


r PRESENTED TO THE

fTsryé^^^^^- fi"

À -:



gazette' NATIONALE ou LE MONITEUR UNIVERSEL.
A dater du 7 nivôse an 8 , les Actes du Gouvernement et des Autorités conslitaées , contenus dans le Moniteur, suni officiels.

N" 2S2. Vindredi , 12 messidor an 1 1 .rf.' le République (
\" juillet 1 8o3.

INTERIEUR,
A B B E V I L L li.

Vc
Du 9 messidor.

oici les discours adressés au Premier Consul,
et par le soiis-prélet de cette ville , et par M. le curé

deSaint-Vull'ran :

Discours du sous-prrfcl d'Akbeville , au Premier
Coj\SUL.

Citoyen Premier Consul et Président ,

C'est un bien l>;au jour pour moi que celui oii

j'ai l'honneur de présetiter au chef auguste de l'Etat

,

au héros magnanime dont la France s'énorgueiliit

,

1 hommage du respect , de la recoImai^sance et du
dévouement des foriciionnaires publics et de tous
les citoyens de cet arrondissement.

,
I! y a peu de jours nous n'osions encore nous

flatter du bonheur de vous voir au milieu de nous ;

mas puisque nous eri jouissons , daignez jctier un
regj'dsurnos intércssintes manufactures, sur un
canal dont l'achevemeut serait un inappréciable
bleuLot , et sur le ponde Saint-Vallfry-sut-Somme
d'où sortirent les Lejoaille et les Perrée , ces inité-

pides m.-.rins qui moururent si «rloricusement i un et

r?.utre , le premier 3U fort de Bvindes , et le second
en approMsioEnant Malte , que le roi d'(\ngleterrc

prétend C''insev\er au mépris des traités. A la perfi-

die du cabinet biitaunique , vous avez opposé la

lovaulc et la saç;csse. Lo.'idrcs veut la guerre , c'est à

Londres que votre étonnant génie fera proclamer
la paix du Monde. Ce sont des Picards qui vous
expriment , par mon organe , leur admiration . leur
àrnouretlcur vœu ; vous ^e savez , Citoyen Prp mier
CoxsuL, la Iranchise est le patrimoine des ha'oitans

de «E pays.

Discours de M. le curé de Sninl-Viiljran d'Abbeville ,

au Fsi.miER Consul.

CiTovEN Premier Consul et Président ,

Vous avez les -droits les plus sacrés à nos hona-
mages. •

La Religion comme la France vous doit tout ce

qu'elle est; nous vous devons tout ce que nous
sommes.

Je vous dois ce que je suis.

Notre premier devoir est de reconnaître tant de
signalés bienfaits.

Ami de la paix. Citoyen Premier Consul , vous
l'inspirez , vous la commuii'quez par-tout. F.lle re-

gne dans nos mun, ; elle règne dans tout cet arron
disscment que conrluisent avec tant de sagesse le

magistrat q-n y préside et le pontilé vertueux que
vous nous avez donné.

L'autorité civile et le sacerdoce s'y 'donnent la

main , et y marchent d'un pas égal. '
,

Vous voyez, Citoyen Premier Consul, les mi-
nistres d'un Dieu vivant qui m'acco.aipagnent.

Par mon organe , ils déposent avec moi dans
votre sein les sentimens de fidélité et de dévoue-
ment.

Nos destinées sont essentiellement liées aux vô-
tres ; vos succès , votre gloire, votre bonheur ,

tout nous intéresse.

-Nous conjurerons toujours le Dieu des Empires ,

le Dieu des Armées de ne cesser de vous conduire
par la main , comme il conduisit autrefois Cyrus
dont vous êtes l'image.

' Veuille l'Etre de qui tout dépend , et dont vous
soutenez les droits avec tant dé z?le , bénir vos en-
treprises , couronner tous vos travaux , et veiller

sur vos jours si chers et si nécessaires à la France.

Orléans, le i" messidor.

La fête de la Pucelle , réiabhe d'après l'autorisa-

tion du Gouvernement , a été célébrée avec la

plus grande pompe à Orléans le jour anniversaire
de la délivrance de cette ville. Un nombre consi-
dérable d'étrangers 'attirés par l'annonce de cette

fête , dont une longue interruption n'avait pu taire

perdre le souvenir , étaient accourus en cette ville

des environs et des départemeiis voisins;

La veille, le corps municipal a fait , sur la grande
place , l'inauguration d'un monument provisoire
absolument semblable à celui qui doit étte élevé
eh bronze sur cette place , et qui n'est pas encore
ternnné.

Le matin , les autorités civiles et militaires se sont
tendues à l'église cathédrale , dont la v„ste enceinte
avait été remplie de bonne-heure par un peuple
nombreux»

Un ecclésiastique y a porté la parole, et a re-

tracé av'-c enrhousiasme les exploits de l'héroine ;

f.L l'évéqrie a officié poniilîcaleraent, et le coriége

s'est mis en route pour se rendre , sur l'autre rive

de la Loire , sur le champ de bataille oùjeanne-
d'.A.rc , par des prodiges de valeur, avait vaincu les

Anglais et délivré la ville.

Les tribunaux étaient en grand costume , et les

fonclionn dres ci\ ils et militaires et le clergé por-

taient à la main des bouquets.

La garnison de la ville était dans la plus brillante

tenue ; l'ordre et la pompe ont régné- dan^lamaichc
et le retour.

Le soir , des jeux . un feu d'ariilice et des ijlu-

minaiions ont couronné cette belle journée.

1 Le lendemain matin , les- autorités constituées se

sont rendues à I église cathédrale , OiàM.l'évêque

a célébié un service pour les braves habitans de la

ville qui ont péii dans ce siège meurtrier : les

attributs du deuil et delà douleur ontremplacé ceux

de l'allé'jresse-, et des hymnes funèbres ont été

chantes en honneur des Français c£ui ont scellé

de leur sang la délivrance de leur partie;

On a remarqué que le nombre des souscripteurs

pour le monument de Jeanne-d'Arc s'ét;iit beau-

coup accru pendant ces jours de léte. On voit

dans celle liste honorable que toutes les classes de

la société veulent contribuer au rétablissement

d'un monument qui intéresse la gloire nationale.

Non. On croit devoir prévenir les souscripteurs

qu'ils peuvent verser le montant de leurs soustrip-

ti"ns , à Paris , entre les mains du cit. Baguenault ,

banquier, boulevard Montmartre , n" 542 , aulieu

de 1 envoyer à la mairie d'Orléans.

Paris , le i i messidor.

Sur le rapport du minisire de la guerre , le

Premier Consul a autorisé , le 3 de ce mois
,

l'admission à l'école spéciale militaire de Fontai-

nebleau , en qualité d'éleves-pcnsionnaires

,

Richitr 3.\né: ( François-Henri ), fils d'un ancien
officier au régiment du Perche , infanterie;

MfirmîVr
(
Jean )

, fils d'un propriétaire ;

L'irorhette (Antoine), fils' d'un ex-légis'ateur
,

et actuellement ékve au Prytanée de Saint-Cyr.

Les fonctionnaii es administratifs du di'piirlcmcnt de

S/ine et Manv , réndam à Mflun , au cituycïi

picfel dit dtpariernentdc Seine et Maine.— McUm,
le ib prainal an- u.

Citoyen Prtfet,

La France à peine assise sur le monceau de lau-

riers que lui avaient acquis ses victoires , savourait

avec délice les premières douceurs de la paix , et

voyaiLâWÉC complaisance germer , éclore et s élever

toute» fts setnÈll^esde'son bonheur. Tout-à-coup
le cri horrible de la'gueire s'est lait entendre ; il

la tire des douces médita'ions que lui donnaient
ses jouissances actuelles et ses hautes espérances

;

elle est troublée d.ins son repos ; elle est inju-

rieusement provoquée au combat par une nation
envieuse qui se prévaut avec audace de l'isolement

où la met de toute terre un élément puissant
;

tjui ose s'y arroger un empire qu'elle ne tient

précairement que de ses manœuvres iniques , que
de la torpeur et de l'insouciance qu'elle a soufflées

autour d'elle
; que des maux cruels qu'elle a semés

par-tout , et sur-tout au sein de la Grande-Njtion
avec laquelle elle prétend rivaliser de puissance.

Français , glorieux de ce nom ; fonctionnaires

publics , imbus de l'esprit du Gouvernement et

zélés de répondre à ses iniemions , nous desirons

être des premiers sur la liste de ceux qui veulent,
par leurs efforts , rappeler cette paix si désirée qu'on
ose nous enlever ; nous nous empressons de don-
ner l'exemple du dévouement

,
pour forcer l'en-

nemi d- notre tranquillité et de notre piospéiité

à en être le témoin , sans puissance de les troubler

davantage.

Et pui^que le seul moyen d'y parvenir est d op-
poser une lorce maritime qui contraigne cet ennemi
présomptueux à respecter le pavillon de toutes les

nations , nous proposons , pour atteindre ce but
,

de demander au Gouvernement qu'il soit accordé
au département dont nous sommes fonctionnaires ,

de pouvoir ajouter à nos impositions des centimes
additionnels dont le propriétaire tiendrait compte
au fermier , et dont le montant , réuni pendant
plusieurs années , puisse satisfaire au prix de la

construction d'un vaisseau à trois ponls , digne de
porter le nom de Depmtcment de Heine-et-Miriic.

Cet exemple , suivi par tous les autres dépar-
temens , opposera à l'audace de l'ennemi qui croit

encore à nos divisions , la force réunie de toute
la Nation française , et le vœu unjuime que son
Gouvernement, et le bonheur qu'elle en attend

,

lui inspiient.

[Suivent les signalwes.
^

Le sons-prifft de Vurrondissement , Us fnimbres du
conseil d'arrondissement , résidms au clirf-ljcu ;

Vinspec'.eur du domaine, l'insperlitir des forêts,-

,
le sous-insprctntr des Jorêls , le receveur parncu-
licr , le secrétane de la sohs-préJectuTe . I, ihff-dts

bureaux de la sons-préfecture . le con'erviteur
des hypothèques , au FRi,MiER Coj\SVL.—Fon(<iine-

btenu , le 20 prairial -an \i. ''
'

Citoyen Premier Consul et Président ,

Les fonctionnaires publics , adminis'ratifs , du
chel-lieu de l'arrondissement de Fontainebleau

,

dépanemen't de Seine-et Maine , (jui ne met.ent
au-dessus de l'amour de leurs devoirs que celui
qu'ils ont voué à vô'tre illustre personne et à- la

patrie, n'ont pu être témoins des efforis que vous
avez faits pour assurer la paix à la France ; er la

rendre solide et durable , sans être profondément
indignés de la perfidie du peuple turbulent 'et avide
qui ose la iroubler.

Ils croiraient mal répondre à la' confiance. i3ont
vous les avez honorés , s'ils ne se présenta'i'-nt pas
des premiers pour vous proposer le seul moyen
qu'ils croient Capable cTabattre enfin , et pour
jaiirais, l'orgueil dune nation ambitieuse et lyran-
nique : le vœu qu'ils se pl.iisent à exprimer , ils

n'en doutent pas , retentira rie touies les p-irties du
département de Seii.e-et-Marne. Ce vœu, c'est

d ojjposer la force navale à la force navale c'est

de créer tout-à-conp une marine égale , ei même
supérieuie à celle de ces iiisuiaires' "présomntueux
qui voudraient s'emparer seuls du trident de
Neptune.

Ils proposent et demandent qu i' soit accordé
,

comme une faveur spéciale , au dépauemrnt ou'ils

habitent, d ajouter un surcroît de ceniimes adé'i-

tionuels , et ce, pendant tout le ttms ijuil sera
jugé nécessaire, aux contributions quil suppoite
aujourdhui; que ces centimes soient aflectés au
remboursement du prix q;je cout^-raient la cons.^

truciion et l'equipen.ent g un vasse.iu de première
classe , qui porterait le nom de Dipiirteii,eiit ne
Seme-ft-Miiriie ; que celte faveur soit ésialement
accordée à tous les depaiiemens qui forn.craient
le même vœu. Ils sont bien assurés que bientôt
plus de cent vaisseaux ai testeraient dans nos ports
notre union et notre puissance.

Vous ne rejeterez pas. Citoyen Premier Con,5i;l,
un vœu dicté toui-à-la-lois parl'emhousiasme qu'ex-
citent vos vertus , par le sentiment de nos loreea ,

et sur-tout par celui de l'honneur national do.nt

vous avez rempli tous les cœurs.

( Suivent les signatures.
]

Le tribunal de première instance de Digrie , djpar-
tnnent des Basses-Alpes , au PB£,iîjiR Cu.ml'L.— Digne., !e 20 prairial an II.

CiioïHM Premier Consul et Président
,

Votre génie militaire avait fait poser les arm«s'
aux puissances de l'Europe ; votre tjénie politique
les avait pacifiées ; la France devait a- la sagesse ds
votre adrain'stration le rétahlissemént de l'ordre

civil , du commerce , des ans f sa prospérité
,

son bonheur et sa gloire.

Tant d'avantages ont fiii envie au gouvernemens
anglais; jaloux de nos arts et de notre commerce
renaisssant , il n'a pas craint de se montrer à
l'Euiope pcrfiile envers le ir.iité !e plus soiennsl
quil venait designer, envers I huiîianiié du sain'

de laquelle il veut encore abreuver la teire. qui
en ét.iit rassasiée , et qui recule d Irorieur à l'aspic't

de ses armes.

Que son défi ne soit point craint , que la guerre
porte ses torches sur ses rivages! qu'elle fonds

,

sur les ruines d'un gouveincmcut parjure, la

garantie du droit des nations, qu'il viole im.pu-
demment !

Vous êtes assez grand, Citoyen Premier Consul,
pour détiuire tout seul cette nouvelle Carihaoe

j

toute lEurope vous y accompagnera de ses\œiix;
tous les Fianç.iis font serment de vous y suivre
le fer et le feu à la main , pour assurer la p.iix

sur d'autres institutions que le repos de l'Europe
réclame.

Le tribunal , indigné contre l'Anglais , vous
oflre , Citoyen PremiEii Consul, le tribut de sa
reconnaissance, de son admiration et de sa coa-
hance la plus entière.

Nous vous saluons avec respect.

{Suiutnt les signatures.
]



ICTÎ

lu» mtmbrts ceniposant ht tritunnùx erimtnel el

cit'H , séant à Bourgs dipartement île tAtn. au
fntMikK CiWSL'L. —Bourg , le 28 prairial, an 11.

Citoyen Premier Consul et Président,

Le monarque et le ministère anglais ,
jaloux du

bonIi;ur de la France et de votre gloire , ont violé ,

en méconnaissant le tlroîi des gens, le Irailé de
paix conclu i Amiens : ils ont , d"une manière per-

ïi.le, rallumé Iss llambeaux Je la guene; mais cette

modération .Citoyen Premier Consul , qui com-
manda la paix , ne doit plus aujourd'hui mettre de
bernes à voj exploits.

Que nos guerriers apprennent au roi d'Angle-
terre que les Français , dans leur repos , n'ont pas

oublié qu ils savent corabaitre et vaincre pour l'hon-

neur et l'intérêt de leur patrie.

Pleins de confiance en votre génie , Citoyen
PaEMiEK Consul, nous chercherons à le seconder
en maintenant l'exécution des lois et en redoublant
d'eflforts pour assurer un Gouvernement que vous
avez fondé sur la sagesse et la justice , et que vous
avez replacé sous la protection du Ciel.

Agréez, Citoyen Premier Consul, l'hommage
de nos vœux et dé- notre profond respect.

( Suivent les signatures.
)

Le présidcrtt el les uiembres du triburial criminel

.; spicir.i du dipartement du Mont-Tonncrt e ., établi

à Mi.yence , au Pksmier Coksul. — ^/'a^ence ,

le 3 messidor an 11.

Citoyen Pre,mier Consul et Président ,

Vous avez voulu la paix , l'Angleterre veut la

euerreT'Voùs avez désiré îe repos et le bonheur
de l'Europe , l'Angleterre en veut la discorde et

le malheur. Vous avez donné l'exemple delà modé-
ration et des égnrds que les nations se doivent
muiueileraent ; l'Angleterre , ne respectant ni les

traités les pîns solennels , ni le droit des gens ,

veut , par son or corrupteur . diviser et les peu-
ples et les souverains . pour avilir l'Europe a-j profit

de ses comptoirs , comme elle a subjugué les Indes.
Vo;re politique était basée sur la bonne loi , sur

la veriu ; celle de lAngleteire ne présente que
perfidie et crimes.

iMais l'E^trope a jugé ces insulaires , et vous
les punirez, , Car vous êtes le chef de la Sépu-
bJijue , et vous gouvernez des Français.

Un exemple terrible . mais salutaire , a déjà
prouvé que les membres du tribunal criminel et

de celui spécial du Mont-Tonnerre . placés aux
extrémités de la Réoublique , savent faire une
guerre active à ces alliés méprisables d'un gou-
vernement perfide

, qui , pour un gain sordide
,

font passer à l'ennemi notre or , détruisant en
même tems nos manufactures et notre commerce.
Nous continuerons. Citoyen Pheviier Consul,
a mériter votre confiance cl à seconder les opé-
laî'ons de nos braves défenseurs , en remplissant
avec zcle et avec sévéri'é nos devoirs. C'est en
contribuant à la ilestruction du monopole scan-
aaleux d'une île, qui s est séparée elle-même des
peuples civilisés , qu'on sert la liberté future du
commerce , la morale publique et l'indépendance
des nations.

Agréez , Citoyen Premier .Consul , les assu-
rances de notre profond respect et de notre atta-

chement à votre personne.

[Suivent les signatures.
)

Le conseil-géniTal du département de là Haute-
Vienne , au PBEM.'Ey. CojXsvl. — Limoges , h 6
iîiesjidor, an 11.

Citoyen Premier Consul et Président
,

Le conseil-général du département de la Haute-
Vienne vient d'assurer des fonds extraordinaires
pour vous aider à repousser les atteintes d'un
ennemi parjure. Cette justice éternelle

, qui résille
au forid du cœur de tous les hommes , et que
la divinité y a mise pour servir de contre-poids à
leurs fureurs , a déjà décidé dans . l'opinion des
peuples cette grande, querelle. Le courage de la

nation française , et votre génie , confirmeront
ce jugement.

( Suivent les signatures, t

Le collège électoral du dipartement des Basses-Alpes ,

au FliE?.UEK CojXSUL.

Citoyen Premier Cdnsxil et Président ,

Le collège électoral du d.?partemeiii des Basses-
Alpes , en teiminint ses opéiations , se fait un de-
voir: bien doux de vous triinsniettre les sentimens
de reconnaissance, de respect et d'admiration dont
chaque électeur est pénétré pour votre illustre
personne.

Eh . comment à la vue des bienfaits que nous
éprouvons, et qui ne sont, que l'efiet de vos con-
ceptions libérales, ces précieux sentimens ne ger-
meraient-ils pas dans nos cœurs!

Le génie réparateur du Gouvernement dont
voui conduisez les rênes d'une main aussi ferme

que gli.rie.ise , se fait ressentir jusques dans le

mode cleciil que nous venons de pr:iiiquer potit

la première fois. La sage com'iunaisori de la pro-

priété avec les lumières , ne peut donner qu'un
résultat heureux ; et nous nous Rations de l'avoir

oltciiu dans le choix des candidats que nom pré-

sentons au Gouvernement.

M lis aux accens de la reconnaissance qui reten-

tissent de tous côtés , viennent se joindre des cris

de guerre. La perfide Albion , clans sa jalouse

rage , parjure à la loi des traités , ose encore pro-

voquer aux combuts celui qui , tant de lois , maî-
trisa la victoire. Dans aucune circonstance , l'esprit

national ne s'est dévelopqé avec cette énergie ,

cet enthousiasme , ce dévouement au Gouverne-
ment: avec cette confiance et cette sécurité dans

ses propres forces et dans vos immenses moyens.
L'injure faite au Gouvernement est une injure faite

à chaque Français. L'agression n'a eu lieu que
parce que l'Anglçieire a voulu conserver exclusi-

vement le domaine des mers ; vous allez faire

cesser la lutte entre la modération et l'orgueil , en-

tre la franchise et la perfidie , entre la loyauté et

le machiavélisme ; s'il ne manque plus rien à

votre gloire , il manque au repos du Monde que
notre orgueilleuse rivale soit humiliée.

Nous sommes avec un très-profond respect.

[Suivent les signatures.
)

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Paris, le 16 /loréal an 11.

Le GoirVERNEMENT DE L.\ RÉPUBLIQUE , Sut le

rapport du ministre de l'intérieur , arrête ce qui
suit :

Art. I^'. Dans le cours de l'an 12, il sera établi un
Lycée dans la ville de Dijon. Ce Lycée sera placé

dans les bâtimens de l'hospice Sainte Aune.

II. Les écoles centrales de la Côte-dOr, de Saône-
et-Loire , et de la Haute-Marne , seront fermées à
dater du I" brumaire an 12.

Ul. Les prélets , à la réception du présent arrêté
,

feront mettre le scellé sur les bibliothèques , cabi-

nets et autres dépôts appartenans auxuites écoUs
centrales.

IV. La municipalité de Dijon prendra les me-
sures convenables pour qu'au i" vendémiaire Iç

Lycée soit pourvu . conformément à l'état ci-joint

,

de tout ce qui sera nécessaire pour recevoir cent

élevés le t" brumaire , et cinquante de plus le

I" nivôse.

V. La commissjoa (Chargée de l'organisation du
Lycée de Dijon, .se rendra dans cette ville avant la

hn de tructidor an, ij.

VI. La commission fera les dispositions prépa-
ratoires, soit pour le local, soit pour l'organisation

du Lycée. Elle interro'gèra les professeurs des trois

écoles centrales et tous les citoyens qui se présen-

teiont , de quelque département qu'ils soient. Elle

enverra au minrstre^de l'intérieur son rapport et sa

proposition de nothination en nombre double
,

conlormément à l'article XIX de la loi du 11 flo-

réal an 10.
'

VII. La conrmission inspectera toutes les écoles

des trois départemens qui sont déclarées écoles se-

condaires, en conséquence de l'arrêté du 4 messidor
an 10.

Vni. La commission désignera le nombre d'é-

levés que doit avoir c'nacun des trois départemens
,

en conséquence de l'anicle XXXIV de la loi du
1 1 floréal au 10 , et conformément au tableau ci-

joint.

La commission fera une présentation double , et

la transmettra au ministre , avant le l5 vencle-

iriiaire, pour que les élevés puissent entrer au
Lycée le i'^ brumaire.

IX. Le ministre de l'intérieur désignera trente

éle\'-es du Pr; tanée , qui seront transférés et rendus
le 1

*' brumaire au Lycée de Dijon.

X. Le proviseur , le censeur et le procureur-
gérant du Lycée seront rendus à Dijon avant la fin

de fructidor an il.

XI. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cuiion du présent arrêté , qui sera inséré au Bul-

letin des lois. .

,

Le premier consul , signé, Bonaparte.

Par le prernier consul
,

Le secrétaire-d'état , signé , H. B. M.\RET.

Tuhleau du nombre d'élevés à choisir au. concours
dans les départements situés prés des Lycées gui
vont être furinés.

Dijon
Côte-d'Or 38
)àône-et-Loire 5o

lUte-Marne 24

Certifié conforme.

Le secrétaire d'état , signé , H. B. Maret.

( C6
< Sà(

l Ha

Paris, le i& fioréal an 11.

Le Gouverne.ment de la RÉpuBtiq_uF. , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , arrête ce qui

suit :

Art. I"'. Dans le cours de l'an 12 , il sera établi

un Lycée dans la ville de Nismes ; ce Lycte sera

p!a( ée dans le collège des ci-devant jésuites.

II. Les écoles centrales du G^rd , de la Lozeie et

del'Ardêche . seront fermées à dater du i^' veuiôse.

III. Les prélets , à la réception du présent airêté ,

feront mettre les scellés sur les bibliothèques , cabi-

nets et. autres dépôts appartenans auxditcs école»"

centrales.

IV. La municipalité de Nismes prendra les me-
sures convenables , pour qu'au i"^'. pluviôse le Lycée
soit pourvu , conformément à l'état ci-joint , de
tout ce qui sera nécessaire pour recevoir cent
élevés le i=r. ventôse, et cinquante de plus Is

I". floréal.

V. L'a" eotemlssion chargée de l'organisation- du
Lycée de Nismes , se rendra 'dans cette ville avant
la tin de nivôse.

VI. La commission fera les dispositions prépara-
toires , soit pour le local , soit pour l'orgaiiis-riion

du Lycée. Elle interrogera les professeurs des trois

écoles centrales . et tous les citoyens qui se présen-

teront , de quelque dèprirtement quîls soient. Elle

inver.a au ministre de l'intérieur son rapport et

sa pi o^osition de nomination en nombre double,
conformément à l'ardcle XIX de la loi du il

floréal an 10.

Vil. La commission inspectera toutes les écoles

des trois départemens
,
qui sont déclarées écoles

secondaires , eu conséquence de l'arrête du 4 mes-
sidor an 10.

VIII. La commission désignera le nombre d'élevés

que doit avoir chacun d-s départemens , en con-
séquence de l'article XXXIV ae la loi du il flo-

réal an 10 , et conformément au tableau ci-joint.

La commission fera une présentation double , et

la transmettra au ministre avant le i5 pluviôse ,

pour que les élevés choisis puissent entrer au Lycée
le 1='. ventôse.

IX. Le ministre de l'intérieur désignera trente

élevés qui seront transférés et rendus le l''. ventôse
au Lycée de Nismes.

X. Le proviseur, le censeur et le procuiflit-

gérant du Lycée seront rendus à Nismes iVant là

fin de nivôse.

XI. Le ministre de l'intérieur est chargé de
l'exécution du, présent arrêté , qui sera inséré an
BuUerin des lois.

Le premier consul, signé, BoïIaparte.. .

.

Par le premier consul ,

Lt secrétaire-d'état , signé , H. B. MaRet.

Tableau du nombre d élevés à.chûisir a.u .concours .

dans les départements situés près des Lycées qui
vont être formés.

D K P A 8, T E M £ :i

dont on supprim

r Gard
Nismes < Lozère

l Ardèche

Cerdfié conforme ,

Le secrétaire-d'état , signé , H. B. Maret.

* O M B & s

Paris , le 16 Jloréal an ii.

Le Gouvernement ds la République, sur le

rapport du ministre de l'intérieur , arrête ce qui
suit :

Art. l'r. Dans le cours de l'an 12 , il sera éta-

bli un Lycée dans la ville de Grenoble.
Ce Lycée sera placé dans le bâtiment de l'é-

cole centrale.

n. Les écoles centrales de l'Isère , du Mont-
blanc , du Léman et de la Drôme , seront fer-

mées , à dater du 1='. nivôse.

III. Les préfets , à la réception du présent ar-

rêté , feront mettre le scelle sur les bibliothèques,

cabinets et antres dépôts appartenans auxdites éco-

les centrales

IV. La municipalité de Grenoble prendra les

mesures convenables pour qu'au 1". frimaire la

Lycée soit pourvu, conformément à l'état ci-joint,

de tout ce qui sera nécessaire pour recevoir 100

élevés le i''. nivôse , et 5o de plus le i"". ventôse.

V. La commission chargée de l'organisation du
Lyiée 4e Grenoble se rendra dans cette ville, avant
la fin de brumaire.

VI. La commission fera les dispositions prépa-
ratoires , soit pour le local , soit pour l'organi-

sation du Lycée.

Elle interrogera les professeurs des quatre écoles

centrales et tous les citoyens qui se présenteront,

de quelque département quils soient. Elle en-
verra au ministre de 1 intérieur son rapp.jrt et sa

proposition de nomination en nombre double ,

conformément à l'article XIX de la loi du 1

1

Boréal an 10.



Vli. La commission inspectera toutes les école»
des quatre départetnens qui sont déclarées écoles
secondaires en conséquence de l'arrêté du 4 mes-
sidor an 10.

Vill. La commission désignera le nombre d'é-
levés que doit avoir chacun des départemens , en
conséquence de l'an. XXXIV de la loi du 1

1

floréal an 10 , et conformément au tableau ci-
joint.

La commission fera une présentation double ,

et la transmettra au ministre avant le t5 frimaire ,

pour que les élevés choisis puissent entrer au
Lycée le i"'ni,vôse.

IX. Le mmistre de l'intérieur désignera trente
élevés du Prytanée , qui seront transférés et rendus
le 1" nivôse au Lycée de Grenoble.

X. Le provisenr , le censeur et le procureur-
eéiant du Lycée , seront rendus à Grenoble avant
la fin de brumaire.

XL Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté, qui sera iniéré ao'&illetin
des lois.

Le premier consul, riignf , Bonaparte.

Par le premier consul ,

Le secTétaire-d'état , sigrii , H. B. Maret.

Tableau, du nombre des élevés à choisir au concours

dans Us départements situés près des LycéeS qui

vont être formés.

Grenoble

.

DÉPARTEMENS



IX. Le niinlslre de l'intcrieur désignera trente
élevc4 du Prvuiiéc

, qui seront trauiférés et rendus
le 1" veruôse au l.icée de Metz. ...

X. Le proviseur, le censeur, et le pVocuieur
gérant , seront rendus à Metz avaut la^ lin de
nivôse. ''

XI. Le minisire de l'irttérienr est chafs^és de
l'exécuiion du présent arrêté, qui sera iiiséié au
Bulletin des lois.

le premiir (ousut , i/gns, Bonaparte.

Par le premier consul.

Le secrétiiire-d'ititt, signée H. B. Mauf.i.

i'a.b'eou du nombre d'éleaes â choisir au. concfurs
..<lntL\ les difiarlcmcnls situés. prèi àes.Ljicéesqui

. vont êtrt forroés. .. . , i,

Sarre. .

.

Certifié conlorme
,

Le sectéliiire-,J'ct,it , si^m , H.

Puris , le iG florcul nn tl.

Le Gouvernement de la Rëpueliojie , sur le

rapport du ministre de l'intérieur, arrête Ce .qui

suit:
'

Art. l". Dans le cours de l'an is! , il sera étabti

un Lycée dans la ville de Caén. Ce Lycée sera placé

dans l'abb-iye Saint-Eiicnne.

II. Les écoles centrales du Calvados , de la Man-
che et de rOinc seront leniiées , à datet du l"'

brumaire.

m. Les piéfeis , à la réception du présent anêié,
feront mettre les scellés sur les bibliolhequcs, ca-

binets et autres dépôts apparienans auii.ditss écoles
centrales.

IV. La municipalité de Caen prendra les ftiesuros

convenables, pour qu'au i»' vendémiaire le-Lycéc
soit pourvu, conCorménient à l'état ci-joint , de
tout ce qui sera nécessaiie pour recevoir cent élevés
le 1='' brumaire , et 5u de plus le i" nivôse.

V. La commission, chargée de l'organisationThi
Lycée de Caen se rendra dans cette ville avant la fin

de fructidor an 1 1.

VI La commission fera lep dispositions prépa-
ratoires , soit pour le local , soit pour l'oi'ganisation

du Lycée.
'

Elle interrogera les professeurs des trois scolcs
centrales , et tous les citoyens qui se présenteront

,

de quelque département qti'ils soient. Elle enverra
au ministre de 1 intérieur .^ou rapport et sa pro-
position de nomination en nombre double , cOn-
foimément ài l'article XIX de la loi du il -floréal

an 10.

VU. La commission inspectera toutes les écoles

des trois départeraens qui seront déclarées écoles
secondaires , en conséquence de Tarrêié du .4 mes-
sidor au 10.

VIII. La commission désignera le nombre d'éle-

vés que doit avoir ch.icuri des dépariemcns en
conséquence de l'article XXXIV de la loi du ,1 1

ftoréal an 10 , et conformément au tableau ci-

joint.

La commission fera une présentation double
,

et Id iransuicttva au ministre avant le i5 vendémiaire,
pour que les élevés choisis puissent entrer au Lycée
le 1^' brumaire.

IX. Le ministre de l'intérieur désignera trente
élèves du Piytanée

, qui seront transtérés et rendus

,

le 1=' brumiaire , au Lycée de Caen.

. X. Le proviseur , le censeur et le procureur-gé-
rant du Lycée seront tendus à Caen avant, la fin'de
fructidor an 1 1.

.. XI. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exc-

cntion du présent arrêté, qui sera inséré au Bulletin
des lois.

Le premier consul, signé, Bonaparte.

Par le premier consul

,

Le secrétaire-d'etat , signé, H. B. Mahet.

Tableau du nombte cCelev.es à choisir au. concours
dans les départements situés près des Lycées già
vont être formés.

1274

Paris , le a8 prairial an 11.

"Le 'Gouvernement dk la Républiqiie , vu la

loi du 1 1 floréal an 10 , sur le rapport dti ministre

de rintéficur , airêie ce qui suit :

Art. l'r. la maison d'éducation du cit. Assiot

,

à Caslelnaudarv , déparlement de l'Aude , est érigée

en école secondaire.

Ses élevés seront admis, dès la présente année,
à concourir aux places gratuites des Lycées.

II. Le ministre de l'intérieur est chargé de
l'exécution du présent arrêté

, qui sera inséré au
Bulletin des lois.

Le premier consul, signé , Bonaparte.

Pai le premier consul

,

Le secrelaite-d'état , sig^ni H. B. iMarv'.t.

-4— —

Certifié conl'ornie
,

Le sccT/tiiie-d'etat , signé , H. B. Maret.

Paris , Il 28 prairial an 11.

Le Gouvernkmknt de la RÉPtiBLiq_L'E , vu là

loi du-M'i floréal an 10, les arrêtés du 4 messidor
suivant et dur 3o frimaire an 11, sur le rapport

du ministre de l'intéiieur . atrête ce qui suit :

Art. 1^'. La commanc de Seyne , département
des Basses-Alpes , est auiorisée à établir une école

secondaire dans la maison des ci-devïnt Triuilaires <

qui lui est concédée à cet effet , à. la charge par

ladite commune de remplir les conditions pnas-

ciites p^r larrêté dû 3o frimaire an II.

II. Le ministre de l'intérieur est chargé'de l'exé-

cution du présent arrêté, qui sera inséré au Bul-

letin des lois.

Le (irtmier consul, si^né , Bonaparte.

Par le picmier consul ,

Le seciélaire-d'étàt , signé, H..B,. M.wet.

Paris , le -28 prairial an 11.

Le Gouvernement de la Républiq^lie ,. vu la

loi du 1 1 floréal an lo , sur le rapport du ministre

de l'intérieur . arrête ce qui suit: •

Art. I":. Le pensionnat du citoyen André Cais
,

à Oulins ;

Le pensionnat , au compte de la veuve Belon ,

à Saintc-Foix
;

Et le pensionnat' du citoyen Gilbert Clément ,

à Saint-Kambert , l'Ile-Barbe , département de la

Drôme , sont érigés en écoleS secondaires.

Leurs élevés seront admis, dés la présente année ,

à concourir au.ii plices gratuites des Lycées.

II. Le ministre de l'inlérieur est chargé de
l'exécution du présent arrêté , qiii sera inséré an
Bulletin des lois.

Le premier consul, signé, Bonaparte.

Par le premier consul ,

Le sectéiaire-d'élal , signé , H. B. Maret.

HISTOIRE NATURELLE.
zoologie.

Note sur l'anatomie de qufiqties espèces d'Aplysies

,

par le cit. CuviSK.

Le cit. Cuvier aeu occasion de disséquer beaucoup
d'espèces de Mollusques pendant son s-éjour à
Marseille. Il a adressé alun des membres de la

société quelques détails sur l'anatomie des aplysies,
genre de gastéropodes nuds que les pécheurs nom-
ment lièvre.^ de mer. Nous présentons ici an extrait

de quelques-unes de ses observadons.

Les aplysies ressemblent beaucoup aux limaces.
Lsur corps varie beaucoup pour la forme: quand
l'animal marche , il est bombé en dessus, plat en
dessous, plus ou moins pointu en arrière ; mais
comme les bords du disque ou de la partie intérieure
du corps sont très-mobiles , cet animal prend
successivernent , et presque subitement , toutes
les figures imaginables. Sa tête est portée sur un
col ou partie charnue suscepuble de beaucoup
d'alongcment. On voit au dessous une fenie longi-
tudinale , qui est la bouche ;' sur les côté^

,

deux avances charnues protactiles ; et au-dessus

,

deux autres tentacules coniques , contractiles aussi

.

mais qui ne peuver rentrer en eux-mêmes comme
ceux des limaces : ce sont ces avances charnues
qui , pouvant se plier sur leur longueur en deux
parties , ont fait trouver à la tête de cet animal
quelque ressemblance avec celle du lièvre. On
voit au devant de la base du grand tentacule,
un petit point noir qui est l'œil.

Les branchies sont placées sous une plaque cor-
née , de (orme circulaire, attachée comme un
couvercle à cbarniere

, par son côté gauche. Il y
a sur ses côtés deux ouvertures : celle qui est
plus en arrière et vers la charnière , est l'anus

;

le trou qui e-st à droite livre passasse aux œuls
et à une liqueur d'une couleur blanche.

Quand les aplysies sont inquiétées , et sur-tout
quand on les place dans de l'eau douce , elles
répandent abondamment une humeur rouge

, qui
paraît transudcr des pores de la peau , sur - tout
vers les boids lic l'opercule : la couleur en est

si foncée , qii'une seule aplysie peut teindre un
seau d'eau. Plusieurs espèces dé niinrx soiif dans
le même cas. Le cit. Cuviei" croit nhe'ceite litjucur
est la pourpre des anciens.

Les aplysies sOnt'androgynes. La verge sort , en
se déroulant, d'une ouverture qui se, voit à droite

,

sous le tent.acule antérieur : c'est une avance coni-
que , terminée par- un filament blanc et mince,
sillonnée par un canal qui aboutit au trou' qui
donne passage aux eeufs.

Ces mollusques ont une progression très-lente
;

ils se nourrissent des ânimàiix des petites coquilles;
ils portent une odeur vineuse dés:tgreable : orr
ne les mange point à Marseille.

L'une des observations les plus 'curieuses de l'ana-
tomie de ce mollusque, est le mode de circulation;
car la veine-cave prend tout-à-coup dans ses pa-
rois une texttire musculaire. Les tibies charnues se
croisant en tous sens , laissent entr'elles des inter-
valles libres

,
par lesquels il s'établit une libre com-

mutlicalion entre la cavité de ce vaisseau et celle
de^l'abdonien. Le citoyen Cuvier regarde cette cir-
culation comme un premier acheminement à ce
quon remarijue da.is Içs insectes qui n'ont plus de
vaisseaux destinés à cette fonction.

Les oiganes de la digestion ne sont pas. moins
curieux. La bouche est charnue : elle n'est point
armée de mâchoires. Les lèvres sont seulement pro-
tégées par une plaque canilagieuse! La langue et
le palais sont recouverts de petits crochets en ha-
meçon

, recourbés comme ceux d'une carde a car-
der., et dont les pointes sont dirigées en arriere-
L'ccsophnge forme une sorte de jabot à parois
minces : il se contourne un peu en spirde
Vient ensuite un gésier arrondi

, alongé, mus-
culeux, garni intérieurement de petites pyramides,
cartilagioeuses

, a base rhomboïdaie , à faces irrè-
guiier,es et à sommet terminé par deux ou trois
pointes mousses. Le troisième estomac est aussi
garni, de petites pointes cartilagineuses. Près du
pylore est l'oriHce d'un cœcum prcsiuaussi lopo-
que le second estomac : il e-t caché dans le'^
paisseur du foie

, ainsi que les intestins. Le,<;
excrémens se moulent, rlaus les environs dû
pylore, en filets considérablement alou'^és, cUin-
driques

, et comme aniculés.
^"

(
Extrait du Bull, de la Soc. phylomntique

, 7i<> ;3. )

B O T. A N' I.Q^ U E. - ..

Mémoiie sur. le farec. polymorphe
, paf le cii'oyen

' Lamouroux,

.Cette espèce de varec est commune sur les
côtes de France

, dans l'Océan et la Méditerranée •

la plupart des botanistes modernes l'ont dcsi<mée'
à Texemple de Gmelin, sous le nom dé %'ucus
rcranoLles. Goodenough et 'Woodward , "d'après
l'inspection de l'herbier de Linné', ont prouvé
ciue celte plante est le véritable Fucus cnspus
de Linné. Le citoyen Lamoutoux a fait une
étude particulière des variétés nombreuses sous
lesquelles ce varec se' présente , et considérant la
conlusion de ses noms spécifiques , il propose de
lui donner celui de Furus polymoipkus. .F.Jronde
mtmhranacca, ciicholomâ , ave.ntà , apiabus bisidis
tuhc rulis sparsis.

' '

Il classe ses variétés sous quatre divisions ,
1» cel-

les doiiÈ les extrémités sont 'obtuses et les rameaux
ondulés

; cette division est la seule qui mérité réel-
lement le nom de varec crépu : ici se rapportent
F. ceranoides , Gmel 1. 7 , f. 1 et 2 ; F. ciifpus
Trans. Lin. 3. pag 169 ; F. stsilut-us , Stackh. ner"
brit.,<. 12 ; F.fonifer , Esper. f. 52 , f. 3.

2°. Celle dont la tige et les rameaux sont d'é»ale
largeur. On peut rapporter ici le Fucus ceranoides
Gmel. t. 7. f, 3.

'

3°. Celles dont les rameaux s'évasent en forme
de delta . comme , par exemple , le Fucus folufef
'Sper. t. 52. f. 4. .

J >

4". Celles dont les tubercules s'allongent, sous
forme de mammelons cyhndriques ou coniques
qui naissent sur la face même de la feuille. Ici se
trouve le Fucus mammillosus , Trans. Lin. 3. p.
174. Moiis. s. i5. t. 8. f. i3.

Sous ces quatre divisions , le citoyen Lamourou.'i
classe vingt-sept v.irietès , dont il a communiqué
les dessins à la société,

[Extrait du Bulletin de la société phytomatique.)
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GAZETTE NATIONALE ou LE MONITEUR UNIVERSEL.

7V^"283. Vaidrrdi , i3 viasidur an i o de la Rcpubliqucfrançaise , une et indivinhle.

Noii* sommes amoiiscs à prévenir nos souscnpleurs , 'ju'à dater nivôse an S . le Moniteur est U icul Jitunuil ojfic'u

E X T E R I EU R.
RUSSIE.

Pêlnsbourg, le è juin [ 17 prairial.)

l_j'KMrEREUR a fait -puhlicr . peu de tcms avant

sou départ, l'ukase suivant :

Il Désirant donner à tous les hsbitans de notre

empire , de quelqu'étatqu ils soient , tous les moyens
d'améliorer leur bien-êlre ,' nous ordou.ious que

le 53"^ article des lettres-patentes données à la

noblesse, le 21 avril ijfii, pour décider que les

propriétés héréditaires doivent passer aux htri-

tiets naturels , même lors d'une condanmalion

judiciaire pour les crimes les plus giaves , soit

commun aux négocians el autres habiians , et

aux cultivateurs 11.

Le voyage de l'erapeieur a-été annoncé ici olfici-

ellemsnt , comme ayant pour but l'inspection de

quelques gouvernemens.

PRUSSE.
B'-ilin , /e 20 juin [

\" messidor.]

Lîs restes de l'ambassadeur extraordinaire de

l'empereur de Russie à notre cour, M. le baron

de Krudener, mort subitement il y a peu de jours
,

ont été dépos,ésdans le chœurde I église dcNeustadt:

tout le cor[>s diplomatique suivit les funérall'es.

Cet ambassadeur était d'une des plus anciennes

larailles de la Livonie ; il lut nommé en 1796
ambassadeur de Russie à Madrid ; mais les rapports

politiques ayant changé à cette époque, il ne fit

]>oint le voyage et alla vivre dans ses terres. En
J/qS il fut envoyé à Copenhague, d'où il vint

ici. Peu de personnes de son état réunissaient des

connaissances aussi prolondes et aussi variées à

dci rnœvirs atissi douces et aussi aimables.

ESPAGNE. .

Madrid , 3o mai ( 10 prairial.
)

On apprend i^u'on a reçu à Carthagene l'avis

du départ d'Alger d'une escadrille de corsaires de
cette régence , dont ta destination a probablement

pour objet d'exercer queUjues pillages sur les côtes

d'Espagne. En conséquence , des ordres ont été

envoyés à tous les commandans militaires , et les

navinateurs ont été prévenus de prendre toutes les

mesures de précaution que peuvent exiger les cir-

constances. En aiiendant , outre les deux felouques

déjà parties , on arme encore à Carthagene quatre

frét;ates et une goélette , qui seront envoyées contre

les Algériens.

— La division espagnole , composée de cinq vais-

seaux et une frégate, partie il y a quelque tems

de Brest , est entrée à Cadix le l3 de ce mois.

RÉPUBLIQUE LIGURIENNE.
Gênes , le ]g juin ( 3o prairial.

)

I.F.s corsaires barbaresques sont toujours sur les

côtes de la Toscane ; leur nombre , loin d'être

diminué , parait au contraire s'être accru.

— De toutes les parties de la Romagne et du
royaume de Naples , il arrive à Rome des rapports

qui annoncent une récolte des plus abondantes.

— Tous les mendians et gens sans aveu qui cou-

vraient les routes des environs de Naples , ont

été ramassés le 5 de ce mois , et transiérés dans

lîn Heu de sûreté . pour y être sévèrement exa-

minés. Ceux qui sont en état de travailler seront

rendus à l'agriculture et aux arts ; il seia pourvu
à la subsistance de ceux qtii ne sont plus en état

de se la procurer. Quant aux vagabonds . ils seront

punis. Cette mesure était depuis long-teras réclamée

par les amis de l'ordre.

ANGLETERRE
Londres , /e 28 juin

{ 9 messictor. î

Sa majesté , à l'issue d'un conseil qu elle a tenu

aujourd'hui à deux heures au palais deSaint-James,

et où elle a signé la proclamation annonçant la

dissolution du padement , s'est rendue à la chainbre

des pairs . et a clos la session présente pat le dis-

cours suivant :

Mylords et messieurs ,

"Les affaires publiques étant terminées ,je pense
qu'il est à propos de clore cette cession du par-

lement.

1! Vous avez constamment manifesté
, pendant

cette louiiue et pénible sesMOn , coHiVjicn vous étiez

pénétrés de la grandeur du dépôt qui vous éiait

confié. Les objeis de vos déiibétatiirns ont eié sin-

2u!itremtnt muliijiliés et irirpnndiis , et j'éjjrouve

une entière satisfaction de la pailai^c conviction
où je suis que le bonheur de m(ju peuple en sera
le résultat, n

Messieurs de la chambre des communes

,

" Les subsides considérables que vous avez ac-

cordés pour les différentes branches du service , exi-

gent une plus vive reconnaissance , et je vous dois
des remerciemens particuliers pour la libéralité avec
laquelle vous avez affranchi ma lisie civile de la

dette dont elle se trouvait naturellement chargée.

11 En regrettant que les circonstances aient rendu
nécessaires d'aussi grands saciilices de votre paît,
il est consolant pour moi de trouver dans l'éiat de
nos manufactures , de notre commerce et de nos
revenus une preuve indubitable de l'abondance
de nos ressources intérieures et de la prospérité

croissante de ce paysii.

Milords et messieurs ,

'1 Comme je crois convenable qne t'élection d'un
nouveau parlement se fasse sans délai . mon inten-
tion est de dissoudre incontinent celui-ci et d'en
convorjucr un autre.

Il En vous communiquant cette intention de ma
part, je ne puis taire le sentiment de l'entière appro-
bation que j'ai donnée . à chaque partie de votre
conduite, depuis la première fois où je vous vis

réunis dans cette enceinte. Les dlfticultés sans exem-
ple de notre position exigeaient tout l'appareil de
Ibrce ainsi que toute la sagesse et la persévérance
que vous avez si éminemment, et si heureusement
déployées contr'ellcs. Grâces aux judicieuses et salu-

raires mesures que vous avez prises durant le cours
de l'année dernière,- nron peuple a joui de toul

le soulagement cju'il pouvait espéter dans l'une des

plus fortes épreuves auxquelles il était soumis de
la part de la Providence ; comme c'est à l'énergie

et à 1 accord qui ont régné dans nos conseils ,

secondés par les efforts inouis de rnes flottes et

de mes armées , le zèle et l'afTeciion de mon peuple

,

que je dois d'avoir poursuivi avec succès et terminé
avec honneur la longue et difficile guerre dans la-

quelle nous étions engagés.

11 Le niême sentiment qui vous a diiigé dans
l'exercice de vos devoirs publics ; la même solli-

citude que vous avez manifestée pour lé bien-être

de votre pays , vous porteront . dans la vie privée

où vous allez rentrer , à étendre et à conserver
,

par tous le.s moyens qui sont en votre pouvoir ,

les bienfaits de la pain.

îi De mon côté , je ne négligerai rien pour as-

surer à mon peuple la possession de tous les avan-
tages qui nous distinguent si éminemment , et pour
prouver que la prospérité et le bonheur de toutes

les classes de mes fidèles sujets sont les objets les'

plus chers à mon cœur, n ( Extrait du Sun.
)

PARLEMENT IMPERIAL,
CHAMBRE DES PAIRS.

Séance du 23 juin
{
^meisidor.

]

Inde.
Le comte de Suffolk appelle l'attention de la cham-

bre sur la situation de l'Inde , et pariiculiérement

sur sa dette ; mais avant d'entamer le sujet , il fait

quelques observatiens sur la déposition d'u nabab
d'Arcot , et blâme les mesures du gouvernement
britannique. Le grand-pere du nabab actuel était ,

dit le noble comte . le vieil et fidèle allié de la

firande-Brctagne. C'est à ce prince ou à ses pré--

décesseurs que nous devons tout ce que nous pos-

sédons dans l'Inde. Les Etats que le vieux nabab
a lai.ssés à son petit fils, jeune homrhe de iS ou
ig ans . sont occupés , dans ce moment, parles

troupes britanniques.

L'affaire de Oude fait aussi beaucoup de peine

.à .sa seigneurie ; près d'un tiers de cet Etat est

maintenant au pouvoir des Anglais. Tout devrait

cependant nous porter à ménager le gouvernement
de ce pays situé entre nous et les Abdallahs . une
des nations les plus puissantes qu'il y ait au nord
de l'Inde. C'est ce gouvernement qui paie une
partie de nos troupes. 11 doit donner pour cet ob-

jet 5o lacUs de roupies , et on l'a lait contribuer

dernièrement pour 100 lacks. C'est un lait qui a

besoin d'explication. — La partie de c:t Etat ijue

nous occupons , nous rapporte i3!j lacus.

Le n'ible conite cite à cette occasion nu passage

d'un ra[iporl fait dans un coniiié des direcieuis ,

au mois de mars dernier , comme un échandllon
de la m.tuvaise poiiiicjue qu'on a de vouloir éten-

dre la d.),ninaiion anglaise d.ms l'Inde. Il parle

aussi d'une lettre da dernier ptcsidLUt du btiicau

du contrôle , qu'il est fâché de ne pas voir à sa

place
, parce cju il pounait donner Cjuclqucs éclair-

cissemens. Il se plaint de ce qu'on n'a pas présenté,

cette année , le budget de l'Inde. 11 est persuadé
que quoique, dans le compte présenté à la cham-
bre , la (îette ne soit portée qu'à 18 millions,
elle va beaucoup plus haut, et il ajoute qu'il

est en éiat de le prouver. H calcule que les frais

des derniers aimemens ont augmenté de quatie
raillions sterling la dette de la compagnie , à la-

quelle somme il faut ajouter 3..')co,ouû liv. sierlin;»

qu'elle doit encore sur Us 4 millions exigés d'elle

pour le renouvellement de sa charte en 1793 ;

qu ainsi on peut évaluer cette dette à 23 millions
sterling au moins. Il piéiend que les états de fi-

nances
, présentés par le dernier président du bu-

rjau du contrôle , sont faux. U dit que le système
d'exporier notre argent et de l'envoyer dans l'Inde

,

est extrêmement vicieux : il rappelle la violation du
traité d'El-Arisch , dont il espère que les suites

fâcheuses seront recherchées un jour. 11 se flatte

qu'il sera érigé aussi au dernier président du bu-
reau du contrôle une statue- comme celle qti'on a

proposé délever à son arai ; mais elle ne pourra
pas être d'or , parce qu'il n'en reste pas assez ponr
cela dans toute l'Angleterre. Le noble tord conchit
en demandant qu'on remette à la chambre un état

du capital de la compagnie des Indes-Orientales
,

ainsi que de sa dette et des intérêts qu'elle a à
payer.

Le comte de ïlarmoulh. Je ne vois aucune objec-
tion à faire contre la inotion du noble comte

;
je

suis convainçi» que les papiers qu'il demande prou-
veront que les nobles lords qui sont chargés du
gouvernement de l'Inde , et dont les mesures vien-
nent d'elle censurées avec tant d'amertume , n'ont
agi que d'après des principes de justice et de sains

politique.

Le noble comte entre dans des détails assez longs
relativement aux aflâires de llnde , et puise ces

détails dans des pièces officielles qu'il cite ; il retrace

les progrès de la dette de l'Inde , depuis 1786 jus-
qu'à jSoi , et fait voir qu'elle n'excède pas

,
la

somme de 18,637,000 liv. st. , ainsi que le portent
les états qui sont sous les yeux de la chambre. Il

soutient que'la guerre n'a pas autant contribué
qu'on vient de le dire, à l'augmentation de cette

dette. Quant aux troupes cantonnées dans le gou-
vernement de Oude , elles n'y sont qu'en consé-
quence des clauses d un traité relatif à la défense de
ce pays ; et les circonstances ayant demandé ou'oil

y en mît un plus grand nombre , le gouvernement
de Oude a eu plus d'argent à payer. — La situation

de l'Inde s'est beaucoup améliorée depuis peu par
1 introduction du système de la jurisprudence an-
glaise et finfluence bénigne de nos lois qu'on y
a portées.— Les ressources de l'Inde sont dans un
état [lotissant , et la liquidation de sa dette va être

mise en bon train ; il y a un excellent plan d'éco-

nomie : l'établissement militaire sera considérable-

ment réduit.

Le comte de Snjfo^.i. Je félicite le noble comte ,

président du bureau du contrôle , de favantage
cju'il. a de pouvoir recburir à des documens offi-

ciels
;
pour moi , je ne peux m'en rapporter à des

papiers que je n'ai pas vus. }e suis tort aise d'ap-

prendre que fétablissemèut militaire dans l'Inde va
être réduit.

Jeux défendus.
Le bill ponr empêcher les jcùx défendus , subit la

troisième lecture.

Lor-I Holland fait contre ce bill une infinité

d'objections ; il regarde cette question comme in-

digne de fatiendou de la législature , et soutient ,

que les lois existantes sont très - suffisantes pour
empêcher le mal auquel le bill est tait pour re-

médier. L'intervention de la législature btit,înnique,

dans celte affaire , me rappelé , dit le noble lord,

une anecdote qu'on cite de fillustre Nev.ton , qui ,

assurément , ne fit pas usage , dans cette occasion ,

de sa sagesse el de sa philosophie ordinaire. Ce
grand.homme se trouvait, je ne sais p.ir quel acc?-

deirt , renlermé dans une chambre , dans laquelle

il y avait aussi une chatte , qui entrait et sortait

par un trou pratiqué à cet ellet. Cette chatte étant

venue à mettre bas , le philosopiie recommanda "

qu'on perçât un trou plus étroit pour les petits :

c'est prcci.sément là notre histoire. Les lois (]ui exis-

tent (h'jà sont plus que suliisanles , non-seulement
pour arrêter ce désordre , mais encore pour en
répiimer de plus grands. En conséquence , je de-

mande tju'on remetie à trois mois fexamen ulté-

rieur du bill.

Le lord-ch.mcelieT. Je ne suis pas de 1 avis du noble
lord sur le degré d'importance que mérite cette

question : cependant je demande comme lui quelle
soit ajournée. Je trouve en efîet dans le bill cer-

taines clauses qui demandent ua examen uiisùeui
,
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et qui ne sont pas trop intelligibles , même pour
moi. Je propose donc de renvoyer la discussion

à vendredi. — Adopté.

Bill bfl.^tif aux étrangers.

Le rapport de Vatitn-bitl est à l'ordre du jour.

Li comte de Stiffoli. Puisque j'ai l'avantage d'ap-

percevoir à sa place un noble duc , qui se trouvait

absent lor<iueje citai un fait qu'il doit connaître
,

j'en profilirai pour répéter ce que j'ai dit; riiomme
dont j'ai parlé (i) éiaii un ecclésiastique né à Suas-
boare ; il s'appelait l'abbé Séchant : c'était dans
sa ville natale qu'il devait se rendre en quittant
l'Angleterre , et c'est à Gravelincs qu'il a été

détenu. Quant à ses liaisons avec un diiecttur,
qui paraissent avoir inspiré tant de mehance , elles

avaient principalement pour objet uu projet de
maiiage entre le vi^u^i abbé et U tante de ce
directeur. L'abBé était absent de la Fiance depuis
3o ans, et très-piobablement il n'avait pas vu ce
directeur depuis son entimce.

Lard Pilham. Le noble duc qu'on vient d'in-

culper, a lait , dans la circonstance dont on parle,

ce que son devoir lui prescrivait de faiie. 11 a même
montré dans cette occasion de l'huiuainté et de
l'indulgence. Voici le l'ait tel qu'il s'est passé :

ce fut en avril 1798 que l'abbé solliciia la per-
mission de rentrer en France ; on eut des raisons
pour la lui refuser dans ce moment-là ; mais en
juillet on jugea qu'il était à propos de le faire

sortir , et très-proœptement , du p.iys ; en consé-
quence , l'ordre lui en fut signifié ; mais au lieu

ae quarante - huit heures , on lui accorda , par
égard pour son âge et ses infirmités , quatre jours
pour taire ses paquets.

Lord Holland parle avec force contre le bill

,

qu'il attaque , et oans son principe et dans ses prin-
cipales dispositions. Il conjure Li chambre de ne
pas au moins en faire des lois permanentes. Il avoue
que quelques mesures de rigueur peuvent être né-
cessaires , mais non pas jusquà ce point, ni sur
des principes tels que ceu:; que présente le bill,

/ e lord clumcelier. Je ne crois pas devoir suivre
le n«bie lord dans les différentes obiections t|u'il

vient de faire contre ce bill. Elles ont été déjà
,

pour la plupart, combattues et détruites. Quant
a la rési lence perpétuelle des étrangers dans ce
pays , ccst une question sur laquelle je ne suis

pas assez préparé pour émettre une opinion ; elle

dem.iiide un examen sérieux. Mais on ne peut
pas dire du bill , en général . que c'est une me-
sure nouvelle ; car ce n'est que la continuation
d'un système qui existe depuis long-tems , et qui
a été trés-salutaire.

Quelques personnes croient peut-être que , s'il

a existé pendant la guerre des datigers contre les-

quels il était bon de se prémunir , la paix les

a fait entièrement disparaître : pour moi . je^ense
bien diffcreramcnt

; je suis même convaincu que
pendant la paix , l'affluiiicc même dés étiange.-s

rend no:re situation plus périlleuse qu'elle ne fêtait

pendant la guerre. On ne m'accusera pas sans douce
d'être plus inhumain qu'aucun des honorables mem-
bres; maisje pense qu'être humain envers la patrie,

c'est l'èirc véritablement envers les individus. La
fermeté et l'énergie que nous avons opposées à
un poison qui a fait des ravages aussi terribles

!Jr plusieurs parties du continent , ont non-scu-
kmcni sauvé notre pa)S,!'mas encore mis les autres
eff état de résister au péril qUÎ les menaçait.

Mais pourquoi ne pas mettre en accusatirm les

prévenus, a demandé un noble lord, au lieu de
recf urir à des mesures extraordinaires, comme
eelle-ci ? C'est parce que l'expérience a montré
qu'une piison a été souvent le quartier-'iénéral de
xtrtaioes sociétés affiliées , et qu envoyer'en prison
des personnes telles que celles contre' lesquelles le

bill est dirigé , ce n'est pas faire autre chose que de
leur fournir de nouveaux mojeiis pour poursuivre
leurs desseins criminels. L'acte relatil aux étiangers,
dont le bill actuel que nous discutons dans ce mo-
ment est jusqu'à un certain point une continuation

,

«ontenait une disposition, en vertu de laquelle cet
a.:ie devait durer six mois après la conclusion de la

paix. 11 est évident que le but de ceue disposition
était de donner à la législature le tems, après la
guerre terminée , d'examiner s'ii' convenait ou non

,

de continuer la mesure. Je crois qu'il est tiés-expé-
dicnt de le faire. C est un malheur, j en conviens

;

mais forcés, comme nous le sommes, de choisir
entre plusieuis maux . nous devons prendre le

moindre. Quant a la durée du bill. j'avais pensé
qu'il va'.'.drait mieux qu'elle fût limitée , et que Ion
pourrait) introduire une clause a cet effet; mais,
iiprès l'avoir bien examiné ,j ai reconnu qu'il conte-
nait difterentes clauses qu'il étaitnêccssaire de rendre
permanentes ; en conséquence j'ai abandonné ma
première opinion. Au reste , les nobles lords pour-
ront voir, dans la prochaine session, s il convient de
Jaire des changcmens à ce bill et adopter ceux qu'ils
ifugeront nécessaires.

La troisième lecture du bill est ordonnée pour
îs lendemain.

La chambre s'aiourne. [E^lr.nt du. Sun.)

,1) Vo

INTERIEUR.
Ment-dc-Marsan , le 5 messidor.

L'ipiïOOTiE s'est malheureusement communiquée
du département de Lot-et-Garonne dans quelques
communes des cantonsde Roquefort et de Gabaret.

Ce pa)S semble dévoué aux tempêtes depuis
quelque tems. Tous les jours les orages les plus
violcns répandent la désolation et la misère sur
quelques parties du département.

Paris , /« 1 2 messidor.

I.E premier consul a fait présent au général de
division Ney , inspecteur - général de cavalerie .

d un beau sabre égyptien. Il a voulu par-là donner
un témoignage de sou estime à cet oHicier-général

.

qui a si fortement contribué au succès de nos
armes.

— Le général Jourdah, administrateur du Piémont,
anuonce au ministre de la police générale l'arresta-

tion du nommé Sebastrno Donalis . brigand de-
venu fameux par ses assassinats. Cette capture im-
portante est due à l'intrépidité du cit. AUain , maré-
chal-tle-logis de la brigtidedegendarmeriestationnée
à Savillan.

— On vient de placer dans le grand salon du
Musée, le tableau allégorique de Rubens , représen-
tant Murs panantpour l,i guerre.

On a de même exposé dans ce salon un tableau
précieux de Palme le vieux ; il es( d'une conser-
vation [îarlaiie , et le dispute au Titien , son
contemporain

, pour le charme du coloris.

— Le citoyen Bocciardy , sculpteur marbiier
,

rue Folie-iMoricourt , mécontent tJun ouvrier qu il

avait cependant depuis plusieurs années , le paye
,

le remercie , et l'invite à chercher de l'ouvrage
ailleuis. Le compagnon témoigne son mécontente-
ment jusqu'au jour de son départ , fixé au 3 de
ce mois. Ce moment étant arrivé , il amené sa
femme pour l'aider à emporter ses outils; il en
fait un faisceau , et prend à la main une ie»le
isolée ; cette règle était de falelier. Le maure
lui en fait l'observation , el réclame cette reo-le

comme sa propriété. L'ouvrier nie le fait , prétend
qu'elle lui appartient, et la refuse.

, Le citoyen
Bocciardy veut la lui prendre des mains; et déjà
il était sur le point de s'en emparer, quand la
femme de l'ouvrier venant à l'aide de son mari

,

se saisit des mains du citoyen Bocciardy , et
les croise un instant derrière son dos. Au mo-
ment oti il se trouve sans défense , le compagnon lui

assené trois coups de tranchant de cette règle
sur la tête, lui ouvre le crâne, et l'étend par
terre presque mourant.

On a vainement tenté de le trépaner. Ce mal^
heureux pei-e de famille est mort dans les vincft-

quatre lieures , à la fleur de son âge , laissant une
jeune neuve et trois enfans en bas-âge.

L'ariteur de cet assassinat se Homme Jaquin ,

et a été de suite arrêté. Il a cru que la dénéga-
tion des faits lui offrait un bon moyen de dé-
fense

; il a osé même avancer qu'il ne connaissait
pas la malheureuse victime de sa violence , chez
qui il trasaillait depuis l'espace de quatre ans. Sa
lemme a suivi le même plan de dénéo-aiion.

MINISTERE DU TRÉSOR PUBLIC.
l'' SEMESTRE AN 10.

Paiement de la dette publique , à efertiur du lundi
i6 messidor, au samedi 21 mesiidor , an 10.

lettres Cinej pour cent Dette ving. sur
consolides , , U-2,3 et .^tetes,

depuis le n" i depuis le n" i

jusqu'au n" 1 jusqu'au n"

i qui
i

' y sont payées.

I.
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des étables : si ellei Ont ou non de» ou^^eitures

pour le renouvellement de l'air ; s'il y a un puits

et une cour pavée : si la rue est assez large , et si

les urines des vaches y ont leur écoulement. En
un mnt , ce recensement devra contenir toutes les

observations auxquelles les localités pourront don-
ner Heu.

Il convient d'ajouter que les vacheries suscep-

tibles d'être conservées , et celles qui seront établies

par la suite , ne pourront avoir moins de deux
mètres et demi de hauteur

( 7 pieds 8 pouces et

demi environ). Quant à la lonjjueur et à la largeur ,

elles doivent être proportionnées au nombre de
vaches. Par exemple, les étables destinées à rece-

voir quatre vaches , auront au moins quatre meires

et demi de longueur ( 14 pieds six pouces environ ),

et ainsi progressivement.

Pour reudre les étables saines , il est nécessaire

que le sol en soit plus élevé que celui de la

cour , qu'il soit en pente , et qu'on pratique

dans les étables de trois mètres jusqu'à huit

,

une fenêtre assez grande , et à la hauteur d'un

mètre environ , pour que l'air puisse se renou-
veler et circuler librement. Cette fenêtre doit

être placée, autant que le local le permettra, du
côté opposé à la porte d'entrée , a&n d'établir un
courant d'air. Si la vacherie est isolée , deux fe-

nêtres ,
placées aux extrémités et en face l'une de

l'autre , donneront encore plus de saiubiité.

Dans les étables de huit mètres et au-dessus

,

Il sera indispensable d'ouvrir deux fenêtres , iroi.s

danf celles de quinze à vingt mètres , et même
davantage selon le besoin.

La sûreté publique et l'intérêt des propriétaires

exigent également que l'on prenne des précau- i

lions T'Iativement aux dépôts de fourrages érabHs

près des vacheries. Ces dépôts devront être sé-

p;u-c3 des étables par un mur en maçor..ierie ,

s'ils se trouvent placés à côté, et par un plancher

recouvert en carreaux, s ils sont au-dessus. Il

ne devra y avoir au même étage aucun ménage
ayant âtre , cheminée

,
poêle ou fourneau.

Les commissaires de police et les préposés de

la préfecture , chargés de visiter les vacheries exis-

tantes , et les localités desti iCcs U J^j établis-

semens de ce genre , régleront leur conduite

d'api es la prcsauie instruction. Ils y prendront
les principales bases des rapports qu'ils auront à

faire. Us auront soin d'entrer dans tous les détails «j

nécessaires et convenables pour motiver une
décision.

Fait à la préfecture de police , 1« 23 prairial

an 10 de la République française.

Le conseiUtT-cCctat ,
prijit de police.

Signé , Dubois.

SCIENCES. — LITTÉR.\TURE.
Mémoires des sociétés s.ivantes et littéraires de la

Répub'.igue fr.inçnise , recueillis et rédigés par les

cit. Prony,Panp.entier, de rinsiilut; Duhamel, inspec-

teur des mines; Garnier, professeur à l'école poly-

technique ; Lansel , chef de division au ministère de
l'intérieur ; Marchais, Doussin-Dubreuil, Tourlet,
membres de plusieurs sociétés savantes (i).

queddam
quâdam ontiucutur.

Cic. P,o Arcliii poiti.

Le premier volume de ces Mémoires (in-^",

48-^ pages) a paru au commencement de nivôse,

accompagné d'une table par ordre de niatieres , et

de planches ou gravures remarquables par l'élégance

et le fini de leur exécution. Les cinq numéros dont

nous allons rendre compte , offrent le spectacle in-

téressant de cette harmonie des sociétés savantes

entr elles , qui présage à la république des lettres

son époque la plus brillante. Les rédacteurs autont

ainsi atteint leur but et répondu à l'attente du
public.

Au moyen de ce recueil , toutes les socfétés sa-

vantes et littéraires jouissent sans frais et en com-
mun des ressources qu'elles auraient cherchées en
vain dans des correspondances dispendieuses et né-

cessairement bornées ; elles peuvent s'éclairer mu-
tuellement, et sont averties de la marche et des

progrès de chacune des branches de la science ou
de l'art dont elles s'occupent. Ce dépôt devient

aussi la sauve-garde des propriétés littéraires ; la

date des mémoires qu on y consigne suffit pour
assurer aux auteurs et aux sociétés qui les ont
adressés , la gloire d'une découverte , d'un perfec-

tionnement ou d'un encouragement dans quelque
genre que ce soit.

Nous regrettons de ne pouvoir qu'esquisser rapi-

dement les mémoires à la suite dé ceux déjà annon-
cés dans ce journal officiel.

On y distingue , 1° un mémoire contenant le

résultat donné par le citoyen Piony , d'expériences

faites au Panthéon français , depuis le mois de
fructidor an 6 , jusqu'en vendémiaire an 10 ,

résultat d'autant plus précieux, qu'il doit rassurer

sur la sohdité d'un monument digne du génie de
notre nation.

(,) O,. so,

IIM ;vuUq.'J

i". Deux autres sur l'exploitation des carrières,

considérée sous le rapport de la sûreté publique ,

par A. D. J. B. Challan ; et sUr les Iràvattx qui
s'exécutent dans les carrières sous Paris et ses

environs
, par C. A. Guillaumot.

3". Cinq mémoires traduits de l'allemand ,
par le

citoyen Tourlet : le \" sur la dissolution du cuivre

dans l'ammoniac , par Hildebrandt; le2=,Exaihen
et décomposition du fluide séminal , parj. L. Jordan,
chiiniste àGlausthal ; le3= . deux Analyses faites par

ce dernier, l'une de l'eau d'un hydrocéphale, l'autre

de celle que fournit l'hydropisie ascite ; le 4= , les

expériences galvaniques sur la nature chimique de
l'eau , par J. Guillaume Ritter , avec des notes

sommaires du citoyen Gautherot , dans lesquelles

celui-ci faisant observer avec modestie la méprise
du professeur Dejean , justifie la réputation que
ses travaux lui ont acquise . et les éloges que lui

a donnés l'institut. Nous devons rappeler ici , 1° les

Recherches du cit. Gautherot, sur le galvanisme ,

dont la lecture fut justement applaudie dans une
séance publique de la société pnilotechnique de
Paris ; 1" une suite d'expériences galvaniques ,

communiquées à la société des sciences et des
arts de Strasbourg , par A. Gcrboin , professeur

à l'école spéciale de médecine de celte ville : les

phénomènes détaillés par cet auteur , et qu'on
avait à peine indiqués avant lui , prouvent une
méthode sagement combinée , et semblent assurer le

succès des résultats ultérieurs que promettent son
zèle et ses talens. Toutes ces pièces font partie du
recueil que nous analysons.

On y trouve 4° un rapport du citoyen Marchais,
fait à la société académique des sciences , concer-
nant les nouvelles expériences du cit. Renault,
médecin , sur les contre-poisons de l'arsenic ; les

hommes de l'att y distingueront des indications
précieuses dans les cas d'empoisonnement , et des
principes applicables à la médecine légale.

Suivent trois autres extraits ou rapports lus à
la même société par J. L. Doussin-Dubreuil. Le
premier sur deux instruraens de chirurgie , de l'in-

vention du citoyen Pellier , oculiste de Montpel-
lier , dont l'un sert à o^^érej de la cataracte par
extracnon , l'autre est propre à retirer des fosses

nasales le stylet d'argent introduit par les voies
lacrym.ales , et garni d'une raêche préparée pour
déterger la parue du canal qui est obstruée ; le

stcond concerne une épilepsie due à une cause
morale d'un genre extraordinaire : cette cause se
complique d'antipathie et de respect humain , sen-
sation mixte qu'éprouvait la jeune personne qui
lait le sujet de cette observation , à la présence
de la supérieure du couvent dans lequel ses pa-
rens l'avaient placée à titre de pensionnaire; le

troisième est un extrait de son ouvrage sur la

Gonorrhée bénigne et les Fleurs Hanches , état ma-
laJ'.i que l'auteur , pour l'intérêt de la science et

la paix des familles , apprend à ne pas confondre
avec les affections syphillitiques.

5°. Plusieurs détails, soit d'agriculture et d'éco-
nomie , soit relatifs aux arts et à l'industrie. Par
exemple , une notice lue à la société académique
des sciences , sur les précautions à prendre pour
transporter au loin par mer et dans des voyages
de long cours , les végétaux et les graines exo-
tiques

, par Harpentier de Cossigni^ auteur du
Voyage à Canton et au Bengale , d'un Traité sur
la culture et la fabrique de l'indigo; un iNfémoire
historique sur la culture du nopal et de la coche-
nille , suivi d'un rapport sur les observations et

expériences faites par les commissaires de l'A-thénée

des ans . pour fexamen de la cochenille existante

au Jardin national des plantes ; un Rapport des
commissaires des classes de mécanique , de pein-
ture et de chimie , du même Athénée , sur la

mannlactnre nationale des tapisseries dtS Gobclins;
un Mémoire sur les bois et forêts de Rie de Corse ,

par le citoyen Dutaillis , où celui-ci fait connaître
la sagesse des mesures que vient de prendre le

Gouvernement pour en tirer le parti le plus avan-
tageux ; enfin . un Rapport fait en l'an 7 à la société

d'agriculture et d'éconoinie rurale de IVleillant, sur
la navigation intérieure du département du Cher,
par le citoyen Béthune-Charost. C'est un des der-
niers monumens du zèle de cet illustre ami de
l'humanité dont le nom sera totijours cher, parce
qu'il rappelle une vie pleine de bienfaits et Je
vertus.

6°. Enfin , ce recueil contient tme notice très-

exacte des travaux des différentes classes de l'Ins-

titut , que le pubHc savant ne peut lire qu'avec
intérêt; et l'exposé de divers programmes , notam-
ment de ccltit des prix proposés par le ministre
de lintétieur~, pour le perfectionnement des ma-
chines à ouvrir, peigner, carder et filer la laine ,

par Ja classe des sciences mathématiques et phy-
siques de l'Institut national ; par la société des
sciences , belles-lettres et arts de Bordeaux; par celle

d'encouragement pour l'industrie nationale
;
par

la société royale d'humanités à Londres, etc. etc. etc..
pour difl'erens objets d'utilité publique.

Noos ne pouvons terminer cet article sans men-
lioim.-r deux pièces iraporianies , insérées dans. le
ri" d; germinal dernier. L'une offre des réllexions
pie.r.es^ de justesse , sur les questions proposées par
11- niniisire de l'intérieur, relatives au commerce
uiaritime ; l'autre est le procès-verbal ds la visite

dé l'éthbduébiire de la Gironde, faite èii éiéeUtiSa
d'un arrêté des consuls de la République '^ nçaiSè i

pour la fixatioîi et la fertilisation des duiies-.

L'apperçu que nous venons de donner sUÏEfc

pour faire apprécier aux lecteurs les avantages qiiè

présente la collection de tous ces mémoires.

HISTOIRE NATURELLS.
Obseivdlions sur le Crocodile.

Lorsqli'en Europe il est question de l'Egypte et

du Nil , il arrive souvent que Ton parle du danger
qu'il y a d'être dévoré par le crocodile. Il n'est

pas assez généralement connti que cet animal am-
phibie ne se voit jamais dans le Nil qui traverse

la Basse-Egypte , et qu'il faut même remonter con-
sidérablement dans la Thébaïde pour le voir. ]à
n'ai rencontré des crocodiles qu'aptes avoir o utre-

passé Gyrgéh. Cet animal sort volontiers du f )nd
de l'eau dans les journées chaudes et lorsque le

Nil est bas
, pour se placer sur les bancs de sable

que l'on rencontre fréquemment alors. C'est en avril

et mai que j'ai vO)agé dans le Said. Le crocodile

se place rarement sur une des rives du fleuve ;

excepté lorsqu'elle est peu accessible et péti fré-

quentée. Il paraît qu'il connaît le danger auquel
il s'exposerait sans cette précaution. Ordinairement
il ne s'éloigne pas plus d'environ six pas de l'eau.

Le moindre bruit l'éveille; il ne m'a jamais été

possible de l'approcher à portée du coup de fusil.

Au reste , comme cet animal a une écaille très-

dure , il est presque impossible de le tuer , à

moins qu'on ne le blesse précisément sous une
épaule. J'ai trouvé àDendérha un kachef qui s'amu-
âait singulièrement à la chasse du crocodile ; il en
avait tué successivement sept que j'ai vus placés

sut la terrasse de sa maison , de manière qu'à
quelque distance on les aurait crus autant de
canons. Si les gens du pays en tuent quelqu'un
à coup de fusil , ou l'attrapent au moyen d'un piège ^

ils ne sont pas moins satisfaits que lorsqu'en Europe
on tue un loup. Dans la quantité de crocodiles

que j'ai rencontrés, soit en montant , soit en des-

cendant le Nil, je n'en ai pas vu de plus de huit

à dix pieds. Prosper Alpin parle d'un crocodile de
trente aunes de longueur ; mais il est bon de re-

marquer que cet auteur n'a pas été dans la Haute-
Egypte , et qu'il a été probablement trompé par
des faux rapports. Le célèbre Norden dit en avoir
vu de cinquante pieds de longueur : je pense qu'il

s'est trompé également ; car je n'ai trouvé per-
sonne dans le pays qui en ait vu d'aussi grands;

Quant au danger d'être dévoré par cet anim.ai ^

il est infiniment moindre qu'on ne le croit ordinai-
rement. Il paraît en général redouter fhomme ^

car il n'aime pas les lieux habités : aussi , plus
on remonte vers les cataractes

, plus il arrive d'en
rencontrer. L'indifiPérence avec laquelle les habitans
et leurs enfans s'amusent dans l'eau , et se pro-
mènent sur la rive du Nil , m'ont prouvé qu'ils ne
red'outent pas le crocodile.

Si toutefois l'occasion favorable se présente , cet
animal astucieux s'empare par surprise d'un mour
ton , /d'une chèvre , d'un âne , et quelquefois d'un
enfant , qu'il tire vers le milieu et le fond du
fleuve. Dans un seul endroit oii les femm.es ont
coutume de remplir leurs vases d'eau , j'ai vu une
palissade semi-circulaire de jonc , destinée à empê-
cher le crocodile de faire du mal ; il avait . dans
cet endroit

, saisi et arraché la mamelle dune
femme , dans le moment qu'elle se baissait pour
emplir sa cruche d'eau.

Il est une dernière et asseî singuliefe obsers-ation

à faire sur le crocodile ; c'est que cet animal , lors-

qu'il reste hors de l'eau , est presque toujours en-
touré de_différens grands oiseaux , entre lesquels

j'ai constamment distingué le Pélican. Quelle
étrange rapport entre ces animaux si diiîérens ?

C'est un tait connu que le héron bianc , ou le

garde-bœuf, sympatise singulièrement avec les

buffles , les vaches ei les bœufs. Existerait-il une
égale sympathie entre ces oiseaux, mais particu-
lièrement entre le pélican et le crocodile ?

Frank , ex-médeiin de l'armée d'Orienti

PHYSIQUE.
Histoire du galvanisme , et analyse des différens

ouvrages publies sur cette découverte . depuis son
originejnsqu'à ce jour ; par P. Sue, aîné , professeur
et bibliothécaire de l'Ecole de Médecine de Paris,-

etc., etc. Deux vol. in-8"- Chez Bernard , libraire ,

quai des AuCTustins, an 10.

Les idées les plus fécondes, celles qui condui-
sent aux résultats les plus extraordinaires, sont
souvent tellement simples qu'on est lente de les

regarder comme d'heureux hasards. Mais ces ha-
sards ont besoin du génie de certains homnte's ,

pour être, si l'on peut s'exprimer ainsi , fertilisés,

et pouf servir de base aux théories les plus solides.

C'est ainsi qu'une pOmme.tr»mbant d'un arbre sù'g^

gère à Newton !e système de Ir. gravnauon univer-
selle . et que le lent balancement d'une lampe sn?-

pendue aux voûtes de la cathédrale de Pisc , dotftie

à Galilée l'idée londamentale qui â procuré la ma-
sure du tenu, celle àjji pen'liile.

Il en est de même à peu-près de la âécottvette
du galvanisme. On sait que des grenouilles écCf-
ehées et lais«é«s dans le cabiiTer de' GaJvafii ,. §i(t
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«n« ubie où se trouvait une machine e'ieciritjne
,

puiureiHt agiter de loitcs convulsions pai le simple

contact de la puiiue d'un scalpel porté sur les neris

truraux de l'un tic ces animaux. Ce yiliénoniene

nouveau fut pour Galvani une source inùpuisable

d expériences , de liavaux cl de savantes rcciierclies,

le proL-sseur Sue a donné dans l'ouvrage que

nous annonçons , tni extrait chronologique et rai-

.soniié de tout ce qui a paru sur le ga!\anis;Tic. Le

rapprocliernent de tous les faits observés , l'expos;

tidele des expériences répélét-s par divers sas'ans à

des distances éloignées ont Jn coûter beaucoup de

jieiiies <à ranietn- dj, liiisioiie du galvanisme , et

en éviteront néce^^^aireuieut beaucoup à ceux qui

veulent connaître dans tous ses détails cette inté-

less^nte découverte.

M- Sue espose la série de tout ce qui a été

entrepris par. Galvani pour prouver que les phé-

nomènes dont il avait été le premier témoin .

étaient l'cftet d'une électricité particulière aux ani-

ir.auN. 11 fait connaître les expériences de MM. Pfaff,

Valli , Vasjalii , Beriingbieri , Towler, Crevé,
Halle , eic, etc. , qui tous ont mis inliniment de

s:iin à confirmer et à éclairer une découverte qui

pouvait influer puissamment sur l'économie ani-

male Il rappelle ensuite les essais ingénieux par

lesquels Volta prouva , contre l'opinion de Gal-

vani ,
qu'il n'existe pas d'électricité particulière au

S3sténîe des animaux, et que dans les phénotiieries

observés par Galvani , le coips vivant, doit êl.r.ç

simplement considéré comme un corps humick,b^
conducteur.

Jusqu'ici tout est consacré .î l'exposé des dif-

férentes recherches auxquelles se sont livrés les

savans italiens , anglais , irançais et allemands, sur

le galvanisme. Tout y est apprécié à sa juste va-

leur, et tout tend à conduire l'esprit au but prin-

cipal . à l'usage que la médecine peut taire du
galvanisme. Cette question est traitée dans le der-

nier chapitre de l'Ouvrage. C'est alors que le pro-

fesseur Sue préseatc dans toute son étendue le

tableau des expériences faites à l'école de méde-
cine de Paris

,
par les citoyens Halle et Thillaye,

pour constater les effeis médicaux du galvanisme.

Après avoir cité des observations de iNlM. Crevé ,

Hombolt , Pfaff, l'auteur en rapporte plusieurs qui

n'cîaient pas encore publiées, et qui paraissent de

nature à devoir fixer l'attention des médecins sur

cette partie de la physique appliquée à l'économie

animale.

L'histoire du galvanisme noos a paru écrite avec

sagesse et circonspection. Le protesseur Sue ne
préjuge point la question. Historien fidèle , il se

borne à l'exposé des faits, et sans provoquer sur

chacun deux l'opinion de ses lecteurs , il les amené
à les apprécier à leur juste valeur , en répétant

qu'il faut tout attendre de la' sanction du teins.

C'est dans cet esprit que l'histoire d'une science

doit être écrite , si on veut que les savans y trou-

vent , pour ainsi dire, un pro'is-verbal de tout

ce qui est nécessaire à connaître , et une source

de recherches qni alim.ente leur zèle en le faisant

servir au soulagement de nos trop nombreuses
iufitmitéi. HussoN , M. P.

ASTRONOMIE.
Extrait d'une lettre dtM. Herschel au cit. Méchain ,

di ilnstît'dt national , directeur de l'Obiervntoire

de Paris.
Slough , 22 mai 1802*

Au sujet des deux corps célestes qu'on a

dernièrement décou\ erts , je vous donnerai un
précis des observations que j'ai laites.

Dans un mémoire, lu à la société royale de
Londres, les 6 et 1 3 de ce mois , j'indique très-en

détail, les mesures que j'ai prises du diamètre de

tes étoiles , et je crois avoir prouvé que celui de
Cérès , vu de la terre , le 22 avril, n'avait que
o",2i6; et celui de Pallas ., d'après une mesure
assez bonne , avait o",(7 ; mais, d'après une autre

encore plus exacte , seulement 0" ,i3.

En calculant sur ces données , et autant que
nous le permet la connaissance encore imparfaite

que nous avons des Orbites de ces astres , j'ai tioiivé

que le diamètre de Cérès est à-peuprès de i6i

milles anglais (1) , et que celui de Pallas ne va

qu'à 70.

Je fais voir, par toutes mes observations, qu'on

ne peut pas mettre ces corps au rang des planètes ,

tant à cause de leur petitesse
, que parce qu'ils sont

hors du zodiaque ; et, comme je prouve de même
qu'ils ne sont pas des comètes, il s'ensuit qu'on doit

les regarder comme d'une espèce intermédiaire

entré les comètes et les planètes
, qui nous a été

inconnue jusqu'à présent , et qui demande un nom
particulier. Comme ils ont de la ressemblance avec

les petites étoiles, dont on a peine à les distinguer,

même avec de bons télescopes
,
je les ai-appelés des

asiéjo'idts.

Voici la définition que je donne de ce mot :

!' Les nstéroidf! sont de petits corps célestes, qui

font leurs révolutions autour du soleil, dans des

(1) M. Schroitcr , de Lilicnthal , a trouvé av

ipcs scmblabUs a celui d'Heischel , le diamci:

c 529 milles géo^raptliques , ou o3oS du di;

ellipses plus on moins exceniriqiirs,, et dont le plan

potur.t eue incrui à l'écîiptiijue dans un angle
quelcoiii|ue. Leur liiiiuveiucnt pourra être direct

ou rétrograde. Ils auit:>nt ou n'auiont pas des atmos-
ph.res considér.ibles , de petiis comas , des disques
ou des nsïyaux. n

Vous voye^ , umpsinir, que cette définitïori nous
bisse une grande latitmle, et ([u'cn admettant les

trois espèces de cori'S célestes . les planètes , les

asiéioïdes, les corn tes, nous ainons plus de iiciliié

à cla.scr les découvertes que l'on pnurra faire à
l'avenir.

J'ai toujours l'csu'iir de pouvoir vous témoigner
peisounellemcnt , d ici à quelques mois, la haute

estime et l'attai henient avec lescjuels je suis, etc.

W. H lit! se II EL.

( Véctide Philosoj'hiijnc.
)

B E A U X - A lî T S.

Monument en Chonneur du Poussin.

Lfs artistes les plus distingués de la capitale pro-

posent d'élever
,

par voie de souscription , un
monument à la gloire de Nicolas Poussin , le phi-

losophe de la pciniiire.

C'est au citoyen Harou , romain, architecte, qu'on

doit l'heureuse idée de ce monument , auquel il

donne la dénomination de Sucilliim.

Voici quelques détails sur le plan conçu par

cet artiste.

Le pied d'une montagne escarpée , sur laquelle

sont les ruines d'un ancien tort , nommé le

Château-Gaillard y une voie publique et les murs
du Petit-Andely (i), formeront le plan antérieur.

Un peu au de -là sera le S.uellum . placé sous

l'ombrage silencieux dune espèce de bois sacré.

Le caractère sévère du monument , le tort ferme

et soutenu qu'il aura, n'étant frappé extérieurement

d'aucun rayon du jour , la hauteur et l'étendue des

tombes projetées sur le terrein , formerontune masse

tranquille qui constrastera d'une man'iere vigou-

reuse ave le ton brillant du plan suivant. Celui-ci

se composera de la vue de la Seine. Ses grandes

sinuosités, les barques qui dcscentlent ou remontent

son cours, le cristal resplendissant de sa suiface,

s'apercevront derrière le monument et à travers

les troncs des arbres.

Le projet comporte un petit porche, ensuite le

Saii'Unin proprement dit.

L'auteur a cherché à produire extérieurement et

intérieurement un effet de gloire.

Extérieurement ., en dirigeant dans le porche les

rayons du jour par une claire-voie ménagée dans
les branchages, et par une lanterne qui sera pra-

tiquée dans la voûte. Ces rayons paraîtront d'autant

plus brillans , qu'ils divergeront dans l'ombre

dont les grands arbres couvriront tout le terrein

et le "monument.

Intétieurement , en dirigeant ces incmcs rayons

exclusivement sur la statue du Poussin , à tra-

vers un arc qui couronnera le mur de refend
,

entre le porche' et le Sncellum.

Divers emblèmes exprimeront, sur la façade prin-

cipale, le génie créateur du Poussin.

Trente -cinq caissons octogones enrichiront la

voiite du Sacellum. Des palmes perpendiculaires

s'élèveront au-dessus du stjlobate dans tout le déve-

loppement des murs. Les intervalles indiqueront

les productions les plus célèbres du Poussin. Son
portrait sera placé au-dessus de la porte d'entrée.

Enfin , une table placée sous le porche
, portera

le nom des souscripteurs.

Les dimensions de ce monument ont été dé-

terminées sur la grandeur des objets a placer. Sa
construction , en pierre dure , cotitera 20,otjo Ir.

;

si le produit de la sousciiption s'élevait au-delà
,

la statue sera exécutée en m. rbre.

L'idée d'ouvrir une souscription à l'effet d'ob-

tenir les fon.ds nécessaires pour l'érection du monu-
ment , est née dernièrement dans une réunion
d'amis des arts. Ces admirateurs du Poussin s'enga-

gèrent tous à souscrire, et font un appel à tous

ceux qui voient , dans les arts de la paix et dans
la célébrité des grands artistes, une partie de la gloire

nationale.

La souscription sera donc ouverte pendant six

mois , à compter du i5 prairial , chez le citoyen

iioquet , banquier , né dans le département de
l'Eure , demeurant rue Beriin -Poirée , n° 3.

Tous les mois , compte public sera rendu du
montant de la souscription , et du nom des sous-

cripteurs.

Les noms des premiers signataires et souscrip-

teurs pour le monument sont un présa-e favorable

à l'entrepreneur. Nous croyons devoir les publier :

Baltard, architecte. — Baptiste aîné , acieur du
Taéâire-Fianrais. — Bervic

,
graveur. — Gliaiide-t

,

statuaire. — David, pcinire , de l'Institut national.

— Espercieux , statuaire. - Gérard
,

peintre. —
Gisors aîné , architecte. — Grétrv , de l'Institut. —
Harou, Romain, architecte. — JuHen , statuaire.

de l'Institut. — Land^m , peintre. — Legouvé , de

riusiaut. — Louis le Merrier , auteur iXAfruineiiinori.

— Léthière , peintre. Lerioir , aduinislrateur du

Musée des monumens français. — Mcliul , de l'Ins-

titut. — .Mérimée, peintre.— Normand, arcliitscie.

— Charles Percier , architecte. — lO^ct, architecte,

— F. Talma , acteur du Thé.Ure-1'i aurais. — Tl'ii-

bault , architecte et peintre.

AVIS.
Les cultivateurs sont avertis , qu'animé du désir

d'être utile , un pariictdicr a lait venir , à ses frais

,

quatre cens brebis et béliers, (ju'il annonceétre de
véritable race espagnole. Ce troupeau est dans ce
moment au haras, à une lieue de Saar-Piéunioii,

dépaitementdu Bas-Rhin , et les bétesieront vendues
aux prix suivans :

• So Biebis, de deux et trois ans , à 35 fr. chaque.
5o Béliers, de deux et troisans , à 5o fr. chaque.
100 Agneaux, de 3 , 4 et 5 mois , à i5 fr. chaque.

On les vendra par troupeau ou par tête , selon
tjue les personnes le désireront ; le paiement s'en

fera sur les lieux : on garantit la pureté de la race
et la finesse de la la laine qui a éié vendue cette

année à un fabricant de Strasbourg , à raison de
4 liv. 10 s. la livre.

S'adresser à Saar Réunion , au citoyen Herrens-
chneit le jeune ; et à Paris , au cit. G. T. Bruguiere,
du Gatd , rue de la Sourdiere , en face du passage
Saint-Honoré , chez qui on pourra voir les échan-
tillons de la laine.

Navire en arm-ement à Xantcs pour la G'iade'.onpe

et les CayeS'Sainl-Louts , îleile Snint Domingue.

Le beau nzviieVAchille, neuf, doublé en cuivre,
très-im voilier , du port de 3oo tonneaux , com-
mandé par le capitaine Denis, et armé à Nantes
par M. Valcntin

, partira dudit Ken , du i5 au 20
njessidor prochain

, pour la Guadeloupe et les

Caves-Saint-Louis , île de Saint - Domingue ; l'on

prendra du fret et des passagers , qui y seront logés
et iraités de manière à ne leur laisser rien à désirer.

S'adresser pour les prix et conditions , à Paris ,

aux cit. Calas - Duparl et Loir , rue Ticquetonne,
nP 104 , ou à l'armateur à Nantes.

LIV 'R"rs''"DTvË R S.

Rapports de la révolution anglaise avec celle ds
France , et rapprochemcns politiques sur les causes
et efl'ets de ces rapports- in-8°

;
prix , 3 fr. et 4 fr.

par la poste.

A Paris , chez Fuchs , libraire , rue des Mathurins,
hôtel de Cluny.

Description du département de l'Aveyron , par

Amans-AlexisMonteil , professeur a'histoire à l'école

centrale du même département, 2 vol. in-S"; prix,

5 fr. et 6 fr. 5o c. par la poste.

A Paris , chez Fuchs, hbraire, rue des Mathurins

,

hôtel de Cluny , et Desenne , Palais du Tribunat.

COURS DU CHANGE.
Bourse du 12 messidor un 10.

Changes étr.angers.
A 30 jours.

I

A 90 jours.

Amsterdam banco..

.

—— courant. 54 f 56 à 55 f
Londres 23 fr. 3g c. | 23 Ir. 17 c.

4 fr. 7 1 c.

5 fr. 8 c.

1. s. d.

ip.

2 fr. 53 c.

Hambourg ' 9° *
Madrid vales i3 fr. 27 c.

Effectif 14 fr. 52 c.

Cadix vales i3 fr. 27 c.

Effectif. 14 Ir. 3o c.

Lisbonne
Gênes effectif.,

Livourne
Naples
Milan
Bâle ,

Francfort

Auguste
Vienne

E 1- I F. T S P u 11 L I c s.

Cmq pour cent 34 fr. 20 c.

Prov.soire non déposé 46 fr. c.

Bons an ; 32 (r. c.

Bons an 8 82 fr. 5o c.

Actions de la banque de France. . . iiSo ir. c.

iSS î

i3 Ir. 22 c.

14 fr. 3i; c.

i3 fr. 22 c.

14 fr. 10 c.

4 fr. 64 c.

5 fr. 3

1 P-

LOTERIE NATIONALE.
L r N. — Tirage du g messidor.

64. 78. 74 20. , 80.

CI Oa U Pou au;; AuJclv

SPECTACLES.
r'.,-'Urt drs Arts. Scniir.iriiis , et la Dausomanic.

nsUrc Français. L','^bbe de IF.pée.

l::ial,e Umwh. Le Premier Venu , les Voisins , et le Pacha
de Surcsne.

rhealTc (lu Vavlimlh. Le Méléaçrrc champenois
, l'.Abbé

Paicgrin , et les llazaids de Ta guerre.

Viirwle, natmitahi cl tUav^crcs , Sulli di Molim. Le Déser-

Tk::rlrt de la GitiU. Le triomphe des Femmes , cl les Deux
NuLs.

,.._.,_„.,,

A Paris , de 1 imprimerie de H Aga^se
, prooriétaira

I du Moniteur , rue des Poitevins, n" 18.
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EXTERIEUR.
A L L E M A G N E.

R A T I S B O N N E.

§3" Les stances de la Dicte de Ratisbonnc étant un

mojiuraeat historique, doivent f;tire partie de la. colUttion

du MoniUiiT ; llntérêt des dernières séances , et l'atjondance

des matières , nous ont forces à intervertir l'oidiL- des dates
;

ÏIOU5 rétablirons successivement les procotoles qui août point

^uaTanle-huitieme séance di la dcputilion exlraordi-

naire de l Empire , tenue le ïo avril i5>o3 ( 3o gcr-

minalan il.

§. G C X C.

Directoire.
Aflnonce qu'il à remisa la plénipotence impé-

riale les arrêtés pris dans la dernière séance au
sujet des réclaraatitvns du ceinte de Bassenlieim ,

par rapport à la levée dtt sétjuestre, et du prince

de. Nassiu-Weilboarg . relativement à la ICelIc-rey

de Villmar , et qu'il en a rec;u en échange des com-
munications qui , ainsi que les susdits arrêtés , ont

déjà été communiquées par la voie de la dicta-

ture. Il va les porter maintenant au protocole.

Le directoire a de plus reçu , hier , de MM. les

ministres médiateurs , trois notes adressées à la dé-

jputation , dont la première est relative au rang des

trois nouveaux électeurs entr'cu.N. ; la seconde . au
péage dEIsfledt -, et la troisième , à la Kelierey de
Villmar , assignée au prince de 'VN'ied-Runkel.

On derriande uniquement dans toutes ces notes

qu'il soit fait mention de leur contenu dans le pro-

tocole de la députation. Ces notes ont été sur-le-

champ livrées à l'impression , et communiquées hier

matin par la dictature.

Le ministre plénipotentiaire du prince évêque
de Lubeck , à la diète , a également annoncé sub

didato hodierno , en se lélérant à la deuxième note
,

que S A. le duc se trouvait maintenant entiere-

tnent satisfait par le contenu de cette note.

. On est en conséquence prêt à entendre ce qu'il

plaira de voter à ce sujet.

i , ... - - -. Appel du voies.

"'
--. •-• B o H t II E.

Le subdélégué de Bohême ne manquera pas d'in-

former sa haute-cour de l'indemnité ultérieure que
MM. les ministres des puissances médiatrices ont
proposée par;.leur note dtctée hier , d'accorder au
duc d'Oldenbourg, parla continuation de la jouis-

sance du péage d'Elsfledt pendant dix ahnées, ; et il

Stterid des instructions à ce sujet,

j L'explication ultérieure de MM. les ministres des
puissances médiatrices sur le sens et l'objet de
l'alternat suivant les strophes au collège des princes ,

à observer entre trois des nouveaux électeurs à

nommer au collège électoral , n'étant pas du res-

sort de la députation , d'après ses pleins pouvoirs *

paraît uniquement devoir être transmise , par un
rapport , à la diète de l'Empiie.

Le subdélégué a trouvé avec plaisir dans la

troisième note , une déclaration de MM. les mi-
nistres , relativement aux différends survenus entre
les princes de 'Wied-Runkel et de Nassau-Weilbourcr,

car rapport à la Kelierey de Villmar. Elle est en-
fiéremeut conforme à la justice et à l'état des choses.

. Saxe.
' Il n'y a aucune difEculié de porter au proto-
cole de la députarion les notes mises en propo-
sition , ainsi que de faire part à la diète de l'Empire
des deux premières ,-au sujet desquelles le sub-
délégué se réserve l'ultérieur en cas de besoin.

B R .4 N D E B o U R G.

' Les trois notes en proposition devront être consi-

gnées au protocole de la députation, et les deux
premières portées à la connaissance de la diète

de l'Empire.

Bavière.
- Le subdélégué voit avec plaisir

, par les trois notes
dictées et mises en proposition , la conunuation
des soins que les ministres médiateurs se donnent
pour régler toutes les difficultés cjui naissent en-
core , et il demande qu'il soit fait mention ^ans le

protocole de la députation , de ces trois notes ,. et

que les deux premières Soient portées par 'lia rap-
port à la connaissance de la diète de l'Empire.

'Wurtemberg.
Le subdélégué , après avoir entendu lecture des

notes de MM. les ministres des puissances média-
trices , ne peut pas se dispenser de déclarer , au

nom de S. A. S. le duc de 'Wurtemberg , en parti-

culier par rapport à la première
;

Qu'on se tlatte que MAL les ministres média-
teurs n'ont pas entendu, par leur déclaration,
poiter quelque changement aux droits de préséance
cie la maison de Wurtemberg qui subsistent depuis
si iong-tenis, et qui ne sont sujets à aucun doute.
On se réserve cependant , dans la ferme confiance

que S. M. l'empereur et lEmpire ne décideront
pas à ce sujet , au préjudice de la maison de
Wurtemberg , toute explication ultérieure , de
même que l'ouvertute du protocole.

Pour tous les cas on réserve ici de la manière
la plus solennelle les dioits si bien acquis , en se

référant aux déclarations antérieures de cette subdé-
légation.

Par rapport aux deux dernières notes , on accède
à la majorité.

HE.tSE-CASSEL.
Le subdélégué ne voit aucun inconvénient d'in-

sérer au protocole les trois notes en question ,

et de porter à la connaissance de la diète les

deux preinieres. Quant à 1 explication donnée dans
la première par M.M. les ministres des puissances
médiatrices, au sujet du lang des trois nouveaux
électeurs, tout doute qui aurait encore pu naitte

sur la parfaite égalité de rang entr'eux , se trouve
maintenant levé par elle. Lesubdéléguè ne manque
donc pas den témoigner sa reconnaissance à

MM. les ministres des hautes-puissances média-
trices ; mais il doit en même tenis protester de
nouveau contre la déclaration que vient de faire

le subdélégué de Vyutteniberg , afin de léseiver

les droits de la maison de Hesse
, qui ne le cède

à aucune autre maison par r,apport à son origine

et à son ancienneté , et qui forme en conséquence
de justes prétentions à une parfaite égalité de rang.

M A Y E N c E.

En même tems que , d'après la demande de
M.VL les ministres des puissances médiatrices , les

trois notes mises en proposition seront insérées au
protocole , il paraît aussi .nécessaire de communi-
quer les deux premières , par un rapoort ultérieur

de la députation , à la dlete géncraie de rEtn|jiie
,

et d'en donner connaissance à la plénipotence
impériale , avec prière de faire de son coté son
rapport à S. M. impériale sur lesdites notes.

C X C L u S u m, .

Que les deux premières des trois notes. à; insérer
au protocole seront transmises à la diète de l'Ein-

pire par un rapport ultérieur de la députation, et

qu'il en sera donné avis à la plénipotence impé-
riale , avec prière de faire de son côté un rappoit
à ce sujet à S,. M. impériale.

i C C X C I.

Directoire'.
Il a été porté avant-hier à la dictature différentes

réclamations ; savoir :

1° Du ministre bavaro-paladn à la diète ;

2° Du ministre de Nassau-Orange à la dicte ;

3" Du ministre du duc de Wurtemberg à, la

diète -,

4° De l'envoyé du prince de la Tour et Taxis
;

50 De l'envoyé du grand-prieur de l'Ordre , de
Malte ; :

6° De l'envoyé des comtes d'Aspreînont , Osiein
et Quadt. •

On s'y plaint de ce que des objets assignés en in-
demnité, sitiiés dans les Etats de S. M."impériale

,

de même que d'anciens domaines et revenus de
l'électeur bavaro-palatin , ont été saisis et séquestrés
par les autorités impériales. On est prêt à entendre
ce qu'il plaira de voler sur ces réclamations.

ÂJipel des voles.

Bohème.
Les mémoires, réclamations et propositions qui

ont été portés avant hier à la dictature , et qui
ont déjà été mis aujourd'hui en délibération,
renferment un corps de plaintes contre les autorités
de l'Autriche antérieure et autres employés imjjé-
riaux qui sont d'une nature si diSérente , tant
par rapport aux causes qu'aux effets , et se fondent
sur des faits si nombreux, que le subdélcgué se
trouve hois d'état de donner sur le champ uue
explication précise à ce sujet , avant qu'il n'ait

acquis une connaissance exacte des derniers , exa-
miné les cas dont il s'agit , et reçu à ce sujet
des instructions de sa haute-cour.

Il s'empressera de porter , sans délai , à la

connaissance de sa haute cour les pièces nombreu-
ses qui ont été remises sur cet objet , et il ne

manquera pas de faire insérer au protocole l'expli-

cation nécessaire . aussi-tôt qu'il aura reçu des éclair;

clssemens et des instructions. Jusques-là il peut se

flatter , d'après sa ferme confiance dans la justice

et la prudence de MM. les subdélégués . qtiils jta-

geront convenable d'attendre d'abord les éclaircis-

semens complets.

Le subdèlégué croit devoir préalablement
observer que S. M. impériale , accoutumée à

toujours respecter la propriété d'autiui , et à ne
pas s'approprier des objets sur lesquels elle n'a pa?
un droit décidé , n'a fait , en séquestrant provi-
soirement les biens et revenus des chapitres sectilîe

risés situés dans ses Etats , qu exercer les mêaiÈJ
droits que d'autres Etats Ont fan valoir dans dfs
cas pareils, dans ce ^siècle et le piécédent ; (jA>e

plusieurs Etats dEmpîie , et nommément rélectciii

palatin, ont soutenus avec succès dans des occasidjqi

pareilles, malgré totiles les contradictions , ei qiil

ont été exercés à l'épbclue actuelle , où tant clê

chapitres, abbajes et couverts ont été sécùlaris"éè

par plusieurs Etats , cOmm.e une émanadort nôrl

contestée de ledr supériorité ; 1 exercice de ces

droits , d'après ces exemples et autres
, pôrîtra

donc d'autant moins être disputé à S. M. impériale,-

que , d'après les prix iléges de sa maison et d'après

ce qui est géuéialemcnt reconnu , les droits de soil*

veraineté lui compétent dans toute leur plénitude ,-

par rapport à tous ses Etats héréditaires ) droits

qui lui ont été expressément et formellement ré-

selvés daîss la convendan de Paris du î6 dé-
cembre.

Quant à la plainte particulière de Bavière , Re-

lative au séquestre rais sur les domaines élecioraûS
en Bohême et sur les possessions deFreysitigue daiiS

les Etats liérédit-iiies , il est connu à toute l'Ailè-

ma.gnc que S. A. E. paiaiiiie se trouve déjà ; de-
puis lé i^' décembre dernier, en possession <ît

jouissance de la partie su}'Érieure de l'étêelié

d'Eichstaedtet de lavilleetdu bailliage de Mubldùrf
appartenant à Sal?.bourg, pour la compensation des-
quels les stisdits domaines en Bohème et les pos-
sessions de l'evêché de Freysingue dans les Etiîs

héréditaires avaient été nommément destittés et

assignés pat le plan d'indemnités et par la c-.nvetl:

tion de Paris du 26 décem.bre de l'année derniete:
Ce n'est pas une rente ou une partie des revenus
des domaines , mais les domaines et possessioris

mêmes qui sont désigirés comme compensation ,•

et S. A. E. palatine ne peut en demander la p.js=

session et la continuation de la jouissance , puis-
qu elle-même se trouva déjà en jcïuis^ance des objets

pour lesquels ils servent de compensatton.

L'évaluation qui sera fuile de la val'ur des pos-
sessions réciproques .. fera voir cjuelle partie devtS
compenser à l'autre le surplus de valeur; et cnrame
les fondés de pouvoirs et coranii-saites pour cette

évaluation commune s-onl déjà nommés de la part
de la cour impériale . et que . jusqu'ici ; on a de-
m.andè envain , de l'autre partie , lindication de li

valeur et du rapport desdits biens , on ne voit

pas quel sujet de plainte il peut y avoir et qtïéf

pi?ijt être l'objet d'une intercession- ou médiaifoÉi-

dé la part de la députation, de l'Empire.

Saxe.
Le subdélégué aurait beaucoup désiré qde là

subdélégaiioo etit donné une explication précise

sur les plaintes en question ,
parce que le point

de contestation ne ptut pas être, déterminé aa
juste , ni jugé sans qu'on sache premièrement les

raisons de la partie contraire , d'autant plus rjuc les

faits all.égués dans la réclam.ation de Nassin Oiai>gc

et les autres paraissentindiquer des vues différentes,

et font présumer qu'il y a du mal-cnrendu de la part

de plusieurs autorités subalternes de rA.iniic!i'è. Si

l'on examine tout le plan d'indeioniiés depuis suti

origine jusqu'au cûr.dusu^n génér.il qui en c>l ré-

sulté , on ne. peut pas méconnaître que les droits

de chaque seigneur tcriitorial. sur ces biens eccié-

siasdques soumis à la supéiiorite, n'y ont point été

portés en compte ni déduits. La députatit'n s'tsi:

déclarée unanii^iement , dans sa quatrientc séance
,

contre l'emploi en imiemiihé des chapitres et.cou-
vens médiats dans les pays hérédi:ai•.c^ des princes
séculiers , et l'on parait avoir adopté ciepuis pour
principe que cet emploi ne pourra avi ir lieu

qu'avec le consentement formel des feit,n;i:rs ter-

ritoriaux : en conséijuence , la première .le-;ina:ion

des chapitres médiats au supplément d'indemnité
a été omi.-e dans le nouveau plan et conilusiim gé-

néral de la députation.

Ce qui regarde les chapitres médiats eux-mêmes,'
né devrait pas moins regarder les parcelles et dépen-
dances de ces chapitres ; à celles ci est applicable le

principe du droit public , qu'ayant été acquises par
des dons de bienfaisance et des legs dans le paxs 011

elles sont situées , leur destinauon pour 1 Eglise ne



isSo

peut pas être ch.tngée sans la participation elle con-

sentement du seigncui tertiiorial , et que si celle-ci

ceise par la sécularisation du chef-lieu qui se trouve

hois du pays , il appartient au seigneur territorial

de donner à la^io cauta la destination ultérieure

et analogue , et qu'il ne peut pas être forcé de re-

connaître un autre possesseur séculier. Ce prin-

cipe soutenu plusieurs fois à des époques récentes

n'a point été adopté dans la répartition actuelle des

indemnités ; le conchsum général de la députation

porte au contraire , au §. XXXVI :

i> Qiie les abbayes et couvens assignés en
indemnité, passeront à leurs nouveaux possesseurs

avec tous les biens , droits et revenus , en quelque
lieu qu'ils soient situés, u

Cet article aurait peut-être encore pu être ré-

digé plus clairement et avec plus de développe-

meus ,
puisqu'il s'agissait d'établir un principe si

important. Cependant il a été suivi dans toute

la répartition des indemnités , et l'admission du
J)rincipe contraire dérangerait extrêmement les rap-

Forts qu'on a adoptés, et diminuerait beaucoup
indemnité de plusieurs comtes d'Empire , qui

n'approche déjà pas de leur perte. Il est donc incon-

testablement du devoir de la députation de 1 Empire
3e maintenir ledit principe. Cependant , comme
il est dans le sens de tout le plan d'indemnités que
les droits bien acquis d'un tiers , ne soient point

lésés, on peut soutenir avec fondement que la

susdite disposition ne regarde que ceux des Etats

d'Empire qui , par une participarion directe à la

masse des indemnités , ou par un consentement
explicite et implicite , ont renoncé dans ce cas par-

ticulier au droit qui leur corapete comme seigneurs

territoriaux , et l'on n'a pas pu trouver mauvais que
d'autres Etats qui ne participent pas aux indem-
nités , aient réservé formellement dans leurs votes
les droits des souverains et seigneurs territoriaux

'sur les dépendances des chapitres sécularisés situés

dans un territoire étranger
,
qui sont sans doute

valables comme jura singittorum.

D après ces prémices , il s'agirait principalement
par rapport aux présentes plaintes, et tant qu'elles

regardent les dépendances des objets à indemnité
sécularisés , de savoir ,

Si la maison d'Autriche a adopté par la con-
vention du s6 décembre 1802 , et par l'article qui

a été transféré de cette convention dans le con-

clusum général, §. I, le principe établi au §. XXXVI
de ce conclusum dans toute son étendue.

Suivant l'opinion du subdélégué , cette ques-

tion ne pourrait pas encore être décidée par la

députation; les explicauons réciproques manquent
encore ; et comme il paraît qu'il sagit du sens

et de l'objet de ladite convention
, qui a été conclue

sans le secours de la députation , les puissances

contractantes auront elles-mêmes à s'expliquer et

à s accorder à ce sujet ; c'est par cette raison que
toutes les réclamauons remises sur cet objet de-
vront être communiquées à la plénipotence impé-
riale et à Mil. les ministres médiateurs.

( Im iuilt àun pTOch<fin numrro.)

INTERIEUR.
Boulogne , /« 1 2 messidor.

I.K pKhMiER CoNSt L est arrivé dans nos murs,
l.-v pre.Dieres autorités lui ont été présentées ; voici
le- Qistûurs qui lui ont été adressés.

Discours de M. lévîque tCArriU.

CiTovEN Premier Consul ,

Sous les remparts d'Arras , le maréchal de Tu-
renne défit les ennemis de son maître ; dans ce
diocèse , votre évêque d'Arras met toute sa gloire

à y augmenter le nom'jre des amis de Napoléon.
Il sent tout le prix du rétablissement de la reli-

gion de ses pères , et il a trop de plaisir à payer au
Premier Consul le tribut de reconnaissance que
cous lui devons tous , pour ne pas vous supplier
d'en receA'oir ici le nouvel hommage avec celui de
notre amour.

Tout mon clergé partage mes sentimens;il m'sn-
vie le bonheur de vous le dire : et si quelque
chose peut le consoler d'en être prive , c'est l'espoir
salislaisant que vous daignerez en recevoir l'assu-

rance de lévêque que vous lui avez nommé.

Discours du conseil du premier arrondissement du
département du Tas - de - Calais , au PgtAUEK
COASUL.

Citoyen Premier Consul .

Le conseil d'arrondissement s'empresse de vous
offrir le tri'out de son hommage respectueux , de
son admiration et de sa reconnaissance.

Daignez, CiToraN Pke.mier Consul . l'accueillir

et me permettre de vous exprimer toute la joie
qu'il ressent de vous posséder en cette ville. Qu'il
est doux pour des Français de jouir de la pré-
sence de leur premier magistrat .. qui a tout fait

pour assurer la gloire et le bonheur de la naiion.

Un gouvernement orgueilleux
, jaloux des bien-

faits dont la sagesse de votre administration nous
procurait la jouissance et nous en promettait l'ac-

croissement , vient de rallumer les feux de la

guerre ; vous avez , par une modération sans
exemple , vainement cherché à éloigner ce fléau

;

voiM traitiez avec un cabinet perfide , accoutumé
à tromper toutes les puissances , à se jouer de la

foi des traites et du droit des gens; vous punirez.
Citoyen Premier Consul, cette nation insolente;
vous tirerez une vengeance éclatante de sa mau-
vaise loi, de ses pirateries; vous attaquerez Londres
dans Londres , et cette nouvelle Carihage sera

détruite.

Les Boulonnais les plus proches voisins de ces

fiers insulaires , ont déjà vu se flétrir devant leur

port les lauriers de Nelson ; ils attendent Corn-
wallis son successeur

,
pour lui prouver que les

Français qui ont déjà vaincu un Comwallis en Amé-
rique , ne sont pas dégénérés.

La guerre que vous allez soutenir , CrrOYEN
Premier Consul, est toute nationale; c'est l'hon-

neur de la France outragée que vous allez défen-
dre ; les Français sont disposés à tous les sacrifices ;

vous avez mérité leur amour et leur. confiance,

i
Sous un chef tel que vous , Citoyen Premier
Consul , la victoire est certaine. Lorsque vous
aurez abattu cette puissance dominatrice et parjure,

tous les peuples vous proclameront à l'envi le

pacificateur de l'Univers , et le bienfaiteur de l'hu-

manité.

Discours des membres du tribunal de commerce.

Citoyen Premier Consul ,

Lesjuges du tribunal de commerce viennent pré-

senter leurs respectueux hommages au héros tout-

à-la-fois vainqueur et pacificateur de l'Europe.

NAroLÉON Bonaparte ! A ce nom si cher aux
Français , au nom du bienfaiteur de l'humaniié

,

que 1 Europe admire , et que nos perfides ennemis
redoutent , nous éprouvons ces sensations délicieuses

qu'inspire la présence du génie bienfaisant et ré-

parateur , auquel la France et le Conunent doi-

vent le repos , la paix et le bonheur dont ils

jouissent.

Pendant les horreurs inévitables d'une guerre
affreuse , vous vous êtes montré à l'Univers étonné
l'ami constant et sincère de 1» paix.

Avec les mœurs , vous avez rétabli le culte de
nos pères et tranquillisé les consciences.

Les letties dont vous êtes le père , le commerce
et les arts , sous votre protection puissante et éclai-

rée , se sont élevés à un point qui couvre la France
d'une gloire qui rejaillit sur vous.

Citoyen Premier Consul, rien au milieu de
vos immenses travaux , n'échappe à votre sollici-

tude paternelle pour le bien général.

Veuille le Dieu tout-puissant , l'arbitre suprême
de nos destinées , qui vous a conduit comme par
la main de succès en succès , exaucer nos fer-

ventes prières , et prolonger bien au-delà du terme
fixé pour les mortels , une vie si cheré à tous les

Français . et à laquelle se trouvent liés le sort et le

bonheur de tant de peuples.

Paris , le \3 messidor.

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Paris, le 16 Joréal an li.

Le Gouvernement de la République , sur le

rapport dtl ministre de l'intérieur , arrête ce qui
suit :

Art. I''. Dans le cours de l'an 12 , il sera établi

un Lycée dans la ville de Reims.

Ce Lycée sera placé dans les bâtimens réunis du
collège et du séminaire.

II. Les écoles centrales de la Marne , de l'Aisne
et des Ardennes , seront fermées à dater du i"
floréal.

III. Les préfets à la réception du présent arrêté .

feront mettre le scellé sur les bibliothèques
,

cabinets et autres dépôts appartenans auxdites
écoles centrales.

IV. La municipalité de Reims prendra les me-
sures convenables pour qu'au l" germinal le Lycée
soit pourvu, conformément à l'état ci-joint, de
tout ce qui sera nécessaire pour recevoir cent
élevés le I" floréal ,' et cinquante de plus le

1" messidor.

V. La commission chargée du Lycée de Reims
se rendra dans cette ville avant la fin de ventôse.

VI. La commission fera les dispositions prépara-
toires , soit pour le local, soit pour forganisation
du Lycée.

Elle interrogera les professeurs des trois écoles
centrales , et tous les citoyens qui se présenteront
de quelque département qu'ils soient.

Elle enverra au ministre de l'intérieur son rap-
port et sa proposition de nomination en tiombre
double . conformément à larticle XIX de la loi
du 1 1 floréal an 10.

VII. La commission inspectera toutes les écoles
des trois départemens qui sont déclarées écoles
secondaires , en conséquence de l'arrêté du 4 mes-
sidor an 10.

VUI. La commission désimera le nombre d'élevés
que doit avoir chacun des départemens , en consé-
quence de larticle XXXIV de la loi du 10 floréal
an zo , et conformément au tableau ci-joint.

La commission fera une présentation double . ef

la transmettra au nnnisire avant le i 5 germinal
,
pour

que les élevés choisis puissent entrer au Lycée le

l'r floréal.

IX. Le ministre de l'intérieur désignera trente

élevés du Pruanée , qui seront transférés et

rendus le i^' floréal au Lycée de Reims.

X. Le proviseur , le censeur et le procureur
gérant du Lycée , seront rendus à Reims avant
la fin de ventôse.

XI. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté , qui sera inséré au
Bulletin des lois.

Le premier consul, signe , BONAPARTE.

Par le premier consul ,

Le secrétaire-d'état , signé , H. B. Mauet.

Tableau du nombre d'élevés à choisir au concours
dans les départements situés près des Lycées qui
vont être formés.

Reims

d'élevés qu'ils

doivent fournir.

i Marne.
. < Aisne

l Ardennes..

,

Certifié conforme ,

Le jecrétaire-d'état, signé , H. B. Maret.

Paris, le id floréal an 11.

Le GoUVERNEMEi^T DE LA RÉPUBLIQUE . Sur le

rapport du ministre de l'intérieur , arrête ce qui
suit :

Art. 1='. Dans le cours de l'an 12 , il sera établi

un Lycée dans la ville de Nancy.

Ce Lycée sera placé dans le bâtiment de l'école

centrale , des Minimes et de la Visitation.

II. Les écoles centrales de la Meurthe , du Haut-
Rhin et de la Meuse , seront fermées à dater

du i^r nivèse.

III. Les préfets , à la réception du présent arrêté «

feront mettre le scellé sur les bibliothèques, ca-

binets et autres dépôts appartenans auxdites écoles
csntralcs.

IV. La municipalité de Nancy prendra les me-
sures convenables pour qu'au 1=' frimaire le Lycée
soit pourvu , conformément à l'état ci-joint , de
tout ce qui sera nécessaire pour recevoir cent
élevés le f nivôse, et cinquante de plus' le

I'' ventôse.

V. La commission chargée de l'organisation da
Lycée de Nancy se rendra dans cette ville avant
la fin de brumaire.

VI. La commission fera les dispositions prépa-
ratoires , soit pour le local , soit pour l'organi-

sation du Lycée. Elle interrogera les professeur»
des trois écoles centrales et tous les citoyens qui
se présenteront , de quelque département qu'il*

soient. Elle enverra au ministre (je l'intérienr son
rapport et sa proposition de nomination en nombre
double , conformément à l'art. XIX de la loi du
Il floréal an jo.

VII. La commission inspectera toutes les écolea
des trois départemens , qui sont déclarées écoles
secondaires , en conséquence de l'arrêté du 4 mes-
sidor an 10.

VIII. La commission désignera le nombre d'élevés

que doit avoir chacun des départemens , en con-
séquence de l'art. XXXIV de la loi du 1 1 floréal

an lô , et conformément au tableau ci-joint.

La commission fera une présentation double ,

et la transmettra au ministre avant le i5 frimaire,
pour que les élevés choisis puissent entier au
Lycée le l" nivôse.

IX. Le ministre de l'intérieur désignera trente
élevés du Prytanée , qui seront transférés et rendus
le l'r nivôse au Lycée de Nancy.

X. Le proviseur , le censeur et le procureur-
gérant du Lycée seront rendus à Nancy avant la

hn de brumaire.

XI. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté , qui sera inséré au
Bulletin des lois.

Le premier consul , signé, BONAPARTE.
Parle premier consul ,

Le secrétaire-d'etat , signé , VI. '&, Maret.

Tableau du nombre d'élevés à choisir au concours
dans les départemens situés près des Lycées qui
vont être formés.

Meuse.

Cerufié conforme ,

Le secrétaire-d'état, signé , H. B. MaR£t,



Paris-, le iBjîoTfsi an it.

Le Gouveknf.ment de la Républiql'e , sur le

lapport du ministre de rintéiieur , atrète ce qui
suit:

Art. I". Dans le cours de l'an is , il sera établi,un
Lycée dans la ville de Poitiers. Ce Lycée sera pl'icé

dans les bâtimens réunis du collège et du Puy-
Garreau.

IL Les écoles centralesde la Vienne, de laVendée ,

de la Charente-Inférieure et des Deux-Sèvres seront
fermées , à dater du l'' floréal.

lU. Les préfets , à la réception du présent arrêté,

feront meure les scellés sur les bibliothèques, ca-

binets et autres dépôts appartenans auxdites écoles

ceniiales.

IV. La municipalité de Poitiers prendra les mesures
convenables , pour qu'au l" terminal le Lycée
soit pourvu, conformément à Tétat ci-joint , de
tout ce qui seia nécessaire pour recevoir cent élevés

le l'f floréal , et 5o de plus le i"' messidor.

V. La commission , chargée de l'organisation du
Lycée de Poitiers se rendra dans cette ville avant la

fin de ventôse.

VL La commission fera les dispositions prépa-

ratoires , soit pour le local, soit pour l'orgariisation

du Lycée.

Elle interrogera les professeurs des q% itre écoles

centrales , et tous les citoyens qui se présenteront ,

de quelque département qu'ils soient. Elle enverra

au ministre de l'intérieur son rapport et sa pro-

position de nomination en nombre double , con-

îormément à l'article XIX de la loi du 1 1 floréal

an 10.

VII. La commission inspectera toutes les écoles

des quatre départemens qui sont déclarées écoles

secondaires , en conséquence de l'arrêié du 4 mes-
sidor an 10.

VIII. La commission désignera le nombre d'éle-

vés que doit avoir chacun des départemens en
conséquence de l'article XXXIV de la loi du 1

1

floréal an 10 , et conformément au tableau ci-

joint.

La commission fera une présentation double ,

et la transmettra au ministre avant le i5 germinal ,

pour que les élevés choisis puissent entrer au Lycée

le l^' floréal.

IX. Le ministre de l'intérieur désignera trente

élevés du Prytanée , qui seront transférés et rendus

,

le I" floréal , au Lycée de Poitiers.

X. Le proviseur , le censeur et le procureur-gé-

rant du Lycée seront rendus à Poiiiers avant la fin de

ventôse.

XI. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exc-

«ution du présent arrêté, qui sera inséré au Bulletin

«les lois. .

Li premier consul , signé, Bonaparte.

Pat le premier consul

,

Le secrétaire-d'état ^ signé , H. B. Maret.

Tabltau du nombie d'éltves à choisir au concours

dans les départements situés près des Lycées qui

vont être formés.
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l'absence du citoyen Jacques Niqucl , absent de

Brazty.

Celle absence a été arliculce par Pierre Niquei ,

cul;iv.iteur à Br,ije\ , ei par les trois sccurs de

labscnt.

lePar jugemeiii rendu le 3o floréal demie
tribunal de preniieie instance séant à Chinon,
dépaitement d'Indre- et-Loive , a permis aux. hérl-

tieis de François Bourjault , de la commune de

Saint-MicJiel-sur-Loirt , de laiie constater l'absence

de ce dernier , sans nouvelles.

Par jusement du 3 prairial an 1 1 , le tribunal

civil de Narbonne , département de 1 Aude , a or-

donné que dnns le délai d'un mois , il serait pro-

cédé extraordinairement avec le commissaire du
Gouvernement près ie tribunal, à l'enquête con-

cernant l'absence de Jean-Jacques Rozier , sorti de

Narbor.ne pour l'Amérique en 1790.

L'absence de JeanJacques Rozier , a été articulée

par Pierre-Antoine iiozier , commissionnaire pa-

tienté , Anne-Marie Rozier , et Guillaume Fabre ,

'son mari . par Cécile Albert , veuve de Hugues
Rczier , lutricç i4g3|e de ses enfans , et par les trois

éuians de feu Pierré-Àntoine Rozier , négociant.

Par jugement du 3 prairial an 1 1 , le tribunal de
première instance à Mouticr , département du
Mont-Blanc, a ordonné que l'absence du citoyen

Hugues - Mauroy sera cou.,iatée par une enquête
laite pardeva'nt le citoyen Cananas . l'un des juges

du tribunal commis ad kac . et contradictoireraent

.avec le commissaire du Gouvernement prés le tri-

bunal . le tout en conformité de la loi du 24 ven-

tôse dernier.

Par jugement du 5 prairial an 1 1 le tribunal de
prera-fere-rnstance à Saint-Miliiel, a ordoîiné qu'il

serait , dans la quinzaine , devant: le cit. Noël , l'un

des juges-commissaires aJ hoc, etcontradictoiremeiu

avec le commissaire du Gouvernement près !e tri-

^bunal, procédé à l'enquête sur l'absence du citoyen

B.Tudot , avant son abse.Tce , marchand drapier à

Saiiit-Miliiel.

L'absence de Pierre Baudot est articulée par

Jean-Nicolas Baudot , son Hls , cavalier au 11^ ré-

giment.

Par jugement du 10 prairial an II , le tribuna'

"de première instance de Moulins , dé;-artement

'de I Allier , a ordonné qu'il serait procédé devant

'le piésident du tribunal , et couiradictoircment

avec le commissaire du Gouvernement près le tri-

b'jrial , à l'enquête concernant l'absence de Claude
Ligne, avant son absence , garçon coutelier à

Moulins.

L'absence du citoyen Claude Ligné a été arti-

culée par Antoine Coursel , propriétaire et auber-

giste , avec Marie Ligije , son épouse , demeurant à

Briare ,. département du Loi. et; J-an Rrgnault et

Caiherine Ligné v son épc'use , demeurant à Paris
;

jet François Roux , propriétaire et aubergiste , avec

Anne Li^r.é , sjn épouse . demeurant à Nemouis ,

dépar:ement de Seine-et-Marce , tous beaux-freres

et sceurs de l'absent.

Par jugement du 26 germinal an 1 1 , le tribunal

civil da.TOndissement à Beaune , département de

la Côte-d'Or , a ordonné que l'a'osence du citoyen

Antoine Morin , fils de Pierre Morin , orlevre , et

de Catherine From:;geot , domiciliés à Beaune ,

sera prouvée par enquête faite devant l'un des

juges coiT.mis . et contradictoirement avec le com-
missaire du Gouvernement près le tribunal.

L'abseace d'Antoine Morin est articulée par le

citoyen Lazare Demoiry et Françoise Morin son
épouse de lui autorisée. Le citoyen Demoiiy est

qualiKé tuteur de Pierre et Laurent Aîorin , enfans

mineurs de i'orfevre feu Pierre Morin.

,
Par jugement du 24 floréal an 1 1 , le tribunal

civil de Péroane , département de la Somme , a

ordonné qu ii serait informé sur l'absence de Jean-
Piançnis Poiret , sorti de Rainecourt , lieu de sa

naissance, sans nouvelles depuis neuf ans.

L'absence de Jean-François Poiret est articulée

par le citoyen Hareux , marchand blâtier à Raine-

court , et Aanès Poiret son épouse , cousine-ger-

maine de l'aTasent.

n.ivires . les a expédiées en France. Elles viennent

dariiver au Havre sur la corvcte le J\'atu>alisU ^

commandée par le capitaine pî^imelin. L'un des pro-

lesseurs du Muséum national d'histoire naturelle de

Paris , a été chargé de les y recevoir et de prendre

les mesures les plus promptes pour les faire parvenir

avec sûreté à leur destination.

Cette collection est composée de plus de cent

quarante caisses ou demi-bariques , qui renfernient

des minéraux ,des végétaux et des animaux.

Les minéraux sont contenus dans quatorze

caissses.

Les végéiaux en occupent douze de plantes des-

séchées et piéparées pour 1 herbier ; plus , trois ton-

neaux rerrplis d'échantillons de diverses espèces

de bois; deux boires de graines' , et enfin plus de

soixante bailles ou demi-barils déplantes embarquées

vivantes.

Les animaux morts , ou leurs dépouilles ,,tels que

madrépores, coquilles , insectes , oiseaux empaillés

et peaux de quadrupèdes, remplisseni trente-six

caisses. Les animaux viians sont contenus dans

neuf cages , et sont au nombre de dix-neuf in-

dividus.

Toutes ce» choses . y compris des troncs d'arbres

d'un bois propre à la marquetterie et quelques usten-

siles des Indiens , ont été transbordées du navire U
JsaturnlisU sur deux petits bricks de l'Etat qui doi-

vent les amener à Paris , et les débarquer à la porte

du Muséum d'histoire natu-elle.

Un jardinier intelligent est charge de la cul'.ure

des plantes vivante» pendant cette traversée qui peut

cire de rjuinze jours , et les animaux en vie sont

confiés à la garde de celui qui en a pris soin depuis

la Nouvelle -Hollande jusqu'au Havre.

Société des sciences, lettres et arts.

L.-i Société des sciences, lettres et arts de Rouen
propose , pour l'an 12 , le sujet de prix suivant :

1°. Démontrer les avantages et les inconvéniens

des icglemens qui déterminaient la laize , le compie

des fils dans la fabrication des toiles et toileries

de Rouen -, .

'

2°. Démontrer les avantages et les inconvéniens

de la liberté illimitée qui s'est établie à cet égard

depuis la révolution
;

3°. Etablir , par la comparaison historique et

raisonnée de ces différens avaiitages et inconvé-

niens , le s\siême préférable pour la prospérité

des manufactures et dir commerce national ;

4". Indiquer les meilleurs moyens à employer ,

soit pour remédier aux abus de la liberlé.illimitée ,

soit peur rétabhr les réglemens.

Le prix sera une médaille d'or de la valeur de

3oû Irancs. Il sera décerné dans la séance publique

de l'an 12, le jour correspondant au 9 juin de

l'anaée 1,804 ( vieux style ).

Les ouvrages ne seront admis que jusqu'au 3o

germinal an 12 ; ils seront adressés au cil. Robert

Sainl-Victur', secrétaire de coirespondance de h
Société. Les paquets non affranchis ne seront pas

leçu-i.

Chaque personne qui voudra concourir , aura

soin de mettre son nom dans un billet cacheté

LIVRES DIVERS.
LHomms d'Etat , par Eschasseriaux aîné , tribun

,

brochure in-a".

A Paris , chez Antoine et Dabin , au Palais du

Tribunal.

Code civil , contenant la série des lois qui le

composent , avec leurs môiifs , et un extrait des

rapports faits au Tribunal , et des discours pro-

noncés au Corps-législatif sur les matières les plus

importantes ; suivi d une lable raisonnée des ma-

dères, parl'auteur du DiclionTiriirr forestier , liv. I'"^.

I vol. in-S° d'enviion 5oo pages. Prix , 3 fr. 5o cent,

et 5 fr. par la poste.

Idem liv. III"'^, contenant les lois sur les succes-

F-7it' /tiens d'une rtieri avfc son Infant sut lis

devoirs du cilcyai et du clirrlieu , par Hubert
Wandelaincourl ; I vol. in-i9. Prix pour Paris,

1 fr. 25 c, et I Ir. 65 c. franc de port.

Cet ouvrage est le premier volume d un cours

d'éducation chrétienne.

A Paris , chez AnccUe , libraire , lue du Foin-

Saint-Jacques , n" 265.

E'émens de Géographie . extraits de Gutheiie,

Lacroix , Vosgien , Mentelie , cl autres géogra-

phes modernes, ouvrage méthodique, où Ion
lait connaître les ptincipes de la géografihie nia-

thématique , physique et po'idque , et où l'on

donne, d'après ces principes, une description

générale des quatre parties du Monde , une par-

liculiere des pays quelles renfermeul et un uaité

de fancienne et nouvelle division de la Franee

,

avec une nouvelle mappemonde; par A. Bénin
;

un vol. in 12 br. Prix, 2 fr. , et fianc de port,

3fr.

A Reims , chez Bâtard , rue i>(ationale . n° 4 ;

et à Paris , chez Fuchs , rue des Mathurins. ~

T.\BLES DES Comptes-Faits , où se trouvent la

corresponda-ice des poids, titres et rapports des

valeurs des matières d'or et d'argeat suivant l'an-

cien et le nouveau svstcme.

Ces Tables, des Comptes Faits sont gtablies de
manière qu'à la seule inspection , on voit le rapport

du prix de rhectogram.me ou once nouvelle d'or

fin en francs , depuis une somme donnée et variant

de 25 centimes , jusqu'.i toute autre somme , ainsi

qu'à celle de l'once ancienne en livres tournois.

Par le moyen d une simple addition , on a , sui-

vant ce rapport , ia valeur de l'hectogramme en
mille millièmes à tous les .lities en francs . et celle

de l'once ancienne enka.ats et trente-deuxièmes à

tous les titres eu livres tournois , suivant la hausse

et la baisse que peuvent éprouver les, matières d'or

et d'argent dans le commeice.
La parue de l'or , 1 vol in^» , parait et se vend

4 fr. 20 cent. , et 5 fr. Iraiic de port.

A Paris , chez Crené , linraire , rue Saint-Martin ,

au Théâtre Molière .n" 79.

liibliothique gcogr.-^phiijue et instructive det jeunes

gens , ou Recueil de voyages iniéres'.ms pour l'ins-

truction et l'amiisemeni de la jeunesse , par Campe;
traduits de ral!ema:iri . et ornés de cartes et hgures:
5= et- dernière livraison de ' la première année,
tomes it et i-2-, contenant la xelation de l'ambas-

sade de M. Samuel Turner auprès du Teschou-
Lama au Thibei et au Boucan : 2 vol. in-iS , ornés

dune belle cart." d'.'-\sie et- d'une .johe vravurc.

Prix 3 fr. , et 3 fr. 75 c. franc de port par la

poste.

Cette collection -de voyajes avant eu tout le

succès, que lui promettaient futilité, et fagrément

du sujet, et le nom de son auteur , l'éditeur va

fiublier une seconde année , qui ne le cédera pas

en intérêt .'. la première. Elle commencera par la

relation des voyages du capitaine Cook autour du
Monde, suiie nécessaire des voyages de B^-ron

,

Caiteret et vVallis , formant les tomes 3 et 4 de

la piemiere année. Les autres pièces seront tra-

duites d'un n.iuveau recueil que publie mainle-

nanl M. Campe , où l'on volt qu'il a toujours pour
but d'insiruire en amusant.

Les conditions de souscription à cette seconde

année , sont les mêmes que pour la première , sa-

voir : les 12 volumes au prix de i5 Irancs , payables

avec la pretiiiere livraison , et 3 fr. pour chacune ,

en ne les prenant qu'à mesure.

Il reste encûré un pciii nombre d exemplaires de

la première année . qui ne seront donnés qu'aux

peisonnes qui- souscriront .pour la seconde.

A Parti , chez G. Dufour , éditeur-libraire, rue

des Mathurins , au coin de celle de Sorbonne . chez

lequel on trouve tous les ouvrages publiés par

M. Campe , et autres bons livres sur l'éducation.

A Amsterdam chez le même.

Bon) se du S messidor

.effets fllBLICS.

Par jugement du i3 floréal an II , le tribunal

de première instance de Pamiefs , département
de lArriège , a ordonné qu'il serait informé con-
tradictoireraent avec le commissaire du Gouver-
nenaenl , sur l'absence de Michel Grezes , origi-

naire de Vetnet , canton de Saverdun.

HISTOIRE NATURELLE.
Le capitaine Baudin , commandant l'cxpédiiion

des découvertes autour du globe , ayant recueilli

à. la Nouvelle - Hollande et aux Moluques , des

produciions de la nature . dans ses trois règnes , en

suffisante quan,ité pour le chargement d'un de ses

Cinq pour cent con.'.olidés.

/liiim'.Jonis.du i='vendeni

sions , donations, testamens , partages , etc. avec Bons de remboursement

leurs motifs , l vol. in-S°. Prix . i fr. pour Paris, et

I fr. 5o cent, par la poste. De fimprimerie nationale.

A Paris , chez Garnery , libraire , rue de Seine.

Divehppfriiens des Principes de la langue arr.be

moderne . suivis d'un Recueil de phrases , de ira-

ducdons inierlinéaircs . de proverbes arabes et d'un

essai de caViigiaphie oricniale; avec onze planches

gravées avec grand soin en taille-douce, les figures

coloriées. Par Auguste Herbin.

Un vol. in-4° broché. Prix 3o fr.

Le même in-f° , papier d'Annonay. 60

Le même in f°, papier véliu très-fin. 120

Dix exemplaires seulement de ce dernier papier.

Cet ouvrage vient d'être offert à la classe de

littérature ancienne de l'Inslitut ; elle a chargé

deux de ses membres , MM. Langlès et de Sacy

,

de lexaminer pour lui en faire un rapport.

A Paris, chez Baudouin , imprimeur de l'Ins-

tiiut , rue de GrencUe-Saint-Germain , n° ii3i.

5o fr. So c.

12. 47 fr. 70 c,

2 fr. 3o ci

Bons an 7 '60 fr. c.

Ordon. pour rescrip. de dom.. J . .; .. 91 fr. ç.

Actions de ia Banque de France. ..v.UOo-fr. c.

SPECTACLES.
Théâtre ds [Opéra. Aiij. Relâche', à cause de la

chaleur. — Mardi , Ptoserpine.

Théâtre du VaudtvilU. Nice , Coloœbinc philo-

plie , et les Amours d'été.

Théâtre de la Cité, Auj. les Intrigues portugaises

,

Sarsines ou l'Elevé de la Nature , et Orphée et

Euridice , scène lyrique.

Théâtre de Moiiere.Ln Famille Arabe , et le Len-
denaain de Noces.

Théâtre du Marais. Le_ Lovelace français, et

Amphitrion.
Théâtre des jeunes Elevés , rue de Thionville.

Esther , les Amans Prothées , et le Parisien

dépaysé.

A Paris , de l'iraprimerie de H. Agasse.



GAZE ATIONALE ou LE xMONITEUR IJNIVERSEi..

A daler du 7 nivôje an 8, les Actes du Gouvernement ci des Autorités consilluces , conunus diins le Momteuk, imu ofin.llfineU.

N° 2^5. Lu-idi , i5 meaidor an i i de la Réfiribliqve
(
^juUkt i ho.'l

EXTERIEUR.
ALLEMAGNE.

R A T I S B O N N E.

fC Les scr-nccs de la Dietc de Ratisbonne étant un
amuumenl historique , doivent faire partie de la collection

da Motiilf^ur ; l'intérêt des dernières séances, et l'abondance

des maucres , nons ont forcés à intervertir l'ordre des dates
;

nous rétablirons succcssivemeirl les protocoles qui n'ont point

Fin de la 48"= séance de la députntion extraordi-

naite de i Empire , tenue le 20 avril i&o3 { 3o gcr-

miniilun 11.

Brandebourg.
Les différentes réclamations sotimises à la délibé-

ration qui ont été I émises de la part de l'électeur

Bavrao-Paladn , du duc de "Wurtemberg, du grand-

prieur de l'Ordre de Malte , du prince héréditaire

de Nassau-Orange , du prince de la Tour-et-Taxis,

et des comtes d'Empire indemnisés en Souabe ,

au sujet des entreprises illégales et empiétemens

des autorités subalternes de l'Autriche , sont rela-

liscb à un objet d'une si haute imporiance et d'une

inliucnce si marquée sur le rétablissement de la

tranquillité et de l'ordre en Allemagne , qu'elles

méritent la plus grands attention de la part de la

députation extraordinaire de l'Empire. On ne peut

pas s'empêcher de croire que les sujets de plaintes

sont occasionnés par un simple maï entendu, et

l'on est persuadé que ces mesures n'obtiendront
,

dans aucun cas , l'approbation de S. M. impériale

et de son ministère éclairé.

>) Si , des dépendances, possessions, droits et rêve.

.nus, isolés et épars des grands-chapiires , abbayes ,

couvens et autres corporations ecclésiastiqtles , des-

tinés à être sécularisés d'après le plan d'indemnités
,

étant Sujets à des prétentions teiriiotiales étran-

gères , ou situés dans une juridiction et un terri-

toire étrmgers , passent au seigneur de ce terri-

toire comme bona vacantia , n la question peut
d'autant moins être élevée ici que les posses-

sions éparses des biens ecclésiastiques séculari-

sés , n'ont point été laissées sans destination

,

xoiTinie , par exemple , lors de la suppression de
TOrdre des Jésuites-, mais que le principe, contraire,

41 que les dépendances , droits et revenus et pos-
sessions des chapitres et corporations ecclésiastiques

sécularisés , situés sur des territoires étrangers

,

doivent échoir au souverain auquel le chapitre ott

la coiporadon ecclésiastique , dont ils forment une
ai.parteîiance, aété donné enindeiBnitê,ii a étésaiic-

tionné solennellement et lormellement par l'esprit

et le texte de tout le plan d'indemnités , par la dé-

claration des puissances médiatrices, pat le conibuiun
général de la députation du s5 lévrier dernier , et

par le préavis Je l'Empire du îS mars.

Les raisons sur lesquelles cette opinion est fondée
sont ciéj.'i amplement développées dans le mémoire
clu prince héréditaire de Nassau - Orange ; mais
comme la députation est appelée à statuer sur cet

objet , la subdélégation de Brandebourg croit de
son devoir d'indiquer ici les principaux, poinis sur

lesquels sa conviction est fondée.

Plusieurs membres de la députation extraordi-

naiie de l'Empire se rappelleront qu'au commen-
cement d^ la négociation avec MM. les ministres

médiateurs au sujet du plan d'indemnités , il a

été avancé plusieurs lois qu'on contribuerait beau-
coup à la purilicatiiin des territoires , si les dé-

pendances des pays ecclésiastiques situées sur un
territoire étranger passaient aux seigneurs de ces

territoires comme bona vacantin ; mais que les

raisons qui s apposent à ce principe ont été trou-

vées si prépondérantes qu'on aété obligé de l'aban-

donner. Dans les états dévaluation du produit
des pays ecclésiastiques destinés à l'indemnité

,

qui servent de base à tout le plan d'indemnités
,

toutes les dépendances en pays étrangers sont com-
prises , et ces dernières sont 'donc déjà par cette

raison assignées à 1 indemnité avec les premières.
La séparation des reventis de ces deux objets et

la rectification des évaluations du produit aunizcn/
ûi canuitiié un tt avait ineû'Cntable , et exijié une
toute autre mesure par la repartition des indeu».^

nités , et auraient même procuré des avantages
considérables à beaucoup de seigneurs territoriaux

qui ne se sont pas trouvés dans le cas d'être in-

demtiisés , et par-là la mrtsse des indemnités serait

considérableinent dimintiée. Mais il n'est pas seu-
lecuent conforme à l'esprit du plan d'indemnité
et du cojulusvm général rédigé en conséquence

,

mais aussi à la stip'.ila'.ion iormclle et textuelle
contenue dans le '^. X.XX'Vl de ce concluium

" Que les chapitres , abbayes et couvens passent

à Icuis nouveaux possesseurs avec tous les biens ,

capitaux et revenus , en quelque lieu qu'ils soient
situés , sauf les distracdons expresses. »

La subdélégation de Bavière a expressément
ajouté dans son vote du iS novembre 1802, d;itis

la -28' séance de la députation , à l'occasion de
te passade ,

n la réserve que les dépendances des

chapitres et corpotaiioiis ecclésiastiiiuts , situées sur

un territoire étranger . ne tombent en partage

qu'aux souverains auxquels les chapitres et corpo-
rations mêmes ont été données en indemnité , et

qu'aucun tiers ne peut y former des prétentions

comme bona varaniia , sous le prétexte de puri-

fication de territoire, "il n'a été contredit daucu"
côté à cette réserve

; tt la subdélégation de Bohême
n'a réservé dans ses vores antérieurs

, et particu-
lièrement dans la ig' séance de la députation,
que les droits et revenus qui compétent à la

maisori d'Autriche par rapport à plusieurs objets
d'indemnité qu'elle a mentionués nominativement

;

mais elle n'a nullement formé des prétentions , sous
le prétexte de ses dioits et revenus sur des objets
d'indemnité situés dans le territoire autrichien.
Au contraire , par l'approbation de la subdélétia-

tion de Bohême er par l'accession de la plénipo-
tence impériale au cunchunm généial, la stipulation
formelle qu'il contient à ce sujet, a été sanctionnée
par S. M. impériale et sa maison archiducalc, et

cette sancuor, a été itéiativement reconnue et ex-
primée dans la convention conclue avec le Gnti-
vemcment franqais , le 26 décembre 1802 , et dans
la stipulation du conilusUm général, qui a été mo-
difiée d'après cette convention. Car, d'après le con-
tenu de cet acte , S. M. impériale ne s'est réservé

ses droits de piopriété et autres, tant en qualité
d'empereur que de chef de sa maison archi-ducale,
qu'autant que cela pourra se concilier avec l'exécu-

tion du plan d'iiidei-çinités
, et , conscqucmment

aussi , avec son §. XXXVI, qui assigne les dépen-
dances des pays servans d'indemnité , situées sur le

territoire autrichien , non pas au souverain du pays
autrichien , triais aux nouveaux possesseurs des pays
d'indemnité.

Par là , sa majesté impériale , dans le cas où
elle aurait encore pu former des prétentions sur
ces dépendances , sous quelque titre ou privilège
que ce soit , y a renoncé tacitement. Atj surplus

,

il résulte déjà , ainsi que cela a été très-bien
remarque dans la réclamation bavaro - palatine

,

de la disposition contenue dans l'article III de la

convention du 26 décembre dernier . d'après la-

quelle les possessions de Freysingue , encl.ivées dans
l'Autriche , sont données (?n indemnité à l'Au-
trich- , et les bailliages et possessions d'Eichsiaedt,
situe.'^ d:ins le territoire prussien des principautés
d'Anspath et de Bareuth

, qui sont en partie incon-
testablement soumis à la supcriorit- tcnitoriale de
la Prusse et en partie sujets à des prétentions rela-

tives à cette supériorité assignés à la maison bavaio-
palatine , la preuve bien claire que S. M. impé-
riale a rejeté elle-mêine avec les puissances mé-
diatrices et la députation de l'Empire le priiîcipe :

.'Que lesdépend.tnces des corporations ecclésias-

tiques sécularisées situées dans un territoiie étran-
ger , doivent écheoir à la puissance dans le pays
de laquelle elles se trouvent, n Dans le cas con-
traire, toutes les dcpenc(ances d'Eichstaedt ne pour-
raient pas échoir à la Bav iere , mais elles passeraient
à S. M. prussienne, et il en résulterait naturellement,
que 1.1 compensation que la B'aviere doit donner au
i;rand-duc de Toiicane pour ces dépendances , ne
poiirr;ut pas avoir lieu. Des changeniens aussi
essentiels . et des suites aussi i'-iiportantes auraient
cependant lieu

, si l'nn voulait de nouveau saper
la stipulation du conctnsum de la députation. et ne
point effectuer le rcdiessement des sujets de plainte
contre les autorités autrichiennes. Le principe qu'on
voudrait ainsi faire i>zsseT .pour procurer à l'Au-
trtche un nonvel avantage gui sciait incalculable

,

serait aussi employé et mis en éxecution , avec le

même droit
,
par les autres Etats contre la maison

d AuLHche. La principale base du plan d'ind,em-
nités et avec elle tous les arrêtés relatifs à la susten-
tation du clergé sécularisé et aux dettes , qui ont été
reçus avec reconnaissance et satisfaction , seraient
par-là ébranlés. Tordre des choses en Allemagne
serait de nouveau bouleveisé, les possessions 'ac-

tuelles seraient rendues incertaines, la tranquillité
et l'ordre public seraient exposés par tout , et les

intentions bienfaisantes des hautes puissances mé-
diatrices resteraient conséqucmmet sans efiei.

Tout cela est trop contraire aux scntimens très-

louables de S. M. impériale, pnur qu'on ne puisse
.s'en promettre, avec pleine conHance. le prompt
redrcssemem , aussitôt i]ue la chose lui sera repré-
sentée sous son véritable jour , et iC.ec ses suites

funestes.

La subdélégation de Branacbourg propjsc en
conséquence

,

1°. Ou'aitendiii que le ^. XXK.yi du canclusum
général de la députation du 25 février dernier

,

a.'Signe les dépendances de tous les chapitres et
corporations ecclésiastiques sécularisés . situées dans
un t rittoite ou sous une juridiction étrangère

,

avec les droits, revenus, capiiaux et possessions
quelconque.. , aux nouveaux possesseurs qui ont
reçu en indemnité les chauittés et corporations
ecclésiastiques; qu'en conséquence, le seignear
territorial étranger ne peut pas s approprier ou saisir

ces dépendances comme buna vacnntiaoujuie ter-

ritorii vel jurisdietionis , ou sous un a-jtre prétexta
quelconque; mais qu'au contiaire , umtes les me-
sures illégales prises à ce sujet par dis autorités

subalternes , sont à considérer comme nulles et
sans efiét. On devra communiquer à la piénipotence
impériale toutes les réclamations en plaintes en
question , en la priant instamment de vouloir bien
intercéder efficacement auprès de sa haute-cour

,

afin que les sujets de plaintes fondés soient promp-
lemcnt redressés , et que les airétés de la députa-
tion pris avec son propre consentement soient
maintenus; et Ion croit également que la même
prière doit être recommandée à la subdélégation
de Bohême.

2°. Pareille communication devra être faite à
messiiuis ks minisires des puissances médiatrices,
alin qu'ils veuillent bien laiie connaître leuf opinion
sur cet important o'bjet , en les priant de se réunir
à la proposition de la députation de lEmpire au-
près du plénipotentiaire impérial . et d'employer
également à ce sujet leur intercession eKicace ; il

paraît en même tems convenable de réclamer à

Cette occasion , de la part de la députation , en fa-

veur des Etats plaignans (jui ont soufiert une dimi-
nution dans leur lot d indemnité, la puissante pro-
tection et la garantie formelle des hantes puis-

sances médiatrices relativement à tous les plans
d'indemnités.

Au surplus , on veut en tout cas , se réserver

l'ultérieur . par rapport au vote Je ^L le subdeiégué
de Bohême.

B .1 V I E R E.

Par rapport aux plaintes portées contre les auto-

rités impériales, à l'occasion de la saisie qu'elles

ont mise sur les dépendances des pojsessiûiis ecclé-

siastiques dans l'Eiripire , le subdéirgue de Bavière
a l'ordre de voter de la manière suivante :

On peut attendre avec confiance de la justice

de S. M. impériale, qu'elle désappiouveta cette

mesure de ses autorités subalternes , aussitôt qu'elle

sera informée cjue , par son exécution , les bases

du plan d'indemnités sont détruites
,
que l'inten-

tion des hautes - puissances inéiiiatrices et de la

députation de l'Empire est rendue vaine et Iceuvie
de iït paix miné clans un moiuent ot'i elle devait

être consolidée.

Les appartenances éparses des objeis d'indem-
nités séculaiisés qui en loimcut une partie con-
sidérable , ont été portées en compte dans l'éva-

luation de la perte et de la compeisation ; elles

ont été assignées expresséme-nt par la députation
de l'Empire au ^. XXXV! de son conilusi.m géné-
ral , avec le concours et le t-onsentement des puis-

sances médi.itrices , aux Etats indenniisés avec tous

leurs biens , droits , capitaux et revenus , en tpielque
lieu qu'ils soient situés. On y a eu égard dans
le règlement des pensions des titulaires , dans
la répartition des dettes des pays et cercles . et

dans la nouvelle dotation des evéchés et cha-
pities.

Cette base principale de toute l'affaire des in-

demnités ne pourrai', pas subsister si , par de pa-
reilles mesures , les Etats indemnisés étEtciit prives

d'une partie ou de toui le loi qui leur est assigtié ,

si l'exécution des oblig.itisns tjui ilériveni do
cowr/ujjj?;; générai était rcn'ue im;i'.';sibie , si ceux
qui n'ont point d'inlemniic a récbaier o'u qui
ont déjà reçu la leur , s'eii.ichissaiet;t aux dépens
de tous les Etats en s'appiopiiani les p issess.ons

enclavées.

Parla stipulation contenue au ^. 1=' du con.'Iusum
général , par rapport aux dépcn. lances d'Eichst.iedt

enclavées dans les m.ir^iaMats tie Fraiiconie , et 4
une partie eles revenus de Ficysitjguc dans le terri-

toire autrichien, à laquelle S. M. impériale a co-
opère en sa qualité dElat d Empire, et qui aété
adopté pir teius les Etats dans un préavis de l'Em-
pire ; les puissances médiatrices et la ejeputation de
lEmpire ont rejette le piincipe d'après letjuel un
seigneur territorial pr,i-,rr.iil . comme puissance sou-
veraine ou cnniii'.e £iat d'Ln.j.iie , se crtu'ie en
droit de s'c;nipavci de i.i' |'Io;m i.lt.' cies coi poii.'ions

ccclésiasiiqa-s dissuuies par ie pi:ii'. ci indemnit;»
,

SI ei'.e est .siLuce dans son pays dEmpufi.



s. M. impérble a adopté , chns la convention du
ï6 décembie, cette disposition ([ui y a été inséréi;,

et e!!e a riccbrc par-là , dans un acte public , l'in-

icution iiiditbitabie de ne pus vouloir regarder les

dépendances des possessions ecclésiastiques situées

dans ses Etats héréditaires comme un bien vacant

qui lui serait échu sous un autre titre ou en vertu

d'une calhégorie particulière quelconque. Elle s'est

réseivé , dans l'art. VIII de ladite convention, tous

les droits de propriété et autres qui lui conapetcnt

tomtne soui craiu des Etats liéréditaires et chel su-

prême de l'Empire , et elle a en même-tems donné ,

en adi:>ptant la susdite stipulation , une nouvelle

preuve qu'elle ne compte pas lesdites appartenances

dans le nombre des ô'bjets réservés.

Quant aux propriétés des abbayes et couvens

des anciens pays héiéditaires des Etats d'Empire

situées hors de ces pavs , ime stipulation formelle

de la paix de 'Westpliaiie donne une entière sûreté.

Cette loi fondamentale de l'Empire , conhrmée
tout récemment, porte expressément, article V,
^. XLVIl :

Q;ta vero monfuteria m fulurnm conciient earum

pensiones eùam in niienis tcrritoriis domino des-

trticti mo'tasteiii scu loci in çuo id silum fuit ex-

solvaiilur.

Le eonclus'im de la députation assigne également

aux §§. XXX'V et XXXVl ces appartenances au

seigneur territorial du clieflieu'; il laisse à la dis-

position des Etats , à des tins déterminées , les biens

ecclésiastiques médiats situés dans leurs anciens

pays héréditaires . et confirme par-là leur qualité

de domaines de l'Etat , dont ascun tiers ne pourra

s'approprier les dépendances qui en font partie ,

sous le prétexte qu'elles étaient enclavées dans son
territoire.

C'est d'après ces considérations importantes que

$, A. E. propose :

1°. Qu'il soit déclaré de la part de la députation,

^ue la s<iisie qui a été faite est contraire au conctusum

général.

s" Que les plaintes qui ont été remises , soient

cOiiimuniquées à messieurs les ministres des puis-

sances médi-itrices ; que leur intercession soit ré-

clamée , et qu'ils soient priés de donner une expli-

cation qui confirme le véritable sens du conclntum

de 11 députation et de la convention du 26 décem-
bre de l'an dernier.

3°. Que la plénipotence impériale soit priée de

faire d^-s représentations convenables pour laire ces-

ser les sujets de plainte.

4". Qu'on lasse connaître , de la part dt la députa-

tion . aux hautes-puissances médiatrices le vccu pres-

sant que l'œuvre de !a paix auquel elle* ont coopéré,

et 1 état de tranquillité dansl'Empire qui en dépend,

soient consolidés par une garantie et mis à l'abri de

toute atteinte quelconque.

Quant au séquestre mis sur les domaines en

Bohême et les possessions de Freysingue , on doit

ici , en se référant à la réclamation qui a été re-

mise de ce côté-ci à la députation , renouveler

Paiinonce que S. A. électorale a déjà demandé le

16 février dernier . par son ministre à Vienne , que

le ministère impérial nommât un commissaire pour
un accommodement en commun , dans la persua-

sion que , lorsque toute l'aflairc sera réglée , on
pourra connaître la valeur des équivalens à céder.

S. M. électorale a donné par là une preuve in-

cotitestable de son empressement à remplir toutes

ses obligations.

Mais comme . malgré cette démarche prévenante .

l'accommodement n'a pas encore eu lieu , confor-

mément au conclusinn général , S. A. électorale n'a

pas pu se dispenser de réclamer également , par

rapport à ces deux objets , l'intercession et la

médiation de la députation extraordinaire de

l'Empire.

W U R T E M B E R G.

On se réserve l'ouverture du protocole sur l'af-

faire importante qui est maintenant en proposition.

Hess 'E -Casse L.

Attend des instructions de sa cour sur cette im-

portante affaire , et se réserve l'ouverture du pro-

tocole.

M A Y E N c E.

Veut avant tout attendre les votes réservés.

Directoire.
Prie MM. les subdélégués , qui ont réservé leurs

votes sur cet objet important et urgent, de les accé-

lérer autant que possible ; il ouvrira alors de nou-
veau le protocole.

§, C C X C I I.

Directoire.
Le comte de Wurtemberg porte plainte , sub

iodem dict:ito, contre le comte de Wolfegg-'Waldsée,

de ce que ce dernier a pris possession cle trois en-
droits apparienans à l'abbaye de Roth , et laisant

partie des objeLs d'mdemniié du comte de Wurtem-
berg , et il sollicite le prompt redressement de ce
«ujet de plainte. On désire connaître , à cet égard

,

}e> votes de MM. les subdéléguéi.

1284

Appel des voles.

Bohême
Se réserve d'émettre sous peu son vote sur cet

objet.

Saxe.
Désire que celte réclamation soit remise jusqu'à

ce qu'il ait été statué sur les précédentes plaintes.

Brandebourg.
La présente plainte fournit une nouvelle preuve

quelles seraient les conséquences d'une violation

du paragraphe XXXVI du cOHt/uJKîîi général de la

députation : on se réfère donc au vote émis au

sujet des entreprises semblables des autorités subal-

ternes de l'Autriche , et au vœu qu'elles soient

prompteraent redressées.

Bavière.
En se référant au vole précédent , comme Bran-

debourg.
Wurtemberg.

On se réserve également sur cet objet l'ouverture

du protocole.

Hesse-Cassel. Pareillement.

M" A Y E N c E. ,

Quoique le subdélégué de Mayence ne voie pas

comment le comte de Wolfegg . Waldsée pourra
justifier son procédé , qui est contraire au texte

clair et au sens du \. XXXVl du conclusu?n général

de la députation , il veut cependant encore réser

ver son vote définitif jusqu'à ce que les votes pré-

cédens aient été émis.

n R E c T O I R E.

Ouvrira également de nouVeau le protocole sur

cet objet , aussitôt que MM. les subdélégués qui ont

réservé leurs votes , seront prêts à les émettre.

§. C C X C I I I.

Directoire.
Les comtes de Bassenheira et de Plettenberg

,

prient la députation , iub eodem dictnio , d'inter-

ccder pour que le prince de la Tour-et-Taxis , leur

donne l'investiture de la juridiction criminelle qui

lui est échue dans leur pays d'indemnité en sa

qualité de seigneur de Schemmerberg , apparte

nant à Salmansweilcr ; et les familles de Stadio

et de Frcybetg , celle du dtoit de chasse qui leur

y compete.

MM. les subdélégués ,

Les comtes de Bassenheim et de Plettenberg
,

auront à s'adresser par rapport à l'arrangement

désiré , aux autorités que cela tegardc,

lis conctusum. ^

§. C C X C I V.

DlRECTOIKE.
Les comtes de Linange , Guntcrsblum et Hei-

denhcim S0|!Hcitent de nouveau , sub eodem dic-

t.ilo , l'interccsiion de la déput.uion pour obtenir

une indenmité uitétioure , de même que la levée

du séquestre mis sur leurs possessions trans-

rhénanes.

MM. les subdé'égués ,

Ne peuvent que se référer uniquement à leurs

arrêtés antérieurs à ce sujet.

ha conctusum.

§. CCXCXV.
Directoire.

Le ministre plénipotentiaire du margrave de Bade
à la diète, a fait, le 18 , l'annonce relative à la

rrraniere dont S. A. S. s'est arrangée avec l'évêque

de Spire , par rapport à sa sustentation et aux
arrérages.

De pareilles annonces ont été faites" les 29 et

3i du mois dernier, par les fondés de pouvoirs

des coir.tes de Wartemberg et de Quadt-VVikerad
,

relativement à la sustentation des prélats et capi-

tulaires des abbayes de Roth er d'isny.

Toutes ces annonces ont été communiquées le

18 par la voie de la dictature.

§. CCXCXVl.
Directoire.

Annonce enfin que , le 1 S de ce mois , M. Damp-
mann , conseiller de légation des rhingraves . s'est

légitimé de la part du comte de Wartemberg.

Quitus discesium.

INTÉRIEUR.
Ab' eville , le \o messidor.

Nous avons vu passer le Premier Consul , à

deux heures après-midi : il se rendait à Saint-Val-

lery. A onze heures du soir . le canon a annoncé
son retour; il a été loger chez le maire. A six heures

du matin , il s'est rendu à la manufacture de draps

de MM. Vani'obais qu'il a visitée dans le plus grand
détail.

n a paru voir avec satisfaction la belle distribu-

tion de cette manufacture qui avait cessé ses tra-

vaux depuis la révolution , et qui aujourd'hui em-
ploie plus de 2000 ouvriers.

De-là il s'est rendu à la manufacture de mo-
quettes de MM. Hecquet ; il a vu travailler les

différens métieis.

Il est parti à dix heures pour Boulogne.

Montreuil ,le^Q messidor.

Le Premier Consul est passé à midi dans cette

ville.

Les autorités sont venues au-devant de lui , et

une garde nationale nombreuse l'a accompagné à
la sortie de la ville.

11 est arrivé à trois heures à Etaples : il a monté
à cheval pour visiter la rade , et s'est rendii
d'Etaples à Boulogne en parcourant les diflérens

points de cette côte.

Extrait cCune lettre de Boulogne, 1 2 messidor.

Le Premier Consul est arrivé à onze heures
du soir, et est entré dans nos murs au bruit de
l'artillerie des remparts e t du port , et entouré d'une
population immense.

L'évêque et son clergé l'ont reçu aux portes de la

ville : il a été logé dans la haute-ville.

A detix heures et demie du matin , loisquc totit

le monde était couché , le Premier Consul ,

accompagné de qitehjues-uns de ses officiers , a

visité le port ; il s est entretenu avec diflérens

matelots, qui ne se doutaient point à qui ils par-

laient.

Il a visité toutes les batteries ; à dix heures

il avait pai couru tous les points environnans ; il

s'est rendu j rès du fan:d du port , et a fait sortir

six bateaux canonniers et cinq chaloupes espa-

gnoles, qui firent différentes évolutions et tirèrent

contre des fjnneaux placés à terre.

A trois heures , toutes les autorités constituées

lui ont été présentées.

Il a peu pailé, et a paru un peu fatigué de
la course du matin. Cependant il est remonté à
cheval à cinq heures , pour passer la revue des

troupes de la garnison , et a assisté à une canon-

nade assez vive qiîi s'était engagée entre une fré-

gate et deux cutters anglais , et les chaloupes ca-

nonnières.

Le 12 , à six heures du matin , le Premier
Consul a passé en revue le reste des troupes

qu'il n'avait pu voir la veille , et est parti pour
Amblétuse.

POLITIQUE.
§CIF Les réflexions que l'on va lire sont dues à

une personne très - éclairée : nous pensons que
l'intérêt qu'elles offrent , et l'ensemble qu'elles pré-

sentent , ne permettront pas au lecteur Je juger
leur publication tardive et superflue, même après

les écrits nombreux qui ont paru sur le même sujet.

Réjlexions sur ta guerre actuelle.

.

L'Angleterre a recherchS la paix
,
parce que l'état

de ses finances et le vœu national la demandaient
impérieusement : le Prenuer Consul , de son côté

,

l'a recherchée pour consolider sa gloire en raffer-

missant la France ébranlée par dix années de révo-
lution.

Le Premier Consul , mesurant la bonnsfci du
ministère anglais à la sienne , et croyant en consé-
quence à la stabilité de la paix , a donné tous ses

soins à l'administration intérieure : jaloux de ses

progrès et de notre prospérité renaissante , le mi-
nistère anglais a cherché un prétexte pour l'iirrêter.

Malte le lui a fourni : il a prétendu devoir conserver
cette île , malgré le traité d'Amiens ; et parce qu'on
n'y a pas consenti , il a déclaré la guerre , sans

qu'on eût fait , de la part de la France , la moindre
démonstration pour l'en déposséder.

Pour se jusuifier . le ministère anglais reproche
principalement à la France , 1° une ambition dé-

mesurée , dangereuse pour la liberté de l'Europe ;

il laprésente comme un torrent prêta tout engloutir;
2° l'acquisition du Piémont et de Parme , 3° notre

prépondérance continentale
;
4° notre influence en

Suisse et en Hollande ; 5° des vues secrètes sur

l'Egypte et les Indes-Orientales , etc.

1° Le reproche d'ambition sied mal à la cour de
Londres , tandis que la sienne n'a d'autres bornes
que l'impuissance de la satisfaire. N'a-t-elle pas con-
servé Ceylan pour la sûreté de ce que son insatiable

ambition a conquis dans les Indes ? N'est-ce pas par

le même motif qu'elle a conservé l'île de la Trinité,

qui lui ouvre les possessions espagnoles en Amé-
rique ? Et quelles ont été les exigeances du Gou-
vernement français pour contrebalancer d'aussi im-
portantes conquêtes ? Le traité d'Amiens répond
à cette question. La Fiance n'a rien acquis ; elle

s'est bornée à des restitutions , sauf une partie



insignifiante de la Guyane portugaise, l.a restiiu-

lion de Mjhe a été une condiiioM iiécess:iire des

concessions faites à la Grande-Bretagne : ces con-

cessions , elle en jouit ; et elle veut encore en con-

server l'équivalent

2°, On nous reproche le Piémont et Parme,

Le Piémont était au pouvoir delà Franc;, lors de

la signature du traité d'Amiens. Si sa restnutioii

eût essentieliemeiit occupé le ministère anglais
,

il aura"il exigé qu'elle fût une des conditions de

)a paix ; il aurait stipulé la réiniégration du roi

de Sardaigne ; il aurait , en un mot , fixé le sert

de ce prince et de son ancien domaine : mais le

traité d'.Amiens ne contient rijn de l'out cela. Il

n'y est pas plus question du roi de S.irdaigne et

du Piémont , que si le prince er le duché n'exis-

taient pas.. Et c'est une «nuée après la conclusion

de la paix ,
qu'on réclame pour l'un et pour

l'autre !

On dit aujourd'hui qu'à cetle époque le Piémont
n'était pas encore incorpnié à la Républi(iue Iran-

çaise : mais il y a ou de lineptieou de la mauvaise

foi dans ce langage. De 1 ineptie, si le ministère

anglais n'a pas vu avec la dernière évid-.'nce

,

que l'intention du Gouvernement franç-tis était

de conserver le Piémont ; de la mauvaise toi , si

l'incorporation déjà existante de fait , éiait prévue
par la cour de Londres , comme elle devait l'être.

Le fait n'a pas eflàîouclié celte cour, et elle affecte

aujourd'hui He seffaioucher dune simple formalité

surérogaioire !

Qnant an duché de Parme , il ne mcriie pas

qu on en las'e mention . parce qu il est un point

imperceptible dans les grands intérêts de l'Europe ,

et l'on sait d'ailleurs qu'il na point été réuni au
territoire traiiçais.

3°. h l'éiiard du danger que court la liberté de

TEarope par lénurmiié de la puissance française,

s'il existe réellement, le ministère anglais a été

en mesure de le préjuger : il lui eût suffi de lire

le traire de paix de Lunéville ; et , le jugeant réel

,

il eût dû l'atténuer par le traire d'Amiens. Mais

il n'a fait ni l'un ni l'auire ; et il ne Se ravise là-

dessus que paice qti'll lui faut un prétexte quel-

conque pour colorer son refus de restituer Malte ,

ou plutôt pour provoquer la guerre..

Au reste, qui est le juge compétent des dangers

auxquels est exposée l'Europe ? Est-ce l'Angleterre
,

qiii est hors de tout contact avec le Continent,

ou sont-ce les puissances continentales ? Certes ,

la réponse n'est point é jnivoque. Or, la position

de la France est le fruit des traités conclus avec

ces mêmes puissances : elle est donc leur propre

ouvrage , et 1 Angleterre n'a rien à y voir, tant que
sa sûreté personnelle n'est point compromise ; et

elle n'a osé le dire dans sa déclaration , quelque
minutieuse qu'elle soit. Elle ne s'est appesantie ,

et cela sans mission , que sur les dangers d'aulrui.

Au reste , si notre puiss.mce continentale offirsque

l'Anglererre , il fallait négocier , intriguer , cor-

rompre pour l'affaiblir par des alliances , ou plutôt

par des suggesiions mensongères ; provoquer de

toutes parts des plaintes et des réclamations ; en

un mot. sonnerie tocsin sur tout le Continent: cette

marche eût eu quelque chose de régulier , tandis que
le reproche n'est qu une déclamauon ridicule.

4°. Notre influence en Suisse existe depuis

Henri W ; elle a toujours été exclusive : et ni l'An-

gleterre , ni les auires puissances continentales

n'ont cherché à la détruire ou à la diminuer.

D'ailleurs , quel rapport polidque la Grande-Bre-

tagne peut-elle avoir avec l'Helvétie ? Il ne.^ faut

point être grand diplomate pour affirmer qu'elle ne
peut en avoir aucun , si ce n'est pour y fomenter

des troubles préjudiciables à la France. Et quand
on dit que les Suisses ont un intérêt essentiel à

être attachés à la France , cest dire une vérité

que la simple inspeciion de la carte démontre :

d'un mot, la France peut faire disparaître la Suisse,

comme d'un mot elle peut la maintenir. Cette

assertion n'a pas besoin de preuve. Si , en dernier

lieu , le Premier Consul a donné un Gouverne-
ment aux Suisses , il leur a rendu un service inap-

préciable. L'esprit révolutionnaire s'était répandu
dans cette malheureuse contrée; il se seraitpro-

longé avec toutes ses horreurs ; il a fallu une
main puissante et vigoureuse pour l'étoufter : c'est

ce qu'a fait Bonaparte ; et voilà le crinje que lui

reproche le cabinet de Saint-James !

Le même crim^, il l'a commis en Hollande : ce

pays, livré à lui-même, anrait été abim.é par les

factions, et il serait devenu la proie de l'Angleterre

qui, depuis Guillaume 111 . regardait la rlollauùe

comme une province anglaise. Au|0urd'hui le mi-
nistère anglais en réclame findépendance. Or, cette

indépendance n'a jamais été révoquée en doule.

Si , par ses traités , la France y a une influence pré-

pondérante, elle n'a lait que remplacer la Grande-
Bretagne. Quant à la présence des troupes fran-

«^aises en Hollande , elle ne concerne point la cour

de Londres ; et ses réclamations à cet égard froissent

essentiellement l'indépendance des Baiaves. La sor-

tie de ces troupes n'est point stipulée dans le traité

d Amiens; et le ministère anglais a mauvaise giàce

de comprendre cet objet parmi les griels résultans

de l'inexécution de ce traité d'Amiens , et de lallé-

guer pour le rompre lui-même.

i'qS3

5=. Enfin le cabinet de Saint-James reproche
au Gouvernement français des vues sccrettes sur
l'Egypte, et par-là contre, les Indes- Orientales

;

voilà, je pense, le grand grief, le.^rief des griels.

Analysons-le.

En mettant à 1 écart les premiers principes du
droit des gens , dont la jusiice est la base , il iaut

•au moins admettre les conventions; sinon k- Monde
entier n'est qu'un théâtre de brigandage; il est la

proie du premier occupant. Or, 1 intégrité de l'Em-

pire Ottoman a été stipulée avec la cour de Londres
elle-même; elle est 1 objet de l'art XIX du traité

d'Amiens. On op[iose à cet acte solennel une con-

versadon confideniielle ; mais . en supposant même
le récit de cette conveisation aussi lidele qu'il pa-

raît létre peu, quelle conséquence en tirer, si ce

n'est que le ministère anglais a mis le comble à la

perfidie en divulguant un entretien confidentiel qui

n'appartient pas aux négociadons , les seules pièces

olhcielles pouvant etdevant les constater ; telle a du
moins été jusqu'à présent la marche uniforme des

c.ibinets qui connaissent les règles et les procédés.

Une simple conversation peut éclairer, mais elle

ne saurait être citée.

Le contraire est l'abus de confiance le plus carac-

térisé et le plus coupable. Lord Withv/oriB a pu ,

et même dû rendre compte de l'entreden qu'il a

eu avec le Premier Consul; mais, fidelle ou non ,

le ministère anglais ne se lavera jamais de l'infamie

de l'avoir rendu public : on en appelle, à cet égaid .

à tous les hommes qui connaissent les procèdes di-

plomatiques ; et en dernière analyse , qu'est-ce qni

a résulté pour le public, de findiscrétion des mi-
nistres anglais ? Affirmation d'un côté et déné-
gatio'n de l'autre ; cnsorte qu'il n'y a de compromis
que l'ambassadeur. Sans doute, le ministère an-

glais a eu la louable intention de compromettre le

Gouvernement français avec la Porte Ottomane;
mais il aurait pu remplir son but plus sûrement,
et en même-temps, selon sa coutume, avec plus

de perfidie, en communiquant secrètement au mi-
nistère Ottoman les prétendues confidences du
Premier Consul : il aurait fait son métier , sauf aux
Turcs à apprécier à leur juste valeur, les insinua-

tions anglaises ; mais instruire le grand-seigneur et

toute l'Euiope , par la voie de l'impression , est une
marche tout-à-fait nouvelle; elle est conséquente à

la conduite des ministres britanniques depuis la

conclusion du tr.aité d'Amiens, et probablement,
elle aura une grande influence sur les communi-
cations que se feront dorénavant les cabinets de
l'Europe.

Les remarques attribuées au Premier Consul
ont été étayécs du rapport du colonel Sebasiiani :

il faut croire que si la tournée de cet officier eût
eu pour objet secret de préparer les Egypdens à

une invasion de là part de la France , le Gouver-
nement français n'aurait point publié son rapport;
car on ne prend point fUnivers pour confident
d'un secret de cette importance. Quoi qu'il en soit

,

il suffit de lire le rapport en question pour con-
naître le véritable but du voyage du colonel Sebas-
tiani : il s'agissait de rétablir nos relations commer-
ciales dans le Levant ; mais il fallait auparavant se

rassurer sur la disposition des esprits dans des con-
trées aussi indépendantes de la Porte que le sont
l'Egypte et la Syrie , et où les Anglais avaient af-

fecté de rendre les Français odieux , dans la vue
d'y détruire leur commet ce. 'Voilà ce qui est évi-

dent dans le rapport de Sebasiiani : voilà ce oue
tout le monde y voit, et tout ce qu on peut y voir.

Mais l'Angleterre voulait Malte , ou plutôt la

guerre , et tout prétexte lui était bot^ pour la co-
lorer et la rendre populaire. Si un pareil exemple
devient le droit public de l'Etuope ; s'il est adopté
dans le code des nations , le sort des Peuples et

des Empires dépendra des caprices du plus fort :

toutes ses entreprises seront justes si le succès les

couronne, c'est-à-dire , que le Monde sera replongé
dans le chaos.

Mais enfin entrons dans le sens du ministère
anglais ; supposons at> Gouvernement fiançais des

vues positives sur fEgypte. —• Quelle conduite
autorisaient de sa part et le droit des gens , et

la saine politique ? — Deux choses étaient à exa-

miner : la première , si le Gouvernement fran-

çais n'en était encore qu'à la pensée , au simple
désir, ou bien s'il avait déjà fait des dispositions

indiquant clairement ses intentions , son projet

par des faits. Dans le premier cas , il fallait dé-
jouer la France par des négociations , des alliances

;

il fallait donner l'éveil à Constantinople et à toutes

les cours de l'Europe : dans le second cas , le

cabinet de Saint-James était évidemment autorisé

à se montrer à découvert , à mettre dans toute
leur évidence les vues et les procédés de la France ,

à exposer à toute l'Europe le danger que court

sa liberté ; à déclarer enfin que sa sûreté , comme
celle de VEmpire Ottoman et de toutes les na-

tions , exigeait des précautions pour leur s.ilut

commun, et que ce salut consistait dans la con-
servation de Malte. Cette marche aurait été vé-

auliere ; elle aurait été pleinement justifiée ; et

la guérie , si elle eût été le résultat de sa con-

duite , n'aurait point pu lui être imputée : elle

aurait été exclusivement l'ouvrage de la France.
— Mais alléguer une simple intention ; ne pren-
dre conseil que d'une crainte chimétique ou au
moins exagérée

;
présenter la possibilité comme une

réalité, une «onversatîon comme un fait, le rap-
port d'un voyageur comme un acte hostile , nou-
seulement pour retenir Malte , mais pour déclater

brusquement la guerre , c'est une marche incon-
nue jusquà présent dans les annales de la poli-

tique. — Si même nous donnons a la politique

toute la latitude dont elle est susceptible , si nous
la calquons sur celle de Machiavel, elle ne sau-

rait absoudre le ministère britannique. —11 pou-
vait avoir , si l'on veut , des prétextes plausibles

pour prolonger la possession de Malte , car la mau-
vaise foi est toujours lertile en ressources : rasis

déclarer la guerre en manifestant l'intention po-
sidve

, péremptoire de s'approprier cette ilc , cest
,

violer ouvertement et les lois des nations , et les

prem.ieres notions de la morale politique , même
la plus relâchée. — Et c'est cependant par l'effet

d'un pareil écart que les deux nations sont de
nouveau plongées dans les horreurs de la guerre !

Je ne puis pass:r sous silence un grief que la

cour de Londres a exposé avec emphase , et qui
est vétitjblcment digne de remarque. Elle reproche
au Gouvernement Irançais les mesures qu'il prend
pour la prospérité de l'industrie nadonale, et les

prohibitions ijui frappent sur fintroductiûn des
marchandises anglaises. Sans doute il convisars

aux Anglais de répandre dans tous les marchés
de l'Europe le produit de leur industrie ; mais
chaque nation est maîtresse chez elle ; cest à elle

seule de juger s'il lui convient ou non d'admettre,

la concurrence des marchandises de l'étranger.

Cette vérité a pour base l'indépendance ries

nations. Les traités seuls peuvent modifier ce

principe : or, il n'existe aucun traité de commerce
entre la France et l'Angleterre ; par conséquent
les deux pays ont la libeité la pins absolue d'adop-
ter , à l'égard du commerce étranger , tel régime
qu'ils jugent le plus convenable à leur intérêt.

Si la France adopte le régime prohibitif, l'An-

glererre est en droit de l'adopter de son côté à

titre de rétorsion : voilà tout ce qu'elle peut iaire.

Tout ce qu'elle se permet au-delà ne saurait êire

justifié ; et faire de cet objet un grief de nature

àlégirimerla guerre , est une monstruosité en mo-
rale comme en polidque ; c'est traiter la France
en petite colonie ; c'est lui dire de sacrifier la

prospérité nationale à la prospérité de sa rivale^

de son ennnemi naturel , dun ennemi irréconci-

liable. Sans doute l'Angleterre a un grand intérêt

à la prospérité de son commerce , parce que le

commerce soutient son industrie , et que son
industrie est la base de son existence. Mais, est-ce

à la France à la seconder? Est-ce à la Fiance à

promouvoir une prospérité qui voudrait absorber
l'Univers entier ?

Passons enfin au résultat :

L'Angleterre prétend qu'il lui faut une ir^irantie

7iouîie/.'« pour sa sûreté. Celte garande , elle la tait

consister dans la possession de l'ile de Malte , et

elle a provoqué la guerre pour consolider cette

possession.

Pour que l'Angleterre soit autorisée à réclamer
une garantie noiwelle , il faut qu'il soit survenu

,

relativetnent à cette puissance . un nouvel ordre de
choses depuis la signature du traité de paix d'.^micns.

Or , il est démontré , par les o'bservations laites

plus haut , que les choses sont aujourd hui dans
le m.ême état où elles étaient à l'époque du traité

;

par conséquent , la cour de Londres n'a ni n!Ctij\

ni prétexte pour demander une nouvelle garantie

pour sa sûreté. Elle a jugé suffisante celle que lui

donnait le traité de paix; elle do't donc -encore la

regarder cornme telle aujourd'hui. Prétendre le con-

I

traire , est une violation révoltante de la foi pu-
blique ; c'est raaiiifïster sans déguisement une am-
bition qui ne connaît point de- bornes ; c'est se

jouer des principes et des traités ; c'est en un mot
abandonner au hasard la tranquillité publique et

l'ordre social.

Ter.minons ces observations , en révélant le secret
de la politique anglaise.

Ce n'est point le sort du Continent européan qui
occupe , qui inquiète le cabinet de Saint-James ; il

feint de s'y intéresser , sans avoir été provoqué
,

pour masquer ses vues personnelles ; et ses vues
sont évidentes. — Non content de dominer dans
la Manche , il veut aussi dominer dans la Médi-
terranée ; et il ne voit que IMalte pour remplir œ
but. Et en cfiet , ce poste lui procurerait un éia-

blissement militaire inexpugnable qui placerait sous
son influence immédiate les régences barbaresques

,

l'Egypte , la Syrie et tout l'Archipel ; le meitr.dt a
même d'en imposer à I Italie ; lui offrirait déplus
pour son commerce un entrepôt qui le remJrait
maître de tous les marchés du Le^^ant , et le mettrait

en mesure d'en expulser lindustiie française. Enfin,
il éloignerait par-là les Français de I Egypig , et'

rendrait impassible toute entreprise par cetse voie
sur les Indes-Orientales.

Mais pour parvenir à son objet , c'est-à-dire
,

pour rompre un traite solemnel avec quelqu espoir

de succès , il a jugé devoir saisir le niomery eu
la France , employant au-de!iors ses forces mariti-

mes, était hors d'ctai de s'opposer à ses entreprises

en Europe , et se hâter de consommer son ouvra-e
avant qu'elle ait eu le tems de restaïu-er sa niarinî

et de maintenir la liberté des rrters.



Voilà lîs motils qui ont eng.igé le ministère

anglais à rallumer le lijmbeau de la guerre : .liasi ,

c'e.s: essentiellemcat pour les manufacturiers anglais

que le sang humain va couler encore.

Après eela , que les Anglais vicnneuiencore nous
parler de leur justice , de leur magnanimité , de
L'ui phllantvopie

; qu'ils viennent encore prêcher

un» croisade contre l'avidité , l'ambition, l'accrois-

se.nent do puissance du Gouvernement français !

Sans contredit, la nation Irançaise rcssuscitce ,

est grande , puissante ; elle est en état de se dé-

fendre contre toute attaque étrangère- , et d inlluer

etlicacement sur le maintien de la tranquillité gé-

nérale. iM.iis elle n'est point la puissance uiiiijue du
Co;itinent ; elle n'est point la seule qui ait changé
les anciens rapports , dérangé l'ancien équilibre

;

sans parler des usurpations colossales laites dans
lludepar l'Angleterre, ne compte-t-on pour rien

le pariage de la Pologne ? et est-il un homme
tant soit peu versé dans la politique , qui ne soii

convaincu que cette révolution a sensiblement
influé sur la puissance relative de la France , et

qu'en adoptant, selon la mét'tiode habituelle du
cabinet de Saint-James, le S)Stême d'équilibre pour
règle unique de sa conduite , elle aurait pu faire

de son côté des acquisitions équivalentes. Mais ce

n'est point à titre de convenance que la République
français.- a étendu ses limites. Elle a fait , il laut en
convenir , oui , elle a fait dimportanles conquêtes ;

Biais dans quelles circot)Stances , à quel prix , sur

quels ennemis les a-t-elle faites? Elles ont été la suite

d uae guerre légitime, nécessaire. Comme elle y
était autorisée , elle a profité de ses succès pour
s'indemniser des frais d; cette même guerre , pro-
voquée par la coalition de la plupart des puissan-
ces de l'Europe conjurées pour partager ses dé-

pouilles.

Elle peut donc les avouer ces conquêtes ; elles

ne sont point le fruit de la violence , de l'usur-

pation , de la perfidie : la France ne les a point
cotisen'èes contre la foi de ses engagemens. En
un mot, tout ce qu'elle a acquis est avoué par
les principes les plus positifs du droit des gens, et lui

a été assuré par des traités solennels conclus avec les

parties intéressées
, pour qui la paix, était un bien-

fait : et le ministère anglais les connaissait avant
de conclure sa paix particulière. C'est à cette der-
nière époque que son zèle peur l'intérêt commun
aurait dû lui faire élever la voix . qu'il aurait dû
s établir le champion du Cortinent; mais il s'en

est bien gai'dé : il a-iait alors un besoin instant de
là paix , et il ne voulait point l'entraver pour une
cause étrangère qu'il as-ait abandonnée , et qui éiait

jugée en dernier ressort. Mais il prévoyait . sans
doute dès -lors que le Gouvernement français , se

reposant sur un traité solennel, emploieialt sans
déiîance sa marine pour soumettre Saint-Domingue :

c'est - la oii il l'a tendait pour enfin mettre ses

vues à découvert , et pour donner à l'Europe et à

la postérité un nouiel exemple de sa loyauté , de
son amour pour la paix , et de son respect habituel
pour SCS engagemens.

K 1 S r O I R E. — B E AUX -ARTS.
Fastes du Peuple rs.ux çàis , ou Tableaux

composés et gravis par d'habiUs artistes , et accam-
pugiiis d'un texte; ouvrage dest'né à inimoTtaliser

les actions héroïques et r.iviq'j.cs du militaire et

du citoyen. Par 'Ternisien d'Kaudricourt.

L'histoire d'un grand Peuple et d'urte époque
féconde en événcmcns mémorables ne peut sans

doute se graver dans tous les esprits d'une manière
plus profonde et plus ineffaçable que lorsqu'elle est

retracée par uh écrivai.a supérieur. La plume de
cet écrivain est ce burin dont une allégorie ingé-

nieuse arme la main de l'une des Muses. Quand
Tac'.'e a écrit une ligne, tout est peint ; l'imagina-

tion a tout vu : le peintre n'eût saisi qu'un mo-
ment pour l'offrir aux yeux , l'historien a embrassé
l'ensemble d'un grand événement pour le Uire re-

vivre dans la postériié : cependant il est un grand
nombre de tais que l'histoire doit aimer à retracer

aux yeux en s'associan't au génie des beaux- arts,

et les jraits historiques ijue présentent les fastes

d'un peuple valeureux et magnanime sont paiticu-

lierement de ce nombre. La mythologie a épuisé

le génie des arts : la vériié peut emprunter son
secours ; et dans la collection des tableaux qui se

succéderont sous le titre ôefastesduPeupleJnncais,
souvent la vérité aura guidé le pinceau de iariiste ,

et le contemplateur du tableau croira qu'on lui re-

trace des merveilles des lems fabuleux.

L'éditeur regarde sonenirepiise comme un brevet

d'honneur décerné par les arts à la famille presque
entière du Peuple nançais. Quelqu'attention qu il

mette , en effet, à ne négliger aucun (ait remar-
quable, il est forcé de laire un choix ; il ne peut

1 2SÔ

peindre tout ce qui mériterait de l'être : et en
citant le irait héro'ique de te! militaire , de tel

citoyen qu'il nomme , il retrace ceux de tels autres

miiit.iites , de tels autres citoyens qui se sont

trouves dans des circonstances :i-peuprès sem-
blables , et y ont tenu la même conduite. Quoi
qu'il en soit , le but de cetie entreprise , les

faits qu'elle a pour objet de retracer , sont d'un
tel intérêt , qu'il semble inutile de présager ici

(juel sera l'aciueil qu'elle recevra du public , ad-
mirateur des belles actions et ami des beaux arts.

L'éditeur cite les sorrrces dans lesquelles il puise ;

ce sont les plus sûres que l'on puisse chercher :

il promet la plus entière impartialité dans le récit

des laits : les artistes qu'il a choisis pour ses coopé-
rateuis , sont connus par des succès en ce genre :

déjà plusieurs livraisons paraissent. On remarque
qu'en général les sirjets sont bien choisis ; que
1 éditeur y a jeté de la variété , et a , le. plis sou-
vent possible , changé de scènes et de sujets; que
1 héroïsme s'étant développé dans toutes les clas'es,

il a voulu lui rendre hommage par-tout où il l'a

vu éclaier ; le texte est écrit avec simplicité et

précision : les dessins ont de la correction et de la

grâce , et les estampes un bon effet.

Voici les conditions proposées aux souscripteurs :

L'ouvrage est grand in-4.". La livraison sera de
quatre numéros imprimés sur très-beau papier; un
numéro contient trois gravures ; chaque livraison

en contiendra, douze. Chacune retracera l'action

héroïque d'un Français , accompagnée de son his-

torique , gravé au bas de l'estampe et renfermé dans
son cadre.

La souscription est de 10 fr. , par livraison com-
posée de quatre n°^ , et de 1 2 fr. , papier véiin ; cha-
que numéro isolé peut être acheté 3 fr. Une livrai-

son paraîtra toutes les six semaines. La souscription

est ouverte en tout tems ; l'éditeur ne demande au-

cune avance , mais seulement la soumission de
prendre l'onvrage à mesure qu'il paraîtra. La col-

lection ei.tiere moniera à cinq ou six volumes grand
in 4° , graves en très-beaux caractères d'écriture.

On souscrit chez Potier, rue de Seine, faubourg
Saint-Germain , n" 1434 , près les Quatre-Nations

;

et au bureau <iu cit Ternisien d'Kauilricourt, auteur
de cet ouvrage . même maison , et chez les princi-

paux libraires de l'Europe.

AdMI NISTR.\TION GÉNÉR.^LE DES POSTRS
AUX. LETTRES.

^ V I S A V PUBLIC.
Le piibrrc est prévenu qu'à dater du f ther-

midor an 1 1 , les correspondances destinées pour
la Republique italienne , et pour la partie des
possessions autrichiennes qui avoisinent cette Ré-
publique , partiront tous les jours (i).

Le public est désormais libre de ne point affran-

chir , ou d'affranchir jusqu'à destination. Dans ce

dernier Cïs , il paiera les taxes réunies du tarif

des postes de la Républitiue française , et de celui

des postes de la République italienne.

Les principaux lieux de cette République sont
Bergame , Bologne , Brescia , Cesena , Como ,

Crémone, Fenare , Lodi , Mantoue , Milan, Mo-
dene . Novare , Ravenne , Reggio , Rimini , Vérone
et Vigevano.

Les journaux et les imprimés doivent être affran-

chis. Cet affianchissement est fixé au double de
la taxe perçue pour ceux qui circulent dans la

République française ; ils doivent être timbrés et

présentés sous bandes.

L'affranchissement des lettres et paquets , des
échantillons de marchandises , des journaux et des
Imprimés , est également indispensable pour les

évéchés de Trente et de Brixen , pour Inspruck
et le Tyrol , pour Lanhach et la Carniole , pour
Trieste , Fiume et ITstrie , 'et enfin pour Vtnise

et pour tous les pays ex-vénitiens appartenans à

l'empereur. La taxe d'affranchissement se compose
des taxes réunies des tarifs français et italien , jus-

qu'à Verorie.

Le pubhc est invité à distinguer soigneusement
les lieux, villes et pays , ou Etats, pour lesqurls

il est libre d'affranchir ou de ne point affranchir,

de ceux pour lesquels l'a9ranchissement est stiic-

teraent obligatoire ; autrement , les lettres qui ,

devant être alfrancliies , ne l'auraient pas été , ne
pouriaient avoir cours pour leur destination.

(i) Le., burca'.ix cî-aprés , siluéi sur la route dirctc d

Clia.Tiberv a Miha , seroiu également servis tous les 'jours

S.V.011: Moiuratlliaat, Aiguebelle , Samt-Jean-dc-Maurienne

MoJ.toe, Laui-le-Bourg , Suze, Turin , Chivasso et Verceil.

Il est part illemeni invité à désigner sur l'udiesîe

de chaque envoi , non-scnlement le lieu de '1

destination , mais même près c|uelle autre ville

et durs (luel département ou pays où ce lieu est

situé , afin tl'éviter toute inexactitude dans la di-

reciioii à leur donner , dans le ca^ où il existerait

plusieurs lieux du même nom.

Les ndminiitrntenr^-gcnéraiix des fdsics .

AnSO , FORIÉ, AuGUlÉ, SiEVES, ViLLENKUFVE.

Vu par le commissaire du Gouvernement près
les postes , L.'iV.VLLETTt.

GRAVURES.
Collection de têtes d'expreuion , représentant les

différt-ntes passions de l'ame, d'après les plus cé-

lèbres maîties de toutes les écoles; dessinées par les

citoyens Lemire , professeurs à l'école Polytechni-
que , et gravées par Tassaert : ouvrage destiné pour
les écoles de dessin. — 2= livraison, contenant les

expressions suivantes: le désir., d'après Poussin;
/.( sécurité , d'après Raphaël ; la compassion , d'après
Poussin ; la jalousie , d'après le même ; le repentir ,

d après Spada; l'abattement ^ d'apiès Poussin.

Le prix de chaque cahier est de 6 fr. papier ordi-
naire , et de 9 fr. papier vélin.

On souscrit à Paris , chez Tassaert
, graveur , rue

Hyacinthe, n" 688.

La 3= livraison paraîtra incessamment et contien-
dra une partie du texte de l'ouvrage.

LIVRES DIVERS.
pjjïct romain noté , depuis primes jusqu'à com-

piles , pour tous les dimanches et fêtes de l'année,
avec les messes et les processions ; le tout sans
transposition de clef . 5 gros vol. in-12 , chacun
de 800 pages environ. Prix i5 fr. , et 18 fr. franc
de port par la diligence.

A Paiis . chez Crapart , Caille et Ravier , librai-
res , rue Pavée-Saint-Anclré , n° 12.

Cet ouvrage , utile à tous ceux qui désirent s'unir
au chant de l'Eglise romaine , est d'une belle exé-
cution et de la meilleure distribution ; il a sur tous
ceux qui l'ont précédé , l'avantage de renfermer
dans chaque volume cinq ouvrages différens , tels
que Processionnal. Graduel , Missel , Antiphonicr
etPseautier. Chaque volume sert pour une saison
de l'année , et le matin comme le soir.

Le cinquième volume forme la quinzaine de Pâ-
ques , et contient en même tems les matines et
laudes des principales fêtes de l'année.

Sermons pour l'Avent , le Carême , l'octave du
Saint-Sacrerrîent et autres solennité!,

; panéivriques ,

oraisons funèbres , prônes , instructions diverses ,
sur le symbole des apôtres , la première communion ,

te renouvellement des vœux du baptême , etc.
; pat

feu M. de Gery, ancien abbé de Sainte-Geneviève
;

avec le portrait de l'auteur : 6 vol. in-15. Prix,
broché , i5 fr.

A Paris , chez Méquignon l'aîné , libraire , rue
de l'Ecole de Médecine , n" 3 , vis-à-vis^ la rue
Hautefeuille.

On trouve chez le même libraire les Prônes ou
Instructions familières pour les fêtes et dimanches

,

par feu M. Cochin.

Cet ouvrage , annoncé au n° 254 , forme 4 vol.
in-12. Prix, broché, 10 fr.

De la construction des Edifices publics sans l'emploi
du fer . et quel en «ioit être l'usage dans les bâtimens
particuliers

;
par C. F. Viel , architecte de l'hôpital

général , de la Société libre des Siences et arts ds
Parts ; brochure in-4''. — Prix , 2 fr. 5o c.

A Paris , chezj. J. Fuchs , rue des Mathurins.

Essai de statistique chimique
, par C. L. Ber-

thollet
, 2 vol. in-S" de l'imprimerie de Demon-

ville.

A Paris
, chez Firmin Didot , imprimeur-libraire

,

rue de Thionville.

SPECTACLES.
Théâtre de l'Opéra. Demain , Proserpine.

Théâtre du Vaudeville. Gresset , René le Sage,
et Frosine.

Theàtie de la rue de Thionville. Le Tartuffe, et les
Amans Prothées.

Le prix est de s5 iraucft pourL îbonnemeoi se fait à Paris, rue de» Poitenni
,

commencemcot de chaque itiois.

ÏI faut adresser tts teltm. l'argent tî ici !jf:~i, franc rie port , au citoyen AGA33E
,
propriétaire (

flBul comptcadredani les envois le port des pays oîi l'on ne pem affranchir. Les lettres des déf

l Tat;! avoir sein, poux p!-js de sûreté , de charger celles qui renferment acivalmri.

Tjtit ce qui concerne la rédaction doit être adressé au rédacteur , rue des Poitevins , n» i3 , depuis neuf h

Journal , rue tirs Poite'/

nens , non afranchics , d

et 100 francs pour l'anné

,
n» 18. Toiu tts <^<(j, jon

eronl point retirées de la 1

:. Un ne s abonne qu'au

,
doivent Un i ton irdr:

nn jusqu'à cinq heures du soii

A Paris, de l'imptimefie de H. Agasse , propriétaire du Moniteur, rue des Poitevins, n" i3.
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INTERIEUR.
Abbcville , le iO messidor.

xL^ passant à Abbevi'.le , le ministre de l'inlérieur

a visité la superbe fabiique de dtap de Vanrobais.

Ce bel établissement date du siècle de Louis XIV,
et i! a soutenu sa réputation jusqu'à ce jour , tant

sous le rapport de la qualité et de la quantité de

«ef produits , que sous celui de la considération

hétcdit^Tie que mérite la famille Varuotais.

Cette iabrique occupe en ce moment deux mille

individus. Tous les méliers de cinq quarts sont

employés à la fabrication des draps superfins de

toutes conteurs , et à l'exécution de 7 à Sooo aunes

de draps bleu et blanc pour les grenadiers à pied

de Is 'JarJe des Consuls.

hes petiis méiisf! de cette manufacture sont oc-

cupés a taire descasimirs, draps à poil et étoRes

d£ tantaisie en tout genre.

Vaniobais qui a redonné à l'établissement de ses

pères l'aciivite dont il jouit , espère l'augmenter

eccora considérablement. La beauté des produits

qu'il obtient , l'éclat et la solidité de ses couleurs

,

îa supériorité de ses apprêts, l'étendue , et la commo-
' dite de ses bâtimens , la réputation et le crédit de

json nom, ne permettent pas de douter qu'il ne par-

vienne à y occuper six à huit mille ouvriers , comme
l'ont fait ses ancêtres.

Le ministre lui a témoigné d'une manière par-

ticulière combien il était satisfait de la qualité de

tous ses produits, en même tems que de l'activité

et de l'ordre qui régnent dans ses ateliers ; il l'a

invité a introduire dans les divers procédés de sa

fabrique l'usage des machines , et lui a offert de

lui faire construire toutes celles qui sont usitées

dans des fabriques du même genre.

L'emploi de ces machines devient d'autant plus

"mgent qiic les bras cotnmencent assez généralement

à manquer psur les travaux des f.ibriques dans

les villes. Plusieurs causes concourent sans doute

àjjroduire cette disette de bras , iiiais la principale

et celle qu'on aime le plus a reconnaître , c'est ia

pTOspétité de l'agriculture et l'amélioration du sort

au cultivateur ,
qui aujourd'hui , bien loin d'en-

voyer ses enfans dans les villes pour y chercher des

moyens d'existence , les retient auprès de lui , et

leur fait partager des travaux 'qui fotirnissent am-
plement aux besoins de sa nombreuse famille.

Abbeville est encore très-renommée par la fabri-

cation de ces tapis qu'on appelle moquette.

Le niinistre a visité une des plus importantes

fabricjues , celle d Hecquet-d'Orval ; son respec-

table pjopriétaiie est rccomraandable , non-seule-

ment par l'étendue et la beauté, de sa fabrication ,

5r..T!S encore par la sagesse des réglemens quil a

établis dans sc-s ateliers. 11 soit de sa manufacture
environ deux raille pièces de moquette par an ; il

en vaiie les dessins avec goiit . et les couleurs pré-

parfes dans sts afeli«is sont toutes belles et so-

lides.

La base de cette fabrication est la laine des

environs ; la Hlature s'en fait dans les campagnes ,

desorte que ce genre d'inciusir.ie se lie naturelle-

ment à la prospérité de lagricuhare dont elle em-
ploie un des principaux produits.

Indépendamnient de la labrication des moquettes,
Hecquet-d'Orval librique encore des velours et des

pannes. Le minis re a suivi toutes ses opérations

avec le plus vif intérêt.

.. '.Fari5',le .i5 messidor

.

.Description des monumens antiques renvoyés /tu

Premier Consul., par sa majeué le roi des

Deux-Siciles.
.

- Lorsqu'on découvrit les ruines des trois fameuses
villes détruites par le 'Vésuve dans le voisinage de
Naplcs . Herculontim , Pompéia'et Stabla , lesamis
des lettres et ceux qui les cultivent conçurent l'espoir

bien fondé cju'en déterrant les lestes échappés à

l'empire du feu et du tems , on parviendrait à

connaître avec certitude un giand nom^bre d'usages
des peuples anciens; à entendre clairement les
belles descriptions des au'eurs grecs et latins , et

à: mieux compiendre cjuelques passages obscurs de
leurs écrits-: qu'ainsi les screnccs et les beaux arts

acquerraient des rè-nles plus sûres , en s'enrichissant
de modèles plus parfifils 1, événement répondit par-
faitement à cette aftvnie ; et grâce aux soins de nos
S'iuverains Charles III et F.?rdinr.fid IV , on a poussé
a-v.ec ardeur, et aui;nt que les cu'consîances des
tems l'pot perntis , la clécouvette de ces ruine-s pré-

cieuses ; et l'étude de l'antiquité en a reçu un nou-
vel encouragement. Comme on recueillait tous ces

trésors à mesure cju'on les arrachait du sein de la

tene, et qu'on les soumettait ensuite à une critique

judicieuse , on vit s'élever dans Naples un riche

Musée d antiques, et paraître un- ouvrage sivant

qui présente , en 8 volumes , format d atlas , la des

dijUion des monumens les plus rares et les plus

beaux, et qui, se répandant ensuite par toute

l'Europe , a exercé avec succès l'esprit des artistes et

des savaiis.

C'est de ce Musée que sort la plus grande partie

des monumens que sa majesté a envoyés-au Premm'u

Consul. Je vais en donner une c'crurte notice. Ceux
qui vouclront en avoir une description plus dé-

taillée , ia trouveront -dans l'ouvrage dont je viens

de parler.

Six volumes en pupirus.

Les volumes en p/ipi,rus forment le monument le

plus rare de la collection d'Merculanurti. Ils furent

découverts, il y a déjà bien des années, dans les

ruines d une maison de campagne qu'on croit avoii

appartenu à la famille des Pisons. Leur état de car-

bonisation tempéra en grande partie la joie qu'avait

causée cette découverte. En effet , le feu qui les

avait préservés de la moisissure , les avait aussi ré-

d\iits à un tel état qti'il par.T.issait impossible de les

dérouler. Mais que ne peut le génie de l'homme
quand il est encouragé à propos ? Après beaucoup
de tentatives et par l'cfiét d'une patience admirable,

on parvint enfin à détacher les lariaes délicates et

frêles des volumes réduits en charbon , de manière

que sans perdre leur position naturelle ; et sans

offenser ce nuage Ic^er que lus caractères antiques

présentent sur le fond noir, ils pussent être apperçus

par un œil exercé, et interprétés. Néanmcjins il y en

a qu'il est absolument impo.'-sible de dérouler : ce

sont ceux qui ont été écrasés par le poids des ruines,

ou sur qui l'action de feu n a pas été assez com-
plette pour empêcher l'humidité de les pénétrer et

de les corrompre entièrement. Il ne faut donc pas

être étonné que , soit à cause de la difficulté de

trouver des personnes assez patientes et assez habiles

pour se livrer à un travail aussi difficile , soit à

cause des accidens fréquens qui forcent à abandon-
ner tantôt une pièce , tantôt une autre , il y ait

encore depuis tant d'années .si peu de ces papiers,

qu'on ait réussi à déchiffrer jusqu'à là fin , ou plutôt

jusqu'au commencement.du livre; car c'est dans la

partie la plus intérieure que se trouve ordinaire-

ment le commencement de Touvrage; Le sort nous
a été peu favorable pour les œuvres contenues dans

les papiers qu'on est parvenu jusqu'ici à déchilïrer.

On n'y a trouvé autre chose que les Traités du
rhéteur Filodême , dont un est déjà à l'impression ,

avec les Suppléraens ingénieux et le savant Com-
mentaire dtt docte évêque de Pouzole , Carlo Rosini.

Sa majesté , voulant faire présent au Premier
Consul de papiers de son Mitsée , unique dans

le Monde entier , ordonna quil en fiit choisi six

des mieux conservés , et tels que l'explication en
parût moins difficile , ce qui a été scrupuleuse-

ment exécuté par une commission de l'académie.

On a préféré de les envoyer dans leur état d'anti-

que , soit parce que parmi ceux qu'on avait déjà

déroulés il ne se trouvait pas d'ouvrage intéres-

sant , soit parce qu'il pouvait se faire que le

Premier Consl'I eût lui-même le plaisir d'y trouver

le premier quelques -uns des historiens perdus,
ou quelque traité inconnu de la philosophie an-

cienne , ou quelque morceau de poésie qui ajoute

un nouvel ornement à la littérature grecque ou
latine , découverte qui rendrait plus illustre encore
une époque dont la gloire subsistera toujours.

Ces six pièces , conservées avec soin , sont arri-

vées intactes à Paris, et l'on espère que le Premier
Consul en ordonnera le dépouiliement. Il con-
tentera par-là le vœu général et le désir parti-

culier de sa majesté.

Monumens en métal précieux.

Les vicis.snudes du sort auxquelles le genre humain
est et sera probablement toujours soumis, les varia-

tions qui se succèdent r.ipidcment dans les usages
de la vie civile, sont telles . que les ouvrages de
métal précieux sont les plus sujets à varier de
formes. Ceux dont se servaient les anciens sont
aujourd'hui devenus très - rares. Sa majesté en a

fait choisir quelques-uns des plus entiers , trouvés
sur les squelettes des malheureuses femmes qui

n'avaient pu échapper aux flammes du Vésuve.
Ils consistent dans les objets suivans : 1° un col-

lier composé ariistcment de petits anneaux d'or,

enfilés l'un dans l'autre , qui soutiennent un mé-
daillon d'or circulaire ; 2" une paire de brasselets

du même métal , trouvée à Pornpeia ; 3" une paire

de boucles d'oreilles d'or, eir lorme de quartiers

d oranges; 4° un annjcau d'or, qui appuitcnait

aussi à une dame, et où est enchâssée uiie cme-
raude gravée qui représente un Bacchus , teitant

le thyrse dans une main , et dans l'autre la lesse

d'un chien qui arrête un lièvre , eiablême de l'exei-

cice de la cliasse et des plaisirs de l'automne ;

5° un anneau dor gravé : on y voit un oiseau

qui tient deux fruits à son bec, imas;e allégorique

de la diversi'é des goûts et des arts ;
6° une épingle

d'argent pour les cheveux ; la tête en ts: trèi-

bien travaillée , et ornée de deux figures repré-

sentant l'Amour et Psiché ;
7" une bulle d'or .

trouvée à Irlerculanum au mois rie mai 175S, et

qui a dû appartenir à un enfant de la classe noble ;

car les autres ne pouvaient en porter que de métal

moins précieux , et toujours pour y renfermer les

amulettes , suivant l'usage indiqué par leur reli-

gion : ces bulles se rangent dans la classe des

monumens les plus rares, sur -tout quand elles

sont dor.
Peintures.

Nous ne connaissions que par le témoignage
des écrivains le goût des anciens pour la pein-

ture. Ils en faisaient le plus grand cas . ainsi qus
;

des autres beaux-arts. Les peintures sur toile 'OU"

sur bois , et qui étaient les plus précieuses, n'û''nt'

pu résister aux injures du tems. Avant la décou-

verte d'Herculanum , il y avait peu d'èdihces avec

des peintures à fresque , encore ne donnaient-ils

qu'un très - faible apperçu des idées variées et

nobles des anciens ; mais il kous est venu des

ruines de cette ville des morceaux qui ,
quoiqu'on

ne puisse les ranger parmi les chefs-d œuvre des

premiers maîtres , nous font voir néanmoins une
pureié de dessin, un heureux choix de couleurs,

et souvent même une grâce atrxquels on a très-

rarement atteint. En outre , la peinture ancienne

s'est enrichie de nouve.rîux sujets , et nous avons

vu de nos yeux ce que les vieux écrivains nous

avaient si bien décrit en vers ou en prose. Parmi
les morceaux conser/és dans le Musée d'Hercu-

lanum , on peut mettte au premier rang neuf
tableaux , dont huit représentent chacun une î.luse

,

et le neuvième Apollon , leur maître. Ce sont ceux
que sa majesté a choisis pour en taire présent aii.

PREMtEK Consul, à la perspicacité du<iuel n'échap-

peront certainement pas les deux qualités qui
les particularisent ; la première , c'est que chaque
Muse ayant son trom éciit en grec, avec 1 at-

tribut qui lui est propre ; ce sont ces tableaux

qui ont fixé définitivement nos idées . pour.bieti

déterminer le caracteie et la propriété de cfaa-

cuneides Muses : j'en crois sur cela le docte inier-'

prête des monumiens du Vatican, qui a écrit avec
tant d'habileté sur lesobjets en marbre qui se trou-

vent maintenant à Paris. L'autre qualité , relevée

si spirituellement par le même M. Visconii , est

que lesdites peintures , grâce aux couleurs , nous
font bien distinguer les difiérens ornemeus qui' S2

donnaient aux figures des Muses , et nous, font con-'"

naître positivement les idées des aticienssur ce sujet-, '-

Ces peintures furent trouvées à Poiiipjia en 179.^ .

et malheureusement le morceau de mur sur lequel

.la neuvième Muse , Euterpe , avait été peinte . était

en-tierement ruiné. Ces tableaux sont arrivés à Pâtis ^

sans avoir souffert, et cctie capitale sent et à^'^
précie en ce moment tout l'avantage d'avoir efi »ti'-

possession les tableaux les plus tares qui ,'jûS qu'à*'

présent, aient été déterrés et arrachés du milieu

-

des anciennes ruines. ' "

Bronzes sacrés. ,,
,

Les anciens faisaient grand usage du bronze ,.
non-seulement pour les statues , mais encore pour'

'

les ustensiles de sâcrilicet et pour toute la vaisselle '

dornestique. La Campanie dont les mines, au diré'î

de l'iine , donnaient le plus beau bronze ,• travail-'

lait agréablement ce métal, ainsi qu'on le savait

déjà par ses monnaies élégantes . et qu'on l'a vu
depuis par les autres ouvrages tirés desdites ruines
et remis au jour. Sa majesté a envoyé au Premier
Consul les morceaux qui correspondent à chacune
des classes du Musée d'Herculanum.
A la première classe appartient la petite statue

de MercurK , donnée déjà dans la table XXXV du
seco;id volun:e des bronzes, et expliquée très-soi-

gneusement p.tr les acadé.Taicieus d'Herculanum.
Les connat'Seurs ont admiré la pureté du stjic d.-ais

le dessin, et la finesîe du caraciei-e donné à Mer-
cure , à qui l'on supp,os;iit la sagacité dans l'esprit

et la célérité dans l'action , comme le montre cette

belle statue.

Le caractère d'Hercule était tout autre , et l'on

apperçoit le style différent de l'artiste dans une au-
tre petite statue qui représente, ce dieu, et donc'
on trouve la description a la planche XX du même
volume , oii sont énoncés les attributs convenables à
ce dieu qui, à la Ibrcc pour combattre . réunit Is

gcnie pour concevoii et méditer les moyens ùc
vaincre.



Lu peiite statue de Priape diffère entierernent df

jrvk nvfc les deux prcccdcntcs. Son attribut est une

lêlc de bélier, qui indique hlorceetle mouvement:
le péiase et le< sonnettes doui il est orné , lui dou-

nent le caracieto de la célérité et de la joie qui

conviennent à ce dieu , qu'une imagination déré-

glée avait inventé. Ce bronze liès-rare a été trouvé

a Herculanum , au mois daoùt 1740, et il est

dessiné dans la planche XXVI dudit volume.

Piirmi les monumens destinés à la religion des

anciens , sa majesté a lait choisir un très-beau tré-

pied travaillé avec tant d'art , qu'il peut se replier

en un petit volume. Chaque pied est prné d'une

tête , d'un griffe de lion et d'un feuillage. Son ré-

chaud s'adapte dessus avec trois anse.s , et l'on voit

comme il était bien disposé pour les diflférens

usages des temples , c'est- à-dii e , pour brûler ou
des parfums , ou la chair des victimes , ou pour
recevoir les libations.

Au trépied est jointe une patère dont on se ser-

vait "pour contenir les liqueurs et les répandre , se-

lon les rits sacrés , sur le feu ou sur les victimes ,

ou pour les mêler avec d'autres.

11 y avait encore pour les saaifices une petite

cruche, dont l'anse est 01 née de tètes et de grilles

de lion. On en voit souvent de même lorme d.:ns

les médailles defanii'leset d empereurs, quand on
veut miirquer le pontihcat , et souvent encore dans-

les tombeaux avec jl'auttes attributs religieux.

On croit encore destiné aux usages sacrés un vase

avec des anses mobiles qui se replient dessus , et

servaient pour porter sur l'autel les offrandes , et

,

attendu leur raûbili;é , s'enlevaient très-aisément :

le vase restait en forme de bassin , posé à laplijce

où il devait être.

On regarde comme une très-belle chose un grand
sceau de bronze , orné tout-autour de diflTérens ou-
vrages d'argent , et avec deux anses qui s'abaissent

et s adaptent entièrement aux bord : élevées, elles

se joignent ensemble. Ce vase servait à porter l'eau

destinée aux lustrations : c'était un des plus beaux
bronzes de la collection d'Hetculanum.

Les deux grandes tasses ou cratères , ayant

chacune deux auses composées d'animaux marins
d'un beau travail , étaient peut-être destinées à

contenir les prémices qui s'offraient dans les tem-

ples , ou servaient comme d'ornement aux temples

eux-mêmes , et aux maisons particulieies ; car on
en a trouvé indistinctement dans les maisons des

particuliers , et dans les édihces sacrés. Elles posent

sur des pieds avec des S'icles quarrés soutenus par

des giifl'es de lion. On les conip;e au nombre des

monuQiens les plus rares.

Les six candélabres qui difftrent entre eux, pour
le travail , ont été trouves partie à Herculanum ,

etpartieàPompc'ia. ils sontdçcrits dans le tomeVIII
de l'ouvrage cité , planche 72,^1 , et Sa. Ils ser-

vaient à soutenir les flaurbeaux dans les lieux qui

n'étaient pas fréquentés. Av.^nt la découverte de

ces ruines, il était Irès-rare de voir des candéla-

bres , et plus rare encore den voir qui lussent bien

c5fis::rvés.

Les lampes dont les anciens se servaient , sont

précieuses quand elies se trouvent ornées et bien

sculptées. Telles sont les quatre en bronze envoyées

p.ir ba majesté . et dont on peut voir les dessins

avec les explications dans ledit tome VlU ,
planches

25 , 38 , 41 et 43.

Bronzes d'un usage domestique.

A cette classe appartient un lampadaire soutenu

par un socle icctan,:;'e avec quatre griffes de lion ,

duquel s'élève un soutien en forme depilasire; du
CQUvercle partent quatre feuillages pour suspendre

les lampes. On en voit le dessin , planche 4S du

même volume , aitîsi que celui des quatre lampes

qui en dépendent. C'était un meuble très - com-
mode pour les personnes appliquées à un travail

quelconque. Mais il faut avouer que les anciens

étaient bien moins entendus que les modernes sur

la manière d'éclairer leurs apparternens. De plus

,

ils étaient exposés à un grand inconvénient dont se

pla nt Vitruvc , celui d'une fumée épaisse que don-

naient ces grosses mêcllts
,
parce qu'ils n'en avaient

pas de plus hnes. Par la même raison ils consumaient

beaucoup plus d'huile. On voit sur ce lampadaire

la place où se mettait le canal de l'huile sut le rec-

tangle vis-à-vis le soutien.

Pour que le tout fût complet , on a joint au reste

Ynijtindibulum ou vase à verser l'iiulie : il est sem-

biaole à celui qui est dessiné plaiiclie 35 dudit

volume.

'Les anciens feisaient , comme on le sait , un
Wquent usage du bain. Ils avaient tous les usten-

siles nécessaires à cet irsage. Sa majesté en a fait

faire une collection completie, .ifin .(ju'il ne man-
quât rien à l'envoi lait au Prkmier Co.msul.

Le vase qu'on voit en. forme de coquille, est

d'un assez beau style. On conjecture avec raison

qu'il servait à jeiter de l'eau sur le dos au mo-
ment où l'on entipit dans le bain , et avant que
tout le corps fût plonj;é , afin de rendre la pre-

mière surprise moins sensible. Sa forme etson anse

paraissent iiès-convenables pour cet usage.

Au sortir du bain on se sen-ait de slrigitles ,

destinées par leur frottement à donner à la peau
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toute la netteté possible. On en a envoyé quatre ;

elles ont entre elles très-peu de différence.

Après que le corps était bien nettoyé , on em-
ployait les parfums qu on gardait dans de petits

vases comme celui à deux aiiics , et garni d'une pe-

tite chaîne destinée à les suspendre.

Le parfum était versé du vase dans une patere

pour en oindre le corps. Parmi ces parères, on
en a choisi une qui a le mérite d'avoir l'inscription

latine, CipiPolidi, ce qui est le nom ou du, proprié-

taire ou de l'ouvrier. Il est à observer que les stri-

gilles , ainsi que le petit vase et sa patere , pou^

valent être portés ensemble, au moyen d'un anneau
ou d'un fil de métal

,
pour la commodité de celui

qui allait au bain.

La rareté des vases destinés à la cuisiné , a rendu
très précieux tous ceux qu'on a trouvés dans les

ruines d'Herculanum et de Pompé'ia. On en a choisi

quelques-uns pour donner une idée de la collection

eniieie. Ce sont une casserole, deux poêles , une
Icchclriie, de forme obloimue , un pot à deux
anses , un autre a une seule anse et avec son cou-

vercle , un seau avec une anse comme celle des

chaudrons , un vase demi - sphérique , fermé en-

dessus ; un vase assez ressemblant à nos maimites,

une tourtière avec dix-sept creux, probablement
destinée à faire cuire des œufs ou des pâtisseries.

Armes déftnsives.

Dans tous les Musées on compte au nombre
des raietés, toute pedte armure dont on connaît

avec certitude l'ancienneté. Sa majesté a jugé digne

de la collection envoyée au Premier Consul une
armure entière trouvée en 1766 , dans un portique

qui est derrière la scène du théâtre fouille à

Pompc'ia. Ce portique , qui environne un espace

découvert rectangle
,
parait avoir été un lieu des-

tiné au passage public , à mettre les spectateurs à

couvert , en cas de pluie subite , et à placer la

force armée, pendant le leras du spectacle , pour
le maintien du bon ordre -, il est à observer qu'on

voit sur les colonnes de ce portique des dessins

grossièrement faits avec des doux , peut-être par

les soldats désœuvrés : ce sont des hommes dans

l'attitude de combattans , avec des armures qui

ressemblent à celle qu'on va décrire ; le bouclier

sur-tout est de la même forme : cette remarque
méritait d'être faite; elle fait sentir davantage le

mérite du monument.

La pièce la plus curieuse est le casque qui est

tout de cuivre , avec une grande bande tout à

1 entour ; la visière est composée de six pièces ,

dont deux sont fixes , deux mobiles par le moyen
d'une cbarniere , et les deux autres grillées pour
défendre les yeux , sans empêcher de voir. La partie

antéiieure est ornée d'une tête de Méduse en bas-

relief, et d'autres ouvrages ( la sommité de la

crête a une tète de griffon toute en bosse. Quand
on ne saurait pas que les casques du tenis de
Titus avaient cette forme , l'ancienneté incontes-

table de cette àrrnùre , ainsi que les dessins gros-

siers dont j'ai parlé , et le lieu où elle a été

trouvée , rendent le fait incontestable , et donnent
à ce morceau une Valeur singulière.

L'armure destinée à défendre les épaules jusqu'à

la jointure du bras , est formée d'une lame de

cuivre , avec les creux nécessaires pour s'ajuster sur

le corps , et quatre boucles pour recevoir les cour-

roies qui devaient l'assujettir; sa partie extérieure

est ornée d'un croissant de lune et d'une tête

d'homme barbu : on voit que ces ornemens ont

Clé argentés. Cette armure est d'une forme qu'on

ne connaissait pas auparavant , même sur les bas-

reliefs des anciens ; et l'on conjecture qu'étant

propre pour les combats de mer , celles-ci doi-

vent avoir appartenu aux soldats classaires , qui

se trouvaient en quartier à Pompe'ia. Les acadé-

miciens ont traité ce sujet à fond dans la Disser-

tation isagogique ,
1"= partie , chapitre XII , où

l'on voit le dessin d'une armure semblable ,

planche 17.

Suit une autre armure destinée à défendre la

partie des cuisses et des jambes; elle était arrêtée

par des courroies qui passaient dans des boucles
;

elle est ornée , au genou , d'une ligure ; et de l'autre

côté , d'une coibeille propre aux rits de Bacchus.

En outre , on y trouve gravés les caractères M. C. B.;

sur l'élévation du genou , on voit une tête de
Méduse en bas-relief.

L'armure de l'autre cuisse est en tout semblable

à la précédente.

Pour défendre la partie inférieure des jambes,
on voit deux tibiales aussi en cuivre , garnies

d'anneaux pour rçcçvoir les courroies , et les atta-

cher. Au milieu cfune des deux tibiales , est , en
bas-relief, la hgure d'un homme armé , qui , de

la main droite , s'appuie sur une pique , et de la

gauche , sur un bouclier. La partie qui défend les

chevilles est ornée d'une plaque , et on y voit

gravés avec un poinçon les trois caractères C. A. R.

Au milieu de l'auire est, en bas-relief, la figure

d'une dame drappée . environnée d'ouvrages en
arabesque ; et à l'endroit des chevilles , il y a une
ligure.

Pour bien comprendre comment un soldat était

ûreté avec ces armes , il faut se rappelé

proléger la plus grand; partie du corjis , boucliers

qui étaient en bois et en cuir , afin d être plus

lés^ers ; aussi ne doit-on pas être surplis qu'il n'en

ait été trouvé aucun avec ladite armure.

Ustensiles à peser.

Les anciens pesaient comme nous les raarchun-

dises et l'es denrées. Ils se seivaicnt , pour les

choses de peu de volume et de poids , de la

balance à laquelle répond le bilniix des latin.s;

on en a mis une avec les autres rnicles ; elle est

composée d'un manche semblable en tout au
nôtre , et entièrement de bronze , de petites cordes

en dehors , qui probablement étaient faites avec du
chanvre , car on n'en a pas trouvé vestige.

Pour les objets d'un poids et d'un volume plus

considérable , on se servait de la romaine ; celle

qu'on a envoyée est entière et bien conservée:,
on voit qu'elle pouvait être employée de deux,
manières , pour les poids considérables , et pour
ceux qui étaient plus petits , en changeant le

soutien ; elle a ses divisions en onces etenlivres;

la lance se termine par un bouton orné d'un petit

travail
;

quatre petites chaînes soutiennent le

plateau , et au milieu, dans la partie supérieure ,

joue un morceau travaillé au tour , a%'ec quatre

rainures , ce qui "fait que les chaînes ne peuvent se

mêler, et peuvent embrasser un volume plus grand
que le plateau , ou un vase rempli de liqueurs , de
manière que le mouvement de la balance n'en

fasse pas répandre. Le' contre-poids ou romaine,
que les anciens appelaient sacomn , est sculpté,

et représente une tête couronnée de laurier.

A la balance décrite la première , correspondent
huit poids 'de basalte, qui sont- en forme de
sphère comprimée aux deux pôles; le plus fort

est de 10 livres , le second de 5 , le . troisierne

de 3 , le quatrième d'une livre ; les quatre autres

poids donnent la division de la livre : c'est un
tiers de 4 onces, ou un quarteron de 3 onces,
ou un sixième de 2 onces , et enfin une once.

Il ne se trouve pas dins les poids envoyés, non,
plus que dans les autres conservés au Musée d'Her-

culanum un rapport bien exact, ce qui paraît devoir

être attribué ou aux injures du tems , ou à quelque
méthode que nous ignorons , et que les anciens

pratiquaient en employant ou-en variant les poids.

Lampes de terre cuite.

On a trouvé dans les temples , comme dans les

maisons des plus petits particuliers , des lampes

de terre cuite , diversement ornées de différentes

ligures ou simboles , au choix sans doute de l'ou-

vrier , et celui qui en achetait prenait ce qu'il trou-

vait à son goût , en consultant sa propre dévotion ,

ou l'élégance du travail. Sa majesté a voulu qu'on
en envoyât six des moins communes; il y en a
deux qui ont un petit couvercle pour les tenir sus-

pendues : ce sont les mêmes dont on voit les

dessins dans le tome VIII , planche S , figure 2 ;

pi. 10 , fig, a ; pi. 17 i, fig. I ;pl. 47 , fig. 3
;
pi. 48,

fig. 5 : et en outre un vase propre à verser l'huile

dans lesdites lampes; il n'a rien de curieux que la
'

forme , et est décrit dans le même volume ,

pi. 14, fig. I.

Ouvrages en mosaïque.

Les anciens habitans de notre patrie étaient de
très-bon goût pour le pavé de leurs maisons ; ils

employaient communément la mosa'ique, qui devait

être un travail d'un grand prix , et ajoutait beau-

coup à la noblesse de leur manière de vivre ; le

plus ou le moins de recherche dans le travail et

les pierres , le dessin plus ou moins élégant , étaient

proportionnés à la condition du maître , et à la

qualité du site ; les pavés trouvés dans les ruines

d'Herculanum et de Pompeia , étaient en mauvais
état ; c'est pourquoi sa majesté a préféré d'en

envoyer un au Prkmier Consul , trouvé dernière-

ment dans l'isle de Caprée , parce qu'il est et»

entier et très-bien conservé; les petites pierres

dont il est composé sont d'un beau choix , et

tout le dessin est des plus agréables qu'on ait trouvé
'

dans les anciennes, ruines. Tout le monde sait

combien est rare un pavé de cette qualité, de
cette grandeur , et auquel nulle réparation n'a

été faite de la main des modernes.

Il y a aussi ûrie table ronde à-peu-près d'un aujsi

bon goût, également en mosaïque . et bordée de ce
marbre qu'on appelle^oïc dipersico les trois pieds

et la traverse en maibrc blanc qui la soutiennent

,

sont ornés de cartouches , feuillages et grifl'es de.-

lion , lesquels reposer» sur de petites bases bien
sûres , d'où il résulte un ensemble solide et gra-

cieux, deux qualités qu'il est bon de réunir dans les

meubles de ce genre.

Le cabinet où doivent être placés les antiques

décrits jusqu'ici , donnera , quand il sera otne de
ces mosaïques , l'idée d'une chambre telle que'

celles qu'habitaient les citoyens d'Herculanum ; et

certes , il ne peut y avoir rien de plus curieux
et de plus intéressant que de se trouver dans un
lieu disposé précisément de même que celui dont
un grand homme de ce tems eût fait sa chambre.
Chaque siècle a eu ses goûts , ses commodités et

son luxe. Les ruines découvertes dans notre voi-

sinage , nous mettent dans le cas de combiner
grands boucliers dont se servaient les anciens , pour

l
exactement tout ce que pendant le cours de tant
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d'années l'esprit humain a cherché pour ajouter

à ce raffinement qui rend la vie moins pe.-,ant>: ;

et personne n'igiinre que les belles f'Araies des

meubles et des édihccs ont beaucoup ga;iné ch'.'i

les modernes, à cause des modelés tou:nis par

les anciens. Le PiiEwiiiR Consul , qui , au:; autres

qualiics sublimes de son génie , joint un penchant

raisonné pour proléger les beau:j-arts , et renou-

veler les tcms des hommes vraiment grands , sauia

lui-même animer les monun-.ens muets qui aties-

tent l'habileté des Grecs et la grandeur des Ro-
mains.

Vases d'argile.

I! ne s'est point trouvé dans les ruines d'Her-

culanura et cîe Porapeia de cette sorte de vases

qu'on appelait étrusques , et qu'on a reconnu depuis

appartenir également à la Grèce proprement dite
,

ainsi qu'à la Sicile et à la Giece italique. Il est

certain qu au tevris de la gnndeur des Romains ,

l'usage s'en était déjà perdu -, car Suéione dit que

dans le siècle d'Auguste on les regardait comme
des mônumens très-anciens , et qu'on en taisait un
très-grand cas. Si l'on en a découvert un grand

nombre , et si l'.on eu découvre de nouveaux tous

les jours , . nous devons en savoir gré aux cou-

tumes religieuses des anciens Grecs . qui s'en ser-

vaient pour y dépnser les cendres des morts , et

les renfermaient dans leurs tombeaux pour n'y

plus toucher jamais. Les Siciliens , qui brûlaient

leurs mons , choisissaieat le vase le plus grand

et le,plus beau , et y déposaient les cendics. Ils

y joignaient des lacrimatoircs et autres petits vases,

plus ou mi>ins précieux , selon la condition du
défunt , et rouvrant ensuite le grand vase d'un

morceau gr^^ssier et pe'hut de terre cuite . ils le

plaçaient dans un creux de pareille grandeur de

roc vit . dans le cime'iere commun. Les Iialo-

Grccs , au contraire , chez qui il n'était pas ordi-

naire de brûler les nioits , faisinent des' tombes
de roc vil, et y ensevelissaient le cadavre , avec

un assortiment plus ou moins riche de vases , tant

grands que petits. U y a quelques années on dé-

couvrit dans la pouille Pencczia , et proprement
à Polignano , des tO:iibes très-distinguées , bien

crépiïS en dedans , et même peintes , où l'on trou-

vait non-seulement sur le plancher, mais encore
suspendus aux murailles , des vases nui ornaient

tout 1 intcriîur du tombeau; mais les, plus grands

de ces vases n'étaient pas d'un aussi beau travail

que ceux qu'on a trouvés en Sicile , dans la Cam-
panie , et particulièrement à Noie.

Quoique le Musée d'Herculanum ne contienne
p.-.s de vases peints , en terre cuite , cependant
sa majesté a cru que le Premier Consul recevrait

avec plaisir un échantillon de ces ouvrages anti-

<:iues de nos contrées , cjue trois choses siir-tout

Tendent précieux : 1° la irianier€ de les peindre

au teu par un secret que , nialgré toutes- les tenta-

tives qu'on a faites , on n'est pas encore parvenu à

connaître ;
2° la noblesse du dessin , qui quel-

quefois le dispute aux plus beaux chefs-d'œuvre

,

et qu'il est extrêmement ditlicile de copier ; 3° la

nouveauté des sujets tiiés pour la plupart de la

fable , ou dune religion plus ancienne , ou des

traditions historiques les plus_ reculées , qu'il est

très -diihcile et quelquefois même impossible de
comprendre. Il est de mon devoir de taire remar-
quer ce qui est peint sur les vases envoies par

sa majesté. J; lerai observer d'abord qu'on a jugé
convenable d'y joindre un modèle pris exactement
sut les tombes des anciens Campaniens , abn qu'on
sût comment . en creusant dans la tene jusqu'à

une profondeur considérable , on a quelquefois le

bonheur d'y trouver un monument antique , et,

en le découvrant avec soin , d'y appercevoir des
vases- entiers . ou btisés si un tremblement les a

remués ou bouleversés.

N» I".

Ur7î« à deux anses , haute d'un pied deux pouces.

On voit quatre figures sur la parde la plus belle

de ce vase. La principale paraît être Vénus assise

sur un rocher, tenant de la main gauche une longue
branche de myrte , et une tasse de la main droite.

Elle est nue jusqu'à la ceinture, et- a la tête cou-
ronnée de myrte. Un jeune guerrier richement
habillé , et avec un casque phrygien , est debout
devant elle , tenant une piqi>e de la main droite :

de l'autre côté de la déesse on voit Mercure de-

bout , avec son manteau attaché au col. Sa tête

est couverte du pétase. U tient son caducée de la

main gauche. 11 a l'air de parler à un homme nu

,

qui est debout tenant sa lancede la main gauche
,

et qui paraît écouter avec attention: il soutient de
la main droite une draperie légère jettée sur le

bras gauche. Au revers , c'est-à-dire dans la partie

la moins distinguée, on voit deux figures dont
dettx tiennent un bâton. Le vernis ide ce vase est

beau ; le dessin en est élégant et pur. Les ligures de
derrière sont, brutes, comme on le voit dans pres-

que tous les vases semblables qirand les figures n'ont

point de rapport au tableau principal. Ces figures

Faraissent souvent être des portraits , costumés à

antique , et peut-être ceux de la famille qui com-
inandait le vase.

N" il.

JJn.e urne pareille à la précédente : un pied
,
deux

p'ouce's et demi de hauteur.

Le tableau représente trois hommes à cheval- Le
premier fuit vers la droite ;, il n'a d'autres armes
]u'uu bouclier sv.spetidu à son col-. Le second

,

armé d'une lance , le poursuit : dsux Victoires

volent à sescôtis ; une d'elles lui présente une cou-

ronne ; l'autre i:ne banderole. Le troisième . armé
d'une 'a.ice , sait !a même direction. Le chaxp pré-

sente des lances brisées. U y a trois figures sur le

reveis.

N" III.

Vnse de/arme cl grandeur seviblnhles.

Une Victoire aî'ée , vêtue d'une tunique légère,

mépe un quadiige , et conduit sur le chir un guer-

r er d'une belle stature . armé d'un bouclier. Sa

tête est couverte d'un casque, otà l'on voit pour

! devise un serpent. Les deux chevaux sont peints

j
en blanc. Sur le reveis sont trois figures avec des

j
banderoles ou rubans.

!
No I-V.

1 Urne d'une très-belle forme , haute d'un pied deux

I pouces et demi.

Le tableau représente une tabl.e agréablement

ornée et servie , autour de Uqucbe cinq personnes

sop-t assises sur des coussins. Au milieu est Ariane,

à qui un génie, ailé pré,<enie un miroir dans lequel

elle se regarde ; à droite Bacchns ,
qui tient élevé

de la main droite une corne à boire ,
presque sem-

blable à celle qui sera décrite au n" XXXIV. A la

droite d'Ariane est une hguie barbue qui ressem,-

ble à un dieu. .Aux extrémités deux faunes, l'un

mâle , et l'autre femelle. Sxu le revers trois figures.

No V.

Vase pareil, haut d'un pied deux pouces.

Bacchus sur une pp.nlhere , tenant dans sa main

gauche une couronne de lierre , et dans sa droite un

bâton orné de Heurs auquel pend un masque. Silène

le suit , avec un bâton et un masque pareil , et

tenant une corbeille qui conlierlt quatre pains et

des fruits. Une bacchante marche devant elle , joue

de la flûte double. Un peut enfant tient à la main

d'autres liâtes pour les présenter 'à la bacchante

quand elle veut varier ses tons. Sur le revers un
"énie nu , aîlé , avec une couronne à la main

droite , et à la gauche une corbeille avec quatre

pains. Il est tourné en face d'une femme debout ,

qui tient dans sa main droite deux pommes. Au bas

du tableau un cignc et une souche.

N'o V I.

IJine à deux anses , haute d'un pied un pouce et

demi. '

La peinture de ce vase est d'un très-bOn style , et

nous représente un des travaux d'Hercule. On voit

dans le milieu ce héros, avec sa massue en l'air ; il

tient enchaînti un raureau-peint. en-blanc, circ^ic-

sentantle fleuve Achelous qui
,
par. ses inondations

,

dévastait les ca.mpagnes et confondait les limites de

l'Elolie et de l'Acarnanie ; ce, qui occasionnait des

guerres fréquentes entre les habitans des deux pays.

Une victoire en voltigeant présente à Hercule la

banderole . pour marquer qu'il a.: triomphé de la

force de ce fleuve qui, suivant l'allégorie des poètes,

se changeait tantôt en dragon et tantôt en taureau.

Minerve , assise sur le bouclier, armée d'une pique,

indique la constance de cette déesse à favoriser les

travaux d'Hercule, qui rendaient la félicité au genre

humain , c'est-à-dire cette félicité qui est fille de la

sagesse et de la force., en détruisant les monstres

physiques ou moraux ; de l'autre côté , un vieillard

revêtu d'un habit long, une couronne sur la tête et

un bâton à la main , représente le roi Œnce qui

,

pour récompenser Hercule , lui donne en mariage

Dejanire, sa fille. Sur le revers sont trois figures

d'un sijle négligé.

-

^
N" V II.

Urne semblable , d'un pied un ponce de haut.

Bacchus debout , tout habillé , avec une longue

barbe et une mitre, couronné de lierre, tenant de la

main droite une tasse à boire , et de la gauche un
îyrse ; une femme , couronnée de Herre ,

porte un
long flambeau de la main droite , et de la gauche

une petite cruche ; un faune les précède avec une

lyre à cinq cordes : il dent l'archet de la main

droite ; sur le revers sont trois figures négligées
;

une au milieu tient une lyre à quatre cordes.

N° VIII.

Urne , haute de deux poures et demi.

Le tableau de ce vase est d'une composition très-

belle et très-expréssive. On volt au milieu une

femme ailée deiDout ; sa tê'fe est ornée d'un ban-

deau ; elle fait signe à uti homme de l'écouter. Cet

homme , couronné de laurier et revêtu d'un man-
teau, semble converser avec elle. U tient de la

main gauche un voluine lié avec un ruban. De
l'autre côté, un homme costumé de même prête

attention à la conversation , et tient suspendus à sa

main droite deux volumes liés avec des rubans. Il

y a au revers trois figures.

.
No I X.

Urne, d'un pied deux pouces de hauteur.

.
Bacchus assis sur une panthère , tenant un vase

plein de vin de la main droite , et de la gaucUe une

patere avec quelques alimens pour la panthère. Il

est suivi d n^e femme habillée ; elle dent une
thyrse d'une main , et une couronne de l'autre ; il a

devant lui une autre femme qui porte un flambeaa
et un tambour ; en tête est un faune qiu joue de la

Tiûte double. Au revers sont trois figures.

No X.

Vase à deux anses , haut de 10 pnucés.

Un silène qui danse, appuyé sur un bâton, et

une nymphe , vêtue d'une tunique peinte admira-

blement, joue de la liûte double; sur l'autre côté

du vase sont deux launes qui luttent à qui boira le

mieux ; l'un vide une criiche , l'autre une outre ;

pour se garantir de l'yvresse , ils ont ça et là des

branches de lierre.
-'

.1.

N" Xi. .,

Urne plus svette , haute d'un pied el demi.

Quoique les couleurs de ce vase ne soient pas vives,

la composidon du tableau est très-belle: on voit ut»,

Bacchqs debout, orné agréablement d'une draperie^

légère et dé guirlandes de cotymbe. II a au bras de
doubles brasselets ; il tient de la main gauche uti^

thyrse , et de la droite , il fait signe à urr satyre. OtV
ne peu trouver une physionomie plus expressive

que celle de ce satyre , qui écoute en suspens
l'ordre de son maître ; il a le corps tout velu ,

et de sa tête partent deux grosses cornes ; il tient

de la maia gauche un flambeau , pour marquer'

que l'action se passe pendant la nuit, et de la droite

une couronne. Dans le champ du tableau sont

divers oinemens de femme , qui peuvent taire-

soupçonner que Bacchus donne au satyre une
commission galante , comme d'inviter une nymphe
à venir partager ses plaisirs. Sur le revers sont-

deux figures debout , courormèes de corymbes ;

une d'elles tient une branche de liere : on voit'

de côté une petite colonne couronnée d'un ruban ,

sur laquelle sont des fruits présentés eh offrande.

NO X I L

Une très-belle urne à deux anses , haute d'un pied.

Bacchus, sous la forme de Mercure, est couronné
de laurier , comme on le voit dans les" médailles

de Naxos ; il. a son manteau sur les épaules, son

pétase suspendu à la nuque du col , ses talon-,

nieres aux pies , son caducée sous le bras ; de la,

main gauche il tient une couronne de corymbe ,

et une corbeille où il paraît qu'il y a des herbages

et des fruits; de la .main droite il force un bouc ,

en le tirant par les cornes , à le suivre vers 'an

tronc d'arbre : derrière une roche ,on apperçoit la

moitié de la figure de Silène, avec- un thyrse.;

Mercure protégeait la bergerie , et Bacchus la.

vigne , que la dent du bouc empoisonne et dé-
truit. Ainsi , l'idée du peintre a été de faire vDiiî

la punition, du bouc que Bacchus avait surpris ea.

prenant les formes de Mercure. .'Ku,revers est une-
femme assise , tenant de la main.gauche une COr-'

beille et une banderole , et de la droite, une cout,

ronne de corymbe.

No X If I.

Vase à cloche avec deux anses , haut d'un pied

sept pouces.

"Banquet de Bacchus et d'Ariane. On voit un
cortège de dix autres figures de faunes et d&-

nyraphes , qui dansent et servent; un génie nu
aîlé et debout , semble cueillir une vcrvene.

Au revers sont deux faunes qui dansent avec une
nymphe. La composition du tableau est très-belle,

et le vase d'une forme rare.

,No .X i V.

Vase de forme semblablt, 'haut d'uu pied quatre

polices.
•-"--

" ' "
.

On y admire la beau^ du -vernis et de la forme",

quoiqu'il n'y a'it point de 'figures.

. N" X V.

Vaxe semhlgble , haut d'un pied neufpouces.

C'est un morceau- extrêmement précieux , et

qui peut honorer là collection de v.tses la pins

riche. Le tableau est composé de sept figurés

,

dont la principale est Cadrans armé d'un poignard ;

il tient de la main gauche un vase , et de la

droite une pierre qu'il est prêt à lancer sur uil'

énorme serpent qui levé ht crête , tire la langue"

et le menace. Mercure est présent , et l'on voit -

différentes figures employées au culte de Bacchus :

ce dieu descendait de Cadmus par Semelé sa mcre.

Je ne m'etforcerai pas à donner la description

d'un monuinent si beau , également p'rècieux par
sa singularité , par la fable fameuse qu'il repré-

sente, par la beauté du dessin, des couleurs.,^;

de la composition ; il mérite un commentaire:

étendu. Au revers on voit trois figures qui son.^,i

aussi très-expressives. -.-rr-i

N» X V I. "-^^

Urne avec deux anses aliàçkifi.aa bord , haute,

d'un pied et demi. , . ,.,

Un homme et trois femmes, dont une joue de

la flûte double; et les bâtons recourbés qu'on"Vôit

dans les mains de deux des figures marquent Ui^e

danae. Les paysans des campagnes 011 l'on se ser •



vais t!e ces vases , font encore avijourd'hui usage

lie CCS bâtons , qu'ils font jouer en les joignant

ensemble ou les détachant. Au revêts sont trois

hgures , dont deux ont un bàion.

N" XVI I.

Urne enlièrenirit simblible et de mcine grandeur.

Un homme , avec une bavbe et vêtu siraple-

n<ent , conduit un quadrige : un génie ailé se pré-

Siiiii: à sd. rencontre , comme s'il voulait l'arrêter.

Au reveis sont trois iigiues , dont deux tiennent

un bâton. Ce vase et le précédent ressemblent,

pour le dessin et la forme . à ceux qui se trou-

vent communément en Sicile , et peut-être con-

tiennent ,des sujets usités dans ce pays. Il est pro-

b:.b!e que le commerce faisait passer d'un pays

dans l'autre les ouvrages de terre cuite. Ainsi il

ne faut pas être étonné du lieu où on les trouva.

N"» XVIII et XIX.
Deux vases oblongs , hams de deux pieds huit

foures.

Ces deux vases parfaitement semblables et des
tinés à figurer ensemble pour orner un cabinet

,

ont été trouvés dans le même tombeau. Les pein-
tures annoncent ]e même culte. C'est un petit

temple , dont le fronton est soutenu par deux co-
lonnes doriques. On y voit assis un homme nu
a\ ec un manteau léger , une pique à la main droite

,

un chapeau pendant sur les épaules , ou un bou-
clier. Un homme nu , debout et cosiureé de

|

même . tient un pot de la main droiie , et un bassin
de la gauche. Sur 1 autre vase le même personnage
qui est assis , tient de l.i main droite une tasse ,

etlaut.e lui verse d'une liqueur avec une aiguière
,

tenant de ia main gauche une serviette , ou quel-
que ciiose de semblabie. On voit , hors du temple ,

Un uointne et une femme avec divers ornemens et

offrandes ; au . revers sent deux femmes , et au
milieu un autel i couronné de deux rubans ; l'un

b!:'.ac , et l'autre noir.. On doit admirer la gran-
deur, la belle forme" et" iè beau coloris de ces deux
vases. . .- ï

N° X X.

Criirhe hauts rf'kn pied.

Une Bacchante avec un t'.mbourà la main gau-
che . et une couronne dans la droiie. Un faune nu
liii présente d&s mets dans une paière ; il tient de
la raaché un' pot tout orné de Heurs.

.

''
. •-.

: N' .X-^X I.

, ^ulT.e iemhlabhé. •
.

Une fetiime assise , tenant un miroir de la main
droite, et un pot de la gauche. Derrière, une
aiUtre, femme dcboùT . tient un autre miroir , de
manière que la dame assise peut ajuster l'ornement
dîjfrrere sa tête. Une au'trè femme debout avec
un f-anier à la raàin droite . et une corbeille rem-
plie d'offrandes à la main gauche. Au milieu un
bassin, dans lequel' eit un cygne. Dans le champ,
OH voit des rubans ; ce qui fait juger que la dame
s'habille et se pare pour aller porter son offrande
à une divinité quelconque.

No XXI I,

Vase de forme semblable.

Une Bacchante , à qui un génie ailé présente
une branche de laurier. On voit un tambour

,

uiie corne à boire et des fleurs.

N» X X 1 1 r.

Vase déforme sernblable.

Un homme armé .achevai , avec un casque peint
en blanc et orné de piumes . porte une lance de
kriuelle. p_end,,u,n, rmorceau. d'étoffe ;,, une femme
debout lui présente à boire dans un vase à deux
anses.
•":- N" -X XIV.
Vase de huit pouces.

Une femme a.'sise sur une pierre , avec une
branche de myrte ;' un génie lui offre des dons.

• N° x X V. :", " -
Vase semblable.

Bacchus assis avec une couronne et une guirlande

de corymbes , son thyrse à ia main droite ; une
femme debout s'appuyant sur un. tronc avec une
couronne à la main gaudie , et un miroir à la main
droite V semble écouter ce que le dieu dit. .

ï^-'-XX V I.
-

Pot- à deux anses pméminenles , haut de dix

p.ojicts

Le tableau de ce vase . d'une forme assez rare
,

représente une figure deVénus , les cheveux épars ,

tenant de la main droite une branche de myrte
;

un faune nu lui offre des dons. Dans lé champ,
une colombe voltige vers elle. De l'autre côté , une
femme qui se regarde, dans un miroir, et une sui-

vante appuyée sur une petite colonne dorique. Dans
le champ > des omertiens de femmes.

N" XXVII.
Gobelet à boire, haut d^ 9 pouces et demi.

, Ce vase . de belle fotme et de terre très-fine .

est bien peint. On- j' vcni une femme vêtue ma-

1 2go

gnifiquement , ayant trois br.isselets au bras droit

et quatre au bras g.iwchc. 11 ^-arait qu'elle vient

de tcce\oir un prisent d'un faune , qui tient de

la main gauche une branche de lierre , et do la

droite une couronne de corymbe. Au revers

,

on voit la même femme assise, tenant à la main un
gr.ind miroir , taudis qu'une nymphe lui présente

des objets de parure.

No X X V I I I.

Petit gobelet à deux anses , lutiU de 4 pouces

et demi.

Bacchus , avec une barbe . couronné de lau-

rier , danse , pendant qu'une temme joue de la

Utile double. De l'autre côté le même Bacchus ,

avec une figure de jeune homme , et couronné
de laurier , a devant lui une nymphe qui lui pré-

sente une grape de raisin.
"'

N" X X I X.
;

Patete de 9 pouces et demi de diamètre.

Oti voit dans le fond une femme qui se re-

gjràe dans un miroir tenu par un faune , et à

l'extérieur six figures , trois de chaque côté , cou-

vertes de longs liabits.

NO XXX.
Autre paître , du diamètre de 9 pouces.

Deux figures dans le fond , et à l'extérieur six

figures , trois de chaque côté. C'est peut-être une
danse semblable à celle du vase n° XVI.

N" X X X I.

Autre pntcre , du diamètre de 7 pouces et demi.

Dans le fond une danseuse , et.à l'extérieur quatre

figures d'un côté et quatre de l'autre, représentant

deux guerriers , et deux femmes qui dansent.

No X X X I L

Petit vase noir , en forme de panier , cannelé

avec de petites Jtevrs , 4 pouces de haut.

N" XX X I I L

Entonnoir à parfums , haut de 5 pouces et demi ,

avec des fleurs et une tête de femme.

No xxxiv.
Vase à boire, long de g pouces , en forme de tête

de sanglier , sur lequel ou a peint une tête de femme
et des fleurs.

Les vases de cette forme sont assez rares dans les

collections , et rappellent l'usage" très-ancien des

cornes , pour boire , qu'on fit ensuite en argile ,

mais en conservant la même forme.

NO XX XVI.
Petit vase-, avec un large pied et cannelé ,_ pour

marquer U décadence de lart.

L'auteur dé cette notice regrette que ses taibles

connaissances ne lui aient pas permis d'apporter à

cette notice toute l'érudiiion convenable, mais il

trouve un motif de consolation dans la ferme per-

suasion où il est,- que dans cette illustre capitale,

qui abonde en savans , une autre main plus habile

que la sienne perfectionnera un travail digne du
héros auquel appartiennent les monumens décrits

ci-dessus.

Paris, le 3 messidor an i i.

Signé, Francesco Carelli.

.^CTES DU GOUVERNEMENT.
Paris , le 28 prairial an 11.

Le Gouvernement de l\ République , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état

entendu , arrête :

Art.l". L'acceptation faite parle maire de Poli-

gny , au nom de la commission administrative des

hospices du lieu, d une pièce de vigne contenant

environ 44 ares , située au territoire de Poligny ,

donnée à l'hospice d'humanité de cette ville , par

le citoyen Pierre - Charles Guyenet , docteur en
médecine , suivant un contrat passé devant Per-

ruche , notaire public , le i5 frimaire an 11 , est

j
confirmée.

I

II. la pièce de vigne provenant de cette dona-

tion , sera réunie aux autres propriétés d^s hos-

! pices ci-dessus , et ses revenus administrés , con-

I formcm.ent aux lois qui régissent les élablisse-

j

mens de cette nature.

111. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté , qui sera inséré au Bul-

letin des lois.

Le preiriier consul , signé , Bonaparte!
Par le premier consul ,

Le secrétaire-d'état , signé , H. B. Marei.

Paris, le l'^ messidor an 11-

Le Gouvernement de la République , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état

entendu , arrête :

Art. pr. Les legs faits airx hospices de Lyon ,

l'un de 100 francs, par le citoyen François Bertin,

ancien jur'sconsulte , et payable six mois après son

décès , suivant son testament dit |3 Horéal an 1 1 ,

reçu par Ducruet , notaire;

L'autre de 200 francs , par le ciiojon Franç-.jc.')-

Antoine Grivei , et payable sans ititéréts dai.s

l'année de son décès . suivant son testament du
l5 messidor an g , reçu par Jean Desgrangts l'aîné

,

notaire , seront acceptés pur la commission admi-
nistrative desdits hospices.

II. Le rriontant desdits legs sera employé comme
recette ordinaire aux dépenses courantes de ces

établissemer'.s.

III. Le ministre de l'intérieur est chargé de
l'exécution du présent arrêté , qui sera inséré au
Bulletin des lois.

Le (iremier consul, signé, Bonaparte.
Par le premier consul ,

Le secrélaire-d'étaj , signé , H. B. MaREt.

Paris , le J" messidor an i\.

Le Gouvernement de la République, sur le

rapport du ministre de l'intérieur, le conseil-d'état

entendu , arrête :

Art. I". Le legs fait aux pauvres de la commune
d'Aile, département du Haut-Rhin , par Marie Mer-
guin , veuve Chevrial , suivant son testament , en
date du 18 pluviôse an g , reçu par Gasraan, notaire

public à Porentruy , sera accepté par le maire de
ladite commune.

II. Le montant de ce legs sera placé le plus avan-
tageusement possible , et de préférence sur l'Etat .

si le produit est suffisant pour acquérir 5o Ir. de
rente.

III. Le ministre de l'intérieur est chargé de
l'exécution du présent arrêté , qui sera inséré au
Bulletin des lois.

Le premier consul , signé , Bonap.irtr.
Par le premier consul

,

Le secrétaire-d'état . signé, FJ, B. Maret.

Paris , le i" messidor an 11.

Le Gouvernement de la République , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état

entendu , arrête :

Art. l'f. Le legs de 5oo liv. fait aux pauvres de
l'hospice civil de Limoux , département de l'Aude

,

par le citoyen Antoine-Marie Martin Andtieu , natif

de cetre ville , chef de bataillon , adjoint aux
adjudans-généraux, suivant son testament olographe

du 26 nivôse an 7 , enregistré à Paris le to ven-

démiaire an 1 1 , bureau du 11= arrondissement,

et déposé le lendemain pour minute à Badenier ,

notaire en ladite ville , sera accepté par la com-
mission administrative de l'hospice dudit Limoux.

II. Le montant de ce legs sera employé par ladite

commission administrative , comme recette ordi-

naire , aux dépenses courantes dudit hospice.

ni. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté ,
qui sera inséré au Bulletin

des lois.

Le premier consul , signé, Bon.^parte.
Par le premier consul

,

Le secrétaire-d'état , signé , H. B. Maret.

COURS DU CHANGE.
Bourse du i5 messidor.

changes étrangers.

A 3o jours. A go jours.

Amsterdam banco.

courant

Londres. .

Hambourg
Madrid vaues. . . .

Effectif

Cadix vales

Effectif. ....

Lisbonne
Gênes effectif . . .

Livourne
Naples

Milan
Bâlc.

Francfort

Auguste. , .
.":'.

. . .

Vienne

54 i
55 r
!3 (r.85 c.

190 i
fr. c.

l5 Ir. 5 c.

fr. c.

14 fr. 97 C.

460 fr.

4 fr. 72 c.

5 fr. i5 c.

7 1.19s. p.6f.

T P-

2 IV. 55 c.

fr. c.

t P-

fr.

EFFETS PUBLICS.
Cinq pour cent cons.

, jouis, de ger. 5l fr. 60 c.

J(i. Jouis, du I" vendémiaire an 12. 48 fr. 40 c.

Ordon. pour rescript, de domaines..

.

gi fr. c.

Actions de la Banque de France 1100 fr. c.

SPECTACLES.
Théâtre de l'Opéra. Aiij. Proserpine.

Théâtre Français. L'Intrigue Epistolaire.

Théâtre de l Opéra-Comique. Paul et Virginie.

Théâtre Louvois. La suite du Menteur , et les

Amis de Collège.

Théâtre du Vaudeville. L'Intendant , les Jeunes
Mariés , et le Salomon.

A' Paris, chez H. Agasse ,
propriétaire du Moniteur,

rue des Poitevins ,
no i3.
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N" 2S7. Mercredi , ^^ messidor, an n de la République ( 6 juillet 1 8o3.

INTERIEUR.
DÉPAKtEMENT DU PAS-DE-CALAIS.

DisrOttTs du préfet du Pas-de-Calais , au Premier
Consul, à son entrée dans ce département.

CrroYF.N Premier Consul,

A peine avons nous joui de votre auguste pré-

sence , et déjà le déparlement du Pas-de-Calais

tout entier a tressailli de joie ! ! ! Son sol , trop

lont'.-tenis funeste , ne contient plus aucuns de ces'

germes \énéncux qui ont produit tant de mons-
tres ! Il est riche aujourd'hui de plus de cinq cents

mille bons Français , qui s'empressent de vous offrir

leurs brus , leur foriune et leur cœtir !

Tranquilles sur nos destinées , nous savons tous

que pour assurer le bonheur et la gloire de la

France ,
peur rendre à tous les peuples la liberté

du commerce et des mers , pour humilier les au-

dacieux perturbaleiirs du repos des Deux-Mondes,
et fixer enfin la paix sur la Terre , Dieu créa

Bonaparte et se reposa !

.Piscours prononcé par le maire de Boulogne-sur-

Mer , lors de lu présentation des clefs de la

ville.

Citoyen Premier Consul,

Nous avons l'honneur de vous présenter les

xlels de la ville de Boulogne.

Permettez qu» les habitans de cette commune
joignent leurs hommages et leurs vœux aux senti-

mens de l'admiration que vous inspirez.

Leur respect pour le Gouvernement est aussi pro-

fcnd que leur attachement pour votre personne est

sincère.

Discours prononcé par le maire de Boulogne , lors

de Id présentation du conseil municipal.

Citoyen Premier Consul,

Le conseil municipal a l'honneur de présenter

Ses hommages au chef suprême de l'Etat ; il se

félicite de la présence du Sage qui gouverne la

France.
'

- "' ~

Les habitans de cette ville partagent les senti,-

mens qui nous animent ; cesaccensde l'allégresse

publique , ces témojgna'ges de la saiisfaction géné-

rale , cet eiripressement à se réunir autour de vous,

sont des gages édatans de leur afTection et de leur

dévouement à votre personne : nous sommes garans

de la sincérité de leuis voeux.

Citoyen Premier Consul, depuis , qu'au mépris

d'un traité solennel , une nation ambitieuse et

jalouse de votre gloire et du bonheur de la

France , a , tout-à-coup , osé déployer l'étendard de

la auerre , la ville de Boulogne a l'avantage d'être

associée aux vastes projets que vous avez conçus
;

elle s'honore de concourir à leur exécution , comme
déjà elle ^e glorifie d'avoir contribué à humilier

l'orgueil britannique. — Les grands travaux que

vous avez ordonnés , la conslruciion de forts et de

batteries sur les lieux mêmes , où jadis César avait

placé ses camps , font naître des rapprochemens

heureux ; ils présagent que le port de Boulogne

sera le théâtre d'événemens extraordinaires dont

le succès est réservé au héros qui sait fixer la

victoire.

Oui , Citoyen Premier Consul, les habitans de

celte ville seconderont une entreprise que laudace

et la mauvaise loi ont provoquée ; et pour marcjucr

l'intérêt qu'ils prennent à l'issue favorable que l'Eu-

rope en attend , ils nous chargent de vnus offrir

un bateau canonnier , completiement équipé et

monté par des Boulonnais.

Daignez accueillir leur offrande ; c'est un faible

tribut de la reconnaissance qu'ils vous doivent et

qu'ils »'«mpressent d'acquitter.

Parii , le \6 messidor.

suite des mandemens des ARCHËVÊ(:)_UES
et évêq_ues.

Extrait du mandemtnt de S. E. M. le cardinal-

anhevêqne de Lyon.

Joseph Fesch , cardmal-prêtre , etc.

. . La paix', N. T. C. F. , est le grand bien dont
noms aimons à vous en^i-retenir , lors même qu'au
nom du Gouvernement nuus venons vous de-
mander dcs prières et des vœux pour le succès
d'une nouvelle guerre. C'est que nous ne saurions
douter des dispositions paciHqui;s d'un Gouverne-
ment qui fit toujours de 1j paix 1 uniiiue but de ses

victoires , et qui n'aurait point aujourd'hui recours
aux arme; , si le ministère britannique n'avait le

premier levé l'étendard des combats , en violant
le* conditions promises , en rompant toute négo-
ciation , et en attaquant nos bâtiniens de com-
merce sans déclaration préalable de guerre.'

Or , si l'honneur et le salut même de la France
font un dev.oii à son Gouvernetnent de repousser
la force pailla force , de combattre et de vaincre
de nouveau ^pour obliger enfin les ennemis delà
paix à la souscrire de bonne-loi,,' hâtons-nous,
N.T. C. F. , -de n JUS rendre le ciel favorable par l'heu-
reuse et saille réunion de nos esprits et de ncs
cœurs en présence des mêmes autels; iniéressons
àl'envi le dieu des armées. Qu'il ne cesse de pro-
téger la France , et de glorifier de plus en plus le

Gouvernement qui le glorifie par toutes ses lois en
faveur du vrai cuite. Que le même dieu se déclare
contre toute puissance , qui , renOuveilant sur la

Terre les prétentions hautaines de Tyr et de Sidon,
voudrait imiter leur fol orgueil, oserait se dire aussi
la reine des mers , et n'aspirerait à rien moins qu'à
rendre toutes les nations tributaires de son com-
merce

;
que le dieu des armées se déclare contre

cette puissance , non toutefois pour la détruire .

comme ces villes superbes dont l'avare cupidité
provoquait contre elles tout le zèle des prophètes,
mais pour la forcer à cette paix dont elle ne connaît
pas le prix, et dont nous, minisires d'un Dieu
descendu sur la Terre pour y éteindre dans son sang
toutes les inimitiés , et réconcilier l'Univers , faisons
le continuel objet de tous nos prières et de tons
nos vceux .'.-,...

Extrait du mandement de M, [archevique
de Bordeaux.

• Le chïf suprême de la Nation déclare
hautement lui-même ses intentions pacifiques ; il

atteste aujourd'hui l'Europe , l'Europe qu'il fit si

souvent retentir du bruit cic ses exploits , il la

prend à témoin que c'est la nécessité d'une juste
défense qui l'oblige de recoui4r aux armes.

Vous reconnaîtrez , M. T. C. F. , ses disposi-
tions et ses seniiuiens dans là lettre qu'il nous a
adressée, et oià il nous demande d'ordonijer des
tmeres- pour attirer la bénédiction .4u, Ciel sut
tes hautes "eiilreprises qu'il dirige -et commande.
Et voyez combien heureusement son double vœu
commence d'être accompli ! Fidèle à sçs drapeaux

,

la victoire nous a déjà rendu maîtres, du territoire

ennemi sans . effusion de sang. Ses désirs et les

nôtres vers la paix n'en seront pas ralentis ; nos
<;spérances en sont accrues. C'est pour les rendre
plus assurées . que nous devons faire les plus
i;rands sacrifices , soit pour recruter ou multiplier
nos légions , soit pour montrer aussi sur les mers
des forces imposantes

Extrait du mandement de M. l'archevêque

d'Aix.

. . Il nous faut changer nos chants d'allégresse et

de reconnaissance en supplications pour iiécl.lr la

colère céleste, et pour obtenir de Dieu le retour
des bénédictions de la paix.

Le premier magistrat de la République , après
avoir épuisé les voies de la négociation , forcé
de repousser une agression violenre dont il voulait
nous préserver, regarde comme le premier de ses

soins de recourir à la protection du ciel ; il ré-

clame nos prières, et déjà nos cœurs ont devancé
sa demande.

Puisse son épée , constamment victorieuse . ne
soriir du fourreau que pour obtenir de nouveaux
triomphes !

Déjà noïre armée accoutumée à vaincre par-
tout dti elle se présente , s'est emparée des pos-
sessions de l'ennemi sur le Continent. Ce premier
succès ne nous présage-t-il pas l'appui que le ciel

accorde' à Bonaparte!

Et yOus , braves guerriers, à qui la victoire a
toujours été si fidelle , votre ,valeur nous annonce
de nouveaux succès. Nous lèverons les mains au
cifil pendant que vous combattrez les ennemis de
la France. Vous placerez, comme nous, votre
confiance lians le Tout-Puissant qui dispose sui-

vant sa sagesse de toutes nos destinées; et fidèle

au généreux courage qui vous distingue, vous
ne séparerez jamais de l'amour de la gloire et

des lauriers qui vous attendent , les vœux de l'hu-

manité , et ceux que nous ne cesserons de for-

mer pour le retour de la paix. Esta bcllando pa-
ciflcus . ut eos qnos expaj^nas , ad pacis unttatem
vincends perducus.

Extrait du maniiment de M. l'jrcheve'que de

toulome.

Quel contraste , N. T. C. F. entre la conduite
du cabinet Briianuique et les uobles procédés du

Premier Consul de la République franç.use ! vi-

vement touché des calamités qu'entraîne la guerre ,

toujours fi'déle à ses engagemens , totijours calme
et patient au milieu des agressions , le psciiica-
teur de l'Europe, n'a cessé jusqu'à présent d'offrir

la paix à ses ennemis ; leur obstination , leur mau-
vaise foi lui impose la nécessité d'une juste défense ,

et s'il reprend les armes, s'il fait la guerre, c'est

encore pour parvenir à la paix. Tout nous f.iit

espérer-, N, T. G. F. , qu'il y parviendra, ou par-

la force de la persuasion , ou par la médiation des
piaissances neutres , ou enfin par de nouvelles vic-
toires qui assureront à la France l'indépendance et
la sûreté de son commerce , à nos alliés la liberté
des mers , et à tout le Continent . me paix solide ,

durable , indépendante des caprices de la tyrannie
et de l'ambition.

Tela sont les motifs ,- telles sont les considéra-
tions impérieuses qui ont déterminé le vainqueur
de Marengo à recourir au)< armci ; il n'a , vous le

savez, d'autre objet en vue, que de faire respecter
la sainteté des traités , et de procurer aux Eaipiies
un repos honorable et plus assuré ; aussi voyons-
nous tous les Ordres de l'Etat ambitionner l'hon-
neur de concourir à l'exécution de ses glorieux
desseins ; ihais ses prospérités passées ne l'aveu-
glent point

; quelqu'assuré qu'il soit du zèle , du
dévouement de la nation entière . de la vak-ur
tant de lois éprouvée des troupes françaises et de
l'habileté des généraux , il reconnaît rjuil n'en
est pas moins obligé d'implorer le Dieu des armées;
il souhaite qu'on fasse des prières publiques, pour
attirer Us bénédictions du ciel sur ses justes entre-

prises

Extrait du mandement de M. l'évêque

de Nancy.

Il y a peu de'tems, N. T. C. F. , noiis vous
avions réunis dans nos temples afin de ptier avec
nous pour ces, généreux guerriers , ces braves de
la patrie , dont le trépas glorieux avait assuré vos
triomphes. Nous avions lecueilli dans la paix le

fruit de leurs travaux ,' de leurs conquêtes et de
leur sang. Nous devions , à notre tour , offrir des
sacrifices saints pour supplier le Seigneur de les

recevoir dans sa paix jusqu'au grand jour de la

résurrection de l'inimortalité.

Plus récemment er^core la reconnaissance vous
avait appelés aux pieds de nos autels pour y cé-
lébrer la fête de la paix de Dieu et des hommes:-
nous nous plaisions à développer devant vos' yeux
l'image du bonheur que nous annonçait la pa-
cificauon de 1 Europe , en ouvrant nos livres saints ,

en vous retraçant I histoire du peuple fidèle , et

le souvenir flatteur des beaux jouis du reine de
Saloraon , auquel leSeigueur avait fait do^ de la

sagesse, pour le bonheur de l'humanité.
Nous étions loin alors de présunKi que bien-

tôt nons serions forcés d'invoquer sur nos armées
des bcnédicuons que nous demandions au Sei-
gneur , Dieu de bonté , de répandre siiï nos cam-
pagnes et nos moissons. Le ciel semblait avoir
pris plaisir à rendre le nom français rcdoatâblcr.,

victorieux et triomphant , à le 'mettre en honneur
et en estime chez toutes les nations. Nous avions
lieu de penser que les rois des contrées voisines
s'empresseraient d'imiter la prudente confiance du.
roi Alexandre vis-à-vis du chef "des Hébreux;
voyant la fidélité de Jonathas à son Dieu , se
rappelant les combats que lui et sei Jieres avaient
donnés, tes victoires qu'ils avaient remportées, et

les grands travaux qu'ils ava'.Jut cnlreprii. AIrx In-

dre dit : Pourrions-nous trouver un autre homme
tel que celui-ci f Songeons donc à en faire un ami
incere et un allié solide (i).

s Cette conduite non moins sage que loyale n'a

pas été imitée par un peuple que la Providence
semble avoir placé près Je la France , et séparé
des Français, pour exciter entre eux une utile et

Iructueuse émulation ; l'Angleterre n'a pas su dis-

tinguer ce sentiment d'une envieuse liv.dité ; elle

a mieux aimé se ranger ait nombre de ces i-a-

lions qui vouèrent ifu peuple d'Imiêt une haine
implacable ' aussitôt qu'elles apprirent qu'il avart
rebâti se! autels et snn sinit'uiin : son (feil

jaloux n'a pu voir , sans en ê;re offusque , l'au-

rore des beaux jour-; qui commençaieui à luire
sur le continent de 1 Europe. Apres avoir tait t,ras

ses efforts four désoler la plus bdU de nos
colonies [1] , son inquiète prévoyance, son injuste
politique voudraient éiouff.r tous les gernus de
notre prospciité commerciale ; car l'on cherche
vainement d^ns ses propres allégations, ce qui a
pu former, nous ne disons pas un sujet ié^itine,

mais un. motif plausible de plainte.

(1) Marhab. liv. I . chap. X,

^ti^ue

i dans le cJ.ïCoiHS de sa



II convenait à la France . grand; et inébranlable

piv s^h propre poids, de donner à l'Uaivers un

exemple de paiitnce et de longanimité non moins

êd.i!ô;n que celui de ses victoires. ÇcUe altitude

iinpassible, cette iinmobilité n'attestaient que sa

iusiice et sa magnanimité. Mais puisque la lorce et

la puisiance , unies à la modération , ne sont pas

encoïc un gage suflisant de ta tranquillité des Etais ,

.et ne g.iratnissent, ni de l'irifraclion des truites , m
d'une injuste agression ; puisque l'amour de la domi-

nation remporte , même clicz les peuples les plus

policés , sur l'amour de l'iiumanué, ii est des cir-

cbnst*.inces où la nécessité commande aux gouveriie-

mens les plus pajjibles de se servir enfin du glaive

qui leur a été coulié pour la conservation des Em-
pires.

, Après avoir fait tous les sacriTices compatibles

avec ia gloiie et I intérêt de la nadon française , son

ch-::t ne pouvait s'er.ipcchei de sentir ce qu'il devait

9- sa dignité et .: sou indépendance politique.

Il a dâ encore céder à son ennemi non déclaré ,

les avantages lucratifs dune attaque su'oite, quoique

non imprévue , pour réserver au peuple nu il goij-

.verne l'honneur d'une défense légiiime; mais aussi,

ap'ès avoir lié fintérèt de la République à l'équité

du ciel même , finr ta just'tre de sa cause , il peut ,

dans ur.e liéro'i'que sécurité et une coniiance sans

bornes, en atcendie les secours, qu'il invoque avec

une iiumilité vraiment chrétienne.

^ Ainsi , tandis que nos frères , désignés par leur

jeuness_e et leur vaillance pour opposer une barrière

à î'anibit;on de fétranger, protégeront les foyers de

leurs pères, qui doivent un joui servir de berceaux

à leurs enfaus , ou se transporteront an loin avccjoii,

pour tenter de glorieuses entreprises (i) ; vous , mè-

res sensibles , dont la tendresse les suivrait jusque

par-delà les contins de b Terre ; vous ,
vieillards ,

chez qui l'âge n'a pu affaiblir l'amour de la patrie ,

si naturel aux Français ; vous , sur'tout , lévites du

temple qui vient d'être reconstruit , vous iotmerez

un,vœu unanime pour leurs succès ; tous animés du

même esprit qui anime notre auguste chef . vous

élèverez av.c lui voi cœurs et voi uuxvers Us monta-

gnes saintes doit nous viennent les «éiitabUs se-

cours.

Rendons-n'^us dignes des faveurs du ciel et de la

victoire , par noir; disposition à en reporter toute

la gloire vers le Seigneur Dieu des armées : en le

forçaiit, pat df: saintes violences, à combattre pour

nous ; en nous présentant avec confiance l'evant le

trône de sa grâce ,
pour lui demander qu'i/ dissipe

les nations qui ne respirent que la guérie. Sollici-

to"ns-le encore dans des senlimens religieux , pour

que , jetant les jeux sur ces nations , il ne les sur-

prenne p is dans les dispoutions mimes de leur oi-

'giiiil , mais qu'il leur persuade d'avance qu.il n'y a

point de sagesse , il n'y a point de pi udeiice , il n'y a

point de conseil contre le Seigneur , qui souvent se

,
plaît à humilier jiiiqi'en terre ceiui qui s'était Jlatte

de pouvoir même commander aux jlols de la mer , et

peser dtns une balance les montagnes les plui hautes.

Estrait du mandement de M. fevêque de

Soisions,

Nous avons rendu , N. T. C. F. , de solennelles

aeti-^ns de grâces au dieu des armées , pour le réta

blissemeut de la paix en Europe. Nous coramen-
" cions à en goûter les douceurs : le commerce , les

arts, la religion elle-même, en recueilbient les

précieux fruits . loisqne tout-à-coup un cri de guerre

s'est fait entendre.

• La foi des tiaités, l'intérêt de l'humanité, la mo-
déiaiion du Prlmiur Consul , lintcrvention d'une

puissance amie , rien n'a pu arrêter la cruelle

ambition d'un gouvernement qui ne veut point

d'émulé.

Envain le ministère anglais a essayé d'en imposer

par des rapports mensongers ; l'injustice de son

agression est démontrée aux yeux de l'Univers ;

sa perfidie est évidente. Aussi l'indignation s'esi-

eîle emparée de tous les cœurs . chaque citoyen

s'empresse de concourir à la défense de 1 Etat ; il

n'est'pas nécessaire d'exciter le zèle et la valeur des

Français.

La' sainteté des traites violée , les hostilités com-

m.encées avant une déclaration préalable, tut - il

jamais un sujet de guerre plus légitime? .

.
Cependant , N. T. C. F. , ce n'est pas tant à la

justice de notre cause que nous devons œet'rc notre

confiance , que dans la protection du Dieu très-

haut. C'est le seigneur qui a déjà béni^os armes ;

c'est lui qui a mis à notre tète un héros dont

il a formé les mains aux combits . qui sait que le

succès et la victoire viennent de Dieu, et qui désire

lui-même attirer, par vos prières , les bénédictions

du Ciel sur ses justes entreprises.

C'est à nous sur-tout , ministres du Dieu de paix

,

. qu'il convient de donner l'exemple au peuple

lidele , et , comme Moise sur la montagne, de tenir

les mains élevées vers le Ciel.

Nos prières ne sont pas le seul tribut que nous

devons à la patrie. Toute l'influence de notre mi-

nistère doit être employée pour elle ; et fidèles au
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serment que nous avons prêté en' ent'rant en fonc

lions , notre Jcvoirest non-seulement de repousser,

mais même de dévoiler toutes les insinuations que

la politique de notre ennemi pourrait mettre en

usage pour troubler la tranquillité intérieute.

Réuuissons-nous donc , N. T. C. F. , au pied des

autels ne cessons de demanderàDieu qn'!( nous envoie

son secours de son sanctuaire^ et son assistance de

Siun; qu'il accoide à l'homme de sa droite ce que

son csur.desire. et qu'il anomplisse tousses desseins.

Extrait dit mandement de M. l'cve'que

de Cincassonne.

Nous commencions . N. T. C. F. , à jouir des

bienfaits d'une pacification, générale , que nous

devions à nos victoires et au Gouverneriient sage

et protecteur que nous a donné la Providence.

Le culte public de notre religion sainte rétabli ,

ouvertement protégé par les lois ; Ife peuple accou

ranl en foule à nos solennités ; notre commerce

sortmt de cet état languissant oti dix années de

guerre l'avaient réduit ; l'agriculture recouvrant ses

bras ; toutes les factions anéanties : tels étaient

les avantages que nous avions déjà retirés de la

paix.
"

-

Mais une nation voisine et rivale ,
jabuse de

notre prospérité renaissante . s'est refusée à rcxé--

cuiion des articles essentiels du traité quelle avait

signé, apparemment s.ms vouloir l'exécuter; elle

a "cherché des prétextes qui n'ont eu d'autres lon-

demens que la mauvaise foi de ses minisires ; et

malgré ses provocations , ce n'est pas parmi nous

que s'est élevé le premier cri de la guerre.

Le héros de la France ,
pour éviter une rup-

A des vœux si purs , unissons les nôtres, N.

T. C. F, ; n'oublions rien de it.ut ce ijui peut nous

rendre le Ciel propice , et pendant que le père de

la patrie veillera aux destinées de la France
,
pen-

dant que nos frères affronteront les périls et la mort

,

portons-nous en toute dans ces mêmes temples ,

que l'impiété s'cflorçait nagucres de nuus ravir ,

et dont la seule vue doit nous remplir dune nou-

velle ardeur pour ia prospérité de celui que nous
appelions , à si juste titre , le restaurateur de la

religion de nos pères. Supplions le Seigneur qu'il

étende sans cesse sur lui sa main toute puissante ,

qu'il le remplisse de ses lumières, qu'il le fortifie

de sa grâce , et que rendant son nom aussi re-

doutable aux ennemis de la France , que cher aux
Français , il le tasse jouir bientôt du bonheur qui

loccupe si uniquement . de donner la paix à la

Terre

Extrait du mandement de M.
Nantes.

eveque de

Ministre d'un Dieu de paix , nous voudrions,

N. T. C. F. . n'avoir à vous entretenir que de la

charité et du pardon des injures. L'idée seule de
la guerre la plus juste , et des calamités qu'elle

entraîne . nous pénètre de la plus vive douleur.

Mais , si le pardon des injures est le devoir des

particuliers , la justice est le devoir des gouver-
neniens. Ceux à rjui la Providence a confié les des-

tinées de l'Etat , ne peuvent laisser impunis ni

les crimes qui troublent la société , ni les en-

treprises des nations étrangères contre fintérèt

public.

Une nation ambitieuse et jalouse, qui- ne se

Cl oit riche et puissante qu'autant que la France
demeurera faible et appauvrie , na pu voir, sans

ture , a fait tout , excepté ce que la foi des traités et
j les plus vives alarmes , l'heureux essor de- notre

les droits des puissances garantes ne lui permet- I commerce renaissant et de notre industrie. L'An-

taient pas d'accorder. Il a offert de s'en rap"porter gleierre déchire, aujourd hui le traité solennel qui

la médiauon d'une des premières puissances de

l'Europe . et cette médiation n'a pas été acceptée ;

la guerre , en un mot , a été commencée avant

d'avoir- été déclarée Il est tcms de repousser

lagTession et l'inculte; et forts de la "jusdce de

notre cause , nous espérons , N. T. C. F. , qu'il

n'en sera aucun parmi vous qui ne s'empresse à

concourir de toutes ses forces et de tous se? movcas

pour arrêter cette insatiable ambition du Gou-
vernement britannique , et conquérir une seconde

lois une paix qui assure enfin- findépendance t;t

le repos de lEurope

i] Frrlitlur.lv.r pittlium Israil rum /.rfi/ia. Sfachab.- 1; I,

Extrait du mandement de M. l'évêque de

Strasbourg.

. . Entrons dans les vues du Premier Consiii. ,

AI. T. C. F. ;
prosfrnons-nous aux pieds de 1 Eterne'l;

implorons ses faveurs pour lui. et pour nos braves

déienseurs. C est a lui , après Dieu , c'est à eux ,

que nous devons . à la suite.de tant d'orages et d<:

maux , de goûter la même tranquillité dont jouissait

le Peuple "de Dieu , lorsque sous le règne paisibl t

et l^lorissant de Salomon . dans Juda et Israël, cha.-

cun habitait, sans aucune crainte , à l'ombre de f,a

vigne et de son figuier. .
'

Quel sujet de consolation pour nous que telle

soit la diipositu-n constante de notre !lnmort;el

Consul. C'est du Tout Puissant qu'il espère et at-

tend le succès de nos armes. Ses prospérités passées

ne l'aveuglent poiiit : elles ne lui font pas oublier

qu'à Dieu seul appartient de donner la victoire , et

qu'il lui est aussi facile de secourir ceux qu'il pro-

tè'ie.. avec un petit nombre , qu'avec une grande

multitude de conibattans. Persuadé de ces vérités ,

il veut que nous joignions nos prières aux siennes

,

afin que par des vœux multipliés il obtienne plus

siitement les faveurs du ciel.

Extrait du mandemeni de M. l'évêque de

Mayence.

' Sans vouloir ici , N. T. C. F, ,
pénétrer les dé-

crets éternels . les heureux évênemcns qui ont en

quelque sorte fait renaître la France de ses cendres

,

ne pourrions-nous pas ?ous les donner comme un

gage précieux de nos espérances les mieux fondées

,

et ne nous autoriseraient-ils pas à vous dire....

Rassurez vous ,N. T. C. F. ; oui cette même main ,

qui sauva si heureusem.ent et si glorieusi.'.nicnt la

patrie sur le point de périr . saura bien enc(3re

écarter le danger nouveau qui la menace .'mais,

nous avons à offrir' à votre confiance des monts

plus réels et plus touchans.

Lisez . N. T. C. F. , lisez la lettre que le premier

magistrat de la France nous adresse à ce sujet

,

et que nous joignons ici , et convainquez-vous de

plus en plus des senlimens sublimes qui animent

son grand cœur.

Semblable encore ici aux plus grands héros qui
,

par leur piclé . ont immortalisé la valeur française,

il laisse les nations ennemies s'enorgueillir du nt^m-

bre et de la légereié de leurs voiles et de fim-

mensité de leurs trésors ; pour lui. il déclare,

d'après l'expression du prophète , n'espérer qu'au

nom de celui qui gouverne l'Univers ; c'est de lui

plutôt que de son propre courage et de la force

'de ses armes
,

qu'il attend ses succès ; c'est à lui

1 qu'il en rajiporie d'avance toute la gloire.

emb'ait avoir assuré le repos de l'Europe , et

quelle-même avait invo/jué comme le seul moyen
d échapper aux dangers qui la menaçaient La paix ,

sur laqijclle vt)us tondiez l'espoir dune longue
prospciilé . n'''tait , dans ses vues , qu une trêve et

un répit dont elîe avait besoin pour préparer une
nouvelle agression.

Rassasié de triomphes , le suprême magistrat de
la République ne pouvait aspirer qu'à la gloire dé

vous tendre heureux par lasaiesse de son administra-

tion; et déjàla renommée du législatêur^aUit celle

du conquérant. Le PtiEMiER Consul voulait la paix,

elle était son ouvrage et le prix de ses victoires.

Il n'est point de moyens qu'il n'ait tentés , point

de sacrifices qu'il n'eût frit pour la maintenir,

hors celui de fhonneur national; et celui-là,

certes , on ne le proposera jamais à des Français.

L'honneur , le devoir , l'intérêt , tout vous en-
gage , N. T. p. F. , à concourir de tous vos moyens
au succès d'une guerre juste et défensive

, qui- n'a

pour objet que de conserver à la France les avan-

tages qu'elle tient de la nature , et qui lui sont

garantis par les traités. Vous y êtes obligés pane
que vous êtes citoyens : vous y êtes obligés parce

que vous êtes chrétiens. La religion avoue les

guerres juses et nécessaires : elle ordonne de com-
battre et de mourir -pour la patrie. Ce n'est pas

en vain que Dieu , dans les saintes écritures , se

nomme lui-même le Dieu des armées : ce n'est

pas en vain que le roi prophète bénit le Seigneur
qui avait instruit ses mains aux combats. Dans.
les premiers siècles de l'église, les armées ro-

maines n'avaient pas de soldats plus fidèles et plus

courageux que les soldats chrétiens ; et cependant
ils combattaient pour des princes payens et per-

sécuteurs. Avec quelle ardeur , N. T, C. F. , ne
seconderez-yous pas les desseins lutélaires du hé-

ros qui a relevé nos autels ?

le Gouvernement a rendu à la religion de nos
pères un hommage bien glorieux , en reconnais-

sant quil n'y avait d'autre base sur laquelle oa
pût asseoir la morale et le respect pour les lois.

C'est à nous de justifier, par notre conduite, la

confiance que lui inspirent nos principes. Déjà
nous recueillons les fruits du traité qui 3 recon-

cilié l'Eglise avec 1 Etat. Les factions s'éteignent

,

les ressentimens s'appaisent , les cœurs se rappro-

chent ; et le Gouvernement , tranquille lui-même,
parce que les consciences sont rassurées , n'est pins

occupé que de réformes utiles et d'améliorations.

L'Angleterre se se. ait-elle flattée de trouver les

Français encore divisés ? Compterait-elle , au nom-
bre de ses ressources , l'espoir d'une guerre civile?

Ce ne sera pas du moins dans ces contrées et

parmi vous, N. T. C. F., qu'il s'élèvera, des

vœux coupables en iaveur de l'ennemi commun.
Nous ne craignons pas de répondre de votre

loyauté. Nous en avons pour garant le souvenir

trop récent des malheurs et des crimes auxciuels

se condamne un pa)S livVé aux fureurs de l'esprit

de parti , votre reconnaissance pour un Gouver-
nement qui vous a retirés des horreurs de fanar-

chic . et sur-tout les senlimens religieux qui vous
animent. Car, vous le savez, N. T. C. F.,, et

c est de
J.

C. lui-même que vous l'avcz appris,

vous ne rendriez point à Dieu tout ce qui api"

p.irtient à Dieu , si vous ne rendiez aussi, à Cé-
sar , c est à-diie, à la ptiissance publique, tout



,
que sa politique n avait éteint

ce qui appartient à César. Fidélité à Dieu , fijér
lité au Gouvernement : ce sont des devoirs iu;
séparables. Un mauvais citoyen ne sera jamais un
vrai chrétien.

Extrait du mandement de M. l'cvcque de
Trêves.

Nous commencions à goûter les fruits heureux
d%ne paix depuis si long-tems désirée , lorsqu'une
puissance ennemie est venu troubler le repos dont
nous jouissions. Occupé tout eniier à afi'ermir de
plus en plus les bases de la félicité publique ,. le

héros qui nous gouverne n'a rien épargné pour
écarter le fléau de la guerre qui nous menaçait. Il

connaît trop la victoire et les fruits amers qîii l'ac-

compagnent, pour désirer d'ajouter cncoie à sa
gloire de nouveaux lauriers. Ce qu'il a su faire pour
.notre prospérité dans les courts instans de paix dont
.nous avons joui , l'ordre quil a éiabli dans toutes
:les parties de l'administration . l'industrie qu'il a
vivifiée . les communications quil lui a ouvertes,
les mœurs publiques qu'il a rétablies sur les bases
solides de la religion , tous ces prodiiies , fruits du
travail et du génie , en éleva:;t le pa_ilic.iteur au-
dessus du co'iquér.-:nt . vous montrent combien la

paix était chère à son cœur. Vainement, pour la

maintenir , a-t-il réclamé la loi d'un traité fait so-

lennellement à la face de I Europe ; vainement a-t-

il tait toutes les offres qui étaient compatibles avec
la dignité et l'indépendance de la nmioa ; tousses
efToits ont été inutiles. La guerre était décidée avant
mê.Tie les discussions qui en ont été 1 objet ; les hos-
tiliiés ont commencé avant même que la gu..-rre fût

déclarée , comme vous le verrez par la lettre dont
le Premier ConsuI- a daigné nous honorer, eu date
.du iS prairial dernier, et' que nous joignons à la

"suite de ce mandement.

Déjà les défenseurs de la patrie s'avancent pour
venger l'honneur national outragé ;• déjà l'etcndaTd
français, devenu depuis loiigtcms celui de la vic-
toire, a été arboié djns une terre éaangère , çlont
le souverain aggrcsseur nous oblige de recourir aux
armes. Ministres du snnc'uaire . et vous tous

,

N. T. C. F. . qui êtes à la fois les enfans de l'Eglise

et de l'Eiat . il est de votre devoir de concourir
autant quil est en vous au soutien de la cause co-.n-

"riiune. Tandis que nos frères affrontent dans les

campaunes les ftigues et les d.ngers, emptcssons-
nous par nos efforts , et . s'il le faut , par nos sacri-

fices , à accélérer leurs succès, la patrie nous y in-

vite ; la religion nous en fait un devoir. Ce concert
heureux, cetie réunion de moyens et de volontés
fera notre force: il seia la terreur de nos enmrmis;
et en assurant nos triomphes , nous rendra une paix
que nul n'osera plus troubler.

Mais ,.N.- T. C. F. , que peuvent les efforts de la

sagesse humàjjae , s'ils ne sont appuyés et dirigés par
celai qui tient entre ses mains les destinées des
Empires ! La reik.ion nous apprend que de Dieu
seul dépend le soit des combats. Pénétré de cette

vérité , le chef qui nous gouverne demande que des
prières solennelles soient faites dans toute l'étendue
,>de la République , pouratdier s;ir la guerre qu'il est

forcé d'entreprendre , Usbénédictions et les faveurs

du ciel. Quoiqu'accoutumé aux succès et à la vic-

toire
,

il en rapporte à Dicu.loutela gloire; il sait qu'il

n'est que l'instrument d'une providence qui conduit
et dirige les événemens, Adressons-donc à Dieu , dans
la ferveur de nos ccew.: , nos vœux et nos suppli-
cations, Il est le gardien de la sainteté Ides traités ; la

. justice de notre cause nous le rendra favorable. Ne
demandons les succès que pour arriver à la paix

aussi désirable pour ceux que nous allons combattre
que pour, nous mêmes. N'oublions pas que si la

. paix est une des faveurs signalées du ciel . la guerre
est un châtiment terrible que provoquent les pé-
chés des peuples. Par un retour sincère vers Dieu ,

tâchons de désarmer sa colère . et nous pourrons
espérer que le ciel se montrera propice à des suppli-
cations fondées sur la justice , animées par la cha-
rité , et purifiées par la coçnponction du cœur.

Extrait Au mandement de M. l'év/que

de C^ihoTS.

Nous espérions , N. T. C. F. .que la paix con-
quise par la haute sagesse du- Premier Consul,
amant que par l'éclat de ses victoires , serait lonu-
tems inal (érable. Les peuples , fatigués par une
guerre opiniâtre et sanglante . soupiraient après les

douceurs du repos. L'araour du bonheur public,
plus encore que la nécessité , faisait naître le même
vœu dans le cœur des souverains. Tous ont eu
la gloire de faire céder leurs intérêts particuliers

à ce sentiment généreux et paternel..

Vous les avez vus , nos N. T. CF.. concourir
avec ardeur aux vues bienfaisantes du premier
magistrat de la République ; un seul gouverne-
ment inspirait la défiance, alors même qu'il ma-
nifestait les dispositions les plus amicales. Vous
ne serez point surpris si déjà il rallume le ff.im-

beau de la discord

qu'à regret.

Toujours inquiet et toujours jaloux , il redoute
yntre grandeur et voire prospérité. A peine a-t-il

juté un iraité solennellement conclu
, quil en viole

.les conditions fondamentales. Sans avoir si'mifié
aucune déclaradon hostile , il se saisit de nos°vais-
te.aux contre le droit des gens', respecté par les

barbares. Ainsi une nation qui se dit marnanime

,

ne, rougi: pas de s'abaisser jusqu'au rang le plus
vu

,
en e.\etçant le métier de pirates !

A ces traits. N. T. G. F. , reconnaissez l'An-
gleicrre

, constante dans sa haine comme dnhs sa
iurcari vous persécuter. Que n'a point- ose cette
rnonarchie pour consommer votre ruine ? C'est
elle

, n'en doutez pas , qui a semé parmi vous
les premiers germes de la désorganisation -, son or
corriipteur a armé les Français contre les Ftai.cais , '

iiiii luire sur vos tètes les jours de la terreur

.

courbe lEtat vers les bords du tombeau
O combien elle jouissait du spectacle de voS- mal-
heurs ! déjà elle dévorait dans sa pensée les' tristes
débris de votre territoire , lorsque le Tout-Puissant
sest souvenu de sa miséiicorde.
Aucun préiexie coloré ne peut pallier la per-

fidie du cabinet britannique. Non ; l'ambition n'a
point ûicte le traité d'Ami<rns. Ce n'est point pour
étendre son pouvoir que la France a réclamé File
de Malte. Cette place formidable devait être res-
tituée à ses premiers maîtres . à cet Ordre anti-
que

, SI célèbre par sa bravoure, si vénérable par
sa foi et ses vertus hospitalières.

Quel est donc le but drs fiers insulaires qui vien-
nent tr.-ubler

1 hirmonic générale.? Ont-ils contu le
projet insensé d'ensevelir la Républinue française
dans son berceau ? Comme eu^^, les Catthaginois se
glonhaient de leurs galères , de leui-s' richesses . de
lasp enoeur et dé 1 étendue de leur commerce. Ce-
p^endant le génie du Capitolea' terr'.isséC3rtha^e.
Cette cité superbe est' devenue la proie des ailles
romames. Depuis long- tems ses ruines mêrncs^ne
sont plus.

La narion ftinçàise ne peut pas contempler en
silence un aueni.l't de céite nature. Son. devoir .' sa
dignité lui imposent la loi de se ressaisir, de ses
armes victorieuses, dé châtier , s'il es

'

la trahison d'un peuple qui se ditait
son ami et son allié.

Le Dieu qui préside aux batailles , est au.:si ,

N. T. C. F. , le vengeur du parjure. I: jugera notre
^use etcn devienJrale protecteur,; il bénira l'ar-
deur de nos guerriers, leur noble impatience à

la patrie. Puisse l'ange de la

po.iSitle
,

:puis peu

:n'i é' .-ii,!^ ^•('•''i A J^/r-
'^''^^''''' ' -' ' '

ran SE a,vec,^nii'Arbitre sâj>r'êmeOid«S JêvéeetneHs :dc
protéger .' d-e favorisa» «nul ss oôs ?ewra*>ijs'»=, de
renouveler les prodi»es':de-'la -bMCoKe -de" nos
stîldais

. qifil-se .'iaii à'.'prJiclamer t»rf ccBïipa'jnortt

d'armes. Héias I ce n'-esti-qu à -!ectf<M. ei-'iotîqitii

voit rejeter tous iesim^cns de .pïi-pttui>r la-faix .

quil a recours à la force pour yetgcr "là sainteté
des traitea-i.yiolés i ' ..•

"

•
.

• ' -Màndemcni de M. l'a): :: ''

'
'

-, ' dr Casnl. ' '•"

Un objè'tde grande Jtjnportirice . yénérables. fierA'
enj. C. , nous presse.eD.ce :noiueI>t de déMiand'.r
avec hùnii'ite et c'rinliancç le .^i:c<iiis 5u Dieu ç.ei

arrnets qui s'es't plu a rcc^fjjr à !a puissante lUp.i^-

bliqiie Irançaiîé, les six dépirtemcUî' de ls.27'. di-
vision tn;lrt.:;ire.

Le pREôiiEg^CoNSL-L de la Képubliqué , à^'^^^
lettre rappor'ee ci.desious , no^Vs liit pai-t d^'^'a
necesîité où i! se trouve réduit par des principes
(lune juste cjefîense, de prendre les armes contre
1 Angleterre . et en nous d mnant connaissance des
forts motifs qui l'ont déterminé, il nous liiani.fclè
le pieux désir quil se fasse de's piie'res-paiir le
succès des armes répubiicaine?^
_ruijise donc leDieu des mlséricovdes.no'us jetidre

bientôt les jTurs précieux d'une paix universelle,
et bénir les efforts et "les vœux que l'on fâjt ea
ce moment pour obtenir un si gtai-.d bien. ' Tel
est 1 objet, des prieras que tous. t.^nt tjye nciis
somises

, nous devons, adresser au Ciel avec la
plus gr,inde ferveur. '

' ...
Personrie n ignore quel, déluge de' .maux la

guerre .entraine, après j;lls,; p.ersonne _.nori ..pl"'S

parmi ceux qui prer.tient intérêt au "repos de
la .société ," et" qtii aiment la religion et . à la

voir
_
l.^breiûént "éjiercee

. , ne pe''Jt voir d'un
œil iiîtiiitcient les sniies funestes que la gueire
peut a\oir pour notre commun repos et p -ar la
religion elle-même. Autant donc cet.e relitricn nous
est chère ,' autant il nous importe que la paix se
rct.rblisse

\
que les'différcnds seconnfient, que les

hnstiliiés cessent, que les appareils guerriers dispa-
raissent 'et qu'il vienne des jours de calme tt de jiaix

daris lequel on puisse s'appliquer sans inquiétude
' enuere réorganisation du c,ulie , à-l'achevement

venger loutragc~iai

victoire couronner leur généreuse audace! Puisse i et àl'exécuiion deslois et dës~éubiisse"tne'n7d'ô'ii'dé;
ij rapirtite de leurs exploits humilier les ennemis pend le bonheur publia et celui de chaque ciiovcnde la concorde

, leur faire désirer , mais trop tard .
i

•" ' "

cette paix qui les fatigue à l'époque même de sa I

naissance, 1

Voilà
, N. T. C. F,

, quels soii't "les vœux de
|

uotre cœur ; conjurez avec nous la bonté divine

Extrait du mandement déiM.- Ccvéque
d'AmiinJ.

de ne pas les rendre illusoires; secondez les intendons
du héros et du sage

, qui , en réclamant les res-
isouces de votre pieté , rend un nouvel hommage
a la rehgion qu'il a eu la gloire de rétablir. 11 n'est
pas donné à tous de s'armer pour la cause com-
tnune

;
mais "vous pouvez élever vos mains vers

l'arbitre de nos destinées; implorez son appui en
faveur de vos frères , heureux de vous défendre

;

demandez-hii la conservation du chef de l'Etat . de
cette tète si précieuse , nous pouvons dire , si

nécessaire au bonheurdes Français.

Extrait du vi.mdement de M. l'éve'que

di Couturiers.

Toujours semblable à lui-n,êrae , N. T. CF. ,

le Premier Co.^suL
, qui après la victoire de M.i-

reiigo
, va déposer ses lauiiers dans la métropole

de .l/î7,m
, mettre toute sa gloire au pied du tionc

du roi des rois , et lui rendre de "solennelles actions
de grâces du grand et nouveau succès accordé à la
valeur française

, obligé aujourd'hui de repousser
une subite aggression ."aussi injuste qu'elle p.uaîtra
mouie à la posieriié , réclame . par lent.emlse des
évéciues , des prier>:s publiques pour attirer les
bénédictions du Ciel sur la cause que nous allons'
défendre.

Il est impossible , N. T. C. F. , de se le dissimuler :

notre prospérité toujours croissante , Tordre réiabd
dans nos finances , 1 activité de notre commerce et
de notre industrie . fharmonie entre toutes les
branches de l'administradon , le concert entre les
di.yerses ?utorités qui semblent n'en plus former
qu'une

. la religion de nos pères rendue à loutson
éclat

, à toutes ses solennités , à lo'it son sihliire
Empire . enfin hbrement exercée d'une extrémité
de la République à l'autre , osons ne rien taire

;

linfatigable énergie du caractère français
, qui

puise dans le malheur même de nouvelles forces
,

de nouveaux ressorts , et dont on pourrait dire qu'il
crée

, en un instant, tout ce qu'il conçoit d'utile
ou de glorieux, voilà ce tjue l'.-Vngleterre regarde
comme son éternel ennemi , et voilà ce qui farnie
contre nous.
G n est pas seulement ce que nous sommes

devenus
, tn moins de trois ans , qui excite sa ja-

lousie et irrite son orgueil, el!e est encore tour-
mentée dans l'avenir, de tout ce que nous p ru-
sons

, sous l'œil et l'égide de la divine Provi-
dence

, perfectionner avec le tems et BoN.-\i'..iRTE.

L'hommage , N. T. C. F. , que , dans les con-
jonctures atrtuellcs , le héros législateur s'empresse
de rendre à la religion , justifie et garantit toute
votre confiance dans ses principes. Cet écla-
tant et auguste hommage consacre en quelque sorte
de nouveau le dépôt du pouvoir que la nadon a
remis entre ses mains. Secondons les pieuses in-
tentons que manifeste le chef de l'Etat. Conju-

La sagesse et la modération qui avaieiir préside
au traité de paix signé , ii y a si peu de terris, dan's
la ville d'Amiens

, nousdonnaient tout sujet d'es-
pérer que nos ennemis satisfïtits d'avoir obtenUolus
d'avanisges qu'ils n'avaient droit d'en prétendre t- ne
songeraieTtt plus de sitôt àrallùreter le flambeau de
la-guerre. Tels éta-ent les vœux du héros- cjui-rou-
verne la France: bien persuade que la paii éi.iit

nécessaire à noire bonheur . if la voulait sincéit-
ment : i! regardait comme son plus beau jour , celui
où i! nous l'avait donnée ; 'tous les sacrifices oui
pou'-aient se concilier avec l'iotéréf de FEtat^t
{honneur delà Nation , i! était prêt à les faire . il

les a offerts pour maintenir une p::x si d;:ir.-ib'e.
Mais he'trJs

! 1 orgueil et la cupidité idu CT^uvcrr.îni:.'-,t

ang!.-''s n'ont pas permis-à lEurcpe abu3;c e.e c:i!.ier

un plus loni! rep(.^s. "

"""

- Plus laloux que jamais de notre pfnsp.-nté sur
le Continent , il cherche p.ir tomes sortes de
moyens, à s'arr.-ger une domination exclusive sur
toutes les-'m-ers. Déjà ,• -norv- co"!itent d'éTuder la
foi due',iux traités , i! a sicnalé son audace en re-
commençant les liostililés; des aïg^^ssions aussi în-
justes-qu&pèrfides forcent le Fkemiep. Co.nsul a re-
noncer à ses vues pacifiques, et à reprendre mal-Té
lui le g'a"îi'e victorieux qu'il se"- félicitait d avoir
remis dans le fourreau. Cependant, quoique ses vic-
toires passées, son bonheur consttt.àt et la s'.nteur

éclatante de nos guerriers semble-nt' cire de safs êa-
rans du succès de nos tivnies . ii reconnr.iT- que le «ci
néral ni le soldat ne "sauraient vaincre .'-ans )a protec-
tion du l):e^i des armc'cs . et il nju; invite tous à
liraplorer avec lui

r N s T 1 flTr N A T 1 o N A L. 'i'-^i.

NoTJCZ des travux d.: la chs'e dessaincei r„::th*
matiqucs et phyiqiies . dipriis la d.ruiere scu.ce
publique de t'Institul natwnai:- "'

( Partie mathématique , par le citojcn Dd.,rnbre ,
secrétaire peipitud. 1

Om appelle tautochrenes les courbes dans les-
quelles les^sciiUtions d'un corps pesant sont tou-
jours de Ja même durée , quelle que soit ie-ir éten-
due. Les tauiochrones sont célèbres par les îrsvau»
des plus grands géomètres qui se sont exe'rcés soc,
cessivement à vaincre les diiilculiés que pr,:scn!,-i>t
l .s diiferentes .hypothèses qu'on peut faire sut les
lois de la pesanteur et de la résistance. Mais quni-
ojue leurs formules eussent tonte la généralité pos-
sible, ils n'y cherchaient que les tautochrones planes,
tandis que . pour chaque hypothèse , il en exista
une infinité qui sont a double courbure.
L'examen de ces nouvelles tautochrones et Jettr

rapport avec les tautochrones planes . fotit 1 objet
d'un mémoire du citoyen Biot. De la considéraron
des formules . r.iuteur a su tirer des théorerrjes
reniai^juables par leur simpiicité. Jiais q.uelie que-
soit l;ur clci,ince et leur nouve.iuté . on nous dis-
pensera d'cutrcr en aucun détail djas uns iciîiere
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tr'iemcn; abstraite , ^uc le citoyen Btifsut, dans

«ou Essai sur l'histoire des mathématiqxies , a cru

devoir disculper les géomètres qui ont appliqué

leurs forces et leur génie à ces problêmes purement
ttiéoriqucs. On ne peut rien ajouter à la solidité

des raisons qu'il rapporte en i:jveur de ces spé-

cu!a;i,'>ns , stériles au jocmier abord , et qui finissent

par tiouverleur application ; mais on peut les rendre

plus sensibles par un cxeraple assez frappant. Quand
les anciens çéometres reclierchaient avec tant de
soins toutes les propiictcs des sections coniques,
quand Apollonius en faisait le sujet d'un traité

profond dont on a long-tems regreié les livres qui

ne sont pas venus jusqu'à nous, ne paraissjiton

pas en droit de leur adresseV ce même reproche
de pêne de tems en méditations qu'on aurait pn
mieux employer ? Qui pouvait prévoir alors les

nombreuses applications ijue ces courbes ont trouvé
dans plusieurs branches des mathémaiiqnes . et qui

pouvait sur-tout se douter que Tellipse lût la figure

de toutes les orbites planétaires ?

Tarmi les problème^ plus éléoreiilaires , et d'une
utilité plus prochaine , sil en est un dont on,ait

multiplié les solutions , c'est assurément celui dont
l'o'ojcl est de corriger les distances apparentes de
la lune au soleil et aux étoiles

, pour en conclure
la longitude d'un vaisseau. Ce n'est pas que ce pio-

blcmï soit bien difficile ; mais il est d'an usaije

journr.îicr ; ceux qui sont dans le cas de l'employer
n'ont pas toujours une grande habitude des calculs

;

dctns le tenis sur-tout où il s'agissait de familiariser

les niaiiiis avec dss méthodes dont ils n'avaient

aaiur.e idée , ou dont 1 idée les effrnyait , les astto-

iiomes cherchali.nt tous les moyens d'abréger et

de facllltet un calcul qui , par Us méthodes les plus
ri-;'-.ureuses . n'exige pas un quart-d'heure. Cartes

,

piojeciious, instru.'ne;is , tables subsidiaires, tout a

été mis en u^as^e. Aux méthodes riijoureuses , on
a substitué des approximations pins faciles et tout

aussi exactes dans la pratique. On aurait cru la

matière épuisée , et cependant deS' considérations
fort simples et qui ne s'c-taient encore présentées à
personne , viennent de fournir autntoven Legendre
uiït solution toute nouvelle. Sa formule est d'une
symétrie remarquable qui sert à la graver dans la

mémoire. 11 n'y manqu,-,it qu'un peu plus de brièveté
•dans le calcul , et l'auteur a su lui donner encore
re rai;riie, en renfermant dans deux tables com-
modes plusieurs termes dont la suppression abrège
1 oycr-itioii d'un tiers. D autres formules que l'on

coniiait , jouissaient de ce d;mier avantage ; mais
la solution nouvelle ne le cétlanc que toit peu
de ce côté, a par-dessus toutes les autres , le mérite
d'une symétr;e élégante qui doit compter pour
bejucoap T puisqu'elle contribue à la lacilité de
l'cpération.

Si les piiénomenes des marées n'étaient assujettis

qu'aux actions combinées de la lune et du soleil,

Oii pourrait les prédire avec là même précision que
lesphtcomenes célestes . Avec quelques données une
lois tirées de l'observation , on pourrait annoncer
d'ava.'ice et le moment exact de la haute uier et

l'élévation précise de ses llgts. L'action des vents
qui sans douie échappera toujours à nos caUuls

,

nepeut,à!avcri;é,ieiKlre méconnaissable les causes

principales et périodiques des marées .mais elle en
modifie au moins les efFi-ls ; elle peut lesaui;m-enier

ou les diminuer , les accélé.er ou Us retarder : et s'il

arrive qa ui) jour où le soleil et la lune se tiouve-

iccrplai.es de nianicte à pioduire la plus toile ma-
rée . le vent conspire aussi pour élever les taux ,

el'ei pouiront alors causer des inondations extraor-

dinaires dont il importe d'être avciti pour prendre ,

à tout événement , des précautions qui peuvent
devenir nécessaires. C'est dans cette \uequc depuis
quelques années la connaissance des lenis annonce
pou:" toutes les nouvelles et pleines lunes la force

des marées , abstraction faite de toute circonsiaiice

lûcale et actidenteUe. Les marées de ventôse et de
germinal dernier, étaient annoncées comme devant
étie les plus fortes de l'année-. Elles ont attiré l'atten-

tion des observateurs et celle des curieux. Si l'attente

de ces derniers n'a pas été tout-à-fait remplie , les

autres ont eu lieu d en être d'autant plus taiisla.ts.

Ces marées ont été en eflct du nombre des plus

fortes dont les observations nous aient été con-

servées; mais l'aimosphere était calme , et par con-
séquent d'après l'annonce même , aucun des acci-

dens dont la possibilité seulement avait été prévue,
ne devait arriver. L'observation qu'aucune cause
étrangère n'est venue troubler ,a été pat-là même,
une des plus concluantes qu'oa pût désirer. Le
citoyen Rochon a communiqué à la classe ce qu'il

a observé à Brest ; le citoyen Septiontaines nous à

transmis ce qu'il a vu à Calais. Leurs notices ont
donné au citoyen Laplace l'occasion de lire un
mémoire à la suite duquel , la classe pénèirée de
la nécessité d'une suite d'observations faites en
diffèrens ports et suivant des Hiéihodes uniformes

,

a nommé une commission chargée de rédiger une
instruction propre à guider les observateurs.

Le rapport de la commission est imprimé pour
être disiriOué dans les por;s ; les rninisues ont pro-

mis de donner leurs ordres , et bientôt vont com-
mencer des séries d'obscr/ations destinées à faire

connaître dans les phénomènes des marées , quelle

est au juste la partie qui tient aux causes périodi-

ques et générales . et celle qui tient aux causes

locales ou accidentelles.

Les nouvelles planètes découvertesparMM. Piazzi

et Olbers . continuent à fixer l'attention des astro-.

nomes. Malgré la petitesse de l'arc qu'elles ont par-

couru sous nos ^eu\; malgré les peituibations con-

sidérables qu elles éprouvent de la part de Jupiter,

on a déjà les élément de leurs orbites avec assez de
préci.-ion pour retrouver ces astres à l'endroit indi-

qué par le calcul , quand ils redeviennent visibles

après avoir été plusieuis mois perdus dans les rayons

du soleil. La plus grande ditficulté vient de leur

extrême petitesse qui fait quelquefois douter si on
les voit quand on est bien sûr de les tenir dans le

champ de la lunette ; ce qui est vrai sur-tout de
Pallas qui parait quelquefois comme une étoile de
10 , de 1 1 ou même de I2' grandeur , tandis que
Cèrès parait de 7 ou 8'. Au reste , comme il y a

quelque chose de trop aibitraire dans cette distri-

bution des étoiles , par ordre de grandeur , nous
nous ferons mieux entendre en disant avec le

citoyen Messier , que Pallas est tout ce qu'on peut
distinguer de plus petit dans une excellente lunette.

Une circonstance extraordinaire a momentané-
ment donné à cet astre imperceptible un diamètre
plus sensible , une lumière moins faible. Le H prai-

rial , pat un fort beau tems, le citoyen Messier fut

surpris de lui trouver une lumière double de ce

qu'elle en avait quelques jours auparavant ; et ce-

pendant , d'apiès les calculs , les distances au soleil

et à la terre étant à peu-près les mêmes, l'éclat de la

planète n'avait pas, dû changer. Ce n'était qu'une
apparence dont la cause ne tarda pas à se découvrir.

Le petite planète avait, dans son chemin , rencontré
une étoile dont elle paraissait si proche , qu'on ne
-pouvait appercevoir le moindre intervalle entre les

oeux astres. Quarante-deux minutes plus tard la

séparation était opérée , et suivant la marche con-
nue de la planète , fiutervalle devait être de i5"

environ. On pourra tout à loisir déterminer la posi-

Tibn de la petite étoile ; et des observations répétées

qu'on en pourra faire , il résultera pour finstant ,

de robser\'ation du cit. Messier , une détermina-
tion du lieu de la planète plus exacte et plus

précise qu'aucune de celles qu'on aurait pu se pro-

curer directement. Ces observations connues sous
le nom d'Appulscs, sont infiniment rates. Quelque
multipliées que paraissent les petites étoiles , les in-

tetialles qu'elles laissent entre elles sont cependant
encore assez grands pour que les planètes fassent le

tour du ciel sans en cacher une seule , au moins de
celles qu'on peut observer La lune devrait cepen-
dant en éclipser quelques-unes tous les jours, mais
leur faible lumière s éteint à la seule approche d'une
lumière plus grande ,.et l'observatitsn de ces éclipses

est trop difficile , trop incertaine et présente trop

peu d'avantages pour que les astronomes s'en occu-

pent : ils na donnent quelque attention quaux
étoiles de quatrième à cinquième grandeur et au-

dessus.

Laïc du méridien qui a servi aux astronomes
français à déterminer 1 unité tondamenjale du sys-

tème métrique ,j-était déjà le plus grand qui jamais

eût été mesuré. Le citoyen Méc'nain , pendant son
séjouj- en Espagne, avait remarqué qu'on pouvait
l'étendie encore de deux degrés en formant deux
triangles qui . sappuyant sur la côte d'Espagne entre

Barcelonne et rdrtose', liaient aboudr aux îles de
Majorque et d'Ivice. La difficulté était de mesurer
les angles et d'appercevoir , dans une lunette qui n'a

p.is un demi iiieire de longueur, des signaux distans

de deux cents mille. Ces observations ne pouvaient

1 réussir q>;e dans leS circonstances les plus favorables

et par cons-'quenl les plus rares ; on ne put les

tenter qu'au milieu de 1 hiver ; elles n'euient alors

iju'un demi succès. Le citoyen Méchain se vit forcé

I
d'abandonner un projet qui l'intéressait beaucoup ,

' et dont le pldu était déjà tracé. Les dispositions

léciproques de la France et de 1 Espagne n'étaient

:

pas alors assez amicales pour qu'on pût se flai'er

j

d'obtenir les secours et le concert qui étaient indis-

I

pensables pour des opérations aussi difficiles ; mais

j
ces dispositions ayant heureusement changé pour le

I

bien des deux nations, le Gouvernement français,

i à qui tout ce qui a quelque grandeur est en droit

d'inspirer de l'intérêt , vient d ordonner ce prolon-
gement de notre méridienne jusqu'aux îles Baléares.

Déjà le C. Méchain est à Barcelonne avec des ins-

tiumens moins disproportionnés à la difficulté des

observations. 11 atiend pour commencer tju'il ait pu
se cociccr:ei avec les commissaires espagnols. Cette

nouvelle entreprise promet deux avantages. Le pre-

mier sera d a.outer deux degrés à l'arc mesuré; ce

qui suffirait déjà pouf dédommager de tout ce qu'il

en pourra cotiter de temps et de travail. Un autre

avant-aje plus important encore aux yeux de plu-

sieurs personnes-, sera d'àveir un arc total divisé en
deux , égalf mèni par )é 4Î' parallèle , et duquel on
pourra, sans aiîcuhe/snpposition , sur la figure de
la terre , conclure 'la grandeur entière du méiidien.

L'éclat de ces opérations , dont la France a donné
fexemple a plus dune fois excité l'émulation des

nations voisines. Ainsi , après les mesures exécu-
tées par les Français au Pérou . au cercle Polaire ,

en France même et au Cap-de-Bonne-Espérance

,

on a vu mesiiter les degrés de Rome , du Turin , de
Vienne , de Hongrie , de Pensylvanie et de Milan

;

les Suédois viennent tout nouvellement de répéter

et d'étendre , avec des instrumens faits en France

et avec tous les moyens que fournit l'état présent

des sciences et des arij . les opérations faites en

1736 au cercle Polaire. Les détails de la nouxelle

mesure n'j»nt pas encore été publiés; mais nous
appienons par des lettres de .M. Meiauderhielm ,

sccréiaire-perpétuel de l'académie des sciences de

Stockholm , et promoteur île la nouvelle opéra-

tion , que les conclusions qu'il en a tirées ne s'ac-

cordent guejes avec ce qui résultait de la prcn'iere.

Celle-ci ^donnait un degré qui s'écartait coiisidc-

rablcnieni de tous les autres , et supposait un
applalissemciit si considéiable ,

qu'il avait fait naitrc

quelques soupçous sur l'exactiiude ries mesures.

La nouvelle concilie tout. Ce degré , comparé à

celui de France , donne pour l'applalissement la

même quantité à fort peu piès que ce même degré

de France comparé à celui du Pérou. Ce résultat

serait si satisfaisant, qu'à peine encoie osons-nous

y croire. On avait bien quelques doutes sur la

bonté des opéialions laites en 1786; mais l'er-

reur qu'il faudrait y reconnaître passe de beaucoup
les limites dans lesciuelles on la croyait retrfermée.

En attendant que la publication du travail des

Suédois ait opéré une conviction entière , nous
avons du moins tout lieu de penser que les irré-

gularités de notre globe ne sont pas aussi grandes

qu'on avait cru jusqu'ici , et que la courbe du
méridien , abstraction faite de qtielques circons-

tances locales , s'écarte beaucoup moins de la figure

elliptique régulière.

Il est reconnu
,
par les marins les plus habiles ,

que le port de Brest ne peut , en tems de guerre ,

être approvisionné par la voie de la mer , et l'on

ne peut avoir recours à la voie infiniment oné-
reuse des charrois que pour les besoins les plus

urgens. Le conseiller-d'ètat Bruix a déjà prouvé
,

dans un mémoire imprimé , l'indispensable né-

cessité d une communication intérieure entre Brest

et la Loire. Des bateaux du port de dix tonneaux
au plus , un canal de pefile navigation peuvent
suffire aux besoins sans cesse renais^ans de la ma-
rine. Le citoyen Rochon

,
qui s'était occupé long-

tems des projets de navigation intérieure proposé»

aux Etats de Bretagne , a donné plus d'exlensioa

à ses idées dans un mémoire qu'il vient de lire

à la classe. Il montre comment , en faisant com-
muniquer et en rendant navigables les rivières de
l'Erdre , de l'Isac , de l'Ourt , de Blavet et cia

Châteaulin . on établirait une communication infi-

niment utile entre Nantes , Lorient et Brest.

A l'occasion de ce mémoire du citoyen Rochon ,

nous dirons un root de quelques expériences non^
vellement faites d'une lunette dont il avait donné
la description et les usages dans un mémoire im-
primé en l'an 9 , et dont nous avons rendu compte
dans le tems.

On connaît, la propriété du crystal d'Islande ,

qui est d'avoir une cfouble réfraction et de don-
ner deux images. De cette propriété connue depuis

long-tems , le citoyen Rochon a su tirer le parti

le plus ingénieux. Un prisme de ce crystal , placé

dans l'intérieur d'une lunette , y fait donc paraître

deux images de l'objet qu'on observe , et cei

images s'approchent ou s'éloignent l'unç de l'autre

suivant que ce prisme est plus ou rr.oins rappro-

ché de l'œil. Met - on les images en contact ?

alors une échelle gravée extérietirement à la lu-

nette , indique à l'observateur combien sa distancé

à l'objet observé contient de fois le diamètre de ce
même objet. Ainsi , connaissrnt la distance , on
aurait la grandeur du diamètre , et le diamètre bien
connu donnerait une idée suffisamment approchée
de la distance. Si vous appercevez en mer un vais-

seau que vous, ajez intérêt d'atteindre ou d'éviter,

mettez en contact les detix images : si vous vous
approchez de, ce vaisseau, les deux images ne tar-

deront pas à empiéter l'une sur l'autre ; au con-
traire , si les deux vaisseaux" s'éloignent l'un de
l'autre , les images seront bientôt séparées. Il est aisé

de distinguer le rang du vaisseau observé ; vous
connaissez donc , à très-peu près, les diiîiensioni

de sa mâture. Mettez en contact et bout à bout les

deux images du grand mât , et vous saurez à com-
bien de longueur de ce mât vous êtes actuellement,
du vaisseau. A terre , vtius observez les images
d'une troupe ennemie ; vous placez ces images de
manière que les pieds des unes soient sur la tête des
autres; et si vous évaluez à 17 décimètres la taille

moyenne d'un soldat , la lunette vous montrera
combien de fois on compte 17 décimètres dans la

distance qui vous sépare de l'ennemi. Cet exposé
lait assez voir de quelle utilité peut être cet instru-

ment , qui serait déjà fort intéressant quand il ne
serait qu'un objet de curiosité. Les expériences ea
ont été répétées à Saint-Cloud , le mardi 1 1 prairial.

I e Premier Consul , qui se plaît . comme chef du
Gouvernement , à encourager les inventions qu'il

sait apprécier en membre de la classe des sciences

physiques et mathématiques, a bien voulu assister

à nos expéiiences , les répéter lui-même et ordonner
la fabrication de plusieurs lunettes semblables.

Cette découverte peut encore êtte d'un grand usage

en astronomie. Déjà le citoyen Rochon l'a fait servir

à mesurer les diamètres de Mars, Jupiter et Saturne.

II n'avait pu d'aboi d l'appliquer au soleil et à la

lune , dont le diamètre est de 3o' environ , parce
l'angle de la réfraction n'est que de jo ; mais par
une coupe ingénieuse des cnstaux , les citoyens

Rochon et Torelli de Narcy sont parvenus à doubler
et même à tripler fangle de réfraction : il n est donc
maintenant aucune planète dont on ne puisse ainsi

mesurer le diamètre ,
pourvu toutefois qu il soit

assez lumineux ; car il est visible que les deux
iniagej sont nécessairement plus 'aibles et plus pâles

que ne serait une image unique. Cet inconvénient
est nul pour la lune et le soleil

, qui n'ont toujours

que trop de lumière , et l'on \a bientôt adapter un
de ces prismes à la meilleure lunette de 1 Observa-
toire national.
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)

INTERIEUR.
M.

Dunkeique , lundi i5 messidor.

VÎadame Bonaparte est arrivée ici jeudi soir,

îvous ue nous attendions pas à jouir aussitôt de
sa piésence , mais nous n'avons point été pris au
dépourvu. En un moment tous nos concitoyens

se sent portes an-devant d'elle ; des guirlandes de
fleurs se sont trouvées tendues d'une maison à

1 autre dans toutes les rues de son passade ; de
sorte qu'elle est parvenue , sous un long berceau
de risses, à l'hôtel qui lui avait été préparé : une
iil'iminatioii générale et brillante a terminé cette

journée. Le lendemain , M""' Bonaparte a par-

couru- notre ville , et a fait une promenade en
cannt dans la rade. Toutes les personnes qui ont
eu le bonheur de l'approcher ont été comblées
rits témoignages de cette bonté remplie de grâces

qui lui gagne tous les cceurs.

Samtdi , à 5 heures du soir , les décharges

répétées de l'artillerie de la place et des torts ont

annoncé le Premier Consul. Il ne pouvait pas

enco:e lire dans nos regards la publique allégresse,

que d/:jà il entendait les acclamations d'un peuple

i.-Timense , et les cris mille fois répétés : VtYE

BoKATARtz! reiemir sur nos rivages.

Une garde d'honneur , composée de toute la

jeunesse de notre ville , bien équipée , bien vêtue ,

s'était portée au-devant de lui.

Le citoyen Emmery , maire , à la tête Je toutes

les autorités constituées , réunies sous une tente

élégamment ornée , l'attendait à la première bar-

lierc extérieure. Ce magistrat , en lui présentant

les ciels de la ville , s'est exprimé en ces termes :

11 Quel bonheur, Citoyen Premier Consul, que
celui Je vous posséder dans ces contrées !

L'allégresse publique est à son comble.

" Je viens vous offirir , Citoyen Premier Consul ,

les -ciels de la ville , je les otfre avec orgueil ;

. car , 03 clefe , je les ai refusées , étant maiTC de

DunkZTque sn 1793, au duc d'York, quand , avec

quarante mille hommes, il vint nous assiéger, et

compromettre devant nos faibles remparts sa cat-

lieic militaire.

Les Dunkerquois par leur courage , ont con-

couru à chasser les anglais de ces bords.

LesDunkerquois n'ont pas dégénéré : un peuple

de braves n est que plus digne de recevoir un
HEROS.

L\ PATRIE et N.^POLÉON BONAPARTE Sont nos

cris de ralliement.

Recevez. CrtOYEN Premier Consul, l'tommage
de notre amour et de notre respect, n

Le Premier Consul a répondu que les clefs de
la ville de Dunkerque ne pouvaient rester en de
nieilleines mains qu'en celles du maire distingué

qui les lui présente , que déjà l'attachement des

hibitans lui était connu , et qu'il se félicitait d'être

aujourdhui parmi eux.

Les maisons étaient désertes , et nos citoyens de
tout sexe et de tout âge .pressés autour du Premier
Consul , avides de le voir et de faire pai venir

jusqu à lui leurs bénédictions et leurs hommages
,

suspendaient , arrêtaient la marche de ses chevaux ,

qui avançaient sous uni; voûte lormée par des guir-

landes de chêne et de lauiicr ornées de pavillons

rie mille couleurs, vers le palais ou t<\"'' Bona-
p.iRTE l'avait précédé. Dans livrcsse d'un si beau
jour , nous ne nous serions pas sou' enus des pertes

que la guerre nous a déjà fait éprouver . si sa bonté
paternelle ne s'était occupée d'en mesurer l'étendue

et de nous consoler.

Hier le Premier Consul a reçu tous les corps.

Discours prononcé par Civique de Cambrai à la iîle

de son cierge.

Citoyen Premier Consul ,

Après dix années de combats , la France , dont
vos triomphes avaient déjà relevé la splendeur ,

jouissait avec reconnaissance des avantages de votre
bienfaisante administration. Toujours ennemi de sa

prospérité, lors même qu'il signait avec elle des
traités de paix et d'amitié , le gouvernement anglais
l'a mise dans la dure nécessité de reprendre" les

aimes, pour éviter de perdre , par d'humiliantes
tran-aciioris . le fruit de vos victoires.

Il eût été bien doux pour l'évêque de Cambrai
et pour le clergé de son djocese , en vous offrant
aujourd'hui l'hommage du respect , de J'amour

,

de la reconnaissance dont ils sont pénétrés pour
vous , de n'éprouver que ces sentimens Mais les

ministres d'une religion qui commande l'union et

la charité à tous les hommes , ne peuvent qu'avec
peine les voir descendre de nouveau dans l'arène

des combats. Ils ont au moins avec tous les Fnmçais
la consqjjnte certitude que vous en êtes vous-même
douloureusement aflécté. Ils savent combien vous
avez montré de patience et de modération ; com-
'oien vous avez lait d'eRorts pour conserver la 1

paix, et combien, par conséquent , il a été pé-

nible pour votre cœur de vous .voir forcé â la

guerre.

Nous avons de plus le rassura»* espoir que le

Dieu qui , du sein même dfs maux . sait tir^-r les

biens qu'il veut répandre sur les hommes , n'a

permis cette rupture de la part de l'Angleterre ,

que pour établir une paix solide et durable sur

l'affaiblisscmiint de fennemi commun du repos des

nations. Les garants de cette conhance , Citoyen
Premier Consul , sont l'attachement que vous

I
portent les Français , attachement qui reçoit dans
cette conjoncture une nouvelle énergie , le zèle

avec lequel ils se pressent autour d un chef qui
a l'habitude de vaincre , la justice de votre cause
et la sincérité de nos vœux.

A Madame Bonaparte.

Madame,
L'épouse du Premier Consul a toujours droit

au respect des Français. Mais lorsque . par les agré-
mens de sa société , el'c répand des charmes sur la

vie de son auguste époux, ou qu'elle adoucit les

peines que lui cause le soin de notre bonheur ; lors-

qu'elle partage elle-même ses fatigues et ses sollici-

tudes ; lorsque , sensible au malheut , elle donne
aux infortunés des consolations dans leurs maux ,

des secours dans leurs besoins , elle acquiert des
dioits à notre amour et à notre reconnaissance.

Agréez , Madame , l'hommage de ces sentimens
;

c'est lejuste tribut qu'offrent à vos vertus, encore
plus qu'a votre rang, lévêque de Cambrai et le

clergé de son diocèse.

Discours du préfet du département du Nord.

Citoyen Premier Consul.

Dans le département du Nord , comme dans ceux
qui ont déjà eu le bonheur de vous posséder, votre
présence excite la plus vive allégtcsse. Par-tout vous
avez reçu l'hommage des sentimens de reconnais-
sance , d'amour et d'admiration que commandent
vos immortels services et votre gloire. En pana^ean'c
ces sentimens avec toute la France, le départeme'.it
du Nor.'l les éprouvait d'autant plus vivement ou'il
avait été le premier et long-tems froissé paï'' les

calamiiés de la guerre. Ainsi il jouissait double-
ment des douceurs de la paix , et desbienf?iits sans
nombre que voire génie et votre sagesse prfjparaient
et réalisaient chaque jour. Il vous doit ,, Citoyen
Premier Consul , de nouvelles aciioii'j de grâces
d-.:s efforts inouis que vous avez eixiployés pour
conserver à la France et au Monde cette paix qui
était devenue si glorieuse par vos tr'.omphes. L'his-
toire traninietira à tous les âges lf;s preuves de la

modération étonnante , de la loy?iuté et de la fran-
chise , que vous avez opposées aux excès d'arro-
gance et aux détours pagures du plus perfide des
gouvernemens. Elle dévounra à 1 indignation de
la postérité les hommes violateurs des "tiaités des
nations , avides du sang et xdes sueurs des peuples-,
qui renouvelent les horreurs de la guerre après une
année de pjix , et elle applaudira au cri unanime
de haine et de venge'ancc . qui s'est élevé de tous
les points de la France contre les tyrans des mers.

Vous l'avez entendu , Citoyen Premier Consul,
ce cri universel répété par toutes les classes de
citoyens. Tous les depanemens vous off'rent à l'envi
les moyens de franchir l'espace qui nous sépare de
l'ennemi. Celui du Nord veut contribuer à cette
glorieuse entreprise par une. offrande digne de son
dcvouemen; , et je me félicite de n'avoir eu d'autre
tâche à remplir dans cette circonstance que de don-
ner une direction à l'élan de toutes les communes
qui le composent. C'est dans ce département

,

c'est ici que le souvenir du passé se réunit au
présent pour exciter plus vivement encore le besoin
de la vengeance. C'est ici que déjà elle a été
exercée avec gloire par nos armées , c est sur cette

plage qu'un fils du roi d'Angleterre vit renverser
,

il y a d'x ans . par une poignée de Français , ses

nombreux bataillons , et ne trouva de salut qu'en
fuyant avec précipitation sur ses vaisseaux.

Les mêmes bords retentiront de nouveau des
chants de la victoire , et nos armées Hdeles à Tira-

pulsion de v^tre génie , retrouveront sur les cotes
britannique» les champs de Warengo.

Ainsi , pour la setonde fois : CrrovEN Premier
Consul , votre destinée est de conquérir ta paix ,

et la nôtre est d'avoir toujours à adm.irer en vous
le héros, le vengeur de la France, le bientaiteiir
du genre humain , et de manquer d'expressions
pour vous témoigner toute l'étendue de notre con-
fiance , de notre amour et de nolie reconnaissance,

A M idame BjAAFdSTii.

' M A D A MF.,
l

Le département du Nord comptera à jamais'^,
au nombre des bienfaits du consulat de Bonaparte^
le bonheur qu'il a de vous posséder quelques inS-
tans. Je me félicite d'être son organe pour vous
offrir Ihommage de la respectueuss affection de
ses nombreux habitans: Associée par les nœuds
sacrés de l'hymen au plus gran'l-homme de l'Uni-
vers . l'honneur de lui appartenir suffirait seul à
vo.re gloire : mais ornée de toutes les grâces de
votre sexe et des vertus aimables et louchantes qui
caractérisent une ame généreuse et bienfaisante,
vous êtes par vous-même digne de tous les hora-
magrs des mortels.

Permettez-moi , Madame , de vOus conjurer
d'employer toutes les ressources de cette ame sen-
sible à assurer le bonùsur Ju héros uni s'occupe
avec tant de sollicitude- de la gloire eî de la pros-
périté de la France. Tous les fonctionnaiies pu-
blics , tous les Françai.', voudraient concourir à cette
belle tâche; tous foiinent le m.éme vœu; tous de-
sireiit que la carrière du Pre.mier Consul soit
aussi longue ethemeuse quelle a été jusqu'ici glo-
rieuse , et que rien ne puisse altérer le bonheur de
son auguste épouse.

Discours du sous-préfit du. premier arrondissement
du département du Nord , accomp-igné des maires
des commune^:.

Citoyen Premier Consul ,

C'est avec l'émotion la plus vive que les ha-
bitans de l'arrondissement de Bergues , représen-
tés par les maires des villes , bourgs et villages

,

contempl'ent en ce jour leur chef auguste et chéri:
qu'il est précieux l'avantage de pouvoir offrir air
héros pacificateuT , au hbérateur de son pays , le
tribut de reconnaissance d'admiration et d'atiache-
mer.t que ses veitus et ses bienfaits commandent
à rous les cœurs I

Nous désirerions pouvoir exprimer avec assez de
iOrce et d énergie la joie-, î'amoiir et le respect
que nous inspire la présence du premier manis-
trat , dont la sagesse et le génie , en- taisant ces-

ser tous les genres de mau-x auxquels on était en
proie , a élevé la France au faite Jr la gl.oire par
fos triomphes ; de prospérité et de bonheur par
l'action qu'il donne à lagriculture , au commerce ,

aux sciences, aux arts et à tous les genres d'in-
dustrie : mais un ennemi oppresseur et perfide ,

l'Anglais ! jaloux de notre bonheur et de notre
gloire , vient de faire entendit dereclief le cri

ae gtierre.... Les habitaas de cet arrondissement,
pour preuve irréfragable de leur inclination pro-
tonde de cette aggression hostile , au mépris des
traités , déclarent qu'ils sont prêts à tous les sa-
crifices pour délivrer les naiions du gouvernement
britannique, oppresseur, rival et jaloux de tout
gouvernement juste.

Ces fonctionnaires et moi , organes des senti-
mens de nos concitoyens , permettez nous de vous
offrir pour eux tous, amour, confiance, dévoue-
ment sans bornes , et qu'avec ces affections inti-

mement gravées dans le cœur , ils ne cesseront
d'adresser au ciel des vœux pour Li conservation
de vos jours précieux et .chers.

A Ma.lame BoAAPAurs.

Madame,
Les maires des communes de cet arrondisse-

ment, dont j'ai l'avantage d'être l'oigane, s'estiment
bien heun-ux d'avoir pu exprimer leur reconnais-
sance et leur dévouement sans bornes au Pkkmiee
CoNSi.'L ; vous partagez ses vueî bienfaisantes

;

veuillez patt.iger aussi avec bonté , avec cette
aménité qui vous caractérise leuis sentimens , et
agréer l'hommage de leur profond respect ei le
mien.

Discours du président du.tiibunal de première'
instance.

Citoyen Premier Ccjnsul,

Permettez qu'en partageant l'allégresse publique,
le tribunal de première instance de l'airondisse-
meiit , séant à Bergues, vienne vous e.xpiiiin;r

,

par mon organe, les- sentimens que -votre présencr
lui inspire.
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En vain, pour y réussir, vnudraîtron se rap-

pe'er vos combats. , vos succès ev'vtis irion.iphcs
;

oserail-on parcourir les hauts faiis qui vous oin

dis!inp;ué dans la carrière politique : en vain tente-

rait-on de calculer les Iruiis merveilleux qu'on

recueille chaque joiïT' de voire rare acnié , de vos

venus et de votre tendre sollicitude , le choix et

la force des expressions ne sauraient correspondre

à la nature des sensations que nous éprouvons.

Environnés , éblouis de l'éct-at de votre gloire ,

qu'il nous s.uffisç , PnENriE*. Consul . de vous ad-

mirer ; que nos,regards attendris sachent contem-

pler , en vorre illustre personne , le vainqueur du
Continent, le pacificateur du Globe .. le héros

libérateur , régénérateur de la religion
.
et des

mœuis , le rdstaurateur enfui des lois qui doivent

à jamais fixer la garantie du pacte social.

Tant de litres à la reconnaissance publique

vous étaient acquis , Prkmier Consiil. Déjà une
source féconde de prospérités faisait fleurir chaque
partie de l'économie de l'Eiat . lorsque tout-à-

coup une nation rivale , jalouse de votre bonheur
et du nôtre , violant le plus saint des traités

,

.s'est permis d'iiiSulter; à la grandeur de votre âme ,

à la majesté du Peuple français !... . Mais votre

iénneié énergique a su. faire respecter l'honneur

national; voira san.-sse , secondée de nouveaux
efTjrts des Français vl de la valeur de nos invin-

cibles guerriers , saura se venger de cette cou-

prible agression.

SoufiTvez , CrrovïN Premier Consul . que , dans

l'élan de notre eoiier dc\ouement , nous vous
suppliions d'.igrécr 1 iiommzcge que nous venons

vous offrir , et les vccu« les plus sincefes pour la

conservation de vi>s précieux jours ,et le succès

de vos entreprises.

A Madame Bonaparte.

Madame,
. L'hommage respectueux que vous rend, par

mon organe . le tribunal civil de larrondissemeiît

.

est à-la-fois l'acquit de son dexoir envers l'auguste

épouse du premier magistrat de la République ,

et l'expression d'un vœu aénér.il qui, intéressant

votre propre félicité , n'intéreise pas moins la

nation entière.

La France doit sa gloire militriire aux exploits

victorieux de votre illustre mari ; e.lle doit sa tran-

quillité et son bonheur intérieur à la sagesse

d'une administration dont la soUicitude a tout

embrassé.

Tant de bienfaits . ouvrage de son t'énie supé-

• rieur , ne peuvent être niainienus que pa-i" la durée

•et la prospérité de ses jours.

Vous possédez , Madame , toutes les grandes

qualités qui doivent charmer son existence. Civique
année heureuse de sa vie sera donc comptée con.MDe

étant une grande partie de . votre ouvrage , et

vous vaudra . Madame , d'année en année , un nou'-

veau titre à la reconnaissance nationale.

- Le tribunal s'estime heureux de vous en pré-

senter le tribut , et vous supplie , Madame , de
l'agréer.

Les membres de la chambre de commerce ont
été présentés par le préfet : l'un d'eux a porté la

parole et s est exprimé de la manière suivante :

CiTOYtN Premier Consul .

til.esnégocians de la ville d^Dunkerque viennent
'assurer de leur dévoûment le premier magistrat de
la République française.

Accablés par le fléau de la guerre la plus inatten-

due et la pi us ruineuse, ils'applaudissent néanmoins
.3 la sagesse et à l'énergie que vous avez déployées :

.ils contractent l'engagem-ent de seconder de tout
leur pouvoir les moyens que vous prendrez pour
nietire un frein à la perfidie d'ufi ennemi qui
n'avait souscrit le traité d'Amiens que pour assouvir
avec plus de succès sa hiiue et son insatiable

cupidiié.

Vous avez vaincu par votre courage , vous avez
, sauvé la France du fléau de l'anarchie par votre
énergie , vous avez réiabii la religion de nos pères
par votre sagesse , vous avez donné la mesure de
votre sollicitude en plaçant à la tête de cette ville

l'homme probe et éclairé , qui
,
par ses sacrifices

,

son zèle et son intelligence , s'est justement acquis
la confiance et l'estime de ses concitoyens ; aidé
de deux adjoints bien dignes de leur chef, rien
ne reste à désirer sous ce rapport. Vous perfec-

tionnerez votre courage en fixant vos regards sur
les grands intérêts du commerce , et la France ,

pénétrée de tant de bienfaits , ne metira de bornes
ni à sa reconnaissance , ni àson admiration, ji

L'état-major des difîérens corps de la garnison a
été présenté par le général Vandammc , comman-
dant la division.

Le contre-amiral Nielly^a présenté les officiers et

^
j'adminfatratipn de la marine.

Le 'Premier Consul s'est long-tems entretenu

avec tontes les députations , ei particulièrement

avec celle de la chambre de comnierce : il est entré

dans les plus erands détails sur les divers objets

qui peuvent intéresser le commerce et la navigation

de notre ville.

Le discours prononcé par le citoyen Emmery .

maire, en offrant, à la tç.te de l'administration

et du conseil municipal , les vins d'honneur au
Premier Cox^ui., a terminé l'audience. Il s'est ex-

primé en ces termes :

Citoyen Premier Consul ,

)i La splendeur de Dunkerque date particulière-

ment de l'époque où Louis XIV vint visiter cette

ville intéressante par sa posidon et son industrie.

Un de ces héros dont les siècles seront avares

,

paraît dans nos murs ; à sa vue . nos espérances re-

naissent et nos malheurs s'oublient.

D'am.bitieux insulaires prétendent à l'empire des
mers; des iraiiés solennels sont violés; toute la sa-

gesse du Gouvernement n'a pu éviter le fléuu que
nous éprouvons-, /.; guerre.. . . . Eh bien . Citoven
Premier Consul, celte guerre qui détruit notre
commerce, qui paralyse notre navigation et en-

chaîne toute industrie . n'abattra pas notre cou-
rage. Nous saurons souffrir , mais..', nous saurons
combattre.

Dunkerque , l'objet constant de la jalousie des
Anglais , a plus d'une injure à venger.

Dunkerque, dont l'Angleterre a si souvent juré
la ruine, trouvera encore des Jeaa-Bart . pour rele-

ver et illustier la marine française.

Celte guerre, que nous ne pouvions prévoir,
ne peut être longue.

Les vastes desseins du génie qui sauva si sou-
vent la patrie . et dont les hautes conceptions éton-
nent l'Univers , sauront forcer nos ennemis à se

repentir ded'avoir provoquée.

Cet espoir et l'avantage , Citoyen Premier
Consul , de vous posséder, voila les justes motils
d'ailégresse de tout un peuple qui vous aime , et

dont je me félicite d'être l'organe.

Recevez , Citoyen Premier Consul , les vins

d'honneur que nous vous offrons , au nom des

habitans , comme un faible gage de leur recon-

naissance. )i

A Madame BoNAyARTE.

Madame,
<< L'administration s'empresse de vous rendre son

respectueux hommage.

Epouse du héros que nous chérissons , vous avez
des droits à notre recf>iinaissance.

Vous en avez , Madame , par les qualités qui vous
distinguent. Vous acquittez pour la France entière

une dette bien sacrée, en concourant à la félicité

du grand-homme , dont la présence adoucit nos
maux et 'fixe nos espétinces. u

Le soir du même jour, une fête a été donnée
par la ville dans la salle de la comédie. Nous n'a-

vL''ns recherché aucuns secours étrangers pour la

ren. ire brillante. Elle a consisté dans un bal pré-

cédé d'un concert , où l'on a entendu des mor-
ceaux exécutés avec autant d'habileté que de giâce

par des dames qui. renlerment leurs talens dans !e

sein de leur famille ; mais qui , dans cette cir-

constance . se sont estimées heureuses d'en taire

à -Madame .Bonaparte un hommage eju'elle a paiu

agréer.

Avant que Le bal s'ouvrît . un vieillard vénérable

s'est avancé aujnrès du Premii-r Consul , et lui a

présenté les vers qu'on va hre :

Le Vieillard de Dunkerque ( i) , aii Tsemier Coa'uvl.

Un brillant avenir vient frapper nos regards :

Permets que l'infortune y mêle son histoire.

A toi sont réservés l'avenir et la gloire ,

Et le tems qui n'est plus appartient aux vieillards.

J'ai vu tomber ces murs. Leur cime menaçante ^

Cent fois de l'ennemi foudroya les vaisseaux
;

[l) Le citoj-en Faulconnier, vieillard dz qualrevingl-quinzc

ans . qui a préscnié ces vers au Premier Consul , est issu

de lune des familles de Dunkerque les plus ancieunes et

les plus glorieusement illustrées. L'uu de i<es ayeui a cent

l'histoire de cette ville jusqu'en 1720: Un autre, en 16C2,

avait employé sa fortune et son crédit pour acheter la retraite

des Anglais qui assiégeaient Dunkerque. Ils avaient donné

plusieurs assauts à la place , et paraissaient cufiu disposés

à abandonner le siège pour une somme considérable. Faul-

connier , alors bailli de la ville, engagea ses biens, em-
ploya son crédit , entraîna ses amis dans son dévouement

,

et porta ensuite la somme aait Anglais. Le parlement d'An-

gleterre allait leur euvover de nouieaux renforts; mais les

troupes étaient déjà embarquées lorsqu'elles eu reçurent la

nouvelle ; les assiégés avaient repris toutes leurs positions , et

Et , des feux de l'Etrta, rouvrant an loin Lcsllots ^

Aux rives d'Albion'" r'ejeiâ""l'époiuvante.

Bientôt , d'un vfeux manavqi'ie'ex-niahT'tês i-évers",

Dunkerque dut subir un long siècle d'outrages.

Ces môles protecteurs qui cotuonnaient nos plages

,

En funestes écueils s'allongent sous Ic-^ mer^

Ce bassin fut comblé : de nos tristes murailles

Son onde , en frémissant , recouvrit les débris :

Pour inonder la terre on ouvrit ses entrailles
;;

La plaine dispaïut sous des flots ennemis (.-j).

La main du Tems, envain réparant tant d'injures,-

D'un commerce naissant nous rendait tes bienlaiis :

J'ai vu l'Anglais armé j sur l'autel de la'paix ,'

Ressaisir sa viclimeet rouvrir nos blessures (3).-

Mais un héros paraa,: les.destins sont chanoés.

Dunkerque , à mon pays ! renais à l'espérance ;

Dans tes vastes. débris, dans tes champ* ravagés

La France a rassemblé ses trésors de vengeance.

Les en.fans de Jéan-Bart (}) sauront suivre un héro«

Qui va punir l'offense .et venger l'infortune.

En vain de leur trident sont armés nos rivaux :

Le maïlre de la foudre est plus grand que Neptune.

Le Premier Consul est monté à cheval hier
et aujourd hui à 4 heures du matin ; il a visité la

côte . les forts , la rade, les bassins, l'arsenal , et exa-
miné dans le plus grand détail les diflcrentes sortes
de constructions qui se font dans notre port.

Ce soir , il a fait manœuvrer sur la plage , detix
escadrons du second rcgiinent de dragons et la

46'= dem.i- brigade de ligne, qui s'honore d'avoir
eu le premier grenadier de Cannée, Latour d'Au'
vergne , dans ses rangs. Plusieurs bâtimcrts de
guerre anglais paraissaie-it aa large, et -dans le

même instanl un petit coisaiie , capitaine le Lion ,

amenait sous leuis yeux et en filant le loni des
Dunes , un gros navire anglais chargé de mâtures,
capturé hier au nord de l'Ecosse. Cette prise ea;re
en ce moment dans le Chenal.

Dieppe , le 1 \ messidor an \\.

Dans toutes les guerres précédentes , le droit des
gens avait marqué un terme aux hostilités ; on épar-
gnait les barques des pêcheurs ;. l'humanité dont
un ennemi même ne doit pas se croire dispensé

,

avait éiabU en usage qu'on lais'sçratt-jaux habitans
des côtes leur rao\en de subsister. La plu.'; parrdcs
pécheurs sont des vieillards qui , après avoir, usé
leurs forces au service de l'Etat, emploient leiiis

derniers jouis à assurer la nourriture de leurs fa-

milles. Leur enlever cette unique ressource , c'est

exercer une piraterie sans ftuit , c'est violer jusqu'au
terrible droit de la guerre.

Les Anglais, arrêtent sur nos côtes tous, les

bateaux pêcheurs , et c'est par une perfidie qu'ils

ont donné le signal de ce glorieux et nouveau
genre dhostilités. L'une de nos barques se trouvait
dernier:>;ient à portée d'une frégate anglaise qui
lui offrit d'acheter le produit de sa pêclie , et lui
remit le double du prix qu'il en demandait.

Quinze autres pêcheuis attirés par cet exemple
et par les promesses du capitaine anglais , tinrent
la nier les jours suivant , ces vieillards vinrent offrir

de nouvelles provisions à la trégate : ce cspitaine
les fit venir à son bord , et les retint prisonniers.
Sa perfide libéralité n'avait été qu'un piège pour
envelopper ensuite une meilleure proie.

On n'arrête pas seulement les hommes , on di-
truit leurs instrumens de pêche , on prend jusqu'à
leurs filets. On paraît craindre que leurs lemmes ,

leurs eiilans, n'héritent des seuls moyens de subsis-
tances qu'ils avaient laissés à leurs iamilles.

Il ne serait pas étonnant que les habitans de
Boulogne fussent plus particulièrement poursuivi»
par les Anglais. Les Anglais doivent à cette ville

une prélérence de haîne pour les pertes qu ils ont
faites devant ses murs pendant la dernière guerre ,

et pour l'intrépidité avec laquelle ils furent alors re-

pousses par nos chaloupes canonnières ; mais ce sys-

tème de violences
, qu'avilit eticoie là ruse , s'étend

sur toute la côte , et jusqu'au nord de la Hollande.

faii

la pla.

Fatjlconnîer , pour prix du seivice qu'il avait rendu, fut

nommé grand-bailli de Dunkerque ; ces fonctions honorables

passèrent , après lui , à «on fils ei i son pctit-SIs.

(2) Pendant le cours du dernier siècle, Dunkerque fut

sacrifie deux fols au besoin de la paix. En 1713 , le traite

d'Utrecht stipula que se$ fortifications seraient rasées , son
port comblé , ses écluses ruinées. Les jetées qui s'avançaient

dans la mer à l'entrée du port furent démolies jusques vers

leur base : on fit des saignées dans les dunes qui servent

de digues à la mer , et une partie de la pUaine fut ense-

velie pour toujours.

(3) Le traité de t 763 confirma les clauses de celui d'Utrecht.

Dunkerque avait élevé'quelques retranchcmens , le mouvement
de la mer avait creusé de nouveau l'entrée du canal qui lui

reste : il fallut encore combler et démolir. Un commissaire
anglais présida aux démolilions , et établit sa résidence dan»
la il dé les

(4) Jean Bart naquit à Dunkerque en i65o. Il commer
1 carrière par des armeraeni en course , et il fut succès

eiiacnt élevé au grade de chef d'escadre des armées navales.



1297

partout les pêcheurs sont arrêtés ; et comme il n'y

avait pas à supposer qu'il eussent besoin d'una autre

protecii.in que de leur âge, de leur faiblesse et

de lei:r misère . le gouvernement anglais a profité

de leur sécurité pour étendre jusqu'à eux le fléau

de la guerre, auqiel ils avaient écliappé jusqu'au

règne de George 111.

Le çouvernement anglais peut sans doute croire

la violation du droits des gens ausii permise que
celle d'un traité de paix ; mais auraii-il compté
pour lien de soulever par des actes contraires aux
règles de l'humanité les plus communes , l'opinion

de toute 1 Europe, et d'invetérci contre lui dans
toutes nos familles une haine dont 11 force l'histoire

à perpétuer la cause.

DÉPARTEMENT DU TANARO.

Asti , kl" messidor.

Un courrier du roi de Naples, nomaié Antoine
Goraez , porteur de leU'CS adrtssé-S à lambas-
sadeur à Paris, a été arrêté dans la nuit du 22

au 23 prairial, près le pont de Vaille, commune
de Ba'dichiezo , arrondissement d'Asti, par lo à

12 hommes armés de tromblons et de plsioleis.

On lui a volé ses dépêches et jusqu'à ses hardes.

Les recherches relatives aux auteurs de ce vol

,

ont é.é jusqu'à présent inutiies : on les conti-

nue. Mais pendant qu'elle les pour'uivait , la gen-

darmerie a découvert et saisi cinq autres indivi-

dus prévenus aussi de délits graves.

Paris , Il i] messidor.

•Voici la copie d'une lettre adressée au consul
'Lebrun par le préfet de la Manche.

Li piéft'i du départem'ht de la Manche au
coniiil Lebiun.

Citoyen Consul,

J'espère être le premier à vous donner une excel-

lente nouvelle : une frégate anglaise a voulu , dans

la nuit ilu 14 , s'emparer de quelques bateaux qui

déchargeaie^it de la pierre sur la digue de Cher-

bourg. Les forts et les chaloupes canonnières

ont si,bien dirigé leur feu, que la frégate a éié

obligée d'amener ; elle est à nous , et tout l'équipage

est prisonnier.

Profond respect. Signé , Montalivet.

Le granri-conseil du canton de Thurgovie , au Premier
Coj\svl. — Frawenfeld, le i3 juin i8o3.

- -Citoyen Premier Consul et Président,

Il n'y a qu'une reconnaissance plus éloquente par

ses actions que par ses paroles , qui puisse exprimer

les sentimens des bons Suisses pour le don bien-

faisant et précieux , dont vous avez comblé le

Peuple helvétique par votre médiation ; ei c'est de
cette reconnaissance. Citoyen Premier Consul,
'dont nous apportons ici la solennelle assurance.

Elle est pour jamais giavée dans_nos cœurs ; des

paroles ne sauraient ^exprimeI^ mais des actions la,

manifesteront.

En nous attachant dans noire séance actuelle plus

étroitement à notre constitution
, qui est votre

ouvrage bienfaisant , nous sentons avec nos conci-

toyens que notre canton est tout à-fait heureux , et

cela par vous , Citoyen Premier CoinSul , par vo-

tre générosité ; et il ne peut être indifférent à votre

grande ame . si nous vous rendons compte des

sentimens d'un peuple qui s'est toujours distingué

par la tranquillité , par l'ordre et par la concorde.

Vous avez donné. Citoyen Premier Consul,
à notre canton, par l'acte de médiation , une nouvelle

vie , et il ne jrespirera pour vous que les sentimens

]de la reconnaissance. Quoique le cadet de ses frères,

il ne cédera jamais le rang à ses aînés en témoi-

gnant celte reconnaissance par des actions ; et ,

Rempli d'attachement pour le grand bienfaiteur qui

donna de la vigueur à son existence . il croîtra ,

fleurira et portera des fruits , et il n'oubliera jamais

quels liens étroits attachent son intérêt à celui de
la grande République.

Nous vous supplions , Citoyen Premier Consul,
d accorder saus cesse à notre canton , dont vous
protégez si puissammentla liberté et l'indépendance,

voire bienveillance dans laquelle il trouvera son
énergie et sa gloire.

• Agréez , Citoyen Premier Consul , l'assurance

de notre respect et de notre vénération.

^Le fiésidtnt du grand-conseil , signé ^ Morell.

Par le grand conseil ,

Les secrétaires-membres , signés , Vogler et

Kesserling.

Vavoyer. petit et grand-conseil du canton de Soleure ,

' au Premiir Consul. — Soleure, le ii avril

i8o3.

Citoyen Premier Consul et Président
,

La journée d'hier fut pour notre canton un
jour de solennité , de joie et de grandes espé-

rances. Conformément à l'acte de médiation , le

nouveau gouvernement s'éiant constitué
,
prit dans

le temple du Seigneur l'engagernent sacré -de mar- I

cher dans la voie tracée par notre 'grand métliaicur.

Au milieu de cette sstislaction publicpie , les

ccei.'rs de ses heureux haoitans s'éleversnt vers

l'auteur généreux de sa restauration, et nous venons
aujourd'hui avec attendrissement. Citoyen Pi'.emi''-R

Consul , vous exprimer , au nom du canton , les

sentimens de reconnaissance dont il est pénétré.

Daignez soutenir votre ouvrage commencé sous

de si heureux auspices , et ne cessez de jeter des

regards favorables sur un peuple bon et loyal ,

qui , attaché à la France par d'anciens liens , et

de nouveau par la reconnaissance , ne cessera de
former des vœux pour sa prospérité et pour celle

de son illustre chef, qui la gouverne avec tant

de gloire.
,

Agréez , Citoyen Premier Consul , les assu-

rances de notre prtulond respect.

Pour l'avoyer
, petit et giand-conseil du canton

de Soleure ,

L'avojer en chef, PifRRE Glutz.

Lepetit-con'eil du canton de Saint-Gall. au Premier
Co.\suL. — Saint-Gall , le 6 juin j8o3.

Citoyen Premier Consul et Président ,

Le grand-conseil s'était borné , à sa première
assemblée , de prêter sernierit à la constitution et

dt nommer le petit-conseil , chargé du pouvoir
exécutif. Il a cru devoir lui donner le temsné
cessaire pour préparer des lois de détiil ; et il

s'est convaincu, dans un silence respectueux ,, de
la sagesse des institutions politiques que vous
avez, données à la Suisse et au canton de Saint-

Gall.

l'hommage de gratitude que nous avons l'hon-

neur de vous transmettre. Citoyen PremierConsil,
est donc le résultat du sentiment et de la con-

viction. Le grand-conseil se glorifie davoir fait ce

premier usage de son droit de représenier le peuple
de S.iint-Gall.

Daignez accorcler votre auguste bienveillance à

ce peuple qui s'eàt rallié avec enthousiasme autour
de la constitution, sur laquelle vous avez basé

son existence poHtique ; à un peuple qui ne forme
d'autre vœu que celui d'en jouir tranquillement

;

à un peuple qui, eu couvrant 20 lieues de fron-

tières , aura un besoin d'autant plus étendu de

votre protection . et ne désire que d'autant plus

ardemment de rendre intéressans au Gouverne-
ment français son aEFection et son dévouement.

Agréez , Citoyen Premier Consul , l'expression

de notre respect et de notre admiration.

Le président du petil-conseil , Zollicorfe.

Par le peut-conseil ,

Le directeur de la chancellerie , Zollicofer.

Le grand- conseil du canton de Saint - GiU , au
Premier Coasul. — Saint-Gall , le 6 juin iSo3.

Ayant considéré qiie Bon APARTE, Premier Consul
DE LA République française et président de la
RÉPUBLiçniF ITALIENNE , a déféré aux vœux de tous

les amis de la patrie , en terminant des dissen-

tions auxquelles les Suisses étaient encore en proie
;

qu il a institué en Suisse un ordre de choses libéral

et fondé sur l'égalité
,
qui est de droit entre des

peuples libres, souverains et confédérés; que le

canton de Saint-Gall lui est redevable de la cons-
titution la plus propre à cimenter la liberté et le

bonheur des différens peuples dont il est composé;

Après s'être convaincu de la grandeur du bien-

fait , et après avoir recueilli les vœux et les sçuti-

mens de ses concitoyens, décrète unanimement :

1°. Le peuple Saint-Gallois rend à Napoléon
Bonaparte, Prem'ier Consul de la Républk^ue
française et Président de la République n a-

LiENNE , l'hommage public de sa reconnaissance
et de son lidele dévouement.

2°. Il sera lait mention du b enfait de la média-
tion toutes les lois qu'on célébrera la mémoire de
la fondation de la souveraineté et de l'institution

des lois au canton de Saini-Gall.

3°. Le petit-conseil est chargé de transmettre au
Premier Consul ces expressions respectueuses de
nos sentimens, et de soUiciter la continuation de
son affection bienveillante poucle peuple du can-

ton de Saint-Gall.

4°. Le présent décret sera muni du grand sceau
du canton de Saint-Gall . et des signatures du pré-

sident et du secrétaire du grand-conseil.

Reutti, président du grand-conseil.

Par le grand-conseil.

Zweifel , secrétaire.

d'une juste d^ense ;
par-tout les tatens , le gériîe ,

les vertus ,. la. force , et tausiVlçstjgeiirfs d'indus-

trie se réunissent pour venger riiurone,ei.-rhuma-

nité des aftentjts ci'un go'uverti'é'nie'r^'ç ôi'gtieiUéux ,

féroce et p,rrhde.
'

.

'
' ". ', :'.'.!.''

A en juger , Citoyen Premier Consul , n-^r

les adresses que'jé reçois de tons les points: cl uti

département d'Oiit vous rri'avez ^Co'nfié les intérêts

et l'administration , l'énergie' ef li sensibilité sont

dans tous les cœurs; uai scntîmctît daffection" et

de reconiia'SSJîice circule dans truies les arjes :

on vous bénit , on vous ?'me , et vous avez conquis

l'admiraticm universelle.

Le -conseil-général de. la HatiieriVlarnc -, oRtigé

par l'amour du bien public/;,; a,, voté , .dans sa

session extraordinaire , une it;)j,ç.çilion .de çini^

centimes pour franc sur toiites, l?:s. co.-ltributiofis

de l'an 12
, pour la construction. ^cle trois bateaux

plats de première classe.
^ . . ,.

Si jamais mes fonctions m'ont pai'u- sublimas ,

Citoyen Premier Consul , c'est dans le mo-
ment où je suis chargé de vous porter le doa
gratuit que les habitans de la Haute-M.;rne offrent

à la patrie. Chez eu'x , tOJt est franc et sincère

comme leurs cœurs : et chaque jou'r ils élèvent

leurs mains au ciel pour la conservation du génie
tuîélaire qui réunira au litre de p::cificateur du
Continent , celui de restaurateur de la liberté des
mersj

Perm.ettez-moi . Citoyen Prl.mier Consul , d'as-

socier mes hommages et raes :e;iliniens personnels

de dévouement à ceux de mes administrés et de la

France entière.

Salut et profond respect. Jerphanion.

Le préjet du département de la Haute-Marne , au

Premier Consul. — Chaumont , le 10 messidor

an II

.

Citoyen Premier Consul et Président ,

La même sagesse qui a présidé aux moyens em-
ployés pour prévenir une rupture avec l'Angle-

terre , a dii méditer également les combinaisons

Le préfet ; Us membres composant le conseil-génér'il

du département de la Mayenne; le commandant ;

le conseil de préjeclure ; le. secrétaire-général; les

présidens st juges des Inlanaux cnmiiul, spécial ,

civil et de commerce ; le commissaire des guerres ;

Us maire et adjoints de la ville de Laval ; les

juges-de-paix ; les officiers de gendarmtrie et tous

Us officiers publics , au Premur Consul.

Citoyen Premier Consul et Président,

L'expression de notre reconnaissance et de notre
dévouement devait accompagner l'offrande faire à

la Patrie par nos concitO)ens. Grâces vous soient

rendues , Citoyen Premier Consul . des efforts que
vous avez faits pour maintenir la sainteté des iraités!

Mais la politique mercantile du gouvernement an-

glais s'est faitun système de fouler aux pieds ce rju'il

y a de plus sacré entre les nations , lorsqu elle croit

pouvoir satisfaire son insatiable soif de For. L'in-

dustrie française , renaissant par vos soîps et l'im-

pulsion de votre génie , lui a lait ombrage ; elle a
craint une rivale sur les mers que, dans son fol

orgueil , elle prétend être exclusivement son do-
maine. Le cri de auerre au commerce de la France
a été murmuré sur les bords de la Tamise , et

déjà nos vaisseaux étaient pris : à ce cri féroce , à

ces pirateries de barbares , la Fraiice a répondu
spontanément et d'une voix unanime : "Guerre
n au monopole anglais ! Liberté des mers ! » Ce
vœu de la Nation française n'aura pas été inutile-

ment formé; t Univers n'aura pas conçu un vain
espoir de son accomplissement. C'est Bon* p.^rve

qui en est chargé.

[Suivent les signatures.)

Le prijit , le secrétaire - général et les conscilUrs
de préfecture du dcpattement de la Nièvre ', au
Premier Consul.

Citoyen .Pre.mier Consul et Président
,

Si la guerre se rallume, si elle nous ravit les

fruits dune paix qui était voire ouvrage, la France
sait qu'elle n en doit accuser que 1 ambition de la

Grande-Bretagne. La modération que vous avez
montrée pendant le cours des négociaticms , lui

répond de lénergie que vous déploierez pour
venger la digniié du Gouvernement et l'honneur
national outra^Os. Aussi vous pouvez compter ,

Citoyen Prfmur Consul , sur le Peuple français ,

comme le Peuple français compte sur vous ; celte

réciprocité de confiance , cette harmonie de sen-
timens entre une Grande-Nation et son premier
magistrat, seraient un gage certain des plus grands
succès , si votre courage , votre génie , votre fortune
ne nous les garantissaient pas d'avance.

Nous sommes heureux en servant d'organe aux
habitans du département de la Nièvre ,"en vous
transmettant l'expression de leurs sentimens , de
pouvoir vous assurer aussi de notre entier, de-
vouement.

Daignez agréer , Citoyen Premier Consul ,

l'hommage de notre profond respect
,

P. A. Adet , préfet du département de la

Nièvre; P£«.'/ , secrétaire -général ; Pnon,
Bonvillet, Décelons laine, conseillers de
préfecture.
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Lt C0lIvfe,SNEMtNT DE LA Rf.PUBUQIIE , VU lo

ïnpport du minisuc de l'iniéticur , le coaseil-d'état

ectendiï , arrête :

, Art. K'. Le legs liiitnux pauvres de la commune
de"^ioisseMes , département île Seine-ei-Oise , d'une
renie de loo !iv. , au ca;jital de 4000 livres sur

IHôicl-de-ville de Paris , par le cit. Antoine Touzé ,

cuié de cette paroisse . suivant son testament et

codicile du Sjuin 1777, déposé chez Boulard, notaire

à Paris , par acte du sS juin i;Sa , et doni il avait

réservé l'usufruit à Louis Touzé , son l'rerc et son
h'^rîtier univeisel , sera accepté par le bureau de
bienlaisance dudit Moisselles.

H. Ledit bureau fera toutes les dispositions néces-

saires pour l'inscriptif.n des pauvres de ladite com-
mune sur le grand-livre de la dette publique , au
lieu et place dudit Louis ïouzé.

lu. Le ministre de liuténeur esc charge de l'exé-

cution du présent arrêté , qui sera inséré au Bul-
letin des lois.

Le premier comui , ugnt , BoNAC^RrB.

Tai le piemier coni<»l
,

Le sectétaire-ti état , sigtiè^ H. B. NL^ret.

PRÉFECTURE DE POLICE.
Paris , le 3o venhhe an it.

Le conseiller-d'éiat
, préfet de police . vu 1° les

ailicles II et XXXIll de l'arrêté de^: consuls du 12
messidor an S , et l'an. 1'= de celui du 3 brumaire
suivant

;

i=. L'article XVII de l'arrêté des consuls du 8
vendémiaire an ri . et l'arrêté du ministre de l'in-

térieiic du ig ventôse dernier , ordonne ce qui
Stîit :

" Art. I". La vente des bœufs , des vaches erasses ,

des veaux et deS mô'utons pour l'approvisionnc-
ment de Paris , continuera d'avoir lieu sur les mar-
chés de Sceaux et de Poi5s;..

II. Ces niarchés tienJrcnt , comme par le passé ,

sa-,oir : celui de Sceaux , le lundi ; et celui de
Poissy , lé jeiidi de chaque scmains.

in. Les propriétaires ou les conducteurs des bes-
.ti-iux ferom . en arrivant au\ maichés , la déclara-
tion des bestiaux qu ils auront amenés. Celte dé-
claration sera vérihés et perlée sur un registre.

IV. Les bestiaux qui arriveront aux marcliés après
louvertiire de la vente , n'y seront pas admis.

L adniiîision pourra néanmoins en être permise
par le préposé , chargé de h surveillance des mar-
chés, si les conducteurs justifient de causes légitimes
de retard.

V. Il est défendu de vendre des taureaux dans l'in-

térieur des marchés de Sceaux et de Poissy.

VL Les bœufs . vaches , veaux et moutons seront
placés sur les marches , une heure avant l'ouverture
de la vente.

Les bœufs et les vaches seront cordés suivant
l'usage. Il sera laissé un espace suffisant entre chaque
bande , pour que le.« acheteurs puissent circuler li-

brement.

VII. Il est enjoint aux fermiers des parquets des
marchés de Sceaux et de Poissy de pourvoir au
placement de tous les moutons qui seront amenés.
Le placement sera réglé d'après l'ordre des dé-

clarations enregistrées. Les moutons de renvoi du
dernier raarché-,--se«)rrt- toujours placés de préfé-
rence.

VIII. Le placement des moutons dans les par-
quets commencera à onze heures du matin. Il sera
annoncé au son d'une cloche. Un second avertisse-
ment aiira H:u à midi pour faire avancer les mou-
tons qui ne seraient pas entrés dans le marché.

IX. L'ouverture , et la fermeture de la vente se-
ront annoncées au son d'une cloche.

L'ouverture de la.venie sur leul'archéde Poissy
aura lieu à huit heures du malin pour les bœufs
et les vaches , à dix heures pour les veaux , et à une
heure pour les moutons.
L ouverture de la vente sur le marché de Sceaux

se fera à neuf heures pour les bœ'ufs et les vaches,
et à une heure pour les moutons.

La vente sera fermée à quatre heures sur l'un et
l'autre marché.

_
X. Il e<t défen.lu de vendre et d'acheter des bes-

tiaux sur les marchés avant l'ouverture de la veniç.
Il est également délendu cle vendre et d'acheter,

en aucun ttms , des bestiaux dans les auberges, bou-
veries

. bergeries et hors des marchés.
Le tout à peine de loo francs d'amende.
'XL Les bestiaux seront visités avant l'ouverture

de la vente pour s'assurer s'ils sorrt ou non suscqj-
tiblc;, d être livrés à la boucheiie.

XII. Les bestiaux rjui n'auront p,-« l'âge requis
ou qui seront trop maigres pour être livrés à la bou-
cherie . seront renvoyés aux herbages et marqués de
la lettre R. .

Xni. II est défendu d'acheter des besiiaux sur les
marchés de Sceaux et de Poissy, pour les revendre '

..98

sur pied , à peine de conFiscalion et de loo francs
d'anirniier. '^'"-

,- .
'

X!V. !t est défendu d'exposer sur les marchés des
bestiaux qui se trouveraient dans les cas rédhibitoires.

XV. Si un bœuf vient à mourir dans k-s neuf
jours de la vente, les causes de la mort seront cens
tniées par procès-verbal , pour assurer l'action en
garamie contre le vendeur.

XVI. Les bouchers qui achèteront des bestiaux

,

de personnes qui ne fréquenient pas li.ibitiiellement

les marciiés de Sceaux et de Poissy , auront la

faculté de déposer le prix d un ou de plusieurs

bœufs dans la caisse des fonds du cautionnement
des bouchers.

Ce dépôt n'aura point lieu , si le vendeur fournit

caution suffisante.

Dans le cas du dépôt , les fonds seront remis
au vendeur , à l'expiration des neuf jours de la

vente , s'il n'a été exercé aucune action en ga-
rantie.

XVII. Les bestiaux qui n'auront pas été admis
et ceux qui n'auront pas été vendus, seront ren-
voyés au maiché suivant, soit à Sceaux, soit à

Poissy. Le renvoi des bestiaux non vendus sera
indiqué au son de la cloche , à quatre heures
de relevée.

XVIII. Aussitôt le renvoi sonné , les proprié-
taires ou les conducteurs des bestiaux seront tenus
de faire au préposé chargé de la surveillance du
marché

, la déclaration des bestiaux qui n'auront
pas été vendus.

Il sera délivré aux propriétaires ou aux con-
ducteurs des billets de renvoi , lesquels énonce-
ront les quantités , les qualités , le signalement
et le poids présumé des besdaux. Les conducteurs
s'obligeront del.s représenter au marché suivant,
à peine de 56 Irancs d'amende.

Sont exceptés les bestiaux qui auront été exposés
trois fois cûnsécutivtmtut sur les marchés , à la

charge par les propriétaires ou les conducteurs
de se munir d'un billet de renvoi , le tout à peine
de 100 francs d'amende.

XIX. Les besiiaux achetés aux marchés ne pour-
ront être coriduiis que par les bouviers ou par
leî bouchers , conformément à l'art. El de l'or-

donnance du. SI nivôse dernier.

Les bffufs qui se trouvevaicnt trop fatigués ,

seront confiés à un bouvier spécialement chargé
de les conduire à leur desiinaiion , séparément
et avec les précautions requises.

XX. Nul rie pourra faire sortir du marché des
bestiaijx qu'après qu ils auront été marqués , soit

de la marcjuç d'achat , soit de celle de renvoi.

XXI. Les bouchers et les conducteurs ne pour-
ront emmener les bestiaux qu'après avoir obtenu
des bulletins d'achat du préposé chargé de la sur-
veillance des marchés.

Ces bulletins feront n>enticn du nombre et de
l'espèce des besiiaux , ainsi que des lieux où ils

seront conduits.

Ils seront représentés aux employés de l'octroi

aux barrières , et aux préposés de la préfecture
de police , à touie réquisition.

Le tout sous peine de confiscation des bestiaux
et de 3oo francs d'amende.

XXII. Les bœufs achetés sur le marché de Poissy
pour 1 approvisionnement de Paris , qui , dans l'in-

tervalle d'un marché à l'autre , n'auront pas été con-
duits à leur destination , ne pourront pardr les jours
de mail hé qu'avec la première bande des bœuts
achetés sur te marché du jour.

XXIII. Il sera pris envers les contrevenans aux
dispositions ci-dessus , telles mesures de police ad-
ministrative qu il appartiendra , sans préjudice des
poursu'.tes à exercer contre eux pardevant les tri-

bun.aux , conformément aux lois et aux réglemens
de police qui leur sont applicables.

XXIV. La présente ordonnance sera imprimée
,

publiée et affichée , etc.

Le conseiiter-d'ttat
, préfet , sig-uè , Dl'BOIS.

Parle coriseiller-d'état, prélèt

,

Le sécrétai: e-gtnéral , signé. Pus.

INSTITUT NATIONAL.
Classe de la langue et de la littérature françaises.

La seconde classe de llnstitut ayant à distribuer
dcQiiprix, l'un de pocsis et l'autre d'éloquence,
eiablb. avant laréorganisation de l'Institut en quatre
classes

,
et cette distribution ne devant se faire que

dans l'assemblée publique de la seconde classe .

les concurrcns sonr prévenus' que le terme faial au-
delà duquel les pièces peuvent être reçues , esr
prorogé jusqu'au, i" vendémiaire . auquel com-
mencera lexamen des. ouvrages. Ceux qui auraient
déjà envoyé quelque

.
pièce , pourront y faire des

corrections et des acldiiions , ou en fournir de
nouvelles.

AU RÉDACTEUR.
Paris, le i3 messidor an 11.

Citoyen , Je viens d'apprendre que , dans une
vente de livres faite par le citoyen Silvesire . li-

braire , le 8 de ce rnois de messidor et jours sui-

vans, il a été vendu à la vacation du 8 nn e^jjm-
plaire m.muscrit des J.eçunf de grinninaire aru'jt

que j'ai dictées da;.s plusieurs de me» couis. Ce
manuscrit était indiqué dans la notice inipriniéc de
celle veille , sous le n° j3 , en ces lermes : Grath-
main- ar.ibe . dirtee j>-ir M. de Suy

, frofaseur â
la Biblio.'iierjitr nationale pendant te cours de l'an 5.
Malheureusement je n'ai pas eu con'iaissancc assti-
lot de cette notice , et le rnaiiilscrii a été vendu.
Sans me permettre aucune létlcxion sur ce procédé
et quoique je sois convaincu que la peisonne entre
les mains de qui ce manuscrit est tombé , est in-
capable d'en abuser , comme la même chose pour-
rait encore arriver

, je crois devoir jirofiler de celte
occasion pour déclarer cjue je désavoue d'avance
toiit usage que l'on pourrait faire de ces dictées
qui , quand d'ailleurs les copies ne seraient pas fort
infidelles

, sont extrêmement incompleties et insufîi-
santes. J'ajouterai que, sous un mois au plus,
l'impression de ma Grammaire sera commencée à
Hmprimerie de la République , conformément à
l'-utoi isation donnée à cet eflet parle Gouvernement
au directeur de cette imprimerie.

Je vous prie , citoyen , d insérer cette lettre datis
votre journal. J'ai l'honne.ur de vous saluer.

._ SiLVESTRE DE S.icv , de l'Iusillut national ,

professeur à l'école spéciale des langues orien-
tâtes vivantes.

LIVRES DIVERS.
Annales de législation et de jurisprudence, -pubViées

pat l'Université. Deuxième numéro; un vol. in-8°de
35o pages, caractères petit-romain.

Cet ouvrage se divise en :

Priiicipes de Législation
, par M. de Montlosier.

Théorie de Jurisprudence et de l'Eloquence du
barreau , par MM, Geoffroy, Lacrelclle , Agresty

,

Bexon , Peuchet, Mor.«ud.
Positif de la Jurisprudence, par MM. Pigeau

,

Sirey
,
Pierret et autres. Cette 'partie de l'oiivrage

contient la nonce des lois , arrêtés et jugemens in-
tervenus sur les points de procédure; fes chanee-
mens faits à la procédure par les lois nouvelles ;"fa

Jurisprudence commerciale et celle du tribunal de
cassation et de tous les tribunaux de la République,

Ecole de l'Université : les matières de cette partie
de l'ouvrage sont entièrement fournies par let
élevés.

Les Annales paraissent le 3o de chaque mois..
Ce volume se vend chez Brigitte-Mathey, libraire

,

au Palais du Tribunal ; chez les frères Levrault

,

quai Malaquais ; et chez N. Renaudiere , inipri-

meur , rue des Prouvaires , n° 564 , près celle da
Contrat-Social.

L'abonnement est de 72 fr. par an. On s'abonne
à l'Université , tye de Vendôme , au Marais, hôtel
de la ci-devant Intendance , et chez tous les libraires
de Paris et des départemens.

Code civil , 3 vol. in 8° , contenant tout ce qui
a été décrété pendant la dernière session. Prix, 9 fr.

pour Paris , et 12 fr. franc de port.

A Paris , chez Moreaux, imprimeur-libraire , rue
Traversiere-Saint-Honoré , n° 7 7 1 .

On a imprimé à la suite du texte de chaque titre

les motifs des orateurs du Gouvernement . et tous
les discours proiioncés au tribunal et au corps-lé-
grsladf, de manière que tout ce qui apparnent au
même titre , se trouve réuni.

Des numéros rais en marge de chaque article 4ù
texte de la loi correspondent avec de pareils nu-
méros placés en marge des motifs , rapports et dis-
cours , facilitent la recherche de tout ce qui a étç
dit sur un même article- Cette édition a sur lés

autres cet avantage pardculier qu'on a employé ,

pour l'impression de cet ouvrage , du papier sur
lequel on pourra écrire en marge les notes qu'on
trouvera nécessaires.

Enfin , pour rendre cette édition parfaitement
exacte , on a (ait les corrections d'après le BuUetia
des lois.

Elude du Ciel ou Connaissance des phénomènes
astronomiques , mise à la portée de tout le monde ,

ouvrage élémentaire dont on a eu soin d'écarter
toute démonstration mathématique. On y a joint
une méthode simple et facile pour apprendre à
connaître les constellations . de soi-même et sans
autre secouis ; par Joseph Mollet , de l'académie de
Lyon, professeur de physique et de mathématiques,
un vol. in-8° , avec figures. Prix , 6 fr. , et 7 fr. 5o c.

franc de port.

A Lyon , chez les frères Périsse , libraires ; à Paris,

chez lirunot , libraire , rue de Grenelle - Saint-

Honoré , n° i3.

COURS DU CHANGE.
Bourse du 17 messidor

EFFETS HUBLICS
Cinq pour cent consolidés 5i fr. 65 c.

/f/«m. Jouis.du l'^'vendem.an r 2 . .

.

48 fr. 70 c
Ordon. pour rescrip. de dom gi fr. c.

Ordonnances pour rachat de rentes. c.

.\ctions de la Banque de France. . . iog5 fr. c.

Oe l'imprimerie de H. Agasse , propriétaire

du Moniteur , rue des Poitevins ,71" i3.
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EXTERIEUR.
ALLEMAGNE.

Francfort ,4e 28 juin (g meuidor.)

JL-tA foire de Leipsick a été très-brillante ; cepen-
dant elle n'a pas eu le même éclat que les foires dç
Pâques de 1797 , g8 et 99 ; on'ne peut pas même
la meure en comparaison avec celle de l'année pas-

sée. Ce qui a occasionné ce résultat moins avan-
tageux , c'est qu'il n'y avait pas une proporrion égale

entre le nombre des vendeuis et celui des aclie

teurs ; que beaucoup trop de vendeurs se sont

présentés , et qu'il y avait plus de marchandises
que d'argent et de bons effets de commerce. Tous
les magasins étaient remplis de marchandises-, et

ce qu'il y avait cette fois .He surprenant, c'est que les

fabricans de la S»xe et des provinces voisines
,

venaient eux- mêmes vendre leurs productions ,

au lieu que , dans les années précédentes , ils les

avaient envoyées eii commission à des négocians de
Leipsick. L'absence dun grand nombre d acheteurs

du Nord , sur-tout de la Russie et de la Pologne ,

a fait un grand tort à celte foire ; ceux même qui

s'y sont trouves , n'otit pas fait des achats jiussi

considérables qu'autrefois.

On attribueces difiérentes circonstances à plusieurs

événemens : d'abord les acheteurs du Nord avaient
Jrop rempli leurs magasins lors de la dernière foire

,

ft n'ont pas pu se défaire de leurs marchandises.
l*s négocians français et anglais , d'un autre côté .

avaient fait de forts envois de le«rs marchandises
en Pologne et en Russie : de manière que ceux
même qui n'ont jamais manqué autrefois de fré-

<juenter la foire de Leipsick , s'ctaient approvi-
Monnés chez eux , et n'ont pas eu besoin de faire

un voyage long et dispendieux. Ceux cjui se sont
rendus à Leipsick , ont demandé un crédit beau-
coup plus considérable qu'autrefois , et même jus-

qu'à la foire de Pâques de l'année prochaine. On
apprend aussi qu'un grand nombre des commis-
•ionnaires tusses et polonais ont cru avantageux
à leurs intérêts de se rendre en personne en France
et en Angleterre , pour traiter directement avec
les tabricans de ces pays;. cette spéculation lésa
ainsi empêchés de faire leurs emplettes à Leipsick.

Les nombreuses faillites qui ont eu lieu depuis
quelques années à 'Vienne et dans d'autres villes

delà monarchie autiichienne , ont également fait

beaucoup de tort à cette foire; les maisons grecques
de la .Macédoine , de Jas>y et de Bucbarest n'ont
envoyé personne , et se sont conjentéss de faire

quelques commissions peu importantes par des
lettres. Le plus grand nombre d'étrangers étaient
ceux de Bohême , de laSilésie , Lusace . des Etats
de Pornéranie , Brandebourg, Bavière, Franconie
et Basse Saxe ; on en évalue le nombre à 40 mille
personnes environ.

La plus grande sûreté à régné à Leipsick pendant
toute la durée de la foire.

(Extrait du Journal du Commerce.)

INTERIEUR.
Boulogne , 1 2 messidor an 11.

Un état général des armemens en course , faits

au port de Boulogne , depuis le 1=' veniôse an 4 ,

jusqu'au i" prairial an 9 , donne les résultats
suivans :

Cent cinquante-qtiatre corsaires sont sortis; le
terme moyen de la force de leurs équipages était
de 20 à 25 hommes.

Ils ont fait à l'ennemi 201 prises , chargées de
vins

, eaux-de-vie , rhum , tabac
, genièvre , bois ,

dentelles, café, sucre, 1er, bois, draps, etc. elc!
La valeur totale des prises a été de i '2,939,745 liv.

Parmi les prises on compte plusieurs cutters et
canonnières armées : le nombre des hommes pris à
l'eniiemi , a été dé 1967.

Nous avons perdu 1 6- corsaires et. 7 55 hommes
d'équipage. La balance , tant au matériel qu'au per-
sonnel , dans le laps de tems ci-dessus désigné , a
danc été considérable en laveui de la. République.

L'opinion du docteur Francklin (elle a été rap-
pellée dans le Journal officiel ]esl, sans contre-
djl , inarquée au coin de la saine philosophie ; il

eût été à désirer que cette opinion fût adoptçe en
•Europe, et que la classe industrieuse do» tom-
nicrçans ent pu se livrer à ses utiles spéculations ,

au milieu de la guerre qui nous agite depuis tant
d'années. On se rappelle que la convention natio-

°?'f Pfposa à l'Angleterre de faire^ lespecter les

hatimens marchands
, par les vaisseaux de guerre

des deux nations ; si cette proposition eût été
accueillie , les négocians auraient préféré , sans
diuue

, de modiques bénélici-s , rcsulîals d'un
trafic tranquille et peu dangereux , aux bénéfices
plus considérables que produit la course

;
parce

que des spéculations sont toujours accompaanécs
d'inquiéiudes et environnées de dangers. Mais on
lia pomt oublié que la fiere Angleterre a repoussé
avec dédain cette idée vraiment philanttopique ,

pour suivre avec succès son plan de dévastation
et de famine générale; il lui impotiaii , non-seule
nieiit d'intercepter notre commerce , mais encore
d'empêcher que les puissances étrangères nabor-
dassent dans nos potts : et l'expérience nous a suf-

fisamment démontré que , pendant longtems , elle

n'a que trop bien réussi dans son odifeUse entre-
prise.

Quelle ressouicï restait-il donc à la France ?

Fallait-il qu'elle continuât à faire une guerre iné-
gale ? à respecter la navigation ennemie ? à!voir
son pavillon flotteravec sécurité sur toutes lès mers?
tandis que nos bàtimens restaient inuliliiés dans
aos ports. Un pareil système portait avec lui lem-
preintc de la destruction ; on ne tarda pas à s'en
appercevoir : bientôt les aimemens lurent permis ,

et si quelque chose m'a étonné , c'est qu'ils aient

été surpendus si long-tems.

La ville de Boulogne jadis si florissante par ses

relations avec l'Angleterre , sa navigation et ses

importantes pêcheries , s'est vue totit-d'un-coup
privée de ses ressources par l'effet de la guerre
maritime. Les Anglais qui depuis long-tems ont
appris à ne rien respecte!^ , se sont à plus d'une
reprise emparés impitoyablement de tous les pê-
cheurs , ont anéanti nos pêcheries , seule branche
dindustrie qui nous restait pour ahmenter une po-
pulation nombreuse. Les négocions de cette ville

n'eurent donc d'autre pstti à prendre que Je suivre
l'impulsion donnée par le Gouveine^nent ; ils se
livrèrent à de petits armemens en coursé : ceux-ci
ayant obtenu quelques succès , on les multiplia

,

on perfectionna la construction des bàtimens, et
on acquit un tel degré de supériorité dans leur
marche , que malgré '

la multiplicité des croiseurs
anglais , et leur constante vigilance, on parvint à
inquiéter journellement leurs côtes , à enlever des
bâiimens jusques dans leurs rades , à i'entréé de
leurs ports, et on les força d'entretenir des divi
sions entières , uniquement employées à repousser
les attaques de nos corsaires.

L'intérêt des puissances belligérantes est de nuire
à leur ennemi par tous les moyens qui sont conci-
liablesavec le droit des gens. Inquiéter et inter-
cepter son commerce , c'est souvent lui porter des
coups plus funestes que de gagner des batailles

,

et on ne peui se dissimuler que , sous ce seul point
de vue , nous avons rendu des services signalés à la

République. — Que l'on considère en efie^ que nous
avons fait pour i3,ocio.ooo de prises. Cette somme
énorme enlevée à l'Angleterre par quelques frêles

bàtimens , a été répartie enire toutes les classes de
citoyens, les 15+ armemens et réarmemcns que
nous avons laits , ont pu cotîter environ 3.5oo,ooo.
Mais nous n'avons été tributaires daucune puis-
sance pour la construction de nos bàtimens. Les
boisent été tirés de nos forêts, les toiles de nos
manufactures de la ci-devant Flandre ; nous avons
pris les fers et les chanvres sur les Anglais

; et
,53ns contredit une opération qui , sans déplace-
ment de capitaux à l'étranger ,. verse 1 à 4.<io'a,ooo
parmi la classe dès artisans de toute espèce, ali-
mente l'industrie nationale , et prive l'ennemi de
i3,ooo,ooo, ne peut être considérée que comme
favorable à l'Etat.

Ce ne sont point les seuls avantages que la Répu-
blique ait retirés desamiemcns de Boulogne : placés
à très-peu de dislance des côtes d'Angleterre, ils ont
été à même d'épier coniinuellement le départ et
l'ariivée des flottes . et leur présence a forcé les

Anglais à entretenir des divisions entières pour
les Surveiller, en niéme-lems qu'ils étaient obligés
d'augmenter le nombre et la lorce des escortes.

Il n'est presque point de corsaire qui n'ait fait

échouer, qui n'ait coulé ou brnlé quelque bâtiment
ennemi; et l'on peut dire que les t3,ooo,aoo enlevés
à l'Angleterre , lui ont causé un préjudice déplus
de 18,000,000 : car la prohibition qui pesé sut
une grande partie des objets capturés , et qu'on est
tenu de réexporter . occasionne une dépréciation
considérable sur ces mêmes objets

, qui pour la

plupart ne produisent qu'un tiers , ou au plus
là moitié de ce qu'ils ont originairement coûté.

Il en est de triême des liquides achetés par eux,
en Portugal , qui se vendent chez nous à bas prix.

—

Et en considérant la perte qu'éprouvent les né-
gocians dont les vaisseaux ont été coulés , brûlés ou
échoués , les droiti de recousse qu'ils sont tenus à
pajer, et le nombre de nos prises qui ont été re-
prises , l'on se convaincra aisément que mon calcul
n'est point exagéré.

D'un autre côté , on a prélevé sur nos prises
des droits de douane, d'enregistrement et de timbre
sur les ventes , droits de timbre et d'enregistrement
sur les procès-verbaux , sur les liquidations et les
pièces qui servent à l'appui des compte;s ; 'on peut
csdmer ces droits, ceux de la caisse des invahdcs
conupris , à 53 pour cent.

Cet appérçu rapide doit suffire pour démontrer
que tant que la course a été autorisée , et qu'elle
a joui de la protection nécessaire

-, ses avantages
ont été de nature à mériter toute l'attention du
commerce et du Gouvernement.

Farts , le iH messidor.

Le conseil - général du département des Landes
,

au Premier Consul.

Citoyen Premier Consul et Président
,

Le cri de la guerre a retenti dans nos déserts
;

aussi-tôt mille voix ont répété : guerre au gouver-
nement anglais, qui se joue de la sainteté des traités
et qui trahit la foi promise , à la face des nations.

C'est en vain que les mers semblent opposer une
barrière insurmontable à notre juste veno-eance -

cet obstacle qui fait toute sa force , sera vaincu.

Ils le savent ces insulaires ! la valeur française
peut tenter tout ce qui est possible ! qu'ils trem-
blent Pour arriver jusqu'à eux , nos bataillons
se mettront encore sous la protection des tempêtes.

Citoyen Consul , vous vous rappelez de ce Ro-
main qui n'opinait jamais dans le sénat que par ces
mots : Il faut détruire Carthage !..,.. Eh bien!
Carthage existe encore de nos joiws :

Comme autrefois la trahison , la foi punique pré-
side dans ses conserls ;

^

E'ie trouble le Monde, en Calculant froidement
l'existence des nations, pour assurer ses opérations
mercantiles.

Ennemie de tous les gouvernemens et de tous
les peuples, elle allume l'incendie de.U guerre pour
reculer la prospérité des Empires, et concentrer
dans son "sein tous les moyens possibles de su-
périorité

;

Comme autrefois, enfin, elle ne déguise pas ses
motils . et quand elle daigne les justifier par des
prétextes , elle consent que les peuples n'y Croient
pas.

Premier Consul , nous ne craignons pas de le
dire , le droit public du gouvernement anglais at-
teste la honte des nations.

Us ont existé ces tems oii des peuples du Nord ,

où quelque.; Neustiiens armés ont tour-à-tour dicté
des lois à ces contrées. Si les difficultés sont plus
grandes aujourd'hui , la nature a créé un grand
homme pour les vaincre ; qu'il parle , à sa voix
les couleurs françaises se déploieront sut ces rivages
orgueilleux.

Citoyen Consul , la fortune attend les Français
sur les plages anglaises. C'est au cœur qu'il
faut attaquer cet ennemi perfide ; c'est au pied
de la tour de Londres qu'il taut donner la paix au
Monde.

Ralbedas ,ptéiident: Ducournau, secrétaire.

§3' Voici le tableau des recettes et des dépe'uses de la
Grande - Brctagoc que nous avions promis dans un', feui'ile
précedcaie.

(Voyez le o« ^u < metlidor
, prisent mois, art. Paris. 1
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ET DE VIRLANDE, POUR VAN i8o3.

DEPENSES.
NATURE

des

DÉPENSES

Marine, non compris l'artillerie de
mer

Armée

Artillerie

Votes de crédjts pour des dépenses
imprévues

Primes à l'importation sur les grains.

Services divers

Déficit sur le droit de la drèche.. .

.

Idem , sur les ressources estimées. .

.

Commissaires pour les affaires de
l'Améiique

A-compte d'une dette à la Compa-
gnie des Indes

Billets de l'échiquier à rembourser
avec les intérêts

Intérêts de la dette publique , et

j! fonds d'amortissement, 24,ll3,525

6 Idem, du noove em-
i enipiunt(a) 676,58

O M M E S

En livres

sterling.

l'w. St.

10,021,000

I 1,754,000

1,280,000

2,000,000

524,000

i,3oo,ooo

118,840

171,431

33o,ooo

1,000,000

5,201,408

1o^

[
Liste civile , etc.

A déduire le contingent de Ilrlande.

1

^ Total de la dépense pour l'Anglet.

/ Dépenses à la charge de l'Irlande , y

I
eoinpris la somme ci-dessus dé-

I
- duiie , ci en monnaie

I d'Irlande.. 6,478,000

r Déduire ~ pour réduiie

/ cette somme en monnaie
d Angleterre 458.307

Reste en liv. st. 5,979,Cqï

Excédent de la recette su

pense ib]

la dé-

24,790,105

1,290,125

59,780,90g

3,332,459

Eu francs , au char

de 24 f. 5o c.', pi

une liv. sterl.

OBSERVA T 1 N S.

fr. cent.

245,514,500

287,973,000

3i,360,000

49,000,000

12,838,000

3i,85o,ooo

2,911,580 )

4,200,o5g 5o
I

{

C'est environ 92,000.000 de plus que Icchaucelier n'avait estimé dans l'apperçu de paix.

Environ ii5,000,000 de plu3 que pour l'écat de paix.

Environ i3, 000, 000 de plus que pour l'état de paix.

des obje différentes époques.

ranné<

du dé; profu

cette sorarne se rapporte "à

este , cet anicle est une ind

lis ec des dilapidations* du

moins p^rçu sur rcsiiina

nu public.

adice de sincérité et d'exactitude de la paît de Tadmininratio

8,oS5,ooo

S4,5oo,ooo

127,434,496

607,357,572 5o

L'Angleterre acqui

iiveis les Etats-Uuis

: successivement , n
pour captures faiti

ment, les eugagemcns qu'elle a conii

le droit des geni.

Il y a un grand compte entre l'échiquier et 1;

et puissante association , à mesure que le

fait de nouvel

r L'émission de ces billets a diverses orij

) pourquoi on n'en a fait qu'un article. Ce rc

j mais d'une exactitude facile quand on fait

origines qu'il ser

nboursement (

trop long de détailler , c'e.

encore une preuve d'exactitude

du papier ; enRn c'est loujou.

16,000,000 a

6,5, longu

F»uds d'amoi

: de la

3 pour cent 480.000
3q,o83

cent sur 16,000,000.... 160,000

56,448,450

5,979,692

62,428,142

724,484

63,152,626

3 1,608,062 5o

Frais de gestion.

Le fonds d'amortissement est d'environ le quart des ff4,xi3,3s5.

675,o83

4,497

676,580

1,464,632,270 5o

81,645,245 5o
[

Il faut déduire ce contingent en masse , puisque la même Somme se retrouve da

:elle de 5,979,692 qUi comprend toutes les dépenses propres à Vlrlande ci-après.

1,382,987,025

146,502,454

1,5-29,489.479

17,749,858

1,547,289,337 [c]

(S) Cet e.

iicore plus

édent aurait pu être considérablement augmenté , si on avait fait un emprunt
nisidérablc. Je ne sais ce qu'on penserait d'un pcrc de famille qui dirait à

tt J'ai un revenu de îCo,ociû

Il
J'^*^

emprunte ioO,ooa »

Total 200,000
it J'en dépenserai , igG,ooo

u Vous voyez que j'ai un excédent de... 4,000 if

Les enfans lui répondrnicnt : u Encore quelques années de pareil» cxcédens , et vous

(c) Si l'on jqint à cette somme celle qui provient de la dime et des difft

qui n'entrent pqjnt dans le trésor , la charge résultant des places appel

) dans les colonies , le:

total de plus de deux milliards

qu'elles paient , et celles de

OBSER VA 7I0N GÉNÉRALE.

Ce n'est pas sans quelques difficultés qu'on est parvenu à établir d'une manière claire et piécise ,
la somme des recettes et dépenses de la Grande-Bretagne et

dépendances; il faut rassembler des notions éparses , réunir les taxes permanentes aux taxes annuelles ,
aux emprunts, aux anticipations

, et enfin aux

charges propres à Ilrlande, et dans ce travail une attention particulière est indispensable pour prévenir les doubles emp. ois
;
ceux des Anglais à qui

ces rnatieres sont familières peuvent sans beaucoup d'efforts parvenir à des résultats exacts. Mais comme chaqu" article est prescrite successivement à

la nation sous des formes et à des époques différentes , peu d'Anglais se doutent qu'on leur demande pour une seule année plus de soixante-trois

millions sterling , indépendamment des taxes qui n'entrent point dans l'échiquier ou trésor ; telles sont la taxe pour les pauvres , les péages sut les

routes, la dîme, etc. A l'égard des étrangers rentiers , ce tableau fait sur des documens incontestables suffit pour leur faire apprécier leur situation;

vainement sont-ils exceptés de la taxe imposée sur les rentes que pave l'Etat; cette t^xe nouvelle est un monstre «atis le système financier de l'An-

'gleterre ; elle est une preuve d'impuissance, et annonce aux rentiers'le sort qui les attend. On leur demande aujourdhui un vingncme;! an prochain

ce sera le dixième, et cette taxe facile à lever parce que l'Etat créancier et débiteur à la fois la retient par ses_ mains , cette taxe sera perpétuelle , et

les étrangers finiront par la payer comme les nationaux. La banqueroute se fera par la réduction des intérêts, sauf a ne ïeduire les capitaux que

beaucoup d'années après.

hier au soir , par un tems brumeux,. des bateaux

à pierres, qui, après avoir fait leur chargement
au Becquet , faisaient route pour venir passer la

nuit sous le fort de la Liberté , situé dans l'inté-

rieur de la rade , a échoué sur la digue vers les

neuf heures et demie.

A dix heures , les chaloupes canonnières , la

Chiffonne et la Terrible , stationnées sur cette rade ,

la première commandée par le lieutenant de vais-

seau Lécoiier , et la seconde, par , ont
commencé à la canonner à deini-portée. Le fort

a pareillement fait feu des canons dont il était

armé.

A minuit , j'ai expédié aux canonnières de la

poudre et des boulets
,
pour remplacer les muni-

tions, qu'elles avaient consommées.

Vers deux heures , j'ai été en rade avec le citoyen

Cachiu , directeur des travaux maritiiues , deux

.ingénieurs du même corps,,, et le peu de marins

que j'ai pu rassembler. Nous nous sommes rendus

à bord de la canonnière la Chiffonne , où j'ai pri'î

le commandement de la rade ; j'ai fait continuer

jusqu'à cinq heures et di^mie le feu des chaloupes

,

qui a toujours été secondé , mais de loin , par

celui da fort de la Liberté.

A cinq heures et demie , la frégate anglaise a

amené son pavillon.

J'ai aussitôt ordonné au lieutenant de vaisseau

Lécoiier
, qui avait tant contribué à sa reddition ,

d'aller l'amariner.

Les pris.innicrs ont été transportés à bord de la

Chiffonne , et conduits à Cheibourg. Douze hom-

I

mes de la frégate avaient été tués ; et elle en a eu

I

douze ou quinze grièvement blessés : les chaloupes

I

de la République n'ont éprouvé aucune perte.

I
La Minerve étant échouée en-dedans de la digue

,

j'ai fait porter une amarre dans le sud , pour tâcher
dj la déséchouer , mais inutilement : j'ai donné
ordre alors de jetter à la mer , poi:r l'alléger, deux
canons de iS et quatre caronnades , qu'il sera ttès-

tacile de re'.irer.

.\près quelques efforts et quelques manœuvres,
on est parvenu à remettre la frégate à flot ; et à
six heures , elle était mouillée dans la rade , hors
de tout danger.

Pour extrait conforme. »,

Le minisire de la marine et des colonies
, par intérim,

Cl.4RET-Fl.El!RlEC.



Une lettre du citoyen Roustàgneuq , commis-
ssire principal de la marine , donne des détails

à-peu-près semblables sur cet événement , qui a

procuré , dit-il à la République un bâtiment de
guerre de force , compieaement armé , et qui a

mis les commandans des canonnières stationnées

en ce port , et généralement tous ceux qui ont
concouru à la prise et au ssuvetage de ce bâii-

nient . dans le cas de se distini;uer par leur cou-
rage , leur activité et leur dévoimient.

Une lettre pirticuliere du capitaine de vaisseau
Labretonniere , lait mention d'une circonstance

qui ne se trouve pas dans les autres lettres.

11 dit que le projet de la Irégate anglaise

était de prendre des bateaux chargés de ver-
ser des pierres sur la digue , et peut-être de les

eouler dans la rade , avec le secours d'une demi-
douzaine depénichcs armées d'un obusier, et mon-
tées de vingt homines , lesquelles l'accompagnaient ;

qu'un bateau avait déjà été pris, mais que le cou-
rant avait porté la péniche et le bateau sous le Fort-
National de l'ile Pelée.

Il ajoute que l'événementdela prisede/aiWinerue
est d'autant plus heureux , que deux autres frégates

anglai.^es ont pu la voir , le 14 au matin , flotter

dans la rade de Cherbourg , sous le pavillon de la

République.

SCIENCES. — LITTÉRATURE.
Essai sur l'histoire ginéraU des sciences pendant la

Tévo.'ulion Jianqa:se, ; par J.
B. Biot , associé de

l'Institut national de France , professeur au
collège de Fiance , et membre de la société
phil.MTia-.ique de Pavis , in-S° de S3 pag. (1).

Pc. qu.,s L;uii,u,c nouieu , ei IitiUï

Crcvcrc viri,*» , lamaque , et Imperî

Soiis , ab Hesperio cubili.

HoKAT. Carm. , li!). IV. Od. 14.

F P. EM I F R E X T R .4 I T.

Quoique la guerre et las discordes civiles aient

toujours été le tombeau de la science , les annales
de la France républicaine offriront à la postérité
les lettres , la philosophie, et les arts sortis victo-
ricu.i,jles crises révolutionnaires et du chaos de
l'anarchie. La persécution dispersa les savans; mais
les lumières qu'ils avaient répandues se retrouvèrent
dans d'autres foyers d'où , concentrées pendant
quelque tems , elles jaillirent avec un nouvel éclat,

augmenté bientôt par les bienfaits de la paix et par
la sagesse d'dn Gouvernement régénérateur.

Avec quels transports des marins échappés au
naufrage recueillent les débris- de leur fortune , et

leuri amis qu'ils croyaient ensevelis dans les flots !

Ainsi , après avoir été battus par de longues
tempêtes , nous pouvons maintenant , au port où
nous sommes enfin arrivés , nous consoler de nos
pertes littéraires , et jouir du bonheur de les voir
amplement réparées. .

,

Mais comment , malgré le, malheur des tems ,

au milieu des volcans politiques qui ont rrouble
l'ordre social, le dépôt de nos connaissances a-t-il

.éie ic^^pecté ? comment s'est-il accru au point où
nous le voyons aujourd'hui? Tel est le phénomène
dont

J.
B. Biot essaie dé développer les causes 11

'en assigne deirx principales , dont la première est

,

'selon lui , l'état même dans lequel se trouvait la

science à lépoque de la révolution française.

Il ne pense pas qu'elle pût alors ni qu'elle doive
jatnats rétrograder ; il ne croit point à ce fatalisme
.gui condamne les choses humaines , et sur-tout la

icience à passer, par de- points déterminés, du
berceau de l'enfance , à l'âge mûr et à la décré-
pitude. Les détails où il entie à cet égard, ne
|ont pas la partie la moins curieuse de son
ouvrage.

Il Une opinion s'est élevée, dit-il , revêtue d'une
apparence de sagesse , appuyée sur de grandes au-
torités. On a voulu faire entendre que les connais-
sances humaines ont ", comme les flots de la mer ,

leur fl-a:; et leur reflux au milieu des âges du
Monde; qu'elles ne s'élèvent , à certaines époques,
que pour s'abaisser dans d'autres , et qu'enhn elles

reconnaissent aussi des bornes qu'elles ne peuvent
jamais passer. On apporte en témoignage le peu de
progrès qu'ont faits les sciences deptais qu'elles sont
cultivées , la bizarrerie et la contradiction des sys-

tèmes qui ont successivement occupé les hommes
;

sur-tout l'insuffisance des méthodes les plus perlcc-
lionnées , lorsqu'on les fait lutter contre l'alresse

mystérieuse de la nature. Ces idées de vicissiiudes
plaisent à l'imagination inquiète , qui cherche tou-
jours dans le passé le souvenir d'un état meilleur :.

et tandis que l'on déplore la faiblesse des moyens
qui ont été donnés à 1 homme , on condamne
comme des esprits téméraires ceux qui cherchent à
les augmenter.

<! Quelle est cependant cette annqu'ilé si reculée,
dont on veut regarder fexperience comme établis-

sant la mesure de notre entendement ? Les annaks

iDupraL, quai des AugHstins ; Fuch.s
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des peuples , celles du moins qui ne renferment
que des faits authentiques , ne remontent gueres
au-delà de 98 siècles. Dans cet intervalle , on comp-
terait à peine huit cents ans qui aient été fertiles

pour fesprit humain : le reste est un désert aban-
donné à l'ignoiauce et à la barbarie. Les Grecs ei

les Romains
, qui ont vu une partie de ces tems

lavorables, les ont consacrés à l'étude de la morale
et à l'avancement des lettres. Ce n'est que chez nous
auties occidentaux, sur-tout depuis,la découverte
de l'itnpiimerie

,
que les sciences ont été générale-

ment cultivées ; alors seulement elles ont pris une
marche philosophique , c'est-à-dire , que chacune
d'elles a été appliquée au perfecdonnement des au-
nes , et leurs progrès , depuis cette époque , ont
été pour toujours assurés. Il suffit , pour s'en con-

vaincre , de jeter les yeux sur leur histoire.

n

Ici l'auteur remonte à l'origine de chacune des

sciences, et on ne peut l'accuser d'être sorti de
son siyet , puisqu'il fallait assigner le point da
départ de chacune d'elles , suivre leurs progrès
successifs jusqu'au moment où leurs principes étant

irrévocablement fixés,, elles ne peuvent que s étendre,

et aftérmir leur Empire.

Voilà, ajoute-t-il, après avoir présenté l'historique

des sciences , n voilà quels ont été les progrès de
l'esprit humain : on n'y remarque que deux périodes
distinctes : l'une avant , l'autre après la renaissance

des lettres en Occident. Dans la première, qui
comprend toute l'antiquité , les philosophes ima-
ginent de vastes systèmes dontib s'eflTorcent ensuite

de démontrer la vérité : rien n'est calculé , rien

n'est mesuré. Quelques traités sont composés par
des hommes de génie ; ils renferment la collection

des résultats connus, et non des méthodes d'avan-

cement et de recherches. On observe quelques
phénomènes , on recueille des faits ; mais toujours
dans des vues particulières , et aoii pour sonder ,

sur leurs rapports , la philosophie naturelle. En un
mot, quelques détails existent : l'ensemble des

sciences n'existe pas.

)) Dans la seconde période , qui conaprend les

tems modernes , on se sert des faits moins pour
en retirer des applications immédiates que pour
développer les vérifs qui en dérivent. On passe

d'.ibord de ces faits à leurs conséquences les plus

simples qui n'en sont presque que des. énoncés.
De celles-ci on s'élève à d'autres plus étendues

,

jusqu'à ce qu'on arrive enfin , par des degrés insen-

sibles , aux généralités les plus -abstraites. La mé-
thode est une induction sans cesse vérifiée par
l'expéiience. Elle donne à l'intelligence humaine,
non des ailes qui l'égaretit , mais des rênes qui
la dirigent. Les sciences unies par cette philoso-

phie commune . s'avaticent de front; les pas que
tait chacune d'elles ,,"?ervent à entraîner les autres.

Leur marche , par cette méthode , est donc à-la-fois

sûre et féconde. Elle sera toujours croissante et

irrésistible , puisqu'il faudrait , pour l'arrêter ,

anéantir ensemble et au même instant , toutes

les comiaissances hurnaines : malheur affreux , dont
la découverte de l'imprimerie nous a pour tou-

jours préservés.

i> Lorsqu'au milieu d'une nuit obscure , perdu
dans un pays sauvage , un voyageur s'avance avec
peine à travers mille dangers ; s'il se trouve enfin

au sommet d'une haute .montagne qui domine un
vaste horison , et que le soleil, en se levant, dé-

couvre à ses yeux une contrée fertile , et un chemin
ficile pour le reste dta voyage , transporté de joie ,

il reprend sa route , et bannit les vaines terreurs de
la nuit. Nous , à la vive lumière de la philosophie

,

oublions donc aussi ces craintes chimériques du
retour de l'ignorance , et marchons d'un pas ferme
dans l'immense carticre désormais ouverte à l'esprit

humain.

11 Les écrivains du siècle de Louis XIV avaient
porté les lettres au plus haut degré de perfection.

La langue française leur devait sa pureté et son
élégance : touies sesbeautés , toutes ses ressources

étaient déployées dans leurs ouvrages. Leurs suc-

cesseurs ne purent les égaler dans les genres où ils

étaient à la lois créateurs et modèles, et les parties

les plus brillantes de la littérature étant ,
pour ainsi

dire , épuisées , le talent d'écrire vint animer les

sciences et embellir la philosophie.

n Ce changement contre lequel on a beaucoup
déclamé , est peut-être moins l'effet du manque
de génie que le résultat inévitable de la marche de
lesprit humain. Toujours les beaux tems de la poésie

préparerentle regtie des sciences. Platon et .'\rislote.

chez les Grecs , avaieht été précédés par Sophocle
et Euripide ; chez les Romains , Pline et Senèque
suivirent le.gwiidisiecl.e d'Auguste.

liAu reste, par une conséquence nécessaire . les

lettres en perdant leur éclat , étendirent leur pou-
voir. Les passions qu£ la poésie fait naître , ne du-
rent qu un moment ; ces jeux de l imagination n'in-

fluent point sur les événemens poiitil-jues : la phi-

losophie au contraire , agissant sur la raison , a des
effets lents , mais durables ; et lorsqu'elle sait

,

pour plaire , se parer des charmes du style , la puis-

sance qu'elle exerce sur l'opinion peut aller jusqu'à

changer les mœurs des peuples et le sort des Etats.

La France , depuis le règne de Louis XIV, offre un
exemple continuel de cette vérité.

11 Boileau , Racine , et Corneille n'avaient obtenu
que 1 admiration de leur siècle; Voltaire' prit de

l'autorité sur le sien. Il n'atteignit pas la perfection
exclusive de ces grands modèles ; inais il eut un
talent plus flexible , un esprit plus varié , des con-
naissances plus étendues : leur gont exqiais dans
la littératijre se changea chez lui en un tact délicat

qui s'étendit à tout : assez liche pour n'avoir be-
soin que de célébrité , il donna aux gens de lettres

une dignité , une considération qu'ils n'avaient point
encore : sa cridque . toul-à la-lois mordante et lé-

gère , s'aidant de l'énergie de Rousseau et de la

raison de Montesquieu , fonda cette puissance
de l'opinion pubhque , à laquelle rien ne peut
résister.

II Tout contribuait alors à donner du crédit aux
lettres , le rang , le nombre , le mérite de ceuit
qui les cukivaient : les sciences même , revêtues
par elles de formes plus aimables , trouvaient place
auprès des gens du monde. Fontenelle les avait ,

pour ainsi dire , introduites dans la bonne compa-
gnie. Les grâces dont il les avait embellies , leur
donnèrent pour partisans , outre ceux qui les ai-

maient en effet, ceux qui voulaient simplement
avoir l'air de s'en occuper. D'Alembert prouva
qu'elles n'excluent ni la finesse de l'esprit , ni le

talent d'écrire. Buffon montra qu'elles se prêtent
à tous les eflîets de la plus grande éloquence.

Tant de succès étaient bien propres à les mettre
en laveur; ils firent naître pour elles un goût uni"-

versel , et la littérature , devenue en vieiUissaot
plus méthodique que passionnée , dut leur céder
son empire.

Peut-être l'attrait de la nouveauté contribua-t-il à
cette révolution ; mais ce n'en lut pas la seule
cause : rien n'est plus beau , rien n'est plus digne
de fadrairation des hommes , que le génie dé-
veloppant aveis noblesse les lois éternelles de la

nature.

Les sciences , en répandant ainsi leurs lumières

,

contribuaient de la manière la plus sûre , à faire

disparaître les préjugés que combattait la philoso-
phie. Pour seconder leurs eff"ort», on conçut l'idée

d'un ouvrage où toutes les cdnnaissanees humaines
seraient renfermées suivant un ordre systématique,
et dans lequel on pourrait cependant retrouver , à
point nommé , leurs plus petits détails. Tel est

l'objet et le plan de l'Éncylopédie que Diderot et
d'Alembert publièrent. Cet immeiise travail , ré-

digé à la hàie par une foule d'écrivains différens
,

devait nécessairement manquer d'ensemble. On
peut même lui reprocher beaucoup d'imperfections
dans les détails ; mais il n'en a pas moins rempli
son véritable but , qui était de mettre sous les yeux
des gens du monde , une table de matières où il»

pussent apprendre l'existence d'une foule de cori-

naissances positives qui leur étaient endérement
inconnues. C'était le premier pas et le plus difficile

à faire pour leur inspirer le goût de la véritable

instruction ; car c'est un effet naturel et constant
de l'amour-propre de faire mépriser les choses que
l'on a long-tems ignorées. Sous ce point de vue,
l'Encyclopédie était une barrière qui empêchait
pour toujours l'esprit humain de rétrograder. Les
ennemis de la philosophie s'en effrayèrent; ils se

vengèrent par des persécutions ; rAais enfin la raison
l'emporta. Et quoique cet ouvrage doive par sa
nature devenir incomplet , à mesure que les sciences
et les atts s'agrandissent , le souvenir en restera

comme d'un monument également honorable pout
les hommes qui ont osé l'entreprendre

, pour le

peuple chez lequel il s'est exécuté^ et pour le

siècle qui a mérité qu'on l'élevât.

( La suite à un numéro prochain.
)

LIVRES DIVERS.
Tlore Parisienne, ou Description des caractères

de toutes les plantes qui croissent naturellement
aux environs de Paris , distribuées suivant la mé-
thode du Jardin des Plantes de cette ville , avec

.

l'indication de leurs noms français , latin et vul-
gaire ; de la couleur de leurs fleurs ; de leur lieu
natal et des époques de leur floraison

; par L. B. F.
Un vol. in- 18.

Prix , 2 fr. , broché.

A Paris , chez J. J.
Fuchs , libraire , rue des

Mathurins.

Traité des maladies chroniques ,et des moyens les
plus efficaces de les guérir, qui sont les différentes
manières d'user des eaux de Plombières ; avec une
topographie physico médicale du département des

'

Vosges, dans lequel ces eaux minérales sont situées;
par J. F. Martinet, docteur en médecine , médecin
inspecteur des eaux minérale? de Plombières. Un
vol. in-S".

A Paris , chez Bossange , Masson et Besson.

Bourse du li messidor.

EFFETS PUBLICS.
Cinq pour centc. jouis. degerminal. 5l fr. 40 c
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Bons de remboursement s (>. 45 c.
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Ordon. pour rachat de rentes 77 fr. c.
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EXTERIEUR.
A N G L E 1 fc H R E.

Londres-, le n juin' [ 5 messidor^)

JL. A seconde lecture du bill suv l'aimée de réseive

de 5>7,oo9 hommes, a occasiouné hier ds nou-
veaux détsats à la chambre des communes. TouJ
Icâ membres ont été d'avis quil fallait prendre

des mesures vigoureuses dans les circonstances

actuelles; mais quelques-uns ont prétendu qu'il

fjUiiit laire une guerre offensive, et dmtres (le

parti des ministres ) , qu il (allait se bôtner ac-

tuellement à se mettre sur un pied respeaab>e

de défense. MM. Pitt et Sheridan ont opiné en
faveur de ce Jeruier plan , alléguant que lorsqu'on se

sera mis en mesure de ne rien craindre des attaques

de l'ennemi , on pourra ensuite organiser des plans

d'attaque contre lui.

La chambre s'est rangée de ce dernier avis , et

la seconde lecture du bill a eu lieu sans aller

aux voix.

Le paquebot chargé de la malle vient de partir

pour Gothetuboiirg. C'est désormais par cette ville

que nous coramtmiquerons avec Haobonrç. Nous
communiquerons aussi avec la Russie et l'AUc-

nUtgDC ,
par la voie de Tonning eu Dannemark.

Du 2j juin (6 mesiidor.)

La chaïubre a proposé hier à la chambre des

communes de lever un subside de i,oi2,335 1. st.

par trois loteries.

Il paraît qu'il y a beaucoup de réUamations
contre la taxe proposée sur les levcnus. Cet objet

sera vivement, discuté.

Chambre des communes.

Héanee du n juin.

La chambre , après s'être formée en comité

génèial , s'occupe , sur la proposition du chan-

celie»- de l'échiquier , des moyens d'assurer les sub-

sides volés. La discussion a liea sur les loteries,

»u nombre de trois , et sur le bill relatif à l'ac-

cise. Les propositions faites par le chancelier sont

adoptées.

Bill relatif a l'asmée.

M. CiUraft. Je pense que le bill ne remplira

pas le but que se sont proposés les ministres. Tout
le monde conviont de la nécessité d'avoir une forte

armée régulière; c est donc par-là que nous devrions

commencer : tout le monde convient de la né-

cessité tie poursuivre la guerre avec vigueur , et

de poursuivre une guerre offensive. Nous n'avons

donc pas de leros à perdre ; hâtons-npus d'atta-

t{)ier l.enntrai par son .côte faible , avant qu'il ait

le loibii- de se lortiher. Au surplus , je ne saurais

appiouvcr ccqivi est édiappé à M. 'Windham contre

la milice. Je blâme hautement ses sarcasmes contre

«Bi corps également distingué par son courage et sa

hoan& tenue.

" Mi Shttidmi estime qu'il faut s'occuper essen-

tiellement de la déténsc du pap. Il est juste, et

le gouvernement a le droit de faire tirer au sort

tous les citoyens , pour contribuer à la défense

de leur patrie. Il serait trop cruel et trop con-

traire au.\ principes de les jeter forcément dans
le service de 1 armée régulière , laquelle est en-

tièrement à la disposition de la couronne, et peut
être employée sur toutes les parties du ^lobe.

' Sir Henthcote. J'insiste. sur la nécessité d'adopter

de grandes mesures de défense-; n'attendons pas

que l'ennemi ait débarqué. Quant à la levée en
niasse , je la considère comme une extravagance.

Ai. Eliol. Ma principale objection est que la me-,
sure proposée nuira à l'ciablissement d'iine grande
force régulière. Cette dernière lorce , je la regarde

comme nécessaire à la sûreté du pays , et certai-

nement .elle est la meilleure pour agir, soit dé-

fensirement , soit ofTensivement. Voulons - nous
empêcher qu'on ne nous attaque , attaquons les

premiers. Je sais que ce pays ne peut pas avoir une
force militaire pareille à celle d'un autre pays a^ant

une population égale à la notre. Notre marine nous
prend beaucoup d hommes. La prospérité de la

Grande-Bretagne , son opulence , ses manufactures
s'opposent à ce que l'on puisse facilement recruter

l'armée; mais j'avoue que le système du recruie-

meut me paraît n'avoir jamais été bien enteiidu.

Ainsi, lorque l'on accordait une prime de dix gui-

nées pour s'enrôler dans les troupes de ligne , on

en ofTrajt une de quinze au moins , et souvent une
plus forte, pour servir dans la milice. Je dcc'are
toutefois que je suis'un panis.m sincère du système
de la milice. Mais dans une occasion telle que
ceile-cr', nous devons avoir recours au moyen "le

plus efficace , le mieux éprouvé , et qui ne bfsse
subsisrer aucune inquiétude ; Uiiuj devons aug-
menter nos troupes de ligne. Notre milice se bniira
avec cotirage , avec enthousiasme, je n'eji dnuie
point i il sera pourtant nécessaire de la riitlcr avec
des iroopes r^rgulirrres. On a cite Jexemole des
milices américaines: l'exemple a çtérnal" choisi.

La nature du pays convenait sins.uli£vement à
des tro\joes irréguliercs : enstiite ctçia bout rie trois
ou quatre campagnes . les troupes (Amérique sont
devenues excellentes. I! en sera de 'm5me des mi-
lices anglaises. Au bout de quelque terrrs , elles
vaudront les meilleurs gienadiers dçl'Univers. Oui.
sans doute : mais ne leur laissons pas d'abord éprou-
ver des désastres. Mon opinion (ormelte est quil
faut avant tout renforcer l'armée , et qu il faut la
renforcer par la voie du sort. Je m'élève contre le

bill , fiarce que les ministres ne font qu'y consacrer
de vieilles erreurs , et qu'ils y persévèrent dans no-
tre ancien mauvais système militaire.

Lt seerétnire de la guerre. Il défend le bill. I!

soutient que l'armée se recrute rapidement. S'il

était nécessaire de la recruter plus rapidcnrent en-
core , on adopterait une mesure convenable. Le
bill dont il s'agit est le meilleur que l'on puisse
présenter dans la circonstance , afîia de lever, dans
un très court délai , le plus grand nombre d'hom-
mes possible.

M. Pitt. J'enyisage cenainement ia question sous
MU autre point de vue que 1 honorable membre
M. Eliot, Je suis confirmé . dans l'approbation gé-
nérale , que j'ai déjà donnée , du principe du btll.

Je le considère comme nous offrant le moyen le
plus prompt et le plus efficace «le pourvoir à notre
prernier besoin , cest-à-dire , une grande force dé-
fensive : ensuite et dans un tems^raisotmable , il

nous donnera une force disponible , dont nous
nous servirons pour agir oftensivement contre l'en-

nemi , à la première occasion propice. Que si l'on
me demande ce que j'ai le plus à cœur, je répon-
drai , sans hésiter , que je souhaite autant que qui
que ce soit vo'ir l'esprit public se relever

; que je
souhaite , non-seulemènt quesê* entreprises soient
repoussées , mais que sa présomption soit châiiéev
que je souhaite enfin , non sculeaaent'qUe ses pro-
jets soient déjoués, mais encore que son insolence
soit punie , et que sa puissance soit détraite : ce-
pendant , et je le confesse sans détour , aujourd hui
nous devons consulter la prudence , non moins
que raud.tce. t.e tems et la raison Veulent que notre
premier objet soit celui de nous défendre. Nous
nous vengerons, après , des insirkes que nous avons
essuyées. 5/le dira-t-on, dans une exaltation roma-
nesque . qu'il ne nous suffit pas de nnus mettre
sur la délensive , de tromper les. orgueilleuses es

pérances de l'ennemi , d'assurer notre salut contre
ceux qui ont conquis , efl'rayé et oppiimé la.mriiiié

de 1 Europe ? Prétendra-t-cn qu'un tel soin est in-
digne de nous , et que c'est une tâche trop hum-
ble ; qu'il vaudrait autant augmenter le nombre
des victimes , si nous lie pouvon's pas arborer la

bannière d'un conquérant ? Certes , tous ceux qui
portent Ihéro'isme jusqu'à ce point , ont raison de
s'opposer au bill. 'Qusnt à moi

, je suis bien loin
d'être de leur avis. Je ne renonce point à prendre
L'offensive quand il en sera tenîs ; mais je nie con-
tente , si l'on commence par asstirer vigoureuse-
ment la défense du pays. Je vais plus loin : si pour
assurer complètement cette défense , il fall.iji re-

noncer à toute opération offensive
, je ne balan-

cerais pas. Ainsi , si l'on venait me dire que nous
ne pouvons avoir dans deux mois une armée ré-

gulière , destinée à un service général ; mais que
nous pouvons avoir , dans le même espace de lems

,

une force amplement sufiisante pour la protection
de cette île , je me hâterais d'accepter la dernière
proposition. Je voudrais que cette ile fût noblement
exemptée de la honte et de l'oppression .-jui couvre
le Continent, {et certes il n'y a pas de notre faute).

Je crois que le' nombre de rros forces, est double
maintenant de ce qu'il a étéatr'comraenecment de
toute gUierre passée ; mais quel que soii ce nombre,
si nous avons besoin d'y ajouter to<i,ooo ou 120.000
hommes pour la défense des royaumes-unis ; si ce
nombre d'hommes ne peut être obtenu que pour
un service limité , et si en même tems l'ennemi
Irappe à notre porte , ne perdons plus le tems à
discuter; assurons notre tranquillité iniérieure

;

faisons usage des moyens qui sont à notre dispo-
sition : qu'on ne s'imagine pas toutefois que je
veuille me borner à une pure défensive ; Laissons
se lormer les évcnemens , et \ ous verrez que nous
aurons aussi de puissans moyens pour prendre i'of-

lensive. Je ne m'explique sur ce sujet qu'après avoir
lait de miires réflexions.

Je ne parlerai pas de l'état de l'armée durant la
guerre dernière ; il me semble que tout le monde
c-^t tombé dans Teneur à cet égard , et même mon
très-honorable arai qiii , la dernier , a poné la^

parole. Je reviens à la mesure actuellement propo- -

sée : je suis convaincu que même cette mesure et
celles qui en dériveront, sont les plus propres dans
les conjonctures présentes, à l'effet de nous pro-
curer des forces pourun service général.

Mon honorable ami ', M. Windham , a p,"ut-être
trop laissé entendre qtVil ne se souciait p.is du tout
du service de la milice; je sjis néanmoins que ce
n est pas là son opinion; mais il voudrait sani
doute que notre milice ftit réduite à 5o,ooo hom-
mes

, et que le surplus de notre ponidation tournât
au profit de l'armée régulière. Pouvons-nous , dans
la situation où nous sommes , opéier un tel boule-
versement? je convieus que l'établissement d'une
nombreuse milice nuit nécess.iircment au recru'.e-
meni de l'armée. Cette consideraiion n'a pas ''chap-

pé à ceux qui ont fonde la milice . et qui. depuis
40 aii5

, ont lait adopter les diverses lois q:ii lui sont
relatives. On a soutenu que notre établissement de
mihctnous rendait incapables dêtre un pa\s mili-
taire

. et ne nous permettait pas de songer à des
opérr^tions offensives

, je supplie la chambre de ne
pas adopter légèrement ces maximes. En effet, notre
système de milice a été adopté à 1 époque la- plus
glorieuse de notre histoire, lorsque nous é'ions en-
gagés le plus av.int d.ins lesafi'aircs du Continent,
et loisque nous avons fait les phos grandes preuves
d énergie. A ceitë époque notre ai"mée de milice
n'a certainement point nm à notre armée de liune ,

et n'a p^s refroidi dans ce pays 1 ardeur miliiaue.

Ne perdons pas de vue le point principal. D'après
les événemens suu-enus en Europe dans le cours
des derniei-es années, il est évident qu'une force
considérable nous est encore plus néccsi:iire pour
nous défendre que pour attaquer. En effet , nous
n'employons dans une attaque que tels ou tels
moyens ; lorsqu'il s'agit de notre défense , nous
avons besoin d'employer l'universalité de nos for-
ces. Certes , je prétérer:;is une armée de ligne, si
nous pouvions fobtenîr avec une é^ate facilité et
une égale promptitude . à une armée levée unique-
ment pour un service limité.

Je ne nie pas que nous serions heurenx d'avoir
une armée qui aurait fait lomg - tems la guerre
»u-dehois , conduite par des officiers pleins" d'ex-
périence et d'ha'Dilité ;\jiie telle armée-où les chc&-
et les soldats seront a«coutnnVés à partager les tra-
vaux et la gloire , formés à une exacte discipline

,

remplirait tous nos souhaits. Mais ne. nous abusons
pas :je suppose que l'on adopte le plan su^-géré pai
quelques honorables membres , et que I on vote
une armée pour un service général , vous llaiieE-
vous , qu'en obtenant les "hommes par la voie
du sort

,^
vous obtiendrez aiiisi par la voie du sort

i habileté et l'intelligence. Si vous tirez des-hcmmes '

de leurs ateliers ou de la charrue , vous imaainez-
vous que parce que vous les ferez entrer dans , les
troupes régulières , vous les converiirez sur - le-
tbamps en bons sold.its ? En seront-i;s phis propres
à combattre survie champ contre les troupes de
BoNAP.^RTE : à la bonne heure, si vous pouviez
faire un pacte avec le Premier Consul , et si vous
pouviez l'engager à ne vous attaquer qi;e lorque

'

nous aurons sufSsaniment forme "et discipliné '

nos nouvelles levées. Tout ce qui a été dit par
f Fionorable M. 'Windham . ne'n est pas moins
digne de touie notre attention. Par exemple

,
nous devons prononcer que les forces que nous
allons lever serviront d'auxiliaires a l'armée géné-
rale; et si une clause à cet effet n'est pas insérce"dans

,

le bill, il faut l'y insérer. Laissons d'ailleurs sub-
sister les primes qui encouragent à entrerdans le
service de la milice. Vous verrez que 'no;re année
de milice serviia eli^-métne à recruier notre armée
de ligne. Une fois que. notre armée de léserve sera
formée , peut-on dourer qu'elle ne icnfoiçat de
quinze mille hommes notre armée rc:;uliere , si ce
renfort était nécessaire. Je suis a'avjs que dans
le cas où une personne nommée pir !e sort

, ne
voudrait point servir réellement . et ne présente-
rait p<?iiatun remplaçaiit, elle doitj-ayer uue;miende
prOpbriio-.ince à son r.ing et à ialoriutie. On m'ob-
jeciera qu'ainsi on obtiendra de fargent, tandis
qu'il s'agit d'obtenir des hommes. Je lavoue, mais
n'est-il pas sûr que si cette amende est de 20 1. si. ,

par e.\empl« , il ne sera pas dilhcile de se procurer
un homme avec cette somme. En me résumant

,

j'observe que la chambre est généralement dispo-
sée à adopter le plan de mon' très-honorable ami

,

le secrétaire de la guerre. Elle a été parcillcmenr
émue par leS observations de mon très-honorable
ami M. '^A'indham., qui tendent à faire augmenter
nos forces destinées à un service généralT le re-
marque sur le tout qu'il ne s'agit pas d examiner
quei est le plan , le meilleur de si nature , -mais
quel est celui qui . dans le moment act.jel , estle
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pins propre à assurer notre défense. Je suis inti-

ri'cmtnt roiivciincu que .'e plan (4cs nîiiiistres rein-

. pi'it ce (lerinof obici '; et je désire ardemment que

le hit! dont il s'npit réunirse tous les sufTiai^es, ou
lie subisse que quelques miciilications qui lui seront

apportées pai un co:nitt. Au surplus, je rends jusiice

à la noble chaleiir de llionorable M. Windhara.

Je conn.iis combien son ze\e est pur , et son patrio-

"tis-jie désintéressé ; je sais <iu'il est prêt à taire le

sacrifice de sa fortune et de sa personne pour le

se'vice de son pays , pour maintenir nos droits ,

pour venger notre bonneur. Je le conjure de se

railler à noiis pour adopter une mesure nécessaire

pour assuier d'abord noire défense. Je suis très-

fâché de ne point m.ircher d'accord avec lui dans

cette importante occasion : une couso'aiion pour-

tant me res:e, c'est que nous pensons delà même
manière , q'uoique nom parlions différemment. •

Lf secirtiiir: de la gi:erre. Je suis heureux d'avoir

entendu l'opinion de mon très - honorable ami
sur l'amende qu'il con\iendraid'impÔ3er; sans

doute il conviendra de la proportionner au lang

et à la fortune de ceux qui ne voudront pas servir

en pei'soimc ni fournir des reniplaçans. J"esii\ne

qu'il sera nécessaire dinsérer à cet égard une
clause dans le bill.

M, Wiii/ihim. Il y a sms doute deux points

à examiner : quels sont les meilleurs moyens à

adviptcr pour notre dclensc? quels sont les meilleurs

pour poursuivre vigoureusement la a;uerre? Eh bien,

je deni ure dans l'opinion que j ai manifestée ,

savoir que lé plan des miiiisires ne vaut rien pour
atteindie ce double but. Pi;isque je n'ai pas'éié

C' nvaincu par le discours de mou honorable ami

,

^^. Pitt , i! est probable que rien dtsoimais ne
saurait nie convaincre. Je persiste donc dans toutes

naes objections. L armée qu'on se propyse de lever,

cette nombreuse année de réserve , erapèthera le

reciu:enient de notre armée régulière : or . je

considère ce mal comme très-grave. Je soutiens

toujouts que nous devons essentiellement nous
CKCxiî^i de renforcer notre armée de ligne

, parce

qu'il n'y a qu'une armée de ligne qui puisse

résister à un ennemi aguerri.

Je croi/i entrevoir que le bill actuel va passer ;

mais combien s'écoulera- t-il de tems avant qu'il

passe ? ensuite quand aur:ms-rous levé les hommes ?

enhn quiind ces hommes seront - ils propres au
service? L'invasion ne peut- elle pas s'effectuer,

lorsque nous serons occupés à faire tirer au sort?

Je le demande à la chambre , de quelle utilité

pourra être un corps militaire à peine formé ,

plem de mécontens , incapable de se mouvoir
,

en un n>ot, un corps militaire propre à tout autre

chose qu'à des opérations militaires? Ne voilà-t-il

pas une belle armée de réserve? ne nous pro-

tégera-t-elle pas bien à l'heure du péril ? Suppo-
sons que notre autre armée éprouve un échec

,

j)Ouvons-nous sérieusement placer notre confiance

dans larm.ée d,e reserve ? Utik armée régulière peut
réparer sa défaite, car elle peut se rallier; mais

U (iéfaite d'une masse irréguliere esc irréparable :

une seule défaite deviendrait alors notre ruine.

-

Je veux empêcher que le .peuple ne se confie

trop aux nouvelles levées ; je ne veux pas qu'il

croie qu'on a pourvu sufEsamrncnt à sa sûreté ,

je desiie qu'il conrpte sur lui-même. Je pense que
des troupes régulières en moindre nombre vau-
draient mieux que toute cette masse. Je recom-
mande d'imiter la- conduite des Vendéens

,
qui ,

quoique faibles en eux-mêmes, ont cependant,
par leur science militaire et leur prudence , sou-
tenu la guerre plusieurs années , et ne se sont

soumis que lorsque la jilus grande partie de l'Europe

a été soumise. Loin de moi l'idée que nous de-

vrions nous abandontrer au désespoir , quand bien

même notre armée régulière aurait été mise en
déroule : nos forces navales nous resteraient , elles

couperaient toute communication entre l'ennemi

débaïqtié et le Continent , et définitivement nous
remporterions la victoire.

J
ii beau examiner le pb.n des ministres , j'y vois

tant d'objections que je ne sauiais les dttailler

toutes. J'ai dû justifier aujourd hui la première
opinion que j'ai émise à ce sujet : on a eu tort

d'en conduis que je voulais otTenscr la milice.

J'ai dans la milice une juste confiance; je suis

qu'el-'e est très-bien disciplinée, très-bien exeicee :

mes ebervations ont principalement porté sur

l'armée de réserve, le redirai jusi;uà satiété que
cette armée ne saur.nt remplir le but qu on se

propose, qu'elle reiiler:ucra be.uicoup de nit.on-

t.ns- qu'elle sera tout-à lait dépourvue Je science

niilitaiie.

C'^st sur ces solides raisjn, que je rae fonde
dans mon opposition. (,>ue si pouamt la mesure
esi adoptée par le parlcaient . j cuploi'.ral tous

mes tflorcs pour quelle réussisse. Je ne respire,

comme tout loyal anglais , que pour la liberté

de mon pa-ss, et je diffère seiilement d'opinion

sûr il s moyens de le sauver.

M. i'iit. je suis toujours d'avis d'adopter la

noesute proposée ; mais je ne suis paS davis de
•nous borne, à cette s-eule mesure ; elle ne doit

former qu'une partie de -aos moyens de défense.

Nous avons cucûrea cmpiojer d'autres moyens plus

considérables Je suis persuadé qu'on nous les pro-

pos*i:a , sinon je les pioposeiai moi-même. • .

Lard CaslUteagh II est évident que l'objet de

l'ennemi est de subjuguer ce pa^s ; nous ne

sommes pa.< d'accord sur les moyens ijuil a d'exé-

cuter ce projet. Londres sera-l-il son premier but ?

je suis lâché qu'on examine cette question. Il

faudrait une grande bassesse et une grande lâcheté

dans le peuple pour permettre à l'emiemi d'avancer

aussi loin. Divers honorables membres m'ont paru

seljeiter dans des extrémités opposées ; les uns veu-

lent que l'on ne compte que sur les ifoupes régu-

lières , Ivs autres s'appuient exclusivement sur la

milice. J'estime que le plan des ministres est bon

en cela même qu'il nous assure tous les .recours

qui sont à notre portée. i\'Ion opinion est donc

que ce qu'il y a de mieux à faire est d'adopter la

mesure proposée.

Le docteur Lawrence. Je suis persuadé que la

présent'? mesure fait partie d'un système défensil

qui sera funcs'.e à notre pays. A L'appui de mon
opinion , qiul me soit permis de donner lecture

d'une lettre dëM. Bitrke , laquelle ne. contient que
de tiop sinistres présages.

( Le docteur lit la lettre.)

Le chancelier de t échiquier. Il répond au docteur

La->vience'. Personne plus que lui ne respecte les

écrits de M. Burks ; mais il ne laut pas se dissimuler

que ce grand bommc-détat s'est trompé dans ses

prédictions.

1 e chancelier répond ensuite aux objections de

M. 'VS'indham. IL termine en disant que les faits

prouvent la dihgence des ministres , et que ces der-

niers ont entièrement rempli leur devoir. Ne comp-
tons désormais sur une paix solide et permanente

,

que lorsque nous aurons prouvé à l'ennemi que
toute attaque contre ce pays est vaine , que notre

puissance est réelle , et que nous ne devons point

notre salut à sa tolérance.

Quelques membres prennent encore la parole.

Le bill est lu une seconde fois , renvoyé à un co-

mité ji>o furmâ ; le rapport en sera fait, et il sera

pris ultérieuremens eu considération lundi pro-

chain. La bill sera imprimé avec ses amendemens.

J^ouvetles diverses.

Nous avons été bien malheureux dans l'affaire

du Hanovre. Des tiatisporis avaient été ordonnés
pour recevoir les troupes hanoviiennes et les appor-

ter en Angleterre. ; ces transpoirts n'ont pu arriver

à tcms. Sans doute il y a des personnes bien cou-

pables : CCS transports ont été congédiés , on leur

a accordé deux mois de paye. Combien nous se-

raient précieux,t6,,ooo hommes de bonnes troupes

bien disciplinées,, ,

.

— Nous ne cessons de répéter que l'Espagne est

réellement en, guerre avec nous ; elle fournit des

arnîes à notre ennemi Quand délivrera-t-on des let-

trcs-de marque ct^Htre lEspagne ?

Fonds publics .^^ -57.2". Omnium , 3 pour cent

d'escompte. '

[ Extrait du True-Briton.)

Chambre df. s communes.
Stnnce du 27 juin.

A lî M É E DE RÉSERVE.
Le secrétaire de la guerre observe que les pro-

portions des hommes que l'Angleterre et l'Ecosse

auront h fournir s'écartent des léglemens conicnus

dans l'acte sur la milice qui a passé dans la der-

nière session , la raison en est que le gouverne-
m.ent a reçu des rapports plus récens sur le nombre
d'hommes en état de servir , par lesquels il pa-

raît qu'il y a dans toute la Grande-Bretagne 900 000
hommes en état de servir dans la milice ; de ce

nombre, 7 5o.ooo appartiennent à l'Angleterre et

au pays de Galles.

On a calculé qu'en prenant dans chaque comté
8o' ou 84 hommes sur 10,000 de la populaiion

générale du pays , on aurait 40,000 hommes qu'il

sagit de lever pour la Grande - Bretaiine ; on a

donc pris pour Dkse 81 ; c'est un terme moyen:
mais dans aucun cas on la'a pris plus de 16 indi-

vidus au-delà de 84 , ni moins de 16 au-dessous.

L'Ecosse doit fournir _6aoo hommes.

On n'avait d'abord assujetti au service que les

hommes entre 18 et 45 ans : cette base est celle

des réglemcns de la milice. Ils peuvt:nt convenir

à cette institution qui suppose le service personnel.

Mais , pour alléger le fardeau , on a jugé à propos
de l'étendre un petr. On propose de décider que
tout homme entre' 16 et 45 ans, cjui a la taille

convenable , sera obligé de servir personnellement

«u par remplacement, et que les hommes au-dessus

de 4') ans qui auront quelque fortune, seront , s'ils

tombent au sort , obligés de fournir un rempla-

çant : pour subir cette obligation , il faudrait payer

3o liv. st. de taxes- directes . . On avait d'abord

proposé de n'accepter pour remplaçans que des

hommes ayant au moins trois enfans , mais on
croit devoir supprimer cette clause qui n'a pas

lieu pour la milice ; l'amende à payer par ceux

qui ne se présentent pas , soit par eux-mêmes ,

soit par remplaçant, serait de 20 liv. st. Ils psie-

raient de pl'ii ia moitié de leurs contributions

directes, jusî^uà concurrence de 100 liv. Ceux
fjui serviront ,1. iS, i-nellemcnt recevront la même
pave q:je les -. .:! ;.i1jmcs ; il leur sera donné deux
guiaùjs eu Ciu,.„.i a-.i .orps.

Les bataillons ne seront commandés que par îles

officiers qui ont été colonels ou lieuteniTTis-colo-

nels ; les officiers inlérieurs seront pris parmi ceux
qui ont leur retraite ou qui ont quitté le service

pour causes non désIioiH^iauies ; (jn donnera des
facilités pour faire )jasser les volontaires de leur

corjjs dans la troupe tie ligne.

Ai. William Smith trouve que le ministre n'a

point donné de bonnes, raisons pour prumdie les

itvdividus à 16 ans pilutcit qu'à 18 ; il pense que
des hommes d; iti ans sont trop jeunes pour servir.

Quaiit à l'oblig.ition iinpo;.ee au\ licimmes aisés

qui ont plus de 4J ans, de funnit un icii'ipla-

çant s'ils tombeni au sort , il ne voit pas pour-
quoi les ministres ne pvoposvnl pas Je l'imposer
aussi aux femmes ; car un homme de Ç)5 ans ,

quelque riche qu'il s(mi , est aus.si iric:-.j.iable de
servir qu'une lémrne qui a la même foitucie.

Le secrét.iire iJe ia guerre icpund que c'est une
ancienne loi du pays cjue tout homme âgé de 1 ti à
60 ans , s'il est requis par le shérif, est obligé rie

marcher pour Id dffense du p.rys. — Relativement
à l'âge , il obseivr que les femmes n'ont jamais été
obligées de fournir de remplaçans, excepté quand
on a fait une cavalerie provisoire ; et cette mesure
eut beaucoup dinconvénieus.

M. Sheridan trouve qu'il vaudrait mieux étendre
l'obligation de 45 vers 60 , que de l'étendre en des-
cendant de iSà I G. Il y avait selon lui, à Londres et aux
environs, plus d'hotnmes occupés à construire des
maisons qu'il n'en fallait pour faire une armée de
troupes réglées : ce n'était donc pas la peine de re-
courir à des enfans. — Il ne voudrait p.rs n^n p'us
tju'on refusât aux hom.nes d'irne taille inférieure

à cinq pieds deux pouces , U faculté de servir leur
pays.

M . Geary regarde cette obligation comme tté-.-

onéreuse pour son pays ; elle ne l'est pas autant ,

à la vérité , que l'est la conscription en. France ^

m:iis elle y ressemble un peu.

.W. P:lt croit que le plus essentiel est d'accélérer

l'exécution de celte mesure ; ce <pie l'on y gn-
gnerait eu v - faisant quelques amendemens, ne
compenserait pas l'inconvenientqui résulterait d'uriç

semaine de retard; et re:a , ajoute t-ii .vu, non
tes pt fparalijs ds "ennemi, car ou ne connaît pas
les préparatifs , mais vu Ses intentions manijestécs.

Telle est aussi I opinion de M. Lawrence Parsons,
qui observe que l'été est la meilleure saison pour
former et exercer des soldats , chose qu on ne peut
bien faire en hiver par la pluie et la neige.

M. Erskine remarque que si la chambre des pairs

emploie autant de tems à discuter 1 âge des per-
sonnes qu on assujetiira au service . que le comité
des communes en a consommé à ces détails , ce

sera du tems très-imprudemment perdu.

Le tout, après de longs et très-insignifians dé-
bats , est ajourné au mercredi suivant.

Séance du mercredi 29 juin.

On s'y occupe des exemptions qu'il est question
d'accorder à diverses personnes pour les soustiairc

à l'obligation du service de l'armée de réserve:,

le chancelier de l'échiqtiier lait remarquer que si

l'on regarde comme exempis tous les individus qui.

se sont offerts volontairement, et sans les déduire
du nombre que leurs comtés respectifs ont à fournir, '

quelques-uns de ces comtés auront peine à fournir

leur contingent.

Sut quelques obseivations de M. Pitt , qui paraît

prendre beaucoup de part à celte discussion, le

secrétaire de la guerre observe que les exemptions-
seront de deux sortes : 1° quelles s'appliqueront'

aux corps de volontaires dont les services ont ré-

gulièrement été acceptés par S. M. avant le 22 juin;,
2° quant aux individus , il propose que ceux-là

soient exetirpts qui ont olTert leurs services , et qui
ont été agréés et enrôlés avant le 22 juin.

On adopte cet avis.

Lorsqu'il est question de savoir si l'on pourra
employer au service régulier les volontaires , M. Pitt

insiste pour que- l'on complette les régimens de '

ligne : j espère , ajoute-t-il , qu'en augmentant ainsi

nos forces , nous pous préparons les moyens de ,

faire au-dehors les plus vigaureux efforts , et nous

fourrons , après avoir repoussé les atteintes de
ennemi ', exercer contre lui les représailles que
mérite sa présomp ion.

"'On finit par convenir qu'au jour de la revue on
'

invitera ceux des volontaires qui voudront servir

dans la ligne à se présenter.

Tous les amendemens étant discutés, on remet
la dernière lecture du bill au lendemain. '

La chambre se forme en comité pour entendre
une motion de M. tlrown.

Cette motion a pour objet l'ouverture d'un canal

qui doit traverser l'Ecosse d'une mer à l'autre

,

dans la direction de l'est à l'ouest. Ce canal qui
parcourra i]n pays très montueux , trouvera cepen-

dant 5g milles de vallées très-profondes aij travers

desquelles les plus gros vaisseaux pourront navi-

guer ; on l'achèvera au moyen de 20 milles et denii

de navigation anificielie , d'autant plus iacUe à'
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ouvrir , que le point le plus élevé n'est pas à plus

de cent pieds au-dessus du niveau de la rr.er. De
grands avantages -lésutteiaient de ceite opéiation

qui petmettr;iiî à l'Irlande et aux puas occidentaux
de l'A-ngleterie ne se rendre dans la Baltique , snns

faire le tour des îles Shettland ou dis Oicjdcs: Oii
demande pour cela que 'lo'.ooo liv. ^l. s'>\>T!t nus à

la disposition de b. M. — Cette proposition est

adoptée nem-.ne cuniratlicente.

succès en tous sens . toutes sortes de mouve;ncns ,

il a leninr.ié la rivière contre un tort vent, au
milieu des décharges d'artillerie et des apjilaudib-

semens universels , de manière à etpnuer les plus
vieux marins du port.

Du io juin (n mcisidor).

Hier , on a affiché au café de Lloyd , l'avis

suivant :

11 Hier soir , lord Hawkfsbury a averti les mi-
)) nisties étrangeis que i?. M. avait décidé que
i> l'entrée de l'Llbe seiait bloquée de la aaaiaieie

)î la plus rigoureuse, n

— On assure positivement qne lord Caitlereagh

remplace le comte de Saint-Vintent à'I'amirauié.'
'

— La gratiHcation que Ion donne aux recrues qui

entrent dans le corps des soldats de la marine
a été élevée de trois guiné-s à huit.

— Une assemblée des bourgeris
( /As //•6'e?-;i> ) de

Londres a eu lieu à Guild Hail à l'eHct de don-
ner des instructions aux mem'bres de la cité qui
font paitie du parlement pour qu'ils empêchent
la taxe sur le revenu de passer en loi.

le lord-maire a mis la question sur le tapis,

M. VVhaithman a dit qu'avant que Viriiome-tax

j i.'itiii il avait fait contie cet impôts les plus

Cites oi-'jec ions. — il aj.ipiCi.d avec peine qu'on
-cm le rétablir avec d.es nio Jilications qui le ren-

dent be^UvOup plus désaàLreûx , notamn;ent en ce

qu'on ne permet plus aux co.i;tiibuables de déduiie
do leu! revenu les rentes dont ils sont chargés.

Chacun proteste de son empres,sement à con-
courir aux ciiarges communes , mais on voudrait

nu mode moins onéreux.

M. Perring insiste sur "la nécessité de secon-
der le guuvKiucment. Il faut que toutes les classes

s'y soumettent.

M. Benjamin ïi.rvers observe que si la taxe est

humdianie , il ne faut pas hésiter à s'y opposer.

Si pour Sàuver la patrie , on ne pouvait adopter
d'autre impôt , il valait mieux laisser périr la

patrie, (de fortes marques d improbatlon s'éleveat.
)

M. Travers avec aranùe peine reprend la parole

et persiste à soutenir que cet impôt est onéreux
et déshonorant ;

qu'il tend à énerver tous les bras

qui doivent combattre' pour la délense de
I Angleterre.

Sir William Curtis soutient que la nouvelle taxe

est beaucoup moins onéreuse. que n'était l'ancienne.

II était sans doute incommode de laisser faire l'ins-

pection de ses comptés à u.n commissaire : mais il

fallait de deux maux choisir le moindre. La ques-
tion était, de savoir- s'il valait mieux montrer l'état

de son revenu à un commissaire, que de laisser

pre-rjrc le fonds à Bonaparte; ce que, sans doute ,

il lerait , s'il pouvait ( applaudissemens). 11 s'agissait

bien de discuter si l'on riaierait 5 pour cent de son
revenu. L'ennemi n'était il pas aux por,e\ ? Pour
ameudement à la motion , il proposait que les lia'oi-

tans de Londres levassent "0,000 guerriers ex allassent

au-devant de lenneuii; son avis était qu il fallait

endosser 1 armure, liier 1 épée et anticiper sur l'ar-

rivée des Français.

Les résolutions contraires à la taxe n'en ont pas

moinsétc "dnpiées;il a été convenu qu'elles seraient

inséréei dans les journaux.

Samedi soir le sloop in Louisa , commandé par

M. Comb , ci-devant confte-maître , fut pris par
le. Prudent , corsaire français . qui en retira l'équi-

page et y mit deux Franç,tis le même soir ; M.
Comb reprit son navire en tuant d'un coup de
hache un des Français et eu jettant l'autre dans l'é-

toutilie. Le sloop de gucire tArrow survint, l'a-

borda, et le condui'.it à Plymouth ; M. Comb
n'avait qu'une jambe , les deux Français étaient

armés , etc.

Darmoulh . le 23 juin.

On a fait ici l'heureux e=sai d'un bâtiment d'un
nouveau geme; il n'a rien de commun avec au-

cun vaisseau, dont jusqu'à présent on ait fait usage;
il est entièrement construit de bois droit , et res-

semble plus à une auge qu'à toute autre chose ;

les côiés et les fonds en sont absolument plats et

quarrés aux deux bouts. 11 a environ 90 pieds de
long et 18 de large , ne tire qfie 3 pieds d'eau ,

et ne se gouverne point par la même méthode
que les auires vaisseaux : ce bâtiment était lancé

depuis un moi.^
;
personne ne voulait se hasarder

à y monter; deux otticiers ont engagé' quelques
matelots à les y accompagner , le A'aisseau est sorti

du chander à S heures du matin et a descendu
la ri\iere , qui était bordée d'une loule de spec-

tateuis en silence : le vent était fort, chacun était

persuadé que ce' bâtiment ne reviendrait jamais
an pion ; mais a la grande suprise de tout le

monde .' avant d'arriver à la passe , il a renvoyé
tous les' bateaux qui l'accompagnaient , et ayant
ilépio-sé ses voile.s . s'est lancé dans le canal; il

eiii à peine l.ift quelques mouvcmens , que les

marins le ici;.ui lerent avec admiration, .''iprès une
cioiiicre de di.s heures, dans laquelle il a fait avec

Le Times emploie une colonne entière à prouver
que des troupes de nouvelle levée font très

bien la guerre : il cite toutes les mciveilles qu'ont
opérées les troupes américaines et les années fran-

çaises. Il en conclut que larmée de léserve pré-

seniera dans peu de semaines un front de bataille

égal aux meilleures trompes de l'Europe. Lesii;no-

raus, dit-il , ne la regardent que comme une lorce

délensive . m.ais ils se tiompeut, fort; cette armée
est levée non parce que la troupe réglée est insuffi-

sante . mais alin que celle-ci puisse eu tems c.in-

venable devenir oK'ensive.

Nousavons dit (ilit le timfs]!qi\cM. Addington ,

à la chambre des communes, avait appelé BoN.i-
PAKTE le plus grand scelcral dont les actions eussent
jamais souillé les pages de l'histoire ; nous ne
pensons pas que cette expression soit trop forte.

Les fonds ont éprouvé hier une baisse consi-
dérable. Les 3 pour cent ont descendu à 56 y .

et ['omnium à 4 j d'escompte. Ils out encore baissé

ce matin : à midi , les 3 pour-cent étaient à 55 -J,

et i'omnium à 5 d'escompte.

Va Samedi 2 juillet.

On a entendu de Douvres , jeudi soir , une forte

canonnade ; et quelques personnes supposèrent que
Sidney Smith bombardait Boulogne ou Calais. La
brume était si épaisse, rju'il fut impossible de voir

la côte.

A 5 heures après-midi.

' Le feu augmente : beaucoup de personnes sont

sur les hatitcurs pour découvrir ce qui se passe.
— On ne voit rien.

[Extrait des pnpiers anglais.]

Du lundi 4 juillet.

Trois pour cent consolidés-, 54 1. Omnium
, 7

à 6 J perte.

[Extrait de la Gazette de Londres , du i juillet

i8o3.)
Downing-Strcet , î&juin iSo3.

Il a plu au roi de faire notifier par le très-ho-

norable lord Hav/kesbury , secrétaire d état de sa

majesté pour le 'département des affaires étrangères
,

aux ministres des puisssanc^^ neutres résidans à

celte cour, qtie les mesures nécessaires ayant été

prises par l'ordre de S. M. prÔur faire le binons de
l'embouchure de l'Elbe , en conséquence rie l'oc-

cupation forcée d'une partie des rives de ce fleuve

par les troupes françaises', ladite rivière est dé-

clarée être en éiat de blocus ; et c^u'à d.iter de
cette époque , toutes les mesures autorisées par
la loi des Naiions , et par les traités respectifs

entre S. M. et les différentes puissances neutres ,

seront adoptées et exécutées relativement à tous

les na\ires qui se permettraiefit de vouloir violer

ledit blocus. S. M. ade plus ordonné à lord Haw-
kesbury de signifier aux ministres des puissances

neutres , que des l'instant où les troupes françaises

auraient évacué les positions qu'elles occupent ac-

tuellement sur les rives de lÉlbe , et qu'elles se

seraient éloignées de manière à laisser le cours de
cette rivière parfaitement, libre et siir aux vaisseaux

de ses sujets et à ceux des autres nations, S. M.
fera sur-le-champ lever ledit blocus.

Whitehall , le «.S juin i8a3.

Le roi a nommé le chevalier Rupert George,
Ambrose Série et Thomas Hamilton , écuyers

;

fhonorable Edward Bouvcrie , et James Bowen ,

écuyer , commissaires pour le service des transports

et pour la garde et l'administration des prisonnieis

de guerre.

— Le duc. d'Yorck arriva samedi matin à 'V\'ind-

sor , et eut une conférence avec le roi sur des

dispositions militaires. Lord Catheart soumit à leur

approbation un selle construite sur un nouveau
plan pour le service des gardes-du-corps. On en
fit l'essai sur un des chevaux du i3' régiment des

dragons légers , et on a ordonné qu'elles ser9ieut

faites sur ce modèle. ,, ,

FENCtBLES DE' MER.

L'établissement des fencibles de mer paraît

être une mesuie bien combinée sous tous les

rapports pour remplir son objet , qui est de protéger

les côtes , soit sur le rivage , soit en mer , selon

qua les circonstances peuvent l'exiger. Il compren-
dra tous les pêcheurs et autres individus employés
dans les ports et sur les côtes , et qui

,
par la nature

de leurs occupations,- ne sont pas soumis à la

presse. Ce service se fera sous l'inspection de 8M

capitaines ou commandans de poste et un nom-
bre proportionné de lieutenans. Les divisions sont

tracées de la manière suivante:

Depuis Emsvvorth jusquà Beacliy - Hcad th^f-

lieu , Shoreham.

De Beachy-Head h Dungeness, chef-lieuHastings.

DeDungeness àf^an Igade, chel-lieuNev.'-Komnc;

.

De .Sindgade à Sjndown , clief-licu Douvres.
i;e Sando'.vn à North-Fotelaiid , ehef-lieu Rams-

gate.
-

De Nonh-Foreland à Eastswail , chei-lieu Mar-
ga'e.

De Lnwer-Hope à Blackwater , chef-lieu Maldon.
De Blackwater à Stour , chef-lieu Har^ich.
ï)e Stour à Soulhv.old , chef-lieu Aldborough.
De Southwold à Cromer , chef-lieu, Yarmouth.
De Ciomer à ForsdyLew^sh . chef-lieu Lynn.
De Foisd)ke i l'embouchure du Humber , chef-

lieu Boston.

Du l-'urnbei à là rivière Onze , chef-lieu Sarton.

De rOuze à la pointe de Flamborous'h, chel-lieu

Huii.
:

^

De Flamborougk à la rivière Tees , chef - lieu

"Whitby.

De la rivière Tees à Northshields , chéf-lieu Kart-.

ley-Poole.

De Northshields à la pointe Saint-Abb , chef-

lieu Berivick. . ,

Le Frith de Forth , chef-lieu Leith.

L'ile de "Wight , chef-lieu Breding.

D Emsworth au château Calchot, chef lieu Stokes-

Bay.

De Calchot à la pointe Saint-Alban , chef Jicu
Poole.

De Saint-Alban à Funcknole , chef-lieu V/ey-
niouth.

De Puncknole à Teignmouth , cheflieu Exmouth.
De Teignmouth à Ram-Head , chef-lieu Dart-

mouth.
De Ram-Head au Dodman , chef-lieu Fov/ey,

Du Dodman au l.and's End, chef-lieu Falmouth.
Les Sorlingues , chef-lieu Sainte-Marie.

De la pointe Hardand à Kingroad, chef- heu
Minchead.
De Cheptow à lembouchnre du canal Britan-

nique , chef-lieu Swans a.

De Kidwelly à Cardigan , chef-lieu Haverfordy.'est.

Le nombre de ces fencibles de mer est évalué

à environ ,14,000 hoœnies.

{ Extrait du Sun.
)INTERIEUR.

Vannes ,^ le 5 rriessidor.

Nous avons vu arriver ici plusieurs charretées

de fusils , modèle anglais . venant de la commune
de Plumergat. C'est le résultat d'un des sermons
du curé , dans lequel il a fait connaître tous les

torts de l'Angleterre dans la présente guerre , et

que son but est fanéantissement de l'Europe.

Dans le canton de Snlguiac , département du
Morbihan, les habitans ont livré 274, fusils de
calibre anglais avec bayonnettes . qui étaient de-
puis long-tems enfouis dans un pré.

Paris , le iS messidor.

Extrait du registre des actes de la préfecture de la

Haule-Loire. — Vu sî prairial an ii.

Toutes les autorités civiles et militaires , appar-
tenantes au département ou à la ville du Puy , étant
extraordinairement réunies à la piéfecture , pour
assister en corps aux cérémonies religieuses du
jour de la Fête-Dieu ; le préfet prenant la parole ,

a dit :

" Vous le savez totK , citoyens fonctionnaires
publics réunis dans cette enceinte pour aller vous
associer à la solennité du jour, long-tems les nations.

étrangères ont piis ombrage de notre révolution ,

parce que des iniprudens ou des pervers en avaient
corrompu les principes et l'objet , en renversant les

autels , et en tentant d'abolir la croyance antique
et le culte usité. L'explosion de quelques têies sul-.

fureuses , les combinaisons de quelques hommet
perfides, se rattachaient aux machiavéliques com-
binaisons des ennemis de la France qui avaient espéré
sa ruine , de ses écarts ei de ses dissentions civiles

et religieuses.

11 A ces traits , qui de vous ne reconnaît cette

puissance inquiète qui voudrait confondre l'immeir-

sité des mers dans son domaine territorial, et asiter'

sans cesse les grands peuples du Continent porir
'

arrêter les progrès de leur industrie , et s'arroger, à
elle seule , le commerce universel.

ji Oui , citoyens . n'en doutez pas , ce sont ces

éternels ennemis de la France; ce sont ces i'nsulaiies

jaloux, qui, dans le mêm.e tems et dans le, mêmes,
vues , ont suscité à la rébellion les coitrées de.'

l'Ouest
,
pour la prétendue restauration de la rejir'

]

gioii , et tous les autres départemms pour son
'

abolition ; ce sont eux qui ont aigri les ressenti-

mens , et qui ont ensuite, à Quibeion , foiidro'vc

de toute larnllelie de leurs vaisseaux le-i impru-
dens qui s'éiaiertr confiés' à leur toi punique ;

ce- sont eux qui , feignant de s'appitoyer sur le sort
des catholiques en France, abusaient les catholiques
dlrlande , sous la fallacieuse promesse de l6ut con-
férer les droits civils et politiques qu'ils leur refu-

sent encore ; ce sont eux qui se sont prêtes les cî,aê-
'

niers à une pacification générale ; césont eux qui
brisent les premiers l'arche sainte d'a.Uiaiice , et.

relèvent l'étendard sanalatu de la guerrt , lorr^ae-



i3o6

toutes les nations avaient intérêt à la paix, lors-

<]u'en France l'accori! hcuieux de !<< religion erde
i;i politique . la restauiation du «ommerccei de l'in-

dr.strio , ne laissaient plus espérer nne des chances
toujours cioissanies de prospéiiié générale et d'ai-

s.!îice indivifiueDe.
'• C «1 tjdiîc cnlin, citoye.is, tn dernier résuiiai

,

Vt co:-!r;e voire ordre social , et contre voin; indus-
uic rcnaiss:i;ue . et contre le léiablissïment delà
religion catholique , sa:;enifnt alliée à la protec-
tion de tnutsfs les au'.r.s , tjiie la pcrhde Albion
ose conspirer dans son r,r!;uciîlciix déliie. Ainsi ,

parce tiue telle est la convenance d une colonie
de marchands , iT ;ie sera plus pernais à la France
d'inv Hjuer en paix, et fuivsn't ses lites accoutu-
mé? , la suprême Providence , d'assortir son in-

tlusiTJe et son commerce à son territoire , de rcs-

taiiter sa marin,'; , et tie communiquer avec toutes
les nations de l'Univor-s par des cchanji'cs profitables
à toutes.

lî Le voilà doiîc dévoilé ce secret de nos arnbi-.

fieuy. voisins , ou piuiôt de leur inàiiîKe jjouver-
iie.-neut. .A peine a-t il été pressnti , "que tous les

g-,aii;'s riouvoits de l'Ktat , les conseils-généraux,
ni!inic'.,?ux , les mairies, et tous les ordres de
(itovLT.s -de la capitale de l'Empire , et du grand
nom'ore des dépifteniins , en rendant dcclatans
homTT;agcs à la longuc patience du Gouvernement
fr.-.rjçais . et à sa magnanimité , l'ont conjuré de
ne plus laissV outrager la nation , ei lui ont garanti
Imdisiûiuble union de toutes les parties de . la

Fi.j:n..- . et le dévoua. ent de tous srs ciiovens.

Nos cœuis ét,ii3in tous d'intcUiaence ; l'éloi'gne-

ment de ce département , la célcriié des travaux
de son conseil-général , Je délaut d'occasion des
grandes reuni.-^ns des io.-.ctionnaires , avaient seuls

pu difiércr l'expiession-puldique de nos sendmens
Envers le Gotivernenient. C'est aller au devant de
vos vacnx que (le mettre à profit la solennité
qui va nous réunir , pour rxprimer dans une
adresse au Premier Coms:'L . nos aciions de g.âcL-s

pour cette foule dinsùtùiions et de- lois salutaires

émanées du Gouvernement, -notre admiraiion pour
la sagesse de sa politique et de ses négoclaiious,
notre iudl.;nation sur les cor.ditioiis humiliantes
ijuc veut mettre 1'.Angleterre .à la pa:x , notre
dévûûment pour repousser une odieuse agies^ion,
et pour faire avorter les plus détesi.ibks projets
q^ii aient encore été conçus contre la paix des
N.-.'ions , contre le commeice et l'inJustrle de
tous les peuples , contre l'anéantissement de celui
de !:i France en pardculier. Amis des arts et des
iciiiîces . zélateurs du progrès des lumières et

de la clviJalion , les Français ont pu soupirer après
jj paix , p^endfiut qu'ils l'ont jugée compatible avec
la dignité , la sûreté et le commerce national

;

n>ais, si on veut altérer les conditions essendelles
de heur repos , un mouvement général et spontané
va de nouveau lés exciter à la _sueire ; tous les

cœurs seront élevés vers le ciel pour implorer sa

justice, tous les bras seront armés, et les pins
terribles coups vont être "dirigés -contre 'lind'^ne
ennemi qui se joue de k foi des trait:3 . ^,ji a

tro:yipé tius les par:is , et qui ne raédi;;- i]u:

lavihssemgnt et 1.» subversion de la France.
!i Citovcns et lonciionuaires ; guerr:ers , p'in-

tifes , magistiats, administraieurs , nous avens la

nicma cause à détendre, le même honneur na-
riorial à soutenir , et nous avons enfin l'avan-
t?.oç détre ralii'és à un gouvernement réparateur',
d'avoir pour premierclier'cejeune licros tcrnble dans
la guerre , et magijjtn-iic di'.ns les négoc ations,

" Que tardons-n.'ius? le sign.al des ctTmbats est
donns par l'ennemi

; mais avant de tirer le glaive,
avant dafmer nos foudres de guerre , marchons
religieusement vers nos temples": venez implorer
«a commun le Créateur des Mondes, l'arbitre
suprême des destinées des Enipjres ; qu'il daigne
à notre prière

, p-ïser da;:s sa sagesse celles de la

France et de l'Angleterre : ou nous nous abusons
ctiangement , ou ellts ne sauraient êtie douteuses.
Us Dieu des armées est le Dieu de la justice, de
l'ordre social et de h morale publique.

- I! La justice ne fut jamais plus méconnue, plus
Outragée; et la guerre .dont on nous rnenace , est
diiigée contre lordie social et contre la religion. La
Providence se déclarera pour la France. Déjà cir-

cule et se manifeste chez nos rivaux cet esprit de
vertige qui précède les grandes crises politiques

,

et qui est presrjue toujours l'avant-coureur dé la

chiiie des Etats. Ncn'doutons pas, aux yeux de
1 Eternel , le grand Peuple qui veut tout conserver

,

tout perfectionner , l'emportera , dans les chances
sanglantes de la guerre sur le peuple assez insensé
pour rapporter tout à lui seul , et pour' tenter
d'anéantii- chc2 les autres la civilisauon et lindus-
irie ; sur ce gouvernement perfide qui fait prêcher
la liberté en Europe pendant qu'il asservit toute
1 Asie , et qu'il y fonde , sur la misère et l'ignorance
des j^euples , le plus intoléiablc despotisme qui ait

jamais pesé sur la Terre, ii

Les plus ^^ands applaudissemens succèdent à
ce discours. Lfn seiatiment profond d'indignation
et de vengeance contre le gouvernement , viola icur
des traités , 5e manifeste de toute part. Une
adresse au Premieb Consui est votée à l'unani-
mité ',' èt^signée de suite par tous les fonctionnaires
présens.

[ Voyez le texte de cette adresse an n" aSS du
^ioDÎtéur.

j

I ts anlcril/i n'iin'mistr/Jtive! , miUlaires et iudt-

ciiiiies, les Junclionnairti fnihlics fl les habïtans

lit la ville du Taibes { Houtii - Ppénées
] , au

Premier Cvmul. — Tarbes ,.U 10 praiùal an 1 1,

Citoyen Premier Consul et Président,

Nous admirons votre héroïque modération. L'Eu-
rope l'admirera avec nous ; elle sentira que notre
Cause est la sienne , et le tiident des mers qui
brise la paix du Monde sera br'sé.

Citoyen Premier Consul , nous voulons l'in-

dépendance et l'honneur. La République s'est con-
fiée à votre génie , à votre fortune. Comptez sur
le zèle , le dévouement de ses magistrats , de ses

guerriers , de ses citoyens.

Salut et profond respect.

( Suivent les signatures.
)

L LT.XÉ RATURE.
Jérusalem délivrézu poëm'e dii Tasse , traduit de

l'italien , nouvelle édition , revue et corrigée par
l'auteur . airgmentée de la vie du Tasse , d'un précis
historique sur son portrait , et de la comparaison
de l'Arioste et dii 'Tasse , par Métastase , ornée du
portrait gravé pour la première fois d'apiès le

lab'eau original, et~de vingt estampes dessinées P(ar

le Barbier l'aîné , et gravées parles premiers artistes

de Paris.

La traduction que nous annonçons parut
, pour

la première fois, en ty-b. L'auteur ne s'était pas fait

connaître : elle fut généralement attribuée à deux
des plus célèbres écrivains du lems. Le silence de
la modestie cacha quelque tcms ainsi le véritable
auteur. Mais les amis des lettres ne tardèrent pas à

le reconnaître , et ce fut en vain que depuis il per-
sista à vouloir garder le secret de sa gloire littéraire.

Cette nouvelle édition est annoncée comme de-
vant présenter beaucoup de changciiiens .d'additions
et de ciirreclions ; elle sera , lorsqu'elle paraîtra

,

l'objet d'un article littéraire dans cette feuille.

Cet ouvrage , en deux volumes in-S", édition
très-soignée , c^u tonnée à la Brade! , est du prix de
sj Ir. •, le même , im;irinié sur papier vé'in , qui a

remporté le prix à la dernie:e exposition duLouvrè,
figuras avant la lettre , cartonné à la Bradel , 5o fr.

le même , figures avant la lettre et les eaux-fortes
,

72 francs

L'édition est eniiérement imprirnée ; sa publica-
tion n'en est retardée que par les graveurs; mais elle

paraîtra dans le courant de thermidor prochain. Les
personnes qui voudront se faire inscrire pour l'un

ou l'autre papier , sont invitées à le faire avant cette

époque. La liste ^les SHUscripteurs seia imprimée et

jointe à la fin du deqxi'jmc volume. On ne paiera
qu'en recevant l'oQvraÇc Les souscripteurs des dé-
paMcmens recevront leurs exemplaires franc de port
par la poste.

-Les lettres doivent' être affranchies et adressées
aux cit. Bossange . ;Masson et Besson , imprimeuts-
li'tratres, rue, de Tonrnon.

LIBRAIRIE.
Anuimire rie la Librairie . par Gidlliiume Fleisch/r.

Piemitre année, de xxxix et ;56 pages, divisée

en lieux parties. -^ An 10 ( 1802
)

(ij.

L'objet de cet ouvrage
. est de rendre compte

de toutes les productions littéraires qui paraissent

en France t':.ms l'espace de l'année , du nom des
auteurs , des éditeurs qiii les impriment, des libraires

qui les ont en vente , etc. Considéré sous ce
point de vue , cet ouvrage ne peut qu'être infi-

niment utile au commerce de librairie ; et l'in-

térêt personnel le rend tiop recommandable aux
libraires pour que nous ayons besoin d'insister sur
son utilité.

Mais, nous devons envisager cette production
sous le rapport littéraire , et nous ne craignons
pas de dire , que l'auteur a rendu par sa pub'i-
catiou un service éminent aux lettres et aux scien-
ces. L'arbre des sciences s'étant si prodigieusement
accru dans les deux derniers siècles , ses branches
se sont tellement étendues qu'elles forment comme
une épaisse fotêt , où il est impossible de se re-

trouver sans fil et sans guide. Il laui donc se hâter
de classer les connaissances humaines , pour que
nous connaissions nos richesses ; et pour que les

génies qui se trouvent la force de créer , ne s'é-

puisent pas à inventer. ce qui a déjà été trouvé;
pour que nous puissions 'enfin tracer la marche
progressive de l'espnt humain.

Le citoyen Fleischer a trouvé cette classification

dans un ouvrage allemand consacré à être le réper-
toire de tout ce qui parait en £urope ; il l'a trans-
porté dans notre lan'gue ; c'est déjà un service
rendu aux letires. Mais ce qui est plus précieux,
et ce qui décelé un excellent esprit dans l'au-

teur, c est qu'il a rapporté avec un extrême saga-
cité et un tact très-sur les différens ouvrages aux
chefs sous l'-squels il a d'abord classé toutes les

branches d-s c nnaissances humaines. Ce travail

est bien plus délicat quil ne le semble au pre-
mier coup - 'l'œil ; on effet , les productions de

(i) Fn.K, 3 fi. pour l'ans. .

par la poste.

De nmprimcrie de Eaudouii
Lcvrault frcrcs i ei â Stij^boiii

mcrcc.

;depo

l'esprit ne sauraient offrir des caractères aussi lratJ~

chans , des différences aussi marquées que celles

de la nature. La nature agit presque toujours par
des lois constantes, tandis que les combinaisons
du raisonnement et les inventions de l'imagina-

tion se diversifient à l'infini.

Nous ne pouvons qu'engager le cit. Fleischer

à continuer cet Annuaire , qui sera aussi intéres-

sant pour les hommes de lettres , qu'utile aux
libraires.

GRAV URES.
Charles Coipel , successeur de feu Arthur ,

demeurant ri-devant rue de Louis Legrand , au
coin du boidcvard d'Antin. aujourd'hui rue Saint-

Martin , passage de la Réunion , a° 65o , à Paris

,

prévient ses concitoyens qu'il met en vente plu-
sieurs estampes nouvelles , comme paysages en
taille-douce , imprimés sur grand - aigle vélin ,

formant sujets , dont les figures sont précieusement
gravées par le citoyen Baquoy ; deux autres paysages
en couleur , formant aussi deux scènes pastorales

et deux autres sujets historiques , gravés au poin-
tillé par le citoyen Alexandre Chaponnier,

Ces deux deinieres planches sont imprimées en
noir et en coule'#r , avec le plus grand soin.

Le citoyen Coipel joint à son fonds de planches
un assortiment d'estampes composant ci-devant le

fonds d'Arthur , et qu'il continue de vendre s
l'adresse ci-dessus indiquée.

LIVRES DIVERS.
Xuevo Diccionnari portalil espanol e ingies

,

compuesto scgun los mejores Diccionarios que
hasta ahora han salido a luz en ambaz naciones.

Por C. M. Gattel , professer de grammatica.
général.

Paris , por Bossange , Masson y Besson , an 11.

The nfio pocket dictionmy , of the english and
spanish languages , CarefuUy compiled from the
most approved english and Spanisn dictionaries

By C. M. Gattel , professor of gênerai grammair.
Paris ,

printed for Bossange,' Masson and Besson,

an 1 1.

Histoire du Bas - Empire , en commençant à
Constantin-fe-Grand , par Le Beau ; continuée
parle cit. Ameilhon , ci-devant membre de l'Ac»-

démie des Inscriptions et Belles-Lettres , et mainte-
nant de l'Institut national de France , tome XXV'.
Prix , 3 fr. broché , et 4 fr. par la poste.

A Paris , chez Crapart , Caille et Ravier , librai res

,

rue P^vée-André- des -Arcs , n" 11, chez lesqudl
on trouve les 24 premiers volumes au prix de s fr.

5o cent, et de 3 fr. 5o cent, franc de port.

ERRATA.
Au n" d'hier , art. Sciences : Extrait de l'Essai siir

l'Histoire générale des Sciences.pendantla revolui

don , au-lieu de Biot , associé de l'InstitutJiational',

lisez : membre deTlnsUtut.

Au n° du 12 messidor i
art. Paris, au lieu du

nom propre Rachier , lisez : Rallier , admis , à l'é-

cole militaire de Fontainebleau.

COURS DU CHANGE
Bourse du 19 messidor.

CHANGES ÉTRANGEKS.

Amsterdam ban ce.

courant

Londres
Hambourg
Madrid vales. . . .

Effectif.

Cadix vales

Effectif. ....

Lisbonne
Gênes effectif . . .

Livoume
Naples '.

. .

Milan .'

Sale

Francfort

Auguste
Vienne

C
Lyon
Marseille

Bordeaux
Montpellier

Genève ,

.

Anvers

A 3o jours. A 90 jours.

56 i

23 fr.85 c.

190 i
Ir. c.

i5 Ir. 18 c.

fr. c.

i5 fr. 7 c.

460 fr.

4 fr. 76 c.

5 fr. i5 c.

7 1.19s.

i P-

p.6f.

2 fr. 55 c.

fr. c.

-1 A N G E S.

-pair à î4j.
pair à 25 j.

pair à 85 j.

pair à i5j.

^4 H c.

56 i c.

ï3 fr. 58 Ci
ifeS

fr. c.

14 fr. 95 c.

fr. c.

14 fr.85 c.

4 fr. 70 c.

5 fr. 10 c.

I* p.

I* p.

ti p.

EFFETS PUBLICS.
Cinq pour cent cons. ,

jouis, de ger. 5i fr. 55 c.

/<^.
Jouis, du 1" vendémiaire an is. 48 fr. 60 c.

Bons de remboursement 2 fr. 45 c.

Ordon. pour rescript, de domaines..

.

91 fr. c.

Actions de la Banque de France 1100 fr. c_

A Paris, de l'imprimerie de H. AoASSE, propriétail

du Moniteur , rue des Poitevins , n» i3.
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GAZETTE NATIONALE ou LE MONITEUR UNIVERSEL
A dater du 7 nivôse an 8, les Actes du Gouvernement et des Autorités constituées, contenus dans le Moniteur, sont ojficiels.

N° 291 Dimanche , 21 messidor an i i de la République ( }o juillet 1 8o3.

11 J'ai l'honneur de vous présenter 1

41 ville de Lille. Si ses ha'Ditans lurei

INTERIEUR.
Lille , /« 1 8 messidor.

Xj e Premier Consul a quitté Dunkerque le 17 de
ce mois. Il a suivi la route de Bergues , Cassel

,

Bailleul et Armentieres. Ces villes étaient parées

de drapeiies . de leuillages et de fleurs , et ornées

d'arcs de triomphe chargés d'inscriptions, inier-

prèies souvent ingénieux et toujours lideles des

seiilitne:!S dont tovrs les ciiO)ens étaient animés.

On n'a pas vu sur cette route un village , une
maison nîtme isolée , qui n'eût ses devKes ^ ses

guirlandes , et ses arcs de verdure.

Notre ciié a présenté un aspect plus magnifique
et non moins touchant. Le Premier Consul , ar-

rivé par la porte de la Barre , a suivi la rue de ce

pom , et U rue Nationale , à l'entrée de laquelle

un ponique d'une belle architecture, et décoré de
trophées ci de tous les attributs de la puissance

et du génie , marquait la première enceinte du
palais préparé au Pp.tMiER Consul.

A quatre heures après-midi , toutes les autorités

constituées et les fonctionnaires publics de la ville ,

les tribuiiaiix d'appel et criminel du département,

des députaiiotis c!<s municipalités de Douai , Valen-

ciennes et Cambrai , s'étaient rendus hors de la

'porte de la Barre pour y attendre le PrEiMIER

Consul. Dsse placèrent au bas du glacis à gauche ,

ayant ?n avant la garde d'honneur à pied , et

en arrière sur le glacis à droite , les canonniers

de la garde nationale.

A cinq heures et demie , le Premieu Consul
arriva à ïa barrière , environné de sa garde , d'un

corps de chasseurs à cheval commandé parle général

divisionnaire Vandarame , et de la garde d'hon-
neur à dieval , composée d'habitans de Lille ,

laquelle était allée à sa rencontre jusquau vil-

lage de Lomme , à une lieue de la ville. Le
Premier Consul s'étant arrêté , le maire , à la

tête du corps municipal , lui présenta les clefs de
la ville en lui adressant le discours suivant :

Citoyen Premier Coxsul ,

• les clefs de la

lurent assez heu
j> reux pour les conserver contre les effor's d'un

j; arr-.ée ennemie, ils sont fiers aujourd hui de
)i vous les offrir sans tache, lis ne pouvaient les

il céder qu'à celui dont la gloire et les bienfaits

jî commandent l'adrairaiion et la reconnaissance. >i

Depuis la porte de la Barre . un peuple immense
couvrait les rues où passait le Premier Consul ,

et remplissait au loin les rues adjacentes. Il semblait

que toute la population des campagnes et des

villes voisines s'était rassemblée dans not murs
pour unir ses transportS-à nos acclamations. Pendant

le jour et pendant la plus grande partie de la nuit,

qu éclairait une illunainarion générale , la foule des

citoyens n'a pas quiité la rue Nationale.

Ce malin , le, Premier Consul a reçu les mem-
bres de toutes les autorités constituées , les corps

de toutes les armes etle clergé , piésentéparl'évêque

de Cambray.

Discours du f^rcfit.

Cito\en Premier Consul ,

Le département du Nord , honoré de votre pré-

sence . lixe depuis plusieurs jours les regards de

la France entière. Eh ! qui ne lui envieiait pas

le bonhetir de pouvoir vous cflrir personnellement

l'hommaue public des sentimens qui sont clans

tous les cœurs? Ici la nature , d'accord avec tous

les vœux des habitans . semble avoir mêlé ses

déraoïisirulions aux accens multipliés d'une vive

reconnaissance, h. son Signal , l'agriculture a semé
sur votre passage les merveilleux produits de sou

infatigable et soigneuse activité , et les milliers

d'arbres qu'elle a fait croître paraissent ne s'être

entrelacés d'avance que pour offrir au plus grand-

homme de l'Univers le plus magnifique des arcs

de triomphe , que pour le réjouir du spectacle

ravissant des plus riches moissons. Il était bien

juste , en eflet , que l'art le plus essentiellemeiit-

lié au bonheur des hommes , prodiguât ses trésors

pour recevoir dignement le héros dont tous les

momens sont consacrés au bonheur des hommes.

Ce dépaitement , Citoyen Premier Consul ,

n'est pas seulement intéiessant par son agriculture;

l'industrie et le commerce y occupent depuis des

siècles de's milliers de bras : c'est à vous qu'il

est réservé tie leur rendre l'activité et la splendeur

que les circonstances ont rallenties. Un faisceau

des produits de ses fabriques et de ses ateliers

épars était le seul monument de reconnaissance

digne de voire grande ame ; il vous est oHert en
cette ville.

Jouissez donc. Citoyen Premier Consul , de
la vue du bien que nous vous devons ; jouissez

du bonheur d'être aimé. Ah ! que nos ennemis
ne peuvent-ils être les témoins de l'enthousiasme

que votre présence excite partout ! Ils oni cru

sans doute qu'en rallumant les fureurs de la guerre ,

ils arrêteraient les élans de notre courage ! Ils ne
connaissent pas tes Français , ils ne sont plus

dignes d'être leurs rivaux ; et l'Europe , satisfaite ,

applaudira bientôt à la vengeance que leur per-

fidie vous ibrce d'exercer. Elle répétera avec toute

la France : Gloire, admirai'on tt rnonnaissmice
• étcrniiile au vengeur des nations , au pacificateur

de l'Onivets:

A Madame Bonaparte.

Madame,
Après avoir exprimé au héros de la France les

sentimens d'amour , de reconnaissance et d'admi-
ration que lous les Français lui ont voués , nous
cédons au besoin de venir. aussi vous offrir l'hom-
mage de notre respect , de notre affection et des

vœux que nous formons pour votre bonheur. Dai-
gnez , Madame , recevoir avec bonté , ce juste

tribut de nos cœurs ; il est l'expression siacere des

sentimens de vénération qu'inspirent les rares qua-
lités et les vertus qui vous rendent si digne d être

l'épouse du plus grand-homme de l'Univers.

Discours du président du conseil-giniral.

Citoyen Premier Consul ,

Interprète des sentimens et des vœux de huit cent

mille Français , le conseil-général du département

du Nord vient avec empressement vous offrir le

tribut de leur amour et de leur reconnaissance.

Nous venons , au nom de ces nombreux cito\ens,

vous demander vengeance d'une puissance ambi-
tieuse et peifide qui outrage un Peuple invincible

et généreux ; d'une puissance qui viole au gré de

sa politique les engagemens les plus sacrés
,

qui

calcule sur la ruine ou la desiructiou des Etats ,

et qui ose fouler aux pieds les loi» éternelles des

nations.

C'est au héros qui , par le succès de ses armes

et par la gloire de son consulat , a rebâtisse l'éclat

du nom français , qu'il appartient d'en faire respec-

ter la dignité.

C'est à Bonaparte qu'il appartient de réprimer

l'injusuce et l'audace des oppresseurs de la liberté

des mers.

La cause de la France est la cause commune
de toutes les puissances maritimes ; c'est la cause

de tous les Peuples du Continent.

Puisqu'après avoir inondé le globe de toutes les

calamités pendant dix années eniieres , l'odieuse

Albion , sourde à la voix de l'honneur et aux cris

de l'humanité , ne craint pas de rallumer les tor-

ches de la guerre , qu'elle seule à son tour en

éprouve les cruels ravages .' que cette Carthage

moderne tremble de voir arriver sous ses murs nos

bataillons victorieux ! qu'elle tremble à l'aspect d'un

nouveau Scipion , dont la valeur et le génie savent

triompher de tous les obstacles !

Heureux de pouvoir présenter personnellement

Ihommage de noire affection et de notre dévoue-
ment respectueux au chef auguste de l'Etat, nous
lui protestons qu'à sa voix il n est point de sacri-

fices que le département du Nord ne fasse pour
le maintien du Gouvernement, pour assurer l'in-

dépendance de la République et Ihumi'iiaiion de

ses ennemis.

A Madame Bonaparte.

Madame,
Vous faites le bonheur du héros à qui nous

devons le nôtre ; que de droits à notre reconnais-

sance ! 11 nous est bien doux de pouvoir vous en

présenter Ihommage!

Le génie et l'héroisme ne pouvaient associer
qu'aux grâces et à la vertu. Puisse cette glorieuse

associaiion se perpétuer pour la félicité de la

France !

Discours du président du tribunal de première

instance.

Le tribunal de Lille vient présenter au Premier
Consul son hommage , son respect , son amour
et son dévouement.

Il ne peut contempler , sans admiration , le héros

qui , dès sa 27' année , avait rempli lUnivers de
son nom.

Mais c'est avec la plus profonde vénération qu'il

aime à contempler en lui l'homme que ta Provi
dence semble avoir choisi pour replacer la morale

sur sa véritable base , pour donner à ta France

les meilleures lois qu'elle pu',» recevoir, et pour
rendre à la magistrature son ancienne splendeur. ;

A ce triple titre, la postérité ne citera BoNAi^ASTï
qu'avec étonnçment , et elle dira : NifoLEO^ii
Bonaparte fut plus qu'un ticros ; il lut un grand-
homme ; il fut un sage : il fut le bientaiteur de la

France !

A Madame Bonap/.r-il.

Madame,
Vous avez des droits égaux à noire respec , à

notre amour et à notre reconnaissance.

A notre respect. Vous êtes l'épouse chérie du
héros qui fait la gloire et le bonbeur des Français.

A none amour. Grâces, talens , chartj)es^''.cré

l'esprit et du cœur . douce et bienfaisatit«i|iuma-
nite, tout est en vous réuni. -- . .-...:; — -I

A notre reconnaissance. Vous accompasnez, dans
ses courses rapides , le bienfaiteur de fa France.
^ otre présence charme, pour ainsi dire, ses fa-

tigues , et semble à chaque instant le rendre tout
entier aux affaires de l'Eiat. Que ne vous 'doivent
point à ce titre tous les bons Français!

Veuillez , madame , agréer l'hommage de tous
ces sentimens que se plaisent à vous rendre les

juges du tribunal de première insiance de Lille.

Discours du président da tribunal criminel du
département du J\'ord.

Citoyen Premier Consul ,

Le tribunal criminel que j'ai l'honneur de pré-
sider, vous présente l'hommage de la vénéralion
profonde qu'on doit à la réunion de toutes les

vertus; celui de la reconnaissance, pour tout le

bien que vous doit la Nation française ; celui de
son admiration , pour tout ce que vous avez fait

de magnanime; et enfin, celui de son entière
confiance dans les ressources et la grandeur de
votre génie, pour contenir dans de justes bornes
l'orgueil du gouvernement anglais , jaloux de vos
triomphes et de notre bonheur.

Nos vœux vous suivent partout . et l'intérêt

que nous prenons à votre, gloire , égaie celui qui
vous anime pour la félicité publique.

A Madame Bonaparte.

Madame,
Vos pas suivent ceux de votre illustie époux

;

partout sur ses traces , vous recueillez l'amo-r des
Français et l'expression de leurs vœux pour sa con-
servation : soyez en dépositaire , madame , et que
leur ardeur et leur pureté les fasse exaucer par l'ar-

bitre suprême de la destinée de tous les Empires
;

le moment arrivera où sa justice arr.ichera par de
nouveaux triomphes , réservés au Premier Cunscl

,

le sceptre des mers , à ceux qui en sont les odieux
tyrans. C'est alors que cet Empire deviendra le

partage de tous les peuples et le gase d'une paix
perpétuelle ; alois ! humanité à l'abri des Uéaux
qu'entraîne la guerre , respirera tranquillement et
ne craindra plus d'être en deuil. Alors , madame

,

toujours assise au premier rang , avec de nouveaux
titres à la gloire détre l'épouse du plus grand des
mortels, vos g'aces brilleront dun. nouvel éclat-
alors enfin l'image des rares qualités qui vous dis-
tinguent , nous rappellera celle des venus qui ca-
ractérisent le héros cjue vous avez su fixer . et nous
ne' séparerons jamais rintérct qu'il nous inspire ,

de celui que nous prenons à tout ce qui peut vous
lendre constamment et parfaitement heureuse.

Discours du président de la chambre de commerce
de Lille , au Premier Consvl.

Citoyen Premier Consul ,

Grand d.nns la guerre , vous avez , par l'éclat de
vos victoires , capiivé l'admiration de vos ennemis
même ; vous les avez forcés à recevoir la paix ,

lorsque vous pouviez les écr.(ser par les armes
; plus"

giand dans la paix , vous avez su réunir dans l in-

térieur, des cspiits qui paraissaient irréconciliables.'

Vous a\cz rappelle les arts et les scieices . vous
avez rendu au commerce et .à l'agriculture la pro-
teciion qui leur était nécessaire ; vous avez relevé
des élablisseniens miles , que la révolution avait
abaitus . ou vous leur en avez substitue d'aunes
nom moins utiles et plus analogues aux circons-
tances et à l'esprit du tems : à l'â^e où les plus
grands-hommes entrent à peine dans la carrieie
des travaux , vous étiez déjà couvert de tous les

genres de gloire.

La patrie reconnaissante allait jouir du fruit de
vos exploits , lorsque de nouveaux cris de guerre
se sont faii entendre. Des voisins orgueilleux

,

jaloux du bonheur de la France, plus jaioux en-
core du héros qui la gouverne , osent de nouveau
voos jiiavoqver aux combau. L'Univers étonné

,



apr'aiiclit aii< efforts que vous avez faits pour écar-

ter I, s Hcaax d'une nouvelle <uerre. Nos ennemis

.

tieis df rélénient qui nous icpaie, et sur lequel

ils Lioient leur domination !'i.n alTerniie , oti: été

sciuids à la voix de Uurs pioprcs iiitéièis ; j'Uni-

vevs indigné .ippliu lira biemùi à loui défaite, et

ajoutera Te litre de vengeur des nations à celui

de pacifiLateur qu'il vi'us a déjà donné.

La France, tranq lille par la confiance qu'.elle

a dans le génie qui vci'û à ses destiaées , n'in-

lei rompra point ! • r.ivaux qu'elle vient à peine

de reprendre. Tandis que les armées accoutumées

à vaincre , iroiu, à voîre ordre, punir nos per-

fides voisins , le reste de ses habitans continuera

sans trouble et .sans Inquiétude à se livrer à ses

paisibles occupations.

Vous, CiTOv; N Consul , tandis que d'une main

vous diriîl,ere^ l'épée de la victoire , de l'auire vous

coiitiTiuci-ez à tracer et exécuter les pla:!S d'une

botine administration. Vous n'abandouuerez point

les projets que voiis avez conclus pour ie bonheur

ds la France. Au mi)yen de quelcjues sacrifices

auxquels vous la trouverez toujours disposée . elle

aura vaincu ses ennemis, sans cesser de jouir des

avantages de ia paix

Veuillez a.;;réer l'hommage de l'attachement le

plus inviolable.

A Madame Box.if.iRTE.

M .1 D A M E ,

Compagne du iiéros que révère la France , votre

nom scr» toujours cher an\ Français. Vous semez

de fleuf la carriéfe laborieuie le ce grand-homme ;

et tandis qu'il veille au bonlicur de tous, seule

vous vous occupez à faire le sien. Par là vous

acquitez ia Jette de lous les Français, et vous

acquérez des droits à leur leconnaissance. Agréez

rhommage de la noue , et du profond respect

dont nous sommes péiiétiés.

Le Premier Consul s'est entretenu long-tems

avec les membres, des différentes députalions.

A six heures du soir , il a passé en revue la

garnison , et a visité la ciiadelîe.

A neuf heures , il s'est rendu à la salle de

spectacle, où eiu>t préparée une fête que la ville

lui avait cflerte.

Il a été accueilli, dans cette brillante réunion,

avec les acclamations unanimes , et les transports

qui accompa^neni tous ses pas. L'assemblée en-

tière, par un mouvement spontané, a demandé
lair où peut-on kre micus qu'au sein lie sa JimiUiî
et pendant que la musique l'exécutait , tous les

cœurs étaient émus ; tous les yeux fixés sur le

pRFMiER Consul se remplissaient de douces larmes.

Non.s espérons le conserver encore demain dans

nos muts.

i3o8
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Le conssit-réne'ral du département des Deux-S/vres ,

au FitEMiER Consul. — Niort , le 5 mrssidor

an II.

Citoyen Premif.r Consul et président,

Le conseil -général des Deux-Sèvres, malgré les

calamités de ses arrdndissemcns du nord, les sacri-

fices de ceux du midi , et leurs surcharges contri-

butives , ne voit que la perfide Angleterre déchirant

un traité sacré. El votre main pacificatrice venait à

peine de le signer! il en a ramassé les Ijm-

beaux, en votant spontanément , dès le l5 prairial

,

une Irégate
;
qu'elle porte un nom , bien cher à

toutes ces contrées, et que nous vous prions de
confirmer : les Deux-Scvres !

Légalement réunis, nous adressons au Gouver-
nement notre délibération ; nous consacrons ainsi

le vœu solennel de tous nos concitoyens , pleins

d'amour pour la patrie et son illustre chef , comme
d'indignation pour un cabinet parjure.

Puisse-t-il calculer ces mouvemens simultanés de

tous les coeurs fra:içais , qui ne se réfugient plus

que dans \ti voue ! puissent sur-tout vos jouis durer

pour nous . autant que les divers faisceaux de gloire

que vous ave? conquis ou qui vou.s attendent !

Salut et respect. -
{^ Siatjent tes signaluies.)

Paris , le 20 messidor.

Sur le rapport du ministre de la guerre , le Pre-

mier Consul a autorisé , le l6 messidor, l'admis-

sion à l'école snéciale militaire de Fontainebleau
,

des élevés pensionnaiies dont les noms suivent :

Dembarrere (Jean -Jacques-Victoire ), neveu du
général Dccf.barrere , inspccteirr-géuéral du génie;

Lavaux (Etienne Edouard )
, fils de propriétaire ;

Desmoutis ( Charles- Claude-Fiédéric) , fils d'un

ancien officier des Gardes-du-corps.

Beaurepaire (Joseph- Alexandre -Reine ) , fils de

propriétaire.

Le préfit .le secrétaire-général , et les conseillers de

préfecture du, dtpartemenl du Moibihan , au

BR^iiiiEK CuNUVL. — Vannes , le i" messidor

au 1 1.

Citoyen Premier Consul et Président ,

La guerre va donc encore afBiger l'humanité !

votre modération , votre loyauté , l'appel aux pria-

cipes , sans lesquels il n'existe plus que la force

pour garant des traités , tout a >été méeonnu-par
le gouvernement anglais. Sa jalousie vous (ait un
crime de votre gloire et de vos veilles pour le

bonheur et la prospérité de la Fiance. Ces pré-

somptueux insulaires ont-ils pu espérer que vous
balanceriez entre l'avilissement de la Nation et

les chances de la guerre ? ne savent-ils pas que
ÉONAP.^RTE , fort de la justice de notre cause ,

est appuyé d'un côté par la Victoire , de l'autre

par l'aaiour de tons les Français ? Oui , de tous les

Français ! Nous nous empri;ssons de vous en don-

ner l'assurance du sein d'un paysnaguerre le théâtre

des séductions et aes crimes payés pari'or corrup-

teur de l'Angleterre. Comptez , Citoyen Pi.f.mif.r

Consul , qu'elle n'y trouvera plus que' des enne-

mis : que ce serait envain qu'elle y emploierait de

uouveau ses mjnojuvres , ses agens , ses iausses

promesses, ses trahisons , sa théorie de l'ass-issinat

et du pill.ige , et que .la plus vive indignation y
repousse :i jamais sts torches incendiaires.

. -Tous sont ralliés au Gouvernement , tous sont

fiers de la gloire de son chct, et pleins de con-

fiance dans son génie. Tous vous piient de compter
sur. leur union , sur leur reconnaissance et sur leur

dévoûinent.
[Suivent les signalurts.)

Le soM.s-prékt , le maire , les adjoints et les membres

du conscd municipal de la ville de Morlaix . nu

tRUMim €uj\sVl. — Morluix , le- H messidor

an II.

Citoyen Premier Consul et Président ,

Organes d'une ville qui apprécie , dans toute leur

étendue , voire dévouement à la cause du Peuple

Irançais , vos travaux et \os verttrs , nous vous

oflions l'hommage de la reconnaissance la plus

sinceie.

Vous avez rendu la paix à l'Europe ; ses bases

étaient équitables et modérées ; cependant le gou-

vetncmetit anglais , envieux de tant de gloire et

jaloux du bon'heur du Monde pour lequel vous

aviez tant fait et vous vouliez tant faire encore ,

a rompu tout-à-coup un pjcte si solennellement

conclu et garanti.

Profondément pénétré des malheurs quela guerre

entraîne après elle , vo-js avez fait » pour écarter

ce fléau, tout ce que comporiaii la' dignité du Peuple

irançais.

Le gouvernement britannique a été sourd à la

voix de l'humanité ; mais le sang des victimes de

la guerre retombera sur lui.

L'Angleterre veut, dans son aveugle haine, tenter

un dernier efiori ; mais les vceux insensés de cette

ambitieuse rivale seront déçus.

Les flots de la Manche viennent se briser vai-

nement contre les rochers de l'ancienne Armori-
que : ainsi seront vains les pénibles efforts de 1 An-
glais contre la République , son chef et ses ci-

toyens.

Mais il ne suffit pas à la dignité du Peuple fran-

çais de se défendre avec avantage.... il laut atta-

quer avec énergie. La bonté de notre cause que

vous soutiendrez si dignement ; la valeur de nos

armées et un vent favorable que la justice de la

providence nous accordeia , tout enfin nous ga-

rantit que la Grande-Bretagne sera punie. . .

.

La ville de Morlaix, jalouse d'ajouter son offrande

à celles oHertes au Gouvernement, vient de destiner

6ooo fr. à la construction d'un bateau 'plat. Elle

concourra en outre, avec empressement , à partager

les sacrifices que le conseil-général va voter au

nom du département , et elle vous prie d'agréer

l'hommage de. son profond respect.

( Suivent Us signatures.
)

prospérer ! — Mais l'Angleterre ,par-là, hâte 'sa ruine-,

et sur les débris de son afl'reux despoiisine doiven

reparaître et notre marine avec l'éclat qui lui con-

vient , et la liberté du commerce , qui est le pre-

mier droit des nations , que leur position en rend

susceptibles. — Ainsi la Providence sait faire tour-

ner les efforts du crime contre lui-même -, il se

détruit de ses propres mains. — Enfin l'Angleterre

aurait-elle conçu le fol espoir de démontrer à nos

invincibles armées que ,
grâce aux eaux qui l'en-

tourent , elle seule peut impunément les provo-

quer ! — Mais si , dans les déchiremens de la plus

terrible des révolutions ,
guidées par le génie de

la liberté , par l'honneur , ce sentiment qui rend

les Français capables des plus dilnciles entreprises ,

elles ont pu vaincre par-tout, que ne feront elles

point, lorsque toutes les forces delà nation sont

réunies , et que BoN.-iF.'VRTE les dirige toutes !

CnovEN Premier Consul, le traité de Londres
sera le traité de la liberté des mers et du com-
merce du Monde. Après avoir dompté en France

la tyrannie des factions , vous ench.aînerez celle

qu'avait établie sur tout le globe l'ambition bii-

tantiique ; ce sera un nouveau bienfait dont lUni-

veis vous sera redevable. Quel est le Français

qui , en envisageant les grandes choses que vous
avez faites pour la patrie , pour la félicité de tous,

'ne vous seconde de tomes ses forces, par devoir,

par reconnaissance , par intérêt ?

Les habitaris de Sarrebourg , qui , dans tous

les tems , ont donné des preuves de leur zèle pour
servir la République , n'éprouvent qu'un regret .

celui de ne pouvoir contribuer pour beaucoup
à l'accomplissement de vos grands desseins. Mais
en vénération pour vous , en tout ce qui dépend
de l'affection, de la bonne volonté, du cccur,

ils ne le cèdent à personne.

Nous avons l'honneur de vous en offrir l'assu-

rance avec celle de notre profond respect.

( Suivent les signatures.
)

Les membres du conseil-général di départemeni

de la Dordogne . au Erc.miek Cos\SUl.

Citoyen Premier Consul et Président,

La foi publique , la sainteté des traités ont été

violés ! la France a été a.(taquée avant la déciaratioa

de guerre, outiaiiée dans des manifestts calom-

nieux , insultée, dans la personne de son premier
magistral!

L indignation est générale; la vengeance doit

l'être aussi : la guerre est nationale !

Nous devons , nous voulons tous y concouric
par nos efforts, par nos moyens : nous gémissons

de ce qu'ils ne sont pas en proportion avec le

juste ressentiment cjui nous anime. Mais un dépar-

tement peu ferliie , sans commerce , sans manu-
factures , sans canaux , sans rivières navigables et

presque sans communications , ne peut voter que
la somme modique de 255,goo fr.

Nous vous l'offrons , Citoyen Consul , pour
nous venger . nous procurer . pour la seconde fois

,

line paix aussi glorieuse que la première.

Créez, un pont mobile pour atteindre une nation

plus jalouse que rivale de la nôtre. La justice de
notre cause , votre génie, votre lortune

(
qui est

pour nous une autre providence
) , feront le

reste.

Agréez , Citoyen Premier Consul, l'assurance

de notre dévouement et de notre respect.

( Suivent les signatures.)

Les maire , adjoint et membres du conseil municipal

de lu viUe de Sarrebourg , au Pkhmilr C|^^SUL.

Sarrebourg , le g messidor un il.

Citoyen Premier Consul et Président ,

Qu'a voulu 1 Angleterre , en rallumant, avec une
perhdic et une férocité dont l'histoire présente

peu d'exemples , le flambeau de la guerre , si heu-
reusement éteint par votre sagesse et votre génie ?

— Mettre de nouveau les armes à la main aux puis-

sances continentales , pour se détruire ou s'affai-

blir les unes les autres. Mais toute l'Europe, lisse

de son insolente et funeste domination , se pro-

nonce avec lorce conlr elle , et veut enfin lui

arracher le sceptre des mers. —^^Tenter de troubler

la France , de diviser ses, citoyens , de les aigrir

contre leur Gouvernement , en les forçant à quel-

ques sacrifices ! — Mais un seul sentiment anime
tous les Français ; tous se pressent à l'envi autour

du Gouvernement qu'ils chérissent; lous se dis-

putent la gloire de venger 1 honneur national ;. tous

brûlent d'humilier , d ccrascr l'orgueilleuse nation ,

qui , violant cHronlément les traites , ose les braver,

les délier ; tous entourent de leur amour, de leur

confiance , de leur dévouement le premier ma-
gistrat delà République, le grand-homme, qui

a su ramener parmi eux . pur un prodige éton-

nant , la tranquillité et le bonheur. — Empêcher
I noue marine de se relever, notre commerce' de

Les maire , adjoint et membres du conseil municipal
de Ui ville de Carcassonne., département de l'Aude,

au Premier Coasul.

Citoyen Premier Consul et Président,

Pénétres des mêmes sentiniens d'indignation qui
vous ont déjà été manifestés par .plusieurs com-
munes de la Képublique , nous venons réclamer
vengeance contre une nation violatrice des traités

les plus solennels.

Le Gouvernement français , trop puissant pour
éprouver des craintes . n'a rien négligé pour con-
server la, paix ; et le ministère anglais , poussé par
un esprit d'ambition et de jalousie , a saisi avec
empressement le premier prétexte pour déclarer la

guerre ; il n'appartenait qu'à un hért s , l'ami de
la victoire , de répondre

, par un excès de patience

et de modération , à des provocadons et des hos-

tilités sans exemple : mais enfin à la modération
doit succéder la vengeance ; que la nation anglaise

sache que les lems sont passés où , avec son or
coriupteur, ses vils émissaires jeLaient des férmens
de discorde parmi les citoyens français

; qu'elle

sache que tous les cœurs sont réunis autour du
génie protecteur

,
qui s'est chargé de nos destinées ,

et que , sous un tel guide , les Français seront tou-

jours invincibles.

Le commerce, du midi, de la France , paralysé

par les vicissitudes d'une longue révolution , res-

sentait déjà rheureus,c influence d'un Gouverne-
ment réparateur. La ville de Carcassonne , dont la-

principale industrie consislp dans ses nombreuses
manutactures et dans ses relations avec les échelles

du Levant, lera, sans doute , une de celles qui



aurom.le plus à souffrir de la guerre actuelle ;mnis'
si la stagnation de son commerce lui ôieia pos-l
sibilite de faire son offiande sur l'autel de la p itrie ,

ses habitans offriront au Gouvernement un dévoue-
ment et une confiance sans bornes.

Veuillez agtiécr , Citoyen Premif.r Coksiil ',

riiommage du dévouement le plus inviolable et

du respect le plus piolond.

( Snmnil les signatures.)

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Amiens , le S messidor an il.

Le Gouvernement dk la R:'-FijELi',nvE
,

Vu 1° une délibération du a8 praiiial dernier,
par laquelle le consuil-^énétal du dcpanemeiit
de rOurthe a arrêté qu'il serait consiruit dans le

departeraent dix ba'eaUs plats de la première
espèce : qu'à cet effet , le Gouverneri.ent serait

prié de permettre qtie 3oo,coo Ir. fa:ic;u levés en
•deux portions égales par addidun aux conlribu-

lions de l'an 12 et de i'an l3.

' 2°. Une délibération du I" messidor présent
mois, par laquelle le conseil-général du dépar-
tement du Bas-Rhin , demande que le Gnuverne-
menc autorise la levée de 10 cetvtiiiics addition-

nels aux contiibutions foncière , pi>rson:ielle et

mobiiiaire de l'an 1 1 , pour le produit en être

employé à la construction de 14 bateaux plais .

dont quatre de preuiieie classe , .... de la secoride et

.... de la troisième, qui porteront le nom des quatre
irondissemeris du département , et ceux des

piinciv.alcE communes.
3"' Une dc'libciaiion du mêiiae jour 1" messidor,

par laquclL i: cmseil général du uéparteiiiént de la

S'immc, a oïL-rr. au Gouverneraenv une somme de
35o,ooo fr. , à recouvrer au moyen d'une .;dditinn

de 7 centimes st denu pour îranc , tant aux t ontri-

bntions tonciere
,
personnelle , sonipruaite et mobi-

iiaire ,
q'j'à celles des patentes et di:s pmteset fe-

nêtres; laqiitd e soiimic le consei: a prie le Gouver-
nement d'employer en constructions de bâtimens
dans la baie de la Somme.

4". Une délibération dti 5 du mêm» rnois de mes-
sidL", ,'.:;] laquelle le co''Seil général du déparie-

ment Je liZiiri." a arrêté qu'il serait imposé -en

l'an 12, pnr addition au p:it;cipa! , tant des .contri-

butions foncière et inobiliaire, que de 'celles des

/patentes et des portes et fenêtres, neuf c^iuimes

par franc, dont le prodiiit , montant par aperçu

à 373,000 fr. , doit être employé , d'une part '. à. la_

Consiruciion d'un bâtiment de guerre, delà valeur

d'environ i5o,ooofr. , qui portera le nota dti dé-

partement ; de l'autre . à celle de trois bateaux plats

,

et enfin à l'achat de boulets tirés des forges du,

dépaitement. '

Vu aussi I" deux- délibérations des 28 prairial

dernier et 4 messidor -présent mois
, par lesqualles

le conseil municipal d-Evreux , départemeijr de
l'Eure , a offert au Gouvernement, une somme de
6000 fr. poui. être einployée à la construction d'un

bateau plat, laquelle somme sera levée par additi"On

aux contributions foncière, persounelle , mobi-
iiaire et sompttraire de la. présente année , addition

à laquelle ne seront pas soumises les cotes iidé-

rieuies dont le conseil municipal s'est réservé de
fixer le viaximunl \- .

'

2°. Une délibération du,2Q p.rairia'l. , par laqijelle

_le conseil municipal de Veineuil (Eure) a. voté

pour qu'il fiit prélevé par addition à toutes les'con-

tributions de l'an 12 , dans la ville- de- Verneuil,'

, 10 centimes pour franc , dont le produit est offert

au Gouvernement ,
pour être employé à la coiis»

traction d'un bateau plat de 3= classe; ^. ..

3". Une délibération du 3o praiiial , par laquelle

le conseil municipal de Bernay (Eure) u. oflert au-

Gouvernement , pour la construction. d'un bateau,

plat qui porterait le norn de ladite commune . une
somme de 5ooo fr , formant à-peu-près le ic^ de

ses contiibutions, et (]ui , à cet effet, y serait

ajoutée ;

4°. Une délibération du 2 messidor , par la-

quelle le conseil-municipal des Andelys (Ëuie)
a offert au Gouvernement jo centimes pour franc

,

à ajouter à ses contributions de l'an i.i. ,,formant
è-peu-près 4000 francs;

5°. Urie délibéraiion du 4 dudit mois messidor,

par laquelle le conseil-municipal de Lo.uviers (Eu'.e)

a oilert au Gouvernement un bateau plat de3'= classe,

dont les 'frais de construction seraient payés au marc
le franc des contributions foncière, et mobiiiaire

de la présente année ;

6". Une délibération du 3o prairial , par laquelle

le conseil .mrtnicipal de Beauvais (Oise) oftreau

Gouvernement ,,pour la construction d'un ou deux
bateaux plats , 8000 francs , qui seraient perçus

tant en addition .aux coniributions directes , tjue

par une augmentation d'octroi sur les vins autres

que ceux du crii de Beauvais et de deux lieues à la

ronde , qui entreront dans la ville depuis le

1" thermtdor prochain jusqu'à la lin de l'an 12;

Sur le rapport du ministre de l'intérieur , arrête :

Art. l":"". Les délibérations sus énoncC-es des con-

seils généraux des départemens de l'Ourthe , du
Bas Rhin, de la Somme et de l'Eure, ainsi que
celles des conseils municipaux des communes de,-

vreux , Verneuil , Bernay , lesAudeljs , Louyiers

iSog

et Be^ûiïais', sdiV'appr'ôuvées et seront exécutées
Selon leur fottii'é et teneur.

II. Lès contributions auxquelles les- communes
ont 'offert de s'ijuposer , seront prilfes en déduc-
ti )ri de. la portion qu!el!es ont à supporter dans
celles qu'a votées le conieil général. Si elles- sur-
passent cette, portion,, elles seront néanmoins re-
couvrées e"iâ totalité.

,

ni. 'Toutes ces
. contributions seront recouvrées

sans frais
,
par des percepteurs et par les receveurs

,

tant pardcuiiers que généraux.

,IV. Les lijnisM.es.fle l'intérieur, des finances et
de la marine , sont charges , chacun en ce qui
le concerne ,.de l'exécution du présent arrêté, qui
Sera inséré au Suliedn des lois.

Le piimier' consul , signé ., Bonaparte.
• H-îr le preiiiiej consul ,

Le scciitaiTe-d'etat , signé H. B. IMaret.

Dunhrgue, le 16 messidor an 11.

,
Lé Gouvernement' de la République- vu 1° la

délibération du 4 messidor ptésentmois, par la-
quelle le conseil général dij département d'Eure-
.et-l,,oJTc a oileitau Gouvernement 400,000 francs,
destinés à la construction- de bateaux plats , la-
quelle somme serait rej>artie au marc le franc des
contributions foncière , mobiiiaire , personnelle

,

somptuaire, des pottes et tenêires
, et des patentes

de' l'aa. ra.

2°. La 'délibéi-aiion du même jour, par laquelle
ié conseil - généra! du dépaiteiuent des Forêts a
•offert au Gouvernement

, pour la construction de
dedx bateaux plats de première classe , une, somme
de 63,000 fr. à percevoir par un rôle, de 7 centimes
Gi dei'm pir franc du principal de la contribution
to.nciere de l'an 1-2.

p°. La délibération, du même jour
, par laquelle

le coas.-il général du département dejemm.ippes
offre au Gouvernement le produit de 1 5 centimes
additionnels aux contributions de l'an 12, évalué
à 376,300 francs.

.x". La délibération du même jour
, par laquelle le

conseil-général du département de la Manche a voté
la construction d'une frégate

, pour laquelle il a offert

une somme de 750.ooofr. i percevoir. lOpar 10 cen-
times pour franc des contributions directes de i'an 12,
S centimes et demi pour franc sur lesdites contri-
butions de l'an i3 , et le surplus sur l'économie à
iaire sur les fonds destinés aux frais d'arpentement

;

plus 3 délibéradohs du 3o prairial
, par lesquellc:

lés conseils municipaux des villes de Coutunces
,

Cherbourg et Valognè , ont offert ,. le premier
-4000 fraiTCS pour la construction d'un bateau plat

,

•te, deuxième un bateau pl.vt de. 3=. classe , sur les

fonds qui seront faits par une adùitiori aux droits
d'octroi; le troisième un bateau de 4 à 6.000 francs,
-dont les fonds seront faits par une .imposition de
5 cent, ijcuifs aux contributions directes de l'an 12.

'>". Les délibérations des 3 et 4 du rnême mois ,

par- lesquelles le conseil-général du département de
l.-t Ni'èvic a-'ùliér't au Gouvernement trois chai upes
canonnières de piemiere classe , montées de leurs
cartons , lesquelles chaloupes devront être cons-
iruite-s dans |é département , et les canons londus
à- la fonderie de Nevers'

; pour subvenir à ces frais

,

le - conseil-général a voté une addition de 5 cent,

par franc au priticipal , tant des conti^ibutions fon-
cière , mobiiiaire, personnelle et somptuaire de
.l'an - 1 1-, qu'au rôle de la'-taxe sur les portes et

fenêtres, et â celui des patentés de la même année.

6°, Là délibération du 4 du même mois
,
par

laquelle le conseil-général du départemeait du Pas-

de-Calais a offert au Gouvernement une subven-
tion de i5 centimes par franc des contributions
foncière

, personnelle , mobiiiaire , somptuaire , et

des portes et fenêtres et patentes ; savoir , 7 cen-

times et demi pendant l'an 11 , et 7 centimes et

demi pour l'an 12.

.7". La délibération du Sidu même mois, par
laquelle le cpuseil-général du département de la

Haute-Vienne a offert au Gouvernement 5 cen-

times par franc du pwncipal des contributions
foncière

, personnelle , mobiiiaire , somptuaire
,

dés patentes , des portes et fenêtres de l'an 12.

S". La délibération du 4 du même mois
, par

laquelle le conseil-général dudépartemenldel'Yonne
a voté 7 centimes et demi par franc à ajouter aux
contributions foncière , mobiiiaire et soiuptuaire

de l'an 12 , pour être e.riiployés dans le dépar-

tement à la construction de^^j^âtimens de transport,

distraction néanmoins faite de, 10,000 fr. , que le

dépa.rtement destine à être distribués à titre d'of-

frande du département de l'Yonne , aux dix braves

qui se distingueront le plus d.ans la descente en

Angleterre ; sur le rapport du ministre de l'inté-

rieur , arrête :

Art. l^r. Les délibérations sus-énpncées des

conseils-généraux des départemens d'Eure-et-Loir
,

des Forêts de Jemmapes , de la Nièvre , du Pas-

de-Calais , de la Hauie-Vienne , de l'Yonne , de la

Manche, et des conseils-municipaux des communes
de C'iutanccs, Cherbourg et Valogne , sont ap-

pri.uvées ; elles seront exécutées selon leur forrne

et , teneur.

II. Les contributions offertes par lesdites déli-

bérations , serout reccîuviées sans trais par lerper-
cepteuis et par les tece.vei4rs tant particuliers que
généraux.

III. Les contributions auxquelles , soit les com-
munes sus.nommées, soit quelques auires des lits

départemens, auraient pu sinifioser pour le même
objet, seiont prises eu déduciion de la portion
qu'elles devront supporter dans celles qu'a votées le

conseil général du département; si elles ont voté
plus que cette poruon . leurs délibérations approu-
vées 'sciôut exécutées pour la totalité,

i'.', '..es .-^difiisires de l'intérieur, de la marine et

des finances sont chargés, chacun en ce qui le con-
cerne , de l'exécution du présent arrête.

Le premier consul , jig-iis , BoNAfARTF..
Pat le premier consul ,

'^

Le secrétaire-d'eiat . si^né, H. B. Maket.

Dunk/ique , te. 16 messidor an 11.

Le Gouvernement de la République , sut le

rapport du ministre de l'intérieur

,

Vu une délibération du 4 messidor présent mois,
par laquelle le conseil-général du dépanenieiii du
Nord a voté, sauf lapprobaiion de l'autorité supé-
rieure , et par lorme de subvention de guêtre

,

l'offrande d'un million de francs à répartir sur le

département par addition aux contributions fon-
cière

, personnelle , mobiiiaire , 'somptuaire et des
portes et fenêtres . à raison de âoo.ooo fr. sur l'an 1

1

et Soo.ooo Ir. sur l'an 1 2 , payables par moitié avant
le 1" vendémiaire prochain , et le surplus dans le

premier trimertre de l'an 12, pour ladite somme
être employée , sous les ordres du Gouvernement

,

à la construction de bâtimens de guerre , et, autant
qu'il sera possible , dans les porfs du département

,

arrête :

Art. 1='. Ladite délibération du conseil-général

du département du Nord , est approuvée ; elle sera

exécutée selon sa forme et teneur.

U. La somme à répartir en Vertu, de ladite dé-
libération , sera recouvrée sans frais , tafit par les

percepteurs que par les rcce'veùTS d'arroudissemens
et le receveur général.

III. Les contributions que des communes du
eléparternent auraient pu s'imposer, à .l'occasiorf

de la guerre actuelle, seront prises en déduction
de la portion qu'elles devront supporter dans celle

qu'a votée le conseil-général.

iV. Les ministres de l'intérieur et de la marine
sont chargés de l'exécution du présent arrêté.

Le premier consul, l'gni
., Bonapaïte.

Par le premier consul , - ' -
-

Le secrélaire-d'étal , signé, H. B. Maret.

MINISTERE DU GRAND -.JUGE.

Par jugement du 24 ventôse an 11, le tribunal

de première instance à Rennes , département dllle-

et-Vilaine ; sur la déclaration faite parjoseph G.ayer,

domicilié àMordcUes , que Marguerite Penine Pil-

lard sa nièce , née à Mordelles, est absente depuis

1793 du lieu de sa naissance , sans qu'on ait eu de
ses nouvelles , a ordonné qu'il serait procédé de-

vant le citoyen Martin
, juge suppléant , à femiuête

contradictoirement avec les substituts du commis-
saire du Gouvernement près le tribtmal , sur l'épo-

que , causes et motifs de l'absence de Margueiite
Perrine Pillard , nièce du pétitionnaire.

Par jugement du 17 prairial an II , le tribunal

de première instance à Rennes , dé'partement d'IUe-

et-Vi!ôine; sur la déclaration de dame Guillemette
Frogerais , épouse ajitorisée du citoyen Pierre Fro-
gcrais , adjoint du maire de Sainte-Erblon , que
Pierre-Jacques Drouadaine , leur parent issu de
germain , est parti comme réquisilionnaire en ven-
tôse de l'an 2 , a été incorporé dans la 177= demi-
brigade, armée delaMos-*lle , et n'a depuis iruc-

tidor de la même année donné aucune de ses nou-
velles , a ordonné que devant le citoyen Lemoullec,
l'un desjuges nommés à cet effet , il serait procédé

,

contradictoirement avec le commissaire du Gou-
vernement , à l'enquête stir l'absence dé Piérre-Jac^

ques Drouadaine. '^

MINISTERE DE LA MARINEjet DES COLONIES

.

L'officier commandant la cannonieie la Terrible,

qui a concouru d'une matiiere si glcrie-use à la

prise de la frégate anglaise la ÎMtrierve , dont on
n'a pu taire connaître le nom dans la relation in-

sérée au Moniteur du ig, est le ciiO)'en Petree,

enseigne de vaisseau.

Direction générale de la liq_uidation
DE la dette PUBLIQ_UE.

ÂyiS aux porteurs de mandats payables en bons

de deux tteis, et d'inscriptions piovisones.

Les porteurs de mandats payables en bons de

deux uers, signés Racle ou lienormandie , qui ont

négligé de les échans,er contre les certificats que



le citoyen Denormandie a délivrés pour tenir liei^

de bons de deux tiers , jusqu'au i'' prairial an lo,

ou contre des Bulletins que le citoyen Beauchet a

été autorisé à délivrer pendant le dernier ttimestre

de la même année, sont admis à déposer ces man-
dats à la deuxième section du secrétariat-général

,

place Vendôme, jusqu'au 1='^ vendémiaire prochain.

Les porteurs d'inscriptions provisoires sont pré-

venus qu'elles continueront à être reçues en dépôt

au même bureau jusqu'à la même époque , 1" ven-

démiaire an 12.

Les créanciers qui ont retiré du trésor public ,

depuis le i3 prairial an 10, leur extrait d'inscrip-

tion, intitulé tiers consolidé, et qui n'ont pas reçu

le remboursement des det^ tiers mobilisés de leur

crémce , devront justifier de ce qui leur est clù , par

un cenificai sii^rié du directeur du grand-livre de la

deiie publique. Ils produiront ce ceitificai au secré-

tariat (Je la liquidation g,énérale, avant le \" ven-

deaiiaiie an 12 , et y recevront en échange un bul-

letin de dépôt.

Paris , ce i5 messidor au ii.

Le secrétaire-général du conseil de liquidation.

Crespeaux,

POLITIQUE.
Si on veut voir une grande nation tourmentée du

spleni , courant aveuglément à sa perte , au milieu

d'une agitation qui ressemble au courage , comme
les convulsions galvaniques ressemblent à la vie ,

il faut iiie les papiers anglais , et sur-tout les débats

du pavlenicnt britannique. Quiconque a connais-

sance de l'Angleterre , sait que , dans ce pays mar-

chand , tout est réglé , casé , et en quelque sorte

enrégimenté comme le serait un atelier. Ce n'est

pas la lerre seule qui appelle les bras ; ce sont

lous les objets de iiianulacture ; ce sont ensuite

tous les moyens d'apport et de transport. Une
activité incessante a tout organisé . soit pour ap-

porter le plus sûrement et le plus commodément
possible les matières premières du Continent . soit

pour les lui rapporter ensuite , qua":d elles ont été

préparées et façonnées dans le pays. Il y a beaucoup
de loisir en France; il n'y en a point en Angleterre.

Cet ordre une fois établi , il a été toujours cora-

Ifiode au peuple anglais de faire combatirc son

argent , et non pas ses hommes. On sait ce qui

s'y était pratiqué jusqu'cà présent. Au premier coup
de canon , plusieurs rc-jinicns de gainées panaient

et allaient faire leur service ou clandestinement

auiivès des passions , ou ostensiblement auprès des

armées. De cette manière , l'.Angleterre donnait

,

il est vrai, le fruit, mais elle conservait l'arbre.

En ce moment , il faut qu'elle donne l'arbre et

1e fruit; il faut qu'elle mette sous les armes sa

propre popularion ; il laut qu'elle bouleverse tous

ses ateliers de reproduction et de fécondité ; il

fai;t qu'elle demande' aux mêmes hommes leur

industrie et leur vie. Voilà, n'en doutons pas,

le seciet de tous les débats et de tous les em-
barras : ils roulent sur un dilemme dont les Anglais

ne parviendront pas à soitir. .Adopte-t-on le plan

du secrct.iire de la guerre ? On aura trois corps

d'armée . qui ,' par leur composili^m . se désor-

ganiseront réciproquement. M. Windham , sur ce

point , a toute raison ; la milice dissoudra l'armée

de reserve ; l'une et l'autre , l'armée de ligne.

Veu:-on adopter , au contraire , le plan de

M. Windham ? on aura une belle levée en
masse , qui désorganisera la nation entière.

Dans une siruaticn aussi singulière , nous ne

Fjuvons qu'adinirer la confiance du chancelier de
éciiiquier. Les taxes ont pu répondre à leurs

Combinaisons , dans la dernière guerre ; la nature

des circonstances éiait telle, que les .Anglais avaient

accaparé le commerce du Monde entier. Si , par
hasard , la guerre actuelle venait à ne pas offrir

les m6mes avantages , le produit de ces préien-

dues taxes pourrait se trouver très-aventuré. L'atti-

tude à laquelle se décident beaucoup, de ,puissances

maririnies (i) , et la soustraction subite de toute

la côte du Nord , pourraient déranger à cet égard

beaucoup de calculs. Les circonstances nous pa-

laissent en tout point différente».

D'abord , à cette époque , la guerre avait pris

en Europe on ne sait quel manteau au moins

typocrite de guerre socijle , qui donnait à toutes

les neutralités une attitude timide. Le Dancmarck,

la Suéde , la Prusse , et les puissances d'un ordre

(i) Thcre was a report yestcrday also , wblch wc hope

vhoily unfoundcd , lliat thc Dancs begins 10 complain

ihc maaner in v/hich iheir shi)»s are delaiucd or visÏLi

We do not obuse al preaent to say ail tbat might be s

on this subjcet.

( Mormiig-Chrcmkk. )

i3io

JDférieur , avaient beau être insultées , vexées et

pillées sur les mers, à peine osaient-elles proférer

quelques plaintes. Elles s'estimaient trop heureuses

^de se sauver , au prix de quelques bâtimens , des

hasards d une guerre où elles ne voyaient aucun

aviiniage. Si une semblable situation devait .se re-

nouveler , rien ne serait plus profitable pour l'An-

aleterre : elle commencerait , comme elle le fait

déjà , à s emparer des bâtimens marchands des

autres puissance^ ; elle s'emparerait bientôt de tout

leur commerce. On peut d'avance indiquer sa

marche.

Nous ne voulons point être injustes envers nos

ennemis : nous conviendrons que , sur les milliers

de bâtimens neutres que les Anglais ont saisis dans

la dernière guerre , il y en a eu à-peu'prèj une
vingtaine qui ont été restitués. Nous voulons croire

que , plus prudens dans la guerre actuelle , les

restitutions seront plus nombreuses. Dans ce cas

même , qui est le plus favorable , on ne se fait

point d'idée des vexations dont les cours de l'ami-

rauté anglaise ont l'habitude , et reçoivent l'ins-

truction.

. ; On ne peut ignorer combien il importe à tout

bâtiment commençant , quel qu'il soit , d'arriver

pronipiernent à sa -destination , tant à cause delà

nature des marchandises, qu'à cause des saisons ,

des teras , des marchés , et sur tout des salaires

et de la solde d'équipage. Une fois visité et amené
dans les ports d'Angleterre , ce bâtiment est jugé

sur-le-champ , si on lé croit coupable ; mais si

on croit qu'il n'a contrevenu en rien aux traités

de commerce , on l'oublie. Il demeure ainsi en

panne une année entière , sans que le patron

puisse obtenir une audience. Pendant ce tems
,

voici ce qui arrive : le bâdment se détériore ,

la cargaison s'avarie, les matelots, circonvenus par

les recruteurs anglais, désertent et passent au ser-

vice de la Granâe-Bretagne. A la fin , cependant

,

l'amirauté consent à le renvoyer. Mais alors son

propriétaire , ruiné , est forcé de le vendre -sur place

et à bas piix , ne liii-ce que pour payer sa dépense,

ainsi que les Irais de justice dont aucune imagina-

tion ne peut se figurer l'excès ( 2 ).

Le lecteur appeiçoit facilement les résultats de

cette savante méthode. La guerre n'est pas plutôt dé-

clarée par l'Angleterre, que l'effroi gagne tout le

monde commercial. L'idée seule d'être visité, amené

en Angleterre, et de subir un jugement de l'ami-

rauté anglaise, paralyse toutes les spéculations,

arrête toute activité. "Tous les ports des puissances

en paix . se changent ,
par ce moyen , en comptoirs

de r.\ngleterFe. Mille considérations de profit et de

sûreté font penser qu'il vaut mieux confier à des

vaisseaux anglais , qu'à ses propres vaisseaux , les

objets de commerce dont on peut disposer. Les

Anglais consentent à aller prendre avec leurs propres

vaisseaux les matières premières de toutes les puis-

sances du Continent, ils consentent même à les leur

rapporter ensuite , qaànd ils les oht ouvrées et ma-

nufacturées (3). _ "

Si c'est cet ordre de choses sur lequel M. Ad-
dington a compté . quand il a établi ses droits sur

les consommations intérieures et sur les douanes ,

et quand il s'est vanté de faire d'autorité l'appro-

visionnement de tout le Continent
( 4 ) , nous

croyons et nous espérons qu'il a pu se tromper.

La France respectera la neutralité de toutes les puis-

sances. Mais elle a lieu de croire que l'Angleterre

la respectera elle-même , ou que ces puissances la

feront respecter. Elle a lieu, de croire que par des

considérations d'aucun genre , aucun Etat de l'Eu-

rope ne s'abaissera jusqu'à envoyer , dan.s cette

guerre , des tributs à la Grande-Bretagne. Nous

appelons ici franchement tribut» , non-seulement

des stipulations pour des envois d'espèces , mais

encore cette honteuse condescendance avec laquelle

une puissance enverrait à l'.Angleterre ses vaisseaux,

afin qu'elle les saisît et qu'elle en soudoyât ses

matelots. On ne nous contestera point que c'est

être tributaire de l'Angleterre , que de se laisser

terrifier par elle , au point de lui abandonner l'em-

pire exclusif des mers , et le commerce de tous^

les pavs. On ne nous contestera point que c'est

être tributaire et esclave d'un Etat , que de le

laisser , sous prétexte de la guerre , en possession

(2) Ceux qui n
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Le tribunal ttappel de Douais au Premier Consul.

Citoyen Premier Consul ,

Par des victoires éclatantes , vous avez reculé les

lin.iies de l'Empire ; par votre sagesse , l'ordre a
succédé à l'anarcliie , et la France agitée par des
factions a recouvré en peu tie tems la «rancjuillité et
le bonheur ; que ne doit-elle pas attendre encore
de vosre sollicitude !

Aussi heureux dans la conception des plus vaste»
desseins qu'habile dans leur cnécution , il ne vous
échappe aucune des mesures propres à vivifier

toutes les brandies de l'administration de l'Etat.

Le Code civil si long-tems désiré , cet ouvrage
sublime qui doit faire disparaître la variété bizarre
des coutumes locales et réunir sous le régime d'une
même loi l'immense population de la France , est

eu grande partie .sanctionné.

Di; grandes institutions se sont rapidement suc-
cédées ; les unes ont établi les bases sur lesquelles

reposent la stabilité du Gouvernement, le,-espect

dû à la religion , et la liberté des cultes ; d'autres

ont lecréé l'instruction publique que le malheur
des tems avait détruite , et nous ramènent les

bc^aux jc/iiis lies sciences et des arts; d'autres ont
rendu à l'administration de la justice la considé-
ration et" la di;.',nitc qu'elle doit avoir : d'autres ,

~ enhn , ont encouragé l'industrie nationale . r.erais

.
l'oTo're dans les finances , ranimé la confiance pu-

;
blique el sais! les moyens de parvenir à la juste

répartition de 1 impôt; vous avez, CiiovEN Prfmier
Consul , échaullé toutes les institutions du léu de
votre génie , et vous en diiigez les mouverncns"
d'une manière qui en assure le succès.

La Nation iiançaise a bien raison d'être fiere de
sa situation et de chérir son Gouvernement , puis-
que l'irae et l'autre fixent l'admiration de l'Europe.

Si notre prospérité a excité en même tems la

jalousie d'un voisin ambitieux , et l'a porté à, rcmi-
pre brusquement le plus saint des traités, ses in-

justes provocations , que votre modération et vOS
vu«c -pacificjues n'ont pu arièler, seront pour les

armées françaises une nouvelle occasion de triom-
phe et de gloire.

L'élan patrioiique que la perfidie du gouveirne-
ment anglais a excite dans tous les cœurs , vous
montre les efforts généreux que la Nation fran-

çaise offre de laire pour eu tirer vengeance : nul
obstacle ne peut arrêter l'ardeur de nos (guerriers;

la conquête du pa-s d'Ha.'-.ovre n'a demandé que
leur présence ; que l'Angleterre. tremble , si , pour
vaincre son obstination et son orgueil , elle les

obliae un jour à franchir l'élément qui lui sert

de défense et à mettre le pied sur son rivage !

Jouissez long-tems , Citoyen Premier Consul .

du plaisir de signaler vos jour? par des actions

d'écUt et p.ir des bienfcits; le Peuijlc français,

guidé par son amour et par le sentiment de sa

reconnaissance , vous a décerné le consulat à vie ;

^'te n cst'il en son pouvoir d'en marquer le terme à

1 époque la plus éloignée ? Cette faveur , à laquelle

tiennent les hautes destinées de la France , sera

toujours l'objet des vœux sincères du tribunal d'ap-

pel et de tous bous Français.

A Madame BonIparTe.

Madame ,

Compagne d'un héros , vous faites son bohîieur
en partageant sa gloire

;

'Vos qualités émincntcs , votre bienfaisance sur-
tout . vous ont mérité l'amour des Français ; l'em-
pressement et l'altgresse qui éclatent dans tous les

lieux où vous paraissez , en sont le témoignage
certain.

Jouissez , madame , de ce tribut de l'afTection

publique , il est le seul digne de votre cœur : il

est le plus beau que l'on puisse offrir à une ame
sensible.

Le tribunal sent vivement le précieux avantage
de vous présenter en ce moment 1 iiommage àe
son dévoûment et de son respect ;daign;:iî, madame,
le recevoir avec quelque bonté.

Discours du maire, à la tctt du conseil municipal

Citoyen Premier Consul ,

Le conseil municipal , en vous priant d'agréer
le présent des vins dont l'usage est consacré par
ia plus hauîe antiquité , a l'honneur de vous pré-
senter en même teins le vœu des habitans de la

ville de Lille. Trois mots suffiraient pour vous
peindre tous leurs seniim'eos , amour , FiDÉLixÉ ,'

'RECOt^iNAISSANCK.

Le héros qui ne fixa la victoire que pour don- l'encens de nos prières , le prix de la victime sainte
ner la paix au Monde , es-, un objet d'admiration , immolée pour tous les hommes.
pour tous les peuples ; mais il ne sautait être ' n„ t r • ri
dignement aimé que j^ar celui qui lui confia ses i ,;„^T '

I

"' ^«'^^'^ ,''0P R''^ <1= ^^ «uua-

dfstlnée. . cnn Knr-h.,',, „, ^1. n „„"": 1" "°"
' ' insulaire ennemi a dit . dans 1 enflure de son

Dieu ma donné 1 empire des mers, au
destinées

, son bonheur , et dont il comble les

espérances.

Si dans les jours de trouble , quelques Français
ont pu s'égarer , vos bienfaits les ont tous réunis ;

aésormais , aucun d'eux ne saurait devenir

creur :

n milieu desquelles il m'a placé. Je rassemblerai
)i par l'étendue de mon commerce , les riciiesses

11 des Nations; mon ^me sera rassasiée, n Aîais,

.£.,,,, —
I
que fiit-il répondu par l'ordre de Dieu au prince

Dhdele a a p:,tTie
, parce que Bokai-arte sera 1 de Tyr , qui tenait un semblable langage.? i; l'ar-

UWjoursfîaekasagloire.
|

,, inerai coiitre toi des Nations robustes , elles
Nous n'essayerons pas d'énumérer tous les titres !

" tireront lé glaive , et te feront trouver la mort au
que vous avez acquis à la reconnaissance pub!i(iue ;

'" milieu des flots qtii t'environnent, u
raais_ nous avons besoin d'être témoins de votre i Soyez braves, disait autrefois Ezéchias aux
admipisiration pour croire que >anl de choses ayent ' IsraéHtes menacés d'une invasion par les Assy-
pu être conçues et exécutées par un seul homme,

j
riens , ne vous découragez pas , que l'acharne-

Les circonstances amenées par la perfidie d'un I

™ent de vos ennemis ne vous intimide point. Nos
forces sont grandes , notre cause est ju«te , le
Dieu des armées disposera tout en notre faveur.

T. C. Ç. ,

gouvernement jaloux . vont vous offrir de
velles occasions d'opérer de nouveaux prodiges. ,

Nous vous prions de disposer de nos moyeris et de ' Nous vous adressons aujourd'hui , N
nos bras. Nous sommes sans inquiétude sur le

j

'« mêmes paroles,

succès et la durée de celte guerre , parce que vos
|

De même qu'Ezechias , le Premier Consul a
talens et votre fortune ne nous manqueront pas , pesé dans ses s,iges conseils , et au poids t^e
et que votre sollicitude paternelle y mettra fin dès l'équité et du sanctuaire, la dure nécessité de
que vous aurez humilié noire irrogajile rivale , et , résister pour pa juste défense .à une nation en-

kll"!'^;„ 'k
^^^Ç.*;"'' '^^ ^^ Giande-Nation sur des nemie

, belliqueuse, et trop fiere de sa situation
'"" '"" '

sur les mers. Prenez courage , secondez ses génç-
bases inébranlables.

Ainsi
, CiTOVEN Premier Consul, amour saris

borne
, fidélité à toute preuve , recoimaissance

éternelle
, TOUS sont voués par la ville de Lille;

par cette ville fidelle
, que votre piésence vient

illiistrer , et
, peut - être , fixer au rang que lui

assignent sa position , son importance e^ ses rela-
tions habituelles , avec le reste da département.

reux efforts. Nos forces réunies sont immenses,
nos ressources sont grandes, nos valeureux guerriers
pleins d'ardeur, d'intrépidité; notie cause est juste;
le seigneur corabattia-pour nous.

Peres et mères , dites à vos enfans qu'ils entrent
dans le chemin de la gloire, que comme soldats-
citoyens

. ils doivent combattre avec bravoure ;

que , comme soldats chrétiens . ils doivent , à
- n . , j

l'exemple des Machabées , mourir , s'il le faut

,

LE i-REMiER 1..0NSUL a conliBue aujourd hui la pour les lois et pour la patrie,
isite des différens établissemens que notre ville p„»„, j„„ l t .• ,- ^

' rartez donc, brave jeunesse , que les liens du
sang ne vous retiennent point : la victoire vous
attend

; partez , l'honneur vous le commande , la

renferme; il s'est rendu à rhô[:ital militaire; il est
ensuite allé à la Bourse où l'on avait exposé les

produits eu tout genre de l'industrie du départe-
ment du Nord ; il a paru frappé de la variété de
nos fabriques . de la perfection de plusieurs d'entre
elles , et des productions vraiement étonnantes de
notre sol

; il a ensuite parcouru l'enceinte exté-
rieure des fortificatioiis.

Le comm-rce avait SoUiciié l'honneur iJe recc-
vtDirle Pre.mier Consul dans les salles <lu. paiai;

religion vous lordonne.

Vous , généreux guerriers -déjà témoins et com-
pagnons des exploits glorieux de Bo.maparte , de
nouveaux triomphes vous attendent ; qu'à l'exemple
de vos chefs , l'honneur , l'obéissance , la crainte de
Dieu animent vos efforts,

.ajs , - ^"^ l'ennemi hoimlié _,^serabla.ble à Nicanor
oà une fête était préparée. Il s'v est rendu'à neuf ; Z|*'"'^" ?*". '^* J"^'*^ s°'t contraint de publier que
heures du soir. TJne compagnis^ nombreuse et bril- I

" protège les Français
, qu'ils sont invincibles,

lante remp'is'ait quatre salions' d'une vaste étendue. 1
P^""*^^ qu'ils gardent fidellement ses lois.

A l'arrivée du Premier Coî^sul et de madame Extrait du mandiment de M. l'évîque-de
Vaunrs.

Nos très chers frères

,

Bonaparte
, les mêmes acclamations qui ont suivi

constamment tous leuis pas , se sont fait entendre.
Dans tous les departemens que le Premier Coasul
va parcourir

,
il inspirera les mêmes tiaiispons ; I m„„„ „„. , „ , j c , ,

mais nulle part le bor^heur de vivre sous son eou '

,
,!^

"' nous empressons de vous faire part de la

vcrnement ne sera exprimé par une jok pl^^sin-
'
'""'^'î"'. '? l''^™'ER_ Consul viem dadresser à

cere , un enthousiasme plus général.

Le corps municipal , organe des sentimens de
tous nos concitoyens . les a consacrés par une mé-
daille

, qui présente d'un côté l'tHigie irès-ressem-
blante du Premier Consul , et de l'autre ces mots :

Amour, fidélité
, reconnaissance.

tous les év.êques de France , et qui est vraiment
digne du restaurateur de la religion de nos pei:es.:
il y déclare , ce héros pacificateur à qui le Ciel
a confié les destinées de la France

, que , si, a.prèj
avoir épuisé tous les moyens de conciliatiou

, il

est contraint de courir aux armes , il veut implorer
publiquement le secours de la Providence divine.

Le départ du Premier Consul est annoncé pour
I

Ses constantes prospérités ne raveu.;lei.u point ; il
:main matin. Il se rerid à Ostende par 'Vpres et I

fonde principalemeiit l'espérance cle vaincre sur
Nieuport.

le 21 messidor.

SUIT-E DES MAKDEMENS DES AR C H E VÊ Ç)_U £ S
ET ÉVÊQ_UES.

Extrait du mandement de M. t'cvêque de
Baronne.

Nos très-chers frères

,

la protection et l'assistance du Dieu des armées
,

et demande les prières accoutumées de l'hgiise.

_
Entrons , N. T. C. F. , dans des vues aussi chré-

tiennes ; et pleins de cet esprit de loi qui , ponant
tous nos regards vers l'Eternité , nous fait adorer
Dieu comme l'arbitre suprême de tous ies événe-
mens, selon les desseins impénétrables de sasaoessc
élevons nos voix vers le Ciel ; demandons au Tout-
Puissant qu'il prenne en main la justice de notre
cause ; qu'il brise devant uns yeux la force des
armées ennemies , afin que toutes les nations recon-Un peuple jaloux de notre prospérité voyait ! naissent qu'il y a un rédempteur et un hbéra-eu

avec peine que nous jouissions des avantages d'Israël
d'une paix glorieuse

Dans son envieuse ambition , il foule aux pieds
la foi des traités , sur laquelle reposent nécessai-
rement la.tranquillité des Empires et la paix du
Monde. 11 nous contraint à repousser l'agression

,

à opposer la force à la force. Tel est l'ordre des
divins décrets que nous devons adorer en silence.

Que la sagesse humaine reconnaisse donc Jes
bornes qui lui ont été posées par le souverain
maître à qui la mer et les vents obéissent

, qui
sauve quand il veut , sans qu'il y air de différente
à son égard , en un grand et un petit nombre : et à
quoi peuvent servir . sans l'assistance Divine , des

ées nombreuses, des Hottes immenses des apprêts
Dans cette circonstance

, quelle doit être notre ' formidables et toute la fureur d'une nation d.

consolation. N. T. CF., 'de voir le premier
magistrat de la France tourner ses premiers regards
vers cette religion sainte , dr>nt il vient de r'ou-
vrir les temples et redresser les autels .' A la

fleur de son âge , environné de trophées . au
faîte des giandeurs, il reconnaît

tems ennemie de la Fiance , dont le projet est
d'envahir le commerce de tous les autres peuples
de l'Europe , et d'exercer un empire despotique sur
toutes les mers

Votre esprit a soufflé , Seigneur , et la mer les

n être soumis a Dieia, et qu un faible mortel ne dans la profondeur des eaux. Oui est semblabledon point affecter 1 indépendance à son égard, à vous , Ô mon Dieu ! qui est, comme vous ter-Comme un autre Machabce , if sollicite nos efioits rible et admirable ? qui est , comme vous "pro
et notre zèle prjur la cause de la pallie ; il nous digue en merveille ? Vous éiendez votre main et
rappelle aux pieds de» autels

,^
pour y oiirir , avec | les goutftes dévorent les ennemis. Commandez



.Seigneur , à votre puissance li'tire avec nous , et

l'orgueil de Moab sera abattue , et Moab tombera

sous le glaive victorieux d'un peuple bon et ma-

gnanime , qui prélérera toujours le bonheur de

n'avoir plus d'ennemis à la gloire de les v-iiiicre.

Extrait dit m.in.ltmfnt de M. l'évêque

de Virsaiites.

Un gouvernement , inquiet et jaloux de notre

puissance-, vient troubler tout-à-coup le repos Vieu-

reux que nous avions acquis au prax de tant de

valeur , de trésors et de sang , qui n'ont épuisé ni

le courage , ni le nombre des s;énéreux défenseurs

de la pairie , ni les ressources de notre prospérité

nationale ; le génie qui va présider à leur emploi

énergique et glorieux, saura fixer , par ses hautes

conceptions , comme il méiitera par la justice écla-

tante de la cause qu'il est chargé de défendre , les

succès incroyables ijui ont toujours accompagne ses

esitrepiises. Il saura apprécier la conduite étonnante

d'un gouvernement auquel il ne manquerait que

d'être^ami de la France , pour être avec nous , par

une influence honorable, l'arbitre des desiinées et

l'artisan de la félicité de l'Europe ; mais qui refuse

toute méùiauon , qui dédaigne toutes les voies con-

ciliatrices avant de recourir àlaterrible mesure des

X mes , parce que l'ambition et la cupidité qui le

caractérisent , ne lui présentent qu'un intérêt , et

ue lui inspirent qu'un sentiment , celui de la de-

niinition et de la rivalité ; qui croit enfin que la

baniere et les abimcs profonds qui le sé(arent de

nous et l'isolent des autres contrées , le mettent à

l'abri d'un revers que lui mériterait une provoca-

tioii sans exemple , et dont il ose menacer un Peu-

ple doux , ami de la paix et plein d'estime pour

la nation qu'il est fotcé de combattre , en même
tems qu'il est incapable de transiger avec l'honneur

outragé.

Il devrait se souvenir toutefois de ce que notjs

n'avons pas encore oublié ,
que rien n'est impossi-

ble à ceux qui ont lait des prodiges inconnus dnns

les fastes les plus célèbres du passé , et que la fidé-

lité de l'histoire, revêtue de tous les caractères de

son ruuorité, rendra seule croyables à l'avenir. Qu'il

se r.ippelle au moins ce qu'il en a coûté à la foi

punique, nonobstant l'immensité des distances qui

hrent sa sécurité , et que cet exemple mémorable
l'éclnre , le touche et le fjsse trembler sur la suite

des événemeni qui se préparent
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la sagesse et tous les efforts du Gouvernement

français n'ont pu épargner à l'humanité les mal-

heurs d'une nouvelle guerre ! Mais l'ennemi pourra-

t-il anéantir les espérances de prospérité que nous

promettait une longue paix ? Grand Dieu ! vos

desseins sont impénétrables ; vous êtes juste , et

nos infidélités vous rendent en mêtne tems re-

doutable ; mais votre bonté infinie ,
qui nous sauva

tant de fois de la fureur de nos ennemis , et la

justice de notre cause nous permettent de compter

sur le secours de votre bras tout-puissant : nos

guerriers sont forcés de recourir aux armes par

ia nécessité d'une juste défense ; mais vous ayez

comme attaché la victoire à leurs drapeaux ; c'est

vous-même qui nous avez donne le héros célèbre

ijui exerce aujourd'hui la suprême magistrature

pour le bonheur de la patrie ; c'est vous qui avez

formé ses mains aux combats , et bientôt nous

verrons les destinées de la France ,
qui lui sont

confiées , se raffermir et s'élevel au plus haut point

de grandeur et de prospérité.

Joignez, N. T., C. F., nous vous en conju-

rons , vos vœux et vos prières aux nôtres, pour

demander à Dieu le rétablissement d'une paix

solide que nous desirons tous, et qu'il daigne

bénir les efforts de nos guerriers , armés poxir

nous la procurer. Nous ne pouvons mieux ali-

t»enttr votre ferveur . qit'en vous faisant part de

la lettre ci-jointe du Premier Coksul aux évêques

de France ; nous savons que votre amour pour

lui , votre respect pour sa dignité suprême , sont

en vous sans déguisement ; mais voire confiance

en lui sera sans bornes ,
puisqu'il n'attend de

gloire que de la protection divine et par le se-

cours de vos prières ,
qui attireront la bénédic-

tion céleste sur nos invincibles armées.

Implorons donc le Dieu des miséricordes ,
pour

quilfasse triompher notie cause. Le héros de Lodi ,

le vaiqueur d'Arcole , le triomphateur de Marengo
ne craindra pas les Hoites nombreuses qui fondent

tout lespoir de nos ennemis. Aux ressources iné-

puisib'es que la supériorité de ses talens lui fournit

,

d;:mandons pour lui qu'il joigne la protection de

celui qui a instruit ses mains au combat . qui a

lié ses drapeaux à la victoire, et l'inclination de

son cœur à la paix

Et vous tous, qui êtes les ministres d'un Dieu

de paix ; vous , nos fidèles coopérateurs , qui lui

devez votre sort . et pour lesquels il médite encore

les moyens qu'il a piéparés pour l'améliorer , ins-

truisez les fidèles confiés à votre soUicitude pater-

neQe.

Dites-leur qu'il est un homme qui renonce au

repos et à toutes les douceurs de la vie , pour tra-

vailler nuit et jour au salut de l'Etat, au bonheur

de nos familles , au rétablissement de nos affaires,

et au rétablissement de la religion.

Inspirez leur les sentimens de fidélité , d'attache-

ment et de respect qu'ils doivent à son dévouement
géaéreuxpour les grands intérêts de la patrie. Faites,

par l'union de leurs prières avec les voues , une

sainte violence au Ciel pour obtenir la conserva-

tion de sa personne et le succès des grands desseins

qu'il forme sans ct-sse pour notre gloire
;
qu'ils mé-

ritent sus-tout , par la réformation de leurs moeurs,

l'accomphssement fidèle de leurs devoirs , le re-

nouvellement de la piété , et sur-tout l'union la

plus parfaite , contre laquelle nos ennemis verront

toujours s'éraousscr leurs traits impuissatis; que la

prospérité de nos armes entre les mains d'un chef

qui en connaît l'usage , devienne le garant assuré ,

le sceau inviolable et le gage précieux cl'une paix

également glorieuse pour les Français , et instructive

.pour ceux qui nous l'ont ravie.

C'est ainsi que le Dieu des armées devenant, en-

core pour nous et malgré nous , le Dieu des com-

bats , ne s;ra pour noire courageuse et fidelle ar-

mée le Dieu de la victoire que pour être une se-

conde fois le Dieu de la paix.

Extrait du mandement de M. iévique

d'Aix-lt-Ckapdte.

Nos très-chers frères ,

A peine goûùons-nous les premières douceurs

de la paix , qu'une puissance rivale méconnaît

les conventions solennelles d'Amiens , viole la

sainteté de son traité , repousse ensuite tout ac-

commodement , et nous atta(iue sans déclaration

Biéalable de guerre. Combien n'avons-nous pas

1 géniir avec le. Premier Consul , de voir que

Extrait du mandement de M. t'évtque

de Meaux.

Dieu tient en sa main , N. T. C. F. , les cœurs

de ceux qui régissent les Empires du Monde. La

paix et la guerre sont tour-à-tour l'ouvrage de sa

justice ou Se sa bonté , et lui seul , immuable dans

son bonheur . tègne irrésisdbleraent sur toutes les

créatures , selon les lois de son infaillible Provi-

dence. Tantôt , dit le roi-prophete , il livre les

peuples au vertige de leurs passions turbulentes ;

les nations s'ai;itent , les royaumes chancellent . et

la terre est ébranlée (l) ; tantôt il relègue la guerre

à l'extrémité de la Terre , aiiferens bella nsque ad

fnein lerrœ , il brise les armes du guerrier (î) , ins-

pire sur le chanàp de bataille des pensées soudaines

de paix , et pose au milieu des nations rivales les

fondemens de la concorde et de l'amitié.

Ainsi , le Dieu de la paix que nous adorons ,

est err, même tems le Dieu des armées, le Dieu

fort et pit!5snjit\ le Dieu puissant dans les combats.

C'est lui qui donne aux guerriers la force et la vail-

lance , la prudence aux capitaines , aux chefs des

nations la sagesse et la prévoyance. De sorte que

les événemens et les succès qui semblent, à nos

faibles yeux , n'être que le résultat de nos com-

binaisons , de la hardiesse et de l'habileté de

l'homme , ne sont en effet qu'une manifestation

continuelle du pouvoir tout-puissant de Dieu ,

comme le remarque Saint-Augustin (3].

Delà , N. T. C. F. , sont divisés parmi les hom-
mes lusaae des sacrifices supplieatoires , et diverses

cérémonies qui eurent pour objet d'attirer la fa-

veur du Ciel sur les armées qui com.baUaient pour

la patrie; sacrifices et cérémonies dont on retrouve

la trace chez les nations grossières et sauvages

comme chez les peuples les plus polis de l'antiquité ,

et qui attestent , malgré le mélange de leurs rites

superstitieux , le domaine suprême du Créateur ,

h faiblesse et la dépendance de la créature.

Sous l'ancienne loi , 1 arche d'alliance était pour

les Hébreux un gage sensible delà protection divine.

On la portait , par l'ordre de Dieu même , datis

les expéditions militaires , et le salut de la patrie

dépendait sur-tout de leur confiance dans le libé-

rateur et le Dieu d'Israël, u Combattons aujour-

1) d'hui pour nos frères , s'écriait, te magnanime

II Judas Machabée , et prions le Dieu du Ciel de

II briser , en notre présence , la force des armées

ennemies (4). 11

Les chrétiens enrôlés dans la milice , sous les

empereurs de Rome payenne , priaient , au rapport

de Teriullien ,
pour la prospérité de l'Empire -, ils

implol aient la victoire par de ferventes supplica-

tions , et par la sainteté de leur vie.

Nos ancêtres .'convertis à la foi , bravaient les

h.isards de la guerre , et leur noble cour.ige se ra-

niirait en recourant à la protection du Dieu des

armées. Leur cri de ralliement était un élan ne

pkté guerrière. L'oriflamme guida long - tems la

marche de nos vaillantes cohortes , et les antiques

capitulaircs de nos rois intiiqijaient des jerincs et

des prit-rrcs pour obtenir le bonheur de la France ,

en rapportant à Dieu seul le succès de leurs entre-

prises.

Sens des formes variées , les niémPs usages se

sont perpétués en France , et ils n'ont cessé que
dans ces tems désastreux , où l'épouvante a cioni-

pfimé parmi nous fessor de tous les sentimens reli-

gieux. Ou effaça jusqu'à la trace de nos institui.ion5

chrétiennes , et la douleur silencieuse de la piiété
,

fut le seul anneau de la chaîne qui unissait encore I3

Terre avec le Ciel.

Un homme parut alors. Laissons à l'histoire le

récit de ses exploits guerriers. Laissons à la poli-

tique les louanges dues à sa-s;rgesse, à la feiiiieté

de son administration. Que les vieillards adniiù-ent

en ce jeune homme la profonde maturité dans les

conseils , et l'exemplaire gravité des mœurs ! Que
la jeunesse elle-même s'étonne de la force et de la

célérité qu'il déploie dans l'exécution des plans qu'il

a conçus. La religion , dont il relevé les teniples

abattus , couvre toute cette gloire passagère du
Monde avec le voile immense de l'éternité : et

nous qui sommes ses ministres , ne pouvons rpie

répéter avec le pieux archevêque de Cambray :

li Non , non, il ne faut voir que Dieu dans cet
11 ouvrage : que l'homme disparaisse

, que tout

II don remonte à sa source , que l'Eglise ne doive
II rien qu'àjésus Christ, n

...... Au moment où la France est obHgée de
recoucir auxarmes^ar lanécessité dune juste dejense,

le chef du Gouvernement rappelle les Français aux
coutumes religieuses de leurs ancêtres belliqueux,
et il invite les premiers pasteurs à ordbnneT des
prières piiur attirer la bénédiction du Ciel sur nos
justes inti éprises

Nous dirons dans la sincérité de nos cœur^ dé-

voués au bien de la patrie : nous sommes Français.

Nous chérissons avant tout le pays qui nous a vu
naître . les concitoyens et les frères que Dieu nous
a donnés. 'Vivons , et mourons , s'il le faut , pour
procurer de tout notre pouvoir le bonheur de la

France.

Soldats chrétiens ! vous avezreçude Dieu même,
au moment où vous fûtes enrôlés , l'ordre de dé-

fendre le pays qui vous a- vu naître , d'être fidèles

aux lois de la discipline , de vaincre ou de tnourir

dans le rang que vous assigne l'obéissance. Vous
savez que la fuite ou la désertion sont des Crime»

que punit la justice éternelle , et qu'un cœur rcr

penlant de ses fautes , ne peut pas offrir à Dieu un
plus bel holocauste , que de lui sacrifier sa vie au
au moment où il la redemande. C'en est assez

pour vous élever lame , et vous rendre invincibles.

La religion qui commande et qui sanctifie l'anjour

de. la patrie , fait à tous ceux qui vivent dans son
sein un devoir de partager ses maux et ses besoins

,

corarne "ils participent à ses bienfaits et à sa pros-

périté. Chrétiens , mes frères, continuez à la servir

dans vos professions respectives , par vos travaux ,

par votre industrie , par votre zcle , à faire regnei

parmi nous la justice et la paix
,
par tous les sacri-

fices que vous suggérera votre amour pour elle.

Et quand vous unirez vos prières aux nôtres pour

implorer le secours d'en haut , que votre hommage
extérieur soit vivifié par des sentimens réels de foi,

de pénitence et d'adoration , de peur que le Maître

de nos destinées ne dise : u Ce peuple m'honore

II du bout des lèvres , mais son cœur est loin de

II moi. Il

Extrait du mandement de M. l't'vêque de Chambéry
et de Genève.

Nous espérions . N. T. C. F. , jouir pendant

longues années de la paix que le Premier Consul
avau donnée à l'Europe ; déjà nous commencions

à en goûter les fruits , lorsque tout-à-coup nous

sommes menacés d'une nouvelle guerre.

En vain le Gouvernement a-til , même au sein

de la victoire , montré la plus grande modération ;

un ennemi . jaloux de nos espérances , s'occupe

à les traverser ; fier d'une position qu'il regarde

comme inaccessible , il refuse d'accomplir les con-

didons d'un traité sacré , sur lequel reposait peut-

être la tranquillité de l'Europe entière. Déjà l'An-

gleterre a commencé les hostilités; et la France,

obligée de repousser l'insulte par la fprce , se voit

dans la nécessité de recourir à la voie des armes ,

pour obtenir ce qu'elle av*it droit d'attendre de

la sainteté seule des traités

(i)P. S.46.

[2] nid.

(3) L,l,r. de cor.

(4) Machab. IV

Extrait du mandement de M. L'évêque

de Samt-Flour.

Nous jouissions, N.T. C. F. , d'une paix appellée

depuis si long-iems par nos vœux , et acquise p^r

tant de travaux et de sacrifices. Déjà nous en

coûtions les douceurs , et nous rendions nos actions

de grâces à l'auteur de tout don parfait ; nos, cités

se repeuplaient , nos campagnes se ranimaient , l'in-

dustrie et l'abondance renaissaient de toute part ;

l'espoir de l'avenir le plus consolant et le plus

flatteur nous faisait déjà oublier les maux qu'avait

causés la plus terrible des révolutions. Il semblait

qu'il n'y avait plus d'obsi.rcle à notre bonheur ,

lorsque la divine Providence , dont les conseils sont

impenetrubles et Us voies imampréhensiblet,, permet

qu'une nation rivale et toujours inquiète , foulant



a«x pieds les traités les plus sacvés , force le Gouver-
nement a repousser par la force des amies une in-

juste agression

_
A Dieu ne plaise , N. T. C. F. , que nous veuil-

lions exagérer les dangers et les malheurs auxquels
vous expose une nouvelle guerre. Les ressources du
Peuple français ne sont point épuisées , son cou-
rage n'est point abattu ; redoutable par sa popu-
lation immense , il l'est encore plus par son activité

dans les entreprises, par sa constance dans 'les

travaux , et par son intrépidité dans les dangers ;

ce qu'il a fait par le passé lui est un sôr garant
de ce qu'il peut faire encore. Le Dieu cie nos pères
veut nous éprouver , mais il ne veut pas nous
perdre. Il voit la justice de notre cause , il la fera

triompher ; il nous protégera pourvu que nous lui

demeurions fidèles : souvenons-nous des prodiges
qu'il a opérés en notie faveur , dans les tems
même où nous semblions être les plus indignes
<ie ses bontés.

Eh ! ne nous donne- 1- il pas des marques visibUs

de sa miséricorde et de sa piotection , en remettant
nos destinées entre les mains d'un héros qu'il

semble avoir formé pour être l'homme de sa droite

,

et qu'il a déjà lait triompher tant de fois des

ennemis du nom F aiçais ; d'un héros non moins
recommandab!e par sa sagesse et sa modération
dans la victoire , que par sa valeur dans les com-
bats ; qui , au moment otà il semblait disposer à

son gté des royaumes et des empires , a préféré

le titre de pacificateur à celui de conquérant
;

qui . loin de se prévaloir de tant de succès, ne re-

prendra aujourd'hui les armes qu'après avoir épuisé

tous les moyens de conciliation, et proposé tous les

saciiHces compatibles avec l'honneur et la stireté

d'un Etat libre et indépendant.

Nous vous exhortons donc , N. T. C. F. , avec
toute la tendresse et toute l'alfeciion que Dieu
nous inspira pour vous , à tenir sans cesse les mains
levées vers le Ciel , tandis que les défenseurs de la

patrie combattront pour nous , priez le Seigneur
de soutenir leur courage , de bénir leurs eETorls , et

sur-tout d'ouvrir les yeux à nos ennemis sur l'in-

justice de leurs prétendons , et de leur inspirer

des sentimens plus conlormes à la justice et à l'hu-

manité. C'est lui qui tient dans ses mains les cœurs
des peuples et de ceux qui les gouvernent , et qui
les change comme il lui plaît , et quand il lui

plaît ; c'est lui qui peut éteindre les haines , calmer
les divisions , arrêter encore une fois l'eflusion du
sang humain , et nous rendre une paix toujours
préférable aux.plus éclatantes victoires.

Extrait du mandement de M. l'évoque

de Mende.

Plein de confiance dans les miséricoi^des du Sei-
gneur , N. T. G. F., toujours animés d'un saint zi;le

pour votre bonheur , pour celui des Français

,

nous vous le disons dans toute la sincérité de nos
sentimens, la demande des prières que nous fait

le héros de la France
, pour que le Très-Haut

répamle ses bénédictions sur ses armes , et les

courr*nne du sucrés , n'a pas prévenu nos vœux.
Après des secousses si longues et l'ébranlfment
des Empires , nous respirions à oeiiie à l'ombre
des rameaux encore tendrei de l'olivier de la paix ,

lorsque la nouvelle de la guerre vient contraindre
la vigilance attentive du "chef pacifique de cette

grande nation à se réveiller.

Le Ciel nous fut propice dans des tems plus
malheureux ! Espérons , N. T. C. F. , que sous
l'c^ide dun vainqueur qui réclame le secours d'cn-

liàut , en .même tems qu'il s'y appuie.... Espé-
rons , dis-je , que le Dieu d'Israël , le Seigneur
des armées , dissipera avec la vitesse de l'éclair ,

ei nos craintes , et nos d.ingers. Consolez-vous ,

pères tendres , mères affligées : nous mêlerons nos
larmes , nos soupirs et nos vœux , et celui tnii

tient en ses mhins nos destinées saura bien vedier
à la conservation des jouis de cetix qui sont l'objet

de vos plus chères affections -, ranimons notre
cjurage , redoublons de leiveur , et le cœur de
Dieu se laissant fléchir , nous a'.irons bientôt la

paix , qui est un des plus be.iux présens que le

Ciel lasse à la terre , comme il doit être l'objet

des vœux de tous les cœurs.

Extrait du mandement de M. l'évêque

de Rennes.

La providence , N. T. C. F. , n'a pas permis que
nous jouissions long-tems des fruits de la valeur et

des talens éminens du PiiiiMiER Consul; la guerre
dont nous sommes affliges de nouveau , en puni-
tion de nos péchés , est un tléau dont les prières

des justes peu\'eiit accéléier le terme et rendre
.1 issue heureuse , parce que le Seigneur en est l'ar-

bitre suprême. L'épouse de Jésus-Christ ne respire

que la paix ; mais lorsque la guerre est inévitable
,

elle ne laisse pas d'élever , comme autrefois Moïse
,

ks mains vers le ciel , pour conjurer le Dieu des

armées de rendre son peuple victorieux de ses

ennemis, et de ramener la paix à la suite des
triomphes- Unissez vous donc à nous , N. T. C. F.

,

pour supplier celui qui dumine sur tous les royaumes
lie lu Telle, qui a ta /ùtcc et ta puissance en ses

mains et à qui nui ne fient rciisler . de vouloir bien
iîvigér les conseils de lEt.it , et de donner aux

i3i3

armes fraiiçaises des. succès propres à rétabli.- la

tranquillité publique , la liberté des- meis •.t la

prospérité du commerce ; n'oublions pas sur-tout
qu'un des moyens les plus assurés nobtenir le

ciel , l'assistance que vous lui demanderez . c'est de
concourir tous ensemble à maintenir pxrmi vous
cet esprit de charité , d'union , et de subordination
qui distingue si particulièrement les vrais chiédcns,
et dont dépendent le salut et le bonheur des
empires.

Extrait du mandement de M. t'évéqui

d'Ajii^ers.

Quelques mois se sont à peine écoulés, N. T. CF.,
depuis que nous goûtons les douceurs de la paix;

de cette paix si long tems attendue , si ardem-
ment désirée , et- dont nous accueillîmes la nou-
velle avec des transports si vifs de joio et d'al-

légresse. Tout semblait se réunir pour nous per-

suader que l'Europe, épuis'e par les travaux , les

dépenses et les malheurs d'une trop lon;j,ue guerre,
maintiendrait cette paix si nécessaire. Nous nous
reposions sur ce consolaiU espoir ; il s'est évanoui.
L'Angleterre refuse d'exécuter les conditions du
traité qu'elle avait consenti ; déjà elle a recom-
mencé les hostilités. ADieu ne pLiise , N. T. C. F.

,

que nous cherchions à calnninier même nos en-

nemis. Mais il n'y a que trop lieu de penser que
lAngleterre , en ten;int une pareille conduite , s'est

laissée emporter par ce sendment de jalousie et

de rivalité qui l'a constamment rendue l'ennemie
de notre gUiire et de notre bonheur. C'est ce bon-
heur même qui semble avoir fixé ses regards. La
juste admiration dont elle s'était sentie pénétrée,

a bientôt fait place à l'inquiétude , à l'envie , à

l'aveuglement. Elle a mieux aimé se dénoncer à

lEurope , comme violatrice de la sainteté des

traités , que de consentir à laisser les Fiançais

rentrer dans la carrière du bonheur et de la pros-

périté.

Les nouveaux etTorls 'le cette puissance , pour
porter le trouble au milieu de nous , ne servi-

ront . N. T. C. F., qu'à nous procurer de nou-
veaux triomphes et à rehausser l'éclat de notre

gloire. 11 nous est permis de concevoir cette heu-

reuse espérance , et de regarder comme le pré-

sage de succès plus grands encore , l'avantage que
nos troupes viennent d'obtenir. L'électoral d'Ha-

novre est tombé en notre pouvoir , etc

Extrait du mandement de M. t'évéque

du Mans.

La France , victorieuse d'elle-même , triomphante
de ses ennemis , élevait paisiblement sur les bases

de la religion et des mœurs , l'édifice de sa ptos-

périté et de sa gloire. Une puissance rivale forcée

a la paix , ne l'avait reçue qu'avec l'intention évi-

dente de la- troubler le plus tôt qu'il lui ser.-dt pos-
sible. La sagesse consommée du héros pacificateur

auquel la France doit son salut , et l'Earope doit

son repos , lui en ôte toute occasion ; et elle est

réduite au prétexte le plus vain , celui de la con-
servation on de l'évacuation d'un rocher d'Afrique.

Des milliers d hommes sont donc encore une fois

destinés à' être égorgés pour servir une politique

inquiète etjalouse-

Croit-elle , cette nation , pouvoir intéresser dans
sa querelle les autres peuples de l'Euiope , ou
semer parmi nous des germes de divisions , et armer
de nouveau les Français contre les Français ? Ah !

grâces immortelles en soient rendues à la divine

Providence et à la sagesse du héros dont elle s'est

servie pour sauver la religion et l'humanité ! Ils

ne sont plus, ces jours de larmes et de sang,
où on pouvait couvrir les plus coupables desseins

du prétexte de venger la religion et l'humanité
outragées. Les autels du Très-Haut sont relevés

;

lEghse n'a plus à gémir sur des dissenlions intes-

tines ; ses temples 1 i sont rendus ; elle a recouvré
ses droits , et l'auguste successeur de Pierre a réta-

bli l'empire de l'obéissance spirituelle : à force de
bienfaits , la patrie a reconquis ses enfans ; tous la

chérissent et ont en horreur les odieuses trames
de ceux (iiii chercheraient à les perdre , en les ar-

mant encore une fois les uns contre les autres :

jouissant des douceurs de la paix , les nations voi-

sines n'iront pas provoquer à de nouveaux triom-
phes, un héros ami de paix

, qui , content de sa force

et de sa gloire , met son bonheur , non à ravager le

Monde, et à le remplir du bruit de nouvelles vic-

toires, mais» consolider la paix qu'il lui a donnée, et

à y rétablir , sur les bases les plus solides , le règne
de la justice , de la religion et des mœurs. Son
repos , pour nous servir dulangage de l Esprit Saint,

est celui du lion, personne n'osera le troubler,

accubans doimivit, vt ieo , et sicul Icœna qiiam sus-

citare nutlus audebit.

Aussi, quelques déplorables que soient lessutes

d'une guerre , la justice de notre cause , la modé-
ration du Gouvernement français , les sentimens
paternels dont il nous a donné ir;int de preuves , et

auxquelles il vient d'en ajouter une nimvelle . en
déclarant que la préserH\' guerre serait soutenue
sans aucune charge extraordinaire pour le peuple

;

sa résolution terme d épuiser tous les moyens de
conciliation pour éviter l'effusion du sang . ne sont-

ils pas pour nous les pUts sûrs gatans qu'd plaira

au Dieu de paix et d.e miséricorde de bénit ses

entreprises, d»:t le but est de reconquérir une
paix juste et durable. Ce Dieu de bouté a coin'

mandé aux orages rjui troublaient l'horizon coi.ti-

iienial , et la sérénité de la paix a succédé aux-plus

épouvantables secousses ; il saura disperser de
même cette nouvelle terjpéte matiiime . et rar.ie-

narrt nos ennenùs aux principes dejusuceet de
niodéraiion . leur faire sentir pins vivement le be-
soin de la paix.

Extrait du mandement de M. l'ivà/ue de

Quimper.

A peine , N. T. C. !'.
, étions-nous aiiisés t

Paris , où le Gouvernement no.js a pci.nis de nous
rendre pour suivre et hât-^r 1 organisation du clergé

de notre diocèse , que des biuits de g^ierre se sont

lait eiitendie de toutes parts. Une nation aiiibi-

deuse et jalouse , sappu\antsur ssa lorces , mé-
prisant la foi des traités , et clierchant a se justil.Ci ,

aux yeux de l'Europe, de celte inhaciion , par des

rapports infidèles
,
p.irde fausses suppositions, veut

vous priver des avantages de la paix doiu nous com-
mencions à jouir

L'amour de la patrie si naturel à l'homme , et

particulièrement aux Françaii ; la rccommissance
qui^ nous devons au chjl ;li. Gouvertu-iTieiii , qui

a porté si loin notre rep-j ration et noire gloire , ne
suffiraient-ils pas, quand la religicnquc vous suives

ne vous en ferait point une obligation pour vous

déterminer à tout entrepicndre , alin de rcpou.sser

des agresseurs à qui les injustices cl la violation

des droits les plus sacrés ne coûtent ri n , lorsquil

s'agit de nous nuire.

Chrétiens et membres de la société en mêm&
tems, nous avons, N. T. C. F. , sous ce double
rapport, des devoirs importans à remplir; nous
ne sommes pas moins tenus de servir la prtric que
la religion ; c'est même par I obligation que'celle-ci

nous impose , que nous devons épuiser tous les

moyens et donner notre vie, s'il est nécessaire,

pour la défense et la conservation de lEtat

Persuadé que les autorités sont toutes dans l'ordre

de la Providence , qui donne aux naùons des chefs

selon ses desseins, le chrétien se croit obligé de
leur être soumis ; il se leraii un crime de reluser

son obéissance à un pouvoir dont l'origine est

auguste : il sulHt rjuil soit reconnu , pour qu'il se

fasse de ce sentiment un devoir essentiel.

Si telle doit être notre conduite envers les puis-

sances é-ablies , même celles qui ne seraient point

favorables, comme dit l'apôtre, quelles seiont ,

N. T. C. F- , ses dispositions a I égard du Gouver-
nement soiiS lequel nous' avons le bonheur de
vivre ?

Comparez, votre état actuel, celui de la France
entière , avec ce que nous étions avant ijue ce.Gou-
vernement régénérateur nous eût rétablis dans nos
droits. Nous touchions , helas ! au moment de
notre dissolutrion et de notre honte. Un peiit

nombre de méchans réunis pour le mal , oppri-

mait la masse ries gens de bien. La religion gé-

miss.iit. dans l'humiliation la plus profonde. Les

peuples, abandonnés comme des brebis sans pas-

teurs, les pasteurs eux-mêmes, errans d'exil en
exil , ou renfermés dans les cachots , l'obscurcisse-

ment de la foi consommant la dépravation des

mœurs , tout annonçiit la défection la plus prompte
et la plus complète.

Quelle est la main bienfaisante qui nous a déli-

vrés de lant de maux , qui a relevé nos autels
,

assuié nos propriétés ? De qui leno.-rs-nous la li-

berté , la sûreté , la tranquillité", la vie dont nous
jouissons ? De qui l'ont reçue tant de Français

chéris qui s'étaient éloignés , et qui sont rentrés

dans leur patrie? Tels et plus grands encore sont

les avantages dont nous sommes en possession.

Mais que la discorde vienne encore sur notre

territoire agiter ses torches ardentes , promener
ses drapeaux sanglans , alors tout devient incer-

tain , tout change , tout disparait pour nous ; il

nous faudra disputer de nouveau pour nos per-

sonnes , nos 'oiens , nos autels , et nous aurons le

malheur de voir remettre en ques'ion si l'on doir

reconnaître une religion en Fran.ee . admettre un
ordre public qui protège le faible contre le lùrt ,

ou qui garantisse l'innocence contre les malveil-

lans.

Rappelez-vpus . N. T. C. F. , ce jour niémoiable
où le chef du Gouvernement . environné de itnit

ce que la religion en l'Eta-l ont de plus impoç.ui'
,

lait proclamer au nom et par 1 or,;ai;e du souveiaui
pontile , le rétablissement de la religion catholique.

Ministre et dépositaire des volontés du rrés-Haut, il

relevé le siège de la cité sainte , il public l'alliance

solennelle de l'Eglise et de la Nation , il scelle le

pacte du ciel et de la terre. Les temples s'ouvrent ,

les cérémonies saintes s'y font avec pompe ; il

rend aux peuples leurs pasteurs i il renoue les liens

moraux qui étaient bi ;s-:s ; Il ;ipi>i e tjiites les

divisirins , com|.rime tous Us p,ir;is ; e; iu sein du
désoidie et de l'anarchie , il fait sonii le ca'aie et

la paix.



Les éinins'CK et notjsniêmes , r m en sommes
témoins , avons piinc à croire un cliangemcni si

h-iir. ux et si prompt
Or, le rérablisseiTicnt de l.i rcliiiion dans son ari-

cienne splendeur . celui de la morale dans les lois

civiles , la renaissance des ans et du commerce ,

la paix générale , la réunio:i de tous les enl'aiis

de la France au sein de leur famille; lant d'avan-

tages , qui sont les bienfaits du Gouvernement ,

ne Si^nt-ils pas propres à nous le rendre cher ?

et que ne devons-nous point au héros qui nous

en laii jouir ?

Pourrions - nous , N. T. C. F. , ne pas piofiter

de cette occasion
, peur admirer les bienfjits de

la miséricorde divine à notre égard ? Pourtions-

tious ne pas reconnaître là ses anciennes laveurs ?

Vous le savez , chaque fo'S que la France , agitée

par les orages des passions, avilie par la corrup-

tion des mcvurs , s'est trouvée sur le bord du
piécipicc , la Providence semble «voir pris à tâche

de susciter un grand-homrae , un de ces génies

créateurs qui font époiiue .lans les fastes de l'his-

toire , pour la renouveler et empêcher sa ruine.

En effet . le Seigneur , dans tous les tems , en

a réseué de tels dans les trésors de sa bonté ,

pour les en tiier à propos , et remédier aux maux
qui affligent l'espèce humaine. La destinée dis

Empires , le repos du Monde sont attachés à leur

son. Ils sont donnés au\ peuples pour les régé-

nérer , leur communiquer do nouvelles foices , pour
les tirer de leur assoupissement , et les garantir de
leur propre fureur. Ils impriment de grands mou-
vemens à leur siècle et aux siècles suivans. Us font

Huître des prodiges , et sont aui:mt au-dessus des

héros ordinaires, que la cause l'est par les effets,

qu'elle peut pioduire.

Supérieurs à toutes les passions , on les voit d'a-

horci lutter contre elles ; mais bientôt , par l'ascen-

dant de leur génie ,' démêlant ce qu'elles ont d'utile,

ils s en servent pour détruire ce qu'elles ont dedan-
•getsux. Ei-hn ils les calment, réimissent tous les

suffrages , et sont regardés comme nécessaires au
bonheur et à la tranquillisé commune. De leur con-

SE:vaii-jn , dépend celle des nations, et leur dé
«asuc serait une calamité publique.

C'éSt à vous surtout , nos chers coopérai eurs ,

que nous . rrcus adies'.ons pour laire goûter aux
tdeles conhcs à vos soins , les ^ érités que nous leur

annonce. s : c'est sur vous que nrus nous reposons
pour lei;r nispirer la soumission et 1 obéiss-tuce qu'ils

doivent au Goavernemen!.

Munis de vos instructions , éclairés par vos con-
seils , envain cherchera-t-on , dans une piété mal-
eniendue , des motifs capables de diminuer à leurs

yeux la force de ces principes ; en vain , pour les

soustraire à l'empire des lois , s efforcera-t-on de
couvrir du voile de la religion des vues suggérées
par 1 intérêt et la politique : ai.lés de vos sages

remontrances, ils ne seront point les vils insirumens
de la haine et de l'envie , en croyant servir la cause

cKv christianisme. Si lennemi habile à proliter de
nos divisions , veut encore puiser , dans leurs senii-

mens religieux des moyens pour les opprimer, ah!
les lieux qu'ils habitent , les pays qui les environ-
nent , letracent des souvenirs trop récens et trop

affreux , pour qu'ils se laissent séduire. Faites-ieur

bien comprendre que tout ce qu on pourrait leur

dire de contraire , ne serait pas moins opposé à

Ltreligion qu'à leur intérêt propre.

Préraunissezles contre ces insinuations secrètes ,

qui sont d'autant plus da.Tg-reuses , ([u'elles se

glissent dans les ténèbres , et q t on prétend les

appuyer sur d;s raisons de conscience ; montrez-

leur que le véritable chrétien est celui qui, exempt
des passions , dont le but est de diviser , de

stipplanter des rivaux , à En de se mettre à leur

place , qui, supérieur aux intrigues e: à tout esprit

tt|( parti, maiche constamment sur la ligne des

4evoirs qui lui sont tracés.

Enfin , appliquez-vous , par votre conduite et par

vos discours , à réunir les esprits et les cœurs , à

faire régner parmi vous la paix et la concorde.

C est amsi que vous remplirez les vues de la

Religion et du Gouvernement , que vous vous ac-

quitterez de la reconnaissance que nous devons à

celui-ci pour ses bienfaits signales , et la protection

qu'il daigne accorder aux ministres de l'Egiise.

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Dunkerqut . le iG messidor an ii.

Le Gouvernement de l.^ Républiçmje , sur le

rapport du ministre des finances, vu la loi dia 29

tlotéal an 10, relative aux taxes des douanes, et

les observations et avis du conseiller-d'état direc-

i5i4

teur-général de cette administration ; le conseil-

d'état entendu , arrête :

Art. 1'". Les raisins exportés par les frontières

des départcmens du Pô, de la Doire , de Marengo,
de la Sczia , de la Stura et du Tanaro , payeront

à la sortie quatre-vingt-dix centimes par cinq my-
ria'jrammes.

II. Le ministre des finances est chargé de l'exé-

cution du présent airêté , qui sera inséré au Bulletin

des lois.

Le premUr comul , signé , Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secréiatre-d'itiit, signé , H.B. MaRET.

ACADÉMIE DE LÉGISLATION.
Le citoyen Perreau , membre du tribunat , et

professeur à l'académie de législation , quai Vol-

taire , n° 2 , vient de commencer lundi i5 messi-

dor , dans la salle de l'académie , ses leçons sur

le droit des gens , par suite de son cours de
législation naturelle. Ces leçons seront continuées

tous les lundis , à 7 heures du soir , et les mem-
bres de l'académie et des autorités publiques
pourront y assister sur la présentation de leurs

cartes ou médailles.

Dunkerr/ue , If 16 messidor an 11.

Le GoUVFRNfMFNT DE LA KÉPtEllCUJE , Sur le

rapport du minisire des finances ,

Vu l'arrêté du rg prairial an 9 , qui autorise les

adrainistraieurs de IcHiregistrement à faire labritiuer

et timbrer à Paris les papiers nécessaires pour le

service -dans les divers départemens de la Répu-

blique , et qui détermine la forme des nouveaux

timbres
;

'

Vu aussi l'arrêté du 7 fructidor an 10 , sur l'émis-

siondes divers papiers irapnés de nouveaux timbres,

et les observations et avis du conseiller-d'état direc-

teur-général de l'administr^ition de l'enregistrement

et des domaines ;

Le con>eil-d'état entendu , arrête :

Art. l". Les pa^-ilers frappés du timbre propor-

tionnel dans l'atelier général , seront mis eti débit

danà tous les départemens, le i" vendémiaire

an 12.

il. A compter dudit jour , aucuns autres papiers

de l'espèce ne pourront plus être débités dans les

bureaux de l'enreuisirement.

III. Ceux à qui il restera , à la tnême épocjue
,

des papiers frappés du timbre proportionnel actuel-

lement en usage, pourront, jusqu'au i" nivôse

an 12 , les employer ou les rapporter aux bureaux

de distiibutions , pont y être échangés contre des

papiers marqués des nouveaux timbres , du même
prix et dans les mêmes espèces.

IV. A compter du i=r nivôse an 12 , les papiers

frappés de l'ancien timbre pour efîets de commerce,
billets , obligations et mandats , ne pourront plus

être éthamiés , et il ne pourra en être fait usage

sous les peines prononcées par la loi du i3 'Dru-

maire an 7.

V. L'admiiiisiration de l'enregistrement fera dé-

poser aux greffes des tribunaux civils, de première

instance, cl'appel etde commerce, et à ceux des

tribunaux criminels . des empreintes sur papier au

filigrane delà République , des nouveaux timbres

proportionnels.

VI. Il sera diessé, sans frais ,
procès-verbal de cha-

que dépôt. . - - -

VII. Le ministre des finances est chargé de l'exé-

cutio'n du préseiit arrêté ,
qui sera inséré au Bul-

letin des lois.

Le pTeinier consul, signé, Bonaparte.
Par le premier consul ,

Le stcréiaire-d':tdl, signé, H. B. Maret.

Dunkerque, le 16 messidor an 11.

Le Gouvernement de la Rèpublk^ije , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état

entendu , arrête :

Art. 1='. L'offre faite par acte du 9 germinal

an 1 1 , devant Farne: , notaire, par le citoyen Jean-

Baptiste CouTchtt et dame Elisabeth Giraud , son

épouse , ci-devant débiteurs envers Ihospice de

Cogolin , département du Var , d'une rentç, de

337 litres de blé , don; Ils se sont libéiés le i3 plu-

viôse an 3 , en en remboursant le capital et intérêts

échus à la régie du domaine , de faire , en faveur

de cet établissement, abandon et donation pure et

simple des droits dont ils peuvent se prévaloir par

suite de l'acte d'extinction de ladite rente , aux

conditions 1° que 168 litres de blé omis dans le

compté de liquidation fait avec la régie du domaine,

lors du remboursement , et tous les arrérages échus

,

ne seront jamais répétés ;
2" que lesdlts abandon et

donation n'auront leur effet qu'à leur décès , sera

acceptée par la commission administrative dudit

ho.»pice, et il sera fait des actes conservatoires pour

la sûreté de ladite rente.

II. Il sera rédigé acte desdites offres et de leur

«cceptation dans les formes légales et voulues par

les lois.

ni. Ledit acte ne sera assujetti pour enregistre-

ment qu'au droit fixe d'un Iranc.

IV. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté , qui sera inséré au Bul-

letin des lois. •,-

Le premier consul , stgné, Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secritaire-d'état , signé, H. B. .Maret.

SCIENCES.
Le cit. AUizeau vient de faire un nouvel appareil

galvanique , qu'il a présenté à l'Institut et qui a été

approuvé [lar la classe des Sciences physiques et

mathématiques dans la séance du K de ce mois. Cet 1

appareil a l avantage sur tous ceux qui ont paru
jusqu'à ce jour, de produire ses -effets perrnanens '

avec la même intensité , plus de trois mois sans

s'oxider setjsiblement; it est simple , facile à mettre

en expérience, et n'est point sujet aux réparations

fréquentes et désagréables . iju'exige la pile montée
à la manière usitée jusqu'ici.

Cet appareil se fabrique chez le citoyen Dumotiez,
ingénieur en instrumens de phjsique , rue du Jar-
dinet , n" r 2 , à Paris.

BEAUX-ARTS.
Histoire de l'Art chez Us nnricns

, par 'VVinkcl-

mann , traduit de l'allemand , avec des notes his-

toriques et critiques de di.ffércns auteurs. 3 vol. 1:1-40,

ornés de 160 planches, vignettes et fleurons.

—

Prix , broché , 72 fr.

A Paris , chez Bossange . Masson et Besson ,

libraires . rue de Tournon ; et chez Gyde , libraire,

quai Malarpjais.

. Lllisioire de l'art chez les anciens , est sans con-
tredit une des meilleures productions de l'esprlt-

humiin. Il est inutile d'ajouter aux éloges cjue

ce ch;(-dij;uve .1 reçus. Bornons-nous à faire con-
naître les avanta:fes qu'offre cette édition sur toutes

celles qui ont été données jusrju'ici , tant en alle-

mand qu'en italien et en français. Il suffit pour
cela d'exposer la marche que les éditeurs ont
suivie. Ils se sont fait une loi de conserver le

fond de la traduction de M. Huber , qui malgré
l'amere ciliique qu'en fait M. Carlo-Fex , est regar-

dée en gé;iéral comme très-estimable. Cependant cet

excellent littérateur a eu lintention de suivre I9

leçon de l'édition allemande faite à Vienne, avec la

première faite à Dresde , en 1766 , sous les yeux de
l'auteur , et avec ses Remarques sur CHistone de
l'Art , qui ont également paru de son vivant ea
1767. Pour être plus exacts encore, les nouveaux
éditeurs ont fait cette même et scrupuleuse com-
paraison avec les éditions italiennes de Milan 1779,
de Rome lySS. Quand aux notes au Das du texte,

aux additions à la fin des deux premiers volumes ,

et autres matières qui composent le troisième , elle»

sont prises de difiérens bons critiques . et seivcnt

toutes à jeter de nouvelles lumières sur l'Histoire dç
l'Art.

Le tome 3' se vend séparément pour ceux qui
ont déjà les deux premiers volumes.— Prix , broché,

24 francs.

GRAVURES.
Portrait du général Andréossy, gravé par CardoB

d'après le portrait dej. Guérin.

A Paris , chez Ant. Aug. Renouard , rue André-
des-Arcs , n° 42. Prix , 5 fr.

La IX' Livraison des grands prix d'Architec-
ture, couronnés par l'Institut national de France ,

vient de paraître ; elle contient : 1° les plans ,

élévations , coupes et détails d'un projet de galerie

publique dans un Palais de Souverain , sujet d'un
second prix remporté par Normand en 1791 •

2° une colonne en mémoire de la Paix faite avec
l'Allemagne à Campo-Formio, sujet d un prix d'ému-
lation , obtenu par Alavoine dans l'an 6 ; 3° le

projet d'une Fontaine , monument à l'honneur de
Desaix , sujet proposé par une société de souscrip-

teurs , troisième prix , remporté par Grandjan et
Famin.
On trouve cet ouvrage , qui renferme déjà plu»

de vingt projets , sur une échelle assez grande ,

chez Détournelle , architecte , l'un des éditeurs , à
Paris, rue du Théâtre - Français , n" 5 , faubourg
Saint-Germain.

Prix de la livraison' de six feuilles grand in-folio,

3 fr. 5o cent, papier ordinaire; 4 fi. 5o cent, papier
dHoUande ; 24 fr. lavée à l'encre dclaChine.

Lîba : >c fa-.t

c de A: que

Il faut adresser hi lit'.ra. lar'lnl il ht ijftl'-. franc de port , nu citoyen ACASSE ,
propné;=-«c dt ce |o

llliui coraincndr-; JsrH les ;n-,ois lep.orl des pays où Ion ne peut j^raochir. Lci ki.re» dei departemer

Ilf:nil avoir >cm
,
pour plus de sûreté, de charger celles qui icofermcnt dHtiulmri-.

T„- ce ^--li con=eme I-, rediri:on doi' éirc aar=s-,e au reaacteur , rue des Poitevnn» ,
n- 1 » .

dcp.m neuf heure» du

t mois , et 100 triDU pour l'a

-ne de» Foitevïm, a*> 18. Tciu tu tffilt, lani taciftion, doivent itr,

affranchie! ,
ne seroQC point retirées de la posce.

A Paris, de llmprimeiie de H. Agas.e ,
pro-piiétaire du Moniteur, rue des Poitevins, n» i3.



GAZETTE NATIONALE ou LE MONITEUR UNIVERSEL.
A dater du 7 nivôse an 8, les Actes du Gouvernement et des Autorités constituées, contenus dans le Moniteur , sont officiels.

N" 293. Mardi
, 23 messidor, an i i de la République ( 1 2 juillet 1 8o3.

)

INTERIEUR.
Paris , /« 22 messidor.

Extrait <tu registre des dèlibérnlinns du conseil-

général du dépiiriement de la Vienne. — Du 8
messidor an 11.

Le conseil-général , voyant dans la conduite de
l'Angleterre une violation odieuse des traités qu'elle

avait signés , et dans son agression le si^ne d'une
ambition qui n'a point de bornes , plein de con-
fiance dans le génie du Pkemier Consul , me-
surant son vœu pluiôt sur son zèle que sur ses

moyens , vote unanimement l'offrande au Gou-
vernement , de 7 centimes et demi par franc des

contributions directes.

Le conseil général demande que le Gouverne-
ment veuille bien employer le produit de cls cen-
times à la construction de bateaux plats de pre-

mière et seconde espèce , lesquels bâtimens por-
teront le nom du Département de la Vieitne , et

seront construits dans les chantiers du port de
Chàtellerault , s'il est possible d'opérer ladite cons-
truction sur la rivière de Vienne , qui est navi-

gable.

Extrait dv registre des délibérations du conseil-

général du departiment de la Vendée. — Du y

messidor nn 11.

Le conseil , animé des sendmens qu'il a mani-
festés dans son adresse au Premier Consul , à

ïoccasicn de l'agression de l'Angleterre et de la

iolation du tiaitc d Amiens , vote l'oÉFre de 6 cen-
ti.Ties par (lanc sur toutes les contributions directes

et les patentes de l'an 12. Le produit de cette

somme sera mis à la disposition du Gouvernement,
pour la construction d'un vaisseau qui portera le

nom de la Vendu.

•Extrait duxegistre des délibérations du conseil-général

des Deux-Sivres. — Du 5 messidor an 11.

Le c^onseil-généial , considérant que l'Angleterre,
au mépris du droit le plus sacré , celui des traités,

a -commis des hostilités que la modération du Gou-
x-ernement français a constamment cherché à pré-
^•enir ; qu£ la guerrfe que l'on cherche à éterniser

n'a pour bat que l'anéantissement de la marine
f:ançaise et -celui de son commerce

; qu il importe
<ie prouver à ce gouvernement que les Français
fiers de la loyatué du leur , sont disposés à le se-

conder de tous leurs moyens dans les mesures
grandes., extraordinaires qu'il prendra pour anéantir
une puissance qui ne connaît point de bornes à
son ambition

;

Se référant au vœu déjà consigné dans l'arrêté

du 1 5 prairial dernier , et en modifiant quelques
unes de ses disposidons, vote l'offrande au Gouver-
nement d'une somme de 3oo,ooo fr. destinée à la

construction d'une frégate que le Gouvernement
sera invité à nommer les Ueux-Sévres. Ladite somme
de Soo.ooo Ir. sera perçue par une addition de
centimes sur les contributions directes de lan 12 ,

dans les huit premiers mois de ladite année.

.£xlrait du registre des délibérations du conseil-général

dadcparteuienLde la Sarre.—DuSmessidoran 11.

Le conseil-général désirant seconder, autant qu'il

est en lui , et autant que les faibles ressources du
département le permettent, les généreux efforts du
Gouvernement contre l'agression de l'Angleterre

violatrice du dernier traité de paix ;

Vote l'offre au Gouvernement de la somme pro-
venant d'une addition de 5 cent, par Ir. au rôle

des contributions foncière et mobilière de l'an 12.

Cette somme sera mise à la disposition du Gou-
vernement pour la construction de bateaux plats

ou tout autre usage pour la présente guerre ;

Arrête en outre . que le Gouvernement sera invité

à faire faire cette construction dans le département
de la Sârre , où il existe dans les forêts nationales
et communales des bois qui y sont propres , et les

ouvriers nécessaires pour ladite construction.

Extrait du registre des délibérations du conseil-

général du dipartement de l'Oise.— du 10 messidor
an M.

Le conseil-général , considérant que l'empire des
circonstances , l'indignation quinspire la perfidie

du gouvernement anglais , le vccu prononcé par
l'unanimité des Français , justifient les efforts qu'il

ose présumer des habitans d'un département dont
le zèle s'est constamment manifesté depuis
quinze ans

;
qu'il croirait mériter un reproche s'il

ne suivait pas leur impulsioâ , et ne se tendait ^as

l'interptète des vœux qu'il entend former de toutes
par's

,

Vote l'offre au Gouvernement d'une somme de
3oo,ooo fr. pour être employée à la construction
de chaloupes canonnières , bateaux ou autres bâ-
timens , au choix du Gouvernement. Ladite somme
de 3on,ooo fr. sera prélevée pir une addition de
centimes au rôle des contributions directes , et ac-
quittée par douzième dans le courant de de l'an 12.

Le conseil-génélâl ajoute à cette offrande l'^èx-

pression de son vœu , pour que la construction déi
bâdmens dont il s'agit soit faite à Gompitgne et à
Pont-Saint-Maxence.

Extrait du registre des délibérations du cbnseil-

général du déparlement de la Meuse. — Du 10
messidor an 11.

Le conseil - général, considérant qu'àla première
nouvelle des provocations audacieuses du cabinet
brlLânnique , les habitans de la Meuse ont unani-
mement partagé avec tous les Français la juste indi-

gnation que devait inspirer une si atroce perfidie
;

que les citoyens de ce département se sont toujours
signalés par un dévouement sans bornes à la Répu-
blique

; que les circonstances malheureuses de deux
récoltes successivement anéanties n'ont pu détruire
en eux ce généreux dévouement ;

Considérant sur les moyens d'exécution que ce
département éloigné des côtes

, privé d'ateliers de
construction, et étranger à tout ce qui a rapport
aux travaux maritimes , ne peut que s'en remettre
à la sagesse du Gouvernement , sut l'emploi des
moyens pécuniaires que ses faibles ressources lui

permettent d'offrir.

Vote l'offrande au Gouvernement d'une somme
de 176.660 fr. , produit d'une addition de 10 cent,

pour franc , qui sera faite au rôle principal des
contributions directes de l'an 12 ;

Arrête que cette somme sera mise à la disposition

du Gouvernement , pour être par lui employée à
la construcuon de tels bâtimens maritimes dont
ladite offrande pourra couvrir la dépense , les-

quels porteront le nom du département de la

Meuse.

Extrait du registre des délibérat-ons dû conseil-

général du département de lii Meurthe.

Le conseil-général , considérant que-tlans une
cause aussi belle que celle de -la défense nario-
nale contre l'injuste agression d'un gouvernement
violateur des trartés, le département: Se la Meurthe
ne mettra pas plus de bornes à ses ïaciifices qu'il

n'en met à son zèle ,

Arrête quil sera offert au Premier Consul un
fonds extraordinaire de 240.000 fr. , destiné à la

construction d'un bâtiment qui portera le nom de
la Meurthe ; que cette somme sera le produit d'une
addidon de centimes aux rôles des coniiibuiions
directes de l'an 11 et dêTan 12.

Extrait du registre des délibérations du cnnsti -

général du département de la Haute - Marne.
— Du 8 messidor an 11.

Le conseil-général , considérant que , de toutes
parts , les Français indignés , font retentir ce cri

unanime : Liberté du commerce dans les Deux-
Mondes ! que nulle part cet élan sublime ne s'est

fait sentir plus vivement que dans le cœur des
habitans de la Haute-Marne

,

Arrête quil sera construit aux frais du dépar-
tement , et dans le plus court délai . trots bateaux
plats de première classe ; ces trois bâtimens por-
teront le nom de Haute-Marne ; et pour sous-
cription , le premier , Bonaparte ; et le second

,

Jerphanion.
Toute bonification sur la dépense de ces bateaux

sera employée en construcdon de bâtimens d'un
ordre inférieur. La somme nécessaire pour ces

constructions sera produite par une addition de
5 centimes pour franc , au rôle des contrifaudons
directes de l'an 12. Les bateaux seront construits

dans les ports de Saini-Dizier , de Valcour et de
Moëlain , sous la direction des charpentiers de
marine, que le ministre désignera à cet effet.

Tous les citoyens sont invités à verser les dons
qu'ils seraient disposés à faire , dans la caisse du
receveur • général , qui en dendra registre et en
adressera une expédition au préfet.

Extrait du registre des délibérations du conseil-

général du département de Lol-et-Gaionne. — Du
7 messidor an it

.

Le conseil-général , reconnaissant que le vœu des
administrés de ce dépaiiement lui est assez connu

pour qu'il puisse se permettre de faire en leur nom
une offre au Gouvemenjent

;

CorjJdérant que le département de Lot-et-Ga-
ronne est dépourvu de bois de construction , et
même de constructeurs de bâtimens de mer;

Considérant que la toile 3 voile est un objet
de première nécessité pour la marine carionale ,

et qu'il existe à Agen une manufacture célèbre pat
la bonté de ses toiles ; ariête qu'il sera porté au
rôle des contributions directes de l'an 11 , et au
rôle des contributions directes de l'an i« , une
addition de 5 cent, par franc.

Le produit de cette addition sera employé à l'achat

de la quantité de toile à voiles pour laquelle le

citoyen préfet pourra traiter avec le directeur de
la manulicture d'A^erl.

Extrait du registre des délibérations du conseil-

général du département de la Mayenne.

Le conseil-général , jaloux de répondre au cri de
guerre que l'agression du gouvernement anglais

fait retentir sur tous les points de la France ;

oubliant . pour ne penser qu'à la patrie , les pertes

ans nombre que ce département a éprouvées , et

les charges qu'il supporte , arrête :

Le département de la Mayenne offre une corvette

au Gouvernement ; elle portera le nom do la

Mayenne.

Uhe somme de 2 5o,ooo fr. sera à cet effet offerte

au Gouvernement. En conséquence , une addition
de 10 cent, par fr. sera portée au rôle des contribu-
tions directes de l'an 12.

Extrait du registre des délibérations du conseil-

général du département de Loir-et-Cher. — Du
7 messidor an 11.

Le conseil- général , interprêtant les scntimens
de SCS concitoyens , certain que leur vœu le plus
ardent est de voir triompher un Gouvernement
auquel la France doit sa gloire et la paix inté-

rieure dont elle jouit : certain que les habitans
de Loir-et-Cher sacrifieraient leur fortune et leur

vie pour seconder l'énergie du Gouvernement dans
la plus juste des causes

;

Mais considérant que ce département , pauvre
par la nature de son territoire , appauvri encore
par les pertes qu'ont amenées les fléaux en tout

genre que depuis deux ans a éprouvés la culture

qui fait sa principale ressource , et que sil n'en-
visageait que les moyens actuels des habitans , il

leur refuserait l'avantage de joindre leurs offres à
celles de tous les Français

;

Vote l'offre au Gouvernement d'une chaloupe
canonnière du prix de 3o,ooo fr. , d'un bateau
canonnier du prix de 20,000 fr. , et d'une péniche
du prix de 12,000 fr.

Extrait du registre des délibérations du conseil-

général du département du Léinnn. — Du 4 mes-
sidor an II.

Le conseil-général , considérant que l'universa-

lité des habitans du département est ai-iimée du
désir de voir finjuste agression du gouverne.ment
anglais vivement lepoussée ,

Vote 1 offre au Gouvernement du produit d'une
addition de 5 centimes par franc au rôle des
contributions directes de l'an 1 1

;

Arrête que la ville de Genève , à raison de ce

qu'elle rentcrme un plus grand nombre d'habitans

aisés , paiera en sus des 5 centimes ci-dessus men-
tionnés , gS centimes sur les contributions mobi-
liairc et somptuaire ;

Que ce produit sera mis. à la disposition du
ministre de la marine , les localités de ce dépar-
tement le rendant étranger à toutes les opérations
maritimes.

Extrait des registres du conseil municipal de la ville

dt Genève. — Du 6 messidor an il.

Le conseil municipal , considérant que l'esprit

public qui anime les habitans de la commune
,

et leur dévouement au Gouvernement , sont par-

faitement d'accord avec les principes qui ont dirigé

la délibération du conseil-général du département
,

en date du 4 messidor
;

Déclare qu'il adhère entièrement au vœu du
conseil-général de ce département en ce qui coa-
cerne la \'ille de Genève.



i3i<î

£.\- r.;;/ </ii rtgistie dfs Miihir.\tion$ du conseil-
' gtncral du UépctTlenunt de Lt Crème. — iJu ii

Vitssidor an n.

Le conseil-général , délibérant sur les moyens
de contoutir jux etl'ms que Lout Français esi résolu

«.teiiiployer contre les 4ctes hostiles du gouverne-
nieiit unglajs ;

Regrettant que la position d'un département pau-
vii; , peu commerçant , ne ptiisédant qu'un petit

nombre de cités, Jont les plus populeuses ne
contiennent pas au-delà de trois mille habitans ,

lui commanae de modérer léian patrioti.;'ie de
ses concitoyens, et de lUtsiirer les saciilices qu'ils

sont ûévoués a taire sur la possibilité de les etieciuer

avec célérité ;

. Arrête quil sera offert au Gouvernement , en
forme de Jou pauioiique du dcparti-ment . pour
la guerre rc.irinme , le produit d'une addition de
5 centimes par tranc des impositions foncière et

mobdiaire de l'an 1 1

.

Extreiit des registies des deiibcnitions du conseil-

gcnérui du dep nttment-du Cher.—yu 7 messidor.

Le conseil-général , profondément indigné de la

conduite du gouvernement anglais , ne consuUaint

que le dcsit de seconder les e£Foris du Prkmikr
Consul pour porter la guerre dans lile de cepeupic
e:,iienii ;

Vote , au nom de tous les habitans du Cher ,

dont l'entier dévouement lui est connu , une
addition de 10 cent, par l'r. sur les contributions

directes de Tan 12. Les sommes qui en proviendront
seront mises à la cisj'Osiiion du Gouvernement,
four être employées suivant qu'il le jugeii conve-
nable , soii en bateaux plats , qui seraient cons-

truits dar.s le département sur les rivières du Cher
et delà Loire, soit en acquisitions cU chanvres ,

ter ei toiles à voile déjà fabriquées.

Le conseil en présentant celte alternative , attache

d'autant plus dintéiètà l'oflre des productions ds.

son sol , que leur qualité supérieur* est déjà re-

connue.

Extrait du regisiri des délibérations du ceriseil-ginèral

du dcpiirUment du Calvados. — Du 7 messidor.

Le conseil - général considérant qu'à toutes les

époques où la patrie a été menacée , les habitans

du dcpariement du Calvados ont donné tant

d'exemples de dévouement et de soumission , que
le conseil - général ne sera que- l'organe de leur

vcionté en dona;ct au Gouvernement les moyens
de couubattrecojps-à-corps les ennemis des Français;

Ariête que le départemeirt du Calvados offre

au Gouvememeni la somme de 900.000 fr. , pour
être employée à la construction , daus les ports et

sur les cnantiers de ce département . d'un certain

noiabi ï de bateaux plats de toute grandeur avec
leurs aijrès ;

Que la moitié des goo,ooo fr. sera payée dans le

courant de l'an lî , et produite par une addition

de centimes additionnels au rôle des contributions

d; ladite année ;

Que la répardiion du surplus sera faite dans la

prociiaiue sessi'in du conseil-généva!.

EstTitif du registre des délihérations du conseil-

gétitraida dtpartcment de l'Aisne.— Du g messidor

an l<

.

1 e conseil-général , considérant que l'agression

de l'Angleterie , violatrice du truite d'Amiens , est

une oHénse faite à toutes les puissances de l'Europe,

une insidte particulière à 1 honneur et à la loyauté

du Peuple français ; que les pertes éprou'.ées par

les administrés de ce département , soit dans le*

revenus de leuTS pr^^priétés , soit dans leur com-
merce , ne permettent pas de proportionner les sa-

crifices au zèle et au dévouemeut de chaque ci-

toyen ,

Arrête qu'il sera mis à la disposition du Gou-
vertiemeul une tomme de 3i i ,752 fr. pour la cons-

trucdnn d'un bâtiment de guerre , portant le nom
du département ; laquelle somme sera additioniïée

aux rôles de l'an 12 , à raison de S centimes par
ranc sur les contributions directes.

Extrait du registre des délibérations du Conseil-

gsriérnl du dcpariement de l'Ain. — Du .8

mesiidi'i^

Le coiiscil-géncrîil dti département , considé-
rant que les habitans de iAin voycnt avec indi-

gnation le gouvernement anglais manquer à la

toi des traites ; que sur tous les ooints du dé-
partement , l'on niontie le désir le plus aident
que les Français se portent .'Londres

, pour faire

subir à cette ville le sort «îe Carthage , puisciu'elie

en a la perfidie .

Vote à l'unanimité l'offre au Gouvernement de
cinq bateaux ; l'un de la première espèce , qui
portera le nom de / .Ain , et -les quatre autres de la

troisième espèce , qui porteront chacun le nom
d'un des arrondissemens de Bourg , Nantua ^

Bellay et Trevlax.

La somme nécessaire à ces construction» sera

produite par une addition de 3 centimes aux
contributions foncière et mobilière ; savoir :

s ceniimes sur les rôles de l'an ti , d.-ins les

mois 'le thermidor et lruciidor,et 3 centimes sur

ks rôles de l'an 1 1 , dans les tiois premiers moi»
de ladite année.

Extrait des délihirntinns du conseil municipal
d'OstcnU. — Du 5 messidor an 11.

Le conseil municipal de la ville d'Ostende ,

vivement pénétré d'indignation contre la conduite
du gouvernement anglais , et d'admiration pour le

caractère loyal, généreux et rempli d'humanité,
que le chef de la République a déployé dans les

dernières négociations ;

Vote une addition de i5 remîmes par franc au
priuciu.ddes contribulions somptuaire et mobilialre
de la ville d'Ostende , pour l'an 1 2 , et son offrande
au Gouvcfneaient de la somme en provenant

, pour
contribuer aux frais de la guerre de la manière que
le Gt>uvcrncme()j. Je jugera le plus convenable.

Monlauban de concourir à tirer une vengeance

éclatante des insultes et des injustes prttent:oiis du
cabinet de Londres,

Arrête qu'il seia ajouté 3 centimes p.Tr finnc, pen-

dant les années 1 2 et i3 , aux contributions directes

et indirectes de la ville de Moniauban , et que la

.lomme en provenant scr.i ofieiie au Gnuverne-
ment . pour être eniplovée à la construction de
deux bateaux de la troisième classe.

ExLi

Entrait du
. regirlre des 'lélibératii'^s du. conseil-

génér-il du departeiy.cnt des Aidennes. — Du
S messidor.

Le conseil-géaétal s'étant réuni à l'effet de régu-

lariser les offres faites par le plus grand nombre
des habitans du département, pour seconder le

Gouvernement dans la guerre qiie l'aiiresbion de

l'Angleterre le force à soutenir , délibérant sur les

nloyens les plus elScaces pour donner au Gou-
vernement les preuves de son dévouement, et

remplir les intentions des administrés
,

'Vote VolTre d'une snnime de 200,000 fr. pour

être employés sur les lieux , à la censiruction de

bàtiraens de guerre , qui pourront être rendus

dans- les ports du Noid
,

par la rivière de la

Meuse.
La somme de 200.000 fr. sera répartie , confor-

mément aux intentior:s du (dus grand nombre
des administrés , par des additions aux rôles des

contributions directes , cotées de nianieie à ce que

les familles les plus maib^uveuses de chaque com-
mune soient dispensées du supplément aux ccn-

trifautioiiS personnelle et raobiliiire.

Pour répondre aux vues dix commerce et pré-

senter au Gouvernement son afirande particu-

lière , la contribution des pateiites et du projjii

du dixième des valeurs localives , sera doublée
,

en appliquant à ce doublement l'exception énoucce

ci-dessus.

L'offre du commerce . en général , est indépen-

dante des souscriptions volontaires que pour-

raient faire les cilo-ens propriétaires, ou né^o-

ciàns , après avoir pris cotuiaissance de la dclibé;

ation du coaseil.

des déiihérnf-ons du coneeil munic'pnl de
la 7)illf de t'rugis.

Le conseil municipal , considérant qu'il est du
devoir comme de l'ir.ieiêt de tous Is Français de
procurer auGouvernenient les muyensde repousser
la phts injuste agreision , ei d'envoyer les phalan-
ges victorieuses rétablir sur des, bases solides , au
eein de l'Angleterre même , b paix et la liberté

des mers ;

Atr.'île qu'il sera construit dans le port de la

ville de Bruges un bateau plat de deuxième classe .

pour servir à l'e->,;)édit:on contre l'Angleterre ; et

que la somme de 20,000 fr. estimée nécessaire
pour cette construcdon . sera recouvrée au moyen
d'une addition de 5 centimes par franc aux comri- !

butions foncière, personnelle, mobiliaire et somp-
tuaire et des portes et feiiêties , pour les années

Les membres du conseil-général du dcpariement de U%

Loire-InfcYi/ure , au l'i.iMnt. CoKSUL. — .Mantes ,

le 1 1 messidor an 1 1.

Citoyen PîtEMiiiR Consul et Président,

L'Angleterrre a excité et alimenté la guerre inté-

rieuie, qui a dépeuplé nos cités et dévasté nos
campagnes.

L Angleterre a machiné la perte de notre com-
merce et la ruine de nos colonies.

L'Angleterre avait juré la paix , et elle a donné à
ses amiraux l'ordre d« saisir nos vaisseaux voguant
sous la foi des traités les plus solennels.

L'Angleterre veut que l'océan soit compté au
nombiedeses provinces; elle prétendassujétirl'Uni-

vers à son monopole et à son acte de n:ivig::tion.

Semant par-tout le trouble et la division , elle

se flatte de trouver des coopérateurs , de renouer
des coalitions; elle se dit :

"Je secouerai de nouveau les brandons de la

51 discorde sur les départemens de lOuest ; je re-

11 trouverai dans les cendres de leurs habii.itioiis

11 l'ciincelle nui doit rallumer l'incendie ; des

1) Français serviront ma fureur, et je savourerai ,

11 derechef , le plaisir de les voir , sans risques

11 pour moi , déchirei leurs propres entrailles. "

L'Angleterre ne nous connaît pas. La régéné-
ration de l'an S a terminé la révotûlion. Les Francai»

de l'Ouest sont ralliés au- Gouvernement , qu'ils

aiment , contre l'implaCable ennemi de leur exis-

tence et de leur prospérité.

Le cabinet de Londres n'enverra pas ses soldats

chcicher sur nos côtes \^ plaines de Honscoote
et les plages de Quiberoft. Nous trouverons sur

les sieni-.es les champs de Hastings et les lieux où
débarqua Guillaume conduisant une poignée de
Français.

Nous ofirons au Gouvernement tout ce que nous
pourrons faire pour seconder et hâter sa juste ven-
geance. Nous compenserons par l'énergie de nos
efloris , ce que nos malheurs oubliés nous ont
enlevé de moyens pécuniaires.

Huit mille marins , nos compatriotes , sont à sa,

disposition ; d autres les suivront dins la même
carrière. •

Nous votons un supplément de i5 cent, sur les

contributioijs. Si le Gouvernement accepte et

reg-i'arise notre hommage . le produit sera employé
à la prompte expédition dune frégate ptesque

constrriite ; ou , s'il le prtiére , des chaloupes

qui porieront dans le cœur de la Grande-Bretagne
nos armées guidées par le favori de la Victoire.

Nous vous saluons avec respect.

[Suivent Us signatures.)

MINISTERE DU GRAND-JUGE.
Par jugement du 8 prairial an 1 1 ., le tribunal

de première instance île Loches , département
dlndre-ei-Loire , a informé , cuntradictoirement

avec le commissaire du Gouvernement, sur l'ab-

sence du cit. François Benoin , de la commune de
Cliambourg , compagnon selher , et a suspendu en-

suite la déclaration d,:fiiitive de son absence jus-

quau terme fixé par la loi.

Extrait du registre de\ dclibér/itiom du conseil
mm.icipalde la ville d'Avranikes.—Du 3opr.iinal'
au 11.

Le conseil municipal . considérant que l'esprit

public manilesté de tous côtés, que le dévouement
de toutes les classes de citoyens seinpr.s-ent de
seconder les eflorts du Gouvernement français pour
repousser l'injuste agression de l'Angleterre ,

Arrête qu il sera offert au Gouvernement nn
bateau piat de troisième classe. La somme néces-
saire pour cette construction . sera perçue par une
add'tion aux contributions directes (ics années
12 et i3 , à rais -n d'une moitié par chaque année.

Le Gi;uvrrneirient est invité à recevoir ce don
coume un ténio 3. jge 'le i'adnésion des habitans

L'*--\\raiich'>« , aux mesur-;s riui! prend dans sa force

^' sa sagesse.

Exi'uil du reg^.il'e des déltbéi utions du conseil

vmnuip-A de Aiontauban, — Du i" messidor

an II.

Le co.nseil municipal , considérant que fe mo-
rrient est venu cle donner art Gouverncmenl les

preuvei du désir qu'éprouvent tous les citoyens de

Par jugement du 1" messidor présent mois, le

tribunal de première instance , séant à Moulins

( Allier ; , a admis jacquette Guillot , veuve d'E-

liênne Sirot ; Louise Bernard , femme de Gabriel'

Carlet; ce dernier pour l'autoriser, demeurant à

..Moulins; Amie Gui'ilot , femme de Gilbert Glos-

tte ; ce dernier pour l'autoriser , demeurant en la

vil'e de Souviiuy . à faire preuve de làbsence

cfAn-uine Gui lot . Honoré Girjrd , Elisabeth et

aurtre thsaueth Guillot , sans nouvelles.

Par jugement du 20 prairial an 11 , le tribunal

de preiiiicie instance se mt a Borineville , dépar-

tement du Léman. ( sur la demande du citoyea

Gaspard, fils de feu François Bc-tholliei Despois,

et de Marie fjupeuloup , domiciiié a Paris, rue des

Fosses-Montmartre , n" 20 ) , a ordonné qu'à l'au-

dience du ah prairial an 11 . il sei.iit procédé con-

tradictoitcmeni avec le comiriiss.iire du Gouver-
vetneiriciii près le tribunal , à l'enquête sur 1-s faits

de départ et d'absence du citoyen Jean - Michel
Bothollier Despois, né et jadis domicilié en la

commune de Cordon ; a aussi ordonne que pareille

enqu.'te serait laite, sur l.s mêmes laits , pardevant

le tribunal de première insta: ce du ciéfiartement

de la Seine , contra. iicioirement avec le commis-
saire du Gouvernement pi es- ce tribunal , accor^



dant à cet effet, toute commission rogiiloire né-
cessaire.

Par jugement du lo ptairial an ii , sur la de-

mande laite au iribunvil di.- première instance à

Mons , déparlement de jcmaiappes , par Jeaii-

Bapiiste Delvallée , rentier à Athis , et dame Eléo-
nore de Reding son épouse, relativemeiii à l'absence

cJe François -Charles-André-Louii de Redi;ig , ci-

devant officier des Gardes-Suisses de France, le

tribunal a ordonné qu'il serait procédé à l'enquête

eontra.licioire kur l'absence déclarée du citoyen

de Reding , devant le citoyen président Abrassart

,

nommé commissaire à cet effet.

MINISTERE DE L'IN T É R i,EUR.

L'anniversaire du Quatorze-Juillet sera fêté à

Paiis , conloi moment a la loi.

Le 24 messidor , veille de la fête , les princi-

paux théâtres donneront des représentations gra-

tviiss. .

Le soir du -jS , les édifices et établissemens publics

yront illuminés.

MINISTERE DU TRESOR PUBLIC.

Vaumfiit df l'i dftte publique . à effectuer du lundi

22 messidor an n , au samedi 27 ; snrioir :

Dette viagère.

!«' Semestre an 1 1.

tSur. n° 1*'. lettres A , I, j , P. du n" 1 à 800
ï B 23oo
3 D 2900
4 E,G,H Iiiob

5 L, T i3oo
f) F, M , N , O Soo
9 C,K,S,Y,Z loeo

1 Q_, R , U , V , w , X I Ouo

Les lundi, mardi et mercredi, 22 , 28 et 24 messidor.

l'enstons civiles et ecclésiastiques.

1=' Semestre an 1 1.

n , „ f Civiles , dep. le n° ! iusci. n" 600
Bureau n" 7 . < t- 1 j 1 „ „ c'-

t tcclesia. dep. le n" I jusq. n° 1000

Bureau n° 8. Civiles, dep. len°6oo[ jusq. n^ySoo

Les jours ci-uessus.

.Pensiovs ies veuves des défenseurs de In Pairie
,

liquidées par la loi du n fructidor an 6.

3^ trimestre de l'an it.

Bureau n° 1 1. — Depuis le n" f jusqu'au n" 3 100.

Les jours ci-dessus.

'CINl^ POUR CENT CONSOLIDÉS.
1'' semestre an 1 1.

On paie à tous numéros le samedi 27 messidor,
les parties qui n'ont pas encore été réclamées.

Paiemeiis des semestres aniérés.

Le 2= semesire an g , (
cinq pour cent corKolidés,

dette viagère -il pensions civiles ei ecclésiastiques
) ,

le samedi 27 messidor.

Le vendreUi 26 messidor est réservé dar^s tous

les bureaux pour la vérilicauoii des paicnieiis dans
les dépariemt-ns.

J^. B. Il n y aura pas de paiement jeudi sa , an-

niversaire du. QuatoVze Juillet.

P R E F E C T U R E D E POLICE.
Paris, le 22 messidor an 11.

FÊTE NATIONALE.
Anniversaire du Quatorze - juillet.

Le cnnsciller-d'ctat
,
prélet de police , ordonne

ce qui suit :

Art. 1". Le 24 messidor, veille du 14 juillet ,

y aura spectacle gratis sur les théâiies qui seront

désignes par affiches.

II. Le 25 messidor, anniversaire du Quatorze-

Juillet, les rues , quais , places et ponts seront

Dalayés et débarrassés avant huit heures du matin.

III. Les rues , quais , places , ponts et promenades
seront, ai rosés.

Les habiums se conformeront à celte disposition,

en ce qui les concerne.

IV. Le passape de la rivière en bachois ou
bateleis, ne pourra avoir lieu ledit jour 2 5 mes-
sidor , depuis le pont de la Révolucmn jusqu'à la

sortie de Paris , qu'aux trois endroits ordinaires
;

savoir : au port des Invalides , à Chaillot et à la

barrière des Bons ilommes.

Les adjuditat.iires et fcrmicis de ces passages
d'eau, sOnt chargés de se pouivoir de bachots et

m'ariniers en nombre suihsani pour (pie le service

du passage se fasse avec smeté et célcnié.

V- Il ne pourra éti-e admis dai.j chaque bachot
«ti baielet, plus de douze personnes ; il est enjoint

aux passeurs d'eau ou mariniers de débign:;r aux
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officiers de police ou à la garde les individus qui

,

par impî-udence ou témérité , compromettraient la

sûreté des passagers.

VI. Les Tuileries et les établissemens publics
devant être illuminés la ntrit du 25 au 26 de ce

mois, les habitans de Paris iiluiiiineroul la iaçadc

de leurs maisons.

VII. Pour la sûreté des citoyens, aucune voi
ture ne pourra circuler , ledii jour 25 messidor,
dans Paris , depuis sept heures du soir jusqu'au
lendemain matin.

Sont exceptés de la présenie dispnsiiion , le«

voilures du Gouvernement , les couriers de la

malle et les diligences.

X'III. Il sera mis une force armée sufKsante à

la disposition des coramiskaiies de police des divi-

sions des Champs-Elysées , du Rou'i» , des Tui-
leiies , du Muséum . des Invalides , de la Komaine-
<le-Grenelle et de l'Unité , pour les seconder dans
l'exécution des mesures de police dont ils sour

chargés.

IX. La présente ordonnance sera imprimée , pu-
b.iée et alEchée.

Les commissaires de police ,• les officiers de paix '

linspectcur-général de la navigation et despo'is'
et les autres préposés de la Prélecture de "police

sont chargés , chacun en ce qui le concerise , de
ter^îir la main à son exécution.

Le général commandant la t"= division mili-

taire et de la place de Paris . et les chefs de légion

de la Gendarmerie délite et de la Gendarmerie
nationale du département de la Seine , sont requis

de leur faire prêter main-forte au besoin.

Le conseiller-d'état , préfet y signé , DuBOis.

le citojen Grange remplit le même devoir enverï

un de nos concitoyens.

Le "citoyen Petit, de Lyon. — Epître en ver»

sur la confiance en médecine. Une versification aisée ,

des pensées nobles et seniimenta'es , une im^gi-

naiion vive et brillante oist mérité à lauteur de
leite éprtre ries applaudissemeus universels.

Le citoyen Dubois - Fontanelle , professeur de
belles-lettres. — Dissertation sur les quatre grnnis

poètes tragiques. Les principaux chefs-d'œuvre ds
Corneille , de Racine , de Voltaire , de Crébillon

sont analysés dans cette Dissertation avec beaucoup
de discernement et de goiit.

Le citoyen Laurence , ex-législateur. — 1°. Tra-

duction eu vers de l'ode d'Horace : Rcctius vives ,

Liani,

Le président ajourne à la séance suivante deux
rapports qui devaient être préseuiés dans celle-ci

pur les citoyens Dupuy-Bord. s ,
prolcsseur de ma-

thémaliques ; et Pâturai , ingciiieor des jionis et

chaussées. le premier , sur le mémoire du citoyen

Loraet , relatif aux aérostats ; le second , sur le

panoramagraphe du citoyen Chaix. Ce dernier rap-

port aura en même tems pour objet une machine
du même genre , et un koro«r,'phe ou mécanique
destinée à tracer géométriqucmenl des caduns l:o-

risontaux ; l'une et l'autre inventées par des n:cui-

bres de la société.

Société des sciences , art.s. et belles-lettres.

Notice de la séance publique extraordinaire , tenue

dernièrement par la Société des scisnces et des

aits [ci-devant le Lycée) de Grenoble.

Le citoyen Gattel , professeur de grammaire géné-
rale

,
président, a ouvert la séance par un discours.

M. l'évêque de Grenoble , un des correspondans
de la Société les plus distingués par ses lalens et

son éloquence ; le citoyen Petit , médecin de Lyon .

le rejeton unique d'une famille dont les Greno-
blois ne doivent prononcer le nom qu'avec en-
thousiasme ; le citoyen Bonnot de Mably, neveu
des illustre» abbés de Mably et de Condillac ,

élevés de J. J'.
Rousseau, é(aient au nombre des

spectateurs.

Le président , en terminant son discours d'ou-
verture , a fait homnjage à la Société , au nom
de M™^ de Drée , du portrait gravé et d'un exem-
plaire de l'Eloge de son frère , l'immortel Dolomieii

,

l'un des membres correspondans de la Société ,

prononcé par le citoyen Lacépede , à l'Institut

national.

Parmi les lettres adressées à la Société par les

correspondans. et lues par le citoyen Berriat Saint-

Prix , secrétaire, on remarque : i" celle où le

citOjen Chaix, sous préfet de Briançon, fait hem-
mage d'un mémoire sur un nouvel instrument de
'son invention , nommé Panoramagrap/ie , destiné

à dessiner avec exactitude les perspectives ; 2" celle

où le citoyen Lomet , chef de division au mi-
nistère de la. guerre , après avoir adressé un mé-

j

moire sur l'emploi des aérostats dans les recon-
naissances militaires .annonce qu il s'occupe d un
traité complet du nivellement , et de la descrip-
lion d'une 'Rouvelle espèce de pompe à feu , dont

i
il a espo.^é le modèle au salon du Louvre ; il

a profité , dans la fabrication de cette machine ,

des obseu-alioiis du citoyen Daussc , ingénieur eri

chef, et Bonin , ferblantier à Greiaoble , tous les

deux membres de la Société.

Nous allons indiquer rapidement les Mémoires
,

disseitarions qui ont été lus après la corn-spon-
datice.

Le citoyen Vidaud-Danthon. — Dissertati Jii sur

la f'emtnre , et principalement sur les eenies de
l'histoire et du portrait , et sur l'harmonie Le
cit. Dauthon y donne avec la clarté et la simplicité

convenable, un ouvrage, didactique, des conseils

utiles , dictés tout à-la-fois par l'expérience et par
le goût.

Le citoyen J. B. Palliuv — Ydille en prose , inti-

tulée : la Cascade de Pelletière. L'on y trouve une
bonhommie originale , un naturel précieux.

Le citoyen Maurel, conseiller de préfecture — La
mari de Séneque , traduction de Tacite. Plusieurs

critiques pensent qu'il faut savoir bien compo.ser

pour pouvoir bien traduire. Le citoyen Maurel a fajt

ses preuves dans l'un et l'autre genre.

Le citoyen Lasalcetle , ancien général de brigade
,

inspecteur d'artillerie.— Notice abrégée sur l'histoire

du galvamsnie. L'intérêt que le monde savant attache

à la découverte de G;ilvani , est un indice de celui

qu'a inspiré cette notice, oij nous avons â louer la

même clarté que daus le Mémoire du citoyen

Danilion.

Le citoyen Grange , membre du conseil-général

du département. — Imitation en vers dune ode

d'Horace. Dans cette ode , le poète latin essaie de

consoler un ami d'une perte récente et douloureuse
;

HISTOIRE NATURELLE.
chimie.

}iote sur une subsiame métallique , nommée
palladium.

On a vu paraître à Londres tont-à-coup , et chez

un marchand d'histoire n:iturelle assez cunnu , une
substance métallique donnée comme nouvelle ; elle

était à l'état de régule : on l'avait déjà nommée pal-

ladium. Ses caractères extérieurs et chimiques très-

remarquables étaienr déjà déterminés ; cependant
personne n'attachait son nom à une découverte aussi

curieuse. Ot^ ne disait point d'oià venait ce métal
;

mais on le vendait 10 guinécs l'once. M. Chenevix
en acheta et en publia le premier les singulières

propriétés. Ce métal ressemble par l'éclat au pla-

tiné ; il est malléable , sa pesanteur spécifique est

u { celle du platine est 21 ) : il est presqu'infu-

sible lorsqu'il est seul ; mais il se fond très-aisé-

ment au moyen du soufre; il est dissoluble dans
l'acide nitrique ; il n en est précipité ni par l'acide

muriatique , ni par le muriate d'ammoniaque de
sulfate de fer , etc.

M. Chenevix vient d'annoncer pnvertenîent au
citoyen BeithoUet que ce métal n'es- autre chose
qu'un alliage de' platine et de mercure dans les

proportions de 6l du premier , et de Sg du second.
11 assure être parvenu à réformer artiHciellement

le singulier alliage qui a des propriétés si diffé-

rentes des métaux qui le composent , et dont la

pesanteur spécifique est de 1 1 , comme nous l'avons

dit , tandis qu'elle déviait être de 19 , s'il n'y avait

ni pénétration ni dilatation. li faut attendre de noti-

veaux travaux. A. B.

Sur le tannin retiré du cachou.

Quelques journaux ont parlé des essais que l'on

tait en Angleteire pour employer au tannage des

cuirs la substance connue sous le nom de cachou

ou de terra Japoiiica
,
qui est, comme l'on sait,

un extrait provenLint d'une espèce rie nnriosn. Ci 3

essais ont donné un résultat satistaisant : et comme
le tan d'écorce de chêne est rare en .Angleterre-,

où il coure environ un denier sterling la livre

(deux sols de Fiauce
) , il serait possible qu'on

pût lui substituer avec avantage dans ce pays le

cachou , que les Anglais se piocurent lari'.e-

ment par leur commerce avec les Indes- Ori.ntales.

A la vérité , il revient à cinq déniais sterlin^j; la

livre ; mais on prétend avoir reconnu quune li\ie

de cette substance fait autant d'efiet que neuf Umcs
d'écorce de cliiîne ; de sorte quily aurait encoie
plus de 40 pour cent déconomie à en adopter
l'usage.

Il croît , dit-on , sur la côte de Guinée , des
arbrisseaux dont l'extrait contient autant rie tanoiii

que le cachou. Peut-être soni-te aussi des mimosa,
.Notre cotninerce du Sénégal pourra nous procurer
quelque jour ce nouveau produit , rpii t'.e serait

pas sans utilité pour uns fabriques. -Cil. C-
( Elirait du Bulletin de la Saacté phi'oinaiiqae.

)

AGRICULTURE.
Agri'ulture - pratique dss différentes parties ds

l'Angleterre ; par iVI. Marshal ; cinq gros volumes
iri-S" , avec un atlas topographique , iu 4° (i).

Cet ouvrage est un Je ceux qui ont eu !e plus
grand succès en Angleterre. Le nom de i\L Marshal

,

ses vastes connaissances agronomiqires , sa 1 uigue
et constante pratique , les obsetvaircns qu'il n"a

(if Prii , 36fr. ,.ci

A r.iîii , de l'irap

rid chez (;;dr , libr.

46 II. , franc de

riraeric de H. L.
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cessé de faire , «oit d'aprèj «es proprei procédés ,

son d'après les bons exemples qu'il a pris chez
les agrirulieurs les plus renommés par leur succès ,

les comparaisons des dilicreines cultures qu'il a

faites dans les comtés les plus fertiles de cette île
,

la ius'esse de ses rcHexions , daprès des résultais

qu'il avait été à portée d'apprécier , tout a con-
tribué à donner à cet ouvrage cette célébrité et

ce degré de coaSance qui a amené de grands chan-
gemens et une espèce de révolution dans le sys-

tème agricole de plusieurs cantons d'Angleterre.

On ne peut s'empêcher de convenir que , sous
bien des rapports , la culture , l'emménagement des
terres dans ce pays , offre de çrands résultats qu'on
trou^-e rarement ailleurs sur le Continent. L'as;ri-

culture est comme le commerce. Ils prospèrent 1 un
et lautre d'autant plus , qu'on a plus de fonds à

leur prêter ; ce ne sont que des avances que le talent

et l'industrie acquittent à très- gros intérêt Celui
qu'ont des fermiers à long terme , ou des proprié-

taires qui habitent la campagne une grande partie

de l'année, de faire valoir leur argent; ie désir ,

foriifié par l'émulation et l'amour propre , de voir

régner autour d'eux une abondance très-lucrative ,

une rivalité même de succès qui prend sa source
dans l'esprit public , et dans cette impulsion qu'est

intéressé à donner , un gouvernement dont le sol

est insuffisant pour nourrir ses habitans , sont une
partie des causes qui portent ce peuple , si peu fait

par sa position pour être agricole , à rechercher

avec soin , à suivre avec constance tous les moyens
d'amélioration.

M. Marshal n'a rien négligé pour les recueillir
;

et~son travail offre . à cet égard , un genre d'utiHté

bien précieux. Il faut cependant convenir que son
ouviage , tel qu'il l'a publié en Angleterre , n'au-

rait pas pnur nous le même degré d'utilité que
pour des Anglais : c'est ce qu'a senti le traduc-

teur. Il a cherché à tendre cet ouvrage intéressant

pour la France , et applicable à notre position.

Tel qu'il est dans l'original , il offre au pays pour
leq'jel il est fait , un des meilleurs tableaux de
statistique agricole des pays les plus fertiles de
l'Angleterre. Il nous eût tjiblement intéressé , ainsi

que les autres nations , si le traducteur ne se lût

efforcé d'approprier à nos besoins les connaissances

qui sont développées dans cet écrit , de faciliter

aux étranger» les moyens de comparer les prati-

ques anglaises avec celles de leur pays ; d'en faire

l'application pour perfectionner leur culture , en
adoptant tout ce qui peut lui convenir. L'ordre

même qu il a mis dans la traduction française , est

plus méthodique, ett'acilite des recherches qu'on réu-

nirait difficilement drns le texte et les notes qui sont

éparses dans les huit volumes de M. Marshal.

En réunissant , autant qu'il l'a pu , tous les arti-

cles qui se rapportaient au même objet , il les a

classés en quatre sections.

La première ofîire une description du pays, des
tétres , des procédés de culture , des grains ou des
légumes, turneps , patates . pommes-de-terre, et des
prairies , tant naturelles qu'artificielles.

La seconde comprend la culture des arbres frui-

t'ets , et les procédés pour en exiraire le cidre; celle

des haies vives et des arbres forestiers , etc.

La troisième est employée à traiter des bestiaux
servant à 1 agriculture , ou destinés à la nourriture
des hommes , etc.

La dernière , enfin , offre d'excellentes vues d'éco-

nomie rurale sur l'administradon des terres , les

bàiimens , les instrumens agricoles , etc.

Ce simple apperçu suffit pour faire connaître
combien ces sujets intéressans . traités par un des
agriculteurs d'Angleterre les plus renommés , peu-
vent offrir des principes utiles de .pratique pour
l'exploiiation des terres et augmenter leur valeur.

Beaucoup de propriétaires ont, dans ces derniers

tems, tourné leuis vues vers l'agriculture. Ce qui
ne leur avait paru jusqu'alors quun goût minutieux
et d un détail pénib-le , est devenu un objet pres-

sant d'occupation et de besoin. Plusieurs s'y livrent

avec plaisir , et y trouvent des jouissances dont ils

ne se seraient pas même doutés. Ils ne peuvent que
puiser d utiles lumières dans cet ouvrage , pour aug-
menier le produit de leurs terres , en variant ou eu
perfectionnant leur culture v et en appliquant les

frincipes suivant les circonstances qui paraissent

exiger. Ils y trouveront un livre véritablement
classique , qu'ils chercheraient difficilement ailleurs.

. Calvf.l.

BEAUX-ARTS.
Voyage pittoresque de Cot^slantinopU et de ses

environs.

Une multitude d ouvrages publiés sur la Turquie
ont do suffisamment nous faire connaître les mœurs
et les usagts de ses habitans. Lesmonumens des arts,

et les ruines magnitigues qui ornent ce beau pays
ciit également exercé la plume d'une fouie d'écri-

vains . parmi lesquels on distinguera toujours M. de
dioiseuil-Goufher , dont le livre , rempli d'éru-

dition et de goiit, a enlevé les suffrages des connais-

seurs , qui en attendent la continuation:

11 restait à dcsirer qu'une suite de tableaux fût

uniquement consacrée à retracer fidèlement les'sites

pittoresques de la nature , laspect incomparable de

I

Constantinople , cette ancienne capitale du Monde

,

et les points-de-vue merveilleux qu'offre de toutes

parts ce célèbre Bosphore , dont le moindre orne-

ment sont les palais et les jardins , qui décorent
encore moins qu'ils ne surchargent ses bords en-

chanteurs. Les dessins qu'on a donnés jusqu'à pré-

sent de quelques parties de ce fameux caiial . qui

commence à Constantinople et finit à l'embou-
chure de la Mer-Noire, sont tous plus ou moins
incomplets et défectueux ; les artistes qui s'en sont

occupés n'ayant jamais séjourné assez long-tems
aux environs de ces beaux lieux , dont l'accès

d'ailleurs leur avait toujours été interdit.

M. Melling , dessinateur distingué , dont les

takns et les ouvrages ont obteiiu l'approbation des

voyageurs et des amateurs les plus renommés , va
eniin remplir vis-à-virdu public une attente qu'on
n'espérait plus de voir réalisée : un séjour de
dix-huit ans à Constantinople , et l'emploi de des-

sinateur et architecte de la sultane , sœur du grand-
seigneur, dont il a été long-iems revêtu , l'ommis
à portée de voir et d'exécuter ce dont avant lui

on n'avait pu se former qu'une idée très-imparfaite.

La direction de cette belle entreprise , à laquelle

M. Melling ne cessera de présider , est confiée ,

quant à la gravure , à M. Née , avantageuiiement
connu par les Tiibleaux de la Suisse , la Descrip-

tion générale et particulière de la France, \e3 gravures

de YHistoire antienne et moderne, par Le Clerc;
les Chansons etVEssai sur la muùque ,parLaborde;
et notamment par l'intéressant Voyage de Clstrie

et de la Dalmatie , qu'il vient de terminer, et dont
il est seul éditeur.

Il sera aidé dans cette entreprise pas ses anciens
collaborateurs et amis , MM. Masquelier , Moreau
le jeune, Mariliier, Desmoulins, Gouaz , Deque-
vauvillier , Dessaulx . mademoiselle Levé , Paris ,

Bertaux , Coiny , Malapeau fils , Duparc , Liénard
,

PiUement , Niquet frères , Filhol , Lcrouge , Des-
maisons , etc. , etc. , lesquels artistes ne laisseront

tien à désirer pour cette partie.

Chaque estampe sera accompagnée , dans un texte

à part , de l'explication du ^oint de vue ou de
l'édifice qu'elle représente; on y joindra, s'il y a
lieu, des notes historiques et des obscrvadons cri-

tiques relatives atix moeurs et aux costumes, parti-

culièrement lorsqu'il s'agira de relever quelques
erreurs , ou de rectifier des notions peu exactes.

Celte tâche sera remplie par un voyageur instruit

qui a résidé cinq ans à Constantinople . oià il a fait

utie étude particulière des hommes et des heux.

Ce voyage ne devant être comparé à aucun de
ceux qui l'ont précédé,, attendu l'extrême gran-

deur des planches , oij» ne peut suivre dans son
exécution ni le même plan ni la même marche:
la seule entreprise qui s'y rapporte est celle des

Ports de merde France d'après Veinet, gravés par
les célèbres Cocbin ei^Xe Bas , dont M. Née est

élevé ; c est aussi le modelé qu'on s'est proposé.

Conditions 'de la souscription.

L'ouvrage entier sera composé de cinquante-deux
planches

, y compris la carte et le plan de Constan-

tinople , pour servir à l'intelligence des cinquante

vues pittoresques , dar^ les grandeurs ci-après :

La première grandeiir sera de g décimètres 20 mil-

limètres (34 pouces). de Urge , sur 4 décimètres

87 milhmetres ( 18 pouces ) de haut, formant dix

planches de cette grandeur.

La deuxième grandeur sera de 8 décimètres 12

millimètres I 3o pouces) de large , sur 4 décimètres

33 millimètres { t6 pouces) de haut, formant qua-
torze planches de cette grandeur.

La troisième de 7 décimètres 04 millimètres (26
pouces) de large sur 6 décimètres 06 millinuetres

( i5 pouces) de haut , formant quatorze planches de
ladite grandeur.

La quatrième et dernière grandeur de 6 décimer.

65 miUimetres (24 pouces) de large, sur4 décimètres

06 milhmetres ( i5 pouces) de haut, formant qua-

torze planches de ladite grandeur.

Ces cinquante- denx planches seront divisées et

distribuées aux souscripleurs en treize livraisons.

Chaque livraison sera composée de quatre es-

tampes prises dans les quatre grandeurs énoncées.

Le prix de chaque livraison sera de 84 francs pour
ceux qui auront souscrit , et de 96 francs pour ceux
qui ne souscriront pas.

La première livraison paraîtra en fructidor an rs

(septembre 1804), et les autres successivement de
six mois en six mois.

Kota. Les amateurs et les connaisseurs sentiront

aisément que des planches dans les grandeurs ci-

dessus mentionnées ne peuvent pas s'exécuter avec
la même rapidi'é que celles qui ont composé les

divers voyages déjà publiés.

Chaque livraison sera accompagnée du texte ex-

plicatif et descriptif pour chacune des estampes ,

lequel sera imprimé par P. Didot l'aîné au Louvre.

Il sera tiré quelques exemplaires sur papier vélin
,

dont chaque livraison sera du prix de lao francs.

Il en sera tiré également quelques exemplaires

sans lettre , sur papier* vélin , dont le prix sera de
iSo flancs.

Les éditeurs n'exigeant aucune avance , on ne

paiera chaque livraison qu'en la recevant.

Ncanmoios on sera libre de payer un quart

d'avance pour chaque livraison ; et dans ce cas seu-

lement l'on ne paierait que 72 francs , au lieu de

84 francs.

Ceux qui voudront se procurer l'ouvrage . «t

s'assurer les premières épreuves , sont invités à

s'inscrire ,

A Paris, chezBoulard , notaire, rue Saint-André-
des-Arcs , n" 28 , près celle Pavée ;

Melling , auteur dudit ouvrage , et l'un des édi-

teurs , rue de la Liberté, ci-devant des Fossés-M.-le-

Prince , n° 34;

Née , graveur et directeur dudit ouvrage , rue des

Francs-Bourgeois-Saint-Michel , 11° 1 27 ;

P. Didot l'aîné, imprimeur, aux galeries du
Louvre , n" 3 ;

Et chez tous les libraires et marchands d'es-

tampes de France et des pays étrangers.

A la fin de l'ouvrage on donnera la liste des
souscripteurs , imprimée du même format que
l'ouvrage.

Tous les dessins originaux seront conservés et

recueillis avec le plus grand soin en un volume
unique, et digne de figurer dans les plus somp-
tueuses bibliothèques.

LIVRES PIVERS.
Correspondance originale et inédite de J. J.

Rousseau , avec M"' de Franqueville et M. du
Peyrou , son ancien ami , qui en était dépositaire ,

et qui en a légué le manuscrit ( déposé à la biblio-

thèque dé Neuchâtel) , à M. Fauche-Borel. Les
lettres qtii composent cette collection , jetteront

le plus graiid jour sur le caractère et la vie deJ.J.
Rousseau, Elles sont publiées dans les formats sui-

vans , pour faire suite aux diverses éditions des
œuvres de cet auteur :

Format in-8° , 2 vol. de 800 pages , 7 fr. pour
8 fr. So c. — Le même papier vélin , 21 francs, —
In-18, papiergrand raisin fin, 3 vol. de 1000 pag. ,

5 fr. pour 6 fr. — Papier carré fin , 4 fr. pour 5 fr.

Le Philosophe de Charenton , roman nouveau,
par l'auteur de la G istronomie , vol. in-iS , papier

grand-raisin , 1 fr. 80 cent, et s fr. 5o cent, franc

de port.

Voyagé agronomique tn Auvergne , précédé d'ob-

servations générales sur la culture de quelques dé-

partemens du centre de la France
;
par M. de Pradt

,

membre de l'assemblée consdtuante , auteur des

Trois âges des Colonies , et de plusieurs autres ou-
vrages , vol. in-8''. de 240 pages. Prix , 3 francs et

4 fr. franc de port.

Ces trois ouvrages se vendent chez Giguet et

Michaud , rue des Bons-Enfans n". 6.

COURS DU CHANGE,
Bourse du 22 messidor,

CHANGES ÉTRANGERS.



GAZETTE NATIONALE ou LE'^MONITEUR UNIVERSEL.
A dater du 7 nivôse an 8 , les Actes du Gouvernement et des Autorités constituées , contenus dans le Moniteur, sont oflc,

N' 294. M rcredi
, 24 messidor an \ i de la République ( i3 juillet i8o3. 1

INTERIEUR.
Paris , le s>3 messidor.

Les citoyens composant les Iribnnaux crimivel , spé-

fiii/ , les tribunaux de picmiere instance et de

commfTce , les justices de paix de Vannes^ dépar-

timtnt du Morbihan, au Premier Coxsvl. —
Fannes, le ag piairial an 11.

Citoyen Premier Consui. et Président ,

Vous avez justifié la confiance du Peuple français
;

dépositaire de sa force . jaloux de sa gloire , ardent

zélateur du bonheur de la Falrie, vous avez satisfait

à la générosité qui caractérisa de lout lems la

Grande Nation , en épuisant touies les voies conci-

ciliatrices qui devaient mettre un lernne ou une
mesure à la perfidie, à 1 avarice et à la tjrannie

anglaise.

Vous avez proclamé la justice de notre cause , et

en la recoun.ii^sant l'Europe a prononcé sur la né-

ceisiié d uue vengeance légitime : il est tems d'hu-

naoier l'avide et féroce lé'^pard , et de briser, dans
Londres même , le trident dont elle abusa trop

loug-iems.

C'est le juseir.ent de l'Univers, c'est le vœu de
• tous les Français : habitués à marcher aux combats,
impatiens de voler encore à la victoire , leur cou-
rage et votre nom gar-ntissent que la victoire et la

gloire resteront fidèles à !a République.

Placés dans un département qui a eu tant à S'^u.f-

frir de l'influence politique du gouvernen-.cnl bri-

tannique , nous rcclamuns , au nom Je nos co.r,-

paLrioies , vo're proie-i!On et votre bienveilla';ce

pr.ur préserver ces contrées des tentatives de l'en-

nemi de la Patrie,

Agréez . Citoyen Premier Consul . les témoi-
aiages de notre gratitude , de notre confiance inal-

térable , de notre aévouemeni sans bornes.

( Suivent les signatures,
]

Le iTibunnl de première instance séant à Nantes ,

au Premier Coasul. — Nantes, le 10 messidor

an II.

CitotEn Frèmieh Consul' et Président ,

Vous avez donné la paix à l'Europe ; les nations

reconnaissantesvous en ont proclamé le bienfaiteur
;

le gouvernement anglais en a irémi de rage ; forcé

de céder à 1 ascendant ce votre génie ,- il n'a adhéré

à des traités que iéclam;iii la voix de l'humahitc
,

qu'avec rinten:jon [-ernle de les rompre. Sa tac-

tique fut toujours dorg::nis;r le cnme p,»i-tout où
le crime put seconder ses vues intéressées : mais

a-t-il ca'iculé que le f iinçais Mabiine à vaincre sous

Bonaparte , ne conniit, puini d'cl=--i -rti qu'on

puisse opposer à sa marcue rapide . et q'iL !e génie

qui préside à vos destinées , nous garantit d avance

vos succès ?

' Salut et respect.

( Suivent les signatures.
]

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Lille , ie 19 messidor an 11.

Le Gouvernement de la République , sur le

rapport du ministre de l'intérieur ; vu 1° la de!: Dé-

lation du 8 messidor , par laquelle le conseil-gencral

du département de l'Ain offre au Gouvernement
cinq bateaux . l'un de la première espèce et les

quatre autres de la troisième, et a voté pour cet objet
5 cent, par fane par addidon aux contributions

foncière et mobiliaire
;

2°. Celle du 9 du même mois , par laquelle le

conseil-général du département de l'Aisne a offert

au Gouvernement 311,711 fr. , à répartir par addi-
tion aux contributions foncière , mobiliaire

, per-
sonnelle , et des portes et lenêtres

;

3°. Celle du même jour, par laquelle le conseil-

général du département dts Ardehnes a lait offre

au Gouvernement d'une somme de 2ou,ooo francs
,

recouvrable par addition de 7 cem. et demi par
franc à la contribution foncière , 10 centimes sur la

contribution mobiliaire , et le doublement de la

contribudon des patentes ;

4°. Celle du 8 du même mois
, par laquelle le

conseil-général du département du Calvados a offert

une somme de goo,ooo francs , à recouvrer par
voie de centimes additionnels aux contributions de
l'an 12.

5°. Celle du du même mois , par laquelle le

conseil-gencral du département du Cher a voté une
augmentation de dix centimes par franc aux con-
tributions iomiere et mobiliaire , personnelle et

somptuaire de l'an 12 , pour être employée en cons-

tructions ou en acquisitions relatives à la guerre ;

G". Celle du 11 du même mois
,
p.ir laquelle le

conseil général de la Creuse a offert au Gouverne-
ment pour la guerre maritime , cinq centimes par
franc des contributions fonciete et mobiliaire de
l'an II;

7°. Celle du 4 du même moij', par laquelle le

conseil-général du département du Léman a offert

au Gouvernement 5 centimes par franc du principal

des contributions lonciere . mobiliaire , personnelle

et somptuaire, et celle des portes et iênêtres et

patentes de l'an 1 1 , en sus desquelles la ville de
Genève supporterait g5 cenliraeiipar franc , des
contributions mobiliaire et, somptuaire ,-lesquelles

ainsi se trouvaient doublées.

Plus, la délibération du 5 du même mois , par
laquelle la conseil municipal de Genève a acquiescé

à ladite délibéradon du conseil-général du dépar-
tement

;

8". Celle dn 4 du même mois , par laquelle le

conseil général du départerïient d€ la Lys a offert

au Gouvernement une somme de 400,000 fr. à

percevoir par csniim.es additionnels aux contri-

butions des années 12 , i3 et 14 ;

Plus , celle du 5 du même mois , par laquelle

le conseil municipal de Bruges a offert . pour servir

à l'expédition contre l'Angleterre , un bateau plat

de deuxième classe , pour lequel il a voté une
somme de 20,000 fr. à percevoir par addiiion aux
contributions foncière , mobiliaire i personnelle ,

somptuaire , et portes et fenêtres , pour les années
M et 12 ;

Plus . celle du même jour , par laquelle le conseil

municipal d'Ostende a voté qu'il fût imposé i j cen-

times par franc sur la contribution mobiliaire et

somptuaire de l'an 12 . pour fournir aux frais de
la construction d'un bateau plat de troisième espèce ;

9". Celle du 8 du même mois, par -laquelle le

conseil-général du département de la Mayenne a

oBert au Gouvernement une corvette qui porte-

rait le nom de la Mayenne , pour les frais de
laquelle il a voté une somme de 25o,ooo fr. , par
addition aux contribuiions foncière , mo.biliaire ,

somptuaire, portes et fenêtres, et patentes de l'an 12 ;

10". Celles des 7 et 8 du même mois , par les-

quelles le conseil-général du département de Lot-
et-Garonne a offert au Gouvernement 5 centimes
par franc des contributions foncière, personnelle
et mobilijire , tant de fan ir que de lan 12, a

•employer en toile àvoiles faiiriquée dans le dépar-
tement

;

II". Celle du 3o prairial , par laquelle la ville

d'.Avranches . département de la Manche . a offert

un bateau plat
, pour la construction duquel il se-

rait fourni 4000 fr. recouvrables par addition aux
contributions directes des années 12 et i3

;

12°. Celle du S du même mois, par laquelle le

conseil-général du département de Seine et Oise a

offert 1,200.000 fr, destinés à la construction de
bâtimcns de guerre ,.à recouvier par addition aux
contributions des années 11 , 12 et i3 ;

i3°. Celle du 5 messidor . par laquelle le conseil-

général du département des Deux-Sèvres a otiért au-

Gouvernement une somme de 3oo,ooo francs pour
la construction d'une frégate qui portera le nom
des Deux-Sèvres ; ladite somme à percevoir par ad-
dition aux contributions foncière , personnelle,
mobiliaire, somptuaire et patente de l'an 12 ;

14°. Celle du 7 du même mois, par laquelle le

conieii-général du département de la Vendée a
oSèrt au Gouvernement une addition de 6 cent,

par franc à toutes les contributions directes et aux
patentes de l'an 12 , pour être mis à la disposi-

tion du Gouvernement , à l'effet de construire un
bâtiment qui porterait le nom de ta Vendée;

iS". Celle du S du même mois , par laquelle

le conseil-général du département de la Vienne a

offert au Gouvernement le montant d'une addition
de 7 centimes et demi par franc aux contribu-
tions lonciere , personnelle , mobiliaire et patentes
de fan lî , à employer en constructions maritimes
sur la rivière de Vienne;

16". Celle du 7 du même mois , par laquelle le

conseil-général du département des Vosges a offert

au Gouvernement deux bateaux plats de première
espèce et un de deuxième

, pour les frais desquels
il a voté une addition de 5 centimes par Iranc aux
contributions foncière , personnelle , mobiliaire et

somptuaire de l'an 12
;

17°. Celle du 8 messidor, par laquelle le con-
seil-général de la Hatite-Marne a offert tfmis ba-

teaux plats de première classe , du prix d'environ

3o mille francs chacun , pour frais desquels il sera

perçu et ajouté 5 cent, par franc aux contribu-

tioiis foncière, mobiliaire, personnelle et somp-
tuaire, et paientcs de l'an 12:

iS'. Celle du même jour , par' laquelle le con-
seil-général au dépanen-.ent de la Meurthe a of-
fert au Gouvernement 240 mille francs , destinés

à la construction d'ua bâtiment qui portera le

nom de la Meurthe; laquelle somme doit être
perçue au moyen d'une aodi'ion aux contributions
foncière

,
personnelle , mobiliaire et somptuaire .de

l'an 12 ;

19°. Celle du 10 du même mois, par laquelle
le conseil-général du département de la Meuse a
voté pour quil fut imposé sur le départem.eni 10
cent, par franc, ajoutés aux contributions foncière,
personnelle , mobiliaire et sonaptuaire . oroduisar.t
176 mille 660 francs . à employer en construc-
tions de bâtimens maritimes;

20». Celle du 10 dii même mois . par laquelle le

conseil-général du département de iOise a v-oié une
somme de Soo.ooo fr. à recouvrer par addition aux
contributions dej l'an 12, pour être employ-^e en
constructions maritimes , à Compiegne et à Pont-
Sainte-Maxence

;

21°. Celle du S messidor an 1 1 , par laquelle le

conseil-général de la Sarre a volé qu'il ftit ajouté
cinq centimes pour franc aux contributions foncière
et mobiliaire de l'an 1 2 , pour être employés en
constructions maritimes;

22". Celle du 7 du même mois,, par laquelle le

conseil municipal delà ville d'Epinal , département
des Vosges, a offert au Gouvernement une somme
de 5ooo fr. , à prélever sur le produit de 38 hec-
tares de bois à vendre sur ce qui reste à exploiter
du quart de réserve

;

23". Celle du 7 du même mois , par laquelle le

conseil-général du département de Loir-et-Cher a
offert au Gouvernement une chaloupe canonnière
de 3o.ooo fr. , un bateau canonnier de 20,000 fr.

et une péniche de 12,000 francs ,

Arrête ce qui suit :

Art. 1='. Les délibérations sus-éncncées des con-
seils-générauxdes departemfns de l'Ain, del'.^isne,
des Ardenues . du Cal. ados, du Cher, de la Creuse,
du Léman , de la Lys, de la Mavenne . de Lot-et-
Garonne , de Seine-et-Oise , des Deux-Sèvres , de
la Vendée , de la Vienne et des Vosges . et des
conseils municipaux des villes de Genève . Bruges ,

Ostende et Avrancbes sont approuvées ; elles seront
exécutées selon leur forme et teneur.

II. Les contributions offertes par lesdites déli-
bérations seront recouvrées sans frais par les per-
cepteurs et receveurs , tant particuliers que gé-
néraux.

III. Les contributions auxquelles , soit les com-
munes susnommées , soit quelques autres desdits
déparfemens auraient pu s'impoaer

, pour le même
objet, seront prises en déduction de la portion qu'elle»

devront supporter dans celles qu'à votées le, con-
seil-général du département; si elles ont voté
plus que cetie portion , leurs délibérations approu-
vées seront exécutées pour la totalité.

IV. Les ministres de l'intérieur, de la marine
et des finances , sont charges . chacun en ce qui
le concerne, de l'exécution du présent arrêté.

Le premier consul, signé , BoM aparté.
l'ar le premier consui

,

Le secretrihe-d'itat , signé H. B. Maret.

PREFECTURE DE POLICE.
FnÈcis d.sfaits et observations relatifs ^ tinondalion

qui a eu lieu dans Pans , enfiimaire ! nivôse de
Tan 10 de la République Jrançnise. ; rédigé par
le citoyen Bratle , ingémnir hyiraiilique en chef

, du département de la Seine; et imprimé far ordre
du citoyen Dubois , conseiller - d'etalj préfet de
police.

Si tous les efforts de:

les progrès d'uuc iuor

garde

omracs sont impuilsaus po



T-.ais ellei avaient été si peu abondant» , que , tïans 1* cours

de ces ^is mois, la Seiue ne s''-iaii poHii somcnue i nu mciic

i'-deîsus des plus basses eaux de 1719, et qu'elle a'avaii sur-

p.iliè cette mesure que peudaat ab jcuti reparti» cutrt plu-

-ieun. épeques très-ëloignêcs les. une;. dc< amrcs. Ce fui en

brum,.irc seulement que les eaux s'élevèrent au-dessus du se-

coua iDËirc ; ei le dernier jour de ce mois, elles u'éiaient qu'à

Si 011 se rappelle que , vers ce -teras , on ne n'entTetcnait que

de deborderaens subits , de-ravages produits par des ouragima ,

d; seroushcs de tiembîcrocns de terre , on" pensera paut-étre

que tout ce qui a prectdé et suivi riuondLitiuii de l'an 10

icmble alicsier quelqu'une de ces grandes convulsions aui-

ime , mais que le icms pourra révéler. Au surplus, qt'elle

ou'fD soit la cause , tout proageait que Paris ue serait point

à l'abri d'ua fleaii qui ravageait u:ic grande pirùe de l'Europe .

et U prudence commandait des précautions.

Des le 14 brumaire . le préfet de police rendit une ordon-

nance qui R-xaii les emplaccmens destines a servir «le gare aux

bateaux chargts de marchandises , indiquait aux marchands ci

voituricrs par eau , des mesuici pour les garantir des acci-

deus , ca cas de crue ou de glaces ; enjoigmdt aux facteurs et

triqueuiï de poissons , de ranger leurs boutiques de manière à

laisser des passages libres â la navigaiio.i
;
prescr.valt , dnns le

cas ou la rivière commencerait à chaner, de décharger tous

les bateaux, et ensuite de les remonier ou descendre dans les

j;ares : de déchirer ceux jugés hors dciat de servir, et de fer-

idemeut tous les moulins , baîus et autres

iisines.

Celte ordonnance défendait de déposer ou laisser séjcmroer

lur les pons , berges et bord* de rivière, aucuns matériaux

qui, pouvaut être submerges par la crue subite des eatix,

exposeraient les bateaux à être endommagés ou à périr avec

leur chargement. Elle oUligeaii tous ceux qui auraient repê-

ché des objets naufragés . à en faire la déclaniiion dans es

vingt-quauc heures
;
prononçait des peines contre les couirc-

veoans , et chargeait toutes le» autoiites compétente» , tant

dans le département de la Seiac que dans les communes de

Saint-Cloud , Sé'.Tes ei Meudon , ainsi que les agcns de la

préfecture de police , de tenir, chacun en ce qui le concer-

nait., la main à son entière esécuiiou. Tandis qu'on s'en occu-

pait , les eajus de la Seine croissaient rapideraent.

Le 10 frimaire , elles étaient à 4 maires 32 centimètres au-
dtisus du zéro de réchcUc placée au pont de la TouracUc

,

et la gelée commentait a se faire sentir.

Le 14, elles avaient atteint 5 meircs 6

couvraient la route de Versailles : elles in

ment le passage auï-gcus de pied sur les qu-iis d'Orsal c

Lou\-rc , sur les PDits-iç la Râpée, de THôpiial , de Saini

Bernard ci de-.la Grève. fDcs cli-oiu5 en planches et des b;

chois rétablirent les cogc^uuic^joûs , et on 6x.

liou à payer pourcespassagcs.^P.cadant h Huit, on

ne très , et

du

bu-

rine, allun POi^i-

elles furent chargées de garder Us effets

la submersion : la sun-ciliancc la plus active s'étcndausur tous

les points â mesure de laccroiâscmcut des inquistudis et du
dltger. .-

Oft ne transciin poin

ports qui iudiqiiaic> hïq

. Ici dciiils des dé

L Douiront

o'elk:

ot les 1

:t 1= pr.

nbreux rap-

. On;
r Faonlj-se des principaux 1

tdap mémuiâbie.

Dans la nuit du 18 frimaire, les eaux étant à 6 mètres

ïi' ccutimetres , on repécha quelques d:bris de bateaux et

renseigne d'un marchand de vin demeurant ?u port d'Vvri.

Des meubles flotians annonçaient que déjà des h:ibitatious

avaient été euirainées par les eaux , lorsque des cris a moi , au

i*couTS , et IfB burletncns d'un chien , en se faisant entendre

du coté du Jardin des Plantes vinrent accrojire la icrrcBr.

On prépare, on multiplie les secours; mais il n'est plus

possible de les diriger, et les regards crrans chercV.ent envain

la malheureuse vicrime à la pâle lueur des Hambeaux.

Cependant les eaux continuaient de s'élever, et le jour,

en permettant de distinguer les débris dont elles étaient cou-

vertes , fit connaître que leurs ravages s'étendaient de plu*

en plus. Les vents secondèrent leur fureur , et le tg on
fut instruit qu"uaé trentaine de bateaux de charbon de terre

avaient été engloutis dans les gares de Charcnton ; que deux

thoucs chargées de vin avaient coulé bas à Bzicy ; mais que

leuf chargement avait été sauvé : on apprit que les vagues

avaient abattu les murs d.c clôture de la verrerie de la Gare
,

déraciaé toutes les haies , et renversé çàet là plusieurs portions

d: bâiimcns.

Le préfet de police prit de nouvelles mesures pour la

couEcrvaiion des objets repêchés, et les recommanda à tous

les maires des communes riveraines de. la Maroc et de la

-Seine , dans l'airondisiement de la préfecture de police.

De son côté , l'inspectcur-général de la naWgation et des

pons veillait , avec ses çollegaçi , a ce qu'on recueillit tout

ce qui était échappé à Ja vigilance des autorités riveiaiues
;

les commissaires de police mainteaaieat Tordre dans Paris

,

et Ibus agissaient de concert.

Les jociaées des 20 , 21 et 2» ne présentèrent rien de

remarquable ; cependant la crue des eaux parvint à £ mètres

Ji centimètres, les tf^rrcs rapportées qui formaient la pouite

oriemaic de 1 Isb-Louviers furent enirainecs et suivies de

quelques affouiUcmcns dont on arrêta les progrès ; on re-

pêcha 'des débris vcnai.i du haut, les grilles qui ferrn.ricnl

les voûtes du quai de Gévre» , uuc guérite et autres objets

de peu "de valeur.

Les eaux . en tommençant à baisser le 23 , firent renaître

à'.cspérance : elles diminiîercnt encore pendant les derniers

jours de frimaire et jusquitu 4 nivôse , époque où elles

a'étaicnt plui qu'à 3 mètres 35 centimètres.

Dans le cours .de ces douze ioursil ne se passa rien d'impd'r-

l»nt , à l'exception d une barquctic chargée de vin qui coula
,

dans la nuit du 29 frimaire, prcs de la ruelle de Bercy,

do a

de 80Le 5 nivôse , le» eaux augmentèrent brusqt

centimètres ; le 6, elles' redescendirent a 4 mcirci , s'y main-

tinrent pendant le 7 ; mais le 8 , Talarmc se repandit de

nouveau , en les voyait à 4 meircs 22 centimètres ; le 9 ,

elles étaient a 4 mètres 41 centimètres ; te 10 , a 5 mètres

j5 cenûmctres ; k-Tf, -a 6 rtleifes 20 ccuumeires ; ce le

de plus que dans 1 inond;iliuu pTeccdeuic.
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Du moment oti le danger reparut , Tes précautioos furent

souieunes :ivcc plus d'activité que jamais.

Le poni S.iint-Michel , et plus parriculiérement celui de

Giammont , dont les arches éiaienl prcsqu'entiérement lou»

l'eau , doDBÙcut par leur vétusië les plus vives inquié-

le préfet de police convoqua sur-le-champ une
sion pour indiquer les moyens de prévenir la chute du second

,

fut, en outre , chargée de proposer toutes les précautions que
la prudence exigeait.

Des iondes ayant rassuré sur la solidité da pont Saint-Mi-

chel , on s'occupa de» mesures relatives à la conservation de

accidens les plu» graves. L'ingénieur hydraulique fut charge

de leur exécution , de concert avec l'ingénieur en chef et l'in-

génieur ordinaire du département.

L'arc'hitectc , commissaire de la petite voicrie , ent ordre

de veiller à ce que tous le» cabinets en saillie sur la rivière ,

dépcndans des maisons formant le pâté du Marché-Neuf ,

ainsi que lei autres logemens portés en encorbellement et

tenant aux maisons de la rue Saint-Louis , fussent proraplc-
mcnt évacués. Les mêrnes précautions furent prises .pour

toutes les maisons bbrdaat les rives du bras méridional de

la Seine.

Le contrôleur-général des bois et charbons secondait , en

ce qui le concerne , les inspecteurs de la navigation et des

pons. Là on repêchait des vins , et ou les mettait k l'abri

d'une nouvelle submcrsiou ; des militaires envoyés par le

commandant delà place veillaient à leur sûreté : ici on rom-
pait le cordon d'un parapet . quai de l'Union ,

pour dégager

un bateau dt charbon de bois , menacé du naufrage : plus

loin , on sauvait trois cnfaus tombés en traversant l'eau sur

des planche» , à la Grève ; au port Saint-Nicolas , on retirait

vivante une femme également tombée accîdeatellement ; d'un
autre côi« , ou envoyait par iccrc , à Yvri , un batelet au
sicours de plusieurs personnes que le» eaux tenaient cufer-

Les ordres du préfet de police , transmis par ses bureaux
avec la rapidité de l'éclair , précédaient, pour ainsi dire, les

demandes qu'il

Le préfet de la Seine-Inférieure était journellement informé
de toutes les variations de la rivière.

On ne parlera point des dégâts que les eaux ont occasionnés

dfus les boutiques et dans les lieux bas de Paris : un pian
très-exact, levé par ordre du préfet de police , eu indiquant

tous les points qui ont été inondés, la hauteur à laquelle

Ican s'est élevée sur uuc multitude de ces points , et les quar-

tieis où elle a pénétré dans les caves , mettra bicu mieux à

portée de les apprécier
,
qu'une longue et froide description

,

dont , au surplus , comme on l'a déjà dit , tous les détails

c'rcuoiLaatiés se trouvent réunis daus une foule de rapr-orts

qui n.e laissent rien à désirer. Il importe bien plus de savoir

que. de toutes parts , ta correspondance établie avec les m:;i-

araieni reçu l'invitation de faire constater les hauteurs de

l'eau, jour par jour : défaire rechercher les bois , vins et au-

tres objets an-if'agés qui aur-ient pu être retiré) , et de faire

passer leurs rapports à la préfecture de police : tous y mirent

un zelc et un dévouement sans bornes.

Dan'^ la journée du i3 nivôse, une pipe, 17 pièces et

5 feNlllcues de vin furent repêchées depuis Passy jusqu'„

Sèvres
, çu grande partie par les soins du préposé, en chef

à la patachc du bas. Les eaux étaient alors à 7 mètres 32 cca-

rimctres , et pour tomble de malheur , la rivière chariait for-

tement.

A .Bercy_, deux bouiique's à poissons viennent d'être em-
portées : à Brie-sur-Marne , plus de 89 hectares de terre sont

tCha L-Maurl

a Choisy-sur-Seine ,
plusieurs habitations sont inondées et

dégradées ; on y repèche des bois , des vins , des cloisons , des

i'eaii a fermé tont-â-coup les issues de cette commune ; la

grande route est interceptée, et les habitans se sauvent, à

trois heures du matin , à travers les flots et les glace». A
nie Saint-Denis , l'eau s'élève en divers endroits jusqu'à un
mètre 3o centimeircs ; nue grande partie des habitans n'a

trouvé de refuge que dans l'église , et ils y ont fait entrer

leurs bestiaux , quoique déjà la nef soit presque entièrement

submeifiée ; les murs des jardins cèdent de tous côtés aux

cRon» du coûtant et des glaces. Les trois quarts des habitans

d'Yvvi sont forcés d'ubandonner leurs demeures. Maisotis-

Atfort voit couler dans ses rues les eaux réunies de la

Marne et de la Seiue disputant, de fureur pour tout dé-

vaster. D'un autre côté , elles baignent les murs de Nanterrc

et couvrent, sur i3o cenrimctres de hauteur, plusieurs

parties de la granie route de Saint-Germain ; deux cent vingt-

cinq hectares du t-rritoire de cette commune sont devenus

la proie de l'inondation. A Saini-Maur-tcs-Fos<;és , Tocil est

obligé d'atteindre à un quart de lieue pour mesurer ce que

les eaux out recouvert. Les glaçons , non moins destructeurs
,

fenveri-eni les murs , arrachent les haies , coupent ou mutilent

tous les arbres.

Saint-Ouën n'est pas nricux traité.

Les maisons de Sèvres sont a

qui conduisent au pont et à 1

k parc de Saint - Ctoud est

pont de Sèvres viennent d'être fortement ébraul

le choc de deux trains de bois de

i de l'eau ; les routes

ic , sont mterceplées
;

ble. Deux arches du

ppei

Au midi , les eaux de la rivière de Bièvre , rcfouîéc» par

celles de li Seiae cr grossies par ses atÛuens , franchissent

les berges et inoiiUcni ,tous les icrreins qui bordent ses rives

,

tant dans Faris quau-dcU de hcs murs.

Une maison sise au milieu des marais , rue de Poliveau
,

inondée à la hauteur de u mètres 60 centimètres , désertée

à leurs femmes, dont une
,
grièvement malade , n'avait pu être

transportée : le citoyeu Georget , suivi de sept braves gens
,

entreprend de les sauver ; il y parvient.

Plus exposée à l'action du courant , une maisonnette ,

située prés du passage d'eau des Invalides , est entraînée de

fond en cbmble.

L'île de la Fraternité , que la hauteur de «es quais sem-

blait-devoir garantir , est couverte dans sa partie orientale de

5o centimètres d'eau , et la pensée ne se reporte qu'avec

effroi vers l'estacadc, trop basie de plus de 7 1 centimctrcj

pour être au niveau des glaces qui la fraudii^seot.

Une partie rie la barrière de la Râpée ei la pciite ^laiar'ic

Une observation de l'inspecteur - général de la uavtg'tîoa
et des ports, qui avait remarqué que l'eau s'était élevée 'i

7 mètres 45 centimètres, à une heure de la nuit, tandis
qu'elle n'était plus, comme on l'a dit, qu'a 7 nicirts 3e^
cenùmetrcs à la pointe du .jour , en prouvant une diminu.
lion de i3 centimètres, vint à l'appui d'une lettre du con-
trôleur-général des bois et charbons, qui nisSuriiit sur le»

qu'avaient inspirées les bois déposés dans l'île Lou-
Ts. D'après sou avis et celui de plusieurs marchands

, on
ipendii l'exécution des mesures adoptées pour la consc:-
:lon du pont de Giammout , et on s'occupa des moyei »
m rétablir le passage.

re devoir être affreuse
,

nuerent progressivement
^

hcun
cl le 14 elle: eut bu d: 44

:nt arr

effrayé

Le même jour, on apprit que le.^ glaces s'éi

lées ail pont de Chareuton, et que les meuniers
avaient été obligés d'abandonner leors mouiins
douze bateaux de charbon de terre garés au - dessou^s dç*U
verrerie de l'Hôpital, et entraînés par les glaces, deux scu-'

Icment avaient pu être arrêtés
; que les di>£ a-oires éiaitTnt

engloutis , et que deux thoucs de charbon venaient de- stf >

briser contre les piles du pont de Sèvres.

Si les eaux éiaitat devenues moins menaçantes , la rigueur
du froid présentait nu nouveau geurc d'inquiétude. Dix-buif
chantiers, bordant le port Saim-Rcrnard , étaient inaccessi,
blcs, et les glaces, réunies en masses énormes , fracassaient
ou eniramaient tout ce que le débordeihent séinb'lait avûir
respecté.

Un couplage chargé de quarintc-une pièces de vin
, pas-

sant sous la gr?.nde esitrcade , vient donner contre deux ba-
teaux de charbon de bois ; la petite patache d'observation
est emportée jusqu'au port S^iot-Bcruard

; quatorze bateaux
de charbon de terre franchissent le pont de la Tournelle

,

et inspirent d'autant plus de crainte , que , sui trois de
ces bateaux , on a remarqué des feux allumés. Un gros ba-
teau marnois disparaît; la roulette du bureau des arrivagei
rompt SCS amarres , et cède au torrent

; plusieurs bachot»
soat écrasés. Une barquette , ch^r^ée de soixante-une piecci
et de cent viugt-ciuq feuillettes de vin*^ se porte en travea-
de l'estacadc . et le marinier qui la montait , ne se sauve
qu'en se jetant à la nage.

Trois margoiats , chargés de quatre-vingt-dix feuillette»

de vin, sont entraînés et perdus, ainsi que deux bateau»
garés à la Râpée

, ponant ensemble trois cent quarante
pièces de vin. Un de ces bateaux et une boutique à pois-
sous , se précipitent sur la pompe Notre-Dame , en fra-

cassent le brise-glace <jui tient cependant assez pour don- ,

ner le tems de retirer quelques pièces de vin.

les difficultés du travaiL

établir ce brise-glace ivaftf-

Malgré la rigueur de la saisoi

l'ingénieur hydraulique parvint

la débâcle.

Dans la nuit suivante , une thoue de -charbon de terre

fermée au port des Saint-Peres , fut se briser contre le pont-
des Tuileries , tandis qu'un batelet éprouvait le Dicroe sort
au pont de la Tournelle, et qu'un bateau novice et en vi-

dange
,

garé au port de l'Arsenal , disparaissaient ggalemenc
sous les glaces.

gaûonetdesponscut le tems de faire placerdes pieux d'aniatrtt

dans les jardins de la maison de BretonvîlHers , et , scconâtf^

par l'ingénieur hydraulique , tous les bateaux placés le lonc
de l'île y trouvèrent des points suffisans de résistance.

Le i5 , les eaux n'étaient plus qu'à 6 mètres 43 centi-

mètres ; mais les glaces acquéraient de l'intensité et devenaient
de plus en plus redoutables ; déjà le bras du Mail était entiere-

ineut gelé. On prit des précautions pour entretenir sur le
pont de l'île Louviers une circulation que répuiscmcnt dcft

provisions particulières commençait à fairer désirer \-ivcment.

Vers le soir , on fut informé que les bâtimens de la ver-
rerie , près la Gare , entièrement environnés d'eau et de glaces

et dont une parue avait déjà été renversée , contenaient ua
grand nombre de personnes à la veille de périr de faim. Le
préfet de police chargea aussitôt l'inspccteur-général de la navi-
gation et des ports de prendre les mesures les plus prompte»
pour porter des secours à ces infortunés.

Le 16 , à la pointe du jour, le cit, Magin , accompagné
de quelques hommes auxquels il communique son intrépi-

dité , s'arment d'outils , se munissent de paille , se frayent ud
chemin au travers des glaces, et arrivant à i5o meires de*
bâtiraens ; mais la profondeur et la rapidité de l'eau ne leur
pcrmeltcnr plus d'approcher : un batelet peut lever cet obstacle ;

on le cherche , on le traîne sut les glaçons , et mal-rré 14
fragihté ,

malgré le danger imminent , ils parviennent à sauver
soixante personnes qui n'avaient presque plus de vivres et qne
l'espoir abandonnait.

D'autre part , le préfet de police faisait passer des corda^
à Ssint-Cloud pour rctcirir uu moulin dont les amarres , ea
partie coupées par les glaces , n'étaient plus assez fortes pour
leur résister ; il faisait délivrer des certificats et des a,tLe»ta-

tions aux propriétaires des bateaux naufragés
, pour qu'ili

pussent réclamer leurs eEFcts repéchés dans diverses communes.
Il recommandait de prendre soin de cinq barquettes descendues
sans conducteurs; il prévenait le préfet de la Seine-Inférieure

de l'accroissement des glaces et de la prise de la Marne au-
dessus de Charemon , en raéme-lems qu'il l'informait que
l'échelle du pont de la Tournelle ne marquait plu» que S

SS centimeircs ; il veillait à ce que les grilles dca
i du qwiii de Gé ; fus-

il do

nchaîné r point
l'ordre de porter i

secours possibles à un bateau de charbon de terre
, qui venait

d'être entraîné du port des Théatins.

Le 17 , la rivière n'était plus qu'à 5 meires 28 centimetrcB-

de hauteur; mais les glaçons s'accumulaient , et occupai«rtt>

déjà plus de 240 mètres tant au-dessus qu'au-dessous du pont
de Graramont : on ne pouvait plus remonter de bateaux vers

la perite estacade , trente-six hommes furent employés pour

La prorapûtudc de la crue et la hauteur extraordinaires de
l'eau n'avaient point permis de fermer, suivant l'usage

, ht

erandc estacade entre l'île Louviers et celle de la Fraternité.

Envain avait-on rassemblé dans le bras qu'elle défend, K&ui.

les bateaux qu'il pouvait contenir; les glaces y pénéirajcnt

ct devaient tout ané-iniir, cî rien ne s'opposait à ce qu'ellca

s'y précipitassent au monieut proehain d'uue débâcle que Lbut

aauonçaii devoir être terrible. L'iogéuicur eo dicf des pou is



et chaussées , Tirigcnitur hvdrauîiqu; cî t'iiiâpcclcur-géuériî]

de la liûvîi^aûon et dcj por-s . convoqués le ioir même , fureiil

chargés di tout préparer poar celte ioiporta'nle opéralionl L'e.^-

iréme rapidité du couiani, et ^a grande profondeur , lendaieiil

iropiattciblcs les moyens usités ; les avis se panagcaîcnt et

redoubfaienl l'anxiété générale , lorsqn'enfin la baisse des eaui
pcnuit de placer la première poutre transversale : ce point d'ap-

pui gagne, on s'occupa de placer les aiguilles. Les eaux baissè-

rent encore ; on parvint , avec des peines inËiiics, à placer la se-

conde poutre , et dès-lors on devint plus tranquille. La petite

estacade offrait moins de difScultés , cl toutes deux , enfin
,

purent être fermées avec une solidité rassurante.

L'expérience venait de démontrer que l'esiacadc n'avait

point été originairement portée à une assez grande hauteur

,

puisque les eaui
,

quolqu'inférieures à celles de l'inondation

de 1740, l'avaient couverte de 71 centimètres.

Le préfet de police en a depuis requis cl obtenu l'exhausse-

inenl : elle est actuellement au niveau du parapet du mur de
qnai de Tife de la Fraternité ; il ne reste plus qu'a employer
quelque moyen facile et prompt de l'ouvrir et de la fermer,

en tout leins , à volonté. Quoique cet exhaussement n'ait été

tait que p
unesuiie, on a p

Lei8,lârivîer

plusieurs Ualcaux c'nargés de vin fure

les glaces et coulés à fopd : des pièces de vin dé[

p«rt furent aussi entr.linées. On en repêcha , i

soixante-cinq ; des précautions furent prises pour
pussent être rendues qu'au.v propriétaires.

( l.a suit! demain

d'en faire i

qu'à 4 mètres 3.

LITTÉRATURE.
Lettres .athéniennes, ou Correspondance d'un

agent du roi de Perse , à Atlienes , pendant la

guerre du Peloponése ; traduit de l'anglais par
Alexandre-Louis Villeterque , correspondant de
rinsiitut national de France. Nouvelle édition ,

4 vol. in-iï onitîs de douze portraits gravés au
Duri.T , et d'une 'oelie carte de la Grèce et d'un
index. géographique (i).

Notre admiration pour les Grecs est inépuisable.

Tout ce qui nous les rappelle nous intéresse : cela

doit être; ils sont nos modèles. Nous nous con-
templons dans eux-mêmes. Nos faiblesses trouvent
une excuse dans leurs faiblesses , et notre gloire se

rehausse à mesure que nous rehaussons leur gloire.

Nous pouvons donc , avec toute la pudeur appa-
rente de la modestie , vanter nos sages . nos hom-
mes-d'éiat , notre industrie, notie génie et nos
arts : il suffit de rappeler tout ce qui immortalise

ceux que nous avons imités , et cjue nous imitons
encore. Cet adroit détour de l'amour-propre

, qui
leSseisble assez à la justice, n'a rien de déraison-

nable. Il concilie tout ; il appaise 1 iiiîporlune cla-

ineur dé ces esprfts chagrins ijui ne veulent soul-

frir aticune gloire autour deux, qui éteignent les

fliiïibeaax -du .siècle , et ne se comidaiseiit qu'à la

lueur de ceux qui brillaient il y a deux ou trois

mille ans; aux yeux desquels enen le tort le tnoins

pardonnable d'un grand-homme, c'esf d'être con-
temporain , comme le plus grand délàut d'un bon
li'vre ou d'une belle action , c'est d être moderne.

" Si donc nous n'avons tien , ou presque rien à

envier à ces Grecs , pas même leuis vices ; si nous
avons parcouru , comme eux , la route du bon et

quelquefois du mauvais goût ; et , comme eux ,

battu tous les sentiers du bien et du mal , et du
juste et de i'injusie , ne soyons plus surpris du vif

intérêt qu'excitent en nous ces imagées du passé ,

oànous retiouvons le présent, oii nous nous voyons
revivre dans d'autres peuples qui firent ce que nous
faisons , et ÎUietii ce que nous soroiiies.

L'aniîle habile qui aura su letracer ces riches

peintures , pourra compter toujours sur notre sul-

irage , il aura été , à la fois , peintre d histoire et

peintre de mœurs ; ses tableaux seront des leçons

,

lés unes adressées à l'esprit , les autres au cœur ; et

comme ces leçons seront détouti^ées et indirectes

,

il r;ous aura avertis de nos vertus, sans accroître

notre amour-propre , et de nos vices , sans le bles-
ser. Honneur donc et succès aux écrivains de tous
les pa>s qui, s'éinnt emparés de ces sujets variés et

féconds ^ les ont traités pour l'ilisiruction , au;ant
que pour ! amusement des hommes; mais honneur
et succès aussi à ceux qui , nés eux-inêmes pour
produire, se sont faits les humbles interprètes des
productions d'autrui , et qui , au lieu de s'enrichir

du bien des autres , ont au contraire enrichi les

autres de leur propre bien ! M. Villeterque est Un
de ces hommes généreux. Traducteur ou imita-
teur des c-lébres Anglais auxquels nous devons le
rScueil des Lelf/es athéniennes ; sous quelque dé-
nomination que se retranche sa modestie

; il n'en
sei;a_pas moins , dans ce même ouvrage , un écrivain
original

, puisqu'il nous fait oublier , en le lisant
quonhtune traduction. C'est peut-être lélooe le
plijs complet qu'on puijse faire de la sienne , en ce
qutl comprend et la reconnaissance que lui devront
ses lecteurs , et celle que lui doivent les auteuiî
quil a traduits : mais jetions un coup-d'ccil sur
1 ouvrage.

(i) Prix 12 fr.
, et i6 fr. fr^nc de pOrt,. Il reste quelques

«emplâtres m.8o 3 vol. Pri.. ,8 fr. , et .. fr. franc de port-— Papier vehn 36 fr. , et 40 fr. franc de port.

A Paris chez.Dcntu, imprimeur -Ubraire
, Palais du Tri-Mm»t, -jalïtret de-troir ,-110-240.

" La première édition des f.elh'es athni/riiirs ,

:>> dit le tiaducteur
, parut en 174 1

,' elle ne lut
'j pas publiée; il en fut de même d'une seconde
" édition en tan yniumc in-.}"'. Enfin en 1798 , elles

11 furent imprimées en 2 vol. 11140 , et rendues pu-
" bliques. On voit que si . depuis soixante ans , ces
Il lettres n'ont pas été traduites, ce n'est pas, comme
11 l'oHt dit quelques personnes , parce qu'elles ije

'I inéritaieiit pas de l'être. Depuis cinq ans , elles

" l'ont déjà été en plusieurs langues. .1

L'existence de ces lettres est donc antérieure à
celle dés Voyages (CAnachnrsis. Sf ce n'est pas une
raison pour S-pposer que Barthélémy les ait imi-
tées , c'en est bien moins une encore pour croire
que leurs aut.-urs aient emprunté quelque cho.^e de
Barthélémy. La moralité de ce dernier qui assuia
ne les avoir pas connues , d'un côté, levé tousSes
dduies : de l'auire , il n'en peut exister aucun, puis-
']"£ , .^",'74' ;

l'ouvraç^c lui-même de lauleur
Irjnçais n'existait pas. Ces deux œuvres sont donc
deux œuvres ortginales qu'on peut compareT ; mais
sans avoir lé droit de donner aiïx premiers auteul's'
la p.rit ilu dernier,' ni d'oter rien à celui-ci de ce
qui lui appnrlit'nt ; chacun d'eux,a)ant séparément
puisé dans son propre fond.

Si l'on compare donc , ptesque tout l'avantage
restera à noire compatriote ; jiiais ses «vaux ne
sont p.is pour cela à dédaigner. Ils occuperont dans
nos bibliothèques le rayon au-dessous de celui des
Voyages du jeune Scythe : 01 , ce second rang
n'appartient encore qu'à des écrivains d'un ordre
très-élevé. Le livre de Barthélémy est le fruit de
plus de 40 ans de veilles. Certes, nos étrangers
n'ont pas consumé près d'un demi-siecle à méditer
et contpos.çr le leur

, qui est loin d'ofïirir aussi ,

et la même maturité et la même importance; mais
C)n remarcjue dans les deux productions un but
égal d'utilité , si l'on n'y remarque point une égale
pcrtecnon. Ici , l'érudition est moins profonde

,

mais non moins aimable; lesdéveloppemens. moins
savans , mais non moins ingénieux ; ici , plu»
d'esquisses en général ; là

, plus de tableaux finis.

Les auteurs anglais ne font soui ent qu'effleurer
,

en courant, les surfaces; l'auteur français s'arrêie
et creijse

; mais il règne dans les deux compositions
un véritable intéi et ; toutes deux attacheront par
letir agtément et leur originalité piquante.

11 me seinble pourtant
( et je dois le dire) que le

cadre des Lellres athénun::es est plus heureux que
celui des Voy.iges ; non pas parce que les divisions

,

d'un côté
, s'établissent par lettres , et de l'autre

par chapitres ^ pour l'instruction , du moins , peut-
être setait-ce le contraire , comme je le remarquerai :

mais , dans l'ouvrage qu'on annonce , la corres-
pondance est 7iére<siiée ; il faut (ju'elle existe : dans
Us voy-:ges , elle est volontaire . et ne se prolon-
gera

, et ne s'interrompra- qu'au gré de l'auteur.
lci_, c'est lout simplement un jeune Scythe qui
visite la Grèce pour s'instruire. Il peut recueiUir

,

pour lui seul , ses remarques , et n'en point faire
part : là .au contraire, ce sont c^es agens du toi de
Perse qui sont partis de leur pays , avec l'expresse
missioi-i de tout observer, et de rendre compte
de tout ce qu'ils observent. On sent qu'il naît
de ce plan plus de variété , en ce que ces a.;ens ,

occupant des contrées du Monde diflérenciées par
leurs mœurs , leur religion , leur caractère et celui
de leur gouvernement , tracent, dans leurs lettres ,

autant de tableaux diflérenciés de même par
le sol et le peuple qui l'habite : et ce qui .ajoute
encore à cette variété , c'est que ces correspon-
dans sont inspirés par plusieurs auteurs , non par
un seul ; en sorte que ce n'est , ici , ni le même
esprit qui dicte , ni la même

"

Voilà l'avantage sans doute ; r

vénient.

La conception n'est point une , dans ces lellres
,

coiiime elle l'est dans }es vovages
, puisque ce n'est

point une seule et même main qui exécute. Ce
défaut . qui était inévitable , s'y trouve heureuse-
ment déguisé

, à force de talent et datlresse , par
1 ingénieux traducteur qui a rétabli le caractère
annoncé ou présumé dé chaque petsonnage , ca-
ractère trop souvent altéré ou démenti par les
éci-ivains qui s'en étaient emparés et avaient , assez
indifféremment

, prêté leur génie à leur intetlo-
cuteur

, au lieu de lui conserver celui sous lequel
il avait paru d'abord , et qui ne devait jamais
I abaiidonner. Cette convenance est de rigueur :

M. Villeterque l'a sentie. En l'observant , il a donc
donné aux Lettret athéniennes . oà elle était rné-
connuf, un degré de valeur qui ne sera bien
apprécie que par les ..esprits sévères ; par -ceux
qui ne sont complettement satisfaits d'un ouvrage ,

qu'autant qu'il ne laisse rien à désirer à leur raison.
Or, M. Villeterque a rempli les lacunes : il doit
doiic prendre sa part d'un mérite auquel il ajoute ;

et les ijoms des auteurs des lettres doivent se
confondre avec «on nom , dans le succès.

Ces auteurs sont : MM. P. York , comte de
Hardwuke, Chniles Torke, Rooke , Gteen , Daniel
Wray

, Heberden, Henry Coventry , laxoty , M<= C.
Talbot

, airch et Snltcr ; et l'intéressante correspon-
dance est liée entre les agens A'ÂHnxtrrès et ses
ministre.'.. L'époque ne pouvait être mieux choisie

;

cest celle de la guerre du Péloponèse , époque
féconde en sjrarides actions., 1;

plume qt

tiais voici

1 écrit,

l'incon-

(Sj "^d'I'ympiadé est' atissi^ Çelili des mal llB'ti rs d'-^ilieffér,-

ou tout au .moins de son danger : danger qite, dans-
la suite , l'imprudence , fruit amer <fc factions, et

la lutbulence du psuple dans ses assemblées . mais
plus encore l'orgueil . l'avi'dité et sur-tout les basses

adulations des orateurs de la' place , devaient rendre
inévitable.

Ces lâches .

De ses revers futurs , sont les seuls artisans.

Le ton des interlocuteurs , conforme à leur ca-

ractère , varie selon que varie ce caractère dans
chacun d'eux ; car , dans la version , c'est le carac-

tère qui fournit le ton ; dans l'original , c'est quel-
quefois le caprice ou le génie de l'écrivain. Chez
M. Villeterque , rien n'est confondu : le tout est

formé de parties similaires ; et les couleurs se rap-

prochent et se lient naturellement. Cléander, prin-
cipal agent du grand -roi, ne parle ni comT>e
Gobrias,son ininistre , ni comme Megabyse , son
général , ni comme le mage Smerdis ; et Smerdls ,

et Megabyse et Gobrias ont aussi leur langage à
part. Ce Cléander a un esprit excellent ; je dirais

presque un infaillibilité cîe raison et de goût. Il

remplit à Athènes , et même assez dignement , le

lôletiés-peu digne d'espion du roi de Perse. 11 est

chargé
, par exemple , de coirompre l'otaieur Cléoa

qui cède à l'appât de l'or et des promesses ; voici le

portrait de ce démagogue :

" Cléon est à la tête de ces dignes patriotes , et

!> c'est l'homme le plus opposé à la p^ix , parce
11 que , dans des tems tranquilles , ses inlàraes

1) actions éclateraient , et l'on cesserait d'ajouter
.

'1 foi aux calomnies dont il abreuve tous les hon-
j' nêtes gens qu'il redoute. Il se soutient moins
II par son habileté, que par sa hardiesse et la témé-
11 rué dé ses assenions ; et il se rend populaire ,

11 beaucoup plus par la licence et la rudesse de ses

11 minières
, que par une délicatesse qu'il ignore,

II une urbanité qu'il méprise. 11 discute dans les

Il assemblées avec une espèce d'éloquence ver-

II beuse et véhémente : on déteste son caractère

ir et ses mœurs, et quelques Athéniens osent encore
11 le fronder avec une extrême sévéïité , etc. eic.n

Cléander , qui est iin homme sage , n'abuse pas

•trop de sa mission. C'est avec une sorte de pudeur
qu'il l'exerce

;
peu s'en faut même qu'il ne la rende

honorable. Chargé d'entretenir le trouble , de
souffler les divisions , il ne s'acquitte de ce cruel

emploi qu'avec beaucoup de retenue. Il gérait même
de voit le peuple le plus spirituel de ces belles

contrées , courir , en aveugle , àu-devant de ses fers

et de sa ruine. Que le grand-roi se réjouisse de
cette guerre du Péloponèse , si fatale à la liberté

dts Grecs ; c'est son rôle. Ces peuples , comme
dit Voltaire

,

*t Prennent , en s'égorgeant , le soin de le venger ;

II et il est lont simple qu'Artaxercès épie le mo-
II ment où l'une des deux Rcptibliqiies ( Athènes
11 et Lacédémone

) , qui se détruisent également
11 l'une par l'autre , se trouvera ,

par ses ciésa-

II vanlages et sa faiblesse , forcée de réclamer sa

Il protection et ses secours , etc. 11

Pour lui , Cléander , sa complaisance ne va pas

jusqu'à calomnier ses hôtes. Il est vrai de dire que
Cléander est né Grec. 11 s'exprime avec enthou-
siasme sur leurs orateurs , leurs poêles , kuis guer-
riers , leurs philosophes. Il nous ouvre l'école de
ces derniers , et nous fait jouir de leurs doctes

eiitretiens. Avec lui , nous assistons aux lepté-

seniatious magiques du théâtre , aux débats ora-

geux de la tribune. Nous le sui\ous jusque sur

le champ de bataille oij le courage triomphe .

souvent, sans la ruse, où la ruse remplace quel-

quefois le courage. Cléander nous -ccnduit encore
sous les portiques , dans les places , tians les tem-
ples , dans les gymnases ; et par-tout où il nous
conduit, il nous instruit. Ici , les jeux olympiques
vont commencer :

Le stade va s'ouvrir"; volez
,
jeunes athlètes !

lillards dont

mille beauti

la joie a I

s souriant

hommes de tout genre. Le-commcacemerit de cette tage et de vertu, que dans les belles actions

On trouvera que Cléander jette un coup-d'œil

trop rapide sur les poètes grecs. Il n'a pas appro-
fondi le caractère et les progrès de la poésie chez

ces peuples. J'en dirai autant de son exposé dtîs

différentes écoles de philosophie qui . s.m.s doute,
est trop superficiel. Cette m.aiiere si intéressante

devait être tiaiiée ex-prvftsso. Le livre de Cieéron

de Ndlutà Deo'um ^ dit plus et dit mieux, sur

ce sujet , que les Lellres de Cléander.

.Si , lorsqu'on lit les leitres de ce iHernicr . l'on

est tenté de se croire citoyen d'Athènes ; on croit

habiter l'Egypte , en iis.mt celles il'0.'i(»w.( ; et

la Peise , en parcourant la correspondance du itiage

Smerdts et des ministres d'Artaxeicès.'

Ceux-ci ont bien la physionomie <iui leur con-

vient : ne voyant que par les yeux , n'agissant que
par la volonté de leur maître ; adorant jusqu'à ses

caprices. Eblouis de la pompe i]ui I environne ,

ils regardent , en pitié , toutes ces petites répu-

bliques où l'autorité s'étend , au lu.u de se con-

centrer ; où la volonté du souverain se compose
de toutes les volontés reurdes ; oti 1 on ne leconnaît

d'éck^t et de splendeur que d.ms ks actes »le cou-



C'est une henreu.-e uUe que celle >ie celle or-
re4poiidai:ce entre cesniiiiisires ei Clé:mder. L'esprit

y trouve d."5 rappiOflieiiiens aussi curieux qu'iiis

triiciifs. Elle expose sous les yeux les haùilud.s ,

le gouvcrnenism , le caractère d'un peuple libre ,

tel iiue les Athéniens-, et le gouvernement , et les

habiLudeset le caractère d'un peuple soumis, comme
les Perses, au l'rein d'une nionarcliie di-sponijuL-.

E'.le inet en_ rvwrd et en contniste le luxe de* uns
et !?, simplicité des autres. Let G'ics ne ro'inau:s'neiit

tUfjiltque dans leurs temples. Les lettres des minis-
ties du grand-roi nous admetient, en quelque sorte,
d ms ses conseils où nous entendons délibérer; dans
son palais où l'étiquete fcit presquautant d'esclaves
que le despotisme.

C est encore une non moins hcuveuse idée que
d'avoir l'ait correspondre CUandcr avec un mage. Il

en résulte de même une double inslruciion ; et si

nous puisons dans les lettres de Clcander des no-
lions précises sur !es fêtes et les cérémonies reli-

gieuses de la Grèce , celles de Smerdis nous don-
ne" t une idée exacte de la religion des Perses et du
cu\\cd'Orom.isde. Ce mage Smerdis est aussi tout ce
qui! doit être , ou si l'on veut, ee qu'il doit paraiire.

Ce qui le caractérise c'est une ri-t^idité de zele qui-

ressemble quelquelois à l'iniolérance ; mais que son
élai , amant que sa venu sévère, lui fait pardonner.
Il se montre même , et tièi-souvent , un vrai sage.
I! écoute avec beaucoup de douceur et de compbi-
saiîce ks réflexions un peu sceptiques deCléander

;

iî levé ses doutes , il fixe ses iiiceitituJes , etc.

Avec Orsames nous parcourons l'Ej^ypte. Orsames
n. .us peint tout ce qu'il voii , tout ce qu'il entend

,

et toujoirrs avec beaucoup de sagacité et de jus-
tesse. Ce jeune Persan est tout Grec par son esprit.

Il nous fait visiter cette immense Babylone qi.ii a
a remplacé l'immense Ninive. Quel séjour que le

p'alais de ses rois ! Douze milles de circuit ! C'est
une ville dans une ville ! Nous admirons ses jardii;s

dins Us ans soutenus. Nous montons avec ses sa^es
dans COhseivdioire. Là nous suivons la marche des
corps célestes ; nous calculons leurs distances ; nous
efuaions leurs ph.ises : nous remarquons leur in-
fiu.-nce. Comme nous nous humilicms , coatondus
devant les restes de TLièbes et de Msraphis , devant
leurs colosses et tous liuis édiSces ruinés , dont la
base indestructible a délié la ra^e des vainqueurs
et la fureur, non moins impuissante , quoique plus
redouiable , duTems lui-même I Que le lecteur me
permetie ici de le renvoyer à M. 'Vi!leterquc. Il

faut qu'il descende avec lui dans les tombeaux de
_fEg\pte , et qu'à l'aide du fiambeau de son guide ,

il perce la nuit des catacombes.

r.'Ute cette terre est semée d'enchantemens ^
mnis les auteurs ; mais leur traducteur sont ici les

véritables magiciens.

Cet ouvrage renferme des apperçus généraux ,

dont quelques-uns sont d'un esprit supéu:ur . 'dont
pres(|ue tous sont d un excellent esprit. Tout ce qui
touche aux ressorts secrets tle la politique y est

traité avec beaucoup de soin , e'. plus en détail que
àiiii Ana(hajsis. C'est la partie forte Ae% l.cLires

athinitnnes qui . sous ce rapjûrt, ne s^.ut p.is in-
d;gnes del'atien;ion d.?i lé^jl^lar-^-urs n des himnies-
d'état. Les auteurs nous inst,uls:-nt d autant plus
positivement de l'existence p -hiqLc des peuples de
1.1 Grèce , qu'ils ne nous t'.ir jamais descendre dans
leur vie intérieure et dojncsii.iue , sins nous faire

remarquer et, poi;r ii,-si dire , toucher du doigt
les liens qui rauachent i.e!lc-ci a la première; et l'on
sait quelle ;n'luence réciproque elles exercent l'une
sur l'autre . dins les. étals domestiques ou elles sont
mCTî.'e indivisibles.

Les portraits des grands-hommes qui , à cette
époque . illusirerent la Grèce , forment , dans cet
O'.n raje , une iniéreîsante galerie. La plupart offrent
des tiairs de ressecablance bien saisis et bien rendus,
(^uelque.î-uns seulement , Hatiés par les auteurs .

se mi^ntieut sous des dehors iro^j aimables: quel-
ques autres , un peu dépréciés , sous des formes
ir.>p séver. s. Ou y traiie Aristophane . par exemple

.

avec une rigueur que peuvent just;ëer
, je le veux

bien
_,
ses excès et sa. personne ; mais aussi avec un

mépris que ne méritent cas ses talens. l'éric'es

au contraire, et quelques autres y sont pl.-cés sous
un jour quelquefois trop favorable. On y ,ig.ir.».ve .

d'un côté .les torts qu'on atiéraie Ou qu'on dissi-
mule de l'autre : mais ces tachts soûl bien lé"eics ;

peu;-etre même ne sont elles que relatives Tcest-
a-dire qu'elles exisicnt ou n'existent pas , selon
le point d'ûpliq.e où se trouve celui qui obser\e

,

et selon sa manière dobsciver.

J'oserai encore hasarder une criiiqie que j'ai

promise en commençant
; je la soumeis a M. Ville-

lerqae. De ce travail uisinbué par Uiirej , il résulte ,

sans doute . moins de fatiaue pour l'espvii qui
trouve dans ces divisions mullipliées , autant d oc-
c.sions de repos : mais n'en tésalie-t-il pas aussi un
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assez gfave incor»vénient ? En sautant dç deux en
deux i>age« , plus ou moins , d un objet à l'autre ,

le lecteur n'a pas la faculié de suivre le même
sujet, de l'envisager sous beaucoup de faces : il

faut qu'il le perde de \ue presque en laboidani.
Il taut , s'il étudie l'Egj'pie , qu il la quille pour la

Grèce, et celle-ci pour la Perse , et qu'il reviei'.ne

incessamment au dernier ou à lavani-deraiei point
de ce départ. Noire paresse , bien mieux que notre
mémoire, s'arrangera de cette disposition qui n'éta-

blit rien de suivi , et où les objets , en se touchani ,

se heurtent et s'enire-déuuisenl
, parce qu'ils sont

opposés. L'oulre par chapitres me semblerait [iré-

ferable ; il ollre plus de ressources qu'une simple
lettre où la vraisemblance est blessée dès quon
lui donne trop d'étendue ; et , par cela même , il

permet , iinon qu'on épuise , du moins qu'on dé-
veloppe assez sérieusement une matière , piur que ,

en fabaudoniiant même avec le projet d'y revenir ,

on soit bien assuré que les imptessions dé|à biies
ont .assez marqué pour se réveiller sans effort et

soudainement , au premier mot cjui lappcllera ce
qui les fit naître; j ;, .

Les auteurs dc.< jL.:/<JCj nlhéniennes ont puisé les

faiis , et quelques-urts des ingénieux rapprocliemens
dont elles sont senjces , dans les sources les plus

respect ablcs, dans Méioilote.Tiiucydide,Plutai que ,

Pausanias , Slrabon , etc. lisse sont seivis de leurs

écrits pour composer un liche et beau lable.iu

auquel M. Villeterque a ajouté le coloris d'un st;>le

pur , élégant , éloquent lorsqu il doit l'être; abon-
dant en images justes , biillanles ; en réflexions
fines , spirituelles

, prolondcs.

Ainsi donc M. Villeterque a naturalisé en France
une des plus agréables productions de l'Angleterre :

si l'on ajipelle cela traduire; traduire ainsi, c'est

créer. ' _ L A Y A.

VOYAGES.
Copie fi'une lettre adressée au citoyen Grégoire .

membre du sétuit. — Vitrait de BUe,'iU fiing,

16 fiimaire an i r.

Vous aurez S'ârement appris les résultais de l'ex-

pédition du lapiiainc Baudin , depuis notre dépari
de France ; vous aurez vu qu'après avoir demeurj
à l'Isle-de-France pendant quarante jours . nous eu
sommes partis pour nous rendre sur la ciite de
la Nouvelle-Hollande , ijue nous avons parcourue
depuis le cap Lenwin jusqu'à la baie des Chiens-
M.irins. Toute cette côte sablonneuse et presnue
euliérement dénuée d'eau fraîche , est presque m-
h.ibitée. Le peu d'habitans qui y viveiu

, y sont
encore aussi sauvages que du lems de Dampierie.
Plus voisins de l'état de nature qu aucun auirc
peuple , ils sont aussi plus farouches et ne possèdent
aucun ait , si ce n'est celui d'aiguiser des bâtons
pour se défendre contre leurs enneirils , ou pour se

procurer la S'.ibsistance que la chasse ou la pêche
peut 'leur lounnr.

En rpiitlant cette côte, nous nous sommes rendus
à Timor, l'une des iles au sud des Molucques

;

nous y avons trouve un peuple doux
, gai et jouis-

sant d'une demi civilisation. Les habitans de la côte
sont

,
par leur commerce avec les Hollandais , de-

venus hospitaliers envers les étrangers ; mais ceux
qui demeurent dans l'intérieur , auxquels un visage
européan est encore irîconnu , se montrent sou-
vent cruels envers lés hommes qui osent pénétrer
dans leur pays.

De Timor nous avons été à la terre de Diemen.
Celte île possède des habitans d'une autre race que
ceux de la N uvelle-Hollande. Ceux-ci ont les che
veux longs et noirs , comme les peuples de l'.^sie

,

quoiqu'asaut la peau aussi noire que celle des nè-
gres d'Afrique . tandis que les premiers ont les che-
veux laineuxetcrépus comme les habitans du Congo.
D'ailleurs d autres caractères les différencierit encore:
ceux-ci , habitués depuis quelque t;ms à voir de
tems en tems des vaisseaux européans sur leur côte ,

se sont montrés moins sauvages que les autres peu-
ples de ces contréç-s.

De la terre de Diemen nous avons été relâcher
au port Jackson. Cette colonie naissante est la pre-
mière où les habitans n'aient pas eu à se plaindre
''':-s Européans. Ici ils sont traités avec toutes sortes

d ^aids ; mais ils se sont toujours refusés à toute
civilisation. Quoiqu'habilant depuis quinze ans avec
les .anglais , iis n'ont encore adopté aucune de leurs

coulumes. Le besoin des vêtemens est encore pour
eux une superfluité ; rarement portent-ils quelque,
chose pour se garantir du froid , mais jamais pour
cacher leur nudité.- Leur langue seule a éprouvé
quelques cUangemens.

Les Anglais , dep-uis quinze ans qu'ils sont établis

,

ont déjipousse leurs cultures à un point très-avancé.
Ce ne sont plus ces antiques forêts , mais bien des
chai-nps de blé qui y rapporte prodigieusement. On

y voit déjà des ville.i et de.ii villages où tout ce que
Ion a.en Europe , même en super Huiles , se trouve en
abondance. La population se -monte:! prés de Sctio
ha bilans, s.ms aucun esclave.Je vous envoie un échan-
lillon de l.r bine des moutons de ce pays ; ils pro-
viennent oi"jina!renient du Pérou, liu Païamiai .

du Cap-de-Boane Espérance et du Bengale. "Déjà
ils se sont amchorés singulièrement et promettent
t(3us les jours da\-3nlage. Ceux du Bengale

,
qui

n'avaient que du poil
, produisent déjà des petits

qui sont chargés d'une riche toison. Un séjour de
cinq mois m'a mis à même de parcourir tout le
pays : nous venons d'en partir p,)ur continuer à re-
connaître les parties qui nous restent a parcourir
de la Nouvelle-Hollande. Le commandant renvoie
en France le Nntiiralute chargé des collections que
nous avons laites jusqu'à présent. J'ai quitté ce bâti-
ment pour passer à bord du Giognipke , et y rem-
placer mon collègue et aini Depuch

, que sa sanié
oûlige de retourner en Fiance , etc.

Bailly . minérnto^isle.

( Extrait de la Décade flnlosojihique.
)

A S T R O N 0^rfE~
Lus asironomes Delalande neveu et Burckhardt

observent assiduenrent la planète découverie par
.M. Olbers . le iS mars 180-2. Sa Innuitude, le i"
juillet à I! heures 45 minutes, était de 9 signes
7 ° '4',25", et sa latitude 46" 23 ' 18". Buickhardt
en a déduit la révolution de 168-2 jours ou 4 ans
7 mois et 12 jours ; c'est un jour de moins que ce
qu'il avait trouvé il y avait quelques m.ois , comme
on le peut voir dans la Bibliographie astronomique

.,

que je viens de publier; mais à peine y a-t-il main-
tenant quelques heures d'incertitude. Il estocctipé
à calculer les dérangemens qu'elle doit éprouver
par l'atiraction de Jupiter, et qui sont très- compli-
qués ; mais il vient de présenter à Tlnstitul un savant
i\îémoire qui conduit à cette recherche.

JhRÔ.viE Delalande.

GRAVURES.
EîTAMPE de 21 pouces de haut sur 17 de larae .

dessinée par Lambert et gravée par Rinaldi .repré-
sentant le PsEMii R CoNsriL appuyé sur son arievai,
et acconipdgné d'un maiTieluck.

Le prix est de j '2 francs; elle se vend à Paris
,

chez M'"' Louvel , marchande d'eslampes . rue
Saint-Barthelemy

, n° 29 , prés le Palais deJustice.

COURS DU C hT N^gTe"^"
Bourse duiS messidor.

Chances étrangers.
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GAZETTE NATIONALE ou LE MONITEUR UNIVERSIL

A dater du



O;) nous annonce que le Pkfmikr CoïiJUL part

à iiiinint pour aller an iort de 1 Ecluse , et que clans

virigt-(jiiatre lieuies il stra 6e reiout ; nous irouve-

>oiis ce tems bien long. Apeinc avons-nous appcrçu
i objet de notre ivresse : et quelle que lu; la durée
tie son séjour parmi nous, nous ue sauiious nous
i.issasier du bunheiir de le voir.

Paris , /( 25 ?iii:siidur.

Dans les vingt-qutlre lieures de l'-irrivée du
courrier porteur de la Ciiuvenlicn de Suhlingen ,

relative à l'armée du roi d'Anj^leleiro en Hanovre ,

le Premier Consul fit envoyer cet acte au p,ouvcr-

nement anglais, afin de counaîiie si S. M. brilan-

niï-ue voulait le raufier.

Le citoyen Tal'.eyrand , ministre des relations

exiéiieures , écrivit en conséquence à lord Hav/kes-
bury la lettre ci -après :

Lettre du ministre des nUtioyn exlérieures à lord
Hnukeibury. — Fans , /é 2j piairi.U un il.

Milord ,

Après un léger enga'jeinent avec les troupes de
S. M. britannique, 1 ai'juce Iran^ise .occupe le

pays de Hanovre.

Le pKicMirR CoNStJL n'a\ant eu en vue que
d'obtenir des gages pour l'évacuation de Malte ,

et de travailler à accomplir l'oxécuiion du traité

d'Ain:eu3, n'a point youlu f.iire éprouver toutes
les rigueurs de la guerre aux sujets de S. .\I. bri-

tannique. Cependant , le Pre.\her Consul ne peut
ratiher la convention conclue entre l'armée han-
çajse et celle de S. M. , dcuit j'ai l'honneur de
joindre ici copie, q'.i'autant qu'elle sera pareille-

ment ratifiée par S. M. britannique , et dans ce
cas , le Premier Consul me charge expressément
de déclarer quil est dans son iijtention que l'ar-

mée du roi dAngleterre en Hanovre soit d'abord
échangée contre tous les matelots ou soldats que
Ic-s vaisseaux.de S. M. ont lait ou sont dans le

cas de l'aire prisonniers.

Le Premier Con.-ul verrait avec peine que
S, i\l. britannique , en relusant de ratiiier ladite

convention , obliijeât le Gouvernement fiançais.

à

traiter le pays de H.movre avec toute la rij;ueur

de la guerre, et comme un pays qui , livré a lui-

même , abandonné par snn souverain , se serait

trouvé conquis sans capitulation . et laissé a la

diï.créiion de la puissance occupante.

J'attendrai avec empressement , milord , que
vous me fassiez connaître les intentions de S. M.
briiannique.

Recevez , milerd , l'assurance de ma plus haute
co.-.sidération.

Sigtié , Ch. M.'.u. T.alleyra.kd.

Convention panée entre MM. l,'s députés civds et

militrâres ds la régmce d'Hanovre , et le lievAenaïU-

^néral Mortier , commandant en ch/f l'urnice

fiancaiw.

Ax\. I"^'. L'élcctûrat d'Hanovre sera occupé par
l'armée française , ainsi que les forts qui en dépen-
dent.

n. Les troupes hanovrienncs se retireront derrière
l'Elbe. Elles s'engageront . sur parole d'honneur

,

à ne c:>mmeitre aucune hostilité et à ne porter les

armes contre Tarraée française et ses alliés . aussi

long-tems que durera la guerre entre la France et

l'Angleterre. Elles ne seront relevées de ce serment
qu'après avoir été échangées contre autant d'offi-

ciers-î^énéraux . oGiciets , sous-afhcieis . sol lats ou
matelots français que pourrait avoir à sa disposi-

tion l'.'Vngleterre.

IIL Aucun individu des troupes hanovriennes rv:

pourra quitter l'emplacem.ent qui lui est désigné
,

sans que le général commandant en chef en soit

prévenu.

IV. L'armée hanovrienne se retirera avec les hcn-
neurs de la guerre. Les régimens emmèneront avec

eux leurs pièces de campagne.

Y. L'ariilleiie . les poudres, les arm.es et muni-
tions de toute espèce , seront jnis à ia disposition

de l'armée française.

W\. Tous les effets quelconques , appartenans au
roi d'Angleterre , seront mis à la disposition de
l'armée française.

Vn. Le séquestre sera mis sur toutes les caisses.

Celle de l'Université conservera sa destination.

Vin. Touty militaire anglais . ou agent quel-

conque , à ia solde de r.'\ng!eterre , seia arrête par

les ordres du général commandant en chef , et

envoyé en France.

DC. Le général commandant en chef se réserve

de faire dans le gouvernement et les autres auto-

rités constituées par l'électeur , tel changement
qu'il jugera convenable.

X. Toute la cavalerie française sera rem.ontée

aux frais de l'Hanovre. L'ékectorat pourvoira éga-

lement à la solde, à l'habillement et à la nourriture

<Je l'armée française.

XL Le culte des difTérentcs^religions sera main-
tenu sur le pied actuellement établi.
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Xn. Toute.s les personnes , toutes les propriétés
et ici l'a'iiiiles des oiliciers lianovriens , seront sous
la sauve- garde de la loyauté françtiise.

Xill. Tous les revenus du pays . tant des do-
mtiiucs électoraux que des contrioutions publiques,
seroc'.t .à la disposition du Gouvernement trauçais.

Les eiigagemens pris jusqu'ici .seront respectés.

XIV. Le gouvernement actuel de l'électorat s'abs-
tieridra de toute espèce d'autorité dans le pays
occupe par les troupes françaises.

XV. Le général commandant en chef prélèvera
sur l'clectoiat d'Hrnovre , telle contribution qu'il

croira nécessaire aux besoins de l'armée.

XVI. Tout article sur lequel il pourrait s'élever

des doutes sera interprété favorablement aux habi-
tans de l'électoral.

XVII. Les articles précédens ne porteront pas
préjudice aux stipulations qui pourront être arrêtées

en faveur dé l'élecioiat, entre le Premier Consul
et quelque puissance médiatrice.

Au qut'.rtier-général à Suhlingen , le 14 prairial

an 1 1 ( 3 juin iSo3 ).

Sauf l'approbation du Premier Co.nsul.

Li lieutenant général commandant en ch/f,

aigne . Ed. Mortier.

Signé . F DE Bremer, juge de la cour électorale

de justice et coujeilUr-provincial.

Signé G. DE Bock, lieutenant-colonel comman-
dant le régiment des gardes-du-corps électoral.

Le général Mortier reçut en même-teras l'ordre

d'annoncer au général de l'armée du roi d'An-
glïterrc en Hanovre , que le P14EM1ER Consul ne
lirait aucune rfifiiculté de ratifier la convention
de SuUllngen aussi-tôt que S. M. britannique l'au-

rait elle-mi nie ratifiée. 11 n'est pas un seul homme
sensé en Europe qui ait pu douter un seul ins-

tant de la ratification du roi d'Angleterre.

L'éionnement hit donc très - grand lorsqu'on
reçut la réponse de lord Hav,k.es6ury.

Rfpiiitse ds tord Hiiv'kesbiny nu minisire des relations

e.^ucrenres. — Douwiiug-Streit ^ le iSjum iSo3.

Monsieur,
J ai mts sous les yeux du roi voire lettre du

10 d'i courant..

J'ai l'ordre de S. M. de vous informer que
comme elle a toujours considéré le caractère d'é-

lecteur dHauovre comme distinct de son carac-
tère de roi des royaumes-unis de la Grande-I'.re-

tagne et de l'Irlande , elle ne peut consentir à
acquiescer à aucun acte qui pourrait consacrer l'idée

quelle est justement susceptible d'être attaquée
dans une capacité pour la conduite qu'elle peut
avoir cru de son devoir d'adopter dans l'autre.

Ce n'est pas de ce moment que ce principe est

avancé pour la première fois. Il a été reconnu
par plusieurs puissances de 1 Europe , et "plus par-

ticulièrement p-r le Gouvernement français , qui

,

en i;9â', en conséquence de l'accession de S. M.
a.u traité de Basle. r-conuul sa neutralité dans sa

capacité d'électeur d'Hanovre , dans le moment
où il était en guerre avec elle en sa qualité de
rni de la Grande-Bretagne. Ce principe a été de
plu< rcnfimé par la conduite de S. M. à l'occasion

du Irtiité de Lunéville , et par les arrangemens
qui ont eu lieu dernièrement relativement aux in-

demnités germaniques , qui doivent avoir eu pour
but de pourvoir à l'indépendance de l'Empire

,

et q'ii ont été solennellement garanties par les

principales puissances de l'Europe , mais auxquelles

S. M., comme roi de la Grande-Bretagne, n'a

pris aucune part.

Dans ces circonstances , sa majesté est déter-

minée , dans son caractère d'électeur d'Hanovre,
à appeler à 1 Empire et aux puissances de l'Eu-

rope qui ont garanti la constitution germanique
,

et par conséquent ses droits et possessions en
r|uilité de prince de cet Empire.

En attendant que sa majesté soit informée de
leurs sentimens, elle ma commandé de dire que,
danc son caractère d'électeur d Hanovre , elle s abs-

tiendra scrupuleusement de tout acte qui pourrait

être considéré comme contrevenant aux stipula-

tions contenues dans ia convention qui fut con-
clue le ^3 juin entre les députés nommés par la

régence d'Hanovre et le Gouvernement français.
'

Je désire que vous acceptiez les assurances de
la haute considération avec laquelle j'ai I honneur
d'être, monsieur, votre très-humble et obéissant

serviteur. Signe , H.v.vkesburv.

On fit dès lors connaître au général Mortier que ,

par le refus de ratifictition de la part du roi d'.^n-

gleterrc . la convention de Suhlingen était consi-

dérée comime non-avenue.

Copie de la lettre écrite p.ir le lieutenant - général

Mortier, à M. le m.trtcliai comte de Wahnoden
,

en date de Lumbouig , le 11 messidor.

J'ai eu l'honneur de prévenir votre excellence

que le PitEMiER Consul approuverait dans son en-

tier la ratification de Suhlingen , si le roi d An-
gleterre consentait lui - mêine à la ratiher. Il

m'est dniic pénible d'avoir à vous apprendre que
lord Hav/kesbury a fait connaître au citoyen

Talleyrand
. minislve des relations exlovieures, que

sa mtijesré britannique se refusait formellement à
cette falilication.

Votre excellence se rappellera qn'en 1757 pa-
reille convention fut conclue à Closter-Seven ,

entre iVI. de Richelieu et le duc de Cumberland
;

et que le_ roi d'Angleterre n ayant pas voulu y
adhérer . il donna orthe à son armée de recom-
me'ncer les hostilités.

C'est pour éviter le renouvellement des scènes
qm eurent lieu alors, que mon gouvernement me
charge de prévenir votre exccUctice que le refus
rie sa majesté britannique rendait nulle la con-
vention de Suhlingen.

Il est évident , M. le maréchal , que l'Angleterre
sacrifie indignement vos troupes, dont la bravoure
est connue de l'Europe entière ; mais il ne l'est

pas moins que tout projet de déicnse de votre part
serait illusoire , et ne ferait qu'attirer de nouveaux
malheurs sur votre pays.

Je charge le général Berthiei , chef de l'état-

major-général , de vous faire part de mes propo-
sitions. Je dois insister pour que votre excellence
veuille bien me faire , dans les vingt-quatre heures ,

une réponse cathégorique. L'armée que j'ai Ihon-
ncur de commander est prête , et n'attend que le

signal ilu combat. Je prie votre excellence de croire,

à ma haute considération irès-distinguée.

Signé , En. Mortier.
Pour copie conforme

,

Le lieutenant-général , Ed. Moriier.

Lettre du général Mortier , nu Pkemiir CoA.St'f..— ,4u quartier-général à Lunébuurg , le 17 mes-
sidor an I r.

Citoyen Premier Consul ,

J'écrivi' le 1 1 au maréchal de Walmoden la

lettre dont je joins ici copie. M.' le baron de
Bock , colonel au régiment des gardes , vint me
trouver le lendemain de sa part ; il me dit qua
la proposition de faire mettre bas les armes à son
armée pour être conduite prisonnière de guérie
en France , était d'une nature tellement humi-
liante , qu'ils préféraient périr tous les armes à

la main ; qu ils avaient assez fait de sacrifices pour
leur pays par la capitulation de Suhlingen , qu'il

était tems enfin de faire quelque chose pour leur

propre honneur : que leurs olhciers , leur armée
étaient réduits au désespoir. M. de Bock me re-

présenta alors l'extrême loyauté avec laquelle lec

Hanovriens avaient rempli scrupuleusement tous

les articles de la convention de Suhlingen qui les

concernaient ; qu; leur conduite à notre égard
était exempte de tout reproche , et qu'elle ne
devait point leur attirer les malheurs dont je les

menaçais. Je me récriai de mon côté sur la per-

fidie du roi d'Angleterre , qui avait refusé la ra-

tification de la convention du 14 prairial; que
c'était le machiavélisme seul de l'Angleterre quils

devaient accuser, et qu'il était constant que ce

gouvernement les sacrifiait , comme il avait tou-

jours sacrifié ses amis du Continent.

M. de Bock est un homme plein d'honneur et

de loyauté. Il me dit que si je pouvais taire des

propositions acceptables , telles que de renvoyer

une partie de l'armée en semestre , de garder un
noyau de 5 à 6 mille hommes dans le Lauen-
burg, etc. il croyait que M. le maréchal entre-

rait en arrangement. Ma réponse fut négative , et

nous nous quittâmes. J'avais déjà pris toutes mes .

dispositions pour le passage du fleuve. Due quan-
tité de barques ramassées tant sur l'Elbe qire drns
l'Elmenau , m'avait procuré de giands moyens.
L'ennemi occupait une position entre le Steknitz

et la Bille.

C est dans la nuit du 1 5 au 16 que l'attaque gé-

nérale devait avoir lieu. L'ennemi s'était procuré du
gros calibre à Ratzeburg; il en avait garni toutes

ses batteries sur l'Elbe, j'avais fait établir de mon
côté des contre-batteries , mes troupes étaient bien
disposées , et tout annonçait une heureuse issue ,

lorsque M. de VVallmoden me fit faire de nouvelles

propositions. ^
Citoyen Premier Consul , l'armée hanovrienne

était réduite au désespoir; elle implorait votre clé-

mence. J'ai pensé qu'abandonnée par son roi ,

vous voudriez la traiter avec bonté. J'ai fait au
milieu de l'Elbe , avec le maré<;hal de 'Walmoden ,

la capttulation que je joins ici. Il l'a signée le

cœur navré. Vous y verrez que son armée met bas

les armes; que sa cavalerie met pied à terre, et nous
remet près de 4000 excellens chevaux. Les soldats

rentrant chez eux vont se livrer à l'agriculture
,

et ne doivent faire éprouver aucune espèce d'in-

quiétude. Ils ne seront plus aux ordres de l'An-

gleterre.

Salut et profond respect.

Signé , Ed. Mortier.

P. S. Il serait difficile de vous peindre la si-

tuation du beau régiment des gardes du roi d'An-
gleterre au moment où il met pied à terre.

!iLe roi d'Angleterre , s'étant refusé de ratifier ia

convention de Suhlingen , le Pei-miei! Consul s'est

trouvé nbli'gé d_' regarder cett;; convention comjQie

non avenue. Eti cotiséqucnce, le li^utenaat-gcnéral

Mortier , cornjuandant en chef l'armée française, et



i325

son exccl'.ence M.'le conr-tj deW'alnio jen, comrean-
dani en chel lara.ee hâiicvrienne , sont convenus-
de la capitulation suivante . qui devra immédia-
tement avoir son exécuiion sans être de nature à

être soumise à la raiitication des deux Goavcine-
iijens :

Art. I". L'armée hanovrienne diposeia les aimes;
elles seront remises, avec, tome son artillerie , à

l'armée française.,

U. Tous les chevaux de troupes de la cavalerie

hanovrienne, ceux de son artillerie .seront remis
à l'armée française . par l'un des membres, des Etats ;

il sera envoyé de suite à cet effet une commission
nommée par le général en chef, pour en prendre
l'état et !e signalement.

III. L'armée lianavrienneséra dissoule; les troupes

repasseront 1 Elbe . et se retireront dans leurs ib5ers ;

elles s'engageront avant , sur parole d'honneur

,

ue né porter les aimes cnuire la France et ses

alliés, qu"apTès avoir été échangées à grade égal,

par autant de militaires français qui pourraient
èlre pris par les Anglais dans le courant de cette

guère.

IV. MM. les généraux et officiers hannvriens se

letircront , sur parole , dans les lieux qu'ils choisi-

ront pour leur domicile
, pourvu qu'ifs ne sortent

pas du Continent. Ils conserveroiit leurs épées . et

emmèneront avec eux leurs chevaux , efiets et ba-

gages.

V. Il sera remis , dans le plus bref délai , au
génér.il-comrnandant l'armée française , un contrule

t'ominaiit de tous les individus iorinant l'armée

binovrienne.

.. Vf. Les soldais hanovtiens renvoyés dans leuiS

foyers ne poiuroni potter l'uniforme.

VII. Il sera accorde des subsistances aux troupes

hanovriennes jusqu à leur entrée dans leurs foyeis.

11 sera également accordé du fourrage' pour le

même objet, aux chevauxTÎes ocficiers.

'VIII. tes articles XVI et XVII de la convention
de Suhlingen , seront applicables à l'armée hano-
vrienne.

IX. Les troupes françaises occuperont de suite la

partie de léleciorat d'Hanovre , située dans , le

pays de Lauenbourg.

Fait double . sur l'Elbe, ce lô messidor an ti de
la République française, n

Signés . le licutinant-ginéral ccmmandnnt en

thtf l'armie Fijnr.,jise. Ed. Mortier.

Le maréchal cornu de Walmoden.

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Bruges, le 22 mtssidar an it.

Le Gouvernement de la RÉPUBUcnjE , sur le

rapport du ministre de l'intérieur :

Vu lO- , la délibéradon du 10 messidor
, par

laquelle le conseil-général du dépanemenl de lÀr-

ricge a voté pour qu il ftit imposé par addition aux
contributions lonciere , personnelle , mobiliair-;

,

sampluaire , portes et fenéires et patentes de l'an r'2 .

15 centmies et demi par franc dont le montant
serait lemii à la disposition du Gcuverncment pour
fctre employé à la guerre contre l'Angleterre

;

1'^. Celle du 11 du même mois, par laquelle

le conseil-iéncral du département de la Charente
offre au Gouvernement 12 centimes par franc, par

addiiioii au principal des çonlribudons directes de
l'an i ! ;

3°. La délibération du S du même mois , par

laquelle le conseil-i;énéral du departsmcjn de la

Dordogne a voie pour qit'il soit ajouté 10 centimes

par Iranc au contingent de l'impôt foncier et mobi-
lier de l'în 1 -2

;

4". Celle du 8 du même mois par laquelle le

conseil-général du dépaiieraent de la Dyle a voté

pour q'i'il lut ajouté 5 cent, au principal des contri-

butions lonciere, -periônnelleimobiliaire et somp-
tuaire de lai; 12 , dont le produit serait employé
à construire des baieatix plats auxquels seraient

donnés les noms que désignent- le- conseil;

5°. Celle du 7 du même moi's , par laquelle le

conseil général du département des' Landes a ofi'ert

au Gouvernement uae corvette dé 24 pièces de
canon

, qui serait nommée Us Landes \' k l'effet

de quoi , il a voté pour qti'il fût imposé i3 centimes
additionnels pat franc à la totalité des impositions

du département ; savoir, 7 cent, sur l'an 12 , et le

reste sur l'an |3 ;

6°. Celle du ta du même mois , per laquelle le

conseil général du departemeat de la Loire a offert

au Gouvernement le prcduit ds 6 cent, par Ir. ad-

diiionnels aux conliibuiions foncière , personnelle

et mobiliaire , pour etie employé a des construc-

tions maritimes à faire dans le département.

7". Celles des 10 et 11 du même mois , par les-

quelles le conseil-général du département de la

Loire-Inférieure a ofîcrt au Gouvernement
, pour

être employée , soit à 1-achat d'une frégate , soit à

la construction de biitcaux plats . une somme de
3ro,ooo Ir, , à recouvrer par voie daddition aux
contribuiioas, dai.s lesp:o^;Ortions qu'a deteiminées
Te cdriseih

,
per-

nuées

8". Celle du 7 du même mois . piU laquelle 'e

. constii-géncral du département de la Hjuie-Loire
a voté pour qu'il fût perçu par addition aux con-
tributions foncière et mobiliaire , 3 centimes par
franc à employer en constructions de bâtimens de
transport surles chaniiers de l'.AUier.

9°. Celles des to et 11 du même mois , par les-

quelles le conseil-général du département du Lot
a offert au Gouveraement une somme deSoo.ouoIr.
à recouvrer moitié en l'an 12 , moitié en l'an i3,
au moyen de 6 centimes par Iranc sur les contri-

buiions de ces exercices.

ro". Celle du t3 du même mois, par laquelle

le conseil-génévjl du dépjriement de la Marne a

I

volé pour qu il fut perçu dans le département une
I
somme de Soo.ooo Ir. , au moyen lî une addition

I

de 5 centimes aux contributions foncière

sonrielle, mobiliaire et des patentes des
12 et i3

;

r II". Celle du 10 du même mois . par laquelle

le conseil-général du département du 'Morbil:an a

offert au Gouvernement un secours extraordinaire
de 200,000 Ir. à percevoir au m'"'\en d'une addition

I
de 1 1 centiniCS aux contributions lonciere . per-

I

sonueUe , mibillaire et des patentes de l'an 12.

I

12". Celle du I j du même mois . par laquelle le

j

conseil - gênerai du depjrternent de la M'oselle a

I

offert ou Gou-, es n^meut . p'Tur être employée à des

J

constnrctions maildines , u.re STnime de 401-1,000 fr.

là recouvrer pai voie d'addition de 5 centimes aux
contiibudons des auuces 12 et .3 , et le surolus à

[

celles de Un 14.

I

i3°. Celle du T.i du même mois, par laquelle

le conseil - iiénéral du département de la Saribe
a offert au GouyerFiement une somme de 3i:o nnlfe

Irancs , à recouvrer par tiers
, par voie d'ad-

dition aux contributions des années 12 , i3 et 14;

- 14°. Celle du 10 du même mois, par laquelle

le conseil- général du département du Rhône a

statué que les oflres faites ou à faire par les com-
munes dudit département à l'occasion de la guerre,

seraient uniformément fixées à 12 cent, et demi riai fV.

des impositions foncière et mobiliaire , à l'excep-

tion de la ville Lyon , qui ayant ofieri par déli-

bération du 7 prairial un vaisseau , ajouterait à

ces 12 centimes et demi , ce rjui serait nécessaire

pour le payer;

ib°. Celle du 10 du même mois , par laquelle

le conseil-général de la Seine-Inférieure a ofiért

au Gouvernement un million , à recouvrer par

voie daddidon aux contributions foncière , mo-
biliaire , personnelle , somptuaire des portes et

fenêtres et patentes, laquelle somme serait em-
ployée à la construction , soit de chaloupes ca-

nonnières . soit d'un vaisseau de 74 canons, qui
porterait le nom de la Seinc-J n/érieuTe

;

16", Celle du i3 du même mois , par laquelle

le conseil - général du département de Seine-et-

Marne a offert au Gouvernement un secoujs ex-

traordinaire de 400 mille francs , à recouvrer par

moitié, par addiiion aux contributions foncière

el mobiliaire de l'an 12 et de l'an i3 ;

17". Celle du 10 du même mois, par laquelle

le conseil-général du département de Vaucltise a

voté pour qu'il lût perçu en subsides de guerre
10 cent, additionnels pat franc, au-x coniribulioris

de l'an 12 ;

iS'^. Celle du 12 du m.ême m.ois , par laquelle

le conseil-général du département de Samb;e-et-
.\leuse a offert au Gouvernement 5 bateaux plais

,

pour les frais desquels il serait ajouré un 12^ aux
^:ori.lributi.ons foncière

,
personnelle , mobiliaire et

somptuaire de l'an 12; 1

Va aussi 1° la délibéradon du 12 messidorprésent
mois , par laquelle le conseil-municinjt de la ville

d'Aleneon . département de lOrne , a oflert

Sooo fr. pour la construction de deux bateaux
plats

;

2° Celle du S du même mois . par la.iuelle le con-
seil municipal de Boulogne-sur-Mer a olFer; en sus de

sa contiibuiion dans la somme votée par le couseil-

génér.^1 , un bateau cauoumer monté par des

Boulonnais';

30 Celle du 12 du même mois . par laquelle

le conseil- municipal de la commune d'Ath , dé-

partement de Jemtnappes , a voté une augmenta-
tion de 5 centimes additionnels aux ccntribuiions

foncières , des portes et fenêtres, forriiaut la somme
de 23o2 fr. , qu il olîre de mettre à la disposition

du Gouvernement, ainsi que ,937 fr. qui restent

disponibles sur soa revenu de, l'-an ii :

4° Celle du 14 du mêm.e mois, par laquelle

le conseil municipal de la commune de Clialons

( Marne ) , offre 9000 fr. à employer à la cons-

truction d'un bateau qui poiterait le nom de
ladite ville

;

5" Celle du 6 rnessidor , parlar^uelle le conseil-

municipal de la commune de Mciz ( Moselle ), a

voté en sus de sa part dans les contributions

votées par le conseil - général , 5 centimes addi-

tionnels aux comributions fie 1 an 12.

6°. Celle du 12 du même mois , par laquelle
le conseil municipal de la commune de Sarjue-
mine (Moselle), a voté une somme de ibnij fr.

à prélever sur le produit de la première c.uipe

de son quart de réserve
;

7". Celle du 5 du même mois , par laquelle
le conseil muiScipal de la commune de Sara'be

{ Moselle ) , a ofi'ert au Gouvernement la somme
|

de 1040 fr. 20 c. à percevoir par l'addi/ion de
6 ceniimes aux contributions foncière , mobilière .

pe'Sonuclle ?t somptuaire , portes et fenêtres et

patentes de 1 an 1 1 :

S". Celle du 10 du même mois, par laquelU
le conseil municipal de la ^ille de Namur, a volé
une somme de booo fr. à employer à la construc-
tion d'un ba'cau plat ;

Ç)°. Celle du 7 du même mois . par laquelle
le conseil municipal de la vilie de Saint -Gilles

( Gard ) , a offeri au Gouvernement de faire cons-
truire à son port un bateau plat de tioisieme classe ,

pour les frais duquel il serait ajouté 10 centimes
par franc aux impositions réunies de ladite ville;

' 10°. Celle du 10 du même mois
, par la.quelle

I !e conseilmunicip:ildelacommuiiedv.Foix(Ariicgei,

i a vote en sus de la part qu elle aura à supporter dans
i
la somtue voiee par lé conseil-génct.jl du dépar-

I tement ,
- 8 ceniimes par franc additionnels aux

I

contributions personnelle , mobiliaire , somptuaire ,

des portes et fenêtres et des patentes ; arrête :

An. l'r. Les délibérations sus-énoiicées des con-
seils-généraux des déparie.mens de l'Artiège , de.
la Charente, de la Dordogne . de la D^le , des.
Landes . de la Loire , de la Loire-Inférieure . de
la Haute-Loire, du Lot. de la Marne, du Mor-
bihan, de la Moselle, de la Sardie , du Rhône,
de la Seine - Inférieure , de .Seine-et-Marne, de
VaucliISe , de Sambre-et-Meuse , et celles des con-
seils municipaux des vilits d'Alençon , d'Ath

,

Bouiogne , Chatons , Meti , Sarguemines . Saralfae,

Namiir, Saint-Gilles, Foix, sont approuvées. Elles

seront exécutées selon leur forme et teneur.

If. Les contributions offertes par lesJites délibé-
rations , seront recouvrées, sans frai.'î , par les per-

cepteurs et receveurs , tant particuliers que gé-
néraux.

ill. Les contributions auxquelles , soit les com-
munes sus énoncées , soii quelques autres desdits

départemens auraient pu s'uTiposer pour le mc&ie
objet , seront prises -en déduction de la portion
rjti elles devront supporter dans celles qu'a votées

le conseil-général du déi>arienient ; si elles ont voté

plus que celte portion , leurs délibéraiions approu-
vées seront ex.'.utées pour la totalité.

IV. Les ministres de l'intérieur, de la marine et

des finances sont chargés, chacun en ce qui le con-
cerne , de l'exécution du présent arrêté, qui seia

inséré au Bulletin des lois.

Le premier conuil , jijnj , Bonapartr.
Par le premier con'ul

,

Le secrétaire-d'tlat . signé, H. B. .VIaret.

MINISTERE DU G R A N D - } U G E.

Sur la demande présentée par Yves Lemaitre et

Marie JaHrcnon,sa femme, cousine-germaine et

licritieie présomptive de Jaffrenon , absent depuis
plus de neuf ans sans nouvelles, afin d'obtenir
l'envoi en possession d-s biens dudit Claude
Jaffienon , et de son père François jatîrenon , nou-
^ellcment décédé.

Le tribunal de première instance de l'a-rrondisse-

ment de Cl.àieaulin , dep-meuient du Finistère , a
rendu le 26 prainal un jugen-ent préparatoire oui
permet , du consentement du commissaire du Gou-
vernement , de constater par tous moyens valables

,

et par témoins , contradictoit^ement avec ledit

commissaire , et avec Jeanne Lepors , femme duilit

Claude JaflTrenon, que ledit Claude jjiJrenon, mili-

taire , parti en fan 2, avec les réqiusidonij.dres du,
ci - devant district de Carh.-dx, pour l'aimée de
Sambre-et-iMcuse , a cessé de paraître au lieu de
son domicile, et qu il n'a donné aucunes nouvelles
depuis plus de quatre ans , pour eiisuite être statué
ce qu'il appardendra.

PRÉFECTURE DE POLICE.
ORDONNANCE CONCERNANT LARR0S£1H£NT.

Palis , le 23 meisidor an 11.

Le conseiller-d'état , préfet de police ,

Considérant que les chaleuis et la sécheresse qui

en résulte , rendent ie pavé diflàcils et dangereux
pour lacivculation ;

Considérant en outre , rjue les eaux sia^nantes

rleii ruisseaux produiseui plus'pariicirliérenienl pen-
dant la saison de l'été des exhal-usons ..oninires à

la s-ilubrile de l'air, et nuisibles 2 la sanie des

citoyens , ordonne :

.Art. i". Les habitans de Paris arroseront
, pen-

dant les jours de chaleur, à 10 her^res du matin
et a 2 heures après - midi . la partie de la voie
publique qui se trouve devant leurs maisons, bou-
tiques ,

jardins et autres emplacemens en dépen-
dans ; ils feront en outre

,
couler les eaux det

ruisseaux , pour éviter leur stagnation.

II. Il est expressément défendu de se servir de
l'eau stagnante des ruisseaux pour ledit ariose-

ment.

III. Les sonneurs pour le balayage . seront te-

nus de patcouiir , aux heures ci-dessiis indiquées.



les ràes de la divisinn à laquelle ils som atta-

ciu's , pour averùv les citoyens d'arroser.

IV. l.« commissaires de police dresseront des

procès-vevb.lux dts contiavemions, ei deuieureiu au-

torisés à faire taire lesdits airossertiens aux frais des

eouiieveiians , qui seront en outre poursuivis con-
formément aux lois , pardevant les tribunaux com-
pctensf ; et sera la pré.'.ente oidonnance imprimée,
lue . publitB et aiticbée dans toute l'étendue de
celte commune.

Le ccnsi-iUcr-d'état ..préfet , signé, DuBOis.

Par le conseiller- d'état , préfet ,

Le Sccnrtaire-gsnnal-, signé, Piisi

SOGlKilR DlsS gClENGÊS ABTS-, RT BFLlES-liETTftÈS.

t.\ Société d'j!;ricul'ai'-e , sciences' et arts, du dé-

p"ariement du 3iis-Rhln , séante i Strasbourg . a

arrêté, da is sa séance sjéaé-a'c du i 5 g.rrmiii jI an i i ,

de pToposer pour sujet de prix leï questions

suivantes :

i< 1°. Quels sont les moyens Je propager la con-

1) naissance et l'usage de la langue française paru'.i

iV fes liat^it'ans de toutes l'es dasses JeS départemens
II' de la République', oij' lai langue vulgaire est

II' l'àllernaude? n

Le vceu de la Société est que les projets qui lui

seront présentés , soient basés sur la connaissance

exacte de la situation de cts pays et du caractère de
leurs habitans , et non pas sur une vague ihcorie;

elle accueillera néanmoins les exemples tiiés de faits

Historiques biens constatés.

. Les. mémoires seront écrits en langue française ou
allemande : ils ne seront re§us que juscpa-au i'"'

ihcrttîJ'do* de. \'?.n iq. ils devront être adresséj .

ira^Ks.de port . au' seciétaire-génétal de la. société

,

3 Strasbourg. Tout le monda sera- adiisis. à con-
courir, excepté les membres résiJ.tns de la so-

ciété.

r^s Jiis sera" dé' 400 ftiancsi,- eni at^eiit cfti- éiï

ihdÇi.iiïiê , au choix de' l'atifleur eoutitorttîé. Il', sera'

dî¥cer.=!é dïmî l'a seai4c<; générale àn< i6' veti'tfcmiaire

âê Fari 13.

oportion qu d s<er\(il a'v.ir!

le de. avtcmer.t du B;ib-

!5 q'ii p[(iJu!sent' du four-

:! 1.1 iiaiurv.- du soi , à la'

lent , et aux b.S'>iiîs des*

Il 2"*. Déterminer '

" taaeu^ 'détabHv. <

!> Rhin , entr; !'-« c::

»' rage' tfr ceux rjui s

!î res , 60 avant é^:

)*• situwibn du dcpa
)> arts, des nia^juiaciuics et du commerce., m

On it'admeitraf , pour la solution de cette ques
tion, que des principes , tondes sur dcï laiis po-
sitifs eî sur utre expérience^ constante.

Les mémoires .devront être écrits en français ou
en allemand : ils seront adressés , francs de port

,

atr seiréttaive-gétîéral t^e 1-a société, et seront- en-

voyés avant Îé i" nivôse de l'an i3. Li.'S ssa';s

membres^ résidans dé la société sont exceptés du
concours.

Le prix sera également de 400 francs. Il serai

disiribùé dans la séance générale du i3 «erminal
de i'an. l3^

HISTOIRE N A. T U K E L L E.

G i o' 1. o G 1 t.

Voyi^^c (?!» somimt da Mont-Perdu , par k citoyen

Ratnond.

Léi éticfclîentes et n'osiibréuses observations que
te célèbre Saussure a laites danâ les Alpes , en par-
éoùrant ."dans tout^es les diri-Cîions , ce group'e im-
p<-;s..m: de' inontagnes , ont coairibué

, plus eiHca-

.
cernent que to'ates les hypotiiescs , au pr-ji;rès dé la

écolagie. Le citoyen Ram'o'']d rend un seivice se-m-

BtViMé â cette Science passes vo-, âges Irénuens dans
les Pyrénées ; ses recherches hardies auiont bientôt
fait connaître une grairde p-artie de cette chatne de
montMaes dont la structure est si dittérciïte de
celle des Alpes. Le citoyen Kamond a décrit . dans
wft cUJvfa;j,e publié -an fan y, les bases dtr Moi.t-
Pcrdu ; il serait même approché de son sommet,
•tI il avait fait reraarquer que ectie montj^ine . la

slus haute de.'; pyténécs. était calcaiie et rerjfcr-

i-iaii, à une elévatioA de 3ooo .netres e-viroa
,

Jes coquilles et d'autres coips orgauiiis l'jssiics.

Dans le nouveau voyage q'j'il a lait en thermidor
an 10, il est parvenu à la cime de cette montagne
ta passant par lé col de Fa.ilo ou de iNi^cfe, Il

a toujours troiïyé sur cette route des bahcs île

thatis carbonalée , compacte dans une situation
presque verdcale. Ils reidcrmênt des bancs de g, es

c.ilcaire , et ciuelqucfois ces grès lecouvient, en
couclies presq'.:e horizontales, les tranchât saillantes

de« banes verticau)4.' Cette piètre calcaire se dé-

\3^6

lile spontanément en petits PragmenS irréguliers;

elle répand par le. plus léger frottement , une odeur
iétide et nauscabontVe : quelques bancs de cette

pierre renlerinent des rognons de silex; d'autres,

des amas si coniidi râbles de eamerines, que la'

pierre semble en ttre eniierchient composée. Le
sommet du Mont - Perdu est formé d'une pierre

calcaire tétiifc souillée de ijuarti , et corttcna'n't un'

peu de fer , et -^ de chat-bon , sans alumine. Le
citojen Ramond' n'y a point trouvé de débris de
ccquilles-; ra'ais la nature de cette pierre, analo-

gue à celle des bancs voisins qui- en présen'tcnt;.

lui fait penser qu une recherche plus' suivie en fe-

rait découvrir. L'élévation de cette cime au-dessus-

d'il niveau de la mer, est la même que celle du
col du Géant , dan* les Alpes, c'est-à-diie de- 3426
mètres- ( 1 763 toises; )'

Pla.é sur le point le plus élevé de la chaîne
des Pyrénées , le citoyen Kamond en a saisi encore
plus tucilement 1 ensemble et la structure : cette

nouvelle observation a confirmé celle que nous
avoirs lapportée dans notre n° 41 , page i33. Du
rôté de la France, la chaîne est large et formée
de plusieurs lianes parallèles de montagnes , au mi-
lieu desquelles se voient les lignes de granité et

de gneiss d'om le pic du midi de B.'tneres lait partie.

Elles se Ibrir remarquer par leurs sommets hcri.ssés-

de pics , plutôt rjue par leur élévation. Ces lignes

diminuent insensiblement de hauteur jusqu'il la

pfiine , tjui est assez éloignée pour qu'^n ne puisse

l'appercevoir. uA.umidi , le spectacle est bien dillé-

1) rcnt . dit le cit. Ramond : tout s'abaisse tout-à-

1) coup et à-la-lo:s ; cest un précipice de lO'Jo à

1! itoo mètres, dont le fond l'sf le sommet L.es

Il plus- hautes montagnes de cette partie de l'Es-

ji pagne. Aucune natteint à 25oo mètres d'éléva-

11 tion absolue , et elles dégémrent bientôt en col-

11 lines basses et arondies au-'Ielà de.s(]tielles'S ouvre
1! limnieusc perspective des plaines de l'Artagon. n

,
Du sommet du Mont-Perdu et du côté de l'Es-

pagne , on voit un vaste plateau calcaiie , dont la

surface . vue de cette élévation
, parait presc|.u'unie.

Ce p'ateau est coupé par quareou cinq énormes
crevasses à parois perpendiculaires, dont les s.illlies.

les p il tifs rentrantes et les sinuosités se correspon-

dent avec une piécision étonnante ; ces larges et

jjrcironduS ctcesscs paitent en di\'ergeant (le la

base du pic ; leur lond renlerme' d épaisies lorâis.

On ne peut \ péuctrcr que pai- Jeur emboucnuie :

le Gitoyei) Rrrr-;ilv arriva par lé Val de Bi.-no . et

entra daiif-cchc qui est nommée ,
par les liabitans .

Va! d Orde.sa. tû'>jH un vailoti prolond , inhabité et

bordé de murara-js^ csca pées de Syô mètres envi-

ron ; on ne j'eut lés gr.jvii- que dains peu de points

,

eravei: la pluî irîijde dilbculté.- On a'rnve alors sur

le pl.iieau : les couChes' qui le t'ofiiTisnt, et dans les"-

I
i|uc;les ces imiu-cniit-» cr..-'v-ii--.Sf s' -"ni été ouvertes,

sont h'jii'zontalos oi-i t;:.-..,'-. .iiclinécs; elles- sont'

corn'posees de g;KSr.;':, . ^ ...icnue tormation , de

j

poudding et de eabj-'.e co;:;pacte. Toutes ces

•pierres -ont u-ie cl;si.'.'sii.'Mj à ac de-liicr perpe.idicu-

laireineni à le-.u:; a:ii--es, et le ciioyer» R-aujOrid attri-

bue cette piopi:Ç'é au quaM^ qu elles conticnn..nt.

Il pense que ks < teva.-.scs ilont nous venous de
parler , ouvertes d'abord par une cûu.^e ii.conniae ,

se sont agrandies par iacli'ate'de le-ars p.irois dans
une dlicctiun parallèle à ces parois perpecidi-

culaiiêSf

En approcharU; d«s pics, qui sortent de ce pla-

teau , les couches cj-ui sont ile calcaire compacte
coquiilicr se relèvent sous uue iiicllnaiion de 45" .

!
mais dans une direction çoniraiie à. ceile des

1
couches qui fori-nent les bases des menus pifS .ai

nortt ou du côté de la France Ces couclics , en

se relevant, vont donc en divergeant comr::e les

rayvms d'un éventail ouvert, dont les branches ver-

ticales constituent les cimes; disposition reuiar-

quable,'et rjue le citoyen Ratriond aurtbue à un
glissement de ces couches , plutôt quà un redres-

sement proprement dit.

Le citoyen Ramond a déterminé les limites des

neiges permanentes , et celles de la végétation pour
cette piirtie élevée de la chaîne des Pyrénées. Les

neiges s'arrêtent à 2440 mètres.

les bois finissent à 9 1 5o mètres , par les pins de

Icspcee de celui dEcosse; viennent ensuite les ar-

biisseaux : c est le genévrier c|ui croit à la plus

gr.;;i le hauteur. A 2760 mètres on trouve le R-iuiiii-

(li'-.is p.r, nn\s:œ-JoHus . le Sax'Jmgn Gro'/nlandica .

ete. p'ds \ Aitcmis'ia rripestru de Lamatck.; enfin ,

autour du pic même du Mot>t-Perdu , sur les ro-

chers qui sont trop inclinés pour retenir les neiges ,

croissant un C'traj«u;/( . qui est peut-être r4//)i«um

de Linné , et i Aretia alpina à tleurs ro-^es.

[Extrait du Bullelin de la Socicté philomnlique.]

A V ï S.

Vente, , après le décès du cit. F. Pauwals , d'une-
très-belle collection de tableaux des plus grands
maîtres des écoles d'Italie , de Flandre et de Hol-
lande , la plupart de première classe.

Cette varAef se fera à Bt-uxelles', le 4 frac^idOr
et j,ours- Suiivans' , à l'adresse indi<juée dans le cata-
logue qui se délivre chez le citoycin- LatontainS

,

marchand de curiosités , tiic de Gléry ,. au- coin de
celle Montmartre , à Parisy

LIVRES DIVERS.
Dictionnairs chronologique , ou recueil alphabé-

tique des principaux faits historiques , des époques

,

des inventions les plus intéressantes , des usages ,

des coutumes de tous les peuples du Monde , i vol.

in-ib. Prix 1 fr. 5o cent, et 2 fr. par la poste.

trniU de la prononciation de la langue italienne

,

ouvrage nécessaire à ceux qui désirent apprendre-
cette langue , st très-utile .à ceux-mêmes qui la.

possèdent , suivi d'un recueil des meilleurs eior-

ctiaux des plus célèbres auteurs italiens
,
pour l'exer-

cice de la prononciation , pour fjire des versions
et pour connaître le génie et la beauté de cette

langue ; le tout marqué de l'accent sur les mets ,

pour donner aux étrangers la facilité d'en apprendre,
la prosodie, par Anioaio Scoppa , prêtre italien,
i""'= éelition coirigée et augmentée , 1 vol. in - Ë".

Prix , 3 Ir. 60 cent, et 4 fr. bo cent, par la poste.

Histoire de l'élnblissement du Christianisme- d.inv

kS' Truies- - Orientales . par les évêques français et

autres missionnaires apostoliques, imprimée sur lef

nianusciit oriu,inal inédit . c-jttimuniquée pendant
!c couis de riinpvei'sion à M. .Siear'l . de l'Institut

national, ir.siiiuie'ir de,5 s uid- -muets , et dédié à
S. E. M. le cardinal t;d.rara , légat à laterc , 2 vol.^

in-12. Prix 4 Ir, et 5 fr. âo cc::l. par la j.oste.
.

'

Hhstiiire d,- tn d- 1 me- ^nvsJ'Ie ou Mémoires pour
serxir à l'étude du eccir humain , 2 vol. m- 1.2 , avec:

figures. Pri-x , 3 Ir. et 4, fr. par la poste.

Diane et son ami ou Voysgcs et Aventures du"

chevalier Mirmont - Larocheloucault dans l'Inde ,

; vol. in-iî, avec ligures. Prix, 3 fr. et 4 fr. par
la poste.

A Paris , chez la v' Devaux , libraire , rue de
Malthe, n" 3S2 ; Sallior , libraire , Palais du Tri-

bunat , n'* iSl , et Renouard -, libraire , rue André-
des-Arcs , n° 42.

C O U R S D U C HA N G E.

Bourse du i^meisidor,

CHANGES! ÉTRANGERS.

A 3o jours. A 90 jours.

.-Amsterdam banco.
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INTERIEUR.
Paris , le 25 messidor.

PRÉFECTURE DE POLICE.
Suite du Précis des faits et obsernitions relatifs à

l'inondation qui a eu lieu dans Paris , en frimaire
et nivôse de iun lo de ta République française;
rédigé par le citoyen BralU , ingénieur hydraulique

en chef du département de la Seine; et imprimé
' par ordre du citoyen Dubuis , conseiller - d'état

,

ptéftt de police.

On a vu que la plus grande hauteur de l'inondation avait

été remarquée le i3 nivosc , vers une heure du matin, et

que l'échelle du pont de la Tourncllc indiquait alors 7 mclres

45 centimètres. Cette hauteur répond â-pcu-près à 22 piedi

II pouces de l'ancienne mesure , dont M. Bonamy , de l'aca-

den.ic des inscriptions et belles - lettres , a fait usage dan
son intéressant Mc.noiic sur l'inondation de 1740 (i). C(

même point. La diiTèrence entre ces detix inondations es

donc de 45 cenlinietrcs
, ou d'un pied 5 ponces

; .mais ,

c;i constikant quelques autres observations, elle paraîtrai

L.i ptéfércncc qu'on a cru devoir donner au résultat pré-

d- comparaison pris au pont de la Tournellc étant te trieme

pour les deux inondations , et le volume entier des eaux

ayant été forcé de passer , an.t deux époques , par ce pont

..et par le Pont-Marie , le plus ou moins de hauteur observée

sur L'échelle commune doit indiquer positivement le plus

ou moins grand volume des eaux , et conséqucniment la

la'diiTéreiice du niveau des eaux de l'an 10 et de celles

de 1740 ,
d'après des repères 'placés eu piusitiurs endroits

dans Paris , et tracés avec assez de soin pour inspirer de

basse de 19 pouces et demi à 20 pouces , ou de 53 il 54 centi-

mètres , qu'en l'année 1740; ce qui s'accorde avec la hau-

teur indiquée par M. Bonamy, les 3o lignes ou 7 centi-

mètres qu'il a trouves en moins pouvant provenir de ce que
l'écoulement eu aval étant pltis facile qu'eu amoidd^s psutj

ilaric et de la Ïourn-Ue , les eaux ont dil tirer avec plus

de force au-dessous de ces deux ponts , et baisser propor-

lionuellcment plus en l'an 10 qu'en 1740. Il parait donc
constant que la dinérence entre la hauteur des eaux de 1740

premières ont dii s'tlcvcr a 7 mètres 90 centimètres sur

l'échelle du pont de la Tourncllc, ainsi qu'on le marquait

autrefois, au lieu de 7 mètres 37 centimètres , auxquels on
avait cru devoir les réduire , depuis quelques années , sur

le tableau annuel de l'étiage. Il est d'autant plus -essentiel

de tixer l'opinion â cet égard
,

qu'elle doit influer beaucoup
5ur le niveau qu'il convient d établir pour les rues et rez-

de-chaussées des quartiers qui, jusqu'à ce jour, ont été

sujets aux grandes inondations.

tion de rS5S est la plus forte de celles dont on a conservé

la tradition , et qu'en 1707 les eaux ont été plus basses de

3 décimètres qu'eu 1719 , époque où la sécheresse avait paru
«xtréme. Si on ajoute à cette observation

, que le fonii du

a des preuves, ne scra-t-on pas porté à croire que le volume,
général des eaux diminue , comme le pensent plusieurs savans :*

Pour iii rien laisser à désirer de tout ce qu'il importe

de connaître dans 1 inondation de l'an lo , on a cru devoir

présenter le tableiu de la crue et de la diminution jour-

nalières de la Seine , observées à l'échelle du pont' de la

pavillo

jardins et ra



comité de salut jiublic. Tous les moyens de défense
sovfMxnt yc-i'aleuer obscur où le génie des sciences
s'éfsit rei'rc.

• ;» l.a potwîre était ce qui pre^saii !e plus : le

Svtldst aîîdil en manquer. Les arsenaux ctaiert vicies.

Osi a.'.seinbla !a ré.aie pour savoir ce qu'elle pouii.iit

l.iiie. EUe déclara que ses produits annuels s'cU-

v.ticul ."i irois mi li.ius de livres
;
qu'ils avaient peau

base du salpêtre tiié de l'Inde
;
que des encourai;c-

mens extiaordinaires pouvaient les porter à cinq

millions ; mais quon ne devait rien espérer de

plus. Loi?que les membies du comité de salut

public annoncèrent aux administrateurs qu'il fallait

fabriquer dix-s.-pt millions de poudre dans l'espace

<le quelques m lis , ceux-ci restèrent interdits: si

vous y parvenez, dirent-ils , vous avez des moyens
que nous ignr^rons.

!? C'était cependant la seule voie de salut. On
ne pouvait song.^r au salpêtre de l'Inde , puisque
1;; mer était fermée, t.es sivans offrirent d'exlraire

tout du sol de la Reput liijue. Une réqr.isition gé-

nérale appela .à ce tra\ îil l'univeivalité dj.s ciiojens.

Une iustruciion courte ei simple , répaiidue avec

t-ne inconcevable aciiviié . fit, d'un art difficile,

une pratique vulgaire. Toutes les demeures des

hommes et des animaux fuient touillées. On cher-

cha le salpêtre juques dans les ruines de Lyon ; et

l'on dut recueillir la soude dans les forêts incendiées

de la Vendée.
1! Les résultats de ce grand mouvement eussent

été inutiles , si les sciences ne les eussent secondés

par de nouveaux efloris. Le salpêtre brut n'est pas

propre à faire de la pou-Ire ; il est mêlé de sels et

de terre qui le rendent humi le , et diminuent son

activité. Les procédés employés pour la purifier

,

demandaient beaucoup de tems. La seule construc-

tion des moulins à poudre eût exigé plusieurs mois :

avant ce terme ,lal*'rauce était subjuguée. La chimie
inventa des moyens nouveaux pour raiiner et

sécher le salpêtre en quelques jours. On suppléa aux
moulins , en faisant tourner par des hommes , des

tonneaux où le charbon , le souiTro et le salpêtre

pulvérisés , étaient mê'és avec des boules de cuivre.

J'ar ce moyen la poudre se fit en douze heures.

Ainsi se vérifia cette assertion hardie d'un membre
du comité de salut public : on montrera la tcire

salpêtrée, et cinq jours après on en chargera le canon.
" Les circonstances étaient favorables pmr fixer

dans toute leur perfection les seuls ans qui occu-
paient la France. Des citoyens de tous L-s d par-

lemeiis lurent envoyés à Paris . pour s'nistruire dans
la fabricadon des armes et du salpMre. On lu sur cet

objet des cours rapides .qu; l'on appela révolu-

tionnaires. Ils contrib'.ere, r peu an ujouvement
général qui avait sauvé la lîépublique ; mais ils

eurent un efi.t non moins important , celui de
mettre en évidcnc-: l'étonnante facilité des Français

pour apprendie les sciences et les ans. Heureux
don qui forme un des plus beaux iraiis du caractère

de la nation , et qui devait
, qucLjaes instans pus

tard , les retirer de la barbarie.

)i Vers cette époque on créa une école militaire ,

où des ieunes gens àe tous les départemcns devaient
être exercés au maniement des armes et a la vie des
camps : ce tut l'Erole de Mars. Sou but n'était pas
de Ibr lier des oilàciers , mais des soldats Instruits

qui, qui répandus dans les armées franc lises , lés

léiiJisseiu bientôt les plus éclairées de l'Europe ,

comuie elles étaientdéj.i les plusagueiries. Le succès
des cours revoluticannaires . icladî's aux poudres et

salpêtre , avait fait concevoir la possibiliié de cette

instruction rapide , dont les avantages étaient alors

si précieux. On parla même d'établir sur ce plan
une Ecole nonn-ile . oà les savans les plus disiineués
formeraient des professeurs , et donneraient des le-

çons sur l'art d'enseigner.

îi Ainsi , un peiif nombre d'hommes , dont on a

trop mal apprécié la conduite , retirdaient seuls
,

par de constans efforts , les progrès de la barbarie
,

et luitaicnt de raille manières contre t'oppreisioia

que d'autres se contentaient de supporter.

11 Mais enfin, l'cspéiauce ayant succédé à la terreur,

et la Victoire aux revers ; les sciences , sortant du
foyi-r où elles avaient été concentrées et cachées ,

reparurent dans tout leur éclat. On connut les ser-

vices qu'elles avaient rendus , les dangers qui les

avaient" menacées. '

n Le plan de campagne formé dans le comité de
salut public, avait complettement réussi. Les ar-

mées fiançaiies s'étaient portées sur les derrières de
l'ennemi , et menaçant sa retraite , l'avaient forcé

d'abandonner préripitamm.cnt les places qu'il avait

conquises : on maii.hait de succès en succès SArson
teiii:i)ire.

11 Les sciences et les ans , ranimés par la libeité

travaillèrent avec une activité nouvelle à préparer
les victoires au-dehors , et à réparer les maux du
dedans. Tout ce que le eenie , le travail et le-iiviié

peuvent créer de res.-onree.s, lut emplove poc.r (| le

la Fiance pût seule se soutenii conire iwii.c li -

rope , et se sufire â ei'e-mèrne t.'_nt que duicKic i.i

liu-elle l'.erneile tl terrible.

:â Mr. .pal avaient opéré de si grandes
cnoses , joui';s:iie--,t o'un crédit sans bovu";. On
n'ignorait pas rpjc la République leiu-

saiut et son eHisieae -. lis proiuereut !

I
' jijier r. .a France celte .

" triompher de ses criiieujis.

''•.t holfter.h-tiquc : les faits

I

. pcrar que Inn put meure
iliic ies s-iences er des arts.

•' Cci é'abl.sscment ivali un triple but; former
des iniiénieurs pour les dlfiérens services ; répandie
dans la société civile des .hommes éclairés ; exciter
lei ulens qui pourraient avancer les sciences : rien

g"-'

de laveur .
;

de lumières

Tel.e lut l'o.

parlaient tr

en doute 11
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ne fut épargne pour remplir cette importante desti-

nation.
!

" H était tems en rlln de ri^orismiser l'insiiuciiou

des corps ilesiiii.-s a'ix siuiej-, pnillics : la plupart
en nianc|n:iiem cui.ereiv,eui. v^U' Upics uns avaient

,

à la vérité , des écoles p.u'iicnlieie. ; mais l'en-

seignement y était faible et ineomplel Celle du
génie militaire, la mieux diiigée de toutes, avait

suspendu ses exercices par suiic de la révoluiion,

On avait été réduit à former une école provisoire,

où l'on donnait rapidement aux élevés , ks pre-

mières notions de l'aitaijue et de la délense des

places; après quoi, on les envoyait aux armées.

>i De pareilles institutions ne répondaient, ni

atix besoins de l'Etat . ni à sa gloire. Leur fai-

blesse devait être sur-tout sentie par des hommes
habitués aux idées générales , et dont la révolu-

tion avait encore exalté les esprits et aggrancii les

vues. Ces hommes voulurent que la nouvelle école

des travaux publies fût digne eu tout de la nation

à laquelle elle éiait destinée. Leur plan lui vasie

dans son objet , mais simple dans son exécution,
et sûr dans ses résultats.

)) Ils virent (jue la science d'un bon ingénieur

se compose de notions générales, communes à tous

les génies de service , et de détails pratiques propres

à chacun d eux. Parmi les premières et au premier
rang, sont les mathématiijues élevées qui donnent
de la tenue et de" la sagacité à l'esprit. Viennent
ensuite les grandes théories de la chimie et de
la physique. Celies-ci , fondées sur des déhniiions

moins rigoureuses , mais procédant comme les ma-
thématiques-, développent cette sorte de tact qui

sert à interroger la nature , et montrent les res-

sources qu'elle peut fournir. Enfin , on doit y com-
prendre les principes généraux de toutes les espèces

de construction , dont la connaissance est néces-
saire pour rendre lingénieur indépendant des cir-

constances et des localités,. On eut donc , dans
la nouvelle école , des cours de mathématiques
pures et appliquées , des leçons de géomcirie des-

criptive de fortification , se dessin et d'architec-

ture civile , navale et militaire

11 Quant aux détails pratiques , on les renvoya
aux anciennes écoles, qu'on laissa subsister, en
élevant toutefois leur er.seignement. On rétablit

le corps des ingénieurs géograpiies : on ciéa une
B(ole lUs mines

; par ce moyen, les besoins du
service étaient assurés , ciuel cpae lût le surcès du
nouveau plan : léserve bien sage et que l'on auiaii

dû toiajours imiter.

11 U y avait encore bien loin de la cor.cepnon
de ce projet à son exécution. C'était peu d'avoii

choisi les professeurs parmi les premieis savans de
i Europe, si fon ne fixait leur leçon dans les espiits.

Ne pjiivant se coramunicpier à charjue élevé en
paiitcuiier, ils avaient besoin d'agens qui trans-

missent leurs actions à celle nombreuse, |euuesbc
,

et qui lussent en cjuelque sorte les nerfs de cecoipc:
les former , fut le premier o'ojet dont ons'occupa.

ir Parmi les jeunes gens qui s'étaient présences a"u

concours, on en choisit vingt des plus distingués.

On leur donna des instturaens de physique , un
laboratoire de chimie . ei on Ics exerça sans re-

lâche si;r toutes les parties du plan quil s'agis-

sait d'exécuter. Ces élevés . sonis pour la plupart

des écoles de service public , sentaient l'insuiii-

sance de l instruction qu'on y donnait. Avi les de

savoir , ils s'enilammerent par la présence des hom-
uies célèbres qui étaient sairs cesse avec eux. Les

jours ne suflisaient pas à leur zèle ; en trois mois
ils lurent, en état de remplir les fonctions qui leur

étaient deslin^es.

11 Ce n était pas tout encore. Dans un tems où
l opinion et le pouvoii pouvaient varier d'un mo-
ment à l'autre , on riscjuait beaucoup si l'on ne

donnait d'abord à l'école polytechnique sa forme
définitive. Les créateurs de ce vaste projet avaient

yu de trop près la révolution
,
poui ne pas sentir

cette vérité. Afais auparavant , ils voulurent qu'un
essai fait en grand assuiât leur méthode, classât

les élevés . et montrât ce cjue Ion en pouvait

attendre. -Ils développèrent donc à leurs yeux ,

dans des cours rapides , !e plan général de l'iuïr-

truction. On parcotirut en tiois mois la matiere-

dtj travail de trois années. Cette espèce d'existence ,

au milieu dds idées les plus sublimes qui aient

occupé les hommes . excitait , dans es âmes neuves

un véritable enibnustasme. C'était un spectacle tou-

chant , au nnii- u . i.„i Jivisions et des liaines c)ue les

partis a', et .a.! e ..ti -i , île voir 400 jeunes vens pleins

de C'Uiiiaiiee ce ijaudiié les uns pour les autres

,

écontant avec une attention profonde, les savans

illui^rej (jue la ment avait épargnes.
il Les lésultais dune si erande expérience, sur-

passèrent tijuies les espérances que ion en avait

conçues.

;i Après cette instruction préliminaire , les élevés

l-.rent r'épaols en Ori.'.ades , et l'enseignement prit

la n-i.,rctie cju'il devait toujours conserver.

1- On avait '.OUI 'âi; pour l'école polytechnique;
ma'SiOn.,ùrtc;é;i-ncL:i 1' un eieinentalors plus incei-

taiti ,;'ie les vems et le» il.ns : c'était le tems. 1! ne
.' iuun moment dorage pour renverser ce fanal

..ux sciences et replonger la France dans les

-S O-i voul'-it qa une vaste colonne de lu-

iiiieie S'ûii.t t nn-..-e(^'up du milieu de ce pavs dé-

solé , et se'.'.'i d lir.tat , que son éclat immense
pîitcouviii II Fiur.^e eiuierc , et éclairer l'avenii.

1) On a cotas ei vé , avec un respect religieux , les

noms oe ces hommes dont lexistence se perd dans

ia nuit des tems, et qui s'elevant par leur, génie au
dessus d'un siccle barbare, civilisèrent les peuples ,

en leur donnant les lettres , lessciences ei les ans.

Telle fut .à la fin du iS' siècle la mission qu'curen

à remplir les illustres restes du génie français. De-
puis l'art de la parole qui réunit les hommes en
société, jusqu'à ces méditations profondes d'oii

sortent les lois générales de la nature , il fallut tout

rapprendre, tout recréer; mais ce qui autrefois ne
s'était opéré que par la force lente et irrésistible du'
tems , fut dans l'espace de quelques mois connu ,

entrepris et exécuté.

11 L'école normale , car on sent assez que c'est

d'elle que nous parlons ici , telle que le comité de
salut public l'avait conçue , devait durer plusieurs

années, et même devenir peimanente , si le succès

répondait aux espérances que l'on s'en était formées.

Les professeurs lurent , dans tous les genres , les

hommes les plus célèbres de la France ; et il faut

le dire , à la gloire de notre patrie , malgré tant

de malheurs qu'elle avait éprouvés , c'était aussi

les plus savans hommes de l'Europe. On la com-
posa de douze cents élevés payés parl'Etat. Nombre
immense , si l'on regaide les dépenses qui devaient
eu résulter; mais .à peine su.tlisant , si l'on considère

à quel point l ignorance s'était accrue , et com-
bien il fallait se hâter d'arracher la France à la

barbarie. Ce peuple qui avait vu et ressenti , eu
peu d'années , toutes les secousses de l histoire

,

était devenu insensible aux impressions lenies et

modelées ; il ne pouvait être reporté ,aax tiavaux

des sciences que par une main de géant. C'était

en lui montrant des secours pour la guérie , qu'où

devait le ramener anx arts de la paix.

11 L'école nornaale offrit le premier exemple de
leçons orales données en même tems sur toutes les

parties des connaissances humaines. Des sténogra-

phes recueillaient ces leçons
,

qui sur-le-champ

multipliées par l'impression , se propageaient dans

tous les points de la France avec une inconcevable

activité. On apprit erfin la véritable manière d'en-

seigner les sciences: on connut , pour la premieie

fois , la métaphysique de leuis principes. Elles

parurent à tous les yeux comme un temple antique,

que visitent les voyageurs ; mais qui reste ignoré

aux habitans des chaumières qui l'environnent,

jusqu'à ce qu une main puissante vienne en dégager

la route , et relever les ruines qui en obstruaient

l'entrée : c'était faire pour leur enseignement, ce

que Galilée , Bacon et Descanes avaient fait pour
leurs progrès.Quand 1 école normale n'aurait eu c|ue

ce seul résultai , son existence eût été un bienfait :

la hauteur à laquelle les sciences sont parvenues

est Immense. La vérité naît maintenant au-dessus

des nuages qui arrêtent les regards du vulgaire ;

elle plane iong-tems dans ces régions élevées,

avant de descendre vers le commun des hommes:
et que d'obstacles n'a-t-elle pas à vaincre pour arriver

ju.>qu'à eux !

11 Un établissement si vaste ne pouvait subsister

Iong-tems : des causes multipliées vinrent hâtc-i^sa

ruine ; mais l'impulsion était donnée , et sa desti-

née était remplie.

M Cependant la plus belle partie de cete insii-,

tution, l'espdt qui l'avait animée ,
subsista dans le

recueil de ses séances. Cetouvr.ige, en rendant élé-

mentaires des méthodes réservées ju.';qu'a!ors aux
savans, écarta les notions imparfaites er vagues que
l'on avait coutume d'y substituer. Oes écrivains dis-

tingués, des professeurs habiles, répaediri-ut cette

semence féconde . et la méthode philosophiuuc .dnsi.

popularisée, changea pour toujours la lace de l'en-

seignement.

ivC'est sur-tout dans la physique et les mathé-
matiques qiae cette amélioration s est lait sentir

d'une manière reniarcjuable. L'histoire naturelle et

la chinde en ont aussi retiré des avantages , mais
ils devaient être moins importans.Cessciences noui
vclles , et propres en quelque façon au 18' siècle ,

avaient pris d'abord son caractère philosophique :

elles étaient par conséquent mieux enseignées. II

n'en était pas de même des deux autres. Jamais
la théorie de la structure des cristaux , celle de
la propagation du son et de la chaleur, celle

de l'clcctriciié et du magnétisme , n'avaient été

si clairement et sur-tout si exactement expliquées.

Jamais les clémens des mathématiques n'avaient

été présentés d une m.inicre plus simple
, plus

précise , plus dégagée de ces idées inéx.jctes dont
une fausse metaphvsirjue les enveloppait ; jamais

enfin les grands résultats du calcul "des probabilités

n'avaient été exposés avec autant de clarté etd'élo-

cjuence.

11 Tel le est la cause de l'enthousiasme que ces leçon 3

ont excité, et de l'irdluence qu'elles ont eu. Le
génie regarde de haut ; il voit aisément des rapports

inconnus aux yeux ordinaires : et lorsqu'il les eléve

dans sa sphère, en aggrandissaut leur vue, la sim-

plicité du spectacle qtiils découvrent, les frappe dé-
toniiemcnt et d'admiration, n

Ainsi , d'une part , le besoin qu'on eut de la

science ; de faulre . sa propre force et l'empire

qu'.elle exeiçiit sur l'opinion , l'empêchèrent de suc-

comber sous les coups qu'on lui portait. La nation

avait d'ailleurs conserve le goût des lettres et de

la philosophie ; les bibliothèques publiques étaient

fréquentées ; les savans et les hommes laborieux

se liviaicnt à des études sérieuses et longues , soit

par inclination , soit pour écarter des sensatioms

pénibles , soit enfin pour échapper à la persécution

par la letraite et l'obscirrité. Enfin , les grands mou-
vci'icni , les passions forles . l'exaltation des idées

,

les iliceussi" ns pnbilcjues , les moyen- oratoires de-

vai'.n impiiinerti L science un caractère et une
é' ereie extraordinaires. On vcria qu'en effet , loin

d avoir pe:du sa puissance , elle a même aggrandi

son doinaine.
' T.
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EXTERIEUR.
:

A N G L E T E R R E.

Londres, le g juillet (2o'mess>dor.]

; -G H A M B R E DES COMMUNES.
• Sir William Scott, après avoir fait quelques

observations sur les. frauues qui ont lieu dans la

ciiôiiibution des parts de prises, a demandé que
Ion présentât un bill pour prévenir et corriijer

CCS sortes d'abus , et pour l'encouragement des
mzitns.

M. Johnstone dit qu'il ne s'opposerait pas à
ce bill ; mais qu'il regrettait qu'on eiît jugé cette

.mesure nécessaire, parce que c'était «ne preuve
qu'on ne comptait plus sur la médiation de la

Kussie . comme sur un mpyen de terminer la

guerre.

Le procureur-général dit que l'espoir éloiçné et

incertain qu'ofirait cette médiation , ne devait pas
empêcher c^u'on ne prît des mesures propres a

encourager les défeijseuts de l'Etat.

On a arrêté que le bill serait présenté à la

chambre.

Le secrétaire de la guerre a annoncé que mardi
il présenterait un bill pour assurer davantage la

délense du royaume.

petite ville et des coirimunes environnantes. Le
|

prit un peu de repos, et- cependant: à une heurenom de Bonaparte était dans toutes les bouches -, I
du matin il ttait en route pour l'île de Cadzant

des vœux pour la conservation de sesjours étaient 1 qu'il se proposait de visi;er en illani à Fles<.in^uf
dans tons les cœurs. Le Premier Consul parut r„ «„„.,,,„ n ,.•

"' °,

extrêmement sensible à ces témoignages de 1^ ,

."-^Z
'"^'^'^'*. ^O'^StJi- a^'^'t en hntentioil de se

satisfaction des piemiers habitans dés. pays réunis I

°"°'^'^'' ^'^^ ^'^'^'^'g",aii«1e .lasatislaction du f>eu-

qu'il visitait. if •

mais
,

a cette heure ou .ordinaiiement loule

I

la ville est livrée au somnitii . les rues é[.\ieut en-
I
core remplies dhabitans , dont les acclamations le
suivirent jusqu'à sa sortie de la. ville i

Quoique nous ayons lieu d'espérer que les com-
munications avec Hambourg pourront être rétablies

par l'Elbe , puisque le sénat et la cour de Danoe-
marck paraissent faire <les démarches pour cet

eBét ; cependant les choses ne sont pas assez avan-
cées pour permettre l'envoi des malles par celte

voie. En conséquence , la malle pour le nord de
l'Europe a été expédiée à Tonniiigen , et les

.choses continueront sur le même pied , jusquà
ce que les Français aient évacué les rives de
.l'Elbe.

Portimoulk , le 8 juillet.

Est êiitré le bricq h Dart , de Saint-Domingue ,

pris parla frégate Apolto. 11 y avait à bord, entre

autres passagers , M"^ Tacher de U Pagerie , el

M. Saint-Rose Tacher de la Pagerie , cousins de
•jVtme BoN.'iPAKTE.

l Extrait du Courrier. )

Un courrier de Russie est arrivé hier matin chez

lord Hawkesbury , et l'ambassadeur russe s'est

rendu deux foi'' chez ce ministre pour conférer

avec lui sur des dépèches qu'il avait reçues de Saint-

Peiersbourg. Cependant nous croyons qu'il faut

peu compter sur un résultat favorable. Le pro-

cureur-général a déclaré hier à la chambre des

communes que la médiation de la Russie n'offrait

qu'un espoir bien nrécaire et bien éloigné pour
un arrangement entre la France et l'Angleterre.

Nous isnorons si c'est à cette déclaration que
l'on doit attribuer la baisse qui a eu lieu hier

dans les fonds. Les 3 pour 100 cons. étaient le matin

à 56 i , et l'omnium à 3 q. Ils sont tombés , savoir

les cons. à 55 î , et l'oTTinium 345.

Cependant les fonds français continuent à hausser.

Peut-être que cette hausse ne provient d'aucune

cause politique. Pendant la paix , les particuliers

ont retiré leurs capitaux pour les employer à des

opérations commerciales. Aujourd'hui qu'ils n'ont

plus cette ressource, ils sont obligés de les placer

ailleurs , et c'est peut-être à cette cause que l'on doit

attribuer la hausse des fonds français.

— On dit que le pjrlement sera ajourné le S

d'août jusqu'au 18 septembre.

( Extrait du Times.
)

INTERIEUR.
DÉPARTEMENT DE LA LYS.

Extrait d'une lettre de Bruines , le mercredi

24 messidor , à 1 1 heures du soir.

L'arrivée du Premier Consul dans le départe-

ment de la Lys, annoncée depuis plus d'un mois,
était attendue . par les tiabitans, avec une vive im-
patience. Depuis huit jours , toutes les communes
que devait traverser ce premier magistrat , étaient

décorées de fleurs , de feuillages et d'objets manu-
facturés dans le pays.

Le '20 de ce mois . à il heures du matin , le

Premier Consul parvint à la limite de ce dépar-

iement , où il tut reçu par le préfet qui était allé à

sa rencontre , accompagné du sous-préfet de l'ar-

rondissement , du maire de la ville de Menin , et

d'à^pcu-près la totalité de la population de cette

A l'entiée de la ville de Menin , sur le bord
de la rivière qui donne son nom à ce départe-
ment , avait été élevé un arc de triomphe en
verdure ; de nouvelles acclamations , une musique
bien choisie exécutant f air : Oit peiU-on cire mieux
qi! au seiti di m famille? y accueillirent le Pki-mier
Consul : toutes les maisons lui offrirent les produits
-des belles blanchisseries de celte petite viile.

Le Premier Consul
,
quoique devant faire une

forte journée
( il se rendait à Ostende

) , con.s=n\it à
descendre de voiture et à visiter le bel établisse-

ment du citoyen Hovin , maire de Menin , dont
il admira le travail , la bonne tenue et la dis-

tribution.

A II heures et demie, le Premier Consul se
remit en route et se rendit à Ypres , où il ne
descendit poiht de voiture; puis à Nieuport, où
il visita le chenal , les fortifications , et se fit

rendre compte de tout ce qui méritait son at-
tention.

Le jour était déjà vers la fin , lorsque le Premier
Consul remonta en voiture, et il n'arriva àOsiende
que dans la nuit.

II passa dans cette ville toute la journée du 2 i ,

rju'ilemplova à visiter la côte, le port . le ciienal

,

les belles écluses de Slyckens , les ouvrages de la

place. Le dessèchement et le barrage du SchoorLind,
la réparation des ouvrages du port , la construciion
de nouvelles écluses fie chasse , la défense de la

place ff>uinireni au pRSMiER Consul l'occasion de
témoianer à la ville d'Ostende combien il lui portait
d'iniérêt, combien il avait à cœur sa prospérité , le

rétablissement de son commerce.

Le soir, il fit manœuvrer la 5i' demi-brigade
sur le bord de la mer.

Le Premier Consul était attendu à Bruges , dans
l'après-midi du 21 : madame Bonaparte y était

arrivée à trois heures et demie. Dci six heures
,

toutes les autorités , une foule immense de peuple
s'étaient rendues hors de la ville , où , près d'un
arc de triomphe rappelant toiis les exploiis

, tous
les bienfaits de Bonaparte , le maire devait oiTnr
à ce chef suprême de l'Etat les clets de la ville

de Bruges. Il n'était point encore arrivé à 1 1 heures,
lorsqu'un courrier vint annoncer qu'il ne quitterait
Ostende que le lendemain.

En effet , il ne partit d'Ostende que le 22 . pour
visiter toute la côte. Le mauvais état des dunes
près de Blanckenberghe , la nécessité d'ariêter les

ravages de la mer n'échappèrent point à son i iiérêt;

et il hissa à Blanckenberghe , comme à Ostende
,

le souvenir de ses bienfaits.

L'autorité locale instruite que le Premier Consul
entrerait par une autre poite que celle où il avait
été attendu la veille , s'empressa de faiie annoncer
cette nouvelle dans le quartier qu'il devait traver-
ser : en moins d'une heure , toutes les maiions
furent décorées de feuillages , et oifrirent les pro-
duits des nombreuses fabriques et manufactures
de la ville.

A deux heures , le Premier Consul était déjà
près des portes ; il y fut reçu par toutes les autori-

tés qui, n'ayant point été prévenues de l'heure de
son arrivée , s'y rendirent sans ordre , iTjai> avec
un empressement égal au désir qu'elles avaient de
jouir de la présence du chef suprême de l'Etal. Le
maire lui présenta les clefs de la ville.

Toute la population de Bruges était accourue
sur le passa,.;e dii Premier Consul ; tous se pres-
saient autour de sa voiture; il put voir dans tous
les yeux , et juger par les acclamations du peuple
combien sa présence dans la ville de Bruges y cau-
sait de joie et d'enthousiasme.

Arrivé au palais qui lui était* préparé , le Pre-
mier Consul donna audience à toutes les autori-
tés. Il se donna à peine le tems de prendre un
peu de rcpns, et à six heures il étiit déjà à cheval
pour visiter le bassin, l'entrepôt, le chantier de
construction et le canal qui traverse la vdle ; il

vit tous les établissemens ; il examina lui-même les

réclamations du commerce; il se fit ilonner des
rcnseignemens , des détails sur l'hospice des vieilles

femmes , sur l'école centrale , éiabli.ssemens qu'il

rencontra sur sa route , el qui lui fournirent
l'occasion de donner à la ville de Bruges de« preu-
ves de sa sollicitude paternelle.

Le Premier Consul rentré à la préfecture , tra-

vailla avec les ministres , et s'occupa d'objets qui
intéressaient le pays : il était déjà lard quand il

Aujourd'hui à une heure' clti' matin il est rentré
dans nos murs ; il a reçu à midi les maires de
toutes les communes de l'arrondissement. Il vient
en ce moment de se rendre aux- vœux de nos
concitoyens , en assistant à un concert et à un bal
donnés à la maison comoiune."

On nous annonce que le Premihp. Consul part
demain pour Gaud. La gloire qu'il a aitaLhée ^u
norn français , le bonheur inespéré dont nous avons
joui sous son gouvernement , lui assuraient l'ad-

miraiicm . le dévouement de nos concitoyens de
toutes les classes. Le séjour epuil vient de faire parmi
nous, nous a inspiré pour sa personne un attache-
ment inaltérable.

Discffurs du préfet du département, de la Lvs.

'CiTOVEN PfiEMiER Consul ,

Organe des sentimens de tous les habitans du
département de la Lys , permettez que j'aie Ihonneur
de vous présenter l'expression de leur artiour , de
leur reconnaissance et- du profond respect dont ils

sont pénétrés pour vous.

Ces sentimens sont aussi sincères que leurs vœux •

pour la conservation du héros à qui les Français
doivent ceue vraie liberté si long-tems proscrite
dont ils jouissent depuis la mémorable époque du
18 brumaire, à qui ils doivent le retour du libre
exercice de la religion de leurs percs.

En présence de l'auteur de tant de bienfaits, l'es-

prit ne trouve plus d'expressions ; tout est conceii-
iré dans les sensations du cœur.

Le Monde a dû la paix à vos victoires , Citoyen
Premier Consul; la France doit à votre génie et
à vos vertus le calme et le bonheur.

'

L'agriculture , le commerce et les arts en ont déjà
recueilli des fruits précieux. n

'Vous avez fait tout ce que l'honneur et la dignité
de la Grande-Nation vous permettaient de faire
pour conserver la paix; mais la politique machia-
véhque du cabinet de Saint-James à poussé à bout
voire modéraiion héroïque.

Un cri d'indignation et de vengeance se fait en-
tendre de tous les points de la France : elle se re-
pose sur son premier magistrat pour punir l'cdieuse
infracdon du traité le plus solennel, et la victoire
est assurée quand le héros qui a conquis la paix ,,la
dirige.

Puissiez -vous, jouir longues années, CjtOyîN
FiiEî.iiER Co^suL , du spectacle de la félicité pu-
blique qui Cil voire ouvrage.

Puissent nos petits neveux vous exprimer encore
les sentimens d amour, dàdmiration et di respect
dont leurs pareiis sont pénéirés pour vous. ,

Il est bien flatteur pour moi que" l'administration
que vous avez daigné me confier de ce départe-
ment intéressant, en me procurant l'avantage de
vous offrir les vœux de ses habitans , me procure
aussi l'honneur de présenter l'hommage de mon
entier dévoûment et de mon plus proiond respect
au chef suprême de la Répubhque.

A Madame Bonaparte.

M A D .4 M e ,

Au milieu des hommages qui vous sont adressés

de toute part , daignez agréer ceux que les habitan»
du département de la Lys ont fhonneur de vous
présenter par mon organe.

Ils sentent , comme la Fiance entière , tous les

droits que vous avez à notre reconnaissance . en
faisant , par vos grâces et vos vertus , le bonheur du
héros chéri dont le nom remplit tout l'Univers.

Sa présence si désirée dans ce département élec-
trise toutes les anies ; votre présence, Madame,
attire tous les cœurs.

Puissiez-vous partager long-tems la gloire et les

hautes destinées du Premier Consul.

Je mettrai ce jour au nombre des plus beaux de
ma vie , puisque les fonctions que j'ai l'honneur de '

remplir, me procurent celui de vous présenter
l'hommage de mon admiration et de mon protond
respect.
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Discours du main dt Bruges,

Citoyen Premier Consul ,

Nous présentons au chef auguste de l'Etat les

clefs d'une ville où sa présence désirée cause une
joie universelle, et qui était impatiente de contem-
pler son bienfaiteur; les acclamations qui itttotis-

sent de toutes pans expiiment mieux que les pa-

roles les seniimens de respect , d'admiration et de
reconnaissance excités dans toutes nos âmes.

A Madamt BoxapjisTc..

Madame,
Le maire de la »ille de Bruges . au nom de tous

les habitans , vieiit ofirir à l'épouse du chef auguste
de la République ses hommages, el ses respects.

Discours du ptéslient du tribiiiuil criminel du

^
département de ta Lys.

•CnoYEN Premier Consul,

Les membres du tribunal criminel vous présentent
leurs respectueux homtr.ages ; chargé par £ux de
porter la paroie , je m étais proposé de vous dépein-
dre les sentimcns que nous éprouvons pour le

héros que la France chérit et respecte , que le Monde
entier admire.

Mais en paraissant devant vous , mes idées se
confondent

; vos vaillans exploits , vos vertus , vos
bienfaits se présentent à-la-lois à ma mémoire , et

les expressions me manquent; elles cèdent aux
émotions qu'éprouve mon cœur.

Lisez
, Citoyen Premier Consul , dans nos

yeuxl; vous y trouverez les ser.timens de la plus pure
reconnaissance, du plus profond respect , et d'un
dévouement sans bornes.

A Madame Boxafarte.

Madame,
Associée aux destinées du héros que le Monde

entier admire, et que les Français chérissent comme
un père , vous partagez sa gloire et , comme lui ,

vous commandez le respect ; comme lui , vous ga-
gnez tous les cœurs ; c'est par votre bienfaisance
que. vous méritez le titre de mère des malheureux :

ce titre est bien digne de l'épousi du premier ma-
gistrat de la République,

Daignez, Madame, agréer les assurances de no-
tre profond respect.

Discours duprésident du tribunal civil de B/uges.

Citoyen Premier Consul ,

Le tribunal civil de première instance de l'ar-

rondissement de Bruges vient vous ofi'rir ses hom-
Jnages

, se; respects et ses sentimens de r.;connais-

anobis ne peut paraître sur tous les points qu'une
batterie française peut atteindre , du moins il ne doit

pas empêcher les neutres de naviguer partout on les

chances de la guerre ont conduit des armées fran-

çaises , et d'entretenir leurs communications entre

eux. L'Elbe et le 'VVeser baignent une grande étendue

de territoires neutres : les rivières qui s'y jettent

agrandissent encore les relations commerciales dont

ils offrent le débouché : fermer l'entrée de ces fleu-

ves, c'est intercepter les communications d'une

grande partie du Continent ; c'est commettre un
acte d licstilité contre tous les pays auxquels cette

navigation appartient.

L'Angleterre aurait dû déclarer plus franchement,

qu'elle ne veut soufliir aucune puissance neutre.

Mais les neutres souflrlront-ils à leur tour que leur

pavillon et leurs droits soient méprisés ?

Si l'Angleterre a voulu punir l'Allemagne de

n'avoir pas protégé et défendu l'Hanovre , c'est

sans doute comme prince de l'Empire qu'elle a

cru avoir d'es droits à cette protection. Cependant
comment oserait- elle réclamer une garantie des

membres de l'Empire , au moment où elle viole

les droits de l'un d'entre eux ? Le roi d'Angleterre,

en sj qualité de membre du corps germanique ,

avait consenti à des arrangemens , avait supulé des

indemnités en faveur de l'Ordre de Malte , éga-

lement considéré comme prince de l'Empire. A
peine S. M, britannique avait solennellement signé

cts dispositions , qu'elle attente à l'iiidépendance

du territoire de l'Ordre. Elle n'a pas le droit de

former pour elle des réclamations qui seraient plus

justement élevées contre elle.

Au reste , la mesure de fermer l'entrée des prin-

cipaux fleuves d'Allemagne est , comme toutes celles

que l'Aiigleiejre a prises depuis plusieurs mois , un
actf d'aveuglement qui retombe sur elle - même.
Elle rompt les liens de son commerce avec l'Alle-

magne , et se ferme les principales voies pour l'in-

troduction de ses marchandises sur le Continent.

Elle en accoutume les peuples à se passer des pro-

duits de son industrie ; elle les oblige . pour ob-

tenir des articles équivalens , .i s'adresser à la France,

à qui . lorsque l'embouchure de lElbe est fermée ,

toutes les voies de terre restent ouvertes. La fureur

et la -passion sont de bien mauvais conseillers.

Les journalistes anglais annoncent, comme un
fait d'armes dont ils tirent vanité , l'enlèvement des

pêcheurs français , et cependant l'Angleterre agit

cnco:e ici contre elle-même. En dérobant la pro-

priété aux malheureux habiians des côtes , et en

privant les familles de leurs soutiens , elle met au
désespoir cette population dont elle a détruit les

ressources ; elle l'exciie à se porter avec plus d'ar-

deur à la défense de notre territoire et à venger la

patrie. Elle allume le. sentiment de la haine dans

e cœur des hommes qui , par l'obscurité et la tran-

sance ; il vient en même tenis vous exp.imer les i
quillité de J^jt vie, semblaient y être le moins

voeux qu'il forme pour la conser\'ation de vos
•'

'
'

précieux jours , d'où dépend noire bonheur et no-
1

tje félicité.

A Madame Bonaparte.

Madame,
Agréez le témoignage de nos sentiiriens d'allé-

gresse au sujet de votre arrivée dans cette ville
;

permettez. Madame, que nous déposions à vos
pieds le tribut de nos hommages et de nos respects :

nous vous supplions d'être notre interprète auprès
de votre illustre époux, des senûmeus qui nous ani-
niem po ur son auguste personne.

Parti , le 26 messider.

Sur le rapport du ministre de la guerre, le

Premier Consul a autorisé . le 19 messidor an 1 1 ,

l'admission à l'école spéciale militaire de Fontaine-
bleau

, en qualité d'éleves-pensionnaires , des jeunes
gens dont les noms suivent :

Menuau (Alexandre-Auguste) , élevé du Prytanée
st fils d'un ex-représentant"du peuple.

Venault (Pierre-Achille), fils d'un ancien capi-

taine d'infanterie.

Huot (Charles-Marie-Pierre
) , élevé du Prytanée ,

fils d'un ex-député , magistrat de sûreté à Neuf-
château.

Grégorie (David- Charles-Loui.s) , élevé du Pry-
tanée , fils d'un négociant de Dunkerque.'

La mes'ire que vient de prendre le gouverne-
ment anglais, en bloquant l'embouchure de lElbe

et celle du 'Weser , est un nouvel acte d'infraction

aux droits des neutres et â la souveraineté de toutes

les puissances.
|

La France atta*iuée par l'Angleterre , acquit le 1

droit de porter la guerre dans toutes les possessions 1

britanniques et de s'emparer , comme elle l'avait

fait dans les guerres antérieures , de l'Hanovre qui

en fait partie. Mais elle n'a occupé les bords de

l'Elbe que dans les pays dont cette conquête la

mise en possession; elle a respecté la neutralité de

Brème , d Hambourg et des autres Etats du Con-
tinent.

Quelle circonstance aurait donc autorisé le roi

d'Angleterre à défendre aux pui.ssances neutres la

navigation de l'Elbe et du Weser ? Si le pavillon

accessibles.

Ainsi une mauvaise action entraîne toujours de

funestts résultats ; ce qui est injuste n'est jamais

profitable , et ne peut que soulever l'opinion.

Il est dariS' là riature de l'homme de refuser son

intérêt etsesvceux aux entreprises évidemment con-

traires à l'équité et à la bonne foi ; et quelles que
soient ses préventions , il finit toujours par être

entraîné vers la cause la plus juste. Eh ! quel se-

rait le sort de l'Europe , s'il n'y avait aucune puis-

s ince disposée à contenir l'ambition d'un Etat qui

lie compte ppur rien les traités et la justice !

Le ministère anglais suit au surplus la pente où
l'eutraine son caractère bien connu de l'Europe

entière. Les hommes faibles ne peu\ent obéir à.

la raison : abandonnés à leurs passions , ils se

trouvent sans cesse hors de mesure. Une conduite

modérée atteste la vigueur d'un jugement sain :

l'injustice et !a violence proviennent d'une véri-

table faiblesse , comme le transport est 1 effet na-

turel de fêta* de maladie. Comment les lumières

de la raison pourraient-elles briller au milieu des

illusions du aéiire? ne dit-on pas chaque jour au

peuple anglais que la France est. en proie à tous

les désordres , et toujours déchirée par les factions;

que le Gouvernement est sans force , l'esprit public

sans énergie? peut-être, en parlant contre l'évi-

dence, les ministres de S. M. britannique ne
parlent pas plus contre leur conscience qu'un
malade dans le délire , lorsqu'il montre à ceux

qui 1 environnent les fantômes que son imagina-

tion a créés.

Malheur au peuple conduit par des hommes
faibles et sans plan I malheur aussi à l'Euiope , si

ces hommes disposent de ce qui reste encore de

la puissance ,,et de la prospérité d'un grand

peuple !

Extrait d'une lettre écrite de Valenciennes.

Valeucicnucs , le 7 juillet lSo3.

J'ai reçu ordre , milord , de me rendre ici où
sont réunis plusieurs de nos compatriotes ; on nous
considère comme prisonniers de guerre.

Enveloppé dans cette mesure de représailles , je

crois inutile d'examiner si elle est juste : tout est

dit , désormais . sur les circonstances qui ont amené
la guerre actuelle; et ce n'est pas à nous , qui avons
violé tant de fois le droit des gens, à «echeicher

jusqu'à quel point nos ennemis se conforment
à un code dont nous avons déchiré les premières

pages.

Ma retraite , au surplus , n'est pas fort pénible :

et dans linaciion à laquelle elle me ccirida.vine , j'ai

tout le tems de réfléchir sur les malheurs qui me-
nacent notre patrie.

Je vous l'ai déjà dit , milord ; on se trompe en
Angleterre sut la situadon de la France ,sur ses

ressources , sur ses dispositions.

Le Gouvernement , les hommes d'Etat , les jour-
nalistes ' s'accordent à représenter les Français
comme conduits malgré eux à une guerre qu'ils

désapprouvent : on vous parle sans cesse de l'am-
bition de Bonaparte , de la haine qu'il porte à
l'Angleterre, du désir qu'il a d'ajouter à tous ses

trophéïs la conquête ou I humiliation de la Giande-
Bretagne. Il semble qu'il n'y ait en France que lui

qui nous blâme , que lui , pour ainsi dire , qui ne
nous craigne pas.

Mais tout ce qui se passe ici dément ces illu-

sions : démarches publiques , conversations parti-

culières , tout manifeste une opinion nationale. La
nation française riche de gloire , n'en es< point
rassasiée ; elle se croit offensée dans son honneur
par le gouvernement anglais ; elle se croit trop
grande pour endurer notre domination sur lei

mers ; elle veut prendre part au commerce du
Monde ; elle veut que , désormais , quand , sur la
loi des traités-, elle aura confié aux mers d'immenses
capitaux , nous ne prétendions plus périodiijuement
avoir le droit de les piller et de inettie ainsi en
coupe réglée là fortune de ses_ villes les plus
Opulentes.

Cette volonté , milord , est dans tous les esprits ;

elle se mêle à un noble sentiment de ses forces

qui est aujourd'hui dans le cœur de tout Français ;

sentiment formé par tant de victoires , justifié par
de si prodigieux résultats

, que la raison même doit

avouer qu'il est fondé.

Méconnaître ces dispositions , comme on- le fait

au parlement d'Angleterre , ce n'est pas seulement
errer , c'est se mentir grossièrement à soi-même.
Pour tout homme de bonne foi , il est évident
que le ' REMrtR CoNSUL ne fait que diriger, comme
chef du Gouvernement , un mouvement qui appar-
tient à toute la nation.

Si j'avais pu former sur ce point quelques doutes

,

comment les conserverais-je au milieu du spectacle
qui m'environne ? Je ne suis ici que depuis deux
jours : cuiienx d'examiner, par moi-même, l'im-

pression que fait sur les esprits le voyage de
Bonaparte, je l'ai devancé dans plusieurs villes;

je I ai vu entrer à Amiens ; je l'ai suivi à Boulogne ,

j'ai assisté aux fêtes qu'on lui a données à Dun-
kerque et à Lille.

Je sais tout ce qu'on peut dire des démonstra-
tions publiques , et je vous abandonne le protocole
des harangues officielles ; mais j'ai entendu le peu-
ple dans les grouppes

; j'ai rencontré , dans leurs

familles , des négocians , des magistrats sortant

d'avoir avec le Premier Consul de longs et ferais

liers entredens.

J'ai vu partout le même résultat ; partout , à une
curiosité empressée , à une admiration vague , suc-

cédait un enthousiasme motivé, un sentiment vif

d'amour et de reconnaissance ; et cela , vous le

dirai-je , milord , ne reposait pas seulement sur la

confiance qu'inspirent les vaslis conceptions et le

grand caractère de cet homme extraordinaire : mais
chacun voit en lui le vengeur de la nation , le res-

taurateur du commerce français , le libérateur de
l'industrie française , le fléau de l'orgueil britan-

nique. C est à cet espoir que se font tous les sacri-

fices qui vous étonnent ; c'est cette perspective qui
console les villes qu'ont le plus maltraité nos hos-

tihtés imprévues. BoNAPAtîTE se montre d autant

plus français , il est d'autant plus cher à tout ce
qui en porte le nom , qu'il parait plus déterminé à '

punir l'.'\ngleterrc et à lui airacher le sceptre des

mers. Ne croyez pas qu'il ait créé cette animosité

si prononcée ; c'est l'antique rivalité nationale qui
se réveille , irritée par l'impudence et la mauvaise
foi de notre ministère ; c'est un ressentiment popu-
laire auquel concourent les souvenirs de plusieurs

siècles, et que notre insolence a enfin porté à son
comble.

Et quand vous lisez dans les journaux de France
ces adresses qui ariivent de toutes parts; quand
vous vojez la totalité des dépattemens qui , par
un mouvement spontané , demandent au Gouver-
nement d'augmenter leurs contributions , et s'im-

posent à eux-mêmes 5o à 60 millions
;
quand vous

entendez raconter que
,
par - tout où passe le

pRF-MiER Consul, les propriétaires de tout ordre,

l'artisan , le paysan, viennent mettre., à ses pieds

leurs enl'ans, leurs besdatix , leurs fourrages ; lors-

que , de tous côtés, retentit ce cri vengeur : Guerre

à in perfide Angleterre ! pouvez-vous ne pas recon-

naître à ces traits l'expiession d un sentiment public

et universel.

'Voulez-vous savoir , d'ailleurs . à quoi le Pre-
mier CoivSUL passe son tems , dans ces villes oii

l'on suppose chez vous qu'il ne va que pour se

taire complimenter ? Il donne à peine quelques

instans à des hommages auxquels il ne peut se re-

fuser. A cheval dés le matin , il inspecte les for-
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tiGcaiious , les travaux publics , il visite les ir.onu-

Diens , les champs de bataille , parcourt les ate-

liers , les hospices , les collèges ; descend dans les

plus pcLiis deuils , s'informe de tout , entend tout,

et vo>< lout par lui-même. S il apperçoit quelque
négligence . elle est promptement réparée : si quel-

que obstacle nuit à une institution utile . il 1 é-

rarte à I instant : sa présence lève toutes les dif-

iicultès , fuit taire toutes les prétentions. Les ma-
gistrats , les particuliers qui l'abordent , exposent
avec sécurité leurs demandes : s'il est obligé d'en

refuser ou d'en ajourner quelqu'une , il en donne
avec bonté les raisons : si quelque bien peut se

faire , il lopère à 1 ins'.ant. Partout ses traces sont

ainsi marquées par des établissemeo» importans ,

des récompenses placées à propos . des eiicoura-

ç;eiiiens ou des consolations , et Ton peut dire de
lui avec vérité , pertraniUt benefjciendo.

Mais ce que les peuples voient avec plus d'in-

térêt . je dois .lavouer , milord , ce sont les im-
menses préparatifs de la guerre qu'il nous prépare.

Pour cet objet, il trouve tous les cœurs ernpies-

ses , toutes les bourses ouvertes : on court au-

devant de ses vues ; on brigue la faveQr d'y con-

courir : on voit avec complaisance son génie com-
biner noire ruine : et dans les applaudissemens qui
le poursuivent, dans tous les cris de vive Bona-
parte ! qui s'élèvent à son passage , il est aisé

de distinguer es voeu funeste : périsse iAngleterre

et sen injuste puissance !

Voilà , milord , ce que j'ai vu ; voilà ce qu'a

produit en Fiance la stupide politique de notre

gouvernement , et à quel point nos miriistres ont
popularisé contre nous la haine de trente-trois

millions d'hommes.

Pour en apprécier les résultats , compareiavec
ces dispositions celles que l'on montre en Angle-
terre. Là , depuis le dernier ouvrier jusqu'au plus

riche propriétaire , il n'est pas un individu qui ne
déteste une guerre si légèrement entreprise , pas

un qui n'en redoute les effets. Les mesures publi-

ques sont incertaines , insignifiantes. On parle de
se défendre avec l'accent de gens qui tremblent
d'être attaqués. On recourt puérilement à une levée

en masse qu'on ne sait comment organiser ; à d'im-

menses impôts , on ajoute des impôts immenses
;

on veut en vain rechauffer un esprit public qui ne
marche plus dans le sens de l'administratiort. La
confiance se détruit ; les fonds publics menacés
baissent rapidement ; tout trahit la crainte , tout

présage la défaite.

Faites , milord , ces rapprochemens , et tirez

vous-même les conséquences.

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Dunkergue , le t6 messidor an ii.

Bonaparte , Premier Consul de la RÉPUBLit^trE

,

sur le rapport du ministre de l'intérieur , arrête :

Art. 1'='. Le citoyen Blachier. secrétaire-général

de la préfecture du département du Gard . prévenu

.d'avoir vendu de faux rertihcats de remplacement à

dei conscrits de l'an 7 et de l'an 8 , est destitué.

II. Il sera informé contre les auteurs , fauteurs et

complices du délit dont est prévenu le cit. Blachier.

m. Le giand-juge ininistre de la justice , et le

ministre de I intérieur , sont chargés . chacun en ce

^ui le concerne . de l'ïKécuîion du présent arrêté.

Signe , Bonaparte.
Par le premier consul ,

It K'-ietaire-Xiiiit , signée H. B. Maret.

L:lle , (>. 19 messidor an ir.

Le Gouvernfmkst de la République, vu la

loi du II Horèal an 10. les arrêtés du 4 messidor
suivant et du 3o Irinjaire an ii , sur le rapport

du ministre des finances, arrête ce qui suit:

Art. I". Le bâtiment de l'ancien collège de Pon-
toise , département de Seine-et-Oise , est concécié à

cette commune pour l'usage de son école secondaire,

à la charge par ladite commune de remplir les con-

ditions prescrites par l'arrêté du 3o frimaire an 1 1.

II. Le ministre di;S finances est chargé de
l'exécution du présent arrél<; , qui sera inséré au
Bulletin des lois.

Le premier consul, '*gn'.,_ Bonaparte.
Par le premier consul .

Le secTttaire-d'état , signé , H. B. Maret.

Cf.tion du présent arrêté, qui sera inséré au Bulletin

des lois.

le premier consul , signé , Bon.aparte.
Par le premier consul

,

Le secrétaire-d'état , signé , H. B. M.\p.et.

Lille, le 19 messidor an 11.

Le Gouvernement de la République . vu la

loi du il floréal an 10 , les arrêtés du 4 messidor
suivant , et du 3o frimaire an 11 , sur le rapport du
ministre des finances, airête ce qui suit:

Alt. I". Là commune de Falaise . département
du Calvados . est autorisée à établir une école se-
condaire dans le bâtiment du d-devani chàteaude
cette ville , qui lui est concédé à cet effet , à la

charge par ladite commune de remplir les condi-
tions prescrites par l'arrêté du 3o irimaire an 1 1

.

II. Le minisrre des fina:ices est chargé de
l'exécution du présent arrêté

,
qui sera iriscré au

Bulletin des lois.

Le premier cOnsiil, signé , Bonaparte.
Par le premier Consul

,

Le secréuirt-d'èlat , signé, H. B. Maret.

Lille , le 19 messidor an 1 u

Le 'Gouvernement de la RéPUBLiQt.'p, , vu la

loi du 11 floréal an to , les arrêtés du 4 messidor
suivant , et du 3o Irimaire an II , sur le rapport du
ministre des finances , arrête ce qui suit :

Art. 1''. La commune de Valognes , départe-
ment de la Manche , est autorisée à établir une
école secondaire dans le bâtiment du ci-devant
collège de cette ville , qui lui est concédé à Cet
effet, à la charge par ladite commune de remplir
les conditions prescrites par l'arrête du 3o frimaire
an II.

II. Le ministre des finances est chargé de l'exé-

cution du piésent arrêté., qui sera inséré au
Bulletin des lois.

Le premier consul, signé , Bonaparte.
Par le premier consul ,

Le secrétnire-d'éiat , signé , H. E. Maret.

Lill^, le tg messidor an ti.

Le Gotn'ERNFMENT de la RÉPUBLIQUE , Sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le eonseil-d'état

entendu , arrête :

.^rt. I^'. Le legs de 1200 liv. tournois , fait à l hos-

pice général de Limoges , par le citO'/cn Martial

Labordcrie
, pour être employé à secouiir les enfans

exposés et naturels . et à leur faire apprCiidre un
métier, suivant la déclaration des ci^o^ens Roulhac
de Vicq et Koulhac - Maiandrieuï , Irerii ;jetiiï-

neveux et uniques hèiilicrs du testateur . chargés

verbalement par lui d'accomplir ce:te disponîioa
de dernière volonté , sera accepte e par la com-
mission administrative des hospices de ladite

viUi.

II. Ladite commission administrative emploiera
le montant de ce legs en acijuisîlion d^^en^essllr

IFtat . dont le produit sera appliqué conformément
aux intentions du testateur.

III. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté
,

qui sera inséré au bul-

letin des lois.

Le premier consul , signé , BoN.^P.ARTE.

Par le premier consul ,

Le secrétaire-délat , signé , H. B. Maret.

Lille , le \g messidor an 11.

Le Gouvernement de la République , vu la

loi du M floréal an 10 , les arrêtés du 4 messidor
suivant , et du 3o frimaire an 1 1 sur le rapport du
ministre des finances , arrête ce qui suit :

Art. I". La commune de Guéret , département
de la Creuse , es; autorisé à établir^ une école secon-
daire dai.s le bâtiment de l'ancien collège de cette

ville
,
qui lui est concédé à cet eÉfet , à la charge par

ladite commune de remplir les cqndiûons prescrites

par 1 arrêté du 3o frimaire an 11.

n. Le ministre des finances est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté
, qui sera inséré au Bulletin

des lois.

Le premier consul, signé, Bokaparte.
Par le premier consul ,

Le secrétaire -d'état , signé , H. B. Maret.

MINISTERE DE LA GUERRE. :

Le général Levai écrit au ministre de la guerre

que les troupes de la .= divisioa mil'.taiie font au
Gouvernement l'oHre d'un jour de solde , pour
contribuer aux frais de la guerre contre l'Angle-

terre. Les fonds qui résultent de ce don . ont été

déposés dans la caisse du payeur.

PRÉFECTURE DE POLICE.
fin du Précis des faits et ohseni,7tians relatifs à

Cinondalion qui a eu lieu dans Piiris , en fiimaire
et nivôse de. l'an 10 de la Rebubiique franc lise ;

rédigé par le citoyen Bratle , irigém^ur nyiraulique
en chef du département de la Heine; et imprimé
par ordre du citoyen Dubois, conseiller - d'état

,

préfet de police.

Lille, le 19 messidor an 11.

Le Goûverî^ement de la Républiqjie , vu la

loi du 1 1 floréal an 10 , les arrêtés du 4 messidor
luivant et du 3 o frimaire an 1 1 ; sur le rapport du
ministre des finances , ariête ce qui suit :

Art. I". La commune d'Arras , département du
Pas de-Calais, est autorisée à établir une école se-

condaire dans le bâtiment du ci-devant couvent
Duvivier, qui lui est concédé à cet effet, à la

charge par ladite cojiimuae de remplir les condi-
tions prescrites par larrêté du 3o tiimaire an 11.

II. Le œiniitre des Sormces est chargé de l'exê-

Litte , le 19 messidor jç/t ij.

Le Golternement de la Répubc^ique , vu la loi

du n floréal an 10, les arrêté/ du 4 messidor
suivant , et du 3o frima:re an 1 1 ., sur le rapport du
ministre des finances , arré.te ce qui suit :

Art. P'. Le bâtiment des ci-devant Capucins de
Phaisbourg , département de la- Meurthe , est con-
cédé à cette commune pour l'usage de son école
secondaire ,- à la chaige par ladite commune de
remplir les conditions prescrites par l'arrêté du 3o
frimaire an li.

II. Le ministre des finances est chargé de
1 exécution du présent arrêté, qui sera inséré au
Bulletin des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte
Par le premier consul

,

Le secrélaire-d'élat , signé , H. B. Maret.

Lille, le ig messidor an 11.

Le Gouvernement de la République , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , leconseil-d'ètat
entendu , arrrête :

Art. 1='. L'offre faite à l'hospice de Nevers . dé-
partement de la Nièvre, par madame Marie-Louise-
Clotilde Turban , suivant sa lettie , en date du
iS mars lSo3 , ou 27 ventôse an 1 1 , de lui céder
un contrat au principal de 8.600 liv. , produisant
43o liv. de rente annuelle, à condition de lui pajer
pendant sa vie , et successivement à douze autres

dames désignées dans sa lettre , également pendant
leur vie , une rente via-iere de 400 liv. tournois ,

sera acceptée par la commission administrative de
l'h'^spice ci- 'essus.

II. Lacté df donation et d'acceptation sera rédigé
dans les formes légales.

III. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté qui sera inséré au Bulletin

des lois.

Le premier consul , signé , Bonap.^rte.
Par le premier consul ,

Le sccrélaiic-d'etat , signé, H. B. M.^rït.
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N° 298. Dimanche , 28 messidor , an 1 1 dt^ la' Répiblique ( 1 7 juillet i 8o3.
)

EXTERIEUR.
R U S S I E.

Pétersbourg, le 17 juin ( i^ prairial.)

\j u 9 au II mai , il y a eu à Catharinenbourg

une varialion si subite dans la température , qu'on

a peine à la concevoir. De 3; degrés de chaleur

(exposition au soleil ), le thermomètre de Réaumur
est tombé à 3 degrés ai^-dessous du zéro. Le 1 1 mai

,

au matin , i! gelait à glace, et à midi il y avait à

l'ombre une chaleur de 24 degrés , et 3; au soleil.

ESPAGNE.
Extrait dune lettre particulière de Madrid

,

du 3o juin [ 1 1 messidor.
)

Vous me demandez des détails sur la perte es-

suyée , Tannée dernière , à la Chine par la compa-
gnie des Philippines. Peisonne n'est plus à portée

<jue moi de vous donner , sur cet événement , des

Tenseignemens exacts. Ils vous confirmeront dans

J'opinion où vous êies déjà que cette circonsiance

ne saurait influer sur le crédit de cette compagnie.

Le commandant de l'escadre espagnole , station-

née aux îles Philippines , ayant envoyé à Canton

la gabarrc la Fer.rolene pour y prendre du biscuit ,

les facteurs de la compagnie à Manille profitèrent

de cette occasion pour faire passer 600,000 piastres

fortes à la factorerie de la même compagnie à Can-
ton , et le cornmerce de Manille en fit autant pour
les fonds qu'il avait à foire remettre à la même
place; ma'is malheureusement une tempête affréu:e

qui dura cinq jours consécudfs , jeta /i F.rroUiie

sur la côte de la Chine , à 40 lieues de Macao , oii

elle fit naufrage. Dès que les facteurs de Canton
curent connaissance de ce malheur , ils firent

partir pour cet endroit un navire avec quarante

plongeurs . et ils obtinrent du grand - sontuc ou
^ice-roi de Canton les ordres les plus stricts

.

pour les juges du pays , afin quils eussent à facili-

ter les recherches et les opérations des plongeurs.

Cet ordre leur fut porté par le second grand-opée

ou administrateur des finances à Canton ; mais les

formalités indispensables pour obtenir cet ordre , et

}es préparatifs nécessaires pour le mettre à exé-

cution ayant duré trois semaines, la cupidité des

Chinois qui habitaient la côte ne s'endormit pas ;

ils firent passer dans l'intérieur des terres tous

les hommes qui s'étaient sauvés du naufrage , pour
qu'ils ne pussent point les empêcher eux-mêmes
de s'emparer de la cargaison ; de 'manière que
lorsque les plongeurs , envoyés par la factorerie

,

arrivèrent , ils ne purent recouvrer.que 70,000 pias-

tres fortes, reste de ce qu'avaientlaissé les plongeurs

chinois. Mais les facteurs de Canton s'étaiit assurés que
ceux-ci a.vaient péché environ 700.000 piastres, qui

étaient entre les mains d individus connus , s'adres-

sèrent de nouveau au vice-roi de Canton , en lui

rendant compte de toute cette affaire , et réclamant

de sa part les démarches les plus ac cives pour les

faire rentrer dans les fonds de la corriagnie ; ils lui

désignaient en même tems les détenteurs actuels de

ces fonds. Le vice-roi envoya sur-le-ch drap un man-
darin du premier rang à l'endroit orila gabarre avait

fait naufrage, pour faire restituer tout l'argent qui

avait été sauvé , et examiner si les juges du lieu

avaient eu part au vol commis par les habitans.

Tel est l'état où se trouvait cette affaire à la fin de
l'année dernière , époque des demie res nouvelles

qu'a reçues la compagnie ; elle avait l'espoir fondé
de recouvrer ses capitaux, ou du moins la meil-

leure partie ; mais q'iand elle aurait le malheur
de les perdre en entier, comme elle assure elle-

même ses expéditions maritimes , il n'y aurait

puctjne perte pour les intéressés , la compagnie
étant fort en état de supporter celle qui peut pro-

venir de ce naufrage ; c'est au point que ce contre-

tems n'a point diminué le dividende de 7 pour
ISçnt.qui doit être fixé dans la prochaine assemblée

des actionnaires ; la compagnie a d'ailleurs dans ses

caisses de Manille et de Canton , plus d'an millon
et demi de piastres fortes , et ses capitaux s'élèvent

ïi,pli4S de 63 millions , argent de France.

( Extrait du Journal du Commerce.
)

RÉPUBLIQ.UE ITALIENNE.
Milan, le 11 juin (.8 messidor.)

, L.\ grande fête annoncée pour hier 26, a été

'célébrée avec une magnificence à laquelle le peuple
milanais n'a jamais rien vu d'égal. Elle était destinée

à honorer le héros qui fonda la République , et

à chantei des hymnes à la gloire de lArbiire

suprême des événemens humains , en recounais-

^ace de l'heureux rétablissement de la République.

A l'aube du jour , le bronze des combats et l'airain

des temples annoncèrent la solennité de la fête.

Vers les ii heures et demie du matin, le vice-

président
,
précédé d'un détachement de cavalerie ,

avec une musique choisie , et de tous les gêné
raux et officiers italiens et français , se rendit du
palais du Gouvernement à la cathédrale. Il avait

à sa droite le général en chef Murât : venaient
ensuite en <»rande pompe les preliiiers magistrats

de la République et de la Commune. L'hymne chanté
par une autrâ musique, le cortège retourna au
palais dans le même ordre. On fit dans la grand'salle

,

en présence du même cortège , in milieu d'un
appareil pompeux et d'une sympl^onie gaie , le

tirage des quarante dots pour autant de filles d'offi-

ciers , sous-officiers et soldats de l'armée italienne.

Si la brièveté du tems n'a pas permis pour cette

fois d'admettre à ce bienfait les filles des airtisans

et cultivateurs les plus industrieux et dignes de
récompense , elles y seront admises à l'avenir. Autour
de la loge de la grand'salle. on voyait le commen-
cement des bas-reliefs de l'illuslre milanais Appiani

,

qui représenteront tous les événemens qui ont servi

à fonder la République. On ne voyiic encore que
le départ de Bonaparte de France pour l'armée
d'Italie , la bataille de Montenotte, celle de Lodi,
et l'entrée triomphale du héros vainqueur datis

Milan. Le reste du travail suivra : c'est un ouvrage
d'une composition très -savante.

A trois heures on ouvrit les jardins publics ; ils

étaient décorés de tous côtés de statues , d'autels ,

de monumens. D'un côté paraissait avec majesté la

stitue de la République italienne; dans le bois

s'élevaient des mausolées consacrés à la mémoire
des guerriers les plus distingués qui ont sacrifié

leur vie pour la défense de la République , et à

celle des hommes de lettres italiens les plus célèbres

,

que la parque avare nous a enlevés depuis la fon-

dation de la République. Ou voyait dans un autre
endroit la statue de llrhmortalité écrivant les noms
des lettrés et des guerriers , qu'elle recevait d'une
Muse et de Mars. Un chemin triomphal, orné de
trophées militaires 011 étaient peints les exploits de
l'immortel héros , conduisait à une place assez

grande , au milieu de laquelle s'élevait une statue co-

lossale de la 'Victoire écrivant le nom de BonapaktE;
deux orchestres nombreux y avaient été placés pour
animer les danses et exciter à la joie. Dans un^

autre endroit étaient les statues des deux Répu-
bliques française et italienne , qui s'embrassaient

affectueusement; aux quatre coins quatre Renom-
mées annonçaient leur heureuse union.

Des bateleurs et charlatans répandus çà et là
,

des baraques et des tentes représentaient une foire

de village ; enfin tous les jardins , illuminés avec
élégance , offraient un coup-d'œil des plus surpré-

nans et des plus beaux.

Nous ne parlerons pas du grand cirque construit

à l'imitation de celui de Caracalla ou de Maxime,
sur la grande place qu'on nomme aujourd'hui le

fora BONAi'ARTE , pour les courses de char et celles

à pied et à cheval. Le signal donné par le vice-

président 1 les courses s'ouvrirent et s'exécutèrent

avec la plus grande précision : les coureurs se par-

tagèrent en deux bandes , et chacune eut deux
prix. A la course des chars deux vainqueurs ont
partagé la couronne : ce sont les Citoyens Barbaglia

et Bazzaghi. Ils sortirent du cirque par la grande
porte triomphale , précédés d'nne musique mili-

taire , et au milieu des applaodissemens de tout le

petiple qui était accouru en foule pour jouir de ce

spectacle nouveau pour lui , et qui ne cessa de
cfonner des signes de sa joie et de sa reconnaissance.

On représenta enfin au théâtre illa scnla une
pièce dramatique, dans laquelle on célébrait les

vertus de l'immortel Bo.naparte. Le vice-président

eut à peine paru dans la grande loge du gouverne-
ment , qu'un battement de mains universel , et les

evvwa les plus animés , manifestèrent de la manière
la moins équivoque l'amour du peuple pour celui

qui représente si dignement le premier magistrat

de la République. Tout ce qu'on put imaginer
de grandiose et de magnifique pour les costumes
et les décors de l'opéra , entre-coupé par des
ballets analogues , y â été employé de la manière
la plus brillante et la plus libérale

;
plus de 400

personnes y ontfiguié. La célèbre signora Grossi

Silva a chanté. On a entendu avec elle d'autres

sujets des plus fameux , parmi lesquels la signora

Milhoc Roussillon s'est particulièrement distinguée

par sa belle voix de haute-contre. La musique vrai-

menu délicate et belle était du célèbre marire 'Vin-

cenzo Federici. Le signor Berretti a renouvelle avec

beaucoup de succès les danses pyrriques et les jeux
gymnastiques. Le goût exquis des costumes est dii à

Beretti. Les deux Deshaies ont dansé avec cette

grâce qui leur est propre. Huit vaillans lutteuis

se sont fait admirer dans les jeux gymnastiques.

On a beaucoup admiré aussi deux scènes : l'une

représentant une vaste plaine dans l'Elysée , lautre
un f-mple de rimmorta)ité dans le même Elysée.
La première était du citoyen Landriani Paolo ; et

lautre , qui a le plus surpris les spectateurs par la

nouveauté et le grandiose de l'idée , était de
Pasquale Canna.
Ce n'est peut être' pas exagérer que de dire qoc

jamais théâtre d Europe n'a vu sur la scène un spec-
tacle plus majestueux et plus beau dans toutes ses

parties. Nous le devons aux excellens artistes qu'on y
a employés , ainsi qu'au zèle et aux soins éclairés du
citoyen Brentano deGrianty, directe.ur-général des
spectacles de cette ville , ciui a donné lidée de tous
les moyens propres à rendre le spectacle digne du
gouvernement qui l'a commandé , de l'action qu'il

représentait, et du peuple qui en était spectateur.
Ce grand jour a été terminé par un bal gratuit

donné audit théâtre qu'on avait parfaitement éclairé,

et par une représentation analogue dans celui de la

Canobianu. Aucun désordre n'a troublé la fête. Le
ciel même, couvert de légers nuages, parut vou-
loir la favoriser , en arrêtant les rayons brûlansd'na
soleil plus ardent. La soirée a été brillante et gaie.

Tous les quartiers de la ville étaient illuminés : un
peuple ii-nraense les parcourait , annonçant par ses
actions et l'air deà visages, la tendre et joyeuse
émotion que lui faisait éprouver le souvenir des
événemens qui étaient l'objet de la fête ; souvenir
qui sera chaque année , à l'avenir , le bonheur et

1 affermissement de l'ami ardent de sa patrie ,( et de
celui qui aitire vraiment la h bêrté italienne.

INTERIEUR.
Gand, le 23 messidor ,6 heures du soir.

On nous uvait annoncé, ce matin , que le Premier
Consul partirait de Bruges à 3 heures après-midi.
Au moment même oti nous écrivons cette lettre .

le bruit du canon et le son des cloches célèbrent
son arrivée. Les corps qui composent la garnison

,

la garde d'honneur que nos concitoyens ont formée,
toutes les autorités constituées et notre population
presqu'entiere

, soiit sur les bords du bassin et sur
la route par laquelle il doit entrer. Nous allons
jouir d'un bonheur long-tems désiré; la présence
du bienfaiteur de notre patrie va combler tous nos
..vœux.

Paris , le 27 messidor.

Extrait des registres des délibérations du conseil-

général du département de là Manche — Du 4
messidor an il.

Le conseil-général, vivement pénétré de la pro-
fonde indignation qu'imprime à tous les Français
la mauvaise-loi , l'orgueil , l'ambition et les me-
naces de lAngleierre ; convaincu que parmi tous
les admiuisirés, il n'en est pas un seul qui lie

désire contribuer de toutes ses forces aux moyens
de Contran. dre cette nation à respecter la ici

des traités ,

Vote la construction d'une frégate, pour laquelle

il offre une somme de 730,000 fr.

Le go-uverneraent est prié d'ordonner que cette

frégate porte le nom du département , et qu'elle y
soit construite.

Pour taire lace au paiement de ces 75o,ooo fr. , il

sera imposé additionellement l5 centimes et demi
par franc des contributions directes du dépar-
tement. . ,

Le conseil charge son président, de faire agréer
par le Gouvernement cet arrêté , comme un té-

moignage de sou zel- pour la prospérité de l'Etat,

la gloire du nom Français, et la vengeance écla-

tante que l'Angleterre doit redouter.

( Voyez l'arrêté du Gouvernement , du i6 messidor ,

inséré uu n° 29I.)

Extrait du registre des détibéraliens du conseil

municipal de la ville de Cherbourg.— Du 3o prai-
rial an 1 1

.

Le conseil municipal , ne ressentant au milieu

des sentimens d'indignation contre la conduite du
çouveinenient anglais , que le regret de ne pou-
voir faire à l'Etat une offre qui réponde à l'em-

pressement des citoyens de Cherbourg ,

Arrête qu'il sera tait au Gouvernement , au nom
des citoyens de Cherbourg , l'offre d'un bateau

plat de troisième classe, qui portera le nom dç
la VUle-de-Cherbuurg.

Le conseil a arrêté de demander au Gouver-
nement l'auiorisiiiioii de faire , pour obtenir là

somme nécessair- à c tte construction , un em-
prunt auxcoiiditio is les moins onéreuses , emprunt
qui Serait lemboiirs.'ble p .r une augmentation auK
droits d'octroi pour une anuee seulement.

( Voyez l'cméle du Qouvernemenl , du 1%' messidor ,

inséré au n" 29 i
.

)
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^sirr.i! ,i.( rt^strt -dtl dilibératiom du conseil mu-

nicipal dt^laiiiH dii'l^tlo^if. ^Da3opTtiirial

<iit 11.

l.c conseil municipal de la ville de Valogne ,

'
tOiisidéiant qu il ne s.iurait donner une preuve plus

convaiiicar.te du dc\onement des citoyens de cette

\ilte, qu'en redoublant de zèle pour seconder de

tous les moyens possibles les eftoits gcnéreux de

la nation et de son auguste chef pour repousser une

agression injuste ,

Arrête qu'il sera offert , au nom de la ville de

Va'ogne , un bateau plat qui poriera le nom de

cetie'ville. — Il sera constiuit dans le port de

Cherbourg. — Les frais de cette constructiori pour-

ront sélever à 6uoo Ir. Pour couvrir cette dépense,

il kCra aflecié cinq ccnliiaes par franc à toutes les

•contributions directes.

(Voyez Carriié du Go-uvttnimintHu 16 mesiiilor
-,

viiéri au n° 291. )

£Ktrail iks TtgiitTts du tlélibératiws du conseil

gfnéraldudéparttmeutds l' Yonne.—_Pu ^messidor

an II.

Le conseil-général , considérant que les habitans

de l'Yonne , ne calculant point les privations qu'ils

«prouvent depuis plusieurs années par des tleau\

successils , ne veulent consulter que leur zèle pour

la chose publique dans l'offrande par laquelle ils

se proposen: de contribuer aux eflorts communs
,pontre 1 .\ngleterre ,

Vote une addition de sept centimes et demi par

franc, au principal des contnbuiions foncière ,
per-

sonnelle, mobiliaire et sompiaaire de l'an 12 , pour

être erap'oyee à la construction de bâtimens de

transport qui seront faits dans les chantiers de ce

département.

Le conseil-général distrait néanmoins de cette

destination la somme de 10,000 fr. , pour être distri-

buées titre d'offrande du département de l'Yonne,

aux dix braves qui se distingueront le plus dans la

descente en Angleterre.

( Vojez Carrèti du'GonveTnement du 16 messidor -,

inscTc au rt" 291.)

Arrête , qu'au nom des habitaris de ce dépar-

tetiient , et en témoignage de leur zèle ei de leur

dévoiiment ,-il sera offert , et mis à la disposition

du Gouvernement , le produit de \b centimes qui

seront ajoutés à toutes les contributions directes de

l'an 1 i , produit évalué à la somme de 376,500 fr.

Le conseil invite , par les puissans motifs du
bien général , et de l'avantage paruculier du dé-

partement spécialement intéressé dans celte guerre ,

les grandes communes et tous les habitans en

proportion de leurs facultés , à donner des preuves

de leur attachement à la République et au Gouver-
nement , en ajoutant leurs dons personnels et

leurs saciifices individuels à ceux votés dans la

présente délibération.

( Voyez l'nTrêté du Gouvernement du 16 messidor ,

inséré au n° s 91.
)

Arrête qu'il sera fait hommage au Gouvernement
d'une somme de 600,000 Ir. desliuje à la constrU' -

tion d'un vaisseau que le Gouvernement est invi.e

à nommer ^,çNAJ'OLio^.
Cette somme sera fournie au moyen dune sub-

venùon de i5 centimes par franc sur le principal

des contributions foncière , personnelle , mobiliaiie

,

des [latentes , portes et fanêtres.

Atin qu'elle s'etiectue plus promptcment . il sera

perçu 7 centimes et demi sur l'exercice de l'un 1 1 ,

et 7 centimes et demi sur celui de l'an 12.

( Fnj/fî l'arrili du Gouvernement du 16 messidor,

inséré «u »i° 291. )

Extrait du registre des délibérations à" ^onseil-générnl

du département des Farils. — Btt 4 messidor

an 11.

L« conseil -général , considérant que si , d'un

Extrait du registre des délihér/tlions du conseil-géné-

ral du département de CArriège.— Du 10 nussidoi.

Le conseil, considéranr que le cabinet de Saint-

lames s'est efforcé de rompre la paix qui venait

de terminer une guerre désastreuse
;

Qu il a provoqué , par tous les moyens possibles ,

la Nation française .en se livrant aux plus atroces

calomnies contre son chef;

Que , sans aucune déclaration préalable , il

côté, il est du devoir de tout Français d'aider
j

f^,;, jç^ g^t^j jj'ijostjijt^ ^j j-^st emparé de plusieurs
de tous ses moyens le Gouvernement dans la lutte

qu'il est foicé de soutenir contre lorgueil et l'am-

bition de l'Angleterre ; de l'autre , la disette que
le déparlement éprouve cette année a tellement

tari ses ressources , qu'il est impossible de pro-

portionner ce secours à la justice de la cause que

nous avons à soutenir, et sur-tout au zèle et au

dévouement des habitans de ce département

,

Arrête que la somme de 63,000 fr. , destinée à

la construction de deux bateaux plats de première

classe , est offerte au Gouvernement ; que pour

lever cette somme , il sera répaiti par un rôle

supplémentaire , 7 centimes et demi par franc du
principal de la contribution foncière de l'an 12.

Cette somme de 63.000 fr. sera levée comme les

autres contributions , et devra être acquittée en

totahté le 3o brumaire de l'an 12.

( Voyez l'arrête du Gouvernement du 16 messidor

,

iiisé'é au n" 291. )

Extrait du rcgis-ire des délibérations du conseil-

gtnrral du département de la Haute-Vienne. —
Du 6 messidor ah il.

Le conseil- général considérant que la guerre

actuelle . personnelle à tous les peuples de l'Europe,

devient plus particulièrement la cause de tous les

Français , que tous les sacrifices compatibles avec

la tlianité.nationale ont été faits ; que pour le main-

tien de la paix , le Gouvernemei.t a épuisé tout

ce ijue la sagesse des négociations pourrait offrir

de ressources

,

Vote' Toffratuie au Gouvernement de cinq cen-

times par franc du principal des contributions fon-

cière ,
personnelle, mobiliaire . somptnaire de l'an

is. Le recouvrement en sera fait gratuitement par

les percepteurs.

[VoyrzTarrêté du Gouvernement du 16 messidor,

inséré au n° 291.
)

Eslrait du registre des délibérations du conseil-

genéril du département de la Jiiivre.— Du ^mes-
sidor an ï\.

Le conseil- général considérant que le moyen le

plus propre à remplir le vœu des adminisiiés du
dépiriement de la Nièvre , et à seconder les efforts

du Gouvernement, est de mettre à sa disposition

les embarcations qui pourront porter proraptement

r.ar.Tiée française sur les rivages ennemis ,

Offre au Gouvernement trois chaloupes canon-

nières de première classe armées. Ces trois dia-

loupes seront construites dans le département de

la Nièvre : les cauons seront fondus dans la fon-

deiie de Neveis.

Pour subvenir aiix frais de ces constructions , le

conseil-général voie une addition de cinq centimes

par franc au principal , tant des contribuiions fon-

cière , personnelle , mobiliaire et somptuaire de

l'an II
,
qu'à celui de la taxe sur les portes et fe-

nêtres et de l'impôt sur les patentes.

( Voyez l'arrête du Gouvernement du 16 messidor,

insère aii n" 29 r .
)

Extrait du registredes délibérations du ronseil-général

du département d'Eure -et -Loir.— Du 4 messidor

a?i II.

Le conseil-général, considérant qu'il a partagé

et partage la vive indignation. des Français contre

la perfidie de l'Angleterre, et qu'il veut concourir

de tout son pouvoir aux moyens de défense et

d'attaque
,

Arrête (ju'il sera fait offre au Gouvernement
d'une somme de 400,000 fr. destinée à la cons-

truction de bïteaJix'plats , laquelle' sommé sera

répartie au marc le franc des quatre contributions

foncière , mobiliaire , personnelle et somptuaire
,

des portes et fenêtres , et des patentes de l'an 12.

[Voyez l'anêlé ^du Gouvernement du 16 messidor

,

inséré au n" 291,.)

vaisseaux non -seulement français, mais de tout

autre pavillon ,

'

Arrête qu'il sera imposé dans le département
de l'.'^rriè'^e , par addition aux centimes addition-

nels , 12 centimes et demi par franc sur les con-
tributions foncière ,.personnelle , mobiliaire . somp-
tuaire

,
portes, -fenêtres et patentes pour l'an 12.

Cette somme sera mise à la disposition du Gou-
vernement , pour être employée à la guerre contre
l'Angleterre.

( Kcjez l'arrêté du Gouvernement , du 22 messidor ,

inséré au n° 2g5.
)

Extrait du registre des délibérations du conseil-

général du département de la Charente. — Du
1 1 messidor an 11.

Le conseil-général , indigné de la conduite du
gouvernement britannique , ne voyant dans la vio-

ladon du traité d'Amiens qu'ambition , mauvaise
foi ,

perfidie ; désirant avec tous les Français voit

repousser dans son île ce peuple auquel le com-
merce de l'Univers ne peut strtfire , organe de ses

concitoyens , dont il partage l'entiiousiasme et le

dévouement

,

Vote l'offre au Gouvernement d'une somme, de
301,480 fr. , qui pourront être employés à la cons-

truction d'une frégate ou de tel autre bâtiment
de guerre que le Gouvernement jugera le pltis

convenable. _ __ ./ , ,^. ,

Cette somme" sera prodiiite par une addition de
12 centimes par franc , au principal dé' toutes les

contributions directes de l'an 12.

[Voyez l'arrêté dit Gouvernement , du 2» messidor,

inséré au n" 2g5,
)

Extrait du registre des délibérations du conseil-

général du département ^de Jemmappes. —. Du 4
messidor au il.

Le conseil-général considérant que l'agression in-

juste et inattendue de l'Angleterre a pour objet d'ar-

rêter les progrès de l'industrie renaissante en France
,

et d'anéantir son commerce
;

Qu'il importe de faire connaître que les habitans

du département dejempjappes , réunis i la France
par les derniers iraiiés, partagent l'indignadon qui

anime les anciens dcpariemens , et qu'ils sont dis-

posés à contribuer de tous leurs moyens aux Irais

d'une guerri juste que toute la sagesse et la mo-
dération du t'REMiEa Consul n'ont pu éviter ,

Extrait du registre des délibérations du conseil-général

du dépiirtemeni du Nord. — Du 4 messidor an 11.

Le conseil-général, vivement indigné de voir le

traité le plus so'cnnel audacieusement violé , et le

brigandage le plus révoltant exercé sans pudeur sur

toutes les mers'par le gouvernement britaiînique ,

au méprisde là foi jurée et du droit des nations
;

Considérant que les nombreux habitans de ce

département ont déjà manifesté leurs vœux par

une multitude d'offrandes,. pour contribuer au châ-

liment des perturbateurs du repos de l'Europe
;

Que le souvenir de la glorieuse résistance que
toutes les places fortes de cette ancienne frontière

opposèrent aux ennemis de la France peiidant la

grrcrre de la liberté , remplit encore tous les cœurs

d'une fierté nob'e, et qu'il n'est pas de sacrifice

que tous les généreux habitans du Nord ne soient

disposés à faire pour un Gouvernement qui a toute

sa confiance et leur affection , et à qui ils doivent

tant de bienfaits

,

Vote l'offrande d'un million de francs à répartir

sur ce département , par addition sur les contri-

butions foncière , personnelle et somptuaire , et

(les portes et fenêtres , à raison de 5oo,ooo fr. sur

lan 1 1 , et pareille somme sur l'an 12.

Le conseil vote pour que la somme d'un million

mise à la disposition du Gouvernement , soit em-
ployée , sous ses ordres, à la construction de bâti-

mens de guerre ,-et autant qu'il sera possible dans

les ports de ce département.

( Vo}Cz l'arrêté du Gouvernement du 16 messidor^

inséré au ;;° 2QI. 1

Extrait du registre des délibérations du conseil-

général du département des lo Dordogne. — Du
8 messidor.

Le conseil-général considérant que . la guerre

voulue par le gouvernement britannique ; est dé-

clarée à la Nation française en masse
;
que les sacri-

fi.ces ne doivent connaître d'autre bornes que celle

même des moyens lorsqu'il s'agît de la cause com-
mune, et que la direction en est confiée au génie ,

à la fortune et à la gloire de Bonaparte ,

Vote l'offre aii Gouvernement de la somme pro-^

venante d'une addition extraordinaire de 10 cent,

par fr; sur les rôles des contributions foncière et

mobiliaire de ce département;

Prie le Gouvernement d'ordonner que cette

somme soif employée à construire dans le dépar^

tement de la Dordogne , des canons et bateaux

pi ats dont il déterminera le nombre.

{ Voyez l'arrêté du Go»vernement du 22 messidor,

inséré au n" 295.)

Extrait du registre des délibérations du conseil-général

du département du Pàs-de-Calais. — Du:^ messidor.

Le conseil- général, considérant combien il im-
porte de régulariser le' mouvement généreux des

citoyens du Pas-de-Calais qui déjà par des offrandes

isolées s'empressent de concourir aux efforts du
Gouvernement pour repousser 1 injuste agitssion

de l'Angleterre ,

Extrait du registre des délibérations du conse'il-

généial du département de la Dyle — Du S mes-

sidor an 11.

Le conseil- général , convaincu que la politique

astucieuse du cabinet britannique , soii ambition

gioantesque, et ses principes violateurs des droits

des nations ont provoqué la guerre ; et que le Gou-
vernement français a fait au maintien de la paix

tous les sacrifices conciliables avec la dignité et

l'indépendance de cet Empire
;
que dé nombreux

vaisseaux sont nécessaires pour transporter nos guef
tiers sur le sol de ces perfides insulaires

,

Arrête qu'il sera ajouté une somme de 5 centime»

par franc au principal des contributions foncière ,

personnelle , mobiliaire et somptuaire de l'an 12.

Le produit de cette addition sera employé à la cons-

truction de bateaux plats qui' seront- nommés : la

Dyle , Bruxelles , Loavain , Nivelles , Tirlemont ,

Diest. le Doulcet - Pontécoulant , l'Abordage, la

Descente, etcontruits dans les chantiers de Bruxelles,

Louvain et Diest. Le recouvrement de la somme
dont il s'agit devra être opéré dans le premier tri-

mestre de l'an 12.

( Voyez l'arrêté du .Gouvernement du 31 messidor ,

inséié dans te «"295.)



S^trnii du r,giitre des del!li:ralfpn! du conseil-

geiUrat du dcparUmenl dis Landes. -=— î)u 7

ntusilor en 11.

Le conseil-général , considérant que le dévoue-
ment le plus entier respire dans toutes les adresses
qui lui sont parvenues tle toutes les parties des
déj)artemens , ei que l'opinion eénérale qui se

manileste doit trouvijr en lui un interprète prompt
et bdele ,

.

Arrête , qu'il sera offert au Gouvernement une
corvette de 24 pièces de canon doublée en cuivre ,

conipiettemeni gréce
, qui sera nommée ici

Landes.

La somme de 129.800 fr. sera afiêctée à la cons-
truction et gréement de ce bâtiment.

Pour le recouvrement de cette somme , le conseil-
général vote une adduion de i3 centimes addiiion-
n;ls par franc sur le rôle des coniributions dj dépap- I

tcmcnt. La percepiion aura lieu sut les exercices de I

J'an li et de !'jn i3. •
|

• ( Vi)yez farrit! du Gouvtmement du ïî me<- 1

siJor , inséré au n° syj.)

Extrait du rtgirire dis JÇibirnlions -dii
'

rinseil-
gintrid 'dû ttepaHiriim'. du %ol. 4^ Dit J o iUfs-
sidor an \\.

Le conseil -général , considérant que de toutes
les parties de ce vaste Empire , les départemens ,

les villes , les corps constitués s'empressent dé con-
courir aux armemens maritimes ; et que le vœu
bien prononcé des babitans du département du Lot
est de voir flotter sur les mers des bâiimens qui y
portent le nom de ce département ,

Arrête qu'il sera offert an Gouvernement une
somme de joo.ooo fr. pour la construction d'une
frégate qui sera nommée U Lot ; cette somme sera
produite par une addition de 6 centimes par franc
sur les voies des contributions des années li et i3.

(
Voyti rr.ruté du Gouvtrnenun! , du ïs meisidor .

inséré au n" 5 g5. )

Extrait du reginre des dèUbérulions du
générât du département de' La Marne. —
missidur an il.

"• '

conseil-

Vu i3

Extrait du regiitie des délibérations du conseil

général du dipartement de la Loire. — Vu 12

messidor an w.

Le conseil-général , pleinement convaincu que
tous les ciioiens habilans le département de la

Loire, partagent les seniiraens qui éclatent en ce

moment dans toutes les parties de la France , et

t|u ils sont dans la disposition unariime de seconder
de leurs généreux efforts les grands projets du
Gouvernement contre 1 éternel et implacable en-
Demi du peuple français ;

Considérant néatimoins que la pénurie de !a

dernière récolte lui prescrivent de modérer l'élan

patriotique des citoyens , de manière que l'agri-

culture ne reçoive aucune atteinte nuisible
;

Considérant que l'aisance de certaines com-
.munes peut leur permettre de faire une offrande

plas considérable au Gouvernement . et qu'il con-
vient en ce cas de laisser à chacun la libre et entière

di.«position de ses moyens ,

Arrête qu'il sera fait au rôle des contributions
ditectfcs du département de la Loire , une addi-

tion ce 6 centimes pat franc. Le produit de cette

addition sera offert au Gouvernement pour la

construction dun nombre de chaloupes canon
nieies^ou bâdmens canonniers , tels que les fonds
produits pourront y subvenir.

Les coustiuctions auront lieu autant que possible

dans rintérieur du département , et sur le rivage de
la Loire.

( Vujei iarrêté du Gouvernement , du î2 mes-
sidor , inséré au n" 2g3.

)

Extrait du registre dis délibérations du conseil-

général du département de la Lûire-Injeriture.
— Vu 10 metsiUor an 11.

Le conseil-général émet le vœu de prélever sur
les ceniimcs additionnels une somme de3oo,ooo tr.

qui sera offerte au Gouvernement , en linvitant
d'accepter cette somme pour la constiuction de la

fiégate la 0:oire . actuellement sur !es chantiers et

prête a être lancée, à larjuelle le Gouvernement
serait incité de donner le nom de h Loire-Iiihrieun

;

et dans le cas oii ceite offre ne remplirait pas les

intenlioBs du Gouvernement, arrête de lui oÔrir dix
bateaux canonniers de la première classe , auxquels
on donnerait les noms suivans : ivirç-Infeneure
S:.vi:naj , ChàtenubTiant J^ .iucenis . j\'antes , Paim-
bauj , Guerunde , lilain , Ctissan , Machecoul.

[ Voyez l'an été du Gouvernemenlii.du a messidor,
inséré uu h" 293.)

1 Le conseil-général . considérant que le gouver-
nement anglais a signé dani;des intentions machia-
véliques le traité d'Amiens . et ne rougit plus de
1 aY*^uer ; nue jaloux du rang que nous avons recon-
qtiis en Europe , il a espéré'déchirer la France et re
partager son territoire; qu'il n'a déclaré la guerre
quaSn de saiislaiie son ambition et son orgueil,
s'arroger l'empire des mers et le commerce exclusif
des deux Indes, s'empresse de s'unir .^ toute la
France pour ofirir des Si.-cours au Gouvernement

,

et émet en consérpience le vœu que le département
de la Marne soit autorisé à s'imposer une somme
de 3ro,oor, francs, desùnée au rétablissement de la
marine française. Cette somme serait le produit
d'une addiiion de 5 rent. par franc au principal
des contiibuiions foncière, mobilière

, persbnneile
et des patentes des années 12 et i3.

(
l'oyez Carrité du Gouvernement du 22 messidor

,

au n" 295.)

Extrait du registre des délibérations du conseil-
général du département du Morbihan. — Du 10
messidor an 11.

' Qat déjà la villa de Lyoiî , par soi» dlTie ilhi-
reuse, a manifesté son opinion;
Que d'autre» communes de ce départetiieht te

manifestent en ce moment
,

Qa il est du devoir du conseil-général de régun
lariser ces mesures , d'y faire participer tr.us les
natuans d'une manière uniforme et égale; e«
restreignant leurs sacrifices pour chacun au huitième
des contributions foncièfeït mobiliaire de l'an 11 ;

Que cette uniformité n'exclud point, mais com-
mande au contraire une exception pour la ville
de Lyon , qui, par ses manufactures, sa poou-
laiion

; ses octrois, ses ressources, est hors de
proportion avec les autres communes du dépar-
tement

,

Estime, d'un avis unanime
, que les dens des

différentes communes
, pour la construction des

barques
, doivent être uniformément fiv^s à i 2 ceiit.

et demi par franc du p.inipal des imposidons
foncière et mobiliaire de chacune délies ;

Que la ville de Lyon- doit employer au vaisseau
offert en son noya far le conseil municipal ces
!«• cent, et demi sur le principal des contributions
de son territoire, et pourvoir au surplus néces-
eessaire pour réaliser son offire par telles mesures
que son conseil mimicipal jugera le pltis conve-
nables.

(
Voyez Farre'té du îi'oihte'pKm'intldù itiaesstJhr ;

au n» 295. )
-

. '. K Vii: j -a: • ' */

Extrait du registre des dUibii àtions (lu con^iL,
général du département de ta Scine-hiféxleuTf^^^
Vu 10 messidor an i.i. '.,,

'

Le conseil-général , considérant que c'est la ja-
lousie et la haine que le gouvernement anglais
porte à notre industrie , à nos manufactures", à'

notre commei ce, à la prospérité de la France, à
la force et la sagesse île son Gouvernement

, qui
l'ont déterminé à violer la toi du traité cjouvellemeot
conclu, pour satisfaire son avarice , son aoibitioti
et son orgueil; que les habitans de ce département
sont par leur voisinage et leur rivahié industrielle
et commerçante , plus particulièrement l'objet de
l'envie et des atuques de ce peuple dominateur
des mers; que plus que tous autres ils doivent

Le conseil-général, délibérant sur les rnovens de
. , ^-__ .j__ ^

manifester le vœu unanime des habitans du Mor- ! souffiir de T'état'^de guerre et qu ils ont le'pïus
biban, de concourir à environner le Gouvernement d'intérêt à le faire cesser; que le héros, à la va-
de tout ce qu'exige l'honneur de la République

|
leur et à la sagesse duquel les destinées de la

pour repousser l'injuste agression du gouvernement j
France sont conhées-, peut , à l'exemple de Guil-

Extrait du registre des délibérations du eonseil-

gtnéral du dipuitiment de la Haute Loire. Du
7 messidor an 11.

Le conseil-général , délibérant sur les movens de
contribueraux trais delà guerre naiionjle , suscitée

par la violation des traités les plus saints , et la i

conduite déloyale du gouvernement an2l..is
;

Considérant , et la grandeur de foflense,-et la

-nécessité d'en tirer une vengeance prompte ;reoret-

tant que les fléaux de tous genres qui ont dévaste
le dépaneraeni pendant deux années , ne lui per-
mettent pas de s'associer en sacrifices personncis

,

aux départemens dont il^ partagent le dévouement,
le patriotisme et la juste indignation; espérant que
l'offrande du pauvre ne ^era pas dédaignée par
le Gouvernement, eu laveurdu sentiment qui la

présente ,

Arrête que . pour les frais de la guerre , il sera
fait une addition de irois centimes par franc aulc

rôles des contributions lonciere et mobilière du
département; iepioduit de ces centimes, recouvré
dans le plus court délai , sera affecté exclusivement
à la construction de bàtimens de transport . qui

anglais , et pour reconquérir la liberté du commerce
et des mers

,

Arrête qu'il sera offert au Gouvernement un
secours extraordinaire de 200,000 francs , pour être
employé à la construction de bâtimenS de mer ,

ou à toute autre destination qu'O jugera plus propre
à venger 1 honneur natiotial et à garantir la liberté
maritime de toutes les nations de l'Europe.
Le Gouvernement sera prié d'autonser une per-

ception de 1 1 centimes par franc du princif)al des
contributions foncière , personnelle et mobiliaire .

et des patentes de l'an M, du département du
Morbihan.

La totalité dés it centimes sera prélevée dès la
percepiion du premier douriemedesdites contribu-
tions , au 1'' brumaire prochain.

[Voyez famie du Gouvernement du 22 messidor,
au 7i° 295.

Extrait du registre des détib'é'rniions du conseil-générm
du depurtemcnt de lu .Sarike.^.^_ Du 5 rnesudoi
an 1 1.

laume-le-Conquérant , porter nos drapeaux triom^
phans sur les plages anglaises ,

Offie au Gouvernement un million de francs
pour être employé à la construction , soit d'un
vaisseau de 74 canons, soit de chaloupes canon-
nières et bateaux plats , suivant que le Gouverne-
ment le trouvera plus convcaable.

, Cette somme
sera imposée par addition aux coattiouticns fon-
cière , personnelle , mobiliaire , sompiuaire des
patentes et des portes et fenêtres.

( Voyez t'arrcté duJ^om^Tteptent du S2 inesjidoT
inséré au n". ,sg5),' "/.'"T .',

'

porteront le nom de îi' }'. -Lui: qui seront

Le conseil-général , voulant , dans les circons-
tances actuelles, donner im nouveau témoi^naîe
de son dévouement pour les intérêts de la Repu-
blique , arrête qu'il sera offert au Gouvernement .

pour lui fournir les moyens de soutenir la guerre
contre l'Angleterre , la somme de 3oo.ooo irancs .

qui seront acquittes par tous les contribuables du
dépaitement, paniers . dans les années ta , i3 et 14.
et perçus au marc le franc des contributions fon-
cière . mobiliaire , personnelle et fOmptuaire

, por-
tes et lénêircs et patentes . de manière à ne pa
excédei' 3 centimes par franc de chacune de Ccs
coniributions.

Le conseil-gérîéral , dans une- circonstance auss'

importante , aurait fait au Gouvernem-iit une offct

plus considérable, si le peu de richesse du dépar
tement , et les désastres que lui a fait éprouver U
fléau de la guerre civile, ne lui imposaient l'obi

gation de mettre des bornes aux sacrifices des
contribuables. '

'

Le tonseii-général ajoute que c'est avec Tenthou
siasme de l'espérance que les citoyens de la Sarir,

voient l'honneur et fintérét national contiés à !.

valeur et à la prudence du preniier magistrat d
la République.

{ Voyiez Carrité du Gouvernement du 29 messidor a.

n" «gj-l

Extrnitdu registre Jes délihérjijions du ronseit-génér..

du depiirtemént du Rhonc— ()u lomessidof un 11.

Extrait d'j regi-tre des dilibirations du conseil-
général du département de Seine-et-Marne. — Du
l3 mtsiidvr an 11. -

Le conseil ; partageant la vive indignation excitée
par la conduite du cabinet britannrque, et le dg-^
vouement qui porte les administrés a mettre à.la!
disposition du Gouvernement tous les moyens tûir
sont en leur pouvoir ,

.
'

'

Emet le vœu formel qu'il soit mis à la dispo-
ition du Gouvernement . pour !a restauration
et iaccroissemenf de la marine' française, une
somme extraordinaire de 4r;o,o.>o fr. . laquelle sera
repartie en ceniirnes adjitioancis aux conuiburions
foncière et mobiliaire du département

; savoir
tr- pat addition aux rôles de'.riui'ig,200.000

et 200,000 ir. aux rôles de

Le conseil-général, considérjnt que le désir bic

construits, s'il est possible, sur les por'ts et dans d?""" ^^ "j"' les habiiaiis du département ri.

les chantier, de l'Allier - ~.—^ . r>'^ ' ^^' concourir efficacement i fournir a.

,,,,.,.,„ ,1 l-'Ouveinemcnt les moyens de repousser li:ijuslt'

( J ey« / arrtle_ du Gouv^ern.mint , du «g mtsisùbr, agression d'un enneini . dont le but est de dciruii
iiseie au n sgi.) 1 le commerce et les manufactures françaises;

an i3.

(
Voyez l'arrêté du GauvtrnemtxU du 42 musid^T

,

mseré qu n" 1.95.) ^-.ioi^vn^'q-iï^i.lin: ,,'.,.,

Extrait du registre dis déSbératians du:conseil-<réné'
rai du département de Sambre-et-Meuse. — iiu
12 messidur.

Le conseil-général . convaincu que le seul movea
le terminer promptement et glorieusemeut la uuerre
iaus laquelle laRépublique se trouve engagée contra
l'Angleterre . et de faire prendre à la Nation fran-
çaise l'atiitude imposante qui convient à sa dianité
;t à sa piilssance . à la sublir.iiié du génie dc"scn
.uguste'c'tfef. à la \'aleur héro'ique de ses tioup.s,
i funion et à l'barmonie des citoyens de toutes
es classes ,

Aritête qu'il sera fait .hommage au Gôuyemeœent

,

lu nom du département de Sambre-et-Muuse,, d&
Jnq b^Kaux plats , dont quatre de deuxième classe

ef, lit^i.dji troisième classe;

Que le premier de ces bateaax portera- le nom
-^tVép'Ultmeut de Samba-et-Aleuse i leseeonC celui
de la Ville de .\.imur . le 'troisième celui de ia Vit.'i

Ir Ihtifnt. le qua:r:emè celui de la Viiie de Marche
•t4e ciiKffuieme celai de la Vitte de Sninc^HKl/ert;::

Que pour faite face à la dépense que -cès.bitjji

nens iié'i'essixeront ,'
il estajouté aux tont? ranti^y r;^



fencîere , personnelle , mobiliaire et sompUiaire de

l'an is , un douzième de la lotalité du principal de

«hacune d'elles.

( fuyez l'arrité du Gouvernement du S2 messidor

insir-é au n" «t)5.
)

Eslmit du re^.slre dts dUibérations du conseit-

gen&al du département dt Vaucluse. — Du lo mes-

sidor an 11.

Le con.«cil considérant que la nouvelle perfidie

de l'Angleterre a enfin convaincu la Nation fran-

çaise qu'elle ne peut compter sur une paix solide

avec cette antique ennemie que lorsqu'elle l'aura

mise dans l'impossibilité de violer impunément la

ici des traités ; qu'un cri d'indignation a retenti

dans toute la France contre cette nation orgueilleuse

,

3U signal de la guerre qu'elle vient encore de
iusciter

,

Arrête qu'il sera per<;u , en subside de guerre ,

10 centimes par frant sur les contributions pour
l'exercice de l'an lo , et que le montant de ces cen-

times additionnels sera employé à la construction

de bateaux plais.

( Voyez l'ai rue' du Gouvernement du 22 messidor ,

inséré au n° 295.
)

Extrait du registre des délibérations du oonseil

municipal de la ville d'Alenqon. — Du la messi-

dor an II.

Le conseil considérant que la guerre actuelle a

pour objet de repousser d'injustes agressions, de
inaintenir l'exécution d'un traité solennel dont le

gouvernement anglais a été le violateur
; que la

France toute entière est intéressée à cette guerre ,

Vote l'offre de deux bateaux plats de troisième

cjasse
,
portant le nom de la ville d'Alen(^on.

( Voyez l'arrêté du Gouvernement du îi messidor ,

inséré aun" 295.
)

1 33fi

Extrait du registre des délibérations du conseil muni-

cipal de Namur. — Du 10 messidor an 11.

Le conseil municipal de la commune de Namur

,

indigné comme tous les Français de la conduite du
cabinet britannique , et désirant contribuer de tous

ses moyens à la juste vengeance nationale ,

Vote à l'unanimité une somme de 6000 fr. pour la

construction d'un bateau plat.

( Voyez Carrelé du Gouvernement du 22 messidor ,

inséré au n° sgS.)

Extrait des procès-verbaux du conseil municipal de

la ville de Saint-GUtes , département du Gard. —
Du 7 messidor an II.

Le conseil considérant que nulle commune de

la République n'a pu voir, sans une juste indi-

gnation , le héros auquel la France a confié ses

destinées , menacé de la guerre , lors même et à

l'instant qu'il a donné la paix , délibère , à l'una-

nimité , qu'il fera coitistruire au port du canal de

Saint-Gilles , un bateau de itoisième classe du prix

de 4 à 6,000 francs , lequel portera le nom de la

ville;

Que pour fournir aux frais de cette construction ,

Usera ajouté, sous l'autorisation du Gouvernement,

10 centimes par franc aux impositions réunies de

ladite ville.

[Voyez Carrelé du Gouvernement du a messidor
.,

inséré au n° sgS.]

Extrait du registre des délibérations du conseil

municipal de, la ville d'Ath , département dejem-
mappes. — Bu it messidor, an it.

Le conseil voulant donner au Gouvernement des
marques de son devonment et de l'intérêt quil prend
au succès d'une invasiori en Angleterre,

Vote une augmentation de ô cent, par franc-
i^ur le principal des contributions foncière , per-
sonnelle , et des portes et fenêtres de cette com-
mune pour l'an 12.

( Voyez Carrelé du Gouvernement , du a mes-
sidor , inséré au n" agS.

)

.t ..'Oi

Exlrœt 'éif registre des délibérations du coiiseil

municipal de la ville de Boulogne. — Du ï mes-
. suior an II.

Le conseil considérant que la ville de Boulogne,
par la position de son port , se trouve particulière-

ment associée à l'exécution des vastes projets que
le génie du chef de l'Etat a- conçus-; que déjà elle

se glorifie des succès obtenus sous ses murs , les

16 et 28 thermidtrran g , contre une nation dent la

perfide politique est de violer tous les traités ,

Arrête qu'une part contributive dans les dépenses

à taire pour la construction du vaisseau le Napo-
léon voté par le département du Pas-de-Calais ,

sera fournie par la commune de Boulogne , et qu'un
bateau canonnier monté par des Boulonnais , sera

pardculiérement offert au Premier Consul au nom
des citoyens de la ville de Boulogne.

( Voyez Carrelé du Gouvernement du 22 messidor

inséré au n* 295. )

Extrait du registre des délibérations du conseil

municipal de Chàlons, département de la. Marne.

Là ville de Châlons désirant contribuer à la

défense des droits et de l'honneur de la France,

insultée par l'Angleterre , son ennemie constante

et implacable , s'empresse d'offrir au Gouverne-

ment , malgré la pénurie extrême de ses moyens

,

Une somme de 9000 fr. à employer à la cons-

iructfon d'un bateati cjùi portera lé nom de Ville-.

de Chàlons-sur-Marne.
i Voyez Carrîlt de Gouvernement du a messidor ,

inséré au n" ayâ-

)

, _ ,.„,, -^

Extrait du registre des délibérations du conseil muni-

cipal de la commune de Foix. — Du icy messidor

an 1

1

.

Le conseil municipal de la coipmune de Foix ,

indépendamment de l'offrande votée par le conseil-

général du département de l'Arriège , offre particu-

lièrement au Gouvernement une addition de 8 cent,

par fV. sur le principal des impositions foncière .

personnelle et somptuaire ,
portes et fenêtres et

patentes.

( Voyez Carrêté du Gouvernement du 22 messidor
,

inséré au a" sgS.
)

MINISTERE DU TRESOR PUBLIC.

Paiement de la dette publique , à.effectuer du lundi

i^messidor an 11 ,au samedi ^ thermidor; savoir:

Dette viagère.

!,«' Semestre an 1 1-

lettres A, i, j , P, du n"

D.

E ,

F, M , N , O. . .

C, K., S, Y, Z.

Q_. R, U, V,

1000

2900
35oo
i3oo
1600
1 100

i3oo
i3oo

CONSOLIDES.CINQ, POUR CENT.

1" semestre an 1 1.

On paie à tous numeroslejouretdansles bureaux

ci-après indiqués , les parties qui n'ont pas encore

été réclamées sur le i" semestre an 1 1 ; savoir :

Bur. n" I". A, P.. .

.

> Samedi 4 thermidor.

Extraa du'registre. des délibérations duu cànscil

• municipal de la ville^i Metz. — Du. &^messidor

an 11. ' ' -'
:

' '' '"'
•

'

^"ti-- s-

Le conseil municipal considérant que la ville

de Klcu vent offrir au Premikr Consul un gage

de son respect , de sa reconnaissance et de son

zèle à mourir à la défense de l'Etat, prend, au

np.m de Ta ville' qu'il représente ,
l'engagement de

payer , en l'an ï 2 , cinq cénûmes additionnels sûr

tontes -les contributioiis direcl'es , au - delà de la

quantité des centimes que +ë conseil-oèiiéfal' irn-

posera .sur 1-e département de- la. Moselle.;
; ,

La soonine provenant de .nette imposition par-

ticulière sera versée, dans Ja caisse' dii receveur,

pour être employée en objets nécessaires à-, Tha-

billercent^ des troupes . pris dans les manutactujres

f^ue renferme- cette ocrtii-tnurié. ,,,, . .
-.

„iVojez (ar.iéLé^duGBUVtr.uementdii22,..Tnessidor ,

fnséré au u" 293.

j

4 — G , H
5 — L

6 — M ,N , O. . . .

7 — E, I,J,S...
% — F, T, x,y< z.

9 — c, K
10 — Q.,E, U,V,V1'.

Pensions civiles et ecclésiastiques.

\" Semestre an 1 1.

Bur. n" 7. Civiles , depuis le n° i jusqu'au n° 800 , le

lundi 2g messidor.

Idem. Ecclésiastiques , depuis le n" i jusq. n" igco,

le mardi 3o messidor et mercredi l" thermidor.

Bureau n° 8. Civiles, dep. len°6ooi jusq. n°825o.

Les jours ci-dessus.

Tensions des veuvei des défenseurs de la Pairie ,

liquidées par Uu.loi du i^ fructidor an 6.

3^ trimestre de l'an il.

Bureau n" 1 1 . — Depuis le n» i" jusqu'au n» 3400.

Les jours ci-dessus.

Paiemcns des semestres arriérés.

i" semestre an 10. — Dette viagère et pensions

civiles et ecclésiastiques.

Par les bureaux i, 2. 3, 4, 5 , 6 ,
9 et 10 pour la

dette viagère. Par les bureaux 7 et 8 pour les pen-

sions , le vendredi 3 thermidor.

Par le bureau n» n , i" semestre an 11. — Peu-

sions des yeuves dés défenseurs de la Patrie, même
jour ci-dessus.

Idevi. i^semèstreang, cinq pour centconsolides.

Dette viagère . pensions civiles et ecclésiastiques,

le saniedi 4 thermidor.

PRÉFECTURE DE POLICE.
ORDOAMANCEpour inlen ompie la navigation ; savoir.

par Carche avalante du Pont-Neuf , le 28 messidor
an II , et par la mnitresse arche du pont de la

Tournelle , le i" thermidor suivant. — Pari'j , te

26 messidor an n.

Le conseiller-d'état , préfet dé police , considé-

rant que les travaux pour la réparation d'avani-

becs aux ponts Neuf et de la Tournelle , exigent

que la navigation soit interrompue , savoir : pat
l'arche avalante du Pont-Neuf, le 28 de ce mois,
et par la maîtresse arche du pont da la Tournelle ,

le 1=' thermidor prochain
;

Quil convient que le commerce , les marinière

et conducteurs de bateaux et de trains en soient

prévenus , afin qu'ils prennent des mesures pour
que l'interruption du passage ne leur cause aucun
préjudice

,

Ordonne ce qui suit :

Le 28 messidor présent mois , Jour fixé pour la

réparation de l'un des avant- becs de l'arche ava-

lante du Pont-Neuf, et le i^' thermidor prochain ,

jour fixé pour la réparation de 1 un des avant-

becs de la maîtresse arche du pont de la Tour-
nelle , le passage par chacune des arches ci-dessûs

indiquées , sera interrompu.

En conséquence , il est défendu à toute personne
de lâcher et faire passer , savoir : le 28 de c» mois
sous l'arche avalante du Pont-Neuf, et le i'"^ ther-

midor prochain , sous la maîtresse arche du pont
de laTournelle , aucun train ni bateau , de quelque
espèce que ce soit ; sinon il sera pris contre les

propriétaires , mariniers , conducteurs ou lâcheurs

de bateaux ou trains , telles mesures qu'il appar-

tiendra , et ils demeureront responsables de toutes

perles et des dommages-intérêts.

La présente ordonnance sera imprimée et affichée

par-tout où besoin sera , et spécialement sur les

ports de Bercy , de l'Hôpital et de la Râpée.

Les commissaires de police des divisions du Jardiri-

des-Planies , de la Fraternité , du Pont- neuf et dn
Muséum : l'inspecteur-généTal de la navigation et

des ports . les officiers de paix et les autres pré-

posés de la préfecture de police, sont .chargés ,..

chacun en ce qui le concerne , de tenir la main
à son exécution.

Le général - commandant la première division -

militaire et de la place de Paris ,-et les chefs de

léi>ion de la gendarmerie d'élite et de la gendar-.

merie narionale du département de la. Seine , sO!>t

requis de leur faire prêter main-forte au besoin.

Le conseiller-d'état , préfet , signé , DuBOS.
'

Par le conseiUer-d'état , préfet

,

Le secrétaire-général , signé , Pus.

L I V R E, S D I V E R S.

Catéchisme historique , ou Abrégé de CHistoire

sainte ; p-ar M. Fleury. In-12 ,
1' et 2= partie ,

avec 34 gravures. De l'imprimerie de Didot : prix

3 fr. 60 cent.

A Paris , chez Renouard , libraire , rue SainE-

André-des-Arcs.

Abrégé de CHistoire et des Antiquitésromaines

,

ou Lois , mœurs , coutumes et cérémonies des Ro-

mains ; nouvelle édition , augmentée de détails

intéressans qui avaient été omis dans la précédente

édition . rédigée pour l'instruction de la jeunesse

et l'intelligence des auteurs classiques.

A Paris , au Dépôt des livres d'écucalion , et

chez Laurens jeune , imprimeur-libraire , rue Saint-

Jacques ,
no 32.

COURS DU CHANGE.
Bourse dû 27 messidor.

EFFETS PUBLICS.
Cinq pour cent cons. .jouis, de ger. 52 fr. 3o c.

/f/. Jouis, du 1=' vendémiaire an 12. fr. c.

Ordon.pourrescript.dedomaines... 91 fr. ç.

Actions de la Banque de France 1102 fr. 5o c.

SPECTACLES.
Théâtre de COpéra. Aimide.

Théâtre Français. Tancrede.

Théâtre de COpéra-Comique, Ma Tante Aurore , et

les deux Journées.

Théâtre Louvois. Le Vieillard et les Jeunes Gens,

et le Premier Venu. ....

Théâtre du Vaudeville. Gtesset , Cassandre aveuglcj

et le Prix.

Thiâtrede laPorteS. Martin,ci-devanl salle de C Opérai.

L'Hermite de Saverné , et J'ai perdu mon procès.

Théâtre du Marais. La Gouvernante , et le Sculp'-"

teur , ou la Femme comme il y en a peu.

A Paris , chez H. Aaasse ,
propriétaire du Moniteur,

rue dés Poitevins ,n'' i3.



GAZETTE NATIONALE PI. LE MONITEUR UNIVERSEL.
A datïr du 7 nivôjean 8;, les Actes du Gouverriemeni et des-AaiorUaconsthuées , icontenns dans le Mo N n E u R

, sont officiels

.V° «^O. Lundi , 2g msnidur. an n de lu RépuHique ( \^ juillet \^o3.\

E X T E RI E U R.
T u R Q. u I E.

VoruUiT'ttnopk, te 99 mai \%o3.{k 9
prairial an \ \.)

l_' K« dépêche officieDe Hu Caire , arrivée par ho
cuu.ier extraordinaire , depuis !e départ de la poste
«ie V'cune - a apporté la nouvelle des troubles
survenus dans cette ville.

Les troupes amautes ou albanoises avaient été

licenciées depuis cinquante jours. Fatiguées d'at-

«•nJ.e ieui paie , elles se présentèrent, le 29 avril

au matin . à la maison du telterdar pour demander
de i'arçent. N'en ayant point trouvé de prêt , ils

arrêtèrent le telterdar , cernèrent sa maison et en
chassèrent toute sa cour.

Aussitôt que Mehemet,pacha du Caire fut informé
de cetie violence , il fit dire aux révoltés de sortir

^e la ville , et qu'aussitôt ils seraient payés. Ils

ne voulurent point obéir , ni son ir de la maison
du lefterdar avant d'avoir coucbé l'argent.

Le pacha Si feu alors de l'artillerie de son palais

sur eux. Cette mesure , au-lieu de les appaiser ,

les .T-.it en fureur , et tous les Alb^nois se réunirent.

Taher-pacîià , amaute , et chef des Albanois ,

s'empara du château et pointa des canons contre le

palais de Mehemet,pacha du Caire. Le feu fut

presque condnuéi le jour et la nuit.

' Taher parcourut toute la ville pour tranquilliser

les esprits et recommander à touc ie monde d'être

Sans crainte. En même tems il dclendit sévèrement
i ses troupes de causer le moindre do.oimage.

£s ont mis le f«u à la maison du telterdar et à
:9ae4que$ autres.

Mehemet, pacha , a été abandonné de toute sa

cour , qui »'est mbe sous la protection de Taher,
-pacba.

Le i?'mai, à quatre heures du soir , le pacha
du Gâife sest enfui , et l'on ne sait où il est. Les
rebelle» ont pîllé.fit brûlé son palais.

La ville est rectée uanquiile , «T^her
, pacha ,

arnaute , est à la -tête du gouvernement. Il a écrit

aux commissaires des reUoons commerciales pour
leur offrir son amitié , et les engager à tranquil-
liser les esprits de leurs patipnaux respecdts et de
tous les chrétiens.

A L L £ M A G N E.

Viennr, le i 8 juin [ 28 prairial.
)

Les deux officiers russes, chargés par l'empereur
Alexan'lre de porter au giand-maitre de l'ordre de
Malle . a Messine , la croix et la couronne qui
avpjent été faiies pour le feu etùpereur Paul !'

,

entêté présentés , avant-hier à leurs majestés impé-
uales.

i N T É k I EU R.

Paris , le 28 messidor.

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Réglemins pour la ptrceplion de L'octroi de naviga-

tion dans les neuf nrrondissemcns du bassin de
la Seine.

i" Arrondissement. Ch/f-tieu Trotes.

Lille , U 19 messidor an 11.

Le Gouveénement de la RÈfuBLrouE , sur le

rapport du minjstre de l'intérieur , le conseil-détat
entendu , arrête ce. qui suit : . ;

ISureaux de fterception.

Art, 1''. Il sera établi, dans l'étendue du premier
arrondissement du bassin de la Seine , deux bureaux
de perception pctir l'octroi de navigation créé par
la loi du 3o floréal an 19.

trois francs ciniîuante centimes .-'ci ...;.. 3 f 5o <:

Par grand cooplage, quatre francs cin-
quante centimes -.

.

...... 4 5o
Par barguette, toue et boutique de •

poisson , six francs , ci 6
Par demi-bateau mamois', sept firancs

cinquante centimes, ci .............. .. 7 5o
Par bateau marnois , dix francs , ci. . .

.

10
Par train de bois de cbarp^te et bois à

brûler, six francs , ci .;- .-- 6
Chaque bateau chargé ou à Vuide paiçraleiiers en

remoniant.

En cas de fraction, le ceniime entier sera perçu.

Deuxième bureau,

m. Le second bureau sera placé à Montereau.
L'octroi de navigation sera perçu à ce. bureau

pour la navigation descendante , de Nogent à Mon-
tereau , et pour la même navigation en remontant,
sans avoir égard au point de dépait ni à celui de
débarquement. . , .

La perception s'y fera conformément au Urtfqui
suit ; savoir :

En dcsceadar^t.

Par petit couplage passant sÀîs le pont
de Montereau, deux francs 5o^centJmes. ci s 5o

Par grand couplage, trois francs cin-
quante centimes , ci 3 5o

Par peut bateau , toue et barguette

,

cinq francs .ci 5
Par demi-bateau mamois , six Irancs. . 6
Par bateau marnois, neuf francs , ci . . . 9
Par coche , douze francs , ci. , u
Par train de bois de charpente ou à

brûler , six francs , ci ................. . 6
Chaque bateau chargé ou- à vuide paiera le tiers

en remontant.
En cas de iracdon , le centiaie entier sera perça.
Les bateaux. qui chargeront au port de Courbe-

ton
, ne paiero.Dt rien en passant à Montereau.

Suppression des droits de vieilli coutume , avalage
,

chaumage^elc.

IV. Les droits de navigation perçus sur la rivière
de l'Aube

, aux moulins dePlaacy et d'Anglure . et
ceuxperçus sur la Seine au canal de Nogent , ne
pourront être perçus ainsi qa'ii estdit à l'ar't. XXIX
du règlement du 8 prairial dernier. ,--.

V. A compter cle la cessation de la perception
aux deuxpertuis et sur le carrai désignés en l'ar-
ticle précédent, le service de ces pertuis , ainsi que
le- service' et lenireiien de la rivière, s'exécuteront
sur les produits de l'octroi de navigation , suivant
l'art. XXX du même arrêté du 8 prairial.

Le préfet de l'Amibe fera préalablement constater
leur situation par l'ingénieur en chef du dépar-
tement, lequel en dressera procès-verbal en pré-
sence des détenteuis actuels , ou eux dueraent
appelés.

Traitement des receveurs et canlrôUurs.-

VI. Il y aura dans chacun des bureaux établis
à Nogent-sur-Seiae et Montereau , un receveur et
un contrôleur.

Il sera alloué , sur le montant des recettes de
chaque bureau

, pour tout traitement , frais de
bureau

, logement , chaufiage , etc. , savoir :

Au receveur du bureau de Nogent-sur-Seine
,

sept centimes par franc ; et au contrôleur du bu-
reau

, trois centimes par frarc : au receveur de
Montereau

, cinq centimes par franc ; et au coq-
irôleur

, un centime et demi par franc.

Versemcns.

VIL Les produits de la perception seront , par
les receveurs de Nogent sur-Seine et Montereau,
verfés tous les mois , et sans qu'il leur soit accordé
aucuns frais de transport, entre les mains du rece-
veur-géncral du dépaitemeui de lAube.

Traitement du receveur-général.

VIII. Le rece%'eur- général prélèvera un centime
par franc sur ces versemcns : il ne lui sera alloué
aucuns frais de bureau.

I perception pour l'octroi de navigation créé par la

I

loi du 3o floréal an 10.

j

II. Ce bureau sera placé à Montereau. L'octroi
!

°é navigation stta perçu à ce bureau oour toute la,

:
navigation sirpéricure descendante , et'pour lanavi-

;

galion ea remontant, sans avoir èç-dtd au point
de départ ni à celui de débarquement.
La pereeprion s y fera conformément au tarif oui

suit ; savoir :

*

En descendant .

Par trajil de dix-huit jCoupons
,
passant sous le

pont de Montereau, et entrant en Seine,
sept francs cinquante centimes , ci. .... . 7 f Se:
Par coclje , dou2e francs, ci ig
Par bateau de trente mètres de longueur

et au-dessus, douze francs, ci u
Par bateau de vingt à trente mètres.

neuf francs , ci q
Par bateau de dix a vingt mètres , six

francs , ci _'

g
Tot^ bateau porte-hane et bpisot an-

dessous de dix mètres
,
paiera trois francs

,

Chaque bateau chargé ou à vide paiera le tiers
en remoruant.
En cas de fracdori , le centime entier sera perçu.

Suppression des droits de vieille coutume , dvalage
,

' :- thàùtnàge , etc.

UI. Les droits.denavigation perçus sur ITonne
aux pertuis de Grain , Coulanges , la Forêt. Clamecy
et Armes-sur-Yonne

, ainsi que ceux existans suc
les nvieres de la Cure et de l'.-^Lrmaçon , ne pourront
être perçus . ainsi qu'il est dit à l'an. XXIX de
1 arrête du 8 prairial.

IV. A compter de la cessation de la perception
desdits droits . le service des pertuis designés en
l'article précèdent s'exécutera sur les produits de
1 octroi de navigation. Le préfet de l"i"onne fera
préalablement constater leur situauon par lingé-
nieur en chef du département , lequel en dressera
procès-verbal

, en pfésence des détenteurs actuels
,ou eux dueœent appelés.

Traitement du rcccûeur et du. contrôleur.

V. Il y aura à Montereau un receveur et un
contrôleur.

11 sera alloué
, sur le montant des, recettes

, pour
tout traitement , frais de bureau , logement, chauf-
fage

,
etc. cinq centimes par franc aureçeveui,

et un centime et demi par franc au contrôleur.

Versemens,

VI. Les produits de la perception seront, par le
receveur de Montereau , verses tous les mois, et
sans qu'il lui soit accordé aucuns frais de trans-
port, entre les mains du receveur général du dépar-
tement de l'Yonne.

Traitement du receveur-général.

VU. Ci receveur prélèvera un centime par franc
sur ces versemens. Il ne lui Sera alloué aucun» frais
de tureau.

yin. Le ministre de l'intérieur est çhareè de Texé-
cution du présent arrêté, qui sera inséré au Bulletin
des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le. seciétaite-detal, signé . H. B. Marbt

Premier bureau.

II. Le premier; bureau sera placé à Nogent-sur-
Seine.

L'octroi de navigation sera perçu à ce bureau
pour toute la navigation supérieure descendante

,c pour la même navigaiion en remontant, sans
avoir égard au point de départ ni à celui de dé-
barquement.

La percepdon s'y feia conformément au tarif qui
suit, savoir :

En descendant

.

Par peut couplage passant au canal de Nogent,

IX. Le miniêirc de fintérie»!» est chargé de l'exé-
cution du pi ésent arrêté, qui sera inséré au Bul-
letin des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte.
Par le premier consul ,

Le secreiaire-d'etat .l'signé H. B. Maret.

i' Arrondissement. Chef-lieu AvxiRRE.

Lille, le 19 messidor an 11.

Le Gol'virnkment de la Répubuq^l'E , sur le
rapport du ministre de l'intérieur , le conseii-d'ètat
entendu , arrête ce qui suit :

Bureau de perception.

Alt. 1='. II sera établi , dans 1 étendue du s' arton-
dissemcnt du bassin de la Seine , un bureau de

3= Arrondissement. Chef-Ueu CniLONs.
Lille, le IQ messidor an it.

Le Gouvernement de la RÉPUBucym , sur le
rapport du ministre de l'intérieur, le conseil-d'étac
entendu , arrête ce qui suit :

Bureaux de perception.

Art. I". Il ser.i établi , dans l'étendue du 3« arron-
dissement du bassin de la Seine . deux bureaux de
perceprion pour l'octroi de nav^ation créé par la
loi du 3o floréal an 10.

Premier bureau-'

IL Le premier bureau sera placé à Châlons.
L'octroi de navigation sera perçu à ce bureau

pour toute la navigation supérieure descendaine . et
pour la même naviganon eu remontant, sans
avoir égard au point de dépait , ni à celui de
débarquement.
La perception s'y fera conformément au tarif,

qui suit; savoir :

En descendant :

Par bateau de vingt-quatre à trente-six mètres
et au-dessus

, dix-neuf francs cinquante centimes.

Par bateau au-dessous de vinjt-quatre '

mètres , neuf Irancs soixante-qu.iue cen-
times, ci „ .,^
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Par ^ktêfni Mê libtt tnëirei cft ld»^<eirfA '•-' >-i

si^rjijjnietre soixante ccntiine'.res ùe lar-___

geur , cieux ii;iiics , ci • *

Les bachots tPiin'è^^l\]Vg;i'andèclimensioa
•'

'

paieroat comme les bateavutau-dessous Je

vingt-qtintre mètres. c '.
,

Partiain de bois chargé, de quatre-vingts
'"'

mètres de longueur . sur sept nielres de - •

larwear , dix-neuf JVancs cinquante ccn-

tiAfts,- ci::. . :. ::r. : v: .-.;.. ^ :^:^ r^-
,

so

Par train de bois non 'chargé ,' rnême'-'

dimension .- neuf ItaBcs -Si^ixaniè-quinze

centimes ; ci. . ...:......... i . ; .•^. ..... . .Ç 7^

Par coche , douze' trafics , ci. ....-.,; .ve '

Cliaquè baieJJ thargé-, ou à vùide ,
paiera le

quart en remoutant.' •

En cas de traction,! le centime entier sera perçu.
: liovK-

Dcux:eme bureaa. '^055^^:,

III. Le second buïsau sera placé à la' Fenê.

L'octroi de navigation sera perçu à cê'bu-reau pour

tbdte ia nLivig ition descéiidante ,
depu'i^^Chilons

jusqu'à b Ferté , et pou-r-la même navigation eii

remontant , satasavulr égard au point de départ , ni

à celui de débarquement. ' .:>'.' j< -.

La percepti'on s'y fera conformémeftt ^u tStrif

qui suit ; savoir: '- •'?'"'! .'

17 j j .
-• :'S9«d '-

ha desceadant :
_

., .,

P.ir bateau de vingt-quatre à vingt-siXj ,'';'r.
'

meures de longueur , trente francs , ci. . -"^^.^ ,j,

Par bateau au-dessous de vingt-quatre " ".
meires , douze francs , ci.. "^

,

Par bachot de huit mètres de longueur ,

sur un mètre soixante centimètres de lar-

geur ,
qtotre francs , ci.. ..'..... l ....'. ; '"'i'-^

Par train de bois de charpeaie ,et sciagjj^,,,
^

,\,vj,y

chargé , vingt-sept francs , ci. _. . . 27 "

Pa"r train de bois de charpente et sciage

non chargé , douze francs , ci ......... 1 2 '

Par iraia de bois à brûler ,
quatre francs , ;

ci;... 4
:: Par coche , douze francs , ci 12

: Chaque bateau chargée , ou à vuide ,
paiera le

quart en remontant.

, Eu cas de fraction , le centime entier sera perçu.

Supprtsiion des droits de vieille: coutume , avalage ,

chaumage , etc.

IV. Les droits de pertuis , vannes ou écluses ,
qui

auraient pu être peiçus jusqu'ici par des particuliers

sur les-rivieres de la Marne , de la Saulx et de l'Or-

nain, ne pourront ètie perçus désormais . ainsi

qu'il est dit en l'aiticle XXiX de l'arrêté du 8

prairial.

•'V:^ A' compter de la cessâtiori de la perception

desdiis droits . le service des pertuis désignes en

l'article précédent , s'exécutera sur les produits de

l'octroi de navigation.

Le p'ié'fetde la Marne fera préalablement cons-

tater k-ur sitLuition par l'ingénieur en chef du de-

partemeni: , lequel en dressera procès - verbal en

D/éseni-e des détenteurs actuels , ou eux duement

appelas.
_'.'" traitement des receveurs et contrôleurs.

=Vt.-Ily aiiTa'„dans chaqm des bureaux établis

à Châlons et ia Ferté , un receveur et un con-

trôleur.

.11 sera alloué sut le montant des recettes de^cha-

•gue bureau , pour lùut iraitj:ment , frais debureau.

logement , chaufi'age , etc. ; savoir :

An receveur- du .bureau de Châlons, sept cen-

times par franc; et au contrôleur, trois centimes

par franc.

Au receveur du bureau de la Ferté , cinq cen-

times par franc ; et au contrôleur , deux centimes

par franc.

Versemens.

Vu. Les produits de la perception seront ,
par

les receveurs de Châlons et la Ferté , versés tous

Jes mois , et sans qu'il leur soit accordé aucuns

'frais de transport ,- entre les inains du receveur-

général du département de la Haute-Maine.

Traitement du receveur-général.

VnL Le receveur-général prélèvera un centime

par francs sur ces versemens ; il ne lui sera alloué

aucuns frais de bureau.

IX. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté , qui sera insère au Bulledn

des lois.

Le premier consul, signe', Bonap.a.rte.

Par le premier consul;.

Le secréiaire-d'Hat , signé , H. B. M.auet.

4= ARRONDISSEMENT. Ckef-llCU MeLVN.

Lille, le 19 messidor an 11.

Le Gou-.t.rnement pe laRépuelioue , sur le

rapport du ministre de 1 intérieur , le conseil-d'état

entendu , arrête ce qui suit. :

Bureaux de perception.

"Art. iv: Il sera établi , dans l'étendue du qua-

trième arrondissenient du bassin de la Seine , deux

bureaux de perception pour l'octroi de uavigadon

créé par la loi du 3o fioical an 10. .

i j.. .'
:

"
.. Pretiiîtr bureau.

. ll..,ie premier bureau seia placé à Alfort-Cha-

renton. L'octroi de navigation sera perçu à ce bti-

reau -pour toute la navigation descendante , depuis

la Ferjé jusqu'à Alfort , et pour la même navigation

en remontant , sans avoir égard au point de dtp.iit ,

ni à celui de débarquement ; Savoir :

En descendant :

Par bateau .de vingt-quatre à vingt-six

mètres de-longueur , irç;nie francs,, ci... 3of oo^

Par bateau au dessous de vingt - quatie

mètres, dix-huit francs , ci iS 00

Par bachot de huit mettes de longueur

,

sur un meir.e soixante cerititii.etrçs, de lar-

geur , six, francs , ci - 6 00

Par train de bois de charpente et de

sciage chargé , trente-deux Ir. cinquante

centimes , ci - 32 5o

Par train de bois de charpente et. de

sciage non chargé , dix-sept îr. cinquante

centimes , ci; . 1-.. ., , ,...,...,.,. 17 5o

Par train de bois à brûler , huit Ir. , ci 8 00

Par coche , douze francs , ci 12 00

Cteque' bateau chargé à vuide paiera le quait en

remontant.

En cas de fracrion , le céritime entier sera perçu.

, Second bureau.

m, Le second bureau sera platié à Choisy.

L'octroi dé" navigation sera perçu à ce bureau

pour toute la navigation descendante, depuis Mon-
tereau jusqu'à. Chûis), et pour la même navigation

eu remontant , sans avoir égard au point de dépai t

,

ni à celui de, débarqaeinent; savoir :

'En desceiidaat. :

Pour un bateau de vingt-six- mètres et

au-dessus , 'huit Irancs -, cv. 8' 00c

Pour le même bateau chargé de plus de

vingt-cinq pièces , ou cinquante feuillettes

de vin ou eau-de-vie , vin'Jt-quatrtî francs,

ci ^. •'•••• 24 00

Pour un ba;eau de vingt à vingt^einq

mètres, cinq Francs , ci. ........'.'.'•. . 5 00

Pour le même , chavgé de plus de quinze

pièces ou trente feuillettes dé vin ou eau-

de-^^e ,
quinze lianes, ci ;....... l5 00

Pour un bateau de (julnze'à di*:3i4êuf

mètres, trpjs lianes, ci. .,....•.;,,...,.•. • 3

Pour le même , chargé de dix pièces ou

vingt feuillettes de vin ou eau.-de^vie ,

neuf Irancs , ci 9
" Pour une. toue, quatre francs cinquante

centimes , ci _•
• - 4 -'"

Pourune toue chargée de vingt -cinq

pièces ou cinquante feuillettes de vin ou

eau-de-vie , treize fr. cinquante cent. , ci . . l3 5o

Pour chaque grand ou petit couplage ,

un franc cinquante centimes, ci... i 5o

Par chaque margotat ou hatelet ,

soixante-quinze centimes, ci.!......... " 7^

Par train de bois à brûler ^ et par train

de bois de sciage , charpente ou charro-

nage , trois fr. , ci '• 3

Par coche , douze fr. , ci 12

Chaque bateau chargé ou à vide ,
paiera le tiers

en remontant.

Le ministre de l'intérieur pourra , s'il le juge

convenable , faire percevoir à Montereau le droit

de trois Ir. par train ,
payable à Choisy ; et en ce

cas , il sera compté du produit du droit par le rece-

veur de Montereau à celui de Choisy.

En cas de fraction , le centime entier sera perçu.

Traitement des receveurs et contrôleurs.

IV. Il y aura dans chacun des bureaux étabhs

à Alfort-Charenton et Choisy , un receveur et un

contrôleur.

Il sera alloué , sur le montant des recettes de

chaque bureau , pour tout traitement , frais de

bureau , logement , chauffage , etc. aux receveurs ,

cinq centimes par franc; et aux contrôleurs , trois

centimes par franc.

V. Le receveur de Choisy est tenu d'avoir à

ses frais , dans chacune des communes de Ville-

neuve-Saint-Gcorges et Ablon , un sous-receveur ,

lequel sera charge , sous sa surveillance , de per-

cevoir l'octroi de navigation sur les bateaux et trains

qui déchargeront à ces deux ports.

La peiception se fera à Villeneuve-Saint-Geoi-ges

et Abion, conforméinent au tarif exécuté à Choisy,

sans avoir égard au point de débarquement.

Il sera tenu en omre d'avoir , également a ses

frais , pour le service du bureau de Choisy , un ma-

rinier et un bachot.
Versemens.

VI. Les produits de la perception seront , par les

receveurs d'.'^Jfort-Charenton et Choisy, versés tous

les mois , et sans qu'il leur soit accordé aucuns

frais de transport, entre les mains du receveur-gé-

néral du département de Seine-et-Marne.

Traitement du receveur- général.

VU. Le receveur-général prélèvera un centime par

franc sur ces vetsem'ens ; il ne lui sera alloué aucuns

(rais de bureau.

Vîll. Le tarif concernant le canal de l'Ourcq , a

présent en activité, est maintenu provisoirement.

La pîrceptioh du droit, sur ce canal se continuera

à Lisy , de la manière et par les mêmes employés qui

existent aujourd'hui.

IX. Le ministre de l'intérieur est chargé de

l'exécution duptésent arrêté, qui sera inséré au

Bulletin des lois.

le premier consul, signé, Bonaparte.

Par le premier consul ,

Lesecrétflire-d'étal, signé , H. B. Maret.

5= ARRONDISSEMENT. Chef-Ueu Pakis.

Lille, Â 19"' iri'essidor an n.

Le Gouvernement de la République , sur le

rapport du minist'fe de l'intérieur, le conseil-d'état

entendu , arrête ce qui suit :

Bureaux de perception.

Art. 1='. 11 sera établi , dans l'étendue du cin-

quième arrondissement du bassin de la Seine . cinq

bureaux de perception pour l'octroi de navigation

créé par la loi du 3o lloréal an 10.

Premier bureau.

II. Le premier bureau sera placé à Choisy. L'oc-

troi de navigation sera perçu à ce bureau pour toute

la navigation descendante, depuis Choisy jusqu'à

Paris , et pour la même navigation en remontant

,

sans avoir égard au point du départ ni auposint de

débarquement.
La perception s'y fera conformément au tarif qui

suit ; savoir :

En descendant

,

Par bateau de vingt-six mètres de longueur et au-

dessus , cinq fr. , ci 5 f •

Par bateau de vingt à vingt-cinq mettes

inclusivement , deux francs , ci 2

Par bateau de quinze à dix-neuf mètres

inclusivement , un franc cinquante cen-

nmes , ci • • 5o <

Par toue et bascule à poisson , deux fr. '1

vingt-cinq centimes , ci 2 25

Par bateau margotat et batelet , un fr. , ci I

Par train de dix-huit coupons et de bois

de sciage ou de charpente , trois francs , ci 3

Par coche, douze francs, ci 12

Chaque bateau chargé à vide paiera le tiers- en
remontant.

^

En cas de fraction , le centime entier sera perçu.

Deuxième bureau.

ni. Le second bureau sera placé à Charenton ou
Alfort.

L'octroi de navigation sera perçu à ce bureau

pour la navigation descendante , depuis Charenton

jusqu'à Palis, et pour la même navigation «n re-

montant, sans avoir égard au point de départ rii à

celui de débarquement. ,

La perception s'y fera conformément au tarif qui

suit ; savoir :

En descendant

.

Par bateau de vingt-six mètres de longueur et au-

dessus .'quatre francs , ci 4^ _^

Par bateau de vingt à vingt-cinq mètres inclusi-

vement , un franc cinquante cent. , ci. . . . I 5o

Par bateau de quinze à dix-neuf métrés

inclusivement , un franc .ci t

Par chaque toue et bascule à poisson ,

un franc soixante-quinze centimes, ci ... i yS

Par bateau margota; et batelet, soixante-

quinze centimes , ci _. 7^

Par train de dix-huit coupons et de bois

de sciage ou de charpente , deux francs , ci 2

Par coche , douze francs, ci 12

Chaque bateau chargé ou à vide paiera le tiers

en remontant.

En cas de fraction , le centime entier sera perçu.

Troisième bureau.

IV. Le troisième bureau sera placé à Sèvres.

L'octroi de navigarion sera perçu à ce bureau

pour la navigation remontante , depuis Sèvres jus-

qu'à Paris , et pour la même navigation en descen-

dant , sans avoir égard au point de départ ni à

celui de débarquement.

La percepdon s'y fera conformément au tarif qui

suit ; savoir :

Par bateau foncet de cinquante à soixante-qtaatre

mètres de longueur , sept francs , ci 7 ^ '^

Par bateau '"foncet de trente-six à qua-

rante huit mètres , six francs , ci. ....... . 6

Par bateau de vingt-six mètres de lon-

gueur et au-dessus , cinq francs , ci 5

Parbatejiu de vingt à vingt-cinq mettes,

deux francs , ci. '^

Par bateau de quinze à dix-neuf mètres

,

un franc cinquante centimes , ci I 5o

Par toue et bascule à poisson , deux fr.

vinot-cinq centimes , ci 2 23

Par bateau margotat et batelet, un fr.

ci ..": •.• I

Par train de dix-huit coupons et de bois

de sciage et de charpente , trois Irancs , ci. 3 ,

Par ffaliote ou coche , trois francs , ci. . 3

Les bateaux non chargés paierorit le tietS;

En cas de fraction , le centime entier sera perçu.



Qu.tlrieme bureau.

V. Le quatrième bureau sera p.lacé à Neuilly.

L'ociroi de Davigalion sera perçu à ce bureau
pour la navigation remontante , depuis Neuilly jus-
qu à Sèvres , et pour la même navigation en descen-
dant , sans avoir égard au point de départ ni à celui
~de débarque:ncnt.

La perception s'y fera conformément au tarif qui
suit ; savoii : ,

Par bateau foncet de cinquante à soixante-
quatre meires de longueur, trois francs
cinquante cent. . ci 3 f 5o<:

Par bateau fcncet de trente-six à qua-
rante-huit mètres , tro's fr. , ci 3

Par bateau de trenie-six mètres de lon-

gueur et au-dessus , deux fr. cinquante c. ,

ci 2 5o
Par bateau de vingt à vingt-cinq mètres

,

un franc , ci i

Par bateau de quinze à dix-neuf mètres ,

soixante-quinze cent. , ci. ,, -jj

Par chaque loue et bascule à poisson ,

un franc , ci i

Par bateau margotatet batelet, cinquante
centimes , ci ; o 5o

P»ar train de dix-huit coupons et de bois

de sciage er de charpente , un frauc cin-

quante cetiiimes , ci i 5o

Les bateaux non chargés paieront le tiers.

En cas de fraction . le centime entier sera perçu.

Cinquième bureau.

VL Le cinquième bureau sera placé au Pccq.

L'octroi de navigation sera perçu à ce bureau ,

1° pour la navigation remontante . du Pecq à

Neuilly ;
2° pour la même navigation en descen-

dant.

La perception s'y fera conformément au tarif qui

suit ; savoir :

'Par bateau foiîcetde cinquanie à soixante-

quatre mètres de longueur , quinze trancs ,

ci i5f 00":

. Par bateau de trente-six à quarante mè-
tres , treize francs , ci i3 co

Par bateau de vingt-six mètres de lon-

gueur et au-dessus , onze fr. , ci. 1

1

Par bateau de vingt à vingt-cinq mètres ,

quatre fr. cinquante cent. , ci. 4 5o
Par bateau de quinze à dix-neuf mètres,

trois fr. cinquante cent. , ci 3 5o
Par chaque toue et bascule à poisson

,

cinq fr. vingt-cinq cent. , ci 5 2 3

Par chaque bateau margotat et batelet,
deux fr. , ci î

Par train de dix-huit coupons . et de.

bois de sciage et de charpente , sept fr. ,

t' •• : 7

Les bateaux non chargés paieront le tiers.

lyi cas de' fraction , le centime entier sera perçu.

Traitement des receveurs et contrôleurs.

VII. Il y aura dans chacun des bureaux établis à

Choisy , Àlfort , Sèvres , Neuilly et le Pecq , un
leceveur et un contrôleur.

Il sera alloué sur le montant des receltes de
chaque bureau , pour tout traitement , frais de
bureau , logement , chauffage , etc. ; savoir :

Au receveur du bureau de Choisy , cinq centimes
par franc ; au contrôleur de ce bureau , trois cen-
times par franc.

Aux receveurs des bureaux de Sèvres et Neuilly

,

sept centimes par Iranc ; et aux contrôleurs de ces

deux bureaux , trois centimes par franc .

Au receveur d'Alfort , cinq centimes par franc;

et au contrôleur , trois.

Au receveur du bureau du Pecq , cinq cendmes
jjar franc ; et au contrôleur de ce bureau , deux cen-
fimes par franc.

Versemens.

Vni. Les produits de la perception seront , par
les receveurs ci-dessus dénommés , versés , tous les

mois , et sans qu'il leur soit accordé aucuns fra-s de
transport , entre ! s mains du receveur-général du
département de la Seine.

IX. Ce receveu' pré'evera un centime par franc
sur ces versemens : il ne lui seia alloué aucuns frais

de bureau.

X. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrête . qui sera inséré au Bul-
letin des lois.

Le premier consul , signé, Bonaparte.
Par le premier consul ,

Le secrélaire-d'état , signé, H. B. Maret.

6= Arrondissement. Chef-lieu Rouen.

mu, 19 misiidor an 11.

Le Goijvîsneme.nt de ea RÉPUSLlqpE , sur le rapport du
ministre de i'iniéricar; le conseil-d'état entendu.

Bur,

'An. 1". Il sera établi , dans l'étendue du G^ arrondi
du bassin de la Seine

, quatre bureaux de perccpîi<

DOUE l'octroi de 1 r.gat: par la loi du 3o liordal .
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I^remier bureau,

II. Le premier bureau sera placé au Pccq.

L'octroi de navigadari .sera perçu à ce bureau pour tj ozvi-
g^iiion reraoin?.nic , depuis Mantçs jusqu'au Pecq, sans.Tvoii

egnrd au potut de .départ, ei pour les bateaux de l'Oise,
venant de Ponioiie au Pecq.

JLa perceptiop s'y fera conformérDcnt au tarif qui suit;

savoir : ';
î :

Pour la navigaiion de Mantes au Pccq ,

Chaque baieau foncet , et autres de So mètres de longueur,
chargé, paiera dfusfrancspartuetre de longueur , ci 2 f. c.

Chaque bateau chargé, de 32 à 4S meîrcs'dc
longueur

, paiera deux francs %'în§t-cinq centimes
par mètre de longueur , ci 2 25

Chaque bateau chargé , de 5o à 64 meires de
longueur, paiera deux francs cinquante cem'inics

par mètre de longueur , ci 2 ha

Les flctics chargées paieroui cinquante csuiimes
par meire de longueur., ci jo

Les galliotcs paieront par voyage trois francs , ci. 3

Etponr la navigation dti'OÎSe , vcnïiht 'de Poiï-

loise au Pecq;' savoir :

"

Par bateau de 3S mètres et aii-âêssns, dix francs
,

^^ ,. . . 10

Par bateau de .%z à 38 mètres exclusivement,
huit francs , ci ,. g

Par bateau de 3o mètres et au-dessous , six francs,

ci 6

Les bateaux non chargés paieront le tiers. En cas de fraciion-,

le centime cuuer"scra perçu.

Deuxième bureau.

m. Le second barcau sera place a Man:cs.

la navigation remonianic, depuis >ont-dc-l"Archs' et l'Eure

jusqu'à Mantes; 2" pour la navigation descendante , depuis
le Pecq jusqu'à Manicb ; 3" pour les bateaux venant de l'Oise

,

depuis Pontoise jusqu'à Mantes.

La perception s'y fera conforméiDCut au tarif qui suit; savoir:

De Pont-de-rArchc à Mantes
,

Chaque bateau foncet , et autres de 3o mètres de longueur
,

chargé, paiera deux francs par mètre' de longueur, ci 2 f. c.

Chaque bateau chargé de 32 à 4S mcrrcs de
longueur, paiera, par mette de longueur, deux fr.

vlngi-cluq ceutimcs, cî 2 25

Chaque bateau chargé, de 5o à G4. mcucs de
longueur, paiera deux francs cinquante ceuiîmes
par meirc de longueur, ci ;.... 2 5o

ieroQt cinquante ccuiiraes

de lo

Les galiotcs paieront par voyage trois, francs, cî. 3

Du Pccq à Mantes
,

Les bateaux de toute grandeur paieront
,

par
melrc de longueur, cinquante centimes, ci...-

Chaque toue , chargée de charbon de terre ,

paiera eu totalité six francs , ci. 1. 6

Chaque toue chargée , en totalité vingt francs, ci. 20

Chaque bateau foncet , et autre chargé de vin ,

paiera en totalité quaraot-; francs, ci 40

Chaque train de bols de charpcute et de bois

i brûler paiera six fiancs , d 6

Chaque galioïc de Poissy paiera par voyage
frau

Chaque baiclct , par vO}age , un franc, ci..

De Pontoise à Mantes ,

Par bateau de 3S mètres et au-dessus, seizE

raucs , ci

Par bateau de 32 à 38 mètres , treize fr^acs , ci...

Par bateau de 3o mètres et au-dessous , ouze fr. .

Par train de bois de cliarpeote, sciage et char-

>nage , seize francs , ci

Par train de bois à brûler, treize francs, ci.

Par batelet , un franc , ci

Par toue , chargée de charboa de terre , sis fr.
,

Par loue, chargée de vin, vingt francs, ci. 20

Par bateau, chargé de vin , quarante franoî , cî. 40

Les bateaux non chargés paieront le tiers. Eu cas de fraciion
,

lier sera perçu.

Troisième burea

IV. Le

de na
la na

u sera placé au Pont-de-I" Arche,

sera perçu à ce btireau , i» pour
, de Rouen au Pont - de - l'Arche

;

2° pour la navigation descendanic , de Mantes à Pont - de-
l'Arche; 3« pour les bateaux venant de l'Eure au Pont-dc-
l'Arche.

La perception s'y fera conformément au tarif qai suli ; savoir :

De Rouen au Poni-dè-1'.Arc-he
,

'• -

Chaque bateau foncet, et autre de 3o meires de longueur
,

fran îf.

Chaque bateau chargé . de 32 à 4S mètres de
mgueur, paiera, par mètre de longueur, deux fr.

Chaque bateau chargé , de 5o à 64 mètres de
longueur , paiera

, par raeire de longueur , deux fr.

Les flettes chargées
, par mètre de longueur

,

inquante centimes , ci

Les galiotcs paieront
, par vovagc , trois francs.

De Mantes au Pont-dc-l'Arche
,

Les bateaux de toute grandeur paieront , par

letre de lougueur , un franc , cî

Chaque toue , chargée de charbon de terre ,

aicra eu touUié »ix francs , ci

Chaque, tone cl^rgce de vin paiera co totalité

vingt francs , ci 20

Chaque bateau foncet, et autre chargé de via

,

paieront en totaiiié quarante francs, ci.. 40

Chaque train de bois de charpente , sciage ,

charronage et de bois à brûler
, paiera six francs , ci. 6

Chaque batelet paiera un franc, ci £

Les trains et bateaux vciiaot de l'Eure
,
paieront le mime

droit que ceux ceux venant de Mantes.

Les bateaux non chargés paieront le tiers. En cas de fec^

I
lion, le centime entier sera perçu. ' "

'

Quatrifitte ;hfireaitéi'- T

V. Le quatrième bureau sera placé à Rouen.

L'octroi de, navigation sera perçu à ce bureau, 1^ pour
la navigaiion dcsceudante, du' Pont -de -l'Arche a Roueu ;

20 pour U navigation remontante, de la ftierà Rouen; 3<»pout

la même uavigaûon dciceiidanie , de Jlouen à la^mcr,

La perceptioa s y fera coaîarmémeiit,au lariCqui suit i savoir i

Du Pont-de-l'.\rchc i Rouen,

Les bateaux de toute longueur 'paieront . par mètre de

longueur, fcioquante cenûm£f^ -,. ci. -i. . .t» - -:» - -'• f. 5© c.

Chaque loue . chargée de chaïboir de téirc"

,

paiera en totalité six fi.rtlcV'-i' ciVj . is( .-.^'/iCS-i. »^6îv oi

Chaque toue, chargée..dc^a, yiogt francs, ci, 20

Chaque batt;au foncet . et autre chargé de vin
,

paiera eu totalité quaraate" francs , cî 40 _
.^

'Ch:ique train de bois de charpente et d^ bois /"^

à brûler , paiera six francs , ci 6

La voiture et les bateaux d'Elbœuf paieront ,

par chaque voyage , trois :francs , ci.» 3

Les baieaux d'Oisscl , d'Orlval , du port Saint-

Ouen ou autres, de 7 meircv de longueur et au-

dessus , paieront cinquante centimes par voyage , ci. 5o

De la mer à Rouen ,

Les bâiimcns étrangers venant de la mer. paieront

quinze centimes par tonneau ,ci i5

Lss bâtiraens français venant de réirariger, des

colonies, ou de la pêche de Terre-Neuve, paieront

également quinze centimes par tonneau, ci i i5

Les bâtimeos français venaoî de France, paieront

cinq ceQtim:s par tonneau , ci ,
-. 5

Les bâiimeus pontes ou non pontés , -na-yiEEuant

sur la Seine , venanl des ports entre Rouen et Tera-

bouchnre de ce fleuve, au-dessus du port de cinq

tonneaux, paieront trois centimes par tonucau: , ci. 3

Les ^bateaux servant an transport des pa^'i.Tgers
,

entre Rouen et la Bouille
,

paieront par voyage

Le dro

Les batra

is de fracii

nqua;

les s sera perçu co

; ports de Fran : iBÙff^î^e

Inspe,

icr.ice .de tout le 6* af^

ice Ordinaire est nxé à

Traitevieitt de finspecteur.

II ué à cet inspecteur , sur le montant dds
recettes de l'arroudissement , pour tout iraiteniei.i; , frais de
bureau , logement , chauffage , etc. , trois ccnumes par Iranc.

VIII. Il y aura dans chacun des bureaux.éiabiis au Pecq , à
Mantes , au Pon t-de-l'Arche et à Roiien , un receveur et un

rraiisiiicnt des

IX. Il scraaiiouê, sur le moi
bureau, pour iCKit traitement , frais de bureau; loffemcu;
chauffage, e:c.: saloir:

et tontrôlcarf.

des recettes de thaqtie

Lu receveur du bureau dii Pecq, cinq centimes par franc
;

coutràicur, deux centimes p=r frauc; aux receveurs des
eaux de Mantes , Pont-ds-lArchc «Rouen, sept centimes
franc ; et aux contrôleurs de ces trois bureaux , trois cco-
es p.r franc.

Versemens.

X. Les produits de la perception seront
, par les r-cevenra

ci-dessus désignés , versés to^;s ics mois , et sans qu'il leur
soit accordé aucuns frais de transport , entre les mains tia

receveur général du dépancment de 'la Scine-Inféricurc.

XL Ce receveur prélèvera un centime par franc sur ccfi

versemens ; il ne lui sera alloué aucuns frais de bureau,

DéclaTctions âfaire par les prPpTiétahes de bat:auX.

XIÎ.- Dans le mois qui suivra la publication du préscat
arrêté, roui propriétaire de bateaux faisant la navigation de
Rouen i Pziris et de Paris à Rouen, déclarera distinctement et

séparémsîit , à l'inspecteur de la navigation, tons ceux qui
lui appartiennent. ^

XUI. Cette déclaration indiquera ic nom et la plus grande
longueur de chaque bateau , l'année de sa construction et lé

domicile du propriétaire : elle sera passée au bureau de recette

dans larrondissemeut duquel résidera le déclarant.

XIV. L'inspecte

déclarations qui lu

sur sa rcspousabih

XV. Les bateaux employés à la navigation , porterout sut'

l'arriére un numéro , un nom , et l'iudicatiou du port auquel
ils appanienuent ; cette inscription sera faite aux frais du pro-
priétaire, eu lettres blanches, sur un fond noir.

X\'I. Le propriétaire du bateau sera responsable de l'ins-

cription , qui

sous quelque prétexte que ce soit ; dans I

tiou â cette disposition, le propriétaire sera

XVII. Il sera délivré , chaque année , et pour chaque bateau
j

un congé , gratis, sauf le coût du papier, qui corjiicndra le

numéro , le nom du propriétaire, lindication du port douE
il dépend , et la signature de l'inspecteur qui âuravénBé U
déclaration prescrite V^r l'articie XllI.

XVIII. Les propriétaires de bateaux venant dés rivières

affluentcs pour parcourir la Seine , soiit tenus aux mêmes
formalités <juc ceux des bàti=icns qui naviguent sur ce demiet

transporiera â bord, pour t

)Dt passées , et en coustatCr l'e

iSer les

tctitude

aacgee-,-

amende
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8* ARRONmssFMENT. Chrf-Ueu Ljon*

Iule , h 19 viessiHr an ii.

tleuvi ; dan* ie ca> oVi îh ac
punis d'une amcnite de ciuqu:

XIX. Us congé» à rfeiivrtr en v

=«roiu cxuaits tlu regimrc des clacl

propùèiairoâ , coufoimément à Huiiclc Ml ; ils pouciont en
j

lèlc le numeio Oc rcnTceisiicment. ' '"i"' "'"* "

„ ,* Buretni de percej/tion.
XX. Dan d le ras of» un batcav» serait perdu oi* dtp«n , le ,

propriéfc^nvc sera leuu de Uttlarer dp.m la quinzaine :iu bureau * Acr.' li^'. Il sera éubli dans l'étendue du 8« arrondisse

dç son ar:uudisserocnt/, çi d'y lapponer le con^e rtUaifà [ment di bassin de la Seine, deux bureaux de pcrcep
'

fcliatean.
^

'

i pour l'ociroJ de navig;

XXI. Le minin.e de riniérieur est charge de le^écu^iol; du
'

présent ;îrrélt
, qui saru iuséië au BuUeiju des l

Le (.louvFRWF.MENT DE i.\ RÉPUULK^UE , sur le rapport du
le liniéricur, le lonst-îl-d'état entendu, arrête' ce

: la loi du 3o Boréal :

tf premier Cor.y.il , signi ^ Bonaparte.
Par le piemîei-- consul

,

Le setrétuire-fetat, iignè , H. B. Maret.

7* ARRONOIèSEMENT. Chtf-Ueu Beavv.hs.

Lille j le ig mtssidor an i\.

Lî; UouvE-RNtMSNT DE "LA RÊPUBLKyE , sur le rapport du
Boînisire de l'intérieur; le conscil-d'éiai euteudu , arrête ce
ijtù suit ;

. . Btireaux Je ptrctpthn.

Arfc. I". 11 sera éiabli , dans l'étendue do 7* arroiïdisscraent
du bassin de la Seine , deux bureaux de perception pour
rociroi de la navigation créé pat l.a loi du 3o floréal an lO.

Premier Hrtau^

IL Le premier bureau sera placé à Compic'gne ; l'octroi

i perçu à ce bur^-au pour toute la navigation

H. Le premier bun placé à Soissons.

perçu à ce bureau pour toute

la navigaiion supérieure dcscendaute , depuis Neufchatcl et

Po'.uavert jusqu'k Soissons , et pour la même navigation en

renionuut, de Soissons à Pontavcrt el Neufchatcl, sans avoir

égard au point de départ, ni à celui de débarquement.

L-a perception s'y fera , en descendaut et eu remontant
,

conformément au tarif qui suit ; savoir :

Far bateau de 3^ mètres de longueur et au-des-

sus^', six francs ^ à. . 6 f. c.

P.ir bateau de Sa à 38 mètres exclusivement.

frau

Par bateau de 32 mctres et au-dessous
,

quatre

Par train de Ncufchâiel et Pontavcrt , trois francs
,

Chaque b;

ou . le

des. ndante , et pour la même navigation

avoir égard au point de départ ni à ce

supencurc

remontant

de de^arqi

Lu peTcepiioû s'yfei;

En dcssendant
,

. Par bateau de 3S mètres de longueur Cl au-dessus , dix fr.

,

i tarif qui suit ; s

luf.

3SPar bateau de '.

uitfhincs, ci...,

ParbaLeaudc 3o mètres e

Par train de bois de cha

; exclusiven

euffr;tot)4ge

Par train de bois ;î briïler, huit fran

It acrs dn droit sera pavé en rem
Eu cas de fr^iction , U centime entier s.

Dca

lïl. Le second bureau :

L'octroi de navigut on sera

toute la navigaûou cl^icct^lanu

Pomoise, et pour U mè-Mc
Pontoise a Corauiegnc

; i" po
Pccq à Pontoise*; 3" pour la

placi

CT(^M

ra perçu.

Pontoise.

à ce bun

Po:Koiïe : et ce , lans ivoir égard

el'-'.i de dcbarquetncnt ; savoir ;

i". De Compitgnc «Pontoise, en

Parbaieaiidei.tmcire'. de loncue

pour
depuis Compiégne jusqu'à

igation en remontant, de
la navigation existante du
ngaiiou existante de Manici

naviomiou
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EXTERIEUR.
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Vilnd , te 20 mai [39 floréal'.)

ACTE DE CONFIRMATION DE l'uNIVERSITÉ IMPÉRIALE
UK VILNA.

i^ ous Alexandre 1''. par la grâce de Dieu, empe-
reur ei autosrate de tomes les Riissies , etc. etc.

Voulant affermir la prospérité de toutes les pro-

vinces de notre Empire par l'instruction publique
,

comme sa. base la plus naturelle ; nous avons jugé

que la démarche principale et la plus assurée dans

uni entreprise de cette importance . serait l'érection

lie nouveaux é(ablissemens pour l'éducation de la

jeunesse , et l'organisation des anciens dont une
longue expérience approuvait l'utilité.

A cet effet, nous avons cru convenable d'assurer

pour jamais , par cet acte, l'existence de l'ancienne

université de Vilna , fondée en 1578 , et réorganisée

en i;8r ,coiilormémenl au degré où sont les sciences

chez les nations les plus tclaitées de lEurope. —
Et pour cjue cette université , bien assurée de sa

Stabilité . ait des moyens suffisans pour arriver » son

but, qui est de Ibrmer des citoyens utiles peur

toutes les classes de la société, et des sujets propres

à toutes les branches du service de l'Etat , nous
avons daigné par notre parole imjiériale , pour nous

et pour nos successeurs, statuer ce qui suit :

Art. X''. L'université ,
qui prendra dorénavant le

tîtfe d'Université impériale de Vilna , formera un
corps séparé , conformément aux statuts^ appropriés

aux sociétés de ce genre.

H. L'université , en restant sous notre protection

igimédiate, dépendra du ministre de l'instruction

publique, et en outre d'un membre de la commis-
sion des écoles , à qui sera confiée finspection spé-

ciale <le ladite université et de son arrondissement.

EUeasua, selon le règlement actuel , son conseil,

composé des professeurs émérites,des professeurs

acttaels et de son président ou recteur de l'univer-

sité , lequel , conformément aux statuts , ne pourra

être élu que parmi les prolésseurs emérites ou ac-

tuels de la même université , et sera toujours pré-

*enté à noue apptobaiioa.

m. Les statuts ou réglemens généraux de l'uni-

versité seront confirmés par nous , et l'université ,

conlormément à ces rnêmes statuts et ordonnances

des magistrats supérieurs-, fera des arrangemens et

•des dispositinii jiartiiailicres concernant les diffé-

lens objets de son gouvernement intérieur , dont

elle tera cependant rapport au ministre de l'instruc-

tion , et au curateur de son arrondissement , pour
en obtenir l'approbaiion.

IV. L'université de Vilna comprendra toutes les

tranches de connais-sances , toutes les sciences supé-

rieures-, ainsi que les beaux-arts. Toutes ces sciences

«eiont partagées en difiérens départcmeiis ou fa-

cultés , dont chacune aura son doyen , élu pour un
tems déterminé , par les professeurs qui la com-
posent.

V. L'élection pour toutes les places et tous les

emplois de l'université , sans même excepter les

places de prolésseurs de théoloaie , se fera à la plu-

ralité des suffrages . à l'assemblée généiale de 1 uni-

versité, et sera présentée à l'approbation du cura-

teur , et par celui-ci au ministre.

; VI. L'université doit surveiller et juger tous les

membrts dont elle est composée, ainsi que tous les

employés et attachés à son service , de manière qu en

cas de différend entre un membre ou employé de

l'univerîité et tel particulier ou corporation que ce

soit , le procès sera jugé par l'université , toutes les

lois que la pariie demandée en jugement sera de

son département , et on ne pourra appeler de ce

jugement qu immédiatement au Sénat. Du reste les

Îtrocès pour les biens immeubles seront décidés par

es tribunaux ordinaires établis à cet effet ; en cas

d'aff'aire criminelle . l'université , après en avoir fait

\jn examen préalable . lormcra une opinion , et

l'enverra ainsi que le coupable pardevant les juges

compétaae.

VU. Considérant que le recteur est principalement

obligé de veiller à l'ordre et à la subordination

nécessaire . dans tout ce qui regarde l'université ,

npus lui accordons le droit de requérir , en cas de

besoin, l'assistance du commandement militaire.

'Vlll. Les bâtitnens de l'université , les salons ,

cabinets , laboratoires , Timpiimetie , la pharma-
cie et Ibôpital pntique dépendront uniquement
..d'elle ; ils seront à jamais exempts des quartiers

militaires , ainsi que tcut-jô les maisons occupées par

les piotcsseuis.

IX. L'université sera tenue d'avoir sa censure,

aiïtant pour tes productions académiques et autres

écrits en fait de sciences, et de belles-lettres
,
qui

sortiront de son imprimerie, que pour les ouvrages

étrangers destinés à son usage. — Nous permi;ltoiis

la libre ii-nporlation de pareils ouvrages , tant par

terre que par mer, La censure de l'université aura

en outn* 1 inspection de toutes les imprimciies qui

se trouvent dans son arrondissement.

X. Le gymnase de Vilna dépendra immédiatement
de funiver.'ité. Le gouvernement et l'inspection de

l'université s-'étendront sur toutes les écoles et pen
sions , tant publiques que pailiculieres. qui existent

ou seiont à l'avenir établies à Vilna et dans tous les

autres lieux de son arrondissement.

XI. L'université, conformément aux anciens ré-

glemens , a le'droit de conférer des titres et des

degrés académiques supérieurs et inljéricuis ; c'est-

à-dire, les grades de maîtres et de docteurs en

philosoi>liie , en médecine . en droit et en théo-

logie, d'après des examens rigoureux usités en pareil

cas , et prescrits par les statuis.— Les candidats une
fois examines et décorés par funivetsité des titres

acadérai(]ues , sont libres de tout autre examen,
er pourront entrer immédiatement dans l'exercice

de leurs professions.

XiL L'université jouira du droit de choisir parmi
nos sujets ou parmi les savans étrangers , des mem-
bres honoraires . pour participer à ses travaux scien-

tifiques et littéraires.

XIII. L'université , le recteur, les professeurs et

les personnes graduées
,
jouiront des marques dis-

tinctives , titres et honneurs , dont ils ont joui

anciennement.

XiV. Le recteur de l'unlverské, par son emploi,

et tant qu'il est en fonction , est dans la cinquième
classe. Les professeurs et autres membres de l'u-

niversité , mis , selon les statuts , au rang des

professeurs , comme l'astronome-observateur, sont

dans la septième, et obtiendrontles patentes pour le

rang correspondant à cette classe ; ceux qui ont le

degré de docteur , sont dans la huitième ; les maî-

tres dans la ncuvicme , et les candidats dans la dou-
zième classe. — Les étitdiaijs , à Ifcur entrée au ser-

vice , auront le rang correspondant à la quatorzième

classe. Ceux qui auront pris lesdits grades , jouiront

des honneurs et des droits annexés jUX classes de
l'Empire , en entrant dans un autre genre de service,

et_seront reçus dans les rangs corrf.'n-mdans à ces

classés ,â condition quils produiront leS-attestats et

les témoignages de l'université. ^
-'

,
"

XV. Les membres de l'université, verSas de l'é-

tranger , seront libres de quiaerleopays- sans payer

la taxe d'exportation pour tout leur bien. A feur

arrivée dans lEmpire , il leur sera permis de faire

entrer ou faire venir les effets destinés àleur usage,

pour la valeur de trois mille roubles , sans payer le

droit de la douane.

XVI. Nous assurons gracieusement à l'université

de Vilna la jouissance des bâtimens , maisons et pla-

ces y appartenantes ,
qui sont actuellement en sa

possession; nous nous réservons en outre r!e lui

donner à l'avenir , s il est néeessai.c , tous les bâti-

mens , maisons et places situés dans. la ville de
Vilna , qui , comme appartenant autrefois à la so-

ciété des jésuites , ont été joints,' après la suppres-

sion de cette société , aux.tonds destinés à, l'entretien

de l'éducation de la jeunesse , et qui ne sont ni ven-

dus , ni légalement possédés. Pour les obtenir ,

l'université nous fera , dans le teras , des représen-

tations d'après la lorme prescrite.

XVII. Nous destinons gracieusement à l'entretien

de l'université de Vilna, pour revenu annuel , la

somme de cent cinq mille roubles en argent , la-

quelle sera perçue sur les biens ci-devant des jésuites,

lladite somme de cent cinq mille roubles en argent

sera payée annuellement à certains termes , à com-
mencer du 1" janvier iSo3 , d'après les ordres du
grand-trésorier de 1 Etat, et \ersée immédiatement
dans la caisse de l'université. Elle sera confiée au
recteur et au conseil de funiversité , lequel , à la

fin de chaque année , rendra compte par son cu-

i-ateur au ministre de 1 instruction publique , des

revenus et des dépenses , conformément aux statuts

et à lélat approuvé. Les mêmes comptes seront im-
primés et rendus publics par l'université.

XVIII. Tous les biens ci^devant des jésuites ,

ainsi que tous les revenus , malsons et autres pro-

priétés que l'université reçoit ou recevra à l'avenir,

soit de nous , soit des particuliers ,
par don ou léga-

tion , lui resteront attachés pour toujours , et ne

pourront jamais être aliénés , ni employés à des

objets étrangers à l'université.

XIX. Chaque professeur qui aura rempli son

poste avec zèle et sans reprocîie , pendant -25 ans

,

obtreiidra. selon l'ancien us.ige de cette université,

le titre démérite, et, en cas de retraite, jouira d'une

pension viagère , équivalente à ses appointemcns ;

il 'pourra en jouir par-toiit où il voudra. Pareille-

ment , si un professeur actuel ou adjoint de l'uni-

versité prouve, par le icraoignase du conseil, être

attaqué d'une maladie incurable qui le met hors

d'état de remplir ses devoirs , il jouiia de la moitié
de ses appointemens. Cependant si l'université lui

accorde im téraoigrage de talens rares et de services

considérables , il pourra obtenir tous ses appoir*-

temens. Dans ce dernier cas , le ministre , d'après

la représentation du curateur , demandera notre
approbation.

XX. Les veuves et les orphelins des professeurs et

des précepteurs loucheront une lois pour tout lap-

pointement d'une année du défunt , ou même une
pension. Le droit d'obtenircette pension sera comme
il suit : si le professeur a servi avec zèle et assidui-ié

depuis cinq jusqu'à quinze ans, et laisse après sa

mort une lemme et des enians , aloii , uuiie les

appointemens d'une année du défunt , la femme
et les enians séparénlent jouirrmt de la cinquième
partie de son traitement. Mais si le pri.'ïesîeuf

vient à moutir après avoir servi quinze ans ré-

volus , la femme et les enians auront , outre les

appointemens d'une année , la quifrieme partie

de son- traitement. Cette pensioi\ çes.sera pour la

femme , quanti elle aura contracté un nouveau
mariage, et pour les cnfans à l'âge de 21 ans,
ou si , avant cet âge , les filles venaient à se maiier,

et les fils à être employés au service de l'Etat.

Les -femmes et les enians des professems qui n'ont

pas servi ciiiq ans , n'auront que leurs appointe-

mens d'une année une fois pour toujours , excepté

le cas d'un mérite extraordinaire du défunt; dans
ce cas , l'université fera des leprésentations au mi-
nistre

,
pour obtenir une pension proportionnée

à ce mérite i laqtielle cependant ne doit jamais
surpasser la cinquième partie des appointemens.

XXI. Nous accordons à l'université le droit de
choisir parmi les emérites ou les professeurs actuels,

ou , en cas qu'il n'y en ait pas , d'autres savans ecclé-

siastiques, pour les présenter à quelques places de
chanoines , et à d'autres bénéfices de Féglise. Ces
places et ces bénéfices sont les suivans : quatre

canocicats dans le chapitre de Vilna, et quatre dans

celui de Samogiiie ; dans l'un et l'autre , l'univer-

sité conférera les premières vacances. — En outre ,

la place du prélat suffragant de Troki , et dix bé-
néfices qui se trouvent dans les villes ou villages

appartenans à la couronne ; savoir : la prévôté de la

chapelle de Saint-Gasimir au chapitre dé VLini ,

celle de Troki , la prévôté tnitrée de Gieranony,,

et les cures de Saint-Jean à Vilna , de Nietinenczyn ,

d'Onykszty , de Kowno , de Woipa , d'Osymiana et

de Grodno. Ce droit ne doit porter aucun préju-

dice aux possesseurs actuels desdits bénéfices , ni à

leurs coadjuteurs légalement institués. Aussitôt;que

les places ci-mentionnées devîendi ont vacantes, con-,

tormément aux institutions Catholiques romaines;,

l'université usera du droit qui lui est accordé par

le présent acte , en présetnant chaque candidat

à l'appiobation du curateur, ci à la coribrina-

tion du ministre de instruction publique, les

professeurs qui auront obtenu un bénéfice, per-

dront leurs pensions à l'ur.nversité , ou une partis

dé cette pension ,
proportionnée au revenu qu'ils

perçoivent de leurs bénéfices.

XXII. Les appointemens annuels de chaque pro-

fesseur ,
pour sa leçon principale , sera de mille

roubles en argent . et de cinq cents roubles en
argent pour la leçon supplémentaire.

Après avoir ainsi confirmé et assuré à jamais

l'existence de l'université de Vilna, après l'avoir

richement dotée par notre munificence , nous la

recommandons à ta haute faveur de nos succes-

seurs. Nous promettant une intiuenca utile de la

part de ce sanctuaire des sciences , sur la masse

de finstruction , et le bien général de notre Em-
pire , nous engageons les chefs et les membres
qui le composent , à contribuer avec zèle à l'ac-

complissement de nos vœux , et déclarons à tous

nos fidèles sujets de ces provinces , que chaque

action par laquelle ils pourront contribuer au

bien-être de cette université , sera regardée par

nous comme un service essentiel ; et pour quj

le présent acte ait plus de valeur pour le présent

,

aussi bien que pour l'avenir , nous avons gracieu-

sement daigné le signer de notre main, en ordon-

nant d'y apposer le sceau de l'Empire ," et de le

remettre ainsi à la garde du conseil de l'uni-

versité. •

Donné à Saint-Pétersbourg, le 4 avril i8o3.

Signé sur l'origiiial de la main de sa majesté

impériale ainsi: ' Alex.\ndke.

Contresigné par le ministre de l'instruction pu-
blique ,

ic- temti Pierre Zawadpw.skî.
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INTERIEUR.
Paiii , /f 29 messidor.

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Lillt, le 19 messidor an 11.

Le Gouvernement de la Révublique , sur le

lapport du minisire de l'intéiieur.

Vu les pièces relatives à la contestation qui s'est

élevée entre les communes de Mardop , départe-

ment de rOurlhe , et de Jandiin , département

de la Dyîe . au sujet des limites de leur territoire ,

qui forment dans cette partie celle des deux
départeœens ;

Vu le rapport et le procès-verbal dressés par les

inspecteurs' des coutributions directes des deux dé-

partemens . cnntradicioirement et en présence des

maiies , adjoints et commissaires répartiteurs des

deux communes ;

Vu 1 avis des directeurs des contributions et des

deux préleis des mêmes départeraens , en date des

7 germinal et 12 floréal derniers ,

Le conseil-d'Etat entendu , arrête ;

Art. !'='. Les quinze hectares en litige entre les

communes de Merdop eijandrin, font partie de

la commune de Merdop et du département de
rOurihe.

IL Les limites de ces deux communes et des

départemens de l'Otjrihe et de la Dyle , sont et

demeurent fixées sur ce point , conformément au
' plan qui a été dressé par le citoyen Dervillers ,

' arpenteur , lequel sera annçxé au présent arrêté

,

et envoyé aux archives de la République.

IlL Ces limites seront fixées en suivant la ligne

a, b, c , tracée dans le plan dont il s'agit.

IV. Les ministres de l'intérieur et des finances

sont chargés de l'exécutioa du présent arrêté , qui

sera inséré au Bullenn des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le scci était r-i'ttu, signé . H. B. Maket.

sera accepté, au nom desdits pauvres , par le bureau
de bienfiisance de ViHeltanche.

IL Ledit bureau de bienfaisance se conformera
au>c intentions de la testatrice dans l'emploi dudit

legs.

m. Le ministre de l'intérieur est chargé de
l'exécution du présent arrêté

,
qui sera inséré au

Bulletin des lois.

Le premier comttl , signé , Bonaparte.
Par le premier consul ,

Le secietiiire-d'état , signé , H. B. Maret.

Lille, le ig messidor an n.

Le Gouvernement de la Képvïlique. sur le

rapport du ministre de l'iniétieur, le conseil-d état

entendu , anétc :

Art. l". L'offre faite par le citoyen Pasquet , de

transférer aux pauvres de la ville de Namur une
rente de "5 florins de Biabant , ou 65 fr. 3o c. ,

au capital de goo florins , représentant 1904 fr.

76 cent. . qui lui est due par le citoyen Lambert-

Niçnlàs-Joseph Genotte , tanneur , moyennant
l'extinction d'un capital de S5o florins , équivalant

à 1541 fr. 95 cent. , produisant d'intérêt annuel

34 florins, ou 61 fir. 6S cent. , dont il est grève

.envers leidits pauvres . sera acceptée par le bureau

'de bienfaisance de ladite ville.

II. Ledit bureau de bienfaisance est en consé-

quence autorisé à passer tous les actes nécessaires

-pour lesdiis translerts et extinction , dont les frais

seront à la charge du citoyen Pasquet.

III. Le ministre de l'intérieur est chargé de

l'exécution du présent arrêté , qui sera inséré au

Bulletin des lois.

Le premier consul, ji'gTie , BONAPARTE.
Par le premier consul

,

Le secTilaire-t'état , signé, H. B. Maret.

Lille, le 19 messidor an 11.

Le Gouvernement de la République , sur le

rapport du ministre de finléiieur, le conseil-d'état

entendu , arrête :

Art. I''. Le legs de 200 fr. fait aux pauvres de

l'fiôpital de la Charité de Cottignac, département

du Var , par le citoven Joseph S'iistre , suivant son

coJlcile du 3o pluviôse an 10 , reçu pur Pigantere ,

notaire , sera accepté par la commission adminis-

trative de cet établissement.

II. Ce legs sera employé comme recette ordinaire

par ladite commission administrative aux besoins

les plus uigens dmllt établissement.

III. Le ministre de l'intérieur est chargé de

l'exécution du présent arrêté , qui sera inséré au
Bullenn des lois.

Le jiremier consul , signé, Bonaparte.
Par le premier consul ,

Le secretaire-d'ctat , signé , H. B. Maret.

Lille, le IQ messidor an 11.

Le GotIVERNEMENT DE LA RÉPUBLI(5_iJE , Sur le

rapport du ministre dè'Tintérieur , le conseil-d'état

•cniendu . arrête :
' -

Art. 1='. le legs fait aux pauvres de la commune
de Villeiranche . département- du JRhône , par la

dànie Jeanne-Marie Betoujon . épouse du citoyen

JeanrBe.noit Drivot . de la moitié des biens qu'elle

I3is^eraltà son décès , sulv.'int son testament du 4

|ri/naire an 10 , reçu par Piasse le jeune, notaire.

Lille, te ig messidor un 11.

Le Gouvernement de la Républicjue , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état

entendu , arrête :

Art. l"'. Le legs fait à l'hospi ce de Champmars, de Be-

sançon, départ, du Doubs, par Jeanne-Françoise Plat,

suivant sotr tes'ament en date du 3o ventôse an 1 1 ,

reçu par Bouchard , notaire ; ledit legs montant à

la somme de 462 fr. un cent. , d'après l'inventaire

qui a été lait de la succession de la testatrice ei le

procès-verbal de venie de son mobilier , sera ac-

cepté par la commission administrative dudlt hos-

pice , pour être empio^é , conformément aux in-

tentions de la testatrice , au soulagement des pauvres

de cet hospice.

U. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du piésent arrête, qui sera inséré au Bulletin

des lois.

Le premier consul, rigne . Bonaparte.
Par le premier consul ,

Le secrctaite-d'état , signé , H. B. Maret.

Lille , le ig mesiidor an ri.

Le Gouvernement de la RipuBLtq^uE , sur le

rapport du ministre de 1 intérieur , le conseil-d'état

entendu , airêie :

Art.I^'. La rente de 291 liv. i3 s. 4 den. tournois

au capital de ;ono liv. , due par le citoyen Degros ,

négociant à Chàlons , département de .Saone-et-

Loirc , au citoyen Phihbert Ricard, prètie , et nt-

fcrte en donation par ce derniei , sous b réserve

d'une rente annuelle de 5oo liv. , ^a vie durant ,

à l'hospice de ladite ville , sera acceptée , au nom
dudit hospice , par la commission administrative

qui en fera inscrire l'acte au buiêau des hyp iheques

de l'arrondissement dans lequel sont situes les biens

du débiteur de la rente.

II. Tous les frais relatifs au transfert- et ceux

d'actes de notification au débiteur de laflite rente ,

ensemble les frais d'inscription hypothécaire, seront

à la charge du citojen Ricard.

m. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté, qui sera inséré au Bulletin

des- lois.

Le fijiiaier consul, signé. Bonaparte.
Par le premier consul ,

Le secrituire-détiit , signé , H. B. Maret.

son testament du 17 nivôse an 5 , reçu par Despiet,

notaire
;

Celui fait au même hospice , consistant dans
la moitié d'une rente de 40 fr. , au capital de
800 Ij. , par demoiselle Maiie Viaud , suivant son
codicile du 2( pluviôse an 10, par Laspeyres ,

notaire ;

S' ront acceptés par la commission administrative

des hospices de ladite ville.

II. Le produit des legs en argent sera employé
en acquisition de rentes sur l'Etat , par ladite com-
mission administrative , qui se conformera d'ail-

leurs aux intentions des testateurs , tant à l'égard

de l'aflecutlon du produit , qu'à l'égard des con-
ditions qir'ils ont prescrites.

III. Le niinisirc de l'intérieur est chargé de
l'exécution du présent arrêté , qui sera inséré au
Bulletin des lois.

Le premier consul, signé, Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secrétaire d'éllt, signé , H. B. Marei:,

Lille, le 19 messidor an II.

Le Gouvernement de. la Rf-PUBliqjje -, sur le

rapport du ministre de l'intérieur, le conseil-d état

entendu , arrête :

Art. I". La donation que Marie Dastie a faite à

l'hospice de Pau, département des Basses Pyrénées

,

par acte sous seing privé, du g fructidor an 10,
d'une somm.e de 3oo liv. contenue en une obliga-

tion souscrite à son profit , par Antoine Plaisence ,

cultivateur, delà commune de ' Lasclaveries , sera

acceptée par la commission administrative . pour
être employée conlormément aux intentions de la

donatrice.

II. La commission administrative fera , pour la

sûreté de cette donation , tous les actes conserva-

toires nécessaires , et , dans le cas de contestation ,

elle se fera autoriser , conformément aux disposi-

nons de l'arrêté du 7 messidor an 9 , à en poursuivre

judiciairement la délivrance.

lil. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté , qui sera inséré au Bulle-

tin des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte.
Par le premier consul ,

Le secietnire-d'éiat , sigtié ,11. B. Maret.

Lille, le 19 messidor an 11.

Le GouvERXFMtN'T DE LA RÉPUBLIt^llE , Sur le

rapport du minisire de l'intérieur , le.cùnsei!-d état

entendu , arrête 'ce qui suit ;

Art. l'r. Les legs laits aux hospices de Bordeaux,
savoir :

Ceux de i5oo.fr. chaque, l'un à l'hospice de la

manufacture , l'autre- à l'hospice de Saint-André ,

par Je citoyen Bernard Latour , suivant son tes-

t.nment mjsllqrie du l6frim ire an 10, reçu^par
Mailleres , notaire , et ouvert judiclairemeiit-de

17 nivôse suivant
;

Celui de 3uo fr. , aux pauvres de l'hospice des

Incurables , par la dame Kachsl Francia , suivant

Lille, le ig messidor an 11.

Le Gouvernement de la Républkjue , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-détat

entend'.i , arrête :

Art. l". La rente consdiuée de 85 liv. tournois .

au capital de 1 71 liv. , due p.ir le citoyen Léonard
Duleris , au citoyen Bernard Cossas , prêtre ; et

offerte en donation, par ce dernier, à l'hospice-

général de Linroges , département de la Haute-
Vienne . sous !a réserve de lusulruit , suivant l'acte

fa't entre-viis le 1 l ventôse an i 1 , devant David,
notaire à Sereilhac, sera acceptée par la cornmission
administrative dudit hospice.

U. Il sera lait tous les actes conservatoires néces-

siiies pour sûreté de ladite rente , et en cas de rem-

I

boursement , le montant sera employé, par ladite

commission , en acquisition de rentes sur l'Etat.

I in. Le ministre de l'Intérieur est chargé de l'exé-

j

cution du présent arrêté.

I

Le pretniir consul, signé , Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secritntre-d'etaf , signé H. B. Maret.

Lille; le ig messidor an ti.

Le Gouvernement du la République, sur le

rapport du ministre de 1 intérieur , le conseil-d'état

entendu , arrête : _

Art. 1"='. La rente de 320 livres, an capital de
6joo liv. , léguée par la dame Marie de Charbon-
nier , veuve de Pierre Chaury , à l'aumône générale

dé la villa de Bourg, département de l'Ain
, pour

être employée à l'augmentation des bouillons de la

marmite destinée aux pauvres malades de cette

ville . ou à l'établissement d'une marmite particu-

lière pour, le bouillon desdits pauvres malades,
avec la réserve de l'usufruit , en faveur de la de-
moiselle Louise Julliard , suivant le testament de
Indite dame de Charbonnier, veuve Chaury, du,
|5 mai 1765, reçu par Salazard , fils, notaire, sera

acceptée par le bureau de bienfaisance de ladite

ville , à la charge de remplir les conditions impo-
sées oar la testatrice.

IL En cas d'opposition de la part des héritiers ,

ledit bureau de bienfaisance se fera autoriser, con-
fotmément à l'arrêté du 7 messidor nn g.. à pour-
suivre judiciairement la délivrance dudit legs , et il

fér.4 tous les actes conservatoires nécessaires pour
sûreté de ladite rente.

m. fi> minisire de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution dp présent arrêté
,
qui sera inséré au Bulletin

des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte.
Par le premier consul ,

Le secrétaire d'ét,it , signé, H. B. M.aret.

Lille, le 19 messidor an \i.

Le Gouvernement de l.\ République , sur le

rapport du ministre de l'intérieur, le conseil-d'état

entendu , arrête :
;

Alt. 1='. Les legs faits à l'Œuvre de la miséricorde

de Cette , déiiariement de l'Hérault -, l'un de 100 liv.

tournois , p.ir la dame Marie Guizard . épouse da
citoyen Sendras , suivant son testament du 16 février

1772. reçu par Lardet , Notaire ; l'autre de 5oo liv.

tournois, par le citoyen Jean Girard , suivant son
testament mjstuiue du 26 janvier 1791 , déposé à

Bousquet , notaire , le i g février de la même année

,

seront acceptés par le bureau de bienfaisance de
ladite commune.

IL En cas d'opposition de la part des héritiers

,

ledit bureau de bienfaisance se tera autoriser , con-
formément à l'arrêté du 7 messidor an 9 , à pour-

suivre judiciairement la délivrance des deux legs,

pour 11 sûreté desiiuels il fera tous les actes conser-

vatoires nécessaires.

m. Le montant desdiis legs sera employé- en ac-

quisition de rentes sur fEtat.

IV. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent airêté , qui sera inséré au
Btjlleiin des lois.

Le premier consul , signé , Ro.napap.te.

Parle premier consul ,

Le secrettfire-d'et-nt , signé, H. B, Maret.
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M 1 N I S T E R E D U G R A N D -
J U G E.

Par jugement du i8 prairial an 1 1 , vu les de-
mande et déclar;uicn de Jean Bihl-d'A.'ierna; h

,

pouisuivant les droils de Catherine Chiisien , so:;

épouse ; de Martin Balza , poursuivant les dtoiis

d'Anne-Marie Christcn , son épouse ; et d'André
Schol , poursuivant les droils de Marie - Eve
Cliristen . son épouse , héritières présomptives
d'Ignace Chiisten, leur frère.

Le tribunal de première instance à Béfort , dé-

partement du Haut-llhin , a ordonné que , devant
le citoyen Liornequc, son président .il sera , con-
tradictoirement avec le Loniniissaire du Gouverne-
ment près !e tribunal , procédé à l'enquête sur

l'absence du citoyen Ignace Cbristen, de la csm-
njune de Baschwiller.

Le grard-juge et ministre de la justice a visité .

le 23 messidor , l'Imprimerie de la République. U
a parcouru et e.xaminé avec le plus i^rar.d intérêt
le» divers ateliers de ce vaste établissement, où il a

trouvé par-tont bon ordre , économie , intelli?,ence

et discipline exacte ; et il a t-moigne sa satisfaction

de la binne tenue géncrale , et de la sajie distribu-
lion des travaux.

Le directeur de cette administralinn (i) a fait

exécuter devant le grand-juge les difictL-nies opé-
rjiions de l'art typographique , depuis la happe des
n atrices jusqu'aux derniers détails de l'impression.

Le grand-juge a vu avec plaisir que cette im-
primerie, unique en son genre, tirait tous ses
moyens d'eUe-mème , réianissant à la lois la gravure
,des poinçons , la londeiie des caractères , le politv-
page , les ateliers de composition , les presses, les

ateliers de satinage du papier et la reliiire. Il a
admiré sur-tout le dépôt immense des poinçons
de toutes les langues connues , montant au nombre
de plus de quarante mille ; les quatre-vingt mille
caractères chinois gravés en bois, la belle piesse
d Anisson - puperron (2), ainsi que les diverses
machines qui composent les richesses de Ci précieux
Muséum de la typograj.hhie.

Le grand-juge a daigné assurer de sa bien-
veillance cet utile et important établissement, qui

.
est sous son attribution immédiate.

INSTITUT NATIONAL.
Cl.is'se de la langue et de la littérature Jranqnises.

On a annoncé dernièrement que la classe de la

langue et de la littérature française de l'Institut

national avait prorogé jusqu'au 1" vendémiaire
prochain le terme de rigueur au-delà duquel on
ne recevra plus de pièces pour le concours des

prix de prose et de poésie qui doivent être adjugés

au 1" nivôse suivant. Nous ajouterons à cet avis

«ju'il y a trois sujets de prix proposés aux concur-
rens ; deux de prose : l'un pour lElege de Bmleau ,

1 autre pour ï'Elogè de Dumarsais , et un de poésie

sur ce sujet : ±a vertu est la base des Républiques.

MELANGES.
Notice historique.

Si les Gouvememens ambitieux qui violent sans

pudeur les traités les plus solennels pour entre-

prendre une guerre injuste pouvaient calculer ce

qu'il coiïtera d'hommes et d'argent pour la sou-
tenir ; s'ils réfléchissaient d'ailleurs sur la triste des-

tinée des Empires livrés à cette soif criminelle des

conquêtes, ils apprécieraient peut-être bien mieux
toute la supériorité du héros dont la France s'ho-

nore , qui , plus fier du titre de pacificateur que de
celui de premier capitaine de l'Europe , dans cet

âge heureux pour l'ambition et les entreprises har-

dies , fait consister toute sa gloire à rappeler les

principes de l'harmonie poHtique, et à maintenir
sur des bases inébranlables la paix conquise par
nos armes; mais, par un aveuglement inexpli-

cable , les leçons de fhistoire sont presque tou-

jours aux Etats , ce que l'expérience des pères est

pour les enfans ; les annales qui nous restent de
Carthage démontreront cette triste vérité , et éta-

bliront aux yeux de l'observateur le moins attentif

la similitude qui existe entre cet Etat ambitieux
renversé par Scipion , et le gouvernement britan-

nique.

(i) Le citoven ^^aTcel, ci-devant directeur de l'imprimerie

-oiaiionale en Egvpte , membre de la Commissicn des sciences

et arts d'Egypte ,' de l'Athénée des ans , de la Sociéié acadé-

mique des sciences, de cellr des Observatettrs de l'homme , etc.

(2) Cet infortuné amateair de l'art typographique avait con-

sacré tout son tctns et tous ses moyens pour en augmenter

le perfectionnement à l'Imprimerie royale dont il était direc-

teur , et dont s'est formé le magniiique tiablissemcnt de

l'imprimerie de la Répu'Dliqilc. Cette seule presse, construite

â ses propres frais, lui avait coûté près de 3a,000 francs;

t'est ce qu'il y a de pins parfait d:

up,
bel iiiattumcuL de math

précieux qu

Fondée sur les rivages de la Libye par des
Tx riens échappés à la persécution, faible dans
son origine , sans commerce, presque sans alliés,
Carthage devint en peu de tems , par la stlfeté

ae ses potis , sa situation avantageuse sur la .Médi-
lerfanée, près de la Mer-Rouge et des trois parties
du iMonde connu, le centre du commerce des
nations. Appelée en quelque sorte à recueillir les

débris du commerce de Tjr , capable de- s'en
approprier les branches . de les étendre , de les

multiplier par ses propres découvertts , Carthage
du! iormer rapidement une colonie indépendante.
Heureuse ," si elle avait su se renfermer dans les li-

mites indiquées par la nature ! Mais son premier
acte lut de' se soustraire aux tributs qu'exigeait sa
iiiétropole

; et sa conduite à 'l'égard des allies qui
l'avaient protégée , ne prouva qtte trop tôt quelle
cherchart à envahir la supiématie des mers. —
C'est peu pour Carthage d'accabler de- contribu-
tions les Liby-Pbénicietis de la Byïtcène (1). Elle
leur interdit encore tout commercé avec les nations
étrangères. Jouissant du commerce e'xclusif des co-
lonies liby-phéniciennes , elle ne s'en montre pas
moins avide de s'approprier celui de ses voisins. C'est
ici que se dévoileson odieuse politique. Le poitde
Chaïax , situé non loin des Jiniites de son Empire ,

devient l'entrepôt d'un trafic clandestin entre les

marchands carthaginois et ceuxdeCyrène Fatit-il

s'en étonner ? Les lois prohibitives d'une nation
commerçante sont presque toujours en contradic-
tion avec sa conduite à légard des autres peuples,

,
parce que le vil intérêt est la mesure de son
équité.

Maîtresse de la mer , Carthage n'aurait pas am-
bitionné des possessions lointaines , si elle n'avait
cru d'abord convenable à ses vues de s'assurer des
lies de Corse et de U Sardaii;ne , dont la possession
devenait nécessaire à l'accoiriplissenient ae ses pro-
jets sur litalie et la Sicile. Aussi remarquez bien
que , dans le premier traité entre les Komains et

les Carthaginois, la Sirdaigne est déjà regardée
comme une portion de l'Empire de Casthage.
Dans le second . les Ronaains sengagent à ne
point aborder en Sardaigne. Si k-urs vais.-eaux

venaient à élrc endommagés par la tempête , il liur

est seulement j'irmis de s:al:onner cinq jours dans
quelque port de ceue lie pour les radouber. Les
Carthaginois poussèrent entin la jalou-.ie , à l'égard

des autres nations, jusqu'à la cruauté. Tous les

navigateurs étrangers qu'on rencontrait ditSirabon,
dans les paiages de Sardaigne, étaient impiiovable-
inent jetés à la mer par l'ordre de ces avides et

farouches dominateurs. U était également défendu
aux habitans de l'île , de planter , de semer aucun
fruit, même ceux de première nécçisité. Ce mal-
heureux peuple succombant sous le poids des con-
tributions , privé de moyens d'existence , fut obliaé
de cber-cfaer un asyle dans les racmtasûfes. Calans

,

Sulque , Charmis devinrent aus=i les victimes de la

politique de Carthage , et ne purent se soustraite

aux lois barbares qu'elle avait dicfé'és , et ^lont un
peuple moderne ne craini pas âujourchui de
faire usage.

lien tut de même de la Sicile-, tous les profits

que Carthage retirait des comptoirs phéniciens, ne
satisfaisant pas encore son avarice , elle profita de
l'expédition de Xeixes dans la Grèce , pour essayer

de s'emparer de la Sicile. Mais pour cette fois le

succès ne répondit point à ses coupables espérances.

On ne fera pas ici l'énumération des pertes im-
menses de cet Etat. Son ambition irritée par tes

revers semblait. croître par les victoires que Gelon,
Agathocle, Denys et Timoleon remportaient sur

ses troupes; épuisée par tant d'essais infructueux,
elle prit à sa solde des troupes élTtivgeies , ressource

funeste qui prépara sa ruine , et se vit bientôt for-

cée , à fégard de la Sicile , d'oublier ses principes

de commerce exclusif, de permettre aux Romains ,

à leurs alliés , de fréqtienter ses établissemens qu'elle

perdit enfin sans retour après la seconde guerre
punique.

Carthage, après s'être enrichie par son commerce,
voulut assurer ses trésors. Ses compioiis transfor-

més en postes militaires , ses établissemens en places

d'armes annoncèrent aux nations ses vues hostiles.

La rigueur de son joug s'accrut en pioportioa de
son opulence ; ses revers la rendirent, cruelle .ses

succès insolente ; elle osa s'airoger l'empire des

mers et prescrire des bornes aux vaisseaux de ses

propres alliés. Mais sa dernière heuie. sonna enfin

pour le repos des peuples qu'elle avait outragés.

L'édifice de sa puissance s'écroula , et le tems grava

sur ses ruines ces conseils salutaiies : Peuples de la

Terre, chefs des Nations, ne cherchez pas le

bonheur dans l'asservissement de vos voisins , dans
Ic-s jouissances trompeuses d'une coupable ambi-
tion ; Carrhage a voulu dominer sur les mers , elle

s'est jouée des plus augustes traités Carthage
n'est plus. M — n.

STATISTIQUE.
Dictionnaire géographique , agronomique et industriel

du département des Deux-Sèvres; par le citoyen

Dupin, préfet (2).

Nous avons du citoyen Dupin un Mémoire sta-

tistique sur le département des Deux-Sèvres , im-

( I ) Mémoires de Tacad

tf [ctal H dd iOit in cota

(2] Un fort volume iu-ii° ;

riplions ,

fcupUs

.

X , 5 fr.

ne 28.

:.39).

primé en l'an g, par ordre du ministre de l'in-
térieur. ^

L'ouvrage que nous annonçons est le dévelop-
pement de la paitie typographique et descriptive
de ce Mémoire ; chaque arrondissement , chaqne
commune , chaqne village y est décrit de manière
à en donner une connai sance exacte et détaillée.

Il a fallu beaucoup de soins et un grand travail

j

pour avoir pu rasseicbler tous les lairs et les ren-
seignenaens qui coinposent ce Dictionnaire. C'est
un véritable service que le citoyen Dupin a rendu
a la géographie, d'avoir usé des moyens cjue lui
oflre sa place , po-jr donner sur son département
des connaissances quil n'eût pas été également lacile

à toute autre personne de se procurer.

Ces travaux particulieis sur cliacua des départe-
mens de la France , doivent puissamment contri-
buer à en pcilectionner la géographie , sur-tout
lorsque quelqu'écrn ain laborieux , afîranchi du
joug des spéculations de libraires

, puisera dans
ces matériaux , retondra eniicrement la descrip-
tion de 1 Empire fiançais', et reciifiera les erreurs
que l'on retrouve dans les nouvelles géographics
copiées sur les anciennes.

Mais un semblable travail n'est point l'affaire de
quelques mois ; il ciige du tems et la connaissance
des sources où l'on peut puiser aujourdhui.

La population , la culture , f indusirie , le com-
merce , les antiquités , la navigation locale de toutes
les parties de la Eranc'e sont à peu-prés connus

,

et la géographie (encore éparse dans mille mc-
moiies . attend une main exercée pour lui donner
une forme régulière et méthodique.

La grande opération commencée par le citoyen
François ( deNeulchàteau ) , reprise et encouragée
par le citoyen Lucien Bonaparte , continuée par le

ministre actuel de 1 intérieur , et dirigée par le ci-

toyen Duquesnoy , doit opéier une révolution dans
celte importante part;e de nos connaissances ; avant
peu, la France sera parlaitcment connue , ses res-

sources , ses richesses et sa population calculées.

C'est en quoi consiste la statistique qu'il ne faut
pas contoniJre légèrement avec u auues parties ac-
cessoires; mais dans laquelle il- laut porter , s'il est

possible , 1 exactitude matUéniatique. .:

Revenons au Dictionnaire du citoyen Dupin. Il

nous a paru rédigé avec claité , avec a.tcnîl' u. h a-

bord fauteur décrit , dans lordre a'phabeïcrje ,

chaque arrrondissemcni communal au départe-
ment, puis les communes, puis les villogés, et

y ajoute la nomenciatuie des b'orderjes , hameaux,
lermes , etc.

Les productions des trois règnes, l'iadustrie ,

le commerce , la population sont exposées avec
sutiisamment de déiaiîs

, pour eu donner une idée
et en laire connaître les rapports.

L'ouvrage est terminé par deux tables oià l'on
retrouve , dans lordre de l'alphaoet , les noms
de tous les lieux qui y sont acciiis.

On ne saurait s'empêcher de désirer que chaque
préfet fasse taire Uai.s ses bureaux un pareil tra-

vail et le fasse imprimer ; ce serait un moyen de
plus déclairer et dinstiuire les adminisiiés du
département , et le public en général.

On trouve en tête du Dictionnaire des Deux-
Sèvres . une peuie cane du département, bonne
et bien g. jvee. fEuCHEr.

HISTOIRE NATURELLE.
ZOOLOGII.

Sur la femelle de l'oiseau Snint-Martin.

M. Marchant, membre de l'administration muni-
cipale de Chartres, et fun de nos plus habiles orni-

thologistes . nous mande qu'il avait coutume de
voir , depuis quelques années , un oiseau dn'^. plti-

mage noirâtre dans la société de l'oiseau Saint-

Martin [Filco cyaneui). Ce n'est cju'en vendémiaire
dernier qu'il réussit à se procurer un de ces oiseau.s

qui avaient excité son attention, .assuré par la dis-

section que c était une lemelle , le voyant !out-à-lait

semblable et mêlé avec l'oiseau Saint - Mariin ,

M. Marchant fut conduit à croire que cet oiseau

noir en pouvait bien être la femelle. La description

suivante que nous publions , et que nous devons

à M. Marchant , va nous convaincre de la justesse

de ces rapprochemens.

Cet oiseau ressemble à l'oiseau Sainl-Martin par

le port, la taille , le bec , les pattes , et son allure en
volant.

pi. po. li.

Envergure 3 6 >»

Longueur du bec à la queue I 5 6

du bec " 11 II

de la queue ;> S m

des pieds ^> 2 3

du doigt du milieu " ii 17

des doigts intérieurs et extérieurs " i 11

. de celui de derrière d ji 10



Les aîles plicej «'étendent jusqu'au bout He la

queue ; l'iris des yeux absolument dotés comme
lavanturine. Bec d'un noir bleu , cire jaunir; soies

noires à sa base , diiisîécs en avant et en arrière , en

lorrne de sourcil. Là collerette de plumes voides

uest pas sensible , peut-èue à cause de l'e tnt de mue
oti s'est trouvé le sujei.

Pâlies jaunes , ongles noirs , fonds des plumes

Jtjs , plumage en entier biun-loncé , di\ e;semeni

répandu sur une couleur lerre-d'ombie plus claire.

Queue étagéc et non touicliue , les qujire grandes

Ïiennes du milieu dune conteur plus cl-tire .)Ue

euis voisines ; elles som toutes en dessous d'un

gris blanc , tirant au inussàtrc ; leurs iigi;s sont

tousses en dessus ci bl.mches en dessous. I es grandes

pennes de l'aîle beaucoup moins foncjes un cou-

leur que les moyennes et leurs couvertures : la

picinicie plus courte de trois pouces que la sui-

vanie ; la tioisieme la plus longue de toutes : elles

sont eu dess.ius à-peu-prés de la couleur du dessous

de la queue , mais piquetées de gris-jaunâtre du

côté iniérieur. E. G.

Note sur quelques animaux provtnant du cabinet

de Me)er , et envoyés fiar M. VanMarum , au

Muséum dhisloire naturelle de Paris.

I. La cépli.ilotte (veiperlilio cephalolis). Cette

chauve-souris a tout le port des rousseiies : elle

s'en rajiproche par la lorme des dents molaires ,

la présence d'un ori'jle au deuxième doi;.n de la

main , le délaut d'oreillon, la brièveté de la queue ,

etc. ; mais elle serabl-dt pouri.'int exclue de ce genre

parla considération des iucisives . que Pallas avait

trouvées au nombre de deux à la mâchinre supé-

rieure : <"es dc\iis . qui manquaient tout-à-fait dans

la mâchoire d'en bas , avaient éié cassées , acci-

dent assez commun dans les chauve-souris ; nous

nous en sommes assuiés en trouvant dans la cépha-

loîle qui nous est parvenue , quatre incisives à

chaque mâchoire , comme dans toutes les rous-

Sftrcs, Cette obsenation ne laisse plus de doute

sur la détermination générique du vesperlilio ce-

pk'ilotés.

9. La belette de Java. Seba est le seul auteur

qui nous ait parlé de cette espèce , et qui l'ait

figurée, tib. 4S. Les auteurs systématiques n'avaient

osé la considérer comme xuie espèce distincte :

c'est du furet qu'elle se rapproche davantage ; mais

elle s'en éloigne pour-.ani par son pelaae d'un fauve

brun . et par des tacties jaunes an-dessus des yeux.

3. Un tatou à 10 batides. I! n est qu'une variété

du cachicame , ou du ijitou à 9 bandes.

4. Un hérisson de Malacca. Celui que nous

venons de recevoir est piob.iblemeni un des

jeunes individus que Seba a figurés : il a plus

de rapports aux hérissons d'Europe qu'à ceux de

Msdjgascar.

5. Nouvelle espèce de musaraigne {S<;rex alba).

On trouve la figure de cette musaraigne dans le

Tié^oi de Seba , lab. 33 , fig. 7 ; mais comme elle

y est donnée sous le nom de rat d'Amérique , elle

a été négligée et ne s'est trouvée employée dans aucun

"ouvrage S)Stématique. Ses dents ressemblent, pour

le nombre et la forme , à celles de nos musaraignes

d'Europe ; elle est trois fois plus grande , toute

blanche; sa qUeue est couverte de poils longs , rares

et verticillés. Quoique conservée dans la liqueur ,

elle répand une forte odeur de musc : Seba dit

qu'elle se nourrit principalement de noix.

E. G.

1-3-1 4
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plaque est due sîmplement à la soudure de plusieurs qu'un très-petit nombre d'exemplaires complets

tiges comprimées.
«...

Ayant eu occasion de trouver la sphérie poly-

morphe munie de sa racine , je l'ai comparée avec

h Khizomorphe. Celte racine lui rassemble en effet

beaucoup à l'extérieur , si ce n'est qu'elle est d'un

noir moins luisant ; m.ais à l'intérieur elle est d'une

consistance dure et subéreuse , tandis que la Rhi-

zomorphe est_ cotonneuse d'une manière ttès-temar-

qùablc.

On n'avait point encore trouvé la Rhizomorphe

en fructification , et c'est à cette cause que te-

rrait l'incertitude des botanistes sur la classe à la-

quelle ce genre appartient. J'ai trouvé cette plante

chargée ql et là de tubercules noirs , sessiles ou

portes sur un très-courl pédicule , solitaires ,
gé-

minés ou ramassés en grouppcs. Chacun de ces

tubercules est à-peu-près globuleux, iin peu dé-

primé ; sa supeificie est rude et paraît irréguliè-

rement bosselée -quand on l'observe au micros-

cope ; la plupart étaient percés d'un orifice à leur

sommet ; la matière contenue dans l'intérieur était

déjà sortie. Malgré l'insuffisance de cette descrip-

tion , on peut déjà conclure que cette plante ne

peut appartenir à la famille des lichens ,
puisque

les tubercules persistent après la dispersion de la

poussière, ou pulpe seminiïére : on reconnaît que

cette plante est évidemment congénère de YHip-

i>ox)lon loiulijeium décrit par Bulliard , que quel-

ques auteurs-, guidés par la ressemblance du port

de ces plantes , avaient déjà placé dans le genre

Rhizomorpha , sous le nom de R. setiformis.^ Il

paraît donc que les Rhizomorphes doivent être

placées parmi les champignons à graines renler-

mées dans un péricarpe. Ce genre s'approche beau-

coup de celui des sphéries , et en diffère en ceci

seulement, c'est que lorsque les sphéries ont une

tige . les péricarpes sont enchâssés daris l'intérieur

de cetie tige, et ont seulement un orifice externe
;

tandis que dans les Rhizomoiphes les péricarpes

sont simplement posés sur la tige , et adhèrent par

un seul point : d'ailleurs , ces plantes se rapprochent

par la couleur, la station, la durée et la manière

de vivre.

B O T A N I Q_ U E.

Note sur le genre Rhizomorpha , par le cit. Decandolle.

L'intérieur des troncs à demi-pourns présente

souvent des pmductions noires . alongées , ra-

meuses , que Dodart le premier a étudiées avec

quelque soin , et qu'il a considérées comme des

plantes. Quoique la plupart des naturalistes aient

adopté cette opinion , il en est qui ont regardé ces

prétendus végétaux comme de simples altérations

du bois ; d'autres ,' comme la racine de la sphérie

polymorphe. Ceux même qui les admettaient au

nombre des plantes , disputaient sur la place qu'elles

doivent occuper dans l'ordre naturel. Roth , qui a

donné à cette plante le nom âe Rhizomorpha Jragilis,

l'a.placée parmi les algues , et Persoon la rapproche

des champignons bjssoïdes.

Ceux qui pensent que la Rhizomorphe est une

altération du bois , s'appuient sur ce qu'on trouve

quelquefois des couches ligneuses, changées -en

p'.pques noires , et que la Rhizomorphe prend aussi

quelquefois l'apparence d'une plaque noire, mince

et large comme la main ; mais quand la Rhizomor-

[txlriiit du Bulletin de la Société philomatique.)

HISTOIRE.
Inils glorieux de la Marine.ispagnole , ouvrîige

publié ei> espagnol en i8a3, par don Jean Antoine

Enriqucz. duxonseil de S. M. G. , son secrétaire et

inietidant-géuiral de la marine, ettraduiten français.

' Prix, 3 fr.et 4;fti par la poste pour les départemens.

A Paris , ehé> Levrault , et chez les marchands

de nouveaiités , tome 1"^.

Cet ouvrage , dédié à S. E. le prince de la Paix ,

iïénéralissime. des armées de mer et de terre de

S. M. catholique , est rédigé en forœe d'annales.

Le premier volume ,
que nous annonçons , corn-

prend l'espace écoulé depuis l'an 3o3o delà créa-

tion jusqu'à l'époque de la riécouvertede lAmcri-

que, par Colomb, en 1492. On a gravé en tête tane

médaille d'er phénicienne , trouvée vers le milieu

du X'Vlll^ siècle , et représentant VHercule tyrien
,

déposée à la bibliothèque de Madrid.

L'auteur a fait précéder son oiivrage d'iine pré-

face et d'un discours préliminaire , où il déve-

loppe l'esprit qui l'a guidé en l'écrivant, u Cet

)i abré'^é , dit-il , des acdons éclatantes de nos

)• anciens marins , engagera les marins actuels à

n marcher sur leurs traces ; et encouragera ceux à

II venir à imiter les uns et les autres,, en suivant

!î le sentier de la gloire , frayé par tant de héros, o

L'auteur paraît s'être proposé pour modèle
.
en

rédigeant cet ouvrage , l'Histoire de France du

présiclent Hénault , et les Annales de l'Empire ,

de 'Voltaire, dont il a adopté la méthode.

A la fin du volume , fauteur donne la liste

détaillée des archives , bibliothèques publiques et

particulières , et ouvrages imprimés et manuscrits

qu'il a consultés pour rédiger son ouvrage.

Prix du même ouvrage, format in-18, jolie

édiiion
,

4'2 fr. et 48 fr. par la poste.

Prix des volumes séparés : l'in-S" ,4 fr. et l'in- 1 S

,

2 hancs. -

,

Réflexions d'ua Français sur la conduite que vient

de tenir l'Angleterre; par T...., chef de brigade

du génie.

A Paris , de l'imprimeiie de H. L. Perronncau.

Théosophii- , ou Science de Dieu : morale théo-

sophiquc ;
première division

;
par le citoyen Henri

Coqueiet.

A Paris , chez Laurens jeune , rue Saint-JacqUes

,

n" 3s.

Manuel du vrai Sage, ou Recherches sur le

bonheur de l'homme et sur ses devoirs; par M. C
Prix i fr. 80 cent. Paris.

Le Fabuliste des Enfnns , ou Fables nouvelles ,

pour servir à l'instruction et à l'amusement du
premier âge; par l'abbé J. Reyre.

Traité de Fhysique inis à la portée de tout le

monde d'après le système de Newton ; transac-

tions philosophiques sur la lumière et les cou-
leurs , par O. P.Justin Dubutgua , membre non
résident de l'académie royale cfe physique et d'a-

griculture de la ville dfc Plaisance ; in-8°.

A Paris , chezAllut, imprimeur-libraire, rue de

l'Ecoie-de-Médecine , n° 36 ; et rue Saint-Jacques ,

nobii, vis-à-vis le Prytanée français. •-,

Nouvelles Manœuvres de Cinfanterie contre t/t

cavalerie, par S. Cacault , adjudant-commandant.

A Paris , chez Brochot père et compagnie , li-

braires , rue Montmartre , n" n3 , prés les mes-
sageries.

Lettres philosophiques et historiques à mylord S....

sur l'état moral et politique de l'Inde , des IndoQx ,

et de quelques autres principaux peuples de l'Asie

au commencement du 19' siècle.

• Tradaits en grande partie des Asiatic Researches,

des 'Worcks of William Jones , et d'autres oti-

vrages anglais les plus récens et les plus estimés ;

avec une carte du Mogol et un tableau généalo-
gique des principaux personnages divins, ou cé-

fèbres dans l'histoire de l'Indostan.

Par l'auteur dt l'Essai historique et militaire sur

l'art delà guerre, depuis son origine jusqu'à nos
jours , membre de la ci-devant académie de Caen

,

associé correspondant de l'académie des sciences,

arts et belles- lettre» de la ville de Caen. — In-8^.

Prix , 5 fr.

AParis, chez.Cb. Pougens, quai 'Voltaire, n°nj;
et chez Heniichs , libraire , rue de la Loi , n° is!3l.

COURS DU CHANGE.
Bourse du 29 messidor.

Changes étrangers.

A 3o jours. A po jours.

^ L I V R E S D I V E R S.

Histoire compktte de la révolution de France.

précédée de l'exposé rapide des administrations suc-

cessives qui l'ont déterminée ; contenant le récit,

exactetimpartial des événemens depuis les premières

années du règne de Louis XVI ,jusqu'à l'avènement

deBo.NAP.t.ETE au consulat à vie, et terminée par une

table analytique et chronologique; par deux amis

de la Liberté ; tomes XIX , XX et dernier , format

in-S". Prix , S fr. et 10 fr. 5o cent, franc de port.

A Paris , chez Bidault , libraire , rue et Hôtel-

Serpente ^ n° 14.

Amsterdam banco.

Courant. . .

Londres.
Hambourg
Madrid vales

Eflecdf

Cadix vales

EBectif

Lisbonne
Gênes effectif. . . .

Livourne
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Auguste
Vienne
Pétersbourg

8523 t.
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460
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EFFETS PUBLICS.
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GAZETTE "NATIONALE ou LE MONITEUR UNIVERSEL.
A dater du 7 nivôse an 8, les Actes du Gouvernement et des Amodiés constituées, conter^us dans le,Mo nitkxjk,. sont o^icielsi

M' 3o\. Mercredi, i" thermidor an t l de la République ( io juillet i8'o3.)

E X TE RI E U R.
D A N E M A R C K.

Copenhague, le 2 juillet ( i3 messidor.)

XjE docteur Keutsch , très -habile médecin , qui
pratique sort art dans les îles danoises de l'Amérique
(Sainte - Croix cl Saint - Thomas) , vient d'établir

une ii)éthode nouvelle et jusqu'à présent très-

heureuse , i_lans le traitement de ces fièvres des îles ,

si tuiiestes aux europians. Il se sert de frictions

d'huile. La première idée de ce procédé lui a éé
fournie par la théorie du dncteur Scheel , de
Co;)eiihac,ue , sur l'emploi de l'huile dans la peste,

théorie qui se trouve imprimée avec l'ouvrage de
Baldwin. De huit soliiits conhés aux soins du
docteur Keutsch . six se trouvèrent délivrés de la

fièvre au bout Je vingt-quatre heures par le moyen
de ces frictions. Elles produisirent de foiies surtirs

et arrctcr^riî presque toujours les vomissemens; Le
dûcieur , dans cei tains cas, a rendu l'efiet de l'huile

encore plus efhcace, en y ajoutant du cimphre.
Cette d.'couverte est sans doute extrêmement pré-

cieuse ; la lie\re qu'elle guérit est absolumeiu la

même cjui a fait des ravages si cruels à Saint-
Domingue.

1 "N T E R I E U R.

Gand , le 27 messidor an 11.

Le Premier Coînsul avait déi-î paru dans une
èartie de notre département , loiS(]u'il était venu
a l'Ecluse en se rendant à Fiessingue. Notre préfet

lui avait alors annoncé les sentimens qu'il trouve-
rait parmj^ous. Nos voisins de l'île de Cadsani

,

qui s'éiaisut réunis sur son passage , en garde
d'honneur' composée de 3oo cuhivateurs , vêtus du
costume de leur pays , et montés sur de très-bons
thevaux , production de leur teriitoire , avaient
été accueiUis avec une bonté dont le récit, par-

venu dans nos murs, ajoutait encore à notre im-
patience ; enfin , hier, le son des cloches , les salves

d'ariillerie, les cris de joie retentissjnt d.ins les cam-
pagnes, qui nous environnent, le mouvement et

l'allégresse générale des habitans des villages qui se

repliaient en foule vers nos murs , nous ont annoncé
l'arrivée du Premier Consul.

Le général Belliard , avec l'état-major ..de sa divi-

sion , était ailé à sa rencontre jusqu'à Ecloo ; le

préfet, le conseil de préfecture et la garde d'hon-
neur noi>ibrcuse , brillante , composée de jeunes
citoyeni app.nrtcnaps anx familles les plus riches et

ks pins distinguées de la ville , l'attendaient au
pont de IVS.iriakerke ; et le maire , à la tète des
adjoints et du corps municipal, à la porte de la

ville.

Discours du maire de Gand. en présentant les clejs

de la ville.

CllOYEN PREMIER CoNSUL ,

"Voici les ciels de cette ville ancienne et célèbre
qui servit jadis de berceau à Chailes-Quint.

11 Qu'il est glorieux pour nous de les offrir en ce

jou: au héros auquel la France doit sa gloire , et

noire piiirie le bonheur d être associé à ses hautes
desiinces!

^!D3ignc^ visiter cette ville ; elle vous est ouverte
coiTime le c^cur de ses liabitaus.

"Il serait difhfile de vous exprimer les seniimens
que nous éprouvons en vdus voyant au milieu de
nous

;
je n'y emploierai d'autre langage que celui

que vous erltendr^e^ de la bouche de chacun des

habiians , s'ils avaient le bonheur de vous adresser
la parole.

l'Us ne parleraient pas de victoires , de triomphes
à celui qui , dés l'aurore de sa carrière , a compté
ses jours par ses exploits.

"L'Europe entière n'a cessé déparier de l'homme
qui remplit l'Univers de sa renommée ; ils n'en-

tretiendraient que de reconnaissiince et d'amour ce-

lui qui a fixé à jamais la destinée de leurs derniers
neveux.

"Citoyen Premier Consul , votre regard bien-
faisant vient donner une nouvelle vie aux arts ,

aux fabriques cl à tout genre d'industrie. 'Vous ve-

hez tious consirlter sur nos besoiris. permettez-nous
êri ce moment d'envisager particulièrement et de
Reconnaître un tel bienfait. "

,

Le Pri-:m[Er Consul est entré dans la ville sous
un arc de triomphe, cotivcit de bas-reliefs qui
jrrésentaieni réunis ses tîirrs à la gloire et ses dioiis

ï notre amour. Ce monument il'un beau d:ssin

et d'une belle exécution, portait pour inscripùons
sur l'une de ses laces , Imiuorloli ha:c Gaudj uiro ,

sur l'autre: d Napoléon Bonaparte , la ville de

Gand. '" •"

Le Premier Consul s'est rendu à l'hôtel delà
préfecture , devenu le palais consulaire ,. en re-

cueillant sur son passage les bénédictions d'un petiple

immense. Nos vieillards ont peine à- reconnauie
leurs compatriotes , dont le caractère naiurellement
froid et réservé est devenu enthousiaste. Dans
auc.une des circonstances solennelles dont ils cm
été les témoins , ils n'ont vu la publique allégres-e

s'exprimer par de semblables traii.spons ; mais jamais
aussi une si grande gloire n'avait fraptié les esprits;

jamais autant de bienfaits n avaient touctié les ttturs.

Pendant toute la soirée , des jeux, des danses , un
feu d'artifice , une illumination générale et bril

lante ont occupé et divisé la foule immense qui
remplissait les rues et les places publiques, et les

faisaient retentir de l'éclat de ses transports joyeux.

Hier 26, à midi , le Premier Consul a reçu
les autorités constituées.

A l'ouverture de cette audience , le. .citoyen

Mareschalchi apiésenré le général de division Pino ,

chargé par les troupes italiennes et fran,çaises , réu-

nies sous le commandement du général Murât ,

d'ofTrir au Premier Consul leurs bras, leurs for-

tunes et leur vie pour venger l'honneur national

,

les droits des nations et la loi des traités violés ^ar
l'Angieterre.

Le préfet et les conseillers de préfecture , le con-
seil général du département, les collèges électoraux

du département de lEscaut c't de l'arrondissement
de Gand, l'état-major etles Olliciers de tous les

corps de la division . les tribunaux criminels et de
première instance , le maire , ses adjoints et le cen-
seil irunicipal , les maires de« différentes communes
du département , l'évêque et son clergé . les mem-
bres du conseil des hospices et du bureau de bien-
faisance . le iribunal et la chambre du commerce,
les juges de paix, l'école centrale, l'académie de
peinture , les pasieurs du culte protestant . etc. ont
été. successivement admis, à l'audience du Premier
Consul.

Discours du prtjet du déparlement de l'Escaut
,

nu Premier Consul.

Citoyen Premier Consul ,

Depuis long-tcms tous les Cœurs vous appelaient
en ces contrées. Enfin le moment' est 'venu 011

les Belges vont connaître le héros dont la. gloire

les étonne , le magistrat dontils admirentles vertus ,

le guerrier qui a fixé leurs destinées.

Ce peuple , Citoyen Premier Consul . est re-

comraandable par des qualités qui lui sont par-

ticulières. 11 conserve encore des mœurs antiques,
dont les bases sont la loyauté et l'amour du tra-

vail. En effet, c'est par une constante application

au tr.ivail qu'il est parvenu à fertiliser son sol .

à le couvrir de nonibreuses manufactures ,' à jjorter

au loin les opéiations de son commerce. 11 ose

se flatter que vous , qui savez tout apprécier d'un
coup-d'œil si rapide et si sâr , vous daignerez lui

reconnaître quelques droits à votre bienveillance.

Son vœu est de la mériter toute entière ^ plein

d'attachement à votre personne et de fidélité au
Gouvernement dont vous êtes riilusire fondateur,
L'habitant de l'E caut dépose aujouiti'hui à vos
pieds le tribut de son dévouement et de son respect.

A Madame Bonaparte.

Madame,
'Votre tendre affection est pour le bonheur du

Prpmier Consul, ce que l'admiration de son siècle

est pour sa gloire. Aussi ne se Ibrme-t-ll pas pour
sa conservation un seul vœu qui ne soit accom-
pjgné d'un vœu semblable pour la vôtre. On sait

ici , madame , quel empire vous a acrjuis sur tous
les cœurs ce sentimerit d'une bienveillance éclairée

,

délicate et généreuse
, qui reçoit tant de force

de son union avec le charme irrésistible des grâces .

de l'esprit et des talens. D.iignez , madame , agréer
avec bonté l'hommage de nos respects profonds.

Discours du conse-U-général.

Citoyen PRE^iIER Consul ,

En vous rendant aux vœux des Belges , vous
ne vous attendez pas . sans doute , à des harangues
pompeuses et brillantes de la part des magistrats

d'une nation plus glorieuse d'être plus connue par
la franchise de son caractère

,
par 1 ingénuité de

ses discours
, par la loyauté de sa conduite

,
que par

une éloquence recherchée. S'il est permis au conseil-

général du déparlerntnt de l'Escaut d'en être l'or-

gane , eu vous présentant l'hommage de ceux qui
habitent ce département , il vous dira qu'il pen.se

que vous êtes plus grand aux yeux de vos con-
temporains , que peut-êtie vous ne le seiez aux
yeux de la postérité....... . Ne Vous étonnez

pas. :^ ce que nous admirons de grand et d'extraor-'

dinairç en votre conduite politique et militaire.^,

nous le voyons ; mais la postérité, qui ne l'aura pas
vu , aijra de la, peine à le croire. ^^ .(..WiiU

A .Madame SoNAPARTe. ''"i''0'

M AD A M E ,
' .: . •

Nious vjsnons d'offrir .au Premier Consul Pex-f
pression des sentjmens, sincères dont sont pénétrés
tous les habitans du département ; mais il nous
tardait de voir et d admirer cçlle qu'il a associés.'

à ses hautes destinées. Condnuez ,. madame^ ,^4
vous servir de tout l'ascendant que vous donne
son ^mour pour l'avantagede ta- France

; petwièttez.-

nous d'ajouter , et de dé dépânemtent 'én''.pàfa-f

culier.
— ., I

- ,1 iv n wl

Discours du présiiient du collège électoral,'

Citoyen Premier Con'sul,

J'allais , eu qualité de président du collège, éleci
toral de ce département , déclarer sa session fini,c ,

lorsque l'heureuse nouvelle de votre prbchain vo)-age
dans nos contrées a repatitiù- la plus vive àllcf'

grasse parmi nous.
|

J'ai reçu , Citoyen Premieii Consul , l'honora-
ble inissioii de me présenter devant vous, et rie

vous exprimer les sentimenï qui animent. le' toiîcga
électoral. Heureux, Citoyen- P«EM'iE.S''eossLt ,

de vous dire que vos bienfaits:s"ont gravés dans tous
les crcurs.; que dans le cours de la guerre que
l'ambition de l'Anglctene vous force à soutenir ,

vous serez environné de la confiance et secondé
par le courage ; heureux de nous trouver .en pré-
sence du génie qui veille sur nos destiiiéeslEt nous
n'aurons plus rien à désirer si nos concitoyens peu-
vent mériter votre bienveillance.

A Madame Bonaparte. '

.

,

Madame , . ,

Pouvions-nous espérer qtiè l'auguste épouse dia

héros de la France viendrait sourire â la simplicité

de nos mœurs ? L'accueil dont vous noua hoiibréz ;

comble nos vœux; toute notre reconnaissance ne
peut répondre à tant de bontés ; ei lorsque vous
pouvez lire dans tous les cœurs les sentimens d af-

fection et dé respect qui vous environnent, nous
n'oublions pas que nous avons besoin de cette in-
dulgence qui vous est aussi familière, cjue les grâces
et l-'amabilité vous sont naturelles.

Discours du président du, collège éle-ciofal de
l'arrondisseemejit de Gand.

Citoyen Premier Consul, -
,

Apprenant avant de se séparer qiie le plus ardenlf

de leuiB vœux était au point de se réaliser v que'le
grand-homme qui . par sa sagesse et sa modération

i'

étonne l'Univers qu'il a surpris par ses e>lploi.ts et!

ses triomphes , venait honorer nos contrées de sa
présence , les'membres du collège électoral de l'ar-

rondissement de Gand . nous out chars;cs devous
présenter l'hommage des sentiineus , de respect ,

d'amour et de fidélité qui les animent : nous' vou^
supplions d'en,agréer la trop laible expression.

A Madame BoNAP.iRTE^- .j^^.,..ji .;;. :

Ces cris d'allégresse qui accompagnent vos pas ,

cet enthousiasme universel qui éclate dans les lieux
que vous parcourez , vous prouvent mieux que nous
ne pourrions l'exprimer combien nous nous esti-

mons heureux de. posséder en ces contrées l'illustre

épouse du grand Bonaparte. Il ne nous, reste en
ce moment lortuné qu'un seul vœu à former ;. c'est

que vous puissiez long-tems jouir , Madame, de
votre gloire et de notre félicité, et coutiibuer par
vos grâces , vos venus et la réunion de toutes ks
qualités , à embellir les jours du héros qui fait Is

bonheur de la Fiance.

Discours du président du conseil municipal de Gand.

Citoyen Premier Consul ,

Honorés de la bienveillance que le chef suprême
de l'Empire français veui bien térnoiglier à la capi-

tale de l'ancienne Flandre en visitant ses murs ;

le conseil municipal vient , avec respect et recon-
naissance , lui laire hommage de son respect et de
l'entier dévoûraent des habitans de Gand.

Puisse l'expression des sentimens unanimes d'un
peuple fidèle et bon , [être agréable au grand-
homme à qui nous devons le bonheur , l'avantage

inappréciable de vivre sous les lois , et de taire

partie de la Gra.ide-Naiion , et puisse-t-il parcourir
et voir avec quelque intérêt un pays où tous les

cœurs lui appartiennent , et où sa présence est:

depuis long-tems désirée comme le plus graad
bonheur.



A Madame Boh'AP.iRTF.

Madame,
l.e conseil munTcrpârde Ganrfâ l'honneur de

vous oftiii ses homniagej'respectueux. Jîotre bon-

heur sera au comble, madame , si vous pouvez
trouver quelqu'agrcment à visiter un peuple dont

la franchise et la cord aliié ont de tout tems formé

le caractère V et qui s'empresse de vous témoissner

à chaque pas ^par la pkis vive allégresse , combien
liJ fend heureux la présence du magnaiifmè chef

de'^la'ïîépublique , et de son illustre épouse.

Discours dit président du tribunal criviinel.

Citoyen Pbhmier. Consul ,

I! est gloiieux pour la Nation française de voir

dans la patrie de Charles-Quint le chef suprême de

la Répuolique couvert des trophées remportés à

Lodi . à Arcble . à Marengo , sur les successeurs

du vainqueur de Pavie; il n'appartenait qu'au grand

Bonaparte de venger l'honneur du nom français

dune manière aussr éclatante.

. .D«5 guerres longues et. _cr,uelles tertninéee gloi-

tieusement; la paix_ rendije_à l'Univers ; les arts,

les sciences , le commerce florissans au-dedans de

l'Empire; le Gouvernement respecté au-dehnrs; des

lois sages , et un code civil donné à h France ;

voilà votre ouvrage. Citoyen Premier Consul.
C'est à vous que nous devons ces inappréciables

bjerifàts'.

,' T)e nouveaux tnorpphes remportés sur un gou-

vernement déloyal efi.peîli.je , vont vous, couvrit

d'une gloire nouvelle : la feconnaissance du genre-

humain yous attend, ,,.,-, "

; iFort de vos vertus et de l'amour du Peuple fran-

çais ,. parcourez votre noble carrière; achevez

l'œuvre sublime- que vous avez commencé ; le

bomheur et la gloire du Peuple français sont un
nionumeot digne' de votre grande ame.

i>l>ii':j-j< :;' '^ Madame BonAfauTe.

'" ' Nfâ..K'A M E ,

. Permettez (jue nous présentions nos hommages
respectueux à l'ép.ou.-e de 8oN APARTE- le-Grand.

Vous partagez , maJaijje , son empire sur nos

cœurs ; tout ce qui vous ènvimnne nous dit que

tous vos pjs sont m irqués par des bienfaits.

Nous nous léUcitous ijue Je Premier Consul ,

en desiiant que son aJoraole épouse l'accompagnât

dans ce voyage, intéressant , nous ait donné l'oc-

casioti dé 'reconnalj^re (jii.éTes, Grâces doivent être-

les cotnpagnes ,dç l'tvéroïsxnc.

JHsrouTs du pi ésident du tribunal defremiere instance.

-•r^CrroYEN Peemter 'CoNStiL ,
-

Le tribunal de première instance a l'honneur de

vous présenter ses nommages , et vous prie d'agïéer

le Jtibut de fon ajdmirktion.

Après avoir assuré la réunion de ces départemens

par la victoire , v.ous venez de les réunir encore

par. la promulgation du Code civil.

; ;Le tribunal est heureux d'être spécialement chargé

du coopérer à l'exécution de ce chef-d'œuvre de

la législation.

A Madame Bonaparte.

M AD AME,
Votre auguste époux a assuré . le bonheur des

Belges par ses victoires ; vous madame , vous venez

réunir tous les cœurs par vos vertus ; daignez agréer

l'hommage de notre dévouement respectueux.

Discours du géniri)i Belliard , commandant la 24=.

division militaire.

Citoyen Premier Consul ,

-ii.'entliousiasme général, la joie peinte sur tous

les visages, vous expriment d'une manière bien

certaine , combien nous sommes Jieureux de vous

posséder parmi nous.

Nos bras armés pour la défense de l'Etat et de

votre auguste personne , voiLà les arcs de triomphe

que nous vous avons piéparés.

Nos cœurs dans lesquels vous régnez , voilà les

autels que nous vous avons élevés.

Un dévouement sans bornes , un attachement

bien sincère à votre personne , Citoyen Premier
Consul , voilà mon offrande et celle de tous les

militaires de la 24*^. division , nous vous deman-
dons pour preuve de votre bienveillance , une
place à lavant-garde de l'armée qui doit marcher
contre les ennemis de la France et du repos de

l'Europe.

J'^i l'honneur de vous présenter une partie des

chefs militaires de la division que vous m'avez con-

fiée : si j'ai à me glorifier d'avoir sous mes ordres

des officiers , des corps aussi bons . aussi bien dis-

ciphnés , je n'ai pas moins à me féliciter de com-
mander dans un pays où toutes les autorités premières

marchent de concert pour le bien général , et dont
les habitans soumis aux lois , ainsi que nous , vous
admirent , vous aiment et vous chérissent.
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A Madame Bokapaste.

Madame ,

Unir les grâces à la vertu , l'amour à la victoire ,r

sont des soins qui yous lurent réservés pour le

bonheur de votre auguste époux.

Douée de toutes les qualités aimables qui cnrac-

lérisent vo'fré "sexe et font le charme du nôtre,

vous employez tout ce que peut une douce sen-

sibilité et un bien tendre attachement pour em-
bellir la vie du héros , l'idole de la France.

M.idaroe , s'il trouve en vous une épouse qui le

chérit et qu'il aime ; si près de vous il est heu-

reux , vous madame , vous trouvez dans tous les

cœurs et particulièrement dans le mien , le tribut

de la plus parralte reconnaissance et de l'hommage

respectueux que j'ai l'honneur de vous présenter.

Discours de M. Civtqiti de G.xnd,

CiXOYEN PREMlf R ÇoNSUL ,

Le clergé de la ville de Gand qui vous doit sa

nouvelle existence , quitte le pied des autels, dont

vous avez relevé les débiis . pour venir vous offrir

ses hommages et les sentimens respectueux de sa

reconnaissance. Par vous l'empire et le sacerdoce

se sont réunis pouf ne plus se séparer , et cette

heureuse union répand déjà ses douces influences

sur le Peuple français. A l'ombre des lauriers qui

vous courorinent nous cultiverons avec lui l'olivier

que vous avez planté ; les racines, déjà profondes,

résisteront sans peine à l'orage que nos ennemis

s'efforcent d'exciter , et nous ajouterons au titre de

conquérant, que vous avez déjà si bien méiilé ,

celui de pacificateur universel , qui vous est encore

f>!us
cher. Daigne le dieu que nous servons, exaucer

es vœux que nous lui adressons journellement pour

vous , et que. nos arrières-neveux jouissans comme
nous de vos. bienfaits

,
puissent de même vous

exprimer leur respect ,-leur amour et leur recon-

naissance.

A Madame Bonaparte.

Madame ,

Le clergé que j'ai l'honneur de vous présenter ,

jaloux de témoigner autant qu'il est en lui sa re-

connaissance au héros dont vous partagez la gloire ,

vient vous ofirir ses hommages respectueux. La
prospérité du Premier CoNStiL'fait l'objet "de nos

vœux et le plus doux de vos soins. Nous prierons

sans cesse le seigneur que les jours précieux de

notre libérateur puissent, comme les vôtres , se

prolonger jusqii'au terme le plus reculé.

Discours du cilojtn vin Botcrdad , maire d'Alost

,

au nom des paires du département.

. Citoyen Premier Consul, .

Les maires de toutes les communes de ce dé-

partement vous présentent , par mon organe

,

l'hommage de leup respectueux dévouement à

votre auguste personne. Vous peindre leurs senti-

mens , c'est vous exprimer ceux de tous les citoyens

dont vous avez daigné leur confier les intérêts.

En. efTet , il n'existe en France qu'un sentiment ,

ainsi qu'il n'existe qu'un grand-homme qui pou-

vait seul les hxer tous , comme il a réuni en sa

personne tous les genres de gloire et toutes les

vertus. Les fonctions paternelles dont vous avez

daigné nous charger , absorbent toutes nos pensées.

Il est doux pour nous de pouvoir souvent parler

à nos concitoyens de votre sajesse et de vos bien-

faits , en leur transmettant les bis sous l'égide des-

quelles ils jouissent de la sécurité et du bonheur.

A Madame Bonaparte.

Madame,
Une faveur qui comble les vœux de tous les

maires de ce département . est celle d'être admis

à vous présenter leur hommage respectueux. En
vous exprimant leurs sentimens d'amour »i de

vénération , ils sont fidèles interprètes de tons les

citoyens dont les intérêts leur sont confiés. Tous
rendent au Ciel des actions de grâces d'avoir pour

chef suprènie votre auguste époux ,. et de lui voir

pour compagne une personne qui honore son sexe,

par l'éclat de ses grâces et l'éminence Je ses

vertus.

Discours du président du tribunal et de la chambre

df commerce.

Citoyen Premier Consul ,

je ne saurais vous exprimer que faiblement les

vœux que t'ont les négocians de Gand pour votre

conservation. Vivez long-tems , Citoyen Premier
Consul, pour que nous soyions long-tems heu-

reux. Je n'abuserai pas de vos mo-mens précieux
;

d'autres , avant moi , ont déjà épuisé toutes les

expressions propres à relever les qualités éminenies

du héros qui gouverne si dignement la France.

Permettez que je me borne à vous offrir Ihom-
mage du plus profond respect et du plus entier

dévouement.

A Madame Bonaparte.

M A D a M B ,

Daignerez-vous agréer mes très-humbles respects

.

ainsi que ceux de tous les négocians de Gand .

desquels j'ai l'honneur d'être l'organe ; continuez

tnaciame , avec l'aménité de caractère qui vous
est propre , à alléger le pesant fardeau du Gou-
vernement dont le Premier Consul est chargé
pour la gloire du riom Français et pour la féli-

cité publique.

Le m;drc de la ville de Gand a ensiiitc présenté

les vins d'honneur ; il s'est exprimé en ces termes :

Citoyen Premier Consul ,

L'administration de la ville de Gand s'empresse

de vous faire hommage du vin d'honneur : c'était

autrefois un tribut de respect que le peuple devait

à ses souverains ; c'est aujourd'hui une dette de
reconnaissance dont il nous est bien doux de nou.s

acquitter.

Daignez l'agréer avec bonté , et continuer de
protéger de votre auguste bienveillance, une ville

où l'on vous chérit autant qu'on vous, admire et

qu'on vous respecte,

Après cette audience , le Premier Consul a

travaillé avec les ministres.

Le soir , il a accepté la feHe qui lui avait été

offerte à l'Hôtel-de-Ville par le département et la

municipalité.

Cet édifice antique était décoré avec autant de
goijt que de magnificence. La fête devait consister

dans un concert et un bal ; mais on avait juste-

ment pensé qu'une exposition des produits de nos
nianutactnres ne serait pas, un des ornemens les

moins dignes de l'attention du Premier Consul
et de son intérêt.

Le grand péristile, orné d'un portique égyptien ,

éiait divisé en companimens , où se trouvaient

disposés , avec une élégance toute particulière,

les divers et nombreux produits de l'industrie :de

ce département. C'est sous ce portique que le

Premier Consul et M™' Bonaparte furent reçus

par le préfet, le maire, les commissaires de la

fête et les dames chargées d'en faire les honneurs.
Au fond de cette salle d'exposition , était un amphi-
théâtre dont les gradins , ornes de fleurs , présen-

taient des corbeilles qui furent offertes à M""^ BoN.i-
paRTE , et qui renfermaient tout ce que nos fabriques

ont produit de plus digne de lui être présenté.

Après avoir examiné: dans le plus grand détail

tous lés objets exposés , le Premier Consul monta
à la salle de danse : trois cents femmes , mises

avec une élégante simplicité , y étaient réunies.

A l'arrivée du Premier Consui. , l'assemblée ne
put contenir ses transports jtisq'u'au moment où
te concert commença.

La fête se prolongea jusqu'au jou-r.

Du .28 messidor.

Le Premier Consul est monte à cheval ce matin
avec une suite- peu nombreuse, et précédé d'un
détachement - de la garde d honneur; il a visité

les poinis les plus intéressans de l'intérieur dé là

ville ; il est sorti par la porte dite de Bruges ,

pour en parcourir les dehors; nos citoyens , heu-
reux de pouvoir le contempler sans obstacles, se

pressaient sur son passage , et lisaient dans ses

yeux tout le plaisir qu'il ressentait en recevant des
témoignages daffcction aussi touchans et aussi

unanimes.

Il est sorti cet après-midi en voiture , accompagné
du ministre de l'intérieur, pour visiter nos princi-

pales manulactures.

Ce soir , il s'est rendu à la fête qui lui était con-
sacrée par le commerce.

Le lieu de celte fête était la place d'armes. De très-

belles allées en lont une promenade charmante ; les

dispositions de la Icte en avaient fait un lieu en-
chanté. Les beaux édifices qui l'environnent étaient

ornés de lanternes de diverses couleurs multipliées

à l'infini. Les deux grandes allées latérales étaient

couvertes , divisées en arcades , et illuminées de
la manière la plus pittoresque ; aux quatre coins
brillaient de mille feux des pavillons vastes et élé-

gamment décores; tout l'intérieur .de la place était

planté en jardin. Vis-à-vis la colonne dépaitemeo-
tale ilhrminée dans toute sa hauteur , était un
vaste orchestre ; dans la parue correspondante de
là place, s'élevait une tente de 120 pieds de lon-
gueur et d'une largeur proportionnée ; elle était

soutenue dans son milieu par de riches pilastres

décorés de transparens et chargés d'inscriptions*

i outes les dames de la ville , parées avec une
élégance parfaite , étaient placées sur deux rangs,

qui la:S4aient entr'eux l'espace nécessaire pour la

danse. Cet espace conduisait à une estrade sur
laquelle le Pre.mier Consul a pris place avec
toutes les personnes de sa suite. Le fond de cette

estrade s'ouvrait , et laissait appercevoir un jardin

anglais illuminé en verres de toutes couleurs.

Le Premier Consul , et M™= Bonaparte , objets

de tous les regards , l'ont été des élans d'un en-
thousiasme qui ne pouvait se contenir; ils ont
dem.andé que la danse commençât , et ils ont assisté



pendant quelque tems au bal . qui n'a fini qu'avec
la buit.

Nous espérons que le 'PSE^lreft' Consl'L restera
dans nos murs aujourd'hui dimanche. V est alteiicîu

à Anvers pour demain dans le cours de Id journée.

t^ûrû , le 3o meisidur.

ACTES DU GOUVERNEMENT.
G^ié ; le s'7 messidor an ti.

Le Gouvernement de la Répubuqiie , sur le

rapport du ministre de l'intérieur ;

Vu i" la délibération du i5 messidor an ii , par
laquelle le conseil - général du département de
1 Aube a offert au Gouvernement une somme de
agô-iioo fr. à percevoir par addition de 7 centimes
par franc aux contributions foncière . mobiliaire

,

personnelle , des portes et fenêtres , et des patentes
de lan 12 et de l'an i3 . pour ladite somme être

emplovpe àla construction de quinze bateaux plats .

à la dé îuc'ion de 15,100 fr. que le conseil-général
aKécie à ét;e payés à 1 équipage du premier oateau
français qui abordera en Aogletet^re

;

ï". Celle du I c du même mois , par laquelle le

eonsed-général du département des Hautes-Alpes
a voté d centimes addit: innels aux contributions
directes, pour ê:r^ empioy.; à d.s construcoons
maiitimes ;

jO. Celle du r 1 du même mois , par laquelle îe

Cl lîseil-genéral du dépaiteraent du Finistère a voté
your que tons les ciioyens du déparlement . sans ex-
ctTiion. payassent 10 ceniL.aes pour franc du mon-
tant de leurs i;i!positiona foncière , personnelle ,

mobiliaire et des patentes de Tan 12 ;

4". Celle dn II du même mois , par laquelle

le consei!-séncral du département du l'Hérault a

ofieit au Gouvernement , pour être employée à la

constiuction dune frégate qui portera le nom du
déparien-.ent . la somme de 600,000 fr. à percevoir

p?.r addition de 5 centimes aux rôles de l'an 1 1 ,

de 10 centimes aux rôles Je lau 12 . et de 25 c.

aux contributions personnelle , mobiliaire et somp-
tuaire, d:s portes et fenêtres et des patentes de
1 an 12 , les deux dernières classes des patentes ex-

ceptées.

5'. Celle du même jour , par laquelle le cocsei

général du dépaitement de !a Gironde a voté pour
lés frais de la guerre 1,600,000 Ir. dont 180,000 fr.

à eniplo)er à la construction de six bateaux plats

dans la rivière de la Gironde, et 1,420,000 tr. à
mettre à la disposition du Gouvcrnem.ent. Ladite

somme de 1.600,000 fr. à percevoir jusqu'à son en-

tière rentrée , par addition de 5 cent, a toutes

1-347

Vu aussi , i» la délibération du 2 me.ssidor an II

,

par laquelle le conseilnnmicipnl de Bar-su. -Aube
(Aube \ a offert au Gouvernement une somme
de' 2oi)0 fr. -,

2". Celle du 14 du mêirie mois, par laquelle
le cr^nseil mtinicipal de. Bar-sur-Otniin (Meuse]
a oficrt ,iu Gouvernement le quart en sus de la
contribution peisontrelle

, sonlpiuaii'e et mobiliaire
de l'an 12;-

3". Celle dît 14 du rnêrae mois
, par laquelle

le conseil municipal dé Blois a offert au Gou-
vernement ui) bateau de 4 à 6000 tr. ;

4°. Celle du .7 du même mois , par laquelle
le conseil municipal de Clermoiit-Fert^nd

( Fuy-
de-Dôme ) a voté une somme de aci.obo tr. pour
la construction d un bateaupîat de deuxième classe ,

qui portera le nom de ladite ville ; ladite somme
à répartir au marc le franc des conuibutions et
eii sus de sa part dans la somme que pourrait
vôier le conseil-général ;

5". Celle du 6 du même mois . par laquelle le
coiiseil municipal dEtain (Meuse) a offert au
Gouvernement une somme de 600 fr. à prendre
sur le produit de ses bois communaux de l'an lî;

6' Celle du i3 du même mois . par lequel le

conseil municipal de Moissac (Lot
) , a offert au

Gouvernement un bateau Je la 3"= espèce , pour les

hais duquel il sera ajouté 7 centimes aux coniri-
butiotis directes.

;" Celle du 16 , même mois , par laquelle le con-
seil municipal de Mortagne ( Orne ) , a offert une
audition de 10 cent, par franc aux contributions
d:r;-tes delà commune

;

8° Celle du 5 du même mois , par laquelle le
conseil municipal de la commune de Eemys
(Aube) a offert au Gouvernement pour être em-
ployée en constrticiions mari-.imes , une somme de
1000 fr. ;

g" Celle du 12 du même mois, p.Tr laquelle
le conseil municipal de SainfeEtienne ( Loire ),
a offert au Gou. ernement pour 18,000 ft. d'armes
à payer par un supplément aux droits d'octroi sur
les boissons.

10" Celle du 6 du même mois', par laquelle le

conseil mun'cipal de Verdun C Meuse), a mis à
la disposition du Gouvemenjent une somme de
8000 fr. provenant de la vente des bois de réserve
de ladite commune , pour être employée à la

construction d'un bateau plat qui portera le nom
de Verdun .

Arrête :

Art. I". Les délibérations sus-én»ncés des con-
seils-généraux des déparlemens de l'.Aube , des
Hautes-Alpes , du Finistère , de l'Hérault , d«

contributions du département, excepté l'octroi ex Gironde, d'Ille et Vilaine, de l'Indre', de la M;use-
la taxe d entretien des routes ;

| Inférieure . du Puy-de-Dôme , de Rhin et Moselle ,

6°. Celle du i5 messidor . par laquelle le conseil 1 de la Haute-Saôna et de l'Escaut , et celles des con-
genéral du département d'Iile et Vilaine a offert au seiis municipaux de Bar-sur-Aube , de Bar-sur-
Gouvernement une somme de 3oo,ooo fr. à em- Ornain, de Blois . de Clermont-Ferrant , dEtain .

ployer en construction de chaloupes canonnières ; de Moissac , de Mcrtagne . des Remys , de Sainte-
ladite somme à percevoir au moyen de 6 centimes Etienne et de Verdun . sont approuvées ; elles seront
additionnels aux contributions foncière, mobiliaire I

exécutées selon leur forme et leneur.

et sompfuaire , des portes et fenêtres et patentes de I 11. Les contributions offertes par lesdites dèlibé-
Tan 1 1 , et 5 cent, à celle de l'an 12 ; 1

rations . seront recouvrées sans Irais par les percep-

-<•. C«lle du même jour, par laquelle le conseil- h^^'^ '^"' particuliers que généraux,

général dudépartement dellndre a offert auGouver-
I

III. Les contributions auxquelles, soit lesdites

nement 10 cent, par franc du principal des contri- 1 communes, soit quelques autres desdits départe-
butions foncière et mobiliaire -et du rôle des pa- mens . auraient pu s'imposer pour le même objet,
tentes à percevoir , moitié en l'an 12 et moitié en (seront prises en déduction de la portion quelles
l'an i3 , et à employer en construction de bateaux
plats sur la rivière de la Creuse;

8°. Celle du 1 1 du même mois , par laquelle le

conseil du département de la Meuse- Inféiieure a

fait offre au gouvernement d'une somme de i i5.ooof.

à-lever par addition de 10 cent, aux contributions

foncière , personnelle , mobiliaire et somptuaire de
l'an I 2 ;

go. Celle du 10 du même mois , par laquelle le

conseil-général du département du Puy-de-Dôme
a offert dU Gouvernecnent pour -la construction

d'u.ie frégate qui portera le nom dj Puy-deE)6me ,

une soojme de 5oo,ooo fr. à recfcuvrer pat a-iriition

aux contributions foncière., somptuaire , person-
nelle et mobiliaire , des portes et fenêtres et des

patentes de l'an 12.

, Celle du l5 raessid';>r , par laquelle le conseil-

devront supporter dans celles qu'a votée le consei
Sénéral. Si elles ont voté pins que cette portion

,

leurs délibérations approuvées , seront exécutées
pour la totalité.

IV. Les ministres de l'intérieur, de la marine
et des finances , sont charges . chacun en ce qui
le concerne, de l'exécution du çresent arrêté . qui
sera inséré au Bulletin des lois.'

Le premier consul , signé , BoNAP.^KTE
Par le premier consul

,

Le secrélaÎTe-ditnt , signé , H. B. Marei.

INSTITUT NATION.\L.
Le citoyen Biot a rendu compte à l'Insdiut du

voyage qu'il vient de faire
, par ordre du Gou-

^....^ .. ^ .^ ...„...,.„ . „. ....j^^.... .„ ^. ,.
vernement

,
dans le département de l'Orne , relati-

eéne'ràrgéDéraldudépanemènTneRhrn^t-lV^^^^^^
!

7°^"""'
^'i'

météore obssr.-é aux environs de Laigle,
^"- '-

•
' le D lloreal dernier. De cetie relation . qui n'est

que l'exposé fidèle des faits et b comparaison
offert au Gouvernement tiois bateaux plats . pour la

construction desquels il a voté une addition de
4 centimes aux cont.ibuiions foncière , mobiliaire
et personnelle de l'an 12 ;

II". Celle du i5 du même mois, par laquelle
le conseil - général du département de la Hauie-
Saône a offert au Gouvernement le montant de
5 centimes par franc à ajouter aux contributions

foncière , personnelle , mobiliaire . somptuaire ,

portes et lenetres , et des patentes de l'an 1 2
,

pour la somme en provenant être emplojée en
i'rojectUes achetés dans le» lorges du département

;

12". Celle du roêmejour, p.ir laquelle le coaseil-

Jénéral du département de l'Escaut a demandé à

être autorise .à s.imposer une somme de Soo.ooo fr.

à, fournir au (îouverneraeut , et qui serait perçue
par voie d addition ^ux coultibutions directes des
années 12 et l3.

critique des témoignages , il résulte que le plie-

nomene dont il s'agit est réellemen'. arrivé . et

qu'il est tombé ce jour-là aux environs de Laigle
une épouvantable pluie de pierres . qui s'est étendue
sur un espace de plus de deux lieues carrées. Le
nombre de ces pierres est au moins de deux ou
trois mille. Leur poids varie depuis deux gros

jusqu'à dix-sept livres et demie. Cet événement a

été amené par l'explosion d'un globe enfiaramé
qui a paru dans l'atmosphère quelques ii^stans

auparavant.

La classe des sciences physiques et mathématiques
de l'Institut national , a ordonné l'impression ex-

traordinaire de ce mémoire (i). On y joindra.

quelques jo

d'après les cartes de Cassini le felevé exact des
lieux sur lesquels s'est étendue'l'explosion. Il est

remarquable que sa direction déternriinée par le

citoyen Biot , s'est trouvée coïncider parfaitement
avec celle du méridien magnétique.

S C I E N C E S. — L IT T É E A T U R E. •

Essai sur Càisloire générale Hes sciences pendant la

réoolutteii ; par J. Biot.

TROISIEME ET DERNIER EXTRAIT.

, La révolution avait aboli les corporations civiier.

et religieuses quelle regardait comme des soutiens

du despoiifcie , ou comme des repaires de la su-

persuiion ; elle avait supprimé les corps enfeignins,

les universités , les académies . et jusqu aux écoles

de médecine , à lépoque même où leur service

devenait le plus nécessaire , pour fournir à nos,

nombreuses armées les oiEciers de santé dont slles

avaient un pressant 'oesoin.

- .Mais sur les débris des anciennes institutions ,'

s'élevèrent bientôt des éiablissemens qui pprtaienr
lempreinte du génie et un caractère- de grâhrteuiî

et d utilité. Ce fut même au milieu des crises les

plus violentes de la révolusion , qu'on décréta l'a

^

grandissement du Muséum d'histoire naturelle , et'

qu'on en fit u.n établissement d instruction pu -^

blique: on doubla fétendue du terrein qui lu»

était consacré ; on forma une friénagerie; d&-

nouvelles serres . de nouvelles galeries s élevèrent ;

on adjoignit de nouveaux professeurs , dignes,

émules des Buffon , Daiibenton, etc. etc. 11 Ajr.si ,

'! dans le même heu où touies les production»,
'j du globe se trouvaient réunies, 1 histoire na-,

" tutelle fut pour la première fois enseignée danSi

!i son ensemble . .et ces cours , de%'enus célèbres

" par l'éclat des Lits qu'on y expose , par le nombre
>> des élevés qui les fréquentent, et les grands
11 ouvrages dont ils ont été la cause ou le mouf ,.

'1 ont fait du Muséum d'histoire naturelle ," un dest

II premiers étab'.issemens d'instiuetiou qui existent

Il en Europe n

L organisation de ll'istiiut national offrit sur-tout

aux savans un point de réanion , et à la science des
avantages inappréciables.

Parmi les grandes idées que réalisa la première
époque de la révolution , il la ut compter encore
celle d'un système uniforme de mesures.

1! De tous les points de la France on récla-

mait contre la multitude de celles qui étaient en'

usage ; plusieurs rois avaient essayé de faire dis-

paraître cette diversité , nuisible au couimeice ,éej-

time , favorable à l'agiotage et à la" fraude : ce

qu'ils navaient pu faire, ! assemblée consr'rtuantc

lentrepiit Elle déclara quil ne devait ; avoir qu'un
seul poids et une seule mesure dans tin p:r.s soupnis

aux mêmes lois. L'académie des scieices ru; ttiiraée

de chercher et de présenter le meille'-T no Je d'exé-

cution. Cette compagnie propesa d'adojter ia"

division décimale . en prenant pour unité îoa-"

damentale la dix - milKonnieme partie du quart dtf

méridien terrestre. Les motifs qui détermir.crenf

ce choix furent l'extrême simplicité du calcul dé-'

cinal , et l'avantaae d'avoir une mesure pvLse dans'

la nature. Cette dernière condirion eût été , k la

vérité remplis , si l'on eût pris , pour unité fonda-
mentale , la longueur du pendule à secondes pour
une latitude donnée ; mais la mesure d'un arc du
méridien , exécutée avec la précision que com-
portaient les méthodes et les insirumens actuels ,

était extrêmement intéressante pour la théorie de
la figure de la terre • ce fut ce qui décida 1 aca-
démie : et si les motifs qu'elle présenta à. l'assem-

blée constituante n étaient pas tout-à-fait les véri-

tables , ces: que Ls sciences ont aussileur politique :

quelquefois pour servir les hommes , il faut se

résoudre à les tromper, n

Quoique les académies eussent été supprimées
quelque tems après, on laissa subsister cependant
la commission chargée . par 1 académie des sciences

,

du travail relatif aux poids et mesures qui devaient

cire mis en activité dans tous les départeraei.s de
la Fiance. Les opérations entreprises pour la dé-

termination d un arc du méridien , nétaient pas
encore achevées.

Il Ma'S l'ac-idémie avait calculé le roetre » d'après

les observations anciennes . avec une exactitude

suffisante pour tous les besi ins de la société. Elle

avait déterminé , par des expériences ^tréc ses . la

Jongueur du pendule à secondes . et le pcids d'un
centimetre-cube d'eau distil.ée ; c'étaient l^s éiv-

mens de toutes les autres m.esures. Les obseri Uons
nouvelle* ne pouvaient apportera leurs vtdcurs que
des corrections insensibles; on s empressa d en in-

troduire lusage moins peut-être par amour du bien
public, qu'en haine des anciennes institutions. La
convention déclara qu elle était satisfaite du travail

de l'académie ; elle adopta ses résultats , ordonna
létabiisscmentdu nouveau systêraedans toute l'eteni-

due de la Rcpublu^ le , et l'offrit à fadoption des

nations étrangères.

" Le college-de France , le sevil établissement où
l'on professait dans toute leur étendue l'ensemble
des connaissances humaines , était resté intact ; .

mais l'ensei^nemsat y dsmeuia quel<iue tems sus,-

peoQu ".



L'io'itniction puljliijue avjit bcuicmip 5ow[Fevi

»3e la cliûte Jes univcisitès ; " cen'esl pns , ùic le

citciv'cn Rioi , qvie- je veuille piéseiitfcr'riiiiçienne

éducation comme la seule qi'.i piiisse ciomier à la

patiric des citoyens éilairés
;
je sais (ju'il lui man-

quait beaucoup de choses pour i emplir ce but;

mais l'expérience nous a trop appris qu'en tnit d'ins-

truction publique, fl laut , si l'on nc-veiu pas tout

perdre , améliorer et n:>n détruire,

s; (1 Quelque sentiihent t]tiî l'on ait conservé sur

l'ancienne université, de .Paris , il faut convenir

qu'elle était en arrière de plusieurs siècles pour tnut

ce qui concerné les sciences et les ans. Péripatéti-

cietine , lorsque te' mt^ncle. savant avait renonce ,

bVcc Descanes , à la philosophie d'Arisioie , elle

devint caviésienne qua.id on lut newionieu : telle

RSt "la coutume des'covps enseignons qui (ie lont

point de découvertes, investis à leur toimation

d'une grande influence ^ur les opinions scienti-

fiques»; parce qu'ils sont composés des hommes
les plus 'instruits du tems'. ils veulf nt constamment
conserver ces avantj;;es ; ils soufirent • ifticilement

quille lÈirme , hors'dekur sein , dos opiiiioirs nou-
VÇ-Jkâ'vq.ui pourraient balancer les leurs; et si le

PiQglSS.des sci.cnces les oblige enlm d'abandonner.

leur doctrine , ils il adoptent jamais les théories les

plus modernes , fussent-ellGS d'ailleurs prétérablcs
;

]}s, ambrassent celles n'il leur étaient antérieures

dèpuelque i.ems , et qu'eux-mêmes avaieat ptécé-

de.ir-ii.e-ni combattues. Cette inertie des corps en-

6sjgiians-est un mal inévitable^ parce qu'elle' est

l;eflet de ramourrprcpre \ la plus invariable des

passions.

- )i Unt' pareille fc^hc d'opinions pouvait avoir

quelques avantages iors de la décadence des

sciences et des lettres ; elle conservait sans aké-

iSation lé dépôt des connaissances humaines ; ce

qui ctait le plus grand bienf,ra que des siècles

d'ignorance pussent transmettre à la posiérité.

G'esi" une justice que l'on doit aux congrégations

monastiques , qui , de tout tems. ont été , d.ii^s leur

intérieur, des corps enseignans. Mais maintenant
«jue les sciences ont une mar<:he rapide et assutée .

maintenant que l'impiim^rie nous a dclesdus pour
toujours contre les effotts de la tyiaunie et.de

Ijigiîoiance., des corporations ensei.;iiantcs , et par-

là .même stationnaires , ne leraient que rctaider les

piojirès dc-s lumieies sans produire aucun bien
;

puisq'ie le seul service c[u'elle$ puissent rendie est

devenu à jamais inutile.

11 L'orjranisation de l'instruction publique avait

OjÇçupé les diverses assemblées nationales : après

qa'eile eut été long-tems discutée et ajoumée à

diverses époques, on adopta enfin comme l'avait

fait l'as-emblée constituante trois degrés d'ins'.ruc-

tjon publique , par conséquent trois sortes d'ensei-

Buemens ; les écoles primaires , les écoles secon-

3air>.3 et les écoles centrales. .Mais les premières et

les .dernières lurent les seules éiablics ; la formation

des auties fut d'abord nésili^ée , cn.iuiie oubliée,

et enfin regardée comme inutile; on a trop vu depuis

que cet intermédiaire est indispensable peur lier les

anneaux extrêmes tic l'enseignement. Le vuide qu'on

avajt d abord laissé enti'cux n'a pas empêché les

é.coles centrales de fournir un grand nombre d élèves.

de produire d'cxcellens livres élémentaires , et de

cons.-rver pures à la jeunesse les sources de l'édu-

cation ; mais il a aiiaiwli leur force en étendant

la sphère de leur activité ; et cette cause , jointe aux
entiaves continuelles que les divers partis leur ont

opposées, a dû amener leur luine.

. i> Au teste , quelque lorrae que l'on donne à

l'enseignement élémentaire dans le.'; écoles publiques,

jl, existe dans fêtât actuel des ci'nnaissances . des con-

ditions auxquelles il dcit satisfaire , si l'on veut qu'il

soit utile à leur progiè.-..

11 La première est que les sciences et les lettres

s'y trouvent alliées et réunies. On ne doit plus les

séparer dans leurs bases, lorsqu'elles sontionfondues
à leurs sommets. Ce sont les lettres qui ont donné
aux sciences l'éclat dont elles brillent aujourd'hui.

Sans les sciences la nation la plus lettrée devien-

drait faible et bientôt esclave; sans les lettres la

nation la plus savante retomberait dans la barbarie.

11 11 est également nécessaire que les sciences

soient enchamèes les unes aux autres. Cette union
lait leur lorce et leur véritable philosophie : elle

seule a été la cause de tous leuis progrés.

Il II faut enHn que les professeurs soient guidés
et n-on pas asservis. Si tout est fixé jusqu'aux moin-
dres dé;ails , il n'y a plus d'émulation : que l'objet

de l'enseignement soit déterminé : que la forme
générale en soit réglée

; qu'il soit dirijé par une
réunion d'hommes éclairés ; mais que l'instruction

publique soit vivante : que l'on cherche à exciter

les esprits plutôt qu'à les enchaîner. .Mnsi . point
de corporations enseignantes ; cll.'S ressemblent à
ces statues antiques qui servaient autrefois à guider
tey voyageurs , et dont le doigt immobile indique
iencore , après des milliers d'années , des routes qui
s'existent plus.

11 Aujourd'hui les trois degrés d'enseignement
sont régularisés : nos Ecoles primaires et secondai-
les , nos Prytanées . nos Lycées , notre In.siitut na-

tional , nos tcoles pnlyiechnitjues , militaires , etc.

etc. vOtn jetter par - tout de nouveaux faisceaux
'de lumières , et donner une nouvelle impulsion à la

science.

1S4S

11 Voilà les moiiurnensqu'clcvet'*nt', d^in l'espSfe

de 'quelques iu';ii3;, un petit nonibie'de sivans à

peine échappés aux ravages de la terreur. Que l'on

parcoure les annales des peuples
;
que l'on rassem-

ble , s'il le faut , plusieurs pays et plusieurs âges ,

on ne trouvera pas une nation ,
pas une époque où

l'on ait tant fait pour l'esprit humain.

11 II resterait à exposer les grands résultats qui sont

nés de ces efforts. On verrait la Fiance guérie de ses

blessures, reprenant sa place par^iii les nal ions savan les

de fEurope ; mais plus forte , 'et comme grandie par

l'adversité. On verrait la nuit de la terrcui dissipée par

la lumière éclatante de ces homnaes de génie , qui

,

calmes au inilieu de l'orage , méditaient prolondé-

ment sur les ouvtages éternels de la nature. Il fau-

drait montrer un des plus grands peuples du monde,
transiiorté toui-à-coup des arsenaux de la guerre

aux ateliers des arts , déployant dans ces études

paisibles la même supériorité que dans les combats

On voit 3V(>c satlsfactitini des sujets, qui ne Sont
(igurés dans un aucun ouviajie , et l'indication de.

ceux qui peuvent, .ê(re coiisuuts dans des jtuteiiis

plus anciens. , , ,

Quin-ze livraisons de cet important omnage sont:

déjà publiées ; la seizième est sous presse. Les per-

sonnes qui désireront souscrire , et qui pourraient
être arrêtées par la dépense que le nombre de '

livraisons leur présenterait, seront libiÇi , en sous-
crivant , de s'engager à né les faire retirer chez l'édi-

teur que de mois en mois , à la charge seulement
d'en payer une de plus et par avance

, jusqu'à
ce qu'elles soient au pair avec les pr-emieri sous-

cripteurs.

Il faudrait peindre nos armées portées sur les mers
jusques dans ces climats mystérieux qui ont vu les

premiers travaux des hommes ; faisant asseoir les

sciences etJes arts sur le char de la victoire , rame-
nant enfin le calme , et rendant à l'Europe désolée

un repos depuis si long-tems perdu, n
T....

BOTANIQUE. — BEAUX-ARTS.
Traité des mbres et des arbustes que l'on cultive

en fiance en pleine terre; par Duhamel. Nouvelle

édition, considérablement augmentée , etc.; avec

cette épigiraphe : Utile dulci.

L'ouvrage est du format in-folio , enrichie de
superbes planches, en couleur ou en noir

,
gravées

et imprimées d'après les dessins de P.-J. Redouté ,

peintre du Muséum d'histoire naturelle.

On souscrit chez Etienne Michel, éditeur, rue

des Francs-Bourgeois au Marais , n° 699 ; et chej

les pri'.icipaux libraires de l'Europe , aux conditions

ci-après:

1°. Les souscripteuis ne paient rien d'avance,

mais seulement en faisant ictirer chez l'éditeur

leurs livraisons.

2°. Les frais de port sont à la charge des sous-

cripteurs. Ceux qui désireront recevoir par la

poste., paieront un franc de plus par livraison
;

mais on leur observe qu'on ne peut envoyer par
cette voie une liviaison isolée, sans l'exposer à

être reçue en mauvais état. Il faut en réunir plu-

sieurs ensemble pour les conserver.

3°. Pour que toutes les fortunes puissent atteindre

à l'acquisition j..de cet ouvrage aussi utile qu'agréa-

ble , on l'a itjipiimé sur trois papiers diflFérens.

Le premier sur beau carré fin , avec les figures

en noir : g fr. la livraison. Le second sur carré

vélin , avec les figures imprimées en couleur , et

terminées au pinceau : 18 francs la livraison. Le
troisième sur nom de Jésus véHn , avec figures

en- couleur, du prix de 3o francs la livraison.

4°. Les lettres de demande et l'envoi de l'argent

doivent être affranchis.

La partie typographique est extrêmement soignée

et sort des presses de P. Didot aîné , au Palais

des Sciences et Arts. Les ligures sont imprimées
par Bassjnd,

Nous avons annoncé dans plusieurs de nos
numéros cette magnifique entreprise , qui ne laisse

rien à désirer, tant les éditeurs mettent de soin

à la perfection de son exécution : nous n'avons pu
jusqu'à ce jour rendre compte à nos lecteurs de

cet iniéressant ouvrage. En leur annonçant au-

jourd'hui que le premier volume est achevé , que
le secou'd et le troisième vont être composés ensem-
ble , c'est leur assurer d'avance que les travaux

seront continués avec le même zèle qu'ils ont été

commencés.

Le plan de l'ouvrage est clair et méthodique
;

c'est 1 histoire détaillée des arbres et arbustes qui
,

depuis un dcmi-siécle environ, sont venus de toutes

les contrées de la terre se naturaliser dans nos
jardins.

L'exactitude avec laquelle les quinze premières

livraisons ont été publiées doit plaire aux ama-
teuis , et les engager à se procurer un recueil

précieux , oti tout ce qui est relatif à la des-

cription des arbres et arbustes , au tems de la flo-

raison , de la maturité des truiis , à leur lieu natal ,

leurs usages économiques et médicinaux . leur

histoire, leur culture, les moyens àprendiepour
I
les naturaliser., se trouve réuni. Peu d'ouvrages de

I

ce genre i>[frerun intérêt plus varié et plus soutenu.

Environ 340 espèces se trouvent compisttement
décrites, outre près de 200 variétés ousous-vaiiétés.

Cette nouvelle édition conserve toute la partie

utile du traiié des arbres et arbustes de Duhamel ,

avec les additions et chingemens qu'exige les pro-

grès de la science , entièrement renouvelée depuis

l'époque où la première a paru. Les amateurs y
trouvent pour les arbres vivans

,
qui seuls les inté-

ressent , toutes les notions qu'ils peuvent désirer,

et les botanistes auront le tableau complet de toutes

les espèces connues du genre , disposées suivant un
ordre convenable. Les figures originales , peintes

par P.
J.

Redouté , sont gravées par des artistes

d'un talent consommé dans ce genre. On ne peut

qu applaudir au choix de celles qui ont déjà paru.

LIVRES DIVERS.
Dictionnaire du Jardinier franç.ùs , ouvrage ou

l'on décrit les formes , faspect , la stature et les

habitudes de la plupart des arbres , des arbrisseaux ,

des arbustes et des plantes vivaces , bis.?nnuelles ou
annuelles , qui entrent dans la formation des jardins

tant utiles rju'agtéables , et (ju'on peut cultiver en
pleine terre dans toute la France ; avec les prin-

cipes pratiques les plus clairs, les plus détaillés,

les plus propres à diriger leur multiplication , leur
culture , leur conservation et leur emploi; par
M. Filassier , membre de plusieurs académies

,

a vol. in-S".

Piix, broché , 8 francs , et port franc par la poste ,

i3 flancs.

A Paris , chez Mequignon l'aîné , libraire , rue
de l'Ecole-de-Médecine , n°. 3 , vis-à-vis la rue
Haute-Feuille.

M. Filassier , déjà avantageusement connu paf
plusieurs ouvrages sur l'éducation , a voidu con-
sacrer une partie de sa vie à l'étude de la bota-
nique et de l'agriculture

;
pour premier essai, il

publia un excellent Iraitésur la culture de la grosse

aspoge dite de Hollande, qui lui lit honneur et

qui mit tous les amateurs de ce légume en état de
l'e cultiver en France avec autant de succès qu'en
Hollande ; cette brochure dont il s'est fait plu-
sieurs éditions , est du prix de 1 franc 20 cent. ; et

port franc par la poste , 1 franc 3o centimes , et

se trouve chez le même libraire.

Le Dictionnaire que nous annonçons est le fruit

de plus de quinze années de pratique et d'expé-

rience dans une pépinière qu'il créa lui-même.

Il joignit aux connaissances qu'une étude cons-
sante et pénible lui avait acquises , les lumières
des botanistes les plus instruits et des agriculteurs

les plus expéiimentés. Par suite il devint lui-même
agriculteur et capable d'en instruire d'autres dans
cette partie ; aussi fut-il souvent consulté, tantôt

pour ordonner des jardins d'agrément , tantôt pour
diriger toutes sortes de plantations tant utile»

qu'agréables.

Nous croyons que cet ouvrage ne peut qu'être

infiniment utile à tous ceux qui veulent présider ou
coopérer eux-mêmes à l'orrrement , à la décoration
de leurs jardins , et à la culture de leurs propriétés

champêtres.
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GAZETTE NATIONALE ou LEMONITEUR UNIVERSEL.
A d.net du 7 nivôse an 8, les Actes du Gc uvernement et des Autorités' constituées, contenus dans le Moniteur , sont offtcuh.

30'2. Jeudi, 2 thermidor, an ii delà RépuMque ['2\ juillet 1 8o3.

INTERIEUR.
Extrait d'une lettre de Gand, dwiS messidor.

. Les iabitjna de cette ciié, ceux des diverses com-
munes du département , qui sont en foute accouru?
d.ins nos murs , hommes , Femmes , de toute con-
diii'in . comme de tout âge, n'ajant qu un seul et

même sentiment , ne profèrent qu'un seul cri à

la vue des illustres voyageurs que nous possé-

dons : ce cri est celui du cœur , c'est rhommai;e
libre , unanime , spontané d'une population iiri-

m-.'nse ; mais la poésie et les arts devaient s'asso-

cii;r à cet hommage , en multiplier et varier l'ex-

pression. Quel sujet plus fécond pouvait faire naître

des idées grandes ou ingénieuses , donner lieu à
des allusions piquanies, à des raprochemens heu-
uux ? Aussi nos places publiques , nos éditiccs

nationaux , nos m.iisons paiiiculieres , les décori-
lioiis oruant ou les façades ou l'extérieur des habi-
tations , offraient ils aux regards un nombre vrai

ment extraordinaire d emblèmes , de tableaux allé-

g niques et d'inscripiions fermant en quelque sorte

une galerie historique consacrée à retracer les grandes
actiotis du chef de l'Etat. Suivre l'artiste dans le

détail de sci conceptions allégoriqu s, serait impo;-
«ible ; indiquer le sujet de sa composition, et citer

l'inscription qui l'accompagne , c'est ici tout -ce qui
peut être désiré. Voici quelques-unes de css inscrip-

tions
;
prises au hasard , elles pourront donner une

idée avantageuse du goût qui avait préside à leur

choix.

(Débarquement à Fréjus,
)

Q^as ego lu in terras , et quanta per tEtjtiOTa ^ectiim

'Aaifpio ! att-ntii ereptum , nate
, periclU !

Quam metui ne qnld Ljbiœ tiii Ttgna noctrent l

(Le dix-huit brumaire.)

Hic Rem rtmanam , maçnv turhante tUTMLltu

Salel.

{ Le rétablissem^ent du culte.
)

Sucra suofqu! titî cùmmadal Xxoia ftnmiti

Dicio citius tuAida iCÇUora./i[af«t

XoiUeias^ue fu^at nubei , 'salement, redtcit.

(
Le rétablissement de la République italienne.

)

&ei Italai armis luteris , moribus arnts

i-e^bus CTp-endes... ..

( La Belgique redevenue française.
)

Antiquam exquirite matrem,

(Les conquêtes des arts en Italie et en Egypte.

Captivum fortatur £i«r, captiva Corinthus.

( Le Muséum des antiques.
)

:..".•..'., Venît ApoHo.

(La rupture du traité d'Amiens.)

-•. -* Qutf tanla imania , cives !

CrcJitis az'erlûs hostes'?... Sic nolus Ulysses!...

( La réponse à l'agression de l'Angleterre.)

Xestalurque dcos ittrutji se ad prœlia CO"!.

FeHt

terra tempestatumpie potevte.

vcnto facilem ^ et spirale stcu

( Les récompenses militaires.
)

Ulius certe ducis hoc referre videlur

Ut qui foriis erit lit Jelieisiimus idem.

( Le voyage dans la Belgitiue , dont les dépane-
jcens sont hgurés par neuf femmes.)

Frr^ies non tmt<ibus una
,

)Sti diversa Itnrien
, qualem detet esse sororttm.

( Le) vKUx publics.
)

Bail a lui pietosi Dei

Lunghi gioTTîi awentuTosi

£ s suoi giorni , Dei pietosi

Aggiungete i nostn ancor !

Métastase semblait avoir encore écrit ces vers
-J)ûur les augustes époux objets de tous les vœux :

"Si voi siete , f o^njr sareti

'

~1îdi sposi , amer, , cimi

£ degtï uçmini it 'dti -Ciel ;

£ per voi , rese vedreti

, Fortunato in quiste mura

Tutto m popoh fedel.

f-.a reconnaissance avait aussi conservé la mé-
moire des vers suivans , et les avait inscrits sur l'aie
de triomphe :

Di tiii , si qtta pios respectant numina , si qvid

U.quum juslitiee lit , it mrn! sibi cousiia reeli

Fremia dtgua ferant. Qa.x ti tam lata iulerunt

S(rr^la ? pU ta-nH talon genurre parentes ?

In fréta dnm Jluvii Lurrent , dum moiitibus umbrx

Lustrabunt con-vexu
; polus Jum sidéra fascet

;

SempeR HONOS n0MEN(^UE TUUMMUPISqUE MANEtUNT.

Je n'ai cité jusqu'ici que cç que nos conciiovens
ont tiouvé chez Icrs poëres anciens d'applicable'aux
grands événemens dont nous venons d'être les té-
moins. Je dois aussi rapporter quelques traits dune
heureuse inspiration; telle est, je pense, ce quatrain
adressé au Premier Consul par un aigle , dont la
caije est placée dans le jardin de la prélecture :

Natoléon
, je te ialùç

,

Et je rend» pace à ma captWti
,

Piiisqu'aujoiird'hui mou œil en liberté

Fixe un aso-c de prés jans traTeiser la nue.

Une corbeille de rubans offerte , entre plusieurs^
autres, à l'épouse du Premier Consul, était ac-
compagnée de CCS vers :

Le mytte un jour , lecWne, le laurier.

Et l'on dit roérae i'oliyicr
,

Se disputaient entre eux le brillaut avantage

De ceindre le front d'an guerrier.

Dont les vertus égalent le courage.

Pour terminer le différcud

On vit arriver un ruban.

Son teint représentait la fraîcheur du jeune âge
;

Il parle
, et sans perdre un moment

,

On applaudit à sa demande.
Il saisit leurs rameaux, en forme une guirlande,

Les fixe par un nœud qu'il a bieq arrêté :

Paré des niïins de la beauté
,

Le héros agréa roffraiK*e.

X'académie de peinture offrait ceùë inscription r

Vainqueur au bord du Nil , aux champs de l'Ausonie,

De la grandeur et du genie%

Un héros rassembla les monumcns épars

Mempbis à Rome est réarïîe
;

La France est le temple des ans.

Dans toutes les parties de cette vaste cité ,raori-
culture , le cornmerce , les sciences, les arts s'ex-
primaient ainsi

, et leur reconnaissance pour les
bienfaits reçus .et leurs vœux pour les progrès à vè-
nir.Dans un petit drame composé,dequelqu"es scènes
allégoriques, les fleuves qui arrosent le territoire belcre
étaient représentés. taisant une alliance avec la Seine,
et domptant l'orgiieil de la Tainise .sous la pro-
teciion du dieu du cominerce. Au théâtre même
des additions heureuses .au spectacle du jour , mé-
ritèrent des éloges à nos chansonniers

, et je ris-
queraisde rapporter quelques-uns de leuis retreins,
SI je n'entendais en ce moment une trompette
héro'ique dont , en firiissant cett-e lettre, je répéterai
quelques accens. Le poète chante la Liberté des
mers.

Ils ont dit dans leur cœur : Enchainoos les Deux-Mondes
Courons d'un sol à l'autre et régnons sur les ondes

;

Que la force et l'injure établissent nos droits
;

yu a jamais asservis sous une loi commune
,

Le trident de Neptune

Gouverne dans nos mains les peuples et les rois.

Soliffrjias-tu l'empire où leur orgueil se fonde?

O France! ô ma patrie : en héros si féconde!
Ne confondras-tu pas ces- droits persécuteurs

,

Et ces mille vaisseaux affames de eo^nquétes
,

Comme autant dcterapétcs

Promenant sur tes bor^s jeurs malignes fureurs ?

France
, où sont tes vengeurs , tes Forbins , tes Duqunsnes ?

Triomphante par eux sur les humides plaines
,

Les beaux jours de leur gloire ont-ils cessé pour toi ?

Cen est trop , renaissez , courages m.Tgnani

Qu'à vos enfans du moins vos exemples .

Kappellcut tout l'éclat des pavillons frança

Mais ils ont pris l'essor. . . Leur gloire est

Et les fils de Nétée

Vont des enfans de Mars égaler les succè:

Ficre Albi«n î s'écrie une voix raenaçanic ,

Ton orgueil indompté , ton audace croisjantr

Veut envahir le Monde , et le mettre â tes pieds.

Eh bien ! reçois le prix d'une paix dédaignée
;

II n'est pas loin le jour où la Terre indignée

Va l'éviter toi-même et te fermer ses ports.

.... Tes nombreux vaisseaux, tes besoins , tes larjessts

Ont du Gange appauvri , dissipé les richesses
,

Ei for ne coule plus de ton sein épuisé

SoaVieni-toi qu'il ressemble à cette onde mobile

Qui vient battre ton ile
,

Et fuit plus vite egcorau rivage opposé.

Un héroi apparaît : fatal à ta puissance
,

Guerrier, législateur, il vient rendre i la France
Ses templej

, ses auiels , sa gloire , ses enfins :

Ainsi l'astre du jour après la nuit obscure
,

Que viennent féconder ses rayons bienfaisans.

Nos vœux seront remplis , rivale audacieuse ;

Vois de nos fiers guerriers l'audace impétueuse

Dans un rapide élan , franchir les Hots amen
;

Et par un bras vengeur
, guidés vers la Tamise

Sur sa rive soumise

,

Entends-les proclamer LA LIBERTÉ DES MERS.

Ainsi pensent les habitans de l'Escaut : ainsi s'ex-
priment kurs fidèles interprêtes. Ils redoutaient en
écrivant le smt Consule iignce , et cette crainte aiê-me
leur paraît un droit à l'indulgence

Paris , le \" thermidor.

Extrait du registre dis délibérations du conseil-
général du département delà Moselle.— Vu iSmes-
sidor an ï\.

Le conseil-général considérant qu'un seul et même
e^rit anime tousJes_ Français

; que c'est de leurs
efforts réunis que le Gouvernement. doit obtenir
les avantages quil a droit d'attendre de la justice
de sa cause , . . -,

Arrête qu'il sera offert au Gouvernement, au
nom du départemi=nt de la Moselle , pour être
employé à la construction de bateaux plats ou
autres bâtimens, et à l'achat de .munitions de
guerre de toute espèce , une somme de 400,000 fr.

Cette somme sera payée en termes égaux , dan»
les premiers trimestres de l'an 12 , de l'an j3 et de
lan 14 ,

et perçue par addition de 5 centimes par
franc au rôle de toutes lescontribuiians directes du
département.

Le Gouveriiement sera prié d'ordonner , autant
qu'il sera possible , que les constructions provenant
des fonds ci-dessus votés , aient lieu dans le dépar-
lemeftt de la Moselle

, ^ui par son heureuse posi-
tion et ses productions , oSre à cet eiîet toute espèce
de ressources et de facilités.

(
Voyez l'iiTrité du Gouvernement du îs messidor

inséré au n" ggS.)
'

Etitrait du registre des délibérations du conseil-
général du département de l'Aube. — Du i5 mes-
sidor an II.

Le conseil-général
, toujours disposé à seconder

de tous ses moyens les grandes mesures prises par le
Gouvernement , dans une circonstance aussi 'lande
que celle de l'injuste agression de l'Angleterre,

Offre au Premikr Consul une somme de 296 mille
francs ; arrête qu à cet effet il sera ajouté à la percep-
uon de lan 12, 7 centimes par franc sur toutes
les contributions

, et pareille somme de 7 cetiiiraes.
par Iranc pour l'an i3; que cette somme sera em-
ployée a la construction rie quinze bateaux plats
dont cinq de première classe , construits a Nocent-
sur-Seine

; cinq de seconde classe, construits à
Arcis-sur-Aube

, et cinq de troisième classe , cons-
truits a Cbalette ; que sur ladite somme il sera
prélevé une prime de iS.ooo fr. , desrinée à l'équi-
page du bâtiment français qui abordera le premier
en Angleterre

; que le premier des bateaux dont
la construction est votée ci-dessus, portera le noa»
du Dépirtcment de l'Aube , et les autres ceux d-s
principales. villes de ce département.

(.ffiftz [arrêté du Gouvernement du 27 messidçr
.

ttaseri au u".it>i.)



Extrait dit r;^'.t/r< 4(< délihhtUwn^ du eonseil-

Séziéral du défiarlemiiil da Hiiusc-Alpti. — Du
I 2 mtssidvr un 1 1.

Le conseil-général, partageant le senliment d'in-

ilignaiioa qui anime la France entière , contre un
gouvernement parjure . mettant toute sa contiance

el sa sécuiité dans le j.énie du PittMiKR Consul ,

Arrête quil sera porté aux lâles diS contribu-

tions directes de ce départeiuent , une addition

de centimes par franc.

La somme provenant de cette addition sera mise

à la disposition du Gouvernement , pour éire em-
ployée à la construction d'un ou de plusieurs

bateaux plats , destinés pour la descente en An-
gleterre.

( Voytz l'arrêté du Gouvernement , du 27 mes-

ndor, inséré au n" Sot.
)

seront prises pour faire repen'ir le gouvernement
britaunuiuv; de son ai^vesiiou . et persuadé <ju'il

n'est que l'interpièie de tous les ciiojens du dé-

partement
,

Arrête d'offrir au Gouvernement . au nom du
dép:irtement ,- le nombre de chaloupes canonnières

qui pourront être construites avec une somme de
3lo,ikio francs , lesquelles chaloupes ponerojit le

nom du département , et chactme un numéro par-

ticulier.

Ladite somme de 3oo,ooo francs sera perçue au
mo) en dune addition de 12 ceiitimi;s sur le piin-

cipal des contribmions directes du département
;

savoir : 6 ccntitnes sur le rôle de lan ix , et b c,

sur celui de l'an i3.

( Vuy:z l'an tic du Gouvernement du 27 missidor,

ijiure au n° Soi. )

ixfrail du registre des délibérations du conseil-

général du département du Finistère. — Du
4 meisidor an 11.

Le conseil-général , considérant que le gouver-
nement anglais a violé !a foi des traités et le droit

commun qui lie les nations civilisées
; que le teins

est venu d'user en tout point de représailles avec

l'Annleterre
;
qu'il n'est aujourd'hui dautre moyen

à prendre que de la saisir corps à corps , et de
porter dans son île tous les fléaux, dont son perfide

gouvemement a si longtems affligé le Continent

,

Vote une addition au rôle des contributions de

l'an 1 2 , de 10 centimes par franc , dont le produit

sera otiert au Gouvernement pour subvenir propor-
tionnellement aux armemens maritimes.

[Voyii l'arrêté du Gouvernement du '21 messidor.,

inséra au n° Sot.
)

Extrait du registre des délibérations du conseil-

général de l'Hérault. — Du 11 messidor an 11.

Le conseil , considérant qu'un gouvernement
perfide viole la foi des traités; que le vœu le

plus cher des habitans de ce département est de
conttibuer aux frais d'une guerre commandée par
l'intérêt et la gloire de la nation; .

Qu'ici les sacrifices ne. peuvent être pénibles dès

qu'a est permis aux Français de compter sur la vic-

toire , quand leur armée ne compx que des braves

,

et qu'elle est commandée par un héros,

Arrête qu'il sera offert au Gouvernement une
somme de boo,ooo Ir. pour être employée à la cons-

truction d'une fré'iale qui portera le nom de

yHérault ; somme qui seia produite par une addi-

tion de i5 cenimes au rôle des contributions fon-

cière de 1 an 1 2 . et 10 centimes au rôle de la mêine
contribution de l'.^n 12, et par une addition de
23 centimes au principal des rôles des contributions

-personnelle , naobiliiire et sompiuaire , des portes

et fenêtres, et patentes de l'an 12, les deux der-

nières classes exceptées.

( Voyez l'arrêté du Gouvernement , rfu 27 messidor ,

inséié au n" Soi.)

Extrait du registre dis dél'ibéi allons du conseil-

général du département de l'Indre— Uu i5 iiin-

sidor an lï.

Le conseil-général considérant que la violation

de la part de l'Angleterre , du dernier traité de
paix , doit éveiller dans le cœur de tous les Français

ce sentiment d'attachement à leur patrie , et leur

commande tous- les sacrifices ; que ce département,
malg:é les pertes récentes qu'il vient d'essuyer dans
SCS lécoltes , veut aussi contribuer de tous ses

moyens au succès de l'invasion qui se prépare chez
son déloyal et irréconciliable ennemi ,

Vote l'offre au Gouvernement de 10 'centimes

par Iranc du principal des contributions foncière et

mobiliaire , et des rôles des patentes ds l'an 10.

Cette somme sera perçue pendant les années 1 2

et i3 , à raison de 3 centimes sur chacun des

tôles de ces années.

Le Gouvernement sera prié d'employer la somme
en provenant à la construction de bateaux plats sur

les bonis de la rivière de Creuze., depuis Aigemon'
jusqu'au Blanc , et à l'achat de bois de construction

dans les Icrêls du département.

( Voyez Carrelé du Gejiycrncmsnt du 27 messidor
,

inséi é dans lé n° 3o t . )

le département de Rhin - et - Moselle fait partie ,

regrettant que le dénuement dans lequel une guerre

de 10 ans l'a plongé . ne lui permette pas Ue
se livrer à tous les mouvemens de son cœur,

Ariêle l'ofire au gouvernement de trois bateaux

plats; parmi lesquels il y en aura ixi de la pre-

mière classe , et les deux autres de la troisième.

Ces bateaux seront consttuits sur les chantiers exis-

tans dans ce département. Pour couvrir les Irais de
cette construction , il sera imposé 4 centimes sur

chaque franc des contiibutions foncière, person-
nelle et mobiliaire, assises sur le département pour
l'an 12.

( Voyez l'arrêlé du Gouvernement , du 27 messidor

,

inséré i:u n" joi.
)

Extrait du registre des délibérations du conseil-

général du département de' la Giionde. — Du
1 1 messidor an 11.

Le conseil-génér.il . considérant que l'ambition

,

la haine el la mauvaise toi du gouvernement an-

glais viennent de rallumer les torches de la guerre;

qu en signant le traité d'Amiens, le cabinet^ bri-

tannique avait évidemment l'intention de ne point

en exécuter les conditions; que le Gouvernement
français, au contraire, pénétré des malheurs tjui

désolaient le Monde , a fait les plus grands efforts i

pour rapprocher tous les peuples et cicatriser les

plaies de l'humanité
;
que dans cette lutte terrible,

provoquée par la soil de l'or et du sang, il faut

prouver encore à ce gouvernement orgueilleux que
les Fiançais savent combattre et vaincre

; que dans
cette crise imp'éiieuse, chaque citoyen s'identifiant

à la cause commune , n assujettit plus ses sacrifices

aux froids calculs d'un coupable é^;oisme
;
que lés

privations même Itji paraissent un devoir.

Vote , au nom des habitans de la Gironde et pour
les frais de la guerre , une somme de 1,600,000 Ir. ,

de laquelle somme il émet le vœu qu'il soit disirait

celle de 180,000 fr. pour être employée dans les

chantiers de Bordeaux à la construction de 6 ba-

teaux plats de première classe , qui porteront le

nom des six arrondissemens du département.

Le conseil- général vote à cet effet une addi-
tion de » cent, par franc sur les rôles des con-
.rributions , rentes et patentes, le droit d'octroi et

le taxe des entretiens exccpiés , laquelle addition
aura lieu sur les rôles de l'an 12 , et sera conti-

nuée jusqu'à la rentrée intégrale de ladite somme
de i.faoo,coo fr.

( Voyez iarrile du Gouvernement du 27 messidor,
.inséré au n° 3oi.

)

Extrait du registre des délihérntions du con<eil-

général de la Mcuse-lnfeiieure. — Vu 1 1 mesiidor

an ii'\

Le conseil-général du département de la Meuse-
Inférieure, jaloux du maintien de la gloire nationale,

et regardant les insultes faites à la Nation en masse
,

ou à sou chet magnanime comme personnelles à

tous les Français individuellement , considérant

que les moyens les plus vigoureux doivent repousser

l'odieuse agression de l'Angleieiie ; que la France
gouvernée par Bonaparie , ne peut laisser une
Injuie inipunie ,

"Vote l'ofFre au Gouvernement d'une somme de

ll5,coo Ir. à lever par addition de 10 centimes par

Ita-it aux rôles des cntiibutions lonciere
, person-

nelle , mobiliaire et son:ptuaire de l'an 12 , somme
destinée à la uionipte construction, sur les chantiers

de ce département , de trois chaloupes canonnières

„de première clause , 011 d'autres bâiimens de guerre

d'un moin>!rc rann , contormément à ce que le

Gouvernement jugera le plus utile.

( Voytz l'arrêté du Gouvemement , du 27 messidor,

iiiiéie «u n" 3oi.
)

Exlraitdu registre des delihéi atiims du conseil-génét al

du drp,ii tement de la Haute-Saône, — Du i3 mes-
sidor an 1 1.

Le conseil - général , considérant qu'il n'eutste

qu'un seul vœu , celui dofFrir au Gouvernement
Irançais tous les moyens de force et de puissance
qui peuvent concourir à repousser l'outrage qu'il

vient de recevoir du gouvernement anglais;

Considérant que , dans l'expressioti de leurs vœux,
les généieux habitans de la Haute - Saône n'ont

écouté que leur zèle et leur indignation
;
que le

département , épuisé par des sacrifices de ttoute es-

pèce , vient çncore d'être ravagé par tous le» fléaux

réunis, l'épizootie , la grêle, les incendies et la

gelée
;

Que le conseil-général doitren conséquencemetire
des bornes à un dévouement absolu , en réguljri-

ser les effets et proportionner l'offre qui doit être

faite , aux ressouices qui peuvent en assurer le

succès
,

Ariête qu'il sera offert cinq centimes par franc

ajoutés aux contiibutions foncière ,
personnelle,

soniptuaiie et mobiliaire , patentes , portes et fe-

nêtres de l'an 12, et qui seront supportés , en ce
qui regarde la cotte foncière , par le propriétai?e

seulement.

Le Gouvernement sera prié d'employer la somme
provenant de ces centimes additionnels à l'acqui-

sition da projectiles qui seront fabriqués dans les

forgés nombreuses du département qui toutes ré-

clament des secours et des encouragemens.

{Voyi'z t'ariêlé du Gouvcrnenienl du 2] viessidor,

inséié au n° Soi. )

que

Extrait du registre des délibérations da conseit-

giniral du département du Puy - de - Uùme. —
l)u l5 messidor an il. -

Le conseil-général considérant que la guerre que
I le Gouvernement est foicé de soutenir intéressé

essentiellement l'honneur du nom français

l'Angleterre a voulu avilir;

Considérant que cette nation envietise, après

avoir pendant douze ans épuisé ses trésois, et fait

jouer tous les restons du plus perfide machiavélisme
pour covwrir la France de désastres et de ruines

.

reconnaît avec la rage du désespoir qu'elle n'a fait

que rehausser la gloire de sa rivalle , et lui préparer

les voies à la plus brillante prospcrité ;

Considérant que <le toutes parts on voit se

multiplier les offrandes les plus généreuses sur

l'autel de la paiiie ,

Arrête, qu'il sera fait offre au Gouvernement
d'une somme de 5oo,ooo fr. pour la construc-

tion d'une Iréjate, avec iti'.iiation au Gouverne-
ment de lui donner le nom du département du
Puy-de-Dôme.

Cette somme sera imposée au marc le fr:nc sur

toutes les contributions foncières , somptuaircs ,

personnelles, niobiliaires
,

portes et fenêtres, et

patentes de lan 12.

( Voyez l'aniié du Gouvernement du 27 mesiidor,

insère au n° 3oi .
)

Extrait du registre des délibérations du conseil-

général du drpartemehtd'llle-et-Villaine.—Du ib
~ ilitii'idor an il

.

Le conseil , itititnement convaincu que la paix
dépend désormais delà vigueur d.es aoesures qui

Extrait des registres des délibérations du conseil

gêne' al du département de l'Hérault.—Du l5 messi-

dor an 11

.

Le conseil-général , considérant que- l'honneur
et les intérêts de la France exigent de repousser une
agression aussi injuste dans ses motifs que désas-

tieitse dans ses efll-ts
;
qu'on ne peut arriver à ce

but que par un effort général , unanime et éner-
gique , et desiiant d'y concourir d'une manière aussi

efticace cjuescs moyens le permettent , émet le vœu
suivant :

Que le département soit autorisé à fournir au
Gouvernement une somme de 5oo,ooo fr. à trouver
par des centimes additionnels à toutes les imposi-
tions directes , y compris les patentes et les portes

et fenêtres pour les années 12 et i3 par moitié.

{ Vo\ei l'art été du Gouvernemnit du 27 messidor
.,

inséré an n" 3oi.
)

Exlrnir du registie des délibérations du conseil-

général du déparlement de Rhin - el - Moselle.
— Du i5 messidor an 11.

Le conseil désirant concourir par ses moyens
et par ses efforts à la gloire d'une nation dont

Extrait du registre des dciibcr,nions du conseil

miinuipjl de la ville de Bar-sur-Aube , dépar-
tement de l'/Lube. — Du 2 messidor an II.

, Le conseil, désirant donner des preuves de son
attache.-nent au Gouvernement,

Arrête que le vœu des habitans de Bar-sur-
Aube , quil représente, est d'offrir une somme
de 2000 fr. pour contiibuer à la construction d'un
bateau plat. Sans les accidens qui ont désolé leurs

récoltes depuis trois années , il aurait pu faire une
offrande, jplus considérable et plus conforme à son
désir de contribuer à l'abaissement de l'orgueilleux

ennemi des Français.

( Voyez l'arrêté du Gouvernement du 27 messidor

,

inséré au n° 3oi. )

Extrait du registre des délibérations du conseil

municipal de la ville de Btois, — Du 14 mes-
sidor an II.

Le conseil
,

partageant l'indignation qu'inspire

à tous les Français la violation faite par le gou-
vernement anglais'des traités les plus sacrés

; pénétré
de l'impression qu'en éprouvent tous les citoyens

de Blois , mais se reportant ensuite sur leur po-
sition malheureuse ; considérant que cette ville est

sans commerce comme sans richesses raobillaircs
;

que toute entière à la culture de la vigne , lorsque

cette récolte manque tout est perdu pour elle
;

que depuis trois a^s la récolte a été. abso-
lument nulle, il ne craint pas de-ditg'què cette

calamité pourrait dispenser les habitans de Blois

de toute offrande ; mais le conseil municipal croi-

rait remplir mal, leur vœu s'il paraissait muet dans
une circonstance où la France entière vient se



serrer contre son Gouvernement et le secon(li;i"

de tous ses moyens
;

'

»En conséquence , il vo:e la conslnictiou d'un

bateau plat de troisième classe, dans le piix île

4 à 6000 fr.

( V<iyez Carr/té du Gouvernement , du 27 messidor ,

inséré au n" 3oi.
)

i35i

Vote une somme de 20,000 fr. pour la cons
truction d'un bateau pl.it de seconde classu , r|ui

portera le nom tle In Ville de Cleiinonl-l'cirnnrJ.

( Voyez l'iiruté du Gouvernement du 27 messidor
,

inseié au a-' 3oi.
J"

Extrait du reglst'e des drlibérntions du conseil mn-

Tiicifiat de il ville de Bar-mr-Oriiain , département

de la Meuse. — Du 6 messidor an M.

Le conseil, considérant que la lorlune des habi-

tans de Bar consiste piesque en totalité dans le

produit annuel de leurs vignes que la grêle et les

gelées ont dé'.ruites ; !

Considérant néanmoins que le zèle des Barisiens

n'a point de bornes lor-w^u'il s'agit de soutenir la I

gloire du Peuplé français
;

j

Considérant la nécessité de seconder le Gouver-
\

nement pour soutenir une guerre qui doit venger
1

la foi du serment violé , ;-endre au commerce sa
|

splendeur , et assurer le bonheur et la tranquillité

de l'Univers

,

Arrête q\j'il sera offert au Gouvernement le quart-

en sus du piincip.d de b contribution personnelle ,

sornpiuairc et mobilinire de l'an iQ . pour être

einplo\é à la construction debâiimens fie marine.

Le Gouvernement sera invité à autoriser 'a répar-

liiioij de celte somme sur les contribuables de la

ville, et son recouvrement dans les six premiers

HT'is de l'an 12.

( Voyez l'inrêlé de Gouvernement du 27 messidor ,

i'néré au n° 3oi,)

Extrait du registre des délibérations du conseil

municipal de la ville de Mortagne. — Du 16 mes-

sidor nu 11.

Le conseil a délibéré qu'il serait offert au Gou-
vernement , pour subvenir aux frais de la guerre

avec l'Angleterre , 10 centimes par franc sur le

montant de la contribution foncière et mobiliaire

de l'an 12.

( Voyrz l'nrièté du Gouvernement, du 27 messidor,

inséré uu n" Soi.
)

Extrait du registre des délibérations du conseil muni-
cipal de lu ville de Rueys. — Du 5 messidor

ait II

.

Le conseil désirant témoigner au Gouvernement
qu'il partage son indignation contre le gouverne-
pient britannique

,

Arrête qu il sera offert , au nom de la ville qu'il

représente , une somme de looofr. pour être em-
ployée à la construction de bâtimens armés en
guerre.

{ Voyez l'arrêté du Gouvernement du 27 messidor,

inséré au n" Sot.)

Extrait du registre des délibérations du conseil

' municipal de la ville de Saint-Etienne, — Du 12

r messidor an n.

Le conseil municipal considérant qu'il est du
devoir de tous les Français de repousser l'injuste

agression des anglais, et assurer la liberté des mers;

que la 'ville de Saint-Etienne peut, par ses res-

sources , armer prompteraent les bras de nos guer-

riers ,

Arrête qu'il sera offert au Goiivernement des

armes de guerre pour la valeur de 18,000 fr. .

équivalant aux i5 pour cent des contributions di-

rectes et indirectes supportées par la ville de Saint-

Eiiennp.

[Voyez l'arrêté du Gouvernement du 21 messidor,

inséré au 7i° 3oi.
)

Extrait du registre des délibérations du, conseil

munii.ipal de la ville de Verdun. — Du 6 mes-

sidor an II.

Le conseil révolté de la conduite déloya'e du
'gouvernement aniilais , qui , non content de vio-

ler la foi des traités , a eu l'impudcar d'ajouter

les plus insultantes déclamations et les imputaiions

les plus calomnieuses contre le magistiat suprême
de la Républiciue.

Arrête qu'il est mis à la disposition du Gou-
vernement la somme de Sooo fr. pour la cons-

truciion d'un bateau plat de troisième c'iasse , qui

portera le nom de la Ville de Verdun.

[Voyez l'arrêté du Gouvernement, du ij messidor,
inséré au n° 3oi.

)

Extrait du registre des délibérations du conseil

municipal de lu ville d'Etain. — Du 6 messidor

an II.

Le conseil considérant que la ville d'Elain est

privée depuis plus de sept'ans de tous les ét.iblis-

semens publics dont elle- était f.ivorisée ;
que sa

populaiion est considérablement affaiblie ; dcsira.it

cependant priuver son zèle au Gouvernement , et

le meure , autant qu'il est en elle , à portée ne

soutenir la lutte glorieuse dans laquelle il se trouve

forcément engagé ,

Arrête qu'il sera offert une somme de 600 fr. à

prendre sur la vjinie de ses bois com^iunaux pour
i'orditiaire de l'an 12.

,

( Voyez l'arrêté du Gouvernement du 27 messidor,

insné aun° 3oi.
)

Extrait du registre des délibérations du conseil

municipal de Clermont Ecrrand. — Du 7 messidor
cm 11.

Le conseil , plein d'admiration pour la modé-
ration du pRilivirEfL Consul, qui dans cette cir-

constance a multiplié les sacritices dans l'espoir

de ramener l'ennemi à des prétentions équitables
;

plein de confiance dans les opérations du magistral

.ii.piêrae de la République : convaincu que de nou-
veauji Kombats lui assurent de nouveaux tiiomphcs

,

Extrait du registre des délibérations du conseil

municipal de la ville de Moissac. — Du i3 mes-

ssidor an II.

Le conseil arrête qu'il sera fait hommage au
Gouvernement d'un bateau plat de troisième es-

pèce, qui portera le nom de la Ville de Moiisac .

et dont la construciioiv sera* faite- dans le port de

cette ville. > ,

[ VoytzH'arrêlé du Gouvernement du 27 messidor,

inséié au n" 2 01.)

LITTERATURE.,
Depuis l'avénemcnt d'Alexandre au trône , les

lettres commencent' à renaiue en Russie , et le com-
merce de la librairie y prend un nouvel essor. Nous
allons donner quelques notices sur lalittévaturede

la Russie.

M. Karamsin , auteur des Lettres d'un voyageur
russe , a composé uri éloge de Cailiérine II , de
douze feuilles d impression ,pour lequel les libraires

Akochow et Kosurew . lui ont payé 1201J roubles

ou 3oo ducats, et toute l'édition de 3ooo exemplaires

{ à 2 roubles chacun
) , s'est vendue en peu de i

jours. L'auteur avait dédié cet éloge à l'empereur

Alexandre , qui lui a envoyé une tabatière dor,
estimée 1000 roubles. Cet éloge a été traduit en
allemand , par J.

Itichter à Moscou.

Le même Karamsin publie , depuis le-coninien-
i

cément de l'année 1802 , un journal , si.us le titre î

avertisseur (Westnick Jèwropu. ) Ce journal ne
contient pour la plupart que des traductions des

journaux allemands, anglais- et (rançais , et quel-

ques morceaux de l'éditeur et de ses amis, il en
parait deux cahiers par mois , chacurude 100 pages

uj-8°, et les entrepreneurs de l'impiimerie de l'Uni-

versité de Moscou , MM. Lubi , Gari et Popow ,

paient 5,oûo roubles ( i5,ooo fr. ) à M. Karamsin
,

pour la rédaction , outre les journaux étrangers cju'ils

lui fournissent.

Deux auti'csjournaux paraissent également à Mos-
cou , l'un intitulé, journal politique; l'autre , Nou-
velles littéraires de la Russie,

he Journal j:olitirjne , rédigé par MM, Sachazky et

Gabriloff, n'était autrelois qu une traduction du
Ct»ii'!«r d'/4/fOH<2 ; mais depuis 1S02 on a commencé
à y insérer des morceaux tirés de la Minerve d'Ar-

chfnholz , et des Anriales politiques de Fosstlt, Il en
paraît un cahier par mois.

Les Nouvelles littéraires de la Rmj/c , rédigées par

le même, M. Sachaz'Ky , sont composées de traduc-

tions de langues anciennes et modernes , d'ex-

traits de poésies , etc. Il en parait deux feuilles par
semaine.

11 d paru tout récemment un Vojage dans la

Russie nui idioaale , par Isma'ilow , en 2 vol. in-S° ,

imprimé à Moscou. Ce voyage, qu'on dit éciit

dans la manière de Dupaty , contient des notices

cuiicuses- sur Kiew, Pultavifa Cherson , Oczakow ,

Odessa , Nikolaew , sur le célebie Pallas , sur la

Crimée , sur Astrachan , la colonie des frcres

Herrnliutes à Sarepta , etc. On peut le regar'Ier

comme laisant suite au voyage par la Crimée et la

Bessarabie, par Sumarokow , traduit en allemand
par J. Richter , qui s'occupera peut-être aussi delà
traduction de celui d'Ismaïlow.

Le même Jean Richter pu'olie , depuis Je com-
mencement de l'année i8o3 , un ouvrage périodi-

que, sous le titre de Mélanges russes, qui paraîtront

en allemand chez Hartknoch à Leipsick. L'année

sera composée de quatre cahiers. Le premier , par

exemple, contient: ["des Fragmens du poëme de

la Rossiade , par Cheraskow ; 2" Contes populaires

russes ;
3" Rapports détaillés sur l'état de la liîtéra-

ture russe moderne , accompagnés d'observations

et d'anecdotes ; 4° Anecdotes tirées de l'histoire

de la Russie ;
5" Extraits des meilleurs journaux

anglais.

(Extrait de la Décade pkiltsophique.)

AGRICULTURE.
Sur la culture du tournesol , et ses avantages.

Le tournesol ou soleil (lirlianthus annuus 1.) nous
est venu du -Pérou à ce qu'on assiue. On en ''istinçue

(Jrtux espèces, l'annuelle et la vivjce. Cette dernière

n'est propre qu'à l'ornement d.;î jardins . mais l'an-

nuelle est si intérc.isanie, si uiiie .'i l'igiiculiure, que
nous croyons devoirla laite cotinaiire a nos Iccteuis.

Les semences de cette plante sont, ou blanches

ou grises ou noirâtres. C^',tte diff r.;')CC de couleur

n'indique pas celie despeces ni de variéiés. En
semant des grainci uoiies , un récoiie des pieds iiu'i

en portent de blanches , et réciproquenient. .M;i'S

il existe , dans le tjurriesol annu,:! , deux variétés

qui m ont paru constantes : celle à liges simples . et

celle à tiges rameuses ; cette dernière est la moins

commune. ( Voyez iEinni , Dictionnaire des

drogues.
)

C'est au printems . lorsqu'on n'a plus à craindic

les gelées qui feraient périr les jeunes plantes , que
Ion contie à la terre les semences du tournesol ; elle

doit être ameublée et fumée , si l'on veut avoir des

récoltes abondantes. On peut semer à la volée .

ensuiie éclaiicirles plants. 11 vaudrait mieux poin-
tant placer les graines au planioir, à environ un
pied de distance 1 nije de l'autre, et sur les ra\ons

éloignés de deux pieds. L on met deux graines dans

chaque trou , et si elles réussissent toutes deux ,

on arrache le plus faible. On Sarcle et on bine en

lems convenable. La plante acquiert depuis six jus-

qu'à neuf pieds de hauteur ; les tiges sont grosses ,

et ont jusqu'à sept à huit pouces de circonférence

prés de terre. Elle fleurit en thermidor, et sts se-

mences sont mûres en automne avec le maïi. Les

années pluvieuses en Ion' souvent périr plusieurs

pieds : le bas de la tige pourrit en terre ; les feuihes

sèchent tout-à-coup ; la tige se rompt à fleur de

terre , et la plante meurt. Quelques coups de soleil

arrêtent les progrès du mal.

Les feuilles du tournesol sont nn aliment agréa-

ble et abondant pour les bestiaux ; on les détache

siaccessivement sans que leur séparation nuise ,

d une manière sendble à la plante. Après cette ré-

colte d'excellent lourrage , l'on attend celle des grai-

nes qui est très-abondante : il y a des pieds tpai ea
fournissentjusqu'à dix mille. La meilleure manière
de les recueillir -est de couper les pédicules ; ec

comme le calice est tiès-épais, de les suspendre

dans un lieu aéré , ahn de hàier la dessication.

Lors de la floraison , les abeilles viennent de
toutes parts recueillir sur les Heurs les élé-mcns du
miel.

Le grain- du tournesol est plutôt farineux qu'hui-

leH-X-i; xlest à, quoi n'ont pas lait atieiii'on ceiùv cjui

ont tenté d'en exprimer l'iiui'e. On p£nt en evtr.iii-e

pourtant , mais tn si petite quantité qu il serait inu-

tile de cultiver cette plaiite pour son huile.

Mais si les graines ^e tournesol ne smit pas sns-

ccptibles de fournir de l'huile avec a\aiitage , elles

sont précieuses pour la nourriture de^ aniniaux
qu'on élevé dans les campagnes. C---S graines con-
viennent parfaiiemeiit aux moutons , aux cochons
et autres animaux ; il n'en est- p.is sur Icsqu'.ds

elles produisent un effet pies marqué que sur les

volailles. Nulle nourriture ne leur est plus pio-

fitable , et ne les excite plus à pondre.

Les tiges sèches du tournesol biûlent bien , et

fournissent de très-bonnes cendres pour les lessives

,

parce qu'elles contiennent beaucou-j de potasse.

Enfin, la facilité dans la cu'lure , 1,-ibondance dms
le produit , un usage varié et intéress-^nt des récoltes

font du tournesol une nouvelle source de richesses

pour l'agriculture.

[Extrait du Journal du départiiiient du Var ,

rédigé par la So^ iité d'émulation de ce dép,
)
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BOTANIQUE.
Le Vade mecum du Botaniste voyageur aux environs

de Pons ; par lis citoyen D - . , éditeur de
.

la carte botanique de la Méthode nalurclle di:

Jussieu (1).

Ce manuel , distribué avec beaucoup d'ordre

et de clarté, et pour lequel son modeste auteur
ne semble réclamer d'aune éloge que celui dû
à l'art de rapprocher et de réunir pour en rendre

l'ensemble plus utile, d'excelltns matériaux, est

particulièrement à l'usage des personnes ijui ont
la Flore de

J
L. Tliuillier. Le bur de l'auteur

a été d'aider l'herborisateur dans ses recherches

aux environs de Paris , de lui évier des peines
et des courses inutiles ,' en lui indiquant d ..'tord

les lieux généraux qui sont l'habiiaiio, ordinaire

de telles ou telles plantes , ensuite les loLalités

des environs de Paris où telles autres plantes sont

trouvées plus communément.

(il l'n volQtDi: in-l2 broché, avec la cane , .1 fr. 50 cens.
,

et franc de pon 5 fr. 5o cent. — .-\ Paris, clicz Baudouin,

imprimeur de l'Institut national , rue de Grenelle Saiut-

Getmaio.

Elle ve chez Fuchs , libiaire rue des Ntathu
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i\ a pisté *n if'e de son ouvrage. >in? tarte'

lopogrsphique des environs île Paris ; suit la cane
port.<ti\r de 'a Ali^Aorfc fuiturir/ic de Josïieu , cane
qu'il av.iit dressée eu grand , et qv,i i soiîant des

presses tlu Gouvernement , tut envoyée par le

n-inistrc de l'intérieur à ions les professeuis des

écoles nationales (s).

Aj>rcs celle cane iio-t.uive , se trouvent les ctr-

tnoïo^ies lioi ini-iues J.c \\'nl-:n.n, dont il est inutile

de rifi'prlcr ici I u ili^t de i'cxactuude.

Sous le litre d'E/ ;/ rt^r/co's , se trouve ensuite

l'cîUr.iii de l'exposé des ;e:;ipé!atnrcs
, par M. Che-

vassieu-d'Audibert , médecin à Versailles.

La lloraison est d'abord indiquée par mois ; des

signes annoncent si elle est simple , double ou iri-

jiie : suit le double tab'.cau des lisux ijénéranx et

des 'oi alités où se trouvent les plantes qui compo-
sent ia Floie parisienne. Une table générale . divi-

séeen sept eolonnes , ollic à l'œil le résumé général

d: l'ouvra'^c présenté en quelque sorte aux amis de

La bot.iniiiue , sous les auspices des liommes célèbres

dont les services ei les travauic y sont rappelés.

Isolés, ou icunisdans leurscoursesbotaniques.soit

qu'ils suivent M. dejussieu dans ses herboiisations

pabiiqi;-:'; , soit cju ils piohient en son absence de

ses iusiriiclions lisleriielles et familières , le moins
qu'ils puissent porter de livres est sans doute te

mieux. Une Flore locale très-abrégée , une*-boîte,

un cra>on et une loupe, voilà leur simple atti-

rdl. Un manuel tenant lieu de boussole et d'iliné-

,raire ne peut être re;.;ardé comme une surcharge

i'. utile ; celui ijuc nous annonçons a dirigé l'au-

ttur lui-même dans des promenades ilont i! prouve

avoir bien utilî-mcnt protité , et il cidit pouvoir

l'ofuîr avec conbance à ses jeunes caniaïades.-

HISTOIRE NATURELLE.
Annales du Muséum dhiitohe natuTel^e . par la

profciseuTS de cet etao'.iuement.

De tous les établissemens consacrés au progrès

des sciences, il n'en est pn.3 qui soient parvenus à

"un plus haut degré de splendeur que le Muséum
-d histoire naturelle. Il dut son origine à un Jardin

déplantes médicales, fondé par Louis XIII en i6q6.

Cejar.liu nui ne renfermait d'abord que l5oo plan-

tes , en acquit un grand nombre par les vovages

de melijues botanistes , et pariiculierement de Tour-
nai irt; lîuis ce ncfut que du tenis de Buffon qu'on

y réunit un cabinet d"his;cire naturelle. Ce savant

illustre avant employé son crédit a l'enrichir et à

le ren'.lre utile k i'eiisvisnement , il renferma bien-

tôt une collection cousiJéiable , et on ht des cours

sur diverses parties des sciences naturelles.

Pendait le régime révolutionnaire , cet établis-

sement échappa à la dtstruciion dont il était me-
n.Tcé ; il contribua même à conserver le dépôt des

sciences-, on y faisait les mêmes leçons, on y sui-

vait les mêmes principes et plusieuis hommes ver-

tueux y venaient chercher dins l'étude de la naiure

la seule distraction permise dans les malheurs pu-
blics.

El lorsqu'.tprès cette époque la France s'illuslra

au-iie!iors par l'étlat de ses victoires, la valeur de
ses arn ées et l'habileié de ses généraux , le Muséum
f it enrichi par des dor.s magnifiques . par le.s envois

de plusieuis voyaj,euis. On fut obligé de doubler
l'éiendue du cabinet, de construire une mfenagerie

,

de bâtir de nouvelles serres et de donner plus d'ex-

tension à renseignement.

Enfin , le G'iuveincment actuel qui accorde une
proieciion pariicu'ière aux sciences , n'a rien négligé

pour rendre les collections du Muséum aussi com-
plètes que possible , ajin que les Français et les

étr.ingtrs qui, de toutes les villes de 1 Europe,
viennent y chercher l'instruction . y trouvent les

ressources qu'ils peuvent désirer. Les savans les plus

distingués y professent la minéralogie, la çéologie,

la botanique, l'agiiculture , la chimie, la chimie

appliquée aux arts , toutes les parties de la zoologie,

l'anatomic , l'anatomie comparée et l'iconographie

ou l'art de dessiner les productions de la nature ;

et ils trouvent dans le dépôt confié. à leurs soins les

objets nécessaires pour servir d'exemples à leurs

leçons.

On conçoit qu'un tel établissement devenu le

centre d'une correspondance avec les savans de

tous les pays , doit recevoir fréquemment des objets

nouveaux ; et que ceux qui les observeni doivent

chaque jour faire des découvertes. Paimi ces objets ,

il en est dont l'existence est fugitive , et dont il

est important de fixer le souvenir par des descrip-

tions et des figures. Des plantes semées au jardin

fleurissent et périssent sans se multiplier; des ani-

maux curieux meurent , apiès avoir vécu quelques

mois dans la ména^^erie ; les colleciions même d'in-

sectes et d'oiseaux , renfermées dans le cabinet . Sont

altérées par le tems , malgré l'art qu'on met à les

préparer et les soins que l'on prend pour leur

conserv.ation ; et si le Muséum offre , chaque année
,

des acq'iisiiions nouvelles , il perd aussi tjuelque

cliose de ce qu'il possédait. Plusieurs raisons de-

vaient donc engager les savsns chargés de ce

magnifique dépôt à ne pas diftérer de faire con-

naître à l'Europe ce qu'il contient d'intéressant et

le réîultatdc leurs observations.

Ce pro'ict avait été conçu depuis longtems , et

le> professeurs du Muséum avaient résolu de se

réunir priLU" l'exécuter ; ik.ûs pour subvenir aux
Irais d'une telle entreprise , il lall.dt que la paix
cùi réiabli la com.ijuuicalion avec les savans des

pavs cirai;gers.

C.'-^t au l'^r vcndcmiaiie dernier que cet ouvrage
a été cj'iiuiencé. Tons les mois , il paraît un cahier

contenant au moins 80 pages et 5 planches. Les six

numcros , avec la t.tble , forment un volume de
5oe pages et 32 plan; lies.

Nous avons attendu que ce i" vol. eût paru

en entier pour en rendre compte. La variété des

objets le rend ég:,lcment intéressant pour tous

ceux qui cultivent les diverses branches de l'his-

toire naturelle ; il a l'avantage de ne contenir que
des choses dont on ne peut trouver ailleurs au-

cunes notions , et le mérite reconnu des auteurs

nous dispense de fviire l'éloge de la manière dont
les divers sujets, y sont traités. Les dessins sont

gravés par. les plus habiles artistes ; ils le sont en
couleur , lorsque les couleurs sont nécessaires pour
caractériser les objets.

Les mémoires intéressans que les Annales ren-

ferment sont entremêlrs de manière que chaque
numéro traite de plusieurs parties de l'histoire

na'urelle , et est terminé par un article de cor-

ïes' ondapc.e qui fait connaître les envois faits par

le Muséum , ceux qu'il a reçus et les observations

qui lui ont été communiquées.
Les principaux objets qui composent le voliime

sont : 1°. Une Notice historique sur le Muséum,
par le ciioyen Jussieu ; la suite paraîtra à la tête

de cha.que volume. s°. Six Mémoires sur la mi-

néralogie, par le citoyen Haiiy. 3". Plusieurs Mé-
raoiies du citoyen Faujas , sur la géologie et les

ans. 4". Plusieurs. MéiVioires du citoyen Fourcroy;

celui sur la poussière fécondante du dattier est très-

curieux; celui sur la nature des calculs , des bezoaids

et des diverses concrétions des animaux est éga-

lement intéressant. 5". Description et figure des

plantes nouvelles qui ont fleuri au Muséum pen-

dant l'an 10 , par le citoyen Deslontaine. 6". Mé-
moire Uir lécole des aibres fruiders du jartfin

,

les principes de leur culture, par le cit.-Thouin.

7°. Djscrijition anat.'imique de plusieurs animaux,
et pariiculiérersent des organes électriques de la

torpille , par le cit. GeoÔipy. 8°. Une série de

Mémoires sur les coquilles fossiles des environs

de Paris , pjr le cit. Lamark. 9°. Mémoires sur le

genre tritonia, sut la lingule, par le cit. Cuvier
;

ce savant a dessiné lui-même les figures. 10". Rapport

sur la collèhion que le cit. Geoffroy a rapportée

d'Egypte', par le cit. Lacépede. 11°. Description

de iilusieiiis insectes , par le cit. Latreille ; deux
nouveaux genres tle corjuiUages , par le citoyen,

Dufresnc. 12". Nolice historique sur la vie et les

ouvrages de Ggertner , par le cit. Deleuze ; celte

noiice est d'autant plus intéressante ,
qu'on n'avait

encore éctit'rien deiemarquablesur ce célèbre bota-

niste. i5". Enfin , quelques naturalistes ayant donné
au Muséum des objets nouve.-iux , on a cru devoir

impiimer les observations rjuils avalent taiies sur

ces objets. Telles sont les desciipuons de quelques

oiseaux , par le cit. Daudin , et les observations

des citoyens Delile et Savigny ,sur le lotus d Egypte.

Le neuvième n° qu'on vient depublier, nous paraît

susceptible aussi d'une mention détaillée: il offre

le même intérêt que les précédens par le choix des

sujets et par la manière dont ils sont traités : les

mémoires sont variés , et les amateurs .de chacune

des parties de l'histoire naturelle y trouveront quel-

que chose de relatif à celle dont ils s'occupent.

Ceux qui connaissent la minéralogie de M. Haiiy

reconnaîtront la clarté , l'clégance , et la prolon-

deur qui caractérisent les ouvrages de ce savant dans

ses Observations sur des ciistaux, qui renlerment

la chaux carbonatée unie au fer sans manganere.

Vient ensuite un mémoire trè>-curieuxde M. Faujas,

sur deux espèces de bœufs dont on trouve les crânes

fossiles en tiurope et dans le nord de l'Asie et de

l'Amérique. L'auteur prouve 1° que ces crânes ne

sont point ceux de l'arus dont parle Jules César .

et qui e.\i3te encore vivant en Lithuanie ;
2" qu'ils

appaiiieniient à deux espèces distinctes, dont une

a les cornes horizontales , et le crâne muni d'une

proéminence ossc-use , tandis que l'autre a lescornes

recourbées et le front plat ;
3° que ces crânes se

trouvant avec les ossemens des éléphans d'Asie

,

les bœufs do.nt ils sont la dépouille , ont prt)b.i-

blement habité le même pays , et ont péri à la

même époque
,
par la révolution qui a. transporté

violemnicut les cadavres des éléphans de llride

jusques dans les déserts glacés de la Sibérie;

i;° que d'a'près. les relations des voyageurs , il existe

dans rindosfan des bœufs hauts de quatorze pieds
;

que même on possède aii Muséum une corne qui

parait venir d'une espèce de cette taille ; i° enfin

qu'en combinant liîs faits et les relations, on est

fondé à conjecturer que les bœufs énormes dont on

a les cornes fossiles ,
p-uvent se trouver encore

vivans dansle midi de r.A.sie.

Après cette discussion sur un des points les plus

importans de la géologie , vient un mémoire qui

fait suite à celui qui a paru dans le if" n° , sur les

calculs de la vessie. Ce sont des observaiioi-.s sur

les bézoards ou concrédons pierreuses dt-s ani-

maux. M. Fourcroy examine leur nature, Iruis

principes constituans , leur formation , les différeus

caractères qu'ils présentent selon le lieu où ii.i se'

trouvent ; il les compare aux calculs de la vc-ssie

de l'homme , et il parvient à des résultats que
l'analjsc chimique pouvait seule laire découvir.

Les deux articles suivans sont sur la botanique.
Le premier, de M. Deslontaiucs , offre la descrip-

tion de deux jolies plantes dEgypie „ un geianium
et un laiiron : le second , de M. de Jussieu , lait

connaître deux plantes de la famille des soJanécs
,

trouvées par Conimesson à l'embouchure de Ja

Plaia , et qui lornnrnl un nouveau genre auquel
l'auteur donne le nom de petuniii.

Tous ceux qui s'intéressent au progrès de l'aari-

culture et des ans , sauront gré à M. Thouinde
ses observations sur la naturalisation et la culture
du lin de la Nouvelle Zélande

(
phi&mni.m lennx L. ).

Cette plante a des fibres beaucoup plus for;es que
celle du chanvre et du lin, et il seiait infiniment
avantageux pour la marine iju'on la cultivât en
grand sur le territoire français,

M. Datidin a donné la description et la figure

d'un nouvel animal de la famille des Lézards; et

M. de Lamaick a continué son histoire des cocjuillés

iossiles des environs de Paris.

Ce cahier est terminé par une notice des envois
de graines et des plantes vivantes faits ou reçui
par le Muséum , avec le nom des -personnes qui
ont contribué à enrichir le jardin.

On voit que cet ouvrage fera connaître succcssi-

venieilt les découvertes en histoire natuielie;il
lormera bieniôi un recueil d'autant plus précieux ,

qu'il est composé dans un lieu où toutes les parties

de la science étant cuUivées à-la-lois, elles s'é-

clairent mutuellement et sont envisagées sous tous

les rapports. On ne saurait donc trop louer les

savans c]iii y coopèrent pour le soin qu'ils ont de
s'en tenir aux faits , et de -s'interdue absolument
toute idée systématique. C'est par cette méthoda
qu'ils continueront à faire faire des progrès aux
sciences , à établir leur doctrine sur des bases iné-

branlables, et à former des élevés dignes d'eux (i).

éguliercraent le i5(1) L« Ain:alcs du Aiuitam

de chaque mois. Le premie

au n . Chaque cahier contient dix feuilles d'impression , et

quatre à cinq planches. Les douze cahiers forment à la fin

de l'année deux volumes. Le format est in-40 , ot en tout

conforme aux mémoires de l'Académie des sciences et de
l'Insliiiu , auxquels ces Annales font suite. Le caractère ci-

cëro neuf de Didot. Les figures , dessinées par les citoyens

RcJouté frères, Maréchal et Oudinot , sont gravées "par ie

citoyen Boucquet
,
professeur au Prylanée de Paris j et pour

l'anatomie
, par le citoyen Cloquet.

Le prix de la souscription est de 27 fr. pour six mois,
de 48 fr. pour Tannée. L'argent et les lettres doivent èlrc

adressés , francs de port , aux citoyens Levraull frères , li-

braires-édilcurs
,
quai Malaquais, a Paris.

On souscrit chez les mêmes, à Sttasbourg , et chez les

principaux libraires de la France et des pays éuangcrs.

J^ofa. C'est au citoyen Daiidio , à l'adresse des mêmes,
que doivent être envoyés , francs de port , les mémûires
et objets destinés par les naturalistes à être insérés dans le»

Annales.

COURS.
Le citoyen Cuvier , l'un des secrétaires per-

pétuels de l'Institut national , professeur d'ana^

toraie comparée au Muséum d'histoire naturelle,

ouvrira son cours public d'anatomie comparée
,

considérée dans ses rapports avec la physiologie ,

mercredi 8 thermidor , et le continuera les lundi",

mardi et mercredi de chaque semaine , à six heures
précises de l'après-midi , dans l'amphithéâtre dti

Jardin des Plantes.
'

l'Œuvke de Daniel Chodowiecici , à vendre.

Cette collection rare et précieuse, composée de
1703 estampes, doit intéresser d'autant plus les

amateurs , que les ouvrages de ce maître , mort
à Berlin en iSoi , si célèbre dans tout le Nord, et

surnommé le Hognrth de l'Allemagne , n'ont

gueres pénétré en France , et que la bibliothèque
nationale elle-même , quoique très-riche dans ce
genre , ne possède qu'environ cinquante de ses

premières gravures.

S'adresser pour voir VCEnvre , et s'informer des
conditions , chez MM.Treuttel et 'Wurtz , libraires,

quai Voltaire , n° 2.

COURS DU CHANGE.
Bourse, du i" thermidor,

EFFET» PUBLICS.
Cinq pour cent jouis, de germinal. 53 fr. to c.

Ideni. Jouis, du 1" vend, an 12. . ., 5o fr. c,

Ordon. pour rescript, de domaines.. 91 fr. c,

A'cdons de la banque de France. . . no5 fr. C.

-SPECTACLES.
Théâtre Français. L'Intrigue épistolaire ; Crispin
médecin.

Théâtre de l'Opéra-Comique. Euphrosine etCoradin;
et ma Tante Aurore.

Théâtre Louvois. Le Vieillard et les Jeunes Gens.
Théâtre des Jeunes Artistes. Arlequin dans un œuf.

A Paris, de l'imprimerie fie H. Agasse. propriétaire

du Moniteur , rue des Poitevitis , n" i3.



GAZETTE NATIONALE ou LE MONITEUR UNIVERSEL.
A dater du 7 nivôse an 8 ,

les Actes du Gouvernement et des Autorités constituées , contenus dans le Momteuk
, son, ojjnith.

V3o3. Vendredi 3 thermidor an \ i de ta Répvbliqve ( Z^jnilkt iHo3.

EXTERIEUR.
ANGLETERRE.

Londres , le [ i juillet {2% messido'^.)

.Les 3 pour cent consolidés . 56 ; omnium , 4 j.

— Le seciétairc de l'ambassade russe à Paris
,

arriva hier à une heure chez le comte de Woronzov/,
avi-c (Ws dépêches. 11 était aussi porteur He d.ipêches
pour lord Hawkcsbury , et elles ont été expédiées
sur-te-thamp à sa seigneurie , à sa maison cie cam-
pa;^nc , à Coombe. On a expédié en même teres

dos tne.ssrigers à M. Addington et aux autres mi-
nistres. '

La correspondance enire la Russie ei l'Aniile-

terr<? . et entre la Fiance et la Russie , est extrê-

meni-'înt active, et n'a rapport qu'à la «uerie actuelle.

Le bruit dont nous avions parlé il y a quelques

j lurs ,
que le gouvernement de Russie avait propo,-.?

x\n congrès général pour arranger les différends

;ent"[e les deu>. puissances . et pour établir quelque
balance politique , circule de nouveau avec plus

de confiance. Ma:s les ministres de sa majesté

n'attendent aucun résultat tavoraWe de la média-
tion de la Russie.

— Samedi , de grand matin , un exprès arriva à

Sheeiness , et les v.iisseaux suivans mirent sur le

et qu'il sera aidé dans ses opérations par un
conseil militaire. La reine Ehzabeth , lots de
l'Armada espagnole , se rendit au camp de Til-
bury , et adressa à son armée le discours suivant:

" Je suis venue au milieu de vous , non pour
" iric distraire et pour pa.sser le rems , mais [jour

" vivre ou mourir avec vous au milieu des cora-
!! bats. Je sais qu« je n'ai que le corps l'aible et
n pusillanime dune fenirrie ; mais j'ai le cœur d'un
>> souverain

, et d'un souverain de l'Angleterre.
^^ Je pense que les projets d'invasion dans mes
II royaumes de la part de Parme , de l'Espagne ,

11 ou de toute autie puissance , ne méritent que
)i nos mépris ; mais je prendrai moi-même les

'1 aimes , plutôt que de voir notre honneur coni-
" promis par ma laute. Je serai moi-mêroe votre
" général , votre juge , et la rémuneralrlce de
>i tomes vos actions d'éclat et de courage sur le

" champ de bataille, u

— On joue actuellement en Amérique une tra-
gédie intitulée : Charlotte. Corda) , ou La Cfiûte
de Mutât

, qui a beaucoup de succès.

Du mardi 13 juillet [33 meisidor.)

5 pour 100 cons. 55 |. Omnium , 5 d'escompte.

Piymouth, 10 juitlet.

Deux corsaires de Londres flnt amené un \)i-
iimcnt esfiagnol venant de la Ltfuisiaue , avec une

cliamp à la voile pour se rendre dans la mer du
|

nche cargaison pour le Havre de Grâce. Ils ont
''onné la chasse, mais inuiilcment , à trois bàtimens
de la Jamaïque , qui étaient emmenés par un cor-
saire français.

Le corsaire la Sally de ce port a pris et amené
un bâtiment espagnol , ayant une riche cargaison

,

et plusieurs passagers trançais et américains .tenant
de la Nouvelle-Orléans;' avec propriété française , et
se rendant à Bordeaux.

nord , savoir : le Monarch . de 7.^ canons ; le

Défrnre, de 74 ; la frégate la Seine , de 38 canons,
et M Firritor , chaloupe canonnière. Le départ à

été si prompt , qu'on n'a pas même attendu que les

équipages aient été payés. On dit que l'ennemi a

une flotte dans la mer du nord : nous croyons bien

plutôt que ces vaisseaux ont ordre de conduire ici

l'armée de Hanovre.

On a affiché ce matin au café de Lloyd neuf prises

et quatre reprises.

— On dit que le plan qui doit être proposé par
le ministre de la guerre , pour la défense du pays

,

consistera à apprendre le métier des armes à toute la

population de l'Etat. Tous les hommes , depuis
i5 ans jusq.u à 45 , se réuniront à des jours fixés

pour se former aux évolutions militaires et pour
apprendre le maniement des armes.

— M™' Schimmelpenninck est partie ce matin
pouf retourner en Hollande.

— La gazette de New-York du 3 du mois der-
pier , publie une lettre de la Caroline du Nord
ainsi conçue : u Les noirs se sont insurgés hier
» scir dans cette ville ; ils ont fait un grand car-
)- nage , et nous avons été pbligcs de prendre la

faite. >!

Son altesse royale le commandant en chef a écrit

,une circulaire aux oiliciers-généraux commandant
les districts . pour les inviter à seconder l'exécution

'dis plans de défense adoptés par les lieutenans de
S, M. Il tnsisie sur limporiance des corps des
giii.ies et tics pionniers-, mais particulièrement sui

les service que les troupes inegulieres peuvent
rendre . en harassant l'ennemi , dans le cas d'une
invasion.

it Dès l'insnnt qu'un débarquement aura été

SI elfeciué , le/grand objet des iroupes irrcgulieres

jj doit être de harasser , d'alarmer et de fatiguer

Il l'ennetni. Rien ne peut mieux concouiir à ce
31 but , que les opérations de pttiis corps d'armée
ti bien au fait de la siuuii-.m du pays, qui s'.ip-

!) procheront et feront leu sur les postes avancés
!i de son armée , sans jamais s'engager dans une
j) action sérieuse, ni courir le lisque d'être cou-
n pcs. Il est évident qu'en prenant ces précautions

,

ji ils ne peuvent courir aucun risque, ayant tout
Il le pays ouvert derrière eux , et un ennemi qui
Il n'en connaît pas les cheinins et qui ne pourrait
Il amener qu'une très-faible cavalerie. Si l'ennemi
;i s'avance dans les teires, ces corps doivent l'atta-

>i quer en flanc et en queue , et couper tous les

!i petits détachemens qui se sépareraient du corps
1) d'année pour se livrer au pillage. "

— Le tirage pour l'armée de réserve a déjà eu lieu

dans plusieurs comtés. Dix régimcns de ligne doi-
vent ctrc cpmplettés sur le-champ avec des recrues
provenant de l'armée de réseive , et dix bataillons

de CCS recrues doivent être ajoutés à l'armée de
ligne ; de sorte que les troupes régulières vont être

augmentées d'envin.'n ïo 000 hommes,

— 0/1 va établit imm>'diatement à Stokes-Bay
,

un can7p de ;juaire régimens sous le commandement
du co^iue de Sonimersct.

— Il est résolu que . dans le cas d'ufie i'wasi-

Je roi visitera les difiëieus camps pendant

Le corsaire t'£lna
, de Bristol , a piis et conduit

dans ce port un bâtiment sous pavillon espagnol

,

venant de la Nouvelle Orléans au Havre.

Du mercredi li juillet..

Trois pour cent consolidé» 543:. Omnium 5 d'es-
compte.

— La détermination de Bonaparte de désarmer
les troupes hanovriennes , est en même-tems un
acte d'injustice ei de cruauté. Il ne peut en ré-
sulter pour lui aucun, avantage essentiel, et la
possession de ce pays , n'en est pas moins assu-
rée entre ses mains; mais nous voyons en cela
cet esprit de haine et de vengeance qui influence
toutes ses actions dans tout ce qui a rapport à
la Grande-Bretagne.

Quant à ce qui regarde la convention de Sulj-
liiigen

, les Hanovriens devaient penser qu ils l'ù-
vaient cpmpletenifntremplie, en abandonnant tout
le pays aux Français , et en se retirant derrière
lEIbe. Ils ne pouvaient supposer qu'on préiexte-
rait du relus de S. M. B. de ratifier la conven-
tion

, pour les réduire à l'aflreuse alternative de
mettre bas^ les armes. iVfais dans le cas où ce le-
fus pourrait êire considéré comme une infraction
à la corn ention, les Hanovriens pourraient au
moins réclamer le stutus anié.

Peut-être la position des troupes hanovriennes
est-elle aussi lorte qu'elle l'était avant la convention
de Suhlingen. Ils occupent la rive droite de l'Elbe
depuis BergsdoifF'à Lauenbourg, avant l'Elbe en
Iront et flanqués par les petites rivières Bill et
Sieckni.tz. Ils sont posiés sur une hauteur près de
Lauenbourg

, et ils ont placé plusieurs batteries sur
les rives de l'Elbe. Ils ont aussi un beau corps de
cavalerie; mais étant séparés de l'Hanovre, ils
pouiront difficilement se procurer des vivres et
des fourrages.

ne nous échappera pas , non plus que les bàti-
mcns français revenant de l'Amérique - Septen-
trionale. •

— Le brick le Gnnnet a fait lencontre de trois
vaisseaux français. Il en a pris un qui a été con-
duit à Falmoutii. Il avait laissé à N'oifilk douze
bâtimens français qui chargeaient pour France.

^— Une personne arrivée depuis peu He Dé-
raérari

, nous a annoncé que ks habiirms de cette
colonie seront très s<itisfai"is de la nouvelle de la
guerre . parce qu'ils seront bientôt sujets anglais.
Toutes les tioupes hollandaises, au nombre de
iSqo

, ont péri. Il n'y avait qu'une petite coi»
vette hollandaise dans le port à la fin d'avril ,

et il ne faudrait qu'une seule frégate anglaise pour
forcer la, place à se rendre.

— Il s'est tenu lundi un conseil du cabinet cbez
lord Hobart. On suppose qu'il a rapport aux dé-
pêches qui ont été appotrées dimanrhe par le
courrier russe- Le même courrier est reparti hier
soir avec des dépêches pour Saint Pélersbourg. 11
retourne par Paris , et est porteur de lettres pour
quelques-uns de nos compatriotes qui sont ca
France.

.
— D'aprèi des avis reçus par le gouvernement

,

il paraît que plusieurs vaisseaux marchands anglais
ont été pris par des croiseurs français , et conduits
dans les ports d'Espagne.

— Huit bâtimens marchands français sont arrivés
a Ca.di.x

, de .Saint-Domingue , sous le convoi de
la frégate la Revanche. U y a peu de jours qu'on
demandait 5opour cent, comme primed'assuiauce
pour un des navires de ce convoi.

— L'amiral de Winter et l'escadre Hollandaise
ont fait voile du Ferrol pour le Cap-de-Boiine-
Espèrance.

Plymdutk, U 11 juillet.

L'amiral Cornwallis a détaché le contre-amiral
Campbell pour une expédition secrette , que l'on
dit être pour le détroit , avec quatre vaisseaux de
ligne et une frégate ; savoir : le Canopus , 84 ca-
nons

; Malta , 84; Conqucror , 74 ; et le Sceptre. 64.
Les corsaires français ont ordre de conduire dans
un port espagnol ks prises qu'ils feront dans la
baie

, ou à l'ouest , pour éviter d'eue repris par
roiseurs anglais.

Il

des

_ r.iît que l'amiral de Winter est parti le
16 juin pour le Cap-de-Bonnc-Esuérance

, avec
trois vaisseaux de guerre ; mais l'ordre a été donné
par l'amiral Cornwallis au Tonnant , de 84 canons

,

et au ?Aars, de 74 , qui croisaient alors dans la laii-
ttjde espagnole, de le poursuivre. Le l'onnanl est
commandé par le chevalier C. Peikw

, et le Mars ,
par le capitaine

J. Suttoii.

I N r E R I £ U
Qand, le 29 messidor an 11,

R.

Le PsKMiER Consul , dont la vigila
toutes ks parties de l'administr^ition

,

Les Français occupent la rive gauche de l'Elbe-
et peut-être ne voudront-ils pas hasarder de le pas-
ser de front II est plus probabk qu'ils tâcheront
de prendre 1 armée hanoviienne en flanc. Toutes
les nouvelles qui nous viennent de l'Elbe nous font
présager qu'il se livrera une bataille. Mais l'im-
rnense supériorii.é de l'ennemi ne nous permet pas
d espérer que les trouncs hanovriennes puissent
délivrer l'clectorat' du joug des Franç.iis. Il serait
3 désirer que nous eussions dans la Baltique une
force capable de transporter les troupes hanovriennes
de Lubeck

, dans le cas où elles seraient forcées
de battre en retraite , après nue les Français auraient
passé l'Elbe.

— Un officier est arrivé hier soir à l'amirauté
avec des dépêclics de l'amiral lord Gardner à Cork.
On a répandu le bruit ounne flotte ennemie aval'

ce embfasse
. et qui s oc-

cupe avec un soin égal de toutes les sources de la
prospérité publique , n'a pu voir sans le plus vif
intérêt les pro^^rès et l'activiié du commerce et des
fabriques de Gand. Cette ville , av-intageusement
située au confluent de la Lis et de^^l'Escaur,
coupée dans son enceinte par de no.mbreux canaux
qui procurent des transports commodes . et facili-
tent l'établissement des usines nécessaires . com-
muniquant à la mer et à. toute la Belgique par
de superbes routes et de beaux canaux navii>a-
bles

,
joint à tous ces avantages de position, celui

d'avoir une population nombreuse , active et éclai-
rée. Déjà, depuis la réunion. de la Belgique à la
France

, le commerce et ks fabriques s'y sont
accrus considérablement; ks capitaux ont doublé
et toutes les branches de lindusirie y prospereni"
Plusieurs raffineries de sucie , des "fibriques dé
toiles peintes

, de belles tanneiies , de préciensirs
papeteries

, une immense labt'icjtion de toile.?
, de

dentelles , et de rubans de fil , des savoiint-ries
des filatures de liV.

, rie laine et de c-ion
, des

aicliers de blanc de plomb et de céin<e , telles
sont ks principales sources de la piospétiié du
pays.

Le PaiîMifR Consul avait pu jinjer par l'exo >-
sinon des produits de 1 industrie du departen-ent
qui avait eu lieu à la maison commune

, com-
bien les fabriques de Gand étaient variées et in;é-
ressanics

; mais il a désiré voir par lui-même les
ateliers.

Avant-hier sy
, accompagné de madame Bon <.-

PARTE
,
du ministre de l'intérieur et du préfet dewn a repanuu le t)ruit qu une flotte ennemie avait l'Escaut , il a visité un grand nomb e d-

^ '"^

paru se diriger vers les cotes d'Irlande. Nous avons factures et a oaru c-né-tl -n-,-^,,,
•

. J '''
vasion, tout lieu de croiie que c'est la llo.te de Saint- ^ elli/erc'e de l'activa et dT, l 1^

""-

^
rcte

,
Domingue, attendue depuis si long-tems, et qu'elle

I uadî^'^d t^Zr^'^ Lba^ëm^^^ï^;



rlo rt-rii par-tont avec cet enthousiasme que peut

3cul îus-oirer l'honims exlwordinaive , qui , sins

ptidre uii instant de vue les grandes choses dont

ù Cil occupé , descend da^s les fabriques, se mêle

;vcc les ouvriers, converse [amiliereraent avec eux ,

le» instruit , les encourage , et prépare ainsi les

miracles de l'industiie coinmc il a opéré ceux de

'a victoire. Les ateliers de Bauwens , ceux de

t.onsberg, de Mechelins; , de Frison , de Banne-

ville , de Speelmann , de Mabilde , etc. , garde-

loiit loug-iems le souvenir de la visits que leur

a iaite le PkemTt.r Co.nsul.

Hier , le Prf.mikr Consul a monté à cheval .

et s'est rendu à l'église cathédrale de Sainl-Bavon.

Monsieur l'évoque la re^u à la porte de l'église

s.'us un dais . et l'a accompagné à celui qui avait

été préparé dans l'intérieur du chœur. Après I é-

vangile , M. l'évêque a prononcé lediscouis sui-

vant :

Ccttlus Domini respcxit illum in buno et ixaltavil

caput fjiis.

ii Le Seigneur a fixé sur lui son regard avec com-

plai^auce ; il l'a comblé de gloire. >i

Eut. XI. V. i3.

Nos cceurs ont déjà fait , mes très-chers frères,

l'application si naturelle de ce verset du livre de

Saloraon , et se portent avec empressement vers

ce héros chrétien , qui , après avoir rétabli le temple'

du Seigneur dans toute sa splendeur , vient rendre

grâces au Souverain-Maître de l'avoir choisi pour

opérer cette merveille. Emule dejosias et d'Esdras ,

le bonheur du peuple , la félicité de lEtat, le

triomphe de la religion , fut toujours l'objet de

ses vœux , et sont à présent le fruit de ses victoires :

mais , trop au dessus de nos faibles éloges ,
il ne

'veut que les mériter et louer avec nous le Dieu

'des' nations , qui sest servi de lui pour l'accom-

plissement de ses desseins de miséricorde. Je vais

être , M. T. C. F. , 1 interprète de vos sentimens en

paraphrasant le pseaume prescrit par l'Eglise pour

invoquer le secours du Ciel en faveur de ceux
i

qui sont char'iés de légir les Empires. Ce can-

tique de Dd\iJ ,
parbitement analogue aux cir-

constances dans lesquelles nous nous trouvons,

paraît avoir prévenu les vœux que nos cœurs for-

tiicnt s<ms cesse pour notre libérateur.

Que le Seigneur vous exauce et dirige toutes

ros entreprises: que le Dieu de Jacob vous couvre

de sa protection: i;.\aiirfi.if /« Uominus. Que celui

qu'on adore dans la céleste Sion , soit votre défense

contre tous les eilbns de vos erjncmis ;
que du sein

île son sanctuaire il. veille à votre conservation:

ï/ de Sion tu'.alm: Ir. Qu'il vous accorde tous les

d--sirs de votre cœur' , et qu il csnduise tous vos

ouvrages à une entière perfection : Fi'it tibi se-

cnn<iu-n cor tunm. Nous célébrons à jamais l'auteur

de votre puissance , et nous célébrons par-tout , à

la gloire de notre Dieu, le signe de la paix, fruit

précieux de vos victoires : Ldt.zhimur in salulari

tiio. Le Seigneur a conduit , comme par la main
,

l'homme de sa droite ; il l'a sauvé de tous les

dangers : Snhum ffcit Doirun'is Christum suum. Il

l'exaucera du haut des cieu'î , et rien ne lui ôtcra les

conquêtes que sa puissance lui a données et que

sa protection lui assure î In putentatibus snlus

dcKUra: ejus.

Que nos ennemis fondent leur vain espoir sur

le nombre et la légèreté de leurs chars, sur la mul-

titude et la vitesse de leurs chevaux; nous , qui

invoquons le nom du vrai ûieu , nous mettons en

lui toute notre confiance : Hi m currihus el hi in equis ;

nos autem in nomme Domini Dr.i nostri invoca-

himus. Ceux qui s'étaient vantés d'eifacer le nom
du Seigneur de la mémoire des hommes , sont

tombés, et leur chiite est sans retour : il n en est

pas ainsi de nous; nos disgrâces sont terminées

et suivies d'ua état paisible et permanent : J^os

autem surreximus et erecti sumus. Grâces infinies

vous soient rendues. Dieu tout-puissani , qui n'avez

jamais abandonné le libérateur de votre peuple:

comb;ez-le de vos bénédictions les plus abon-

dantes , et exaucez toujours ies vœux que nous ne

cesserons jamais de vous adresser , pour celui à qui

nous devons le bonheur déchanter vos louanges,

et exauiii nos in die quâ invocaverihtui te.

Après la messe , M. l'évéque a entonné le Te

Deum , que tous les ass;s;aQS ont chanté avec le

zèle le plus lervent.

En se rendant à i'église , et en retournant à son

palais , le Premier Consîjl a été constamrnent

accompagné de
,

citoyens nombreux , et suivi de

continuelles acclamations.

Le soir il y a eu chez madame Bonaparte un
cercle , auquel ont été admis les fonctionnaires

publics civils et militaires, les négocians avec les

dames de leur famille.

Ce matin à dix heures , le Premier Consul est

parti pour Anvers. Le prélet du département l'a

accompagné jusqu'à un endroit éloigné de quelques

milles , ovi se trouvaient le maire et ie conseil

municipal.

En ce moment, nous cherchons à charmer nos

rcs^reis , en nous occupant des bontés dont le

Premier Consul a comblé tous ceux d entre nous

qui ont eu l'honneur de l'approcher , des avantages

qu'il nous a permis cfespérer, et des bienfaits qu'il a

répandus sur un grand nombre de nos concitoyens.

Anvers , le 3o messidor.

Le PRt.MltJt CoNS' L , parti hier de Gand , est

arrivé ici aujourd'hui à 5 heures du soir. 11 avait

traverse le pays de Waes ; la populalion entière

des villages qui avoisinent la route était réunie

aux habi\ans des pays qu'elle traverse. De nom-
breux arcs de triomphe marquaient l'entrée de

Locksren , rie Eercelle , de Saint - Nicolas , de

Beveren,elc. Ils ét.iient construits avec une élé-

Cance et même une somptuosité qui surprendrait

si l'on ne savait que d.;ns ce pays , plus riche encore

de l'habile'.é de sa culture que de la richesse de son

sol , plusieurs villages renferment depuis 4 jusqu'à

12 et i5,ooo âmes.

Il est impossible de peindre l'enthousiasme dont

le PlîEMiKR Consul a été 1 objet. Ou pourrait dire

qu'il était porté jusqu'au délire, s'il était permis

de se servir d'une-telle expression, lorsqu'il s'agit

de sentimens si naturels et si justes. A son débar-

quement dans notre port , le Premier Consul a

retrouvé les mêmes élans , recueilli les mêmes
témoignages de dévoûmeut et d'amour.

Le citoyen Vcrbrouck, maire , en présentant les

clefs de la ville , s'est exprimé en ces termes :

Citoyen Pre.mier Consul et Président,

Je viens vous offrir , au nom de la ville d'Anvers

,

un tribut solennel d'admiration , d amour et de

reconnaissance : vous avez relevé ses autels, aflranchi

son fleuve , ranimé son industrie , revivihé son

commerce; vos triomphes et votre sagesse l'ont

appelée à la pluî baute prospérité , et vous ajou-

tez à tant et de si grands bienfaits , celui de l'ho-

norer de votre auguste présence.

Le pacte o.lieux de Munster nous avait anéantis
;

l'immortel iS brumaire a relevé nos espérances;

le traité de Lunéville les a confirmées
,^

et les

Anglais vont ajouter encore une palme à votre

couronne.

CiTOrtN.Premier Consul, la ville d'Anvers vous

prie de recevoir ses ciels ,
qu'elle refusa long-tems

à l'Espagne. Elle vr^us prie encore d'agréer, pour

garde , une portion de sa jeunesse , jalouse de

prouver son zèle et sa fidélité à votre auguste

personne. Cetie époque mémorable lui sera tou-

jours chère; nous latiansnaettrons tous à nos des-

cendans , et nous consacrerons le jour où cetie

ville lut honorée par la présence du héros des

Français.

Le PuEMiEii Consul a répondu avec bonté qu'il

ne pouvait pas remettre en des mains plus fidèles

les ciels de la ville qu'il venait momentanément

habiter.

Le maire a adressé ensuite la parole à madame
BON.VPARÏE.

A Madame BonapasTe.

V. La commission, chargée de Torganisatitm du
Lycée d'Angers se rendra dans celte ville avant la

fin de thermidor.

VI. La commission fera les dispositions prépa-

ratoires , soit pour le local , soit pour l'organisation

du Lycée.

Elle interrogera les prolesseurs des trois écoles

centrales , et tous les citoyens qui se présenteront ,

de quelque département qu'ils soient. Elle enverra

au minislre de l'intérieur son rapport et sa pro-

position de nomination en nombre double , con-

formément à l'article XIX de la loi du 1 1 floréal

an 10.

VII. La commission inspectera toutes les écoles

des trois départemens qui sont déclarées écoles

secondaires , en conséquence de l'arrêié du 4 mes-
sidor an ib.

VIII. La commission désignera le nombre d'éle-

vés que doit avoir chacun des départemens en
conséijuence de l'article XXXIV de la loi du ix

floréal an 10 , et conformément au tableau ci-

joint.

La commission fera une présentation dotible ,

et la transmettra au ministre avant le i5 finciidor .^

pour que les élevés choisis puissent entrer au Lycée
le 3o fructidor.

IX. Le ministre de l'intérieur désignera trente

élevés du Prytanée , qui seront transférés et rendus,

ie 3o fructidor , au Lycée d'Angers.

X. Le proviseur , le censeur et le procureur-gé-

rant du Lycée seront tendus à Angers avant la fkp de
thermidor.

XI. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté, qui sera inséré a^u Bulletin

des lois.

Le premier consul, signé, Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secritaire-d'elat . signé, H. B. Maret.

Tableau du nombre d'ékves à choisir au concours ,

dans lei dipirtemens situés près des Lycées qui

vont e'tre Joimés.

I M B lî E

slcvcs qu'ils

M A D A

Maine-et-Loire.

Angers { Sarthe

l Mayenne

Certifié conforme ,
-

"

Le secrétaire-d'état , signé , H. B. Maret.

Lille , le 19 messidor an 11.

Le Gouvernement de la RèfuBLiquE , vu la

loi du II floréal an 10 , les arrêtés du 4 messidor

suivant , et du 3o frimaire an 1 1 , sur le rapport du
éminente distinction d'épouse du premier 1 jninistre des finances , arrête ce qui suit :

homme du Monde ne vous associait pas a la recon

naissance profonde que lui doit la ville d'Anvers ,

vos qualités personnelles n'en mériterareut pas

moins nos plus purs hommages. Et si votre cœur

n'était pas naturellem.ent porté à devancer nos

désirs , nous vous prierions de continuer à semer

d'autant de fleurs et d'agrémcns la carrière bril-

lante et pénible de Bonaparte , qu'il y répand

lui-même de bienfaits et de gloire.

La ville entière' a été illuminée , ainsi que le

can.p que la garde d'honneur, pré eu ée par le

maire au Premier Consul , avait lormé à peu de

distance de son palais.

Un grand nombre de personnes avait passé une

partie de la nuit dans la rue (juliabiie le Premier

Consul. Il est deux heures et demie du matin ,

et leur attente n a point été trompée. Le Premier

Consul monte à cheval ,
pour aller visiter les

deiiors de la ville, les foiiihcations et le pou.

Paris , le 2 th'rmidor,

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Du i6 ftoréal an I i

.

Le Gouvernement de la République, sur le.

rapport du ministre de l'intérieur , arrête ce qui

suit :

Art. I". Dans le-eours de l'an is, il sera établi un

Lycée dans la ville d'.\ngers.

Ce Lycée sera placé dans les maisons du Grand

et Petit-Seminaire et de l'oussaint.

II. Les écoles centrales de Maine-et-Loire, de la

Mayenne et de la Sarthe, seront fermées , à dater

du 3o fructidor.

m. Les préieis , à la réception df. présent arrêté,

feront meure les acellés sur les bibliothèques, ca-

binets et autres dépôts appartenans auxdiies écoles

centrales.

IV. La municipalité d'Angers prendra les mesures

convenables ,
pour qu'au 1" fi^uctidrpr le Lycée

soit pourvu, conlormément à l'état ci-joint , de

tout ce qui sera nécessaire pour recevoir cent élevés

le 3o fructidor , et 3c> de plus le 3o brumaire.

Art. 1='. La commune de Thuin , département
de Jemmapes , est autorisée à établir une école

secondaire dans le bâtiment de l'ancien collège

de cette ville, qui lui est concédé à cet effet, à

la charge par ladite commune de remplir les condi-

tions prescrites par l'arrêté du 3o frimaire an 1 1.

II. Le ministre des finances est chargé dé
l'exécution du présent arrêté, qui sera inséré au
Bulletin des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secrétaire-d'état , signé , H. B. Maret.

Lille, le 24 messidor an ii.

Le Gouvernement de la République, sur le

rapport du ministre des finances ,

Vu la loi du eg floréal an 10 , relative aux
taxes des douanes , et les observations et avis du'

conseUler-d'état directeur-général de cette admi-
nistration .

Le conseil- d'état entendu , arrête :

Art. pr. Les poivres importés par le commerce
français , au - delà du Cap de Bonne-Espérance ,

autres que ceux du cru des Isles-de-France et de la

Réunion paieront vingt francs par cinq myria-

grammes.
IL Le ministre des finances est chargé de

l'exécution du présent arrêté, qui sera inséré au

BuHetin des lois.

Le premier consul, signé, Bonaparte.
Par le premier consul .

Le secrétaire-d'état , signé , H. B. Maret.

T R I B U N A T.

Présidence de Trouvé,

SÉANCE DU 2 THERMIDOR.
Un secrétaire fait lecture du procès-verbal de la

'

dernière séance. La rédaction en est approuvée.

On ht la correspondance.

Le conseiller d'état préfet de police, adresse ria

tribunal un Précis des faits et observations relatifs



INDUSTRIE NATIONALE.
DÉPARTEMENT DE l'EsCAUT.

Extrait d'une notice sur l'exposition des produits de
l industrie du département de l'Escaut.

Il n'est pas besoin de démontrer que l'industrie

est un être subsidiaire de la production ; qu'elle en
est l'agent le plus uiile

,
par le prix quelle donne

à SCS fruits et le débit qu'elle leur procure
; que la

populaiion y trouve un nouvel aliment.

Celte vérité est de tous les tems ; mais elle s'ap-

plique néanmoins spécialement à la Belgique , et

plus particulièrement encore au département de
l'Escaut.

La génération actuelle a pu remarquer que la

pofjulation y a repris une activité incroyable , sur-
tout pendant et depuis le règne de Marie-Thérèse.

C'est aussi à cette même époque que le génie de
ces peuples s'est leporté vers ces entreprises manu-
lacturjeres et d'indusirie , lesquelles déjà , dès le

dixième siècle , avaient lait la lorce et l'orgueil des
comies Forestiers , et depuis , la splendeur des ducs
de Bourgogne. -'^

La plus ancienne fabrique d'une certaine impor-
tance , ne date gueres que de 35 ans ; aujourd'hui

,

elles sont innombrables. Depuis ce tems on ne sait

laquelle a marché du pas le plus accéléré , de
l'industrie ou de. la popuiaiicn.

Le département de l'Escaut a , sous ces rapports

.

des droits à 1 attention du Gouvernement ; on a
cru devoir saisir l'heureux moment de la pré-
sence de son chef suprême , pour réunir sous ses

veux, comme dans un tabhau , l'ensemble des pro-
duciions qui sont propres à ce département ; soit

sous le rapport de la matière premieie
, que son

sol fournit à la consomma:ion et aux labriques
;

soit sous celui de la valeur qu'on y ajoute aux
productions étrangères.

Ce ne sont donc pas ici les portiques de la cour,
du Louvre aux jours compléuieniaires des "Tnées

g et lo; ce n est pas un concours d'éniLlation
entre tous les departemens : ce sont les simples

.1 l'inondation qui cftit en lieu dansPcris en frimaire

et nivôse de lan lo.

Le sénateur Lacépède fait hommage au Iribunat
d'un ouvrage ayant pour titre : Histoire naluuUt
des Poissons.

L administration de la caisse des veuves et des
orphelins fait hommage au tribunal du prospectus
de cet établissement.

Les citoyens D^scroizilles , chimistes et manu-
facturiers à Lescures-lès-Rouen , Ioèiî hommage au
tribunal . au nom du citoyen De»croizilles , leui

frère , négociant et planieur à l'Is'e-de-France , et

ancien membre de l'assemblée coloniale , d'un ou •

vrage ayant pour titre : Essai sur l'agriculture et le

commeice des ItUs-de-Frunce et de la Rcitnion , suivi

d'une Notice historique sur llile-de-Ftance pendant
la révolution.

Le citoyen Cambry fait hommage au tribunat

d'un ouvrage ayant pour titre : Description du dé-

parlement de l'Oise.

La mention au procès-vérbal et le dépôt à la

bibliothèque sont ordoiîués.

Le citoyen Deslandes , fondé de pouvoirs d'un
grand nora'ore de Belges créanciers de l'Etat,

- Expose qu'au mois de thermidor an lo, il a

adressé au tribunat uue pétition ayant pour objet

<le piovoqucr une loi qui fit cesser l'incctiitude où
soiii les ilcpjrtep.icns réunis sur le sort de leu:s

rentes et créances sur lEtat; que le tribunat a ren-

voyé cet;e pédtion au Gouvernement; que la

situation des pensionnaires et rentiers viagers

est d autant plus pénible que , par un arrêté du
2: messidor an lu , il est statué qu il ne sera plus

pajé à lavenir d'arrérages pour les rentes viagères et

pensions à liquider;

Que les rentiers et pensionnaires des dépatte-
mens réunis n'ont pu se mettre en mesure pour
se " laire liquider que bien longtems après la

lèuiiion ;

Que la plupart , parla diflerence des idiomes . par
l'éljignement , par fincenitude où ils étaient sur

ieiécation et l'application des articles des traités de
paix de Carapo-Fora.io et de Lunéville , et sur la

durée de ces traités , n'ont pu se pourvoir de suite

en réclamation
;
que d'ailleurs le délai fixé par la

loi du 9_jVimaire an 7 , pour réclamer la liqui-

dation de leurs créances , était physiquement trop

court pour que la plus part pussent satisfaire à

cette loi.

1! demande que cette loi soit rapportée ou
modifiée.

Cette pétition-est renvoyée au Gouvernement.

On procède au renouvellement du bureau.

Le citoyen Riouffe est nommé président.

Les secrétaires sont les citoyens Portiez, Guinard,
Sedillez et Chauvelin.

Le citoyen Carion-Nizas est nommé membre de
la commission administrative.

La séance est levée , et la première indiquée au
samedi ï fructidor.

lésulials des diverses branches d'industrie natura-
lisées dans un seul département ; ce sont des objets
d une fabrication habituelle , dont la valeur et le
mérite doivent se mesurer , non sur un prix qui
Iss met hors de la portée du peuple consommateur,
mais sur le caractère et le degré de pertecdon propres
à ciiacun d'eux; sur l'usage auquel ils sont destines;
sur la ressource qu'ils offrent à une population im-
mense qu ils familiarisent avec !e travail et avec les
vertus domestiques qui raccorap.igneEt.

Voici quelijues détails sur les produits des ma
nulacturcs préseuiés à l'exposaion.

On suivra dans leur nomenclature l'ordre dans
lequel ces objets sont classés dans les oiix-huii
i-ompariimcns qui divisent le sallon d'exposition.

COMPARTIMENS ti»^ 1,2 et 3.

To''" de lin. — 11 serait superflu de parler ici de
l'utilité et des avantages inappréciables ponr ce
département , de la fabrique des toiles.

On ne sait en effet quels seraient, les moyens
d existence de ceiie immense population, qui dans
ce département ilonne 33oo âmes par lieue quarrée

,

si le lin et sa matvpulation pouvaient jamais lui

étii; enlevés.

Voici 1 énumération des différences qualités qui
s'y font.

Toile nomméj en flamand Drol , propre à de
gros emballages extérieurs.—Toile nommée T'nuyn,
un peu moins grossière que la précédente. — Toile
dite RuUl, propre à recevoir la teinture ou l'impres-
sion en toutes couleurs. — Présille: . pour embal-
lages de café et infigo. — Brabantille . en espagnol
Rrdondos , même usage que les presil^es. — Toiles
cernes naturelles , destinées à être biar.chies

, pour
chemises et draps-dè-lit de soldats , de nègres. —
Brabants écrues, pour h^billeraent de nègres,
embalages , rideaux au grand air , tentes , etc.— Brabants écrues , larges de six quarts et demi ,

propres pour habillemens . sareaux.

Toiles à voiles de différentes largeurs. — Tni'es
destinées pour voiles larges et plus, légères de la
marine. -^ Toiles rayées, à dessins, à cartea'-.x,

pour matelas, lideaux, jupes , habidemcns de
nègres.

Toiles dites Fleurets , étant blanchies propres à
taire des chemises, draps-de-lit, doublures, ri-

deaux, etc. etc. (1).

Blanrhisseties de toiles et de fil. — Une blanchis-
serie de 60 arpens , ancienne mesure , tout err four-
nissant en heroages et foins à la nourriture de vin^t
vaches au moins , donne en outre de l occupation à
So ouvriers , et sert à blanchir plus de Sooo pièces
de toiles.

Qu'on s'épuise , après l'avoir vù-,'"'en éloges sur
les niétriodes étrangères, et nous ajouterois uue
cette toile blanchie , pliée et enfermée, fù.-ce même
pendant 12 ans , conservera tout son éclat, tout son
moelleux , toute sa solidité.

Compartiment N-» 4.

Papeteries. — Il y a nombre de papeteries dans
le département de l'Escaut : Gand en' compte huit
qui font du papier à écrire et à imprim-er.

Les feuilles de 42 différentes qualités
, produites

àl'e^posiiion parle citoyen Mabildç , at-estent qu'il
ose déj.à le disputer avec saccès aux Hollandais et
aux Anglais.

Ce fabricant a ajouté ici quelques feuilles de
papier dont les éiémens se composent de paii.e , au
lieu de chiffons. Ce papier reçoit trcs-bien les ca-
ractères d'imprimerie et l'écriture. -

C O M P A R T 1 M E N s N°s 5,6,7,8.
Tableaux et dessins. — Cinquante et un numéros

étaient comptés dans cette galerie. Les arii.Mes oui
y ont exposé , sont Palink.,Hagebuke, van Coësem.
M. Riverbosch , Cauwere , 'feusi , de Bion Maes
Mardns , Goësin , Strauven , Berghe , Huffcl , etc.

On voyait six figures en marbre, par J. Poriois.

Les deux statues de marbre , placées à droite et

à gauche -du grand ejcali.;r , sont de rinveution et
exécution du citoyen Charles van Poucke , corres-
pondant de l'Institut national , lune représente
l'Eipirance , l'autre .a Religion.

Il n'est pas hors de propos de rappeler ici que les
Flamands . déjà dés le 14' siècle, se distinguaient
dans les ans du dessin

;
que dans la suite ils méri-

tèrent de donner leur nom à lune de cinq écoles
de peinture

; que l'etole tiamande
, qui parmi elles

n'est assurément pas la dernière , offre à ladmi
ration dé l'Univers , les 'V'an E^ek , les Otho-Vœ-
nius , les Rubcns , les Van Dyck , les Breiighel , les

Teniers , les 'Wouw erraans , etc. etc.

La peinture n'a commencé à décheoir diins l'école
flamaude qu'au moment ou les souverains, qui la

1<JU= .
(.) Uae obs;,

lissciand, dont ou oifre Ici les diffcrcns produi
cultivateur dont la Providence rccompciiss la pa'.icnic indus-
trie par ces brillâmes rccolici qui foui ladmiralioa du
voyageur; et qui abandonnant son champ après lui avoir
donué lesappreis convenal.les au moment, ou loi.qne la
ngucur et les intempéries des saisons l'y cOBltaijnrni , met i
profit ces mtcivalles pour reprendre la navcûc.

protégeaient , en^s'élolgnant du pays , abandonnè-
rent les beaux-arts à leur seule torce-natutelle.

Mais l'espoir ne peut que renaître sous un Gou-
vernernentqui veut le rétablissement de tous les arts.

Cl quj les anime par sa féconde pio ection.

Eh! pourquoi les Belges modernes ne pourraient-
ils pjs ressembler à leurs aocétres des quinzième et

sei<!ieine siècles !

C o M p .4 R T I M E K T N^ g.

Serrurerie , mécanique , ciselure. — Ce compar-
timent renfermait des objets qui liiériteiit une atten-
tion particulière.

Les citoyens Hysette et Tiberghien . le premier
mécanicien et seriuticr , le second orfèvre , y font
assaut de talens.

H\sette présente un cylindre de papier, à l'usage

des imprimems d indiennes. L'invention n'est pas
de lui

; mais bien le perteclionnemcnt et la cor-
rection.

On voit ausi dans ce compartiment une craoau-
dine de 1er pour les ponts toumans , uniquement
en usage à Gand.

Elle a sur celles emplbjées jusqu'ici l'avantage
de ne donner presqu'aucun frottement , ei d avoir
une assiette double en diamètre. Avec elle , ni

la secousse d'un bateau . ni 1 imprudence de celui
qui coûterait sur le pont taudis qu'on le tourne ,

ne peuvent jamais faire sortir le pont de son pivot.

On voyait dans ce mèfne corapariiment :

Un piano-forte , fait par Hermel , à Gand.

Cet instrument est distingué par une doubla
table , qui s'étend à six octdvcs complettes ; ua
son plus net , le toucher du clavier plus rapide
et plus fr.cile , et par six pédales qu'on fixe à volonté :

la première , produit une seurdine ; la deuxième ,

ébranle à volonté deux ou trois cordes ; la troi-

sième , produit le jeu céleste ; la quatrième , la

prolongation des tons ; la cinquie.me , le crescendo
ou smcrzando ; la sixi'eme , un tambourin ; les

deux dernières sont d'un grand efiet.

Compartiment N" 10.

Filature de coton., de lin.

Fabriques de coalings , piqués , basins , mousse-
lincties ^ etc. — Pat mi les ateliers de ce genre , on
disungue avec le plus vif intérêt, celui des frères

Bauwens aînés , à remplacement de la Chartreuse
à Gar.d : c'est une imitation de celui qu'ils ont
établi à Passy, et dont la réputation est faite.

On doit à ces citoyens la propagation et le per-
fectionnement des filatures mécaniques, dites mu/<
jenny , pour filer le lin.

Ils s'occupent avec succès d'en appliquer d'ana-
logues à la filature du lin. -.

Indépendamment du mérite de la fabrication ,

les basins et piqués ont encore celtii d'un apprêt

,

qu'avant ces éta'tjlissemens on ne connaissait pas
ei France , et qui les fait rivaliser avantageuse-
ment avec ceux d'Angleterre.

O.'i y blai.cUit aussi à ia minute , d'après les

procédés des citoyetts Bertholet et Chap'.al.

On réunit ainsi à une méihode économique
et prompte , lavantage de laisser à l'agticuliure

l'usage des prairies , que l'ancienne méthode lui

dispute encore . aiasi qu'aux labriques d'indiennes.
La promptitude de l'opération est d'ailleurs d un
immense avantage pour le commerce , puisque les

capitaux rentrent en 'beaucoup moins de tems.
Le grand in'érêt qu'iuspirent ces manufactures ^

ne doit pas faire oublier limportancc de celles

où se fabiiqt'.eni les étoffes de lin et colon , coton
et laine , laine et lin , disséminés sur toute la surface
du département.
On jugera de leur uiiliié à la seiile inspection

de ces magnifiques bourgs et villages de Looc'ntisti

,

Zeveneecke , Haesdonck , Eecloo, Saint-Nicolas.
Ce dernier se compose presqu'entiérement de tisse-

rands en siamoises , rouenneries et ginjas , dont
il se fait des envois «n Afrique pour l'habillement
des nègres.

Compartiment N» II.

TanncriiS. — Dans le grand nombre de la-iner'es

établies dans le dépiriement . celles de Gand occu-
pent incontestab'ement le premier raiig : et parmi
elles la plus im.portante est celle des fieres B.iuv.-cns

jeunes. C est peut-être l'établissement le plus beau
ei le plus complet en ce genre qui existe en Europe.

On voit que les cuirs s'y préparent et s'y cor-
roient dans une perfeciion qui les lait distini'aer

même parmi les plus beaux de Londres.

CoMPARTIMENS N°^ 1 2 , l3.

Imprimeries de toiles de colon.— Celle de la fa-

mille Clemmen . actuellement connue sous le nom
de Spee'.man ei Durot. est la mcre de toutes celles
qui Oinent maintenant la circo.Tvaliaiion de la
commune de Gand.
Aujouidhui ia plus considérable, oi au ntoins

la plus étendue est la manulaciure du citoyen Vo.î-i

Voôrtman ; elle n occupe gueres moins de 3oo ou-
vriers. C'est sous le rapport de cette a.asse ei'indi-

vidus ainsi entretenus en partie aux dépens ds
l'éiranger; c'est sous celui du numéraire qa'ai:tre-

lois 1 inttcduciion des cotons impiimés, venant de
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l.t HoU-inde , Je l'Angleiene , Je l.i Suisse. f;ilevait

au pays , çt qui y resie aujourtl'hxii ; c csi sous le

rapport des capii.iux altiiés du dehors par leur ex-

portaiion qui! faut considérer les étoiles étalées

lUiis ce compartiment.
11 ne manque peut être pour donner la plus

giande vif;ueur à ces établisscmens , et taire naître

Oc nouvelles entreprises en ce genre, que des en-
coiuagcniens , ou plus Je IVcilités pour l'expor-

tation.

Si dans la plupart on paraît s'attacher pUis au
"rand produit et à la céléiilc du débit, qu'au tini

d;s productions, les citoyens de Vilder Villiot
,

Snell-Van-Hoorde, Claes.Story , Janssens-Sunsert

,

Julien Ses^heis, donnent ia preuve cjunn s«i( aussi

dans ce departemeni tiavaiifer pour les goûis les

plus recherchés.

l-'Iusieuis de ces imprimeurs de coton ont déjà
atiapté à leurs mécaniques les planches cl même les

.cuindres de cu;vie, dont les Anglais étaient si tiers

£j« posséder 1 usage exclusit.

Les citoyens Vos - Vanderuaenlen , Guillaume
Puelm^n , Dannei Is ei compagnie , Verplancke et

treres , ofirent aussi ici de leurs produits.

Ce dernier a imprimé . l'an passé , au-delà de
6 ooo n.ouchoirs. Ses couleurs , bleues ei vertes ,

se iont remarquer.

Il y a. dans Gaud 22 imprimeries de coton.

Compartiment N" 14.

Lainages. — On fait dans ce département quel-

ques dr.rps, coatings , mulietons , serges. Irises;

u îe étoHe plus commune , noraraée Wacrschoot.

Mais les nianul'actutes de ces objets qui y exis-

tent , sont jusqu ici trop laibUs pour que le pajs

fuisse se passer des draps de Limbourg, Abbeville,

Sedan , etc.

On se rappelle néanmoins avec intérêt , que dans
les iô' et 17' siècles , la Belgique envoyait ses draps

à tous les peuples , e; que sous un Gouvernement
prolecteur des manufiiclures, il sera possible que ce

genre précieux de Jàbrlcaiiun recouvre son ancienne
activité.

La ccmmunication coniinuelle du déparlement
avec lEspagne qu'il approvisionne de ses toiles

,

pourra , étant plus proici^ce . rendre plus com.muns
les r^-iouvs en laines , dont il a besoin pour s amé-
liorer de ce côté-là ; et de plus . la propagation en
France de l'espèce de mouton-- arrivée aece royaume.

Les citoyens Bruggeman . à Meulcstede ; Laramens,
Savaensiraetc; Jacques Godtroid, près le marché
aux Fils

; Jacques Lacombe , marché au Vendredi ;

Van Bencden , au Sieendam ; Sybille , vis-à-vis la

caserne des dragons , ont concouru à étoffer ce

compartiment.

Quelques noms de fabricans de draps des années
l5oo, ont survécu aux ravages d---s siècles. Quelques-
uns possèdent encore le cachet dont l'empreinie

assurait à leurs draps , dans les marchés de Smyine
et de l'Inde , cette jirélérence dont ellej ne con-
«eutent pas encore à perdre ie souvenir.

Compartiment, N° i 5.

H.-jp.ntiii. — Gan 1 compte dans son sein.^
moins 14 raifineries de sucre) la moitié de celles

dont l'activité ne serait pas i!:terrompuc , suivrait à

la consommation du départersent.

Ces raffineries , quoiqu en activité permanente ,

et nitinant ensemble pour plus de 10 millions j^e-

s:int , ne peuvent su^f.re à toutes les demandes
qu'on leur lait mêine de Paris.

il y a à Gand neut rnfiîneries de sel assez consi-

dérables , et beaucoup d'autres qui le sont moins.
Ces raEnnerics font valoir , depuis la réunion ,

1 8 marai; salans des ilcs Saint-Maitin , de Rhé , de
No!r:ri")i'.;icrs . eic. etc. depuis que l'iuiroduciion

des scis dj Liverpool et de Cadix c;t prohibée.

Srivonneries.— Le déparlement en compte vingt-

cinq à trente.

On n'y fait que depuis peu di's savons blancs et

hns ; mais depuis long-teras beaucoup de iioi:s et de
bruns , qui leur sont plus utiles.

I! s'en fait des envois à Paris eten Allemagne.

Fahr-qiics lie ccH;. — Le citoven Gowie , à Gand,
produit à 1 exposition une colle qu'on ne peut dis-

cerner de celles provenant des fabriques hollandaises
et anglaises.

Une prohibition bien maintenue de la sortie des
rognures des nombreuses tanneries qui couvrent la

surlace de la France , et quelques réglemens sur leur

conservation , donneraient au manufacturier de quoi
laire plus de coiie qu'il n'en iant dans la P.epu-
biique.

Ceci mérite d'autani plus d'attcniion
, que les An-

glais et les Hollandais seset\ent de rognures de pois-

_S!?nq'j"iis on< à bon compte : ils peuvent, au moyen
de cet avantage , livrer leur colle à un prix tellement
iniéiieur

, que nos fabriques ont peine à soutenir la

cciicurrence.

Le résidu en est d'ailleurs un excellent engrais ;

objet bien précieux dans un dépaitement où U fer-

tilité des campagnes n'a d'autes principes cjue les

limiers, et l'indust le toujours renaissante , toujours
,„issaiite du cultivateur.

[
Tdhac. — Le cultivateur de ce département , dc-

I

puis plu-ittirs années . y a acclimaté cette plante.

Elle lui fournit un pioduit considérable.

Il ne manque à cette production qu'un cncoura-
gemeni pour sa fabrication.

Les Hollandais , sous le rapport du droit de fa-

brication , ont uu avantage considérable sur les

fabricans de ce département.

lahrique de bleu de Hollande. — Cette fabrique

oflre de grands avantages dans un pays qui produit
les toiles, fil. batistes , etc. et qui renferme une
quantité immense de blanchisseries.

Les consommateurs , tant de ce département que
de celui de la Lys , des villes de Lille , de Tournai

,

Valeuciennes , Cambrai , Saint-Quentin , Amiens ,

se passent volontiers du bleu pâle de Hollande , pour
employer celui de^ fabriques de Gand; et notamment
de celle du citoyen Vander Schelden Eaepsaet , etc.

Us y trouvent leur compte , tant pour la qualité que
pour le prix.

Ce dernier établissement a obtenu nne médaille à
l'exposition des jours complémentaires de l'an 10.

Fabrique dtrcruse ou blanc de plomb.— Le citoyen

Frison a formé un établissement de ce genre au cou-
vent des ci-devant Anglaises à Gand.

Il a fait oublier la cétuse d'Hollande.

Sa fabrique se fait remarquer par une pompe-à-
feu , imaginée et exécutée par lui.

Mi\n\if:irtures de faunce et paieries. — Gand
possède plusieurs de ces établissemens.

Alost , Tamise , Saint-Nicolas , en ont aussi.

Quoiqu'ils n'offrent rien de bien recherché . néan-
moins comme chaque genre de fabrication a sa des-

tination particulière , ils atteignent un but , celui de
se proportionner aux besoins et à la fortune du con-
sommateur.

Compartiment, N" 16.

Coîbeillrs. — Elle» contenaient, au nombre de i3.

quelques productions de l'industrie départementale,
en hommage à M'"=^ Bonaparte.

Compartiment, N" 17.

Urntelles. — Quoiqu'en général les dentelles de
Bruxelles . de Valeuciennes . de Malines , aient plus

de réputation que celles qui se font dans le dépar-
tement de l'Escaut, et particulièrement à Gand,
il est néanmnins.cssentiel d'observer que leur fabri-

cation étant à la portée des femmes d'un âge très-

avancé comme de lâge le plus tendre , et les dépar-
temens de l'intéiieur , et sur-tout l'Espagne , en
tirant pour des valeurs considérables , on n'a pu
eu voir sans intérêt quelques -unes à l'exposition.

Indépendamment de leur valeur et même de leur

beauté, quelques-unes ont le mérite d'avoir été fa-

briquées dans les deux écoles des filles appartenant à

rétablissement de la Bienfaisance : là il se forme dès

l'enfance des élevés et des ouvrières destinées à se

répandre djns les villes et les campagnes, cl à y pro-

pager l'exemple des vertus dont leurs maîtresses leur

ont donné l'exemple.

Tiltiers , rubaniers. — On ne peut gueres séparer

ces produits de ceux dont nous venons de parler.

On peut se former une idée du grand intérêt de
ces ateliers de filature , et de la perfection qu'on y
a atteinte clans celui du citoyen de Velaere, à Gand.

Il y a à Gand au-delà de 3o ateliers de filature.

Les fabriques de rubans se lient à ia filature du
lin. Elles ont depuis 20 ans acquis , sur-tout à

Gand , une consistance intéressanie. Le départe-

ment sait se passer de lacets et rubans de fils étran-

gers. Il renvoie aujourd'hui en Allemagne toute la

misse dont il lui payait autrefois le tribut.

il se fait de l'un et de l'autre de grands envois en
Espagne.

L'établissement du citoyen Banneville, rue des

Chartreux , mérite d être ici cité.

Boi\nctei:e. — On fait dans le département des

bas au métier. Depuis six ans , il s'en est formé deux
fabriques cor.sidérables à Gand.

Les citoyeiis Massez, au local de i'abbaye de
Waerschooi , et Mulié-Apers à celui des Capucins

,

feront aisément oublier les bas anglais.

Le ptemier a trouvé le moyen , dans 80 à 90
ouvriers qui composent son établissement , d'en

employer , avec un égal avantage
,

plus que la

nioitié . de l'âge de six à douze ans.

Epingles. — On jugera bien que cette fabrique

peut avoir son im(>ortance daris un pays où il se

fabrique cette immensité de dentelles.

Fabrique de masques. — Quel inlévêt la fabrique

dont on parle ici n'inspire-t-elle pas , lorsqu'on

saura qu'il s'en faisait de Venise seule dans la Bel-

gique des envois pour au-dtlà de 120,000 fr. !

Aujourd'hui ,1e citoyen P.J. van der Haeghen-
de-Clercq non-seulement sait fournir à la consom-
mation des neuf départemens réunis , mais il est

encore en ce moment occupé d'une commande
considérable pour Paris.

Compartiment N° 18.

Chrfiellerie. — Il y en a une quarantaine dans l«

dcparlemctit.

Cesfabiiijues ne font gneres d'envois à rétran"er,
mais elles suffisent aux besoins des campagnes et de
la plus grande partie des villes.

11 se fait même des envois à Paris.

Les citoyens 'Willems, près le Gros- Canon à Gand,
et Franck à Lokeren . en produisent ici. Ce dernier
occupe cent ouvriers.

Corderies. — il y en a quelques-unes dans ce dé-
partement.
On a produit à l'exposition un câble , fait par le

citoyen Vermeire , à Hara , près Termonde , dépar-
tement de l'Escaut : on pense que les I-lollandais
ne font rien de mieux. Le chanvre , dont d'ail-
leurs il est formé , est une production indigène
du déparieraent.

Il y a plusieurs chantiers de construction dans
ce département ; à Baesrode , à T<-.mise , à Ever-
gem , etc. , et notamment à Gand. Parmi ceux-ci

,

le plus considérable est celui du citoyen Cosler

,

près l'entrepôt.

On y construit des galioties du port de i5o à
200 sonneaux.

Si
, dans ce recueil , il avait été qucsiion d'er-

trer dans le détail général de tous les procédés d'in-
dustrie, qui ajoutent une valeur aux producuor»
végétales de ce département , on aurait nécessai-
rement été entraîné beaucoup plus loin ; mais U
a bien tallu se borner à une nomenclature succirn-
tement descriptive de la plupart des produits offerts
au salon.

11 y a peut-être eu quelque témérité à les avoir
mis sous les yeux du héros que la gloire des armes
environne ; mais il ne fait la guerre que pour obte-
nir la paix . pour vivifier le commerce

, pour en-
courager les ans et l'industrie ; il apprécie les inten-
tions. Les artistes et fabricans de la ville de Gand
se sont rassurés par l'espoir de son indulgence. Ils

savent que leurs efforts ne peuvent rian si leurs
travaux ne sont pas éclairés et protégés par sa^

bienveillance.

HOSPICES CIVILS.
I A commission administrative des hosr-ices civil»

de Paris
,
prévient que les sommes dues pour trai-

tement arriéré aux employés de l'hospice de la Salpê-
triere , vont leur être payées ; elle avertit ceux qui
ont formé des oppositions de les renouveller et de
et les adresser au bureau - général de l'administra-
tion , parvis Notre-Dame.

MUSEUM national D HISTOIRE NATURELLE.

Les Prtfesseurs du Muséum d'Histoirt - naturellf
au Rédacteur. — Paris , U 2 thermidur.

Citoyen, vous avez annoncé , dans votre feuille
du 29 rncssidor

, que le cit. de Wailly avait été
nommé à la place de peintre du Muséum , fondée
sous Gaston d'Orléans , frère de Louis Xlil.
Le cit. de 'Wailly a bien été choisi pour faire

des peintures sur vélin conjointeriîcnt avec les
cit. Redouté ; mais ces artistes

, quoique choisis au
(Concours , sont payés , à tant le dessin , sur un
fonds annuel de 6,000 fr. accordé par l'assemblée
constituante pour augmenter la collection des vélins,
ils n'ont donc point de place en titre au Muséum ,

er l'on peut , selon les circonstances , employer un
plus ou moins grand nombre de peintres

, pourvu
qu'on n'excède pas la somme de 6,000 fr. que ie
gouvernement veut bien continuer de payer.
La place fondée sous Louis XllI , est devenue

une chaire à!Iconographie naturelle , et est occupée
parle cit. Vanspaendonck.
Nous vous prions, citoyen , d'insérer notte lettre

dans le Monueurçovix l'exactitude des faits.

Salut et considération
,

Desfontaines , directeur..

A. Brongniart , secrétaire.

LIVRES DIVERS.
Suite des éditions stéréotypes d'après le procédé de

Firmin Didot; en venie à Paris , chez Pierre Didot
l'aîné, imprimeur, rue des Orties, galeries du
Louvre. etFirmin Didot, libraire ,ruedeThion-
ville , n" I iG et iS5o.

Œuvres de Montesquieu. — Lettres Persanes ,,

2 vol. in-iS.

Prix, brochés
, papier ordinaire, I fr. 70 c. —

Papier fin , 2 fr. 70 c. — Papier velin , 6 fr. 20 c.— Grand papier velin
, 9 fr. jo c.

Bourse du 2 thermidor.
EFFETS PUBLICS.

Cinq pour cent cons. , jouis, de ger. bi fr. So c.

/r^. jouis (lu 1=' vendémiaire an 12. 49 fr. 70 c.

Bons de remboursement ,. 2 fr. 45 c.

Coupures 96 (r, 5o c.

Ordon. pourrescript.de domaines.. . 91 fr. c.

Ordon. pour rachat de rentes 7g fr. c.

Actions de la Banrjue de Fr.rute iio5 Ir. c.

A Paris , de l'imprimerie de H. Agasse
,
propriétaire du Moniteur , rue des Poitevins , n" i3.
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E X T E R I E U R.
ALLEMAGNE.

Vicur-.i , le 5 juillet { 16 messidor.)

Cinquième rescripl de S. A. l'archiduc Charles ,

ministre de la guerre , concernant lu n.juvelle

oi s,tin:5-ition du département dis vivres tt de son

ffiienmt.

CoNSioERANT que l'approvisionnement deTarmée,

pjr rapport aux sommes qui y sont annuellement

einplO)ees, ainsi que par rapport à la santé du
soldat . et même par rapport aux avantages qui

résultent d'une bonne aclmiri;str.îtion du départe-

ment des vivres pour le pays , est une des plus im-

pojtantcs branches de l'économie militaire ;

Considérant que le seul moyen d'atteindre à un
certain degré de pertection dans l'administration

de cette branciie , est de choisir et de distribuer

avec soin les administrateurs , de surveiller leur

conduite , et de les encourager par des distinc-

tions et des promotions ;

S. M. l'empereur a bien voulu approuver le plan

que je lui ai présenté relativement à Vorganisadon

du département des vivres et de son personnel.

A cet effet , je fais connaître aux généraux-com-
tnandans et aux administrateurs ce qui suit :

Dans le bureau central du département des

vivres , il y aura , outre le conseiller de guerre et

le rapporteur , encore deux officiers-généraux em-
ployés à l'exécution des dispositions importantes ,

À l'examen dece qui se trouveraiide défectueux, etc.;

Aa lieu des secrétaires , il y aura deux adminisira-

tetus- généraux et quatre sous-admin;strateuis.

Chaque district aura deux administrateurs-géné-

raux , dont le second est principalement chargé

àe l'inspection des magasins du district ; son de-

voir est :

De prendre connaissance de l'état des magasins ,

et d examiner, non-seulement la quantité ,- mais

. aussi 3a qualité des provisions ; de surveiller les

employés ; de voir si les livies de compte sont

iâcn.en règle, â ron observe llécouomie néces-

saite; si les oidrcs qu'ils reçoivent sont bien exé-

cuiés , ou bien s'ils ne sont point applicables quant

au local ; d examiner si le district a assez de bou-
langers , ou s'il en a trop : en même tems , il doit

se procurer des connaissances du pays , c'est-à-dire ,

de l'état des grandes routes et du tranisport , des

rivières et- des endroits oii elles sont navigables
,

du sol et de ses pioductions , du prix courant des

vivres , afin de savoir si l'on peut faire des achats

avantageux , etc.

Chaque magasin doit être visité une fois par

an , ou plusieurs fois si les circonstances l'exigent.

L'administrateur , au retour de son voyage , est

tenu .le hire un rapport exact de tout ce qui s est

présenic à son observation , en y ajoutant ce qu il

a lait p''ur remédier à ce qu'il a trouvé déicc-

tueux , et es qu il croit qui pourrait encore être

fait.

Le premier administrateur-général ne peut dé-

cider dans les affaires de l'administration de son
district , qu'en consuliani le second . en cas qu'il

soit présent ; ef s'ils ne sùnt pas d'acconi daiis

leurs opinions , la décision en doit être rcicrce au
commandant-général.

Quant à l'adininistrâtion même , qui . jusqu'à

présent , a été sujette a tans d'abus fondés sur une
ancienne .routine et sur des préjuges , les obser-

vations suivantes doivent servir de règle au per-

sonnel qui composé le département des vivres.

Leur but principal doit être de diminuer les

dépenses de la trésorerie . en donnant en même
tems à l'armée des mojenssûrsde subsistance. Je suis

personnellement peisuaùe que l'atteinte de ce but

dépend principalement dei administrateurs -géné-

laux , rie la pruijeui:e lians leurs spéculations , de
leur bonne direction . de !eur zcle , de leur manière
de se conduire avec les sous - administrateurs et

autres employés , et en même tems de leur sévérité

là oià elle est nécessaire- C'est doue en eux que
je mets ma cor.Hance entière , bien convaincu qu'ils

tachacont de la mériter.

L'achat et le itansport des vivres doit être un
des o'bjets principaux de leur attention. Hn cal-

culant bien la manière , le tems et les circoi.s-

tancts pour fiire les achats , des sommes immenses
peuvent être sauvées à la trésorerie , sans com'pier

qu'il n'est point indiRérent aux habi^siis à quelle

époque le transport des vivres est à leur charge.

Les instructions qui existent à ce suiet n'étant que
générales , et ne pouvant être appliquées à tous

les cantons e: à toutes les situations , la prudence
fondée sur la counaissanjè du pays et du com-
merce , peut seule servir de règle aux administra-

teurs. Il y a cependant quelques principes géné-
raux d'où ils ne doivent pas s'éloigner, principa-

lement dans nos provinces héréditaires de l'.'i.Ue-

nagne et en tems de p.-iix.

D'aprèi ces principes, l'acquisition des vivres ne
doit jamais être faite que de la première main ; et

à cet effet , le district de chaque niaga>in principal

doit être divisé en plusieuis districts inférieurs où
l'achat est tait par l'adnninisiration même , soit im-
médiatement chez les grands propriétaires , soii par

des acheteurs particuliers dans les communes; mais
jamais il ne doit être lait de contrats avec un four-

nisseur , en général , pour le besoin du magasin.

Rien ne peut plus conrvibuer à faciliter ces acqui-

sitions de la première main , qu'une conduite affa-

ble et honnête des employés envers les vendeurs.

C'est par ce moyen qu'ils détruiront les spéculations

de grands et petits accapareurs , dont le nombre a

été tellement augmenté et l'inliuence est devenue si

grande , que les vendeurs ne dépendent, pour ainsi

dire , que d eux.

Le transport par eau est toujours préférable à

celui de terre , étant moins coiïleux. Mais là où l'on

est absolument obligé de se servir de voitures, il

faut employer des rouliexs particuliers , et non pas

les entrepreneurs des voitures.

Quant à la fabrication de la farine et aux bou-
langeries , il est toujours à considérer s'il est plus

économique de se servir des établissemens des

bourgeois , ou d'établir des njoulins et des boulan-

geries particulières ; ce qui dépend entièrement du
local et des circonstances.

Outre cela , chaque employé doit faire attention

à la bonne qualité des vivres, ainsi qu aux poids

et mesures , tant en lés" recevant qu'en les distri-

buant. Ub autre objet de sou attention doit cire

que la farine ne soit pas changée dans les moulins;

et quand elle est mise dans les magasins, qu'elle

soit conservée dans des tonneanx bien secs et bien

conditionnés.

Quant aux comptes qui , à la fin de chaque mois,

doivent être rendus , des instructions antérieures

donnent le détail et les rcnseignemens nécessaires.

Signé , ARCHIDUC Charles , F. M.

ANGLETERRE
Londres , le 1 4 juillet ( i 5 mes sido: . )

Les 3 pour cent consolidés 35 ; omnium 5 f.

Chambre des communes.

Séance du i3 juillet.

. Le secrétaire de la guerre s'est levé, et a annoncé
qu'il se trouvait dins la nécessité d'ajourner jusqu'à

lundi la motion qu'il devait faire aujourd'hui . rela-

tivement à la levée d'une nouvelle force addition-

nelle pour la défense du pays.

M. Pitl s'est récrié contre la lenteur des opé-

rations du gouvernement , dans un moment où
il fallait déployer toute l'activité possible contre

un ennemi hardi et entreprenant , dont les projets

ne tendaient rien moins qu'à renverser 1 indépen-

dance et la prospérité de la Grande-Bretagne.

iLe cli'.ncelier de (échiquier a dit , que nul ne
sentait plus que lui la nécessité de prendre des

mesures promptes et vigoureuses ; mais qu'il lallait.

pour en assurer le succès, qu'elles eussent été bien

combinées dans le silence du cabinet.

La motion a été ajournée à lundi.

Il y a eu ensuite une : discussion relatK-ement

au bitl qui met un impôt de 5 pour cent sur

les propriétés. M. Fitta prétendu que c'était violer

la foi publique que de faire peser l'impôt sur les

propriétaires de fonds , sans leur allouer les mêmes
réductions qui étaient proposées pour les revenus

provenant du commerce , des profession» , des

emplois ,'etc,

La motion de M. Pitt a été rejetce à une ma-
jorité de i5o contre 5o.

Il est arrivé ce maiin quatre malles de Ham-
bourg et une de Hollande. Les Français n'avaient

pas passé l'Elbe le 4.

— Les journaux de Paris que nous avot>s reçt;s

ce malin , sous la date du 11.' annoncent qu'en
conséquence du refus du roi d'.Angleterrc de ratifier

la convention de Suhlingen, le Gouvernement iran-

çais avait résolu de désarmer les troupes hano-
vriennes , et de les faire passer dans l'intérieur de
la France.

— On a reçu hier des nouvelles de l'Inde ,

annonçant q-.'il s'était livré une bataille e.-iire les

forces d'Holkar et celles de son a:'t:sje le peishwa

,

où ce dernier avait été battu complftttiment. Holkar
avait i5o pièces d'arti.lerie , et sa cavalerie se mon-
tait à près de 100,000 hommes.

— Le colonel Rarasay est revenu hier de Guer-
nesey , où il a passé quelques semaines comme
colonel des chasseurs britanniques. I! annonce que
l'ile est dans un bon état de défense. L'établisse-

ment militaire passe ôooi hoiriines effectif» bien
disciplinés. Le général Gordon a le commande-
ment en chef . et le général Hope com;r.ande en
second. Les chasseurs, au nombre de 800 , vont
être renforcés de 3oo hommes qu on attend de
Malte.

Mouvnnens des ports.

Pfymojth , n juillet. — Est entrée l/i Prudente ,

brick français allant de la Martinique au Havre ,

chargé de sucre , café , etc. On débitait à bord
de /« Prudente . qu'elle était partie avec une flotte

de 5o voiles, sous convoi de cinq .vaisseaux de
ligne.

Du i5 juilUt ( ï6 messidor.
)

Les 3 pour cent consolides 54 f; omnium 5.

^- Il y a eu hier soir une nouvelle discussion à la

chambre des communes , relativement à l'impôt
sur les revenus. M. Addington s'est rendu aux obser-
vations qui avaient été faites par M. Pitt le jour
précédeai , et il a été résolu qu'on accorderait aux
propriétaires de fonds à la banque et aux pro-
priétaires de terres au-dessous de 3^ liv. st. , le»

mêmes déductions et franchises dont doivent jouir

les personnes qui auraient un revenu moindre de
25o liv. st. provenant du commerce, etc.

— L'inspecteur des navires prussiens à Hambourg
a fait circuler un avis général, portant qu'il est

autorisé par la légation prussienne auprès du Cercle
de. Basse-Saxe , à annoncer que tous les vaisseaux
prussiens munis d'un passeport signé de lui , pour-
ront remonter 1 Elbe sans aucun empêchement.

[ Extrait du Courrier.
]

— On annonce dans des lettres de Hambourg

,

que le Dannemarck voit avec peine les pros,rèi

que font les Français dans le Nord. On dit aussi

il que le comte ****
, ministre d'Etat d'un cer-

tain prince du Nord , est tombé en disgrâce , et

qu'il est gardé à vue dans son hôtel. La cause
de cette disgrâce est attribuée à ce que pendant
le voyage que son souverain a fait dernièrement
pour visiter ses nouvelles provinces , une dépêche
très-importante , reladvement à l'Hariovre , lui fut

envoyée par une grande cour du Nord , laquelle

avait pour objet d'engager son maître à protéger
cet électoral ; mais qti ayant été gagné par les

Français , il ne l'avait pas envoyée à lems au roi

,

ou même qu'il l'avait toat-à-làit supprimée. On
dit que c'est cet événement qui a h'âié le letour
de sa majesté. 11 [Extrait du Star.

)

— On annonce qu'un courrier russe , allant à
Vienne , a été assassiné par des briganrâs

, qui
ne lui ont pris que ses dépêches.

— Un navire espagnol , venant de la riviete

la Plata , a été pris et conduit à Plymouth.

— On dit que le gouvernement a reçu certains

avis, annonçant que le dessein de l'ennemi est

de tenter une descente à Jersey et^ Guernesey. Eu
conséquence, toutes les forces qui sont dans Pile

de Wight ont reçu ordre de se rendre sur-lecbamp
à Jersey.

INTERIEUR.
Anvers ihermidcj

Le Premisr GoNSt;.L a reçu hier les autorité»

constituées.

Le préfet . en présentant le secrétaire-général
et le conseil de préfecture , s'est exprimé en ces
termes :

Citoyen Premies Consul ,

l'Tous les départemens désirent également de pos-
séder le héros à qui la France doit sa gioire et

sa trancjuilHté ; mais ceu-i que »ous l.ts'otisez les

premieis sentent vivement cet avaniige. Depuis
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long-tems l;s hnbitans des Dcux-Ncihes ambilion-

nxù-nt ce bunheur. Us voulaient voir celui dont

la main puissante a lenassc les partis , lelevé les

autels et terminé la plus terrible des rcvoliitioiis.

L'histo-ire , appréciant vos vertus , marquera votre

place parmi les plus grands noms : mais nous .

qui jouissons de vos bienfaits , permettez-nous ,

CnovtN Premier Consul , de vous l'indiquer dans

nos cœuis. >'

M A n A M f. ,

• 1 Le Premier Consi'L réunit tous les genres de
gloire Sa compagne doit posséder au même degré

la bienfaisance et la bonté : telles sont aussi,

madame , les qualités qui vous distinguent ; vous

y ajoutez celle de faire le bonheur de lliomme
illustre à qui la Fiance doit le sien. Que de titres

pour mériter notre reconnaissance , nos hommages
et nos respects. >>

Le président du conseil - général a prononcé les

discours suivant :

Citoyen Premier Consul ,

ti Les habitans du département des Dcux-Nethes
viennent . par l'organe de leuis leprésentans , oilrir

au premier magistrat de l'Etat l'hommage de leur

respect et de leur soumission, et porter à NapolÉon-
lf-Grand le tribut d'amour , de reconnaissance et

d'admiration que tout Français doit au héros qui

qui rétablit parmi nous l'empire des lois sur les

ruines de l'anarchie
; qui nous rendit le libre exer-

cice du culte de nos percs , et qu'à bon droit le

Monde enùer considère comme la vivante image
du dieu des armées , du dieu de la paix. Puissiez-

vous la reconquérir bientôt. Citoyen Premier Con-
j

SUL , en dépit de nos perfides ennemis ! Pour at-
|

teindre ce but glorieux , nos fortunes et nos person-
|

nés vous sont acquises.
|

I! Nous avons long-tems déploré les circonstances

malheureuses qui ont accompagné notre réunion à

la France. 11 appaitenait à vos bienfaits. Citoyen
PREMit R Consul . de les effacer de notre souvenir ,

et de faire de nous des Français qui ne le cèdent

à aucun en patriotisme , non plus qu'en amour et

en dévouement pour votre personne, u

M A D A iM E ,

"Occupée du bonheur deNAPOLÉox-LE-GliAND,
vous avez des droits sacrés à nos vœux et à notre

reconnaissance. Daignez , madame , en recevoir

l'ejcpressioa avec bonté. >>

L'étaî-major et les officiers de la garnison ont

été présentés par le général Beliiard , commandant
de la division.

M. l'archevêque de Malines a été admis à la tête

de son clergé.

Le maire et le conseil municipal ont ensuite été

introduits.

Le maire s'est exprimé en ces termes , en pré-

sentant les vins dhonneur :

Citoyen Premier Consul,

11 Tout s'agrandit sous vos auspicss , et rien de ce

qui s'adresse à l'auguste chef des Français ne peut
être ordinaire. Les vins d'honneur étaient jadis un
tribut consacré par l'usage. En ce jour , au con-
traire , la ville d'Anvers jouit du bonheur de vous
ofFiir les siens, comme au plus sublime objet de son

amour et de son plus profond respect. »

Le président du tribunal criminel
(
par intérim

;

a prononcé les discours suivant :

Citoyen Premier Consul ,

11 L'Escaut dégagé des fers que vous avez rompus,
est gloiieux d'avoir porté son libérateur.

1! I_a ville d'Anvers vous reçoit dans son sein , et

comptera ce jour parmi ses jours heureux : sa nou-
velle splendeur datera de cette époque.

!i Permettez, Citoyen Cons!>l , que le tribunal

ciiminel du département des Deqx-Nethes saisisse

avec empressement cette circonstance mémorable
pour vous présenter ses respectueux hommages et

le tribut de sa reconnaissance.

Il Les Belges devenus Français , chérissaient déjà

je premier magistrat de la Piépublique ; mais s-a pré-

sence au milieu d eux ranime un sentiment prolond
qui ne s'effacera jamais de leur cceur.

ît Ce sentiment. Premier Consul , est le sou-
venir de vos glorieux exploits et de vos biei.laits ;

vous avez assuré notre sort par la victoire qui a

commandé la paix. Avant elle , nous en avions

reçu la garantie dans ces paroles remarquables :

L'ennemi se serdit emparé dnjauhourgSiiint-Antoine,

que la France ne rendrait pai la Belgique.

il Ainsi par votre valeur et par vos soins , nos
des'.inées sont à jamais associées à celle de la pre-

mière Nation du Monde , dont vos victoires ont
immortalisé le nom , comme votre génie consoli-

dera son bonheur.

;: Citoyen Premier Consul , l'intérêt de la

patrie vous commande un dernier triomphe ; le

feuple français voit dans vos projets la prédiction

du soit que vous desrinez à la perfide Angleterre.

Vendez sur les brirds de la Tamise l'honneur national
et la loi des traités. Puisque c'est à Londres qu'on
ne cesse de fabriquer les malheurs de l'Europe

,

c est là qu il faut les terminer, n

Madame,
!i Associée aux grandes destinées du premier homme

de sou siècle , la niture qui vous a comblée de
toutes les grâces , semble vous avoir choisie pour
charmer une vie laboiieuse consacrée toute entière
au bonheur de la France.

11 'Vous vousacquitiez bien dignement, m.adame ,

du soin qu'elle vous a imposé ; la réunion des rares

qualités que vous possédez, ne cesse d'embellir des
jours aussi précieux pour tous les Français. A ce
litre que de droits n'avez vous pas à leur reconnais-

sance 1 P>ecevtz avec bonté le témoignage de la

nôtre, et l'hommage de notre profonde vénération.

n

Le pré.'idenl du tribunal de première insiancé
s'est exprimé en ces leinies :

CiioiEN Premier Consul,

"Pénétrés d'admiration, de respect, de recon-
naissance et d'attachement , nos cœurs étaient op-
pressés du besoin de vous présenter l'hommage de
ces scntimens. -

11 En nous renfermant dans ce qui nous touche
plus directement , en raison de nos fonctions
judiciaires , nous vous prions , Cito\'EN Premier
Consul , de recevoir le iribut de notre gratitude,
pour la promulgation d un code, conçu parlajusr
tice, épuré au creuset d'une expérience consom-
mée , et perfectionné par une sagesse profonde.

11 Puisse ce nouveau monument de votre amour
du bien , apiès avoir reçu son complément , être

suivi de près d'un autre code tout aussi essentiel
,

celui de la procédure civile et criminelle !

11 L' ."Angleterre a voulu la guerre : Nos vœux ac-

compagneront ces efforts généreux qui doivent
abattre l'orgueil d'un adversaire inique , et le faire

repentir de son injuste agression. lis seront exau-
cés ces vaseux dictés par l'indignation et par l'amour
de l'humanité. Vos efforts seront couronnés d'heu-
reux succès ; vous ajouterez à votre gloire ; vous
acquerrerez de nouveaux titres à notre reconnais-
sance . mais noire dévouement à votre personne ne
sera pas susceptible d'accroissement, n

Le président du tribunal de commerce a pro-
noncé les discours suivant :

CrrovKN PREMrSK Consul,

" Pénétrés du plus profond respect, les vœux
des membres composant le tribunal de commerce
de mer et de terre séant en cette ville

, partagent
les Y-œux et les sentimins que les' tribunaux qui ont
eu la satisfacdon dapprocher votre auguste per-
sonne, vous ont déjà exprimés.

Il Puisse le Ciel couronner vos travaux , et en
domptant la fierté d'une n.ition envieuse et insa-

tiable , nous rendre bientôt une paix stable , et

nous laire jouir du bon'neur qu'tm a lieu d en at-

tendre pour le commerce en général , et particuliè-

rement pour celui de cette ville , qui par sa situa-

tion et ses moyens pourra , sous vos auspices . riva-

User alors avec les premières villes commerçantes
du Monde, n

Madame,
'• Le nibunal de commerce d'Anvers vient vous

présenter ses hommages.

Il Inséparable du digne héros qui protège la

France eniieie , il vous appartient de partager avec
lui les sentimens de respect et de reconnaissance
qui lui sont voués à jamais, n

Le président de la chambre du comn»erce s'est

exprimé en ces termes :

Citoyen Prcmier Consul ,

Il Vous avez acquis assez de gloire , il ne vous
reste qu'à recueillir les témoignages de l'amour des
Français

; c'est de ce sentiment que nous venons
vous donner des assurances respectueuses au nom
du commerce da la ville d'Anvers, n

î.l A D A M E ,

Il Le commerce d'Anvers considère votre pré-
sence en cette ville , et celle de votre illustre époux .

comme le présage de sa prospérité fniure. Grâces
à ce héros , les chai.-ies qui entravaient la navi-
gation de notre fleuve , sont brisées : vous partagez
sa gloire , veuillez p.iriagcr les hommages de notre
reconnaissance , et daignez accepter , madame, les

vœux sincères que nous laisons pour voue bonheur
personnel , inséparable de celui de votre auguste
époux , inséparable de celui de la France eniie're. n

Le Premier Consul s'est entretenu pendant plu-

sieurs heures av.ec les membres du tribunal et de
la chambre de commerce ; il s'est inlormé des
besoins , des désirs des nègOcians d'Anvers , et

des moyens de rendre à leur port son ancienne
splendeur ; il a annoncé les projets déjà formées

,

les dispositions déjà arrêtées pour marcher vers
ce but.

L'audience s'est terminée à 6 heures.

Le Premier Consul a assisté au feu d'artifice

qui a été tiré à ncut heures du soir , sur la place

de Meir. Il a paru pendant Ion longtems au balcon
de la maison \Verbrouck , pour répondre aux voeux
et aux acclamations d'un peuple immense.

Nous espérons qu'il honorera aujourd'hui de sa

présence la fête que le commerce se propose de
donner à la Bourse ; et nous apprenons , avec
regret

, que nous n'aurons pas longtems encore le

bonheur de le posséder dans nos murs : tout annonce
qu'il partira demain matin pour Bruxelles.

Parti , le 3 thermidor.

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Dunkerque ., le. i6 messidor an ii.

Le Goitvernement de. la RÉruBLiqijE , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état

entendu , arrête :

Art. I'^ L'acte fait entre-vifs , le s6 ventôse an ii,
par le citoyen Simon Desjoyes , curé de Saint-Pierre-

la-Briere , département de l'Orne , devant Ménager,
notaire , portant donation , savoir :

A l'hospice des malades de Chartres, de la ferme
et métairie dite d Aunainville , située dans la com-
mune de la Chapelle-d'Aunainville ;

Et à 1 hospice des malades de Nogent-le-Rotrôu ,

d'une autre terme «métairie, située même com-
mune , appelée la Chevillonnerie;

Ensemble l'acceptation de cette double donation,
faite au nom desdits hospices par le prélei du dé-
partement dXure-et-loir . représenté par le souj;-

préfet de l'arrondissement de Nogent-le-Rotrou

,

sont confirmés.

II. L%s commissions administratives desdits hos-
pices se conformeront exactement, chacune en ce
qui la concerne , aux dispositions dudit acte de do-
nation . tant à l'égard de l'usufruit que s'est réservé

le donateur , qu'à l'égard des charges qu'il a im-
posées à chacun desdits hospices.

III. Les frais d'enregistrement dudit acte sont
réduits au droit fixe d'un franc pour chaque dona-
tion ; en conséquence la perception conditionnelle-

meni faite sur ce pied par le receveur de l'enregis-

trement est approuvée.

rV. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'-exér

cution du présent arrêté, qui sera inséré au Bulletin

des lois. - . -

le premier consul., Jigne, Bonaparte.

Par le premier consul ,

Le lecrétaire-d'élat . signé , H. B. Maret.

Dunkerque , le i6 messidor an ii.

Le Gouvernement de la République, sur Iç

rapport du mmjstre de i'inierieur , le consell-d'éiat

entendu , arrête :

Art. 1='. L'offre faite par le cit. Jean Monnier,
de donner aux pauvres de la commune deTaio,
département de la Drôme , i" une somme de deux
mille sept cents livres tournois

, qui lui est due par
le citoyen André Guillot , et qui est payable dani
dix ans , avec intérêts; 2" une maison appelée l'Her-

mitage , dont il est propriétaire , sera acceptée par
le bureau de bienfaisance du canton de Tain.

II. Les revenus des biens donnés seront employés
au soulagement des pauvres de la commune de
Tain , contorniément aux intentions du donaiaiTC.

III. La commission administrative fera tous le»

actes conservatoires nécessaires pour sûreté de la

somme de deux, mille sept cents livres due par le

citoyen Guillot, etJors du remboursement de ladite

somme , elle sera employée en acquisition de rente?
sur l'Etat.

IV. Le ministre de I'inierieur est chargé do
l'exécution du présent arrêté , qui sera inséré au
Bulletin des lois.

Le premier, consul , signé, Bonaparte.

Par le premier consul
,

Le secrétaire-d'ctat , signé , H. B. Maret.

Uunkerque , le l6 messidor an ii.

Le Gouvernement de la République , sur le
rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'élat
entendu, arrête :

Art. l'=^ L'ofire faite par acte du 9 germinal an 1 1,

devant Farnet , notaire
,_
par le citoyen Jeari-Bap-i

tiste Courchet , et dame Elisabeth Giraud
, son'

épouse, ci-devant debiieuis "envers l'hospice dé
Cogolin , département du Var , d'une rente dq
337 litres de blé , dont ils se sont libérés le i3
pluviôse an 3 , en en remboursant le capital et
intérêts échus à la régie du domaine ; de fai^ en
faveur de cet établissement abandon et donation
pure et simple des droits dont ils peuvent se pré-
valoir par suite de l'acte d'estimaiion de ladite
rente , aux conditions : 1° que lôS litres de blé
omis dans le compte de hquidation fait avec la

régie du domaine lors du rem_boursemeut
, et 10U5

les arrérages échus , ne seront jamais répétés
;

i° qijç lesdiis abandon et donation n'auront leur



effet qu'à leur décès , sera acceptée par la com-
mission administiative dudit hospice , et il sera lait

des actes conservatoires pour la sûreté de ladite

rente.

II. Il sera rédigé acte desdhcs offres et de le\ii

acceptation dans les formes légales et voulues par

les lois.

m. Ledit acte ne sera assujetti pour enregislre-

ment , qu'au droit Exe d'un franc.

l'V. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté , qui sera inséré au Bulletin

des lois.

Le premieT consul , signé ^ Bonaparie.

Par le premier consul

,

Le secrétaire-délai, signe. H. B. MAKfi.

Lille, le ig messidor an ir.

Le GoUVtRNEMENT DE LA RÉJ-UBLIQUE . Sur le

rapport du ministre de l'intérieur, le conseil-d'état

entendu , arrête :

Art. 1='. Lacceptation faite par les administra-

teurs de l'hospice de Romorenlin , dépariement de

Loir-ei-Cher , dune maison avec pressoir et jardin

en dépendant , donnes à cet hospice par M^'^ So-

lange Clavier, veuve Pigeon de Nizeroiie , suivant

un acte passé devant Poisson et son Lonirere , no-

taires publics audit Romotentin , le 23 germinal

an 1 1 , est confirmée.

II. Les biens provenant de cet'e donation seront

réunis aux autres piopriétés de l'hospice , et a.lmi-

iiistrcs conformément aux lois et réglemens qui ré-

gissent ces établissemeus.

III. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrête ,
qui sera inséré au Bulleiin

des lois.

Le premier consul, signé , Bonai-artï.

Par le premier consul ,

Le secretniTt-d'iUt , signé . H. B. ALaret.

Anvers , le 3o messidor an ii.

. Le GotlVERNF.VÎENT DE LA RÉP,UBLIQ_LE , SUr le

rapport du ministre de l'intérieur ;vu ,

l». La délibération du î2 messidor, par laquelle

le conseil-général du département de l'Allier a

offert au Gouvernement une somme de 168,490 Ir.

pour être.employée à la construction d'un bâtiment

de guerre qui portera le nom de VAllier, laquelle

somme sera perçue moitié en l'an 12, moitié en

Fan i3 , par centimes additionnels aux contrrbu-

tions foncière , personnelle , mobiliaire et somp-
tuaire du département ;

2°. Celle du |5 du même mois, par laquelle le

conseil-général du département de l'Aude a arrêté

qu'il serait imposé , en l'an 1 2 , par addition de 1 2 <: f
à chaque franc du principal des contributions.fon-

ciere
,
personnelle et mobiliaire, des patentes , et

des portes et fenêtres , une somme de 3oo,ooo francs

pour être employée à la construction d'un ou plu-

sieurs bâtimens de guerre auxquels sera donné le

nom du département;

3°. Celle du T I du même mois, par jaquçlje le

conseil-général du département des Côtes-du-Nord

a arrêté qu'il serait imposé en l'an 12 , par addition

aux contributions foncière , mobiliaire , personnelle

et somptuaire, portes et fenêtres, et patentes, 10 '

par franc , dont le pioduit, montant par apperçu

à 220,000 fr. , doit être employé à la construction

d'une corvette de 16 canons de S, qui portera le

nom du département , et de deux chaloupes canon-

nières ou autres bâtimens que le Gouvernement
jugera convenables ;

4°. Celle du fj du même mois, par laquelle le

conseil-général du département du Cantal a offert

au Gouvernement 5 cent, par franc du principal

,

tant des contributions foncière , mobiliaire et somp-
tuaire

,
que de celle des patentes , et des portes et

fenêtres, qui seront perçues pendant l'an 12 dans ce

département , pour le produit en être employé à la

construction d'un bâtiment de guerre qui poiterait

le nom du Cin/ii/;

'j°. Celle du 20 messidor , par laquelle le conseil-

général du département du Doubs a arrêté qu'il

serait imposé par tiers sur les années 11 , ta , i3 ,

la somme que doivent produire i5 cent, par franc ,

additionnels aux contributions -foncière , person-

nelle . mobiliaire et somptuaire du département,

pour être employée, soit à la construction de ba-

teaux plats dans les chantiers de Besançoii , soit à

l'achat de fers et bois ;

6°, Celle Ju. 11 du même mois , par laquelle

le conseil-général du département de l'Aveyron a

ofTertau Gouvernement 10 cent, par franc des con-

tributions directes de l'an 12 , dont le produit, s'éle-

vant à la somme de 263,379 fr. 87 cent. , sera em-
ployé aux frais de la guerre contre l'Angleterre.

7°. Deux délibérations du 1 5 du même mois ,

par lesquelles le conseil- général du département
de la Haute-Garonne a arrêté qu'il serait imposé
pendant trois ans , et par tiers par addition en
sus de toutes les conitibutions du- département

,
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un milUon pour la construction d'un vaisseau de
ligne ae 74 canons , auquel sera donné le nom du
département

;

S". Celle du i| du rhême mois, par laquelle
le conscil-générni du département dés Pyrcnées-
Orieii'.iies a ariêté qu'il serait imposé , en l'an 12

pjr addition de 10 centimes par franc . sur le prin-
cipal des contributions foncière, pcrsoiinciie et mo-
biliaire , portes et fenêtres et patentes , une somme
destinée à la construction dune corvette, qui por-
ter.^.it le nom du département

;

<;<=. Celle du 1 1 du même mois , par laquelle le

oriscii-général du département des Denx-Ne.tlies .

de.iberant sur la proposition faite par la chambre
d^- commerce d'Anvers, le 10 prairial précédent,
qui a été approuvée par l'arrêté du 14 du même
mois, a voté une somme de 703,091 fr. 35 cent.,
destinée à' la construction d'une frégate de 44 canons,
offerte au Gouvernement , laquelle somme doit être

perçue par une addition de 25 centimes aux contri-
butions foncière , personiielle , mobiliaire , portes
et fenêtres , et patentes de l'an 1 1

;

10". Celle du 16 du même mois , par laquelle le

conseil-général du déparlement de la Roër a ofiert

au Gouvernement
, pour construire dans le dépar-

tement des bateaux plats de troisième classe , une
somme de 400,000 Ir. , dont 261.000 fr. faisant
partie des fonds versés en bons à vue au trésor

public , en exécution de l'arrêté du 3 germinal
an 10, et iSg.ooo fr. à recouvrer au moyen d'une
addition aux contributions foncicre

, personnelle ,

mobiliaire et somptuaire de l'an 12 ;

1 1°. Celle du 1 1 du même mois , par laquelle le

conseil-général du département de Miine-et-Loire a
arrêté qu'il serait perçu, en lan 12 , une somme
de 3oo,ooo fr. par voie de cendmes addidonnels , au
principal des contributions foncière , personnelie

,

mobiliaire et somptuaire , des portes et fenêtres

et des patentes , et , en outre
, par la retenue du

cinquième du traitement fixe des fonctionn-aires

publics du département
;

Vu aussi, 1° la délibération du 20 messidor;
par laquelle le conseil d'arrondissement d'Anvers

,

département des Deux-Nethes , a offert au Gouver-
nement deux bateaux plats du premier ordre ; à

feffet de quoi il a voté une addition d'un sixième
aux contributions foncière, personnelle, somptuaire
et mobiliaire, ainsi qu'a celles des portes et fenêtres,

et patentes de l'an i 2 ;

2". Celle du même jour , par laquelle le conseil

d'arrondissement de Malines . même départeinent

,

a offert au Gouvernement un bateau plat de la se-

conde classe ; à l'effet de quoi, il a voté pour que
les frais en fussent ajoutés au rôle de la contribution

foncière ;

3°. Celle du même jour , ,
par laquelle le con-

seil d'arrondissement de Turtihout , même dépar-
tement , a offert au Gouvernement une sorauie de
20.000 francs

, pour être employés à la construction
d'un bâtiment plat de second rang, quil a voté
pour que les frais fussent ajouLes aux contributions
foncière , personnelle

, portes et fenêtres , et pa-
tentes de l'an 12 ;

Vu , en outre ,
1° !a délibération du 11 messi-

dor . par laquelle le conseil municipal de la com-
mune dAix ( Bouches-du Rhône) , a arrêté qu'il

serait imposé en lan 12
, par addition de lue.

par franc, à toutes les contributions directes de la

ville , une somme qui serait mise a la disposition

du Gouvernement
;

2". Celle du i5 du même mois
,
par laquelle le

conseil municipal de la commune d'Anvers ( Deux-
Nethes) , a décidé quil serait coiïstruit aux Irais

de ladite ville un bateau piat de première classe,

qui serait nommé le Maire-d'Anvers ;

3", Celle du i5 du même mois, par laquelle le

conseil municipal de la commune de Barbezieux

{ Charente ) . a offert au Gouvernement pour la

construction d un bateau plat, une somme de 4000 fr.

qui serait perçue par addition aux contributions di-

rectes de ladite commune
;

4°. Celle du i5 du même mois . par laquelle le

conseil municipal de la commune de la Rocli:'lou-

Côult ( même département
)

, a offert au Gouverne-
ment pour la construction d'un bateau plat , une
somme de rooofr. , qui serait perçue par addition

aux contributions foncière et mobiliaire
;

5". Celle du 4 du même mois , par laquelle le

conseil municipal de la commune de Louent
(Morbihan) a arrêté qu'il serait construit dans le

port de ladite ville, un bateau plat de la prcr.iierc

espèce et un de la seconde , do.at les Irais serai'int

faits par un supplément d'octroi :

6". Celle du 17 du même mois
,
par Liquelle

le conseil municipal de la commune de Mjlines

( Deux-Nethes ) a voté pour qii'ii lût construit

,

aux frais de ladite commune . et par addition à

toutes ses contributions , un bateau plat de troi-

sième rang ;

7°. Celle du 12 du même mois , par laquelle

le conseil municipal de la commune de Mont-
brison ( Loire ) a arrêté qu'il serait imposé en l'an 1 2

,

pour être employée à la construction d'un bateau

plat , une somme de &eoo fr. , par addition aux
contributions foncière et mobiliaire ;

S". Celle du 3o prairial, par laquelle le conseil

municipal de Nogent-le-Rotrou (Eure-et-Loir) a
offert pour la cqns'truclion d'un bateau plat 4000 fr.

,

à percevoir par addidon aux contributions foncière
et mobiliaire.

9°. Celle du 6 messidor , par laquelle le conseil
municipal de la commune de Quimper ( Finisterce

)
a offert au Gouvernement une somme de 6000 fr,

,

à répartir par addition aux contributions foncière ,

personnelle , mobiiiaire et somptuaire , et à celles
des portes et fenêtres et des patentes; .

10". Celle du 16 messidor, par laquelle le conseil
municipal de la commune de Rufiec (Charente)
a offert au Gouvernement une somme de 4000 fr.

pour ia construction d'un bateau plat de troisième
classe , laquelle somme serait prise sur les produits
de foctroi pendant les années 12 et i3;

II". Celle du 12 du même mois , par laquelle
le conseil municipal de la commune de Saiht-
Cliainond I Loire ) a arrêté qu il serait imposé erl

l'an 12 , par supplément aux contributions fon-
cière cl mobiliaire , sauf à la faire rembouiser
postérieurement aux cdnt'n'butions par une addition .

à l'octroi . une somrre de 4
"à 5ooo fr. , destinée

à la construction d'un bateau plat de troisième
classe

;

12°. Celle du 12 du même mois , par laquelle
le conseil municipal de la commune de SaintPaul-
Trois-Cliâteaux fDrôme) a arrêté ou il serait imposé
en l'an 11 , par addition aux contributions foncière,
personnelle , somptuaire et mobiliaire , et à celle

des portes et fénéires et des patentes, 10 cent,
du principal desdites contribuûons , .pour le pro-
duit en êtie employé à la constriiçtioH de bateaux
plats ; .

'

iS". Celle du i3 du même mois , par laquelle là

conseil municipal de la commune de Troyes (Aube)
a ofiert au Gouvernement . pour la construction
d'un bateau pl:t(. de première classe , qui porterait
le nom de ladite ville , une somme de 3i^i-oo fr. ,

qui serait ajoutée aux contributions pendant les'

années 12 et i3 ..arrête :

Art. I". Les délibérations sus-énoncées des con-
seils - généraux des dépanemeus de l'Allier , de
lAude , du Cantal , des Côtes-du Nord , de l'Avey-
ron. de la Kaute-Garonne , des Pyrénées orientales

et des Deux-Nethes ; ainsi que celles des conselll
d'arrondisseraens d'Anvers , Malines et Turnhouti
et celles des conseils

. municipaux des communes
d'Aix , Anvers , Barbezieux , Larochefoucaiilt

,

Lorient, Malines, Montbrison , Nogeut-Ie-Rotrou ^

Quimper , UuHec , Saint-Chamond , Saint-Paul-
Tiois Châteaux et Troyes , sont approuvées. Elles
seront exécutées en leur forme et teneur.

II. Les délibérations des conseils-généraux des
départemens de Maine-et-Loire et de la Roër, nd
seront point exécutées : la première pour la dispo-
sition qui détermine , outre une imposition de
3oo,coo Ir. . une retenue d'un cinquième sur le

traitement fixe des fonctionnaires publics. La 2=

pour la disposition qui affecte aux fiais de ia

guerre une partie des fonds verses en bons à vue au
trésor public.

Les autres articles des deux délibérations sero'nt

approuvés et seront exécutés.

m. Les contributions auxquelles les commune*
ont ollert de s'imposer . seront prises en déductitirt

de la portion qu'eiles ont à supporter dans celles

qu'a votées le conseii-;)énérai , si elles surpassent
cette portion , leurs délibérations approuvées seront
exécutées pour la totalité.

IV. "Toutes les contributions seront recouvrées
saiis frais par les receveurs , tant particuliers que
généraux.

V. Les ministres de l'intérieur, de la mariné
et des finances, sont charges, chacun en ce qui
le concerne, de l'exécution du présent arrêté, qui
sera insère au Bulletin des lois.

Le premier consul, signé, Bonaparte.
Par le premier consul ,

'^

Le secretaire-d'état , signf,H. B.' MARtT.

MINISTERE DU GRAND- JUGE,
Par jugement du 6 pr.iirial dernier . le tribunal

de première instance a Dieppe . sur la demande de
David-Charles Flouest , tonnelier à Dieppe , hls et

héritier de Charles, fils et héritier de David
, qui

était fils et héritier de Louis et de Maiie Godet ,

fille et héritière de Thomas Godet et d'Arme Barré

<

a ordonné 1 enquête contradictoire avec le commis-
saire du Gouvernement près le tribunal . sur les faits

et motifs de l'absence articulée de Jean-François-
Bonaventure Godet.

L'eniiuéte a été faite , mais le jugemeit de dé-
claration d'absence rie sera rendu qu'au bout d'un
an , aux termes de ia loi.

Par jugement du i5 prairial an 1 1 , le tribunal
de première instance séant à Dijon, département
de la Côte-d Or . sur la déclaration d Antoinette
Jamien , veuve d'Euenne Masson , marchand grai-

netier à Dijon, que Pierre .Masson, son fils', a
quitté cette ville depuis 1788, et que. depuis ce
tems , on n'a point eu de ses nouvelles , a ordonné
qu'il serait procédé , en la manière accoutumée et

conitadicioirement avec le commissaire du Gou'
vemement , à l'enquête sur labscnce de Pieiie
Masson.
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CINQ. POUR CENT «ONSOLIDÉS.
1" semestre an 1 1.

On paie.à tous numéroslejouret dans les bureaux
ci-anvès indiqués , les parties qui n'ont pas encoie
été lét lamées sur le i" semestre aa 1 1 ; savoir :

Bur. n° i". A, p

s — B

3 — D. ......

4 — G , H. . . .

6 M N o.' " ) Samedi 11 ihermid.

7 — E, 1,J,S...
5 — F, T, X, Y, 2.

. 9 — C, K
10 — «i,R, u,v,w.

.yensions civiiei et cccleiiaUiques.

I" Semesite an 1 1.

Bur. n" 7, Civiles, depuis le n° i jusqu'au n" 1000, le

lundi 6 thermidor.

Idim. Ecclésiastiques , depuis le n° i jusq. n° î20o,
le mardi 7 thermidor et raerciedi 8 thermidor.

B.ireau ^ 8. Civiles, dep. len" 6001 jusq. n°87oo.

Les jouis ci-dessus.

Ttnsio-r.s des veuves des défenisurs 4e la Pulrie
,

tiquidées p:ir ta loi du 1 4 fructidor an 6.

3^ tiimenre de l'ao Ji.

Bureau c" 11. — Depuis le n" i" jusqu'ati n» jjoo.

Lesj3ur< cl-Jrssus.

Piiietneiis des semcslres tirriirés.

s' semestre an 10, (cinq pour cent consolidés.)

Pnr les bureaux i, ;, 3
, 4, 5 , 6, 7 , 8, 9 et 10

,

le 10 thermidor.

Par le bureau n» 1 1 , 1^' semestre an 11. — Pen-
sions des veuves des délerseuis de la Patrie, même
jour ci-dessus.

Idem. ï' semesite an 0, cinq pour cent consolidés.— Dette viagère , pensions civiîos et ecclésiastiques,

le samedi 1 1 thermidor.

Avis niix viarchi^.nds de bois.

La provision de bois nécessaire aux bureaux
du trésor public , sera adjugée au tournisseur qui
Ja livrera au prix le. plus modéré , et qui présentera
en même tems le plus de garantie.

Les marchands de bois qui prétendront à cette

adjudication , peuve-.it se présenter au secrétariat-

général
, pour y prendre connais aace des clauses et

conditions du marché.

Chaque concurrent donnera ses prix , et sous-
crira une première soumission.

On n'en recevra plus le i5 thermidor , et néan-
moins depuis ledit jour jusqu'au 24 du même
mois , toutes les soumissions pourront être com-
muniquées à chacun de ceux qui en auront lait

une , et ils seront re^us à en faire une seconde au
rabais.

En cas d'égalité, la préférence sera donnée à
celui des concurrens dont la première soumission
aura été la plus modérée.

ACADÉMIE DE LÉGISLATION.
L'Académie de législation , quar Voltaire . a tenu

sa séance générale le i" de ce mois. Elle a été pré-
sidée par le tribun Grenier , en l'absence du
conseiller-d'état Portails.

L'analyse de la correspondance
, présentée par

l'administrateur le cit. Brugniere , du Gard, a pu
faire connaître la confiance que cet éiabliisemeiit
acquiert chaque jour dans l'opinion publique , tant
en France que chez l'étranger.

On a entendu avec intérêt un discours du citoyen
Lavallée sur l'éloquence du barreau»

.^ i36o

Sept de.? élrve.< du citoyen l'eireKu , membre du
tribunal Cl j)rujes5eui à l'ac-tlémie , ont M enten-
dus : ils ont parlé avec un talent remarquable des
principes de la loi naturelle , comme fondement des
lois civiles , relatives aux personnes.

.\ R T S CHIMIQUES.
^
tidùé théorique et pratique sur l'art de faire et

d'appliquer tet vernis sur' les différens genres de
peintures , et par impression et en décoration, ainsi
que sur les couleurs simples et composées, etc.; par
G. T. Tin^rj', professeur de chimie dans l'académie
de Genève : a vol. in-S» avec fig. Prix 7 fr. 5o c. ,

liane de port. — An 11 ( i8o3 ).

A Genève , chez G. I. Manget , libraire ; w à
Paris . chezJ J. Fuchs , libraire , rue des Mathurins
Saint-Jacques, hôtel de Cluny.

Un Traité théorique et pratique de l'art de faire'

et d'appliquer les vernis manquait encore. Nous
avons à la vérité quelques ouvrages relatifs à cet
art , qui ne sont pas sans méiite , et dans le
nombre il faut distinguer le Traité rie "VVotiàT.

Mais cet ouvrage , comme tous les autres , n'est

qu'un recueil dfe procédés et de secrets ; ce n'est

point une méthode , une suite de principes aussi
clairs qu'assurés qui puissent non-seulement garantir

à l'artiste le succès constant de son travail , mais
encore le mettre en état de faire faire de nouveaux
progrès à son art ; c'est ce qui se trouve au con-,
traire dans l'excellent ouvrage que nous annonçons.
Il est le fruit des nombreuses recherches et des ex-

périences' répétées d'un chimiste très -distingué.
-M. Tiagry , s'appuyant toujours sur les principes
de la dociine chimique, s'est efforcé de les mettre
.T la portée des artistes qui ne les ont pas étudiés.
Son ouvrage a deux parties ; l'une a pour objet
les vernis proprement dits ; l'autre l'impression des-

couleurs quelesveinis doivent recouvrir.

Dans la première; l'auteur traite d'abord des ma-
tières qui servent à l'art du vernisseur ; il y fait

connsître leurs propriétés , leurs usages , leurs
falsilications , et les moyens de les reconnaître , et
donne des directions sur le choix des instrumens

,

les dangers auxquels la préparation des vernis
expose , et fournit des moyens de s'en garantir. Il

fait connaître à ce sujet un nouvel alambic qui a
le double avantage de faciliter le mélange des
matières pendant l'opération , et de mettre à l'abri

des dangers du feu , si communs et si menaçans
dans ce genre de travail. M. Tingry réunit sous
cinq classes toutes les compositions de vernis con-
nues jusqu'à présent; et dans cette distribution
simple et méthodique, il n'en est aucune qui ne
vienne naturellemen^rse placer. C'est sur-tout à
régarddes vernis ausuccin et au copal. que l'auteur
présente des détails aussi neufs qu'intéressans. Il

n'est peut-être_ aucune préparation chimique ptjur
laquelle on ait essayé et présenté plus de recette»
et de procédés ég^épient incertains ou imparfaits
dans leurs résultats..' Apiès des travaux niultipliés

sur ces deux substances , M. Tingry est arrivé à
une méthode assurée d'en composer des vernis qui
conservent tout leur.^clat ei toute leur solidité.

La seconde panie-de cet ouvrage traite, comme
nous l'avons dit , de l'application des couleurs.
L auteur suit la même marche que dans la pre-
mière. Il commence par examiner la nature des
maiieres colorantes, les cas où l'on peut et on
doit les employer , et la manière de les combiner
avec les vernis. La composition des lacques , et les

m<->ycn5 de reconnaître la fixité de leurs cou-
leurs . la peimuie à l'huile et à la détrempe,
sont drs objels ifiiponans que M. Tingry a étu-
diés avec soin , et .sur lesq.nels il ne laisse rien

à de.sirer. Enfin il a-étend^i ses recherches à tous
les objets qui pauvém avoir quelque r;ipport avee
son objet principal i c'est ainsi qti il a pris occasion
de traiter des toiles et des tafletas cirés , et du
tafleias d'Angleterre , dont l'usage pour les coupures
est si généralement reconnu , lesquels ne sont réel-
lement que des toiles et des taffetas vernis , puis-
qu'il n'entre pas un atome de cite dans leur com-
position.

Nous ne craignons point qu'on nous accuse d en
imposer aux savans et aux artisans , en leur assii-

raiit avec confiance qu'il serait di.Hicile de leur
présenler, sur l'art de faire et d'appliquer le vernis

,

un traité plus complet et plus méihodique que
celui du savant chimiste dont nous leur annonçons
I ouvrable.

MANUFACTURE S.

,,.,. .'^ V 1 .s.

Petit Wali._e , ayant passé long-tems en Angleieire
dans tes plus'tieilos labrtques , a ct.ibli, il y a 20 ans,
sesaileliers particu'tieiji pour les lîisoiis d acier fin

,

bien svipérieurs en qualité et peifection à celle de
Shrjfield in TurKsIiires. Ses nécessaires de vojane
rivalisent ceux de birminghara , vu la perlection
de ses ouvrages. Les produits de son industrie olit
fait partie de l'exposition des années 6 , 7 , g et to.
Il lui a été décerné une des premières médailles.

Cette fabrication est établie aux Quinze - Vingts ,

faubourg Saint-Antoine , à Paris.

Tk* ouly mnn\ifacture in France for good raiurs
,

,

ofmetted Steel in the Same manner as that oj iihej-

field in Torkskire.

J\'. B. L'artiste ne fabrique uniquement que les
articles ci-dessus énoncés.

LIVRES DIVERS.
Ernsle. ou l'Ami de lu Jeuricsst; entretiens fami-

liers dans lesquels on donne au* jeunes gens de
l'un et de l'autre sexe , des notions suffisantes
sur la plupart des connaissaiices humaines, et parti-
culièrement sur la logique ou la science du rai-

sonnement , la doctrine , U morale et l'histoire de
la religion , la mythologie , la physique genér.ile et
particulière, la géographie, fhistoirede France, etc.
Ouvrage qui doit intéresser les pères et mères ,

et généralement toutes les personnes chargées de
l'éducation de la jeunesse ; cinquième édition

; par
M. Filassier , membre de diverses académies;
s vol. in-8".

Prix broché, 5 fr. 5o c, et port franc par la
poste , S fr. 5o c.

A Paris, chez Méquignon l'aîné, libraire, rue
de l'Ecole de Médecine, n". 3 , vis-à-vis la tue
Hautefeuille.

Le public a tellement accueilli cet ouvrage depuis
177 I , qu'il parut pour la première fois , qu'if est
devenu classique et élémentaire , et qu'il est géné-
ralçmem adopté dans toutes les maisons d'édvi,-

cation
, soit particulières, soit publiques. Les nom-

breuses éditions qui s'en sont faites , attestent son
mérite et son utilité.

Annoncer cette cinquième édition , c'est en faire
l'éloge le plus complet. Nous nous contenterons
d'avertir nos lecteurs que , pour mettre le public
en garde contre les contrefaçons qui presque tou-
jours sont inexactes et incorrectes, tous les exem-
plaires de cette édition sont revêtus de la signa-
turc du libraire au verso du frontispice.

On trouve chez le même libraire, et du même au-
teur ( M. Filassier ) Dictionnaire histouque d'éduca^
tion , etc. , nouvelle édition augmentée. 2 vol.
in- 8°. Prix , broché , 10 fr. , et port franc par li
poste, i5 fr.

- ^-

COURS DU CHANGE.
Bourse du 3 thermidor.

CHANGES ÉTSANCERS.
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EXTERIEUR.
REPUBLIQ.UE HELVÉTIQ.UE.

piibourg , le 7 juillet ( i 8 messidor.
)

JL«r 3 de ce mois , les députés de la diète , sur

l'invitation du landammann. se sont tendus chez lui

pour coniéier sur le TJng qu'il devaient respeciive-

rncnt ii;nir à l'assemblée du lendemain, Ap;ès quel-

ques discussions . on est convenu que le sort en

déciderait provisoiiement . et le sort a donné le

premier rang au canton d Undtrwaldcn , 1 tui des

pins petits de la confédération helvétique.

Lecoitége du lundi a été biillant. La jeunesse

fribourtieoise, organisée en diveis corps ; les troupes

françaises en garnison dans la ville , et les inilices

du canton , formaient une double haie depuis la

n'.aison du landammann jusqu'à l'église des Corde-
hers , lieu de la pieœiere assemblée de la diète.

Arrivés à l'église , le? députés S2 sont placés sur

des bancs rangés en ceicie. DtririeTe cui, et dans
la même direction, étaient places leurs conseillers

et seciétaires ; ics huissiers d; la députation, cou-

verts de manteaux aux couleurs des divers csnior.s .

Jormaieot une troisième ligne cir. uk^ire. Le lan-

dammann avait devant lui l'exe.iiplaiie de la cont-

titudon , remis par Bonaparte lui-même , avec It

sceau dans une btûte d'or. II a ouvert la séance

par le discours suivant :

Messieurs,
n La méiliation du Prîmier ConSDI. m'a res'êtu

de pouvoirs extraordinaires. J'ai l'orgueil de penser
que sa pvévojaate a'a point été déçue : j espère
avoir jus'ilié et soo choix et sa confiance. Je ne
pouvais ia roériiet , messieurs , qu'en préparant

.

dapres ses vues bienfaisantes , le bonheur de la

Suisse , et en rappellant dans ce pays latigué par
!;{- révolution , la tranquillité qu il avait perdue par
elle. Ce pouvoir dangereux est resté intact dans
nua main. 11 avait été calculé par la sagesse : son
exisiei:.ce seule a suffi : l'acte de médiation fixe sa

durée. Mes pouvoirs extraordinaires cessent aujour-
d'hui. Je aa'cn démets en présence de la Susse
confédérée , et mon bonheur est grand , si la dic-

tatare que j ai exercée obtient son sufiFrage.lt me
»era d'aiiant plus précieux, qu'il se trouvera d'ac-

cord avtc 1 approbation que le Premier Consul a
daigné me témoigner pendant le cours des fonctions
importantes que sa médiation m'avait destinées.

" Le système politique de l'Europe est changé
;

la Suisse est indépendante. Le traité de Lunéville
lui indique son rangpaimi les puissances de l'Eu-

rope , et lui garantit sa souveraineté.

11 Les puissances qal et^vironnent nctie terri-

toire ne sont plus celles à qui appartenaient ces
di\irrs Etats. Nos intérêts vis-à vis d'elles, nos rela-

tions avec elles changent nécessairement , parce que
les tems sont changés. Il faut à la Suisse une poli-
tique nouvelle ; mais, messieurs , il n'en est qu'une
peur un gouvernement vertueux. Elle existe dans
le caractère de notre peuple . et ce peuple veut que
nous soyons généreux et loyaux , tels , en un mot

,

que le gouvernement suisse a toujours été ; sa pro-
messe était un serment.

>i La confédération des dix neuf cantons est une
époque nouvelle pour notre patrie. Elle laisse en

j

Suisse. Son reil vigilant et paternel veille sur nous ,

et tous nous sommes ses enlans. Notre culte est
difiei^nt , lespectous la Providence. Pratiquons à
l'envi les préceptes de si morale , et nous aurons
droit à ses bienfaits.

11 Ptiissé-je vous exprimer dignement, messieurs ,

le noble sentiment que j'éprouve en vous adres
sant les premiers vœux de \i patrie commune dotjt
j'ai l'honneur d'être l'organe dans cette première
séance de la dicte.

" Le rapport quej'wiraij à voue faire sur la situa-
tion générale de la Suisse , devient superflu. La
réunion des députes de tous les cantons annonce
que la médiation du Prmiier Consul est exécutée.
Elle en présente le complément. Elle prouve sur-
tout que dans toute la Suisse , il y a une tendance
égaie à resserrer les mœurs de la fédération par
des sentimens de paix , d'union et de bienveillance
réciproques.

, ,

Il Un gouvernement est bon alors que son action
réelle est dans un rapport ex^ct avec le principe
de ton organisation. Malliiur à celui qui n'a pas
connu rftxiz vérité ! Il v.ulut être fort , et fut exirê-
me^ier.î laible. Les commi^si£H]S cuiton.iles , nam-
n^.ées par la médiation , connurent mieux ia force
c! les born/s de l'aLUorité. Les gouverrie.-nens cons-
titutionnels des cantons , en. recevant d'elles '.es

rênes de 1 Etat , oni marché d'abord d'un pas assuré
vers leur but unique , !? bien genéial.

>i Ces progrès rapides me permettent, messieurs,
de présenter aiijourJhui à vos regactls leurs bï-u-
reux résultais.

i^La tranquillité la plus parfaite règne sur tous les
points rie la Suisse. Les cantons paraissent généra-
ieraent sentir le besoin dun bon voisinage et l'avan-
tage extrême attaché aux services mtituels qu'ils
doivent attendre les uns dej autres, et l'empire de
la loi se montre partout où la loi est nécessaire : le
pouvoir arbitraire, cet ennemi dangereux des so-
ciétés humaines disparait. Le magistrat est fort de
la confiance du peuple, le peuple est fort de son

Il S. M. impériale et royale a accueilli ave« bonté
les lettres de créance que je lui ai adTessées en fa-
veur de M. Muller de Mulleg . que j'ai confirmé
dans sa qualité de chargé d'affaires de la Suisse à
Vietinc , jusqu'à ce qu'il vous ait plu de statuer dé-
finitivement Sut les légations à l'étranger-

11 S. M. catholique n'a pas cessé de nous donner
des preuves de ia bienveillance dont elle est animée
envers notre pays ; et la présence de son ministre
plénipotentiaire et envoyé extraordinaire , M. de
Carmano , nous est un sûr garant de la durée de se*
sentimens auxquels la Suisse met un piix infini.

51 N s relations avec le gouvernement de la Ré-
publique italienne sont également bienveillantes :

un agent diplomatique de retle puissance réside en
Suisse, le citoyen Veniuri de la paît de son gouver-
nement. J'ai confirmé jiiuju'à une décision de votre
part, le chargé d'affiires que le gouvernement hel-
vétique avait établi à Milan.

11 Quelques communications directes ont eu lieu
déjà avec ^. A. l'électeur de Bavière; S. A. 1 élec-
teur arch chancelier . évêque de Constance, et
plusieurs princes de l'Empire possessionncs sur nos
tromieres. J'ai lieu de croire que la diete recevra
des ouvertuies de leur part au sujet de divers arran-
gemens réclamés par le recès de Katisbonne sur le»
indemnités en .-Mlemagne.

" Je me suis fait un devoir d'annoncer encore à
S. M. le roi de Prusse . souverain de Ncufciisti-I . de
même qu'au gotj%'ernement d'Etat de la République
batave , l'organisation définitive de nuttc pays. Je
me réserve de compleuer cet appetçu dans le cours
de nos délibérations , chaque fois que le sujet m'y
invitera ou que la deir. .iidè m'en sera faîte.

Il Permettez, messieurs, maintenant, que je me
rapprociie plus intimement de votre pensée , en
vous faisant part de celles qui m'occupent au
moment où je vois la diete prendre en main les

destinées de h patrie.

11 La paix est le premier besoin d'un état naissant.
Que l'histoire de nos pères . que l'histoire Az nos„u'- - I • ' /..i . . . ïc"*- 11113HJIIC tic nos pcrcs . que 1 u stoire a« nosobe.ssan. e envers le magistrat. Chaque classe de la |Su„ „e soit pas sans fruit pour nous. L'union fiUasociété se montre moin.i occunec de re nm nV.t v 1. 1^ T • . , f . • .-,.-. ,'société se montre moin.i occupée de ce qui n'est

pas dans sa sphère. Enfin, messieurs, vous aurez
lieu de vous convaincre vous-mêmes qu'il n'existe
plus qu'un très-petit nombre d'iatéiéï» litigieux
entre les cantons , et aucun sujet de discussion pé-
nible pour cette diete.

J! La mesure de ce que la pairie attend de nous
se trouve dans ces liens déjà existans ; nous devons
en assurer la jouissance à nos peuples , en achevant
et consolidant , pour les siècles à venir , l'edilice

durable de leurs institutions.

!i Entre les objets d'utilité générale auxquels vous
allez donner voire attention , se trouvent quelques
administrations doni j'avais cru devoir reserver le

produit pour les besoins généraux , et maintenir la

forme jusqu'au moment aciueh L'état, messieurs,
en sera mis sous vos yeux. Vous aurez également
des rapports exacts , et sur les dépenses auxquelles il

a fallu satisfaire et sur les fonds qui y ont été
destinés.

"La situation de la Suisse envers l'étranger nous
ofîire de nouveaux tîiotils d'espérance.

11 Le Prfmifr CoNiuL de la Républirjue fr.incaise
auquel , avant tout autre .je dois payer ici le tribut
de la reconnaissance publique , ne cesse de vouer
toute sa sollicitude au bien du pays qu'il a pacifié.

arrière des souvenirs de gloire, de prospéri'é et de
j
Ses communica.h.ns avec le l.indammann" de la

—'rieurs. Oublions les maux q.;e nous avons sotif- Suisse respirent l'intérêt le plus afTectULUx. Il a di
terls , oublions sur-tout ceux que nous auuons pu
éviter , et lappèllous* nous ces leras de presperité,
de gloire et de vertus , qui avaient lait de noire
nation une nation recammaudable.

•1 Le tems paraît avoir tout détruit autour de
nous ; nous croyons être entourés de débris. Sor-
tons de notre erreur . hâtons nous avec sagesse de
former des étjblissemeus. Nouveaux , retournons
vers ni s anciens usages

;
gouvernons comme nous

avons gouveine. Corrigeo'r.s les défauts que le tems
avait iniroduits dans nos organis.tions diverses ; et

fidèles à ce que nous prescrit le pacte tédétal qui
nous lie , voyons dans les diffé: entes mêmes de
nos foiroes de gouvernement , un moyen sûr de
les diriger vers le bonheur commun.

>i Le médiateur a prévu que les cantons anciens
devaient ressaisir leurs anciennes bases : il les leur
a offertes ; il a truque les pays destinés à former
de nouveaux cantons , pouvaient établir leurs cou-
vememens sur des bases peut-être plus adaptées à
notre siècle. Il a deviné le vœu de chacun , et il

l'a sanctionné par sa médiation. Sa tache est rem-
plie ; ici commence la nôtre. J'invoque pour nous
le Dieu de nos pères. Il est le même pour toute la

minué le nOnibre de ses troupes dans notre pavs ; il

a ôté à la Suisse la dépense de leur entretien
; le

nioment n'est pas éloigné où il les rappellera en
France. C'est vous , messieurs , qui en fixerez
l'époque.

11 Une somme de l5o.ooo fr. avait été décrétée
par le gouvernement helvétique pour sa part aux
Irais d'établissement d'uue carte tepogiapliique de
b Suisse. Le Consul a consenti à annuller ce traité.

nEnlin, niessieurs, \es stipulations diverses sur
lesquelles vous serez appelles à délibérer , vous
prouveront . mieux que je ne pourrais le laire, que
le chef du Gouvernement fiançais attache à notre
bonheur une partie de sa gloire.

1' Le général en chef Ney est revenu parmi nous
y reprendre les fonctions diplomatiques que le

Premier Consul lui avait confiées ; ancien mili-
taire moi-même

, je m'estime hei.reux d'.ivoir.de
concert avec vous, messieurs, à traiter des intérêts
de mon pays avec un mi'itaire lo> al , qui m'a cons

|

lamment d.iinne des preuves positives de son inté-
rêt pour noirï patrie. Je me lais un devoir de lui
en témoigner aujourd'hui ma reconnaissance. '

force de la première confédération. Ala fin du der-
nieT siècle, les liens de cette union s'étaient afFaiblis.

Une révolution funeste la détruisit avec facilité. Si
les partisans du régime helvétique n'eussent pas
oublié 1 union dans leur STS^cme.d'unité , le régime
helvétique subsisterait encore. L'union seule peut
affermir nos institutions ; seule elle, attirera sur nous
l'estime, l'araiiié , la bienveillance des puissan-
ces chez lesquelles il nous importe de rencontrer
ces sentimens.

_" Rejetions . messieurs , toute pensée qui pour-
rait conduire à de nouvelles commotions. ' Que
chaque mot prononcé dans cette enceinte porte avec
lui l intention d'affermir 1 union de la patrie et soit
reçu dans ce même esprit. Je vois en chacun de
vous

, messieurs , non-seulement le député d'un
canton , mais encore les représentans de la Suisse
entière. Vous saurez , et je u'en doute pas

,

oublier s'il le faut la première de ces qualités ,

pour mieux obéir à ce qu exige la seconde.

II Que la médiation du Premier Consul demeure
sacrée à vos yeux comme la charte fondamentale de
la Suisse conlé.lérée. Sans elle . tout devient incer-
tain . arbitraire. N'oublions-pas quenoushii devons
la paix dans notre pays , l'ordre qui conii:;ence à
renaître de toutes parts, les germes de confiance
semés parmi le peuple, et dont nous voyons mûrir
aujourdhui les premiers fruits. N'.u'jfions pas s'ir-

loui que par elle nous sommes redevenus le peuple-
su sse , et que lui porter at'a'nte serait jeiter ses
armes alors qu'il faut combattre.

Il N'ayons pas l'ambition de tout embrasser à la

fois, de tout terminer dans cette premieie session
de la diete. La précipitation ne svnipaiise point
avec notre caractère national. Laissons t^eaucoe-p
à faire au tems ; vouloir lu-ter avec lui c'est
folie ; vouloir devancer ses résultats , c'est la plus
dangereuse des erreurs. Le lenis est la pierre de
louche de toutes les institutioi.s humaines.

l'Le peuple dont nous devons servir les iniérêts
est simple; soyons dans nos travaux simples coninc
lui. Evitons l'erreur qui semble avoir été commune
à presque toutes les nouvelles Républiques

, où
l'on a pensé

, avec précipitation , qu'ordonner
beaucoup , c'était gouverner. Des principes équi-
tables

, mûris par la réflexion
, précis , contiennent

souvent plus de législation que tout un code.
Mais après les avoir conçus, il faut les établir
invariaLlcmeni , les iifcserver avec fadéliié . et lis

seront dans toutes les circonstances le salui de
l'Etat.

11 Soyons fermes , modérés et justes : ces vertu?
ne se s.-:pareni point daos un hoa gouvernement '



la faiblesse suit toujours rinjnstice ; les actes arbi-

traires décellent loujours U l'rayeur ; l;i Miodération

seule peut donner à la niacistialuie celte considc-

lation qui en impose sans efiroycr . et semble écar-

ter chez le peuple jusqucs à la pensée de la résis-

tance ; mais si la résistance existe une lois , alors

que toutes les forces se réunissent pour la vaincre
;

le magislrat qui s'abaisse à devenir le complaisant

du peuple , se montre par-là même son plus ^rand

ennemi.

11 Mais c'est en vain , messieurs ,
que les gouver-

nemens de la Suisse s'efforceraient d'atteindre à

la perfection de la sau,esse humaine , s'ils ne cher-

chent à la fonder sur la base de la religion. La
religion , cette source de toute félicité privée

,

est en même tems le premier- principe du bonheur
des sociétés , la garantie la plus sûre de l'autorité

publique , le plus fort moyen de gouvernement.
Grâces en soient rendues à la Providence divine ,

ces notions salutaires sont encore chères aux habi-

tans de ce pays. La moralité publique tient aux
mœurs privées par une dépendance nécessaire.

HonoiCi donc la religion du peuple; faites - hi

respecter par votre exemple , et vous aurez tati

la source d'où sortent presque tous les désordres

jiublics.

1) Connaissez , messieurs , ma profession de foi

. politique.

îi Je dis avec fianchise aux gouvérnemens des

anciens cantons : Ne recherchez point dans la Suisse

d'aujourd'hui cette Suisse que vous regrettiez , à

juste titre , pendant Us années de la révolution.

Je dis avec la même franchise aux gonvernemsns
» des nouveaux cantons : Gardez -vous d'y tvOMver
' quelque resseniblairce avec la Suisse révolution-

naire ; il n'en existe point. Ce serait une marche
peu sûre pour tous de preiérer aux bords du Léman
certaines idt-es , de choisir exclusivement certains

hommes î-tavidis qu'aux bords île la Lima'h et de
l'A'ar on s'eOoicerait de les repousser tout-à-fait. La
médiation ne cons.icre les éireuis d'aucun parti

;

elle n'est poilu le triomphe d un parti sur l'autre
;

sur-tout elle ne veut point de victimes. Sous ce

rapport, l'essctiiiel encore , notre première .pojiii-

que , est d'être partout , et toujours modérés, justes

,

iaipaiiiaux , de suivre une rou:e également éloignée

des deux exirècucs ; d'apprécier la probité , le mé-
rite , les taleiis, les services d'un homme et non
pas seulement, son opinion ; cri: celui qui accepte
ïiB emploi sous un gouvernement quelconque ,

agira . s'il est honnête Lomme , conformément à

l'esprit de te gnuverneraent ; mais s'il a été mal
choisi, il le desservira, ou, tout au moins , il peut le

compromettre.

11 Quant à notre politique avec les puissances
éirangerej , j'ai déji dit que sans la paix et l'union
entre les cantons, il ne peut en exister cle favo-
rable.

>i Placée au centra de l'Europe , la Suisse tran-

quille au milieu .'.es orages rpae la rivalité de puis-

sance suscite trop souvent entre les grands Etats ,

obtiendra ce bienlait par une attention circonspecte

à honorer les principes constitutifs de tout gou-
vernement ; nous le conserverons en observant une
impartialité absolue dans tous les différends qui
nous seront é;rana,ers , en empêchant ipi'il se passe

chez nous rien <jui puisse exciter l'attention in-

quieie de nos voisins. Une nation loyale , pai?ible ,

simple et heureuse , doit avoir des admirateurs et

quelquelois des emieux.

1! [e lis , messieurs , dans vos regards ; vous vous
étonnez de m'entendre parler d'une impartialité

absolue : l'habisude de plusieurs siècles, le souvenir

d un bienfait immense, tout vous porte à adresser

vos piemiers vtcux à cette puissance
,

qui , dés

les tems les plus reculés , s'est montrée notre
grande alliée et notre principal appui. La Fiance
piompte à répaier les maux dont des chefs indignes

délie nous avaient frappés , ne vous trouve pas

ni.iins impaiiens qu'elle d'en perdre le souvenir.

A Dieu ne plaise , messieurs . (jue je veuille arrêter

ce mouvement de vos nobles pensées ; j'ai parlé

d inipaitialité , mais non d indilféience , et je dé-

clare avec sati.sfaction que le Gouvernement Iran-

ç.iii actuel étant à mes yeux le premier bienfaiteur

de la Suisse , c'est vers lui que se tourne sur-tout

mo.T attention et mon espoir. Le Premier Consul
demeure garant naturel des institutions qu'il a

conseillées. .Vîon admiration pour lui égale mon
attachement pour le pajs qu'il gouverne ; et je me
réjOuis de la douce cenliude iju'ici mon affection

n'est pas contraire à la sage politique de nos

ayetjx.

!! Telle» sont , messieurs , les pensées que j'avais

besoin de vous confier. iMaintenant ma tache est

trhis. je pipaiene mes regards sur le sort de ma
jiatiie; je la vois par-toiit tranquille et renaissante

au bonheur. Je coircentie mes regards dans cette

enceinte ;j y vois une reunion de magistrats digrrts

de la plus glande cgtinance.

>i J'invite h dietc à' commencer l'exercice des

pO'.rvoirs que la constitution lui attribue ; et , scjus

les auspices- de la divitie Providence , j'ouvre ici sa

prcndere assemblée, ii /

Le général Ney'', irSiiistre plcujpoteniiairc de la
* ^'.L../ SftH au 4...
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république helvétique , ,a pris ensuite la parole et

s'est exprimé en ces termes :

Il rVlESSIEUItS LES DÉPtTÊS ,

11 La sollicitirde du Premirr Consul envers !s'

Suisse , n'est plus aujourifhui un problème systé-

matique : les hommes bien pensans , honorés
, de

la confiance, de leurs commettans et réu 'i.s dans

cette enceinte , sont vivement pénétrés de l'impur--

tance des travaux rlonl ils auront à traiter prtnlaiit

la durée de la diète; ils se perstraderont aisément

que les intentions du Premier Consul ont éié

constamment dirigées vers le bonheur, la liberté

et l'indépendance de IHelvéïie : tout son dcsir est

de fordhet ces liens d'affection et de bou vnis--

nage
,
qui ont existé depuis tant de siècles entre les

deux nations.

11 Dès^ que te grand-homme qui gouvcrn,; la

France . a connu b véritable position tic la Suisse,

si long-iems en btilie jiux Irciio.is révohrtiorin,iir^s et

aux agiiaiions iniesiines , il a pris la lerme icspliirion

d'enchainer à jamais la discorde et tous les fié,iu>.

dévdstaleurs iju'clJe irauio à sa su. te ; de r.iniener

ses habitans à l'ordre social , convaincu qu'une na-

uon qui s'est toujours signalée par la l'iamhise et

la loyauté de son caractère , ne pouvait qu'être digne

de sa protection spéciale.

11 La journée du Dix-huit brumaire an S, d'où

la France date de sa renaissance à la pro.npéiiié ,

est aussi l'éporj'uc où les Suisses ont dû commenceî
à espérer un ordre de choses plus stable et plus

conforme à leurs mccurs. Leur attente se tiouve

justifiée ; et si. elle tre l'a été plus tôt , c'est que les

plaies profondes, de la révoluiion française ne pou-
vaient se cicatiiser tout-â-coup ; de grands change-

mens devenaient indispensables dans l'Etat , et ab-

SLirbaient les momens précieux que Bonaparte
consacrait au bonheur des peuples , dont il avait

51 glorieusement défendu les intérêts : ce sont ses

succès rjui ont amené Is tranquillité dont vous
jouissez maintenant , et qu il dépend de vous de

perpétuer.

>i L'acte de médiation du 3o pluviôse an 1

1

( ig février iSii3
) , chef-d'œuvre cle législation et

l'admiration des plus célèbres publicistes , a été'

présenté avec cette magnanimité qui caractérise ce

génie extraordin lire : l'etnpteïsement que vûus avez

montré à l'accueillir et les témoignages de recon-

naissance que vous avez maiiW'estés pour ce bien-

fait inappréciable , sont des g.tra^JS incontestables

du bonheur que vous avez lieu d'en attendre.

11 'Vous êtes tous convaincus, messieurs les dé-

putés , que la prospérité dont jouissait la Suisse

avant l'époque malheureuse des fluctuations révo-

lutionnaires, proven.iii esseiniellenîent des bienfaits

sans nombre de la monarchie française , soit' par

les traités d'alliance défensive , de commerce et de
capitulations militaires ,: soit par les forces impo-
santes qu'elle pouvait à chaque instant déployer

contre toute puissance qui aurait voulu porter at-

teinte à votre territoire , ou à votre conslitirtibn

fédérale. Eh bien ! messieurs les députés , ces ménies

bienfaiis vous sont offerts par le Premier Consul;
ce gage d'estime qu'il accorde à la Suisse, dojtvous
convaincre de l'iirtérêt personnel .qu'il attache à

votre prospérité future, il vous mettra à même de

recouvrer cette situation heureuse , due à la mo-
dération et à l'économie que vos ancêtres avaient

établies dans vuire administration. Des jours plus

sereins présagent un avenir satislaisant , et la pte-

miete diète helvétique auia eu l'avantage glorieux

d avoir posé la première pierre de votre éditée

politique.

11 Le choix qu'il a fait de M. le général d'AfFry

pour premier landamraann de la Suisse , est une
nouvelle preuve de l'intérêt que vous lui in.^pirez.

Personne ne pouvait sans doute mériter davantage

votre confiance. La modéraiion tfes principes du
général d'Affiy , ses talens , sa fermeté et son amour
pour la patrie devaient nécessairement lui assurer

tous les suffrages. Vous avez senti combien , dans

des circonstarrces difficiles , il était heureux pour
vous de l'avoir pour premier magistrat.

l' Je suis chargé d annoncer à la diète . messieurs

les députés, que le Pri-milr Consul m'a conféré les

pouvoirs nécessaires pour renouveler avec elle une
capitulation niilitaire , ainsi rjue de contracter une
alliance défensive sur les bases que j'aurai l'honneur

de vous communiquer. J espère que la diète trou-

vera les clauses du traité de capitulation , qui lui

seront proposées inceisammcnt , aussi avantageuses

qu'honorables à la Suisse. La Fiance , en prenant

des troupes helvétiriues à sou service , témoigne
coiubien elle fait cas de leur fidélité et de leur

valeur ; elle maintient chez elles cet esprit militaire ,

qui, de concert avec les secours de la République
française, assuie 1 indépendance de votre patrie.

1 Croyez, je vous prie , messieurs les députés, que
je m'estimerai heureux d'avoir été chargé par mon
Gomemoiiient de concourir à l'alfermissement

de votre i.rgaoisat.on actuelle , et que je ne ces-

s rai pas de faire , dans toutes les circonstances ,

ce qui dépendra de moi pour opérer la réconci-

liation sinrere rie tous les esprits ; enhnpour assu-

ler le repos et la félicité de la Suisse . suivant les

,
vties bienfaisantes du PitP.MiEr, Consul n.

Les députés des di- neuf (-anions s'ont actncll,'?'

ment tous réunis d;)iis cette ville; Lent irombre ,

y compris Us con-.cil!cis de le- j'uni , est de qua-
rante-huit. La plupait des g,;Mi..ls crntons ont

nommé trois d'^puiés , et les pctiis cantons deux;
en voici la liste :

Tjirich. — Hans - Reirduud , am ion préfet, et

actuellement bourgucmaiiic re;Mi;iut ; l'ex-sénateur

iJstety , ancien membre du c.-)aseil-e>.écutif helvé-
tique ; Su'.zsr (de Winteuliur !

,
président de la

commission de li.iuidatiori

Berne. — Freudoureich ( de Thoibetg), membre
du conseil cf état ; 1 ex - repiéstntan^tt'VVyOtenbach

;

JVluralt , membre du gi;

Fribûurg. — D'Mi.)-
,

et prenriei avoyer rlu e

terniann , second avoy
renschwand (de i^.lorat)

.Siilturc, — Gilmni ,

eil.

iainiuiim de la Stiisse

ri de Ftibourg; Teeh-
1 même canton ;iJer-

;!i|-^.e rlu petit-conseil. ^

md avoyer ; Roll et
.Munziiiger

( d'Uiten \ , nie.nbrcs du pciit-conseiL

Jlrgovie. — Reding
( de Bade) , président du petit-

.

conseil ; Zimmerniann , ex-représentaiit et membre
du conseil-exécutif helvétique

; Jeûner (dcSchoeli-
laiid). membre du grand- conseil.

Piip de Viiul. — Secrétan , ex - représentant
;

.Clavel, membre du grand-conseil; l ex-iepiéseutant
Bourgeois , membre du petit couseil.

Gnsom.— Salis iils, landammann ; Toggenbourg
etMargncim , membres du conseil-gérréral.

Bâte. — Sarrasin , bourguemailre régnant
;

Zeusslet et Stehiin , membres du peiit-conseil.

l.ucernc. — Pljfler et Schneider, membres du
petit-conseil.

. i'(7/rt//<(-«.!«.-~Plrster

Siokar , lirand-ticsorier

ftatisûonnc.

second bourguemaître ,

ex-ininistie helvétique à

Vri. — Muller , landararnanti
; Jauch , député

du canton d'tlti au congres helvétique a Paris.

Viid^iwalii. — 'Wutsclrel vbnFIt'e-, landamuianns
des deux grand-.s pio\iiie;s d Un.lciw.dd , le pays
ob dern Wald et le pays nid dera Wald.

Schtnili.'— Aloys Reding . l.ui Jammann ; le doc-
teur Z.iy , mertibre du congrès helvétiques P.iiris.

Pendant labsence du premier, qui continuera à
faire usage des bains de Baden , le docteur Zay re-

piésentera seul son cantan.

Tj'é' — Muller, landammann ; .\ndermalt, tré-

sorier.

Glarus. — Heer, landammann , ancien préfet;

Brunner , membre du conseil-général.

Appeniel. — ZclKveger , landammann ; Theuler ,

Schietz et Herschi , tous membres des conseils-gené- -

raux des deux provinces d'Appenzell-Inner-Rlioden

et d',A.ppenzel-Au3ser-Rhoden.

Turgovie.— Les ex représentans Morell et Andcr-
weith, membres du petit-conseil.

Saiiu-Gall. — Muller- Fridberg , ex -sénateur;

Custer , ek-ministre des finances.

Teisin. — Les ex - représentans Pellegiini et

Marcacci.

I N T É R 1 E U 11.

Paris , le 4 Ihcrmidor.

ACThS DU GOUVERNEMENT.
Bruges, le 25 mesiidor an 11.

Le Gouverni'Mknt de la République , sur le

rapport du ministre des finances , vu les lois des,

24 août 17Ç13 , q6 tloréal an 5 , 8 nivôse an 6,
12 vendémiaire et i3 frimaire an 8 , sur la dette

publique; le conseil-d'état entendu, arrête;

Art. 1^'. Les comptables contre lesquels il n'existe

pas d'ariêtés qui les constituent en débet, conti-

nueront de jouir des arrérages de leurs inscrip-

tions au grand livre , tant perpétuelks que via-

gères , conformément à la loi du 26 ttotéal an 5 ,

et sous les réserves portées par celle du 8 nivôse

an (3.

II. A l'égard des autres comptables , des four-

nisseurs auxquels il a été fait des avances, et autres

reliquataiies de deniers publics , qui auront été

constitués ilébiteurs , soit par la comptabilité natio-

nale , soit par le conseil-général de liquidation ,

soit par arrçiés provisoires , dans la forme auto-

risée par les lais des 12 vendémiaire et i3 frimaire

an 8 . soit par tout autre acte authentique , il sera

sursis au paiement de l'annuel de leurs inscriptions

jusqu'à ce qu'ils se soient libérés de leur débet,,

ou tpi'ils aient transféré , jusqu'à due concurrence,

au profit du trésor pubUc , la propriété de leurs

inscriptions au grand-livre , dans le cas où ce mode
de libération est admis par les lois.

III. Le ministre du trésor publie est chargé de

fexécution du présent arrêté, qui sera inséré au

Bulledn des lois.

Le premier consul, signé, Bonaparte.
Par le premier consul ,

l.i secréhiire-d'ital , signé , H. B. Maret.



Bruges y le 24 messidor an n._

EoNAP'ARii'. , Premier Consul DF. la Réplibliq.ue,

sui le rapport du mirristre de l'intcricui , ariêie :

Ait.I'^''. Le jeune Guillaume-Tell Lavaiice Poussin,
desccndani du célèbre Poussin , est nommé élevé au
Lycce de Rouen.

lî. Le rnin;sîie de l'intérieur est charge de l'exé-

cuiion du préseut arrêté.

Signé, BoNAPAKiE.
Par le preir.icr consul ,

Le ucnlui^e-d'et.it , signé ^ H. B. Maret.

MINISTERE DU GRAND-JUGE.
Par jugement rendu le lo messidor an il , le

tribunal de première instance de i'arronJissement

d'Argentan , dépariemeut de l'Orne , a admis le

citoyen François Bigot , de la commu-ae de R:isne
,

à prouver que son trere Michel Bigot", marchand
pacotilleur, est absent du pays depuis plus de quatre

ans sans avoir doané de ses nouvelles.

PARJuçiement rendu le i3 messidor an 1 1 , par

le tribunal de prcmlcre instance séant à Ancenis ,

dépaitemcnt de la Loire înlérieure, Juiicn Legendre
a été admis à l'a:re pieuve de l'absence d'Antoine
Le|.',eadte , son neveu, né à Belisiné , canton de
Vaf.ides , arrondissjmsnt d Ancenis, le 4 lévrier

177S, et parti pour l'armée il va onze à douze
:iiis , et qui depuis citte époque n'a donné de ses

noas-elles qu'une seule l'ois, peu de tems apièsson
départ.

TRIBUNAUX
Tribunal de prer.iieri instance du dtpartement de

la Seine.

Le jeudi 9 nivôse an 1 1 , il a été rendu, à la

première section du tribunal de première instance

du département de la Seine , un jugement contra-

dictoire ,

Entre le citoyen Jean-Baptiste Dacheux et Anne-
Nicole-Jeanne.Ciiâteau sou épouse, ci-devant veuve
de Léonaid Fin<ît d'une part

,

Et l'adiuiaittiation du Mont-de-Fiélé , d'autre

Voici le lait qui a donné lieu au jugement.

le 1" pluviôse an 9 , les citoyen e; dame Dacheux
placèrent au .Mont-de-Pieie un capila! de 1200 fr.

,

payable le 1" pluviôse an ju, et produisant 108 fr.

d'intérêts , dcur les administrateurs du Mont-dc-
rié'é souscriviicnt dtux billets au porteur, qui
fu'.ent rends aux citO)en et dame Dacheux.

Ces billets font p.niiie d'un vol plus considérable
d'autres effets qui a été fait chez les citoyen et dame
Dach'iux ; ils n'ont point été présentes ni acquittés,

à K'ur échéance.

Les citoyen et dame Dacheux ont réclamé le

remboursement de cette somme, après avoirjustifié

que les londs déposé» sont leur-propriété.

Le pointde droit à examiner était celui-ci :

Lorsque les citoyen et dame Dacheux prouvent
que les sommes de 1008 fr. , montant de deux
billeis au porteur , souscrits par les administrateurs
du Mont de-Piéié le i"^' pluviôse an g , ont été dé-

p iscespar eux, et que ce son- leurs propres fonds ,

tt aussi qu'à l'échéjiice d ces 1 illets ,' et depuis,
pc'v o.me nes'esi -prcienic poui eu recevoir le mon-
tant . 'e .\iont-ile-riclc p.'tu ^1 se

;
ié\ jloii du délaul

de repiéser.iaiion de ses billeis , ei se refuser au
paiement ?

Sur ce, après avoir entendu contradlctoirement
le citoyen Boi\in , avoue ; les' citoyen et dame Da-
cheux , cl Saftroy , avoué; Its adminisira eurs du
Moni-de-Piété , ensemble le cotnmissaire du Gou-
vernemeiu en ses conclusions ; le iribunal jugeant
en premier ressort , a autorisé l'adiuinislradon du
Mont-de-Piété à rendre aux ciio\en et dame Da-
cheux , sur leurs simples quittances et décharges ,

lesdiies deux sommes de i3o8 fr. , et néanmoins
a sursis à l'exécution du présent jugement pendant
tfois mois , à compter du jour de la date du procès'-
verbal, d'affiches, publication et inserlionau Journal
olHciel du Gouvernement { le Moniteur uuivcrsel >

,

à la charge par les citoyen et dame Dacheux de
donner benne et solvabie caution ; les citoyen et

dame Dacheux , au surplus condamnés aux dépens.

Le mardi , 24 ventôse an 1 1 , il a été rendu ,^.à

la première secdon du tribunal de première ins-
tance du département de la Seine , un jugement
coniradictoire.

Entre le citoyen Henry-Claude Adam , rentier de
lEtat , cTune part ;

Et 1 administration du Mont-de-Piété, d'autre
part,

'Voici le fut qui a donné lieu au jugement :

Le 22 nivôse an io,leciio\en Adara plaça au
Mout-de-Piéié une somme de 6oofr., pour laquelle
il lui lut souscrit le même jour, par les adminis-
trateurs du Mont-de Piété , deux billets au porteur ,

l'un de la somme de (ioo fr. pour le capital , tt lautrc
de 48 fr, pour Jes intérêts.

l363.

Cj5 billets font pariie d'un vol pl,i<; considérable
d'autres effets

, qui a été fiii che^ le cih.yen .«Xriam
;

lis n'ont point été présentés ni acquittés à leur
échéarice,

Le citoyen Adirri a reclamé le rembouisenii-nt
fie ces effets , apics a\'oii justilié que les londs dé-
posés .sont sa propricic.

Le point de droit à examiner était celui-ci.

Lorsque le citoyen -Adam prouve que la somme
de ti-iS fr. , montant des deux billeis au porteur,
souscrits p.'.r les aduiiuistraieuis du Mont-dt-Piéié

,

le a nivôse an 10, a été déposé par lui et que ce
sont ses propres fonds, et aussi qu'.à l'échéaiice
desiiiis bille;s«i depuis, personne ne s csi présenié
pour, en recevoir le montant , le M'>ni - de-Pjcté
peut-il se prévaloid du dtljut de rcptéscnuiion de
ses billets et se leluserau paieméni.

Sur ce
, après avoir entendu contradictcireiiK-nt

le citoyen Perraclie , avoué du citoyen Adam , et
Saffioy

, avoué des adminisuatcuts du Mont-de-
Pi^té, ensemble le commissaire du Gouvernement
eti ses cimclusions ; le tiibuual jugeant en pre-
mier ressort, a autorisé l'adminisiiauon du Mont-
de-Piété à rendre au citoyen .Adam . sui sa simple
quittance et décharge , jesdiies deux sommes de
1148 fr. , et néanmoins a sursis à 1 exécution du
présent jugement pendant trois mois , à compter
du jour de la date du procès-verbal , d'affiches .

publication et insertion au Journal othciel du Gou-
vernement

( le Moniteur universel
) , à la chari;e

par le citù)en Adam de donner bonne et so.'vable
caution ; le citoyen Adam , au suiplus , condamné
aux dépens.

Pour copie conforme ,'1 l'original
,

Le CûiirmiiSaire du Gouvernement y»:*- le tri-

bun d de pi emiere instance du dcpdUcment de
la Seine

,

Ce 3 thermidor an 1 1

.

Olivier.

SOCIETE ACADi' MIOt^E UES SCIENCES DE ?.\RIS.

La société académique des sciences de Paris a

tenu uneséance publiiiue à l'Oratoire, le 7 messidor
an I 1 : elle était présidée par le citoyen Huzard,
membre de l'institut national. -

Le président a ouvert la séance par un discours,
dans' leqtiel il a développé le but de l'insiituiion
de la société, et lait connaître les avantages que
peuvent recueillir les savans et les hommes de
feitres

, en réunissant leurs lumières , et en se com-
muniquant leurs travaux respectifs.

Le citoyen Vaurod a lu , ponr le s.-crélaire perpé-
tuel

, le compte rendu des travaux des mcmbies
de la société.

Le citoyen Le Clerc jeune a lu un fragment d'un
mémoire sur l'excellence de la sculpture aniitme .

dans lequel l'auieur s'est attaché 'à faire voir le

parti que les anciens ont su tir ^r de la connais-
sance du beau moral uiii au beau physique

, pour
les progrès des arts.

Le citoyen le Goude-Flaix a lu un extrait d'un
ouvrage inédit sur les mœurs, les coutumes et la

littérature des Lndoux. •

Le citoyen AUain-de-la-Courtieré a lu , pour le

citoyen Gcnce , une notice nécrologigiie sur le

citoyen Féroux , dans laquelle l'auteur a jeté quel-
ques (leurs sur la tombe d'un confrère qui a emporté
avec lui l'estime et les regrets des membres de la

société académique , et la considéradon de tous
ceux qui ont lu les ouvrages de ce moraliste inté-
ressant , et de cet agronome infatigable.

Le citoyen Donnant a lu une anecdote du Bas-
Empire

j^
inliiulée : Akandre et Septimius , ou U

l'uiivoir''de l Amitié.

Le citoyen Sobry a lu, pour le citoyen Marcel

,

un fragment sur la littérature orientale , oit l'auteur
s'est occupé spécialement à faire connaître l'ctat

de la poésie arabe.

Le citoyen Aldini a donné, datîs un mémoire
anal) tique , l'indication de l'usage de plusieurs
nouveaux instrumetrs de physicjue.

Le citoyen Guichatd a lu un morceau de poésie ,

intitulé : Les viais Anus sont nires. Ce morceau
réunit le piquant de l'observation à l'élégance poé-
tique et à la légèreté du style.

Le citoyen Aldini a terminé la séance par la

dém.onstration de plusieurs instrumens de son in-

vention , destinés à des expériences galvaniques.

POESIE.
Puésies de Marguerite-Eléonore-CJotilde de Vallon-

Cimlys, depuis M'"" de Surville, poète /murais
(iu ij"'= siicle , publiées par Cit. Vanderbour£. (i)

PREMIER EXTRAIT.
Tout est heur et malheur dans ce monde , où il

faut toujours paraître h propos. L'hcmnie de génie

qui arrive à tontre-tems , passe au milieu de ses

(il Un vol. in-S° , de limprinieik de Didut , l'ainr ; >hoz

Hciimhs , rue de la Loi, u» t23i , ancienne lil.iaii^r ,1e

Dunonl. — P,i:c, 4 fr. ; avec gravures et mut.que , b IV.
^

irffin p.npicrvtlin , lafr. ,ct ifi. ;3 cent, de plus Iraac de

contemporains îans ptesqué en être apperçu ; son
tort est de valoir mieux que son siècle. Comment
serau-il apprécié , s'il n'est pas compris ? Ce qu il a
reçu des Dieux , n'est qu'un vain et inutile flam-

beau qui brille devant des yeux aveugles , san,4

les éclairer. Heureusement la même puissance qui
fiit sortir du sein des ruines les trésors d'Her-

culanuni et de Pompéia , dispute et arrache à l'ou-

bii les noms faits pour cire célébrés ; évoque de la

tombe des écrivains inconnus . tout-à-coup immor-
talisés trois siècles après leur mott ; secoue la

youssiere outrageante qui couvrait leurs œuvres ,

er venge leur mémoire de l'ingratitude , ou de
la stupide iadiSérence des contemporains.

Telle est en abrégé l'hisioire de Clotilde de
'Vallon-CUaiîs , durant sa vie et après sa liiort.

l'Une femme vécut au iS'^'^ siècle, et sa.

1) carrière ea égala presque la longueur. Lan-
" née de sa mort est inconnue ; mais , née en
" 140.5 . elle chanta en 1493 les uiomphes de
!î Charles 'VIIl ; elle ne quitta jamais la pro-

ji vince où elle était née , et sa langue est

" plus correcte que celle même de Mbiot ;

vî elle ne connut , des savans de son siècle , que
!) leurs ouvrages , et ce fut pour les aprécier à

II leur juste valeur, pour s'éloigner de let^r mauvais
" goût, r.î.trice à quinze ans à un jeune chevaUer
J! qui déleudait la cause de Charles VU contre les

i: anglaiser le duc de Boursiogne , elle lui écrivit

,

n dès la première année de leur union , une epitrc

i: que Sapho n'eiit point desavouée , mais qui ,

'1 loin de renfermer le moindre sentiment capa-

" ble d'alarmer la veitu la plus sévère , ne respire

M que le feu du patriotisme et celui de l'amour

Il conjugal. Cette même femme dicta des règles

n de gotît et de versification française qui n'ont

11 été en vigueur que deux siècles après elle, et

• ) iju'elle-niême observa consta.Timent. Elle lut re-

II cherchée par Marguerite d'Ecosse, bclle-ftile

•I de Charles VJI-, elle e:i reçut même des hom-
II mag;s : elle forma des élevés 'qui héritèrent

II d'une partie de ses lalens.... et cependant, la

Il trace de son école s est entièrement perdue; ellè-

II même est demeurée obscure et inconnue à tous

II nos littérateurs; et c'est trois siècles après sa

11 mort
,
que je viens présenter une faible partie

11 de ses ouvrages , échappés comme par miracle ,

Il dans leurs copies , aux outrages du tems et aux
Il désastres de la révolution, n

Ces poésies ont été lecueillies parJoseph Etienne
de Surville , descendant de notre poë'e , né en

17 'j5. Il était entré au service à l'âge de seize ans ,

avait lait la guerre de Corse et celle tfAmérique.
Il écrit capitaine au i'' régiment d'infanterie , ci-

devavt Picardie .et colonel-général lorsqu'il çmigra.
il rentra en France en 1 ,95 : il émigrade nouveau,
.^rréiè et reconnu en 1798, il péril au Puy-cn-
Velay , le 27 vendémiaire an 7.

La découverte des poésies fut due au hnsard ,

divinité très-clairvovaiite , quoiqu'on lui ait mis
un bandeau sur les yeux ; féconde en incidens de
tous genres que la sagesse ne peut prévoir, et que
le succès couronne plus heureusement que si elle

les avait prévus. Suivons l'auteur de la préface.

En 1782 , M. de Surville fouillait dans Irs ar-

chives de sa famille ' pour trouver des papiers
11 tout-à-fait étrangers à la littérature : les poésies
II de Clotilde tombèrent sous sa main. Il n'était

II point encore familier avec les aijciennes écritures;
II et' ce ne fut que sous la d'ciée du feodisfe qu'il
II employait , quil put transcrire , dans ces pre-
11 miers momens, les stances de Ros/i'yie , et un
Il londeau contre Alain Ckartier , etc. ,-.

L'éditeur entre ici dans des détails que nous ne
pouvons suivre, à cause de leur longueur

, quel
qtie soit leur intérêt.

Tout lecteur un peu instruit sait qu'api-és Pé-
trarcjue , le goiitdc la poésie , qui n'était pas encore
celui de la bonne littérature , et qui ne le devint
que dans le beau siècle de Racine et de hoileau

,

parut sinon s'ét^.indre
( car l'exeuipl'e de Clotilde

ppuve qu'il existait encore quelques esprits bien
inspires qui le cultivaient secrètement

) , du moins
pâlir au feu des discordes civiles . Te'iîituses et

politiques. A cette époque , aucunes-des Lin"ue5
modernes n étaient Hxees. La langue italienne , la

plus formée et la mieux arrêtée de tJutes, com-
mençait à s'éloigner de l'heureuse direction que
lui avait donnée l'amant de Laure. La nôtre . en-
core au berceau , faible et sans soutiens , cherchant
à s'en faire de tout ce qui l'environnait, emprun-
tant des vêtemens étrangers pour cacher sa détresse
et sa nudité , ne formait qu'un jargon incertain et
mclan/é , qui n'étant ni grec ni latin , ni italien ,

ni gantois , se composait pourtant de toutes ces
langues , d'autant plus pauvre prr cela même qu'il
avait cru davantage s enrichir.

Cet idiome équivoque et rebelle avait rebuté
presque tous les savans ; les uns ( et c'est le plus
grand nombre) prirent le parti' d'écrire dans la
langue de Virgile ; les autres , dans celle de Fétrar-
que , n'ayant pas, d'une part, assez de patience
pour dompter la leur, del'aulre ,'assez de sagacité
pour démêler ce qu'elle renfermait de bon et
d'utile , ou assez de goût pour séparer l'or pur
du vil alliage qui obscurciss.wit son etlat et annul-
lait sa valeur. Les l'emme-s nées avec cet heureu.-4



instinct qui devance chez elles la reflexion , et vaut

souvent mieux <]ue tome la raison Uc l'iiomme ,

l.s femmes paraissent , à cette époque , avoir su

<l;siineuet ce que les hommes , ou n'avaient point

appeiçu , ou , ce qui est pis . avaient déiiaigné. On
peut (lire qu'avouées par Apollon , seu'es , elles

s'emparèrent alors du sceptre de la poésie française.

Alois I empire poétique tomba véritablement en

quenouille. Aussi Clotilde eut-elle plus de rivales

<jue de rivaux , ceux-ci étant tout-à-fait indiiines

d'elle. Les plus redouubles ( de ces rivales s'entend)

furent . .\ ce qu'il pairat, Agnès de Bragelon^ue et

Baibe- de -Verrue. Cette dernière, femme ires-ex-

traoïdin.iire . sous plus d'un rapport . fut auteur
, . . ir

d'un poërac
(
perdu ) . intitulé : U Cwilisatwn des qu alors que des ftagmens de ses poésies offrent une

Gaulis. Cette seule idée en donne une très-haute de manière et des lormes tellement moulées sur celles

de nos jours , qu il est impossible de les taira re-

i56\

vous le voyez , de la plume de son auteur qui vé- et sa r\3i\/eti virginale , son plûS gtaclcux ntne-

cut dans le |5' siècle : lormes et I >nd , tout a été
j
ment. CUaque pièce de ce recueil est une Htl-f

re.-pecté ; on n'en a changé , ni modilic , ni éclairci
|

dont on a enlevé , avec réserve et discrétion, quel-

aucune expression n, il faudrait répondre au der- I qucs feuilles qui commençaient à se faner ; mai»

nier éditeur qui parlerait et ferait ainsi parler les , les couleur! en ont été hdélement con.servécs.

deuic autres , qu'on les a trompés ou qu'ils l'on' Après avoir reconnu l'authenticité des ccuvres

trompé ;
que chaque siècle a des sit!,nes caractéiisti- àe Clotilde , tâchons de savoir à quoi nous en

ques qui lui donnent une phisionomie particulière ; . tenir sur cts oeuvres mêmes. Ici , nous rencontrons

que si lusage, tyran tant que l'on voudra, mais (moins d'obstacles : les pièces sont au procès, et

t\ran auquel il faut se soumettre , a dejn posé une i i| ne sa^it que d'en établir la valeur. Ce qu'il y
ligne ires-distincte entre la langue de Malherbe , g de rassurant , c'est qu'ici je ne suis que rapporteur ;

de Corneille même , et celle de Boileau , il en est 'q^g le lecteur lui-même sera juge, et qu'à l'aide

une beaucoup plus tranchante qui sépare de notre
; jj-s citations que je vais taire , il pourra prononcer

siècle le siècle de Clotilde ; et il faudrait^onclure ayec connaissance de cause , coniirmer ou infirmer

mon avis. Laya.

son esprit.

Ces jeunes Irouveresseï , Ou Iroiibndeure.aes for-

merentdesélévcs, prestiue toutes dégénérées de leurs

insiiiutriccs. J'en excepte pourtant notre Clotilde,

qui n'eut gueres de maitre qu'elle-même , ou qui

,

dans tous les cas , les surpassa.

Le talent était une sorte d'héritage dans la famille

de Clotilde. Sa bis-ayeule, Justine de Lévis et

Pulchérie , sa mère , s'étaient disiinguées pat leur

esprit. Justine . née à Crémone , élevé de Richarde

Salva^jli et d'Amélie de Mor tendre , avait com-
mencé par écrire en langue italienne. On croit que
Pétrarque en fut jaloux , et que ,

pour éviter , dit

l'éditeur , jusqu'à l'/ip/areuce de la rivalité avec

et homme célèbre, elle ctda aux conseils d Amélie

àe Moutindre, et se décida à ne plus écrite qu'en

f) an(^MS.

Msrgvérite-Eléonore-Clolilde de Vallon- Chaljs ,

depuis madame DE SurtviLLE, naquit dans une forêt

voisine de Vallon , château délicieux sur la rive

gauche de l'Ardêche , dans le Bas-Vivarais , vers

l'an 1405. Elle dut le jour à Louis-Alphonsr.-ferdi-

nand de Vallon, et à la belle Pulchérie de Faj!-

CoUan , son épouse.

Nous renvoyons le lecteur à ce passage de la

prélace où l'on fait connaître la mère de Clotilde

L'éducation qu elle donna à sa fille rend moins in-

vraisemblable les grands talens qui bientôt en fu-

rent le fruit ; car (dit M. Vanderbourg )>i ils furent

11 très-précoces : à peine âgée de 11 ans . elle tra-

n duisit en vers une ode de Pétrarque qui mérita

>i l'approbariou de la célèbre Christine de Pisan,

11 femme très-estimable par son érudition , quoique

Il poète assez médiocre. Déjà mour.inte ( dit M. de

»i Surville ) , elle s'écria , après cette lecture : Que

i> de grâces' que d'agrémens ! cette Muse nuissar.te

»i effacera son modèle; je lui rimfti tout mes droits

)) au sceptre de CHelicon. Clotilde ,
quoique si 1

i> jeune, parut faire peu de cas de cet héritage
;

11 elle répondit à ceux qui l'en félicitèrent : Si du

tt rhéteur , je ne lep/ux; si du poète, je n'en veux.

11 Et pour qu'on ne la soupçonnât plus de vouloir

11 ef&cer Pétrarque , elle se promit bien de ne plus

11 limiter; elle ne s'attacha plus qu'aux poètes de

i; l'antiquité qui nous ont laissé les seules vrais

!i modèles , etc. ii

Ce mot, s'il est vrai, ent sans doute annoncé

dans Clotilde un esprit déjà sûr de lui-même, un
goiit tout formé dans un âge où la réflexion n'a

pu fixer encore les incertitudes , où l'imagination

qui commande en souveraine , entraîne I inexpé-

rience dans ses écarts , et la livre à tous ses déré-

gleraens : mais ce qui peut faire douter que ce

mot ait été dit , c'est l'époque qu'on lui donne.

Clotilde a-t-eUe pu songer à déprécier Pétrarque ,

au moment même où elle lui devoit son triomphe'

Il est assez extraordinaire qu'on dédaigne l'auteur

qu'on a pris la peine de traduire C'est faire marcher

de front le mépris et l'estime : or , ces deux sen-

timens s'excluent; ou c'est , dans tous les cas , faire

preuve d'une grande inconséquence ; et c'est la

seule, si le mot est vrai, qu'offre la conduite de

Clotilde.

Au surplus , ceci est assez indifférent : ce qui

l'est moins , c'est de savoir si ces poésies, publiées

sous le nom de Clotilde de V'illon , sont réelle-

ip^nt une œuvre du i5' siècle ; si ce n'est pas,

au contraire ,
quelque moderne-aiiique qu'on veut

nous gli.'îser sous la forme , le caractère et le riom

d'un antique pur et de frauc-aloi. L'auteur de la

préface a répoudu.-à toutes les objections qu'on

pourrait faite , avec une logique claire , serrée
,

ingénieuse , abondante eu rapprochemens tantôt

spécieux , tantôt solides , en argumens q'uelque-

fois irréfutables.

Si Jeanne de Vallon qui appartenait à la famille

de Ctulilde , et qui prep.ua , dans /« 17' sHcle .

onter à trois siècles au-delà, ce serait de la dé-

raison et presque dé la démence que- d'en faire

honneur à celle qui ne put les connaître , ni même
les deviner. Prenons pour exemple les vers suivans.

C'tst le début du Chant-Royal , adressé à Char-

les Vil en 1495 (1).

nlle ouri , fleuve bruyant du Rhôn

fie'fs us flots tumultueux ?

. le Lhr<

npetucu

des plaiaes et des bois ;

Quif,

Pourqi

Que b Nymphe de Seine , j

De ses bns argentiixs aille ei

Tu lui fais envier les bouds

Les fleuves , les égaux , cou

Parmi des champs Kouris [jl.

Toi, qu'un gouffre profond absorbe à ta naissance
,

Mille obstacles divers combattent ta puissance ;

Tu triomfes de lous. Tel , vengeur de ses droits
,

Charles brave l'Europe , et fait dire à la France :

(I Rien n'est tel qu'un he'ros sous la pourpre des rois! »

A qui voudra-t-on persuader que ces vers furent,

dans leur création , tels qu'on nous les donne au-

jourd'hui , si l'on en fait remonter l'époque au

i5"»« siècle ? mais r>i Jeanne de Vallon , ni M. de

Surville , nL l'éditeur , n'ont eu la prétention de

La suite au numéro prochain.
[

BEAUX-ARTS.
Les frères Piranesi . établis sous la protection

spéciale du Gouvernement au collège de Navarre ,

Montagne - Sainte - Geneviève , viennent de faire au

Palais du Tribunal , rue Saint-Honoré , n° 13S4,

une exposition qui offre divers dégrés d intérêt. Les

amis des arts y trouverorit une collection de vues du
meilleur choix , tirées de l'Égs'pte . de la Grèce ,

de l'Italie et He la France; elles sont peii t S à

l'aquarelle , à la gouache et à l'huile. Cette expo-

sition offre en outre les beaux modèles de l'antique

et du siècle des Médicis , formés d'une argile dé-

couverte récemment dans les dépendances de Mor-
fontaine ; elle réunit la (inesse à la beauté de la

couleur, de manière à être comparée avec avantage

aux plus belles terres de l'antiquité. Les Piranesi ,

pour donner à celte fabrication toute la peifectiori

dont elle est susceptible , ont emplojé la touche

gracieuse et touchante du cit. Clodion. Cette argile

est d'autant plus précieuse qu'elle présente différens

points d'utilité, et les Piranesi se proposent d'ofîrir

au public une suite de ftises clioisies propres à

décorer les appartemens , les poêles , les cheminées

et les dessus ae portes. Ils ont aussi publié, au simple

nous faire croire aux 'miracles. Le lanuage que
i

trait . les peintures de la sala Borgia et de la villa

Lante , et ils se préparent a mettre au jour , de la

même manière les fresques du cabinet de Jules II ,

des villa Madama et Altoviti , la Farnésine et autres.

La réputation de Pirosi , avantageusement connu
par ses productions d'Herculanum , de la Villa-Bor-

ghese , et par les dessins de Flaxmann , devenu
collaborateur des Piranesi , assure à juste titre le

mérite de cet ouvrage. Les sujets contenus en deux
cahiers , composés de vingt-huit gravures , forment,

le 24' volume de la collection Piranesi. On le»

trouve sotisle format demi-colombier, et sur petit-

format pour la facilité des artistes et des amateurs.

Les frères Piranesi offrent en outre au public

,

dans leur dépôt, au Palais du Tribunal , une col

leciion rare et précieuse de marbres travaillés . des

tableaux et des gouaches de différens artistes mo-
dernes, des scaglioles d'Italie , des pâtes et des

camées , un choix de gravures , des niédailles et

des livres d'arts. L'étendue de cette collection
,

produit de l'Italie et de la France, le goût qui a
présidé au choix qui en a été fait , et les soin»

que les frères Piranesi apportent pour multiplier

les beaux modèles, tout leur fait espérer la bien-

veillance et des amis des arts , et des relations

coifin;'.rciales plus étendues.

nous venons de supposer n'est pas celui qu'ils

ont tenu , et que tient sur-tout M. Vanderbourg .

qui a traité la question de l'authenticité des poésies

de Clotilde , non avec l'arrogante ambition d'un

rhéteur qui ne veut plus qu'on doute quand il a

p.-rlé , mais en ptoduisant avec modestie ses ren-

seignemeua , et comme demandant lui-même à

s'éclairer. Un point de litige' est bientôt jugé,

quand , de part et d'autre , l'on discute , de bonne-

foi , le pour et le conlrc : or, tout examiné , tout

pesé , je pense qn'on partagera en grande partie

fopinion de_M. Vanderbourg ; qu'on rendra à

Clotilde ce qui est à Clotilde , et à Jeanne ctrVal-

lon et à Sur\'ille ite quf leur appartient. Je pense

que le fOnd de ces poésies est marqué à un cachet

qu'on ne pourrait' contrefaire de nos jours ; iîaciiet

qui g'-ive sur ellçs -, non-seulement l'empreinte du

siècle où vécut leur auteur, mais celle du génie de

son sexe.

Le genre de finesse , de giace , de délicatesse et

de sensibilité , qui fait le caractère de ces poésies

,

attesterait seul qu'elles n'ont pu sortir, je ne dis

pas de la plunie d'une femme, mais que de l'ame
j

d'une épouse et d'une mère. Une épouse, une mère
peut seule trouver l'expression convenable au sen-

timent qu'elle seule éprouve. Il est dans son cœur
des lils si déliés et si imperceptibles , que l'homme
ne saurait les faire jouer , non parce qu'il n'a pu
les appercevoir , mais parce qu ii n'a pu les seiîtir.

La femme , sans les appercevoir plus que lui , les

sent et les met en action. Si donc, dans un débat

de cette nature , la conviction doit sur - tout se

former de preuves morales , il faudra reconnaître

que. dans plusieurs parties de ces oeuvres oùl'homme
eût pu , à toute rigueur, sentir avec autant de saga-

cité , de finesse lae la femme , il n'aurait pu du
moins exprimer avec autant de charme ce qu il eût

senti ; et que , dans quelques autres , il n'aurait

ni aussi bien senti , ni aussi bien exprimé.

Clotilde peut donc être le véritable auteur du
recueil publié sous son nom : je dis le véritable

«tireur
,
parce que les métamorphoses qu'on a fait

subir à plusieurs expressions , à quelques locutions ,

inversions , périodes tombées en désuétude , ne
font pas que cette œuvre ait pu cesser d'être la

sienne. Elle sera , si l'on veut , un ancien bon
tab'eau . qui a été retouché à plusieurs reprises

,

mais qui n'a pu lêtre , dans tous les cas , que par

des mams habiles , puisqu'elles ne l'ont point gâté
,

ou qu'on ne s en aperçoit du moins que dans quel-

ques endroits. Elles ont en général su respecter

Bourse du 4 thermidor.

Changes étrangers.

A3o jours.

une édition de ceux de ses ouvrages qu'elle avait pu la touche originelle qui en fait presque tout le prix

,

recouvrer ; si M. de Surville qui , (îepuis , les re- ;—

-

cueillit dans le même dessein ; si aujourd'hui M.
| (,i jcmploic ici , et j'empk

Vanderbourg nous av.iit dit et nous venait dire : l'onographc moderne , ci non

Il le recueil qui est sous vos yeux est sorti , tel que ' plus grande commodité du lectc

siècle
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ANGLETERRE.
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)

XjES 3 pour loo consolidés 54. Omnium 5.

Chambre des commi;nes.
Séance flu,,}h juillet.

La discussion a Été reptise hier à la chambre
des communes sur le bill qui fixe un impôt de 5

pour 100 sur toutes les propriétés. (Ou nen est encore

qu'à la 24^ P'itie de ce bill. qui contient 1 16 pages.)

M. Pti a proposé un amendementà l'article portant .

quil serait prélevé un impôt de 5 pour iço sur

la valeur de toutes les lenes. M. Filt vou'aii qu on
prit pour base géi:évale de léyaluaiion , les baux,
les dîmes tt la taxes des pauvres, prétendant que
c'était là le plus sûr moyen d'égalistjr limpôt ; ce

qui était la mesure la plus nécessaire et la plus

difficile en finances.

Cette opinion de M. Pilt a été soutenue par

MM. Dent , VViudham et William Smith.

,W. Ad.iington a dit qu'il était d'avis que la clause

fût mamteniie telle qu elle avait été proposée au
comité ; mais qu il s'en rapportait cptièrement au
jugement de la chambre.

On est allé aux vcix sur la proposition de ^I. P:tt

,

qui a été tejetée par gi votes contre 24.

Il s'est tenu hier im conseil du cabinet chez
lord Hobart . ou la plupart des ministres ont été
piésens. Le résultat aes délibérations a été envoyé
i. sa majesté à Windsor.

-^ L'emprunt irlandais n'ayant j)u s'effectuer à Du-
blin d'une manière avaniageuse pour le gouverne-
ment, on a pris le parti de proposer cet emprunt à des
négociaos de Londres.

— Dei lettres de Berlin du 28 du mois dernier
annonceat que ie couite Haugv/itz a ctédi.-gracié

,

ou qu'il s'est deiuii du riuaijLere...Ce ministre est
bien connu pour ses principes anti-anglicans. On
dit que sa disgrâce a été occasiotînée par quelques
dépêches d'Angleterre qu'il a cachée.s au roi, el

où l'on priait sa majesté de s'emparer de rrlectoral
d'Hanovre avant l'arrivée des Français , en s'indcm-
nisant sur les revenus de ce pajs, qui seraient R
S3 disposition ji).

— L'armée hanovrienne est dans urre forte position
sur des hauteurs derrière Escheburg , proche de
Lauenberg, et dans d'autres lieux. Ils sont abon-
damment pourvus d'artillerie et de muidiions; et
I on dit qu'ils ont à leurs quartier général un cora- i

missaire anglais. Le gros bagage cfe 1 armée a été
i

(t) Celle depëLhc csl sins doute la répousc à la proposiiiou
'

libémle de S, M. le roi de Prusse , acceptée par le P-lcviES I

CuNSUL, cl faite eu coaséqucnce au cabiaet de Londres par
le ministre de Berlin.

S. M. prussienne offrait/au roi d'.^nglelcrre de garantir I

l'Hanovre, el lui faisait toanaitre qne la France «ligeail pour !

unique condition de cette g.-iraniie
, que S. M. B. s'engageât

|

i respecter le pa\illon prussien, et à ne visiter les bâiiincns
i

de cette nation que pour reconnaître si le pavillon n'était

pas'HuuIe.

Le roi d'Angleterre
,
par une suite de cet esprit de vertige

ijni s'est enjpaie du cabinet de Londref , a répondu à S. M. le

roi de Prusse, qu'il ne consentirait point à s'écnncr en faveur
du pavillon prussien , des principes de neutialitc aimis par
la législation du gouveruenicnt anglais. Eu conseq.jenrc de
cette réponse, S. M. le roi de Prusse a senti qu'il ne pouvait
ni ne devait s'immiscer dans les affaires du Hanovre.

ans doute la letire qne Ion dit que M. d Haugwitz
nuniquéeau roi de Prusse. Les journalistes anglais

I

le petit-neveu de Frédéric-le-Grand est scmbbDie
\

a Georges 111, qui, après avoir signé l'évacuation de .Malte, i

A cédé i la volonté d'un ministci'c olygarciiique , indécis et

ihangcant au gré des misérables intrigues et des petites menées '

intérieures.
|

Les membres de ce gouvememcut avaient signé le traité

d'Amiens pour être ministres; ils ont déclaré la guerre pour
conserver le ministère ; ils se ser^ent de la signature de

pour eux un prince infortuné, sujet a des inGrmilés cruelles.
II faut le plaindre; mais il faut aussi s'aSliger de l'iuHuence
d'un t-1 ordre de choses sur le sort de l'Europe. I

Telle

>Tges m , tel qu'il éta

Kou
des scii'ÎLiicns de 1 héritier du trône d',\ngleterre

, po_ _

que sa politique pourrait être plus ou moins exigeante

de signn un traité de paix; mais que jamais il ne vio'

4e devenir le mannequin de quelques intrigues subalte

ebvoyé à la foiteressc de Ratieburgli. On dît que
iéur çïiisse militaite renferme 5,ooo,r,oo de dollars.

Cependant ils manquent tellemçnt de fourrages et

de provisions, qu ils sont obligés de tuer un grand
nombre de leurs clievaux , ou de les voir moaiir
de tiiira. Les hommes n'ont pour toute raiion
qu'une livre de pain par jour.,

—
^ Les habitans de Hambourg n'ont reçu d.p'ns

long-tems aucunes lettres de Londres. En consé-
(]uence ils ne savaient rien du blocus de lElbe . que
par les dernières nouvelles qii'iLvont reçues de Paris
en date du 21 juin. -i*

— Tel est le sentiment dont les Hanovriens sont
animés,- que depuis quil est devenu probable que
les hosiilités auraient lieu, plusieurs déserteurs ont
rejoint leurs drapeaux pour partager 1 honneur de
battre les banuiis qui ont ravagé leur pajS iiatal.

Avis aux AAiiglais.

INTÉRIEUR.
Extrail d'une !eUre d'Anvers, le 3i; rnesndor.

Le Premh;r Consul arriva hier lundi à cinq
heures précises du soir , à la Tète de Flandres.
11 passa l'Escaut dans une chaloupe oinée de
drapeaux et de banderoUes , au bruit delariillerie
des lorts et des vaisseaux , à l'aide de huit exccllens
rameurs en costumes. La traversée du Ueuve ne
dura que deux minu'ces . etii lût reçu auBieihoofd
par le préfet et les autorités civiles et militaires

du dépaaement. Le maire lui présenta les clefs

de la vil'e et li garde d honneur a ctieval revêtue
d'un magtiitique uniforme. Le Consul répondit :

" Les clefs de la vilio dAnveis ne peuvent étie
11 en de meiileui es mains qu'en celles du maire;
Il j'accepte la jeunesse de. la ville pour ma g irde ,

II et j'éprouve un irés-grand piaisjr à me trouver au
I) milieu de ses habitans. n

Mme Bonaparte avait passé le fleuve en même-
leras , dans une autre chaloupe . accompagLrec des
dames du palais , Talhouet et Remusat.

Le Premier Consul monta à cheval à la poite
du port, ei se rendit à la prélecture en traversant
plusieurs rues sablées et bordées d'arbres . au
milieu des acclamarions dune j'oule immense
d'habitans de la ville et de la campagne.

Le soir la vil'e fut illuminée ; les maisons étaient
chargées d'inscriptions a la gloire de Bon.»parï£

,

en laua , en français , en flamand . et la plupart des
arbres étaient unis par des guirlandes de £eurs.

Le lendemain 3o , à trois heures du matin . !e

Premier Consul Ht le !oi,t de la ville à ciicvai

.

et en examina dans le plus grand détail les loi-

tincations et le port.

L'après-diner les vins d'honneur lui furent offerts

par le maire, au "nom de la ville d'Antcrs , dans
unuof/ertraicc par huit énormes chevaux couverts
de harnois dorés. Ensuite it reçut , de-puis 3 heu-
res jusqu'à six, ddns le salbni de la prelectiire .

en présence de M"'' Bon.aparte . des deux il.imcs

du palais, des quatres miniittes , du secretaite-d état

et de plusieurs généraux , la garde d honneur, les

chefs des corps militaires et les auiorités civiles

du département. En général les luijanjiues fureur
simples, courtes, et dignes de celui à ipji elles

étaient adressées, et pleine de ces sentimens d amour
et d'admira'.ion qui animent tout les Fiancdis.
Le Premier Consul , après avoir répondu avec
beaucoup de bonté a chacune dcs personnes
chargées de lui porter la parole . engageait aussiiot

avec les clieis des autoiites une discussion dont
la prolondtur était cachée sous les tonnes de la

plus aimable familiarité.

L'audience accordée au tribunal et à la chambre
du commerce fut longue, et animée par les dis-

cussions les plus intéressantes sur fj lari Ides douanes,
sur le droit de transit sur les territoires français
et batave , sur les poudrières d'.-\nvers , sur' la

contrebande, les finances de f.Angleterre . les cn-
couragemens à donner à nos fabriqties. etc. etc. etc.

Les présidens et d'autres membres présentèrent au
Fkemur Consul difîérens mémoires écrits , aux-
quels il répondit sur-le-champ par des concessions
ou des relus motivés.

Le mêihe jour 3o . le Premier Consul se rendit
vers les dix lieures du soir sur la place de iM:ir , à

la belle maison du citoyen Nicolas Werbrouck ,

Irere du maire d'Anvers ; et là , accompDgré de
M™= Bonaparte , d vit , d'un balcon magnil.que-
ment orné , le feu d'artifice qui fut tiré au milieu
de cette place immense. La fouie était innombrable

,

et l'air retentissait sans cesse des cris : f'',ii

BuxdFAR'ie ! v.vc noire bin^fiiisur '.

Le Premier Consul repassa , pour rentrer dans
son palais, sous'le pont d'ylrco/e , magnifique ou-'
vrage du citoyen Vanbrée , sur lequel if conviendra
de revenir et de donner quelrjues détails.

Vu I" ihermidcr. — Hier a eu lieu la granc^e
[rocession dtn grooten Ommcgang , si agréable au
peuple ar.versois . cl dont il ne jouit nue qiici-

queiois dans un siècle. Cette bizarrerie solennelle
n apparaît que pour célébrer des jours d'allégresse.
Le cortège est parti à deux heures du magasin
qui renferme toutes les curiosités dont il se com-
pose , et a défilé devant la Préfectuie à trois heures
et demie. Le Premier Consi.l et son épouse ont
été invités à être témoins de ce spectacle. Ils ont-
paru aux fenêtres de la Préfecture ; et des ce mo-
ment le peuple anverscis a oublie et la baleine
et le géant de ses pères pour repaitre ses regards
de la vue du géant de gloire et de génie "quil
avait sous ses yeux.

'Vers -six heures, le Premier Consul fit une
seconde fois la visite des reinparts , de la cita-
delle et du port.

A onze heures il se rendit, avec M"": Bon.4P.\rtE ,

à la fête qui lu: était préparée dans le local superbe
de la Bourse. Cette fête devra encore être l'objet
d'un compte particulier.

Du i fheimi ior. — Aujourd'hui à trois heures
après-midi , le Fr-cMier Consul a quitté ces murs ,

qu'il avait reinplis d'allégresse et embellis par sa
présente. Il faut avoir ete témoin d;; I enthou-
siasme rju elle a excite parmi les anversois pour
s'en faire une juste yléc , et l'en ne pouira plus
désormais les a. cuscr d'être froids et. réservés en-
veis leurs bieulaiteurs.

P. S. VoïC! le.i seuls renseig;nemens que j'aie pti'

recueillir jusqu ici de la bouche d'un vieillard , sur
la gtaude procession. ..•

i". A la tête est la baleine, qui peut avoir
quarante pieds de long sur quinze de h3ut. Elle
est portée sur un vaste flot qui renferme toute la

mécanique et les hommes cachés qui la font mou-
voir sur quatre roues. De sa bouche et de ses ouïes
j'ailliss,;nt presque coniinue'lement des jets d'eau
sur les cuiieux qui Fapprochent de trop prés. Un
liés-joli enfant , habillé en Triton , dirit;eait assez
malicieusement les deux jets des ou'ies. Ëlleappar^
tenait au ci-devant corps des poisscntùers.

2°. Suit un assez grand vaisseau également porté
sur un Ilot qui cache les hommes et les rouages : il

est muni de tous les mâts', voiles et corriagcs. Il

marche avec une grande rapidité. Ses agfe.ts sont
remplis de peti's mousses tres-biea vêtus. Il app'ar-'

"n-enait au corps de bateliers.

3°. 'Vient ensuite le char de N.'ptune voguant sur
les flots , tel qu'il est décrit par Virgile.

4°. Le cliar de Vulcain : on y voit les Cyclopcs
forgeant des armes. Ce char a été fait en 1767 par
le ci-devant corps de serruriers. '

5°. Le char des Muses : Appollon
, préside à

leur réunion ; Pégase prend son vol.

6". Le géant , figure colossale de 20 à 25 pieds de
hauteur, construite dans le iS' siècle , et peinte
dit-on , par Rubcns. Il est traîné par six chevaux ,

et sa tête se meut sur ijn ressort intérieur. Ou
montre encore la maison dite du Géant,, au bord
du lleuve -, on prétend qu'il avait une retraite sou-
terraine au-dcsaût;S du lit de ce lleuve , et que si on
pouvait y parvenir , on y rrouverait un siét^e d'oc
massil. Ce géant rançonnait les batelieis qui mon-
taient et cLscendaient I Escaui . loistjue le lameu:^
Erabo , cjui a donnéson nom au Brabant , lui coupa
la main (an!) , et la jetta [weipen ) dans la mer

,

d'où \ient An Iwerj'tn , Anvers.

7°. Erfin , fenlevement d'Europe , construit pas
ordre du corps des bouchers en 1767. Europe esc

représentée par une jeune fille cie quinze ans , et

le derrière du ch.ir , rempli par quarante char-
mantes filles de quatre à dix ans , rangées en am-
phithéâtre. ,

Le magasin contenait autrefois plusieurs autres

machines repiésentant la Trinité , l'Enfer , le Ju-
gement dernier, etc , brûlées par accident : elles de-
vinrent , i; y a ciiir|uante ans , U pioie d'un incen-
die. C'est cet accident qui a privé les spectateurs

de les voir figurer à côté de Vulcain, de Neptune,
de Jupiter.

Toutes ces machines ont été promenées jadis

deux fois par au aux deux irmi'jjsi d'Anvers
, jus-

ques vers 1700, époque de la mort du roi d'Es-
pagne.

Depuis , elles ne sont sorties qu'en 172S , 1744,
à l'entrée du prince Charles et de son épouse , gou-
vernanie des Pays-Bas ; et en 1767.



BruxeUs , le 2 thermidor.

Dès le milieu du jour , une foule immense

iélait portée sur la rouie par laiiuelle le Premier

Consul devait arriver, ainsi que di;ns toutes les

^ïues oà devait passer le cortège. Lei volontaires

"bruxellois comfiosatit la gaide d'honneur, com-

mandés par le cidcvunt prince de Lis,ne fils , s'é-

taient rendus sur la liontiere du dt^iaiiement où

étaient arrivés le pvcict et le secrétaire-général.

C'est par la belle Alice, Verte que le Premier

CoNStiL devait taire son entrée. A l'extrémité de

cette ailée , près du pont de Laken . était placé uri

supeibe arc triomphal dans le style romain . orné

de peintures et de statues ; la façade an nord était

dédiée à Bi)À.<P/(Rr£, viUorieuK ; la fiiç-ule au midi ,

à BoN.iFÀVTE. UgUlattur. Des deux côtés de l'arc

de triomphe étaient placés , sur des gradins ,
les

fonctionnaires publics et un grand nombre de

dames.

A l'autre extrémité de lAllée Verte , on voyait

une belle aicade surmoniéc du modèle d'un vais-

seau de ligne , ayant ses pavillons déployés. Sous

1« portique , était un bateau plat snr ses deux an-

cres ; à la droite du chantier , s'élevaient les na-

vires offerts par le conseil-général du département

,

çout concourir à la guerre contre l'Angleterre.

Entre sept et huit heures , le PRf.MtER Consul

est arrivé au pont de Laken , où il a passé en revue

If s 33™' . 3(5"" , 61™- et loi"" demi-brigades de

ligne, le i" régiment de chasseuis à cheval elle

!«' régiment de «uirassiers.

Le Fi'.F.MiER Consul a fait ensuite son entrée : il

était à cheval. Arrivé h l'arc de triomphe ,
le maire

lui a présenté les ciels de la ville, et lui a offert
,

comme un échanùllon de l'industrie bruxelloise ,

une voiture d'une tvès-belle forme et irès-élégam-

inent ornée.

Le Premier Consul a continué sa marche au

milieu d'nn cortège nombreux et accompagné <l'un

peuple immense. Il a suivi la belle allée qui borde

le canal. Le soleil , caché pendant tout le jour ,

avait dissipé les nuages et couvriit ce magnifique

spectacle de -ses derniers rayons. La musique de

tous les coros mllitnires , les décharges de fartil-

lerie , les cris unanimes qu'une multitude enthou

siaste élevait jusqu aux nues se mêlaient ati bruit

de la coignée et du marteau des ouvriers qui , réu-

nis dans le chantier, travaillaient avec ardeur à la

construction des bateaux plat*.

Il étrit neuf heures et demie , lorsque le PRE-

MIER Consul est entré dans nos murs. Les rues ,

les portes , les fenêtres étalent rempUes de citoyens

accourus pour le voir. Les portiques des temples

étaient couverts de tout le clergé revêtu de ses

ornemens.

11 est impossible de décrire lirapression que la

>ue du Premier Consul i faite sur nos conci-

toyens. Les expressions les plus fortes seraient in-

suffisantes. 11 faut se rappeler tous les bienfaits dus

à son Gouvernement , et bien se peisuader qu'il

-n'est désormais païu.i nous que dos cœurs Itaii-

çais , pour concevoir ! enthousiasme qu'a fait éclater

sa présence.

i36'6

Ils qu'il soit lien d'inaccessible .à la valeur des Fran-

çais :' o:it-lls oublié qu'uir simple duc de Nor-

m.rndie fût leur conquérant? et le héros qui

franchit les Alpes , ne peut il donc franchir le

Pas-de-Calais ?

Déjà le cri de guerre se fait entendre ;
pénétrés

d'indionation contre le gouvernement anglais ,

nos administrés ne connaissent point de mesure

aux sacrihces que commandent leurs vœux ardens

pour l'honneur du pavillon français ; forcés par

votre inspiration même d'arrêter l'élan de luur

générosité , nous vous offrons en leur nom

,

r:iTOYENS Consuls , tin vaisseau de 40 pièces

de canon ; 6po,oco francs seront mis à cet effet

à la disposition des constructeurs maritimes que

vous indiquerez au préfet du département de

l'Hérault. La guerre pourra grever notre com-
merce , ralentir notie industrie ; nos contrées ,

fertiles en vins , pourront en éprouver du dorn-

mage ; mais nous avons bien supporté de pareils

maux pendant que nous étions mal gouvernés;

et lorsque , par vof soins , le calme régnera dans

l'intérieur de la République , nos ressources seront

inépuisables.

Salut et respect. [Suivent tes signatures.)

Vengez le droit des gens , vous êtes siir du suctèi ;

le Ciel , dont vous avez imploré l'assistance , béuiia

nos armes.

( Suivent les signatuTCs. )

Le préfet , le (onseil de préfecture et le secrétaire'

générât du département des Vosges , au Prumiek

Consul. — Epinal , le 9 messidor an n.

Citoyen Pri:Mier Consul et Président ,

S'il eût été possible d'ajouter encore aux droits

que vous avez à la reconnaissance de la nation ,

vous l'auriez fait en ce moment. Elle a vu avec le

plus touchant iniéfêt , combien son bonheur vous

est cher, elle voit combien il vous en coûte de ne

pouvoir plus vous occuper exclusivement du moyen
de la rendre plus heureuse , et le désir de tirer

vengeance de la petlide Albion s'est allumé dans

tous les cœurs.

Animés de ces sentimens , nous n'attendons plus

que le sijnal du combat , vos triomphes passés nous

assurent des succès -k venir , ils nous sont garans

que , de même qoe vous avez été le pacificateur

du Continent, vous allez devenir le restaurateur

de la liberté des mers.

{ Suivent les signatures.
]

Le conseil-général du département de ta Gironde ,

au Prbmi£R Coi^SVL. — Bordeaux , le 11 messidor

Citoyen Premier Consul et Président ,

La France vous confia ses desrinées à une époque
où tous les élémens de son organisation étaient

prêts à se dissoudre. Vous l'avez sauvée tout-à-la-

fois . et des maux qui devaient suivre ses désordre."!

intérieurs , et de la honte de les voir arrêtés par

des mains ennemies.

Il n'est plus au pouvoir des hommes de vous
ravir cette gloire, ni d'effacer dans le cœur des

Français les sentimens qu'elle y a fait naîiie. Ut
sont tels dans le département dent nous vous
exprimons le vœu , qu'au milieu de la conster-

nation qu'a excitée le premier bruit de la guerre ,

Un cri unanime a prononcé qu'il fallait tout sa-

crifier pour mettre à votre disposition les moyens
de la faire avec succès.

Puisse la nation jalouse et haineuse qui l'a provo-

quée , apprendre enfin à respecter les droits dt«

autres et ses propres engagemens ! C'est sur son
territoire que nos intrépides guerriers lui en don-
neront la leçon.

Nous destinons une somme de 1,600,000 francs

pour préparer les bâtimens qui doivent les y trani-

porter.

[Suivent tes signatures.)

Farii , le 5 thermidor.

l-e conseil-généuil du dipattemint de l'Hérault , aux

CuASVLS de ta RtpubUijue. — Montpellier , /« ii

messidor an II.

Citoyens Consuls ,

Les portes du temple de Janns semblaient être

fermées pour jamais. 'V'iûlatcur du traité d Amiens ,

le gouvernement au;^lnis veut les l'onviir. 11 arbore

insolemment l'élendjrd de la guerre. Est-ce donc le

goût de la piiaterie qui anime son génie mercantile?

Est-ce l'ambition de don.iner les iners qui tourmente

ces insulaires ? est-ce l'inquiétude que lui donnent

1-es noires vapeuis qui obscurcissent son climat ,

qui dévote ce peuple jaloux ? et ne peut-il laisser

ses voisins jouir d un glorieux repos ? non, non ,

la France sous un gouvernement libre et fort . doit

s'élever au plus haut degré de prospérité ;
quelques

arméûs de calme ont amélioré son agiiculiure .

restauré ses arts . rétabli son commerce , vivifié

ses colonies ; sa marine soit du néant ; écrasons-

la dans son enfance , a dit le gouvernement bri-

tannique : le repos de Bonaparte est le repos du

lion. Perfides agresseurs , ne pensez pas que l'Eu-

rope soit insensible à la violation des traités. Votre

foi punique peut-elle être accueillie par aucune

nation civilisée? et la modération du Gouver-

nement français , ses efforts pOur con:erver la

paix , ne sont-ils pas connus de tous ? mais ,

autant le Gouvernement a-t-il montré de prudence

dans sa resolution , autant fcra-t-il eclait-r de vigueur

dans l'exécution de ses mesures. Vous serez se-

condés , Citoyens Consuls ,
par un peuple

généreux , qui , vainqueur n'agueres malgré ses

divisions intestines, sauia bien vaincre plus faci-

lement encore , lorsqu'un même esprit anime ses

sentimens , lorsqu'un même centre réunit ses

efforts , lorsque sous un chef invincible ses ba-

taillons ont appris à ne point connaître d'obs-

tacles , qu ils tremblent ces beis insulaires ' Orgueil-

leux de la position où la nature les a places , croyent-

Le conseil-général du- département de Vancluse , au

Premier Consul. — Avignon , te 10 messidor

an II.

Citoyen Premier Consul et Président,

La loyauté publique , plus encore que la sain-

teté des sermens , devait garantir la stabilité d'un

traité, que la modérastion avait écrit', et auquel

avaient applalidi l'intérêt et la gloire.

L'.\nglais traître et cruel à Toulon envers des

Fiançais égarés et fugitifs , l'Anglais plus traître

et plus cruel encore à Quiberon , envers des Fran-

çais qu'il feignait de protéger , croit-il donc dé-

chirer impunément l'acte de concorde à peine ré-

digé , dans lequel la bonne foi stipulait avec la

foi punique ?

Non ,
que le cabinet britannique se désabuse.

la France est debout , et les habitans de Vaucluse

répètent les cris de vengeance et d'indignation

qui s'élèvent dans toutes les parties de la Répu-

blique , contre seS:<)?iétentions ambitieuses.

Riche par son Sol ,
puissante par sa population,

ornucilleu.se de ses guerriers, fiere de son chef,

forte (le l'union intérieure , elle confie sa délense

à la valeur guidée par le génie.

Il tcgne entre l'agriculture et le commerce une

patriotique émulation , et le conseil-général , or-

gane de l'universalité des habitans de Vaucluse ,

se plaît à déposer en vos mains habiles le pro-

duits des tetres et les profits de l'industrie. Une
jeunesse intrépide attend avec impatience son ap-

pel à réaliser vos conceptions ; la loi vous remet

nos conscrits , la confiance vous ouvre la pléni-

tude de nos ressources.

[Suivent tes signatures.
)

Les membres composant te conseil-général du dépar-

tement des Hautes-Alpes , au Premier Comvl.
— Gap 1 le 12 messidor an 11.

Citoyen Premier Consul et Président,

Si l'antiquité reconnaissante éleva des autels aux
hommes intrépides qui purgèrent la terre des bri-

gands qui la désolaient, les peuples du 19' siècle^

voteront l'apothéose de Bonaparte , pour les avoi»

délivrés de la tyrannie de ces insulaires turbulen»

éternels instigateurs de toutes les guerres , dont
l'insatiable avarice voudrait envahir les richessei

du Monde entier.

Parlez , et nous courons braver tous les périls

,

pour concourir au châtiment de l'Angleterre. Césat

subjugtra cette île trop fameuse , et César fut arrêté

par nos ancêtres au passage des Alpes ; nous avons-

hérité de leur bravoure : nous sommes impatient

de planter sur le sol ennemi l'étendard de la France.

[ Suivent les signatures.
)

Les m/mbres du ( onseil-général du département de

CAriiège, au Premier Coj^svl. — Foix , te 10

rneisuior an II.

CiiovEN Premier Consul et Président ,

Les Anglais , foulant aux pieds et la foi de»

traités et tout ce que se doivent les peuples civilisés ,

nous lont la guerre à 1 improviste , n'ayant d'autre

moiit que l'aggrandisSement de leur puissance. Fieis

de la barrière qui les sépare de .nous, ils ont

cru qijc l'empire des mers devait être leur patri-

moine , sans songer que tout vous est possible ;

mais Canhage fut ambitieuse , et Carihage fut

déir-.iite et n inspira point de regrets. Ces insu-

laires orgueilleux veulent la guerre ;
qu'ils l'aic-nt

,

mais qu'elle sou pour.eux la dernière. Notre cause

CirovEN Premier Coî^sul , est juste ; elle est celle

de toutes les nations. Les moyens des Français

sont sans bornes , ainsi que leur confiance en vous.

Le préfet . te secrétaire-général , et les coris^illers de

préfecture, réunis au conseil-général etflUX sous-

préfets du département de Rhin et Moselle , au

Premier Consul. — Coblentz , te i5 messidor

an II.

Citoyen Premier Consul et Président,

Réunis pour offrir les tributs que sollicitent par-

tout l'indignation contre l'Angleterre , et le zèle

pour la patrie , nous le sommes également pout

présenter notre dévouement en hommage au grand

homme qui s'est chargé des destins de la France.

Le département de Rhin et Moselle ne peut lutter

que d ardeur et d'empressement avec ses voisins;

mais il olfre des forêts, du fer, des hommes et

des cœurs déjà français. Déjà fiers de ce nouveau

titre, ses conscrits ont joint les armées ; les chênes

antiques vont descendre de ses montagnes et couvrir

ses neuves : ils iront grossir et renouveller , s'il

le faut , dans nos ports , les flottes qui porteront

les vainqueurs de Maringo , sur une île implacable

et perfide. Celui qui combla notre gloire , qui

commença notre bonheur, et qui entreprend notre

vengeance, saura .nous conquérir la paix une se-

conde fois.

[Suivent les signatures.) —

Le conseil-général du département de ta Loire , le

préfet et le secrétaire-général de la préfecture ,

au Premier Consul.

Citoyen Premier Consul et Président ,

Pénétrés d'admiration pour l'auguste chef du Gou-

vernement , dont la modération sait préférer les

douceurs de la paix à l'éclat de la victoire qu'a

toujours commandée son génie ; saisis d'indignation

conire le gouvernement britannique qui viole au

E-ré de son intérêt les traités les plus solennels',

'et veut acquérir les richesses aux dépens de son

honneur et du sang des peuples; nous avions besoin

de vous exprimer ce double sentiment ; il ne resteia

point stérile dans nos cœurs , nos concitoyens le

partagent. Interprètes de leur volonté .nous jurons

qu'ils veulent voir la bonne foi vengée ; les mers

délivrées de leurs oppresseurs, et l'Europe goûiet

enfin le repos qu'a trop souvent troublé la cupidité

de l'Analeleire ; nos fortunes et nos bras scelleront ,

'

s'il le taut , ce sermeat ; dirigés par vous , les Français



lïuront 1 ;icr'iin| lii. Qn; Ifs chalouvei canonnières

que nous all^'Ht ':ii!c contliuirs s'.ir le fleuve qui

donne son nom au dépaiicinent
,
jointes aux nom-

bâtimens breux fjui viiiU s'clovei de tous les points

de la Fiance , aillent porter dans celte île le fléau

dont elle a si long-teuvps semé les horreurs sur le

Coutiueiii. [ Suivent les S!g;natuits.
]

Le constil-ginéral du départemtnt du Fhiiilere , au
1'ri::mier CufiSVL. — Quvitper , U ii metsidor

a?i II.

CiTOïCN Premier Consul et Président ,

La nation IVançaise jouissait de la pnix que vous

lui aviez acquise ; mais elle était réservée à de
nouvelles épreuves;, elle devait devenir , dans la

main du Tout-Puissant , un instrument icrrible de
vengeance contre ie gouven:ement angldis . tous

les signes précurseurs de la chute des empires
sernbK-tit s accumuler pour marquer le terme d<J:

sa motistrucuse existence : iryustice dans ses pvo-'

jets, remords et trouble dans son conseil, inso-

lence et lâcheté dans ses princes, corruption dr.ns
'

tous les degrés de l'aduiniistraiion; si la violation

du plus sailit des traités donne au Gutivernement
frimçais l'initiative de ce châtiaient mémorable

,

nous vous avons promis zèle et fidélité , l'événe-

ment ne nous démcniira pas ; les ntlics de l'en-

nemi ont été et coniinueront d'être repoussées

avec horreur; il n'est qu'un cri contre l'Angle-

terre . qu elle soit punie , comme il n'est pour
vous qu'un sentiment , celui de la reconnaissance

et d un dévouement qui n'aura pas de bornes.

[Suivent les sigiialiues.
)

Le conseil-géiiéial des Hout'S-Tyrénées au Prumier
CujtSVL.

Citoyen Premier Consul et président ,

La France dans un calme heureuK sous des

lois sages . réparait la longue suite de ses calami-

tés , quand . malgré tous les efforts de votre sa-

gesse , des sons guerriers se font entendre encore
dans le Nord. Quel est ce peuple qui ose rappel-

1er aux combats un héros couronné des mains
même de la victoire , et qu'elle n'abandonna ja-

mais ? C'est la moderne Carthage , imitatrice de
sa foi dans l'observation des traités , domina-
trice des mers , enorgueillie de son empire, dic-

tant à l'Euiope d'impérieuses lois , et jalouse de

la prospérité à laquelle la Fr.rnce a droit de s'é-

lever.

Roirte était sans marine , elle en sut créer une
formidable, et Carthage lut déiruitc jusqu-s dans

ses tondemens. La nouvelle Roms créera aussi une
marine.' A vntrê vôrx tocéan va s'énorgueiliii de
nos nombreuses flottes. Esi-il rien d'impossible au
héros du plus vaste génie, secondé par la nation

la plus active", la plus valeureuse et la plus unie

à son Gouvernement i'

La nation française s'unit à vous avec toute

l'intimité de la conliance la plus absolue. Si la-

veuglement de nos ennemis les précipite vers leur

Tuine , vous saurt-z abréger les maux de la guerre.

D'éclatantes victoires ramèneront bientôt le calme
nécessaire encore à l'exécution des projets que
votre sagesse a conçus pour le bonheur des Fran-

çais , et la prospérité publique.

( Suive".! les signatures.
)

PRÉFECTURE DE POLICE.
OrdonN/<NCE concernant le curage de la Bievre. —

fans , le 27 meiSiUor an 11.

Le conseiller - d'éiat . préfet de police , vu les

arrêtés des consuls des 12 mcssidoi an S , 25 ven-
démiaire et 3 brumaire an 9; 1 arrêté du ministre
de l'intérieur , du 12 floréal an 9 ; l'ordonnance
du 26 messi<lor an 10 , approuvée par le ministre
de l'intérieur ; ordonne ce qui suit :

Art. 1". Le curage de la Bievre et de ses affluens,

pour la présente année , seia donné à l'entreprise.

Il sera mis en adjudication au rabais , et partagé
en trois lots.

n. Les adjudicataires seront chargés de faite le

curage en totalité , sans que les propriétaires rive-

rains puissent s'immiscer dans ce travail , même
le long de leurs propriétés.

III. Les époques où le curage sera fait dans cha-
que partie , seront déterminées par le cahier des
charges.

IV. La' présente ordonnance sera imprimée et

affichée , etc.

Lt constillcr-d'état , préfet , signé, Dubois.
Par le conseiller- d'état , préfet

,

Le secrétaire-général , signé , Pus.

Adjudication au rabais , du curage et de [entretien de

la rivieri de Bievie et de ses tijffiuens.

Le pubHc est averti que , conformément à l'art. 1='

de 1 ordonnance de police du 27 messidor dernier,

il sera procédé , sur une seule publication , le

1^07

omi thermidor présent mois, à midi , a'i Sîcré-'

taiiai de la Préfecture de police , à l'adjudication

au rabais du curage et de l'entretien pendant un
an , de la rivière de Bievre et de ses affluens ,

aux charges et conditions dont on pourra prendre
connaissance à la 7' division des bureaux de la

Préfecture.

Fait à Paris, le 4 thermidor an ir.

Le conseiller-d'étal .fréjel , signé, Dubois.

INSTITUT NATIONAL
Notice sur félat actuel des connaissances relatives au

galvanisme
, far U citoyen Biot; lu à la séance

puhiiijue de l'institut national, le i" messidor
an 1].

On s'étonnera peut-être que nous parlions encore
du galvanisme , lorsque tant de personnes prennent
tous les jours le soin d'annoncer au pnb'ic leurs

plus petites recherches sur c;e sujet;; mais c'est pré-

cisément parce que l'on s'en occisjSe de cette ma-
nitre que nous devons en parler. S il s'agissait de
quelque théorie dont le résultat se réduisît à des
notions abstraites , il faudrait laisser au tems ie soin

de développer la vérité. Qu'importe
,
par exemple ,

que quelques personnes nient encore le mouvement
de la terte et la loi dé la gravitation'? Mais lorsqu'il

s'agit d'un procédé , tioiit l'emploi inconsidéré dans
la médecine peut être souvent inutile et quelquefois
funeste , iorsque l'on entend de .toutes pans pro-

clamer des cures merveilleuses, et qu on voit ce-

pendant les gens les plus éclairés et les plus sages

,

suspendre leur jugemcn sur leurs propres essais ,

on ne doit pas craindr» de faire entendre souvent
le langage de la vérité. ; et l'impsû tance des objets

peut faire pardonn'er les redites.

D ailleurs il y a un grand avantage pour les scien-

ces à être appréciées à leur juste valeur. Si on les

place trop bas , on les néglige ; si on 1-s élevé trop

haut , on s'en désabusa et on les rabaisse au-dessous
de leur véritable prix. Leur histoiie est remplie
de semblables oscillations. Ceux qui entendent
mieux leurs intérêts , se conJentent de les cultiver

en silence : ils les laissent pariftt elles-mêmes , et

se recommander par les services qu'elles rendent
aux fiommes. Mais les iâux savans sont comme les

faux braves qui font toujours bruit de leurs exploits.

Le galvanisme est maintenant une chose si sim-

ple ,
que l'on peut en donner use idée exacte à

tous ceux qui ont la plus légère connaissance d.es

phénomènes électriques. On savait depuis long-

tems que l'électricité s'excite par le frottement des

corps ; on a vu depuis quelle 'sè développe aussi

par leur simple contact, et c'est en quoi consÎMe
la découverte de Galvani.

Cette électricité , Irès-faibJe.jjar elle-même, de-

vient sensible , lorsqu'on lui fait lfaver«er des- corps

susceptibles de manifeste t son passage par leurs

agitations. Tels sont , par exemple , les organes
nerveux et musculaiies des aninraux , sur-tout ceux
des animaux à sang-froid qui sont les plus irri-

tables.

Elle devient encore sensible , lorsqu'on l'accu-

mule pcu-à-peu dans un instrument propre à la

retenir , et que l'on nomme , ptlur cette raison
,

un condensateur.

D'après ces propriétés , lorsqu'on place une pièce

de plomb, par exemple , sur une pièce d'argent,

le plomb prend de l'électricité à lîargent , 'et celui-

ci en retire de la terre qui est la source tommuhe
de ce fluide. Si l'on forme plusieurs couples sem-
blables , la quantité d'électricité dégagée se trouve

la même dans tous. Mais si l'on en pose deux l'un

sur l'autre , eu les séparant par une petite couche
il'eau qui les met seulement en corhmunication , le

couple supérieur ne peut tirer son excès d'électri-

cité que du couple inférieur sur lequel il ost placé ;

et comme celui-ci s^e itouve dijà,éleclri.sé par lui-

même ; l'autre acrjuifrt d'abord ce degré d électri-

cité , après quoi il en prend un de plus en vertu

du contact des pièces qui le composent. Le second
couple se tiouve dpnc un peu plus électrisé que
le premier. Un troisième placé sur les deux autres

s tlcctrise encore davantage ; et en accumulant ainsi

les couples , on forme la colonne électrique de
Voha.

[

Quand une même personne touche simultané-
ment le haut et le bas de cet appareil . l'électricité

accumulée à son sommet s'écoule à travers les

organes ; alors les couples métalliques n'avant plus

la quantité d'électricité qui leur est nécessaire,'

aspirent celle des corps qui touchent la base de
la colonne , et cette succession perpétuelle de pertes

faites et réparées au même instant , établit à travers

les organes un courant électrique très-rapide qui les

secoue lottement.

Lorsque ce courant électrique est conduit dans des

fils métalliques très-fins qui le resserrent et gênent
son passage , il les échauffé . les fond et les briile.

S'il traverse des substances liquides , il écarte et

désunit leurs élémens ; en un mot il produit tous

les cifets que l'on peut attendre du choc continuel

d'une laibie élcctritiié animée d'une vitesse infinie.

Telle est la théorie irès-simple et ttès-exacie des

phénomènes galvaniques. C'est à cela que conduit
' l'examen raisonné de; faits ; mais il faut avouer

qtte cetle manière de les lier , a tardé long- lern» à_ »e

présenter, et qiîc l'on s'est d'abord écaric du 'bat

de telle sorte
, qu'il n'y *v»it gueres d'espoir d'y

revenir.

En suivant la rouie qui a conduit les observateur»

à ces découvertes , on reconnaît dans ses détours

bisarret la marche ordinaire de l'esprit humain.
D'abord c'est un hasard qui découvre a un étudiant
de Bologne les contractions excitées par le contact
des métaux. Quelques années après , un second
hasajd mené Galvani à des expériences qui mon-
trent l'extrême susceptibiiiié des animaux à sang-
froid pour les effets électriques. Ces expériences ,

trop longtems suivies , le détourn.iient liu but ; un
autre hasard l'y ramené : il observe dans ces aiii-

maux l'action de félectricité dégagée par le contact

des subsances métalliques. Sur ce petit nombre
de faits singuliers , il bâtit un sytômc vaste , et

qui allait presque jusqu'à expliquer le phénomène
de la vie. Ce système est d'abord adopté, et ensuite

combattu par 'Volta ; non plus à l'aide du hasard
,

mais par les inventions de la physique la plus in-

génieuse et la plus adroite. Galvani répond pat
de nouvelles expériences , ijui lui découvrent

,

ce qu'il n'avait pas apperçu dabord , une action

électrique entie les oiganes nerveux et musculaires

des animaux. Enfin , de cette lutte soit le f.iit gé-

néral du développement de l'électricité par le seul

contact des corps ; et létendue de cette nouvelle

branche de la physique , se trouve désormais hitéc.

Connaissant la théorie des phénomènes galvay

nicjues , il est facile de pressentir les usages qu'on
en peut attendre , non-seulement pour les sciences

spéculatives , mais ce qui est plus important encore
pour la médecine. Ce courant électrique continuel "

offre un stimulant que l'on pourra peut-être em-
ployer avec avantage , lorsqu'on saura le diriger;

mais il a donné jusqu'à présent beaucoup nioin»

de succès avoués que de résultats douteux. On peut
cependant en espérer des secours efficaces dans les

maladies qui dépendent d'une atonie des organes ,

et en particulier dans les asphixies. Les fonctions

vitales, étant alors simplement suspendues, on
parvient quelquefois à les ranimer en les excitant.

C'est un mouvement arrêté , qu'une impulsion bien
ménagée peut rétablir. Le galvanisme est tiès-propte

à produire cet effet , parce que son action sur les

organes est très - énergique , quelquefois même
eflayanie p'ar son intensité. On en a fait un objet

de curiosité en réprouvant sur de grands animaux
morts, et même sur des hommes décapités : mais ces

répétitions d'un même lait , sont toit inutiles aux
sciences, qui n'en retirent aucune vérité nouvelle

;

et l'on ne conçoit gueres quel intérêt engage à le;

multiplier , si ce n'est peut être l'attention que ie

public leur donne.

L'imagination, toujours -Cmpiessée de trouver

dans ce qu'elle connaît la cause de ce qu'elle ignore ,

a cru voir dans ces convulsions ptnement mécani-

ques , le rétablissement momentané de la vie ,

et dans le fluide qui les cause le principe même
de noue existence. On a voulu expliquer ainsi la

transmission' instantanée de la volonté , et on l'a

supposée produite par un courant électrique qui

circulerait du cerveau jusqu'aux extrémités des or-

ganes. Mais ces illusions ne tardent pas à dispa-

raître devant le flambeau de l'expcrieiice. Une
simple ligature faite sur les nerfs paralyse ks mus-
cles qui en dépendent , et arrête touie espèce de
sensation , sans arrêter l'électricité. La transmission

de la volonté ne se lait donc pas par la simple

circulatitm d'un courant électrique. Ainsi le pou-
voir qui soumet nos organes à notre pensée noiit

est encore et nous sera probablement loiijouis

inconnu. Respectons dans ce mxsieie la sagesse

de la nature. Les hommes ont tan! de penchant
àabuserde la puissance, qu'ils n'auraient pas manqué
de faire un mauvais usage de celle q'u'iis auraient

eue sur eux-mêmes.

Au reste , si le galvanisme promet à la chimie

et à la médecine des applications importantes
,

ce n'est que par la réunion de tomes les connais-

sances physiques qu'on parviendra à les découvrir,

à les suivre , à les diriger. Pour cela , des expé-

riences laites au hasard , sans but et sans méthode ,

ne servent de rien. Ce sont des débris apportés

au pied du monument que le génie élevé ; i's

gênent pluiùt qu'ils ne secondent ses efforts. Le

hasard peut bien quelquefois amcnei de gr.mdes

découvertes , comme il peut jeter sous les pis de
l'homme le plus grossier un diamant précieux;

mais il fatrt toujours l'ml du lapidaire pour en
reconnaître le prix, il laut son talent et sa pa-

tience pour le mettre en œuvre.

Voilà, en peu de mois, la tliéoïic et'l'hlsioire

d'une détouverte qui se réunit à plusieurs aurcs

non nioins imporuintcs pour rendre la hn du if, 1;-

nier siècle reiiiartjuablc dans les annales des sciences.

Celles-ci sera une des plus précieuses par la naïuie

des faits et l'étendue des applicaiions. Elle a sur-

tout ciractéiisé par ses progrès rapides U philo-

sophie actuelle des sciences , c'est- a-tlire la marche
sûre et féconde qu'elles ont toutes mainienaiu adop-

tée. On s'est beaucoup occupé du galvanisme ;

bientôt , sans doute, on n en parlera plu.«. Il eiM

sera de même de toutes les grandes découverte
,

aujourd'hui que les sciences rep-it dues daiis"^^

monde , y sont généralement accueillies cl cuhi-

vce». Les faits nouveaux piqueut la curiosité par



le mervePleux qui les accnrapagne ; ils plaisent

a l'ifnH ',i!^:itii)n pnr l,i libenc (ju'ils semblent d'abord
lui ofltit. Mais peu-à-peu les phénomènes s'éclairent

nuiiu;.l!enient , on saisit la chaîne qui les unit

,

et ce qui semblait n avoir pas de bornes se réduit

n un ou deux taits nouveaux. Alors l'intérêt cesse

avec le iTiervcilleux qui l'jvait excité. Mais les vrais

amis des sciences sont satisfaits ; ils ont ajouté à

I édifice des connaissances humaines tjuelques maté-
riaux capables de résister aux outrages du tems.

SOCIÉTÉ DE MÉDECINE.
L.* société de médecine de Paris a admis au

nombre de ses membres corrcspondans étrangers
le célèbre Moscati , pvolésseur de médecine clini-

que à luniversité de Pavie , membre de la con-
sulie-d'état de la République italenae et président
de ricsiitul national d Italie , ainsi cjne le conseil-

ler aulique de S. îil. |. Jean- Pierre Frank, pro-
fesseur et cHietteur de 1 uôpital-gcnéral de Vienne
en Aiurichc , et sou fils premier médecin dans le

même hjpital.

SOCItXE DES SCIENCES ET DES ARTS DU nEP.^RTEMENT
DU Lor, SÉAKTli A MONT.AUBAN.

Dans sa séance du 3o prairial an il. la société

a entendu le compte rendu des travaux de ses

s.-ciions , et la lecture de divers productions scienti-

fiques et littéraires de ses membies.

Le prix proposé pour l'an 1 1 , par la section
de littérature et beaux-arts , avait pour sujet cette

question :

(' Quel est
, pour les feinmes , le genre d'éciu-

" cation le plus propre à retidie les hommes heu-
>) reux eu société ? >>

La section en a jugé digne le Mémoire qui a

pour épigraphe : Les vertns deijcmmis sont dijfi-

ciles . parce rjue la gloire ii'aule p.is à hs pratii/ucr.

(Avis d'une mère à sa fille, de madame de Lam-
bert.

}

Ce prix sera délivré à madame Bernier , demeu-
rant à Paris place Vendôme ,n° 204. , dont le nom
s'est trouvé avec la devise et le nuœ-éro cortes-

pondans dans lé billet cacheté annexé aii mémoire ,

et ouvert apièj le jugement.

Parmi les ouvrages envoyés au concours , l.i

société a distingué celui qui porte pour devise :

Les finîmes ni^ligc-:t leurs devoirs , parce quelles

ne les lunnaissent point. Cet écrit renferme des
vues sages et prolorides. _On peut reprocher à

son au:cur des négligences de stUe , et des lon-
gueurs . rachetées souvent, a la vérité, par des
détails heureux. La section a délibère qu'il serait

mendonné honorablement dans son progiamme.

Le second prix est destiné au meilleur ouvrage
sur ce sujet , ptoposé par !a section de litérature : .

• 'Eloge de Jean de la Valetie Parisot , grand-
j! maitie de l'Ordre de S.iint-jean-de-Jérusalem ,

j

!i au milieu du seizième siècle; né dans la province
I! de yuercy (département du Lotjn

La société tiendra une séance publique le 3o
priirial de l'an douze.

Elle y distribuera trois prix , au jugement des
trois sections qui la composent.

Le premier est destiné au meilleur ouvrage sur
ce sujet . proposé pas la section des sciences :

" Y a-t-il plusieurs espèces de teignes ? ou bien ,

1' comme l'a cru Muaay , ces espèces prétendue» ne
>i sont-elles que des époques de la même maladie .'

Il déterminer un irjitem.ent analjtiqtie de cette

j' i^Ûectipn cutanée , constatée par 1 expérience et
1' loostivation , et propre à être substitué à la

!i méthode routinière et cruelle de l'avulsion des
>! cheveux par lappiication de la calotte, u

Le troisième sera accordé au meilleur ouvrage
sur ce sujet., proposé par la section d'agriculture
et de commerce :

" Quels sont . les moyens -'de m.ultlplier les

!î bestiaux , d'oij résulteraient les plus grands avan-
" '3S<^s pour l'agriculture et le commerce dans
)j le département du Lot?ji

La société délivre à chacun des auteurs dont
les ouvrages sont jugés dignes du prix . une médaille
d or de la valeur de 200 Ir. formant le tiers des 600 fr.

acordés pour cet objet par le conseil-général du
département.

-THÉÂTRE F K A N Ç A i S.

Poète dès l'enfance doué delà faveur des urands

,

objet de mille inimitiés rivales , victime à1a cour
de Ferrore d'une passion qu'il ne' pouvait voir
légitimer . perdant sa raison dans les fers , et la
\-ic au moment du plus beau triomphe, tel fut
le Tas^e . dont les malheurs' ont égalé la gloire,
que sa patrie exalta trop peut-être a son a'urore'
inéconnut aux jours de sa gloire , et voulut trop tard
récompenser.

Il est aisé de croire qu'un auteur se soit flatté
'd'intéresser au théâtre, en y présentant ce person-
nage extraordinaire, poète, amant, chevalier, qui

,

né pour les armes, consacra sa vie aux liiuscs et
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sacrifia son génie à Taraour. Cet auteur a pu pciiscr

qu'il préscnteiall le fasse dans une sititatiou dia-
Tiiatitpie , en le peignant dans les fers i.l.^iphiMise .

duc de Fetrare ; aimé de Lconor , sœur de ce duc;
rival du duc ilc Matitoue , auquel il doit sa déli-

vrance; et expirant de désespoir , lorsque, pour
saitver l'honneur de Léonor , ce rival

, quoique
éclaiié sur les sentiniens secrets de la scéurd Al-
phonse, consent à l'épouser.

Cette situation eût en eflét présenté quelqu'in-
téiêt . si elle eût eu une issue possible, autre que
la fin déplorable du T.';sse ; mais on ne s'inté-

resse au théâtre qu'à l'inloituné pour lequel on
conserve quelqu'espérance : or, le destin du Tass.;

n'en peut; perrnettre aucune. C'est peu qu'il donne
la mort à un rival obsct'.r . personnage et ciincnii

suballeine : un rival plus redoutable demeure ; c'est

le duc de Mantotie : un obstacle invincible sub-
siste ; c'est la naissance de Léonor.

le Tasse rêvant un bonheur chiméiique , per
dant la raison 'dat'is les transports cfune pa'ision

sans espoir; Alphonse, personnage de la derniete
médiocvité . soit qu'il se venge , soit tju'll p.jr-

donnc ; le duc de Mantoue devenant ridicule , en
épousant une fcmiue qui en aime un autre ; Léonor
cessant d'intéresser lorsqu'elle parle de gloire au
rjsse qui lui parle d'amour , et sur-tout lorstjue

,

amante du poète, ellecons;-nt à l'hymen du prince
;

un minislic des autels devenu le confident et

presque l'interprète des amours dangereux de son
aiui , ne sont point des personnages intértssaus

et tragiques.

L'auteur , il est vrai , donne à son ouvrage le

titre de drame, mais c'est ici surtout qu'il est

dillicile de s'entendre , et de ne pas confondre
les genres ; personne ne dispute à Tancrede le titre

le tragédie ; or , moins féclat du rôle brillant de
Tancrede , moins la torce du rôle passionné d Aîné
naide , l'ouvrûge nouveau a de tels rapports danî
sa warchc et dans Sï distribution avec ia tragédie
de Voltaire , qu'il faut appeler tancrede un drame,
ou nommer le 'Tasse une tragédie.

M. Legouvé , en cédant à l'idée nouvelle et

hardie de metlcç...iuv la scène tragique un poète
dont le sort fut lié à la conjuration des, pisons

,

a eu l'art de jeter ainsi sur son ouvrage une heu-
reuse variété , une couleur brillante et uu nou-
veau motif d'intérêt ; mais , à cette cnncepiion
louable , il a joint le talent d'exécution nécessaire

;

sous la plume du poète français , on a reconnu
le chantre de ln.Pharsale : mais ici nous voyons
un amant malheureux , dévoré par une vaine pas-
sion , en proie à une mélancolie délirante, sans
espoir , sans ressource ; c'est Orovese affaibli , c'est

le Donal des Victimes cloilrées . c est le fou par
amour ; mais ce n'est pas particulicrerçeiU le Tasse :

or dans sa passion et dans son malheur , le poète
par-dessus tout devait être ici reconnu.

'Les trois premiers actts de cet ouvrage ont obtenu
du succès ; ou ) reconnaissait la labié île T mctede
reproduite avrc asstz d'art : la t;iible.sse des rlcriiicrs

actes , la conduite de Léonor trop facile , celle

du trop généreux duc de Mantoue . ont changé les

dispositions fav<iiables d une partie du public , et

les dernières p*0'les du Tasse ont été couvertes
pardes murmures.

L'auteur toutesfois a été demandé à grands
cris , et nommé ; c'cSt M. Cicile , auteur d."

G<invinie de Brab ini ; le beau mouvement du
troisième acte, ptj le Tasse défie Moncini, mi-
nistre d'Alphonse , son rival et son persécuteur,
devait suffire pour laire reconnaître cet auteur ; il

rappellalt en cflet précisément la scène à laquelle
Geneviève de Brabant doit le succès d'estime dont
elle jouit. Le sr\le de l'ouvrage ne manque ni

d'élégance , ni iVum certaine harmonie. Quelques
tirades ont été vivement applaudies ; mais cetix

des spectateuis qui les applaudissaient le plus, de-
vaient être aussi les premieis à reconnaître quelle
distance existe entre une scène fortement écrite

,

et quelques vers bien faits.

Lalond a joue le rôle du Ta«se d'une manière
ttès-dislinguée. S....

des descriptions , ils donnent la peinture des nuii'.i»

et des liabitiules des animaux, ainsi que les pio-

priétcs des substances inanimées. Les auteurs ont
souvent abandonné la plume , et saisi le pincetiu;
par la variété du coloiis , ils écartent jusqu a l'appa-
leuce d'une latigante monotonie.

Le plan de ce dictionnaire est vaste et entière-
ment neuf II ne pouvait être l'ouvrage d'i:r: seul ,

et chacun des rédacteurs s'est charge de la partie

cjui lui est plus laniilieie. Indépendamment de
l'histoire naturelle proprement tlite, il embiasse tout
ce que l'agri ulture , féconomie rurale et cornes-
tique

, le commerce et les arts peuvent en eui-

piunter ; utile à toutes les époques de la vie.il
convient également à tous les états , et afin qu'il

satisfasse aussi tous les goûts , ou n'en a p.is écuiié
les objets de pur agrément.

Tous les articles sont , non-seulement des traités

complets sur chacune des matieies qui en fcin
l'objet, et présenient la science dans s^n'étalac-
fuel de periectiou . mais encore l'on y trouvera des
cho'cs véritablement neuves, des vues profondes
et ingénieuses, des observauons irès-interessantes.

Il suHit de lire les noms des auteurs , parmi les-

quels on compte les citoyens Chaptal , parnientier ,

HuzarJ , Sonnini , Cels , Olivier, Bosc, La Treille ,

Thouin , Pattin , etc.
; pour être convaincu que

c'est une encyclopédie d'iiistoire naturelle consacrée
auxprogtcsdelin.^truction publique, et dans laquelle
on n'a tien omis de ce qui est nécessaire , et on
n a lien inséré qui ne soit utile.

Il a déjà paru 12 volumes, qui font la moitié
de l'ouvrage; 3 autres paraissent err ce moment;
le reste suivra exactenvent par livraison de 5 vol. ;

de sorte que dans cjuclques mois . il sera entié-

lemcnt teiminé. La liste des souscripteurs seia im-
primée. Le prix de chaque livraison de 3 volumes
brochés, pus à Paris, est de 19 h. 5o centimes ;

jusqu'à ce (jue la (><: livraison paraisse ; à cette

époque, elle sera de '12 fr. io centimes, et ainsi

des suivantes. B....

LITTÉRATURE.
VAlambic litréraire ou einaljies riisonnêes ds.n

grand nombie d'cuviagcs nouveaux. Avec crtte

épigraphe :

S C I E N C E'S. — B E A U X - A R T S.

Nouveau Dictionnaire d'histnire naturelle, appli-
quée aux arts , principalement à l'agriculture

; par
une société de naturalistes et d'agriculteurs , en
2-t vol. grand inS° . ornés de 25o planches en taille

douce , représentant les obje;s les plus utiles , les

plus curieux ou les mtiins connus des trois règnes
de la nature , dessinés d'après nature.

A Paris , chez Deterville , libraire-éditeur , rue
du Battoir , n'* |5 , quartier de l'Odéon.

Tous les ailicles de ce bel ouvrage ont été com-
porés avec soin, et leur ensemble que Ton pour-
rait jppeltr un traite complet d'histoire naturelle ,

n'adudictionnairc que l'ordre alphabétique, comme
le plus commode à consulter.

Chaque article commence par une esquisse fidèle

de l'objet auquel il est consacré ; chaque nom , on
titre daiticle, est accompagné de la désignation
en'pioyée par Linna;us , I allia et autres auteurs. Les
rédacteurs n'ont pas négligé d'indiquer les particu-
laii:fs les plus remarquables du squelette et de l'or-

gaLilsjiion interne de plusicuis animaux. A la suite

Jiv£N'.,i»i,r. a/.

Par M. Giimod de la Rcyniere ; deux v.oi. in-S°

de plus de 400 pag. chacun. Prix , 7 fr. jo cent. ;

et 10 fr. par la poste.

A Paris . chez l'auteur , rue des Champs-Elysées;
no 8 ; Maradan , libraire , rue Pavée-Saint-.^ndiè-
des-Arts . n° 16 ; Desenne , 11 br. , Palais du Tribu-
nat , n° 2 ; Levrault , frètes , libr. , quai Malàquais

;

Lenormant , imprimeur-libraire, rue des Piétres-

Saint-Germain-lAuxerrois , n° 42.

Le titre de ce livr; annonce assez son contenu.
Dans cet alambic, suivant l'expression de son au-
teur , on voit successivement passer les productions
littéraires, politiques scientifiques , dramatiques,
sérieuses ou légères cpui ont marqué dans ces
dernieis tems. Les extraits recueillis ici en deux
volumes . ont, presque tous paru dans diverses

feuilles publiques ; mais l'auteur ne les a réunis

qu après fis avoir retouches, et leur avoir donné
une étendue que ne comportaient pas des feuilles

périodiques.

Nous ne dirons fien de la manière dont ces

extraits sont composés. Le cachet de leur auteur
est connu ; on sait -assez qu'à 1 impartialité du
jugement , il joint presc^ue toujours l'utilité d'une
observation saine , le piquant des rapprocheraens
heureux, et l'originalité de l'expression. La moitié
de son second volume est consacré à unanal)Sâ
du grand monument littéraire cjue nous a laissé

i\I. de la Harpe. Cet analyse est un très-boij Mé'.

niûufil . e! un abrège du Cours de Lillerature.

LIVRES U 1 V ERS.
Œnvj es comj tètes de Colardtau , de l'Académie

Irançalse . nouvelle et jolie édition , 4 vol. in-i8,"

avec portrait. Prix , 4 Ir. pour Paris , et fninc de port
5 bancs; idem papier fin d'Angoidême 6 francs',

et tranc.de port 7 francs; idem très-beau papier
tèlin 8 francs , et franc de port 9 francs.

A Paris, chez Plllot jeune , libraire , place des
Trois-Maris , n°i2, vis-à-vis le Pont-Neuf ; et Pillot

aîné, libraire, Pont-Neuf, n" 5.

Les Métamorphose d'Ovide en vers français; par
F. Desaintange , de l'athenée de Ljon , de la société
académique de Vaucluse , d'Amiens , d'Abbeville ,

et professeur aux écoles centrales de Paiis ; nou-
velle édition, 1 vol. in S" de plus de 5oo pages

,

belle édition de Crapelet , broché 3 fr. 75cent. ,

et franc de port 4 fr. 7 5 cent.

A Paris, chez Deterville, libraire, rue du Battoir,

n° 16.

( Nous ferons incessamment de cet ouvrase
,

l'objet d'un article littéraire.
)

A Paris , chez H. Aaasse , propriétaire du Moniteur,
rue des Poitevins', n^" i^.
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EXTERIEUR.
ESPAGNE.

Madrid , le 4 juillet [ \5 messidor.
)

Oa majesté catholique, ayant eu connaissance des

mandemens de MM. de Couci , de Tbémincs et

Monlagiiac , anciens évêques de la Roclu-lle. de

Blois et d'Avies , les a t'jit examiner par U'je

coniniission de théologiens, qui ont l'écLYré ces

mandeir.ens séi!i;ieux , contraires aux principes de
lEjlise et du îjini-siége. Sa ni;ijes.é catholique a

donné ordre que leurs auteurs lussent rtnteiniés

d:.n5 des couvens . et qu'on veillât strictement à ci

qu'il ne fàt permis aucune démarche contraire au

5jiut-S]ci>e et à la tianquihité de la France.

A L L E M A. G N E.

Vienne, le i" juillet (12 messidor.)

Sa majesté l'empereur, ayaiat appris parle i ap-

port des thi;olos;iei)S de Vienne . que M. de S;r 'ran
,

ancien évoque Je L.i'm . avait tait des raandiniens

sur les afi'aires de rEj,lise , qui. d'après exam;n .

avaient été reconrr.ts conirjjr.s à l'esprit de !.*

religion et à la tranquillité de l'Eglise , lui a fait

ccnnaitre qu'il eiit à ne se peimeitre dé>.oim.;ls

aucun écrit sctntTl.ibie , sous peine d'êrre chassé

de ses Etats; et l'a lait envoyer en Transylva^.ie ,

pour y rester en suiveillance.

Hanovre, le 'zb messidor.

h.K nouvelle capittilali.-in vient d'êire exécutée.

10,000 homirrcs ont liéhle devant i armrc .r.nçaise

et ont mis bas les arme;; 35 o clie\ :iu\ :' :ieren;is

u rarm:-e irançiise. les Hmoviin,, a-..i:-';i ri-

'-iTiené , d:'.rrs lep3;Squi's oi:cu;jijer;t . bo pièces

de canon rju'ils lui ora (

.riats sorrt reirut's d<i«,s 1

irès-conteii; de la capitulation. Les habitarjs et

l'armée smU ple;nb d une ju.ste indignaiicia ci.mtre

"le «ouvevnei:rent ani;lals. "Nous ne nous plai'/,uOfis

"prs de r.o're électeur , drs."ni--.ls : nia'S n.ius nous
'plaigijiius de la'malheureuje mala-iie qui l'empêche

Je soccuper.dcs affaires de si^s Etais : nous nt>us

plaignons de ce mini.tere délirant et inribond
,

flont toutes les liémarchcs sont des bêtises, et

à qui le passé , le présent, l'avenir sont égale^ient

inconnus;).
'

Nous ne nous appercevons pas que nous avons
une armée ennemie chez nous. Le plus grand ordre

règne p.tr tout. Le général Kiurtier joint à la dou-
ceur et a l'honnêteté la plus gi-ande fermeté.

Le vieux feM-m?réchal comte de Walmoden ,

frère naturel du roi d'Angleterre , dms la longue
cotiicrerice rpi'il a eue avec !e;i généraux français .

leur a dit, après avoir sisitié : n écrivez .à BonapariE
que je ne suis pas un lâche, et que si je capituie

sans irie bat're. c'est que la position d.tns laquelle

Je laTÎnistere ani^lais nitl ce p.jvs est trop absrrvde;

que je ne me pL.ins'p.is de hd, ttiisriae te n'est

que le refus du toi I Ang'ei i e de larih^i la con-

vention , qui laannurlee; enlin recommaii lez-lui

ces peuples n

Plusieurs officiers hnnovriens , éi;al tnent indi-

gnés de l'atroce condtrite du gn^ï ern;'.a,'!ii an lais

et de la lettre de lord Ha\vk..sL ,. , . s.- :. 'tit ni>-.niré.s

disposés à faire partie de l'arr.;':'.- ir .,,. li,-; ..'ur la

descente en Angletcrte. Tous cIll! -.rcar le- ,i ailleurs

qui menacent la fin du regrre Je noire prince dont
l'état de maladie constitue un des picniieis maux
de l'Angleterre. Ils disent: !i il ne nous eût pas

ainsi abandonnés , s il eût conservé encore quelque
faculté intellectuelle.

ANGLETERRE.
Londres , le i- juillet ( 28 messidor.

)

Nos fonds publics continuent à baisser,, et leur

chute est d'autant plus sensible, qtie nous voyons
dans le même moment les fonds français s'éievcr

dans la même proportion : ce résultat si différent

des mêmes circonstances dans les deux Etats , est

naturellement l'un des sujets les plus actils de l'in-

quiétude de notre gouvernement. Qui pourrait en
effet s'empêcher de lui reconnaître pour cause prin-

cipale l'opinion où est l'Angleterre de l'instabilité

de ses propres affaires , et de Ta stabilité de calles de
son^enneiïii ? Ce n'est pas tout ; ce qui faisait notre

lichesse , commence à devenir un sujet d embarras:
les magasins regorgent de marchandises ; les prises

en augmentent chaque jour le noir.bre , et nous I

soiiiaies réduits des ce moment à depioier cette
stérile aboud incc : lesdébotuhés manquent; les

acheteurs devimncnt r.rr-,s; nos luairulactures tom-
nieircent à langurr- s, rus iia\'.-iri. Les rcarcliandises
liiit d'Europe que d.s inj.s , sont inutilenictit
offertes à .3o pour luo de pvrte. Voilàdes laits dont
nous avons à déplorer la réalité.

Le projet du ministère pour l-.'S renies et les dé-
penses <.le l année est l'o'tajet de discusiions par-
le. iientaires qui paraissent inteirninables. Ces dis-
cussions ont déjà fait éprouver à ce projet, dans
toiites ses parius, dts changemens considérables

,

qui ne peuvent ipre nuire a 1 cftet général de son
ensemble- D.ins le premier momeni , le paile-
meui suivant im^-eriurbablement sou s\ téinî de
docilité , avait accordé . sans aniendemenlr , la

taxe sur toutes les espèces de levenus ; mais
r.icniot les léclaniadons les pus vives et les

ir.ieux fondées ont éclaté de toutes paris ; elles ont
lioimé lieu à des luoditications de mus jeiries . et

tel est létat des ch -ses a cet égaid.'.jail de-
n.cuic désorniais impossible de dire quatid et sur
nvrel pied celle taxe sera réglée défiiiliiverneiit. La
cnc'-^i'stance suivauie donnera une idée de l'ordie
.•:jui peut reg lei iljns de telles discu,'islons

, et de
l'criseaible avec Je^pael les mesures proposées ont
été ccnceuées et réh.-chics.

Dans les londs de l'a

ligue de compte un inil

l'Irlande : on seirmiali fc

le , on avait porte en
i.u-r'.ingde la pait de
e à croire que M. Corry,

chancelier d-.- ieviiiq

pas tau entrer et caiprunt dar.s les sommes por-
tées au prrje. , s.ujs être ce qu'on appelie sûr d,-

son l.iit
, et sar.s avoir l assurance h* 'plus positive

de ses leceuvternens. Qu'est il arrivé? M. C-irry
vient d être oblige d avouer au parlement qu'il était
iinp. issible de compter sur cette ressource : i la

veiiie , il en a imaginé une, autre dont l'inveniion
j dû lui paiaitre peu dilffcile : il a proposé { ce
qui est en effet la chose la plus aisée du monde

)

de remplacer l'enrprunt qu'on ne pouvait obtenir
,

pat une émission égale de billets de la trésorerie;
malheureusement ce nouvel abus du crédit va lui
porter encore la plus faiale atteinte. On semble
ignorer depuis trop loug-lems , dans ee pays, que
le crédit ne vit que par 1 usage raisonnable et mo-
déré que Ion cri sait faire ; et tei.e e.-t notre po-
sition que , pour avoir eu un credh immense et
pour en avoir abusé sans mesure , nous sommes
ruinés de lond en comble . et réduits à envier le
sort de ceux que le défaut absolu de crédit a pré-
serves loicement des suites funestes de notte im-
prudence.

Ce qui augmente nos allarmes , c'est ce rap-
proehcuienl rpie tioiis sommes toujours ramenés
a (aire enue notre situation politique et financière,
et celle de la France : le Gouvernement français a
dèclaié que rians les circonstances où il se trouve,
et qu'il ne devait sans doute pas prévoir, il ne
demande aucun nouvel impôt , aucune addition
aux inipô's e^istans : quel est le résultat de cette

modéiation ? La confiance et la lib-ralité : tous
les departeniens' répondent par les offres les pliis

eénértuses à 'a déclaration du Gouvernement. Ils

offrent le spectacle assez nouveau d'un peuple qui
s'imjioss liri-niême.

Chez nous , au contraire , les demandes sans
ci-sse renair.saïues des ministres , ne trouvent que
résistance .' débats , opposiiioh : tous les efforts

du jiarli ministériel obtiennent à peine quelques
m-'dtqtics soiisctipiions

; preuve irrécusable que
jamais eufire ne lut plus iaipopiilalre , que j.iniais

ou ne leconiuit plus unarrimement l'imprudence
de ceux i|ui l'ont suscitc-e ; tandis que la justice

évidente de la cause pour laquelle les Français sont
forcés à la guerre , leur a fait trouver de nom-
breux partisans, même hors de leur sein.

Un autre fait peut encore trouver ici sa place :

l'étrarge issue de l'affaire du caissier de la banque.
M. Ashlet . qnt a été tenvoyé absous, a dtmné lien

à niiiie réllexinns : on donne à cette di cisioii up
motil assez plausible: le Gouvernenient , dit-on , a
craint si ce caissier était condanrno-, qu il ne lit des
révélations (pti achèveraient de porter le coup
mortel à la banque déjà placée dans une situation
si ciiiique.

Si quelque chose pouvait ajouter au décourage-
ment que nous éprouvons , ce serait sans doute le

déplorable état des affaires dans le Hanovre ; l'im-

prévoyance et l'impétitie de nos ministres ont tout
perdu dans ce pays. Quelles suites funestes de la

plus imprudente démaiche ? au piix de quels sa-

criines ne ttoirdrions-nous p>as être reportés au tents

(]ui précéda le rappel si arrogant de notre ambassa-
deur à l'atis i*

I N T E R I E U R.
Anvers , le 3 thermidor.

Le Pp.e.miir CsNiuL a-aaréè l'hommage de neuf
chevaux bals de race , qui lui otst été prcsentés
hier par le maire , au nom de la ville d Anvers';
et M"'= BoNAi-ARTF. a accueilli a'vec bonté l'offrande

d'un-iableau de passage, peint par Ûramegaock.
Les coanaisseuis ie regardentcomine le chel-d'ocuvte

de cet habile raaiue, renommé pour la ïériié et

l'effet de' ses co.mjjoaitioi;».

, En présentant cet hommage à. M™' Bonaparte,
le mair; s'est exprimé en ces termes :

Madame,
n La ville d'.^nvers , que ses grands peintres ont

rendue autrefois si célèbre . n'a pu manquer de
r:cevoir un coup-d'csil bienveillant de I amie éclai-

re- des arts, de l'épouse du héros incomparable
qu: les tiiiue et les protège A ces titres, madame ,

ei a tous ceux qui vous rendent chère a cette cité ,

daignez recevoir , en son nom , l'ofi're d'un tableau.
ruisse l il réunir, au mérite recotrnu du m.rîtne ,

celui d'éire agréé par vous comme un gage de notre
vénération profonde, et de notre éternelle recon-
naissance-! 1)

Bruxelles , 3 thermidor.

Aujoupd'hui les autorités constituées , les tri-

bunaux en grand cos'unie , fétaî-major et les olhciers
des difléiens corps de la garnison , ont été suc-
cessivement admis à l'audience du Premiiïr CoîsSUL.

A deux heures après-midi, les vins d'honneur
ont été conduits sur un char élégamment orné ,

et présentés au pKtMiEP. Consi.'L. ,

Voici les, discours qui , durant l'audience, ont été
adressés au Premieîi Consul et à M"' Bonaparie.

Discours du préfet du département de la Dyle.

Citoyen Premier Consul ,

Après dix siècles de séparation . vous avez réuni
la grande famille, gauloise. Le- Belges y tenaient
un rang liouoiable; vous le leur avez rendu : je
ne crains pas d'assurer que vous les en trouverez
dignes.

C'est encore aujourd'liui cette même nation dont
l'illustre auteur des Ci'tiirium'jnes a vante le cou-
rage , le patriotisme et les mccurs , et dont il se

plaîi à opposer les vertus domestiques aux progrès
de la licence rpmaine.

La Belgique compte dans ses annales plusieurs

époques mcmorables ; et l'on a remarqué que le

nom d'un grand- hom.me s'i trouvait toujoura atta-

ché au souvenir d'un grand événement.

Ce fut en défendant leur pays contre Cc'sar que»
les Belges immortalisèrent jadis leur délaitel

C'est sous CharUmagne qu'ils furent cités par lui-

même comme le peuple le plus belliqueux et le

plus policé de l'Europe.

Le n mi de Chmles-Qulnt rappelle ici le beau
siècle du commeice et des arts.

Enfin celui de Bonaparte, où se trouvent réunies
toutes les idées de gloire et de bonheur , devient
pour la Belgique l'irréfragable garant de ses prospé-
rités nouvelles.

Organe des habitans du département de la Dyle

,

après vous avoir offert à ce titre , CtTO"iFN Pre.mier
Co.\SUL , un tribut public de respect, de recon-
nait,sjnce et d'arnour , qu'il me soit permis de
séparer un instant mon hommage , et daiencz
accueillir les lespectueuscs félicitations d'un de'vos
plus anciens admirateurs.

M A D a m e ,

En vous associant aux brillantes destinées du
héros français, vous avez { ce qui par.iît impossible)
égalé pour toujours son bonheur à sa gloire; elle
haut elegré d'élévation où vous a placée son choix,
n'a lait cjue mettre dans lejourqui leur convenait,
tous les dons précieux que la France entière admire
et chérit en vous.

Daignez , madame , recevoir avec bienveillance
le tribut de respect et de reconnaissance que je
viens vous oftrir , au nom des habitans du tiépar-

tement delà Dyle. Cet hommarie s'adresse à-la-lois

à I auguste compagne du Premier CoiNSL'L de la

République, à 1 épouse du plus grand homme de
noue sîécle , à celle enfin qui réunit aux plus so-
lides vertus , aux plus brillantes qualités , ces grâces
de la personne , de l'esprit et i!u cœur , qui prêtent
un charme pardculier à la perfection même.



Siscokis yîu prisideni du icnstil - {^éntr^! du
dfparttmeul.

Citoyen Premier Consul ,

Vous avez détourné de d.ssus dos lèies la hache

Je l'anavchie ; vous nous avez rendus à î'csjjcrance

et au bonheur ; vous ave/ vaincu 1 Europe , et vous
-lui avez donné la paix ; vous avez relevé nos autels

reuversés : tous ces bieulaiis sont i;îavés dans nos

cœurs. Nous voui Jcvois notre existence , elle vous
est consacrée.

Aux transporrs de joie que votie pré.sence fait

éclater , vient se mèier un niouvement dindigna-

i.on contre lapcifidie de 1 Anglêiene. Cette nation

yui ne lient sa lorce que de la faiblesse des autres ,

a senti que sous un Gouvernemint comme le votre,

]a France devait , en peu d'années , la mettre au

«ng des puissances sei.ondaires.

Elle viole Us traités , elle toule aux pieds le droit

.des nations; cUe voudrait inteirompre le cours de

.TOS projets pour notre boiiheur, et retrouver encore

une fois la sécurité au milieu des malheurs du
Monde.

Mais elle n'atteindra pas ce but^ierfide et cruel
,

cous et! sommes certains, parce que vous gouvernez

la France, et que vous êtes chargé du soin de la

venger. Nous vous prions d'au,réer l'ofire que fait

le département de la Dyle au Gouvernement , de

nrut bâtiraens armés, de différentes gt.indeurs , con-

^signée dans la délibération du conseil-général.

.
'; Tous nos chantier 3 seront dans peu de jours cou-

.vens de bateaux eu constructioii , et cea travaux

jseront activés par 1 impatience et les vceux de tous

les ha bi tans.

M A D .V M E ,

Votre main sait unir des fleurs aux lauriers qui

ceignent le tioni du GR.\ND-:BQ^.».P.\RrE. Il doit tout

attendre de nous pour l'exécution de ses sublimes

desseins :nos cœurs sont à lui ; ii les a conquis par

«es exploits et par sa sa^jesse. Mais c'est à vous seule

qu'il doit le bonheur et les douceurs de la vie

domestique , le preuiiev des besoins. En rendant

heureux le héios que nous .aimons , vous avez ac-

ç-.iis les droits les plus justes à notre reconnais-

lance.

Daijnez agréer le tribut ri'attachemeni et de res-

pect que vous oSrent les habitans du déparieruent

de ia Dyle.

Discours du mani di Bru:'.clles.

Citoyen Premier- Consul ,

Le commerce , ks arts et les sciences ont' repris

leur ptemier lustre ; la France jouit du bonheur et

de ia tranquillité : ces bienfaits sont le résultat de

vos glorieux-travaux.

Admiration , respect et reconnaissance animent

tous les cœuis ; le peuple de Bruxelles vous presse

de son amour : agréez l'expression de ces senti-

.mcns ; c est le seul hommage digne de vous.

Permettez, Citoyen Premier Consul , que le

corps municipal saisisse ce moment pour vous pré-

senter les vins d'honneur ; un ancien usage en a

consacré l'offrahde aux chefs du gouvernement de

ces proviuces : daignez accueillir avec bonté ce té-

moignage d'attachement ; il accompagne nos vttux

pour la conservation de vos jours et la prospérité de

la Piépublique.

Madame ,

Les hablians de cette ville sont fiers de posséder

au milieu d'eux , la compagne du héios qui présitle

aux destinées de la France ; ils vous offrent, par

naon organe , leur tribut d'attachement et ds res-

pect.

Aisociée à la gloire de votre auguste époux ,

vos vertus et vos bienfaits vous font partager avec

lut notre amour et notre reconnaissance.

Permettez , Madame ,
que , comme protectiice

des arts et du commerce , il vous soit lait hommage
d'un échantillon du produit de nos mauuljctures

;

puisse ceue branvhe de l'industrie de nos conci-

toyens obtenir votre approbation ! le perlectionne-

ment alors n'en sera plus douteux.

Discours du fTcshUnt du tribunal i'appei.

Citoyen Premier Consul ,

De tous les génies de gloire attachés à votre nom ,

celui de Restaura'eur de l'ordte public et de la jus-

tice , n'est ni le moins éclatant ni le moins durable.

C'est particulièrement sous ce point de vue qu'il

appartient à des magistra;s honorés de voire conr

liance , de considérer le héros qui , après avoir

élevé la France au degré de splendeur oii ses

ennemis mêmes la placent . y consolide la tran-

quillité et le bonheur inijividuel . en réalisant enfin

la promesse tant de fois faite inutilement atj Peuple

fiançais , d'un code de lois communes et générales.

Aussi heureux , aussi grand en ce point, que les

législateurs de l'ancienne Rome , vous aurez stit

etix l'avantage , Citoyen Premier Consul , d'avoir

donné plus d'ordre ,
plus de méthode , et plus de

concision à cet ceuvre immortel qui honore votre

consulat elle 19"" siècle.

D.iij^noz recevoir. CiiovF.N Pp.en:ier Consul,
1:6 (aiides expressions des scnti.nens de reconnais-

sance , d'aduiiiaiion et de respect que le tribunal

d'appel de Bruxelles vous présente par mon
orgaiie.

Madame ,

L'épouse du PrfmiER Consul , en partageant ses

destinées , a aussi des d.oits à sa gloire et à la

reconnai.ssauce des Français. Elle sera éternelle ,

madame , comme les sentimens qui l'ont fait naître ,

et dont le tribunal d'appel ds Bruxelles vous pré-

sente l'expression par mon organe.

Daignez accueiUir avec bonté nos hommages et

nos profonds respects.

Discours du comviissairt du Gouvernetrunt près h
tribunal d'appel séant à Bruxelles.

Citoyen Premier Consul ,

Les glorieux souvenirs attachés à votre nom itii-,

mortel , les sentimens vifs et multipliés que fait

naître dans tous les cœurs votre présence auguste
,

ont éleclrisé nos âmes ; que les bénédicdons que ,

pendant ce mémorable voyage, vous avez recueilHes

partout d'une nation franche , sensible et recon-

naissante , soient à-la-fois votre satisfaction et votre

recompense ! -

Aucune gloire n'étant étrangère au héros du dix-

neuvieme siècle , aucun genre de bienfaits n'étant

ignoré de son ame grande et généreuse , nous con-

fondons dans l'effusion de notre sensibilité tous ses

droits à notre admiration et à notre reconnais-

sance , et les faits , mieux que nos discours , lui

prouvent notre amour et notre respect;

En\'ain une puissance violatrice du plus saint

des troiiés , et perturbatrice des deux hémisphères

,

tnterrorapt-elle pour le moment la paix qu'elle avait

jurée ! Elle sera punie de son audace ; votre modé-
rauon vous assure le dévouement du Peuple fran-

çais tout entier, et aux efforts de ce peuple rien

n'est impossible., quand c'est le génie de Bon.yparte

qui Ks dirige.

Veuillez agréer , Citoyen Premier Consul ,

Ihommage de mon profond respect.

M A D A M E ,

Puisque par tant de vertus, que vous savez em-
bellir par tant-de délicatesse et par tant de grâces,

vous assurez là bonheur du-héros qui se sacrifie

tout entier à la gloire et à la prospérité de la

France , vous acquittez , madame , une partie de

notre dette : notre reconnaissance confond votre

nom et le sien dans notre respect , dans notre

amour et dans nos hommages.

Veuillez agréer, madame, l'expression de mon
prolond respect,

Ducours du président du conseil du premier

cnrondissemtnt.

Citoyen Premier Consul ,

Le conseil du' t" arrondissement du département

de la Dyle , organe véridique des sentimens de ses

concitoyens , s'empresse à rendre en v^us hommage
à celui dont les vertus militaires ont assuré le

bonheur et le repos de la France ; à celui dont la

prudence et la sagesse ont su particulièrement

étouffer dans ces contrées les germes de discorde

publique, en nous rendant le libre exercice du
culte de nos pères ; à celui enfin qui a su asseoir

sur ses vraies bases la liberté publique.

Le 18 brumaire a rapproché pour nous les insti-

tutions actuelles de notre état ancien , sans toute-

fois en conserver les abus : daignez ne pas douter,

Citoyen Premier Consul, de notre vive recon-

naissance et de la sincérité des vœux que nous lor-

mons pour fauteur de tant de bienfaits.

M A D A m E ,

Le conseil du 1" arrondissement de ce départe-

ment vous prie de lui permettre de vous présenter

l'hommage respectueux et empressé de ses conci-

toyens ; de ses concitoyens qui osent espérer que par

fois vous voudirez bien , madame , rappeler à votre

auguste époux ia reconnaissance etlamoui que tous

deux vous avez acquis dans nos cœurs.

Discours du pusident du conseil-général des,

hospices.

Citoyen Premier Consul,

Le conseil-général des hospices a l'honneur de
vous ptésenier le tribut de respect et d'admiration

,

dn bien plus encore à vos vertus personnelles , qu'au

rang suprême oii la confiance et l'amour, j'ajoute-

terai , l'étoile des Français vous ont appelé.

Les laits héro'iques , Citoyen Premier Consul
,

ne sont pas votre seule passion : tout ce qui est

sublime et généreux appartient à votre grande ame;
ainsi , après avoir donné la paix au Monde , vous
avez fermé toutes les plaies , vous avez rendu le

bonheur à toutes les familles ; vous avez enfin porté

vos vues réparatrices vers ces asiles sacrés du
malheur ou 1 homme a tant besoin d'être consolé
pour supporter fexistence. Rapprochés p.ar nos
fonctions de ia classe infortunée qu'ils lenferraent

,

nous osons , Citoyfn Premier Consul , implorer

votre puissante bienveillance en laveur des hospit es

de Biuxelles.

Madame,
Le conseil - général des hospices et secours à

l'honneur de vous offrir l'hommage de son profond
respect. Nous venons d'implorer la bienveillance

du Premier Consul en faveur des hospices de
Bruxelles ; la sensibilité qui vous caractéiise , ma-
dame , nous garantit l'intérêt que vous voudrez
bien prendre aux infortunés dont aous adminis-
trons le patrimoine.

Discours du président du tribunal de commerce.

Citoyen Premier Consul,

Le tribunal de commerce de Bruxelles vous
apporte l'hommage de son profond respect. Honorés
de la confiance des commetçans nos concitoyens ,

puisque nous sommes leurs élus , qu'il nous soit

permis de nous tendre auprès de vous , Citoyen
Premier Consul, les interprètes de leurs senti-

mens et de leurs vœux.

Lg Gouvernement, dont presque toutes les atten-

tions se sont tournées vers la régénération du com-
merce de la République , pendant les courts instans

de la paix que l'Angleterre vient de rompre avec
tant de perfidie , peut compter sur leur affection

et leur dévouement. Le tyran des mers a frémi

de notre prospérité renaissante ; c'est contre notre
commerce seulement que se dirige aujourd'hui son
injuste agression. Le domaine exclusif d'un élément
dont la nature a laitla propriété de tous les peuples ,

ne lui demeurera pas. Cette seconde guerre est

encore pour nous la guerre sacrée de la liberté et

de l'égalité des droits. Elle sera tout aussi funeste

que la première aux ennemis de la France. La
valeur et la prudenêe du héros qui termina celle-ci,

nous en sont les garans.

M A D A m E ,

Vous partagez les destinées du héros à qui le

Peuple français a confié les siennes ; vous a^'ez

droit avec lui aux hommages que par - tout on
s empresse de lui rendre. Daignez agréer . Madame ,

la faible expression de nos sentimens respectueux.

Discours du président de la chambre de commerce.

Citoyen Premier Consul,

Les membres de la chambre de commerce de
Bruxelles viennent vous ptésenter l'hommage de la

vive et respectueuse reconnaissance dont ils sont

pénétrés pour votre auguste personne.

Nous vous devons , Citoyen Premier Consul ,

le bienfait de notre institution , comnre la religion

vous doit ses autels , le Continent la paix, la France
ses lois , son repos et son bonheur.

Nous partageons le juste ressentiment qui anime
tous les Français contre 1 orgueil et la perfidie d#
gouvernement anglais; au nom du commerce de
ce département , nous vous prions d agréer nos

sincères remercîmens de la modération sans exem-
ple , dont vous avez lait preuve dans ks dernières

négociations avec le roi d'Angleterre.

Alarmés momentanément d'un nouveau cri de
guerre , nous nous sommes bientôt rappelés que le

lavori de la victoire commande des phalanges de

héros ; et pour l'issue de cette injuste querelle , nous

nous reposons , avec la France entière , sur votre

génie , votre courage et votre sagesse.

Des détacheraens des gardes d'honneur des, dé-

partemens de la Belgique se sont rendus dans cette

ville pour y assister aux fêtes qui serout données à

l'occasion du séjour du Premier Consul. U ne

cesse d'y arriver de Hollande et d'Allemagne ua
nombre considérable d'étrangers qui viennent être'

témoins de notre allégresse.

On espérait que le Premier Consul assisterait

aujourd'hui à la représentation de Cinna. La salle

avait été remplie de très-bonne heure , et une
foule immense s'était -rassemblée devant le palais

du Premier Consul et dans les rues oti il devait

passer. Un des ministres étant arrivé au moment
du si)ectacle , l'attente générale a été trompée.

Paris , le 6 LhermidoT.

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Paris, le 3 messidor an 11.

RoNAPARi F., Premier Consul de la République,

arrête :

Art. l". Le citoyen Darippe est nommé directeur

de la monnaie de Bayonne, au heu et place du
citoyen Laa , décédé.

II. Le ministre des finances est chargé de l'exécu-

tion du présent arrêté.

Signé , Bonaparte.

Par le premier consul ,

Ia iectétatre-d'itat, signé , H. B. .Maret.



Paris, If î messidor an ti.

BonAPAK iE , f Rf MIFR CoNSUL DE LA RÉPUBLIQUE ,

sur le rapport du mitiittc des relations extérieures,

arrête :

Art. 1". Le citoyen Dodun est nommé premier
eeciéiaire de l'ambassade l/aii^aise près sa majesté
lempereur et roi.

II. Le miaisrre des relations extérieures est

chargé de l'cxécutioii du présent arrêié.

Signé, BoNAP.ARTE.
Par le premier consul ,

Li setretairc-d'itat , signé , H. B. M.'VRET.

Paris, le 3 messidor an ii.

Bo.NAPARTE , Premier Consul de la République ,

sur le rp.npoitclu ministre des relations extérieures,

a;rêie :

Art. i". Le citoyen Augustin Jordan est nor.imé
seciétaire de la légation liançuise près S. A. &.
l'électeur de Salzbûurg.

II. Le ministre des relations extérieures est chargé
de l'exécution du présent anêté.

Signé , BON.APARTE.
Parle premier consul.

Le sccreiaire-d'elat , signé , H. B. Maret.

Paris, le î messidor an n.

Bonaparte, Premier Consul de laRépublioue,
sur le rapport du miaistie de l'intérieur, arrête ce

qui suit :

Art. I'^ Le citoyen Julien Guimarès . ex-secré-

taiic ùe légation à la Haye , est nommé sccrétaire-

geuérat de la prélecture du département d=s Deux-
Netlies , eu remplacement du cit. Charbonnière

,

qui n'a pas acccpié.

U. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté.

Signé, Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secTtiaire-iietiit , signé , H. B. .Maket.

Paris , ie" 3 missidar an il

.

BoK APARTE , Premier Consul de la République ,

aiiêle ce qui suit :

Art. I", Le citoyen Trouvé, tribun, est nommé
prélet du département de l'Aude , en remplace-
ment du citoyen Leroi.

11. Le ministre de l'intérieur est chargé de
l'exécution du présent arrêté , (jui sera inséré au
iulleiiu des lois.

Signé , Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le icnetuiTc-J'tiut , iii;ni , H. B. Makkt.

Dunitrque , te i6 messidor an ii.

Bonaparte , Premier Consul de la République
,

sur le rapport du ministre de l'intérieur , arrête :

Art. pr. Les deux jeunes Beugnet , du dépar-
tement d'Indrc-et-Loire , âgés l'un de douze ans
et l'autre de dix , fils du citoyen Beugnet , chef
de bataillon à la 3i' demi-brigade , mort à Saint-
Domingue ; et Hyppolite Senac , dont le père ,

cliet du 3« bataillon de la 49= demi brigade de
ligne , est mort à l'armée de Saint-Domingue,
sont nommés élevés au Lycée de Besançon.

II. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté.

Signé , Bonaparte.
Par le premier consul ,

Le secretaire-d'état , 'signé , H. B. Maret.

Diinkerque , le 16 messidor an 11.

Bonaparte, Premier Consulte la République
,

arrête :

Art. 1='. Le citoyen Fitte est nommé professeur
de la i" et de la s""' clïsses de latin au Lycée
de Bordeaux , à la place du citoyen Blanche ,

démissionnaire.

Le citoyen Messicr est nommé professeur de la

30" et de la 4™= classes de laun , à la place du
citoyen Fitte.

n. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté.

Sinné , Bonaparte.
PiT le premier consul ,

Le secrétaire-ilétat , signé , H. R. Maket.

MINISTERE DE LAMARINEetDES COLONIES.

Avis aux manhands de bois.

Les marchands de bois sont invités à remettre

au bureau des .ipprovisionnemens de la marine ,

d'ici au 3o thermidor , leurs propositions pour la

fourniture du bols de chauffage nécessaire aux bu-
reaux de ce département.

Ils pourront prendre connaissance audit bureau
jusqu'à la même époque des charges et conditions
di ladite fourniture.

POÉSIE.
Poésies de Marguerite-E.'éonore-Clolihte de VaUon-

Chiilys, depuis M"'' de Snrr.illt, pa'ile jianqnis
du ii°" siècle

,
publiées par Ch.Vanderhourg. (1)

SECOND -EXTRAIT.

J'ai dit que ces poésie,'! étaient nn excellent tableau
retouché par des mains habiles. Une héroide ouvre
le recueil. Elle est adressée par Cloiikle à son époux
Bérenger qui venait de se séparer d'elle , pour aller

au Puy-en-Vélay joindre Charles VU, alors dtu-
phin. Cette pièce , composée en vers de douze et
de dix syllabes qui se succèdent comme les hexa-
mètres et les pentamètres dans les héro'ides ou épi
très d'Ovide , dans les élégies de TibuUe , de Pio-
perce , etc. ', est toute entière d'inspiration. Tous
les tons y sont employés , depiiis~celui de l'épopée
jusqu'à celui de fépitre amoureuse^ Ji: citerai deux
passages de ce dernier genre. (Je préviens , comme
je l'ai fait dans le premier extrait'

, que j emploie
noire orthographe.

)

Clotilde au sien ami douce mande accolade
,

A SOQ épou.x salut , respect , amouri

Ah ! tandis qu'éplorée cl de cœur si malade
,

Te quierc la nuit , te redemande au jour,

Que deviens , où cours-lu ? loin de ta bicn-aimcc

Ou les destins çmraiaenl donc tes pas ?

Faut que le dise , hélas 1 s'en crois la renommée
,

De bien loug-tems ne te revcrrai pas !

Après avoir retracé les malheurs de la France et

ses propres ennuis causés par le départ de son
époux, elle en revient aux idées qui lui sont le

plus chères : elle se complaît à s'entourer d'illusions

qui lui représentent cet époux-absent.

D'autres fois , écartant elle: "g" ,

Crois , m'eofonçanl au plus dense des bois,

Mêler des rossignols aux amoureux ramaiges
,

Entre tes bras , mon amoureuse vois.

Me semble oir, échappant de ta bouche rosée.

Ces mots gentils que me font tressaillir
;

Ains vois , au même instant que me suis abusée
,

Et , soupirant , suis prête à défailUr.

Souvent aussi le soir , lorsque la nuit mi-sombrc

Me laisse errer au long des prés penchants
,

De tels soirs me souvient , où Ubres , grâce à Ton

L'un près de l'autre , assis en mêmes champs
,

Doucement s'égarer laissais mes mains folâtres

5ur le contour de tes aimables traits
,

Tandis que de mou sein tes lèvres idolâtres

En meissonnaient les pudiques attraits

Quand te pourrai fice à face miter 2.

T'entacer tellement à mon frémeiit corsage
,

Oue toi, ni moi , n'en puissions respirer ?

La pièce de vers qui suit cette héroide , est une
épitre à l'une de ses amies. Elle a pour titre : Epure
à sa douce amie Rocca. Cts vers , 4ictés par la

raison et le goûi , ne sont pas l'ouvrjge d'une jeune
personne de seize ans ; mais il est bon d'observer
ici . une fois pour toutes , que Clotilde qui vécut
piès d'un siècle , ne s'occupa , dans sa longue car-

rière
, qu'à rendre ses productions plus dignes de

l'âge où l'on devait en jouir. Cet exemple est d'au-

lant plus remarquable , qu'il est plus rare. Il en-
traînera peu d auieurs : eh ! soyons justes : quel
est le mortel ( U pltis obscur ou le plus indifférent

qu'on le puisse supposer) qui n'a jamais senti l'ai-

guillon de ces miitivemens curieiix qui poussent
Ihomme à sinstruire , de son vivant , de ce

qu'on dira de lui quand il aura cessé d'êire ?

rense-t-on que notre Clotilde elle - même n eût
pas cherché à s'en informer, n'eût pas tâté l'opinion

contemporaine , n'eût p.is désiré de prendre sur le

présent . et comme en avancement d'hoirie , quel-
quacompte de ce que l'avenir devait payer à sa

mémoire , si l'imprimerie lui eixt offert , comme
aux heureux écrivains de notre siècle , des res-

sources renaissantes et commodes
, pour satisfaire

cette dotice tentation ?

Cette épiire rouie sur la nécessité du travail qui
peut seul procurer des succès durables.

Que plu

C'est qu

Non qu.

En se ic

: est r.

:t facile esprit

lint êctjt

c est qvie mon

de lui survivti

On remarquera que notre nouvelle muse était

picme d'Horace . et que pl-.isieurs de ses vers sont

d'heureuses imitations de quelques préceptes de
l'art po'tique . rendus depuis d'une manière si

supérieure par le Icgislateur de notre Parnasse. Elle

(t) Un vol. in-S». de 1 imprimerie de Didot , laine; chez

Hcurichs , lue de la Loi, n" i23t, ancienne librairie de

Duront. — Plis , 4 fr. ; .Ivec gravures et musique, 6 fr.
;

iilmi papier velin , I2 fr. , et i fr. 25 c<nt. de plus fiauc de

fait elle-même l'aveu de son amonr pour les mo-
dèles de l'.antiquité , dans son dialogue iniitulé:

Apollon et Clotilde. Après avoir aiguise , assez fine-

ment , répigramme contre Alain Charticr , et quel-

ques fameuses renommées de ce tems , voici comme
elle s'exprime :

Qu'est-



qui n'ont pu eue imaginées ; tout y est dû à la si-

lualinn ; mui y est produit par une anie passionnée
l^our la veii'.é. C'est l'cpanchemcnt d'un caui
yiuourciix et vertueux. La venu! les poésies de
Ulotiideen '.nspiient lamouren même lems qu'elles

le respirent, t.'ct aAiour de la 'vertu n'est pas là

véduii en piécettes , comme cliez qne'qm;s froids

moralistes: il est tondu dans tout ie toips tlu livre;

il y circule, comuie le sang dans nos vemcs ; il en
est la vie ; il en fait le charme.

S'il (allait citer tout ce que ce recueil renferme
de remanjuable , il en faudrait copier les trois

quarts; de supérieur, la moitié. Je n indiquerai

plus que r;ueiques pièces qu'il ne laut pas laisser

échapper: fies stances qui ont pour liiie ts Chu-
tel d'iemo-ji ; elUs r.ippelleut lea vous et les lu de
Voltaire. Dans ces t(uiii et ces (u , tout est donné à

lesprit; tout a la na'iveté dans U Cliastel \i'ari:ûiiu

2" le poëine des tio.s pluiJi-aoi . que dislin^uc

une touche gracieuse et déllcjte. je ciois bien,
comme on l'observe dans la prttace . que VoUiiie
avait eu connaissance de ce pocme qui semble lui

avoir i'ouini l'idée première de son joli coûte des
'Jro:s v.aniocs.

Clotilde , sans avoir ambiyonné de devenir ce

qu'on appelle une savante , avait senti le besoin
d'enricliir son espiit , sans le surcharger.

Son goiàt naturel la garantissait du danser , et

V.Z lui ia;s.-;it recueillir que des avamït;cs cfe l'éru-

dition , en ramenant toujours son esprit vers le.s

sources le^ plus pures , où il kii i;idiqualt encore
ce qu'il y a\ait de niieuj. à puiser. £ile avait

étudié avec huit les anciens , qu'elle cherchait à

faire revivie dans ses ceuvies. So-i dialo'ue ,

q'i'tit-(i ij!/..inonr ? offre des inniations de Lucrèce
;

Ij désinence en est toute anaciéontique. La pièce
cohimence et sa termine par :etie interro.;ation :

qii'eit-ce qu'.uncui ? que Cloiiide adresse à son
bien-aimé : celui - ci répond ; et lorsque les de-
mandes , les réponses , les répliques sont bien épui-
sées, Clotilde ajoute :

Dans tout le cours de ce volume on ne trouve que
rarement des liaiis de mauvais goût : encore , est-il

possible que Cioiilcle ne suit pas IlI le coupable.
La fidg.i:ens , par excmiile . j, orient l'empreinte de
deux touches tiès-n'arquées : aussi rcjv.-iLe t-on

plu? d'une !^is , en îjs lis.in;, qu'on n ail pas laisse

notre Clotilde à elle-même : elle est presque tou-
jours si bien! elle a tant de simplicité, tant de
iiaiveié, tant de grâce, sous ses vieux atours! on
ne peut que la clesenibel'.ir , en 1 ajustant à noue
mode, li (aut l'avouer : son sivU offre um ptécibion
et un agrément qu'il nous serait diidcile de taire re

vivre d.ins notre langage n-.o Jerne. Les tours etlocu-
ti nr> oni nroins de recherche , moins dappréi .

plus de l'-aachise et d; rapidité que les nôtres
,

s:ns cesse arrêiés ou em'aar risses djns leur marche .

par l'insepu-able coriége des éierncls articles , et des
ciernels pronoms pcrsoniuli. dtnio::iirii.:fs , abiolus ,

Jwsscssifs . eic. , dont les eeiivains des i5^et i&=

siècle seco lent le joug , et nous épargnent l'iné-

vitable et insipide retour.

Puisque je suis en trai.n de rae faire l'apolo-

gisœ du passé , sa-'S pourtant prétendre , à l'exernple

'de qu Iqnes grands esprits, qui peut-être ont de
bonnes raisons pour calomnier leiir siècle; sans
vouloir , dis-je , condam.ner ie 'présent que je ne
trouve pas très-désespéré , t^u'on me permelie de
donner quelques regrets à la perte de beaucoup
d'expressions heureuses, tombées je ne sais pour-
quoi en désuétude : je n'en rappellerai que quel-
ques-unes.

în'ous avons conservé le terme enfanr.on
(
petit

entant); vaut-il celui d'enjanteUt f

Voleter n'est pas même chose que voler. On
voit voler l'aigle , et voleter les petits oiseaux.

Aiunstelet est enppre plus diminutif qu'a? i(ùjf«!(.

Nous avons ondulation , et nous n'oserions qu'à
peine employer onduler.

S'encimourer , mot charmant etriprunté de 1 ita-

lien qui l'a conservé , n'a-t-il pas plus de aiâce
que s'amourachir ; et ululant, pur ses trois "lon-
gues ,, plus d'elle! que huilant qui le remplace?
etc. etc.. .

.

Un mot encore sur le livre de Clotildr ; de la
raison et du goût : voilà ce qu on est sûr d'y trouver
à chaque page. Justesse dans lelocntion comn;e
dans les senii.mens , qui tous sont présentes avec
tant de naturel

, qu'on ne songe point à en cher-
cher d'autres , et qu'il serait dilhciie , en cherchant,
de rencontrer mieux. Quand Clotilde écrit , c est
son coeur qui dicte ; et le cœur lut et sers lou-
jours notre premier comme notre meilleur Apollon.

L AYA.
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SCIENCES PHYSIQUES.
Des pierres lomhies du riel. ou lithologie ntmosphé-

rique^ présentant la marclie et l'éiat actuel de la

ïcieiicesur le pliém'n-.iene des pierres de foudre ,

pluies de pierr,-s , pierres tombées d;i ciel , eic.
;

pkisie :rs observaiions inédites . communlquéis par
M.M. Pictet , Sage. Dartet et Vauquelin ; avec un
essai de ihéoiie sur la lormation de ces pierres:

|i.ir Joseph l/,arn, médecin , profcsseurde physique,
de îa société des sciences , belles-lettres et ans de
l'aiis ; secrétaire de la commission d'expériences
de la socik lé ïJalvaniipie , et correspondant de piu-

sieuis sociétés s.iv.uiies (i).

De lise aliquhl
,

lises

peuvent élre précipitées du ciel, ou plutôt de la

ii-giLUi des airs sur la teue , il é'ait naturel de
s;:ssur:T d'abord de la réalité du phénomène , e;

des circonslanies qui l'accOrr.p.ignent. En renioiir

tant de nore siècle a jx siècles les plus reniés,
pour exdiainer tous ics fiits de ce genre , nous
trouvoiH , 1° que les peuples anciens et modernes
ora conseivc avec vénération , des pieires qu une
tradidon constante leur apprenait eue tombées du
ciel.

2". Que des a-rmccs campées en plein air
; que

des hihitans des campjgiieb
;
que des honiinei i.is

se;nblés rdans des cités en assez grand nornbie |>our

qu'on ne pût supposer aucune méprise , ou placés

à d'assez grandes distances pour qu'il ne pût exisiei

de collusion dans leur r.ipport , ont vu disiinc-

temrnt paraître, dans la légion atmo phéiiipte ,

des météores lumineux , accompagnés de déioiia-

lioi.s et de chûtes d» pierres.

3". Que parmi les historiens , les uns ont sim-
plement rtippoité le lait co—une authentique, mais
lenaiu du. prodige ; les autres comme l'abujeux ou
au moins douteux

, parce qu'ils n'en avaient pas
Clé témoins oculaires.

4". Que les philosophes, manquant de données
sni|-,s;iiites pour rattacher ce phénomène aux lois

de la phjsique . se sont , jusiiu'à nos jours
, peu

occupés :'i le \ érilier , encore moins à l'éiudiei

en assigner lés causes.
pour

Le Citoyen Izun , traitant la question dans toute
son étendue et sous un point cle vue entièrement
neut , rassemble dabord les circonstances du phé-
nomène sur lesquelles la ti'aclition , l'histoire , les

monutnens publics, le témoignage des écrivains
dignes de foi, et la déposition des témoins ocu-r
aires, s'accordent avec la plus paii'aitc unanimité.
il Un globe lumineux se mouvant avec une rapi-
M d lé plus ou moins grande dans une direcllon
11 peu inchnée à fhoii?tm; disp.irulion de lumieie
" p.ir une ou plusieurs détonntions violentes ; chute
'1 d'un ou plusiei|rs coips solides de forme variée

,

n m, lis toujours arrondie ,, siim airites , et piésen-
1' tant une suiiace lisse très-compacte ; et ce qui!
>i y a de plus remarquable , donnant à l'anal; se

1) exactement les menus prodniis. u

Votià le lait que le citoyen Izarn a mis à l'abri

de toute atteinte , et sur leijuel on ne peut dé-
sormais élever aucun cioute laisonnable. Cet au-
teur expose ensuite avec la plus grande exacti-

lutle toutes les opinions des physiciens sur la cliûte

des pieires en question ; ceux qui soutiennent
que ces pierres sont toutes formées à la superficie

de la terre , où clh-s sont simplement découvertes
par les pluies Cu pat la foudre , ne méritent pius
détre écoutés, puisijuils nient un fait notoire et

constant : ceux qui prétendent que ces masses
sont lancées par les volcans , ne sont pas "plus

croyables . vu que de telles masses sont tombées
li on on ne coniiut jamais de volcans : ceui qui
les prennent pour des produits électriques sont
en contradiction avec eux-mêmes et méconnaissent
les lois de la pinsiquc. Le citoyen Izarn ne veut
pas cependant qu'on cherche dans la lune l'oii-

gine de ces pieircs, dès qu'elles ont pu être for-

mées dans l'atmosphère teireslre , non pas , il est

vrai, par une concrétion de molécules trés-divisées

de souire , de 1er , de nickel , de silice , de magné-
sie . dont on trouve en effet qu'elles sont com-
posées , mais par les simples élémens de ces mêmes
substances dont quelque citconsiance particulière

a déterminé la combinaison, u En effet, dit - il ,

• î étant données des substances gazeuses massées
>t spltéricjuemnit dans les hautes ré-gions de l'air, il

Il doit arriver naturellement que l'agitation de l'at-

'! mosphere endiSéienssetis, emporte quelques-unes
" de ces masses du milieu qui les isolait dans un
n rrdlieu susceptible de, ic combiner 3\ec elles. Si la

î! con.binaisoii commence , le dégagement de
>i luniieie est expliqué.

1' .'\ mesure qu'elle s'opère , les pesanteurs spéci-
I hqtie, cnangent , et le déplacement commence

;

1! il doit se laire par le côté le moins résistant, par

" celui oii le milieu est le plus raréfié , et pir con-
" séqiient plutôt vcis le midi que vêts le nord :

I) aussi voit- on en généial les globes lumineux
" pailtr dans la même direction du N. au s. ou
" du N.-o. au s.-c>. Le moueemeiii une lois îm-
" (>iiir.é , la masïe traveitse d'.iutres milieux
" qui peu\'ent louriiir de nouveaux principes,
>: lesquels ajoulanl encore à la pesanteur . dé-
11 teuninent la courbe et lorsqu enfin les piin-
11 cipcs (jui sont en jeu , et qui \icnncnt de
11 Unîtes parts , sont parvenus à cette proportion
1! qui doit laiie disparaître les élémens pour
11 donner naissance au composé , l'opéiatioa jjiiii-

n cinale estanmmcée par l.t detonalion , et le pi'i-

1! duil vient se placer paimi les solides. >i

Nous ne potisserons pas plus Im'n les détails de
celte nouvelle théorie ; l'ouvrage pique trop la cu-
riosité ; il tient d'ailleurs de trop piès à i état ac- ,

tuel de nus connaiss'^ances , pour que le pubUe
savant puisse se contenter du simple extrait que
nous pouriions en Liirc (1).

ToiiRLET.

(i) lu-S". Jc4., pagci

Dclùb.n bl. , l.ur,iiic , c

de lu rue r.wtc.
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LIVRES DIVERS. ',

Histoire de 1 1 dicidcnre de la monarchie française
et des progies de 1 autorité toyale à Coppenhagiie .

Madiid, Vienne, Stockholm, Berlin, Péiers-
b<)urg , ! ondres . depuis Téfioque où Louis XiV fut
surnommé le Grand, jusqu'à la mort de Louis XVI;
avec figures ; suivie de imis grands tableaux inr-
primés sur papier Noœ-de-Jcsus , en nomparciiie
et petit-texte , iormant Atlas

; précédés d'explica-
tions . et comprer.aut 1" les portraits gravés des
personnes les plus remarquables qui oitl gouverné
la Fr.ince pendant sa décadence ;

»» les trente-
six f.imilles littéraires qui coir.poscnt la républictue
des lettres en Frat-ce-, suivant leurs rapports avec
la prospérité, la décadence , et la chûiê de la mo-
narchie

,
3' la décadence de la monarchie et l'état

des grandes puissances européannes . considérées
suivant leur inclination à la tranquillité ou aux
mouvemens révolutionnaires ; p.tr

J. L. Soulavie
,

l'aîné, membre de piusieuts académies. Trois vol.
in-S° et atlas.

A Paris , chez Duprat , Leiellier compagnie
,

rue Saillt-.^ndré-des-Arts , n° 46. Prix , ifcfr. ,et
21 fr. franc de port.

11 eu a été tiré quelques exemplaires sur papier
vélin.

MaUsheries . oa Mémoires sur la vie publique et

privée de ce grand-itomme . avec des M-^langes;
par Jacques de Lisle-de-Sales , membre de llns-
titut national de France. Un vol. in-S" de 35o
pages. Prix 3 fr. 75 cent. , et 4 fr So cent, franc
de port. Chez les mêmes.

Mémoires hisloiiyues et critiques sur les plus
célèbres personnages vivans de 1 Angleterre, ouvrage
qui renferme les détails les plus étendus sur l'état

présent de ce royauine, relativement à la politique ,

à la littérature, aux sciences et aux arts , traduit de
l'anglais sur la 3™' édition, 2 vol. in S". Prix,
9 h. et II fr. 5o cent franc de port. Chez les mêmes.

COURS DU CHANGE.
Bourse du 6 thermidor.

Changes étrangers.

A 3o jours.

Amsierdiiii banco.
Courant...

Londres. ...;....

flambourg
Madrid vales

Effectif

Cadix vales

Efléctii

Lisbonne
Gênes effectil. . . .

Livourne
Naples
Milan
Bâle

Francfort

Auguste
Vienne
réiersbourg

34 i
56 i c.

s3 t. 80 c.

igo

,
f. c.

i5 f. 12 c.

i. c.

i5 f. 5 c,

460
4 f 72 c.

5 f. i5 c.

71.18s. p.6f.

5 p.

2 f. 55 c.

f. c.

EFFETS PUBLICS.
Cinq pour cent jouis, de germinal. 5i fr. 85 c.

Idem. Jouis, du 1" vend, an 12 ... . 48 fr. 75 c.

Ordon. pour rescript, de domaines.. gi fr. c.

Ordon. pour rachat de rentes 7g tr. c.

Actions de la banque de France. .

.

11 10 fr. c.

A Paris, de l'imprimerie de H, .Agasse
,
propiiétaire du Moniteur, rue des Poitevins, n° i3.
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INTERIEUR.
ylnven , le 2 thermidor.

X-.A fête donnée , hier, au Premier Consul
,
par

le commerce de cette ville et quelques-uns de nos

principaux citoyens . avait été ordonnée sur les plans

de M. Verly , architecte , et dirigée par Its soins de

six commissaires de commerce.

Elle s'est composée de la représentation d'un in-

termède , inntvdé : .Bov(]uet à BoNAl'ARtE, dont \e

tit. Curemer est l'auteur , et dont la représentation a

été très-agréable , d'un banquet et d'un bal, qui ont

succédé au spectacle. Voici quelques détails sur les

dispositions de cette Icte :

On avait choisi la Bourse pour local. Elle se

tient dans une vaste cour , ceinte par un beau por-

tique à deux, étages : elle a quatre issues ; celle qui

donnait sur la place de Meir, était réservée au

Premier Consul. On lui avait donné la forme

d'un périsiile égyptien : en y entrant les yeux s'arrê-

taient sur un transparent très-bien peint par l'artis'e,

Delin. La composition en a paru assez ingénieuse

pour en donner ici une idée :

Conduit par la Justice , et précédé de la Renom-
mée, Bonaparte . debout sur le char delà Victoire,

s'avance vers les rives de lEscaut. Il trouve couché

stir l'urne du fleuve un vieillard abattu, languissant
;

le héros donne à Mercure , dieu protecteur du com-
merce, l'ordre de prêter à ce vieillard l'appui dont

il a besoin. Mercure obéit : le vieillard se relevé , et

ses traits présentent l'expression Ëdelle des senti-

mens d'amour et de reconnaissance qui l'animent.

Du péristile , un escalier particulier conduisait

à la place destinée au Premier Consul. Une salle

des gardes précédait le salon de réception, où se

trouvaient réunies les personnes les plus distinguées

de la ville : on remarquait que ce salon , magni-

fiquement meublé , était particulièrement décoré

de tapis de l'ancienne fabrique du pays : de ce

salon on passait dans un autre qui avait reçu le

nom de salon de la Gloire. Parmi les décorations

et les ornemcns allégoriques qui y étaient réunis ,

ÎJ était un objet qui eHàçait tous les autres , et

qui seul fixait tous les regards ; c'était le buste

du Premier Coksul. Un soleil étincelant de lu-

mière répandait l'éclat le plus vii sur cette ins-

cription : Uniis snj/îcit orli.

Piès de ce salon, un banquet, était disposé dans

une autre salle revêtue de marbres , ornée de glaces

et de cristaux qui multipliaient l'éclat de l'illu-

mination; chaque ornement renfermait une idée

allégorique en l'honneur des deux illustres objets

de la tête.

De l'autre côté de la salle des gardes , avait été

préparée la salle du festin destinée aux personnes

invitées : elle formait une vaste. galerie richement

ornée de draperies , et dont t'illumination , en-

tremêlée de fleurs , présentait le coup-d'ccil le plus

agréable.

La salle de danse était formée en treillage :

une tente en draperies , soutenues par des guir-

landes de fleurs , marquait la place destinée au

Premier Consul et aux personnes de sa suite.

La salle offrait l'image d'un jardin coupé par d'agréa-

bles bosquets , semé d'arbrisseaux , arrosé par de

nombreuses fontaines , décoré de figures ponant
des couronnes de fleurs -et des guirlandes , aux-

quelles se rattachaient des lustres multipliant l'un

par l'autre l'éclat de leurs feux.

Deux temples consacrés , l'un à la jeunesse
,

l'autre à l'Amour , et ornés d'emblèmes ingénieux ,

s'élevaient à l'extrémité de la salle du bal , sur la

partie latérale de laquelle régnait la galerie où le

théâtre avait été dressé.

Toutes les galeries établies se composaient de
portiques dans l,e style moresque : les peintures

dont elles étaient revêtues , représentaient les pro-

ductions des quatre parties du Monde , image
allégorique des travaux et des produits du com-
merce.

Dans le pourtour intérieur et extérieur de ces

galeries , étaient suspendues des torses , des guir-

landes de laurier illuminées en verres de couleur
,

surmontées de couronnes , au centre desquelles on
lisait une inscriptio^ rappelant un fait glorieux de

la vie militaire ou politique de Bonap.irte.

Parmi les ornemens allégoriques , on a paru

remarquer une pyramide portant les trois courapnes
civique , murale et rostrale , avec ces deux vers :

Te chgat muralis honos , te eivica qucTcns

Ambiat , tt domitis loriicl TOitrata carinii.

Des détails plus étendus ne pourraient être que
supe.'tlus ; il est de la nature d un spectacle très-

brillant de n'être qu'imparfaitement décrit , et lors-

que l'œil n'a pu en joifir, il faut l.nisser à l'imagi-

uation le soin de se le représenter : ce que la

plume peut . moins décrire encore , et ce que
l'imagination ou plutôt l'ame de tout bon Irançais

se peindra bien mieux ; c'est l'enthousiasme qu'a

excité la présence du héros que nous n'avons

possédé qu'un moment, mais dont l'image vivra

dans nos cœurs aussi long-tems que le souvenir

et les résultats de ses actions immortelles ; c'est

aussi le zèle empressé , les attentions délicates
,

et les hommages respectueux et sincères dont
l'épouse du Premier CoimSul n'a cessé d'être l'objet;

hommages auxquels tous deux ont répondu avec

une sensibilité touchante , une douce contiance et

la bienveillance la plus affable.

Ne peut-on ajouter pour l'observateur ,
qus pen-

dant ces jours dailégresse, la police la plus sévère

n'a pas eu une faute à réprimer , et qu'un peuple

immense pendant les réjouissances auxquelles il

se livrait avec transport , n'a connu d'autres excès

que celui de sa joie ?

Le maire de cette ville se propose de transmettre

à nos enfans le souvenir de cette époque glorieuse

et fortunée , par une notice historique où seront

consig-iés tous les détails du séjour du Premier
Consul dans nos murs.

Bruxelles , dimanche , 5 thermidor.

Le Premier Consul a assisté hier à une fête

que la ville de Bruxelles lui à dounée à la maison
commune.
La façade de ce vaste édifice , et la tour de Saint-

Michel qui le surmonte , étaient illuminés avec
beaucoup de g mt.

Les appartemens étaient ricliement décorés et

remplis d'une société nombreuse et brillante.

Toute la ville était illuminée. Par- tout où le

Premier Consul a paru , il a été accueilli avec les

acclamations et les transports qui suivent tous

ses pas.

Il a été aujourd'hui l'objet du même enthou-
siasme , lorsqu'il s'est rendu à l'église de Sainte-

Gudule , où il a été reçu sous le dais par l'arche-

vêque de Malines et par le clergé. La messe a été

célébrée par son éminence le cardinal Caprara.

Le jour de l'arrivée du Premier Consul , le

maire , en lui présentant les clefs de la ville sous
l'arc de triomphe qui lui avait été préparé , s'est

exprimé en ces termes :

Citoyen Premier Consul ,

ti Interprète de la joie publique , souffrez qu'en
vous en témoignant l'expression , je dépose entre

vos mains les ciels de Bruxelles ; les chances de la

guerre ont pu quelquefois en faire le p.ix du
vainqueur; mais aujourd'hui c'est l'amotff des habi-

tans qui en fait hommage au bienfaiteur de la

France.

II Permettez également, Citoyen Premier Consul,
que la ville (jue j'administre vous offre un échan-
tillon du produit de ses manufictures ; accordez un
regard protecteur à cette brjnche d'industrie natio-

nale , et fémulation de nos artistes en recevra un
nouvel accroissement. 11

Le même jour , ont été admis à l'audience du
Premier Consul , avec les autorités constituées du
département et de la ville , le président du tribunal
de première instance et celui du tribunal criminel :

ils ont prononcé les discours suivans :

Discours du président du tiibunnl de première instance.'

Citoyen Premier Consul .

Si la nature , toujours avare de ses prodiges , ne
donne que rarement des grands-hommes à la Terre,
au moins dut-elle être jalouse de marquer la liberté

française par un de ces phénomènes; au in.oins

voulut-elle que Ja révolution de ce peuple, nO'i-

velle dans l'histoire des nations
, présentât aus'ii u(i

génie nouveau dans l'histoire des hommes célebresi

En effet , soit que l'on vous envisage , Citovhn
Premier Consul , comme guerrier , soit que Ion
vous considère comme magistrat , vous avez com-
mencé par secouer le joug des parallèles et par écar-

ter les rivaux que l'antiquité vous présent.rit.

La France n'a pas voulu la guerre ; votre con-
duite , Citoyen Premier Consul, a manl!e,s:c à

tous les Français l'attention religivnisc que vous don-
niez à leur conserver la p;iix; mais puisqu'on la

force à la faiie , elle la L-ra d'autant plus ictnhle

qu'elle désire plus ardemment la paix, et lit plus

pour l'obtenir et la conserver.

C'est aux vainqueurs du Pô , du Rhin et du Tibre,

mais c'est plus particulièrement au puissant génie

de celui qui les a toujours conduits à la victoire ,

que la France confie sans inquiétude cette auguste

entreprise : que bientôt la chute de notre ennemi
apprenne au Monde que si Ijonai'ai;tE est le b1en-

laiieur de l'Europe , il est aussi le vengeur des droits

des Nations 1

Madame,
Vous dire qu'unie par le plus doux de tous ,1e.'»

liens à celui dont les jours noiis. sopt si précipu?;
,

(
personne ne peut autant que .vqqi contribuer \

nous les conserver ) c'esf ypus dire à la fois com-
bien de titres vous .aveiA; à notre amour , et à notre
reconnaissance.

- .... %',

Discours du présidmt du triiiwniil criminel:

Citoyen Premier Coinisul ,
';'

'.__.
,

Le tribunal criminel du'dëpartëmcnt de !a Dyle
vient vous jurer , par monorgane , amour, respect ,

reconnaissance. .. ,
,

Les justes éloges dont nous pourrions ici vous
offrir le tribut , ne seraient qu'une faible répétidor}

du cri de l'Europe , ei nous aurions le legret de
n'avoir rendu qu'imparfaitement Ics-seiitimans dont
nos cœurs sont pénétrés. '

C'est donc en remplissant avec austérité ses de-

voirs envers la pairie . que le tribunal criminel veut
honorer dignement et honorera toujours dignement
le héros pour qui la patrre est tout. ' .

.

-

Combattez par les arrncs , Citoyen Prfmier
Consul , un gouvernement déloyal et parjure -,

toute la nation vous la demande ; combaliez - le

pour la paix , pour une paix qui procure enfin au
Peuple français de solides g.iranties.

Quant à nous , Citoyen Premier Consul , ar-

més de la hache des lois , nous combattrons
sans relâche les vils agens de * ce gouvernem.ent

inique ; heureux , en réprinLant leurs attentats ,

d'avoir bien mérité de la patrie etdu héros qui en
est le pete.

Madame,
Il est dans la destinée du bon. peuple de ces con-

trées de devoir souvent son bonheur aux vertus qui

disiinguent votre sexe.

Jamais ils n'eût pensé devoir oublier un jour
les tems fortunés des Marie de Bourgosrne , d^-s

Isabelle, des .Marie Thérèse. .. . Ce prodige était

réservé à la sagesse du Gouvernement de votre

illustre époux. »

Quant aux qualités personnelles qui ont fait ado:-

rer ces excellentes femmes , les Belges pourraient-

ils les oublier , lorsqu'ils les retrouveru toutes ras-

semblées aujourd'hui dans la digne compagne du
père de la patrie ?

Veuillez recevoir , Madame , les hommages res-

pectueux du tribunal criminel du département de
la Dyle , et les vœux qu'il forme pour votre

bonheur.

Paris , le 7 thermidor.

Lettre de S. E. le cardinal prchevîgue de Tours , ^7*

conseil-général du département d'Indre-et-Loire,

Citoyens président et membres du conseil-

général du départ. d'Indre-et-Loire
,

Je viens joindre mon offre et celle du chapitre
métropolitain de Tours, aux tributs volontaires

que votre zèle consacre au secours de 1 Etat. C'est

la patrie attaquée : c'est la patrie à détendre. La foi

des traités est violée" , le commerce de tous les

peuples envahi par un seul peuple , la paix de
toutes les nations en danger, et la Fiance, lorte

de sa propre consistance , devient encore le tem-
pait du reste de l'Europe. C'est elle aussi que ses

ennemis aspirent à diviser dans son propie sein.

Ah ! sans doute elle ne peut s^'affaibiir que par elle-

même. Vain espoir de I étranger , ignorant de l'es-

prit qui nous gouverne et de celui qui nous anime.
Nous n'avons plus à craindre les funestes rivalités

des opinions et des partis. La réunion de tous Its

intcréis, a rendu tous les sentimens unanimes. La
République fr.uiçaise est vraiment une et indivisible

sous un chef qui , tel que la pierie placée au sommet
de rédihce , est le centre d'unioa de toutes ses

parties , et par sou propre poids en garantit la

solK.lité.

Les nations s'interrogent dans leur étonnement.
Elles demandent quel est cet homme extraordinaiie

dont la const.-.nte activité semble donner l'ame el

la vie à tous les ressorts de sa vaste administration.

Nous leur répondons : c'est celui qui conquit l'Italie,

subjugua l'Egvpte , triompha de ÎAUemagne , con-
centra la iianon rivale dans ses propres bornes , et

donna la paix au Monde , et c'est lui qui dans
le sein de la paix a fait renaître te commerce ,'

encouiagé les arts , les sciences et le-s letwes ,



perfectionné i^ans toas les genres les étrvHlisstmens

utiles , et relevé du milieu des ruines Its temples

et les autels.

Que n'a-t-il pas fait encore dans son opiniâtre et

généreuse persévérance , pour pcipéiucr le grand

Bienfait d'une paix universelle ? Telle est .lujour-

d'hui l'effet de ses soins, et telle en est Injécom-

pense. Les prêtres du Seii^neur élèvent h l'envi

la voix de la prière dans la maison sainte pour

implorer les bénédiclions du Ciel sur les succès

du restaurateur de la religion. Ces s;uerriers',

nobles défenseurs de Kur pays , semblent voler

de leur propre et premier mouvement aux champs

de la victoire et quand nos ennemis accumulent

,

au moment d'une guerre à peine commencée , les

impositions sur les impositions, les villes , les dé-

partemens en France , tous les ordres de citoyens

offrent leurs dons à l'Eiat ; et l'Etat, liche de sa

propre prévoyance et de leur dévoûment , ne leur

demande point d'impôt. Puisse ainsi ,
puisse enfin

noire patrie triomphante et tranquille , jouir à

l'ombre de son Gouvernement , des souvenirs de

là gloire 'et de tous les bien» de la paix.

Je remets à la disposition du Gouvernement la

somme de deux raille ijuatre cent livres, à prendre

sur mon iraitetnent de l'an 12 , pour être crnployée

aux constructions navales , ou telle autre destination

à faire pir le Gouveinemant.

Je joins icri'offre des chanoines titulaires et hono-

raires du chapitre mélropolilain , et cure de l'église

pavoissiile cathédrale de Tours , ainsi que celle du

curé de SainC-Simphotien.

Sf|ne , t I-
li- cardinal arch. de Tours.

Copie de ta letlrt d.u prés'ident dit conseil-général du

déparlement d'Iniie-it-L^ire . à i^l. le cardinal

archevcf/ue de Tours.— Tours, le «3 messidor

an II de la République française.

Leprésilenl du conseil-général du dspai temtnt d'bidre-

el-Loirc , j AI. le iarduial archevêque de Tours.

M. le cardinal

,

J'ai l'honneur de vous adresser un extrait du
piocès-verbal du conseil-général de ce département.

Vous y verrez l'expression fidèle des sentimens

quil a éprouvés à la lecture de voire lettre. 'Votre

dévouement ne l'a point surpris; mais il desirait

une occasion de vous donner un témoignage au-

thentique de l'estime ei du respect dont il est jjéné-

ité pour vous. Vous la lui avez ofFette.et il l'a

saisie avec autant de plaisir que d'empressement.

Je me félicita d'être aujourcfhui son organe, pour

joindre à la sienne l'expression de mes sentimens

particuliers.

Salut et respect,

Signé, Delagrandiere présidint.

Extrait du procès-verbal du conseil-général du dépar-

tement d Indre-et-Loire. — Séance du sa messidoi

an II de lu République.

Le président donne lecture d'une letue de M. le

cardinal archevêque de Tours qui vient, dit-il,

joindre son offre et celle de son chapitre métropo-

litain au tribut volontaire que le conseil-général

consacre au secours de l'Etat. ( Suit le texte de la

lettre.
)

le conseil -général reçoit avec sensibilité ces té-

moignages de patriotisme et de dévouement de la

part d'un prél.it qui a déjà donné tant de preuves

de son attachement au Gouvernement français et à

son illustre chef; sentimens qu'il eût inspirés au

cierge qu'il dirige si (!it;nement , s'ils ne s'étaient

pas déjà trouvés gravés dans leurs cccurs.

Il arrête que ces offres seront transmise? au mi-

ni^tre de l'iniérieur . et que l'extrait du procès-

verbal sera adressé à M. le cardinal archevêque de

Tours , qui sera invité à vouloir bien fagréer comme
un témoignage de reconnaissance et de vénéradon

delà part du conseil- général.

Pour extrait conforme ,

Signé , CH.\LyiV.L , secrétaire.

Extrait du registre des délibérations du conseil-

général du département de l'Allier. — Du 22

messidor an 11.

Le conseil-général , voulant seconder de toutes

ses forces une cntrepribe seule capable d atteindre

le perfide ennemi des français ,

Vote un secours extraordinaire de la somme de

168,490 fr. payable "en deux portions égales dans

les années 12 et i3 , et pat forme de centimes addi-

tionnels aux contribuiions foncière
,
personnelle

,

mobiliaire et somptuaire.

Le conseil-général désire que cette somme soit

employée à la construction d'un bâtiment de guerre,

lequel poitera le nom de l'Allier, et de plus que

les bois nécessaires à sa construction soient pris et

exploités dans ce département.

( Voyez l'arrêté du Gouvernement du 3e messidor

,

inséré au n° 3u4.) ;. .

VJ7 4

i'.\'.') iT:'; dn rtg'st-e des dtUbértUions du eonteil-

géiui.il „'« depiirtr.inent de. l Aude.—Du l5 messidor

an ! 1

.

Le corse?) géiiér.d , considérant que la conduite
haiitiiine et offensante du cabinet britannique a

rendu la guerre actuelle véritablement nationale ;

Qu'il n'est point de Français qui ne soit dans
l'obligation de contribuer extiaordinairement aux
frais qu'elle eutraine ;

Que cette contribution n'est point un sacrifice ,

mais un dévoir ,

Arrête , à l'unaîiimité , qu'il sera offert au Premier
Consul 3oo,ooo fr. pour la construction d'un ou
de plusieurs bâtiniens de guerre quelconques , aux-
quels sera donné le nom du département.

Cette ssmme sera imposée extraordinairement

en l'an 12 , par une addition de 12 centimes deux
tiers à chaque franc du piincipal des contributions

foncieie
, personnelle , niobiliaite , des patentes et

des portes et fenêtres.

( Voyez l'arrêté du Gouvernement , du 3o mes-

sidor , inséré au n" 3o4.
)

Extrait du regislu des délibérations' du conseil-

général du département de l'Avcpon — l)u 11

messidor an il.

Le conseil-général , interprète de la reconnais-

sance et de la confiance illimitée des habitans de

fAveyron , arrête qu'il sera levé une subvention

volontaire de 10 centimes additionnels sur le prin-

cipal des contributions directes de l'an 12.

Le produit de cette subvention , montant à In'

somme de 263,57g fr. 87 cent. , sera offert au Gou-
vernement pour subvenir aux frais de la guerre

contre l'Angleterre.

l Voyez l'arrêté du -Gouvernement , do 3o messidor ,

inséré au n" 304.)

Extrait du registre des délibérations du conseil

général du département du Cantal. — Du 18 tncssi-

der an 11.

Le conseil-général , considérant que les hosti-

lités commises par le gouvernement anglais sans

aucune déclaïauon préalable de guerre ; que la

loi punique dont il vient de. donner une nouvelle

et éclatante preuve , soit en éludant l'exécution du
traité d'Amiens , soit en le rompant enfin , ne lais-

sent au Gouvernement français que la ressource

des armes ;

Considérant que malgré la pénurie des moyens
ides habitans de ce département , il doit et désire,

dans cette circonstance , donner à la patrie un nou-

velle preuve de son dévouement

,

Offre au Gouvernement, au nom des citoyens du
Cantal -, cinq centimes par franc du principal des

contributions foncière , mobiliaire et somptu.airc ,

portes et fenêtres , et patentes , pendant l'an 12.

Le produit sera versé au trésor public , sans au-

cuns frais de perception, et sera employé à la

construction d un bâtiment de guerre.

Le Gouvernement est prié de vouloir bien lui

donner le nom du département du Cantal.

( Voyez l'arrêté du Gouvernement du 3o messidor

,

inséié au n° 304.)

Extrait du registre des délibérations du conseil-

général du département des Càlis-du-Nord. — Du
i5 messidor an 11.

Le conseil-général , considérant que si l'état des

finances sur le pied de paix suffit . selon l'expression

du Premier Consul , pour la guerre avec un ennemi

tel que le gouvernement anglais, la France veut

des moyens extiaordinaires pour en sortir piomp-

tement ,

Arrête qu'il sera offert au Gouvernement une

somme de 220,000 fr. qui sera imposée par addi-

tion sur les contributions foncière ,
personnelle ,

mobiliaire et somptuaire ,
poites et fenêtres et pa-

tentes de l'an 12 , à raison de dix centimes par

frarrc.

Le conseil-général désire que cette sorarne soit

employée à la construction d'une corvette de seize

canons Je huit
,

qui portera le nom du départe-

ment , et de deux chaloupes canonnières ; ou à la

( onstruciîon de tels autres bâtimens de mer que

le Gouvernement, dans sa sagesse , croira plus utile

à faccomplissement de ses projets.

Le conseil-général désire , si la chose, est possi-

ble
,

que cette construction se fasse dans le dé-

partement.

( Voyez Carrêté du Gouvetnement du 3o messidor ,

inséré au n.° 3oi.
)

Extrait du registre des délibérations du conseil-

général du département du Doubs. — Du 20 mij-

sidor an 11.

Le conseil-geréral , considérant qu'une guerre

vraiment natifnale se prépaie contre les .'anglais ;

Que tous les habit^nii du département se mon-
trent jaloux d'offiir au PRhMiiiit Consul de U Kt!-

publiqiie un témoignage de leur dévouement à la

cause commune
,

Arrête qu'une somme de iS'êentiraes par franc

sur les contributions lonëiéi^, personnelle , somp-
tuaire et mobiliaire du dépaiteraent-seia prélevée

par tiers dacjç les arsijées n , 1 2 çt i3 , et ofl'ene

au Gouyetftsiinerit pour être employée , si'lon qu'il

le jugera convenable.,. soit à la construction de
bateaux plats dans les chantiers de Besançon, soit

à l'achat de fers et de bois fie construction que ce

département offre en abondance,

[Voyez l'an été du Gouvernement du 3g messidor,
inséié au n° 304. )

Extrait du registre des délibérations du conseil-

général du départcvient de la Haute-Gai aune. —
Du i5 messidor an 11.

Le conseil-général , considérant que de tous les

points de la République on s'est empressé de faire

au Gouvernement foffre des plus puissans secours

pour la guerre, contre TAngleterre , dont la con-
duite et les . prétentions ont excité l'indignation

de tous les Français ; et que tout présage r]uc ces

ennemis implacables du bonheur et de la tran-

quillité des nations ne larderont pas à se repentit

ct'avoir obligé l'Hercule fr.-nçaisà lever coiitre

eux sa m.issue ;

Ariête d'une voix unanime , qu'il sera fait don
au Gouvernement d'un million de francs pour la

construction d'Un vaisseau de ligne de 74 canons ,

qui s'appellera la Hiiute-Garonne.

Celte somme sera prise sur «outes les contri-

butions que supportent les habitans dudit dépar-
tement , par impositions de centirats addiiionnels;

le paiement s'en fera dans fespace de trois ans
,

et par tiers.
'*

( Voyez l'ai nié du Gouvernement du 3o messidor,
inséré au n" 304.

)

'

Eatraitdu registre des délibérationsduconseii-général

du département d'Indre-et-Loire. — Du as mes-
sidor au II.

Le conseil-général , considérant qu'il se rendra
l'interprète de ses concitoyens , en contribuant à
donner au Gouvernement un nouveau témoi-
gnage de leur dévoûment absolu , et à le mettre
en mesure de venger d'une manière éclatante la

violadon des traités , et l'injuste agression du gou-
vernement anglais , arrête que la sommç de
450.0P0 francs est offerte au Gouvemement./ran-
çais par la généralité des habitans du département
d'Indre-et-Loire; que cette sornme sera perçue en
trois années . et en paiemens égaux , par addition
à toutes les contributions du département ; qu'elle

sera offerte au Gouvernement pour être employée
par lui pour les besoins de l'Etat , soit en cons-

tructions navales , soit de la manière qu'il jugera la

plus utile à la chose publique.

Arrête en outre que parmi les offres transmises

au ministre de l'intérieur , sera mentionnée celle

de M. le cardinal archevêque de Tours , et qu'ex-

trait du procès-verbal sera adressé à M. le car-

dinal archevêque.

( Voyez Carrêté du Gouvernement , du %• thermidor

,

inséré au n° de ce Jour.
)

Extrait du registre des délibérations du conseil-

général du déffûrtement de Maine-et-Loire. — D«
1 1 messidor an il.

'

Le conseil - général , considérant que la guerre
actuelle est véritablement une guerre nationale ;

qu'il est du devoir de tous les bons Français de
se rallier plus que jamais autour du Gouvernement,
et de l'aider de tous leurs moyens

,

Arrête qu'il sera fait don au Gouvernement d'un
bâtiment de guerre.

Il sera imposé à cet effet une somme de 3oo,ooo fr.

par voie de centimes additionnels au principal de»
contributions foncière , personnelle , mobiliaire ,

somptuaire, des portes et fenêtres et des patentes,

et en outre sur le cinquième des traitemens fixes de»
fonctionnaires pubiks.

Cette contribution extraordinaire sera imposée
distinctement des autres sur les rôles de l'an 12

,

et payée dans les trois premiers mois de ladite

année.

[Voysztarrêté du Gouvernement du So messidor,

insère au n" 304.
)

Extrait du registre des- délibérotions du coriseit-

général du département des Pyreuéel-Orienlales.

— Du in.messidor an II.

Le conseil-général , "considérant que fambitieux
tyran des mers a révolté par sa perfidie tout Français

ami de son pays et de fhumanité ;'

Que tout intérêt local doit céder devant le salut

de la paiiie'jjjaltraitée dans son honneur ,-aitaqtjée

I
dans son commerce et son .industrie ,



F.mef 1? vara qu'fl soit ajouté lo cent, pat franc

sûr le pvjrciial des cVSnlHbuiions'ïcmciere
, petson-

jiellc SI .-nfiDUiaire , portes et lenêtres et p.itcntfs

de '.'an !? , et que cet!- scirnnie soit affectée , si! est

possible , à la construction d'une corvette qai por-
terait ie nom du tîépartcnient , et serait coaiiiuile

au port Vendues.

Le constîl-général regreît» que ks faibles -res-

sources dvi déi.apemcnt ne lui petmetient pas de
voter la tonstiutticn d'un vaisseau de ligne ; touie-

iois ii espère que ia -'modicité d'une oflre sincère

n'dtera nea au prix que le Gouvernement daignera

y attacher.

( Voy-z iaTtîté du GouvcTnemtnl du 3o mssidor,
Viii:e au n" 3o4.)

Mxtrait du registre tics dilihérnlions du Mnseil
^rntro! du dcpcirtement du Tarn. — Du 14 mes-

sidor an II.

Se conseil-général , profondément convaincu que
la conduire odieuse du gouvcrneraent auolais et

les vains préîexies dont il colore sa déclaration

de t;iierre , sont le résul'.at du système domina-
teur qu'il veut ciablii- en-Europe , et de la Iraine

iii)[;la-abli.- qu'il a vouée au nom Français
; que

i

cette liaine , indépei)dante de toute révolution

politique ,
pesé sur la France en raison de sa

prospéiilé et de sa gloire
; qu'avec un tel gou-

vernement tt de pareils piii!clp;s . la sùreié na-

lii.nalc est sans cesse menacée
;
que le Peuple

liançais ,
qui a proclamé Bonapaktf, le Giuud,

est iui|)nlicut de le surnommer le Biitanmquc ;

iiiierprète du vccu des hab:ta[is du Tarn
,

Ariéie qu il 4;su oPcrt au Gouvernement;, pour
être employée a la cons:ruciion de bateaux plats

propres à porter nos braves sur les côies d'An-
gleterre , une si.inime de Suo.ooo Ir. à tépartir sur

ie principal des cmiiiribuiions iouciere , person-

nelle , n.oiiili.jire , soniptUaire , portes et i'enêtrei

er patentes "de l'a»- I ai

[Voyez l'ai rue du Gouiierntment du 2 thermidor ,

inscri un n" de cc'Jour.
)

ACTES DU GOUViiHNaMENT.
Flirts , le 3 messidor an 11.

Le GotJVtRNEM~ENT DE LA Rf.PUBLIQOE, SUr le

rapport du ministre de l'iniérieur, arrête :

Art. 1". Les collèges anglais, é'.ablis en France,
sont réunis aux collèges irlandais et écossais , dont
la réuruon a clé ordonnée par arrêté du 24 ven-
démiaire dernier.

IL. Ces établissemens sont définiiivement ren-

voyés dans la propriété de tous les biens invendus
,

composant leur dotation , et de ceux desdits biens

qui ont été aliénés, mais dont les acquéreurs ont
encouru la déchéance absolue , faute par eux d'avoir

rempli les condiiions de leurs contrats.

IIL Ces biens seront régis et administrés par
es supérieurs de l'établissement central des irlan-

dais , ccossiis et anglais réunis , sous la surveil-

lance du bureau gratuit créé en exécution de
X'art. III de l'arrêté du 19 fructidor de l'an g.

IV. Les revenus de ces biens seront employés
à l'éducation des jeunes Anglais , suivant la des-

rination des fondations.

V. Les ministres de l'intérieur et des finances

sont chargés , chacun en ce qui le concerne , de
l'exécution du présent arrêté.

Le premier consul y signt , Bonapahte.
Pai le premier consul ,

Le secrclairc-d'élat. ligné, n. B. Maret.
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se conformant d'aiileurs .i ce qui est prescrit à cet
eg.ivd par la lé^isladon.

VI. Les ouvriers et artisans qui voudront aller
exercer leur industrie dans les Échelles, seront te-
nus de se présenter à la chambre de commerce de
Marseille

, et d'en obtenir un cetiilicat tju'elle ne
leur délivrera qu'après s'être assurée qu'ils y sont
demandés

, et après avoir pris , sur leur ri|ota-
lité et sur leur conduite, les informations lêi plus
cxacies.

,
VII. Aucun passeport pour se rendre dans les

Echelles, ne sera delivie aux régisseurs et commis
ces maisons de commerce , aux ouvriers , ariisjns
et domestiques, que sur la présentation du reitihcat'
de la chambre de commerce.

Vni. Les maisons de commercé actuellement exis-
tant^vs d,ins le» Échelles sont maintenues , à charge
pr leur chef de fournir à la chambre de commerce
le caulionnement presciit par l'ariicle IV.

IX. L'ambassadeur de la Bépublique à Constan-
tinople et les commissaires des relations conimer-
cialcsdans les diverses Echelles du Levant, de la
.Mer-Noire et de la Barbarie sont autorisés à faire
repasser en France tout individu qui s'y rendrait
sans autorisation; et dont la ptcseiice sur l'Échelle
pourrait compromettre la nation.

^

X. Les rainistics de l'intéiicur et des relations ex-
térieures sont chargés , chacun en ce <|u

'

de l'exécution du présent a
au Bulletin des lois.

Le prevner consul, signe, CoNAPAttTE.
lar le premier copsul ,

I^ stcréliiin-d'étai , signé, H. B. Maret.

e concerne,

qui sera inséré

Palis, le. 4 messidor an 11.

Le GoUVERNI-MENr nE J.A RÉPUBLItiliE . sur le
rapport du ministre de la guerre , le conseil-d'état
entendu , arrête :

Art. \". Les gardes magasins d'artillerie seront au
nombre de 220.

II. Ils seront divisés en trois classes
;

La première
, composée de neuf gardes attachés

aux arsenaux de construction
;

La deuxième, de (juarante répartis dans les prin-
cip.iles places

;

Et la troisième, de cent soixante-onze pour la
garde des magasins des .aunes places . forts et ma-
liulactures d'armes

, où il est néiessaire d'en en-
tretenir.

IJI. A compter du \" messidor prochain , les ap-
poiniemens des gardes de première classe seront de
1800 Ir. par an; -

Ceux des gardes de la deuxième classe , de
l5oo fr. ;

Et ceux de troisième classe , de i loo fr,

IV. A l'avenir
, les gardes d'anilJerie de première

classe ne pourront être choisis que parmi ceux
de la seconde ; et ceux de la seconde
ceux de la troisième.

qtie parmi

y. Le minisire de la guerre est chargé de l'exé-
cution du présent arrêté.

Le premier consul , signé, Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secrétaire-d'état , signé , H. B. Map.et.

Paris , le 4 messidor an li.

Le Gouver>:ement de la Képubliq^ue , sur le

rapport du ministre de l'intérieur . arrête :

Art. 1". Aucune maison de commerce ne peut
être établie dans les Échelles du Levant , de la Bar-

barie et de la Mer-Noire , sans l'autorisation du
Gouvernement.

II. Les demandes d'établissement de maison de
commerce dans les Échelles seront adressées au mi-
nistre de l'intérieur , par l'intermédiaire de la cham-
bre de commerce de Marseille.

m. Les chefs de la maison de commerce sont
responsables an Gouvernement de la conduite de
leurs régisseurs , de leurs commis , et de tous les

individus attachés à leur m.:ison.

IV. Ils fourniront , à cet eifet , à la chambre de
ctimmerce de Marseille un cautionnement privé ,

dàtis la forme qui a toujours été usitée , et la

chambre prendra les mesures nécessaires pour faire

valoir ce caulionnement dans les cas qui l'exi-

geront.

V. Lorsque l'établissement d'une maison de
commerce aura été autorisé dans quelqu'une des
Échelles , et que le caulionnement aura été lourni
la chambre de commerce délivrera aux réinsseuis .

commis et autres individus atiachés à cette mai.son ,

des cerdfica't's qui leur serviront à obtenir les passe-
ports nécessaires pour 'se rendre sur l'Échelle, en

Dunkerquc , le i3 messidor an 11.

Le Gouverneme.nt de la RÉPUBLiq,uE , arrête :

Art. I'^'. A l'avenir, les ofhcicrs-généraux ne pour-
ront piendre d'olhciers d'artillerie" pour leurs aides
de-camp

, à moins que ceux-ci ne consentent à être
rayés du tableau du corps. Les ofhciers de l'artillerie
des corjjs auront un mois pour opter.

II. Les officiers-généraux d'artillerie sont seuls
exceptés de cette dispf>siiion

; mais ceux de leurs
aides-de-camp officiers d'artillerie seront remplacés
dans leurs corps. Ils compteront seulement à la suite
de 1 artillerie et conserveront la faculté de reprendre
le premier emploi vacant.

III. Le minisire de la guerre est clergé de
l'exécution du présent arrêté\ qui sera imprimé.

Le premier consul
, signé, Bonaparte.

Par le premier consul
,

Le secrèiiirc-d'étal , signé, H. B. Maret.

Lille, le 19 messidor an n.

Le Gouvernement de L^ Républiq_jie , sur le
rappoit du ministre-directeur de l'administration
de la guerre , le conseil-d'état entendu , arrête :

Art. l'r. A compter du i"" vendémiaire an 12,
l'administration de l'Hôtel national des Invalides
sera divisée entre le conseil d'administration et le
commissaire-ordonnateur qui y est attaché.

JI. Le conseil d'administration sera composé :

Du commandant en chef.
Du commandant en second ,

De trois oilicicrs supérieurs ou capitaines
,

De deux lieutenans.

Ces cinq derniers seront nommés par le directeur
de l'administration de U jjuerrc , et renouvelés

ainsi ^qu il Suit 1 Alfi^fni de, la première aniî<^e,
un ol'icier supérieur ou capitaine ttiin lieuteifin-i
seront remplacés; à )a (in de ta s=:i^pndc . dcu.t
officiels supérieurs où capitaines et uti lieutenant,
et ainsi successivement, l

'

Les nominations et remp,lacemen.s auront liew
sur une liste triple, présentée par le commandant
en chef de ihôtel : les sortans pourrotu être pré-
(eniés de nouveau. .

i Le commissaire-ordonnateur assistera au conseil

,

mai* sans voix délibéraiive.

Le quartier-maitre-trèsoiier y remplira les fonc-
tions de secrétaire,, et rédigera les procèi-vcibaux
des séances , qyi seront signés par ions le-; rnenibie*
du conseil et le commissaire-ordonnateur.

III. Les fondions du conseil d'administration
seront d'ex.iminer , discuter et arréisr a la plura-
lité des voix, te conimiss-dire-oid.irin.ateur prcjla-
blemt-nt entenau , tous les projeis et dépenses .

marchés et comptes relatits à fl.oiel , ainsi que
de surveiller lu stricte e>.écution des marchés et
la bonne qualité des fournitures à taire aux Inva-
lides. L_ «

Il aura , en outre , la surveillàifce immé^ate de
l'administration 'des 'succursales : à cet effet, les
copseils d'administration lui rendront âirectemeut
compte de toutes leurs opérations.- Il leur fera
passer tous les ordres et tou.es les instruction»
convenables.

^

IV. Les fondions du commissaire'orrfonnateur
seront de faire au conseil .(.i:ai1min!stra;ion les rap-
poits de toutes les aHaircs relaiives , tant à l'hôtel
qu'à ses succuisales . 'qui 'ddivent être soumise»
à sa délibération , de. surveiller , sous sa respon-
sabilité , l'exécution des lois , arrêtés et lé'jlemciis ,
ainsi que des décisions du conseil d'adminrstration ,

de diriger tous les détails de l'adni)nîstraiion et de
la comptabilité , de constater la situation de la
caisse-, et_ enfin de proposer toutes les mesures
d économie qui lui paraîtront convenables.

Il correspondra à cet effet avec le ministre-direc-
teur de l'administration de la gueire.

Dans le cas où il" serait pris par le conseil des
mesures qui lui paraîtraient, contraires ,- soit aux
arrêtés, léglemens et décisions , soit aux intérêts
du trésor public

, le commisïaire-ordonnateur fera
insérer son avis dans le registre des délibérations
et en rendra compte au chrccteur de l'adminis-
tration de la guerre.

Il aura la surveillance et l'autorité sur les com-
missaires des guerres attachés aux succursales , avec

'

lesquels il correspondra , et auxquels il fera passer
ses ordres et ses instructions relativement aux fonc-
tions dont ils seront char-'és.

Le commissaire des guerres cmplo-,é à l'Hoti-l
nadonal exécutera tous les ordres qui lui seior;t
donnés par l'ordonnateur ,et le suppléera au besoin.'

Les attributions ci-dessus données au comm.is-
saire-Ofdonnaleur n'empêcheront point-toutefois les
inembres du conseil défaire toutes les proposi-
tions qu'ils croiront pouvoir contribuer aux in-
térêts du trésor public , à ceu'x des Invalides, et
a améliorer l'administradon ou la comptabilité

;
mais le conseil ne pouria délibérer sur lesdiies
propositions dans la même séance, qu'avec l'agré-
ment du commissaire-ordonnateur; et, dans" les
suivantes

, qu'après l'avoir entendu. ^

V. Les fonctions de qu;
indépendamment dé celles 1

d'adr

rt:er-ir.a:tre-tresorier
,

de seçrcuire du conseil
ation et de garde des archives, seront

de faire tonus les receties des fonds ai^eciés chaque
mois à l'administraiion de I rloiel uaiional , et d'en
faire emploi d'après les décisions du conseil dad-
ministration, approuvées pai le dircci,:ar de l'admi-
nistraiionde la guene et les ordonnances du com-
missaire-ordonnateur.

, ,

Il fournira un cautionnement en numéraire Du
en 5 pour 100 consolidés

, égal à la dépense d'uu
mois de la gestion .: ce cautionnement sera versé
a la caisse d'amortissement. Le quaruer - maure
trésorier recevra, outre son trairemtiu

, ou les
interêis de son cautionnement à r.iison de 5 pour
100 s'il est en numéraire, ouïes airérages de ses ins-
criptions

, s'il est en 5 pour 100 consolidés.
Il sera, en cas de vacance , à la nomination du

ministre-directeur.

Il continuera à être chargé de la tenue des
contrôles.

VI. Dans les premiers jours du mois do thermidor
de chaque année

; le conseil d'administration for-
mera 1 értt idc^eaillé des dépenses présumées pour le
service de 1 hptel et ses succursales, pendant le cou.

s

de 1 année suivante.
Cet élat sera vérité par le commissaire des >'uerres

et arrête par l'ordonnateur; celui-ci l'adressera
ainsi que de semblables états poi;r le service des'
succuisales

, avec son avis motivé sur chùaue
nature de dépense

, au ministre-directeur de lad-
minisiration de la guene, qui, après les avoir
approuves

,
s il y a lieu , les renverra à ror.iun-

nateur pour recevoir leur exécution.

^

Aucune autre dépense que celles qui auront été
ainsi approuvées

, ne pourra être (jiie sans une au-
torisation préalable du minière - diretieur ceit^
autorisadon ne sera donnée que sur la-deminde
du conseil d'adminisiratiou

, ei lavis du coaimis-"
saire-ordonnatsur.



Vit. Le (jiia! licr-maître-trésorier présentera tous

les ans ,;>« moii lie nivôse , le compte général de
s;s recettes et dépenses , pendant 1 sniiée révolue ;

ce compte, ainsi que ceux qui auront été rendus
par U's quaitieis maîires-liésoriers des succursales ,

saroct vérifiés par le commissaire-oidonnateur, pré-

sentes i ar lui au conseil d'administration . qui , .

afîiès les avoir examinés , les arrêtera. L'envoi en !

sera laii ensuite au ministre-directeur , pour être

liquidés.
|

La liquidation définitive de toutes les dépenses i

de IHoicl national des invalides et de ses suc-

cursales , sera laite cha(jue année
,

pendant le

<ours de floréal , dans un conseil d'admiuislraiion

publique , sur le rapport de la section de la guérie

tla conseil-d'élat.

VIIL Le ministre-directeur de l'administration

de ht guerre, est chargé de rédiger les instruc-

tions , et d'arrêter la loniie des modèles de ta-

bleaux et registres nécessaires à l'exécudon du
présent arrêté.

IX. Le ministre-directeur et celui^du trésor-public

sont chargés , chacun en ce qui le concerne , de
1 cxécuùon du présent arrêté.

Le premier connti , iigne • Bonapartk.
Par le premier consul ,

Le seculiure-délat , ngni, H. B. M.-iRET.

Lille ^ il 19 mcisidor an 11.

Le GoiiVERNFMENT DE L.\ RÉPUBLIQ^UE , Sur le

rapport du ministre-directeur de l'administration de
la guerre, le conseil-d état entendu, arrête :

Art. I"". A compter du I" vendémiaire an ta
,

l'adrainistrailon de chacune des succursales mili-

taires invalides , sera divisée entre un conseil d ad-

ministration et le commissaire des guerres attaché à

chaque établissement.

IL Le conseil d'administration sera composé :

Du commandant en chef,

Du commandant en second
,

De trois oHiciers supéiieiars ou capitaines
,

De deux lieutenans.

Ces cinq derniers seront nommés par le ministre-

directeur de l'administration de la guerre et renou-
velés ainsi qu'il suit: à la tin de la première année ,

un officier supérieur ou capitaine et un lieutenant

seront remplacés ; à la fin de la seconde , deux offi-

ciers supérieurs ou capitaines et un lieutenant, et

ainsi successivement.

Les nominations et remplacemens auront lieu

sur une liste triple
, présentée par le commandant

en chef de 1 hôtel de Paris : les sorians pourront être

de nouveau présentés.

Le commissaire des guerres assistera au conseil,

mais sans voin délibérative.

Le quartier-maître trésorier y remplira les fonc-
tions de secrétaire et rédigera les procès-verbaux
des séances , qui seront signés par tous les membres
du conseil et le commissaire des guerres.

III. Les fonctions du conseil d'administraijon

seront d'examiner , de discuter et d'arrêter à la plu-

ralité des voix , le commissaire des guerres préa-
lablement entendu , tous les projeis de dépenses

,

m.iichés et comptes relatifs à l'établissement , ainsi

que de surveiller la stricte e.'iécution des marchés et

la bonne qualité des fournitures à faire aux
invalides.

Les marchés faits par le conseil d'administration

des succursales , ne seront valables qu'après l'auto-

risation du conseil de l'hôtel.

IV. Conformément à fawicle 'V de l'arrêté du
S germinal an 9, le conseil des succursales corres-

pondra ,
par l'entremise du commandant , avec

celui de l'Hôtel national ; il lui rendra compte de
toutes ses opérations et lui en soumettra les

détails.

'V. Les fonctions du commissaire des guerres

sont de faire au conseil d'administration les rap-

ports de toutes les affaires à soumettre à sa dé-

libération; de surveiller , sous sa responsabilité,

l'exécution des lois , arrêtés et réglemens , ainsi

que des décisions du conseil d'aslministration de
1 hoiel et de celui de la succursale; de diriger tous

Ses détails de fadministration et de la comptabi-
lité ; de constater la situation de la caisse , et enfin

de proposer toutes les mesures économiques qui

lui par.iîtront convenables.

Il sera sous les ordres immédiats du commis-
saire-ordonnateur de l'Hôtel national , avec lequel

il correspondra ; d lui rendra compte de toutes ses

opérations , lui en soumettra les détails e: se con-
formera aux ordres et aux instructions qu'il en
recevra.
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Dans le cas oih il serait pris par le conseil des

mesures qui lui paraïtiont contraires , soit aux arrê-

tés , réglemens et décisions , soit aux intérêts du
tiésor public , le commissaire des guerres fera insé-

rer son avis motivé dans le registre des délibéra-

tions . et en rendra compte au directeur de l'admi-

nistration de la guerre , par le canal du commissaire
ordonnateur de THôiel national.

Les fonctions ci-dessus attribuées au commissaire
des guerres , ne peuvent mettre obstacle au droit

qu'ont tous les membres du conseil de lui laire

toutes les proposidons qu'ils croiront pouvoir con-

tribuer aux intérêts du trésor public , à celui des

invalides , et à aniéliorer l'administ;ation ou la

comptabilité ; mais le conseil ne pourra délibérer

sur lesdiies propositions dans la même séance , sans

l'agiément du commissaire des guerres, et dans les

suivantes
,
qu'après l'.avoir entendu.

VI. Les fonctions de quarticr-maître-trésorier

,

indépendamment de celles de secrétaire du conseil

et de garde des archives , seront de faire toutes les

recettes des fonds afléctcs chaque mois aux dépenses
d'administration de la succursale et den laire em-
ploi, d'après les décisions du conseil d'administra-

tion , approuvées par le directeur de fadministration

de la guerre et les ordonnances du commissaire
des guéries.

Il fotiiniia un cautionnement en numéraire ou
en cinq pour cent consolidés , d'une valeur égale

.1 la dépense d'un mois de sa gestion ; ce cau-

tionnement sera versé à la caisse d'umoitissemcnt.

Le quartier-miitre touchera , outre son traite-

ment , ou les intérêts de son cautionnement sur

le pied de cinq pour cent , s'il est en numéraire , ou
les arrérages tle ses insciiptions , s'il est en cinq

pour cent consolidés.

Il .';«ra , en cas de vacance , à la nomination
du diiecteur de l'administiation de la guerre.

Il continuera à être chargé de la tenue du con-
trôle.

VII. Dans les premiers jours du mois de mes-
sidor de chaque tnnée , le conseil d'administra-

tion formera l'état détaillé des dépenses présumées
pour le service de la succursale , pendant le cours

de l'année suivante.

Cet état sera vérifié par le commissaire des

guerres.

Celui-ci l'adressera , avec son avis raotivé sur

chaque nature de dépense , au commi'isaire-ordon-

nateur de l'Hôtei national - qui , nprès i avuir soumis

à l'examen du conseil d'ad.minlslration , le fera

passer . avec son avis motivé . au ministre-direc-

teur de l'adnsiuistration de la guerre , pour être

approuvé si! y a lieu.

Aucune autre dépense , que celles ainsi approu-
vées , ne pourra è'.re lai e sans 1 autorisation préa-

lable du ministre , et cc-.ie autonsaiion ne pourra

être acconlée par le ministre-divecteitr , que sur

ia demande ."lu conseil d a.lministraiion de la suc-

cursale, présentée par celui de l'Hôtel national

et l'avis i.lu connnissaire-ordonnatear de 1 Hôtel ,

et celui du commissaire des guerres de la suc-

cursale.

VIII. Le quartier-maître-lrésorier présentera tous

les ans , au mois de frimaire , le compte général

de ses recettes et dépenses pendrnt l'année révolue.

Ce compte sera vérifié par le commissaire des guer-

res . préscnié par lui au conseil d'administration

de la succursale , qui , après l'avoir examiné , l'a-

dressera à l'ordonnateur de fHô'.el national; celui-ci

le présentera au conseil d'administraiioia de l'hôtel
,

qui le vérifiera et qui l'enverra , avec son avis

motivé , au m.inisire-directeur de l'adrainistra'ion

de la guerre , pour être liquidé et ensuite soumis
à un conseil d'administration publique.

IX. Le ministre-directeur de l'administration de

la guerre est chargé de rédiger les instructions ,

et d'arrêter la formule des modèles , tableaux et

registres nécessaires à fexécution du présent arrêté.

X. Le ministre-directeur de l'administration de

1.5 guerre et le ministre du trésor public sont char-

gés , chacun en ce qui le concerne , de 1 exécution

du présent arrêté.

l.c ptemier consul^ sig'té ^ Bo.napakte.

l'ar le premier consul ,

Le iecrelatre-d'etat , sipié H. B. JVIari-.ï.
.

Lille , 'e 19 meisidor an li.

Le Gouveknk.-jent oe la Républiojje . sur le

rapportdu grand-juge ministre de la justice, arrrcte:

Art. I"'. A dater de la publication du présent

arrêté, il ne sera reçu , dans les tribunaux de la

République , aucune instance ayant pour objet le

paiement d'eng.igemens contiactés pour lait de com-

merce , par des négocians français anvers des

Anglais

II. Les instances actuellement engagées pour cet

objet seront suspendues , ainsi que rcxécuiioii des

jugemens qui auraient pu s'ensuivre.

III. Cette suspension aura lieu jusqu'au rétablis-

sement de la paix.

IV. Le grand - juge %iinistre de la justice, est

chargé de l'exécution du présent arrêta, qui seu
inséré au Bulletin des lois.

Le fitcime.r consul, signé , Bonaparte.
Par le premier consul .

Le senétahf-d'étnl , sif^né , H. B, ÎMaret.

Anvers y le 2 theimidor an 11.

Le Gol'\erneme.nt de la Réplicliq^ue ,

Vu 1° la délibération qui a été prise, le 14 mes-
sidor, par le conseil-général du déparlement du.
Tain , portant offre au Gouvernement de la somme
de Soo.ooo francs , ijui sera répartie sur le piinci-

pa! des imposidons foncière
, personnelle, mobi-

liaire , somptuaire , des patentes, portes et fenê-
tres , et seia employée pour la conitruction de
bateaux plats.

2" Vu la délibération du 22 messidor
, par la-

.

quelle le conseil-général du département dlndie-
ei-Loiie, a ofiert au Gouvernement la somme de
450.000 Ir. , qui sera perçue en trois années par
addition au piincipal des contributions , tant fon-
cière , mobiiiaire et Somptuaire , que des pories et

fenêtres , lacjuelle somme sera employée soit en
construcdons navales , soit de la manière que le

Gouvernement jugera le plus utile pour la chose
publique.

Vu aussi une délibération du 1 3- messidor, par
laquelle le conseil municipal de Liège (Ourthe)
a ofjért au Gouvernement , pour la construction
de quatre bateaux plats de troisième classe, (]ui

porteraient ks noms de ladite ville , une somme
de 20 à 24,1'Do fr. , lesquels seront levés sur les

revenus de !a commune et les produits de l'oJ'.roi ;

Sur je rapport du ministre de rintérieur ,

arrête :

Art. l'r. Les délibérations sus énoncées des con-
seils-généraux des départemens du Tarn et d'Indre-

et-Loire , ainsi que celle du conseil municipal de
Liège (Ourthe) , sont approuvées , et seront e.\é-

cuièes selon leur forme et teneui'.

II. La contribution à laquelle cette communes
offert de s'imposer , sera prise en déduction de la

portion qu'elle a à supporter dans celles qu'aï

votées le conseil - général ; si elle surpasse celte

portion , elle sera néanmoins recouvrée en totalité. ,

III. Toutes ces contributions seront recouvrée»
SLins frais par les percepteurs et par les receveurs ,

tant particu'iers que généraux.

IV. Les ministres de l'intérieur , des finance^

et de la marine sont chargés, chacun en ce qui
le concerne, de l'exécution du présent arrêté

, quî
sera inséré au Bulletin des lois.

Le premier cons-dl, signé ,BoNATA.RiE.
Par le premier coasul

,

Le secrrtaire-i état , signé, H. B. Maret.

AVIS.
Les personnes qui voudront prendre à ferme le

grand Kôiel - de - France , situé à Nantes
, place

Grasiin , département de la Loire - Inférieure, dont
te fermier actuel doit jouir jusqu'au 5 messidor
anXli.sont priés de l'.nre leurs ofires aux cit. Paris,

Audat et Ailoimeau , commissaires des proprié-

taires et actionnaires dudit hôtel garni , qui leur

feront connaître tout ce qui en dépend, et ea
passeront bail pour le tems , prix , charges et con-
ditions qui seront convenus.

LIVRES DIVERS.
Colombus, oder dit entdeikungvon Westindien \

c'est-à-dire, Colomb , ou ia Découverte des Indes
ocrident'iles : lecture amusante ; par M. Campe

;

nouvelle édition , revue et corrigée parM. Junker;
ouvrage imprimé en caractères allemands (t8o3)

;

I vol. in-12 de 282 pages : prix 2 francs , et franc

de port 3 francs.

COURS DU CHANGE.
Bourse du 7 thermidor.

EFFETS PUBLICS.
Cinq pour cent cons.

,
jouis, de ger. Sa fr. 60 c.

if^. Jouis, du t" vendémiaire an 12. 4g fr. 70 c.

Bons de remboursement ,. fr. c.

Coupures fr. c.

(Jrdon. pourrescript.de domaines.. .- 91 fr. c.

Ordon. pour rachat de renies 79 fr. c.

Actions de la Banque de France,. ..

.

Il 17 fr. io c.

L'abonnement se fail à Paris , rue des Poilevins , n" i5. Le prix est de 25 fran

commencement de chaque mois.
^

Il faut adresser les lettres , l'argent et les cîTets , franc de port, au citoyen Ana

i son ordre. 11 faut comprendre dans les envois le port des pays où l'on ne peut a

Il faut avoir soin , pour plus de sûreté , de charger celles qui renferment des

Tour ce qui concerne la rédaction doit être adressé an rédacteur , rue des Poilt

î , 5o francs pour i francs pour l'année entière. On

ccjournal, rue des Poitevins , n° 18. Tous lis effets , sans txctption , iontnt ctrc

des départemens, non affranchies , nescront point retirées de la poste.

e , propnetaii

ranchir. Les 1

ins ,
no i3 , depuis neuf heures du matin jusqu'

A Pans, de finiprimeiie de l4.,Agasse, propriétaire du Moniteur,- rue des Poiteyins , n" i3.
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— Des dépêches sont arrivées aujourd'hui de
Saint- Péiersbourg à lord Hawkesbury , et au
comte de Woronzow. On a expédié un messager

à S. M. à Windsor , et il se tiendra un conseil

du cabinet chez lord Hobart. On assure que ces

dépêches sont d'une grande importance , puisque
le ministre anglais à Saint-Pétersbourg et le gou-
vernement russe ont expédié en même-tems chacun
un courrier.

— On préparait le 1 1 du mois dernier , «ne expé-
dition de 4000 hommes à la Barbade, et l'on croit

que Tabago et la Martinique scroat bientôt

repris.

— Le roi de Prusse a contremandé l'armée d'ob-

servation qui se formait dans le voisinage de Wesel
sous le général Blacher ; il n'y aura qu'un simple
cordon sur les frontières prussiennes.

— On dit que l'empereur d'Allemagne aura une
entrevue avec l'empereur de Russie dans le voyage
qu'il va faire à Lembeig. L'archiduc Charles tiendra

les rênes du gouvernement pendant son absence.

( Extrait du Couiier.
)

MOUVEMENS DES PORTJ.
L'amirauté a reçu hier des dépèches de l'amiral

Comwalis , datées de la hauteur de Brest, annon-
çant qu'il avait transféré son pavillon du Dread-
noughl , de 18 canons , sur la Ville de Paris, de
110 canons, et que le contre-amiral sir Robert
Calder avait joint la flotte sur le frince de Galles ,

de g8 canons.

— On a mis hier en commission les vaisseaux

suivans : L'Excellent , 74 canons, capitaine So-
theron. — La Tribune, 38, capitaine Thwry.

—

i-a Virginie, 38 , capitaine Beresford. — Le Fisgard,

44 , lord Maïkkerr.

Dii mardi ig juillet

.

Trois pour 100 consolidés 64 1-. Omnium 5 j.

Le secrétaire de la guerre a fait hier à la chambre
des communes la motion qu'il avîiit annoncée ten-

dant à organiser une levée en masse de tous les

individus depuis l'âge de 17 jusqu'à 55 ans.

L'objet du bill proposé est de connaître avec
exactitude la force réelle du royaume ; de con-
certer les moyens de la mettre en action ; d'auto-

liser le gouvernement à prendre possession des

propriétés qu'il jugerait convenable de déplacer en
cas d'approche de l'ennemi ; enfin de lui donner
les moyens d indemniser les personnes qui auraient

«ouÉFcrt par ces mesures de précaution. "

Le bill de 1798 serait insuffisant dans la conjonc-

ture présente , puisqu'il n'autorisait point S. AL
à armer tous ses sujets.

Quoique la constitution donne au souverain ce

droit , il est essentiel de prévenir toutes les in-

quiétudes à cet égard , et de citer les autorités

sur lesquelles on s'est fondé pour proposer celte

mesure. Notre célèbre Blackstone en rapporte plu-

sieurs exemples. Les Anglo-Saxons avaient trois

devoifs importans : Arium conslructio. — fontium
ftparaùo. — Expedilio contra hostes. — Dans une
assemblée tenue par le roi Henri II , ce pouvoir

fut reconnu une prérogative constitutionnelle de la

couronne -, il fut encore reconnu par un siaïut passé

à Winchester , sous le règne dEdouard 111. Notre
ancierme loi n'est donc pas douteuse.

H est nécessaire pour éviter les délais insépa-

lables de la confection des lois , d'adopter un mode
simple et prompt de mettre cette prérogative en
a^ctivité. Un insolent ennemi nous menace ; il ose

parler d'invasion et de conquête. Le Contihent s'est

soumis au joug de la France et ne reconnaît plus

d'autre volonté que celle du premier consul. Les

Français sont maîtres des côtes depuis le Holsttin

jusqu'à l'Atlantique : ils peuvent s'emparer du cours

des grandes rivières et des ports du Continent. Nous
pouvons , à la vérité , nous reposer avec sécurité

dans la supériorité de notre marine , dans le génie

de nos amiraux , dans l'intrépidité de nos marins.

Nous pouvons dire sans exagération , que notre ma-
rine est égale à celle du reste du Monde. Mais
quelle que soit ootre vigilance , nous ne pouvons
fermer hermétiqwement Tes ports du Continent

;

notre territoire peut être envahi ; l'ennemi peut s'y

établir; il peut débarquer 5o,ooo hommes, plus

ou moins en état de combattre , plus ou moins

approvisionnés. Nous devons donc être prêts à les

recevoir ; nous devons avoir une première ligne
,

une seconde ligne ; nos légions doivent se succéder
pour marcher à leur renconuc. Kapptions-iious ics

tems de la reine Elisabeth pour imiter le couia^e
de nos ancêtres, pour imiter leur sage conduile

La première clause dil bill eA d'autoriser les

gouverneurs des comtés à enrôler tous les hommes
depuis l'âge de 17 à 55 an», qui seront divisés
en trois classes : de 17 à 3o. de 3o à 45, enfin
de 45 à 55 ans. Le» exemptions , en raison du
nombre d'enfans , seront les mt.rnes que pour la
inilice. Ceux qui se font remplacer dans la milice,
n'étant point exempts de tiret pour la miiice
supplémentaire , ne seront point exempts non plus
de la mesure actuelle ; les connétables et les officiers
de paix seront exempts pendant l'exercice de leurs
fonctions. Les listes se feront tot^s les ans, et seront
envoyées au secrétaire-d'ctat.

S-'W. sera atitorisée 3 dotiner des ordres aux
gouverneurs pour faire marcher en cas d'invasion
ou d'approche de l'ennemi , et les faire servir cnn-
jomtement avec 1 armée de ligne ou les autres
troupes. Ces levées seront tenues de rester en
artnes tant que l'ennemi sera sur notre territoire.— Chaque homme rtcevra deux guinées , il aurn
une paye tant qu'il sera sous les armes

, et il

recevra une guinée pour ses frais de route lors-
qu'il sera licencié. — Jl prêtera serment de fidé-
lité au roi et à son pays , et de servir tout le terns
de l'invasion ou de la rébellion.

Quelles que soient la force et la population du
royaume, elles ne seront d'aucun avantage, si

celte population n'est opposée à l'ennemi que
comme une multitude indisciplinée. Sous le règne
d'Henri VIII , tous les hommes

, jusqu'à 1 â<re de
60 ans , étaient exercés à tirer de l'arc. Nous vivons
dans un tems où il est devenu nécessaire d'exer-
cer les hommes au maniement des armes. C'est
pourquoi je propose que les hommes de la pre-
mière classe s exercent une fois par semaine. Les
armes seront déposées dans un endroit sûr'; les
dépenses pour leur entretien se feront par la' pa-
roisse. Les officiers seront nommés par les goa-
verneurs. Les exercices auront lieu le dimanche
L'amende sera pour les absens de cinq shellings
pour ceux qui paient les taitc* perpétqeiles

, et
aan sbclling pour les autres. Les instiucteurs seront
pns parmi les vétérans de Ch'fclsea et de Kilmain-
haim

, ou dans les paroisses même s'il s'en trouve.
Tout homme qui prélérera le service de la cava-
lerie y sera admis , s'il se présente avec un équi-
pement convenable. Tout homme qui refusera de
marcher sera considéré comme traître à son pavs
Les volontaires pourront être employés dans tout
le royauiTie.

Le bill ne s'étend pas à rirlaode.

Un bâtiment qui vient d'arriver de Calais, a
apporté la nouvelle , que tous les anglais résidans
à Calais , à Boulojne et sur les côtes , ont reçu
ordre de s'embarquer pour l'Angleterre dans 48
heures , ou de se retirer dans l'intérieur. Sans
doute qu'ils profiteront avec plaisir de la permission
qui leur est accordée de retourner dans is.\ix patrie.

Il est probable qu'on a voulu par-là empêcher
nos compatriotes de connaître les préparatifs qui
se font sur les côtes de leimemi. On dit que ces

préparatifs sont très-grands. On excite le peuple
à la descente p^r l'espoir d'un énorme pillage ;

8,000 chaloupes canonnières sont en construction.
Qu'ils viennent s'ils sont assez hardis ; noussommes
disposés à leur taire une chaude réception.

— Les fonds publics ont éprouvé ce matin
une baisse considérable. LesSpour 100 sont tombes
à 53 f, et Vomnium à ôf. Nous ne savons à
quoi attribuer cette baisse.

— Une gazette allemande annonce que la cour
de Berlin a accordé le passage sur certaine partie
du temioire prussien à l'armée française.

— Toutes communications entre C.ilais et Dou-
vres cessera immédiatement , aussitôt qu'il sera
connu que la médiation des puissances du Nord
n'a eu aucun succès.

— Vinît-dcux prises laites depuis le commen-
cement de la guerre actuelle ont été condamnées
hier à la cour de l'amirauté.

— Le docteur Sewelle est nommé juac à la

cour de vice-amirauté qui va étie établie à Malte.

— Le capitaine d'Auvergne , duc de Bouillon ,

arriva hier dejer^ey , et eut une longue entrevue
avec le comte de Samt-Vincent.

N T E R
Anvers , le i"

I £ U R.

thermidor.

M. Munro , le nouvel ambassadeur américain .

est arrivé hier dans cette ville ; il sera présenté
demain au roi.

Frises annoncées^ — La Vengeance, Tenant de
Saint Doœingue; — le brick français l'Espérance ,

de la Nouvelle-Orléans.

— Vendredi dernier, au Cirque, lorsque Nader
chantait la chanson loyale et patriotique : t. Le bout
d'une corde pour l'affreux Bokafarte , i> un indi-
vidu s'avisa de siffler. Sur-le-champ l'assemblée se
leva en désordre , et tous purement animés du
désir de corriger cet apostat qui osait insulter si

publiquement à l'honneur de la nation.

Du 20 juillet (
!«' tJtermidor.

)
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A la Haye , le 8 juillet.

On sait que vers la fin de mai , le gouverne-
ment batave envoya des commissaires à Paris pour
négocier avec le Gouvernement relativement à la

neutralité de \à Hollande , ou sur les moyens de
défense qu'il fallait employer. Cette commission
n'ayant pas réussi dans son premier objet , clic
entra en négociation relativement au second. Nous
apprenons que le résultat » été une consemion

,

en conséquence de laquelle , cette République ,

en vertu de l'alliance oftensive et défensive contac-
tée contre l'Angletetre en I7y5 , s'engage à entre-
tenir iS,ooo hommes de troupes françaises , pendant
la guerre actuelle . à meire sur le pied de guerre
une armée batave de 10.000 hommes , et à fournir
un peiit nombre de vaisseaux de hgne

, quelques
frégates, et un grand nombre de bateaux plais.

On a publié en outre le décret contre l'introduc-
tion des marcbandises anglaises.

M. de P.oquelaure , archevêque de Malines, ayaut
été reçu hier à l'audience du Pre.mier ConjUL , a
prononcé le discours suivant :

Citoyen Premier Consul,
Il C'est un archevêque placé de votre main et

institué par le souverain pontife
, qui vient . suivi

de ses coopér.iteurs
, vous présenter, en leur nom

et au sien, l'hommage d'un trés-prolbnd respect et
de la plus vive reconnaissance.

>' A combien de justes titres cet hommage ne
vous est-il pas du ! vous avez rétabli la religion
de nos pères

; cette religion saine que Dieu^lui-
rnètne a dictée , pour le bonheur des peuples et la
félicité des Etats ; cette religion qui est la sauve-
prde inviolable des mœurs . sans lesquelles les lois
les^ plus sages deviennent inutiles; cette reiiiiion
qui enseigne au chef de la République à com-
mander, comme elle apprend aux citoyens à
obéir.

n Le ministère de douceur , de paix et de charité
dont je suis investi dans l'ordre de Dieu , me
présent de laisser à d'autres le soin de vanter vos
exploits ; de vous montrer commandant les armées
avec la tête d'un général et le bras d'un soldat; de
publier que c'est par ces vertus magnjnimes que
vous avez rendu la nation triomphante dans la
guerre . comme vous saurez la rendre redoutable
dans la paix. Vous l'aviez dormée à lEurope étonnée
de la recevoir : pourquoi faut-il que ce bonheur
soit troublé par l'injuste agression d'un peuple

,

pour qui la prospérité des autres est un sujet
d envie et de jalousie? mais vous savez faire la
guerre , et comme vous n'avez eu recour? aux armes
qu'à la voix de l'honneur , de la justice et de la
modération , vous saurez aussi bientôt ramener la
paix. Fasse le Ciel qu'elle Sfe renouvelle . alin que
nous puissions jouir tranquillement delà renommée
que vous avez acquise à la Republique , et fahe
des voeux pour que vos jours se prolongent au-dels
du terme ordinaire ! puissent-ils. Citoyen Premier
Consul

, puissent - ils durer autant que votre
gloire ! n

A Madame Bonapakte.

M .^ D A M E ,

Il Après vous être unie au Premier Consul par
les nceuds sacrés d'une alliance sainte . vous vous
trouvez aujourd'hui environnée de sa gloire ; cette
brillante situation est due aux agrémens de votre
esprit , à l'aménité de votre caractère et aux charmes
de votre société : continuez, raadime . à mettre
en exercice ces aimables qualités que vous tenez
de l'auteur de tout don parfait ; el^es seront pour
votre auguste époux un agréable délassement des
immenses et pénibles travaux auxquels il se dévoue
chaque jour par amour pour la patrie. Si nos prières
et DOS vœux fixent vos mutuelle» destinées, vous



«rei heuTSiix l'un par l'autre , et nous le serons

nous-iuciuïs de voire mutuel bonheur, u

Bruxdles , le 6 thsrmidor.

1 ES corps d'iufanlerie qui composent notre

garnison se sont rassemblés hier matin , à qjatre

heures , dans la plaine de Mont - Plaisir. A six

heures , le Pkkmieu Consul est monté .i cheval.

Les troupes ont exécuté , en sa présence , des

manœuvres mihiaires et fait l'exercice à téii. A dix

heures, Bonaparte est rentré dans nos murs.

On a remarqué que le Premier Consul s'est

servi , pour aller à l'église de Sainte-Gudiile , de la

helle voiture dont la ville de Bruxelles lui a fait

hjmmage.

C'est mademoiselle Ro-.nberg, âgée de douze ans ,

et lillc du banquier de ce nom, qui a présenté à

madame Bonap.\rte la robe de dentelles de
Bruxelles i qui lui avait été otferte comme un chef-

d'ctuvre de délicatesse et de goût. Cette robe était

tcnfennée dans un joli bateau , construit sur le

modele.de ceux qui sont en ce moment sur notre

chantier; le corps en était de bois rose , la mât d'or,

les voiles en gazes, les cordages en fil d'or et

l'ancre en argent. Sur ijii côté du bateau on lisait

cette inscription : Bi'qne de Bruxcilts. M"" Bona-
parte a embrassé et caressé laimable enfant qui

s'est acquitté avec b«aucoup de grâces de son
compliment. _

( Extrait du journal de Bruxetlei.
]

Paris , le 8 thermidor.

Une guerre terrible nous a été déclarée par les

Angl;iis ; et cependant chez ces Anglais mêine, un
grand nombre d'entre nous se trouve avoir reçu ,

dans les tems révolutionnaires , secours , hospi-

talité . as\'le. Le rapprochement de ces circonstances

offre des traits que la malveilhuice a voulu saisir,'

et qu'il importe d'examiner. Les droits et les de-

voirs qui peuvent être prescrits en pareil cas , pré-

sentent une grande question de morale publique

,

c'est .i-dire de droit des gens. Je vais tâcher de
traiter celte quesdon aussi succinctement qu'il me
sera possible.

Oir a trop cru qu'il n'y avait de morale dans

l'Univers que pour les individus; on a trop dit

que l'équité des nations consista t dans leur intérêt.

Un grand et antique précepte dément cette doc-

trine, il Sachez , est -il dit dans le Deuiemnome ,

)) que le Seigneur votre Dieu , est le Dieu des

n diiiux , le maître des maîtres ; qu'il aime l'étran-

)> ger ; quil lui donne la nourriture et le vète-

1) ment : et vous aussi , vous aimerez les étrangers
,

!) car vous avez été étrangers dans la terre d Egypte."
Telle est la loi que Dieu même dicta à une nation

envers les autres nations.

Les Genrils n'ont pas eu à Cet égard d'autre doc-

trine que les Hébreux. Leurs lois sur l'hospitalité

sont connues ; ils ont particulièrement distingué

dans ces lois les étrangers malheureux. Ceux qui

se sont trouvés avoir , avec les nations dont ils

iéi.lamaient les secou;s , des rapports de lois, de
religion, d'une cause conîmune , ont dû être un
o'ojet de préférence.

Les exemples ne manquent pas à cet égard. Les

Ioniens, menacés par le roi de Perse, reçurent

. des Lacédétnoniens l'oflie de les transporter en
Grec.: , par la seule considéradon qu'ils étaient

Grecs d'oiigine.

Dans des tems postérieurs , les, habitans de la

Ncustrie , ceux d'.'S Ar noririues , un grand nombre
dEitpagnols échappés à la tyrannie des Sarrasins ,

reçuieni , dans lintétieur de la France, protec-

tion et faveur.

Ce fut le lien d'une croyance commune et d'un

ennemi commun qui arma toute l'Europe en fa-

veur des chrétiens d Orient , et qui forma les

croisades.

Ce fut encore ce lien qui attacha Louis XIV
au sort du roi Jacques. Lorsque ce prince , la

reine , le prince de Galles , vinrent implorer sa

protection , le monarque Irançais ne se contenta

pas de les combler personnellement de bienfaits ,

il prit à sa charge vingt mille Anglais , tant soldats

que fugitifs , qui s'étaient associés à leur fortune.

Dans les mêmes circonstances, les Français ont

éprçuvé les mêmes bienlaiis. Lors, de la proscrip-

tion des pro'.estans en France , tous les Etats pro-

lejtans de l'Europe entrelardé comme undevoir
de les accueillir.

Enfin , dans ces derniers tems , une grande révo-

lution ayant éclaté en France . tout son soi s'est

vu couvert de ruines, toute l'Europe de fugitifs et

de proscrits.

11 faut le dire franchement : le peuple anglais

est celui qui. dans cette grande cause commune
à toute la civilisation , a été le plus fidèle à la loi

des nations ; il a reçu avec bonté les proscrits ; il

leur a donné du pain , un couvert , un asile. Une
s'agit pas ici d'accuser s.a manière ou ses vues : une

nation n'est pas tenue d'emprunter d'autres ma-

nières que Ir.« siennes ; elle n'est pas tenue non
plus de retioncer à tout espoir d'avanta_;e et d'in-

térêt dans sa conduite.

Je n'ai point dissimulé le bienfait; je ne v«ux
pas diisimuler non plus l'obligation : que personne
ne prétende s'en dispenser. Le devoir peut même
être considéré ici comme imposé à la France en-

tière. La Fi'nnce en reprenant ses enfans a dû
adopter en effet leurs engagemens et leur recon-

naissance. 11 ne s'agit plus que de rechercher en
point de morale publique , quelle doit être , en
pareil cas, la nature de la reconnaissance , et son

étendue.

D'abord on ne peut douter que des étrangers admis
dans un pays , ne doivent à ce pays , tant qu'ils

y sont, protection et appui, même contre leur

propre patrie. Cela a été pratiqué ainsi dans tous

les tems. Sous l'Empire romain , les Goths ont quel-

quefois servi contre les Goths , les Francs contre

les Francs. Sous la féodalité , les Français soumis
au roi d'Angleterre , ont servi contre lé roi de
Ftance. Après la révocation de l'édit de Nantes ,

les réfugiés français ont composé en Hollande et

en Prusse des cotpsdont la fidélité ne s'est'jamais

démentie , même contre les Français.

La même re^e a été observée dans le» tems

révolutionnaires. Je puis me dispenser de citer les

divers corps étrangers au service de l'Angleterre:

l'éloquence de M. Pitt et celle de M. 'Windham
les ont assez célébrés.

Le lésultat que présentent ces faits , c'est que les

nations ont droit de compter sur le dévouement
des étrangers , tant que ceux ci leur appartiennent

,

et qu'ils sont dans leur sein. Mais celte préten-

tion ne s'est jamais étendue jusqu'au tems où les

étrangers ont été rendus à leur patrie. Je défie

qu'on cite à cet égard une seule autorité et un
seul exemple.

Il était réservé au Morning - Fost d'oser pro-

clamer une msxime contraire ; il était réservé

à des écrivains anglais , d'oser invoquer la trahi-

son en faveur de la reconnaissance. Qui croirait que
ces écrivains se sont élevés en imprécations contre

ceux des évêques et des individus Irançais , qui ,

après avoir été accurillis en Angleterre pendant les

boara.iquesrévoliKionnaires, om l'ingralitudc ( c'est

l'expvessioii dont ils se servent) d'épouser aujour-

d'hui la cause de la France ? Eh quoi I les bienfaits

que vous avez accordés à ces hommes, avaient donc
pou^ objet de leur faire abjurer tout sentiment fran-

çais ! De quelle nat.ijre était donc le pain que vous

avez approché de lenr lèvres , pour que vous l'ayez

cru capable de corvompic en eux tout intérêt de
patrie, tout honneur, national! Singulier signale-

ment que ces écrivains dsnnent à toute la Terre de

l'espèce de générosiié 'qui caractérise la nation bri-

tannique ! V

Ah ! sans doute , avant que la guerre fût élevée ,

j'fspcre qu'il n'est aucun des Français qui ont été

reçus en Angleterie , qui n'ait désiré ardemment le

maintien de la paix entre les deux pays. Pour ce

qui me concerne , je puis dire que j'ai formé à cet

égard les vceut les pjus ardens. J'espère les avoir

ass-z manitéstés . et pourtant je déclare que si

j eusse eu l'honneur d'être ministre des relations ex-

térieures , au mortient oià lordWithworth est venu
porter son ultimnlum de trente-six heures , son ex-

cellence ne lût pas demeurée trente-six secondes

dans mon cabinet , et tiente-six minutes dans la

capita'e. Il ne s'agit pas de contester ce que nous
devons à une terre qui nous a reçus au passage ;

nous devons encore plus à la terre qui a été notre

berceau , qui a reçu la cendre de nos pères , et qui

recevra bientôt la irôive. Nous devons à la- Grande-
Bretagne ; mais nous ne lui devons pas au moins
de supporter ses affronts . et de conspirer avec elle

.on éiévaiion et notre perte.

Les vœux les plus ardens pour que la Providence
écartât des deux pays le fléau de la guerre : voilà

quel a été notre devoir ; mais actuellement qu'elle

est déclarée , un autre sentiment doit nous animer.

Le choix d'Albe et de Rome est fait ; il ne s'agit

plus de gémir sur ce -malheur , il faut l'affronter.

Singulière prétention de ces hommes qui nous en-

voient tous les foudres de la guerre , et qui préten-

dent ne recevoir de nous en retour que des com-
plimeos et des actions de grâce !

Je n'ignore pas ce que peuvent suggérer de vieux

resseniimens. L'ancienne France a été effacée

Nous sera-t-elle rapportée par les boulets de l'An-

gleterre ? Ah ! si notre patrie était en effet dé-

truite , il est une vérité qui ne devrait être ignorée

d'aucun Français : c'est qti'îlest plus facile delà faire

renaître delà poussière de nos tombeaux , que des

secours d'un peuj.lc qui se gloiifie de nous abhorrer

comme nation , au moment même où il nous tend ,

comme individus , une main hospitalière.

( Extrait du Mercure.
)

esprit aniinc tous les Français , et contribuer à ra-

mener une paix selide et fondée sur la victoire ,

arrête ce qui sait :

Une somme de 400,000 francs sera destinée à la

renstrucuon de bateaux plats des trois dimensions
,

dans le nombre qu'il plaira au Gouvernement de
déterminer pour chacune d elles.

Voyex l'arrêté du Gouvernement , du 3o messidor,

inséré au n° 304.
)

Extrait du registie des dilibérations du conseil

d'ririondissement d'Anvers. - Du tomessidûr.

Le conse 1 , voulant donner au Premier CoNSt'L
une preuve éclatante de la reconnaissance dont il

est pénétré pour tout ce qu'il a lait pour cet arron-

dissement , et voulant contribuer 3 abattre l'orgueil

jaloux de l'Angletcne , offre trois bateaux plats de
première classe ; le premier s'appellera le d'Her-
bouville ; le second l'Arrondisseriient-d'Anvers , et

le troisième le Rupel;

[ Voyez l'arrêté du Gouvernement du 3o messidor ,

iriséit dans len°3o^.)

Extrait du registre des délibérations du constii
d'arrondissement de Malines. — Du 10 messidor.

Le conseil , considérant qu'il importe aux habi-
tans de cette commune de fournir au Gouvernement
les moyens d'atteindre jusqucs chez eux les ennemis
de la France , arrête qu'il sera offert un bateau plat
de seconde classe.

( Voyri l'arrêté du Gouvernement du 3o messidor
inséré au n" 304.

)

Extrait du registre des délibérations du conseil

d'arroniissement de Tnrnhout. — Dm 20 messidor
an 1 1.

Le conseil, pénétré de la justice de la cause que
plaide le Gouvernement français , animé du désir

de seconder les projets du héros qui veille sur
les destinées de la République ,

Arrête qia'il sera offertau Gouvernement la sommé
de 2 0,000' fr. pour être employée à la construction
d'un bateau plat de seconde classe , qui portera le

nom de l'arrondissement de Turnhout.

( Voyez l'arrêté du Gou-éerncment du 3o messidor,
insjté au n" 304.

)

Extrait du legisIre des délibérations du conseil-général

du département de la Roër. — Du i6 messidor

an II.

Le conseil-général voulant , par un effort pro-

pottionhé à ses moyens actuels, prouver qu'un même

Extrait du registre des délibérations du conseil

municipal de la ville d'Aix ( Bouches-du-Rkôtte.)— Du II messidor an \t.

Le conseil municipal , jaloux de déférer au voeu
bien prononcé des habitans d'Aix , considérant
qu'il importe à l'intérêt et à fhonneur de la nation
que la guerre contre l'Angleterre soit viveraenE
poursuivie et promptement terminée;

Que dans les circonstances actuelles il est du
devoir de tout Français de venir au secours du
Gouvernement , soit par son service personnel

,

soit par l'offre de ses miiiycns pécuniaires , a délibéré,

unanimement
;

Qu'il sera ajouté 10 centimes par fianc sur toutes

les impositions cjui seront perçues en l'an 12 , dans
la commune d'Aix ;

Que la somme provenant de ce don volontair»
sera mise à la disposition du Gouvernement , pour
subvenir aux frais de la guerre.

Extrait du registre des délibérations du conseil

municipal de la ville d'Anvers. — Du i5 messidor
an II.

Le conseil , considérant que pour ramener la

paix , et avec elle tous les genres de prospérité

que le traité d'Amiens avait commencé à réalises

pour la ville d'Anvers , le seul moyen est de dé-
ployer contre l'ennemi de la République une masse
de forces propornonnée à ses facultés , au cou-
rage , au patriotisme et à l'honneur de ses con-
citoyens ,

Offre un bateau plat de première classe
, qui

sera nommé le Maire d'Anvers.

( Voyez l'arrêté du Gouvernement du 3o messidor , .

inséré aun° 304. Y

Extrait du registre des délibérations du conse''tl

municipal de h commune de Barbezieux [ Charente. )— Du ih messidor an u.

Le conseil municipal , désirant concourir avec
les autres villes de la République , aux moyens

,

de terminer promptement et glorieusement la guerre;

qui vient de nous être déclarée par l'injuste ei

perfide nation anglaise
,

Offre, au nom des habitans qu'il représente,

une somme de 4000 fr. pour ht construction d'un
bateau plat de la troisième espèce.

Cette somme sera répartie au marc le tranc des
contributions ditectes.

( Voyez l'arrêté du Gouvernement du 3o messidoi ,

inséré au »° 304.
)



^Xlrait des rn^istres des délibtratians dii conseil muni-
âpal de Bordeaux. — Uu 28 prairial an H.

Le conseil municiual désirant concourir effica-

eemenl au sui ces de la guerre contre l'Angle-

terre ,
guerre que toute la sagesse du Gouverne-

tnfntn» |>u éviter, énaet au nom des habitans de
JtordeailK le voeu suivant :

Il sera oSert au Gouvernement un vaisseau de
80 pièces ée canon , qui sera construit dans le

|>oTt (Jtt'il indiquera , et qui portera le nom de
/« Gironde.

Expédition de la présente délibération sera trans-

mise à tous les conseils municipaux des communes
du département, avec invitation d'y donner leur

adhésion.

Exlrnit du registre des délibérations du conseit-

inuniapat de la ville de Dreux. — Du 3e prairial

an 1 1.

)Le conseil-municipal délibérant sur les moyetis

de concourir à l'armement contre l'Angleterre , et

voulant donner au Gouvernement une preuve de

sen zèle et de son dévoûmcnt , lui fait offre de

cinq centimes par fianc de toutes les impositions

de l'an 12 au-dessus de dix francs.

Extrait du registre des délibérations du conseil-

municipal de la ville de Liège , département de

t&urthe. — Wu i3 messidor an 11.

Le conseil municipal considérant que la conduite

perKde du gouvernemeni anglais envers la Kepu-
blique française , est un attentat qui excite l'in-

dignation et provoque la vengeance
; que ce cri

de vengeance s'est communiqué avec la rapidité

de l'éclair sur tous les points de la République
,
qu'il

retentit dans tous les cœurs français

,

Considérant que la ville de Liège s'est constam-

ment distinguée dans la cause de la liberté, offre

une somme de 20 à 24,000 francs , qui sera affectée

à la construction dequatr» bateaux plats de troisième

classe.

Cette somme sera levée sur les revenus de la com-
mune et le produit de l'octroi.

( Voyez l'rtrrélé du Gouvernement du 2 thermidor ,

in:éié au n° 3o8.
)

Extrait du registre des délibérations du conseil

municipal de Lorient. — Du 4 messidor an 1 1.

Le conseil municipal considérant que de toutes

parts 'le vœu public s'est pronojîcé contre l'Angle-

terre ; qu'il n'est pas un seul Français qui ne soit

indigné de la conduite de ce" gouvernement per-

fide , et qui n'en demande vengeante,

Arrête qu'il sera consir.jt dans le port de Lorient

tin bateau plat de première espèce et un de deuxième,

qui seront offerts au Gouvernement.

La somme nécessaire» à cette construction, sera

prise sur l'octroi dont le droit sera doublé. Après le

paiement déEnitif , la perception dé ce supplément
cessera.

( Voyez tarrêté du Gouvernement du 3o messidor .^

inséré au n° 304. )

Extrait du registre des délibérations du conseil

municipal de Matines. — Du 17 messidor an 11.

Le conseil général voulant faire preuve de zèle

dans la guerre injuste que nous lait le gouverne-
ment anglais ,

Vole l'offre d'un bateau plat de troisième classe
,

qui portera le nom de la ville de Matines.

( Voyez l'arrêté du Gouvernement du 3o messidor ,

inséré au n* 304. )

Extrait du registre des dMhe'nitioT.s du càuseil
municipal de Quimper — Du 6 messidor an 11.

Le conseil voulant contribuer à venger l'honneur
national et la foi des traités

,

Offre la somme de 6000 fr.

( Voyez l'arrêté du Gouvernement du 3o messidor,
inséré nu n" 304.

J

Extrait du registre des délibérations du conseil mu-
nicipal de la ville de la Rochefoucauld. — Du i5
messidor an 11.

Le conseil municipal justement indigné de la per-
fidie du cabinet britannique . et vu l'impossibilité
où est la commune de fournir à elle seule les frais
d'un bateau plat , même de la dernière classe, ar-
rête que le citoyen préfet sera prié d'accepier , de
?a part , une somme de 1000 fr. pour contribuer
à la construction d'un bateau de cette classe. Cette
somme sera imposée au marc le franc sur les con-
tributions foncière et mobiliaire de' ladite com-
mune.

{Voyez l'arrêté du Gouvernement du 3o messidor,
inséré au n" 3oi^.]

Extrait du registre des délibérations du conseil

municipal de Ruffec. — Du 16 messidor an 11.

Le conseil municipal , exprimant son indignation
contre la perfidie du cabinet britannique et son
amour .pour le Premier Consvl , offre un bateau
plat de troisième classe , regrettant que ses faculiés

ne lui permettent pas de concourir dune manière
plus eflicace aux efforts généreux de la France con-
tre l'Angletevre.

( Voyez l'arrêté du Gouvernement du 3o messidor,
inséré au n" 3o4.

)

Extrait du registre des délibérations du conseil
municipal de Saint-Chamond [Loire.) —Du 12

messidor an 11,

Le conseil municipal , considérant que le seul
tnoyen de repousser promptement et erticacement
l'injuste agression de l'Angleterre , est de porter sur
les bords de cctie nation ennemie une masse de
force proportionnée à la puissance du Peuple fran-
çais , offre au Gouvernement un bateau plat de la

valeur de 4 à 5ooo francs.

[Voyez l'arrêté du Gouvernement, du. 3o messidor,
inseié au n° 304.

)

'

Extrait du registre des délibérations du conseil mu-
nicipal de Montbrison — Du 12 messidor an n.

Le'Conseil municipal pénétré d'indignation contre
It gouvernement anglais , jaloux de donner au chef
de l'Etat une preuve de son admiration , de son
attachement et de sa confiance

,

Vote la somme de 6000 fr. pour la construction
d'un bateau plat.

( Voyez l'airêlé du Gouvernement , du 3o messidor
,

inséré au n" 304.
)

Extrait dit registre des délibérations du conseil

municipal de Xogent-le-Rotrou, — Du 3o'prai-
rial an n

.

.

Le conseil considérant que les habitans de cette

ville ont été pénéiTcs de l'indignation la plus pro-
fonde contre le gouivernenieut britannique

; que les

facultés de cette commune ne peuvent égaler le désir
ardent de ses habitans de concourir anx moyens de
faire cesser promptement la guerre iiijuste qui nous
est faite ,

Vote la somme de 4,000 fr. pour être employée
à la construction de bateaux plats.

. ( Voyez l'arrêté du Gouvernement du 3o messidor,
inséré au »° 304. )

Extrait du registre des délibérations du conseil

.
municipal de Saint-?anl-Trois-Chàteàux{la Drame).— Du 12 messidor an 11.

Le conseil municipal , considérant que les Fran-
çais ne doivent pas se borner à dès seuls cris contre
la perfidie angl.iise

; que , par une offrande , ils

doivent prouver au Gouvernement l'envie qu'ils
ont de contribuer à une descente pouf l'anéan-
tissement de cette nation féroce et de mauvaise
foi

, délibère unanimement qu'il sera imposé cette
année en cette commune, 10 centimes par franc
sur les impositions foncière , personnelle , mobi-
liaire ,somptuaire

, portes et febêties et paternes
;

Que la somme provenant de cette addition est
offerte au Gouverneirient pour être employée à
la constiuction, en tout ou en partie, d'un bateau
plat.

( Voyez t'arrête du Gouvernement du 3o messidor
inséré au n°. 304).

Extrait du registre des délibérations du conseil
miinicip.il de la ville de Troyes. — Du i3 mes-
sidor an 1 1.

Le conseil, voulant mettre un terme à l'am-
bition toujours croissante du cabinet britannique

,

et concourir autant qu'il est en lui au rétablis-
semem de l'équilibre du commerce maritime pour
toutes les puissances du Continent

,

Vote l'offre de 3o,ooo fr. pour la construction
dun bateau plat de première classe , qui portera
le nom de la Ville de Troyes.

(
Voyez l'arrêté du Gouvernement , du 3o messidor

inséré au n" 304,
)

'

MINISTERE DU GRAND -JU CE.

Par jugement du 5 messidor an 1 1 , vu la de-
mande de François Sabutie et Antoinette Noble,
sa femme

; Pierre Sabutie et Marie Noble , sa
femme

; Jean Pudre , veuf de Marguerite Noble

,

et autres , habiles à se dire et porter hériiiers de'
François Gail , présumé absent ; le tribunal de
1'^ instance à Confolens , s' arrondissement du
département de la Charente , a ordonné qu'il serait
procédé contradictoiremcnt avec le commissaire du
Gouvernement

, à l'enquête requise par le code
civil , sur l'absence de François GaiL

Pst j\>gement chr 6 messidor in II , vn U éC'
mande des citoyens Jérôme de Roquart , et Pierre
Agnant de Roquarî , propriétaires, demeurant l'utî

a Limoges , et l'auire à Angoutême , relaiiveTnent

à l'absence de Pierre-Agnant Joachim de Roquart

,

leur frère ; le tribunal de 1" instance à Conloietis ,

2= arrondissement du département de l.i Charente ,

a ordonné que contradictoiiement avec le commjs-
s:iire du Gouvernement près le tribunal , en-iuête
serait faite à l'effet de constater l'absence présumée
du citoyen Pierre-Agnani-Joachim de Roquart ,

ci-devant officier au régiment de la couronne

,

domicilié , lots de sa d:spatution , en la com-
mune de Chabannois.

Par jugement du 27 prairial an 1 1 , vu les de^
mande et déclaration de Jean Glech et de François
Legoas ,' poursuivant les droits de Jeanne Le'ûech
son épouse , héritiers présomptits de Yves-Maris
Ropers , ci-devant domicilié à Po nmeiit-Jaudy j

arrondissement de Lannion.

Le tribunal de 1" instance- à Lannion , départe-
ment des Côles-du-Nord , a ordonné- qu'il sera ,

coniradictoireraent avec le commissaire du Gou-
vernement près le tribunal ,

procédé à l'enquête
sur l'absence dudit Yves-.VIaric Ropers , Je la com-»
mune de Pommerit-Jaudy.

Par jugement du 9 messidor an 1 1 , le tribunal de
ire instance de Lunéville . département 'de la
Meurthe , vu la demande de Nicolas Girot , maçon
à Stèraignp-sous-Madon , Elisabeth Girot , veuve
de Nicolas Lollier , serrurier à Puligny , Jejn-Nlcolas
et Pierie Girot , tous deux maçons

; Jeanne Girot,
majeure ; Jacob Schmalz , cordcmnier , et Fran-
çoise Girot , sa femme , tous de Puligny , déclarans
l'absence du citoyen Gôme Barbezan.

A ordonné que devant le cito\en Laroche , l'un

des juges du tribunal . il serait fai't , contradicioire-
ment avec le commissaire du Gouvernement près le

tribunal , enquête de l'absente du citoyen Côme
Barbe?an , des motifs de cette absence, et deâ
causes qui ont pu empêcher d'avoir de ses nou-
velles.

LITTÉRATURE. — HISTOIRE.
Essais sur les îles Fortunées de l'antique Atlantide.

PREMIER EXTRAJt.
Tel est le titre niodeste d'un ouvragé (i) inté-

ressant et très instiuctifque vient de publier M. Bory
de Saint-Vincent, officier français. Les îles Canaries
sont les' colonies les plus anciennes qu'aient formées
les Européans modernes. Elles étaient connues des
anciens sous le nom d'îles Fortunées. Des Arabes
et quelt{&es .Génois y touchèrent dès le 12= et
i3= siècles. En 1 844 , don Louis delà Cèrda ,infânt
d Espagne , ipais d'une race déirônée , conçut le
projet de se mettre une couronne sur la tê!e. H
ne lui était pas aiâé cle contenter son ambition
en Europe : don Louis avait emendu parler des
îlps Fortunées. Elles avaient été reconnues . mais
n'étaient pas encore occupées. Il s'adressa au pppe
Clément Vl, qui tenait alors sa cour à Avignon ,

lui promit 400 florins d'or, et fut pioclamè, dans
un consistoire tenu à cet effet, roi des îles Fortunées,
qu'on érigea pour lui en royaume feudaiaire du
Saint-Siège. Un ambassadeur anglais , qui se trou-
vait dans ce moment à Avignon , crut que ces
îles Fortunées , dont le pape disposait si généreu-
semeiit , étaient les îles Britanniques. Il se hâta
cl'expédier un courier au roi son maître

, pour
l'avertir du danger qni menaçait sa couronne. On
voit que dès ce lems la diplomaiie anglaise était

firompte à s'alarmer. Mais on ne voit pas que
e monarque régnant en Angleterre ait . sur ce
simple avis de son ambassadeur , déclaré la sruerre
au pontile romain, sans examiner si ses craintes
étaient bien ou mal fondées.

Louis de la Cerda ne prit jamais possession
de son royaume. Des Majorcains et Arra^onnais
firent en i36o une tentative sur Canarie

; mais
elle ne réussit point. En 1402 , Bethencourt

, gen-
tilhomme normand , s'établit à Lancerote ; if re-
passa ensuite en Fiance pour y solliciter des secours.
L'inloituné Charles VI régnait alors ; ce n'était pas
là, le moment des'occuper d'expéditions lointaines.
L'aventurier français réussit mieux à la cour de
Castille : on lui accorda une petite (rc;;ate el 80
hommes . avec des munilions et des vivres. Bethen-
court mourut en 1426.

Le Portugal faisant valoir une prétendue vente
qu'un certain Maciot . neveu et successeur de
Bethencourt lui avait faite des îles Canaries, I Esp;ione
redoubla d'efforts pour s'assuier cette coii.|iiete.

Herrera prit , en 1464 , possession de Ténérilie'.
Deux ans ans après Diego Sylva se présenta devant
Canarie avec une flotilie armée par la cour de
Lisbonne, et y effectua une descente. Il fit un traité'
avec les insulaires et construisit un petit fort ; mais
ayant abusé des conditions de .cette alliance et
provoqué une rupture , on le chassa et son tort fut
démoli.

(1) Volume in-i», orné de canc!

L Puti» , d£ l'imprimeiie de Baudouir

aûoual , rua de Grenclle-éaiDt-Gerir
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Après Je départ de Sylva , Canaiie goAta quelques

repos; il ne fut pas da longue durée. Le 14 juin

147s, ces paisibles insulaires virent paraître une
Hotte espagnole formidable par le nombre des

vaisseaux et la valeur des troupes qui la montaient:

e'!e était commandée par Juan Rojon. Les Canariciis

se balurent avec courage et intelligence : malbeu-

reusemenl pour eux ils obéissaient à cliHérensprinces.

A côté des braves il se trouva des lâches et des traî-

tres : la ruse triompha enfin de la valeur et du pa-

triotisme. Les Canaries furent conquises , et une
race d'hommes bons , robustes , intrépides , dispa-

rut entièrement de la surface du globe ; car selon

AL B017 de Saint- Vincent , il ne reste plus un seul

de ces anciens Guanches , qui défendirent si long-

teras et si vaillamment leur liberté : et si l'on ren-

contre encore dans ces îles des malheureux qui se

donnent pour Guanches , ce ne sont que des im-

posteurs qui veulent exciter quelqa'intérêt pour

s'attirer des aumônes plus abondantes.

Cet archipel de l'océan atl.intique , malgré l'an-

cienneté de sa colonisation et sa proximité des

côtes de l'Afrique , est encore très - peu connu.

Cependant on a beaucoup écrit sur les îles for-

tunées , qu'on nomipc aujourd'hui îles Canaries :

nuis la plupart des relations qui en ont été laites

sont inexactes , infidelles . fabuleuses , disséminées

dans une infinité d'ouvrages , composés par des

voyageurs de différentes nations , portugais , espa-

gnols, anglais , français , ayant chacun leur idiome

propre , leurs opinions , leurs préjugés : ensone

qu'il est également difficile à un homme qui ne

cherche que la vérité , de les lire , de les entendre ,

de les concilier entre eux ; c'est ce qui a déterminé

M. Bory de Saint-Vincent à entreprendre l'ouvrage

que nous annonçons.
'

Il Sous les rapports de l'histoire, du commerce
»i et des sciences naturelles , dit notre auteur , les

jti îles Canaries m'avaient toujours intéressé , et

5) j'avais longtems désiré qu'un homme instruit,

« jetant un regard sur cet archipel presque ignoré

,

!j le fît connaître sous le point de vuecjui luiestpar-

rt ticulier : les circonstances m'ayant misa portée de

}) me convaincre que l'opinion que j'avais à ce

Il sujet était fondée , j'osai me livrer à ce travail

)i qui, sans paraître bien difficile au premier aspect,

ji est peut être beaucoup au-dessus de mes forces

11 et de mes moyens, n

M. Bor^- de Saint Vincent a rempli la tâche qu'il

«'était imposée , de manière à prouver que ses

craintes étaient mal- fondées , et que l'entreprise

n'était point du tout au-dessus de ses forces.

Son ouvrage est divisé en huit chapitres. Dans

le premier , il lappele les principaux écrivains qui

ont parlé des Canaries , et donne la description

géographique de ces îles; dans le deuxième, il

fait connaître le climat des Canaries , le peuple

qui les habitait quand les Européans y parurent . et

ses mœurs ; le troisième traite de la donation des

îles Canaries à Louis de la Cerda par le pape

Clément VI , de la conquête de ces îles par divers

aventuriers , de la destruction totale des Guanches ;

}e quatrième nous présente les Canaries dans leur

état actuel et sous les rapports commerciaux ; dans

le cinquième on trouve l'histoire naturelle des

Canaries , et particulièrement celle de Ténérifft ;

i'auteur examine dans le sixième, si les Canaries

nous offrent les îles Fortunées , les Champs-Elysées ,

les Hespérides et le vrai Mont-Atlas des anciens 5

dans le septième , si les Canaries et les autres îles

de l'océan adantique nous montrent les débris d'un

Continent ; le huitième et dernier chapitre con-

tient des recherches et apperçus sur l'origine des

Guanches , et leurs rapports avec les premiers

peuples connus.

Cette division de l'ouvrage peut donner une

idée de son utilité et de l'étendue de connaissances

qu'il a exigées. Les marins y trouveront des no-

tions exactes sur le gisement de ces îles , qu'il est

si important de bien connaître ,
puisqu'elles offrerit

des points de relâches très-commodes pour la tiavi-

gation de long cours. L'auteur de ces essais déter-

mine l'espace total qu'occupent les Canaries en

latitude , depuis la pointe la plus méridionale de

Fer par 27° 3g\ jiisqu'à la pointe nord d'Allegranza

par 29° 26' ou S9 ° a6' et demie. Il relevé les

erreurs commises par les autres géogiaphes , en

s'app'jyant lui-même de la carte insérée dans l'atlas

de 1 Encyclopédie par ordic de matières , qu'il re-

connaît pour être la meilleure. Cette carte a été

rédigée d'après les observations du père Feuille

et de MM. de Fleurieu , de Borda et de Lopez.

41 Les Canaries sont dans cette partie de la zone

)> tempérée septentrionale où Ion n'a jamais connu

I les glaces de l'hiver. Par le même parallèle que

I) les plus heureuses parties de la Chine , du Mogol ,

II de !a Perse , et les fertiles campagnes qu'arrose

n le Delta , elles ont sur ces beaux pays l'avantage

d'être entourées par la mer , ssile des vents dont

le soude rafraichit une température trop ardente,

n Dès que le soleil , quittant le Capricorne
,

I ai rive à l'équateiir ; que la nature , morte dans

nos climats, par l'éloignement de cet astre, renaît

aux premières caresses du printems , les pays voi-

sins de notre tropique reprennent une nouvelle

Iraîcheur, sans avoir éprouvé comme nous tout

I ce que l'hiver a de triste. Cette époque est pour

I eux celle du rajeunissement de la nature veillie

I sans avoir paru cesser de vivre. Alors les Cana-

I ries se couvrent d'une végétation plus vigoureuse
;

I le sommet des montagnes se débarrasse d'une par-

1 lie de leurs brumes , les neiges fondues pat une

> douce chaleur reparaissent en fontaines dans les

1 vallons ; le sol léger s'ouvre de toutes parts , et

> laisse germer les giaines nourricières qui lui sont

) confiées. Les campagnes parées de fleurs nou-
) velles exhalent au loin une odeur délicieuse ,

1 portée çà et là par les vents. Le serin doré ,

1 particulier à cet heureux climat , se réunit en
) troupes pour chanter de riouvcUes amours sous

1 un ieuiliage nouveau....

Il Le printems fini , lorsque le soleil est arrivé

1 au plus haut point de sa carrière , et semble
1 y rester immobile , que la Barbarie et. le nord

) de l'Afrique sont embrasés par ses rayons les plus

) ardens : les-Canaries qui , comme ces pays , les

1 reçoivent presqu'à plomb , en ressentent bien

) moins l'influence brûlante. Des vents devenus
I plus forts , des brises propres au climat , aftai-

) blissent l'activité de la chaleur. Les vapeurs

it arrêtées par les pics et les montagnes . se réu-

II nissent en nuages , et contribuent ainsi à rendre

11 la température plus modérée. Des grottes pio-

11 fondes, des vallons frais, offrent par-tout des abris

I» respectés par l'ardeur du midi L'automne
n riante vient à son tour mûrir les fruits des

11 deux Mondes réunis sur un même sol : la

)! banane et la gouyave , la datte et l'orange, le

11 citroB et l'anone , la pèche et la pomme, la

!! poire et la, figue parent les vergers ; l'olive

n tombe au pied de l'arbre qui l'a produite ; les

Il pampres se courbent et cèdent sous le poids de

Il leurs lourdes grappes. Celte saison toujours un
11 peu sèche , est remplacée par celle des pluies ,

Il l'hiver du pays ; les vents se fixent à la fin

Il d'octobre, depuis le nord - nord- est jusqu'au

Il nord ouest , et charrient en janvier, février et

11 mars , des nuages qui tombent en pluie , et fer-

II tilisent la terre altérée, n-

Cettedescriptionest riante comme la belle nature

qui l'a inspirée. Elle repose agréablement l'esprit du

lecteur qu aurait pu fatiguer la sécheresse inévitable

de cette dissertation géographique qui fait la ma-

tière du premier chapitre ; et pour nous servir d'une

comparaison puisée dans le fond même du sujet ,

c'est un lieu de rafraîchissement ouvert au naviga-

teur poursuivi par Us feux dévorans que vomit sans

cesse la côte brûla'hte de l'Afrique. Mais pliis pru-

ckntque l'ingèriieux auteur des lettres du Cultivatetir

américain, qni,parles tableaux animés qu'il a tracés

des avantages et de la richesse de la Nou^^ellc-An-

gleterre , a extifé un enthousiasme qui est devenu

fatal à un çrand nombre d'aventuriers européans ,

M.Boryde^aint-Vincent s'empresse de prévenir que

ces îles , dites fortunées , sont exposées aussi à des

accidens très-fâcheux , et sujettes à des calamités

causées par l'intempérie des saisons. 11 La moindre

11 est sans doute , dit il , la surabondance des

Il pluies, lorsqu'elles tombent par torrens. Elles en-

11 traînent alors du sommet des montagnes des

II roches énormes , inondent les vallons , et se préci-

pitent avec fracas par toutes les gorges." Garra-

chico, ville de l'île Ténériffe , a été détruite deux fois

dans l'espace de soixante-un ans , par une catas-

trophe de ce genre.

Les fléaux les plu» terribles de cet archipel sont

les ventj d'est et de sud-est. Nés sous le ciel

embrasé de la torride , et dans les sables brûlans

de l'Afrique , et à peine tempérés par le trajet

de la mer , ils amènent avec eux les ouragans ,

les maladies contagieuses , et des nuages de sau-

terelles dévastatrices qui dévorent ce que la cha-

leur 3. épargné. On assure qu'à Canarie on a vu

mettre à prix la douzaine de ces insectes. Le s6

juillet 1704 , les sources furent taries : les animaux

expiraient ; les meubles , les portes , las fenêtres

de bois de pin transsudaient toute leur résine ,

et demeuraient sans consistance. On dit même
qu'un village s'incendia spontanément. Ce n'est

gueres que les parties du nord et de l'ouest de

ces îles qui leur méritent le nom de Fortunées.

Les eaux dont la surabondance cause quelque-

fois des ravages si affreux , manquent aussi quelque

fois ; Fer , Laucerote et Fortaventure , ont peu de

sources. 11 n'est personne qui n'ait entendu parler

de cet arbre miraculeux qui alimentait d'eau l'île

1 de Fer. Dans celles des Canaries , où les fontaines

sont rares et éloignées des habitations , on re-

cueille ,
pendant 1 hiver , l'eau du ciel dans des

citernes et des caves fraîches. Les pluies font

toute la fertilité du sol. Quand elles mariquent

ou ne sont pas assez abondantes , les récoltes

avortent; rien ne germe, tout dépérit ; les ha-

bilans vont chercher leur subsistance à Canarie

et à Ténériffe , et y portent quelquefois 1»

disette.

Après la description du climat des Canaries ,

M. Bory de Saint-Vincent fait celle du sol qui est

élevé , montueux. Cook , à son second voyage ,

découvrit Palme à plus de 14 lieues en mer. On
voit Gomere à 18 , et If. fameux pic Ténériffe se

distingue à 5o. Les côtes sont escarpées. Généra-
lement autour de toutes les Canaries, à une irès-

petite di,«iance du rivage, on n'a plus de fond

avec une ligne de sonde de 80 brasses. On ne peut

faire un pas dans les Canaries sans marcher sur des

débris : on n'apperçoit d'abord que des laves , des

produits volcaniques et des substances dénaturées

ou modifiées par l'action du feu. Dans les heux fer-

tiles et cultivés , les pentes plus douces sont cou-

pées de petits murs de pierre sèche , ressemblant

de loin à des marches d'escalier et destinés à rete-

nir les terres.

M. Bory de Saint-Vincent fait ensuite connaître

le peuple qui habitait cet archipel ,
n quand des

11 pirates féroces vinrent y porter toutes les hor-

II reurs d'une guerre injuste, n Nous rapporterons

dans un second extrait quelques-uns des traits les

plus frappans de la nation guanche : c'est ainsi

quon la nommait ; car aujourd'hui il n'en reste

plus que le nom. E. P.

LIVRES DIVERS.
•' Mémoires d'. la Société médicale d'émulation ,

5nie année , 1 vol. in-8° de près de 600 pages , orné

de figures en taille-douce. Prix 6 tr. pour Paris , et

7 fr. 5o cent, par la poste.

A Paris , chez Crapart, Caille et Ravier, libraires,

rue Pavée-Saint-André , n° is.

On trouve chez les mêmes libraires les quatre

premiers volumes , qui se vendent séparément , le

même prix que celui-ci.

Développement général du Globe terrestre , par

D.
J.

Tremblay , troisième édition , augmentée des

distances de Paris aux principales villes de l'Univers ,

des longitudes, latitudes de ces villes , etc. , sur une
feuille grand-raisin. Prix , 60 cent, parla poste.

A Paris, chez Pclicier, libraire, palais duTribunat,
galerie de la Place ; chez Pougens et chez Arlliur-

Bertrand.

A Beauvais , chez l'auteur , et chez Desjardin ,

imprimeur - libraire ; à Senlis , chez Tremblay ,

imprimeur - libraire.

Cet ouvrage , en forme de tableau analytique ,

peut être regardé comme la table méthodique d'une

Géographie universelle. Il est éualement utile à
ceux qui apprennent et à ceux qui savent ; les pre-

miers y trouveront.ùmpHfiée la vaste étude du Monde;
les seconds un moyen sûr de ne point perdre de vue
les grandes masses desquelles dépend la conservation

des détails.

La Langue française et COrtographe , enseignées

par principes et en vingt-quatre leçons , ou Gram-
maire française , à l'aide de laquelle on peut seul et

sans le secours d'aucun maître , apprendre à parler

et à écrire correctement cette langue ; ouvrage divisé

en vingt-quatre chapitres ou leçons, et qui renferme

des recèles intéressantes sur les parties du discours ,

la terminaison des mots , l'emploi des doublet-

consonnes, et les participes , qu'aucun grammairien

n'a suffisamment traités jusqu'à ce jour , par

M. Fournier . membre de plu>ieurs sociétés savan-

tes , et professeur de langues française , anglaise ,

allemande et latine. Prix , i tr. sS cent, pour Paris,

et I fr. 5o cent, pour lesdépartemens.

A Paris , chez l'auteur , rue des Prouvaires n''548,

près Saint-Eustache.

N. B. Le même professeur va donner des leçons

en ville.

COURS DU CHANGE.
Bourse du 8 thermidor.

EFFETS fUBLlCS
Cinq pour cent consolidés 53 fr. 45 c.

/«/«m.Jouis.du x"vendem.an 12. .

.

5o fr. 25 c.

Bons an 7 60 fr. t;

Bons an 8- fr. c.

Ordon. pour rescrip. de dom 91 fr. c.

Ordonnances pour rachat de rentes. 79 fr. c.

Actions de la Banque de France. . . fr. c.

Libnune 18. Le pris est de a5 traocs po I moi* , 5o francs pou
c fait j Paris, rue dci Poitevii

le chaque raois.
, .

r ta litlTii. largiTit il la iffili, franc de port , au citoycu AGAsar
,
propneiaii

rj dans les jnvois le port des payB où loa ne peut affranchir. Le» letirei dci d
,

in nour alus de sùreie , de charger celles qui renfermcnl des »o/i»ri.

, dm, être adresse au rédacteur . rue de» Paiievin. , n« ,3 . depuis neuf heure, du

lOû francs pour 1:

tW

Journal , tue des Poitevins, o« 18. Tcm lis iffili,

neus , non affranchies , ne seront point retirées de la poste

1 jusqu'à cinq heures du soir.

>n ne s'abonne <

If lion, Àtivial lin à un <

A Paris, de l'imprimerie de H. Agasse ,
propriétaire du Moniteur, rue des Poitevins, n" .3.
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INTERIEUR.
Paris, le g thermidor.

Extrait du regiilre des délibérations du conseil-

général du déparlement des Deux-Nethes. — Du
Il messidor ara 1 1.

.. ,

Le conseil-gén'éral , après avoir pris communi-
cation de la délibération de la chambre du com-
merce d'Anvers du lo' prairial dernier

,
par laquelle

elle a ofiért au Gouvernement français, au nom du
département , une frégate de 44 canons

;

Considérant que la perfidie du cabinet britan-

nique a forcé le Pre.mier Consul à reprendre les

^rmes pour soutenir l'honneur national et le

commerce ;

Considérant que la prospérité de ce départenjent

dépend du commerce ;
qu'il est de son iniérct de

féconder le Gouvernement par tous les sacriHces

possibles, et de lui prouver que les habitans des

Deux-Nethes sont .reconnaissans du bienfait de

l'ouverture de 1 Escaut;

Que la chambre du commerce d'Anvers a rempli

l'intention du conseil-général en offrant une frégate

au héros de la France ; mais que cette offre serait

sans objet sil s'était promptement pris des mesures

pour faire les fonds nécessaires à sa construction

,

Arrête qu'il sera perçu une somme de 7o3,ogi fr.

par addition aux rôles de l'an n , pour le mon-
tant être employé à la construction de la frégate de

44<:anons offerte au Gouvernement.

( Voyez l'arrêté du Gouvernement du 3o meisidor ,

inséré au n" Soj.
)

Extrait du registre des délibérntions du conseil-
' général du départernent du Mont-Blanc.— Du i5

messidor un 11.

\.e conseil-général considérant que la guerre sus-

citée par l'Angleterre est la violation la plus ma-
nifeste du traité le plus solennel ; que le départe-

ment du Mont-Blanc , quels que soieht'ses besoins,

est p'acs par son zèle au-dessus de ses ressources
;

qu'ira voué au Premier Consul amour, confiance

et respect sans bornes ; à la patrie le tribut de

ses forêts , les biens et les fortunes de ses habitans ;

à l'Angleterre la haine et le mépjis que mérite sa

perfidie ,

Vote l'offre au Gouvernement de cinq bateaux

plats , l'un de première , deux de seconde , deux

de troisième classe.

La somme nécesssaire pour les constructions sera

perçue au moyen d'une addition de 10 centimes

par fr. surles contributions de l'an 12.

Les membrts composant le conseil-général du dépar-

tement de la Seine-lnfcTieure , au Premier Consul.
—-Rouen, le n messidor an 11.

CiTOïEN Premier. CoNStiL et Président ,

Organe du département de la Seine-Inférieure

,

le conseil-géiiéial se félicite d'avoir à vous offrir un
témoignage solennel de la confiance de ses con-

citoyens en votre auguste personne ,• un gage de

leur complet dévouement.

-Loin de nous. Citoyen Premier Consul, de

supputer froidement ce que déjà la guerre coûte à

notre commerce , ce qu'elle doit lui coûter encore ,

jusqu'où pourront s'élever nos pertes. Sans prendre

conseil que d'un juste ressentiment quand la patrie

est menacée , nous votons un million , soit pour la

construction d'un vaisseau de 74, soit pour celles

d'embarcations plus légères , à votre choix, et selon

que vous trouverez dans votre sagesse que l'un ou

l'autre répondra mieux à la profondeur et au succès

de vos desseins.

Accoutumés à nous reposer sur la fortune du

grand-homme que le ciel daigna nous accorder

pour corriger la rigueur de nos destinées et mettre

fin à nos discordes , nous nous abandonnons à

sqn génie . bien sûrs que le héros , qui n'agueres ,

pacifia la terre et sut s'arrêter au milieu de SJS

triomphes , saura bien aussi ramener à des disposi-

tions pacifiques l'ennemi de notre repos et de

ïelui du Monde.

'Nos sacrifices . à cet effet , n'ont d'autres bornes

que nos facultés ; et rien ne paraît trop coûteux

à dés cœurs français quand il s'agit de soutenirla

majesté de la nation , et celle de. son premier

magistrat. ( Suivent Its signatures.
)

( Voyez l'extrait de la délibération au n° sgS,
) [

Les membres du conseil-général du dép'nrtement de

la Moselle , au Premier Consul. — Altiz , le

l5 messidor an \I.

CitoyenFremier Consul et Président ,

Le Peuple français a entendu l'appel que vous
avez fait i son courage ; tous les'cœuts , toutes les

volontés sont réunis; disposez des forces immenses
d'une République qui ne connaît plus d'obstacles
quand l'honneur a parlé. La victoire appelle la

paix ; c'est par elle que vous voulez nous conduire
à ce but si cher à voire cœur ; nous saurons vous
seconder ; Its habiians du département de la

Moselle sauront être dignes de leurs frères d'armes
et du héros qui les dirige. Le dieu des armées
prononcera entre un cabinet astucieux et un Gou-
vernement aussi modéré qu'il est tort , entre la toi

punique et la loyauté française : il prononcera
comme l'Europe entière , et la home et la confusion
deviendront l'appanage d'un ennemi insolent qui,
caché et se croyant à labri derrière sdl retr.im.he-

mcns , ose vous envoyer l'insulte et les provo-
cations.

Loin de 'nous cette paix qui , nagueres , faisait

notre bonheur ; nous n'en voulons plus que quand
l'honneur national vengé nous permettia d'en

savourer les fruits;

Daignez , Citoyen Premier Consul , agréer

l'expression de cessentimcns, et l'offre de 400,000 fr.

votée par le conseil-général.

[Suivent Us signatures.)

( Voyez l'extraie de la déiibtration , au n° 3oi.)

Le conseil-général du département d'I!lc-£t-Vtiiine
,

au Premier Cojvsvl. — Remies . le 16 messutor

an 1 1.

Citoyen Premier Consul et Président
,

Organe de la Nation française qui vous a investi

de sa confiance , chargé du soin de maintenir la

gloire qu'elle s'est acquise aux yeux de l'Europe ,

vous avez répondu d'une manière digne d'elle aux
insultantes provocations du cabinet britanni(jue.

La modération du chef de la République aurait dû
faite sentir à ces impudens violateurs des traités que
le Peuple français est encore plein du sentiment
de sa force qui le porta à offrir la paix , quand il

lui eût été si facile de multiplier ses triomphes.

Il eSt un terme auquel il n'est plus permis de
voir dun'oéil tranquille les déclarations et les pré-
paratifs hostiles d'un ennemi qui doit avoir ap-
pris à connaître nos moyens autant que noire gé-
nérosité.

'Votre sagacité a connu ce terme. Citoyen Premier
Consul , et vous l'avez annoncé à la France. Nous
vous devons, à cet égard et à beaucoup d'autres

,

un témoign.ige de reconnaissance qtie votre grande
ame saura d'autant mieux apprécier , qu'il ne peut
avoir aucun des caractères de l'adulation.

Vous n'avez pas trop présumé , Citoyen Premier
CorvSUL , des habitans de notre département

, quand
vous avez pensé qu'aucun sacrifice neleur coûterjit,
lorsqu'il s'agit des intérêts et de l'honneur de la

grande famille dont ils font partie. Quiplus qu'eux
a été à portée de connaître les perfidies de ce même
cabinet qui , au mépris des engagemens les plus
solennels , ose donner le signal qui ne peut être
funeste qu'à- lui ! N'est-ce pas dans nos contrées
quil avait organisé cette guerre civile, sur laquelle
il comptait bien p!us que sur ses propres armes ?

Qu'il ne s'abuse plus aujourd'hui sur cette honteuse
ressource. Nous osons croire que son or serait im-
puissant ; tous les cœurs sont redevenus français
depuis que la France a un Gouvernement.

Les facultés des habitans d'Ilte-et-Vilaine sont
loin d'égaler leur dévouement à la cause publique

,

et I indignation que leur inspire la téméraire agres-
sion qui oblige les Français à reprendre des armes
tant de fois victorieuses.

Nous avons voté , par un arrêté particulier , un
subside ^extraordinaire de 3oo,ooo fr. en centimes
additionnels aux contributions de l'an 1 i et dé Tari'

|3, et dont l'emploi sera lait en chaloupes canoti-
nieres.

Puisse cette offrande patriotique , dirigée par le

génie d un héros . contribuer à humilier une puis-
sance assez barbare pour ne pas respecter des
conventions qui tendaient à épargner le sang des
hommes .'

( Suivent Us signatures.
)

, ( fuyez l'attlcle de la délibération au n° 3o2.
)

Les membres du conseil - général du département

de la Creuse , au Premievl Consvl.

Citoyen Premier Consul et Président ,

La guerre ! tel est le vœu du gouvernement
britannique ; 'hé bien , nous répondrons à soii

appel !

Fier de la puissance que depuis quarante ans

il usurpa sur les mers , le cabinet de Saint-Jaineâ

provoque les rivaux qu'il redouie de voir un jour

les vengeurs des outrages qu'il prodiguî aux nations

commerçantes.

Nous sommes prêts à punir ces innomblables
actes de perfidie et de tyrannie

,
quatiestent les

quatre parties du Globe.

Confians dans le génie de leur premier magis-

trat, les Français sont dévoués à seconder toutes'

les mesures prises pour châtier l'orgueil . pour ré-

primer la cupidité de ces insulaires avides des trésors

et de la puissance du Monde entier.

'Vous êtes, ainsi destiné , Citoyen Premier
Consul , à recueillir tous les genres de gloire.

Couronné par la victoire , les arts et les sciences

vous comptent au nombre de leurs disciples les

plus éclairés ; l'humanité , la religion , la politique

tracent ensemble à I histoire ces beaux faits r]ui doi-

vent immorialiser le héiOS pacificateur de I Europe,
le restaurateur de la morale publique , le législateur

de sa patrie.

Organes de notre département, nous mettons ^
Citoyen Premier Consul, à votre disposition nos
foi tunes e.-.lieres.

Nos bras sont tous disposés-à combattre. Si l'offre

de la contribution que nous avons votée pour la

guerre était insuffisante , nous sommes prêts à la

renouveler tant qu'dle sera jugée nécessaire.

[Suivent les signatures.
)

[ Voyez Ccxtrait de la délibération , au n" agS.)

ACTES DU GOUVERNEMEiNT.
Lille, le 19 messidor an 11.

Le Gouvernement de la Républiq^ue , sur le

rapport du ministre du tiésor publie , arrête ce
qui suit : ^.- .

Art. I=r. Les env'ois de fonds à expédier par le

trésor public , pour le service des colonies . d'après
les ordonnances du miais(.Ee' d&la marine;- déliviées
en vertu des décisions spéciales du Gouvernement-,
seront faits en traites du caissier-général dû tirésôr

public. »;- r .-

'

IL Les traites dudit caissier-général seront tirées

sur lui-même, et payables àvngt jours de vue. Iixe,

à l'ordre des payeurs des colonies. Lcsdiles traites
,

données en paiement par les paveurs des colonies
,

devront être enregistrées au bureau du chef d'admi-'
nistration , ef visées par le préfet colonial. • '

III. Ces traites seront conformes" àu'modele ci-

annexé. Elles seront expédiées par duplicata ,'fn
tems de paix ,' et tripticata en tems de guerre;
elles auront une série particulière. de n umérBs' poaj'-»

chaque colonie et pour cha/jue, exercice , ,ef seront
dans les coupures de 5oo fr. , 1000 fr. , 5ooo fr. ,

et 10,000 ; elles seront à talon sur un papier par-
ticulier, qui sera déterminé parle ministrfe-dukrélbr'
public.

"
•' ' ""''^ -'

IV. Les talons des traites resteront à la' dispc»si-

'

tion du caissier-général ; les le'tres d'avis qui sert>>it

détachées des traites , lors de h remise qui en sera
faite aux parties prenantes pat les payeurs' des cblo-^
nies , seront adressées nirectenient , par ces coinp,™
tables , au caissier-général du trésor public.

V. Au fur et à mesure de la présentation de»''>

traites audit caissier-général .' elles seront acceptées'^
par ce comptable et payées sans délai à' 20 jouis de

'

vue, fi.se, sur le simple acquit des porieuis à l'orSie
'

desquels elles. auront été passées. {
-^inîupniy ..

yi. Là création et le rembourser^ent des .traites

du caissier-général, destinées au service des colo-
nies , ne seront portés eii lecetteeien ilépcii5e.quç

pour ordre dans la comptabilité du trésor publicrU

VII. Les iriinistres du trésor public , de la rhârinç
et des colonies sont chargés de, I exécution du ï)ié-

sent arrêté
, qui seia inçérç, ^u ÇuUetin dc5ioîi,j,;uô

Le premier consKt\'signé , BONAPARffe ^"g

Par le premier consul ,
"

, ,„^
Le secrétane-d'élal . signé, H.v'tilVîtstP^
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m'usion dt traites autorisée par fsrriti

dit GoiiVirnimtnt ^ du \q messidor

£a exécution des ordres qui m'oiil

été donnés par le ministre du irésor-

public
,

par m décision du

an 1 ï , je paierai à vingi jours de vne
,

francs, fixe , à l'ordre du payeur de la colonie

7;



princîpslfmeDt en vue du pauvre que nous avons desîré votre

JDStrucLioii
. et c'est à condition que vous lui seriez sccou-

Tables que nous vous avons admises au milieu de nous. Ren-
dez-nous par le soiu que vous aurez de lui

, ce que nous avons
fait pour vous. Les égards dûs au malheur sont encore uue
Icçi.ti que vous avez rcçii'e ici. ruisje-t-ellc ue s'cffacerja-

mais de votre souvenir ! n

Ensuite le préfet a fiiît ta distribution des prix , dans
l'ordre précédemment indique. Le prix et> les accessit cousis-

laicut co une médaille d'or , quatre médailles d'argent , et

pliisietirs exemplaires de t'Arl dn aicuucktmr-ns
j

par le cit.

Baudcloque. . .

BOURSE DE PARIS.
Comité des agcns de change.

Il s'est élevé dans la Bourse , et par suite il est

parvenu au comité des ageus de change cliverses ré-

cluiTiatioiis contre le citoyen Cyprien Lenoir.

Cet individu n'étant pas agent de change , et ne
teiidut pdf aucun lien ni rapport à ia compagnie

,

ci'st a son domicile , boulevard des Italiens
, que

doivent être adressées ces réclamations.

Sign'S . Boscar)'-, 5>1idic ; André Leroux >

Guibont et Dominique Lenoir , adjoinis.

DROIT MARITIME.
i)u comme' re des neutres en lems de guerre ; ouvrage

élémentaire , destiné à Hxer Ks principes des
conventions maritimes entre les nations ; traduit

de l'italien, de Lampredi , professeur de dioit

,
public en l'université de Pi se

;
par Jacques

Peuchet , membre du conseil de commerce au
ministère de l'iniéiieur et de celui du département
de la Seine (i).

Quels sont les droits dcii puissances belligérantes
jur le commerce des neutres ? jusqu'oui ceux - ci

peuvent-ils étendre les franchises de la neutralité ?

f)uand et comment est-il permis aux uns et aux
auires de jouir de leurs droits respectifs ? Telles
jont les questions que l'on se propose de résoudre
dans cet écrit , et sur lesquelles les opinions d'un
grand nombre de publicistes et les piréteniions de
quelques Etals maritimes ont été et sont encore
jiresque diamétralement opposées.

La crainte de déplaire , les préjugés' nationaux ,

l'insolence du pouvoir , la faiblesse , ont jeté dans
cette matière une inceiliiude et une variété de
jurisprudence qui ont plus d'une fois compromis
la sûreté des escadres , l'indépendancs; du com-
nierce et la prospérité des peuples paciHques, au mi-
lieu des hostilités maritimes.

Les idées confuses sur l'empire de la mer, les

prétentions exagérées de quelques puissances , l'er-

reur de quiques écrivains, ont encoie ajouté à
ces ténèbres et à l'immoralité du système de pillaoe
que l'un s'est cru autorisé à exercer envers des
peuples faibles ou des navigateurs confiaiis.

Aussi , dès que le commerce^ maritime a com-
inencé d'être en Europe un élément de la prospé-
rité et àe la force des Etals , les publicist.es éclairés

se sont-ils élevés contre les prétentions de l'orgueil

,

ej: ont-ils réclamé en faveur des droits Icgiiiiraes des
neutres, toutes les fois que la guerre est"venue les

troubler dans leur pacihque et utile industrie.

Alberic Gentilis , italien et professeur en l'uni-

irérsité d'Oxford en i588 , est un des giemiers
qui aient abordé cette grande question. Il soutint
lavamraent les droits de la neutralité contre l'am-
bition de la cour d'Espagne , souveraine dti Nou-
veau-Monde , et qui alors prétendait étendre sur
Id mer la même domination tju'elle exerçait dans
les Ir.des-Occidentales.

Grotius le suivit dans sa méthode et développa
les principes ; mais l'un comme lautre paraissent
avoir confondu les droits qui résujient dea stipula-

tions particulières, avec ceux qiii sont autant de
conséquences de la neutralité. Cette erreur les a

portés à reconnaître. aux belligérans des pouvoiis
qu'ils n'ont pas , ou qu'ils ne tiennent qtie de la

puissance des traités arrachés quelquefois par la

force.

Bynkershoeck , Heinecciiis , Wolf, PtilTendoif,
ont traité celte importante question conuiie partie
du droit public. L'estimable 'VVattel en a fait l'objet

d'jjne partie de son excellent ouvrage , et tous
ont eu pour but de mettre le pavillon neutre à
l'abri des insultes des puissances belligérantes.

.'Mais, leurs principes n'ont pas été en tout goûtés
par ceux qui ont eu à prononcer sur la conduite
des neutres et -des belligérans. Les droits de ces
derniers , qui ne sont pas moins réels que ceux
dçs premiers, ont été fortement défendus ; et dans
la chaleur de la dispute soutenue de l'intérêt na-
tional et de l'esprit de système , on les a poussés
au-delà des limites qu'exigent la sûreté des esca-
dres et la liberté des opérations navales.

C'est ce qui fit reprendre de nouveau la dis-
cussion. Le chevalier d'Abreu , ministre plénipo-
tentiaire de sa majesté catholique à la cour de
Londres, publia en lySô un Traité en espagnol
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sur le droit de visite et de saisie des b.îtimetis

qui naviguent contre la police de la mer 'et les

lois de la neutralité. Son travail . plein fl instruc-
tion , n'a cependant d'objet principal que d'ap-
pliquer et de justifier la jurisprudence suivie en
Espagne à cet égard.

Ch. Hubner , conseiller-asses«eur de S. M. da-
noise , fit paraître en lySg un écrit sur la saisie des
bâiimens neutres, oià il développa les principes
de la matière . mais confondit souvent, comme ses

prédécesseurs , les conséquences de la neutralité
comme telle . avec celles qui résultent de stipula-

tions particulières.

L'abbé Galiani , un des plus élégans écrivains
d'économie politique, et celui qui réfuta avec le

pi us de succès la doctrine exagérée des économistes
en matière d'administration intérieure

, publia à

Naples , en t;8o , un excellent traité sur le droit
des neutres et des belligérans. Mais on lui re-

proche , non sans quehiue fondement , d'avoir
restreint les droits des premiers à l'avant.ige, des
seconds, sans avoir fait reni.irquer que les faïis qu'il

c.tait à l'appui , tenaient à des convenuons ,• etiinon,

au plein droit des beUi^craiiS. . -• ;-

A la suite de ces publicistes est venu lampredi',
qui discutant et exan.niant avec" • inip.irtialitê les.

systèmes et les prétentions des écrivains et des puis-
sances maritimtfs , sut distinguer ce qui , dans la

jouissance de la mer, les immunités de la neutia-
liié et les droits des belligérans , tient à la naïuie
même des choses ou à des conventions particulières.

Sans avoir infirmé ni méconnu la justice des
mesures que les hostilités autorisent les belligérans
à prendre pour assurer leurs opérations et nuire à

leurs ennemis , il établit d'une manière solide et

claire les principes , les conséquences et les droits

sacrés de la liberté des neutres.

Il appuie sa dcctiine du droit naturel, des décla-
rations de la Ftauce dans la guerre d'Amérique

;

de celles de Catherine II , de glorieuse mémoire ,

qui autorisa une législation sur les prises , également
conforme à la dignité des grandes puissances et à
la sûreté des petites.

M. Azuni a suivi et appuyé les principes et les

sentimens de Lampredi , dans son Sphme universel
de droït mnritimc.

On peut donc regarder l'ouvrage que nous an-
nonçons comme un des plus complets , des plus
instructifs et des plus piopres à faire connaître
cette partie intéressante tiu droit public.

L'étude en est peut-être trop négligée parmi nous
;

il est à souhaiter que l'on se la rende plus fami-
lière : le traité de Lampredi est très-propre à retit-

plir cet objet.

Il est divisé en deux parties : dans la première
l'auteur examine la neutralité en elle-même , ce

qu'elle est dans le droit naturel , les limites qui lui

sont imposées pour ne point nuire et entrer en con-
flit avec les belligérans; il passe ensuite à" l'a'nalyse

des justes droits de ceux-ci, examine quand et

comment ils peuvent se permettre de visiter et saisir

les neutres , si le pavillon ami doit toujours sauver
la marchandise ennemie , et si la nurchandise de
1 ami trouvée sur les vai5!.caux ennetnis doit être

conhsquée.

Il traite chacune de ces questions dans le droit
naturel et le droit de convention; et pour rendre
plus utile ce qu'il dit de ce dernier , il a placé dans
la seconde partie les principales déclarations et cOn-
ve.Ttions maritimes qui fonnetrt le droit public , le

plus généralement suivi en Europe attjourtJ'hui à
cet égard.

Le traducteur a cherché à étendre encore l'utilité

de l'ouvrage de Lampredi ,.en ajoutant des notes
hi.^toriques, des dispositions de droit et des auto-
rités qui peuvent ajouter à l'instruction et à l'in-

térêt de la matière.

Il a également augmenté le recueil des pièces
diplomatiques, de toutes celles qui ont été publiées
par les puissances du Nord, à l'occasion des hos-
tilités exercées par la Grande-Bretagne contre le

Dannemarck , il y a deux ans.

Il résulte de ces diverses parties un livré élé-

mentaire propre à donner une idée juste de la

grande question du commerce des neutres et des
droits des belligérans , et à prévenir les erreurs

,

les mécomptes , les faux jugemens que le défaut
d'instruction ne manque jatnais de produire chez
les personnes qui veulent prononcer iar les ma-
tières délicates sans les avoir étudiées avec soin.

iilVa fort vol. in-S».;

A Paris, chez Agasse , i

, 5 fr.

i Poitevins.

BIBLIOGRAPHIE.
Annales de Cimprirrierie des Aides., ou Histoire des

trois Miinuee , et de leurs éditions
;
pat Ant. Aug.

Renouard (i)'

On a dit cent fois qu'il n'était pas' de branche
des connaissances humaines dont une seule rami-
fication ne suffit aux études de la vie entière. On
a vu cependant quelques génies extraordinaires

(i) A Paris, chez l'auteur, 2 vol. iii-8». De l'imprimerie
de Crapclcl, avec deux portraits eu taille douce, par Saint-
Aubin ; »ur papier lin d .^ngouiércie , br. 14 fr. : idem pap.
véltn saline

. br. 3o fr.

pTiner en quelque sorte sur fensemble de pîusfetifj

sciences et en tracer ti'une main sûre le vaste tableau.

Mais outre que ces» génies sont iiès-raies, qu'au-

raient-ils pu faire malgré toute leur supériorité ,

s'ils n'avaient été précèdes dans la carrière par ces

observateurs attentifs et perséifératis iiui ont su se

borner à une seule partie , moins peut-être Ijute

d'élévation dans les vues , quj parce que l'amour-

propie n était pas aussi lort chez eux que 1 amour
lie la véri'é. Ou peut dire qu'an seul Bulfon nous
a suffi , et que chaque production de la nature

réclame ttn observateur ijui lui ' consicre tous ses

soins , comme Lyonnet à la chenille du saule.

11 faut sans doute une passion bien décidée , ua
goût bien impérieux pnurse livrer ainsi d'une ma-
nière exclusive à l'étude. d un s;ul objet , souvent
dédaigné. Peu de naturalistes écriront fhistoire

d'un seul insect'! , peu de biographes la vie d'un

s::ul homme , pcta d'érudits ne commenteront qu un
seul auteur... Mais quel bibiicgiaphe se bornera.

à nous donner les annal.-s d'une seule imprimerie?
M- Renouard est peut-étie ie pieniier qui ait en-

trepris un travail si vaste tout à-!a fois, pour ho-

norer la mémoire d(;s Aides , .et son tniliousiasme

pour eux a pu spul le SQutenir dans l'exécution.

-Voici comme il s'exprime dans sa préface (p.xxiv.
)

"Passionné pour l'art de la typographie , poui"
ri tous les travaux qui tendent u conserver et à mul-
5! tiplier les productions du génie

;
je n'ai pu ré-

n sister au désir tl'élevcr ce m nurnent à la gloire

n des plus habiles imprimeurs qui furent jamais
;

fi et voyant de loin toute 1 étendue de la carrière

51 brillante qu'ils ont parcourue . y entrant moi-
n même , sinon comme imprimeur . au moins
n comme libraire , et donnant aux livres que je

n publie quelqites soins d'éditeur, j'éprouve une
1! satisfaction bien vive à payer mon tribut de re-

)i connaissance et de vénération pour ces- modèles
:i qui, s'ils ne me laissent aucun espoir d arriver

11 j-usqu à eux, me tracent au moins la route que
>j je dois suivre, et rappellent continucllemnot à

11 ma pensée les devoirs r^ui me sont imposés, n

On aime à voir, dans tous les hommes qtii cul-

tivent les arts et les sciences , cette admiration pour
leurs prédécesseurs habiles , et l'on doit convenir
que nul imprimeur ne mérita mieux que les Aides
d'en être l'objet. Il n'y a guercs aujourd'hui qui;

les savans qui, puissent apprécier leur mérite et le

genre de leurs travaux. La plupart des éditions

grecques et latines se font sur d'auties éditions; le

champ de l'érudition est défriché. Si l'on découvre
quelque nouveau manuscrit d'un ancien auteur que
l'on publie, on a . pour le dcchifFier et l'enten-

dre, le secours des anciens manuscrits et des édi-

tions déjà connues. Mais que l'on se figure qutrls

durent être les tiavaux d'Aide l'ancien , publiant
le premier les ouvrages des philosophes et des poètes
grecs , d'après d.-s manuscrits souvent mutilés ,

difficiles à lire, et quelquei'ols en contradiction;
qu'on se figure son embarras lorsqu'il ne possédait
qu'uti manuscrit unique . dont tita né pouvait
suppléer les lacunes , indiquer 'lès 'fautes éi les

rectifier. ••-• -'
•''

", ' .

Qcte l'on pesé ces difEctiltés : que l'on examina
ensuite la liste des auteurs dont Aide l'ancien donna
lespiemieres éditions, danstin espace d'environ io au-

,

nées , 1 on ne pourra mettre des bornîS'a son éton-
nement On.trouvera , d.ins.cêtte 'liste . les œuvres
compleites d'Anstote en 5 volumes in-foiro ; ce!-

.

les de Platon ; le vocabulaire de J'Mius Pullu.\ ;

le lexique d'H^sychiui '.. Supr.ocie et Ennpiie ,'

Pind,ire ^ .4Tuioph.ine, Quinnu C'il'^ber ^ Hérodote
et ThuiydiJi ; les œuvres moialcs de flut.'iique . et
beaucoup -d'autres ouvrages, moins iu.porJans., sans

;

parler des nombreuses édidons d'auteurs classiques
ladns et italiens que le niême éditeur publia pen-
dant lecours.de ,ceç niêmcs années. Aide l'ancien
devait être et était léellement uu des prèrhiers litté-

rateurs lie son siècle : mats il n'aurait' pu stiflîre à
tant de travaux, s'il n'avait su s'entoiiier t^es Itimicres
et des secouis de ses plus illusires coniera'porains.
M. Renouard nous en donne la lis'tè , et Ion y
trouve les noms les plus impôsans , tels que le

'

cardinal Betnbo , Êiasme . Musums,, Navàntriu»
et le prince de Curpi .-Mbc'no Pic

,
qui Icnait

son éducation d'Aide lui-même. "

;

Aide devait tous ce;s secours à 3a' générosité ,'à

sa modestie qui le, parlait à tendre "à' chacun la"
gloire qui luiétait due, etsur-toutà sa grinde lèpu-
tation. A ce dernier avantage se joignit aussi une
sorte d'inconvénient qui en est le réstilt.it ordinaire,
l'affluence importune des oisiis , ries désœuvrés à
prétention , ties demi-savans de tous les aeiires :,il

s'en plaint amèrement dans une deses prél.ices ,

et nous sommes lâchés de ne pouvoir tranScVfre ici
"

ce passage qui fait le pendant de celui où Pope
,

dans le prologue de ses satyres., se plaint aussi dea .

persécutions des poètes de son icms. La compa-
raison prouverait qu'à cet égard les hommes de tous
les tems se ressemblent , et que partout les oisifs Ont
fait porter aux hommes de mérite le pniJs Je leur
inutilité. Aide prit enfin un parti' que l'on lecom-
mandeiait volontiers à tous les hommes de leitrts •

il plaça sur sa porte une affiche d.i.is, laqaelie il

priait la foule des visiteuri de se rciiiei,.»,, ds-
lermin.r en d=ux mots leur aH.tlres. M. Henouard
ne nous apprend pus si ce moyen lui réussit.



Paul Manuce , fils d'Aide l'ancien , fut en tout

«ligne d'un tel peie. S il ne l'égala pas comme
ioptinicur , ce lut moins taute de zèle et de talens

»iue parce que la canieie était parcourue dans sa

partie la plus brillante ; mais il le surpassa comme
littérateur. 11 s'attacha sur-tout aux ouvrages de
Cicéron ; il forma sa latinité sur la science , et tout

c« i]«'il a écrit dans cette langue , est très-esiimé

des amateurs.

Aide le jeune , fils de Paul , fut inférieur à son
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il l'a été depuis. Enfin l'observateur philosophe

et littérateur , verra d.ms cette liste aulie chose
qu'un catalogue de libraire ; elle sera pour lui

un tableau assez fidèle du genre de livres qui ,

pendant le cours du 16= siècle , furent généra-

lement préférés par les hommes les plus ins-

truiis. 11

Nous ne terminerons pas cet article sans donner
l'auteur un dernier éloge. Il se montre dans son

ouvrage aussi jaloux de la gloire de son pays que
'feul et à son père ; il ne manquait pas cependant 1 de celle de son art; il y a recueilli un grand

de mérite, et les lettres lui ont de grandes obli

gâtions.

if-flous est impossible de suivre M. Renouard
dai» ies détails qu'il nous donne sur ces célèbres

iœprrmçurs ; nous renvoyons nos lecteurs à son

ouvrage dont nous allons donner vine idée aussi

suceinieraent que nous pourrons.

' Le premier volume n'est autre chose que le cata-

logue le plus complet , le plus détaillé de toutes

les éditions des trois Aides et de celles des Tuiis-^an ,

leurs parens et leurs associés , ijui dirigèrent l'im-

primerie aldinc pendant l'enfance de Paul Manuce ,

à la moit d'Aide l'ancien. Ce volume , qui n'est

pas fait pour être lu , mais consulté , donnera
cependant la plus grande idée du zèle et des soiis

de M. Renouard. jamais ouvra!;e bibliographique

ne fut plus complet et plus exact. Les titres des

ouvrages sont fidelleraent copiés sur les originaux ,

même pour la ponctuation et l'orthographe : les

fautes même y sont respectées. Le nombre des

feuillets est indiqué , toutes les marques typogra-

phiques spécifiées ; en un mot , il est impossible

nombre de faits à l'honneur de ia typographie

française. Nous n'en citerons qu'un seul : c'est peu

que l'Europe lettrée nous doive les Etiennes; peu

de biblionianes se doutent que ces F.Izevirs , dont

ils font tant de cas , imprimaient leurs plus jolis

volumes avec les caractères français de Gîiramond ,

sur du papier fin d Angoumois et avec de l'encre

Irançaise. Il en était ainsi de beaucoup d'autres

éditions donc la Hollande a eu jusqu'ici tout

l'honneur.

En sacrifiant tant de soins et de dépenses à la

publication de son ouvrage , M. Renouard n'a pu

se dissimuler que le débit nen pouvait pas être

très -prompt, et il est aisé de voir que ce n'est

point ici une spéculation mercantile. Les Annales

de l'imprimerie Aldine. ne peuvent être utiles à un
grand nombre de particuliers ; mais il nous semble

qu'elles sont nécessaires à toutes les bibliothèques

publiques ou particulières.

L'exécution typographique de cet ouviage est

fort belle ; ma's io ce n'est pas un mérite , c'était

une nécessité : il faut être élégant et correct en

avec le secours de ces descriptions , d'être trompe I typographie quand on élève un monument à la

dans l'achat d'un volume des Aides , et tel était I
gloire des Aides. Deux portraits , l'un d'Aide l'an-

le but de l'auteur. Il a même été plus loin. Quoique
1
èien et l'autre de Paul Manuce, décorent cette

ce volume ne fiit destiné qu'à être coiisulté , ^ édition ; ils sont dignes de la réjiutation d'Auguste

M. Renouard a trouvé le moyen de répandre de ' Saint Aubin , qui les a graves,

l'agrément dans ces recherches toujours ingr.iies.
| A la fin du dernier volume , M. Renouard donne

Des passages choisis dans les prélaces des éditeurs ,

des anecdotes piquantes , des détails sur le sort

des exemplaires. précieux , fournissent de tcms en

lems quelques pages d'une lecture vraiment inté-

ressante pour l'amateur de bibliographie. Il n'en

est pas qui ne trouve avec plaisir , p. 42 . une
liste des propriétaires successifs d'un bel exem-

plaire de Pétrarque , tous savans plus ou moins
distingués , dont le premier { Boccalinus ) signe

de sa propre main qu il l'a volé dans la bibliothèque

du cardinal Bembo , et dont le dernier, l'anglais

Barner , promet qu'il ne s'en défera jamais que
pour le donner à la reine.

. Le second volume , moins xitile , est beaucoup
plus intéressant que le premier. Outre la vie des

trois. .•Mdes , que tout homme de-lettres sera bien

le catalogue des éditions aldines qui lui manquent,

et qu'il désire acquérir. Cette liste n'est pas longue
;

elle est une preuve la bonne-foi de l'auteur.

Ch. Vanderbourg.

SCIENCES.
Histoire nnturelte , générale et p-irliculiire des

Tef:tiUs ; ouvrage faisant suite aux Œuvres de

Leclerc et BuflTon , et partie du Coun complet

dliistoire nitutelle , rédigé par C. S. Sonnini ,

membre de plusieurs sociétés savantes ;
par

M. F. Daudin , membre des sociétés d'histoire

naturelle et philomatique de Paris [1).

Ces deux volumes sont les derniers de l'Histoire

aise de lire , le volume renferme plusieurs pièces
|
naturelle des reptiles. Celle des quadrupèdes , celle

très-curieuses ; les privilèges accordés à nos im-
! .-Je; oiseaux . celle des minéraux, ont été succes-

primeurs pE|r le pape et la république de Ven:se ,
' sivement terminées ; l'Histoire des poissons ne tar-

quatre catalogues des .'Mdes , qui donnent une idée (J^ra pas à 1 être , et plusieurs volumes des insectes

,

du prix des livres à cette époque , et dont le plus
; des mollusques et des plantes sont déjà publiés ;

ancien.. (de 149S) est peut-être le premier cata-
|
e^sorte que cette nouvelle édition des Œuvres de

logue de libraire qui ait jamais été imprimé. Une
;
BufFon , dans laquelle se trouvent des additions

pièce glus curieuse encore , c'est un avis d'Aide i nombreuses que les progiés des connaissatices ren-

î'ancien , pubhé en i5o3, contre ses contrefa:- jajgm nécessaires , et toutes les parties de la science

teurs; et qui prouve , comme on voit, que cette
! dont le Pline de notre âge n'a pas eu le tems de

espèce de brigandage est aussi ancienne que l'impri- I

s'Qc(.upei- ., va bientôt atteindre sa fin.

merie. C'est à Lfon que des spéculateurs cou-
1

^j^ ouvra=.e conçu sur un plan aussi vaste .et

trcfaisdienl le» éditions aldines
;

et leur succès a .

^^^^j important , driait nécessairement avoir beau-
été -si complet, que jusqu a nos jours leurs edi-

;

d'étendue. En l'annonçant, on a promis de
tioris ont pttsque toujours ete vendues comme

^^^ij^^^^^ ^^^^^^ ^^1^^ d.^Jj5^ojrç „3mfj,lle _ dont
originales, ta découverte de la fraude est due a

[^5 écrits de Buffon seraient la base et le modèle ; de

posé de parcourir le domaine entier de la nature et

d'en présenter tous les détails ; c'eût été manqtier

à ses engagemens que de se contenter d'en indi-

quer les points principaux. Les bons esprits sen-

tiront que , d'après le plan adopté , il n'était pas

possible d'être plus court , et l'on se fût exposé

à des reproches fondés , si , au lieu d'un traite

complet , l'on n'eilt donné qu'un ouvrage tron-

qué , qui eût forcé le naturaliste comme l'ama-

teur à recourir, en plusieurs occasions, à des re-

cherches souvent hors de leur portée.

L'histoire des reptiles que nous annonçons , est

l'ouvrage d'un savant plein de zèle et d'exactitude.

Le citoyen Daudin a observé et décrit , d'après

nature
, plus donze cents reptiles , faisant cinq

cent dix-sept espèces; il a tracé avec netteté leurs

habitudes naturelles , et a su répandre de l'intérêt

sur le tableau qu'il en a présenté.

LIVRES DIVERS.
Robinson der jungëre ^ c'e«t-à-dire , Robinson le

jiune , amusement utile ; par M. Campe : nouvelle

édition, revue et corrigée par M. Junker. Ouvrage
imprimé en caractères allemands ( i8o3 ). .Deux
vol. in-ia de 473 pages. Prix 4 fr. , et 5 fr. 5o c.

liane de port par la poste.

A Paris , chez Théophile Barrois fils , libraire

pour lei livre» étrangers , quai Voltaire , n° 3.

Le Guide des personnes incommodées de Hernies ,

par S. L. F. de Maliaverne , docteur en méde-
cine et en chirurgie; un vol. in-12.

Prix , I franc 5o centimes.

A Paris , chez Armand Kœnig ; libraire , quai

des Augustins.

Hermione , ou Journal de deux Orphelines ,

traduit de l'anglais
,

par S. et
J. Pictet ; 4 vol.

in-12 avec figures.

Prix , 7 fr. 5o cent. ; et 9 fr. 80 cent, franc.

A Paris, che!-. Durosiers , libraire, rue Baillif

,

n°. 5
,
près la place des Victoires.

Elemens succincts de la langue et des principss

de botanique à l'usage des dames , t vol. in-8»

orné de seize planches en taille douce , avec leur

explication. Prix 3 fr. 5o centimes , et 4 fr. par

là poste.

À Paiis , chez Baudouin , imprimeur de l'Insdtut

national des sciences et des arts , rue de Grenelle,

fauxbourg Saint-Germain . n° ii3i.

feu ?>L l'abbé de Saint-Léger , qui a retrouvé au

bout de trois siècles , dans un manuscrit de la

Bibliothèque nationale , l'avis d'.-Mde l'ancien.

M. Renouard donne . à la suite de cet avis , le

catalogue dès éditions lyonnaises qu'il a pu se pto-
|

cùrèr , et il sera désormais facile de les recon-
j

naître.

traiter à sa manière toutes les parties qui

quent à son livre , de faite enfin de celui-ci un

recueil rédigé avec soin , qui pût tenir lieu de

tout ce qui a été fait sur cettte science, et èe

qu'il serait impossible de se procurer sans beau-

coup de peines et de dépenses. Les auteurs y ont,

en outre , consigné un grand nombre d'observa-

Pourreadreson travail pluscomplet. M. Renouard 1 [ions qui leur sont propres et qu'on ne lit pas

nous donne encore daiis ce second volume des ma- I. ailleurs. C'est pour n avoir pas fait ces réflexions,

tiéres sur les éditions d'André d'Asola . de Bernard
j

('£,[ ^our n'avoir pas jeté sur 'les rayons de leur

Turrisan , de Rich. Colombel ; en un mot , sur
. bibliodieque un coup-d'œil qui leur eût montré

toutes celles qu'on a laites à l'imitation, des Aides ;
' 36 volumes in-12 de Bulfon sur les quadrupèdes

il y joint, des tables alphabétiques des auteurs,
, et 18 sur les oiseaux ,. quoique ces volumes, par-

et . ce qui est bien plus important , une table des iicuiiérement ceux des oiseaux , ne contiennent

éditions aldines , par ordre de matières. "Dans celte
j

gueres plus du tiers des animaux connus de nos

n nomenclature très-resserrée , dit-ii , on voit d'un
; joms ; c'est , dis-je ,' pour ne s'être pas rappelé le

COURS DU CHANGE,
Bvurse du g thermidor.

Changes étrangiîr.ç.

A 3o jours.

Amsterdam banico.

Couirant . . .

Londres
Hambourg
Madrid vales

Eftectif

Cadix vales

Efiettif

Lisbonne
Gênes eRi:ctif. . . .

Livourne
Naples

Milan

54 i
56 i c.

»3 t. 80 c-

igo

f. c.

i5 f. 12 c.

f. c.

i5 f. 5 c,

460
4 f. 70 c.

5 f. i3 c.

71.18s. p.6f.

i p.

2 f. 55 c.

1 f. 92 c.

Â 90 jours.

54 i
56 fî
23 f. 58 c.

188

f. c.

14 f. 82 -c.

f. c.

14 f. 82 c.

4 f. 65 c.

5 f. 8 c.

coup-d'œil quels livres furent l'objet des travaux

>i de ces habiles imprimeurs , ceux qu'ils afFcction-

n nerent particulièrement. On y pourra remarquer,

11 non sans quelque étonnement , la quantité vrai-
j

11 ment extraordinaire des éditions qu'ils impri-

!î merent des divers ouvrages de Cicéron ; on verra

): quils donnèrent jusqu'à treize éditions de Térence

!î que maintenant on lit trop peu On ne

!i trouvera, jusqu'en i557 , que deux seules éditions

Il de Salluste, qui, alors, n'était peut-être pas

ji apprécié comme il mérite de l'être , et comme

but de cette entreprise, quelle a paru trop con-

sidérable à quelques personnes. L'on s'était pro-

pn.x ï'Hisloiu naluTclU

and i

coloriée;ds So fi. , avci

L'on ajoutera b tr. au prix

pour tous les dépanemens , et

A Paris , chez F. Dufart , i

rue des Noyers-Saint-Jacques ,

:t gÉnèTaU des 1

le 40 fr. , figu;

ce le plu» gran

fplUcs , ,

[0 fr. po

Francfort

Auguste
Vienne 1 f. 92 c. I f.

Pétersboxirg... ,

EFFETS PUBLICS.
Cinq pour cent jouis, de germinal. 53 fr. so c»

Liem. Jociis. du i"^' vend, an 12. . . . 5o fr. c.

Ordon. pour rescript, de domaines.. 91 fr. c.

Ordon. pi)ur rachat de rentes So fr. c.

Actions d.; la banque ds France. . . i u5 fr. c.

SPECTACLES.
Théâtre dé l'Opéra. Œdipe à Colonne , et le Devin
du village. — En attendarit la 1" représeut; de
Mahomet IL

Théâtre Français. Le Distrait.

Thiâtre de l'Opéra-Comique. Le Major Palntet , et k
Maison isolée.

Théâtre Loiwois. La Prison militaire , ou les -Trois

Prisonniers.

Théâtre du Vaudeville. Le Mur mitoyen , Florian ,

et les Amours d'Eté.

Théâtre de Mo/i£rf. Demain, Malvina , mélod.

: desFoil s, n° li. Le pri ipour i , et 100 francs pour l'a Oni qu!
L'abonnement se fait à Paris

ommenccmeac de charnue mois.

ti r J 1 I < 1 ir . r _ j. -„-h ,., ritr,v,.n Aoissr nrnnT-iiTiaire de ce Tournai, rue des Poitevins , n" iS. Tous lu tfftts , sans exception doivent étrt
Il faut adresser ^es lettres , l argent et les effets , franc de port, au citoyen Ag.Tssc

,
propriétaire Qc ccjuiiiiitii, lu . ji i- , ,1

san or,Jr£. Il faut comprendre dans les envois le port des pays ou l'on ne peut alFranchir. Les lettres des dép-lrtemens.

Il faut avoir soin ,
pour plus de sûreté , de charger celles qui.rtnfcr-mcnt des valerns.

Tout ce qui concerne h rédaction doit être adresse au rédacteur, rue des.Poiicvins , n" t3 ,
depuis neuf heures du n

1 affranchit

atin jusque cinq heures'dû s

de la I

A Pans, de limprimene de U.,Aïasse, ptopriétaire du Moniteur, rue des Poitevins
,
n" i3.
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EXTERIEUR.
ALLEMAGNE.

EATISBONNE.
â3* Les séances de la Dieie de Raiisbonne étant un

moaumcnt historique , doivent faire partie de la con>:cLion

du Moniloir ; l'intérêt des dernières séances , et l'abonùauce

des roaùeres , nous ont forcés i intervertir l'ordre des daics
;

nous rétablirons successivement les protocoles qui n'ont point

été iosérés.

Qunrnnle-v.tuvicme sianct de la dépiilntion ixlraor-

dinaire de l'Empire , tesjic k T mai i8o3 ( 177Î0-

«13/ an II.)

V CCXCXVII.
Directoire.

Annonce d'abord que la communication arrèti^e

daris la dernicre séance ïtn sujet des trois dernières

noies de MM. les ministres des puissances niéilia-

Irices , a été expédiée à la plénipoience impériale ,

de nicme que le rapport à la diète générale sur le

même objet. On les trouve ci-joint. Il a été de

plus remis , le 26 du mois passé, par le subdélégué

de Wurtemberg , une réserve au sujet de la pre-

njiere desdites noies , qui a été dictée le 28 du
même mois. Comme plusieurs de MM. les sab'U-
légués se sont encore réservés de s'expliquer ulté-

rieurement SUT ces notes, on désire apprendre ce

qu'on voudra encore porter au protocole sur cet

objet.

HissE -Casse i.

Il est connu cjue les ancêtres de la maison de

Hesse ont déjà été, depuis 1106. ducs du Brabant.
tandis que la maison ducale de Wurtemberg n'avait,

jusqu'à 1495 , que le titre de comtes, et qu'en con-

séquence elle cédait incontestablement le pas à ia

première. L'élévation des comtes de Wurtemberi;
au rang de duc , qui eut lieu postérieurement , ne
pouvait

, quand bien même on voudrait , en con-
tradiction avec l'observance générale, ainsi que cela

est prouvé par le schéma des alternats , donner la

préfétence au titre ducal , nullement nuire à ces

privilèges antérieurs , puisqu'il est notoire que des
élévations de rang ne peuvent pas être faites au pré-

judice d'une ancienne maison. Ce principe est con-
iiiméxlans la capitulation ixopéiiale, iit^~a^,>^. 3.

• Le sobdtléaué n'a aucune connaissance de la

conveniion de 1614 qui a été alléguée; et dans le

cas où elle aurait été en effet conclue pour servir

de règle dans des occasions solennelles , et q;iVile

n'eijt pas eu plutôt pour o'DJct de régler une espèce

d étiquette , elle ne peut cependant pn; por;er pré-

judice aux droiis de' !a rîessc. puisque l'eut des
choses a changé lors de la paix de Westphaiie et

que' la préséance n'a jai'n.iis été accordée, et qu'on
n'a té lé lors de la conclusion de la convention qui
est relative à l'aUernat qu'en faveur du bien gcnéral.

et pour ne pis arrêttr p.ir de pareilles contestations

des occupations plus importantes . et q'iil y a éic

expressément réservé que cet airangcnent provi-

soire regarde unitiuement la diète de l'Empire.

Dans le moment actuel . où trois anciennes mai
sons de princes sont, par leur tlé\aiion , au ran"
d'éleciorats . placées dans des liaisons plus étioiics

,

le vœu le plus ardent de S. A. électorale de H'jsse

est d'effectuer et de conserver im pailait accord. Or
lorsqu'on fit la proposition de faire ait iner les trois

nouveaux électeurs, au C'ilé^ie électoral, sui.ant
1 ordre des strophes suivi au collège des princes .

elle y consentit pour ne pas laire renaître, en sou-
tenant les droits de la maison de Hesse , des contes-
tations fj'.ii ont déjà duré si long-teras ; d'autant
plus qu'il a élé stipulé en rr.êine-tf m.s que l'ordre

d'appel ne donnerait aucune préséance. Mais si ce
principe était étendu hors du collège . et léclamé
SOU'! quelque rapport que ce soit contre l'entifre

égalité entre les nouveaux électeurs , S. A. éitcto-

rale doit- protester contre cette extension ; et elle est

pleinement persuadée qu'à ce sujet elle obtiendra
l'approbation tant des puissances médiatrices que de
l'Empire , puisque les premières l'ont déclaré tor-

mellement et clairement dans leur note du 18 du
mois passé, et que l'Empire a adopte ctt'.e décla-
ration. Le subdélégué de Hesse-Cassel. en faissnt

préalablement ces observations au sujet de b récla-

mation de Wurtem»jrg, doit, en attendant qu'il
ait reçu des instructions de sa cour , se reserver
l'ultérieur.

Wurtemberg.
Le subdélégué de Wurtemberg ne fait que répa-

rer le contenu de sa note, qui est en proposition .

et le vœu qui y est exprimé qu'elle soit ttansmise
a k diète générale de l'Empire. Quant à la déclara-
tion qui vient d'être iaite par le subdéléiiue de

Hesse-Cassel , on doit de ce côté ci mettre à cou-
vert repTOteU'indo les droits de Wurtemberg , et se
réserver l'ultérieur en cas de bej-jin.

HESSE-C..iSsit , ad prier/).

MM. les autres subdtlégués n'ont, quant à pré-
sent', rien à porter au protocole sur cet objet.

V c ex ex Vin.

Directoire.
Cil doit ajourer aux réclamations^ qui ont été

portées au ;,>rotocole daris la detnrerc séance , au
sujet des séquestres mis par les autoriiés' autri-
chiennes . une nouvelle réclamation des comtes
de Slernburg et Ostein , dictée le 4 de ce mois , et

une autre du prince de Hohenzjliern Sigmaringcn,
dictée le 28 du mois dernier , dans les<iuelles orî ti'n

l'annonce que dans ia ferme espérance que 'e sc-

qusstre mis par les autorités autrichiennes sur piu-
s'curs appartenances du ptini;e-3bbc de ftîiirv et
des couvcns d'Inzikolen . Beiiren et Holzru , sera
levé

; on s'est arrangé relativefflent à la sustentation
des individus app.trtenans à Ées cou-v-ens.

Plusieurs de MM. les subclêlçgués s'étant réservés
dans la dernière séance, de s'expliquer sur cet
f'bjet

. on dcsire apprendre s'il leur plait niaintenint
de voter.

Appel.

Bohème.
Les rer.scianemens que la cour impériale a de-

mandas à ce sujit à se» empliAçs subalternes 13e

li.'i élan-- pas encoie parvenus assez conipleite:Tient

p.-ur pO'jv:)ir donner des instructions conv-;nables
à son subdéicsué , il les attend encore , et des qui!
les aura reçus , il ne "manquera pas d'en lairc

insérer le contenu au protocole.

Saxe.
Le subdélégué se réfère à son dernier vote , et

veut encore attendre l explication ultérieure de
Bohême.

Brandebourg.
Se réfère à son dernier vote en se réservant

ruliéneuf.

B A V r E E E.

Seiéfere au vote -émis daHC.à» iernîere séaiice-i

et réitère les deinaniies quiî contient, ultcriata^
reservando.

Osdre-Teuto Nt q^-u e. '- -

Le subdclégué n'ayant pas encore reçu les ifi»-

truciions nécessaires de son hniit-commettant , se

trouve encore dans l'irr-possibilité de voter sur les

réclanalions qui ont été n-mises apiès la lormati 'n
du conclnsvm délinilil de la députation^ il se réserve
eu conséquence luitérieur.

H E -s S E - C A S S E L.

Attend également sous pçu ses instructions.

W U R T E M. B E .« G.

Quant aux différentes réeiamaiinlîs qui ont été
remises contre les entreprises de plusieurs autorités
subalternes de l'Autriche, lesubdélegué doit hésiter
d'entrer dans des dérails qui puissent approfondir
cet objet, aussi longtems qu'il ne sera pas sufii-

sammetit instruit de toute cette attàire , et des
différens points-de-vue sous lesquels elle doit être
envisagée. Bien loin de pouvoir le faire actuelle-
ment, il croit devoir se bori.er aux oDservations
suivantes . .jui se présentent d elles-mêmes au pre-
mier aspect des réclamaiions dont i! est question.

Si l'on excepte la plainte de l'électeur palatin . re-
lative au séquestre mis sur les domaines de l'élec-

teur en Bohême , tous les autres points qu'on a
articulés peuvent être réduits à deux classes prin-
cipales , qui concernent:

I. Des cotps entiers , quoitjue médiats , destinés
à l'indemnité , p.)rmi lesquels il faut, entre autres ,

compter l'abbaye de Heiligen-Kreuztbal
, qui fait

partie du lot d'indemnité de VVuTiembc-r'J-.

5. Des appartenances isolées . situées dans lé
territoire autrichien , ei qui,; font parlie des objets
dindemnité étiangers sécularisés , tant rmméiiiaLS
que médiats.

Le çonr/'Ki/m général de la députaiion contient
des dispositions piécises sur ces deux n'DJeis. Cet
acte est . pour tous les Etats icidemnisés . le pre-
mier litre de leur actjuisiiion ; et la nature et qna-

|

lité de celte acquisition repose sur les liipositions
du renclmum général , qui . ayant <\é\k ete criié
en lui d'Empire par la ratihcation de S. .M. in pe-
rialc et de I Empire , doit s;ul senir d.; règle pour
juger l'obligation du maintien de toutes ses dis-

positions ,qui lie , non-seulement le chif-suptême

de 1 Empire , qui a ratifié sous certaines réserves ,

mais aussi tous les Etats d Empire cjui ont ratité

sans réserve.

Outre les dispositions qui se trouvent à ce sujet

dans pitiîicurs aiiicles qui concernent des lo:s par-

ticuliers d indemniié . pjrnii lesquelles le ^. Vi est

decisil pour la maison éiecioraie de Wurtemberg ,

il s'agitici principalement du % XXXVl . qui étaOlit

formeileriient :

" Que les chapitres , abbayes et couvens nom-
mément et lor.i.'ellement assignés ea indsinnité ,

de même que ceux mis a la disposition des prini.cj

terriioriaux , pr.55en; a leurs no-avcaux pcsscsseuts ,

avec lOns leurs biens , droits , capitaux et revenus ,

en quelque lieu qu'ils soient situes, saut lesdisnac-
tions expresses, n

Cete dernière addition ne peut pas être appliquée
au présent cas , puisqu'elle ite lait une exception
qu'en laveur . e di-ir,ictior.s expresses , telles que
celles contenues au V Vil , par rspj.orr auxchapines
de Nassau Usin-.'en. enclavés dans le pays de Uatms-
tadt , ou iiu§. XlXen faveui dés .ippacteuanciS
de l'dbbave dt JjCubsberg , enclavées auieiiitoirc
de Hesse-Cassel.

M^is nulle part se trouve une pareille distraction

stipulée expressément en f,.veur d enclaves au. teru-
rilL'ire autiichi-jn . qu'au §. I du ccncluium gé;eral
de la dé;'u;an..n relitiveir.ent aune partie des reve-
nus de Freysi.-gen en Autriche ; ce qui prgiive
suffisamment que si l'un avait eu l'inleniiou d'ad-
mettre généra ement ure parei.ie dis:ract-i.n , oa
laura-.t s'jpui'.e expressément et lormehetuein.

Le \. XXXVl est déjà comjiris dans le cfiiic/ajriirt

de la depuiaiion du i3 novembre iboi. Cést uonc
au.ssi pour ce § que le chel suprême de l'Empire a
(jri-.mis lormclleraent , dans 1 article l'y delà con-
veution de l'aris , sa ratification et son intercession
pour i'approba.ion de l'Empire qui a eu lieu dcf uis;

et il a rempli cette promesse non- seulement par
la deciaraùon de la plenipotence impériale au 1"
article de sa communication du s5 lévrier, mais
aus-i en dernier lieu par son décret ele radà-
ca;ion du i; avril. Car les modifications, rés.ives
et ccndiii.;ns, ajoutées à toutes ces réserves , noot
aucun rappon à ce ^. XXXIV, ni aux autres articles

que contient le plan général des indemniies. à
l exception des §. I 1!. L'article IV de la conveniii.n
de Paris ne réserve que les droits de prcpriéic et
autres-." émanant des si puiations tlcpréssi;» ton e-
nucs dar.s les anicteiprécédens . qui coR'.péiej^-.à

S. M. l'empereur et roi comme souvçr.iin des
Etats héréditaires d'Autriche, et c'r.&t sijprêiiic de
.l"Emp rê . ùrnl'iilibltS avec 1 esiCcuuon e'.u plan
d ind'émnités. Parmi tes droits n est pjs celui ce
saisir les appartenances enclavées des objeisclin-
demiiité sécu-arisés , rir'^it qui, b en loin .j erre
compatible' av'sC l'e.seeution du plan . rentrât au
coniraiie illusoire le tiava'lp"nible des indemnités

.

puiS'jull diminuerait consi iciablement la vnleur
des lois p;iriiculiers d'indcmniié , ou les réduirait
même presque à rien.

Le dccr-t tie la plénipole-ice du «5 février accee-ic

à tou'.cs les prop is lions etsiipuLtinns ddcorulusum
priîicipsi du -îj novembre , et aux chanaerneas et
addidons résultant de la convention de "Paris , et
ne reserv- à S. M. impériale que l'explicition , en
sa qnalité d'Etat d Empire et de partie conii-ac-.ante

sur ce qui ne résulte ni du coutenu de cef.e con-
vention ni de lalfaire .ies indemnités' proprement
dite; nr

. on ne peut pjs dou'erqu; le §. 'XXXVI
n'appartienne à cette dernière. Le vole de Bo!ién;e
et d Autriche, émis le ; mars à ki diète générale
de l'Empire . contient l'énumération expresse de
toutes les réserves , supposi'iions et adJiii ms . sous
lesquelles on y déc'aie coopéier à l'approbation du
fOdf.'uiKr.'i général ; et l'on n y lait aucune mention
des dispositions du §. XXXVl , qui. par leur iu:-

pottance, auraient certainement au être excep.ées
nominativement.

Enfin , le dernier décret de ratification omet
également ce point parmi les différentes contlitiens
qu'il renlerme , et ne réserve de nouveau que les

dioiis compatibles avec l'exécution du pian di.i-

demniié qui compétent à S. M. impéri rie co..Tme
chet suprê>ne de l'Empire et com.iie souver.iin Je
s- s Etais hérédiiaires ; avec l'ad.îition rassurante
qu'elle veut s'assujettir aux les rietions iié-.s aux in-
demniies . en tant que l'exécuiion le L 1 ase ué-
nér.d-: d--s indemniies lexig.ra. Détl.iratio . (jui

pinuve<Jc la manière la plus conciuanie l.ibiiia--

tion .lu §. XXWl , SUIS laquelle 1 exécution de
la base généra e des indemnités serait csscntieiie-j

ment déianiiee.
.

^

Tout cela ne peut pas être invalidé par . la

réserve des dioits et privilèges qui couipetei.t à
S. .M. inipéiiae comme souveraiu iie sesEiatsiié-
réditaites : car ces réserves et les autres déclara-
tions dont il s'agit ici , ne donnent nullement ii.:a
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à cela . ef ne comicnnfnt cODaéiiUJmrr.cat aucune
raison «le Uiie valoir dan? le présent '::is .itsdioii!.

st privilèges cjui , si des stipulations particulières

nepoi.ent pas ie conliaire, ne peuvfui t-uc exercés

ipe par, rapport à des ton.-i -jacanùi ; ce qui 'n'a

pas lieu ici > parce qu'ancune iks apparlc;ianccs

d'un pays sécularisé, S'.'.ué sur un lerviioire nram^cr,

ne peut être considérée comme bien vacaiu . puis-

»j'icles possessions et droits ccclésiastioues servant

li indemni;e , n'ont ja.ii; Is été sa\is possesseurs,

mais qu'ils ont passé tccuî si:â aux Eiats indemnisés.

La possession ne devient pas vacante , si la per-

sojine ùa h qualité du ;uiss'-$seuréj)iO\ive un clian-

gemcut notable, sans quep3; cccli.;ii,ciMent le non-

veau possesseur perds qMeljues-uns des droits. et

avantages de l'ancien.

Enfin , on ne peut t\oa plus s'appuyer stu l'.ina-

lojjie de quelques cns semblables qui or.t eu lieu

dans les derniers teins ; car daus ceux-ci le bien

principal ajant des appartenances sur un lerritoire

étranger, la pt/i causa s'est trouvée dc<niiie par

la dissolution d.;s corporations ecclésiastiques même
qui possédaient. l,e piésc:ut cas exiraordln.dre dil-

Icre trop de tous les pvécédens pour qu'on puisse

tirer des conséquences de ceux-ci au premier.

D'nprès tout ce qui vient dette exposé, le siib-

délégué . convaincu que les lue'sures ijui iont l'objet

des récianiaiions remises sont uniquenitiit 1 ell'et

ri un siiuple inal-enlei;du , et qu'elles n'obtiendront

dans aucun cas l'approbadon d<: S. M. impériale

et de ion ministeie éclairé , ne peut pjs se dis-

penser d'accéder à la propi-sition que louie.v les

xtc!a~r.'.tion3 qui sont en piopositi'-'ii soient com-
iiiuniiiutês à la plcnipote;ice inqiéilale , et qu'elle

soit priée instamment de s'iniétesser auprès de s:i

cnut , atin (jue les sujets de ces plaintes crcs-iondtes

soient rediessés, et qu'' les aiiêtos de la dcpu-

(aiion auxquels elle a elle-même accédé soient

maintenus ;
qu'eusuiie la même communication

s.Ht l'aile à MM les minisiies 'des hautes-puissances

n:édiatrices , afin qu ils f.issent également inter

venir leur intercession efticace.

f.e subdclegué se rél'cre au rejtc à la note qu'il

a rerr.ise à ce sujet 4e 17 du mris passé, suivint

toute sa teneur , et il a l'iionneiu de la tecom-

nîander à .MM. ses co-^ubdé':é;;uéi , pour qu'ils

veuillent bie.i la prcnJre en coi"isiJ''raiion.

Electeur arcki-chan celier.

Le subdéléjué ne fêta pas de difficu'.té de con-

ientirà la communication ([u'ou propose de taiie

à la plénipotence impériale cl à MM. les ministres

des puissances médiatrices. Cependant comme plu-

sieurs subdélégués se sont réservés de voter ulté-

rieurement , et que celui de Bohême a promis de

dnunei des cclaitcissemens sur cet objet , il veut

é-aicment attendre ces éclalrcissemens promis et

vjies ultérieurs.

DlRECTOIkE.
tâuviira de nouveau !e protocole sur cet objet

,

aussitôt qu'on en tcra la demande.

[ ia suite demain,
)

INTERIEUR.
Bruxelles , 3 therjnidor.

Ï.E consul Lebrun est arrivé ici hier dans l'après-

midi.

Le Fkemier Co.nsul est monté à cheval le soir,

lia visité l'enceinte intérieure de la ville.

11 y a eu cercle au palais le même jour.

La belle Ailée-Verte a été illuminée dans toute sa

longueur ; l'illuniinaiian était terminée du côté

du port par une belle colonne de leu dune grande

hauteur. Le canal était couvert de bar-jues et de
nacelles , dont les bords et les mâts étaient décorés

de lampions en verres de diverses couleurs. Rien
n'était aussi brillant que cette iéte à lacjuelle une
ioule immense a pris part.

Cette nation , .\ peine soitic do l'obscurité ,

s est m.TiUiée lenner.iie impKie.ible de la France,

et tous ses cfFoiis poiii initier sa marine , sons

Philippe dcVak.is. seus ChadesVl, sous Fran-

çois 1", siHis lierai IV et Louis XllI , sont

attestés par l'histoire.

Violateur <le la foi des traites les plus sacrés ,

on vit 1» oouvcniement anj;laii sous Louis XV.
dans h guerre de 17(1., coinnle djus celle de

I7i:>, s'emp.irer . sar.s déclaration de guerre, de

tous Piis vaisseaux, de commerce , comme on
saisirait des baïqucs do contrebandiers.

Cet aueniai aux droits de l'humanité et à celui

des nations . s'e.n renouvelle sous Louis XVI ,

dans la guerre de 1778 , et sous votre consulat ,

malgré des traités solennels que les grandes puis-

sances de l'Europe venaient de garantir.

A tant d'outrages , quel cœur français n'éprouve,

avec toute la force de l'homme libre , le sentiment

de l'indignation et le désir de la vengeance ? oui ,

le moment de la vengeance est arrivé; les Fran-

çais ne laisseront pas flétrir leur gloire et la vôtre.

Rome sera attaquée dans Rorrc. L'amour, la for-

tune et l'héro'isnae de tous les Français , vous secon-

dront . CnoYEN Premier CoNSt'L, et cette entre-

prise glorieuse autant qu'héroïque , avouée par

la raison et par i'hum.inilé , iTieiira le comble à

la gloire du Peuple Français et à la vôtre.

( Suivent les signatures.
)

Paris , le 10 th'rmxioT.

Le commissûire dn Gouvernement /im le tribunal

criminel du département de Snvihre-et-AUuse
,

et son subiliiut pour le piemier arrondissement
du mîme département , nu Pkemur Cûj\'SVL. —
J<^amur , le 11 mrss:dor an il.

Citoyen Premier Consul et Président,

L'Angleterre , qui fut autrefois conquise par
un simple duc de Normandie

, qui fut une pro-

vince de France sous Louis IX ; î Angleterre qui

,

sous Henri VIII , n'était pas même une puissance
rr.arilirae ,

puisque ce loi louait les vaisseaux des

Hambourgeois , des Dantzickois , des Génois et des

Vénitiens , devenue dans la guerre maritime , rivale

îlt l'Europe , couvre les mers de ses bâtiniens
,

viole les tiaités les plus s unis, exerce ses pira-

tedes , même envers les nations avec lesquelles elle

est en paix , et menace de destruction le commerce
du Monde entier.

La France sous vos auspices . Citoyen Premier
Consul , est appellce à humilier ces pirates cé-

lèbres; nulle nation n'en a reçu plus d'outrages

Qu'elle,

Le conHil-général du département de Maine-et-Loire,

a'i PiiEaii.it Co^SVL. — Angers\ le ii messidoi

an 11.

Citovf.n Premier Consul et Président ,

L'Angleterre a violé la foi des traités, et nous
déclaiela guerre; à ce biuit tous les Français se

sont levés , et rivalisent d'efforts pour rabaisser

forgueil de celle nouvelle Carthage , qui voudrait

envahir l'empiie des mers. Le département de

Maine - et - Loire . dont nous sommes l'organe ,

jaloux de marcher sur la première liîné , vous
piie d'agréer , Citoyen Premier Consul , l'oflre

d'un bruimeni de guerre , auquel il désire que le

Gouvernement donne le nom de ce département;

SCS arirainisirés se reposent avec conhance sur les

soins du Premiei; Consul , qui a su tant île fois

commander à la victoire pour la diriger contre

les eimerais de notre repos , et joignent à des

vœux sinccrcs pour la paix , l'assurance la plus

positive qu il u'es^l point de sacrifices quils ne
soient dispOiés à faire pour soutenir la guerre.

( Suivent les signatures.
)

Le sous-préfet du Birkenfeli , au Premier Consul.
— Birkenjild , le 12 messidor an 11.

Citoyen PreîIller Consul et Président ,

C'est au nom d'une portion des peuples que
vous avez réunis à la France que je vous présente

les vœux lei plus ardens pour le succès de la

guerre , que vous avez entreprise à regret , et pour
la réussite de la grande expédition qui seule peut y

mettre hn.

Les communes que j'administre , sous l'autorité

dn digne préfet de ce dépaiiement , vous ofiTrent

les plus beaux arbres de leurs forêts communales,
et voient avec pUisir marcher leur jeunesse à la

gloire , qui à présent seulement commence à, exister

pour ces pays.

Punissez cette nation, étrangère à l'Europe comme
à l'Asie , qui marchande les troupes de notre Con-
rinent comme les Maraies de l'Inde, et qui veut

régner par-lout p.ar la corruption et la division.

(,)ue lout le sang qu'elle a fait verser puisse re-

tomber sur elle .'

'

Grâces vous soient rendues de ce fait d'armes

qui n'a été qu'un jeu pour vous . et par lequel

lé.roi de la Cira.nde-Breiagnc cesse d'être une puis-

sance cociinentale.

L'Angleterre était devenue une puissance dou-

ble , insulaire et continentale , consacrant toutes

les ressources de sa situation insulaire à affermir

une influence continentale qui servait à son tour

à alimenter la puissance insulaire et maritime.

Ce phénomène , cjui a subsisté pendant la plus

grande paitie du iS= siècle , siècle fameux par

l'acharneiBent et la fréquence des gnerres entre

les puissances de 1 Europe , va disparaître par

vous , et présage un siècle qui sera remarquable

par 1 état de paix de l'Europe, puisque son ennemi
sera réduit a ce qu'il doit être.

( Suivent les signatures.
)

sciences; mais une gloire qui n'appaillent qu à

vous, c'est de voir un jeune héiôs à cet âge , otl

la gloire miiit.iire paraît la première de toutes ,

s'.irretcr au milieu des succès les plus brilhms, s'oc-"

cupeiit de rendre à sa patrie la tranquillité et le

bonheur , assurer le repos et la p:ii>i à 1 L'nivers

entier ébranlé, etpréléret au titre de coiiquerjut le

litre plus iouch.jnt et plus doue de pac hcateur.

Deux lois vous avez donné ce grand cxemjile , et

deux fois cette nation célèbre par son esprit pu-
blic et par de grandes découvertes dans 1rs sciences ,

mais dont le gouvernement veut dominer sur les

nieis et concentrer dans son île l'industrie et le

commerce de l'Univeis entier .aura troublé la paix

que vous aviez rendue an Monde. Cvoit-elle ne
plus trouver dans nos guerriers cette ardeur qui a

Itiomphé de lEurope entière liv.uée contre nous ?

Nous voyons les militaires français aussi disciplinés

pendant la paix que braves dans la gneirc , tou-

jours animés du même esprit , et dévoués au Pre-

mier Consul , qui les a conduits si souvent à la

victoire. Tous les Français sont prêts à se réunit

autour de vous , toutes les villes seniprcssent de
vous témoigner ce sentiment unanime. U n en est

point qui vous soit plus dévoute que la ville de
Metz. Le conseil municipal est tlatié d'être en ce

moment l'organe de tous ses concitojens , en vous

assurant qu ils sont prêts à faire tous les sacrifices

pour soutenir l'honneur et la gloire du nom françab.

( Suivent les signatures.)

Le ronseil municipal de la commune de Meti au
pREMjLR Consul. — Metz , le 6 messidor an 1 1.

Citoyen Premier Consul et Président,

L Italie deux fois conquise et rendue à la liberté
;

la France enrichie par vos conquêtes des chels

cfœuvre des grands-maîtres de l'antiquité ; cette

antique Egypte , recevant de son vainqueur les lu-

mières et la civilisation qu'elle avait autrefois don-

nées à l'Europe, avaient placé votre nom au rang de

celui des hommes célèbres, qui ont réuni les grands

I talcss militaires à l'amour éclaiié des arts et des

Les maire , ndjoints et conseil municipal de la ville

d'AUnçon , au I'hësier Cumul. — AUngon , le

I 2 messidor an 1 1.

Citoyen Premier Consul et Président,

• l es habitans d'Alençon partagent , avec ceux de
la République, la reconnaissance qu'inspirent vos
bienlails ; avec toute l'Europe , l'admiration que
commandent vos vertus , votre héroïsme et là sagesse

de votre Goavernenaent Heureux par vous ,

• oas croyaient que leur boiiheur serait sans nuage
et que les nations euiopéannes seraient constam-
ment unies , sur-tout après le traité d'Amiens.

Le perfide cabinet britannique a manqué aux
devoirs les plus sacrés des nations policées , ea
refusant d'exécuter l'engagement qu'il avait pib.. .

,

Il prétend se jouer de tout à labri de l'élément
qui le sépare du reste de l'Europe , et asservit

les autres nations en les rendant tributaires de ton
commerce.

II s'agit de repousser d'injustes agressions et de
faiie respecter les traités violés La guerre
actuelle , vraiment nationale , intéresse toutes le»

puissances du Continent ; elles doivent partager
et partagent, sans doute , votre indignatioa et la

nôtre.

Grand dans toutes les occasions , vous l'avez

encore été par votre modération ; liiais dès que le

gouvernement anglais vous y oblige , vous prou- •

verez que rien n'est impossible au vainqueur de
Marengo Les phalanges républicaines franchi-
ront la barrière qui sépare la France de la Grande-
Bretagne ; dirigées par vous dans le chemin de
l'honneur et de la victoire , elles feront repentir
ces insulaires de leur témérité : tel est le vœu des
habitans d'Alençon. .. . C'est le nôtre; tous sont,
comme nous , disposés à vous prouver leur zfele,

leur amour et leur dévouement respectueux.

( Suivent les signatures.
)

Les fonctionnaires publics de la ville de Fon/nini^
bleau, au Premier Consul.

Citoyen Premier Consul et Phésident ,

Les habitans de Fontainebleau seront-ils les té-

moins muets des efiorts que font tous les Français

pour le soutien d'une guerre dont l'issue doit ajou-

ter un nouveau fleuron à noire gloire.

Non , sans doute , vous n'aurez pas à nous re-

procher une si criminelle insouciance.

Qu'ils sont dans l'erreur ces perfides insulaires,

s'ils croient nos ressources épuisées.

Ici ce sont des braves qui, sous la conduite dii

plus illustre capitsine , ne craignent pas d'exposer
leur vie pour le salut de la patrie.

Là , ce sont des fonctionnaires civils , des citoyens

de tous les âges , de tous les états , qui , ne pouvant
marcher aux combats, brûlent du désir de donner
des preuves de leur entier dévouement.

Ils sont Français , aucun sacrifice ne leur coûte ,

aucun obstacle ne les épouvante.

C'est pour imiter un si noble enthousiasme que
nous venons vous offrir de concourir à la construc-

tion d'un vaisseau qui porterait le nom du dépar-
tement de Seine-et-Marne. Puisse-t-il le premier
aborder, triomphant, les bords de la Tamise.

( Suivent les signatures.
)

MINISTERE DU GRAND-JUGE.
Par jugement du 19 floréal an II , vu la de-

mande du citoyen André Réboul , cultivateur à
Clarensac , sur l'absence par lui articulée, des ci-

toyens Pierre et Louis Kéboul , ses frères , Iç tri-

bunal de preraieie instaiiec , à 'Nismcs , dèpjrtc-



ir.ent du Gard . a ordonné ej-jc l'absence de Pierre
et louis Réboiil seia prouvée par actes ou lé-
mojns. ccmradicioiie:neni avec le commissaire du
Gouvcinement près ^c (ribunal , dans le délai de
quinz.iiae du jour de la signification du presirm
jugement , dcvj;u le citoyen Roustan , 1 un des
juges, comaiiâ à cette lin.

Par jugement du 6 prairial an ii , vu la de-
mande de Silvaiii Eourgault, vigneron à Biilv .

canton de Selle, département de Loir-et-Cher^
Fiei'f Eiîlault et Marie Bourgault, sa femme, do-
miciliés à C.iugy, afin d'être envoyés en posses-
sion des biens de Michel Bourgault, leur irrre et
betiu-frere , comme absent depuis le 26 mai ryijS ,

ie iribLinal de première inst.ince à Tours, dé-
jji'fcm.nt d Indfe- et- Loire , ordonne l'enquéle
lontradictoire avec le commissaire du Gouvertie-
n-.cni près le tribunal , sur l'absence de Mitliel
E.mri,udt.

Bureau n"

P.miorj d/lvfji!)n des /iiftnmrs ^. !.. T.jt-f ,

liquidées par U ioi di, n fruui.lor au 6.

S' tiinîestre de l'an 11.

- Depuis le n" i«' jusqu'au n° 4000.
Les jours ci-dessus.

I Pciiemens des semestres arriérés.

j

i*^' et 2' semesircs an 10, (cinq pour cent con-
solidés.

) le vendredi 17 thermidor.

I

I" semestre an 11. — Pensions des veuves des

j

défenseurs de la Patrie, même jour ci-dessus.

Idim. 2'semestrcanS, cinq pour ccntconsnli. lés.

;

— Dette viagère . pensions civiles et ecclésiasiiq-ies,

I

le samedi iS thermidor.

j

N. B. Le jeudi, 16 thermidor, est réservé dans

I

tous les bnrc.tux pour la vérification des paienicns
uan> Ls dépancm.'ns.

Pjr jugement du 2 messidor an 11 , vu la de-
maudc d'Auiiélique Giraulu, majeure, Louis-Fran-
çois Girault , b&isselier à Touis . Ni. nias Girault
aussi boisselier à Tours , sur leur tléclarailo/i que
Fianço:s-Gcrvais Giniult et Etienne -Jacques G:-

4

rault
.

leurs freres~ sont absei)s depuis plus de ]
^'

dix ans. d

Le tribtinal de premieie instance à Tours, or-
donne qoil scia procédé coniorniément à !a ici,
en présence du commissaire du Gouveinement rrè^
le iii!:;unal , à r..nquête sur l'absence des citoyens
rr.-mçuis-Gcrvais Girault et Etienne -Jacques Gi-
rault.

AVIS.
Les déclara' tons de transfert^' des 5 pour ceiit
insolitlés avec jouissance de germinal air 11,
roni reçues à la diicction du grand-livre

, jusqu'au
i fructidor prochaiii inclusivement.

A quatre heures aprés-niiii du même jour , le

le
registre dcsdiies déclarations sera ferme par
irrcteur Jugr..nd-livre , afinds laisser l'intervalle

sufli.sant pour préparer les états de p.iiement du
..""= semestre an 11, qui sera effectué pendant le
(:ours du mois de vendémiaire an 12. (Loi du 21
tioreaianto.

Les déclarations de transferts avec jouissance du
1"=' vendémiaire an 1 2 , seront reçues à compter du

—
I

f jour non férié dadit mois.

Par ju'^ement du 9 messidor an 1 1 , vu la de-
" " " i ^'

m-nde de la dame Marguerite Coulet
, épouse du LITTÉRATURE. -HISTOIREcitoyen Matiiieu M.thieu. piopriéiaire à Meze, ie ' "

<-; rv c. n
1 o 1 U 1 Iv L.

tribuiial civil de rsrroridiss. de Bcziers , a ordonne
que l'enquôte serait faiie pardevint un des juies
du tribunal, conlnrmément à la loi du 24 ven-
tôse dernier

, pour constater l'absence du citoyen
Joseph-Victor Couiet , né à Montagnac le 4 mars
1755, et Jispara de ce lieu depuis î-r^ans en-
viron.

Essai sur les Isles-Forlanies.

SECOND EXTRAIT.
En lisant l'histoire des découvertes faiies par

les Européans dans des siècles qu'on peut appe-
ler barbares en lei comparant au nôtre , on éprouve
un sentiment doulouicux ; on rouait d'être les
d-.-scendans de ces envahi-seurs faroiiclies et avares.
Les nations modernes n'ont rien à reprocher à ces
Goths, à ces Vandales qui eru détruit l'e.nipirc
Romain. Ceu.\-ci du moins en ravageant les Etats .

nont-jlsp«s anéand les peuples: on a vu même
le conquérant adopter les mœurs, la religion de

• Par jugement rendu le 6 mesîidrr an 11, le
tribunal de première instance sé:!nt à Saint-.A.mand,
département du Cher, a ordonné qu'.à la requête'
de Louis Dupuis, tuteur de Tean et François lailkt

I I ,
,-

et^bne Mery^ il serait convoqué dans U'qui-'-ne 1
1

"'^l''^^""' adopter les mœurs
, la reli-ion de

devant le iu^e de paix du canir>n de Lisni-res i
? ""'^'"i!^

vaincue; mais dans les îles At!autiques

,

une assemblée de lamiUe â" l'elF't d'indiquer un -l Nouveau Monde tout a disparu , et

administrateur reconnu capable et d'u^e solvabi-
'" ",'™=^"<:t les choses. Ces essaims de barbares

lité notoire, pour gérer et a.-iminUtrcr l-s -i-ns
"^"^ ^° '^^'^ " '^^ l'Europe vomissaient

meubles et immeubles qui pourront revenir à" An- ^T "u^-
"^"^ P'"^ heureuse et plus civilisée, ne

toine Jaiitt , absent, dans U successions de lean I

^°"^'''"'^"' 1""° '^''"at moins âpre, qu'une ha-

Jailletet Marie Merv , ses père et mère décédés
°'(^'î°° P'"^ commode

, qu'un-soi plus lertile. Ce
' " •.... ' 'I n était pas une poignée d aventuriers amenés par

J — - - -—'j--.^ ^. 11.1-.,. , utLcuc:»
,

pour ledit acte de Umille fait et rapporté au tri
bunal

, être ordonné, ce que de droit.

Le même tribunal a rendu le même jour pa-
reil jugement pour l'administration des biens qui
peuvent retenir à Silvain Roger , absent.

Par jugement rendu le 29 prairial, le même
tribunal a commis le citoyen Néraud , notaire à
LicnJeres

. pour représenter François Dumetz , ab-
sent . à l'effet d- l'invcniaire

, compte, partage
et liquidation des successions de Michel Dumelz
et Jeanne Jerminacq , ses père et mère , décèdes.

MINISTERE DU TRESOR PUBLIC.
Vaievuni d,- U dette publique . à effectuer du lundi

lithtrmidor an 11 , au samedi iS; savoir:

Dette viagère.

1^^ Semestre an 1 1.

Bur. no 1". lettres .\, i, j, p. du n» t 5 i3co
,^ *8 3400
3 — D 4000
4 E, G, H 1600

l
-, T 2000

" F, M, N, O l3oo
9 • C, !C,S, Y,Z ,600

'" Q.- t'- u, v, w , X i5uo

Les lundi, mardi et mercredi , i3 , 14 et i3
thermidor.

tensions civiles et ecclésiastiques.

l" Semestre an 1 1.

Bur. 007. Civiles, depuis le n° 1 jusqu'au n° ii5o.
Idem. Ecclésiasrigues

;, depuis le n" i jujq. n» 25oo-
Bureau n° 8. Civiles, dep. len° 6001 jusq. nogi5o-

Les lundi, mardi et mercredi, i3 , i^ et i5
thermidor.

CINQ. PODR CENT CONSOLIDÉS.
On paie à tous numéros le samedi, 18 thermi-lor

dans tous les bureaux les parues qui n'ont pas
encore été réclamées sur le 1" semestre an 1 1

.

la soif de l'or , que leur faiblesse foic;<it a être
féroces, qui ne pouvaient vaincre qu''en détrui-
sant

, s'établir qu'en exterminant ; c'ét.îient des na-
tions enuères dont l'apparition S-ule inspirait la
terreur, qui, après un premier succès , n'avaient
plus rien à redouter , et dont la- puisvance même
servait d'égide aux vaincus, Certt-s , l'idée dune
conquèie n'emporte pas toujours avec elle c-elle
de la destriiction. Alexandre et César ont eié les
bienbiieurs, l'un de I Asie et de lE..;vpte , l'aatre
des Gaules

: et comme M. Bc^rj- Sa".nt-Vincen"t
obseive tres-Dtcn , les Français qui reoociaie.it

les arts et les sciences en E'>yote , comme dars leur
ancienne patrie, y ont laisse des germes de civili-
sadon , et y ont conservé des amis.

Mais malheureusement pour les insulaires des
Canaries les Bcthencourt et les Herrcra nétjient
que des hommes avides qni ne connaissaient d'autre
droit que celui de l'épée , d'autre^ politique que la
perhJie. ils attaquaient une nation nomoreusc il
est vrai

, en comparaison des forces dont ils pou-
vaient disposer

, mais n'ayant dautre instruction que
celle de la nature

, sans méfiance , ;e doutant à
peine qu il existât hors de son archipel d'auircs rois
dautres peirples

, et sur - tout des barbares qui
n avaient duomme que le nom.

Les Guanches
, selon notre auteur , étaient les

restes d'une grande nation qui habitait cette fa-
meuse Atlamide dont parle Platon dans son dia-
ogue intitulé ,r7m« , et que Rudbeck , et après
lut Baiily ont placée non loin du cercle polaire Ce
système est refuté par M. Bory-Saint-Vinceat. Ccue
Atlantide nous est représentée dans le dialoeue
que nous venons de c;ter comme une ile plus vaste
que lAsie et la Lybie ensemble , c est-a-dire , selon
interprétation de M. Borv . plus grande que la

Lybie proprement due , et cette partie de l'Asie que
connaissaient les Grecs, et quon a appeUée isze
Mmcare. LAdan.idc suivant la tradidon la plus , i^-.>=.... t-es nues veillaient pardculierem-n, ,,.,.

7^1^^\ ""V"' °"i'^^«' àpendedistance t.ouveiux.Lancerote et Forta^vent.rfpromut'".
. , "'"A' 'fP^'^P" '". G'ecs \csrolunnes d Her-

\

tous les ans plus de 60 mille chèvres.

-

" tisnqie. Les dieux irrités des erin-s liombr^u»
.' uont leur gouvernement s'était rcu.lu coupa'ci*
" envers le CieS et \es hommes, dctr.isirent les
" iles britanniques en. un icsiant. Ell^s éi.iicui
'! situées au nord de la France à une journée de
» nav>gation de ses côtes. L-nr ciel était sombre
''et triste Comme ie carartrrere des haritans..
Que penserait--m de ceux qui , pour é-.ioiir ua
s\stêi!ie , chercheraient l .-Ân^ieiei-re en Judce qui
ne serait p?.s une i'c détruir.j , et oà lat-nosphcie
serait puie et sereine; ou dsns la Sardai .ne et ^>ï
Baléares

, qui ne seraient ni au nord de laFrance.
ni à une journée de navigation de nos ports ^ >.

Diodore de Sicile rapporte que . dan^ an teraj
tres-rectile de celui oii il eciivait, de; Phéniciens
stripris par une violente tempête furent jettes eu
p.eme mer, et touchèrent à J'isie- Atlantide U
par'e de sa population . des villes et ues maisons
de campagne qu'on y voyait.
M. Bory suppose que lAllaatide avrilt é.c peu-

plée par des hommes sortis du .,r.:iid pl.neau d- I*
Tariarie, vaste pépmiere des nations ; elle iut. sub-
inergée par une de ces grandes catastrophes qui
changent la tace d'une parue du eiobe : il y eut un
horrible tremblement de terre; l'abîme s'ouvrit, Ks
campagnes, les cités furent en-îloutics, et rempla-
cées par un Océan immense; les montagnes les plus
élevées, et en très-pedt nombre . survcci-ent setdcs
a la ruine universelle : ce sont les Açotes . Madère ,
les Canaiies , les iles du Cap-Verd.

Notre auteur rassemble', à l':.ppui de son opi-
nion, tout ce que l'histoire rapp. rte. et la fuiiio
raconte sur cet antique pays , l'objet Te tant de re-
cherches et de dissertations. Il suppose que dans
ce bouleverse.T.ent général les habitans de la cote
aveuis sans doute par des signes avant-coureurs se
.«atrverent sur leurs vaisseaux et se rélu-ii.rent paîti-
culierement en Afrique et dans l'E-j^pt^-. Il prcvien'
par-la une objection qu'on pourrait lui faire La
voici : Les Guanches

, hahit.5os des île'; Cararies
lorsque les Européans y abordèrent, éiaicnt uà
peuple a peine civilisé, presque sans lègislaiion :

ne connaissant point l'art de l'éctiimt . du moins ^i
i on en croii les Espagnols , ni l'usage de la monnaie,
lit même celui du ter; n'ayant pour vêtemens q',e
des peaux ; pour u,ten5iles de raenaje que des vases
d argile

; pour maisons que des cahutes souterraines •

pour armes que du bols , des es et des pierre^ • chez
lequel les terres étaient cultivées ea commun et
partagées par le roi entre ses sujets. Comment con-
cevoir que des peuplades échappées à la destruriioa
aiine nation nombreuse, puissante , industrieus.-
riclie -commerçante

, n'eussent pas conservé l'usaaJ
au moins des choses les plus communes et les pi-s
nécessaires à la vie 'Certes ce n'est pas là lamafcSe
ordinaire de l'esprit humain.
M. Bory répond en disant que les sciences et les

arts se domicdient dans les cités, et sur-tout dans
celles on abondent les richesses : que les cites od-i-
lentes sont celles qui sont situées le plus ava"--
geusement pour le commerce , et , par conséquent
.es villes maritimes. Dans la gian.le catastroulie l-g
hnbitans des côtes ont eu quelque .moyen de s-
sauver

. et ont emporté avec eux ce qu'ils ont -ilde leurs trésors
, leur industrie et leurs conna'is-

sances. Ceux de l'mté^leur ont été abin'-s- c-ux
là seuls ont sureécu

, qtd haaitaient dans le "voi-
sinage des plus hautes moni..gnes. .^insi . cmeinu-s
paysans

, quelques pâtres misérables , tri'ossiiis'
ignoraiis

. seront restés seuls . plus abrutis encore
par le spectacle affreux dont ils venaient dèt-e
témoins

; sép:irés par un océan immense cl« ix-ij,
des htimai.is

, dont auparavant ils s:>UBConnaicnt apeins 1 existence ; sans autres ressources pourvivr-
que Iheroe et les animaux de ;eurs monta-.neVUn ne doit donc pas 'être surpris que la rac'e d-
ces horr.mes

.
au heu de se peitectir.nner

, ai. étéen dégénérant au moins 5CUS le rapport des lu mier-i
:\lais ce peuple isole du reste du Monde n'en éta'tque p'us innocent et plus veitueux.Ôn en p.uf
juger parle lab'ean que M. Borv nous fait de sesmœurs et de ses usages.

'. L'agiicilture était la princ!p;de occupation de
ces msuiatres

: les nobles znémes labouraient leui-s
champs. Pendant que. les hommes ouvraient de
légers siUons .i l'aide d'une longue et forte perc"--
armée d'un os . les femmes les suivaient cm répan"
dant le grain. Lorsque les moissons n.ûries Ln-
chaient sous leurs épis , on les recollait en maiiiefe
fle^ gerbes , qu'ensuite on ioulait aux pi^s ou
qu'on bartait avec des branches sèches. Les fem^nes
étaient chargées de ramasser la padle qu'on em-
ployait a plusieurs ouvrages i.cs cha.nfas
néia:ent pas en propre .i ceux qui les cuitivaler,"-
1 otites les tenes apparten,dent au roi, on plutoi
a Itiai

;
et le roi en confait une plus ou- moins

grande quantité a ses sujets, selon leur iamiUe et
leurs oesoms

,
le rang qu'ds étalent obli...s fi,

tenir
, ou les services qii ,1s avaient rendu'î, à ia

patrie. ... Les filles veillaient pardculierement aux

l'A
,' ^"^ veut -on de plus, dit M. Bory^ ? Si

lAnglcteire venait à être submergée . et que de
toutes les traditions de c-t événement il ne parvint
a a postenie la plus reculée que ce passade :

" Les lies britanniques lurent un pays riche .

'

" commerçant
: il s'enorgueillissait des trésors

•' amasses uar I insatiable avidité de ses peuples .

" et du sceptrre de la mer qu'ils semblaient avoir

Les Guanches étaient généralement grands
forts, rouustes, bien faits, trés-agHr.

, infatioa'
blés. Ils avaient la physionomie 'gracieuse

, ou-verte
. Iranche , les yeux grands et noirs . ie nèz u-rpeu large

, la bouche fendue . bien garnie', l-s sot-
cils prononces

, les cheveux fins . liïses «u bouclés'-on en trouve encore sur plusieurs momies . de bie-,'
con-erves, nojrs ou chitains.... Ui timxes tic



TénérifTe étnient les plus belles , les plus soigneuses
de leur personne : les hommes de cette île étaient

aussi les plus polis, ii

Le Gunnche était bon ami , esclave de sa pa-
role , sans détour , sans niéhance , et ne soup-
çonnant nn^rae pas qu'on voulût le trompe-. C'est

a leur conhance aveugle en la bonne foi ciautiui

que ces insulaires paisibles ont dû leuis malheurs
et leur desiruction. Les Euiopéans , abusant de
cette disposition généreuse , tentaient une descente :

trouvaient- ils de la résistance ? au lieu de com-
battre , ils négociaient, lis se donnaient pour les

envoyés d'un monarque puissant qui voulait se

lier d'imiiié et d'intérêis avec les peuples de ces

îles. Ceux-ci ajoutaient loi à ces paroles ; un traité

était sic;né , traité que les envahisseurs rompaient
dès qu'ils se croyaient as^ez forts pour le faite

avec impunité. Quelquefois ils se trompaient dans
Icviis calculs. Lamour de 1 indépendance et de la

Lberté triomphait de la perfidie et de l'avarice :

les aggtesseiirs étaient chassés , les forts qu'on leur

avait permis de construire étaient démolis ; ils

«e retiraient dans lile de Lancerote , la première
où ils s'étaient établis , et dont ils avaient fait leur

repaire. Là , ils attendaient une occasion favo-

rable , de nouveaux renfoils
,
quelques divisions

qu'ils avaient soin de fomenter parmi les insu-

laires , remontaient sur leurs vaisseaux, et fon-

daient de nouveau sur leur proie. Enfin , après

bien des vicissitudes, des négociations, des com-
bats, les couquéians régnèrent en paix ; mais sur

des ruines.

On conuroit aisément que chez un peuple dont
les mœurs étaient aussi simples, l'industrie se bor-

nait presqu'à la préparatioa des choses indispen-

sables à la vie. Les femmes faisaient le gofio . espèce
de bouillie , et les habilicmens de leurs maris et

de leurs enfans : elles se servaient d'arêtes de
poissons pour aiguilles , et pnur (il de lanières da
cuir irès-Kiies. Il y avait des teinturiers de pro-
fession , et même des peintres qui tiraient leurs

couleurs de diverses teires , de sucs d'iierbes et

de fieurs. Les cavernes étaient les habitations h-
voriies des Guanches ; les plus obscures et les

plus spacieuses servaient de palais aux rois. Les
maisons de Canaiie , réunies en certain nombre
dans im enfoncement , étaient régulières comme
si on les eût tirées au cordeau . et les toits se

trouvant au niveau de la terre , les vents btùlans

ne s'y faisaient jamais sentir. On descendait, d;?ns

ces espèces de hameaux par une penie douce qui

faisait fentrce commune ; on y plani;ait un pal-

mier , nui de loin indiquait aux voyageurs le lieu

où ils pouvaient espérer de recevoir 1 hospitalité.

Leurs armes , pour la chasse ou les conibats, étaient

des massues , des pieax pointus et durcis au feu

,

despiijues dont l'extremiié était de ttboua, espèce
de lave , des javelots et des espèces de bois irés-

affilés. Ils avaient aussi de petits boucli-jrs tonds
,

en bois de dragonier..

Les Guanches étaient passionnés pour la musique.
Les airs tendres et tristes leur plaisaient le plus ,

même pour leurs danses. Voici un échamillon de
leurs poésies.

u Défiez-vous , jeunes Elles , de ceux qui vous
11 disent qu'ils aiment. Ceux qui aiment vraiment
)' osent-ils le dire ? Nénédan a dit à Zorahaya :

n Depuis long-tems , bergère , tu règnes sur raon
)i cceur , et je ne pourrai vivre si tu ne partages

)) nia tendresse. Il a accompjgné ce discours dun
11 profond soupir , et il a serré la main de la jeune
11 lille. pouvait-elle résister au plus beau des hommes?

lî Insensée ! elle a laissé cueillir du miel sur

!i ses lèvres , et son haleine s'est mêlée à celle du
11 séducteur.

11 Mais Nénédan a passé au-delà des montagnes;
>i il a quitté celle dont le cœur l'a suivi. Zoraiiaya ,

11 abandonnée , passera sa vie à gémir ; elle ne
11 goûtera plus les douceurs de l'amour, puisqu'elle

>i na plus de cœur à donner. Elle pleurera jus-

r qu'à ce que la mort lui rende la paix. Mais
• 1 quand elle reposera entre les os de ses pères,
11 Nénédan sera-t-il digne d'entrer dans le tombeau
11 des siens? N'est-il pas le plus odieux des mor-
11 tels ? n

Un phcnoir.ène politique des plus étonnans
,

selon nous , c'est que chez une nation si près de
la nature , on connaissait la distinction des castes

,

et tous les privilèges de la noblesse. Pour quils

fussent respectés , on en avait rendu la source di-

vine. On instruisait les enfans dans cette croyance:
Il Qu'au commencement , et après avoir créé le

i> Monde , Dieu fit des hommes et des femmes ,

11 et leur distribua des troupeaux pour les nourrir;

!i que depuis , ayant fait un supplément à la race

11 humaine , il ne donna pas de troupeaux aux
!) nouvelles créatures; mais qu'il leur dit : servez

1) ceux aiixqueis j'ai donné des animaux , et ils vous
11 donneront des animaux pour manger n.
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Le faycan . ou grand-prêtre , pouvait seul con-
férer la noblesse. 11 coupait les clieveux de l'ano-

bli derrière les oreilles et l'armait d'une pique.

Cette cérémonie faite , le nouveau noble pouvait
siéger parmi les patriciens , et était assuté pour
toujours du respect du peuple.

Tous les anciens Canariens comptaiv.nt le tems
par jours de 14 heures, par mois lunaires, par

saisons et p:ir années solaires. Ils reconnaissaient

un être créateur dé toutes choses. On a prétendu
qu'ils adoraient le soleil, la lune , les étoiles ; mais
peut-être n'était-ce que co.mme de simples iinagts

de la divinité. C'était sur la crête des montagnes
les plus élevées qu'ils allaient offrir k-uis vœux et

leurs sacrifices : à Canarie des espi.-ces de visiales.

nommées Magades , présidaient au culte , sous la

direction du faycan. Elles faisaient profession de
virginité.

Tout ce qu'on s.iit sur les mariages des Guan-
ches , cést qu il fjlloit qu'une femme fut grasse

pour former ces liens. Aussi , pendatit un mois
avant de l'éiablii', on tenait une tille renfermée;
on la nourrissait de choses succulentes ; On lui

interdisait toute occupation. Si au bout de ce

tems sou prétendu la trouvait maigre , elle était

jugée incapable de donner le jour à des hommes
robustes et bien constitués. On se mariait à tous

les degrés de parenté : il n'y avait que sa mère
ou sa sœur qu'il jie fut point permis d'épouser. Sl-

lun quelques auteurs, les époux pouvaient se sé-

parer amicalement , et quand ils le voulaient , sans

que celte sép-ira.ion fiit regardée comme une ta-

cite. On dit qu'autretois la population était si notti-

bieuse que les iles ne pouvant plus nourrir tous

Icuis habitans , on avait eu recours à l'expédient

barbare de ne conserver la vie qu'aux premiers
nés : mais cet usage ne fut pas de longue durée.

Les Guanches avaient peu de lois. L'homicide
était puni de mort. Le bourreau était répiué in-

làme , et ne paraissait en public que pour l'exer-

cice de son ministère. On avait tant d'horreur pour
le sang que la prolession même de boucher pas-

sait pour tléshonoranie. Le respect pour le sexe

éttit porté au point qu'un homme qui rencon-
tiait une feramC', devait lui cédcfr le pas , sans

pouvoir même fixer les yeux sur elle, si! n'y était

.tutorisé par un regard.

Le roi n'ct-iit cjue le père du peuple , le chef
d'une grande lriir.ille. A la cérétnoiiie de son cou-
ronnement , le seigneur le plus âgé présentait au
nionarque le l^iriur d'un des ulus aticiens rois ses

préUécesseLiii ;. le prince s inclinait, r^speciueuse-

tneut devant l'os de son ancêtre , et le plaçait sur

sa tête en disant à haute voix : "Je jure par ce

Il débris que , comme celui qui l'aninia , je nepor-
11 terai la couronne que p'^'ur pratiquer la vertu

,

>i et emporter avec moi les teL;reLS de mon peuple. 11

Le seigneur , à son inur
, prenait l'os sacré , et le

plaçait sur sa tête en dis.mt : " nous jurons par

cet os révéré, et par ce joirr niéinorable , que
Il tiotis protégerons le règne qut commence et ceux
1) qiii soriiiont du roi. lî

Les Guanches a-, aient le plus grand respect pour
les morts , soit iju'jls cnisseni à l'immortalité de
l'araa , ce que quelques auteurs assurent, ce que
d'autres nient ; soit qu'ils voulussent seulement
témoigner par les hcrtneurs qu'ils leur rendaient

1 attachement cju'ifs avalent eu pour eux pendant
leur vie , et leurs regrets quand ils n'étaient plus.

Les corps étaient embaumés et conserves comme
les momies en Egypte. M. Bory prétend même
que c'est d;-s Atlantes réfugiés que les Egyptiens

ont reçu l'usage et appris l'ait des erabaumemens.

Nous avons esquissé rapidement le caractère , les

mœurs , les vertus elles malheurs ries anciens habi-

tans des isles-Fortunées ouCanaries ; mais pour bien

connaître cet archipel , son origine , sa situation
,

sora histoire physique et morale , ses rapports com-
merciaux , il faut lire 1 ouvrage même. Son auteur

y a réuni tout ce qui peut intéresser le géographe ,

le marin, le naturaliste, le négociant et le philo-

sophe. On y trouve des recherches savantes , des

apperçus ingénieux , des descriptions agréables

,

des anecdotes piquantes : c'est un bon livre de plus

à mettre dans nos bibliothèques. E. Petit.

AVIS AU COMMERCE.
L'Administration de l'entrepise générale des mes-

sageries , rue Notre-Dame-dcs-Victoires ,
prévient

la banque et le commerce , que son bureau de

recouvreœensse chargera , comme il le faisait autre-

fois , du recouvrement de tous effets de commerce ,

à un prix très-modére , d'après un nouveau tarif

qu'elle a adopté.

S'adresser à" M. Duhamel, chef dudit bureau
,

pour la remise des effets , et prendre connaissance

du tarifer autres condiuons y relatives.

LITTÉRATURE ÉTRANGÈRE.
M. G.-iUGNANi , rue Vivienne, a l'honneur de

prévenir les amateurs de livres anglais, qu'il vient

de recevoir une superbe collection d'ouvrages dans

toutes les branches de la littérature anglaise. Les

curieux y trouveront des livres de luxe bien reliés ;

les littérateurs des ouvrages nouveaux à traduire ;

les maîtres de pension et les professeurs de langue

ang'aise.une variêié de livres élémentaires à très-

bon compte . un choix des meilleures comédies et

tragédies , de jolis petits romans dont le prix est

de i5 à 3o sous. On y trouve également toutes les

éditions de Cook, au même prix qu'elles se vendent
à Londres.

JV. £. Il j a plusieurs ouvrages sur l'agriculture ,

dont Bcll's essiiys or agncultuie. Arthur-Young's
Wortiii , etc., et un ouvrage In-folio , tians lequel

il y a toutes les machines mécaniques etinstrumens

pour l'agriculture.

Il y a aussi Thi publk chnrnelers , pour l'an iSo3 ;

Asial'tc annu'il rc^'islrr, 4 vol.; Anniml register ;

Anr.Uiil luirolnpj; Loit'lon Revitiu , médical amt
physicnl

; Jourivil Europeun mag:aine , et autres

journaux littéraires.— Des nouveaux voyages, et plu^

sieurs autres nouveautés parmi lcs(iuelles Witmun's
Travcls History qf the laie luiirs , etc.

X. B. Environ six mille volumes dans toutes les

branches de littérature anglaise , qu'on donne en
lecture.

L I V R E S D I V E R S.

Li GwinaitiquE de la jeunesse oaTi:i\té élémen-
taire desjeux d'exercice , considérés sous le rapport

de leur utilité physique et morale , par M. A. Amar
Duriviet et L. F. Jaulltet, ouvrage orné de 5o
gravures.

Vfu-î-m que ton corps soit s:iTn et vigoureux ?

par de tVéqucus lra-;irux. 'Ktnophon,

Prix 2 fr. sans ng. ; 3 fr. papier ordinale ; 4 fr. papier

fin , et 1 fr. 25 cent, de plus pour le port.

A.Paris , chez Debray , libraire , pies le Louvre ,

place du Muséum , n° 9.

Lettres écrilfs sons le règne d'Auguste, précédées

d'un Pi ècis historique sur les Romains et les Gau-
lois , depuis leur origine jusqu'à la bataille d'.\c-'

tium , i vol. de 5oo pages , avec cartes. Prix , 6 fr.

Des Romans, p.ir A. H. Dampmartin , i vol.

in- 12. Prix_, I fr. jocent. et 2 fr. pat la poste.

Eis/iis (nouveaux) (Z'£iii<;.a/ion , de Golsmith ,

traduit de l'anglais , et acconipugnés de remarques

par A. H. Damprnariin , i vOl, in-12 , 400 pages ,

2 fr. 5o cent, et 3 Ir. 5a cent. Iranc de port.

COURS DU CHANGE.
Bourse da 1 o thermidor.

CHANCES ÉTRANGERS.

A 3o Jours.

Amslerdam ûanco.

courant

Londres
Hambourc
Madrid vales. . . .

Effectif.

Cadix vales

EEfecrif. ....

Lisbonne
Gênes effectif . .

.

Livourne
Napîes

Milan
Bâle

Francfort

Auguste
Vienne

Ht
5oi
23 Ir. 80 c.

190
fr. c.

i5 Ir. 12 c.

fr. c.

r5 Ir. 5 c.

460 fr.

4 tr. 70 c.

5 fr. i3 c.

7I. iSs. p.6f.

i P-

2 fr.55 c.

I fr. ga c.

A go jours.

54 1 c.

56 fj-àf c.

23 fr. 58. c.

i6'8

fr. c.

14 fr. 82 c.

(r. c.

14 fr. 82 c.

4 fr. 65 c.

5 fr. 8 c

I' 4 P-

I fr. 90 c.

Changes.
Lyon
Marseille

Bordeaux
Montpellier. . .

.

Genève
Anvers

1

pair à i5 j.

pair à 20 j.

pair à i5j.

pair à i5 j.

EFFETS PUBLICS.
Cinq pour centc.jouis.de germinal. 53 fr. 20 c.

/rfsm.Jouissanccdu l'rvend.an Xll. 49 h. 90 c.

Bons de remboursenient fr. c.

Ordonnances pour resciipt. de dom. 91 fr. c.

Ordon. pour rachat de rentes fr. c,

Act. delà banque de Fr IU2 fr. 5o c

iS. Le prix est de 25 fraucs pour trois mois , 5o in 100 francs pour l'aL'abonnement se fait à Paris, rue des Poiie\

:owimcnceiner.t de chaque mois.

Il faut adresser les lettres , l'argent et les effets , franc de povt , au citoyen Agasse , propriétaire de ce Journal , rue des Poitevins , n» iS. Ta-is les sjfits

i s&T. ordre. Il faut comprendre dans les envois le port des pays où l'on ne peut affranchir. Les lettres des départemeus , non affranchies , ne seront point

Il faut avoir soin ,
pour plus de sûreté , de charger celles qui renferment des vatturs.

: la rédaction doit être adresse au rédacteur , rue des Poitevins , n» i3 , depuis neuf heures du matin jusqu'à cinq heures du soir.

A Paris , de l'imprimene de H. Agasie , propriétaire du Moniteur , rue des Poitevins , n" i3.

On ac s'abonne qu'a

exception , doivent lire

de la poste.
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GAZETTE NATIONALE ou LE MONITEUR UNIVERSEL.
N

A dater du 7 nivôse an 8 ,
les Actes du Gouvernement .et des Autoriiés constituées, contenus dans le Moniteur , sont oJJicitU.

Jf 3l2. Dimanche , 12 thermidor an n de la République [3i juillet i8o3.)

EXTERIEUR.
ALLEMAGNE.

RATIS BONNE.
fJ3" Lis iéinzcs de la Dicte de Ratisbonnc étant un

nionutiïcut historique , doivent faire partie de la co'.lcclion

du Hhniltur i
l'iotérél des dernières séances , et l'aboudancc

des nisiieres , nciiii ont forcés à intervenir l'ordre des dates ;

nous rétabliroQS successivement les protocoles qui n'ont point

tte insérée.

Fin de là 49"" séance âf. la députntion exlrnor-

dinairs de l Empire , tenue le 7 mai i8o3 ( iT Jlo-

féal an M.)
§. CCXCIX.

Directoire.
Les votes sur !a réclamation du conte de Warten-

bcrg contre le comte de Wollégg-Wul.lsce . qiii

a c;é mise en proposition dans la dern'ere séance ,

et à laquelle il faut ajouter une dénonciation du
comte cle Sternberg contre le même comte , qui

a éié diciée le sS du mois passé, manquant en-

core , on désire apprendre ce qu'on voudra voler

à ce sujet.

Appel.

Bohême.
Suivant l'opinion du siibdélëgué , le comte

Truchsess de Wnllcgg et 'Waldsce doit ê^re ren-

voyé au texte clair du conclustun général de la

dépuiaiion , ainsi qu'aux signiticaiions qui lui ont

été faites par les deux cours chargées de la commis
sion ; dans le cas où il n'y aurait pns égard , les

deux csmtes de Wartenberg et Siernberg devront
s'adresser au directoire du cercle par rapport à

l'exécution.

Saxe. -

Ne voit non plus aucune raison valable qui
puisse autoriser le comte de Wolfegg Waldsée à

s'opposer, en se faisant lui-même justice pnur
quelques csntre - prétentions , à l'exécution des

%. XXIV et XXXVI du conclusum ;jénéral de
la dépuiaiion ; ofi devra donc l'y contraindre par
la voie du directoire du Cercle, Si>us ia réserve
cependant de faire connaiire ici . dans l'espace de
huiL jours , .les raisons qu'il pourrait avoir.

, BrandebohrG.
. Accède à la proposition de Bohême , en se réfé-

rant à son dernier vote.

Ba'Viek.e. Idem.

Grand-Maître Teutcmi^be. Comme Bohême.

HrSiE-CASSEL. Ad majora.

Wurtemberg.
Croit que le présent cas est décidé par les para-

fraphes XXIV et XXXVl du conclusum général

e la députaiion , se réunit au reste à la propo-
sition de Bohème.

Electeur Archi-Chanceuer. Similiter.

CONCLVSVM.
Le comte de 'Wolfegg-'Waldsée sera renvoyé au

texte clair du ^ XXXVl du conclusum généial de la

députation , et aux significations qui lui orit été

adressées par la commission établie pour le règle-

ment des indemnités des comtes de l'Empire.

Dans le cas oià ledit comte ne s'y conformerait
pas , les comtes de Wartemberg et de Steinberg
auront à s'adresser au directoire du Cercle.

§. CGC
Directoire.

Dans une réclamation dictée le 20 avril , la ville

de Francfort se plaint de ce que le pritice de
Nassau-Usingen veut aussi s'appro^lrier avec les

villages de Sulzbach et de Soden des Liens qui
sont une propriété pariiculice du Lornimt de ia

ville; la ville se réfère à lexpiicjtion lavorable

qu'elle a reçue à ce sujet de M.M. les ministr. s

des puissances médiatrices. Dans une coi ire-vécla-

mation , dictée le 6 , le fond^ â^ pouvoirs du pj-ince

de Nassau Usingen soutient que ces biens de la

chambre d<;s grains ( Kornamt
) , l'ont partie de

l'indemnité du prince. Il sagii donc de savoir ce

qu'il V aura à atreter sur ces deux réclamations.

MM. les subdélégués ,

Trouvent que les raisons que le fondé de pou-
voirs du prince de Nassau-Usingen allègue pour
prouver que les revenus du Kornamt de Ftancfoit

appartiennent à ce prince , sont importons , et

ils croient qu'on ne doit pas conibndre ces

revenus avec ceux des fondations pieuses et les

propriétés particuiieies ; ils veulent en conséquence
demander à ce sujet l'opinion de MM, les ministres
des puissances médiatiices.

C .0 N c L u s V M.

Qu'ori demandera à ce sujet , par une<:ommuni-
caiion à la piénipotence impériale . l'opinion de
MM. les ministres des puis ances médiatrices.

i C C C I.

Directoire.
Sub eodcm dict.UQ. Le fondé de pouvoirs de la

ville de Francfort se plaint dans une réclamation
particulière de ce qu'on continue ' dans quelques
en'iioits d'assujettir le commerce de Franclort au
droit de liaut-conduit , et demande que l'exercice
dij droit de haut conduit

, qui est aboli , soit
déléndu. Immé.liatement avant la séance , il a
été remis au d-rectoire une annonce ultérieure

,

par le même fondé de pouvoirs, d'nprès la(|uel;e

la régeiice électorale d'Aschaffenboutg a ordonné la

restitutio'n du montai. t des droits de haut-conduit
qui ont été p.-rçus par méprise par queU^ues auto-
rités subalternes.

Ajpcl.

B Q H Ê- M E.

Veut d'abord entendre les votes de MM. les co-
subdélégués sur cet objet.

S.AXE. Similiter.

Brandebourg.
Est d'avis que la suspension du droit de haut-

conduit en faveur du commerce de Francfort , ne
s entend que du territoire de Franclort : car si

on avait vr.ulu suppiinier dans toute l'-Mlemagnc
les droits de haut-conduit exercés pend.mt la durée
de la foire de Fiancfort, il en résulterait la consé.-
quence inadn:issible que beaucoup d'tt.its

,
qui ne

se sont pas trouvés dans le cas de recevoir
des indeiim'tés

, seraient privés des droits et pri-
vilèges sans aucune cr.mnpensation.

Bavière.
Le subdélégué a été convaincu dès le comniÇn-

cement
. que le \ XXVII du conclusum général de

la dépuration ne peut être entendu que de la

suppression des droits de haut-conduit exercés sur
le territoire de la ville de Francfort par les Etals
d.Empire qui l'avoisinent , puisque ledit conclusum
n'abolit nulle part l'exercice de ce droit lorsqu'il est
exercé par les Etais d'Empire dans leur propre ter-
ritoiie, ou qui le possèdent hors du territoire de
la ville de Francfort. Le subdélégué doit, en con-
séquence , résers'er le droit de son altesse électorale
contre la fausse interprétation qui ss trouve dans
le mémoire en question.

Le subdélégué trouve , au reste , que ce droit de
supériorité territoriale est représenté sous un jour
qui est absolument faux. Les lois de police de l'E^n-
pire pour.-le rétablissement et la sûreté des chemins
publics , nécessitent , de la part des seigneurs terri-

toriaux , des mesures de police très-dispendieuses
;

et il est juste que les dépenses qu'elles exigent soient
couvertes et remboursées par une imposition à payer
pai ceux qui en profitent. Les principes d'un Gou-
vernement libéral et humain, ne s opposent donc
pas à ce que les voyageurs et commeiçaus paient un
droit de passe pour l'er:tieiien des chemins , et un
droit de haut- conduit pour leur sûreté. Ces deux
impôts sont payés pour des besoins indispensables ,

et n'ont aucun rapport au droit d'étape auxquels
on les compare mal-à-propos.

Le subdélégué est en conséquence d'avis que
le sens du §. XXVÎI ne porte que, sur l'aboliiion
du droit de haut-conduit qui a été perçu par des
Etats d Empire voisins , sur le territoire de la ville

de Francfort n;ême , e; que les mesures de sij:eîé

usitées dans les différens Etats d'Allemagne , et

qui sont renforcées pendant la durée de la foire

ne peuvent être assujettis à aucune restriction.

Geand-Maitrb de l'Oi!DRE Teutonio_ue.

Le subdélégué accède aux raisons coritenues
dans le vote de Bavière et à la proposition qui
le termine.

H esse-Casse L.

AuUefois on faisait escorter les voyageurs pour
les détendre comre les voleuis et les brigands

,

et pour cette escorte ils étaient obligés de paver
une certaine imposition ; aujourd iiui des étabiis-

scmons île police très coûteux ont remplacé ces
escortes, et Ion atteint par eux en géitér.il le but
que les escortes ont eu dans des cas particu'iejs.

Pendant la foire l'attrait des vols est plus fort , 1

et par cette raison la sûreté se trouve plus en
danger. 11 est en conscqtience nécessaire que ces

uiesurfS de police .soient renftircécs , et que la

sûreté des chemins soit maintenue par de fréquentes
patrouilles et par l'établissement de gardes. Farces
précautions dispendieuses , le négociant est gar.inti

ci.n're toute voie de lait ; il est donc très juste

quil contribue à cette dépense nccessaite , et que

le seigneur territorial perçoive cette contributioa
en vertu de son droit régalien de haiii-crui.-lmt.

Depiiis des siècles les Etjts dE ..pire nommés dans
les pièces jointes au mémoire qtii es' en propo-
sition, ainsi que S. A. électorale de Kesse . q'ii

est également mentionnée dans le même ire ulté-

rieur qni vient d être terris, se trouvent dans la

possession paisible de la perception du droit de
haut conduit dans leurs ! ta's.

ii un seigneur tt rritiirial doit perdie par uudque
arrangement politique les privilèges qni émanent
de ses droits terriiorinun , cela ne peut avoir l-.ctt

que pei pnct'im
,
principe qui a aussi été a lopté

dans la présente aBaire ries indemnités . et con-
firmé par la convention conclue en rleinier lieU

avec S. A. S. le duc d'Oldenbourg relati\cment au
péage d'Elstledt. Si l'on avait donc eu i'inienti'^n

dôer auxdits Etats dEmpire cette contribution ,

ils auraient dû être dédommagés de la peu;: en
revenus qui serait occasionnée par là, et ilétcr-

minés par ce dédommagement à renoncer à leur

droit. On volt déjà d'après ces principes gé^iérattx

que l'intendon des hautes-puissances médiatrices et

de la députaiion a été d'abolir le dri^it de hiut-
conduit, onéreux pour le commerce qui est exeicé
sur le ter"^itoire de la ville de Francfort, et qu'en
conséquence l'interprétation que l'envo'.é de ia v ile

de Francfort donne aup;iss3ge allégué du ^ XXVîI
du coniiusum général , est trop éiendu. Il r.'v a pas
de doute à ce sujet . si on lit ce pdSïage aliégué

dans le mémoire au^. VII. Dans cdui-ci on doiiue
une indemnité à la maison de Kts.!e-D;rnsiadtp: ur
la suppifssion du droit de haui-cnn luit par rap-

port à Francfort; cette suppression devait donc
aussi être répétée à l'endroit oii il est question de
l'indemnité de la ville de Francfort ainsi cjue cela

a eu lieu pour Bréire leiaiiveinent au péaue d Iils-

fiedt. Or , comme en général ie sens du rij rens ne
peut pas être plus étendu que celui du Tfl.to ,

qu'en conséquence d'aprc.s le sens iitterai niên.e la

suppression des droits dehaut-cou lu i ne comprend
que le h.uit-couduit qui a été exercé à main- finies

sur le territoire de la ville de Franciott , on devra
donner cette explication à l'envoyé de la ville de
Francfort.

'Wurtemberœ.
Le subdélégué est persuade que les prifices et

Etats dEmpire qui ont été indemnisés pour des
pertes faites. en revenus , renonceront en favcui cTu

commerce de Francfort au droit de haut-conduit ,

en tanr qu'il fait partie de ces objets , ainsi qu'il est

à présumer.

L É L E c T E u R A R C H I-C H A N C E L l E R.

Les termes généraux employés au conclusum jé-

néral de la députation, paraissent être en fa-, cur
du sens que leur donne le magistrat de Franeioit ;

cependant les raisons alléguées dès les précéd.ens

votes en faveur de la restriction du haut-cor... T^f

supprimé , paraissent très-importantes ; le Mrbdé-
légué croit en conséquence qu'on doit d.-iiiau_i:;ï

à ce sujtt l'opinion de MM. les ministres mé-
diateurs.

Bohême.
Le stibdélcgué de Bohême, après avoir entendo

les votes qui viennent d'être émis , croit que le

sens à donner à la suppressiori du h.iut-conduir.

est qu'elle doit êtie restreinte au territoire de la

ville de Francfort , puisque ^ si elle devait s'ciendre

p!us loin , il en résulterait une lésion de droit*
étrangers pour laquelle on n'a donne ni voulu
donner aucune compensation.

Saxe.
Le subdélégué accède aux raisons exposées par

MM. les subdélégués de Brandebonig. Bavière et

Hessc-Casse! , et à la p'oposition d expliquer !e

§. XXVII du conclusum général de la députation
d'après CCS rjisons ; il réserve en même-tems ex-
pressément à cette occasion le régalien du haut-
conduit que la maison de Sa^e possède depuis le*

tems les plus reculés.

C K C L u s u .11.

Que les droits de haut-conduit supprimés au
\. XXVil du concluium général de la députation
ne doivent être entendus que du leiritoire de la

ville de Francfort.

S- C C C II.

Directoire.
Dans une réclamation dictée le 4 de ce mois ,

n" 3Î8 , le fondé de pouvoirs du comte de Linange
sollicite de nouveau lintercession de la députation,
par 1 apport à la levée du séquestre sur la rive gauche
du Rhin.

MM. les subdèlcgués ,

Se réfeient à l'intercession qui a déjà en lieu
plusieurs fois à ce ;-,^;<:t , et doivent s'en tenir là.

liA conclusum.



§. CCClIl.

DlRECTOIRF..
. Le lonJé île pouvoirs du prince de Nassau-
Usingen se plaint dans un nitinoii; , <.i!Cié le G de
ce mois , n° 38g , de ce ijue Hesse-Dirnistadt ,

Aremberg et Wied-Runkel ne veulent pus laisser

le prince de Nassau- Usingen dans la possession ex-

clusive des dépendanies du chapitre île Coloi^ne ,

situées dans le duciié de BerJ el ailleurs, extra

tcrritortum Coloniensi , mais qu'ils veulent en avoir
leur part avec lui . et i! piie la dcpmalion que , dans
le cas où cette atîaire serait portée à la députaùon
par les autres princes, elle prenne des mesures con-
venables pour assurer la possession exclusive au
prince de Nassau-Usingen.

Le directoire observe que jusqu'ici il n'a été

renis à ce sujet aucune réclamation par les princes
cnmradicteuis , mais que le Ibndé de pouvoirs du
duc d'Arembfrg a annoncé qu'une pareille léda-
mation seiait remise dans quelques jours.

MM. les subdelégués,

Veulent avant tout attendre les résolutions des
autres princes intéressés.

lia conciuium.

i CCCIV.
Directoire.

Le fondé de pouvoirs du prince de Brez^nbeim a

annoncé . mb dictato du 4 de ce mois , n" Sgo, de
quelle m.iniere le prince s'est arrangé avec cinq
chanoines du chapitre de Lindan , relativement à
leur sustentation.

Qulhui iiscissum.

ANGLETERRE
tendres , le ig juillet [ 3o mcssidoi.

)

C H-AMBRE DES COMMUNES.
Séance du lundi 18 juillet.

Le secrclaire de la guérie ayant propose son plan
pour une levée générale de tous les individus depuis
l'âge de 17 ans jusqu'à 55 , M. 'VVindham a déclaré
qui! ne s'opposerait pas a cette mesure, mais qu'elle

lui paraissait bien tardive, attendu que les ministres
devaient prévoir depuis long-tems qu'ils seraient
forcés d'avoir recouis à dis n;oyens exiraordinaires
de dciense. Il pensait que les etuôlemens volon-
taires étaient préférables à ces le^ccs en masse qui
ne pouvaient occasionner que de la conlu-iion. 11

a reproché aux ministres davoir signé la paix
d'Amiens qui était la source de toutes lés calamités
actuelles. Il a comb.ittu l'opinion de ceux qui pré-
tendent cju'une invasion est impossible. Il lallait

au contraire que la nation iiit bien pénétrée du
djnger dont elle était menacée , si l'on voulait
qu'elle fût en mesure de le siirnionier. I! fallait

bien se pénétrer de l'idée que c'était ici la lutte de
Rome contre Carthage , et l'Angleterre aurait cer-

tainement le même sort si l'ennemi parvenait à s'en

londre maître (i).

Lord H'i-wkcsbuty a reproché à M. Windham et

à ceux de sou parti de tenir un langage qui pou-
vait jeter du dccourag*;rnent dans la nation

; qu'il

ne se dissimulait pas la possibilité d'une invasion
,

mais que les ennemis, fussent-ils maitrcs de Londres,
les Anglais ne se tiendraient pas pour battus ; ('i)

{>) N'ou, M. Wmdham, iiou : nous châdcrouï une cca-
lain: de familles dolygjrques dont les conseils ei l'influence

de tout le saiig qui a été verse en Europe pcndanr ces deru-cres
années : nous ferons jouir le peuple anglais i: tous les bien-
faits de légaUid

, et nous iHablirons une alliance permanente
qui assure le repos de l'iluropc , la civilisation dc! Deux-
Mondes, ei l'aniclioraiion de l'espèce huraaioe.

(2) Lord Hawkcsbury , dans la dernière tJu-rre
, voulait

marcher droit sur Paris. Aujourd'hui, il adr^er la possibilité
que nous arrivions jusqu'à Loudres : voilà un chauECment
assez uetable : minisuc enfant , inconsidéré

, coupable", com-
ment, SI, sur quatre chances , vous admettez qu'il y en ait

unt qui perBieuc aux Français de porter la guerre au milieu
de vos loyers, pouvez -voiis conseiller et faire la guerre?
M.-ilte, qui, quoique vous en disie» , est le seul ci vëriiable
objet dc la guerre , vaut-elle que , dès le premier moment
de cette guerre, vous établissiez une imposition extraordi-
naire de deux années de revenu

; que vous proclamiez 1«

banqiieicuic en menant a contiibutiou la dcue publique
;

que vous proposiez une levée en n.a:,sc , depuis 17 ans
jusqu'à 55 ; que vous livriez un Etat coinmcrcani , fondé
sur le crédit et l'ordre aux appréhensions et aux chances d'une

g icrre corps a corps , et d'une invasion .' Savez-vous ce que
test qu'une levée en masse :' Croyez-vous que la mulliturle
ne soit pas la même dans tou^ les pays ei dans lous les

icms ? Croyez-vous qu'il y ait aujouidhui sur le Cn.itiueut
un homme de bon sens

, qui , envisaeeaui les conséquences

la bourse :* Les levées en niasse furent toujours .les prec^ur-
seiirs et le fover des désordres civils ; vous auriez pu vous
justifier d'avoir placé votre naùou durs cette pesition vio-
lente , si ce que vous avez dit dans votre premier message
avait été vrai , et que vous eussiez vu un arinemrtlt formi-
dable prêt à vous envahir: vorre conduite aurait , en effet,
merilé les éloges des Anglais et- l'iiittrét de 1 Euroi.e , si ù
France, se refusant i l'exécution ries traites, avait voulu

a cette violation , et une lime dont les conséquences ne
peuvent eirc calculées. Mais quelles duivent é.re les rellexions

des hommes sensés , lorsqu'ils voient que c'est lu Franix seule

On peut appliquer a vos conseils ce que l'Ecriture a dit

des cooseiU du toi de Babylçnc , lorsque Cyrus était à ses

-9'

qu'il ser.bljit qti'r.n chercli.ît plnii"it à attar^ucr

sans cesse la conduite des ministres
, qu'à les éclairer

sur les vraies mesures de saint public qu'il conve-
n.rit d'adopter pour la délense commune.

Le chevalier Btirdctl a dit , que le seul moyen
de rani.-ricr l'esprit public , était de révoquer tous

ces actes oppressifs et inconstitutionnels du parle-

ment , qui avaient été prornulgués tlepuis le com-
mencement du règne de S. M. (3).

M. Pitt a parlé en faveur du bill. Il regrettait

seulement qu'on eût tant différé à avoir recours à

ces moyens extraordinaires de défense. Quelques
personnes avaient témoigné des craintes d'une me-
sure qui avait pour objet de mettre les armes entre

les mains du peuple ; mais ce peuple savait qu'il

allait combattre pour ses propriéléi, pour sa cons-
titution et pour sa liberté, et le tems était passé
oii les opinions et les maxinies révolutioniraires

avaient en Angleterre des pardsans dangereux. Le
roi avait le droit constitutionnel de forcer tous
ses sujets à prendre les armes dans le cas d'une
invasion. Il croyait cependant qu'on ferait bien de
fixer une certaine époque pendant laquelle les

enrôlcmens seraient volontaires, sauf à avoir recours
ensuite aux moyens de compulsion , si cela était

nécessaire. — M. Pitt a observé qu'on était obligé
de recourir à ces moyens extraordinaires de défense ,

non pas que les forces de l'ennemi fussent .plus

considérables qu'auparavant ; nuis parce qu'on ne
pouvait plus compter aujourd'hui sur l'appui des
puissances du Continent (4).

Lord CaitLereagh a dit qu'il fallait bien se péné-
trer de l'esprit et des di-sposidons du bill dont il

s'agit, Ce serait une grande erreur de croire que
tous ceux qui seront enrôlés seront armés sur le

champ. t)n commencera par leur apprendre l'exer-

cice des armes, et ils ne seraient armés que dans
les cas urgens , et pour opposer de la résistance

dans les lieux 011 ils seraient plus à portée de com-
battre l'ennemi.

M. Fox a exposé les raisons qui l'avaient empêché
d'asisieraux séances du parlement depuis un certain

lenis. Il n'avait pas approuvé la guerre actuelle , et

en conséquence il aurait été forcé , d'après son opi-
nion , de combattre plusieurs des mesures proposées
par les ministres. 11 avait donc préféré cle ne pas
piendrc part aux discussions

, plutôt que dc s'expo-
ser au reproche de venir entraver les opérations du
gourernement ; réponse banale qu'on ne manquait
pas de faite à tous ceux qui n'approuvaient pas la

conduite des ministres.

Mais aujourd'hui qu'on était menacé d'uns inva-
sion (5), il s'empressait de se rendre à son poste pour

portes : n L'esprit du Seigneur les a abandonnés, et l'esprit

" de vertige s est empare de leurs conseils , et de ceux de tous
tt tes citoyens, i»

(3) 11 pouvait ajouter .1 dc reconnaître sa signature , et

Il d cxccQicr le traité ; 1» sûr alors que, si le roi était atta-

qué, il aurait pour lui l'Europe, qu'il pourrait allarmer
sur les projet» que manifesterait la Ftancc en faisant la guerre
par simple vue d'ambition.

(4) Qiiimd avez-voiis pu compter sur les cITorts du Con-
tinent que vous avez outragé , eu l'obligeant h ployer momen-
taucmcut sous votre nouveau roric maritime , fondé sur les

mcmcs principes et les mêmes raisonnemens que celui d'Alger
et de "1 unis ? Comment vous flatter de l'appui des puissances

continentales , lorsque vous n'y avez. recouru qu'au moment
des déclarations dc guerre , et qu'à l'époque des ouvertures

dc paix vous faites cause à part? Et comment pouvez-
vous compter «ur le Continent , lorsque vous avez outrage
la Prusse , l'Autriche et H Russie , en leur demandant vous-
mêmes la garantie dé l'indépendance de Malle , et qu'en-
suite vous refusez d'évacuer cette ilc ? Entraînés par l'esprit

dc pillage et de- rapine , vous ne vous donnez pas le tems
de discuter

;
préoccupés d'une seule pensée , vous craignez

que quelques millions qui sont sur les merl rentrent dans
les ports dc l'Europe ; mais le tems dc vos pirateries est

la Hollande ; le crime porte sa punition , et déjà les prin-
cipes violateurs de votre mauvaise foi se sont introduits jusque
dans le système de vos finances , qui pouvait se soutenir
encore par le plus grand respect pourvos créanciers, et vous
les avez arbitrairement imposés. Il faut que vos marchands

,

au lieu de l'aune et de la pipe, prennent les armes, et

aillent piro'uctrei eu sentinelles toutes les nuits le long de
vos plage».

Il r.rnt que

qUi; trois p

à votre marine. Malheur aux peuples dont les gouv

meus d'orgueil et de licuuonfflurc ! La sagesse , la r;

les calculs ; voila la seule garanlie de la prospérir

{-,] Kl pourquoi élTS-vous mcnarjés d'une
pari;e que vous veniez interdire â la France son commerce,
et l'impecher de réurblir ses manufactures el dc vivre au
>eiu de la paix. Vous voulez la déshonorer , en exige.im
qu'elle coiiSeuic à ce que vous puissiez exécuter ou' non
les liaiies que vous faites avec elle. Vous éies menacés d'une
invasion , et vous déclarez la guerre sans la faire précéder
par des discussions et par lei négociations requises en pa-

pu.s itlli-

irim .' Et pourquoi r^ous jetez-vous a la guerre avec tant

de précipitation
, avec tant de d'inconsidéraiion ? parce que

quelques vaisseaux, appartenans a de paisibles marchands,
peuvent rentrer. Misérables pirates ! vous paierez cher les

millions que vous avez pillés j de pauvres pêcheurs hollau-
dais et i des spéculateurs paisibles '

Et vous
, M. Fux , vous qui êtes le premier dans le petit

nombre des hommes qui ont" jusqu'ici échappe â l'esprit

donner son. adhésion à la mesure de salut public

qui était proposée.

Le bill a été lu , pour la forme , une première et

une seconde fois; l'impression en a été ordonnée ,

et la discussion a été renvoyée, à la séance du
mercredi.

Du jeudi 21 juillet ( 2 thermidor.]
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CHAMBRE DES COMMUNES.
M. Addington a fait lecture du raessaïe suivaût

de S. M :

n George roi
,

11 Sa majesté , se reposant avec confiance sur la

zèle et l'appui de tes fidèles communes , invite la

chambre à arrêter les dispositions nécessaires porrr
faire face aux dépenses extraordinaires de l'année ,

et à prendre toutes les mesures que 1 urgence de»
circonstances peut commander 11. (6) -

Af. Addington a proposé que ce message Pnt

pris en considération par le comité des subsides.— Adopté.
11 y a eu ensuite une discussion sur le bill qui a

pour objet d'armer la nation , sur la manière dont
on ferait les enrôlemens , sur les jours qui seraient
fixés pour faite l'exercice des armes , sur les lieux dc
rendez-vous , et sur d'autres objets particuliers

, jSeu
intéressans.

Les ministres prétendent qu'ils auront une armée
supplémentaire de 4 à5oo,ooohommesàopposer aux
Français , dans le cas d'une invasion. Il n'y a d'op-
position que sut des clauses particulières , mai»
aucune sur le fonds. Il est cependant facile d'ap-
percevoir que les ministres ne sont pas environnés
d'une grande coniiance:. On distingue actuellement
deux oppositiorjs ; celle de M. Pitt , et celle de
M. 'V.'intl.'iam. Ce dernier a peu de partisans , et
p.-ir conséquent peu d'influence. On voit , au con-
ttaire , que le pard de Mf Pitt se grossit idejourea
jour. Il trouve des auxiliaires jusques parmi les

membres de l'ancienne oppositioit , et M. Sheridan
est évidemment de ce parti. Ainsi on peut préju-^er
que M. Pitt reprendra les rênes lorsqu'il jugera l'oc-

casion favorable, et qu'il croira pou'^oir ajouter à
sa gloire et à sa popularité.

— La réunion qui a eu lieu hier au café de
de Lloyd , est honorable à^ la-fois pour les individus
de cette associadon et pour la nation en général.
On a voté une liste de souscripuons pour Fcncoa-
ragement de ceux qui auront fait preuve de zèle
et de dévouement pout la défense commune. On,
a souscrit pour plus de 20,000 liv. sterliof dans
cinq ou six minutes , et nous ne douions pas que
cette souscription n'excède dcbeaucoup toutes celles
qui ont eu lieu précédemment. (;)— On doit lancer aujourd'hui , des chantiers de
Depttort dans la Tamise , un vaisseau de 74 canoni
le Repuhe , d'une nouvelle construction.

— Le bricq français , la Rose , de Saint - Do-
roinoue , destiné pour Nanies., a été pris et conduitr
à Wevraouth.
— On a répandu dans Paris cinquante mille plant

de Londres , à douze sous pièces , oij les rues sont
parfaitement iracées , avec des marques particu-
lières pour distinguer les rnaisons des riches , afin
que les envahisseurs puissent se mettre à l'ouvrage
lorsqu'ils arriveront. On vend avec ce plan un petit
imprimé on le nombre des riches est exagéré
et où l'on traite avec mépris la poltronnerie des
habitans. fS)

lors de l'atmosphère d
turiboud que quclqu

énergie

vs , av



Vu ventlredi n juillet. ( 3 thermidor.)

CHAMSIle DES COMMUNES.
Séance du îi juillet.

Lord HawkeibuT)/ a fait lecture du message sui-

vant de ta majesté.

)) Georges roi ,

11 Sa majesté ayant pris en consic!érjt;on la siiua-

tioïi de lillustre maison d Orange, les liens du sang

et d amitié qui existent entre S M. et cette niîison
,

les services iniponans qu'elle a rendus à ce pays en
tant d'occasions , et les pertes qu'elle a souffertes

dans le cours de la dernière guerre , recommande
ces circonstances à i'attcntion sérieuse de la chambre
des communes, etrinvite à lui procurer les moyens
d nccorder à cette illustre tamille un subside pécu-

niaire proportionné à la situation dans laquelle elle

se trouve, à ses prétentions et à la généiotité na-
tionale (g)-"

Ce message a été i«nvoyé au comité des subsides-

— Nous voyons avec plaisir qu'on a convoqué
tine réunion des négocians , banquiers et marchands
de Londres, pour déclarer leur détermination de
siipportir le pays contre l'ambition française dans
les circonstances actuelles.

— L'adroinisiraiioQ générale des postes a donné
l'orflie à son agent à Thoningen sur i Eider. de se

retirer à Huiam sur l'Hever où les paquebots seront

expédiés désormais, attendu que la navigation de
lEider est irès difficile, et que cel'e de Iprever offre

plus de iaciSites pour la correspondance publique.

.^- Les gazettes anglaises publient un office du
prince régent de Portugal, en date du 3 juin i<5o3 ,

'port nt en siibst,ince, que voulant observei la plus

sti.cçe neutralité vis à-vis des puissance^ belliaé-

r;m;es , ! entrée des ports de ce royaume sera mter-
dite aux corsaires , aux prises qu'ils auraient laites .

EUX fiegates . vaisseaux de ligne et à tous autres

Ir.àiirr.cns de guerre desdites puissances, excepté
d.'i des circonstances où les lois de Ihospitalité

iti, Liraient cette mesure inévitable.

— Nous apprenons avec regret que plusieurs
vaisseaux marchands français, chargés pour les

ports de France , sont arrives Eains et saufs à Cadix
,

et dans d'autres ports d'Espagne.

, _
— On est occupé à placer des télégraphes et des

signaux dans diverses parties du paysJe Galles . et

»ur plusieurs points élevés dans le comté de Som-
ioerset.

PoTtsmouth , le ti juillet.

Le capitaine Thcsiger , agent pour les prisonniers
de guerre à Portchesier, a sous sa garde les parens
de madame Bonapane , qui ont.- été pris" sur le ria-

vire le Dart. On leur permet de se promener dans
la ville et de se procurer eux-mêmes ce qui leur est

nécessaire (lo).
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INTÉRIEUR.
Bruxelles , le g thermidor.

Le Premier Consul a assisté hier à la représen-
tation de Br,t,7nnicus. Toute l'assemblée qui était

brillante et i^ombreusc s'est levée lorsqu'il a paru.
Des applaudissemens , des acclamations unanimes
se sont prolongés jusqu'au moment où les acteurs
sont entrés en scène. Ils ont redoublé lorsqueMonv eh
jouant le rôle de Bunhus . a dit ces vers :

OucV -plaisir de penser et de dire en vous-mérne :

». Par-ioul , en ce moment, on me bénit, on m'aime
;

" On ne voit point le peuple à mon nom s'alarmer
;

" Le Ciel, dans tous leurs pleurs, ne m'entendpoint nommer :

' Leur sombre inimitié ne fuit point mon visage
;

!'-Je vois voler par-tout les coeurs à mon passage, i:

I-e Premier Consul s'est rendu , après le spec-
tacle, à la lête que lé commerce. lui avait offerte,
li était accompagné de Mp"='Bonaparte et du Consul
Lebrun.

(g: Message , en vériié , de nature à exciter une grande
curiosité I et que nous ne pouvoiM nous empêcher de recom-
mander à la méditation de tous les souverains du Continent.
Après la paix d'.^miens , lorsque le prince . dlOrarige te
trouvait dans une situation ea effet pénible , le ministère
anglais lui refusa tout ce que ce prince était on droit de
demander. Pendant les deux années de paii qui suivirent

,

on lui répondit sans cesse qu'on ne poui/ait ni ne Jcvràt
lien lui donner. La guerre se déclare, et un message sollidle
en sa fr.veur la générosité national;. Espérons que bientôt un
autre message invitera la chamt>re à payer les deiles de la

nation a l'égard du rdi de l'ife de Sardaigne , en s'acquitlaut
avec ce prince des subsides qui lui sont ericore dus.

(lO) Ces prisonniers dont on a tant parlé , sont une jeune
4 ans' et un enfant de I2 ans

, partis de
on ils .sont nés

,
pour venir achever leur

aoce. Tels sont les personnages dangereux
nt garder ! et que S. M. britannique

pitarao Thcsiger. _ On leur permet
3urg , et de se procurer eux-mêmes
Co.nparez cette manière de traiter

La saile du grand concert avait été décorée pour
cette léte. On j arrivait parla rue de 1 Egalité » illu»

minée avec beaucoup de goût.

La salle , divisée en trois parties par deux langs
de colonnes d'ordre ionique , était décorée avec
uTie noble élégance. La partie du milieu se ter-

minait par une estrade demi-circulaire, ornée de
draperies de velours bleu-de-ciel brodé en argent

,

sur laquelle is Premier Consul prit place.

Le concert commença aussitôt. On chanta d'abord
une scène hrique d'un fort grand effet. On entendit
ensuite plusieurs morceaux de musique instrumen-
tale et vocale , exécutés par des artistes du pre-
mier ordre.

Le bal suivit le concert.

Le Premier Consul se retira à 1 1 heuies du
(

soir
, au milieu des mêmes acclamatioiis avec les-

quelles il avait été reçu,

j
A minuit , des tftbles somptueusement servies

I
furent placées dans les deux parties latérales de

I

la salie. - .

Le bal recommença à une heure , et durajus-
qttau jour.

Cette fête
, parfaitement ordonnée , a fourni aux

habitan§ de Bruxelles une nouvelle occasion de
maniKsier I allégresse que la présence du Premier
Consul a fait éclater parmi eux.

Le conseil-général du département se propose
de donner aujourd'hui une fête dans la charmante
promenade du Parc.

Paris , le i i thermidor.

Extrait du registre des délibérations du conseil-

général du dipartement des Basses-Alpes. — Du
2 1 messidor nn 1 1.

Le conseil considérant que le Gouvernement
français doit non-seulement repousser l'agression
injirste des Anglais , mais qu'il doit encore cher
cher à arracher à ces insulaires ambitieux la supré-
matie mairitime à laquelle ils aspirent

; que toutes
les portions de cette vasie République doivent
concoutir à fournir au Premier Consul qui la

riiiige, les secours extraordinaires dont il a besoin
dans cette occurrence ,

Arrête qu'il sera imposé , sous l'autorisation du
Gouvernement , lo centimes sur chaque franc du
principal de la contiibudon foncière de ce départe-
ment , pour le produit de ceite imposition être
spécialement affecté aux dépenses auxquelles le

Gouvernement est nécessité par suite delà violation
des traités de la part de l'Angleterre et des mesures
hostiles qu'elle a prises.

I

Extrait du registre des délibérations du conseil

ginernl du depnrtemenl des Âlpes-Maritimes. —
l)u 2 1 messidor an li.

Le conseil considérant que dans un moment où
la Nation est obligée de reprendre les armes pour
soutenir la foi des traités , la liberté du commerce

,

et 1 honneur français , et opposer louie son énergie

I
aux attaques injustes du gouvernement anglais

,

I

le département des .Mpes-maritimcs , malgiéla dé-
:tcsse dans laquelle l'a réduit la guerre dont il a

été le théâtre pendant huit ans, ne doit consulter
que son z;le et son dévouement pour concourir à

la défense de la patrie et au triomphe de sa cause
,

Offre au Gouvernement une somme tle 1 2o,ooo fr,

destinée à la construction d'une corvette , en le

priant de permettre qu'elle soit notnmée les Alpis-

MriTilimes.

Estrnitdu registre des dé-libérations du conseil-général
du département de l'Ardêche. — Uu l8 messidor
an II.

Le conseil se reiidant l'organe de l'indignation
qu'a excitée dans ce département la conduite de
r.^ngleterre , et pénétré de. reconnaissance pour
tout ce qu'a fait le Premier Consul afin déviter le

fléau de la guerre ;

Considérant qu'il est de l'intérêt de tous les ci-

toyens de concourir , par tous les sacrifices , à ce
que le succès de cette guerre soit aussi glorieux pour
les Fiançais que les motils en sont justes et légi-

times ,

Offre au Gouvernement lo centimes par franc
des contributions foncière , mobiliaire , person-
nelle et soinptuaire , portes et fenêtres et patentes

;

le produit de cette levée additionnelle sera emplojé
à la construction de trois bateaux de première
classe , qui porteront le nom du département et se-

ront distingués par numéros.
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Arrête qu'il sera offert au Gouvernemerjt une
sorjime ii6,73ï fr. , dont partie sera employée à

la construction de deux bateaux plats de première

classe , et dont l'autre partie sera fournie en nature,

et chanvre et eau-de-vie.

Pour obtenir cette somme , il sera porté une
addition de 4 centimes par franc au rôle de la

contribution foncière, et une de 10 centimes par

franc au rôle de la contribution personnelle , rao-

biliaire.et somptuaire de l'an 12 et de l'an i3.

Extrait du registre des délibérations du conseil-

général du département de l'Orne — Du 24 mes-

sidor an II.

Le conseil , considérant qu'il est de la dignité

de la Nation française de ne pas fermer plus long-

tems l'oreille aux injures et aux menaces du gou-
vernement anglais ; qu'il est de son devoir de ven-
ger l'honneur national outragé , de punir la mau-
vaise loi , d'humilier l'ambidon du cabinet britan-

nique qui viole sans pudeur les traités les plus

saints , arrêtés en présence de toutes les puissances

de l'Europe , qui veut usurper l'empire des mers
pour soumettre le commerce de la France et des

autres nations aux calculs de son insatiable cupi-

dité ; que le moyen le plus puissant pour atteindre

notre perfide ennemi , pour utiliser la bravoure
française et répondre aux vœux si énergiquement
émis par les braves amis de la République , est de
porter la guerre au sein même de l'Angleterre

;

qu'alors il est urgent de rétablir la marine fran-

çaise ,

Arrête qu'il sera perçu sur l'exercice de l'an 12 ,

10 centimes pour Iranc sur les contributions fon-

cière, mobiliaire, somptuaire, personnelle, des

patentes , portes et fenêtres , pour subvenir aux
dépenses des constructions navales , indispensables

pour soutenir avec avantage la guerre nationale que
le Gouvernement français est forcé d'avoir avec le

gouvernement anglais.

Extrait du registre des délibérations du cenieit-général

du défarttment de Saône-et-Loite — Du 20 mes-

sidor an II.

Le conseil-général , considérant que l'agression

hostile du Gouvernement de la Grande-Bretagne
contre la République française est une violation de
la foi jurée lors du traité d'Amiens . un acte de la

plus grande peifioie , qui lait un contraste frappant

avec la bonne foi qu'a apportée le Gouvernement
français dans l'exécution de ce traité

;
qu'il importe

à tout français de repousser cette attaque des An-
glais avec l'énergie qui doit caractériser une nation

puissante, nouvellement, sa;>ement et fortement
constituée , et qui a l'invincible Bonaparte pour son
chef.

An été qu'il est offert au- Gouvernement . au nom
des citoyens du dépaitement de Saône-et-Loiie , un
subside extraordinaire de guerre de 35-2,066 fr. ,

égal au 10^ de ses contributions.

Extrait du, registre des -délibérations dit conseil-

général du département du Var. — Du 20 ines-

sidor an 11.

Le conseil-général , interprète fidèle du vceu de
ses concitoyens ,

t3ffre , à l'unanimité, au Gouvernement, une
somme égale au dixième du principal de toutes ses

contributions directes de l'an 1 1 , pour être em-
ployée à la construction et armemens de bânmens
de guerre, contre l'Angleterre.

Du 12 messidor an 11.

La chambre <le commerce , désirant maintenir

et fortifier encore s'il est possible l'union qui -règne

entre les citoyens commeiçans et ceux qui exer-

ce nt les autres professions de la sociéié ; convaincue

que tous les Marseillais sont intéressés à la pros-

périté du corrtmerce , mais veulent aussi donner
un témois^nage public de l'atiachemeiit du com-
merce, pour toutes les classes , a délibéré de pro-

poser au commerce d'Imposer au vaisseau tribut

de son dévouement , un nom commun à tous les

Marseillais , monument authentique des senlimens

qui les unissent les uns aux autres . et qui , de tous

les citoyens de cette grande ville , ne composent

qu'une seule et même larnille. Les chefs de la cité ,

les représentans des citoyens venant resserrerpar leur

présence les nœuds de cette association fraternelle ,

la chambre 3 I honrrear de "proposer à l'assemblée

de nommer le vaisseau qu'elle offre au Gouverne-
ment, la Ville de Mqrseille.

Les propositions de la chambre ont été reçues

avec des applaudissemcns réitérés , et adoptées par

l'assemblée générale à 1 unanimité.

L'assemblée de commerce a témoigné à la

chambre sa reconnaissance, et elle l'a priée d'a-

dresser au Gouvernement lextrait de ses présentes

délibérations. -

GRAMMAIRE GENERALE.

Etémens raisonnes de lecture., à Cusage des écoles pri-

maires ,o\\ Précis du nouveau système de lecture

applicable à toutes les latignes , ouvrafe ndo/>lé

cemnie classique par le Gouvernement. Par lean-

Baptisie Maudru , ancien professeur à l'école Nor-
male du déparleraent delà Seine, et membre fie la

société académique des sciences de Paris ,' de la

société libre d'institution et de la société galva-

nique (i).

Où quejevcuillt donner, il me four forcer

qnelqu

)igpeusemcnt bridé

MONTAIGNE.

Extrait du registre des délibérations dt la chambre
du commerce de Marseille.—Du 25 prairial an 1 1.

La chambre , conviincue que le Gouvernement
n'a iiégligé aucun des moyens propres à éloigner la

guerre dans laquelle il se trouve engagé
;

Que l'honneur et la reconnaissance dictent à tous
les Français fobligation glorieuse de seconder la

noble résistance qu'il oppose aux vues ambitieuses
de la Grande-Bretagne

;

Pénétrée des marques particulières de vigilance
et de protection qu'il n'a cessé de donner au com-
merce de Marseille

;

A délibéré de proposer au commerce de Mar-
seille de voter au Gouvernement l'offrande d'un
vaisseau de 74 pièces de canon;

. De mettre en conséquence à sa disposition une
somme de 1200 mille francs, produit d'un droit

de demi pour cent sur la valeur de toutes les

marchandises qui entreront dans Marseille , les

grains exceptés ;

Décrire au conseil municipal pour l'inviter à
venir assister à l'assemblée générale du commerce,
qui se tiendra dans la salle de la Bourse

, pour
l adoption de la présente.

Ces é'émens ne sont que le précis du Nouveau
système de lecture applicable à toutes les langues

,

ouvrage dont nous avons rendu compte ailleurs
,

et que nous avons eu fréquemment occasion de
citer , en faisant l'analyse de plusieurs Essais de
grammaire, qui ont paru depuis. Nous avons en
même-tems observé que les auteurs de ces Essais

,

ou bien ont cherché sur la théorie des élémens du
mot , des données qu'ils auraient pu trouver dans
l'ouvrage du citoyen Maudru, ou seulement rc-

produu sans le citer , ses mêmes idées ec souvent
ses mêmes termes.

Le Fiécis rjue nous annonçons suppose toute

la doctrine de l'auteur sur la génération des sons

,

^ur leur nomenclàtiire , sur la hxation des voyelles

,

des diphthongues et des articulations en général;

toutes les leçons destinées aux élevés sont calquées

sur cette doctrine rappelée sommairement dans les

premières pages de ce nouvel abrégé ; voilà ce qui

justifie pleinement le titre d'Elémens raisonnes de

lecture à l'usage des écoles primaires , ou Précis , etc.

C'est en effet un livre qui peut servir à un enEci-

gnemeiu uniforme , puisque la méthode en est basée

sur la nature même des élémens du mot; il a l'avan-

tage de n'offrir rien d'arbitraire , rien dinconsé
quent ; ce qu'on ne peut dire de tous les autres

systèmes ou projets de lecture proposés jusqu'à ce

jour.

On n'y remarquera aucune innovation dans la

manière d'écrire et de prononcer les mots de notre

langue ; l'auteur a suivi les règles établies et conser-

vées par nos meilleurs écrivains. Il ne change que la

méthode routinière et difficultueuse dont on s'est

servi jusqu'ici pour montrer à lire aux enfans ;

encore n'attaque- t-il pas de front cette routine

aveugle , il ne déclame pas , il ne s'arme pas contre

elle des armes du ridicule ; mais il lui oppose
une méthode victorieuse , celle de la raison , du
bon sens.

Il fait passer graduellement les élevés du simple
au composé , du facile au difficile; il ne leur pré-

sente pas de prime abord, comme on le fait dans
nos abécédaires , ou la consonne qui ne peut se

prononcer toute seule , ou les consonnes et les

voyelles figurant pêle-mêle dans un même cadre.

Mais il montre premièrement la voyelle ou le son
isolé , puis la consonne avec laquelle chaque son
s'articule : après les sons simples ou composés
d'un seul signe , sont placés les sons combinés de
plusieurs signes ,' les diphthongues , les sons na-
sals, etc. Tous les sons , soit isolés , soit articulés

,

sont ainsi rangés successivement et sans, confu-

sion , suivant le degré de complication qui leur

est propre. 'Viennent enfin les signes ou carac-

tères qui offrent un double emploi , et ceux qui

s'écrivent sans se prononcer ; les mots de deux

,

trois ou quatre syllabes sont aussi rassemblés i

part , et distingués p.ir des chiflres correspondans.

Toutes ces leçons lormcnt autant de classes, ou
pour nous servir de l'expression de l'auteur, au-

tant d'écritures différentes ; la différ.ence entre la

langue écrite et la langue parlée , est rendue sen-

sible aux élèves par des caractères distinctife ; le

romain peint la première , l'italique représente la

seconde.

L'auteur ne reconnaît en principe d'autre mode
d'épeler rjue celui qui séparant les syllabes , repro-

duit chacune d'elles soit isolée ou composée d'un

seul son, d'une diphthongue , ect. , soit amalgaince

et articulée avec une ou plusieurs consonnes. Ainsi

le moyen le plus sûr de rendre familière aux enlana

la prononciation des mots les plus longs, est dé
reporter souvent leur attention aux élémens de
ces mots , tels qu'ils sont disposés dans les tableaux.

De courtes maximes de mor.^le et des discours

coupés, offrant les différences entre la langue parlée

et celle écrite , servent d'exemple ou d applicatioii

de chac|ue principe énoncé précédemment. En un
mot , tout est si bien prévu , que le maître peut
suivre pas-à-pas la théorie de l'auteur, et que l'élevé

profite de ses leçons sans avoir de difficultés à

surmonter. Tels sont le plan et le but de ce petit

ouvrage , qui sans doute a coirté beaucoup de
soins au citoyen Maudru , mais dont le succès

au moins ne saurait être douteux. Nous sommes
cependant fort éloignés de croire que cet abrégé

puisse dispenser, sur-tout les instituteurs, de l'étude

du Mnuveiiu Système de lecture , dans lequel les

mêmes élémens sont retracés plus en granti , et

où le mode tabulaire est plus avantageux aux élevés.

Les principes sont posés , la voie est ouverte , les

difficultés sont applanies ; mais l'ancienne rou-

tine , les préjugés et les abus ne sont point abo-

lis ; peut-être se passera- t-il encore queUjues

années avant qu'on s'apperçoive de la nécessité

de recourir au grand format que fauteur arat
donné d'abord à ses tables ; mais ce précis com-
mode et d'un prix si modique (î)- , pouvant être

aisément répandu , aura du moins fait éprouver les

avantages d'une mét'node nouvelle . et l'auteur

jouira de la plus douce récompense de, son travail ,

de la gloire d'avoir le premier éclairé la théorie

des élémens du mot et facilité les moyens d'ins-

truire la jeunesse , en épargnant beaucoup de tems

aux maîtres et de désagrément aux élevés.

TouRLET.

:) L.
xccde le pri

par les plu<

COURS DU CHANGE.
Bourse 'du 1 1 thermidor.'

C H A T>i G Ë S ÉTRANGERS.
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E X i K R I E U R.

INDES ORIENTALES.
Mahé . cite de Mnlahar , le -22 novembre

j8o2 {
\'^' frimaire an il.)

jri iiLKAf. a g:i!;né une grande bamille, à nfuf lieues

c^e, Kouljck , sur les Anglais réunis au Pascheva.

} es Airglais ncçrncient , dans ce moment , avec le

ciief di-s Maraitcs pour une portion du tertiloire

de Cl. lie nation, tjui parait être à leur conve

naiKe.

— On écrit de Canton qu.e trois vaisseaux de

guerre anglais s étant présentés devant Macao , le

19 tnnts 1S02 ( iS venlôse an lo) , le commandant
de cette escadre requit le gouverneur de le laisser

entrer dans le port . poursecourir les Poitugais cen-

tre les Français qui , disait il , venaient s emparer

de cet établissement. Le gouverneur en référa au

sénat qui refusa Tcnltée aux Anglais , en observant

qu'il serait tenjj de prendre un parti à cet égard

si les Français Vf ii.iicnt à paraître , et que <railleurs

ia Chine n'avait lien i craindre des Français. Tpulcs

Jes impostures que prodigua le commandant de l'es-

cadre , furent inuiiies. Il lut obligé de mettre à la

voile le b juillet suivant ( 19 messidor
) , et il partit

sans saluer les tons.

Rien ne pourri donc satisfaire l'insatiable avidité

de ces marchands; ils meiteni l'Inde en sang pour

envahir les Maraiies : ils ont supposé desarmemens
pour s'emparer cFune colonie appai tenant à un de

leiHS alliés : nous les avons vu affirmer que la

fnnce armait . alin de jeter de nouveau le trouble

d.MiS l'Europe ; mais il n'est aucun point du globe

où leur politique insensée n'ait été dcvodée et ju-

gée. Maudit soit le gouvernement dont 1 ambition

ensanglante à-la-lbis les quatre parties du Monde!

— On mande de Canton qu'une révolte a éclaté

auptès de cette ville : un astrologue avait prédit que

l'année verrait finir la dynastie tartare. Le chef des

lévol'és avait réuni autour de lui cent mille re-

jbelle!. Le gouverneur ds Canton niarclia à sa

ren'conue : il éprouva d'abord quelques échecs ,

mais biemot il remporta une victoire compiette. Le

vice roi de la pioviftce n'ayarrt pas prévenu à tems

l'empereur , fut destitué et mandé à Pcfcin ; mais

ce mandarin , effrayé 3è ~la_gtKiitio« qui lui était

réservée , s'est empoisonné.

E S P A G N E.

Cadix , k 3 juillet [ 1 4 messidor.
)

Les Anglais viennent encore de donner un nouvel
exemple de leur mépris pour le? droits des neutres.

Les'misérables prétextes dont ils couvrent leurs

vexations ne servent qu'à les rendre plus insul-

tantes.

Plusieurs bâtimens danois ont été arrêtés et

conduiis à Gibraltar ; et parce que les charge-

rnens avalent été .faits pour compre neutre , sans

désignation de piopriétaites , on les a confisqués.

Ces agressions , dont les exemples se multiplient

tous les jours , et sur toutes les mers , montrent

assez à lEurope que c'est contre les droits mari-

linies de toutes les Niiions que la guerre de l'An-

gleterre est dirigée ; mais la patience provoquée
sans relâche, a enfin un terme; il doit sonir

de ce silence des peuples offensés un cri géncr.il

•d'indignation contre un s\siême de piraterie dirigé

sans honte et sans choix contre tous les teiritoires

et tous les pavillons.

I T A 1, I E.

Naples , Ir, 2 juillet { 1 3 messidor. )

Les dernières lettres de Malte nous ont appris

qtielques-unes des circonstances qui ont accompa-

gné la nouvelle de la déclaration de guerre. Elles

excitent l'indignation ; mais elles n'étonnent point
de la part de l'Angleterre , et de M. Bail , son
digne gouverneur à Malte.

Dans la nuit qui suivit cette nouvelle, M. Bail

«rut devoir se réjouir publiquement des malheurs
que la guerre allait causer , en faisant donner des

sérénades; et pour mieux indiquer l'objet de sa

joie , il fit briser à coups de pierres les fenêtres

de M. le bailli de Busi , que le grand-maîrre

avait envoyé à Malte pour en prendre possession ;

celles de l'évèque de Malte ; celles du consul de
Naples ; celles de M. le bailli de Bellemont

,

doyen des anciens chevaliers français.

Déjà plus d'un mois avant la nouvelle de la

déclaration de gUerve , ce vertueux agent de l'An-

gleterre , s'attacnait à répandre que les hostilités

allaient avoir lieu , et il maltraitait les habitans

qui osaient en douter.

AyalU appris , long tétTtj avant que la paix ne fài

rompue . que , da-is unÊ- fête qu'il faisait donner
pour l'anniversaire d^ la naissance de Georges 111,

uu grand nombre de personnes avaient fuit des

vceu\ pour que la guerre ne se renouvel là» pas. il

les cita devant lui , leur reprocha leurs espérances

,

et poussa l'emportement jusquà les f'rjpper au
visage i coups 'de poinv^s , eu criatîtfcnniine un
furieux ; " Non , il n'y aura pas de paix : non , vous
Il d;5-je , on aurS la guerre ; aux fers tous ceux qui
1! exprimeront un seul vœu pour la paix. îî

Le ministre plénipotsmiaire de France à Mal;e a

quitté cette île, le 12 messidor, avec la légation et

avec le commissjire des relations Coniaicrciales de
France , après avoir assuré le départ de l'envoyé du
grand-niaitre.

M. Bail n'osa pas , en les retenant , violer ouver-
tement le caractère public dont ils étaient revêtus;

mais la. veille de leur départ il lit armer un bâti-

ment (r.nuçais , qu'il avait fait arrêter dans le port et

monter par un équipage anglais, et il lui oidonna
d'aller attendre en pleine mer tous Jes bâtimens qui
passeraient de Malle en Sicile; il lui recommanda
même de ne jamais quiitcr le pavillon français ,

pour tromper les navires de ceite nation, et afin

qu'ils se laissassent aborder et voler avec confiante.

Après une navigation de 17 jours . le ministre

plénipotentiaire de France est arrivé à Naples.

Rome , le 6 juillet ( i 7 messidor.]

M. DF. ChalambeUt , ministre du roi de l'île

de Sardaigne , est mort à Rome d'une fièvre ma-
ligne ijui , depuis deux mois , y a fait de grands
ravages.

U avaii un jugement sain , un caractère honnête .

beaucoup de droiture dans Its vues. Sa perte est

généralement regrettée.

INTÉRIEUR.
Bruxelles , \o thermidor.

Le Premier Consul est allé visiter hîetiet-ycée,
les fabriques des citoyens Juniau fils , Crïtef, 'Van-

langhcnhoven . t'I-kint et Vanderbotgt , Aubert , et

les ateliers du citoyen Simon.

Un orage considérable a forcé'à retnettr^ à ce

soir la fête que le département ,se proposait de
donner hier.

Le départ du Premier Consul aura pro'oable-

rrjent lieu demain : des regrets vont-succéder à notre

vive allégresse.

Le . Premier Consul continue la visite des

départemens de l'ancienne Belgique. On croit qu'il

ira successivement à Maestridit , Liégè , Namur et

Mons.

Le Consul Lebrun part en même tems pour
revenir à Paris. 11 se rend d'abord à Anvers ,.d où il

prendra ia route de la ci-devant Flandre-Maritime.

Vu I r thermidor.

M. Lombard , conseiller^privc de sa majesté le

roi de Prusse , a été présenté ces jours derniers au'

Premier Consul , qui l'a accueiili -avec une dis-

linction toute particulière. Il a diné chez le Premier
Co^SUL , et a reçu hier son audience de congé.

Le Premier Consul . pendant son séjour en
celte ville , a donné des ordres pour l'exécution de
plusieurs travaux importans.

1°. Pour rétablissement d'an petit port de com-
merce à Breskens , d.ins l'ile de Cadsant , afin de
faciliter les communications avec l'île de Walckerea.

2". Pour l'établissement dans le port d'Ostênde
d'une écluse de chasse . d'un pont de hallage et

d'une jettée à l'ouest. L'ensemble de ces tiravaux

augmentera l'imporianceet la commodiiéde ceport.

3". Pour l'établissement dans le pOrt d'Anvers il'un

bassin d échouage , d'un bassin à flot , et de douze
calles pour la construction de bâtimens de guerre

à deux ponts. Les calles seront construites sur

l'emplacement du rempart et de l^bbaye Saint-

.Michel.

4°. L'ouverture du canal qui joindra le Rhin , la

Meuse et 1 Escaut , et qui complettera les disposi-

tions prcpies à contribuer à la prospérité ne la

ville dAnvers et à 1 ensemble des communications
du territoire français.

5°. Enfin , le Premier Consul a arrêté toutes les

mesures nécessaires pour le canal de Clxatleroi k

Bruxelles.

Tous ces travau>( d'une importance majeure par

leurs résultats utiles et par les sommes considé-

rables qu'exigera leur confection , seront faits

sans aggraver d'une manière sensible les charges

du trésor public. Les capitalistes et les chambres
de commerce ont senti toute l'utilité de ces opé-

rations , et se sont empressés de concourir aux

moyens propres à eu accélérer lexéculioa.

Paris , li li thermidor.

La partie de l'escadre de Saint-Domingue , qui
était anendue et qui consistait en cinq vaisseaux

de ligne , commandée par le contre-amiral Bcdout,
est heureusement arrivée le 27 messidor. La frégate

la Didon , expédiée de la Guadeloupe , est arrivée

en même tems.

Le soiis-prtjtt et les membres du conseil de l'arrow

diisement de Meaux ., au Premier Consul.

CiTOTEN Premier Consul et Président ,

Un traité solemnel venait de rendre la paix à

l'Europe, quand tout-à-coup un gouvernement aussi

perfide que l'onde dont il se fait un . rempart , a
I audace de porter l'atteinte sacrilège à un pacte dont
l'exécution était consentie par lui-même , et garan-

tie par d'autres puissances.
'

L'indignation est à son comble , en co.inparant

les pièces , ou controuvées ou insignifiantes , à l'aide

desquelles ce ministère parjure s'est permis un pa-
reil attentat, avec la correspondance franche et loyale

et la conduite généreuse qu'a tenue le Gouverne-
ment français pour prévenir toute rupture. Il existe

donc un Gouvernement qui regarde comme illu-

soire la religion du serment; qui se fait un jeu
d'enfreindre les traités les plus sacrés. 11 existe ua
peuple qui . ne respectant aucun pavillon

, prétend
usurper et l'empire des mers , et toutes les produc-
tions des pays qu'elles baignent. Une viglation aussi

ouverte du droit des gens et des propriétés publiques
et particulières est une insulte et un outragea toutes

les puissances , à tous lés peuples. C'est à la France
injustement provoquée qu'il appartient de ré^imer
une telte, audace et de venger un pareiihaffrei'nt.

le succès de cette lutté ne peut être douteux :

que chaque départemeiit oflre au ScipiOn françaî»

un vaisseau de guerre , le département de Seine-et-

M.irnc sera un des premiers à donner l'exemple.

Puisse le Premier Consul accueillir ce sacrifice

comme une marque d'amour pour la patrie , cj'aita-

chement et de dévouement à sa persoimc !

Les meni|brcs composant le tribunal de pieiTiiere

instance ; séant à Meaux , animés des mêmes sen-

limens , s'empressent d'adhérer au vœu exprimé
parle sous-préfet et le conseil de l'arrondissement.

( Suivent Us signatures.
)

Les membres composant te tribuyial^ de commerce .

au Premier Coj\Sul. — Meuu.x , le 6 messidor

an lu

Citoyen Premier Consul et Président,

Le tribunal .jaloux de maintenir la digni'é na-

tionale, s'unit de tout son cceur au vœu dépar-

temental , pour offrir au Gouvernement le subside

nécessaire à combattre l'orgueilleuse .Angleterre.

Il le prie d'agréer cet hommage comme une
marque <le son attachement et de son respect à sa

personne.

( Suivent les signatures.
)

Le sous-jiréUt , de Carrondissement de CUves , les

maiie , itdjinnts et conseillers municipaux de cène
ville , et les membres du tribunal civil dudit arron-

dissement , nti fuEMiE-R CùASUL. — Cleves , le is

messidor an \\.

CiTOïEN Premier Consul et Président ,

Nous avons aussi ressenti l'indignatiojj qu'excite
la conduite d'un gouvernement perfide qui rallume
les flambeaux de ta guerre ; et votre modération
qui a voulu écarter le fléau des combats , enflamme
encore le courage des Français.

Le Ciel, dans sa justice , assurera le triomphe
de la Repubhque ! Eh , comment ne lui serait-il

pas propice , quand son chef magnanime , qui
dirige ses armes , est environné de tous les cœurs ?

( Suivent kl signatures.
)



Itt mairt, adjoints et membres du conseil municipal
de la ville de Chaumont , au Fremi^r Coasvl.—
CkautnonI , li 14 messidor an il.

CiTOYisN Premier Consul et Président ,

Les Fiançais goûtaient , sous vos auspices , les

douceurs de la paix que vous aviez couquise ,

quand une nation jalouse du nom Français, et spé-
culant sur les malheurs publics , est venue rompre
tout-à-coup le pacte sacré qu'elle avait souscrit et

a fait retentir le cri de guerre ; ce cri fupebre
s'est fait entendre d'un pôfe à l'autre , quand les

Français ne proféraient que des paroles de paix.
Le cabinet britannique , sourd à la voix de l'hu-
manité , les a repoussées avec mépris. Il a donné
le signal des combats , et les Français ont été con-
traints de ressaisir les armes.

Ils ne font tous qu'un vœu , c'est d'aborder la

perfide Albion , et de punir son injuste et sangui-
naire agression.

Daignez agréer , Citoyen PREiSiiER Consul , le

témoignage de notre dévouement sans bornes et

de notre attachement à votre auguste personne.

( Suivent les signatures.
)

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Bruxelles ., le y thermidor an 11.

Le Gouvernement de la République, sur le

rapport du ministre de l'iniérieur.

Vu 1° la délibération du 20 messidor an u , par
laquelle le conseil - ^éné.al du dépadement des
Basses-Alpes , a voie pour qu'il fût imposé par
addition a la contribution foncière, 10 centimes
pat franc , dont le produit sera employé aux frais

de la guerre contre l'Angleterre
;

9° Une délibération du conseil-général du dépar-
tement de la Drôme , en date du s 5 messidor

, par
laquelle il a voté pour qu'il fût ajoutés centimes
par franc à la conîribution foncière et 10 centimes
aux contributions personnelles , mobilière et somp-
tuaire , portes et fenêtres , et patentes de l'an 12 ,

pour les produits être employés aux frais de la
guerre comre l'Angleterre

;

3° Une délibération du 3o messidor
, par laquelle

le conseil-général du département du Jura a voté
pour quil lût perçu provisoirement

, par addition
aux 1 oies de l'an 11, dss contributior:s foncière,
personnelle et raobiliaire , des patentes et des
portes et fenêtres , 5 cent, pour franc

, pour le

produit être employé à construire dans le dépar-
tement quatre bateaux plats , et à l'achat de 1 00,000
kilogrammes de fer des meilleures qualités des
forges du département , pour êtie rais à la dispoii-
tion du Gouvciucmcnt, sauf, s'il y a lieu , à im-
poser par la suite en centimes additionnels le sur-
plus de la dépense, lorsque la quotité en sera
connue ; lesdits dons comprenant les offres parti-
culières que pourraient faire les communes;

4" Une délibération du conseil - général du
département du Gers , du 23 messidor

, portant
qu'il sera perçu dans toute fétenduc du dépar-
tement, une somme de 200,000 fr. par addition aux
contributions foncière et personnelle des années
jî et i3 , et qu'elle sera employée à la construction
d'une frégate qui s'appellera le Gers ;

5°. Une délibération du 18 messidor
, par laquelle

le conseil-général du département de f.\rdèche a
voté pour qu'il lût prélevé , sans frais de perception
et à la charge des propriétaires et non des fermiers

,

par addition aux contributions foncière , mobi-
liaire , personnelle et somptuaire , portes et fenê-
tres et patentes de l'an 12 , dix centimes par franc

,

<lout le produit sera employé à la construction
de trois bateaux plats de première espèce

, qui
porteront les numéros I , 2 et 3 et le nom du
département , et le surplus du produit être mis à
la disposition du Gouvernement ;

6". Une délibération du 20 messidor , par laquelle

le conseil-général du département de Saône-et-Loire

a voté pour qu'il fût prélevé , sans frais de per-
ception . par addition aux contributions foncière ,

personnelle , mobiliaire , somptuaire et patentes ,

et par moitié , sur lesdites contributions de l'an 12

et de l'an i3 , dix centimes par franc , dont le

produit, d'environ 352,000 francs , sera mis à la

aisposidon du Gouvernement , pour les frais de la

guerre contre l'Angleterre ;

Vu aussi: 1° la délibération du 22 messidor ,

par laquelle le conseil municipal de Chinon (Indre-

et-Loire) a offert un bateau plat de troisième classe
,

qui s'appelera U Rabelais , et a demandé l'autori-

sation de subvenir à cette dépense par le produit
d'un dixième addirionnel au principal de toutes les

contributions directes de l'an t2 ;

2°. Une délibération du 14 messidor, par laquelle

le conseil municipal de Carcassonne (Aude ) a voté
.pour qu li lût prélevé par addition aux cottes des
contributions foncière , personnelle , mobiliaire et

somptuaire de la ville , au-dessus de 12 fr. , et par
moitié pendant les années 12 et i3 , une somme
de 1 2,000 fr. Dour être employée à la construcdou
de deux bateaux plats de ttoisieme classe ;
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3°. Une délibération du 1 2 messidor , par laquelle
le conseil municipal de Pamiers ( Arriège ) a voté
pour (ju'il lût prélevé, de la même manjere que
l'olîraudc fnite par le conseil-générjl du départe-
ment , et en sus , par addition à toutes les contri-
butions directes de la ville de Pamiers, 7 ceniimes
et demi par franc, dont le produit d'environ 6000 fr.

sera employé à la construction d'un bateau plat;

4°. Une délibération du 14 messidor , par laquelle
le conseil municipal de Mirepoix (Arriège ) a voté
une somme de 1000 fr. à prendre sur le produit de
l'octroi pendant fan is , pour être employée à des
arméniens maritimes

;

S». Une délibération du 25 prairial , par laquelle

la chambre de commercé de Marseille, le conseil

municipal et les négocians de ladite ville , deman-
dent l'établissement d'un droit de demi pour cent

sur la valeur de toutes les marchandises qui entre-

ront dans le port de cette ville , les grains exceptés

,

pour être perçu jusquà la concurrence d un pro-
duit net de i,20u,ooo Ir. destinés aria constructi.n
d'un vaisseati de 74 canons , qui portera le nom
de la mu de Matseilie;

G». Une délibération du 2 messidor, par laquelle

le conseil municipal de Besançon (Doubs) a voté
pour qu'il fût prélevé par addition à toutes Ils con-
tributions directes de la ville , les cônes de trois

journées de travail exceptées, 12 centimes par IV;
,

y compris l'oôrande à faire par le conseil-général

du département , et pour le produit être employé
ainsi qu'il sera déterminé par le conseil-générjl

;

7°. Une délibération du 8 messidor, par laquelle

le conseil municipal de Beaume (Doubs) fait don ,

pour les frais de la guerre contre l'Ang'eterre , d'une
somme de 2000 fr. à prendre sur le produit déposé
à la caisse d'arnortissement de la vente du quart de
réserve des bois de ladite commune

;

8°. Une délibération du 1 5 messidor , par laquelle

le conseil municipal de Toulouse (Haute-Garonne)
a voté pour qu'il fût prélevé par addition à toutes

les contributions directes de ladite ville en l'un 12.

et indépendamment de sa portion dans la contribu-

tion votée par le conseil-général du dépar:e>nent

,

une somme de 60,000 fr. pour la construction de
deux bateaux plats de i'= classe , arrête :

Art. 1". Les délibérations sus-énoncées des con-
seils-généraux des départemens des Basses-Alpes ,

de la Drôme , du Jura, du Gers , de l'Ardêche , et

de Saône-et-Loire , et celles des conseils-municipaux
de Chinon , Carcassonne, Pamiers , Mirepoix, Ee-
sançon , Beaume , Toulouse, ainsi que celle de la

chambre de commerce et du conseil municipal de
la commune de Marseille, sont approuvée»; elles

seront exécutées selon leur forme et teneur.

II. Les contribunons offertes par lesdites délibé-

rations seront recouvrées, sans frais ,par les percep-

teurs et receveurs , tant particuliers que généraux.

in. Les contributions auxquelles , soit lesdites

communes, soit quelqu'autres desdits départemens,
auraient pu s imposer pour le même objet , seront

prises en déduction de la portion qu'elles devront
supporter danif celles qu'a votées le conseil-généial

du département ; si elles ont voté plus que cette

portion , leurs délibérations approuvées seront exé-

cutées pour la totalité.

iV. Les ministres de l'intérieur , de la marine et

des finances sont char^és , chacun en ce qui le

concerne , de lexécuiion du présent arrêté , qui
sera inséré au Bulletin des lois.

Le premier consul, signé , BONAPARTE.
Par le premier consul

,

Le secrélaire-d'état ^ signé „ H. B. Maret.

Bruxelles, Uj thermidor an 11.

Le Gouvernement de la République , vu 1°

la délibération du i5 messidor, par laquelle le

conseil-général du département de la Corrèze a ar-

rêté qu'il serait imposé dans ce département 5 cent,

par franc , tant du principal des contributions que
des centimes additionnels de toute nature pour
I an 12 , dont le produit sera employé à la cons-

truction d'un bateau plat de première classe et à

l'achat d'armes pour le service de la marine
;

2°. Une délibération du 25 messidor , par la-

quelle le conseil-général du département de iaClia-

rente-Inférieure a arrêté d'offrir au Gouvernement
deux décimes par franc sur le principal des contri-

butions foncière , mobiliaire , somptuaire et des

patentes de l'an 12 , pour le produitdesdits décimes
être employé à la construction de bâiimens de
guerre ; "

" -

3". Une délibération du conseil-général du dé-

partement de lOrne , du 24 messidor
, portant ofire

au Gouvernement pour constructions navales de
10 centimes par franc , qui seront perçus sur l'exer-

cice de l'an 12 , par addition au principal des con-
tributions foncière , mobUiaite , somptuaire , per-

sonnelle , des patentés et des portes et fenêtres
;

4°. Les délibérations des 14 et 18 messidor , par

lesquelles les conseils municipaux de Nécy , de
Nonant et de Ry ( Orne ) ont offert pour la cons-

truction de bateaux plats; le premier 200 francs;

le second 200 francs , et le troisième 3o2 francs à

percevoir par addition au principal des contribu-

tions desdites communes
;

5». La délibération du t6 messidor , par laquelle
le conseil municipal de Mesleraut , même départe-
ment , a arrêté qu'il serait mis à la disposition
du Gouvernement , pour les frais de la putrre ,

la somme de 636 francs 60 centimes , à percevoir
a raison dé'S centimes , par addition au principal
de toutes les contributions de la commune

;

6°. La délibération du 12 messidor, par laquelle
!e conseil municipal de Cisay-Saint-Aubin , même
département , a offert trois cens francs payables par

* addition au principal de sa contribution foncière ;

7°. La délibération du conseil municipal de
Bazoches (même département) , en date du 17 mes-
sidor, portant offre de 6co francs, à percevoir
par addition au principal de la contribution fon-
cière et mobiliaire de ladite commune

;

S». La délibération du 14 du même mois , par
laquelle le conseil municipal de Longny

( même
département ) , a offert au Gouvernement la somme
de six cens francs ; •

9". La délibération du i5 du même mois, par
laquelle le conseil municipal de la Ferié-Fresnel

( même département
) , a offert au Gouvernement

,

pour la construcdon d'un bateau plat de troisième
classe , quinze centimes par franc , additionnels au
piincipal des contributions foncie.e , mobiliaire

,

personnelle et somptuaire de l'an il;.
10". Celle du 12 du même mois , par laquelle

le conseil municipal de Secz ( même département
) ,

a oflert au Gouvernement dix centimes par franc ,

additionnels au principal des contributions directes ,

payables par sixième dans les six premiers mois
de l'an 12 ;

,
1 1°. La délibération du 1 1 messidor par laquelle

le conseil municipal dUssel
( Corrèze) a oflert au

Gouvernement la somme de 4000 fr. , qui sera
payée en trois anné«s et en trois termes

, par addi-
tion au principal des contiibutions foncière et mo-
biliaire , et sera employée à la construction d'un
bateau plat de troisième classe

;

12°. Celle du 1 1 messidor , par laquelle le conseil
municipal de Brive ( Corrèze) a voté pour les frais

de la guerre , une addition de 5 centimes par Iranc
à toutes les contributions de l'an 12.

130. Celle du 10 du même mois pour laquelle le
conseil municipal de Tulle (même département), a
ofteit au Gouvernement pour les Irais de la guerre
10 c. par fr. du principal des contributions foncière
raobiliaire de l'an 12, qui seront prélevés ( indé-
pendamment de la somme que le conseil-général
du département a votée ) sur toutes les cotes , à
fexception de celles de 3 fr ;

Sur le rapport du ministre de l'intérieur , arrête :

Art. l'r. Les déhbéradons sus-énoncées des con-
seils-généraux des départemens de la Corrèze , de
la Charente-Inférieure , de l'Orne , et celles des
conseils municipaux des communes de Necy , de
Nonant , de Ry , de Meslerault , de Cizay-Saint-
Aubin , de Bazoche , de Longny , de la Ferté-
Fresnel , de Séez , dUssel, de Brive et de Tulle ,

sont approuvées : elles seront exécutées selon leur
forme et teneur.

^ II. Les contributions offertes par lesdites délibé-
rations , seront recouvrées sans frais par les per-
cepteurs et receveurs , tant particuliers que gé-
néraux.

III. Les contributions auxquelles soit les com-
muues sus-énoncées , soit quclques~auires desdit».

départenvens , auraient pu s'imposer pour le même
o'Djet, scionl prises eu déduction de la portion
qu'elles devront supporter dans celles qu'a votées le

conseil-général du département ; si elles ont voté
plus que cette portion , -leurs délibérations approu-
vées seront exécutées pour la totalité.

IV. Les ministres de l'intérieur , des finances"

et de la marine sont chargés , chacun en ce qui
le concerne, de l'exécution du présent arrêté

, qui
sera inséré au Bulletin des lois.

Le premier consul^ signé , Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secntatre-d'etat , signé H. B. Mariît.

MINISTERE DE L'INTÉRIEUR. '

Copie de la lettre adressée au minisire de Vintérieur,

par le citoyen Biot , membre de l'Institut national.— Paris , Le i" thermidor.

Citoyen ministre ,

J'ai lu hier à flnstitut la relation du v8ya<»e'
que je viens de faire , d'aptes votre invitation,
relativement au météore de Laigie. On en a
ordonné l'impression. Un extrait de cette relation

'

pourrait avoir quelque intérêt pour vous
, qui

avez contribué à mettre hors de doute cet étonnant
phénomène , et peut-être même pour le Premier
Consul, qui sait encore trouver quelques momens
pour les sciences au milieu de tant de travaux.

En partant de Paris , le 7 messidor
, je n'allai pas

directemenr à Làigle. Si l'explosion avait été aussi

violente qu'on l'annonçait , elle devait s'être fait

entendre à une grande distance. Il était donc con-
forme aux règles de la critique de rassembler d'abord
des témoignages éloignés et de se laisser guider
par eux , de pioche en proche , jusqu'au lieti oii



Ton disait que le météore avait éclaté. Car , pour

toutes les circonstances de l'explosion , les récits

devaient s'accorder ,
quelque part qu'ils fussent

recueillis.

J'allai d'abord à Aiençon', à quinze lieues ouest-

sud-ouest de Laigle. Chemin feisant, j'appris que

l'on avait vu un globe de feu se diriger vers, le nord.

Une explosion violente avait suivi cette apparitiori.

C'était le 6 floréal an il, à une heure après-midi.

Par la direction de ce phénomène , par le jour ,

et sur -tout pîr l'heure, je jugeai que c'était le

commencement du météore de Laigle.

A Aiençon , on n'avait rien entendu , sans doute

à cause du bruit ordinaire d'une grande ville; mais

si je ne reçus que des récits vagues , j'acquis par les

collections rainéralogiques du pays une certitude

bien importante : c'est qu'il n'existe rien dans les

environs de Laigle qui ressemble aux pierres

météoriques.

D'Alençon ,' je me rendis à Laigle , en par-

courant les villages , conduit par les récits des

habitans. Tous avaient entendu le météore au

jour et à l'heure indiqués. J'arrivai ainsi à Laigle
,

prés de notre confrère Leblond. Je fus aussi heureux

que flatté de trouver en lui les lumières d'un savant

et la bienveillance d'un ami.

Ce n'est pas à Laigle même que le météore a

éclaté , c'est à une demi-lieue de là; j'ai va les

traces eflrayantes de ce phénomène; j'ai parcouru

tous les lieux où il s'est étendu , j'ai rassemblé et

comparé les récits des habitans , enlin j'ai trouvé

les pierres elles-mêmes s^r la place , et elles m'ont

ofiéri des caractères physiques qui ne permettent pus

de douter de la réalité de leur chute.

En effet , si l'on considère d'abord les témoi

gnages phvsiques . on n'a jamais vu , avant l'ex-

plosion du 6 floréal , de pierres météoriques entre

les mains des habitans du pays. Les collections

minéralogiques laites sur les lieux avec le plus

grand soin , depuis plusieurs années, ne renferment

rien de semblable.

Les fonderies , les usines , les mines des environs,

que j'ai visitées , n'ont rien dans leurs produits pi

dans leurs scories , qui ait , avec ces substances , le

fnoiiidte rapport. On ne voit dans le pays aucune

trace de volcan.

Tout à coup , et précisément depuis l'époque

du météore , on trouve ces pierres sur le sol , et

entre les mains des habitans , qui les connaissent

mieux qu'aucune autre.

Ces pierres ne se rencontrent que daiis une
étendue déterminée , sur des terreins étrangers aux
substances qu'eUes renferment, dans des lieux où
il serait impossible , qu'en raison de leur volume
et de leur nombie , elles eussent échappé aux
re^rds.

'Les plus grosses de ces pierres,, lorsqu'on les

casse . exhalent encore une odeur sulfureuse trèi-

foiCt|( dans leur intérieur. Celle de leur surface a

disparu . et les plus pe ites n'en exhalent point qui

»oit sensible , en sorte que l'odeur des premières

paraît aussi de nature à se dissiper avec le tems.

Ce sont-là autant de preuves physiques qui at-

tMtent que les pierres météoriques des envii'.ons de
Laigle sont étrangères aux lieux où elles Ont été

trouvées ; qu'elles y ont été transportées récemment

,

depuis l'époque de l'explosion , et par une cause

qui a modifié tes principes qu'elles renferment.

Maintenants! l'on consulte les témoignage) mo-
raux , que trouve-t-on ? Vingt hameaux , dispersés

sur une étendue de plus de deux lieues carrées

,

dont presque tous les habitans te donnent pour
témoins oculaires , et attestent qu'une épouvantable
pluie de pierres a été lancée par le météore. Dans
le nombre se trouvent des hommes faits , des femmes,
des enfans , des vieillai ds. Ce sont des paysans sim-
ples et grossiers ; des laboureurs pleins de sens et de
raison; des ecclésiastiques respectables ; des jeunes
gens qui, ayant été militaiies , sont à l'abri des illu-

sions de la peur. Toutes ces personnes , de profes-

sions , de mœurs . d'opinions si différentes , n'ayant

que peu ou point de relirions entre elles , sont tout-

à-coup d'accord pour attester un même lait qu'elles

n'ont aucun intérêt à supposer; elles le rapportent
toutes au même jour , à la même heure , au même
instant , avec les mêmes comparaisons ; et ce lait

,

i universellement . si fortement attesté , n'est qu'une
conséquence des preuves physiques rassemblées pré-

cédemment , c'est qu'il est tombé dans ce pays des
pierres d'une nature particulière à la suite de l'ex-

plosion du 6 floréal.

Bien plus , on montre encore des traces , des
débris qui attestent matériellement la chute de ces

masses, dont on ne parle qu'avec eflroi. On dit les

avoir vu descendre le long des toîts comme la

grêle , casser des branches d'arbres , rejaillir en
tombant sur le pavé. On dit qu'on a vu fumer la

terre autour des plus grosses . et qu'on les a tenues
brûlantes dans les mains. Ces récits ne se font , ces

traces ne se montrent que dans une étendue de
terrein déterminée. C'est là seulement où il est

encore possible de trouver sur le sol des pierres
météoriques. On n'en connaît pas un seul morceau
qui ait été trouve hors de cet arrondissement , et

il n'y a pas un seul témoin qui prétende en avoir
«u tomber ailleurs.
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Enfin , une troisième espèce de preuve résulte

de certaines particularités physiqu^^ unanimement
racontées par les habitans du pays qui sont trop

peu éclaires pour en avoir prévu les conséquences.

Je veux parler des changemens sticcessifs observés

dans la dureté de ces pierres et dans l'odeur qu'elles

exhalaient . changemens qui , au rapport ucs té

moins
, parmi lesquels il laut compter notre con-

frère le Blond , se sont opérés dans l'intervalle de
quelques jours après l'explosion du météore ; chan-
gemens dont j'ai observe moi-même trè'i-sensible-

ment les traces , en cassant des morceaux de
dimensions différentes, et ce nouveau rappioche-

ment des témoignages et des faits ne sert qu'à'

montrer entr'eux un nouvel accord.

Ainsi toutes les preuves physiques et morales
qu'il a été possible de recueillir, se concentrent
etconvergent pour- ainsi-dire vers un point unique;
et si l'on çonsidcre la manière dont j'ai été conduit
par la comparaisondes témoignages au lien de l'ex-

plosion , le nombre des renseignemens que j'ai pris

sur les lieux , leur accord avec ceux que j'avais ap-

portés de dix lieues de là , la multitude des témoins ,

leur caractère moral , la rcssembl;ince de leurs ré-

cits, et leur coïncidence pavlaite , de quelque part

qu'ils soient venus , sans qu'il ait été possible de
découvrir à cet égard une seule exception , on en
conclura sans le moindre doute ,que lé l'ait sur

lequel ces preuves se réunissent est réellement ! je reliidrc en France
arrivé , et qu il est tombé des pierres aux environs

de Laigle le 6 floréal an 11.

MINISTERE DE LA GUERRE.

Edouard Mortier , lieutenant 'général , commandan
en chef l atmét Ji nnq lise m Honovre , au mini.tr'

de la guerre. — Du quariicr -général dHanoxirt ,

le 2 thermidor an 11.

CjtTOYEN MINISTRE .

Je ne puis que me louer de l'ordre et rie la

loyauté qui ont distinsîué l'armée hanovricnne.

Quatorze mil!e,fu3ils de différens calibres . avec leur

approvisionnement; 80 bouches à feu; 3868 che-

vaux de cavalerie ,sont en ce moment dans no»

mains.

Je joins ici les contrôles nominatifs de l'année

banovrienne ; elle s'est engagée à ne- porter les

aimes contre la France et ses alliés , qu'au préa-

lable elle n'ait été échangée avec un pareil nombre
de prisonniers français qui pourraient être faits ^lar

l'Angleteire.

Trois cents des plus beaux chevaux ont été

choisis pour la cavalerie de la garde : les chevaux

hanovriens sont beaux et d'une belle espèce ; mais

ils ont un peu souffert à Lauenbourg par défaut

de fourrages.

Toute l'artillerie française prise dans la guerre

de ij56 et années suivantes , est en route pout

Alors l'ensemble des témoignages donnera de ce

phénomène la description sulvauic.

Le mardi 6 floréal an 1 1 , vers une heure après-

midi , le tems étant serein, on appcrçut de Cacn,
de Pont-Audcnier, et des environs d'Alençon , de
Falaise et de Verneuil , un globe entflammé d'un

éclat très-brillant , et qui se mouvait dans l'athmos-

phere avec beaucoup de rapidité.

Quelques insians après, on entendit à Laigle et

aux environs de cette ville, dans un arrondissement
de plus de 3o lieues de rayon , une explosion vio-

leote qui dura cinq ou six minutes.

Ce furent d'abord trois ou quatre coups sembla-
bles à des coups de canon ,. suivis d une espèce de
décharge qui ressemblait à une fusillade ; après

quoi , on entendit comme un épouvantable roule-

ment de tambour. L'air était tranquille et le ciel

serein , à l'exception de quelques iiuages comme
on en voit fréquemment.

Ce bruit ,
partait d un petit nuage qui avait la

forme d'un rectangle dont te grand coté était dirigé

est-ouest. Il parut immobile pendant tout le tems
que dura ce phénomène. Seulement les vapeurs
qui le composaient s'écartaient momentanément de
différens côtés par l'effet des explosions successives.

Ce nuage se trouva à-peu-près à une demi-lieueau
nord-nord-ouest de la ville de Laigle; il était très-

élevé !^ans l'athmosphere ; car les habitans de deux
hameaux , éloignés d une lieue l'un de l'autre , le

virent en même tems au-dessus de leurs têtes. Dans
tout le canton sur lequel ce nuage planait , on en-

tendit des sifflemens semblables à ceux d'une pierre

lancée par une fronde , et l'on vt en même tems
tomber une multitude de masses minérales exac-

tement semblables à celle que l'on a désignées par

le nom de pierres météoriques.

L'arrondissement dans lequel les pierres ont été

lancées , forme une étendue elliptique d'environ

deux lieues et demi de long sur une à - peu-
près de large , la plus grande dimension étant

dirigée du stidest au nord-ouest , par une décii-

naison d'environ sa ". Cette direction que le mé-
téores dû suivre, est précisément celle du méridien
magnétique , ce qui est un résultat remarquable.

Les plus grosses pierres sont tombées à l'extré-

mité sud - est du grand axe de rtllipse. Les

moyennes sont tombées au milieu, et les plus petites

à lautre extrémité. 11 paraît par-là que les plus

grosses sont tombées les piremieres, ce qui est assez

naturel.

La plus grosse de toutes celles qtii sont tonabées ;

pesé 17 livres et demie. La plus petite que j'aie vue
pesé environ 2 gros ; c'est la millième paitie de la

précédente. Le nombre de toutes celles qui sont

tombées, est lertainement m- deisui de deux ou
trois mille.

Je me suis borné . dans cette relation , à un sim-

ple exposé des faits. J'ai tâché de les voir comme
tout auire les aurait vus , et j'ai mis tous mes soins

à les présenter avec exactitude. Je laisse à la saga-

cité des physiciens les nombreuses conséquentes
que l'on en peut déduire , ei je m'estimerai heu-
reux s'ils trouvent que j ai réussi à mettre hors de
doute un des plus étonnans phénomènes que les

hommes aient jamais observé.

Si vous jugez , citoyen ministre
,
que ce récit

mérite d'être mis sous les yeux du Premier Consul,
ajoutez-y , je vous prie , cette observation qui est

pour moi la plus précieuse de toutes celles que j'ai

laites; c'est que j'ai vu par-tout le nom du Premier
Consul chéri , les campagnes iloritsantes , et le

Gouvernement respecté.

Salut et respect. BlOT.

On s'occupe à mettre 80 bateaux plats en cons-

truction sur l'Elbe et le VVeser.

Une flotille Russe est arrivée à Rostock . port

mecklembourgeois ; elle est composée d'un vaisseau

de 74, de 3 frégates et n chaloupes ou galères.

On voit, en général , avec plaisir la marine russe sa

mettre en mesure , afin d'empêcher que les scènes

de Copenhague ne se renouvellent ; car il est im-

possible que la mesuie arbitraire , et contraire à

tous les principes que vient de prendre l'An?,'';-

terre , en fermant l'Elbe et le 'VVeser , non a;ix ' ui-

mens français , mais à ceux de toutes les njiion^ ,'

n'iniligne pas tout ce qui est sensible en Europe ,

à l'honneur et à la souveraineté des peu^jles.

Salut et respect ,

Signé. Ed. Mortier.

PRÉFECTURE DE POLICE.
Oulonnanre concernant le recouvrement du rôle des

dépenses faites pour la conservation des eaux de

la rivière de Bièvre. — Paris , le 3o messidor an 11.

le .conseiller d'état , préfet de police , vn les

arrêtés des Consuls des 12 messidor et 16 ther-.

mldor an 8, 25 vendémiaire et 3 brumaire an 9 ;

l'arrêté drl ministre de l'intérieur, du 12 Boréal

suivant , et la loi du 14 floréal an 1 1 , ordonne .

ce <iui suit:

Art. !". Le recouvrement du rôle des dépeïises

faites pour le curage et l'entretien de la Biè.e,
est confié à un receveur cVioisi parmi les intéressés

à la conservation des eaux de cette rivière , et

nommé par le préfet de police.

II. Le receveur décernera les contraintes néces-

saires contre les ledevables en retard.

III. Un porteur de contr.dntes sera chargé exclu-

sivement (le l'exécution de toutes les contraintss

qui seront décernées par le receveur du rôle des

dépenses de la Bièvre.

Il sera nommé par le préfet de police.

W. Le porteur de contraintes fera seul les fonc-

tions d'huissier pour tous les actes relatifs au
recouvrement dudit rôle.

Il ne pourra mettre aucune contrainte à exécu-

tion , dans le ressort de la préfecture , si elle n'a

été visée par le préfet de police.

'V. Le receveur du rôle enverra au moins deux
avertissemens au contribuable , avant d'employer

la voie de la contrainte. Ces avertissemens seront.,

donnés sans frais. ,5

VI 11 sera fait par le porteur de contraintes , au-'

contribuable, qui après avoir été dûment averti

,

ne se sera point libéré , sommation d acqrdtter
,

dans trois jours , le montant de sa cotisation.

VU. A défaut de paiement , dans le délai de
trois jours , le receveur décernera la contraire

,

et la remettra au porteur de contraintes pour être

exécutée.

VUI. l e porteur de la contrainte établira un gar-
\

nisiiire an domicile du contribua'ile y désigné. Il

en dressera procès-verbal , dont copie ssra remise ,

tant à la partie qu'au gamisaire.

Le contribuable sera tenu de donner au gami-
saire la nourriture , le logement, place au feu et

a la chandelle , outre sa journée.

IX. Les actes ci-dessus ne sont assujettis ni au
timbre , ni à l'enregistrement.

X. Si dans les trois jours de l'établissement de
garnison à son domicile . le contribuable ne s est

pas libéré . le receveur en adresjer» son cerdficatau

préfet de polite.

XI. Sur ce certificat, le préfet de police rendra
e ordonnance afin Je saisie-exécution et vente

I
^s meubles du contribuable en retard.



XIÏ. Cttte ordonnance sera nobfite n\i contii-

buable , par le porteur de contraintes . avec com-
mandement de payer de suite. Sur le relus , il pas-

sera ou:re à la saisie poui laquelle il se lera assister

de deux témoins.

XIII. Si . dans les dix jours de la saisie , le

paiement du principal et des trais n"a point été

eH'tctue , il sera , par le por;eur de contraintes ,

pioccdé au recoUeoient et i 11 vente des meubles
saisis, après commandement préalable.

XIV. La vente sera piécédée de toutes publica-
tions nécessaires.

XV. Le produit total de la vente sera versé

,

par le porteur de contraintes , ès-mains du rece-
veur , qui en donnera quittance.

Les frais de poursuites seront acquittés par ce

dernier., après qu'ils auront été réglés par le prél'et

de police.

Le surplus du produit de la vente . si surplus il y
a , le principal et les Irais pa^és , sera remis par le

receveur au contribuable.

XVI. Il est défendu aiîj: porteur de contraintes
,

garnisaire et gardien de rec<;voir des contribuables,
et à ceux-ci de leur remettre le montant de leurs

cotes , pour les verser ès-mains do receveur.

XVII. Les frais de poursuites sont rcijlés ainsi

qu'il suit ;

Pour la sommation » f si <:

Pour le procès-verbal d'établissement de
garuisou et deux copies i n

Pour chaque journée du g.îrnlsaire, outre

la n.ournture et le logement n 5o

Pour le commandement » » 5o

Pour le procès-verbal de saisie et copie,
vacations comprises I 5o

A chacun des témoins. I u

Pour chaqiie journée du gardien à la

saisie, outre le logement i 5o

Pour le procès-verbal de recollement ,

vacations comprises et copie I 5o

Pour signification de vente tant à la

partie qu'au gardien ji 5o

Pour procès-verbal d'affiche avec dé-
nonciation à la partie i bo

Pour le procès-verbal de vente , vaca-
tiont comprises , et copie 3, jj

Le tout indépendamment des Irais de timbre ,

enregistrement et impression d'affiches.

XVni. La présente ordonnance sera imprimée
et atficliée , etc.

le ionseilUr-d'ctn-t , préjet df poUa ,

Signé , Dubois.

Par le conseiller-d'état
, préfet

,

Le secritaire-ginéral , signé Pus.

LITTÉRATURE. — VOYAGE.
La Voy'igeuTS en S'dsse . par E. F. Laniier , an-

cien militaire , auteur des Voyages d'Anlenor , avec
cette épigraphe :

£x in^mld qxi!ii%i i::ù itjia! vtl aidâtJitnty,-

T A C r T E.

3 volumes in-8° de 1420 pages . impTimés sur cicéro

neuf Didot . et sur carré fin d'Auvergne; avec le

portrait de 1 auteur tiès-rcssemblant, gravé en tnille-

«ioucepar Gaucher. Piix , i5 ir. brochés, et ig fr.

par la poste ; en papier d'Angoulême , 20 fr. , et

en papier vélin , 3o fr. sans le port.

A Paris , chez F. Buisson , imprimeur-libraire
,

me Hauieléuille n° 20.

Quoique l'ouvrage annoncé sous le titre de
Voyageurs en Suisse , présente dans son ensemble
un mélange d'aventures supposées, et de descrip-

tions quelquefois plus pittoresques que géographi-
ques , il ne peut cependant être rangé dans la

classe de nos romans du jour ; car l'auteur a eu
pour but évident et principal .celui de faire bien
connaître la topographie de la Suisse , la religion ,

la législation . les mœurs et le caractère particulier

de chacun des peuples de l'Helvétie . ses relations

politiques , militaires et commerciales avec les

autres nations de lEurope ; les grands hommes que
vit naître cette contrée , et les écrivains célèbres

âui par leur séjour ,.:de préférence , dans ce mo-
este asyle de la liberté et de l'industrie , semblent

avoir ajouté un nouvel intérêl aux phénomènes de
physique et d histoire naturelle dont ce pajs est le

théâtre.

Pour faire ressortir ces nombreux détails , et

peut-être aussi pour être mieux goûté de beaucoup
de lecteurs à qui il faut adoucir le breuvage de
rinstruction , l'auteur a cru devoir riiettre ses leçons

1396

^ï m,-r.ik et 50s o'uservations lopographiques , dans
'

la bouche de peisonnjges dignes, par leur rang,
pa| Icuis venus, leur loura.ie et leurs m^heiits
mêmes , de commander et de fixer l'attention.

Ces personnages soutiennent p.iif.iiiement leur
caiacteve d'tm bout à l'aulic de l'ouvraj^e : ils in-
tércsseuî, ils plaisent , ils répandent des fleurs sur
les sujtts les plus aiides. Sous ce point de vue ,

1 .'lUteur nous j .irait avoir completicmcnt réussi.

Oira-t-on que cet nuviaij.e eût été meilleur s'il eût

été plus court et mieux soigné ? Soit ; mais l'auteur

a su y p!.!cer partout , ou des situations attendris-

santes et grandes loriou'il veut parler au cœur, à
l'imagination , ou des faits précieux pour 1 histoire ,

pour la physique, l'économie politique, lorsqu'il

veut remonter à l'origine des ditférens peuples et

de leurs institutions, décrire les monumens , dresser

les états de population , exposer les productions du
sol, de l'industrie, etc., etc. Les épisodes y sont
tellement distribués qu'ils augnienlenc , au lieu

de l'aft^iblir, l'intérêt du sujet principal; qu'on ne
perd point de -Vue les personnages qui y jouent des
rôles iniportans ; qu'on attend avec une impatience
toujours croissante le dénouement de l'intrigue , et

qu'on le saisit avec avidité. Si les événemens sont
leints , au moins ils ne choquent ni la raison , ni la

vraisemblance ; disons mieux , ils sont amenés avec
art et racontés ivec naïveté.

Les récits sont
,
pnur l'ordinaire , accompagnés

de réflexions justes ei instructives ; nous exceptons
cependant celles qui reportent le lecteur à des
époques désastreuses de noire révolution . que tant

de mc^tifs duivent nous laire oublier. Au lieu de
déclaniaiious fastidieuses . le vrai philosophe ne
doH s'aruier que de la force du raisonnement.
Occupoiis - nous moins de la censure des siècles

p.sscs ou même du nôtre , que des moyens d'ac-

célérer les progrès de la science , et d augmenter
l inlluence de. la saine morale. - Tourlet.

THÉÂTRE DE L'OPÉRA- COMIQUE.

On trouvera peut-êtie singulier que nous ren-
dions compte -de l'ouvrage nouveau , donné hier
a ce diéâtre sous le litre d'Heitrietie et Vcneuil ,

tandis que nous avons gardé le silence sur un opéra-
bouffon , qui , avant sa représentation , occupait
tous les amateurs ; il paraît aujourd'hui complctte-
ment oublié. Fruit d'une union qui eiit paru très-

bizarre , SI le sujet traité n'eût été plus bizarre en-
core , leBiiser^et la Quittance devait être annoncé
sOus le titre à'Œiwrcs mêlées de M. M.. . .Chacun
d'eux . poêle pu musicien , avait isolément rem-
poité des succès brillans ; réunis , ils ont trouvé le

destin moins propice : le public qui, dans ce cas .

est le destin , a jugé qu'ils étaient trop , ou qu'ils

n'étaient pas encore assez ; nous crûmes alors qu'il

était peu charitable d'accuser six personnes pour
une faute légère , et. presqu'inuiile de dire : dans
toute la pièce , on n'a remarqué que l'indication

d'un personnage assez original ; dans toute la mu-
sique , on a paru charmé d'avoir entendu un air de
gainisou fort joli : ce nest donc en quelque sorte

que par occasion , et à propos d'opéra - comique ,

que nous parlons ici du Baiser et la Quittance.

L'opéra nouveau n'a eu qu'un faible succès; c'est

le début d un jeune homme , M. Guillet , qui ce-

pendant donne , par cet ouvrage même , l'espérance

de le voir mieux laire. Sa pièce qui
, quoiqu'en un

acte , ne laisse pas que de paraître un peu longue ,

est raisonnablement conduite .: la partie faible est

le style
, quelquefois aflecté , le plus souvent dénué

d'élégance et de goût. Les couplets paraissent sur-

tout avoir été composés tout-.à-lait à l'insu de la

Muse lyrique : le poète , le musicien et le chan-
teur n'ont pu , ni les uns ni les autres , y éviter

les consonnances les plus étranges et les plus dé-

sagréables.

Au théâtre , un mariage impromptu , précédé par
une légère épreuve , oftie peut-être le sujet le plus

rebattu que l'on puisse , non pas imaginer , mais
copier et reproduire. Dans ces jeux dei l'amour
et du hazarr! , il arrive toujours que le hazard
sert mieux l'amour que la prudence , la raison ,

l'amiiié., l'amour lui-même n'auraient pu le faire.

Malgré les noms supposés , les physionomies d'em-
prunt, les détauts simules, le poète a besoin

des cfTets' de la sympathie , et sait les rendre in-

laillibles pour son dénouement : c'est ce qu'a fit

l'auteur de la pièce nouvelle.

Mais un" V'i'ce' inhérent à ces sortes de sujets, et

qui' rend lewr côntexture aussi difficile que leur

succès dovitcux , est l'obligation dans laquelle

l'auteur se place lui-même, de mettre ses per-

sonnages en présence l'un de l'autre pour la pre-

mière fois : s'ils se sont déjà vus, plus d'épreuve

possible ; rriais s'ils ne se sont vus jamais , point

d'intérêt, et peu de vraisenibl.ince. Dans le monde,
Uii mariage précédé d'une seule entrevue, ne peut
être qu'un sujet d'effroi ; peut-il être au théâtre un
objet d intérêt et de plaisir ?

Le tôle de l'amant mis à l'épreuve est assez bien
tracé ; celui d'Henriette est peut-être un peu hoi»
des convenances ; le rôle du fat est outré. Jaus-
serand , que le ihéâtte de l'Opéra comique vient
de se rattacher , acteur dont le jeu est animé ,

chanteur dont le timbre est agré..ble , a particu-

lièrement besoin de ne plus s'absenter de Paris :

dans ce rôle , il cheiche la grâce ; c'est un moyen
sûr de ne la pa.s trouver; il y étudie sa légèreté , on
doit croire qu'il y manque d'aisance et d'à-ploir.b

;

Chenard est chargé d'un rôle d'oncle, dont il

doit avoir l'habitude ; il y débiterait le dialogue
d'une foule d'autres ouvrages , qu'il commettrait
une inexactitude et non pas une erreur.

Lé compositeur est Solic : dût-il ne faire aucun
bruit dans le monde , il paraît décidé à ne i)oinl en
laisser laire dans son oichesire, à écrire un chant
naturel, gracieux , facile, et à. l'accompagner avec
délicatesse. Son sexluOr manque sans iloute de
verve et d'originaliié , mais il e.st d'une mélodie
douce et d'une coupe agréable ; l'air dans lequel
la soubrette se plaint de sa condition . est une
imilatlan assez heuicuse du style italien : de petits

airs .sont semés dans la plupart des scènes , et

lont reconnailre l'auteur du Secret ; le public a
voulu le voir , et l'a vivement applaudi.

TOPOGRAPHIE. / '

Pl.\n de la forteresse d'Ehrenbreitstein et an la
ville de Cobleatz, siiuees au confluent de la Moselle
et du Rhin , avec les attaques de l'an 4 ( 1796)
en une feuille grand-aigle , chez Magimel , libraire

pour l'art militaire , (juai des Augùstins, et chez
fiquet , géographe

, graveur, quai Malaquais.
A Strasbourg , chez Levrault frères. Prix , 10 fr, '

Le dessin et la gravure de ce plan sont de la p'iu^

grande beauté. 11 forme la planche IX d'un ouvrage
qui ne peut être publié que lorsque touiei celles

qui en (ont partie seront terminées. Mais plusieurs
personnes ayant témoigné le désir de les connaître
avant cette époque , l'auteur s'est déterminé à pu-
bher successivement , et à mesure de leur achève-
ment, celles qui présentent le plus d'intérêt. Le prix
payé pour chacune de celles publiées séparément
sera imputé sur le prix , quel qu'il soit, de l'ouvrage
entier ou de la partie à laquelle ces planches appar-
tiennent , moyennant l'exhibition du récépissé
qu'elles auront soin d'en retirer.

. On publiera incessamment la carte de la bataille

de Neuwied , livrée en l'an 5 ( 1-797 )
par l'armée de

Sambre et Meuse, commandée par le général Hoche,'
à l'armée autrichienne. Cette carte forme la planche
VIII du même ouvrage.

LIVRES DIVERS.
Fabi^ ;s , par

J. J. F. M. Boissard, faisant suiis

aux deux volumes publiés en 1773 et 1777.

A Caen , de l'imprimerie de P. Chalopin fils.

,

rue Froide-Rue , et chez Petit , libraire , palais du
Tribunal , galerie vitrée , au bout de celles de bois

près le Théâtre- Français, n° 229. Prix, 3 fr. et3. fr.

75 cent, par la poste.

'Essais de Mélhaphysique , Politique et de Morale ,

in-S" de 3o pages.

A Paris, chezDemu, libraire ,palaisduTribunat ,

Prix , 60 cent.

Abrégé raisonné de la Grammaire française , où
les principes sont rendus à des règles simples ,

courtes, sûres, invariables, et sur-tout dégagées

de l'embarras des exceptions , par J. P. Casiille ,

prolesseur , et auteur de la Grammaire française

simplifiée. Prix, cartonné , 1 fr. 25 cent.

A Paris, chez l'auteur, rue de Lesdiguieres ,

près l'arsenal , n" 4 , et chez Pelletier, libraire ,

rue Saint-.\ndré-dcsArcs , n° 82,

ÈioU. ifEscndren ,-p3T demandes et par réponses ,

basée sur l'ordonnance de 17SS , et pour faire

suite aux neuf leçons de l'école du cavalier ,

mises en pratique à l'école d'instruction des trou-

pes à cheval , établie à Versailles, parle cit. Cordier,

othcier au 19= régiment de chasseurs à cheval ,

élevé de l'école d'instruction , in-8°. A Paris ,

chez Magimel , libraire pour l'an militaire et les

siences et arts , quai des Augùstins , n" 73 , près le

Pont-Neuf.

: des Poitcvit 18. Le prix de 25 trauts ppu 5o frano poL ibonnemenl ic fait à V

faul adresser Its UttTu, l'aT^ejil il lu ifftts^ fraac de port , au citoveo AtiASSS
, proprjé;aÎT

Il faut compicndredan! les envois le port des pays ou l'on ne peut affranchir. Les letircs des d

faut avoir soin , pour plus de sûreté , de charger celles quircnrermem des :/a/(!irj.

Tout ce oui concerne li rédaction doit être adresse au rédacteur , rue des Poitevins
, n» i3 , depuis neuf heures d

100 franc» pour Tanné

, rue des Poitem.», o» 18. Taui Ui iflls, sani mciplinn, iotvsnl Ihc i ion orrfr,

n affranchie» , ne seront point retirée, de la poste.

A Paris , de l'imprimerie de H. Agasse, propriétaire du Moniteur, rue des Poitevins , n" i3.



GAZETTE NATIONALE ou LE MONITEUR UNIVERSEL.

A dater du 7 nivôse an 8, les. Actes du Gouvernement et dej Autotités constituées, contenus dans le Moniteur , sout oj/îciels.

V 314. Mardi, t 4 Ikermidor o» ii de la RépuUique ,( 2 août i8o3.

I N T E R I EUR,
Bruxdles , f« 1 1 thermidor:'

i_iE PuîMiER CONSUi a assisté hier soir à la fête

donnée par le dépaneawsnt au Parc. Cette char-

mante promenade étiil -Illuminée avec magnifi-

cence. Le tiibunal d'appel et l'ancienne ch:3mbra
héiaidiqae , qui se trouvent en lace des deux ex-

tîémités de la grande ailée , étaiect également
omés J une illamination brillante qui dessinait leur

belle architecture. Ces deux points exterieiiis , en
unissant au Parc le» parties les plus cioi^nécs de
celte belle portion de la ville , agrahdiss.iit encore

le lieu Je la fêle. Le Premier Consul , M"' 'èo-

napaite , et le Consul Lebrun , ont été reçus

dans la grande salle du Raneîagh , et ont pris

place sut une estrade qui terminait ce vasie salon.

Après le cioncert, il y a eu des quadrilles et des

walset.

La joie qu'excitait la présence du Premier
Consul a paru lui faire oublier qu il se proposait

de painr avant le jour. Il est reste à la fête jusqu'à

jués de miauit. Les acclamations de toutes les per-

sonnes réunies dans le» sillet, et du nombre im-
mense de citoyens qui remplissait îles jardins , ont
retenti jusqu'à ce qu'il fat rentré dans son pa'ais.

û était les adieux des Bruxellois : ils ont été una-
nimes et touçljjns. Ceite réunion s est prolongés
jusqu'au jour ; et le Premier Co.NiuL , au moment
de monter en voiture , s'est troavé environné des
mêmes personnes, et suivi d'acclamations qui expri-

maient les seatimeDS d'amour desB^lges-Fraaçais , et

leurs vœux pour ua chef auxquels ils doivent le

bonheur dont ill jouissent.

le Premier Consul s'arrêtera à Louvain , et sera

et soir à Maëitricht.

Pêfii , le i3 themidor.

EtilTaU éCuni ttttrt icritt du Havre te 4 mesiidor

,

au lonseilltT-cCétat Forfait . /jr la Aceadiens des

ilts Snint-Ficrr* il Miqueion.

Citoyen cossiiller-d'état ,

Nous tommei Français jusqu à la lEOrt , nous ne
cesseront de'le prouver , nous ne pouvons ottrir

au Gouveinement aucun secours en aigent; mais
nous avons l'honneur, citoyen conseiller-detat , d«
vous prier de faire agréer au Premier Consl l la

main-d'œuvre gratuite d'un bateau canonnier , que
BOUS construirons sous les ordres de 1 inspecteur de
la marine en ce port , et dont l'administration four-

nira les matériaux , nous désirerions qu il nous soit

permis d'en être les parrains , alors nous le nomme-
rions VAccaditn.

Nous ne voulons pas être les derniers à concourir
en tout ce qui sera en tiotre pouvoir pour anéantit
le système de \nauvaise foi et de piraterie du gou-
vernement anglais , aux yeux de qui rien n'est sacré

,

puisqu uu traité solemucl ne l'est pas.

Signé pour nous et ceux qui ne savent pas signer.

"jian Bicaud , Jacques Poirié , Jos/ph Pûirie ,

Jeitn Cosle ,Jea7i Caste Jils , Amant Honmvie,
j. A'. Vigneau , Louis Vig:unu , Nicolas

Vigneau, £t Coste
,
Joseph Doncet .J. Foirié,

Jean Coste , Pierrt Vigneau , Martin Btiand.

adhéiion au vdtb d'un vaisseau dont le nom attes-

tera ii volonté unanime des habitans de ce dépar-
lement , de contribuer à vos glorieux et patiio-
îiques exploiis.

C Suivent Us signatures. }

Lt sous- préfet de l'arrondissement de Dieppe , le

main et it conseil municipal de la ville de Dieppe,
su PsiMiER CoASVL. — Dieppe , le 6 messidor

an II.

Citoyen Premier Consul et Président ,

Vous aviez donné la paix au Monde , et la France,
illustrée par vos victoires, voyait son commerce et

ion industrie sortir avec éclat de leurs ruines.

Le tyran des mers en a «té jaloux , lui dont l'or

et les intrigues , à défaut de courage , fomentaient
nagueres nos sanglantes divisions ; lui dont les

poignards menaçaient votre tète chérie ; lui enfin

qui .dans son aftieuse politique, sejoue froidement
dn sang des nations et de leurs chefs.

La guerre ! la guerre ! a crié ce gouvernement
violateur des traités. Ce cri terrible , entendu au
sein de la paix , a retenti dans toute l'Europe

;

ii a réveillé les mânes de nos ancêtres, qui jadis

donnèrent des lois à cette ile superbtf.

Le sang des braves et heureux compagnons de
Guillaume , circule dans les veines de leur des-

cendans : témoin l'engagement solemnel qu'ils

prennent de concourir de tout leurs moyens à l'hu-

miliaticn d'un gouvernement parjure ; témoin leur

Les président , scrutateurs et secrétaires de ta'sem^
blte cantontU 4e S li.il - Â^nani , aa FRf.iicK

Co.\suL.— Slint-Agnnnt, nrrondissemmtdt Ma-
rennts , le II messid-jr an lii-

CrroYïs Premier Consul et PRisiDEaiT ,

'Vos victoires ont ass'iié à la France cette gloire

et Cîite considération dont elle jouit au-dehcrs.

Votre généreux dévouement , au r8 brumaire , a
renversé le gouvernement monstrueux qui l'oppri-

mait.

Votre Jage.«se et votre modéra'.ion , en mettant
une fin aux divisions inieslines qui nous agitaient ,

ont ramené parmi nous la tranquillité elle bonheur.

C'est sur vous seul que la patrie compte encore
pour tiîrminer glorieusement la guerre injuste qu'un
gouvernement ambitieux et j#loux vient de nous
susciter.

Tani de bienfaits sont toujours ptésens à la

pensée des Français; ils ne peuvent être réunis sans

s'occuper et de ce qu'ils vous doivent , et de ce

qu'ils espèrent encore de vous pour leur félicité.

Ce sentiment a été unanime dans rassemblée
cantonale de Saint-Agnant ; les citoyens qui la com-
posaient , ont chargélear bureau de vous en porter

Ihommage.

Heureux d'être leur organe auprès ds vous : nous
vous supplions , Citoyen Premier Consul ,

d'agréer les vœun d'une portion intére^sarlte du
Peuple françalî pour la conservation et la prospérité

de son premier magistrat.

( Suivent tes signatures.
)

Le préfet du diparlement des Hautes Alpes , au
r&£Mi£R CûASVL.— Gap, le iS messider an il.

Citoyen Premier Consul et Président,

Le Gouvernement royi! ne s'occupait que de cer-

taines parties de la France ; tous les départemens
trouvent en vous un père. Vos bienfaits portent
déjà la vie dans les Kauies-Alpes jusqu'alors aban-
données , et je me glorifie d'être appelé par vous
à en être le oispensatcur.

Les maire et adjoints des ville et port de Cette , au
PsEMiER CoNSVL. — Cette , le i5 messidor un il.

Citoyen Premier Consul et Président ,

Nous avons payé avec la France entière le tribut

de sensibilité et de gratitude que nous devions à la

sagesse qui nous a donné la paix ; nous avons ad-

miré ensuite les efforts . la modération que vous
avez mis en usage pour nous la conserver. Nous
partageons aujourdluJi le cri d'indiunation géné-
rale qu'exclie la conduite odieuse et déloyale du
gouvernement anglais. Puisse le sentiment qui nous
aaime pour soutenir votre gîoire , ainsi que celle

du nom français , et pour venger la cause de la foi

des traites iraiiic , ct-ies droits de l'huuianité plaig-

nante, être assez général, et produire assez d'énergie

pour vous mettre à. même de comprimer à jamais
1 ennemi de la paix des peuples.

Le collège électoral du département de rEscaut ,

au Premilr Consul. — Gand , le «S prairial

an 1 1.

Citoyen Premier Consul et Président,

Appelés par les suffrages de nos eoncitoyens à

désigner des candidats ponr les fonctions les plus
éminentes de l'Etat , reunis d'après vos ordres , nous
croirions manquer au preflniei devoir que nous im-
pose la confiance dont nous sommes honorés , si

nous ne vous exprimions pas , au nom du départe-
ment de rtscaut , combien est entier le dévoue-
ment de ses habitans à votre personne , combien
ils sont pénétrés d'admiration et d'attachement pour
le chef illustre et chéri de la nation.

Citoyen Frfmier Consul , le département de
lEscaut peu éloigné de l'espace que la nature a

placé entre la France, et l'Angleterre ; le dépar-
lement de l'Escaut , riche de ses nombreuse^ manu-
lactures , de l'activité ce ses fabricans , de la loyauté

de îes négccians et de l'étendue de leurs relations .

excité peut-être , plus que toute autre partie de la

France , la jalousie delennemi commun. S'X cent

mille habitans peuplent ce territoire et fertilisent

le sol natal par leurs travaux , leurs pères leur ont
laissé pour héritage , des mœurs simples , des prin-

cipes d économie domesiique . de grands exemples
de courage. Vous leur avez rendu le bonheur . le

li'oie exercice d'un cuire révéré; vous avez épuise

'eus les moyens que lespiit d'une saoe modétation
.:t de la véritable grandeur pouvait siigt;ércr pour
conserver la paix ; les scntimens de reconnaissance

que les Belgej vous ont voué: seront éternels , tous

vous environnent de Irur aCcction, tous vousjurertt

fidélité , lous s'engaaent à vous seconder pour re-

pousser la plus injuste agtLSsion , pour le soutien

d'une guerre vraiment nationale.

•
( Suivent les sign.Uures.

)

Le conseil - général dit département de Marrrrgo ,

au Premier CoNiVL.

Citoyen Premier Consul et Président ,

Des lauriers
,
que vous avez moissonnés dans

nos champs , s'était élevé lôlivier bienfaisant ;

l'humanité respirait , l'agriculture et les arts étaient

rendus à leur ancienne prospérité ; mais que ne
peuvent sur le sort de l'Univers les odieux calculs dti

aoavcrneracnt britannique? Ii veu; que nul pa-

villon ne puisse voguer libremeni «m les mers ;

miis heureusement il n a calcule ses torces que
d^ns l'ivresse de son amSiiion ; ses projets seront

vains , trente-cinq millions de Frinçais en font

le serment solenuel , et boN.\PARiE-LE-GaAND le

garantit.

Daignez agréer , Citovfn Premier Consul , les

offres que le département de Marengo vous fait

de 6o,ooo fr. en chanvre et i^au-de-vie . et de
deux bateaux plats de première classe. Puissent-

ils contribuer aux succès , à !a victoire, et au
cliàtiment de l'avare Angleterre.

La confiance des habitans du département ds
Marengo dans les m:3Ures du Gouvernement esr

sans borne» , comme kurtjnanime dévoiiment au
héros qui fixe par son génie les hautes destinées

de notre puissante République.

Nous sommes heureux d'être dans ce moment les

organes de nos concitoyens.

{ Suivent les signatures.)

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Bruxelles, te ^ thermidor an ii.

Le Gouveskement de la RÉPUELiquE , sur le

rapport du ministre de l'intérieur
;

Vu i" la délibération du 20 messidor, par la-

quelle le conseil-général du dipartem-mr de Ma-
rengo a voté pour qu'il lût prélevé, s ids /tais de per-

ception et par moitié . pcnddTil les anu'jes lî et i3,

savoir : 4 centimes par addiiiju à la contribiifioti

foncière, et io centi^iies par ad-.i^lon aux imposi-

tions personnelle , moblliairc, sonip.tuaire , et des

portes et fenêtres, pour le pioditit être employé,
savoir: 60,000 francs à la con«riuction de deux
bateaux plats de 1" classe , que le dLp2r'ea:ent de
Marengo fera construire dans lis chaciieis de
Toulon, et Sô.jSï lianes en nature de chanvre,
d'eau de-vie

, y compris les liais de irai.ipurt dans
les magasins de la Kopu'oliqije ;

2". Une delibéiation du conseil-général des Alpes-
Maritimes , du 21 messidor, par laquelle il a voté

pour qu'il fût prélevé sans irais de perception et

par moitié, pendant les années 12 et i3 , saufîe

compléir(nt qui serait reconnu nécessaire et qui

serait perçu en l'an 14, 10 centimes p:r addition

aux coniributions foncière , personnelle , mcbi-
liaire , somptuaire . portes et icnêires «patentes,
pour le produit de iio,ooo francs, être employé
à la construction . dans le chantier de \''i!!ctr.aiic'ue

,

d'une corvette qui portera le nom dudép:irte..--::it ;

Vu aussi i". la délibération ' riu 1; meîs:ùor,

par IdijtJiJe le conseil-municipal de Hive-de Gier
(Loiie; vote un impôt addiiio.niiel à toutes les con-
tributions de l'an 12 , de S ceniimci nar l.anc di
leur montant , y compris les 5 centimes ariétcs par
le conseil-général du département ;

s°. Une délibération du 12 messidor , par laquelle

le conseil-municipal de Roanne { Loire ) offre au
Gouvernement, 1". pour nn bateau plat qui sera,

construit sur le ciiandor du port de la ville , la

somme de 6000 Irancs . djus laquelle sera comr
pris le coi^tingeiit de la ville de iiojnne , dans les

sommes offeiles p.ir ie conseil-^^énéiai du dj^iarte-

ment . et à^tix le s;:rp!us sera p.rçu ou d'jprès une
invitation aux cil0y«ns les plut aiao uc la viLe , au



par cenùmes additionnels, ou de telle autre ma-

nière que le conseil-municipal jugera à propos -,

8°. deux canons de bronze du calibre de 4 ,
qui

seront conduits sur le ba;eau plat , dans le port

qMe le Gauvernenient, indiquera;

3". Une délibératio-n du i5 messidor ,
par la-

qoelle le conseil municipal de la commxine de Ma-

çon {
Saône-et-Loire) offre au Gouvernement une

somme de 4000 francs ;

4". Une délibéraiion du i5 messidor, par la-

quellele conseil municipal d'Autun(Saône-et-Loite)

vote , indépendamment de ce qui aura été fixé par

le conseil général du département , une imposition

additionnelle de 4 centimes par frSnc sur les con-

tributions Ibncieie
,
personnelle et mobiliaire^ de

l'an 12, ainsi que sur les paientes do ce même
exercice , laquelle imposition sera employée à la

construclion d un bateau plat
;

5°. Une délibération du l5 messidor, par la-

quelle le coaseil municipal de Chàlons-sur-Saône

( Saône-et-Loire ) offre , indépendamment du don

patrioiique qui aura été fait parle conseil-général

clu département , une somme de 40C0 fr. à perce-

voir , aa marc le franc , sur ks contributions fon-

cière ,
personnelle-, mobiliaire et sompluaire , et

sur les patentes , portes et fenêtres de l'aa 12 ;

6». Une délibération du i3 messidor , par la-

quelle le conseil municipal de Tournas ( Saône-et-

Loire ) offre au Gouvernement une somme de

5000 francs, pour être employée comme il le ju-

gera convenable ;

7°. Une délibératioiî du i5 messidor, par_ la-

quelle le conseil municipal de Charolles (Saône-

et-Loire) met à la disposition du Gouvernement
une somme de 600 francs , qui sera prise sur les

ïe%'enus communaux de 1 année , et employée à

la construction de bâtimens destinés à la guerre

contre l'Angleterre
;

8°. Une délibération du 19 messidor, par la-

ouelle le conseil municipal du Grand-Sennecey

fSaône-et-Loire) offre au Gouvernement une im-

position extraordinaire de 2 centimes par franc sur

ses contributions de l'an i 2 , s'en rapportant , au

surplus, à 1? sagesse du conseil -général du dépar-

tement ;

9°. Une délibération du 15 mesMidor , par la-

quelle le conseil municipal de Paray ( Saône-et-

Loire) offre au Gouvernement une conlribudon

extraordinaire de 5 ceniimes par franc du montant

des contributions foncière ,
personnelle , mobiliaire

et soinptuaire , des portes et fenêtres et patentes de

l'an 12.

10°. Une délibéraion du i5 messidor, par laquelle

Il conseil municipal dj Marciguv (Saône et Loire),

a arrêté : 1° qu'il sera offert au Gouvernement une

somme de 5oo fr. à prélever par un rôle estraordi-

uaire sur les contributions loncieie
,
personnelle,

mobiliaire et sompluaire de l'an ri -, 2" que toutes

les cotes qui ne s'élèveront qu'à trois journées

de travail dans le rôle de contribution person-

nelle et mobiliaire , ne seront point sujettes à

cette imposition extraordinaire ; 3" que cette offre

de 600 fr. n'aura lieu que dans le cas où le

conseil-général ne voterait pas une somme à

répartir "sur tous les habiians de son ressort, et

que, dans ie cas contraire , elle deviendta nulle ;

1 1°. Une délibération du 21 messidor, du conseil-

municipal de .Mont Luçon (Allier), ponant offie

au Gouvernement du 5™^ de toutes les imposiuoi'S

foncière et mobiliaire , somptuaire et des patentes ,

Jont le produit montant par apperqu à la somme
de 4000 francs , -sera employé à la construction d'un

bateau plat ;

IQO. La délibération du 21 messidor, par laquelle

le conseil municipal de Cerilly a ôffeit, pour les

frais de la guerre , 2 centimes par Iranc de toutes

les contributions de l'an 12 ;

13°. Une délibération du 8 messidor, par laquelle

le conseil municipal de la ville de Poperinghe

(Lys), a offert au Gouvernement, pour la cons-

truction d'un bateau plat , une somme de 6000
ftancs à prendre en centimes additionnels en

l'an 12,

Airête :

Art. 1''. Les délibérations sus - énoncées des

conseils-généraux des dépaitemens de Marengo
et des Alpes - Maridmes , ainsi que celles des

conseils - municipaux de Rivdegier , Pioanne
,

Mâcon, Autim , Châlons -sur- Saône , Tournus

,

Charolles . Sennecey-le-Grand , Paray , Marcigny ,

'Mont-Luçon , Cerilly et Poperinghe , sont ap-

prouvées ; elles seront exécutées selon leur forme

et teneur.

II. Les contributions offe:tçs par lesdites dclibé-

lanons , seront recouvrées sans frais par les per-

cepteurs et receveurs tant particulier que généraux.

lU. Les contributions auxquelles, soit les communes
sus-éncncées , soit quelques autres desdiis dépai-

icmens , auraient pu s'imposer pour le même
objet , seront prises en déduction de la portion

iju'ellcs devront supporter dans celles qu'a votées

le conseil-généial du département, à moins que,

par une disposition particulière , elles n'ayent

'expressément demandé que ces sommes ne soient

pas compiises dans leur quotc part , de celle qu'au-

lait oflerte le conseil - général du département;

1398

dans les autres cas , si elles ont voté plus que cette

portion, leurs t(élibéralions approuvées seront

exécutées pour la totaliié.

IV. Les ministres de l'intérieur, des finances

et de,, la marine, soot chaigés <'.e l'exécution

du présent ariêté, qui sera inséré au BuUedn
des lois.

Le premici consul , signé , Bon.ip.'VRTE.

Par le proriier consul ,

Le sicrcUdn-d'aat , signi, H. B. Maret.

Bruxelles , /« 7 thermidor an i\.

Llî GOUVEUNRMENT nE L.\ RÉHUEU'3_UP. . VU

r" la délibération du iS messidor an 1 1 , par la

-

quelle le conseil-général du, départ.eriient du Garda
^té , pour qu'il tût recouvré , .par addidon aux

couuibulions foncière, personnelle , mobiliaire , à

celles des portes et lenêtres et des patentes , et par

moitié ,
pendant les années 1 2 et 1.5 et , en sus des

centimes votés par les co:n(nunes du département,

b centimes par Ir. , dont le produit serait cnnjloNé à

l'achat d'eau-de-vie du pays pour le scrvice_de la

marine , ou mis simplement à la disposition ,du

Gouvernement; -

2°. Celle du-^ïo du même mois , par laquelle le

conseil-général du département du 'Var a voté pour
qu il fût perçu , sans frais , par addition aux con-

tributions directes de l'an II, 10 centimes par

franc , dont le produit serait employé à la cons-

truciion et à l'armement de bâtimens de guv;ire
;

Vu aussi 1? la délibération du n messidor,

par laquelle le conseil municipal de la com-
mune de Reims ( Marne ) , a offert au Gou-
vernement , pour la construction d'un bateau plat

de tioisieme classe , une somme de 40,000 fr. à

percevoirpar uiieaddiiiou de |3 centimes par hanc,

aux eontiibutions foncière , mobiliaire , person-

nelle .somptu?.ire et des patentes , savoir; en i'an 12,

b centimes , et en lau i3 , 7 centimes
;

2°. Celle du II du même mois
,
par laquelle la

commune de Sainte-Menehould , même départe-

ment , a demandé lautoiisation d'emprunter , pour
l'offrir au Gouveineiitent , à l'occasion de la guerrç

matilime., une somme de 4,000 fr, dont les iniérét-s

à raison de 5 pour cent ,. sans retenue, seraient

acquittés sur les revenus communaux . jusqu'au

remboursement à effectuer à, l'époque où la reserve

des bois aura lieu ;

3". Celle du même jour
, par laquelle le conseil

municipal de Vitry-sur-M.irne, même département,

a oileit au Gouvernement, pour la construction
|

d'un bateau plat 'de ir"isieme classe , une somme
de booo fr.

, qui serait prise sur le londs de l'octroi ;

4°. Celle du i5 du même mois , par laquelle le

conseil municipal de la ville d'Iipernay ( Marne)
a offert au Gouvernement , pour la construction de

bateaux plats . une somme de 4000 fr. , à recouvrer

par moitié en deux a.unées , par voie d'addition

aux contributions foncière, mobiliaire, ;les portes et

lenêtres et des patentes des années I2 et t3 ;

5°. Celle du 6 du même mois, par laquelle le

conseil municipal de la commune de Montmedy
(Meuse) a offert au Gouvernement les 40 plus

beaux chênes cxislnnt dans le quart de réserve des

bois commiunaux de ladite ville , pour être em-
ployés aux arméniens contre l'Angleterie

;

6°. Celle du i5 du même mois, par laquelle le

conseil municipal d'Hesdin (Pas-de-Calais ) a offert

au Gouvernement, pour être employée au service

de la marine , une somme de 2000 fr. , payable des

fonds disponibles de fotlroi et autres revenus affectés

aux dépenses communales
;

7°. Celles des 8 et 10 du même mois, par les-

quelles le conseil municipal de Nancy (Mcurtliç)
a offert au Gouvernement , pour la construction

d'un bateau de première classe , une somme de
3o.ooo Ir. à peicevoir par une addidon de 2 cent,

et demi au principal de )a contribution lonciere de
l'an 12. et de 3o cent, à celui de la contribution

mobiliaire et somptuaire de la même année;

8°. Celle du S messidor . par laquelle le conseil

municipal de Toul , même département , a offert

au Gouvernement , pour l'armement con'.re l'An-

gleterre , une sûnrme de 4000 fr. à percevoir par

addition aux contributions directes de la présente

année ;

9°. Celle du 8 messidor
,
par laquelle le conseil

municipal de Lunéviile , même département , a

offert au Gouvernement
, pour être employée à la

construction d'un bateau plat, une somme de 4 000 fr.

formée à finstant par «ne souscription volontaire,

et remboursable par les londs de l'octroi , qui ren-

treront dans la caisse Communale pendant le i" tri-

mestre de l'an i3
;

1 0°. Celle du même jour , par laquelle le conseil

municipal de Saint-Nicolas , même département , a

offert au Gouvernement
, pour contribuer à la cons-

truction d'un bateau plat de troisième classe , jo c.

par tr. du montant des contributions directes , à

percevoir par addidon aux rôles de l'an 10;

Sur le rapport du ministre de l'intérieur, arrête :

Art. 1''. Les délibérations sus -énoncées des con-

seils-généraux des déparlemens du Gard et du Var

,

et celles 4es conseils municipaux de Reims, Samte-

Mcnchould , Toul ,. Lunéviile^, N*ncy , Saint-

Nicolas , Vitry , Epernay , Montmedy et Hesdin ,

sont approuvées ; elles seront exécutées selon' leur

forme et teneur.

II. Les contributions offertes seront recouvrées ,

sans frais , par les percepteurs et receveurs, tant par-

ticuliers que généraux. j- '

III. Les contriburions auxquelles les communes
ont offert de s'imposer, seront prises en déduction

de la portion qu'elles ont ,à supporter dans celltj

qu*'a' votées le conseil-général : si elle's suspassent

cette portion , elles seront néanmoins recouvrées en

totalité.

IV. :Les ministres de lintéiieut , des finances et

de la marine, sont chargss-de l'exécution du pré-

sent arrêté ,
qui sera insé(é sir Bulletin des lois.

Le premier Misùi, signé. Bon aparté.

Par le premier coiisul ,
' .

Le sec) étain-iLéiats tmgniy Ht i B.- Map.et,

M I N I S T ERE D U G R AN D -.] U G E.

Par jugement du 18 messidor dernier, le tribu-

nal de premirrc inb'.ance séant à Liège , dépatte-

ment de 1 OniiUe , a ordonné qu'il serait Informé ,

contradictoiremeni avec le commissaire du Gour
vernement prés le tribunal , à fenquête sur l'ab-

sence de Dieudonné-Aimond Bourlon
,
pVtarmacien

ci-devant domicilié dans la ville de' Liège.

Cette absence est articulée par MStie- Elisabeth

Motiet, veuve de Jean^JiBseph Lahaye , et Wa_(ie-

.Anne Mottet:,;,; tante: ^toïtetnelle de' Oiéudetfnê-»

Aimon.d Bourloi.j" ,:< ':r .'
' • ,

'/iUj ->'• 'tii'.r.i

•Par jugement du 1.7 ftie^idor an I t-i'Vu Ta décla-

de Marie-Louise Henry ; épouse de Jean-Marie
Pariiit, domiciliée

à-
Juvincourf , canton de Neuf-

cliâtel , aflirmant que deux jours après son mariage ,

le citoyen Jean-Marie Paruit , alors volontaire au
i5=. bataillon des lédétés, partit le 27 pluviôse an 2 ,

pour rejoindre son régiment , et depuis . n'a reparu
ni donné de ses nouv,elles ; le tribunal de première
instance a Laon , département de l'Aisne , ordonne
que le fait de l'absence de yean-.Marie Paruit , et de
ses ciiconstances , sera -constaté par enquête faite

contradictoircmcnt ayec le citoyen Joucf , rempla-
çant le commiss;iire du Gouvernement près le tri-

bunal , et devant le citoyen Lorin , l'un des juges-=

commis ad'ho-.

PRÉFECTURE DE LA SEINE.

Le préfet du département de la Seine , vu la

demande à lui adressée par le maire du i^ arron-

dissement, tendante à être autorisé à ouvrir une
souscription volontaire en faveur des citoyens

victimes de l'incendie qui a éclaté sur le boule-

vard des Bains-Chinois , et à annoncer cette sous-

cripdon par des affiches particulières , et par tous

les moyens qui peuvent en mulliplier la publi-

cation , arrête :

Art. l'r. Le maire du 2= arrondissement est auto-

risé à ouvrir une souscription volontaire en faveur

des citoyens vicumes de fincendie qui a éclaté sut

le boulevard des Bains-Chinois , dans la nuit du
9 au 10 thermidor, et à donner à cette sousciip-

tion toute la publicité nécessaire pour en assurer

l'exécution.

n. Les bureaux de bienfaisance des arrondis-

semens de Paris , et les ministres du culte , seront

invités à faire , de leur côté, des quêtes particulières,

et à verser le montant au secrétariat de la mairie du
2° arrondissement.

Les mmrcs et adjoints , à leurs concitoyens.

Un incendie violent s'est manifesté la nuit dti

9 au 10 thermidor , sur le boulevard des Bains-

Chinois , et a réduit cinq pères de famille au
dènùment ie plus affreux. Rien n'a échappé aux
tiamrrîes; bâtimens , marchandises, meubles, effets,

linge , tout a été consumé , il ne reste aux mal-
heureuses victimes de cette catastrophe

, que la

misère et le désespoir. C'est un devoir pour tous,

les administrateurs de bienfaisance de leur porter

des consolations , comme ce sera une douce jouis-

sance pour les amis de l'humanité , de secourir

ces infortunés , et les aider à léparer leurs pertes.

C'est dans ces vues , et d'après l'autorisation ci-

dessus ,
que nous m-, itons nos concitoyens de tous

les états et de toutes les communes de laRèpublique,

à faire remettre leurs offrandes au secrétariat de
ijotie mairie . lue d'Antin , n" 926. Ncus invitons

également les minisi;es des cultes et les bureaux
de bienfaisance à faire dès quêtes générales et par-

ticulières , et à en adresser le montant à notre se-

crétariat. C'est par le concours de tous les fonc-
tionnaires, c'est par les efforts réunis des citoyens de
toutes les classes

,
que nous parviendrons à rendre

l'espérance à ces intortunés , dont l'industrie active

n'attend que quelques encouragemens pourréiablir

leur commerce, et regagner par un travail -fong

et assidu, ce qu'un insttuit leur a enlevé, *
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parle citoyen Gérard de Rayneval.

Lorsqu'il parah un ouvrage- du genre de celui que
nous annonçons , il attire nécessairement l'aiientiin

publique , soit pir l'importance et la graviié du
sujet , soit par 1 influence qu'on suppose qu il aura

sur le progrès des lumières et sur Je bonheur des

peuples ; mais si l'auteur porte un nom
commandable et distingué dan
politique ; si ce nom se raitaclie à d'hono-
rable» niissious , à des succès utiles; si 1 écrivain

qui publie ses idets , s est trouvé à portée de les

mûrir par l'expérience , de les conhrnier par la

pratique, dans un des premiers emplois des affaires

étrangères , alors ce même ouvrage acquiert un
degré d intérêt bien plus grand, j'ai pres<j[ue dit

d'autorité. Et d'un auire coté , si son auieurose
n-èlre pas toujours de l'avis des grands publicistes

dont il suit pour-lant la doclrine , s'il les combat
avec'auiant de respect qu'il montre souvent de
raison, ilest endroit sans doute d'attendre lui-oiême

qu'on ne le juge pas avec légèreté , et qu'on pesé

ses observations avec la maturité qui convient à

ces niaticrcB. Tel est la posiiipn où le cit. Gérard
de .Rayneval vient, de se placfr , ,

en .donnant ,a.U.

public ses institutions du ciroit, de la nature et des

gens- _

Cet ouvrage est divisé en Irois livres , dont cKa-

cun csi. subdiv;sé iui-iviemê"T:"n' ctapitres. Le pre-

mier livre ;raite de 1 origine des sociéiés , des formes

des gouveriiemens , de la souveraineté ; il délmit

les. diflérens pouvoirs legiilatil , exécutif et judi-

ciaire ; il décrit la signification et 1 objet des lois ,

tînt publiques que ptivéts , tant civiles que crimi-

nelles. On voit qu'il n'appartient pas essentiellement

au droit des gens dans son acception vulgaire; mais

ce qui a détei-œinc i'niïteur à cn\ isager de nouveau
ce sujet , et à méditer sur une question qui semble
épuisée en France depuis tant daniiées . c'est cette

pensée (ju'on peut parler de mœurs , de religion ,

d'bonneur , de justice, d'hunianité , dés devoiis

dés petiples autant que de leurs droits ; enfin , tju'il

est' ptfrttis de croiie et de tlire que la liberté ne
consiste pjs plus dans l'état iniaginaire de pure
nature et dans l'anarchie que dans le pou-
voir arbitraire

;
qu'on ne la trouve que dans 1 état

social bien organisé , duns l'obéissance à une loi

commune et à une autorité tuiélaire ; que si cette

autorité a des devoirs sacrés à remplir . il ne lui

importe pas moins de maintenir la dignité et les

proportions , sans lesquelles la seciété ne pourrait

subsister. " .

Parmi les chapitres dont ce premiei- livre est

composé , on distinguera sur-tout ceux qui sont
relatifs à l'éducation à la morale et à la religion.

Selon M. de Rayneval , l'éducation
, qui était un

des principaux objets de la sollicitude des gou-
vérnemens anciens . a été négligée par les modernes

;

aussi le véritable patriotisme y est-il très-rare : on y
est plus cosmopolite que citoyen.— La morale

, qui
déttttniné et dirigé les mœurs , varie selon la forme
du gouvernement et des lois; elle se distingue en
morale publique et morale privée : la morale pu-
bliquese iirouve dans l'homnae qui accomplit tous
les devoirs qne lui impose la qualité de ciloyen

;

la. morale privée est ce qui constitue la conscience ,

c'est-à-dire ce for intérieur qui -dirige nos inten-

tions , qui juge nos actions , soit projetées , soit

commises
, qui nous fait distinguer le juste de l'in-

juste ; c'est cette vertu qui donne à l'homme la

fotce de réprimer ses passions, dès qu'elles peu-
vent nuire à autrui. La morale a sa source dans !a

raison naturelle, éclairée et appuyée par la religion
;

car , cotnme dit Montesquieu , la religion , même
fausse , est le meilleur garant que les hommes puis-

sent avoir de la probité des hommes. "Il existe',

ajoute l'auteur, dans l'ordre de la création et de
la conservation , un mistere qui est au-dessus de la

cenception humaine ; la religion n'est autre chose
que ce mistere reconnu , c'est à-dire , le sentiment
Ce l'existence d'une intelligence suprême à laquelle

tout se rapporte , parce que tout en émane et que
tout en dépend. Il n'a jamais existé de peuple sans
une religion quelconque . et cette vérité suffirait

à elle seule pour démontrer qu'il en faut une aux
h.ommes , aux gouvernemens. En effet , l'autorité

civile ne peut diriger que les actions publiques ,

tandis que les préceptes de la religion dirigent la

pensée. Quand même elle ne serait qu'une inven-
tion humaine

,
que le rêve d'une imagination éctarée

ou d'un imposteur ; cet imposteur serait le premier
des sages de la terre , il serait le plus grand bien-
laiteur de l'huthanité. n

Le second livre est consacré aux rapports de
nation à nation , leur indépendance , leurs limites

,

leurs communications, réciproques , leurs alliances et

les obligations qui en résultent , sont la matière de
plusieurs chapitres du plus grand intérêt. Celui où
l'auteur soutient le principe de la fib^érté des mets
se fera lire , sur-tout aujourd'hui ,' avec une atten-

tion plus particulière, it ta mer est libre, dit-il,

les publicistes allèguent plusieurs raisons pour fonder
ce principe. Selon nous , il en est une qui dissipe

ti-uie espèce de doute , la voici : la mer présente

par coriscqucnt toutes les nattons peuvent y parii-
iper sans s-_- nuire les unes aux auties. Ainsi,
iicme ne peut ailcguer l'intérêt de sa conserv.ition

,

LCirliu tle ses jouissances , pour s'arroger un droit
xclusif. 11

"
'

li tcnuine aiiisi le. chapitre XV. où il parle des
I t'I-r-s ,^

du rang ,'clé la dignité des souverains : u La
adminiitration !

"'g"'.'e est utie chose impôt tante entre souverains :

'oi^t ce qui y porte atteinte est une injure ; 'car la

dignité est inhciente à l'honneur , et l'honneur est
une propriété saciee qu'un souverain ne saur,,iit sa-
critiLT : il faut qu'il piii.sse , clans les cas les plus ex-
trêmes

,^ dire avec François \<". : tout est peidu ,

Hennis l'honneur. C'est une chose singulière et vrai-
ment digne de iemar(juc

, que le contraste qu'ofire
nciuite des souverains relativement à ce qu'on
he dignité ; en tems de paix , i.s sont excts-
nent sensibles à to;;t ce q'.ti peut y avoir le

pport, ils s'abstierinciil scrupuieusenicnt
l'éga d de l'autre de tout le qui pourrait la

la,

moindre i

l'ui

ble

[i] Vo.1.

.ifjla.cc et n m Abbaûajc-
Ijez Lcbl:mc, irapi

lint-Gïtaiain , n'

er eu la moindre chose , cteu.te'msd
ils s'.iccablent iriuluellemcnt de reproches, cîiucul-
pa.! j;!s , d injures : toute leur sensibilité , toute k-ur
vengeance se borne à la récrimination ; et , avec
quelqr.cs phrases de style , dans .un traité de paix

,

tout est thacé et mis dans le plus profond oubli

,

ULJ les seules afF.tires d'intérêt .-.ffectcut et restent dai;s
la mémoire, n

L'état de guerre etlapaixsont lobjet du iroi.-ie.me

livre. La gueire étant le seul moyen qu'aient les

nations de se procurer justice, l'auteur en iu'.ii.jue

les causes ; il se demande si !e m.tintien du système
d'équilibre peut être un sujet légitime de guerre.
" En réduisant la chose àson piincipe élémeniaire

,

c'est le scn:imcnt de propie conservation qui anime
îo;;s les Eta'.s contre un voisin puissant eta-.nbi-
ticux

; et ce sentiment , trèj-légitime , les autorise
-a prendre toutes les mesures que ceite'même ccn-
servaticn peut exiger. Mais les effets clc ce scndment
ont leurs bornes : la défiance autorise bien toutes
les précautions de prévoyance ; elie ne sautait au-
toriser des démor.sirations hostiles, qu'autant quelles
seront justifiées , non par de simples présomptions,
mais par des laits.

" D'un autre côté , si un traité de paix a conso-
solidé la prépondérance d'une nation, et l'a ciablie
la' première de toutes par sa puissance ; si en un
mot, le traité de paix a rompu tout équilibre , à

quoi le droit des gens autorise-t-i! le-, nations infé-

rieures ?— Dans une conjoncture aussi délicate ,

il laut distinguer le droit des gens et la politique.
Le droit des gens n'assigne des limites ni à l'étendue
des domaines, nia la puissatice des nations ; il leur
impose seulement l'obiigation d'êire justes , et -fie

respecter l'indépendance de tous les autres droits

des autres peuples ; et si la nation prépondérante
remplit ce double devoir, on n'a rien de plus à

exiger d'elle
; par' conséquent , sa puissance ne

saurait être par elle-même un sujet légitime de
guerre.

11 Mais ce qu'on appelle la prudence politique ,

et qui l'emporte presque toujours sur le droit des

gens , va plus loin; elle lait d'autres, calculs. A ses

jeux, la puissance est inséparable de l'injustice,

delà prépotence , d; l'ambition , de la soif des
conquêtes et de la domination. Ainsi , elle voit

sans cesse ua ennemi dans une puissance prépon-
dérante ; toutes les démarches de celie-ci sont sus-

pectes , on lui suppose des vues cachées . par con-
séquent , elle doit se considérer co.nme dans un
état perpétuel d'hostilité. C'est à sa sagesse , sur-

tout à son intérêt , à iléterminer la conduite oue
cetie position peut exiger de sa part , non pour
détruire ( chose impo.sible ) le sentiment de
jalousie , de crainte et d'inquiétude , mais du moins
pour le diminuer , et pour inspirer uns sûreté quel-
conque a ses voisins, ii

En parlant des moyens employés pour la eruerre
,

il dit un mot du poison et de l'assassittat , et prouve
sans peine que si cette atroce et vile lâcheté était

hcite pour terminer une guerre , elle le serait aussi

pour la prévenir; qu ainsi le poism et le fer des
assassins deviendraient le jatw ulf.rtm ngum , ou
plutôt un moyen innocent et ordinaire de la poli-

ticjue : c'est d'après ce principe , qu'il apprécie l'en-

treprise tant préconisée de Mulius Scévola; onpcut
trouver son dévouement louable , mais son objet
était un crime. Quant au droit de la guerre , il re-

pote sur cette maxime fondamentale et s.icrée :

Faites à vatrf ennemi nutant de mut qu'il est néces-

saire pour le forcer d'êtie juste ; nais ne lui en fûtes
point au-delà. Le droit de conquêterésultedu droit

de s'emparer des domaines de son «nnemi ,. comme
étant le seul moj en de le forcer de donner la satisfaction

qu'il refuse; mais une gjicrre injuste ne peut procurer
cjue des conquêtes injustes , des usurpaùo'S. Ce-
pendant personne n'ayant le droit de les juger ,

elles sont traitées comme légitimes , aussi bien qne
celles faites dans une guerre justement entreprise.

Tel est l'efiét de la force lorsqu'elle tvioruphe.

L'auteur passe aux traités de paix : u La paix ,

dit-il , est le but direct de la guerre , et les causes
de la guerre doivent servir d« mesure pour les

conditions de la paix : ainsi, lorsque la satisfaction
i

justement poursuivie , les armes à la jnain , est ob-
tenue, la guerre n'a plus d'objet; elle est terminée ,

et 1 état de paix doit succéder. Telles .sont les maxi-
mes invariables, positives, éternelles du droit des
gens

; telles sont les maximes qui règlent les con-
testations d homme à homme dans l'état dénature :
d ne saurait y en avoir d'autre de nation à nation. ..— Ce principe général conduit au développement
de ceux qm doivent présider à la lédaclion des liai-
tes, sou préliminaires, soit définitifs , ainsi qu'à
leur exécution et à leur interprétation.

A la suite de ces trois livres, où le citoyen
Gérard de Rayneval a résumé

, pour ainsi dire , -

toute la doctrine du droit de la n.;ture et des
gens

,
il donne un appendice dans lequel il expose

plus particulièrement ses idées sur la politique. Ses
delini lions sont clan es et précises , sa morafe est de
la plus rigoureuse probité ; il n'est ni censeur amer
ni trondeur injuste

; il n'exige j»int cette perfection
liilealc qui n'est pas plus dans la natuie humaine
que les proportions imaginées par les statuaires
grecs

;
il ne prétend point rjuc le conducteur d'une

nation soit exempt de passions et derreurs
,
qu il

ait la vertu platonique
, tju'il opère journeilement

des miracles
; il ne le contraint point mu plus

a tout voir
, tout faire , tout surveiller par lui-

même : un magistrat suprême ne le doit point
quand même il le pourrait

, quand même il aurait
toute la sagesse

, tonres.lcs connaissances
, toute

la perspicaciie
, toute létendue dont l'esprit humain

est susceptible
; quand même il pourrait suffire aux

soins, aux détails, aux latigp.ts , à la patience,
.a la résignation cjne demande impérieusement''
1 admmuiration d'un Etat

, quelque borné qu'il soit.

C'est sur le choix des hommes destinés à être
les premiers agens du gouvernement cjue l'auteur
appelé la prudence et le discernement de ceux qui
gouvernent : i. Louis XIV . dit - il

, qtielques émi-
nentes que tussent ses qualités personnelles , n'aurait
probablement jamais acquis le surnom si mérité
de Grim,-/, s'il n'eût été secondé par des ministres
dignes de son génie. Qui a préparé la gloire de
ce prince ? c'est Richelieu. Qui l'a souten^ue ? c'est
Mazann et d'habiles négociateurs , d'une part ;
Louvois et d'illustres gue'rriers , de l'autre. Oui à
découvert et fait couler ces abondantes sotircï's de
la ric'nesse na-ionale ? c'est Colbert. Qui a éclaiié
la législation française ? les Lamoignon

, etc
Et remarquons que la gloire pe"rsonnclle de ces
hommes célèbres n'a point liiminué l'éclat de celle
qui environnait le monarque , et qui ne cessera de
planer sur son règne. Observons, d'un autre coté ,

que Louis avait la pensée si noble , si élevée que'
malgré la haute opinion qu'il devait avoir de lui-
même , aucun talent ne l'offusquait

; qu'au con-
traire

, il recherchait
, consultait, honorait , récom-

pensait le mérite , et lui laissait à côté de lui tout
son essor et tout son éclat. Il sentait tellement l'im-
portance d'un ministre habile, que, malgré les
sujets de mécontentement qu'il croyaitavoiràléçrard
de Colbert

, il se garda bien de le déplacer.'Le mo-
n.arque, dans un accès d humeur, écrivit à ce mi-
nistre : itje suis si mécontent de vous , que je vous
aurais renvoyé depuis longtems , si je n'avais besoin
de vous

, et si vos services ne m'étaient néces-
saires. 11

Nous voiidrions pouvoir citer tout entier le pa-
ragraphe où lantcur examine ia question de savoir
s'il convient de contracter des ailiance.s, et c'elui
où il parle du systêir.e d'équilibre, S)stéme si vanté
d'un côté et tant criiiqué île l'autre , it qui , malgré

'

les défectuosités qu'il peut offiir , est la "base de" la
politique des puissances qui désirent la pai.x , tandis
qu'il est ou un prétexte ou une gêne pour les
puissances ambitieuses qui veulent dominer; qui,
enfin

, sert de retiaiu dans toutes les transactions

,

dans toutes les négociations politiques , et qui est
devenu rine partie intégrante du droit des «ens

,comme étant fondé sur le principe de propre con-
servation bien ou mal appliqué, n — Ce dernier
paragraphe surtout présente un tableau rauide et
animé de la politique mise en usage par les liiDmmcs
depuis quiis sont partagés en sociétés pariiculicres

,

inclependanies les unes des autres. Jusqu'au siècle
de Charles-Quint et de François 1='

, cette politique
n'a\'ait d'autre objet que celui d'envahir. La rivalité
des deux monarques enfanta la politique moderne :

mais la véili.ible époque de L naissance du sys-
tème d'ériuilibre date du règne de Louis XIV. Ce
système est dû à l'alarme que la maison d'Autiiche
et ensuite la tfollanJe affectèrent de répandre
conlie la France.

Une question bien importante et bien délicate
,

est celle que l'auteur examine dans un article de
ce même appendice : quelle conduite , une puis-
sance est-elle autoiisée a tenir , lorsqti'il existe des
(roubles iniérieurs chez les» voisins?' peu'.-elle cit
aucun cas intervenir , ou bien le principe de lin- -

dépendance lui lie-t il impérieusement l'es mains?
voici comment il cherche à résoudre ce problème :

u Si une nation est déchirée par la gueire civile i

elle cesse d'être nation , car il ne saurait exister
de naiion sans gouvernement , et toute espèce de
gouvernement est détruite par la guerre civile : iJ

Il existe que des partis qui se disputent uns .uitorite
qui n'appaitient à aucun , que des individus en
hireur qui s',.nirégorJcnt

, qui ne connaissent d'au-
tres lois que leurs passions.

iiDans une pareille conjoncture, est-il aucun prin-
cipe

, soit du droit des gens , soit de la morale la



plus Stticte qui défeode à un voisin d'inteiyenir

,

(l'arrêter le carnage , et de ramener ks esprits , soit

comme médiateur ou comme arbitre dans la voie

de la conciliation et de la subordination ? Ne
peut - on pas dire (|u une conduite pareille est

un acte de bieniaisaiice , d'humanité ; une oeuvre

conséquente au sentiment de fraternité ijui doit

lier tous les hommes, et qui , s'il était moins mé-
connu , sauverait de grands maux au genre hu-

main ? — Ne le dissiinulors point ! la jjolititjue ,

quand la lorce l'appuie . est en général , plus dis-

posée à troubler , a envahir , qu à pacifier. Si donc
elle pictcre ce dernier parii . il taut avouer qu'elle

fait un effort dont la générosité mérite d'auiaut plus

d'être préconisée , qu'elle est un phénomène , et

l'on pourra i juste titre «lire d'un souverain qui

te conduit de cette manière : ut nec immiri qnidem

i/ucti quiilquam auUtant , îini de mtigriiludine tuà.

Sallusi. ad cas. m

Cet ouvrage si remarquable et par le mérite et

par la réputation de son auteur , et par la manière

dont il est conçu et exécuté, est teiminé par des

notes qui n'en sontpas la partie la moins intéressante.

Il y développe les principes exposés dans le texte

,

il cite les autorités dont il appuie sa doctrine , il

combat souvent avec avantage l'immortel Montes-

quieu . il rappelle des laits qui serviront àl'Histoiie

de la Politique , et sans vouloir pénétrer avec elle

dans l'avenir qui lui appartient exclusivement , il

se borne à observer que la France actuelle pré-

sente un phénomène unique dans les fastes des

nations n La postérité, ajouie-t-il , sera swis doute ,

comme nous, frappée d'étonnement en contem-

plant Ihomme qui , au même instant pour ainsi

dire , a détruit la tyrannie intérieure ,
prévenu la

guerre civile , vaincu au-dehors des ennemis puis-

lans , et donné la paix à lUnivers. >i

Nous terminerons cet article par une dernière

citation , et ce sera comme la morale de tout l'ou-

vrage ; elle se trouve à la fin de lapiéiace : n Le
résultat pratique de ces réflexions , dit M. de

Rayneval , est que , malgré l'opinion vulgaire, l'art

de gouverner les hommes est plus ùirlicile que
n'est pénible pour eux l'obligation d'obéir ; car le

conducteur d'une nation est , si je puis me servir de

cette expression , la garde avancée qui doit veiller

sans iniermission sur le repos , la sûreté , la prospé-

rité de la société: — et heureuses les mitions qui

jouissent de cet inappréciable avantage ! Je pour-

rais m'appesantir à cet égard en ciiant 1 exemple
mémorable qu offr» la France arrachée du gouffre

révolutionnaire: mais les faits sont plus éloquens
que les développeraens que je potirrais faire ; ainsi

je dois me borner à dire avec Horace :

i Jamjlils , tt fa konOT
, pudsT^ui

,
tt ntgltcta Ttdirt t

STATISTIQUE.
Appirçu géntral des mines de houille exploitées en

Fr.ince , de leurs produits , et des moyens de circu-

lation de CCS produits
; par le citoyen Lefevte

,

membre du conseil des mines , etc. , avec une
carte (i).

L'auteur de cet ouvrage s'est proposé de faire

coiHiaître les mines de houille nombreuses qui sont
exploitées en France , les qualités de houille qu'on
en extrait annuellement , ei les canaux , les rivières

et les roules qui servent aujourdliui, ou qui pour-
raient servirpar la suite au transport de ces produits.

Pour remplir ce but, voici le plan qu'il a adopté.

Il pas«e successivement en revue tous les dé-
partfmens , en suivant l'ordre alphabétique , et

consacre ainsi u i article à chacun d'eux, il in-

dique si le département dont l'article porte le nom ,

contient ou ne conuent pas de mines de houille
exploitées. Dans le premier cas , il fait l'énuraé-

rntion des prineipales mines ; il donrte par approxi-
mation le nombre de myriagratnmes de houille
qu'on en extrait dans une année , et le prix de la

houille sur les lieux d'extr.iciion : il parle des tra-

vaux souterrains , lorsqu'ils lui paraissent mériter
ime attention particulière. C'est ainsi . par exemple

,

qii'en traitant des mines de Saint-Etienne . il rap-
pelle le projet d'une galerie principale d'écoule-
ment qui passerait sous trois montagnes , et don-
nerait une issue facile et naturelle aux eaux des
nombreuses mines de houille qui y sont exploitées.
Il expose ensuite quels sont les débouchés p.iur

les houilles des différentes mines dont il a parlé ,

les moyens de transport qu'on emploie aujourd'hui,
ceux que 1 on n a pas , et que les localités permettent
de. créer.

I) A Paris

) 400

Lorsque le département dont il est qnMtion .

ne contient ni mines de houille exploitées , ni

indices de houille , l'auteur examine si ce dépar-

tement peut recevoir des houilles de quelque dé-

partement voisin , si les communications sont fa-

ciles , ou s'il conviendrait d'ouvrir de nouvelles

routes et des canaux , ou d améliorer la navigation

des rivières.

Après avoir traité ainsi de chaque département
en particulier , l'auteur fait une récapitulation gé-

nérale , il trouve que 48 départemens contiennent

des mines de houille exploitées ; que toutes ces

mmes versent annuellement dans le commerce ,

plus de 400 millions de myriagrames de houille
;

que cet immense produit équivaut à plus de 3i

millitins de francs , valeur moyenne sur les lieux

d'extraction
,

qu'il remplace dans la consommation
plus de i3 millions de cordes de bois, et quil

faudrait ainsi (sans nos mines de houille) ajouter

annuliernent à l'exploitation de nos forêts , celle

de plusj de 36o mille arpens de bois. 11 observe

enfin que les mines de houille occupent dans chaque
département où elles existent

,
plusieurs milliers

d'ouvriers , qu'elles concourrent à l'accroissement

de la population , font prospérer l'agriculture ,

donnent lieu à des mouvemens considérables sur

le cours de toutes nos grandes rivières , sur nos
canaux du NJidi , et sur-tout sur ceux du Nord
et du Centre , et qu'elles seraient la source d'une

foule d'autres avantages , si l'exportation de leurs

produits , par les ports du Nord , était favorisée.

A la suite de ces réflexions générales , l'auteur

3 cru convenable de revenir sur ses pas , et de jeter

un nouveau coup-d'œil sur les mines de houille

de la France. Cette fois , il les considère réunies

par cantons houilliers et occupant des contrées plus

ou moins étendues. Il parcourt rapidement les mi-
nes de houille du Midi , celles du Centre , celles

de l'Est , celles de l'Ouest , celles du Nord et celle»

duNotd Est , etfait sentir combieti il importe d'en-

courager l'extraction en grand de ce combustible
minéral , et d'en faciliter le tranport vers les par-

ties de la France ori il existe , soit des usines et des

fa'oriques , soit des matières premières qui peu-
vent iionner lieu àlaformation de nouveaux étaolis-

semens.
,

Lorsqu'il parle des mines du centre , et notam-
ment des mines de Commentry : >> bientôt , dit-il,

[si le Cher était rendu navigable
) , bientôt se mul-

tiplieraient de toute part des fabrications de ferro-

neiie et de clincaillerie. Une nouvelle population
viendrait animer les rives du Cher , et nous ver-

rions , au centre de la France , cette acdvité si

variée et si productive qu'on admire sur les bords
de la Meuse et de la Sarre , et qui se remarque
généralement dans les pays où la houille a pu être

appliquée au traitement des substances minérales

,

et sur-tout au traitement du fer. n

Loisqu'il arrjte aux mines du Nord , ces mines
si nombreuse? , siabondantis et si riches, qu'il

ne craint pas de dite qu'elles surpassent de beau-
coup tout ce qu'il a cité des autres parties de la

France , et même tout ce qui existe en d'autres

pays.,, il fait remarquer qu'elles donnent seules les

trois quarts du produit total des mines de la France
entière , qu'elles peuvent non-seulement fourçiir

leur houille à toutes nos contrées maridmes de
I Ouest , approvisionner les départemens voisins

de ceux du Nord , et venir livrer jusqucs sur le

cours de ta Seine en concurrence avec les mines des
bords de l'Allier et de la Loire , mais même sub-
venir , au-dehors de la France , aux besoins des
Etats voisins , et pardculiérement de laBatavie.

L'auteur finit par quelques observations relatives

à la grande influepce que l'usage plus généralement
adopté de la houille en France , peut avoir sur l'in-

dustrie et le commerce.

A cet ouvrage est jointe une carte de France ,

sur laquelle sont tracés les canaux exécutés et les

canaux projetés , ainsi que les rivières navigables
et celles qui peuvent le devenir ; les départemens
qui contiennent des mines de houille exploitées ,

sont indiqués par une teinte particulière , et des
numéros correspondans à des nsméros semblables
placés en marge de l'ouvrage , marquent les posi-

tions des principales raines ou des canton» de
mines de houille.

AU REDACTEUR.
Besançon , le 9 messidor an 11

.

CrroYEN , vous ne refuserez pas sans doute de
publier , par la voie de votre journal , un trait

de courage et d'humanité dont une grande partie

de notte ville a été le témoin.

Hier S^essidor, vers les huit heure» du soir, un
citoyen de. cette ville se baignait dans la rivière

duDoubi
, près d'un moulin; il s'éloigne impru-

demment du rivage ; il a bientôt perdu pied , et

est entraîné parla rapidité dans un gouffre prolond.

Le jeune Perle , employé à la loterie , le vit dis-

paraître sous les eaux: ce jeune homme consultant

moins ses forées que la bonté de son cœur , se

précipite pour le sauver ; mais vainement il lui a

tendu Une main secourable , le malheureux trop

occupé du danger qui le presse , ne sait pas pro-

fiter du secours qui lui est offert , et saisissant forte-

ment son généreux libérateur , il le retient immo-
bile au fond de l'abîme. Tous deux allaient périr.

Un concours prodigieux de spectateurs, accourus

sur le rivage , déploraient à grands ciis le sert

de ces deux infortunés
; quand le citoyen Bouchard,

notaire public , père de famille et citoyen estimé ,

accourt , attiré par ce» clameurs ; s'informer du lieu

où les deux victimes luttent contre une mort cruelle,

Cl s'élancer à letirs secours . est pour lui l'affaire

du moment ; mais aossi prudent que plein de dé-

vouement et de zèle , il cherche les deux jeunes

he.mmes , parvient à les saisir sans être retenu par

eux , et a le bonheur de les sauver ensemble , et'

de les rendre à leurs familles désolées.

Je crois , citoyen rédacteur
, qu'on ne sauraiit

donner trop de publicité à de telles actions , l'ému-

lation du bien s'entretient par les nobles exemples.

J'ai 1 honneur de vous saluer,

DuROUziERS, employé à la préfecturt du Doubs.

AVIS.
L'Œuvre de Daniel Chodowiecki à vendre.

Cette collection rare et précieuse , ccmposée de
l7o3 estampes, doit intéresser d'autant plus les

amateurs , que les ouvrages de ce maître , mort à
Berlin en 1801, si célèbre dans tout le Nofd, et

surnommé le He^«r(A de l'Allemagne , n'ont guères

pénétré en France , et que la Bibliothèque na-

tionale elle-même , quoique très-riche dans ce

genre , ne possède qu'environ cinquante de ses

premières gravures.

S'adresser pour veîr VCEuvre et s'informer de»

conditions chei Mrs. Treuttel et 'Wurtz , libraires
,

quai Voltaire , n" ï.

LIVRES DIVERS.
Les deux Voyageurs , oa\e.nrci sur la Belgique,

la Hollande , lAllemagne, la Pologne , la Prusse,

1 Italis , la Sicile et Malte , conteijant l'histoire,

la description , les anecdotes les plus curieuses de
ces divers pays , avec des observations sur les mœurs

,

les usages , le gouvernement , la littérature et let

arts , et un récit impartial des principaux événe-
mens qui se sont passés en Europe, depuis 179»
jusqu'à la fin de 1802 , écrits selon l'ordre destems ,

par P. N. Anot , ancien sous-principal au collège

de l'université de Reims , auteur du Guide de l'His-

toire, et par F. Malfilatre , ci devant de l'Ordre de,

Saint-Jean-de-Jérusalem , 2 vol. in-u. Prix, 4fr.

et 5 fr. 60 cent, par la poste,

A Paris , chez Blanchon , libraire , rue et Hôtel-
Serpente.

Le Guide de (Histoire ou Annales du Mondt,
depuis la dispersion des hommes jusqu'en l'an

i8or , par M. Anot , tableaux in-folio. Prix 3 fr.

et 3 fr. 10 cent par la poste. Chez le même Ubraiie.

Bourse du r3 thermidor.

Changes étrangers.

ASojour». A 90 jours.

Amsterdam banco. 34 j;

Gourant. . . 56 jr c.

Londres «3 f. 80 c,

Hambourg igo

Madrid vales f. c.

Effectif l5 f. lî c.

Cadix vales f.- c.

Effectif..... i5 {. 5 c.

Lisbonne 460
Gênes effectif. ... 4 f. 68 c.

Livourne. 5 f. |3 c.

Naples
Milan 7I.18S. p.6f.
Baie i p.

Francfort

Auguste s f. 55 c.

Vienne 1 f. 92 c.

Péterjbourg

effet; publics.
Cinq pour cent jouis, de germinal.

Idem. Jouis, du i" vend, an 12,. .

.

Ordon, pour rescript, de domaines..

Ordon. pour rachat de rentes 79 fr. 5o c

Actions de la banque de France. . , iii5 fr.

56 fi à t
î3 f. 58 c.

14 f. 8» c.

f. c.

14 f, 8(! c.

4 f, 63 c.

5 f, 8 jc.

go c.

53 fr. 45 c.

5o fr. 40 c.

91 fr.

, et 100 franc* pour 1 ; eotiere. Oo ne l'aboane qu'auL'abonnemenr se fait à Paris , rue des Poiteviai , n" iS. Le prix est de î5 francs pour trois mois , 5o fraacs pour s

ammencrment de chaque mois.

11 faut adresser les lettres, l'argent et les effets, franc déport, au citoyen Agasse
, propriéuirc de ceJournal, rue des Poitevins , n» 18. Tc»t les tffett , sans exceftiOH, diivtnt itrt

iOn orire. Il faut comprendre dans les envois le port des pays où l'on ne peut affranchir. Les lettres des départemens, non affranchies , neteront point retirées de la pottc.

Il faut avoir soin
,
pour plus de sûrelc , de charger celles qui renferment des valeurs.

Tout ce qui concerne la rédaction dmit être adressé au rédacteur , rue des Poitevins , n» i3 , depuis neuf heures du matin jusqu'à cinq heures du soir.

A Fans, de l'impriiucri» «le U.,Aga»se
,
propriétaire du Moniteur , rue des Poitevin* , o" i3.



GAZETTËNATIONALE ou LE MONITEUR UNIVERSEL
A dater du 7 nivôse an 8, les Actes du Gouvernement et des Autorités constituées , contenus d'ans le Moniteur , sonioffuieh.

X" 3t5. Mercredi, \b thermidor de la République [ 3 août l'ioS.

I xN T E R I E U R.

Palis , /« I 4 thermidor.

Ex'.rnit du te^i^tre 'hs délibérations /lu conseil

muiiic^>'il de la riiltc de Miicpoix [ Arricge ].
— Du.

14 messidd' "" ' 1 •

Le co"S'"il conauléi Jnt que la commune de Mire-

poix . vl'uiie bible population . ayant perdu les éta-

biisscuieiis publics qui exislaierit avant la révoln-

tinn , est privée de toute espèce de commerce , et

oblii^ée d'entretenir l'hospice dont les biens ont été

vendus ;

Considérant d'un autre cô'é qu'un ennemi aussi

jni.;s e qu'aiidjcieux , ue nous a attaqués que parce

rp: d con'piait sur la faiblesse de nos moyc.is et

qa'i! !aut lui prouver par un mouvement rapide et

si'i'iiliané ,
que les Fiançais sont en état de tirer

vue juste vengeance de ses provocations

,

A unaiiiiuenieni délibéré qu'il seia fait au Gou-
veineinent une offre de la somme de looo francs,

pour être employés aux arméniens mariiimes.

Celte somme sera prise sur les fonds de l'octroi

de l'an li.

F.xlr^iil iu ir«)'iie </,'i lislihér liions du constil

m'jn'C-pid de P.imiers [Ainege). — Du iQmcs-

sidoT an 1 1

.

Le conveil considérant que plus la guerre est

nécessaire ,
plus i* nation doit redoubler d'efforts

et de sacrifices pour reconquérir la paix.; ijuc Si

laccord de la n.iticn avec le Gouvernement doit

donner la confiance du succès , le génie et la va-

leur du Premier Consul . et sa glorieuse destinée

en sont le plus sijr présage,

©lire 6000 francs, pour la consliuction d'un ba-

teau plat de tro sieme cbsse.

ExlTtiit du registre dis détiberution^ du conseil

mniiicip.il de Carcassonne [ LAuii ]. — Vu 1 1 mes-

sidor a» 1 1.

Le conseil considérant qu'il Importe à la gloire

frança'se de concourir par tous les moyens possibles

à seconder les vues bienfaisantes que le Gouver-

nement se propose d'adopter
,
pour repousser l'a»-

gression perfide du gouvernement anglais,

OfFie au Gouvernement la somme de liooo fr.

pour la construction de deux bateaux plats de

Iroisiciue classe.

Extrait du registre des délihéralions du conseil

munie pal de la ville de Brive. [Corrèze. )
— Dit

i5 inesstdèr an 11.

Le conseil , considérant que s'il suivait les mou-
vcmcns de son «ele. il ne croirait pas de sacrifices

trop grands pour prouver au Gouvernement son

atiachemen! . ei à son ennemi son indignation
;

ijiais que les citoyens qu il représente ayant éprouvé
de i^rarides pertes par l'effet d; la révolution , étant

assujctiis À un passa;^e continuel dé troupes , et

n ayant aucune espèce de commerce, ils se trou-

yerjl hors d état de f.iire de grands sacrifices , arrête

qu'il sera oliert au Gouvernement cinq centimes

a'Jditionne^s sur toutes les impositior-.s de cette

commune pendant l'an 12 , pour concourir à as-

surer la libellé di.s ruera , la sâieté et la prospérité

du commerce.

£x(ia( du registre des dèlibérntiuns du conseil

muuiripal de la ville de Tulle ( Corrèze. ) — Du
10 messidor an 11.

Le conseil considérant , que s'il fut jamais «ne
circof.stance où la Nation fiançaise doive se mon-
trer grande et généreuse , c est sans doute celle-ci

où il s'agit d'assurer la p.dx de l'Europe et la li-

berté des mers , arrête que pour subvenir aux frais

de la gutrrre . il sera prélevé dix centimes par franc

sur le principal des contributions foncière et mo-
biliaire , en sus de ce qui sera voté par le conseil-

général du département.

Entrait du registre des délibérations du conseil

municipal d'ÛiSel [Collège.) — Du 11 inesudur
un il.

Le conseil , jaloux de donner au Gouvernement
des preuves de son dévouement , et com.ne lui

indi;:;né de la perfidie du cabinet hriiann que ,

voulant seconder di; tous ses moyens les premiers
magistrats iA la îlépublique , afin de soutenir la

gloire <ie la Nation française
,

prie le Gouverne- 1 traiiés et engagemeus qu'il a si solennellement
ment d'accepter la sonime de 5uoo francs pour la

j
contractés avec le Gouvernement français par le

construction d'un bateau plat de troisième classe.

Exilait du registre des délibérations du conseil

municipal de ta ville de Besanr^on. — Ifu 2

mrssidor an 11.

mutiicipai

sidor un 1 1.

Le conseil partaceant la juste indignati.m de tous
les Français contre l«s insolenies.agrcssions et la dé-
loyauté du ministère anglais; re cortiant dans la

sagc.«se du Pkkmur Consul , «t voulant li^i donner .

ime preuve de l'entier !«Jé\'OÛm'e.it et Je la tccon- Extrait du regisl

naiSSdnc- de la ville de Besançon ,

Propose d'ajc>uter j» centimes par franc.! tontes

espaces de contributions directes supportées p.ir

cette comu-.uue , en exceptant de cette surtaxe les

cotes de trois journées de travail.

Le produit de ce supplément formerait le contin-
gent de cette ville daus la répartition que le conseil

du département pourrait voter pour le nrême objet

,

adhérant en tout point à ce qu'il aura déjerniine

à cet é"ard.

traité d Amiens, est d'élever piompiement une
marine en état de lutter contre ce cabinet per-
fide et sans foi , et de s'opposer à ses pri'jets

sinistres et dangereux , offre au Gouvernement
i5 centimes par frai.c du principal des contri-

butions foncière . mobiliaire ,
pcisonnelie etsoinp-

luaire cl.' 1 ju 11 , pour aidir à corstrui.e un
bateau plat de troisième classe.

de! d'iiberntion^ du conseil

Longny [ (Orne ]. — Du 14 mes-

Le conseil , consi -lérant que le peu de ressources
et de iacultés des habitans cie ceite commune ne
leur permertent pas de faire un saciiiice tel que
les cirtpnstances l'exiaeat ;

Extrait du legistre des délibérations du conseil

inunicipai de Baume { ï* nnondissenuiit du I

Doubi. )
— Du S iiie>sid.jr an 11.

Le conseil considérant que la ville de Baume
,

qui s'est toujours signalée par son zèle et son dévaù-

ment pour la défense commune, ne voudrait pas

rester indifiérente au milieu du conceit -unanime

qui s'établit dans toute fa France pour seconder

les efforts du Gouvernement , et venger les ou-

trages faits à la dignité nationale.

Vote 1 offre au Gouvernement de la somme de

2000 Ir. à ptendie sur le produit du quart en ré-

serve des chatières appartenant à la commune de

Baume.

Voulant néanmoins conco
est possible aux moyens de s

tentée par les Anglais
,

Arréie qu'il sera mi.'-, à la dispo-sitiOn du Gou-
vernement une soinine de Goo Ir.mcs.

Cette somme sera rép
le montant des contrib
nelle ci mobiliaire de i

ir aufjnt qu'il lui

uteuir l.i guerre in'

1 .ii;:rc le franc sur

foncière ,
peison-

Extrait du registre des délibérations du conseil

municipal de la commune di Toulouse. — Du
i5 messidor an 11.

Le cor;seil municipal , orgajie des citoyens de

la ville de Toulouse , animé comme eux du plus

pur et du plus généreux dévoûraent pour la gloire

tt la prospérité de la Répubiti^e , et désirant en
donnirr un nouveau témoignage' dans la situation

actuelle de la France avec 1 Angleterre ,

Ofire au Gouvernement une somme de 60.000

fiaucs pour la construcdon de deux bateaux plats

de I" espèce; elle sera le produit de centimes

Extrait du registre des deiilieuitions dn cniiseil

municipal du Sourg-du-Mesleiuult [(Orne), du
16 mt-isidor an 11.

Le conseil , considérant que tous les Français
amis de leur pays , doivent s'empr»sser de déposer
sur l'autel de la patrie le tribut que les circonstances

exigent pour venger l'outrage fait au p.i\i Ion natio-

nal
, par l'Anglais violateur des tiaités , arrête qu'il

sera mis à la disposition du Gouvernement , 5 cent,

par franc , sur le principal des contributions ton-

ciere , mobiliaire et des paientes ; ce fjui produira

la somme de 635 frjncs 60 centimes.

Extrait du registre des délibérations du conseil

municipal de la commune de Necy ( 10me). — Du
14 messidor an \i.

''
.

Le conseil , reconnaissant la nécessité de fournir

au Gouvernement les nioyens de repousser prompre-
ment la guene déclarée a la France , par l'Angle-

terre , re;.jarde comme indispensabl:; clans la cir-

Gouvernemeni 200addiuounels aux conttibution"s directes de la corn- i

constance
,

d'offrir au Gouvernement 200 f.aucs

mune pour l'exercice de l'an 12. Cette offre est |

POi^'' ^"J" ^ '=> <:"'"='^"'="°'i '^<= bateaux pia.s.

indépendantedelaportiou pourlaciuelle laconunune 1 =™_i,«_«___^__
devia contribuer dans la reparution des sommes
cjui seront votées par l'administration du départe-

ment de la Haute-Garonne.

Extrait du registre des délibérations du conseil muni-

Lip il de Lhinon [Indie-et-Loiu ]
— Du 22 messidor

un t\.

Le conseil considérant que si le gouvernement
anglais a pu sitôt oublier ia valettr et la gloire des

Français, il impoite à tous les citoyens de fai.e

tous les sacrifices nécessaires pour les leur rappeler

,

Offre au Gouvernement un bateau plat de 3'

classe
,
qui s'appellera le Rabelais.

Extrait du registre des délibérations du conseil mu-
nicipal de la commune des Bazoches [lOrne.) —
Du 17 messidor an il.

Le conseil considérant qu'il est de l'intérêt de
l'universalité des citoyens de la République de

Extrait du registre des délibération' dn conseil

municipal de j\onnul (l'Orne). — Du rj mes-
sidor an II.

Le conseil désirant conctiurîr auxni'^sjres tjue va
prendre le Gouveaiemcrit pour punir fAtigleier;ï

de SCS perhdies

,

Offre une somme de 200 francs additionnelle iU
principal de la contribution fLinciere de lau 1».

Extrait du legistre des dclibéraiions du conseil

municipal de Ry ( tOrne. )
-— i.iu 18 messidor

an i t.

Le conseil , regrettant que les ficultés des habi-

tans de celte cummuue ne leur permettent pas de
contribuer, au'ant (ju'iis le desiieraicnt , auxeiTorts

du Gouvernement contre rAngleicrie ,

'

Arrête qu'une somme de 3o2 fr.

fournir au Gouvernement tous les moyens de sou- ; disposition du Gouverueuient poui subvenir a,ix

tenir avec gloire la guerre contre le perfide gou- i
frais de la guerre,

vernement anglais . et anéantir son ambition déme-
surée , lui fait offrande de la somme de 600 fr.

Extrait du registre des délibératio.iis di la communes
de Citat-Sainl-Aubam ( t'Orne.}~^-Du }i messidor
an 11.

Le conseil voulant donner au Gouvernement une
marque de son dévouement à la chosi publique

,

s'empresse de lui offrir la somme de 3oo Ir. payable

à volonté au marc le Iranc de l'imposition foncière

de cette commune.

Extrait du registre des dilibérations du conseil

municipal de la commune de la Eerté - Fresnet

[l'Orne]. — Du i5 messidor an II.

Le conseil , considérant que le plus sûr moyen
de forcer le gouvernement anglais à respec>ter les

Extrait du registre des délibérations du couse-l mn-
nicij/hl de la commune de Sees [l'Orne.) — Du lî

rriesndoi an n.

Le conseil , considérant que s'il pnnaoe avec ia

France entière l'indiiinalion qu'inspirt' l.i coin'uite

du gouvemement anglais . il partage aussi avec elle

le désir d'une vengeance éclatante . et que son van
bien prononcé est qu'il soit mis dans la main du
Gouvernement français des moyens >ûrs et piorapis
pour l'exécuter , offre dix centii'ies par franc addi-
tionnels au principal des contributions directes de
la commune de Seés , pajab'es dans les six pre-
miers mois de l'an 12.

( Voyez les deux ai tétés du Gouvernement du 7
messidor , in:erts au u° 3ij.)



MINISTERE nu GRAND-JUGE.
Par iiigernenr du 1" prair'a! an ii, sur la décla-

ration de René-Bouvet, métaver, au lien de la Bour-

diniaire , et de Pier.e C'i^here , liiassier , demeu-
rant dans la comaïune d'Azé ; que Nicobs-Pierre ,

Chehere, ci-devant domicilié à Ctiàteau-Goniicr ,

est absent;

Le tribunal de première instance séiîit àChâtean-

Goniier , département de la Mayenne . a nommé
leJit René-Bouvet , administrateur provisoiie des

biens provenant de la succession d'Anne Foui nier ,

veuve Chehere , et dévolus de droit à Nicolas-

Pierre Chehere son fiis unique , absent.

Par juîeraent du 3 prairial an 1 1 , sur la décla-

ration faite par Marie-Anne Scol;istique Péradon
,

demeurante .à ChatiUon-sur-Loing , que Chnrles-

Claude de Noiterre , son mari , est parti en 1792
comme volontaire dans les arméesde laRépublicjtle,

et que depuis 1795 on n'a pas eu de ses nouvelles;

Le tribunal de première instance séant à Mon-
targis , département du Loiret . a orlonné quil

sera , coniradictoirement avec !e commissaire du
Gouvernement près le tribunal , procédé à l'en-

quête sur l'absence de Ciiarles-Claudede Noiterre ,

ci-dcvaut domicilié à Chalillon-sur-Loing.

Far jurement du 16 messidor an 1 1 , sur la de-

mande de François Aiitoine Wolbert , notaire à

Chdienois , ei Joseph Banmann , notaire à Boersch ,

comme poursuivant les droits de Cunégonde , et

Christine Eggs , leurs épouses , et déclarant l'ab-

sence de Dominique Egijs , l'un des enfans de
Henry-Joseph Eggs , et de ^îarie-Cécile Riehl , son
épouse , le tribunal de f' instance à Barr , dé-

partement du Bas-Rhin , a ordonné , conformé-
ment à la loi, que lenquète serait faite, contra-

dicloireraent avec le commissaire du Gouverne-
ment , devant le citoyen Kietler , l'un des juges du
tribunal , sur l'absence de Dominique Eggs.

Par jugement rendu le 17 messidor an i r , sur la

demande du citoyen Jean-Baptiste Barbier , demeu-
rant à Paris , rue Neuve - Saint - Eustache , et de
Marie-Françoise Colin, son épouse, seule pré-

somptive héritière du citoyen Alexandre Colin ,

son irere , a'ûseni d'puis le nois de fructidor an 4 ,

le tiibunal de i"^' instance du ^lépartement de la

Seine a ordonné quil serait fait enquête con-
traJictoireraeat avec le com'^'.issaire du Gouverne-
ment, à rcfiet de coastite' l'absence duJit citoyen

A'exandre Colin , qui n'a point donné de ses

pûuvellcs depuis plus de quatre ans.

Par jugement rendu le 18 messidor an 4, sur

la demande des héritiers Gion , le tribunal de
première instance du département de la SeiHe a

ordonné qu'il serait fait enqut^te contradictoire-

ment avec le commissaire du Gouvernement, pour,

constater l'absence de Maiic -Antoinette Gion,
femme de Jean-Louis S>Kin , partie de Bordeaux
avec son mari , le 8 frimaire an 3 , sur le vais-

seau le Tom-yunes , pour passer à Saint-Dommguç ,

et qui depuis plus de quatre ans n'a point donné
4e ses nouvelles.

Par jugement rendu le i5 messidor an 11 , sur

la dcir.ande du citoyen Manin-Louis-Antoine de

Barjo 'les père , demeurant à Paris, le tribunal de

première instance du départemenî de la Seine a

ordonné l'enquête contradictoirement avec le com-
missaire du Gouvernement, pour constater iab-

Scnce du citoyen Loais-Martin-Antoine de Bar-

jo'iles hls , qui , depuis plus de quatre ans , n a

pomt dxmné de ses nouvelles.

Par jugement du 18 floréal an 1 1 , vu la de-

mande iormée par le citoyen Soucaret . officier

retire , résidant à Poyrusse - Grande , contre le

ciiqyen Félix Larrazet , propiiétaire , même com-
niune , atin d'obtenir la possession provisoire des

biens de Félix Larrazet , absent depuis vingt ans ,

et présumé naufragé avec le vaisseau qui le poi-

tait aux Indes.

Le tribunal de première instance à Mirande ,

départen.ent du Gers , a ordonné que , confor-

mément à la loi , il serait fait enquête contia-

dicioirement avec le cotomissaire du Gouverne-
ment près le tribunal , sur fabsence présumée

du citoyen Félix Larrazet.

Par jugement du 18 messidor an II , vu la de-

mande de demoiselle Eli ^ab. h -An toi nette l'H ermite

de Chambcrtrand , donicili-;e -i Sens , majeure ;

et le citoyen Elisabeth Paul-Edouard de Kossel ,

ancien oHicier de marine , domicilie à Paiis , rue

de U Ville-lEvéque , m" iq3 , déclarant l'absence

de Jacques-Nicolas i'Hetmiie de Cbambcrtfand ,

oJEcier de marine , aenitut iht ci-devant k Sens
;

'le tribunal d; première ii^svance .'.Sens, départe-

ment de I Yonne permet da taire preuve par en-

que le , coniradicioirement; avec le.commissaiie tlu

Gouvernement près le tribunal , et devant le ci-

toyen J.isscy , l'un des juges du iribiina! , de l'ab-

sence du citoyen jacuuc& -Nicolas IHerraiie de

Chaa.bertrand.

POLITIQUE.
I^CI* W par.lît çiepuis quelques jours nue brochure ayant

3ur litre : Risailut ic /» politi^ut it tingitinrt dam t« 4tt-

ViiCOliis proitoncè dam la chambre dn fom-

irniMj par M. Tn pm
u^e adnsfc ail roi , ufin d'olUnir di S. M. juilli

Nous cicvons qu'elle pourra offrir quclqu'iultrét .i nos Icc-

leurs. ^'oici le discouis auuoucé au litre de cciie brocliute.

IM O N .S I E U R ,

Depuis trente ans que j'ai l'honneur de siéger

dans cette chambre, deux fois déjà j'avais vu des

ministres ineptes ou pervers entrai. -cr ma patrie

dans des gijeires qui ont ensanglante les qiiatre

parties du Monde ,.çt qu'il n'a été possible de ter-

miner qu'en renonçant comp'étemcnt au but qu on

prétendait qu'il nous fallait atteindre si nous vou-

lions sauver ce que mut Anglais a de plus clier .

l'honneur national ,' la liberté et la constitution ; et

pourtant dans ces deux guerres notre maiine s était

constamment couveite de gloire . et nos lorces de

terre, toutfs les fois qu'elles avaient été bien con-

duites , avaient pi-ouve qu'elles n'étaient point iulé-

rieuresen valeur à nos (orccs mariiimcs.

Pendant la longue durée de ces deux guerre-

désastreuses , .souvent j avais entendu d nis cette

chambre un petit nombre d hommes éclairés , s op

posant en vain à des m3J-->iités , in-.iiiié corrompu -s,

moitié fanatiques, prédire fissue funeste de ces

luttes sanglantes , démontrer l'impossibilié d'at-

teindre le but qu'on présentait sans cesse à nos

regards. Mais auïsi quel but ! . . . Subjuiiier I Amé-
rique que linsolence de nos mépris , plusencoie

que notre injnsiice , avait révoltée. .. ; dicter des Inis

à vingt-cinq millions de Français dont un fanatisme

politique centuplait les forces.

Pendant la guerre d'Amérique , nue les minis

très d'alors prolongèrent de la manière la plus cou-

pable ('2) . notre -dette naiicnale et les impots qui

lui servent de gage . furent plus tpie doublés; notre

marine marchande réluite au tiers , et la paix

de 1783 nous força de reconn-ntre l'indépendance

des mêmes color>ies dont la défense nous avait déj.à

coûté amant d'or et de s.mg rjue nous venions d'en

répandre inutilement pour les soumettre.

Pendant la dernière guerre contre la France .

dont le cours a été rnarqué dans notre intérieur

par des événemens dont les conséquences alarment

encore tous les amis de la patrie (3) , notre dette

nationale , toute énorme qu'aile était , et les impôts

destinés à en acquitter l'iniérêt, avaient été beau-

coup plus que doublés , lorsqu'enfin les cris de

fa nation entière , gémissant sous une foule de

calamités dont toutes nos victoires n'avaient pu la

garantir . forcèrent les ministres à conclure le traité

d'.Amicns {4).

Par ce traité , cbtntpe par celiii de 1783 , nous

renonçâmes encore au but auquel on nous avait

répété mille fois qu'il fal'ait atteindre, si nous vou-

lions sauver l'honneur, la liberté, la constitution

et la propriété. La Fiance , accrue d'un tiers , resta

sans contredit la première puissance de l'Europe ,

et l'Angleterre n'acquit que deux îles qui ne va

laient pas la cinquantième partie du sang et des

irésors que la guerre nous avait fait répandre ;

et pourtant cetraiié fut reçu avec enthousiasme par

la nation entière ; il fut prôné dans cette chambre
par ces mêmes hommes qui , sous le spécieux pré-

ti-xte de sécurité et d indemnités, avaient . d'année

en année , différé de poser les armes jusqu'à ce que

la lassitude et 'l'épuisement les leur hrent tomber

des mains.

D'après ces deux funestes exemples , des dangers

de limprévoyance du parlement et de son aveugle

confiance dans les ministres du roi , je croyais im-

possible que delong-tems on osât tenter de replon-

i)In-S= , à Paris, chez lei irchands de Nou

[2] Le ministère anglais fit les deux dernières campagne

de la guerre d'Amérique avec la paifaitc conviction di

linutilin; de ses cffons ruineux ; mais il voulait plaire au roi

qui ue partageait pas l'opinion de son conseil et de se

généraux.

Sa majesté perda

aque elles

; beaucoup en renonçant à l'An

eut mille livres stiqua
An g

l'usage quelle en tait -c

iDne avait perdu de patri

ling de places à donner. C'est ce

le patronage de la couronne , t

birn counu; il ne l'esi pas mo

uagc en Amérique , 'qu^ '= %°

celui de la compagnie; des Indes; il a gagné beaucoup à

ce marché, car ctltjj_c|e l'Inde esl de î millions sterling.

(3) L'honorable membre a sans doute voulu parler ici de la

suspension des [jaicniens de la banque , de la lévolie presque

oéncrale des matelots , des insurrections qui ont éclaté dans

plusieurs provinces , des lois nouvelles qui ont mutilé là

constitution et menacé d'anéantir la liberté civile ; de la

disette des subsistances devenue presque habituelle , et ponée

à un tel point ,
qu'il a fallu régler par un acte de parlement la

qualité et la quantité de pain que chaque individu pouvait

consommer; enfin, de l.i diiparution du nuracraire ,
qui

oblioea la banqiie d'émettre des billets de 1^ modique somme

de S4 livres tournois , tandis qu'avanl la guerre le plus petit

billet était de 240 liv. tournois.

(4) Pour avoir une idée de l'opinion publique en Angle-

terre, relalivemcnt à la paix, il suffit de se rappeler la récep-

tion qu'on fît â M. Lau- de Lauriston , lorsqu'il pçrta.j Londres

la rniiidation des articles piélimiuaices.

ger la natioin dans une nouvelle f;uerr« , et biea

moins encore nous proposer une agression volon-

taire , décidée , évidente et évidemment injuste.

Avec quel élonnement , avec quelle douleur j'si

entendu les mêmes hommes, cjui tlepuis six mois
seulement avaient signé la paix , taire retentir cette

chambre du cri inhumain de la guerre ! Avec quel
désespoir j'ai entendu cette chambre répéter comme
1 écho , ce cri si douloureux, pour l'humanité î

Eu vain j'ai uni ma faible voix à celle de quel-
ques hommes , pour qui rien n'est contagieux (jue

le bien. Ni^s voix ont été étouffées , et la guerre a
été sanctionnée par les représentans de la nation.

Si cette nouvelle guerre est dirigée comme l'a

été celle dont nous soiions à peine, elle achèvera
la ruine de notre patrie : elle condamnera à la mi-
sère , au desespoir un peuple loyal et bon

, qui avait

conlié son salut à la sagesse de ses représentans. Je
veux au moins , monsieur, lépondre à la confiance
de ceux qui m'ont envoyé ici : je veux proposer à
la chanVbre le seul moyen qui me paraît propre à
nous sauver encore.

Puisque la guerre est déclarée (5), assurons nous
du n'.oins que le sang du peuple ([u'on va répandre
à grands Ilots. que l'.trgent tpae nous allonsarracher

à

ce peuple déjàsi foulé . ne s;roiitpas prodigues data
des enircpiises . himéiiiiuts , aussi mal exécutées que
léicremi-nt conçues; assurons nous que cette guerre
seia conduite avec autant d'économie que de sa-

gesse
, qu elle n'aura d'autre but qu'une paix équi-

table, .que cette gucire cessera dès que nous pour-
rons attjindre ce tut. Mais je vous le deinande ,

monsieur, je le demande à la chambre , à la nation
ci.tieie : est ce là ce quêtions pouvons espérer si

nous-cmbcms la dite.-tioii de cette guerre aux mêmes
hommes qui ont dirigé celle qui vient à peine d'êtia

terminée ?

je dis aux mêmes hommes, parce que (etnouj
le Savons tous ) le m.inistcre actuel n'a été ciéé ,

n'est soutenu , n est guidé r|ue par le min'strc prin-

cipal , qui a précédé celui ijui occupe aujourd huj
nominalement sa place. Je respecte le caractère r>tr-

sotine! du chancelier de léci-nquier actuel ; mais
tant qu il sera tevctu de cette charge il ne pourra
suivre que les plans que lui suggérera son prédé-
cesseur , les plans r^ue soii prédécesseur voudra bit»
appuyer. " -

.

.

Dès-lors . monsieur , je vous le demande , pouv.
rons-nous espérer autre chose que de voir renou-
veler ce tissu deireurs, de fautes , de duplicité;

d'insolence et de barbarie , qui nous a tait perdre
nos alliés , attiré la haine des neutres , exaspéré

contre nous les Français de tous les partis , et in-

digné tous les amis de l'humanité sur la suiface

du globe ?

( Des cris de hear , hear se font entendre du côté

ministériel et interrompent l'orateur , qui , repre-
nant la parole , dit : ) Indiscrets amis du nainistie

le plus coupable , vos ciis ne me déconcerteront

point ! Ne me connaissez-vous pas assez pour être

bien sûr que je ne hasarderais pas de pareilles asser-

tions sans être préparé à en lournir les preuves ;

oui , des preuves iriéfragables , et je vais les sou-
mettre au jugement de la chambre j, à celai de la

nation , à celui de l'Europe entière.

Pour vous faire apprécier , monsieur , la conr
duite aussi insensée que crindnche des triinistres

du roi pendant le cours de la dernière guerre , je

tracerai fesquisse de leur conduite , cJ-'ab.'rd souS

le rapport de leurs vues , de leurs plans , de leurs

mesures relaiivement à la France . puis rclativemens

aux autres puissances de l'Europe , alliées de l'An-
gleterre ou neutres.

Vous vous rappellerez sans, doute qu'amis de la

libellé , nous firmes presque tous ici séduits par

la brillante aurore de la révolution française; nous
admirions à la fois la bonté du monaïque qui ,

en s'environnant des représentans de son pe.'ple,'

sacrifiait sans regret, au bonheur de sa nation,

i

une partie de cette autoii'é qu'il avait reçue de»

rois ses ayeux , et les sentimens patriotiques et les'

talens éminens cVune (ouïe de membres qui ont
illustré la première assemblée de la nation française.

Mais bientôt la bonté du prince, dégénérée en
faiblesse, et lepatriofsme en exagération, nous firent'

concevoir des craintes , hélas trop londées ! sur l'is-

sue de cette grande expéiience politique. Un de
mes honorables aniis . que la nature avait tait à la

fois orateur , hom-me JEiat et homme de bien ,

que la providence se.mble avoir voulu douer, dans,

ses dernières années , du don de prophétiser
, potir

avertir fhumanite des maux dont elle était mena-
cée, fut le premier qui prévit , qui calcula jusqn'oi

se porterait le dé'iie des factions, les crimes dont,

elles couvriraient la France , les dangers qu'elle»,

feraient courir à Tordre social de l'Europe entière
;

et avant de publier son opinion , il crut devoir la

communiquer au ministre du toi (6)

(5) L'honorable membre aurait dû dire que la guerre a tié

commencée avant d'être déclarée , et que pendant quelque

tems les coramandaus des vaisseaux de S. M. brùatuù^ue

étaient aussi pirates que les rcis d'Alger.
^

(6) M. Trueman désigne évideminent ici M. Burlcc. Gw
homme célèbre est en ctfet Is premier qui ait prévu jusqu'à»,

pourraientsc porter lademagogic et l'anarchie . ruioulqoûc4

tant de aaug et de larinci « Il France. Mû» ù. ^. âurka %



Ceux-ci jusqu'alors avaient enveloppé d'un voiif

épais leurs opinions sur Ia révolution franç3Îsé . leurs

vues . leurs plans et leurs mesures ; cepenùant , en
suivant avec attention la marche de leurs agens ,

celle de leurs écrivains à gages . on pouvait appeice-

voir assez disiinctenr.enc qu'ils ciierchaicnt à aug-

menter les troubles intérieurs et les embarias exte-

lieuis de !a France.

Taniot caiessant les chefs du parti populaire , on
Jes encouragedit à remplir la noble lâche qu'ils

s'ceaient ic:posée. d'affranchir un grand peuple de
J'cscUvage dans lequel il avait gémi tant de siècles ,

et on leur laissait eniievoir la possibilité de les

appuyer si jamais ils avaient besoin de l'être; tantôt

traitant ces mêmes hommes d'énergumenes politi-

ques, 'qui, sans ré'lexion comme sans nécessité,

détruisaient toutes les institutions sociales de leur

patrie, on plaianait le monarque avlh , les pre-

miers oidres de l'Eia!: renversés . les propriélai\cs

ilcpotijliés , et l'en iiauait ks c'heis du pani qui
fOfKenait l'ancien ordre de'choses , de l'espoir que
leu-cment pourrait arriver où on leur tendrait une
inaiii secourablc : la route de Londres à Paris était

sans cesse couveiie dagcns non acciédiiés, dont les

isenées touinirent souvent des sujets de plainte à

ceax qui gouvernaient alors la France.

En même tems les niinisires du roi . en Allema-
^;:e et dins le Nord , déclamaient ouvertement
cf aire les iiilractions que la France se petii iiiait de
feire au lamcux iraiié de Wesiphaiie , aierissaient

le Cor;:s gein'.aniijue , encour;<geaient les princes

possessionnes en France, à rduser les indemnités
qu'on leur proposair, à s'unir, à s'opposer au ir:oi;i-

Vre changement dans leurs droits ou leurs préten-

tions , dûi-il même leur êire av-antageux.

Dans le Midi , les mêmes hommes n'irritaient

pas î'julerhent les princes, les minisires , les chefs

des Ela'.s ; ils tanaiisaicnt les peuples en accusant

rAssenibléc nationale d avoir, dune main sacri-

lège , renversé les autels du S-igneur , anéanti le

culte , spolié , dégradé ses ministres.

On ne se borna pas à tourmenter ainsi la France
eu Europe : ses colonies , en Â;nérique , furent les

ubjets des s'iins des isinislres de sa majesié. L'inrr-

prudence des calons , l'imprudence plus coupable
ce ces hommes qui s intitulaient sj. laussement les

ojuis des voirs , avaient répandu parmi les cinq

cent mille negtes de Sainl-Domingueune agitation

\ague ,
que la sagesse et Ja vigueur des colons pou-

vaient appaiser; on se hâta de la nourrir , de l'cn-

fiammer , de piécipiî:r ses éclats deslructeu:s. A
Londres , sous les )eux des niinisires . on impri-

mait régulièrement des milliers d'exemplaires de
tous les discours qui SJ prononçaient d.ms les réu-

nions fanatiques des amis des noirs en France , des
projets qu'on y présentait ; on les ornai: d'un cora-
meataire , dans lequel on rendait compte des efTorts

que faisaient en Angleterre les fanatiques de la

même espèce , que le ministère protégeait^ alors

ouvertement, dont il appuyait les motions dans
cette chambre même , dans 1 unique dessein de ten-

dre un piège à l'assemblée nationale de France.
Cette précieuse cargaison décrits incendiaires était

de tems en tems adressée à un officier des douanes
à la Jamaïque , chargé par le ministère de là faire

reverser sur les côtes de Saint-Domingue. Non ,

l'Africaîn sfjpide et féroce , qui pionMait son poi-

gnvd dans le sein de son maître , n était pas son
assassin : le véritable bourreau de tous les blancs
égorgés à Saint-Domingue, fut le ministère de
sa majesté (7).

Telle était , monsieur , la marche secrète des
toiiwsires de sa majesié , lorsque M. Burck ap-
pela l.eur attention sur la nature et le véritable éiaî

de la révolution française , sur le danger dont elle

menaçait alors lous les ^ouvernemens existans , sur
la probabilité de l'anéantissement de la balance
politique de l'Europe . soit que la France succombât
dans les entreprises gigantesques qu'elle annonçait

,

soit qu'elle parvint à les exécuter : sur la nécessité
d'intervenir pour tâcher de terminer les troubles
intcirieuis de la France d une manière aussi avan-
ugeuse pour elle , qu'honorable pour Sa Majesté

iuuvciil irèâ-bîeo peint les ciioses

irK-mal peint les hommes. Avec
il Ëlait SBÏet aux prcvenlions , et ... . , _.

D'ailleurs, ne couDais^ant persoaneilcaïeni aut

«Jool il a parlé le plus dans ses ouvrages si

ne pouvait en parler que sur les rapport qu
iiils , et souvent ces rapports éiaient die

«le parti.

Ij) On aurait peut-êlre peine à croire que 1

liais aient pu se laisser aveugler par leur h

Fiance, au poini de comproracUTe le son d
colonies pour détruire c.-Ues de la France, si

plus S0U-. ent encor
maginatiou brùlanti

e lea faisait

t aucun des lio

es sur la Fran

par l'esprit

ces

Jifers icms
,

désir, l'esp

Sainl-Domingue
,

tioji rte.gueue. ; si

puissances qui ont

^ui perdrait le moi

Le Bengale peut
mation' de l'Europ

• meilleur marché c

cher rimpor;at-:on'du si

imposé sur chaque quini

Kngs en sus de celui que
denizLes., oui luireoicat

au£ Ângl

laiivemcoia Saint-Don

fourni.-s.iit la prt

l'enlpech-cr la Fra

a éiS-un des mciifs :

lu SL.rpiHi, l'AiigUte;

lapk s complète. Le
itablir lordrc a

de la declara-

r bûuleyersemeut

le sucre nécessaire

,
et pci

les colc

intal d

le four

occidentales. Pour
ides en .-Vucleterrc

,

ucre un droit de 2j
sucres des colonie;

paorraïcnt -someair ta

1ji le Bengale n'appartiendra pas- élerncUcmcnt
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britannique. M. Burke croyait alors possible de
négocier un arrangement qui aurait donné à la

France une constitution libre sous un monarque

,

et aurait assuré s<in bonheur en même tems que la

tranquillité de l'Europe ; iictovjit pn^îîoie que son
pajs parvint à la plus éclatante prospérité, sans pré-
tendre à 1 empire absolu des me s . au commerce
excluad de l'univets. Des preientions aussi odieuses
pour le reste île l'Europe Ini paiaissaient dange-
reuses pour l'Angleterre

, parce qu'elles devaient
déterminer 1 Europe entière à se liguer contre elle;
i! croyait même uiild pour l'Augleteire quelle ne
restât pas sans rivale , et il désirait que a France ,

sans êtie en état de nous nuiie, demeurât une
grande et importante puissance.

Î.Iais des vues si libérales , une politique si noble,
ne p uvaient convenir à des hommes à qui l'orgurii
tenait lieu d'élévation ; la cupidité . de patriotisme ;

qui regardaient la jusdce et 1 humanité comme la

vertu des dupes , bonnes tout au plus à servir de
raanteîu au crime , pourvu quil fut utile.

Les ellorts de M. Burke. pour leur fjire ouvirr
les jeux sur la prolondcur de labitue dans lequel
ils risquaient d entraîner letu patrie^, ne lirei;i que
blesser leur puérile vanité ; iK ne se donnèrent pas
la peine de dissimuler qu ils étaient choqués qu'un
homme qui ne siégeait pas avec eux dans le cacinet
du souverain , voulût prcteiidre à discuter de si

granits mtéiéis: ils oseient poser en principe , qu'on
pouvait encourager les nouvelles maximes, et qu'en
supposant (ju'eilcs iriomphasscnt iniérieuremcnt et

exterieurenie.it Jo toutes les résistances , et même
qu'elles renversassent le gouvernement des autres
pays , comme celui de la France . l'Angleterre n'au-
rait rien à redouter pour elle du boîrleveibeuient
général

, que sans s embarraser dé ce qui pourrait
se passer à cet égard sur le Continent , l'Angltierre
ne devait avoir qu un seul but , la d-estruction de la

France , et que , pour attcindie ce but , tous les

moyens étaient également légitimes pour les mi-
nistres de sa majesté.

Raisonner ainsi ; c'était outrager à-la-fois le bon
sens , 1 honneur et 1 humanité, (^ui croirait , sans en
avoir été témoin , que les meines homiiics qui
osèrent avouer un si abominable système, vinrent
suite sans rougir répéter dans cette chambre , pen-
dant les huit années de gueire, ceiit fois par session ,

que le progrès des maximes françaises menaçait
cotre constitution d'un danger journalier, immi-
nent

; qu'ils ont dénoncé, poursuivi, quoique rare-
ment prouvé , une foule de conspirations contre le

gouvernemeat
; c[u ils ont mille lois proclamé l'iin-

possibilitc de terminer la guerre avant que les prin-
cipes révolutionnaires fussent étouiFés dans leur
berceau même. Si ces assertions tant de lois répé-
tées étaient vraies, v aurait-il eu jamais , dans la

Grande-Bretagne , un ministre plus coupable où
plus inepte que celui qui , en adoptant ou suivant
obstinément des principes abs'urdes , exécrables ,

nous exposa à des dangeis si grands ? Si ces asser-

nons étaient fausses ; vit-on jamais siéger dans le

conseil de nos rois un imposteur plus impudent
que celui qui osa calomnier la loyauté du peuple
aug|-di' pour prolonger une guerre dont l'euorme
dépense . les revers et l issue tionteuse ne sont dus
qu a son incapacité.

( La suite à demain.
)

POÉSIE.
L'EsPÉRAXCE , poëme , par J. B. de Siint-Viclor;

3mc édition. — Manet alla mente reposturn (i).

" Un calife aulrefeis , à son heure dernière
,

11 Au dieu qu'il adorait dit pour toute prière :

" Je t'apporte , i 3ml mi , s«a/ Hn illimité^

T» Tout es que tu lias pas dam ton 'itSvtnsité ,

.. Lri défauts , la remets , lis maux et rignora-nee

n Mais il pouvait encore ajouter L-'espésance. it

( VOLT.\l!tE.
)

L'espérance est le premier astre qui s'e'it levé

sur le beiceau du genre humain ; il sera le der-

nier qui sèteiodra sur sa tombe.

L'espérance, qui a ouvert à 1 homme les portes
de la vie , ayant de les refermer sur lui . a voulu
le suivre comme un compagnon hdele , et ne l'a

jamais abandonné dans son pèlerinage sur cette

terre. Dc'ité bienfaisante . dévouée à l'homme en
faveur duquel elle a voulu s'humaniser , elle n'ha-

bite cet Univers que pour veiller à sa conserva-
tion comme à son bonheur. Elle est, au milieu
de nous, une sorte de jjrûvidencé-'humaine . présente
en tous lieux , et répandue pour ainsi dite dans
le monde moral , comme le leu élémentaire dans
le monde physique.

Placée auprès des infortunés , elle renoue la

trarrie de leurs jours prête à se rompre ; les rat-

tache au monde quiU maudissent par un attrait

incompréhensible auquel , en dépit d'eax-ménies ,

il faut qu'ils cèdent. Par elle , séparés du pré-
sent qui les alllige. ils ne vivent plus que dar^s

l'avenir <yjr les charme et qui , à mesure qu'elle

les y atiiie , leur fait oublier quils traine-^t tou-
jours les mêmes chaincs ; car, grâce à son prisme

(1) .\ Paris , chez Barba , libraire , Pal.iis du Tribunal ,

galène du Theàlre-Frauçals , 11» 3 t. —De 11

P. Didot aiué. —Au ji (tSoS. I

officieux , ils les voient toujours à la veille d'être

brisées. La cause dejeurs larmes pourra bien êttc

ètcrniUe n'importe : l'espérance promet aujour-

d'hui de les sécher : et elles se sèchent. Demain
peut-être, elles couleront de noa\eau : eh 'oien,

de nouveau, elles sarrêtetorst demain à la voi.ï

de l'espérance. O adorable svr?ne qui nous rend
heureux , quand elle nous trompî , et ne nous
trompe même, qu'alm que nous soyons :^;uf=ux!

Espérer , c'est jouir. L'espérance est le rêve

toujours agréable de l'homme éveillé. Ce léve

quelquefois se réalise ; mais trop souvent alors ,

on regrette l'illusioo , en goûtant la léalitè.

L'espérance est une mine féconde, inépuisable,

qu'exploitent les- hommes de tous les âges , de
lous les rangs . de toutes les conditions. C'est un
lie ces trésors, commun à inus , dont tous jouis-

sent , riches et pauvres ; niiîs plus ceux-ci pour-

tant qoe ceux-là ; un de ces biens que le foit

ne peut pas enlever, ni même envier au faible;

une de ces puissances occultes , comroa la pen-
sée. Tous les hommes réunis contre un seul . à

moins qu'ils ne lui arrachent la vie. ne lui ra-

viront pas l'espérance qui se retranche , comme
son opinion , dans les replis les plus secrets de
son ame.

L'espérance est, ainsi que l'a dit TVIoniaigne,

une faculté courageuse. Tout son courage se com-
munique et passe , aussi promptement que l'étin-

celle électiique, dans les cœuis qu'elle anime.
Pour eux , clés lors

,
plus d'obstacles , plus de

périls : ils bravent tout , jusq-j'à la mort. En-
Hamiiié du désir de se survivre , le guerrier la

délie ; et le savant et le poète , et l'orateur, im-
patiens de l'avenir qu'ils appellent , usent . au sein

des pénibles veilles , le présent qu'ils ne goûtent
point , dans lequel même ils n'existent déjà plus.

C'est cette même espérance

Qui jadis eoflainma Théniistocle et Cimon ;

Fit voler Mikiade aux champs de Marathon

C'est elle qui se fit entendre à l'ame de Oèmost'nene,

Quand sur le bord des mers, scuf, au sein des ténèbres.

Tourmenté du renom des orateurs célèbres ,

D'Eole et de ses fils combaltaoc les complots,

Il haranguait la foudre, et les vents ^ CE tes flots.

Fille de l'imagination, l'espérance est, selon
moi , sœur du désir : du moins , le désir et elle

me semblent étie inséparables. Sans doute , il

entre plus ou moins d'espoir dans ce qu'où sou-
haite ; mais je ne crois pas qu'il soit possib'e de
former un seul vœu qui scit entièrement dénué
d espoir , comme je ne comprends pas l'espoir

que ne précéderait, ou que n'accompagnerait aucun
désir.

Ainsi , fille de l'imagination , et fille très-com-
flaisante , l'espérance se prête à tous les août* ,

à toutes k-s fantaisies de sa mère. Elle fait'voir ,

elle lait entendre à cei;e-ci non pas ce qui est : ce
qui est pourrait la blesser ou lui dep'aiie ; .mais ce
que celle-ci veut qui soit; cest-à-dire , ce qui Ij

tiatte et la fait jouir.

L'espérance, malgré sa toute-puissance, n'a pas.
une seule volor:ié qui lui appartienne. C'est ea'
obéissant qu'elle commande. Limagination pro-
duit un désir, l'espéiance lui en promet l'exécti-

iion : promesse plus ou moins legeie , ou incer-
laine , o-a trompeuse I Mais il n'est pas au pouvoir
de l'espérance de faire que limagination ne d'e-

sire pas ce que , elle imagination , désire, oa
veuille ce qu'elle s'obstine à ne pas vouloir.

Le passé ni le présent n'appardennent à l'espé-

rance : cesl dans 1 avenir seul qu'elle vit et qu'elle
règne. Dans cet empire sans hmites, il lui es:
défendu de rétrograder. Elle ne peut voir , ni mar-
cher jue devant elle. Si elle pouvait revenit sur
ses pas ou détourner ses rejards . son e.mpire ne
serait plus ce qu'il est , et elle" cesserait , à son tour

,

dêire elle-même. --'

C'ey parce que l'cspéfance n'existe que dan»
l'avenir

, qu'elle est i.iconaue aux animaux qui
n'existent que dans le présen; et peut-être un peti
dans le passé où les reporte le sentiment de l'ha-
bitude. L'espérance est donc , pour l'homm; , une
prérogarive dont quelquefois il abuse , en se l'exa-
gérant; c est-à-dire , en négiigea-t ou dédaignant
le certain, sur la foi des promesses brillantes,
mais hasardeuses de l'enchanteresse.

Le royaume de l'eèpérance est entièrement tfe

ce monde. Dans celui qui doit le suivre , où Jes fé-
licités sont sans mélange comme sanslimi:es, les

joies continues et impérissables : dans cet avenir
tréternelles et pleines délices, où il n'y a rien à
désirer . il ne peut y avoir rien à espérer : mais ici

,

mais dans notre univers mortel , où le présent
,

pour qu'on le supporte , a besoin des illusions du -

tems qui n'est point encore . ou la réalité ne peut
passer qu'entourée d'aimables prestiges . de sédui-
santes erreurs , l'espérance vii au miheu de nous
pou: nous aider nous-mêmes à vivre. Son reani atteste
donc la vanité . les bornes, ie néant de I.1 fradle
espèce humair^e. Le momeul on elle s'atiaehe^ le
plus aux hommes , est le moment où ils sont de-
venus la proie des douleurs et de l'infortune : elle
ne ressemble pas , comme on voit . aux faux amis;
elle ne luit pas les malheureux : mais à mesure que
l»iguillou des souârances saraortit , à mesure que



les homiTies renaissent au bonheur, ou dès qu'ils

le goûtent, elle s'ccliappe , prompts à levtuir dès
<]ue le bonbi;;ir auia lui Hélas! son absence
n'est j<<iiiais de lon;>ue dur^e.

Ces ligcii jpperçi'.s sul-Kseni pour l'.iire compren-
dre ccni'bien est v.>sie , je dirai n:ème universel.,

le sujet QUI» poèuit' qu'on iniitule l'Jiipérance.

Sans doute ,

U 's! i'Iui de lor:l Jir,

C'est pour cela que le socrei de li poésie est de
saiiir tous les grands traits caiactcrisiicjui.s du sujet

iju'el'e vcui Vendre , de les v.ippiochci , d'eu tormer
un Heureux tnseu:bk- , d^ les organiser en tjuclque

sorit , cl de leur donner la vie. Ce ir.ivad tini

d^njjudc Une étude appr'.fonde des ressources de
i'an , et u:î goût éprouvé par lexpéiience . ne peut
f irc celui d'utr leutic li.)au;.c ; l\.xi;.er de lui serait

aussi déraisonnable tju inutile.

li ijui donc. ju_^er aujourdhui le petit poëme
de t£.'t'frniue , moins sar ce qu'il oilre de lalent

réel . que sur ce qu d en promet. C'est déjà beau-
coup q\.e son jeune suteiir donne à la cruique le

tlroii li'èire seveie; droi; dont elle doit toujours
user , à myins .lu'ellc; ne craigne de l'exerc-r en
pure pelle. Le cuoyen S.dnl-Victor mérite qu on
lui dise b vériié . ci il .T.onirera qu il était cligne

de i euicndrc , s il i écoute et s'd eu piocL...

Ou.uh1 il n'eu; point annoncé sa jeunesse avec
une ^-nc.Jesue aui.si Iranche <iu'ainiable ,• dans son
^0C;-:ic , tout l'eûi deeeltc : Les beautés dont il est

orné , et les dci"?.uts !;i:i le déparent. Les del'au's

d un jeune-homme ne sont p;;s ceux d'un hoirnie
fait , et les qualités , dans l'un et duns l'autre ,

offrent une couleur difléreute qui ne permet pas
qu'^n s'y méprei'ne. Dans i un , la nuance est plus
tendre et p';us tranSLiarsnte ; dans l'autie , plus forie

et plus foncée. Ce sera , si l'on veut, la première
l'euille que les Iraiches rosées du ptiutems viennent
d'entr'ouvtir , opposée à celle qui se développe aux
approches de l'éié.

Le poème de l'E'fiérjnce manque de composi-
tion et de médiode , de propuniou et de mesure :

de cc.mposi'.icM et de raéiiiode , parce que l'auteur

ne s'est point tormé - de plan, ou n'a point assez
médité celui qu'il s'est tracé. Plusieur.'. Ira^mens qui
S2 trouvent dans la deri.ieie moitié, puniraient
Ctre transportés dans la première , et vice versa.

La progression des idées qui doii être à-la-fois in-

sc::s:ble et croissanie , n'y est pas assez hai.ile-

meni observée; mais un jeune homme a-t-il eu
le trms d'approfondir des secrets que l'cxpéiience
pcui seule lévéler ? L'excuse est donc placée ici

à coié du re;iri'che
; et l'on en duii dire autant

de presque toutes les fuuns où l'on suiprendra
l'auteur du poëme de CEspàance.

Ce poë.-ns manque de proportion et de mesure ,

paies que les diveises parties qui le cofistiluent ne
sont pai resserrées dans les limites détcrmi;:écs par
le goût; parce que l'auteur a donné aux unes trop
d'étendue, point assez aux aunes; qu'il a trop
dit ic: , là trop peu : mais de ces deux défauts

,

chez lui
, le dcri.ier est le moins marquant ; et

cci> tlevaiî ère ; car aux yeux d'un jeune écrivain
,

touies les idées ont de i importance. Dans la cra nte
d'en peidie une seule . il les admet toutes. L'art
délaguer les r imeaux s,ourmanJs n'est bien connu
qu'aux vieux élevés qui le sont larmiiarisce la pra-
tique de La Quintii.ie.

Le pircme de l'E'.féraiice pourrait être réduit
aux dtir/.- lier; et enner beaucoup à cet heu-
reux s;cr;i;ce : le nio\en de laiic valoir toutes ses

forces , n est p liiit de les dispeiser ; mais de les

ramasser. La digrcsdon de l'auteur sut l'aihéisme,

pjt esemple , e.st trop longue des trois quarts
;

les deux ei)Jso::e.s de. PundoTc et tle Nma le sont
au moiiis trop de moirié.

De plu', , ce pocme offre des incorrections , des
négligences et i!es superfiuités. Pour le prouver,
ciious le début :
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rnyon conpolnnl huche enfin s.i p.iupicrc ;

Ils'av

El de

i force et «on ardeur p

ris , cessent de ttjfrayi

dspas vers l'astre ho«

légers suivant la faible irace ,

11 marche d'ut, pUdJirme et dévore l'espace.

.\!r.si , des vains mortels le débile troupeau
,

Des portes de la vie allant vers le tombeau
,

r.omimé de datiteurs , acc^Hi d'injmlice!
,

Jii m'di'U dei deserls , ou btrd dci piicifkrs ,

S'arrête a chaque insttnl ^ en invoquant la mo

Mais l'Espérance au loin étend ses ailes d'or

Et bienlôr , Tctrouvant une force nouvelle
,

end sa routi i pounu

Lidée de cette introduction est heureuse. Par

elle , le poète se trouve n.iturellement dans son

sujet : il est lâcheux qu'elle soit délayée , et qu'on,

sente que ctivingl-luiit vers pourraient être réduits

à douze.

Les deux premiers sont vagues. 1°. L'on ignore

à qui se rapporte pounait. Ce n'est qu'après avoir

lu le troisième vers qu'on sait, enfin, que c'est

li'i.ptu litil vovageur ^ai poursuit Ckurison perdu

dans la cics^x.

Le sujet n'est jumais assez tôt expliqué.

Apiés cela , qu'est-ce que Vhiirison qu'on pour-

s:iii ^ C'est-là ce qu'on peut appeler marcher sans

but ; ccs\ pouni.-ivrc Cit que l'on sait bien, d'avance,

ne pouvoir atteindre. L'auteur piouve lui-même,

par SI seionde Image , le peir de justesse de la

première ; et puisque l'horison se ptrd dans les

CHiix , le voyageur n'a pu raisonnablement songer

à le poursuivre.

fout ce qui suit d'ailleurs le premier hémistiche

du premier vers , devient un ornement inutile ,

puisque cela n'ajoute rien à la situation du vO)ageur

SU' fris la nuii uu milieu d'un désert.

S-niS g,Hide et sans défense Sah ici longueur : 5««/

aurait dit la mêiiie chose.

Dan (tend....

les tenttr

Au milieu d un des.

L'IlorisL'n qu'tL pviL,

,
J'erdu da^s les chi

mble fuir a ses yei

S'inqvicte

qu cal

,
loin d

i Vombre qu

:s smistTi

! nuit , d

lit les ter.

marclieipas plus press.

cris longs et funèbres
,

istant ipaissit Us ténèbre

djr.t il est agité
;

Il sarrétc inierdit, il erre épouvante :

.Soi, courage s'éteint , sa force falandonnc.

Mais dans la sombre n--it dont l'horreur l'environ

Que i'ursjlambenu lointain la subite clarté

.S'élançant à invcis fajfreuse obscurité
,

La nuit dent chaque instant epc

Outre que ce demi-vers et ce vers présentent à-

pcu-piés la même idée , l'auteur ne sent-il pas qu'elle

éiaii compielte dans cet autre demi-vers qui les

prccede ;

Çh, la n-Mi i surpris.

et que pour qu'il y eût aumoins progression dans

ses images, au lieu de ces derniers mots qui ca-

racléiibcut trop détermiiiément /« /eriiifcrej , il fal-

lait nous peindre , d'abord ce voyageur errant

daus un dcseit la à li ihûte dt jour : il aurait

été tout naturel de dire ensuite qu'à chaque pas

qu'il fait , l'ombre. s'élejid ou que let ténèbres de la nuit

s'ffi'us.issfnt .-je disotJ ; car une de ces deux images

su". sait : en les^ employant toutes deux , l'une

délies est de tr(>p.

T0U.I accroît les terreurs DONT IL EST AGITÉ.

Je n'ai'pas besoin de relever la faiblesse et l'inu-

tilité du dernier hémistiche. Quant à l'idée , el'e

est une rèp-tition du il s'viquiete. L'inquiétude

du voyagetrr redouble , et je consens qu'un la re

marcpie ; mais l'auteur y ajouie-t il par celte idée

cmi est la même :

// erre épouvanté?

et par cet autre doublement identique :

... Dant la sombre nuit dont l'horreur l'environne

J

d'une part, n'est-ce pas en raison de cette horreur

de la nuit que le voyageur s inquiète , que ses lei-

leurs s\icc,oistenl, tju'il erre épouvnnte? et, de

l'auire, cette ^o.irfiRi Huir n'est-elle pas une redite

de ,

La nuit dont chsqve instant ÉPAISSIT lis ténèbres.

qui en était une de

L'ombre qui s'étend.

qui eu .était une de

Ces remarques paraîtront rigoureuses ; mais si

elles sont exactes, j'ai dû les faire. La critique ne
reprend que celui qui peut se corriger , et elle

sf montre d'autant plus rigide qu'on lui a inspiré

plus li'estime.

Le reste du morceau offre moins de fautes , mais

toujours des superfiuités dans l'expression et même
dans les idées.

On remarquera -dans le cours de l'ouvrage, des

réminiscences cpje l'auteur devrait laire disparaître;

telles que eelles-çi : '

El U grâce qui sait embellir la plus belle.

on a dit , avant l'auteur^;

£; la S'ace ! lu: belle encor que la beauté...

Et le plais : embellit toute belle...

El de l'hmmi amme par un nruBMu miracle....

Legouvé avait dit :

Et lie l'homme enfanté par un plus grand miracle....

Esclaves que nous sommes.

Et des ans , et du sort , et des rigueurs des hommes.

Racine a dit :

Esclaves que noue sommes ,

Et des rigueurs du sort, et du discours des hommes.

Après avoir lait la part de la critique
,
je ferai

celle de I éloge. Ce poëme est à sa troisième édi-

tion , et son succès ne m'étonne point. On n'a

pas du le liie sans plaisir, parce qu'il n'est pas
écrit sans chatme. 11 annonce un talent déci.lé

pot)r l'ait «les vers , talent qui , chez l'auteur
,

n'a besoin que de culture ; lalent d'autant moin»
équivoque qu'il se fait remarquer au milieu de
lâches nombreuses qui l'obscurcissent , sans l'é-

teindre. Le SI) le de 1 auieur a de la mollesse, de
la grâce, de la couleur, quelquefois de l'élé-

gance, pas assez de poésie : il manque su- -tout
de cette heureti-e prétision qui , rappiociiant les

traits les plus brillans de la pensée, l'expose dans
tout son éclat. Ce poëme est semé d'images douces
et mélancooques , de tableaux bien saisis; mais
qui demairdeiaient plus d'étude et de correction,
des louches plus décidées et plus fermes.

Pour hnir, le poëme de l'Espérance , avec toutes
ses impeilectioiis , offre plus de vèinable lalent

que beaucoup d'autres ouvrages qui sont plus cor-
rects. Ce met doit justifier aux yeux de iautear
la scvéïiié de mes observations. Laya.

MÉTÉOROLOGIE.
Le 3i juillet , le thermomètre à mercure , divisé

en So deg. , a monté à 29 •* , et tout le monde
se plaignait ; il est donc utile de rappeller qu'on
a éprouvé des chaleuis pareilles en lySS et 1788,
et prestjue autant en 1757 , 1760, 1763 , 1764,
176Ï, 1772 .1773, 1776, 1783, 1790, 1791 et iSoâ;
le thermomètre monta à 3o deg. en 1793 , et même
à3'j deg. en 1720 ,

autant-qu'on peut juger du ther-

momètre de ce tems-là. Il y a des années où il ne passe
pas 18 , et la grande chaleur par un milieu est de «g,
comme on le voit dans le Traité de Météorolooie de
M. Cotte , paçe 272. Le 6 août 1703 , la chaleur
tw. si extraorJinaire , que le thermometie dont on
se servait à l'Observatoire depuis 36 ans , cassa ;

dans les parties méridionales de la France, lés

vignes furent brûlées. Del.'i.lande.

COU R.S DU CHANGE.
Bourse du 14 thermidor,

CHANGES ÉTRANGERS.

A go jours.

."Vniiieidani banco
courant

Londres
Hambourg
Madrid vrlcs. . . ,

Effécli

Cadix vaies.

.

Effectif

Lisbonne
Gênes eflecti

Livourne
Naples

Bâle.

Francfort

Auguste
Vien

EFFETS PUBLICS.
Cinq pour centc.jouis.de germinal.

Ji^em.] ouissance du ;"vend.an XII.

Huns de remboursement
Ordonnances pour rescript, de dom.
Ordon. pour rachat de rentes

Act. de la banque de Fr
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GAZETTE- NATIONALE ou LE MONITEUR UNIVERSEL.

A dacer du ; nivôse an S , les Actes du Gouvernement et des Autori'.és constituées, contenu» dans le Mon ite UR , sont officiels.

N^ 3i6. Jeudi , 1 6 thermidor an 1 1 de la République
[ 4 août 1 So3.)

INTERIEUR.
Paris , ie 1 5 thrrmidor.

MINISTERE DE LA GUERRE.
Lfs officiers , sous-officiers et soldats de la pre-

mière compagnie du premier bataillon de la

deuxième dcc:ii-brigade de vétérans , ont.iait hom-
maee au Gouvernement de deux jours de leur

solde , po!!r les Irais de larniement prépare contre

l'AniilctjîriC.

PRÉFECTURE DE POLICE.
Paris ^ te n thcimiàor an ii.

Il a été déposé chez le citoyen Meunier . com-
missaire de police de li division Lepcll;tier , rue de
Gtéiry . n" 440 , pour secourir Us incendiés du
boulevard des Bains-Chinois; savoir :

Par le citoyen Després, banquier 1000 fr.

Par le citoyen Dejean , employé , rue du
Petit-Saiiit-]ean 6

Par le citoyen Sellier , rue Choiseul 5

Par le citoyen Cavchi , propriétaire de

Frascati iîo

Par le citoyen Lecooite , propriétaire , rue^

de la Michaudiere 6

Par un anonyme » looo

Par mesdames Vil'emomble et Gaudelet. 54

Par madame Drluynes , rue Choiseul 100

Par un anonyme 25

Par le citoyen Malho.et , officier de sanié . . 48

Tar le grand-juge et ministre de b justice. . 1000

Par lin inconn u 3

P31 le citoyen Frossard , propriétaire , rue
Neuve-Saint-Marc 5o

Par un inconnu 3

Par une d.ime anonyme izo

Par le citoyen Perignon , juris-consulte ,

lue de Choiseul ico

POLITIQUE.
Suite de l'écrit indtulé : Résultat dt la politique de

CAngleterre dans ces dernières années , etc. (Voyez
le n" 3i5.)

Au commencement de 1792 , les ministres tua-

nifesierent leur persévérance dans les principes

qu'ils avaient adoptés. A cette époque , des mem-
bres de l'assemblé^ constituante , auxquels leur vé-

ritable patriotisme . autant que des talens supérieurs,

avait conservé en France une grande intiuence
,

et sur le conseil du roi et sur les vrais amis d une
sage liberté ,

prévirent et redoutèrent les progrès

de l'anarchie et les excès qui on! si cruellement

affligé , dans les années suivantes , tous les amis de
1 humanité. Ces mcmb:cs pensèrent que la n'.édia-

tion du souverain d'un peuple libre , et sa garantie,

pourraient en imposer aux factieux de la France,

y soutenir le trône et la constitudon défectueuse

qui existait alors , assez long-tems pour qu'on pût
rendre à la monarchie des fondcmens plus solides.

Ils entamèrent une négociation avec les minisires

du ro! , qui se retranchèrent d abord dans les for-

mes , et hniient par éluder peu honnêtement toutes

les propositions qu'on leur fit.

Vers la tin de 1792, les ministres professèrent

plus évidemment encore les principes qu ils avaient

suivis jusqu'alors. Trois mois environ avant que Ij

goerre n'éclatât, des colons de la Martinique et

de la Guadeloupe , craignant d'éprouver le sort de
ceux de Saint-Domingue , ignorant d'où pariait le

coup morte! qtri avait frappé cette malheureuse
colonie , s'adressèrent aux ministres du roi pour
icpplorcr la protection de sa majesté; il proposè-
rent une capitulation qui conciliait , autant qu'il

était possible, leur sûreté , celle de leurs propriétés

,

avec lallégeance qu'ils devaient à leur métropole,
et avec les obligations qu'ils contracteraient envers
r.\ngleterre. Les minisiies s applaudissant alorsùe
1.1 .prétendue sagesse de leur exécrable système, se

hai.erent de signer la capitulation : des vaisseaux .

des troupes furent -expédiés sur le champ ; nos
"forces prirent possession de ia Mardnique ; mais des

qu'elles v furent instailées . les ministres déclai-erent

la capituladon nulle , lile conquise, et la traiteretrt

comme telle. La légèreté avec laquelle l'o^ératiou

sur la Guadeloupe tut conçue , la raal-adr%sse avec
laquelle elle fut exécu'ée , et i'iiisuEsance des forces

eu OD y envoya , nous .nrcnt échouer , et quelques
centaines de colons payeient de leur léte le soupçon

d'avoir désiré de se ranger sous nos lois (8).. Pres-

qu'en même tems les ministres , se flattant sans

doute dans leur présomptueuse ignorance , qu'il leur

serait facile de rétablir à .Saint-Domingue l'ordre

qu'ils y avaient détruit . traitèrent également avec

les colons de cette ile. L'expédition qu'ils y firent
j

nous a coûté dix millions sterling, quinze mille
|

hommes y ont péri , et après deux campagnes nous
^

avons évacué Saint - D&mingue , en y laissant un
agent acrédité auprès d'un misérable nègre, re-

connu par les miriislres de sa majesté britannique

comme chef suprême d'une colonie dont peu avant

les propriétés de toute e-ipecens'élevaient a l5o mil-

lions sierling.

Au commencement de 179? , les succès des Fran-

çais dans les Pays-Bas, et leiir projet d'invasion en

Hollande , fournirent aux liiiaistres l'occasion et

le piéiexic d'ajouter la force des aimes aux menées
secrètes qu'ils avaient employées jusqri alors pour
arriver au but qu'ils s'étaient toujours proposé , la

dcstrucdon de la France. Jamais ils n'ont cessé un
niûnient de tendre vers ce bui , et d'année en année

ils ont oiïert plus ou moins de preuves de leur per-

sévérance dans ce plan , devenu dannée en année

plus absurde. En vous retraçant, monsieur, dans un
moment la marche des ministres dans leurs rela-

tions avec les puissances de l'Europe , je vous dé-

montrerai les fautes innombrables dans lesquelles

ce plan les a entraînés sur le Continent. Je veux au-

paravant achever de récapituler celles qu'ils ont

commises d'année en année dans leurs relations

avec la France.

Le cours de l'année 1793 oflfnt aux ministres trois

occa-ions d'influer sur la destinée de la France,

d'abréger ses sôufFrances , de délK'rer l'Europe du
danger dont elle était menacée , d'écarter les maux
que nous avons soufferts nous-même depuis, mais

il fallait en revenir au noble et bienfaisant système

de M. Burke , modifié d'après les circonstances ; il

fallait , par une conduite loyale , s'attacher tout ce

qu'il y avait en France de gens de bien , les en-

courager , leur tendre une main sûre et secourable ,

les aider à etoufîer le monstre de la terreur et de

l'anarchie; il (allait mais le génie du mal lui-

même n'aurait pas plus indignement usé , que ne

l'ont fait nos ministres , de ces trois occasions ,

Lyon , la Vendée et Toulon.

Je n'examinerai pas les causes qui firent éclater

sur ces trois points importans de la France une
insurrection iormidable contre le gouvernement
étrange qui existait alors , et je croirais , monsieur,
larre injure à la pénétration des honorables mem-
bres tle cette chambre , si j'entreprenais de prouver

que nous pouvions , que uous devions tirer de ces

trois circonstances le plus grand parti pour ra.mener

le calme en France et la paix en Euiope ; les mi-
nistres n'y virent qu'une occasion de faire entré-

gorger des Français (9).

Sans doute il était impossible que r.\ngleterre

influât directement sur le sort de Lyon ; mais le

roi de Satdaigne était à portée , le subside qu il re-

cevait de nous le mettait dans notre dépendance.
Pourquoi ne l'avons-nous pas tait agir ? Pourquoi
i'avons-nous empêché dagir , car il est consiant que
c'est ma'gré lui qu à cette époque il est resté dans

l'inaction ?

Mais à Toidon les ministres ont pu agir direcie-

ment; ils le pouvaient à la Vendée. '\'oyons ce qu'ils

ont fait.

Lorsque les Vendéens coururent aux armes , j'i-

gnore si leurs chefs avaient d autres vues que celles

de leurs soldais ; mais ceux-ci ne se présemerent au

combat que pour défendre le culte de leurs percs ,

qu'on avait proscrit avec ses ministres , et les lois

antiques sous lesquelles ils vivaient satisfaits. Leur
premier désir lut de voir à leur tête un prince du
sanj de leur dernier souverain , ei dans leurs rangs

des oiîicicrs dont ils estimaient la valeur et lexpé-

rience. Les chels chargèrent 1 un d'enti'eux d'ailcr

exprimer ce vœu de leur armée aux princes français

qui . à cette époque , étaient relégués dans une chau-

mière à Ham , et de concerter avec eux les moyens
de les faire arriver avec un nombre d'olficiers de
tous les grades et de toutes les armes , suSsani pour
former en corps réguliers une masse à laquelle le

courage ne pouvait tenir lieu de tout.

(S) Eu 1 77S . la rccoimjiïsancc que lit Louis XVI de liiide-

pcudancc des Eial5-Unis de l'.\mérique , fut regardée par l'Au-

gletcric comme une dcclaralion de guerre. Eu novembre 1792,
elle uaiLe avec les colonies françaises ; clic fait partir des iroupes

pour s"eu emparer , et soutîeut ensuite impudemment que c'est

la France qui , eu 1793 , a'declaré la guerre, et a commence
les hosulilcs. .;

(9) Uu étranger can*itiérable , parlant vn ]oat devant un
niinisttc anglais ûc tout ce qui s'était passe à Lyon , le mitiistte

lui répondu ; .. Ou icipone qn'un jacobin tue uu rojali^ic ,

)' ou qu'un royaliste tue tm jacobin ; c'est toujours uu Fran-

>. sa.s de morus. ,,

L'officier vendéen , pour se rendre à sa destina-

tion, a'oorda en Angleterre an ptintems de 1793 ,

fut arrêté comme tout ce qui arrivait alors de

France , et , sur sa demande , conduit chez les

ministres, auxquels il expliqua l'objet de son voyage

avec d'autant plus de fiauchise , qu'il ne doutait pas

alors que l'Angleterre et les autres puissances n'eus-

sent pour objet principal de leur ligue le rétablisse-

ment de l'ordre en France , et il se flattait que
1 Angleterre verrait avec plaisir et soutiendrait avec

empressement les efforis des Vendéens , qu'il assu-

rait n'avoir d'autre but.

Ce n'était point celui de nos minisrres : tout ce

quils apprirent sur les forces du parti déjà insurgé ,'

sur les dispositions des provinces enviifjnnànies

,

leur fit craindre que ce parti n'acq'ut bientôt une
consistance telle , qu ils ne pourraient plus en dis-

poser à leur gré ; ils se décidèrent à lafiâiblir pour
le mettre dans leur dépendance. Potir exécu'er ce

projet, il fallait commencer par tro-mper l'olficiet

vendéen , et sur-tout empêcher les princes français ,

les généraux et les officiers que la Vendée léclamait,

d'aborder les côtes de France.

Les ministres comblèrent de caresses l'officier

vendéen, louèrent l'estimable motif qui, disaient-

ils , avait fait prendre les armes à ces malheureuses

provinces ; lui prodiguerentles promesses de secours

de toute espèce : canons , iusils , munitions , argent

,

tout allait être prodigué ; mais , ajoutèrent les mi-
nistres , il faut observer le plus profond secret.

Si l'on soupçonnait seulement nos projets , l'op-

position nous attaquerait dans le parlement , les

armées républicaines se précipiteraient sur vous
pour vous écraser avant que nous ne pussions venir

à votre secours. Si vous allez sur-le-champ à Ham ,

1 impatience des princes , les dispositions qu'ils se

hâievont de faire . celles de leurs alentours , feront

transpirer le secret; restez donc au milieu de nous ,

sosez témoin de nos préparatifs , annoncez-les à vos
chefs , et quand tout sera prêt , nous transporterons

nous-mêmes , avec une flotte imposante , les princes

et tous les officiers qu'ils jugeront à propos de con-
duire avec eux.

Pour mieux tromper l'officier vendéen , et par
lui les chefs de la Vendée , les ministres répandirent

le bruit d'une expédition secrète , établirent un camp
destiné aux iroupes qui devaient la composer , ea
donnèrent le conimamiement à un noble iord, dont
la réputation , aussi distinguée dans l'armée que dans
le sénat . inspirait la confiance ; ils firent rassembler
des bâtimens de transporc, des armes, des muni-
tions de toute espèce ; mais à peine un régiment
arrivait au camp , à peine les armes , les munitions

y étaient rendues , que le régiment , les armes et

les muniûons y étaient embarqu-s peur les Pajs-
Bas. En attendant . les miniotres tenaient l'oiiicicr

vendéen presqu'en chartre privée , et , sous le pré-

texte du secret nécessaire au succès de sa mission ,

ne lui permetiaieni devoir personne.

Un pair de France , aussi respectable par son âge
que par ses vertus , résidait alors à Londres , tacite-

ment reconnu par sa majesté britannique et ses mi-
nistres , comme aaent des princes îrançais ; il avait

séjourné dcjà assez long-tems dans ce pays pour ap-

précier le caraciere de nos ministres ; il apprit le sé-

jour de l'othcicr vendéen; il s'aboucha'secrétemsnt

avec lui. Instruit par lui de tout ce qui s'était passé

depuis trois mois qu'il était eu Angleterre. Il de-
manda avec tant d'éneigie qu'il lut permis à cet

officier d'aller exécuter auprès des pri.„ccs franç.ris la

commission dont ses chefs lavaient chari;é , que les

minisires , de peur de se détnasqutr entièrement
,

n'osèrent refuser : 1 officier partit donc, et se rendit

à Ham.
Quelle que pût être à cette époque l'opinion des

princes français sur les intentions réelles de notre

minisiere , ils n'eurent p-s plutôt reçu le message
de l'armée vendéenne, qu'ils se décidèrent à se jeter

sur le champ dans la Vendée sans attendre les secours

dont on les flattait. En eflét , quel secours pouvaient
valoir pour eux le courage , le dévouement , 1 en-

thousiasme de cent mille Français prêts à cocn-

batire , à mourir pour leur .cause.

Les princes envoyèrent sur le champ un officier

de la marine royale de France à .-ouihampton , avec
les londb nécessaires pour y acheter un bâtiment
dont l'équipage n'aurait été compose pr-:squ'en eu-

tier que d'olhciers de la manne roj aie de France ,

et qui aurait servi à transporter à-la-tois les princes,

un grand nombre d'oflicieis générauxei pardculieis

de toutes les armes , et toutes les niuniiions qui's

auraient pu se procurer.

Rendu a Sout'nampton , l'officier de la marine
royale de France se hâta de se procurer le bâtiment

qui lui parut le plus propre à l'usage auquel il It:

desthiait ; m.ais à pei'S eut-il commeiic a y laire

travailler , que tes ministres lui firent signilier l'onire

de cesser toute disposition ultérieure , en ajouianc
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«JH ils ne laisseraient à personne le soin qu'ils vou-
laient pretidre eux-mêmes de transporter les princes

en France.

Fidèles au plan qu'ils s'étaient trace , d'empêcher
lesprinces d arriver en France , de peur que leur

parti n'acquit trop de force , nos ministres conser-

vaient pourtant encore assez de pudeur pour sentir

la ncccssiié de couvrir d'une espace de voile tont ce

que ce plan avait d'abominable ; ils imaginèrent
pour Cela un expédient digne d'eux.

Ils envoyèrent aux princes une espèce de mé-
moire , dans lequel ils posaient en principe , que
l'iniétèt de l'Angleterre , celui des puissances coali-

sées , ne permettaient pas à sa majesté brilannicjue

de placer les princes Irançais à la tête d'un parti

en France-, avant qu ils ne se tussent expliqués et

concertes avec les ministres de sa majesté , sur trois

poinis préliminaires de la plus haute importance :

la forme de gouvernement à donner à la France ^

l'indemnité à donner aux puissances coalisées pour
le passé, et la sécurité pour l'avenir.

Il était évident que si les princes consentaient à

entrer sur ces trois poinis en négociation avec les

ministres, ceux-ci resteraient les maîtres de la pro-

longer indéfiniment , de la rompre même en exi-

geant des princes quelque condiiion incompatible

avec leur honneur et leur devoir envers leur pavs ;

que si au contraire les princes refusaient d'entrer

en négociation , les ministres pouvaient rejeter sur

eux et leur obstination les délais de l'expédition

dont ils resteraient maiires de hxcr l'époque.

Les princes durent appercevoir le piège, et sans

doute ils en frémirent Jindiinalion et de douleur
;

mais leur n'allieureuse situation leur commandait
de dissimuler. Ils ïépondirent que sa majesté bri-

tannique ayant, ainsi que les autres puissances, re-

lusé de reconnaître la régence , dont la mort de
1 infortuné Louis X'Vl avait , suivant les lois , forcé

son irere de prendre le titie, les engsgemens qu'il

pourrait contracter n'auraient pas la validité néces-

saire à de pareils actes
; que d'ailleurs le tcms in-

dispensable pour traiter à fond trois points aussi

compliqués et aussi impoîtans , non-seulement pour
la France , mais pour lEurope entière , occasion-

nerait des retards , dont le danger était trop évi-

dent pour qu'il fiit nécessaire de le prouver. Les
princes terminèrent cette réponse en insistant avec

la plus grande vivacité , pour qu il leur fût au moins
permis dachever léquipement du bâ'.imcnt acheté

à Southampion , si les ministres ne jugeaient pas à

propos de leur accorder des vaisseaux de sa ma-
jesté.

Il paraît qu en même tems les princes s'occu-

pèrent des irioyens d'ariiver à leur but sans le

secours des ministres . et' qu'ils convinrent entre

eux que le comte d Artois lâcheiait, à tout prix, de
passer dans la Vendée, tandis que son fiereainé,
sous le prétexte de passer en Espagne, se jeterait

dans Toulon.

Mais pendant toutes ces menées, des ministres,

l'objet qu'ils s'étaient proposé fut à-peu-près rempli.

Les cheft de l'insurrection vendéenne , divises d'o-

pini. n, avaient séparé leurs lorccs Les uns étaient

venus attaquer Granville sans canons , à la vue de
quelques-unes de nos frégates qui auraient pu faci-

lement leur en fournir, et , après avoir perdu inu-

tilement une foule de monde , s étaient dispersés.

Les autres , s'étànt imprudemment avancés d'un

autre coté , avaient perdu une bataille sanglante ,

et dans la déroute les neuf dixièmes de leurs troupes

avaient été tailiés en pièces (10). Nos ministres , s'ap-

plaudissant sans doute de cet heureux résultat de
leurs savantes combinaisons , se hâtèrent d'exercer

leur bittrveiilauce du côté de Toulon.

Vous vous rappellerez sans douic , monsieur
,

que nous ne sommes entrés à Toulon , ainsi que
ies Espagnols, qu'en vertu d'une capitulation , par

laquelle , reconnaissant LoiiisXVU , nous nous en-

gageâmes à conserver pour liii la ville , le port , les

vaisseaux , les arsenaux , enfin tout ce qui sy trou-

vait réuni.

Reconnaître un roi encore dans l'enfance , et

qui évidemment ne devait sortir de sa prison que
pour entrer dans sa tombe , c'était , ou insulter au
bon sens, ou s'engager adonner à ce roi un tu

teut, un représentant; et dans ce cas on ne pouvait
nommer que celui que les lois du royaume et les

vœux des Toulonnais appelaient à remplir celte

difhc-.le fonction. Mais ce n'était point là le projet

de nos ministres ; ils rejetèrent avec dureté le vœu
bien prononcé des Toulonnais, et commencèrent
par faire démâter , dégréer tous les vaisseaux fran-

ça-is qui se trouvaient dans le port, afin d'avoir,

au moindre revers , un prétexte po,ur les réduire en
cendres. Les commanclans de la Hotte espagnole ,

qui , comme nous , avaient signé la capitulation

,

[10) Vtrï la Sq de 1796 , les revers qu'avaienc éprouvés
lc5,Auuichicu3 aar le CouliDCnt , et l'eut alarmant de l'iu-

térie'ur de l'Angleterre , plongèrent pendant quelque tems
U-i ministres dans nn découragement qui appiocliail de la

Ueheté. A cette époque , ua ministie éiianoer, dans une
cojiversaiion avec un membre du caLinet biilansique , lui

dit que si l'.Angleicrre avait soutenu la Vendée a son début
devâiit Grauviile , les choses n'auraient- pas pris une pareille

tournuie. < Ah , monsieur ! n= m'en parUz pas, rcjjuudii

„ "ie TTîiiiislre anglais : nous craignions alors que c^^U ne
il 6nit Trop tôt. »)

pénétrèrent sins peine les vues de nos ministres.

Ne pouvant les partager, ils chercberem à les faire

échouer. Ils engagèrent d'abord les Toulonnais à

persister dans la demande du prince français; ils ap-

pelèrent ensuite l'ancien évêc^ue avec son clergé ; les

cotnmandans anglais le repoirsseient : tous les jours

qut;lque circonstance du même genre augmentait
la désunion entre nous . les Espagnols et Tes Tou-
lonnais , et nuisait aussi tous les jours davantage à

la défense de la place. Les Toulonnais , espérant
'|ue l'arrivée du prince mettrait uir terme à cette

d-sunion , qui picsageait évidemment leur ruine ,

lui envoyèrent une déiiutation pour hâter sa inarche
;

et le jour mêiiie où cette députaiion l'atteignit en
Piéiriont , Toulon , constamment mal défendu par

des généraux qui , avec des vues si diHércntes , ne
pouvaient parvenir à s'eiueiulre , lut évacué moitié

de gré , moitié de force. Les vaisseaux français . les

arscn.iux , les munitions navales , les uiagasins ,

furent réduits en cendtes par iros olficiers , et les

habitans abandonnés. à la luteùr de l'ennemi. Nus
ministres et leurs paitisans osèrent célébrer ici le

succès de cet hoiriblc mélange de perfidie , Je
cruauté et de rnal-adtesse , comme une véritable

victoire navale.

Telle fut, nïonsicur , en I7g3 , la récompense
de la confiance que le parti royaliste de France eut

le malheur d'accorder à nos ministres , à leurs pro-

messes , à celles de nos commandans ; mais ce parti

eiit été trop heureux d'en être quitte pour les pertes

cruelles qu'il venait de faire . et d'cchapper , à ce

prix , à la politiqire infernale de nos ministres.

Ceux-ci, ne perdant jamais de vue un instant leur

plan barbare de destruction et de carnage, en-

voyèrent des émissaires dans la Vendée , chargés de
cùloier ce qui s'était passé à Toulon , et le manque
de parole dont les chefs vendéens avaient eux-mêmes
le droit de se plaindre ; et pour ranimer l'espoir de
ceux (jui se soutenaient encore , on leur fit parvenir

quelques légers secours d'armes , de munitions et

dlargent , accompagnés cies plus solennelles pro-

messes que dans peu l'Angleterre porterait à la

Vendée le comte d'Artois avec les plus puissans

secours en tout genre. I

IVÎais les ministres ne daignèrent plus s'occuper

de ces promesses , jusqu'à ce que les premiers revers

qu'éprouvèrent les armées coalisées- en Flandre
, \

dans la campagne de 1794 . le.ur annoncèrent quelle
i

en serait l'issue. Dans le désir vague de faire , par la I

Vendée , une diversion utile , ils renouvelèrent
leurs pioraesses libcialts et leuis mesquins secours

aux chefs vendéens ; et pour les convra-ncre que
c était enfin de bonue foi qu'on voulait se servir

d'eux pour servir leur cause et la nôtre , les ministres

firent prier le comte d'Artois de se rendre sur le

champ à l'armée du duc d'Yorek , en l'assurant que
les ordres étaient déjà donnés pour séparer de cette

armée et de celle de la Hollande tous les corps

d'éniigïés , les mettre sous ses ordres , et les trans-

porter en France avec lui : il ne fut plus question

cette fois des trois points imporians dont tjuelqucs

mois auparavant les^ ministres avaient fait un pré-

liminaire indispensable.

Le comte d'Artois partit avec le plus vif empres-,

sèment , sans se méfier de ce nouveau piège ; mais
en arrivant à farniée anglaise , les quartiers du
comte d'Artois lui furent assignés à trois lieues en
airicre du quartier-général ; et sous le prétexte de
la SDieté de son auguste personne , tlont la conser-

vation était , disait-oa , si importante au salut de la

Fiance et aux intérêts de l'Europe , on l'écarta avec
le plus grand soin des occasions de combattre ; on
se garda bien de l'embarquer , et encore moins les

corps d'émigrés. Le comte d'.Artois resta donc à

l'armée du duc d'Yorek , pour la voir se retirer des

Pays-Bas en Hollande . puis évacuer la Hollande
même ; les ministres ajournèrent alors l'expédition

promise à l'année suivante , et cette lois iU ne tin-

rent parole que trop bien pour les infortunés roya-

listes. ( La iuile demain.
)

GRAMMAIRE GÉNÉRALE.
L'Alphabet raisonné^ ou explication de la figure

des lettres (i) ; par M. l'abbé Moussaud ,
professeur

éinérite au collège de la Rochelle , et membre de i

l'académie des belles-lettres de la même ville. Ou-
vrage orné de figures en bois , avec plus de cin-

1

quante caracteics anciens, étrangers ou de nou-
velle invention , gravés sur acier , et une planche en

taille-douce contenant la collection des unes et des

autres , avec cette épigraphe :

Fionte exile nc)

labor arduu

aggrejsis

Enchaîner la pensée qui brille et s'évanouit comme
léclair; fixer le son et la voix qui s'envolent sans

retour ; rendre la parole viiible ,
palpable , et lui

donner ,
pour ainsi dire , la solidité du marbre :

tel est le merveilleux secret dont nous sommes re-

devables à celui qui , le premier , inventa les lettres,

le plus ingénieux, le plus admirable de tous les

signes par lesquels l'homme correspond avec ses
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semblables. Le génie , dans la création de l'écri-

ture , semble s'être surpassé lui-même : nouveau
Promethée . il a dérobé le léu du ciel pour en com-
muniquer l'élincelle à tous les cspiits. Dès ce mo-
ment , la sphère de nos idées s'est agrandie; et

circonscrite jusqu'alors dans des bornes étroites,

la parole , franchissant bientôt les deux hémisphè-
res , a retenti aux extrémités du Monde. C'est par

l'écriture que les siècles passés éclairent le nôtre , et

que , suivant la belle expression d'un de nos poètes,

l'histoire nous rend

n Contemporains de tous les hommes

II Et citoyens de tous les lieux. •»

C'est à elle enfin que tous les arts doivent leur
accroiss.:ment , leur perfection et leur gloire. Les
anciens avaietit une si haute idée de cette tlécou-

verte , qu'ils n'hésitaient pas d'en assigner l'origine

à un génie plus qu'humain. Celui qui inventa les

letties , dit Platon , était un dieu, (Su un homme
tlivinemciit inspiré : Sive deus a'.iquh fuerit , sive.

hoiiio d.iniuis. Cette penséa n'a rien d'exagéré.

Kirchernous apprend qu'Anaximandre de Lanip-
saque et Xcnophane dHéraclée ont déifié les or-

ganes de la parole , en les faisant présider par ies

Muscs c]ui , selon eux , en étaient le symbole.

Nous ne nous arrêterons point à la fable des
lettres apportées, dit-on , de Syrie ou de Phénicie
en Grèce pat Cadmus

,
personnage évidemment

symbolique, dont le nom signifiant accord , asiem-
iilage , n'est autre chose que l'emblème de l'époque
on les Grecs commencèrent à avoir un alphabet
complet , et par conséquent des poëmes ; car oa
écrivit d'abord en vers , et tout poëme se chantait;
circonstance figurée par cette Hermione ou Har-
monia , qu'on donne pour épouse à Cadmus. Nous
ne croyons pas davantage à la réalité du Thoth des
Egyptiens, stir lequel les chronologistes ne nous
apprennent rien de satisfaisant, et qui pourrait
bien être le même que le Thiut de la Celtique,
oii quelques ssvans ont cru découvrir le berceau de»
lettres, de-la poésie et de tous les arts. Les plus
anciens caractères connus sont , selon Pline , les

caractères assy riens. Ils étaient d'une si haute an-
tiquité

, que Piine pensait qu'ils avaient existé de

-

tout tems : Ass)rias littéral semper fuisse arbitior.

Quinte-Curce , en parlant des Phéniciens , dit que
cette nation s'est appliquée la première à la coa-
naissance des lettres , ou que du moins elle est la

première qui l'ait répandue : Hcec gens prima
iiUeras avt docuit , nut didicit. Quelque tems avant
lui, Lucain avait dit ;•

TKmicci primi (famx si eridituT ) a%n

Mamuram rudihus voccm signars jiguris.

Ce que Brébeuf a rendu ainsi:

C'est de lui que nous vient cet art ingéniciix

De peindre la parole et de parler aux yâux ;

Et par les traits divers de figures tracées
, ;

Donner de la couleur et du corps aux pensées,

La plupart des anciens peuples ont voulu s'attri-

buer exclusivement ioriginedes signes de l'écriture :

l'honneur en est donné aux Egyptiens , et les Phéni-
ciens sont les premiers à qui ils paraissent les avoir
communiqués. Ceux-ci les lépandirent bientôt chez
les diflérentes nations voisines des mers qu'ils fré-

quentaient , et qui , les ayant reçus de leurs mains ,

durent naturellement les regarder comme leur
otivrage. Pc-là sans doute l'origine de l'ancienne
opinion qui attribu.ait à ce peuple actif et indus-
trieux l'invention des lettres dont il n'était que le

propagateur : Tnnquàm repererint que acceperant ,

selon l'expression de Tacite.

Mais quel est cet Egyptien digne du respect et
des hommages de lUnivers, à qui nous sommes
redevables de l'invention de l'écriture? On a lien
de croire que Tholk n'est qu'un surnom , un titre

d honneur que lui aura mérité son admirable dé-^

couverte. Ce qui semble confirmer cette opinion.,
c'est que les Grecs rendirent par le nom d Hermès ,

e'est-à-dire mleiprèle , celui de Thoth
,
qui sans

doute avait la même signification dans leur langue;
et que le nom de Mercure , substitué par les Latins
à celui d'Hermès , d'après l'opinion de quelques
savans estimables, signifie notaire, c'est-à-dire fai-

seur de notes, de signes abrégés ; ce qui se rap-
porte égalemciit à l'art d'écrire.

M. l'abbé Moussaud , dans l'ouvrage qu'il vient
de publier tout récemment sous le titre d'Alphabet
raisonné ou Explication de la figure des Utlrei

,

semble avoir eu pour objet principal de déve-
lopper l'origine et la fiUation des lettres , et de
combattre les écrivains qui ont prétendu que l'al-

phabet , en passant , comme nous venons de le

dire . de l'Egypte chez les Phéniciens , des Phé-
niciens chez les Grecs , des Grecs chez les Latins

,

n'a fait que dégénérer à mesure qu'il s'éloicrnaii:
'

de son- modèle primitif. I! n'a pas vu sans éton-
neioent que l'on se fût obstiné jusqaici à cher-
cher ^ans la forme des lettres les plus anciennes

,

ce que représente celle de nos lettres actuelles;
et qu'on en fût venu à se persuader que les siones
par lesquels nous avons représenté les sons de la
voix, ne dépeignaient rien par eux-mêmes, et
n'étaient que des figures purement idéales qui
n'avaient de valeur que celle qti'on .est convenu
de leur attribuer. Une pareille supposition lui a



psru injurieuse à la gloire des anciens ; et de l'ex-

plicalion riisonnée de la forme de chacun des ca-

ractères alphabétiques , il a pensé pouvoir fsire

résulter la conviction qu'ils sont l'ouvrigc d'un

esprit sage et rétléchi qui les a combinés , qui a

fiçstdé à-leur formation, et qu'ils ne sont que
esquisse des organes de la parole et des sons mêmes
de la voix dont leur aspect léveille l'idée. En effet

,

Il récriture é'.ant, dit-il, composée de lettres comme
11 la parole est composée de sons, il doit en être

,1 des Ictires à l'égard des sons , comme de l'écri-

I! iure à l'égard de la parole. Cette dernière ne
;i peut donc se peindre par l'écriture , qa autant

>* que les premiers sont eux-mêmes dépeints par
11 les lettres. C'était le seul moyen d'établir entre

» les élénicns de la voix et leurs signes repré-

>: sentatils une correspondance mutuelle, et de
j) rendre ces derniers dignes du bel art à l'exercice

» duquel ils sont destiné», n

Telle est la clef à l'aide de laquelle M. Moussaud
introduit le lecteur dans l'édiSce antique de l'al-

phabet , et lui en explique les figures mystérieuses.

Il admet pour cela deux principes , savoir: les

ors^anes de la parole et les sons de la voix , et

par leur association , il supplée à ce qui leur manque
réciproquement. Il est des sons qui ne peuvent se

d'écrire que par l'image de leur organe ; il en est

d'autres qu'on ne peut dépeindre que par des sym-
boles propres à les indiquer ; quelques-uns mieux
p":iftages peuvent se représenter de ces deux ma-
m'etes : l.i perlection en ce genre lui semblerait être

leur réunion dans le même caractère , de sorte que ,

sôus tous les aspects , il offrît également la peinture

et l'image de l'organe qui l'articule et du son qu'il

d'ésigne. Soti ouvrage offre plusieurs exemples de
cette heureuse compatibilité, qui permet aux deux
ligures de reritrer ainsi l'une dans l'autre , pour ne
former ensemble qu'un seul et même dessin. Ce
système est pris du fond même des choses ; sa sim-
plicité et sa vraisemblance le mettent à la portée

de tous les' esprits.

Pour bien faire connaître la nature des voyelles

et des consonnes, M. Moussaud les rapproche,
les compare ensemble , les oppose entre elles , en
démontre tout à-la-tois les propriétés et les diffé-

rences. Il réduit leurs caractères distinctifs à quatre

ptjncipaux S savoir : la voyelle formé un son , la

consonne n'en a point ; la voyelle proférée se sou-

tient , la consonne disparaît aussitôt ; la voyelle

souffre des modifications , la consonne n'en corn--

porte aucune ; enfin , la passion s'exprime par les

voyelles, et la raison par les consonnes. Des élé-

raens de la patole , considérés dans les signes qui

les représentent, il passe à quelques réflexions sur

les insirumcns qui servent à les proférer ; et il eu
subordonne les notes on sons dilFérens . chacun à

autant de touches modificatives équivalant à un
clavecin divisible en quatre étages , dont le pre-

mier comprendrait les cinq voyelles simples dési-

gnées par im seul caractère ; le second , les cinq
voyelles mixtes représentées par deux ; le troisième ,

relatif au premier , les mêmes voyelles siinples

nazalées ; et le quatrième , relatif au second , les

mêmes voyelles mixtes aussi nazalées. Il porte en-

suite ses regards sur l'écriture en général , et la

considère vivifiée
, pour ainsi dire , dans sej carac-

tères.

Il Quel -degré de noblesse et d'êxpfês'Sion ils lui

)i communiquent ! Ce n'est plus un assemblage de
II figures accidentelles et fortuites , de traits vagues
il et insignilians ; chaque lettre est un dessin régu-
II lier , une image exacte qui représente au naturel

11 ce qu'elle exprime. Leur ensemble forme une
11 suite de tableaux relatifs à la même histoire , et

11 dont l'un est comrhe une continuation de l'autre.

1! L'écriture est vraiment ainsi une peinture de la

!> parole : on voit dans les élémens de la première
il une copie fidelle des élémens de la seconde

,

n les sons vivent et respirent en quelque manière
i» dans les lettres , comme autant de personnages
(r dans leurs portraits. Comparez ce nouvel aspect

1» de l'écriture avec l'ancien, non tel qu'il était,

11 à la vérité , mais tel qu'on le supposait. Quelle
1) différence , pour ne pas dire quelle contraste !

!> D'une part , on ne découvre rien que d'ingénieux
Il et d'agréable , qui flatte également l'œil et l'esprit

;

>i ce sont des images expressives et parlantes , rem-
it plies d'art et d'intelligence. De l'autre , ne s'offrent

Il que des signes muets et dépourvus de sens, ou-
II vrage insipide du caprice et de la fantaisie , sans

11 aucun rapport à leur signification , sans aucun
11 intérêt pour le lecteur. De ces deux manières
11 d'envisager nos lettres , laquelle est la plus vrai-

11 semblable , et doit par conséquent avoir la pré-
11 féreace ? Est-ce celle qui , sans fondement et sans

)i preuve , les dégrade et les avilit , en les rangeant
Il dans la classe des choses purement arbitraires

;

11 ou celle qui en fait ressortir le mérite et le prix,
ii__par le déyeloppement le plus clair et le plus sen-
11 sible de leur conformation? n

M. Moussaud établit ensuite que nos caractères

étant la peinture même des organes de la parole et

des sOns de la voix , notre alphabet a atteint sa

perfection, et que l'on ne pourrait que l'en faire

décheoir en le retouchant , ainsi que le proposait
notre grammairien - philosophe Dumarsais , qui a

nionlre tant de perspicacité en d'autres points. En-
fin, appréciant l'ensemble de son système explicatif

«ie la torme des lettres , et le considérant sous le
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rapport de l'utilité , il pense qu'il pourrait servir à

conserver désormais l'écriuire dans sa pureté , et à

faciliter par là aux siècles futurs la connaissance (les

manuscrits les plus anciens, u Ces caractères, dit-

11 il , une lots reconnus pour de vraies images des
11 organes de la parole ei des sons qui la compp-
'1 sent, leur figure ne s'altérerait plus aussi facile-

11 ment qii'autrefois : on en aurait pir-tnut le mo-
11 dele sous les yeux; par-tout on serait à même
Il de les lui comparer, et de les y ramener dès qu'ils

11 commenceraient à s'en écarfer. 11

M. Moussaud termine son ouvr.age par difféientes

remarques et léiïcxions intéressantes sur l'alphabet

en général , sur quelques lettres en particulier , et

sitr divers points de grammaire , de littérature et

d'histoire , relatifs aux lettres. Le chapitre qui traite

de l'insuffisance des divers systèmes imaginés pour
rendre raison de la forme des lettres , nous ^ paru
très-curieux. Nous en citerons un fragment. L'auteur
suppose nn homme cpiisestmis en tête que nos
signes alphabétiques ne sont qu'uae peinture des
atiribuis qui distinguent les difiérens dieux de la

fable : sou imagination caresse cette chimère , et

lui donne un air de vraisemblance. Ecoutons cet

enthousiaste inythologue proposant et développant
lui-même son opinion :

"i Le souvenir de la montagne sur laquelle Deu-
11 calion et sa femme , ces restaurateurs du genre
II humain , se sauvèrent des eaux du déluge , était

Il trop intéressant pour n'être pas rappelé pat
11 quelque monuiuent durable et propre à le per-
II pétuer. C'est ce que nous dépeint la figure de
11 l'A , dont les flancs escarpés sont une image
11 fidèle de cette montagne salutaire. La déesse
II Ops ou Cybele , cette mère nourricière des
Il hommes qui n'est qu'un emblème de la terre

11 personnifiée , méritait bien . à ce titre , d'oc-

I' cuper la seconde place. Elle nous est repré-

11 sentée par le B, sous la forme de deux ma-
11 melles. Personne n'ignore que les anciens la

II dépeignaient avec une multitude de mamelles
11 qui la couvraient de toutes parts , et qu'on
11 l'appelait en conséquence mammosa. Apiès la

II terre qui nous nourrit, ou ne devait pns omet-
II tre Apollon et Diane , c'est-à-dire , le soleil et

1) la lune qui nous dispensent la lumière. LO
II nous offie le cercle lumineux qui environne le

11 visage rayonnant du premier; et le C le crois-

II sant qui pare le t'iont ae la seconde. Le dieu
11 des mets , d'oià s'élèvent les pluies qui fertilisent

11 les campagnes, et l'amour qui vivifie, qui lé-

11 génère tout , ne devaient pas manquer d'avoir

11 aussi leur place dans l'alphabeth. On reconnaît
11 aisément le trident ne Neptune dans l'E , l'arc

Il «t le flambeau de Cupidon dans le D et l'I.

11 Les frères gémeaux Castor et Pollux qui meu-
11 rent et revivent alternativement , image sensible

Il de la succession mutuelle du jour et de la nuit
,

11 paraissent sous les traits de IH.se tenant l'un

11 l'autre par la siiain. Ce caractère ressemble en
Il effet parfaitement à la manière dont les anciens
'1 Spartiates surtoat représentaient, au rapport de
Il Ph'tarque , cette double divinité. Ce n'était que
11 deux morceaux de bois parallèles , réunis par
Il deux traverses , lesquels figuraient ainsi deux
II statues droites , se tenant par les deux mains.
11 Toute la difféience qu'il y a , c'est que l'H n'of-

11 fre qu'une seule de ces traverses , ce cjiVi la

11 rend plus simple et suffit pour remplir la mêrne
11 idée ; les deux frères se tenant ici par une
Il -main seulement, ou même par les deux ,mais
11 placées vis-à-vis les unes des autres . er se con-
II fondant ainsi dans la même ligiie. Vulcain qui
II apprit aux hommes à dompter les métaiix , et

Il particulièrement le fer , si nécessaire à nos usa-

II ges , est désigné par son attribut relatif à cette

11 profession, c'est-à-dire , par son marteau, figuré

Il par le T.

11 En approforidissant davantage les histoires

11 emblématiques de la mythologie , on parvien-
11 drait aisément , avec un peu de sagacité , 'ç

II découvrir ainsi ce que représente chacune de
Il nos autres lettres. L'F pourrait être une image
11 de la ciel de Janus , ouvrant et fermant l'année ;

Il l'L , de la faulx du Tems; ce que Piérius Valc-
11 rius confirme en quelque manière dans ses hié-

II roglyphes , 011 il présume que cet instrument est

Il le modèle primiiii auquel se rapporte ce caractère

1! des Grecs F , lequel n'est que la même figure

11 renversée ; mais il suffit de ce peu d'exemples
11 pour faire voir que les anciens, dans la forme
11 de leurs caractères alphabétiques , ont consigné
11 tont-à-la-fois le souvenir et la reconnaissance du
11 bienfait de l'écriture , dont ils croyaient être

Il redevables à leurs Dieux, n

D'autres ont rêvé que l'M était l image de l'homme
dans la faiblesse de l'enfance , se tiainant sur ses

pieds et sur ses mains
; que l'I le représentait droit

et dans la force de l'âge ; et l'N , courbé sous le

poids des années , et ne se soutenant plus qu'à

l'aide d'un bâton. D'autres encore n'ont voulu
voir dans la iorme de la plupart de nos lettres

qu'un rapport marqué avec les instrumens aratoires

et les objets de la carapajne , et ont inféré de là

qu'elles ont dû être invei.tées par un hoa>me agri-

cole. Cela prouve que l'on peut envisager nos ca-

ractères alphabétiques sous bien des rapports aussi

arbitraires les uns que les autres . et qu'avec un

peu d'esprit il est *ies-facile de donner quclqu'ap-
parence de probabilité aux jetrx de son imagina-
tion. Mais tout l'art qu'on pourra employer dans
l'exposition et l'étabHssement de pareils systèmes

,

n'empêchera pas qu'on ne les regarde toujours
comme des romans plus ou moins ingénieux, et;

qu'on ne puisse leur opposer ijne difficulté fon-
damentale qui leur est pour ainsi dire inhérente,
et à laquelle ils ne fournissent aucune réponse

;

savoir : u Pourquoi on crut devoir anciennement
Il choisir tel ou tel objet pour en taire le signe de
Il l'A

, plutôt que du B ou du C , etc., ont-ils

1: quelque rapport avec la nature de cet élément?
11 Cette difficulté

, qui va pour ainsi dire en crois-

II sant, se renouvelle à la vue de chacun de nos
II caractères.... Par quel motif leur a-t-on attri-

II hué la figure qui en désigne le sCri ? ont-ils

11 ensemble quelque liaison, quelqu'arialbgie ? i» •

Le système de M. Moussaud répond d'une ma-''

niere satisfaisante à cette difficulté , qu'on peut^

regarder comme la pierre de touchp en ce genre :

loin de lui être contraire , elle l'appùlé et en de-

vient même le' fondement le plus solide. Nous ne
le suivrons point dans le développeaiënt qu'il en
donne , ni dans les recherches savantes et vrai-

ment curieuses où il engage adroitement ses lec-

teurs : ce travail nous mènerait -boaucoup trop
loin. Nous croyons en avoir dit assez pour faire

naître l'idée dele lire. On sera étonné de trouver

tant de difficultés dans un ouvrage si mince en
apparence , et l'on sera pleinement convaincu -de

la vérité de fépigraphe' qu'il a adoptée. Ses de-

vanciers dans cette carrière se sont égarés dans
des sentiers détournés qui les ont éloignés du point
du départ ; il a pris la route qui devait le con-
duire directement au but. Le mérite ne consistaic

pas tant à bien saisir le rapport de la figure de
nos lettres avec leurs sons en les dessinant, qu'à
le découvrir et le développer en les "expliquant.

C'est ce qu'il a fait avec une sagacité et une clarté

bien rares dans ces sortes de discussions. Ses prin^

cipes sont si bien étayés de raisons et de preuves
quand il s'en trouve dans les monuniens , et de
raisonneraens solides à défaut de ces preuves , qu'oa
se sent entraîné par une force irrésistible vers la

conviction, et qu'on regretterait de voir opposer,

quelques objections probables au résultat d'ua.

système aussi satisfaisant.

P. A. M, MlGER.

AGRICULTURE.
Mémoire sur le produit des différentes espèces de
froment cultivées , et sur leur améltoralion ; ou sur
l'avantage qu'il y aurait à s'occuper de la recherché
dis espèces de froment prodaiiant le pliis de pain ;
par le citoyen Chancey. .^ ..,.-.

Pou-voir indiquer aux cultivateurs les espèces de
blés qui ,'par hectare , pioduisent le plus de pain,,
et celles qu'il Ictir est Ife plus avantageux de cul-
tiver, soit dans-'lî plaine, soit sur les coteaux,'
soit aux diverses- expositions , soit dans les terres

fortes OB douces'; ou légères, serait un des pîusi

grands services à leur rendre , et digne du zèle et

des travaux de la Société d'agriculture du dépjne-
ment de la Seipe : ses associés correspondaus

,

placés dans tous Tes départeraens du sol français
,

peuvent y concourir d'une manière bien utile.' ' '

Nous cultivons en France , et oh 'cultive dans
l'étranger, un grand nombre d'espèces de b"féi.

J'entends, par différence d'espèces , des espèces
constamment plus ou moins productives , des
espèces qui , par rayriagrammd', rendent constam-
ment plus de farine ; des espèces enfin , dont les

farines, à poids égal, rendent plus de pain.' .

'

'Voilà comme je crois qtîe l'âgrorioriie doit classet

les espèces de blés qti'il cultive. "

Dans le département du P.-hôiie ,~ le poids de la

mesure des difiérens fromens qu'on y cultive , varie
d'un douzième. La mesure du blé commun pesé
soixante; celle de celui dit godelle , soLxantc-deux ;

du seigle de Sibérie , dit hleiie Tolugni , soixatiçe-

trois , et du i(i!i-;ci//ê , soixarite-cinq.

La quantité de grains nécessaire pour avoir le

poids d'un gros', varie aussi. Il faut
, pour un gros.^

cent grains du blé commun ; soixante-douze dti

godelle ; soixante-neuf du blé dur d'Afrique ; ceat
trente à'.cent quararite ds tousel,(e,fi{y., ,,,,'

'Voilà une différence de quatorze' à trente^cinq'

entre le ble de Fulagne ctietuuselU fin. ^

Le produit de ces blés varie -aussi considérable-
ment pur hectare ,' même d'une' manière étonnante ,

et à rendre le double, et niôi'tie plus les uns que
les auttes , selon la naturé'-'da terrain oii ils Ont
été semés.

Tous ees blés^ varrentanssi datis leur prôduîTëri
farine , et danS lé produit 'de teur farirîè en pain.

L'expérience nous apprelid que lé hlé godelle
rend, en pain dit de ménage-, un septième de
plus que le blé commun, quoiqu'iln'excede

, oar
mesure . son poids que d un trentième. La farine
du godelle n'est propre qu'au pain de ménage ; elle

perd tous ses avantages à être convertie en p_aia

blanc , auquel elle n'est pas propre.

Le i'ie (01; (f//- lin pesé un douzième de plus par
mesure qut le blé commun ; il produit , .i puids



cgai ,
pl(is de fsrine que \e blé commun ; sa farine

produit Cil Gutio U!ï quin2ienie de plus as pain

que celle du blé corunian. .

Le blé de Pologne donne plus Je farine :i poids

cgïl que le blé commun ; son pain est tvès-sivou-

ïeux , se conserve frais long- teius , et enRe piodi-

gieusement à la soupe.

Le blé de miracle donne aussi des produits

différens.

Les blés durs d'Afrique, cultivés en,,France,
reiideni

, par mesure , un dixième de plus de fa-

rine , et leur farine rend un diKieœe de plus ds
pain que notre blé commun.

Le citoyen Gardelle, membre de la Société d'agii-

cuUuie du département du Rhône , nous apporta ,

dans une séance de la Société , une tige de ce

blé, en nous assurant qu'il le cultivait depuis quinze
aus , sans dégénérescence ; que sa tige était tou-

jo.irs pleine ; et que quatre-vmgts kiloijrammes de

Ce blé rendaient autant de pain que ceni de blé

commun.

D'après de» faits aussi positifs, nul doute qu'il

n'y ent un grand avantage pour la France et pour
Je» cultivateurs , d'apporter un choix éclairé dans
les fliffércnies espèces ds blés à cultiver.

L'on opposera à ce choix des espèces , la dé-

-génévatiou des blés si fortement annoncée comme
Vine vérité , par bien des écrivains : ils ont tous

partagé une erreur qui sera constaaiment appuyée
par les cuhivaicurs

,
qui ne sont pas très-soigneux

à éviter le mélange des grains au grenier , et à

régénérer tous Jes .deux ans la semence de leurs

blés étrangers , ou à choisir les plus beaux épis

pour semer.

Du vivant du bon olivier de Serres , l'on culti-

vait le >ff;;îf//e et le ble de miracle : si la dégéné-
ration des blés s'eft'eciuait aussi vite que sous la plume
de nos écrivains , il y a long-tems que ces blés au-
raient disparu.

Un fait qui se renouvelle tous les ans , nous as-

sur.; de lu non-dégcncrtscence des blés , en faveur
des cultivateurs soigneux. Le blé godclU s'est in-

troduit dans ce canton depuis environ trente ans.

Ce blé dégénère très-promptetcent entre les mains
des cultivateurs peu soigneux ; mais il se conserve
dans toute sa beauté entre ks mains de ceux qui
0-ntsoin de choisir, tous les deux ans, les plus
beaux éfis de ce blé qu'ils destinent pour semer.
Ils ont , par ce soin , des champs toujours de k
plus grande beauté , qui leur rendent douze , quinze
et dix-huit pour un. Nul doute qu'avec de pareils

soins, l'on conserverait les blés étrangers dans leur

première beauté, ainsi que l'ont fait iecit. Gardeile
pour les blés durs , et le cit. Rast pour des blés

blancs raz du Nord , qu'ils ont conservés dans
toute leur beauté et dans tous leurs produits ,

jusqu'à l'époque du siège de Lyon où tout fut

déiruit.

Nous devons regarder la non-dégénérescence des
blés entre les mains des cultivateurs, soigneux.
comme un fait, positif. Cette non-dégénérescence
n'empêche pas qu'il n y ait toujours de favantage à

renouveler ses semences en les échangeant , ou en
les achetant d autres cultivateurs attentifs à leur

conservation.

,,Ce n'est pas assez de noust occuper de leur con-
servation , nous devons encore nous occuper de
leur a.mélioration.

Nos jardiniers , par leurs soins , n'o'nt - ils pas

amélioré tous nos légumes et tous nos fruits ? Les
Anglais , par leurs soins attentils à la culiure de
nos raves longues et plates , ne sont-ils p;is par-

venus à en améliorer le produit au point que
cette racine fait la b.ise de leur assolement ; et

de son succès . dépend celui des autres récoltes

subséquenies ? Le célèbre Daubenton n'a-t-il pas
régénéré nos moutOns uniquement par des soins ?
Mme Papil n'est-ellépas parvenue , au Bourg-Argen-
tal , par un soin annuel du choix de ses plus beaux
cocons blancs , à obtenir une soie qui rivalisait

avec celle de Nankin ?

Le froment serait-il seul privé d'être améliorée

par une culture -éclairée ? C'est ce iijui ne paraît

pas vraisemblable. Il n'y a point de doute que
si' l'on choisissait les plus be.,ax épis , ensuite les

plus beaux grains de ces épis , lesquels plantés

par lignes, distantes entr'elles d'un derr.i-metre
,

seraient cultivés avec le plus grand soin pendant
leur yégéiation , ils ne produisissent des (;rainsplus

beaux que leur semence , et qu'avec une pareille

culture l'on n'obûnt, après quelsques années , des
espèces perfectionnées , dans le nombre desquel-

lés il y aurait lieu desoerer qu'il. y ^n aurait de
plus riches en faripe., et dont ,1a farine four-

nirait , àpoidç ég^Ii, une plus grande quantité de
pain.

»4o8

.\vec de pareils soins , qu'on peut plus pnriîcu-

lietemfnt aUnidiv du zèle de la Société d'agricul-

ture du ilé|>.irienient de la Seine , (jui a plus de
moyens d'exétuiion que- les autres Sociétés d'agri-

culinre , nos champs produiront dus blés dont la

beauté et la bonté approcheront de ceux des bords
du Nil . de l'Euphraie et du Tigre.

( Extrait dis Mémoires publiés par In Société d'Agri-

ciittun du aépahimeut de la Semé , tome 1",
)

JURISPRUDENCE.
Explication du code civil d'ap:ès les motifs im-

primés dans les discours prononcés par les ora-

teurs du Gouvernement et du tribunal, avec la

solution des questions de droit et de forme , qui

peuvent naître du texte des articles.

Par M. Bousquet , docteur en droit, ancien ju-

risronsulte , habitant de Montpellier , ci - devant
Syndic de la même ville.

Cet ouvrage , dont le citoyen consul Camba-
céres a bien voulu accepter la dédicace , paraît

par souscription , à raison de i fr. Soc. le cahier

franc de port , ou de I fr. so c. pris à Montpellier

chez fauteur. En payant de deux en deux cahiers

,

recevant le premier des deux, et en envoyant le

fonds franc de-toute espèce de port , même de la

lettre d'envoi, ou en payant d'avance , dès la ré-

ception du premier cahier , so fr. pour un vol.

ou lo fr. pour un demi vol. ,
par ce moyen on

épargnera plusieurs remises de fonds à la poste ,

plusieurs poris de lettres, et même un franc du
prix de chaque volume.

Le volume sera composé de quatorze cahiers

de 48 pages chacun , format in-4° , chaque page

composée de 41 lignes , caractère cicéro , sur beau
papier. On trouvera à la fin de chaque volume ,

dont quatorze cahiers produiront 67 s pages , la

table analytique des matières.

On souscrit chez fauteur près la commune à

Montpellier , ou chez les libraires et les greffiers

des tribunaux.

On croit devoir prévenir que si dans la suite il

paraissait du même ouvrage une seconde édi-

tion, tout ce qui y sera inséré de nouveau rela-

tivement à la jurisprudence qui s'établira parmi
les tribunaux , sera imprimé à part et par supplé-

ment ^ ahn que Ceux qui auraient acheté la pre-

mière puissent' se completter sans acheter la se-

conde.

C'est . pour nous servir de l'expression d'un homme
que disiingiient l'amour le plus éclairé des arts , les

services qu'il leur a rendus et ceux qu'il est plus

qucjamais à portée de leur rendre , c'est un souvenu
tris -agréable.

C'est par le Dominiquin qu'a commencé le ciloyeu

Landon. En tête du volume est la vie de ce peintre

lameux , avec son portrait
; 48 planches simples et

i3 planches doubles retracent ses composition». Les
planches doubles ne sont poini pliées; c'est im soin

que piennent rarement les éditeurs de semblables
œuvres, et qui est pourtant bien nécessaire à
leur conservation. Le voluaie est terminé par une
table qui indique les sujets. Enfin , sous tous les

rapports , c'est un bel ouvrage qui fera honneur i

à l'habile artiste qui le dirige , et à ceux qu'il

emploie,

L» classe des beaux - arts de l'Institut national

l'a accueilli avec distinction , et a encouragé le

citoyen Landon à le continuer.

Nous remarquerons aussi que le prix en est mo-
déré , ce qui le distingue des auties ouvrages de

luxe inaccessibles aux fortunes modestes.

AVIS.
Le Préfet du département du Nord, vu

fartélé du Gouvernement en date du 4 messidor
dernier

, qui autorise la location des boues et eaux
minérales de Saint-Amand pour dix-huit ans, aux
ciiarges , clauses et conditions qui lui ont été pro-
posées , a arrêté, le 2 thermidor présent tBois, que,
le 3o Iruciidor prochain , il sera procédé par le

préfet a l'adjudicaiion. de cet établissement pout
dix-huit ans.

Jusqu'au jour de l'adjudication les citoyens seront
aurais à prendre connaissance du cahier des char-
ges 1 au 3" bureau de la préfecture , tous les jouis
de travail depuis deux heures jusqu'à trois.

Ceux qui voudront se rendre adjudicataires feront

connaître leurs cfTrcs parvoie de soumissions, ayant-
le jour de fadjudication.

BE A U X - A R T S.

Vies et Œuvres des Peintres les plus célèhres de

to:tt,s les éroUi\ recueil classique , contenantl'Œuvre
cOTnplctie des peinties du premier rang et leurs

portraits , les principales productions des artistes de

deu^ie.-n^ et iroisieme classes ", un abrégé de la vie

des peiritres grecs , et un choix des plus belles pein-

tures antiques ,' réduit et gravé au trait d'après les

estampes cie la Bibliothèque nationale et des plus

riche» collections particulières , publié par C. P.

Landon, peintre, ancien pensionnaire du Gouver-
nement à l'école française des Beaux-Arts à Rome

,

membre de plusieurs sociétés littéraites , éditeur des

Arfinles du Musée.

A Paris , chez , l'auteur , quai Bonaparte , n" s3 ,

de l'imprimerie de Chaigneau aîné , an 11 ( i8o3
) ;

un volume in-4°.

Le prix de chaque volume cartonné, de format

in-S". , cofitcnant 72 planches (1) et le texte , est de
2 5 francs papier ordinaire . 3^ francs 5o centimes ,

papier vélin , 5o fr. in-folio papier vélin. .

11 faut ajouter I franc 5o centimes de plus pour
chaque volume 10-4°.

, par la poste , et 3 Irancs

pour 1 in-folio. ..
-

Parmi tous les ouvrages d'art que l'on publie ,

celui - ci mérite un grand intérêt , il est bien

conçu et aussi bien exécuté. Il a encore favan-
tage d'être circonscrit : chaque volume fait une
œuvre , à fexception de Raphaël , du Domini-
quin du Poussin , qui rempliront chacun deux vo-

lumes. On n'a donc .point à craindre d'avoir

des ouvrages tronqués et incomplets. La gravure

est au trait ; mais ce trait est pur , spirituel et

plein d'expression. Il a pour les artistes et les ama-
teurs un mérite que ne peut point avoir le long
travail de la taille douce qui doit nécessairement

refroidir la conception du peintre. Le trait la

saisit rapidement ; et quand il est correct ,

quand il est finement touché comme dans l'ou-

vrage que nous annonçons , il transmet avec fidé-

lité la pensée et le sentiment des grands maîtres.

LIVRES D I V E R S.

Bibliothèque géographique et instruitivt desjeitnes

geus , ou recueil de Voyages intéressans pour
linstruction et famusement de la jeunesse, par
Campe, traduit de l'allemand, avec des notes , et
orné de cartes et figures très-soignées . seconqle
année, tomes 1=' et 11= in-18, contenantla xélà'f

tion du voyage du cap. Cook autour du Monde.
Le prix de cette deuxième année est le même que

celui de la première , dont elle forme le complu
ment , savoir : i5 fr. en souscrivant pour les dou^C!

volumes qui doivent la composer
( 4 fr. 5o cent de

plus franc de port par la poste. ) ou 3 fr. par chaque
livraison de deux volumes , et 3 fr, 75 cent, Iranç

de port.

Les matériaux de cette nouvelle année lui présa^

gent le même succès qu'à la précédente. On en
trouvera fénoncé dans le Prospectus qui se distri-

bue chez f éditeur.

Il reste très-peu d'exemplaires de la premieie
année , qui ne sont réservés au prix de i5 fr. qu'aux
seules p . rsonnes qui s'abonnent à la seconde.

On souscrit à Paris, chez G. Dufour , libraire,

rue des Mathurins-Saint-Jacques , au coin de celle'

Sorbonne.

Bourse du i3 thermidor.

Changes étrangkp, s.

A 3o jours.

Les pl.v nplées pour deux, selon

54 i
56 i
23 f. 53

14 I. 82

f.

>4 f- 77

Amsterdam banco. 54 j
Courant... 56 y c.

Londres 23 t. 75 r.

Hambourg 190

Madrid vales f. c.

Effectif i5 f. 12 c.

Cadix vales f c.

Effectif..... r5 f. c.

Lisbonne 460
Gênes effectif 4 f. 68 c.

Livourne 5 f i3 c.

Naples
Milan 7 l.i8s. p.6f.

Bâle 5 p.

Francfort

Auguste 9 f. 55 c.

Vienne. ......... 1 f. 92 c.

Pétersbourg
|

EFFETS rUBlICS.
Cinq pour cent, jouis, de germinal.

Idem. Jouis, du t" vend, an 12.. . .

Ordon. pour rescript, de domaines..

Otdon. pour rachat de rentes. 79 fr. 5a c,

Actions de la banque de France. .

.

Ir.

A go jours.

4 f. 6Î c.

5 f. 8 c.

P-

f. ga

53 fr. »o c,

So fr. so c.

91 fr.

L'ibonnçmentsç fah à;P

l de cba^u

li faut adresser les leurcs , l'argent et les cEfets , franc de

d.c« Poitevins , n» uS. Le prix est de 25 francs pou ) francs pour l'année entière. On i

Il faut adresser les leurcs, l'argent et les effets, franc de port, au citoyen Agasse .propriétaire de ce Joiirn 1, rue des Poitevins , n» l8. Tous lis tffils , sans ixcepti

son ardrt. Il faut comprendre dans les ctivois le port des pays où l'on ne peut affrancbir. Les lettres des départcmens , non affranchies , miseront point retirées de la p<

Il faut avoir soin ,
pour plus de silreté

, de charger celles qui renferment des valeurs.

fptîon y doivent êU$

poste.

des Poitevins , n» i3 , depuis neuf heures du matin jnsqu'4 cinq hc

A Pans, de l'imprimerie ds H. Agasse , propriétaire du Momtetir , rue des Poitevins , n" i3.
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Londres , U "^3 juillet
[ ^ iïmtnidor.

]

Chambre des commbnes.
Séance du 21 juilltt.

On hit ]a ticiis'.eme lecture du bill sur la levée

ea ni.isse^

le snrclihe (te la guerre lit plusiçurs clauses nou-
vdles à reflet depevmctire à ceux qui ont plusieurs

résidences de s'emôltr dans une paiorsse, en no-
litiaijt leur choix,aujt autres paroisses; d'autoriser

les oUJcieis commandais à infliger des ansendes

de cinr-] shi'lings pour c;msc de rnauvaise conduite

pendant le letns de l'exercice ; et enfin de conserver

les privilèges de 'a viiie de Londres. — Adopté.

Sur la dernière clause , l'alderman Combe rc-

meriie le ministre de son attention à conserver les

privilèges de la ville de Londres. 11 legreite que les

.e>;cnip',ioi?s aient été si muUipliées ; dans une con-
jo'.K'uie sembl.-cble , l'impossibili'.é de savoir , lui

j'3,aii hi îcule cause d'exemption. U espère qu'il

lie S" trouvera pas dans la ville de Londres un seul

homme qui ne s'empiesse à venir au secours delà
patrie menacée.

On propose deux autres clauses , l'une rela-

tive aux cinq ports , et l'autre en laveur de ceux
qui voudraient choisir un autre jour que le dimanche
pour l'exercice.

Le colonel Crinfi/rd , en parlant en faveur du
bill. dit ; n Lorsque les mesures pour mettre le

royaume en état de délense ont été soumises à

la chambre , on m'a reproché d'avoir exagéré nos

dangers. Les mesures adoptées depuis ont justifte

inoh langage. Je maintiens encore qu'ut:e grande
ariaée serait prfférable; mais je suis loin de vou-

loir dîfniuucr l'opinion qu'on doit avoir des ser-

vices de la levée qtj'pn va faire. Celte iqesurc

est nécessaire ; elle déjoiteràit tous les projets de
l'ennemi ; elle nous .donnerait les moyens de rè-

iistcr à louiif l'Europe liguée contre nous ; si nous
ne pou\ons pas la conquérir, du moins elle ne
réuiS;;3 point à ^lous subjuguer. Le bill a dissipé

toutes mts iiKjuiéludes. Il ne s'agit plus que de
lê mettre pro:mpteTnent à exécution. Hâtons-nous

de pfendie lattitude qui prouvera au Gouverne-
ment français qu'il ne doit attendre la paix que
lorsqu'il aura reconnu que les menaces ne, nous
efTraient point , et que seuls contre la France ,

nous pouvons la défier, m

L honorable membre n'approuve pas le mode
adopté d'exer&er les levées ; il n'approuve point

qu'on permette les armes pariicûliorcs : elles peu-

vent servir à apprendre le maniement , mais elles

ne sont pas propres en Campagne , où il faut des

armes de même calibre. Il pense qu'on devrait

exercer une partie des levées à se servir de piques.

i( Supposons , dit M. Crautord , que l'ennemi

léiissit à débarquer 60,000 hommes . et marchât

slit la capitale. A inoins de mesures extraordinaires,

la capitale serait en danger. Je ne dirai pas jiffirma-

tivemeiit que du sort de la capitale dépend le sort

de l'Empire ; mais cet événement serait très-mal-

heureux, peut-on le prévenir ? j'avoue rjue mon
opip.jon sur ce point diffère essentiellement de

toutes celles que j'ai entendu arancer.

11 Je crois i|ue le plus sûr moyen de protéger la

capitale , serait d'employer à la, couvrir toutes les

troupes de ligne qu'on pouttait se dispenser d'eji-

voyer sur la cpte , et de retatiler la rnaiche de

l'ennemi par dés foriifications qui obligeraisnt à

n'avancer qu'avec précaution. On a beaucoup parlé

des milices, [e suis éloigné de vouloir jeter le

moindre doute sur l'avantage de cette pauie de

nos foi ces ; mais je crois pouvoir faite remarquer

qu'elles sont nécessairement inférieures aux troupes
;

régulières. Le nombre de nos milites me paraît trop

côusidéiable : le tiers serait suffisant , et les deux

autres tiers pouriraieni être emplojés plus utile-

ment. Les régimens de li.^ne re sont pas com-
-.pleis ; ceiix'qubic sont n'excèdent pas 800 hommrs.
Ir est néce'isaire de cnmpletier avec des hommes
tirés de lu milice ou de j arnrée de réserve , etc.

-îj On m'objectera o^tie les mesures que je propose

demanderaient un tems considérable
j
qu'elles au-

raient 1 inconvénient de peser sur les individus.

Je le sais ; mais ce motif peut-11 êtie mis dans

"la balance avec la sûtcté de 1 Empire? Tous les

citOienssont pénétrés de la sainteté du devoir qui

IcÇ appelle à la défense de leur p3}3 , de leuis lois

,

de leur liberté. Je sais que les préjugés nationaux

£-int encore une objection contre le système de
iortific-jiion que je sugg.;re: mais er.cori une Ibis ,

il 4'agit d'assurer août existence.

" Il y à plusieurs moij-ensde repousser l'invasion.
tu 17991 larcliiduc Charles me remit, un papier
uouvé sur uu oiKcier-ijénéral français, et qui était
un plan détaillé d'invasion de l'Angleterre ; la route
que chaque division devait prendre pour se..renilre

à Londres, y était tracée. Je cite ceteixemple ptmr
ié.por,die à ceux qui prétendent qu'il ne laiU point
s'.ippésantir sur nos prépataiiis ,'tt pour prouver
qu'il est peu raisonnable d'eiférer (jue 1-cnneiiii
ne les connaîtra point. -- Le premier objet qui
doit nous occuper est de ineilre toits nos jiorts
dans le meilleur ét.it; de défense , de les mettre à
l'abri de tout bombardement. Il faut fortiHer la
côte. On peut, à mon avis , la fortifier de Yarmouth
iuix Dunes , dans l'espace de dettx mois, de manitre
à rendre tout débarquement impossible. Quelle
que soit notresupérioiité naviile , je sais quel'opi-
nion de pkrsieuis de nos anliraux est, qu'il est

impossible de garantir d'un débaïqnement. Avec
le plan que j ai suggéré , il m; pourrait s'cîTectner.
Si l'ennemi veut partir de Hollande , le plan de-
vient très-imptinant ; s'il menace le sud , il lui faut
un bien plus grand nombre de tran.^ports ; s'il se
pone à l'ouest . il ne peut venir qu'en deux marées
pour sortir de ses ports , et il e§t difficile qu'il
échappe à la vigilance de nos escadres.— Il convient
donc de fixer la ligne de défense ; d'en établir une
de communication , et de marquer toutes les posi-
tions de cette ligne. L'ennemi ne connaît point
nos routes, et il faut qu'il trouve par^tout nos
troupes rendues avant lui pour lui disputer le

passage. Il laut marquer le point de réunion des
forces qui doivent opposer k plus grande résis-

tance, U faut fortifier certaines positions; il faut
enfin augmenter la confiance , et l'invasion n'est
plus à craindre, m

M. Crauford fait l'éloge du commandant en
chef de l'armée , et proposé la création d'un
conseil de guerre. 11 croit l'établissement de ce
conseil utile , parce qu'il s'occuperait des détails

auxquels le zcle infatigable de S_. A. R. ne peut
donner toute l'attention qu'ils méritent. Si les idées
.que je viens de suggérer , ajouiCrt-il, offrent quel-
ques avantages , ct,si !es ministres n'agissent point
en conséquence , ifess rendront coupables du plus
grand crime qiie puissent comraeHre tes Jiommës
chargés du, gouvernement d'tïn 'Empire.

'/,,« secrétaire de ta guerre approuve plusieurs
des iilccs énoncées par l'iiclnorabie membre, et dit

qu'elles sont ircs-lamiliercs à ceux dont le, devoir est

de s'occuper de la défense du royaume.— Il désap-
prouve le projet de fortification ; il désapprouve
comme inutile le projet d'un conseil de guerre.

M. Tilt. I' Je crois devoir faire quelques observa-
tions sur ce qu'a dit l'honorable membre ( M. Crau-
lord

) , dont j'approuve le plan en grande partie ,

quoiqu'il ne soit pas nouveau. Dans la dernière
guerre , nous avons été menacés ifinvasion ; et

quoiqu'elle n'ofliîtpoint les mêmes dangers, le Gou-
vernement s'occujja très; sérieusement de prendre
les mo)ens d'y résister. L'attention du Gouverne-
ment ne s'est point ralleiilie ; elle s'est accrue , et

saccroi'ra, je l'csperè , sans reiâche. La sûreté de
itmpire, est d'une si hatiie importance, qu'elle

occupera toujours les ministres du roi, et l'illustre

personnage qui est à la tête du département de la

guerre. Je crois devoir rappeler à l'honorable mem-
bre (M. Crauford), les mesures qui furent prises, et

le.'i hommes auxquels on en confia l'exécution. Les
ministres de S. M., pendant la dernière guerre,
avaient senti tome l'imporrance de mettre nos ports

et nos arsenaux à l'abri de tout danger , et d'étendre

la lii^ne de fortification. — La chambre n'a point
oublié à quels officiers on confia la défense de nos
côtes. — Le Gouvernement actuel a sans doute l'in-

leniion de s'occuper sans rejâche d'assurer la défense
du royaume contre l'ambition eflrenée et avouée de
notre ennemi.

Le système de notre défense, -nationale sera

bientôt complet. Les premières' classes de, la so-
ciété s'occupent séiieusèmenl de cet objets impor-
tant ; et c'est à l'intérêt qu'on a mis à cultiver

l'art nidiiaire que nous' devons ces talens qui ont
fait des livages égyptiens,' , le théâtre de nos
succès.

Je pense , ainsi que l'honorable membre
, que

nous ne devons pas rallentir nos c.Toits ; nous
avons une lutte terrible à soutenir ; mais si nous

y portons le courage et l'énergie nécessaire, la

honte de l'ennemi , et notre gloircsont assurées.

Je ne pense point quon puisse tirer les hommes
de la milice p''>ur completicr l'armée de' ligne.

Les hommes des milices apprécient de mêmé-que
tons leurs compatriotes les objets qu'ils ont à

défendre , et souh.ritent une occasion de mon-
trer qu'aucune troupe ne répondra mieux qu'eux
à l'atteiuc de la patiie.

Il est impossible de ne pas admirer l'énergie qui
se manifeste dans toutes les parues de l'Einpiie;
la loyauté et le couragts que le peuple anglais a
développés ont dû étonner l'orgueilleux ennemi
qui nous menace ; son trône en sera ébranlé , et

l'Europe nous admirera.

M. Put pense qu'il serait avantageux de pren-
dre des officiers à la demi-paie qui seraient ad-
joints aux officiers qui seiont nommés pour com-
mander la levée en m,isie , afin de 1 exercer et

la discipliner plus promptenienf.
'

11 ne croit pas qu'il faille porter aussi loin ,.que

M. Crauford le plan d'élever des fortifications sur
la côt€.

On a essayé , continue M. Pitt , de calculer les

chances contre une invasion , et le succès dont elle

serait suivie. Ces calculs n'ont point de base : il

est d-^s choses qu'un général ne voudrait pas en-
treprendre dans tout le reste de l'Europ.- ,

parce
qu'il serait cassé s'il l'entreprenait ; et qu'un général
français l'entreprendra

, parce qu'il serait cassé s il

ne l'entreprenait pas. -

M. Pitt est étonné qu'on. ait .blâtné l'idée de
fortifier Londres.— Quafat aux forces navales, il

est bien vrai que nous avons 90,000 matelois em-
ployés ; mais une partie l'est dans des stations éloi-

gnées. — Le secrétaire de la guerre paile de nos-

ancêtres ; ils ne pouvaient p. s lever 400,000 hom-
mes ; ils n'en avaient pas besoin. Les forces de
l'ennemi , la puissance des nations voisines et la

manière de faire la guerre rendaient leurs arcs et

leurs flèches des armes suffisantes : mais nous ne
devons pas craindre d'insulter le peuple anglais au-
jourd'hui en lui donnant de l'artillerie , et en for-

tifiant Porismouih , Plymouth et la capitale.

Notie situation doit nous rappeler une illustre

souveraine de la Grande-Bretagne. L'Espagne en-
voya contre Elisabeth Clnvincible-Armnda ; elle fut

battue par les vents , dispersée de manière à ne
laisser aucune espérance de succès. Si on non.?

envoie une légion invincible de France , je fte

doute point qu'elle n'éprouve le même sert , et
que les débris qui auront échappé à notre ven-
geance n'attestent aux autres Français l'impossijjililc

de nous subjuguer, et n'instraiseiit leur chefarro--
gant qu'il est des bornes que son orgueil et- son
ambitionne peuvent franchir....

Il La discipline de notre armée est bien connue ,,

et l'enthousiasme, si je puism'eXprimer ainsi ,,de
loyauté et de patriotisme qui se manifeste dans

,

toutes les classes des citoyens , ne me laisse aucun
doute que toute tentative de la part des Français
ne mette au grand jour l'honneur et la gloire' de
la nation anglaise , et les nations de! la Terre re-
connaîtront notre puissance militaire , comme elles

ont éié obhgées d'avouer notre supétloiiié navale ,

en revoyant les Français qui pourront iega<iner
leur rivage.

,

!i La défaite , l'anéantissement de' leur armée
apprendra au Monde ce que peitvenli' les .«Vni^lais

armés pour la délense de leur liberté , de leur
indépendance et de leur admirable constitution ,

contre un ennemiassei audacieux pour oser vouloir
'

envahir la Grande-Bretagne. >i

Le secrétaire de la guerre,, en rendant homm.ïge
à l'éloquence éclatante du discours de M. Pitt ,

dit qu'il ne partage point son opinion sur tes

fortifications.

M. Courtnay réfondau secrétaire de la"^uerre.

M. Windhatri. ^e. ne doute point que l'élo-

quence de mon très-honorable ami (M. Pitt) ne
produise sur tou.s les esprits ; l'effet d inspirer ce
courage tranquille , si nécessaire dans les circons-
tances présentes. Les opinions de l'honorable
membre ( M. Craulord

) <ju'on a tant blâiuées ,

ont donné au peuple le sentiment de ses dangers,
et,ont décidé le gouvernement à ajir. Je peî^siste,

à croire que l'établissement d'un conseil de gueirs
serait avantageux.

La séance est levée.

Du 25 juilUt.
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— Le bill pour armer tons les individus depuis
l'âge de 17 ans jusqu'à ,5â, a é'é adopté vendredi à
l'unanimité. La discussion n'offre- rien île nouveau,
£tJ}uelques membres ont encore insisté pour qu'on
atigmentât le nombre des troupes régulières.

J—Voicilaliste deséirangers qui antété chassés hors
du royaume dans le courant de celte semaine. .-Jn-

ceau , Lanneaii , SùUtcrenu . Canchfn . D.f'ies
,

Duveruc , de Presle , aulismint .J-'ina/i , DuvAnc
et V-ol int.



Le court fxposé qu'on va lire tic la conduite des

soldats Irançais eu Hanovre, est si honibie et si

rcvoltant, que nous nous lussions abstenus d'otïrir

un pareil tableau à nos lecteurs , si nous n'avions

pas jugé que cette tâche était pour nous un devoir

dans les circonstances actuelles , pour montrer aux

Anglais de quoi sont capables ces bandits qui nous
menacent d'une invasion , et combien leur carac-

tère est différent de ce qu'ils en disent eux-mêmes
dans leurs journaux. Cet extrait est copié d'une de

nos galettes du matin :,— ii Depuis le moment où
11 l'élcctorat a été conquis , ce n'a été qu'une scèae

!' de pillage et de carnage , qui ne le cède , dit-on ,

11 qu'à la litualion de la Suisse au printcms de

)i 1798. Les soldais français n'ont mis aucun Irein

») à leurs passions dominantes, la laji'icité -,
la

i' cruauté et la débauche. Dans la ville de Hanovre,
Il et jusques dans les rues , les femmes de la prc-

)> roière qualité ont été violées pai les dernieis

n des soldats , sous les yeux de leurs maris ei de

)i leurs pères , et ont été exposées à tous les ou
51 trages que la licence la plus effrénée pouvait

1» imaginer , et qu'on ne sautait déciire. Nous
I) connaissons les noms de quelques-unes de ces

11 malheureuses dames; mais l'honneur de leur la-

11 mille , et Icar sûreté personnelle pour l'avenir,

II nous ettipêcheni de les publier. Le baron de K....

11 partisan bien connu de la philosophie et de la

11 politique des Français , se rendit auprès du cora-

il mandant de Hanovre , et réclama sa protection

11 comme admirateur de la révolution française :

11 mais il fut très-mal accueilli par l'aga des Janis-

11 saires du sultan Bonaparte , qui lui dit , Leja-

11 cobinisme n est plus aujourd'hui de viode : reiirez-

11 vous , etc. Les paysans n'ont pas été mieux trai-

11 tés; plusieurs villages ont été brûlés, et deux
Il districts ont été livrés à toutes les horreurs

11 d'une exécution militaire. Au milieu de ces

11 scènes atroces , telle est la misérable dégrada-

11 dation du Continent , que depuis Naples jus-

11 qu'à Berlin , il n'est aucune gazette qui ose pu-

II blier un seul mot de vérité sur ce qui se passe

11 en Hanovie ? (i).

On a reçu samedi la première malle expédiée

de Gothembourg. Les lettres sont datées du i3 du
courant, et elles annoncent que la médiation de
la Russie n'avait rapport qu'à cette partie de nos dé-

nrêlés avec la France, qui concerne 1 Ordre de Malte.

On dit que l'empereur a proposé six articles à ce

sujet , etc.

Le sénat de Hambourg a expédié des couriers à

Saint-Péteisbourg et à Berlin , pour représenter à

ces deux cours la malheureuse situation où leur

ville est réduite par le blocus de l'Eibe, et pour
les prier de solliciter auprès du Premier Consul
l'eloignement des troupes frantçaises de Stadt et des

autres places qui ont occasionné le blocus.

Une division de la Hotte russe a fait voile de
Ctonstadt pour croiseï dans la Baltique , et était

attendue à Copenhague , pour assurer, dit-on, ia

protection du Sund. Un vaisseau de ligne russe et

plusieurs frégates étaient arrivés le l5 juin à Tra-
vemonde près de Lubeck. ( Extrait du Star,

)

Vu 26 juillet.
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6 i.

Le bill pour armer la nation a été adopté hiei

soir dans un comité de la chambre des lords avec

quelques amendemens , et le rapport en sera fait

aujourd'hui.

La chambre des communes à voté hier soir une
somme de cinquante mille livres sterling et une
annuité de seize mille livres sterling , comme une
compensation en faveur du prince d'Orange, On a

aussi adopté un vote de crédit de deux millions

cinq cens mille livres sterling pour les besoins

du gouvernement.

'Du i-j juillet.

Trois pour cent consolidés , 52 j. — Omnium .

. La malle de Dublin , qei est arrivée aujourd'hui

,

nous a apporté des nouvelles alarmantes Cepen-
dant nous avons la satisfaction d'annoncer que les

premiers bruits qu'on a répandus à ce sujet ont

été exagérés. Dans la soirée du 23 . il y eut une
espèce d'émeute sur les quais, événement qui n'est

pas extraordinaire~dans ces sortes d'endroits ; mais

comme cela arriva dans un moment où les esprit;

étaient dans un état d'agitation , à l'occasion des

( I ) Les Anglais rcpandant avec affectation , et seus toutes

sorlei de coi.leurs, que l'armée française a tout massacré en

Hanovre , qu'elle y a tait des choses horribles. C'est ainsi qu'0.1

avait persuadé aux Allemands et aiix'Italiens que nous man-
gions le» eiifans, que nous violions les filles et brûlions le;

lempleï. Quand , à leur grand ctonnemcnt ,ils ont.vu une armée

composée decitoyeus , humaine , disciplinée autant que brave.

reiiri, les artisans, et la paitie nombreuse et respectable du
peuple qui offrait à chaque soldat l'image de sa famille, la

révolution â été complettc ; et ils nous ont d'autant plus aidés,

qu'ils avaieiu été 'plus iinpuderamcat trompés.

1410

btuiis qui se répandent sur les préparaiifs d'une

invtision , on interpréti cette circonsfance comme
un soulèvement des méconiifns. .Malheureusement
un magistrat a été tué dairs le tumulte. L'alaime

s'était lépandue à un tel point, quon dit qu'on
avait battu la générale. Nous espérons cependant

que les nouvelles qui nous seront apportées par

le premier Courier dissiperont les craintes que nous
avons éprouvées en apprenant cet événement.

Nous sommes heureux de pouvoir annoncer
d'autres nouvelles d'une nature plus satisfaisante.

On dit d'abord qu'une des premières maisons de

commerce dans la cité a reçu des avis de Holl.imle

portant que les troujies bataves commencent à

porter impatiemment le joug des comm.mdaus
français , et que deux régimens s'claicnt déjà ré-

voltes il). [Extrait du ular].

Les fonds ont éprouvé hier une baisse considéra-

ble vers la tin de la bourse. Les 3 pour 100 sont

tombés à 52 j , et \'omniuni à 8 ^ d'escompte. Ce-
pendant les commissaires chargés dt- la réducliun

de la dette nadonale . ont acheté îles sortîmes consi-

dérables. On répandit le bruit qu'on avait reçu des

nouvelles du nord, qu'une Hotte russe était en'rée

dans le Sund, et que le cabinet rus^e av.til résolu

d'essayer de nous ioicer à lever le blocus de l'Elbe.

Les dernières nouvelles de Hambourg nous avaient

préparés à attendre une flotte russe dans le Sund.

Une lettre datée de P.ostock. , dans le duché de Meck-
lembouig, le 11 ducourant, dit : "onze vaisseaux

de guerre russes sont arrivés hier à 'Warnemoiide. n

Il nous sem.ble qu'on aurait dû prévoir , depuis

quelque tems , que la Russie ne serait pas avec nous.

La France n'aurait pas envoyé un seul homme dans
l'électoral de Hanovre, ni arboré un seul étendard

sur les rives de l'Elbe , si elle n'avait pas été sûre du
cabinet de Saint-Pétersbourg. Ainsi nous soupçon-
nons fortement que nous aurons bientôt à considé-

rer les puissances du nord sous un autre aspect que

celui de puissiin es neutres. Nous soupçonnons qu on
fera revivre bienttit le système d'une nciitralité ar-

mée. Le Danemaick est activement employé à se

tenir en mesure sur mer et sur terre. La Russie a une
forte escadre en mer. On ne peut supposer qne l'une

ou l'autre de ces puissances aient conçu dis craintes

du côté de la France. Si la Suéde met moins d'acti-

vité , on ne doit l'imputer qu'à cette jalousie cons-

tante qui subsiste entre elle et la Russie. Mais sa po-
litique doit être gouvernée et dirigée par lapolitiijue

du cabinet de Pétersbourg. Mais nous sommes prêts

à faire lace à tout. Nous sommes tous armés pour
délendre la plus sacrée des causes , la cause de notre

pays , de notre constitution . de nos familles et de
tout ce que nous avons de plus cher.

-^ Le bill pour la défense générale a passé hier

dans la.chaœbre des lords , et il recevra la sanction

royale aujourd'hui. On y a fait plusieurs araende-

mens dont le plus important porte qu'aucun membre
d'une association volontaire efleciive , ne sera sujet

à être requis pour servir dans l'armée de ligne ou
dans les corps de milices.

— Les sessions du parlement n'avaient pas encore

été prolongées aussi avant dans l'été depuis 1789 .

où l'on discuta la question de la régence. Le parle-

ment ne se sépara alois que le 1 1 août.

— Six vaisseaux de ligne sont actuellernent com-
pletteroent équipés à Plymouth , et l'on s'attend

qu'ils vont mettre sur-le-champ s la voile pour une
expédition secrète.

— Nous avons le regret d'annoncer la perte

d'une frégate, la Seine , de 42 canons
, qui a échoué

sur un banc de sable près de Shelling, en don-
uant la chasse à trois navires hollandiis. L équi-

page a été sauvé , et on a mis le feu à la frégate

pour qu'elle ne tombât pas au pouvoir des ennemis.

— Un des quartiers de Bombay , appelle le Bazar,

a été ravagé prr un horrible incendie qui a consumé
au-delà de mille maisons , et nous apprenons par

lies lettres particulières en date du 19 février , que
le dommage se monte à plus de cinq millions st.

Le feu n'était pas encore éteint. Les trois quarts

du Bazar ont été détruits. L'incendie gagna jus-

qu'aux barraques du roi, qui ont été. en grande
p.-irtie la proie des .flammes. Les bâtimens de la

douane ne sont pkis qu'un monceau de, ruines.

Les progrès de cet incendie n'ont été arrêtés qu'en
employant l'artillerie pour abattre les bâiimens
contigus , et intercepter la communication.

( Extrait du Courrier.
)

: plusd'e : le be;(.2)Ricnneprom

aujourd'hui l'Angleterre de susciter le trouble , cl d'av(

cours à la fabrication de quelques nouvelles extraordinaires,

que ce tas de mensonges cl de faux bruits qu'elle fait courir.

Aujourd'hui , c'est l'armée baiavc qui 3e révolte contre les

Français ; demain , c'est l'Italie en masse ; après-demain , c'est

une autre nouvelle plus absurde encore. Vous avez là de tristes

ressources poitr animer votre peuple. Les fardeaux que vous

lui faites .supporter sont trop lourds, vos agens de troubles

I'

trop discrédités , et l'Europe et la France trop unis dans des

scntinicns d'indignation contre vous
,
pour que vous puissiez

voir se réaliser la moindre partie de vos csp

INTERIEUR.
Mchhicht { le 12 thtrmiflor. )

Le Premifr Consul ,
parti hier de Bruxelles

à 5 heures du matin . ariiva à S heures à Lou-
vain. La maire, en lui préseniant les cl.els de la

ville , s'exprima en ces termes :

Citoyen Premier Consul ,

J'ai l'honneur de déposer entre vos mains le»

clefs de la ville de Louvaln. En vous les présentant,

je vous offre les cccurs et le dévouement de luu»

ses habitans. Daignez coinbler leurs vœux les plus

ardens en leur procurant pendant quelques ins-

tans le bonheur de pouvoir jouir de la présence

du héros qui fait les délices de la France et l'ad-

miration du Monde,

En recevant le tribut d'amour et de recounai*"

sance des habitans de Louvain , vous ne serez

point insensible, Ci'IOyen Premier Consul, â
l'union qui y règne entre toutes les classes des

citoyens. Les auicriiés civiles et militaires , mar-
chant toujours d'un commun accoid dans la route

que vous leur avez tracée , ne forment qu'un
laisceau do mêmes scnlimens. Cette heureuse har-

monie , cette uniié d'action , se comptent par les

années de votre consulat, et ont fait oublier jus'

qu'au souvenir dé nos disseniiôns passées. Celte

concorde parfaite est un tableau digne du grand
cœur du héros à qui touSrles Français décernent,

d'avance le titre gluiieux de Père de la patrie.

Les habitans de Louvain ont formé une garde

que j'ai l'honneur 3i vous ppésenier. Ils regar-

deront comme une marque de bienveillance par-

ticulière la grâce que vous leur ferez d'accepter

son service près de votre auguste personrie. ,

Lé Premier Consul , après avoir reçu les au-

torités constituées , est allé visiter la succursale

des invalides ; il est entré dans les plus gT.uids

détails sur l'administration de cet établissement :

il a ordonné des améliorations dont plusieurs parties

lui ont paru susceptibles.

Le Premier Consul , accompagné jusqu'à Tir-

lemont par la garde d'honneur de Louvsin , a con-

tinué sa route pour se rendre dans notre ville ;

toutes les cités et tous les villages qu'il a traversés

étaient ornés d'arcs de triomphe , et transformés

en berceaux de fleurs et de verdure.

Les dispositions faites par nos concitoyens pour
le recevoir, présentaient le même aspect. Le maire

a fait l'hommage des clefs à la porte de la ville. Le
Premier Consul s'est rendu à 5 heures au palais

qui lui avait été préparé.

Après le dîner . le Premier Consul est monté
à cheval , a parcouru la ville et visité les forti-

Ëcations.

Il a reçu aujourd'hui les autorités constituées.

Le préfet, en les lui présentant', s'est exprimé
dans les termes suivans :

Discours du préfet de la Meuse-Inférieure.

Citoyen Premier Consul ,

Les habitans de la Meuse - Inférieure se glori-

fient d'être rentrés dans leur ancienne famille et

de vous en voir le chef. Ils savent que c'est à

votre courage, à votre génie, à vos victoires qu'ils

en sont redevables. Leur reconnaissance est sanS

bornes , comme vos bienfaits.

Les traces de la guerre, avaient déjà disparu.

Pleins de sécuiité dans un traité de paix auquel

votre modération généreuse avait consenti , que le

gouvernement anglais avait solennellement juré

d'observer , nous avions repris nos travaux cham-
pêtres et. industriels. Mais le bonheur dont nous
jouissons . l'éclat de U gloire qui environne la

Grande-Nation , ont excité l'envie de ces insu-

laires turbulens et inquiets , devenus parjures. L'Eu-

rope indignée attend la punition de leur crime

audacieux. C'est à vous à la venger. Nous nous
sommes ressaisis des armes que nous n'avions dé-

posées qu'à votre voix.

La célérité des constructions navales va répondre

à l'impauence des guerriers ; la Nature libérale

nous ouvre ses trésors ; les Français vous offrent

leurs bras et leur fortune. Tout sera prêt quand
vous l'ordonnerez.

Daignez , Citoyen Premier Consul , agréer

l'hommage des seniimens d'admiration, de recon-

naissance et de dévouement dont les habitans de

la Meuse-Inférieure sont pénétrés pour vous , les

miens particuliers , et ceux de mon profond respect.

Madame,
Nous avons uni nos destinées à celles du Premier

Consul. Notre bonheur est inséparable du sien , et

nos vœux se reportent sans cesse vers tous les objets

de ses affections. 'Vos vertus , vos qualités éminentea

ont déterminé son attachement spécial. Il est doux
pour nous de savoir que vous partagez aussi avec

lui les seritimens de bienveillance dont iJ ne cesse



de nous donner des marques. Veuillez nous les con-

tinuer, et Iji rappeler quelcjuelois 1 allégresse que
sa présence et la votre (ont écljtcr dans nos con-

trées.

Daignez aussi, madanae, agréer l'assurance des

senlimens particuliers de mon proloiid respect.

Discours de l'évtque de Maastricht.

Citoyen Premier Consul ,

Ministre des autels . dont vous êtes !e restaura-

teur , je viens vous offiir l'hommaje le plus di-^ne

de vous et de mon ministère , les vo;ux que nous

adressons incessamment au ciel pour votre pré-

cieuse conservation.

Héros pacificateur , magistrat incomparable ,

modèle des vertus domestiques , Bonaparte tou-

jours lui-même, s'est placé dès long - lems au

"premier rang de ces liommes privilégiés . que
]

Dieu n'accorde aux prières des peuples qu'à de 1

longs intervalles ; mais ce c]ui met le comble à sa

gloire, ce qui l'élevé au-dessus de tjrt d'hommes
d'état , c'est l'intérêt qu il a voué au rétablissement

de la religion.

L'auteur de ce bierifait céleste vous protégera ; il

a commandé à ses anges de vous garder dtnis tomes

vos voies ; vous manhcrez sur l'aspic et le basilic;

Vijus foulerez aux jiieds le liop^nd; vous atteindrez

le but d'une ambition mai;nanirac. Chaque jour de

là vie de iSoNAPARlE ajoutera à la prospérité de la

iiaiice.

Madame,
Combien de lit es vons avez à la reconnaissance

des Français 1 Que votie modestie ne s'alarme pas ;

je m'arrête à eelui qui vous est le plus cher : vous
embellissez la vie de Bonaparte. Jouissez long-tems

de cette heureuse destinée; accordez quelque intérêt

à nos hommages, et nos vœux pour vous seront

tous accomplis.

Les sentimens de l'affection d'itn grand peuple ,

les plaisirs si purs de la bienl'aisance , la gloire et le

bonheur de votre auguste époux Mon cœur ne
me trompe point , madame ; ces biens sont la féli-

ciié de la digne compagne d'un héros.

Le Premier Consul s'est ensuite occupé de tous

les oVi^ts qui intéressent la prospérité de notre

ville et celle de notre département.

Il à de nouveau visité les fortifications et les

établissemens publics ; il est descendu dans les

immenses carrières qui , pendant le siège , ont

servi de refuge à la population des campagnes et

jux bestiaux qui font une partie importante de

la richesse du cultivateur. .

" On nous annonce qu'il partira au point du jour
pour lL.ié;e.

Le Premier Consul avait été accueilli par nos

concitoyens avec les mêmes acclamations qu'il a

rencontrées partout sur son passage. Au moment
oià son prochain départ a éié connu , nos re-

grets se sont manifestés par des témoignages en-

core plus unanimes de notre dévouement , et par

des vœux dont pendant toute la soirée et une
partie de la i\a[t ta ville entière a retenti.

Liige , le i3 thermidor.

- Le Premier Consul étart attendu - ici hier .

dimanche ; loucc la population des villages et des

villes voisines s'était réunie à nos concitoyens. Jus-
qu'à minuit, les quais , la prome^nade et le vidage

d'Hei^sial ont été couverts d'une foule immense.
Notre sttente a été trompée.

Mais ce matin , à sept heures et demie , le

son des cloches et le bruit de l'artillerie nous ont

appris que nos vœux allaient être comblés.

Le préfet et la garde d'honneur s'étaient postés

à la limite du département , les juges en grand
costiimc et toutes les autorités constituées s'étaient

réunis , depuis cinq hci-.res du matin , dans des

tentes et sur des amphithéâtres dresses en avant

de l'arc de triomphe. C est là que le maire a pré-

senté les clefs de la ville. Le Premier Consul
est parvenu à son palais environné d'un peuple
immense qui faisait éclater ses transports par des

acclamations réitérées.

POLITIQUE.
'.Suite de l'écrit intitulé : Résultat de la polilSiiue de

l'Angleterre dans ces dernières années , etc. ( Voyez
• les n"« 3i5 et 3i5.

)

En 1795, Chareite , Stoffiet et quelques amres
chcis vendéens non moins braves, quoique nieiiis

puissans que les deux premiers . retirés dans des cari-

ions presqu'inaccessibles , se défendaient avec succès

contre toutes les forces qu on avait jusqu'alors en-
voyées co.ut'eux. Avec quelques secours ils auraient

pu rassembler quarante mille hommes , et u.ivantage

avec un prince à leur tête. Si les ministres eussent

en , à cette époque , la volonté de former au iridins

une diversion utile, c'était sans doute vers Chapiite
qu'il (allait qu'ils dirigeassent leur expédition ; mais
cette fois ei>cove ils se déterminereni à totii sacrifier

à l'espérance de détruire en France tous les elcmens
de sa puissance passée.'
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Depuis l'incendie de Toulon , lesministres avaient

constamment nourri le désir , et quelquelnis entre-'

tenu 1 espxir de faire éprouver à Brest le même sort

qu'à Toulon. Depuis loni; tenis le ministre entre-

tenait dcrs intc-!li;4ences en Bretagne ; ses émissaires y
avaient organisé ce qu ils appelaient la chouannerie ,

et assuraient que si un prince françois débarquait sur

leurs côtes avec quelques secours , tous les Bretons
prendraient les armes , et formeraient instaiitanc-

nient une aimée considérable. Les ministres se tlat-

lerentqu'<n alluniaiit de ce cô:é-là une nouvelle
guerre civile , ii pourrait en naître quelque chance
ciui lerait tomber Brest entre leurs main,'; ; ils se

dtierniif.cient donc à faire leur expédition sur la

prcsqu ilc de Quiberon.

Il vous paraîua sans doute .monsieur, que , dans
l'état où étaient alois les afjàircs (jénéralcs , t'était

déjà une lauie assez grave , cpie de se priver volon-
laiiement du secours que nous cfirait l'armée ven-
déenne . dont ic courage et la persévérance , au nd-
lieu des plus grands désastres , n'avaient plus bcsoiii

de preuves , et d'ailer hasarder nos lorcts aj-s une
province qui était loin d'avoir autant ("le linesà
noire conhance (1 1) ; mais dans la direoion n;f;me

de ces lorces , nos ministres commirent dt-s fautes

si énormes , si i::concevab!es , que ,
pour une partie

de nos contemporains , que pour la postérité en-
tière , il sera toujours douteux si les nunistres ont
voulu autre chose tjue de taire ma.-sacrer par des

Français républicains . les Français royalistes qu'ils

ont jetés sur les côtes de France (12).

Douze mille hommes étaient destinés à cette

expédition , et devaient être rassemblé.s dans' un
camp avant d'être embarqués ensemble ; c'était

ce qu'annonçaient les miiii.-tres par leurs disposi-

tions , et cela semblait cf autant plus naturel , qu'il

était évident qu'uiie si petite armée ne pouvait avoir

de succès qu'en surprenant le point otielle débar-
querait , et que sa marche ultérieure ne pouvait

se régler ensuite que d'api es l'apptii qu'elle rrouve-

rait parmi ks mécontensdu pays. Sur ces douze mille

hommes , quatre mille arrivèrent les premiers v tous

les quatre mille étaient français . et dés qu'ils lurent

arrivés, on les embarqua, on les jeta sur la pres-

qu'île de Quiberon
, quoiqu'il fût à la connaissance

des généraux et des ministres , que ks auires huit

mille h-nnraes ne pourraient être embaïqués avant

six semailles,; qu'ainsi ces quatre mille hommes
auraient à soutenir l'effoit de toutes les troupes

que le Gouvernement français pouvait: envn\er
contr'eux pendant ces six scmàîncs : trois ne s'écou-

lèrent pas avant que les malbeureux cpjaire niiii.-

hommes ne fussent cflàcés du' nombre des vivans.

]•; laisse aux m.inistres le soin dese justifier ; je Icu'

laisse la soin de chercher dafis l'hisioirc des cinq
cents années de rijyaliié énttï l'.\ng!eierre et la

France, un irait semblable à celui-ci , Icxsmplc
d'une expédition conduite de celte mari, eie ; s'ils

en trouvent un seul, je K;s tiens po-.r absous.

Après cette déplorable issue de l'expédition la

plus absurde, si elle n est pas la yim criminelle,

on devait croire que les ministres , loin de déter-

miner , par quelque (démonstration , le Gouverne-
ment français à porter ses forces dans la 'Vendée ,

chercheraient au contraire à persuader qnils avaient

eux-mêmes renoncé à tout projet ultérieur sur les

côtes de France; ils auraient ainsi donné au parti

royaliste le tems de se remettre de la terreur d<3:it le

massacre de Quiberon lavait frappé ; et ks troupes

républicaines . accourues de tous les côtés en Bre-

tagne , auraient viaisemblabkmènt été renvoyées
aux armées des frontières. Il était d'autant plus na-

turel de penser que ce serait là la raaic'nc des mi-
nistres , ciu'à peine eurent-ils appris la destiuctiou
du corps de Quiberon , qu'ils firent partir pour
Saint-Domingue les troupes qui , du moins en ap-
parence , avaient été destinées à soutenir le débar-

quement des premiers quatre mille hornmes; mais
les ministres semblèrent , à cette épOfjue . avoir

pris le parti de faire égorger tout ce qui restait de
royalistes en France. Poiir déterminer Charetie à

(II) M.
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reprendre les armes , ils engagèrent le comte d'Ar-
tois à s'em'earquer sur une escad-.e avec une cin-

quantaine d'émigrés qui étaient arrivés trop tard

pour partager les tombeaux de leurs amis a Qui-
beron. On promena pendant tjuelque tems ce mal-

heureux prince le long des côtes de France ; l'île

de Noirmouiier avait alors une garnison républi-

caine : on tint conseil , on décida qu on n'avait

pas asiez de troupes de débarquement pour atta-

quer ce misérable fort ; on fit avertir Chareite ; OQ
prit jour avec lui pour recevoir le prince et des

munitions abondantes en tout genre. Charette, en
annonçant la prcsenec du prince , le jour fixé pour
le recevoir . parvint à rassembler un corps de ctouze

à quinze mille hommes; mais au jour fixé pour le

débartjuement , on ijit signifier à Charette cju'il a

trop peu de montle pour qu'on puisse lui confier

le prince
;
que les ministres de sa majesté briian-

iiiqL'C. blâmeraierit une pareille témérité, que la

rner était trop »rosse pour débarquer lés munitions :

on l'iijfoime qu'on va se placer à 1 Ile-Dieu , et oa
l'exhorte à auemenier ses lorces et à se porter du
même coté. Cnaicitc , Irappé d'un coup de fnuJrc

en recevant un paretl m^ssate . répondit à l'oHicier

.qii.i !e lui avait appcité : n Allez, monsieur . dire

>' à vos chefs que vous m.'avez apporté l'arrêt de
M ma nicri

;
j'ai aujourd'hui quatorze mille hommes _

11 autour d^ moi . demain il ne m'en restera pasqua-
11 torze cents; en me faisant manquer à la p-<role

.1 cjne j'avais reçue de vos cii-fs, il m'o.it oté tout

!i moyen de les servir désoimais; il ne me reste

11 qu'à fuir ou à mourir : mon choix est lait , je

11 mourrai les armes à la main, ii

Notre escadre n'en p?rtit pas moins pour l'Ile-

Dieu j Charette . abandonné . ne reparut plus ; le

prince , après avoir passé quelques semaines à l'ilc-

Dieu . revint en Angleterre ; peu après Charette

et Stofflet périrent
, jugés par leuLS ennemis mêmes

dignes d'un meilleui sort ; et nos ministres .pour
se débarrasser des plaintes et des regrets du comte
d Artois , l'envoyèrent dévorer sa douleur dans le

château d Edimbourg.

Après la mort de Charette et de Stofflet, le' petit

nombre de chels qui leur avaient survécu , ne put

jamais tenir la campagne ; et la Vendée , sans être

parfaitoment soumise, ces^a de combanre , malgré

tous (es efforts de nos ministres pour y ressusciter la

guerre. Tantôt des paix particulières , tantôt une
pafification générale . rétablissaient la tranqui'lité

momentanément interrùuij.ue , jusqu'à ce -.jue le

|8 bruiTjaire mit fin , par un a;r_r.geriient aussi >aa;e

que généreux , à l'asitation qui avait plus ou moins
duié jusqu'alors.

Les chcu in5 . organisés avec tant de soin par nos
ministres et leurs émissaires , ne se distinguèrent

i
imais par aucune action d'éclat qui pût leur doiiner

d'. la considération ou augmenter leurs lorces;

quelques petits combats particuliers
,
quelque! ré-

publicains surpris et égorgés , quelques chouans
Itisillés composent toute 1 histoire de leur exis-

tence (i3). qui fut pour le Gouvernement franrai»

plus importune que dangereuse , et ep,i'un mélange
de ri'^ueur et d'indulgence termina également après

le i8 brumaire.

Telle a été , monsieur , envers le parti des roya-

listes , la conduite lies ministres. Inuumainement
perfides dans la conception de leurs plans, froide-

ment barbares dans l'exécution de lems plans , tout

rapport avec eux a été un arrêt de mort : la malé-

diction du ciel n'eût pas été plus luneste que leur

prétendue amitié.

Je n"entreticndrai pas la chambre d'une foule de
misérables intrigues que nos ministres ont ourdies

dans l'intérieur de la France , par le moyen d'une

nuée d'éniissuirts dont ils oiît cnviionné toutes

ks frontières : ic seul fruit qu ils en ont retiré , a été

de se 'flatter de tems en tems , sur les rapports de
leurs agens , d'avoir influé sur tel ou tel «.utre

liomme , telle ou telle autre mesure , toujours éga-

lement inutile à nos miétcts. Toutes ces menées
obscure» n'ont servi qu'à attirer a nos ministres le

mépris d'une pariie.Cc la France . et la haine de
l'autre , à rendre la paix toujours plus diilicile ; mais

ne serait-ce pas ce que desiraient nos mintstres? On
est tenté de le croire , si l'on en juge par leur con-

duite au moment oii le iS brumaire leur ouviait U
porte à nnQ conciliation.

A peine Bonah.aete se trouva-t-il à la lêie du
Gouvernement de la France qu'il fit une tentative

franche et loyale pour terminer une guerre qui ,

dans 1 espace de huit ans, avait coûté à 1 Europe
plus d'or, de sang et de larmes que la lameuse
guerre de trente ans.

Vienne et Londres semblèrent s'accorder pour
repouiser cette première ouverture: nos mjnisires

afiectercnt desdouiessur la sincérité de Bonaparie,
sur la solidité de son pouvoir.

Mais , inonsidur , ce que nous devions regarder

comme le gage le plus as.'uié de ia bonae lui du
Premier Consul , c'était sans doute son intérêt.

o.urlusirnr.
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tre lui répondit : " Nous sommes plusieurs qui peu,o

cela comme vous; mais il a fallu que nous laissions i

a ronger au pani Porilaud , et sur-;out à Wiudtiam
,

ns \wi avons abandonné les restes du pani roy^disie, 11

L que des sottises y lauc pis pour ceux qui i'j Eeut. i>



Quel intérêt pin» f.t.inil pouvait-il avoir c)\\a

«lui (.raciiii'rir les cceurs lies Ft3ii>;ai.- c '<>' lî avait

ilcjà la contiancc ? Q^el moyen plu.', sn: pouvait-il

troiivrv . pour se lairo cliérir . lUie àc itimi;icr la

guerre .''Oiielle i;loir..- pouvait-il .-lioii'or :'t ctUe qu'il

avait iléi.'i acijuise put lii s victoires sans nombre , si

te n'cl.iit la gloire de fermer pcuu.ii.t la p.iix les

plaies piotoiides et encore sej.;n?.'.ncs de sj pairie?

<le prouver à l'Univers , que la iiature . ijai l'avait

Jail le plus araml capitaine de son siècle , de plu-

sieurs si- 1 les , lui avaii a',;.<;si protlij,aé Ifs dons qui

forment 1 homme riEiat? <le le prouver par la sa-

gesse d'utic admiaistr-aion qui rendit à la France,
avec le calme intérieur , la prospérité dont elle avait

déjà jo'.ii , et la fît jouir de celle à UkjucHc de nou-
veaux .Tioyens lui 'permeitaieat d'aspirer ?

Quant à la solidiié du pouvoir du Premier
-Consul ,. même en mettant à pa:t son caractSTe

-personnel, on pouvait en trouver un stir présage

datis Ir manière dont ce pouvoir avait éic acquis.

Jusqu'au iS brumaire, nous avions vu tOir à-

tovir les jacobins, les cordeliers les saus-fuloitss

-çie Saint-.'\ntoine , ceux de S:>int-M;!rcea'i , les lac-

-lions riombreuses de la convention , celles de ia

Gonimune de Paris , créer, détruire, puis recréer

^encore . s-us d'fféiens noms , la plupart îles auto-
Irilés (;ui avaient momentanément gouverné ci désolé
Is France, en raison du pins nu moins de ressem-
blance de« créaitues avec les créateurs; et chaque
changement avait été précédé par des tumultes san-
jlai-.s , et suivi par des assassinats ou des meurtres
juridique;.

Quelle différence n'oHrait pas le i8 biiimaire !

Le conquérant de lEiypte apprend siu- les bords
du Nil les dangers de sa pat.ie : des armées accou-
rues des fixiniieres de la Tartarie et de la Chine
avaient flétri les laurieis que les soldais français

avaient naoueres cueillis sous ses ordres dans les

-champs de lîtalie, et osaient menacer les anciennes
frontières de la France-, leâ rênes du Gouvernement
fio'.taifftt entre des mains faibles cl corrompues, et

l'afltense anariliie épiait le n'.,>ment de s'en ic;saisir;

la France géui i>san te impîorait un sauveur, et n'osait

•espérer BoN.-vrARi e.

Au travers de mille dangers , il accourl , il arrive ,

"Suivi seulement de que'L|iies-uns des compagnotis
de ses travaux . de sa gloire. Depuis les bords de
la .Méditerranée jusqu'aux portes de la c.!n)it:;le . des
cris de joie annoncèrent, sou reiour; et dans i *» s-

tsnt tout ce que Paris fèî1*<?rme de probité , de ta-

lenâ , de vrai patriotisme et d'Koi,iieur , l'entoure ,

l'imp'ove ; et te! est l'ascendjnt de son nom , de sa
gloire

, que ce Gouvîrneinent . qui osait encore se

croire en droit de commander aux Français , ne
peut bire '.iver une seule épée pour le défendre

;

il tombe renversé sans être attaqué , et disparaît

comme un tantônne.

Je vous le demande , moiLsicur : ce début ne
promc!t.ait-il pas plus de solidité que n'en pouvait
avoir jamais ce directnirc avec lequel nos m.inistres

sva^cni pourtant traiié deux lois ? Purent-ils s'aveu-
gler sur la ga.'antie que nous oUrait le catacteie per-
sonnel . la vslcur iûdom;iiable dun général , l'idole

des armées françaises . le. snd que jamais encore la

vicioire n'avait aban-.ionnè un moment? Et pen-
sez voi.s que st nous eussions alors piofito de'i pre-
mière! ouvertures de RoN.\r.\iîTE . nous n'en aillions

pas obtenu des conditions plus avantageuses que
celles du traité d'Amiens?

L Autriche, fut punie à Marengo de son obsti-

nation ; elle os 1 pourtant encore refus.rr les condi:

t or.i que lui proposait son perpétuel vaimjucur. l^
bdiaille de Holienbndi.n lui en ht subir de plus
dures, et nous restâmes seuls engagés dans la.guerre:

nos ministres , n'en doutez pas , lauraient conti-

nuée tant qu'il serait testé une. goutte de sang dans
les veines . et une guiuée dans les poches d'un
Auiilais ; mais . je l'ai déjà dit , les cris de la nation
les forcèrent de signer le traité d'Amiens.

Je l'avouerai sans honte : je cnisalors que cette

paix serait une des plus durables que nous ajions
jamais eue. Les deux nations avaient été également
fatiguées de la guerre, avaient, un égal besoin de
repos, et les coiiditicms delà paix étaient telles ,

que chacune des deux nations conservait assez de
moyens de piospéiité pour n'en point chercher aux
dépens de l'auire. La marche qu adopta immédia-
tement le Gouvernement Iraïu^ais acheva de rjie

Cotdirmer dans ce' te opinion. Son prc.Tîicr soi:i fut

pour le rctablissenieni de l'ordre à Saint-Domin-
gue , et ce soin lui d^;:nait un titre à notre recon-
naissance , à celle de toutes les puissances qui pos-
sèdent des colonies .à sucre. Ranimer les manuiac-
t'.ires . ouvrir des déboncliés ari commerce , léparcr
les glandes routes négligées pendant dix ans et

presque détruites, creuser des canaux, construire

des dépôts pour Us arts , organiser l'instruciion pu-
blique , assurer les frais du culte, améliorer toutes
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les branches dn revenu public. l.;s douanes, les do-
maiiies ; introduiie par-tout i'ordre et Tcconomic .

lorrncr un code de lois, ttls lurc: t les objets qui

fixèrent presqu'à ia fois l'attention du Pkemier
Consul . qui occupèrent son génie réparateur.

Tous ces iravaux , monsieur . sont de nature à

exiger la paix; et qu.and un Gouvernement s'en

occupe tout entier, il prouve qu'il désire la paix,

qu'il compte sur la p..ix. J'ai été moi-même témoin
dune partie de ses travaux; j'ai passé quelques mois
eu France , j en ai parcouru les provinces; par-tout

j'ai trouvé le dcsir et l'espoir de conserver la paix.

Mais la douce illusion que je me plaisais à en-

tretenir n'a pas été de longue durée : bientôt j'ai

démêlé dans nos gazettes minisiéiielles le projet

d aigrir les deux nations l'une contre l'autre, de
populariser eu Angleterre une guerre contre la

Fiante ; injurier son Gouvernement, outrager per-

sonneliement le Premier Consul , calomnier ses

intentions , lui en supposer que rien n'autorise

à lui prêter , encourager la résistance des uns , bià-

m.er la soumissiori d-s auires, chercher à ranimer

dans t intérieur l'esprit de parti , les haines reli-

i;ieuses , à réveiller au-dehois la jalousie contre la

France : tel était le sens dans lequel nos gazettes

minisiéiielles étaient dirigées , et ce virulent système

d hnsiililé de plume aurait sulH pour m'alarmet.

liieniot j'appris pr.r mes ainis , ks ordres ei les con-

tr'ordres envoyés au Cap , à Alexandrie, à Malte ,

et la déierminaiion de garder cette île malgré la

supuiation du tiaité/; alors je ne doutai plus de la

guerre ; je fus eiicor'e témoin du regret avec lequel

les Français a virent prête à éclater ; mais je le lus

aussi de la hafne , de l'horreur que leur inspira la

perhuie de nos ministres : elle rappela au souvenir
des Fr-inçais toutes les airocités du minisiere , dont
ils avaient été , ou les témoins , ou les victimes pen-
dant la dernière guerre ; et , je le dis à regret , elle

doublera contre .nous l'énergie de cett; nation
qu'aucun sacritice-n'efiraie , qu'aucun obstacle n'ar-

rête lorsqu'une loi's'scs sentimcns sont portés à un
ceitain degié d'exaltation.

Et pourtant, au moment où de pareils sentimens
éclatent contre nousiians l'universalité de la E'rance;,

nos nilnisircs ont osé insinuer dans cette chambre ,

lenis écrivains à gages ont osé imprimer qu'il existe

encore en France des éléniens dont ils peuvent
espérer de recomposer un paili favorable à leurs

vue*.
,

•

Quelle que soif rinipuderice dont ils nous ont
fourrri déjà tant de preuves , je ne crois pas que ce
so:t de la Vendée qn ils Veulent parler , eux dont
la politique perhde, atroce-, a converti cette belle

contrée en un vaste cimetière. Non , monsieur ,

jan-ais la Vendée ne reprendrait les armes que con-
tr'eux

, que pour se" venger des maux dont ils l'ont

inondée , que pjùr dclendr^ un Gouvernement
biéiiiaisant qui lui 'a rendu le culte de ses pères

,

les mi ni.sires de ses autels ; qui n'a cessé de s'occuper

(tes moyens de réparer ses pertes , et à l'ombre
duquel «lie les répare en eflet.

Nos ministres Qntj^'ls peut-être voulu indiquer
les royalistes en géuépl ? Il se peut qu'il y ait en
Fr inte , comme il y en a toujours eu dtins les

Republiques, même les plus anciennes . quelques
hommes, qui pensent que la forme dun gouverne-
ment monarchi')ue heicditaire est plus propre que
lotit au'ie n assurer l'a prb.spérité et la tranquillité

de leur patrie; cette opini,.n purement spéculative

n'a rien dont les gouvernemens répubticainspuisseiit

être blessés; mais soyez-en siir, monsieur , il n'existe

pas en France un seul homme qm pense à s'occuper

un seul instant , dan» l'état actuel des choses , de la

di^cusslon ii'ùne paiçille opinion, qui cioye qu'on
puisse s'en occuper sans crime et sans absurdité.

Serait-ce donc des émigrés , dont nos ministres ont
voulu parler ? Mais, rnonsjeur , ils doivent au Pre-
mier (Jo.NSUL jusqu'à lair qu'ils respirent 11 lésa
arrachés à l'humiliation de mendier chez l'étranger

un asyle qu'on leur refusait souvent avec dédain ;

il leur a sauvé la douleur amerc de recevoir d'inie

mjitî étrangère les secours d'une pitié insultante
,

et leur a permis de vivre en p.iix . |au sein de leur

patrie, de leurs familles, et de déposer leurs cendres
à côté de'celles de leurs peies ; il leur a rendu tout

ce qu'il a pu leur remlre sans exposer l'Etat à des

convulsions, sans les exposer eux-mêmes à ties ven-
geances; il a fait pour eux lout ce qu'il était possible
de.faiie , plus qu'il ne leur était possible d'e;;perer .

et ils peuvent espérer encore : calomnier ainsi cette

classe infortunée «;rait is dernier outrage , le der-

nier crin'.e dont nos niijilsues pourraient se rendre
c-upaplfs èuverseux. '

""
! •

Mais feraient- ce les terroristes, les anarchistes que
nos minisires ont voulu signaler comme leurs alliés

probables ? Pour le bonheur de la France, pour
celui de l'huTrunité , il ne dépend pas même de nos
ministres de ressusciter cette race- impie dont les

chefs se sont dévorés cnrr'eiix : s'il en té.reie en-
tore queli)Ui-s-uns flans l'obscuiilé dont ils n ju-

raient jamais dii sortir, ils_sont cot^damnés à exhal'ir

leur ini[>uissantc rage, en mordant la poussière dans
latjuelle ils cachent leurs têtes coupables , charges de
la malédiction de la France , de celle de toutes les

nations de l'Europe.

Non , monsieur, il n'existe point en France des
élémens de parti , d.'s '.'.ermcrs de division : pour s'en
convaincre

, il suBit de jeter un ccup-d'œil sur le

Gouvernement lui même.
Voyez le. Premier Consul , entouré de ses

généraux, la terreur. de ses ennemis, les lidcle»
compagnons rie ses Iravaux , de sa gloire. Si dans
leur noble maintien vous appercevez' le sentiment
de leur loice , de leur valeur , vous y démêlerez
aussi la conscience de la supériorité du chef; lisez
sur leurs fronts couronnés de lauriers : il y est écrit
pn, grands cafact£fps , que s'ils n'ont p.ts pas de
maître

, Bon.\partë n'a pas d'égal.

Voyez les fonctionnaires publics de loin les ranos
s'empresser de fixer les regardsduPEEMlER CoNSiiiT,
attendre de son approbation la récompense de leurs
travaux

; de sa sagesse , l'emploi de leurs talens ; de
de sa bienveillance et de son estime ; leur considé-
ration personnelle.

Voyez tous l;s possesseurs du sol immense de la
France, exprimer au Premier Consul la reconnai-
sance qu'ils doivent à celui qui leur a rendu , qui
leur conserve la sirreié personnelle , la jouissance
paisible de leurs propriétés. Ecoutez les bénédic-
tions de la Nanon entière qu'il a ssuvee dujouo de
l'éiuntfer , des horreurs de l'anarchie; d'une nation
sensible qui sjit qu'elle doit à sa ses exploits l'hon-
neur , la gloire et la' puissance à laquelle elle est
paivenue

; qu'elle doit à sa sagesse , à ses soins
uifangables * la prospéiilé donteÙe jouit , et qu'elle
lui devra celle dont elie jouira encore.

Est-ce bien, Monsieur, an mili u d'un pareil accord
de tous le,s seniiniens

, de toutes les opinions, de
tous les vœux (jne nos-ministres découvriraient des
élémens de lactions, des germes de discorde. Non ,
Monsieur

, je le répète : d n'existe point de pareil»
gemies en France

, et les insinuations...de nos
ministres à cet égard, les assertions de leurs é«i-
vains

, ne sont que des jongleries politiques dont
les auteurs ne recueilleront que de la houte. Mais
nos ipinistres sont trop familiarisés avec elle pour
la craindie; s'ils se rendaient un moment jus.icè,
ils sentiraient qu'ils sont également indignes dr la
conhance de Sa Majesté et^de celle de cette chàn^-
bre

;
que ri'après la manieredont ils ont ditii'é la

dernière guerre, on ne peut, sans absurdité, leur
abandonner la conduite de celle daus laquelle'ils
viennent de nous plonger; que l'horreur qu'ils ont
inspirée à la natiOti française rendra cette guerre
plus dangereuse pour nous , et qu'il sera impos-
sible d'obtenir la paix tant que la France verra le
gouvernail de l'Ëtat dans des mains si pe.tides ,
tant que la- France ne verra siéger dans le conseil
de Sa Majesté que des ministres parjures

, qui , le
jour même où ils ont signéla paix, ont si'Jne l'ordre
de n'en pas exécuter les conditions.

Telle est au vrai la position de nos ministre; à.

l'égard de la France.

( La suite demain.
]

BANQUE TERRITORIALE..

Les porteurs d'effets territoriaux des aliénations :

Serre, u° i3i ; Quesnay (Joseph), 2" 18g; Uespotis,
n" 278; Boùlland, n°4oi ;Debonnaire, n" I7g,etdes
traites sur obligation de Duvivicr (Simon

) , n° 20 ,

peuvent se présenter à la banque pour recevoir
fa valeur de ces effets , le réméré des aliénations
ayant été exercé et l'obligation remboursée.

La banque indiquera aussi successivement le
rembouisement des effets en circulation

, soit par
reflet du réméré , ou des paiemeiis des obliga-
tions , soit par les ventes qu'elle poursuit , et pour
lesquelles elle a déjà obtenu plusieursjugemens.

Paris, le II shetmidor an ii.

COURS DU C H A N G E.

Bourse du 8 Ikeimider.

STFETS PUBLICS
Cinq pom cent consolidés 53 fr. 5o c.

/(ittm.jouis.du i"vendem.an 12. . . 5o fr. 5o c.

Bons an 7 60 fr. c.

Bons an 8- .... 90 fr. c.

tJrdon. pour rescrip. de dom yi Ir. c.
Ordonnances pour rachat de rentes. 7g fr. 5o c.

j

./,if m. Non réclamées dan les départ. 48 fr c.
I .Actions de la liaiKjue de France. . . 1120 fr. c.

L'abdon : des Poil
,
n» 16. Le pri I de 25 fri.i . pour pourent se fi.il .-i P.

jmracncemeiit de draqirc

11 Saut adresser les Icures, l'aTtt'nl et les effet! , franc de pon, au citoyen Agasse
,
propriétaire de cejourn 1, nie des Poif

son orin. Il faut comprendre dans les envois le port des pays cù l'on uc peut alTtaricliir. Les lettres des déparierncns , non a

11 faut avoir soi., ,
pour plus de si'.reté , de cfiarger celles qui renferment des valnri.

Tout requi concer.ielari-daciion ri...il é;rc adressé au rédacteur, rue des Poitevins , n» i3 , depuis neuf lieures du mali.i jasqu'.i cinq heures du soir.

.-^ Pans , de i iriiprimetie de H. Agasse
,
propriétaire du Moniteur , uic des l'oiieviii'i , n" i3.

8. Tius les ,J

ne seront point

e. Ou ne s'abonne

i txcrption , doivent itn



GAZETTE NÂTION.\LE ou LE R'vONITEUR UNIVERSEL.
Adaier du 7 nivôse an S, les Actes du Gouvernement et des Autoriiés constituées, contenus dans le Moniteur, sont officiels.

j\^ 3(8. Samedi
,
i8 thermidor an 11 de la Répuhliqiu (6 août i SoS.)

INTERIEUR.
Liège , le i3 thermidor.

L'ÉTAT-MAJOR de la division . les officiers de la

g.irnison , et les autorités constituées, l'évêque et

son cleiffé , ont été admis aujourd'hui à trois heures
après-midi à l'audience du Premier Consul.

Pend^înt cette audience le PrTmier Consul a
p^iu plusieurs fois au balcon de son palais pour
iér'0".dre à l'impatience de nos concitoyens qui
so'.iicitaient sa présence à grands cris.

Discours du préfet de l'Ourle.

Citoyen Premier Consul,

Le peuple de ce département attendait avec la

plus vive , la plus affectueuse impatience le suprême
maaistral de la République , celui qui sait . avec un
égal succès la défendre de son braS , la régir par sa

pensée, et l'honorer autant par ses mccurs que par
son génie ; celui enfin qui , rapproché de tous les

personnages historiques ou fabuleux , ne peut en-

core être comp-^ré qu'à lui-même.

Puissiez-vou? . Citoyen Premier Consi^l , trou-

ver dans l'aTTiour , dans les bénédictions de ce
peuple sensible ei reconnaissant , une leçere com-
pensation des immenses , des immortels travaux que
vous commande son bonheur et dont votre vie se

tompose.

Puissiez-vous trouver dans ses vceux , dans ceux
non moins ardens des niagisirats que vous lui avez
donnés . Citoyen Premier Consul , un motif de
prolonger votre séjour au sein de ce département,
et de porter sur son active industrie vos regards
vlvifians. Alors il n'aura plus rien à envier aux
heureuses contiées que vous venez de parcourir.

Recevea avec bonté . Citoyen Premier Consul,
l'hommage de notre respect, de notre dévouement
et de notre fidélité.

Madame,
Vous avez entendu , vous entendez encore les

bénédictions dont le peuple de ce département en-
vjionne le Premier Consul; au nom de ce peuple
leconnaissarit et sensible , nous venons le supplier

d'y prolonger son séjour autant que le permctriout
les grands Intérêts de l'Etal.

Ces bénédictions vous sont également adressées
,

nadame ; nous vous apportons les mêmes vœux ,

«t les Français de l'Ôurte auront une nouvelle
preuve de la parfaite bonté qui vous caractérise et

que publie la renommée . si vous daignez employer
au succès de leurs vœux l'aimable empire que vous
donnant vos graces^et vos vertus sur l'illustre époux
dont vous embellissez la vie.

Discours du conseil - ginéral du département
de l Oui te.

CiTijYEN Premier Consul ,

Le conseil-général du département de l'Ourte
,

vient vous offrir le tribut de son respect , et vous
téihoiener la douce satisfaction qu'il éprouve de
vous voir dans ce département , lun des plus in-

téressons de la France par ses fabriques et par
les exploitations. .

.

Les aaitalions fréquentes que ce pays a éprouvées
depuis la révolution , avaient interrompu les pro-
grès de nos manufactures ; mais elles se sont rani-

mées sous l'administration paternelle du Premier
Consul, et tout semble présager maintenant im'elles

ne tarderont pas à s'élever au plus haut point
de perfection et de prospérité. Nous rendons
grâces de cet heureux changement au oi-nie-du

grand-homme qui a opéré tant de prodiges ; et

lexpression de l'allégresse publique dans cette cir-

COHStance mémorable , n'est à nos yeux qu'un 'oien

faible témoignage de toute la reconnaissance que
tvous lui devons.

Discours du maire de Liège.

Citoyen Premier Consul ,

L'amour des Liégeois pour la France a devancé
«s triomphes. Tous nos citoyens sont Keis de j^o;-

séder le premier magistrat de la France , le héios
paciticateur dz l'Europ.'.

Ils se sont donnés ; ils n'ont point été con-
quis.

Qu'ofFtitaient-ils auPKEMiERdoKSU pleurs cœurs?
ils étaient au Vainqutur d'.'^rcjle et de Lody.

Madame,
Daignez agréer rhommai,e de nos respects : ce

tribut est du à l'épousi. aiaidbie et bienj'aisante de
BoNAfARTE.

Puisse le Premier Consul gonter un boniient
égal à celui qu'il répand dans sa course glorieuse !

Sans vous. Madame , ce vœu ne pourrait être r.c

compU. Jugez à quel point vous êtes chère à de
vrais Français.

Discours du pi ésident du tribunal d'appel de Liège.

CnoYEN Premier Consul,

Le tribunal d'appel partage vivement l'allégiesse

générale que votre présence loit éprouver auxiubi^
taus de ce département : il v^ent vous exprimer s-js

scutimens de respect, dadniiiation et de reconnais-
sance ; il désire ardemment que la dur'êé de vorre
vie égale la grandeur de v-otre gloire. Vivez , Ci-
toyen Premier Co,nsul , Wvcz long-tems pour le

bonheur de la France, et le plus cher de nos vœux
sera rempli.

M A D A M E ,

V^ous faites le bonheur du héros qui a comblé
la France de ses bienfaits ; à ce titre , vous méritez
'* recoiinaissnnce i;énérale. Daignez recevoir . Ma-
dame, avec la bonté qui vous caractérise , l'hom-
mage que nous vous présentons de notre dévoue-
ment et de notre pnofoud respect.

Discours du président du tribunal criminel.

Citoyen Premier Consul ,

Les juges du tribunal criminel de lOurt? , regar-
deront aussi comme le plus beau jour de leur vie,

celui où ils peuvent effiir au premier magistrat de
la Nation française le tribut de leur amour et de
leur reconnaissance.

Bonaparte doit s'attendre à voir solenniser ainsi

sa présence sur tous les points de la République
;

cet hommage est universel , parce que l'émotion
est générale ; il est l'expression d'un sentiment
dont nous trouvons toui la source dans notre
cœur.

Il est le cri d'un peuple dans l'iyresse
, qui s'as-

socie aux éîans réparateurs de celui qui le conduisit
d.ins les champs de la gloire , et devient son guide
dans le chemin des vertus ; il est le cri de toutes
les classes de la société , parce que toutes elles sont
en harmonie avec la pensée et les mœurs d un Gou-
vctnemant qui sut consacrer ici droits de tous.

Citoyen Premier Consol , combien d'époques
chères à tous les Français cejournenous rappelle-t-il

pas...... Pui:sicz-vous être. heureux de ces sou-
venirs , comme- nous le sommes de si grands résul-

tats que nous n'osions atteudrel Comme légisUteur,
vous avez su lelormer tous les liens ijui rattachent

le citoycnà sa patrie et l'homme à son semblable....
Les pertg diront à leurs enlaus : Bo.napaRte dans
tout l'éclat de sa grandeur , de sa puissance , et de sa

renommée , fut toujours un honnête Iionrme ; l'hu-

manité applaudira à cet épancliement , et l'histsire

ne manquera pas de le recueillir

Discours du président du tribunal de première
insliince.

Citoyen Premier Conslx,

Rappeler ce que vous avez fait pour notre bon-
heur , serait tracer l'histoire de votre vie , celle
des plus grands guerriers et des plus sages législa-
teurs , et nous resterions toujours au-dessous de
de la vérité. Vos bienfaits sont sentis : nos senti-

mens de reconnaissance et de dévouement sont
sincères , sans bornes ; ils partent du cœur.

Madame,
Veuillez agréer leS ho.'nmages respectueux du tri-

bunal de pieruiere instance séant à Liège ; vous
les rnéritez à des titres divers ; uiais nous n'oserons
en énoncer qu'un seul: vous tailes le bonheur du
Eéros qui fait le nôtre.

Discours de l'évé'qu-t de Liège.

Citoyen Premier Consul ,

J'ai l'honneur de vous présenter le clergé du
département de l'Oune , comme celui de 1 autre
partie de mon diocèse , que vous avez daigné ac-
cueillir ; il trouve le plus cher de ses devoirs dans
le soin d'apprendre aux peuples , que les vrais prin-
cipes de lareliiiionnesout pas difféiens des principes
de l'ordre social

; que le bon citoyen sera agréable
au Dieu qui , dans les desseins de sa bonté , daigna
remettre à Bonaparte les destinées de l'Empire.

Je suis heureux , Citoyen Premier Consul .

de vous faire hommage de la rapidité des succès
dont le G el a couronné nos travaux : le clergé
de ce diocèse n'éprouvait ni hésitation ni tiédeur

,

alors qu il recommandait un entier dévouement
k la patrie , que voui n -us avez rendue puissante et

glorieuse
j alors qu'il recommandait une inaltérable

union au nom de Vhomme que la Proviilence a
revêtu de la lorcc qui réprime toutes les passioni
inquiêitcs , et de la sagesse qui fait oublier toutes
les infortunes.

Madame,
Une circonstance précieuse à mon dévouement

.

me permet de vous qflrir une seconde fois mes
hommages. -••''

Je ne chercherai pas d'autres expressions pour
des sentimens qui na varient jamais.

Sur tous les points de mon diocèse . les mi-
nistres de la religion rapprochent dans leurs piieres ,

du nom si grand de Ùonaparie , le nom si doux
de madame : ils confondent , dans leur gratitude
pour le protecteur de la France , l'ascendant d«
génie <t le charme des vertus aimables.

LePremier Consul est monté à cheval à 6 heures,
et^ a traversé la ville en allant visiter la citadelle et la

Chartreuse , situées aux deux extrémités opposées.
Les flots de notre population toute entieie, qui. dans
l'ivresse de sa joie élevait ses acclamations jusqu'aux
cieux , arrêtaient sa marche. Il a paru voir avec
émotion cet empressement , ces transports qui ani-
maient les Liégeois de tous les âges , de tous les
sexes , de tous les états.

En ce moment, la ville , les quais, les ponts,
la Meuse sont illuminés , et la ville entière se
hvre à l'allégresse.

Du i5 thermidor.

LePremier Consul est sord hier, après midi,
à cheval. En passant devant les casernes de la gài*^

nison , il a fait prendre les armes à la troupe , qui
n'avait point été prévenue , et il lai a fait faire

l'exercice et les manœuvres du feu sur le quai. A la

foule qui s'était tenu* sans cesse rassemblée de-
vant son palais et qui l'avait suivi, s'étaient joint
tous les habitans qui se sont trouvés sur son
passage. Les cris àavive Bonaparte '. d\iV3ient en-
coie au moment oii il s'est rendu à la fête que lui

avaient offerte la commune et le commerce réunis.

Cette fête a eu lieu à l'bôtel de ville ; elle a
consisté dans un concert et'dans un bal , oti l'ordre
le plus parfait a régné , quoique l'assemblée , extrê-
mement nombreuse , lût agitée par tous les sent:-
mens que la présence du Pkemieb Consul ins-
pirait.

La ville , les quais , les ponts , la rivière étaient
illuminés comme la veille. Des bateaux décorés dé
lampions et chargés de musique , montaient et des-
cendaient la Meuse , pendant que l'on tirait un feu
d'artifice placé sur la rive opposée au palais da
Premier Consul. La dernière pièce a présenté ea
transparent ees mots: Vivn BosAtAnTt.'. Ce vœu a
été aussitôt répété par toutes les bouches , et d'un

,

bout à l'autre, sur l'iûlmense étendue des quais qui
borde la rivière.

Le Premier Consul est parti ce m.atin ; il a pu
jug;r , quelque court qu'ait été . son séjour , de
l'enthousiasme avec lequel il est chéii. Il emporte
nos regrets : son affabilité , sa bonté, ses bienfaits
laissent après lui des souvenirs qui ne pourront
s'eilacer.

C'est à quatre heures du matin qu'il est parti
pour Namur.

NamiiT , te \b thermidor.

Le Premier Consul , parti ce matin de Liège ,

est arrivé ici à neuf heures , apiès s'être arrêié

quelques momeps à. Huy. .-^ux portes de cette
ville , oti commence notre département , s'étaient

rendus le préfet, le secrétaire-général , et les con-
seillers de préfecture.

Le maire , le conseil-généial , les membres des
tribunaux , et les diverses administrations , atten-
daient le Premier Consul aux portes de Namur,
Le maire, en présentant les clefs , a piononcé le

discours suivant :

Citoyen PriiMIEr Consul ,

il- Le maire de Namur se rend l'interprète ds
ses administrés ; air.our , respect , reconnaissance

,

dévoument sans bornes pour votre auguste pcr»
sonne , voilà les sentimens qui les animent,

11 Vous avez. épuisé tous les genres de gloire
;

mais vous n'épuiserez jamais l'amour desNamurois.

1! Par-tout oià vous vous êtes moniré , tous les

cœurs se sont élancés vers vous ; et si dans les

villes opulentes vous fdt;s reçu avec joie
,
pompe et

magnihcence ,
qu'il me soit permis , CnovEN

Pri-miI'.r Consul, de vous assurer que nos sen-
timens d'allégresse ne le cèdent poipl aux leurs ,

mais que les habitans de cette ville peu fortu léç

n'ont à offrir dau're hommage digne du héros

de la France, que leur» bras., leuy cwmij, ei.
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Jes clefs d'une cîté heureuse à jamais d'exister

S3US les lois d'une Grande-Nation , et sous le Gou-
vernement duR giand-hommc. n

le Premier Consul est entré au bruit dfs

acctjraations de tous nos concitoyens. 11 ouiit

accompagné de la g;ade - d'honneur Namnroisc .

et d'un corps monié conformément à l'ancik-n

usage établi de toute antiquité parmi nous pour
la récepdon .des chet» des gouvernemens sous les-

quels nous avons existé à diverses époques.

Toutes les rues étaient ornées de branchages
,

de guirlandes, de draperies , et jonchées de feuilles

et de heurs.

Dans quelques exemplaires du n" d'hier, article.

Maïsiricht , au lieu de ces mots : Discours dr
l'éveqtiedè Maàiruh.l, lisez : Discours de l'évcquc

de Liège.

Paris, le 18 Lhamidur.

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Liège, te i.^ thermidor an ii.

Le Gouvernemfnt de la RÉruBLiQiiE . sur le

rapport du conseillet-d'état chargé de toutes les

affairés concernant les cultes
;

Vu la bulle du pape donné à Rome l'an iSo3 ,

le jour des calendes de juin , relative à la réduction
des évêchés dans la 2;= division miliiaire

;

Le décret exécutorial du cardinal légat a tatcre

;

Le conseil-d'état entendu , arrête :

Art. 1='. La bulle du pape Pie 'VU , donnée à
Rome, l'an i8o3 , le jour des calendes de juin ,

relative à la réduction des évêchés dans la 27'
division militaiÉC , ensemble le décret exécutorial
rendu par le cardinal-légat , en conséquence de
celte bulle , seront inscrits sur les registres du
conseil-d'état, et exécusés selon leur'lorraect
teneur , saiis approbation néanmoins des clauses
qui pourraient être contraires aux lois de l'Etat ,

aux droits , franchises et hbertés de l'église
gallicane.

'II. Le ministre de l'intérieur, et le conseiller-
d'étal charge de toutes les aifailes concernant les

cultes, sont chargés, chacun en ce qui le con-
cerne, de l'exécution du présent arrête

, qui sera
inséré au Bulletia dés lois.

Le l'rtnùtr consul , signé , BONAPARTE.
Par le premier consul ,

Le sectitdtre-iciat . signé, H. B. Maret.

livLLE relative à l'organisation du Fiémoniy

Pie , évêque , serviteur des serviteurs de Dieu
,

à notre cher fils Jean-Baptiste Caprara , cardinal-
prêtre de la sainte Eglise romaine, du titre de
saint Anuphre , archevêque de Milan . administra-
teur de l'église de Jesy , et notre légat à Iniere

près notre très-cher tlls en Jésus-Christ "Napoléon
BoNAPAIiTE, PreMIFR CoNSUL DE LA RÉPUBLIQUE
FKANÇAISE , salut et bénédiction apostolique.

Nous devons , pour des raisons majeures et vu
les circonstances actuelles , régler d'une manière
"pariiculiere l'état des églises du Piémont, et pour-
voir à leur existence future, par la plénitude de
notre pouvoir, par notre assistance et notre in-

tervention. Le Gouvernement de la République
française, à laquelle le Piémont est soumis , nous
a fait représenter que les seize églises épiscopales
d'Albc , d'Acqui, d'Alexandrie, d'Asti, d'Aosié

,

de Bobbio, de Bielle, de Gazai, dcFossano. d'Yvrée,
de Mondovi, de Pignerolie , de Saluées , de Suze

,

de Tortone et de Verceil , ainsi que la métropole
de Turin , qui toutes appartiennent à cette même
province ,' ne pouvaient subsister plus long-tems
dans leur état actuel. Il a témoigné que six de
ces églises étant privées de leurs pasteurs, savoir:
celles de Verceil , Mondovi , Pignerolles . Saluées ,

Fossano et Suze; et trois auires évêques des églises

qui restent , savoir, ceux d'Alexandrie , de Gazai
et d'Aoste , ayant librement et de plein gré donné
leur démission entre nos mains , son désir était

que, dans cet état de choses , ces dix-sept églises,

en y comprenant la métropole , fussent réduites à

huit , dont une serait archevêché , et aurait pour
SuSTragantes les sept autres. Le Gouvernement fran-

çais a consenti
, qu'en effectuant cette réduction ,

on conservât les biens ries églises à supprimer , de
leurs chapitres , séminaires , collégiales . labriques ,

paroisses et autres éiablissemens religieux , dans
leur intégrité , tels que les litulaires en jouissent
aujourd'hui, de telle manière néanmoins que ce
qui appartient à la mense des églises supprimées
wit appliqué et réuni . par une sagis distribution .

à la mense des églises conservées, qui, acqué-
rant par la suppression des sièges une étendue de
territoire plus considérable , ont droii par-là même
à des secours plus abondans , pour pourvoir aux
besoins de leuis diocèses.

Vous avez joint, noire très-cher fils , à ces de-
mandes du Gouvernement Irjinçus

, plusieurs lettres

de voire part, par lesquelles vous rendiez témoi-
gnage de ses intentions à cet égatfl . et confirmiez

l'exposé qu'on nous en avait fait. Vous avez même
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ajouté ()ue l'archevêque de Turin , actuellement à

Paris, avait employé ses conseils et ses soins pour
ce même objet , convaincu par-là même qu'il n exis-

tait plus d'autres moyens que celui ci , de pourvoir
au bien spirituel des églises du Piémont , que sur-

tout dans les circonstances actuelles nous desirons

atdtmment procurer , après avoir imploré le secours
de Dieu , et demandé l'avis de nos vénérables Itères ,

les cardinaux de la sainte église romaine , membres
d'une congrégation formée pour cet objet; tout

considéré, et après avoir mûrement examiné ce

qu'exigeaient de nous les circonstances actuelles ,

nous avons cru devoir consentir à la réduction des

sièges uu Piémont, qui nous était demandée. M.!'S

comme d un côté, il importe essentiellement de
pourvoir avec célérité aux besoins de ces églises,

et que de l'autre , tout ce qui doit être fa t suivant

les anciens usages pour consommer cette aliaire
,

n'est pas encore ren'pli , ni même ànotte dispo-

sition , nous avOTis.jcié les yeux sur vous ,
qui lena-

plissez niainlen.uit les fonctions de léttat à lutcre,

de la part du saini-siege et de la notre, près le

Gouvernement fr»nçais , et plein c!e confiance dans
l'espiitde loi , de doclfine et de prudence qui vous
dirige , de l'avis de nos vénérables hères les car-

dinaux de !a sainte Eglise romaine , de noiie cer-

taine science, nmie délibération , pleine puissance
et autorité apostolique , nous vous donnons le pou-
voir de déclarer en notre nom , chacun des évéqu-'S

qu . volontairement et de plein gré , ont remis leur

démission enire nos mains , libres et dégages de tous
les liens qui les attachaient à leurs églises ; de pro-
noncer la suppression , l'extinction et l'anéantisse-

ment à perpétuité , de'neul églises épiscopales
, par-

mi les seize mentionnées ci-dessus ,' ainsi <jue l'ex-

tit'ciion de leurs chapitres cathédraux , même en
dérogeant au consentement des mêmes cliapiires .

si les chanoines qui les composent refusaient de le

donner ; de réunir et d incorporer librement et llci-

lement. de la manière, avec la forme , et dans la

proportion (jue vous jugerez convenable , les pa-
roisses des diocèses supprimés , l".urs collégiales ,

leurs monastères et peuple entier . à l'église meiio-
poiiiaine et aux sept évêchés qui sont conservés.

Considérant eu outie , qu'il existe dans cette même
province du Piémont des lieux qui ne dépendent
pis de la juridiction de l'ordinaife , et d'autres

endroits qui sont soumis à l'autorité d'archevêques
et d'évêques étrangers au Piémont , il nous a paru
expédient de réunir ces portions de territoire

, pour
le bien des fidèles , sous la juridiction des évêques
de cette même province. Nous vous do'.'uons eu
conséquence le pouvoir de soustraire lesdites parties

du Piémont à la juridictioin^de ces mêmes arche
vêques et évêques étrangers , de leur consentement,
de les soumettre air gcjuvcrnement spirituel d'un ou
d^e plusieurs évêques du Piémont . de les unir et

de les incorporer à perpétuité à leurs diocèses.

Le Gouvernement français nous ayant flemandé .

p6ur de bonnes et^justes raisons, de changer le

siéf^e d'une des églises épiscopales qui sont con-
servées , et de le transférer de ce, lieu dans un
autre , nous vous autorisons à supprimer d'abord

le titre et la dénomination de cette église épisco-

pale , qui doit être changée. , aitrsi que son cha-

pitre ; de transférer ce même siège avec son cha-

pitre dans une autre ville ; d'ériger dans cetie même
ville, en église cathédiale , celle des, églises qui est

regardée comme la principale
, pourvu qu'elle soit

assez vaste , déceroment ornée, et munie des objets

nécessaires au culte , et d'ériger dans cette église,

à perpétuité , en vertu de l'autorité apostolique

qui vous est déléguée , un siège épiscopal avec un
chapitre , un sémiiiaireetla désignation d'un diocèse

assez étendu.

Plusieurs des églises épiscopales dont nous venons
de parler , étant encore aujourd hui soumises à la

juridiction métropolitaine de nos vénérables fre.es

les archevêques voisins du Piémont . mais étrangers

à cette province , nous avons cru devoir prévenir
par notre décision , toutes les difficultés qwe cette

dépendance pourrait exciier ; ainsi , afin de terminer

plus sûrement toutes les affaires de cette église, nous
ajoutons à vos autres pouvoirs . celui de détacher

ces églises de la juridiction métropolitaine des

archevêques étrangers , après avoir obtenu leur

consentement, et de soumettre ces mêmes éslises à

perpéiuité , en vertu de l'autorité apostolique , à

la juridiction métropolitaine de l'archevêque de
Turin , de telle manière que les sept églises con-
servées dans le Piémont -, soient , à l'avenir , suffra-

gautes de ce même archevêché.

Nous vous confioi)_s le soin et vous donnons
aussi le pouvoir , en vous concertant toutefois avec
le Gouvernement français, de réunir et d'incor-

porer à perpétuité , en venu de l'autorité aposto-

lique , à l'église métropolitaine et-aux sept évêchés
conservés, ainsi qu'à leurs chapitres, clergé . fabri-

que et séminaires , tous les biens et revenus qui ont
appartenu jusiju'à ce jour aux neuf églises suppri-

mées , à leurs ch.ipitres . clergé , fabriques et sémi-
naires , ayant égard , dans cette réunion , au besoin

et à l'avantage de chacun en particulier , et après

avoir pourvu à la conservation et au maintien de

ces mêmes églises cathédiales , ainsi qu'à l'honnête

eniretich et à la subsistance des ecclésiastiques qui

les desservent actuellement ou qui les desserviront

dans la suite. Nous vous recommandons sur-tout

de conserver à ces biens leur destination natu-

relle, autant que vous le pourrez, et 'de veiller à
ce qu'ils servent à l'avantage ries fidèles , que leurs

donateurs avaient spécialement en vue , et qu'ils ne
soient point employés à d'autres usa^^es.

Il importe essen'iieUemeiit , sur-tout clar).* les cir-

constances actuelles , que chacune des sept egli.ses

épiscopales qui vont être conservées, au , sars re-
tard , un évêtjne qui veille au gouverueniem spiri-

tuel des fidèles. C'est pourquoi si , dans le projet
de la nouvelle circonscription , une ou plusieurs
des églises dont les èvêriues sont morts ou démis-
sionnaires sont conservées , ou si loniuge qu ii laiit

supprimer une ou plusieurs de celles dont les évê-
ques existent et ont donné leur consentement à
cette suppression; nous vous autorisons spéciale-
ment , pour le bien de ces églises , à iranslé'i er , en
vertu de l'autorité apostolioue , un ou plusieurs des
évêques. exislans , de leurs églises suf pritrrées à une-
.antre qui sera conservée , après vous être assuré de
leur consentement , les avoir dégagés des liens qui
les unissent à leiirs églises , et reçu , avec leur pro-
fession de foi , leur serment de fiilélité. Vous leur
imposerez, dans ce cas, l'obligation .-le nous repré-
senter , par un fondé de pouvoii-s . dans l'espace cie
quatre mois , les lettres patentes de leur translation

,

signées de vous , afin de faire confirmer cette trans-
lation par d'auti es lettres scellées en plomb, que
nous leur ferons expédier.

Notre iniention est que la nouvelle circonscrip-
tion des diocèses et leurs limites respectives soietit
clairement et distinctement exprimées dans chaque
décret que vous rendrez pour chaque diocèse; et
afin que vous puissiez plus facilement exécuter cet
ordre , nous vous permettons de déléguer un ou
plusieurs ecclésiastiques instruits sur cet objet.
Nous vous enjoignons en outre de nous tiansmeure
un exemplair" authentique des déciets que vous
aurez rendus , aussitôt que la dotation de chaque
église métropolitaine ou cathédrale sera déterminée,
afin de fixer dans les registres consistoriaux la nou-
velle taxe de ces raêtnes églises.

Nous ne- doutons pas que vous ne rédigiez, avec
tout le sorn possible , de Ja manière et darvs la

forme la plus convenable , chacun des actes relatifs

à cette nouvelle organisation , et que vous n'en
conserviez des exemplaires pour être déposés dans
les archives du saint-siége. Nous mettons notre con-
fiance dans votre fidélité connue, votre doctrine,
votre prudence et votre intégrité ; elles nous garan-
tissent le soin avec lequel vous exécuterez nos or-
dres et remplirez nos vues.

Nous proqiettons , de notre côté , de ratifier et
approuver ce tjue vous ferez et exécuterez en vertu
des présenses , et nous déclarons nulle toute oppo-^
sition que l'on pourrait y faire , de- quelque nature
qu'elle soit ou puisse être. Nous vous donnons

,

en outre , le pouvoir de prononcer sur toutes les

questions et difficultés rjui pourraient s'élever pour
l'exécution des présentes , nonobstant toute oppo-
sition ou appellation, etc. Nous voulons aussi qu'on
ajoute aux copies 'des présentes , même imprimées,
signées de la main d'un notaire ou officier public ,

et scellées du sceau d'une personne constituée en
dignité ecclésiastique , la même loi qu'on ajoute-
rait aux présentes , si elles étaient représentées et
montrées en original.

Nous défendons à qui que ce soit de contredire ,

enfreindre ou altérer le présent acte de délégation ,

commission , décret , dérogation et volonté ex-
presse , sur peine d'encourir l'indignation du Dieu
puissant et étemel , et celle des bienheu?eux apô-
tres S. Pierre et S. Paul,

Donné à Rome . à Sainte-Marie majeure , l'an

de Jésus-Christ mil -huit cent trois , le jour des
Calendes de juin, la quatrième année de notre
pontificat.

Certifié conforme.

Le secrelaiie-d'état , signé , H. B. Maret.

Traduction du dctret exécutorial de son éminencs
le cardinal-légiit - concernnnt la nouvelle orga-
nisation ecclésiastique du Piémont.

Nous . Jean-Baptiste Caprara , légat à latcre près

le Gouvernement français
;

Notre ttès-saint-pere le pape Pie VII , désirant
régler le sort des églises aujourd'hui existantes dans
le Piémont, et pourvoir à leurs besoins spirituels,

vient de nous adresser les lettres apostoliques scellées

en plomb , dont la teneur suit :

(Voyez la bulle.
]

En conséquence des dispositions ci-dessus
, ponr

nous conformer aux ordres de sa sainteté , et en
vertu de l'autorité apostolique qui nous est dé-
léguée pour cet objet ; vu la démission que les

évêques de Suze , de Pignerctle , de tossano , d'Albe,
de Tortone , de hobbio , de Cazal , de Bielle et

d'Aoste ont donnée de leurs sièges entre les mains
de sa sainteté ; nous acceptons au nom du saint-

pere , et en vertu de son autorité, cette démis-
sion faite par chacun d'eux , et les déclarons respec-
tivement libres et dégagés de tous les liens qui
les unissaient ci-devant à leurs églises ; vu égale-

ment le consentement donné par les chapitres de
ces mêmes églises , et regardant comme' exprimé



et duemept l'nsévé , dans le présent décret , toul

ce qui doit en faire pjriie . pour Tiiuliiire exe
cutioii des lettres apos:o!;ques , nous supprimons,
annulions et éteit;nons à perpétuité . le titre , la

dénomination et letdt entier des susdites églises

de Suze . c-le l'ignerolle , de F:/si.si:o , d'Allié., ue
Torlone , de Bubhio, de Cuuil , de S-X/i , d'Auste,

et des abbayes de S'iint-lien'gne . de Saini-Michit

.

de lit Chiiisa , de Snir.t-Victoi . de Saini-Const.ivce

et de Sanit-Maur , qrii , comme nous l'avons ap-

pris, n'crant d'auci:n liioccse , exercent h juri-

diction ordinaire dans leurs terriioires respeciifs.

Il s abbés et chapitres de !-a première et de la qua-
trième de ces abbayes ayant donné leur consen-
.tement à cette suppression . ainsi que les chapitres

de la seconde et île la troisième
, qui sont aujour-

d bui vacantes.

Nous supprimons ces églises et ces abbayes , non-
seulcmcni pour ce qui les concerne , mais encore
leurs chapitres cathédraux ou abbatiaux , leurs

droits ,
priviléijes et piérogatives de tout genre , de

telle manière que ces évéchés et ces abbayes doivent

élre considéics à l'avenir comme n'existant plus

dans leur premier éiat. Nous n'exceptons de cette

suppression que les titres curiaux qui pourraient

iue établis dans IcsJites églises cathédrales et ab-

batiales , ainsi que les biens et revenus dont joui-

ront l'Cluellement 1rs curés de ces églises et leuis

coopcratcurs dans le ,sa:ut ministère ; nous en excep-
tons é!;alei7ieni les Liens , possessions et revenus
du CCS mêmes églises suppiimées , de- leurs chapitres,

clergé , semin^iires, collégiales, fabriques, et lieux

cons.<crcs à la piété dans quelque lieu ou diocèse.
nK'nie étr.i^^gers , que ces revenus exi.stent , dans
l'état où ils sont, et tels qu'en jouissent les titu-

laires ou p'isscsseurs actuels, lesquels biens
, pour

ce qui concerne les roenses épiscopalcs , c;ipitii-

laires et abbatiales , ainsi que les séminaires des
égliges supprimées, seront, d'après la teneur des
lettres apostoliques de .«a sainteté , et du consen-
lement exprès du Gouvernement de la République

|

fratîça'se , dont le piémon' fait aujourd'hui partie ,

réunis en totalité aux huit ét^lises principales cjui

^g.yfint être conservées dans celte province, d'une
maiiieredurable . ainsi qu à leurs chapitres , clergé .

fabriques cl séniinaiies, suivant les besoins et iéteu-
due de chacune des ces"églises.

Il sera accordé à chacun des évêq-jes et abbés des
églises supprimées., qui ne seraient pas-translérés à
d'auires évéchés vacans et conserves dans le Pié-
mont . un revenu suKisant pour pouvoir , d'après
les saints canons . soutenir avec décence leur état

et la dignité dont ils, sont revêtus. Il" en sera de
même des cb^noines des églises supprimées

, qui
jouiront pendant leur vie d'un revenu égal à celui
dont ils jouissent maintenant , et continueront jus-
qu'à' leur mort de'desservif les églises cathédrales
et abbatiales supprimées , auxquelles ils appartien-
nent pour l'honneur de la religion et l'édification

du peuple.

Il existe dans le Piémont plusieurs paroisses qui
dépendent de la juridiction de différens évêques
éiranjeis 'à ce pajs, telles, par exemple

, que la

prévôté paroissiale de Frauindto , et la^paroisse de
de Vidmitfcn , qui jusqu'à ce jour' ont dépendu de
l'archevêque de Milan

; plusieurs -paroisses du dé-
partement duTanaro dépendent les unes de l'arche,

veque de Gènes . les autres de l'archevêque-évêque
dePa\ie. et quelques-unes de l'évêque de Savane
et deÀ'oii. Ce même archevccjue-évéque dePavic.
ainsi que l'évêque de Plasincc, possèdent également
plusieurs paroisses dans le d parlement "de M-i-
rtr.go . il en est de même de l'évêque de fiuvarrc

,

lelaiivement au département de la Sezia.

Sa sainteté dans cet état de choses a jugé qu'il
était plus expédient et plus convenable de con-
fier le soin des hdeles qui habitent ces paroisses
aux évêques du Piémont. En conséquence de cette
décision . ei apiès nous être assurés du consen-
tement des évpqius désignés ci-dessus , pour la ces-
sion et le démcnihrement des paroisses du Piémont
soumises à leur juridiction , nous déclarons parles
présentes séparer , et mus séparons en efiet et à per-
péluiléles susdites paroisses des diocèses de Milan , de
Gênes, de Pavie, deNoli, de Plaisance et de Novarre.

Elles_ demeureront exemptes de toute juridiction
ordinaire ou ûéléguée , de foute soumission , vi-
site , correction et autres droits quelconques

,

exercés soit par les archevêques ou évêques d.sdits
diocèses, soit par leurs chapitres métropolitains
ou cathédraux ;. et si par hasard il exisiait dans
le Piémont d'autres églises dépendantes d'évêqucs
étrangers dont le consentement n'aurait ps été
Tetpiis, nous déclarons suppléer à ce défaut de
consentement par l'autorité apostolique dont n lus

sommes revêtus , à étendre à ces églises, les dispo-
sitions énoncées ci-dessus. Nous réservons expres-
sément dans cetie réunion les propri-tés, posses-
sions et revenus existans dans les paroisses réunies
et appartenans aux évéchés, chapitres, collégiales,
séminaires , fabriques , clergé et lieux consacres à la

piété , dans les diocèses dont ces paroisses sont
séparées. Tous ces établissemens continueront d'en
jouir comme par le passé.

La dlmimition que doivent éprouver dans leur
nombre^ lés diocèses du Piémont , en vertu des
dispositions adoptées par le saint-siége. rend in-
dispersablemenl nécessaiw une nouvelle circons-.
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criiition
, pour les huit diocèses ''qui seront con-

servés. Sa Sainieté délire, que, pour déterminer
cette ciiconscripiion , nous ayons spécialement
égard au rapprochement des lieux , aux habitudes,
et à la commodité des fidèles. 11 suit de ce prin-

cipe
, que quand un évéque acquiert d'un côté

une poitioii de territoire dépendante d'un diocèse
supprimé , il doit réciproquement perdre dun au-
tre côté une pi^riion de son territoire, et souifrir

qu'on le réunisse à l'évêcUé voisin . pour qu'une
certaine égHliié règne entre chaque diocèse. 11 est

donc indispensable qu'avant de procéder à cette

circonscription , nous fassions tous les démenibre-
mens qu'elle lend nécessaires dansl'étai actuel des
diocèses du Piémont. (J'cst pour cette raison .

qu'apiés nous êtte assurés du consèntenent donné
entre les mains de sa sainieté par les différens

évêques dent les circonstances actuelles obliv'ciit

de démembrer en psrtie les dioteses , nous dé-
clarons par les présentes et en vérfu de 1 autorité
apostolique, désunit et séparer de leurs diocèses
respeciils les portions de territoire dénommées et

décrites dans le tableau suiv;int. Elles deuieiireront

à perpétuité exemptes de toute juridiction ordi-
naire ou déléguée, de toute sonmission , visite,

ccinectiori , ou tous autres droits des évêques de
la juritliction desquels elles avaient déoeadujus-
qu a ce jour. La seule possession £i jouissance des
bi'-ns et revenus ecclésiastiques de toute espèce
existans tlaits ces portions de territoire, demeurera
attachée aux églises au\ évérj^ues . aux chapitres ,

séminaires et lieux pieux drs diocèses qui en jouis-

saient auparavant , et dont ces portions de terri-

toiie demeurent séparées.

Tableau de\ portions de trrntô'rt. qui iont stparcex
des différens evecliés du l'umonl , pjiiT cire nunus
à d'autres.

L'archevêché de Turin perdra léi paroisses qui
sont situées dans les' dépariemens' du Taiiaro , Je
la Dtfire et de la S/uru. ''

On séparera de l'évèché de Verceil toutes les pa-
roisses iimées dans les dèpanemens du Tauaio , de
la Dain et dti Pd.

Le siège d'I'widV ne conservera aucune juridiction
sur les, paroisses qu'il possédait dans les départe-
mens du Taitaro el da Fo.

Le vicariat forain de Ca7mng,n(tll.( demeure séparé
de 1 évêché de Saluées.

Les paroisses du diocèse d'/Jfçai , situées^ dans le

dépaticment de Marengo , demeureront distraites de
cet évêché. . : •

'!>"

Mais voulant pourvoir aux besoins spirituels. dts
fidèles des neuf évéchés et des quatre abbayes que
nous venons de 'suppriiTier dans leÇiéuioni aujour-
d'hui soumis à la Republique française , et desirar.t

d'assurer le sort des catholi'ques , liabitans des pa-
roisses que nous venons de séparer des diocèses
dentelles dépendaient, ainsi que létal de cel es

que nous venons de démembrer des utHérens diu-
ceses conservés , nous réunirons et nous in.oipore-
rons tous les lieux qui dépendaient de ces ne'jt évé-
chés et de ces quatre abbayes , et toutes les paroisses
du Piémont soustraites à la juridiction des évéïues
étrangers, tantàlarchevêché qu'aux sept àu:res égli-

ses épiscopalcs qui devront, a l'avenir , exister dans
le Piémont : cet;e réunion se fera de la manieie
et dans la proportion que nous indiquerons , lors-

qu'il s'agira de hxtr les liiuues des huit diocèses
conservés.

Quant aux parties, tant dés neuf évéchés et des
cjuatre abbayes supprimées , tpae des huit uiocescs
ijui sont conserves

, qui seraiens situées hors des
limites du Piémont , dans un territoire étranger , et

qui , par là teneur des piésentes et en vertu de l'au-

tonté apostolique , demeuretaicnt séparées desuiis
diocèses

, nous réservons à sa sainteté le droit d'y

pourvoir et den disposer dans l'ordre spirituel, de
telle manière quelle jugera convenable. Si néan-
moins il existe , dans ces pordons de territoire

situées bors du Piémont . quelques biens, posses-
sions ou revenus , de ijuelqu'espece qu'ils soitnt
qui appartiennent aux evecUcs, abbayes , chapitres ,

séminaires, fabriques et lieux pieux du Pi^nKjnt ,

l'intention de sa saintelé et la noue est que tous
ces biens indistinctement soient tonservés , non-
seulement quant à la propriété , mais quant aux
revenus en l.iveur des évecliés, chapitres , séminai-

res , labtiqMes et lieux pieux des diocèses qui en
jouissent maintenant , et dont ces portions de lerri-

roire demeurent séparées
, quant a la juridiction

spirituelle; la continuation de la jouissance de ses

biens et leveaus , aura lieu en faveur des dio-

cèses conserves , selon la distribution qui en sera

faite de concert avec le Gouvernement français,

Il ne restait plus après la suppression déjà pro-

noncée de neuf diocèses dans le Piémont , que
huit sièges épiscopaux dans cette province , savoir :

l'archevêché de Turin , et les sept évéchés de
Saluas, Aiqui-: Asty , Alexandrie , y'erceil , Yrree

el Alonriovi. Quant à ce qui concerne ce dernier

siège, sa sainteTé . par égard pour les deii>aiides

qui lui ont été adrcssres , nous ayant autorisé par

ses lettres apostoliques à.cbanger l'un des sept sièges

épiscopanx tjui sont consenés, et à le tratisteier

a'ec le chapitre de la cathédrale et le séminaire
,

dans un autre endioit , nous ayons juge qu 11 con-

venait de déférer ay vœu du Gouvernement fraij-

çais, qui désire (juc le siège épiscooal de Afonr/oyi
soit transféré dans la ville de Cvni ,'le chapitre de
cette église, aujourdhui vacante, a dotinè entre
les mains de sa sainteté son consentement à cette
translation. Nous prononçons en conséquence deceS
dispositions, et en vertu rie l'autorité apos'oiique,
par notre. présent décret, la suppression et l'exiinc-
lion du litie épiscopal de Mr)nd,.vi et du ch'ipilre
de cette cnikidrnfe. Nous n'exceptons de cette sup-
pression que le titre paroissial de ceue même église ,

si! existe, ainsi que les biens et revenus dotit jouit
le curé de la même église . et ses coopérateurs dans
le suint œiuistéie. Nous translérons ce même siège,
avec le chapitre qui y est a'tar:hé, les chanoines
qui le composent et le séminaire épiscopal à Coni ,

et nous érigeons en caibédr.ale dans cette même
ville l'église consacrée à Dieu , sous l'invocation
de. ....... . qui, d'après les rapports que l'on nouî
a laits, mérite ce titre , par la solidité de sa cons-
truction

, l'étendue de l'édifice et la manière dot.t
il est orné. Nous èta'olissoas à perpétuité dans cette
même église , le chapitre et les titres canoniaux
niaïQiehaat existans dans la cathédrale de Mundovi ,

ainsi que le séminaire diocésain ae cette même ville.

Nous conservons et nttribitotis par ces présentes à
l'église de Coni. ainsi érigée, à fevèque, au chapitre
et au séminaiie qcii y sont transférés, tous les droits,
revenus , biens, possessions et è'nolumens , dont
jouissait ci-devant 1 église cathédrale de Mf?!.-^!;!;!;

la meuse de cette église , son chapitre et- son sé-

minaire, de telle manière que l'église, le chapitré
et le séminaire autrefois existans à Moriiovi, n'é-

prouvent aucun changement que celuidu titre et

du lieu , et qu'il soit pourvu à la conservation de
1 église de Monilovi , ainsi qu'à son entretien , ea
assignant un traitement convenable au clergé qui
le ilcsservira et acquittera les fondations pieuses
qui y sont établies. L'évêche de Coni comprendra
non seulement cette ville , mais l'ancien diocèse
de Mondsvi , quf demeurera tel qu'il est , à l'excep-
tion du titre et du lieu. Nous réunirons en outre
à cet évêché , une portion de territoire que nous
nous- réservons de désigner dans la suite de ce
ce décret.

Lr Gouvernement français prendra les mesures
convenables pour que l'évêque , le chapitre et le

sémiriaire qui vont être établis à Coni , trouvent
dans cette ville le logement et les autres objet» né-
cessaires à leur existence ,. et dès qu'ils seront
pourvus dans cette ville de ces mêmes objets ,

lèveque , le chapitre et le séminaire seront tenus
d'abandonner la résidence de Monàovi et de se trans-

porter à Coni.

Il ne nous reste plus qu'à réunir , selon les

désirs de sa sarnteté , et de la manière la plus con-
venable, aux huit èvêchés conservés dans le Pié-
mont, le teiri'oire des diocèses et des abbayes sup-
primés , et les parties des évéchés conservés . qui
en sont démembrées. Cette réunion se trouve
cldireiiient exprimée dans le tableau suivant ; il

contient la nouvelle circonscription de huit dio-
cèses conservés.

Elle est formée en partie des anciens diocèses
et du nouveau territoire qui leur est réuui. Nous en
exceptons seulement les paroisses situées dans des
diocèses étrangers que nous avons déjà démem-
brées du Piémont.

Archevêché de Turin.

Nous réunissons à perpétuité à l'archevêché de
Turin , le diocèse de Suit . l'abbaye de Saint-Mi':hel

de II Chiusa , qui ne dépendent d aucun diocèse.

Les paroisses situées dans le dépaitement du Pô ,

qui dépendaient des diocèses à'Asly ^ de Verceil^

d'Tvrre.et des abbiyes de Snint - Bénigne et de
Siiint-Maur , et le vicariat forain de C^rma^nole

,

de telle manière que le diocèse de Turzn com-
prendra à l'avefiir tout le dépariement du Pô . à
l'exception de la partie de ce département, qui
dépendait de l'évèché de Fiinerolle , et que nous
allons réunir à l'évèché de Saluées. 1

Evêché de Saluées.

L'ancien évêché de Fignerolle demeurera per-

pétuellement uni à l'évèché de Snluces , cjui com-
prendra les deux diocèses de PigneTuHc et de
Saluies, à l'exception du vicariat forain de C.ir-

magni/le , que nous venons de séparer de l'évèché

de Saluées pour le réunir au diocèse de Turin.

Evc'che' d'AcQui.

L'évèché d'Acqni comprendra toutes les paroisses

et tout le territoire que 1 archevêché de Gènes ei

les évéchés de S.ivone , de l^'oii et de Favte pos-
sédait dans le département du Tanaro. Ainsi cet

évêché conservera tout son alîcien territoire, et

aura de plus , les parties des diocèses élcaagers
que nou's'vénons d'y réunir.

Evêché de ConJ,

Nous réunissons à cet évêché toutes les paroisse»

que l'archevêcliè de Turin , les évéchés de hossuno,

dAsii, d'Alhe . et les abbayes de S.unt-l'utor et de
S<unt-Conitfince possèdent maintenant dans Icdé-
partement de la S'urn. Ainsi cet eveché compren-
dra non-seulement tout l'ancien diocèse de Moridcti
dont nous iransleroas le titre à Conj , mais encore



tout le dcpariemsnt cîe h Sfura . i Vescîptîor. de la

pattie de ce C.epniieme'.n que nous avoiis '.Cunie

ci-desMis à '."éviklié rie Saluces.

EtUhc d'Aiii.

L'évêchè d'Asiy .lurn pi~>ur u-nltoirf l'ancifn dio-

cèse A'Alhf , ei les p.Uv.;s5Cs que l'aiche^êqj; de

Tutin et les cvêques de Voail , A'Xtitii et île C'zni

possédaient dans le dcpurtemeiu liu TiiU"ro. Ce
dtp^iitnient sfra ia iin ite ;le ce diocèse . n 1 exccp-

lion de 'j partie que doùs vi\'ions d'assJu,iiei à l cvè-

cac d.ii^si. '

Eviché d'.ilex.mdiic.

Le terriioiie de l'évèc'ié d Alexnndrie^ compien-
d: i l?s parties des évètiits de C ix-il , de Tmtom et

de ^('ùM'o , ain^i que unues les paioisse» .jiie l'ar-

chevêché de Miltni et l^s évêques .!c Ftivii , de P/di-

.'îî'ici , d'Atqui et d',J.i;i. p.isscdaieni d.ms le dép.ii-

ie:";;iu de Mtirerigo., qui lormcii lui sçui les limlies

de cet évêchc.

F.véchr de Vsrccil.

l.'cvêtlic de tiielte demeure rcuni à l'évéché de

VoC't.. Nou? y joignons en outre les paroisses que
les é\cqucs de C.aznl e: 'de J^omrre pcss.dent dans

le département de la Sésia. Ainsi le diocèse de
Vcrccii couipren I en en'ier ce même dépatiemeut

Ei-êché d YvTct. .

Nous réunissons à cet évcché le diocèse d'Aoste

et les paroisses que rardicvêquc de 'Turin et l'ab-

baje de i" int-lUnigne , de niil diocèse . possédaient

dans lo tiépariemcnt de la Sluia, qui formera tout

entier le diocèse àYvTie.
1! s;rait nécessaiie

,
pour rendre cette circons-

cription plte parfaite , et pour se conformer au:t

tisages reçus par le saint-sici^e , de faire une énumé-
ration et desciiplion exactes de tous les lieux et

lie toutes les paroisses qui doivent dépendre des

nouvejux diocèses , et d en fixer les limites , afin

d éviter toute discussion entre les évèques. M^is
comme il noi;s serait dilficile de remplir main-
tenant cet objet , nous crojons devoir confier à

J'ar.hevcque et aux évêques des nouveaux dio-

'césés , en vertu de lautoiité apostolique , le soin

de faits le pi!us tôt possible , chacun dans leur

di'"cese , lénumération et la description de toutes

les paroisses qui leur sont confiées, en suivant les

limites que nous veums de désigner, et de nous
envoyer un état authentique de cette description,

Courte joindre à .jotie présent décret , et ic déposer
•dans les arcbives de l'Eglise romaine , conformé-

- ment aux lettres apcsioîiques de sa sainteté.

S'il "s'élevait t,udque doute ou quelque difficulté

pour ceix description des pdroisses et la désignation
les limites des différons diocèses , nous invitons

ies~ évêques à nous en faire part , afin que nous
iiuissions les lever au plus tôt , en vertu des pou-
voirs qui nous sont confiés.

Il résuite de l'état actuel du Piémont , que parmi
les «'Oteses conservés , quatte évëchés dépendent
de !a juridic.iou métropolitaine de l'archevêque

de Milan , savoir : ceux d'Arqui . d'Asii , dAles/in-

dnt ei de Veneii ; trois des diocèses supprimés

,

savoir : ceux d'Alte , de Tintone et de C^nal ,

«ièpeiidcut du nicme archevêché , et l'évcché de
fichbio , également supprimé , C'ait soumis à la

tnétr:ipole de Gênes. Il a plu à sa sainteté , pour
écarter tous les obstacies et pourcoasolidet plus siî-

rement l'état futur des ég'iscs du Piémont , de nous
autoriser . par ses Içttres apostoliques , à soustraire ies

évêchés du f-'iémcnt qui sont conservés , à la juridic-

tion métropolitaine de ces deux archevêchés, du con-

sentement des titulaires actuels , et à la soumettre

p la juridiction spirituelle et métropolitaine de

1 archevêque de Turin ; nous déclarons en consé-

quence, et en vertu des pouvons qui nous sont ac-

cordés à cet. effet, qu'après avoir donné nous-

mêmes notre consentement spécial , comme arche-

vêque de Milan , que les quatre évêchés dAcqul,
d'Asti , à'AlexoTidrie et de Vtrceil-, sont et denieu-

îeront à jamais libres et exempts de toute juridic-

tion métropolitaine , de la part des archevêques

de Milim ; et nous les soumettons , par ces pré-

sentes , à la juridiction métropolitaine dï l'arche-

vêque de Tunv. ; de telle manière que les sept églises

épiscopalesqui existeront à lavenir dans le Piémont,
soient et demeurent pour toujours sufiragantes de ce

n.êiii ; archevêclié. Nous abolissons er détruisons à

Cit effet, tous les droits de métropolitain, dont
jeu ssait l'archevêque de Miliin sur les tiois églises

6 Albe , de luilone et df Cazol; et ceux qu'exer-

çait sous le même titre , 1 .rrchevêque de Gênes sur

le diocèse de Bobbio , ayant r/çu de sa part, pour
t-ette suppression , le même consentement que nous
avons donné nous-mêmts.

Aptes avoir ainsi augmenté le territoire du mé-
tropoHiain et des sept eveques conservés, datjs le

Pirmont , et dr>".inc à leurs ti^vanx et à leur solli-

citude u\r iirus.-l .iicroiiicmeut. i.ous avons du'
qu'il ti.ili d» toute justice diiigrucnter leur revenu i

temporel et de les aider par de nouveaux secours
;

|

nous laissr^ns en ccnsctjucnce à l'archevêché de
Turi'i et aux sept sulfrawans uvi'il conserve à ces

huit églises, à leurs évêtjues, chapitres , collégiales ,

clergé, séminaires, fabriques et lieux pieux, tous les

biens possessions et re\ enus quels qu'ils soient , dans

l'état oià chacune de ces églises , chaque évêque ,

chaque membre du clergé ou établissement de

piété est dans l'usage d'en jouir et de les percevoir.

Nous déclarons en outre , par l'ordre exprès de

sa sainteté . et fnnforraémeut aux volontés du
Gouvernement français , que tous les biens , pos-

ses^icns et revenul, de quelque espèce ou na-

ture qu'ils soient , appartenans aujourd'hui aux
neuf églises et aux abbayes supprimées , et qui

sont si.ués , soit dans Lintéiieur du Piémont , soit

dans les parties des diocèses que nous venons d'en

séparer , en rcservaiu à sa sainteté le droit d'y

pouivoir, sont et demeurent réujiis et incorpo-

rés à l'archevêché et aux sept évêchés conservés;

nous nous réservons néanmoins de lixer par un
décret ulteiieur , de quelle manière et en quelle

quantité ces biens et jrevenus seront réunis à chaque

évêché. Ce décret sera rendu aussitôt que le saint-

sicge et le Gouvernement français auront pris ,

de concert , une détermination sur cet objet

,

après avoir suffisamment connu la qualité , la na-

ture de ces biens . les besoins de chaque église

et tout ce qu'il est nécessaire d'examiner , poui

fixer d'une manière juste et précise cette distri-

bution.

I! sera pourvu de la même manière , à la réunion

des biens des chapitres , séminaires et labriques des

églises supprimées , aux établissemcns religieux du
mêmegenic. qui exi'sientactuellement, ou qui pour-

raient être étabiisdansla suite dans les diocèses con-

servés en Piémont, en déduisant toutefois sur ces biens

les charges dont ils sont grevés, et les sommes néces-

saires à l'acquit des tOffaations pour lesquelles ils

ont été donnés , ainsi que les revenus iuaispensa-

bles pour l'cntreticu et la conservation des églises

caihédralcs et abbatiales supprimées , et la subsis-

tance de la partie du clergé qui demeurera chargé

de les desservir.

Noire intention est qu'aucune portion des dio-

cèses supprimes ou démembrés , ne soit privée
,

même pendant un court .espace de tems , des

secours spirituels dont elle a besoin ; c'est pour-

quoi nous déclarons , en vertit de l'autorité apos-

tolique , que toutes les parties des diocèses du
Piémonti , continueront d'obéir à leurs évêques

respectifs , et demeureront , quant à la juridiction

spirituelle, dans létat présent , j.usqu'au moment
oit les évêqucà des nouveaux diocèses établis

d'après la circonscription désignée ci-.dessus , au-

ront pris possession de leurs sièges , de telle ma-
•niere qu'aussilôtîique les nouveaux évêques auront

notifié dans chaque lieu et dans chaque paroisse ,

l'exercice de leur juridiction . les anciens titulaires

cesseront au même instant d'exercer la leur.

Nous étendons ces mêmes dispositions aux par-

ties des diocèses du Piémont qui sont situées sur un
territoire étranger , et que pour cette raison , nous
avons séparés de ces mêmes diocèses. Les anciens

évêques continueront de les gouverner jusquà
ce que sa saintcsé en ait autrement ordonné.

Nous enjoignons à tous ceux que le présent

décret peut concerner, d'obseivet inviolablement

les dispositions qu'il renferme , et celles qui sont

contenues dàiis'- les lettres apostoliques de sa

sainteté, qui y sont jointes , nonobstant toute op-

posision, quelqt\e particulière et privilégiée qu'elle

soit, et toutes les exceptions auxquelles le saint-

pcre a déclaré déloger par ses lettres rélérées ci-

dessus.

En foi de quçi nous avons , etc.

Certifié conforme,

Lf secrét'iire-d'itiU , signé , H. B. Maret.

qu'il serait fait une enquête, contradicloiren.ent

avec le ccmniisi.iite du gi.uvernemer.t. pour consta-

ter l'absence ducic. Michel Guire , chasseur a dieval

au 3' régiment.

Par jugement du i3 messidor an i i , vu la

demande de Gabriel NicoUe et co-hétilieis , arti-

culant l'absence de Louis Pichon , hls de Jean
Pichon et d'Yvonne Mûehoa , de Saint -Laurent-
de-Cuves , le tribunal de l'arrondissement de Mor-
tain, département de la Manche , a ordonné que
preuve serait laite suivant la loi , de l'absence du
cit. Louis Pichon , dit absent depuis près de 40 ans.

Par jugement du a3 messidor an 11 , sur la dé-
claration laite par Pierre Dupuis , Jean - Baptiste

Dubreuil et Monique Dupuis son épouse, et pa
Louis - Alexandre Chaicelay , tuteur des enlans

mineurs de Jean-François Charcelay et de Ma.-ie

Dupuis sa femme, demeurant à -"Tournon , que
Joseph Dupuis, leur frère et beau-frere , est parti

il y a environ quinze ans , et que depuis il n'a pas

donné de ses nouvelles.

Le tribunal de première instance , séant au Blanc ,

département de l'Indre , a ordonné qu il serait ,

contradictoireraent avec le commissaire du Gou-
vernement près letiibuiial , procédé à l'enquête sur

1 absence dudii Joseph Dupuis.

MINISTERE DE L'INTÉRIEUR.
Par arrêté du 9 floréal an 11 , le Gouvernement n

concède les iniiies de 1er de Rio et Terra - Neva
( isle dElbe

)
pour vingt-cinq années , à pardr du

mois de messidor dernier, aux cit. Boury et com-
pagnie.'

MINISTERE DU GRAND-JUGE.
Par jugement, clu 5 prairial an 5 , le tribunal de

première instance de Lombes . département du
Geis, a ordonné qu'il serait fait une enquête,
contradictoirement avec le commissaire du Gou-
vernement , pouf constater l'absence d'A.ntoine

Capeian , naiit de la commune de Saint-Georges ,

département du Gers; par suite de ce jugement
1 enquête a été Uite , elle tribunal statuera à cet

égard dans les debis prescrits par. la loi.

MINISTERE DE LA GUERRE.
Le chef de brigade Lautome a offert au Gouver-

nement un mois de ses appointemens par année ,

tant que durera la guerre avec l'Angleterre.

Un jeune élevé de l'école centrale de Vesoul

,

nomme Bgudotî regrettant que son âge ne lui

permette pas encore d'employer son bras contre les

Anglais , vient d'adresser , par une lettre de change,
au ministre de la guerre . tout l'argent que ses pa-
rens lui avaient envoyé pour ses plaisirs.

PRÉFECTURE DE POLICE.
Paris, le 16 thermidor ajt 11.

Il a été déposé hier i5 thermidor, chez le

citoyen Meunier , commissaire de police de la

division Lepelletier , rue de Grétry , n** 440 ^

pour secourir les incendiés du boulevard des
Bains-Chinois; savoir:

Par le directeur de la Banque de France. . . 3oco fr.

Par madame B «4

Par une dame anonyme 10

Par madame veuve Caries, place Thion-
ville 5o

COURS DU CH AN G £.

Bourse d'hier.

Changes étrangers.

A3o jours.

i-

l'ar jugement au 11 messidor an il , le tribunal

de première instance de Saiguemines a ordonné

Amsterdam banco.
Courant. . .

Londres
Hambourg
Madrid vales

Efiècdf

Cadix vales

Elfectif

Lisbonpe
Gênes eflectil. . . .

Livourae
Naples

Milan
Râle

Franclort

Auguste
Vienne.
Pétetsbourg

56
; c.

93 t. 75 c.

190 ^
1. c.

i5 f. 12 c.

f. c.

i5 f. c.

480
4 f. 68 c.

5 f. i3 c.

7L18S. p.6f.

T p.

» r. 55 c,

i f. 92 c.

A 90 jours.

EFFETS public:
Cinq pour cent jouis, de germinal.

Idem. Jouis, du 1'=' vend, an 12. . ...

Ordon. pour rescript, de domaines..

Actions de la Banque de France

54 i
56 i
23 f. 53 c.

ifcS i
1. c.

14 f, 88 c.

f. c.

14 f. 77 c.

4 f. 63 c.

5 f. Se.

I f. 90 c.

53 fr. 60 c.

5o fr. 60 c.

91 fr. c.

1120 fr. c.
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(CœKie^cemcDt de ctiac^ue moii..
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,
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affranchies , ne seront point retirées de la poste.
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GAZETTE NATIONALE ol LE MONITEUR UNIVERSEL.
A dater da ; nivôse an 8 ,

les Actes du Gouvernement et des Autorités consutuées . coaienus dans le Moni teue ,\ion/ offtn,

S° Sig. Dimanche , ly thermidor an 1 1 de la République
( 7 aoîil i8o3.

E X T E R I E U R.
EGYPTE.

Alexandrie , le 8 mai ( i 8 Jloréal.
)

UaNS !a dernière insuneciion , du 10 courant,

les Albanais atiaquerent la maison du pacha, et,

après dix jouis d'attaque . massacrèrent une partie

des personnes qui la composaient. Le pacha se sauva

à Churkié , accompagné dune centaine d'hommes
dont la ir.oi'.ié se trouvait être Jes Fiançais r£3;éi

ctans les hôpitaux au départ de l'armée , et qui

depuis , ayant pris parti pour le pacha , lent tiré

d'embarras dans celte circonstance.

Le Kasiiadou , le Kiaja-Bey , le Tefterdar et le

Marouki ont éié massacrés par les Albanais. Les

quartiers de la Gourie et CourouPes ont été pillés.

Taher- Pacha est maître souverain du Caire. Il

commence à y exercer des actes de tyrannie. Le
cheik Ibrahim de Fua , l'un des plus honnêtes

bommes de la Basse-Egypte . a eu ie cou coupé.

On prétend que les grmds-chciks ont été arrêtés
,

et que ce brigand se propose de les livrer à toutes

tories d'estorsions pour découvrir leurs trésors et

les meure à incr:.

' La maison de Georges Geohary a été pillée. On
croit que Taher -Pacha s'accordera avec Djezzar-

Pachi.

Les Albanais sont au nombre de sept mille

hommes.

ANGLETERRE.
Extrait <fune lettre de Londra du 20

fuillet (ï" thermidor.)

L'aspect de la France , unînime dans ses vœux
jjour ta guerre et la vengeance; les sacrifices géné-

leux et spontanés de tous les départemens , les

offres libérales des individus ont Irappé d'épou-

vante ceux qui ont commencé les hosiiliiés avec
tant cfimprudence. Ils s'excusent en disant : "que
11 l'ambassadeur les a induits en erreur; qu'il avait

»! assuré le gouvernement, dans sa correspondance
1) oliicielle , que le cabinet dss Tuileries ne voulait

)} point la j;uerre , qu'il ne comptait pas assez sur

>i les dispositions de la Nation française pour l'en-

ti treprendfe. >i Sur ces asSuTances le mloisicré bri-

tannique a pris courafe ; et plus la France a mon-
tré de retenue . plus il a dépTové d'arrogance. Son
illusion était si profonde quon croyait d'abord que
le message dn S mars mettrait un terme à l'affaire

de Malte , et M. .'V'idington se montrait déjà triom-

phant de sa grande habileté. Lés efforts subséquens
du pRE.MiEE Consul , pour cotiserver la paix , ont
élè réellement pris pour de la faiblesse, et c'est

alors qu'a éié envoyé à l'ambassadeur l'ordre à

jamais fameux de quirier Paris dans les 36 heures.

Cet ordre a paru , à celte époque . le comble de
l'insolence et de l'orgueil. Il n'est plus qu'une fan-

f<ironade ridicule pour ceux qui voyent de près la

temuanie nullité du ministère et les sueurs froides

du parlement.

INTERIEUR.
Ndtnur , le 16 Ihnmidor.

Le Premier Consul a reça aujourd'hui les offi-

ciers de la garnison , ie clergé , les tribunaux et les

autorités constituées présentées parle ptétet , qui a
porté la parole en ces termes :

Citoyen Premier Consul,

» Vous les voyez éclater de toutes parts les mou-
vemensde joie et les transports d'allégresse que fait

naître voire présence parmi le bon peuple de la Bel
gique. Curieux de voir de près le héros si tenible
dans les batailles , et le génie si bienfaisant au timon
de l'Etat , les citoyens de toutes les classes sont
comme enivrés du bonheur de vous posséder au
milieu d'eux : et tous sentent enfin aujourd'hui 1 im-
portance de leurs nouvelles destinées.

Il Oui, CiTovEj'j Prk.vier Consul, la gloire
dont vous avez couvert la République , la prospé-
liié que vous lui réservez dans les combinai-
sons de votre sollicitude pour elle; la croix que
vous avez replantée au sommet des temples voués
à une religion antique et vénérée : l'ordre , la règle
el la justice que vous avez substiiués par-tout "au
chaos , àTarbliraire et à une irumoraiué dévorante,
tous ces acics de prudence , de sagesse et de gran-
deur ont , dans les nouveaux départemens . léimc
roules les plaies , efia.te tous les souvenirs , calmé !

tcius les regrets
, semé les germes de toutes les I

espérances ; et il n'est point de Belge en ce mo-
mvnt dont la voix ne retentisse aussi haut que celle

des Fiançais originaires, dans le Cdncert unanime
d'applaudissemcns et de bénédictions qui séleve
autour de voire suprême magistrature.

M .\ D A M E ,

Il Les Français .heureux par le Premier Consul .

ne se bornent pas à l'aimer , à le respect. r , .^

! admirer ; ils payent encore u.n uibyt volontaire
d amour et de reconnaissance à tous ceux nul
concourent à le tendre henreu»' lui-même : et à
ce litre, qui plus que vous , madame , doit exriter

en eiix, a. doublé sentiment ? Unie par des li;ns

sacrés au chefaugus'e de l'Etat , vçus lui rendez
plus supportable le fardeau du pouvoir; vous le

faites descendre des plus hautes méditations poliii-

q-ics , aux paisibles jouisîances de la vie privée.

Vivez, madame, pour 1 honneur de votre sexe:
vivez pour la félicilé dun héros à qui la plus
magnanime des nations n'oubliera jamais quelle
doit son salut et sa gloire.

11 Tels sont, madame. les vœux qu'ont l'honneur
de vous présenter far mon organe, les habitans
du département de Sambre-et-Aleuse ; qu'il me soit

permis d y ajouler mes vœux pariiculiers , ainsi que
1 hommage de mon profond respect, m

Le Premier Conslt. est monté à cheval à six

heures. Une fêle qui lui avait été offerte par la

ville , a eu lieu dans la salle des spectacles. Ltrs

acclamations les plus vives , les plus unanimes ont
par-tout accompagné ses pas.

Il part à trois heures du maun poiu Givet.

Aix-la-Chapelle, /« 1 2 thermidor.

Le Premier Consi l ayant voulu , dans son
voyage de !.i Belgique donner à toutes les par-
ties de 1 arlm'nisliaiion lout le tems que chacune
d'elles a pu exiger . a ciu devoir renvover à uc autre
momeni son projet de visiter avec le même soin
les déparlemen'. àc la rive gauche du Rhin. Le mi-
nistre de l'inicrieur a profité du séjour que le

Pee.mier Consul a fait à Maé'siricht, pour se

rendre à Aix-laChaptlIe , chef-lieu de l'un de ces

quatre dépiirtemeus.

Avant la réunion , les lois du pays défendaient
aux fabriquans de draps d'Ai.x-la-Chapelle de pos-
séder plus de quatre métiers. H y a en ce moment
des fabriques qui font 4 à 6000 pièces de draps par
an , et la fabrication de ce seul pays, séleve à
40,000. Avant la réunion , un seul culte clair

toléré , tous le sont aujourd'hui , et les viciimes
de la persécution bénissent le Gouvernement qui
les protège.

Les divers produits de l'industrie du département
étaient réunis dans un magnifique locj! ; cciid

riche exposition offrait à l'œil tout ce que le lin,

la laine et le coton peuvent fournir de variété en
tissu ; ainsi , depuis ie kalmouk et l'alpaga , jusqu'au
Casimir ; deputs la toile d'emballage , jusqu au plus

bL-au linge damassé, ie même lOcal renfermait
toutes les qualités. Ce déparlement , riche en
mines de fer . de plomb et de calamiues , devait

naiurellement en présenter tous les produits dans
une exposition pu'olique ; aussi avait-on eu lai-

lention de placer le rainerai ,' le métal , et les

diveis articles de fabrication , à côlé les uns des
autres. On a pu remarquer que la fabrique des
aiguilles, celle des Acl à coudre, et celle du
laiton . étaient les trois principales : la première
occui'e 7 à 8000 ouvriers ; la seconde prend chaque
jour de l'accroissement , et la troisième fournit à

une grande partie de lEurope.

Paris , /e iS thermidor.

Les citoyens Vincent et Lebreton , président et
secrétaire de l'Institut national, se sont piéseniés ,

le 16 du courant, chez le consul Cambacerès
, pour

lui faire part de la délibération par laquelle ce corps
liiléraire vient d'offrir à ia Patrie une somme de
6000 Ir. p nir subvenir aux frais de la guerre. Les
citoyens \ inceni et Lebreion ont . au nom de l'Ins-

titut national . prié le consul Cambacerès de faire

agréer cette offrande au Pkemier Consul.

Zxtrnit du registre lies délibéra/ ons du ronseit-

géuéinl du département de l'Isère. — Du 20
mrssidor an n.

Le conseil-généril consir.érant que si la guerre
déclarée à la France par 1>: cabinet britannique
exige de nouveaux efforts de la part des citoyens,
les secours cessent dêiré des sacrifices lorsqu'ils ont
pour objet d'aircier 1 ambition de cet ennemi
perfide ;

Considérant que si son aveugle obstination lui
a dcj.i fait oublier tout ce que peut conire lui

1 accord unanime des opinions, des .sentlinens et
dès volontés du Peuple français, il faut lui taire

connaître de nouveau la puissance du génie natio-
nal dirigé par Bosap.^rïe

;

Arrête , que nonobstant les5oo,ooo fr. destinés à
l'ouverture de la route de l'Italie par le Lautaret,
i! sera o.Ten au Gouvernement ie produit de S cent.
parlr.,à piendie en l'an 12 sur le piincipal des
contributions directes du département

, pour être
employé suivant ses besoins aux frais de ia guerre
actuelle contre l'Angleterre.

Extrait du registre des délibirntions du comeil-
ginéral du département des Basses - Pyrénées.—
Du 25 messidor au 11.

La perfide agression du Gouvernement anglais
avant indigné tons les Français, et ne leur^pei"
meilant pas de calculer froidement Ic-s considé-
rations de l'intérêt, ni les ressources que leur
offre le sol qu'ils habitent, les habiians des Basses-
Pyrénées , du pied de leurs moniagncs et des rochers
dont leurs habitations sont semces , n'ont vu que la
nécessité de venger l'honneur national , et dès-
lors aucun sacrifice ne leur a paru au - dessus
de leurs faibles moyens ; c'est la pauvreté qui s'est

elle même imposée pour remplir par des efl'oris

soutenus , dans le période de trois années, un devoir
auquel il leur aurait éié impossible de saiisfaire

dans un moindre espace de tems.
Par ces considéraiioDS , il a èié arrê'.é que le

conseil-général du département offrira au Gouver-
nement , pour les besoins de la marine . une somme
de 3o'o,Si3 fr. . à imposer par tiers sur tous les

contribuables pendant les années 12 , i3 et 14 ,

à raison de 8 centimes par franc du principal des
contributions foncière

, personnelle., portes et fenê-
tres et patentes.

Cette somme sera employée à la construction
d'un bâtiment de guerre dans le port.de Bayonne ,

dont la ville contribuera puissamment à l'impo-
silioD de la somme offerte par le conseil-général.

Extrait du registre des délibérations du. conseil-
générûl du département de la Sesia. r— Du îi
messidor an il.

Le conseil-p;éneral considérant que , quoique le
département de la Sesia ait été pliis fatigué que les
autres par une longue guerre continentale, pen-
dant laquelle toutes les armées amies et ennemies
ont passé et repassé à plusieurs repiises sur son ter-
riioiie, et que son agriculture ait beauconp souffert
celte année par la grêle et par la sécheresse . il

appartient néanmoins au conseil-généial de diiiaer
les iibuvcaux efforts que peuvent laiie ses habitans,
participant égalerae.at à la gloire et a la fierté de la
nation dont ils font partie

;

Emet le vœu qu'il soit fait don au. Gouvernenieut
de ioo,coo fr. , dont moiiié en cnanvre, en nature,
pour la marine , et moiiié en étr.ffcs des manu-
factures du département, pour rhabillenient det
troupes. Ce don seia fourni par liors dans les ao-
nées I2-. i3 et 14. moyennant des cenli.mes addi-
tionnels aux contributions directes.

Extrait du registre des délibiralionr du conseil-
municipal de la ville d'Agde. — Du 2i messidor
an II.

Le conseil, considérant que la portion de citoyens
qu'il représente partage , avec le reste de la France ,

l'iiadignaticn qui excite la déloyauté du cabinet
britannique et son infraction aux traités les plus
solennels , vote l'offre au Gouvernement de la
somme de cinq mille francs , pour la construciioa
d'un bateau plat de 3= classe , lequel sera appelé le
Pott d'.igde elFort-hrescou.

Exttait du registre des délibérations Jlu conseil
municipal de la commune de U Buisse [l'Isère.)— Du 21 messidor an il.

Le conseil voulant manifester le vœu bien pro-
noncé de st:s concitoyens contre L'Angleterre . et
leur aliachemeni inviolable au Gouvernemeni

,

offre la somme de 400 fr. pour subvemr aux
frais de la guerre

Extrait du registre des déiibémtions du conseil
municipal de la commune de Laibens ( tIsère),— Du iS messidor an 11.

Le conseil désirant contribuer , auiant que «»3

moyens le permettent , a la descente en Anai.--
terre , offie au Gouvernerrteni ia somme de 36o
fr. pour aider à la construction àai bateaux pUts
pour opérer ladite dâeceote.



Extrait du registre det délibérations du consril-

municipiit de In Côte - Saint - Andrt \ l'Isire.
)— Ou li^ messidor an ii.

Le 'conseil , justement indigné de la conduite

perfide du Gonvernement anglais , qui par sa mau-
vaise foi et sa jalousie force les Français à recou-

rir aux armes pour réprimer l'avide cupidité de ces

orgueilleux insulaires , offre au Gouvernement

,

au nom des habiians de la Côte-Saint-André , la

comme de 900 fV. , pour être employée à la défense

commune.

Extrait du registre des déiihérations du consril

municipal de la commune de Saint - MarceUin
{risere. ) — Du i^imesùdor an 11.

Le conseil considérant qu'il ne reste à la ville

de Saint-Marceliin d'autre muyen de minilesier son

zèle et son dévouement à ia prospérité nationale
,

que celui de s'imposer des centimes additionnels

sur ses contributions ,

Arrête qu'il sera perçu i5 centimes par Iranc, sur

le principal des contributions fonciers . personnelle,

«nobiliaire etsomptuaire de l'an 12 , et que le pro-

duit en sera mis à la disposition du Gouvernement
pour concourir à la conitruciion de bateaux plais

destinés à la guerre contre l'Angleterre.

Estrnit du re.giitre des ditihérations du conseil-

muniripal de la commune de Scpteme[flsere.) —Du
'31 mstsidor an 11.

Le conseil , considérant que les citoyens de Scp-
teme partagent avec tous les autres Français les

sentimens dindignation qu'inspire la conduite du
gouvernement anglais , arrête qu'il sera offert au
Gouvernement la somme de 800 fr. pour être em-
ployée aux dépenses de la guerre actuelle.

Extrait du registre des délibérations du conseil

manicipal de la commune de Vienne {l'here).

— Du 1 1 messidor an î i

.

Le conseil . considérant que l'Angleterre .jalouse
de la gloire et de la puissance des Français , leur

a déclaré une gueire injuste,

Atiéte q l'il offre au Goaverneraent , au nom
de la ville de Vienne . pour concourir à la cons-
truciion des vaisseaux et bateaux plats destinés à

faire une descente en Angleterre , les deux tiers

du produit de son octroi pour I an 12. Ce produit

.

évalué à so,ooo fr. , sera perçu en sus du taril

actuel dudit octroi.

Extrait du registre des délihératioris du conseil

municipal de Brest. — Du 8 messidor an 11.

Le conseil , considérant que , quelque bornée
que soit l'étendue des sacrifices que peut faire la

ville de Brest , el'e sera toujours jalouse de donner
dans toutes les occasions , et principalement dans la

circonstance présente , un témoignage de son zèle

et du civisme de ses habitans
,

Emet dans la forme suivante un vœu qu'il prie

le Gouvernement de vouloir bien agréer.

it II sera construit dans le port de Brest , et

armé et équipé aux frais de la commune . un
bâtiment léger de premieie classe , et de la valeur

de 3o,oco ir.

'1! Pour subvenir à cette dépense , le préfet est

prié de solliciter du Gouvernement l'autorisation

d'augmenter de i5 pour cent les droits d'octroi

sut les boissons dans la ville de Brest , jusqu'à

recouvrement total de ladite somme de 3o,ooo fr. )i

I 41 S

obtenir de la Grande-Bretagne une paix constante
et honorable , il faut s'occuper prompteraent de
la construction de nombreux vaisseaux pour porter

nos guerriers dans cette terre orgueilleuse
; que

ce n'est que par ce moyen qu'on parviendra à

forcer la puissance anglais» à demander elle-même
ce que sa jalousie refuse avec tant de Herté et

d'audace ;

Persuadé que le génie de Bonap.^rte sera aussi

heureux dans la guerre maritime que dans celles

qu'il a faites sur le Continent ; après avoir pris

en considération les faibles facilités des citoyens de

la commune de Saint-Priest

,

Offre au Gouvernement la somme de 3oo fr.

pour aider à la construction de bâtimens de mer.

Cette somme sera répartie au marc le franc sur

chaque cotti^é au rôle foncier de la commune.

Le Laurel , corsaire armé , pris par la Didon ,

frégate.

La Comète , navire marchand de 55o tonneaux

,

armé de 16 catonades , doublé et chevillé en cuivre ,

chargé de salaisons. 11 cables, charbon de terre,

effets d'artillerie, d'habillement, draperie, bon-

neterie , etc. , pris par la division aux ordres du
contre-amiral Bedout.

La Qutin , corsaire ; cette prise a été coulée , par

la même division.

Le George-et'Marie , le Nelson., et le Lion , bâti-

mens marchands, chargés de chanvre, soufre et

raisin sec, pris par le Général-Verdier , corsaire.

Extrait du registre des délibérations du conseil

municipal de la commune des Subies [ Vendée.
]—' Du 23 messidir tin u.

Le conseil partageant l'indignation de toute

1 Europe contre la nouvelle Catthage , qui rie dis-

simule plus ses prétentions au commerce exclusif

de l'Univers, contre ce gouvernement inquiet et

turbulent , qui méconnaît les douceurs de la paix

et sacrifie les intérêts de l'humanité à sa cupidité

insatiable ;

Considérant que cette commune . indépendam-
ment de la cause générale et dé l'honneur national

que nous avons à soutenir , ne manque pas de

motifs particuliers qui doivent la déterminer à tous

les iroesfices possibles,

Arrête spontanément et à l'unanimité : un bateau

plat de troisième espèce est offert au Gouverne-
ment , au nom de la commune des Sables , pour
contiibuer aux moyens d'effectuer une descente en
Angleterre.

U sera construit dans un des chantiers de ce

port ; son équipage sera formé , s'il est possible

,

de marins sablais, , et portera le nom de la com-
mune Les fonds destinés à sa construction, seront

pris sur ceux affectés, pour la présente année, à

rétablissement d'une f cole secondaire , dont l'or-

ganisation ne peut avoir lieu que dans l'an 12.

Extrait du registre des délibérations du conseil-

municipal de la commune'de Gillonay. — Du 14

messidor an 11.

Le conseil autorise le maire de la commune de

Gillonay à prendre dans la caisse communale la

somme de 100 fr. pour être offerte au Gouverne-
ment. Les citoyens seront en outrç invités à venir

se faire inscrire -sur u" registre déposé au secré-

tariat de la municipalité , et à voter pour soutenir

la gloire du nom français telle somme qu'ils

jugeront convenable proportionnellement à leurs

facultés.

Le maire de la commune donnant l'exemple, s'est

inscrit sur-le-champ pour la somme de 100 ir.

Extrait du registre des délibérations du conseil-

_munic!pal delà commune de Vannes [Morbihan.)—
Du 8 2 messidor an 11.

Le conseil , considérant que tous les bretons du
Morbihan ont été ou témoins ou victimes de la

lâche scélératesse du Gouvernement anglais ,. à

Quiberon ; que le souvenir de cette atrocité se

perpétuera d'âge en âge dans ces infortunées con-

trées qu il a plongées dans un abyme de maux et

couvertes de deuil , déclare saisir avec empresse-

ment cette occasion pour témoigner d'abord sa

reconnaissance au Gouvernement qui ramena la

tranquillité dans ce département, et ensuite sa dé-

termination de concourir autant qu'il sera en lui à

l'anéantissement d'un cabinet perfide , à qui la

violation des droits les plus sacrés ne coûtent rien

lorsqu'il est question de nuire à la France ; en

conséquence, il vote à l'unanimité une subvention

extraordinaire de 9 centimes par franc du principal

des contributions toncière , personnelle , des portes

et.fenêtres et des patentes de cette commune pour
l'an 12 : le Gouvernement sera prié d'autoriser la

perception et l'emploi à la construction , en ce

port, d'un t^aicati plat de 3' classe.

Extrait du registre des /iélibéralinns du conseil

municipal de Saint-Priest. — Du 21 messidoi

lin u.

Le conseil , considérant que la félicité publique

ne peut exister sans une paix générale ; que pour

MINISTEREDE LA MARINE et DES COLONIES.

Prises/ailes sdf tennemi et entrés dans les ports.

Le Blackney , brick de 270 tonneaux, chargé de

biscuit , pris par la Victoire , corsaire.

Il Sole Dorato , polacre de 200 tonneaux , chargé

de bled , pris par fIntrépide , corsaire.

Le Falcon , brick de 1 5o tonneaux, chargé de blé,

pris par U Victori , corsaire.

Lt John , brick de 3oo tonneaux , chargé de

morue et saumon , pris par l'Intrépide , corsaire.

Le GaUlé , brick de 25o tonneaux , chargé de

blé , douelle , natte et planches , pris par Itt Con-

corde , corsaire.

La Minerve , corvette de 3oo tonneaux, doublée

en cuivre , de 6 pièces de 8 , sur son lest , prise par

le même corsaire.

Barbary Vakel , tartane de 60 tonneaux , chargé

d'eau-de-vie , savon et fromage , pris par le même
corsaire. ^

Les Trois-Freres . polacre , armé de 8 canons
,

chargé de tabac, pris par lUranie . frégate.

Le Aent , pris par la Victoije , corsaire.

Lr Benjamin , chargé de morue, pris par ta

Mouche , corsaire.

L'Autuum , brick de r3o tonneaux, chargé de

planches et poutres de construction , pris par l'Im-

promptu et le Voltigeur , corsaires.

Le Deligt , brick , de 97 tonneaux , chargé de

charbon de terie , pris par le Chasseur , corsaire.

Ls Hc^e , brick chargé de charbon de terre , pris

par l'Impromptu . corsaire,.

Le Xcplune . bâtiment à trois mats, chargé de

fer et bois , pris par le Voltigeur , corsaire.

Deux bâiimens de commerce
,

pris par le Furet ,

corsaire.

Le Peggy , sloop., pris par le Prudent , corsaire.

La Bonne-Espérance , navire hollandais pris par

I les .\nglais , et échoué près du Gonquêt.

.SÉNAT-CONSERVATELfR.
Extrait des registres du sénat-conservateur , du g

thermidor , l'an 11 de la République.

Le sénat - conservateur , réimi au nombre At
membres prescrit par l'article XC de la consti-

tution ;

Vu Ie3ii«e3 dé candidats pour le corps-législatif,

formées sur les procès-verbaux des collèges élec-

toraux de département et d'arrondissement des dé-

fiartemens de la quatrième série , ci-après nommées ;

esdites listes , au nombre de 14, adressées au sénat

par un message du Gouvernement , du 4 messidor

dernier-,

Après avoir entendu , sur ces* listes , le rapport

de sa commission spéciale , nommée dans la séance

du 1 1 du même mois
;

Procède , en exécution de l'article XX de la

constiiution , et conformément à l'article LXXIIi
dti sénaïus -consulte organique, du 16 thermidor

an 10 , à Ta nomination des membres du corps-

iégislalif , qui doivent être élus en l'an 1 1 , pout
chacun des mêmes départemens , d'après les pro-

portions indiquées par l'arrête du sénat, du 14 fruc-

tidor an 10, et qui sont les suivantes : ,,, >,

Département de l'Aube 1 députés.

Charente 2

Eure-et-Loir 1

Gironde 4

Loire ï

Maine-et-Loire 3

Moselle 3

Orne 4

Puy-de-Dôme 3

Rhin (Bas- ) 3

Sambre-ei-Meuse.. . ^

Sarre 2

Seine 6

Vosges 3

Le dépouillement successif des scrutins donne la

majorité absolue des suffrages , dans l'ordre des élec-

tions conforme à celui du tableau de la 4"" série ,

aux candidats ci-après désignés :

DÉPARTEMENT DE l'AuBE.

Jacques-Philippe Grattepain-Morizot , maire de
Balnot.

Lambert Rivière , président du conseil-général

de l'Aube , à Pont-sur-Seine.

Charente.
Pierre-Eléonore Poujaud , directeur de la régie

du domaine , et conseiller de préfecture à An-
goulême.

Labbé , sous préfet à Cognac.

EuRE-ET-LoiR.
Gilbert-Julien-Gabriel Roquain-de-Vienile , sous-

préfet à Nogent-le-Rotrou.

Gironde.
Jean-Baptiste-Jacques Legrix-Lasalle , propriétaire

à Bordeaux.

Jean Fontemoing , président du tribunal de com-
merce, à Libourne.

Brezets, président du tribunal d'appel, à Bordeaux,

Partarieux Lafosse , conseiller de préfecture , à
Bordeaux.

Loire.

Jean-Claude Chovet Lachance , membre du
conseil-général de département , à Outrefurens.

François-Laurent Michelet , conseiller de pré-

fecture , à Saint-Denis de Cabane.

Maine-e t-Loire.
Louis Dupont ., d'Auberdiere , adjudant-général,

à Bocé.

Jean-Baptiste-Michel Albert , juge au tribunal
d'appel , à Angers.

Pierre Montault-Desilles , êx-préfet de Maine-et-
Loire , à Loudun.

Moselle.
Nicolas-François Berteaux , secrétaire-général de

la préfecture , à Metz.

Frédéric Durbach , membre du collège de dépar-
rement , à Longueville-lès-Saint-Avold.

Jacques Dumaire , président du tribunal de J

première instance , à Sarguemines.



Orne.
Charles Bonvoust, présidsnt du canton de Mesie

et du collège électoral Su département , à Saint-

Léger-sur-Sarthe.

Dureau de la Malle
,

propriétaire et membre
du conseil-général du département , à Mauves.

Desprez , ex -membre du corps - législatif , à

Alençon.

Jean Lautour-Boismalieu aîné , chef de brigade

d'infanterie , à Argenion.

PUY-DE-DOME.
Louis-Cbarles-Antoine Beaufranchet , membre

du collège électoral du département , à Ayat.

Auxtremoine Desribes , sous-préfet , à Issoire.

Jean Deval , commissaire près le tribanal cri-

Bimel , à Riom.

R H I N (B A s.
)

François-Ignace Metz , secrétaiie-général de la

préfecture , à Strasbourg.

Michel Mathieu , président de l'assemblée de
Caiiton , à Strasbourg.

JeanFrantz , sous-préfet , à Wissembourg.

Sambre-et-Meuse.
Antoine-Laurent Jacquier Rosée, maître de forges,

à Anthée.

Célestin-Gaspar-Joseph Dupré , commissaire du
Gouvernement près le tribunal deprcmieie instance,

à Namur.
Sarre.

Guillaume-Henri Dern , commissaire du Gou-
vernement près le tribunal de première instance , à

Satrebruck.

Jeàn-Iacques-Joseph d'Hame, vice-président du
tribunal d'appel , à Trêves.

Seine.
Massena , général de division.

Gaspard-Louis Caze-Labove , ancien intendant

du Dauphiné , à Paris.

Antoine-Marie-Henri Boulard, notaire , maire
du 11' arrondissement , à Paris.

Pierre Villot-Fréville père , payeur de la dette

publique , à Paris.

Claude-Louis Jàcobé-Naurois , directeur de la

ilianufacture des glaces , à Paris.

Eloi-Charles Fieffé , ancien notaire , maire du
8' arrondissement , à Paris.

Vosges.
Jean -Baptiste -Antoine Lefaucheux

, préfet deS
Vosges , à Epinal.

François Haxo , président du tribunal civil et

jage au ~ tribunal d'appel, à Nancy.

Nicolas - Joseph Poiigny , sons-préfct , à Neuf-
château.

Les candidats élus sont , à mesure des élections ,

proclamés par le Consu' , président , membres du
corps-législatif pour les d;partemens de la qua-
trième série , auxquels ils appartiennent.

Le sénat arrête que ces nominations seront noti-

^i^s, par un message, aux Consuls de la Répu-
blique, au corps-législatif , lors de sa rentrée, et

au tribunat.

Signé-, Cambacérès , second consul ,J>résident
;

Farcues et Vaubois , secrétaires.

Par le sénat-conservateur,

Le gardé des archivés et du sceau , signé , Cauchy.

POLITIQUE.
Fin de l'écrit intitulé : Résultat de la politique de

l'Angleterre dans ces dernières années , etc. (Voyez
les n°>3i5, 3i6 etSiy.) .

Jetons ua coup-d'œil rapide sur les autres puis-
sances , et voyons ce que nos ministres peuvent
en espérer d'après la conduite qu'ils ont eue en-
Têri elles pCnaant la dernière guerre , et d'après
l'état -particulier où se trouvent ces puissances
ellcs-mêrae».

Long-teihs avant que cette guerre- là n'éclatât,
nos minislres ne pouvaient s'être dissimulé que le

pian qu'ils avaient formé contre la France ne pou-
vait s'exécuter que par la guerre , et pourtant ils

avaient tellement négligé toute espèce de prépa-
ratifs militairei , que dans les deux premiers mois
qui s'écoulèrent après le commencement des hosti-
lités , ilS'ne purent envoyer au secours de la Hol-
lande que douze cents hommes des gardes du roi.

Ce début présageait assez ce qu'il fallait attendre de
leurs talens militaires, de leur capacité pour la

direction d'une giierre , et les suites n'ont pas dé-
oiènti le présage.

Lçs ininistres n'avaient pas mis plus de promp-
titude dan< leurs dispositions politiques. Au moment
où la France semblait défier l'Europe entière , au
moment où l'Europe l'ébranlait contre la France

,

la puissance navale de l'Angleterre , sa puissance
pécuniaire lui permettait de prétendre à jouer un
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rôle principal , à devenir pour ainsi .dire le lien
commun de toutes les couisen^agées dans la guerre,
l'arbitre commun de toutes les piétentions, et il

n'est gucre douteux (|Ue si les ministres eussent saisi

le moment convenable, ce beau rôle n'eût été leur
partage ; mais il faut être juste envers eux : je ne
les accuserai pas cette fois" d'une coupable nc"ii-
"ence : leur plan était si contraire aux iutérèis de
la plus grande partie de lEurope , qu'il lallait le

cacher avec soin , éviter de prendre des engage-
mens qui pussent le conirarie'r, et par consé(|iient
avoir 1 air de se réunir simplement, alix puissances
déjà en armes, et de se contenter.de se confoimer
à leur système.

Celui de la cour de Vienne aval» tant de res-

semblance avec le plan de nos ministres, que bien-
tôt la conformité des vues et des intérêts amena
une union iniime entre les deux cabinets. Fiers de
leur puissance commune, ils se flatierent de parve-
nir à exécuter leurs desseins en dépit du rest.: rie

l'Europe , si en la trompant ils ne pouvaient l'en-
gager -à y contribuer, et l'Autnche., qui dans la

campagne de 1792 avait pris la peine- de dissimu-
ler ses vues , manifesta ses prétentions en 1793 ,

assez clairement pour dégoûter la "Prusse encore
étonnée de se trouver son alliée.

Cette union intime des cabinets de Londres et

de Vienne devait naturellement ét:ibiir enir cnx
une espèce d'échange de complaisances récipioqu-'s :

nos ministres en demandèrent et en reçurent le pre-
mier gage. Par une puérile vanité ils vciuluient

,

après la prise de Valenciennes, fiirc asscés^er Diiii-
fcergue

, dont le nom rappelait des souvenirs (lat-

teuts : l'Autriche y consentit, quoiqu'avec reeret,
et la défaite du ducdYorck remplaça dans l'histoire

les souvenirs que les ministres avaient voulu renou-
veler. Le décou!,:gement de notre armée , de celle
de la Hollande , et l'échec que reçut à la lin lie celte
campagne-là l'armée autrichifenufi elle-même, furent
les tristes résultats de l'extTavagancc militaire de nos
ministres.

Pour consoler l'Autriche , ils s'tfTorcerent de
retenir la Prusse

,
qui déjà menaçait d'abandonner

la coaliiion
; ils conclurent avec la, cour de Bcilin

un traité de subsides : et celles- de Vienne et
de Londres , ne doutant plus de la docilité de la

Prusse, se préparèrent à pénétrer dans le cœur de la

France (14) ; mais la Prusse , pour qui un subside
ne pouvait être l'équivalent des conquêtes qu on
exigeait qu'elle facilitât à l'Autriche, fit molle.nent
la campagne de 1794, et signa la paix de Baie au
commencement de 1795.

L'Autriche , quoique déjà rédoite à défcnHre
contre les Français les passages du Rhin, mimtra
plus de fierté que de regrets en apprenant te traité de
Bâle; elle osa se flatter encore d'atteindre sans la

Prusse le but qu'elle avait en vue , mais elle dem:inda
pour elle le subside que nous épargnait la Pruiss ;

ilfut refusé d'abord , puis , après de longues sollici-

tations , converti en un emprunt mesquin, qui blessi

avec -raison l'orgueil de l'empereur d'Allema.^ne,
Mais pour adoucir ce que ce procédé avait d'incon-
venant, nos ministres appuyèrent d'un auire cô:c
les vues de la cour de Vienne. La Campagne 'le 1 /gi
avait été à peu-près nulle sur le,iyiii,) , mais en Iia-

lie le général de Vins avait été un moment le

'maître cle faire repasser le Var à l'armée française :

il s'était arrêté au milieu de ses s^iccès , et'avait
répondu à toutes les instances du roi de Sardaigne

,

que l'empereur ne pouvait faire les efforts néces-
saires pour dégager le comté de Nice, si le roi de
Sardaigne ne conseniait à rendre à l'Autriche le

Tortonais et le Novarais , sauf à dédommager Sa
Majesté sarde . en lui assurant à la paix la Pro-
vence et une partie du Dauphiné. Le ministre d'An-
gleterre à Turin , eut ordre de seconder les efforts

de M. de Vins; mais toute son éloquence, toute
l'inffuence de notre cabinet , écho~uerent dans ceite
circonstance ; l'armée autrichienne resta immobile

,

et l'année d'après le roi de Sardaijine , trouvant
sans doute qu'il était plus naturel d'être dfpouillé
par ses ennemis que par ses anais , fit la paix

,

et le Milanais fut perdu.

Ce premier malheur de la campagne de 1796
fut suivi de tant d'autres revers sur le Continent,
et de tant d'événemens fâcheux dans ce pays-ci

,

que nos ministres, qui naguère aspiraient orgueil-
leusement à tant de conquêtes

, perdirent la tête.

Sans avenir la cour de 'Vienne , ils adresseient à
celle de Naplcs le conseil de taire la meilleure paix
qu'elle pourrait : ce conseil était un ordre d'autant
plus positif, qu'ils signifièrent en même-tems qu'ils

allaient rappeler nos Hottes de la Méditerranée et
évacuer la Corse ; ils achevèrent ainsi la désorga-
nisation de l'armée de l'empereur en Italie; puis,
sans consulter davantage le ministre de l'empereur
à Londres, ils en envoyèrent un extraordinaiie à
Berlin , afin de tâcher de renouer a\'ec la Prusse :

enfin, pour mettre le comble à leurs torts envers
la cour de Vienne , ils firent part'ir le lord Malmes-
biiry pour Paris , malgré les plus vives instances du
ministre de l'empereur; qui ne fut averti de cette
déterrnination que viogt-quatre heures avant son
exécution.

(l4)Les deux cabihels se croyaient a
qu'ils engagèrent l'empereur à se rcndri

pour être témoia des triomphes de la c

La cour de Vienne, soutenant ses malheurs ave c
plus de fermeté, se plaignit avec autant de justice
que d'amertume derétranges procédés de nos mi-
nistres ; et il est probable que dès-lors cette cour ,

perdant avec raison toute confiance dans le cabinet
de Londres", aurait rompu avec nous et fait sa paix
si les succès de l'archiduc Cbarles dans le Haut-Pa-
latinat, et les offres de l'impéraliice de Russie , qui
proposait de faire marcher soixante mille hommes
au secours de l'Autriche, ne lui avait rendu l'espé-

rance. Cette pioposition ranima également le cou-
rage de nos ministres . qui , apiès avoir hfsité quel-
ques semaines, linirerit par accepter la propr.sition

de Catherine ; mais bientôt la inort de cette prin-
cesse ayant enlevé à l'Autriche tout espoir de se-

cours, et BoKAPARiE , après avoir rènveisé tout
ce qui avait osé se présenter devant lui , marchant
siir Vienne à grands pas, l'ciipereur se détermina
à signer les préliminaires de Lêobcn , qui furent
suivis de la paix de Campo-Farmio. Pendant ces

négociations forcées de l'Autriche, nos ministres
en entamèrent une de 1 ur côté avec le direcloire ,

qui fixa la ville de Lille pour les conférences.

Nos ministres , espérant sans doute que le congrès
de Rastadt, au lieu de servir .i ramener la tian-

(juillité en Europe , développerait le germe d'une
nouvelle guerre , ne fuient pas à Lille aussi conci-
liaiis qu'ils auraient pu l'être ; et le directoire sem-
bla de son- côté désirer de conserver un ennemi
qu'il espérait punir de tout le mal qu il avait fait à
la France : les conlcicnces de Lille furent rompues,
et l'expéçliiion de l'fjgypte, en étonnant l'Europe',

apprit à nos ministres ce que des Français pouvaient
o^er , pouvaient exécuter.

Les ministres firent alors les plus grands efforts

pour rengager la cour de Vienne dans notre que-
relle avec la France. La bataille cfAboukir , léloi-

gnenient de B0N.-\P.^R1E, les secours que promit
l'empereur Paul , et dont nos ininistres se chargè-
rent de faire les frais , enfin la conduite du direc-

toire à Rastadt, décidèrent l'Autriche à rentrer en
lice ; mais elle y reiitra avec toutes ses prétentions.

Modérer ses prétentions , amener l'Autriche à
les conformer du moins en partie aux vues de l'em-'

pereur Paul , aurait dû être le premier objet dss
soins de nos uiiniitres , le premier et le plus utile

résultat de l'intluence que leur donnait sur le ca-

binet de Vienne Tarrivée de quatre -vingt mille
Russes qu'ils avaient à nos dépens fait accourir au
secours de l'Autriche. Paul l.iisait dans ce. moment
dépendre sa ;aloire du rétablissement des Etats ren--

versés , et , dès le -premier succès de ses armes en,

Italie , il voulut restituer ..aux anciens possesseurs cej

qu'ils avaient été lorcés d abandonner. Il fit inviter,

le roi de Sardaigne à rentrer dans le Piémonr ,

qu'occupait Suwarow ; l'Autriche s'y opposa ; la

mésintelligence et l'aigreUr se mirent entre les deux
cours impéri.iles ;, nos ministres , .-.u lieu de tenter

de les concilier , ne s'occupèrent qu'à tirer parti des
Russes , et usèrent leur influence sur l'Autriche

,

pour l'entraîner aux fatites les plus graves, dans
l'intention de seconder notre expédition en Hol-
lande.

L'archiduc Charles , à la tête de quarante mille
Autrichiens , avait eu de grands succès en Suisse,-

Joint par quarante mille Russes , soi's les onlres de
Gorzakov/ , il n est guère douteux qu'il n'eût , dans
la même campagne, forcé l'armée Irançaise à re-

passer derrière sa propr^ frontière : nos mi^iisires'-'

eurent le malheur d'obtenir de la cour de Vienne^
l'ordre do faire marcher l'archiduc.Charles vers le
Bas-Rhin. Dès qu'il se fut éloigné, la bataille de
Zurich , où l'armée russe fut presque détruite , \mx^
anéantir toutes les espéranciis ; l'empereur Paul se
détermraa sur-le-champ â rippeier d'Allemagne
tout ce qu'il y restait de s:s troupes , et dés lors les

cabinets de Vienne et de Londres auraient dû sentir

la nécessité de la paix. Le 18 brumaire leur en offrit

le moyen. Frappés d aveuglement , ils osèrent le

refuser : Maren;iO , puis Hohenlindcn , ne' laissa

bientôt plus à 1 Autriche d'autre ressource' que de
'

souscrire à des conditions infiniment plus durej
que celles qui lui avaient été ofiertes.

En traitant avec la France conjointement avec

,

l'Autriche , nous pouvions lui ptocurer quelqu'a-
doucissement dans les sacrifices auxquels elK parais-
sait condamnée : nos ministres ne lurent ni assez
justes , ni assez sages, ni assez soigneux de l'avenir ,

pour prendre ce parti ; ils abandourrcrent l'Autriche,
pour faire ensuite une paix séparée.

Si , pendant la durée de la dernière guerre , la

conformité des vues de l'Angleterre et de'] Autriche
sur la France a donné lieu à peu de sujets d'alterca-

tions entre les cabinets de Londres et de Vienne ,

celui-ci du moins ne dut pas conserver une grande
confiance dans l'énergie de nos minirtres , dans la
sagesse de leurs plans niilitaiies , dans la noblesse
ou la générosité de leurs dispositions pécuniaires :

sur tous ces points , l'Autriche eut souvent à se
plaindre de nos ministres , rarement à s'en louer •

et la manière dont ils se sont conduits enveis elle au
moment de la paix , ne doit avoir laisse au cabinet
de Vienne qu'un juste ressentiment, qu'un mepas
bien mérité pour celui de Londres.

Mais, monsieur, supposons que rien n'ait jamais'
troublé l'harmonie entre l'/Vutrichc et ! Anrgleierie

,

que les deux ministères soient pleins d'une estime
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*: vliUic ronhancç ifciiiroques , à quoi c.l.',{-our-

ia:t-il nous servir dans les circonstam.cs (Ctucllcs ?

l..iccn!'oriTi!:é des vues n'cxists plus , ne peut plus
exister. Ce ijue les ministres ont i!e moins absurde
à dire sur le but de l.\ gvieire qu'ils viennent d'en-
treprendre , c'est qu'il leur convient d'ijoutet l'em-
pire de la Mtditerrnnce à celui de l'Océiin, à celui
de, toutes les raers. Ce but conviei)t-il à l'Autriche ?

Je ne le crois pas. Mais quand il lui conviL'ndiait

,

vaudrait-il l.i peine de lui laire courir les dangers
d'une nouvelle guerre . -luns l'état où i'a réduite la

dernière? Le pourraii-rllc , t.mtiis que la Puisse,
attachée à la France p.;r mille liens , tient les trois

ijuarts de l'Allemaane sous son influence ? Mon ,

monsieur , l'Autriche ne (era rieu , ne peut rien
r.îirc pour vous; il serait alisurde de le [lenstr, plus

, absurde encore de le lui deînandev.

ftlais nos ministres peuvent- ils se tloitcr d'être

iplus heureux du côté de la Prusse ? Au dChai de
la deruiere guerre , nos ministres ont essaye d'abord
jde tromper la Prusse sur leurs vues rclaiisement à
Ja [-'rance , sur. leur concert avec l'Autriche pour
l'exécution de ces vues ; ils ont osé croire que l'ava-

rice aveug^leraitle cabinet de Berlin, et qu un traité

de subsides l'enchaînerait.

Du moment que la Prusse , dédaignant le piège
et n'écoutant qv: son \éiitab!e iutéièt , a sis^né "la

'' jiaix ,. nos ministres . franchissant toutes les bornes
de la décctnce . n'ont plus cessé d'injurier ,d'outi3gcr
le cabinet de Berlin clans leurs discours , dans leurs
Mcgociaiious. Si l'avilissant excès du découtagement
au;;uel ils se livrèrent en 1796, leur Ht implorer
Ip secours de ce même cabinet, son nouveau relys
excita leur fureur , et il ne tint pas à eux d'attirer

sur la Prusse les ferces de la Russie; ils osèrent l'en

menacer plusieurs fois; ils parvinrent même à dé-
rèrminer Paul , en I /gg , à faire des démonstrations
assez sérieuses contre la Prusse. Assurément il serait

difficile qu'après une pareille conduite , le cabinet
de Berlin entretînt ung grande bienveillance pour
le nôtre.

'

Mais supposons que cette bienveillance puisse
exister. Quel intérêt a la Prusse à nous voir mai-

. 1res de toutes les mers? Quels motils peuvent l'en-

gager à renoncer au systéoe qu'elle 3 adopié ? S
est évident , ce système qui l'attache aux intérêts, à

la puissance delà France, qui à son tour garantit
les intérêts et la puissance de la Prusse , qui vient
d'augmenter cette puissance

, qui peut l'augmenter
encore . et qui enhn , en s'uniSsant avec l'Autriche
le jour où la Prusse se déclarerait pour nous, ferait

éprouver à la monarchie prussienne le danger d'une
ruine absolue.

M?.is , monsieur , serait-ce de la Russie que nos
mini.^rei attendent des secouis ? Croient-ils que, par
un miracle fait e.iprès pour eux , tout souvenir de

• leur conduite passée est effacé à Saint-Pétersbourg?
Groient-ils qu'on y a oublié la manière dont ils ont
abusé de la bienveillance que Paul leur avait ac-
cordée? qu'on y a oublié les outrages, les cruels

outrages qu'ils ont accumulés sur ce prince lors(juils

OTit perdu l'espoir d; le r-ndie i aveugle instrument
<fc leuis vues? Cioientils enfin que des troupes
russes puissent servir jamais avec des trouiies an-,

glaises, sprés ce qui s'est passé en Hollande?

Noii , monsieur, ncs ministres ne croient rien

de tout ce!.'.; miis je crnscns pour un moment qu'ils

puissent le croire . qu'eu ré.sulteraii-il ? La Russie
i-t e!lj plus d"i:uér=t que !a Prusse . à nous livrer

eivciusivtrûçnt la Médifeiranée ? N a-t-elle pas au
contraire un intérêt diiect à ce que la Médiierranée
st^j.t au moins partagée avec la Fiance ? D'ailleurs ,

n'est-il pas évident que , sans l'Autriche et sans
la Prusse . Ja Russie ne peut agir cotttre la France ,

ne peut l'aire la moindie impression sur elle ?

Mais si. nos ministres i:e peuvent espérer de se-

cours dans le nord de i Europe , le midi pourrait-il

leur être plus utile ? Je me reprocherais d abuser de
l'indulgence de la ciiambre si j'examinais sérieu-

ssraeiit cette question. L'Espagne alarmée , en 1792 ,

.Jur les vues manifestées p.tr nos minisirts . en trai-

tant .i celte époqu:; avec les colons de Saint-Do-
mingue et de la Guadeloupe

; persuadée par ce qui
s'était passé en 179J à Toulon , qu'ils ne voulaient
que la destruction de la France .-et convaincue par
l'expédition sur l;r Corse . que nous aspirions en
même tems à la so.uveraineté de la Méditerranée

,

comme à celle de l'Océan ; l'Espagne , dis-je , n'a

pn se dissimuler que ses vastes et riches colonies
.«fraient à la merci de l'Angleterre le jour où la

France, quelle que fût la forme dé son gouver-
nement , cesserait d'être puissance maritime. L'Es-

pagne fit donc sa paix avec la France , et bientôt
après s'allia avec elle. L'Espagne a , dans celte nou-
velle guerre, le même intérêt que la France à s'op-

poser à nos vues ; elle est attachée à la France par
des liens indissolubles., et doit agir contre nous. Le
Portugal sera trop heuieux si on lui permet de
rester neutre ; s'il est attaqué , il cesse d'exister.

Déjà Naples n'existe plus pour noijs , et Ilous n'avons
lien à attendre du reste du ft'lidi.

J'ai déjà trop long-tems occupé l'attention de Ta

chambre , pour vous entretenir aujourd'hui , mon-
sieur, du petit nombre de puissances qui , pendant
la dernière guerre , ont resté neutres et voudront

F
eut-être le demeurer encore, pour ra'étendre sut

extravagante i»solence de nos ministies envers ces

puissances , sur le tcsscnliinent qui doit leur en

rester
, .lui leurs in^'ièts dju.*; celle nbuvelle gu:rre,

leurs vues pi, .bal. les. )c prévois avec douleur que
.si nos ministres p.-isistei,t . corim.'e ils semblent
l'annoiKer , dans l'impérieux syMêmc de leur nou-
velU- ju.-tsprudtiice maritime, ils linirom pai forcer
les puissances' neuti es à s'unir entre elles, à s'unir
pcnt-êtie contre nous avec la France , et à ajouter
leurs movcus à c:ux que la France a déjà par elle-

m.êmc df nous faire repentir de notre agression.

je ne puis, monsieur, terminer mon discours
sans demander pardon .à la eliambre de l'avoir re-
tenue si tard ; mais son tems aura été employé bien
utilement pour la pntiie , si je suis parvenu à con-
vaincie les houovables membres qui m'ont accordé
leur attention avec tant d'indulgence

, que la con-
duit! de nos miu-stres

, pendant la guerre dernière,
n'a été , comme je lai déjà dit , qu'un tissu d'erreurs,
de fautes , de duplicité . d'insolence et de barbarie .

qui nous a fait perdre nos alliés , attiré la haine des
neutres . exaspéré contre nous la nation française en
m.issc , indigné tous les amis de l'humanité sur la

surlace du globe.

SI
,
comme je n'en doute pas , la chambre par-

tage avec moi la eonviction intime où je suis que
le caractère rnora! de nos ministres ne permet pas
de leiii accorder la moindre confiance

, qu'ils n'en
olitieadriin: jamais dans aucun cabinet de I F.urope ,

i[ue leur inca^.aciié pour la guerre ne peut qu'attirer

des ri veis hnn'~cux sur nos armes, que la juste exé-
cration de la nation française ne nous permet pas
d'entrevoir la possibilité de faire la paix tant que
les ministres actuels siégeront dans le cabinet , j'es-

pçie q.e, celte chambre accu.?il!era la motion que
j'ai l'honneur de vous proposer : Qu il soit présenté
par cette chambre une humble adresse au roi

,

pour supplier sa majesté de^ vouloir bien éloigner
pour jamai.sde ses conseils des .hommes depuis long-
tcMis indignes de la conHance de !« chambre et de
celle j^e. sa ni.ijesté.

THEATRE L O U V O I S.

La première représentation des Trois Prisonniers
avait eu un succès asse^ faible à ce théâtre. L'auteur,
le citoyen Dupaty , paraît en avoir appelé du par-
lerie attentif et sévère , -au parterre distrait , in-

dulgent , bénévole même . qui
, peu nombreux

dans ce lems d'insupportable chaleur, se contente
d'un trait piquant qui le réveille de son accable-
ment , et qui , jjar paresse plus que par gotît , en
faveiw lie quelques ilétails ,'fait facilement grâce

a l'enseiiîbie. Son ouvrage est donné assez fréquem-
n eut : il u'excite point l'inlérêt , fort peu la curie-

sité , (.j^uelquelois le rire ; mais ce rire n'étant pas
dâ à des iraiis d'une gaîté franche et naturelle,
n'est pas celui que Ton nomme inexliriguibU , et

qu'il est donné à si peu d'auteurs de faire naître
au théâtre.

L auteur d'un fait bon livre sur l'art dramatique ,

q,ui récemment a passé d'uue langue étrangt-re dans
la nôtre , soutient que la véritable comédie n'est

ni ilans le génie larmoyant, ni dans le genre intri-

gué ; que la laborieuse recherché des moyens d'in-

trigue , et quelgtiefois lr;s niaiseries et les puéri-

lités du gijnre sentimental , ne peuvent Si;rvir qu'à
couvrir la faiblesse de l'écrivain qui peut emprunter
çA et là , et ses situations , et ses phrases. La co-

méJie , ajOute-i-.|l avec l'autorité de Molière, ne
se permet de prendre son bien où elle le trouve,

que dans cette succession de tableaux vivans où
les physionomies sont copiées d'après nature; elle

ne tombe jamais dans la déclamation, jamais dans
l'invraisemblance.

Cependant , dira-t-on , Molière a fait une comé-
die d'intrigue ; mais elle décela son génie ; et n'en

est ce pns un tr,ait frappant que d'avoir fait sortir

d'un imbroglio le développement de deux carac-

tères , et l'opposition si heureuse d'un étourdi et

du premier parmi lis fourbes ? De nos jours , Picard

aussi a tait une ou plusieurs comédies d'intrigue ;

mais tel est le rapport que les esprits coiuiques ont
eutr'eux , queltjue di-iance qui puisse les séparer ,

que Picard n'a pas fait une seule pièce de ce genre

où son premier talent , celui de l'observation , ne lui

ait donné le moyen de placer quelques personnages

d'un caractère original et d'une phisionomie co-

miiiue : ce n'est point à son intrigue , quoique
neuve et plaisante , que le Collatéral doit son suc-

cès ; (:'est aux rôles de cet avocat , devenu intrigant

par partie de plaisir , et de ce sot rétif, le Loveluce

de sa Petite Ville, qu'on ne parvient à duper quavec
une extrêine difiicullé.

En mécanique , c'est souvent la machine la plias

compliquée qui produit le moins d effet , et la ma-
chine la plus simple qui en produit le plus. Cette

vérité peut trouver son application à la sçene , et

particulièrement à la machine dramatique à l'aide

des ressorts innombrables de laquelle nos Trou
Prisonniers sont mis en mouvement.

Nous n'entreprendrons- pas de détailler ces res-

sorts; il suffira de-savoir qu'il s'agit de sauver de
prison deux jeunes officiers , de les rendre à leurs

maîtresses , de tromper un rival qui manque non
moins de finesse que de loyauté , et des gardiens

au milieu desquels le hasard a placé fort heureuse-

ment le Mascaritle de l^avcnture : tel est le but

principal de l'intrigue.

L'auieur y a employé toutes les rcssouices de
son imagination . et toute la finesse du calcul : il a
tout prévu , tout expliqué , tout motivé , et c'est

peut-être ce soin qu'il a pris de rendre vraisemblable
ce qui est impossible . qui jette de la froideur sut
beaucoup de scènes. Consacrées à des développe-
mens que l'auteur a jugés nécessaires , elles devien-
nent des commeniaires Fastidieux.

Le style a un défaut essentiel dans ces sortes
d'ouvrages: il manque de naturel et de rapidité. Le
trait y est semé avec trop de profusion ; à chaque
ins.ant l'acteur , quelque pressante que soit sa posi-
tion

, s'arrête pour débiter ou une saillie , ou ce qui
est pire

, une sentence ; tous les personnages ont
de l'esprit

, le même esprit , rarement le leur : c'est
dire assez que l'auteur en a beaucoup , mais qu'il
u'a pas encore celui de la véritable comédie.
Un grand poète , en parlant des vers d'un poète

plus grand que lui , disait qu'au bas de chaque
page il fallait écrire parfait , admirable , sublime:
invraisemblabU

, impossible , amusant ; voilà ce
qu'il faut écrire au bas de toutes , de presque
toutes

, et de quelques scènes de l'ouvrage de
M. Dupaty. Cet ouvrage a dû lui coûter du travail
et du tems : les amis de son talent, c'est-à-dire
les amis des lettres et de l'art dramatique

, parais-
sent regretter que ce travail n'ait pas eu un' plus
utile objpt , et ce tems un plus honorable emploi;
un tel regret est un hommage , et c'est en ce sens
que nous nous plaisons à l'exprimer.

La pièce est jouée comme doivent l'être celles
de ce genre : les scènes ont du niouvenietit ; les
acteurs lorit beaucoup de briait , parlent très-vîte,
et improvisent m.ême quèiquelbis sans qu'il etï
résulte aucun inconvénient. S....

AVIS.
L'établissement des bains chinois devant sa con-

servation à l'administration des eaux , au zèledes
pompiers , à la brave garde de Paris et à Yeia-
pressement général', le propriétaire prévient le
public que jeudi 23 thermidor la recette des
bains sera consacrée au profit des incendiés «es
voisins; qu'en conséquence ce jour-là, les abon-
ncmens seront suspendus. Il invite donc le public
à contribuer par sa présence à cette offrande.

Le prix des bains est de 3 fr.

Le limonadier des bains voulant également'con-
couiit à l'offrande faite par ses propriétaires

, pré-
vient le public que tous les déjeuners qui seront
servis dans les bains ledit jour , s3 thermidor ,
seront consacrés au soulagement des incendiés.

~**———i»»"!!

LIVRES DIVERS.
Mélanges de Physiologie , de Physique et de Chimie ,

contenant entre autres choses un traité sur^lea
sympathies ou les rapports organiques ; un traité
sur l'électricité ; un traité sur le galvanisme , et
un traité sur le magnétisme ou l'aimant; le tout
considéré sous de nouveaux points de vue. Ou»
vrage en deux volumes in-8", destiné à concou-
rir à detix prix, proposés l'un depuis loog-tem»
par l'Institut national , stv les sympathies ; et l'au-
tre proposé par le Gouvernement , sur des dé-
cotivertes relatives à l'électricité

; par Claude Rou-
cher Deratte , officier de santé, professeur de
physiriue et de chimie , à l'école centrale de l'Hé-
rault à Montpellier , membre de; plusieurs sociétés
savantes , auteur de la découverte de ta faculté de
pouvoir connaître ce qu une personne pense , sùus des
conditions requises , sans quelle parle. Ce système'
est développé dans cet ouvrage; avec cette épi-
graphe

; ,

£xegi mOTiumentum are perenniui

Regaiique situ pyramidum attius.

A Paris, de l'imprimerie de P. A. AUut , riié

Saint-Jacques, n" 611, vis-à-vis le Prytannée.— An II ( iSo3 ). Prix 10 fr.

Organisation du Notariat , contenant la loi du 25
ventôse an 1 1 , les motils de cette loi et le rapppit»
fait au tribunal parle cit. Favard , in-12. Piix , i fri."

et par la poste 1 fr. 2 5 cent. .'

On a imprimé le même ouvrage sous le titre d^
Supplément au Code et Guide des Notaires , par
A. C. Guichard

, pour les personnes qui ont acheté
ce dernier.

A Paris , chez Garnery , libraire , rue de Seine.

COURS D U C H A N G E.

Bourse du i8 thermidor.

EtFETS PUBLICS.
Cinq pour cent cons. . jouis, de ger. 53 fr. 70 c.

/f/. jouis, du I" vendémiaire an 12. 5o Ir. 55 c.

Bous de remboursement ,. s fr. 45 c.

Bbhs an 7 fr. c.

Bons an 8- 90 fr. ç.
Coupures fr. ç.

Ordon.pourresctipt.dedomaines.. . 91 fr. c.

Ordon. pour rachat de rentes 7g fr. 75 c.

Actions de la banque de France. . . iiso fr. c.

De l'imprimerie de H. Agasse , propriétaire

du Moniteur , rue des Poitevins , n" i3.
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GAZETTE NATIONALE ou LE MONITEUR UNRŒRSEL.
A dater du

7 nivôse an 8
,
les Actes du Gouvernement et des Autorités constituées, contepus dans le.MoNiTEUK , iout ojuieh.

N" 320. Lun(li\ 20 thermidor an \i delà République ( 8 août 1 8o3.

EXTERIEUR.
ALLEMAGNE.

RATISBONNE.
Décret de commission adresse par le pUnipotenlinire

impérial à la depulation extraordinaire de l'Ein-

piie , le 9 mai iSo3.

La commission de sa majesté impériale a reçu

l'ordre de déclarer à la députation extraordinaire .

^u nom du chef suprême de 1 Empire, que le

(onclusum général de la députation du 25 lévrier

daroier , approuvé par la dieie générale de l'Em-

pire , ayant maintenant été ratifié par l'empereur,

elle regarde la mission de la députation rie l'Em-

piie comme lemplie, et comme expirés les pleins-

pouvoirs qui lui ont été donnés le 3 août de
l'année dernière par tout l'Empire

, pour régler

l.-s objets réservés à une convention particulière

par les ariicles V et VU du traité de Luncvillc ,

et qu'en conscquence elle s'est déiermiriée à retirer

à son plénipoientiaire impérial lespouvoiis qu'elle

lui avait conlérés.

U est très-flatteur pour la commission impériale

de pouvoir en même tems témoigner à MM. U-s

Eubdélégués l'approbation gracieuse et la satisfoc-

^ Top de S. M. impériale de l'activité , des soins
' "^ Çi d" zèle constant , avec lesquels ils se sont tous

attachés à coiiduiie à son terme , dans les cir-

constances qui or.c existé , cette afF-.iie naiionale

si difficultueuse . à fonder par-là la perspective,

que l'AIIsmagn'; jouira (Jans les lems les plus reculés

sous la protection du Ïoui-Puissant et de sa consti-

tution , dans un état durable de tranquillité et

çiunion non interrompue , des fruits du nouveau
conclusnm de l'Empire qui a été le résultat de tant

de peines et de si grands sacrifices.

, La commission impériale , en s'acquittant ainsi de
l'ordre qu'elle a reçu de S. M. impéiiale, forme le

vœu très-sincere que le résultat de ses efforts réunis

à ceux de MM. les subdélégués, amené bientôi ces

suites heureuses , et y ajoute l'expiession des sen-

timons de la plus vive reconnaissance pour la con-

tance très - précieuse qui lui a été témoignée
pendant la durée de to_ute cette affaire, et de-

meure , etc. etc. etc.

Décret de commission impériale, par lequel S. M.
tEnijicrcur communique à la diète générale de

l'Empire la dérlaration quelle a adressée à la

députation extraordinaire de l'Empire pour la

dissoudre. — A Ratisbonne , le 10 rriai i8o3.

Nous , Charles-Alexandre
,

prince de la Tour
et Taxis . etc. etc. , principal commissaire de S. M.
impériale à la diète , taisons savoir :

S. M. imjiériale , après avoir revêtu de sa rati-

ficitloii , comme chef suprême de l'Empire , le

dernier conclusum de l'Empire , du 24 du mois
de mars, a regardé le travail conKé à la dépu-
tation extraordinaire comme terminé, et les' pou-
voirs qui lui avaient été confiés par l'Empire comme
éteints. Elle a en cc>nséquence résolu de la dis-

soudre et de retirer les pouvoirs qu'elle avait donnés
à son plénipotentiaire le baron de Hugel.
En donnant cet avis à la diète générale de l'Em-

pire , et en lui communiquant copie du décret de
commission adressé à ladépuiation extraordinaire

de l'Empire , S. A. le principal commissaire de

S. M. impériale demeure , etc. etc.

Signé , Charles , prince de la Tour et Taxis.

Cinquantième et dernière séance de la députation

extraordinaire de l'Empire , tenue le 10 mai l8o3

( 20 floréal an II.)

§. C C C V.

Directoire.
Annonce qu'il a fait parvenir à la plénipotence

impériale la communication arrêtée dans la séance
précédente , relativement aux revenus du dépar-

tement des approvisionnemens de Francfort à Soden
et Sulzbach ( n° Sgi

) , et qu'il en a reçu en échange
tine communication ( n" 3g2 ) , et immédiatement
après une note de MM. les ministres des puissances
médiatrices , qui est relative à cet objet'; que déjà

L-vant cette noie il avait reçu des mêmes ministres,

avec les billets d'accompagnement usités , copie
il une note qu'ils ont adressée à la diète générale de
l'Empire ( n" 394 ) , par laquelle ils déclarent que
la mission qui leur avait été confiée est maintenant
terminée. Le directoire a ensuite reçu hier, dans
l'après-midi , une communication de la plénipo-

tence impériale, par laquelle elle fait connaître à

la députation que S. M. impériale regarde l'objet

de la mission de la députation comme rempli , et

ses plein>-pouvoivs comme expirés, et qu'elle s'est

en conséqiieiice déterminée à retirer à son plénipo-

tentiaire impéii.(l l-spoiivoirs qui lui avaient été

conléiés.

To'Jtes ces communicadons et notes ayant déjà
ete dictées

, leur contenu est suffisamment connu
à MM. les subdélégués

; on désire donc apprendre
ce qu'on voudra laire intérer au protocole à ce
sujet.

Appel.

Bohème.
D'après les déclarations conformes de la plé-

nipotence impériale et de-MiU. les ministres des
puissances médiatrices , le subdélégué regarde main-
tenant au.^si se< pouvoirs comme expirés. Le subdé-
légué de Bohême remercie à cette occasion très-
humblement S. .M. impériale , des grands soins
quelle s est donnés pendant tout Te cours du
travail ites-importaut dont la députation de 1 Em-
pire était chargée pour l'accélérer autant que pos-
sible et pour le terminer. Il piie respectueusement
a p'émpotence impériale de vouloir bien aaréer
les remerciniens qui lui sont diis pour les efforts
qu'elle a constamment faits pour atteindre le but
commun. Il témoigne également à MM. les mi-
nistres des puissances médiatrices^ l'obligation qu'il
leur a dts soins qti'ils ont donnés à "toute cette
affaire. Il est enfin infiniment oblige à AiM. les
subdclégués des marques de bonté et de confiance
qui! n'a cessé de -recevoir deux depuis le com-
mencement jusqu'à la fin, et qui seront à jamais
1 objet de sa reconnaissance.

Saxe.
Suivant l'opinion du subdélégaé ,.la députation,

après avoir réitéré l'expression de ses sentimeiis
de reconnaissance et d'estime au sujet de la com-
munication de la plénipotence impériale et des notes
de MM. les ministres méjiaieurs , devra faire son
rapport final à la diète générale de l'Empire et en
donner connaissance à la plénipotence impériale.
L'œuvre importante dont la deputatron avait été
chargée, étant maintenant terminée, il ne parait
rester à la députation qu'à former le vœu q'.e son
accomplisseiiient qui a déjà eu essentiellement lieu ,

après les prises de possession provisoire , avant
obtenu lorce de loi , ne soit point arrêté ou ni?me
éludé dans ses patties

, par des interprétations dou-
teuses et la collision de piétertions inattendues.
Les difficultés dont elle s'est occupée jusqu'ici, et
dont elle est maintenant obligée- d'abandoMuer la
discussion , ne pourraient guetes- être levées de
sitôt par la diète générale de l'Empire , d'après la
marche usitée des aflaires. U est à la vérité déjà
pourvu par le §. XLV du conclusum général di la
députation au reniement des prétentions qui pour-
raient être formées sur des objets d'indemnité , et
l'on ne petit pas douter que les décisions des Aus-
trégues, qui sont désignés à cet effet, et dont il ne
pourra pas être appelé, seront suivies du meilleur
siiccès. De plus, d aptes le §. LXVli du conclusum
général, la sustentation du clergé et des personnes
à son service est confiée aux soins des directoires des
Cercles riilativementàl exécution: et parle§. LXVIII
les princes convoquaiis des Cercles, et dans les

Cercles du Haut et Bas-l!liin, 1 électeur archi-
chancelier et de Hcsse , sont chargés de lever les
difffculiés qui pourraient naitie dans ries pajs
eccicsiastîques partagés. La même commission et
1 admission d un sur -arbitre auront lieu , u'après
le S LXXX'V

, pour le règlement des dettes.
Mats lorganisation des Cercles, qui est en'p.irtte
paraljsée, parait exiger une autre autorité execu-
tive

, telle que celle qui a été nécessaire pour
l'exécution de la paix de 'WestphL.lie. 11 reste au
surplus encore plusieurs cas contentieux qui ont
besoin d'une interprétation authentique

, qm pour-
rait être piéparée par un comité , et soumise
ensuite à 1 approbation do pouvoir exécutif.

La sustentation du clergé et des serviteurs est

sur-tout dans le cas d'une prompte et rigoureuse
exécution; cette sustentation enjgénéral. ainsi qu'en
particulier celle des individus dont elle est atlec-

tée sur les fonds subsidiaires qui ont été arrêtés ,

reste encore exposée à beaucoup de difficultés. On
sait qu'il existe beaucoup de plaintes à ce sujet

,

qui , comme il s'agit de pensions alimentaires , ne
peuvent pas être redressées assez vrte.

Comme on doit présumer que le principal but
de tout le règlement des intîemniiés consiste à
rétablir par-tout la tranquillité et l'ordre , à con-
server autant que possible les restes précieux do la

constitution de l'Empire , à adoucir autant que pos-
sible , aux parties intéressées , le sacrifice qu'elles

ont fait , et à concilier en même tems avec ce
sacrifice tous les droits d'un tiers qui peuvut y
avoir rapport , on ne peut assez recommander le

proiîipt applanissement de toutes les difficultés qui
se sont déjà présentées, et qu'on doit encore
prévoir.

Le snbdélégué se retire au reste de cette affaiie

avec la conviction cousolante d avoir eu toujours

pour but le bien général, conformément aux prin-
cipes patriotiques de son haut-commetiant

, et
d'avoir cherché en examiiiant et jugeant avec im-
partialité et modération les objets' dont on s'est
occupé , à mériter dans tous les cas la confiance
et la bienveillance inappréciable de la plénipotence
impériale

, de MM.'lcs ministres médiateurs, et de-
MM. ses co-subdélégués. ;•

.
; tir'-j'v tj i.\
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Messieurs les ministres médiateurs ayant fait con-'
naître, parleur note d hier à la diète générale de
! Empire et à la députation extraordinaire

, que leurs'
gouyernemens regardentniàintenant comme remplis
l't^bjet de leur médiation dans l'affaire des indem-
nités ; qu'en conséquence, ils envisagent leur mis-
sion comme terminée , et s'en remet'tent au corps
germanique du s(3in des objets d'organisation inté-
térieure; il s'ensuit , comme une conséquence na-
turelle

, que la députation extraordinaire de l'Em-
pire,^ qui

, d'après les pleins pouvoirs de lEmpire
,

a eu à traiter sur les objets qui lui avaient été confiés
tle concert avec le Gouvernement fiançais , doit
également regarder ses fonctions comme terminées ,

et ses pleins-pouvoiis comme éteints , du moment
où la médiation se retire. Cela a toujours été l'opi-
nion de sa majesté prussienne , et son ministre plé-
nipotentiaire à la diète s'est déjà expliqué hier dan»
le même sens à la dieie générale, au sujet de la note
des ministres médiateurs ; la subdélégation dePrusse
voit donc avec d'autant plus de satisfaction

, par la
communication de la plénipotence impériale dictée
plus tard , que son opinion est conforme à la vô-
lorité de S. M. impériale , et quelle a résolu de
letirer à son plénipotentiaire les pouvoirs qui lui
avaient été conférés, dans le même moment oii celte
subdélégation avait dii demander la fin et la disso-
lution de la déuutati m extraordinaire de 1 Empire.
S. M. im.périale

, ainsi que les puissances médiatrices
et MM. leùis ininisire^, rendent à la députation ex-
traordinaire la justice, qu'elle a achevé d'une ma-
nière honorable ri pour la tranquillité de la patrie
allemande, l'œuvre qui lui était confiée. L'examen
qu'on peut faire de I affaire qui est maintenant ter-
minée , est consolant sous tous les rapports , tant
pour le présent uue pour l'avenir. La grande
révolution.que le règlement des indemnités a opérée
s'est laite à fhonneur du caractère, national des
Allemands d'une manière aussi tranquille que pos-
sible. -

. .

Une confiance et un attachement réciproques
lient le peuple à ses nouveaux souverains

, qui
ne peuvent trouver que dans son bonheur leur
propre satisfaction. Il a été pourvu au son des
souverains dépossédés, avec l'humanité et la justice .

que les grands sacrifices laits à la patrie ont cxit^é.
Le, sort des serviteurs lésés par Its chan;;eraens
de gouvernement a été déterminé dapiés des prin-
cipes de générosité et d'équité que non-seulement
les nouveaux souverains suivront, mais encore
qu'ils surpasseront. Des principes également justes
ont servi à régler la sustentation du clcri^é sécu-
larisé

; les soins pour une partie considérable de
ce clergé sont confiés au patriotisme de S. A. E.
l'archi-chancelier

, dont les efforts généreux seront
secondés par l'empressement des gouverncmens qui
y devront concourir. Par rapport au remboursement
des dettes que la plupart des pays d'Allemagne ont
été obliges de contr.,cter par une suite des longs
malheurs de la guerre , on a pris les mesures les
plus convenables pour rassurer les créanciers. La
loyatjté allemande recevia un nouveau lustre si

toutes les stipulations ei les principes libéraux con-
tenus dans le cnnclusum général de la députation
sont mis j exécution -as ec le même zélé pour le
bien général auquel ils doivent leur origine , et si
tout ce qui appardent à l'entière exécution du con-
clusum de fEmpire et à la consolidation et organi-
sation intérieure de la constitution germanique
après les nombreuses secousses qu'elle a essuyées
est exécuté avec activité, courage et un noble es-
prit public. Sous ce rapport , les vues , vœux et
sentiraens , doivent êtie ceux de tout patriote alle-
mand.

Pour completter l'œuvre de la députation qui
doit être terminée maintenant , il est encore né-
cessaire que les plaintes portées contre plusieurs
autorités de l'Autriche-Anterieure en Souabe, soient
examinés, et qu'il soit pris une résolution défini, i%

s

à ce sujet; que la réserve relative à l'indemnité
de la Bavière soit réalisée, et que la Irontiere du
Rhin et l'établissement de l'octroi de navigation
soient régies. Quant à ce dernier objet, on'' peut
s'en leraetue avec confiance à l'aciiviié patriotique
de la dicte générale de l'Empire , de S. A. électorale
1 archi-chancelicr , et de tout le collé.;e électoral.
Quarit aux premiers , un examen ul.érieur et u-c
décision paraissent superflus

, puisque l'opinion de
MM. les ministres médiateurs, qui ^ d'aptes plu-
sieurs votes déjà émis, devait eue demandée. e>t



«omenue , cie la manière la plus cbite et b plun

précise , dans leur note d'avant-hier , 1 1 qvi ;:ii peut

s'attendre avec confiance à ce que S. M. impériale ,

en sa tiiple qualité de chef suprême de 1 Empiré,

d'électeur de Bohême et d'atchiduc d'Autriche ,

ientira d'autant plus l'obligation de ne pei mettre

à ses autorités subalternes aucune contravention

au présent conclusum de l'Empire ; mais qu'elle

veillera à ce que ce conrlus'im et son ^ XXXVl
soient exactement exécutés. Quelque peu fondées

que soient de ce côlé-là les crainies par rapport

aux suites désastreuses iju entraînerait sur-tout l'abro-

gation de ce § XXXVl , cependant il se pourrait

facilement que , d'aptes l'expérience qu'on a faite

jusqu'ici , il naquît de quel<ju'autrc côté des mal-

entendus et mépiites sur l'exécution et l'applica-

tion du nouveau concluium de l'Empire , et l'on

ne pourrait gueres trouver un meilleur moyen pour
les ptév.enir et les faire cesser, et pour la sûreté de
tous et d'un chacun, que l'établissement d'une cotn-

mission d'exécution d'Empire , idée qui mérite

particulièrement d'être prise en prompte considé-

ration par la dietevgénérale de 1 Empire.

On devra également lui recommander la nouvelle

division et organisation si nécessaires des (ieicles ,

le règlement de la matricule qui a été très dciauiée

par les nombreux partages de pays , la sustentation

de la chambre impériale , à laquelie les nouvelles

voix au collège électoral et dans celui des princes

pourraient facilement fournir des fonds , et la nou-
velle organisation si nécessaire des diocèses ; tous

Objets aussi urgens qu iniportans , dont la diète

générale de 1 Empire ne pourra gueres s'occuper

in pteno ; mais qui pourront être traités et réglés

plus facilement et plus prortiptement par la voie

tj'on comité comitial. Il eitiste enfin encore un objet

qiic la députation , au moment de terminer sa mis-

sion , ne doit pas négliger , et qui exige pariicu-

liercrraent l'attention et llntercession la plus efficace

de la pan de S. M. l'empereur et de tout l'Empire.

C'est la levée du séquestre en France , qui pesé
encore sur tant de ressortissans de l'Empire. La paix

de Lunéville en impose clairement l'obligation au
Gouvernemeni français , et la générosité du Premier
Consul ne permet pas de douter que lorsque l'em-

pereur et l'Empire léclameront à ce sujet sa jus-

tice , il ne mette un teirme aux entreprises oppres-

sives des autorités subalternes , et qu'il ne couronne
par là la part méritoire qu'il a eue au règlement
des affaires d'Allemagne et de l'exécution rJu traité

âê Lunéville.

-On propose en conséquence que tous ces voeux
soient particulièrement recommandés à la diète

générale de l'Empire , et qu'on lui fasse sans débi
connaître par tin rapport, que la députation extraor-

dinaire de l'Empire regarde maintenant sa mission

comme terminée , et que les ministres médiateurs

s'étant retirés, elle s'est dissoute. On devra remercier

ces ministres et la plénipotence impériale des égards

obligeans et de là cooRance précieuse quilj ont

montrés envers la députation extraordinaire de l'Em-

pire , et qu'ils lui ont encore témoignés en prenant
congé d'elle , et leur laire connaître par la voie da
directoire , la haute estime et l'attachement plein de
reconnaissance de la députation en général et de
ses membres en particulier ; la subdélégation de
Brandebourg témoigne en même tems sa pius vive

reconnaissance au directoire et à tous les membres
estimables de cette vénérable assemblée, pour la

confiance dont ils l'o.Tt honorée, et se rccommindc
à la continuation de leitr amitié et bienveillance ;

f t elle Huit , au reste , ici avec la conscience satis-

faisante d'avoir coopéré avec la conviction la pius

sincère et un zcle ardent à ^accomplissement de ce

grand œuvre de la patrie, et en donnant l'assurance

que sa majesté ie roi son très-gracieux maître .ayant

éprouvé la plus pure satisfaction d'avoir donné ,

pendant le cjuti des négociations qui viennent
d'être terminées , tant de preuves de son patrio-

tisme et de la part très-sincere qu'elle prrnd à la

Tranquillité et au bien-être de l'Allemagne , elle

n'aura de même dans la suite rien de plus .t cœuc
que de vouer toute sa sollicitude aux iiuerèis de la

.patrie allemande et du bien-être général.

B A V I K R-E.

En conformité du conclusum de 1 Empire du s

octobre iSoi , ratifié par l'empereur . la députntion
extraordinaire de lEinpire a été chargée par les

pleins-pouvoirs généraux de l'Empire de régler les

objets réservés à une convention particulière , par

les arricles V et 'Vil <lu trjité de Lunéville, con-
jointement avec la plénipotence irr.périale, et de
concert avec le Gouvernement frat:çais. Elle a la

conviction d'avoir cherché avec zèle à remplir avec
patriotisme cette mission si importante pour la patrie

commune, et à repondre à lacoufiance de 1 Empire.

Il reste à la vérité encore des objets imponans
à régler, qui découlent eu partie de l'arliclc VU du
traité de Lunéville et du mode d'exécution de
l article V , et qui sont en conséquence expressé-
ment réservés dans le §. II du concluium général
pour completter l'œuvre d; la paix, et qui sont en
partie une suite nécessaire delafidire des indemni-
tés par rapport à l'organisation intérieure de l'Em-
pire, On doit également avoir égard à l'exécution
partout égale ùm con'Uisiim ijénérai . revêtu delà
ratification , nommément du ^. XXXVI ; et comme
les difficultés que cette exécution a éprouvées sont

I 4'22

m.tinicnanl levées C. applani-.s i..Tr la note qui est
'

en jiioposltinii , 1)11 ne peut pas douter que S. M.
impcrl;dc , en sa qualité de chel suprême et de co-

Etat d'Empire , n'ait soin de i exécution rigoureuse
du tecés.

Tous ces objets sont à régler pour completter

l'œuvre de la paix; mais comme MM. les ministres

des puissances niétliatriccs annoncent dans leur

note du ç) de ce mois que leur mission est terminée ,

les négociations dont la députation était chargée ,

d'après ses pleins-pouvoirs , conjointement avec la

plénipotence impériale ,-sont également terminées ;

et c'est maintenant à la diète à donner force de loi

et à mettre à exécution ce qui a été conclu en son
nom avec les puissances médiatrices , et approuvé
par elle.

S. A. électoials espère , avec une enuere con-
Hancï dans la justice de ses co-Etats , qu'en considé-

ration des grands sacrifices qu'elle a faits ,'lant en
faveur du succès de rafiaire générale, que pour la

satisfaction entière &è quelques co-Etats , on s'oc-

cupera incessamment ac l'accomplissement de la

réserve contenue dans le nouveau conclusum de
l'Empire relativetnent à la compensation territoriale

pour la principauté d'Eichstaedt qui a été retirée de
son lot d'indemnité.

Quant à la note de MM. les ministres niédia-

teuis , qui esren proposition, le subdélégué doit

annoncer à la députation que S. A. électorale lui

retire , maintenant qu^ le cas a eu lieu . les pleins-

pouvoirs qu'elle lui avait conférés. Elle propose,
en conséquence :

1

.

De faire connaître à la diète générale de lEiu-

pire , par un rappoit , que la députation regarde

maintenant comme éteints ses pleins-pouvoirs pour'

négocier avec les médiateurs , et (jue la députation

ayant été dissoute , elle s'en remet à 1 Empire du
soin de s'occuper maintenant du règlement des

objets qui sont encore réservés et de l'exécution

de ceux nui sont déjà arrêtés , ou bieo de déter-

miner comment ce but pourra être atteint , con-
formément à la consuiution , de la manière la plus

sûre et la plus certaine , et de procurer enfin à

la patrie , la jouissance de la paix et d'uti état de
tranquillité durable.

2. De s'en remettre à la dietc de l'Empire du
soin de recommarider de nouveau au Gouverne-
ment Irançais le sort de tant d'individus dont
l'existence tient à la levée du séquestre qui est

espéré.

3. De prier le diVectoire de remercier dans les

termes les plus obligeans MM. les ministres des
puiss inces médiatriices et la plénipotence impériale

,

cil réponse à l'aHritYrice faite hier au nom de tous
les subdclégués , pour la confiance qu'ils leur ont
jusqu'ici mq-ntrétf ,i?T"]pour leur concours actif au
but commun , et ée prier en même tems la plé-

nipotence impériale , au nom de la députation

,

de vouloir bien présenter à S. M. fmpériale l'ham-
inage des scntimnosdn plus profond respect et de
la plus vive reconnaissance de la députation de
l'Empire

, pour leS)ioins qu'elle s'est donnés en sa

qualité de chef suprême de l'Empire , pendant le

cours de» négociations de la députation.

Le subdélègué saisir , ausurplus , cette occasion
d-: remercier tous les membres de cette assemblée
de la confiance dopt ils l'ont honoré comme col-

lègue , et de se recommander de son mieux à

leur souvenir , qui lui est tresprécieux.

( La suite à un prochain numéro.
]

HANOVRE.
Du i(s thermidor an \\.

Tour ici est paifaitement tranquille , les Fran-
çais condnuent à vivre dans la meilleure intelli-

gence et dans la plus grandg intimité avec nos
citojens.

Les nouvelles qui nous viennent d'Angleterre
nous lont connaître toujours davantage à quel point
notre roi nous a sacrifiés. Lorsque M. Leuih , mi-
nistre de notre régence en Angleterre

, présenta la

capitulation de ShuUingen au roi , avec prière de
la ratifier, il lui représenta les cmséqnences fâ-

cheuses qu'un refus aurait nécessairement pour le

Hanovre. S. M. déchira aussitôt la capitulation en
six morceaux , les jeta au nez de notre ministre,
et entra dans une si violente colère , qu'on Crut
qu'il était en proie à une nouvelle attaque de folie.

'Tous nos citoyens indignés ont ôté de l'intéiieur

de leurs maisons le portrait du roi , en y conser-

vant celui de son père ;. celui-là, disent-ils en le

regnrdaiît , ne noMs. .autail pas aussi lâchement;
àbàndonaés. '' /'

A N G I. E T E R R E
Londres , le 2g juillrl ( 6 thermidor.)

Le gouvernement anglais était parvenu à appaiser
les troubles d'Irlau'Ie , en promettant aux catholi-
ques le libre exercice de leur religion et 1 abolition
de la loi du test , par laquelle il était établi qu'au-
tune fonction publique ne serait conférée à un
irlandais qae sous le serment qu'il n'appartient
point à la religion catholique romaine , loi barbare
et digne du .j' s ccle. Aussitôt que le roi d'Angle
leitc a cru le calme rétabli et son autorité assurée

en Irlande , il a été fidclè à sa pjirole cérame au

traité d'.^miens ; il a refusé de tenir sa promesse

et laussé sa signature. D'un autre coté , il a couvert

l'Irlande de troupes et d'èchafauds, et multiplié

les exécutions militaires avec une barbarie au-delà

de tout ce qu'on peut imaginer, tl n'est point de

vexations que l'on n'ait mises en usage pour faire

de nouveau ployer sous le joug les inlortunés ,

Irlandais. A l'abri du titre de royaume-uni et d'uno

union qui n'existait que dans le protocole . on leur a
enlevé le reste de leurs privilèges.

L'Europe ne sait pas assez jusqu'à qUel point le

joug de l'Angleterre s'est appesanti sur l'Irlande ;

elle ignore le nombre des victimes, et ctîlui des

exactions qui ont pesé sur ceux des Irlandais

échappés au fer des boureaux. On n'exagère pa»

lorsqu on assure que depuis dix ans plus de 3o,6oo

ont succombé ou sur (les échafauds ou sous de»

exécutions militaires.

L'expérience des siècles montre que ce n'est

jamais par des tiaitemens cruels que l'on esf paivenu
à soumettre , à réunir une nation aussi foite par

le nombre des individus qui la composent qo;
par la contrée qu'elle occupe; contrée insulaire

qui
,
par son étendue , eSt une espèce de Conti-

nent. Rien n'est plus propre que cette conduite

forcenée à accélérer la délivrance des Irlandais
,

et à leur assurer un jour cette indépendance à la-

quelle, la nature a destirié tous les peuples.

Chambre bes communes.
Du 28 juillet.

MESSAGE DE SA MAJESTÉ.
1! C'est avec le plus profond regret que S. M.

informe cette chambre .qu'un esprit violent de ré-
bellion vient de se manifester en Irlande , lequel a
été marqué au coin d'une atrocité inouie jusqu'à ce
jour dans la ville de Dublin. S. M. a la plus par-
faite confiance dans la sagesse de son parlement ,

qui adoptera sans doute , sur le champ , les' mesure»
les plus propres à assurer protection et sûreté à ses
fidèles sujets dans cette partie de ses Etats , et à y
établir et maintenir la tranquillité générale. 11

Après la lecture de ce message , le chancelitr di
l'échiquier a proposé qu'il fût fait une adfesse à S. M.
pour lui témoigner tous les regrets de la chambre ,

et sa disposition à adopter les aiesutes les plus effi-

caces pour appaiser la révolté qui venait d'éctaterj

L'adresse a été votée à l'unanimité.

Le chancelier de l'échiquier a ensuite propose.

à

la chambre d'autoriser le» ministres de S. M. à pré-
senter un.bill qiii aurait pour objet de donner les

pouvoirs nécessaire» au lord lieutenantd'Irlandé ,
ou à tous autres gouverneurs, pour faire arrêter et

emprisonner tout individu qlielcônquè qui conspi-

rerait contre le gouvernement çt la personne dé
S. M.

Cette proposition a été adoptée , et le bill a été
lu deux fois.

Extrait cTuiie lettre de Liverpool , en date da mardi
^6 juillet ,' quatre heures après-midi.

Je n'ai que le tems de vous dire qu'iin ami de
M. Bold

, premier magistrat de notre ville , vient
d'arriver à l'instant à bord d'un paquebot venant
d'Irlande ; il nous apprend que , samedi dernier au
soir, 4000 rebelles avaient tenté d'enlever d'assaut
la ville de Dublin. L'armée de ligne était sur seg
gardes ; mais le combat qui devint bientôt général
dans toute la ville , dura jusqu'à une heure -cKk
minutes du matin. La personne qui nous donfie
cette nouvelle a entendu un feu de peloton jusqu'à
dix heures le même jour.

te cri général était, à bai les Anglais., tuez-les tousl
Les rebelles jetaient des grenades dans les rangs , et
avaient étendu dans les rues des planches hérissée»
de clous , afin de rendre la cavalerie inutile.

On a découvert un dépôt de 3o,ooo piques et
de 10.000 uniformes. La même personne a vu
MM. Payne , capitaine , et Btown, colonel du 21»
ou 22= régiment

, avec environ 40 autres, mort»
étendus dans les rues. 3o rebelles devaient être exé-
cutés hier matin ; ce qui semblerait indiquer que la
rébellion serait à-peu-près appaisèe à Dublin.

Dublin , le i^ juillet.

Hier au soir , différentes proclamations incen-
diaires furent distribuées dans toutes les parties delà
ville, invitantlepéuple.à «'unircomme autrefoispput
secouer le joug des Anglais.A htjit heures , un parti
considérable fort;» la maison du maire, et enleva les

armes et les piques qui s'y trouvaient. Sur les dix h.,
un combat général s'engagea d^ns le voisinage de
Tliomas-Strcet

,
et erisuite dans toute, la ville. Lord

Kilwarden . premier magistrat du. banc du roi
, qui

rentrait en ville , sur les neuf heures , fut, tiré de son
carosse avec son neveu , et l'un et l'autre furent tué»
à coups de piques. M. Brown , colonel du 2i<: régi-
ment , et quelques autres officiers , plusieurs soldats
et volontaires ont malheureusement perdu la vie ,

ainsi qu'un grand nombre de rebelles qui parais-
saient tous de la plus basse classe.

Il a été tenu un conseil de guerre au château
pendant deux heures , et 011 s'attendait que là loi'

martiale serait proclamée sur-le-champ. Le seul



tKfl" suipafeat ,ES^ un homme appelé Macçable ,

tabarretier , dans la maison diiquc) on a saisi

1000 piques Cl ôoo cartouches. Nous n'avons poini

entendu parler de troubles dans l'intérieur,

Londres , U i" août.

On a reçu des nouvelles de Dublin hier et ce

matin , les premières en date de vendredi, et les

dernières de jeudi.

ïl y a eu mardi soir une nouvelle alarme à

Dublin , en conséquence des nombreux rassem-

bleaiens qui se sont formés dans k quartier dit de

la liberté pour assister aux funérailles de l'un des

amis de l'indépendance.

Jeudi les choses paraissaient aussi tranquilles que
s'il n'y avait pas eu d'insurreciion. Tous les rcgi-

nicns ùe lijne et de milice se disputent entt'eux à

qui inou:rera plus de surveillance , d'ordre , d aai-

vi(é et de cournge dans ces circonstances difficiles.

On lait à chaque instant^ de nouvelles décou-
vtrics , et on a heureusement saisi plusieurs des

chels qui ont org.uiisé le plan de la révolte. On
compic parmi euxHolms , H>nlcy , HopeetRusselU

mais non pas Je Russcl qui a eu, l'audace de pu-

blier , depuis l'insurrection du î3', la proclamation

suivante :

Il Thomas R'jssel , membre du gouvernement
provisoire ,

général en chef du district du
nord ,

11 Peuple de 1 Irlande ! aujourd'hui que vous avez

replis les armes pour la gaïamie .des prérogatives

qui appartiennent à l'bomme , et pour la déli-

vrance ue votre pavs , vous voyer pat le secret

qui a été gardé dans la conduite de cette affaire

,

et par le nombre immense des indivicitis qui dans

toutes les parties de l'Irlande se sont engagés à

exécuter ce grand obji-t , vous voyez que votre

gouvernement provisoire a pris les mesures les plus

sages. Vous verrez que dans Dublin , à 1 Ouest, au

nord et au midi , le coup a été frappé au riiême ins-

tant. Vos ennemis ne peuvent pas plus s'opposer à

cette puissante révolution qu'ils ne pouvaient la

prévnir. Les proclamations et les réglemens prou-

veront, qu'on n'a considéré que votre honneur et

vos. intérêts. Votre général , qui a été nommé par

le gouvernement' pour commander dans ce dis-

trict, .vous exhorte fortement à obéit à ces régle-

ftiens. Votre valeur est bien connue, soyez aussi

ius;ej et humains que vous être braves, et que

les Anglais sont criicls , et mettez votre confiance

dans le Dieu qui est la source de toute victoire ;

il couronnera vos succès.

II Le général ordonne qu'on s'assure des otages

dans tousles quartiers: tous les attentats qui se com-
mettraient contre les lois de la guerre et de l'huma-

^té, seront ^évefenjen.t vengés, n "^ ^ .

»
- - -

j^ Att-quartier-générM.,. le ii juillet i8o3.

( Extrait du Siar.
)

— Il y a beaucoup de fermentatioû dans la flotte.

^- I.r-s effets publics ont éprouvé une dépréci.i-

tion considérable , )es 3 pour cent spnt tombés à

5& 2 et Vamnium à n f de perte.

- J NT É RI E U R.

Mezirrcs , le i8 thermidor.

.' Le Premier Consul arrivé hier à Givet , a visité

les fotiiflcaiions de Charlemont.

Il est parti à 2 heures du matin pour Rocroy.

Le bruit de l'arlilletie et le son des cloches an-

noncent qu'en ce moment il entre dans nos murs.

Parti , le ig ihermidor.

£xtr/iit du registre des délibérations du conseil

municipal de la ville de Privas [Aidêclie]. -^ Du
14 messidor an 1 1.

Le conseil déclare i ' unanimité que son vœu
' est que le don patiiotique qu'il offre à l'Etat, au

nom de ses concitoyens, soit porté au dnublemeilt

du principal des contributions personnelle, "mobi-

liaire et sooiptuaire de l'an 12.

Extrait du registre des délibérations du conseil

municipal de la commune de Jiilmont {Ave)ron).
-~ Du 1 messidor an 11.

' Le conseil pénétré de la plus vive reconnaissance

envers le Gouvernement français pour sa sollici-

tude "à maintenir la sûreté de la République, vou-
latM <:onttibuer aux moyens qui peuvent assurer le

isuceès dii projet d'invasion nécessaire pour notre

légitime vengeance , a unanimement délibéré d'of-

frir au Gouvernement français une sohime de
Joo'o fr. , produit des centimes additionnels sur les

rôles de l'an 12 das sections composant la mairie

de Belmont.

Extrait du regiitre des délibérations du conseil

municipal de la rommunt de Boioitl [l'Aveyrpn].'

Vu 1 messidor an il.

Le conseil désirant contribuer aux dépenses de
la guerre que le Gouvernement français est obli-^é

de soutenir contre le perbdc cabinet anglais, fait

offre de la somme de 1000 francs.
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Exirail du registre des dilibiratiims du conseil

muniiipnl de ta (iniolle. — Du y rnessiàui un 11.

Le conseil pressé du désir qu'il a de concourir à
1 luimiliarion de l'ennemi juré de la France, fait,
au nom de la commune , l'offre pauioiique du
montant du double de la contribuiion, mobiliaire
seulement , tant en principal qu'en sous addition-
nels de l'an 11. Cette somme s'élève à 684 fr. bs c.

Extrait du registre des délibérations du conseil
municipal de la commune de Mgrcillac ( CAveyron).
Du 7 messidor an 11.

Le conseil pénétré de la plus vive iii.dignation
contre la perfidie dés Anglais , nos plus cruels et
implacables ennemis , offre au Gouvernement la
somme de 600 fr. dont il fera l'usage qui lai paraî-
tra je plus utile.

Extraft du legiure dcs.déifiefoMonf dti ronseil
municipal de bi iommune d^e )itijac [l'Ave)ion).— Du/] miisidor an 11. .,,

Le Conseil
, considérant qu'il ne saurait assez

témoigner sa profondé' indignaiion contre l'agres-
sion injuste du cabinet britannique

,

Offre Su. Goiivernement la somme de 600 fr.

pour contribuer aux frais de lai descente dans
celte ile perhde.

Extrait du registre des délibérations du ronseil
municipal de la commune de RieupeyrouKU'Aveyroti).
Du 12 messidor an 11.

Le conseil
, considérant que la commune de

Ricupeyroux, quoique la plus pauvre de l'arron-
dissement de Villefranche , sans consulter ses
moyens et ses facultés , doit donner des preuves
de son attachement inviolable à la chose publique,
et manifester son indignation contre le gouver-
nement anglais

,

Offre , au nom des citoyens'qu'il représente , la
somme de 600 fr. pour les frais de la guerre.

Extrait du registre des délibérations du conseil
municipal de ia commu ne de Roqurjurt [l'Avéjroii^.—'Du 7 messidor an ti. '

Le coriseil , considérant que l'odieuse infection
d'un traité presqu'aussitôi rompu que souscrit ne
doit pas rester iinpunie

,
,

Offre au Gouvernement uiisecours pécuniaire
de 6so fr. , pour aider à la con4tr.iiction des bateaux
plats que le piclet dii départ«ipent se propose de
faire construire

, et sur lequel" sera gravé le nom
delà commune de Roquefort,-- -

Extrait du registre des. délibeyOtiiinS' dû 'conseil mu-,
nici/inl de la commune de .SjîN'es-la-Source [t'A-
vf.yron) Du 7 -messitOT an i-i. -

Le conseil municipal considérant, cni'ih.est instant
d'appiiyer de tous ses moyens le Gi^uvernemeiit'
français dans la guerre qu'il est obligé de souienir'
conlie l'Angleterre , offre , à litre dé don . au norn
dé ses adriiinistrés , lasomràe de 5co tr. pour aider
à la construction des bateaux ^plats , nécessaires'

à

la dcscenle en Angleterre. ^
'

Extrait du registre des djUbérations du conseil

municipal de Saint-Gmiez [Avcyron). — Du, 7 mes-
sidor an ir. 1

Le conseil arrête , sauf l'approbation de l'autorité
supérieure :

Il sera offert au Gouvernement
, par la commune

de Saint-Geniez , une somme de 1000 fr. qui sera
prélevée au marc la livre des impositions pour
l'an II , en excep'ant seulement, quant au . rôle
des patentes , les citoyens portés à la. dernière classe
du rôle.

Le conseil désire que cette somme , réunie à
celles qui seront votées par lesaiiires commîmes de
la sous-préfecture, soit employée à la construction
d'un bâtiment de guerre.

Extrait du registre des délibérations du conseil mu-
nicipal de Saint-Saturnin (Aveyron. )

-,- Du. 9
,
messidor an 11.

Le conseif, regrettant de '
lie pouvoir faire ,.,de

plus- grands sacriSces , offre ad Gou^'erneméni.uné
contribuiion extraordinaire de Soo fr. sur les rôles
de l'an 12, pour concourir aux frais de Iji guerre
du Gouvernement consulaire contre le gouverne-
ment anglais.

Extrait du registre des délibérations du conseil muni-
cipal de la commune de Villefranche [CAvepoii). —
Du 7 messidor an n.

La commune de Villefranche , malgré la modi-
cité de ses ressources , jalouse de concourir au
succès des armis de la République, lait don au 1

Gouvernement pour subvenir aux frais de la I

guerre aciuelk , d'une somnae de 3ûoo Ir. '
|

. Pour l'acquit de' catie sorîi'me , ftfCofiîdt'mtfpî-
cipal demande l'aniorisaiion nécessaire j)Oui Jmposw
en l'an 12 , sur la commune, la mente port iôti de
cor>ttil)ution personnelle , mobiliaire et somptua'ue
fixée en fan 11.

Extrait du registre des deli()éralions du conseil muni-
cipal de la romniune de l'tlleneuve ( CAteyron.) —
Du 7 messidor an \ 1.

Le conseil considérant que la commune de Ville-
neuve se glorifie beaucoup de participer à l'hotr-

neur de punir le -gouvernement anglais ennemi de
notre prospérité agricole , industrielle et cora-
rrverciale

,

' '

Offre, au nom de cette commune, la somme
de 2000 fr. pour concourir aux frais de la guerre.

intrait-durepslrc des détihéraliom du conseil muni-
cipal-de la commune de Piénc-j^ute [la Dininc.) —

,
Du

,i messidor an 1 1, .. ,,.'...

Le conseil animé de l'amout sacré de la pairie et

de l'honneur natipnal outragé par la perfidie et
l'audace du cabinet.de SaitiX-Jariies.v.

Met à la disposition du Gouvernement, pour les

frais de la guerre , 2 centimes par fr. du montaiir
des contributions diiecies de cette commune pen-
dant l'an II.

Extrait du registre des aéliberations du conseil muni-
cipal de ta ville de Pottt-Audemer (lEure.) —
jJuig messidor an ri.

Le conseil voulant concourir aux vues du Gou-
vernement

, qui , par sa sagesse , sait régulariser les

forces nationales , et faire servir avec, autant d'avan-
tages que d'éclat les sacrihces que chaque citoyen
français sait faire avec plaisir pour frapper dans ses

foyers le gouvernement britannitjue, et détruire ses
projets ambitieux

,

Offre , au notti des habiians de Pont-Audemer ,

pour la construction d'un bateau plat de 3= classe

,

la somme de 4200 fr.

Extrait du registre des délibérations du conseil
.municipal de Vendôme [ Loir ' et ' £-her]. — Du,
2 1 messidor an iv^

Malgré les fléaux qui ont , ces deux années , con-
sidérablement diminué les ressources de la ville de
Vendôme . l'avis unanime de son conseil municipal
a été qu'il doit être offert au Gouvernement

, pour
concourir à ses vues conservatrices du commerce et
de la gloire de la nation française , une somme
de 5 cent, au principal des impositions foncière

,

mobiliaire et somptuaire; et sur les patentes de
l'an 12 , en exceptant lésxaritribuables pour la- con-
tribution njobiliaire , qui ;ne paient que 5 fr. et au-
dessous ,, ej., les patentes de la dernière classe.

ExUrait du registre d,s délibérations du coiueii
.municipal de la ville de Cahors [Loi.]— Du,

1-5 messidor an i i':

La ville de Cahors, jalouse, de concourir aux
mqjcns qu'emploiera le Gouvernemeiit sage et pré-
voyant de la République contre.lj nation la plus per-
fide qiii ait jamais existé.

,

_. . _

"Offre de mettre à la disposition du -Gouverne-
ment deux, cents pièces de vin dj Gabois, de pre-
mière qualité , pour les besoins de nos guerriers au
moment de leur,débarquement sur le sol inliospiia-

lier de l'Angleterre.

l.e conseil éi^iet le voeu que ces deux cents pièces
de.vin soient embarquées ,à bord de la frégate qai
portera le nom du département du Lot.

Extrait du registre des déUbératiorts du conseil
municipal de Caussade , département du Lot.—
Du i6 messidor an m
La commurie de.Caussade offre au Gouverne-

ment , pour seconder ses vues contre le peifide
ennemi de la France , la somme d.e 2000 fr. , des-,

tiiiée à la construction d'un bateau de troisième
classe.

Extrait des registres des délibérations du conseil
munirip.ii de Montuub'in , dipauement du Lot.— Du l^' messidor an 11.

La ville de Montauban
, oubliant les pertes

qu'elle a laites de ses établissemens et d'une i)artie

de son cooimerte , pour ne s'occuper que cJï Î hon-
neur de la nation , et donner au Gouvernement des
preuves de son civisme

,

A unanimement délibéré que toutes les contri-
butions directes et indirectes de la ville de Mon-
tauban et son territoire , seront au.-»ineniées ds
3 cent, par fran- pendant les années 12 et jî.
La somme en provenant sera employée à Ta cons-
truction de deux bateaux plats de troisième classe.

Extrait du registre des délibérations du conseil
municipal de Li ville de Lyon. — Du iS ;.•;,!-

sidur au II.

Le conseil municipal , considérant que la posi-
tion lopographique de la ville de L)On , U aaiure



de son commerce , le genre de son industrie ne
lui peimeitant pss de se charger elle-même de la

construction d'un vaisseau . la seule manière d'ac-

quitter l'ùlfre qui en a été faite . c'est d'assurer

au Gouvernement la rentrée ti'une somme de

1,4011,000 Ir. ^ et de l'inviter à vouloir bien prendre

sur lui le soin d'en faire l'emploi ;

Considérant qu'une augmentation des droits d'oc-

troi sur le vin et la bierre est le seul moyen admis-

sible pour te recouvrement de cette somme
;

Que la perception de ces nouveaux droits pen-

dant trois années , réunie au 12'. , et 5o centimes

d'aue;mentation sur 1 impôt foncier et mobilier de

la ville de Lyon , voté^ par le conseil-général du

de lavtement, doit produire la somme de 1200.000 fr.,

Emet le vœu qu'à compter de vendémiaire pro-

chain , il soit perçu a fr, de plus par hectolitre de

vin et de bierre pendant l'an 15 , 1 fr. 5o cent,

pendant- l'an i3 , et i franc seulement pendant

l'an 14.

Celte disposition offre l'avantage d'accélérer le

versement de la somme promise , et donne en

même-tems la certitude de la ce.^salion de l'au^

mentation au moment ou le paiement sera effectué.

Exlrait du registre des dilibémlions du conseil

viunicipal de ti ville de Charmes { Vosges ).
—

Du 10 viessidor an 11.

La ville de Charmes , quoique privée non-seule-

ment de son antique commerce mais des sièges ,

soit de justice ordinaire, soit d'administration, et

qu'elle ait perdu la principale de ses récoltes ra-

vagée par la gelée et )a grêlé ,

OBFre de contribuer pour une somme de 600 fr. ,

à la dépense de construction des vaisseaux et ba-

teaux plats , nécessaires au soutien de la guerre

contre le gouvernemeut anglais.

MINISTERE DE L'INTÉRIEUR.
ÉCOLE r OX VTEC HN 1Q_U E.

Concours pour l'admission dis ekrcs en lan 12.

AVIS.
Conformément à ce qui est prescrit par la loi

du 25 frimaire an S , les examens pour l'admission

à l'école polytechnique seront ouverts dans les villes

ci après ; savoir :

Paris , le I" jour complémentaire de l'an u.

Brest, le fjour complémentaire de l'a-n 11 ;

Rennes , le 4= jour complémentaire ;

Caen , le 5 vendémiaire an 12 ;

Rouen , le 9 vendémiaire ;

Douai, le i5 vendémiaire;

Bruxelles, le 22 vendémiaire.

Marseille, le i«' jour complémentaire de l'an 1 1 ;

Montpellier , le Séjour complémentaire ;

Toulouse , le 6 vendémiaire an i!
;

Bordeaux, le i5 vendémiaire;

Poitiers, le 21 vendémiaire;

Tours, le 27 vendémiaire.

Turin , le if' jour complémentaire de l'an 1 1 ;

Grenoble , le 2 vendémiaire an 12 ;

Lyon , le 7 vendémiaire ;

Dijon , le 1 1 vendémiaire ;

Strasbourg, le 18 vendémiaire;

Mayencc, le 24 vendémiaire;

Metz, le 28 vendémiaire.

Le programme publié en prairial dernier , d'après

le \'ce« du conseil de perfectionnement , indique

les connaissances exigées des candidats , ainsi qu'il

suit:

" 1°. L'arithmétique et l'exposition du nouveau
système métrique ;

I-. 2". L'algèbre , comprenant la résolution des

équations des deux premiers degrés ; celle des équa-

tions indéterminées du premier dejré ; la com-
-fosition générale des équations ; la démonstration

de la formule du binôme de Newton , dans le cas

seulement des exposans entiers positifs ; la mé-
thode des diviseurs commensurables ; la résolu-

tion des équations numériques par appror.imation ,

et I élimination des inconnues dans deux équations

d'tin degré quelconque à deux inconnues
;

11 3". La théoiie des proportions, des progres-

sions, celle des logarithmes, et l'usage des tables ;

)i 4°. La géométrie élémentaire ; la trigonomé-

trie rectiligne , et l'usage des tables de sinus ;
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II 5". Les propriétés principales des sections co-

niques
;

1! 6°. La statique appliquée principalement à

l'équilibre des machines simples ;

)i 7°. Les candidats seront tenus de composer

et d'écrire , sur un sujet donné par l'examinateur

,

plusieurs phrases françaises , pour constater (ju'ils

savent écrire lisiblement , et qu'ils possèdent les

principes de leur langue. !i

Tous ces articles sont également obligatoires.

Nota. Conformément au vœu du conseil de per-

fectionneraent ,les examinateurs prendront en con-

sidération , .à mérite égal , le degré de lalens que

les candidats ont acquis dans l'étude du dessin de la

figure et du paysage.

Les conditions pour être admis à l'examen sont

détaillées dans les loi et arrêté suivans,, Javoir :

Loi dit 20 frimaire an 8.

11 Art. lY. Ne pourront se présenter à l'examen

d'admission que les Français âgés de 16 à 20 ans;

ils seront poneursd'un certificat de l'aduimistrairûn

municipale de leur domicile, attestant leur bonne
conduite et leur attachement à la République.

îi V. Tout Français qui aura fait deux campagnes
de guerre dans^ l'une des armées de laRépubli(jue ,

ou un service militaire pendant trois ans, sera

admis à l'examen jusqu'à lâge de vingt-six ans

accomplis.

!i VllI, Chaque candidat déclareraàl'examinateur

le service public poiu lequel il se destine , etc. n

( Ces services sont, l'artillerie de terre, l'artillerie

de la marine , le génie militaire , les ponts et chaus-

sées , la construction civile et nautique des vais-

seaux et bâtimens civils de la marine , les mines.
)

Arrêté du 12 germinal an 11.

Art. I". " Les sous officiers d'artillerie et soldats

qui , au jugement des professeurs des écoles de

celte arme, auront acquis les connaissances exi-

gées pour entrer à l'école polytechnique
,
pour-

ront concourir . par voie de l'examen , pour y
être admis , jusqu'à lâge de trente ans accom-

plis , au lieu de vingt-six fixés par la. loi du 25 fri-

maire an 8. u

Les actes de naissance, certificats et autres pièces

pour justifier que les candidats ont rempli les

conditions ci-dessus , seront remis par eux à l'exa-

minateur avant l'examen.

Ceux qui désireront concourir , devront se ren-

dre dans l'une des villes indiquées ci-dessus , se

présenter au préfet.,_qui les fera inscrire , et leur

indiquera le jour et le lieu otà ils pouriont subir

l'examen. La liste d(^candida.ts sera fermée la veille

de l'ouverture de l'examen.

Quant à ceux qui désireront être examinés à

Paris , ils seront tenus de se présenter avant le

4"" jour compléraetUair.e , à l'école polytechnique,

dans les bureaux de l'administrateur chargé de les

inscrire , et de leur indiquer le jour et le lieu de

leur examen.

Les candidats qui auront été admis par le jury ,

recevront à leur domicile leur lettre d'admission
;

i!s seront tenus de se rendre à Paris assez à tems

pour assister k 1 ouverture des cours , que la loi

a fixée au 1=' fiimaiie. Ceux des candidats admis
qui auraient besoin de secours . recevront pour
leur voyage le traitement du grade de sergent d'ar-

tillerie marchant sans étape , d après une lauille de

route qui leur sera délivrée par le commissaire

des guerres de l'arrondissement de leur domicile ,

à la vue de leur lettre d'admis'ion , conformément
à l'irticle XI de la loi précitée.

Approuvé par le conseiller d'état , directeur de

l'instruction publique , le 2 thermidor an II.

Signé. FouRCROï.

MINISTERE DU TRESOR PUBLIC.

Paiement de la dette publi/jue , .i effectuer itu lundi

20 thermidor «n 1 1 , au samtiiïb ; savoir:

Dette viagère.

I" Semestre an 11.

lîur. Il" i''. lettres A, I, j , p, du n° 1 ;

2 B

3 —— D
4 E,G,H
5 L , T
f> — 'F, M , N , O
9 -C,K,S,Y,Z

I u Q., R , U , V , w , X

1600

4000
4600
:ooo

2400
ibco
2000
1800

Les lundi, mardi et mercredi , 20 , 21 et 22

thermidor.

Pensions civiles et erdéiianiijnc'.

l" Semestre an 1 1.

Bur. n°7. Civiles, depuis le n° 1 jusqu'au n° 1200

Idem. Ecclésiastiques , depuis !e li"' 1 jusq, n" 2900

Les lundi, mardi et mercredi, 20, 2I et ut

thermidor.

CIIVQ_ POUR CENT CONSOLIDÉS.
On paie à tous numéros le samedi 25 thermiJor,

les parties qui n'ont pas encore çié-rèdamées su r

ledit 1=' semestre an 1 1.

Frnsio'is dei veuves des défenseurs de la Patrie ,

• liquidées par la loi du nfruiltdor an 6.

3' tiimcstre de l'an 1 1

.

Bureau n° 11. — Depuis le n» 1=' jusqu'au n" 4So»

Les jours ci-dessus.

Paicmens des semestres arriérés.

i" et 2« semestres an 10, dette viagère et pen-
sions civiles et ecclésiastiques , le vendredi 24
thermidor.

j" semestre an 11 , pensions des veuves de*
défenseurs de la Patrie , ledit jour.

I'' iemeslre an g, cinq. pour cent consolidés,
dette viagère, et pensions civiles et ecclésiastiques

,

le samedi 2 5 thermidor.

N. B. Le jeudi, 23 thermidor, est réservé .dans
tous les bureaux pour la vérification des paiemens
dans les dép.irtemeus.

PREFECTURE DE POLICE.
Paris, le 18 thermidor an 11.

11 été déposé hier , 17 thermidor, chez le citoyen
Meunier, commissaire de police de la division le

Pelletier , rui de Grètry , n° .4.40 , pour sec'ourirlc»

incendiés du boulevard des Bains chinois , savoir :

Par un anonyme 24 fri

Idem 3.

Idem 3oo.
Par le cit. Gervoise, limonadier , rue de

la Loi
, g.

Par une dame anonyme.. i j.

Par un anonyme -. ja.

COMPTABILITÉ N A T I O N A L E. >

Avis aux marchands de Bois.

La comptabilité nationale prévient les marchands
de bois , qui voudront faire la fourniture du bois
nécessaire pour l'approvisionnement de ses bu-
reaux , qu'ils peuvent s'y présenter pendant huit
jours , au secrétariat-général , cour de la Sainte-
Chapelle, oti il leur sera donné connaissance des
clauses et conditions d'après lesquelles la fourni-
ture aura lieu ; leurs soumissions seront reçues au
rabais.

AVIS.
Vente, après décès du cit. François Pauwels

,

d'une très-belle collection de tableaux des plus
grands maîtres des écoles d'Italie , de Flandre et de
Hollande , la plupart de première classe.

Cette vente se fera, à Bru:telles , lé 4 fructidor
et jours suivans, à l'adresse indiquée dans le cata-
logue . qui se délivre chez le cit. Lafontaine

,

marchand de curiosités , rue de Ciéry , au coin de
celle Montmartre , à Paris.

Un négociant turc a reçu de Constantinople de
la parfaite Essence de rose ; il prévient le public
qu'il en a fait dépôt au Palais-Egalité, chezHébert

,

galerie du café de Foy , n° 20. Il y a des flacons
de ,6 , 9 , 12 , i5 , 18 , 24 et 3o fr.

^Nota. L'on y trouve aussi de vraies pastilles "du
sérail à tous prix.

LIVRES DIVERS.
Elemens de Morale à l'usage des élèves du Collège

des Loges . situé dans l'avenue de la forêt de Saint-
Germain-en-Laye ; et de toutes les autres institu-

tions publiques et particulières
, par Toussaint-

Cassegrain , un vol. in- 18 ( an il.) Prix , 1 fr 5o c.

et 2 fr. par la poste.

A Paris , chez Demoraine , imprimeur-libraire ,

rue du Petit-Pont , n" 97

.

Il manquait à l'éducation un ouvrage élémentaire
qui parlât au cœur des enfans , et qui leur enseignât
la route de la venu. Celui-ci est bien propre à leur
faire aimer la morale et la religion. Il a obtenu le

suffrage de plusieurs hommes de mérite , et l'on ne
saurait trop inviter les pères de famille et les insti-

tuteurs à se le procurer.

.L'.,boun=mcn[ se fsii à Paris , rue des Poilevins , n° li. Le prix est de 25 franc» pour trois mt

jmmencement de chaque mois.

U faut adresser les lettres , l'argent et les cfTets , franc de port , au citoyen .\g?.sse
,
propriétairi

zOTîjiTârt.. U faut comprendre ('ans les envois le port des pays où l'on ne peut HfTranchir. Les le

-Il faiïl avoir soin , "pour plus He 5ilrcte-,--.dc charger celles qui renferment des valmrs.

T.ii.l ce qui conrer.jc la réd.iction doit être adressé au rédacteur , rue des Poitevins , n» i3 , d.

5o francs pour six mois , et lOO francs pour l'aunee eaiie



GAZETTE NATIONALE ou LE MONITEUR UNIVERSEL.

A dater du 7 nivôse an S , les Actes du Gouvernement et des Autorités constituées, contenus dans le Moniteur , sont officiels.

JV^ 32 1, M..rdi , 21 thermidor an 11 de la République
( 9 août 1 8o3.)

E X T E R I E U R.

ALLE M A G N E.

R A T I s B O N N E. .

FiM df la cinqunnùeme tt dernière séance de la rlepn-

tnvon exlriordinaire de S'Empire, tenue U 20 mai
iî)c3 ( lojiorédl 371 1 1.

)

Gband -Maître Teuton lo^nE.

Les pleins-pouvoirs de la députaiion cxtraor'i-

jiaire d Empire étant étoinis , daprés je contenu

de la communication de la plénipotence ininé-

riale , le subdé!é2.:ié doit cç,a!eniïnL regarder les

siens comme expiics 11 révr-re , au reste . a\'cc ia

plus vive émotion , l'niiprobalion liaiteusf , et la

jal'sfactioa que S. i*!. impétiale a bien voulu
leiiioiiiner su sujet l'.es effuts que la liéput-iiion

j

evraoniinaire de 1 j iviiiire a l'iils pour lermlner

i'ctuvre si diflicuhueuse et si imjiorian'.e qui lui

avait été confiée.

La postciité partagera à jamais la reconnais.'iance

de la pallie allemande pour la sollicitude pa'er-

relle et inébranlable avec laquelle le chef suprerne

a eu à cœur, en l'aisant lui-ir.êiiie dos saciihces

sénéreux , de contribuer à son bien-être et à sa

iranquilliié , et de consolitler sa constiiuîion dans

des cijconsiances si ditbciles.

En partaiieant respectueusernent ces sentiniens

qui animent sans d'mle toute l'Alleniague , le sub-

délév;ué paie en même tems son tribut de recon-

iiaiss'tnce à la piénipotonc? impériale , à .ViM. les

ministres des piiisbjnc.-s médiatrices , ai:isi qu'au

diiecloire , pour le zeis distingué avec lequel ils

ont contribué au régiemcnt de cette afTnire, dlffi-

cultueuse, pendant tout le cours des négociations.

Enfin , le subdéiègué se recommande à la conti-

nuation de la bienveillance de tous les membres
de cette vénérable assemblée , avec lesquels il a

eu l'honneur , par la confiance quils ont bien
voulu lui témoijjner , de prendre part à l'œuvre

importante de la paciîication généiale de l'AUe-

magne.
W u R T E M B E R G.

Les notes de MJ.L les ministres des puissances

riiédîairices par les-juelles ils annoncent à la dépu-
latiou extraordinaire de I Empire nue le but de leur

mission étant rempli , ils allaient incessamment
partir d'ici ; ensuite la corcmunicalion de la plé-

nipotence impériale, d'api es laquelle sa mEJesié
impériale s'est déierrr.inee à retirer à fon plé-

nipotentiaire les pouvoiis qu'elle lui avait con-
térés . sont d'une telle importance , q-.ie le .subdé-

iègué aurait desiié pouvoir employer p'us de tems
a leu- examen approioadi. Quant à prés'-nt il doit
uniquement se borner à c:bseivcr qu'avant la diiso-
luiion de cette députation extrao:diuaire . pluslems
objets non réglés auraient encoie pu être soumis à
ses délibérations, et que par-là . et eu pourvoyant
à quelques droits particuliers non encore régit s et

à des difliCu'ics qui ne sont pas encore tout-à-fait

levées, ses travaux auraient pu être consolidés.
Mats comme les circonstances actuelles rendent
impossible la cuntinuaiiou de la négccaMon telle

quelle a eu lieu jusqu'ici , et qu'il en résulte néces-
sairement la dissolution de la députaiion de l'Em-
pire , le subdéléuué doit du moins lornier le vœu
que dans le rapport à présenter à l'empereur et à
l'Empire sur cette dissclurion de la députaiion , on
fasse mention de la niccssiié urgente qui devrait
engager la dieie générale de lEmpire à prendre en
prompte délibération les objets non réglés, et d'en
laire l'objet d'un préavis de lEmpire à adressera
S. M. impériale.

Parmi ces objets paraissent particulièrement être
comprises les mesures à prendre pour l'entière

exécution du conclusum généra! de ia d'puialion
du 25 léviier dernier , ratifié par l'empeicur et
lEmpire , et la résolution à prendre relativement à
une commission d'éxecution de la paix d Empire.
au règlement futur de la nouvelle division des
Cercles . de la matricule, des fonds de sustentation
c'e la ctiambre impéiiale et de la division des dio-
cèses ecciés-asiiques ; ensuite les différentes assu-
rances données par lapport à des indemnités et qui
nom point encore été accomplies, ou le complé-
menîd'un lot d'indemnité lormellement assi:;né ; à
ce sujet le subdélégué se borne à faire observer que
1 indemnité assurée à sa haute cour au V VI du
conclusum général n'est point encore réglée, et à
fixer l'attention sur ics suites qui en résulte ont; de
plus . plusieurs cas où l'exécution du ^. XXXVl du
lonclusum général de la députaiion n'a pas eu lieu
pdr une suite d'une fausse interprétation , et plu-
sieurs autres drSvUrin qui coiicernent le bien-être
géaéral , et celui de qiielq^ues individus., i,els entre

autres les demandes fréquentes au sujet de linter-

cession auprès du Gouvernement français en faveur

de la levée du séquestre , de même cuie le son non
encore décidé de plusieurs individus sécuhrisés.

On doit d'autant moins supprimer ce vœu, que la

nécessité d'examiner et de régler tous ces objets

détermine la diète générale de fEmJ)ire. à instituer

pour quelque lems, la présenté dépaiatîôu comme
comité de la diète.

Le subdéiègué , en se rèunissai^t en général aux
votes de Crandebouig et de Bavière , accède en
particuher à la proposition cpj'il soit fait, par un
1 apport à S. AL impériale et à l'Empire , l'annonce
q',e la rlèpaiation extraordinaire regarde sa mis-
sion comme terminée, et nii'el e se croit dissoute
par le départ de .MM. les minislrès des puissances
médialrtces

; qti'on doit en même tems exprimer
le vœu que , pour l'exécution du conc'.usum général
de la deptitation et le léglement de tous les objets

non encore déterminés, il soit piis telles me.-uies

qui seront jugées être les mojens lés plus siirs

pour parvenir au but.

Le subdélégué accède également à la proposi-
tion qu'on tasse connaître par la voie du direc-

toire à MM. les ministres des puissances média-
trices , les seotimens de recocnaissance de la dé-
putatiou extraordinaire de l'Empire . pour le zèle

distingué dont ils ont lait preuve dans les négo-
ciations , et les soins qu'ils se sont donnés. S. A.
électorale éprouve sur-tout uîie satislaction par-
ticulière de pouvoir témoigner à cette occasion
à S. M. impériale et à l'Empiré, sa respecueusc
gratitude de la confiance qu'oa lui a raonttée ,

tant lois de sa nominaticm que peadant tout le

cours d-. !a présente affaire , et pour 1-a sollicitude

de S. M. impériale , de méine qu: pour les srjins er

le zèle delà plénipotence impériale. Le su'bdelénuè
reconnaît également, quant à sa personne, a-:ec

la plus vive gratitude, la confiance amicale et la

bienveillance qui lui ont été témoignées , pend.int
la courte durée de sa coûpéialion , par ia plé-

nipotence impériale , le directoire de la deptita-

tion el MM. ses co-subdélègués-, et il a l'honneur
de se recommander à la continuation de ces sen-
timens de bienveillance pour d'autres occasions.

Hesse-Casjel.

La dissolution de la dépuration extraordinaire
de l'Empire est une suite naturelle du départ de
MAL les minisires des puissances médiatrices qu'ii.s

annoncent p.ir les noies en proposition , le but
de leur mission étant à regarder comme atteint

,

de même que de l'annonce laite par la plénipo-
tence impériale , que S. M. impériale regarde comme
terminée l'aiTaire àai.i la députaiion extraordinaire
de Thnipire était chargée , et ses pouvoirs comme
éteints , et qu'en conséquence elle 's'est déterminée
à retirer à son plénipotentiaire les pouvoirs qu'elle

lui avait coniéiès. Mais si lois de l'exécuiion de
la paix de Wcstphalie . rétablissement d'une com-
mission d'exécution a été jugée nécessaire et a eu
lieu, cette mesure parait être d'autant plus urgente
pour l'exécution de la préseule paix qu'elle con-
tient tant de changemens et tant de dispositions
qui touchent de près la constitution de l'Empire
germ.anique , et dont l'exécution doit rencontrer
nécessairement des difficultés

; qu'elle renvoie de
plus beaucoup d'objets à une négociation ulté-

rieure , que les récljmaiions et dem"audes qui sont
remises jusqu'à ce moment concernent souvent la

sustentation de quelques individus et d'autres affaires

urgentes, et exigent en conséquence une pro;î;p!e

décision et explication , qui d'après l'état a,;tuel

des choses devaui être données par la diète de
lEmpire . rie pourioiu l'être daprés la marche lente

que les affaires y prennent , que tatd ou point du
tout , et qu'ai'isi les supplians scni'eat laissés sans
secours et exposés à la plus grande misère.

Il a été en outre détaché , par la cession de Ja
rive gauche , de quelcjues cercles , tant depavs que
lés restes en sont trop insiginfians pour mériter le

nom de cercles particuliers. D'autres ont perdu
leurs directeurs, et ceux qui les ont remplacés pro-
vi^oirement , doivent être nommés légalement On
voit donc la nécessité de ci>mpléter Tes cercles", et
de rétablir leur .constitution ; elle devient encore
plus urgente , si fon considère l'atbitraire qui se
trouve "dans les matricules des coniributions de

j
lEmpire. Déjà . du lems de la paix de VV'cstphilie,
cela a été l'objet des plaintes générale^ ; en consé-
quence . la diète de lEmpire fur chargée de faire

une nouvelle répartition; cependant plusieuis dilfi-

culrés ont empêché jusqu'ici que cette atiaire ne
fût réglée. Ces dithculiés se multiplient encore par
les nombreux changemens occasionnés par le pré-
sent traité île pjix puisqu'il y a des pays dout la

quole part aux contributions é'.ait déj.i incertain;

et anteneurernent sujette a contestation , et qui
sont maintenanlpartaaés entre plusieurs souverains;
ce qui rend l'inceniiude encore pla^ grande. L'or-

ganisa'.iou future de la chambre impériale mérite
également d'être prise en considér-ition

; puisque,
d'un coté , les fonHs de sustentation . par le moyen
des taxes établies à cet effet , ont été beaucoup
diminués par la cesdon de la rive gauche du Rhin ;

et que , de l'autre côlé . le nombre des juges peut
être réduit . puisque les procès intentés de la rive

gauche cessent entierem.eat , et que son travail est

beaucoup diminué par la collation et la nouvelle
extension données au privilège de non appellando.

Ce petit nombre d observations que le tems n'a

pas permis d'étendre, font naître le vœu pressant

qu'ua comité de la diète de l'Empire scit établi

comme làutoriié à laquelle les plainxs qui seront
élevées dans la suite . pourront être portées et

décidées, qui réglera les objets qui ne font pas en-
core été , qui s occupera de la constitution de ITjn-
pire et des cercles, de la matricule des contributions,
"le la chambre impériale et d'aarres objets sembla-
bles, et adressera ses propositions à ce sujet en
Torrae davis à S, M. impériale et à l'Empire.

Le subdéiègué se réunit en conséquence aux préo-

pinans . en proposant que . par un rapport , il soit

fait à S. M. impérijie et à l'Ernpire l'annonce de la

dissolution de la députaiion cxiraorcinaire de l'Em-
pire , et qu'en même tems le vœu soit exprimé
qu'un comité de la die.c de l'Empire soit nommé
pour l'exécution du présent traité de paix et pour
lexamen et le.règlement de tous les objets qui en
sont susceptibles.

Le subdéiègué profite de cette seule occasion qui
se présente encore

,
pour réserver les droits et nré-

teniioos de S. A. E. de Hesse sur le couvent d'Arca-
berg et le comié de Kœnigstein , de même qu'en
général ses droits territoriaux.

Les soins non interrompus avec lesquels les

hautes puissances miédiairices et S. M. impériale ont
contribué au rétablissement de la tranauiliité et du
bien-être de fAllemagne , ainsi que l'activité et les

efi'orts avec lesquels MM. leurs ministres et la plé-

nipotence impériale ont coopéré , de leur côlé , à
atteindre ce "but, exigent généralement la plus vive
reconnaissance . et le subdélégué se voit obligé de
prier le directoire de vouloir bien, faire connaître
ces sen'imeiis de S. .\. E. de Hesse en panicu-
ier à MM. les miiàsires et à la piénipoience im-
périale.

S. A. électorale de Hesse témoigne la plus vive
gratitude à S. M. impériale et à l'Empire pour
la confiance quils lui ont montrée en le nommant
membre de la députaiion extraordinaire de l'Em-
"ire; et elle s'efforcera , autant qu'il dépendra d'elle,

de la mériter de toutes les manières . pour l'avenir .

comme elle fa déjà fait par le passé. Le subdèléjué
saisit enfin cette occasion de remercier la pléni-
potence impériale . ainsi.que M^L les subdélèïués ,

de la confiance dont ils l'ont honore jusqu'ici , et de
se recommander à la continuaiion de leur bienveil-
lance amicale.

Elecieur AfiC hi-chancelier.

Le subdéiègué s'esrime heuieux d'avoir participé
à l'accomplissement de fœuvre importante confiée
à la députaiion de lEmpire , autant que' les circons-
tances l'on: permis , et davoi. raériié par là la satis-

laction de S. M. impériale. Il ne cacue cep.-mdan:
pas qu il reste encore beaucoup à faire paur pro-
curer à la patrie allemande la tranquillité cl l'ordre
désirés depuis si longicms . qui doivent être suivis
d'une prospérité durable. Le subdéiègué espère
avec confiance que les Hauts - Etais s'efforceront
maintenant de remplir scrupuleusement toutes les

obligations que le cunclmum de l'Empire leur im-
pose. Cepend.int , comme dans le grand nombre,
des personnes intéressées , plusieiirs des individus
lésés auront des sujets de piaiiite fondée , et comme
il se peut facilement que des Etats puissans sou-
liennent leurs opiriions et idées contre des voisins
moins puissans par des voies de fait, le subdélégué
doit s'en remettre à S. M. impériale et à l'Empire
du soin d'assurer, non seulement l'exécution de ce
ronciusum de 1 Empire , mais aussi de prendie toutes
les mesures uUérieures qui seront esseniielleme.-ît
néccssaiies pour l'orgariisaiion intérieure de lEm-
pire. Leiilretien de lant de victimes de la paix,
dont les b.ens et revenus sont occupés depuis
lorgtcms Sans qu'il soit pourvu jusqu ici à leur
s jrt cfaucune manière , les fonds subsidiaires confiés
à S. A. électorale i'archi ch.incelier , la répartiiion
cl le remboursement des dettes des pays et Cercles.
ia répartition des contributions de l'Empire et des
Cercles , la taxe d'eniietien de la chambre impé-
riale , sont des objets urgents qui exigent de
promptes mesures'' de la part de S. M. impériale
et des Hauu-Eiats de l'Empire , fondés sur un accord



1426

amical eniie ces deroiers. Le subdétéJiié est , en
«:onséquence , d'avis qu'en se leféiant aux noies

de MM. les ministres cfes puissances médiatrices , et

eu joignant copie de la commiinicaiion de la plé-

nipoiencc impériale , on donne avis à la diète

générale de 1 Empire , par un rapport final, de la

clôture de la députaiion , et qu'on s'en remette res-

pectueusement à S. M. impériale et à tout l'Empire
du soin de prendre toutes les mesures ultérieures,

que les remerciemens et complimens de congé
soient transmis par le directoire , au nom de
MAI. les subdélégues , à la plénipoience impériale

et à MM. les ministres des puissances médiatrices.

Le subdélégué linit par remercier .MM. sts col-

lègues de ia députation , de la confiance inappré-
ciable et de la bienveillanae amicale qu'ils lui ont

témoignées jusqu'ici pendant ses lo.ictions pénibles
de directoire , et dont ii ne perdra jamais le

souvenir.

Bohême. Inlertoqueniio.

Accède à la proposiiiou relative au rapport à

faire à l'Empire , et aux remerciemens à trans-

mettre par le directoire , tant à la plénipotence
impériale qu'aux ministres des puissances média-
trices.

GR.\>fD-4iAÎTHE Teutonique. Comme Bchême.

CONCLUSVM.
Qu'en se référant aux notes de MM. les ministres

des puissances médiatrices , et en joignant copie de
de la communication impériale , il soit donné avis

à la diète générale de l'Empire de la fin de la dépu-
tation , qu'ensuite on s'en remette respectueuse-
ment à S. M. impériale et à l'Empire du soin de
prendre toutes les mesures ultérieures , tant pour
l'exécution du conclusuvi de l'Empire que pour l'or-

ganisation intérieure de l'Empire , et que les remer-
cimens dus à la plénipotence impériale et à M.M. les

ministres des puissances médiatrices , de même que
les complimens d'usage , leur soient transmis par le

directoire , au nom de la députation.

§. C C C V I.

Directoire.
La députation ayant ainsi terminé ses délibéra-

tions , il ne reste encore qu'à annonçai; qu'il a éié
remis et dicté hier et aujourd'hui :

1". Une réserve du ministre plénipotentiaire de
l'électeur de Bade à ia diète , relative à la réclama-
tion que le ministre plénipotentiaire de l'électeur

de "Wurtemberg a remise en dernier lieu au sujet
du rang.

2°. Une réfutation et une note supplémentaire
des minisues plénipotentiaires à la diète du land-
grave de Hesse-Darmstadt et du duc d'Aieniberg

,

relativement au mémoire de l'envoyé de Nassau-
Usiogen , au sujet du chapitre de Cologne , dont il

a été question dans la dernière séance.

On désire apprendre ce qu'il y aura à faire tant
par rapport à ces réclamations

, qu'aux noies men-
tionnées au- commencement du protocole d'aujour-
d'hui , concernant le département des approvision-
nemens de Francfort.

On arrête de déposer lesdites notes et réclama-
tions ad acta.

i C C C V I L

Directoire.
Annonce qu'il vient de lui être remis , pendant

la séance, une note de MM. les minisires médiateurs
relativement aux objets d'indemnité du grand-
prieuié de l'Ordre de Mahe.

Legebatur.

On arrête que rien ne pouvant plus être statué
sur ces notes , on en joindra des copies au rapport
à faire à la diète générale de fEmpire

, pour qu'elle
prenne Us mesures ultérieures.

D 1 £ c T O I R E.

Va faire donner lecture du projet de rapport à
adresser à la diète générale de l'Empire.

Après avoir entendu lecture de ce projet de rap-
port, la députation l'approuve.

Suit le rapport.

4 Quibus disccssum.

Rapport final de la députation exlraordinaire de
l Empire, adressé à la diète générale le 10 mai
i8o3 [iojloréal an II.)

La députation extraordinaire de l'Ealpire , en se
référantauxnotes ci-jointes, deMM. les minisires des
puissances médiatrices , aux copies d'une commu-
nication de la plénipotence impériale du 9 de ce
mois , et au protocole de la dernière séance de la

députation d'aujourd'hui , de même qu'à une note
qui lui a été adressée pendant cette séance

, par
MM. les ministres des puissances médiatrices , ne
manque pas d'inlormer , suivant son devoir, la
diète générale de fEmpiie de la clôture de la dé-
putadon , et de s'en remettre ensuite respectueuse-
ment à S. M. I. et à l'Empire du soin d'arrêter, au

sujet des voeux contenus dans le susdit protocole ,

toutes les mesures iiltérieuics , tant ^pnur I exécu-

tion du cortcluium de lEmpire , que pour l'organi-

sation intérieure de l'Enipiie

A Rjtisbonne , le lo mai i8o3.

( L. S. ) Chancellerie de l'électeur.

ARCHl-CHANCELIEK.

ANGLETERRE.
Dublin, le 28juiHcl( g thermidor,

)

Des émissaires ont voulu exciter le peuple du
Nord à la révolte , mais il s'y est refusé -, et cette

bonne conduite fait bien présumer de celle des

autres parties du royaume
;
parce que celle du Nord

étant la plus peuplée , la plus remplie de manu-
factures et d'ouvriers, est d'un exemple imposant.

Avant-hier , î6 , Dublin fut lémoin dune scène

de confusion , mais qui a encore montré l'impuis-

sance des rebelles . et la disposition des volontaires à

les lepousser. Un de ces volontaires qui avait été mis

amortie preinierjour delarévolte, à coups dépique,
était accompagne au cimetière par ses camarades.

Quehjues groupes de la populace paruient menacer
le cortéi;e; ce qui accrédita le bruit que les rebelles

arrivaient en force à Dublin. L'alarme fut répandue,
et dans moins d'une demi-heure , plus de 5 raille

hommes se trouvèrent sous les armes. Tout se caima,

et le faux bruit lut thssipé.

On a arrêté quelques pei sonnes au-dessus du com-
mun , entre autres M. Holmes , conseiller et pa-

re:it(iu conseilUf Emmet ; M. Russel, M"'-' Debois

,

Edward Hay , du comté de Wexford , mais demeu-
rant depuis quelque tems à Dublin ; un M. Hart ,

M. Hope , teinturier , et plusieurs autres. On assure

que le gouvernement a reçu des informations im-

portantes de la p'art de M. le duc de Leinsier ,

auquel les rebelles des environs de Maynvoth ont

été proposer de livrer leurs armes et de dénoncei

leurs chefs , à condition qu'on leur accorderait

pardon et protection.

Le conseil a eu une séance très-longue.

Belfast , /« q6 juillet.

Quelques Icgerssymptômes d insurrection s'étant

manifestés dans notre voisinage , on a pris les

précauiions nécessaires pour la défense de cette

ville. Cependant tout est parfaitement tranquille
;

et quelles que puissent être les intentions des mé-
contens , la vigilance et la force des honnêtes gens
-sont telles qu'il est impossible que les premiers

osent se montrer.

Londres , le 2 aoùl { i 4 thermidor.
]

Trois pour 100 consolidés Ss f. Omnium g }. de
perte. -

— Nous n'avons pas eu de nouvelles d'Irlande ce

matin. Cependant tous avons tout lieu d'espérer

qu'elles seront de plus en plus favorables.

— On répandit hier le bruit qu'on devait pro-
poser , dans la séance du soir à la chambre des
communes , une mesure vigoureuse -, cependant
les minisires n'onl;^ rien dit qui annonçât cette

disposition. On suppose que cette mesure a pour
objet la suspension de l'acte de Chabeas corpus. Il

n'est pas douteux qu'il y ait à Londres plusieurs
Irlandais Unis , et nous croyons que plusieurs de
ceux qui ont pris part à ^in^urrection qui vient
d'éclater en Irlande, se sont réfugiés àLondrcs pour
échapper à la juste punition qui les attend.

— M. Pitt est occupé à lever dans, les cinq ports
un corps qui formera une brigade de trois régi-

mens de 600 hommes chacun , et qu'il comman-
dera en personne. ,

— S. A. R. le duip d'Yorck était attendu hier à
Douvres , où il doit inspecter 1er ouvrages et passer
en revue les fencibles de mer. Il avait dîné di-

manche chez M. Pitt , à Walmercasile , avec le

duc de Cambridge.

INTERIEUR.
Mezieres , le ig thermidor.

Le maire de notre ville , en présentant hier les

clefs au Premier Consul , s'est exprimé en ces
termes :

Citoyen Premier Consul ,

Il Je viens , au nom de la commune de Mc-
ïieres , vous offrir les clefs d'une ville vierge

,

près de laquelle échouèrent les foi ces de Charles-
Quint ; nous dûmes ce succès non pas à nos fai-

bles murailles , mais à notre pairiotisme et au
courage de iiayart , dont vous voyez la bannière
déployée en votre honneur.

)' Appelé à de bien plus hautes destinées que ce
brave chevalier

, comme lui vous êtes sans peur et
sans reproches , comme lui vous avez rempli
l'Italie du bruit de vos exploits , mais il s'illustia

par des retraites, et vous par des victoires , il

versa inutilement son sang pour la querelle des
rois ; et vous, vous l'avez versé pour la liberié,
le bonheur de la France et la paix du Monde.
"Daignez, Citoyen Premier Consul, accepter

les clefs de cette place -, et désormais elle sera
imprenable , si le courage suffit seul pour la dé-
fendre : mais écartons jusqu'à l'idée d'une pareille

circonstance injurieuse pour le v>éiiic qui préside

aux destinées de cet etiipite I Puisse te Continent
jouir longtcms de la paix dont il vous est rede-
vable , et vous offrir ainsi la seule jouissance digne
d'un grand honune , la conscience et la contem-
plation du bien (ju'il a fait ! >i

Le Premier Consul a reçu hier à trois heures
le.^différenlesadininistraiionsprésentées pai le prél' t,

l'éiai-major et les officiers de la garnison prcbeiites

par le général Dupont, les tribunaux et le ck-rgé.

Aujourd'hui le Premier Consul est monté à
cheval pour visiter les fortifications ; ifs'eât rendu
à la manufacture d'armes de Charlcvile , et il a
passé en revue les troupes de la garnison.

Notre cité et celle de Charleville ont fait éclater

à l'envi les expressions de leur dévouement et de
leur enthousiasme.

Paris , le 20 thermidor.

.'\C î ES DU GOUVERNEMENT.
Liège te 14 thermidor nn 11.

Le Gouvei\nemfnt de la Réi-ubliq^ue
, sur le

rapport'du ministre de l'iniéricur.

Vu i" une délibération du 20 messidor
, par

laquelle le conseil - gène. al du département de
l'Jsere, a voté pour êire prélevés en l'an 11

, par
addition aux contributions foncière . personnelle

,

raobiliairc,sompluaire, portes et tenéires et patentes,
8 cenii.-nes par franc , dont le produit sera mi»
à la dispo'ition du Gouvernement

, pour concourir
au paiement, des frais de ia guêtre contre fAn-
gleterre

;

•1° Une délibération du 25 du même mois
, par

laquelle le conseil-général du déparlement de la
Sesia a voté , pour éire prélevée par tiers . pendant
les anriées n . ij et 14 , s'il y a lieu , à raison de
3 centimes en l'an 12 , ei par addition à toutes les
coriliibutions directes, uneaora:ue de 100 mille tr. ,

qui sera employée par mbiiié en acquisition de
chanvre et d'étofles du département, pour le service
de la marine

;

Vu ausii 1» une délibération du 2 i messidor, par
laquelle le conseil municipal d'Agde (Hérault), a
voté , pour être prélevée par addition aux contri-
butions de l'an 12 . une somme de 5oo fr. , dont
25oo fr. seront répartis sur les cotes foncières,
i5oo fr. sur celles somptuaire et mobiliaire seule-
ment , et 1000 fr. sur les patentes de toutes les
classes , pour le produit être employé à la construc-
tion d'un bateau plat de 3= classe , qui portera le
nom de Fort d'Agde et Fort Brescou

;

2». Une délibération du 11 messidor par la-
quelle le conseil municipal de Vienne (Isère) a
arrêté qu'il serait offert au Gouvernement

, pour
concourir à la construction des vaisseaux et bateaux
plats destinés à faire une descente en Angleterre, les
deux riers du produit de l'octroi

, pour une année
seulement , à dater dujour oà il sera mis en forme ,

aux conditions que ces deux tiers seront imposés
en-sus du tarif du 28 fructidor an 10 , et qu'ils se-
ront reçus en paiement ou en déduction du con-
tingent qui pourrait être assigné à la ville de Vienne-
par le vœu du conseil-général du département ;

3". Une déibération du 14 messidor, par la-
quelle le conseil municipal de Saint-Marcellin (Isère)

a voté une addition de i5 centimes par franc du
montant des contributions foncière

, personnelle",
mobiliaire et somptuaire de l'an 12 , pour être em-
ployée à la construction de bateaux plats ;

4». Une délibération du 14 messidor par laquelle
le conseil municipal de la Côtt-Saint-Andié (Isère)
a voté , pour subvenir aux frais de la défense com-
tnune , une somme de 900 fr. à laquelle le maire
ajoute celle de 100 fr.

;

50. Une délibération du si du même mois
, par

laquelle le conseil municipal de Septcmes (Isère) a
offert au Gouvernement

, pour être emplo)éeatix
dépenses de la guerre actuelle , une somme de
800 francs , dont 3oo francs seront supportés par
tous les contribuables à l'imposition personnelle et'
mobiliaire de l'an 11 , e» 5oo francs par les 200-
plus loris contribuables à l'imposition foncière du
même exercice

;

6». Une délibération du 2 1 messidor
, par laquelle

le conseil municipal de la Bruisie (Isère) a voté,
en addition au rôle des contiibutions directes de
l'an 1 2 , une somme de 400 francs

;

70. Vu une délibéradon du 18 messidor , par la-
quelle le conseil municipal de l'Albene (Isère) a
voté, en addition aux contributions foncière

, per-
sonnelle et mobiliaire de l'an 12 , une somme de
36o francs, pour être employée à la consiruction
des bateaux plats et autres bâdraens destinés à la

descente en Angleterre , arrête :

Art. l". Les déhbérations sus-énoncécs des con-
seils-généraux des départemens de l'Isère et de lu
Sesia , ainsi que celles des conseils municipaux
d'Agde, Vienne, Saint-Marcellin, Côte-Saint-André,
Septemes , Bruisie et Albene sont approuvées ; elles

seront exécutées selon leur lorme et teneur.

IL Les contributions offcries par lesdites délibé-
rations , seront recouvrées sans frais par les per-
cepteurs et receveurs , tant particuliers que gé-

'

t néraux,



Ili. ! rs comiibunous auxquelles soit les com-
mîmes sus-énoncéfs . soit quelques autres dcscliis

dépanemens , auraient pu s'imposer pour le même
objet , seiont prises en déduction de la portion
(jii'eiles devront supporter dans celles qu'a votées le

conseil-général du département; si elles ont voté

plus que cette portion , leurs délibérations approu-
vcts seront exécutées pour la totalité.

IV. les ministres de l'intérieur , des finances

et de li marine sont chargés , chacun en ce qui
icconceini; . de l'exécution du piésent arrêté , qui

sera ànséré au Bulletin des lois.

Le piciitur consul , sigué , Bonaparte.
Pii le premier consul,
Li iccittstie-il'ttnl , ii^né H. E. Markt.

Li.'ge , /c 14 llurmi/lur an ir.

Le GQUVER^tMENT DE LA RÉPCBUOUE , s'ur le

rapport du minisire dï l'intérieur
;

Vu 1" la délibération du s5 messidor
,
par la-

Uneiic le conseil-général du dcpurlement des IJ^isses-

lVrrn.»cs a odért au Gouvemcmeni
, pour servir

uux besoins de la marine , une somme de 3oG,ooolr.

S cent, àimposer par tiefs sur les contribuables pen-
daiii les années l'î , r3 et 14 , à raison de ti cent, par
Iranc dil principal des contributions

;

Vu aussi : i" une délibération du 18 messidor, par
laquelle le conseil muiîicipal de la vibe de Lyon
(Rliôneja voté, pour quil lût établi pjr aJdiiion
aux l'J cent, ei demi voies par le cr.nseil-g|énéval et

acceptes par arrêté du Gouvernement , du 22 mes-
sidor dernier, une augnientation des droits d'octroi

;

sa\oii : de 2 Ir. déplus par bectolllre de vin et de
bicjre, pendant l'an 12; un l'r. 5o cent, pendant
l'un i3 ; et un fr. pendant l'an 14 , pour les produits

de ces contributions .jusqu'à concurrence de 1 mil-

lion 200,000 tr. être employés par le Gouvernement
à la construction du vaisseau dont !e conseil muni-
cipal lui a fait l'offre par sa délibération du 7 prairial

dernier
;

s". Une délibération du 4 messidor , par laquelle

le conseil municipal de Pierre-Latte (Diôme) a voté
pour qu'il hit piélevé 10 cent, par addition aux
contributions foncière

, personnelle , mobiliaire
,

portes et fenêtres , et patentes de l'an 11 , et le pio-
dtiit être mis à la disposition du Gouvernement;
- 3°. Une délibération du 29 mca»idor

, par laquelle
le conseil municipal de Pont-Audcmer (Eure), a

offert au Gouvernement , pour la construction d'un
bateau plat de troisième classe , une somme de
4,200 fr. , qui sera prise sur toutes les contribuiions
de la ville , au marc le franc , à raison de t2 cent.

pa*- cUaque franc desdiies contributions
;

4'. La délibération du 16 messidor
, par laquelle

le conseil municipal, de Caussade ( Lot ) , a offert

au Gouvecaemeat la. somme de 20tio fr.
, pour être

employée à la construction d'un bateau piat de
troisième classe , et a arrêté que cette somme sera
imposée au marc le franc , et en addition au rôle de
la contribution foncière ; savoir: 1000 Ir. sur l'exer-

cice de l'an is , et pareille somme sur celui de
l'an i3;

5°. La délibération du i" messidor, par laquelle
le conseil municipal de Montauban (Lot) a arrêté

que toutes les contributioas directes et indirectes
de la ville et de son territoire , seront augmentées
de 3 centimes par fianc pendant les années 12 et
l3

, et que les sommes en provenant seront ap-
pliquées à la construction de deux bateatix plats
de troisième classe

;

6". La délibération du conseil municipnl de
Caliors

, en date du |5 messidor, par laquelle il

a offert au Gouveinement
, pour le service de la

marine
, deux cents pièces de vin de Cahors, pre-

mière qualité, et a arrêté que, pour lâchât de
ces vins , il sera imposé une somme de 12,000 fr.

,

moitié sur la contiibution foncière , moitié sut
la coMiiîbution personnelle, soraptuaire et mobi-
liaire de l'an 12 ; et qu'en conséquence , il sera
ajouté 10 centimes au rôle foncier, et 45 au rôle
mobilier

;

7". Une délibération du 10 messidor, par laquelle
le conseil municipal de la ville de Charmes (.Vosges)
a offert au Gouvernetnent

, pour concourir à la

construction de vaisseaux ou bateaux plats , un»
somme de 600 fir. à prendre par une augmenta-
tion de centimes additionnels ; anête :

Art. I". La délibération sus^énoncée du conseil-
général du département des Basses-Pyrénées, ainsi

que celles des conseils municipaux des communes
de Lyon . Pierrelatte Pont-Audemer , Caussade

,

Montïuban , Cahoïs ^t Charmes sont approu-
vées; elle, seront exécutées splop leur forme et

tenetir.

n. Les contributions olTertes par lesdites délibé-
rations seront recom rees, sans frais , par les percep-
teurs et receveurs , tant particuliers que généraux.

III. Lés contributions auxquelles , soit les corri-

niuhes sus- énoncées , soit quelques autres desdits
départcmens , aiSraient pu s'imposer pour le même
objet, seront prises en déductionde la portion qu'elles
devront supporter clans celles qu'a votées le consei!-
généia! du département ; si elfes ont voté plus que
cette portion , Icuis délibérations appiouvées seront
exécutéçi pour la totalitç.

1427

IV. l.es ni!;;!;",^» 'e l'intéricnr , de la maxine ei

des haanccs 50^7 1 chargés , chacun en ce qui le

concerne , de l'txécuiion du ptcsciil arrêté
,
qui

sera iriicié au Builetln des Ipis.

Li' Jiicr.ie'r consul. J(g?if , lîONAPARlR.
Parle premier consul ,

Le MiTét(tiTC-d'ét.:t , signé . H. lî. MaRET-

Lic'ge , le 14 thermidor an 11.

Le GoiiVFRNFMENT OE LA RÉPUBLKÎ_UE , SUr le

rapport du minisive de l'intérieur ,

Vu I? une délibération dn 21 messidor, par la-

quelle le conseil municipal de Saint-Priest (Iseie )

a vo'é en addition au tôle foncier de la commune .

la somme de-3oo francs pour la constiiiction des

hâlimens de mer ;

•i" .Xine délibération du 14 messidor, par laquelle

le conseil municipal de Cillonay (Isère ) a o.4erT au
Gouvernemetit la sofnme de joo ir. .t prendre d.ins

sa caisse comminaie, etniôuveit un registre de
souscription \olontaire . sur lequel le maire s'est

uorié pour la somme de too. francs. .

5" Une dciihéraiion du S uressidor, par hquelle
le ronse.l municipal de la ville de Brest , a arrêté

qu'il scia construit dans le t-ort de cette ville, armé
o' écjuippé à ses fiais un hârinrent léger de première

c'asse de la valeur de 3c,uoo francs, et que, pour
subvenir à cette dépensé, il sera établi une aug-

I

mentation de i5 pour cent au droit d'octroi sur les

i boissons de la ville, jusq^à concurrence de ladite

; somme de3o,roo francs.

I

4» Une d 1 béiation , par l.tquelle le conseil

) municipal de Vendôme, département de Loir-et-

1 Cher, a voté pour concourir à la construction d'un

I
bateau plat, la subvention cxtraordiuaiie de 5 cen-

times additionnels au principal des coriitibutions

foncière . mobiliaire , somptuaire , et des patentes

de Van 12 . en exceptant de la répartition pour le

mobilier, hs contribuables qui ne payent que 5 fr,

et an-dessous, et les patentes de troisième classe;

5°. La dé'.ibéra-.ion du v3 messidor
,
par laquelle

le conseil municipal de la ville des Sables, dépar-

tement de la Vendée , a offert au Gouvernement un
bateau plat de troisième classe, qui sera construit

dans le port de celte ville
,
portera son nom , et

sera monté . s'il est possible , par des marins sablais

,

et à affecté à cette construction, les fonds qui ont
éié faits en l'an 1 1 pour l'établissement d'une école

I

secondaire dont l'organisation ne peut avoir lieu

qu en fan J2.

6°. Une déllbfraw'm par laquelle le conseil muni-
cipal de Vannes, dépirtement du Morbihan, a

voté une subvention extraordinaire de g centimes

par franc du priucipal'dés contributions foncncre,

personnelle , des portes ei fenêtres et des patentes

de l'exercice de l'an is, pour le produit en être

employé à là construction dans le port de Vannei,
d'un bateau plat de iroisietne classe, arrête:

Art. I''. Les déhbéralions ci dessus énon,cées des

conseils municipaux dés villes de Saint- Prieiit',

Gillonay , Brest , Vendôme . les Sables et Vannes
sont appromées; elles seront exécutées selon leur

forme et teneur.

IL Les contributions offertes par lesdites déli-

bérations seront recouvrées sans Irais jiar les per-

cepteurs et receveurs , tant" particuliers que" gé-

néraux.

m. Les contributions atixquelles , soit les com-
munes sus-énoncés , soit quelques autres des dé-

partemens auxquels elles -appariiennent , auraient

pu s'imposer pour le même objet, seront prises

en déduction de la portion qu'elles devront sup-

porter, dans celles qu'a votées le conseil-général

du département; si elles ont voté plus que cette

portion . leurs délibérations approuvées seront exé-

cutées poirr la totalité.

IV. Les ministres de l'intérieur , de la marine
et des finances sont chargés, chacun en ce qui le

concerne, de l'exécution du présent arrêté, qui

sera inséré au Bulletin des lois.

Le piir.ur consul., s'gnt , Bonaparte.
Par le premier consid ,

Le secrétaire-4 éiat , i'gnc, H. B. Maret,

Ladite requête tendant à faire consister l'absentse

de François et Hilahe Colon , dont ils se disent les

héritiers présomptifs.

Le trbunal ordonne que les faits relatii's à fab-
sence de ces deux individus , seront cons'atés par
une enquête , à l'effet de quoi les pétitionnaires
seront tenus de fournir les documens et témoin^
nécessaires.

MINISTERE DU GRAND-JUGE.
Par jugement du 4 messidor an n , vu la de-

mande de Pierre Fauchey ; Marie-Ehsabeth Bedat

,

veuve Brunet ; d'Antoine Salles , mari de Madelaine
Seyssac , tille de feu Seyssac et de Marie Bedat, et

autres déclarant 1 absence , de Bedat Jeanty ; le

tribunal de première instance , arrondisseinent de
Bordeaux , département de là Çironde, a ordonne
que , pardcvant le citoyen Malleret

, juge , commis
à cet effet , il serait , à la diligence des pétiiionnai-
res et contradictoirement avec Ife commissaire du
Gouvernement près le tribunal , procédé à une
enquête pour constater l'absence de Bedat Jeanty ,

et a nommé le citoyen Borca, notaire
, pour repré-

senter ledit Bedat Jeanty.

MINISTERE DE LA GUERRE.
Le général Rusca a fait hommage au Gouver-

nement d'une somme de 600 trancs pour les frais

de 1 armement qui se prépaie contre î'Angictenc.

Sur la requête présentée par François Naudon ,

Noël Riffoneau et Jeanne Naudon sa femme , culti-

vateurs , demeurant commune d'.'Vmbets ; Thomas
Savin et sa femme , demeurant commune de Notre-
Dame-d'Or

; Jean-Thomas et Louis Cadois , de-

meurant commune de la GiimaudiefÇ,

PHYSIOLOGIE.
Princijies de physiologie , ou introduction à la

science expérimentale . philosophique et médicale
de l'homme vivant

; "par Charles Louis Dumas, de
l'Institut national de France ,' professeur d'anatomia
et de physiologie, chargé eles cours de bibliographie
médicale et de clinique interne a l'école de tnéde-
cine de Monipelher

, membre de plusieurs sociétéi
savantes, (i)

Le savant professeur qui , dans les tiois premiers
volumes de sa physiologie dont nous avons rendu
compte vers lafindel'ang. asubstitué heureusement
le principe vital aux théories mécaniques ei chimi-
ques p iur expliquer les phénomènes du sentiment
dans les nerfs , du mouvement dans les muscles,
de la circulation du sahg dans les avteres et les
veines, montre aujounlhui l'influence du même
principe sur le système viscéral ou lépaialeur , sur
le système lymphatique ou collecteur. Fidèle au plan
qu'il s'est tracé , et analysant scrupuleusement les
opinions des physiologistes

, soit nationaux , soit
é rangers . il fait justice de toute hypothèse ora-
tuite et hasardée , pour ne s'appuycr'que sur des
faits posilits , lorsqu'il lui est possible de les ras-
sembler ; il s'ariété là où les expériences lui man-
quent , et se borne alors ou à fixer clairement les
termes de la question indécise , ou à indiquer les
sources dans lesquclks on peut trouver les moyens
de la résoudre.

La simplicité , ce caractère distinctif de la vé-
rité , est frappante dans la théorie du professeur
Dumas , comrre dans la nature même dont cet
habile phy^io'ooi;te cherche à dévoiler les secrets.
Pour s'en convaincre , il suffit de rapprochêf
entr'eux les élémeus de cette théorie

, qui ont
rapport aux matières traitées dans ce quatrième
volume.

Les principes constitqans du corps humain sont
l'albumen , la gélatine , la fibrine , trois modifica-
tions de la même mauere muqueuse dans les di-
vers états doirl elle est susceptible , et dans les-,

quels elle se combiae avec plus ou moins d'oxi-
géne , d'hy'drogène , de carbone , etc. Le principe
muqueux n'est-il pas aussi la, partie éminemment
nutritive de nos allmens? etles substances analogues
à ce principe , le corps sucré , le gluten , la fécule
annlacée, ne sont-elles pas les plus propres à s'assi-
miler à nos organes ? Poursuivons:

Qtt'offre à l'analyse le suc gastrique dont la pro-
priété dissolvante seconde la force assirhilatriee ?

LJe l'eau
, de la gélatine , une matière grasse et sa-

voneuse. Qu'est-ce entin nue le chyle ^Ùne matière
gélatino-muqueuse , éraulsive , douce . sucrée. Ces
notions générales répandent déjà un grand joyc
sur les phénomènes de la digesiion.

L'auteur distingue ensuite dans ces phénomènes
,

1° la qualité intiinseque des substances soumises
à l'action de la lorce digesliye , et leur analogie
avec nos organes ; 2" les moyens qu'emoloie la force
assimilatiiçe, pour attirer à elle , et pour faire passer
à l'état organique , en se les appropriant , ces ma-
tières déjà préparées dans l'estomac , et réunies en
chnie

, qui , absorbé et travaillé de nouveau par
les intestins , devient le i hyie proprement dit que
le canal thorachique vers? dans le torrent de U
circulation.

C'est dans ces trajets difFérens , c'est dans ces
tiansformauons que le citojen Dumas signale
l'énergie de la force vitale dont les vaisseaux absor-.
bans, et l'organe ^ssimilateur sont doués particu-
lièrement. C'est là qu'il montre l'insuffisance des
combinaisons chiiTiiqucs, et des m.ouvemens pure-
ment mécaniques, i' Aucun procédé de l'art, dit-il,
11 ne saurait imiter cetie combinaison précieuse,
11 sur laquelle la vie a giavé l'empreinte de soiî
11 caractère ou de son cachet :sigttliini viln. Que
n les chimistes iravaiileni et tourmentent tairt quil?
Il voudront , les substances alimentaires

; qu'ils
1! les dissolvent

, iju'ils les analysent
, qu'ils por-

1! lent sur elles tous les moyens d'action possibles,
11 ils ne léussrroni jamais à en faire ce qu'eliesdo;-
11 vent être pour devenir parues du corns animal,
M à en extraire cette liqueur émulsive et nourricière,
)) commune à tous les animaux , mais pourvue de
11 propriétés spécifiques , de caractères propres dan^
n chacun d'eux.

( i )
Tome 4« m-8° de 623 pages , de l'imprin

CrapeLi. îrix des 4 vol. brochés, 24. francs
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Aioutons à toutes les dpnaées précédentes les

•mmbreuses observations qui attestent riiiHnenct
dcsneih , de lï'ivigination , des .iHections moules .

sur les orgmes de la digestion; l'altéiation des forces

digeslives , par l'irritation , et par la révulsion opérée
sur d'autres organes qui appelent alors à eux el

partagent la force vitale ; enfin la concentration de
cette dernière force dans l'estomac dés qu'il a reçu
le dépôt de la masse alimentaire pour l'élaborer
et en distribuer les produits. Remarquons enfin avec
le rnême auteur ^ que l'altération des forces diges-
lives est tellement dépendante delà vitalité . qu'elle

varie suivant la nature et la disposition de l'animal
chez lequel elle s'opeic. Or , les agens chimiques
<i étant louj'Uts les mêmes, les produits de h
Il digestion appliq\jés aux mêmes substances ali-

>i mentaires, ne sauraient être diiïereiis que parce
I! que l'organisation et la vie des animaux sont
11 différentes, n Une autre conséquence des lois de
la vitalité , c'est qu'on digère aisément les alimens
quoa appelé le plus et pour lesquels on a une
prédilection marquée , tandis que des alimens bons
etsalubres. devenus . pour certaines personnes . un
objet de répugnance , se relusent à 1 action de la

iorce diges'.ive. 'Voilà donc (Jes conditions purement
vitales auxquelles sont attachés l'exercice des forces
de l'estomac et le changement des corjs ph\siques
qu'on lui soumet.

Mais !e triomphe de la théorie de l'auteur sur
toutes les Ojjinions des ph;siciens et des chimistes

,

cest d'assigner de la manière la plus satislaisanie
" les caitses de la iai r, et de la soif. Comment a-t-on
pu faire naître le pieuiier de ces besoins impé-
rieux, du Iroilement des membranes de l'esioniach
d.ans l'état de vacuité, de la compvts:.;on meca-
Tiique des nerfs occasionnée pat* l'aff-iissemeni des
fibres musculaires , de l'augmentation du volume
du foie et de la rate , par l'afflux du sang tians
les artères de ces deux organes , de l'acciVmula-
tion et de l'àcretc des liqueurs digeslives inertes.
4e_.raction des sels , des afkalis qu'on supoosaii
«xis'Cr alors eu se former pour irriter 1-s' mem-
liranes ? A ce ridicule échafaudage . le cit. Dumas
oppose

, 1" la périodicité de la faim et son retour
'à des beu'es fixes , sa déterrain.Ttioa exclusive vers
'd^s objets de fsntdsie qui l'excitent; sa cess.uion

,

lors même quej.s causes inccaniques et chindiiues
ci-dessus allégures subsistent tout entières; eîilln
sa' dépendance de 1 habitude, de l'imaginaiion de
la volonté qui donnent au sentiment^un£ diiec-
tlpîj nouvelle ; s" il oppose des expériences dé-
<^isiyes , qui démontrent,, i" que l'a faim est une
môdiacai-.on du principe sensitif, et par consé-
quent du système nei-veux très-élroitcmeni uni au
S)Stèiiie lymphatique ; i" que la soif est due aussi
à une sensation nerveuse , ra:;is déterminée par
i i..fiu;nce_ du système vasculaire et participant au
caractère inflammatoire de celui-ci.

. Lej faits cites parle cit. Dumas sont, quel'opium
,

les. liqueurs spiriiueuses , les substances aromali-
gue? , les raercuriaux donnés à des ctiiens en place
çl.àlimcds ont constamment prévenu la faim , ou
en ont tempêté l'ardeur lorsqu elle s'est fait seniir.
Or, l'activité du système lymphadque est aussi
modérée par ces mêmes substances ; les mêmes
-inoiens agissent donc également et produisent les

jTrémcs_ effets sur le système Ijmphatique et sur la
faim ; il y a denc une connexion intime entre ces
deux choses. Les animaux dont l'auteur a essayé
de tromper la faim par des liqueurs spiiitueuses ,

ont paru souffrir beaucoup de la soif ; l'excitation
du système vasculaire a été cons'amment suivie
chez eux d'une soif très-intense , mais facilement
a^paiséc par, un peu d'eau saturée de nitrate de
potasse. Or , les seis nitreux exercent une action
débilitante sur le système vasculaire dont ils enrayent
et; modèrent les mouvemens ; et , ce qui sui'tit pour
rendre la soif dépendante de ce système , c'est une
autre expérience de l'auteur

, qui , pjr de lé-ieres
çaignées , tempérait la soif , et rendait le corps
piptns sensible à la privation de boire, n Nous
!i expliquerons donc . conclut-il , la Cause de la

i': 'V^. P'*'', l'action absorbante des vaisseaux lym
» phatiques , qui , après avoir épuisé les sucs nu-
}ï,.lriiifs ,s'exej-ce sur lasubstance m.ême des organes
?r,,Ç'^ décide nne soite de succion impuissante,
'?:,¥""' ' ffii^t stimulant communiqué au système

-"iJ^?."'^^"'* entraîne la sensation pénible à laquelle

!|_
jépond le besoin de nourriture solide. La cause

72 'de la soit sera expliquée par l'action dominante
;idu système vasculaire, qui, chargé de calorique
il _Et.de sang, produit une espèce d'irntation indam-
ji .çnatoire dor.t l'influence sur le système nerveux
;;..amené cette autre sensation incommode , à la-
ii;queiie sassocie le besoin ne nourriture solide, n
.
De tous ces faits, il résulte que la digestion n'est

ni un effet purement chimique , tii u::c onéradon
Simplement mécanique . mais une combinaison de
^ilusieurs forces

, de plusieurs agens parmi lesquels
)es dispositions vitales du sujef , concurremment
^ee !e suc gastrique et la trituraiion par les parois
de l'estomac, jouent le rôle principal . tandis .lue
Jes fluides maqucux . bilieux ,' salivaircs

, qui pénè-
trent et humectent la masse alimentaire, ne rem-
plissent qu'un rôle accessoire et subordonné.

,, L'analyse du chyle faite par le citoyen Deieux
offrant les mêmes principes constitttans qne celle 1

du sang, l'hématose oti la conversion du chjle en
\«ng

,
cesse presque dêtre un problème , sur-tout'

si l'on admet . d'apiès les expériences exactes de
Kourcioy et de V.-.uquciiu , que la cou!, ui r<,age

dii sang est due à l'actiou sitiiuit.uice de l'oxi^ene et

de la soude.

Cependant le citoven I3umas est fort é'oigné de
voir d.ms la sa.iguihca ion une simple tointmi.iison

ctiiu'.ivjue lie l'oxigeric avec le chyie ; en se bornant
aux tlîéories chimirjufs , lorsriuil s'agit du corps
vivant , il lui p.ir.tit difficile de fixer l'instant iM le

lieu de cette combiiiaison , de dctcrininer si la

sanguificatiim s'opère ou <i d'une inanicie soudaine
11 dans les poumons , l.irsque le chyie y passe avec
11 le sang des veiiies , ou (J une manière suc'cessive

11 dans l'univers.liité du système -vasculaire , lorsque
11 le chyle le parcourt avec le sang des atieies. n

On voit ici que le citoyen Dumas n'a point eu
connaissance de l'ouvrage de Legallois. (i)

Ce dernier fixe le lieu de l'hcma.hose au con-
fluent des sangs ve'iiieux et des sucs chyleux et

lymiihatiques ; il im.îiiie rjuelecIrWe et 'OJS les

liquides verses pjr lesxbLéuie Ijmphaiirare d'.tis le

torrent de la cirtul.idon . soi-.t .issuidlei iiu s.ing

dés leur premier |lJ^s:lge .'t n.ii-ers 1.5 pr.umons.
Le citoyen Dumas, sjns a'oigrur lé lhc3, re de ce

phénoriieire
, pense ipte p.ir les lois mêmes de la

vitaliié cette niystéiiense iissin.tl.nion petr: se l.dre

à diitiiiui , et sans contact imnrédiat. Méco:;ten,t
des hypothèses reçues sur le méc.rrrisriie des Jtcu-
liuiis uninulc: , il rapport-e imméfliatement celles-ci

au mode de vie et de sensibilité jiropre à. cha,-juc

orgine , et au rapport d action quïl entredent toit

avec d'autres otga.res , soit avec le •.yslemc lier v.-ux

et sensitif; par - tout il remphrce les iitrracii'ms

chimiques par de; altr.icti'jns vitale, : nous em-
plûjons cetie expression pour mieux rendre la

pensée de l'auteur.

Jl cla.sse les humeurs sécrétées , non d'après leurs

principes constiiuans encore ma! analysés , mais
d'après les diilcrens systèmes organiques, oïli s'upere
la sécrétion de ces humeurs. De Jà les humeurs
du système nerveux

, celles du sysième musculaire,
celles du sysième verstjlaire ou Calorilique, celles du
système visccral , celles ilu sjsiéme lymphatique

,

celles dus\stènrc Sexuel, et enfui celles du système
osseux on londamcn:al. Ainsi r.'gne dans ce qua-
tiierne volume la n^éme m.arcfie , le même esprit
d Ordre et de clarré que nous avons remarqués dans
les trois voirrmes précédens. O.n reconnaît djns sr5n

style ceiie tournure, élégante , cette touche aisée ,

Celte libéralité d'idées, ce .ton noble et ce fonds
de scnsibi'ité exquise , qui lépandeut le plus vif
intérêt sur la science dont il développé les prin-
<:ip«. Tot'RLET.

HISTOIRE N A T U R E L L E.

Hinoire naturelle des Pansons ; par B. G. E. L.
Lacépède , membre du Sénat, de l'Insntui na-
tional, l'un des adminisiraicurs duMuséunr d'his-

toire naturelle , etc. etc. (2).

La nature, inépuisable dans ses productions, est

soumise à des lois invariables établies par son au-
teur ; richs et variée dans toutes ses parties . pré-
sentant sans cesse des tableaux ravissans, paraissant
éprouver des modifications, des changemeus comme
les Empires, il ne faut pjs s'étonner quelle ait,

comme eux, des historiens pout la faire connaître
et des poêles pour la chanter. Linné appUnit les

obstacles de son étude par des retherches im-
menses et profondes; Buffon sut la faire aimer par
son siyle harmonieux , touchant ei sublime, dont
il modifiait les nuances à son gré. U célébra les ani-
maux les plus parfaits., celui qui seul possède l'art

d'invenier et de perfectionne: : il loua tour-à-tour
la fierté courageuse du lion ; l'allure noble , élégante
du cheval; la fidélité ei le dévouement illimité du
chien pour son maître ; la ruse des uns pour tendre
des pièges , l'adresse des autres pour les èvirer.

Peu de tems avant de terminer sa brillante car-
rière , il s'associa, il choisit pour son continrrateur
B. G. E. L. Lacépède; et l'hisioire naturelle eut
bientôt à se féliciter d'un pareil choix : elle lut alors
enrichie par des ouvrages infiniment esdir.és , qrie

ce savant publia sur les quadrupèdes ovipares et les

serpens. Ces animaux peu propres à exercer son
lalent, furent peints ccpenriaot avec beaucoup
d'agrément et de vérité par ce nouvel historien ,

(jui remplit ses descripuons de recherches instruc-
tives et nombreuses.

Il vient de publier une Histoire naturelle des
poissons qui renferme 1457 espèces, distribuées en
219 genres. Il existait déjà un grand nombre d'ou-
vrages sur cette partie de la zoologie; celui de
Çloch l'emportait sur-tout par la be.àuté des plan-
ches coloriées et p'ar l'exactitude des descripuons.
Le citoyen Lacépède a néanmoins augmenté d'un
tiers environ le nombre des genres et celui des
espèces. Il s eit donc acquis par ces derniers écrits

I

de nouveaux droits à la reconntissince ties naiura-

j

h.sies
, et des pcrsoimes qui Cuittvciit les sciences

I phvsrques et la hltét.uure.

La troisième vue île la nature , se.s iliscouis ttir la
nature des poissons, sur Ij «luiée tfes rsuètcs
celui rchrlil à fart de lljo:niTie s-ur la nature des
poissons

; enfin celui sur la pêche , sur Ij coniiuis-
s.rriee des rioissons Ib-ksiles er. sur quelques altribins
généraux cics poissons . prouvent éviiierament iiuii
réunit à une connaissance profonde ces ïcierîcts
naturelles toutes les qualités de léciivain.

"

Indépendninmeui de SCS talens divers, iloofscde
une sensibilité , une douceur qui le font chérir oa
tout le monde , une compla'iirncc afFeciuéuse"
indulgente envers ceux qui cirliivent les sciences'
et les arts. Dans cet exi.uit nue je viens de donner
on ne m'accusera pas d avoir gi;.v';é de la {l.rîieiie

,
car ce seniiinent répugne à "mon cœur, jeune
encore

, je serai trop heureux , si je puis d=r,s la
s-.:te, en m crchaii: sur ses traces , et en publiant
quelques tr.:xaux u.iles , obtenir ruie faible poriio:r
de lesiune et de ia reconnal.ssance que lui vouent
ses contemporains

, et que lui conservera la poj,-
tcrité. Apiés un an de ciuellis angoisses, il 'je:-
dit prérnaiurément une épouse, respectable' et
chêne

; et c'est aors qu ri :icheva son ouvra^n- au-
mriieu riu deuil el de fa.H-iiciion

; ,lts l.trrrïcs de
regiei arrosèrent ses écrits , et d'une raaiu irtni-
blatire 11 les dédia à la douce bienijisance

, à la
scn.Miihiiè pioiotrde, à la gr.ice louch.mie.à iespr't
superieirrd'Antic-Carohne Huben-Jubé Lacépède

,couime un hommage ifa-mour , de r< connaissance
et de douleur éternelle. F. M. Daudîn;.

A^ola. Le citO)en Lacépède travaille à l'histoire
naturelle des cétacés , dont les premières Icui'les
sont déjà impriivîées . et qui paraîtra en biunidin;
prochain. J'espcrc en rendre compte «n jour dar^sce
.J0jrnr.l.

(1) Le lilre de cet ouvrage et l'e.xrrait que uoiis en »i

donné', se Irouveul an Moniteur du 14 pluviôse an 11.

ouvrage , el le cjuatnemc tome de la Physiolooie , éraien

premier.

117 nlahclies repieseniaul 35i poissons. Pri.t , 84 franc

fcuini,-!. A Paris , chez Plassan , imprimeur-libraire , rue

Vaui,iialJ, n» liai.

A V 1 S.

Le notaire P. F. Caroiy, demcur::nt rue d',-V,ts,iiit

section 5 ,
i;" 76; , à Bruxelles, vendra oubli jne-

ment
,
au plus offrant , avec profil de j.-aum- ê et

hausses . le château de Scnoonenl erg , aopanenout
à S. A. fi. le duc de Sixe-Tcsclien . situé .a Lacken
prés de Bruxelles, département de ia D;!e , consis-
tant en un superbe c!i£te;.u , temiiies , tour chi-
noise , pavillon ,'hermi'age . petit château, oran-
geries , serres , logemens poi'r jardiniers et autres
employés , mirchine à feu , remises , écuries et plu-
sieurs autres bâti.mcns , jardins anglais etpoia'iers,
bois, prairies, terres, canal, bassins, cascade,
grotte

,
fontaines

. île, etc. formant ensemble une
supcilicie de 5S hectares, 7g arcs et 91 ceiuiares

,

faisant 72 bonniers , un journal
, 45 verges

, divisé
en vingt-un' lots.

Cette vente 'se fera en quatre séances-, qui se
tiendront de quinze en quinze jours, dans un locaL
du susdit château , respectivem.ent à 2 heures de
relevée ; la première , le jeudi 1 G thermidor an 114
correspondant au 4 août tSo3; la seconde, pour .

la paumée, lé 3o dudiî thermidor
{ iS août); la

troisième, pour Parljudication provisoire de charjue
lot en panicrrlier , le 14 fructidor an 11 (i"^' sep-
tembre); et la quatrième, pour ,1a réunion des
lois et l'adjudicatioii définitive . le 2S dudit fruc-
tidor, correspondant au i3 dudit septembre i8o3.

Les conditions de vente et le plan desdits biens
reposent en l'étude dudit notaire Caroiy , où les
amateurs pourront en prertdre inspection.

COURS DU CHANGE.
Bourse d'hier.

Changes é t k a n o e r .t.

A 3o jours. A go jotirs.

Amsterdam banco.
Courant, . .

Londres
Hambourg.
Madrid" vales

Eflécdf

Cadix vales

Effectif

Lisbonne
Gênes effectif. . . .

Livourne
Naples
Milan
Bâle

Francfort

Auguste
Vienne
l'étersbourg

56
l c.

23 f. 72 c.

igo ^
f. c.

i5 f. is c.

f. c.

i5 f. c.

4S0

4 f. 68 c.

5 f. i3 c.

71.18s. p.6f.

a p.

2 f. 55 c.

I f. gj c.

34



GAZETTE NATIONALE ou LE MONITEUR UNIVERSEL.
A dater du 7 nivôse an 8, les Actes du Gouvernement et des Autorités constituées , contenus dans le Mo mtb u R , ion/ ojffiikls.

N" 322. Mercredi ,22 thermidor an i \ de la République { i o aoîti i 8o3.
)

INTERIEUR.
Paris , /« 2 1 thermidor.

FINISTERE DE LA GUERRE.

Le 6° régiment de dragons a voulu aussi con-

courir atut frais de la guerre contre rAnj>letcrre.

Il a offert au Gouvernement un jour de solde , dont

le montant a été déposé dins la caisse du payeur.

Le 2' de chasseurs a fait la tnême offrande.

PRÉFECTURE DE POLICE.
l,e ttnseiller-d'état , préfet de police ^ aux commis-

saiies de police , et aux maires ries communes
rérales dans le ressort de la prcfuture.

Je vois avec peine , citoyens, que la plupart des

voituri<rs et des charretiers contreviennent à chaque

instant aux ordonnances des 28 vendémiaire et 21

floréal an 10. Parmi ces contraventions, il en est

qui sont d'autant plus repréhensibles
, qu'elles atta-

quent la propiiélé et qu'elles tendent à détruire la

confiance. Il importe que je vous fasse , à cet égard

,

quelques observations. Vous voudrez bien régler
;

votre conduite en conséquence.

Les voituriers par terre qui amènent des vins et

autres boissons pour l'approvisionnement de Paris

et des communes rurales , se permettent de piqueter,

c'est-à-dire de percer les tonneaux , pièces ou tu-

tailles contenant des vins et autres boissons, non-
seulement pour en boiie , mais encore pour en
donner à boire. Ils se permettent aussi d'aflaiblir ou
d'altérer la qualité des boissons, en remplissant

avec de l'eau ou avec d'autres matières étrangères

,

la vuidangt qui provient de leur fait. Les ciiarre-

tiers qui chargent des vins sur les ports et dans les

magasins se livrent aux mêmes disordres.

Les réglemens de police ont prononcé des pe-iies

sévères contre de pareils abus. Ceux fpii s'en ren-

dent coupables, doivent être poursuivs selon mute
la rigueur des lois , attendu qu'ils commettent de
véritables vols.

Je vous recommande donc de tenir strictement

la main à l'exécution des ordonnances préciiées , et

notamment des arlicles XI et XII de celle du 1 1 flo-

réal. Ces articles sont, ainsi conçus :

A.rt. XI. n II est défendu aux voituriers et char-

>) retiers de détourner ou laisser détourner aucune
)» partie des marchandises chargées Jur leurs voi-

I! tures, à peine d'être poursuivis devant les tribu-

ivnaux, comme coupables de vol.

XII. " H leur est enjoint de conduire directement
>) chez les acheteurs les marchandises dont le trans-

!5 port leur est confié, sans qu'ils puissent s'arrêter

» eu route.

11 Ils sont tenus de ramasser les portions de mar-
>! chandises qui seraient tombées et de les remettre
11 sur la voiture.

!i Ils ne pourront exiger pour le transport que lé

11 prix qui aura été convenu de gré à gré.

îi Le tout à peine de 5o fr. d'amende pour cha-
que contravention, n

{Ordonnance du 3i août 1787 , art. IV.)

Aussitôt que vous aurez connaissance d'une con-
travention aux dispnsitioiis ci-dessus relatées . vous

j

en dresserez procés-verbal , et vous l'enverrez à la

préfecture , avec le délinquant. i

D'après fart. XV de lordonnance du 28 vende- !

miaire : 11 Les propriétaires de charettes , vouures
)i et chevaux sont civilemet.t gsr.ms e; rsspon-
>i sables des faits de leur, commis , préposes et

1) domestiques. >>
j

Lorsque les contraventions seront accompagnées i

de circonstances graves, vous ler^z condiiire à la

préfectuVe , les voitures ou les chevaux , pour qu'ils

soient mis en fourrière jusqu'apiés le jugement à
intervenir , si mieux n'aiment les conireven.ms con-

1

signer l'équivalent de l'amende à laquelle ils pour-
raient être condamnés , conformément à l'art. XVII
de ladite ordonnance. Dans ce cas , l'amende devia
être déposée entre les mains du receveur dt lenre-
gistrement , et la quittance en être représentée.

Enfin vous employerez tous les moyens que la

la loi met en votre pouvoir pour faire exécuter les

dispositions des ordonnances précitées. Vous vous
rappellerez qu'elles exigent de votre part la surveil-
lance la plus soutenue , puisqu'elles intéressent es-

sendellement l'ordre public dont le maintien vous
est spécialement confié. Vous me ferez tous rap-
ports nécessaires , et , en attendant, vous m'accuse-
rez la réception de la présente,

je vous salue. Dubois.

Ordonnance concernant la chasse. — Paris , te 17

thermidor an 11.

Le conseiller-d'état
, préfet de police ,

Viî la loi du 3o avril 1790;

i^
Les arrêtés des consuls des 12 messidor an 8 et

3 brumaire an 9 :

Et la déeision du ministre de la police générale,
en date du ai fructidor an 9 ,

Ordonne ce qui suit :

Art. I", La chasse , cette année , Sera "ouverte le
l5 fructidor prochain , dans le département d6 la

Seine et sur le territoire des communes de Sèvres,
Saint-Cloud et Mcudon.

II. Il est néanmoins défendu de chasser dans les

vignes , avant que la vendange soil terminée.

III. Nul ne peut chasser s'il n'a obtenu un port
d'armes du préfet de police, et s'il n'est ^iroprié-

taire ou porteur d'une permission accordée par le

propriétaire du bien sur lequul il ch sse.

IV. Les permissions accordées par les propriétaires
devront être visées par les maires.

V. Tout chasseur, à la première réquisition des
gendarmes et de tous agens de l'auloriié , sera teau
de jusiificr de ses droits.

VI. Toute personne qui chasserait avant les épo-
ques ci dessus fixées pour l'ouverture de la chasse ,

ou qui après lesdiles époques contreviendrait à la

présente ordonnance , sera poursuivie et punie con-
formément aux articles i , 2 et 5 de la loi du 3o
avril 1790.

VII. La présente ordonnance sera imprimée
, pu-

bliée et affichée dans toute l'étendue du départe-
ment de la Seine.

Les sous-préfets de Sceaux et de Saint Denis , les

maires des communes rurales du département de la

Seine, les commissaires de policé, les officiers de
paix et les préposés de la préfecture sont diriges ,

chacun en ce qui le concerne , d'en assurer la

stricte exécution.

Le général-commandant la première division mi-
litaire , 1er chefs de la gendarmerie d'élite et de la

gendarmerie nationale , le général-commandant de
la place de Paris , sont requis de leur faire prêter

main-forte au besoin.

Le conseiller-d'état
,
préfet , signé , Dubois.

Parle conseiller-d'état, préfet.

Le secrétaire-général , signé , Pus.

lia été déposé ,j les 18 , 19 et 20 de ce mois ,

chez le citoyen Meunier, commissaire de police de
la division Lepelletier , rue de Grétry , n° 440

,

pour secourir les incendiés du boulevard des

Bains-Chinois, savoir:

Par le citoyen Soehnée , l'aîné et compa-
gnie , rue de la Loi , 3oof c

Par le citoyen Soehnée , l'aîné , pour son
compte particulier 3oo

Par le citoyen Marqueté , greffier du tri-

bunal de première instance 36

Par le citoyen Coûtant , rue du faubourg
Montmartre 24

Par un anonyme ' 48

Par un anonyme s^

Par le cit. Perregaux , banquier 5oo

Par M"" Lancel , rue du Faubourg-Pois-
sonnière , n" 3 r

."
[ J

Par un anonyme . . .
.' j^

Par un anonyme g

Par le citoyen Desouches , rue Neuve-des-
Mathuriris r 3

Par le citoyen Delevy , rue de Choiseuil

,

n° 3 100

Par un anonyme 48

Par un anonyme 25 75

Par un anonyme 3

Par un anonyme 24

Par le citoyen Coupin, négociant, rue

Saint-Denis , n° 55 12

Xola. Le citoyen Janicaud , entrepreneur de
bâiiment , rue Saint-Dominique , au Gros-Caillou,
offre rie l'ail e pour trois cents francs d'ouvrages de
maçonnerie , en réparation et rétablissement de la

propriété incendiée.
,

STATISTIQUE.
Description du département de l'Oise, par le citoyen

Cambry ( i).

Le titre de description convient-il bien au savant

ouvrage que nous annonçons? Ce mot semble n'in-

diquer que la connaissance du matériel des choses .

et point du tout celle de la richesse , des mœurs ,

des antiquités d'uri pays.

L'auteur l'a préféré à celui de statistique , peut-

être parce que depuis quelque tems l'on applique
trop légèrement ce dernier à l'éiat de situation

quelconque d'une contrée et à des matières qui

n'ont aucun rapport avec l'idée qu'il présente.

La staiistique ne consiste point en développe-
mens , elle est toute en résultats ; son but est de
faire conraître la lichesse' du territoire et la force

d'une nation . afin de mettre le Gouvernement à
même d'employer l'un et l'autie d'une manière con-
venable et mesurée.

Ainsi tout ouvrage consacré à des réflexions , à

des observations , à des projets d'améliorations

quelque iniéiessans qu'ils soient, n'est plus une
statistique; il lui faut un autre nom.

Celui de description convient peu aux recherches
et aux objets qu'embrasse le cit. Cambry dans son
travail; c'est au moins ce qui nous semble démon-
tré par la notice que nous en allons donner.

Il est divisé en deux parties; dans la première,
l'auteur donne une description géographique des

lieux, avec un apperçu des productions , de l'aisance

des habitans , : es mœurs et des monumens qui rap-

pellent lancien état des hommes et des choses.

Dans la seconde, on reconnaît l'adrainistrareur

atieniit, comme dans la première on a remarqué le

savant observateur et l'écrivain distingue. C'est dans
cetie seconde partie que le préfet de l'Oise a placé
tout ce qui peut donner Une idée juste , cluire,

précise de la richesse , de l'industrie . de la po-.>ula-

lion , des ressources et des charges du département
qu il a administré.

On comprend facilement que quelque labon'pu^
et appliqué que soit un préfet, il lui serait impos-
sible de porter sur tant d'objets une attention suffi-

sante pour en présenter un tableau ex,ict , s'il n'ap-
pellait à son aide les lumières et le travail des
autres.

Le citoyen Cambry a donc cru que pour pouvoir
traiter convenablement son sujet , et répondre aux
vufsdu Gouvernement, il devait parcourir son
dépar enient et en visiter les établissemens de cul-
ture ou de commerce , les lieux intéressa ns par des
productions ou des monumens , en société d'ar-
tisies habiles et d'hommes instruits dans les con-
naissances chimiques , d histoire naturelle et géo-
logiques.

C'est à l'aide de ces moyens qu'il est parvenu à
tout voir , tout analyser , tout décrire

; qu'il s'est

procuié des lenssignemens exacts , des notices sii-

res de tout ce qui pouvait tourner au profit des
sciences , ou à la connaissance des arts utiles.

Il a fait faire des fouilles qui lui ont offert de
nouveaux restes des anciens peuples qui habitaient
cette partie des Gaules ; il a trouvé des médailles,
des vases, ries armes et mille objets dont il a su tirer

des conséquences qui constatent l'état des connais-
^ances à diverses époques.

Les courses savantes du citoyen Cambry éiaient
pour les habitans des lieux qu'il visitait , autant de
sujets de léte , et chacun s'empressait d'offrir à ses
regards ce qui pouvait fixer l'attention de l'un et
tlaiter i'amour-propre des autres.

On ne doit donc plus être étonné qu'il ait jeté
tant d'intérêt dans ce qu'il appelle la description ds
1 Oise , et qu'on y retrouve l'élégant écrivain du
Voyage jutiuraque de la Suisse et le judicieux ob-
servateur qui a donnée le 1 tibleau du Finistère.

Arrêtons -nous d'abord avec lui à Beauvais , cette
ville célèbre par ses évêques , ses anciennes insti-

tutions et ses riches lubriques.

Il Je ne connais point, dit le citoyen Cambrv,
de jardins anglais qui présentent plus de richesses ,

de masses plus belle» dans les proportions
, que

celles qui se varient dans les enviions de Beauvais.
Rien de comparable au passage des bords du The-
rain ; tien d'aussi fécond que ces champs chargés
de légumes qui , dans une vaste étendue , couvrent
la ville au sud-est. A ces riches aspects , à ces
terres fécondes succèdent d'immenses prairies peu-
plées de grands troupeaux , de bocages disposé!
avec tant de bonheur , qu'on les trouait l'efîet de

(i) Deux vol. in-S»; de l'imprimerie de Didot j avec ^iU

bel atlas , des plaus , vues , objets ce ZDOuumeaE intcressast

du dépanemcnc ( au 2X.j
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Vars et dl rinieiligence •. votrî œil est entraîné, de
uionckuks ei> monticules ^.dnns un lointain où tgut

>e coafonJ avec les nuages ; les terrains qui sepa-

fenftes'divîrsts routes que l'on appetçoit dans le

îointain , sont renvplis de jardins à fruits , de mou-
lins , de châteaux , de sentieis qui conduisent à

S'hibitaTfon du hboareuv qui vous ofi're ses fruits ,

son lait et l'hospitalité. "

Les terres des environs de Beauvais , chef-lieu

<iu département de l'Oise, sont, en général, abon-
dantes en grains et en fruits de toute espèce. La
ville contient li.sgs individus; c'est une des plus
anciennes par son industrie et son commerce. Il

n'y règne aucun luxe ; les habitans vivent en général
très-retirés, dans une certaine aisance , -fruit de
leur ancienne industrie et de leur modération
habituelle.

Leurs mœurs , nvilgré le voisinage de Paris

,

prennent une teinte de celles de la Flandre ; ils

ont plus 1 air de se laisser aller au plaisir' de, la

société , que d'être entuints pjr les jouiss.nnces

qu'elle procure. Celte vie sédeniaire , éloignée du
mouvement étranger dont l'homme a besoin , fut

la cause peut être de cette habitude de médisance
qu'un vieux proverbe piétait aux habitans de
Beauvais. Comme a Genève, comme àBiile, comme
dans les petites répub'iiques isolées , les éttan^ers
sont peu accueillis à ('.sauvais; .-luelques familles y
dominent , s'y sont alliées par le s.-ing ou par des
intérêts communs; et peut-être doit on à cette

espèce 'de méfiance et d'éloignement , la fuiélité

dans les engagement . la probité , le peu de laillites

et de banqueiouics qu'on y remarque.

Les pratiques du pag.misme ont diî disparaître

dans une vil:e toute cailiolique ; elle en conserve
cependant encore quelques vesnges ; témoin les

fêtes , les repas qu'on célèbre eu coterie quand
on va déposer en tcire l'homme qui se Ht aimer
ou qui marquait dans son quartier ; témoin encore
la fête de Silène, que. l'on a adaptée, dans les siècles

d"ignotani.e , au\ cérémonies reiigieujfs de l'Eglise

catholique , et qui se célébrait a Beauvais sous le

nom de lj.Jùi de lAr.e.

Tous les acteurs de cette solennité s'abandon-
nsicntà.la folie.

Sivit hoilié proculii.vidij:
, procul omnia mccsta

,

La plus jolie fille de Beauvais entrait dans l'église,

montée sur un âne.

Les chanoines et tout le peuple l'efForcaient , en
chœur , d imiter le chsnt des ânes, et entonnaient
tme ode latine dont on pourra juger par cette
strophe :

Oricnùs pari-lbu^
,

Advcnit a.«inis
,

Pulch^r et fortissimus
,

Sarcinis aptissimus ,

Hez , liez , sir Ane , hez , etc.

Quelques personnes prétendent , avec quelque
fondement , qu'au lieu de sir Ane, hez, on doit

dire SHenus es. Les anciens représentaient , comme
on sait , Silène sur un âne ; il jouait le plus grand
rôle djns les bacchanales.

Il est probable que les Bellovaques s'établirent à
Beauvais pour jouir des avantages que ses eaux et

sa pr,sition présentent aux manufactures. Celte ville

est appelée , dans une letue à Suger , abbé de Saint-

Denis , au rsoyen âge , vula pontium. A cette

époque les Belges dont les Bellovaques faisaient

partie , se distinguaient par leur industrie dans le

commerce et ies arts. Après les conquêtes des
Francs , il s'établit successivement des fabriques

déLoffcs.à Beauvais . comme à Amiens , comme à

Abbeville ; mais les voyages des Normands en ont
fait perdre ies traces.

On sait qu'en 800 des moulins à foulon étaient

établis dans le faubourg de Beauvais . appelé Saint-

Quendn. Un article du règlement de Philippe il ,

1182 , fait mention des pouiloucrs qu'on hcbait en
terre pour y étendre des, draps, -On fit dans cette

ville , en iSyg , des aunes de bois , elles étaient

de cordes auparavant.

Les progrés du comraeice et des fabriques à Beau-
vais ont suivi ceux des autres villes de France ;

mais il parait que dans les tems modernes , l'époque

la plus florissanie a été de 17S0 à 1789. On y
comptait alors sept à huit cents métiers batians

;

ils eraployaienl neuf à dix raille ouvriers; les étoffés

fabriquées par eux étaient principalement des ra-

tines , des calmoucks , des moletons rj\és. des
espagnolettes particulières d'uneaussi bonne qualité

que celles des fabriques de Uatnetal. On y a fabri-

qué en 1770 des draps h deux faces écarlale et

bleu , et autres couleurs tranchantes ; mais ce genre
ne s'est pas soutenu long tems

Les fabriques de Beauvais ont prodigieusement
perdu à la révolution , d'abord par l'effet des évé-
ncmens , et ensuite par ce que dans cet intervalle

sest élevé un grand nombre de nouvelles petites

fabriques qui ont diminué le débit des grandes.

Celles des toiles peintes est encore une des phrs

forte."; à Beauvais. Elle s'y est formée en 1765.

En 1786, qtaaire fabriques avaient aSo tables en
activité , elles employaient 1074 ouvriers. Ccsquatve

maisons fiisaJent-jîOui deus millions d'atTaites. Les
toiles de cotcm s'achetaient à Loricnt, elles prove-
naient du commerce de la compagnie des Indes ; les

toiles de tils , dites demi -Hollande , s'achetaient

.à Bulles , dans le département de l'Oise ; Laval en
lûuinisb.ut de plus communes.

Les deux tieis des produits de ces manufactures
étaient cousomirics dans l'intérieur ; le reste se

ilcbitait en Italie , en Espagne , en .'Vmciique.

Aujourdhui, l'on compte huit fabriqués de
toiles peintes . qui occupent près de goo ouvriers,
et l'ont ensemble pour plus d'un million et demi
d'affaires , malgré les lâcheuses circonstances. Les
maisons de MtVI. Guerin et Baron pour les toiles

peintes , de MM. Michel et de Mazieres pour
le blanchiment , jouissent d une grande réputa-
tion , et font encore beaucoup d'aftaires.

La manufacture des tapisseries de Beauvais a été
long-tejns U-'ie des premières en ce geni* Ses ou-
vrages sont rematquablcs par. la beauté des cou-
Icuis ; la.jnode seule a pu nuire à une industrie
niissi jueilcciiocinée. Cette fabiique célèbre pré-
céda de Irors ans celle des Gobelins dans le même
ftenre. Ce lut eu 1664 que Louis Hinard projetta
I êtablisscraeitt de Beauvais. Le Gouvernement lui

donna 10,001) de te tems-l.i pour aider à ses pre-
miers achats , -et 3o,ooo pour les bâtimens qu'il
avait ,à faire construire. On arrêta que , dans la

première année , l'entrepreneur emploierait cent
ouvriers, et cinq cents au bout de cinq années.
La négligence île Hiuardne lui permit pas de pro-
bttr de ces faveurs que Colbert lui accordait

;

l'éiablisser.ient tomba , et ne se releva qu'en 16.84,
sous ia direction de Behacle

,
que le ministre lit

venir dc-Toumay , ville qui se distinguait alors par
ses lapisseiies 4e Ft.-iudtes.

C'est à Behacle que l'on doit les belles tapisseries
qui sont sorties de Beauvais , et parnculiêreraent
celles qui représentent les actes des apôtres que
l'on voit dans la salle de la préfecture, et qui
furent composées ^ur les dessins de Raphaël.

La manufacture de Beauvais a éprouvé depuis
cette époque des pertes considérables; elle est

aujourd'hui entre les mains de M. Laronde , très-

habile dans l'an de nuancer les couleurs , de donner
de la grâce et de la fraîcheur aux ouvrages pour
meubles

, qui sortent aujourd'hui de ses ateliers.

Beauvais n'est point la seule ville du département
de l'Oise qui soit remarquable par sori industrie :

mais elle en est en quelque sorte le cetrtre , et peu
de départemens en offrent en aussi grand nombre et

d'un genre aussi varié.

Qui ne connaît , par exemple , le village de
Meiu, qui loirrnit à Paris, à la France et a une
partie du Motide presque tous les bois d'éventails

qui s'y employent? Qui croirait qu'un aussi mince
objet fût d'un aussi grand'intérêt ? Ce commerce
des bois d'évantail produit à Meru une circulation

cTun million. Comme les ouvriers travaillent à la

pièce , ils gagnent plus ou moins : l'un reçoit 20 s.

de sa journée, quand l'autre gagne .'i fr. Ces der-
niers sont les rfcGOupeurs qui , guidés par l'habi-

tude et leur talent , font avec une vitesse surpre-
nante , et à 1 aide de scies de la grosseur d'un
cheveu , ces arabesques , ces dessins délicats que
l'on voit sur l'ivoire des éventails. Les bois dont
ils se servent sont l'ébene , l'amourette , le pali-

sandre , le bois de rose , l'œil de perdrix , le buis
étranger. Il y ïaussi quelques villages autour de
Meru qui employent le merisier, le cerisier, le

pommier.

La perfection de chaque genre résulte de la

division du travail , méthode adoptée si avantageu-
sement par les Anglais dans presque toutes leun
labriijues: le même ouvrier s'occupe toujours du
même travail ; celui qui teint le bois , ne teint pas
la corne ; celui qui teint la corne , ne teint ni les

os ni le bois ; la science de l'un ne l'est pas de
l'autre , enhn chacun lait une chose avec d'autant
plus de célérité et de perfection qu'il ne fait que
ceia.

On ne fait point à Meru de rivurcs en nacre ou
montées en pierres ; on eiiviiic à Paris les bois
d'éventails par grosses : c'est dans cette ville qu'on
les monte en soie , en papier, etc.

La grosse
(
douze douzaines ) coûte depuis 4 fr.

jusqu'à Cio fr. On compte soixante fabricans de
celte espère ; douze des principaux travaillent à

Meru
;
ils employent quatre mille ouvriers dans le

canton. lis labriquent aussi des dominos, des dés ,

des étuis ; tous ces objets , ainsi que les bois
devantails , vont à Pvouen , à Paris , en Angleterre.

Nous avons cité ce genre d'industri.' , parce qu'il

est particulier" au département de l'Oise. Nous en
dirons autant de la labrlque des cruches , fontai-

nes . cornues , terrines et aunes vases de grès qui
se font à Savignies.

Les poders de Savignies qui travaillent en grès

,

sont au nombre de seize. Ils commencent leurs tra-

vaux à la St-Martin , et ils finissent au mois d'avril ;

c'est ce qu'ils nomment le travail d'hiver; ils tirent

pendant l'été les terres qu'ils doivent employer ; ils

sont obliMS de les aller chercher quelquefois à

Go pieds de profondeur.

Les ouvriers , faiseurs de vases , n'appartiennent
pas à telle ou telle tabiique ; ils travaillent chez

tous ceux qui vetdent ks employer ; chac.un d'eux

s'attache à tel ou tel genre de fabiication ; celui

qui fait des bouteilles ne fait point de cornues ,

et ni l'un ni l'autre ne font des fontaines. Quelques-
uns de ces ouvriers gagnent jusqu'à 6 et 8 ftaucs

par jour.

Les vases les plus considérables r^u'on y fabrique
,

sont les grandes fontaines de grès qui se voient d.ins

toutes les maisons de Paris , et qui sont bien préfé-

rables aux fontaines de cuivre , sujettes à empoi-
sonner lentement ceux qui s'en servent , et préfé-

rables encore à ces fontaines de pierre de liais qui
donnent à l'eau une disposition pierreuse , nuisible

à la santé.

L'aisance que le travail répand à Savignies ,

donne à ses habitans une gaieté qui se ntontre sans
qu'on ait besoin de 'a solliciter; c'est le rire de la

franchise ; c'est cette disposition qu'on éprouve
quand on veut plaire , quand on veut obliger ;

c'est cet eiTipressement , compagnon de l'hospitalité,

qui fait accepter , sans lausse politesse et sans gri-'

mace , tout ce qu'on offre.

Le citoyen Cambry a eu plus d'une fois occasion
de mettre à l'épreuve ces seniimens heureux . ea-
fans du travail et de l'honnête aisance. Par -tout
ot'i il a porté s&s pas dans le département , il a
reçu des marques de reconnaissance et de sensi-

bilité de ces bons habit.ins de l'Oise , occupés de'
travaux et étrangers aux passions dont ils ont
éprouvé les cruels effets pendant près de dix ans.

Le citoyen Cambry a recueilli dans ses courses les

preuves les plus sensibles de rattachement des'
peuples au Gouvernement; on bénissait l'autorité

qui avait substitué à de farouches fonctionnaires
,

des hommes éclairés , amis des arts et de la

morale.

Le département de l'Oise a un trop grand nombre
de fabriques pour que nous en puissions suivre

les détails ici. Le citoyen Cambry les a donnés'
dans un. tableau exact et très-bien fait , qui se

trouve dans la seconde partie de son ouvrage. II;

y a recueilli aussi tout ce qui peut faire connaître
la culture , le commerce , les productions et la

population de cette riche et intéressante partie de la-

France.

Il n'a pas borné ses recherches à ces objets quî
rentraient dans les attributions de sa place. Il les

a étendues aux antiquités de l'ancienne Picardie ,

ou au moins de la partie que comprend le départe-
ment de l'Oise.

On peut dire qu'il a fait sortir des villes de des-

sous terre ; que par les fcmilles qir'il a fait faire
,

les monumens qu'il a examines et décrits , il a
donné utie nburelle province à la France ; qu'il

a jette beaucoup de jour sur l'histoire des sciepcca

et des arts dans cette partie des Gaules , celle qui
s'est distinguée le plus par le génie et l'industrie de
ses belliqueux habitans.

Il y a donc beaucoup à profiter à la lecture de
la Description de l'Oise ; aucun des objets qui
pouvait offrir quelqu'intérêt , le citoyen Cambry ne
l'a oublié. Pour ajouter encore à l'instruction , il

a accompagné son travail de gravures qui représen-

tent les charmans sites , les beaux établissemens ,

les monumens anciens , et les médailles les plus

curieuses du département de l'Oise. L'exécution

de tous ces objets a entraîné à de grandes dé-

pensç^, , et il a fallu la cons,tance que donne
l'amour des sciences et des arts, pour avoir pu
mettre à exécution un semblable ouvrage , sans

avoir négligé les devoirs de l'administrateur.

En faisant connaître les mœurs anciennes , les

usages singuliers , les faits hisioriqiies et les

hommes remarquables du département de l'Oise ,

le citoyen Cambry n'a néhgé ni les détails de la cul-

ture , ni la connaissance des substances minérales ,

des montagnes , rivières , et des objets d'histoire.'

naturelle qui peuvent intéresser la science.

Il aurait été à désirer que les faits iiitéressans, les

remarques utiles que le citoyen Cambry a rejettes

dans les notes qui se trouvent à la fin , eussent été

fondus dans le texte ; cetlie disposition eût encore

ajouté à la perfection du livre.

Peuchf.t.

MELANGES.
Avantages comparatifs de l'éducation publigue et de

icdiuiition particulière , lires de l'ouvrage de

Wiiliim Bairurv, infiiu/c: An Essay on Éducation."

C'est un point également difficile et important à

déterminer
,

pour les parens , que la méthode
d'éducation qui promet le plus de succès sous les

rapports de l'instruction et de la vertu.

La question des avantages comparatifs des deux
principaux modes d'éducation , a été frécjuem.ment

traitée. Elle l'a été , non-seulement avec attention

et profondeur , mais aussi avec un zèle qui tenait

de l'animosité , lorsque les intérêts des rivaux se

trouvaient compromis. Depuis Quintilien , qui l'a

examinée , il y a dix-sept siècles , tous ceux qui ont
écrit sur l'éducation en ont parlé, je ne la crois pas

susceptible d'être décidée , mais ce n'est pas une
raison pour ne la pas examiner.

On ne dira pas de Quintilien , qu'en traitant cette

question , il donnât du ictus à des rechciches étran-

gères à son principal objet. Cet. objet étsit de



foriher Its jiîUiies gens pour !e barreau ou Is sénat

,

par* î'étuck lié l.irt oratoire. 11 devait examiner
quelle éuîlia métliotie d'éducation qui dounait le

jiltis de latiliié pour parvenir à ce but.

En Angleleire, les objets de l'éducanon sont

nombreux , varies et quelquefois incompatibles

eati'eu':i. Chez nous la question devrait êire exami-

née ,
pour Jes difleienies situations , et dans son

la^iport avec lel et lel individu , en ayant égard à

son rang , à sa santé , à ses talens et à sa destination

probable. Les sujets qui doivent se vouer au bar-

leau , au parlement , a la médecine , ou à la pro-

iesiion des ar:nês . auront , je le crois , de l'avan-

tage en suivant l'éducation publique. J'appelle de
ce nom l'ediicalion des écoles nombreuses , ondes
académies , dans lesquelles le nombre des élèves

n'est boiné par aucun règlement , et où l'on exerce

une dibtipline rigoureuse.

Quiiilitien .
fait contre l'éducation dès écoles

BOuibreuses , deux objections qujles corapteiiuent

tcules : l'une est le danger de la corruption des

mccius , par l'exemple ; l'autre est le danger de h
iiC'.;!igence des études, au milieu d'un giaadnombre
d'individus qu'il est diltcilc de surveiller.

Si la première objection était bien fonil-e , elle

serait décisive. La pureté desraœ;iis ne doit assu-

rément par être sacrifiée à lacijuisiiion de la science;

mais ce danser a été fort exagéré ; il n'est pas plus

gland peut-être que dans toute autre situation où
les, jeunes cens pourraient être placés. Je dirai là-

dessus le résultat de mes observations et de nmn
expérience. La vérité , sur ce point , n'est pas diffi-

cile à découviir , mais elle a besoin d'être publiée.

On comprend fort bien comment la notion que
les enfans se corrompent réciproquement dans les

écoles, peut se soiamir , sans être londée. Un père
se persuade aisément que son enfant son de ses

mains , pur et sans reprocbe : si le jeune homme
revient vicierix de l'école , le père im,agine que c'est

avec ses camarades qu'il s'est corrompu: il ai me mieux
accuser l'école que son entant .et la conduite des

instituteurs tjue la sienne propre. La vérité est que
des enfans de diverses dispositions , bonnes ou
mauvaises , qui se trouvent réunis en grand nombre
dans une école . découvrent chez les autres , par

un sorte d'instinct , les qualités , les défauts elles

vices qu'ils ont eux-mêmes , et ils forment leurs

lelations en conséquence. Les vicieux se lient en-

semble. Les bons en font autant de leur côté. Les
premiers les cra.ignent , les évitent , et osent rare-

ment tenter de les séduire.

Il n'est pas douteux qu'un jeune homme vicieux

r.e le devienne plus encore par l'eflèt de l'exemple
et UeDcouLai^ment ^jui résulie-du nombre-; mais
je n'ai J»ieits vu déjeune homme dépravé à l'école ,

qui -n'eût appoilé avec lui le germe de sa déprà-
vaiion.

Dans une école nombreuse , l'activité bruyante
des enfans a plus de gaieté que de méchanceté , et

)tur médiancelé , lorsqu'il y en a , n'est pas d'un
genre tiés-coupable. il laut veiller cependant à ce

que cctie gaieié ne puisse dégénérer en des habi-
tudes cruelles , et a ce que des écarts répétés ne
deviennent en effet de la méchanceté de caractère.

C'est aus instituteurs à prévenir de tels maux. Lors-
qu'un enfant arrive à l'école , le maître peut facili-

ter ses liaisons avec les sujets qui ont du mérite
,

et le mettre en Géli.rnce de ceu.x qui or-.t des pen-
char.s ïépréhensiblcs et des manières séduisantes. 1!

est facile de punir dune façon efficace
,
quant à

l'exemple, les lautes scandaleuses. Il est facile
,

et il est sur-tout plus agréable , d'encourager les

cuaiiiés et les venus ; de montrer qu'un élevé stu-

dieux et sa;',e peut bien avoir à souffrir de l'envie

ou de 11 m;-i!i- c de ses camarades, mais que l'amitié

cl;sbo::s , et l'attachement , l'approbation du maître
compenseront amplement de tels dégoûts.

Le travail imposé aux élèves dans les écoles bien
réglées . et cjui est indispensable aux progrès , se-

conde merveilleusement les intérêts de fa vertu , en
exerçant l'activité et la vigueur de l'intelligence. Il

y a toujours, dans les grandes écoles , une espèce
«-l'opinion publique , de certaines lois d'honneur
qui , quoique fondées souvent sur des principes
erronés , tendent à prévenir les vices bas. Peu à

peu , les jeunes gens y acquièrent, une vigueur de
senlimens qui sert de sauve garde - contre les fautes
et qui aide à revenir des erreurs : une école dans
laquelle les progrès des élèves sont assurés et ra-

pides, est aine école dans laquelle la morale est

presque nécessairement soignée. Malgré quelques
exceptions . il est très-généralement viai qu'à mesure
que 1 esprit prend plus d'étendue , les affections

deviennent plus réglées. l'Il n'y a pas assez d'étotïe

!i chez un iot pour taire un honnête homme , ii a

dit La 'Eochel'oucault. Ceux qui entendent bien
leurs devoirs on^plusde facilité aies remplir ; et

si l'on proposait la liste des hommes distingués
dans l'hiitoirc d'.A.nc!etcrre . par leurs connaissances.
Icuis vertus , leur inte;.;:i!é , 1 on verrait qu'ils ont
passé dans les écoles putliques.

Laseconde'objeciion .savoir : qu'un jeune homme
peut être négligé

, pour ses études , daTis la foule
des élevés , muime une ignorance totale de la-bohne
fjrgaiiisàtion des écoles, et n'est pas mieux londée
»ut la connaisiaiice d^ la nature huitaine.

-1-461.

L'ordre et la régularité des éludes sont de l'es-

sence mèmje <i'une école publique : l'un et l'autre

doivent y éire assurés par des moyens plus éner-

girjues et plus ethcaces qu'on ne peut le faire dans
l'éducation privée. Ceux qui ont l'habitude d ins-

truire les enfans dans ces écoles , savent par leur

expélience , que ce n'est qu'avec l'aide d'un ordre
ligoureux et systématique que r.<pplication des en-

lans peut produire l'eîlet auquel elle est destinée i

et que les élevés peuvent s'instruire dans une
science quelcoucjue. Le teins qu'un maître accorde
aux études d'un élevé . n'est pas la mesure des pro-

grès de celui-ci : ce qui assure ses progrès , ce sont
les efforis qu'il fait de lui-même. L'instituteur mon-
trera plus de zèle, emploiera plus de moyens,
lorsqu'un grand nombre d'élevés dépendront de
ses iiisiruciions. La voix de celui qui instruit n'est

pas comme le fond des alimens d'un repas. La com-
paraison de Quintilien n'est- pas juste , puisque la

paît de chaque assistant au-x écoles est la même,
quelque lioit leur nombre.

L'attention que rinstilufciir donne à sa manière
d'enseigner , sert à fixer l'artcntion" de celui qui
l'écoute. L'opposition des rivaux , l'assistance des

amis, les éloges ou le blâme des maîtres et des

camarades , l'espoir des récompensi-s et la crainte

des châîimens , tous ces motils réunis produisent
des eflorts qu'il est bien dirncile dobtenir dans
l'éducation privée. A mesure que le jeune homme
exercé SCS fatuités , elles se fonilient •, il prend de,

la confiance en ses propres moyens ; et l'élevé des

écoles atteint souvent à ua point d'instruction et

d'habileté qui est hots de la portée des jeunes gens

élevés chez leur p.rrens. La bonne réputation iju'un

jeune homme acquiert parmi ses nombreux cama-
rades se répand avec beaucoup d'avantages pour lui

dans le monde lorsqu il y débute ; et l'écolier ho-
noré

, pour ses succès , éprouve sans doute , à

l'occasion de son triomphe . une jouissance tout

aussi vive que l'éprouva jamais un athlète cou-
ronné aux jeux olympiques.

On entend faire par les parens une autre objec-

tion contre les grandes écoles , c'est celle de la

dépense. Mais il faut observer que l'accroissement

des dépenses nécessaires dans de grandes écoles ,

a suivi la même marche que le renchérissement

progressif de tous les objets nécess-iires à la vie.

il y a , à la vérité , une occasion de dépense dans

les grandes écoles ; mais les rnaîtres s'en plaignent

encore plus que les parens , c'est la cmantité d'ar-

gent que ceux - ci contient à leurs enfans pour
leurs menus plaisirs. Cette circonstatice est , je

ne crains pas de l'affir-mer , une des principales

causes des vices dont on se plaint. Il serait assu-

rément convenable de laisser aux jeunes gens
la disposition d'une certaine sortimç annuelle
pour leurs plaisirs , en proportionnant cette somme
à leur âge et aux moyens de leurs parens.

Mais , si après chaque vacance , un élevé revient

à l'école avec ses poches pleines d'or , si chaque
parent qui visite un jeune homme à l'école , lui

fait aussi des présens avec une libéralité dangereuse,

il ne faut pas s eu prendre aux i,nstiti|teurs quand
les jeunes gens font des folies. Tant qu'ils ont de
l'argent , le principal objet de leur attention, c'est

de trouver des moyens de le dépenser le plus agréa-

blement possible. Il est bien inutile de défendre à

un jeune homme fusagedes choses dont if aenvie ,

et qu'il a le nio\en d'acheter ; il est bien inutile

dé mettre obstacle aux tentatives du-jeune homme
pour satisfaire des penchans vicieux , s'il possède

assez d'or pour gagner ceux qui l'entourent et

acheter des plaisirs défendus.

Il y a des objections au moins aussi fortes contre

l'éducation privée , lorsqu'elle est suivie de la

manière la plus communément en usage. Prendre
un instituteur pour un seul élevé, -c est vouloir
manquer son instruction. Un homme qui, aura des

talens . et un certain degré d'a.mbition ne se déci-

dera guères à entreprendre jine pareille tâche. Les

efforts du précepteur seront faibles , et les progrès

de l'élevé y seront proportionnés. C'est le système

de la douceur qu'on cherche ordinairement à faire

prévaloir dans féducation privée : on ne force

jamais ; on corrige rarement ; l'enfant n'a point

de rivaux qui stimulent ses efforts, point d'amis

qui lui aident ou qui l'applaudissent ; l'honneur

et la honte sont à peine employés. Aussi , tout

est- il languissant dans, le système de l'éducation

privée ; les récréations elles-mêmes sont dépour-
vues d'animation et de plaisir. Comme il ne
peut pas comparer ses progrès avec ceux des

enfans de son âge , il en juge avec vanité ; la

fatuité chez lui précède souvent l'instruction.

L'amusement devient de très-bonne heure la prin-

cipale affaire de sa vie, et il s'estime moins par ses

progrès dans les études que par ses petits talens , sa

grâce ou son adresse. La pirreté des mœurs n'est

peut-être pas mieux assurée dans ce système que
dans celui de l'éducation publique. La contrainte

perpétuelle oià se trouve 1 élevé dans la société des

gens beaucoup plus âgés rjue lui . ne permet point

aux passions de paraître sous leur véritable jour :

il en résulte qu'on a peu de moyens pour les di-

riger. Il a rarement cette ingénuité courageuse de

l'élevé des écoles , parce que fhnbitude et la néces-

sité d étudier les scntimens de ceux avec Içsque's il

vit le disposent i la dissimulation et à la ruse. 11

est réservé , mais par politique et non pat principe ;

Sa réseirve ; loin d'être tine qtiaiifé , n'est èrtvivéiil ^û*
de l'hypocrisie. Il (Revient presque nécessairement

orgueilleux du insolent ; parce qii'il est sans ces-ë

entouiré de gens qui , loin de le traiter en enlanl»

le considèrent comme un être doué d'autorité , et

occupant déjà un rang dans le monde. Il est , en

quelque sorte impossible rju'il ne se trouve pas trc-p

souvent dans la société des domestiques, et quil

n'oublie dans la cuisine ou l'écurie , ce qu'il ap-

prend dans le sallon ou le cabinet d'étude. Si lei

précautions que l'on prend pour l'éloigner de cetttf

société avec les gens de la maison ne sont pas sui-

fisantes , on perd l'avantage pour lequel on cite

l'éducation privée : si la gêne oià l'on retient l'en-

fant est efficace sur ce point, c'est souvent une
raison pour que les écarts soient plus certains lors-

qu'elle cessera.

Il vient un moment dti l'élçvc est nécessairement

abandonné à lui-même ; et il arrive souvent que
les jeunes* gens qui ont été surveillés de trop près

se jettent avec plus d'abandon dans tous les excès,

lorsqu'ils en ont la faculté. Je sais que cela est peu
à craindre lorsque lespiincipes religieux et moraux
ont été inculqués avec soin ; mais 1 indulgence qui

accompagne presque toujours l'cducatiori privée ,

n'établit pas ordinairement le caractère d'une ma-
nière forte, et qui mette l'individu à l'abri des

effets des passions. L'élevé accoutumé à la flatterie

ne pouvant se distinguer par des choses bonnes et

utiles , cherche souvent à se faire remarquer par des

choses frivoles , ou en exagérant les lobes 6t les

vices des jeunes gens de son âge.

( la suitz demain ]

METEOROLOGIE.
La ch.aleur produite pendant lejour parl'influence

de la lumière du soleil ,, se dissipe ordiriairement

pendant la nuit; et elle se dissipe en totalité ,

lorsque la nuit est assez longue pour donner lieu

au complément de cette dissipation. Mais d.ins les

longs jours d'été , l'extrême différence qu'il y a

entre la longueur du jour et celle de la nuit, fait

que la chaleur produite pendant le jour , sur-tout

lorsque l'atmosphère n'a pas été troublée par la

présence de beaucoup de nuages , ne se dissipe pas

entièrement pendant la nuit qui est alors très-courte.-

Il en résulte que le lendemain au retour du soleil ,

il existe encore à la surface de la terre et dans la

partie basse de l'atmosphère , une partie de \a

chaleur formée la vieille.

Ces restes de chaleur non dissipée , étant chaque
jour ajoutés à la chaleur nouvelle que le soleil,

à chaque ,retour sur , l'horison , produit encore,
sur-tout si la nature du vem et la présence des

nuages ne s'y opposent point, font qu'il s'établit

très-souvent , après le solstice d'été , une série de
jours de chaleur qui forment dans l'asmosphere un
état des choses stationnaire et fott remarquable.

[Woyez i'Annuaire météorologique drtVîn 11. p. 144.)

Cette chaleur amassée dans nos climats , atteint

avec des diminutions graduelles , jusqu'à une hau^
leur de 12 à tSoo toises dans l'atmosphère; ce qui
ne permet pas aux neiges et aux glaces d'être perma-
nentes sur les montagnes des mêmes climats, si

leur élévation n'est pas supérieure.

On sait que les anciens s'imaginaient que les

étoiles exerçaient sur notre globe diverses influen-

ces ; et comme ils ne manquèrent pas de remai-
quer ces tems singuliers de chaleurs fortes et tenaces

qui arrivent presque tous les ans aptes le solstice

dété , et qu'ils observèrent qu'à-peu-prcs , aux épo-
ques de ces tems de chnleias, une belle étoile de
la constellation du grand chien , qu'on nomme la

canicule , se levé et se couche en même icms que
le soleil , ils attribuèrent à cette étoile une influence

propre à occasionner les chaleurs dont il est ques-
tion. En conséquence, on donna le nom de jours
caniculaires à ceux pendant lesquels la canicule se

levé et se couche en même tems que le soleil ; tC

d'après cette considération , les jours caniculaires ,

déterminés par les anciens et atloptés p,rr nous ,

commençaient tous les ans le 24 juillet
( le 5 ther-

midor ) , et finissaient le 24 août ( le 6 fructidor.
)

Maintenant qu'un peu plus éclairés en physique
que les anciens . nous ne supposons plus de qua-
Htcs ocultes dans les corps , et que notis savons ip^e

les étoiles sont trop éloignées de la Terre pour
avoir quclqu influence sur les objets qui en fo':t

partie , il n'est plus nécessaire de donner an lems
des chaleurs, que la lumière du soleil produit et
accumule piesque tous lès ans' après le solsiiie

d'été , le nom de teins cnnicutiiirt. Il est mên.e
d'autant plus à propos de chanjer ce nom

, qt.è

la détermination de ce tems doit être un peu
changée.
En effet , il m'a paru tjue le vrai lems des cha-

leurs commence pins tôt que le 24 juillet, et finit

un peu moins tard qus le 24 aOi'ît.

Or , ayant remarqué constamment qu'après un
intervalle de 40 jouis dans les différens tems de
l'année, l'influence clu soleil changeait d'une ma-
nière notable , je fixe à 40 jours la durée du vrai
tems des chaleurs. Ce tems , selon mes obsc-.va-

tions , commence le 20 messidor , et tinit le 3o
thermidor suivant. Enfin je donne aux 40 jours
compris dans celle durée, le aom âa jours ther-
miques.



Lorsque dans le cours de prairial , et sur-tout

pendaiu les deux derniers tiers de ce n\ois , un
concours de circonstances influcntts a dérange le

tems , et qu'il en est résulté une longue suite de
teins couverts plus ou moins pluvieux , il arrive

que l'atmosphère ne s'échaufté pas autant que le

comporte la saison; que l'humidité atmosphérique
8e conserve avec une assez grande intensité ;

que
les jours thtrnvques s'écoulent sans oflrir de chaleur
remarquable , et que l'on a un été humide et sou-

vent pluvieux.

Mais lorsque les deux derniers tiers du mois de
prairial et la première moitié de inessidor ofirenl

beaucoup ci- '.-eaux jours
;
que la lumière du soleil

réussit pendant cette durée à conserver et même à

accroître l'évaporation, ainsi qu'à atténuer l'humi-

dité atmosphcriqu'. de la couche basse de la région

d/s mélcojcs, il pleut rarement et difficilement, il

tait très-peu d'orage , et l'on a un été beau et sec

qui lavorise l'accroissemerrt de la chaleur'amassée ,

et produit dans les jonrs thermiques des chaleurs

fortes , et un état du ciel singulièrement station-

naire.

Dans les autres tems de l'année , le vent ne s'in-

cline et ne se soutient dans le nnrd-est qu'aux

époques des faibles influences de la lune ; mais
lorsque les jours thermujues offrent dans l'alrnos-

phere un état stationnaire , le vent se lixe dans le

•nord-est pendant la plus grande partie de leur durée,

et alors les efiets des points lunaires lès plus inlluens

sont presqu'eiitiérement annulés.

Les oiMges , 5vart et aç\ès les jours thermiques ,

dérangent le tems pour plusieurs jours ; mais si

quelqu'orage paivicnt à se former dans le cours d un
état stationnaire des ^ourj thermiques , l'ordre des

choses , momentanément interrompu , se rétabHt

bientôt après.

Dans la dernière moitié de thermidor , la cha-

leur amassée peut encore se maintenir, mais ne
s'accroît plus , à moins qu'un vent méridional ne
parvieuue à y contribuer.

Lorsqu'on est parvenu en fructidor, la chaleur
amassée décroit insensiblement ; il ne (ait chaud
que dans les heures mtV/faiifl'iyj; et s'il se produit
encore des chaleurs aussi grandes que les plus grandes

àesjouis thermiques , ce sont des cas extraordinaires.

Rien assurément n'est plus remarquable que l'état

du ciel presque constamment stationnaire pendant
lés jours thermiques Ae l'an 8 et de l'an it. Et en
eflet , tout le monde lut frappé de la longue et opi-

itiâire sécheresse nul eut lieu dans l'été de ces deux
années, ainsi que delà constance du ventàsouf-

' fier du nord-est Ou à y repasser lorsque quelqile

cause lavait écarté de ce point. (Extrait de l'Ân-

liuaire méléorologique\ de l'an 12.)

On trouvera dans l'annuaire pour cette nouvelle
année beaucoup de rectifications dans l'apprécia-

tion et le calcul des influences des points lunaires,

raa méthode d'employer les faits recueillis , étant

d'e nature à amener nécessairement ces rectifications.

Lamarck.

BEAUX-ARTS.
Recherches sur les costumes , les mœurs . les usages

religieux , civils et mililciires . des anciens peuples
,

d'après les auteurs les plus célèbres , et spéciale-

îïient d'après les monumer.s antiques ; ouvrage
mêlé de critiques et de préceptes utiles aux jeunes
peintres , sculpteurs , architectes , et autres artistes

ou amateurs : revu et corrige d'après l'avis et les

remarques de l'institut national , auquel il a été

présenté; par J. MaUiot, ancien professeur et

directeur des écoles de la ci-devant académie de
peinture , sculpture et architecture de Toulouse

;

publié par Pierre Martin , ingénieur des ponts-et-

thaussées du département de Seine - et- Oise . et

membre de la commission des sciences et arts

a'Egypte(l).

_ Les Romains étant le peuple dont il nous reste

le plus de monumens , et dont l'histoire nous a

tr.msmis le plus de détails , le premier volume
contiendra ce qui concerne leurs vêtemens , la

manière de les agencer , leur coëfTure , leur chaus-

sure , leurs bijoux , et ceux des Romaines selon

leur état et les diHérens âges. On y verra le costume
suivi sous les rois et sous la république ; celui des
consuls , de leurs licteurs , appariteurs , etc. etc.

;

celui des empereurs et des impératrices , depuis
Îules-Cesar jusqu'à la prise de Const.mtinople par

es Turcs ; celui des grands magistrats civils et mili-

( 1 )
A Paris , de l'imprimerie de P. Didot aîné , i8o3
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taires ; celui des magistrais inférieurs vers le haut
et bas empire , et les lieux où se tenaient leurs

audiences ; ce qui concerne les ambassadeurs , les

fccialiens , les gueriiers , leurs armes , enseignes
,

instiumens militaires , machines de guerre , leur

marine, les récompenses militaires . triomphes,
trophées ; on y trouvera quelques détails sur les

peines. Us supplices, les esclaves, la politesse,

les mariages , l'intérieur des maisons, les meubles,

les repas, les funérailles du pauvre, et 'du riche;

celles du souverain , et son apothéose ; les tom-
beaux , les fêtes funèbres.

Ce volume sera terminé par ce qui concernait

la religion de ce peuple et ses ministres , les sacri-

fices, les victimes, les temples, les ustensiles sacrés,

les fêtes , les jeux , les spectacles et les lieux à ce

destinés , les inStrumens de musique , les chars , les

voitures ;- et il sera précédé de quelques préceptes

utiles aux jeunes pcinires , sculpteurs , et autres

artistes ou <^nateurs , etc.

Le second yolume contieiidra- des détails du
même genre_ sur plus de trois cents peuples ou
villes de l'Europe , de l'Asie et de l'.Àfrique , ei

notamment les Grecs . les Gaulois , les Etrusques

et les Egyptiens : on y indique les animaux qui

peuvent caractériser diverses parties de l'ancien

Continent.

la haison qui se trouve entre les juifs et les pre-

miers chrétiens , le rapport de ceux-ci avec divers

peuples ont fait joindre quelcjues détails sur les

chrénens des premiers siècles de I Eglise ; on y

ajoute ce qui "concerne le costume des papes , des

cardinaux , et quelques notices sur l'origine de

ceux-ci.

Le troisième volume, qui sera plus intéressant

par la diversité et par l'opposition des modes , ne
parle que des costumes, mœurs et usages des Fran-

çais depuis le commencement de la monarchie jus-

qu'au règne de Louis XIV exclusivement.

Le texte de.cet ouvrage contiendra goo à 1000

pages, et sera enrichi de 3oo planches, qui pré-

sentent plus de 2600 exemples ; à côté de chaque
figure est exactement cilé l'auteur ou le monument
d'oij elle esc extraite. La parue typographique sera

exécutée par Didot l'aîné ; les gravures par M. Gi-

belin , correspondant de l'Institut national.

Le citoyetiPiIartin , propriétaire du manuscrit de
cet intéressant otrvrage , se- propose de le publier

en trois livraisons de six mois en six mois , dont la

première paraîtra le r5 frimaire prochain.

On ne pourra souscrire que jusqu'au i5 brumaire

prochain an 1 2 ; et le prix de la souscription sera de

q5 fr. par volume , qui seront payés à fur et mesure
des livraisons ; mais ceux qui voudront déposer de

suite la valeur d'un exemplaire , ne le paieront que
60 fr. pour les trois volumes.

• Passé le i5 brumaire an is, l'exemplaire sera

vendu 90 fr. : dans tous les cas , on paira 5 Ir. de

plus pour la reliure des trois volumes en carton
;

et hors de Paris, 2 fr. de plas pour les recevoir

francs de pori.

Les souscriptions seront reçues et les fonds mis
en dépôt, à Paris , chez le citoyen Charpentier,

notaire, rue de l'AibreSec, près la place de l'Ecole ;

dans les départemens , au seciétariat des ingénieurs

en chef des ponts et chaussées ; et dans l'étranger
,

chez les principaux libraires.

Les souscripteurs recevront les exemplaires sui-

vant l'ordre exact des numéros de leur inscription.

On tirera 25 exemplaires sur grand papier vélin ,

qui seront vendus l5o fr. l'exemplaire , mais seule-

m.ent à ceux qui en auront souscrit la demande
avant le 1 5 brumaire an 1 2 ; passé ce terme ils seront

vendus 200 fr. l exemplaire.

Le premier volume étant en ce moment entre les

mains du graveur , les souscripteurs qui voudront
avoir une idée du faire des dessins , pourront voir

le manuscrit des second ou troisième volume chez

le citoyen Charpentier , notaire , oîi sont reçues les

souscriptions.

L IV R E.,S DIVERS.
Tableaux scientifiques pour la langue latine , inti-

tulés : Onomaiologie ou Collection genêt aie dés noms
pour les gtnies et lesfo'mes déclinatives, par Racine,

et avec norrtbre d'observations très-instructives
;

par M. Buttet , maître de pension, rue des Bou-
chciies-Saiiii-Gefmain , n" 78.

Ces tableauÀ se trouvent à Paris chez l'auteur

,

rue des Boucheries , Colas, libraire, place Sor-

bonne ; veuve Nyon , libraire
,
quai des Quatre-

cent, par

Nations , Bertrsndet , imprimeur- libraire , place

Saint-Michel , n":. 7S0.

Prix, I franc, et i franc 25 centimes franc

de port.

Mémoires de Babiole , ou la Lanterne magique
anglaise ; par 'W. .... ; dédiés à M"" la duchesse
de Devonshire , 3 vol. in-12 de 700 pages

; jolie

édition.

Prix , 6 fr. brochés , et 7 fr. 5o cent, franc de
port par la poste ; en papier vélin , 8 fr. sans le

port.

A Paris, chez Charles Pougens , libraire, quai
Vollaire n° 10; Le Prieur , libraire , rue S. Jacques ;

Le Normant , imprimeur-libraire , rue des Prêttes-

Saint-Germain-l'Àuxerrois , n". 42.

Théophile de Solinreur , ou la Vertu sacrifiée ,

I vol. in- ( 2. Prix , i fr. 5o cent. , el 2 fr. , franc de
port pour les départemens.

A Paris , chez le Normand , libraire , rue des
Prêttes-St.-Germain-l'Auxerrois , n" 42.

Considérations sur les finances ; par M. de Guer,
un vol. in- 8°. Prix 5 francs , et 6 fr. 5o
la poste.

A Paris , chez M""' veuve Panckoucke , impri-
meur-libraire , rue de Grenelle , n° 32 1 , faubourg
Saint - Germain ; et chez Gérard , libraire , lue
Saint-André-des-Arcs , n" 44.

Suite des éditions stéréotypes , d'après le procédé
de Firniin Didot , en venre à Paris, chez Pierie

Didot l'aîné , imprimeur , rue des Orties, galeries

du Louvre ; et Firmin Didot , libraire , rue de
Thionville , n" 116 et i85o.

Petit Carême de Massillon , évêque de Clcrmont ,

I vol. in-i8.

Prix , broché , papier ordinaire , 85 cent.; papier
fin, 1 fr. 35 cent. ; papier vélin ^ 3 fr. io cent. ;

grand papier, vélin , 4 fr. 60 cent.

Sainl-Alme el Tjitime ou l'Isle fortunée dans les

déserts de- la Lybie , aventure singulière et véritable,

lors de l'expédition des Français en Egypte et en
Syrie , récemment traduite de l'allemand , et pu-
bliée par J. E.

J.
1". Boinvilliers et Facquez , de la

société littéraire d'Amiens , I vol. in-i2 avec fig.

Prix I fr. 5o cent. , et 2 fr . par la poste.

A Paris, chez la veuve Devaux , libraire, rue
de Malte , n" 382 ; Renouard. rue Saint-André-des-

Arts ; et Sallior ,
palais du Tribunat , n" 181.

On lira avec beaucoup d'intérêt cet ouvrage
que vient de publier le citoyen Boinvilliers en
société , avec N. H. Facquez-: la marche en est

rapide , les situations en sont fort attachantes. Ce
roman est écrit avec pureté.

COURS DU CHANGE.
Bourse d'hier

CHANGES ÉTRANGERS.
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GAZETTE lONALE ou LE MONITEUR UNIVERSEL.

A daier du 7 nivôse an S, les Actes du Gouvernement et des Autorités constituées, contenus dans le Moniteur , sont iijjicieh.

N° 323. Jeudi , 23 Ihermidor aîi 1 1 de la République ( 1 1 auût 1 8o3.

E-X T E R i E U R.
T U R Q. U I E.

Consta'dnioplc , 1 g juin ( 1 o nnssidor,
)

XHIous recevons des nouvelles du Caire. Taher
,

Iç diel'dcs Arnauies cjui a cliassé le p,(cba <Ju Ciire ,

a.été assassiné par le .peuple. Les beys qui étaient

.dans la Haute-Egypte , sont rentrés au Caire.

Les Russes viennent d'occuper une partie de la

Gcortie entre Tèili? et Sarsp.iMi. Les A'igl^iis , mus
toujours pai; cet esprit d'intrigue qui les distingue,

usent de tous les moyens pour persuader à la Porte,

qu-; b France veut s'emparer de la Morée. Ils

ont été jrjsqu'à l'aire passer dans ce pa\s de la

poudre et des armes sous pavillon français.

SUEDE.
Crthcmbourg , le 23 juillet.

[ 4 ihermidor.
]

Vir.GT pièces de canon de 24 sont mis en bat-

terie à Siralsund.

I N T RIEUR.
Sedan , le 20 thermidor.

Le Prkmier ConsiJl est arrivé ici ce matin à

S heures. Il a trouvé les troupes sous les armes et

notre ville prête à le rec-voir. Un arc de triomplie

et toutes les rnaisons étaient drappées et ornées des

riches pro'duiis de nos fabriques. Nous avons désiré

rtionlrer , par ces lémoignages muets , la reconnais-

sance cjue nous portons à celui dont le gouverne-

ment a restauré notre ind'ustriè , et nous a fait re-

lïaîlre à notre antique prospérité.

Depuis quelques heures qu'il est parmi nous ,

tous iios citoyens sont hors de leur demeure; ils

attendent le moment oîi_ ils pourront le voir. Il

recevra, à trois heures , les autorités constituées et

"ies corps. On annonce qu'il se propose de monter
à cheval , à cinq heures , pour visiter les fortifica-

tions. Nous jouirons tous de sa présence , et nos
sentimens impatiens seront satistaits.

Paris , le 22 thermidor.

ACTES r3U GOUVERNEMENT.
Namur , le 16 thermidor an 11.

Le GoUVERKEMtNT UÏ'LA RÉPUBLIQUE, Sur le

rapport du ministre de l'iniérieur.

Vu 1° la délibération par laquelle le conseil

municipal de Saint-Geniez (Aveyron), a offert au
Gouvernement la somme de 1000 Irancs pour être

employées à la construction d'un bâtiment de
guerre , laquelle somme sera prélevée au marc le

franc des impositions de l'an 11 . en exceptant

seulement, quant au rôle des patentes, les ci-

toyens portés à la dernière classe dudit rôle
;

2°. La délibéraiion par laquelle le conseil muni-
cipal de la Guiole ( Aveiron ) , a offert la somme
de 684 francs Hi centimes à ajouter au rôle de
l'imposition mobiliaire seulement

;

3°. Une délibéraiion par laquelle le conseil m.u-

nicipal de Saint-Saturnin a offert une somme de
Soo francs , qVri sera prélevée par addrtion aux rôles

des contsibuiions de l'an 12;

4". Une délibération par laquelle le conseil mu-
nicip^ de ISellemont (Aveiron) , a offert au Gou-
vernement itne somme de 1000 francs , qui sera

imposée par des centimes additionnels aux contri-

butions de l'an 12
;

5°. Une délibération par laquelle le conseil mu-
nicipal de Roquefort ( Aveyron )

, a voté
, pour con-

courir à la construction d'un bateau plat , l'impo-
siiinn extraordinaire de fioo francs au marc le franc

de la contribution foncière de l'an 12
;

6°. Une délibération par laquelle le conseil mu
nicipal de Bonzoul ( Aveyron ) a offert au Gouver-
nement , pour la construction de bâiimens de
guerre , la somme de 1000 Irancs à prendre sur

les fonds libres provenant des épargnes de la

commune ;

7°. Une délibéraiion par laquelle le conseil mu-
nicipal de Marcilbac (Aveyron) a offert au Gou-
vernement une somme de 600 Irancs

, qui sera

de suite imposée extraordinairemerrt au marc le

iranc des contributions de ladite commune
;

8°. Une délibération par laquelle le conseil rnu-
nicipal de Salles-laSource (Aveyron] a offert,

pour être employée à la -construciion de bateaux
plais , la somme de 5oi« francs , qui sera prélevée

par centimes additionnels au marc le Iranc de

toutes les contributions de ladite comtijUiie;

cf. Une délibération par laquelle le conseil mu-
nicipal de Rieupeyroux (Aveyron), a voté loflre

au G iitvernenrcnt
, pour le succès de la guer/e ,

d'une somme de 600 Ir. qui sera prélevée sur les

contributions , suivant le mode qui a été réglé par
le conseil-général du département de l'Aveyron ;

10° Une délibéraiion, par laquelle le conseil

municipal de Villeneuve (Aveyron) a offert au
Gouvernement, au nom de cette commune , une
somme de 2000 fr. qui sera' imposée au marc le

franc, et par adfliiion aux rôles des contributions

de ladite commune ;

11°. Une délibération par laquelle le conseil

municipal de Najac (Aveyron) a offert la somme
de 600 Ir. , qui sera repartie au marc le franc sur le

rôle des conlributions de l'an 12
;

12°. Une délibération du conseil municipal de
Villcfraricbe { Avejron

) ,
qui oifre au Goiivern'e-

ment , pour les frai.s de la guerre , 3ooo fr. à impo-
ser dans ladite commune, par addition aux contri-

butions de l'an 12
;

13°. Une délibération du 14 messidor, par laquelle

le conseil municipal de Privas (Ardèche) a voté le

double des contributions personnelle, mobiliaire et

somptuaire de l'atr 12, pour le produit être employé
aux frais de la guerre contre l'Angleterre

;

Arrête :

Art. 1". Les délibérations su'^-énnncécs des con-
seils municipaux des communes de S.;int-Genicz ,

Guiole, Saint - Saturnin , Beilemont . Roquefort,
Bonzoul, Marcilbac. Salles-la-Source, Rieupeyroux,
Villeneuve , Najac , Villefianche et Privas . sont ap-

prouvées ; elles seront exécutées selon leur forme
et teneur.

II. Les contributions offertes par lesdiies délibé-
rations ,' seront recouvrées sans frais par les per-
cepteurs et receveurs , tant particuliers que gé
néraux.

III. les contributions auxquelles soit les com-
murjcs sns-énnncécs . soit quelc|ues autres des dé-
pàriemcns auxquels elles appartiennent, auraient pu
s'imposer pour le niênie objet, se; ont prises en
déduction de la portion (Qu'elles devront supporter
dans celles qu'a votées le conseil-général du dépar-
tement ; si elles ont voté plus que cette portion

,

leurs délibérations approuvées seront exécutées pour
la totalité.

IV. Les ministres de l'intérieur , des finances

et de la marine sont chargés, chacun en ce qui
fe concerne, de l'exécution du présent arrêté , qui
sera inséré au Bulletin des lois.

Le premier consul, signé , Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secretaire-d'élal , sipié H. B. Makkt.

Metieres , le ig thermidor an 11.

Le Gouvernement de la Répubhq_ue
,

Vu 1° la délibération du 24 messidor an ii,
par laquelle le conseil - général du département
des Bouches- du-Rhônes a volé i5 cent, par Iranc

à ajouter aux contributions directes de fan 12
,

à compte desquels seront admises les contribu-
tions moins considérables que se sont imposées
volontairement quelques communes du départe-
ment ;

2". Une délibération du 8 messidor, par laquelle
le conseil- général du département des Ardennes'
a oîîert au Gouvernement pour éire employée dans
le département en constructiohs maritimes, une
somme de 200,000 fr. ,--qu) sera perçue au moyen
1° de 7 cent, et demi par franc additionnels au
principal de la contribution lonciere de fan 12

;

2° du doublement de la contribuiion somptuaire
,

même année ; 3° de 10 cent, par fr. de la con-
tribution mobiliaire, avec facirlié airx conseils mu-
nicipaux de dispenser de ce supplénrent les ta-

milles les plus malheureuses jusriu'à concurrence
du contingent de chaque commune, ce qui r^--

duirait le produit effectif à 7 cent, et denri par
franc; 4° et enfin, du doublement de la contri-
bution des paternes et du lo^ des valeurs loca-
tives , sauf à remplir jusqu'au monianl du tiers

du contingent de chaque con-rmune. les artisans
patentés ou autres des plus taibles classes , du ta-

rif des patentes qui seraient dans l'impuissance d'y
saiisfatre i

3". Une délibération du i5 messidor, par la-

quelle le cotrseil municipal de la commune de la

Cioiat (Bouches^du-Rhone) offire un Sûmrae de

3ooo fr. pour sa contribution à la conslructioa
d'un bateau plat, laquelle s')nime sera payée d'ici

au 1"=' vendeii.iaire an 12 , avec les produits de
l'octroi municiiial

;

4". Une délibération du 20 messidor, par la-

quelle le conseil rnunici|ial île la coimmune de
Tarascon ( Bouches-du-Rhône ) a volé pour élre

perçu . par addition à la conitibinion foncière de
ladite commune , nonobstant l'ofiie à iaire par le

conseil-général du déparlement, 10 cent, jjar fr.

,

pour le produit de 6ooi> et quelques cerrts fr. ,

être employé aux frais de la guerre contre l'An-
gleterre

;

5°. Une délibération du 21 messidor, par la-

quelle le conseil municipal de la commune d'Au-
bagne ( Bouches-du-Rhône) a voté pour être pré-

levée dans les trois prem.icrs mois de l'an 12,
par addition à la cor.tributitrn foncière de ladite

commune, une somme de 60.- o fr. actuellement
disponible dans la caisse municipale , mais destinée

à des dépenses velaiives au culte . pour être em-
ployée à la construction d'un bateau plat;

0°. Une délibération du 14 messidor, par la-

quelle le conseil municipal de la commune de
Clerval (Doubs) offre pour concourir aux irais

de la guerre contre l'Angleterre , le produit d'i;n

bois d'environ 3 hectares et de' l'âge de plus de
3o ans . situé sur le bord du Dr-ubs , à la charge
par le Gou\ernement de le faire exploiter;, et

dans le cas oij sa proposition ne serait pas ac-

cepiée , il demande que le Gouvernement l'au-

torise à "renrire ce bois pour eriployrr le produit

de la vente à acquitter la contribuiion de guérie

volée par le conseil-général du dépanemeni ;

7.° Une délibération du 14 me>sidor dernier,
par laquelle le cooseil munrcipal de la commune
de Bedaiieux (Hérault) a voie, pour être pré-

levés par addition aux corrtributious directes de
l'an 12 , cinq centimes par franc , dont le pro-

duit sera mis à la disposlrron du Gouvernement.

8" Une délibéraiion du 28 m.e^sidor, par la-

quelle le conseil municipal de la Cioix-Hellean ,

département du Morbihan , a offert au Gouver-
nement

, pour les frais de la guerre , une somme
de cent francs , qu'il a réduite à celle de 76
francs, à raison de l'offre que le citoyen Du-
noday a lait au conseil , de souscrire paniculie-
retnent pour 24 francs, ladite sor-rirre à percevoir,

pendant le 1='" irimestre de l'an 12, par addiiion
aux contributions de la cominune.

9° Un(^ délibératirsn du 23 messidor , par la-

quelle le conseil municipaldePloërmef (Morbihan) ,,

a offert au Gouvernement, pour les frais de la

guerre , une somme de 3co francs, qui sera perçue
au marc le franc de la contribuiion mobiliaire
de ladite commune.

lo'' Une délibération du 21 messidor, par la

quelle le conseil municipal de Malestroit (Mor-
bihan) , a voté, pour subvenir aux hais de la

guerre, l'iroposiilou de onze ccniimes par franc,
en sus du principal dé chaque coie aux rôles

d,-s cc.ntribulions foncière, personnelle, mobi-
liaire et des patentes de l'an 12 . lesquels seront
perçus dans le cour.unt.de vendémiaire prochain,
et a arrêté qu'il serait en oirtre ouvert nn re-

gistre à la mairie pour recevoir les souscriptions
particulières des habitans de la coormune,

11° Une délibéraiion du 4 messidor, par la-

quelle le conseil municipal dé Calais . départe-
ment du Pas-de-Calais, a offert au Gouverne-
ment, pour coopérer, aux constructions navales
qui sei-aient délibérées par le conseil du dépar-
tement , le montant d'une contribution du cjuarE

des impositions onciere et r-nobiliaire de l'an 11,
laquelle somme serait perçue additionnellcment
en l'an 12.

Sur le rapport du ministre de l'intérieur . arrête :

Art. I". Les délibératiotjs sus -énnoncées des
conseils-généraux des départemens des Bouches-
du-Rhône et des Ardennss , et celles des con-

,seils municipaux des communes de la Ciotal , Ta-
rascon, Aubagne , Clerval, Bédarieux . Croix-
Hellean , Ploërnrcl . Malesiroit et Calais sont ap-
prouvées. Elles seront exécutées selon leur forme
et teneur.

IL Les contributions -offertes par lesditcs délibé-
rations seront recouvrées, sans Irais, par les percep-
teurs ei receveurs , tant particuliers que généraux.

III. Les contributions auxquelles , soit les com-
munes sus- énoncées, soit quclqt'tes autres desdits
départemens , auraient pu s imposer pour le même
objet, seront prises en déductiondela poriion qu'elles
devront supporter dans celles;;qu'ont voices les con-'
scils-généiaux de leurs départemens rcspcciils. Si

I elles ont voté plus ()ue cette portion . leurs délibéra-^

lions approuvées seront exécutées pour la louUic.
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•* IV. Les ministres Je rintttieur , des finances et

de la manne , sont chargés de l'exécution du pré-

sent anêté . qui sera inséré au Bulletin des lois.

Le premier consul , signé, BoNA^.^KlE.

' pat le premier consul

,

I.t secrètaire-d'ital, signé, H. B. M..iRET.

11. Les mioistrcî de l'ictorieur , di I.t marine et

des finances sont chjvi:,cs , chacun en ce qui le

concerne , de l'enécution du piésent arrêté , qui

sera inséré auBiilleiin des lois.

Le premier consul, signé , BONAPARTE.

Par le premier consul ,

Le secrclaire-d'élat , signé , H. R. Maret.

Mézieres , le 19 thermidor <in 11.

Le Gouvernement de la Répl'buqjue ,

Vu i" une délibération du «4 prairial an le ,

par laquelle le conseil municipal de la commune
cie Versailles a offert au Gouvernement , pour la

construction d'une chaloupe canonnière , une

somme de 3o,ooo fr. , à remplacer dans la caisse

de la commune par une imposition de ]5 centimes

additionnels à l'octroi , la viande exceptée -,

s". Une délibératien du 14 messidor . par la-

quelle le conseil municipal de la ville de Bellac.

(Haute-Vienne ) a ofiért pour les frais de la guerre

5 centimes par franc de toutes ses contributions^

de l'an 12 , en sus des 5 centimes qui ont été

yotés par le conseil-général du département-;

3°. La délibération du 14 du même mois, par

laquelle le conseil municipal de Saint-'i'riex (Haute-

Vienne) a offert pour la même destination ,2 cen-

times par fr. en sus des centimes addidonnel.s au

principal de toutes les contributions de l'an 12 ,

qui ont été votés par le conseil- général du dé-

partement ;

4". Les délibérations des to, 12 , 25 et 27 mes-

sidor, i" et 16 thermidor, par lesquelles les conseils

municipaux de Saint-Florentin , Auxerre, Ville-sur-

Yonne , Sens , Villcncuvc-surVannc , Chablis et

Toucy ( 'ïonne ) , ont voté pour les frais de la

guerre maritime 2 centimes et demi additionnels

par franc , indépendamment de leur contingent

dans l'oHre qu'a faite le conseil-général au nom
du département de l'Yonne , et qui seront perçus

comtne le montant de cette offre -, -

Sur le rapport du ministre de l'intérieur , arrête ;

Art. I". Les délibérations sus-énoncées des con-

seils municipau.'i de Versailles , Bellac , Saint-Yriex,

Saint-Florentin , Auxerre , Ville-sur-Yonne , Sens ,

Villeneuve-sur-Vaiine , Chablis et Toucy sont ap-

prouvées ; elles seront exécutées selon leur forme

et teneur.

U. Les contributions offertes par lesdites com-

munes , seront recouvrées sans frais par les per-

cepteurs et receveurs tant particuliers que généraux.

III. Lescontributionsauxquelles,soitlescommunes

sus-énoncées , soit quelques autres desdits dépar-

temens , auraient pu s'*nposer pour le même
objet , seront prises en déductixjn de la portion

qu'elles devront supporter , dans celles qu'ont votées

les conseils-généraux de leurs départemens respec-

tifs ; si elles ont renoncé à cette déduction ou voté

plus que cette portion , leurs délibérations approu-

vées seront exécutées pour la totalité.

IV. Les ministres de lintérieur , des finances et

de la marine , sont chargés , chacun en ce qui

le concerne , de l'exécution du présent arrêté , qui

Sera inséré art Bulletin des lois.

Le premier consul , signé, Bonaparte,

Par le premier consul

,

le secrctaire-d'étal , si£né , H. B. Maret.

MÉLANGES.

Meiitres , /« 19 thermidor an 11.

Le Gouvernement de la République , sur le

rapport du ministre de lintérieur ;

Vh i" la délibération du 18 messidor dernier ,

par laquelle le conseil municipal de la ville de Briey

,

département de la Moselle , a offert au Gouverne-
ment , pour être employée , soit à la construction

de bateaux plats , soit à l'achat de boulets ou au-

tres munitions , une somme de 2000 fr. à prendre

sur le produit de la vente des affouages arriérés ;

2°. Une délibération du i3-du même mois , par

laquelle le conseil municipal de la commune de

Longuyon (même département) , a offert, pour con-

tribuer à la construction de bâtimens de guerre ,

une somme de 2000 fr. à prendre sur les fonds

qui lui appartiennent dans la caisse d'amortisse-

ment ;

3°. Une délibération du i5 du même mois, par

laquelle le conseil municipal de Longwy ( même
département ) , a offert une somme de looc fr, à

prendre par quart et à fur et mesure des paicmens ,

sur les 1 1,000 fr. qui lui appartiennent, versés ou à

verser dans la caisse d'amortissement ;

4°. Une délibération du 20 du même mois , par
laquelle le conseil municipal de Haguenau ( Bas-

Rhin ) , a offert au Gouvernement , indépendam-
ment de sa part dans la contribution volontaire

qui a été votée par le conseil-général du départe-

ment , une péniche qui sera construite aux frais de

la ville et portera son nom , arrête :

Art. I''. Les délibérations sus-énoncée des conseils

n'.unicipaux de Briey , Longuyon, Longwy et Ha-
guenau sont approuvées ; elles seront exécutées

selon leur forme et >en«ur.

Fin de iestrait de (ouvrage de William Barrow ,

intitulé : Avantages comparatifs de l'éducadon

publique et de l'éducation particulière. ( Foyez le

71" d'hier.
)

Les objections que je fais contre l'éducation privée

n'ont gucies moins de force , lorsqu'on les applique

aux pensions peu nombreuses. Ces établissemens

,

fort à la mode aujourd'hui , me semblent peu pro-

pres à former des savans. On y réunit tout ce qui

peut servir à l'amusement des jeunes gens, et à leur

instruction sur la partie qu'on peut appeler des

ornemens dans l'éducation. Les maîtres les traitent

,

en quelque sorte , d'égal à égal. On leur facilite

tout , oii modère leur travail , on amollit leur ca-

ractère en leur épargnant de la peine. Tout cela

plaît fort aux païens ; mais les résultais sont ordi-

nairement médiocres. Cette éducation fait des hom-
mes de sallon , et non des orateurs , des hommes
publics , des hommes utiles dans les travaux sévères

et dan» les places honorables.

Le maître d'une pension peu nombreuse annonce

qu'il peut donner beaucoup d'attention à chacun

de SCS élevés : cette promesse est rarement rem-

plie i et si elle l'est , c'est rarement encore pour
l'avantage des jeunes gens. Lorsque lec enfans sont

très-jeunes , une gouvernante les surveille dans leurs

jeux : c'est une triste précaution. Il laut forcer les

enfans au travail , mais leur donner pleine liberté

dans leurs ébats. Il ne faut contrarier par aucune

surveillance fâcheuse l'essor naturel de leur gaieté :

il est rare que l'enfant qui joue mollement , tra-

vaille avec énergie".

Dans quelques-unes de ces écoles , on se vante

de ne point employer pour les enfans la ressource

du châtiment. Je ne crois pas que jamais un jeune

homme soit devenu savant , sans qu'on ait usé avec

lui du ressort de. la crainte. On n'acquiert point la

science sans un travail persévérant : or , quel peut

être le mobile d'un enfant pour persévérer dans un
travail qui lui est pénible , si ce n'est la crainte d'une

peine plus grande.? 11 ne saurait être touché des

argumens qu'on lui présente sur l'avenir ; on ne

petit employer avec lui le conseil de sacrifier le pré-

sent au futur. Un enfant ne voit jamais que le mo-
ment qui s'écoule.

U y a sans doute des cas où l'on est , en quelque

sorte, obligé de préférer l'éducation pTÎvce. Quand
il y a défaut d'organisation , faiblesse marquée de

"l'inteUigence , ou difformité physique, on est con-

datnné à cette ressource.

Il n'y a qti'une tendresse toute paternelle qui

puisse surmonter lesf difficultés qu'opposent aux

progrès une organisation imparfaite ou vicieuse ,

et une santé habituellement faible. Les jeunes gens

disTàciés de la nature à un certain point dans leur

physique , doivent également être éloignés des ras-

semblemens nombreux , parce que lés humiliations

répétées qa'ils y éprouvent , aigrissent leur carac-

tère , et peuvent même corrompre leur cœur : c'est

une observation qui a été faite plus d'une fois.

Il y a encore un cas dans lequel on doit re-

commander de préférence , l'éducadon privée : c'est

celui d'un jeune homnae dont les études ont été

retardées , et qui approche de l'adolescence , avant

d'avoir les connaissances élémentaires qui appar-

tiennent à l'enfant. Un tel sujet doit être poussé

avec activité , avant que d'être réuni à d'autres

écoliers ,
parce que Vhumiliation qui résulterait

pour lui du défaut d'accord entre son âge et sa

science , pourrait lui ôter tout courage. Je ne sau-

rais , au reste . recommander la carrière des études

à un jeune homme qui se trouve dans ce cas.

11 est douteux qu'il réussisse ; et il est plus dou-

teux encore que son succès compensât ks travaux

auxquels il serait obligé de se livrer. Il est rare

qu'on puisse apprendre les langues mortes , si leur

élude n'a pas été entreprise dès la plus tendre

jeunesse , et continuée pendant que la mémoire

est dans sa fraîcheur et sa force ,
pendant cette

époque de la vie oii les passions , les soins , les

soucis ne donnent .encore aucune distraction , et

où l'autorité de l'irisututeui peut fixer l'écolier à

une occupation rebutante.

A mesure que le jeune homme approche de l'ado-

lescence, il a moins, de courage pour entreprendre,

moins de persévérance pour se soutenir , moins

d'aptitude à réussir dans létude des langues savantes.

Enfin , si Ion suppose que toutes les difficultés se

surmontent , il demeure vrai que le tems destiné

aux choses se trouve employé à des mois , et que

les heures qui devraient être appliquées à, agit , se

perdent dans une étude spéculative.

Il peut paraître extraordinaire que dans la dis-

cussion des avantages comparatif» des deux modes
d éducation , je ne cite point les autorités pour et

contre. Elles sont très-respectables , sans doute
,

mais elles se balancent ri-peupiès. Je ferai cepen-

dant une rctU-xion générale, Parmi tous les lioiiime^

qui ont joui des avantages de l'éducation publique,

Locke estpeut-êire le seul qui l'ait condamnée ; et

parmi les avocats de l'éducation privée, nn compte

principalement des instituteurs dont l'avis pouvait

être intéressé , ou des esprits ardens ,,plus disposés

à se laisser séduire par les théories nouvelles qu'-i

suivre las conseils de l'expéiiente.. .

.

Les gens raisonnables ne supposeront pas que les

résultats doivent toujours être précisémentceux que
j'indique. Mille drconstances font vaiier les efvts

d'une méthode , quelle qu'elle soit. Il y a .des

différences très-grandes dans le succès , en consé-
quence du talent et du dévounieni des instituteurs ,

et plus encore selon le talent et l'application dts

élevés. L éducation privée a produit des hommes
exirêmement distingués ; et il est soirvent sorti dts

sots de nos établissemens d'instruction publique.

En supposant les moyens et les efforts les mêmes ,

soit dans les instituteurs soit dans les enfans, Ks-
résultats seront, généralement parlant, ceux que
j'indique. On a beau cultiver un sol riche, d'une
manière imparfaite et vicieuse , il donne encore de
fortes récoltes ; et en vain cmploie-t-on tout l'art de
l'agriculture sur un sol stérile , on n'y obtient pas
d'abondans produits.

Il ne Jaut point s'attendre qu'un système quel-

conque réunira tous les avantages , et écartera tous

les inconvéniens. Dans toutes les choses humaines ,

il faut compter sur les impeiléciions. En gagnant

d'un côté , ordinairement on perd de l'autre ; mais
en se soumettant à de légers inconvéniens on peut
s'assurer de grands avantages. En éducation , comme
en beaucoup d'autres choses , il faut savoir borner
son ambition à ce qu'il est possible d'atteindre, et

abandonner les chimères de la perfection. Heureu-
sement il est possible de réunir quelquefois les avan-

tages des deux modes d'éducation. Le jeune homme
qui suit les écoles peut encore être • aidé par un
maître , dans les intervalles de ses leçons , non pas

pour lui épargner la peine de remplir ses tâches
,

mais pour développer l'exercice de ses moyens,
pour lui expliquer les difEculiés qui l'arrêtent, pour
encourager ses efforts vers le but de ses études. Au
reste , ce système n'est pas non plus sans ses incon-

véniens et ses difficultés : je le recommande comme
celui dont j'ai vu les meilleurs effets; mais il faut

toujours se rappeler que tout résultat qtii dépend
de la sagesse et des passions humaines , offre mille

incertitudes.

SCIENCES.
Mélanges de physiologie , de physique et de cMmie ,

contenant entr'autres choses un traité sur les

sympathies ou sur les rapports organiques; un
traité sur l'électricité; un traité sur le galvanisme,

et un traité sur le magnétisme ou l'aimant; le

tout considéré sous de nouvelles vue^ : ouvrage

en deux vol. in-S" , destiné à concourir à deux
prix proposés , l'un , depuis long-tems , par l'Ins-

titut national , sur les sympathies ; et l'autre , pro-

posé par le Gouvernement , sur des découvertes

relatives à l'électricité ; par Claude Rouchet-
Deratte , officier de santé , professeur de phy-
sique et de chimie à l'école, centrale du dépatte-

mentde l'Hérault , à Montpellier, membre déplu- .

sieurs sociétés savantes, auteurdela découverte de
la faculté de pouvoir connaître ce qu'une personne
pense , sous des condiuons requises , sans qu'elle

parle ; laquelle fait partie de l'ouvrage (i).

Extgi mOTtumenlum an perenniui
' îicgaiique situ pyTsmidtim altiut.

L'auteur des Mélanges de physiologie , de phy-

sique et de chimie , se flatte d'avoir établi une
nouvelle théorie du Jluide électrique animal , de
laquelle en partie il résulte que

,
par le moyen

de cet agent, nos organes non-seulement sympa-
thisent entre eux , mais encore chaque organe

d'un individu sympathise avec l'organe d'un

autre individu; tellement qu'à certaines condi-

tions requises , par exemple , l'appel de l'àitendoa

. ou de la pensée , la distance de 10 à 100 mètres,

suivant les cas divers , Pierre , en se pinçant forte-

ment le bras , puisse faire éprouver à Paul , qui

ne le voit pas et qui ne sait rien dit fait , une sen-

sation analogue; que le premier, dont la vue
sera frappée d'un magnifique tableau bien éclairé

par le soleil ou une vive lumière, pourra faire jouir

du même spectacle le second . enfoncé dans un lieu

tiès-obscur , les paupières clignées; que le bruit

d'une montre placée à l'oreille de l'un , seia aussi .

entendu par l'autre qu'on peut supposer être trés'-

éloigné, de 5o mètres; que le principe odorant,

d'une fleur, ou le principe sapide d'une subs-

tance comme de l'écorce d'orange , le premier
.

flairé, le second savouré par l'un, pouiront

l'être par l'autre hors de leur sphère immédiate
d'action , eic. etc. , mais que les impressions sont

faibles. Le cerveau est sur-tout le grand récep-

tacle de ce fluide électrique , et le principal organe

au moyen duquel s'opèrent toutes ces merveilles.

Mais les autres organes ont aussi , et pour la mêine
'

fin , des rapports semblables entre eux , soit dans

(i) A Paris, de l'impri

Jacqu

de P. A. Allui
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ie taims Jndiçidu , soit d'un individu à un auiro ,

et ces rappons éDblissent la communication de la

penic-e Uao homme à un autre , sans l'intermtde

des .•iu.nes et de la parole.

TtUe est en substance la doctrine professée par

raiiteiii dans le premier volume de son ouvrage sur

}dt sympathie. Le précis des maiieres dont il traite

dans le second volume , nous pardît fidellement

tracé dans la iettre qu'il a lui-même adressée à

M. Brisson. Voici comnaent il s'explique :

Monsieur et cher collègue

,

Il L'ouvrags que j'ai l'honneur de vous présenter

est ime de ces productions écloses au milieu des

orages excités par l'envie. Elle ne peut aussi que se

lessentir du froissement de ma pensée et de mon
ame. Malheureux celui

, je dirais
, qui se fraie une

nouvelle route dans la carrière des sciences
;

plus

malheureux encore l'auteur de quelque découverte
importante , si la philosophie et l'amour du progrès

ucs sciences n'étaient là pour répandre sur les

plaies le baume . salutaire de l'espérance que ses

véritables amis de la science lui sauront quelque

gré de ses pénibles labeurs et de son dévouement
généreux. C'est cet espoir flatteur qui m'a encou-
ragé , soutenu.

j> Tous les phénomènes sympathiques que j'ai

découverts , même celui de la connaissance des

idées étrangères , que l'on peut se procurer sous

certaines conditions requises sans leur transmission

par la parole , dépendent non-seulemept , comme
je l'ai démontré , des rapports organiques des or-

ganes» correspondans enire les divers individus,
résultant de lasimilitude de ccsorganes, et de l'iden-

tité de Icurî fonctions , mais encore de l'action du
fluide électrique , dégagé par son élasticité, et l'aflFec-

tion de l'organe directement affecté , jouissant de ses

propriétés et de celle qu'il a acquise par un prirrcipe

animal et autre souvent, qu'il a dissous, et une affinité

organique qu'il a contractée pour les organes sem-
blables , pui sont alors aflFectés sympathiquement.

>) Ces effets sympathiques sont en quelque sorte

semblables à ces effets physico-harmoniques connus
de tous les physiciens , c'est-à-dire à ces aifectîbns

quéprouvent des instrumcns à membrane ou à
corde , montés à l'unisson , et placés à une certaine

distance d'autres insiruraens semblables , lorsqu'on
fait éprouver à ces derniers quelque impression
sonore.

II Le fluide électrique n'est pas seulement le prin-

cipal agent des phénomènes sympathiques , ou des

afiéctions que Ion éprouve par contre-coup en
quelque sorte ; mais il l'est aussi , comme je l'ai

prouvé, de tous les phénomènes de l'économie
vivante. Il est la cause principe Jde toutes les sen-
sations et fonctions des organes ,de la sensibilité et

de l'irritabilité que j'ai démontrées être identiques,
]a caille mécanique de la respiration , dont la

chimie ne s'est point occupée , la cause produc-
trice de la circulation du sang , etc. ; en un mot ,

le fluide électrique est le principe dévie , la flamme
vitale allumée par le soufle du Créateur ; le prin-
cipe régulateur , comme je le nomme , de la méca-
nique animée ; le principe dont on avait gratuite-

ment fait un être idéal , un être de raison , igno-
rant son essence , mais qui devenant un être phy-
sique , devient entre les mains de l'auteur de la

nature ta cheville ouvrière
, pour communiquer un

mouvement perpétuel aux différentes pièces qui
composent la machine organique

, jusqu à ce qu'af-
fectée radicalement , tout le système se désorganise.

)i Tous les êtres animés , l'homme sur-tout , en
sont saturés ; ils l'absorbent sans cesse , l'extraient
de l'air, des alimens , des boissons, soit formé
de toutes pièces , soit résultant de la combinaison
ou de 1 union des principes qui le constituent ; il est

déposé chez ces derniers dans la masse cérébrale ,

et ensuite sécrété avec le fluide nerveux, pour porter
le niouvemeiit et la vie à toutes les molécules de la

matière organique.

11 Dans le second volume de mon ouvrage

,

m'occupani de l'électricité et de tout ce qui y a
rapport , comme le galvanisme, le magnétisme , etc.,

j'ai cherché à connaître la nature du fluide élec-
trique

, du fluide dit galvanique , du fluide ma-
gnétique , etc.

11 Le premier m'a paru provenir de la décom-
position de l'eau , opérée par l'action des affinités
métalliques et terreuses , et composé d'hydrogène
ou soulre

;
principe que j'ai prouvé être identique

d'oxigène et de calorique
; principe que j'ai ret»ouvé

dans l'analyse que j'ai faite , en quelque sorte , de
la foudre.

1! Le second, ou le fluide dit galvanique, que
j'appelle électiico -mécanique , m"a paru composé
des mêmes priiicipes que le fluide électrique, et ne
tlifférer de lui que par un principe animal et métal-
lique , souvent que le fluide électrique dissout , et
la source d'oti il émane ; ce qui lui donne quelques
propriétés qui lui sont particulières, comme l'espèce
de commotion qu'il donne , le chargement de la
bouteille de Leyde qui produit , malgré l'humidité

,

la décomposition particulière de l'eau.

II Le troisième , ou le fluide magnétique , m'a
paru avoir pour radical , comme le fluide électrique,
le^oufte, principe. Du 1 hydrogène ; ce que l'ai-
mantation du fer par l'action de l'électricité et ses
propriétés attractives prouvent.

!»
J
ii éi;.bii quelques principss nnuveatix rslalî-

vemeut a chacune de ces trois sciences, comme
par exemple

, par rapport à I électricité , l'.iuginen-
taiion de capacité qa'acqueirent pour le fluide élec-
trique les corps résineux convenablement frottés;
p.lr r.ipportau galvanisme, le dégagement spontané
du fluide

, le degré plus ou moins considérable de
s.) saturation où peuvent être les corps , son riHinitè
plus co-nsidérabls pour certains, la résistance plus
ou moins considérable à son dégagement que iui

opposent les diverses substances, l'air même , etc.
;

par rapport au magnétisme, la quantité plus consi-
dérable dts mines de fer ou d'aimant vers les reliions
polaires , l'aliération de ces mines plus ou moins
répandues par-tout ailleurs par les dégradations du
globe.

Il De ces divers principes relatifs à ces trois
sciences , j'en ai déduit des nouvelles théories
d'après lesquelles j'ai expliqué tous les phénomènes
connus avec leurs anomalies.

11 J'cspere que riiabitude des exps-riences , les

lumières et l'impartialité de tous mes collègues
,

et en particulier les vôtres, recotir^aiiront l'éxac-
tiuide des faits d'où je suis parti,' et la proba-
bilité des divers systèmes que j'ai établis. 11 est
peu de branches dans les sciences physiques où l'on

puisse se flatter du dernier degré d'évidence ; tous
nos efforts n'abouiis.seiit qu'à "attacher le plus de
probabilité aux diverses explications des opéra-
tions de la naiure.

Il Pour ne rien omettre de ce qui peut avoir
rapport au fluide électrique

, quant aux principes
consiituans, ou à l'crii^inc , je devais traiter du
phosphore , de la lumière solaire et du feu ou ca-
lorique central d'une manière assez étendue pour
en taire la maiiere d'un troisième volume ; mais
le délai fixé pour le concours, ne ma permis
que d'en parler fort peu.

Il Je crois le phosphore comme le fluide élec-
trique, coiriposé de soufre principe, ou de la

niatiere éthéréc des anciens qui lui est identique
,

d'oxigène et de calorique , et n'en diffère que
par les proportion^ : le soufre y domine davan-
tage.

11 Je crois la lumière , comme le phospore égale-
ment composée de soufre

, principe , où de matière
éthérée , d'oxigène et de calorique. Delà l'analogie
de la lutniere solaire et de la lumière phosphorique

,

qui ne différent que par la proportion des principes.

^ 11 C'est à ce soufre principe, que non-seulement
j'attribiie les phénomènes d'attraction des corps
électrisés et aimantés , mais encore ceux des corps
célestes qu'elle environne de toute part.

11 C'est à cette matière éthérée où à ce soufre
principe universellement répandu dans l'espace

,

que j'attribue l'aliment inépuisable de la combus-
tion des soleils disséminés dans l'immensité de la

sphère de l'Univers. : , .^ .

Il Le feu ou calorique central me paraît tirer sa
source de la décomposition perenne de l'eau aérée
par les affinités métalliques ou terreuses. Delà le

degré constant , uniforme de chaleur que l'on re-

trouve par-tout et en tout tcrns dans les entrailles
du globe.

iije traite de beaucoup d'autres phénomènes dans
l'ouvrage soit par rapport à la- physiologie , soit
par rapport à la physique, soit par rapport à la

chimie , etc. sur les(juels j'émets de nouvelles vues.
Ce que je dis relativement à la physiologie forme
une nouvelle docurine à cet égard. Je parle même
d'objets relatifs à la physiologie végétale , comme
du phénomène du sommeil des plantes que j'at-

tribue à la déperdition du fluide électrique faite en
grande parde durant la veille, comme du phé-
nomène syriCopal de la sensiliye que j'attribue
aussi à la dissipation brusque rl'une grande par-
tie de son fluide électrique occasionné par le con-
tact des corps.

11 Relativement à la chimie , je parle de la com-
bustion et du principe combustible des métaux que
j'envisage sous un nouveau point de vue.

Il Je crois la combustion essentiellement produite
par le dégagement et la pré.cipitalion du calorique
contre le principe combustible ; la présence de
l'oxigene qui la favorise , ne me parait point ri-

goureusement nécessaire. Le phosphore brûle dans
l'eau et dans le mercure.

11 Le principe combustible me paraît par essence
être fourni par le souffre principe, ou l'hydro-
gène. Te crois celte substance être exclusivement
le seul clément combustible dans la nature , le

s=ul qui donne même aux métaux la combusd-
bihté dont ils jouissent plus ou moins. Je crois
même qu'il forme un des principes constituans
des métaux.

11 L'oxigene et le carbone , classés par la chimie
parmi les principes combustibles , ne me paraissent
pas jouir par eux-mêmes de cette prérogative; car
plus ces substances approchent de l'état de pureté ,

moins elles sont combustibles ; ce que prouvent le

diataant et le gaz acide carbonique. Le diamant
que l'on regarde comme du carbone pur , et que
je crois du carbone crystallisé, n'est gueres combus-
tible ou plutôt dissoluble qu'à la laveur de son eau
de crystallisation qui contient le principe combus-
tible , l'hydrogène. Le gaz acide carbonique est ,

comme l'on sait, très-impropre à la combustibilité,
quoiqu'il soit composé de deux substances dites
combustibles.

Nous feion« peu de réflexions sur la théorie du

professeur Roucher-Deraite. L« sy«t^mt de ïnai<:fir

sur les sympathies n'est pas à certains égJfrds îiî(ié>

reraent neuf; il a survout plusieurs traits de ressens
blance avec les opinions d'un médecin anonyma
qui écrivit en 1781 ; et nous renvoyons nos lecteur»
au Mémoire physique et médicinal, publié par ctf

dernier sous le titre que nous indiquons en note (i).

nous allons seulement en citer quelques passages.
" 11 existe dans les animaux, dil-il, un foyer tou-
11 jours agissant, s'exhabnt toujours d'un principe
Il qu'on appellera , si l'on veut, électrique animal ,

Il ou magnétique animal , sans cesse entretenu ,

II alimenté , renouvelé , par la communication uni-
11 verselle et alternative de ce principe subtil , entre
11 la terre et son atmosphère , et qui de ces deux
11 centres

( mais venant primitivement de plus loin
)

11 passe Constamment aux corps qu'ils renferment.
11 Les animaux, toujours nageans dans un bain

Il de celte matière électrique , en absorbent et-

11 exhalent plus ou moins, selon la naltire, fétendue
Il et l'énergie de leurs organes... . C'est elle qui ,

Il iritroduite par les poumons dans le système vas-
11 cuiaire. . . .colore, échauffe et vivifie le sang.. .

.

11 Les écoulemens de ce fluide animal sont ea
11 partie" subordonnés à l'empire de la volonté de
Il l'imagination

, des passions N'existe t-il pas
Il en outre dans l'intérieur des correspondances.
Il des relations d'organe à organe ? Les yeux sons
Il aussi.... d'autres foyers d'émisiions actives....
Il L'exemple de ce qui se passe parmi les animaux,
II et sur-tout de quelques espèces privilégiées d'ua
11 pouvoir invisible qui ne tient point à la force.
Il physique apparente des organes , semble déjà.. .

.

11 résoudre une partie de ces questions.. . . 'Voyez-,
Il par exemple , le pouvoir naturel de certains ani-
II maux sur d'autres Ce charme inconcevable
II qui fait que les plus Ions deviennent quelque-
>' lois la proie du plus faible : voyez L'histoire de»
11 sympathies et des antipathies , que l'on ne peut
Il pas plus rejeter qu'expliquer. 11

( p. 26 à 32 ).. .

.

Le mécanisme et les produits de la sanguification ,
par une suite de ces recherches , deviendront plu»
faciks et plus importans à connaître.

(
p. 144 ). . .

,

Le corps est sans cesse pénétré, traversé par de»
torrens de feu et d'air ; le poumon est le prin-
cipal réceptacle de ces fluides subtils.. . . Tout porte
a croire que c'est spécialement dans le cerveau
et ses dépendances qu'aboutit le flot de cette ma-
tière

( électrique )
n C'est au moyen des nerfs ,

11 ses véritables conducteurs, que cette vapeur ani-
II mée , épurée , concentrée , se reparut ensuite
11 à tous les élémens organiques, et à tontes les
II masses organisées du corps , pour y répandre «
II avec des nuances qui tiennent à l'organe , le
11 sentiment et Je mouvement.. . . Ainsi le cerveau
Il et ses nerfs, ainsi le cœur et ses artères sont.
Il chacun pour leur part, mais toujours de con-
II cert

, les deuic grands isstrumens de la vie et'
11 de la santé. Ainsi l'agent qui les met en jea,
II est toujours et partout le même que l'on
Il appellera au surplus électrique ou magné-
11 lique

, n'importe ; ces deUx agens n'enïont
Il qu'un dans le système de là nature, n (p. i5g
à i63).

tf a

Ailleurs l'anonyme trouve de nouveaux
rapports entre l'électricité souterraine , l'électricitc
atmosphérique et l'électricité animale.

Ainsi l'écrivain que nous venons de citer , et
plusieurs autres qu'il est inutile de rappeler ici ,

nous paraissent , à certains égards , avoir professé
sur les sympathies la même doctrine que le citoyen
RoucherDeratte:^ mais ils n'en onrpastiré des con-
séquences aussi étendues que lui ; et , en effet, oa
ne peut se montrer trop réservé lorsqu'il s'aojt de
laits et d'applications physiologiques.
Nous dirons avec l'auteur que les rapports mul-

tipliés de nos organes , soitentr'eux , soit avec les
organes de nos semblables , sont la véritable source
des sympathies. Nous dirons même que l'organisa-
tion doit être regardée , par les vrais philosophes ,

comme le principe de la civilisation et la base de
toute morale : mais nous n'admettrons de rapport»
syinpathiques entre les êtres organisés

, que ceux
qui nous paraîtront fondés sur ûes expériences gé-
nérales et bien suivies. .

L'auteur avance aussi qu'il existe un fluide net-
veux , véhicule du fluide électrique. Nous pensons
aussi que l'électricité agit sur le corps humain et
le pénètre ; mais on ne peut dire , comme l'on dit
certains auteurs

, que l'air, l'électricité, le magné-
tisme , l'agent galvanique , etc. soient parties cons-
tituantes des organes qu'ils stimulent. Cette distinc-
tion nous paraît fondamentale et conforme aux
principes d'une saine physiologie.

Les réflexions que nous venons de faire , n'ont
pour but ni de contredire , ni de décourager l'au-

teur des Mélanges de physiologie , etc. Si °ses dé-
couvertes sont généralement vérifiées , on ne peut

,

au siècle où nous sommes , qu'applaudir à son zcle
et partager son enthousiasme. Touklet.

(i) Mémoire physique et médical , moulraut des rappgns
évidcns entre les phénomènes de la baguette divinatoire

,

du magnétisme et de l'électricité ; avec des éclaircissemeti»

sur d'autres objets non moins importans qui y sont relatifs.

Pat M. T»»», D. M. M.

Natune -«raw vis atqut majestas in omnibitf.

Mtmciitii fidi carit. Plin. HisU Bat. lib. VII.

A Londres ; et se trouve à Paris , chcj Didat ic jcuae,
quai des Augu&ùas. — i;Si.
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SCIENCES - LITTÉRATURE - ÉCONOMIE.

,Les ;ii!teuis de la Hibliolheijuc-BiiloiinUjue sont

d^n^ l'usage de publier chaque aance un exposé,
souimsxiie des piincipaux objeis qui snnt eimcs
dans leur Recueil l'année précédente. Ils viennent
de passer en revue les sept premieves années de
Ifur irav.ii!

; quelques uaiti <le cette esquisse ra-

pide pourront en donner une iJée.

Après avoir indiqué les obstacles de tont genre
an uji.'ieu desquels ils le conunenceient , ils ajou-

tent :

" Nous avions le désir de devenir utiles : il

fallait, avant tout, léussir à' être lus. ii lallait

qu'il y tût d.ins cluicun de nos cahiers quelques
rtorceaux d'un intérêt ,^ssez généial pour servir

en quelque sorte, de passeport à la science, et

de véhicule à l'insliuction. Il fallait etisuiie que
le .choix .des sujets,, et le travail des extraits, lis-

SPjn décidément de notre cuvrSge un livre île bi-

blioùlequc , un de ces livie.^ dont la fciiune peut
n'être pas brllkuite , mais
à les consubtr , et qui à

que considération.

;

n II fallait ch.)l-,ir de ptéfe

propre à ratriencr doucenii:i;l ;

exagérées; à faire lesj.'Cttc la ujoi-de rcli^ieus^-;

à en'faire ressortir la neces.siié d.ms la bontie édu-
cation de îa jeunesse'; à rspi^elcv ks honunes au
5ni;ple , au juste, à l'utile, à ti^ut ce qui sur-

vit aux fluctuations des paiiis, à l'enu-àre de la

pussion , à la manie d'un jour. Il fallait en même
tenis' présenter à la méditation des vr.iis philo-
sophes une masse inip<isarue de 'ces faits , de ces

connaissances , de ces résultats po^iiifs , qui four-

nissent d'heureuses appiicaiicns à nos besoins et

au perlecti.inceincnt des ails, et qui contribuent
essentiellement au bonheur des hommes en so-

ciété.

M C'est sous ce rapport que nous croyons avoir
S. présenter quelques titres, à la Seule espèce de
succès dont nous soyons vétiiablement jaloux

,

rutllite. M

Il La iiihiiOlh,:que britinnique a tait connaître en
France les travaux d un hoiunie cjui s'est illustré

dans la cairiere de la bienfaisance , le comte de
Rumford. Elle a décrit ses éiabiisscmcns , dit les

causes de leur réusjiie . t."Mailié les moyens d'une
imita'tion facile sur uiveis itiodes de secours accor-
dés à la classe îndiaerite . et divers procédés dont
diaque individu peut taire l'appliraticnàses propres

Ijesoins. L'idée des soupes écofioiniques , qui , par

la charité active de rjuelques personnes respectables,

sont dsveriuîsponr le peuple de l'atis une ressource

iiifinimsot précieuse , a été répandue par notre

coiiecdoi;. Nous avons enseigné , d'après le même
auteur, la manière déparj^ner le combustible , en
se chauffant mieux , celle d'apprêter les alimens à

peu de frais ; celle d'em.ployer , clans divers pro-

cédés des ans, les vases et les (oiirneaux cjui lem-
piisscnt particulièrement l'objet de l'épargne du bois

et du charbon. Sous les rapports de l'adaiiriislra-

tion piiLlique, cette iïioiie;e a de l'importance.
Cl elle louche de p;és avx moy(.t;s daisance indi-

viduelle , comme aux jouissances de tous les jours.

11 Ce qui tient à la btnéficcnce des particuliers

,

et aux soins du Gouvernement envers les mdi-
gcris . à cet ait si diHiciie de soulager les pauvres
8*418 les multiplier, de les rendre à-l,:-fois u'ilcs

cl' heureux , nous a paru mériter une attention

toute, particulière. Nous avons pré enté les faits

qui démontrent les vices de la législation des -"an-

glais à cet égard, et ceux qui proclament la cha-

ritable munihcence de cette nation. Aucune ne
soigne mieux les pauvres , et n'en a davantage.

Nulle part on n'est plus ingénieux à aider les in-

dividus souffrat'S . à prévenir la mendicité , à as-

surer des ressources à l'âge et à la faiblesse ; et

cependant la multiplicité des pauvres est une plaie

qui dévore l'Angleterre. C'est à nous de prendre'

éiiernpie , et de méditer des laits si imporlans au
bonheur et à la prospérité des nations.

11 Le régime des prisons , de ces établissemens

publics qui devraient n'être que des lieux de péni-

tence et de siâreté , mais dont nos institudons font

des réceptacles de vices et de misères , nous a occu-

pés à diverses reprises. Malgré les travaux de
Howard , les Anglais n'ont gueres encore sur cela

que des projets d'améliorations ; mais les Améri^
caiiis nous oHrent des modèles que nous avons
décrits. Ce sujet doit avoir beaucoup d'intérêt potrr

les magistrats suprêmes qui font entrer l'humanité

dans les devoirs de la justice, qui croient de

leur mission de prévenir les délits , d'améliorer les

hommes, et d'imiter la Providence dans les moyens
d'amendement rju'elle réserve aux coupables.

11 Une découverte fait époque dans l'art de gué-

rir : c'est aux Anglais que nous la devons. Notre
Bibliothcque Va fait connaître sur le Conunent,

Nous avons répété les premiers les expériences de

la vaccination : nous l'avons préchée avec con-

viction . avec persévérance': trous avons publié

les travaux des médecins genevois et étrangers sur

cette -pratique salutaire. Les peuples de 1 Orient

tleVi-oht probablement à l'activité éclairée et phi-

lantropique de notre compatriote le D' de Cirro ,

la connaissance et l'usage de ce préscivaiif ; et il

nous est permisde réclamer nue part dans la cause

de la rapidité tiès-i'cniaiqu:ible avec laquelle celte

admirable méthi.'de se rcpaiid niaintcnaiu par-tout.

11 L'emploi tles fumigations acides pour désin-

fecter les hôpitaux , les prisons ,
pour piévcnir

1rs contagions dangereuses , pour atténuer les symp-

tômes de divirses maladies, a été traité au lorg

d.ms notre recueil ; et l'expérience a prouvé que

ce procéflé éiaii singulièrement précieux et efficace,

11 L'art nourricier des peuples a été l'objet de nos

recherches tiès-appiolondies ; et nous crovons avoir

coninbiié à ce mouvement heureux donné au-

jouid'hui veis le perfeciionnemeut de foutes le»

parties de l'aaiiculture. L'opinion marche, à cet

égard , dans une diiection favorable.

11 Grâces aux efloits réunis de quelques écrivains

persévéraus , ou commence à recmmaitre cpic l'agri-

culture est véiitablement une science . laquelle en

embrasse beaucoup d'aurres , et suppose un vaste

assortiment de conn iissances. De l'adoption d'une

telle opinion . à des établissemens publics d'instruc-

tion pour l'agiicu'iuie il y a moins loin , que du

point où nous élions il y a dix ans , à celui où nous

sommes parvenus,

II Les traiiès que nous avons publiés sur les

engrais, sur l'art des assolemens , sur la conduite

lies tioupeaux, n'ont pas été sans utilité, si nous

en jugeons par l'empressement que le public a

mis à les rechercher , et parle nombre des coi-

respondans que nous avons acquis à cette occa-

sion dans les divers départemens. Nos notices

sur le plantage du blé
(
pratique singulièrement

intéressante pour l'économiste - politique comme
pour l'agriculteur ) ont provoqué des essais fruc-

tueux et des résultats happans. Nos travaux sur

liS charrues ont été la cause immédiate de la

créatio.a d'un comité choisi dans la société d'a-

griculture d-u département de la Seine , lequel

rassemble aujourd'hui toutes les connaissances ac-

qiuses sur cette importante matière , et encou-

r.ige
,
par 1 offre d'un prix consirJérable, Icseffoits

de tous les citoyens vers le grand objet du per-

fectionnement de la charrue, n

11 Enfin , nous avons prêché d'exemple sur l'a-

doption de la race précieuse des mérinos d Es-

pagne , et sur les avantages cju'on peut espérer

des croisemens. Le succès complet que nous

avons obtenu , et dont n^s Iccicurs ont été ins-

truits d'année en aimée , a converti ceux que les

faits constatés dans lé magnifique établissement

de Rambouillet, et publiés par ordre du Gou-
vernement, laissaient encore en défiance. Cette

brillante amélioration chemine niainteirant d'un

pas rapide. •

Les départemens du Léman, dulura. de l'Ain

et du MoiU-B'auc , dans lesquels l'éducation des

bêtes à laine était complettemcnt inconnue avant

nous , se distinguent aujourd hui par une émulation

qui gagne de proche en proche les culiivateurs

éclaitts : et déjà des fibriqoes nouvelles multiplient

pour le com.mcrce, la valeur de la belle matière

première qui résulte de cette riche industrie

agricole,

11 Rappeler , comi-ne nous venons de le faire , les

principaux titres de notre ouvrage à l'intérêt des

hommes de bien , ce n'est point en étaler le méiite

.

c'est prendre acte de son utilité , et s'engager à

suivre une direction constamment la même. Depuis

sept ans que nous travaillons, il s'est à peine passé

un mois sans que nous ayons été encouragés par le

suffrage d'écrivains [eStimables , et par des citations

de notre recueil insérées dans les journaux. Mais

le succès même est toujours une raison de s'at-

tendre à l'envie ; et si nous devions en éprouver

les attaques , le tableau que nous venons de pré-

senter pourrait n'être pas inutile : les faits seraient

seuls chargés de notre défense, n

Les matières de cette collection sont classées en

deux divisions générales , chacune de douze numé-
ros par un , de huit à neuf feuilles d'impression ,

accompagnés de qirelques planches. L'une de ces

divisions est intitulée Littérature, et comprend
aussi la morale ; elle lorme trois volumes d'environ

6oo pages chacun. La seconde , iirtitulée Sciences

et Arts , est à peu-près de la même étendue. L'agri-

culture y est compiise . mais paginée à part pour

qu on puisse la faire relier séparément au bout de

l'an , si on le préfère. La collection forme alors sept

volumes. Les tableaux métérologiques de chaque
mois se trouvent dans la division des sciences.

On s'abonne en tout tems , mais pour une année

entière . à dater du ] i nivôse , aux conditions

suivantes :

Pour Paris , chez Magimel , libraire ,
quai des

Augustins , 42 Ir.
;
pour les dépa temcns , 48 fr. ;

Strasbourg, chez Levtault, 4'2 fr. ; Lyon, chez

Reymann et compagnie , Sg Ir. , rendu franc de

port par la poste.

Chacune des deux séries , intitulée Littérature et

Sciences et Arts , coûte la moitié des prix ci-dessus ,

avec trois liv. en sus de cette moitié.

Chacune des cinq premières années de ce re-

cueil conte 3o francs piise à Genève ; les deu.\

dernières coûtent 3t) francs cliacuue. A Paris, ces

prix sont respectivement 35 et 42- Irancs.

Le bureau principal de la liibtiotiieque-Britan-

niijue est à Genève, et l'on peut s'y adresser,

soit pour souscrire , soit pour tout autre ©bjet

icladi à ce recueil.

AU REDACTEUR.
Le Pecj , /e 19 tkermidor an n.

Votre empressement, citoyen , à publier tous les

actes dt bravoure , m'est un sûr garant de votre zèle

à iaire connaître par la voie de votre journal , celui

qui a eu lieu en cette commune le 16 de ce mois ,,

et qui , trop malheureusement . est devenu la cause

de la perte d'un brave odicier du 3""= régiment de

hussaids.

Plusieurs officiers de ce régim'ent viennent vers

les sept heures du soir pour se baigner dans la

liviere , accompagnés d'un domesiitjue ; celui-ci se

baignant à peu de distance sa trouva surpris parla

prolondeur de feau , et est entraîné pai le courant.

Le cit. Rousseau , chef d'escadron , à qui il appar-

tenait, i'apperçoil se débattant et prêt à périr ;

cet oihcier vole aussi-tôt à son secours ; mais lui-

même allait être englouti , lorsque lebraveRavignat,

adjudant-major au même régiment, qui était alors

retiré de la liviere , s y précipite tout habillé, et,

parvient à retirer du périr son digne catnarade;

retourne de suite au secours de l'autre infortuné

cju'il atteint également ; mais leur inexpérience

et la force de leau rendent ses efforts impuissans ,

et après avoir vainement lutté contre les flots ,

tous les deux sont malheureusement engloutis

malgré le zèle de tous les militaires présens

et de tous les citoyens qui accoururent prompie-

ment avec moi, La nuit qui approchait, rcnotit

inutiles les secours qui leur étaient portés.

La perte de ce jeune oiScier est d'autant plus

vivement sentie . qu il était généralement estimé

et aimé-, et qu'il laisse sans ressources une jeune

femme , deux enfans et ses parens les plus cheis ,

auxtjuels il consacrait tout ce dont ses dépenses

les plus indispensables lui permettaient de disposer

sur son traitement,

j ai 1 honneur de vous saluer
,

Le maire du Fecq , Përiot.

LIVRES D 1 V E K S.

Suite des éditions stéréotipes d'Herhan.

PoÉsii':s DE Chaulieu, suivies des Poésies choisies

de LA Farr, Un vol. in-lS , papier ordinaire, ea
feuilles, i fianc ; in-12

,
papier fin dEssonne, 2 fr.-;

in- 12 , grand vélin , 4 francs,

A Paris , chez Ant. Aug. Renouard , libraire , rUe

Saint-André-des-Arcs, n" 42.

Ces deux ouvrages sont précédés de notices

écrites avec goût et fort intéressantes. La partie

typographique est soignée; elle ne peut que faire,

honneur à la collection des ouvrages faits par le

procédé stéréotype du citoyen Herhan.

Jury notarial , ou Recueil des principes qui

règlent les devoirs du notaire , h nature et 11

formalité des actes civils ; par Antoine Caria ,

notaire public à Cahors ; 1 vol. in-12 de 252 p.

Prix , 2 fr. , et 2 fr. 5o cent, franc de port par la

poste,

A Paris , chez Ch. Pougens , quai 'Voltaire ,

n° 10.

COURS DU CHANGE,
Bourse d'hier.

Changes ètrangkrs.

A 3o jours. A yo jours.

Amsterdam banco. 54 y
— Courant. . . 56

Londres «3 f. 72

Hambourg 190 f
Madrid vales .

.

EfTecdf. .

Cadix vales. . .

Effectif..

Lisbonne
Gênes effectif.

Livourne
Naules
Milan
Râle...

Francfort

Auguste
Vienne
Pétersbourg...

E F F E T

Cinq pour cent jouis, de germinal.

Idem. Jouis, du i"^'' vend, an 12.. . .

Ordon. pour rescript, de domaines..

Actions de la Banque de France

i5 f. 12 c.

f. c.

i5 f. c.

4S0

4 f. 68 c.

5- f. i3 c.

7I.18S. p.6f.

t p.

! f. 55 c.

1 f. 92 c.

public;

54 i
56 i
23 f. 5i c.

1S8 i
ï. c.

14 f. 82 c.

f. c.

14 f, 77 c.

4 f. 63 c.

5 f. 8 c,
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GAZETTE NATIONALE ou LE MONITEUR UNIVERSEL.
A dater Ju 7 nivôse an 8 , les Actes du Gouvernement et des Autorités constituées, conteiius dans le MoNtTEUR, sont officiels.

j\r 324. Vendrrdi , 24 thermidor an 11 de la République [ 12 août 1 8o3.)

INTERIEUR.
Paris , le 23 thermidor.

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Mhierès, le ig thermidor an ii.

Le Gouvernement de la République ,

Vula délibération du iôfloiéal dernier, par laquelle

le conseil-général du d-jpjrtemeiit du Loiret a voté

pour qu'une somme de Soo.ooo Ir. fnt mise à la dis-

position du Gouvemement , pour la construction

d'une frégate, laquelle somme devait être fournie

par un emprunt , et remboursée au moyen de cen-

times additionnels aux contrlbu'ions louciere , mo-
biliaire ,

personnelle ei somptuaire , sans désigua-

tion de l'exercice aux rôles duquel ils devaient

être ajoutes ;

Sur le rapport du ministre de l'intérieur , arrête :

Art. I''. La délibération sns-énoncée du conseil-

général du déparlement du Loiret , est approuvée

pour être exécutée selon sa forme et teneur.

n. En conséquence , et conformément à ladite

délibération , il seri ajouté aux rôles des contribu-

tions foncière , ruobiliaire et somptuaire diidit

départeinent , pour l'an J 2 , une quantité suffisante

de centimes pour tormer ladite somme de3oo,ooof.

in. Les fonds provenans de ce surcroît de contri-

bution seront employés 1° à lembourscr ce qui

aura été versé à l'emprunt ouvert en vertu de la

délibération du conseil-général; 2° à la construction

de la frégate offerte par cette délibération.

IV. Ladite contribution sera perçue sans frais

tant par les percepteurs que par les receveurs par-

ticuliers -et généraux.

V. Les sommes auxquelles des communes dudit

département ont pu ou pourraient s'imposer poar
les frais de la guerre , seront prises en déduction
de la portion qu'elles auront à supporter dans la

contribution votée car le département , à moins
que leuis oflFres ne surpassent cette portion , auquel
cas leurs délibérations approuvées seront exécutées
pour la totalité.

VL Les ministres de l'intérieur , de la marine
et des finances sont chargés , chacu.T en ce qui le

concerne, de l'exécution du présent arrêté, qui
sera inséré au BuUeuii des lois.

Le premier consul, signi , Bonaparte.

Par le piemier consul ,

Le secrétaire-d'étal , signé , H. B. Maret.

MINISTERE DU GRAND-JUGE.
Par jugement du 4 messidor an 11 , sur la

demande de Jean Verger et dé Marie Baloclie
,

d'Augustin Baloche et de Joseph Pichot , curateur
de Maihurin Baloche , expositive que ledit Ma-
thurin Baloche s'engagea il y a environ vingt ans

,

et que , depuis , il n'a point donné de ses nou-
velles

; le tribuDal de première instance à Monifort,
département d'Ille - et - Vilaine , a ordonné qu'il

serait, contradictoirement avec le commissaire du
Gouvernement près le tribunal

, procédé à l'en-

quête sur l'absence de Mathurin Baloche , ci-devant
domicilié en la commune de Gaël.

MARINE.
Le capitaine , Gourdon , commandant dans la

Méditerranée une division de frégates de la Répu-
blique , s'est emparé, le i5 thermidor à environ
12 lieues du cap Sicié , d'une corvette anglaise,
tin brick et deux pinques. Ces 4 bâtimens sont
entrés , le 16 , à Toulon.

LITTÉRATURR.-ANTIQUITÉS.-BEAUX-ARTS.

De l'architecture égyptienne . considérée dans son
origine , ses principes et son goût , et com-
parée , sous les mêmes rapports , à l'architec-

ture grecque ; Dissertation qui a remporté, en
J17S5 , le prix proposé par l'Académie des
inscriptions et belles-lettres

; par M. Quatremere
.

de Quincy (1).

L'homme nait : à peine a-t-il fait un pas dans la
vie , une inspiration secrète le fait sortir de lui-

3. )
— Pri

fils, Jibrai

même. Soji imagination l'entraîne vers deux éter-

nités qu'if voudrait parcourir et presque dévorer en
mêrae-tems : vers le passé où régna la vérité

,

mais plus souvent le mensonge ; vers l'avenir ,

royaume fantastique livré aux conjectures , aux
chimères , à l'amour du merveilleux et des fables.

Trop à 'l'étroit dans le présent, l'homme s'elauce

et s'étend dans ces deux iMonJes. Ce n'est point
assez pour lui de cette vie instantanée qu'il a reçue;
il veut vivre de la vie de ceux qui l'ont précédé ,

de la vie de ceux qui vont le suivre. Le passe est

accompli; il n'y peut rien ajouter ni déranger;
l'avenir n'existe pas . il le composera au gré de
sa raison ou de s;s caprices'. Dais ce\<:ecoiid cas , il

en fait un monde idé.il ; dans le premier , il n'y

voit que ce que lui fait voir le présent , une image
de ce qui fut ; car ce qui lui est la glace éter-

nelle où se réfléchit ce qui est , où doit se réfléchir

ce qui sera.

De ce premier mouvement ititérieur , naissent

chez Ihomme deux sentimens qui Sont opposés,
mais non contraires ; car tous deux ont une seule
et même source : t'amour-piupie. L'homme s'cit

approprié le travail de ses devancieis; son travail

deviendra la propriété de ses successeurs. Le passé
fut son tributaire , et lui-même il sera celui de
l'avenir., Puisqu il a reçu , il faut qu'il rende

;
qu'il

crée pour les autres , comme les autres ont créé
pour lui. Les géoévaiions qui lurent revivent encore
dans leurs ouvrages ; lui voudra revivre de même
dans les siens de Liénérations en génération'; ; c'est

parce que son existence est fugitive, qu'il veut
que sa mémoire soir durable. Elle s'éternisera dans
les monumens qu'il aura produits :

Et
,
quand des noms obscurs périt le souvenir

,

Sur le marbre et l'airain fondant son avcuir
,

Ce besoin de se survivre , base de toute civilisa-

tion , fut dans tous les teins celui des nations po-
licées, Ce noble appanage de l'homme atieste sa

prééminence. Il est l'attribut distinctif qui le séoare
de tous ks êtics créés. La foule des autres animaux,
emprisonnés dans le présent auquel elle ne peut
échapper, y végète , sans lai.sser de trace , entre
deux néans. L'homme seul a le privilège d'exister

en-deçà- et au-delà de son existence actuelle ; de
devenir le contemporain des hommes de tous les

âges. Grâce à cette piétogative , un homnic n'est

plus uniqi!em(.nt un homme : dote du patrimoine
des races aniérieures , cet être vivant les représente,
les rappelle itoutes à la lois tians sa personne , dans
sa conception , dans ses actes.

Les Egyptiens sont", de tuus les peuples , ceux
qui semblent avoir embrassé avec ie plus de con-
hance l'espoir de iriompher de la mort. Ne diiail-

on pas même quils ne crurent commeiicer de
vivre qu'alois qu ils abandonnaient la vie ? Sans
la supporter impatiemment , ils paraissent n'en-
visager que l'heure où ils devront la quitter.

Elle est, à leurs yeux , un voyage, et son ternie

en est le délassement. Ce peu d'années qui leur a
été accordé , n'est donc quun tems qu'ils doivent
meure à profit pour préparer la demeure de l'éter-

nel repos. Là est leur vrai domicile. L'autre , ce-
lui quils habitent durant leur vi^e , n'est qu'une
somedt pied à terre où ils ne s'arrêtent qu'en pas-
sant

Les roisd'Egypie{dit.M. Quanemere) employaient
dss sommes immenses pour la consiructiun de leurs

tombeaux , et île très-modiques à celle de leurs palais
qu'ils ne regardaient qne comme une hotrlleric.

Ces palais , maisons communes des familles ré-

gnantes, n'appartenaient sépaiément à aucune d'elles.

Ils étaient le domaine de la couronne , non celui
du roi (jui n'en jouissait qu'à vie Le vr.ii séjour
de ces rois , leur vrai propre inaliénable était leurs

sépulcres. -Aussi, en les construisant, avaient -ils

soin de les rendre impénétiables. Là aussi était leur
véritable souveraineté. Avant ils n'avaient pu jouir
que d'un empire incertain

, précaire , conteste ; ici
,

ils en avaient un constant et incommutable. Une
fois retranchés dans leuis funèbres forteresses , ils

y régnaient sans inquiétude., sans avoir rien à
envier . à espérer, à craindre. La voix profane du
courtisan ne pouvait troubler la paix de leur silen-

cieux àsyle. Le soufile impur de la llattetie n'y
pouvait pénétrer. Là , ils étaient à eux-mêmes et

eux-mêmes.

Cette coutume de se considérer comme si déjà
l'on n'était plus, et de se séparer d'avance tie l'es-

pèce humaine , dut faire naître dans l'esprit des
Egyptiens h première idée de ces reuipjrts où la

tombe, soustraite à l'approche des vivans . n'eut
piiint à redouter l'insulte de quelque main sacrilège

;

où les mânes de l'homme agité , durant sa vie , par
tant d'orages

, pussent reposer comme en un pou

tranquille et retiré, à couvert de toute espèce d'in-

vasions. Celles du tems même . les plus redoutable»
de toutes, ils songèrent à hs prévenir et à les

rendre impuissantes. Ils traitèrent donc leu^'s mo-
numens comme eux-mêmes qu'ils voulaient éter-
niser. De là cette architecmre gigantesque . si l'oa
peut donner ce nom A'aichitrciure à ces foruii-;

dables entassemens , à ces mon s de pierres et de
granits, à ces carrières sculptées ( p"ur me servir
de l'expression de M. Quatremere) . ï](ie leiiis.msins

ont élevé jusqu'aux cieux ; de là , dis je , ces cons-
tructions sur-humaines, qui semblent é're l'ouvrage
des deroi-dieux, non celui des hommes, et que les

peuples de l'Egypte crurent longtems , eux-mêmes ,

celui des géants. Devant elles, muets de surprise
et d'admiration , les habitans de la Haute-E-iyine
turent longtems à comprendre comment 1rs plus

vastes- rochers que la terre puisse produire avaient

pu être arrachés de son sein , et iratispoti. s des
limites les plus reculées de lErnpire. La niain seule
des génies avait opéré ce prodige; la main seule

des génies av.tit amopcelé, l'une sur l'autie, ces

niasses efiftayantcs , et rais en quelque sotte

Le merveilleux est uiie ressource qui explique tout.

Bientôt , la civilisation ayant peu à peu rappelé
les lumières, et l'émulation réveillé lindustrie chez
ces peuples, ils cherchèrent à l'objet de leur sur-

prise, une explication moins commode, mais plus
positive. Ils comprirent qu'il n'y avait , dans ces

miracles d'architecture , rien de surnaturel , si ce
n'est le génie de leurs ancêtres qu'ils commen-
cèrent par envier

, qu'ils hnircnt par imiter , et

que, bientôt ils égalèrent.

Dans ces arts d'imitation , les /Egyptiens eurent
toujours , comme points de perspective , deux buts,

constans et uniques vers lesquels on les voit mar-
cher sans détour et sans distraction , les yeux obsti-

nément fermés sur tout autre qui aurait pu les

attirer et déveflopper , en eux , un autre talent

que celui des ditticultés vaincues. Le, piemier de
ces buts est la solidité , je diras presque la fitimnité
de tout ce qu'ils exécutaient : le second . une obser-
vation religieuse des formes primi'ives ét.iblies et

consacrées par leurs ancêtres, depuis leur hcru es.

Sous le premier rapport , il semble que , tandis

que les autres peuples n'ont eu la prcteniion que
de bâiir pour quelijue-a siècles, les E!;^plierJS aient

eu celle de bâtir pour l'éternité. Aucun n'a bra\é ,

plus qu'eux , le tems . jusque dans son empite
,

ne s'est mesuré plus honorablement avec cet atlilete

indei-nptable.

Leurs monumens, beaucoup plus anciens que
ceux des Grecs, se sont encore mieux, conservés.

Thebes , l'antique Thebes , vit encore dans les

fondemens rie ses premiers édi lices : c'esf un vieux
chêne que la hache a rasé , mais qu'elle n'a pu
atteindre dans ses racines. Ces to'&darit-.ns se per-
dent dans la nuit des siècles. L'Egypte offre tnio:e
(ditJL Quatremere ) (/«j excdvalions smis no>nore\
demeure présumée de ses premiers habitans. - La
Haute-Egypte , protégée par la Mcr-Rouge et par
des mets de sable qui lui servaient de ceinture

et de reitipart, et mise sous la sauve-g.irde de la

barbarie des nations rjui l'environnaient, dut d'abord
à cette heureuse position sa longue existence et

celle de ses premiers étiilices. Les peuples ren-
vsrsent les (peuples ; les Empires succèdent aux
Empires; les villes sont, de même, céiruites et

remplacées par les villes. Il est presque eertai.T

que Mémphis subsisterait encore sans la fondation
d Alexandrie et du Caire, quoique ce sott vai-^

nement qu'on chercherait aujourd'hui l'emplace-
ment de cet antique séjour des rois copies, dont
le Nil lavait les remparts , selon H-îrodote.

Snus ce premier rapport donc
( relui de la soli-

dité ) on imagine bien que les peuples de l'Egypte

n'eurent point de véritable système dans l'art mchi-'

ttcturnl. Ils n'en durent pas plus avoir sous le

second ( sous celui de leur croyance religieuse
) ,

comme on le veria bientôt. Tout fut simple dans
leurs constructions , non de celte simphcité avouée
par le goût et qui n'est qu'une imitation plus ou
moins parfaite de celle qui caractérise la nature ;

mais de celte simplicité , monoione enfantement
de l'ignorance ou de l'impuissance . dans les pre-

miers essais de l'art ; si l'on peut encore donner
le nom d'art aux premières imitations de l'instinct

ou de la nécessité , à une manière toujours )a

même, assujettie à la routine , sa seule règle et

son seul maître . qui exécute ce qu'elle voit , non
parce que ce qu'elle voit esi bon ; mais parce qu'elle

le trouve exécuté pat les âges antérieurs qui , eux-
mêmes , n'ont luit que re--:dre l'inloime ébauctie

de ceuï qui les ont piécédés.



les cottstrurUais égyptiens (je ne puis <l!re les

tirchiNClfs) n'eurent doDC en vue, dans ks nionii-

mcii» c)u'i!s élevaient , que la diucc de. ces monu-
meris. lis les modfleient sur le phm uuJfonne des

hubiiaiions souiei raines, qui devinrent le type ini-

niuable des brios^es extéiieuïes. Dès-lors lout l'art

dût consister dans le simple assemblage des masses.

La solidité, et puis encore la solidité , et tout le

but de l'art est rempli. Le système imitaiif de ta

tamlntctionm buis est repousse , comme irop léger,

tRip frêle, trop périssable ; les pierres seront entas-

sées sur les pierres , les marbres sur les marbres ; un

ciment, peiii par des mains habiles ,
pénétrant les

veines de ces corps divers , les unira et ne formera

cju'unsculraarbre,qtt'une seule pierre de ces énormes

aitoncellemens que leur liaison rendia encore plus

indestructibles.

Dans l'art de l'architecture , ce qu'on entend par

utw exécution hard:e est ordinaiienient le résultat

d'une- mécanique savante. Chez les Grecs , par

exemple, où l'arc hitecturt; fut une science, le génie,

habile à combiner , à varier les moyens , peur assu-

rer et oiuliiplier les effets, connut et épuisa l'arti-

fice des formes diverses : il creusa les voûtes, il

arrondit les ceint««, etr. Chez les Egyptiens , nous
ne voyons rien de hatdi , si ce n'est dans ce qui
existe hors de l'art. Dans ses limites , je ne diiai pas

que tout est timide, lartout est méconnu, car U
n'y a aien ; car l'art consiste a braver 1 art , ou
plutôt à n'y pas songer.

Les Egyptiens ignorèrent d'inc la méthode des

ceimres et des voûtes. Toutes leurs couvertures ,

sans exception , n'ofiraient que des formes quidron-
guUiire! , ou de celles dites à dos-d'àne (i). Cela de-

v.iit eue : 1 idée d'une étroite et élégante enche-
vêtrure de pierres aiquées , liées l'une à l'autre

comme autant de solives , et habilement suspens

dues en berceau , ne put naître qu'après un essai

de la conUiiictioU en bois : or , c'ncz les Grecs
,

toute l'architecture repose sur l'imitation de In ch.it-

fenle. "Un'y a rien (dit M. Quatremere
)
qu'on

)i ne puisse expliquer dans l'architeciuve grecque
1' par cette imitation ; rien . au contraire-, ne le

peut être par elle dans l'architecture égyptienne, n
1! siiHirait de cet aperqupour faie concevoir com-
bien le système des Grecs dut êire plus faxorable

aux déyeloupemens île l'att , et combien ii fut plus

fécond , en conibinaisoiis de toute nature ,
que ce-

lui qui se condamnait .t la stérile et uniforme imi-

tation des souterrains.

11 Point de règles ( dit l'auteur) dans l'architecture

!' égyptienne , pour fixer les rapports de goût et

)i d'harmonie qui auraient dû SKJster darjs les di-

»i verses parties de l'oidonnauce. >

Dans le plan , dans l'ordonnance , dans les orne-

mens même , ils n'eurent aucun svstéme de propor-
tion ni de mesure , nulle règle prescrite , nul mode
déterminé , nulle méthode. Ce que j'ai même ap-
pelé imttttiou chez eu-. , n'en était point une. La
leur n'était qu'une idée traditionnelle. Qu'est-ce

,

en effet , que limitation .' la véritable ? C'est la

représentation d'un objet quelconque ; mais qui a

existé ou qui existe. Pour que l'iinitaiion soit par-

faite, il faut que l'objet imité se retrotive dans
l'image; qu'on y croie voit revivre l'objet lui-même;
qu'on ne songe plus à l'art , mais à la nature : or

,

dans les constructions égyptiennes , on ne trouve
aucune trace de celle-ci , et l'autre n'y est que limi-

tation d'une imitation dont le modèle n'est nulle

Îia;t. Le leur est de pure convention. Celui qu'offre

a natbie, est clair , évident ; il frappe les yeux et

tombe sous tous les sens : le leur est obscur , équi-

voque , inintelligible.

Tout doit se tenir dans les ouvrages humains ,

ainsi que tout se lient , par exemple , dans Ihomme
qui est , sous ce rapport , le type vivant de ses pro-
pres œuvres. La main doit être en proportion
avec le bras , le bras avec lépaule , etc. La nature
qui a établi une juste mesure entre les parties d'un
tout , indique à l'artiste la règle qu'il doit suivre ,

soit qu'il figure les objets qu'elle enfante , soit qu'il

en produise lui-même de nouveaux. Cette règle

est celle de (unité, qui rappelle à une seule et

subhme idée tout ce que la tiature a conçu , tout

ce que rhonim.é peut concevoir; règle indispen-

sable, sans laquelle tout est arbitraire, confus,
dcîassorti ; sous laquelle tout, se rattache et

•'accorde.

Oui , dans ce sens , l'architecture est une sorte

de musique ocuiaire , selon l'expression non moins
juste qu'ingénieuse de M. Quatremere. Il faut,

en effet , que l'œil retrouve une harmonieuse con-
cordance dans les formes d'un édifice, ainsi que
dans celles du corps-humain. L'orrlonnance peut
n'être pas toujours la même ; mais quelle qu'elle

sort , une fols choisie , l'artiste lui doit rester

fidèle. Il peut la varier , non changer son carac-

tère , sons peipc de devenir bisarre , et de res-

sembler à ce peintre dont parle Horace :

H-imano capiti cer-jictm pictor equinam

Ju-ngne si vêtit , et varias inducetc plumas
,

Uittltqut iollalh mcmèTts , ut turpiter atrum

Dtsinit in plsutn mutûr formula supern i .

[i) Les plafonds ceinués qu*OQ a pu remarquer dans des

reste; d'ëdtScei , sont louipa&têticurf ( du moiap oo le croit)

j I im-aiion ici Greci.

l.jiiS

Soyez gigantesque ; mais ré-lez votre exagéra-

tion. Uaiis u» plan hors de toute mesure , la

seule à tenir, c'tSt d'être également démesuré dans

toutes ses parties. Ouïrez les toutes, si vous en

avez outré quelques-unes. Dans Homère et dans

l'Ariosie , tout est colossal , et rien ne choque :

pourquoi ? parce que tout est assorti et de niveau.

On s'accoutume aux excès ; il dépend de l'art de

les rendre naturels , comme il dépend de lui de

rendre vraisemblable et quelquefois raisonnable

l'extraordinaire ; mais, à côté d'une nature esctssive

(qu'en me passe ce mot) ne placez rien de mé-
diocre , de chétif , d'exigu ; et ne figurez pas .

dans le même cadre , l'humble monticule à côté

des Hautes-Alpes.

D'après ces principes , justifiés par les deux exem-

ples que jai cités d'Homère et de l'Arioste , aux-

quels j'en pourrais ajouter quelques autres, je ne

paitage par l'opinion de M. Quatremere , qui dit

que les Hgyptirns mantjuerent de guû: par un amour

excessif du ^rVJtxf;'parcé que je pense que le goût et

l'amour, même excessif oa ivtmodéré àw grand , ne

sont pas inconciliables.

Je crois que la véritable grandeur consiste ici

daus l'accord des formes et dans lajustesse des pro-

portions entr'elles ; or , cette justesse et cet accord

peuvent être -observés , même dans les colosses.

Concevez un monument aussi élevé que les cienx
;

mais assujettissez-en le plan à un système régulier
;

que routes ses parties se correspondent et cadrent

entr'elles; que cette œuvre gigantesque, considérée

dans le lointain et dans le point d optique , repro-

duise à vos yeux cette même harmonie que vous
retrouvez dans les œuvres que l'art a plus rappro-

chées de notre faiblesse , en les y proportionnant
;

alori , je vous le demande , l'architecte qui aura

éUvé ce monument, aura-t-il été imparfait à force

de vouloir être sublime? Aura-t-il péché contre le

goûteur urt amo\tr excessif du grand'!

Les Egyptiens auraient atteint à la véritable gran-

deur-s. s'ils avaient su réglei leur essor ; disons

mieu» : s'ils l'avaieiU voulu ; cai , n'en doutons pas

,

leur ignorance est volontaire , quoiqu'elle leut lût

prescttte , .et d'autant plus peut-être qu'elle leur

était prcsciite. La source de cette ignorance est

respeciable : elle découle de leur piété envers leurs

pères , de leur respect pour leurs dieux. Chez eux ,

la politique et la. religion posent un double naûr

d'airain qu'il est défendu aux arts d'imitation de
franchir, Dans tous les arts, le perfecdonnement
est un fruit des essais et des tentatives ; ici, les ten-

tatives et les essais sont un crime.

Sous les rapporis politiques , ces peuples hono-
rent trop leurs ancê'res pour vouloir faire plus ou
mieux qu'ils ne firent ; et trop leurs dieux , sous les

rapports religieux, pour offrir à ces êtres immuables
un culte changeant » selon le caprice des généra-

tions. Comment supposer que la Divinité repré-

sentée sous telle forme puisse l'être sous telle autre?

Cette Divinité est celle de tous les tetns , non
d'un seul tems. 11 n'y en a pas une poirr les enfans ,

non plus qu'une pour les pères. Son image ne
peut pas plus varier que son essence. Penser autre-

ment , c'eût été , à leurs yeux, se montier ingrats

envers leurs ancêtres , sacrilèges envers ces dieux.

Or, dans leurs œuvres, tout étant fait sous l'in-

fluence des deux principes dont j'ai parlé, les formes
existantes, qui avaient été celles du passé , devaient
être celles de l'avenir. Chacune d'elles offrait un
signe particulier : réunis dans un ordre convenu ,

ces divers caractères composaient cette sorte de
langue peinte , appsilée l'écriture sacrée. M. Quatre-
mere pense que cetterècriiure renferme des allégories

dont le sens est perdu : ce qui porte à le croire ,

c'est que , partout , son caxactere est identique. Il

est tout simple que son sens nous échappe. Ce
qui , pour les Egyptiens , pouvait n'êire qu'emblé-
matique . pour nous est , et doit être incompréhen-
sible. Ainsi , chez ces peuples , bâtir , sculpter

,

peindre , c'était écrire.

Si donc ces trois arts qui , ordinairement, mar-
chent ensemble , ne firent pas parmi eux f lus de
progrès l'un que l'autre , c'est encore parce que
la religion, d'accord avec la poétique, leur défendit

d'avancer , et qu'ils n'avancèrent paî. Que dis-je ?

ils ne pouvaient ni avancer ni reculer. Daus la

carrière qu'ils parcoururent , il n'y eut pour eux
ni entrée ni limites ; car cette carrière qui . à pro-

prement parler , n'en était point une , n'offrait

qu'un point fixe . invariable , toujours scrupuleuse-

ment observé par l'habitude qui ne songeait qu'à y
atteindre , jamais à le dépasser.

Sous ce joug de l'habitude , pour lui devenu sa-

cré , l'Egyptien voulut .vieillir , le dirai-je ? dans
les langes de ses a'ieuiç. N'ayant pas l'orgueil de se

priser plus que ceux dont il descendait, il s'obstina

à transmettre l'éternelle enfance que la piété des

générations avait perpétuée jusqu'à lui. Ce peuple
,

dans la morale , la lumière des autres peuples ,

dans les arts d'imitation , n'est entouré que de té-

nèbres. Le mystère , base de leur religion comme
de touies les autres , mais plus de la leur que de

toute autre ; le mystère est le seul guide , la seule

divinité inspiratrice dejeurs architectes , de leurs

sculpteurs , de leurs peintres. La nature déploie en

vain autour d'eux sa richesse et sa variété. Ce ne
' spnt pas des formes naturelles qu'ils onta rendra,

mais des formes convenues. Us obéissent ,' et peut-

être même obéissent-ils sans comprendre ; car ce

qu'ils élèvent , ou ce qu'ils peignent, ou ce (lu'ils

modèlent , est un secret entre leurs prêtres et leurs

dieux : pour eux , instrumens pieux et serviles ,

et réduits à uns exécution mécanique , matérielle 5

s'ils ont du génie , c'ist en pure perte.

Eh! pourtant l'on ne peut douter qu ils en eus-

sent ; ks restes de leurs peinluies. tbauchées et

grotesques , et de leurs informes sculptures sont

des témoignages encore parlans de leur génie in-

dustrieux. Dans les arts , ainsi que l'observe judi-

cieusement M. Quatremere , il est deux sortes de

fini : l'un qui tient à l'imitation des formes de la

nature ; l'attire au procédé purement technique.

Sous ce double rapport , M. Quatremere a dû re-

marrjuer quelques points de similitude entre les

anciens Egyptiens et les Chinois,

Ainsi , à l'égard du premier Jîni ( celui cjui lient

à l'imitation des formes naturelles et au perlection-
.

nement) vous chercheriez envain chez l'un et chez
l'autre de ces peuples, le grand secret des nuances-,

l'art d'adoucir les teintes fortes , de les éteindre in-

sensiblement: non plus que fart de faire saillir les

parties d'uu édifice , ou d'une statue que le jour

doit éclairer, soit en économisant les ombres, soit

etr appelant sur ces parties les. jets de lumière, et

en forçant les relleis. Non , nulle intention , nulle

idée d'harmonie , ne guide chez eux ou le pinceau

,

ou le ciseau , ou l'équerre. Ainsi , vous voudiez
encore vainement trouver , comme chez les Grecs,
desHlppùdamas, des Caillas

, parmi leurs archi-

tectes ;
parmi leurs statuaires des Myron , des

Praxitèle ; et des Parrhasius et des Xeuxis parmi
leurs peintres. Mais quand au second fini ( celui

qui l'itnt za procédé purement technique) ces deux
peuples ont obtenu dans ces arts même tous les

genres de gloire qui ne leur ont point été interdits.

Ils ont celle d'avoir été (les Egyptiens ) , et d'être

aujourd'hui ( les Chinois
) , les plus habiles chy-

mistes des nations anciennes ou modernes. Ni le»

Grecs , ni depuis ceux - ci aucuns peuples du
Monde , n'ont entendu comme eux fart d amé-
liorer les couleurs , et de les amener à ce degré
d'éclatante perfection , qui fait de leurs peintres

des rivaux d'Iris , dont ils semblent avoir dérobé
la palette et les pinceaux.

' Regrettons que les Egyptiens n'aient pu non»
léguer un de leurs plus admirables secrets : celui de
fondre , d incruster leur éclatant coloris dans les

pierres , dans les marbres , dans les graiiits ; de l'y

incorporer , de l'y éterniser ; de donner par la

peinture de la vie aux staues , aux colosses , aux
vêtemens, aux plantes, aux fleurs , aux prôduc-"^

tions de la nature qu'ils figuraient sur leurs édi-

fices, et de teindre jusqu'aux métaux.

Platon parle de statues coloriées auxquelles il

donne dix mille ans d'antiquité; niais , potir ne
citer que ce que nous pouvons croire , je m'en
tiens à ces plafonds du temple de Latopolis et de
Tenlyris, dont les peintures, au rapport de Paul-'

Lucas , sont encore fraîches et brillantes de leur

premier coloris. Qu'on les suive , ces Egyptiens ,

par-tout ovi il a été permis à leur industrie d'en-

ireprendre , il faudra reconnaître qu'elle est , dan^
beaucoup de parties , le modèle et, dans quelques-

unes , le désespoir de celle des autres peuples qui
se sont fatigués à chercher, et , plus d'une fois , ont •

renoncé à découvtir ses secrets.

Ceux qui doutent, et qui voudraient être con-

vaincus, peuvent lire dans l'ouvrage de M. Quatre-

mere ses intéressantes recherches sur le ciment des .

anciens, et particulièrement sur celui des Egyptiens;

sur l'habileté de ces derniers à polir le granit , le

marbre ,- etc. ; à leur donner le luisant que nous
donnons aux métaux ; sur la savante préparation

de leurs outils, dont la trempe presque inaltérable

résistait au frottement , à l'aspérité des corps les plus

durs , aux épreuves du plus long travail ; sur les

secrets enfin de leur mécanique. M. Quatremere

en cite un procédé d'autant plus remarquable , qu'il

est plus simple.

Il On lit avec plaisir dans Hérodote ( dit-il
)

11 avec quelle facilité de machine les Egyptiens

I! construisirent leurs pyramides. Us plaçaient sur -

11 les dcgiés même qui en cooiposaieut le massif

Il deux leviers qui soulevaient la pierre et la fai-

11 saient , à peu de frais , monteT d'une marche à
1! l'autre. Cette pierre trouvait sur chaque marche
1! une semblable machine , et arrivait ainsi sans

n embairas et sans difficultés jusqu'au sommet, ji

Que conclure de ces rapprochcmens ? Que si

les Egyptiens pouvaient être plus qu'ils ne furent ,

ils furent du moins tout ce qu'ils voulurent être.

Ce qu'ils ont tait est une preuve de ce qu'ils eussent

pu faire et qu'ils n'ont pas lait. Leur industrie qui
touche , dans quelques parties, aux dernières li-

mites présumées de la perfection humaine , y eût

atteint , dans loutes les autres , s'ils avaient voulu
être autant industrieux que religieux ; s'ils avaient

préféré leurs œuvres à celles de leurs pères , leur

gloire à leurs devoirs ; les suffrages ue la posté-

riic à l'honorable habitude de se montrer fils et

sujets respectueux. " Que les Grecs , ces Grecs si

supérieurs aux Egyptiens dans les arts d'imitation ,

se glorifient donc moins d'avoir été les modeU»
du Monde , puisqu'ils n'ont eu ,

j'ose le croire ,

cet honneur qu'au refus de leurs devanciers.



Toutes ces rEÏÏesiona , dont quelque-unes pô'.i-

vaieiitbien être iiazdrdees , m'oni été L-!spitces par

la lectuie de i'ouvrage de M. Quatretsere , et je

nie suis abandonné à leur coars , sins songer à

m arrêter. Si , quoiqu'un peu longues , elles pré-

tentent assez d'intérêt pour déterminer le lecteur ;\

se proi-urer la rfiîJ<rt«i;y» qui les a lait naître, je

puis assi^rer d'avance qu'il n'aura pas perdu son

teaisa lespareouiir.

Dans cette dissertation sur l'architecture égyp-
tienne , M. Quatremere a suivi les divisior4S éta-

blies par Winckelman (l) : il résulte de cette distri-

butiuu beaucoup de clarté ; mais aussi quelques

redites. Peut-être étaient-elles une suite inévitable

du plan même , et sans doute on ne s'en piaindia

pas ; car, dans un livre de cette nature , il vaut

mieux re.iire un peu , pour s'assurer d'être toujours

entendu , que de risquer d'être obscur, parce

qu'on aura craint de trop dire. Peut-être encore ,

p-jrini les hommes de l'art , se renconirera-t-il des

esprits sévères qui , ne pouvant se contenter que
d'observations et de conséquences positives , trou-

veront que l'auteur s'est quelquefois trop livré aux
conjectures , aux hypothèses et que , caressant avec

trop de complaisance ces enfans desonimajjination,

il a cherché et vu , dans ces circonstances , moins

ce qui ciait lécUement que ce qui avait pu ou avait

dû être ; mais tous s'accorderont pour rendre justice

au double talent de l'auteur qui les fait jouir d un
ouvrage aussi bien composé que bien éciit ; rempli

d'aperi^us lins , ingénieux , savans ; développe avec

clarté , dicté par une logique suivie . par une dia-

lectique abondante en conséquences le plus souvent-

justes , et toujours déduites avec aJresse, alors

qu'on serait tenté de les croire plus spécieuses que
solides.

Cette production est celle d'un littérateur qui a

médité , long-tems et avec fruit , l'art dont il dé-

veloppe les piincipes et les progrès. On remarquera

avec plaisir, en la lisant, que M. Quatremere ne

partage pas la doctrine ou les préjuges de certains

savans qui , ayant bien à cet égatd quelque raison

dedesirer qu'on les en croie sur parole , aifectent de

publier qu'un style pur . élégant , brillant , nuit à

la justesse et à la profondeur dts idées , comme si

c'était-un tort que d'écrire comme écrivait Buflon .

et que des formes irié'j,ulieres ou dénuées de grâce

fussent les formes naturelles , les formes indispen-

sables de la science. Laya.

VOYAGES.
Suite des fragmens de ta Relation du Voynge de

MM. Bass et FlindcTS dans In Neuve le-Galles.

{ Voyez les a"^ 148 et 149 du Moniteur.
)

Les voyageurs ne surent comment expliquer les

vettiges du feu qu'ils virent sur -les deux iles lei

plus voisines du Continent. L'une des deux avait

de. grands espaces de bois consumés dans difîérens

endiuiis : c'était peut-être l'eSét de la foudre; ce-

pendant M. Bass penche pour la supposition que
le feu avait été allumé par des hommes. Une épaisse

fumée qu'on voyait au fond d'une des baies mon-
trait que le Continent était habité; mais on ne
pouvait pas supposer que les sauvages de cette côie

eussent des canots, tandis que ceux delà baie de
l'Aventure . et ceux du port Dalrymple n'en avaient
point : il fallait supposer qu'ils passaient le bras de
mer , ou à la nage , ou sur des troncs d'arbres. Le
but de ces traversées ne pouvait être que la chasse
des oiseaux ou de ieurs œufs , et l'incendie des
broussailles était en effet favorable au résultat de
la chasse.

Le Cap du sud peut se distinguer aisément de
toutes les pointes de son voisinage. Non-seulement
c'est le promontoire le plus méridional, mais il a
une forme particulière : il va baissant très-unifor-
mément en se rapprochant du midi, puis il se ter-
mine brusquement à pic ^

Les voyageurs n'observèrent rien de remarquable
vers la pointe nommée Tahnan'shead. Ils virent
deux petites iles qui en sont éloignées d'un demi
mille, et auprès de celles- ei , ils remarquèrent les

deux rochers coniques de bazalte que le capitaine
Furneaux a nommés les Moines. Sur celle de ces
deuxiles qui est la plus voisine du Continent , on
voyait les traces du feu comme sur les îles de Dewit.
Comme cette île est très-escarpée, que la côte du
Continent vis-à-vi». l'est aussi , il est très-difficile

d'expliquer comment les sauvages qui habitent
celui-ci, peuvent se transporter sur ces îles pour y
allumer des feu*;, sur-tout s'ils sont, comme il le
paraît, dépourvus de canots.

Après avoir passé le cap Fluté , qui est un bel
assemblage de Basaltes , et l'île des Pingoins , le

ïloopessava.vainement de gagner la baye d'Aven-
ture. Le vent soufflant de te"rre , le bâtiment fut
obligé de tourner le cap Frédéric-Henri. Ils don-
nèrent le même nom à 1j baie dans laquelle se jette
la riïierc de Derwent, et qui a été découverte par
M.Hayes Cette baie est beaucoup plus vaste et
plus profonde que la carte de Hayes ne la repré-
sente, les voyageurs passèrent une semaine occupés
à visiter les rivages *!e cette baie.

Ci) La t(m<r»£<i»n
, la/Krw ou la diiçmiiion , la dioration.

uijg-

^s.fja\i»- ei!Viror,c?nt-t!îiJ..stérij<; , etjrtc p.ivaisïàit

pas nièniep.-op[e-:u:x pûturjgts. Il n'y avait de bon
pour la <u!liire, 3'iun esp.ice de 7 ou bco acres

d'une- terre noire , un peu sablortrieuse , et qui se

trouvait dans !c voisinage d une lagune II y avait

un vaste;Ctaiig d'eau douce dans le voisinage immé-
diat de cette partie féconde. Le. 1 1 au soir , ie bâti-

ment enira dans la Dérivent. Les voya_:;eurs obser-

veront entre .deux iles , et au-dessus de la surlacc

de la mer . les sonimitcs de cetie plante marine
qu'im nomme la gigantesque. 11 y avait environ
sept brasses d'eau. Cette plante est encore beau-
coup plus élevée dans les latitudcsplus rapprochées
du pôle.

Si la rivière de Derwent a quelque mérite , elle

le doit à ce qu il n'existe qu un tiès-.pçtit nombre
de îivicres qui donnent entrée dans la terre de.Van-
Die.mcu. Son cours irès-lent n'a qu'environ vingt-
cinq milles de long. Sa largeur moyenne est de deux
milles et un quart , et sa prolondcuf.dix brasses. A
quelques .centaines de tdisps de soa embouchure ,

elle est jointe parle- canal nom'nié Sïjfnibjj-I^ns-
sage. Cette réunion forme «neJU<!ë la bande de
terre , connue sous le nom de la baie d'Aventure.
M. Hayes , qui a découvert la baie et la rivicre de
Deiwcnt , a fait une cane du tout quf ofire" plu-

sieurs inexactitudes : les ruisseaux y sont représen-
tés comme des rivières , et les anses comme des
rades ou des ports. r-

La marée a si peu de prise sur la Dément, que
sa navigation e.^t lort ennuyeuse quand le vent est

laibie. Le' pays qii'elle traverse est monttieux et peij

boisé , mais couveit dune herbe courte , épaisse

et nourrissante. Le sol est noir et riche , prolond
dans les vallées , et un.pe-a mélangé de gravier sur
les pentes et les hauteurs. 11 parait que la culture
dn blé et du mais y réussirait tfès-bten. Dans les

vallées, toutes les cultures seraient praticables
,

tant le fond de la terre végétale est riche. Elles

sont aussi passablement arrosées "de luisseaui et

d'éiangs. ^ :» ; _
..

, j; ,

,

M. Bass fut curieux de-rnonter ati-sommét '<i'<ine

montagne située à trois milles de4aiivi ère î'erS'que

1 on voyait de par-tout jusqu'à uîïe grande- distance.

L y trouva un grand nombre d'arbres à gomme'iiès-
vigoutcux et très-droits. -'

La rive de l'Est , en remontant larîviere , est d'un
sol moins profond et moins riche. La végétation y
a moins de force. Cette pariie^ serait propre au pâ-
turage, si 1rs eaux y étaient assez abondantes ; ce
qui parait douteux. r''-

Les rivages de la, Dérivent indiquaient des bou-
leversemens souterrains que celte contrée a subis.
Les fragmens de rochers gissaient confusément , et

leurs couches étaient placées dans toutes sortes de
directions. M. Bass remarqua auprès d une pointe
du rivage un rocher jaunâtre , un peu poreux , et
qui ressemblait à une substance qi» a été en état de
fusion. Quoique dur, il ne laisait pas feu avec
l'acier. On remarquait plusieurs pièces de bois pé-
trifié, et des pierresde toutes sortes et de toutes gros-
seuis , qui étaient fixées dans ce rocher poreux. La
masse de ce rocher était toute divisée en quarrés
et en parallélogrammes de diverses grandeurs , par
des lignes formées d'une pierre plus'dure et colorée
par le ler. M. Bass prit un échantillon de cette
pierre colorée qui paraissait s'être boursoufflee , et

• avait pris l'apparence d une grappe de raisins. Tout
aupiès du locher où il prit cet échantillon , il vit

des colonnes de basalte.

En traversant l'espace qui dominait deux petites
baies et les séparait, M. Uass trouva un trou vaste
et profond, qui paraissdi ravoir éi4 formé p^rfaBais-
sement du terrain. Il avait 22 verges dans un sens
et t6 dans l'autre. Sa prolondeuc étdit d environ 60.
Les bords n'étaient point excavés ,.mais unis et per-.
pendiculaires à Ihonson : ces bords étaient d'un
rocher jaunâtre , semblable à ceux du -rivage.
On voyait l'cdu monter et descendre dans le fond
du puits , ce qui indiquait une communication sou-
terraine avec la rivière.

La partie qui avoisine la baie du Prince de Galles
est assez unie , et argileuse. Elle produit un excel-
lent pâturage jusqu au pied des montagnes. La qua-
lité du^ terrain rend ce canton plus propre à la cul-
turc de la vigne qu'a aucune autre. La vallée que
l'on trouve au-tlessus de la source de la crique

,

nommée Uisdon , est la plus fertile de toutes. 11

y à une chaîne d étangs et une végétation qui-
annonce une grande lecondité. La vallée s élargit
en remontant ,, et des deux côtés dune vaste et
riche plaine , on voir des pentes gazonnées qui
remon-.ent insensiblement jusqii'aux montagnes

,

et sout tciminces par des bois touffus. Cette riche
vallée séteiid l'espace de plusieurs'rnilles en un ser-
ment de ceicle. Les hauteuts , rjuoique rocailleuses

,

sont couvertes de beaux bois de construction. A
mesure qu'on des^cnU , les arbres sont moiijs grands
et moins nombreux. Enhn , on ne voit plus dans la

plaine que quelques cuènes et quelques arbres à
gcîmme de plate en place.

Au dessus de RisJon-Creek , toujours en remon-
tant la :je,-went. un trouve Herdsman's-Cove (.linsi

nommée par ie lieutenant Flinders. ) Celte petite

rivicie ne partit p.îs pouvoir porter le stù-jp. Les
vo-jUgeurs sy ci>iba:r.ja--rent dans la chaloupe ,

espevaat ictiion-ci jusqu à sa source ; mais ils lurent

atrités pat le peu de fond, daus ua endroit ouila

nviérè âVaii eiictlfê »3d Vf'.ïês ne \yi^i. Le's bortiii

ctdent assez rapides .^et gain's d'iiiie lieiVi-j éi.'a'sîc ;

mais les seules parties suscepiibles de culture étaient

des bandes étroites immcdiaterr.er.t vers le livjle :

ou dans des fissures des montagnes.

En remontant cette petite rivière , fes vcJyagéttts

entendirent des \ôi;i qui partaient de Ij.moiîiagrie.

Ils abordèrent , en portant avec enx (iticlqucs cyEiiej

qu'ils venaient de tuer. Lcrsqu'ils eurent monté îa

colline où ils avaient entendu les voix, ilsvirvr^t

deux femmes vêtues d'une pièce d'étofie qui peG;l?.;î;

de leurs épaules. Des qu'elles appercureni les voya-
geurs , elles prirent chacune un petit panirr qui
était auprès d'elles , et elles se s.;uverent. tj:i hnmmi;
se prcsenta, et les laissa approcher s.->rs témoii;n.-'r

aucune crrinte. Il reçut un cygne qu'on Itii on'tit,

et parut très-reconnaissant.

Son lang-.'.ge était i-nintellisible pour les voya-
geurs. Ils essayèrent en vain de' s^eii faire coiU-
prcndre , en lui parlant en divers dialectes de \jl

Nouvelle-Galles , et en essayant les mots les p-us
communs des lies de la Mer du Sul. Ils réus-
sirent à lui faire entendre par signes qu'ils desi-

raient voir le lieu qu'il habitait, il montra du coté
de la-montagne , et s'acliemina le.pr^îmiet . comme "

pour montrer la rouie. Mais il marchait letïtciiicnJ^.

Il s'arrêtait souvent, comme s'il avait perdu sa
direction. Les voyageurs commencèrent à craindra
qu'il ne cherchât à leur faire perdre du tems et
à les tromper. Ils ne voulaient pas manquer !amai:-ie
qui commençait à desc.-ndic ; en soi te qu'ils prirent
congé de lui de très - bor.ne -a-mliié. Il est assez
probable que ce sauvage craignait que les Euro-
pe-ans n'enlevassent les fen-.mes , s'il amenait ces
tiraneers jusque dans sa demeure. La jalousie qu'on
remarque chez les sauvaEcs de ce continent rend.
celte supposition très-vr'aiserablable.

C'était un homme de petite taille , de moyen
âge , et d'une construction légère! Sa physiono-
mie annonçait plus de bonté et d'intellig-;ncc qu'on
n'en rencor.tre communément chez les peuples de
ce continent. Il avait aussi les traits m'jins appla-
tis . moins semblables à ceux des nègres que les

sauvages de la Nouvelle-Hollande. 11 s'était noirci
la face, et garni les cheve-ax , sur le haut de sa
tête , avec de la terre rougeâtre. Ses cheveux étaient
ou naturellement très-courts , ou raccourcis par le
feu. Ils frisaient d'eux-mêmes ; mais les voyageurs -

ne crurent pas qu'ils fussent semblables à de fa
laine , comme ceux des nègres (1).

Il n'y eut , dans fhabillement des Euïopéan»
que les mouchoirs rouges qu'ils portaient au col ,

qui parussent attirer l'attention du sauvage. Il ne
remarqua nullement leurs armes à (eu.

Cet individu était le premier auquel les voyageurs
eussent adressé la parole dans la terre de V'an^
Diemen. Sa lourtiurc , et la confiance qu'il leur -

montra , leur persuadèrent que. les habitans de ce
pays-là étaient d'une disposition moins sauvage que
ceux de la Nouvelle-Ho'Uânde. Mais iii conjecture-

'

rent en même tems qiie- le pays était très - peu
peuplé. M. Bass avait fait p'.usieuis exclusions dans
l'intérieur , sans autre co:i;païnon que ses deux
chiens. Il ne pouvait être bien reJoutabie nour
des sauvages qui ne conuaissaier.t point les armes
à feu ; et si les babitans avaient é\é passablement
nombreux, il est probable que M. Bass en aurait vu
quelques-uns.

Les voyageurs observèrent quelques cabanes le
long de la rivière . qui leur p^rutent de la même
construction que celles du -port D :irvrnple; mais
il y avait moins de ces monceau.-i de coquilles de
moules qu'ils y avaient remarques , quoiqu'il y en
eût aussi quelques- uns. I! est probable que les
sauvages de ces contrées tirent des bois leur prin-
cipale nourriture. Dans le voisin;-ige des endroits
où ils avaient allume des feux , on trouvait un "

grand nombre d'os d écureuils, de kangarous
,

d'opossums et de bandicoots.

Les deux lances que jjortait le sauvage étaient
semblables à celles dont on se sert ailleurs pour
chasser dans la Nouvelle-Koilande. Les vo\3ueurs
observèrent aussi qu'il y avait beaucoup d arbres
qui portaient la marque des pièges qu on y avait
attachés. Ils ne virent aucun canot ni aucun arbv,;
qu parut avoir été dépouilic de sîn écorcc dans le
dessein de fabriquer une embarcation.

Outre les quadrupèdes déjà mendonncs , on
trouve le kangarou gris et ie rouge , mais iiS sont
peu nombreux.

Les oiseaux parurent être les mêmes que ceux
du port Dalrymple. Les cigncs étaient en nombre
prodigieux.

Parmi les_ reptiles , le plus redoutable est le se'r-

pent noir, il re>semble -parfait = :Titnt a un bâton
biule ; il laut y regarder de t.ès-près pour le rccnu-
naitre. UajourM. Bass regardant devant lui avec
beaucoup de précaution, passa neantnoins sur un
de ces bcrpens qui dormait parnii des branches
rioiràties. 11 ne s'apperçut de sa présence qu'après
l'avoir dépassé et louque le scipeiu se mit a siffler.

( I ) M. Ravea
,

niouUla dans la ba

droit où M. Bass -

re%-euant ce .-^gleicrrc sur U Bvlfa',
c de l'Avca-.urc.' icui auriês 'clc rt
il ce sasvEgr. M. Kai-iu cOi;ra sur

F,*'y^ ï .qu'il tiftuwr^ui ^cice. ï«;ic ,.u
comme celle des negtos. M. fiaa ier.ur



M. Bass alors résolut ile le prendre en vie; mais

p lîiiant (lu'il s'( Hric.iit d'y rrussir , le serpent en
se dcb;nl.mt se uuiriit lui-riiënu'. Ali bout tie dix

minutes li niourtii. M. B:iss fui extrêmement étonné
de celte mort subite , parce que l'animjl avait à

peine été b'esvé d',iilleur<. Mais , tiois heures apiès,

le se rpentay.mt été dépouillé de s:i pi;aii , on vit ijue

sa chair, tout autour de la blessure qu'il s était laite

à lui-même , était enflammée et mortihce.

Si on compare la terre de Diemen avec la Nou-
.veUe-G;\llcs

, on voit que la premieie ofFre un plus
g'.an.i nombre de p«ints léitiles; mais qu'on n'y

trouve nuile part cette fertilité extraordinaire des
en'iroiis de la Nouvelle Galles qui sont le plus U-
yotiiés par" la nature. En revanche, on n'y voit
point de ces immenses étendues de pays aride que
la Nouvelle-Galles oftVe à l'observateur.

Ces -deux pays sont é.;alement prives d'un avan-
tage qui est de la pi; s grande importnuce ; savoir

,

desrivieres navigables. On ne con.-aîtdans la terre

de Diemen que les rivières de DaliTmple et de
Derweut. Il est possible qu'il y en ait une troisième
vers la pointe de Saitit-Vinceut ; mais trois rivières

ser.iient encore bien peu de chose relativement à

l'étendue de cette île.

1-e 3 janvier , le sloop quitta la Der^^'ent et se

dMJ^ea au nord , en suivant la rive orientale de la

b.iie de Frédcric-Meiny ; cette côte était presque
parioiu escarpée. E le présente un beau phénomène
Diture)

, entre le cap Basalte et le cap Pillar : c.es:

une suite non interrompue de basalies. Le cap lui-

ii cuie est une vaste jetée qui se prolonge dans la

mer , et qui est surmontée de colonnes isolées et

t.cs hautes.

Après auoir doublé le cap Pillar , les voyageurs
virent quelques îles dont ils ne purent pas s'appro-
cher , paice que le vent était contraire ; mais qu'ils

'jugèrent être les îles Maiie ou de Schouten : peut-
être les unes et les autres.

te 7 , après avoir «u depuis quelques jours des
échappées indistinctes du Continent , le sloop se

trouva en vue de l'île de cap Barren. Ils ne pas-
sèrent poi'it par le canal des îles Furneaux ; mais
les vtiyageurs jugerenr ion. bien par quelle raison
le capitaine Furneaux avait nommé ce détroit la

baie des bas-fonds.

Le S au maiin , ils se trouvèrent dans les îles

situées vis-à-vis des Patriarches. 11 y eit avait trois ,

et la plus grande était élevée , rocailleuse ei aride.

Sa base e.^t de granit en gros blocs disséniinés
,

comme dans l'île de la Conservjtion. M. Bass des-
.ccndit sur celle de ces trois iles qui est la plus
éloig.née du Continent , et la trouva couverte d'oi-

seaux de différentes espèces , et chacune paraissait

avoir son district à piirt. Les veaux marins en oc-
cupaient aussi iine très-grande pirtie. La plupart
d'enlr'eux se sauvaient à l'approche de l'homme ,

comme des moutons ; mais la où il y avait un mâle
posré sur un rocher et en:ouré de ses femelles et

de ses petiis , il ne fuyait point ; il grondait et s'a-

vançait à la rencontre de iVI. Bass. Les lemelies ne
fuyaient point non plus ; elles paraissaient se lier

au courage et à la lorce de leur sultan. Elles se te-

naient appuyées sur leurs bras, dans une attitude

menaçante , les yeux fixés sur le mâle , pour savoir
ce qu'elles avaient à faire.

Le veau ma:in passe pour stupide ; m^iis M. Bass
observa chez cet animal des symptômes remarqua-
bles d'intelligence et de sagacité ; il est convaincu
qu'on le dresserait frit bien à pêcher pour le

compte de son maître. Le premier essai pour
dresser un oiseau de proie , h dû paraître plus
exttaordinairs. Il y a probablement un grand
notnbre de variétés parmi les veaux marins ; M. Bass
ne se rappelait pas d'en avoir vu de parlaitemein
semblables sur deux iles différentes. La plupart
de ces variétés étaient de cslles que les chasseurs
appellent veaux marins garnis de poils ; mais ces

vrttiéiés différaient dans la forme et la place de
leurs nageoires , dans la couleur des animaux et

sur-tout dans leur son de voix ; comme si chaque
tribut parlait sa langue particulière. Les voyageurs
s.; pourvurent de provisions -sur ces iles et arri-

vèrent à port Jackson , le 12

L'avantage le plus décidé qui résultera pour l'éta-

blissement de Botany-bay de la découverte de ce
passage nommé détroit de Bass , sera d'abréger le

voyage du Capde-Bonnc-Espérance à Port-Jackson.
Une ligne tirée du Cap-dc-Bonne-Espèrance à la

pointe méridionale de la terre de Diemen, ne
difi'erc pas sensiblement , en apparence , d'une
Kgne tirée vers le 4'.= degré , c'est-à-dirs . 4 de-
grés plus au nord ; mais il n'en est pas moins vrai
qu'on en est de cent lieues plus près de Pori-
jackson. D'ailleurs il peut y avoir un autre avantage
à cette route nouvelle. La plupart des vaisseaux qui
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viennent du Cap - de - Bonne -Espérance à Port-
Tackson , trouvent le vent du nortl-esi en doublant
le cap du Sud et le cap Pillar. Ce vent les retarde

tellement
, que l'on ne trouve pas que quinze jours

soit un trop long espace de tems pour arriver depuis
ces caps à Port-Jackson , quoiqu'il n'y ait ([ue 10

degiés de latitude de diiTérence. Si eu passant par
le détroit de fiass , on peut éviter ces vents de
nord-est, il est probable qu'où ijagneia au moins
une semaine de traversée. Or , une semaine pour
des vaisseaux chargés de déportés , est un objet qui

mérite attention

Le bâtiment qui a eu l'honneur de faire le pre-

mier le tour de la terre de Van Diemen , a été

construit dans file deNorforlk, avec des sapins du
pays ; et ce slo(pp\ a été trouvé excehent voilier.

Il ne portait que 2.5 tonneaux , et ne pouvait pas

oflrir aux voyiflgtuis des avantages de commodité
bien grands ; mais M. B.iss avait , déjà auparavant

,

n.avigué dans iiine de ces chaloupes dont on se sert

pour la pêche de la b.ileine , depuis Port-Jatkson .

jusqu'à l'eiiJrée du détroit qui porte au|Ourd'hui
son nom. Le cap. Fliiiders ( le même qui avait fnit

ce voyage comme lieutenant avec M. Bass ) est

occupé de vérilier s'il existe , comme on le soup-
çonne, d'autres détroits qui coupent la nouvelle

Hollande d'une mer à l'aurré. il commande le

vaisseau , ïlnvesligalnr , et est accompagné d un
bàtimeni léger , nommé la lad) Xcison. Ils sont

pourvus d hommes et dinstrumens les plus propres

à tirer le plus grand parti de ce voyage de décou-
vertes.-

( Extraitdc lu BibtiotlUqiic britannique.)

L 1 V R E S D I V E R S.

Le Flutarque de ta 'Jeunesse^ ou Abrégé des vies

des plus grands hommes de toutes les nations
,

depuis les tems les plus reculés jusqu'à nos jours

,

au nombre de 212 , et ornés de leurs portraits en
médaillons. Ouvrage élémentaire , propre à élever

l'ame des jeunes gens, et à leur inspirer les vertus

u.tiles à la société; rédigé par Pierre Blanchard
;

4 gros vol. in-iQ , de plus de 400 pages chacun.

Prix 12 fr. pour Paris, et i5 fr. yS c. franc de

port.

Le titre de cet ouvrage annonce son utilité :

c'est une calerie complette des plus grands hommes
rjui ont illustré les dilférens siècles et les diffé-

rentes nations. Ils sont présentés dans l'ordre chro-

nologique, depuis Homerejusqu'à Bon aparté. Ainsi

le jeune lecteur peut, au premier coup d'œil. remar-

quer les époques les pUis glorieuses de lâge du
Monde. Mais ce qui lui sera plus profitable , c'est qu'il

trouvera dans celte collection de nombreux exem-
ples de vertu et de courage , qu'il pourra mettre en
pratique dans le cours de sa vie. Nous ne dirons pas

que sa curiosité, sera vivement intéressée . on sait

que la Biographie est la plus agréable de l'Histoire;

et le désir de connaître les actions des personnages

qui ont laissé un grancl nom , nous est aussi naturel

qu'il est glorieux à ceux qui en sont fo'ojet. Nous
n'ajouterons qu'tin mot , c'est qu'un ouvrage com-
plet d.ins ce gente n'avait pas encore été offert à

l'instruction de la jeunesse.

Victor , ou CEnfanl île ta Torét , par Ducray-
Duminil

; 4 vol. ih-18 , sixième édition.

Prix 4 fr. pour Paris , et 5 fr. 5o c. franc de port.

Ahécédùire mornl, ou Ltqans tirées de CEcriture-

Snintf , propres à faire connaître les élémens de

la religion chrétienne ; suivies du petit Catéchisme
des enfans et des Paraboles de l'Evangile : précédées

de l'explication du jeu de lettres , pour appiendre
à lire en amusant; et ornées de 3r jolies gravures

représentant les traits les plus intéressans de l'ancien

et du nouveau Testament ; 4' édition.

Prix 1 fr. , et i îr. 25 c. franc de port.

A Paris . chez Leprieur , libraire, rue Saint-

Jacques , n° 208 , à côté de l'hôtel de Lyon.

Trnité de la poésie italienne rapportée à la poésie

frani^'iise , dans lequel on fait voit la parfaite ana-

logie entre ces deux langues , et leur versilication

très-ressemblante. On y découvre la source de l'har-

monie des vers Irançais, qui est l'accent prosodique,

et la langue française y est garantie de toutes les

imputations injustes, faites parj.
J.

Rousseau dans

sa lettre sur la musitjue ; par Antonio Scoppa

,

itsiien. I vol. in-S" avec musique gravée , bien

im-primé sur beau papier. Prix , 5 et 6 fr.

A Paris , chez la veuve Devaux , libraire , rue de
Malte, n" 3^2; Sallior, libraire, palais du Tribunat,

n° iSi, ctRenouard, libraire, rue Saint-André-
dcs-Arts , n" 42.

Nouvelle Géographie de ta France , contenant sa

division en provinces romaines et provinces fran-

çaises et en dépaitemens, pour l'étude de l'his-

toire ancienne et moderne ; avec des détails sur
l'origine , les révolutions , l'état actuel de chaque
partie du territoire Irançais , les productions , l'in-

dustrie , le commerce , les monumens , les anec-
dotes , les hommes célèbres , les foires , les dis-

tances de Paris , la population , les rivières , les

montagnes, etc. : précédée d'un Abrégé de géogra-
phie universelle. Un gros vol. in- 12 de plus de
400 pages , bien imprimé et orné d'une carte enlu-
minée. — Prix 3 fr. , et 4 fr. franc de port.

Le Jardin des Enfans , ou Bouquets de famille
,

et complimens propres à exprimer l'amour et le

respect des enfans envers leurs parens , dans dif-

lérentes circonstances , telles que lête^ , anniver-
saires

, premiers jours de l'an, etc. ; suivis de quel-
ques modèles de lettres convenables à cet âge :

3<^ édition, revue et augmentée. Un vol. in-iS b"ien

imprimé , avec tig. — Prix t ir. , et 1 fr. 5o c.

franc de port.

A Paris, chez la 'V' Devaux, libraire, rue de
Malle, n" S82 ; et Palais du Tribunat , n" 181.

Antiquités d'Heiculimum ou les plus belles pein-
tures antiques découvertes à Civivita en 1755
envoyées par S. M. le roi de Naples et des Deux-
Siciles au Prkmier Consul , en fan 1 1 ( tSo3

) , et
celles du Tombeau des Nasons

, gravées par David
avec des explications et des recherches relatives à
1 histoire, à la mythologie, aux usages anciens et

à l'art. Tome XII et dernier de l'ouvrage , format
in-4''. Prix , 40 fr.

A Paris , chez David, rue deVaugirard , n" 1202.

Ce volume complette cet ouvrage immense qui
embrasse à-la-fois le plus de connaissances en tout
genre, et qui est le dépôt le plus complet qui existe

des monumens de l'antiquité. Les restes précieux
de trois grandes villes fondées avant le siège de
Troye et placées sous le plus beau ciel de l'italie ,

découverts après dix-sept siècles d'oubli , donnent
sans doute une foule d'objets intéressans pour 4es

différentes classes de citoyens amateurs. .

Cet ouvrage , composé 3e î 2 volumes , contierit'

8.')4 planches sur lesquelles sontgfavés plus de 1600
sujets. On ne peut se le [.rorurer tïbmplet que chez
l'artiste qui répond de la beaiité des épreuves.

Observations sur le Mémoire du général Lloyd

,

concernant l'invasion et la défense de la Grande-
Bretagne

;
par le chef de brigade Grobert . sous-

inspecteur aux revues et administration des troupes;
broch. in-S° de 96 pag. , imprimée avec soin et sur
beau papier.

Prix , I fr. 5o cent, pour Paris , et i fr. So cent,

pour les départemens.

A Paris, chez Ch. Pougens, quai Voltaire,

n» 10 ; et Magimel , quai des Augustins.

COURS DU CHANGE.
Bourse d'hier

CHANGES ÉTR AN GERS.
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EXTERIEUR.
D A N E M A R C K.

Gopenhague , le zd juillet
[ 7 thermidor.)

l . A chancellerie vient de prései-.ter un plan con-
cernant l'établissement de nouvelles maisons d'amen-
dement et de correction , d'après lecjuel il n'y iiura

plus en Danemarck qu'une seule maison de cor-

rection établie à Copenhague, oti il y aura aussi

«ne maison d'ainendetneiit ; il en sera établi douze
de ces dçrniercs dans les provinces , et leur admi-
nistration sera confiée aux grands -baillis et aux
principaux magistrats du- lieu.

— Q'j.elques jours seulement avant la Saint-Jean ,

le froid était si fort aux environs de Drontheim ,

que les maisons y étaient chauffées comme en hiver;

ii est tombé beaucoup de neige, et deux hommes
ont été trouvés gelés dans la campagne. Après
cela, dans les premiers jours de juillet, les orages

oiu causé divers malheurs dans plusieurs districts

de lajutlande ; la foudre est tombée , a incendié

des maisons et écrasé quelques personnes.

Du 3o. — Conformément à un ordre de S. M.

,

toits les sous-officiers et soldats de l'armée portent

maintenant les cheveiax en rond , au lieu de tresses

qu'ils avaient précédemment ; il est aussi question

dun changement dans l'uniforme.

— La police a découvert ïujourdliui un complot
tendant à mettre en circulation de fausses obli-

gations Et lettres-de-change. *

— On cite comme une preuve de l'industrie

des habitans des îles de Faroë , en Nonvege , la

vente qui vient d'avoir lieu de 37,280 paires de
bas , fabrique de ce pays qui touche au pôle.

- — Le chanvre de Russie et plusieurs autres den-
rées dont les prix s'étaient considérablement élevés ;

sont retombés à leur ancien taux.

ALLEMAGNE.
Vienne , le zS juillet (g thermidor.]

Le gouvernera exit s'occupe de J'axicution de

divers plans tendans à arr.éliorer l'état de nos

finances. Les biens de la chambre des finances

vont être affermés ou vendus , et le produit des

fermages ou de la vente sera employé à retirer

de la circulation , pour une valeur égale de bil-

lets de banque. On va aussi augmenter la taxe des

barrières.

— Deux sociétés qui ont à leur tâte , l'une le

prince de Schwarzenberg ; l'autre , le comte de

Fries , ont établi à grands frais des manufactures

de Hl, avec des machines à filer , anglaises. Un
autre propriétaire fait seul une entreprise sem-
blable. Chacun de ces établissemens contera deux
millions de florins (plus de cinq millions et demi
.de francs.

)

REi?UBLIQ.UE LIGURIENNE.
Qènei , le 23 juillet

( 4 thermidor.
)

On vient de découvrir , dans une des montagnes
de la Ligurie , une mine qu'on croit d'or. Lepré-
sident de l'intérieur a chargé une commission ,

composée de quelques membres de l'Institut-, d'exa-

miner la qualité et la quantité du produit de ce

minéral. Les premiers essais annoncent déjà l'exis-

tence du plus précieux de tour les métaux.

I N T É R I E U R.

Rdms , le z3 thermidor.

Le Premier Consuj. est entré sur le territoire

du département de la Marne le 22 vers les deux
heures du matin : il a été reçu à Isle , première

commune du département , par le préfet et sous-

préfet de Reims et les conseillers de préfecture.

,Un arc de triomphe était préparé , la route illumi-

née pendant l'espace de quatre lieues , un nombre-
infini de citoyens des campagnes formant une haie

non interrompue, des arcs de triomphes à deux
i:ent toises de distance , les acclamations et Iss

cris répétés de vive BokapArTe ! tel a été les pectacle

qui s'est offert aux regards du Premier Consul
"depuis son arrivée à Isle jusqu'au moment de son
entrée à Reims.
En avant du' faubourg de cette ville , étaient

"réunis les membres de la mairie , le conseil mu-
nicipal, les autorités judiciaires et autres : aussi-

tôt que l'arrivée du CoivSUL fut annoncée , une
garde d'honneur brillante , composée de la jeu-

nesse rémoise et commandée par le général Va-
lence, fut présejjice et agréée pour la garde de la

personne du Premier Consul: le maire lui fit une
courte harangue en lui présentant les clefs de la

ville. Le Premier Consul , dans sa réponse , ex-

prima combien il était sensible aux acclamations

et à l'allégresse d'un peuple immense qui entou-

rait sa voiture , et qui la suivait jusqu'au palais

qui lui était destiné , et remit les clefs au maire
en disant qu'elles étaient fort bien entre sesmains
fidèles. Vers les onze heures , le Premier Consul-
reçut les différentes autoiilés, taijt de la ville que
des autres parties du dépaitcrpent ; il s'entretint

avec chacune d'elles , et spccialettient avec le

maire , le président des hospices ''de Reims et

la chambre de commerce; il fit droit à leurs ré-

clamations , et donna à tous des marques ex-

trêmement flatteuses de bienveillance.

Le commerce fixa principalement ses regards:

l'après-midi il visita les manufactures intéressantes

de V= de Rccnourl , Jobeit , Lucas et C' , et de
DtTodé

, pcre et fils : M""' Bonaparte , qui l'ac-

compagnait, accepta un schall de la première de
ces fabriques. Il trouva les deux ateliers dans une
activité dont il fut s.ttisfait . et donn» aux chels

des éloges encourageans. 11 se rendit ensuite . avec

le ministre de l'intérieur, dans la salle de la Bourse,
oOi étaient exposés les produits de la manufacture
de Reiras ; il en parcourut et examina avec soin

tous les articles, et parut très-content de la per-

fection des étoffes, et sur -tout de leur grande
variété.

Le soir , il y eut dans le même local un bal paré

donné par le commerce de Rcirtis au Premier
Consul et à M™' Bonaparte ; le décors intérieur

de la salle , et la réunion de tout ce que la ville

offre de plus aimable , formait un coup-d'œil très-

agréable.

La promenade , justement remarquable par son
étefldue et la beauté des plantations , était illu-

minée en entier ; une foule immense la rem-
plissait : une superbe girande , tirée par le citoyen

Ruggiery, produisit un très-bel effet.

Le Premier Consul est parti ce matin com-
blé des bénédictions de tous les citoyens de la

ville et du département.

Soissons , 23 thermidor.

Le Premier Consul , ayant bien vonlu se ren-
dre- à l'empressernent que lui avaient i^tnnigné nos
concitoyens par l'organe d'une déptitalion envoyée

à Reims , s'est arrêté ce matin pendant qnelques

heures dans nos murs. Il a reçu les autorités cons-

tituées de notre ville et celles du. département de
l'Aisne , qiii s'y .

étaient réunies.

Les acclamations unanimes de nos concitoyens

exprimaient à-la-fois le bonheur de le voir et le

regret de-ne pas jouir plus long-tems de sa pré-

sence. Il s'est remis en route à deux heures après^.

midi.

Paris , le n thermidor.

Le Premier Consul est arrivé à Saint-Cloud
,

hier à neuf hetires et demie du soir.

MINISTERE DU GRAND-JUGE.
Par jugement du 23 messidor an M , vu là

demande de Jeanne Davaillant en déclatation de

l'absence de ^ean Roujon , son mari , incorporé

dans la 87= demi-brigade) d'infanterie , vers l'an 5 ;

le tribunal de première instance au Blanc , qua-

trième arrondissement du département de l'Iridre
,

a ordonné que pardevant le citoyen Marivault

,

président , juge commis âd hoc , et contradictoi'

rement avec le commissaire du Gouvernement près

le tribunal , il sera procédé à l'enquête sur les

époque , cause et motifs de l'absence de Jean
Roujon.

MINISTERE DU TRESOR PUBLIC.

Paiement de la dette pubHjjiit . à effectuer du mardi
iS thermidor an ti , au samediifructidor ; savoir;

I" Semestre an n.

Dette viagère.

Bur. u» 1*'. lettres A, i, J, P. du n° i à rgoo

ï . B 4600
3 D 5'.>oo

4 E, G,H c3oO

5 l , T 2900
6 F, M , N , 0. . ïgao

g C,K,S,Y,Z sSoo

10 Q,, R, U,V,w, X 2100

Les mardi , mercredi et jeudi , q8 , 29 et 3o

thermidor.

Tensions civiles et ecclésiastiquis.

i" Semestre an 1 1.

Bur. n";. Civiles, depuis le n° i jusqtl'ati n* r4ôtJ

Idem. Ëcclésiastieiues , depiiis lé n° i jusq. n" 35ôtJ

N° 8. Civiles , depuis le n" 6oot au n" 10,2004

Les jours ci-dessus.

CINQ. POUR GËNf CONSOLIDÉS. ,

On paie à tous numéros le samedi 2 fructidor s

les parties qui n'ont pas encore été réclamées su

i

ledit 1" semestre an 11.

3' tiimestre de l'an il.

Pensions des veuves des défenseurs de la Patrie ,

liquidées par la loi du n fructidor an 6.

Bureau n° n . — Depuis le n" 1" jusqii'au n" $700

LesjoUrs ci-dessus.

Paiemens des semestres arriérés.

l'^ et 2« semestres an lo, cinq pour cent con-

solidés , le vendredi 1'' fructidor.

i" semestre an 1 1 , pensions des veuves dea

défenseurs de la Patrie , ledit jour..

2*^ semestre an g, cinq pour cent consolidés,

dette viagère , et pensions civiles et ecclésiastiques

,

le samedi 2 frUctidor.

JV. B. Il n'y aura point de paiement le lundi s^

thermidor , à cause de la fête.

PRÉFECTURE DE POLICE.
Paris , le 24 thermidor ara 11.

La première des chaloupes cationnieres iniâes

en .construction à Paris , au chantier de la Râpée i

par ordre du conseiller-d'état, préfet de police ^ souà

la direction des ingénieurs de la marine , avec lô

produit des dons volontaires apportés à. sa pré-=

lecture, sera lancée à l'eau lundi prochain, 2j thet-=

midor ^ à cinq heures du soir.

Qrdcnnancb portant défenses de tirer des fusées t

pétards^ boites , bombes , etd ^— Paris , le «3
thermidor an 11.

Le conseiller-d'étaf , préfet de police , vu l'article

X'^k'TV de l'arrêté des Consuls du 12 messidor an 8 )

ordonne ce qui suit :

Art. 1='. Nul ne pourra, sotis quelque prétexta
que ce soit , tiret dans des maisons "paniculieres

4

cours , jardins et lérreins en dépendans , aucune
pièce d'artifice , sans une' permission du prefeÈ
de police.

II. Il est défendu de tirer , sur la voie publique
4

des fusées
,

pétards, boîtes, bombes et autre
artifice.

Jll. Les pères et liieres et les chefs de maisons t

sont civilement responsables , suivant la loi , dej
contraventions aux dispositions ci-dessuSi

IV. Il sera pris envers les contrcvenaiis
< felle9

mesures administratives qu'il appartiendra , sans
préjudice des poursuites à exercer pardevant le*

tribunaux,

V. La présente ordonnance sera iiitiprirhée
j

publiée et affichée, •
'

-

Les sous-préfets des ar^ondissemëns deSceàtixet
de Saint-Denis , les maires et adjoints des coiri-

munes' rurales du ressort de la préfecture de police
f

tes commissaires de police à Paris , les officiers dé
paix, et les autres préposés de la préfecture de
police , sont chargés , chacun en ce qui le coiiçeKii^è

j

de tenir la main à son exécUtioii.

Le général-commandant la première division riiir

litaire , le général - commatid.int d'armes de la

place de Paris , et les chefs de légton de la genr
darmerie d'élite et de la gendarmerie national? des
départemens de la Serne et de Seîne - et - Oise

j

sont requis de levir faire ptêter main fortë^âii

besoin.

Lt conseiller-^état , préfet . signé, DuBOtSi
Par le conseiller-d'état,

.^ préfet ,

Le secrétaire-général , stgné , Pus.

Il a été déposé, les 21 et 22 de ce mois j

chez le citoyen Meunier , commissaire <le police de'

la division Lepelletier , rue" de Grétry , n° 440 ,-

pour secourir les incendiés du boulevard eWà
Bains-iChinois , savoir :

'

Par le citoyen Rigatilt , secrétaire-

général du dépôt de la guerre 24 * •

Par le citoyen Quénot , rue Cérutty. . . 6

Parle citoyen Duvergcr, fabriquant de
lampes , rue Ncuve-.des-Petils Champs 94



Par le àioyth 6. !>! +tuif jBaInt-Jft^ttlis t î [. "i ^^f

n» 4Ù. . ; : . ; . .*. î.'Tf. .«. .-f. . . J . r." . .
-^ M^^^ ^

Par 'l« propriétaire de 4'^(«l Menai»-,
11!.' .k la Loi SI

Par lïgence des receveurs - généraux ,

lire di» Mont- Bisiit ; i ooo

p.îrM'"" Duchâiel, rue de Choiseul... . loo

Par «ne darae et trois citoyens ano-
njmcs 4Ç) is

Il a été déposé pour le même objet,

par un auonyrtife, éher le commissaire

de police de la division Poissonnière ,

uiic sjnirae de 60

INSTITUT NATIONAL.
Mémoire sttf Us pierres ivrhbées de tnimospherr

,

H spéàulement sar celles tombées auprès de Laig le ,

département de l'Orne , le 6 J/oréal dernier ; lu

par le litoyen Fourcroy à la séance fiubliqut de

la classe des sctcncss mathématiques et physiques

,

du I" messidor (in li.

La nature nous présente quelquefois des faits

isolés
, pour ainsi dire , et telletiienl éloignés de

tout ce que nous connaissons, que,leur existence

est long - tems problématique , même pour les

Lomrvies les plus accoutumés à observer ses mer-
veilleux Ouvrages c\ à calculer sa puissance. C'est

ainsi que les naturalistes et les physiciens télégùaiefat

depuis long-tems parmi les fables et les préjugés
populaires ( la chute de corps solides et pierreux
sur notre globe.

Cependant des récits exacts qui se multipliaient

depuis six ou huit années , l'accord des circons-

tances météoriques qui dans tous ces récits accom-
pagnaient le phénomène principal , l'analogie de
l'orme , de structure et de couleur observée sur
plusieurs de ces pierres tombées à des tems diBérens
et dans des lieux très"- distans les u'ns des autres,
enfin la difficulté de rapporter ces pierres à aucune
des espèces connues, engagèrent M. Howard , chi-

miste anglais , à faire l'analyse de tes productions
si i>eii connues jusqu'à lui.

L'ex»men chimique lui a présenté non-seulem,ent
one- parfaite identité entr' elles , mais encore une
difiéreiice marquée d'avec toutes les autres ma-
tières minérales analysées jusqu'à présent. Il a trouvé
qa'elli!s contenaient etî général depuis le quart
jusquaux deux tiers de leur poids de silice , un
tiers de fer , un sixième ou septième de magnésie ,

et quelques centièmes de soufre et de nickel. Il

a de plus réconnu que la pâte principale de ces

pierres tient etrveloppés des globules de fer allié

de nickel et d'un p«u de soufre , et des fraemens
d'une pyrite composée de fer et de nickel sul-

furés.

'Lc ciroyén 'Vauq'uelin obtetiait de son côté les

mêmes résultats sur trois des mêmes pierres ana-

lysées par M. Howard, et sur deux autres tombées
fen France; luné à Barbotan , en 1789 , et l'autre

à Gréon , paroisse de Juliac , le 24 juillet 1790.

La nouveauté de ces résultats excitait vivement
l'atteiition des savans , tandis que d'un autre côté

l'habileté des chimistes qui les présemaient, com-
mandait' la plus grande confiance. Aussi , loin de
rejeter l'existence du phénomène , comme on l'avait

fait juïqu^loTS , les plus grands physiciens desi-

k-aient qu'il IBl soigneusement étudié , solidement
constaté et bien ffécrit. C'est dans ce but que fut

t.oraposée]aLrifiologie'atmOiphérique, que le ciioyen

Izarn présenta bientôt à l'Institut national. Dans
cet ouvrage intéressant , le premier qu'on ait écrit

sur celte matière , on voit une foule de -faits sem-
blables ayant toas les caractères d'authenticité : et

'toutes les opinions émises jusqu'à ce jour, tant sur
l'existence que sur les causes du phéhomene , -s'y

tro'u'vent três-ctairè'ment détaillées et discutées (1).

A l'époque bu 'nous nous occupions le plus de ce
bôuvéau problème de physique ; landis qu incer-

l'airis encore sur son e'iisfeiice , nous discutions le

clégré d'aùtendcité des récits anciens et modernes
,

lés habîta'ns deLaigleet d'une vaste étendue de
teirein environnant , étaient témoins du phcno-
nieiiî ; il eût lieu sur leurs têtes le 6 floréal,

èvec les circonstances les plus propres à les frapper
d'étonnement et d'épouvante.

Les délaits que je donnai à la classe sur ce fait

,

heureusement très-rare , et d'aussi fraîche date ,

)tài firent desifer què'je communiquasse au public
les résultats des renseignemens qui m'étaient par-
ve'nus sur ce rnétéore , ainsi que l'examen chi-

taique des pierres qu'il ai-ait prodiiiies , et que
je venais -de lui présenter, fy joindrai l'analyse

comparative de la pierre d'Ensishem , si fameuse
par sa masse et si intéressante par sa nature encore
pêù connue.

§. I*'.

DiscTiplion rt analyse des pierres tombées à Laigte
,

déjiarttment de l'Orne , le 6 fleréal an 11.

De toutes les lettres qui me sont parvenues, que
j'ai successivement communiquées à l'Institut , et

neirc Icuillc du ^ iliertnidor , se trouve à Parh, ih'ez Dclalaii
kU ^ libjiire

i
141/ai des AugUîiioi.

1442

i)artni îeiqsiâlés^bn' peut citer trinii\ie les plus

autliei,ii\iueS cilles 'dé noue conticre Leblond

,

qui Ii3ijite,_i,-:igle depuis p!u.sieuis années, de
loutes ces leuies , dis-je , il résulte 1» que le 6

ftiiréal dernier , vers une heure nprès-rnidi , l'air

étant plutôt iroidqiie chaud , et le ciel sans nuages,

on vit à 12 ou i5 lieues à l'ouest-sud-oiiesl de
Laigle , uis globe lumineux se mouvant vers Ic-

nord-outst avec une grande vitesse ; 2" qu'à peu
près à la même heure , on entendit à Laigle , et

dans plusieurs villages environnans , une violente

détonnation , à laquelle il en succéda deux non
moins extraordinaires, qui furent luivics d'un rou-

lement d'autant plus épouvantable, qu'on ne savait

à quoi le comparer ni l'attribuer , et qui dura

environ dix minutes ; 3° qu'à la suite de ce bruit
,

dont les animaux eux-mêmes furent autant effrayés

que les hommes , en vit tom.ber avec sifflement

des pierres très-éparpillées et de différenies gros-

seurs , depuis 2 ou 3 gros jusqu'à 17 livres; que
j

ces pierics exhalaient d'abord une forte odeur de
|

soufre qui se dissipa peu à peu ; (jue ceux qui
j

en ri.-cuillirent au tnomcnt même , les trouvèrent
]

trés-cliaudes , et qu'il doit en .être tombé une
quantité étonnante, à en juger par le nombre
de celles qu'on a ramassées , et par l'étendue du
terrein sur lequel on en a trouvé.

Ces pierres sont en général irrréguliercs , poly-

gones , souveht cubo'ifles , quelquefois sub-cune'i-

formcs , de diamètres et de poids très-variés; toutes

recouvertes d'une croûte noire , graveleuse , d'une
matière fondue, et remplie de petits giains de Rraglu-
tinés. La plupart sont cessées dans plusieurs de leurs

angles , soit par leur choc entre elles , soit par la ren-

coii'.rc des corps durs sur lesquels elles tombaient.
Leur intérieur ressemble à celui de toutes les pierres

analysées par MM. Howard et Vauquelin ; elles Sont

grises , un peu variées dans leur nuance , grenues

et comme écailleuses , fendillées dans beaucoup de
points , et remplies de parties brillantes métalliques

de mètne aspect absolument que celles des autres

pierres analogues.

Nous en avons fait l'analyse , le cit. "Vauquelin

et moi , de la manière suivante , déjà adoptée pour
un travail pareil. Sur la pierre réduite en poudre
fane , on a versé de l'acide muriatique un peu lai-

ble ; il s'est produit une effervescence assez vive ;

il s'est répandu une odeur de gaz hydrogène sul-

furée , et la liqueur a pris une couleur vette très-

prononcée ; le gaz qu'on en' a recueilli , n'était pas

entièrement sulluré. On a passé deux fois de suite

de l'acide muriatique pour décolorer la partie in-

soluble qui s'est trouvée, après un lavage exact
,

être delà silice pure , faisant plus de la moitié du
poids total de la pierre. La dissolution muriatique
avec excès d acitie a été uaiite par l'ammoniaque
qui en a précipité le fer oxidé . et en a loton,» W
magnésie çt le iiickel ; on a séparé complètement

le 1er en t=>i»antibouiilir la liqueur, et on a obtenu
près de 3b pour cent de ce métal faiblement oxidé.

La liqueur , contenant un muriate triple d'ammo-
niaque , de nickel et de magnésie , a été mêlée avec
une solution dépotasse pour précipiter la magnésie
qui a entraîné avec elle une petite portion de nickel.

On a eu à-peu^près 9 pour cent de terre magné-
sienne. L'eau chargée d'hydrogène sulfuré nous a

servi ensuite pour séparer l'oxide de nickel , dont
nous avons irouvé environ 3 pour cent.

Nous ne parlerons pas ici de quelques difficultés

qui se _présentent dans les détails de cette analyse
;

nous les réserverons pour un mémoire particulier.

Nous nous contenterons d'aimoncer le résultat

de cet examen. U nous a donné pour matériaux
constituans de la pierre de Laigle à très-peu près

les proportions suivantes :

Silice. 54
Feu dxidé '36

Magnésie 9
Nickel 3
Soufre 2

Cliaux I

loi

Les 5 pour cent d'augmentation sont du5 à l'oxi-

dation des'métaux. opérée par l'antilyse elle-même.

i II.

Analyse de' la pierre d^Ensishem.

La pierre , tombée à Ensishem vers la fin du 1
5'

siècle , a fait le sujet ds beaucoup de récits plus ou
moins fabuleux. Le.i auletas contemporains en par-
lent presque tous. M- Buthenschoëa , professeur
dhistoire à ! écôlt; centrale de Colmar m'a com-
muniqué plusieufs passages intéressàns. Je n'expo-
serai ici que les traits principaux de cette histoire
remarquable.

On lit , dans une chronique manuscrite en alle-

mand , (jue le 7 novembre 1492 , entre les onze
heures et midi , on entendit , dans les environs
d Ensishem , un terriblecoup de tonnerre , et qu'un
enfant vit tomber , dans un champ ensemencé de
froment, une énorme pierre qui entra dans la terre

jusqu'à la protondeur de trois pieds environ : elle

pesaitalors q6o livres. ISlaximilien , roi dts Romains,
apiès en avoir fait décaclier 'quelques morceau-n , la

ht suspendre dans fcgiise paroissiale d-Eiisishéra.

D»puis la révolution , cfle- a été ttan,«pôr(ëe'à Col-
mar"; et placée dans la bibliothèque , ne pesant
plus que 17 I livres.

M. Bartholdy , professeur de chimie à l'école

centrale du Haut-Rhin , a donné en l'an 8 une
analyse de cette pierre. Outre la silice , le 1er, Itt-

soulre et la magnésie , il y annonce u 17 d'alumine,

et il la présente comme une pierre sccondalie

argillo-lerrugineuse
, piovenant de la décomposi-

tion des roches primitives et déplacés d'une mon-
tagne voisine.

La méthode d'analyse que ce professeur a suivie

ne lui a pas permis de reconnaître assez cHaciement
les terres composant cette productions. Aussi y
admet-il de l'alumine qu'aucune expérience n'a pu
noiis y faire reconnaître , tandis que d'un autre

côté il n'y a pas trouvé du nickel que les moyens
qu'il a emplojés ne devaient pas en cffist lui dé-

couvrir.

Lii préfet du Haut-Rhin . le citoyen Félix Des-
porlcs , toujours disposé à favoriser les recherches
utiles aux sciences , m'a envoyé un fragment de plu-;

sieurs kilogrammes de la pierre d'Ensishem, contenant
d'un côté une portion de la croûte fondue noire ,

un peu oxidé , et présentant d'ailleurs toutes les

propriétés extérieures des autres pierres tombées
de l'aimosphcre. On y trouve des espèces de petits

filons de sulfure de fer et de nickel gris et brillant.

Nous n'y avons pas reircontrè de globules de 1er

très-sensibles.

Cent parties de cette pierre traitées par les pro-
cédés déjà décrits nous ont donné :

Silice 56 >!

Fer oxidé 3o n
Magnésie.... is ji

Nickel 2 4
Soufre 3 5

Chaux I 4

io5 3.

Elle contient donc ks mêmes principes que la

pierre de Laigle,- et n'en diffère que par ull'

peu moins de fer et de nickel , et un peu plu»
de magnésie et de silice ; encore cette différence

ne va-t-elle qu'à quelques centièmes.

En comparant l'analyse de ces deux pierres à
celles déjà faites par MM. Howard et Vauquelin ,

il est impossible de ne pas reconnaître une identité

frapante dans leur composition.

§. I I I.

Conclusion et réfexions sur Corigine de ces pierres.

Voilà donc maintenant neuf pierres toutes bien
reconnues pour être tombées de l'atmosphère avec
brnif , dMnnation , météore» IttiTiineux ; toutes
grises , grenues , métallifères, dans leur intérieur,
donnant absolument les mêmes produits à lanalyse-,
ne contenant point d'alumine , mais beaucoup de
silice , un peu de magnésie , et une combinaison
singulière de fer , de nickel et de soufre ; toutes ca
un mot-parfaitement semblables entretlles , et éga-
lement différentes des minéraux connus sur notre
globe.

On ne doit pas trouver étrange qu'une si frap-
pante analogie physique et chimique ait fait penser
que toutes ces pierres ont la même origine ,. et que ,

comme elles forment un ordre de composés difie-

rens de tout ce qu'on a vu jusqu'ici J)ârmi le»
minéraux , quelques physiciens en aient conclu
qu'elles n'appartiennent aux fossiles de notre globe.
Aussi a-t-on imaginé , depuis quelques mois , plu-
sieurs hypothèses nouvelles, pour expliquer la for-
mation de ces singuliers produits.

On avait, depuis long-têms , avancé que ce
p'est autre chose que des mlBéraux -élevés et pro-
jetés ae la terre par des volcans. D'autres physi-
ciens les avaient regardés comme des pierres de
nofre globe , frappées et fondues -à l'extérieur par
la foudre à l'endroit ïnéme où elles se trouvaient.
Plus récemment , «u les avait considérées 'comme
des matériaux terreux et métalliques élevés dam
l'air, et qui , s'y étant agglutinés ou agglomérés,
avaient formé ces triasses qui toiûbaiettt aussitôt
par leur propre poids.

Les contradictions manifestes que ces opinions
présentent

. soit avec îles cirionsrairc^s prihcipales ,

soit avec le fait rt<ême'dt:la cWâie de ces -pierres
,

en ont fait imiginer tiiœ moins ittvraisemblable ,

quoique peut-être plus lexouaordinaire. C'est celle
de qirelques ^géometr-es qui les regmdem comme
des produits volo-arrique» projetés de la lune hon
de sa sphère d-attraotion , et jnsïp'au* -confiûs de
celle de la terre.

Si lé premier énoncé de cette opinion semble
être repoussé par tout ce que nous avons appris
et pensé jusqu'ici , on voit du moins qu'elle est

beaucoup moins susceptible d'objections solides que
les précédentes hypol^heSES. Nous pourrions en dire
autant de celle de Cliladin , qui , avec plusieurs
autres physiciens , a regardé toutes les massées
tombées sur riotre globe , comme des corps 'solides
détachés de quelque autre planelte lors de leur for-
mation , et se mouvant dans l'espace jusqu'à es
qu'ils en rencontrent une autre qui devienne pour
elles un nouveau ctntre de gravité et les attiie à.

sa Surface.



Un examen ,-îiiaKtkjue de toutes ces bvpotheses ,

Et leur peu d'accord avec ''oiiicrnble des ciicoiis-

tanccs qui accomp,<gi!ciu co'isrammcnt le phéno-

nierie dï la cliuie des pierres « qui lui sont essen-

tielles , ont coTi<luit l'autcw de la Lithologie

otmùiphtTiq'ie a penser que ces pierres sont for-

iiiéss des élémens ménics des terres et des métaux

qu'elles pîésentent à i'aflsHsê ; élémens qu'il sup-

pose , à l'érar gasetix , dans one grande hauteur de

I attimosphere , et dont il attribue la combinaistm

à des circonstances inconnues qui concourent très-

lareraent. Cette opinio-n admet plusieurs hypothèses

trop éloigncts de ce qu'on sait encore , pour nu

pas offrir des difficultés iuscjubles dans Técat actuel

de nos cofinaissanccs.

Au reste , dans une pareille matière on est forcé

de choisir entre des idées tout aussi insolites Vis

uiics que les autres ; mais ce n'est qu'en éliminant

l'absurde ou l'irtipossible que l'on peut adopter ce

qui aurait d'abord paru incroyable.

È C Ô N O-M I & POLITIQUE.
I)i f.'idmliiisli alion r!u revuiu public chez Irs Romnim.

.

parj. F. Bilhon , chet de bureau au ministère de
l'intérieur {r).

M. Bilhon est auteur d'une DissertJlion hislo-

riqui sur [çtitt du çommtr<e des Romains^ publiée

il V a quelques années. Son intention , en livrant

aujourd'hui ce nouvel ouvrage au public , a été

,

comme il le dit lui-même, "de marquer dans

!j un seul et même cadre l'influence de l'admi-

i> nistraiion des finances sur les destinées dune
») grande nation, en citatjt pour exemple l'his-

fi toire d'un peuple célèbre qui parvint au plus

II haut degré de prospérité publique. L'adminis-

1) tration de l'épargne fut à Rome , pendant plus

ji jde quatre cents ans , un cours déconomie-pra-

)) tique dont nous n'avons encore aucune idée

I) bien positive, n

Pour établir de l'ordre dans son travail , l'au-

teur le divise en trois patries. Dans la première
,

il fait connaître les revenus de l'Etat romain , qui

consistaient en impositions ordinaires et tributs ou
contributions extraordinaires au teras de la Répu-
blique.; dans la seconde partie , il traite la même
matière sous les empereurs; enfin, la troisième

a pour objet de faire connaître le régime du Itsc

<[ du trésor de l'Empire romain.

(Quelques auteurs se sont occupés de la même
matière que M. Bilhon. Nous avons d'un jésuite une
très-bonn£ histoire abrégée des finances des Ro-
mains , et le Journal étranger a publié , sur le même
objet . il y atlix ans, un Essai traduit de l'anglais. On
«ait que le savant Budée , dans son livre àeAsse, a

expliqué prrsque toutes les diiEcultés du régime
monétaire et des revenus publics des anciens. Son
livre est sans contredit un des plus beaux otivrages

qui aient été fîiis sur l'état matériel des finances

d'alors ; mais écrit en latiti, et hérissé de citations

grecques , il est presqu'inconnu aujourd hui.

Il faut distinguer la raanigre d'écrire des auteurs

du 17' siècle de celle des auteurs qui sorit venus
après , sur ces objets , comme sur beaucoup d'autres

de même nature.

Ceux-ci semblent avoir suivi une méthode d'ins-

truction plus uiile que li'uis prédécesseurs; en
traitant des anciennes instituiions , ils ont cherché
à en faire connaître l'influence en bien ou en mal
sur h civi'.isiilon et le sort des hommes. Le savant

Montesquieu en a offert un modèle à jamais inimi-

table dans soji trailé des causes de la grandeur et de

iu décadence des 'Romains,

. M. Billïon ne s'est pas contenté de décrire le

système financier des Romains, qui au reste était

fort simple ; il a cherché à faii;e connaître quelles

ont pu être les causes des vices qui s'y sont introduits ,

«t qu'elle a été l'influence de ces vic^surle sort de

1 Empire.

Il estbien possiblequ'encertains.poijttsM.Bilhon

ait donné trop d'importance à cette cause qui

n'avait pas autrefois la même lorce qu'aujourd'hui
;

nraisles considérarinns qu'il présente à ses lecteurs

n'en sont pas moins instructives et d'un grand
intérêt.

On conçoit qu'un ouvrage :tnéthQdique , dont
l'enseaible :sc dés'doppe graduellenrvent , n'est point

Buaceptîble d'eMrait , et que ce serait en donner
une lauase idée que d'en copier quelques passages

isolés. Ainsi donc lujus tramerons à ce peu de
icraarques ce que nous aylons à dire deceluide
M, Biihcin ,

qui est écrit avec méthode, avec
beaucoup de clarté et qui ^oune une idée très-

avantageuse des talens de fauteur et de son appli-

caiion à l'éixide des maficres d'économie politique.

Son li\Te est propre à accréditer cette opinion
,

~ qtie l'-érud ition «ppti^aée *-la -sc-ienc-e -du-Gotiver-

nement et .de l'admiiiiistration , est un des meilleurs

moyens de la perfectionner et de profiter des erreurs

comme des heureuses insiitutiops dei anciens,

Cclbert avait voulu connaître le système des

finances des 'Romains; il avait voulu juger par

le simple exposé des faits jusqu'à quel point ce

(,) Ua vol. chci BaillT- Ji'oi
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êys-.éire avait inStaé sur létiv grantleur el le«r puis-
sance

; poirr se mettre à raèrne davoîf ii cet égard
les co::naissances positives que ses études ne lui

rivaient pas suliisamnicnt permis d'acquérir , il

chargea un membre distingué de l'Académie des
inscripdoiis de lui faire un mémoire sur cette

Rî-iiitrc, sans aucun mélange de sys'.ême ai de
rélL-xions étrangères à l'objet.

Ce mémoire très-bien fait, et que ne paraît pas
.nvoii connu M. Kilhoti . puisqu'il ne le cite pas ,

contient l'exposé liistorique des revenus, de l'ad-

nrnii!,ir.ition et des lois de finance des Romains
sous la République et les empereurs. Les autorités

anciennes y sunt citées . particulièrement celles rjui

'•-S'.iUent des diverses dispositions des règlemens
liscaux et du tlu code qui nous restent des Romaitis.

t-ii:t excellent ouvrage a été impiimé depuis chez
Biiisson , à Pars , sous le lire de Traité des Jinances
des liomcii'iis , et se trouve .je crois . aussi dans les

mémoires derAcadémiedeslnsciiptionssous lanuée
t74>- PtOCHET.

SCIENCES ET ARTS. -^ AN-ATOMIE.
J^vriCE sur un homme mort à iâire de soixante-deux

ans, don! Us bras, les avunt-hrns , les misses

et lis ja::,bes ne s'étaient pas développés.

Les professeurs d'anatomle de l'Ecole de méde-
cine avaient été chargés d'examiner le corps d'un
homme mort à l'hospice de Bicêtrr , le 9 nivôse
de l'an 11. Ils se sont procuré, par le citoyen

Hebréard , chirurgien en second de cet hospice ,

des détails curieux sur les habitudes de cet homme
;

et le citoyen Geoffryon , 1 un des prosecteuts de
l'école , les a aidés dans leurs recherches anato-

miques.

Marc Catozze , dit le petit nain , était né à 'Ve-

nise , de parens très-robustes et d'une assez' haute
stature; il avait plusieurs frères, tous grands et

bien conformés. Son tronc ne présentait aucune
difformité . et paraissait devoir appartenir à un
homme de cinq pieds six ponces.. A l'exception

du non - développement de ses membres et de
l'absence du scrotum , on ne voyait 'irien de re-

marquable à l'extérieur. Ses membres pectoraux

consistaient en une épaule très - saillante , et en
une main bien conformée ; les abdominaux con-

sistaient en une fesse applatie , qui supportait

un pied mal développé , mais compietdans toutes

ses parties.

Cet homme était très-connu par son adresse. Il

avait employé la plus grande partie dcsa vie à par-

courir presque tous les'Erats de l'Europe oiiil s'ex-

posait à la curiosité publique. Il attirait la foule
,

non-Seulement par sa conformation singulière
,

mais encore parlaforce étonnante de ses mâchoires,

et sur-tout par la dextérité avec lat}iieile= il faisait

voltiger au-dessus de sa tête des armes „ des bâtons
;

en agissant avec ses moignofis, il lançait d'une

main ces objets dans l'air , etil les recevait del'autre

ïvec la plus grande prestesse.

Comme il pouvait à peine atteindrc'à sa bouche
avec l'extrémité de ses doigts , sa plus grande diffi-

culté aurait été de se nourrir seul et sans aidt: , si

l'anatomie n'eût montré dans la conformation sin-

gulière de sa mâchoire , le moyen que là nature

avait employé pour obvier à cet inconvénient, en
la faisant aller elle-même au-devant des alimens

,

par un mouvement de protraciion et d'abaissement

simultané très extraordinaire. .

Quoique Catozze pût marcher et -se tenir assez

bien sur ses pieds , il aurait éprouvé la plus

grande peine pour saisir les objets situés au-des-

sous ou à une certaine distance de ses mains ;

niais il les avait pour ainsi dire allongées , en

imaginant un instrument très-simple , à la yérité
,

mais qui , dans toute l'étendue de l'expression

latine ( mnnubrium ) était pour lui -le manche
le plus utile. Qu'on se fii),ure un bâton creux

de bois de sureau de trois pieds de longueur

environ , dans la longueur duquel se plaçait

et pouvait se mouvoir une tige de fer cylindri-

que de même longueur , et terminée à l'une de

ses extrémités par un croch-;t recourbé en hame-
çon et très-acéré , on se fera une idée de i'adjutoire

de notre petit nain.

Voulait-il saisir un objet situé à quelque distance

de sa main , boutonner sa culotte , par exemple,
prendre et soulever son gobelet de métal , tirera lui

sa couverture , etc.? saisissant d'une maihson bâton,

qui ne le quittait jamais , il le poussait entre les

doigts de manière à en porter l'extrémité jrmée
du .crochet vers la roaio lib.rç. Tirant aussitôt là tig;e

,

il en portait le crochet vers l'objet qu'il voulait

saisir; il le menait alors à lui, le tournait et le

retournait sans changer le bâton de main, r^ais en y
faisant rentier comme dans un fourreau, la petite

verge de fer terminée en crochet. L'habitude de se

servir de cet instrument , lui avait donné une si

grande adresse ,
qu'on l'a vu plus d'une fois ramasser

sur la terre . et même sur une table , une place de

monnaie , lorsqu'on desirait quil en (ît l'épieuve.

Dans sa jeunesse, Catozze voyageait à cheval. On
lui avait fabriqué pour cela une selle particulière, et

il paraissait ordinairement eu public, tenant les

rênes du cheval , battant la caisse , laisant Texcrcice

I au fusil ,iécrivant.T moiuant sa ruonuc, coupant ses

aîimetis, ete. îl i\A\\ dMS \é^^^itsrnM'\ml
robuste. Gai -, jovial^mêrtiê , il aimait à raKontef
ses aventures et ses voyages ; il parlait très-biéii

et écrivait l'anglais , l'allemand , le françiis et

l'italien ; la vivacité de son esprit naturel et son
accent méridional rendaient sa conversation assez

iiitéressante. Mais il aimait la bonne chère . le

vin et les liqueurs fortes , dont il ava-t autrefois

contracté l'habitude. Il était tiés-entétp , il avait

beaucoup d'amour-propre et Une fierté bien ridi-

cule. Quand il avait
, par exemple , obtenu la pei-

mission de sortir de la maison , il se faisait traîner

sur une petite voiture par uu homme qu'il appe-
lait son cheval , et auquel il donnait quelques
sous ; mais jamais il ne souffrait que cet homoiei
qu'il regardait comme son domestique , mangeât
avec lui.

Ses membres inférieurs , comme nous l'avons
dit , ne consistaient que dans l.'S pieds ; il s'en ser-

vait cependant pour marcher et porter son corps
dans la direcrion verticale. Plus d'une fois on l'a

vu se promener dans les Carirs de l'hospice , te

tnêrf.e faire prés d'un quart de lieue à pied. Pciur

se reposer , il écartait un peu les piads . c'est-â-

dîre , qu'il en portait la pointe un peu en-dehors :

il s'appuyait en-devant sur son adjutoire , et porté

en arrière sur ses tubérosités ischiatiques , il restait

ainsi des heures entières à converser avecles curieux
qui allaient visiter l'établissement.

Il mourut à la suite d'une inflammation de bas-

ventre ( entérite chronique. ) Depuis d;ux ans , il se

plaignait de vives douleurs de colique ?ril était

alternativement fatigué par le dévoiement ou la

constipation. Plusieurs fois , mais en vain , on avait

essayé de lui faire passer des lavemens. Le liquide

paraissait ê're arrêté par un obsiaéle invincible ,

et ne dépassait pas le rectum. On trouva en cfiFet,

comnie nous le dirons plus tard, une maladie dans

cette portion du tube intestinal.

'Voici les siiigularitès de structure que l_a dissec-

tion de son corps lit remarquer. :

Le tronc , en apparence assez bien coiiformé

,

présentait cependant une légère courbure dans Ift

région des lombes. Un sternum très-large . Une
poitrine très-ample , les côtes peu mobiles , le

bassin moins oblique dans la ligne qui sépare le

détroit supérieur , les tubérosités ischiatiques éva-

sées, très-rugueuses; un grand ècartement entre les

branches du pubis : toutescesdifFércncesparaissaient

dépendre de la nature des mouvemens.

La tête dans des proportions ordinaires , la face

saillante , le nez très-obhque et de travers , point

d'apophyses zygomatiques ; elles étaient remplacées
par deux grosses tubérosilés de l'os jugal et tempo-
ral; la mâchoire inférieure presqu'entierement horir

zontale , terminée en arrière par un très - erç!

condyle à surface plate , arrondie ,
privée des

cartilages d'incrustation et comme rugueuse
,

reçue dans une cavité glénoïde , peu profonde , rude
au toucher , le fibro-cartilage presqu'cniicrement
détruit , le mouvement de latéralité absolument
impossible, celui de protraction et d'abaissement

très-facile , les ligamens comme dans l'état ordi-

naire ; les muscles temporaux et pievigoidiens avec
leurs attaches naturelles et très-bien prononcées';

le masseter n'existait pas et on n'en voyait aucunsr

trace.

Te membre thorachique formé d'une clavicule

presque droite , extrêmernent épaisse, à son extré-

rnité sternale trésapplatie à la scapulaire ; l'omo-

plate très-fort portant des apophyses sciomioji es

coracoîde alongés ; l'angle hn-néral remplacé par .

une petite tête sphérique ; absence coinpiette ,de

l'humérus et des os dé l'avant-bris ; la main fo;-

mée des mêmes os que dans' l'état ordinaire , ceux
du carpe très - rapprochés entreu.'i. Lun d'eux.'

tout-à-fait en arrière vers le sçapuium , présentjnt

une petite facette concave reçue sur la tels de'

l'angle humerai de l'omoplate : les phalanges . non
susceptibles d'une extension complette , donnaient
aux doigts une forme crochue:

Tous les muscles qui entourent la tcte de, l!os.

du bras , sans éprouver de changement par rap-

port à leur origine , présentaient une singularité

bien remarquable dans leur terminaison. Leurs

tendons, réunis par leurs bords, formaient une
bourse qui tenait lieu de capsule fibreuse au-devant

de la petite tête de l'angfe humerai du scapulum',

d'où il est évident que fefTet de la contraciibiliië

de ces muscles devait être absolument nul. Les

autres muscles , tels que le grand pectoral , très-

large du dos , grand rond et deltoïde , se réu-

nissaient sur un tendon commun placé entre le

scapulum et la main. Des prolongcmcns allaient

se fixer sur les os du carpe. On voyait bien en-

core quelques vestiges des muscles du bras et de
l'avant-bras ; mais ce n'était que des rudimens ,

sur-tout dans la partie charnue. Chaque doigt avait

-ses -ex-t<ns«u«! et -flédrisseur-s propres et coBimtins-;

mais au lieu de leurs attaches cormues , ils étaient

fixés , soit sur le tendon de la tête du scspu-

luin , soit sur. celui qui prov.nart du grand pecto-

ral. La cUsttibution des litrfs et des vaisseaux qu'on
avait injectés » ne présenta d'autres différences que
celle de la longueur respective des troncs.

Dans le membre abdominal, on trouva la tète

du fémur avec les deux trochanters ; niais voila

-tout «e qui .existait âc l'os de la cuisse. Un s^ul



os-, rçprcsentaçt.le .tibiav, tcnsit lieu des os de la

jambe. Il s'anicuîait avec le pied , mais il n'avait
aucune connexion avec le rudiment du fémur ,

gii-devant duquel il passait pour aller s'articuler

sur l'épine aiiiérieuie inlérieure de l'os des iles,

à 1 aide d'une extrémité arrondie , recouverte d'tni

cartilage poli. Le pied , composé des mêmes os
que dans l'état ordinaire , mais disposés de ma-
nière que les orteils , encore plus crochus que
les doigts de la mains , n'étaient pas susceptibles
d'une extension parfaite.

L'appareil, musculaire présenta à-pea-prcs les

mêmes observations que dans le membre thoraclii-

que. On y voyait des ruilimens de presque tous
les muscles. Les fléchisseurs de la jambe se réu-
nissaient en un seul tendon sur le coté interne
du calcanéum , sur lequel il s'insérait. Les exten-
seuis du pied conservaient en petit la forme or-
dinaire. Tous les orteils avaient des extenseurs et

fléchisseurs ; leurs attaches supérieures étaient gux
épines antérieures de l'os coxal , et .sur les rudi-
mens du lémur et du tibia. Tous les autres mus-
cles n'ont présenté de difiérence que dans un moin-
dre développement.

;
On trouva dans la moitié inférieure de Tinfestin

i^ctuin , un rétrécissement très-vemarquabic. Son
tissu était blanchâtre , et dans un ét;n squirreux.
La, moitié supérieure , au contraire , présentait une
ampliation considérable , une dimension double
de l'état sain et habituel. 11 s'y était fait un déve-
loppement vaiiqueux des vaisseaux, tel que cette
moitié de l'intestin était d'une couleur de lie de
vin rouge.

_
Ce qui est très-remarcjuable dans cette conforma-

tiou vicieuse , c'est iju'on a reconnu , du côté droit
et du côté gauche , une symétrie parfaite. G. D.

[Extrait de la Décade philosofhique.
)

POÉSIE.
Extrnits de l'Imilulion . mise en vers par Pierre

Corneille. Prix , 5o centirHes.

A Paris, chez Fabre , Palais du Tribunat ; et

Gagnard , rue Mazarine , n' 1604.

L'iiuieur de ces extraits , J. F. Sobry , montre ,

dans le choix des passages qu'il cite du Grand Cor-
neille , ei dans les réflexions dont il les accompa-
pagae , une critique saine et un goût éclairé. Il

tend de I intérêt à un ouvra\;e presqu'entierement
oublié , dont le sujet , le titre i.rêaie . prêtant peu
à la poésie, jet;it quelque dél.-veui sur le poëte.
Ou'aiiiait tort cependant de reprotiicr à celui-ci des
erreraens qui appartenaient tout enders au siècle

èi il vivait. Il n'a point créé le genre , mais il a
essayé de l'embellir de quelques pensées riches et

de vers harmonieux qu'un est forcé d'admirer dans
sop-ii'nitation d'Akimpts.

pour, ne heurter, aucune opinion, J. F. Sobry
disilngue avec sain llaltachemem aux devoirs re-

ligieux , d'avec ces illusions fantastiques , ces écarts

Éopnstrueux de rimaginatioa , ces théories abusi-

.ves , dont le but était de. former des hommes
surnaturels , de les tenir dans de continuelles ex-

tases, totalement étrangers au globe sur lequel ils

crissent , doivent exister , se perpétuer et se ren-

çlce réciproquement heureux. Nos anciens hvres
ascétiques avaient accrédité ce raffinement de spiri-

iualiié , ce langage d'ime pieté alamhiquée ; eri un
moi , ce délire de l'amour platoni-que qu'on vit

dftris les Valeniiniens , les Gnostiques , et dans
mille et une sectes enthousiastes

; qu on retrouve

ayssi .parmi les bonzes de la Chine et les brahmes
.dç.TIude. _ . . .-,

J'JJe.tels livres durent !letir existence parmi nous

à.,] éjtablissement de U vie çonveniuelle et eié-

pii,tique. nDu moment, dit Fauteur, qu'on a formé
y^une. classe d hommes uniquement occupés à

Ù prier et à fixer leurs idées vers le ciel,, il a

>J^
fallu trouver des moyens de les entretenir dans

>ij cet, état ; il a fallu l^ire prendre le. change à

!> leur laison , à leur naturel , à leur tempérament

,

!j en donnant aux idées métaphysiques de la dé-
îV'votion , la couleur des passions mêmes qtje la

V^dèvot'ion semblait combattre

j,jVi.jÇ)n voit q,ue ces. livrés étaient des abus .de

U. W contemplation , mais on voit aussi que dans
.!^*Te jeu de leurs développemerjs devaient se trouver

1) des lueurs de génie. -Thérèse d'Avila , en Es-
|

V pagne , au milieu d'une effusion désordonnée
j

51 de cet amour spirituel , a laissé dans son livre

îi quelques traits que la postérité s'est plu à re-

)i cueillir. Ce qui rend, a-t-elle dit sur-tout, la

Il destinée du démon plus désespérée ., c'est que le

j.i malheureux ne peut point aimer. Cette femme
11 sensible voyait l'auteur unique du bien dans
11 l'expansion infinie de l'amour , et ne pouvait
11 voir l'excès du mal que dans l'impuissance

n d'aimer. 11
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j
Après quelques réflexions préliminaires sur la

traduciiou en vers de l'Imitation , par Corneille,
l'autciu- en Lut connaître les passages les plus remar-

I qu.ibles; ce sont de supeibes merceaus qu'il restitue

I
par là à l'admiration publique. Trois citations suffi-

i

vont pour montrer à nos lecteurs et le talent du
I
poëte et le goût du panégyriste.

I trésor

t pliis

toi qui parles d'à

nd, rien de plu

; légers les plus pesans fardeaux:

i plus obscurs, il saii les rendre

Tu salivai cncor plus : .i la moindre parole

Au plus simple coup-d'œil , l'amant va , coun et vole.

Il sait l'an de veiller dans les bras du sommeil
;

11 sail dans la fatigue étVi: sans lassitude.

Il sait dans la contrainte être sans servitude
,

Porter mille fardeau.-; saits en être accable
,

Voir mille objets d'ellroi sans en être troublé.

C'est une effusion d'une source éternelle
;

C'est d'une vive flamme une ardente étincelle.

Ce n'est pas tout encore , et tu ne conçois pas
,

Ni tout ce cju'est Tamour , ni ce qu'il a d'appas :

Apprends qu'il est bouillant , apprends qu'il est sincère
;

Apprends qu'il a du zèle , et qu'il sait l'an de plaire
,

Qu'il est délicieux
,
qu'il est prudent et fort

,

Fidèle
,
patient , constant jusqu'à la mort

;

Courageux , cl sur-tout hors de cette faiblesse
,

Qui force a se chercher , et pour soi s'intéresse :

Car enfin c'est eh vain qu'on se laisse enflammer
;

Aussitôt qu'on se cherche , on ne sail point aimer.

Nous citerons encore le portrait de l'homme
inquiet.

Celui qui s'inquiète , et suit l'impatience

De ses bouillaus et vains désirs
,

, Celui-là n'est jamais sans quelque défiance,

Et voit par-tout matière à de prompts déplaisirs.

Comme tout fait ombrage aux soucis qu'il se donne
,

Tout le blesse , lout lui déplait
;

Il ue sait ce qu'il veut , ni mctiié ce qu'il est;

Il tait ce qu'il doit dire , il dit ce qu'il doit taire ;

Il vjt quand il doit s'arrêter
;

Et son esprit troublé quitte ce qu'il faut faire
,

Pour faire avec chaleur ce qu'il faut éviter.

Terminons par ce quatrain qui renferme l'idée

la plus juste , exprimée avec la plus heureuse
précision.

Aucun n'est ,sans défaut., aucun n'est sans faiblesse ;

.Aucun n'est sans besoin d'appui
;

Aucun n'est sage assez ,- de .sa piopre sagesse ;

.Aucun n'est assez fort pour se passer d'aulrui (i).

(i) Dans un "article p.récédent, sur l'édition de Corneille,

par le citoyen Palissot, nous avons fait remarquer que ce

commentateur du Commentaire de Voltaire , n'avait pas né-

gligé de faire entrer dans sa collection le texte entier de la

traduction de Vlmitalion dont il s'agit ici.

littérature;.
Vie de Julins Agricola; par Tacite. Traduction

nouvelle, par Dambreville (1).

Parmi leS beaux traits sortis de la plume de
Tacite , la vie d'Agricola est celui sur lequel les

iradncteuis semblent' s'être exercés davantage. Si le

sujet n'est pas neuf, au moins est-il bien choisi:

nulle part l'écrivain romain n'a montré plus de

grandeur d'ame , de sensibilité , de philosophie.

La nouvelle traduction de cette Vie , par Dam-
breville, paraît , au premier coup-d'œil, plus fidelle

qu'élégante ; cependant en la confrontant avec le

texte Tatin , on s'apperçoit qu'il serait difficile de

mieux faire ; en général la diction en est noble ,

concise , correcte , sans manquer d'harmonie. Pre-

nons pour exemple la première phrase qui n'est

pas , à beaucoup près , la plus aisée à rendre :

Clarorum virorum Jacta moresqueposteris tradere,

antiquilis usitatum ne nostris qnidem temporibus ,

quamquam inciiiwsii suorum œlas omisit , quotiis

magna aliqùa ac nobilis virtus vieil ac supergressa

(i) De l'imprimerie d'Hacquart. A Paris, chez Crappart

Caille et Ravier, libraires , rue Pavée-Saint-André-des-Arcs

n-il.An ir(,8o3.)

est vitinm
, parvis ma^nisque clvitatibus commtiint

ignorantiam recti et iuvidiam.

» Cet antique usage de transmettre à la postérité
11 les actions et le caractère des hommes illustres,

>i notre siccle , malgré son indifférence pour les

11 siens, ne l'a pas négligé , même de nos jours ,

>i toutes les lois qu'une rare et éclatante venu a pu
" vaincre et surmonter ces deux vices communs
'> aux petites et aux grandes cités , la sottise et
n l'envie, n

Le style se soutient de celte manière dans le cours
de l'ouviage , où il ne change qu'avec le ton même
de l'original , qui tantôt est plus sublime , tantôt
plus touchant , plus expressil; par-tout le traduc-
teur a cherché à se rapprocher le plus près pos-
sible de son modèle. Le caracure du farouche
Domilien contrastant avec celtti de Trajan et avec
la grandeur dame d Agricola . nous a sur-tout paru
avoir été rendu tiaitpour trait.

Les notes du traducteur n'offrent pas le même
degré d'intérêt ; il en manque d'essentielles pour
l'inielligcnce du texte et pour la connaissance de
I histoire des teins cnlamiteux que décrit Tacite :

nous disons essentielles , parce que les lecteurs
qui on,t besoin de tiaduclions , sont aussi tes inoins
instruits sur les détails hisioiiques qui peuvent y
avoir du rapport. T.

LIVRES DIVERS.
Troisième Jeu de Caries historiques, contenant

un Abrégé delhistoire grecque , précédé d'un ap-
perçu général sur l'histoire ancienne , orné des
portraits des plus illustres personnages

, graves d'après
les meilleures médailles . ouvrage destiné à l'instruc-

tion et à l'amusement de la jeuKesse des deux sexes.

Prix, 2 fr.

A Paris , chez Batilliot , libraire , rue Haute-
feuille , n° 3.J.

On trouve aussi chez le même libraire les deux
premiersjeux , qui contiennent l'Histoire de France
et l'Histoire romaine. Prix , 2 Ir.

COURS DU CHANGE.
Bourse d'hier.

C H A' N G E .î p. T R A N G E R S.

A 3o jours. A go jours.

Amsterdam ban co.

Courant. . .

Londres
Hambourg. . . . . .

Madrid vales
--— Effecdf

Cadix vales

Effectif

Lisbonne.
Gênes effectif. . . .

Livôùrne
Naples
Milan
Bâle

Francfort

Auguste
Vienne
Pétersbourg,.. . .

.

^-1 J
5(j

l c.

23 f. 70 c.

190 t
- t. c.

i5 f, la c.

f. c.

i3 f. c.

480
4 f. 65 c.

5 f. i3 c.

7l.r8s. p.6f.

5 p-

2 f. 55 c.

1 l. 92 c.

54 i
56 i
23 f. 5o c.

1S8 f
f. c.

' 1-4 f. Ss c.

f. c
>4 f- 77 c-

4 f. 61 c.

5 f! 8 c.

I f. 90 c.

EFFET? PUBLICS.
Cinq pour cent jouis, de germinal. 55 fr. c,

Lleni. Jouis, du i*'' vend, an 12.. . . 52 fr. - c.

Provisoire déposé fr. c,
——

—

' non déposé 5b {r. c.

Ordon. pour resctipt. de domaines.. gi fr. c.

Actions de la Banque de France 1122 fr. 5o c.

-' I ' "^
SPECTACLES.

,
Théâtre de l'Opéra-Buffa. Aiij. la première repré-

sentation de la reprise de Nina pazza per amore ,

(Nina ou la Folle par amour.
) opéra en deux actes,

musique de Paësiello , revue par l'auteur mênre et
mise en scène sous sa direction.

Les acteurs sont : Nozari , Aliprandi , Crucciati
et Carmanini.

Les actrices, Georgi Belloc et Fedi.

La signora Strinasacchi , n'étant engagée que
pour douze représentations , par le peu de tems
qui lui reste avant son départ , elle reparaîtra in-
cessamment dans il Matrimonio secretto { le Mariage
secret

)
par le rôle de Caroline , et il signore

Martinelli , par celui de M. Jérôme.

Les entrées de faveur et les billets gratis sont
généralement suspendus.

S'adresser pour la location des loges et abon-
nemens personnels aux bureaux de l'administra-

tion , audit théâtre.

, 5 fran 100 francs pour 1':L'abonnement se faitàParis , rue des Poitevins, no lÂ. Le prix est de 25 francs pour trc

'ebiamencetnent de chaque mois.

il faut adresser les lettres , l'argent et les effets , fraiic de port, au citoyen Agassc
,
propriétaire de cejourn 1, rue des Poitevins

, n» iS. Tous Us effets ,

i'smi ordre. Il faut comprendre dans les envois le pôrt'des pays où l'on ue petit affranchir. Les lettres des départcmens , non affranchies ,
ne seront point rel

Il faut avoir soin ,
pour plus de sûreté , de charger celles qui renferment des valeurs.

Tout ce qui concerne la rédaction doit être adressé au rédacteur , rue des Poitevins , n» i3 , depuis neuf heures du matin jusqu'à cinq heures du soir.

c.Oni

n exception, doivent être

s de la poste.

A Paris, de l'imprinoerie de H. Agasse ,
propriétaire du Moniteur , rue des Poitevins , n" i3.
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EXTERIEUR.
RUSSIE.

Tétenbourg , le ib juillet ( 26 messidor.)

Oa majf.stÉ l'eniporeur vient presque journelle-

ment ici de Kamcnoi - OstrofF pour exercer les

troupes ; souvent il leur fait prendre les armes

à quatre heures du matin.

— Un petit magasin à poudre a sauté en l'air ,

ces jours derniers , à Oclita. Deux personnes ont

été blessées ; l'une est morte à l'hôpital.

— M. le comte de Stadiun , ambassadeur d'Au-

triche , a eu sa première .audience de S. M.

— S. M. impériale a commandé à notre manu-
facture de glaces un miroir d'une grandeur et d'un

fini extraordinaire : il est destiné pour la reine de

Prusse. Sa majesté doit joindre à ce présent une
toilette soutenue sur des colonnes de malachite ,

et ornée de vases de jaspe. Ce présent sera envoyé
avec le cabinet de minéraux destiné pour le roi

de Prusse.

— Jamais l'aéronaute Garnerin n'a exécuté ses

excursions aériennes devant un public composé
d'autant de nations diflérenres que dans cette ca-

pitale. On y a vu réunies dans un assez petit

espace non - seulement les nations civilisées de

l'Europe , mais des Turcs , des Arméniens ; des

"Tartares , des Persans , des Kirguises , des Bu-
j'otes et des Japonais , tous dans leur costume
national. Les Japonais surtout excitèrent l'atten-

tion publique ; dix d'entre eux étaient arrivés

nouvellement d'Irkutz. Ils faisaient p."irtie de l'é-

-quipage d'un vaisseau marchand sorti du Japon
il y a quelques années , et naufragé sur les iles

Kurilcs. Ils furent alors recueillis par les habltans

russes de ces îles. De là ils furent transportés à

Skutz , où ils ont séjourné jusqu'à présent. L'em-
pereur les a fait venir à Pétersbourg pour les em-
barrjuer avec le capitaine Krusenstern , qui , dans

son voyage de découvertes , doit aussi visiter le

Japon. Mais on assure que sur dix Japonais , trois

seulement ont accepté la proposition , et ont con-
senti à retourner dans leur patrie.

AL L E M A G N E.

Vienne , le 3i juillet [ 12 thermidor.
)

Les longues pluies de cet été ont produit des
inondations non-seulement dans cette capitale , mais
dans plusieurs parties des Etats héréditaires. Le 9
de ce mois a été un jour très-désastreux pour la

ville de Bude en Hongrie. Plusieurs ponts y furent

emportés par les eaux ; cinq maisons ont été ren-

versées et vingt avitres plus ou moins endomma-
gées. La perte est estimée plus de 60,000 florins.

Dans la partie méridionale ds la Moravie , le débor-
dement de la rivière de Mauh a fait des dégâts con-
sidérables aux environs de Wesseli , Ostran , Sttas-

suitz et autres lieux.

— La partie du Tyrol qu'arrose l'Adige promet les

vendanges les plus abondantes. On ne sait où
prendre assez de tonneaux pour le vin que l'on

s'attend à récolter. La 'partie septentrionale du
même pays offre l'espoir de la plus riche moisson,
et l'en se flatte enfin d'un meilleur sort , après une
disette longue et inquiétante.

Augsbourg, le 4 août ( 16 thermi/dor.
)

L'ÉLECTEUR de Bavière vient de faire un nouveau
changement dans ses Etats en Souabe. Les tiibu-

naux et administrations supérieures de DiUingen
et de Kempten seront supprimés et réunis à ceux
du chef-lieu , savoir de la ville d'Ulm ; cette con-
centration de pouvoirs est au moment de recevoir
son exécution.

— Un violent incendie a presque entièrement
détruit le beau bourg d'Altusried , près de Kempten.
Toutes les auberges et cabarets , les magasins à

bled , les autres batimens publics ont été la proie
des flammes.

Hanovre , le 16 thermidor.

Notre corps d'armée est dans la situation la

plus satisfaisante. Différens détachemeiis français
sont venus prendre les 4000 chevaux de l'armée
hauovrienne. Us riartent tous les jours. Ces chevaux
sont fort beaux.

Nous n'avons que peu de maladies et de ma-
lades. Nus dépôts nous ont rejoints. Nous confec-
tionnons à force rbabillemem , afin que les cons-

crits, du rao.Tnent qu'ils arriveront, se trouvent

habillés en moins de huit jours.

Nous envoyons en France trente drapeaux pris

aux armées françaises , sous les ordres des maié-

chaux de Richelieu , d'Etrées et autres généraux ,

dans la dernière guerre d'Hanovre.

Nous avons , quoiqu'en petit nombre ,
plusieurs

de nos soldats qui ont fait la campagne d'Hanovre ,

et qui ont vu, avec grand plaisir,, la reprise des

drapeaux que la vicissitude de la guerre , et la

mauvaise direction de la cour, avaient fait perdre

à notre armée.

I N T E R I E U R.

Bruxelles , le '22 thermidor.

L'année dernière , la récolte des grains , dans

les départemens de la Belgique , avait été tiès-

abondante ; celle de cette année la surpasse de
beaucoup. De mémoire d'homme , il. n'en a pas

été recueilli d'aussi riche dans nos fertiles cam-
pagnes. Les fruits, les légumes de toutes espèces,

sont également abondans.

Boulogne, 21 thermidor.

L'amiral Bruix mande que le 19 thermidor matin
un brick et un cutter anglais mouillèrent en avant
du port à une très-grande portée des batteries.

Le 20 , un grand nombre de bâtiraens vinrent

les joindre , entre autres ijne grande bombarde qui

lança des bombcsjà une grande distance. £lles tom-
bèrent à5oo toises ; elles étaient trop lOin. L'amiral

donna ordre aux caïques de sortir pour les attaquer

,

mais le jusant les en empêcha.

Pendant ce tems l'ennemi éloigné de 35o toises

des sonnettes établies pour la construction d'un

fort , tirait pour empêcher la continuation des tra-

vaux : mais dès qu'il vît les chaloupes dehors et

disposées à l'attaquer , il leva l'ancre et prit la fuite.

Notre flotille le poursuivit à' 2 lieues et demie au
large. Un brick anglais a été considérablement en-

dommagé.

Lï goélette du roi d'Angleterre le Kidbridge ,

armé de 14 caronades de 22 et de 60 hommes
d'équipage , et le brick la Caroline , armé de G ca-

nons , ont été pris par une'frégale fiançaise.

Paris , le 25 thermidor.

MINISTERE DE LA GUERRE.
Le corps des inspecteurs aux revues vient d'offrir

au Gouvernement une soisme de i3,65o francs
,

pour contribuer aux frais de la guerre contre
l'Angleterre.

Les militaires de tout grade et de toute arme
de la 27111= division , oflrent au Gouvernement ,

pour les frais de la guerre , une somme de i5,ooo fr.,

produit d'une journée de leur solde : ils prient

le Premier Consul de ne pas calculer la distance

où ils sont des côtes , et de leur accorder l'hon-

neur de faire partie de l'armée qu'il destine contre
l'Angleterre.

MINISTERE DE LA MARINE.]

Le commissaire-génércil des relalions commerciale!
,

au ministre de la marine et des colonies. — Cadix ,

le 7 thermidor an 11.

Citoyen ministre,

Je crois de mon devoir de vous rendre compte
de l'acte de dévouement du cit. Jacques Martin,
commandant le mystique corsaire français , l'Eipê-

rance , armé à Marseille , de deux canons de 1 2 ,

et de 96 hommes d'équipage , armateur le citoyen

Josephe Pollan.

Ayant appareillé de Tarifa le 27 messidor dernier
au matin , il découvrit à moitié du canal un bri-

gantin de guerre anglais de 22 pièces de canon
, qui

était au moment de capturer le corsaire français

l'Auguste, capitaine Arnaud.

Ce dernier corsaire avait reçu à la flottaison un
boulet de 32 livres de balles d'une carronade , et

était au moment de couler bas. Il n'a dû son salut

qu'à la fermeté qu'à eue le capitaine Jacques Martin
de se placer entre lui et le brigaiitin anglais qu'il a

forcé à la retraite après lui avoir tué ou blessé un
nombie d'hommes qu'on assure avoir été de 17 tués

et 20 blessés.

L'acte de bravoure n'a rien de surprenant pour
des Français; mais celui de dévouement du capi-

taine Jacques Martin , la conservation d'un arme-
ment français , méritaient d'être connus de vous ,

et c'est le devoir que je m'empresse d'accomplir.

Salut et respect

,

Leroy.

Deux brick» anglais , après s'être emparés , le

29 du mois dernier , de la tartane l'Assomption , qui

se rendait de Bandol à Calvi , avec un chargement
de vins , la confièrent à un "aspirant de l'un de ces

bricks pour la conduire à Mal'ie. Deux prisonnierj,

provenant de cette tartane furent, débarques , che-

min faisant , sut l'île de Corse. Ils étaient à peine

descendus à terre , qu'ayant rencontré trois habi-

tans du pays armés de fusils , ils les engageretit

à s'unir à eux pour reprendre leur bâtiment. La
proposition acceptée , ils sont parvenus à abor-

der la tartane avec une chaloupe , et à s'en em-
parer : ils l'ont conduite à Saint-Florent , avec

l'aspirant et quatre luatelots anglais
,
qui avaient

été mis à bord de ce bâtiment.

INSTITUT NATIONAL.
Copie d'une lettre lue à la classe des sciences physiques

et maljiématigues de l'Institut national.

Alexandre Hnmboldt au citoyen Delamhre , secrétaire

perpétuel de l'Institut national. — De Lima , It

25 novembre 1S02.

Mon respectable ami , je viens de l'intérieur des
Terres , où , dans une grande plaine , j'ai fait des

expériences sur les variations horaires de faiguille

aimantée , et j'apprends avec regret que la frégate

Astiginraga , qui ne devait partir que dans quinze
jours , a accéléré son départ pour Cadix , et qu'elle

met cette nuit même à la voile. C'est , depuis

cinq mois , la première occasion que nous ayons
eue pour l'Europe dans les solitudes de la Mer
du Sud ; et le défaut de tems me met dans l'im-

possibilité d'écrite , comme je le devrais , à l'Ii.stiiut

national , qui vient de me donner la marque la

plus touchante de 1 intérêt et des bontés dont il

m'honore. C'est peu de jours avant mon départ
de Quito pour Jacn et l'Amazone , que j'ai reçu
la lettre en date du 2 pluviôse an 9 , que cette

société illustre m'a adressée par votre organe. Cette
lettre a mis deux ans à venir me trouver dans la

Cordiiliere clés Andes. Je la reçus le lendemain
d'une seconde expédition que je fÎ5 au cratère du
volcan de Pichiucha , pour y porter un éleciro»

mètre de Volta et pour en mesurer le diamttre^
que je trouve de 752 toisis , tandis que celui du
'Vésuve n'en a que 3 12. Cela me rappelle qu'au
sommet de Guaguapichincha , où j'ai été souvent

( et que j'aime comme sol classique
)

, la Condaraiog
et Bouguer reçurent leur première lettre de l.i ci-

devant Académie , et je me figure que Pichincha
,

si magàa licet componere parvis , porte bonheur
aux physiciens.

Comment vous exprimer , citoyen, la jouissance
avec laquelle )'ai lu cette lettre de l'Institut , et les

assurances réitérées de votre souvenir ! Quil est

doux de savoir que l'on vit dans la mémoire de
ceux dont les trav<>ux avancent sans cesse les pro-
grès de l'esprit humain ! Dans les déserts des plaine*

de l'Apure ; dans les bois épaiss du Casiguian et de
rOrénoque , par-tout vos noms m'ont été présens

;

et parcourant les différentes époques de ma vie er-

rante , je me suis arrêté avec jouissance à celle des

ans 6 et 7 où je vivais au milieu de vous , et où
les Laplace , Fouicroy, Vauquelin , Guyton , Chap*
tal

, Jussieu , Destontaiaes , H.dle , Lulaude ,

Prony , et vous sur-tout, ame généreuse et set;sib!e
,

me comblâtes de bontés dans les pLiines de Lieur-

saint , recevez tous ensemble l'iiommage de mor>
tendre attachement et de ma reconnaissance cons-
tante.

Long-teras avant de recevoir votre lettre en qua-
lité de secrétaire de l'institut

,
j'ai adressé succesii-

vement trois lettres à la classe de physique et de
mathématiques; deux de Sanla-Fé de Bogota, accom-
pagnée} d'un lr.rvail sur le genre cbincona (c'cst-

à-clirc , des échantillons d'écorces de sept espèces ,

des'dessins coloriés qtii représont.^icnt ces végiitfluK

avec l'anatomie de la fleur .«.i difiérenle par la lon-

gueur des cLimines , et les squelettes sechés avec
soin. ) Le docteur Mulis qui m'a fait mille amitiés ,

et pour famour duquel j ai remonte la rivière da
la Madelainc en 40 jours ; le ilorfdur Mutis ra'a

lait cadeau de plus de cent dessin"^ magnifiques en
grand in-folio , figurant de nouve.;.i\ gentes et da
nouvelles espèces de sa Flore de- Bogota manus-
crite ; j'ai pensé que cette collection , aussi inté-

ressante pour la boianiijue que ren:.\rquable à cause!

de la beauté du coloris , ne pourrait être en de
meilleures mains qu'entre celles des Jussieu , de
Lamarcket Destontaines , et je l'ai onerie à l'Ins-

titJt national comme une faible marque de nioa
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atîic>ic!tient. Cf .'te colL-ciion et les chintona sont
paiiispour Canhagene des Indes , vers le mois de
juin de cette anné e, e: c'est M. Muiis lui-mîrne qui
sVfjt chargé de les laiie passer à Paris. Une troisième
Iciire pour rinsiilut est pariie de Quito avec une
collection géologique des productions Us Pichincha,
Cotopaxi et Chinaborazo.Qu'il est alFiii^eant de res

1er dans une si triste incertitude sur l'artivée de ces
objets , comme sur celle des collections de graines
rares que , depuis trois ans , nous avons adressées
au Jardin des Plantes de Paris !

Le peu de loisir qui me reste aujourd'hui , ne me
permit pay de vous tracer le tableau de mes voyas;es
et de mes occupations depuis notre retour de R\o-
Negro

; vous savez que c'est à la Havane que nous
avons reçu la fausse nouvelle du départ du capitaine
Baudin pour Buenos-A; res. Fidèle àla promesse que
j avais laite de le rejoindre où je le pourrais, et

pctsuadé que je serais plus utile aux sciences en
joignint mes travaux à ceux des naturalistes qui
suivent le capitaine Baudin

, je n'ai pas hésité
un moment à sacrifier la petite gloire de finir

ma piopre expédition , et j'ai frété à l'instant

un petit bâtiment au Batabano pour me rendre
à Canhagene des Indes. Les ttrmpctes ont allongé
ce court trajet de plus d'un mois , les brises ayant
cessé dans la Mer du Sud , où je comptais cbèr-
cher le citoyen Baudin , et je me suis engagé
dans la pénible rouie de Honda , d'Ibagué , du
passage de la montagne de Quindiù , de Popayan ,

de Pasta à Quito. Ma santé a continué de résister

merveilleusement au changement de température
auquel on est exposé dans cette route en descca-
clant ch?.que jour des neiges de 2460 toiles à des
vallées ardentes , où !e thermomètre de Réaumur
n'est jamais au-dessous de 24 ou q6 degrés. Mon
compagnon , dont les lumières , le courage et l'im-
mense activité m'ont été du plus grand secours
dans les recherches botaniques et d'anatomie com-
parée , le citoyen Bompland a soufRrt des fièvres

tierces pendant deux mois. Le tems des grandes
pluies nous a pris dans le passage le plus critique,
le haut pLncau des Pastas , et , après un vova^e
cle huit mois, nous sommes arrivés à Quito

, pour
y apprendre que le citoyen Baudin avait pris la

route de l'onest à l'est par le Cap-de-Bonne-Espé-
rance. Accoutumés aux revers , nous nous sommes
consolés par l'idée d'avoir fait de si grands sacri-

fices pour avoir voulu le bien. En jetant les yeux
sur nos herbiers , nos mesures barométriques et

eéodéîiques , nos dessins . nos expériences sur
l'air de la Cordilliere . nous n'avons pas regretté
d'avoir parcouru des pays dont la majeure par-
tie n'a jamais été visitée par aucun natura iste.

Nous avons senti que 1 homme ne doit compter
sur rien que sur ce qu'il produit par sa propre
énergie. La province de Quito, !e plateau le plus
élevé du Monde , et déchiré par la grande catas-

trophe du 4 février 1797 , nous a fourni un vaste

champ d'observations physiques. De si énormes
volcans dont les flammes s'élèvent souvent à 1000
mètres de hauteur , n'ont jamais pu produire une
goûte de lave coulante , elles vomissent de l'eau ,

du gaz hydrogène sulfuré , de la boue , et de
l'argile carboné. Depuis 1797 toute cette partie

du Monde est en agitation. Nous éprouvons à

chaque instant des secousses affreuses , et dans les

plaines de Riobomba, le bruit souterrain ressemble
à celui d'une montagne qui s'écroule sous nos
pieds. L'air atmosphérique et les terres humectées

( tous ces volcans se trouvent dans un porphyre
décomposé), paraissent les giands agens de ces

combustions , de ces ferraentaiions souterraines...

On a cru jusqu'ici à Quito que 2470 t. était la plus
grande hauteur à laquelle les hommes pussent
résister à la rareté de 1 air. Au mois de mars 1S02 ,

nous passâmes quelques jours dans les grandes
plaines qui entourent le volcan d'Antisana à 2107 t.,

où les bcrufs , quand on les chasse , vomissent sou-
vent du sang. Le 16 mars, nous reconnûmes un
chemin sur la neige , une pente douce sur laquelle

nous montâmes à 2773 toises de hauteur. L'air y
contenait 0,008 d'acide carbonique . 0,2 18 d'oxi-

gene . et 0,774 d'azote. Le thermomètre de Réau-
mur n'était qu'à i5 " , il ne fit. pas froid du tout

;

mais le sang nous sortait des lèvres et des yeux.
Le local ne permit de faire l'expérience de la bous-
sole de Borda que dans une grotte plus basse à

2467 toises. L'intensité des forces magnétiques était

plus grande à cette hauteur qu'à Quito dans le rap-

port de 23o : : 2 18 : mais il ne fautpas oublier que
souvent le nombre des oscillations augmente quand
l'inclinaison diminue , et que cette intensité au-
gmente par la masse de la montagne dont les por-
phyres aiiecient l'aimant. Dans l'expédition qu^ je
fis , le 23 juin 1S02 . au Chimborazo , nous avons
prouvé qu avec de la patience on peut soutenir une
plus grande rareté de 1 air; n^us parvînmes juo toises

plus haut cjue la Condamine (au Corazon) , et

nous poriârnes au Chimborazo des instrumens à
3o3î toises; voyant descendre le mercure dans le

baromètre à i3 pouces 11,2 lignes; le thermomètre
étjnt de i'>3' au-dessous de zéro , nous saignâmes
encore des lèvres. Nos Indiens nous abandonnè-
rent comme de coutume ; le cit. Bompland et

M. Moiituson , (ils du marquis de Selvalcgie de
Quito . furent les seuls qui résistèrent ; nous sen
urnes tous un malaise , une débilité , une envie de
\Oinir, qui certainement provient du manque

d'ôxigCDC de ces régions , plus ipte de h rareté dt
l'air. )c n'ai trouvé que o.ao d'oxigene à cette im-
mense hauteur. L'ne crevasse alfreuse nous empê-
cha de parvenir à la cime du Chimborazo même,
pour laquelle il ne nous manquait que 206 toisos.

Vous savez qu'il y a encore une grande incer
titude sur la liauteur de ce colosse , q>ie la Con-
damine ne mesura que de très-loin , lui donnant
.'t-peu-ptès j2io toises, tandis que don Georges
Juan le met de 33Sn toises , sans que la différence

provienne de la difiérente hauteur qu'adoptent ces

astronomes pour le signal de Carabourou. J'ai

mesuré dans la plaine de Tapia une base de 17-02

mètres
, (

p.irdonnez-mor de parler tantôt de toises

et tantôt de mètres , selon la nature de mes instru-

mens ; vous^ sentez bien qu'en publiant mes opé-
rations , je réduirai tout au mètre et au thermo-
mètre centigrade

) , deux opérations géodésiques
me donnent Chiiiiborazo de 3207 toises au-dessus
de la mer; mais il faut rectifier les calculs par la

d stancedu seclant à l'horison artificiel , et d'autres
circonstances. Le volcan Tongouragoa a diminué
beaucoup depuis le tems de la Condamine ; au lieu

de 2620 toises, je ne le trouve plus que de 253 1 ,

et j'ose croire que cette différence ne provient
pas d'une erreur d'opérations , parce que dans
mes mesures de Cayarabo , d'Antisana, de Coto-
paxi , t^^'llini^a, je ne diffère souvent pas de 10
ou i5 toises des résultats de la Condamine et de
Bouguer. Aussi tous les hahitans de ces malheu-
reuses contrées , disent que Tongouragoa a baissé
à vue d'ceil ; au contraire Cotopaxi

, qui a ea de
si lortcs explosions , est de la même hauteur qu'en
1744 1 st même de quelque chose de plus, ce
qui provient peut-être d'une erreur de ma part

;

mais sussi la cime pierreuse de Cotopaxi indique
que c'est une cheminée qui résiste et conserve
sa figure. Les opérations que nous avons faites

de janvier à juillet , dans les Andes de Quito
,

ont donné à ces habitans la triste nouvelle que
le cratère de Pichincha que la Condamine vit plein
de neige, brûle de nouveau, et que Chimbo-
zago , que l'on croyait être si paisible , et inno-
cent , a été un volcan , et peut-être le sera un
jour de nouveau. Nous avons des roches brûlées
et de la pierre ponce à 3o3i toises de haut.
Malheur au genre-humain s! le feu volcanique

,

(
car on peut dire que tout le haut plateau de

Quito est un seul volcan à plusieurs cîmes
) , se

tait jour à travers le Chimbozago. On a souvent
imprimé que cette montayie est de granitz , mais
on n'en trouve pas un atome ; c est un porphyre
par- ci par-là, en colonnes . enchâssant du Feld-
ïpath Vitreux , de la cornéenne et de l'olivin.

Cette couche de porphyre a igoo toises d'épaisseur.

Je pourrais vous parler à ce sujet d'un porphyre
polaiisant que nous avons découvert à Vaisaco

,

piés de Pasta
; porphyre qui, analogue à la ser-

pentine que" j'ai décrite dans le Journil de Phy-
sique , a des ptîles sans attraction : je pourrais vous

j
.citer d'autres faits relatifs à la grande loi des couches
et à leur énorme épaisseur près l'équateur , mais
ce serait trop pour une lettre qui peut-être se per-
dra , et j'y reviendrai une autre fois. J'ajoute seule-
ment qu'en outre des dents d'éléphant que nous
avons envoyées au citoyen Cuvier , du plateau de
Santa Fé , de i35o toises de hauteur, nous lui en
conseivons d'autres plus belles , les unes de l'élé-

phant Carnivore, les autres d'une espèce un peu
dilîércnte de celle d'Afrique , du, val deTiraana,
de la ville d'ibatra et du Chili. Voilà donc l'exis-

tence de ce monstre Carnivore constatée, depuis
rOhio à 5o degrés latitude boréale jusqu'au 35= degré
de latitude australe.

J'ai passé des raomens fort agréables à Quito ;

le président de lAudience, le baron de Corondeles,
nous a comblé de bontés; et depuis trois ans, je

n'ai pas eu à me plaindre un seul jour des agens du
gouvernement espagnol , qui m'a traité par-tout
avec une délicatesse et une distinction qui m'obli-
gent à une reconnaissance éternelle. Je me suis

beaucoup occupé des pyramides et de leurs fon-
demens (que je ne crois pas du tout dérangés
quant aux pierres molaires.) Un particulier géné-
reux , ami des sciences , et des hommes qui les ont
illustrées, tels que la Condamine, Godin et Bouguer,
le marquis de Selvalegre . à Quito

, pense à les faire

reconstruire. Mais cela me mené trop loin.

Après avoir passé l'Assouay et Cuença ( où l'on

a donné des fêtes de taureau
) , nous avons pris, la

route de Loxa pour completter nos travaux sur le

Cinchona. Delà, nous passâmes un mois dans la pro-
vince de facn , dcBracamoros et danslesPongosde
l'Amazone , dont les rivages sont ornés d'andira et

de bougainvdlea , de Jussieu. Il me parut intéres-

sant de fixer la longitude de Tomependa et de
Chucbanga , où commence la carte de la Conda-
mine , et de lier ces points à la côte. La Conda-
mine n'a pu fixer que la longitude de la bouche
de Napo , les gardes-tems n'existaient pas , de sorte

que leslongitudes de ces contrées ont besoin de
beaucoup de changerncns. Mon chronomètre de
Louis Berthoud lait merveilles, ainsi que je m'en
assure , eu m'orientant de tems en lems . par le pre-

mier satellite de Jupiter, et en comparant, point

pourpoint, mes différences de méridiens à celles

qu'à trouvées l'cxpéditiiin de M. Fidalga , qui
, par

ordre du roi , a iait des opérations trigonomciriques

de Cumana à Carthagcne, Depuis l'Amazone ,

nous avons passé les .\ndes par Us mines de
[îaalgayac( qui donnent un million de piastres par

an , et où la mine de cuivre grise argentifère se trouve
à 2<i55 toises. ) Nous descendîmes à Turxilla

, par
Cascamarca ( où . dans le paUiis d'Atatualfia , j'ai

dessiné des arcs de voûtes péruviennes
) ; suivant de

là par les iléseris de la côte de la mer du Sud à

Lirna , où la moitié de 1 année le ciel est couvert
de vapeurs épaisses, je nie hâtais d'arriver à Lima
pour y observer le passage de Mercure , du 9 no-
vembre i8'>2. Par un heureux hasard j'en ai vu , et
je crois bien vu, la sortie au Callas.... (Suivent
deux pages de caltuls et de dctAils purement nsirono-
miqucs )

Nos collections de plantes et les dessins que j'ai

faits surl'anatomie des genr-es , coulormément aux
idées que le citoyen Jussieu m'avait communiquées
dans des conversations à la société d'bistoiie natu-
relle , ont augmenté beaucoup par les richesses que
nous avons trouvées dans la province de Quito, à
Loxa , à l'.'^mazone et dans la Cordilliere du Pérou.
Nous avons retrouvé beaucoup de plantes vues
par Joseph Jussieu , telles que le Llogne njjînis

tjuillnjnc . et d'autres. Nous avons une nouvelle
espec-i de julienne ((ui est charinante ; des collatix

,

plusieurs passiflores et Ipranthus en arbre de soixante
pieds de haut ; sur-toui nous sommes très-riches en
palmes et en graminées , sur lesquelles le citoyen
Bonvpland a fait un travail très-éiendu. Nous avons
aujourd'hui 3784 descriptions très-complettes en
latin , et près d'un tiers de plantes dans les her-
biers que , faute de tems , nous n'avons pu décrire.
Il n'y a pas de végétal dont nous ne puissions
indifjuer la roche qu'il habite , et la hauteur , en
toises, à laquelle il s'élève ; de sorte que la géogra-
phi£ des plantes trouvera dans nos manuscrits des
matériaux très-exacts. Pour mieux faire , le citoyen
Bompland et moi , nous avons souvent décrit la

même plante séparément. Mais deux uers et plus
des descriptions appartiennent à l'assiduité seule
du citoyen Bompland . dont on ne pourrait trop
admirer le zèle et le dévouement pour le progrès
des sciences. Les Jussieu, les Desfontaines , les

Lamarck ont formé en lui un disciple qui ira bien
loin.

Nous avons comparé nos herbiers à ceux de
M. Mutis ; nous avons consulté beaucoup de livres

dans l'immense bibliothèque de ce grand-homme
,

nous sommes persuadés que nous avons beaucoup
de nouveaux genres et de nouvelles espèces; mais
il faudra bien du tems et du travail pour décider ce
qui est réellement neuf. Nous rapportons aussi une
substance siliceuse analogue au tabaschin des Indes-
Orienfales , que M. Mutis a analysée. Elle existe

dans les nœuds d'un graminée gigantesque, qu'on
confond avec le bambou , mais dont la fleur dif-

fère du bambusa de Schreber. Je ne sais si 'le cit.

Fourcroy a reçu le lait de la vache végétale (comme
les Indiens nomment l'arbre); c'est un. lait qui,
traité avec l'acide nitrique , ma donné un caoutchouc
à odeur balsamique , mais qui, loin d'être caustique
et nuisible comme tous les laits végétaux , est nour-
rissant et agréable à boire; nous l'avons découvert
dans le chemin de lOténoque , dans une plantation
où les nègres en boivent beaucoup. J'ai aussi en-
voyé au citoyen Fourcroy , par la voie de la Guade-
loupe , comme à sir Joseph Bancks

, par la Trinité ,

notre dapiché ou le caoutchouc blanc oxigené que
transude par ses racines un arbre dans les forêts

de Pimichin , dans le coin du Monde le plus reculé,
vers les sources de Rio-Negro.

Enfin, après trois ans- d'attente , la mécanique
céleste de Laplace (novembre 1802) nous est arri-

vée; je me suis jette dessus avec une avidité sans-

bornes

Ce li\Te m'a ranimé à continuer les recherches
sur les marées asmosphériques sur lesquelles j'ai

fait nombre d'observations, en 1799, à Cumana;
recherches dont j'ai parlé dans une lettre au citoyen
Lalande. Godin en a sçu quelque chose sans en
indiquer la cause. Mosely , dans un ouvrage sur les

maladies des Tropiques , dit faussement que le

baromètre est au maximum quand le soleil est ati

méridien; mais cela est très-faux. Le maximum a.

lieu à 2 I h. et à II h. ; le minimum à 4 h. et l5 h. ^.
La lune ne paraît pas autant altérer les époques que
la quantité des élévations. J'observe à présent surr
tout les jours d'opposition et de conjonction ; et

comme mon baromètre donne les 20'^^^ de ligne ,

je ne cloute pas cjue le citoyen Laplace , dont le

génie a dompté les matées de la mer, ne découvre
les lois des marées de l'air , lorsque je lui aurai

fourni quelques milliers d'observations.

Voyez comme le phénomène est frappant :



J'observe en mêinê-temîThygiometre et le ther-

n:omeLre. Moii bai.'mieirc est anslais. \

Je me suis engagé trop loin. Je voulais écrire à

mon clier ami Pommard. Je n'en ai plus le tems ; il

m'aime . il m'e.icusera.

Je ne vais pas aux Philippines; je passe par

Acapulco, le iVIexi(jue, la Havane, en Europe ,

Et je vous embrasserai , à ce que j'espère ,

en septembre ou octobre iSo3 , à Paris, je

serai en lévrier au Mexique . en juin à la Havane ;

car je ne pense à rien qu à conserver les manuscrits

que je possède et à les publier, ^ue je desiie être

à Paris!!

Salut et respect , Signé., Humboldt.

ÉCONOMIE POLITIQUE.
Traité d'économie poliliij'^e . ou simple espouiion de

ta itiimirrt doiii se forment , se diitrihnent et se

consomment les riihases; par Say , iBetcibre lîu

ttibunat (i).

11 Ohand on lit les Recherches sut la nnture

>5 et les cames de la richesse des A'.itiuas ,-^ flit k
citoyen Say. non s'appeiçoit t|'.i'il n'y avait pas

)ï d'économie politique av.int Sn"iiih. n Ce juge-

irent,pr:s à la lettre, paraîtra un peu sévère à

ceux qui ont lu attentivement les ouvrages d'éco-

nomie poliiique qui ont paru avar.l Smith , ne fut-

ce même que celui de Stewart avec les erreurs dont

M-;7-

succès , aux observJticff» de ce genre. TA phé-
noniei;e dcconomie politique , 'a division du tra-

vail par exemple , ilnvcniinn des leiires-de-change.

celle d.es billets de banque , etc. avec les consé-

quences incalculables qui en résultent pour l'in-

dustrie et la richesse d'un peuple . demande , fwnr
e'ne bien com^ii , des siècles d'observaiions cnns-

tantes , faites dans diflcreus pays et dans dilTérens

lems, par une multitude d'individus , ivus ub'crva-

teus , répandus sur les diffcrens yolnis du gldbe ,

et servis par des hasards dont plusieurs ne se ren-

contrent qu'une fois dans un siècle.

Combien de questions d'économie politique ont

clé résolues p.ir l'indépendance de l'Amérique ,

par l'émission et la chute des assignats , par la

vente des, domaines nationaux, par le mt::imuni

et auircs événemens de la révolution hançaise
;

questions qui , sans cela , seraient encore restées

d^-s siècles sans être éclairties , et sur tout sans

l'être pour le public. Or certes-, de pareils phé-

nomènes n'àriivent pas tous.-lcs ans. il n'y a cju à

lire les discussions à l'Assemblée constituante, et

les comparer avec les résulttits postérieurs , pour
3e convaincre combien on était arriéré alors sur

une lo'jle de choses qui aujourd'hui sont décidées

par l'expéiience.

Nombre de frits relatifs à l'économie politique,

tels que tous ceux qui concernent l'accroissement

et la diminution de population , les variations sur-

venues dans les monnaies, et dans le prix des

il fourmillé , et celui de Condillac qui, makréce ' den'ées et m.ucbandises , chez diHérèns peuples

qu'en pense le citoyen Sav , en renferme fort^peu, :
" à différentes époques , n'ont pu être recueillis

et sera regardé en tout tems comme un modèle de 1 (
'^u inoins en nombre suffisant pour. pouvoir être

clarté , de simplicité et de méthode. I
generahses et réduits en principes)

,
qu'aptes que

I iiraprimerie et sur-tout les journaux (3) ont été

Mais si, en modifiant l'assertion du citoyeri Say , '\ ré-pandus. Cette seule vérité, trop évidente pour
on dit qu'avant Smith la science de l'économie po-

|

qu'il soit nécessaire de la développer , prouve com-
liiique était fort peu avancée , comparativement

| bien doivent être fautives et insignifianies les con-
aux progrès qu'elle a faits depuis , et qui sont pres-

qu'entiérement dns à son immortel ouvrage, on
aura énoncé une vérité qui, je crois . trouvera fort

peu de contradicteurs. On pourrait même ajouter

que les progiès de cette science, à quelque degré

qu'ils soient portés aujourd'hui , sont probablement
trés-éloignés du point oii on les verra , sans doute ,

dans 23 ans d'ici et peut-être plutôt.

Pour se convaincre de cette vérité , il suffit de
connaître la nature des objets dont s'occupe cette

science que je ne crois pas tout-à-fait aussi moderne
que le prétend le citoyen Say .,mais dont les fre-

miers éicmens ne datent certainement pas de 'plus

d'un siècle et demi. En restreignant l'économie po-

litique, avec l'auteur, à la simple connaissance de la

manière dont se forment , se distribuent et se con-

somment les richesses, et en en excluant tout ce

qui regarde la statistique , la politique et la morale
frestiiction que tout le monde est bien loin d'ad-

mettre) , on voit que cette science ne peut être que
très-moderne, et qu'il se passera encore bien des

années avant qu'elle soit aussi avancée , et surtout

»ussi généralement répandue que le sont aujour-

d'hui rhistoire naturelle , la physique , la chimie
et presque toutes les autres sciences , fondées sur

l'observation des faits , sans en excepter la mé-
decine (2).

En effet . la plupart des faits ou phénomènes qui

entrent dans ces sciences , comme élérnens ou
parties intégrantes , frappent les sens , et doivent
être apperçus par tout intlividu un peu attentif,

qui n'est ni sourd ni aveugle. Souvent même le

hasard , auquel est due la connaissance de la plus

grande partie d'entre eux , les lait de préférence

appercevoir à des enfans , eu à des personnes trop

peu instruites pour en tirer les conséquences qui

ensuite rentrent dans le domaine du savant . exclu-

naissances de ce genre qu'on trouve dans Us écrits

antérieurs au il5= , et l'on peut ajouter au 17= siècle.

J'ai lu cependant et entendu de grands élo<gcs que
des hommes dun mérite distingué laisaient des

Economiques de Xénophon ; mais c'est qu'ils

avaient été séduits par les beautés du style qui

en feront , dans tous les tems , un des beaux
monumens de la littérature grecijue. Car vouloir

y puiser des connaissances d'économie politique

aujourd'hui , c'est comme si à Mont-Cénis ou à

Romilly on s'amusait à s'instruire dans l'art du
iorgeron sur les fragmens historiques transmis par

les anciens.

Mais , quand les anciens auraient pu recueillir

beaucoup plus de faits relatifs à l'économie poli-

tique qu'ils ne nous en çrnt transmis , la majeure
partie de leurs observations' ou serait absolument
inutile pour nous , ou nous - induirait dans
des erreurs aussi - mtrhipliées que funestes. Sans
parler de tous les peuples', chasseurs ou pas-

teurs . qui , vivent au jout le jour , ont toujours

ignoré et ignorent encore l'art d'accumuler des ri-

chesses , de quelle utilité seraient pour nous les

faits relatifs a l'accumulaiton , à la distribution et

à la consommation des richesses de l'antienne

Rome , dont la population non -seulement s'enri-

chissait , mais vivait principalement des dépouilles

et des productioi-.s des peuples vaincus , où les

provinces voisines étaientobli^éL-s de iournir gratis,

ou du moins à très-bas prix, le blé nécessaire pour
la subsistance de tous les prolétaires ; où par con-

séquent il existait habituellement un maximum en

faveur delà populace; où tous les citoyens ou in-

dividus libres étaient vêtus , logés , chaussés , etc.

par des esclaves qui exerçaient exclusivement tous

lesaits et travaux industriels , regardés en tout tems
chez eux comme des travaux vils et méprisables

;

sivement occupé de l'élude ds la science à laquelle 1
où bientôt enfin les mêmes esclaves furent égale-

ces laits se r-ipportent. Tout paysan peut observer! ment employés à la culture des terres ? Autant v

rite , pourraient retirer de tous ces viciixsvstétiiiescï

législation et d'économie politique quelques icçoiii

de conduite, telles qu'en peuvent donner touici

les erreurs des tems passés , lorsqu'on en connaît

toutes les causes , les circonsiancçs , et sur-lout les

localités qui changent tout. Mais le giand norr.'ure .

loin de s'instruire à cette école , se mettrait à iniiter

les fautes , couime nagueres on a voulu imiter le

maximum des Romains , et se borner au fer et au

pain avet les Spartiates.

L'économie politique , par sa Hature même, n'a

pu faire jusqu'ici des progrès aussi tapides et sen-

sibles que les autres sciences londéés également

sur l'observation des faits ; mais ce cjui a sur-tout

ralenti sa marche , c'est le préjugé que le citoyen

Say combat avec autant de vérité cjuc (.''énergie.

Il On a presque toujouis considéré l'économie
' politique, dit-il, com-me servant au niusàèclaircir

" quelques questions en faveur d im petit nombre
" d'hommes qui s'occupeiu des affaires de i'Pltar.

" On n'a pas assez remarqué que presque tout le

" monde concourant à la formation des richesses,

" et tous , sans exception , à |.;ur consommation ,

il n'était personne dont la cnnduiie n'inHuàt

sur sa propre richesse et sur la richesse générale ;

on n'a point assez vu dans l'économie politique

ce qu'elle est réellement, même chez les peu-
ples soumis au pouvoir arbitiiiiie , l'aflaire de
tout le monde. Sans doute . les lum.iercs des

personnes élevées en dignité ir>înor'ent plus que
celles des simples paiticuiiers ; u ji., ie's premières

peuvent-elles être véritablement éclairées, lors-

que les autres ne le sont pas ? C'est dans la

classe ir.itcyenne , loin des soucis et des plaisirs

de la grandeur
,
que n iissrnl les lumières ; c'esf

de là iju'elles se répandent chez les grands et le

peuple qui n'ont pas le tems de méditer , et

qui n'adoptent les vétités i;ue lorsqti'ellts

leur parviennent sous la forme d'axiomes ,

et qu'elles n'ont plus besoin de pieuves. Et
quand mêir.e un monarque et ses ministres

seraient familiarisés avec les principes sur les-

quels se fonde la prospérité des nations , que
feraient-ils de leur savoir , s ds n étaient secondés
dans tous les degrés de l'administration par des

hommes capables de les comprendre ? La
prospérité d'une ville . d'uu'e province dépend
quelquefois d'un travail de bureau , et le chef
d'une très-petite administration , en provoquant
une décision importante , exerce souvent plus

d'influence que le législateur même,

îi Enfin; en supposant que tous ceux qui pren-
nent part à' 1 administration , dans tous les

grades , pussent être habiles d.^ns l'économie
politique, snns que la nation /ï/i'.j , ce qui est

tout-à-fait improbable , quels obstacles ne ren-

contreraient-ils pas dans les préjtagcs de ceux
mêmes que favoriseraient le plus leurs opéia-
tions? Pour qu'une nation jouisse des. avantages
d'un bon système économique , il ne sufKt pas
que ses chefs soient en état d'adopter les meil
leurs plans en- tout genre ; il faut encore due la

nation soit en état de les recevoir.

" C'est encore le seul moyen d éviter les vacil-

lations , les changemens perpétue's de prini ioes
I qui empêchent de profiter même de ce qu'un
mauvais système peut avoir de bon. L'esprit

oe suite est un de principaux cléraers de la

>; .'s'-/ '6' .'.s C A;igl;nyre , ùt-

n:e q-ic ne !e rompoy.ie

:i:.!ii.i:jitnt le système ,

j , dC'v.dre ronstai:!-

ir. n C est, je crois
,

et peut-être .à la plus

qui tiennent à une
,

le'ies que le lesnect

les phénomènes qui se rapportent à la semence ,

à la croissance et à la récolte du bled , à la mesure
des plantes potagères , à la nourriture et à la mul-
tiplication des troupeaux, etc. Plusieurs générations

de bergers pourraient même observer à l'œil nud
,

les principaux phénomènes célestes , déterminer

app.roximativement la longueur de l'année , et pré-

dire le retour des .éclipses dans le même ordre.

11 n'en est pas de même des faits qui entrent
comme élémens dans l'économie politique. Parmi
tous les paysans et berg;ers du Monde , il ne s en
est peut-être pas trouvé un seul qui ait jamais fait

attention à la rr)aniere dont s'accumulent , se dis-

tribuent et se consomment les richesses dans le

pays où il vit. D'abord il serait fort diiHcile de faire

compren'Jre i rrn individu de cette classe que cela

l'intéresse
; et quand même on en aurait convaincu

quelques-uns
, il leur manquerait le tems , les con-

naissances préliminaires . et presque tous les moyens
nécessaires pour pouvoir se livrer , avec quelque

(i) Deu

A Paris,

Icuer^iMc,

(s) Je

duBa

de près de 600 pages chacun,

de Crapclcl , et se vend chez

l'impr

up plus avancée encore

g;imbéc en renferme

i hssarj , leile que (

tient qui en a faciliu

drait chercher des leçons d'économie politique dans
la conduite de la compagnie angLise , d'pouiilant

ou laissant dipouiller par ses agens , les nababs et

tous les ha'oitans un peu aises de l'Inde ; autant

vaudrait s'instruiie à l'école d'économie politique

des régences d'Alger, de Tunis et de Tripoli. JLa

plupart des anciennes Républiques grecques sont

ilaas le même sas , et les élémens de l'économie

politique de Sparte faisant nourrir et habiller tous

ses citoyens par des Ilotes, ou bien ceux d Athè-
nes . (le Syracuse , etc. dont les habitans faisaient

habituellement le métier de pirates et de forbans ;

ces élémens , dis-je , ne nous instruiraient gueres

plus que ceux qui nous sont restés de l'économie
politique des barons et seigneurs suzerains du ré-

gime léodal , tel qu'il était avant Louis XI , et

même avant Richelieu. Les bons esprits , à la vé-

(3) Laqua

feuilles pétiodique:

c jourivu

icclc , csi

uparalivci

C'est dn

publ-<

us quclquck

îchappés auj

poliLiquc ot

il-y

aujourdhu
échappées

les jo

11 prospérité des nations ;
.'(

I) venue riche et p-us puus-

)< son étendue , ft suiv^int a
ji fâcheux à plusieurs égûr:

:i tuent son commerce ext.iu

attribuer à une seule cause

faible de toutes, des efiei:

foule d'autres circonstances , 1

pour les engagemens de l'Etat envers ses créan-

ciers (respect qui, depuis l'atteinte jjoriée nio-

menianément à la caisse d'amortissement sous le

ministère de R. VValpole , avait été constamment
observé jusqu'à la session actuelle du pailement

;

,

la stabilité des lois en général , et plus que tout

le reste , forganisation particulière de l'ordre ju-

diciaire en matière civile, d'où résulte une juiis-

prudence qui rend presque impossible le phcno-
mene si commun ailleuis . de deux ciccisions con-
tradictoires dans des cas de la niènte espèce.

Il C'est peut-ê're à cette cau.se , continue le cit.

>! S.ay ,
(au défaut d instruction gi-n:ralcl, ij'i'il

11 faut attribuer les variations per;.C".i-:l!es on: -i-.c

11 travaillé la France depuis deux siècles , c'est-a-

11 dire , depuis qu'elle s'est vue à poitée d'atieiit-

11 dre le haut p ùnt de prospétné où l'appeU-i,-:-!

11 son sol . sa position et le génie île ses h.ibi--

" tans. ... Elle a presque toujaur.i av.anci au
:t hasard, parce qu'il n'y avait point dans !a na-
,1 tion dopiuian Krictér sur les causes de la pros-
n périié publique. Une semblable opinion aurait

11 étendu son influence sur plusieurs adminisira-

I) teurs successifs : ne l'eu.ssent - ils pis partagée ,

ji ils ne laidraient pas du moins heurtée trop ou-
II vertement, n

Pour rendre sensible ce qu'on doit entendre par
une opimvn nrictee en économie poiiiiriue . le ci--

toyen Say tait une comparaison au.-si juste ou in-

génieuse , avec ce qu'on observ.- ua:is l'an du
lUéâtre. n Quoi qu'il y ait , dit-il , une très-grande

i
ij divetsite d opinions sur le raéritc des pièces de



>i ihéâtTf , cepenJant en Fi.iticc on a adopté lie

>i ceuains piincipes de composition ilustrale tioiii

Il on ne sccarte guère. On convient , par excir-
i> pie , que cîiaque scène , cl>aque cavacti:re doi-

>> vent concourir au dcvelo[>pemtnt de l'action

11 principale: qu'il ne faut transporter le specta-

11 ie!\r , durant le cours d'une même pièce . lii

11 d'un lieu dans un autre lieu éloigné , ni d'un
1! tenas dans un autre ; que l'auteur doit s'arran-

11 gfr d<> manière que les spectalcu'.s sachent par
11 (;uel moiii les personnages paraissent et se le-

11 tirent. De là est résulté que notie théâtre , de-
11 puis les chels - d'œuvres de Racine jusqu'aux
11 larces du bou(evarJ , n'oiyre point de disparates

11 tn^p choquantes, et que nos plus mauvais drames,
11 à début d'autre méiite, ont au moins celui

11 d'être conformes à ces règles puisées dans la

11 nature de l'homme , ou de s'en écarter peu. n

1! Pourquoi faut-il que l'art d amuser les hommes
51 ait acquis p'.cs le stabilité que celui de les rendre
11 heureux ? Quand ou proiessera Icsprinc-.pes les

11 plus sains cie l'économie ptjh'tique dans les di-

11 vers orJies de la société, chez le cultivateur,

11 ibrz le négociant, chez le magi-lr.tt, de même
11 qu'on professe , relativement à l'art dramatique,
11 les mêmes principes au parterre et aux loges

,

11 alors on aura un plan général d'administration

11 qu'on verra suivi , quelles que soient les revo-
it lutions qu'on épiouve. Mais il faudra àup tra-

II vint qui tes vcritis rrçus paimi ies gens ini-

11 Indts U soient de tout le monde; i\ faudra qu'elles

Il soient changées en mann.iie courante. Ce n'est

11 qu alors qu on parviendra à s'entendre djns les

II conversations et dans le* écrits. On ne sera jamais
11 d'opinion pareille, ce serait folie de l'tspérer ;

.11 mats on p^irtira de quelques bases communes ,

Il on se battra sur le même élément. Les particuliers

11 eux-mêmes auioni quelques moyens de plus pour
,11 juger sainement de leur position personnelle pour
11 en tin r le meilleur parti possible, ou bien pour
11 en cliauger. ii

1! est rare , je crois , de trouver autant rie vérités

intére5.sa;ites r.assemblées dans un aussi court espace

que celui des deux pages que je viens de copier , et

cet échantillon sulinait déjà pour taire augurer
iavorablemeiii de ! ouvrage d'où il est extrait. J'cs-

pere pouvoir confirmer le lecteur dans celte boune
opinion -par l.i sutte de cet article qui paraîtra dans
un prucbaui numéro.

ECONOMIE RURALE.
Il règne aujourd'hui entre t! r les les nations

éclairées de l'Europe une heureuse rivalité pour
l'invention des machines propres à faciliter les tra-

vaux de 1 agriculture et à periectionner ses opé-
i.ations. On a vu cette année . à la foire de Leipsick

,

une réunion intéressante de plusieurs inventions

de ce genre dues aux Allemands. Celles oui mé-
ritent le "plus d'être distinguées sont deux machines
à battre le bled. Lhpumicre, ouviage de M. Missel

(de Dresde), a peut-être manque son principal

objet , pour n'avoir pas su s'y boiner. M. Missel

a voulu qtie sa machine servit en même tems à

leilier le lin et le chanvre. Il a donc été obligé

d en compliquer un peu le mécanisme ; ce qui

en porte le prix à louo (r. Sa rajchine est d'atl-

kurs tiès-ingcnieuse. Mais le docteur Mcizer ( de
Biscbobs-AerUL-r) a beaucoup mieux réussi. La ma-
cuitic qui! a inventée occupe furt peu de place ;

trois hommes font avec son secours l'ouvrage de
douze, et elle ne coûte que 200 fr. ; elle a de
plus l'avantage de ne point mêler la paille , et

de 'oalire avec une propreté qu'aucune autre ma-
chine ne peut atteindre. Plusieurs essais ip.ie l'on en

a tait en grav.d pendant la foire ont satisfait tous

Us connaisseurs , et obtenu à l'inventeur un pri-

vilège de l'électeur de Saxe. On peut s'en pro-
curer le modèle et la description à Leipsick , à
uu prix très-inodéré.

( Fublicisle. )

-HISTOIRE NATURELLE.
On trouve dans le cinquième volume des tran-

sactions de la société philosophique américaine, la

description d un poisson constamment accompagné
d'un insecte ; le premier appelé clvpea lyrannus ,

le second oni:c\is prœgustalor , par B. H. la Trobe
,

membre de la société.

L'auteur de cet article habitait une maison située

au bord de la rivière d York . en Virginie , au mois
de mars 1797. Il assure avoir obseivé plus d'une
centaine de fois le fait dont on va rendre compte.

u Parmi les poissons qui , dans cette saison , re-

montent la liviere d'York , le a'.exvlie ou oldwisc
,

^•pyAlé b.iy-alewise [clupea non descripta) 3rnve en

1448

quantité très-considérable; et il y a des années oii

leur nombie est prodigieux. Ce poisson égale Us
plus gros harengs , et on l'en dislingue par une
tache de couleur rougeâtre ou bay qu'il a au-dessus
de la première nageoire , à côté des on'ies. On le

pèche depuis l'époque de son arrivée jusques en
mai , et ce poisson est au moins aussi bon à manger
que le hareng frais.

11 Dans celte saison, chacun de ces poissons a

dans sa bouche un insecte long d'environ deux
pouces, attaché au palais du poisson par quatoize

pa:tcs , et dans une situation renveisce. Les pêcheurs
appeleiit ce; iifcecte le pou. On ne peut l'enlever de

sa place qit'avcc peine , et peut-être jamais sans en-

dommager les mâchoires du poisson. Les pêcheurs

regardent cet insecte comme essentiel à la vie du
poisson ; car lorsqu'on le lui enlevé , et qu'on le

rejette ensuite dans l'eau, il ne peut plus nager et

ne tarde p>4S à périr. J'ai vainement à plusieurs

reprises essayé de conserver l'insecte et le poiison ;

mais j'ai toujours été. forcé de détruire 1 un , ou
de blesser l'auiie. J'ai réui:,si quelquelois à séparer

l'insecte sans lui iaire de ma!; mai» au mometjt oti

je le laissais libre , il rentrait lestement dans la

bouche du poisson ,.el là il reprenait tout de suite

sa position. Il était toujours très-corpulent , d'une

figure dégoûtante , et desagréable à tenir dans les

doigts ; et soit qu'il ^agne son poste par lorce ou par

laveur , soit qu'il l habite comme \0)agcur ou qu il

y demeure constamment ; enfui quel (jue soit son

office, il est certain qu'il s'y engials^e lort , et qu'il

y fait tous les jours trcs-bonne chère.

11 Le poisson dans la bouche duquel il se loge
,

vient de l'Océan dans la rivière de 'Virginie , à-peu-

près en même tems que le chau , et û continue à

remonter depuis le commonctnicm de ipas jusi)ue

ves le milieu de mai. tns tout cet itiii. '\ailc de
tems , ce poisson est gras et rempli de. L ; ] n'en

ai jamais pris un seul qui n'eût un oi',-.( ,, dans sa

bouche. Le chad commence à re;;eî,:':-i.;re de I eau
douce vers la fin de mai ou au commencement de
de juin, il c'st alors maigre et mou. et continue à

descendre pendant les mois d'été. On ne le prend
point alors , il ne serait point mangeable.

il On prétend quel'oniscus. comme tous les autres

parasites, abandonne son protecteur quand celui-

ci le nourrit mai ; car on ne se rappelle pas en
avoir jamais trouvé dans la bouche des poissons
pris par has:<rd dans les hleis , au mois de juillet

ou claoût. )i

ARTS MÉCANIQUES.
Le 2 1 thermidor on a fait l'épreuve d'une in-

vention nouvelle, qui -intéresse le commerce et

la navigation intérieure de la France. Depuis deux
ou trois mois l'on voyait au pied du quai de la

pompe à leu de Chaillot , un bjteau d'une appa-
rence bisarre , puisqu'il était armé de deux grandes
roues pesées sur un essieu comme pour un char-

riot , et que derrière ces roiiqs était une espèce
de grand poêle avec un tuyau, que l'on disait

être une petite pompe à leu destinée à mouvoir
ies roues ttle bateau. Des raalveillans avaient , il

y a quelcjucs semaines , fait couler-bas cette cons-
truction : l'auteur ayant réparé le dommage , ob-
tint hier la plus flatteuse ré>.ompense de ses soins et

de son talent. A six heures du soir , aidé seule-

ment de trois personnes, il mit en mouvement son
bateau et deux autres attachés derrière , et pendant
une heure et demie, il piocura à un nombre de
curieux , trop petit pour une si intéressante nou-
veauté , le spectacle étrange d'un bateau mû par
des roues comme un charriot , ces roues , armées
de volans ou rames plates , mues elles-mêmes par
une pompe à feu.

En le suivant le long du quai,,, sa vitesse contre
le courant de la Seine , nous parut égale à celle

d'un piéton pressé , c'est-à-dire de 2400 toises par
heure : en descendant , elle l'ut bien plus consi-

dérable ; il monta et descendit quatre fois depuis
les Bons-Hommes jusque vers la pompe de Chail-
lot ; il manœuvra en tournant à droite , à gauche

,

avec (acilité ; s établit à l'ancie, repartit et passa
devant l'Ecole de natation.

L'un des batelets vint prendre au quai plusieurs

savans et commissaires de l'Institut , dont le rapport
donnera à cette découverte tout l'éclat qu'elle mé-
rite. L'on nomme pour son auteur M. Fulton

,

américain , déjà célèbre dans les sciences méca-
niques par phisiein-s inventions ingénieuses et tou-
jours appliquées à des objets d'utiliié majeure. Son
but -dit -on, est d'aller établir celle-ci dans sa

patrie , sur les rivierts le Mississipi , lOhio , De-
laouâre , etc. ( Extrait du Journal de Faris.

)

TOPOGRAPHIE.
Cai\7E de la bataille de Nemvicd , entre partie

de l'armée de Sambre-et-Meuse , commanilée eu
chef par le général Hoche et le corps autrichien

commandé par le général Kray , an 5 ( 1797 )

en une feuille grand-aigle. Chez Magimel, libraire

pour l'art militaire , quai des Augustins , et chez
Piquet

, géographe-graveur , quai Malaquais ; à

Strasbourg , chez Levrault frères. Prix, 10 fr. , ou
1 1 ir. 3o c. enluminée.

Cette carte est la plancbe VIII de la collection

dont le plan d Ehrenbreitstein et de Coblentz, avec
les attaques de l'an 4 ( 1796 ) . dernièrement publié
(n" 3i3) , fait la planche IX. Elle comprend une
partie du cours dés rivières de Wiedbach et de
'Saynbach , et tout le système des hauteurs formant
avec le Rhin le bassin de Neuwied.

L'auteur était comme militaire à cette bataille,

et a lui-même levé, avec la plus grande exactitude,

le terrein sur lequel elle a été donnée.

Le prix pa^é pour cette planche , ainsi que pour
la planche IX déjà publiée , sera imputé sur le

prix , quel qu'il soit , de l'ouvrage entier ou de la

partie à laquelle cesplanches appartiennent, moyen-
nant l'exhibition du récépissé qu'on aura soin d'en
retirer. On rappelle que les diverses parties du
texte ne peuvent être publiées qu'à mesure que le»

planches y relatives seront terminées.

La première p:'Ttie de ces mémoires qui doit

paraître , est un travail sur l'Allemagne , avec une
carte de ce pays , sur laquelle seront tracées le»

nouvelles limites des Etats de l'Empire , d'après U
répartition des indemnités. Cette dernière cart»

lorme la planche V de la collection,

LIVRES DIVERS.
Histoire universelle de Bossuet , 4 vol. in-i8 br.

,

4 ir. 5o c. — Le même , 4 vol. in-i8
, pap. vel.

br. , portrait , 10 fr. — Le même , 4 vol. in-ti,
papier fin , portrait , 10 fr. — Le même, 4 vol.

in- 12 , papier vélin , porti ait , i5 fr.

A Paris , chez Ant. Aug. Renouard , libraire , rue
Saint-Aud:é-des-Arts , n" 42.

COURS DU CHANGE.
Bourse d'hier

CHANGÏ.SÉ1R ANGERS.
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GAZETTE NATiONALE ou -LE MONITEUR UNIVERSEL
A dater du 7 uivose an 8, les Actes du Gouvernement et des Autoiités constituées, contenus dans le MoNiTEUiî , sont officiels.

K" 3-27. Lundi
, 27 Ihermidor an 1 1 delà République ( i3 acût i 8o3.

EXTERIEUR.
ANGLETERRE.

Londns , ie 5 auûl { i5 thermidor.)

Paroles de M. Haicitinson , membre du parlement.

11 J F. désire que nous ne voyions plus se renouveler

en Ii!ande ces actes de destruction dont nous avons

été témoins, et <jue nous renoncions à ce systètne

d'incendie. Nous avons vu brûler des villages et

inênie de gros bourgs, parce que les habitans en
étaient absens, ou que quelques-uns d'entr'eux

étaient suspects à l'administration. 11 esi arrivé que
les inallieureux . accourant pour détendre leurs

propriciés des ilamrsies . étaient inhumainement fu-

sillés et massacrés sur leuis demeures en cendres, n
Voil.i les moyens par lesquels Georges soutient

la religion anglicane en Angleterre. Qu'ont fait de

pis Néron et tous les hommes qui ont persécuté le

chiistianisnie ?

On rappelle souvent la Saint.Barthelemi, cet évé-

nement arrivé d.uis des icms encore barbares et au
milieu des troubles civils: et le roi d'Angleterre,

pour le ménagement ii<:$ consciences , soutient la

loi du test , en taisant massacrer des malheureux qui

lie demandent que la liberté des consciences et

le droit d'être latholiques sans être esclaves: et

c'est dans la pairie des Ntv.?ton , des Bolingbrocke ,

dos Locke et de tant d hommes distingués , qu'il

y a des parlemens et des ministres qui souffrent

qu un roi , dont toutes les facultés sont aliénées
,

se comporte ainsi envers des Peuples qui, après

tout , ne pourront jaraiiis êire ses esclaves
, qui

auront toujours leur constitution et leurs privi-

lèges , et qui en courant aux combats , s arment

pour leur religion
,
pour la philosophie et pour

leurs droits.

l)u 5 omit.

l.ES débats du parlement, mardi dernier , ont eu
pour objet l'établissement d uft conseil militaire.

Cette quesiio.nûn a amené une autre suria nécessité

d'accepter l'offre des services de S. A. I!. monsei-

gneur le prince de Galles. M. Fox en a fait la

motion. Le chancelier- de l'échiquier a ré[)ondu :

1' 11 n'y a personne pjus disposé que je ne le suis

à rendre toute la justice qui est due à des sentimens

si dignes du rang et du caractère connu de 1 il-

lustre personnage dont il est question. Mais, ici

je m'arrête , et je déclare qu'il nv- faudra rien moins
ijue l'ordre exprès de S. M , et l'autotilé de cette

chambre , pour me forcer à l'aven'k d'ajouter un
seul mot à ce que j'ai dit sur ce sujet, "

La di.;cussiou sur un amendement au bill pour la

défense générale du pays , a occupé presrju'eniié-

rement la séance d'hier. Le but de cet amendement
est d'autoriser S. iVI. à stispendre à sa volonté les

effets du bill en question.

" L'imention du gouvernement . a dit le chance-
lier de l'échiquier , n'est certainement point de sus-

pendre l'exécution de cet acte , si ce n'est dans
Its districts qui auraient fourni un nombre de
voloi'taires à peu près égal aux trois quarts de la

première cUsse : on évalue ce nombre à 400,000
hommes: mais s'il se présentait 280,000 volontaires,

je ne crois pas qu il y ait ici un seul individu a;sez

disposé à exagérer les forces que l'ennemi peut

amener contre nous . pour dire que ce nombre
ne serait pas une force auxiliaire bien suffisante, n

— Les nouvelles de France , de Flandre et de la

Hollande, s'accordent à dire que la plus grande

activité, règne dans les ports de l'ennemi pour
construire des chaloupes canonnières et des ba-

teaux plats.

IRLANDE.
Dublin, ie 3o juillet [ 1 1 thermidor.

)

Le conseil dont le lord-lieutenant est président

,

-s'est assemblé tous les jours depuis l'insurrection.

Jeudi . il fut rendu une proclamation pour sus-

pendre la loi de Xti.ihsiii corpus, et pour détendre

de laisse! sortir d'Irlande qui que ce soit sans

passeport.

Plusieurs autres personnes ont été arrêtées ces

jours derniers , par ordre du lord-lieutenant et

du conseil.

M. 'Wilson arrêta vendredi malin un nommé
Byrne ,

personnage mal noté , et qui est accusé

d'avoir pris part à 1 insurrection du samedi pré-

cédent ; il a été conduit à la prison de Kil-

mainham.
Hier malin les volontaires s'emparèrent de toutes

les armes qu'ils purent trouver dans notre ville
,

yjour éviter qu'elles ne pussent tomber d-ins des

laains etinemies. Les troupes de ligne furent em-
ployées au même service dans la banlieue. Ces deus '

recherches ont procuré une grande quandté d'ar.Ties
qui ont été déposées en sûreté dans l'arsenal. Un
corps de fustllieis a pris trois chariots chargés
a armes

,_
munitions, etc. , dans le voisinage de

.a rue Kevin
, qui est devenue tiès - dangereuse

depuis quelque tems. On y a saisi entr'aunes des
fusils, de la poudre , des cartouches , des bayon-
ncttes, eic. On a trouvé dans une maison dsNevv-
Sireet

, des bariils remplis de pistolets et de
fusils.

Le fameux Murphy, de Thomas-Street , est du
nombre de ceux qui ont été arrêtés. On a trouvé
chez lui un uniforme court que l'on dit avoir
été destiné pour un chef de rebelles. Il assure que
ce n est aiitie chose que le petit-uniforme que por-
tait la brigade irlandaise qui se forma ici du tems
des anciens volontaires

; quoiqu'il en soit , on le

lui a lait endosser, ei dans cet état il a été con-
duit en prison. L'on dit qu'une commission va être
nommée pour juger une parde des personnes qui
soi.t airétées.

Le major Sirr s'est emparé jeudi du conseiller
Hojni'îs

; mais plusieurs autres , qui devaient être
arrêtés , ont trouvé le moyen de s'évader.

Le plan de l'insurrection, dontl'nfFaire de samedi
n'était que le commencement, vient d'être déve-
loppé. Les rebelles étaient convenus de lever dix
hommes dans chaque paroisse d'Irlande. Cette
levée aurait fourni un corps de,3b!,aoo hommes,
qui devaient se tendre à Dublin aussi secrètement
que possible , et en petites troupes ; ils eussent
été armés tn arrivant , pour'! se lever ensuite en
masse.

La tranquillité de rintérieur n'a pas du tout été
troublée , et le gouvernemerjt a piis des mesures
si sages

,
qu'il n'est pas possible qu'elle le soit.

Le bruit court ici, quoique plusieurs personnes
en doutent, que A:0'Conuor, Emmet et M'Niven
sont dans 1.» ville, ou au moins qu'on les y a vus le

jour que la rébellion éclata. On croit plus volon-
tiers ce bruit par rapport à Emmet.

Le lord-lieutenant a reçu une adresse signée de
lord Fingal , et de plusieurs négocians catholiques
de Dublin , dans laquelle ils expriment toute l'hor-

râur t|uc leur inspire une iusurrection aussi atr'oce
,

dont la nouvelle a excité à Cork la plus vive indi-
gnation contre les rebelles.

On a découvert à Cork un plan d'insurrection
;

mais l'échec qu'ont reçu les rebelles de la inétro-
pole a paralysé ceux de la province : drx-huit de
leurs chefs ont été pris , ainsi que leurs uépôts
d'armes , etc.

M.'INIFESTE DES RÉEELLE-S D'iRL.'iKDE.

Le gouvernement d Irlande au peuple irlandais.

Le moment est arrivé démontrer au Monde que
vous méritez de prendre place parmi les naiions

;

que vous avez droit de demander à être reconnus
comme un peuple indépendant. Et la seule preuve
que vous puissiez vériiableircnt donner que vous
êies en état de soutenir votre indépendance, c'est

de la conquérir vous-même sur l'A-ngleterrc.

Dans le développement du système qui a été
organisé , il y a huit mois . système conduit avec
une apparence de tranquillité qui a été pris pour
de l'obéissance , système qui n'a été ni retardé par le

défaut de succès dune semblable tentative en An-
gleterre , ni accéléré par le renouvellement des
hostilités , vous montrerez au peuple aiiolais, dans
le développement de ce système, qu'il existe dans
ce pajs un esprit de persévérance qu'il n'est ou
leur pouvoir ni de calculer ni de réprimer. Vous
prouverez qu'aussi- longtems qu'ils croiront cou-
server sur nous leur injuste puissance et dans
aucun changement de circonstance, ils ne peuvent
compter sur notre obéissance.

'Vous leur râontrerez que la question qui leur

reste à prendre en considération , n'est pas s'ils

s'opposeront à une séparation que nous sommes
déterminés à effectuer , mais s'ils nous pous'ieront

,,

ou non . au-delà de cette séparation ; si , par une
résistauce meuftriere , ils feront naître entre les

deuK pa5S une antipathie mortrlle , on s'ils adop-
teront le seul moyen qui leur soit laissé . d'éloigner

h jamais de notre esprit ce dernier sentiment. Ce
moyen est une prompte , généreuse et prudente
soumission à notre résolution d être insépavablcs.

Si le secret avec lequel cette entreprise a été con*
diuie, peut avoir lait croire à nos ennemis qu'elle

n'est que partielle , ijuelques jours les dctiompe-
ront. Nous avons recouvré notre cronfinnce que
nous avions malheureusemetrt perdue en comptant
sur des secours étrangers , et en laissant miner
graduellement nos moyens. Nous nous sommes
tous mutuelleinent engagés il ne nous tu rapporter

qua nos propres forces ; nous sommes tous con-
venus que lintroduction d un système de terreur,
la pien.iere tentative pour exécuter un individu
dans un comté quelconque, serait le signal d une
insurrection générale. Sans perte d'un seul homme ,

sans quL nos moyens de correspoudjnce aient été
découverts , nous avons amené nos plans au mo-
ment de l'LXplosion; et l'on verra , par la promn-^ .

titude avec laquelle dix-neuf connés accoiueront
à-la-lois pour les mettre en exécution , que le

peuple irlandais ne manque ni de conliance , ni
d'une libre communication : en engageant nos
compatriotes à se mettre en avant , nous nous
croyons obligés en même tems de justifier notre
prétention à leur confiance par une déclaration
précise de nos intentions. Nous déclarons donc
solennellement que nous avons pour objet d'éta-

blir en Irlande une République libre et indépen-
dante , que nous le suivrons sans cesse et ne
1 abandonnerons qu avec la vie; qu'à moins d'un
ordre exprès de notre pays , nous ne quitterons
point noire poste que nous n'ayons forcé l'.An-

gleterre à reconnaître notre indépendance; et que
nous n'entrerons jamais en négociation avec la

gouvernement de ce pays ( excepté pour l'échange
lies prisonniers) , tant qu'il restera une armée an-
glaise en Irlande. Telle est la déclaration que nous
invitons le peuple d'Irlande à seconder, et nous
nous adressons d'abord à celte partie de llrlandë»
qui fut divisée par le défaut d'intelligence , afin

de montrer que c'est à cette cause seulement que
l'on peut attribuer son inaction à cette époque.
Nous nous adressons d'abord à cette partie de
l'Irlande qui se distingua si bien pur son cou'
rage. dans le malheur; à celte partie de llrlande
qui oStit de prendre sur elle-même le salut de
tout le pays ; à cette partie de l'Irlande qui , la

première , accueillit . chérit le nom de Liberté ;

que le nord de l'Irlande entende notre appel s

qu'il se levé . qu'il sorte de son sommeil et secouS
le joug de l'oppression !

Habitans de Leinster
,

. Aux armes ! . . . . C'est au courage que vou.s dé-
ployâtes déjà , que votre patrie doit la confiance
qu'elle sent' aujourd'hui dans ses propres forces ,

et l'effroi dont vos ennemis seront accablés en
voyant que celte insurrection est universelle. Vrais
habitans de Leinster , votre dette envers votre pays
n est point acquittée par l'énergie que lui inspira

VOlrr exi mple Si , il y a six ans , lorsque vous
vous levat-S sans armes, sans plan , sans <:oopé-
raiiiui.. a^ant en tète plus de troupes quii n'y en
a dans toute l'étendue du pays, vous alla' es alors

à (juelques milles de la capitale défier tou-e la

puissance du gouvernement, que ne sercz-^ 0113

pas en état de taire aujourd'hui , que cette capi-

tale et touies les autres parties de llrlande seront
prctL-s a vous seconder i* Mais ce n'est point la-

dessus que nous avons à patler ! Non , nous avons
à voua parler, et à toute l'Irlande par votre organe

,

sur un sujet qui nous est aussi cher qiie les succès
de rujtre patrie : son honneur.

Son honneur ! vos ennemis vous accusent dà
l'avoir violé cet honneur; des excès qu'ils avaient
euxrmêmes provoqués dans toute leur étendue ^

mais qu'ils ont indignement ex.agérés , vpus ont
éié attribués. L'occasion de vous jusiifiet pardeâ
actions se présente en ce moment à vous pour la

première fois ; et nous espérons que vous démen-
tirez de pareilles assertions par le soin extrême avec
lequel vous eviierez toute apparence de pillage", de
débauche ou de vengeance : souvenez-vous que si

vous avez une fois vu 1 Irlande vous échapper, ce
ne tut point par défaut de courage de votre part ,

mais parce que ce courage n'était point diriaé.

comme il aurait dû Ictre , par la discip'ine ; mrus
nous avons la ferme conliance qu'instruits par vos
malheuis passés, vous respeelerez la. déclaiatioa
que nous laisons aujouid'imi , ei que nous sommca
détermines à faire respecter par tous les moyens qui
seront en noire pouvoir.

A la nation seule appartient le droit de ptinif

les individus, et (juiconque, excepté dans le com-
bat, en met un autre à mort, sans un procès lé.;3l,

est coupable de meurtre. Le gouvernement pim i-

soire d'Irlande réclameia du gouvernement anaLiis

,

les Irlandais qu il a rendus ou fait tiansporicr à
cause de leur att.'.chement à la liberté ; à cet effet le

gouver;nement provisi.'irr reiienuta pour otage tous
les adhéteris du gouvernement anglais qui pourront
tomber entre ncs mains ; il reconimamie donc ex-'

pressément au peuple d'Irlande- de respecter ces
(itages , et de se rappeler qu'en vers.mt leur sang ^

il laisserait ses compatriotes au pouvoir de ses

ennemis.

L'intention du gouvernement provisoire est de se"

démettre de ses hmi- lions . aussitôt que la naiiorl
aura choisi ses délégués; mais eu icérne tems il est'
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déterminé à mettre en vigueur le^ résilimens ci-

juiiits. 11 jiitnd en conséquence toutos les pro-

piiétés du pavs sous sa proieciion , et punira ;ivec

la dernière rigueur quiconque oserait violer ces

propriétés , et conséqueinnuut poitenit atteinte

aux ressources actuelles et ri la prospériié l'utuic de

l'Irlande.

Quiconque refuserait de marcher , dans quelque
partie de l'Irlande qu'il ait ordre de se rendre , sciaii

coupable de désobéissiuce envers le gouveinenient,

qui seul est compétent pour décider de l'endroit où
ses services sont nécessaiies , et qui en mèiue-teins

le prie de sonaer que, dans qitelque partie de l'Ir-

lande qu'il puisse combattie, ce sera toujours pour
sa liberté.

Quiconque oserait , ou par actions ou autrement,

autoriser la calomnie prop.itfce par nos ennemis

,

que nous sommes engagés dans un combat de reli-

gion , serait coupable du crime odieux d'injustice

envers les motits de son pays. Les restrictions im-
posées pour l'ait de religion ne font qu'un des nom-
breux sujets de plainte de l'Irlande. Notre inten-

tion est de secouer non-seulement celte oppression ,

mais encore toutes celles sous lesquelles ilous gé-

missons. Nous combatirons pour que noire pays

soit réellement k nous
;
qumd nous en serons venus

là, alors chacun de nous aura la religion qui lui

conviendra.

Habitans de Munster et de Connauglt

,

Vous avez vos instructions , nous espérons que
vous les suiviez. L'exemple du reste de vos com-
patriotes est devant vous ; nos forces sont entières.

Il y a cinq mois , vous vouliez, agir sans autre se-

cours ; nous vous invitons aujourd'hui à saisir ce

que vous déclar.îtes alors vous manquer : l'occasion

de prouver (|ue vous possédez le même amour de
la liberté et le même courage dont le reste de vos

. compatriotes est animé.

Nous ne faisons point la guerre contre les pro-

piiétés ; nous ne faisons la guerre contre aucune
secte religieuse ; nous ne faisons point la guerre

contre d'anciennes opinions, ni des préjugés ; nous
combattons contre la domination anglaise. Nous
avouerons cependant qu'il est quelques hommes
qui , non' pour avoir soutenu le gouvernement
de nos oppresseurs , mais pour avoir violé les lois

ordinaires de la morale qui existent également sous
toute espèce de gouvernement , se sont rendus in-

dignes de la protection d'un gouvernement. Nous
ne compromettrons point l'influence que nous pou-
vons avoir sur le peuple , non plus que le pouvoir
qu'il peut nous donner d'empêcher les excès qu'en-

traîne une révolution , en prenanisur nous d'assurer

la tranquillité de l'homme qui s'est rendu coupable
de torture . de viol ou d'assassinat en présence des

Victimes ou de leuis parens ; mais avec la même
franchise avec laquelle nousaveriissonsces honiiines-

là de leur danger, nous assurons tons ceux qui n'ont

point passé ce terme de la médiation, qu'ils soni par-

iaitement en sûreté.

(Vient ensuite une longue suite de réglemens
pour le gouvernement provisoire. Les dîmes abo-
lies , les biens de l'Eglise deviennent propriétés

nationales , défense d'en vendre ou dén acheter

aucuns avantl'orgauisation d'un gouvernement pro-

visoire ; ordre aux généraux irlandais de semparer
de tous les Anglais comm.e otages pour les Irlan-

dais qui peuvent être faits piisonniers. Tout Irlan-

dais qui se rangera du coté des Anglais sera mis
à mort. Ensuite viennent de très-longues instruc-

tions aux généraux , aux comités des comtés , du
gouvernement , etc. On nommera un nouveau
parlement auquel le gouveri>ement provisoire re-

mettra tous ses pouvoirs.

Le manifeste est terminé par une courte adresse

aux habitans de Dublin , où on leur annonce
qu'une troupe de patriotes a résolu d'émanciper
leur patrie en s'empatant de celte capitale.

)

INTERIEUR.
Boulogne , Je 21 thermidor.

M. Tierney a- passé tout l'été dernier ici. Au
moment de son départ , un des principaux habi-

tans de cette ville lui demanda s'il fallait retenir

son appartement pour la belle saison prochaine.

-^Non , lui répond M. Tierney , car nous serons en
guerre. — Pourquoi la guerre? nous venons de
faire la paix.— C'est que la paix nous tuera, et

que la grrerre peut nous sauver. — M?.is-oià sont

vos alliés ? Vous savez que M. Pitt vous a répondu

,

lors des débats sur les subsides de Bavière
, que

l'Angleterre , malgré la supériorité de sa- marine ,

ne pouvait soutenir seule la guerre contte la France
sans une puissante division continentale. — Nos
alliés , répliqua Tierney après avoir un peu rêvé
nous aurons la Russie. Tout ce qui revient de
Paris ayant conversé avec la légation russe , m'en
assure ; et puis nous avons une autre chance. Le
premier coup de canon dcpopularisera le Premier
Consul, et ressuscitera vos divisions intestines.

Cet allié en vaut bien un auirr. Je m'avisai de
iépondre à M. Tierney : mais ne craignez-vous pas

ou des insurrections en Irlnnde . ou de lasser à

la Hn les puissances du Continent ? M. Tierney
qui , aujourd'hui . lira ceci , doit convenir que j ai

été meilleur prophète que lui.

— je tiens «irie anecdote assez curieuse du même
M. Tisruty ; elle donne la clé de la malheureuse
..Ituaiion de i'.\ngleterre. C'est lui qui parle : u A
r.ivant-derniere session du parlement, le chance-
lier de l'échifjuier alla , accompagné des autres

ministres
, présenter au roi le discours d'ouver-

verture qu'il avaii composé pour sa majesté. —
Est-il parlé de paon dans le discours ( Is Ihere

an') thiug ahoul a pencock in thit speech ? ) dit

le roi. Les ministres ouvrent de grands yeux, et

voient dans ceux de sa majesté que le docteur
W'rllis n'avait pas guéri son malade. — P.irdon ,

sire , il n'y » point de raison pour parler de paon
dans votre discours royal [please yoitr tnrijislt ,

Ûure is no occasion jor our mfntioning a pencock
in youT royal speech), dit le chancelier de l'échi-

quier.— Il le faut, répliqua le roi , j'insiste pour que
vous mettiez le mot pnon dans le discours du trône.

11 faut parler de pa'oH , paon , paon. { Is must be

donc ; J itisist on jour pulting the word peacock in

my speechfrom the throne. Thcre must he something
'ibout a pencock , a pencock , a pencock ).

Il n'y eût pas moyen de lui faire entendre raison.

Il déclara qu'il ne prononcerait piis son discours

si l'on n'y faisait entrer le mot paon. On tint

grand-conseil pour aviser au moyen cie faire mettre

le mol p'ion dans le discours du trône ( in the speech

fiom the thione".
) Enhn on en vint à bout ; in.iis on

ne dit pas à qui est dû l'honneur de ce tour de
force. On porta le lendemain » S. M. le discours

avec son amendement. Le chancelier.de l'échiquier

crut devoir tenter un nouvel effort : il représenta

de nouveau que ce paon figurait fort ridiculement
dans le discours royal. Le monarque avait eu
bonne nuit; il était devenu plus trai table ; il

consentit enfin , quoiqu'avec regret , qu'on ôtât

le mot peacock du discours qu'il devait adresser

au parlement , ou plutôt à l'Europe entière. >)

I 11 il '^-"l^'T'*^"'^'^ '

Fàris , le 21 thermidor.

MINISTERE DU GRAND-JUGE.
Par jugement du 14 prairial an 1 1 , le tiibunal

de I" instance de Montfort, département d'Iile-

et-Vilaine . a ordonné qu'il sera fait une enquête
coutradictoirement avec le commissaire du (iou-

vernement , devant le citoyen Turin, l'un des

juges du tribunal , pour constater fabsence de

Jacques Legendre , qui s'est enrôlé au service de
la République en 1792.

Par jugement du ig prairial an ir , vir la de-
mande de Jean-Baptiste Legcos , cultivateur aux
Nachatd.iis , commune d'izé , -expositive , qii£

Pierre - Jean -Baptinc Legros , son' frère consan-
guin est disparu depuis douze ans , sans donner
de ses nouvelles ; le tribunal d'arrondissement de
yitré , département dllle-et- Vilaine , a ordonné
qu'il sera iaîi une enquête contradictoirerhent avec
le commissaire du Gouvernement près lé tribunal

,

et devant le citoyen Guyot, l'un des juges du
tribunal, sur l'absence de Pierre -Jean -Baptiste

Legros.

Sur la demande de Jean Ribault et de Perrine

Michelle Guyon . autorisée de Julien Caris , son

second mari , tendante à faire déclarer l'absence de

Pierre-Jeau-Baptiste Ribault, et à être envoyés en
possession provisoire de ses biens comme habiles à

lui succéder :

Le tribunal de première instance de Vitré , dépar-

tement dllIe-et-Vilaine a ordonné , par son juge-

ment du g messidor an 1 1 , qu'il serait procédé
contradictoirement avec le commissaire du Gou-
vernement aux informauons sur l'absence dudit

Pierre- Jean- Baplisie- Ribault de la commune de
Saint-Germain du Pinel , parti dans le tems pour
le service des armées, et qui n'a point donné de
ses nouvelles depuis plus de 4 ans

, pour ladite

information falie et rapportée , être statué ce quil
appartiendra.

Par jugement du 8 messidor an 1 1 , le tribunal de
premier instance de Moutiers , département' du
Mont-Blanc , a ordonné que l'absence de Michel
Bîlme , de la commune de Champagny , serait cons-

tatée par une enquête faite contradictoirement avec
le coinmissaire du Gouvernement, pardevant le

citoyen Duiandard , l'un des juges du tribunal

commis à cet effet.

Par jugement du 26 messidor an 1 r , sur la

déclaraiion de' Françoise Vibert , cultivatrice en la

commune des Avanchers , portant que Michelette

Vibert , sa sceur , a cessé d'habiter l.idite commune
depuis environ cinq ans , et que depuis elle n'a

point donné de ses nouvelles

,

Le tribunal de première instance séant à Mou-
tiers, départernent du Mont-Blanc , a ordonné qu'il

serait procédé à l'enquête sur l'absence de Miche-
lette Vibert , pardevant le citoyen DuianJard

, juge

nommé à cet effet, et contradictoirement avec le

commissaire du Gouvernement près le tribunal.

à Praloguan , déclarant l'absence de Vincent-LotiiS
Mermoz , son neveu , qui est, dit-il , absent depuis
environ trente-deux ans.

Le tribunal de première instance ii Moutiers
,

département du Mont-Blanc , a ordonné que l'ab-

sence de Vincent-Louis Mermoz sera , conformé-
ment à la loi du 24 ventôse dernier, constatée par
une enquête contradictoirement avec le commis-
saire du Gouvernement près le tribunal , et le citoyen
Durandard un des juges commis à cet effet.

Par jugement des 20 et 24 messidor an ir . sut
la déclaration de onze témoins entendus , tant à
la requête des parties privées qu'à la requête du
commissaire du Gouvernement près le tribunal ;

le tribunal de i'<= instance à Narbonne , 3= ar-

rondissement du département de l'Aude, a reçu
l'enquête conttadicioire conntalant fabsence d«
Jean-Jacques Rosier, absent depuis plus de dix
ans cle Narbonne.

MINISTERE DE LA MARINE.
Aujourd hui 27 thermidor

, jour de la naissance
du Premier Co^suL , se lance, à Toulon, le

superbe vaisseau ie Neptune de 80 canons'.

La brigantine Vlntripide , armée en course

,

cap. Bavastre , a pris et conduit à Malaxa, le

bateau, de Gibraltar, le Joachim , armé.d'un,
canon de 4 , de sept hommes d'éqtripage et chargé
de tabac et d'étofîcs de coton.

Par jugement du 3 thermidor an ri , vu la

demande du citoyen Jacques Mermoz, diimicilié

Détnils sur la navigttion des deux corvettes de la
République , le Géographe et le Naturaliste.

Les deux corvettes aux ordres du cap. Batidin
,

le Géographe et le Naturaliste , appareillèrent du
pou nord-ouest de llsLe-de-France le 5 floréal an. g,
et le 7 prairial elles eurent la première vue de la

terre de la Nouvelle - Hollande, par 34° 36' de
latitude et 111° 44' de longitude. C'était la terre
nommée de Leeiiwin

, qui forme l'extrémité sud-
ouest de la Nouvelle-Hollande et que les cartes
indiquaient comme peu connue.'

Les deux corvettes s'occupèrent aussitôt d'en
faire la reconnaissance , et elles la visitèrent depuis
le 7 jusqu'au 23 prairial. Comme c'étaient les pre-
mières opérations géographiques faites- à bord de-
ces bàiimens, il y a apparence qu'elles n'étaient pas
fort exactes, et le cap. Baudin n'a rien envoyé- de
ces opérations , ni des plans qu'il en avait faitlever :

il annonce qu à sou retour du portjaekson, il se
propose de reçenir à la terre de Leeuwin , et d'y
refaire de nouveau tout le travail qui avait été fail

pour le plan de la Baie du Géographeq'iii a trouvée
dans cette partie.

Parmi les plans apporté; par la corvette le Natu-
raliste . ils an liouwe urf de cette même côte de la

terre de Lïeuwin-', i'ai'te à bord du Naturaliste p?ii

le cit. Faure ; on y voit la côte qui s'étend du sud
au nord depuis 34° 23' jusqu'à Sa" i3 '

; mais figurée
assez gr05siére_ment et sans détails.

A la suite, de ces opérations les deux corvettes
se trouvèritnt séparées et ne se rejoignirent qu'àl'île

de TiœBr ; mais touies les deuxparcoururent la côte
de la terre d'Endracht

, qui est au nord de la tertç
de Leeuwin.

Le cit. Baudin entra dans 1,h Baie des Chiens
marins le 8 messidor, et y resta jusqu'au 24.
L'astronome Bernier y fit des observations qui en
fixèrent la lonuiiude pour la pointe nord de ilsle-
Sténlc , à 109" ]3' 46'. La route du Géographe
dans cette baie , et sur la côte qui est au nord , se
trouve tracée sur la carte dressée par le citoyen
Boullanger, I un des ingénieurs de l'expédition.
Cette carte n'est qu'une copie d'une carte hollan-
daise qui avait éié remise au cit. Baudin avant son
départ , et que le cit. Boullanger a seulement assu-
jettie aux résultats des observations de l'dstronome.

Le citoyen Baudin observe dans son mémoire
que son premier travail à l'égard de celte côte et
de ce'de de 'Wiu et de Leeuwin, a été peu satisfai-

sant, et qti'il se propose de le recommencer à son
retour du port Jackson. En conséquence il n'en-
voie aucun des plans de ssi navigation de l'an g le

long de ses côtes. Ou trouve seulemeru parmi les

caites que ce naturaliste a apportées , un petit
plan d'une partie de la côte de la Nouvelle-Hol-
lande où te Géographe a abordé , et cjuc l'on croit-

être à la côte de 'VVitt ou du nord-ouesi. Ce plan
fait par l'olhcier du génie maritime Rousard , n'est
qu'une esquisse fjile à vue , et il peut donner une-
idée des premières reconnaissances qui o.nt été
faites à bord du Giographc , et ne sont que des
fragmens de côtes , comme l'annonce le capitaine
Baudin. Il dit avoir donné au ministre de la ma-
rine , dans une letire qu'il lui adressa de Timor
en date du 14 vendémiaire an 10 , quelques détails
de sa navigauon sur les cotes occidenules de la

NouvellcrHoUande , depuis la terre de Leuwin
,

et de lui avoir léinoigné dés- lors qu'il n'en était
nullement satisfait. Il était arrivé à Timor , et entré
dans la baie de Coupang , le 4 fructidor an g.

La corvette le Nnturaliste se voyant séparée du
Géogrnphe , à la côte de Leeuwin , se rendit à lile
Rotlenest , rjui lui avait été indiquée pour premier-



tendez-vous eYi cas de séparation. Elle fit la re-

connaissance di: celte île, ainsi que d'une autre

île qui en est voisine , et qui n était point marquée
sur les canes : elle -la nomma risU-nux-Ours. Elle

fit visiter en même tems la rivière Swan ou aux

Cianes , qui se trouve à la côte de la Nouvelle-

Hollande , vis-à-vis de l'île de Rottencsl : des

bateaux lurent envoyés remonter cette rivière au-

tant qu'il serait possible de le faire sans danger
,

et il en a été levé un plan qui se trouve inséré dans

le journal du citoyen Hamelin , commandant la

corvette U NatnrnUui.

La même corvette a suivi là côte occidenlale de

la Npuvclle-HolLinJe depuis 3-2° de latitude sud,

qui est celle de l'île Roitenest , jusqu'à la baie d;s

Chiens Marins ou de Dirck-Hartoge , et il a été liiit

à bord de ce bâtiment une carte do cetie côte en

cinq gra.'ixles t'cuilles. Celte carte n'est encore qu'une

esquisse l'aile à vue, et peut servir seulement à

indiquer la direction générale de la route. On n'y

voit aucun des détails que présente la carte Uollan-

daise de la même côte.

Le même bâtiment, le Niilurnliste. ayant séjourné

quelque tems dans la baie des Chiens-Marirrs pour

y attendre le Géographe , s'occupa à leconnaître

plus partictdiétement celle baie , et il en est ré-

sulté un plan qui paraît très-différent de ce que

l'on connaissait jusqualors. Ce plan méiite d'être

pris en considération ; il peut être très-utile aux

navigateurs qui relâcheront par la suite dans cette

bAe , et y trouveront dans ses différens golfes des

r;ssoiirces dont on n'avait point d'idées.

De la baie des Chiens -Marins , le Nituratiite

s'est rendu directement à l'île de Timor , sans

suivre la côte d'Eudratht ni celle de Witt. U est

arrivé dans la baie de Coupang , le 3' jour

complémentaire de l'an g , avant quitté la baie

des Chiens-Marins le i6 fructidor. Le capitaine

Baudia a joint , aux cartes qu'il a envoyées, des

copies de quelques cartes hollandaises des îles de

l'Archipel des Indes
,
qu'il a fait faire pendant son

séjour à Timor.

Les deux corveties réunies quittèrent Timor le

S2 brumàit^: an lo, et se rendirent au canal de

d'Entrecasieaux , à la côte sud-est de la terre de

Diemen, oii elles arrivèrent le 23 nivôse. Elles

ont examiné ce canal avev le plus grand soin

dans toutes ses parties , et le citoyen Bai;din

annonce qu'on n'y a rien trouvé à rectifier : i' Il

est difficile , dit-il , de voir un travail plus exact

et aussi bien lait que celui des géographes qui

nous ont fait connaître ces lieux de relâche , et

nous serons bien contens si jamais nous enten-

dons les na\'igdteurs qui nous succéderont en dire

autant rie celui que nous avons fait des côtes où
personne ayant nous n'a encore abordé.

Le citoyen Baudin observe seulement que la terre

à laquelle on donne le nom d'île Tasman , sur la

carte du canal de d'Entrecasieaux , ti'est point, une

île, et qu'elle se joint à la terre de Diemen par

uft isthme d'environ 8o ou loo pas de largeur:

il est à remarquer que les chaloupes de d'Entre-

casieaux ne se sont pas avancées dans cette partie

<iu canal aussi loin que celles du cit. Baudin ,

et l'obervation qu'il fait sur la terre de Tasman
est exacte. Il observe aussi que la baie de Fré-

derik-Hendrick n'est point à la place oià elle est

indiquée sur la carte de (TEntrecasteaux , et il fait

une longue dissertation à ce sujet ; d'Entrecasteaux

n'a point été datls cette partie, et c'est d'après

les anciennes cartes , que l'on a indiqué cette

baie de Frédérik-Hendrick.

Après avoir reconnu l'exactitude du plan du canal

de d'Entrecasteaux, le citoyen Baudin n'a pas cru de-

voir en faire un nouveau , n'ayant rien à y ajouter :

il s'est borné à en dresser un de la baie de Fré-

dérik-Hendrick , qu'il a visitée dans toutes ses

parties. ,

Sur la carte dé la terre de Diemen , qui avait été

dressée en T798 et 1799, par le capitaine Flinders

,

et que l'on avait fait graver au dépôt pour en pro-

curer un nombre suffisant d'exemplaires au citoyen

Baudin , la côte orientale de là terre de Liienien

était tracée d'une manière vague , çt teHè qu'on

représente les terres peu connues , et le capitaine

Baudin était chargé d'en faire 15ne reconnaissance

«uivie et exacte. Il &'occupa en effet de cette

opération à sa sortie de la baie de Fréderick-

Hendrick.. 11 y a dans le nombre des cartes qu'il

a envoyées , un plan de l'Ile Maria , dont on a

suivi et relevé exactement la côte ; un plan de la

cote de Diemen , qui est entre les îles Maria et

Schouten , et une carte des îles Schouten et de

la côte adjacente. On voit par cette dernière

carte qu'il n'y a qu'une île Schouten , au lieu de

cinq que marquait là carte de Flinders ; les aut.es

forment une longue presqu'île qui est jointe à la

terre de Diemen par un isthme.

On trouve encore une carçe du reste de la côte

orientale de la terre de Diemen , qui comprend
depuis le cap, Pelé , situé par 42 " 8' de latitude jus-

qu'à l'île Swan qui est par 40° 42'. Cette carte est

le résultat de la route qu'a suivie le cit. Boullanget

,

qui avait été envoyé à terre pour faire une recon-

naissance , et qui n'a pu revenir à bord. Après avoir

attendu en vain pendant quelques jours qu'on vint

le chercher , il se détermina à suivre la côte qu'il

supposait que les corvettes devaient suivre , et il

14^1

arriva heureuserhent à l'île Swan et au détroit de
Banks. ^11 y tioiiva d'abord un navire anglais qui lui

promit de le conduire au port Jackson , et quelques
jonrs après la corvette U Naturalisle qui le piit à
son bord.

Les deux corvettes avaient été séparées depuis
quelques tems , et s'occupaient à se chercher l'une

et 1 autre. Toutes les deux se rendirent à la côie-

nord de la terre de Diemen, mais sans se rencontrer.
Elles vicièrent la rivière Dalrymple qui est au
milieu de cette côte , et une autre rivière nommée
Rivieie du A'ord ; toutes les deux se portèrent aussi

sur la côte de la Nouvell-_-Hollande , qui forme le

côîe-nord du détroit de Basse. La corvette le jVrilu-

raHsle s'occupa à reconnaître la côie qui va du
cap Wilson au port "Western ; elle fut aussi visiter

ce port , et on dressa des plans de 1 une et de
l'autre. Après cette opération, elle se rendit au
port Jackson, espérant y trouver la corvette le

Gcograjilu.

De son côté le citoyen Baudin, après avoir visité

diverses partiqs du détroit de Basse , dans l'espoir

de renconrrer le J^aturalisle , se décida à aller re-

connaître la côte du sud de la Nouvelle- - Hol-
lande qui était entièrement inconnue. 11 visita

d'abord le cap 'Wilson d où il prit son point de
départ et s'avança vers l'ouest en suivant la côte

jusqu'à la distance de i5 dégrçs de longitude.

Veis le milieu de sa course, il rencontra le ca-

pitaine anglais Flinders qui était parii d'Angle-
terre huit mois après Itii , et qui était chargé
de faire les mêmes recherches que le cit. Baudin
,mr toutes les parties de la Nouvelle - Hollande.
Il avait suivi la côte sud depuis la terre de Leeuvvin
jusqu'au point où le trouva Baudin , et il avait

découvert , deux jours avant leur rencontre , une
grande et belle île , qu'il avait nommée Yile drs

Kangouroux. Cette île est située par 35" 5o' de
latitude sud , et iSJ" 40' de longitude , et elle

paraît avoir environ 3o lieues de l'est à l'ouest.

Le capitaine Flindets avait passé par le canal qui
la sépare de la terre , et n'avait rien vu de sa

partie du sud.

Le capitaine Baudin , continuant sa route , trouva
cette île telle que le capitaine Flindersia lui avait

dépeinte ; il passa comme lui au nord et ne vit

point la côté sud ; mais il trouva dans le noid
deux golfes,qui s'avançaient très-loin dans les terres,

et^l y entra pour en reconnaître toute l'étendue : il

ne put bien en voir qu'un côté , parce que l'autre

était rempli de bancs et de bas-fonds qai ne per-

rtlirent pas à son bâtiment d'approcher de la terre.

Sorti de ces golfes , il continua sa route vers

l'ouest, jusqu'aux îles Saint-Pierre et Saint-François,

qui étaient à-peu-près le terme, des recherches de
d'Entrecasteaux sur cette côte ; delà il fit route au
sud et à l'est pour gagner le pptt Jackson ,où il

trouva le Naturaliue,

Cette découverte du capitaine Baudin est trés-

intéressante en ce qu'elle coropletie la reconnais-

sance de la côte sud de la Nouvelle - Hollande
,

qui est due toute entière à la Fr^nfe. On ne peut
pas encore juger du degré d'exactitude avec la-

quelle elle a été faite , parce que le citoyen Baudin
n'a envoyé qu'une partie de la carte qu'il en a

dressé , et que cette carte elle même n'est qu'une
première esquisse. Il y a joint une carte qui marque
seulement sa route , avec les sondes le long de
toute cette côte , et il promet d'envoyer l'autre

partie de la côte par la première occasion quil
trouvera.

Le capitaine Baudiii a joint à ses cartes douze
planches de vues bien dessinées , et par lesquelles

il a tâché d'exprimer la nature du pays. Elles

n'ont rapport qu'à la terre de Leuwin ; mais il

en promet de semblables pour toutes les parties de
la Nouvelle-Hollande qu'il aura vues.

Il se propose , à son départ du port Jackson ,

de reconnaître ^° l'île King , nouvellement décou-
verte dans le détroit de Basse , et située au nord-
ouest des îles Hunten

;

2°. La grande île des Kangouroux , dont la partie

sud est inconnue
;

3°. Les deux grands golfes situés au nord de
l'île des Kangouroux , et qu'il pourra visiter par-

tout au moyen du Kasuarinar
, petit bâiiment

qu'il s'est procuré au port Jackson , et qui tire

peu d'eau ;

4°. La partie nord des îles Saint-Pierre et Saint-

François , et où se joignent les découvertes quil a

faites avec celles de d'Entrecasteaux ;

.

h°. La terre de Leuwin et celle d'Endracht,
qu'il a déjà vue , mais d'une manière peu satis-

faisante ;

6°. La terre de Witt , où il sait q.u.'il éprouvera

de grandes difficultés , mais où il espère aussi

trouver des choses intéressantes ;

7". Enfin , le golfe de Carpentarie
, qui sera le

terme de ses recherches.

Ils appareillèrent de port Jackson le 27 brumaire
an 1 1 (vingt-cinq mois après leur départ de France

) ;

ils mouillèrent, le i5 frimaire , à la baie des Elé-

phans-Marins ,
partie orientale de l'ile King , par

390 5i' de lautude , et 141° 34' de longitude.

Le citoyen Hamelin , deux jours après , ayant reçu

ses derniers ordres, se sépara du Géographe et du
Kaiuarina , pour se tendre en France.

Gomme ils étalent sur le point d'apparei'iler

,

une goélette anglaise^mouilla près d'eux : elle était

chargée de visiter le port Philips ( côte S. O.
)

de la baie de Frederick Hendrick , terre de. Diemen ,

et la rivière du Nord , mê7ne terre . très-prés du
canal de d'Entrecastraux ; de lever des pliins di ce»

trois différens endroits , et d'aiiendre daus le der-

nier l'arrivée de la corvette la Purpoise , qui devait

être expédiée pour y porter le» troupes nécessaires

pour y former un établissement. — Ils apprirent

aussi
, par elle , que le brick Ladj-Nehon , qui

était parti de Jackson avec l'investigator . y étaii

rentré après avoir é])rouvé la peite de toutes ses

ancres et avoir été obligé d'en Kiire une en bois.

— U s'était séparé du capitaine Flinders le 2 oc-

tobre 1802 (10 vendémiaire an 11), par 20° ds
latitude sud près de la côte. Celui-ci avait aussi

fait la perte de troii ancres et avait touché plu-

sieuis lois , ainsi que l'avait fait f.a'ly-Nelson . à

qui ses échou-iges avaient cauié la lupiuredcses
quilles à coulisse. — Le capitaine Flinders avait

continué sa toute pour le golfe de Carpentarie.

SCIENCES.
Physiologie d Hij'pocraie , extraite de ses Œuvrer ,

commençant par la traduction libie de son l'iaiiî

des airs , des eauX et des lieux ; sur la version de
Foëse , accompagnée de notes théori-pratiques ,

et précédée d'un précis introduciif à la doctrine

de ce médecin , et à une nouvelle philosophia
médicale de l'homme vivant

;
par DelavaudD. M.

,

ancien médecin des hôpitaux militaires . etc. (1)

Imperat atque sibi imponilperccpLîo legcs.

L'ouvrage que nous annonçons, aurait sans douttf

été accueilli avec distinction, et lu avec intérêt,

s il eût paru à l'époque où son auteur se propos.iit

de le publier: alors les savans et les médecins étaient

presque les seuls qui connussent le Traité dHippDCfiie
SUT les airs , les taux et les lieux. Mais depuis que
le docte Coray en a donné une édition très-cor-

recte avec une traduction fidelle , enrichie de notes

historiques , physiologiques , etc. etc. . on ne peut
courir la chance d'en publier une autre plus libre ,

et par conséquent moins originale que la première.

L'ouvrage de Coray est une de ces productions
heureuses , mais trop rares ; c'est un travail fini

,

un héritage précieux tj^ae- notre siècle laisse à la

postérité
;
puissions-nous devoir bientôt à ce même

savant la restauration attendue et la traduction du
texte grec d'Aréiée.

Le médecin Delavaud ayant conçu un plan plus

étendu , celui de compulser tous les livres d'Hyp-
pocrate pour former un système physiologique
d'après les principes de ce grand honime , il était

naturel -qu'il commençât jjar le traité sublime det

airs , dis eaux et des lieux. Mais il devait se borner
à présenter le sommaire d'un traité aussi répandu
que l'est celui-là; ce sommaire, accompagné de la

citatioti des passages que l'auteur vouli.it particu-

liéremeat approfondir , et précédé d'un discouis

préliminaiie mieux nourri, aurait suffi pour remplir

son premier volume que grossissent mal-à-propo9
sa traduction française et le texte latin île Fot's.

Les volumes subséquens se composeraient des autres

livres d'Hyppocrate , qui n'ont pas encore été tra-

duits en bon français , ou qui ne l'ont pas été

par des hommes de l'art. Le texte de ces livres ,

donné par le citoyen Delavaud , joint à des notes

intéressantes et à la théorie physiologique qui! se

propose de développer dans des cours suivis , pour-
ront former un ouvrage plus neuf que ne l'est le

premier volume qui paraît en ce moment.

Mais l'auteur ne doit pas se dissimuler 1° qu'une
telle entreprise est vaste et d'une exécution diffi-

cile ; 2° que , quelque soit le mode de traduc-

tion qu'il adopte , il doit avoir sous -les yeux le

texte grec ; pour peu qu il s'en écarte , il fournit

nn prétexte à cette divergence d'opinions qu'un
travail du mérite de celui de Coray est seul ca-

pable de prévenir.

D'après cetexposé,nous n'avons aucune réllexion

à faire sur la traduction libre du Trille d'Hippocrate, '

parDelavaux, sinon qu'elle est calcjuée eu grande
partie sur celle de Coray, ce qui rend la version

de Foës encore plus inutile.

Maintenant , jettons un coup-d'ocil sur le Précîi

introductif à la dottrine d'Hiporrale ^ et à »in« nou-
velle philosophie médicale de l'homme vivant. C'est

dans ce long Précis , que l'auteur prétend poser

les fondemens d'une réforme dans l'étude de la

médecine. Deux abus principaux appellent, selon

lui ,. cette réforme : 1° on ne montre aux élevés

que l'homme en état de mort, il faut leur montrer
l'homme vivant -, 2° dans l'enseignement , on isole

l'homme des éléraens où il puise le principe de
la vie ; on l'isole de linflitence du calorique , de'

l'air . des eaux , des astres , et sur sa constitution et

son tempérament.

Mais ici le citoyen Delavaud ne crée t-il paS;

des phantômes pour se donner le plaisir de les'

combattre ? Où voit-il les abus qu'il signale ? Dans
tous nos livres modernes on examine l'homme en
état de vie et sous la dépendance des phénomènes"

(.)AP.-,r chez Bossange , Masbon ci Bc!

: la socKltt de médecine. — .\n



de Lt n.itiuf ; et dans ces pticnonienes nous com-
I>;enons ce q'.ie Vameui- appelle eu d'amic-s lernu-s

ï/iiiro>iot>iit: iitmospheriquf y lu géographie nalui (lie

ei /,( mélioro'.ogie mcdtcuU. Les véiiiés physiologi-
«jiK-s <ju"il essaie de luire res'ionlr lont h base i!e

l'ouvrage de Coray ; elles éi.iieiit coani!i.'s avant
lui ; dits reic'.in'sscîit depuis bien des années dans
n;)s écoles de médecine; la stutiniqne , qu'on vient
de naturaliser en France , porte l'empreinte de la

même doctrine physioloi;!(iue ; car on veut qu'elle

nous cclaire sur ia température de l'air dans ciiaque
canton, sur les qualités du sol , sur les habitudes
physiques et morales des peuples; sur les mala-
ctes auxquelles ils sont sujets , sur la durée de
leur vie, et nos journaux de médecine s<mi pleins
de détails météorologiques sur les variations atmos-
phérîqi'.cs_ particulières à ch,<que climat , sur les

vei.ts qui ont régné dzns nos départeméns du
.l'Oid a,u i'.;idi et de Test à l'ouest. On étudiait

donc , àvr.nt que le ciioyeu Delavand eût publié
son ouvrage , i'infiuence des saisons et des clé-

niens sur notre constitution.

ii seng'ige aussi mal-à-propos u à prouver ma-
;i t;r;n:.;ii iueinent , et de toutes les m.iniorcs ,

! qiiii ny a point de prédominance réelle d'au-
;t cuu svs'.èn-.c c!e 'noire économie dans l'état de
)> saïué ; q.ij to-.:tc pré.Jominance réelle est u;i

1) véritable état de maladie. k
Cependant l'auteur n ignore pas que le système

muqucax prédomine chez les enf'-uis , que le s^s-

uunc vasc\u..ire prévaut chez les houmies robustes
Cl dun i:i;:f>erjmail nthléti/jne. Lui-même prétend
que chez les Holianùais l'adulte est d'un tcmjii-

liinunt phsiito - muijueiix avec diatkese carhecli-
pitiiiitusf.

; qui it timpérament lart.ire est de
nu-ince mrlmrcljqûe s.iiigulne. njtc d'iathese ntrablle.
Il y a donc cliez les Hollandais . chez les Tartares

,

chez les Scythes , etc. une diathese habiruelle et
prédominante. Mais, dira-il, cette diathese n'est
que relative; elle résulte uaiquement de l'influence
.du ciimSt et des phénomènes naturels. Qu'importe,
de quelque cause qu'elle provienne , elle existe de
son propre .^ven : et si elle constitue un véritnble
et.it de vinlaite . voilà notre auteur tombe dans l'iu-

çmscquence qu'il reproche aux autres,

.
Fout lever h dithculté , il suffit de remarquer

?.yec les défenseurs de la diathese prédominante
•soit bilieuse, soit pituiteuse , soit mixte, que
celte piédo.'.niuance ne constitue pas un état de
maladie ; mais qu'elle dispose à un genre d'af-

feciion morbiirque plutôt qu'à un autre : aussi

. i'appedent-ils inddférenr.nent prédominance, dia-
these , ou disposition ; c'est dans ce sens qu ils

S'.Muiennent que la prédominance du système vas-
Clilaire ou musculaire, dispose aux maladies livper-

tnniques on intlammatoires
, plutôt qu'aux mala-

dies Umphaiiques.
Les lérlexions que nous venons de faire , n'ont

pas pour but de décourager l'auteur ; mais nous
pensonî qu'il réussira mieux dans la carrière qu'il
entreprend de fournir, s'il n'exagère pas les prin-
cipes , et s'il ne porte pas ses prétentions plus haut
que ne le comportent son plan et ses moyens
d'exécution. TouRt.i-;T.

SPECTACLES.
Le Tlicâire des Arts vient de donner avec succès

un nouvel opéra. L'auteur des paroles est le citoyen
Saulnier ; le compositeur est le citoyen Jadin ,

proiesseur au conservatoire , connu par quelques
opéra bouffons , et même une assez nombreuse
collection d œuvres pour le piano. Nous ne nous
proposons pas en ce moment de rendre un compte
çiéuillé de cette nouvelle composidon , elle n'a

été entendue qu'une fois , et ses représentations
un moment suspendues, vont être reprises. Nous
nous bornerons à annoncer que le sujet choisi par
tableur, est celui déjà traité par Chatcaubrun et

pnr la Noue , sur la sccne française , sous le titre

de Mahamei II : Mais le citoyen Saulnier s'est

entièrement écarté de ses prédécesseurs quant à la

numiere de traiier ce sujet. Quelques parties jus-
tement reraarq:jces dans la musique , le talent de
deux chanteurs , et les ballets

, paraissent avoir
>ur-tout déterminé les suffrages du public.
Le même théâtre a remis un de ces anciens

ouvrages qui semblent toujours nouveaux , dont les

relreinssi souvent entendus. conserventencoietoute
leur iriiichear , parce que leur expression est d'une
vérité parfaite', et d'une originalité piquante; char-
mant tableau de genre ; bagatelle qui plaît et émeut,
égaie et attendiit à-la-lois , et pour laquelle il fallait

qu'un seul et même auteur reunit une sensibilité pro-
fonde, et un goât délicat ; liât poète par sentiment, et

musicien parinsplration : c'esi assez désigner le Devin
du Village. Rousseau , dais lequel notre célèbre
Grétry a vu U(i artiste peu expérimenté, auquel le

sentimenirévcle les règles de l'art ; Rousseau, clit-on ,

desirait que cet intermède fût plutôt parlé que
chanté. Je n'ai pas fait de musiq.ie , ajoutait-il ,

j'ai noté la dcel'imation que ;'ai cru la pins juste.

Plein des beautés musicales de la grande école
d'Italie , Rousseau devait reconnaître sans doute
l'infériorité du genre de sa composition et le oeu
delévauon de son style; mais on connaît assez

ses dispositions à l'égard de l'opéra de son tems ^^)

,

(i) Lorsque Rousseau St rcpctcr son Devin d-i villa/;!

irr.oigoa hauicmcni son mécoiucnlcment aux cxécuu
cux-ci

,
pour 6C venger, le pcndireriL eu effigie : P.ouss
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pour croire que s'il de^iiait que ses bcrïers par-
lassent, c'est (lu'il (lcsc-<pé:,ut de les entendre bien
chanter: aujourdhui .N.)uriit. haute coniie pure,
fraîche et sonoie ,

M'ii^ Branchu , caïuatrice formée
à une bonne école , actrice à l'intelligence et aux
moyens de laquelle tous les genres semblent fa-

miliers , ne nous permettent "^pas de partager le

vorti que l'on donne pour celui de Rousseau. Ils

ont le bon esprit de regarder les airs du Devin
,

quelle que soit leur simplicité , comme assez beaux
pour èire chantés ; et l'auteur de ces airs , s'il

pouvait les entendre , leur en aurait bien une obli-

g.uion sicreite.

C'est peut-être au bon exempledonné par lOpéra

,

que le théâtre de l'Opéra-Comique doit un succès

à-peu-près semblable, en nous faisant entendre la

Snva j'iidrotta : Ainsi Rousseau et Pergoleze retrou-
vent eu incme tems des auditeurs qu'ils enchan-
tent et qui les admirent : ces jouis derniers Mariini
en avait ,iussi retrouvé de très-l'avorablcs au Droit
du Siignciir. Le goi'u est perdu, dit-on: cela n'est

pas sur; mais cela liii-il vrai . à de tels indices ne
pourrait-on présager son retour?'.^'»" ,

"

11 est très-dlfEcile de parler un moment de musi-
que sans se sentir entraîné à l'Opéra-Bufïa. Douze
représentations consécutives de la Grizetda ne scm-
blent avoir laissé d'autre impression (jue le désir

de revoir encpre cet ouvrage. Hier, la Puzza d'amure
a été exécutée d'une manière iiès-satislaisante , sous
la direction niême du maître célèbre qui a si habi-
leinent traité ce sujet , et l'on annonce comme pro-
chaine la repriscdelMalrimonio segrettû : tel est l'eiat

actuel de l'Opéra italien : tel il doit être en France ,

01^1 il ne doit laisser entendre rien de médiocre
,

sous peine de n'être point écouté.

Ce tut lin tort que d'annoncer à Paris la Grizelda
sous ce litre : CheJ-d'œuvre du célèbre Peu. A Paris ,

et partout peut-être, le véritable amateur désire
qu'on ne lui dicte pas son jugement ; il a droit

d'exiger qu'on l'attende : il veut décerner les litres ,

et reluse le plus souvent ceux qu'on a pris à

l'avance : peu s'en fallut que la Grizelda , si pom-
peusement annoncée , ne fiât dédaignée et mé-
connue : quelques personnes la jugèrent très-sévé-

rement après la première représentation { chose
qu'il faut très-soigneusement éviter en musique) :

on plaisanta sur la célébrité prétendue de son
auteur, qui, en effet, était très-connu de ceux
qui , par état ou par goût , étudient les porte-

feuilles des étrangers, mais qui ne pouvait l'être du
public. Cependant à chaque représentation , la

Grizelda , mieux exécutée , mieux entendue , a fait

découvrir des beautés nouvelles; et un jugement
qui paraît unanime parmi les artistes et parmi les

amateurs , sanctionne les termes dans lesquels l'an-

nonce était conçue; termes que toutefois il est,

nous le crovons , convenable de ne plus employer :

Piccini , Sachini , ï'aësiello , Cimarosa n'ont jamais
obtenu celte distinction à Paris ; ils la méritaient

trop bien , pour qu'on pensât à' k leur donner.

C'est un sujet extrêmement heureux pour la sçene
lyrique que celui de la GrtseMa , dont Perrault nous
a représenté la venu conjugale à l'épreuve. Ce sujet

est plein d'intérêt, la situation est neuve et tou-

chante; traité par un homme de talent, ii réussirait

sans doute complettement. On sait en général le

cas que l'on doit faire des poëraes italiens modernes;
et cependant le sujet offrant de lui-même des situa-

lions dramatiques , l'auteur ne les a pas liées d'une
manière très-déraisonnable : à quelques exceptions

près le dialogue peut être entendu , et nous serions

presiiue tentés de citer comme un modèle de sen-

sibilité et d'expression . le passage où Griselidis prie

son époux , qui feint de l'abandonner , de rendre sa

nouvelle femme plus heureuse qu'elle.

Mais on sent qu'il s'agit ici beaucoup plus du
compositeur que du poète. Per est allemand, mais
il parait qu'il a beaucoup plus écrit en Italie que
dans sa patrie ; on nous promet de lui une Camille ,

et un Paul et Virginie , sujets empruntés tous deux
de la sçene française , et composés sur des paroles

italiennes.

L'ouverture de la Grizelda est originale , vive ,

harmonieuse. Après les coupures nombreuses qui
ont paru indispensables à la représentation, voici,

dans le cours de l'ouvrage , les morceaux qui méri-
tent d'être disdngués.

L'air : Voi d'amante, o dotci affetti, est d'une
expression douce , mélancolique et affectueuse ;

Griselidis cliante en paraissant , et en l'enten-

dant on connaît sa situation ; le même mérite se

fait reconnaître dans l'air plein de chaleur , de
mouvement , et en même - tems d'expression et

de charme
, que chante le marquis ; la variété

de mouvemens qui règne dans cet air , peint
l'agitation du personnage , son incertitude » sa

contrainte ; mais c'est un trait d'esprit remarquable
de la part du compositeur

,
que d'avoir constam-

ment ramené son délicieux motif: f'edel , sincera

e docile , et d'avoir ainsi fait présager le sentiment
qui domine dans l'ame de Saluées, et auquel il finit

par s'arrêter : suit, après un trio d'un effet gracieux,

une grande scène très-dramatiriue , où les chœqrs

en fut instruit, et dit z en in]et -.jt ne suis pas siupns qu'ils

u^e pendait après 7n avoir mis si long-tems à ta question.

L'ou" ne peut imaginer quel esprit de travers régnait alors

pariui les sujets de l'Opéra ^ il subsistait cncor; quand |e

doQuii CipùUil Piairis (Gictrj' , essais sur la «luijii.'.)

sont liés avec art , rendus nécessaires , et secondent
bien la partie principale , sans en dérober même
les détails ; l'air imitaiif dans lequel le père de

Grisciitlis se presse de retourner aux champs, rap-

pelle la touche brillante et légère de l'aësielio

et de Cimarosa ; le final est plein de traits d'une

grande expression.

Le second acte n'est peut-être pas plus l'on f|ue

le premier , mais il plaît tiavantage ; les tons y
sont plus varies , et les morceaux qui se succè-

dent forment d'heureuses opposiiions : il serait

bon peut-être de supprimer les deux premières
scènes; dès l'ouverture de cet acte , le spectateur

,

en entendant le début du duo l'augel clie sta sid

nido , reconnaîtrait avec plaisir qu'il va voir Grizelidis

de retour à sa chaumière : il entendrait plutôt

la cavatine qu'il ne se Insse pas de faire répéter,

et l'air pathétique qui lui succède. Nous passons

sous silence le sextuor placé dans la scène de la

Partie de Chasse ; il nous tarde d'exprimer, quoique
faiblement , l'impression produite par le duo si

piquantJaiis lequel Grizelidis est obligée de riie

de l'impertinence de la soubrette qui a pris ses

habits. Donner un sens ; une intention , de l'es-

prit enfin à des roulades , et un accent très-dra-

matique à un effet d'harmonie aussi neuf que hardi,

voilà la tâche que le compositeur a remplie dan»
ce duo , le morceau sans contredit le plus com-
plet, le plus vigoureux et le mieux en situation

de tous ceux dont ce bel ouvrage est enrichi. Son
auteur donne beaucoup aune harmonie savante ,

sans cesser de charrncr par une mélodie ptrre ,

par des chants neufs et caractérisés , par une expres-

sion vive , louchante et originale ; en un mot ,

on n'a entendu la -Grizelda nulle part ; et c'est

sans doute ce genre de mérite qui fait que de
nombreux amateurs veulent et voudront encore
lentendre si souvent.

Après une seconde représentation de la Pazza ,

nous rappellerons les morceaux que les amis de
l'art y ont toujours applaudis comme dignes de
la juste célébrité de son auteur; nous indique-
rons des additions bien dignes de ce qui était

déjà connu , et nous saisirons cette occasion pour
entrer dans quelques détails à l'égard des chan-
teurs auxquels est confiée l'exécution de ce chef-

d'œuvre. S .

AVIS.
Par jugement du district de Fribourg en Suisse,

en date du 21 juillet i8o3 , les parens , ab intestat ,

QCmadame lacoratesseDalbestroff, décèdée en cette

villele 27 novembre 1802 , sontavisésqu'à défaut par
eux de se présenter dans les trois mois de la publi-

cation dudit jugement , sa succession sera remise à
qui de droit , suivant son testament , en date div
i5 novembre iSoa , déposé chez ]os. Zurkinden

,

notaire à Fribourg.-

LIVRES DIVERS.
Analyse raisonnes du Droitfranimais , par la com-

paraison des dispositions des lois romaines, de celles

de la coutume de Paris et du nouveau code français^

par P. L. C. Gin , ancien magistrat , etc. tome I':'",

première partie , in-80. Prix , 2 fr. et franc de port

,

2 fr. 60 cent.

Cet ouvrage formera environ quatre volumes
in-S° , et continuera de paraîtrepar cahiers de douze
feuilles.

A Paris , chez Garnery, libraire , rue de Seine.

Un Code, puisé en grande partie dans les lois

qui sont en possession depuis plus de 2000 ans.

de la vénération de tous les peuples , vient d'être

donné à la Nation française comme la règle uniforme

de la jurisprudence de ses tribunaux. On a pensé
qu'une sorte d'Arbre généalogique de nos lois an-

ciennes et modernes , renfermant la comparaison
des lois romaines, des dispositions de nos coutumes,

des ordonnances de nos rois , rendues sur le vœu
des Etats-généraux de la jurisprudence des cours

de justice, avec l'extrait des discours^ des orateurs

qui en ont développé les dispositions et les motifs ,

serait agréable aux jurisconsultes . utile à tous ceux

que les fonctions publiques ou privées qu'ils exer-

cent , engage dans une étude approfondie des lois

civiles , et nécessaire aux jeunes élèves qui se des-

tinent aux pénibles travaux de la magistrature et

du barreau : tel est le but de l'ouvrage que nous
annonçons.

On trouve chez le même libraire l'ouvrage sui-

vant : de l'Eloquence du Baneau , parle mêm?
auteur , 1 vol. in-i-i. Prix, 1 fr. 80 cent, et franc

de port ; 2.fr. 5o cent.

Relation d'un voyage fait dans le département

de l'Orne ,
pour constater la réalité d'un météore

observé à Laigle le 126 floréal an 11
;
par J. R.

Biot. Imprimé par ordre de l'Institut ; in-4° avec

planche.

Prix , I fr. 5o cent, , et franc de port 2 fr.

A Paris , chez Baudoin, imprimeur de l'Institut,

rue de Grenelle Saint-Germaiu , n" Ij3i.

A Paris, derimprimeriede H. Ag.ïsSE, propriétaire

du Mou-.ietu ,.ruc des Poitevins ,
11" i3.
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EXTERIEUR.
SUEDE.

Siratiund , U 3 août { 1 5 thermidor:
)

JLjF. roi et la. veine de Suéde , et la princesse Sophie .

pafiis le 25 juillet ds Dalarac , à bord de la frênaie

iaC.imil'e. soin arrivés le premier de ce mois à Pcrt.

Le î . !cui-i majestés débarquèrent et se rendirent à

Bcrgcu . S'jr l'île de Rccgen , où elles «Q>i4^«reat et

pasbsrem b nuit. Leurs majestés arriveront ce soir
,

à 6 heures, en cette résidence. On ignore coin!>ien

de tetns le roi et la reine resteront dans celte v-i!lc.

A L L E M A G N E.

Angibourg , le 8 août ( 20 thermidor.
)

Lfs effets publics autrichiens , connus sous la

Aénonnmûoa li'obligaiions des £/rt;r ( Fraendische

oblii;ationen) , ont extrêmement baissé depuis une
huitaine de jours. Ils ont perdu tout d'un coup
S pour cent. On attribue cette baisse extraordi-

naire au bruit, répa.'idu iéuéralement . que le gou-
vernement avait formé le projet de réduire les

intérêts stipulés jusqu'à présent de 5 pour cent
,

à 4 pour cent , et ceux de 4 pour cent . à 3 pour
cent. P -n iani deitx jours, les papiers de 4 pour
cen'p-' : it jusqu'à 3>2. Cependant cette baisse

n'a p.ii ^Jié !onf;-tems ; car nous apprenons par

les Ici r.-; qui sont arrivées aujourd'hui , que le

ministère ayant ptrblié qu'il n'avait formé aucun
projet de cette nature , ces papiers ont haussé de
nouveau de 7 .à S pour cent. — Dans l'intervalle

qui s'est écoulé pendant ce changement , les spé-

culateurs ont lait de i^randes aflaires , car il s'est

trouvé qu'un grand nombre de vendeurs
, qui

(toj-aieat à la probabilité de ces réductions , et

qui craignaient une perte encore plus considé-

r.ible , Si hâtèrent de se délaire de leurs papiers

,

tandis que quelques acheteurs , mieux inloimés.

Savaient .que ce projet ne se réaliserait pas , et que

les. papiers dei'aieut par conséquent et nécessaire-

inent'haUiiser.'Ces derniers ne se sont point trompés

t^(S tleUT attente , et ont gagné
,
par celte spécula-

lion . dc3 sommes iiiimenses.

La fabrication des billets de banque sera en-

tièrement changée ; on se servira d'autre papier .

daunie:?, filigiîmes et dHiotres «arques. Le comité

qui s'occnpe de cet objet, travaille nuit et jour
,

ce doit
.
présenter le résultat de son travail au mi-

Tiistie des finances , qui le soumettra ensuite à l'ap-

jjiopation de l'cnipereur.

A N ( . L. E T E R R E

Londres , le 3 août [ 1 5 thermidor.
)

PARLEMENT I M P É R^'l A L.

C H A M B R K n ^ 3 COMMUNES.
Séance du 2 août.

On n'a recueilli dans les gazettes que des extraits

de cette séance , qui a été prolongée fort avant
d.ins la nuu. Le colonel Crawford avait à peine
dit quelques mots sur l'objet de la discussion qui
allait avoir lieu (la défense de la nation) , que,
sur la motion de M. Frankland , on fit évacuer
toutes les galeries,

Le colonel Crawford a parlé fort longuement sur

la nécessité de faire des retrancheraens pour la

défense du royaume , et pour la protection de
la capitale. Il est entré dans tous ks détails his-

toriques de la tactique militaire pour appuyer son
opinion. Il a ensuite témoigné sa surprise que le

gouvernement eût refusé les offres de service de
l'héritier présomptif de la couronne. Il a parlé

en faveur de l'établissement d'un conseil de guerre.

Le secrétaire de la guerre a combattu plusieurs
des opinions du colonel ; il était cependant d'avis

que rétablissement d'un conseil de guerre était

généralement une mesure sage ; mais que dans la

circonstance actuelle , c'était une attaque directe
contre l'administration de l'armée confiée aux soins
du duc d'York. ~-

M. Barhnm a parlé dans le même sens que le

colonel Crawford , il a censuré amèrement la con-
duite des n.inistres relativement au prince de
Galles, dont les setvicts pouvaient être d'une si

grande utilité dans les circonstances actuelles.

M. Tpwihll a parlé en ces termes : — t< M. le
.«.président, ay<int l'hontfur d'occuper une place
)) dans la iT,;ir50n de l'illustre personnage dont il

.« est question jdans la discuision actuelle , je ne
SI crcis pas d.tvoir plus loni;-ti:f;js garder le silence.
31 Le prince depuis le connnencesnènt delà guerre :

») a aianiiCité is désir dï servir son pay* , et *cs

V. intentions à ce sujet ont été connues des rai-

11 nis:rv's de S. M. I! est en outre de mon devoir
II de déclarer que s! les services de l'rllustre per-
1' sonnagc dont il s'agit ont été rejettes

,
j'ai la

Il firenve qu'il ne faut pas etl accuser le, comman-
II daut en chef. 11

M. Hawkins Browne a fait une vive peinture de
tons les m.iux que le peuple avait à attendre de
la liberté française.

AI. Fax 3 parlé fortement en faveur de l'éta-

blL-iSement d'un conseil de guerre. 11 a sur-tout
déployé tout les mouvemens de son éloq'ience
eu parlant du prince de Galles et des troubles de
l'Irlande. uQuels peuveut-êire vos motifs (a-t-il dit)

Il pour refuser les .ser\ ices de l'Iiériiicr présomptif ?

!i Est-il trop vieux ? est-il trop jeune ? En avcz-vous
II (ait un colonel , il y a vint't-deux ans. par forme
II de grjtilicaiion , et seulement pour lui louinir
Il une petite ressource pécuniaire ? Ne sait-on pas
11 quil est à la fleur de lâge , à cette époque de
II la vie oti l'homme est capable de la. plus grande
II énergie ? J'attends , et la nation attend comme
Il moi , que les ministres déclarent pourquoi il

11 est ainsi traité ? n

M. Fox a ensuite proposé , « que la chambre
II présentât une humble adresse à sa majesté

,
pour

II la prier de nommer un conseil militaire, com-
II posé d'officiers-généraux et de tous autres indi-

II vidus qu'il lui plairait de choisir, pour donner
n leur avis lorsqu'ils en seraient requis par sa ma-
II jesié

, par le commandant en chef et par les

Il ministres , sur les moyens de défense qu'il con-
11 viendrait d'adopter. 11 '

; , -

Le chancelier de l'échiquier a ré'ptîndu à plusieurs

des argumens du colonel Grawfort. Quant aux in-

terpellations qui lui ont été faites relativement au
prince de Gilles, il a déclaré que l'ollre que son
altesse royale avait faite de ses services lui laisait le

plus grand honneur, mais qu'il n'en dirait pas
davantage à ce sujet sans un ordre spécial de S. M.

Le général Maitland a parlé contre la motion,
alléguant qu'il existait déj.à un conseil de guerre.

M. Calcrnft a répondu à une objection du chan-
celier de l'échiquier , que la mesure proposée était

sans exemple. 11 a observé que les circonstances

oti l'on se trouvait étant sans exemples, il fallait

avoir recours à des moyens extraordinaires de salut

public
; il a témoigné sa surprise que les ministres

s'expliquassent avec autant de rései-ve en parlant

d'un prince dont la conduite est si digne d'clsges.

Le prince de Galles , a-t-il dit , n'a pas eu d'autre

grade que celiri de colonel depuis 1782. Son frère

est feld - maréchal , com.TiandaaL en cher; trois

autres de strs jeunes frères sont lieutenans-généraux ,

et l'héritier de la couronne , celui qui est le plus

intéressé à la défendre , n'a d'autre grade que celui

de colonel.'

M. Shffid.iii , et les colonels Hutchimon et Wood
ont parlé en fjveur de la motion.

On est allé aux voix. MM. Crawford et Sheridan
ayant été designés pour compter les votes , le ré

suUat a donné 38 voix en faveur de la motion, ei

b3 contre.

INTÉRIEUR.
Paris^, le 27 thermidor.

Dfpuis un an le Jardin des Plantes s'est agrandi
,

vers le sud est , de plusieurs arpens de terrein

qtii ajoutent à sa vaste étendue des pronreirade.s

variées et des points de vue intéressans. Les ter-

reins nouvellement acquis, consistant autrefois en
chantiers et en marais , ont subi utie méiatnor-
phose étonnante. A partir de l'amphithéâtre, situé

du côté de la rue de Seine, s'étend jusques vers

le bord de la rivière, une espèce de vallée cham-
pêtre close de treillages de bois , que les habitués

de ce jardin ont nocnmée It Vallée Suisse. Elle

renferme quantité de cabanes , fermées par des
grillages de châtaignier, enlacés les uns dans les

autres avec beaucoup d'art , à la manière suisse
,

et d'un dessin difléient à chaque habitation. Aux
e>:trém;tcs de cette enceinte , s'élèvent des monti-
cuirs sénés de gazon

( bien sec en ce moment
) ,

qui forment un amphithéâtre pit:oresque. Chaque
habitation est variée dan.N sa forme , dans sa cou-
leur , dans sa structure, mais toutes sont compo-
sées d'ui seul et même objet de construction

,

de bois d orme . dont l'emploi est vraiment curieux.

Le terrein a une direction inclinée vers le centre,
oti se trouve un enfoncement qui partage la vallée

en deux parties. Sur cet enfoncement est jeté un
pont , d'une pente insensible , formé de troncs

d'arbres d'environ 36 a 40 pieils de long , sirr 5 à 6

de circonférence. On admire l'étroite précision avec
laquelle ces aibris sont joints ensemble. D'.iutres

aibres compcseirt aiitsi les piliers (jiii supportent
le pont dont la surface est rcvctu»: de tsrt.e et de

salpêtre battus. Dans la première partie de la villée

qui fait face à la salle de démonstration , sont

réunis les animauit d'une espèce rare : on en re-<

marque un couple apporté de la Nouvelle-Hollande

,

dont les allures sont singulières ; ils ont les pattes

dentelées comme une fourchette ; lorsqu'ils mar-
chent , leurs pattes de derrière s'enchâssent dans
celles de devant ; et quand ils courent , ils se

dressent sur leurs pieds inférieurs , comme les

singes , mais avec infinimeut plus daiaance , et

font des sauts si étendus , qu'il ne leur en faut

que deux ou trois pour franchir un grand espace.

La seconde partie de la vallée est plus pittoresque.

Des deux côtés , s'élèvent des habitations cons-

truites comme les autres , mais plus hautes , cou-
vertes de chaume et de roseaux

;
quelques-unes en

tourelles , ouvertes de toutes parts , où l'on monte
par des escaliers très-étroits , ttès-escarpés , dont
chaque degré est une bûche ; la rampe est un or-

rnéau long et mince. On voit pendre à ces esca-

liers des chèvres entourées de'leurs petits ; on voit

sur le sommet , des boucs gravir des pentes unies ^

oii nos plus intrépides couvreurs ne ponrraii-nt se

tenir. Dans des enclos séparés sont renfermés dif-

férentes espèces de cerfs d'Europe et du Gange.
Alt millieu de lia vallée est une pièce d'eau ,

ombragée de saules pleureurs , et d'autres arbres

amis des prairies et des ruisseaux. Cet étang est

animé par quelques cignes qui s'y promènent i

l'eau renouvellée , répand aux environs une fraî-

cheur qui est telle , qu'en dépit de la sécheresse

elle entretient une nappe d'herbe verte autour de
ses bords , à la distance de quelques pieds. Le
paysage est agréablement terminé par une- tout

renversée à raoirié , dont les ruines servent encore
de retraite à certains animaux.'

La portion du terrein qui s'étend à droite , dans la

direction du mitii , est consacrée à la science. De»
serres y ont été bâties , et l'on y ctiltive de}

plantesmédicinales.

MINISTERE DE LA GUERRE.
Il a été versé dans la caisse du receveur-général

du département du Bas-Rhin, par le payeur de la

5' division militaire , la somme de io,25l fr. 3i c. ,

montant d'un jour de solde offert au Gouverne-
ment par les troupes et administrations militaires

de ladite division
, pour la guerrs contre l'An-

gleterre.

La l'« compagnie du l^'- bataillon de la î= demi-
brigade de vétérans en activité, a fait hommage
au Premier Consul de deux jours de sa solde.pour

subvenir aux frais de l'arurement et de la construc-

tion des vaisseaux.

MINISTEREDE LAMARINE et DES COLONIES.
Quatre patrons de barques de la commune de

Bagnols-Sur-Mer , d'après un rapport fnit au maire

de cette commune , que des corsaires an^liu
s'étaient emparés récemment de deux bateaux , 1 un
chargé de savon , et l'autre de ci'.rons , se sont

mis à leur recherche , les ont atteints , et après

les avoir recous , ils les ont amenés dans le port

de Ba^nols , avec ,S anglais mis à bord de ces ba-

teaux pour les conduire.

— On mande d'Elseneur , en date.du 14 th.cr-

midor , que les équipages des bàlimens anglais
,

appareillés le 1 1 , de ce port , se sont livrés au
piiilage sur différens points de la côie , et ont
commis toutes sortes d'excès et de vexations envers
les paysans et les pvopriétaink.. Le Gouvernement,
informé de ce brigandage . a envoyé sur les lieux,

un détachement de 2i dragons pour le réprimer.

PRÉFECTURE UE POLICE.
Il a été déposé chez le citoyen Meunier, com-

missaire de police de la division Lcpelletter , rue
de Grétry , n" 440, pour secourir les incendies'

du boulevard des Baitvs-Chinois , savir:
Par le citojen 'V'ellony , entrepreneur des fêles du
hameau de Chantilly , produit d'une fêle extta-

orninaire du 21 rliermidor 4c '

Par le citoyen Aubert , rue de Bellechasse. 3

Par les citoyens Garon, perc et tils . rue de
la Convention 12

Par utr anonyme 24
Par les propriétaires doS bains chinois ,

de leur recette du s3 thermidor, et des

sommes remisi:s par plusieurs personnes,

en sus du prix des bains 343 lo-

Par le citoyen Hébray , linronadier des

bains chinois , produit des dépenses des

personnes qui se sont baignées le même
jour ai irj

Par le citoyen Joseph Orsel , propriétaire. lOi

Pat trois anonyaies réunis gb



INSTITUT NATIONAL.
Hiuvhfmidkate île l'firméefrnnçtiiseàSl.-Dom'.ngue,

fn l ,jn 10, oa M/moire sur la fivre jnune , par
N. P. Gilbert , médecin eu chet de cette armée.

R^tjfort fait à la classe dci scirncrs inaihématiques et pfiysiijuis
,

far M. Dcstssarh.

L'auteur s'est proposé , dans ce mémoire , de
fixer l'opinion des médecins et du public sur Iq

vrai caractère de lu fièvre qui a été si fatale à
l'armée trançaise , sur ses causes néuéralcs et par-
ticiilières , sur ce que peut contre elle l'art de
guérir, et sur les craicites qu'elle doit inspirer.

Pour remplir cette tâche imponaMte,!! a risseiiiblé

tous les traits de lumière qui devaient éclairer ses

recherches , et toutes les preuves capables de jus-
tifier ses conclusions.

Instruit par la lecture et la méditation desouvrages
publiés sur ce crue! fléUu en France, en .Angleterre

,

en Espagne et dans Ijs colonies , il a rapproché les

observations des médecins ei cliirur^iiens qui pra-
tiquent dans le pays, c 1rs lui 0!it fourni une suite
de tableaux mciéorologlques et noàologiques. Il

Il s'est assuré de la siti'.alion :;éogra|jiiique'^dc Saint-

Dbmingue , et- spécialement' de celle du Cap et de
ses alentours, de ses moniagnes , de ses vallées,

de la nature du sol, du cours des ri\ ieres , de la

qualité des eaux , des venis , enhu de la tempéra-
ture de l'atmosphère. Il en résulte que le Cap est

presque continuellement sous l'inlluencé d'une tem-
pérature chaude et humide qui se succède, même à

de très-h mis degrés de différence, dans la durée de
vingt-quatre heuies.

Depuis Hipncrate jusqu'à nos jours . cetic cons-
ti,tution a été Tega;dce comme la cause la p'us pro-
chaine des Hcvrcs inlermiitentes , putrides, mali-
gnes , pestilentielles . lois SMr-tout qu il s'y joint le

concours d'exhalaisons méphitiques-, ainsi que cela

a lieu aux environs du Cap.

Ainsi , les maladies que l'on observe animel-
lement dans cette contiée . même parmi les co-
lons , lorsqu'ils sont exposés à l'action des causes
qui détruisent la force et l'énergie vitales, les ma-
ladies anuiielles , d:s-jc . sut-tout pen.laut les mois
chaads , depuis floréal jusqu'en biumaire , sont les

fièvres intermittentes . les malignes , les coliques
bilieuses, les dyssenterics.

Telles furent en effet celles qu! attaquerctit nos
militaires, qui , déjà faiigués par une tr.iverséc de
deux mois . par une nourriture acre et s.il . e , par un
long défaut de:tercice , se virent obligés de'tdire
une marche vive et sans inteiruption , de plus de
liix lieues , sous un ciel biùlani , satis provisions ,

et au milieu du feu des rebelles , pour se rendre du
port Lacul à la ville du Cap. Ils \ airivereut au
moment où cette malheureuse ville brûlée fumait
encore,, pillée , dévastée par les nègres insurgi-s;

ils ne trouvèrent presqu'aucun des secours dont
ils avaient besoin. Les deux hopit.iux qui exis-

taient avant , et qui avaient été en partie incen-
diés et dépouillés de tout , même des ustensiles,
devinrent cependant les seuls asylcs où l'on put
recevoir les malades , dont le nombre augraeniai;;
chaque jour, par l'abus rnême des plantes rafraî-

chissantes , des fruits q\ii
,

pris avec modération
,

auraient pu être utiles.

Ce genre de maladie dura , sans symptômes
extraordinaires, depuis le i5 pluviôse jusqu'au
s8 du mcmc mois, époque où 1 armée se mit en
marche pour aller combattre les noirs révoltés.
Cette campagne g'orieuse par la rapidité avec la-

quelle les ennemis furent défaits et dispersés

,

donna à l'armée la liberté de revenir au Cap et

dans ses environs; ce lut à la fin de germinal,
teins où les fortes chaleurs commencent à se fjîie

sentir , que la maladie se montra avec cette fureur
redoutable que l'on avait reconnu dans la hevre
jaune de Philadelphie , et qui croissait à mesure
que la chaleur augmentait.

Pour bien connaître une maladie qui s'annonce
épidémiquement , il est du devoir du médecin de
discerner avec précision les changemens qu'elle
Opère dansl'économie animale, 'et qui la distinguent
de toute autre maladie, de suivre la marche de
ces symptômes , de marquer leur terminaison heu-
reuse ou malheureuse. Mais les symptômes rece-
vant inlailliblement des nuances de la constitution
de chaque niala.le , il est nécessaire d'étudier la

maladie sur plusieurs en même-tems , de répéter
cette étude dans des tems différens ; c'est aussi ce
qu'a fait le médecin en chef de l'année , dans treize

observations particulières dont il a donné l'fiisioire.

De ce qu'il a vu par lui-même , et de ce que lui

ont com.njuniqué ses collaborateurs , il a déduit
l'histoire de cette cruelle maladie dans son invasion,
SCS progrès et sa fin.

Elle ne s'annonce par aucun signe précurseur , à
moins qu'on ne prenne peur tel la frayeur qu'elle
inspire, fille frappe tout-à-coup Ihomme qui parait
jouir de la meilleure santé-. Quelquefois . m.^ris

rarement, on la vue, aussi prompte que la foudre,
renverser sa victime et la priver 'de la vie au mo-
ment même où elle l'aiteint.

Elle débute plus communément p:ir une vioTcn;e
céphalalgie , fixée sur un point de l.i caU-uie hémis-
phérique de la lêtc , soit au-dessn» des nbiies . soit

ailleurs. Cette douluur est «-ucliiuetois piécédée
,
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d'autrefois accompagnée ou suivie d'un frisson

,

avec Idssiiudc imiveiselle , vertiges, accablement,
et souvent dts nausées. A ce frisson succèdent
une clialeur , une ardeur extrêmes. La fièvre s'al-

lume , le vis.ije s'cnllamme , devient d'un rou^e
foncé

, l'œil est ardent , tantôt sec, tantôt humide :

au mal de tête , qui devient insupportable , se joint
tm mal de reins également intense. Le pouls est

vif, dur et fréquent ; la peau tantôt sèche , tantôt
humide; la langue blanche, couverte d'un enduit
muquciix. Outre ces symptômes , une oppiession
singulieie , des anxiétés dans la région cardi-jque .

jettent le malade dans un affaissement redoutable.
Plus la duiée tie la période d'invasion se prolonge,
moins le danger est imminent; mais si elle n'est

que de 12 ou de 2^ heures, il y a tout à c-.aindre

que le malade ne succombe a^'ant le 7' jour.

La diminution de la fièvre commence la seconde
période de la maladie , et décide souvent du i

sort du malade, quoique li pouls, devenu plus I

régulier
, soit presque semblable au naturel : chez '

quelques-uns ,
' au contraire , en diminuant de Iré-

'

quence , dé duieté , il devient petit , serré , et

tiès-inégal
; le malade tombe dans une piostiannn

de forces, qui, saus lui ôier l'usage de ses Ir.nctions

intellectuelles
. lui ôie celui de presque toutes les

facultés animales. Il est très - tourmenté par des
vomissemen.s "plus ou moins opiniâtres . rpii en-
traînent des déjections bilieuses , porracée-; . cou-
leur de mare de café ou noires. L'irritation de
1 estomac est telle , que la boisson, sur -mut si

elle est- excitante , ne manque pas de provoquer
le vomissement, et augmente de plus en. plus la

prostration des forces. Bientôt le désordre devient
général , et , sans qu'on ait eu le tems de placer
les remèdes indiqués par les symptômes , les ac-
cidens les plus funestes se multiplient ,. tels que
les hoquets , les défai'Iances , la suppression des
urines , les hémorragies par le nez , par l'anus ,

et même par l'ouvertuie des saignées qu'on a laites.

Si ces désordres ne Sont pas réunis , ils se succè-
dent rapidement.

Au milieu de ces orages , le visage , qui dans
le premier jour avait été d'im rouge loncé , se
colore d'un jaune plus ou moins prononcé ; cetie
couleur ne tarde pas h se répandre sur toute la

surface du corps (1). Si les accidens ne se caK
ment pas un peu alors , et s'il ne survient pas des
évacuations dune bile franche , ou au moii!S peu
mélangée, à des distances telles que les lorces ne
soierjt pas subitement épuisées , le malade exhale
une odeur cadavéreuse , avant-coureur d'une mort
prochaine. On en a vu ne pas résister au-delà du
5= jour . mais le terme le plus ordinaire a été du
7'= au I i'.

L'évacuation bilieuse dont j'ai parlé est la seule
crise favorable ; encore a-t-elle été rarement com-
plette , et elle a souvent laissé matière à des ré-

cidives presque toujours mortelles.

. Le trouble qu'a éprouvé toute l'économie ani-
male , la difficulté de ré'.ablir les forces , et oar
conséquent l'ordre et la régularité des fonctions , a

rendu les convalescences très-difficiles , et ceux qi.i

ont eu le bonheur de les completier en ont cté

redevables au quinquina , aux autres excitans , et

aux bonnes nourritures administrées avec la plus
grande sobriété.

I^e bon cHet des évacuations bilieuses spontanées

,

a dii servir d'indice aux médecins pour tenter d'imi-
ter et même de prévenir la natuie; mais rarement
la rapidité des accidens qui se succèdent, la sensi-

bilité extrême de l'estomac, son irritabilité tou-

jours prête à se mettre en jeu l'ont permis : on n'en
a eu le pouvoir que chez les malades cjui étalent
faiblement attaqués , et le nombre eu a été petit

ou chez ceux en qui la maladie s'éiant prolongée ,

a laissé le tems de seconder la nature. Mais tou-
jours il a fallu employer les moyens les plus doux.

L'auteur passe en revue les remèdes plus énei-
giques . employés par les médecins qui font pré-
cédé ; il en l'iit voir les inconvéniens et par consé-
quent le danger , dans une maladie aussi algue

,

aussi compliquée et d'une aussi courte durée.

Je laisse aux médecins à étudier les détails , les

variétés , en consultant les treize observations que
l'auteur a publiées , et les articles qui ont pour
objet les degrés de la maladie, son diagnostic,
ses crises , son pronostic , ses divers Iraiiemens ,

et l'emploi des médicamcns indigènes , qu'il con-
seille de prélérer aux exotiques dans la liste qu'il a

donnée des premiers.

}e le suivrai, mais à grands pas, et par consé-
quent très-brlévement , dans quelques discussions
qui sont d'un intérêt général. La première a pour
objet de maïquer les différences sensibles entre cette

maladie et celles avi c laquelle quelques écrivains
ont voulu la conloiidie , en spécifi^int clairement
ce qui leur est commun , de l'aveu de tous les

nosologistes , et les symptômes qui se trouvent
dans le cours des unes et non dans celui des autres.

De ce parallèle , il conclut que la fièvre jaune
n'est ni le cniuns , ou fièvre ardente , ni la peste ,

ni même une hevre particulière, nouvelle ou in-

connue , ni la fièvre des hôpitaux , des prisons ;

elle n'est autre chose que le maximum des fièvres

lémiitenies bilieuses; car, dit-il, avec vérité:

{>) C'est symptôme quon

1°. Tan'dis que les fièvres jaunes attaquent leJ

étrangers, les doubles-tierces bilieuses sonfles ma-
ladies régnantes parmi les colons.

2". Les rémittentes bilieuses , qui surviennent

aux nouveaux débarqués , dcgéneient facilement

en fievte jaune.

3°. La fièvre jaune . au premier degré , se c.nn-

fond lacilement avec les fièvres bilieuses lémittentes.

4°. Les étrangers qui se sont acclimatés , sans
avoir eu la lièvre jaune , ont eu tous , dans le com-
mencement de leur séjour, sur-tout pendant les

grandes chaleurs , des atlcctions bilieuses plus o_u

moins g:aves.

5". Les circonstances les plus propres à la pro-

duction de la fievie jaune, sont aussi celles qui
font naître , et entretiennent les fièvres et les ma-
ladies bilieuses : tels sont le voisinage des lieux ma-
récageux , les émanauons putrides de tonte espèce
dans un climat où l'ardeur brillante du soleil , pen--

dant le jour , est remplacée par un vent frais et

humide vers le soir et pendant la nuit.

6°. Enfin , le tn-tilensient de la fièvre jaune . lors-

qu'elle peut en adnieitre , est le même que celui des

fièvres rémittentes bilieuses.

L'auteur dit que la hevre jaune est le maximum
des rémiitenles bilieuses . parce cjue les désonircs

que celles-ci entraînent successivement dans les

lonctions , sont produits presque tons ensemble
dans la hevre jaune. En effet , on voit ici des

rémittentes bilieuses . accompagnées dans leur cours
du même frisson , de la ntême douleur circons-

crite à la tête , de la même couleur foncée-roui^e

du visage . du même état des yeux , des anxiétés .

oppressions , vomlssemchs de la même nature , et

plus tôt ou plus tartl l'ictérécisme . la' teinte jaune
de tout le coips se déclarer avec une terminaison

plus ou moins hcure'-ise. La seule différence a donc
consisté dans la marche plus ou moins rapide de la

maladie.

En avouant que la fièvre jaune peut être épi-

déinique , dans le sens qu'elle attaquera tous les

individus, colons ou nouvellement arrivés, qui se

trouvent dans les mêmes circonstances , expost's

aux mêmes causes , le médecin en chef de l'armée

se fait CCS questions : u Quelle est la source de la

fièvre jaune de Saint-Domingue? Estelle d'une

origine étranjere? D'où , dans quel tems, de quelle

mafiiere a-t-elle pu y être importée ? Est-elle conta-

gieuse ? La contagion, si elle existe, est- elle à

craindre pour lEuropc ? 11

Voici la substance de ses réponses :

La fièvre jaune de Saint-Domingue n'y a pas

été importée ; elle a son origine dans un air très-

chaud , saturé d émanations marécageuses. Les
mêmes causes l'ont développée à Cadix , en 17(34;

à Pensacole, en 1765 ; et dans toute l'A.îdalousie ,

en iSiiO. A mesure qu'on s'éloigne des foyers pro-
ducteurs de cette fièvre , on y est moins exposé

;

ceux qui , placés dans ce foyer , ont la facilité de
luir et de se retirer dans des lieux plus frais-et

plus salubres . en sont exempts , bu guérissent plus

lacilement , s'ils ont commencé à en être infectés.

L'auteur en cite des exeinples. L'habitation des

mornes était un asyle salutaire contre la maladie.
Le général Lcclerc s'était mis à l'abri de ses

attcinies , en se retirant avec son épouse , dès le

principe , par le conseil de M. Gilbert , dans l'île

de la Tortue. Mais rappelé depuis , au Cap , par

son devoir et par l'urgence des circonstances , il

a malheureusement justifié les craintes de son
médecin.

A la question quiicoule sur la qualité contagieuse

de cette fièvre , le médecin de l'armée répond né-

gativement avec tous les pradciens : la maladie ne
se communique pas du corps vivant qui en est

frappé , aux individus qui se trouvent en Contact

avec lui , à moins fjue ceux-ci ne soient exposés

aux mêmes causes : car alors on ne peut se dissi-

muler qu'ils seront facilement affectés par les mias-

mes putrides et gangreneux , avec lesquels la dis-

position piéexistente de leurs humeurs a déjà une
véritable analogie.

Quoique la fièvre jaune ne soit pas essentielle-

ment contagieuse , comme la peste . la petite-vérole,

notre auteur approuve les précautions adoptées par
les gouverncmens pour interdire lei communica-
tions. Afin de ne hisser aucun doute sur son
assertion , que cette maladie n'est point nouvelle ,

inconnue , 11 donne la liste des lieux différens où
elle a régné , et en rapporte les époques. I! empruijte

les points historiques concernant Saint-Domingue ,

de l'ouvrage du médecin Desportes ; cette maladie

avait alors le nom de maladie de Slam Elle y a
exercé de grands ravages pendant neuf années

consécutives. U rappelle celle de Catalogne en 1 7 64;
cle Philadelphie en 1793 ; de Baltimore en 1794; '^'^

Nevv-Yorck et de Norlolk en 1796 et 1797 ; enfin

celle de i7gS. Toutes les observations laites d.ans

les Etats-Unis et ailleurs , se léunissent pour prou-

ver que celte maladie s'est toujours montrée dans

les saisons chaudes et sèches , et avec plus d'in-

tensité dans les lieux infectés par des exhalaisons

putrides et méphitiques. Ce sont donc par-tout les

mêmes causes que celles qui ont domié la nais-

sance , et une qualité si délétère', à la fièvre de
Saint-Domingue.

Ces laits mènent naturellement l'auteur à tracer^



des préceptes d'hygiène propres à arrêter le cours

ou à prévenir le retour de cette maladie. Il les a

puisés dans la connaissance du pays , du climat

,

de U température , des productions du sol ; et

ils ont plus spécialement pour objet les militaires

dont la santé lui était confiée. Il las a consignés

dans une instruction adressée à ses collaborateurs;

et il n'a pas oublié les moyens propres à désin-

fecter les maisons et les hôpitaux conformément à

la doctrine des membres du conseil de santé des

armées , tels que le gaz muriatique oxigéné.

Ce petit volume contient encoie beaucoup d'ob-

servalions et d'instructions précieuses ; mais je dois

les abandonner aux réflexions de ceux qui se sont

dévoués . comme M. Gilbert , au soulagement et

à la conservation des hommes. Je finirai en adop-

tant la conclusion qu'il a annoncée dès les pre-

mières pages de sa brochure , et qui est un ré-

sumé de l'objet politique qu'il a eu en vue : il esf

faux q'.ie la fièvre jau!ie (je lui conserve ce nom. ,

quoiqu'il soit plutôt la désignation d'un sympiôme
qui n'a lieu qu'à la fin de la maladie , <îùe la dési-

unation de la maladie essentielle
) ; il est faux ,

dis-je ,
que la fièvre jautie de Saint-Domingue soi'

une épidémie pestilentielle , qui frappe les Euro-

péans qui arrivent aux Antilles
; que cette épi-

démie soit inconnue dans sou origine , dans sa

marche ci daws ses effets , cetie maladie ayant régné

de tous les tems dans les colonies, p.irmi les

Europrans rjui y ont abordé. Elle a été plus ou
moins redoutable , en raison de la température

des saisons ou de l'état idiosyncratique des indi

vidus , de la qualité des eaux et des exhalaisons,

rion iniensité à Saint-Domingue a dépendu de
mndificdtions locales et accidentelles qui, n étant

point essentiellement permanentes
, peuvent ces-

ser ou au moins être irés-affaiblies par les moyens
faciles qu'indique rhys,iene. D'où il suit que la

fièvre jaune d Amérique ne doit pas inspirer plus

d'alarmes pour l'avenir que toute autie fièvre grave

qui, par les mêmes causes ou d'autres approehantes,

se développe dans diflérentes contrées de l'Europe.

On doit de la reconnaissance à notre collègue

Gilbert
,
pour avnit éclairé les médecins et les

autorités sur la nature de cette maladie , funeste

à la vérité , mais dont l'ignorance et la précipi-

tation , filles de i'aiiîour de la nouve.tuté , ont
exagéré les dangers , en répandant des terreurs

inconsidérées.

Cet ouvrage, du médecin en chef- de Saint-

Domingue , m'ayant paiu très-intéressant et très-

utile pour tous les Français , j'espère que la classe

me pardonnera d avoir excédé les bornes d'un
rapport verbal. J'ai pensé qu'il méritait d être connu

,

et.qu'il ne-suffisaii pas de déclarer qu'il était digne

d'occuper une place distinguée dans la bibliothèque

de l'Institut.

LITTÉRATURE. — POLITIQUE.
Tableau religieux et politique de l'InioUan (i).

L'Indostan est la partie du Monde connu la plus

favorisée de la nature : un beau ciel , un sol tertile,

de grands fleuves , une population nombreuse , une
religion douce , des mœurs simples , rien ne
manquait aux indiius po,ur être la nation la plus

estimable et la plus fortunée qui ait jamais existé.

Mais tous ces bienfaits d'une Providence- libtrale ,

k_ méchanceté des hommes les a anéantis, et les

naturels de la presqu'île de l'Inde sont aujourd'hui

ua peuple misérable , courbé sous la verge de l'op-

pression. Conquis d'abord pat les Mahometans ,

ensuite par les Tartares . ils n'auraient pas connu
encore fexcès de l'opprobre et du malheur , si

une compagnie de marchands euiopéans n'était

venue appesantir sur eux son joug de fer. Le
tableau que nous annonçons est celui de la per-

fidie , de l'insolence , de la cruauté , de tous les

crimes enfin que la cupidité peut enfanter. i\ussi

l'éditeur de cet ouvrage nous dit-il que jamais

il ne l'aurait publié , si la paix eût contia-ué avec

l'Angleterre : indulgence qui nous semble plus poli-

tique qu humaine.

~ L'auteur est un officier français. On nous laisse

ignorer son nom ; mais nous Savons qu il occu-

pait un grade éminent dans l'armée sous la mo
natchie

; qu'il avait été gouverneur - général de
risle-de France ; qu'il avait eu un commandement
dans 1 Inde , et y avait passé vingt années de sa vie.

11 avait donc eu le tems de bien voir, de bien
observer. Son récit simple , naturel , échauffé quel-

quefois par l'indignation qu'excite en son ame le

souvenir des atrocités dont il a été spectateur,
offre tous les caractères de véracité qu'on puisse

désirer dans un écrivain. U commence p.ir une
introduction dans laquelle il a su renfermer en
une cinquantaine de pages la chronologie indienne,
et le tableau de sa législation religieuse et politique.

Cette exposition est rapide, et pourtant irès-claire.

Après l'avoir lue . on sait tout ce quil est intéres-

sant de connaître sur cette partie de l'histoire de
l'Indosian. Eu effet, à quoi bon se perdre dans

(l) Un vol. in-S». Prix , 6 fr. , et 5 fr. So cent,, par la

poste.
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toutes les rêveries enfantées par la superstition ,

dans un pays où l'imagination , toujours dange-
reuse en matière de religion , est si active ? qu im-
porte que la chronologie de ce peuple antique
remonts à des milliers d années avant notre époque
de la création ! Ne suffit-il pas , pour sa gloire ,

qu'il ait été policé long-tems avant que le reste du
Monde fiit sorti de la barbarie ? Qu'imporic de
connaître toutes les avantures de Brjma ! n'est-ce

pa^ assez de savoir qu'il a été le législateur de
l'Inde . et'que sa doctrine ne tend qu'à rendre les

homm.es meillcur.<;.

Après cette introduction , l'auteur traite de la

do-minatlon des Mahometans. Ce fut en 7 10 que les

Arabes , sous la conduite du calile 'V.ilid , entrèrent

dans l'Indostan par la Perse, l'alcoian dans une
main et l'épée dans l'autre. La plupart des Indous se

laissèrent égorger plutôt que d'adopter la religion

de leurs bourreaux. Leurs enfans réduits en escla-

vage, et élevés dans le niahométisme . se confon-
dirent avec les envahisseurs. 11 s'en forma une nou-
velle natiom. connue sous le nom de Patanes, es

qui fonda un royaume dont la capitale fut appelée
Delhi. Les Indiens , échappés au carnage , se réfu-

gièrent et s'é/ablirent dans les montagnes de lîala-

gâte qui couvraient les provinces méridionales. Ce
sont les Marates , nation belliqueuse que la Provi-
dence a destinée peut-être à punir enfin les op-

presseurs de l'Inde.

En iSqS , Tamerlan à la tête d'une armée de
100,000 Tartares à cheval , enleva Delhi aux Pa-
tanes. Ce fameux conquérant est la tige de-: empe-
reurs du Mogol. Les Patanes réfugiés dans les mon-
tagnes du Canda'nar reparurent aussi- tôt api es sa

mort.

Mabomed-Akbar régnait lorsque les Portugais

parurent pour la première fois aux Indes. Le resne
d'Aureng-Zeb est l'époque de la plus grande puis-

sance des empereurs mogols, et sa mort est celle de
la décadence de ce vaste Empire.

L'auteur entre ici dans quelques détails. Il dis-

tingue des choses qui souvent ont été confondues
par les Européans : les provinces ^ en langue mo-
gole , sont appelées , soubas , et leurs gouverneurs

,

sonbadars; ce nom n'est que le titre de leur com-
mission , leur dignité est celle d'émir de l'Einpire.

Ils ont seuls le droit d'être qualifiés nababs (seigneur),

quand on leur parle. C'est mal-à-propos qu'on a

donné le titre de nabab à des officiers qui , dans les

districts où ils commandent . sont placés par le

nabab et déplacés à sa volonté : tels sont les pré-

tendus nababs d'.'iircate , de Surate., etc. le despo-
tisme mogol ne fut jamais un gouverjiement de pur
caprice : la volonté du prince reconnut des bornes

,

et sut les respecter la religion n'est point persé-

cutée ; la distinction des castes subsiste, sans mé-
lange ; la propriété est assurée , et l'hérédité recon-

nue; l'empereur n'hérite que de ses officiers , en-

core remet-il souvent aux enfans une partie de la

succession ; souvent il la leut abandonne toute

entière.

L'histoire des successeurs d'Aureng - Zeb n'est

qu'un enchaînement dextravagancéi, dé faiblesses,

de révoltes, de guerres domestiques et d'assassinats;

les frères font massacrer leurs frères ; les ministres

détrônent leur maîtres ; les soubadars se consdtuent

indépendans . se battent enir'eux , laniôt vain-

queurs , tantôt vaincus. Un empire ainsi ébranlé

est bien près de sa ruine ; la compagnie anglaise

l'a senti et en a cruellement profité.

A l'exemple des Portugais , les Français , les

Anglais , les Hollandais et les Danois avaient formé

des établissemens dans l'Inde , avec l'agrément des

empereurs mogols ; les Français , à Chandernagor
;

les Hollandais . à Chincliina ; les Danois , à Siram-

pour ; et les Anglais , à Calcutta. Dans oes divers

comptoirs on s'occupait paisiblert'ient du com-
merce, lorsqu'un des hauts-officiers du soybadar

du Decan . appelé par son maître pour rendre

compte de ses malversation? , disparut avec ses

I tiésors et se réfugia à Calcutta. Le lugitil est ré-

clamé : on refuse de le rendre. Le soiibadarse rend

m;tîire de Calcutta. Les Anglais fuient sur leurs

vaisseaux. Ils y périssaient tous , jusqu'au dernier

,

entassés, pendant six mois , les uns sur les autres
,

attaqués d'une maladie contagieuse , sans vivres ,

sans habits , sans médicamens , si les Français de

Chandernagor et les Hollandais de Chinchina n'é-

taient venus à leur secours. On sait comment ils

en ont été récompensés. Les Anglais , en 1767 ,

rentrent dans Calcutta. Le colonel Clive bat le sou-

badar , à la faveur de l'obscurité de la nuit. Celui-

ci à recours aux Français. La circonstance parais-

sait favorable pour lui : la guerre venait d'écl.iter

entre la ï'rance et la Grande-Bretagne. Fidèles nvun

système de neutralité adopté par l«s m.U'C-iands

européans dans llnde, les Fiançais ont lai'gùié-

rosité de se refuser aux sollicitations du prince

indien. Les Anglais avaient corrompu les principaux

officiers de son armée. Il fut obligé de traiter avec

ses ennemis.

Délivrés de toute inquiétude dî ce côté-là , les

Anglais méconnaissant les principes de ncuir.dité

qui venaient de leur êtie si utiles , vont assiéger

Chandernagor , scmparent de la place et la rasent.

Le soub.idar veut secourir les Français : il est trahi

par ses olhcicis. Le colonel Clivelui'écrit une lettre

menaçante , et. lui déclare qu'il allumera dans son

pays un feu que toutes les eaux du Gange ne pour-
raient éteindre. Tou* les établissemens français aa
Bengale sont ruinés. Le soubadar se soumet à un
nouveau traité : et on lui fait payer , pour les frais

d'une guerre à laquelle il est demeuré étranger.

54,480,000 liv. U cède à la com.pagoe la propriété

de toutes les terres enceintes du fossé Marati , de
Calcutta , et la ferme de toutes celles situées entre
Calcutta et Coulpi.

Mais la paix qui s'achète au poids de l'or n'est

pas de longue durée. Le malheureus soubadar en
ht bientôt la fâcheuse expérience. Provo<jué par
de nouveaux outrages, il rassemble ses troupes ev

vient camper à Plassy , avec une aimée de 80 rr.ille

hommes. Mirjaficr, son généra! , le trahit, et lui lait

couper la tête. Le traître ,
pour prix de son forfait,

est créé soubadar par les Anglais. Clive écrit une
lettre artificieuse à l'empereur Mogol , pour qu'il

confirme dans son usurpation son inlâme protégé.
Il le représente comme un htimme juî;e et misé-
ricordieux , autant que son prédécesseur, tué . dit-

il , dans la déroute de son aimée , avait été superbe
et cruel. Cette lettre , .nppuyée de présens consi-

dérables , valut à MirjaHer sa confirmation, et au
colonel Clive le titre d'émir de l'Empire; co'mrae
la trahison de l'indien valut à fanglais, à Londres

,

le titre de lord Plassy que lui coulera sa majesté
britannique , en mémoire de cette journée si

honorable.

Depuis ce moment, l'ambition de Clive alla

toujours en croissant. Il résolut de faire un jour
de tout ce riche pays une province d Angleterre

;

jamais homme ne tut plus propre à exécuter un.
semblable projet. Pour y réussir, il fait construire

une citadelle qu'on peut regarder comme la clé

du Gange : c'est un heptogone irrégulier , dé-

fendu par Cjoo pièces de canons II mine sourde-

ment l'autorité de fusurpateur; protège hautement
ses ennemis; fait céder à la compagnie les revenu»
de trois provinces ; obtient pour lui-même celui

de 700,000 liv., que la compagnie pavait depuis

deux ans au Soubadar , et dijvient par-là sei^n'eur

de ceux dont il n était que le serviteur et 1 agent. '

Les Hollandais , appelés çi-crettement par le fajble

Mirjafiér , paraissent enfin avec sept bàtimens. Les
Anglais n'avaient pas le droit de s'opposer à 1 in-

troduction de ces forces , la Hollande élan; alors

en paix avec l'Angleterre; mais le rusé , Clive

contraint MiTJaffer à lui donner par écrit l'ordre

d'empêcher ces vaisseaux de remonter le Gange.
Jamais ordre ne lut rnieiix exécuté : les Hollan-
dais sont exterminés, Clive . après cette expédi-

tion , retourne en Europe , est créé lord par le

roi , et dépouillé par la compagnie des terres que
lui avait données le prince indien.

iL'élévation de Mirjaffer avait fait la fortune de
Clive, : sa dégradation devait faire celle de Van-
sittart. Ce nouveau commandant anglais dépose
le père, fait m.assacrer le fils, et vend le trône-

à Cassem-Ali-Can , gendre du Soubadar d;;trôné.

Cassem- Ali - Can
,

prince guerrier, politique et

entreprenant , ne tarde pas à vouloir secouer le

joug. U s'adresse d'abord aux Hollandais , mais
sans succès ; la Hollande était alors alliée de l'An-

gleterre. Il s'abouclic avec un officier français rcsié

dans le Bengale . après que sa nation en a été

expulsée , et y résidant depuis deux ans sous un
nom supposé , pour observer les démarches de
l'ennemi : cet officier était l'auteur même de cet

ouvrage. Le prince indien lui donne ses instruc-

tions , et lui dit en le congédiant : u Allez , tnon
!> fils, si j'apprends que la France et l'Angletene

I^ aient fait la paix , je ne vous attends plus', et

u vous entendrez dire que moi seul j'aurai dé-

n claré aux Anglais une guerre qui ne finira quR
11 par leur ruine ou par la mienne. >)

Cassan-Ali-Can tint parole. La compagnie ren-

voya Chve dans l'Inde. Sa présence y rétablit bien-

tôt les affaires. Après plusieurs révolutions , tou-

jours suscitées et lomentées par les Anglais , ceux-ci

se trouvèrent possesseurs paisibles du Bengale
;

mais ces rusés march.inds ne voulurent pas prendre
le titre de souverain , dont ils craignaient de se

voir dépouillés par leur propre gouvernement. II3

aimèrent mieux placer sur le trône un simulacre

de prince , auquel ils firent une pension , gar-

dant pour eux le commandement militaire avec
tous les revenus de l'Etat. Mais l'événement prouva
bientôt qu'ils avaient tort de redouter un gou-
vernement qui voulait bien se vendre , et qu'ils

pouvaient acheter.

Richard Smith, officier-général, mécontent de
la compagnie des Indes qui l'avait destitué , lé-

solut de s'en venger : il engagea Allum-Cha ,à

s'adresser airecleraent au roi d'Angleterre , et à

lui céder en toute propriété le Bengale, à con-
dition que le roi d Angleterre lui aiderait à re-

monter sur le trône de Delhi, Smith arrive en Angle-
terre , présente son projet. On l'examine-; on l'adopte.

Des commissaires sont nommés pour aller sur les

iiei-ix , prendre les informations nécessaires. La
compagnie est allarmée, elle gagne les ministres ,

et séduit le roi lui-même
,

qui Consent à recevoir

d'elle un présent annuel de 41..0 mille livres stert.
,

et il n'est plus question de la reunion du Bengale
à la couronne britannique : Quoiqu'il en sort rie

ce sujet de réunion , il est difficile de se tormet
une idée des vexations en tout genre , sous lesquelles



gémit cette bsUe région de l'iudostan. le Bengale
«.ouveraé par des soiibab». vassaux de l'empereut

iie Deihi . dont l'autoiité éiait méctmn'ie à luje

«ii'sîancf aussi éloignée , s'eniichissait encore sous

ies mains rrênne de la rapine : l'.igricii'tMre y était

iloii^îanie. Le peuple eiail foulé par ses maîtres ,

mais les ievenu» du fisc se dépensaient dans le

pt)s . et les canaux de la prospérité publique se

emplissaient à mesures qu'ils eiaient guidés. Le
c omLierce d'ailleurs atlirau au Bengale l'argent de

jEuropc Cl celui de l'Asie , anjourd'liui tout en

fort et rien n'y rentre . '.a ttive arrosée de la sueur

des malhiUrtux habitaas , ne produit ptas cjue

po'.ir leurs tyrans. Les a«ens de la compagnie n'ont

u'.-.ulre ambition qi»e celle de s'enrichir : ce sont

des usuftp.iticis avides oui ne songent qu'à jouir

uromplenient : de vrais sauvâmes qui , selon la pensée

de .Moniasrjuieii , coupent l'arbre par le pié , pour
<:?> -.'évore: i-.- fruit. On a vu la vie d'un inibion

d'hommes sacrihée aux spéculations d'un vil et

barbare imerct , de.<. milliers de familles indiennes

expirer de faim sur cette terre, cultivée de leuis

jîiair..s et dépouillée par leurs oppresseurs. Ainsi ,

ces hommes qui , eu Europe , ne parlent (]ue d'hu-

manité , que de pliilantropie , ne sont dans l'Inde

que des ti-res affamés de sang. C'est là que , comme
le dit notre auteur . /'iin.t'C de la mon est aux ordres

d'une LOmpiignie de mhrc'nnnds.

I.'édileur de cet ouvrage a joint au tableau reli-

gieux et politique de l'Indostan, un mémoire prc-

scnié à Louis XVi , par notre auietir, en 17S1.

On V trouve un état de la puissance anp;laise dans

l'Inde : la disposition des nababs à l'égard des

Anglais, les raisons qui doivent engager la Fiance

à aitjqiur les Anglais dans llnde , le plan à suivre ,

les alliances à lormer avec les nababs , des détails

sur Hyder-Aly-Can , des observaiions sur l'arnie-

niatu nécessaire à une expédition contre les An-
glais daris llndc, enfin le développement de tous

les niojens propres à faire réussir cette entreprise.

Ce mémoire, présenté par un brave militaire , un
excellent français , à un gouvernement faible et

indécis, eut le sort de tant d'autres ensevelis dans

la poussière des archives.

Le livre que nous annonçons n'est que la première

partie d'un ouvrage iait pour intéresser, et par la

naiure du sujet et par la manière dont il est traité.

L'éditeur qui l'a enrichi de notes instructives , nous
promet que la seconde ne serai pas long-tems

attendue. - E. Petit.

ASTRONOMIE.
Cours, de physique céleste , ou Leçons sur

lExpositioii dti système . données à l'école poly-

technique en l'an 10 , paj J. H. H-ss;nfratz , ins-

tituteur de physique . iii-S" deoviroa 400 pages ,

avec ig planches. Prix, 7 francs pour Paris, et

Slrancs, franc de pou.

A Paris , s la librairie économique , rue de la

Harpe, n° 117.

D paraissait depuis quelque tems un excellent

ouvrage intitulé Exposition du srslcme du Monde
,

par le citoyen Laplace , dont le but principal est

de faire connaître 1 état actuel de l'astronomie et

d indiquer ses progrès fmurs ; mais cet ouvrage ,

écrit d'ailleurs avec élégance , avec cette précision

qui L.iraciérise le génie , ne pe\it être entendu
que d'un très - petit nombre de lecteurs. On en
desitaii un extrait assez détaillé pour qu'il em-
brassât l'ouviage dans son ensemble , et assez élé-

meniairepourétre entendu du plus grand nombre;
c'est la làj-he que le citoyen Hasscnfratz nous parait

s être proposée d?.ns le cours de physique céleste

que nous annonçons.

laplace a suivi dans son ouvrage l'ordre des

découvertes et celle des observations qui ont clé

faites ; c'était celui que devait suivre l'historien

de l'astronomie. Le citoyen Hassenfratz a voulu faire

un livre classique , et dû parconséquent suivre une
aune marche , et il a suivi naturellement celle qui

lui a éié indiijuée par 1 expérience. C'est après avoir

essayé à l'école polytechnique . et à l'athenée de
Pdris . différentes méthodes d'enseignement ap-

plicables dans la première institution à des jeunes
gens fort instruits ; et dans le second établisse-

ment à des gens du monde amis des sciences
,

qu'il a choisi la méthode adoptée dans ce cours

de physique céleste.

Indépendamment de la différence des méthodes.
le citoyen Hassenfratz a iiiiroduit dans son ouvr^ige

des figures qui indiquent la forme , le mouvement
des corps célestes , et les opérations faites pour
apprécier la c^use des divers phénomènes quils
nous présentent. Il a placé dans le cours de iou-
vrage des démonstrations simples de toutes les
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propositions qui en sont susfepiihles ; il a renvoyé
'.i lÈxposition d.i sNStéme du Monde du cit. Laplace
et aux ouvrages des autres géomètres , les détails

des solutions des problèmes qui exigent une ana-
l\se aii-dcssus de la soludon des étjuaiions du se-

cond degré.

Celte phjsi.jue céleste est divisée en 12 leçons,
les deux piemicres ont pour objet de donner une
connaissance générale de la terre , du ciel , du
soleil , de la lune , des étoiles , des planètes et des

coîTict.s; ces ;leax pien.ieres leçons écrites avec
clarté

.. pourraient former un petit cours de cos-

mographie. La 3=. iiaiie des mouvemens apparens

du ciel et du soleil; la 4.^. et la 5=. des mouve-
mens réels de la terre , des apparences dues au
iTiouvement, de la stabilité du soleil et des étoiles,

et des aberrations qui la prouvent , enfin du tems
et de sa mesure ; la G=. leçon , des mouvemens de
la lune , de l'orbe qu'elle parcourt , de sa distance à

la lerrc , des éclipses , des méihodes analyiitjues

et graphiques par Usquelles on peut tlélcrminer

les époques et les lieux de la terre oii elles sont

visibles ; les 7=. et S"^. leçons , des mouvemens appa-
rens et réels de Mercure , Vénus, Mars, Cérès ,

Jupiter, Saturne, Uranus , des différentes manières
de prendre leur distance à la terre et au soleil

indépendamment de toute hypothèse , des orbes

qu'elles parcpiirent et de leurs mouvemens. A la

suite de ces deux leçons est un appendice qui a

pour objet les mouvemens apparens et réels des

comètes , la détermination de la portion de l'orbe

qu'elles parcourent pendant leur apparition , et les

lois de' leur mouvement.

La 9' leçon fait connaître la figure de la terre,

les diflerentcs méthodes empl.iyees pour la dé-

terminer , le peu de connaissance que nous
avons encore de cette figure , et l'utilité de la

continustion des opérations relatives au méridien.

Les 10= et 1 1' leçons traitent des forces centrales ,

de la pesanteur, de la gravité, des lois de la gravita-

tion et des diflèrcntes méthodes de la détermi-

ner , de la masse des planètes , de leur den-
sité et de la pesanteur à leur surface ; à la suite

de la n' leçon est un appendice qui a pour objet

les perturbadons dans le mouvem.cnt elliptique des

planètes et des comcics , dans le mouvement de
la lune et dans celui des satellites de Jupiter. La
12' leçon présente l'exposition et l'explication des

marées et du phénomène connu sous le nom de
flux et de reflux. Il est peu d'ouvrages , si ce n'est

celui du citoyen Laplace-, où ces phénomènes
soient traiies avec plus d'étendue , de précision

et de clarté ; on y voit le détail des causes de
toutes les variations qu'ils présentent; c'est un des

articles les plus complets. que nous connaissions.

Ce cours de.jihyiique céleste manquait à l'ins-

truqli.oii. Les notions astronomiques contenues dans

les ouvrnges de physique sont trop élémentaires

et trop abrégées. La plupart des cosmographies ne
sont propres qu'à l'instruction du premier et du
seconti âge; les cours complets d'astronomie sont

trop volumineux pour les personnes qui ne s'oc-

cu]>e,nt pas essentiellement d'astronomie ; il fallait

un ouvrage à là portée des gens instruits et des

gens du monde, amis des sciences , qui présentât

le spectacle du ciel , le mouvement cfes corps

célestes , les causes de ce mouvement avec détails ,

justesseet précision; et nous pensons que celui-ci

a rerapH ce but. Nous terminerons cet extrait en
copiant l'aveu modesie par lequel Hassenfratz ter-

mine sa préface.

11 Ce cours de physique céleste n'est , à propre-
>) ment parler

,
qu'un extrait d'un ouvrage sur

!i lequel l'opinion du monde savant a deOancé
11 celui de la pqsiériié ; c'est en quelque *otte un
11 abrégé du Système du Monde de P. S. Laplace,
!i mis d?,ns un ordre propre à l'enseignement et

1! augmenté de figures et démonstrations qui le

>; rendent élémentaire. Aussi ce grand géomètre ,

)î sous les auspices duquel il a éié entrepris , a-t il

>! bien voulu le revoir , et c'est assez faire enten-
j5 dre que s'il est utile , s'il concourt avec tant

n d autres à lamélioration de l'insiruction publique
î! et au progrès des connaissances humaines , c'est

II à lui que l'on en sera redevable. 11

L. M. Guillaume.

• L I V P. E -S D I V E P. S.

I Histoire d'Ele'ûnbr de Guy/nm , femme divorcée

I

de Louis 'Vil , dit le jeune , roi de France , et

I ensuite épouse de Henri II , roi d'.Ang'etene .

I un volume in-8° , orné d:" figures en taille-douce.

Prix . 5 ir. et 6 fr. 5o cent, franc de pcrt.

.\ Pans . chez Cussac , imprimeur-libraire, rue
Croix des Petits-Champs , n° 33.

Quoique la publication de ee ivolume date de
quelques années (de 178S), cet. ouvrage est en

effet à l'ordre du jour ; le matiage d'E'.d.^nof a*ec

Henri II . eut tant d'influence sur les événe-

mens qui le suivirent, qu'il donna naissance aux
guerres interminables , et perpétua cette rivalité

qui . après plus de 600 ans , existe encore entre
' la France et l'Angleterre. Cette Histoire que la

nuulliplicité dei incldens pourrait faire consi-
' dérer comme le fruit de limagination , est un
I

tableau intéressant de ce rjui se passait à cette

époque tant en Europe qu'en Asie. On y trouve
. le rocit des guerres lointaines , les intrigues qui
agitèrent alors une grande partie du Globe, l'ori-

guie des distinctions , de la poésie et de la langue
française.

Médecine maternelle , on XArt d'élever et de con-
server tes cnfiini ; par Alphonse Leroy , professeur

à l'Ecole de médecine de Paris ; un vol. in-S"

,

avec une figure au trait.

Prix , broché , 5 fr. 5o cent , et 7 fr. , franc de
port par la poste.

A Paris , chez Méquignon l'aîné , libraire , rue
de l'Ecole de médecine , n" 3 , vis - à - vis celle'

Haulefeuille.

Feincijies fondamcntnux de l'équilibre et du mou-
vement ; par Carnot , de l'Institut national de
France, i vol. in-S", fig.

Prix, broché , 4 fr. , et .I fr. . franc de port.

Du vrai Gouvernement de ('espèce humaine. , pat
Herrenschwand , de limprimerie de Didot aîné ; uii

vol. in-8° br. , belle édition.

Prix, 4 fr. , et franc de port 5 fr.

A Paris , chez Déterville , libraire , rue du Bat-
toir , II" t6 , quarder Sain't-André-des-Arcs.

Conjuration des Espagnols contre Venise , el

Conjuration des Grncqnes ; par Saint-Réal ; in-18
papier fin , br. 1 fr. 35 cent. — ldem\ in-iS pap.
vélin br. , 3 fr. — LUm , in-i2 pap. fin br. , 3 fr.— Ideii! , in-12 pap. vélin br. . 4 fr. 5o cent.

A Paris , chez Ant. Aug. Renouard , hbiaire , rn«
Saint-André-des-Arcs , n" 42.

Mémoire sur Us observations qu'il est important
dejaire sur les marées , dans les différent ports de
la République , par P. l'Evêque , membre de l'ins-

titut , imprimé par son ordre ; brochure in-4°.

Prix, 75 centimes , et 1 franc par la poste.

A Paris , chez Baudouin , imprimeur de l'Insii'-

tut, rue de Grenelle S.Germain , n° !i3i.

Tableau analytique , chronologique et comparatif'
des histoires de France , d'Angleterre , d'Allemagne

,

d'Italie et é'Espfigne, depuis Pharatnbndjusqii'à là
fin dii kS= siècle ; in-4" oblong , sur grand-raisin ,

contenant 44 tableaux , et orné d'une jolie cane
enluminée, de ces cinq puissances.

Prix , 3 fr. , et 3 fr. 75 cent. , franc de port.

A Paris , chez Bertrand - Potlier , imprimeur-
libraire , rue Galande , n" 56.

Annotations sur le diagnostic , et les noms de la
vérolette ou petite-vérole volante. Moyen de dis-
tinguer plus sûrement cette maladie de la véritable
petite-vérole et de la rougeole , et substitution d'un
nom propre , à la multitude de noms communs
qu'on lui a prodigués

;
par Jean-Michel Seguy »

docteur - médecin , associé - correspondant de U
société des sciences et des arts de Montauban

;

brochure in-S* de 5o pages , y compris le supplé-
ment en réponse à l'annonce insérée dansie Journal
général de Médecine. Prix, 75 cent

A Paris, chez Croullebois, libraire, rue des
Mathurins , et Gabon , libraire , rue et place des
Cordéliers.

Cet ouvrage . au moyen duquel chacun peut
s'assurer du diagnostic de trois maladies, dont l'in-

certitude laisserait la vie en danger , est essendel
à tout le monde ; mais- particulièrement aux per-
sonnes qui ont des enlans ou qui se chargent d'ea
élever.

Lettres de Cicéion à Atticus , tome V , formant le
XP de l'édition des Lettres de Cîcéron, en deux
parties , par Goujon de la Somme.

Prix . 5 francs papier ordinaire , et 6 francs
papier fin.

Les prix anciens de 4 et 5 francs sont maintenu»
pour ceux qui prendront livraison avant le i=r ven-
démiaire prochain , ainsi que nous l'avons ptccé-
demmcnt annoncé.

Le 6^. volume d'Atticus , formant le dernier et
12'. de l'édition, paraîtra très-incessamment.

A P.aris , chez Goujon ( de la Somme
) , im-

primeur , tue Taranne.

,
no i3. Le pr t de î5 frai. . pourL'abonnemeuisc fait à Paris , rue des Po

iommcnccment de cbaqtie mois.

Il faut adresser les Iciires , l'argent çt les effets , franc de port, au citoyen Agisse , propriétaire de cejo-ni

i jflJ! ordre. Il faut comprendre dans les envois le port des pays où l'on jie peut ahranchir. Les lettres dcsdép

Il faut avoir soin , pour plus de st'ireté , de charger celles qui renferment dz^ -jaUnrs.

100 francs pour l'annc'

des Poitevins . r

..-, non affr.inchi.

18. Tous lis iffds ,

ne seront point ret

:inq heures du soir.

s exception , dowciit itn

. de la poste.

A Faiis. de l'inrpr;,i,ef;e deH- Agas^e. pro^-riétsiii rii rue des Poitevins , n" i3.
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ALLEMAGNE.

Vknne , le 3 août [ i5 thermidor.)

OA mijesté l'empereur est mainMnant à Bade , où
elle prend les bains.

— S. A. R. rëlecieur de Sairbourg « t parti au-

jourd'hui pour sa résidence; ce prince a nommé
son conseil iei intime d^^M. DiUer , pour résider ici

en (jualilé de chargé d'affaires. Avant son départ

,

S. A. R. a fait de riches ptésens aux chefs des dé-

partemens et à plusieurs autres personnes de la

cour.

— S. A. R. l'archiduc Charles se rendra dans peu
ta Gailicie pour passer en revue les troupes qui se

trouvent dans cette province. S. A. R. sera accom-
pagnée deslieuteuanii-géncraux prince Ferdinand et

comte Duca , et des adjildans- généraux comte
Colloredo et Delmoti.

— M. de Boccardi , ministre de la République
ligurienne , a eu une première audience de Fem-
peaeur . dans laquelle il a présenté à S. M. ses lettres

de créance.

— Le roi dAngleterre a rappelé M. Paget , mi-

nistre britannique près notre cour; M. Stuart , se-

crétaire de légaiiôn , gérera les affaires jusqu'à l'ar-

rivée du nouvel ambassadeur.

— Il est arrivé ici , la semaine deraiere , une dé-

putadon de l'ordre équestre de l'Empire.

-^M. le comte de Hohenwart , nouvel arche-

vêque de cette capitale , sera installé solennelle-

ment le 14 de ce mois. 11 a reçu du pape une lettre

uès-fiattense , dans laquelle sa sainteté confirme sa

nomination.

I N T E R I E U
Dijon , U 25 thermidor.

R.

Ux ouragan terrible a, le 18 de ce moie , effrayé

plusieurs villages de notre département. Il chassait

devant lui des nuées affreiises , dont les unes ,

. brisées par les montagnes , ont versé dans la plaine

de Sombernoa et de Fleuref , des torretis d'eau ,

en si grande abondance , qu'elle s'est élevée dans
certains endroits , à la hauteur de deux mètres.

D'autres nuées plus terribles , rompues par les mon-
tagnes de la Côte , ont fondu sur une partie du
territoire de Vômes , où heureusement elles n'ont

Kausc aucuns dégâts ; mais le vallon d Orveaux
,

qui domine le fameux clos de Vougéot, n'en pou-
vant contenir qu'une faible partie , un torrent

effroyable est venu abattre le mur qui est en face
;

il s'est ditiaé sur les celliers et sur les bâiimens ;

euts murs extrêmement épais, nont pu résister

8 son action , et, dans un instant , l'eau s'est élevée
dans la cour, à la hauteur de trois mètres. Les
-vins ont été submergés dans les celliers , les pres-

seoirs et les cuves ont été bouleversées.

Pendant ces ravages, ChamboUe supportait aussi

une siêle affreuse , qui lui a enlevé toute sa ré-

colte. Ce village était menacé d'être renversé par
les eaux qui l'ont inondé en partie , et qui ont
profondément sillonné la roche sur laquelle il re-

pose. A Morey, où la grêle est tombée avec beau-
coup de pluie, une partie seulement du vignoble
a été ravagée. Gilly et le village de Vougeot ont
aussi été frappés de ce fléau , et la plus grande
partie de leurs espérances est détruite. La Vouge
s'est grossie de manière à faire craindre que les

moulins qui sont sur son cours ne fussent emportés.
Gevrey n'a eu à essuyer qu une inondation qui
a causé quelques ravages , dont le plus considé-
t^le est d'avoir allumé un monceau de chaux , qui
a ensuite mis le feu à une grange ; mais son ler-

jitoire est resté intact.

Tandis que certaines parties de notre départe-
ment ont eu à souffrir desoiagss, des inondations
cjui les ont , pou. ainsi dire , noyés , des villages

en asstz grand nombre manquent d'eau ; et dans
différenj pays montueux , on a été obligé , depuis
plusieurs semaines, d'aller la chercher à deux lieues
de distance.

Paris , /e 28 thermidor.

Le Premier Consul a donné hier audience aux
grands corps de l'Etjt et au\ autorités constituées.

Le sén':it, le conseil-d'Etat , le tribunal , la com-
mission administrative et les membres du corps-
législatii qui se trouvent à Paris ; le tribunal de
cassation et les commiss.Hlres de la compubilité na-
tionale ont été successivement introduits.

Ont été ensuite admis , dans la salle d'.iu:'..'ence.

la préfecture de la Seine et les autorités munici-
pales , le tribunal d'appel , le tribunal criminel , le

tribunal de première instance , le clergé du diocèse
de Paiis , l'institut national de France, le conseil
cie liquidation générale , les juges de paix , ics no-
taires . etc. etc. et divers fonctionnaires publics et

citoyens de la République italieone , présentés
par le ministre des relations extérieores , le citoyen
\Iarescali.hy. ,,

Le citoyen Laplace , vice-présùlent d<\ sénat ,

portant la parole , s'est exprimé ek ces leiïnes :

Citoyen Premier Consul ,

i' Agréez nos félicitations sur vote heureux
voyage. Nous avons toujours été près de vous par
la pensée ; nous vous avons s-.iivi dans les éta-

blissemens publics . dans les ateliers , dans les ma-
nutaciures; nous avons été présens a tops vos entre-
tiens . et nous avons partagé les sentimens d'ad-
miraticn et d amour , dont vous avez reçu par-
tout de si viais et de si toufhâns témoignages.
Les nouveaux comme les anciens dcpartemens se
sont empressés à l'envi de vous les offrir. Votre
présence a resserré les nœuds qui «nî'Bseht les pre-
miers à la France. Ils ont vu avec attendrissement
le chef de l'Etat , environné de tout l'éclat de sa
gloire , descendre dans les détails de leur admi-
nistration intérieure . pour y chercher de nouvelles
sources de prospérité. Mais si vous Ifur aviz offert

le plus intéressant des spectacles , celui d'un grand-
homme voyageant pour connaître et soulas^er les

besoins des peuples qu'il gouverné ; l'empresse-
ment des citoyens se précipitant eu foule au-devant
de vos pas , leurs transports d'enthousiasme et d'al-

légresse , et leurs bénédictions vous ont fait éprou-
var la plus douce et la plus pure des jouissances.

"Vous venez de voir. Citoyen Premier Consul,
le pays Is pins peuplé de l'Europe ; il doit cet
avantage à de longues habitudes dirigées vers l'agri-

culture et l'iadusirie , et aux rnoyens nombreux
de communication . qu'une sage adrainistraHon y a
depuis long-tems établis. Ces mùye.'i» ,. étendus aux
autres contrées de la France , ijeuvent doubler sa

population et ses richesses. Après avoir reculé ses

limites par vos victoires , et les a\oir assurées par
des traités , vous avez la noble ainbition de lui

procurer cette autre grandeur plus solide .encore .

et d'autant plus désirable , qu'elle n est.poin tachetée
par le sang et les larmes des peuples. DepiUs trois

ans ,_ nous avançons rapidement vers ce but, sous
l'influence de votre génie. Voilà .-le SiCcret motif
de la jalousie de l'Angleterre.

II De toutes parts , vous avez en'endu le cri

d indignation qua élevé contre son gouvernement
la violation du traité le plus solennel , 3*1 mo-
ment presque où il venait d'être juré. 'L'Europe
entière a été ;:évoltée de l'arrogance, auec laquelle
il a repoussé vos justes propositions pour triain-

tenir la paix entre deux peuples dont l'union eût
assuré le repos du Monde. La nation , se cou-
fiai.r dans votre destinée . vous remet lesoiii.de
venger ces outrages , et son attente sera bientôt
remplie. i>

Le citoyen Riouffe , piésrdent du tribunat , a
porté la parole en ces termes :

Citoyen Prem1ei{ Consul,

Il Si votre existence est cocsacréerà des travaux ,

sans cesse renaissaïus , vous en recevez la plus noble
récompense , la seule qui désDrmais soit digne de
vous , le respect et l'amour du peuple,

!i Le peuple ne flatte peint , et quand il se meut
tout entier pour l'admiration et la reconnaissance ,

cest qu'il a reçu I impulsion par de grands bien-
faits et par des actions éclatantes.

!i Comment en effet, Citoyen Consul , pourrait-il

ne pas s'abandonner à ces sentimens dans toute
leur étendue . lorsqu il vous voit inlaiigable dans
la paix et dans la gticrre , dépasser les bornes de
l'activité humaine, pour assurer son bonheur,
forcer 1 esprit de parti à rougir de lui-même en
montrant à tous le grand but du bien général ,

consacrer toutes les idées utiles de la révolution
et hxer enfin les destinées de la République ?

1! Lorsqu'il vous voit , d'un côté , repl.icer la reli-

gion dans lEtat, mais non l'Etat dans la relig;on
;

11 Et de l'autre . encourager les découvertes de ces

compagnies savantes , appliquées à rechercher les

causes et à soumettre tout au calcul de la raison ,

pour le progrès des lumières et le perfectionne-
ment de I esprit humain.

n Lorsqu'il vous jjvoit réserver lesdistinciions à ce

qui est bon et utile , placer la force de l'Etat où
elle est , dans le travail et industrie . et appellant à
vous toutes IfS réalités, rendre impossible le retou.-
des illusions et des prestiges d; -toute espec e.

"C'est à ce plan que vous exécutez, Citovbw
Consul , avec toute la force et la stabilité de v.->tre

caracieie
, non moins qu'à l'éclat de vos victoires/,

que vous deviz l'enthousiasme q,u'insp're par-touc
votre présence ; enthousiasme qui , (Ondé sur la vé-
rité , s'accroît en raison des lurTiieics de chaque
individu. De-là ces acclamations unanimes dans
tous les dépanemens

; je ne distinguerai les Belges
"ue pour observer qu ils viennent de prouver par
leur amour pour !e bienfaiteur de la France , com-
bien ils sont veiitableraent Fritnçais.

ij Entre les grands 'biens dont la patrie vous est
redevable, celui-là n'est pas le moindre , CitoveN
Consul; c'est que par l'ascendaut de votre gloire,
vous avez redon'né de la considération à la puis-
sance , et que vous avez ramené au respect pat
l'admiration. Or, le respect pour les magistrats est
un des premiers élénaens de l'ordre social et de la
liberté publique.

H Le tribunat , tonjortrs.attentif à la marche de
l'opinion . n'a pas vu sans use véritable joie la re-
connaissance égaler le bienfait ; i! n'a cessé de vous
suivre par la pensée dans votre course vraiment
tiiomphale

, dont on ne peut dire si eii? l'emporte
par 1 éclat ou par l'utilité, puisqij'au milieu rnème
des têtes qu'il vous a données , vous n'avez cesaè
de tr.rvaillçr pour le peuple , et que le peuple tra^
vaillait pour Iui-mÊni_e, en votar.t des vaiiseauic
contre l Angleterre . et en ycus proc'amint le ven-
geur de l'honneur national. Oui , la Xalion eti-
dere , Citoyen Consul , vous deu:ande de
hâter le moment où les violaretirs des traité»
apprendront

, pour me servir des expressions d'un
historien romain

, parlant de la pre.nnere cui^rré
punique

, que le couiage ne calcule point s'ifcom-
bat à pied ou à cheval , sur la terre ou sur la mer.

"Le tribunat , Citoytn Premieii Consul , dont
j'ai l'honneur dêtre l'organe, s'applaudit d',vjif
Une occasion de vous renouveler l'assurance du
profond respect et de l'admiration dont il est pé-
nétré pour votre auguste personne , dans ce jout
même destiné à célébrei' à la fois votre naissatice ,

la proclamation de votre consulat à vie, et la si»

gnature du concordat, u

Le (jitoyen Terrasson , au nom de la commissioft
administrative et des membres du corps-législaiîf
résidans à Paiis , a porté la parole datis les termes
suivons :

n Citoyen P.remier Consi l,

" Avec quel transport les départemeris que Vptrj
venez de visiter vous ont offert , à l'e-vi les uns
des autres , les hommak-cs de leur amour et de
leur reconnaissance I Cet enthousiasme que votre
vue excite dans le cœur de tous les Français, est
la preuve la plus sincère de rintcrët i.u'jIs pien-
ncnt autant à votre gloire qu'à la prospérité de la

France. Qu'il nous est doux de vous e.xpiimer com-
bien les m.^m.ss senlimens nous animent , et com-
bien le bonhfur de vous revoir nous fait éprouvet
de sensibilité !

.'.'•
I! Quel exemple , Citoyrm Premier Consul , vous

avez donné au Monde ! Au début d une guerre
imprévue , tout autre abs-rbé par les soir.s qu'exige
ic salut de lEt.it, se serait vu dans l'impossibilité

de suivre ses prerriiers ptojers ; mais vous , né
consultant que votre génie et votre oia-.iàe ame ,

vous avez encore conçu de plus v.^stes dessein?,
et vous consacrez vos veilles s leur exéc>ition. Com-
bien vos illustres et infatigables travaux rendent
votre vo'-age à jamais mémniabh I L'histoire seule
est chargée d'en peser tous les avantages et dé vous
louer dignement.

" Cette époque offrira à la postérité plusieurs
rapprochemens instructifs dans le paralclle de la

France avec l'.-NngIcterre, Elle verra. d'u;ie u.iit.U
stupeur du peuple anglais oppressé snus ie machia-
vélisme de son gcuvernemcnt clt^aicbique : et dfi

l'autre , les accUmatious g.'néralf;s des Fiauç.iis

servant d'escorte à v"ire marche trioniphale tf
viviliante. Que d'actions de glaces ne devons-nous
pas rendre au dieu des armées ,' i! a.xrouvert Ij

France de son égide , en lui accordant un héros
pour la gouverner et la conduîie',à fe.vicMÏrc.
Déjà . CtroYKN Premier Consul . vn-:s ave; acquis
le titre de pacificateur de TEumpe ; tvu.s yjoir.drez
celui de restaurateur de ia liberté d-:s mf rs , en
punissant ce perfide gouvernement, qui , jaloux de
votre gloiie et de celle de la France . a lait d'un
traité de paix . une ruse de guerre . ci ne mettant
plus de frein à sa cupidité , s'est organisé tn puis-
sance barbaresque.

"Agréez. Citoyen Premïtr Consul . les (élici-

lations des membres du coips-léjtislaiif . sur vo-re
heureux ref^ur , et recevez nos hommaç.es sur ce
jour solennel , ainsi que les nouvelles asstîaniei
de notre profond respect et de nOti^ erîiier dévoue-
ment. !!



MâS

Le citoyen Mu-aire , président du tribunal de
cassation , a dit :

CiTOÏEN PrE mer CONSI'L ,

w C'est la patrie encore plus que vous-même que
nous venons féliciter de la réunion d'hommages
*t de sentimens que vous avez recueillis pendant
votre iniércssan'. et utile voyage.

>i Eh ! quel tétroianage plus assuré que la nation
"est heureuse , qu'elle aime le Gouvernement, qu'elle

place en vous toute sa confiance , toute son es-

pérance , que cet accord touchant de tous les cœurs
et de toutes les voix , que ce cri simultnné d'ad-

mirntion . de dévouemeut et de reconnaissance !

II Msis pourrions-nous en être être étouucs ! . . .

.

Non , Citoyen Premier Consul , et la réflexion

que je p!jce ici déroule des souvenTsqui se raita

chent au piys que vous venez de p.ircourir , à ce

pays vraimeat et plus et oite ucnt u :i à la France
de|.-uis que vous l'avez visi;é et qiril vous a pos-

sédé , non pour marquer une époque qui réveille'

4e -grandes idées , pour m:;iquer celte époque de
gloire et de puissance , ''e sagesse et de bonheur
où , gouverné par un homme supérieur à tous les

hommes , la Nation fr.^.'iqaise s'éleva au dessus

d'il e même , l'hisoire n ama piu; à se reporter

au siècle éloigné de Cliarlemagne . à ce siècle au-

quel, sous tant de rîppoils , celui-ci r^-sseiTible ,

et que , sous tant de rapports , celui-ci eiïace.

L'histoire compare ; elle juge , et dé\k nous pou-
vons prjvenir , d'après notre propre espérience .

le témoignj^e qu'elle transmetttaà la postérité.

>> Qa:uit à nous , téoi JÎns et admirateurs de votre

constaiitir sollicitude et d.; votre inl.ui;3ble acti-

vité
, quel hommage pouvons -nous vous rendre

qui vous dise tout ce que nous tait éprouver votre

présence , dans ce jour qui nous e^t cher à tant

de titres, dans ce jour à jamais cons?cré en France,
par la tiiple ép'ique qui s y lie , de votre nais-

sance , de notre réconciliation a\i;c le Ciel, de
la proclamation du consulat à vie, dans ce jour
qui , s'il pouvait l'clre . nous serait cette fois plus

cher encore , puisqu il es; celui de votre retour. >i

Le préfet du département de la Seine , accom-
pagné du secrétaire-général de la préfectuie , des

coifSeilleis de préfecture , des maires de Paris ei

leurs adjoints , du conseil municipal , du conseil

d'administration des hôpitaux , et des chefs de la

]garde municipale , a porté la parole en ces termes :

Citoyen Premier Consul ,

«1 La ville de Paris , si long tcms privée de votre

présence , voulait signaler par d'eclatans témoi-
gnages de respect et de joie , votre retour dans
le département de la Seine.

n Vous avez rimsé cet hommage , Citoyen Pre-
mier Consul , sans doute parce que les sentimens
de cette capiiale vous sont te'.leneni connus

, que
leurmanifeiiation publique ne saurait éire nécessaire

pour vous en convaincre davantage. Cependant il

vous était plus facile de vous dérober à l'ex-

pression de l'intérêt public , que de 1 empêcher c'e

se produi.e, et l'empresseiTir-ut lémoiine aujcur-

d'hu! même ptiur s'assurer de votre airivée dans
nos murs , cet'e agitation que Ion remarque en
cet instant snr les places publiques et autour de ce

palais , annoncent assez une fête de sentiment.

C'est donc nou^-mémes. Citoyen ''r-EMiFuCoNSUL.
qui cédons aux vœux empressés de ce peuple île

Paris , si heureux de voire retour , lorsque nous
venons vous ofitir en hommage 1 aiiaciiement qu il

vous poiie , comme bienlaiteur de !a cire , le

respect qu'il vous doit , comme chef auguste de
la Répubhque.

55 Placés plus près de votre personne. CiTOVEN
Premier Consul , les fonctionnaires [.iub!ics muni-
cipaux de la ville de Paris savent apprécier dans
toutes les circonstances 1 honorable privilège de

vous offiir souvent de tels hommages , en leur

nom , et de la part de leurs concitoyens : mais

ils savent sur-tout 1 apprécier dans ce jour mémo-
rable , où toute la France voudrait vous faire en-

tendre ce que nous obtenons le droit de vous
exprimer ; dans ce jour placé 'désormais parmi les

jours heurcLix , puisqu'il rappelle celui qui vous
vit naître , et parmi les jours sacrés , puisqu'il

rappelle celui où vous relevâtes les temples ; dans

ce jour enfin , oià , par l'acceptation du vclu sou-

verain qui vous confère à perpétuité la suprême
magistrature dont vous êtes revêlu , le Peuple
français , et vous , Citoyen Premier Consi.x, êtes

devenus à jamais inséparables , comme tout ce qui

est imi par le bienfait et par la reconnaissance n.

Le cit. Seguier, président du tribunal d'appel,

a dit :

CrrovEN Premier Consul ,

li Quand triomphateur en Italie-, conquérant en

E"ypte , vous parcouriez ces contrées lauieuscs d'où

la ci-.ilisaiion , les ans et les s'-ientes se sont ré-

pandues dans le monde .alors la providence nous
montrait dans le loiniain le héros selon ses vues.

Depuis , Napoléon a été proclamé chef perpétuel

des Français. Un vœu libie et paisible vous a

élevé plus haut que n'eût (ait le pavois militaire

de nos ancêtres.

ji Désorniais vous aviez à visiter l'antique ber-

ceau d'un empire divisé soua de faibles souve-

rains , rélab|5 par le di^ne représentant des vain-

queurs de Tolbiac et de Paiierborn.

»i La Belgique a donc joui de votre auguste

prés nce ; et , tandis que vous descendez à des

détails dont l'immensité des lieux , la brieveié

des tcn^s et la hauteur de vos conceptions senr-

bleraient vous^dispenser , tandis que vous vou-
lez tout connaïue , devant tout commander . votre

principal siccès a été de rattacher la vieille France
à la nouv'lle, de faire circuler dans une bran-

che éloignée la sève de voire génie , de conver-

tir une souche refroidie en un rameau fructueux.

11 Mais , quoique vos courses paraissent être

aussi vivifiâmes que pacifiques , vous nourrissez

un sentiment ptolond, celui de l'honneur Fr.in-

çais , indigné contre des insulaires dont le délire

est de placer <les bornes sur les flots , d'interdire

les mers • à imè nation qui sur le Conlinent a

volontairement restreint ses limites.

ji Nous nous reposons sur votre grand cœur.
Citoyen. pRE.MiER Consul, et pour la prospérité

intérieure de la République , et pour la repres-

sion d'une insulte commune .i toute 1 Europe.
Daignez aussi vous reposer sur ladmiraiiou gé-

nérale , et sur l'amour des Français.

11 En'eflét, ceux qui ont paf.agé vos travaux

guerriers u'aitendent que vos ordits pour de nou-
velles conquêtes. Ceux que vous a\ez chaiges de

l'aJuiinistration sentent que l'utile , le beau , le

grand ne peuvent s opérer que sous vos auspices.

11 L'Eglise dirige en tous lieux, renouvelle cha-

que jouj- les prières et les sacrifices pour sou h-

béraieur.

11 Les magistrats , témoins reconnaissans de votre

culte pour les lois, placent sous votre nom glo-

rieux Icxécuiiun de leurs jngemens.
11 Tous les habitans de la capitale , tiisies et

inquiets à votre départ, sont joyeux et tianquilles

à votre retour. Que peut-il leur manquer quand
liONAPARTE est au milieu deux!

11 Tels sont, n'en doutez pas, les sentimens
des citoyens qui nous confient journellement leurs

intérêts les plus chers. Les Français étaictit ac-

co.utuniés à voir leurs magistrats interprètes au-
près du souverain , de leur tendresse et de leur

vénération ; et les magistrats fiers d'apporter à vos
pieds le tribut des cœurs, renouvellent dans un
jour consacré à de brillans souvenirs, leur ser-

ment de respect , de dévouement pour celui qui
gouverne la France par la laveur de Dieu, 1 é-

clat des armes , et le sccati des lois, n

Le citoyen Hémart , président du tribunal cri-

minel , s'est exprimé en ces termes :

Citoyen Premier Consul,

<»Le tribunal criminel de la Seine , vient réunir
ses senùmens à ceux de tous les Français ; comme
eux, il admire avec autant d'étonnement que de
respect votre infatigable activité , l'étendue de votre
•génie; corhme eux, il répeie : ce jour a vu naître

le sauveur de la patrie.

11 CiTov£N Consul, vous connaissez les vrais sen-

timens dû peuple de cette vaste République ; de
louies parts vous avez reçu les témoignages de sa

profonde vénération ; sa vive et sincère reconnais-
sance a éclaté avec enthousiasme : en voyant k
bérns quî a tant fait pour lui , il s'est empressé
de manifester cette joie pure qu'inspiient toujours
les talens , l'héroïsme et la vertu.

11 C'est au moment où un gouvernement ambi-
tieux , jaloux et perfide , viole la foi des trajtés

,

tjue vous ne prenez pas seulement les moyens de
repousser son injuste agression ; une partie de la

France est au^si visilée par vous ; tous les établisse-

mens uiiles à la prospérité et au bonheur public ,

sont honorés dé votre présence , et vous prodi-

guez vos cncouragcmens à tout ce qui est beau et

avantageux.

11 Cet exemple donné par le chef de l'Etat fortifie

le courage et l'énergie des magistrats chargés de
réprimer les crimes. Le tribunal prend l'engage-

ment solemnel de conserver avec une nouvelle sé-

curité le caractère de fermeté et d'impartialité qui
lui appartient: rassuré par sa conscience et par
l'estime du Gouvernement et des hommes de bien

,

il méprisera les discours et les écrits de ceriains

êtres qui, dans leur état de déshonneur, voudraient
égarer l'opinion publique, ii

Le citoyen Berthereau , président du tribunal de
première instance , s'est exprimé comme il suit:

Citoyen Peemier Consul ,

I

n Toutes les contrées que vous avez honorées de
1 votre présence , ont reçu des preuves éclatantes

1 de votre amour pour la prospérité publique ; tous

I leurs habitans vous ont donné des témoignages

! sincères de leur fidélité et de leur entier dévoû-

j

m-nt.
! ?i Les monumens multipliés qu'ils ont élevés en

j

votre honneur , attesteront à la postérité votre

I

gloire , vos bienfaits er leur reconnaissance.

11 Les magistrats du tribunal civil de première
! instance se présentent devant le chef suprême de
tous les Français pour le féliciter sur son heureux
retour , et lui renouveller le jf>ur à jamais mémo-

1 rable" pour toute la France , leur atiacheraent

! inviolable à sa personne . et leur entière souuiis-

î sion à toutes les lois de l'Etat n.

En Sfirlant de cette audienc* , lo'ik lesrorpi et

députations se sont présentés chez ftf™' Bonaparte.

Le citoyen Terrasson , au nom de la commission
du corps-législatil. a prononcé le discours suivant:

Madame,
"Dans le voyage que vous venez.de Liirc 'avec

votre auguste époux , quelle allégresse générale !

les cœurs n'ont éprouvé qu'un sentiment , les voix
n'ont prononcé qu'un nom , celui de BoNAI'ART i:.

A ce nom plein de gloiie. vous unissez toutes les

vertus aimables. 'Votre belle ame , les grâces de
voire personne commandent les hommages de tous
les Français.

11 Agréez , madame , ceux des membres du corps-

législatil, et recevez nos sincères iélicliaiions sur

votre, hcuieux retour et sur cette journée solen-
nelle.

Le président du tribunat lui a adressé le discours
suivant :

,

Madame,
11 Partout où vous avez porté vos pas. les hom-

mages des citoyens se sont partagés entre vous et

le Premier Consul. Chacun s'intéresse vivement
au bonheur de celui qui fait le honljeur de tous,
et c'est à \-ous qu est confié ce précieux dépôt.
Digne compagne tïu chef de 1 Etat . vous avez reçu
de la nature tous les' dons né'"essaires tîans une
siluaiion aussi ém.inente, les grâces qui, tempèrent
l'éclat de la puissance , la dignité qui la tait res-

pecter , la bonté du cœur qui la lail chérir.

11 Le tribunat, dont j'ai l'honneur d'être l'organe,
vous présente ses respectueux hommages, n'

Le président du tribunal d'appel s'est exprimé
eu ces termes :

,
.

Madame,
Il Pendant un voyage trop long pour notre impa-

tience , trop court pour la bonheur des autres,
on vous a vue avec admiration coopérer aux belles

actions du Prfmier Consul , en présentant sans
cesse la bienfaisance pour détassemeot à son génie.

On vous a vue avec .attendrissement veiller aux
côtés du héros de la France comme l'ange chargé
de sa conservation.

11 Nos vœux vous ont constamment suivie. Ma-
dame , d.ins votre marche brillante . et se sont
joints aux vœux que vous avez recueillis de toutes
parts. A votre retour , nous vous présentons l'hom-
mage de nos félicitations ; et si vous êtes tou-
chée d un' amour respectueux 'qui vous confond
avec votre auguste époux , daignez lui rendre vous-
même nos tendres sentimens : par-là . nous re-

cevrons de vos grâces un nouveau mérite , en
même tems que nous voits auions ménagé U plus
douce satisfaction, n

Lf Premier Consul a reçu à quatre heures les

membres du corps diplomatique.

M. le bailly de Ferrette a remis ses lettres de
créance en qualité de ministre plénipotentiaire de
l'Ordre de Malte.

Ont été présentés :

Par M. le cljevalier d'Azara , ambassadeur de
S. M. caihohqu'e,

M. le chevalier Tommasi , toscan
;

M. le marquis Amcrigo degli - Albisi , toscan,
commandeur prieur de l'Ordre de Saint-Etienne.

Par Î\I. le baron de Dreyer . envoyé extraor-
dinaire et ministre plénipotentiaire de S. M. le

roi de Dannemarc't

,

Le général de 'Waliersdorff.

Par M. le baron d Ehrensward , envoyé extraor-
dinaire et ministre plénipotentiaire de S. M.
le roi de Suéde ,

M. le baron de Koskull , officier au premier
régiment des gardes.

Par M. de Cetto , envoyé extraordinaire et
ministre plénipoteutiaire de S. A. S. l'électeur de
Bavière ,

^L le chevalier de Bray , envoyé extraordinaire
et ministre plénipotentiaire de S. A. électorale

de Bavière , près la cour de Prusse
;

M. le baron de Hcsding
, général-major au service

de S. A. E.

Par M. dOubril , chargé d'afTaires de Russie ,

M. le comte de Morcoft", lieutenant-général des
armées de S. M. l'empereur de tomes les Russies,
et chevalier grand - croix de l'ordre militaire de
Saint-Georges , de la seconde classe.

Par le citoyen Craçnayel
, préfet du palais . de

service ,

M. Mansi , membre du gouvernement de
Lucques.

M. le comte de Beust , ministre plénipoten-
tiaire de S. A. S. l'électeur archi-chancelier de
l'Empire , a remis au Premier Consul ses lettres

de créance qui l accréditent auprès de lui , en sa

,

qualité "le Président de la République italienne.



MINISTERE DE L'INTÉRIEUR.
L'Institut national avait proposé un prix , en

l'an 6, pour la construction des machines les plus

Î»ropres à secourir les personnes renfermées dans

es maisons incendiées. Les conditions générales à

remplir dans cette construction étaient , i" que le

transport des machines fût aisé et la manœuvre
simple, afin que dans les cas , toujours imprévus ,

au il serait nécessaire de les employer, elles arri-

vassent prompiement au lieu de leur destination ,

«t pussent être mises en œuvre par des hommes
peu exercés ; 2° qu'il fût fjcile de les adapter aux

diverses configuraiJons locales dépendantes des lar-

geurs et des pentes des rues, des distributions et

.des hauteurs des maisons, etc.; 3^ que pcndaiit la

manœuvre , leur construction les garantit le plus

possible de l action de la flamme
; i" qu on sau%'ât,

pat leur moyen , les femmes , les enf.ins, les vieil-

fards , les malades ei les autres personnes à qui

i'épouvanie ocerait toute présence d'esprit : 5'> enfin

que leschangemens de forme qu'éprouvent les bois

employés , ne pussent pas les meure hors de ser-

vice tt n'apponassent pas d'obstacles sensibles à la

facililé (le la manœuvre.
Le pii."i fut partagé entre quatre machines ; celle

que llusiimt regarda comme la plus parfaite , avait

ttc présentée par le citoyen Régnier . conservateur

du dépôt central de l'artillerie, connu par l'inven-

tion du dynamomètre , de plusieurs serrures de com-
binaison et de snreté , et par d'autres découvertes

aussi ingénieuses qu'utiles.

Mais celte machine n'existait qu'en modèle, et

il était de la plus grande importance de la faire

exécuter en grand , et d'en vérifier les avantages par

l'expérience.

Le citoyen Régnier s'est adressé pour cet objet

ïu conseil d'administration de la société d'encou-

ragement de l'industrie nationale : il en a reçu une

avance de soou fr. , qui la mis en état de faire

construire sa machine à laquelle il avait ajouté de
nouveaux perfectionnemens.

Le i3 floréal dernier, elle a été soumise à di-

verses épreuves , en présence du ministre de l'inté-

rieur et des membres du conseil d'administration

de !a société d'encouragement. On peut voir par

l'extrait suivant , le succès qu'a obtenu le citoyen

Régnier.

Extrait du precèi-verbal de la séance du conseil

d'administration de la société d'encouragement ,

du l3 Jlortal an il.

A six heures , les membres réunis sous la prési-

dence du citoyen Chaptal
, passent dans l'une des

cour de la mairie pour voir l'expérience de l'échelle

à incendie du citoyen Régnier , annoncée dans les

lettres de convocation.
Quatre hommes font sortir la machine de des-

sous lesrernises , et la placent au milieu de la cour:
deux d'entr'eux montent sur les échelons de la

caisse , et par une manivelle en font sortir succes-

sivemçni , en trois minutes , quatre autres échelles

à trie , prolongées , l'une au bout de l'autre , à

cinquante-deux pieds de hauteur.
Eu même tems un autre ouvrier , en dévidant

tin rouleau attaché à une seconde manivelle, fait

• descendre perpendiculairement , et avec la plus
grande vitesse , une chape à poulies , destinée à

recevoir un sac ou un panier pour sauver les per-

sonnes malades ou infirmes par les fenêtres , sans

descendre par les échelons.
Alors l'auteur a fuit remarquer que cette expé-

rience , faite dans tout le développement de l'échelle

isolée , prouvait sa solidité , puisque la partie supé-
rieure , quoique non appuyée , n'avait fléchi en au-
cune manière.

Pi>océdant ensuite à une seconde expérience , il

fait avancer la machine au pied du mur d'un bâ-
timent , et fait appuyer la partie supérieure de
l'échelle sur un tuyau de cheminée assez élevé pour
permettre de la développer en son entier ; aussi-

tôt deux hommes montent , l'un après l'autre , jus-

qu'au sommet de l'échelle , et font voir qu'ils

auraient pu verser de l'eau par le tuyau , s'il eût

été nécessaire.

11 a été remarqué , dans cette seconde expé-
rience , qu'un contre -mur saillant sur le bâtiment
semblait d'abord former obstacle au passaaje de
l'échelle ; mais , au moyen d'une vis de rappel ,

elle s'est redressée , et a passé sans toucher à la

saillie ; après quoi , reprenant son inclinaison au
moyen ds cette même vis , elle s'est appuyée sur

l'extrémité supérieure du tuyau de la cheminée.
Toutes ces différentes manœuvres ayant été exé-

cutées . comme il vient d'être décrit , les membres
présens ont témoigné de vive voix leur satisfaction

à l'auteur , et le ministre , en témoignage d'ap-

3 probalion , lui a promis de faire placer ce pre-

mier modèle en grand au conservatoire des arts et

métiers.

Pour extrait délivré par les président et secré-

taire de ta société d'encouragement , soussignés.

Signé , L. CôSTAZ . vice- - président ; Math.
Montmorency , secrétaire-adjoint.

Le ministre a décidé le 27 floréal , conformé-
ment à la promesse qu'il avait faite au cit. Régnier ,

que 'e premier modèle en grand de sa machine
serait déposé au conservatoire des arts et métiers

pour seniir à l'instruction . et mettre cet établisse-

ment public en sûreté contre tes incendiis qui pour-
raiint fclnltr diins le voisinage.

INSTITUT NAT T6 N A L

Rapport fait à la classe d'Hiitoire et de Litté-

rature ancienne , pnr A. G. Camus , au nomd'une
commission , sur les trrwiiux littéraires entrepris

on diriges par l'Institut, et sur leur continuation

d^uprès l'arrêté\du Gouvernement du 'ijiluviôse an XI.

Scaacc du 4 germinal an 11.

Dès les premiers raomens de son existence , l'Ins-

titut s'occupa de la continuation de grands tra-

vaux, scientifiques et littéraires , dont les uns étaient

rouvrai;e immédiai , soit de l'Académie des sciences

,

soit de l'Académie des belles-lettrés ; les autres

étaient le fruit d'associations qui ris subsistaient

plus, et ne pouvaient désormais être mieux sou-

tenus et surveillés que parl'lnstiuu. Les trois classes

partageaient la direciiou d'une partie de ces travaux;

les autres étaient confiés spécialement à !a seconde
et à la troisième classe. Les .ch-iigcrnèns opères

dans la distribution des classes par l'arfêté du 3 plu-

viôse an 1 1 ; l'article IV de cet arrêté qui charge

spécialement la troisième classe , ou cl:;sse d'his-

toire et de littérpture ancienne , de la continua-

tion des recueils diplomatiques ; les dispositions de
l'arrêté du S pluviô.'ic , qui nous procurent l'avan-

tage de continuer nos travaux avec quelques-uns

de nos collègues qui , pendant ces dernières années

.

n ont pu y prendre part , exigeaient que l'on rendît

compte aux membres actuels de la cUsg; d histoire

et de littér.iture ancienne, des travaux entiepiis

par l'ordre de llnstitut , de leur éijt , des mesures
prises ou à prendre pour leur coniiniiaiion. La
classe l'a ainsi voulu dans sa séance du -22 pluviôse ,

et , en conhrmam dairs leurs (onctions , pour l'cs-

pace de trois mois , les commissaires chargés de
la surveillance des travaux, elle leur a demandé
le compte des trois objets que j'ai annoncés. ]e vais

,

au nom de la commission , satislaire aux ordres de

la classe.

§. !='. Notice des travaux littéraires entrepris par
ordre de l'Institut.

Un arrêté de l'Institut, du i5 floréal an 4 , or-

donna la continuation , sous la direction <le llns-

titut , de trois collections : celle des Histoiicns de

France, conin.encée par dnm Bouquet; celle d-es

Chattes et Diplômes , com^nencée par M. de Bi'é-'

quigny ; celle des Ordonnances du Louvre , com-
mencée par Secousse. Le ci'oyen Brial , bénédictin

de la congrégation de Saint-Maur. iut chargé du
premier objet , à la condition de s'adjoindre une
personne qu'il formerait , et qui l'aider.iit dans

son travail. Le citoyen Dutheil fut chargé du se-

cond. L'institut réserva de nommer , dans une
autre séance, les personnes" qu'il choisirait pour
la continuation des .Orrfoununcev. . L'Itrsiitui or-

donna à ses commissaires de lui -présenti-r un
projet sur la maniera dont on pourrait former une

collection des histori-ns d-s. Croisades. Enfin, il

arrêta qu'il serait demandé au ministre' de l'in-

térieur , des fonds pour l'encouragement de ces tra-

vaux ; savoir, 8000 fr. pour les honoraîrf^s de
chacun des volumes in-jolio des trois collections.

Le rapport de la commission nonrmée pour pré-

senter à l'Institut les vues dont l'arrêté du i5 flo-

réal fut le résultat , est imprimé an second vol.

des Mémoires de la classe de litlératwe et beaux

arts , pag. ib—43 , et par cette raison je ne ré-

pète pas ici les détails que l'on trouvera dans ce

rapport , soit sur les travaux dont la continua-

tion est ordonnée , soit sur quelques aufes tra-

vaux qui avaient également fixé l'attention de llns-

titut.

Je dois seulement observer que l'on aurait dû-

également imprimer un rapport qui tut rarî le

même jour à l'Institut ,
par le citoyen de l'îsle

de Sales , sur l'objet particulier de la collection

des Ordonnances. Mais le citoyen de Sales appar-

tenant à la seconde classe de l'Institut, c'était à

cette seconde classe à faire imprimer dans son

recueil le rapport du citoyen de Sales . de même
que la troisième classe ordonna l'impression de

celui qui avait été fait par lun de ses membres (:).

La loi de l'établissement de l'Institut , en date

du t5 germinal an 4 , ayant expressément ordonné
par l'article XX'V , que cette société continuerait

le travail des notices des manuscrits , il n'en fallut

pas rjavantage pour autoriser plusieurs membres de

l'Institut à présenter des notices , et à demander au
Gouvernemeirt que I impression en fût conlinuée

à l'imprimerie de la République. C'était le 5' vol. de

celte collection. Lorsque l'impreision. du volume
eut été été ordonnée . l'institut , par iin pro-

gramme distribué dans la séance publique du
i5 messidor an 6 , fit un appel à tous les sav.rns

,

et les invita à fournir des notices de manuscrits.

Le programme publié en cette occasion, est im-

primé en tête du cinquième volume des. notices.

rappo apport

) Le citoyen de Sales avait demandé la coni.inuatroa de

ireprisc des ordonnances du Louvre : il fui ch.iigé du

fut lu à l'asscmbldc générale de l'Ius-

II fut diinandé .1 laurcÙr pour le sou-

metrre A la 'siucrion du Gouvcrnemeni ; mais , ayanc été

envoyé , il s'est éçare au retour. Il n'existait qu'une miuu'.e
,

et ce n'est la fa'ule ni de l'auteur ni de la classe ,
s'il

n'a pas été irapiimé dans Ici Mfmtiits. ( ;Y(il< du nloji-n

dt Sain. ]

Les membres de l'Inslimt qui s'étaient proposé

de continuer les notices ; ne sollicitèrent aucun
traitement particulier pour cet objet, et le premier

volume de la reiirise de l'ouvrage (
')' de la collec-

tion entière) , fut publié sans qu'il letir eût été

assigné aucune indemnité. Mais, après la publica-

tion du volume , l'Institut destina a ce travail une

somme de 3,ooo francs par volume. Elle Ibt ré-

partie entre tous les collaborateurs qui avaient

fourni des notices pour le cinquième volume.

Pareille somme a été distribuée de la même ma-
nière après la publication du sixième volume.

Le l.'i vendémiaire an 7 , il fut rendu compte,

s la séance publique , des travaux entrepris pïir

l'Institut national , ou exécutés sous si direction :

et , le même jour . il fut publié un progracTime

pour (a continuatiun de la description ri»s ans.

L'un et l'autre snrit imprimés dans le troisième

volume des Mcmoires de littérature et beaux aits.

On y voit la liste des arts dont l'Académie des

sciences a donné la description . et la liste de
ceux qui restent à décrire

Tels sont les travaux entrepris ou dirigés pal

l'Institut.

Pour les stirveiller , l'Institut avait formé deux

commissions. L'une , composée de membres de»

trois classes , dirigeait le recueil des notices des

manuscrits , et était en même tems chargée lie

surveiller l'impression des descriptions des arts qui

seraient approuvées par l'Institut. L autre com-
mission , formée seulement de membres de la se-

conde et de la troisième classe , dir'geait la con-

tinuation des grandes collections historiques et

diplomatiques , proposait les travaux qui pouvaient

s'y rapporter, et en surveillait 1 impression. Indé-

pendairrment des membres de la première classe,

qui faisaient partie de la première commission ,

et qui n'étaient pas comptés dans la seconde ,

quelques membres , soit de la seconde . soit de

la troisième classe , étaient seulement de l'une des

deux commissions ; mais la plupart l'étaient en

même lems de l'une et de l'auire. En effet , il

y avait une extrême affinité entre les irav u. aux-

quels elles se livraient ; il y avait même beaucoup

plus de rapport entre les notices des manuscrits

et les cûllectioits diplomatiques
,
qu'entre ces no-

tices et la description des arts.

§. II. Elat des travaux entrepris ou surveillés pur

l'Institut.

Parmi ces travaux , la description des arts ne

semble pas devoir être comptée dorénavant au

nombre de ceux qui intéressent spécialement '.a

classe d'histoire et de littérature aircienne. Lorsque

la classe réunissait dans son sein des peintres et.

des architectes , elle pouvait prendre une part active

à la description des arts. L'état des choses n'est plus

le même : a'ussi l'article IV de l'arrêté du 3 piaviLise

,

ne charge-t-il nommément la classe que de la con-

tinuation des collections diplomatiques. ?\îuis au
moment où.nous parlons ici pour la de;nicre fois

de la description des arts, il est conven.^,ble d ex-

poser en deux mots où l'on en était à cet égard.

Les invitalions faites au pubhc avaient été peu fruc-

tueuses. Il s'est présenté deux personnes étrangères

h l'Institut ; l'une pour décrire l'art de la verrerie
,

'l'autre pour décrire lart de la c'aarpcnterie La
commission n'a rien vu de ce que l'on a écrit ou
de ce que l'on s'est proposé d'écrire sur la verrerie.

La description de l'art de la charpenterie a été pro-

posée par le cit. Hassenfratz , professeur à 1 ecojc

poîyteclmique ; la commission en a vu plusieurs

cahiers : plusieurs planches ont été gravées , It;

premier volume ( format in-4°. ) est presque en-

tièrement imprimé.

Le citcyen Desmarets . membre de llnstitut,

a annonce qu'il avait préparé la description de
l'art de la papeterie , tant en Europe qu en Chine,

Il n'a rien été imprimé de ccfe nouvelle des.'rip-

don : je dis nouvelle , parce que le ci'oyen Des-

marets a déjà publié dans \'Enc<clope lie m. ihj-

d-qne une description de l'art rlu pape'ier ; mais

dans celle qu'il propose actuellenieni, il annonce
des augmentations considérables.

Le citoyen Camus avait projeté de d rnner la

description de l'art de la typographie , et en
même tems son histoire. La première classe et

la troisième ont nommé des commissaires pour
l'examen de son travail ; mais jusqu'à présent

ce travail n'a consisté que dans des mémoires
sur des points patticuliers de l'art typographique.

Quelques-uns ont été imprimes, tels que celui (jui

cxDOse l'histoire et les procédés du stéréotypagc;

d'autres ne l'ont pas encore été , tels qu'un mé-
moire sur les imprimeries qui existent dans les

iliflérentes parties du Monde , particulierenient sur

celles où l'on emploie des t\pcs de langues orien-

tales et étangeres , et un ménroire sur les diverses

formes que les graveurs en caractères ont , depuis

l'origine de l'imprimerie jusqu'à nos jours , suc-

cessivement données aux caractères grecs.

Il résulte de cet exposé que jusqu'à ce moment la

description des arts a été peu avancée parl'Instiiui;

les travaux littérairas ont eu plus de succès.

La suite à nn prochain numéro.
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Cint pèche a !;?« aux environs dts i'es de

bthtjanti , situées ilciiis la Mer cL Ecosse , ei plus

eiithnciés vers ie Nord qwe les Orcades. C'est

vers k- S (le juin ijuc , réi^uliérenient tous les

»Hi , les biieugs y arrivent dans une quantité pro-

«Ugicusr. Le lieu d'cii ils viennent est encore un
mystère ; on est assuré seuletnent que c'est des

locrs les plus reculé-es du Nord. Les naturalistes

ont liit sur les motifs de leur déplacement diverses

conjectures qu'il serait trop long de rapporter.

La plus prob;ible est , que l'inconcevable multi-

plication des harengs dans les mets du Nord ,

leur rend . en certaines saisons , la subsistarjce

dilScile . et en contraint une bpune pat tic à venir

lu clierclier en d'autres mers.

A peine les harengs sont -ils arrives près de
Çdiclland . les pêcheurs tendent leurs filets, et

en preunent beaucoup dont ils chargent Icirs bâti-

niens. Biem-ot les hateni;s se tournent vers l'Ecosse ,

ou un grand nombre subit le tnême sort. En appro-
chant lie lA'igletcne, ils forment deux troupes;

Tune se dirige vers lest uja le sud -est, l-issant

à.s;îuch° les îles d'Orkney et de Sclie'tland . et

jwssjni les des de IVsi , elle gagne l'Irlande. Là
tetie troupe se partage encore ; une partie gagne
VtTS le sud , le loiii» des côtes briUni-,i<jues, jujque
dluis ie cuial de Saini-Geoiges , oii elle se trouve

çiitre i'Angleteire et 1 Irlande , et de-l<à se rend dans

les Sevcrnes : elle y isncontrc l'autre moitié de
Lt seconde division , qui a continué sa roule vers

i'oiteîi ou le sud-ouesi , sur les cotes d Irlande,

j;U.s(ju'au sud de la même ile ,
pour se rejoindre

à ceux qui ont dcstiendu le canal d'Irlande au
àu4-ett. L'outre moitié de la division . qui s'est

séparée vers ie nord . tourne srn peu du côté de
l'ouest et du sud-ouest : elle descend dans la Mer
4 A''^'"*S"'^ '^otoit l'Angleterre , passe au-dessus

-(je .ScheUaod , et reconnaît les côtes d'Abcrdecn.
Ceux-ci remplissent de leur fray toutes les baies

et U)Uies les embouchures des rivières.

Atjrés que k-s Ecossais du nord de la rivière du
î'ay . en. o^it pcché une quantité considcra'jle , les

Boo'es de Duubai et de File viennent à leur leur

fiêcher les haiengs qui marchent vers le Sud. Ces
dei.ii.rs toLUfCrt d'abord autour des bords élevés
de Beivick et de Saint-Tiab , et on ne les voit

plus jusqu'à ce qu'ils soicni arrivés à Scarboroug ,

d'où ils partent poui- se rassembler en bien plus

grand nombre sur les côtes d'Yarmouth. Alors ,

ils passent l'embouchure de la Tamise , et longent
les cotts de Kent , de Sussex, d'Hamsire

,
jusqu'à

l'e.-;irém!tc de l'Angleterre. Là se rend la première
paitie de la première division, qui a été fort di-

minuée de l'autre côté de l'isle , mais qui y a laissé

soii Iray ; et ce reste devient vraisemblablement la

proie des marsouins et d'autres gros poissons de
cette mer.

La multitude des harengs qui voyagent dans ces

mers est si surprenante , que , selon les pêcheurs ,

la por.ion qui tombe da;>s les hlets des Euro-
péans , ne va pas à un contre mille lois mille. Le
nord de l'Amérique offre aussi des passages de ha-

reujs; mais ils sont loin d'être en aussi grande quan-
tité qu'en Europe , et ils ne s'étendent pas au-delà

du s;;d et de la tiviere de la Caroline. Il est douteux
si ccu\ là font partie de l'innombrable peuplade
qaiarri', e sur les côtes du Groenland , etsiauiieu
ii'aller de conserve avec. les autres au sud-ouest ,'

elle s'est ariêiée sur les côtes de l'Amérique au
nord-ouest ; ou si c'est un reste de ceux qui ont

passé par le canal d'Augkterre. Quoi qu'il en soit

.

il est très-stir qu'on n'en voit point sur les côtes

du sud de l'Espagne, de Portugal ou de France,

ai sur les côtes de l'Ahique ; ou s'il y en a , ils

soc.t en petite quantité.

Quand les harengs ont abandonné l'Angleterre ,

0-1 n'en voit plus et l'on ne sait ce qu'ils deviennent.

r.s s'arrêtent ordinairement pendant i 5 jours : c'est-

â-diiej depuis le S juin jusqu'au 22 du même mois

,

prè'. de Cranehead, qui est la pointe la plus éloignée

de- Brassy-Sound. De-là ils s'écoulent à sept lieues

maritimes loin du sud -ouest de Schetland , vers

les Feirislands. BuHindeeps , situé à vingt-huit lieues

maritimes vers le nord de Firth , est le lieu de

la pêche. Les harengs y séjournent encore une quin-

zaine de jours , c'est à-dire jusqu'au 5 juillet ; de-là ,

jusqu'au 20 du même mois , ils restent sous Cheui-

thils et sous Cheuitchace , et par-delà Buchanness.

Ils continuent ensuite leur voyage pendant quel-

ques jours . jusqu'à Dogger-Banck . où ils s arrêtent

i; jours ; et au commencement du mois de sep-

tembre , ils se tiouvent piès d'Yarmouth , où on
les voit pendant 70 jours. Enfin , de-là ils tournent

au sud , où ils ne sont po-aisuivis que par de petits

1 460

pêc!»e'WS >-p»rM'<T.« la roule pour 1«* buyses (1)'

tit "J.ïûccieuse.

Les pt-chcurs de harengs les plus renommé.» sont

les Ecossais et le,s HuUandais. Queiquelois les Fran-

^;.u's eu ont aussi péché sur les côtes d'Ecosse. Les

sei.ls habitans .wgbis d'Yarmouth et de Leosiaff

en fument tous les ans plus de 40 à 60 mille barri-

ques ; et combien n'en prend- t-on pas entre l'An-

gleterre et la France ! Autrefois , les Hollandais

n avaient poiiu de part à cette pêche ; ils étaient

obligés d'acheter leurs harengs des E.-Ossais ; ces

derniers abuscrent de leur avantage , et les Hollan-

dais résolurent ae ée passer d'eux. Vers le milieu

du 16' siècle , un pécheur nommé van Slephens ,

mécontent de sa société , se retira à Enckhuysen

en Hollande , et enseigna aux habitans le secret

cie la pêche du hareng.

Vers la Saint- Jean ,
quand les harengs comttien-

ceiit à paraiii-e.en -grandes troupes , les Hollandais

sotteni avec leurs biiyses et beaucoup d'autres bâti-

niens , des-potts de Doit. Rotterdam , Deift, Schie-

dam , Vlaerdlngen , la Biille , Enckuysen , etc. En
lUui , il en sortit en trois jours de tems i5oo

pécheurs. On a compté en 1609, 3ooo bàtimens,

chargés de i5,ooo hommes , qui allèrent à la pêche

du hareng sur les côtes d'Angleterre. Par la suiie

le nombre diy pêcheurs hollandais devint plus con-

sideiable. Les pêdieurs sortent trois fois par au :

cette seule pêche nourrit ordinairement en Hol-

lande plus de cent mille individus , et efle en

enrichit beaucoup.. Huet fait monter à la quantité

de 3oo 'mille tonneaux , le produit annuel de celte

pèche , qu'il évalue à 25 millions d'écus de banque,
dont 17 millions en pur gain, et 8 millions pour

lesliais. Fiurciussouiient que les Hollandais pêcbeut

par an quatorze mille huit cent millions de harengs.

Ooût prétend qu'en 1G88, quatre cent cinquante

mille Hollandais lurent employés à la pêche du
hareng. Au commencement dn 17' siècle , 2000

buyses . de 60 jusqu'à 200 tonneaux, péchèrent

depuis Buchanness jusqu'à l'embouchure de la Ta-

mise , dans, l'espace de vingt-six semaines 16,000

last ou 192,000' tonneaux de harengs. Chaque ton-

neau de Jk galons, contient ordinairement 1000

pietés de poissati. Ainsi v le produit de cette pêche

alla a cent quatre-vingt-douze millions de harengs.

En 1718 . les harengs étaient à si vilprix en Hol-

lande , que l'oB pouvait avoir un last , composé
de douze tonneaux , pour 1 10 florins , et ensuite

pour bj.

Le hareng a l'habitude de suivre la lueur de la

lumière , et p'éndant la nuit il jette lui-même une

soite de clarté qui se répand <lans l'air. Ainsi ces

poissons se décèlent eux-mêmes et trahissent leur

marche ; c'estce tjui fait qu'on les pêche ordinaire-

ment dans la nuit. On se sert à cet eflet de filets

longs de 1000 à 1200 pas, et qui ue peuvent être

retires qû'utie fois. Souvent on prend jusqu'à 14 last

de harengs d'iiii seul coup. Aussitôt que ce poisson

est sorti _dâ l'eau, il est tîiort ; ainsi, il faut, sans

retard , le saler , le mettre en caque et le fumer.

Il y a environ 35o ans que l'usage d'encaquer

le hareng subsiste. Avant que Ion eût trouvé ce

moyen de le conserver , on le mangeait probable-

ment hais ou sec. Quelques historiens hxent l'épo-

que de cette uiile invention à l'an ijgj , et d'autres

à l'an 1416. Toujours il est certain que l'inventeur

s'appelai G:,itlmime Beuckels , ou Hcuckelsen , ou

Unikfcld , A^i\i de Bicrvliet en Flandres. Bientôt

l'avantage de la caque ,
qui conserve le goiit du

hareng et permet de le transporter par-tout , fut

généralement senti en Hollande , et cette invention

devint en peti de tems comme la base du commerce
des Hollandais.

On salle- le hareng de deux manières ,.en blanc

ou en rouge :. c'est ce qu'on appelle blanc salle et

ruuge ja(/e.— Pour le blanc salle on ouvre le hareng

aiis^iilôt quU est péché , on sépare les boyau:, d'avec

les œufs ou la laite , et on les ôte. On lave ensuite le

poisson dans de l'eau fraîche , on le frotte bien avec

du sel , et on le met dans une saumure composée
de sel et d'eau fraîche , et assez forte pour qu'un
œuf y puisse tenir sans s'enfoncer. Les harengs y
restent 14 ou i5 heures ; après quoi on les en
retire , on les sèche bien , et on les met dans un
tonneau par couches. Quand ils sont ainsi arrangés

et bien pre^jés les uns sur les autres , on finit par

mettre du'Éel dessus et dessous , et quelquefois

entre les couches. On ferme ensuite exactement

le touneau . pour que la saumure n'en découle

pas, et qu'il n'y entre pas d'air. Sans cette pré-

caution le' hareng ne tarderait pas à se gâter. On
doit observer la même chose ,

quand on change les.

harengs de tonneau.

Les harengs des Hollandais sont plus cJélic-tis
,

de meilleur goût et moins salés que ceux des An-
glais

, parce qu'ils, icsient plus iong-tems dans Ifc

sel , ne se vendant en HoUatide que quand tous les

autres emlroits en sont pourvus , tandis que les

harengs d'Angleterre sont mangés aussitôt qu'ils

sont arrivés à Londres. Le sel a plus de tems pour
pénétrer ceux de Hollande , et l'Iiuniirlité en di-

minue l'âcreté. Plus le hareng séjourne dans la

caque . plus.il actjuiert de bunié
, plus il s'adoucit.

Les harengs pêches dans Une saison un peu avancée,
sont plus gras que ks autres; mais aussi il faut qu'il»
soient plus pressés dans la caque.

Pour lé Touge salle , quand les harengs sortent
de la saumure , on les attache à des broches <le

bois par la tète , et on les accroche dans un fout
qui en contient ordinairement douze mille. Ce»
sortes de harengs doivent rester dans la saumure
le double de tems de plus que les autres. Lors-
qu'ils sont dans le four , on allume au-dessous

,

du sarment qui fait beaucoup de fumée et très-peu
de flamme. On les laisse en cet état jusqu'à ce qu'ils
soient suffisamment séchés et fumés ; ce qui se fait

enviren dans l'espace de vingt-quatre heures. Alors,
on les en retire pour les mettre dans des tonneaux.
Leur mérite consiste à être gros, gras, frais, tendres;'
d'un bon sel , d'une couleur dorée , et à n'être
point déchirés. Ces harengs le nomment picklings ,

et en français h/irengs sores.

Voici la manière dont on apprête ces mêmes
harengs à Mecklenbourg. Aussitôt qu'ils sont sortis

de l'eau , on les sale ; et après qu'ils ont resté quel-
ques heures dans la saumure , on les embroche pat
trente ou quarante , et plus , à des broches de bois.
On les met ensuite sous un tonneau Ou dans un
four carré , long , tout ouvert , bâti de briques , et
haut de trois à quatre pieds , dans lequel ils sont
attachés par rangs. On allume au-dessous du bois ,

de la mousse et d'autres matières qui donnent plus
de fumée que de feu. Au-dessus des harengs , on
met des sacs et des tapis pour que la fumée ne se
dissipe point. Ils demeurent ainsi attachés pendant
une heure et davantage , jusqu'à ce qu'ils soient
assez secs , et que- la fumée leur ait fait piendre
une couleurf brune. Alors on les retire du four,
on en fait des paquets de soixante-dix ou de quatre-
vingt-dix pièces , et on les garde jusqu'au tems où
on les met en vente.. C'est là ce qu'on appelle
en Allemagne, ks harengs sores de Mecklenbourg.

Parmi toutes les espèces de harengs ( dont on
peut voir les différences dans Matperger , le Happel
et Scheneveld ^ qui en ont écrit) , on en distingue
trois principales : 1^ les harengs de Maikens , qui
sont péchés les premiers , et qui ont la plus tendre
et meilleure chair : 2° le hareng plein

, qui se pêche,
vers la SaintrBarihelemy , et qui est plein d'œufs
cru de laite v-3.° /( haren<i brûlé

, qui çst de la-rnême
quaUté que le hareng plein , mais qui arvive plus
tard , et qui est tellement serré dans lai caque ,

qu'il n'a pas besoin d'être rechangé."

Personne nliguore qu'en général les poissons de
passage sont toujours plus sains que les autres.

Le hareng contient beaucoup d'huile et de sel

volatil: il est notirrissant et de facile digesnon. Le
célèbre Linneeus a mis le hareng dans la classe des
aloses [dupea) , avec l'alose proprement dite ,' le

maquereau et la sardine.

( Extrait du Journal des arts.
)

Bourse d'hier.

Chanrss étrangers.

(1) tes tuyses sont des tàiimciis desliués seulciDcnt à la

péthe da hnreng ; chaque buysc porte depuis 3o jusqu'à

100 ionne-au;f cl plus.
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EXTERIEUR.
T U R Q, U I E.

Conslaitinople , i g juin ( i o messidor.
)

isiS kams d'Erîvan , de Sus , de Gheutzlou, de
Hoë ei de Terois , ont envoyé ici des ambassadeurs
pour redamer contre l'invasion du pays des Lesguis

par les-Russes. Us ont représenté à fa Porte que la

Russie empiétait tous les jours sur les anciennes
positions ; que c'était ainsi qu'ils s'étaient emparés
de la Crimée.

La Porte , constante dans ses sentimens pour la

Russie , a renvoyé ces ambassadeurs en leuf recom-
mandant la patience.

— Nous avons reçu la nouvelle affligeante que
les villes de ia Mecque et Médine avaient été prises

par les nouveaux sectateurs araba.

RUSSIE.
Ptkrsbourg , le i q juillet ( 3o messidor.)

Les deux vaisseaux russes destinés, à faire le tour

du Monde , sont maintenant dans la rade de
Cronstadt , et prêts à mettre à la voile au premier
bon vent.

— Les directeurs de !a compagnie Russe-Araéri-

eaine ont reçu la nouvelle qu'un vaisseau , parti des

côtes septentrionales de l'Amérique , et ayant une
cargaison de 3oo,ooo roubles en pelleteries ,; était

heureiuement arrivé à Ochatzk.

ALLEMAGNE.
Vienne , le 4 août ( 1 6 thermidor.

)

Des lettres des frontières de la Croatie font une
peinture très-affligeante des inondations que des

jduies fortes et continues ont occasionnées dans

cette province. Les fleuves et les ruisseaux se sont

lép^d'js en torrens dans les campagnes , et tout

ce qu'ils n'ont point entraîné et ravagé , a été dé-

truit pat la grêle. Le S4 juillet , la foudre tomba
à Ottochanz sur la maison d'un comaiissariat

^

l'embrasa , et l'incendie se propagea avec une telle

laptdité , tjne ,malgré les secours prompts et mul-
tipliés . plusieurs maisons ont été la proie des

femmes. De semblables événeraens ont eu lieu

dansjjlusieursprovinces de l'Empire. APetetwaradin,
toutes les campagnes.ont été couvertes des eaux du
Danube , qui ont causé dans cette province des

dommages incalculables.

Extrait d'une lettre particulière de Francjori,

du 8 août [ 2« thermidor.)

La plupart des feuilles publiques d'Allemagne
n'ont donné que de fausses notions des troubles

qui ont eu lieu ici ; en voici un réeit succinct

et exact :

i' 11 existe , de teras immémorial , dans notre
ville , une loi d'après laquelle tous les aubergistes

et cabaretiers sont tenus de payer, comme impo-
sition extraordinaire , la valeur du huitième pot
de chaque mesure de vin qu'ils débitent. Déjà ,

à plusieurs époques , l'exécution de cette loi avait

causé des troubles parmi nous , et elle était enhn
tombée en désuétude. Dans le courant du mois
de juillet , notre sénat a cru devoir la rappeler de
nouveau , et en conséquence les aubergistes furent

sommés, par les sergens de la ville , de payer cette

imposition extraordinaire. L'aubergiste de la Maison-
Ivouge . la première auberge de Francfort , s'y refusa.

<jn le menaça d'ime exécution militaire et de l'éta-

blissement de_garnisaires. La populace prit hau-
tement son parti , et la plupart des autres caba-
retiers déclarèrent qu'ils feraient cause corpmune
avec lui. Le sénat , instniit de ces mouvemens

,

chargea le second bourgmestre de faire des repré-

sentations à l'aubergiste de la Maison-Rouge , pour
l'engager à payer. 11 le promit , mais ne tint pas pa-
role, Des dispositions furent prises pour occuper
militalremeut la Maison-Rouge ; mais s'étant pro-
langées jusqiià l'entrée de la nuit , les mécontens se

réunirent sut le marché aux chevaux , traversèrent

la Zeil et différens aattes quartiers , se renforçant
à chaque instant , et criant que k botjrgeoisie

était vendue ; qu'il fallait destituer le sénat . etc.

Alors les magistrats s'assemblèrent à l'hôtel-de-

ville , et se déclaretent «n permanence-, mais avant
qu'il eût pu être pris des mesures énergiques , le

peuple avait enfoncé les partes des bâtimens pu-
blics et s'était muni d'armes, de flambeaux, de
matières combustibles , tt s'était rendu devant le

çjtps-de-garde principal, où élait réunie une partie

de la garnison. Le corps-de-gatde fut bloqué; les
soldais avaient l'ordre de ne point taire feu ; ainsi
ils restèrent immobiles. Le jour venu, les insurgés
se séparèrent , et le sénat < loujouis assemblé , in-
vita la bourgeoisie à prendre les armes et à occuper
les principaux quartiers de la ville , particulière-
ment la Zcil

; mais les capitaines de la bourgeoisie
ne purent rassembler que de l5o à 200, hommes ;

tout le reste resta chez soi. Cependant cette mesure
suffit pour intimider les insurgés , qui se désis-
tèrent du projet de former de nouveaux attroupe-
mens , et letin chefs disparurent. Un second appel
à la bourgeoisie fit plus d'impression ; ceux mêmes
qui s'éraient mêles deux jours auparavant parmi les
mutins

, prirent alors les armes pour se joindre
aux troupes réglées. De nombreuses patrouilles par-
coururent

, pendant quelques jour» , toutes les rues ;

la tranquillité lut rétablie ; après quoi le bourg-
mestre en second se rendit par ordre du sénat dans
chaque quartier de la ville et remercia les citoyens
des services qu'ils avaient rendus en prenant les
armes. L'aubergiste de la Maison-Kouge paja le
montant de sa contribution extraordinaire , moyen-
nant i5oo florins , et les autres se soumirent aujsi
et payèrent. Cependant le corps des aubergistes et
des cabaretiers s'est réuni il y a trois jours , et a
décidé unanimement de porter plainte contre le
sénat

, devant les tribunaux- supérieurs de l'Empire ,

et de demander qu'il soit tenu, de renoncer aux
prétentions qu'il a élevées contre la corporation
des cabaretiers. >>

ANGLETERRE
Londres , le 4 août ( 1 6 thermidor.

)

Trois pour i 00 consolidés, 53 j.— Omnium, J i.

— Les prises suivantes sont annoncées:

Un corsaire français de 22 canons ;

Un vaisseau de la Compagnie des Indes anglaise ,

U Culhnd's-Grove , a été pns par le corsaire français
tu Blonde. Ce bâtiment est assuré à Lloyd pour
100,000 liv. st.

Du 5 août ( 17 thermidor.
)

Trois pour cent consolidé 53. —Omnium Sf.

"^Nolis avons reçu ce matin des nouvelles de
Dublin. L» ville était tranquiHt On a fait plu-
sieurs arrestations. Les nouvelles du Sud ne sont
pas aussi favorables. Plusieurs de ceux qui avaient
été bannis

. .T)nt reparu en Irlande. La ville de
Cork est dans un état de fermentation. Cepen-
dant la légion de Loyal- Cork et le corps des 'ïeo-
man y prennent une attitude formidable.

_— On croit qu'il y Jura bientôt un échange de
prisonniers entre la France et l'Anglciene , et qu'on
est sur le point de nommer des commissaires pour
cet effet.

Chambre des co m-m unes.
Séance du 4 août.

La discussion s'est ouverte sur les amendemens
au bill qui tixc le rnode d'une levée générale pour
la. défense de la patrie.

M. Windham s'est opposé à'u bill , parce que la
grande masse du peuple, appelée à prendre les
armes pour la défense générale , serait composée
de volontaires. Il n'aime pas cette distinction aris-
tocratique ,qui allait s'établir dans tout le royaume.
Il pense que les mesures de défense avaient été
trop tardives. Elles n'étaient encore que sur le pa-
pier

, et ce n'était pas sur des boulets de papier
qu'on pouvait assurer la défense de l'Etat. Quelque
exécrables que fussent la plupart des écrits pério-
diques , il a cependant rencontré dans queirucs-
uns des opinions conformes aux siennes. 11 a^ lu ,

dans une de ces feuilles
, qu'il était impossible que

des volontaires pussent faite de boni 'soldats ; ce
qui t'accordait parfaitement avec son opinion.

'

M. Sheridan a parlé en faveur des enrôlemens
volontaires

, qu'il regardait comme préférables à
une levée en niasse, il a. annoncé que déjà" ils se
montaient à i5o,ooo.

M. "Windham a accusé M. Sheridan de tenir le
langage d'un nouvean converti.

( M. Sheridan était
assis sur les bancs de la trésorerie. Après que la
naiion avait été engaiçéc dans une guerre Je dix ans,
pendam laquelle 1 honorable membre avjit allumé
le Icu aux quatre par-lics du Monde, il venait
aujourd'hui pour l'éieindre avec-jon seau , ou plutôt
son dé plein d'eau.

M. Shcriilau a dit qu'il l.illait abjurer tout esprit
de parti dans un moment nù la sûreté de Itm-
pire élait conipiomise , et que , sous ce rappoit.

il ne devait pas s'attendre au réproche qtir-fiff
était adressé par M. Wifldham , dé prendre'partii
pour les ministres.

Le chancelier di Céchiquier ti. combattu les opi--
nions de M. 'Windham. Il lui a reprocbé d'avoir
contribué, par ses discours, à encourager les es-

pérances de l'ennemi , depuis léporiue'du 8 mars
ou le roi adressa son message au parlement. 11 Si^
II cependant , a-t-il dit , m.ilgré tous nos effons
n pour mainrenir l'honneur national , Ihonorabie
)i rnembre a des reproches à nous laire , que ne
" vient-il nous accuser ouvertement comme indi-
II gnes de la confiance du roi. Quant au langage
11 qu'il s'est permis antérieurement

, quelque avi-
li hssant qu'il ait pu être pour le gouvernement
11 britannique

, je ne prétends pas que la si-

11 tuation dans laquelle la nation se trouve.
'1 aujourd'hui , doive être regardée comme une
II inlortune. Dieu veuille que" la guerre dans la-'

11 quelle nous sommes enpagés puisse être termi-,
II née bientôt ; mais pas une heure avant que l'en-'
II nenai n'ait été convaincu qu'il n'a aucun espoir
II ni intérêt à prolonger la lutte actuelle. Lots-
;i qu'il c ssera de concevoir-de pareilles espéraiv-

"

Il ces. Dieu veuille, dis-je , que la lutte puisse.
Il cesser. Que l'honorable memfate cesse donc d'a-
II baisser le gouvernement de son pays aux yeiix'
Il de ce gouvernement avec lequel nous soniniesj
11 en guerre. S'il' désire un charigeracht dans l'aJ-'

11 ministration , en choisirait-il une nouvelle sur
Il les bancs de l'autre côté ? ou bien pense-t-îf
it qu'il serait avantageux de rappeler l'ancien riii-

II nistere dont il faisait partie? Dans tous les cas ^
II je doute que l'honorable membre fût recherché'
Il par l'un ou l'autre parti

, qui sans doute crain-'
11 draient également d'agir d après ses conseils.

iiQuarit à la question dont il s'agit ( d'autoriser
11 S. M. à suspendre l'effet du bill en faveur de»
11 communes qui auraient fourni un certain nombre
Il de volontaires pour leur contingent)

, je déclartf
11 que cette mesure ne tend nullement à détruire' ^
n la disposition générale du bill qui s'étend tou--

"
11 jours à toutes les classes qui y sont désignées. 11 '

^~

Du. 6 août (18 thermidor.)

Trois pour 100 consolidés Sa}; omnium 8 1.

On a reçu , ce rnatin , des nouvelles importantes
de Jersey , par un vaisseau qui avait quitté cette

'île vendredi dernier. Les Français embarquaient un'
corps considérable de troupes à Saitit-Malo et à
Granville. Quelques avis . que l'on croit exagères

,

en portaient le nombre à 5o,oco. On s'atieiulaii à"

utn; attaque sur Jersey et Guernescy , mais nous ne
croyons pas que ce soit là le but de 'ces grands pré-
paratifs, Nous croyons trèssérieuseii.'ent ouoii ten-
tera une invasion. Peut-ètie des é\c-iiemens récens
pourraient-ils l'accélérer; et BoNAFAiîtE qui sepro--
posait de rester plus long-tems d.m.'; !f ,s P'ays-Bas , a
tout-à-coup changé de résolution, et ii doit retour-,
ner à Paris sous peu de jouis; i! n'y rester.^ que
peu de tems, et il se rendra intcîsani'mcnt sur les
côtes de la Bretagne.

— Les nouvelles de Dublin , et celles dû nord et
de l'ouest de l'Irlande sont très-favorables. Celles
du midi ne sont pas aussi satisfaisantes. On a ar-
rêté 14 personnes à Cork; au nombre. desquelles
est un lieutenant de ycot»anrie.

— Les deux bills qui ont été ad-ptés dans le
parlement en conséquence de la révolte , ont été
reçus lundi à Dublin; et l'on publia , marcii , deux
proclamations, lune pour annoncer l'existence de
la loi inartiale , et l'autre offrant une récompeiise
de 5o liv. sterl. en faveur de ceux qui parviendront
à découvrir et à ariêter les premiers , cent indivi-
dus impliqués dans l'insurrection du '23.

— On a reçu ce matin des dépêches du lord
Nelson que l'on dit être d'une gra;:de iuiportance.
Leur contenu n'a pas transpiré T mais on SL,ppose'
qu'elles sont relatives aux mesures que sa seigneurie
a cru devoir adopter eu conséquence <Xi F'eniicc
des troupes françaises da»; le; kiais 'napolitains.

— Lord Pelhara est indisposé .d;;p;i!s qùtlqué'
tems. 11 est cerlainfque sa seigneurie\ ait retirer de'
l'administration , et l'on suppose qu'il sera rem-
placé par Icrd Castlereagh . qui est très-an (ait
desaffaires de l'irlande.llcs't probable .-ue M. Biagge
succédera à lord Casdereagh caiis le bureau du
contrôle.

— On 3 établi des signaux entr'e les forces sur le
rivage et les vaisseaux de guerre , au moyen des-
quels on peut être informé sur le champ de 1 ap-
proche d'un ecmenii.

— Sir Joseph Banks eut , hier matin . une au
dience du roi à Kew , et il conféra avec S. V. de-

'

puis huit heures et demie jusqu'à midi et demi.
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Extrait du Sl/tr.

Cette feuille était sous presse lorsque le bruit

s'est répandu qu'une flotte française était en mer
à la hauteur de Whight.

— Des lettres de Malte , en date du 3o mars ,

annoncent que la peste s'était manik'stée à bord
d un des transports , et que la Hotte venue der-

nièrement d'Egypte était dans de vives alarmes.
Cala obligera nos troupes à faire une longue qua-
rantaine , et leur retour en Angleterre sera retardé

par ce lâcheux événement.

— Nous avons reçu dernièrement de France des
avis d'une s.ource très authemique , qui parlent
tn trrmes Irès-paiitifs des difièrens etidroits où les

années ennemies doivent laire une invasion.

Vingt mille hommes seront diiigès du Havre vers
la cote de Sussex , ils feront en so'rte de débarquer

j.

pics de Brigliton. I

Les flottilles de Boulogne , Calais , Dunkerque , |

Ostcnde et de la Hollande se dirigeront vers la
|

côte opposée , sans fdre aucune jonction entre
|

eMes , même dans le cas d'une attaque par les '

flottes anglaises. On indique les principaux poimS
oè la descente sèflectu.-ra, dans les comtés de Sussex,
de Kent et d'Essex. Les troupes quiauront le bon-
heur d'arriver feront sur-le-chimp leur jonction
pour marcher sur Londres.

Toutes ces divisions mettront à la voile lorsque
lés soirées seront longues et les nuits obscures.

Du 8 août (20 thermidor.)

Les 3 pour cent consolidés, 32 f.— Omnium, 9.

— Nous avons reçu ce matin deux malles de
Dublin et une de Waterfird. La capitale conti-
nuait à être tranquille ; mais on a fait de nou-
velles arrestations, et plusieurs dans la classe aisée.

On a arrêté quelques personnes à Hoiyhead et à

Liverpool , et l'on soupçonne que ce sont les

qhefs;.

Les nouvelles du Midi sont beaucoup moins
tavorables que celles de Dublin. --Tout prouve
que la révolte avait des ramifications dans les prin-
cipales parties de l'Irlande.

— Il est arrivé hier soir une malle de Hambourg.
La violation de l'indépendance de l'Hanovre par
la France , et le blocus de 1 Elbe et du Wéser , qui
n'est qu'une suite de cette violation , ont plongé
le commerce de Hambourg et des autres villes dans
une grande détresse. Cependant la Russie . toujours
aveugle sur ses vrais intérêts , continue à favoriser
les vues de la France , et se propose, dit-on, de
mettre une flotte considérable en mer , si nous
faisons la moindre tentative de bloquer le Sund.
— La chambre des communes s'est ajournée à

mercredi
, pour laisser à celle des lords le tems

d'émettre son vote sur Iss bills qui ont été soumis

,

et le parlement sera prorogé jeudi ou (endredi au
plus tard. Il est certain qu'il reprendra ses séances
dans le courant de novembre.

— On a reçu , samedi , des dépêches du lord
Nelson . écrites à bord de l'Amphion . le S juillet ,

à la hauteur de Toulon. Sa seigneurie avait joint
la flotte ce jour-là , et avait trouvé h flotte française ,

à Toulori , égale en force à la sienne , mais on ne
s'attendait pas qu'elle se hasardât à sortir avant
d'avoir une supériorité décidée.

.

— ^Jous apprenons que la motion que M. She-
ridan a annoncée pour jeudi , aura pour objet un
vote de remercîmens en faveur des braves volon-
taires qui ont offert avec tant de zèle et de promp-
titude leurs services pour la défense de leur pays.

— LordHarvey, actuellement comte de Bristol

,

lésigne sa place de sous-secrétaire d'Etat au dépar-
tement des affaires étrangères , et sera remplacé
par l'honorable M. Jenkinson , frère du lord
Hawkesbury.

Amsterdam, le ^6 juillet.

On dit que Schimmel - Penninck . qui est actuel-
lement avec le premier Consul r à Bruxelles , sera
placé à la tête de notre Gouvernement.

La Gazelle de Isn^rwannoncelesprises suivantes:

Le corsaire français , le Coui rier de Terre-j^euve
,

de 4 canons et 5o hommes d'équipage, appartenant
à Saint-Malo ;

Le corsaire , CAtalante , de Bordeatjx , de 22 ca-

lîoîiâ et ISO hommes d'équipage:

VAdour , percé pour 20 c^'nons , allant de la

Martinique à Rochefort , et comrùsndé nar le capi-

taine de frégate Mondelot
, qui ne savait absolu-

ment rien de la guerre :

L Epervier .^ de 16 canons et 90 hommes d'équi-
page , allant de la Guadeloupe à Lorient avec des
dépêches.

( Extrait du Courier.)

INTÉRIEUR.
Turin , /e j 8 thermidor.

M. Cornolli .directeur de l'école de sculpture
à l'Athénée national de ceiie ville , vient d'ache-
ver un buste du ministre de I intérieur , le citoyen
Chapial. Ce buste en marbre de Pont . est destiné
à-étre placé darjs la salle des séances de l'Ecole de
Médecine de Moatjeilicr.

Bruxelles , le 26 thermidor.

La classe nombreuse douvriers , prenant pour
guides les scntimens d'enthou5.iasine-que la présence
du Premier Consul leur a inspirés, se disposent à

célébrer , avec une joie animée , I anniversaire de
sa naissance. Déjà les rues du quartier Saint-Laurent

sont traversées par des guirlandes de feuillages ,

auxquelles seront suspendus des lampions , et on
y fait les préparatifs d une'procession ou figureront

des chameaux en carton et des géans : la plupart des

jeunes gens de la ville s'y réuniront , et formeront
une nombreuse et joyeuse cavalcade. A la tête de ce

cortège sera la statue du Prvmier Consul , nïonié

sur le lion belgique. Les ouvriers ont tait l.dre

cette statue à leurs frais.

.Paris , le 29 thermidor.

I.E 25 thermidor an 1 1 , le Premier Consul , sur
la proposhion du ministre de la guerre-, a admis
à l'école spéciale militaire de Font4ir»eblsau'\ en
qualité de pensionnaires , les citoyens doilf l'es

noms suivent : ......
Bertrand 'Villepreux , fils d'un ancien capitaine

de cavalerie ;
~

'

Achille-Sadegonde Dechievres , fils d'un ancien
capitaine au régiment de Rcnergue

;

André Lecourt-Fongarniere, fils de propriétaire;

Et Alexandre -Eugène -Louis- François -Saturnin
Dastorg.

Le 27, ainsi qu'on l'avait annoncé , a été lan-

cée à i'eau la première des chaloupes canonnières
construites à Paris , au port de h Râpée , par les

ordres du conseiller-d'état , préfet de police , et

sous la direction du ministre de la marine. La rive

gauche de la Seine , en face de la Râpée , était cou-
verte d'une foule immense ; et au-dessus des gradins
naturels que forme la berge , on découvrait sur la

chaussée une longue file de voitures. Le quai de la

Râpée était également couvert. Au signal donné
par un des ingénieurs , les charpentiers firent tom-
ber les pièces qui retenaient la chaloupe, et à l'ins-

tant même , au cris de vive la République '. vive
BoKAP.iRTE ! elle descendit avec rapidité dans la

Seine. Aussitôt il s en approcha une foule de
batelets remplis de curieux", qui cherchaient à

l'envi à y monter. Les Parisiens ont vu avec
plaisir que cette chaloupe ait été nommée ta

Parisienne , comme étant le premier produit de
leurs dons volontaires. ( Vubiuiste. )

Le dépôt des archives de l'éiat-civil qtii était à

l'hôtel-de- ville , est transféré dans la maison des
prêtres delà ci-devant paroisse de Saint-Jean. L'on
-y'expédie , après quelques minutes de recherche

,

les extraits d'actes de naissance , de mariage , de
décès et de divorce , depuis trois siècles jusqu'en
l'an 2.

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Gand , le 27 messidor an \i.

Bonaparte. Premier Consul de la Républii^ue,
sur le rapport du ministre de l'intérieur, arrête :

Art. \". Le citoyen Sigaud lEstang Laborie, est
nommé membre du conseil de préfecture du dépar-
tement rie la Haute-Loire , en remplacement du
citoyen Duranson , nommé à d'autres fonctions.

II. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-
cution du présent arrêté.

Signé, Bonaparte.
Par le premier consul ,

Le secrétaire-d'etiit , signé ,11. B. Maret.

Gand , It 27 messidor an

Bonaparte, Premier Consul DE LA République,
sur la présentation du ministre de l'intérieur, arrête :

Art. I". Le cit.). Guillaume Karsch (de Brugen)
est nommé secrétaire- général de la préfecture du
département de la Sarre , en remplacement du
citoyen Zegovitz.

Il, Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté.

Signé , Bonaparte.
Par le pre?uier consul

,

. Lt secTétaire-d'élat , signé , H. B. Maret.

Gandi le 27 messidor an u.

Bonaparte, Premier Consul de laRépublioue,
sijr le rapport du ministre de la niarine et des colo-
nies , arrête :

Art. 1='. Le citoyen Jacques-Auguste Chasseriau
,

âgé de huit ans, fils du capitaine de frégate, de
ce nom

, qui a péri le 2 thermidor an 9 , en dé-
fendant la corvette la Chevrelle , est admis au
Prytanée.

II. Le minis!rc de l'intérieur est chargé de l'cxé-
cuuon du présent arrêté.

5/sns , "Bonaparte.
Par le premier consul ,

Le secrèiaire-d'etat , signé , H. B. Maret.

MINISTERE T>ES FlNA'NCiES.

Le vérificateur ou instrument mis à la portée de tout

U >nondt\ pour juger tes faux, t ouïs d'or.

On voit dans 'la circulation beaucoup de pièces

d'or rognées , ou altérées dans letti- poids : on ne
les reçoit qu'après les avoir pesées, et il est lacile

de se garantir de la perte.

Il n'en est pas de même des faux-louis d'or , et

il importe de donner un nioyen facile et sur de le.i

connaître. Il suffit , pour cela , de rendre famiUer
I usage d'un instiumeul qui n'est aussi qu'ime balance,
qui existe déjà , sous le noni.de baiance à enu .

dans tous les cabinets de physique , et avec la-

quelle on distingue facilement
(
quoiqu'avec le

même poids dans la balance ordinaire ) les pièces

à bon titre de celles de bas alôi , c'est-à-dire^

qui ne tiennèht'^as-'la q^an-titévàiôr prestille pat
la loi. «.'. i.T J.T. ;;.- Jr" . >i .. .' '- j'- '. H

Il y a plus 'ïnu'n afi 'que le citoyen Vîncent''êut
l'idée de construire un iuslrumeftt , spécialement
coiisacré à cet usage , qu il nomma pese-monnaie ,

et qui fut approuvé par la casse des sciences
,,

mathématiques et physiques de l'Institut , dans 'SS

séance du i^' ventôse an 10., sur le rapport de ses

commissaires. (1) ^

On devait présumer . d'après cela , que cet ins-

trument serait bientôt répandu , au moins dans la
classe de ceux qui , maniant beaucoup d'espèces :.^

étaient journi-lletpent exposés à recevoir des pièces
fausses. Cette espérance a éié trompée , et cela
ne peut être attribué qu'à la perfection même tjue
cet artiste avait cherché à donner à cet instrument
qu'il faisait en argent , aux propriétés qu'il avait
voulu y réunir , et au fini cfe I exécution qui en
élevaient nécessairement le prix , et semblaient
en même tems exiger une main exercée pour ea
trier avantage.

On a donc senti que pour remplir l'objet , il'

fallait chercher à faire un instrument bien moins
cotrteux , qui , au lieu d'assigner le titre exact d'uiio
pièce , servit uniquement à déterminer si elie est
ou non de bon aloi , et qui n'exigeât enfin ni plus
de connaissances , ni plus de dextérité , ni plus
d'attention que la balance ordinaire. On y est par-
venu , ainsi qu'il est aisé d'en juger par la des-
cription , et l'avis succinct qui l'accompagne sur
la manière de s'en servir. -

.

Vescrijilion.

Cet instrument est composé d'une boule creuse
de cuivre, de 46 à 47 millimètres de diamètre (20 à
21 hgnes ;, port.rnt en bas un anneau ou fourchette,
et surmontée d'une tige, sur laquelle se trouvent
des divisions ; le tout terminé par un petit bassin.

La figure première le représente de grandeur
naturelle. •

'

f

On le voit , figure 2 , dans un autre sens , chargé
de la pièce appelée étalon , et flottant dans un vise
rempli d'eau.

L'étalon qui est Une pièce de cuivre d'un pojdï
déterminé, pour faire dans le liquide le même effet

qu'une pièce d'or de 4S liv. ou deux pièces de
24 liv. , est représenté séparément, figuré 3.

La figure 4 représente la pièce qui doit être p+a-
cée dans l'anneau de l'instrument , à côié du louis
d'or simple , ou de 24 liv. que l'on veut juger.

On a , dans une petite boîte , des divisions de
poids anciens , en grains seulement , depuis i jus-
qu' à 6 grains ; voilà tout ce qui est nécessaire (2).

Manière de s'en servira

On remplit d'eau le bocal , à peti-près jusqu'à la
hauteur indiquée par la ligne ponctuée A , fig. 2«,
afin que l'instrument y étant plongé , l'eau s'élève
assez près du bord, pour qu'on puisse juger com-
modément le point de la tige qui répond au niveau
du liquide (3).

(i) Ce rapport a été imprimé dans le cahier
des Annales de chimie , du mois de germinal
an 10.

(2) Cette description est faite d'après les instru-
mens nouvellement exécutés par le citoyen Vincent,
demeurant à Paris, quai Pelleiier, n° 33. On en
troitve chez lui de tout faits , avec le vase de verre,
les étalons et la boîte de grains , au prix de ig fr. ,

et de 2 r fr. si l'on veut un étui.

Le citoyen Fortin, ingénieur uiécanicien , à
l'école centrale du Panthéon , a bien voulu, sur
l'invitation de l'administration des monnaies , ta
faire établir qui , n'étant soudés qu'à l'étain , seront;
encore d'un prix inlérieur , au moins de moitié.

Quelques personnes en ont (ait construire en
verre, au moyen des divisions écrites dans l'inté-
rieur du tube , et d'une bouche placée au-dessous
de la boule , à laquelle on suspend un ciochet de
métal, terminé par un anneau ;"ils remplissent assez
bien lear objet , et n'ont que Ijnconvénient de,
la fragilité de la matière.

(3) Tout eau est également bonne
, qu'elle soit

pure et rendue légère par la chaleur de la saisori

,

ou chargée de quelque sel , et rendue pesante
par le froid, il n'importe; linstrument est cons-
truit pour dispenser de toutes les opérations déli-
cates qui seraient nécessaires_ pour awn^ de l-'^aû-î

d'un poids constant.



L'eau étant mise dans le vase , on y plonge Y'ias-

tiument , que" l'on a eu soin d'essuyer auparavant

,

on place l'étalon dans 1 anneau et tout est prêt
pour l'usage.

Véiificalion des pièces de 48 liv.

Veut-on maintenant savoir si une pièce d'or, par
exemple, de 48 liv. est ou non à bon titre, on
commence par examiner le point de la tige qui se

irouve actuellement au niveau de l'eau , s il est à

un demi-degté au-dessus ou au-dessous de zéro :

il n'y aura guère que cette différence. ,'
,

.

Cela fait, on enlevé l'étalon de l'anneau,, on
met à sa place la pièce de 48 liv. ; et, l'instrument
remis dans l'eau , s'il descend au même point ijiie

l'on a observé, la pièce est jugée , elle est à bon
titre. -Si l'instrument ne descend pas au même
point , la pièce est de faux alloi , ou elle manque
de poids : on la met alors dans la balance ordi-
naire , et l'on ajoute de son côté les fjrains qui
sont nécessaires pour la mettre en équilibre avec
les 4 gros ou 288 grains que doit peser le double
louis. (4) On soumet de nouveau, la pièce à l'ins-

trument , en ajoutant , sur le bassin du dessus , la

même quantité de grains dont elle a été trouvée
faible de poids : s'il redescend au point observé
d'abord avec l'étalon, elle est bonne ; s'il se--tient

plus élevé au-dessus de la surface de l'eau , ne
fût-ce que d'à-peu-près une demi division , la pièce
pst de faux alloi.

Il serait égal de prendre d'avarîce le poids' de la

pièce à la balance ; et en la mettant dans l'anrteau

de l'instrumeiit , d'ajouter totit de sui^e les grains
qui lui manquent (5).

Vérification des pièces de i^ iw.

On opère de même pour le louis simple ou de
S4 liv. , si ce n'est que l'on met en même tems
dans l'anneau de l'instrument la pedte pièce de
cuivre , tig. 4 , destinée à donner avec lui le même
point d'équilibre que le louis double ou l'étalon.

On commence donc toujours par observer le

point delà tige de l'insirument qui répond actuelle-

ment à la surface de l'eau
, qui indique celui où

l'instrument doit se retrouver , quand le louis

et la pièce de supplément auront été mis dans
l'anneau à la place de l'étalon.

Si le louis a été rogné , on met , comme pour
le louis double . les grain« qui lui manquent, dans
le petit bassin de l'instrument ; il doit alors des-
cendre au même point qui a été observé avec
l'étalon , autrement la pièce est à faux titre (6).

On peut donc désormais , à peu de fi?is et sans

aucune difficulté , se mettre à 1 abri de toute sur-

prise pour les fausses pièces d'or , puisqu'on a la

manière de distinguer sûrement celles qui ne sont
,pas au titre légal ; pu , ce qui est la même chose

,

qui ne contiennent pas la qualité d'or qui déter-

mine leur valeur.

INSTITUT NATIONAL.
Tîn duràpporlfait à la classe d'Histoire et de Litté-

rature ancienne . par A. G. Camus , au nom d'une

commission , sur les travaux littéraires entrepris

et dirigés par l'Institut , et siir leur continuation
d'après ^arrêté du Gouvernement du3 pluviôse an u.

I. Notice des manuscrits.

Il a déjà été publié par l'Institut deux volumes
de notices des manuscrits, le 5'= et le 6' de la col-

lection entière. On a mis en tête du 5° volume un
avis qui rappelle le plan de cette ' collecdon . son
origine et la composition des quatre premiers vo-

(4) U n'est ici question que des pièces d'or fabri-

quées depuis 1785 : celles d'une date antérieure
pèsent un peu plus , mais elles ont été démo-
nétisées.

(5) On sait qu'une pièce d'or perd , par grain
qui lui manque , i5 centimes riz? ou 3 sous 4
deniers un tiers.

(6) Ceux qui voudront connaître quelle peQt être
la valeur d'un louis que l'instrument aura fait juger
faux, trouveront bientôt que la différence d'une
division de la tige (qui répond à-peu-près à un
gvain ajouté sur le bassin) indique qu'il y manque
2 karats f de fin , ou un peu plus de cent onze
millièmes ; de sorte qu'un louis qui perd cette divi-
sion entière, n'est qu'à 18 karats ii

, au lieu de
2 1 karats j{ , titre fixé par la loi pour la fabrica-
tioii de 1785. Et comme un karat de moins opère
une diminution de valeur de 2 fr. 3o cent, sur le

lôuis de 24 liv. , il serait faciTe , cTaprès cela, d'es-

timer ce que peut valoir une de ces pièces, trouvée
à bas titre. Mais, on le répète, l'objet de cette
instruction étant de mettre tout le monde en état
de juger

,
par une siujple opéradon manuelle , si

un louis est , ou non , au titre que suppose l'em-
preinte , et qui en détermine la valeur , on n'a
pas cru devoir l'embarrasser de calculs inutiles
pour la résolution de la seule question vraiment
eflabarrassante pour tous ceux qui sont exposés à
.recevoir de fausses pièces.

Hf>3

lûmes. Le 7' volume de la collection est sous presse
à l'imprimerie de la République, et il sera bientôt
en ét2t d'être publié. Il est composé de deux paities

distinctes. L'une comprend l'impression entière de
l'ouvrage d un Arabe (les Tables astronomiques
d'Ibn Younis

) , à la publication duquel les astro-

nomes de la première classe de l'Institut mettent
beaucoup d'intérêt. Le manuscrit a été traduit par
le citoyen Catissin , et le texte arabe a été iiuprimé
sous sa direction , avec la traduction française. Cette
partie du volume qui forme 35o pages est tcrnoinée.
Le surplus du volume comprend différentes notices :

il faut encore environ 240 pages d'impression pour
le completter et le livrer au public.

II. Collection des historiens de France.

Il avait paru avant la révolution treize volumes
de la collection des bistoriens de France. Le 15= et
le i_3= se rapportent à la hn du 11' siècle et à la

majeure partie du douzième; ils comprennent les

règnes de Philippe 1=', Louis-le-Gros et Louis-le-
Jeune ; mais tout ce qui remplit cette période n est
pas renfermé dans les 12= et i3= Volumes. Le cit.

Brial annonça à l'Institut que , dans le plan des
auteurs , un 3= volume , 14' de la collection totale ,

était nécessaire pour compléter la partie commencée,
et pour fournir les tables nécessaires aux 12= et rS"^

vol. Ce fut donc de la rédaction de ce 14' vol. que
le cit. Brial et le citoyen Druon , autre bénédictin
de la congrégation de Saint-Maur , qui lui fut ad-
joint , se trouvèrent c'nargés. En l'an !s , ils remirent
effectivement le texte d'un volume auquel il man-
quait encore la prétace; mais ils observèrent que ce
volume ne suffirait pas pour contenir la totalité des
pièces relatives aux règnes de Philippe l" . Louis-
le-Gros et Louis-le-Jeune , et qu'il faudrait une
seconde partie au tome 14"^ , on plutôt au tome 1 5',

pour renfermer toute cette période.

Les deux anciens bénédictins, les citoyens Brial

et Druon, ont reçu la totalité de leur traitement
pour le I4<^ yolume. Le texte entier du volume et

les tables , mais non encore les préfaces, sont dé-
posés à la bibliothèque de l'Institut ; l'impression
dii volume est commencée à l'imprimerie de la

République; 46 feuilles sont tirées d'après les bons
que le citoyen Dutheil donne sur les feuilles qu'il

lit avant le tirage. L'impression avait été suspendue
faute de fonds ; mais l'Institut en ayant obtenu pour
cette dcslinaiion , il a été lait un premier paiement
à 1 imprimerie de la République ; on est en état de
lui en faire un second , et rien ne doit s'opposer à
la suite de l'impression.

Quant à la composition de l'ouvrage, les deux
auteurs qui en sont chargés ont à remettre !e texte

du 1
5' volume , plus les préfaces du 14'= et du l5=.

D'apiès îe compte qu'ils ont rendu à la commis-
sion , la partie du travail relative au texte dont le

citoyen Brial était chargé, est "terminée, mais ses

préfaces ne sont pas achevées.. La partie du travail

du citoyen Druon est faite ; il reste à le mettre au
net.L'un et l'autre ont prorais_ que , dans linter-

valle de deux mois . tout serait en état ; et l'intérêt

public . quant aux fonds assianés pour la conlec-
tion du Recueil des hisioriens de France, n'est pas
compromis, vu que les citoyens Brial et Druon
n'ont encore reçu que 2,So5 fr. sur la somme due
pour le i5= volume.

La commission^ s'est occupée , il y a quelques
mois , du plan qui .ierait a suivre pour la continua-
tion de la collectio'h des historiens de France , lors-

qu'on aura passé l'époque des legnes de Philippe l'f,

Louis-le Gros et Louis - le -Jeune. Elle a numm.é
pour cet examen les citoyens Dudieil et Lévesqne ,

auxquels le citoyen Biial a remis , de son cote ,

une esquisse du plan des volumes qui doivent
comprendre les règnes de Philippe Auguste et

de son fils Louis 'Vlil , ou l'intervalle des années
iiSo à 1226. Les commissaires , après l'examen de
ce plan , conforme à celui des volumes antérieurs

,

ont pensé qu il n'y avait ri n à changer à l'ancien

plan , jusqu'à ce que l'on fût arrivé au règne de
S. Louis : alors les monuraens i.mprimés devenant
plus nombreux , il sera possible de mettre plis de
réserve dans le choix de ceux qui formeront la

collection.

On observera , d'après l'examen du sy'labns pré-
senté par le citoyen Brial , des pièces relatives aux
règnes de Philippe .Auguste et de Louis VIll , que ,

sans altérer le plan de la collection , il y a plu-
sieurs pièces comprises dans le jy//afru.( qu'on pour-
rait se dispenser de réimprimer . en indiquant le

lieu oii elles se trouvent. Par exemple , le citojen
Brial annonce que , pour les lettres historiques re-

latives à ces deux règnes , il aura une abondante
moisson à faire dans les lettres d'iimocent 111 , pu-
bliées par le' citoyen Dutheil. Mais la collection

des diplômes qui contient les lettres d'Innocent 111

,

étant une collection absolument du même genre
que celle des historiens de France ; ces collections

étant tellement liées que , dans toute bibliothèque
oii l'une se trouvera , l'autre l'accompagnera pres-

que nécessairement; ne serait-ce p.is un double
emploi manifeste de réimprimer , dans la collec-

tion des historiens de France , ce qui est imprimé
dans la collection des chpiomes.

Je demand; la permission d'ajouter une remarque
qui m'est particulière. D'après ce que j'ai vu dans
les dépôts des départemens réunis , je stiij assuré

qije si Von veut faire quelques recherches dans cci
dépô'.s , et pour peu que l'on soit aidé pat ceuis.

qui sont préposés S leur garde, on y recueillera
une multitude de pièces intéressantes , inédites , ei
qui remplaceraient avantageusement beaucoup de
pièces qu'on se propose de laiie entrer dans la
collection des historiens, d'ap.ès les éditions qui
en ont été déjà publiées.

m. CoUeetion des diplômes.

La collection des diplômes est . comme il a déjà
été dit , continuée par le cit. Dutheil. Trois vo-
lumes ont été publiée ava.-.t la révolution : l'un
coniientdes diplômes de tout genre , recueillis par
M. de Bréquigny ; le 2= et le 3= contiennent spé-
cialement les lettres d'Innocent 1I[ , recueillies par le

citoyen Dutheil. Ces trois volumes manquent des
grandes tables de noms , de matières , de lieux ,

etc. qu'il est si utile de joindre à ces vastes collec-
tions. Le 4<: volume doit contenir les diplômes de
Pépin et àt Charlemagnc.

Le citoyen Dutheil a fait ou fait faire
,

par les

personnes dont il a dirigé le travail , les tables des
trois premiers volumes , et la collection des diplo'-

nies. Le texte qui doit composer le 4» volume ,

n'est pas complet : cependant une partie considé-
rable est terminée et en état d'être livrée à l'im-
pression. Le citoyen Dutheil n'a pas encore touché
la totalité de la somme assignée pour le 4' voluioe
des diplômes. 11 n'y a pas de fonds faiis pour l'im-

pression de ce volume ; on pourrait en demander
pour l'an 12.

IV. Collection des ordonnances.

La continuation de la collection des ordonnances
a été retardée par deux causes : la difficulté de trou-

ver des personnes auxquelles on piit confier ce tra-

vail , et qui voulussent s'y livrer ; les fonds indis-

pensables , tant pour le travail que pour fimpression.
Après différentes propositions, les citoyens Pastoret
et Camus se sont trouvés définitivement chargés de
ce travail par l'Institut . et par le Gouvernement

,

qui, a approuvé le choix de l'Institut. Au mois de
floréal an 10 , il a été fait des démarches auprès du
consul Lebrun pour obtenir les fonds nécessaires :

le résultat a été que le ministre de la justice (alors

le citoyen Abriâl) a proposé au Gouvernemctit
d'employer , tant au travail qu'à l'impression , des
fonds dépendans de son ministère. Le Gouverne-
ment l'y a autorisé, -et le ministre a donné avis

à finstitut qu'il ordonnancerait les sommes néces-
saires tant pour le travail que pour 1 impression ,

lorsqu'elles lui seraient demandées.

La suite de la collection des ordonnances avait été
précédemment confiée à M. de Bréquigny. Le der-

nier volume publié par ce savant était le 14=. Le
citoyen Dutheil a remis aux citoyens Pastoret et

Camus plusieurs matériaux préparés pour le 1 5' vo-
lume ; il avait même déjà été impri cié , du vivant
de M. de Bréquigny . 96 pages du 1 5= volume ; mais
la plupart de ces feuilles n'existant plus , et d ailleurs

quelques pièces omises ayant été recouvrées , il

paraît qu'il faudra recommencer absolument l'im-

pressio.n du l5= volume. Les ordonnances qu'il

comprendra , datent de l'entrée du règne de
Louis XI. ou du 2 2 juillet 146 1. Le texte sera
précédé d'un discours qui prétentera l'exposé jiisto-

rique de la collection des ordonnances jusqu'à cette

époque , et la nodce des sources dans lesquelles on
a puisé les pièces qui le composent. Le plan suivi

dans cette collection , depuis son origine , sera
gardé jusqu'au règne de François 1". Lorsqu'on sera
arrivé à cette époque , il sera vraisemblabement
nécessaire de faire quelques changemens dans le

plan ancien, afin de ne pas multiplier excessivement
la réimpression d'ordonnances dont leséditions sont
communes. On donnera aussi , soit après le ib' ,

soit après le 16= volume , un volume de supplé-
ment à ceux qui ont précédé. M. de Bréquigny et

ses prédécesseurs ont publié plusieurs supplétnens;
mais la madère n'est pas épuisée , et déjà plusieurs
pièces inédites ont été recueillies par les nouveaux
collaborateurs. Ls sont en état de faire commencer,
^aussitôt que les fonds , sur lesquels il n'a été encore
rien touché , auront été effectués , l'impression du
texte du i5« volume. Le grand-juge , ministre de la

justice ,a promis de les ordonnancer.

V. Autres collections de divers genres.

Indépendamment des quatre grandes collections

dont on vient de rendre un compte spécial , la iroi-

siemeclassede l'insiiiut et lacommission des travaux
littéraires ont porté leurattcntion sur d'autres travaux
littéraires de grande importance , et dont la conti-
nuation est généralement désirée par les savans.
Ces travaux sont la continuation et la h n du G.(//i3

Christiana ; la continuation de la collection des
conciles de France , commencée par D. Labat ;

l'acquisition des manuscrits de D. Berthcreau et la

publication de la p.artie de ces manuscrits qui con-
tient l'histoire des croisades; le grand dictionnaire
delà langue (rançaise , commencé sous la direction
de La Curne de Sainte-Palaye , et rédigé

, pour la

partie du premier volume qui a été imprimée , par
le citoyen iVlouchet; plusieurs travaux sur lliisî&ire



tkl anciennes provinces de France , rsoUimment
sur relie du Languedoc ; la coniiriuatioii du s;iand

recueil des Acta Smulortim , commencé par les

i'olKindistes , çt l'acquisition de leurs manuscrics.

11 serait trop long d'esiposev en déiail tout ce qui
a clé f'ai< à cet égard parla classe et par la com-
tnission. Leurs rapports , leurs.délibéraiions , leurs

demandes au Gouvernement , sont consignes daus
les registres de la classe et de la commission , on en
2 n}ême rendu compte au public dans les rocits

des travaux de la classe , panicul>ctemc;it dans
celui qui a été distribué à la séance du ij mes-
sidor an 9. La notice des manuscrits de D. Betdie-
leau a été liiite par le citoyen Silvestre de Sacy

;

elle est imprimée au Magasin tnijc'.opidiqut , t. H
de la septième année , pag. i et suivantes. Sur ces

différens objets, llnsiiiut'e( la commission n'ont
pas jusqu'à présent obtenu du Gouvernement les

moyens d'uiquérir les manuscrits , de continuer les

travaux ,'ei de publier lis .ouvrages dont on vient
de donner l'indication. La prolongation de la du-
rée d'une situation nanqiiille et heureuse mettra
sans doute le Goiivernemcnt en ét.^t de seconder
tous les vœux des savans et de l'Insiiiut -, mais
déjà nn lui doit un juste tribut de reconnaissance
pour la libéralité >.vec laquelle il donne les moyens
«Je continuer et de publier les notices des manus-
crits , la colleciioM des historiens de France , celle

des diplômes et celle des ordontiances.

5. MssuT-s prises et à prendre peur la continuation

des trovuux tiltérnires , Jaits ou dirigés par ta

troisième (iasse de t'InstUtil.

Lesrnesures qui .*nt été prisi-s put le passé ont
consisté à établir detix commissions qui , par elles-

mêmes ou par quelques-uns de leursmembres nom-
més à cet effet

, dirigeaient et sutveillaientjes
travaux , et se concerraient avec la commission des
fonds pour l'obtention , la répartition et le paie-
ment des sommes destinées , soit aux travaux , soit
•aux impressions.

Par sa délibération du aï pluviôsaV la classe a
réiini en une seule commission les membres de
la seconde et de la troisième classe qui apparte-
naient aux deux commissions disunctes précédem-
ment existantes ; elle a continué à cette commission
unique les pouvoirs confiés' à Tune et à l'autre.

C'était la première mesure à prendre. Son résultat
est que les travaux littéraires, entrepris ou surveillés
par l'Institut , n'ont éprouvé aucun retard dans
leur marche: le compte qui vient d'être rendu

,

au nom de la commission , annonce qu'elle appor-
tera toujours le plus grand zèle à répondre à la con-
fiance de la classe. La récompense que ceux qui la

cortiposent sollicitent de leurs collègues ,c'esi qu'ils
veuillent bien l'entendre souvent sur l'état des tra-
v:iux qu'ils dirigent , et que l'Institut appuie auprès
du Goavememetit les detnandes de la coinmission ,

toutes les fois qu'elles paraîtront utiles au progrès
des sciences et des lumières.

Déjà, au reste, la classe a pris des mesures défi-
nitives sur la continuation des travaux littéraires, en
ordonnant . par l'article XVI de son règlement, en
date du 37 ventôse , approuvé par le PREMltR
Consul , le s germinal an 1 1 , n qu'elle nommera

,

ti chaque année , une commission de huit pcr-
11 sonnes, pour surveiller la continuation du recueil
;i des notices et extraits des manuscrits, de la col-
1) leciion des historiens de France, du recueil de»
ti chartes et des ordonnances du Louvre , ainsi que
n les auires travaux historiques ou littéraires dont
>' la classe pourra être chargée, n

la seule proposition particulière que la commis-
sion ait à l'aire aujourd hui , est relative aux trois
volumes de Notices qui ont paru dans ces dernières
années , savoir , le 4= , le 5^ et le 6«. Quelques-uns
des membres de la classe qui ont reçu les trois
pre.Tiiers volumes , comme membies de l'académie
des belles-leltres . auxquels le septième volume et

ceux qui suivront , seront distribués , à raison de
leur qualité de membres de l'institut , n'ont point
reçu les 4« ,

5e et 6< volumes. La commission pro-
pose d'arrêter qu'il sera écrit . au nom de la

classe, au ministre de l'intérieur, pour le prier
de donner ordre au directeur de l'imprimerie de
la République , de remettre les 4=, 5' et 6', volumes
des Notices des manuscrits , à ceux des membres
qui ne les ont pas reçus. Leurs noms et l'indication
des volumes qui leur manquent , seront joints à
la lettre.

Au Palais-National des sciences et des arts.

Signé . DUTHF.IL, D.iCiKR, Levesque-, Dupuis ,

DE Sales, Guégoike, Langlès, Ameilhon «

Camus.

1464 -

Estriiit diis registres de la classe d'Itisloire el de
littérature ancienne de llnstilut natliinal. —
Séance du vendredi , 4 germinal an 11.

Le citoyen Camus fait , au nom de la commission
des Notices des manuscrits , un rapport sur l'état de
ce travail , ainsi que de la Collection des ordonnances

,

des Htitsriens de France^ des Kotices des diplô-
mes , etc. : la classe, après avoir entendu le rapport

,

arrête qu'il sera imprimé et distribué aux membres
de Unstitut.

Certifié conforme ,

Signé . Dacier, secrétaire perpétuel.

UTILITÉ PUBLIQUE.—BEAUX-ARTS.

Ie maire du 1 i« arrondissement a fait récem-
ment l'oMveiture d'une école gratuité de dessin, à
l'iisace des jeunes personnes. Voici quelques traits

du discotirs prononcé , à cette occasion
, par le

citoyen Boulard-, maire.

u Cet arrnnilissement ,a:t-il dit, avait déjà l'avan-

tage de posséder l'école gratuite de dessin , que le

respectable doyen de l'ancienne académie de pein-
ture, le citoyen Kachelicr , a fondée il y a près de
40 ans (1). Il nous manquait de voir ce bienfait

étendu au sexe- qui a le moins de ressources, et sus
lequel sa faiblesse et sa douceur doivent attirer

toute notre sollicitude.

it Une mère de famille (2) , cultivant avec succès
l'art de la peinture, a formé avec courage cette

noble enireprise.

.11 Des hommes de lettres, des savans et des ar-

tistes disiingués (3) , des citoyens amis des arts , des
magistrats qu'on voit toujours s'empresser de favo-
riser tout ce qui peut être utile à leurs concitoyens,
se sont montrés jaloux d'encourager les efforts de
madame de Montison, directrice de cette nouvelle
école de dessin ouverte pour les jeunes demoiselles.

Il Enfin une dame connue par ses talens
, par

l'amabilité de soncaractere , et par son noble pen-
chant à obliger (4), s'est empressée de venir em-
bellir cetie réunion , en y faisant entendre les sons
de sa lyre : souhaitons qu'un grand nombre de
citoyens imitent le zcle avec lequel elle a bien
voulu seconderle louable projet de fondation de
celte école ! Il est en effet très-peu d'entreprises qtii

puissent présenter autant d'avantages.

u C'est rendre un grand service à la société ; c'est

j'ose le dire , bien mériter de l'humanité
, que de

s'occuper de donner aux jeunes personnes du sexe
des talens qui leur servent de ressources dans le

malheur , et qui les préservent des dangers du dé-
sœuvrement dans la prospérité (5). Les dames ont
déjà parcouru avec gloire la carrière de la peinture.
Il nous serait facile d'en citer beaucoup qui se dis-

linguent dans cegénre; mais il me suffira, dans ce
moment, de noiSmer madame Guyard -Vincent

,

q'ue les arts pleurent encore . et naesdames Lebrun,
Vallayer - Cosier ,ï C baudet , Mongès , Benoit et

Daviii (née Mirvaïid
) , dont les tableaux Ont mérité

les suftrages de tous les vrais connaisseurs.

Il Parmi les talens qui peuvent faire l'objet des
études des dames , le dessin est peut-être celui qui
convient le mieux à la vie tranquille et sédentaire
à laquelle la providence les a destinées; la pein-
ture acquerra même peut-être , sous leurs mains ,

un caractère encore plus touchant et plus moral.
Les femmes , maniant le crayon et le pinceau , nous
représenteront plus souvent ces scènes domestiques
qui reposent l'ame fatiguée du choc des passions

;

elles nous peindront les soins qu'elles prodiguent
sur-tout à l'cnlànce et à la vieillesse. Les Èelles

actions qu'elles se plairont à nous retracer , nous
rappelèrent les souvenirs les plus chers , et exci-

teront parmi nous une noble émulation. La sensi-

biliié est plus vive chez les femmes ; c'est parmi
elles qu'on trouve le plus grand nombre de ces

êires qui ne s'occupent qu'à soulager les maux de
leurs semblables , et qu'on peut regarder comme
les anges consolateurs de l'espèce humaine. Qu'il

nous soit permis de former Ici un voeu dont l'efté-

cution nous païaîtrait utile à la patrie ! Que les jeu-

nes personnes q\ii auront acquis le talent du dessin

dans l'école qui va s'établir , promettent toutes de
le consacrer à l'avantage de leur pays , qu'elles nous
conservent les traits de ces dames qui , suivant les

principes et les exemples des François de Sales , des
Vincent de Paule et des Fcnélon , s'occtjpent d'aller

soulager les metes peu fortunées qui allaitent leurs

enfans , de visiter le pauvre dans son triste ré-

duit , de donner des vêtemens à l'infortuné qui en
est privé , et de veiller même à l'éducation de ses

enfans.
'

11 Puissent ces jeunes dessinatrices rnultiplier des
traits chers aux âmes sensibles , et être ainsi les

organes de la reconnaissance publique ! Leurs re-

gards étant fixés long-tems sur de pareilles images
,

elles n'oublieront jamais les actes de bienfaisance
qui ont fait accorder cet honneur , et elles s'effor-

ceront d'imiter elles-mêmes ces glorieux modèles.
Remplissant alors les vues des vertueux fondateurs
de celle nouvelle école (6) , elles deriendront.d'es-
tiniablcs mères de lamillè

, qui joiiidront lé charme
des talens à celui des vertus » et elles réunirsnt ainsi
les deux genres de mérite qui font le plus d'honneur
à l'humanité, n '

"

(6) Cette maison gratuite d'éducation pour quarante jeuneS
flUçs indigentes est établie ciil-dc-sac Férou

, près l'ancienne
maison del sœurs de la Charité de Saint-Sulpi'ce. Elle i
pour fondateurs plusieurs personnes disiiuguées par leur bien-
faisance.

(l) L'école gratuite de "de:

1 1766 ; elle fnt autorisée

brc 1767. On a publié en

?ur l'uiilité des élpeintre

dessin

l'Acadé

favc

a iié fondée par M. Bachelier

lettrci-patemcs du inoii d'oc-

g un discours de M. Descamps
,

sscmens de» écoles gratuites da

Ce discours fut cotlronné à

; en .767.

de Monlisûn.

(3) 11 nous suffira de citer MM. Pougens , Mercier , Denon
Peyçc ,. Hqudon cl Bcïvick , membres de l'Institut national.

(4) ^fadarae Fanny Beanharnais.

(5) Ou peut, lire .1 :f,asi)jçtla pièce de vcri de Lah^rpe , cou
roimée à l'Académie française en 1771, sut les tolntj dan

Itur rappO'i a-jic lu .fCcitlé et i: boTlktur.

AVIS.
Administration de l'entreprise générale des

messageries, rue J^.D. des Victoires .,àFaris.

Les actionnaires de l'enlreprise du service général
des messageries sont prévenus que , le 22 fructidor
prochain , il y aura une assemblée générale , à dix
heures du matin , en la salle ordinaire des,séances
de l'administration , rue Notre-Dame-des-Victoires.

Paris, le s3 thermidor an 1 1.

Le secrétaire-généralde l'administration , HaûFIN.

! L I V R E S D I V E R S.

Principes de caricatures, etc. , un vol. grandiras?,
stir papier vélin. Prix , cartonné , 1 1 it. avec vingt-
neuf gravures très-singuliereS.

A Paris , chez Anti Aug. Renouard , librâîte,
rue Saint-André-des-Arcs.

COURS DU CHANGE.
Bourse d'hier

CHANGES ÉTRANGE RSr



GAZETTE NATIONALE ou LE MOj UNIVERSEL. '

A dater du
7 nivôse an 8, les Actes du Gouvernement et des Autorités eonsti tuées , cahtenas dias \e Moniteur , sont ofu'.tts.

N" 33 1, Vendredi
,
i" fructidor an 1 1 de la République [ 19 aoîU i8o3.

EXTERIEUR.
ANGLETERRE,

Londres , le 8 aoùl [ 20 thermidor.)

AjF. brick français , l'Epervier , de 16 canons, cap-

turé par la frégate l'Egyptienne, est arrivé à Spithead.

On dit qu'il était commandé parJctôme Bonaparte,
frcre du Premier Consul. Il est certain que son
bagage était à bord du brick, et l'on assure qu'il est

aciucl'.cment lui-même à bord de VEgyptienne.

[Extrait du Courrier.
]

un lieutenant du Magnificent , qui connaît la per-
sonne de Jérôme Bonaparte. L'Epetvier avait une
partie de son bagage à bord , et beaucoup d'ani-
maux et d'objets d'histoire naturelle qui lui appar-
tiennent,

f Extrait du fiouri ier. )

ï A L.

Du i3 août.

Les 3 pour looconsol., SaJ.

—

Omnium, Z^.

— Le roi a fermé hier la session du parlement.

Il n'a fait dans son discours aucune allusion à l'in-

vasion de l'Hanovre , ni aux dispositions des puis-

sances du Continent. Cependant si les ministres

de S. M. avaient eu des avis favorables à communi-
quer relativement aux puissances du Nord , ils

n'auraient pas manqué de le faire dans un moment
où l'on est dans une si vive inquiétude à ce sujet.

— Il est arrivé , ce matin , une malle de Dublin.

La ville doit être divisée en cinquante sections
,

dans chacune desquelles il y aura un comité de dix

ou plus , des principaux habilans
, qui sera spécia-

lement chargé de maintenir la paix et le bon
ordre , etc.

— Nous annonçons avec satisfaction qu'on vient

d'ouvrir à Lloyd un registre de souscription pour
les femmes. Le maximum sera de deux guinées.

— On va s'occuper sur-le-champ de faire des

retranchemens depuis la commune de Galleywood
en Essex jusqu'à Windsor, qui otïre un site élevé

propre à protéger la grande route de Londres. On
y établira plusieurs redoutes. Ce travail commen-
cera lundi prochain.

— Les malles seront expédiées désormais deux fois

la semaine à Gothembourg , en Suéde ; cette ville

«st située à l'entrée ou plutôt de ce côté-ci du Sund

,

et vis-à-vis la pointe nord du Dannemarck. On peut
de-là établir une communication prompte avec
Copenhague , d'où Ici malles pourront arriver sur
le Continent par SIeswick ou Lubeck. 11 liudra ce-

pendant faire un circuit à travers un pays qui n'a

pas été jusqu'à présent beaucoup fréquenté. Elle

esta iSS.milles sud-ouest de Siockholra.

— L'esprit militaire fait de tels progrès
, qu'on

voit dans les rues les cnfans , renonçant à leurs

amusemcns ordinaires , se former mutupllement à

l'exercice des armes , et plusieurs sont déjà plus
savans que leurs percs.

11 Puisse donc le Dieu de nos pères nous accom-
pagner dans les combats, et bénir notre cause,
et cimenter par la victoire ce trône rjue nous ré-
vérons comme le boulevard de nos libertés ! Et
c'est ainsi que d'autres nadons apprendront enfin,
qu'un peuple libre, coùingïux et uni est invin-
cible, et capable de incltre des bornes durables
à Un ernpire fondé sur la viûlCBce , la perfidie
et l'anibiiion insatiable.

)i Vos commurjes supplient humblement votre
majesté d'accorder sa sanction royale aux bills

que je viens lui soumettre. >i

Le roi a ensuite adressé le discours suivant anx
deux chambres du parlement :

Milords et Messieurs,

" Je suis enfin à même , par îa situation dtïs

affaires publiques , de mettre Kn à vos longs et
pénibles travaux dans le pârlemerit.

1) En fermant celte session , j'éprouve la plus vive
satisfaction à vou.<i exprimer combien je sais appré-
cier ce zèle et ces soins inlatic,ables pour les intérêts
et l'honneur de votre pays, qui ont caractérisé toutes
vos mesures.

!i Pendant la continuation as la paix, votre con-
duite a manifesté les idées justes que vous aviez
conçues sur notre situation actuelle, et Siir les

sers auxquels il fallait sur-tout opposer des

P ,
, . , I

.....jures de prévoyance ; et deauis le retour des
» En accordant ces subsides, les fiddles corn-

1 hostilités , vous avez déployé ûrte énergie et unemunes de votre majesté ont considéré qu'une crise ! pro.nptitude sans exemple . dans les mesures que
sans exemple exigeait des efforts extraordinaires ;

' vous avez prises pour la déleuse du pays, et p6ur
et en prenant la resolution de voter annuellement i poursuivre la guerre avec vi-'ueur.
une levée extraordmaire de subsides pour l'année

'

courante, tant que la guerre durera, elles ont

P A R^ L E M E N T I M P É K

GH.-IMBR& DES PAIBS.
Séance du 12 acût,

PROROGATION DU PARLEMENT.
Sa majesté s'est rendus à trois heures et demie

à la chambre des Pairs , et lorsqu'elle a été assise
sur son trône , en habits royaux , les communes
ont parti à la barre, et leur président a adressé au
roi le discours suivant :

Très -gracieux souverain,

u Les loyaux et très - dévoues sujets de votre
m.ijesté , les chevaliers , Içs citoyens et les bour-
geois du royaume-uni de la Grande-Bretagne et de
l'Irlande

, rassemblés en parlement , ont enfin
completté les subsides accordés à votre majesté
pour le service de la présente année

; époque mé-
morable pour les événemens qu'elle a produits,
et imposante pour ceux qui peuvent encore sur-

! Han
venir. I

""

Défeme da Côtes.

La côte d'Angleierre est divisée en districis de
croisières , dans chacun desquels un officier dis-

tingué dans la marine a sous ses ordres une Hotte

convenable de gros et petits vaisseaux. Sir Siciney

Smith occupe la statiori entre Harwich et l'embou-'

chure de la Tamise. Lord Keith
, qni est comman-

dant en chef dans les Dunes et la Mer du Nord, a

pris des mesures pour renforcer celles des stadons
qui en auraient besoin , sans dégarnir les autres

points.. Nous espérons ainsi être eu mesure contre
les ruses corses.

— L'amiral lord Keith a hissé son pavillon à

bord du Monarque qui doit faire voiie de Sheer-
ness sous peu de jouis.

donné au Monde entier un gage solennel de leur
détermination inflexible à mettre le crédit public
hors de toute atteinte.

11^ Elles se sont aussi occupées d'améliorer le
système du revenu permanent de votre majesté.
En consolidant les impôts dans chacune de ses
branches principales , elles ont slmplille ses opé-
radons

,
et elles ont tâché en même tems de rendre ...w....^^. pa, , u.^^.

je poids des taxes moins onéreux en régularisant n'avez pas perdu ^d.
leur mode de collecte.

| queis j'avais fixé vo

J'espère que les mesures que vous avez adop-

I

técs en conséquence de la trahison et des événemens
atroces qui viennent d'avoir lieu en Irlande , seront
de nature à empêcher que la tranquillité intérieure
ne soit désormais troublée , et à Con-, aiucre mes
loyaux sujets dans cette parde du royaume-uni

,

qu'ils peuvent se reposer avec confiance sur cette

protection à laquelle ils ont des droits si légitirnes.

11 Au milieu des délibérations qui ont été Occa-
sionnées par l'urgence immédiats des tems , vous

te d'autres objets sttr les-

attentiou , et je vois avec
!) On s'est occupé avec 86in des intérêts com- j

""'^ grandesatisfaciiou.que vous avez complété un
merciaax de la-Bation , conformémiut aux ordres î système pour consolider les impôts, et pour ré-

gracieux que -votre majesté avait transmis à 'ce |

gulanser la rentrée et radministcaioa des ilflcrcn-

sujet au commencement de la présente session
; j

'^^ branches du revenu; et que vous avez adopté
et on a pris des mesures pour accorder deS adou- '^'^^ mesures propres à laciliter des opérations mcr-

Extrait d'une lettre écrite à bord du vaisseau de sa

majesté , le Rhunderer , en date du g août.

J'ai la satisfaction de vous informer que nous
avons fait une prise d une grande valeur. C'est une
collection de 240 des plus beaux tableaux qui
soient en Europe , qui avaient été choisis pour
Bonaparte , en Italie , etc. et qui étaient destinés
pour le Musée de Paris, (i)

Mercredi , en conséquence d'un ordre des lords
de l'amirauté , le capitaine Jervis se rendit à bord
de la corvette l'Epervier , à Spithead

, pour faire

des recherches si Jérôme Bonaparte qui la com-
mandait . ne se trouvait pas à bord. U examina
et interrogea chaque homme en particulier , et ne
jiut se procurer aucune information relativement
.1 lui. Le capitaine Jervis était accompagné par

: d£ coUcctioQS de lable

cissemens importans et des facilités aux transac-
tions commerciales , en rendant nos principaux
ports libres à toutes les nations pour le dépôt

,

l'importation et la réexportation dé leurs marchan-
dises , franches de tout impôt, à moins qu'elles
ne soient volontaiiement conduites dans nos propres
marchés pour la consommation intérieure.

11 Nous n'avons pas non plus oublié de nous
occuper avec sollicitude des moyens ile cimenter
l'établissement de notre Eglise' dans toutes les
parties du Royaume-Uni , et nous avons lieu de
croire que les lois importantes que nous avons
faites à ce sujet sont de nature à l'aflcrmir et à
augmenter graduellement son influence dans les
siècles à venir.

li Mais, sire , ces objets de notre sollicitude appar-
tenaient à des tems de paix. Nous connaissions toute
l'importance , toute la sagesse , et toute l'influence
polidque de ces mesures ; et néanmoins lorsque
de nouveaux ordres nous ont été transmis de la
part de votre majesté , nous n'avons pas hésité à
diriger toutes nos pensées et tous nos efforts vers
la guerre qui venait de recommencer

, persuadés
que ks soins paternels de votre majesté nous
avaient conservé les bienfaits de la paix aussi lono-
tems qu'ils pouvaient être maintenus avec hon-
neur et sûreté , et dans la confiance que puisqu'ils
ont été attaqués ouvertement , et que la ju.<tice

de notre cause est manifeste aux yeux du i\1onde
entier , ce ne sera pas en vain que nous aurons
repris les armes.

ji Cette guerre, nous le voyons et nous le sa-
vons

,
est une guerre qui n'est pas ordinaire. Nous'

sentons qu'il s'agit de défendre notre' religion ,

nos lois et nos libertés , et notre existence
comme nation ; et nos préparatifs ont été pro-
portionnés à la lutte que nous avons à soutenir.
Indépendamment des subsides pécuniaires, nous
avons augmenté au-delà de tout exemple

haquc espèce de force militai

canidés , et a encourager et étend
et le commerce de mes Etals.

I Messieurs de la chambre des cnnlrauhes

"Recevez mes remerciem;
la libéralité et la promptitudi
ave;; voté les subsides pour 1

Il I! est pénible pour moi
pu se procurer les moyens r,

commandent, sans imposer u

ns pa'ticalicrs pour
: avec l.iquelle" vous
e service public.

Je penser qu'on n'ait

MC Ic-s circou-,tance3

n lourd iardeau sur
mon peuple fidèle : mais je ne u

plaudfr à cette sagesse et à ce cour
issez ap-

qui vous
ont déterminés à sacrifier des. considérations , des
convenances temporaires , afin d'ci-pècher une
accumulation progressive de la dette pendant la

continuation de la guerre. Vous pouvez être assurés
que je mettrai , de mon côté , toute l'économie
qui pourra s'accorder avec les préparatifs et les

dispositions qui ont pour objet de détruire les

projets et d'affaiblir le pouvoir de l'ennemi , doilt
les prétentions arrogantes et l'ambition toujours
active ont seules rendu ces saciifices inévitables.

11 Milords et messieurs ,

n Je suis pleinement persuadé que , pendant la
cessation de vos fonctions parleinentaires . vous
coniinuerez à être animés du raéuie esptit .tnie

vous avez constamment luanilesié dans vos conseils.
Vous- mettrez votre (icvoii à assurer l'éxecution- de
ces mesures importantes que votre sagesse a cbii-
çues pour la fleleuse et la siireté du rovaumc , et
particulierer.jent à donner une direction nitio à
cette ardeur et à cet enthousiasme p.nir la cau.s-e.

nationale , qui .animent luutes les clu'ses de mon
peuple.

"Justement pénétré de ''état de crcéitiinence
dans lequel il a plu au Tout puis?;t!'.t de p.tiui
maintenir pendant tant ele siècles p.irnti les notions
de i Europe , jespetc tvec confiance qu'avec la
-- tmuation de .sa divine protection , les efforts

rieur chaque espèce de torcc militaire cmnue de mes braves et rt>\aux sujeis prouveront à /en-
dans^ ce pa^'S^; nous avons opposé à la rcbelHon

^

nerai et au Monde ,' qu'une tentative qui a poiti
'" " "' ''

'
' objet de détruire l'indépendance, ou d'affaiblir

des lois promptes et nécessaires, et la nation en
tiére a pris les armes pour la délense d'un sou-
verain qui nous est cher par une longue expé-
rience de ses vertus royales, et qui ciunmai^de
non seulement à notre allégeance , mais .'1 nos
cœurs et à nos affections.

de
la puissance de ce royaiinie-u 11 . aura poui ré-
sultat l'huiTiiliation et la ruine de cetix qui auraient
pu concevoir ce dessein . et que mon peuple trou,
vers un gran.-l dédommagement de to.is ses'sacii-
lites , dan» la jouissance paisible Je cttii- liberté



et sûreté , qui seront pour lui et pour sa posté- '

rite |e jusie prix de sa valeur et de son patrio-

lisme. Il

Lt lord chancelier a annoncé que c'était la volonté

et le bon plaisir de S. M. que le parlement fût

prorogé au 6 d'octobre prochain.

INTERIEUR.
Paris , le 3o thermidor.

Lvs circonstances actue^es ont obligé le Gouver-
nement à redoubler de surveillance sur nos côtes

,

et les mesures y sont lelles que nul espion , nul

macliinateur de troubles ne pourrait aborder d'An-
gleterre sur nos rivages , sans courir le risque d'une

arresiation à-peu-près inévitable. Par suite de celte

surveillance sévère , John Hariné Chiislie, Anglais
,

fut arrêté dernièrement , et traduit, comme prévenu
d'espionnage , au premier conseil de guerre perma-
nent de la i5' division militaire. Mais s'étant justilié

du crime dont il était prévenu , il a été absous,

le 2t de ce mois, à l'unanimité des suffrages.

Ainsi , malgré le juste ressentiment dont tout

Français est animé contre un gouvernement cou-

pable envers nous de tant et de si graves oilenses ;

malgré le danger des préventions que pourrait faire

naître l'état d'hostilité entre les deux nations, la

justice a conservé tout son ascendant , et les droits

sacrés de l'innocence ont été respectés dans un
ennemi , comme ils l'eussent été dans un Français.

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Bruges , le 24 messidor an 11.

Bonaparte, Premier Consul de laRéi'ubii(;^ue,

sur ia présentation du ministre de lintérieur ,

arrête :

Art. l'r. Le citoyen Farjon est nommé conseiller

de préfecture du département de l'Hérault , en
remplacement du citoyen "Vignolles , appelé à d'au-

tres fonctions.

II. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exécu-

tion du présent arrête.

Signé, Bonaparte.

Par le premier consul ,

Le lecrétaire-d'ét/il , signé , H. B. Mauet.

Bruges , le 24 messidor an 11.

Bonaparte, Premier Consulde la RÉPtiELiQUE.

vu la présentation du ministre de l'intérieur
,

arrête :

An. I". Le citoyen Vignolles , conseiller de pré-

fecture du département de 1 Hérault, est nommé
secrétaire-général de la préfecture du département
du Gard , en remplacement du citoyen Blachier

destitué.

H. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté.

Signé , Bonaparte.

Par le premier consul ,

Le secrétaire-d'état , signé. H. B. Maret.

Br^iges , le 24 messidor an

Bon APARTE, Premier Consul D.; la Républiq_ue
,

sur le rapport du ministre de l'intérieur , arrête :

Art. 1='. Achille d'Ozmenaut , âgé de sept ans ,

dont le père, adjudant- commandant , est mon,
après vingt ans de services , victime de l'épidémie

de Saint-Domingue , est nommé élevé au collège

de Saint- Cyr.

II. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté.

Signé, Bonaparte.
Par le premier consul ,

Le secrétaire-d'état , signé , H. B. Marei".
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Anvers, le i" Iheimidor an 11.

Bonaparte , Premier Consul de la Képubui^ue ,

sur h présentation du ministre de l'iniérieur
,

arrête :

Art. !<'. Le citoyen Michel Simons , négociant
à Anvers , est nommé membre du conseil-général

de commerce.

II. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté.

Signé , BONAPARIE.
Par le premier consul

,

Le sectélaire-d'etat , signé, H. B. MakI'.t.

Gind , le 27 messidor an t i

.

Le Gouvernement de la Républiq^ije , sur le

rapport du ministre des finances, arrête :

Art. ï". Les bâtimens de l'ancienne ofEcialité de
la ville d'Orléans , ainsi, qu'ils sont désignes dans
un arrêté du prélét du Loiret . du g Horéal dernier

,

sont rais à la disposition du bureau central de bien-
faisance de cette ville , à la charge d'y forraer un
établissement d'instruction gratuite pour les pauvres
filles des habitans de la paroisse Sainte-Croix , sOus
la direction des dames connues sous le nom de
sœurs de la iharité.

II. Les réparations dort peuvent être susceptibles
lesdits bâtimens seront entièrement à la charire du
bureau central de bienfaisance qui , à ce moyen , ne
sera tenu au paiement d'aucun loyer annuel.

in. Le ministre des finances t'A chargé de l'exc-

cuiion du présent arrêté.

Le premiei consul, i!^7)« , Bonaparte.

Par le preinier consul

,

Le sccretairt-d'étal , signé , H. B. Maret.

Bruxelles, le 4 thermidor an II.

Bonaparte, Premier Consulde la-République,
sur le rapport du ministre de la guérie , arrête ce

qui suit :

Art. l'r. Les élevés des Prytanées de Paris et de
Saiiit-Cyr , dont les noms suivent :

Collège de Paris.

Louis-Desiré Dutocq;

Jean-Baptiste-Gilbert Griffet-la-Baume
;

- Armand -Charles Caillot;

Collège de Saint-Cyr.

Jean-Pierre Mayenobc ;

Guillaume-Auguste Oraoran ;

François Labigue
;

Henri Saintot ;

Denis Bourbaki ;

Auguste Desportes
;

Sont admis en qualité d'élevés à l'école spéciale

militaire de Fontainebleau.

II. Les ministres de l'intérieur et de la guerre
sont chargés de l'exécution du présent arrêté.

Signé Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le seciétairc-d'état , signé , H. B. Mare.t.

Bruxelles, le 4 thermidor an 11.

Le Gouvernement de la RÉpuBLii;:)^uii . sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le co^nseil-d'état

entendu , arrête :

Art. 1='. Le procès-verbal de circonscription du
département du Tarn, du 26 février lygo , et

l'arrêté du Gouvernement du 7 frimaire an 10 ,

qui a compris les communes de Tculat , Peugneres
et Saint-Martin de la Rivière, dans l'arrondissement
de la justice de paix de Lavaur , seront exécutées ;

en conséquence la disposition de farrêté du même
jour, portant que la commune de Teulat fait partie
de la justice de pji;i. de Verseil , département de la

Haute-Garonne , est rapportée.

II. Les communes de Teulat , de Peugneres , de
Saini-Manin-de-la-Riviere , de Moncabrier et de
Bonnicr;s , seront exclusivement iixtposées dans
le département du Tarn , et dépendront de ce dé-
partement

, pOiir les rapports administratifs et

judiciaires.

III. Le grand-juge ministre de la justice, les

ministres de 1 intérieur et des finances , sont
chaigés de lexecuiion du présent arrêté, qui
sera inséré au Bulletin des lois.

Le premier consul . signé , Bonaparte.

Par le premier consul ,

Le secréiaire-d'étfit, signé. H. R. Marei .

Bruxelles, te 7 thermidor an 11.

Bonaparte, Premii;r Consul de la République,
arrête ce qui suit :

Art. I'^ Jacques-Martinet , fils d'un ancien mili-
taire , mort au service , et neveu d'un capitaine
qui a fait avec distinction toutes les campagnes
de la révolution , est nommé élevé au collège de
Compiegne.

II. Le ministre de l'intérieur est chargé de
l'exèculiou du présent arrêté.

Signé , Bonaparte.

Par le premier consul

,

Le secrétaire-d'état, signé, H. B. Maret.

Bruxelles , te 7 thermidor an ti.

Bonaparte , Premier Consul de la RipuBLiQue

,

sur le rapport du ministre de l'intérieur , arrête :

Art. I". Le citoyen Guillemet, professeur à l'école

centrale de Besançon, est nommé censeur des études

au Lycée de cette ville , en remplacement du citoyen
Droz , démissionnaire.

II. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté.

Signé , Bonaparte.

Par le premier cons'ul ,

Le secrétaire-d'état , signé , H. B. Maret.

B)ux,llcs . le 7 thermidor an ir.

BoriiAPARiE, Premier Consul de LA République,
sur le rapport du ministre de l'intérieur, arrête :

Au. i='. Le citoyen Gastel , médecin des eaux
minérales de Luxeuil , département de la Haute-
Saône , est maintenu dans ses fonctions.

II. Ce citoyen se conformera dans l'exercice de
celte place aux réglemens concernant les eaux mi-
nérales.

m. Le ministre de l'intérieur est chargé de
fexécution du p.csent arrêté.

Signé , Bonaparte.

Par le premier onsul ,

Le surclaire-d'ctdc , n/rné , H. B. Maret.

Bruxelles, le 7 thermidor an 11.

Bonaparte , Premier Consul de la République,
sur le rapport du ministre de l'intérieur , arrête

ce qui suit :

Art. l*^'. Le citoyen Aubry est nommé proviseur
du Lycée de Rouen.

Et le citoyen Boinvilleis est nommé censeur
des études au même Lycée.

H. Le citoyen Dnilhe est nommé proviseur du
Lycée de Turin.
Et le citoyen Mas est nommé censeur des études

au même Lycée,

III. Le ministre de l'intérieur est chargé de lexe-
cuiion du présent arrêté.

Signé , Bonaparte.

Par le premier consul
,

Le secrétaire-d'état , signé , H. B. Maret.

Bruxelles, le 6 thermidor an 11.

Le Gouvernement de la République
, sur le

rapport du ministre de l'intèiieur , le conseil-d'état

entendu, arrête :

Art. I". L'otfie faite par demoiselleJeanne-Marje
Roiisselot demeurant à Ouge . département de la

Haute-Saône , de donner trois hectares de terre et

une somme de i,5oofr. , pour la fondation d'une
institutrice ou fille de charité

, qui serait charsiée
d'enseigner à lire , écrire et calculer aux jeunei
filles de l'endroit, et de visiter les pauvres et les ma-
lades , sera acceptée par le bureau de bienfaisance
du canton , ei à son défaut par le maire d'Ouïe ,

aux clauses et conditions imposées par la donatrice.

II. Conformément au vœu exprimé pat la dona-
trice , les trois hectares de terre seront réunis aux
autres propriétés des pauvres, pour être régis et
administrés à 1 instar des biens des établissemens
d'humanité. Les revenus qui en proviendront seront
employés jusqu'à due concurrence , au paiement
du traitement qui sera alloué à l'institturice ou
fille de -charité . et l'excédent , s'il y en a , en dis-

tributions de secours aux pauvres et aux malades
de la commune. Les i,5oo fr. seront employés
sous la surveillance du maire et du préfet , à bâtir
ou acquérir un logement pour linstitutrice ou fille

de charité dont l'établissement est-proposé.

III. Les actes de donation et d'acceptation seront
rédigés dans les formes prescrites par les lois.

III. Le ministre de l'intérieur est chargé de
l'exécution du présent arrêté

, qui sera inséré au
Bulletin des .lois.

Le premier consul , signé, Bonaparte.

Par le premier consul

,

Le secrétaire d'élnl. signé , H.B. Maret.

Bruxelles , le 6 thermidor an ii.

Le Gouvernement de la République , sur le

rapport du ministre de l'intérieur, le conseil-d'état

entendu , arrête ce qui suit :

Art. I". Les legs faits par madame Jourdain
Pombillot. épouse du citoyen Bouvron , consistant
1° dans une somme de 3 10 liv. argent de Lorraine

,

ou 237 fr. 4 cent. , en faveur de fhospice de Ro-
sières , département de la Meurthe ;

2" en gS liv.

,

aussi argent de Lorraine , pour les plias nécessiteux,
au choix du mari de la testatrice , suivant son tes-

tament du 2 octobre 1791 , seront acceptés par la

commission administrative dudil hospice.

II. En cas d'opposition de la part des héritiers ,

ladite commission administrative se fera autoriser
conformément à l'arrêté du 7 messidor an g . à
poursuivrèjudiciairement la délivrance desdits leas ,

et fera d'ailleurs tous les actes conservatoires qui
seront jugés nécessaires.

III. Le mari de la testatrice justifiera à ladite ad-
ministranon de lemploi des g3 liv. affectés aux plus
nécessiteux.

IV. Le legs qui concerne l'hospice sera employé
sous l'autorisation du préfet , de la manière la plus
avantageuse pour cet établissement.

y. Le ministre de l'iniérieur est chargé de l'exé-
cution du présent arrêté, qui sera inséré au Bul-
letin des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte.

Par le premier consul ,

Le secrétaire-d'état , signé H. B. Maret.



Bruxelles, le 6 thermidor un ii.

Le Gouvernement de la Républk^ue , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'clat

entendu , arrête ce qui suit :

Art. I''. Le lej'.s de l5o liv. de rente fait à l'hos-

pice de Gondrecourt. département de la Meuse ,

par le citoyen Nicolas Noël, suivant son testament

en date du 7 brumaire an 1 1 , reçu par Olry, no-
taire , sera accepté par la commission administrative

de cet hospice, à la charge d'y établir un lit , qui

,

suivant les intentions du Ibndateur , sera destiné de
préférence aux pauvres du lieu.

n. Le revenu du domaine d'Horville , dont la

propriété est aflectée à la rente ci-dessus , étant re-

connu insuffisant pour le service de ladite renie ,

la conirnission pourra également, suivant les inten-

tions du testateur, réclamer sur le prix du mobilier

qu'il a laissé, la somme jugée néces'^aire pour com-
pleiier la rente dont il s'agit , laquelle somme sera

placée en acquisition de rentes sur 1 Etat.

IIL En cas d'opposition de la part des héfiïiers
,

la commission administrative se fera autoriser

,

conformément à l'arrêté du 7 messidor an 9 , à

poursuivre judiciairement la délivrance du legs, et

fera , en attendant , tous les actes conservatoires

nécessaires.

IV. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté, qui sera inséré au Bul-

etin des lois.

Le premier consul, signé. Bon Afarts.
Par le premier consul ,

Le ser.ritaire-d'état , signé . H. B. Marf.t.

Bruxelles , h 6 thermidor an 11.

Le Gouverkement de pa Répielique , sur'c
rapport du minisire de l'intérieur , le conseil- d état

entendu , arrête :

Art. I''. Le legs de i5o livres une fois payé , fait

aux pauvres de Saint-Germain-en-Laye , départe-

ment de Seine-et-Oise
,
par demoiselle Marguerite-

Madelaine-Elisabeth-Jeanne Legrand , suivant son

testament du 24 vendémiaire an ii , déposé à Du-
puis , notaire ,

par le juge-de-paix du canton , ainsi

qu'il est 'constaté par son procès-verbal du 5 plu-

viôse même année , et enregistré le 6 du même
itnois . sera accepté par la commission administra

livs des hospices et des secours à domicile de la

commune.
IL Conformément aux intentions de la testatrice ,

ladite commission emploiera le montant du lesrs en
distributions de secours à domicile aux pauvres de
la paroisse indiquée par le testament.

I!L Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent artété , qui sera inséré au Bulle-

tin des lois.

Le premier consul , jignj',, Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secrét'Jire-d'état , signé ,'il. B. Maret.

Bruxelles, le 10 thermidor an 11.

Le Gouvernement de la République, sur le

rapport du ministre de l'intérieur

,

Vu l'offre faite au bureau de bienfaisance de
Bouchain . par le citoyen Achille Verrier

,
gref-

fier de la justice de paix du lieu , de reconstruire

à ses t.ais une maison sise audit Bouchain , gre-

vée d'une ren'.t de S5 florins envers ledit bureau
et appartenant au citoyen Dazarin , à condition

que les ancrages échus et à éclieoir de cette rente

jusqu'au 1" venderniaire an 12 , lui seront retnis

,

et qu'elle sera réduite à 12 francs, à compter de

cette époque ;

Vu la procuration donnée au citoyen Verrier par

le citoyerî Dazarin ;
-

Vu la délibération du bureau de bietifaisance ,

du g florcil in 1 1 , et l'avis du comité consultatif

du 3o du même mois ;

Vu larrêté du préfet , en date du 7 prairial

suivant ,

Considérant qije le seul moyen de tirer parti

delà rente ci-dessus est de confirmer l'acceptation

de l'offre faite par le citoyen Verrier ;

Le conseil-d'état entendu , arrête :

Art. 1'^'. L'acceptation faite par le bureau de

bienfaisance de Bouchain, dér-" v.ement du Nord
,

de l'offre par laquelle le cicoyen Verrier propose

de leconstruire à ses frais une maison située audit

'Bouchain , et grevée d'nne renie de 85 florins
,

dont la propriété a été concédée au bureau ci-des-

sus , en vertu de la loi du 4 ventôse an g , à

condition que les arrérages échus et à écheoir de

cette rente jusqu'au 1°' vendémiaire an 15 , lui se-

ront remis , et que ladite rente sera réduite à une
somme annuelle de 12 francs, à partir de cette

époque , est confirmée.

II. Ledit bureau de bienfaisance fera tous les

actes conservatoires , nécessaires pour la sûreté de
celte rente.

m. Le ministre de l'intérieur est chargé de
l'exéciillon du présent arrêté, qui sera inpéré au
Bulletin des lois.

Le premier consul , signé, Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le stcrétaire-d'élat , signé, H. B. M.iret.

1467.

Bruxelles, le 10 thermidor an 11.

Le Gouvernement de la Répueliqjje , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'éiat

entendu , anête :

Art. 1"='. La somtne de 1200 liv. que le citoyen

Pierre-Alcxandte Hecquet , décédé , négociant à

Abbeville , département d: la Somme , a léguée

à l'établissement de la Consolation de cette ville,

par son testament olographe, en date du 12 prai-

rial an 10, déposé chez Hecquet, notaire audit

lieu , et enregistré le 5 messidor suivant , sera

acceptée par le bureau de bienfaisance , chargé

de l'administration "de cet établissement , qui fera

pour la délivrance et. la sûreté de ce legs tous

les actes conservatoires nécessaires.

It. En cas de contestation, de la part des héritiers

,

ledit bureau de bienfa'isance se fera autoriser, con-

formémeiit aux formes prescrites , par l'arrêté du
7 messidor an g , à poursuivre judiciairement la

délivrance nudit legs, dont- .i<e. produit sera em-
ployé en acquisition de rentes sur l'Etat , au profit

dudit établissement.

III. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

euti'in du présent arrêté
, qui sera insère au Bulletin

des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparie.

Far le premier consul ,

Le srcritairt-d'étal , signé , H. B. .Warrt.

Bruxelles, le 10 Ihtrmidiir nn 11.

Le Gouvernement de la Républioiiie , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état

entendu, arrête :

Art. I^'. Le legs fait aux pauvres de la com-
mune de Montreuil , département de là Mayenne ,

par le citoyen René-Jacques Furtin', suivant son

testament , en date du 4 messidor an 10 , reçu

par Levêque . notaire , et coiîsisiant en 3ooo fr.

en numéraire et les habillemens à son usage , s,.Ta

accepié par le bureau de bienlaisance du camon
du Horps.

II. Ladite somme de 3ooo fr. .sera employée en
acquisition de lentes sur l'Etat , dont le produit

sera appliqué , suivant les intentions du testateur ,

au soulagement des pauvres de la commune de
Montreuil.

III. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté, qui sera.inséré au Bulletin

des lois.

Le premier consul, signé, Bonaparie.

Par le premier consul ,

Li secrétaire-d'état , signé , H. B. Maret.

X droits à per-

ces de chevaux

S , II fructidor

Bruxelles, le 10 thermidor nn ri.

Le GouVEiaNEMEKT DE LA RÉPUBLIfUJE . sur le

rapport du ministre de l'intérieur, le conseil-d ctat

entendu , arrête :

Art. I"^'. Le legs fait aux pauvres de la ville

d'Amiens , département de la Somme . par le citoyen

Ducastel, ex-chanoine , suivant son testament olo-

graphe du 4 mai I7g3 , déposé chez Dïbtie, no-

taiie , en vertu d'un jugement du tribunal civil

dudit département , en date du 8 germinal an S ,

et consistant dans le prix de sa maison canoniale ,

sera accepté par le bureau de bienfiisance de ladite

ville , pour les cinq sixièmes seulement , étant

constant que l'autre sixième , dont la République

était propriétaire , appartient aux héritiers ditdr

citoyen Ducnstel, qui en ont versé le prix dans

la caisse Je l'enregistrement, suivant la quittance

qui leur en a été délivrée le 3 thermidor an 4.

II. En cas d'opposition de la part des héritiers,

le btfreau de bienlaisance se fera autoriser, con-

for.mément à l'arrêté Aa 7 messidor an g , à en

poursuivre judiciairement la délivrance , comme
aussi à en consentir la réduction . si elle excède

la portion disponible d'après les lois existantes ,

à l'époque du décès du testateur.

III. Pour remplir la volonté du testateur , la

vente de ladite maison se fera sur les poursuites

de ladite administration , et le produit en sera

emploie en acquisition de rentes sur lEtat.

IV. Le min:sire de l'intérieur est chargé de

l'exécution du présent arrêté , qui sera inséré au

Bulletin des lois.

Le premier consul, signé, Bonaparte.

Par le premier consul ,

Le secrétaire-d'état , signé, H. B. Maret. ,

AGENCE ADMINISTRATIVE
des secours a domicile de PAIÎIS.

Aboi^NEMcXT de -{a part revenant aux indigens ,

dans la recette journalière des spectacles , l> ils ,

cancerts , courses , exercices de chevaux et auties

Jctis publit]ues pendant l'an, XII.

Vu l'arrêté des Consuls , du 20 thermidor an 1 1 ,

qui proroge, pour l'an 12 , les droits sur les spectacles

,

bals et autres lètes publiques , dont suit la teneur :

Le GOUVEISNEMENT Dt LJl RÉPUBLKiUE , SUF Ic lappOTl

du 6= jour complémentaire an 7 ,

et autres fêles pulj'.iquw ;

Vu aussi les ui réiés des 7 frucl

an 9 , et 18 thermidor an 10 ;

Vu enfin la loi- du 22 gemmai au 1 1 , article X.XII
,

lilre VI
;

Le côuscil-d'ét.it entendu , arrête ;

Art. Jet. Lv's dispositions de la loi du 4 germinal au zi ,

rc];tiivc;s i la prorogation pour l'an 12 d-s contributions iu-

direncs de l'an 11', sout applicables aux droits êiablis ea
faveur des pauvres et des hospices, sur les Siieciacjcs , bal»

,

concerts , hui d'ariiBce , courses , cy.crciccs de chevaux «
autres files publiques ; en couKqucnce , 1 ,i,rê;é du i3 ther-

midor an 10 , enscmbie les insLructiuns y relatives, cûnti-

nucrout de recevoir leur cxécutiun dans l'an 12.

II. tes ëtabhssemens connu! sous les dénominations dt

Fanorana et de Tiùilrc pitlorrljllc tt w.icharùqM , sout assimilé»

aiiA spectacles pour la quotité du droit à percevoir.

III. Les contestations qui pourront s'élever dans Texécu-

tioij 00 rîntcrpreiaii jn du présent arrêté , seront décidées

par les pvcfcis , en conseil de préfecture , sur la'/is tnoiivë

des comités coniuitaiifs, établis en exécution de l'arrêté du

7 messidor an g , dr.us chaijiic arrondissement communal ,

pour le contentieux de l'acirainisiration des pauvres et des

Itospiccs
; sauf, en cas de réclamation , le recours au Gou-

IV. Le ministre de l'intérieur est chargé de rexécution

du présent arrêté
, qui sera inséré au Bulletin des lois.

Le pftm'ur consul , signé , BONAPARTE.
Par le premier consul

Le secietaire-it'elat , signé , H. B. MARET.

npliation
,

l'abseï nistrc de l'inléri

gné , Coulomb.

Slpié , FROCHOT.

Vu également l'arrêté du conseil-général d'admi-

nistration des hospices civils et secours de la ville de
Paris , en date du 22 de ce mois

;

L'agence invite les citoyens qui voudraient se

charger , moyennant une somme nette , à verser à
la caisse des indigens , de la percepdon des droits

ci-dessus, à compter du 1" vendémiaire an 12,
jusqu'au dernier jour complémentaire de la même
année , à venir faire Isurs soumissions , d'ici au
16 fructidor an 1 1 , dans les bureaux de l'agence,

établis à la ci-devant maison commune , place de
l'Hôtel-de-Ville , oîi ils pourront prendrccommuni-
caiion du cahier des charges.

Les bureaux sont ouverts tous les jours , depuij

neuf heures du matin jusques à ijuatre aptes midi.

Fait à l'agence , le 23 thermidor an II.

Signé , NiCOD \ DE MONTHOLON , MOUSTELON.

Godefeoy., secrétaire.

Vu les lois des 7 frimaire et 8 hc 1 5 , en

.-S C I E N C ES.

Essais de géologie , ou Mémoires pour servir à

Ihistoire naturelle du globe ;
par M.Faujasde

Saint-Fond , professeur au Muséum ; tome 1"

in-S", de près de 5oo pag. avec 17 belles planches

de fossiles. (1)

La fin du siècle dernier a vu naître la géo'oaic.

Cette science a pour but l'étude de la Terre con-
sidérée dans sa struclure , et l'on peut la regarder

comme le résultat où doivent tendre la physique

et l'histoire naturelle. Elle avance avec ijne incon-

cevable rapidité vers Hne grande perfeciion.

Les Systèmes sur l'origine du globe , des Burnet

et des Wodv.'ard ; la ïbéoiic de la teire , de
Buffbn , furent les premiers ouvrages ilont la géo-

logie lésait le fond principal : mais alors on était

pauvre en faits , on voulait bâtir sans matériaux.

Il était léservé à Saussure , à Dolomieu , et à

M. Faujas,.de ramener à ses véritables principes

une science qui jusqu'à eux n'avait été fondée que
sur des hypothèses.

La géologie n'avait eiicore été enseignée nulle

part, et pour répandre le goût de celte science ,

M. Faujas
,
qui la professe au iVluséum d'histoire

naturelle , a publié ses leçons dans l'ouvrage dont
nous donnons l'analyse. Ce savant fait dabord
remarquer que les Continents dans les parties les

plus éloignées de l'Océan , sont remphs de co-

quilles fossiles , et d'autres débris de corps /ma-
rins. Des monts considérables, en sont eatiére-

ment formés, et l'on en rencoiitre encore sur les

cimes des chaînes les plus orgueilleuses.

Les madrépores lofîiicnt les marbres ; les coquilles

avec les poiisons les auties \ icrres et les terres

calcaires ; et dsns ces diverses substances pro-

venues de corps marins dénaturés , on peut aisé-

ment appcrcevoir les traces de plusicuis forma-

tions. La date de m£i' (mytituliiofjgues L.) en
donne une preuve évidente; cet animal vil dans

les corps les plus durs , où il perce un ttou à-

peu-près cylindrique , dont les parois le mettent
lui cl sa coquille à l'abri de tous les dangers.

Dans des pierres coquilieres très-anciennes , et

situées bien au-dessus du niveau actuel de la

mer, on trouve de ces dates pétrifiées, et rem-
phssant l'alvéole qu'elles sétaient creusées; ce qui

indique plusieurs époques Successives : dabord
celle ou les coquilles qui forment la pierre ont

(,) A Paris

.0 II. ( iSoJ.
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vécu -, secondement celle où la mer les ayant

abandonnées, elles ont l'omié un corps soliJe;

ensuite celle ou par un nouveau séjour des eaux, les

dates sont veriucs vivre au milieu des plus anciens

dcbiif ; enfin celle où la mer s'est renrce une
seconde ibis . ou par une absarbtion ou une éva-

jiOiaiion qui n.it à dccuuvett les terres que nous
liabilons njaintenant. Ces terres ne sont ijue des

ruines de tout ce qui a été , et l'observateur y

retvoiv.-e les restes d'un grand nombre d'eues dont
les analogues sont cr.coic \ ivans.

Un de ces fleuves présenta au savant Pallas un
l'^it inconcevable, et dont on pourrait douter s'il

n était attesté par un savant aussi jusiemcni célèbre.

Icfadavre d'un rhinocéros conservé dans le flanc

d'un.' collif:^ , tut mis .-u jour par un cboulenaent
survenu n la suite d'une crue d'eau du Vvilbioni;

on y vo^..il encore le cuir , les poils , les tendons ,

une fiarlLe tics muscles et des grriisses. Telle est la

fiiopiiéié d'un terrcin compact et glacé à une
^iHii'le ' profondeur . qu'il 'garahiit de la des-

irnciion tout te qu'il rei.l'erine. De là M. Faujas

insinue q'je les animaux dont les Itaomcns ou la

lotaliié ont triomphé du tems , n'ont pas vécu
ajai's le voisinage de leur sépulchre.

liuS'on , doDt le système sur le refroidissement

•tin c'obc admettait l'opinion contraire . n'avait pas

réfléchi que sur les champs d; bataille où , un
Mccle auparavant , il avait péri le plus de guer-

riers , on ne trouvait aucune trace de leur mort
Hliiïieuse. Exposés a linlluence directe de tous

)es. méioorcs , à la chjleur et a l'humiditc allcr-

n,:t:\es fies étés et des liiveis , ics ossemens re-

touir.ent bieniôt à l'état terreux , et de tant d hom-
mes mo:ts d.ins les combats, il ne reste bientôt

qu'unpeu de poussière.

La même chose arrive aux squelettes de tous

les aniruauK qui , finissant naturellement leur car-

rière, demeurent exposés au contact de l'air. Les

débris des rhiuocéios . des éléphants et des autres

grands qiiadrupcJes qu'on trouve eiL France , en
Allemagne , eu un mot dans tome notre zone ,

'n'ont donc pas apparenu à des individus qui

véciireni dans nos contrées ; on les trouve d'ail-

leurs élijngerner.t confondus les uns 2vec les autres ,

et souvent eiuremclés de corps marins , comme
s'ils eussent étécharoyés par des courans impétueux
dont les tiors entraînèrent tout ce qui se présenta

à leiir passais ; par la naii're dcS. débris qu ils

iont arrr.uice'es , on est loudé à croire que ces

courans, descendus des extrémités de l'Asie, for-

mèrent nos Contineus aux dépens des montagnes
et des êtres vivans de celte partie de la terre.

L'Am.éiiqMC est aussi un vaste cimetière d ani-

maux anii-diliiviens . et les débris des espèces an-

tiq\ies y présentent les mêmes faits que dans nos
contrées. Dans les sables du Chili , on a dernié-

rentént découvert une espèce de mammifère gigan-

tesque enfoui' depuis txn tems immémorial. Cuvier
l'a r.ipproché des fourmiliers ; on le nomme niégri-

7tfii;.v. Le mégalonix était d'une grosseur prodi-

gieiise : on en a rassemblé un squelette ; il se

voit .'. Madrid. Ce squeletie a été gravé , et M. Faujas

en donne une h;^urc réduite très-bien faire.

Des forêts enfoncées sous des couches plus ou
Eioirii épaisses , souvent àd'énormcs prolotideurs ,

réduites en charbon da terre , ou qui ont con-

servé sans beaucoup d'altération toute les caractères

des végétaux, appellent a leur tour tour l'attenuon

ce M. Fanjas ; il sijit les bois pétrifies dans tous

les états sous lescjuels. ils se présentent , et remarque
que la végétation iit peut-être l'agent dont la na-

ture se Sert pour iormer la matière quartzeuse ,

lundis que les animaux semblent destines à iormei
ta maiiere calcùre , a l'aide de laquelle le fond
de la raer s'élève insensiblement , et les Coi.t.nens
s'agrandissei-t.

Les"piariî.s dont on trouve en Europe les em-
preintes très-bien conservées entre les lits feuilletés

cie différentes substances, sont encore asiatiques ou
de- la mer du Sud: et dans la carrière de terre

d ombre de Liblar .' près Cologne , on trouve des
-morceaux de bois de palmier et ces fruits très-

'reConnaissables de i'auquier, [areca catechii L.
)

Cet arbre est particulier à l'Inde où l'oil râpe sa

i>bi«'pour la itiâcber avec ié bétel.

' 3^in3t des débris de toutes sortes d'èlres forment
"ls'^soi"'r^ue l'Lomm'e cultive aujourd hui , et que ses

"•fesrés contrïi-.uent sàrrs cesse a élever. Ces débris

ne- petnactter.i pas de douter que les anlirMux et

les pîantes ne soient de la pins haute autiriuité ,

' et Suf-Vout qite i.ûtre planète n'ait subi des chan-
gemeris considérables pendant sa durée. Tout
lious retrace tinê époque, de désastre où les mers
"changeièut de lit , où les animaux périrerjt , où
les lïTontagnes furent en quelqiie sorte déi'ayées ,

où la" nature , en' un mot , reiitra dans le chaos.

., Mais comme les _ fluides Sont sujets à des lois

qii'il ne leur est' pas permis, d'enfreindre , on ne
peut dimter que dans l'instant où les vagues de
T'.-.té^tl brisaient sur la crête des Alpes . toutes les

,peines qui nous sont maintenant connues , ne
lussent des abîmes de la mer.

- Le plateau de la Tartaiie , plus élevé que toutes
-Jes autres régions de l'ancien Monde était peet-ëtre
nrm 't ir é- eonrcrgé. Les tlfMs se précipitam ensuite
dans des profondeurs.où jusqu'alors ils n'avaicntpas
pcnétté , entraînèrent ks créatures q6i-peuplaienl;

cette partie du globe , et dont nous retrouvons
les ossemens à de grandes .distancrs. Un examen
philosophique du globe démontre cette révolution ,

la religion ne nous permet pas de la révoquer en
doute. L'écriture-sainte l'appelle déluge. On trouve
riirstoire du déluge au commencement de toutes

les hisioires. La Genèse nous dit , à la vérité , que
les plus hautes montagnes furent couvertes d'eau

à quinze coudées de hauteur ; inais elle n'a pas
prétendu parler du plateau de la Tartarie , qui n'est

pas une montaïne , quoique plus élevé que les

chaînes t\u\ en descendent. Ce serait-il de ce point
que les rhinocéros, les éléphans , les crocodiles ,

les palmiers , etc. , furent entraînés par d'afireux

torrens de pluies.''

Ce grand déluge expliqtie parfaitement la con-
fusion qui re^ne dans les débris dont M. Faujas

nous a entieicnu ; mais d'autres observations de
ce s.ivant prouvent que bien avant cet événement
dotructeur et moderne , la terre avait déjà éprouvé
des lévoluiioirs plus antiques , et c^u'avant toutes

les révoluiions doitinous retrouvons les traces , la

mer avait couvert tous les Continens,
En effet, les Continens sont remplis de dépôts

marins qu'on ne saurait regarder comme les preuves

du déluge dont nous venons de parler, puisc]u'on

y trouve les coquilles pétrifiées dans la position

où elles doivent natttrelle.ment avoir vécu , sans

que rien itrdiq-ue un événement qui les ait frappés

de mort violente. Réaumur avait déjà rémarqué
que dans les bancs coquilliers de la Touraine .les

test des bivalves , qui sont généralement applatis ,

étaient siurés horizontalement les uns sur les autres.

Dans I histoire de l'académie on regarde cetic ob-
servation comme la preuve que ces coquilles vé-
curent et moururent en place , et pendant une
longue suite rie lenss. En d'autres endroits , il est

évident que des sédimens marins , qui forment des

baiîcs immenses , comme les coquilles dont ils

ne s itit que Us f'ragmens atténués , se sont préci-

piiés en plein repos , et dans une période de calme
dont la durée doit être en raison dé l'épaisseur de
la couche.

Ces laits qu'on ne peut révoquer en douie

,

concourerrt à prouver que le globe est d'une bien
grande antiquité. 11 serait dangereux de chercher à

les combatire par l'autorité des écrits de iVlo'ise,

quand il est si aisé de prouver que les livres hé-
breux sont au contraire absolument d'accord avec
l'éiat du globe , sur la manière dont les Conti-
nens se son^ formés. Ils sc_ préparèrent sons les

eaux et en silence , pendant que le Créateur mé-
dirait dans les temps le vaste plan de la nature
qu'tl devait enfanter.

il Uns race passe , une autre lui succède, mais
11 la terre demeure toujours. Le soleil se levé et

11 se couche ; il retourne don il éiait parti , et dans
1! son cours lumineux, il n'éclaire rien qui n'ait

Il été dans les siècles, u II tr'y a nul doute que
par ces paroles et par le reste du premier cha-
pitre de VEccUTiasIe , l'auteur de ce livre sacré

n'ait voulu insinuer que le globe existant de tout
tems , et devant exister à jamais , n'était que
I habitation passagère des êtres vivans qui n'y ont
pas toujours vécu .' et ne doivent pas toujours y
vivre. La Ge7iése dit positivement

, que la terre

était inanirrsée et vide [Inmiis et vaciia]., et que
les ténèbres couvraient la face de l'abîme

, quand
l'esprit de Dieu porté sur les eaux résolut d'animer
la nature.

L'ordre dans lequel Mo'fse nous rapporte la

création des êtres , prouve que Dieu passa des
plus simples aux plus compliqués. 11 fit les pois-

sons de la mer avant les quadrupèdes , les qua-
drupèdes avant l'homme , et ce dernier fut le

complément du grand acte. Des savans d'une au-
torité très-recommandable , et qui ont senii com-
bien il était à propos de concilier la Genèse avec
les grands faits géologiques , ont pensé que les

sept jours de la création sont sept grands âges

,

qui chacun d'une longue durée vtrent naître

de nouveaux miracles , et pendant lesquels 1 or-

donnateur souverain essayait en quelque sorte de
periectionner son plan. Les Continens formés de
débris marins , sont donc d'accord avec cet in-

génieux système ; rien n'empêche de croire que
la partie brute et solide du globe éprouvait,
dés avant la création des animaux terrestres , par
les dépouilles des animaux marins, plusieurs mo-
dihcaiicris , et que dès le rommenc>meni de! trms ,

expression de la Genèse , qui , selon saint Au-
gustin , signifie seulement avant toutes les choses

qui parent la terre, les vallées, les monts , et les

lits des mers , se préparaient nu fond des eaux.

P.i. Faujns donne le catalogue des coquilles

fossiles , trouvées soit à Grignon , soit dans
d'autres lieux des environs de l'atis ou de l'Europe.

II a soin d'indiquer quelles m.ers nourrissent les

analogues ; et ce qui paraîtra singulier à ceux qui ne
sont pas encore tamiliarisés avec la science dont il

est qijestion , c est que les coquilles fossilles les plus

fréquentes en Europe sont celles qui vivent mainte-

nant dans les mets d'Asie ou dans l'Océan paci-

fique. Les coquilles ne présentent pas seules les

preuves d'une épouvantable subversion ; les débris

des grands animaux que l'on trouve en divers lieux

rie la zone glaciale et dans loute la zone tempérée
,

appartiennent à des espèces des pays les plus chauds
;

tels sont les rhinocéros , les cléplfans, les croco-

diles , etc.

Dans son excellent ouvrage sur la MtJntagne rie

Saint-rierie de Maestricht (1) , M. Faujas nous avait

déjà fait connaître bien des ossemens antiques
,
par-

ticulièrement cette tête d'un crocodile prodigieux
qui se voit maintenant au Jardin des plantes. Din-;
son Cours de géologie, il s est plus particulièrement
occupé des quadrupèdes ; il recherche les caractères
des grandes espèces qui vivent actuellement . et h-s

compare avec ceux des animaux enlouis dans IcS

profondeurs de la terre.

Il paraît très singulier que ce soit toujours des
espèces asiatiques qu'on trouve le plus de débris
dans nos contrées. La Tartarie , ce vaste plateau
qui est peut-être le point le plus élevé de l'ancien
Monde , est aussi rempli d'osseraens gigantesques
qui se sont conservés dans le sein du sol que nous
louions , et que dans leur cours mobile les fleuves
des vasressolitudes mettent quelquefois à découveri.
Notre planète

, qui n'était pas encore asservie
à un cours déterminé , errait peut-être avec d'au-
tres Mondes vagabonds , à travers des espaces infi-

tiis , et ses mouvemens irrégulicts imprimaient à
l'eau qui . selonJean Damasccne et plusieurs autres

,

stagnait à sa surface , un mouvement que le 'Verbe
régularisa , et qui lut peut-être la principale caisse
du désordre inexprimable que présentent les direc-
tions contraires des chaînes montucuses de la terre,
retendue et la disproportion des ContiuMis , les

profondeurs des mers . etc.

Les animaux marins furent donc les premiers ha-
biians du globe ; les animaux terrestres vinrent
habiter leur dépouille. Cest quand le ciel et la
terre avec toute leur armée furent achevés , dit mot
a mot la Genèse

, que Dieu accomplit au sep-
tième jour les ouvrages qu'il avait entrepris. 11

lorma l'homme, n C'est le cas sans doute de'rap-
'1 peler ici ( dit M. Faujas

)
qu'il paraît que

n l'homme n'existait pas à cette époque otà les

" grands animaux étaient les dominateurs de, la
'1 terre. Nulle part les traces de l'espèce humaine ,

" »i rien de ce qui a pu lui appartenir, ne s'est

" montré au regard du naturaliste. Camper , Saus-
" sure , Dolomieu

, avaient fait de vains efforts

1' pour trouver des restes humains , et ils conve-
)! naient qu'ils n'avaient rien vu en ce genre.
)î Adrien Camper , Cuvier , et tant d'autres na-
n turalistcs célèbres que je pourrais citer , sont
!i de cette opinion, n
Nous regrettons que les bornes d'un journal ne

nous permettent pas de développer d'une manière
plus S'.itisfaisante pour le public toutes l'es consé-
quences qu'on peut tiret des excellens écrits de
M. Faujas. Le premier volume de ses Essais
géologiques, doit faire vivement désirer le second,
où cet auteur traitera des antres parties de géolo-
gie, et particuhérement de l'histoire des/volcans ,

qui lui est si farniliere.

Bo«V DE Saint-Vincent.

(i) Grand in-4°bi:au papier , avec 54 planches trèi-bsllc
cheijansm , r.u4 des Saints-Perts , n» iiqS.

AVIS.
Les membres de la commission administrative

du corps-législatif, invitent les marchands de bois
patentés qui voudront eniteprendrela fourniture du
bois de chauffage du corps-législatif en l'an is , à se
présenter avant le i5 fructidor au secrétariat de la
commission . pour y faire leur soumission , confor-
mément au cahier des charges , dont il leur sera
donné communication.

Signes , Delecloy et Despaliebes.

On fait savoir que le 9 fructidor an 1 1 , en
vertu d'un arrêté du préfet du Loiret , du 19
îherniidor dite année, il sera . pardevant le maire
d'Orléans , en l'une des salles de la Mairie, procédé
à l'adjudication au rabais de l'entreprise de l'illumi-
naiioTi de cette ville , pour cinq années , tems qui
reste à expirer de celle faite le 5 germinal an 10, aux
citoyens Dufresne et Galliot et à leur mépert
folle-enchere , risques , périls , fortune et frais ;
lesdites cinq années à commencer au l'r vendé-
miaire de l'an 12.

Aux charges, clauses et conditions portées au
cahier des charges , dont on pourra prendre con-
naissance au secrétatiat de la mairie.

LIBRAIRIE.
Le Traitéd'Economiepotitiqueoa simple exposition

de la manière dont se forment , ss dislrihuet et se
consomment les richesses

, par Jean - Baptiste Say-,
membre du Tribunal , ouvrage dont un premier
extrait a déjà paru dans cette feuille, deuxi;ros
voltjmes in-S° d'environ 600 pages chacun , beau
papier et bel le impression de Crapclet. Prix, brochés,
12 fr. et franc de port par la poste , i5 fr. 60 cent.
A Paris , chez Deterville , libraire , rue du Satoir

,

n" 16 , quartier Saint-André-des-Arcs.

COURS DP CHANGE.
Bourse du 3o thermidor.

EFFETS PUBLICS
Cinq pour cent consolidés 54 fr. 40 c.

/«''m.Jouis.du I" vendem.an 1!. . . ij fr. 40 c.

Ordon. pour rescrip, de dom gi Tr. c.
Actions de la Banque de t^rance. . . 1107 fr. 5o r

A Paris , de l'imprimeiie de H. Agasse.



GAZETTE NATIONAI.E ou LE MONITEUR UjyiVERSEL.

A djicr du 7 civôse an 8 , les Actes du Gouvernement et des Autorités constituées, contenus dans le Mon ite UR , sont officiels.

N' 3i2. Samedi , 2 fructidor an 11 de la Répttblique { 20 août 1 8o3.

EXTERIEUR.
RUSSIE.

Téti'Tibourg , le 22 juillet [ 3 thermidor. )

JiLy a ni.iintenant dans la rade de Crotistadt un
vaisseau de 74 et un cutter prêts à mettre à la voile ;

ils ont ordre de ?! rendre à Warnemunde . pour

y prendre la princesse héréditaire de' Mecklem-

./ boure Schwerin et la conduire en cette résidence.

Si la santé de cette princesse ne lui permet pas de faire

ce voyage , l'impératrice douairière se rendra , dit-

on, dans le piys de Mecklembourg : on équipe à

cet eflet deux autres vaisseaux.

— Il est de nouveau question d'titi voyage' de

S..M.1. dans les provinces méiidionales-de TEropire.

— Il est artivé ces jours-ci de Cathaiinenboiirg

trois millions de roubles en monnaie de cuivre

iivJuvellement frappée , la banque les a aussitôt mis

en circulation.

— La pêche du hareng , établie à Archangel , est

C:i pleine aciivité ; les essais de salaison que l'on y
a fiits ont parlaitement réussi.

REPUBLIQ.UE LIGURIENNE.

Gènes , le g auût ( 2 1 thermidor.
)

Suivant des lettres de Messine , trois frégates

américaines sont arrivées dans ce port, le i5 du
mois passé , avec une prise tripo.'itaine ; elles en

sont bieniôt reparties pour se rendre a Naples , où
elles se joindront à d'autres bâtimens de guerre de

leur nation , avec lesijuels elles continueront à faire

la guerre aux baibarcsques de Tripoli , et à croiser

devant ce repaire de brigands.

Un monstre marin inconnu , disent les mêmes
lettres , s'est engravé dernièrement sur nos côtes.

Sa longueur est de 70 palmes, son poids de 3oo

q-iintaux , sa couleur est noiiâtre,et ses écailles

sont si dures qu'on n'a pu parvenir à y enfoncer

le harpon.

ANGLETERRE.
Londres, le 10 août [ 22 thermidor.)

Ies dernières nouvelles reçues d'Espagne sont

beaucoup moins paei&ques que toutes celles qui

nous avaient été transmises précédemment. On
assure positivement que les Espagnols mettent leur

armée sur un pied de guerre , et que les négocians

qui doivent des sommes considérables à r.\Dgle-

tcrre , ont reçu ordre de suspendre les paiemens

qu'ils allaient faire.

— Nous espérons que l'Isle-d'Elbe sera bientôt

en notre possession. Lord Nelson rassemblait ses

vaisseaux , et taisait des dispositions pour une
attaqu'j que l'on supposait devoir être dirigée contre

cette lie.

— On a affiché hier au bureau des postes un
zvoitisseu.eiit signé de M. Freeling , secrétaire ,

it.nt qii il n'existe plus de communication avec

ICC par Douvres et Calais, et que , désor-

mais , les nialies seront expédiées deux fois par

semaine , pour Gothenbourg en Suéde.
"— Voici l'extrait d'une lettre que nous venons

de recevoir de l'Inde , par le WelleiUy , et qui nous

est écrite par un officier de marque dans l'armée

anglo-indienne , au Cap de Hurry-Hur :

'1 L'armée indienne est sur le point de com-
1! racncer une guerre avec les Marattes. Noir';

1) armée s'est mise en marche sous les généraux

>i Stuart et 'Wellesley. L'ennemi a une cavalerie

)! formidable , et elle fera certainement une inva-

I] sion dans le Mysore et dans le Carnate , pays

)i occupé par les troupes de la compagnie. Cette

!> guerre peut devenir ruineuse et destructive

>i poiu nous, n
Du II août.

On assure qu'on vient de recevoir de Péters-

bourg des nouvelles d'une grande importance

,

mais ce ne sont pas pour nous des nouvelles inat-

tendues. Dès l'instant que la Russie a permis qu'un

grenadier tramais mît le pied dans l'électorat d'Ha-

novre . il était naturel de croire que sa politique

n'était pas favorable à 1 Angleterre. Nous avons

été informés que depuis deux jours le gouverne-

ment a reçu des dépèches qui annoncent que l am-
bassadeur' de lîussie sera rappelé immédiatement

,

si nous ne consentons pas à lever le blocus de

lElbe et du ^\'eser.

— Une maison de commerce respectable , de la

cité , a reçu des lettres d'It.ilie , qui annoncent que

lîî Fiançais lèvent dans ce pays une armée- de

Tr,

So,coo hommes , et l'oii assure qtl'elle est destinée

à reconquérir l'Egypte.

— On écrit de Dublin , en date du 6 août :

• Hier soir, un gros distillateur et vingt-un de ses

1) ouvriers ont été arrêtés par ordre du gouvcrne-
n ment. Comme je craignais que cela n'arrivât,

n on n'établira pas de cours martiales , et les rebelles

Il seront jugés par les tribunaux ordinaires. Cette

>) nouvelle mesure est trés-impopiilaire, aitenduque
)i les rebelles ont répandu lebiuii que le PitEMiER

11 Consul avait menacé de faire mettre à mort les

n Anglais détenus en France , dans le cas où notre

" gouvernement sévirait contre les révoltés , ce

Il qui avait occasionné ce changement, n

—-Des ordres ont été donnés pour recevoir

tous les Hanovriens à bord des vaisseaux de S. M.
qui sont stationnés aux embouchures de l'Elbe et du
Weser. Ils lormeront un corps qui sera commandé
par S. A. R. le duc de Cambridge.

INTERIEUR.
Paris, le i" fructidor.

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Bruxelles, le 3 thermidor an 11.

IioN.\p.\RTE, Premier Consul de L.tRÉPUEuiyjE,
arrête ce qui suit :

Le citoyen Laplace , sénateur , est nommé vice-

président du sénat - conservateur pour lei séances

relatives aux affaires intérieures du sénat
, pendant

le cours du mois de thermidor.

Signé , BoN.\P.\RTE.

Parle premier consul.

Le secrétaire-d'élat , sigjié , H. B. M.'^ret.

Bruxelles, le 3 thermidor an 11.

Le Gouvernement de la République , sur le

rapport du ministre du trésor public , arrête ce

qui suit :

Art. I". Une partie des envois de fonds de la

caisse centrale du trésor public , destinés aux dé-

penses du matériel du département de la marine ,

dans les arrondissemens maritunes , pourra être

expédiée en traites du caissier- générstl du trésor

public.

II. Le Gouvernement déterminera, chaque mois,

d'après les rapports des ministres du trésor public

et de la marine , la quotité de» traites du cais-

sier-général qui devront être comprises dans lesdits

envois de fonds.

III. Les traites du caissier-général du trésor public

destinées au ser^Hce des ports , seront tirée» sur

lui-même, et payables à dix jours de vue
, fixe ,

à l'ordre des préposés du payeur- général de la

marine.

IV. Ces traites seront conformes au modèle ci-

annexé. Elles auront une série paiticuliere de nu-
méros , pour chaque exercice , et seront dans les

coupures de cinq cents francs , mille francs , trois

mille francs et cinq mille francs. Elles seront à

talon , sur un papier semblable à celui destiné

aux traites affectées au service dei colonies , par

l'arrêté du 19 messidor dernier.

V- Les talons des traites res'eront à k dispo-

sition du caissier - général ; les lettres d'avis qui

seront détachées des traites , lors de la remise qui

en sera faite aux parties prenantes par les payeurs ,

seront adressées directement par ces comptable»

au caissier-général du trésor public.

VI. Les chefs d'administration , ou les commis-
saires de la marine , détermineront dans l'expé-

dition des mandats comptables . qu'ils délivreront

sur les caisses des payeurs des arrondissement

maritimes . la portion desdits rnandats qui devra

être acquittée en traites du caissier - général du
trésor-public.

VII. Au fur et à mesure de la présentation de»

traites au trésor-public ; elles seront acceptées par

le caissier-général, et payées, sans délai, à d^x

jours de vue. fixe , sur le simple acquit des porteurs

à l'ordre desquels elles auront été passées.

Vni. La création et le remboursement des

traites du caissier-général, destinées au service de»

arrondissemens maritimes , ne seroni portées ea

recette et en dépense , que pour ordre , dans 1»

comptabilité du trésor-public.

IX. Les ministres du trésor public, et de la marine

et des colonies, sont respectivement chargés de l'exé-

cution du présent arrêté ,
qui sera inséré au Bulletin

des lois.

Le premier consul , signé, Bonaparte.

Par le premier consul ,

Lt secrétaire-d'état . signé, H. B. Maret.

SERVICE DES PORTS.
MINISTERE-
du UÊSor-public.

Exercic
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Bruxtlhs -, le ^ thermidor an n.

BoNAi'ARTF , Premier Consul de la Rii-uBLic^iir,

.

.sut le.tappùit da ministre de l'iniérieiu , arrête ce

qui suit :

TITRE PREMIER.
K'.'tnir.atiou des éUius.

- -Art. 1". Conformément à l'art. XXXIU de la loi

ilu 1 1 tloiëal an To , les élcvc-s du Prvrance ci-après

désignés, serom admis au Lycée: ds Maycnce, pour

y achever leur éducation. •

Benjamin WgdoQ , âgé de i3 ans, natif de
N«nîur.

yeaa-Bapiiste Clavarcau , âgé de g ans,de.Mé-
zieres.

Cuillaurae-Ernest Pitche , âgé de iG ans, d'Of-

fenbacb.

Jcan-Theodore-Augusle Desoër , âgé de i5 ans.

de i'Ourih-.

Clinrles-joseph-E'.renne Legrand , âgé de n ans.

i-i^Pai'.l Guibal . ,âgé de' il ans.

I-. ANgaçie-Sébasden-Jules Gossin , âgé de i.jans,

dt la ftteuse.

•Jean Baptisie-Hypi-olite Flovet de Wanfroiid , âgé
de 10 ap.s. •

G.i<:par J Florent-Fortuné Duptel , âgé de 1 1 ans

,

de LuN'.'inbourg.

., ,
AjpUonse Dormenaus , âgé de 8 ans, de la

, Sjeiae,,
; ,

-, ;-,.

;_,. Açhil-le Boiinetop ,. â^é.dt S ans , de Chamtellc.
".^Ercdéfic ISocl, ,âgé de lo ans, d.e la S^rre.

_^_. JeanrBaptisle Bvpniier , âgé de ii a:;s , de Dc-
lemont.

Jean Courand , âgé de lo av!S et deaii , du
Liarrtone.

Jéan-Pienc Felîrpi , âu,é de 12 ans, du Liamone.
Autoiuc-Joseph Scha.ius, âgé de -14 ans, des

- Foveis. ^' '

.

Chjrlts Français Duperon . âgé de 14. ans, de
rouiiiie.

'

Jean-Pierre-Christ:ne Wi'.lcmar , âjé de 12 ans,
• des' Forêts. - •

'

"'
-1 li-.s^ul-i Schrtiber , a^é de 12 ans ,' de Svmbte-

"et-Meuse.
'

J. Ki.- F. X. Leisteinschneider , âgé de i3 ans
_

des Forets. •

. Cliiisi.ophe-André Eyckmcyer , âgé de 11 ans,
dit iVi.ïnl-lonnerre. __^. .

Bonnard , âgé te 10 ans , fils d'un capitaine à

la, 28? dcmijbijgade de ligne. • •. •
;

Franro.'i V'.laiie. âîé ;le 12 ans, fi's d'un C3-

_pitaine à h ?'' L'..:i-!ii-b gade d: ligne.

".
_
Esprit K -r.j'jj . r.i Je 14 ans , fj.s d'un cip'-

"tâine à h 3J= J;p.ii biiga !, de ligne.

Etienne Gciin , âgé de 11 ans, fils d'un capi-

tidiie à ia 191= de ligp^'

Chirlés^ Gvainciorgé ,' âgé de 11 ans et demi ,

neveu du général I.orgc , commandant en chef la

26? di-v^sion iDilitaire..

1-. F. J.Depot'ne, âgé tie 1-2 ans; ].B.H. Depottrc,

âgé de I I ans-, fiU'd'un diîecteurd'ailillélie rnort à

la Gu?d,-loupe.

Louis Pierre' Mùs'riier-Mauroy , fils d'un ancien

lieutenant-colonel. ...
Rsgot . âgé de .9 an.» et demi , de la Menrthe-,

fJs du juge de-paix de Pont-à-.Mo'Jsso.n.

lî Conformément à .l'art. XXXIU de la loi du
i: iiûréal an 10 , les entans dont Is noms suivent

sciit nommés élevés au Lycée de Mayence :

François Looîs , âgé de 7 ans et demi, h!s irun

lieu-ecanr de gendarmerie à la léiidence a hUcl-

brui.k , des Forêis.

iMartial Gesnouin , âgé de 9 ans, fils du ci^ojen

Gc-snouin , membre du corps-icgislahf.

Mirtil-GuilIoL Duhamel , ât,é de 9 ans , fiis cfur

ingénieur en chef des mines.

Mainvilie, âgé de 14 ans , fils d'an chef de bri

gade , directeur d'artillerie.

Lemoiné. âgé de ii ans, fils d'un capitaine de

vétérans, qui s'est distingué pendant la dernière

guerre par des actions décl.»t.

Joseph-Charles Rapp , âgé de 10 ans ,
parent du

général Rapp, aide de camp du Premier Con.s;.'L.

François-Armand 'VV'olbock', âgé de 10 ans , nis

,

neveu et petit-fils de militaires qui ont servi avec

distinction.

Casimir Dufroru-Bliniere . âgé de ans. Sa famille

est dai^s le malhcurgar suite des événemens de.

'Saint-Domingue.

Emile-Jean-Jacques Morgan , âgé de g a-ns , fils

du général Morgan, emplojé dans l'expédition de
Saint-Domingue. ' "

Achille Lelievrc, âgé de ans, fdsdu cit. Leiievre,

membre de l'Institut et du conseil des mines, ex-

coœmiisaire du Gouvernement à i'isie- d'Elbe.

Cuss.ct-bonavcai.ure Gianct , âgé de 9 »cs ; le

père
,

jt-ge au tribunal de première itistaiice de
Mayençe.. . - -- - - •

Jean-Fructidor Çeylard , âgé de 10 ans. fils du
directeur des postes de SniUc-Foy , Gironde.

Frédéric Franck . âgé Se r> ans et acmi . et Vin-

cent Franck, âgé de 1-2 ans ,-fils d un ancien tonc-

tionn.ii.e public .'; Kaiserlautetn.

Louis-Amand-Josep.h-Bernard KeUermann ,' âgé
de 8 ans. et dem ; fils d'an chef d'escadron au 2'..=

jéginient de cav3'erie. _ y
. iAndié^Adiien Grassignotr'Larinv*'^ . âgé de 10

2ns , fiU d',un ancien fsiictionaittre public.

Henri-Valentin Msrissal , âgé de 8 ans et demi
,

iils d un ancien einployc dans les hôpitaux mi-

Antoine-Pierre Pecholler . âgé de 1 4 ans . fils d'un

ancien fonctionnaire public, mort vicdme des

evéïiemcns révoluiionnaires.

.Auguste Clavareau , âgé de i5 ans, fils d'un con-

seiller de prélecture du département de Sambre-et-

i\ieuse.

Louis-Auguste-Joseph Ducellier ,^gé de 14 ans,

fi's d'ungénéral de brigade chargé.d'une nombreuse
famille.

Pierre-Esprit-Sébastien Huvier, âgé de i5 ans.

fils d'un notaire à la Ferté-sous Jouarie , ancien

fonctionnaire public.

Victor Lerelxmrs , âgé de 1 1 ans , fils du tlirec-

teur des contributions du département de l.i Rocr.

Jean Loperclie , âgé de g ans et denn
,

petit fils

d'un ancien ca\iitaine invalide.

Angélique ^iichel Galle^ot , âgé de 11 ans, fils

d'un anci.-n militaire, mort victime des événemens
révolut.onnaiics.

François Gascbier . à.îé de 1 1 ans , fils du premier

comm.indant de batiilloa de la garde nationale du
département du Puv-de-Dôiie.

André-Jean Davergier , âgé de 12 ans. Le père

employé à la liquidation générale de la dette pu-

blique . est 6n activité de service depuis plus de

20 ans.

bienri-Joseph Blondeau , â'^é de g ans cl demi,
du département de Sambre-etMeu.se , Bis d l\;i an-

cien notaire, membre àv conseil r.iunbioal de

Nar.iur, et du collège électoial du dcp o'eme.ii.

111. Conformément i l'article XX ' de U loi

du 11 floréal an 10 , et sur li pi '" la

C0,1

des études, l-.'S élevés rl^s ccmIi" .
":

,

.

daires des dénafiemcn: ''u '

Côtes-du-Novd et du?i -i-v . . sui-

vent, sont nomiiiés élc\ . .-
- ,,^e :

j

M o N T-T o i. . .: 11 ., E.

Georges Tcnner . âgé tie 1 x ?-î3 . de Grunstadt

,

élevé du i;yin;:2S.: ce Gvur.sradr.

DiUiiel och.itP-r. âgé tie 14 ans , de Grunstadt,
é!e\e du n";t)-e uiiTma,e.

. Louis-l'iuiiib;ji-.l. Schraidt. âgé de 14 ans , de Grun-
stadt, élevé ciu même gyn-na-e.

Fréd-iiic Weiss , âgé de 14 ans, de Grunstadt,
éle\e du rasi^me gyniujse,

Charles-Adolphe Wit't . âgé de 14 ans , de 'vVolf-

stein , elere du même gi'mnase.
,

Gciltaiiiue Balz , âgé de 11 an», de Grunstadt,
éie\'e du ni-^me gymnase.

Fi.^pçois Uoebel , âgé de 14 ans , de Kajserlautern ,
1

ékve di'i rrèine gymnase.
Chrétien Tenner, âgé de 10 ans , de Grur.s'.Tdt

,

éle\e ou nicme g-^muase.

Joseph j^/anin, âgé de i3 ans, de Mayence
,

élevé du 'ivmnase de Ma^encc.
Henri Yveyers . âgé de 9 ans, de Crevelt . élevé

du même gymntis;^.

Chrétien Descôtes , âgé de i3 ans , de Mayence
,

élevé du :-iême gymnase.
Adam Zimmeimauu , âgé de 1 2 ans , de Mayence,

élevé du même gymnase.

Jean Hauscr , âgé de i3 ans, de Mayence, élevé

du men:e gv.rnnase.

Cl'.arles Metz , âgé de 14 ans , de Mayence . élevé

du n.énjC gsmnase.
Fra."çoi* Schwartz , âgé de 14 ans , de Fuchback,

cicve du même gymnase.

G Ô T F. s - D U-N O R D.

Germain Boullé . âgé de 1 5 ans , de Ponùvy, élevé

de l'école centrale.

Hubert Guery.âgé de j5 ans, des Côtes-du-Nord,
élevé de la même école.

Jean-Marie Bernard , âtré de i5 ans , de la même
école.

,

Julien T. cterire . âgé de i5 ans , de Guingnamp ,

élevé de l.t mîmc école.

Fiançois Forictier Galcotais , âgé de i3 ans , de
la même f cole.

François uidamant , âgé de 14 ans, de Frcguicr ,

de T'icolc du citoyen Leb'.iyer

Julien Saint-jouan , âgé de 14 ans, de la même
école.

,
^,

Jean-Pierre Ecullé , âgé de i3 ans , de Pontivy ,

de l'école centrale.

François ivéroulas . âgé de 14 ans , de Freguier

,

de l'école du cit. Leboyer.
Boiiaveuture Saulnier , âgé de 14 ans , de Saint-

Br^eux . lie la même école.

.Maiie-Gi-rmain Buisson, de Rennes, élevé de
i'eco.d du u!io-;Cn Denis.

Pelage Mali: . agc de 16 ans, de Loudéac', élevé

de 1 école.cent.'.ue.

Avuié-.Miciiti Touî.saint , du Finrstere , élevé de
l'école ilu cilcvcn Pdate.

Jean-iMane-Cirire Manviel , âgé de i5 ans, de
Guiiigna.up , iJc l'école des citoyens Laies et

L-iuiii.iib.

;je.ijamin Dujardin . âgé de 12 ans, de Saint-

Malû , de 1 école du citoyen Fergent.

Finistère.
Athnnase I.archantel, âgé de 14 ans et demi , de

Ouimpcr , de l'école des cit0)ens Dieppe et

Tiobas.

Barthélémy Lecordier , âgé de l5 ans et demi
du -Morbihsn , de l'école centrale.

Joseph Ducros , âgé de i5 ans , de Bust , de la

même école.

Joseph Labarre , âgé de i5 ans, de Toulon , de

la même école.

Benoît-M.-Jos. Julon , âgé de 14 ans, du Mor-
bihan , de la même école.

Julien Corentin , âgé de 14 ans et demi, de
Quimper, de la même école

Charles Bouti bonne , âgé de i3 ans , de Quimper,
de la même école.

Paul-F.-X. Durochetel , âgé de 12 ans, du Finis-

tère , de la inênie école.

Charles-Julien-M. Vinoc , âgé de 14 ans, de
Quimner , de la même école.

Etienne Mitressey . âgé de 14 ans , de Bust , élevé

de l'école du citoyen Pillet.

François Raoult , âgé de 12 ans, des Côtes-du-
Nord , lie la même école.

Jean-Baptiste Crespy , âsé de 14 ans, de Lan-
dernau , de la m.ême école.

Etienne Lannuiien , âgé de i3 ans et demi , de
Morlaix , élevé de l'école des citoyens Dreppé et

Trobats.

TITRE M.
Komiiiation du profisseun,

IV. Sur la présentation de la piemiere com-
mission des inspecteurs-généraux des éludes, sont

nommés professiuirs au Lycée de Mayence , les ci-

toyens dont les noms suivent :

Classes lia belLs-Ultres hitines et Jrnnqai'its.

r.tatliice, professeur de langues anciennes, à l'école

centrale de Mayence.

Pour les trois places de professeurs de latin :

1°. Buten-Schoen
,
professeur d'histoire, à l'école

centrale du K-iut-Pdiin.

20. J ayen . iirolesseur de législation, à l'école

centrale de Namu-.
3". Madlinijucrs , homme de lettres.

Four les malhtmaliquts transcinduntei.

François Fiançais . professeur de mathématiques,
à réL.oie centia'e de Çolrnar.

Pour les tro'S places de professeurs de raalhé-

niatiqn.:3 :

1". ' '.;i.;ruich , professeur de mathématiques , à

l'écclc cer.îialj de "'..uyence.

2". Ansch'il
,

p,oii:S'.euv de chimie et de physi-

que, à !'cc,-.!e CLiiii.de de Mayence.
3". Jac u.iit

,
professeur d'hisioire naturelle. , à

l'école cenirile de Naraur.

V. Le minisiie de 1 intérieur est chargé dé l'exé-

cution du présent airêié.

Signé , BoNA?.-vmE.

,
Par le premier consul

,

Le secrétaiie-d'état . sigttéH. B. Maket.

Bru:icl'i-s , le .7 thermidor an 11.

BoNAi-ARrE, Premier Consul de la Réïublkjhjï,

sur le rappoit da ministre de l'intérieur, arrête

ce qui suit :

TITRE PREMIER.
Nomination des élevés.

Art. l'r. Conformément à l'article XXXIII de !i

loi du 1 1 fioréal an 10 , les élcyes du Prytance , ci-

aprés désignes, seront admis au Lycée de Rennes ,

pour y achever leur éducation :

Jean-Marie-Xavier 'Wiilaumez, âgé de i3 ans,

natif du Morbihan.
Henry-Sébastien Reynaud , âgé de 1 1 ans.

Alexandre-Jcan-Eugene-Benoit Mondescourt , âgé
de i3 ans , de la Somrne.

Pierre-Augustin Moncousu , âgé de 9 ans , du
Finistère.

Félix Mouland, âgé de. . . . ans , d'Avranches. .

André-François-Guillaume Legraverend , âgé de
1 4 ans , de Rennes.

.'Kndré-François Coelneinpren , âgé de 1 1 ans.

Bru tus Tuncq , âgé de 12 ans , de Landernau.

Justin Goyeiche , âgé de 12 ans, de Valognes.

Antoine, Bellesleyn , âgé de g ans.

Timoléon Audouin , âgé de près de 9 ans, de
la Seine.

Candlle-André Audouin, âgé de.... ans.

Maihias-Bartholoraé Jochim , âgé de g ans , de la

St^inc.

Louis-Gust.ave Laindct-Lalondc , âgé de S ans.-

François Joseph Duret , âgé de i3 ans , de la

Saithe.

Alexandre-Charles Duverger , âgé de 14 ans et

demi , de la Seine.

Victor-André Fontaine , âgé de 14 ans et demi,
de l'Oise.

_

Lotiis-Pierre-Antoine Blanchi, âgé de i5 ans,
de Seine-et-Oise.

Emile-François Cardon, âgé de 8 ans et demi,
de l'Oise.

Joachim Demay , âgé .de 11 ans , de l'Yonne.

Auguste Charles-Joseph Marescot , âgé de 12 ans

et demi , du Nord.
Emiie-Thomas Delancy, âgé de 10 ans st demi

,

de Cl hors.

Claude-Philippe Sartory , âgé de i3 ans et demi
,

de Landau.



Jacques-Louis Aube , âgé de i5 ans , de la Seine.

Iiirërieure.

Clair Leboucher , fils d'un ancien lieutenant de
vaisseau.

Jacob Douriez , âgé de 14 ans , fils d'un ancien
capitaine au 62"^ régiment.

Désiré Doinel-Quincey , fils d'un ancien officier

de cavalerie.

Amand Tarayre , âgé de 14 ans , frère du chef de
la 2r= légère.

Joseph-Augustin Stgier , âgé de 10 ans , fils d'un
capitaine de la 17= deini-bvigade.

Joseph - Théodore Sjllancire , âgé de 19 ans,
fils d'un capitaine de la 17= demi-bngade.

II. Conformément à l'article XXXIII de la loi

du II Horéal an 10, les enl'ans dont les noms
suivent , sont nommés élevés au Lycée de Rennes.

Charles-Auguste-l'ené Dutourps , âgé de 14 ans

et demi , fils du maire de Valognes.

Joseph Maudet , âgé de 10 ans , fils du maire
d'ISendie , d'Illeet-Vilaine.

Uibain-Claude iirtie , âgé de 11 ans, fils d'un

chef de brigade.

Antoine-Augustin Liénard , âgé de 9 ans , du
, his d un ancien receveur du droit

"d'enregistrement et du domaine , qui aperdu la vie

à force de travail.

Aristide Poignaud , âgé de g ans , d'IUe-et-Vi-

lairic , fi!s d an ancien fonctionnaire public , au-

joiud'liui membre du conseil de la sous-préfeciure

de Moiufort.

Félix Gilbert , âgé de 12 ans, fils d'un ancien

prési''ent d'Ille-et-Vilaine , ancien médecin de l'ar-

mée de Saint-Domingue , aujourd'hui médecin eu

chef à l'hôpital militaire de Paris.

Hyacinthe Lorin , âgé de i3 ans , du Fiuislère
,

fils du maire de Pienncs.

Auguste-François IMaupassant , âgé de i5 ar;s,

de la Seine. Le père 3 cj.nslamment rempli des

fonctions pu'oliques et gratuites; il est instituteur

à Paris.

Mashcrin Acheris , âgé de 12 ans , du Morbihan
,

fils d'un ancien capitaine de commerce
,

qui a

péri au service.

.... Beancaire , âgé de. . . ans , de. ... , fi!s

d'un capitaine de vaisseau , tué , après 27 ans

de services, sur la place d'armes à Toulon, dans
une émeute populaire.

S-.aiislas-Marie-Hyppolite Bleschamp , âgé de i3

ans. Le père , commissaire principal de la marine
au port de S.iint-y.àlo.

lean-Bapiiste Blanchard, âgé de.. . ans. Le père,

otîicier de santé [laiti pour Saint-Domingue sous les

ordres du général Lccletc, est mort victime de
l'épidémie qui a ravagé cette colonie.

Paul- Antoine Dubois , de la Seine. Le père,
chirnigicn , professeur à fEcole de Médecine , a

fait partie de l'expédition d'Egjptc.

Hyacinihe-Ambroise Desbois , âgé de i3 ans ,

d'Ille-et-Vi laine , fils du président du tribunal

d'appel séant à Renues.

Adolphe - Charles Kdrain , âgé de 9 ans , du
Morbihan. Le père , employé dans les bureaux
de la marine , a été assassiné en l'an 2 , par les

chouans.

Auguste Davou , âgé de 10 ans, du Finistère.

Le père , àiicien médecin des armées , a 3o ans de

service.

Desiré-Lovis-Rose Perruchot , âgé de i3 ans; et

Nicolas-Bernard-Eugcne Perruchot , âgé de 12 ans.

Leur père , ancien administrateur du département

d'Ille - et
-
'Vilaine , est mort victime du tribunal

révolulionniirc.

Hyppo'iie-Marie Guillier, âgé de i3 ans. Le père,

lieutenant d'artillerie à Brest , est mort au service.

.... Gourel-dc-Saint-Perne , âgé de g ans. Le
père , officier d'administration de la marine à Brest

,

a 5; ans de service.

Fulgent-Rern.-Jul. Lanneau , âgé de 12 ans,

d'Ille-et-Vilaine , fils d'un ancien fonctionnaire-

public , actuellement membre du conseil-municipal

de Rennes.
François -Etienne Larchey , âgé de 8 ans et

quelques mois , li's du citoyen Larcliey , capitaine

au 6' régiment d'artiiierie à pied.

Jean-Fçaiiçois PieJot. âgé de 10 ans et demi,
fils d'un capitaine au G= régiment d'avtiilerie à

pied.

Armand-Antoine Gclion , âgé de g ans et demi ,

fils d'un capiiaini; au 6= icgiment d'artillerie à

pied , mott à la Gu^idirlcupe le 3 fructidor an 10.

Claude-François lieUi; , âgé de 12 ans , fils d'un
lieutenant au b" icgiment d'artillerie à pied.

Pierre Bonamy , âgé de 10 ans, des Côtes-du-

Nord ; le père ancien officier supérieur , retiré

pour cause d'inlirmités , est membre du conseil-

général du département des Côtes-du-Nord.
Eugcne-Anguste-Marie Mongeat , âgé de y ans ;

le père , adjoint à la mairie de Quimper , est

membie du conseil du ,_[= aitondissemeat du dé-

Jiartem.ent du Finisierre.

ILL Conformément à l'art. XXXIV de la loi

du II floréal an 10, et sur la présentation de la

commission des inspecteurs- généraux des études,

les élevés des écoles cemiaies et secondaires des

départemens d'Ule et-Vi!aine , de la Loire-Iuferienre

et du Morbihan , dont les noms suivent , sont nom-
més cleycs au Lycée de Rennes.

Ille-et-Vilaine.
Camille Maugé , âgé de 14 ans , de Rennes

,

élevé de l'école centrale,

Félix Lemarchand , âgé de 16 ans , d'Plc-et-

Vilaine , élevé de l'école du citoyen Dublot.

Fiançois-X.ivier Desbouillons, âgé de i5 ans ,

d'Ille-et-Vilaine , de i'école secondaire du citoyen

Blanchard.

François Jansion , âgé de i5 ans, de Rennes,
éle\'e de la même école.

Jean-Marie Galonnais , âgé de 14 ans , d'Ille-

et-Vilaine . élevé de l'école centrale.

Jean iiaptisle Brager , âgé de i.i ans, d Ille-et-

Vilaine , eieve de l'école secondai. e du citoyen

Deslandcs.

Fidèle Gaillard, âgé de i3 ans, du Morbihan,
élevé de l'école centrale.

Pierre Coedio , âgé de l5 ans , de Rennes ,

élevé de l'cc' le secondaire du clio\cn I^lanchard.

Yves Tronjoly , âgé de 1 .' ans , de Rennes , eleve

de i'érole du citoyen Thomas.
Vulfrand Etliéart , âgé de 14 ans . de Siint-

Mâlo , élevé de l'école du citoyen Rafray.

Joseph Hamelin , âgé de i6 ans, de Rennes,
élevé de lécole centrale.

Jean-Marie Lebreton , âgé de ans , d'IUe-et-

Vilaiire , élevé de l'école du citoyen Rafray.

Gaspard f-Ierconet, âgé de 14 ans, de Saint-

Mâlo , élevé de la même école.

Edouaid -Lu.riere , âgé de 14 ans, de Saint-

Mâlo , élevé de l'école du citoyen Luriere..

Joseph Ducrest , âgé de 14 ans , d'll!e-et-Vil.aine
,

élevé de l'école centrale.

Marie Gaichetau , âgé de i6 ans , d'Ille-et-Vi-

laine , élevé de l'école centrale.

Loire-Infêrieure.
Léon Savin , âgé de 14 ans, da la Vendée , élevé

de l'école centrale.

Louis Vallet , âgé de 14 ans , de Nantes , de la

même école.

.

Henri Orriglard , âgé de 14 et demi , de Nanies,

de la même école.

Achille Sigogne . âgé de I4ans et demi , de Nan-
tes , lie la même école.

Ambroise-François Laennec , âgé de i3 ans , de

Nantes , de la même école.

Alphonse Degoulaine , âgé de i3 ans , de la

Vendée , élevé de l'école secondaire du citoyen

Rouzic.

Benjamiri Pellerin , âgé de i3 ans , de î-!antes

,

de la même école.

Charles Vobis , âgé de i3 ans , de Nantes , de

la même école.

Char!es-|.Ki>b Séné , âgé de 11 ans, de la Ven-
dée , de la même école.

Amédée M;l^ure , iigé de 14 ans , delà Seine,

élevé de l'école secondaire des citoyens Con,iii et

Gucscnct.

Joseph Buet ; âgé dei3 ans, de la Loire-infé-

rieure , de la rnême école.

Louis - Prudent Douillard , âgé de 12 ans, de

Nantes , élevé de l'école secondaire du cnoycn
Darbefeuille et Delmosé.

Calixte Marion , âgé de i3 ans et demi , de

Nantes , élevé dé l'école secondaire des citoyens

Tukvre.
Bernard Sallion . âgé de i3 ans, de Nantes , élevé

de l'école secondaire des Amis-Réunis.

Thomas Peltier , âgé de i3 ans , de Nantes ,

tle la mênie école.

M o R B t H A Ni

Louis Legall , âgé de 14 ans , d'Auray , è\eyc

de l'école centrale.

Hyacinthe-M. Badiat , âgé de 16 ans , de Vannes,
de la même école.

P.
J.

Bapt. Pichot , âgé de ta ans , de Lan-

dernau , de la même école,

Aimé Le\ csque-Duiossu 4 âgé de i3 ans . du
Morbihan . de la même école.

Marie Boullé aîné , âgé de 14 ans, d'.A.uray

,

de la même école.

Vincent Labnde , âgé de l3 ans , du iMorbIhan ,

de la même école.

Jean-Louis Eudes , âge de 14 ans, de Vannes,
élevé de l'école secondaire du citoyen Gianne.

Pierre-Marie Nayl-Ville-Anbry , âgé de 14 ans
,

du Morbihan , de' l'école centrale.

Joseph Galliot de Cran , âgé de 14 ans , du
Morbihan , de la même école.

JosephJulienTardivel , âgé de 12 ans , de Vannes
de la même école.

Philippe Boullé, âgé de 12 ans, d'Auray, de

la même école.

Pvosper Claret , âgé de i5 ans , du .Vîorbihan ,

de la même école.

TITRE II.

Nomination des projasturf.

IV. Sur la présentation de la commission des

inspecteurs -généraux des études, sont nommés
professeurs au Lycée de Rennes , les citoyens dont

les noms suivent :

Classe! des belles-lettres lutines et françaises.

Germé, professeur de belles - lettres à l'école

centrale de Kennes.

Pour les trois places de professeurs de latin :

1° Rabiilon
,
professeur à l'école ceutiale de

Rennes ;

2" Pierre-Michel Lesage , professeur à l'école

centrale de Renne»;
3° J.-B. Bertrand , professeur à l'école centrale

de Limoges.

Pour Us mathe'niatiques transcendantes.

Binet , professeur de mathématiques à l'école

centrale de Rennes.

Pour les trois places de professeurs de mathé-

matiques :

|0 Rosay ,
professeur à l'école centrale de

Rennes

,

2" Marot , professeur de mathématiques à l'école

centialc de Vannes ;

3» Sartou ,
piofesseur de mathématiques à

Bordeaux.

V. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'-exé'

cution du présent arrêté.

Signé , BON.^PARTE.

Par le premier consul

,

Le ucrct.die-d'étâl , signé , H. B. Mareti

MINISTERE DU GRAND-JUGE.
Le grand-iuge et ministre de la justice, an commis-

saire du Gonverneiiient près le tribunal criminel

dn dép.iuement de, ... . — Paris , le ï^' fructidot

ail \\.

Des renseigneraens malheureusement trop posi-

tifs m'annoncent , citoyen commissaire ,
qu'un grand

nombre de congés de réforme ou d'exemptions dé-

finitives de service ont été accordes à prix d'ar-»

gent , et sur les motifs les plus faux , à des indivis

dus que la loi soumettait à la conscription.

- Indéoendamment de la vénalité et de la corrup-'

tioi; qu'on est en droit de reprocher à ceux qui ont

pu se permettre un aussi honteux trafic, ce délié

envis.igé sous un autre point de vue , prend uii

caractère bien pins grave encore.

Il n'y a pas de doute , en effet . qu'il ne tende à

porter les plus funestes atteintes à un mode de re-

crutement sur lequel reposent la force et la bonne
composition de nos armées , et par conséquent le

salut de la République.

Si le département dans l'étendue duquel vous
exercez vos fonctions . est un de ceux où ont eu

lieu des prévarications aussi condamnables, uri

devoir impérieux vous impose 1 obligation d'en

ponrsui\-ve les auteurs avec l'acti^ii.é , le zcle et

la const.mce que commandent les grands, inlérêii

de la patrie et la nécessité de faire cesser un scandale

dont tous les bons citoyens sont profondément
affligés.

Un magistrat se couvre de gloire , lorsque, se

mett.-int au - dessus des cor.S'ciérations Uivoles où
pusillanimes qui intimident les hommes vulgaires j

il poile I épouvante djns l'iirae de ccn.^ qui ont déjà

commis le crime , et contient par l'éclat , l.i promp-
titude et la sévérité de l'exemple , ceux qui seraient

tentés de le commeitre.

Je désire être instruit ."sans aucun retard, de l'état

des choses dans le départem.ent d . relative-

ment à un objet d'une. aussi haute importance . et

si des délits de cette nature y ont été commis ,

ou s il s'y en commettait dans la suite , commence!
ou continu.vz-eu la poursuite avec une inflexibls

sévérité ; vous m'informerez toutes les semaines

de l'état de la procédure , et vous aurez soin aussi

de me faire part du jugement aussitôt qu'il aura

été rendu.

Je vous .salué. REG^;lEK.

MINISTERE DE LA GUERRE.
Les 3»= , 64'=

,
75= , 83= et 96= den;y brigadesf

de ligne; la g= léaete ; les 3', cf , i5' et 16'

régimens de dragons; les i"^'", 2= et 3' régiraens
de cuirassiers ; le 3'= de hussards : le 10' de chas-

seurs , et les i"^ . 4= et 10^ demi-brigades de vété-

rans, font hommage au Gouvernement d'un jour
tle leur solde pour les liais de l armement .qui sd

prépare contre l'Angleterre. Le chef de la 4= demi-
brigade de vétérans, s'engage en outre personnelle-
ment à donner un jour de sa solde par mois j

tant que durera la guerre.

Les officiers de la != légion piémontaist , ont fait

don d'un bateau p:at de la 3"^ espèce.

Les militaires de tous grade de la 3-' denii-

brigadc , ont l'ait hommage au Gouveinemer>t
d'une somme de 1200 fr. pour la guerre.

INSTITUT NATIONAL.
MiMOïKE sur les observations quil est important

de faire sur l'es marées da7is les di^érens parts di
la République , lu dans la séance du ïti Jioréat
an M ( 16 mai lSo3.

)

D,\NS sa séance du 12 Boréal dernier. 1.^ classé'

a nommé une commission composée des citoyens
Laplace , Rochon et moi (1) , pour lui propos<(
un pi.m d'observations à faire sur les marées danj
les diffévens ports de la République. Le mémoit«(

(.iLc',cen.c.-



.«uivani lenfermeJes vues des commissaires sur cet
important objet.

Dans les sciences naturelles , les théories ne
jont d'abord iju une explication plus ou moins in-

;^enieiiie des ^jliénomencs , «jui est nécess.iircment
subordonnée au nombre des laits connus et à la

l>récision avec laquelle ils ont été observés : ce
n'est . à proprement parler , qu'une espèce de ca-
dre plus ou moins étendu , qui embrasse ce qu'on
tonn.ut sur 1 objet dont il s'agit.

Ou demeure long-tems atiaché à ces premières
ihéorie, ou plutôt à ces premières ébauches ; le

tcviiseï l'autorité des auteuis lent donnent même
une sorte de Sanction , dont l'eHet est de dispenser
d observer autant qu'il serait nécessaire, et par-là

de rendre la science stadonnaire pendant d assez
longs intervalles de leœ.s. Ce n est guère que lors-

que la niasse des faits «evient assez^ imposante par
leur ensemble, qu'on ît' rosigne enbn à abandonner
ces explications prercaiurées pour adopter d'autres
principes. L'expcricce est le premier et le principal
instrument de lott'.es nos connaissances physiques ;

cepciid.mt il a Ij'ilu que l'esprit hun}ain ait fait de
giauds progrès pour en être bien convaincu : aubsi

la philosophie expérimentale est-elle une science
toute modernf.-.

Mais si le r.ornbre et la précision des observations
peuvent seuls donner naissance aux véritables théo-
ries , d'un autre coté ce n'est que lorsqu'on est

parvenu à connaître les véritables lois de la na-
luic qu'on sent bien ia nécessité des bonnes ob-
servations ; et ce n'est aussi qu'à cette époque que ,

dans chaque partie des sciences naturelles , lart
d'observer fait de véritables progrès et qu'il étend
son domaine.

Parmi les grands phénomènes de la nature, celui
du tlux et reflux de la mer a toujours été un objet
d'admiration pour tous les hommes , et de' médi-
tation et même de tourment pour les philjsoplies.
Piihéas soupçonna que les marées étaient réglées
par la lune ; Strabon en a passablement bien dé-
crit les principaux phénrmenes , et de tems en
tems on a vu paraître différentes opinions sur les

causes du flux et reflux de la mer , dont la plu»
remarquable par le nombre et le caractère de ses

partisans est celle de Descartes. On ttouve . à la

vérité , quelques passages dans les auteurs anciens,
qui en attribuent la cause à l'attraction des
corps célestes ; mais ces idées qui n'étaient qee de
simples aperçus , sont demeurées stériles jusqu'à
Newton , parce qu'on n'a pas réellement de véri
tables connaiss mces lorsqu'on n'est pas assez avancé
pour les soumettre à l'analyse et en faire l'objet d'un
calcul rigoureux ; ce n'est proprement qu'à cette
époque que la science commence.

Les observations les plus grossières , et même les

plus circonscrites à une localité , ont dû , long-
tems avant Pithéas , faire soupçonner que les marées
sont réglées par la lune : tous les habitans des côtes

de l'Océan en ont dû être prompiement CQnvai"iicus.

Ainsi tout annonce ce fait avec la même évidence
que le retour des saisons ; on ne peut attribuer une
grande gloire aux auteurs qui en ont parié les pre-
miers : ce n'est pas là, à proprement parler . une
découverte , ni même une observation tant soit

peu profonde. Jusqu'à Newton on a été dans la

p'us complette ignorance des vraies causes de ce
merveilleux phénomène; jusqu'à lui on n'a cessé

dc|s'ét:arer oans de vaints hypothèses , et on était

bien loin de soupçonner qu'il était soumis à la même
loi qui règle et détermine les mouvemens des dif-

térentes parties du système planétaire.

iVlalgré cette profonde ignorance des causes , la

nav gation , cet art qui met tous les autres à con-
tribu'ion . a de bonne heure tiré un grand parti

des effets. Il a suffi d'observer que le retard jour-
nalier des marées est sensiblement uniforme

;
qu'el-

les reviennent aux mêmes heures tous les quinze
jours , et queks plus [fortes ont lieu au tems des
nouvelles et pleines lunes. 11 a suffi , dis-je , de
ces connaissances de fait pour pouvoir calculer
l'hture de la haute mer avec une précision dont
on se contentait , et qui même était suffisante pour
les besoins de ces premières époques.

Maintenant que nous n'avons plus rien à désirer
sur la théorie du flux et reflux de la mer ; que ,

grâces aux progrès de l'analyse depuis Newton ,

on a suivi tous les détails et calculé tous les effets

avec la précision qu'on exige dans le calcul des
phénomènes astronomiques , il est tems de mal-
tiplier et de perfectionner les observations . non
pour confirmer une théorie qui n'a plus besoin de
l'être , mais pour assurer la détermination de plu-
sieurs points délicati du système du Monde , et

aussi pour rendre raison de quelques anomalies
apparentes qu'on remarque dans quelques régions
du globe , et pour leur assigner leur véritable
cause. On est bien certain que ces anomalies sont
une suite du mouvement général qui se trouve
inodifié par des circonstances locales ; mais il faut
pouvoir évaluer l'influence de ces circonstances
dans chaque port , et cela ne peut se faire que
par de bonnes observations.

La sûreté de k navigation est d'ailleurs fortement
intéressée à ces observations, et aux résultats qui
doivent en être la suite; car, vu le grand tirant
d'eau des vaisseaux , il importe beaucoup qu'on
puisse calculer avec précision l'heure de la haute
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mer, non - seulement dans l'Intérieur des ports,
m.iis plus particulièrement encore d.ms les endroits
eiiiiieux qui sont veis leur e'mbouchuve , où les

vaisseaux ne peuvent passer avec sûreté qu'au mo-
tricnt de la pleine mer. Il faut pouvoir régler sa na-
vii^-tion de manière à ne se trouver dans ces passages
dangereux qu'au moment ori ils cessent de l'être,

c'est-à-dire vers le tems de la haute mer. Enfin
toure la navigation côtiere a le plus gr.and besoin
de connaissances exactes sur le mouvement des
marées: or, il est tems de raeUre la main à

1 œuvre , pour faire jouir la marine et le com-
merce des avantages résultans de l'état actuel de
nos connaissances. L'utilité publique est le seul but
des méditations et des recherches des physiciens
géomètres.

Au coçimencemcnt du dernier sîecle , l'académie
des sciences sentit vivement la nécessité d'avoir de
bonnes observations : elle présenta à M. le comte
de Pontchartrain , alors chargé du département de
la marine , u^ mémoire en forme d'instruction

sur la nécessité de charger des personnes habiles
et intelligentes d'observer le flux et reflux de la mer
et sur la méthode que Ion doit suivre pour faire

ces observations. Le P. Gouye et Lahire rédigèrent

ce mémoire d'après les vues de la compagnie.
Le ministre chargea de ce travail les professeurs
de navigation établis dans les ports , et l'aca-

démie reçut plusieurs suites d observations , dont
les principales furent celles faites à Dunkcrque
et au Havre pendant les années 1701 et 1702 ,

les premières par M. Baert , et celles du Havre
par M. Bossaye du Bocage , tous deux professeurs

de navigation.

Cassini fils , a discuté ces observations dans les

Mémoires de l'Académie de 1710 , ainsi que d'autres

plus anciennes faites à Brest en 1679, etàBavonne
en 16S0 , par Lahire et Picard. Il a pareillement
discuté dans les Mémoire! de 1712 et 1713 . une
longue suite d'observations faites à Brest dans les

années 17 11 et 1712 : elle fut commencée par
M. Montier , puis continuée et étendue jusqu'à

1716, par M. Coubart, habile professeur de navi-

gation. Ces dernières expériences sont parliculié-

ment recommandables par leur nombre et les

attentions qu'on y a apportées. On doit regretter

que les observations de l'année 17 13 aient été

perdues.

Quoique Cassini fût attaché au système de Des-
cartes , qui était alors en vogue, il n'en est pas
moins vrai que son travail au sujet des observa-
tions dont nous venons de parler , a été très-utile .

et que pendant long-tems il a formé les seules

connaissances positives que nous ayons eues sur
le cours des marées. C'est avec le secours de ce
travail que D. BernouiUi , aidé d'ailleurs de la

théorie , a formé sa Table du retardement des marées,
qui a été et est encore si utile aux navigateurs. Les
systèmes prérfiaturés périssent , mais les faits sont
éternels. -

Nous pourrions citer une foule d'occasions où
l'académie des sciences a eu non -seulement en
vue les progrès rationnels des sciences , mais leur

application aux plus grands objets d'utilité publi-

que : aucune société savante n'a porté aussi loin

sa sollicitude à cet égard ; la marine sur-tout lui

aura d'éternelles obligations. C'est à l'académie
des sciences que l'Europe maritime est redevable
des premières lumières sur la théorie de la cons-
truction des vaisseaux , sur leur manœuvre , etc. ;

c'est aussi de son sein que sont sorties les pre-

mières notions judicieuses sur le jaugeage des vais-

seaux , etc.

Outre la théorie, le calcul des marées repose
sur des faits ; il repose principalement sur la con-
naissance de ce qu'on appelle Vétablissemeiu des

ports. Nous en avons, à la vérité , des tables très-

étendues ; m.ais cette partie a besoin d'être rec-

tifiée , et appelle votre sollicitude. L'établissement
de la majorité des ports n'est pas connu avec la

précision que comporte l'état de nos connaissances ,

ni même avec celle qu'exige la sûreté de la pra-

tique. Une chose assez étiange , c'est que les der-

nières expéditions autour du Monde nous ont
fourni , pour des régions éloignées de nous de
plusieurs milliers de lieues, des données plus pré-

cises que celles que nous avons pour beaucoup
de ports de noire voisinage , et que nous fréquen-
tons tous les jours.

La suite des observations de Brest dont nous
avons parlé forme un ensemble dont la théorie

fournit tous les résultats avec une précision im-
posante. De semblables matériaux pour les autres

ports ne laisseraient sans doute plus rien à dé-
sirer pour ia pratique , mais il serait toujours utile

d'observer , sur-tout dans les circonstances où les

causes concourent ensemble pour donner les plus
grandes ou les plus petites marées. Il serait donc
important de faire des observations lorsque le

périgée ou l'apogée de la lune et du soleil ccjn-.

courent avec la syzygie ; lorsque le périgée de la

lune, concourant avec la syzygie, ces deux astres

sont voisins de l'équateur ou des tropiques , etc.

Les marées des quadratures, quoique moins im-
portantes pour les opérations du service maritime ,

ns présentent pas moins d intérêt dans leur mar-
che; et. dans tous les cas, les observations de-
viennent importantes pour évaluer l'effet des cir-

constances accessoires. On observe sans cesse Ict

éclipses , quoiqu'il ne soit nullement nécessaire
de vérilier les principes sur lesquels leur prédic-
tion est établie.

( La suite à un prochain numéro.
)

AVIS.
Les administrateurs- généraux des Ibrêls invitent

les marchands de bois
, qui voudront entreprendre

la fourniture du bois de chauffage de leurs bureaux,
en l'an 12 , à se présenter , avant le l5 fructidor,
au bureau central de l'administration pour y faire

leur soumission , aux charges et conditions dont
il leur sera donné connaissance.

Le cit. Alexandre Boury , concessionnaire pour
vingt-cinq années des mines de fer de l'Isle-d'Elbe

,

a réuni cette entrepriseà sa manufacture de fonderie
en laminage de métaux de Saint -Denis ; il en a fait

l'objet d'une société en commandite et par actions.

S'adresser , pour avoir des renseignemens et con-
naître les conditions , à MM. Alexandre Boury et

compagnie, rue Saint-Honoré , n" i5t5, près la

place 'Vendôme ; à M. Batardy , notaire , rue du
Mont -Blanc; à M. Ducancel , avoué, rue de
Joubert , n^^ig.

On peut lire gratis ur\ Mémoire intéressant sur
les Abeilles . au cabinet littéraire de Saiut - jorre ,

Palais du Tribunat, n" i56, au premier.

LIVRESDIVERS.
Leqons d'orthographe française et dt ponctuation ,

ou Cacographie , etc. par J. E. J. F. Boinvilliers
,

de l'Institut national de France. Ces leçons sont
extraitesdela Grammaireraisonnée du même auteur.
Le cit. Boinvilliers y a rassemblé non - seulement
toutes les fautes qu'on peut faire contre la manière
d'écrire les mots , mais encore celles qu'on fait toui
les jours contre les participes ; en apprenant à le»

connaître et à les corriger , on apprendra facilement
à les éviter soi-même. Nous croyons, que cette

cacographie { motgrec quisignifiemauwaîje écriture
)

sera d'un très-grand secours dans nos écoles secon-
daires , et par-tout où l'on voudra se borner à la

connaissance de l'orthographe et de la ponctuation.

A Paris , chez HoCquart , rue Saint-André-des-
A es , n" 121; Genêts, jeune, rue Thionville ,

n° 1846; à Aix-la-Chapelle , chez Ncuer , rue des
Ursulines , n" 1114. Prix. 90 cent, en vélin.

COURS DU CHANGE.
Bourse d'hier

CHANGES ÉTRANGERS.

A 3o jours. A 90 jours.

Amsterdam banco.——courant

Londres
Hambourg
Madrid vales. . . .

Effectif.....

Cadix vales

Effectif. ....

Lisbonne
Gênes effectif . . .

Livoume
Naples
Milan
Bâle

Francfort

Auguste
Vienne

54 i
56 f
23 fr. 67 c.

190 t
tr. c.

l5 fr. 17 c.

fr. c.

i5 fr. 3 c.

fr.

4 fr. 67 c,

5 fr. 12 c.

7I. iSs. p.6f.

i P-

2 fr.55 c.

I fr. 92 c.

Changes.

54 1
56 1 c.

«3 fr. 47 c.

1S8 i
il. c.

14 fr. 87 c.

fr. c.

14 fr. 8e c.

4 fr. 61 c-

5 fr. 6 c.

I ï p.

I fr, QO c.

Lyon
Marseille...

.

Bordeaux. .

.

Montpellier.

Genève
Anvers

pair a 10 j.

pair à to j.

ip. à 10 j.

pair à i5j.

lï p.

1» p.

2 p.

EffETS PUBLICS.

Cinq pour centc.jouis.de germinal. 55 fi 5o c.

/rfem. Jouissance du i"vend. an XII. 52 fr. 5o c.

Provisoire déposé fr. c.

non déposé Ir. c.

Bons de remboursement fr. c.

Bons an 7 58 fr. c.

Bons an 8 fr. c.

Ordonnances pour rcscript. de dom. gi fr. .-.

Ordon. pour rachat de rentes fr. e.

.\ct. de la banque de Fr luo Ir. c.

A Paris, de l'imprimerie de H. AgaSSE, propriélair»

du Moniteur , rue des Poitevins , i;" i3.
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t*. Un tiibunil d'appel.

3". Le magisuat de L ville.

On fera connaître par la suite les résolutions qui

«eront prises par rapport au tribunal d appel, et aux

objets dont on aura à s'occuper.

L'administration des foiêts est exercée par un
commissaire des torèts , sous la direction du di-

recteur-gënéial des hnances.

Conclusion.
C'tst-là l'esquisse de l'organisaiion du nouvel

électorat dcrarchi-chanccliet ; la marche des affaires

qui a été suivie jusqu'ici , est encore conservée ;

le nouvel ordre des choses ne commencera "qu'au

1" décembre de cette année. Dans cet intervalle ,

les instructions seront préparées pour les autorités

nouvellement établies et adaptéesaux circonstances.

Chïque membre de ces autuiités touche provisoi

remcnt le trjittment dont il a Joui jusqu'à présent.

'Nous formons de tout notre cœur le vœu que
cette organisation , qui est devenue de la plus

grande urgence, puisse contribuer à la consola-

tion et au contentement de nos fidèles sujets , et

à la satisl'.tction des braves serviteurs de l'Etat. Il

est difficile d'introduire un nouvel ordre de choses;

l'attachement naturel et si louable à la constitu-

tion ex'stante , et les inquiétudes que l'avenir fait

naître , et qu'on ne peut pas d abord calculer

,

luttent contr'clle. Si de pareils changemens de-
viennent inévitables , le devoir exige d'user , en
sauvant l'Etat , des égards et niénàgeraens qui peu-
vent rassurer les esprits

; par é^ard pour les princes

indemnisés , par ménagement pour les personnes
employées à la cour et à l'administration de l ancien
électorat p..rtagé. nous nous abstenons de nommer,
avant le i" deceinOie , aux places qui , d'après la

conviction que nous avons uianilcstée ci-dessus
,

«ont conformes aux circonst.mces actuelles.

Nous ne voulons pas gêner les princes indemnisés
dans le choix qu'ils voudront faire des hommes de
mérite ni dans leur attachement particulier ; nous
ne voulons pas arrêter tant de personnes employées
à la cour et dans le civil , si , les circonstances

actuelles ayant cliangé , ils veulent vouer leurs

seivices à d'autres piinces respectables , et se re-

tirer hors du pays , à cause de leurs aflaiies person-
nelles ou de taraille.

Nous donnons l'assurance
, pour la tranquillité

générale
,
qu'en diminuant , autant que possible

,

toutes les dépenses , nous emploierons les revenus
annuels de l'électorat à secourir de tiJelcs servi-

teurs d'Etat , et que ces secours sont destinés à tous,

mais particulièrement à leurs veuves et orphelins,

et aux serviteurs médiocrement salariés , qui déjà

sans cela peuvent , comme tout serviteur d'Etat,

cnmptersur une sustentation coufotaie a.ucûn.ciusum

de l'Empire.

S'il nous était possible de procurer dans le tems
de l'emploi dans la nouvelle ori^anisaiion ci-dessus

établie , à toutes personnes attachées à la cour et

au service civil de l'ancien élfctorat partagé , nous
noCs trouverions d'autant plus heureux , que nous
les apprécions tous , et que nous ressentons une
bienveillance sincère , et une vive estime pour tant

d'excelleiis hommes : mais chacun voit de soi-

même que les circonstances actuelles ne le per-

mettent pas. L'étendue de l'électorat ayant été si

considérablement diminuée , nn trop grand nom-
bre d'emplojés ne ferait , malgré la meilleure vo-

lenié , et leurs talens distingués , qu'embarrasser

ej arrêter la marche des affaires ; un sait que toute

orgacisation , pour être bonne et convenable , doit

àîre sltnpie ; et le premier devoir d'un souverain

est d'obsnver ce qui peut coiitribuer au bien de
l'Etat , d'après des principes justes et éprouvés.

En foi de cette ordonnance , nous l'avons signée

de notre main , et y avons lait apposer le sceau de
notre chancellerie secrète de cour.

Donné à Ratisbonne , le.iS juillet iSo3 ( sg mes-
sidor an 1 1 .

)

(.
L. S. ) Signé , CharleS , électeur.

A N G L E T E R R E.

Londres , le ib août ( 27 thermidor,]

Trois pour 100 consolidés, 5-2 f.— Omnium , 9 f.

— La gazette oihcielle de samedi annonce que
lord Ha\vkesbuiy a notifié aux ministres des puis-

sances neutres résidans à Londres , que S. M. B.

avait donné des ordres pour faire le blocus des

ports de Gênes et de la Spezzia.

— Le capitaine Hallowell est arrivé ce matin
à l'amirauté , apportant la nouvelle de la reddi-

tion de Tabago aux troupes anglaises, le Sojuin.
Les canons du Paie et de la Tour ont annoncé
cet événement (1).

— La gazette officielle publie deux proclama-
tions. La première porte que toutes les personnes
venant des pays occupés par l'ennemi , ne pour-
ront débarquer que dans les. ports dYarmuu'h,
Harwich , Douvres, Southamptou et Giavcs. La
seconde ordonne que tous les étrangers résidsns

en Angleterre , se rendront à Londres dans l'es-

pace de dix jour» , ou de sci/e jours s'ils habitent

l'Ecosse, et «juefHc.iormais ils ne pourront résider
que (l;\rs la capitale ou dans une distance de
cinquante uifllei au plus . et à dix milles , au moins,
tics lions de mer et des chantiers.

— M. Pitt est nommé colonel des volontaires des

cinq ports.

Dublin , le 10 août.

J'ai la douleur de vous annoncer qu'on n'a fait

f|ue quclque.s bleisurcs au serpent de la révolte ,

mais qu'il n'est pas encore mort. On commence
à faire des arrestations' importantes. On répand le

bruit , et je crains que ce ne soit avec trop de
fondement

, que des troubles se sont manifestés

dans la ville et dans les environs de Carrickinacross.

— La malle de Limerick a été attaquée ce raaiin

à une heure ; près de la ville de Kildjre. L'homme
de garde a été- blessé à roort.

— Quelrjues personnes craignent un soulèvement
des paysans, œécoutens aussitôt qu'ils auront Uit
leur récolte. •! t .

— On fait des dispositions pour mettre la ville

de Dublin en état de défense. On doit placer de
grandes portes de fer sur plusieurs points , et l'on

travaille aussi à fortifier le château.

— On a arrêté un négociant de la cité , soup-
çonné d'être tm agent des rebelles. Il a subi samedi
un interrogatoire devant lord Pelham. On a trouve
chez lui un sceau portant une harpe , avec la

devise , Erin-go-bia , et une inscription latine qui
signifie i.i soyez biaves , et vous serczlibrcs. u

— Une persotine qui vient d'arriver de Coik
annonce que ie major Chatterton avait déclaré sous
serment qu il avait rencontré Ailhur O Connor
dans cette ville.

Des troubles commencent à se manifester dans
le comté de Glare. On a arrêté à Ennis quelques
Français qui parcouraient le pays soui le costume
de prêtres , demandant des aumônes pour bâtir un
monastère sur les Alpes.

Du 17 août.

Le Sun — Trois pour 100 consolidés, 53 f.

—

Omnium 7 t.

-— M. Fisher , l'un des messagers de S. M. , est

arrivé hier de Saint Pétersbourg avec des dépêches
pour lord Hawkesbury.

t N T E R I • E U R.

Agc7i , le 26 thermidor.

Uni bande de loups désole le département du
Gers. Les communes d'Aignan , de Ride , Saini-
Gtiécre , Plaisanse et Ladevèze , en sont particu-
lièrement jntestéés. Quoique l'on ait fait plusieurs
battues iiéiicrales pour les détruire , et que l'on ait

réussi à cri prendie huit , la terreur n'en est pas
moins granj-fe dans les campagnes , et par-tout

l'on est sur la défensive. Ce qu'il y a de sin-

gulier , c'est qu'ils semblent dédaigner de s'adresser

auxtroupeauX',''ét tju'ils n'attaquent que les hommes.
Le t5 thermidor , M. Dareix , résident à Tasque ,

revenait de Thermes , vers le soir , accompagné de
son fils aîné , â^é de 26 ans, et d'un domesiique.
Tous trois étaient bien montés et armés. Près d'ar-

river à leur résidence , ils furent assaillis par une
troupe de loups qui poussaient des heutlemens
affreux. Un deux s'élança sur le jeune Dareix.
qui , saisi d'une fiayeur mortelle , ne put que
jeter des cris. Le domestique

,
plus intrépide

,

lait feu sur l'animal , le fait tomber et lâcher
prise -, ce qui donna le champ libre au cheval

,

pour transpoiter son cavalier au logis. M. Dareix,
père, faisant feu aussi de son côté , acheva d'ef-

frayer ces bêles féroces ; elles s'enfuirent. Leur
attaque a fait une telle impression sur le jeune
Dareix , qu'il en a le cerveau dérangé. Il ne voit

que des loups dans tous les objets qui frappent
ses yeux, et se croit toujours prêt à être dévoré.
Les autorités locales ont piis des mesures pour pré-

server les habitans de 1 incursion des loups , et pour
la destruction de ces animaux dangereux.

(>) Il y '

de rendre 1'.

U^toricuiâ

Piiris , le 2 fructidor.

Un petit corsaire d'Ancône , commandé par le

capitaine Muzzolini, et monté de 25 à 3o hommes
qui n'avaient point encore été sur mer , a pris

,

dans les paiageâ de Trieste , trois bâtimens anglais

chargés de chanvre, de soufre et de soies crues

du Levant. En les appercevant , le corsaire avait

arboré le pavillon turc. Lorsqu'il fut à leur portée ,

il les spmma de venir lui présenter leurs papiers.

Ils mirent aussi-tôt une chaloupe à la mer , et se

lendiient a bord. Le capitaine fit alors hisser son
pavillon ; et après l'avoir assuré par un coup de
canon , il alla s'emparer des trois bàiimens anglais

<jui ne firent aucune résistance . quoique leurs

forces eu hommes fussent à-peu-près égales à celles

du corsaire , et que leur ardllerie lût plus nom-
breuse et d'un plus gros calibre.

La valeur de ces prises est estimée de 3û à 40
mille liv. sterling.

Le parti angfjis à Trieste a été d'autant plus

humilié, que les catjitaines de ces tiois navires ,

s'y trouvant lors de la déclaration de guerre
,

les avaient pavoises . avaient lait venir de la mu-
sique à fjord , et avaient enfin témoigné leur joie

de la manicrc la moins décente.

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Saint-Cloud , le aS Ihermiior an 11.

Le Gouvernement de la RÉPiiBLirnjE, vu la

loi du 1 1 floréal an 10, et les atrélés du 4 messidor
suivant et du 3o frimaire an 11, sur les rappoitï
des ministres de l'intérieur et des finances , arrête :

Art. I". La commune de Saumur , département
de Maineet-Loiie , est autorisée à établir une école
Secondaire dans le bâtiment des ci-devant Ursuliiiej
de cette ville

, qui lui est concédé à cet effet , à la

cliarge par ladite commune de retuplir les con-
ditions prescrites par l'arrêté du 3o frimaire an 1 1,

IL Les ministres de l'intérieur et des finuncei
sont chargés , chacun en ce qui le concerne, de
l'exécution du présent arrêté , qui sera inséré au
Bulletin rJes lois.

Le premier consnU ît^nî , Bonafarte.
Par le premier consul

,

Le secrétaire d'état, signé , H. B. Maret.

Saint-Cloud , ie 25 thermidor an ir.

Le Gouvernement de la République , vu la

loi du II floréal an 10. et les arrêtés du 4 messidor
suivîint et du 3o frimaire an 1 1 , sur Ics-rapports
des ministres de l'intérieur et des finances , ariéte :

Art. V". La commune de Nantes , département
de la Loire-Inférieure , est autorisée à établir une
école secondaire dans les bâtimens de l'école cen-
trale , qni lui sont concédés à cet effet ; à la charjic
par ladite commune de remplir les conditions presr
crités par l'arrêté du 3o frimaire an 1 1

.

II. Les ministres de l'intérieur et des finance»
sont chaigés, chacun en ce qui le concerne, de
l'exécution du présent arrêté-, qui sera inséré au
Sulietin des lois.

Le premier coniul ., signé, Bonaparte.
Par le premier consul ,

Le seciétatn-d'elat , signé, H. B. MaHEt.

S tint-Cloud , le 25 thermidor an n.

Le Gouvernf.ment de la Républkjjje , vu la
loi du II floréal an 10, et les arrêtés du 4 messidor
suivant et du 3o frimaire an 1 1 , sur les rapports des
ministres de l'intérieiar et des finances , arrête :

Art. l'r. La commune de Mezin , département
de Lot-et-Gaiorîne , est autorisée à établir une
école secondaire dans la partie invendue du ci-

devant couvent des religieuses de cette ville , qui
lui est concédée à cet effet , à la charge par la-

dite commune de remplir les conditions prescrites

par l'arrêté du 3o frimaire aa 11.

II. Les ministres de 1 intérieur et des finances sont
chargés, ch.ACun en ce qui le concerne, de l'exé-

cution du présent arrêté , qui sera inséré au Bulletin
des lois.

Le premier consul, signé, Bonapabtï.

Par le premier consul ,

Le secrétaire-d'état , signé . H. B. Maret.

Saint-Cloud . le tb thermidor an 11.

Le Gouvernement de- la République, vu la

loi du 1 1 floréal an 10 , et les artêtés du 4 messidor
suivant et du 3o frimaire an 1 1 , sur les rapports de»
ministres de fintérieur et des finances, arrête :

Art. 1'''. La commune dEvron , département de
la Mayenne , est autorisée à établir une école

secondaire dans le bâtiment de son ancien collège,

qui lui est concédé à cet effet , à la charge par la-

dite commune de rempUr les conditions prescrites

par l'arrêté du 3o frimaire an 11.

IL Les ministres de l'intérieur et des finances

sont chargés', chacun en ce qui le' concerne , de
fexécution du présent arrêté , qui sera inséré au
Bulletin des lois.

Le premier consul , s'igné , Bonaparte.

Par le premier consul ,

Le secrétaire-d'état , signé H. B. Maket.

Saint-Cloud, te 95 thermidor an if.

Le Gouvernement de la République , vu la

la loi du 1 1 floréal an 10 , les arrêtés du 4 messidor
suivant et du 3o frimaire an 1 1 , sur les rapport»

des miùistres de l'in.térieur et des finances , arrête :

Art. I". La commune de Binch , département de
]emmappes,est autorisée à établir une école secon-

daire dans le bâtiment de son ancien collège , qui
lui est concédé à cet effet , à la charge par ladite

commxme de remplir les conditions prescrites par
l'arrêté du 3o frimaire an 11.

II. Les ministres de l'intérieur et des finance»

sont chargés , chacun en ce qui le concerne de
l'exécution du présent arrêté , qui sera inséré au
Bulletin des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte.

Par 1« premier consul
,

,
. Le secrétaire-d'clal , signé. 11. B, Marst.



Saint-Cloud , le i5 thermidor an ii.

Le Gouvernement de la RÉPUBUQtiE , vu la

loi du II floréal an lo , les arrêtés du 4 messidor

luivant et du3o frimaire an il ; sur les rapports des

minislrei de l'intérieur et des finances , ariète :

Att. 1". La commune d'Ath , département de

Jemmappes , est autorisée à établir une école se-

condaire dans le bâtiment de sou ancien collège ,

qni lui est concédé à cet effet , à la charge par

ladite commune de remplir les conditions prescrites

par l'arrêté du 3o frimaire aaii.
U. Les ministres de lintérieur et des finances

lout chargés , chacun en ce qui le concerne , de

l'exécution du présent arrêté , qui sera inséré au

£uiletin des lois.

Le pj entier consul, jigué, Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secrctatre-d'etat , signé , H. B. M.uiET.

Saint-Ctoud , /«sS thermidor an il.

Le Gouvernement de la République , vu la

loi du II floréal an 10 , les arrêtés du 4 messidor

suivant, et du 3 o frimaire an 1 1 , sur les rapports des

ministres de l'intérieur et des finances , arrête :

Art. I". Lti commune de Mons , département

de Jemmappes , est autorisée à établir une école

secondaire dans les bâtimens du pensionnat de la

ci- devant école centrale qui lui sont concédés à

cet efiet , à la charge par ladite commune de rem-

plir les conditions prescrites par l'arrêté du io

liimaire an II.

n. Les ministres de l'intérieur et des finances

30nt chargés, chacun en ce qui le concerne, de
l'exésution da présent airêté , qui sera insère au

Bulletin des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte.
Par le premier consul ,

Le secTétaire-d'état , signé , H. B. Mahet.
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Bf^xtlies , U 10 therviidor an 1 1.

Le Gouvernement de la République, sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état
entendu , arrête :

Art. I". La rente annuelle de 500 fr. , exempte de
toute retenue , et devant être hypothéquée spécia
lement sur une ferme d environ ^7 hectares 44 ares,
située à Ciiqutbeuf , appartenant à M™' Marie-
Anne Marguerite Buquct , veuve Eudier , et offerte
par celle ci en donmion à Ihospice de Fecamp .

département de la Seine-Inféneure . sous la con-
dition de 1 admission de dame Marie-Anne-Rosalie
Eudier , sa fille , parmi les Elles de charité qui
desservent cet hospice . et avec réserve de l'usufruit
de ladite rente , en faveur de cette dernière , sui-
vant les déclarations faites pat lesdites dame»
Eudier devant la commission administrative dudii
hospice , sera acceptée par ladite commission.

II. L'acte de donation etid'accepution de ladite
rente sera passé suivant les formes prescrites par
les lais.

IIL En cas de remboursement , il se fera à raison
de 20 fois le montant de la rente , et le produit
en sera employé en acquisition de rentes sur l'Etat.

ly. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cuiion du présent arrêté, qui sera inséré au Bul-
lelio des loij.

Le premier consul .^ signé , B0NAP.4RTE.
Par le premier consul

,

Le secrétaire-d'état ,sipû , H. B. Maret.

Sainl-Cloui , te 25 thermidor an 11.

Le Gouvernement de la République , vu la

loi du II floréal an 10, les arrêtés du 4 messidor

suivant et du 3o frimaire an 11 , sur les rapports

des ministres de l'intérieur et des finances . arrête :

Art. I". La commune de Sarguemines , dépar-

tement de la Moselle , est autorisée à établir une
école secondaire dans la partie antérieure du ci-

devant couvent des Capucines , qui lui est con-

cédée , à la charge par ladite commune de rem-

plir les condirions prescrites par l'arrêté du 3o

ftimaire an 1 1

.

IL Les ministres de l'intérieur et des finances

sont chargés , chacun en ce qui le concerne , de

reKCution du présent arrêté, qui sera inséré au
Bulletin des lois.

Le premier consul ysigné ,^Oi^ArAKa,
Par \e premier consul

,

Le secrélaire-d'élat, signé. H. B. Maret.

Saint-Cloud , le 25 thermidor an 11.

Le Gouvernement de la République, ^ti la

loi du II floréal an 10 , les arrêtés du 4 messidor

silivant , et du 3 o frimaire an 11 , sur les rapports

des ministres de l'intérieur et des finances , arrête :

Art. !". La commune de Charleville , dépar-

tement des Ardennes , est autorisée à établir une
école secondaire dans les bâtimens de 1 Ecole cen-

trale de cette ville , qui lui sont concédés à cet efiet

,

à dater du i" floréal an 12 , à la charge par ladite

commune de remplir les conditions prescrites par

l'arrêté du 3o frimaire an 11.

U. Les ministres de l'intérieur et des finances

sont chargés , chacun en ce qui le concerne . de
l'exécudon du présent arrêté , qui sera inséré au
Bulletin des loii.

Le premier consul , figné , Bonaparte.
Par le premier consul ,

Le secrétaire-d'état , signé , H. B. Maret.

Bruxelles , le 10 thermidor an 11.

Le Gouvernement de la République , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état

entendu , arrête :

Art. I'"^. La somme de 1200 livres , que le citoyen

Pierre-Alexandre Hecquet , décédé , négociant à

Abbeville , département de la Somme , a léguée

à l'hospice de cette ville
,
par son testament olo-

graphe , en date du 12 prairial an 10 , déposé
chez Hecquet, notaire audit lieu, et enregistré

le 5 messidor suivant , sera accepté par la com-
mission de l'hospice , qui fera , pour la délivrance

et la sûreté du legs , tous les actes conservatoires

nécessaires.

U. En cas de contestation de la part des héritiers,

laiiite commission se fera autoriser , suivant les

formes prescrites par l'arrêté du 7 messidor an 9 , à

poursuivre judiciairement la délivrance dudit lejs ,

dont le montant sera employé en acquisition de
rentes sur l'Etat , au profit de l'hospice légataire.

m. Le ministre de 1 intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté , qui sera inséré au
Bulletin des lois.

Le premier consul , signé . Bon.aparti.
Par le premier consul

,

Li stcritaire-d'etiit , signé, H, B. Maret.

Bruxelles, le 10 thermidor an 11.

Li Gouvernement de la République . sur le
rapport du ministre de lintérieur , le canseil-d état
entendu , arrête :

Art. 1". Le maire de la commune de la Ma-
dclaine , département du Nord , est autorisé à
accepter , au nom de cette commune , lé don
que la dame veuve Duthoit lui a fait de la ci-

devant maison presbytéiale dont elle est «pro-
priétaire , suivant un acte passé le s i ventôse an 1 1

,

devant Wairelot , notaire à Lille.

U. Cette maison . selon le vœu de la donatrice ,

sera affectée à l'exercice du culte, et au logement du
ministre et de ses successeurs , ou seulement lors-
qu'il y aura lieu , audit logement.

III. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté
, qui sera inséré au Bul-

letin des lois.

Le premier consul , signé, Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le seiritaire-d'état , Hgnt , H. B. Maret.

-" Liégr, le 1^ thetmidùr an 11.

Le Gouvernement de la République , sur le

rapport du ministre de rintérieur , le conseil-d'état

entendu, arrête :

Art. 1"^^. Le legs de 1000 liv. fait à l'hospice des
Enfans-Trouvés de Paris , par testament olographe
de Marie - Félicité Delavigne , veuve de Pierre-

Jacques Lemaître , en date du 2 thermidor an 10,
et déposé chez Delabarre , notaire à Rouen , le

2 frimaire an 1 1 , sera acceptée par la comrnission
administrative des hospices de Paris , qui lera

,

pour la sûreté de ce lej^s , tous- les actes conserva-
toires nécessaires.

II. En' cas de contestation de la part des héri-

tiers , ladite commission se ^fera autoriser, con-
formément aux disposiiions de l'arrêté du 7 mes-
sidor an g , à poursuivre judiciairement la déli-

vrance dudit legs , dout le montant sera employé
en acquisition de rentes sur l'Etat.

III. Le ministre de lintérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté , qui sera inséré au Bulletin

des lois.

I.e premier consul, signé, Bonaparte.
Par le premier consul ,

Le secrélaire-d'etat , signé , H. B. Maret.

Liège, le 14 thermidor an 11.

Le Golivernement de la Républioiie , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état

entendu , arrête :

Art. 1='. Les objets suivans , offerts en donation
à l'hospice de Pont-de-Veyle , département de
l'Ain , savoir : par Jeanne-.Màrie Bolivand , les

meubles , linge , hardes et autres effets lui appar-

tenant, qui se trouveront ; à son décès , dans sa

chambre : et par Jean Bolivand, prêtre , Ion frère ,

sa chapelle -, c'est-à-dire , les livres , omeraens ,

vases et autres effets qui lui appardennent , affectés

au culte dont il se réserve , à quelques exceptions

près , la jouissance , et en outre , une somme de
1000 francs , y compris un legs de 3oo francs

dont il est chargé envers le même hospice , et

qu'il n'a pas encore acquitté , desquels objets le

détail est contenu dans leur pétition ou soumission

du 8 germinal an 1 1 , aux conditions de l'admis-

sion de ladite Jeanne - Marie Bolivand dans ledit

hospice , à la charge encore par elle de payer une

somme annuelle de 3oo fiancs , à litre de pension,

seront acceptés par la commission administrative

cKidit hospice.

n. Ladite somme de looo fr. sera, aveclepro»
duit des effeis quiconîbosent la donation commune,
employée en acquisition de rentes sur i Etat.

III. Le ministre de l'intérieur est chargé de
l'exécution du présent arrêté, qui sera iiuéré aa
Bulletin des lois.

Le premier consul , signé , Bonapabte.
Par le premier consul ,

Le secrétaire-d'état , signé , H. B. Mabet.

Liège, le 1^ thermidor an II.

Le Gouvernement de la Républiq^uf , sqr le
rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état
entendu , arrête :

Art. 1='. Les capitaux de rentes montant ensem-
ble à 1000 florins de Liège, ou 1200 fr. produi-
sant 4 et de:iii pour cent d intérêt annuel , offetil
en donation aux hospices de Mastricht , départe-
ment de la Meuse-Intérieure

, par le citoyen Jean
Jaass , avec réserve de fustifruit pour le donateur ,

et à la charge de son admission dans l'hospice des
vieillards . seront acceptés par la commission ad-
ministrative desdits hospices , qui fera tous les
actes conservat-oires , nécessaires pour sûreté de
ladite donation.

II. L'acte de donation et de son acceptarioo
sera passé suivant les formes voulues par les lois.

III. En cas de remboursement . le montant en
sera employé en acquisition de rentes sur 1 Etat ,
s'il est suihsant pour acquérir 5o francs de rente ;
dans le cas contraire ,' il en sera fait emploi de là
manière la plus avantageuse aux hospices.

W. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-
cution du présent arrêté

, qui sera inséré au Bul-
letin des lois.

Le premier consul , signé , Bonap.arte.
Par le premier consul

,

Lr secTétaire-fCitit , s:gné , H. B. Maret.

MINISTERE DE LA GUERRE^
Les officiers, sous - officiers et soldats de la

55= demi-brigade de ligne, ont offert su Gouver-
nement deux jours de'leur s^lde , pour l'arme-
ment qui se prépare contre l'Angleterre.

Le citoyen Bellin , capitaine réfortiié , a fait
hommage d'un mois de son traiteinem de réforme.

I.E nommé Adam , se disant :agent d'afiaires ,
demeurant rue de Grenelle-Saïni-Germain , n"

1 485,
s'annonçant pour avoir des relations particulières
et intimes clans les bureaux du ministère de la
guerre , s'était permis d'écrire circutairement à
divers officiers-généraux et chefs de corps

, pour
leur offirir ses services , en leur promettant, qii à
la faveur de ces relations

, il p.'.rvieniïait à faire
payer promptement les diverses sommes arriérées
qui pourraient leur être dues.

Il a été prouvé que £et individu n'était pas
même connu des personnes dont il cherchait à
compromettre le nom. En conséquence il a été
renvoyé au préfet de police.

MINISTERE DU TRESOR PUBLIC.
Paiement de la dette publi^ne , à effectuer du lundi
4fructidor an 11 , au samedi gfructidor ; savoir:

1" Semestre an n^

Dette viagère.

Bur. n» i*'. lettres a, i, j, p, du n"> 1 à 2200
2 b . . .

.' 5^00
3 D 6000
4 E,G,H 2600
5 L. T 33oo
6 F, M , N , O S2C0

9 C,K,S,V,Z 26oij'

10 Q.. R, u, V, w , X 2400

Les lundi , mardi et mercredi ,4,5 et 6 fructidor.

pensions civiles et ecclésiastiques.

I" Semestre an 1 1.

Bur. n" 7. Civiles, depuis le n° i jusqu'au n" 1600

Idem. Ecclésiastiques , depuis le n" i jusq. n" 4300 •

N° 8. Civiles , depuis le n" 6001 au a' 10,800."

Les jours ci-dessus.

Pensions des veuves des défenseurs de la Patrie
,

liquidées par la loi du n fructidor an ô.

3' trimestre de l'an 11.

Bureau n° u.— Depuis le n" l'' jusqu'au n" 7000.

Lesjours ci-dessus.

CINQ, pour CENT CONSOLIDÉS.
On paie à tous numéros le samedi 2 fructiJor ,

les parties qui n'ont pas encore été réclamées sut
le I" semestre aa 11.

Paiemens des semestres arriérés.

jer gt 2' semestres an lo. — Dette viagère et
pensions civiles et ecclésiastiques , le vendredi 3
tructidor.

I" semestre an 11. — Pensions des veuves de»
défenseurî de la Patrie , le samedi 9 fructidor.



s' scmtsire ang. — Cinq pour cent consolides,

tleiite.vJHgeic et pensions civiles et ecclésiastiques,

le mardi 5 fructidor,

c' semestre anS,— Idem , le mercrediG fructidor

'i' semcsrre an 4 , i*^' et i' semestres an 5 , et

1.'' setifcstvt: au 5.— ( Cinq pour cent consolidés ,

dcue vi.igere et pensions ) en rescriplions nomina-
livcs pour paiement de contributions , le vendredi
S huctlilor.

J^'. B.. Le jeudi , 7 fructidor , est destiné pour la

vcriUcatian des paierneus dans les dcpartemens.

rREFECTURE DE POLICE.

1 1. a ctc déposé , les 2S , 29 et 3o thermidor,
chc<! 1'.- ciiuyc!: iVleunier , commissaire île police de
la di\isjon Lepellelier. , rue de Grétry , n" 440,
jijour secouiif, lès incendies du boulevard des Bains-
Cliiiiois , savoir :

liv. c.

Far le citoyen Prieur 12 5o

Par une dame a:ionyme 36

Par -le citoyen Ti^rpin de la Tulle ,

ancien contrôleur des guerres 12

Par un enfart de deux ans trois ïdoïs ,

;Tftvec sa bonne une piastre.

Far la l'actorerie du commerce , rue
de ChoiseuL.i 5oo

Par' une dame anonyme 24

Pjftr:, le citoyen Maqniocham , pour le

ciioyeij Rijiaut .officier du génie ma-
_jatiuie , à lîoçhelo-rt... • 24

Pàr-'-le commissaire dé police dé la '1

division- du Théâtre-Français , chez
lequel l'avait déposé un anonyme. . 48

Le citoyen Dtscoinjs , commissaire de
police , a ég,além£nt reçu , pour les

i.oce;:diés du' boulevard des Bains-

CsHmoiÈ , idds" souiisissions de diiié-

.leutes personnes, montant à 1922

T R 1 B U N A T.

Fréiidcncc de Rioiijf:.

-SÉANCEDU 2 FRUCTIDOR.
-La séance est ouverte par la lecture du procès-

verbal de la dernière séance , la rédaction en est

approuvée.

Un secrétaire rend compte dés adresses et péti-

tioni ainsi qu'il suit :

Les courtiers de commerce à Ostende demandent
l'exemption du droit de patente , motivé siir ce
qa'ijspayent un cautionnement.

'Us établissent une analogie entre les notaires
,

jtigts' volontaires des parties , et les courtiers qui
constatent presque loufcsles transactions commer-
ciales, et donties-livres font foi des marchés passés
entre les nigocians. Les notaires , disent-ils , sont
formellement exemples de la patente par la der-
niereloi de leur organisation, ils font remarquer
aussi que jqs avoués qui payent cautionnement

,

jo-uisseiîi de l'ait de l'exemption du droit de patente.

Cette réclamation estrenvoyée au Gouvernement.

Le citoyen Say. , membre du tribunal , fait hom-
nrtage" d'un Ouvnif^e qu'il vient de publier .'sous le

tittte'de Traite d'exisu.iinic poiilique oii simpii sxpu-
iHiàyi (h la manière dont sejonnsnt,'^se'diHrLbuent
ef'S&-t:onsoinment Us richiisa.

pl^e tribunal ordonne la m.ention de cet Iioramaffe
a^nÇtocès-verbal , et le dépôt de l'ouvrage à sa

t^çjliptiicque.

.4)èisénat-conservateur transmet au tribunat
, par

un message, le 'psoçès-veibal de nomina.t;on des
nieiiibres du corps-légitlatif

, qui , conformément à
l'ariicie LXXIII du sénatus consulte organique, du
i6'Wer'rfii<îèr an'io , doivent être élus en l'an i'i.

1 Vc6iez'-/e Aïonilenr Au jg thermidor dernier , article

Sffifl^ço/iscrvalcui:.
)

Ce message sera inséré au procès-verbal.

Uofdre du jour appelé le renouvellement du
b'ireau''èt-'la riotnmariôn d'un membre de la tom-
nsission administrative,

.i£ ciroyen Lebreton ayant téuni la màjôïife-âes
suffrages , «t proclamé président ; les nouveaux
»ecré,rmres sont ; les citoyens Say , Huguet , Picault
bt Pétreàu.

jBosc-çst nornmé mem.bre. de la commission
administrative.

La séance est levée , et ajournée au q' jour com-
piémgnlaire.
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H I S T O I Fk E NATURELLE.
Eslrait d\ine lettre de L. Cor.tier , ingniieur des

mines de Frame. — Des il, s Ciii^iries de Sania-
Cruz.de Tàicnjfc , U 1°' mai lSio3.

C'est le 4 avril 'que nous partîmes de
Cadix, La traversée fut heureuse ; un requin , deux
tonnes et une espèce de cachalot, furent les seuls

vo\ageurs (juc nous rcnconiiâmes. }c lis , s^ms suc-

cès, quelcjucs recherches sur les balles phospho-
lescetu.-s des e.-\ux de la mer pendant l'obscurité.

Le r I je parcour.r.s avec cniDrcssemetit un sol

picsque vierge pour Ihistnirc naturelle Je revotais
avec plaisir le paluiier . le coionicr , le cactus , le

cahier et le bananier , au milieu d'une végétation
h"r;e et toidliic qui m'était presque inconnue.
L'olivier de Midere (l'arbre qui proiiuit le sang-

dragou
)

et une iinmense quaniiié de grandes
eu|)liorbes . aiiiraient m^u auenlion aulant que
la ijce l:i:ge et t;i:u)gu!aire , ei le leint jaune îles

colons h:il>;ians des campa-gnes. 11 n'est pas difficile

ù' reconn.niMe que leùr'sang est mêlé de celui des
anciens insr.lnires. C'est une punition de la nature

,

aije pensé depuis ; elle a proRté de l'incontinence
des co'iquir.ius pour éterniser le souvenir de leur

icrr>ci'.é . en inrpnm.int sur la hgure de leurs desccn-
dans les traits des Guanches

, qu'ils ont si cruelle-

ment et s: inutilement détruiis. . .

.

Le iG, à six heures du matin, je partis du
port de iOi'-oiava, comptant sur le beau tems

,

et plus entore tur l'habiiude que j'ai des neiges

et des glaces dans les hautes montagnes. J'avais

avec moi un guide . un mulet pnnant de l'eau

et des provisions , et son conducteur. Le Pic est

placé vers la parde méridionale de lile , sur un
plateau moniueux qui s'élève à plus de 1 100 toises

au-dessus du niveau de la mer. La journée lut

employée ,à bionler jusqu'au pied même de ce

mammelon colossal.

On ne pouvait pas mettre moins de tems à

passer du tropique aux glaces du pôle. Nous mar-
châmes pendant cinq heures sur des pentes faciles ,

couvertes ùe la plus active \egeiaiion : toutes les

plantes en fleurs e.th-alaient des parlums délicieux;
la doucer;r de la ternpérature égalait la suaxiié de
l'air. Il i.'en fallait pas tant poirr me rappeler le

Tasse , Arniide , et les antiques délices des i!es

ï'ùUnvfes. Nous iùmes longtems'au milieu d'un
imnreuse b"is de l.iuriers et d'une grande e.spece

de bruyères, dont les tiges-élégairtes étaient blan-
chies de Heurs. Des pins nous annoncèrent ensuite

un sol p'us ingrat, parce qu'il était plus élevé.

Les laves des courans , juscjualois cachées par la

végéiation , commencèrent à paraître' darrs toute

lern- aiiclué et lettt' contusion. Aux pins succé-

dèrent bientôt des genêts d'une grande espèce ;

ds s'étendeni jusque sur le plateau , où leurs tristes

.buissons épars sur des monceaux de scories ou
des plaines de sables volcaniques , partagent seu-
lement , avec quelques lichens , la propriété du
désert le plus sec 'ecle' plus âpre qu'on puisse
im.agiuer.

Nous nous établîmes sur un petit plateau qu'on
appelle la siama de toi Ingltic { ia chambre des

Anglais.
] D'après l'observation corrc pondante faite

au port, nous éiions à i52g toises au-dessus du
piveau de la mer. Je lii'éionnai beaucmip de voir
des genêts, rabougris à 'a vérité, vivre à celte

élévation. Un bon feu que nous lîraes avec , nous
défendit contre la vivacité du froid.

La nuit fut superbe, l'air sans nuages . et pres-

que sans agiuuiou, La couleur du ciel paraissait

d'un noir très-foncé ; les étoiles scintillaient (fune
lumière extrêmement vive . à l'aide de ^quelle on
appereevait \ aguement, l'obscurité vaporeuse qui
voilait tout ce qui était au-dt-ssous de nous. Je
m'airêiai long-ieuis àjouir des charmes d'une posi-

tion si belle et si rare.. Elevé à cette hauteur dans
Tatmospherc , assis paisiblement sur cet énorme
monceau' de ruicjes fumantes . isolé dans l'Océan ,

veillant seul au nriheu du silence de ia nature ,

j'admirais reh.;ieusement la majesté de son sommeil
;

je rappelais dés souvenirs , et j'aticndais sans impa-
tience I heure où j adais sadslaire la curiosité qui

nr'amenait de si loin sur un des plus anciens voLans
de. la terre.

A cinq heures moins un quart „ le. thermomètre
descendit à

'3 degrés au-dessous de .0 : il était jour,
je partis avec mon guide Sans aller très-

vite, nous ariivâmes, au bout de trois heures ,

au sommet du Pic Regarder au fond dit cratère
,

ensuite derrière moi , et parcourir des yeux l'im-

i-nensiré de l'horison. ce fut l'affaire d'un moment:
jouir de l'accomplissement d'un projet formé de-
puis long tems , ce lut' l'affaire d'un second.

Le prerpier empressement salisfait , j'assurai ma
posilionsur les rebords les plus élevés. .11 est impos-
sible de lairc le tour du cratère

; .
il faut rester sur la

partie septerîtripnaie par laquelle on arrive. U me
parut convenable de placer mes instrumens un
peu plirs bas , pour les mettre à l'abri des va-
peurs sulfureuses que le vent agitait au-dessus du
cralcre avant e'e les empor(er.. Revenu à i-norr

poste , je dressai un pavihon
, pojur m'annoncer

à mes bons anris du port de l'Orntava , et je

commençai tranquillement les obs.;ivations cprc

j avais à taire. . .

.

J'acquis successivement toutes les preuves que
je pouvais désirer de la distinction que j'avais, déjà
frites de deux ordres volcaniques. Les laves mo-
dernes ont jailli au milieu des ruines d un ancien
système de déjections beaucoup plus anciennes

,

dont les immenses lambe,-.ux forment la charpente
de l'île ,, et soutiennent le plateau sur lequel le

Pic s'est élevé. Plus de quatre-vingt cratères sont
épais sur ces courans , et augmentent de leurs

débris la confusion qui semble régner par-tout
;

enhn . les auens souierrains n'ont pas même res-

pecté les témoins et les restes de leur ancienne
énergi'e ; ils ont percé en beaucoup d'endroits les

lambeaux des couches anciennes , et de nouvelles
déjections se sont librement étendues sur leuis

pentes

Je ne vous parlerai pas en détail de toutes les

observations qui ne peuvent point paraître isolées.

J'ajouterai seulement quelques remarques sur l'ori-

gine et la distribution de la chaleur libre dans
l'air , eu égard à l'intensité des rayons, à la dea-
sité des couches et à la hauteur au-dessus dej-

terres.

Les bouffées de vapeurs qui venaient me ré-

chauffer de tems en tems m'aitirerent cnBn dans'

le cratère. On ne peut y descendre cjue par trois

échancrures ; ses bords sont absolument escarpés

à l'intérieur, et plus élevés vers le nord; sa ca-

paciié est elliptique ; elle peut avoir 1200 picdi
de tour, et 110 pieds de profondeur....

Je remontai pour terminer les observations baro-
métriques. Le résultat de mes observations porte
la hauteur du Pic à igoi toises et demie au-dcssuS;
du moyen niveau de la mer.

Il y a loin de cette hauteur à celle de dix irrilles

d'Italie que Ricciolo etlCircher ont attribuée au Pic;
ce qui n'est rien au reste en comparaison de quinze
lieues marines que lui donne Th. Niçois. Pourquoi
donc ve'ut-on toujours faire de fabuleux prçdigcs
de tout ce que la nature a produit de grand et de
curieux? Croit - oti , par hasard, auamenier le

faible mérite de les avoir vus, de tout ce qu'on
leur ajoute dans les récits les plus mensongers ?

Ce qu'on a dit de la vivacité du froid , de la

faiblesse des liqueurs spiritueuses, et de la difficulté

de respirer sur le Fie , n'est pas plus exact.

Trois heures et demie furent bientôt écoulées. U
fallut me décider à quitter pour toujours .une des
plusniagnifiques scènes de la nature

; je la parcourus
des yeux pi>ur la dernière fois , et j'abandonnai
cette cii-ne fameuse, en lui disant à regret ua

.

éternel adieu. . .

.

[Extrait du Publicisle.)
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EXTERIEUR.
RUSSIE.

Pétf.rsbouTg , le 26 juillet
( 7 thermidor. )

J_i'empfreur se propose , dit-oa , de se rendre

au premier moment à Cronstadt , pour assister

au départ de l'escadre du capitaine Krusenstern.

— Nous avons eu avant-hier, à cinq heures du
malin . un oraje terrible. Le tonnerre est tombé
en plusieurs endroits dans le faubourg de Wiboursï 1

et a brûlé une église ; trois personnes en cm été

frappées.

ALLEMAGNE.
Hambourg , le 1 2 août [ 22 thermidor.

]

M. le professeur Robertson a exécuté hier sa

seconde ascension ; elle a été . comme la première ,

extrêmement brillante. Il était midi et un quart

quand il esc monté dans la gondole avec son ami
M. Lhoeçt . emportant avec lui les baromètres

et thermomètres, un porte -voix, etc. A midi
35 minutes , le ballon étant à six cents toises de
hauteur , M. Robertson lança u-n parachûie qui

descendit avec beaucoup de lenteur ; à midi trois

quarts , îe ballon éait à une hauteur d'environ

douze cents toises. Il y a tout lieu de croire qne
M. Roberfson aura fait . dans cette seconde ascen-

sion , de nouvelles expériences. Plusieurs de uos

savans lui ont donné l'idée de divers essais qu'il

doit tenter.

I N 1- E R I E U R.

Paris , le 3 fructidor.

Le grand-conseil de la légion d'honneur a tenu
ïa seconde séance aujourd'hui au Palais du Gou-
vernement à Saint-Cloud. Le citoyen Lacépcde ,

sénateur . a été nommé frrand-chancelier , et le

citoyen Dejean , directeur de l'administration de la

gdirre , grand-trésorier.

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Bruxelles, te 3 thermidor an mi.

RÈGLEMENT RELATIF A L'iNSTEL'CTION DES TROUPES
- d'artillerie dans les Écoiis.

Le Gouvernement iîe la République . snr le

rapport du ministre de la guerre , le conseil-d'état

entendu , arrête :

TITRE PREMIER.
Des officiers et empioyis pour l'instruction dans Us

icohs , et du matériel de Cécolc.

Art. \" Il y aura dans chaque école un général
-ou un oSic^cr supérieur commandant l'école

, qui
sera noirime par le Premie'i Consul.

Uti second capitaine et un lieutenant , f.-iisant

les fonctions de directeur et de sous-directeur du
parc de l'école pris dans les troupes d'artillerfe

en gariîison dans la place , et désignés par le pre-
mier inspecteur-général de Tartillerie.

Un conducteur d'artillerie faisant les fonctions

de garde du parc, et un chef anilicier chargé
spécialement de la teiiue du magasin à -poudte
et de ia salle d'aruHcc.

Un professeur et un professeiir adjoint pour
les sciences mathéinatiques , physiques et de for-

tifications.

Un professeur pour le dessin de la carte , de
la foriihcation et les levées.

II. Il sera de plus choisis . parmi les sous-pfficiers

ou soldats , des maîtres d écriture chargés de mon-
trer à lire, à écrire, et d enseigner les quatre
premières règles de l'arithmétique.

Leur traitement sera pris sur les fonds de l'école.

in. Il sera établi dans chaque école une biblio-

thèque contenant ks principaux ouvrages sur l'ar-

tillerie , l'art militaire et les sciences qui y ont
rapport , ainsi que tous les réglemens de l'artil-

lerie.

On pourra y réunir aussi les meilleurs ouvrages
d'histoire et de littérature ancienne et moderne.

Il y aura en outre , le plus près possible de la

bibliothèque, une salle où on formera un muséum'
d'artillerie, dans laquelle srront réunis les di3e-
rens mémoires relatifs aux objets qui y seront
classés.

Il sera formé , autant que possible , dans chaque
école . un laboratoire de chimie et un cabinet
de physique et de méiailuraic. On emploiera à
cet usage , ainsi qu'à l'augiuentaiion de la biblio-

thèque , les tonds annuels de chaque école qui
jCsleront en caisse à la iin de chaque année.

IV. Chaque école Sera pourvue de bouches à

feu , voilures . insirumens, macbines et objeis de
toute espèce nécessaires à l'instruction , leur nature

et quantité seront déterminées à raison de l'impor-

tance de 1 école , par le ministre de la guerre ,

sur la proposition du premier inspecteur-général

de l'artillerie.

V. Le conducteur faisant fonctions de garde ,

sera chargé de tout ce qui compose léquipage du
parc de l'école.

Les professeers de mathématiques sont chargés
de fa garde et de la sun^eillance de la bibliothèque
et du Muséum.

,.

Les professeurs de dessin seront chargés de la

garde et de la surveillance des instrumens et autres

objets servans à linstruction pour cette partie.

VI. Les officiers faisant fonctions de directeur et

de sous-directeur des patcs , seront chargés de faire

exécuter les travaux nécessaires à l'entretien du
parc , et les dispositions préliminaires à l'arrivée des

troupes les jours d'école.

MI. Usera affecté , chaque année, So.ooo francs

pour l'iustruction des troupes de l'artillerie ; la re-

partition en sera faite entre les différentes écoles,

en raison de leur importance , par le minisire de
la guerre . sur la proposition du premier inspec-

teur-général ; ces fonds , dans chaque école . seront

versés entre les mains du garde du parc , et seront

à la disposition du commandant de l'école , dont
les ordres devront rester à 1 appui des pièces comp-
tables.

Le garde du parc sera caissier; les officiers du
parc , réunis en conseil d'administration présidé

par le commandant d'école , rendront compte de
l'emploi de larjent et des diverses consomma-
tions , conformément à la comptabilité des arse-

naux. TITRE II.

De l'instruction.

VIU. L'instruction se divise ert instruction théo-

rique et en instruction pratique.

IX. Tout canonnier à pied et à chrval , caporal

et brigadier sera exercé habituellement.

Four la*ikéorie.

1°. sur la nomenclature des bouches à leiret affûts

de tonte espace.

Sur l'usage de leurs parties, et sur l'explication

des nœuds.

2°. Sur celle des principales pièces de fusil.

3='. Les caporaux et brigadiers apprendront les

principales dispositions du code pénal.

Pour la pratique.

1". A l'exercice d'infanterie ou celui de la cava-

lerie , selon qu'il sert dans l'artillerie à pied oii

l'artillerie à c'ùeval.

2°. Au tir à la cible.

3°. A l'exécution des bouches à feude toute es-

pèce ei sur aflùts de tout genre.

4"? Aux manœuvres de force , y compris celle

de la chèvre.

5°. A la coustruction des saucissons , gabions ,

claies et fascines.

6°. Au remuement des terres et au gazonnage.

7°. A la confection des cartouches et des gar-

gcusses.

S". A monter et démonter un fusil.

9°. Les caporaux et brigadiers seront particuliè-

rement exercés au pointage des bouches à feu.

X. Tout officier devra être exercé :

Pour la théorie.

1*. A tout ce qui est prescrit pour le canonnier.

ï". A lire , écrire et calculer.

3°. Il devra apprendre :

1". La composition et la fabrication des princi-

paux artifices de guerre , le chargement des cais-

sons d'arti&ce et à munitions de guerre de tout

genre.

i". L'instruction générale sur l'exercice des bou-
ches à feu. /

3". L'instruction sur la manœuvre de la chèvre et

la formation des nœuds.
4°. Un extrait du règlement sur l'exercice de

l'infanterie, contenant l'école du soldat; et pour
l'artillerie à cheval , un extrait du règlement sur

l'exercice de la cavalerie, contenant lécole du cava-

lier et les principes d'équitation.

Pour la pratique.

A toutes les manœuvres prescrites pour les ca-

nonniers , caporaux et brigadiers , et en outre plus

pariiculièremint à la confection de tous les artitices

de guerre.

XI. Tout pontonnier sera exercé :

Pour la théorie.

jo. Sur la nomenclature de l'attirail des ponts et

l'explication des nœuds.
s°. Sur celle df s principales pièces d'un fusil.

Pour ta pratique.

1°. A l'exercice d'infanterie.

s". Au rir à la rible.

3°. A l'exécution des bouches à feu sur affuti

marins et de bataille.

4°. Aux manœuvres de force et de la chèvre.

5°. Au détail particulier du service des ponts , et

principalement de la navigation sur les fleuves.

6". A monter et démonter un fusil.

XII. Tout ouvrier sera exercé :

Pour la théorie.

1". A l'explication des nœuds et sur la nomerf-
clature détaillée de toutes les machines dont ils

se servent.

2". A apprendre la nomenclature de5 principale»

pièces du fusil.

3°. A la connaissance du fer et du bois.

Pour la pratique.

1°. A l'exercice d'infanterie.

s". Au tir à la cible.

3°. Aux manœuvres de force , y compris celles

de la chèvre.

4°. Aux manœuvres des ponts.
3°. A l'exécution des beuches à feu de cam-

pagne.
6°. A monter et démonter un fusil.

XIH. Tout soldat du train deyra être exercé
habituellement :

Pour la théorie.

1". Sur la nomenclature et l'usage de tomes le»

parties de la bourre erie et de la sellerie.

s°. Sur lexplication des nœuds.
3". Sur la nomenclature des principales pièces du

fusil.

Pour la pratique

1°. A monter et démonter les barnois.
2°. A conduire les bouches-à-feu et toutes les

voitures d artillerie qtielconques.

3°. A l école du soldat d'infanterie et du peloton.
4°. .\ lécole du Cjivaiierau manège.
5°. Aux'roanccuvrcs de lorcc et <ic lacLcvfC.
è". Au service des bouches-à-feu d< campagne.
70. Au tir à la cible.

8°. A monter et démonter un fusil.

XIV. Tout caporal de pontonniers de\i3 être

exercé :

Pcurla théorie.

1°. A lire , écrire et calculer.

2°. ."^ lormer des états et borderaux.
3°. U apprendra ;

1°. La manœuvTC des ponts . la construction des

ponts de bateaux, la nomenclature de toutes les

parties dun bateau et de son baquet , et l'usage de
chacune d'elles.

2°. Un extrait des réglemens sur la comptabilité

des corps , en ce qui ccmcerQe ceOe des compagnies
et détachemens.

3". Une instruction sur les devoirs d'un sous-

officier de pontonniers . détaché . soit comme chef
de poste à un pont, pont volant, ou bacq ou
dépôt d'équipage, soit pour commander un convoi
de pontons ou de bateaux allant par terre ott

par eau.

4". La nomenclature des parties des bouchej-à-

feu , affûts et armes adt^ptées pour l'armement des

des troupes de l'artillerie.

Pour 1j pratique.

Aux manœuvres prescrites pour les pontonniers,

et en outre à construire cm diriger la constructioa

des bateaux.

XV. Tout caporal d'ouvriers sera exercé ;

Pour la. théirie.

i". A lire , écrire et calcul -r.

2°. A former des étais et bordereaux.
3°. Il devra apprendre :

1°. Les mouvemens de Conversion qu'on pent
exécuter avec un pont de perits bateaux . le char-
gement du bateau sur son baquet et son décharge-
ment.

2". Le tracé et la construction des différentes

espèces d'affdts et principaux attirails d artillerie.

3°. La manœuvre de la chèvre . ia descriprion

et l'exphcaiion de toutes les manœuvres de force
usitées dans fariillerie.

4°. Une instruction sur les devoirs d'un caporal
d'ouvriers , commandant un détachement à la tuiw
d'un parc.



5°. La nomenclature des parties des bouches-à-

feu , aflûts et armes aJopiées pour l'armement des

troupes de l'artillerie.

Pour ta pratique.

Au manœuvres presciites pour les ouvriers , et à

diricer la construction des ditférens attirails d'ar-

lilierie.

XVÏ. Tout brigadier du train d'artillerie devra

être exercé.

Pour la théorie.

]>. A tout ce qui est prescrit pour les soldats du
train.

s°v A lire, écrire et calculer.

11 apprendra les principales dispositions du Code
pénal , ei les réglemens sur la comptabilité d'un

détachement.
Enfin , il t'exeiccTa à former des états et bor-

dereaux.
Pour ta pratique.

A tous les exercices pratiques de sa <;pmpagnie.

XVII. Tout sergent , maréchal-des-logis , capo-

ral et btigadier-fourrier , de canonnier» , de pon-
tonniers et d'ouvriers , sera exercé.

Pour la théorie.

j». A augmenter ses connaissances et| arithmé-

tique et en fortification , et à apprendre les cal-

culs des piles de projectiles.

S". 11 devra copier et apprendre :

1°. Les exercices des manœuvres de l'infanterie

ou de la cavalerie , contenant l'école de peloton en

entier.

2". L'extrait des réglemens du service dans les

places , sur la tenue et la police des quartiers , en
ce qui concerne les devoirs et les fonctions des

sergens ou maréchaux- des-logis.

3". Un extrait du règlement sur la comptabilité

des corps . I habilleniem , l'équipement , le caser-

nement, 'le chauffage et les distributions à faire

aux troupes.

Pour la pratique.

A commander et détailler toutes les manœuvres
communes aux canonniers , aux pontonniers et aux

ouvriers , savoir :

1°. Les manœuvres d'infanterie ou de cavalerie,

s». Le tir à la cible.

3°. L'exécution des bouches à feu.

4°. Les manœuvres de force et de la chèvre.

5°. Le détail nécessaire pour monter et démonter
un fusil.

Tout sergent ou maréchal-des-logis , caporal et

brigadier-fourier de canonniers , devra , en outre ,

des connaissances ci-dessus communes à tous les

>ous-officiers d'artillerie.

Pour la théorie.

Copier et apprendre particulièrement.

1". Une instruction sur le tir des mortiers , de
l'obusier et du canon à ricochet et à boulet rouge.

2°. Une instruction sur la construction des sau-

cissons , gabions et fascines , sur celle des batteiies

de difiéreuie espèce et sur celle de toutes les plates-

formes.

Pour la pratique.

Commander et détailler.

1". La construction des saucissons et du gazon-

nage.
2". La confection des cartouches et gargousses.

Tout sergent ou caporal fourrier de pontonniers

,

devra , en outre des connaissances communes à

tous les sous-officiers d'artillerie :

Pour la théorie.

Copier et apprendre

,

l". L'instruction sur la construction et les ma-
nœuvres des ponts de toute espèce , tels que ceux
de radeaux, de chevalets , ponts volans, etc.

Pour la pratique.

Commander et détailler le détail particulier au
service des ponts, et particulièrement la navigation.

Tout sergent ou caporal fourrier d'ouvriers,

devra, en outre des connaissances communes à

tous les sous-oHiciers d'artillerie :

Pour la théorie.

Copier et apprendre ,

i». Un extrait du cahier des sergens de ponton-

niers , contenant tout ce qui est relatif à l'établis-

sement et à la manœuvre des jJonts de petits

bateaux.

s". La connaissance entière du tracé et des tables

de construction de différentes espèces d'affûts, voi-

tures et attirails d'artillerie.

Pour la pratique.

.

Commander et détailler Jes manœuvres des

.ponts.

XVIII. Tout adjudant , sous-ofEcier , maréchal-

des-logis, chef-maréchal-des-logis , brigadier-four-

rier du train d'artillerie , sera exercé
,

Pour ta Ihéoiie.

.1?. A calculer,

s". A faite des états et bordereaux.
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3". A s'Instruire sur l^^rt vétérinaire , le ferrage et

l'arnachement.

4". 11 devra copier et appiendre ,

j". L'exercice d'infanterie et de cavalerie , conte-

nant l'école du soldat , du cavalier , et l'école de

peloton.

2°. Un extrait des réglemens du service dans les

places , SUT la tenue et la police des quartiers en

ce qui les regarde , chacun dans leurs grades.

3". Un extrait des réglemens sur la comptabi-

lité , l'habillement , l'équipement , le casernement

,

le chauffage , et les distributions à faire aux troupes.

Pour ta pratique.

1". A commander , détailler et faire exécuter tous

les changemens relatifs à l'harnachement.

2°. Le^ manœuvres de force et de la chèvre.

3". L'école du soldat d'infanterie , celle de cava-

lerie , et l'école de peloton.

4°. Les manœuvres de» bouchcs-è-feu de cam-
pagne.,

5". Le tir à .la cible.

XIX. Tôut'adjudant sous-officier , sergent-major

et maréchal-des-logis en chef de l'artillerie à pied

et de l'artillerie à cheval , des ouvriers et pbn-
tonnniers.

Pour la théorie.

Sera tenu d'apprendre :

1°. Les élémens de géométrie , de trigonométrie

et de fortillcation.

2". Les principes élémentaires du dessin.

Pour la pratique.

Assistera à tous les exercices de sa compagnie

,

les surveillera et les dirigera sous l'autorité de ses

officiers.

XX. Les lieutenans des troupes d'artillerie seront

divisés dans chaque école en deux classes . relati-

vement à leur degré d'instruction.

La première s'occupera d'acquérir :

Pour la théorie.

1°. La connaissance entière delà géométrie , de

la trigonoméirie et des élémens d'algèbre et de
mécanique,

2°. La connaissance générale de l'attaque et de

la défense des places.

La seconde classe s'occupera:

Pour la théorie.

1°. D'acquérir des connaissances générales en
chimie ,

physique et métallurgie , appliquées sur-

tout au service d'artillerie.

2°. D'appren4re le tracé graphique des cons-

truciions de l'artilleiie , ainsi que le levé sur le

terrcin.

3°. De connaître les usines de toute espèce

de l'artillerie.

4°. D'approfondir l'attaque et la défense des

places.

Les deux classes apprendront :

Pour la théorie.

l". Le tracé des batteries.

2°. A connaître les portées moyennes de toutes

les bouches à feu sous les différens angles.

3°. A faire des projets d'équipages de siège de
montagne et de campagne.

4°. Les procédés relatifs à la fabrication et ré-

ception des armes et 'Douches à feu de l'artillerie ,

ainsi qu'à connaître leur bonté , leur service et

leurs dé auts.

5°. A former des devis estimatifs pour les cons-
tructions de l'artillerie de toute espèce.

6°. Toutes les manœuvres d'infanterie et de
cavalerie. '

1°. Enfin , on devra exiger des officiers des deux
classes , autant que possiole , que chacun d'eux
exécute et possède une collection complette de
dessins de toutes les bouches à feu , voitures et

machines de l'artillerie.

Pour la pratique.

Assisteront constamment et prendront part à

toutes les manœuvres et évolutions de leur com-
pagnie , les commanderont et les détailleront

chacun à leur tout , au moins deux fois par

mois.

Seront spécialement chargés de surveiller l'ins-

truction des sous-olhciets.

XXI. Le commandant de l'école pourra exempter
d'un cours ou d'une salle de théorie , tout lieu-

tenant qui sera reconnu le posséder déjà.

Les officiers de première classe passeront de
droit , par ordre du commandant de l'école , à la

seconde , lorsqu'ils auront acquis les connaissance?

de la première.

XXII. Tout lieutenant, sous-lieutenant et adju-

dant-major du train :

Pour la théorie.

1°. Apprendra la nomenclature des bouches à feu

et de toutes les voitures d'artillerie.

1°. Prendra connaissance:

1°. Des manœuvres de finfanterie et de la ca-

valerie.

2". Du service des bouches à feu de campagne.

3*. Des évolutions de l'artilleiie à pied et de l'ai-

tilletis à cheval.

4". Des manœuvres de force et de la chcvie.

5". Augmentera ses connaissances dans l'art vété-

rinaire.

Pour la pratique.

1°. Assistera constamment et prendra part aux
exercices et manœuvres de sa compagnie.

2°. Surveillera spécialement finstruction des sous-
officiers du train.

XXIII. Tout individu , jusqu'au grade de lieu-

tenant exclusivement, devra, s'il n'a pas les con-
naissances du grade inférieur au sien, assister, aux
instructions de ce grade , sans néanmoins pou-
voir être dispensé de celles du grade qu'il occupe,

XXIV. Lorsqu'il se trouvçra dans un grade dei
individus qui auront acquis avant les autres , Itt

connaissances que l'on doit y acquérir , le copo-
mandant de l'école après les avoir fait examiner

,

pourra les dispenser d'en suivre les instructions pen-
dant les six mois suivans . et leur accorder la per-
mission de suivre l'enseignement du grade' su-
périeur.

XXV. Tout soldat sachant lire et écrire , qui
aura obtenu la perrtiission de pardcipèr aux instruc-

tions des sous-officiers , sera tenu de les suivre avec
la même exactitude ^ue ceux que leur grade o'tjlige

d'y assister.

TITRE IIL
De rexécution et de l'enseignement.

XXVI. L'instruction établie pour chaque grade
dans le titre précédent , sera distinguée en instruc-

tion d'hiver et instruction d'été. '

L'instruction d'hiver commencera le 1". frimaire

,

et finira le i". floréal exclusivement.

L'instruction d'été commencera le i". floréal, et

finira le 1". frimaire exclusivem.ent.

Instruction d'hiver.

XXVII. L'instruction d'hiver sera ordonnée de la

manière suivante :

La moitié des soldats, caporatax et brigadiers

d'artillerie , ainsi que la moitié dès pontonniers et

des soldats du train , montés ou non montés , seront

exercés un jour par semaine à la théorie , et trois

jours à la pratique.

La moitié des caporaux de pontonniers , des bri-

gadiers du train et des artificiers d'artillerie à pied
et d'artillerie à cheval sera exercée , chacune dan*
son corps , deux jours par semaine à la théorie,

et trois jours à la pratique , avec sa compagnie.

Le quart des ouvriers et caporaux d'ouvriçts , sera

exercé une fois par semaine à la théorie , et une
fois à la pratique , exigée pour eux et différente

des travaux.

La moitié des adjudans , sous-officiers , se^gens^

majors , rnaréchaux-des-logis en chef, sergens et
marèchaux-des-logis , caporaux-fonri«rs et briga-

diers-fouriers, des canonniers , pontonniers et train

d'artillerie , sera exercée trois fois par semaine à la.

théorie , et trois fois à la pratique avec sa troupe.

Les sous-officiers de tous ces corps te réuniront

entre eux pour cette théorie , à l'exception de ceuit

du train , qui se réuniront seuls pour la leur.

Les sergens d'ouvriers seront exercés entre eux
deux fois par mois à la théorie , et un jour par
semaine à la pratique , avec leur compagnie.

Tous les lieutenans seront exercés entre eux ,'

chacun dans leur classe.

Quatre jours par semaine à la théorie et un jour
à la pratique , avec leurs troupes.

Ils iront par tiers à ces exercices de pratique ; afia

qu'il y ait toujours un tiers des lieutenans.

Les lieutenans et sous-lieutenans du train auront

quatre jours par semaine de théorie , dont deux
pourront être employés à suivre les salles de théorie

des sous-officiers d'attillerie.

Ils iront à tous les exercices pratiques de leut

compagnie.
Instruction d'été.

XXVIII. L'instruction d'été sera ordonnée de la-

manière suivante :

La moitié des canonniers, pontonniers et soldats

du train , caporaux et brigadiers d'artillerie , de
pontonniers et du train , sera exercée cinq jour»

par semaine à la pratique.

Sur ces cinq jours , fartillerie ira trois jours

au polygone. Les pontonniers s'exerceront deux
jours à la navigation , et iront un jour au po-
lygone.

Le train d'artillerie ira un jour au polygone
pour l'exécution des bouches à feu de campagne.

La moitié des adju dans-sous-officier» , sergeni-

majors , maréchaux-des-logis chefs , sergens-maré-

chaux-des-logis , caporaux et brigadiers-fourriers de»

canonniers ,
pontonniers et du train d'artillerie

,

sera exercée un jour par semaine à la théorie

,

et cinq jours à la pratique avec sa troupe.

Les salles de théorie auront lieu pour les sous-

officiers dé tous ces corps réunis , comme poiii

l'instruction d'hiver.



Tous les lie'Uenans seront exercés deux fois par

semaine , chacun dans leur classe , à la théorie
;

ils marcheront toujours aux exercices pratic^ues de

leurs compagnies.

Les capitaines - commandans commanderont les

exercices pratiques de leurs compagnies , et seront

supplées au besoin par des seconds capitaines.

Les lieutenans et sous-lieutenans du train auront

deux jours de théorie par semaine.

Ils assisteront à tous les exercices pratiques de

leurs compagnies.

XXIX. Les jours de polygone , les exercices

pratiques seront toujours commandés par un officier

supérieur.

XXX. Pendant l'instruction d'été il y aura . une

fois par mois , pour chaque régiment^ d'artillerie
,

tine grande manœuvre d'intanterie ou de cavalerie
,

commandée par le chef du corps.

XXXI. Les exercices pratiques des soldats et bri-

gadiers du train seront détaillés pour chaque com-

bagnie par uri sous-ofticier d'arrillerie , désigné par

le commandant d'école , jusqu'à ce qu'il ait été

formé dans chaque compagnie un sous-officier du

tiain , capable de remplir ces fonctions.

XXXII. Il sera ouvert , dans chaque corps , une

salle d'écriture et d'arithmétique , à laquelle tous

les' canonniets ,
pontonniers , ouvriers , soldats du

train , caporaux et brigadiers de canonniers pour-

ront être admis avec la permission du chef de ce

corps , qui ne devra la leur accorder qu'après qu'ils

auront acquis l'instruction exigée.

XX'XIII. La théorie des soldats , artificiers , ca-

poraux et brigadiers des troupes de l'artillerie , in-

dépendante de l'écriture , sera détaillée dans chaque
compagnie par le sergent ou maréchal-des-lsgis ,

désigné par le chef de corps et surveillé par l'offi-

cier de semaine de la compagnie.

La salle d'écriture se fera par corps , et sera sur-

veillée par le sous-officier de grande semaine et

l'adjudant-major du corps.

La théorie des adjudans-sous-officiers , sergenj-

inajors , maréchaux-des-logis-chefs , scrgens , ma-
ïéchauxdes-logis , caporaux et brigadiers-fouriers

des rroupes de l'artillerie sera faite pour les sous-

officiers de tous les corps réunis , par les répéti-

teurs de mathématiques et dessin , et surveillés par

l'adjudant-major de service de chaque corps , ou ,

à son défaut
,
par un second capitaine désigné pour

chaque chef de corps.

Les sous-officiers de chaque corps auront ce-

pendant entre eux un jour par semaine de théorie

particutiere à leur service , qui sera détaillée par

fajudant-major. Ce jour comptera pour l'un des

trois jours de théorie ordonnés.

La salle de théorie des sous-ofBciers du train

,

sera faite par l'adjudant-major du bataillon , ou,
à son dçfaut , par un officier désigné par le capi-

taine du bataillon.

La théorie de chaque classe de lieutenans des

troupes de l'artillerie sera faite par les ptolesseurs

de mathématiques et de dessin ; chacune sera sur-

Veillée par un capitaine de chaque corps et un
«ifficier supérieur.

Les officiers supérieurs de tous les coprs rouleront

entre eux par semaine pour ce service.

La salle de théorie des officiers du train sera faite,

pour tout ce qui a rapport à l'artillerie.

L'artillerie , par un officier d'ardllerie désigné
par le commandant d'école.

Le capitaine du bataillon sera chargé du reste

de l'instruction théorique des officiers , sous l'au-

torité des officiers d'artillerie ; il surveillera tous

les exercices théoriques et pratiques de son ba-
taillon,

XXXIV. Le capitaine de chaque corps de ser-

vice aux salles des lieutenans , se fera rendre
compte . chaque jour de théorie

, par l'adjudant-

sous-officiers de son corps , des lieutenans de ser-

"vîcè ou exemptés de la salle , pour pouvoir lui-

même en informer l'officier supérieur de la salle.

XXXV. Chaque lieutenant , adjudant-major et

capitaine de service ,
pour la surveillance des exer-

cices théoriques et pradques , rendra compte de
l'iiistruction qu'il sijrveille , à la fin de chaque
«emaine , à l'officier supérieur de service de son
corps, qui en rendra compte, le même jour
au chef du corps.

-Chaque chef de corps rendra cotnpte , à la fin de
chaque mois , de l'instruction de son coirps au com-
mandant d'école.

Les officiers supérieurs de surveillance à chaque
«aile de lieutenant, rendront compte directement
au commandant d'école , à la iin de chaqUêse-
inaine , de l'instructian et de l'exactitude des

officiers.

Les chefs des corps surveilleront cependant par
eux-mêmes, autant que possible, les instructions

tliéoriques et pratiques.

XXXVI. Chaque compagnie marchera en entier
ux exercices pratiques.
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Son instrurtion sera conduite de manière,

1°. Que chacune d'elle ait exécuté , au moins
une fois par mois , tous les exercices exigés ;

notamment pour la compagnie de canonniers , le

lir du canon de bataille , le tir à ricochet, le tir

à boulet rouge , le tir du mortier et celui de
i'obusier.

2°. Que chacune d'elle ait exécuté de nuit , au
moins une fois par été , toutes les manœuvres.

3». Qu'il ait été construit pendant l'été une bat-
terie de six pièces par chaque deux compagnies de
canonniers.

Sa construction devra être commencée la nuit ,

et être exécutée sans désemparer en trente - six

heures.

4°. Que par chaque deux eompagnies de pon-
tonniers , il ait été construit au moins un pont
de bateaux.

XXXVII. L'heure , la durée et la nature de
l'instructiou des salles de théorie et des exercices
de pratique pour chaque grade , SÊront journelle-
ment prescrits par le commandant de l'école

,

d'après les bases de l'instrucdon du présent rè-

glement.

TITRE IV.

Dispositions généra'tu

XXXV/n. iDans chaque régiment d'artilierie ,

il sera tenu note des canonniers-pointeurs qui au-
ront abattu le plus de blancs , de ceux qui auront
mis le plus de bombes dans le cercle , et de ceux
qui auront le mieux tiré I'obusier.

XXXIX. Les prix , donnés pour le tir des bou-
ches à feu et à la cible , seront établis sur différentes

buses , et leur valeur fixée par le premier inspec-

teur-général.

XL. Il sera mis tous les ans , pendant le mois
de fructidor , à la disposition de chaque régiment
d'ariillerie à cheval , et pendant le tnois de ven-
d<:miaire , à celle de chaque régiment d'artillerie

à pied , pour leur instruction et celle des batail-

lons du train, cinquante chevaux de trait, aKn
qu'ils puissent exécuter les évolutions et manœu-
vres de l'artillerie à cheval et de l'artillerie à pied.

XLI. A l'effet de donner aux troupes de l'ar-

tillerie les moyens de s'instruire , à moins de cir-

constances extraordinaires , elles ne fourniront ja-

mais , pour le service de la place et les travaux de
l'ariillcrie , des hommes dans une proportion su-

périeure à celle déterminée ci-après; savoir :

1°. L'artilleite à pied , les pontonMers , etc. le

train d'artillerie, en raison de la moitié des homnaes
prèsens.

2°. L'artillerie à cheval , en raison de la rtioitié

i des hommes présens non montés.

Les compagnies d'ouvriers ne fQurtiiront jamais

aucun homme pour le service de la place.

Tous les officiers d'artillerie sopt exempts de
tout service dans lès places , hors la parade.

XLII. Les chevaux du train d'artillerie ne tra-

vailleront jamais , à moins de circonstances extraor-

dinaires , au plus que par moitié.
.

XLIII. Il sera formé dans chaque école , des con-

férences d'artillerie présidées par le commandant
d'école et composées des officiers supérieurs, des

capitaines commandans des corps d'ardllerie et des

professeurs de mathématiques.

Ces conférences auront Heu une fois par semaine
,

le jour fixé pair le commandant de l'école et seule-

ment pendant l'hiver.

On y traitera , suivant la proposition du com-
mandant d'école.

1°. Des construcrions de l'artillerie.

1°. Des fonderies et fontes de bouches à feu ;

3°. Des manufactures d'armes
;

4°. Des forges de l'artillerie et des fers coulés ;

5". Des manœuvres et du service des bouches
à feu.

Un capitaine ou un officier supérieur rédigera

les sujets traités dans chaque conférence.

Le commandant de l'école pourra admettre aux
conférences les seconds capitaines , lorsque le ser-

vice leur permettra d'y assister.

XLIV. En l'absence du commandant d'école , le

commandement de l'école appartiendra de droitau
commandant du régiment ou bataillon d'artillerie

en garnison dans la place , ou au plus ancien des

officiers supérieurs de troupes, si plusieurs corps

se trouvent réunis , les honneurs du commandant
de l'artillerie dans la place , sont accordés à l'offi-

cier de troupes , ou de direction le plus élevé en
grade , ou le plus ancien à grade égal.

XLV. Le commandant d'école est autorisé à faire

faire le cours de chimie et le cours de physique

pour la troisième classe de lieutenans , par un pro-

iésseur étianger à 1 artillerie , quand celui de l'école

n'en sera pas Ciipable.

Il sera donne à ce professeur une gratifisaiion

sut les lomh de l'école.

XLVI. Chacjue commandant d'école surveillera

par' lui-même , autant que possible, les exercices

piatiques et théoriques , et rendra compte de l'ins-

truction et des conférences de son école , totis lei

premiers de chaque trimestre , au premier inspec-

teur-général. *

XLVII. Le commandant d'école adressera tmiS

les ans , à la fin de l'instruction d'été , au premier

inspecteur-général qui en rendra compte au mi-
nistre de la guerre , l'état des remises et consom-"
mations de l'école pendant l'année , tant en ma-
tière qu'en, argent.

LXVUI. En tems de paix , et autant que les cir-

constances le permettront , il sera réuni tous les

deux ans, à Meiz , plusieurs corps d'artillerie,

pour y exécuter de grandes manœuvres , qui con-
sisteront principalement dans la totalité des tra-

vaux d'un siège sur les divers fronts de la place.

Les inspecteurs-généraux de l'artillerie s'y rassem-
bleront après leur inspection pour y paidciper. Ces
exercices seront exécutés sous les ordres dia pre^

mier inspecteur-général de l'artillerie.

XLIX. Indépendamment des grandes manœuvres
ci'dessus , il sera fait chaque année à la Fere , dans
le mois de fructidor , des exercices de tir , qui
seront exécutés par les meilleurs pointeurs de
chaque régiment envoyés à cet effiît dans cette

école.

Ces exercices seront également dirigés par le

premier inspecteur-général.

L. On se conformera , dans chaque école , aux
cahiers d'enseignement pour chaque grade, et aux
instructions qui seront envoyées par le premier
inspecteur-général

,
qui demeure chargé person^

nellement de donner tous les ordres , et de faire

toutes les dispositions nécessaires aux progrès de
l'instruction , dont il rendra compte , tous les

trois mois , au ministre de la guerre.

LI. Le ministre de la guerre est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté.

Le fnemier consul, iigné ., Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secrétaire-d'étal , signé H. B. Maret.

Liège, le 14 therniidor an 11.

Le Gouvernement de la Répubuqije , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état

entendu , arrête :
.

Art 1='. Le legs de 3 00 liv. tournois fait par le

citoyen François Martin Cuisnier
, piètre , suivant

son testament en date du aa.nivôse an 11 ,yléposé
en l'étude de Bidault , notaire , le 1 1 ventôse sui-

vant , sera accepté par le bureau central de bien-
faisance de la ville de Toùis . pour être distribué
aux pauvres , conformément aux intention» du
testateur.

II. Le ministre de l'intérieur est chargé de
cution du présent arrêté

,
qui sera insère aii Bul-

letin des lois.

Le premier consul , sigiu , Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secrétaire-d'état, signé, H. B. Maret.

Meùères , le 18 thermidor an it.

Le Gouvernement ue la Rëpobliq^lie , sur le

rapport du ministre de l'intérieur, le conseil-d étal

entendu , arrête :

Art. I". Le préfet du Mont-Blanc , est autorisé

à accepter la donation gratuite faite aux hameaux
de Mians et de Chacusard . commue des Marches,
par les frères Joseph et François Ginez , d'une
église et dépendances , avec une portion de bâti-

ment , un jardin et un cimetière , aux conditions
énoncées dans l'acte passé le 8 messidor an 11 ,

devant Saint-Martin , notaire.

II. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté
,
qui sera inséré au Bul-

leun des lois.

Le premier consul, signé , Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secrélaire-d^élat, signé, H. B. Maret.

Mezieres , /« 18 thermidor an 11.

Le Gouvernement de la Képublic^ue , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état

entendu , arrête :

Art. 1^'. L'offre faite par le citoyen Augustin
Meisenne , officier de santé de la commune de
Mausigué , département de la ianhe. d'abandonner
tousses biens, meubles et immeubles, sous la

réserve de lusufruit pendant sa vie , pour servir à
l'érection d'un hospice pour les malades de cette

commune , qui seront admis de préférence , et

dans le cas de vacance de liis , pour ceux des
communes de Requeil , Châteaux - l'Hermitage et
Luché , suivant la pétition adressée par lui au
préfet du département , sera acceptée par le préfet

dans les formes voulues par les lois.

II. Le préfet, de concert avec le donateur , pré-
pareront les statuts et réglemeus qui devront di-
riger l'administration de cet établissement

, {.OUT

être soumis à l'approbanou du Gouvernement.



m. l e ministre de l'ititcrieur est chargé de Vexé-

cuiion du présent arrête , qui sera inséré au lîul-

letin des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte
Par le premier consul

,

Le secritaire-eCilal , signé , H. B. Maret.

yiizieres , te i8 thermidor an li.

Le Gouvernrment de la Répubiique , sur le

rapport du ministre de 1 intérieur, le conseil-d'état

entendu , arrête :

Art. I"^. Le legs de 4000 liv. , fait aux pauvres

de la commune de Marseille , département de
l'Oise , par la dame Anne-Marie Bireux , veuve
de Pierre-Jacques Ponce . domiciliée à Chambly ,

«uivant son codicile , en date du 6 mai 1787 ,

déposé.en Ictude de Dubois , notaire à Beaumont-
sur-Oise, le g du même mois, sera accepté par

les administrateurs du bureau de bienfaisance du
canton de Marseille.

II. Le montant dudit legs sera employé en acqui-

sition de rentes sur lEtat , dont le produit sera

appliqué, conformément aux intentions de la testa-

trice , au soulagement des pauvres de la commune
de Marseille.

Hl; Le ministre de l'inlérieur est chargé de
l'exécution du présent arrêté , qui sera inséré au
Bulletin des lois.

Le premier eonsu! , signé, RoN.^PAKTE.
Par le premier consul

,

Le seerétaire-d'ittit , signé , H. B. Maret.

Mérieres , li iS messidor an u.

Le GotrVERNHMRNT DE LA RÉPUBLIQUE , SUr le

lapport du ministre de l'intérieur, le conseil-d'état

entendu , arrête :

Art. I". Le legs de trois cents francs que Philippe

Raulin a fait aux pauvres de la commune de Passy ,

département de la Seine , par testament olographe

du so frimaiiean g , enregistré le iS brumaire an 1 1 ,

et déposé chez Silly , notaire , à Paris , sera accepté

par le bureau de bienfaifiance de cette commune ,

qui fer^ pour la sûreté dudit legs , tous les actes

"conservatoires nécessaires.

II. En cas de contestation de la part des héri-

tiers , le bureau de bienfaisance se fera autoriser ,

confûrmérnent à l'arrêté du 7 messidor an g , à

poursuivre judiciairement la délivrance dudit legs,

dont le produit sera employé de lamanière la plus
avantageuse aux pauvres.

III. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté , qni sera inséré au Bulletin

des lois.

Le premier ronju/ , 'j!>frf , fit)NA?.\iïTe.

Par le premier consul ,

Le secrélaire-d'ttat, si^né, H. B. Maket.

Mezieres , le 18 thermidor'; an ir.

Le GoU^TiRNEMENT DE LA RÉPUBLIQUE . SUT le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-detat

entendu, arrête :

Art. 1". Le legs de 5oo fr. fait à l'hospice de

Saipt-Maximin , département du'V"ar,par le citoyen

Joseph Fresquiere , suivant son codicile du 21 fruc-

tidor aa7 , reçu par Martin , notaiié , sera accepté

par la commission administrative dudit hospice
,

et employé de la manière qui sera la plus avan-

tageuse.

II. Le ministre de l'intérieur est chargé de
î'exécusion du présent arrête , qui sera inséré au
ËuUetin des lois.

Le premier consul, signé, Boïjaparte.
Par le premier consul ,

.
_Le iecrélaire-d'élat , signé , H. B. M.\ret.
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II. Il sera fait tons actes conservatoires , néces-
saires pour la sûreté de ladite donation : cl eu cas

de remboursement de la toialité du cjpiia! en un
seul paiement, il en sera lait emploi par la cem-
mission , en acquisition de rentes sur TLlai.

III. Le ministre de l'intérieur est chargé de

l'exécution du présent arrêté, qui sera inséré au
Bulletin des lois.

Le premier consul , ligne , Boî^aparte.

Par le premier consul

,

Le secrétaire-d'etat , signé, H. B. Maret.

Meiieres , te 18 thermidor an n.

. Le GouvEP.j<EMEi>rr de l'Â République , sur le

rapport du ministre de liniérieur , le conseil-d état

entendu , arrête :

Art. 1^'. La commission administrative de l'hos-

pice Saint-Maximin , département du 'Var , est au-

torisée à accepter l'abandon lait audit hospice
,

parle citoyen Dominique-Nicolas-Felix. Broquery
,

d'un capital de 900 liv. par lui prêté, pour le terme
de trente années , au citoyen Bruno Fabre , à la

charge d'en payer à l'hospice l'intérêt à cinq pour
pour, sans retenue , jusqu'au rembouisement ; le

tout , ainsi qu'il résulte de l'acte obligatoire , sous-

crit par le débiteur devant Mourre , notaire a Lor-
gues , le 1'' pluviôse dernier.

Meiieres. le i8 thermidor an 11.

Le Gouvernement de la Rèpubliqtje , sur le

rappoTt du ministre de l'intérieur, le conseil-d'état

entendu , arrête :

Art. I". Les legs fait par le cit. Jean Robrahn

,

négociant, à Bordeaux, le premier de six cent fr.

,

une fois payés , aux pauvres de l'église rétormée
du Ghartron de cette ville ; le second , de cinq
cent francs aussi une fois payés , aux pair\'res de
la division du Nord , suivant son testament reçu
par Dariieux , notaire , le 14 prairial an 10, seront
acceptés par le bureau de bienfaisance de ce't arron-
dissement.

II. Pour remplir les intentions du testateur , le

bureau de bienfaisance se concertera , relativement

à l'emploi du legs qui concerne les pauvres de
l'église réformée , avec le citoyen Martin , pasteur
de celte église , nommé par l'acte testamentaire ,

pour en faire la distribution.

m. Le legs fait aux pauvres de la division du
Nord , recevra , d'après l'indication du préfet , l'em-

ploi qui leur sera le plus avantageux.

IV. Le minisire de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du pirésènt arrêté, qui sera inséré au Bulle-

tin des lois.

le premier consul , signé , Bonaparte.
Par ie premier consul

,

Le secrétaire-d'état , signé , H. B. Maret.

S E II A T - G O N S E R V A T E U R.

Saint-Cioud , le q5 thermidor an ii.

Bonaparte , Premier Consul de la République ,

Au sénat -conservateur.'

Sénateurs,
Le Premier Gonsui, , conformément à l'article

L5CI_ du sénatus-consuUe organ-que, en date du
16 thermidor an 10 ,,vous présente comme candi-

dats , soit poui les places vacantes au sénat par la

mort des cijoyens Levavasseur , Beaupuy , Hatry
,

Lejeans et Laville-Leroux . soit pour les places aux-

quelles jl doit être nommé dans le courant de
l'an 1 1 , en exécution- riudit article LXI .

Les citoyen» Ramé Sugny
,
présenté simultané-

ment par les collcges électoraux de-la Loire et du
Puy-de-Dôme;

Enimery , consciller-d'état , présenté par le col-

lège électoral du département de la Moselle.

ûesandrûuins , propiictaire, présenté par le col-

lège électoral du dépariement de Sambre et Meuse.

Signé, Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secrélaiii-d'éiat . signé H. B. Maret.

Extrait des registres du sénat - conservateur , du
2 fructidor an il.

Vu le message du Premier Consul de la Répu-
blique , en date du 25 thermidor dernier, par

lequel , conformément à l'article LXI du sénatu'-

coiisulie orgarjique de la constitution , du 16 ther-

midor an 10 , il présente comme candidats, soit

pour les places vacantes au sénat par la mort des

citoyens Levavasseur , Beaupuy, Hatry , Lejeans et

Laville -Leiuux , soit pour les places auxquelles

il doit être nommé en l'an 1 1 , aux termes du même
art. LXI.

Les ciipyens. , RaméSugny , présenté simultané-

ment par les collèges électoraux de la Loire et du
Puy-de-Dôme;

Emmery. conscillcr-d'éiat , présenté prr le col-

lège électoral du département de la Moselle
;

Desandrouins , propriétaire , piésenté par le col-

lège électoral du département de Sambre-ct-Meuse;

Le sénat - conservateur , réuni au nombre de
metnbres prescrit par l'article XC de la cops-

titution ,

Procède , en exécudon de l'article LXI du
sènalus-eonsulte organique, du 16 thermidor, au
choix d'un sénateur , entre les trois candidats

ci-dessus désianès.

Le dépouillement des sutTrages donne la ma-
jorité absolue au citoyen Emmery , couseillcr-

d'état. .

Il est proclamé
,

par le consul président ,

membre du sénat-consctvaleur.

Le sénat arrête que celte nomination sera no-
lilièe par un message , au Gouvernement de ia

République, au corps législatif 'lors de sa rentrée ^

et au tiibuna.t.

Signe, Lebrun, troisième consul, préslUnt.
Fargues et Vaukois, secrétaires.

Par le sénat-conservateur

.

Legarde des archives et du sceau , Signé , Cauchy.

MINISTERE DU GRAND-JUGE.
Par jugement dw 27 messidor an 11, sur la

déclaration faite par Pianet, en qualité d'exécu-
teur testameutaiie de Corneille "Temst , et par
Gilles Temst et Jean Demey , pouisuivant les

droits de Anne-Mai ie Temst, son épouse, que
Maximilien Temst, ci-devant domicilié à Schaeie-
beck, est absent depuis un grand nombre d'an-
nées , sans nouvelles.

Le tribunal de 1"^ instance séant à Bruxelles,
département de la Dylè , a ordonné qu'il serait,

contradictoitetuent avec le commisssiie du Gou-
vernement près le tribunal

, proeédé à l'enqueie
sur l'absence de Maximilien 'Temst.

S e l E N C E S. ^ P H A R M A C I E.

Code pharmaceutioue à l'usage des hospices
civils , des secours à domicile et des prisons

, publié
par ordre du ministre de l'intérieur, parA. A. Par-
mentier , de l'Institut national de France , nouvelle
édition revue , coriigéu et augmentée , un volume
in-8". Prix, broché , 4 fr. 5o cent, et port Iranc
par la poste. 5 fr. 76 cent. AParis, chez Méquionoa
l'aîné , libraire , rue de 1 Ecole de Médecme, n" 3 ,

vis-à-vis la rue Haulefeuilie.

Pour donner une idée de l'ouvrage que nous
annonçons; il suffira 'de citer un paragraphe du
rapport de l'Ecole de Médecine de Paris , qui lui

a donné son approbation.
if Dins le grand nombre des Pharmacopées qui

II ont été publiées à diverses époques, on peut
n bien tiire , sans crainte de se tromper

, qu'il
11 ne s'en trouve pas une qii véuniise comme celle-

II ci tcutts les conditions que peuvent desiierdcï
11 médecins qui , chargés de soigrîer les mr.la'des

11 réunis dans des hospices , n'ont besoin que de
II mèdicamcns peu nombreux, mais tellemenrchoi-
11 sis et appropriés , qu'ils puissent suffire au trai-

II lement de toute espèce de maladie, ii

Celte nouvelle édition présente une matière mé-
dicale infiniment plus étendue sat.s être moins con-
cise . et des observations pharmaceutiques plus
nombreuses et plus instructives ; les jeunes medccir>s
trouveront dans ce code les formules reconnues les
plus efficaces , pour combattre tous les maux qui
affligent l'humanité et les élèves en pharmacie

,

d'excellentes définitions : des règles sûres pour
choisir , préparer et conserver chaque médi^-
ment.
Les observations sur la gélatine , considérée

comme fébrifuge , le précis des moyens de purifier

l'air des hôpitaux et des piisons
, portent un grand

caractère d'utilité publique , et nous croirons qu'il

est difficile de taire un oïlvrage moins volumineux
et plus complet dans son genre.

L I V K E S D I V E R S.
;

Dictionnaiie du Code civil , ou table analvtiqae
des matières contenues dans les livres 1=' et Iil'= du
Code civil, décrétés en l'an ii, ouvrage qui
peut s'appliquer à toutes les éditions du Code
civil , au mO)en des citations du livre et des
articles , à chaque extrait ; i vol. in-S".

Prix, 3 fr. , et 3 fr. 75 cent, franc de port.

Recueil des lois composant le Code civil, dé-
crété en l'an II , avec les lois transitoires , en table
alphabétique des matières , in-Ss , format de poche

,

jolie édition.

Prix, I fr. 20 cent. , et I fr. 5o cent, franc
de port.

A Paris . fihez Rondonneau , au dépôt des lois ,

place du Carousel.

Suite des éditions stéréotypes d'après le procédé de
Firmin ûidot, en vente à Paris, chez Pierre Didot
l'aîné , imprimeur , rue des Orties , galeries du
Louvre , et Firmin Didot , libraire , rue de Thion-
ville , n° 1 16 et i85o. , .

r

Œuvres complcites de Voltaire.

Histoire de l'Empire de Russie sous Pierre-Ie-

Grand , ï vol. in-iS.

Prix, broché, papier ordinaire, i fr. 70 c. ;

papier fin , 2 fr. 70 c.
; papier vélin , 6 fr. 20 c. ;

grand papier vélrn.', 9 fr. 20 c.

rue lies Pou Uppi tdt 23 fr. ' pour trois I i , >0 fra i pour Doifi , et 100 francs pour l'apoée enuere. On 1Libooueraentsc laii a Pj

mmcnccmcnt de chaque inois.

Il faut adresser les lettres, l'argent elles effets , frauc de por;, au citoyen Agnsse .propriétaire de ceJournal, rue des Poitevins., n" 18. Tous les efili , lavi ixaptien . ieivcnl itrc

tOK ordre. Il faut comprendre dans les etivoisle pon des pays où l'on ne peut nlfraiichir. Lei lettres des déparLemens, non affranchies , ne seront point retirées de la poste.

Il faut avoir soin , pour plus de sûreté , de charger celles qui renferraeul tics valty.rs.
.

'

Tout ce qui concerne la rëdaclion doit être adressé 'au rédacteur , rue des Poitevins , n° i3 , depuis neuf heures du matin jusqu'à cinq heures du soit.
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GAZETTE NATIONALE ou LE MONITEUR UNIVERSEL.

A dater du 7 nivôse an 8, les Actes du Gouvernement et des Autorités constituées, contenus dans le Moniteur , lont officiels.

N' 335. Mardi, 5 fructidor, an 11 delà République (23 aoid i8o3.
)

A

NTERIEUR.
Parti , le 4 fructidor.

l'audience de dimanche dernier , 3 fructidor ,

le ministre des relations extérieures de ta Répu-
blique italienne a présenté les citoyens Gazola et

Pinali , députés de la ville de Véronne. Ils étaient

venus , il y a quelque tems à Paris , dans l'objet

de solliciter quelques privilèges particuliers que

la situation de cette ville lui rendait nécessaires.

Leur demande â été favorablement accueillie par
le Premier Consul et Président , et ils ont été

admis à lui offrir l'hommage de la reconnaissance
de leurs concitoyens.

C'est au citoyen Gazola qu'appartenait la pré-
cieuse collection de poissons pétriHés que l'on voit

au Muséum d'histoire naturelle. Cette collection

va être bientôt enrichie d'un grand nombre de
nouvelles pièces que ce citoyen a encore recueillies ,

et que la ville de Véronne , à qui il en avait fait

présent , a ofTeries au Premier Consul. Le citoyea
Bosq a déjà été envoyé pour les recevoir et veiller

au transport.

— Le conseil-général du département de la Seine
a ouvert, le s de ce mois , sa session communale.

Le citoyen Perrignon a été nommé présideat

,

et le citoyen Petit secrétaire.

ELECTIONS DE L'AN XL
Liste des Candidats pour le Sénat - Conservateur , présentés par les Collèges électoraux de Département , des DéparitmeW

composant la quatriime série.

INDICATION
DBS COLLÈGES

par lesquels les can-

didats sont présentés.



.Ml^lISTERE DU GRAND-JUGE.
fat. jugement du 1 1, ihermidot >a il, vu la

ùe;iiande de Siméon Foullrii» et consorts, de-

çluraiii qu'Antoine PouUaip , fils de_ Noël l'oul-

ùin, Lamjy , né i lîoaiagny. arrondissement do

Mortain , (hiiuv^ten syr les .\aisse;!LUX de l'Etat.

ciivo)és au secours Jë5 Etats-Unis d'Aniérique coii-

tre 1 Angleterre . n'a ^oint donné de ses nouvelles

depuis quinz; ans environ.

l.c tribunal de première instaricfi à Mottain .

dépaneœeni de la ÂlancUe , a ordonné qu'il serait

piocédé contradictoireraent avec le conrniijsaire du
Go

u

V ï'r'nè'raen t pisî le tribunal , à l'enquête sur

l'absêuee d'Ani'oine toullaiii.

MINISTERE DE L'INTÉRIEUft.

En exécution de l'arrêté du Gouvernement , du
So fVuci'idbr Sf!i lt> , ii keta lût ; Te sàMedi i6 ÙMc-

ûd6t à "filtdî \ dSBÎ 1& sjlîe deï séïnces piibW^U'ei

de l'iasiitui national , par le ministre de l'intérieur,

as^?^é du cdi'iSîiiréT-d'ètat , dire'ci'eur de l'instruc-

tion publique , et dd pVésid'e'ût de Flnsiitut natio-

nal , uue distribution générale des prix aux élevés

de l'Ecole de niédedne^, destroisEçolai.centrales

,

du Prytanée de Paris et de Saint-Cyr , de l'Ecole

de peiruure et sculpture , et du Conservatoire

lie musique. . :

Cette distribution aura lieu en présence de l'Ins-

tiiui natipaal et,cres uutoiites constîluéet du dc-

pàtté.T.eni b'e la Seînt.

Chaque Ecole enverra , sous la surveillance du
directeur et de deux autres de ses membres , un
nombre d élevés double de celui de» ptix et des

iicceiSU qui lui seront àisuibués. Chaque Ecole attia

sa j.4âce déterminée.

Le citoyen Ainault , membre de l'Institut, pro-

noncera un discours sur i'ctat de Ti'nslnïctîon et

• les études ea France.

L'un des secrétaires perpétuels de llnstitut fera

!i. jirociataatiott des piix. '
-

Le coaser\aîoire de musique terminera la céié-

Tiionie par un concert , dont 1 exéctitibn sera cbn-
iice aux élevc's de ce't établissem_etit.

Li miniitie de Cintéru'ur , sigrié , Ch.^t.'^l.

1^483

VI. I: sera piis«nvers les conlrcvonans nux disiio-

siiions ci-dessus , tcLcs mesures de police admi-
nistrative qu'il appartiendia , sans ]iréjuilice des

poursuites à exercer contre eux pardcvaiu les tii-

bunaex-, cotiCcrmément aux teis et aux réglemens

qui leur sont applicables.

Vîf. Là pf(?àénte br'dônriaiic'e keri Itaprimée ,

publiée et alHchée , etc.

Le ionïallcT-îi'clât , préfïl . ii'gnc , DuÊoiS.

Pc.r le çonscillcr-d'état , préfet ,

Lt ïccrctàirc-géiitral , iighè , Pus.

MINISTERE: DE LA MARINE.
Les corsaires tÏHtj'épiiU et te Fli'b'usli'tr_, 'côm-

nrandiés par le's ^idyens Pbdestû "et Masse , ont

pris, 'àla habteur'dè Porto-Faritio, l'c riàvi're'ari-

glais ta Poiiiûne , 'capitame VVitliamStànwdrt
,

ittenttle Tfâpâni 'à Tefrc-N^euvé , avec un char-

gement de sel.

Un petit corsaire franç.tis. s'est éniparé d'ua
brick anglais , .qui se rei;dait de Dubliu à Oporto.

PREFECTURE D E P G 1. "I G ^.

O'dunnanci concernant la vérification a7irtiielle des

jiiesurp J>ourJ_ejjois dejifi.'iuffa^e , pour lis_ grains,

(t autres matières sèches. — Parij , le \". fruc-

tidor an li.

Le conseillér-d'étar, préfet de poiiTe', vtiiê's^a'r-"

licics U et XXVI de l'arrêté des consuls du 12

messidor an 8 , l'article I". de l'arrêté du 3 bru-

maire an 9 , 'et l'article X de celui du srg prairial-

suivant :

Vu aussi la décision du triinistre de llritctieur

du i5 thermidor âh 10 , ordonne ce'qtii suit :

Art. I". 11 'sera procédé dans les mois de ven-,
deniiaire , brumaire "et irimaire an 12 , à la. véri-.

fiçjtion annuelle. des mesures pour le bois de chauf--

iage . pour les grains et aurres matières sèches ,:

clans le ressoft de la préfecture de police.

II. Après que les mestires auront été vérifiées

et reconnues justes, elles seront empi.einfes du
poinçan de la- République , et de la lettre B ,

qui- Servira -pbur-lan 12.

III. Tous éeux qili font usage de' mesures pour
les grains et autres matières sèches', sont terias

de les~rïppOrter, çbrîs'fe délai 'prësc'rîfpâr ràrti-

cle \" , au buretni 'de vérifuatiûn' éfnbii rUe'Ssini-

ioiiij , pris ta préfectme' de police ,-pûMt être',

leîdites m'esnrcs', véîïtréîs ,~pômço"nnêês~ét mar-
quées 'à la lettre B.

Avant depréscnt'éf cesjiie^utes^â la^véïîficàtîon

,

les propriétaires lès feront rajuster, si besoin est.

IV. Les mesures pour le bois '

dé 'cliadlîàge se-

ront vérifiées , poinçonnées ' et ' mar'qiiéés sur les

lieux , dans le délai ci-dessus fixé, et aux épo-
ques qui seront indiquées.

Les marchands de bois feront préalablement
rajuster les mesures qui en auront besoin.

V. A compter du 1". vendémiaire an 12 , il est

détendu de vendre des mesures qui n'auraient point

c;é poinçonnées et marquées à la lettre de l'an.née ,

sous lus peines portées par les lois et réglemens.

A compter du i'^. nivôse prochain, ii est pa-

reillement défendu , et sous les niêmés' peines , de
se servit des mesures qui n auraient point été poin-

^onniîES et uiaïquécs à la lettre de l'aunce.

INSTITUT NATIONAL.
l/n du Mémoire sur Us observations ^ifil est important

defnin.S'ir tes mnrifs dans ks di^erens ports de

la Kc'piîbuijite , ïu iliin's la séance du ^b Jïoréat

ffT! 1 1 ( itj 7iiai iSo3. )
—

( 'Voyez le n" 33i du
Moniteur.

)

Li nurce de la nouvelle lune de germinal der

nier fournit an exemple de l'utilité d::s observations :

elle a été observée à Brest par notre confrère Ro-

chon. Les cii'constjnces étaient des plus tavorables

pour produire une tiès-giande marée , et cela est

tlFectivcment arrivé ; mais ce qui rend celte obser-

vation vraimentimportante , c'est que le lems s'étanl

trouvé presque calme , cette marée a été unique-

ment produite par la cause générale , sanfe aucune
complication metéoiologique , et qu'elle n'en a pas

moins été une des plus fortes qu'on ait encore ob-

servées dans ce port. Les observations de cette

marée , faites à Calais par M. SepllQntaines , sont

aussi très-infi^artàntely.

D'après toutes ces considérations , la classe dont

1 objet piincipil est d'étendre ses recherche» sur

tous les objets d'utilité publique , ne peut manquer
de prendre un grand intérêt au plan d'observations

que nous allons lui proposer , et qui doit servir

d'instruction aux petsonnés qùf seront chargées de

son etécuiioii. Cet exemple ne peut d'aillems

manq'ier d'être suivi par les na'.ions é(rana;eres. La

d'ass'eà s'iïr'ce ffiïViiferr'jio'rfit'âïé'tiiKiiSïCe'ÏSéfre'par

sa coirespondance.

Votre commission pense ,

1». Qu'on "dù'it 'muttipliér Ifl 'observations autant

qu'il ser.i 'possible.

2°. Qu'il est sur-tout ess'entîel d'observer toutes

les circonstances des marées des jours des syzy-

gies et des quadratures , ainsi que celles des nia-

ices des troisjours qui suivent ces phases.

3°. Les observateurs devront tenir un journal de

leurs observations. Ce journal doit être assez cir-

constancié pour laciliter le dépouillement, lacom-.
paraison et la discussion des observations. La forme

-en est indifiérente ; mais vos commissaires p'cn-

sent que des tableaux distribués en colonnes , ainsi

'qu'il suit , conviendraient très-bien.

A la tête de la,-page de chaque mois on écrirait

1 heure vraie des phases de la lune , réduite au mé-
ridien du lieu.

La lirérïSiefc 'colonne contiendrait >a tjiiantiehie

du mois ; la 'dêù'xiem'é , le tems vrji d-u passage'de

'fa'hlneTtti'Méfîllien'd'u lieu ,'eh'he~ure's'St'n'iiuutês
;

dans la troisième on marquerait l'heure vraie de

la haute mer; dans la q'uairieme , la hauteur de
1îi"îS'afé'e"en'nMtfe "et décimales du mètre; dans la

cinquième ,. l'heure vraie de la basse mer , et dans

la iixiéme , le degré désigné par 1 échelle au'mo-
meiit de la basse'mer.

Uiie 'sèpiieme colonne contiendrait le diamètre

appdrerit du scileil au moment de l'a haute mér
;

une huitier«e , fa déchhaiso'n du soleil 'au mêrne
Tnslant , en degrés et minutes seulement. Enfin la

iiéuvieme et I,i dixième Colonnes conliendrsierit ,

l'une le ditiriietrc appaient de la lune an mbm'ent
de fa liaute mer, "et l'autre fa déclinaison de l.i lune

au mèrne insiaut , exprimée eh degrés et hninutcs

seuléSrient. Oh pouita même se'éontenter Jercm-
plir ces quatre cfernieres colonnes pour les obser-

vàtîoris de rn:irées des jours des syzygies , des

qùàdiatures et des trois jours iuiv'ans.

A ces ciix colonnes principales il sera utile d'a-

jouter une colonne de remarquç-s et d'observations

particuiieies , dans laquelle on éciira l'état de \'::(-

m-cspheie. principalement la direction du vent et

sa loice pend.^irt la durée du Ilot et du jusant ; on

y marquera aussi la direction cle la marée mon-,
tante et descendante. -Quoiqu'il ne paraisse pas in-

dispensable de tenir note de la hauteur du bato-

metreet du degré du theimometre , il est- toujoUis

utile d'inviter les observateurs à marquer . autant

qujl leur sera possib e , ces deuxélémens dans leur

journal dobseï valions.

40. Le premier soin des observateurs sera l'éla-

blissènient de i'éfkelleitietJiijuc din marées. Chutun
choisira dans sa localité l'endroit le plus convenable
et le plus à S'a portée : on aura sur-lout sOin que
le zéro de cette échelle ne reste jamais à sec , même
dans les plus basses eaux.

Vos commissaires pensent que , dans les départe-

m.eiis maritirats , le lieu d'observation doit être

hors, de I enceinte du port, ntin d'éviter les em-
barras insépatab'es des grands inouvcmens mari-

times . et pour' avoir l;i laciliic dy com'.iiuniquer

peiiJiinl la nuit, lis jagcr.t iiii.-ii eu gé.'".é;al que

i'..x;cijeur du port est plus conven:ible qu^ l'ini(!»

rieur pour avoir tic bonnts obscrvauon» : ils pro-
posent en conséquence qu'à Brest fcchelle mé-
trique soit éta-blie sur la rade , dans le voisinage
de l'observatoire-, et que ces observations soicr.t

comprises dans les attiibutions du directeur uu du
s'otis directeur dé l'obïcrvbtoire.

Dans les lieux où les marées s'élèvent à une
hautear iclte que tes 'vaisseaux du pieinier raiit;

peuvent passer sans danger' dans des endroits qui
étaient à sec quelques heures auparavant , cohnne
il arrive à S.iini-Malo et à Grauville , il ne sera
pas toujours lacile de s'e|')rocuret une échelle propi-c

à marquer la haute et la basse mer. Dans ce cas ,

l'observateur établira deux portions d'échelle , l'une

pour évaluer la haut'e mer , et l'autre pour la basse
mer . et , par un 'nivellement exact, il déterminera
combien le zéro de la première échelle est élevé
au-dessus du zéro de la seconde. Ce dernier parti a
plusieurs avantages , et est. même indispensable dans
les localités où la mer laisse une grande plage à
découvert.

Autant qu'il dépendra 'd'etix , lej obsfervatcms
feront en sorte que ces échelles soient tixes et per-
mancnies : en conséquence il les établiront sur les

jetées , suc le revêtement des fortifications , et , en
cas de besoin , 'sar les rochers ; ils auront soin
qu'elles soient , autant qu'il sera possible , à l'abri

,

afin que la grande hcupée de la mer , dans cer-

tains cas , ne nuise pas trop h la \/récision des obser-

vations et ne les rende pas trop incommodes.

Les observations fartes en 1701 et 170* , par
M. Baert , présentent un appareil commode em-
ployé par ce professeur pour diminuer f efiét de ces
oscillations nuisibles , lequel a éié ensuite employé
à Brest dans les dernières observations que noua
avons rapportées. Cet appareil consiïtairefi anluyaé
carré , formé de quatre planches , ouvcrt.par le bas

et feimé en haut par un couvercle percé d'un trou

à son milieu. Ce tnyan était plaoé Veiticalement ,

fortement contenu, et entouré d'une .guérite pour
-.neitre l'observateur à couvert 'et lai 'doniBer le

.Tioyen d'observer commodément. Dans i'iniérieuï

du tuyau était un flotteur ou espèce de piston fort

léger , surmonté d'tine lorigne tige , jtifiïce et légère ,

de bois où d'un fil de métal , qui sortait hois du
tuyau , et marquait -par ses divisions la-bauteur de
la marée au-dessuj d'un terme fixe. On sent qu'on
pourrait aussi surmonter le tuyau d'une planche
verdcale , blanchie , et divisée corrvenableracnt

,

et faire marquer la hanteiir de la marée sur cette

planche parl'extréralté de latine; on pourrait même
adapter un crayon à l'extrémité qtri tracerait sur la

planche fascensisn de l'eau et tournirait le moyeijt

d'avoir la hauteur de la marée dans l'absence

de l'obser\'ateur. Au reste , vos 'commissaires

abandonnent tous ces détails à 1 industrie des ob-
servateurs ; l'a seule condition essentielle étan'e

fcxacdtude , rien d'ailleiirs n'étant difficile.

Il serait à désirer qu'on établît des échelles mé-
triques de'inarée dans tous les ports ; elles seiaier/t

d'ailleurs uulés à d'autres objets de service niari-

'fmic : m^ais cofsitne on ne peut s'altendie que cela

s'exécute par-tout où il serait nécessaire , du moins
aussi prompiemeiu qu il est à désirer, vos com-
rnissairês "pensent cju'il est indispensable de faire

ces étabiissemens dans les endroits principaux
,

comme à Brest , à Lorignt , à Saint-Mâlo , à Cher-
bourg , au Havre , à Dunkerqueet -à-Piessingue.

Ils observent de plus qu'ily a beaucoup d'endroitj

où les obseivatiorts dont ii s'agit peuvent se faire

aisément et sans aucuns frais : ce sont ceux où
l'Etat entretient des gardiens de jetées , de feux ,

de signaux , etc. pour la sûieié de la navigation,

tels qu'au Boucaud , à Cotdouan , aux tours de
'Cbassirbn et de ta Bâléirre , -au Piher , dans divers

•poirti'sdés côtes deBret^g'.ie , à Granville , à Cher-
Dotit'g,à Dieppe, etc. Ces gardiens peuvent aisé-

"nieiit être "stylés pour faire le matériel des obscr-

A'ations , par les professeurs de navigation dans les

ports où il y en a d'établis , et dans les autres en-
droits par d'à lîtrës personnes qui's'enferont'Uh de-
voir et un plaisir.

'ê'°. 'Le moment de la haute mer est un point
"éssséntiél "a détcl"minér : il faudra d'oiic q'tie "le"i

obîérvateurs s'a^sufènt avec exactitude du terris

•viai. Dans les lielKt où ,'comme à Brest, il y a un
observatoire , cèta"sêva facile : "xii-âîs dans 'TesVû'tfes

ports on déterrtltlera "le lems vrai par des hau-
teurs correspondantes

,
prises avec un octant . oa

'avec unscxfain, ou "avec ù'n 'cërcte de réflexion,

a"u moyen d'un horison artificiel: et, à défaut d ho-

ri»oa arrificiel fait' è)lptès,' l'observateur pourra faire

vîsa'îe de'la "réiléxiô'n'de l'eâu, 'en garantissant le

'Vase de faction du véiit.

Pour avoir pliis exatteitient le moment de la

haute mer , on observera , "dans riritervàlle d'en-

viro'n ^nnîe denii-lièure avant Ja. haute, mer, les

'he\a'es 'auxquelles la tiier répondra à différente^

divisions de féchelle , et lorsqu'elle descendra on
observera pareillement à quelle heure elle arrivera

aux mêmes divisions. Alors la moitié de l'intervalle

de tems compris entre deux observations corres-

pondantes indiquera l'heure de la hauteur rie la

mér d'après ces deux observations.' Faisant ia mêms
chose pour chaque paire d'observations correpon-

danten , par un' milieu entre tous les résultais . on
coiiclura l'heure de la haute m.er avec tout.; Ja pré-

cision qu'on peut désirer.



6*. Le moment précis de la basse mer, cdi-

à-dire , celui où elle cesse de descetidie , est

également un objet. essentiel. Pour le déterminer

,

en doit pareillement faire u^age d'observations cor-

tcspondant^s. Eu conséquence , aux environs d'une

denii-heute avant la basse mer, l'observatenr notera

l'heure à laquelle l'eau arrivera successivement ri

ditlerentes divisions de l'échelle , et lors du retour

du flot il tiotera également l'heure à laquelle la

Bier parviendra aux mêmes divisions ; dViù il con-

clura l'heure du plus grand abaissement de la mer.

7°. Dans les endroits oii l'on n'aura aucune

des commodités dont nous venons déparier, on

pourra encore y faite des observatipns utiles. —
Pour a%'oir le tems vrai il suffira de tracer une
méridienne pour y régler une montre ordinaire.

•_ Les algues , les flocons d'écume que la mer
abandonne à chjque marée sur les places lots-

quelle se retire , marquent avec précision l'en-

droit où elle a monté ;; il ne s'agit que de dé-

terminer l'instant où elle est parvenue à cette ha-n-

leur. Pour cela , dans l'intervalle d'une demi-heure

avant la pleine mer , il suffira de planter quel-

ques piquets à lendroit de la plage où le {lot

•aboutit , et d'en noter le tems ; ensuite , lorsque

la mer descendra , on observera sur la montre

à quelle heure le flot arrivera successivement aux

mêmes marques : ce qui fournira le moyen de

conclure l'hecire de la haute mer avec une assez

grande précision. On emploiera le même moyen
cour déterminer le moment précis de la basse

mer.

Ces dernières observations ne fournissent pas

immédiaiemeatlahauieurabsolue des marées; mais

avant marqué sur le rivage l'endroit où la mer s'est

élevés et celui où elle est descendue , il est facile

de conclure son élévation totale par un nivelle-

.raent ; opération qu^on peut même remettre à une

autre fois , lorsque les marques sont permanentes

et disdnctes. si l'on observait constamment dans

le même endroit , on pourrait fixer à demeure

de grosses pierres sur le rivage , et transporter une

lois pour toutes leur différence de niveau sur un
rocher voisin : on se formerait ainsi , sur la dé-

clivité même du rivage , une échelle très-exacte

dont les paities seraient tiès-grandes. C'est un fait

d'observation que la pente des côtes sablonneuses

battues de la mer est constante dans chaque loca-

lité , et que les variations d'une localité à l'autre

.sont même assez petites. S'il ne s'agissait pas de

j;tofiief des édihces déjà construits pour établir des

échelles de marées, nous préférerions des échelles

qui suivraient la déclivité de la côte aux échelles

'verticales ; leur construction serait bien moins dis-

pendieuse et leur usage plus commode. Lorsqu'elles

suivraient exactement la pente naturelle de la côte,

Ja mer y serait ttès-douce , et les observations plus

exactes et plus faciles. Quelques carreaux de piene

po&és à demeure, et un nivellement une foisfait,

seraient toute la dépense.

g°. Il serait également important de multiplier

les observations des marées dans dilFérehtes parties

du globe , d.tns las colonies , dans plusieurs points

des grandes îles, dans les archipels et les tliflé-

rens détroits qu'ils forment. On sait qu'il y a

plusieurs régions du globe où l'on n'observe qu'un

seul ffux et un seul reflux dans vingt-quatre heures

,

'au lieu de deux , qui est la loi générale. On sait

encore qu'on a vu souvent, même sur nos côies ,

la marée monter , puis suspendre son cours , et

•même descendre pendant quelque tems pour re-

monter ensuite , en reprenant sa marche ordinaire.

Tous ces faits ne paraissent pas avoir été observés

;ivec le soin nécessaire , et on doit désirer qu'ils

le soient. Dans plusieurs endroits , les courans de

la mer ont une marche périodique qui est le résultat

des positions et des obstacles environnans ; témoin

'ce qui arrive parmi cette multitude d'îles situées

à l'ouest de l'Ecoâse , dans les archipels de l'Inde , etc.

Pour porter un jugement certain sur tous ces impor-

tans objets, il faut de bonnes observations, et

de plus avoir une description exacte de la Ijgure
,

àe la situation et de l'étendue des côtes adjacentes ,

enfin de toutes les circonstances locales. On doit

désirer que ces observations , dont la navigation

doit retirer les plus grands avantages , tassent partie

'des i'nsfrtictiotis ique le ministre donne aux n.ii'i-

gateurs-et aux divers employés du Gouvernement
dans les colonies qui tiennent particulièrement à

la marine et aux sciences.

10°. Vos commissaires pensent aussi qu'il serait

important de faire de bonnes observations des ma-
rées dans la partie du cours des fleuves qui en

ressent l'effet , de déterminer avec précision l'éten-

due du flot, tant dans les syzygies que dans les

quadratures, et sa vîtessc , ainsi que celle du
.jusant, dans les diflérens états du fleuve. Des
connaissances exactes sur tous ces points seraient

non-seulement utiles à la navigation et à la science

dfs marées , mais encore tourniraient des lumières

importantes pour la confection des travaux dont

les ingénieurs sont chargés , tant pour la- bonifi-

cation des fleuves
,
que pour diiîèrens objets de

service public.

Ces instructions rmtparu suffisantes à vos com-
missaires . d'autant plus qu'il convient d'abandon-
ner les autres détails aux lumières et à la sagacité

des pcrsoiints qi*! strant chargées de diriger ou de

l.tS^-

iiiue. les ob'ervaiîons. lis penrerit en cnn-scqutnce
q'.ie siceplan obticùt lappiobation delà classe,
elle don employer tous les moyens dont elle peut
disposer pour en assurer l'exécution.

Vos commissaires pensent aussi que le firin-tlpal

moyen d'esécution serait :

I". U'.tdresser une copie du présent mémoire au
rniiiisire de la marine et des colonies , avec invita-
tion de vouloir bien charger les professeurs de
navigation des ports , ainsi que les ingénieurs des
travatix maritimes qui sont sous ses ordres , de
diriger et de faire les observations dont il s'aait ;

praeillement de donner des ordres dans les ports

,

sur-tout à Brest , à Lorient , à Saini-Malo , à
Cherbouig . au Havre , à Dunlcerque et à Fles-
singue

, pour qu'on dispose les objets nécessaires,
et pour faciliter le travail des observateurs.

^

2°. D'adresser pareille copie au ministre de l'in-

térieur , et de l'inviter à donner des ordres ana-
logues , aux ingénieurs qui sont immédiatement
sous ses ordres dans les villes et lieux environnans
où de pareilles observations peuvent être faites.

Au Louvre, le 26 floréal an n.

Signés , Laplace , Rochon et P. LivtQUE.

Extrait du procès-verbal de la classe des sciences

mathémaliq.es et physiques. —- Séance du 26
ftoréul an 11.

La classe , après avoir entendu la lecture du mé-
moire lait au nom d'une commission , pour lui

proposer un plan d'obscrvatioos à faire sur les marées
dans les dificrens ports de la République , arrête
que ce mémoire sera imprimé à ses frais et distribué
aux membres de l'Institut.

Pour copie conforme.

Signé, Delambre , secrétaire perpétuel.

S C I E N C E S. — H I S T G 1 R E.

Science de l'Hisloiie, contenant; le système général
des connaissances à acquérir.avant d'étudier l'his-

toire et la méthode à suivre quand on se livre

,à ce genre d'étude , développée par tableaux
synoptiques

; par P. N. Chaatreau , professeur
dhistoire piès l'école spéciale militaire établie

à Fontainebleau , membre de plusieurs sociétés

littéraires , traducteur et continuateur des Tables
chronologiques de John Blair ; dédiée au Peemier
Consul de la République française. Partie no-
tionnaire. Tome premier : chronologie (i)._

La routine borna long-tems la science de l'his-

toire au matériel des faits , et la méthode de l'ap-

prendre à l'art de bien classer des événemens dans
sa mémoire , ou à commencer par tel ou tel livre

d'histoire , soit particulière , soit générale. Ainsi
,

malgré les observations d'un petit nombre de sa-

vans , cette branche de l'insttuction publique

,

très-négligée , tut mise au rang des connaissances
de curiosité et de pur agrément; à peine exigeait-

on , pour l'étudier avec fruit , quelques no'tions
supeihcielles de chronologie et de géographie.

Le professeur Chantreau semble avoir aggrandi
le domaine de cette science , parce qu'en effet il

en a mieux saisi qu'on ne l'avait fait jusqu'ici , et

le but et l'objet. Le bel ouvrage qu'il publie sous
le titre de Science de l'histoire^ et dont le premier
tome paraît , depuis plusieurs mois

( 2| , est 1 exécu-
tion d'un plan vaste et très-pjiilosophique

, que
nous avons déjà esquissé , d'après l'auteur , dans le

n" gg du Moniteur (g nivôse an 1 1. ) Nos lecteuis

. mêmes s'appercevrout aisément que cette exécution
est encore au-dessus de fidée que nous avions pu
nous en former dès-lois. Le plus bel éloge qu'on
puisse faire d'une travail de cette nature , est d'en
présenter l'ensemble , de manière à ce qu'on sai-

sisse naturellement les nombreux détails qui s'y

rattachent. Ici encore l'auteur ne nous laisse rien

à faite, tant son mode d'enseignement est riche , lu-

mineux , analytique.

Avant de lire l'histoire, et pour la bien entendre,
il faut avoir acjuis beaucoup d'autres connaissances
qii' jiia trop longtems regardées comme accessoires :

pour la lire ensuite avec fruit , de manière à y
puiser la science dts laits et des monumens authen-

liciués . il laut une méthode abrégée , mais' sûre.

L'auteur a donc divisé toute la science de l'histoire

en partis not!onJhU:e et en partie méthodique.

La ;-.reraiere co,'.iient , outre la géographie ma-
thémati(iuc,phy:i'j-je, dtscripiive ,etc. lachronologie

avec ses divis;ons du tems en périodes astrono-

miques , etc. ( objets que l'on n'avait traités nulle

part avec autant d'étendue); la chronologie histo-

rique , biographique , politique, littéraire , etc. etc.

) Grand 111-4° ^* 600 pages. Prix, en feuilles , 3o fr. ,

; 3i fr. .papier vélin (rire à trés-peiit nombre d'exemr

plaircs
) ; cartonné ii la Rradcl

, 73 fr.

A Pi^ris .chez Goujon fil», imprimeur-libraire , rue Tarannc,

n» 737.

(2) L'éditeur annonce que les autres tomes sont cirriéreincnt

composes , cl que leur impression se continue avec aclivilê ,

en sorte que le pul.lic peut se proraeiirc de jouir dans

la totalité de l'ouvra-e.
1 P'

c''est^à-d!rè , ié sonitnairi cies principâiix taits ê^

leur date , l'époque oti ont fleuri les grands per:

sonnages et les homtJies illustres , en quelque genre

que ce soit ; l'origine et les progiès des ans daait

chaque siècle , etc. etc. ; l'état social, l'organisation

tivile ; militaire . religieuse; la diplomatie , et beau-

coup d'autres notions qu'on navan j.imais mise»

au nombre des élémens de la science de l'histoire

i

et qui lui appartiennent incontestablement par lé

jour qu'elles doivent y rèpantlre.

La partie méthodique embrasse , outre Ifî ira--

menses détails qui composent 1 histoire de chaque

peuple , les considérations politiques et nioraUs

d'après lesquelles les événemens sontmodihés, et

par conséquent , mieux compris ; les usages , le

génie des langues particulières , et tout ce qui peut

éclaircir les faits , les présomptions qui peuvent
s'élever pour ou contré la véracité des histo ieiis ,

d'aptes leur caractère . leurs passions , leurs préjuges ,

le parti qu'ils ont favorisé , etc. etc.

Le mode tabulaire convenait seul aux diflr-

rentes parties que 1 auteur avait à figurer. Mais pour
éviter la contusion et pour ne développer que
successivement chaque sujet , les ir.bleaux ont été

partagés en trois ordres. Le principal tableau , celui

du premier ordre
,
présente un apperçu ou système

raisonné de tous les élémens dont se compose la

partie qu'il s'agit d'expliquer: celui du second ordra

n'est que le développement exact de chaque élé-

ment du tableau principal : celui du troisième ordre

est destiné à recueillir des détails plus circons-

tanciés , qui n'ont pu trouver place dans le pré-

cédent ; c'est pour cela que le tableau du deuxième
et du troisième ordre sont seuls accompagnés de

notes plus ou moins nombreuses , suivant l'exi- •

geance des cas et la difîiculté des matières. L'élevé,

après avoir vu l'.ensemble ou le sommaire de I ins-

truction dans le tableau pijncipal , en reconnaît

et en suit facilement toutes les divisions dans les

deux derniers ta'oleaux.

Citons , pour mieux faire comprendre le but

utile de.cet ordre d'enseignement , le tableau synop-

tique figuré par l'auteur , sous le nom de Système

aualiytque des notions qu'ilfaut ncqucrir avant d'étu-

dier l'histoire d'une nation. Ces notions préliminaires

se réduisent, i°. à l'étude de la chionologie de

cette nation , c'est-à-dire , de sa naissance ou ori-

gine , de sa manière de diviser le tems pour ses

usages civils , religieux , de ses dinasties directes

ou collatérales , de sa durée et de sa fin ; i". à

l'étude de sa. géographie , comprenant sa situation-,

son étendue , la description tcpograpliique de son

territoire , ses mesures idnéraires; 3°. stm organisa-

tion civile , ou l'examen de son é>ar, souj les rap-

ports civils, religieux, militaires , etc. ; son gou-

vernement politique , ses opinions philosophiques ,

religieuses, etc.; ses lois constitutionnelles ,
judi-

ciaires , etc. ; l'état civil de ses individus , partagés

en castes, tribus, ordres , etc; ses usages , ses mœurs,
son costume, sa langue , ses jeux et têtes publiques ;

les sciences et arts qu'on prolesse chez elle, etc.;

ses forces militaires , ses rapports commerciaux ; en-

fin , l'exposé de son administration en finances , ea
économie politique , rurale , etc, , etc. . etc. Tel

est le résumé de ce tableau principal tracé de main
de maître, et d'après le plan le plus heureux qui

ait encore été conçu , ce tableau unique est suivi

immédiatement des tableaux secondaires et explica-

tiis du premier.

Tous ces tableaux peuvent aussi bien s'appliquer

à 1 histoire générale de tontes les nations , comme
à l'histoire de chacune d'elle en particulier, parce

que la marche d'enseignement est uniforme; mois

te qu'il est important de bien observer ici , c'est

que lousles élémens du prmcipal tableau se trouvent

développés dans les tableaux subséijuens. Ainsi ,

en commençant
,
par les élérnens cfironologiqties

qui forment la partie essentielle du premier tome
de ce grand ouvrage , nous remarquons ."3 ta

bleaux , qui tous se rapportent au tableau arché-

type , dont ils retracent et étendent les premiers

élemens ; une suite de tableaux du second ordre

sont destinés àfigurer tons les objets qui concernent;

la chronologie; par exemple , la division du tems

par heures, jours, -semaines et décades, m.cis ,

années et périodes , et l'époque à laquelle les peuples

fixaient ou fixent encore les premières heures du
jour et les premiers jouis de l'année. Des notes

explicatives sont placées en regard ou à la suite

de ces tableaux; on apprend, ainsi que l'année chtz

les Français , commença au prïniier de md sot 3

les rois de la première race , au solstice d'hiver ,

sous ceu.x de la deuxième , et à l équinoxe du
printems , sous ceux de la troisième

;
qu'elle fut

reportée au solstice d'hiver, sons CliarleslX, et

fixée enfin de «os jours à l'équiuoxe d'automne •,

1". vendémiaire de notre ère rèaublicaine.

On distingue également, dans ces d i (Té rCus ta-

bleaux . les noms que les nations- ancie.anes oa
modernes ont donne ou donnent encore à leurs

mois , et la correspondance de ces derniers avec
cetjx de nos ères, soit vulgaire . soii lépublicaine.

On voit en tiois tableaux accompagnés de texte

et suivis de notes précieuses , i" I énonciatiim his-

torique des liiois con-\ios3nt l'année romaine ava:it

la réforme du calendrier par Jules C-Jsar , et 1 ice-

nolngie de ce? mois, c'est à-Jirc ; la dcscriptio.-i

des attributs et des signes allégoiiques par lesque s

i.s étaient représentés. 2°. Le CîleaJiisr d'un mjii
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( ianvicr donne pour exîmple ; ) avec ses

Mtes ou Irrics. 5". Ce même calendrier d'un mois'
romain en forme d'iuscription , tel qu'il était ex-
posé , tliaque mois , sous les yeux du peuple et

d.ins les piincipales places publiques , gravé sur

un marbre carré. L'auteur paraît ici désirer que
cet usage s'introduise et se perfectionne parmi nous,
à après le modèle diiiscripuon qu'il propose.

Le professeur Chanireau passant de la chronologie
muthématujUi: à celle docurnsntiiiTc ou hiitonque ,

dont il donne les élémens dans son dixième ta-

bleau , consacre ceux qui suivent , à la désignation
des seize principales ères connues , avec une échelle
rie correspondance servant de rtgle pour leur tra-

duction réciproque , travail excellent et d'une uti-

lité généralement sentie. A la suite de ces ères et

époques , se trouvent les dates ou époques de la

fondation des Empires , de l'origine des nations
,

de leurs dynasties les plus anciennes ei des dynas-
ties ou maisons régnâmes (i), des souverains de
J'Europe ; entin les sujets d'étude , de réllexions

,

de documcns que nous offrent les médailles qui
nous restent , et une table des éclipses qui ont fixé

l'attention des historiens.

Le reste de ca premier tome renferme la série

des tableaux chronologiques . ou des faits som-
maires les plus remarquables dans l'étude de l'his-

toire , divisés pour cela en 24 époques principales ,

dont g appartiennent à l'histoire ancienne , et i5

à l'histoire moderne. La manière dont ces tableaux
sont rédigés les rend singulièrement attachans.

Non-seulement on y a consigné la niasse des
faits , mais la source où ils sot\t puisés et le

degré de croyance qu'ils méritent ; la liste des
monarques , des hénis , des guerriers et persou-
cages notables ou célèbres en quelque genre que
ce soit ; le nom et les ouvrages des historiens

,

des poètes , des philosophes , des orateurs , des
grammairiens , des médecins , des physiciens , des
astronomes , des géomètres , des architectes , des
jurisconsultes , des musiciens , des peintres , sta-

tuaires, etc.. qui ont paru à chaque époque, dont
les tableaux sont figurés. Dans ce vaste répertoire,

rien n'es: plus aisé que d observer quelles époques
furent plus fécondes en grands hommes , et quelles

circonstances furent plus favorables au perfection-

nement du génie ; quel était le goût particulier

d'un peuple , ou quel était celui d'un siècle pour
tel genre d'occuparion , pour telle science ou pour
tel art. Que d'induciions et de rapprochemens
naissent de cette étude .'

Sans faire ici le r^ensement de toutes ces épo-
ques et dfs faits qu'elles rassemblent , nous nous
contenterons d'en signaler quelques - iïnes , qui
tiennent à l'histoiremoderne'; celles, par exemple

-

de l'avènement de Grégoire VII an souverain pon-
tificat , jusqu'à rinstallaiion d'Innocent lU ; de la

mort de Saint Louis , roi de France , au schisme
d'Occident. Ces énonciaiions qui , de prime-abord,
et par-tout ailleurs , ne sont point philosophiques,
cadrent cependant très-bien avec ie plan de l'au-

teur , qui s'attache sur-tout à tirer ses époques
ou dates chronologiques des événemens ou des
personnages les plus influeiis. Or, le siècle qui
souffrit qu'un fougueux pontife anathématisât les

rois et bouleversât l'Europe eniiere , est peint très-

fidellement et en grands caractères par l'énon-

ciation seule de l'époque ; elle rappelle jusqu'à
quel point le despotisme sacerdotal pesa sur ces

tems d'ignorance et de barbarie.

t' Ainsi le roi Robert , qui fait fabriquer un
i> faux reliquaire pour empêcher ceux qui affir

j! ment sur les saintes reliques de se parjurer;
)) le tems où les papes disposent des Empires.
1) le parlement de Paris faisant brûler les œuvres
Il d'Aristoie; le recteur de l'université fermant à

n son gré les écoles; l'édit de Nantes et sa ré-

31 vocation , etc. , etc. ; toutes ces données doi-

n vent être , pour celui qui médite ses lectures

,

)i autant de documens Ainsi celui qui étudie

îî l'histoire doit profiter d'une anecdote , d'une
!! institution , d'une coutume , d'une loi , qui lui

)i pc-int les, mœurs et l'esprit du siècle auquel
)! elle appartient. >i

Ce qui distingue encore éminemment l'ouvrage

que nous analysons , c'est l'esprit de modération
et d'impartialité dans lequel il est écrit ; rien n'y

décelé la passion , le préjugé , l'intérêt national,

l'esprit de parti. C'est pour cela sans doute que
son exposé sommaire des faits relatifs à la révo-

lution française a été regardé comme la meil-

leure esquisse historique qui en ait été donnée

(r) Ccitc parâe fiiblc de la science de Thisioire m
pmau un peu Dégligce dass les cadres de i'aulcur. Heuri

jetncot que les curieux trouveront par-tout, pour y supplê

des généalogies , des almaaachs ce beaucoup d'aulrcs livr

dont le mérîte exclusif se borne à ne rien omettre de

faâLJdieux détails.
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jusqu'à ce jour ; l'auteur ne s'y permet aucune
diatribe , il ne sort jamais du cercle des faits et

de leur date ; il laisse à la postérité le soin de
juger du mérite des personnages célèbres qui y
ont joué le plus grand rôle , et dont plusieurs
vivent encore. Mais il s'est plu à relater les pièces
officielles et authentiques , à consigner avec exacti-

tude les noms de nos généraux français qui ont
contribué à nos victoires pendant la guerre de la

liberté. En un mot , il a préparé des matériaux
et recueilli des monuraens poar l'histoite , sans

heurter ni les personnes ni les opinions. Tel est

le caractère qu'il soutient d'un bout à l'autre de
son ouvrage. Tous ces fastes ou sommaires sont
dictés dans le même sens et conçus dans les

mêmes principes : ainsi nous lisons chez cet au-

teur ,
Il Création du monde en sept jours d'après

11 la cosmogonie de Moiseii ; il ne dit point avec
d'autres écrivains , i' Calvin enseigna secrettement
Il ses errçuisâPaiisi! ; tnais , u Calvin jcomiiience à

11 se faire connaître à Paria par ses opinions reli-

1! gieuses , et il est bientôt obligé de fuir, etc....

1) Léon X dans la vue, dit-on, de s'opposer aux
>> conquêtes de Sélim , publia des indulgences;
11 mais comme elles se vendent en Allemagne
!i d'une manière scandaleuse, Martin Luther s'é-

1! levé contre l'abus qu'on en fait : les thèses qu'il

11 soutient à cet égard , sont les premiers indices
1) d'une rélormation, aont il e»t bientôt l'apôtre. )i

L'extrait que nous venons de faire de la pre-
iniere partie de cet ouvrage montre assez qu'il ne
ressemble à aucun autre de ce genre ; il est ex-
clusivertient élémentaire , et ne peut manquer de
devenir classique par-tout où l'on voudra appren-
dre ou enseigner la science de l'histoire. L'exé-
cution typographique répond d'ailleurs à l'impor-
tance du sujet. TOURLET.

COMMERCE.
Bibiwthiqut commerciale ; ouvrage destiné à ré-

pandre les connaissances relatives au commerce .

à la navigation et aux étabHssemens qui ont l'un

et l'autre pour objet
; par Peuchet (1).

L'auteur de cet ouvrage s'est proposé . en le

publiant , de mettre sous les yeux des per-
sonnes qui s'occupent du commerce , de la navi-
gation et des établissemens propres à les régir

ou à les tncotiragei divers mémoires, faits et ob-
servauons qui peuvent répandre de nouvelles lu-

mières ou faciliter les entreprises commerciales. Il

a voulu en cela imiter les Anglais et les Alle-

mands , qui ont plusieurs ouvrages périodiques de
cette espèce , dont les négocians et ceux qui cul-

tivent l'économie politique font le plus grand cas.

C'est cependant à ce genre de lecture devenue
pour ainsi dire une habitude parmi les commer-
çans et les hommes en place , que sont en partie
dus cet esprit positif et ces vues d'entreprises avan-
tageuses dont nous voyons déjà d'utiles résultats.

L'ouvrage du cit. Peuchet se publie , par cahier ,

chaque mois ; il est à sa seconde année et déjà la

collection forme quatre volumes. C'est un recueil

de connaissances solides sur les matières qui en
font l'objet ; nous nous bornerons à indiquer les

principaux articles qui se trouvent dans les derniers
cahiers de la seconde année

, pour mettre le public
à même d'en juger.

On y trouve un mémoire sur le commerce de
la houille en France . et le produit des mines de
ce combustible , extrait en partie de ce qu'a publié
M. Lefevré.

Un mémoire très-étendu sur le commerce des
Etats-Unis avec la France , où l'auteur fait d abord
connaître les stipulations de commerce entre les deux
Etats ; en second lieu , l'espèce et la nature des
importations et des exportations respectives , le

tarif des droits à payer sur les marchandises fran-

çaises dans les Etats-Unis ; enfin une notice exacte

des monnaies qui y ont cours , réduites en valeur
françaises.

Des considérations sur le crédit commercial , sur
celui de la banque dAngleterre ; sur les incon-
véniens de la démonétisation de l'or en Fiance

;

sur la franchise des ports , la nature de ces insti-

tutions.

Dans cette dernière question importante d'ad-

ministration de commerce , le citoyen Peuchet
a rapporté avec impartialité les mémoires faits

pour le commerce et pour la régie des douanes ,

en faveur et contre la franchise , avant de donner
son opinion particulière.

Il paraît deux cahiers par mois de cet ou\
:hcz Buisson , libraire , rue Haute-Feuille

la souscription pour une année , f 4 fraucs.

Divers aperçus sur le commerce et les fabriquai
de nos départemens , extraits tant des mémoires
statistiques des prélets , que rédigés sut des notes
particulières.

Un grand mémoire sur le commerce de Ii
France et de la Russie ; sur les stipulations com-
merciales entre les deux Etats . la nature et la

manière de faire avantageusement ce commerce ,

suivi d'une notice exacte des poids , mesi;res et
monnaies de Russie.

Un mémoire sur l'ancien état des fabriques et
du commerce dans Ici généralités de Rouen,
Caen et Alençon . par M. Lansel , ancien inspec-
teur des manufactures.

La riiscussion d'un projet de ventes publiques
de marchandises coloniales à P.uis , à l'instar des
encans qui ont lieu dans les ports de ra':r.

Les lois , réglcmens , arrêtés , qui ont paru en
France et dans l'étranger sur la pêche , le com-
merce , les douanes , la navigation , un mémoire
sur le commerce des Anglais au Levant , sur celui
que nous faisons dans la Grèce , et particulière-
ment à Salonique , avec l'extrait des conventions
et des capitulations entre la France et la Turquie ,

sur notre commerce au Levant.

Des considérations sur le traité de commerce
fait en 17S6 avec les Anglais.

Les circonstances de la guerre et l'abus que les

puissances belligérantes font de leurs forces pour
vexer le commerce des neutres , ont engagé l'au-
teur à traiter historiquement et en droit la ques-
tion du commerce des neutres ; et il y a joint
un aperçu des négociations qui ont eu lieu dans
le Nord

, pour l'étabH.ssement de la neutralité ar-
mée en 1781 1 dont l'objet était de protéger la
libre navigation des neutres.

Ces matières sont traités positivement, et tou-
jours d'après les pièces et les actes authentiques.

Enfin on trouve dans les derniers cahiers des
Recherches sur les progrès du commerce et de la

navigation et des considérations intéressantes sur
l'utilité de l'érudition appliquée à lhistoir« du
commerce et de l'économie publique , etc,

Vues, pittoresques , prises dans les départemens dit

Haut et Bas-Rhin.

11 est peu de contrées plus intéressantes pour
l'ami de la belle nature que les deux anciens dépar-
temens du Rhin ; pays à la fois pittoresque et fer-

tile , et habité par un peuple iiitelligent , laborieux
et moral.

Le citoyen Stuntz , connu par les paysages de
Vile Saint-Pierre et de la Solitude romantique d'Ar-
lesheim , publiera successivement vingt Foints-de-
vue , pris dans ces départemens. La plus grande
variété régnera dans leur choix. Les premières
gravures offriront deux Vues de Strasbourg ; une
autre représentera avec exactitude la légèreté et la

hardiesse du chef-d'œuvre d'architecture gothique
que cette ville renferme ; et quelques-unes acquer-
ront un nouvel intérêt, en retraçant, au milieu
des sites les plus pittoresques , quelques exploits r

des armées françaises.

Les gravures s'exécuteront sous la direction de
l'auteur.

Le texte sera rédigé par plusieurs hommes de
lettres . et comprendra des détails à la fois descrip-
tifs et historiques.

Ces vues paraîtront de trois en trois mois , par
livraisons de deux gravures et d'une feuille de texte,,

format in-folio , papier Colombier vélin.

Le prix de chaque livraison
, payable seulement

à la réception , est de 9 francs, et de 12 francs
pour les épreuves avant la lettre.

L'auteur fournira quelques collections coloriées à
l'aquarelle , au prix de 24 francs la livraison.

L'on souscrit pour 4 livraisons à la fois.

Les épreuves seiont distribuées selon le numéro
de souscription , et les noms des souscripteurs

seront imprimés à la fin du volume.

La souscription est ouverte chez Levrault, frères,

imprimeurs-libraires , à Paris et à Strasbourg.
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INTERIEUR.
Parii , le 5 fructidor.

ÉLECTIONS D* E L'AN XI.

Liite des Candidats présentés pour le Corps - Législatif , par les Collèges électoraux de Département et dArrondissement , des

Déparlemens composant la quatrième série.

NOMS
des

OÊrARTEMENi

AUBE.

CHARENTE.

EURE-ET-LOIR..

GIRONDE

.

I N D I G AT I O N S

DES COLLÈGES
par lesquels les can-

didats sont présentés.

NOMS ET PRENOMS DOMICILE. FONCTIONS ACTUELLES.

'Collège électoral du
dépanement.

[Collège é'.eçt. de l'ar.

d'Arcis-sur-Aubc.

ICoUége élect. de l'ar.

de Bar-sur Aube.

Collège élect. de l'ar.

de Bar-sur-Seine.

Collège élect. de l'ar.

de Nogent-sur-Seine.

Collège élect. de l'ar.

de Troie.

f Collège électoral du
département.

Collège électoral de
l'arr. d'Angoulème.

Collège électoral de
l'irr. de Barbezieux.

Collège électoral de
l'arr. de Cognac.

Collège électoral de
l'arr. de Confolens.

Collège électoial de
l'arr. de Rufiec.

Collège élect. du dép.

Collège élect. de l'ar-

rond. de Chartres.

Collège élect. de l'ar-

rond. de Châteaudun.

Collège élect. de l'ar-

rond. de Dreux.

Collège él. de l'arr. d«

Nogent-le-Rotrou.

' Collège électoral du
département.

Collège électoral de
l'arr. de Bazas.

Collège électoral de
l'arr. de Blaye.

Collège électoral de
l'arr. de Bordeaux.

Collège électoral de
l'arr. de la Réoîe.

Collège électoral de
l'arr. de Lesparre.

Collège électoral de
L l'art, de Libourne.

Patiis (Marie-Frobert)

Rivière (Lambert)...

Bonnemain
(
Jean-Thom.

)

Ruotte (Bern.-Et-Joseph.).

.

Grattepain-Morizot (J.-Ph.
Le Gouest (Louis-Nicolas).

Feugé
i
Jean-Nicohs ).

Belot ( Aadre-Marie).

Decourlives ( P.-Ad.-J.-B.

Mestreau ( François )

.

Bonnaire ( Félix ).. .

.

Descordes (Pierre-Jean-B.
)

Poujaud ( Pierre-Eléonore')

Dcsprez (Jean)
Bordet ( François-Nicolas ).

Labbé
Albert (Etienne-Pierre)

Maikret-Landrevie
(J. P.

)

Memineau (Jean Baptiste)

Thorel (Jean- Baptiste ). . . ,

Mimaud ( Claude-André
)

Troies
Pont- sur-Seine .

Bar-sur-Aube .

Balnot

Bal-sur-Scine.

Nogent-siir-Seine

Ferreux

Ervy

.

Angôulême.
Angoulême.

Angou'êine.
Anjioulême.

Barbezieux.

Barbezieux.

Cognac

.

Cognac .

RoquaindeVicnne(G.J. G)

DanicaD-Philidor(A.f. H.),

Dutemple-Mézieres ( S. V. )

.

Delaiire (Etienne
)

Levassors (Pierre-Philippe),

Lcprince ( Pierre-Cl.-Mat.
)

Mars ( Michel-Pierre). . .

.

Dugué (Joseph
)

Le Gias fils

Marbotin 1 Conteneuil;

Panatrieu ( Lafosse
]

Bagot —

'

Aubert ( M. Honoré
)

Oesèze (Victor).

Brèzets

Seguin

Menou aîné.

Pelauque
(J. Marie)

Moutardier

Lagreze

Fontemoing (Jean).

Ruffec.

RuHec.

Nogent-le-Rolrou.

Moiit-Laudon.
Chartres

Homme de loi, officier-municipal
Président du conseil-général de lAube.



i486

M o M s

des

BtPARTEME.NS.



l'iS?

N O .M s

des

DÉPARTE M EN s.

INDICATIONS
V ES CO LIÉ CES

par lesquels les can-
didats sont préscniés.

Collège électo'iul du
clépaicenicnt.

Collège élccioral de
l'air, de Dinant.

SAM3RE-ET-MEUSE. Collège élecioral de
l'air, de Sl.-Hubert.

NOMS ET PRÉNOMS. DOMICILE. JONCTIONS ACTUELLES.

Modave (J.M.J.A. W. C.)
Jacquier-Toste (A. L. )...

Oanioisieau
( 1'. C. )

Delevingue (Louls-Josrpli).

Oewei (L. D.J. )

Francq
[ Jean-Joseph. ). . . .

Collège électoral de
l'arr. de Marche.

Collège èlectorj! de
l'arr. de Naraur.

Collège électoral du
département.

SARRE

.

Collège électoral de
arrond. de Birkenfeld.

Collège électoral de
l'arrond. de Pium.

Collège électoral de
1 arrond. de Sarrebruck.

Collège électoral de
l'arrond. de Trêves.

Collège électoral du
département.

jl'"' Collège électoral de
l'art, de Paris.

[a"" Collège électoral

de l'arr. de Paris.

SEINE. 3">= Collège électoral

\ de l'air, de Paris.

[4°'= Collège électoral

de l'arr. de Paris.

|Collége électoral de
l'arr. de Saint-Denis.

' Collège électoral de
l'arr. de Sceaux.

Collège électoral du
département.

Collège électoral de
l'arr. de S.-Diez.

Collège électoral de

VOSGES /
^l_arn d'Epinal,

Collège électoral de
l'arr. deMirecourt.

Collège électoral de
l'arr. de Neufchâleau.

Collège électoral de
l'arr. de.Remiremont.

Biiard (J.F. J. )...
Prélot (.Jean )

Gislain ( C. L. J. )

Dupré (C. G. J.)

û'Hame (Jean-Jacques-Jos.),
Zegov/iiz [ Louis.

Tlieremin
( Charles). .

.

iVlullerCVVildebrand).,

Kindts ( Christophe ). . .

.

Bcisset
( François-Louis ).

Dern [Guillaume-Henri)

Nell ( Ch.istophe ).

lîecking
( Antoine-Joseph

Briere-Mondetour (Isid.-S.).

Caze-Labove (Gasp.-Louis).
Maçsena

Beviere, prre (Jean-B.-B.J.
Villot-Freville

, père (Pier.).

Huguet (Théodore-Franc.).
Leroux ( Etienne ) ! .

.

Berthereau [Thomas)

Fieffé ( Eloi-Charles )

Thomé de Ferrieres iRenc)
Jacobè-Naurois [Claude-L.]

Boulard (Ant-Marie Henri).
Collette (Joseph-Madelaine).
Lenaoine (Aiexandre-Nic. ).

Dubos ( Louis-Auguste ). .

Mejan [ Etienne-Pierre ) . .

,

Decoulmiers [François]...
Cambry (Jacques-Pierre).

Lefaucheux
(J. Bapt.-Ant)

Haxo (François) i . . .

.

Bizot (Georges-Bernard)..

Pieis (Ijèonor). .

.

Lemolt (Charles)..

Thirion (Jean-Claude)
Estivant. (Claude-Charles)...

Pougny (Nicolas Joseph ) . .

.

Poulain-Grand-Prey(Jos-Cl.

Richard
( Nicolas-Fr.-Jos.)..,

Garnier (Alpain)

Ciney ».

Anihce.

Bouvijtnes.

Dinant. . .

.

Saint-Hubert

Orchimbnt .

Marche .

Naniur.

Namur.
lu

Trêves.
Idtm...

Birkcnleld.

Gousset. .

.

Schoenecken.
Schmitheim.

.

Sarrebruck.

Trêves.
Idiim . . .

Paris

Idem

Paris.

.

Idem.

.

Paii,

Paris.

Idem.
Idem.

Paris. . .-.
.

ld,em. , ...

.

ïdevry, ...,,

Chaiemon-St-Maurice.
Atcueil

Epinal

Nancy .

Saint-Diez.

Epinal

Idem.

.

Mirecourt..

.

idem

Neufchâteau
,

idem

Remitemont
idem

Propriétaire
i homme de loi.

Maure de forces
: .

Membre du conseil d arrondissement;
Sous-Prèlct

Sous-Prcfet à Saint-HuLe
Juge de paix.. .........

Sous-Préiel à Marche
Conseiller de prélecture.

Suppléant au tribunal criminel......
Conim. du Gouv. prés le triL-nnal de 1 = instance . .

Vice-président du tribunal d'appch

Sous-préfet

Président du tribunal de j-^^. instance.'!.'.'!.'.

Conmiis.saire près le tribunal de i* '^ iï.siance'
Président du tribunal de t="^. innanc

Commissaire prés le tribunal de i"'. iiisiaflce.

Membre du' conseil-général du dénartCLi.ent
Maire

Orhcier mur icip„l et maire,,

Général de diviiion

MMaire de la 4= municipalité, et notaire,
layeur de la dette publique

Tribun -

Piésident actuel du tribunal' (!i'v'il"de"i''^^ 'in'sta'n'c

Notaire et maire
Propriétaire

Directeur de la manufacture des "g'ilces'.

Notaire et maire
Membre du comité central de bieiiiai's.inc
Adjoint de maire

Sous-prèlet

Sccrèiaire-genèral de h piél'..clure du dépau'e'men't.'

Directeur de l'hospice de- Charenion
Préfet de l'Oise

Préfet des Voss;es

Juge au tribunal d appel.

Sous-préfet

Conseiller de prélectuie.

Président du tribunal civi

Notaire

Piésident du tribunal civi

Sous-préfet

Président du iribuuai civil

Sons prclét

Magistrat de sûreté.

('ait et arrête en vertu de 1 article XLV du règlement du m {ri-,rt\Anr .,„ t„ , r • . •
électoraux de département qui m'ont été.adressèsVJ^Ie: p'r"éfe\l t^'etcutL' Ve l'^rtlTxLlV ^rS^X^^ proçes - verbaux des colleg.

Pans, le 2 fructidor an 1 1 de la République française.
°

République

Pour copie conforme
, Le minisire de l'intérieur , signé , Ch.^ptal.

^^T:ns''tZ:ru7^::\Ett^Tl% '" ''" '^"' ^^^"'^ '^ "^'^ ^'^ ^-^^'''-^ ?" sénat -conservateur, au lieu de ces mo^/

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Bruxelles^ h 10 thermidor an 11.

Le GoUVERNliMENT DE LA RipUBLtQUE , sur le
rapport du ministre de l'intérieur, vu les articles
I

, 2 et 3 , titre I". de la loi du 22 germinal
an II

, relative à lerablissement de chambres
consultatives pour les manufactures

, fabtiqucs
arts et métiers dans les co.namunes oià le Gouver-
hement jugerait convenable d'en placer; le con-
seil-d'ètat entendu , arrête :

Art. 1", Les chambres consultatives de rnanu-
Jactuies

, fabriques
, ans et métiers

, qui seront

ctabhes dans les communes désignées par le Gou-
vernement

, conformément à l'a'rt. 1". de la loi
du 22 germinal an 11, seront composées chacune
de SIX membres

, et présidées par les maires des
lieux où elles seront placées

; dans les communes
ou il se trouve plusieurs maires , le préfet prési-
dera la chambre

, o'u désignera celui qui devra
le remplacer.

II. Nul ne pourra être reçu membre d'une
chambre consultative

, s'il n'est manufacturier
,

fabricant, directeur de fabrique , ou s'il n'a exercé
une de ces deux professions pendant ciiir. ans
au moins.

in. Les fonctions desdiies chambres serons uni-

quement de faire connaître , cûnf)rmément auS
dispositions de l'.irt 111 de la loi du -i-i germinal

<

les besoins et les moyens d'amélioraiijn" des ma-
nufactures . fabriques , ans et métiers.

IV. Les chambres do commerce rcuipliiont les
f.inclions précitées dans les communes où le Gou,-
vernemcnt n'aura pas établi de chambre consijlui^
tives de manufactures , fabriques, ans et métfïrt-,

V. Les chambres consuitaiivcs enverront leurs
proj-^ts et nrcmoires au sous piolet de leur arro.ii
disssment

, qui les transme'.lra avec ses oL>s;rv.t-
lions au prclet ; les préfets s'er-int tenus de les
adresser au ministre- avec leUr rais.

VI Pour procedei à la pieitiere tormaiion des



chsiiibres coh'îu'tat'ves , les prcfets et, à leur dé-

f.uit , les maires cljns les vi!!es qui ne sont pas

cbsis-lieux d^' piéleciiires, réuniiont sous leur

p.ésidence , de vinit à trente des labricar.s el ma-
nulacturiers Ks pl'is disiinsjués par l'impjitance

de leurs établissemeus , lesijuels pioccdeiont p.r

scruiin secret et à la pluralité absolue des sul-

lia^es, à ! éjeciiou des membres qui doivcTit com-
poser la chambre.

\'1I. Les membres de la chambre seront renou-
velés par tiers tous les ans ; les membres sortant

poutront être réélus.

Aux deux premiers renonvelleiners , le sort dé-

cidera quels sont ceux qui doivent soi tir.

Les remplacemens se feroui par la chambre à

la majorité absolue des suttiages.

ViiL Les m.iires des lieux où il seia étjbli des

chambres consultatives de manuliiciurcs , fourni-

ront Uii local convenable pour la tenue de leur»

«éances.

IX. Les menus frais de bureau auxquels cette

tenue donnera lieu, feioiit partie des dépenses
de commune . seront portais dans leur budjet , et

acquit'és sur Icuis revenus.

X. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté
, qui sera inséré au bulle-

tin des lois.

Le premier consul , si^né, Bonaparte.
Par le premier consul ,

Li iii'et.iiyt-d'ttil . signé , H. B. Mahet.

B;uM' iVcj , ie lo thermidor anii.

Lf. Gouvernement de l\ Rli'libi.iqiif , sur le

rapport du grand-juge, niim'stre de la justice , le

conseil-d'étal entendu , arrête :

Art. !". L'administration s^énérale des monnaies
est autorisée à iraduire devant les Iribunaax, sans

recourir à la décision du conseil-d'état , les ageus
qui lui sont suboulonnés.

II. Le oijnd-juH,e , mini.stre de la justice et le

niinisrre des Hnances , sont ch.rrics de l'c).ecutioa

du présent ancié , qui sera insère au Bulletin des

lois.

Le premier consul , signé., Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secrilaire-d'clal , signée H. B. Maret.

Liège , U 14 Ihermidtr an u.

Le Gouvernement de la RÉPUELiquE , vu la

loi du II floréal an 10 , et l'arrêté du 4 messidor
suivant , sur le rapport du ministre de 1 intérieur ,

(irrêtc ce qui suit :

Art. l"^"". Le pecsionnat, établi par l'école cen-

trale du déparlement du Lot, à Cabors , et dirigé

par le citoyen Bessicres , est érigé en école secon-

daire.

Ses élevés seront admis , dès la présente année ,

à concourir aux places gratuites des Lycées.

II. Le miiiisire de l'intérieur est ciiargé de l'exé-

cution du présent arrêté
,
qui sera inséié au Bulledu

des lois.

Le premier Consul , Signé, Bonaparte.
Par le preniier consul ,

Le secTétaire-d'élat , signé , H. B. Marei".

Liège, le l\ Iheimidor an 11.

Le Gol.I^ERN^MENT DE LA Kepueliq^lie , vu la

loi du II floréal an 10, et l'arrêté du 4 messidor

suivant, sur le rapport du ministre de lintérieur,

arrête ce cjui suit :

Art. !". L'école du citoj'en Legros , à Reims ,

département de la Marne , est érigé en école se-

condaire.

Ses élevés seront admis , dès la présente année ,

à concourir aux places gratuites des Lycées.

II. Le ministre de l'intérieur .est charge de l'exé-

cution du présent arrêté , qui sera inséré au Bul-

letin des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte..
Par le premier consul

,

Le sécrétait e-d'élat . signé, H. B. Maret.

1488

MINISTERE DE LA GUERRE.
Les élevés de l'école mililaire de Fontainebleau

,

l'état-major el les prolesseu s de celte école ollreni

un jour tic leur solde , ou traitement pour les

trais de la guerre.

Lfs ûHicijis de l'état- m.ijor, et tous les corps de

cjvaleiie et dinLinieiie de la preniicre division ont

lait hoiuniagc au Gouvernement d'un jour de leur

solde.

La gendarmerie nationale-, son état-major et les

employés de l'Inspection ont donné deux jours

de leur solde ou traiteraeiit.

Les oUiciers , sous-ofEciers et soldats de la 75*^.

ont luit 1 ofltande d'un jour de leur solde.

Liège, le m thermidor an il.

Le Gouvernement de la Répueliq^ue , vu la

loi du II tloréal an 10, les arrêtés du 4 mes-
sidor suivant et du 3o frimaire an 1 1 , sur le rapport
du minisire de l'intérieur , arrête ce qui suit :

Art. I''. Le pensionnat, ditcoUége , diiigé par
le citoyen Botte , à Gind , département de l'Es-

caut , est érigé en école secondaire.

Ses élevés seront admis , dès la présente année
,

à concourir aux places gratuites des Lycées.

IL Le ministre de lintérieur est chargé de
l'exécuiion du présent arrêté

, qui sera inséré au
Bulletin des loi».

Le premier consul, signé , Bon.aparte.
Par le premier consul

,

Le secrrlaire-d'éiat , signé , H. B. Maïst.

MINISTERE DE LA MARINE.
Le corsaire de Borileaux la Re/iresuille , armé

de 14 canons de trois livres dé balle, monté de
qunlre-vingls hommes , et commandé par le ca-

pitaine QiiOhinrn , a pris à l'abordage le paque^
bot du roi d Angleterre, le hiiig Georges, por-

tant huit caronatles de douze livres de balle, et

ayant. quarante hommes d'équipage.

U y a eu à boiri du paquebot cinq hommes
hors de coiTib.it dont deux blessés moitellement;
le capiiaiiie est du nombre de ces derniers. Ls
capitaine Qiiouiim se loue infiniment de son éciui-

page
, qui a franchi les filets dont l'ennemi s'était

enveloppé , avec une ardeur étonnante.

La prise est entrée au port. Elle est chargée de
Bi.ooo piastres fortes, et avait à bord une boîte

d'objet précieux. Eile est évaluée 5o,ooo livres

sterling.

LITTERATURE. — HISTOIRE.
N'ûuveaiix mémoires du maréchal de Bassompierre

,

retueillis par le président Hénault , membre de
r.-\cjdcaiie franc;a:se ; imprimés sur le minuscrit
de cei académicien

, pour servir ds suite aux
piémoirej de Bassompierre , et de matériaux à

l'Histoire de France sous Henri 111 .Henri IV et

Louis XIII , ei à celle d'Espagne sous Philippe II ,

et publié parl'édiieur de réiabllsscmeiit des Fran-
çais dans les Gaules , du président Honault.

Nous ne contestons ni l'authenticité de ces mé-
moires ni leur utilité pour completter l'histoire des

règnes qu'ils rappellent ; nous ajoutons même qu'ils

plairont à des lecteurs pour qui la prose naïve du
sénéch il , sire.de. Joinville , conserve encore quel-

ques charmes. Mais en revanche
i on doit s'attendre

à y rencontrer quelques obscurités ; car 1" ces mé-
moires ne sont accompagnés d'aucunes notes ; et

il en fallait, soi; pour préciser les époques , soit

pour mettre le, lecteur au courant lorsque l'auteur

passe subitement d'un règne à l'autre pour revenir

au pienîier. ï". On trouve dans les trente premierer

pages beaucoup de phrases en langue espagnole
que tout le monde n'entend pas, et qu'il est naturel

qu'on cherche à deviner , lorsqu'il s'agit de Phi-

lippe Il , roi d'Espagne , qui en peu de tems fit

étrangler par deux esclaves son fiis et son unique
héritier , dom Carlos , et empoisonna par ses méde-
cins la reine son épouse , au quatrième mois de
ia grossesse , ei Ht tuer le marquis de Possa qu'il

soupçonnait d'ayoireu queltjues liaisons avec cette

reine.

Sans nous permettre aucune réflexion sur les

taûs , nous reproch'ms seulement à l'éditeur des

Mémoires de n'en avoir pas éclairci le texte. Con-
tentons-nous de citer un exemple. Selon Bassom-
pierre , dorn Carlos u gourmandait et outrageait les

11 seigneurs et grands d'Espagne, de telle sorte,
n qu'il menaça un jour, en grande ctJmpagnie ,

'! Cauvrante de Castille , homme gentil et de grand
11 cœur , mais de petite taille , de le fuite jeter par
51 les fenêtres

; qui lui fît. cette réponse , qui lut

11 tant estimée: Mo h intente vuestra atteza por que
Il aunque soy chico haria mut grnn tuido mi cnida.

11 11 médisait ouvertement du roi son père , disant

>i qu'il ne méritait pas dêtre fils de ce grand em-
11 pereur , Charles-Quint ; cju'il n'était propre qu'à

11 bâtir des monastères , et non à régir et à gou-
11 verner la monarchie espagnole , et donnait pen-
11 sion à cent ou six-vingt Valentenis , qui sont les

11 braves de Madrid, pour s'en aidera ses désor-

11 dres el violences, n 11 était , ce semble , à propos

de faire connaître que le sens de U réponre rie

Gauviaiite de Castille , rendue en français, était

celle-ci : Que votre altesse n'y essaie pas ; car , si

petit que je sois , ma chute ferait grand bruit; et

que ces y<itrntenès ou K«/e»/oii.t dont parle Bassom-
pierre , étaient une espèce de spadassins aux gage»

des femmes publiques et capables de tous les

excès.

3". Le défaut de ponctuation , soit qu'il vienne
du manuscrit , soit qu'il soit du à des erreurs typo-
giaphiques , augmente quelquefois la confusion.

Citons un passage , celui ou Louis Xlll , après

avoir tait massacrer dans son palais du Louvre le

maréchal d Ancre, prend congé de sa mère qu'il

exile à Blois. " Le roi , dit Bassompierre , monta

(i) A P.-irii . chez Locard fils

.
Ju Trlbuaat

,
pawajc du Ptiion

,

ir-libraire , PaU

11 chez la reine sa femme . il se tint sur le m^nie
n balcon où il ?.v.iit été le malin , jusqu'à ce iin.';

11 la reine (mère) liit sorfe du Louvic ; nuis il

11 courut dans sa galerie
,
pour la voir encore poiser

'1 sur le Pont-Neuf.
11 Qu'.i lait , il mof'la en cairosse et s'en «Ha

11 demeurer quitize jt:uis au bois de Vincetines
11 parce (pie jdusieuri ont blâmé mon.iicur le duc
11 de Retz , d'avoir quitté le parti de la reine ( raete',
.1 sans sujet et dans une mauvaise sais -n , cl de
11 s'être retiré du pont de Ce , lois^^u'il a vu lc«
Il ennemis le venant attaquer.

11 je dirai quelque chose ijui est venue à ma con-
II naissance

,
ijui Lra voir que cette retraite n'csi

11 point provenue de lâcheit , etc. n
On voit que le mode de ponciuation enchaîne

ici des événeraens très - disparates ; ce qu'il était
lacile d'éviter, ou au moins de corriger par un
errata.

Nous lie pouvons nous dispenser d'observer
encore que ces Mcmoires sont rédigés sans au-
cune liaison et sans autre but apparent que ce-
lui de révéler queltjues anecdotes sur d'odieusej
intrigues ou sur des assasiinnts de guet à peiis ,

racontés avec le plus grand sang-froid.

Heureusement les tems qu ils letracent ne sont
plus. Le siècle où nous vivons , les progrès des
lumières tt de la philosophie ne nous permettent
de voir les abus , que pour empêcher qu'i's ne
renaissent , ou pour plaindre les hommes qui en
turent les victimes. Notre gouvernement, basé sur
les principes éternels de la justice et de l'éaalité

,

ne peut nous donner que eies lois indépendantes
du caprice des hommes et de la fureur da leur»
passions. C'est à ces lois , dont tous les élémeuj
vont se rattacher aux principes constiiuiionneis

,

que nous devrons le bonheur de notre patrie et
la tranquillité de 1 Europe. Tourlet.

ASTRONOMIE.
L'éclipsé du soleil qui est arrivée le 17 août au

matin , a été observée à Paris par un très- beau
tems, et par tous les astronomes , MM. Delambre

,

Mcssier , Bouvard , Lalande neveu , Burckhardt
et moi.

J'ai vu le commencement à 5h 59™ iS= au colléce
de France , et M. .Mcssier a marqué !a fin à 7h 46""

S"^. Fidèle à la loi que je me suis faite de calculer le

même jour ces sortes d'observations
, j'ai trouvé la

conjoiîction à Sl> 3o™ 24^ tems vrai , réduit au mé-
ridien de 1 Observatoire. Cela servira de terme de
comparaison pour trouver les longitudes de tous les

pays où elle aura pu être observée. Elle a été annii-
iaire en Egypte. Delalande.

LIVRES DIVERS.
Minéralogie de Provins et de ses environs., avec

l'analyse de ses eaux minérales leurs propriétés
médicinales , la manière de les prendre , le

régime que l'on doit suivre , et autres obser-
vations sur ces eaux. Par C. Opoix , ex-législateur,

de la société des pharmaciens de Paris , de celle

des sciences et arts de Seine et Marne , et ci-

devant de plusieurs académies. Deux volumes
in-i2, prix, 4 fr. , et 5 fr. 20 cent, francs de
port.

A Paris, chtzBarbou, imprimeur-libraire, rue
des Mathurins , et à Provins , chez Lebeau im-
primeur-Libraire.

Pour donner une idée du mérite de cet ou-
vrage , il suilira de citer quelques passages de
l'extrait qui en a été lu à la société cie médecine
de Paris, dans sa séance du 16 messidor an 11,

par les commissaires nommés pour en faire l'exï

men. ti M. Opoix, y est-il dit, en donnant à son ou-

11 vrîge le titre modeste de Minéralogie de Provins
11 et de ses environs , a beaucoup plus fait pour la

II science de la nature , que ce tilte ne semble
11 l'annoncer L'auteur est entré dans des

11 détails qui, nous osons le dire, commandent
Il la reconnaissance de ses concitoyens , justifiant

11 la réputation de savant qu'il s'est acquise , et

11 serviront de réguhiteurs aux observateurs de
11 tous les pays , qui , comme lui . désireront

11 faire tourner leurs études au perfectionnement
11 de la science et des arts... Toutes les parties

11 de cet ouvrage sont traitées avec im inté-

11 rêt qui va toujours croissant-, elles sont accom-
11 pagnées de remarques et d'observations qui se

11 rapportent à l'étude minéralogique de tous les

11 points du globe , et qui rendent l'ouvrage de
11 .M. Opoix intéressant et utile à tous ceux qui
11 désirent s'instruire, de quelque pays qu'ils soient...

11 Le style est facile , clair et précis. 11

COURS DU CHANGE.
Bourse d'hier.

effets publics.

Cinq pour cent jouis, de germinal. 54 fr. 65 c.

Idem. Jouis, du 1" vend, an 12.. . . 5l fr. 60 c.

Ordon. pour rescript, de domaines.. 91 fr. c.

Actions de la Banque de France iio5 fr. c.

A Paris , de l'imprimerie de H. Agasse, propriétaire

du Moniteur , rue des Poitevins , n" j5.



GAZETTE ou LE MONITEUR UNIVEUSEL.
A dater du 7 nivose an 8 ,

les Actes du Gouvcinenicm et des A-utoriiés constituées, contenus dans le Moniteur , sont oJficiiU

N" 337. Jeudi , ] Jruciidor an i ! delà République [ 20 août 1 8o3.

EXTERIEUR.
DANEMARGK.

Copenhague , le 9 août (21 thnmidor.)

O. A. le prince roya! fera encore un séjour de
deux mois à Rendsbourg

ALLEMAGNE.
Vien-ic , le 12 août [^ 4. thermidor.)

S. M. l'empereur est arrivée le 9 de Baden : elle

ï donné le lo son audience ordinaire qui a été très-

nombreuse.

Le capitaine du cercle d'Udine (KTeishauptmann)

,

va passer au gouvernement de Venise.

— Le célèbre ingénieur hydraulique et conseil-

ler 'VVibeking va partir pour Venise ; le but de son

vovage est de rec. innaître et d'exécuter les amélio-

rati'-fis à faire dans les provinces qui dépendent
de i-otre gouvernement.

— On découvre tous les jours de nouvelles m.il-

versations commises depuis quelques années dans

les provinces austro-vénitiennes, et tous les jours

des coupables sont arrêtés.

— L'ofGcier qui s'était enfui l'année dernière

avec un convoi d'argent considérable ,et qui s'était

retiré ea Suisse , vient d'être livré et conduit ici.

Hambourg , le i3 août (26 thermidor.)

Le professeur Robertson et son ami sont revenus

hier , à quatre heines après-midi , en cette ville.-

Leur second voyage aérien a été aussi heureux
que le premier; comme le vent portait l'aérostat

S-ers la mer, et que d'épais nuages les empêchaient
de lapperçevoir , ils ne se sont pas élevés à une
aussi grande hauteur que la première lois. Les arro-

nautes sont descendus près du village de Rehhoiît;

dans le Holstein ; ainsi , dans l'espace d'une heure ,

ils ont parcouru environ huit milles. M. Robert-

son a fait dans ce voyage de nouvelles expériences,

dont on promet la publication,

Mvnich , le 10 août [ 2î thermidor.)

La feuille du gouvernement d'aujourd'hui fait

rne meiuion honorable des comtes Antoine et

C.ementde Toerring-Sccfcld qui ont afFranchlpour

toujours les gens de main-morte de Secfcld s.:ns

aucune rétribution. Le comte Maximihcn <le Prey-

sing avait déjà fait la même chose en i;9j.,. et cet

acte-<le désintéressement et d humanité est rappelle

à cette occasion dans ladite feuille. La dèf;;ise de
fréquenter des écoles étrangères , nui subsiste deptiis

le 24. septembre 1795. ^ ^"^ renouvelée psr une
ordonnance électorale du 3 juiHet.,

. ,

I ï A L lE.

Gêrm , i 4 août [ 26 thermidor.)

On a reçu à Trieste l'avis officiel que deux
naviies , arrivant d'Alexandrie en- Egypte .'avaient

apporté la peste à Scuî.iri. On a: pris toutes -tes

précauiions qu'exige la prudence pour l'empëclier

de pénétrer dans l intérieur du pays. On prétend
que . nonobstant cela , les Anglais visitent tous les

bâtimens qu'ils rencontrent en mer, sans distinction.

— La police est parvenue à faire ai'rêlersix

brigands qui faisaient le métier de pirates , et-

venaient de s'emparer dune felouque venant de
Savorje. Trois d'entre eux étaienç esclavons. Un
jeune homme qui en faisait partie , ayant voulu se

sauver , a reçu un coup de fusil dans l'épaule. Il

avait converti une partie de son dernier- vol en
bijoux de femme , qu'on trouva sur lui.

.

REPUBLIQ.UE HELVÉTIQUE.

Fribourg , le i] août i 2 g thermidor.
)

Ume épizootie cruelle exerce ses ravages dans
notre malheureux canton. Déjà plus de 3oo vaches
répandues sur les moDtaLjUes de Gruyère , oni

été tuées , pour prévenir h propagation du ma!
contagieux dont elles étaient atteintes. Ce mal est

connu d.ii)S le pa\s sous le nom de chatbon. Il se

manifeste cette lois avec une malignité etirayante.

IJes troupeaux de vingt à trente vaches parviennent

en paissant au sommet de la moutagne; là, soit

que le principe de la nialaiie existe dans l'air, vicie

par l'excessive chaleur, soit qu'il exis:e dans la

substance des herbes nci's d un sol cthauffe et

depuis long-tems privé d liumidité
, quelques uns

de CCS animaux se couchent sur la so;nmué du

mont, et meurent subitement; d'autres perdant
la torce de se soutenir, tombent et Se laissent
rouler sur les revers delà montagne, dans des pré-
cipices dune profondeur épouvantable.

Les autorités locales ont pris des mesures effi-

caces pour comprimer les ravages de la contagion
,

et en ;;arantir les bestiaux intacts. Elles ont d'abord
enjoint aux habitans des communes où règne ce
fléau, de s'abstenir de viande et de laitage , même
de l'usage des œufs . dans la crainte que fes poules

,

qui trouvent une grande partie de Icir nourriture
dans le fumier des animaux , ne commùninuetlt
aux hommes le germe de la contagion. Lei commu-
nications sont interdites pour le moment , entre
les communes attaquées de ce fléau et celles qui
ont eu le bonheur de s'en garantir. Les vO)a.-,eurs.
arrivés sur les confins d un village , sont tenus de
changer de chevaux pour se rendre dans i.n autre.
Ou parle de l'existence dune paieille contagion
dans le canton de Schaffhouse , mais les efléis
nen sont ni si rapides ni si étendus.

11 règne aussi dans le duché de 'Vi'ittemberg
,

pjrmi les chevaux , une maladie qui en enlevé
un grand nombre. On l'appelle la tiu-jaune.

Luuiaime i5 août ( 27 thermidor an 11],

Toutes les nouvelles que nous recevons de la

France
, de la Suisse , de l'Allemagne , de la Hon-

grie et du Nord , annoncent que les moissons imt
encore surpaïsé , par leur richesse , les belles espé-
rances qu'on en avait conçues , et que par-:toul les

vignes continuent a- promettre aussi de superbes
vendanges , autant pour la qualité que pour la

quantité. Nous avons le bonheur d en poiJvoir dire'
autant de notre canton , où . de mémoire d'hommes
l'on n'a fait une plus ricite récolte en grains. 11

est plusieurs ccntiées où la pose de îoo toises
carrées produit jusqu'à l3 et 14 s:cs de 200 livres
pesant, et communément de 10 à 11. Les vignes
continuent à donner les plus belles cspéiances.

REPUBLIQ,UE BATAVE.
La Haye Je \5 août [ 2 7 thermidor.)

Le gouvernement vi;nt d'informer le public que
les actes et déclamrions dressés aux Echîlle: du
Levant, qui concernent les intérêts de là nationi--
ne pourront avoir il'etiet en Batjvie . qu'autant
qu'ils seront visés et enregistiés par les chancel-
leries batavfi dans lesdites -Echelles.

IN T E R EUR.
Paris , le 6 fructidor.

ACFES DU GOUVERNEMENT.
Mézicres , le ig thermidjir un il.

Le. G!ji;veknf.mf.nt de l\ République, sur le
rapport du mirai -tre de l'intérieur , Vu l'article VI
du ti'.re I*^*" de la loi du 25 mai 1791 ;

'\'u pareillement l'article I«"- de l'arrêté du 5 ven-
démiaire an 9 , portant que les brevets d'invention

,

imporia-tion et perfectionnement seront délivrés
tous les. trois mois , et promulgiiés de suite par la

voie du Bulletin des lois%

Arrête que les citoyens ci-après nommés sont
définitivement brevetés , et que les articles suivans
seront inîéiés dans lé plus prochain numéro du Bul-
letin des lois.

Art. l". l.t\" germinal de l'an il , il a été délivré
par le ministre de Tialérieur, un certificat de de-
mande d'un brevet à invention

, pour le terme de
quinze années , au citoyen Philippe Girard ; pro-
fesseur de chimie , demeurant à Paris

, place Ven-
dôme , n° I

, pour un nouveau mécanisme appli-
cable aux lampes à double cour.int d'air.

IL Le même jour , iî a été délivré un certificat

de demande d'un brevet d'importation , pour le

terme de dix années , à M""= Aiaihilde Tonc , de-
meurant à Paris, boulevard des Invalides, a" r439 .

pour des procodes propres à clatiiier . purifier, im-
prégner pu staturer, composer ou décomposer des
fluides ou des corps cjui peuvent être rendus fluides
par le feu.

m. Le S du même mois , il a été délivré un cer-
tificat de demande d'un brevet d'invention, pour
le terme de cinq ans , au citoyen Thonias-Charles-
Auguste Dailery, demeurant à Paris, rue Beau-
bourg , n" 273 , pour un mobile appliqué aux
voies de transport par terre et par raer.

IV. Le même jour , il a été délivré un certificat

de demande d'un brevet d'invention , pour le terme
de quinze années , au citoyen Bois , ferblantier ,

demeurant à Paris , rue de Thionville , n" 58 . pour
une machiue noniée double réflecteur , adapté à la

lampe nommée quiuquet.

V. Le i5 du même mois, il a été délivré un
certificat de demande d'un brevet d invention, pour
le terme de 5 années . au cit. Calla , demeurant à
Paris , rue du faubourg Poissonnière , n' 28

,
peur

une carde perfectionnée , à double mobile et à
cylindre.

VI. Le 22 du même mois, il a été délivré un
certificat de demande d'un brevet d'invention

,

pour le terme de i5 années, au citoyen Charles-
Dimas-Pierre Biilhac , demeurant à Paris , rue du
Four .Saint-Honoré , maison Saint-Laurent , pour
la composition d'une gomme propre à blanchir le
linge.

_

-

'VU. Le 4 prairial , il été délivré un certificat de
demande d'un brevet d'iuvention . pour le terme
de j5 années , au citoyen Martinet compagnie,
fabricans à Orléans, pour de nouvelles mécaniques
propres à la filature des laines.

VIII. Le 1 1 suivant , il a été délivré un certificat

de demande d'un brevet d'invention
,
pour le terme

de i5 années, au citoyen Jean-Alexandre Dubo-
chei , domicilié à Nantes

, pour une nouvelle cons-
truction de pompes-à feu , dans lesquelles un seul
robinet ou soupape tournante est substituée aux
quatre soupapes et aux boîtes à vapeurs actuelle-
ment en usage.

IX. Le 25 suivant, il a été délivré un certi-
ficat de demande d un brevet d'invention , pour
le terme de dix années, au citoyen Touron

.,

demeurant à Paris , rue du Ponceau , n» 10 , pour
la fabrication d'étoffes de crin imprimées.

X. Le 20 floréal , il a été délivré à madame
Cécile-Louise-Joscphe Clarke, demeurant à Mons

,,

rue Grande . n" Sg , une attestation de demande
d'un certificat de perfectionnement et additions
aux procédés relatifs à la fabrication et au filage

du lin . pour lesquels il lui a été acctîrdé un brevet
d'invention , pour le terme de dix années , le

26 thermidor de l'au g.

XI. Le iS prairial, il a été délivré au citoyea
Phdippe Girard , professeur de chimie , demeu- -

rant à P.itis , place Vendôme , n° i , une attesta-
tion de demande d'un certificat de perfectionne-
ment applicable aux lampes à double coûtant d'air ,

pour lequel il lui avait été accordé un brevet
d'invention, pour le terme de quinze années ,

le i" germinal précédent.

Il sera adressé à chacun des brevetés une ex-
péditioii du présent arrêté.

Le niB-isire de l'intérieur est chargé de l'exé-
cution dé cette disposition.

Le prerttiir consul, signé. BoK,JiF.\RTE.
Par le prenjier consul

.

.

Le secréLairt-d'état , signe , H.. B. M^RErr

Sedan,, le 20 thermidor an u.
Le Gouvernement de la. RÉruELK^tiE, sur le '

rapport du ministre de l'iniérieiu- . considérant
que les fondations faites pour l'établissemeiat des
écoles de chaijté .et des -sœurs-grises , destinées

-

à soigner les pauvres et le» malades , sont des
actes de, bienfaisance auxquels s'appliquent les

-

dispositions de' l'arrêté du 27 prairial an 9 ; en-
semble Jts loisdes l'i. mai 1793 , i brumaire et
28 germiiial an 4 , 16 vendémiaire

, 7 frimaire et 20
ventôse an 5; le conseil-d'ctat entendu , arrête :

Art. I". La fondation feite par Jules-Joseph de
Ste-Vlarie , cx-seigneur d'Equilly , "dépatiement de
la iMaiiche , poût l'établissemeut de deux sœurs-
grises . destinées à soigner les pauvres malades de
cette commune, et à tenir une école gratuite et
de chanté pour les filles du ménae lieu , ensemble
celle taiie pour l'école de charité ctcî garçons ,

seront rétablies à la diligence du maire et du bu-
reau de bienidisance du canton , suivant et d'après
les intentions exprimées par le tondateur

, par
l'acte du g juillet 1741 , ,,et, par. celui, du t''.
avril 1742. .

•'

IL En conséquence de l'article précédent et de
l'arrêté du 27 praiiial an 9 . ks biens', rentes et
maisons dépendans desdites 'fondations , et dont
l'aliénation n'a point eu lieu , seror>t réunis aux
autres ptopriéiés des pauvres . sous l'administia;-
lion et régie du bureau de bienfaisance du can-
ton , qui se réglera pour l'emploi des revenus en

.

provenant , suivant et conformément atrx inten-
;

lions dn londateut , et fera tous les actes et pour-
suites qui seront nécessaires,

m. Les héritiers et les représentarxs le. fondateur , :

sont maintenus dans les droits réservés par les
actes de donation et de substitution sus-datés.

VI. Le ministre de l'intérieur est charité de
l'exécution du piésent arrête , qui sera inséré au
Bulletin des lois.

Le primtCT consul , signe , BoN.-iP.^RTE.
Par le premier consul

,

Le seaelaire-d'iiat , signé , H. B. Maret.
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Lr Goun'ïrnement oe la RÉviiErtojrE , sur le rapport du grand-jo"e^

ministre de la jusiice, vu l'anicli:!" du code civil , le coiiseil-d'élat enlendu

,

anéte : '
, \

Alt. I". Le tableau ci-joint des distances de Paiis à tous les chels-lieux des

déiiaitemens , évaluées en kilomètres . en mytiameires et lieues anciennes ,

sera inséré au Bulletin des lois, pour seivit de régulateur et d'indicateur du

jour , où , conforme.'nent à l'atiicle !'• du code civil , la promulgation de cha-

tjue Ici est réputée connue dans chacun des départemei^s de la République.

IL Le grand-juoe , ministre de la justice , est chargé de l'exécution du
preient ariété , qui sera également inséré au Bulletin des lois:

Lt premier consul , sipié , Bonaparte.
Par le premier consul ,

Le secrétaiTt-d'état i signé , H. B. Maret.

T'A BLE A U des distances de Paris à tous les chefs-lieux drs litparicmcm

ivoluées dt J^lométres en myriamèties et lieuis muiennes.

NOMS DES

»EFART£H£NS. CHEFS-LIEUX.

Ain

Aisne

AUier

Alpes (Basses )..

Alpes (Hautes).. .

Alpes-Maritimes.

Ardèche

A«lennes

Artiége

Aube
Aude

Aveyron

Bouches-du-Rhôn

Calvados

Canlal

Charente

Charente-Infer'^

.

Cher

Correze

Côte-dOr

Gôtes-du-Nord...

Creuze

Doire (la)

Dordogne

Doubs
Drôrae

Dyle

Escaut

Eure

Eure-et-Loir

Finistère

Forêts

Gard.

Oàionne (Haute)

Gers

Gironde

Golo

Hérault

lUe-et-Vilaine. .

.

Indre

Indre-et-Loire .

.

Isère

Jemmappes

J»"

Landes

Léman
Liamone

Loir-et-Cher

Bourg . ,

Laon.. ........

Moulins

Digne

Gap

Nice , . . . ,

Privas

Mezieres

Poix

TrOyes..

Caicassonne

Rhodez

Marseille

Caen ,

Aurillac

Angoulême

Saintes ,

Bourges

Tulle

Dijon

Saint-Brieuc. .

.

Guéret

Ivrée

Périgueux

Besançon

Valence

Bruxelles

Gand
Evreijx....-

Chartres
,

Quimper
,

Luxembourg, . .

,

Nismes

Toulouse

Auch
Bordeaux. .....

Basiia

Montpellier. . ..

Rennes

Château-Roux.

.

Tours

Grenoble

Mon!

Lons-le-Saulnier

Mont-de-Marsan

Genève

Ajaccio

Bloia

DISTANCES EN

KILOMETRES.

432

127

S 89

665

g5o

606

234

75s

159

765

692

8x3

2 63

539

454

i03

446

4iS

Sai

472

396

56o

3o5

333

104

92

623

36?

702

669

743

573

873

753

346

239

242

944

411

702

5i4

873

VIYRIAMETRES.
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MINI'SÎERE DE tA MARINE.
Un lougTç ennemi s'étant emparé de trois nrtvires

cabotcui» qui naviguaient isolément, le cit. Guiné
,

cotnmaudaiit te cuitcr l'Angélique , armé de douze
canons de 4 , s est empressé de leur porter secours

aussitôt ciu il a eu connaissauce de cet événement.

Ses soins ont eu le succès qui! en espérait. L'cn-

fiemi prélérant abandonner ses prises à les dé-

itndre , s'est échappé à la faveur de sa marche,
et les bâlimens I tançais ont été sauves par ce moyen.

Le chebeck des douanes de Nice , a repris un
bateau catalan ijuua corsaire anglais avait capturé

près de Fréjus : huit anglais que ce corsaire avait

mis à bord du bateau , se sont eniuis à terre à

l'approche du chebeck ; ils ont été saisis et sont

actuellement détenus à Fréjus , où ilslont quaran-

taine.

La corvette la Bergère a repris devant la Ciotat

un n.ivire marchand ; les Anglais qui étaient à bord

se sont sauvés à l'approche de la chaloupe que
la iJugere avait envoyée pour taire cette repiisc.

L'aviso de la République / Agile , commandé pai

le lieutenant de vaisseau Depoge , a fait la reprise

sur un corsaire ennemi du chasse-marée le Pompée,

du portNavalo. Il avait été enlevé, quaire jours

avant , par ce corsaire qui s'en servait pour taire

des prises avec d'autant plus d'avantage , qu'il

ne donnait aucun motif de suspicion aux bâiimens

caboteurs.

L'aviso [Agile a donné la chasse au corsaire
,

qui , voyant qu'il ne pouvait se sauver qu'en aban-

donnant le chasse-marée , en a retiré 1 équipage

et a profité de l'avantage de sa position et de sa

marche pour prendre le large.

SCIENCES.
Dissertation sur le Baromctte , et particuliériment

sur les causes qui proitaiicnt Cubais tcment du
mercure dans cet instrument , lorsque l'air est

thargé de vapeurs ; par M. de la Coudraye. —
A Berlin , imprimé chez Georges Decker , impri-

meur du roi. — 1801.

Dans un ouvrage .dont notas avons rendu compte
au n° 143 de cette feuille , M. de la Coudraye
nous paraît avoir donné une excellente théorie

des ondes et des vtnls. Il entreprend aujourd'hui

d'eX[/Dser les causes de Xabaissement du meicure

dans le baiometre , lorsque l'air est chargé de

vapeurs.

Jasqu'ici , les physiciens ont pensé , les uns ,

que l'air chargé de vapeurs était plus léger que
ÏÙr pur ; les autres , qu'il était plus pesant , mais
beaucoup moins élastique.

Dans ces deux opinions , le mercure doit s'élever

par un tems serein , et s'abaisser par un tems de

Fluie ou d'orage ; mais il faut convenir que ni

une ni l'autre hypothèse ne présentent de solu-

tion satisfaisante , et sur-tout qu'elles n'expliquent

point tous les phénomènes observés sur le baro-

mètre : celle de M. de la Coudraye est-elle mieux
fondée ? Une simple analyse suffit , ce semble ,

pour en juger.

Selon l'auieur , lair atmosphérique se compose
non-seulement d'azote et d'oxygcnc mêlés dans les

proportions connues , mais aussi de vapeurs ter-

restres et fermenttscibles , ou de gaz végétaux ,

animaux et minéraux : la fermentation de ces

vapeurs produit un mouvement qui , d'abord s'exer-

tant en tout sens , se porte bientôt , du bas , vers

le haut de l'atmosphère , où la résistance est plus

faible , parce que l'air y est plus rare : cette direction

du mouvement , de bas en haut , soulevé toute

la colonne d'air qvri cesse ainsi de peser autant

vers sa basa-, et qui par conséquent doit procurer

l'abaissement du mercure dans le baroisetic , lors-

que l'air est chargé de vapeurs.

1°. Nous ne contesterons point à M. de la Cou-
draye l'existence des vapeurs terrestres volatilisées ,

et nous sommes fort éloignés d'en regarder la sup-

position comme gratuite : les miasmes létides et

fesiilentiels n'ont souvent pas d'autre véhicule que
air ; mais avant que ces gaz retenus à des distances

variables de la terre , suivant leur pesanteur spéci-

fique , entrent en fermentation , pour nous servir

de l'expression de l'auteur , nous ne concevons pas

comment ils pèsent ou pressent en tout sens : ils

n'obéissent qu'aux lois de la gravitation et à lenr

pesanteur respective. Supposons ensuite que le

froid les condense . ou que la chaleur les dilate

ou enfin qu il y ait fermentation , dès-lors il y aur,

déplacement , méhngf , combinaison , etc. Or a

qui calculera la force de ces produits éventuels , et,

qui nous assurera que ces gaz ou vapeurs pèseront
ou presseront dahoid en tout sens? Le contraire

nous paraîtrait tout aussi probable.

2°. D'ailleurs en admettant avec l'auteur une
pression égale en tout sens , nousiirerons une con-
léquence enticiement opposée à la sienne ; c'est-à-

dire que , selon nous , le merctjre dans le baro-
metie , ne pourrait descendre. Eti effet , le mou-
vement de fermentation étant égal en tout sens,

1 action des vapeurs , ou gaz iermentés sur l'air

supérieur , opérera nécessairement une réactioe
de cet air qui léiablira l'équilibre. Donc )a force

M5'

de îair , an second instant , se trouvant le raêmn
qu'au premier, le mercure ue pourra descendre.

3". Le soulèvement des voiles sur la mer et l'en

Icvement des toits de nos liiiisons , par un coup de
vent , ne prouvent point précisément que l'action

rfcs v.Tpcurs lermenlées s'exerce de bas en haut.

Un Ilot aérien , poussé horisontalement contre un
mur et empêché de retourner en arrière par un
autre Ilot qui le suit et le presse , sera forcé de
s'élever le long de ce mur , et pourra fort bien

enlever le toit , pour peu que celui-ci déborde. De
mcuie le mouvemtnt des ondes et l'inégalité des

surfaces d'une mer agitée fera relluer le vent vers

la partie supéiieuie d'un navire, et en soulèvera

les voiles. Ces deux phénomènes, cités par l'au-

teur, ne nous paraissent nullement liés avec la fer-

mentation des gaz atraosplicriques.

4°. Quelqu'ingénieuse ciue soit l'hypothèse pro-

posée par M. de la Coudraye , et quelle que soit

l'adresse avec laquelle il essaie, de la faire cadrer

avec l'observation , elle peut s'appliquer , tout au
plus , à ces chacgemens subiis qu'amènent les tem-
pêtes et les orages ornais elle ne rend point compte
des cljangemens lents et gradués qti'éprouve l'at-

mosphère ; et comment , à l'aide de cette théorie,

expliquera- t-on sur-tout l'ascension ou rab.risse-

menl du mercure , sensibles au baromètre, trente-

six heurts avant qu'on apperçoive le plus léger

changement de l'atmosphère , au moins dans les

lieux où se trouve cet instrument inventé par
Torricelli ?

Quoiqae nous nous plaisions à rendre justice

aux talens et au zèle de M. de la Coudraye , nous
tre pensons pas que sa théorie Sur l'ascension et

l'abaissement du mercure , réponde à toutes les

ditiicultés qu'on a faites jusqu'ici sur la cause de
ce phénomène . et qu'elle puisse s'appliquer à toutes

les variations qu'on observe sut l'instrument dont il

s'agit. TOURLET.

AGRICULTURE.
Tfité complet sur les pépinières , tant pour les arbres

Jruiliers etforestiets , que pour tes arbrisseaux et

les arbustes d'ornement ; avec des instructions

pour faire les semis de toutes les espèces , les

marcottes, les boutures . pouj" préparer le terrein,

meitre le plant en pépinière, le conduire, le

greffer, élever les arbres , les diriger, les dé-
planter et les transplanter , de la manière la plus
utile et la plus énoiiomique; par Etienne Calvel

,

ci-devant membre de plusieurs académies , so-

ciétés littéraires et d'agriculture, (i)

Per varies usus , artcm cxpericntia fecit ,

Exemplo monstrznte viam . . .

''.

(MANti:, Ijb. I, 61.)

Cet ouvrage a plusieurs titres à la recommanda-
tion et à la confiance publique , soit par la nou-
veauté du sujet, qui n'ayait été traité que partiel-

lement d:.-ns les ouvrages d'agriculture , soit par la

réputation de son auteur , avantageusement connu
par son Traite sur les arbres fruitiers pyramidaux ,

ses succès scadémiques , et un srand nombre d'ar-

ticles utiles qu'on lit avec intérêt dans le 'journal

d'économie rurale et autres \ soit enfin par le nom
d'un ministre ami des sciences et des arts . qu'il

cultive avec succès, et qui en a agréé la dédicace.

La Erance entière éprouve déjà les etTets de sou
zèle pour les progrès de l'agriculture, le plus ancien,

le plus noble , le plus utile des arts
,

puisqu'il

nourrit tous les autres. Sa sollicitude éclairée ne
pouvait qu'être vivement allarmée de la disette

de bois qui nous menace , et ses vues se sont
dirigées vers la conservation , l'emménagement des

forêts et des bois , la formation , l'entretien et la

réparation des taillis , et vers les plantations en
général.

Mais pour remplir un objet aussi important ,

il fallait des pépinières ; et aussitôt , par ses soins

.

ou par l'heureuse impulsion qu'il n'a cessé et ne
cesse de donner, on en élevé , on en forme, ou
l'on projette d'en étabUr de toutes parts , et de
très-considérables.

L'activité de son zèle caractérise éminemment
l'homme public qui sait hdnoier sa place, en faisant

chérir lauloriié qui lui est confiée. Il ne se con-
tente pa; de voir multiplier des arbres indigènes-,

il a demar>dé à toutes les parties du Monde . les

arbres utiles qui pouvaient ajouter aux richesses

de notre sol de nouvelles richesses , des jouis-

sances plus étendues ; ils se naturalisent , s'accli-

matent tous les jours chez nous, et par son ad-

ministration éclairée , la France , rivalisant avec
le Nouveau -Monde , l'ctonnera bientôt par l'im-

mense muliiphcation et la beauté des arbres exo-
tiques auxquels il a donné naissance.

Ces vues d utilité ont été partagées i ses exem-
ples ont de toutes parts des imitateurs ; les semis

,

(i) Gros vol.

par la poste.

A Paris, chi

Andtc dès-Ans
la H,irpc

Prétrcs-S,

galerie du palais du Tribu

:plu £g. Prix , 3 fr. , et 4 fr.
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elle de Salut-

nprimcur-tibraire , rue des

ti" 42 ; ûesicuue , libraire ,

Uj pcpinieies se ttinUlpîîerit . et t'îhi^fét pâfiÎÉtt--

lier , qui, depuis ta^évolution surtout , a toatcié

ses spéculations vers l'agriculture , s'est empressé
de suivre cette branche si intéressante pour le bonj"

heur public ou particuher.

Mais pour former avec succès des pépin îêres

il fallait un guide assuré , des principes égaleineni

avoués par une saine physique , par une longue
expérience , par une pratique sûre , aussi éloignée
des erreurs d'une routine aveugle

, que d'urte iheOrié
présomptueuse , plus dangereuse encore. -'

C'est ce qu'on trouvera dans ce Traik' complet
sur les pépinières. L'auteur , qui en a forms oi^

dirigé plusieurs , et pendant une longue suite d'an-

nées , en a fait l'objet tle ses délasscmens et de
ses lentes observatiors, y a consigné le résultat des

connaissances qu'il cherche à rendre utiles. 11 ne
dissimule ni les erreurs de pratique , ni les fautes

d'imitation qu'il a pu commettre; il acquiert par-la

un nouveau titre à la confiance , et le droit d=
combattre avec franchise les erreurs auxquelles nou»
devons la médiocrité de nos plantations.

D'après un calcul qui n'est rien moins qu'exa-
géré , il sort tous les ans des pépinières , dit le

citoyen Calvel , n au moins trois cent mille arbres,

>i Voilà donc , dans l'espace de dix ans , trois mil-
)! lions qui sont plantés , sur une surlace d'environ

11 cinq ou six myriamcires ( dix ou douze lieues
)

11 de rayon aux environs de Paris, indépendara-
II ment de ceux que quelques propriétaires élèvent

11 chez eux. Cependant on ne s'appetçoit jamais
II d'un surcroît d'augmentation. Que devient donc
I) cette immensité d'arbres? C'est à ceux qui ont
II le regret de les voir végéter , périr, et dêtre forcés

II de les remplacer, de répondre à cette question, n
Cette observation frappante est bien faite pour

éclairer tous les propriétaires sur leurs véritables

intérêts. L'auteur , après avoir développé les causes

auxquelles ils doivent le non succès des arbres qu ils

plantent , leur conseille de former , de diriger chez
eux une pépinière , et développe le grand avan-
tage qui en résuftera , avec l'espoir fondé de laisser

des arbres vigoureux aux générations suivantes qui
béniront de pareils soins avec reconnaissance.

Du côté du bénéfice , il est démontré que ( sauf
accident ) un dixième d'arpent en pépinière peut
conter de dépense 3o8 fr. , et que son rapport

est de 1980 fr. Pour obtenir un résultat aussi lu-

cratif , l'auteur offre , dans un plan très-vaste ,

des principes sur la nature du terrein , son exposi-

tion et lu manière de le défricher.

"Bien des personnes, dit-H , pensent que le

i> terrein qu'on se propose de mettre en pépinière ,

II ne saurait être trop bon. Cette recherche peut
II entraîner de fatales conséquences.

II Sans contredit , dans un fond excellent où
11 surabondent tous les principes de végétation ,

11 vous obtiendrez promptement des arbres vigou-
II leux qui étonneront par leurs progrès

,
par.^leur

Il diamètre et par le luxe de leurs rameaux ; vous
11 préviendrez même , d'un ou de deux ans , l'épo-

II que de leur transplantation. Mais où les place-

II rez-vous ? Ne vous faites pas illusion. Si le ter-

11 rein où Ion doit les transplanter à demeuré
,

11 est inférieur à celui qui les a vu naître , ils vé-
II gétcront. ... C'est-là le grave inconvénient dès
II pépinières, sur-tout aux environs de Paris.....
Il Mais n'allez pas, par un excès contraire . éta'olrr

Il votre pépinière dans un terrein médiocre . où
II des arbres naissans obtiendraient avec peine les

II principes de végétation dont ils ne doivent ja-

n mais être privés, n : :

L'auteur fait les observations les plu» judicieuses

sur le défonçage du terrein , et il indiqtie les erreurs:

que des principes purement théoriques entraînent

dans la pratique.

11 engaae les propriétaires à faire les semis chez
eux. Ce chapitre qui offre en même tems des ins-

tructions pour faire les marcottes et planter des
boutures , est du plus grand intérêt. Rien de plus
lumineux et de plus solide que les principes qu'il

établit pour donner à des arbres naissans cette vi-

gueur qui doit les faire survivre aux générations.

Comme la vie des arbres tient principalement à
leurs racines , l'auteur insiste sur la nécessité de les

conseiver , et s'élève , dans plusieurs endroits de
son ouvrage , sur cette routine barbare , qui casse,

brise ,~rogne , sous prétexte de les lahaîchir, ces

racines et le pivot qui n'est que le piolongement
de la tige.

C'est dans son livre qu'il faut voir comment il

réfute les erreurs de pratique à cet égard qui vien-

nent d être renouvellées dans un ouvrage anglais

de Forsyth , jardinier du roi d'Angleterre. Ce nom ,

laquahlé de son auteur, la sanction du gouverne-
ment britannique qui l'a lait publier , après avoir

récompensé Forsyth , en ont imposé un instant.

Mais son succès n'a été qu'éphémère , lorsque les

agriculteurs instruits y ont trouvé des erreuis dont
reviennent tous les jours nos praiicieus les plus mé-
dijcrcs. On ne peut que savoir bon gré aucitoyeii

Calvel d'opposer les principes d'une science phy-
sique , et les résultats de l'expérience à une pratique--



vîciïuse <]uî peut entra'nfr les plus fatales consé-
quences poui Vèilucation <!?s arbics.

En lisant cet ouvrage de Forsyth , et^n le com-
parant à ceux de nos auteurs qui se si>nt occupés
de ia phisiologie végétale et de la pratique , ii en
résulte une grande véiiié; c'est que les Anglais qui

peuvent nous oHtir quelques bons tlicoricienssur

la physique des arbres fruitiers , sont fort au-des-

sous de noi'S dans l'ait de les élever et de les con-
duire , et que nos jardiniers ordinaires ont une
supériorité mcrquéc , même sur le plus distingue

des jardiniers anglais , puisque Forsyth jouit , dans
son île , de la plus grande réputation.

Oh à proné , il y a quelques années, sa com-
fitisition sur les plaies des arbres , dont le secret

ui a été payé , dit-on , mille guiriics ; mais elle

offre ! inconvénient d'être très-compliquée , d'une
diflicilc.exécuiion, sur-tout lorsqu'il annonce sérieu-

Éemenr qu'il faut faire usage de la poiidie d'albâtre..

Les bons agricuheuis y ont vu presqu'autant de
chailatanerie que d'utilité réelle.

1' Si je n'écrivais que pour quelques parlictiliers

îf ou pour un seul climat , dit le cit. Calvel , je ne
Il parlerais que des semis ou des plantes qui peuvent
Il leur convenir ; mais j'ambitionne un genre d'uli-

)i lilé plus étendue. J'ai donc dû m'occuper de
»» tout ce qui peut devenir un objet de plantation

,

' tant pour les départemens méridionaux , où
1) étaient mes biens , que pour ceux qui sont vers

« le Nord . oii j'ai vécu long-teras et à plusieurs

15 reprises. J'ai cherché à satisfaire tous les goûts

,

15 remplir tous les désirs , seconder toutes les vues.

n

On trouvera en conséquence le vocabulaire le

plus utile de tous les aibrcs , arbrisseaux et ar-

bustes qu'on peut élever et p'acer en pèpuiiere
,

pour eu faire ensuite des jjlaalaiions.

On ne peut iiie rrii'ivcc le plus grand intérêt les

instructions que donne l'auteur pour mettre le

.Jjlaii en pcpinsere , le cultiver , le diriger , le con-
duite , 1 élever. Il indique année par année les soins

et les travaux qu'exigent les jeunes arbres , les ma-
ladies 'qui peu\'ent les attaquer , les insectes qui

peuvent leur nuire.

A proportion qu'en grossissant, ces arbres seni-

bletit réaliser les espérances d'un propriétaire , et

lui offrir des jouissances peu éloignées , l'auteur

s'est attaché à répandre sur son ouvrage un intérêt

continuellement soutenu , et par la solidité des

piincipes et par le charme d'un style toujours
animé.

11 Cette première année . dit-il , offre non-seule-
>) ment des travaux d'entretien et de culture ; mais
)i déjà l'amandier empressé de justiiier vos soins ,

ji réclame en messidor , ou le mois suivant les

11 tjlens du greffeur, et vous offre un sujet docile

!! empressé d'adopter avec joie les qualités d'amande
>! de pêche , d abricot, etc. , que vous voulez lui

I) confier. D'autres sauvageons de pêcher , d'abvi-

11 cotier , de pommiers .paradis , etc. . semblent
!) partager son émulation. Remplis d'une sève fé-

)! conde , ils sont tout prêts d'entr'ouvrir leur écorce
Il pour y nounir le germe précieux qu'une main
Il 'nibile y viendra déposer. Je crois les voir sou-

5! rire à sa sollicitude , à son adresse , et tressaillir

!i dans l'espérance cju'ils ont de vous offrir des
Il fruits qui seront et l'honimage de leur recon-

>> naissance et la récompense de vos soins, u

Dans un ouvrage d'un intérêt aussi général, l'au-

teur devait nécessairement s'occuper de la greffe .

et l'on p-'ut dire qu'il l'a fait d'une manière aussi

neuve qu utile. On lui rend même la justice de

l'avoir perfectionnée en indiquant des opérations

pratiques que les grefffiurs ordinaires s'empresseront

d'adopter , il traite d'abord de la grefie en général.

,'n.On'est-ce que la greffe ? dit-il: l'art sublime
>> d'implanter un arbre sur un autre ; l'habitude

ij'tt émoui-sé en partie notre admiration , nous a

îi bl.;sés eu ([uelque sorte sur ce miracle de l'art si

>i ttonaant par son triomphe sur la nature. Il

îi semble en avoir augmenté les ressfjurccs , en
!! l'écartant de son système ordinaire de repioduc-
!! 'lion ,'en lui .fesant une heureuse violence , en
i; là" forçant de faire plier, concourir ses lois au
>; succès' des nouvelles découvertes , dont on diiait

ji qu'il lui a en quelque sorte appris le secret.

11 La. terre dans son sein faisait germer un arbre ,

11 secondait sa destination par les sucs qu'elle lui

j! offrait. L'homme a dit : que cet arbre soit un
II siipport , ua moule , une matrice féconde ! qu'il

II offre à lUnivers étonné le phénomène d'un bou-
II ton étranger qui va être adopté , nourri , élancé

11 à" la vie ! qu'il s'établisse une correspondance
s: de fibres , de vaisseaux séveux qui seront en
Il quelque sorte autant de racines qui l'attacheront

II au tronc auquel je les destine ! que leur union
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» soit intime, leur société inséparable ! qu'ils soient

11 dans une dépendance mutuelle de besoins et

II de secours ! que tout en eux , tout , jusqu'à leur

11 gloire , jusrju'à leur vie . devenant à jamais com-
11 muu , partage également et notre admiration et

II notre gratitude , etc. n '

L'auteur traite successivement des greffes en écus-

son , à œil poursourt et à œil doYmant , de celles

en flûte ou siffet , en fente. On distinguera sui-

tout son article sur les greffes de rapport ef à on-

glet , qui n'étaient comrues que de quelques ama-
teurs , et qui sont nouvelles pour la presque to-

talité de l'Europe. On ne peut cjue lui savoir gré

de ses recherches, pour faire connaître l'origine

de ces greffes qu'il s'est attaché à pertéciinnner.

L'anglomanie aété poussée jusqu'à la stupidité dans

quelques Français , et ils avaient donné , dans

leuis comités , le nom àe grrjje. anglaisi à ce que
l'auteur nomme greffe de rnpporl. Le citoyen Cajvel

a démontré qu'elle n'a pu appartenir aux Aniilais ,

puisqu'ils la connaissent à peine , et que Miller

et Forsyth n'en ont pas même parlé.

Cette partie de son ouvrage doit faire désirer

qu'il mette la dernière main à celui qu'il annonce
sui la théorie pratique de la g'rffe.

Il ne suffit pas d'élever dans une pépinière des

arbres dont la_ vigueur présage qu'ils survivront aux

nénérations ; il faut que leur dépUiniation et leur

transplaniation deviennent le gage assuré de cette

espérance. Ces deux objets si. intéressans . et d'une

utilité générale , terminent l'ouvrage. 'Voici comment
s'exprime l'auteur :

" L'irapropiiété.ile cette expression, arracher dei

'1 ciiff, , a toujours affligé mon imagination , lors-

>i qu'il s'agit d'arbres utiles qu'on se propose d'ôtc'r

" d'un lieu pour les transplanter dans un autre.

M Elle m'offre l'idée d'une violence qu'on doit faire

11 à un arbre utile , et ne me rappelle que trop

11 celle que j'ai vti exercer si souvent sur ceux qu'on
11 arrachait des pépinières. ... Aussi , ja l'avoue ,

Il lorsque je les. .vois, arracher avec violence du
11 sein de la terre, lorsqu'on les mutile, lorsqu'on

11 les torture dans tous les sens, à leurs cràqus-
II rtiens réitérés ;'jè crois entemltc des stjns plain-

11 tifs, les accens-de l'indignation et du repioche,

II qui semblent dire : Nous comptions fournir une
11 longue et utile c.-îrrierc

;
pourquoi nous privez

-

Il vous du bonheur de devenir un objet de recon-

II naissance, nous, qui n'ambitionnions que de
11 mériter l'une et l'autre .par notre férondiié

;

11 nous, qui nous flattions d'en varier , suivant les

" saisons , la jouissance d un maître , par l'éclat

11 de. nos fleurs, par le parfum' et la bonté de
11 nos fruits '? n

La manière que l'auteur indique pour arracher

Ics'arbres , est de toutes la plus simple et la plus

expéditive. Il fait usage du levier dont on ne s'était

pas encore servi 'pour cet objet dans les pépinières;

il enseigne comment il faut s'en servir , cite des
exen:plcs faits pour inspirer la plus grande con-
fiaiice , et annonce?que deux hommes feront plus

du double de besogne que cinq autres .qui arra-

cheront chacun de leur côte. Il résulte de cette

méthode des avantages- précieux , soit pour arra-

cher les arbres avec toutes leurs racines , soit pour
économiser le tems; des- ouvriers et diminuer leur

peine.

Le defnier aTtide sur la plantation des arbres

n'est pas moins iiitéressant.

Nous avions essentiellement besoin d'un ouvrage
pratique éclairé par les principes d'une saine phy-
sique , et qui lût en même tems le fruit de l'expé-

rience. Celui que rious annonçons est le résultat

des observations que le citoyen Calvel a faites en
formant ou en dirigeant plusieurs pépinieies. Le
style en est animé , tet tel quil le fallait pour rendre
moins fatiguante la Sécheresse des préceptes et des

principes physiques et praticjues qu il a dû déve-
lopper.

SOCIETE ETRANGERE.
SOCIÉTÉ TEYLERIENNE DE HAARLEM.

Cette Société a proposé la question suivante :

11 L'application des prétendus principes surm-=
turels a"-t-elle contribué aux progrès de la j hysique ?

ou l'histoire de cette science ne prouve-t-eiie |ids ,

au contraire , que tous les progrès en physique
sont dus aux observations , expériences , aux con-
clusions qu'on a en tii'ées, et aux calculs et démons-
trations mathématiques ? n

Le prix Consiste enùnemédailled'or, de la valeur
de 400 florins . et les mémoires écrits en langue
hollandaise , latine , française , anglaise ou alle-

mande , doivent être envoyés à la Société avant le

\" avril 1S04.

MÉTÉOROLOGIE.
AInn , k as ihtrniidur a: II.

Depuis le 6 prairi.il dernier , nous éprouvons des'
chaleurs inconcevables. J-imais on n'a vu une cons-
tance et une iritensiie ch? tems semblables. I,-,

sécheresse est à son comble : depuis l.i susrli'è
époque

, à peine avons nous eu de pluie N's
vieillards les plus âges ne s.; i,.,,;, lient pas d'av" r
vu des chaleurs si longues et si ii.;,.'.;,cuses le
thermomètre de Réauiriur

, placé à l'ombre et Vj'i
libre, est n^onté , le 12 de ce mois. 3i juillci
au 32= deg.é

y exposé au soleil
, il s'est élevé ail

iJ', et a minuit
,

il s est mruiitenujusqu'au 124= 5-.

^

Les petites rivières et ruisseaux qui nous avoi-
sinent sont presque à sec ; les fontaines qui sont ici
ordinairement très-abondantes, ne satisfont plnj
quavec peine aux besoins les plus pressons des
fiabilans

, et sont à la veille de tarir.

GOUTELONGUE
, fils.

AVIS.
Ecole d'nrrhilerture rurale , snnce hors de la barrière

du Trône
, vis-à vis Saint-Mandé.

L'automne est le tems le plus propice pour li
pciniure àliesque

: le citoyen Cointeiaux prévient
le public qu'il fait en ce moment cxf cutcr cette
peinture sur le pijé. Quelque jour de la semaine
que Ion vienne eu cette école , l'un trouvera les

'

ouvuets de ce prolesseur occupes au pisé et à cette
peinture.

Nota. Les cahiers de ce genre se vendent en cette
école . ou à Paris , au dépôt des lois , place du
Catrouzel.

LIVRES DIVERS.
Hiiioire du consulat de Bonaparte , dédié à.

mad.ime fionapaue , co!i)enant tous les évéuemens"
politiques et mililaiies di l'an S jusqu'en l'an y,
et particulièrement la révolution du iS brumaire î

les changemens politiques et géographiques qu'ont
opérés, datis les quaire partics'du Monde, les
différens traiics de paix conclus avant et pendant
le consulat, le concouint conclu avec Je pape, le
rcsuliat des opérations de la diète de Ralisbonne ,'

la pacificaticn de l'Helvétie, sa nouvelle constitu-
tion , la déclaration de guerre par l'Angleterre , etc.

,

trois volumes in-S".
;
par S. M. Y.

Prix , 12 fr. broché , et i5 francs franc de port

A Paris, chez Tesiu , imprimeur-libraire, rue
Haute-Feuille , n°. 14.

Traité des effets de la Musique sur le corps
hurriain , par Joseph - Louis Rai;er , médecin de
l'université de Montpellier; traduit du latin , et
augmenté de notes

, par Etienne Sainte - Marie
,

membie de la Sociéié médicale de Montpellier ^
I vol. in 8". Prix, broché, 3 fr. 5o cent, et 4 Ir. 75 c.
franc de port par la poste.

A Paris , chez Brunot , libraire , rue Grenelle-
Saint Honoré ,

no i3 ; et à Ljon , chez Reymann
et compagnie, libraires, rue Saint-Dominique,
n° 63 ; et chez J. Ro^er , imprimeur , rue Confort ,.

n" 3.

COURS DU C H A N G
Houne d'hier

G n A N c li s E T It A N G F. R s.

Amsterdam banc(

courant. . . .

Londres
Hambourif
Madrid voles. , .

Eliectif..,.

Cadix valcs

Effectif. . . .

Lisbonne
Gênes elFectif .

.

Livourne
Naples....

Milan
Bâle

Francfort

Auguste
Vienne

A 3o jouis. A go jours.

5b I c.

s3 fr. 45 c.

ifcS i
Ir. c.

14 fr. 87 c.

fr. c.

14 (r. 77 c.

7

F. F F E T s

i-1 t

4 fr. 67 c.

5 Ir. 12 c.

. tSs. p.6f.

; P-

s fr. 55 c.

I fr. gs c.

r u E L r

fr. 61 c-

fr. 6 c.

Cinq pour cent c. jouis, de germinal.

7</£m.Jouissance du i"vend.an XII.
Ordonnances pour rcscript. de dom.
Ordon. pour rachat de rentes

.^ct. de la banque de Fr 1097 fr. 5o c.

I fr. go c.

s.

54 (. S5 c.

52 Ir. l5 c.

9

1

fr.

So fr.

LVDOnncmcnt ic fait i Piris, rue des Poitevin» , n" iS. Le prix est de «5 !h

faut adreaser hsliUrti, l argint il Ui effcti, franc de port , au citoyen .^gasse
,
propriétaire

faut comprc-ad-edansles ;nvois le por. de,< pays oiilou ne peut arranchir. Le» letlreî dei dé
faut lin , po

: qu) ! U réda

, dccha _
1 doit être adrcai

elle cnt de} valu

i Poil

: de» Poitevinl, n» 18. Tcm lu cffili, lani irctptilin, don
raiichiea , ue seront poioi retirées de la poste.

'ins , n» l3 , depuis oeuf heures du matin jusqu'à cinq heures du toil

A Paris , de l'imprimerie de H. Agasse , propriétaire du Moniteur, rue des Poitevins , n" i3.
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N° 338. l/indrcdi., S frucl'Jor , an ii de la République (,q6 août iV,o2.

E X T E R 1 E U R.
T U R Q. U I E.

Constantinople
, g juillet [ 20 messidor.

)

XjA partie de la flotte du capitan pacha qui a

appareillé la première
, partit le 24 du mois passé.

Deux jours apiès, le grand amiral turc sortit lui-

irénie avec le reste de ses vaisseaux. Tout l'arme-

jnent a tait voile pour l'Egypte : on y compte un
vaisseau de ligne de 120, six de 74 canous , et

huii.frégates : il y a à bord un corps de troupes

ass^'z nombreux. 11 p:;raît toutelbis que les der-

nières nouvelles du Caire ont l'ait juger superflu

d'y installer le pacha , déjà embarque et parti

pour eue investi du gouvernement de 1 Egypte :

ou voudra le laisser peut-être à celui qui l'a pris

provisoirement. Aussi-tôt que le capitan p;i(îha a

atteint la division de vaisseaux avec laquelle le

nouveau pacha du Caire l'.ivait devancé , ce der-
nier a quitté la flotte , d'où il est retourné à

Coustautiuople. ,

ALLEMAGNE.
Vienne, U i3 août (25 thermidor.)

Le' comte Fugger de Babenhausen vient d'être

cli-vé
,
par S. M. l'empereur , à la dignité Je prince

d'EmpivL'.

— Notre cour a résolu de faire équiper , dans
les ports (ie l'Adriatique, une flotille, qui sera
employée à protéger les vaisseaux marchands au-
trichiens cODtre les corsaires barbaresques.

— M. le baron d'Ehrensirom est arrivé ici de
Pétersbourg ; il se rend à Consiantinople en qua-
lité de ministre de Suéde près la Porte, ottomane.

Hambourg, le 14 août (26 thermidor.]

; M. Roberlson , d'après les observations qu'il a
f.iites dans la dernieie ascension aérostatique, a
reconnu^ dit-il , u (jue les calculs barométriques
ji'inliqutnt pas avec précision les véritables éléva-
tions dans l'atmospheie. Il a pesé dificrens corps
iiu moyen d'une balance à ressort ; il a trouvé une
grande différence enire leurs pesanteurs dans les

légions élevées de l'atmosphère , comparée à celle
sur la terie ; il .s'est aasuiéque la vertu magné-
tique diniinue comme le cane des distance^; -^il a

observé que les sons peuvent s'élever à la hauteur
de 200 toises de bùs en haut- tandis qu'ils ne sont
entendus qu'à la moitié de celte distance lorsqu'ils
se propagent de hiiut en bas. Les rayons solaires
recueillis au foyer d'une lentille penient un tiers

de leur intensité. n.M. Robertson se prépare à con-
tinuer sou voyage pour Pétersbourg,

Hanovre 28 thermidor.

Hier on a célébré , avec la plus grande pompe ,

dans le palais du roi d'Angleterre , l'anniversaire
de la nnissance du Premier Consul".

Trente coups de canon furent tires et répétés
d'heure en heure , depuis ie lever jusqu'au coucher
dti soleil

; à dix heures , les membres de la com-
mission executive et les députés des Etats vinrent
cornpiimen.ter le général commandant eu chel, sur
ce jour mémorable.

A trois heures, le général Mortier réunit pour
dînera Herrenhausen

, dans lasupcibe orangerie
de l'électeur

, tous les généraux , lés' chefs de corps
de l'armée

, les membres de la commission
, les

députés des Etats et plusieurs officiers éiran"ers de
niaïque.

"

A la fin du dîner
, il porta la sknté du Prkmifr

Consul
, et au même instant des cris mille fois

répétés de vive BoNAPARtE, se firent entendre de
toutes parts.

A cinq heures
, il y eut des courses à cheval

dans la belle avenue d'Herrenhausen. Le général
commandant en chef donnait pour prix un beau
cheval parfaitement enharnaché. Ce lut le colonel
Morio, commandant l'arme du génie qui le rem-
porta sur plusieuis cavaliei-s qui montaient des che-
vaux anglais. Le colonel Morio montait une ju-
ment limousine.

La fête s'est terminée par un concert, un feu
d'artifice et un bal.

On ne se souvient pas d'avoir vu à Hanovre
une SI gr,jnde a.ffluence , on y était accouru de
Hambourg

, de Ërcme , de Brunswick . de la
Prusse et autres pays environnans

, pendant lamut le peuple se pressant dans les rues , mêlait
les accens de sa joie à ceux des Français. Il serr-
bUit ne lairc avec eux qu'une même ^nation

I N'T E R I E U R.
l'aris , le j fructidor.

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Sedan, le 20 thermidor an 11.

Le GotivERn;EMi:NT de la Rf.pueliq_iie , sur: le
rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état
entendu , arrête :

,

„'
..

Alt. I". La transaction passée le , :t 5 sernsinal
an _i 1 , devant Goppier , notaire

, contenant' la''

cession et le transport au profit de l'hospice "encrai
d.\nnecy, dé|>j, tement du iMont-Bliac , "pat le
cit. Pierre .Mallihjod, prêtre, ci-devant curé , de
deux capitaux qui lui sont dus , l'un de trois cent
soixante francs

, par la dame Rosé Arnaud , sous
le ciuiionnement de Joseph GriUieiv son fils ,

l'autre de trois cent livres tournois
, pa'r le cijoycn

Claude-Marie Airaenjon, moyennant la rente an-
nuelle et via^%-re de soixante- un-francs soixante cent,
que s'est réservée ledit Pierre .Mallinjod , et l'ac-
teptatioii desdits deux capitaux , au nom de la
commission administrative du dit hospice , par le
citoyen Michei-Joseph Mauris , l'un de ses mem-
bres , est confirmée.

U. Lors du remboursement desdiis capitaux ,

l'emploi en sera fait de la manier^ qui sera réoléè
par ie prélet et sous sa surveillance.

°

111. Le ministre tle l'intérieur est chargé de l'exé-
cution du présent arrêté

, qui sera inséré au
Bulletin des lois.

Le /irf.mier cunsni, signé , 'Âos^A?AKTE.
far le premier consul

,

Le secrétnirt-d'ftat
, signé , H. B. Maket.

Sedan, le 22 thermidor an II.

Le GouverkemEnt dR la RépubLiq^ue , sur le
rapport du ministre de l'intérieur , arrête :

Art. I". Le citoyen Arborio , nommé par ar-
rêté du 21 ventôse dernier sous-piéfet de Lille,
troisième arrondissement du département du N^rd ,'

est nommé à la so.is-pséfecture de Uouay , sixième
arrotidissenient du même tlépartement , vacante
par la translation de la préfecture de Douay a
Lille.

il. La sous-préfecttu-e sera établie à Douay dam
le local qu'occupait la piéfecture.

IIL Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-
cution du présent arrêté

, qui sera inséré au Bulletin
des lois.

le l^remifr consul, signé, BONAPARTE.
Par le premier consul ,

Le stcrttaiie-délai , signé , H; B. Marf.t.

SENAT-CONSERVATEUR.
Extrait dis registres du sénat conservateur du

7 fiuclidor an 1 1.

Va le message du Premier Consul dk la Ré-
PUELIQ^UE, en date du 4 de ce mois

, par lequel
,

conformément à l'aiticle LXl du sénatus-consultè
organique de la constitution, du ib thermidor an
10, il piésenie comme candidats, soit pour les
places vacantes au sénat par la mort des citoyens
Levavasseur , Beaupuy, Hatry, Lejeant et L-iville-
l_e-Roulx , soit pour les places auxquelles il doit
être nommé dans le courant de l'an 1 1 ,

Le citoyen Garriier Laboissiere
, général de Ca-

valerie, piésenté par le collège électoral du dé-
partement de la Charente

;

Le citoyen Ramé Sugny, préfet , présenté simul-
tanément par les collèges électoraux des dépar-
teraens de la Loirs et du Puy-de-ûomc

;

Le citoyen Degregory , préfat
, présenté par le

collège électoral du département de la Stura .

Le senat-conservateur
, réuni au nombre de

membres prescrit par l'article XC de la consii-
tirtion , procède , en exécution de l'article LXl du
sénatus-consulte organique

, du 16 thermidor, au
choix d'un sénateur entre les trois candidats ci-
dessus désignés.

Le dépouillement des suffrages donne la majo-
rité absolue au citoyen Garuier Laboissiere, vé-
nérai de cavalerie.

°

Il est proclamé par le vice-président membre
du sénat-conservateur.

Le sénat arrête que cette nomination sera no-
tifiée, par lan message, au Gouvernement de la Ré-
publique

, au corps législatif lors de sa rentrée,
et au tribunal. '

Signé
, MoNGE . vice-président.

Fargurs et Vaubois , secrétaires.
Par le sén:it-conscrvateur

,

Le garde des arehivss et du sceau
, Cauchy.

MINISTERE DU TRESOR PUBLIC.
Paiement de la dette publique

, à effectuer du lundi
1 > pucttdtr an u , au samedi i(, fructidor ; iav(,ir:

l" Semestre an u.

Dette viagère.

lîiir. n" !«. lettres A, i, j , p, du n" i à 2609

l
^ •

•
' 6400

•^ ," " 7000
4 E , c, H 3ooo
^ L, T 3Soo
fi F, M,N,0 2800
9' C,K,S,V,Z 3o6o

Kl
Q., R,u, V, w,x sSoo

Les lundi, mardi et mercredi, 11 , 12 eti3 fructidor.

Pensions civiles et ecclésiastiques.

I" Semestre an 1 1.

Bur. n°T. Civiles, depuis le n° i jusqu'au n° 1900
Id£m. Ecclésiasli«,jues

, depuis le n» 1 jusq..n'' 6000
N" 8. Civiles, depuis le n» 6001 au n" 11,600.

Les jours ci-dessus.

Pensions des veuves des défenseurs de la Pairie
,

liquidées par la loi du n fructidor an 6.

3' tiimestre de l'an 1 1.

Bureau n" 1 1.— Depuis le n» t" jusqu'au n» 8008.
Les jours ci-dessus.

CI N Q. r O u R CE NT CONSOLIDÉS.
On paie à tous numéros le samedi 16 fiuctidor ,

es parties qui n'ont pas encore été réclamées sur
le 1'=' semestre an ii.

Paiemens des semestres arriérés.

I" et 2' semestresan 10, le vendredi i5 fructidor:
Par les bureaux i, ï, 3 , 4, 5 , 6,7 , S, g et 10. '

Pensions des veuves des défenseurs, de ta Patrie.

I" semestre an 1 1 , le samedi 16 fructidor.
2<^ semestre an 8 ; i" et s= semestres an 9 ; i" et

2= semestres an 10 , le vendredi i5 fiuctidorv

Cinq pour cent comolidés
, viager.

I" semestie an g , le mardi 12 fructidor.

Pensians civiles et ecclésiastiques.

2' semestre an 9', le mercredi i3 fructidor.

N. B. Le jeudi, 1 5 fructidor, est réservé dan»
tous les bureaux pour la vérification des paiemens
dans les departemens.

Les bureaux de paiement sont ouverts depuis
9 heures du matin jusqu'à 2.

MINISTERE DE LA MARINE.
;

L'aviso de la République la Victoire , commande
par le lieutenant Colomb , a pris et Conduit au'
port

,
dans la Mediterran.-e, le navire anglais Uni

'

capitaine William Harris , chargé de ma"ïchandisei
du Levant.

PRÉFECTUREDE POLICE, >

Oidonnance concernant les hestiauxmalades.—Paris
le b fructidor an 11.

'

Le conseiller-d'état , préfet de police
, vu les

articles II , XXIII etXXXllI de l'arrêté desclnsuls-
du

1 2 messidor an 8 , et celui du 3 brumaire an oordonne ce qui suit :
"

Art. pr. Dans les communes rurales du ressortde ila prélecture de police; les propriétaires ou
dépositaires de moutons , de bêtes k cornes et chc

'

vaux atteints de maladie
, soni tenus d'en faire sur-'

le-champ la déclaration aux maires de leurs communes respectives , et d'en indiquer exactement lenombre
, à peine de 100 fr. d'amende.

II. Pour s'assurer si les propriétaire.i ou déposi-
taires de bestiaux se sont conformés à l'artitle pic-

'

cèdent, les animaux malades seront vi-i'cs en
présence du maire , par des expeiçs nommés à cet
enct,

IIL Les animaux malades seront séparés dans les
bergeries

, etables ou écuries particulières . suivant
les circonstances.

'

IV. Il est expressément défendu de laisser vaeuer
les animaux malades

, dans les paicours et sur les
routes

,
et de les laisser communiquer avec les-animaux qui sont sains.

V. Les animaux malades qui seront rencontrés
au pâturage

, sur les terres de parcours ou de vaine
pâture

, seront saisis par les gardes-champêtre»
et même par toti-es autres personnes , et conduits'
dans lendriii q-ji sera indiqué parle maire.



VI. n est défendu d'amener sur les marchés de
Sceaux, et de Poissy , de lu Chapelle-SaintDenis,
de la Maison-Blanche , à la Halle-aux-Veaux de
Paris , au Marché-aux-Chevaux et à la loire Saint-

Denis , des animaux atteints de maladie , à peine
de 3oo fr. d'amende.

VII. Les anintavx amenés sur ces Marchés seront

visités par des experts , avant leur exposiliou en
vente sur lesdits Marchés.

VIII. Si , en contravention aux deux articles

précédens , des animaux atteints de maladies ,

sont amenés sur" les Marchés , ils seront traités

dans des endroits particuliars , aux frais des pro-
priétaires.

IX. Les bergeries , bouveries et écuries dans les-

quelles auront séjourné des animaux malades , ne
pourront servir qu'après avoir été désinfeciées

,

sous la surveillance des maires , d'après Us pro-
céda indiqués à la suite de la présente ordonnance.

X. Les animaux morts seront enfouis , dans le

jour , avec leurs peau et laines , à un mètre irenie-

quitre centimètres de profondeur (quatre pieds
) ,

liois de l'enceinte des communes; le tout aux fiais

des propriétaires.

XI. Il sera pris envers les contrevenans aux dis-

positions ci-dessus , telles mesures de police admi-
nistrative qu'd appartiendra, sans préjudice des
poursuites à exercer coritr'eux pai devant les tribu-

naux , conlormément à la loi du 6 octobre 1791 ,

et auxarrêts des 19 juillet 1746, 23 décembre 1778
et ib juillet 1784.

XII. La présente ordonnance sera imprimée
;

elle sera publiée et affichée dans Paris et dans
les communes rurales du ressort de la préfecture de
police.

Les sous-prélets de Sjint-Denis et de Sceaux .

les maires et adjoints dans les communes rurales

du ressort de la préfecture de police, les commis-
saires de police à Paris , les officiers de paix , le

commissaiae des Halles et Marchés , et les autres
préposés de la préfecture de police son: chargés

,

chacun en ce qui le concerne , de tenir la main à
ton exécution.

Le général-commandant la première division mi-
litaire , le général-commandant d'armes de la place
de Paris , le chef de légion de la gendarmerie
d'élite « le chef de la première légion de la gen-
darmerie nationale sont requis de leur faire prêter
main-forte au besoin.

Le conseiller-d'étal
, préfet , signé , Dubois.

Par le -conseiller-d'état
, préfet

,

Le secrétaire-général , signé , Pus.

INSTRUCTION.
Le charbon suit constamment les grandes cha-

leurs et les grandes sécheresses.

Il est le résultat d'une nourriture trop échauf-
fenie ou mal conditionnée , d'une mauvaise bois-
son , de travaux forcés , et de la mal-propreté des
logemcns des animaux.

Il les attaque tous indistinctement , mais plus
particulièrement les moutons , les bœufs et les

chevaux.

Quelques animaux en ont déjà été affectés dans
plusieurs communes du département de la Seine
et dans les Marches.

Les animaux qui en sont atteints , meurent quel-
quefois sur-le-champ . et avant qu'on ait pu s'ap-
percevoir qu'ils étaient malades.

Il est très-dangereux de saigner , de fouiller ou
de dépouiller les animaux malades ou' morts.

Plusieurs personnes sont mortes ou ont été orié-
vement malades pour s'être livrées à ces opérati°ons.
Dans les circonstances actuelles, les ravages de

cette maladie étant à craindre, il est iraporfant de
les prévenir; les moyens en sont simples, peu dis-
pendieux , et à la portée de tous les habitans des
campagnes.

(0. If sera urgent , de la part des propriétaires
,

de se conformer à l'article I" de l'ordonnance ci-

dessus , et de faire appeler sur-le-champ le vétéri-
naire pour constater la maladie et ordonner le trai-

tement convenable , si l'animal en est susceptible.
2°. S'il n'est pas possible de donner de la nour-

riture verte aux animaux, il faudra avoir soin
d'asperger leurs fourrages avec de l'eau , dans la-
quelle on aura feit fondre une poignée de sel de
cuisine par seau , et où l'on ajoutera un verre de
vinaigre.

3". L'eau étant généralement mauvaise , en ce
mornent , dans la plupart des campagnes , il faut la
corriger avaut de la faire boire , en y'mêlant du son
de froment ou de la farine d'orge, avec une bonne
.pincée de sel , et un demi verre de vinaigre par
seau.

4°. Les animaux qui vont aux champs , n'y seront
condurts que le matin et le soir; on les rentrera
dans le milieu du jour. .

5°. Il faudra éviter , le plus possible, les bords
des grandes routes

, où ils respirent constamment
"une poussière épaisse et étouffante.

6°. Ceux rjui travaillent seront ménages. Sou-
vent les travaux de la moisson ont été interrompus,
parce que les propriétaires avaient forcé leurs ani-
maux , trop peu nombreux

, pour se hâter de ren-
trer leur récolte.
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7». Les habitations des animatix seront nétoyces
,

lavées , s'il en est besoin , bien aëiées , et on y ré-

pandra du vinaigre , une ou deux fois par jour , sur-

tout lorsqu'ils y rentreront pendant la chaleur.

S". Enhn celles où il y aura eu des animaux ma-
lades ou morts , seront désinfectées de la manière
suivante :

Désinfection des bergeries , bouveries , écuries , etc.

La propreté, la libre circulation de l'air , le la-

vage à grande eau , et les fumiganons minérales
sont les bases de toute désinfection.

On balayera l'aire , les murs et les planchers des

bergeries , bouveries et écuries ; on n'y laissera ni

fumier, ni fourrages, ni toiles d'araignées, ni au-
cune matière combustible.

On ouvrira les portes et les fenêtres pour faciliter

la libre civculaiion de l'air ; on pr.itiquera même
des ouvertures , si celles qui existent ne suffisent

pas.

Les murs à la hauteur d'un mètre ( trois pieds)

,

seront lavés à grande eau , avec des balais
, jusqu'à

ce qu'ils soient parfaitement nétoyés.

La lene de l'aire des bergeiies, bouveries et

écuries , sera enlevée de six centimètres (deux
pouces

) d'épaisseur, renouvelée et rebattue.

On y fera ensuite la fumigation suivante:

On portera rians les bergeries , bouveries et écu-
ries , un réchaud reinpli de charbons allumés , sur
lequel on mettra une terrine à moiué pleine de
cendre'.

On posera sur cette cendre une autre terrine ou
un vase large quelconque , dans lequel on mettra
douze giainmes (cjuatre onces environ) de sel com-
mun un peu humide; on versera neuf grammes
{ trois onces environ) d'huile de vitriol ; on fermera
les portes et les fenêtres , et on se retirera aussi-tôt

,

pour ne pas respirer la vapeur très-abondante qui
se dégage , et qui bientôt remplira tout le local.

On n'ouvrira que lorsque la vapeur sera entière-
ment dissipée; on pourra alors y faire entrer les

animaux.

Cette fumigation peut être faite pendant que les

animaux seront aux champs ; il suffira d'ouvrir les

portes et les fenêtres un moment avant que les

animaux rentrent dans les bergeries, bouveries et

écuries.

Toutes autres fumigations de plantes aroma-
tiques sont inutiles ; elles ne servent qu'à déplacer
une odeur par une autre.

MELANGES. — GEOGRAPHIE.
Sur les dénomimttons des villes nouvelles et du

découvertes maritimes.

En jettant les yeux sur la carte d'Amérique et
sur celle des îles australes antarctiques , on est
surpris de jj'y trouver en général que des noms
prolixes , ou bisarrement composés , la plupart ,

avec le seeoirrs de l'article , et presque tous dé-
pourvus de, signification directe et précise. Cepen-
dant les anciens qui nous ont servi de modèle en
tant de choses

, pouvaient encore sur ce point nous
offrir d'utiles leçons. En effet , on les voit presque
toujours donner aux villes nouvelleset aux décou-
vertes géographiques . des noms significatifs , courts
et faciles à retenir. Telle fut . en particulier , la

pratiqtie des Phéniciens, de ce peuple navigateur

,

qui créa le commerce et le système colonial. Bien
que nous ignorions la signification exacte de tous
les noms qu'ils semèrent sur les bords de la Médi-
terranée et au-delà des colonies, néanmoins, nous
pouvons juger par analogie , que tous ou presque
tous avaient une signification tirée de la position
on de la nature du sol , de ses productions ani-
males et végétales, ou même , du caractère et des
usages des liabiians. L'étymologie de plusieurs mots
phéniciens , tels que ceux dEspngîie , de Balé-
ares , etc. (i) , sur laquelle on. est généralement
d'accord , ne laisse aucun doute à cet égard.

Oi] trouve chez les Grecs la même sollicitude à
bien désigner les positions géographiques. Si des
îles sont répandues 'ça et là et sans ordre , ils les

appellent du nom significatif de S/iorar/e^. Si d'autres
lorment un cercle autour d'une île sacrée et pri-
vilégiée , elles empruntent de cette position le nom
de Cyclndes. Delos doit son nom à son apparition
subite au-dessus de la mer

, pour recevoir Latone
persécutée et fugitive. De^ îles situées dans l'Océan,
renfeiraent-elles des mines d'étain ? elles reçoivent
le nom significaiil de Knssiterides. Amphipolis dans
laTtuace

, Autipolis bâtie par les Marseillais vis-à-vis
J'4ice . cette dernière ville elle-même construite sur
un champ de vlcione ,.Hetiopolis en Egypte et dans
la S) rie, Ejiipoiion en Espde,ne . Ag-ithopolis dans
la gaule méridionale , et une foule d'autres noms
que je pourrais citer, sont autant de preuves de
1 attention que portaient les Grecs à décorer leurs

() Eipig"' est tiré d'un mot phëiiicien qui veut dire
hjrhi. En effet, ces animaux y étaient extrêmement mul-
tipliés

, et y causaient de si grands ravages
, qu'au rapport

4e ..PIlue
,

les Romains fujcnl obligés d'envoyer contre
eux une légion, Buirrncs signilie iaiiUs à tiiir de l'arc;
et tout le monde sait que les habitans des ilcs Baléares
étaient distingue, par leur adresse à laneer la fronde et i
tirer de 1 arc.

clablissemins ou leurs découvertes , de noms qui
en rappellassent les motifs , les circonstance» et la

position.

Les Romains parlant une langue moins riche et

moins llexible , n'ont pas été aus*i heureux dans
les dénominations géographiques. On peut nrcine

à cet égard , leur faire un juste repioche de paresse
et dinsouciance , lorsqu'un seul mot ne pouvait
désigner l'éiablisseinent ou la découverte , ils se
donnaient rarement la peine de former des com-
posés ; un adjectif joint à un substantif, quelque
fois deux stibstantii's différens en^as, ou liés pat
une préposition , formaient tout l'art de leurs dého-
minations géographiques. C'est à cette paresse d'es-
prit que nous devons Aqua Sexti/s , Aqu<£ Salvia ,

Forum Sempronii , Forum Neronis , Colonia
Agripjiina , etc. En général , il paraît qu'un cer-
tain nombre de mois , tels que Forum, Aqua',
Castra , Castellum , Colonia, Alba , etc. , entraient
comme élémens ordinaires dans la formation de
leurs composés, si toutes fois on peut appeller com-
posés deux mots qui ne souffrent aucune altéra-
tion dans l'amalgame , et qui, étant séparés, con-
servent leur signification entière et individuelle.
Quelque fois , cependant , les Romains ont formé
de véritables composés , sur-tout lorsqu'ils ont joint
à un mot celtique un mot de leur propre laniiue ,

comme on le voit dans ces mots , Cusatodunum
,

Casaromngus , Auguslodunum , etc. Au reste , il

faut convenir que les Romains n'ayant pas dans leurs
moi! urbs et oppidum , les mêmes ressources du
côté de l'harmonie et de la flexibilité que les Grec»
dans le mot polis , et les modernes dans celui de
ville ou de bourg , ont dû- éprouver bien des diffi-

cultés dans la composition des noirrs géogtapliiqucs'.

Lorsque, parle changement de la République en
monarchie , la servitude et l'adulation eurent rem-
placé l'amour de la patrie et de la liberté, on ne
vit plus que les noms des empereurs , de leurs
femmes et des 'affranchis, adaptés aux établisse-

mens nouveaux. Combien de villes , dans les trOi»

parties de fancien Monde , qui ont porté les noms
tïAuguste et de César ! mais combien peu le con-
servent aujourd'hui ! Par une fatahté bien retnar-
quable, quand le nom de ces empereurs s'est trouvé
accolé à un autre , celui-ci a été ordinairement seul
conservé. Ainsi , Colonia Agrippina est devenue
Cologne; ^aguj/a Taurinorum , Turin; Augusta
Emerita a été métamorphosée en Mérida ; Augusta
Suessionum , en Soissons , etc. Cette mutilation ,

ou , si vous l'aimez mieux , ce retranchement s'ex-
plique d'une manière bien naturelle', à mon avis.

Lorsqu'une dénomination est composée de deux
mots qui ne peuvent s'amalgamer , c'est toujours
le deuxième qui frappe l'esprit et qui fixe l'atten-

tion ; et si cette dénomination se trouve un peu
longue , il est visible que le premier des deux
mots qui la composent sera insensiblement écarté ;

on se convaincra de la vérité de cette observation

,

quand on se rappèlera que les barbares du Nord
qui envahirent l'Empire romain , peu sensibles à
1 harmonie du langage , ont raccourci tous les mots
qu'ils ont trouvés chez les peuples vaincus. Pour
revenir à mon sujet , de tant de villes qui ont
porté le nom d'Auguste , je ne connais guère que
celles d'Autun , d'Augsbourg et d'Agosta ,'en Sicile,
qui , dans leur dénomination actuelle , en con-
servent itne légère trace. Le nom de César semble
avoir été plus heureux , soit que l'homme illustr-e

qui le porta ait laissé un plus terrible souvenir
dans l'esprit des peuples , soit que le mot Cœsar^a
dérivé de celui de César , se trouvjnt ordinaire-
ment seul , il n'ait pas été aussi facile de foublier
ou de le défigurer. Quoiqu'il en soit , le nom de
César se trouve encore dans les noms altérés de
Jersey, de Pont-de-Cé , de Keseré en Barbai ie , en
Natohe et en Palestine , etc.

Ces modernes ont été , à mon avis , plus né-
gligens et moins heureux encore que les Romains
dans la dénomination de leurs villes et de leurs
découvertes. Les Espagnols et les Portugais , peuples
superstitieux, ont semé tout le calendrier sur le
Continent et sur les îles d'Amérique. Les Anglais
y ont porté les noms de la métropole , ce°qui
est mieux assurément. Mais , outre que cette mé-
thode amené la confusion lorsqu'elle n'est point
employée avec réserve

, puisque la même déno-
mination se trouve appliquée à des lieux situés
dans des contrées , ou même dans des hémisphères
différens (2) , ces dénominations n'ont , en oènéral,
aucun rapport avec la nature du sol et du climat

,

ni avec les circonstances de 1 établissement
; et quoi-

que je ne veuille pas exclure entièrement cette pra-
tique , je soutiens qu'on ne doit en user qu'avec
sobriété , et dans le cas seulement où toute autre
dénomination plus courte , plus harmonieuse et
plus significative est réputée impossible.

Les Français de la monarchie, soumis à un
gouvernement absolu et militaire , ont peuplé
la Louisianne et le Canada (3) des noms de leûvs

(2) Far ctcmplc
, on trouve danç l'Amérique anolaîse lo.

fort York
, Nevï-Yorck , Yorck-Town , et'c. Dans" l'Aus-

tralie
,
on trouve deux ou trois ilcs qui portent le nom

d'Yorck. On y trouve aussi le cap Ymck, etc. On sertt
assez quelle confusion doit porter la répétilion du même
nom dans l'étude de la siencc géogiapliiquc.

(3) 11 est vraiment extraordinaire que les trois principaux
éiablissemens du Canada; savoir 'Ombcc , Mon.ré d („
Trois-Rivicrcs, ne po.tlcntpas le uomdu.t
miuiblrc.

: quclqu



rois , de leurs ministres et, de leurs généraux.

Les goKès et les diVers quaniers des Antilles

iriinçaises sont revêtus de noms ignobles , signi-

licaiiis en ce point seulement , qu'ils rappellent

la grossièreté des boucaniers et des tlibastiers

qui en lurent les premiers possesseurs. I Comme
les Anglais qui ont découvert ou reconnu la plus

grande partie des islcs australiennes , n'étaient pas

ces mêmes Anglais qui , sous Cromwel , avaient

lenversé le trône des Stuaris ; ils ont transporté

dans l'hémisphère méridional la nombreuse fa-

mille de Georges III , ses favoris et la chambre
des pain; de-Ià cette multitude de noms adula-

teurs , insignifians et difficiles à prononcer , qui

couvrent la carte de la mer du sud , et celle de la

côte nord-ouest de l'Amérique sepicnirionale (4).

Parmi les dénominations mêxne que les navigateurs

anglais ont voulu rendre siguilicaiives , combien
peu y en a-t-il qui le soient véritablement , et

sur-touc qui se prêtent aux inflexions nécesiaires

pour former les noms des habilans ! Prenons pour
exemples les îles de la Société , appellées par les

anglajs Society-Island ; et celle des Amis , appelées
hmndly-hlani. J'observe d abord que le nom de
Soiielf-lsl^iid ne convient point à des peuples

qui soiit encore dans un état peu différent de
^élui de Barbarie, puisqu'ils offrent des sacrifices

'ftttinains -, et qui parconscquent sont étrangers à

CCS principes de sociabilité dont se compose en
partie la véritable civilisation.' Il n'y a , selon

moi , qu'un moyen de justifier Cook sur ces

déoomirialions , c'est de reconnaître quil a jugé
dans un sens relalil , et par comparaison aux
autres irjsulaires , les indigènes de Taïti et des

îles environnantes. J'observe en second lieu
, que

crs dénomination Societj-liiand ^ Friendlylsland
,

étant composées chacune de deux mots qui peu-
vetit se séparer pour reprendre individuellement
leur signfticalion respective , sont traduisi blés dans
toulcs les langues. Aussi , les traducteurs des
voyages de Cook ont-ils usé largement de cette

facilité. J'<?bserve enfin que de ces dénominations
,

soit que vous les traduisiez, soit que "vous les

laissiez dans la langue anglaise, vous ne pouvez
former par un seul mot le nom des insulaires ; de
sotte qu'en français , par exemple, il faut dire né-

cessairement et longuement, les habitons des îles

di la Société et des Amis , ou bien les insidnires de

ta Seàeté et des Amis : à moins qu'on ne crée les

mots Amisiens, Sociétains ou Sociétaires, ce qui serait

par trop barbare.

Au reste , les Français sont tombés, à cet égard
,

dans la même faute que les Anglais. Bougainville

donna à une ile le nom d'He des L'inciers. Le
«capitaine Marchand , qui , en 1791 , découvrit un
groupe d'îles au-dessous des Marquises , les appela
tUs de la Révolution. Je ne vois pas quel rapport

trouva ce navigateur entre de paisibles insulaires

et la nation française livrée alors à tous les orages

d'une révolution. Voulut-il, par cette dénomina-
tion , apprendre aux siècles à venir que sa décou-
verte avait été faite pendant notre révolution ?

Mais l'histoire et l'époque même de la découverte
l'eussent démontré suffisamment. Il était possible ,

<|ue je pense, de donner à ces îles une dénomi-
nation appropriée à leur position sur le Globe ,

ou à leurs productions , ou à quelque accident
remarquable ; une déno^minaiion enfin d'où pût dé-

river sans effort une inflexion qui désignât les

insulaires.

D'après tout ce que je viens de dire , je crois

pouvoir établir en règle générale
, que les déno-

m'nations affectées par les peuples d'Europe à leurs

<lécouvcrtes maritimes ou à leurs établissemens dans
les Deux-Mondes , peuvent donner une idée assez

exacie de la forme de leurs gouvcinemens , de
' leuis opitjions religieuses , et du degré de civjli-

saiioii où chacun d'eux est parvenu.

On dirait que les Européans conspirant simul-
tanément contre la" clarté des idées et la précision

du langage , se sont accordés à donner à leur dé-
couvertes ou à leurs établissemens des noms aussi

-.bisarres que peu expressifs. Quelles longues et in-

signifiante^ dénsminations,, par exemple , que celles-

ci : Terre australe du Saint-Esprit , colonie du Saint-
Sncremenl , baie de Sairit-Jaiques et de Suint-l'ki-

lippe , entrée du roi Georges , canal de la reine

Charlotte^ îles' du prince de Galles, les Marquises
de Mendoça, îles de la Trésorerie , îles de la Chan-
deleur, entrée du prince Guillaume , baie de Frédéric-

Memi, cap du. Couronnement, etc. (5). Aucune de

(4) Voici les principales de ces dénominations ; Nouvelle-
Géorgie , découverte par Cock; Nouvelle-Géorgie, décou-
verte par Shoreland ; Isle du roi Georges , canal de la

léine Charlotte , Istes de la reine Charloue , Isles du prince

* Galle» , Mes do duc dYorck, Islc d'York, Lie de
Cumberland , hle du prince Guiltamnc , Entrée du prince
Oiiidauipe , Isles. d'Osnabruck en l'honnenr du duc
iMorck , évêque d'Osnabruck ; Isles de Gloccster , Isles de
Nonhumberland

,
Islc de Stephcns , Cap Stcphens , Mon-

tedgecomke , Entrée de Norlhon, Isle Charles-Hardy
, Cap du

prince ie GaHes , Cap Hiuchiiibrouck
, Cap Mulgrave.

Outre ces noms, on rrouve encore ceux de Pirt, d'Hervey
,

de Conwray , d HilUboronsh , de Palmerston , de Grafton
,

de Wcyraoalh , de Pordaud , de Grcnville , de Towuscnd
de Campbell , clc. etc.

(5) Ce cap fut ainsi nommé
, poSce qu'il fut découvert le

«ur dft 'raniùversjire du coviroaficmçut du roi Georges' Ili.
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ces dénominations ne caractérise . par un trait bien
approprié , la position qui la porle ; elles n ont
que le stérile avantage de prouver l'adulation ou
la superstition du peuple , auteur des déctmvcrtes ,

de f.itigucr la mémoire , et de grossir fastidiéuse-
mcnt les livres de géographie.

Quelle est donc , me direz-vous , la méthode
a suivre dans la formation des dénominations géo-
graphiqiics ? Je vais là-dessus énoncer librement
mon opinion , la soumettant à fexamen , à la
censure même des grammairiens et des hommes
versés dans les sciences nautique et géographique,
Je pense qu'il faut donner aux villes nouvelles- et
aux découvertes maritimes , des noms analogues
à leur position , à la nature du sol , ou aux cir-

constances de l'établissement et de la découverte.
Ces dénominations doivent être courtes , harmo-
riieuses

, expressives , et dans l'analogie du langage.
Elles ne doivent pas être des dénominations de
ciualités ou d'attributs , mais en dériver par une
lègcre inflexion. C'est ainsi que les Grecs ont tiré

spurades du mot spora , semen v cycliides , de ce-
lui de cuclus , cercle ; cassiterides , du mot cassi-
t,:ros

, éiiiin. C est ainsi que les Francai-il ont formé .

ilu mot Louis les noms de Louisiane et de Louistade.
Vous me direz sans doute que les langues moder-
nes , et singulièrement la Ijngue fiançaise , ne se
prêtent pas à la magie des inflexions et des com-
posés, avec autant de grâce et de souplesse que,
les langues grecque et phénicienne , ou même que
la lanaue latine. Je le reconnais à regret ; mais
a-t-on lait tous les efforts nécessaires pour appro-
cher sur ce point des langues que je viens de ci-

ter ? Assurément non
;
je pense même que nous

avons éié jusqu'à présent ou trop paresseux , ou
trop timides.

Essayons cependant d'habiller à la française une
ville nouvelle ou une découverte maritime. Elevons
nous une ville sur un point où nous avons battu
l'eunemi ? décorons là du nom significatif de
Victorie ou de Victorienhourg. Si elle est sur une
niontagne qui ne présente aucune particularité
digne d'attention, nommons-là Montivtlle , Mont-
bourgoa Montihonrg, est elle bâtie sur un lerrcin qui
renferme des mines? nous pouvons l'appeler ftirvi/Ze,

Ferbourg , Argenville, Arginboutg , Orville ^ etc. ,

suivant la natuie du minéral que recelé le sol.

Franciville , Francibourg , Frnnciporl , sont encore
des dénominations à employer ; mais si elles pa-
raissent trop communes ou trop faciles à traduire,
qui nous empêche de créer les mots Francine ,

Francinie , Francione f ils sont dans l'analogie de
la langue , ils sont harmonieux et de pluS intra-

duisibles. Les mots Franciniens , Francinois , Fran-
coniens , qui désigneraient les habitans de ces
villes , valent bien , ce semble , ceux de Constan-
tinopolitains , de Bogotains , de Pomingueis , de
Sandwicois , etc. Enfin , ces mots ou d'autres formés
dans le même sens , rappellent le peuple fonda-
teur , et c'est pour nous un motif déterminant.
Si dans nos voyages maritimes , nous découvrons
une terre où brûlent des volcans , au lieu de la

désigner par ces deux mots extrémités de farticle ,

Terre des /o/cani, nommons là simplement VoUanie.
Ce mot n'ayant pas de correspondant exact dans
les autres languis , ne peut être traduit , et reste

par conséquent , une dénomination purement fran-

çaise , pour exprimer la longueur ou la rondeur
reaiarquable d'une île , formons les mots Longine

,

Longione , Rondine , Rondione (6), ces mots sont
entièrement conformes à l'analogie , ils expriment
des attributs, sans être l'expression même. Si nous
découvrons un Cap le 1 1 du mois de nivôse , cor-

respondant au i". janvier , gardons-nous de lui

donner , comme on fa fait , le ridicule nom de
Cap-de-la-Circoncision ; nommons le Nivosien ,

sur-tout s'il est couvert de neige. Ori peut donner
aussi à une terre le nom du mois oùelle aura été

découverte , et pourquoi ne dirait-on pas , l'ile

Germinie , l'île Florine ou Florime ? Si les' habi-
tans de ces îles étaient désignés sous le nom de
Germiniens , de Ftoriniens ou de Florinois , pensez-
vous qu'ils choquassent les oreilles amies de 1 har-
monie ? Au reste , ces dénominations tirées des
mois ne doivent être employées que lorsqu'il ne
s'en présente pas de plus naturelles et de plus signi-

ficatives , et sur-tout lorsqu'on- ne peut savoir le

nom que lui donnent les Indigènes. Car , si la terre

que vous découvrez est habitée , et que vous
parveniez à en connaître le nom, il est juste de
le conserver , toute fois , en lui donnant finflexion
que sollicite le génie de votre langue.

Quelque imparfaite que soit la méthode dont
j'oflre ici un léger apperçu , il est vrai de dire
que si les navigateurs l'avaient suivie dans leurs

dénominations géographiques, ils n'auraient pas
eu le chagrin de les voir traduire ou défigurer.

Les traducteur-s de leur relations n'auraient pas
rendu par des qualités ou propriétés correspon-
dantes , les qualités ou propriétés dont ils avaient
affecté les dénominations à leurs découvertes. La
Bjie Duski

, par exemple , dans la New-Zélande ,

n'eût pas été tratluite en français par la Baie
snmhre ou obscure, si Cook eût donné à celte

(fi) Eu



\îennenf , après d'immenses recherches , i satis-

faire sur ce point !a curiosité publique , avec quel

ctonneraenî n'appiendroul - ils pas que ce héros
éiait un admiiiisuaieur , homme de mérite assiirc-

meuc ; mais qui , dans )a part active cju'il a piise

aux expéditions de Cooket des autres circum-na-
vigateur» . n'a lait qu'obéir aux devoirs de sa place

,

-à l'impulsion de son siècle, aux vues ambitieuses

de son gouvernement ei à l'cspiit mercantile de son

pavs ? Eipé.ons que lorsque les Français auront
enfin senti la nécesité de s'ouvrir les portes tl'un

nouveau commerce . et de jeer dans l'Australie

les germes de la civihsation tt des lumières ,

ils en expulseront tous ces lords à extirminotion ,

dont les noms sont aussi barbares que le carac-

tère , et que les divers points de I Australie seront

décorés de noms plus harmonieux et plus signili-

catifs. Oue Sandwich conserve une île ou un cap.

ccst assez pour un homme qui eut le bonheur
de protéger Cock ; mais que les onze îles dn tro-

pique septentrional reçoivent un ncnn collectil

plus iljgne d'elles, et que la terre dite de S,T!id-

viich soit dénommée d'une manière plus analogue
à la IVoidure et à la stérilité de son sol. .

TouieK'is , je suis loin de prétendre que les

hommes élevés en dignité
,
qui ont préparé ou

encouragé les expéditions maritimes , soient privés

de l'honneur de figurer sur une carte géographique.
Il est si rare de voir des hommes riches et puissans

concevoir ou favoriser des entreposes utiles ou
glorieuse,"; . qu'on doit, à mon avis , encourager
leurs moindres ,cffi ris pour conquérir l'estime et

la reconnaisance publiques. Ici , la politique est

d'accord avec la justice , soyons donc justes à leur

coard
, que leurs noms soient attachés au.\ expé-

ditions lointaines et honorables , qui ont pour but
le perfectionnement des sciences, et l'extension des

rapports commerciaux ; mais stipulons avant tout

les droits de la mer patrie , et ceux principalement
<lei courageux argonau.es qui bravent la iurie des

mers , la variété des climats et les dangers de toute

espèce
,
pour fournir à notre curiosité de nouveaux

alimens , et à nos besoins de nouvelles jouissances.

MÉVOLHON , professeur au Ljcée de MarseiUe.

PHILOSOPHIE — MORALE.
Le Contemplatif, ou Pensées libres s.ur la morale

,

la politique et la philosophie
,
par D. F. Donnant,

secrétaire de la société académique des sciences,
et membre de plusieurs sociétés savantes et lit-

. tcraires (i).

Eil modus in rehus snnt certï àcniqug fines ,

Q^os ultra eitràqut nci'iii consiitert rectum. Horace.

Le ton sage et modéré qui règne dans cet écrit

donne une idée avantageuse des talens et de la

morallié de son auteur. On n'y trouvera point de
ces satyres déguisées , de ces allusions malinnes
qui décèlent 1 aigreur ou l'esprit de parti; mais,
ce qui est toujours utile , des portraits de carac-

tère , des leçons de goût , des maximes de con-
duite , des préceptes sur l'art de maîtriser ses

pa.ssions et de corriger les défauts des autres sans
s'aliéner leur cœur ; de se faire des amis probes

,

et de savoir les conserver ; de ménager ses enne-
mis , et même de tirer avantage des injures ou
du mal qu'on aurait pu souftiir de leur part. Il

ue faut chercher ni à lier ensemble les semences
accumulées dans ce volume , ni à les réunir sous
des titras particuliers, il suftit de lire avec quelque
attention le. discours préliminaire , pour saperce-
voir que l'auteur a voulu les présenter détachées.

Plusieurs moralistes anciens et modernes font

,

lins doutç , précédé dans ce genre d'écrire , cepen-
daut on ne peut l'accuser de les avoir copiés

,

c'est lui-même qui pense et sa pensée est toujours
neuve , soit en elle-même , soit par la touriiure
qail a su lui donner.

Nous nous bornerons à citer t|uelques-unes de
ses maximes , pour mettre seulement nos lecteurs

à portée de juger du genre de liavail dont s'est

occupé l'auteur et de l'esprit qui paraît l'avoir
animé. '

1' Les sots ont trouvé
, par leur or , le moyen

)) de subjuguer et de tenir dans fesclavage les gens
i> d'esprit destinés

, par la nature , à gotrverner le

!i reste des hommes, cela vient de ce que les

)! premiers sont plus constans et plus durs au tra-

1' yail , qui eît la source des richesses. Jamais leur
Il imagination ne les porte vers la contemplation

-,

i> le chemin qu'ils suivent est étroit , mais leur vue
>i raccourcie ne leur laisse rien voir au-delà. Us
M avancent dans la route de la fortune sans distrac-
)) tion , pour eux la nature est muette ; renfermés
Il dans l'enveloppe des sens , ils n'existent que pour
I) les jouissances phvsiciues ; celles rie l'ame leur
II étant inconnues , il ne les cherchent point et ne
!i sacrifient nitems pi peine pour -se les procurer.
I' ils sont donc tout à l'or , et l'or est le tyran du
»i Monde.

11 La gloire est l'or des grandes âmes , c'est la
Il lortune du sage.; et les gens qui feignent de la
11 mépriser, n'agissent ainsi que parce qu'ils ne, se
II sentent point de force à en acquérir, c'Ckt la

1496

11 nisc du renard. Il n'est personne qui n'aima la

11 gliure : les uns la cherchent dans les glandes
II choses , les autres dans les petites ; voilà toute la

II diflférence.

II la modestie n'est une vertu si recommandable
11 dans le monde , que parce qu'elle sert de voile
II au génie.

L'ouvrage dont nous venons de parler n'élan'
point susceptible d'analyse , nous nous contenterons
d'obsciver que l'auteur nous paraît y avoir eniplové
les plus sûrs moyens de faire liitimphcr la phi-
losophie des outrages de l'ignorance et du fana-
tisme ; l'impartialité , le langage des moeurs , de
la paix , de la décerice et de la sagesse.

TouiiLET.

Buûliiot jeuue , libi.

BQTANIQUE.
Calendrier de Flore, par madame Victorina de

Chaienay
{ 1 ).

Chez les ancieris , la chimie , la physique , la

botaïuqiie . eic. 'n'exisiaient point scpaiément et

iniliriiduellfmtTit
.

si j'ose ainsi parler. Ces trois

sciences faisaient partie du domaine de la piemiere
des études , de celle de la nature , cuhivée par les

sages ou phi-losophes. Empédocle, Epicure . Dé-
mocrite , Aristote , etc., dans leur but plus v.-iste

encore que leur génie , embrassaient l'universalité

des choses. Foui connaître mieux les résultats , ils

voulaient lier et confondre les trois règnes de la

Nature, dans une même ca'hégorie. Louable et su-
blime projet iiu'un grand-homme pouvait sans
doute concevoir , mais qu'il n'appartenait qu'à un
i^ieu d'exécuter !

On pouvait, en effet, rassembler des not'ons'géné-
ralessur la nature; les enchaîner, les co-ordonnèr, en
tirer des conséquences vrai es, ou probables, ou erron-
nées ; et, tant que les découvertes se bornaient aux
apperçus principaux , saisir , avec quelque faciliié

,

ces apperçus qui n'étaient alors que ce qu'est pour
notre œil la giossiere chaîne d'une trame , avant
qu'un tissu serré nous en ait voilé le travail ; ou
ce qu-fsi , si fnn v-ut , l'arbre n ds.sant et réduit à

SCS premiers ramaux ; mais quelle vue assez subtile
pouvait suivre, quelle tête assez profonde pouv.nt
contenir toutes les raiiiifications du grand arbie
généalogique des connaissances humaines ?

A mesute que les observations ont multiplié les

découvertes , et que les découvertes ont amené
de nouvelles observations; que le, trésor des con-
naissances , par conséquent , s'est grossi , la tête

de fhomme de génie lui-même n'a pas été assez
vaste , pour embrasser en son entier , ce riche
.dépôt. Il a lallu le diviser pour le conserver. Alois

.

chaque partie de cette immense succession a formé
un patrimoine; Alors, de la science du natura-
liste , ou poiir mieux dire de la philosophie , s'e^t

détachée -celle du chimiste , celle du physicien
,

celle du botaniste. Cultivée à paît , chacuiïe d'elle

a reçu des soius particuliers , des hommages sans
distraction ,- chacune a formé un professorat dis-

tingué de celui de ses rivales , chacune a fini par
devenir une science primordiale qui les avait toutes
engetidrées ou comprises ; alors , le physicien n'a
plus été que physicien , le botaniste s'est contenté
d'être botaniste, etc. C'était assez , et l'événement
a prouvé qu'une existence humaine peut à peine
suffire au développement dune de ces sciences.

La botanique n'était rien à sa naissance , l'homme
avait observe les effets salutaires de quelques
plantes , et il les employait dans ses maladies.
Hippocrate lui-même ne remarqua pas plus qu'un
autre , peut-être , leurs formes extérieures, et pour-
quoi les ent-il remarquées

, puisque ces plantes ,

comme le dit Rousseau , n'étaient destinées e/u'à

être pitées da-is un mortier ? L'usage des herbiers

(
du ra&ins je le crois) n'était pas connu dans la

Grèce.

Après Pline et Dioscoride , etc. la botanique
devenue une science , mais une science de pédans

,

fut longétems cultivée dans les livres de ces pre-
miers naturalistes , et non dans le grand livre de
la nature , le seul où il ne se rencontre point d'er-

rata. Alors elle n'ofliit qu'incertitude et confusion.
Tournefort sentit , le premier , le besoin , ou , le

premier , eut le courage de débrouiller ce chaos,
il assujettit à un système régulier le règne végétal ,

jusqu'à lui sans ordre et sans liaison, il réforma
1e nomenclature ; mais son système , comme l'a

observé l'auteur du Calendrier de Flore , manque de
précision ; peut-être parce que , observateur trop
scrupuleux des formes extérieures , il n'a connu

,

si je puis le dire, que. i'épiderme de la plante , et.
qu'il part en conséquenrc d'iui principe incomplet
qui multiplie son travail , obscurcit ses conséquen-
ces et le jette dans des divisions et des subdivisions
aussi corittaires au gont que décourageantes pour
la mémoire.

La révolution ne fut complctte qu'à l'époque
où parut Linnce. Sa classification des genres dans

(.) Trois vola,
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EXTERIEUR.
DANEMARCK.

Copenhague , le i3 août ( 25 thermidor.)

1_.ES vaisseaux gvoënlandais la Justice , la Rose, ei

fEspérante , destinés pour Glcickstadt , et deux
autres vaisstaux danois partis de Rouen et de Naples
pour Hambourg , ont été pris et conduits à Yar-

moutli et à Gosponh.

On a ressenti le 24 de ce mois, à Cliiistierna

en Norvège, une forte secousse de tremblement

de lerre.

HONGRIE.
Semlin , le i^ juillet [g thermidor).

Les nouvelles que nous recevons à l'instant de

Widdin, nous apprennent la véii'able cause de la

dernière incursion que les gens de Passwan-Oglou

ont laite en Valachie. Un chef de ses iroupes ayant

à payer la solde des janissaires , se plaignit qu'il

lui manquait 180 bourses pour ce paiement , et

qu'il ne pouvait les obtenir de la caisse militaire.

C'est pour remplir ce vuide qu'il est entré en Vala-

chie , ( sans doute avec le consentement de son

chef) en donnant pour prétexte l'exécution du paf/a

grec placé par Passwan-Oglou. L'hospodar s'est

soumis, il a lourni la contribution demandée, et

' a replâtré de son mieux , une paix telle quelle.

( Extrait du Publiciite.
)

ALLEMAGNE.
Augsbourg , 1 7 août [ 2g thermidor.

]

Des agens et commissionnaires d'un grand nom-
bre de riches négocians et fabricans anglais traver-

sent actuellement les Etats autrichiens pour acheter

une quantité immense de laine , qui , par consé-

quent, a considérablement renchéri. Le coton, au

toatraire , a diminué de prix.

Les fabricars auirichiens et bavarois se plaignent,

^depuis quelque tem» , de la concurrence des An-
glais , comme l'ont fait depuis long-tems ceux de

fa Saxe et de la Basse-Allemagne. Les premiers se

sont adressés à l'empereur ,
par l'intermédiaire du

prince Charles , pour solliciter de sa majesté les

mesures que sa sagesse lui dictera , po^r remédier

à cet inconvénient. Il n'est , en efi'et , question

que d'une prohibition complette et entière de

toutes les marchandises anglaises dans tout le ter-

ritoire autrichien ; et si cette mesure n'est pas adop-

tée
,

grâces aux intrigues de quelques chauds par-

tisans de l'Angleterre , il est très-probable qu'on

augmentera considérablement les droits sur ces

mêmes marchandises. — L'électeur de Bavière s'oc

cupe du même objet.

Son département des finances doit lui présenter

une proposition pour activer l'industrie nationale,

et empêcher la concurrence des étrangers. — En
général , on peut prévoir que , sous peu , les Etats

de l'Allemagne méridionale adopteront, à l'égard

des marchandises anglaises , les mêmes principes

qui ont été établis en France , , en Espagne , et

dans quelques autres pays. En Saxe , on a sollicité

jusquà présent vainement de pareilles mesures
;

aussi les fabriques saxonnes tombent successivement

dans une stagnation absolue , et les revenus de
l'Etat éprouvent des pertes dans la même pro-

portion.

{ Extrait du Journal du Commerct.
)

fleuve du Rhin et la nymphe de la Seine, Une
nayade sortant du bain et honteuse d'être nue ,

occupe une niche au milieu, de la grotte. L'eau
vient d'Arcueil.

.
—L'Observatoire de Paris vient de faire l'acqui-

sition d'une excellente lunette méridienne. Elle a
huit pieds de long , et un objectif de quatre pouces
de diamètre. Ce bel instrument avait été com-
mandé à Londres par M. Cassini , commencé
par le célèbre Rarasden , et fini par son successeur
M. Berge. [Extrait du Journal de Pans.)

MINISTERE DU GRAND-JUGE.
Par jugement du 36 messidor an n , sur la de-

mande de Louis GoufFé et Charlotte Benoît , son
épouse, 'de Charles-Jean Guillard et Marie- Antoi-
nette Benoît, son épouse, expositive que Jean-
Baptisie Benoît , compagnon menuisier , -demeurant
à Paris

, faubourg Saint-Martin , est parti pour les
Isles en 1791 , et que depuis il n'a point donné de
ses nouvelles

;

Le tribunal de première instance delà Seine a or-
donné qu'il serait procédé contradictoirement avee
le commissaire du Gouvernement et pardevant le
citoyen Isnard

, juge nommé à cet effet, à l'en-
quête sur l'absence de Jean-Baptiste Benoît.

I N T É R I E U
Paris , le 8 fructidor.

R.

On continue de se porter en foule à la galerie

des tableaux nouvellement ouverte au palais du
sénat-conservateur. Cette galerie [occupe l'aile

gauche , depuis le pavillon qui donne sur la rue

de Condé , jusqu'à celui qui lui est opposé du
côté du jardin. Les tableaux qui fixent le plus

l'attenlion , sont les vues de Vernet , l'histoire

de Marie de Médicis , connue avant la révolution

sous le nom de Gilerie de Ruhens ; 1 histoire de
S. Bruno , chel-d'ceuvie de Lesueur , ouvrage qu'il

entreprit à lâge de 28 ans , en 164 'i , et qui déco-
rait originairement le petit cloître des Chartreux.

— Les réparations de la grotte dite de Médicis,
située à l'extrémité oiicntale du jardin du Luxem-
bourg , furent aciievécs la veille de l'Assomption.
Les glaçons , les gouttes d'eau , les figures , ont
lepris uu air (rais sous le cizeau moderne qui les

2 rajeunis. On voit au-dessus du monument le

Par jugement du 3o messidor an 1 1 , sur la de-
mande de Charles-Nicolas Jeannot , de Dll= Antoi-
nette-Françoise-Caiherine Jeannot - fille majeure de
Louis Casimir Escoffier , et 0^1= Marie-Adélaïde-
Eléonore Jeannot, déclarant que Claude-r<icolas
Jeannot est absent depuis 1791 , sans nouvelles

;

Le tribunal de première instance de la Seine a
autorisé les requérans à administrer les biens dudi
Jeannot, présumé absent, a commis le citoyen
Herbelin , notaire , pour le représenter dans les in-
ventaires, comptes et partages; le tout à la charg
par les requérans de faire incessamment les dili

gences pour constater son absence dans les formes
légales.

Par jugement rendu le 4 thermidor an 1 1 , vu la

demande de Jean-Baptiste-Pierre Verrier , et de
Marie-Théodore- Verrier, fille majeure, expositive
que François Bernard Jacob est absent de France

,

depuis environ vingt- cinq ans , sans nouvelles.

Le tribunal de première instance de la Seine a

nommé , pour administrateur provisoire des biens
de François-Bernard Jacob , la personne de Jean-
Bergeron , demeurant à Paris , rue Beaurepaire , à
la charge par ledit Bergeron d'accepter ladite qua-
lité , d'en remplir bien et fidellement les fonctions

,

et de faire les soumissions audit cas requises.

Par jugement du g thermidor an 1 1 , vu la de-
mande des citoyens Courard , Louis, Valentin

,

Chrétien Mehr , et Catherine-Anne Mehr , tous de
Hasioch , en déclaration d'absence de Jean Mehr

,

leur frère.

Le tribunal de première iiïstance à Spire , dépar-
tement du Mont-Tonnene , d'après les dispositions

des articles GXV , GXVI et CXVDI de la loi du
24 ventôse an 11 , a ordonné qu'il serait procédé
contradictoirement avec le commissaire du Gou-
vernement prés le tribunal , à une enquête' tant au
lieu du domicile qu'en celui de la résidence du
préfendu absent (s'ils sont distincts l'un de l'autre)

,

sur l'époque de l'absence du cit. Jean Mehr , sur le

jour des dernières nouvelles qu'il a données , sur

les motifs de son absence , sur les causes qui ont
pu empêcher d'avoir de ses nouvelles , et s'il a ou
non constitué fondé de pouvoirs lors de sa dis-

parution.

PRÉFECTURE DE POLICE.
— Paris , le 7

Ordonnance concernant la chasse,

fructidor an 11.

Le conseiller-d'état
, préfet de police

,

Vu les réclamations des propriétaires et cultiva-
teurs du département de la Seine ,

Attendu que la sécheresse empêche l'enlèvement
des avoine»

;
que même les pluies qui pourraieni

survenir d'ici au I" vendémiaire , ne permettraient
pas de les engranger de suite , et que les luzernes
exigent les plus grands ménagemens ;

Vu la loi du 3o avril 1790 ;

Les arrêtés des G onsuls des 1 2 messidor an 8 et

3 brumaire an 9 ;

Et la décision du ministre de la police générale ,

en date du 25 fructidor an 9 ;

Ordonne ce qui suit :

Art. I". L'article l" de l'ordonnance de Police
du 17 thermidor dernier , est rapporté.

En conséquence la chasse ne sera ouverte , cette
année , que le huit vendémiaire prochain , dans le

département de la Seine , et sur le territoire de»'
communes de Sèvres , Saint-Cloud et Meudon.

II. Les articles II , V et VI de l'ordonnance dudif
jour 17 thermidor dernier, continueront d'être

exécutés sellijn leur forme et teneur.

III. Tout permis de ports d'armes , même ceux
délivrés postérieurement au [7 thermidor dernier ,

devront, pour être valables, être renouvelés ou
visés à la préfecture de police , avant le huit ven^
demiairc prochain.

IV. Nul ne peut chasser s'il n'a obtenu uu per-
mis de port d'armes du préfet de police , et s'il

n'est propriétaire ou porteur d'une permission ac-
cordée par le propriétaire du bien sur lequel il

chasse.

Le propriétaire justifiera de sa propriété , et de
l'étendue de ladite propriété

, par un certificat du
maire de la commune où ses biens sont situés.

Les permissions accordées par les propriétaire»

indiqueront également l'étendue de la propriété 4

et seront visées par les maires.

V. Tous ceux qui sortiront de Paris avec dei
fusils de chasse , devront exhiber leurs permis de
port d'armes aux préposés de l'octroi aux barrières.

VI. Il n'est permis de chasser que sur ses pro-
priétés , ou sur celle du propriétaire qui y a con-
senti ^«r ecWf , conformément aux aiticles III et IV
de l'ordonnance du 17 thermidor dernier.

Vil. La présente ordonnance s,era imprimée
, pu-'

bliée et affichée dans toute l'étendue du départe-
ment de la Seine.

Les sous-préfets des arrondissemens de Sceau*
et de Saint-Denis , les maires des communes, rurales

bituéees dans le ressort de la préfecture de Police ,

les régisseurs de l'octroi municipal et de bienfai-

sance , les commissaires de pohce à Paris , les offi-

ciers de paix et les préposés de la préfecture de police
en assureront , chacuti en ce qui le concerne ^ is

stricte exécution.

Le général-commandant la première division mili-

taire , le général-commandant d'armes de la placé
de Paris , et les chefs de légion de la gendarmerie
d'élite et de la première légion de la gendarmerie
nationale sont requis de leur faire prêter main-lorte
au besoin.

Le conseiller-d'état-, préjet de police ,

Si^né , Dubois.

Par le conseilier-d'état
,
préfet

,

Ee secrétaire-général , signé Pus.

INSTITUT NATIONAL.
Extrait des registres de la classe des sciences physique!

tt mathématiques. — Séance du 8 messidor an il

de U République française.

Un membre , au nom d'une commission , lit

le rapport suivant :

On a fait plusieurs tentatives pour thonter la

pile électrique par un appareil dont l'effctfût durable
et l'entretien exempt des embarras d'un nétoya>»c
désagréable et de la perte de tems que ces soin»
entraînent inévitablement. En remplissent ce but

,

fournirait évidemment aux physiciens uri- ins-

trument trèsiCommode' dans tous les cas où l'on
peut désirer employer l'appareil de Volta." En effet ,

on aurait de cette manière un appareil compa-
rable , puisqu'on le supposerait exempt 'des alté-

rations qui en embarrassent et en suspendent ordi-
nairement le jeu ^ que son effet constant , sou-
tenu et d'une intensité toujours égale, îepiêterait
à des calculs proportionnels aux durées , et qui
ne varieraient que suivant l'état des objets aux-»

quels on en ferait l'application. Ainsi, soitqu'on
s'en servît seulement comme d'un moteur élec-

trique , soit qu'on désirât déterminer par son moycrt
diverses combinaisons chimiques , soit enfin qu'ofi
voulût l'appliquer à l'économie animale, il ré-
pondrait , autant qu'il est possible , aiix vœux da
physicien qui s'en servirait.

On conçoit aisément qu'il est difficile de se
flatter d'atteindre à une semblable perfection < et

qu'on doit se contenter d'approcher le plus pos-
sible de ce but. _ .

Une semblable recherche ne peut pas être if
gardée comme une chimère, depuis qu'.->n s'est

convaincu que la superposition des meiAUx e»s
"élément esscntiellernént électrique di? la pil-$ , v,

.



i\\ion la con9<rii^t ordinairtment , ei que V^lec-

wicité qu'on pourrait «tiribuer aux combinaisons
qui s'opèrent dans les intermédiaires , ainsi qu à

1 oxidation des surfaces métallique» sur lesquelles

elles as;issent , ne font point une partie appréciable
de l'câfet total.

Pour éviter les obstacles que l'oxidilion des

pièces métalliques finit par mettre au développe-
ment des phénomènes électriques , on a imaginé
ils construire des piles dont les intermédiaires

fussent des substances sèches. Les citoyens Hachette
et Desovmes en ont donné un exemple, et notre
collègue , le citoyen Biot. a déjà obtenu à cet

égard quelques succès dont il fera part à la classe
;

mais les effets de ces appareils , quelques soins

qu'on ait pris pour completter les contacts autant
qu'il est possible , ont été si faibles jusqu'à pré-

sent . qu'ils ne sont point susceptibles d'être em-
ployés dans des opérations qni exigent des actions
électriques d'une certaine énergie , et ne peuvent
être employés que dans certaines expériences de
recherches.

Le docteur Hauff en a construit utie avec des
barils de verre à fonds métalliques , remplis d'une
dissolution de muriate d'ammoniaque. On en a
rendu compte à la classe , et on en a feit connaître
les avantages et apprécié les inconvéniens résultans
d'une assez prompte oxidation des pièces métal-
liques , et d'une structure qui en rend le nettoyage
fort embarrant. Cette pile est construite dans des
intentions semblables à celles que doit remplir
celle du citoyen Allizeau , dont nous entretenons
aujourd'hui l'Institut. Mais le citoyen Allizeau a
évidemment l'antériorité

, puisqu'il a présenté son
appareil le 3o ventôse , avant que nous eussions
connaissance de celui du docteur Hauff.

Ce nouvel appareil consiste dans de» disques de
cuivre et de zinc soudés ensemble , et scriis dans
leur pourtour wec un anneau plat de métal couvert
d'un vernis. A lapariie supérieure de chaque couple
du côté du zinc , est mastiqué un anneau de
fayance ou de porcelaine , dont la cavité reçoit du
8el commun , ou muriate de soude , qu'on n'a pas
réduit en pr.adre fine. Ce sel est humecté de
manière que l'eau remplit entiéremsnt les intervalles
de ses cristaux. La cavité de l'anneau est tellement
remplie

, que la surface inférieure de l'étage qui
repost immédiatement sur lui , qui parconséquent
répond au côté cuivre de cet étage , est dans
tous ses points en contact avec le sel solide et

l'eau interposée, et que l'air n'interrompt point
ce contact autant qu'il est possible , le muriate
«le soude et l'eau ayant peu d'action sur le cuivre
sans le concourrde l'air, et l'anneau de porcelaine
bien dressé

, fermant assez exactement l'accès à l'air

environnant , son action sur la surface des disques
et l'oxidation qui en ^si l'effet , sont réduits à
très-peu de choses.

11 n'en est pas de même lorsque l'intermédiaire est

tormé deau pure ou d une dissolution liquide , ou
de muriate d'ammoniaque , ainsi que le citoyen
Allizeau s'en est convaincu dans des tentatives
».iiér)eures. Il a également observé que le muriate
de soude en poudre très-fine , ne réussissait pas
à cet égard autant que le sel qui est en cristaux;
c'eit dans cet état qu'est ordinairement le sel de
cuisine. Le reste de l'appareil ne diffère point des
«ppareils ordinaires.

Nous avons soumis à l'épreuve cet appareil com
posé de 40'couples ou étages disposés comme nous
venons de le dire.

Nous avons mis en comparaison une autre pile
composée de 40 couples semblables , et à-peu-près
de même diamètre , montés à la manière ordinaire
avec des rondelles de drap imbibées d'une di«so-
iuion saturée de muriate de soude.

L'effet comparé de l'une et de l'autre pile était
sensiblement égal au premier moment. Nous n'a-
vons fait cette comparaison qu'au moyen du tact
et par l'observation des sensations comparées , ré-
pétée par plusieurs personnes. Des mesures plus
exactes pourront être prises par la suite au moyen
d'instrumens plus probatoires ; mais les effets que
démontrent les sensations , sont ici assez forts pour
donner au moins des indications très - évidentes.
L'épreuve a été commencée le 19 germinal ; le len-
demain 20 , l'effet de la pile ordinaire était déjà
Uès-faible , et celui de la pile nouvelle avait con-
•ervé toute son intensité; le 22 , la pile ordinaire
ne produisait plus d'effet sensible , et celle du ci-
toyen Allizeau n'avait pas faibli sensiblement. Le
;6 , l'effet paraissait , à la vérité

, plus faible qu'au
commencement

; mais quand , au moyen d'un
syphon_, on eut, sans démonter la pile , réparé
l'humidilé évaporée, l'effet reprit sensiblement sa
première intensité

; et entin l'attention de réintro-
duire

, à divers inteivales . l'eau qui s'évaporait
plus ou moins promptement selon l'état de la tem-
pérature, a suffi pour entretenir la pile sans une dimi-
nution sensible dans ses effets jusqu'au 4 prairial;
alors , c'est-à-dire au bout de cinquante-trois jours,
elle produisait encors des effets peu diffcrens par
l'intensité de ceux qu'elle avait produits les premiers
jours : nous avons pour lors démonté la pile ,

pour examiner l'état des pièces qui la compo-
jaient.

Nous avons vu que les couples du côté du zinc
étaient seulement un peu noircis à leur surface

;
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que , du côté du cuivre , la circonférence près d(
l'anneau était couverte d'un cercle noir qui res
semblait à un oxide de zinc revivifié , et que le

rnilieu portait quelques points d'oxide vert en pe-
tite quantité ; la surface du sel portait une teinte
verdâtre très-faible , et quelques portions qui res-
semblaient à un oxide blanc. Le sel ayant été dis-
sous dans l'eau , le mélange d'ammoniaqu» n'y a
développé aucune apparence de couleur bleue.

Il existait donc ici très-peu d'oxide. Peut - on
croire qu'il y en aurait eu moins encore , si on eût
eu r.ittention de remplacer plus assiduement l'eau
évaporée ?

Dans cette première épreuve , nous avions laissé

la pile libre , et sans établir , de la base à son
sommet

, d'autre communication que celle que
nous tormions momentanément nous-mêmes , eu
taisant l'épreuve de l'état électrique. Nous l'avons
remontée

, le 6 prairial , en établissant lacoriimu-
nication du sommet à la base au moyen d'un fil

métallique ^ le 8, la communication enlevée , l'effet

avau faibli sensiblement , mais tepienait de l'inten-
sité au bout de quelques instans. La communica-
tion fut rétablie. Le 1 1 prairial , elle fut de nou-
veau interrompue : îl n'y avait encorrt aucune trace
d'oxide; mais comme la température avait été très-

chaude et l'évaporation considérable , on réintro-
duisit de l'eau dans les intervalles de tous les éta-
ges , et l'intensité électrique , très-faible d'abord,
s'est bientôt' élevée sensiblement à un très -haut
degré. En général , on a constamment observé
qu'au moment où l'on rompait la communication

,

l'état électrique était insensible , ou se manifestait
très-faiblement ; mais il est constant aussi qu'au
bout d'un tems plus ou moins considérable , la pile
reprend à-peu-près son intensité primitive , t=lle

qu'on l'a d'abord observé dans la pile libre.

Enfin , la pile a été démontée le 22 prairial ,

seize jours après avoir été -établie , avec une com-
munication soutenue de son sommet à sa base , et

simplement interrompue pour le tems des épreuves.
Alors le sel étant dans un très-grand état de séche-
re!;se , on a vu en général très-peu d'oxide. La face
inièiieure ou le côté du cuivre, dans les 23 pre-
rniers étages, portait une couche noire très-légère
d'oxide de zinc revivifié; et dans les dix-sept étages
inférieurs , les mêmes surfaces portaient quelques
points d'oxide vert , et point ou peu d'oxide noir.
Le cuivre était rouge et brillant dant tous les

points où il ne s'était point formé d'oxide. Le sel

ne présentait aucune coloVation bien sensible.

Le citoyen Allizeau a imaginé encore de former
une pile dont les couples zinc et cuivre sont fon
dus ensemble en forme de calottes , concaves du
côté supérieur , et convexes du côté inférieur ; on
les remplit de sel solide humecté d'eau; et ainsi
disposés , l'on conçoit que le contact doit être aussi
complet qu'on peut le désirer , et que l'air extérieur
n'a d'accès que sur les bords dans les points sen-
siblement élevés au-dessus du niveau de l'impres-
sion formée dans le sel par la partie convexe de
la calotte supérieure "à chaque étage. Cette pile
comparée à l'autre , a sensiblement les mêmes
avantages

; on en répare l'humidilé avec encore
plus de facilité , et sa sonstruction est beaucoup
moins coûteuse.

Quoique les expériences nue nous venons de
citer , et q';_c nous avons faites avec les appareils
présentés par le citoyen Allizeau , ne piésentent
pas tous les genres d'épreuves auxquels on aurait
pu les soumettre ; néanmoins , elles suffisent pour
démontrer que dans cette construction on obtient
plusienis effets remarquables: lOpeu ri'oxidation

,

et par conséquent l'avantage d'exiger moins de
peine pour l'entretien , le nétoyement et le rétablis-
sement des pièces qui le composent : ï° une inten-
sité électrique très-remarquable , puisque les qua-
rante couples donnaient des commotions très-fortes
et sensiblement égales à celles des piles montées à
la manière ordinaire dans les mêmes proportions

;

3" une permanence d'effets à-peu-près constante,
puisque l'efiet était sensiblement le même , à peu
de chose près , au bout de cinquante-trois jours ,

tand is que dans la pile ordinaire qui lui a été
comparée

, l'effet était sensiblement nul au bout
du troisième jour

;
4° une disposition aussi com-

mode qu'aucune de celles qui ont été adoptées
jusqu'à présent.

Nous croyons donc que cet appareil peut être
udle

; qu'il est sous les rapports que nous venons
d'énoncer

, le plus avantageux de ceux dont nous
avons eu connaissance jusqu'à cette heure; qu'il

mérite l'approbation de la classe , et que l'auteur ,

peu loTtuné , qui a consacré beaucoup de tems et
de dépenses aux essais par lesquels il est arrivé à

ce point, mérite des encouragemens et des indem-
nités proportionnées aux sacrifices qu'il a faits , et

à r.titilité de son invention.

Fait à l'Institut national , classe des sciences
physiques et mathématiques, le S messidor an 1 1.

de la République.

Signé , Charles Halle , rapporteur.

La classe approuve le rapport et en adopte les

conclusions.

Certifié conforme à l'original , à Paris , le 9 mes-
sidor an 1 1,

G. CuviER , secrctairi perpiluel.

SCIENCES. —GRAMMAIRE.
Grammaire phUosophiijue , ou la métaphysique

,

la logique et la grammaire , réunies en un
seul Ce rps de doctrine; parDiendonnéThiébaut

,

professeur aux écoles centrales , membre de
l'académie royale de Berlin, et de la snciélc
libre des sciences, lettres et arts à-i Paris,
auteur du Traité du style et du piinàpes de
lecture et de pronenciation. (i)

Le laborieux auteur , dont nous annonçons l'ou-
vrage , ne s'est dissimulé ni la grandeur , ni le»

difficultés de son entreprise , celle de rattacher leu
élémens du langage , c'est-à-dire , les signes de
rios idées à des prmcipe» universels sur la forma-
tion et la liaison de ces mêmes idées , et sur
l'ordre dans lequel elles doivent se leproduire
dans notre esprit , avant d'être communiquées aux
autres.

11 a donc essayé de rapprocher la théorie des
langues de l'analyse de nos facultés intellectuelles

,
deux sciences inséparables , puisque l'une n'est
que l'expression et l'extension de fautre. S'il n'a
pas réussi, ne lui refusons pas du moins le cou-
rage de s'être lancé des premiers dans une carrière
que personne encore n'avait osé franchetoent
aborder ; d'abord il a fallu qu'il se traçât un plan
quelconque , puisqu'il n'en exisuit point. Mais à
quel plan s'arrêter , pour montrer que les prin-
cipes du langage sont également ceux qui doivent
régler l'ordre et, la série de nos idées et de nos
raisonnemens ?

1°. Commencera-t-on par analyser toutes les
parties du discours^, puis les mots d'une ^ro/ioji/ion

,

afin de bien distinguer les fonctions que remplit
chaque mot , et de lui donner un nom analogue
à ses fonctions ? dès-lors , et par suite ., on exa-
minerait comment le sens précis àunc proposition
est déterminé par l'arrangement de ces mots : cette
proposition elle-même n'étant, que l'énoncé d'un
jugement , on remonterait aux idées dont il se
cotnpose , et erifiti ayx élémens des idées mêmes

,

et à la manière dont elles naissent en nous , et
se lient les unes aux autres pour former le tableau
de nos connaissances.

ï°. Faudra-t-il d'abord approfondir l'origine et
la nature de nos idées , les opérations de notre
esprit qui combine ces idées et le jugement qui
en résulte, pour ployer ensuite les règles du lan-
gage à l'expression nette de la pensée , soit simple ,

soit complexe
, qui doit être représenté par le»

mots écrits ou parlés ?

3°. Prendra-i-on une marche mixte qui rapproche
chaque idée de son signe représentatif, pouc
déterminer ensuite , pour chaque cas possible-, le
genre de construction le plus naturel, c'est-à-dire,
celui qui se prête le mieux, et au dessein de la
personne qui parle , et à l'intelligence de celle
qui écoule , qui signale le mieux les mots sur
lesquels la première veut fixer l'attention prin-
cipale , ensorte que la seconde, rCe puisse s'y
méprendre? alors on essaierait, d'après la nature
de nos idées et de nos raisonncmens , d'établir
des règles applicables à toutes les langues.

4°. Pour établir la comparaison et faire - les

rapprochemens dont il s'agit , partira-t-on d'une
langue donnée morte ou vivante, transpositive ou
analogue ? ou bien consul tera-t-on au moins la
plus grande partie des langue» connue» , pour exa-
miner leur mécanisme et-les lois générales qu'elle!
suivent dans leur marche

; pour en déduire un
certain nombre de principe» ctsmmuni à toutes

,

et faire voir comment ils s'accordent avec la théorie
de nos idées ?

4°. Groupera-ton ensemble tomes lei définition*
et tous les préceptes de la science grammaticale ,

telle qu'elle existe aujourd'hui , pour les confronter
avec nos tableaux idéologiques ; ou bien , préfé-
rera- 1- on la voie de l'analyse pour arriver à la

synthèse ?

Si nous avions à opter entre ces diSérens moyens
d'arriver à la solution du problême proposé, nous
nous fixerions de préférence au quatrième, d'après
les motifs que nous avons eu occasion de déve-
lopper ailleurs. ( Voyez le numéro du Moniteur
4 ventôse an 10 , article Réflexions sur la grammaire).
Mais il s'agit moins d'émettre notre opinion par-
ticulière que d'analyser celle du citoyen Thiébault.

Cet auteur a cru devoir borner sa tâche à rassem-
bler dans un même ouvrage , et la science sjram-
maticale , et ce qu'il appelle les élémens de. la

logique et de la métaphysique ; cependant cet ou-
vrage est divisé en quatre parties , parce qu'on j
traite séparément , i" de la logique et de la syn-
taxe dans nosjugemens et dans nos propositions;
2" de la logique et de la syntaxe dans le raison-
nement et l'argumentation.

On s'attend bien à trouver , dan» un travail de
ce genre , tantôt une simple ébauche de l'analyse

de l'entendement humain , sans aucun rapport à la

science du langage, et tantôt des discussions gram-
maticales qui n'intéressent en aucune manière la

théorie des idées. On divaguera long-tems encore
avant de tracer un plan réguher et de former un

(i] Deux- volumM m-So A Pjiris , chez Courcier , i

:uT-librairc , rue -Poupéc-Aadié-des-Ariï , u» â.



corps de doctrine complet sous le titre de Gram-
maire raisonmt , de Grammaire générale^ de Gram-
maire philosophique. Un tel plan ne peut être que
le fruit de longues méditadons : il résultera du con-
cours du tems et des efforts du génie.

Nous ne seupçonnons pas pourquoi l'auteur dé-
clame avec tant de force contre ceux qui vou-
draient , selon lui , exclure de nos livres élémen-
taire et de la science grammaticale , les idées méta-
physiques et abstraites; car puisqu'il entend par
jdées abstraites, les opérations de l'esprit sur les

élémens de nos connaissances , sur le mode dont
elles se forment , s'étendent et se perfectionnent
par le raisonnement , dont elles se représentent el

se propagent par les signes ou par le langage
;

quel auteur, quel philosophe lui contestera l'utilité

de ces sortes d'abstractions ? Du reste, on aban-
ilonne , comme lui , les bannières fanlasmagoriques
de Scot el de Thomas d'Aquin , et l'on bannit de la

science le puéril attirail de l'ancienne psychologie
,

de l'onihologie, des cathégories , etc. , c'est-à-dire,

des chimères.

Nous croyons également que c'est à tort qu'il

combat 1è titre de Grammaire générale , pour y
substituer celui de Grammaire philosophique. On a

compris jusqu'ici sous le nom de Grammaire géné-

rale , la théorie du langage d'où se déduisem , à

quelques différences près , les principes communs
à toutes les langues particulières ; car il faut que
toute proposition ait son sujet et son attribut ,

qu'elle exprime ou une passion et une action tran-

sitoire, ou un étit permanent; or les rapports

qu'ont entr'elles les parties de la proposition , sont
nécessaires et indépendans des langues particulières.

Ils appartiennent do~Hc à la Grammaire générale
;

et la théorie générale des signes représentatifs de
de nos idées , l'analyse , ou si l'on veut , la phi-

losophie du langage , est , à proprement parler

,

aussi bien une grammaire générale qu'une Gram
maire philosophique r disons plus . elle n'est philo

sophiqne que parce qu'elle est générale. Sous ce

pomt-de-vue , peut-être n'est-il pas nécessaire de
connaître à fond toutes les langues , quoiqu'il le

soif.d'eii réunir le plus grand nombre possible. Ou
est sûr que les mots remplissent , dans le discours

dfs fonctions générales et uniformes , puisqu'ils y
iontliés de manjere à ne laisser aucune incertitude;

que leurs rapports soient déterminés par des cas

ou inflexions comme dans la plupart des langues
ttanspositives ;

qu'ils le soient p3.r lijuxta-posttion

des mots comme dans nos langues analogues
, peu

importe , la pensée doit toujours être rendue clai-

lement , et telle qu'elle est conçue par celui qui
parle. Voilà le point de contact entre l'idéologie

«t h langage ; de ce point doivent saillir les rap-

ports communs entre le texte d'une phrase , en
guelque langue que ce soit , .et les idées que ce

texte représente : c'est sur cette généralité seule que
doivent reposer les bases d'une grammaire philo-

pbique.

Le langage n'étant que l'expression d'un senti-

ment, dune idée, d'un jugement, d'un acte de
la volonté ; pour examiner par quels signes il

ijODvient de les représenter , il est utile sans doute
de signaler les produits de nos facultés intellec-

iuclles et morales : mais s'ensuitil que la gram-
ïaâire générale doive présenter un cours complet
d'idéologie ? Nullement, et nous pensons que l'au-

teur aurait mieux fait d'élaguer tout ce qui dans
cette science n'avait pas un rapport bien direct

avec la grammaire. Nous lui pardonnons encore
avec plus de peine^t'ses stériles discussions sur la

métaphysique , dont le nom même , n'étant plus
enteiidu dans le sens dans lequel il se prenait
autrefois , de science surnaturelle , ne peut offrir

qii'une. contradiction dans les deux termes dont
il se compose. On a substitué depuis long-tems

,

et avec raison , le mot d'idéologie à celui de
métaphysique. Si le mot substitué ne suffit pas

,

on peut aisément lui adjoindre l'idéographie.

Cette dernière comprendra l'histoire descriptive
de nos idées , leur origine , leurs qualités , leurs
espèces, etc. etc.; on entendra par logique ou
idéologie proprement dite , l'art de raisonner sur

nos idées , d'en abstraire quelques-unes pour les

considérer séparément , de les rapprocher les unes
des autres , d'en tirer des inductions , et de créei

des méthodes , etc. etc.; assurément ces deux bran-
ches réunies nous offriront la théorie complettc
des idées.

Tout ce que nous venons de dire n'est relatif

qu'au plan de Fouvrage , qui nous paraît défec-
tueux , en ce que d une part , il accorde trop
d'étendue aux levées vagues et abstraites qui ne

fcuvent s'appliquer aux règles du langage ; de
autre , il n'embrasse que très-imparfaitement la

théorie de nos idées comparée avec le tableau
général des langues.

Si du plan nous passons aux détails , nous trou-

Terons ici ou des réformes , ou des additions à
feire ; là des erreurs à relever ; ailleurs des notions
à rectifier ; par-tout beaucoup de longueurs , de
répétitions , etc, etc. ; souvent un exposé très-éru
dit des opinions des grammairiens , sans aucune
décision. Il nous suffira d'indiquer seulement quel-
ques-uns de ces défauts.

1°. Par exemple , dans le traité des moti , notre
suteut laisse une lacune coasidérable ; il devait

'499.

analyser d'abord les élémens du rtifn car; quel'pic
langue qu'on parle ou qu'on écrive , il Ijui Lle>

règles pour reconnaître ce qu'oti doit appeler son
simple , son composé , voyelle , diphthongue , etc.

;

!a Hxation de ces règles lient à la théorie générale
du langage.

1

2". L'article est , suivant l'auteur ,' un adjectif
défini et indicatif dans le , la ; indéfini dans tel ;

certain et démonstratif dans ce , cette ; conjonctif
dans qui' que; uuiversel

, positif . collectifs dans
tout; universel

s positif , distributif, dans chaqu.
etc. etc.

Ces classifications ne sont-elles pas arbitraires ?

Pourquoi l'article serait-il un adjectif ? Il ne qua-
lifie pas , mais il désigne ou dénomme , comme
le substantif qu'il accompagne ; il tient au nom
substaritif par synanhrose , et ne retiiplit sa fonc-
tion farticle que parce qu'il s'articule' avec lui

,

c'est-à-dire
, qu'il est la partie intégrante du nom

qu'd doit précéder , puisqu'il l'annonce comme
faisant corps avec lui-même , dans le cas où la
langue

, soit transpositive , soit analogue
, promet

de placer de suite deux articles appartenant à deux
norris différens. Exemple : i l^âytca^rx xi'ipa?,:,, t,j

de l'homme tête. Cet usage n'est pas moins fréquent
dans la langue allemantle.

3». Nous n'insisterons pas sur le vice de plusieurs
définitions que nous avons critiquées lorsque nous
avons rendu compte de trois ouvrages de gram-
maire. [ Voyez le Moniteur du 24 frucfidor an 10.

}

4". Nous ne pouvons mettre, dans aucun cas,,
le participe au rang d'adjectif verbal; la. nature des
mots et leurs fonctions sont invariables. Nous ne
pensons pas non plus que le participe tienne de
la nature du verbe et de celle de l'adjectif. Il est
vrai que dans les langues soumises à la déclinabilité,
le participe se décline comme l'adjectif; mais il

ne s'ensuit pas qu'il doive participer à la nature de
celui-ci; Il existe des langtres dans lesquelles les
verbes subissent des inflexions , sans être pour cela
des adjectifs. La définition du ^oriici/js devant lui
convenir dans toutes les langues ,, on dira mieux

,

d'après l'auteur des Elémens raisonnes de grammaire
russe s que u le participe est un mot qui , dans la
1! proposition , partage , avec le verbe abstrait être.
" la fonction d'exprimer l'attribut. 11 En effet , il

affecte plutôt le verbe , c'est-à-dire l'action du sujet,
que le stijet même , et alors il est actif et marque
le présent; ou bien il exprime une action passée,
et alors il porte le nom impropre de participe
passif. Car il peut marquer le passé , sans être passif,
comme dsmj'aivu pourj'ai été voyant ; if ne sera
passif à proijrement parler que dans cet phrases
l'ai été aimée .fuite , ect. Dans ce dernier cas , il

exprime le mode d'affection que subit le sujet ;
enfin il participe , soit à l'action . joit à la passion
du sujet; mais non à la nature da verbe et de
l'adjectif.

D'autres jugeront peut-être l'auteur plus sévére-
naent que nous ; mais vu la nouveauté et l'immen-
sité de la matière qu'il a fallu qu'il- traitât , nous
croyons devoir lui rendre la justice de citer son
ouvrage comme très - philosophique , et tendant
aux moyens de fixer les bases d'une Grammaire
générale. Tourlet.

ACADÉMIE DU GARD.
Séance publique tenue à Nismes', le 25 messidor

an II.

L'assemblée a entendu la lecture d'une Notice
des travaux de l'académie , terminée par l'éloge de
ses membres ou associés , morts dans le courant
de l'an 11 , savoir: MM. de 'Vallongue , ancien
administrateur-général des postes ; de Saint-Lambert
et de la Harpe , de l'académie trançaise , et madame
Viot , précédemment connue sous le nom d'Antre-
mot et de Bourdic

; par M. Vincens-Saiut-Laurent

,

secrétaire suppléant.

D'une Traduction d'un fragment de Platon ,

retrouvé sous les ruines d'Agrigentc , par
M. Trelis , secrétaire de l'académie.

D'un
intitulé

Poëme de madame Verdier d'Uzès
,

l'Origine de la Poésie. -

Dans sa dernière assemblée publiquç , l'acadé-
ie avait proposé , uiie seconde fois , pour sujet

d'un prix d'éloquence, l'éloge de Chrétien-Guil-
laume de Lamoignon-Malesheibes.

Aucun des discours qui lui ont été adressés n'ayant
rempli ses vues , elle est obligée de réserver le

prix ; mais persuadée qu'une si riche matière doit
trouver enfin un écrivain diijne d'elle, l'académie
persiste à l'offiir à l'émulation des gens de lettres :

elle n'assigne aucun terme au concours ; lorsqu'elle
recevra un ouvrage qui réponde- à son attente ,

elle décernera, le prix.

L'académie propose pour sujet de celui qu'elle

ilistribuera dans sa séance publique de l'an 12,
e problème suivant :

L'enu-de-vie , nj'pelée preuve de Hollande , ayant
été réduite en alkool. lonnu sous le nom vulgaire
de trois-six , rechercher s'il existe un moyen , en la

recomposant avec ce produit , de lui rtnUe le mîmt
degré qu'elle avait avant sa sonversion en esprit.

^

L'académîc deslrc tiu'eititi-aiiaht. tt sujet, 6Ô
s'attache particuliéretiietil à l'exaritea de t«
quesdons :

1°. L'affaiblissement de l'alkool en état de com-
binaison avec l'eau, est-il apparent ou réel?

s°. La grande quantité de calorique qui se dégage
ail moment de celte combinaison

, produit^elU
nécessairement une déperdition d'esprit , ou se
peut-il qu'une certaine quantité d'alkool se fiie
dans l'eau sous un état insensible à l'aréomètre ?

30. Cet alkool caché ne pourrait-il pas être
dégagé par l'addition d'une troisième substance
qui diminuerait la force d'affinité , et remplace-
rait en même tems, dans la recomposition de l'eau-
de-vie artificielle , la irîatiere extractive huileuse

,dont la combinaison avec l'alkool et l'eau , cons-
ntue l'eau-de^vie naturelle ?

L'académie croit devoir publier les expériences
faites par M. Solimani ^ l'un de ses membres , pour
faciliter , par la résolution de ces divers problêmes

^
celle de la question principale^

I'= expérience. — Le mélange de 38 litres 086 m\U
hhtres

( 5 veltes) d'alkool (trois six ), avec 3o litre»
469 millilitres (4 veltes) eau de source , a prodoit
08 htres 544 millilitres

( 9 veltes ) d'eau-de-vie
preuve de Hollande , faible de six degrés.

Il" expérience. -^ Ayant . parla distillation ordi-
naire

, réduit ce produit en alkool (trois-six), il

en a été retiré la même quantité d'esprit qui était
entrée dans la composition de l'eau-de-vie

, mais
faible d'un degré.

I/Z« expérience. — Ayant mêlé 38 litres 0S6 milli-
htres

( 5 veltes ) d'alkool (trois-six) avec 3o litres

469 millilitres (4 veltes ) d'eau de source , et io3
grammes 5? centigrammes

(
4 onces ) de miel

, pour
remplacer la maUere extractive huileuse contenue
dans l'eau-de-vie naturelle , on a obtenu 68 litres

544 millilitres
( 9 veltes ) d'eau-de-vie preuve de

Hollande ,. faible seulement de deux degrés , mais
ayant perdu son arôme.

^

IV' expérience. — Ayant cherché à remplacer
1 extractif par des substances plus analogues à la
nature de l'eau-de-vie , on a amalgamé io3 giarames
57 centigrammes de raisiné avec 38 litres g86 mil-
lilitres (5 veltes) d'alkool (trois-six) et 3o litres
4fa9 millihtres (4 veltes) d'eau de source, et il
en est provenu le même résultat en quantité que
dans l'expérience précédente ; mais la liqueur n''avait
rien perdu de son arôme , et conservait patfaiteœenÉ
le goût de l'eau-de-vie naturelle.

Le prix consistera en une tnédaîlle d'or de îa
valeur de 3oo fr. Il sera décerné jlans la séance
publitjue du î5- messidor an 12. L'oirvrage cou-
ronné sera lu dan» U même séance/

Le concours sera fermé le s5 floréal prochains
ce terme est de rigueur.

SOCIÉTÉS D'AGRICULTURE.

Programme des prix proposés par la société

d'Agriculture, du Commerce et des. Arts de
Boulogne - sur - Mer.

I. Il est généralement reconnu que le marnage
est une amélioration des plus importantes en àgri-*

culture. La Société accordera un prix au mémoire
qui développera le mieux la nature des marnes ,

kurs diverses espèces , et leur emploi le plus
avantageux , selon la différence des terres. >*

L'auteur s'attachera principalement à indiquer
aux cultivateurs des caractères extérieurs

, qui leur
fassent disdnguer , par des moyens faciles , chaque
espèce de marne.

II. Les moutons sont sujets à une maladie connue
sous le nom de lourdie ou tournie ; on peut , sans
exagérer, évaluer le nombre des bêtes qui périssent
de cette cruelle maladie , à trois ou quatre sur
cent par an. Or, s'il existe en France environ
trente millions de bêtes à laine , on peut estimer
qu'il en périt chaque année goo à gSo mille par
la lourdie. Cette maladie est occasionnée par une
hydatide qui se forme dans la tête du mouton.
Cette hydatide contient une eau extrêmement lym-
pide , et une substance blanche , divisée comme

.

par grains ,
qui a été reconnue au microscope pour

de véritables vers. Il paraît que pour guérir celte

maladie , il fau| nécessairement ouvrir la tête du
mouton , et en extraire l'bydatide : mais cette

opération a paru jusqu'à présent si critique , elle

u si peu de succès , même à TEcole vétéri-

naire d'Alfort , que la Société a jugé irès-utilc

l'agriculture , de proposer un prix à u celui qui
indiquerales meilleurs moyens de traiterla lourdie
des moutons , et de les guérir parlaitement de
cette maladie. Il aura soin d appuyer ses procédés
sur des expériences bien faites et bien constatées it

Les prix consisteront en médailles que la société

délivrera dans sa séance publique du 8 floréal an 12.

Les membres résidans ne sont point admis à con-
courir.

Les auteurs des mémoires n'y mettront pas leurs

noms ; ils y joindioni un billet cacheté
, portant une

devise oti sentence
,
qui sera la même que celle pla-



cce en tête <!c leurs métnoiref ; ce billet renfermera

It! no iris et les adresse* des concurrcns , et ne sera

ouvert qtie dans le cas où la pièce aurait remporté le

prix.
.

La Société tlAgricultare du département de

l'iseic , dans sa séance du i'"' thermidor, a fait

coiinaître les heureux résultats qui ont suivi les

expériences de l'arrosage.

Un membre de la société a rendu compte des

observations qu'il a faites , dans les environs de

Grenoble , sur les etî'ets de l'ariosage par les canaux

dEchirolIcs. 11 a dit que , ilins la Ici me de Pi émoi,

une pièce de chanvre a été arrosée , et que quoique
cette opération ait eu lieu trop tard , le chanvre

est parvenu à une hauteur remarquable , tandis que
l'on ne peut rien espérer des autres chanvres ués

dans ujr sol de h plus grande fertilité , dépendani

de la même ferme. On y a également éprouve le

plus grand succès de l'arrosage des pommes-de-terre

et des haricots.

Il a aussi observé que le long du coteau dEchi-
rolles , dans des terrcins caillouteux et d'une nature

très-médiocre , plusieurs particuliers se sont servis

de'l'arrosage avec le plus grand succès , «n sorte

que leurs récoltes font un contraste marquant avec

celles des tètieins piivés d'eau.

Un autre membre a confirmé la même observa-

tion à l'égard des tcneins semés de blé ; ce qui

donne lieu de regretter que dans les terreins oii

on peut disposer des eaux , on ne profite pas ,

autant qu'il est possible , de ce don de la nature.

On aurait sur-sout pu sauver
,

,cette année , par

l'arrosage , plus de la moitié des récoltes, du fléau

qui nous afflige

Il paraît naturel qu'un terrein semé par la séche-

resse , ne peut récompenser, d'une irianiere libérale,

les soins que prend le cultivateur; mais il s'agit

ici d'une expérience qui n'avait pas été laite. On
néiait pas en usage . dans ces contrées , d'arreser

les chanvres et les blés ; le préjugé en empêchait
la tentative. On sait combien il est difficile d en-

gager les habitans des campagnes à faire ce que
n'ont pas fait leurs aïeux , et à abandonner des

coutumes absurdes ou des prétentions ridicules et

nuisibles à leurs propres intérêts. Souvent même
la crainte de faire une dépense , qui doublerait

leur revenu , les empêche d'améliorer des fonds et

de suivre une méthode plus fructueuse.

Les plaines d'Echirolles ressemblaient , il y a

quelques années , à des déserts abandonnés des

dieux et des hommes ; elles offrent actuellement

,

par le moyen des canaux d'arrosage , l'aspect le

plus riant , le terroir le plus fertile , et des richesses

immenses.

( Extrait des Annales de l'Isère.
]

H I S T G I RE, — GEOGRAPHIE.
Description- des Alpes Grecques et Cottiennes , ou
Tableau historique et statistique de la Savoie ,

sous les rapporta de son ancienneté, de son
étendue , de sa population , de ses antiquités ,

et de ses productions minéralogigues ; suivi d'un

précis des événemens militaires et poliiiqves qui

ont eu lieu dans cette province depuis sa réu-

^nion à la France , en 1792 , jusqu'à la paix

d'Amiens, en 1802 ; par
J,

F. Albanis Beau-
mont , membre honoraire des Sociétés des arts

et Sciences et Arts de Londres , Genève , etc.

Dédié à Napoléon Bonaparte, Premier
Consul de la République française, (i)

M. Albanis Beaumont a déjà publié à Londres
différens ouvrages su\ les Alpes (2). Pour terminer
1» tfibleau de cette zone granitique qui des Apen-
nins s'étetiJ jusqu'aux confins de la Grèce , il lui

lestait à décrire les deux chaînes de montagnes qui
traversent la d-devant Savoie , connues ancienne-
ment sous le ncrm d'Alpes ctittiennes et graïenrus ou
gteiqaes.

Ce n'est point ici une nomenclature sèche des
©bjets rares et curieux dans les trois règnes de la

nature , dans la numismatique et la paléographie
,

qui se présentent de' toutes parts au curieux qui
va visiter cette partie d'une ancienne province

^(ij Quatre volâmes iQ.40
, grand-raisia fin

,^ A Paris , chez Delcmarche
, géographe ,

SâiQL-Jacques ; et P. iJuiot amë , imprimeur .

du Louvre.

(aj'TraveU ihrough ihe Rhaeliau. Alps , etc. Lo:idon , 1792.
Ttavels thcough ihe Maritim. Alps. Londaii ^ 1793. Travels
ihrOLigh ihe LepODline Alps. Loudon , iSoo.

du Foin-

IX Galeries
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lOiTialne ; M. Beaumont a enrichi son ouvrage de

Hisseriiitions savantes sur l'origine des premiers
peuples connus qui ont habile celle contrée , ei

sur les révolutions qu'ils ont éprouvées.

A force de recherches sur les lieux , et après

avoir compulsé et médilé les meilleuis ouvrages
grecs et latins , l'auteur est parvenu à tracer une
carte ancienne des six provinces qui formaient le

duché de Savoie avant sa réunion à la France. Cette

carte intéressante ii^dique la direction des différcn-

les voies consulaires par lesquelles on pénétrait de
I Italie dans la Gaule celtique , à travers l'Allobro-

t;ie et les Alpes grecques et cotlienncs , les noms
des villes romaines , situées sur ces mêmes voies ,

etc. ; la situation précise des pays habités par les

Nantuaies , les Acitavones , les Centrones , les

Garoceli , les Bramovices et les Allobroges. M.
Reaumont a rectifié sur les distances des villes plu-

sieurs erreurs commises par les éditeurs des ouvra-

ges d'Antonin , de Peutinger et autres ; il donne
la position exacte des villes indiquées dans les id-

ncraires de ces auteurs. Cette carte qui manquait à

1 histoire , ne peut qu'être très-utile aux savans qui

s'occupent de recherches sur l'origine des nations.

M. Albanis Beaumont expose un grand nombre
d'inscriptions lom.iines, de monumens, d'antiquités,

de médailles, etc. trouvés dans le ci-devant duché de

Savoye : il fait connaître , dans un précis statistique ,

l'état actuel de ce pays ; il trace le tableau des

mœurs et des usagej de ces habitans , il détruit

les impressions , aussi défavorables que mal fondées ,

données par des écrivains ignorans qui ont repré-

senté la Savoie comme le pays le plus pauvre de

lEurope , le moins digne dêtre connu, et n'ayant,

selon eux , d'autre avantage que de nourrir un
peuple recommandable par sa fidélité et sa sobriété.

Louvrage est divisé en deux parties , formant
quatre volumes.

Le' premier volume de la première partie traite

de l'origine des Allobroges, des peuples alpins , de
leur établissement dans les Gaules et de leur réunion
à l'Empire romain.

Le second volume donne le précis historique des

événemens qui eurent lieu dans les Gaules , ainsi

que dans l'AUobrogie depuis les premières irruptions

des Francs, des Goihs . etc. jusqu'au 10'^ siècle,

où la Savoie commença à former un gouverne-
ment particulier. Ce volume est terminé par un
état de la population de la Savoie , de son agri-

culture , de son commerce', des mines métalliques

et fossiles que recelé le sein des montagnes.

Cette première partie contient plusieurs gravures
d'objets d'antiquités que l'auteur a' découverts , qui
ne laissent aucun doute sur l'ancienne splendeur
et la prospérité de cette province.

Le premier volume de la seconde partie trai-

tera de la généalogie des ci-devant ducs de Savoie
,

de leur origine , de leur puissance , et des causes
qui ont amené la chute de ce royaume ; sa réu-
nion à la France , et un précis des événemens
militaires qui ont eu lieu depuis 1792 jusqu'à la

paix d'Amiens , en 1802. On y a joint plusieurs
cartes et plans ayant rapport à la Savoie , le Pié-
mont et la Suisse.

• Le deuxième volume de la seconde partie con-
tiendra la description minéralogique et litholo-

gique des provinces du ci-devant duché de Savoie.
Une carte de la Savoie moderne représentera les

divisions qu'a éprouvées cette province depuis 1792.
et les changemens qui ont eu lieu depuis sa réu-
nion à la France. Il sera orné d'une collection de
vues dessinées par l'auteur , représentant les sites

les plus curieux d« cette partie des Alpes. Ce der-
nier volume paraîtra dans le courant de l'an 12.

AVIS.
Administration de Centreprise générale des

messageries, rue f^.D. des Victoires ,àParis.

Les actionnaires de l'entreprise du service général

des messageries sont prévenus que , le 22 fructidor

prochain , il y aura une assemblée générale , à dix
heures du matin , en la salle ordinaire des séances
de l'administration , rue Notre-Dame-des-'Victoires.

Paris, le sS thermidor an 1 r.

Lesecrétaire-généralde Vadministration , Taupin.

Le cit. Cossé, marchand, rue Baudriere à Angers,
désirerait avoir des nouvelles du nommé Charles
L'Heureux , son beau - frère , ferblantier , né à

Rochcfort-sur-Loire en 1769 ou 1770, parti pour
la ville de Toulouse dans le courant de l'année i 791 ,

etau profit duquel une succession est ouverte depuis
six mois comme cohéritier avec le cit. Cossé nommé
ci-dessus.

LIVRES DIVERS.
Méthode simplifiée de la tenue des livres tn partie

mple ou double ,
par laquelle le journal et le grand

livre se balancent mutuellement', et les livres les

plus volumineux peuvent être rapportés et balancés

tous les jours , sans qu 11 soit pcssible de ne pas

découvrir l'erreur la plus légère ; méthode cxpé-

ditive , sûre et facile , remédiant à tous les délauts

des méthodes en usage , applicable à toute espèce

de cornmerce , adoptée par la banque dAngleicire,

et pour laquelle l'auteur a obtenu un brevet d'in-

vention ; traduit de l'anglais de G. T. Jones , avec

des tableaux adaptés au nouveau style pour modèle
du journil et du grand livre

; par J. G. . . , teneur

de livres , ayant pour épigraphe :

Quand un grand livre contiendrait mille loSlio

et dix cotnptes , ou même plut sur chaque folitf
,

il est impossible
,

par ma mélliodc , Ju ic

uomper dam la balance d'un seul.

Prix 3 fr. et par la poste 3 fr. 60 centimes.

A Paris , chez E. Johanneau , libraire , Palait

du Tiibunat , première galerie de bois , rt" iSli;

et Duffaux , libraire , rue du Coq Saint-Honoré ,

n" 134. — An IJ.

Table analytique et raisonnée des jugemen»
contenus dans le Bulletin du tribunal de cassation ,

rendus en matière civile seulement, depuis le mois

de vendémiaire an 2 , jusqu'en vendémiaire an 10 ,

avec des observalioDS sur les jugemens et des ré-

flexions sur h législation actuelle, par M. Bergognié ,

vice-président du tribunal d'appel d'Agen , 1 vol.

in-4° de plus de 5oo pages , avec notes marginales,

prix , broché , 10 fr.

A Paris , chez Rondonneau . place du Carouzel.

Lettres amoureuses d'Emilie et de Si^inval , suivies

de quelques pensées fugitives , par Dusausoir , de
la société libre des sciences et arts , un vol. in-12.

Prix , I fr. 5o cent. , et 2 fr. franc de- port.

Nouvelle traduction en' vers dé Dix-Neuf Baisers

de Jean second, un volume in-i2.

Prix , 75 centimes.

A Paris , chez Pillot jeune , libraire , place det

Trois-Maries , n°. 2 , vis-à-vis le Pont-Neuf.

Manuel abrégé de Chimie , contenant les prin-

cipes élémentaires de cette science , les applica-

tions à l'usage des eaux minérales et des minéraux ,

à la pharmacie , aux manufactures , à l'agriculture

et à l'artillerie; traduit de l'anglais de W. Henry,
par Bornot , capitaine d'artillerie , avec de nom-
breuses additions tiréei des auteurs français. Un
vol. ia-i2. Prix 5 fr. 5o c. , et 6 fr. 5o c. franc de
port.

A Paris , chez Humbert , libraire , lue de Gre-
nelleSaint-Honoré , n° 90 -, Magimel , libraire , quai
des Augustins ; et Bernard , libraire , aussi quai det
Augustins.

Principes de caricatures , etc. , un vol. grand in-8",

sur papier vélin. Prix , cartonné , 1 1 fr. avec vingt-

neuf gravures très-singulières.

A Paris , chez Ant. Aug. Renouard , libraire,

rue Saint-André-des-Arcs.

COURS DU CHANGE.
Bourse d'hier

CHANGES ÉTRANGERS.

A 3o jours.

Amsterdam banco.
courant

Londres
Hambourg
Madrid vales. . . .— Effectif.....

Cadix vales

Effectif. ....

Lisbonne
Gênes effectif . .

.

Livourne
.Naples

Milan
Bâle

Francfort

Auguste
Vienne

543:
56 i
î3 fr. 65 c.

190 f
fr. c.

i5 fi. 17 c.

fr. c.

i5 fr. 2 c.

480 fr.

4 fr. 67 c.

5 fr. lï c.

7I. iSs. p.6f.

ï P-

I fr.55 c.

I fr. 92 c.

A go jours.

54? c.

56 2 c.

«3 fr. 45 c.

188 t
fr. c.

14 fr. 87 c.

fr. c.

14 fr. 77 c.

4 fr. 61 c-

5 fr. 6 c.

I fr. go c.

EFFETS PUBLICS.
Cinq pour centc.jouis.de germinal. 54 <i 80 c,

Wcm.Jouissance du i"vend.an XII. 5i fr. So c.

Ordonnances pour rescript, de dom. 91 fr. :.

Ordon. pour rachat de rentes 80 fr. c.

.4ct. de la banque de Fr 1002 fr. 5o c.

, et 100 francs pour l'année ct le fait à Paris, rue- de! Poitevins
, o» i S . Lo prix 'CBt de a5 francs pour trois mois , 5o francs pour si

; 'de chaque mois.

ser lu llllrci. l'argcni <i Ici tfflli, frane de pott , au citoyen Agasse
, propriétaire de ce Journal , me des Poitevins, n» 18. toui t$i ifftil, lani iMctption, iainnl llrt i 1

adredanaies envois. le port de* pays. où roo_ne peut affranchir. Les lettres des dcpartemens , non affranchies , ne seront point retirées de la poste.
scia , pour plusrfcAùreté . de charger celles qui renferment dcsoa/furi.

on cerne t:, red^-ctioo doit être adressé au rédacteur , rue des Poitevins , a» l5 , depuis oeuf heures du matin jusqu'à cinq heures du loir.

A ÇacU , de rimprimerie de H. Agasse, propriétaire du Moniteur, rue des Poitevins, a" i3.
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EXTERIEUR.
ALLEMAGNE.

Vienne, le 14 août [26 thermidor.)

i L a été tenu ici , le 11 et le 12 , un grand conseil

d'état ,
qui a été présidé par l'empereur. S. M.

lesiera encore ici demain pour assister à Li céré-

monie de rinitallation de M l'archevêque comte

de Hoiienwait.

La nouvelle organisation des deux Gallicies

est achevée ; le siège du gouvernement est déh-

nitiveraent fixé à Lcmberg. Les autorités aciiiel-

leraent établies à Cracovie sont dissoutes; plusieurs

de leurs membres seront emplo)és à Lemberg , et

les autres seront pensionnés. Celte iiouvelle orga-

nisation sera mise en activité le i5 octobre pro

cbain.

On assure que l'amiral suédois Champmann
est.désigné pour commander la Hottille autrichienne

qui ctoisera dans la Mer-Adriatique , et qu'à cet

tfiet il entrera au service de noire cour.

— Des lettres de la Turquie disent qu'il a éclaté

une révolution eu Ftrse.

Hambourg , le 14 août (26 thermidor.)

L'armée danoise rassemblée dans le Holstein

le grossit chaque jour : elle est maintenant de

3o mille hommes. Toutes les lorces du Danne-

marck lont réunies sut ce seul point. On assure

qu'il ne reye pas 800 hommes de garnison à

Copenhague , et 200 à Elseneur.

Ouel est l'objet de ce mouvement extraordinaire

de troupes ? S il n'a dii son origine qu à la crainte

des événemens que pouvait entraîner le choc des

armées française et hanovrienne , à présent que

cette guerre d'un jour est finie , et que l'occu-

pation de l'électorat est complette et paisible . pour-

quoi, au lieu de licencier son armée , le prince

de Dunnematck ne parait - il s'appliquer qu'à la

lendie plus nombreuse .' Si c'est pour rendre la

neutialité de son pays respectable qu'il croit devoir

développer de pareilles forces du côté de la terre ,

ptmrttuoi ne prend - H pas des mesmes pareilles

du côté de la mer ? Les effets ont fait toi que si

le Dannemarck avait quelque ctose à craindre pour

sa neutralité , c était dans la rade même de Copen-
hague que le péril existait , et qu'il fallait y pour-

voir.

Notre politique hambourgeoisc se confond à

interpréter ces événemens , qui sont petits pour
l'Europe , mais qui sont grands pour nous ; attendu

que l'occupation de l'année dernière nous rend

ledouiable le voisinage de 3o,ooe Danois , et que

nous prévoyons d'ailleurs que le résultat nécessaire

de cet étalage, de la part du Dannemarck , sera

d'augmenter encore le nombre des troupes fran-

çaises qui se trouve déjà de ce côté de l'Elbe , et

que tout ce qui accroît le tumulte de la guerre

autour de nous , ajoute , au poids de nos malheurs

présens, la crainte de nos malheuis futurs.

Est-il bien sage au prince royal de se donner
l'air de provoquer la France ? et croit-il sérieuse-

ment que son armée en imposerait davantage à

cette puissance . que son seul pavillon placé sur la

frontière ? U se procure l'occasion de faire ma-
nœuvrer les troupes. Sans doute ; mais c'est aussi

l'occasion de dépenser beaucoup d'argent , qui

serait plus utilement employé à la restauration de
sa marine. La manie militaire est une étrange ma-
nie chez les petits princes: elle est plus ruineuse

pour les peuples que ne pourrait l'étie la manie
du jeu.

ANGLETERRE.
Londres , le ig août ( i" fructidor.)

Le gouvernement anglais a publié une ordon-
nance portant que les soies d Italie, importées à

bord de vaisseaux neutres et amis , et consignées

pour compte de négocians anglais , ne pourrout
être saisies par les vaisseaux de l'Etat et par les

corsaires,

— On assure que le cabinet anglais a arrêté cette

semaine qu'il n'accepterait pas la médiation de la

Russie , à moins que la France ne consentît , comme
mesure préliminaire , à évacuer les Etats d'Hanovre;
mais la France insiste à les retenir jusqu'à ce que
Malte ait été évacué , et cela met fin à toute espèce

de négociation.

Il reste à voir si les puissances du Nord souf-

friront que leurs traités soient rompus , l'indé-

pendance germanique violée, leur propre repos
et leur sûreté compromis , par le voisinage et les

intrigues des F'rançais; oii si elles se lèveront

pour opposer une rés'stance vigoureuse , et pour
chass»r l'ennemi commun ; ce qui n'est pas une
tâche si difficile , si Ion considère l'éloignement

des troupes lran<;aises de leur pays , et qu'une

armée anglaise agirait alors de concert avec les

puissances neutres.

—On écrit d'Exéterqae le général français Boyer,

de Saint-Domingue . et deux, ou trois cens prison-

niers français, sont actuellemeirt à Tiverton. Le
générai , tout en faisant sa cour aux dames , ne
manque

, pas omême en leur parlant , de maudire sa

destinée d être privé de ses bras , et sans espoir

d'être utile à ses compatriotes , lorsqu'ils arriveront

en Angleterre. Ses plaintes , sa jeunesse , et son
superbe vêtement , fixent l'attention et l'intérêt des

belles qui l'écoutent.

[Extrait du Morning-Poit.)

Du 22 août.,

Trois pour cent consolidé 54. — Omnium 7.

— On répandait hier les bruits les plus lâtheux

sur la situation de l'Irlande.Les habitans de Dublin
sont dans des alarmes continuelles , et cependant
la tranquillité continue heureusement à régner dans

la ville , quoique les rebelles poussent l'audace

jusqu'à faite feu sur les sentinelles dans les en-

virons. Les comtés de Wexford, 'Wickiov/, Kildate

et Meath . sont en proie à de grandes alarmes
;

mais nous espérons que la surveillance de la force

armée en imposera aux roécontens. Nous ne pou-
vons cependant pas dissimuler que toutes les lettres

particuheres que nous avons reçues dlrlande ,^la

semaine dernière , annoncent les craintes les plus

sérieuses.

— Nous avons la satisfaction d'annoncer que la

flotte de la Jamaïque est arrivfe dans les Dunes :

elle avait essuyé une tempête , et les bâtimens ont

boucûup soufFcis. La Calypseapéti avec une grande
partie de l'équipage.

— U paraît que les préparatifs maritimes se

poussent à Paris avec une prodigieuse activité:

on a déjà construit et lancé urtt chaloupe ca-

nonnière .'

— On a envoyé des ordres à Douvres pour que
cent pilotes de corporation de la Triaui se tinssent

prêts à la minute.

— Les souscriptions de Lloyd se montaient
samedi à i35.5oo liv. st. numéraire , et 20,200
Jiv. st. en effets publics. Celle des dames se

montait à 3i3 liv. st.

— Lady Jerningham , de Cossey , dans le comté
de Norfolk , a proposé de lever et de commander
un corps de 600 femmes pour éloigner les bestiaux

de la côte dans le cas d'une invasion.

— Le bruit se répand d'une manière confiden-
tielle que les généraux Pichegfu et Dumourier
doivent commander des armées de Royalistes en
France

, qui f.eront protégées par des troupes
anglaises dans leur descentes sur les cotes de
Bretagne , où des milliers les attendent pour se

joindre à elle. Une armée anglaise fera en méme-
tems une attaque sur un autre point.

— Il paraît , d'après les lettres circulaires de lord
Hobart aux lords-lieutenans des comtés , que le

gouvernement donne une préférence décidée au
S)stéme des enrôlemens volontaires.

— La flotte qui vient d'arriver de la Baltique
est la plus considérable qui soit jamais entrée dans
nos ports. Elle est de 38 1 bâtimens , dont i35
pour Londres , 74 pour HuU , 20 pour Newcasde ,

23 pour Leiih , 18 pour Liverpool , et 110 pour
ditlérens autres ports.

[Extrait du Sun.
]

On parle confidentiellement d'une expédition
qui doit être dirigée contre un des poris de
1 ennemi. On,dit qu'on a préparé des selles qui
pourront suppléer aux voitures de roulage pour
transporter des tentes et des perches. On suppose
que la partie maritime de l'expédition sera confiée à

sir Home Popham.

— Sir Home Popham a été nommé pour comman-
der une expédition secrctte qui se prépare actuel-

lement. On équippe à Sheanep quelques chaloupes
canonnières qui doivent être employées à cette

occasion.

— On s'attend qu'on va délivrer des lettres de
marque contre certains Etats dans la Méditerranée

,

qui sont dans la dépendance de la France.

— On avait répandu méchamment le bruit qoc
Jérôme Bonaparte était caché dans une maison
près du château de Luivvorth , dans le comté de
Dorset , qui est habitée par quelques moines émi-
grés , de 1 ordre 'de la Trappe , avec des armes et

des munitions. L'alFaire devint si sérieuse, que
deux des piinçjpaux magistrats du comté s'y trans-

poiterent avec une force armée ; et ayant c;xam.iné
toutes les parties de la maison , ils n'oni rien trouvé
qui pût justifier les vives inquiétudes que l'on avait

conçues. [Extrait du Motning-Chronicle.
)

— Sir Hom Popham , qui a été nommé com»
mandant en chef d'une expédition secrète , a cti

hier une longue entrevue avec les lords de l'ami»

rauté. Nos lecteurs se rappelleront que ce bvjvâ
nfiicier fut employé par le gouvernement dans \^

dernière guerre pour surveiller l'embarcation de»
troupes russes destinées à coopérer avec les troupes
anglaises contre la Hollande , et qu il eUt ensuite
le commandement des vaisseaux qui transpoiiaienl

des troupes de llnde dans la Met-Rouge , pout
combattre les Français en Egypte.

[Extrait du Stur.
)

INTÉRIEUR.
Paris , ile g fructidor.

Le tribunal criminel spécial , séant à Coni , a ,

dans sa'sé.ince du 24 thermidor, condamné à la

peine de mort le nommé Louis Capellino , con-
convaincu d'avoir , conjointement avec quatre au-
tres individus , arrê'.é et volé , dans la soirée du 22
prairial an 1 1 , sur la grande route d'Asti à Turin ,

M. Antoine Gomez , courier de S. M. sicilienne ,

dont il portait lei dépêches à S. E. le marquis
Gallo , son ambassadeur auprès du Gouvernement
français.

— Il a été mis , à Turin , sous les yeux du sé-

nateur Cornudet , les résultats des cent trente-quatre

essais de culture faits dans les jardins potagers dé
la Vénerie. U y a remarqué le lin d'Egypte ,

dont la hauteur est de plus d un mètre , le car-

thame d'Egypte ou safranum qui est en plein*

récolte , et l'indigotier qui fleurit actuellement
et qui va aussi être récoltéi II est aussi bicil

fourni et aussi haut que dans aucune des partie*

de l'Asie . de 1 Afrique et de l'Amérique. Le rii

sec de HsIc-de-France est d'urte foice et d'une hau»
leur qui annonce de beaux épis. A côté de ceg

plantes importantes, le sénateur a remarqué du
nopal et de la cochenille vivante , des coionnierS f

dis paiates ou 'oatates d'Amérique , la pliilotacsea <

des p.îistels cultivés , des soudes épineuses d'Egypte,

divers légumes des colonies , et plusieurs autre*
productions également intéressantes par le. pfoduit
avantageux qu on peut en obtenir.

ACTES DU GOUVERNEMENT,
Sedan , te 20 thermidor an li.

Lf. GOUVEKKCMENT de la RÉPUBLIÇMIE, sur Iti

rapport tiu ministre de l'intcricur , le Gonseil-d état

entendu , arrête :

Art. I^'. Le legs fait à l'hospice de la Providence
de la ville d'Uzès , département du Gard, par le

citoyenJacques Déroche , ci-devant prévôt de l'cgliscî

caihédiale d'Uzès , suivant son testament du 29 juil-

let 17S5 , reçu par Bonchet ^ notaire, et consistant

en capitaux sur la nation . montant à la sornme de
3S,5oo livres , réductible au tiers par l'effet des loi»

sur la dette publique, sous In condition que la

succession du testateur sera dégrevée d'un capital

de ls,ooo liv- 1 restant d'un legs de i3.ooo liv. fait

par son frère en faveur dudit hospice , et à la charge
encore par cet établissement de servir à RIarie

Labalme , sa domestique, une rente annuelle et

viagère de 366 liv. , payable de six mois en six mois
et d'avance , sera accepté par la commission admi-
nistrative de cet hospice , aux clauses , charges et
conditions insérées au testament.

II. Le legs fait par le même testateur et consistant
en contiais de rentes sur le clergé, montant en-
semble à la somme capitale de 3o,000 liv. . pour Is

fondation et l'établissement dans la commune de
Genolhac, même département, de deux sœutâ
noires et de deux frères des écoles chrétiennes , qui
seraient chargés de l'instijuction des enlans pauvres
de l'un et de l'autre sexe , sera accepté . au nom
desdits pauvres, par le bureau de bienfaisance dâ
l'arrondissement.

III. Le préfet du département du Gatd , sur l'avis

du bureau de bienfaisance , du conseil municipal
de Genolhac et du sous préfet , proposera dans la

plus court délai le mode d'exécution qu il jugera
le plus propre à remplir les intentions du testa-

teur , lequel mode sera soumis à lapprobation dti

Gouvernement.

IV. En cas d'opposition de la part des héritier» ,

la commission administraiivs et le bureau de bjefr'



faissnce pounuivront juiliciairement la délivrance

desdits legs dans les formes prescrites par larrcté

du 7 messidor an g.

- V. Le ministre de Fintérienr est chargé de l'cxé-

Ciuioii du présent arrêté
, qui sera inséré au

Bulletin des lois.

Le prtmicr consul , signé , Bonaparte.
Par le premier consul ,

Li sccrctaire-d'ctat , signé , H. B. Maret.

Sninl-Cloud , le iS thermidor an II.

I E Gouvernement de la République , sur le

rapport du ministre de l'intérieur,

Vu l'acte sous seing-privé du e8 germinal an 1 1

,

ror lequel le citoyen Georges Odon Lenierna, de
1.1 commune de Moniigny, département de l'Yonne

,

abandoime gratuitement à cette commune le près
b>tere qui lui appartient, avec le jardin et les

(dépendances de celte maison , sous la condition
seulement qu'elle sera toujours affectée au loge-

ment du desservant de la succursale de Montigny ;

Vu la délibération du conseil municipal du 12

floréal suivant , et l'avis du préfet
;

Le conseil-d'état entendu , arrête :

Art. I''. Le maire de la commune de Montigny,
département de l'Yonne , est autorisé à accepter,
au nom de cette commune , le presbytêie avec
le jardin et dépendances , donnés en toute pro-
priété à cette commune par le citoyen Leuferna ,

en se conformant aux dispositions contenues en
l'acte du 2S germinal an 11.

n. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

.cution du présent arrêté
,
qui sera inséré au Bul-

letin des lois.

Le premier consul , signé, Bonapari'E.
Par le premier consul

,

Le secrétaire d'étal, signé , H. B. Maret.

Sainl-Cloud . le 25 thermidor an 11.

Lf. Gouvernement de la République , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état
eiuendu , arrête :

Art. l". La cessi'in faite à l'hospice de Gy ,

département de la fiaute-Saône , d'un capital de
5ooo fr. réduit au tiers , et inscrit sur le grand-
livre de b dette publique

, par Anne-.Marie"Bnrbe
Araet , veuve de Jean Bisson , à condidon d'êtic

admise et entretenue , sa vie durant , dans leàit

hospice , et son acceptation par la commissiun
administrative de cet établissement , suivant l'acte

i.iit entre- vifs, le i" brumaire an 11 , devant
Menans , notaire , sont confirmées.

II. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté , qui sera inséré au Bulletin

des lois.

Le premier consul, signé, Bonaparte.
Ptir le premier consul ,

- • Le stcretaire-d'ctai , signé , H. B. Markt.

Saint-Clcud , le SJ thermidor an il.

Le Gouvernement de l.a République , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état

entendu , arrête :

.\rt. I":'. La somme de 3obo fr. déposée chez Iç

citovcn Rouen , notaire à Paris , et oîierte en
donation par une personne qui veat rester in-

connue dans ce moment , sera acceptée psr le

bureau de bientaisance de la division de la Fidélité .

9= arrondissenasut de la ville de Paris , pour être

employée en acquisition de rentes sur 1 Etat . dont
le produit sera affecté exclusivement à l'établisse-

ment de sceurs-de-charité , aux conditions imposées
par h donatrice.

IL L'acte de donation et d'acceptation ne sera

assujéti qu'à un droit fine d'un franc.

III. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du" présent arrêté , qui sera inséré au Bul-
letin des fois.

,
I,ejj/emier consul , signé , Bonaparte.

Parle prerrder consul
,

^. ' l4."sitjétiiirf-d' état . signé. H. B.Marel.

Siiint -Cloud , le ib thermidor an i\.

Le Gouvernement de ta Rppuelioue . sur le
«apport du ministre de lintérieur , le conseil-tlelat
entendu , arrête :

An. I". Le maire de la commune de Verrens

,

département du Mont-Blar»c. est autorisé à accepter
la donation fane a cette commune par le ciioven
Jean-Pierre Perret , de la ci-devant maison pi-cs-

"byterale, et d'une cour , place et' jardin en dé-
pendans , aux condition énoncées clans l'acte passé
devant notaire lé 6 prairial dernier.

il. Le ministre de 1 intérieur est chargé de
l'éxecution du présent arrêté

, qui sera inséré au
Bulletin des lois.

Le premier consul . signé , Bonaparte.
Par le premier cousu!

,

Le Sicrélaire-d'état , signé , H. B. Maret.

i5o2

Saint-Cloud , le 25 thermidor an 11.

RÈGLEMENT POUR l'eXERCICE DE LA PHARMACIE.

Le Gouvernement de la République , sur le

rapport du ministre de l'intéiieur ,

\ u la loi du 21 germinal an 11, contenant
organisation des écoles de pharmacie

;

Le conseil-d'état entendu , arrête :

TITRE PREMIER.
Composition des écoles.

.\n. V'. Les écoles de pharmacie seront com
posées d'nn directeur , d'un trésorier et de trois

profcsseuis. Dans les villes où la populadon le

permettra . il pourra être nommé un ou deux
adjoints aux professeurs.

A Paris , il y aura quatre professeurs ; chacun
des professeurs et le directeur auront un adjoint.

Adminislrntion.

II. Le directeur, lé trésorier, le directeur- adjoint,
et , dans les écoles oià cette dernière pl.ice n'aura

pas lieu , un des professeurs , formeront l'admi-

nistration de l'école. Ils seront chargés de la re-

présenier, de suivre les affaires qui l'intéressent,

dy maintenir la rliscipHne , et de dénoncer aux
autorités les abus qui surviendront.

III. Le directeur restera en place pendant cinq
ans, et seri remplacé par le directeur - adjoint

,

ou le professeur qui en tiendra la place ; l'un

et l'autre pourront être réélus. Le trésorier sera

nommé pour trois ans et sera rééligible.

IV. La première nomination aux places d'ad-
ministration sera faite par le Gouvernement. A
chaque vacance , les membres de l'école réunis

présenteront au Gouvernement un candidat choisi ,

soit parmi les professeurs , soit parmi les phar-
maciens reçus dans les écoles. Pendant les dix

premiTes années , les candidats pourront être pris"

parmi les anciens phannaciens reçus.

V. Le dirtveur convoquera et présidera les

assem'biées , les examens et toutes les séances pu-
bliques. Il sera remphcé , en cas d'absence , par
le directeur-adjoint, ou parle professeur qui en
tient lieu. En l'absence de l'un et de l'autre , le

plus ancien d'âge des professeurs- en remplira les

ionctions.

VI. Sur la demande des professeurs , le direc-

teur sera tenu' de convoquer une assemblée de
l'école.

VU. L'administration s'assemblera au moins une
fois par. mois , et plus Souvent si elle le juge
nécessaire.

\'!U. Le trésorier sera chargé des recettes et des

dépenses ordinaires.

lis.. Les dépensa extraordinaires seront arrêtées

dans une assemblée des prolesseurs réunis à l'ad-

ministratiojT-e-i à la majorité, des suffrages.

X. Cïiaque année , dans les premiers jours de
vendémiaire , le trésorier vendia tomptedcs recettes

et dépenses de l'année piécédente , dans une .as-

semblée générale de l'école ; ce compte sera vér
rifié par les préfets de département , et à Paris

par le préfet de police. Il sera soumis ensuite à

l'approbation du ministre de l'intéiieur.

TITRE II.

Instiuclion.

XI. Chaque école de pharmacie ouvrira , tous
les ans

, quatre cours , savoir :

Le premier , sur la botanique
;

Le second , sur rhisto:re natuielle des médica-
mens ;

Le troisième, sur la chimie;
Le quatrième , sur la pharmacie.

I
Chacun des trois premiers sera spécialement

I

applicable à la science pharmaceutique. Les deux
I
premiers pourront être faits par le même pro-

I

tisseur.

XII. Dans les écoles où il y aura des adjoints ,

ceux-ci ne remplaceront les professeurs que dans le

cas d'empêchement légitime , et d'apiès l'auioiisa-

I
tion de l'école. Le directeur et le trésorier pour-

I

ront également suppléer le professeur.

I

Xtll. La première nominaiion des professeurs et

I

des adjoints sera faite par le Gouvernement. Lors-
I qu'une chaire deviendra vacante , l'école , confor-

I

niément à l'.'riicle XXVI de la loi du I I floréal

j
an 10 sur l'instruction publique, présentera au

I Gouvernement un des trois candidats appelés .à la

remplir. Les uns et les autres seront également pris

parmi les pharmaciens reçu» dans l'une de ces écoles

! on dans les ci devant collèges. Les mêmes mesures
seront adoptées pour la nomination aux places de
profrsseurs-adjointsi -

XIV. Les professçurs sont conservateurs , chacun
dans sa paitie , des objets servant à l'usage des
cours.

XV. Les frais que nécessiteront les cours seront

léglés et arrêtes tous les ans . dans une assemblée
de 1 école , convoquée a cet effet.

XVI. Les cours commenceront annuellement le

I" germinal et hniront le i" fructidor , ils seront

annoncés par des affiches.

XVII. Les professeurs titulaires recevront une
indemnité qui ne pourra excéder quinze cens francs

pour chacun : le bureau d'administration lixera

l'indemnité que recevront les adjoints , pour les

leçons qu'ils seront charges de faire.

XVIII. I.cs élevés qui suivront les cours , seront

tenus de s'inscrire, au bureau d'administration de
l'école; après cette inscription et le paiement de U
rétribution fixée d'apiès l'article X de la loi , il

leur sera délivré une carte qu'ils présenteront pour
être admis aux leçons.

XIX. A la fin des cours , il sera délivré des
certificats d'études aux élevés qui les auront suivis.

Ces certificats ne seront accordés que sur l'attes-

tation du professeur , qui prouvera l'assiduité de
l'élevé aux leçons.

XX. Pour constater l'assiduité des élevés qui
suivront les coijrs , chaque professeur aura une
feuille de présence . sur laquelle les élevés sins-
criront à chaque séance ; il sera fait en outre un
appel au moins une fois par semaine.

XXI. Le relevé des feuilles, fait à la fin des
cours, constatera l'assiduité des élevés , auxquels
il ne pourra être délivré de certificats qu'autant
que

,
par des raisons légitimes , ils ne se seront

pas absentés plus de six fois.

XXII. Les écoles seront autorisées à prélever
sur leurs fonds une somme destinée à une distribu-
tion annuelle de prix. A cet effet , il y aura à la
fin de l'année scolaire un concours ouvert pour
chacune des sciences qui seront enseignées dans
les écoles.

TITRE III.

Réception , 1° dans les écoles.

XXIII. Lorsqu'un élevé voudra se faire recevoir

,

il se munira des certificats de l'école où il aura
étudié , et des pharmaciens chez lesquels il aura
pratiqué son art , ainsi que d'une attestation de
bonne-vie et moeurs , signé de deux citoyens do-
miciliés . et de deux pharmaciens reçus légalement

;

il y joindra son extrait de naissance, pour prouvée
qu'il a 25 ans accomplis , et une demande écrite.

XXIV. L'école dans sa plus prochaine assem-
blée , délibérera sur la demande de laspirant ; et
d'après le rapport du directeur , si elle juge les

certificats suffisans , elle lui indiquera un jour pour
commencer ses examens. Extrait de cette délibéra-
lion lui sera remis par écrit; et il en seia donné
avis par le directeur de l'école, dans les 24 heures,
aux deux professeurs des écoles de médecine dési-
gnés pour les examens.

XXV. L'intervalle entre chaque exanren sera au
plus d'un mois. Ces examens seront publics ; ils

n'auront li£;u qu'après le dépôt fait à la caisse de
1 école, de la somme fixée pour chacun d'eux.
Dans le premier , l'aspirant justifieia de ses con-
naissances dans la langue latine.

XXVI. Dans lesdiis examens l'aspirant sera in-
terrogé pal les deux professeurs de l'école de mé-
decine

,
par le directeur et deux professeurs de

l'école de pharmacie , ces derniers alterneront à
cet effet.

Ceux des membres de l'école qui ne seront pas
appelés à interroger, seront néanmoins invités à
assister aux examens , et recevront une part de»
droits de présence fixés par ces actes.

XXVII. Cliaque examen fini , tous les membres
présens procéderont au scrutin , dont le dépouille-
ment sera fait par le directeur , qui en annoncera
le résultat à l'assemblée et au candidat. Pour être
admis il faudra avoir réuni au moins les deux tiers

des suffrages des présens à facte.

XXVIII. Dans le cas où le candidat n'aurait pas
réuni les suffrages , il sera tenu de subir de nou-
veau son examen ; mais il ne ppurra se représenter
qu'au bout de trois mois.

Si . à cette seconde épreuve , il n'a pas encora
réuni les suffrages , il sera ajourné à un an , il ne
pourra même se représenter à une autre école
qu'après ce délai expiré.

XXIX. Les examens achevés , si le candidat est
admis, il lui sera délivré, dans la huitaine, un
diplôme de pharmacien suivant le modèle n° l''.

ci-annexé , signé au nom de l'école, par le direc-
teur et son adjoint . et par les docteurs présens
aux examens;- ce diplôme sera légalisé par les au-
torités compétentes.

X5CX. Les droits de présence dans tous les exa-
mens seront de dix francs pour les professeurs des
écoles de médecine et pour> le directeur de l'école

de pharmacie ; ils seront de six francs pour les pro-
fesseuis de ces écoles qui seront examinateurs , et

de moitié de cette dernière somme pour les mem-
bres de l'école présens , qui ne seront point exa-
minateurs.

XXXI. Les frais pour les examens seront fixés ,

savoir : pour cha.Cun des deux premiers, à 200 fr. ;

pour le troisième, à 5oo fr. ; les frais des opérations

exigées des aspirans , et qui sont à leur charge ,

suivant l'article XVII de la loi du 21 germinal an~i 1,

ne pourront excéder 3oo fr.

Réceptions , 2° dans les jurys.

XXXII. Les élevés en pharmacie qui désireront

se faire recevoir par les jurys , adresseront , au
moins deux mois d'avance , au préfet du dépar-
tement , leurs demandes avec les cerrlfic.its d'éru-.

des , attestations de bonne vie et mcenrs et autres

actes mentionnés , art- XXIH. Sur le vu de ces

pièces , et si elles sont jugées suffisantes , le préfet;

les informera du jour oit I ouverture dn jury pour
les ex iincns de pharmacie aura. été fixée. - .



XXXin^ Les examens devant ks jutys sSront

}>ublics ; i's se succéderonl sans intcvva'ile , s'il

n'y a pas lieu de remettre l'aspirant à un autre

tems , dans lequel cas il sera ajourné à la tenue

du jury de l'année suivante : les préfets désigne-

lont aux jurjs un local , elles moyens pour que

ces examens , sur-tout celui de pratique , puissent

être faits convenablement.

XXXIV. Les examsns finis , si le candidat a

réuni les deux tiers des sulftages , il lui sera délivre

par le jury un diplôme de pharm:ic:en , suivant

.le modèle n° 2 ci-annexé , lequel sera signé par

tous les membres composant le jurj'.

XXXV. Les frais de ces examens sont fixés ,

savoir : pOur chacun des deux premiers , à cinquante

frïncs . et cent francs pour le troisième.

XXXVL La rétribution sera fixée à une Somme
é"ale , dans ces examens , pour chacun des mem-
bres du juiy.

j

T I T R E IV.

Police^ 1° élevés.

XXXVn. Il sera tenu au bureau d'administra-

tion de chaque école un registre sur lequel s'ins-

criront les élevés attachés aux pharmaciens des

villes où il y aura des écoles établies ; extrait de

cette inscription leur sera remis signé par l'admi-

nistration.

XXXVm. Aucun élevé ne pourra quitter un
pharmacien sans l'avoir averti huit jours d'avance.

Il sera tenu de lui demander un acte qui cons-

tate que l'avertissement a été donné. En cas de refjs

du pharmacien , léleve fera sa déclaration au di-

recteur de 'l'école et au commissaire ds police ,

ou au maire qui l'aura inscrit.

XXXIX. L'élevé qui sortira de chei un phar-

macien , ne pourra entrer dans une au'.re pharma-
cie qu'en faisant sa déclaration à 1 école de phar-

macie et au commissaire de police , ou au maire

qui l'aura inscrit.

Police, 2° pharmaciens.

XL. Les pharmaciens qui voudront former un
établissement dans les villes où il y aura une école

^utre que celle où ils auront obtenu leur diplôme .

seront tenus d'en inlormer l'administration de

fécole , à laquelle ils présenteront leur acte de ré-

ception , en même tems qu'ils le produiront aux
autorités compétentes.

XLI. Au décès d'un pharmacien , la veuve
pourra continuer de tenir son officine ouverte

pendant un an, aux conditions de présenter un
élevé âgé au moins de vingt-deux ans à 1 école ,

'dans les villes où il en sera établi , au jury de
'son département , s'il est rassemblé , ou aux quatre

pharmaciens agrégés au jury par le préfet . si s'est

dans l'intervalle des sessions de ce jury.

L'école ou le jury , ou -les quatre pharmaciens
agrégés , s'assureront de la moralité et de la rapacité

du sujet , et désigneront un pharmacien pour diri-

ger "et surveiller toutes les opérations de son
pffli'ine.

L'année révolue , i) ne sera plus permis à la

.veuve de tenir sa pharmacie ouverte.

Visite et inspection des pharmaciens.

XLII. Il sira fait, au moins une fois par an,
conformément à la loi , des visites chez les phar-

maciens , les droguistes et les épiciets.

A cet effet , le directeur de l'école .le pharmacie
s'entendra avec celui de l'école de médecine , pour
demander aux préfets de départeraens . et à Paris

au préfet de police , d'indiquer le jour où les visites

pourront éire laites , et de désigner le commis-
saire qui devra y assister.

Il sera payé pour les frais de ces visites , 6 fr.

^par chaque pharmacien , et 4 fr. par chaque épi-

cier ou droguiste , conformément à l'art. XVI des

lettres-paternes du 10 février 17 Se.

Des herboristes.

XLIII. Dans les départemens où seront établies

des écoles de pharmacie , l'examen des herboristes.

sera fait par le directeur, le professeur de bota-

Jiique et l'un des professeurs de médecine.

Cet examen aura pour objet la connaissance des

plantes médicales , les précautions nécessaires pour
leur dessiccation et leur conservation. Les frais de
cet examen , hxes à 5o francs à Paris , et à 3o francs

dans les autres écoles , .linsi que dans les jurys,
seront partagés également entre les examinateurs
des écoles ou des jurys.

XLIV. Dans les jurys , l'examen sera fait par l'un

des docteurs en médecine ou en chirurgie , et

deux des pharmaciens adjoints au jury ; la rétii-

bu'.ion sera la même pour chacun des exami
•nateurs.

XLV. Il sera délivre à l'herboriste re-u dans
les écoles , un certificat d'examen , signé de. trois

examinateurs, lequel sera enregistré, ainsi qu'il est

presciit par la loi.

• Dans les jurys , ce certificat sera signé partons
les membres du jury.

XLVl. Il sera fait annuellement des visites chez
les herboristes . par le directeur et le professeur de
botanique , et l'un des professeurs cîe l'école de
jiiédecine , dans les formes voulues par l'an; XXIX
de la Joi. « .. . .

tîàrts lès communes où ne sont p!i5 SilUéés les

écoles , ces visites seront faites tonlormémeijt à

l'article XXXI de la loi.
'

XLVII. Le ministre de l'intérieur est chargé de
l'exécution du présent arrêté

;
qui sera inséié au

Bulletin des lois.

Le premier consul , signé, Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secretaire-d'etat, signé, H. B. Maret.

N°. I.

Modèle de diplôme de pharmacien , à délivrer

par ics écoles.

Nous soussignés , professeurs à l'école de phar-

macie de et professeurs à l'école de
médecine de la même ville , en exécution de la

loi du 2 1 germinal an 11 , certifions que le citoyen

( nom et prénoms ) , âgé de natif ( nom de la

commune et d:i département ) après avoir subi . con'
lormément à l'article XV de la loi précitée , les

deux examens de théorie ; savoir, le premier, le

( la date du jour) , sur les principes del'.art-, et le

second , le (
.

) , sur la botanique et

l'histoire naturelle des drogues simples ,

.s'est présenté le
( ) à l'examen pratique ,

lequel a consisté en ( indiquer le nombre des opé-

rations , lequel , d aptes la loi, doit être de neuf
au moins

) , opérations chimiques et pharmaceu-
tiques qui lui ont été désignées, et qu'il a exécutées

lui-même.
Dans lesquels actes probatoires , et qui ont eu

lieu publiquement, le citoyen ayant donné
des preuves de son savoir , nous le déclarons
pourvu des connaissances exigibles pour l'exercice

de la pharmacie , et à cet eifet lui délivrons le

présent diplôme , muni du sceaujle l'école.

N° I 1.

Modèle de diplôme de pharmacien , à délivrer

par tes jurys.

Nous soussignés docteurs en médecine et en
chirurgie , composant le jury médical du dcpar-
lement de et pharmaciens adjoints

audit jury , et nommés par le préfet du dépar-
tement , en exécution de l'article XIII de la

loi du 21 germinal an :i i , relative à l'organisa-

tion et à la police de la pharmacie , certifions

que le citoyen ( Jtom et prénoms ] , âgé de
natif de (nom de la lorrnnUne et du d'partement) ,

après avoir subi, conformément à l'article XV de
la loi précitée . les deux examens de théorie,

savoir, le premier, le [la date du jour), sur

les principes de l'art , et le second , le

sur la botanique et l'histoire naturelle des drogues
simples , s'est présenté le

à l'examen pratique , lequel a consisté en ( indiquer
le nombre des opérations , lequel , cTaprès la loi ,

dsit cire de neuf aumoms] en opérations chimiques
et pharmaceutiques qui-lui ont éié-désignées , et

qu'il a exécutées lui-même.

Dans lesquels actes probatoires , et qui ont eu
lieu publiquement . le citoyen , avant donné
des preuves de son savoir , nous le déclarons pour-
vu des connaissances exigibles pour l'exercice de la

pharmacie , et à cet eflet lui délivrons le présent
diplôme , muni du sceau du jury.

No I I I.

Certificat d'heiboriste.

Nous soussignés prefesseurs à lécole de phar-

macie de et prolesseuis a l'école de n.é-

decine de la même ville , ou docteurs en médecine
et en chirurgie , composant le jury médicd du
département d et pharmaciens adjoints

audit jury , nommés par le préfet du déparlement .

en exécution de la loi du 21 germinal an n ,

relative à l'organisation et à la police de la phar-

macie , certifions que le citoyen (nom et prénoms
]

,

âgé de , natit ( nom de la commune et du
dipartement 1 . a subi l'examen prescrit par l'ar-

ticle XXXVII de ladite loi , dans lequel examen
ledit citoyen ayant donné la preuve
qu'il connaît avec exactitude les plantes médici-
nales, nous lui délivrons le présent certificat.

* Certifié conforme ,

Le secrétaire-d état . signé . H. B. Marf.t.

INSTITUT NATIONAL.
P^dpport fait au nom de la commission nommée par

la classe des sciences mathématiques' et physiques ,

pour l'examen de la méthode de préseivcr de la

petite veiolc par Cinoculation de la vaccine.

La commission que l'Institut a. nommée dans
son sein pour vérifier les eiFets^ dé la niéibode de
préserver de la petite vérole par nnoculailon de la

vaccine , après avoir pris connaissance d'épreuves
de divers genres et de laits dont une grande partie

se sont passés sous ses yeux , après avoir réuui les

résultats de l'expérience propre de chacun de ses

membres , croit avoir acquis sur cet objet irnporlant

'toutes les lumières nécessaires pour fixer,, sou opi-

nion, et la soumettre à la classe des sciences phy-
siques et mathématiques de llnsiitut natioiial.

Elle parlera des moyens dont on s'est servi pour
introduire et propager cette pratique en France ,

des soins qu'on a pris pour en survçil'er les résul-

tats , et s'assurer de sa réirssiie ; c'ile dduneia une

descHpiiôn Ae !à pijstulè qijî dhiaev.i'i \i ^"^'^i
^

vaccine , et l'ji trompureta csiîe qui n'appiîiienf

qu'à la vaccine fausse ; elle do-riSra une idée dcj

taits principaux qui . daris -quelques cas , ont l'ait

élever des doutes sur sa propriété piéservativc ;

enfin elle donnera quehjues appefcus ."^ur les \i\ii-

nomenes , soit immédiats . soit conséctitiis , i;,âi

accompagnent ou suivent quelquefois la vacciilc,

en font connaître les variétés . donnent tieil dé
soupçonner son influence sur la constitution dfcï

individus, et ses rapports avec les diverses disf;*-

sitions qui peuvent exister alors , ou se manifestet •

ensuite chez eux. Ainsi elle espère laire aisément
juger jusqu'à quel point cette opération doit élré

regardée non seulement comme préservative , niaiî

encore comme exempte de dangers.

Introduction de l'inoculation de la vaccine en France:

L'histoire de la découverte de la vaccine est cori-"

nue. On sait qu'à Berkeley dans le Gloceslershire ,

«ne tradition populaire avait accrédité l'opinion
singulière que les personnes qui , parle contact dii

pis des vaches attaquées d'une maladie appelée
coupox , avaient contracté des pustules , Se trou-
vaient par cela même à l'abri de la contagion va-
riolique. On a découvert depuis qu'à l'occasiorî

d'une maladie semblable , la même opinion s'était

établie parmi les fermiers de quelques parties da
Holsiein , de la Lombardie et de plusieurs autres

lieux du Continent. On a prétendu qu'en Irlande
il est des contrées où les Icnniers mènent leurs

enlans à la vache pour leur taire manier le pis et

et les pustules de ces animaux , et les pré&erver
ainsi de la petite vérole.

Personne n'ignore que cet e opinion, resserrée

d'abord dans les limites de quelques pays où le

cowpos se m.or.tre à divers intervalles , n avait attipc

l'attention d'aucun obseivateur jusqu'au moment
où Jehner en fut instruit. Il crut qu'une tradi-

tion populaire n'était pas indigne des regards d'un
philosophe. C'est en 1795 et dans Us années sui-

vantes qu'il s'est convaincu par l'expérience (jus

les personnes qui ont contracté des pustules par
le contact du cowpox ne peuvent point recevoir
la contagion variolique , cjue l'inocu'ation de là

petite-vérole na sur eux aucun effet , et que la

liqueur contenue dans leurs pustules , transmisse

par inoculation à dauties personnes , les fait jouir
du même avantage (1).

'

Les expériences du docteur Pearson , médecin
de l'hôpital Snint-Georgcs . et celles' du docteur
VVcoriville , médecin de l'hôpital" des inocules à
Londres, ont confirmé celles du docteur Jenncr ,

et sont connues de tous ceux qui ont fait quel-
qu'attenUon à cette imporiante découverte.

Ce fut alors que les auteurs de la Biblielheqitê

biitannique (i) firent connaître ce nouveau, moyen
de préservation , qui déjà avait été éprouvé àVienrfe
au moyen -de- fils imprcgnés -de Ja, liqueur, ,j;et

envoyés d'Auglete-rre. Cependant, les
f remieras

expériences faites à Genève avec des fils ou des
toiles envoyés de Vienne , donnèrent lieu à des
pustules dont la nattire et la progression n'avaient

pas une ressemblance exacte avec la description
donnée par les Anglais. La même di!ié.-ence se
manifesta dans les piemiers essais iaits à Paris avec
de la matière que le citoyen Aubeit , médecin
à Genève , avait apportée de Londies , dans un
voyage entrepris exprè, , et qui fut essay.;e sous
les yeux du citoyen Pînel. On se méfia du résultat
de ces premières ,épreuves ,• et dès-lors on com-
mença à reconnaître les caracterts de la fausse vac-
cine. Enfin le docteur Woodviile , arrivé c! An-
gleterre (3). inocula d'abotd quelques enîans à
Boulogne-sur Mer ; et la vaccine . .apportée ensuite
à Paris . s'y est développée sous les yeux de cet
inoculateur , et ne s'est plus perdue depuis.

Il y avait déjà plusie-ùrs mois alors
(4) que -le

citoyen Liancourt avait imaginé d'ouvrir unc'sous-
cription , et de former un comité pour vérifier

les efTeis résultons de la nouvelle iu'.'Cuiation. C'est

à cette institution bienfaisa.ite . au patriotisme de
son fondateur . au zèle inlatigable du cit. Thouret

,

président de ce comité . à I activité du cit. Husson ,

son secrétaire , et au désintéressement de tousses
membres , qu'on doit le succès , la j'ropàiatioii
et la conservation de la vraie -s-accine en France.
On a de plus réussi à repToiiùirësut la vache itne pus-
tule semblable à celle de la maladie priiiiiii-. e . par
l'inoculation du vaccin piissurrhdhin',' ; ope
ration , tentée d'abord à Rtinis ^ repétée ensuite i

I Paris , et suivie d un plein' siiccès . a,sure parmi
["nous la conservation r'e 'cette pié-ci-'usc n.aiiere

I dans toolâ sa ptireté (j).'5ii Opinion du docteur
Tennér sur l'identité de nature ei.tre le cowpox et

'li greaié , ou les eaux aux -arahcs dans les rbe-

(i) Ed. Jenncr a p.ublii! son

titre ; An rwçi«>^ ÏTito th. causes

cinn , in-4<'.



vaux , se confirme par de nouvelles expériences (6)

,

ixi luiri une assurance de plus de conseiver ce pré-

cieux préservatif.

l'ius cie deux cents enfans , pris dans les hospices

de Paris, turent d'abord soumis à cette innculaiion ;

et plusieurs d'enlr'eiix ayant été ensuite , ou exposés

à l.s contagion variolique , ou soumis à l'inoculation

de la petite vérole , on eut dés-lors une première
jMCuvc convaincante de la réalité de cetii pro-

piiélè préservative que l'on attribuait à la vac-

cmc. I,e comité Kt connaître ces premiers succès

db:is des aiinonces insérées dans les journaux, au
mois .ie lliermiJor an S , le 28 vendémiaire de
l'un 9 , et le ïo biumaire suivant. C'est alors que
.deux d'ênire nous, se croyant assez convaincus
pir des laits de la vérité desquels ils sétaient

assures, hient inoculer la vaccine à leurs enians.

.L'épouse d'un aune de nos confierês et son
enlat»; , furent îouniis bieiitôt aptes à la même

' opération, et le succès fut accompas;né de cir-

consiances qui sont dignes d'attention, et dont
nous ])avlerons dans un autre lieu. Depuis ce

tems nous n'avons cessé de prendre connaissance

dis travaux entrepris par les membres du comité
,

ei de nous informer ou de nous assurer de
leurs résultats ; nous avons assisté aux épreuves
les plus capables de constater la propriété

préservaiive de cette nouvelle inoculation , et

nous n'avons pas né,a,lip,c de nous mettre à mêine
de juger de (a solidité des objections que l'ou

pouvait appuyer sur des faits annoncés comuie
contradictoires. Nous ne nous somnes cependant
point unis par les liens de l'association à ce

comité . et par cela même dcrncurant étiangers à

ses succès et à sa gloire , nous sommes rcstis

témoins impartiaux , autant que nous pouvio.'S

lêtre dans un objet de cette importance , de tout

ce qui se passait autour de nous.

Moyens employés pour vérijier <'es propriétcs de cette

inoculation.

Les enfans vaccinés sous les yeux de ce comité
étaient alors au nombre de 200 , et ?7 d'entre

eux avaient été soumis ensuite à 1 inoculation de
la petite-vérote sans avoir contracté cette maladie.

Les souscripteurs pouvaient donc déjà prendre
confiance dans les épreuves qu'ils avaient faites,

et dont le succès les encourageait à propager cette

utile pratique. Tous les gens de l'art furent invités

à en prendre connaissance ; elle fut adoptée par
un grand nombre de familles ; elle fut répandue
dans tous les quartiers de la ville , et éprouvée
sur des sujets de tout âge, de tout sexe, de
toute constitution et en tout état de santé.

Les comités de bienfaisance de toutes les sections

,

et les ofhcicrs de santé attachés dans chaque arron-
dissement au service des indigens , offrirent par-

tout aux pauvres la jouissance des avantages de
cette nouvelle inoculation , dont la pratique devint
bientôt familière et aux médecins et aux citoyens

de toutes les classes. Le comité tenaif un grand,
nombre de procès-verbaux , dans lesquels était con-
sijinée la description exacte de toutes les inocu-
lations qui se f.-isaient sous sa direction , s'occu-

pait de la vérification de tous les faits qui fai-

saient naître quehjue prévention ou quelque doute ,

et par-tout il obtenait la confirmation des espérances

qu ii avait conçues.

EntiTL, il sentit que, pour le bien de ses propres
observations , pour faciliter les moyens de propager
cette nouvelle pratique . pour assurer aussi la

pureté liu- levain qui devait opérer la préserva-

tion . il lui f.:llait avoii à sa liisposition un hospice
dont l.i uiricf.on liit confiée à des personnes in-

telligentes et actives , et rjui liât sons la surveillance
de SCS nieiiibies. Le piétct de la Seine , sur la de-
mande du comité, co::sacia l'hospice du S.iint-

Esprit à cette utile destination: dts-lors on put

,

avec toutes les précautions convenables , envoyer
eti divers endroits de la France du virus vaccin.
On a toujours eu soin de ie renfermer entre deux
glaces bien dressées . dont les joints étaient exté-

rieurement bien clos a\ec de la cire, et par con-
séquent autant à l'abri de l'action de l'air quil
était possi'ole. Les moyens employés dépuis par la

société de Milan ont peut-être 'quelque avantage sur
celui-là; néanmoins cette manière de transmettre la

liqueur de la vaccine a eu entre les mains du
comité assez de succès p">ur être le plus souvent
suivi de tout l'eflét que l'on pouvait désirer : par-là

le comité est devenu le centre d'une correspondance
très-aciive qui lui a procure beaucoup de résultats

importans.
Bientôt les différentes autorités . les administra-

tions des hospices , les conseils de département
,

les préfets et les maires , témoins de ces succès ,

en ont instruit le m.inistre de l'intéiieur, et leurs

rapports , communiqués au comité, lui ont donné
de nouvelles occasions de recueillir des ténroignages
dont l'authenticité devenait irrécusable.

Dès-lors on conçoit que la masse des faits , tant

de ceux qui se sont développés sous les yeux des
membres du comité , que de ceux qui ont été
réunis de tous les points de la France , a dû former
une somme considérable d'observattons , desquelles
lésulte la preuve expérimentale la plus décisive
qu'rm puisse j-nniais deîirer.
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Tels sont les moyens qu'on a employés pour
arriver à une démonstration aussi completle qu'on
puisse l'obtenir. Nous allons rendre compte des
principaux résultats de ces recherches , mais nous
les exposerons ici sommairement ; il faut laisser au
comité

, qui a mis tant de zèle et de désintéresse-

ment dans cet utile et grand travail , la gloire d'en

développer les détails , et d'en présenter un tableau
jchcvé.

Description de la vaccine, et distinction de la vraie

d'avec la Jausse.

Le vaccin ou la liqueur prise . soit au pis de
l'animal , soit dans le bouton qui a été le résultat

d'une première inoculation , éaut inséré , de quel-
que manière que ce soit , sur un sujet disposé à
le recevoir , teste le plus communément trois jours
environ sans qu aucun symptôme apparent mani-
feste son existence. Au bout -de ce tems , et quel-
quefois plus tard , l'endroit de la piqûre s'élève ,

devient ronge ; une vésicule se forme au sommet
de celte rougeur: mais le milieu de celte vésicule
reste adhérent et enfoncé , tandis que la circonfé-
rence se soulevé en une phlyctène autour de ce

centre déprimé. La vésicule qui forme cette phlyc-
tène , ne ressemble pas à celles des phlyctènes or-
dinaires. Dans les phlyctènes communes . l'épiderme
se détache entierementdu tissu de la peau , et ren-

ferme , dans la cavité que produit son soulèvement,
une liqueur séreuse , lymphatique , trouble , avec
quelques variétés dépend.intes de circonstances par-

ticulières. Dans la vaccini; , la vésicule circulaire

est celluleuse , et , quand on la considère de prés ,

on apperçoit extérieurement les légères inégalités

que les intersections celliileuses y produisent. La
liqueur qui la leinplit est constamment limpide

,

incolore et de la plus parfaite transpaience ; elle

est de consistance gommeuse , plus ou moins cou-
lante , suivant des circonstances dépendantes de
l'individu sur lequel la puatule se forme , mais tou-
jours visqueuse comme de l'eau gommée , se sé-

chant absolument de la même manière qu'une gomme
très-pure. Lorsqu'on incitie la vésicule , elle ne se

lorme en goutte à l'ouverture que très-lentement,
et ne s écoule que du lieu même de l'incision et des
cellnlosités les plus proc:hcs , mais non de la to-

talité de la vésicule , comme il arrive dans les autres

phlyctènes.

Lors de la formation du boulon de la vaccine
,

on observe ordinairement un petit mouvement de
fièvre , ou au moins une 'îugmcntation singulière

dans la vivacité des mouvfmens et de toutes les

actions de l'individu , ce qui sur-tout est remar-
quable chez les enfans. Le dessous des aisselles de-
vient douloureux. Le bouton formé , le calme se

rétablit, et dure jusqu'au momijnt 012 une aréole
rouge doit paraître autour du bcmton. C'est ce qui
arrive le huitietjie jour , à datiîr de l'insertion

,

quand le bouton sestantioncé k; quatrième. Alors
on éprouve souvent un accès de fièvre qui dure
vingt-quatre heures ; un cercle louge entoure la

pustule ; il s'éiend assez loin , et c:st souvent doublé
par un autre cercle qui lui est extérieur , et qui en
est distinct : c'est-là ce qu'on appelle l'aréole. Sous
celte aréole , la peau est profondément engorgée
et renitente. Bientôt la liqueur contenue dans, la

pustule devient moins limpide . l'engorgement se

résout et se dissipe. Du ceçitre (Réprimé du bouton,
la dessication s étend progressivement à toute phlyc-

tène et à toute l'humeur qu'elle contient. Enfin
cette liqueur consolidée , et faisant corps avec
l'épidémie qui la recouvrait , se durcit et forme
une cronie brune , lisse et luisante qui adhère à la

peau, (;i ne se détache que du quatorze au dix-

huiiiemc jour', laissant l'empteinte d'une légère ci-

catrice circulaire qui reste au niveau de la peau
et ne s'eflace point , ou très-tard.

Telle est la description de la véritable vaccine ,

telle quelle s'est constamment présentée à nous
toutes les lois que nous l'avons observée. La fausse

ne présente pas le même aspect.

Il pataît qu'on peut rapporter à deux cas les

circonstances dans lesquelles le développement de
la vaccine peut manquer de se faire , et dans les-

quelles aussi la fausse vaccine peut se montrer à

la place de la véritable. Le premier cas est celui

otà la personne vaccinée , soit parce qu'elle a eu
la petite-vérole , soit par toute autre cause que ce

soit V se trouve inapte à recevoir cette inoculation.

Le second est celui où la matière insérée est

prise dans des circonstances défavorables , et se

trouve altérée d'une manière quelconque dans sa

nature et dans Ses propriétés essentielles. Très-sou-
vent dans l'un et l'autre cas l'inoculation de la

vaccine ne produit aucun effet , mais souvent aussi

elle en produit un sensible , qui n'est pas celui

que l'on désire , et qui peut en imposer par des
apparences Trr.mpcuses. Cet elTet se présente sous
deux formes diflérentcs. La première , qui ne mérite
pas le nom de fausse vaccine , offre les phéno-
mènes suivans : Le lendemain de l'insertion , il se

forme une rougeur , une démangeaison , et même
on sent de la douleur aux aisselles. La rougeur
va croissant jusqu'au quatrième jour. Le lieu qui
répond à la piqûre s élevé en pointe et se cou-
ronne à peine d une vésicule ircs-petite. La rougeur
tombe ensuite et tous les symptômes s'évanouissent.

Il serait très-difficile de tirer aucune liqueur de
fextrémilé de ce bouton , et l'on ne peut gueie

supposer qu'on s'en soîl jamais servi pour inoculer.

C'est pourquoi nous croyons qu'on peut refuser

à cet exanthème le nom de fausse vaccine. Il ne
peut en imposer dans son état de perfection , et

,

avant cet état même , la différence absolue entre

sa marche et celle de la vaccine ne peut guère
permettre d'illusion. La fausse vaccine , au con-
traire , est vraiment une pustule : mais voici comme
elle se disdngue de la vaccine véritable. Elle
débute, dés le second jour de' l'insertion, par
une véritable inllammation , à laquelle succède
bientôt une vésicule ; mais celle-ci est irréguliere,

mal arrondie , saillante dans son milieu comme
dans son contour , n'est point partagée en cellules ,

ni formée en bourrelet circulaire , et contient une
liqueur lymphatique trouble, et prenant la nature
d'un pus ichoreux. Elle ne se sèche pas en totalité

comme la liqueur gommeuse de la vraie vaccine.

Enfin .c'est véritablement un petit ulcère. Sa liqueur
inoculée reproduit de la fausse vaccine, et peut
ainsi , par des résultats toujours semblables, mais
toujours trompeurs , inspirer une sécurité malheu-
reuse à ceux qui n'ont point appris à reconnaître
la vraie vaccine par ses caractères distinctifs. Plu-
sieurs variétés de la fausse vaccine ont été obser-
vées ; mais comme le comité central en a fait une
étude particulière . et a recueilli , à ce sujet, une
série d'observations complettcs , nous ne nous
occuperons pas de rechercher ici ces variétés , que
nous ne pourrions pas décrire toutes d'après nature.

Mais la différence essentielle de la vraie et de la

fausse vaccine est dans la propriété préservative

de la petite-vérole. C'est sous ce point de vue que
les observations de l'une et de l'autre deviennent
d'une grande importance.

(La suite à un prochain numéro.)

ERRATA,
An numéro d'hier , page 1499 ' '' colonne , 3'

alinéa , au-lieu de ces mots , puisqu'il l'annonce
comme faisant corps avec lui-même , dans le cas

otà la langue promet, lisez : puisqu'il ' l'annonce
comme faisant corps avec lui , même dans le cas
otà la langue permet.

Dans quelques exemplaires du même numéro ,

note du cour des changes , côte actions de la

banque de France , au-lieu de 1002 fr. 5o cent.

lisez : 1 102 fr. 5o cent.

AVIS.
' On désire savoir quelles peuvent être les per-

sonnes qui ont des droits à la succession de M.Léon-
Louis de Marcenay , décédé à l'isle - de - France.
Il avait des parens à Troyes , Dijon, Avallon ,

Tonnerre , même à Paris.

LIVRES DIVEKS.
Dialogues d'une Mère avec sa Fille , par madame

Cœurderoy , ancienne élève de Saint-Cyr , sous
le nom dejClaudine Berthier de Grandry , 4 voL
in-12

;
prix , brochés , 7 fr. pour Paris , et lo fr.

par la poste.

-A Paris , chez Barbou, libraire , rue des Mathurin»-
Saint-Jacques.

Ces Dialogues sont naturels, simples; ils ne
respirent que la tendresse maternelle et la piété
filiale ; l'auteur veut former des cœurs bons , gé-

néreux , nobles et recounaissans ; il donne le»

leçons les plus solides d'un ton qui parle plus au
cïur qu'à l'esprit, en les appuyant d'exemples bien
choisis.

COURS DU CHANGE.
Bourse d'hier.

Ch ANC, Il s ÉTRANGERS.

A 3o jours.

Amsterdam banco.
Courant, , .

Londres
Hambourg
Madrid vales

Effecdf

Cadix vales

Effectif

Lisbonne
Gênes effectif. . . .

Livoume
Naples
Milan
Bâle '.

Francfort

Auguste
Vienne
Pétersbourg

EFFETS PUBLICS.
Cinq pour cent jouis, de germinal.

Idem. Jouis, du i^' vend, an 1 2 ... .

Bons an 7

Ordon. pour rescript, de domaines..
Ordonnances pour rachat de rentes.

Hz
56 i c.

93 L 65 c.

igo f
f. c.

i5 f. 17 c.

f. c.

i5 f. 2 c.

480
4 f- 67 c.

5 L 12 c.

7I.18S. p.6f.

2 f. 55 c.

I f. 92 c.

A go jours.

54 i
56 i
s3 f. 45 c.

88 i
f. c.

14 f. 87 c.

f. c.

14 f. 77 c.

4 f. 61 c.

5 f. 6 c.

I f. 90 c»

54 fr, 50 c.

5l fr. 60 c.

fr. c.

91 fr. c.

74 fr. go c.
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NATIONALE ou LE MONITEUR UNIVERSEL.

J^ 341. Lundi , 1 1 fructidor an i\ de la RépuOUqiie [ 29 août 1 8o3.

I N T E R I E U R.
Paris , le \Q jriididor.

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Amiens-, le 8 messidor an 11.

Lf. Gouvernement de la Républic^ue , arrête :

. Ail. 1". Le port d'Aaiiens sera prolongé de toute

]^ laigeiir du rempF.rt jusqu'au fossé qui borde la

Somme.
11. 1! sera construit un bassin dans la prairie située

eiiirc U porte du Hauioy et la Somme.
lli. Les porte.* deNoyon et de Beauvais seront

élargîtes de ce qui est nécessaire pour le passage des

grandies voitures chargées.

. IV. Tous ces travaux seront conduits de manière
que ia place ne se trouvs point ouverte , et qu'elle

conserve toujours l'avantage qu'elle a de pouvoir
facilenrent être liaise à l'abii d un coup demain.

V. l.e maire d'Amiens fera faire k-t projets de
ces différens travaux qui seront exécutés par la

coonmune , avec l'approbation du directeur du
génie.

VI. Les ministres de l'intérieur et de la guerre

sont chargés de l'exécution du présent arrêté.

Le premier consul, signe' , Bonaparie.
tar le premier coasul

,

Le secrelaire-d état , sisné, H. B. Maïït.

Lb Gouvernement de la. République , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , arrête :

Art. 1". Le terrein et les bâtiracns provenant de

Ja ci-devant communauté religieuse de l'Ordre de
ï'ontivrault dite de Maurocours , sont mis à la dis-

'jL position de la commune d'Amiens.

'V II. L'hospice dit l'Hôiel-Dieu sera transféré dans
ledit bâtiment : les bâiimens dudit hospice de
l'Hôiei-Dieu seront employés à l'établissement d'ate-

liers de travail. Les enfans abandonnés et les pauvies
Uis hospices y seront placés.

111. Les minières de l'intérieur et des finances

soot chargés de l'exécution du présent arrêté.

Le premier consul , signé , Bonaparte.
Par le premier consul ,

Le secritaire-d'état , signé , H. E. Maret.

Lille, le 19 messidor an 11.

I
Lr, Gouvernement de la Répualioue , sur le

1 rapport du ministre de l'intérieur, arrcie :

1 Art. I''. Il sera ouvert au ministre de l'inté-

I rieur un crédit supplémentaire pour l'exercice an 1 1

,

de la somme dun million applicable ,

.

1°. 540,000 fr. aux recreusement et réparations
des canaux et rivières , sivoir :

Enire Calais et la rivière d'Aa :

A la rivière d'Aa , entre Saint-Omer et Gra-
velines

;

Au canal de Bergues , entie Saint-Omer et

Dunkerque
;

Au canal de Fumes, entre Dunkftque et Furnes,
par Zu^dsihooie ; -^^

.

Au canal de Nituport , entre Fùriies et le-csiiial

de Bruges ;

Au canal de Bruges , entre le 'canal de Nieu-
port et la ville de Bruges ;

Au canal de Gand , entre Bruges et Gand
;

A l'Escaut, entre Gand et Anvers;
Aux canaux st rivières qui constituent la naviga-

tion entre Salnl-Omer et Douai.
2°. 460,000 lr. aux travaux des ports maritimes

de commerce ci-après désignés , savoir :

Continuation du canal de St-Valéry-surSomme
,

et écluse à la tête de ce canal . 140,000 lr. ;

Digues de Gravelines , réparation des jetées ,

100,000 fr. ;

Au port de Dunkerque , et relèvement de la

jetée de l'Est, 120,000 fr.

Plantation des dunes sur plusieurs points, spé-
cialement aux abords des ports d'Âaibleteuse ,

'VVissent , Calais , Dunkerque , et pour l'éLirgis-

semeiit du canal de la Selague , entre l'écluse de
Vauban et celle d'Anibleieuse , 100,000 fr.

II. Les ministres de l'intérieur , des finances et du
trésor public , sont cliargés de l'.exécution du pré-

sent arrêté.

Le premier consul , jijnt , Bonaparte.
Par le premi<er consul

,

Le seoituire-d'étiit , signé, H. B. Maret.

Vunkergue , le i6 messidor an it.

Le-,Gouveknement de ia République, sur le

rapport dum^istre de l'intérieur , arrête :

Art. l'r. Le magasin situé près la salle de spec-

tacle de Dunkerque , et qui appartient à l'hospice

de ladite ville . sera , le plus tôt possible , évacué
à la diligence du command.int d'artillerie.

II. Ledit magasin sera remis sans délai à l'adrai-

nisiration des npspices de Dunkerque , qui y éta-

blira des ateliers de travail , et y occupera les enfans

de l'hospice tant à la filature du chanvre qu'à la

confection des filets pour la pêche.

IJI. Les ministres de l'intérieur et de la guerre
ioat chargés de l'exécution du présent arrêté.

Le premier consvi , signé , Bonaparte.
Psr le premier consul ,

Le secrétaire-d'étnt , signé , H. B. Maret.

l.K Gouvernement de la Républiqiie , sur le

rapport du ministre de l'intérieur, arrête :

Art. ^'.^ L'arrêté du 20 Inmaire dernier, par
lequel le préfet du département du Nord , con-
formément à la loi du 18 germinal an 10 , a mis à

la disposition de M. l'évëque de Cambrai , l'église

et le bâtiment des ci-devant Récollets de Dun-
kerque

, pour rétablissement de la paroisse du
canton de l'Ouest de cette ville , est approuvé
et sera exécuté en sa forme et teneur.

II, Les.dits église et bâtiment seront , le plus

tôt po.'si'ole , évacués à la diligence du commis-
saire des guerres ,-qui prendra des mesures pour
que les lits militaires soient placés dans un autre
dépôt.

Ifl. Les ministres de l'iniérieur et de la guerre
sont chargés de l'exécution du présent arrêté.

Le premier consul, signe, Bowaparte.
Par le premier consul ,

Le sccrétaire-d'état , signé , H. B. Marft.

Le Gouvernement de la République , sur le

rapport du ministre dé l'iiitérieur , arrête:

Art. I"^'. Lts taûx-de-vie de genièvre de Hol-
lande qui sont en ce moment déposées au ma-
gasin derit'repôt de Dunkerque et de Boulogne

,

pourront être vendues dans l'intérieur de la Ré-
bubliciue.

II. A la soriic de l'entrepôt , il sera payé pour
ces taux-de-vie le même droit qui est dû sur l'cau-

de-vie doublé , tel qu'il est dcterminé par la loi

du Q floréal an 7.

lil. Les minisires de l'intérieur et dcsfinances^scnt

chargés de l'exécution du présent arrêté.

Le premier consul, signé, Bonaparte.
Par le premier consul ,

Le secrétaire-d'étal 1 signé. H, B. Maret.

Lf. Gouvernement de la République, sur le

rapport du ministre de U marine et des colonies
,

arrête ce qui suit :

Art. I". A compter du i" -tberniidor an n,
le service du port de Boulognt sera dirigé par
des officiers militaires et admiaiitrateurs de la. ma-
rine des gractes ci-après ; savoir :

Un capitaine de vaisseau , faisant fonctions <!«

chef militaire ;

Un commissaire <le martiie ; ,

Un sous-ingénieur-constructeur ;

Un chef de bataillon ou capitaitie d'artillerie,

faisant fonctions de chef du parc ;

Un commis principal préposé à l'inspection
;

Un sous-garde-iuagasin ;

Un officier de santé de première classe.

IL II sera destiné , suivant les circonstances ,

un nombre suffisant d'officiels , d'administiiiteurs

et d agens de grades inférieuis
,
pour seconder les

chefs de service.

m. Lli capitaine de vaisseau chef militaire exer-

cera dans le port de Boulogne l'autorité princi-

pale : tous les o.fficiers militaires et d administration
,

excepté les agéns de l'inspection , lui seront su-

bordonnés.
IV. Toutes les opérations relatives au service

ordinaire du port de Boulogne , continueront d'être

exécutés sous l'autorité du prélet maritime du
premier arrondissement; mais le capitaine de vais-

seau chef militaire devra rendre compte ctiiecle-

ment au ministre , de celles qui concerneront spé-

cialement les travaux , armemens et raouvemens
de la llotiille nationale.

V. L'oSicier faisant fonctions de chef du parc

d'artillerie se conformera, quant à ce service parti-

culier, aux dispositions de l'arrêté du Gouverne-
ment du i5 floréal dernier.

VI. Il n'est rien changé
, par le présent arrêté,

aux formes de service établies pour le personnel
et le matériel des travaux maritimes à Boulogne.

VII. Le ministre de la marine est chargé de
l'exécution du présent arrêté.

Le premier consul , signé, Bonaparte.
Par. le premier consul

,

Le secrétaire-d etni , signé,, H. B. Marut.

1 5". A l'établissement d'un pont sur ladite écluse
I de chasse

, qui doit traverser la crique à son em-
I bouchure.
1 II. Le produit de l'aliénation des terres apparte-
nantes au domaine public , situées intérieurement

I de la digue de mer et connues sous le nom de
schorelands , sera affecté aux travaux désignés en
l'art. I'' , de même que le produit de la taxe qui
sera conformément à la loi du 29 floréal , établie

sur le pont à construire. En outre , les proprié-

taires de quelques portior.s de schorelands seront
tenus de contribuer à raison de leur si:uii:oa , di
leur valeur et de leur étendue , et ce conforruê-

ment aux anciens statuts et usages locaux;

III. La chambre de commerce d'Ostende et le

conseil munisipal se concerteront pour faire les

fonds nécessaires à ces opérations , de manière
que les travaux soient exécutés le plus prompto-
nient possible.

IV. Avant de procéder à la vente des schorelands,

la régie des domaines fera dresser le plan desdités

terres. Ceux qui prétendent à la propriété de quel-

ques portions de ces tcrreins , seront avertis par
affiches d'assister au boroaie qui sera exécuté ea
présence et sous la direction d'un commissaire
nommé à cet effet par le préfet du dc-partcmcnt

de la Lys , à ra/son de rjuoi les titres de propiiété

seront remis au commissaire dans la quinzaine qui

suivra la coniettion du plan généra!.

V. Les ventes des schorelands seiOnt faits par

petits lots de quatre à si< n;clares et dans les lor-

mes voulues pour la vente de': d jmaiues natio-

naux ; mais la première mise à prix d^fvra être la

valeur de ces mêmes terres en supposant tous les

travaux lerininés. Les paiemens lieviont s'en effec-

tuer par quart de six mois en six r-nois. Ils serOiit

versés dans la caisse municipale , d'où ils ne pour-

ront sortir que pour rembourser les avances ou
engagemen.'î faits par la chambre de commeyca
et le conseil municipal , ou pour fournir aux dé-

penses des travaux. .

VI. Le com.pte de l'emploi de ces derniers sera

rendu par exercice. 11 sera arrêté par le préfet du
département , -après avoir été communiqué au di-

recteur de l'enregistrement et soumis à l'approba-

tion du ministre de l'intérieur. Un double du
compte approuvé sera transmis au minisire des

finances.

VIL Les ministres de l'intérieur et des finances

sbnt chargés «te l'exécution du présent arrêté.

Le pre'ner consul , signé , Bon.aparte.

Par le premier consul ,

Le secrétaire-d'état , signé, K. B. Maret.

Bruges , le 24 messidor an 11.

Le Gouvfrnfmk.nt de la Répubiiquk , sur le

rapport du ministre de l'intérieur, arrête :

Art 1". 11 sera procédé , des cette campagne et

a\'ec la plus grande activité , à l'amélioration du
port dOstende, et spécialement :

!•: Au barrage de la grande anse ,

s°. A une écluse de chasse ,

3°. A la confection de la jetée de l'est du
port

,

4°. A l'établissement de la jetée de l'ouest , et

aux épis nécessaires pour contenir les dunes de
l'est.

Le Gouvernement DE la République arrêtées

qui suit :
'

. ,

Art. I'^'. 8000 courbes et 20,000 pieds d'arbres

propres au service de la maiii;e , seront coupes

dans les bois nationaux de la 25"^ conservatioa

forestière.

II. Les agens de la marine procéderont au mar-

telage sui-le-champ. Lesdits bois seront coupés du
moment que la saison sera favorable . et transpor-

tés sur-le-champ dans les ports de Boulogne et de
Dunkerque.
m. Les bois seront pris dans la limite au plus

de six lieues de distance des rivières et canaux na-

vigables.

IV. Les ministres de la marine et des finances

sont chargés de l'exécution du présent arrêté.

Le premier consul, signe, Bo^^aparte.

Par le premier consul

,

Le secretaire-d'état , signé, H. B. Maret.

Le Gouvernement de la République , sur \s

rapport du ministre de l'intérieur , arrèie :

Art. I''. Les eaux de vie de genièvre étrangères

qui sont déposées à l'entrepôt d'Ostende , ,pourront

être vendues dans l'intéiicor de l.i République.,

II. A la sortie de l e niret'ôt , il scxj, perçu sur

ces eaux de vie un droit é;al a celui auquel sont

assujetties les e.iux de vie éii,-.n!:i-rts.

III. Les ministres de riiMérieur (M des finances

sont chargés de l'exécution du présent arrêté.

l.e premier consul, signt , l^on.M'auie.

Par le picmiei consul ,

Lesecrttniie-d'itat, signé , H. B. Maret.

Le Gouvernement du la République, sur le

rapport du ministre de l'intérieur , a:rcte :

Art. I"'. Les sels d'Espagne et de Portugal , qui

sont en ce moment dépos'-'S à l'entrepôt d'Ostende ,

pourront en être retires et être vet;dus pour la con-

sommadon de 1 intérieur de la République , à la

charge d'acquitter 2 fr. 5o cent, par quinial.

II.'^Les ministres de l'intérieur et des finances sont

chargés de l'exécution du présent ancic.

Le premier consul , si^ue , Bo.\afaRTE.

Par le premier consul ,

Le iccielinr-ti'et'U , signé , H. B. Mai;et.

Gand, le 26 messidor un 11.

Le GnuvFRNFMENr de la RÉPUBii'UiF
, sur le

rapport du ministre de U marine , atiêts :



Art. I'>. Toute exportation de dunvre est pro-
hibée jiisqu'au i" vendemiate an 12.

II. Les ministres de l.i inarine , de l'intérieur et

des tinances sont chargés , chacun en ee qui le

concerne , de l'exécuiion du piésent aiièté.

Li prcmitr consul , signt , Bonaparte
Par le premier consul

,

Le sect était e-d'élnt , signé , H. B. Maret.

Bonaparte , Premier Consul de la RipuBLiQuE

,

«irête :

.'\rt. I". Le vice- amiral Bruix est nommé au
commandement de la fiolille nationale , avec le

titre d'amiral.

IL Le ministre de la marine et des colonies est

chargé de l'exécution du présent arrêté.

Sl^ni , BONAl-ARTE.
Par le premier consul

,

' Le secrétaiie-d'élat , signé , H. B. Maket.

Gand , le 27 messidor an 11.

Le Gouvernement de la Uéi-ublique , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , arrête :

Art. l"'. Il y aura un entrepôt fictif dans la ville

"de Gand , conlormément à l'anêté du 3 thermidor
an 10 , et à la loi du S tloréal an 1 t.

IL Les ministres de l'intérieur et des finances sont
chargés de l'exécution du présent arrêté.

Le premier consul, signée Bonaparte.
Par le premier consul.

Le secïétaire-d'élat , signé , H. B. Maret.

Anvers, le 1" tkcrmidor an n.
Le Gouvernement de la RipuBLiq^uE , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , arrêie :

Art. I^'. A dater de la publication du présent
anêté , il ne sera reçu dans les ports de France
aucun bâtiment expédié des ports d'Angleterre , ou
qui y ait touché.

IL Les ministres de l'intérieur , des finances et de
la marine sont chargés de l'exécution du piésent
arrêté.

Le premier consul , signé , Bonaparte.
Par le premier consul ,

Le secrétaire-d'état , signé H. B". Maret..

i5o6

délai , et coupés aussitôt que la saison prochaine le

permettra.

IV. Les ministres des finances et de la marine
sont chargés de l'exécution du présent arrêté.

Le pi emier consul , signé, Bonaparte.
Par le premier consul ,

Le secrélmre-d'étdt. signé, H. B. Maret.

Le GouvERNiiMENr de la Képublktue arrête :

Art. !'='. L'administration forestière désignera ,

dans les forêts le plus à portée d Ambleteuse ,

Wissent et Gravelines , et notamment dans celle de
Guinet , les taillis où l'on pourra exploiter , sans

délai, 1,000,000 de lafciues de 1 5 pouces de dia-

mètre sur 6 pieds de long , avec les piquets néces-

saires à l'emploi de ces fascines.

IL Cette exploitanon sera faite par les entrepre-

neurs des travaux ordonnés dans les susdits ports ,

de manière à être terminée au plus tard dans deux
mois.

m. Les ministres de la marine et des finances

sont chargés de l'exécution du présent arrêté.

Le premier consul, signe , Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le sécrétât) e-dUleit , signé H. B. M.aret.

Le Gouvernement de la Républiqtje , sur le

rapport du ministre de l'intérieur, arrête :

Art. I". A dater de la publication du présent

arrêté , aucun bâtiment anglais parlementaire
, pa-

que'oot ou autre , ne pourra être reçu dans les ports

de France , compris entre Brest et l'embouchure de
l'Escaut.

I

IL Les bâtimens parlementaires seront seuls reçus
dans la baie d^Audierue près Brest.

III. Les ininistres de l'iniérieut et de la martne
sont chargés de l'exéciition du présent arrêté.

Le premier consul, Jig«« , Bonaparie.
Par le premier consul.
Le ieciéiaire-d'etat , signé, H. B. Maret.

Le Gouvernement de la République , sur le

rapport du ministre de la marine et des colonies ,

arrête :

Art. I". Il est mis embargo sur tous bateaux
pêcheurs au-dessus de sept tonneaux.

II. Les bateaux de moins de sept tonneaux pour-
ront seuls continuer de faire la pêche.

III. Les équipages des bateaux qui pourront con-
tinuer la pêche , ne seront composés cpie de marins
ayant atteint l'âge où ils cessent de hire partie de
l'inscription maritime, ou de jeunes gens âg.és de

moins de i5 ans.

IV. Les bateaux auxquels la pêche est permise ,

ne pourront s'écarter de plus d'une lieue de la

côre..

V. Tous les marins qui se livraient à la pêche
recevront une feuille de route pour se rendre

dans les ports de guirre de la République , où
ils seront employés et payés d'après leur grade au
service.

Vi. Le ministre de la marine est chargé de
l'exécution du présent anêté.

Le premier consul , signé , Bon.vpartè.
P.ar le preniier consul ,

Le secretaire-d'étiit , signé , H. B. Maret.

Le Gouvernement de la Républiçmje arrête :

Art.!''. 11 sera mis en construction à Flessingue

une frégate de 18 et une corvette , six bateaux plats

de grande espèce et six chaloupes canonnières.

II. Les raaga.sins et ateliers seront partagés entre

les gardes magasins. français et bataves dans le rap-
port de leurs constructions.

n. Le ministre de la marine est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté.

Le premier consul , signé, Bonaparte.
Par le premier consul ,

Le secrétaire-d'élat , signé , H. B. Maret.

Le Gouvernement de la République arrête :

Art. I". Les 3ooo courbes- reconnues exister dans
la 24= conservation forestière , seront martelées et

coupées pour être misfs à la disposition de la

marine.
II. Seront également martelés et coupés , pour

être remis à la dispnsliion de ta marine les 36,<.oo

pi^ds d arbres reconnus propres au service delà
mariae dans la 2^' conservation forestière.

III. Les courbes et pi^us d'arbres meDtipnncs
»ux deux articles précédens , seront martelés saiiS

Anvers, le a thermidor an 11.

Le Gouvernement de la Républiçkje , sur le

rapport du ministre de la marine et des colonies ,

arrête :

Art. I". 11 sera établi à Anvers des chantiers de
construction pour la marine militaire.

Ces chantiers seront placés sur la rive de 1 Escaut

,

depuis l'écluse de la Citadelle jusqu'au quai dit au
Fumier.

Ils comprendront l'abbaye Saint-M'ichel , l'Ek-

hoff ou chantier de. la ville , et les diverses pro-
priétés particulières qui séparent ces deux établis-

semens , et ce dernier , du glacis de la citadelle,
conformément au plan ci-joint.

IL Pour former cet établissement , le rempart
dit Saint Michel sera démoli et abaissé à la hau-
teur convenable au projet ; la porte de fer et la

partie de la route de Boom, depuis cette porte
jusqu'à l'écluse de la citadelle , seront supprimées

;

le tossé de l'ancienne écluse de communication
entre les fossés de la citadelle et le fleuve , sera

comblé. '

III. Il sera pourvu , dans une autre direction
,

au remplacement de la partie supprimée de la

roule de Boom. '

IV. La batterie de Saint-Michel , qui forme un
saillant sur le fleuve , sera conservée ; elle sera

isolée du chantier à sa gorge par une palissade.

V. L'espace compris entre lancien corps-de-
garde ruiné , au-delà de la porte de fer et le quai
dit au Fumier, sera disposé pour y former autant

de calles que les localités et la profondeur du
fleuve pourront le permettre ; trois d'entre elles

,

savoir : les deux joignant la batterie Saint-Michel ,

pour des vaisseaux de 74 , et celle près la porte
de fer , pour une frégate , seront terminés pour le

1=' vendémiaire ari 12 ; le reste des calles sera suc-

cessivement établi, de manière qu'au i'' nivôse
il y ait 9 calles pour des vaisseaux de 74 et 3 de
frégates de 18; elles seront disposées de manière
à pouvoir être couvertes.

VI. Les magasins , casernes et divers ateliers

nécessaires aux constructions , seront établis dans
les bâtimens de l'abbaye Saint-Michel.

VU. Une partie des glacis de la citadelle ser-

vira de dépôt pour les bois de contruction ; les

fossés de la citadelle serviront au même usage , en
tant que de besoiri

Vllî. Les chantiers seront fermés à l'extérieur

par une bnrriere qui sera placée en avant de
l'écluse de la citadelle , et à l'intérieur par une
palissade sur le glacis , et les clôtures actuelles des
divers établissemens qui forment son enceinte.

IX. Les ministres de la marine, de la guerre et

de l'intérieur sont chargés de l'exécution du présent
arrêté.

Le premier consul, signé , Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le seciélaire-£ét:it, signé , H. B. Maret.

Le Gouvernement de la RipuBLiquE , sur le

rapport du ministre de la marine et des colonies
,

arrête :

Art. 1". L'établissem.ent désigné sous le nom
d'abbaye Saint - Michel , à Anvers et ses dépen-
dances ; l'Ekhoff ou chantier de la ville , et les

diverses propriétés particulières ou nationales com-
prises entre le glacis de la citadelle et la rue'qui

aboutit au pied du rempart près le quai dit au
Fumier , seront mis à la disposition du ministre

de la marine.

II. Il sera traité , de gré à gré , avec les proprié-

taires actuels , pour l'acquisidon de l'établissement

Saint-Michel et de ses dépendances , et des diverses

propriétés municipales ou particulières , comprises

dans l'enceinte des chantiers.

m. Le ministre de la marine est chargé de l'exé-

cution du piésent arrêté.

Le premier consul, signé, Bonaparte.
P.ir le premier consul ,

Le secret nn-d'état , signé . H. B. Maret.

I souliers , et désigne'es par les n°' 474- 55R. 5^9, Jifio,

I 56i , 56<i , .1(33 e» 564, seront abattues à h dili-

gence du préfet des Deux-Netlies.

IL L'emphicemcnt qir'occupe lesdites maisons ,

formera une place publique.
III. Les fonds provenant desdites démolitions

seront employés à la formation et à l'embellisse-

ment de la place à faire.

III. Les ministres de l'intérieur et des finances
sont chargés de l'exécution du présent arrêté.

Le premier consul , signé', Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secrétaire-d'étnt , signé, U. B. Maret.

Le Gouvernement de la République , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , arrête :

Art. I^'. A dater de la publication du préserit

arrêté , l'exporiaiion des cuirs lannes non corroyés
est prohibée.

II. Les ministres de l'intérieur et (des finances

sont chargés de l'exécution du présent auêté.i

Le premier eonsul , signe , BONAPARTE.-
Par le premier consul ,

Le secrétaire-d'itut , signé . H. B. MAJ^ET.

Le Gouvernement de la RÉPUBiirMiE , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , arrête :

Art. I<^'. A datci de la publication du présent,

arrêté , toute expoi talion de buis est prohibée. ,

IL Les ministres de l'iniérieur et des finances

sont chargés de l'exéculion du présent arrêté.

Le premier consul , signé , Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le seirétaiie-d'etat . signé, H. B. Maret.

Bruxelles, le 3 thermidor an u.
Le Gouvfrnbment dk la Républui^ue . sur le

rapport du ministre de l'intérieur, le conseil-d'état

entendu , arrête :

Art. I"^'. La gaude ou lieibe à jaunir, dont l'ex-

portation a été prohibée par larrété du Gouverne-
ment du 2 veijdeniiaire' an il. pourra désormais
sortir en payant le droit de 10 fr. par quintal
métrique.

II. Les ministres dd l'intérieur et des finances
sont chargés , chacun en ce qui le concerne, de
l'exécution du présent arrêté , qui sera inséré au
Bulletin des lois.

Le premier consul, signé, Bonaparte.
Par le premier consul ,

Le sccrétaire-d'état , signé, H. B. M.aret.

Le Gouvernement ne la Républiq_ue , sur le

rapport du mlnisu-.i de l'iritéricur, arrête :

Art. 1="^ Les quatre maisons nadonales , situées

à Anvers eaire k place Verte et le t\I.itché aux

Le Gouver.xèmknt de la Répuelioue , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état

entendu , aircte :

Art. 1'='. D'ici au \" vendémiaire de l'an 12, le

siège de la prélecture du département du Nord ,

qui , par arrêté du 17 ventôse an 8 , avait été fixé à
Douai , sera placé à Lille.

II. Les ministres de l'intérieur et des fiùancej

sont chargés , chacun en ce qui le concerne , de
I exécudon du présent arrêté , qui sera inséré au
Bulletin des lois.

Le premier consul, signé, Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secrétaire d'état, signé , H. B. Maret.

Le Gouvernement de la Républiq_ue , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le' conseil-d'état

eniendu , arrête :

Art. 1='. D'ici au 1=' vendémiaire an 1 2 , le siège

de la sous-préfecture du i" arrondissement du dé-

partement du Nord , qui . par arrêté du 17 ventôse

an 8 , avait été hxé à Bergues , sera placé à Dun-
kerque.

II. Les ministres de l'intérieur et des finances

sont chargés , chacun en ce qui le concerne , de
l'exécution du présent arrêté , qui sera inséré au
Bulletin des lois.

Le premier consul , signé, Bonaparte.
Par le premier consul.

Le secrétaire-d'élat, signé, H. B. Maret.

Bruxelles, le 6 thermidor an 11.

Le Gouvernement de la Rrépublique , sur le

rapport du ministre de la guerre , arrête :

Art. 1='. Les bâtimens du ci - devant collège

Anglais , à Saint-Omer , qui ont déjà servi d'hô-

pital militaire , seront mis à la disposition du mi-
nistre de la guerre

,
pCtir être affectés à la même

destination.

II. Le ministre de la guerre et celui des finances

sont chargés , chacun en ce qui le concerne , de
l'exécution du présent arrêté.

Le premier consul , signé , Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secrétaire-d'état , signé,- H. B. Maret,

Bruxelles, le 7 thermidor an 11,

Le Gouvernement de la Républiq^ue , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , arrête :

Art. I*^'. Il sera incessamment construit à Anvers
,

intérieurement aux remparts , à l'extrémité nord de
cette ville , un port d'échouage et un bassin à flot

,

avec écluse à la suite de ce port , le tout confor-

mément aux pians qui seront .arrêtés par 1 admi-
nistration des ponts ^tt chuussées.

II. Les quais d'Anvers seront aussi incessamment
réparés ou reconstruits dans toute l'étendue réservée
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au commerce , depuis les chantiers de la marine

militaire jusqu'à l'extrémité nord de la viUo. I

m. 11 ne sera tien changé à la batterie Saint-

Lîurent.
'

Le quai de Werf sera conservé dans sa forme

saiUanie, de manière à pouvoir être au besoin

armé en batterie, au moyen d'un parapet en terre.

IV. Le reste des murs de la ville, les tou;s et

autres établissemens mililtiires situés dans l'étendue

des quais désignés par l'art. Il , seront remis par

le génie militaire à l'administration civile, ainsi qu'il

sera ordonné.

11 sera pourvu au paiement des dépenses jusqu'à

la concurtence de ^!,000,000 comme suit :

1°. La somme de 3oo,fjoo fr. sera fournie, à

titre d'avance en cinq paiemcns égaux , de mois

en mois , à compter du i5 courant, par la chambic

de commerce de la ville d'Anvers , conlormément

à sa délibération du 3 de te mois -,

s". La même chambre de commerce délibérera ,

dans le courant de fructidor prochain ,
pour ré-

gler les mojens d'avancer la somii^e de 800,000 fi.
;

nécessaire pour les travaux de I an ] 2
;

3", Enfin la même chambre délibérera, dans le,

courant de fructidor an 12-, pour régler les moyens

d'avancer la somme de 900,000 fr., nécessaire pour

les travaux de l'an i3.

V. Le produit des ventes des terreinsqui auront

été rendus propres à bâtir autour et dans les en-

virons du port d'échouage et du bassin à flor,

et celui des ventes des terreins nationaux qui se
,

trouveront sur les quais désignés à l'art. II , s.-ront

ultérieurement employés à corapletter les dépenjes

Oiilrnnées par le présent arrêté.

VI. Le ministre des finances fera verser dans

la caisse qu'aura établie la chambre de commerce,

jusqu'à la concurrence de 2,5oo,ooo fr. de con-

trats de vtnte de domaines nationaux situés dans

-les départemsns des Deux-Nethes ei de l'Escaui .

provenant dss ventes faites ou à faite, à compter

du 1" de ce mois.

Sur les 2,5oo.ooo fr. , le premier .paiement d'un

.cinquième à taire par les acquéreurs dans- les trois

mois de la vente , sera perçu par la régie de l'enre-

gistrement.

Les quatre autres cinquièmes , montant à 200.000 -

sont cédés à la chambre de commerce , en rembour-

sement de l'avance de semblable somme énoncée
dans l'article précédent; à l'effet de quoi le mi-

nistre des fin.inces prendra les arrêtés nécessaires

pour mettre la chambre de cômmejce en érat de

recouvrer directement . et sur ses propres quit-

tances . ladite somme de 2,000.000.

Vil- Les dépenses seront acquillées par le cais-

sii:r de la ih.imbre de commerce, en vertu des

luanclais délivrés par le prélet du département des

Deux-N'-ih.-s , sur les c:itihcats de l'ingénieur en
clieF !es pOD's et chittssées.

Viil. Les iniéiê'S Jes sommes avancées auront

CK'''\!, sur le pied de b pour cent par an , et ils

i;viir.t, ainsi que les dépenses d'administration,

syoportés par le conimeree en généi:il de la ville

d'Anvers, et piélevés , soit par addition à l'oc-

troi municipal, soit par un octroi spécial sur les

ni.iichandises , ainsi que cela sera déterminé par

un règlement d'administrauon publique.

IX. Les ministres de la guerre , de rinlérieur

et des finances sont chargés de l'exécution du
présent arrêté.

Li tiemier ronsul , signé y Bonaparte.
Parle premier consiil ,

Le ierretaire-il Fiat , signé . H. B. MakET.

Le Gouvernement de la RtfuELiçnjE, sur le

lap'.oii du m'nistre de 1 intérieur , arrête :

Art. 1='. Il seia él.TblisUr l'Escaut , dans-l'em-
placement du Polder-Margueriie, situe surla ladé de
Terneuse , un bassin à Ilot , susceptible de con-
tenir vingt-cinq vjisseaux de guerre et un nombre
prnnortinnncl de hégatcs et autres tâiimens.

II. La digue au nord duPoIder-Marguetile. actuel-

lement inondé , seia rtconsiruiie ; celle à louest
et les deux épis sur le fleuve scrorit réparés.
• m. Le préfet de l'îLscaut présentera incçssam-
mcnt au ministre de 1 intérieur le projet d'nn rôle

de contributions , à répartir sur les propriétaires

des polders limitrophes du Polder - Marguerite
,

pour la part qu'ils ont à supporter dans les dépenses
ordonnées par l'article II ; et avancées par le Gou-
vernement. Les produits de cette contribution
seront recouvres par la régie de l'enregislreruent.

IV. Les ministres de la marine , de 1 intérieur et

des finances sont chargés de l'exécution du présent
arrêté.

Le premier consul , signé, Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secrétaire - d'état , signé , H, B. Maret.

Le Gouvernement de la République , sur le

rapport du mim>tre de l'intérieur . arrête :

Art. 1'='". il sera ouvert au ministre de l'intérieur
un crédit supplémentaire de 420,000 fr. sur l'exer-

cice de l'an 1 1 , applicable aux travaux ci-après dé-
signés , à exécuier dans le courant du même
exetclce.

i''. 32,000 fr. pour la réparation du port , jetées
et digues de Nieuport , en outre des iSo.ooo fr.

déjà accordés par la répartition des fonds de l'an 1 1.

2". i3o,oof) fr. pour la réparation du port .jetées

et digues dOstende, en outre de U somme de
70000 fr. acconlée comme ci-dessus.

- i". 40,000 fr. pour continuer la réparation des

i5o7

dignes de Blankenberg , non compris la somme rie

Ij.jgo tr. déjà accordée pour l'an 11.

4°. iS,ooufr. pour le recreusement et élargisse-

ment du port de Breskem et réparation de l'écluse.

5°. 200,000 fr pour la reconstruction de la digue

.•.u noril du polder Marguerite, situé sur l'Escaut , et

autres réparations audit polder , ordonnées pat

l'arrêté de ce jour.

II. Les ministres des finances , du trésor public

et de l'intérieur , sont chargés de l'exécution du
présent arrêté.

Le ji7 entier consul , j/gnc, Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secretaire-d'ttnt . siicné^ H. B. M.^ret.

Le Gouvernement de la RépubLiçkie , sur le

rapport du ministre de l'intérieur, arrête-:

Art. !". A compter de la publication du présent
arrêté , il ne seraTreçu aucune marchandise prohibée
dans les entrepôts de Mayence et de Cologne.

II. Les ministies de l'ititérieur et des finances

sont chargés de l'exéctition du présent arrêté , qui

sera inséré au Bulletin des lois.

Le fiiemier consul, signé, BONAPARfK.
Par le premier consul ,

Le secrétture-d'étnl , sigtié , H. B. Maret.

Le Gouvernement de la Répueliçhie , sur le

rapport du ministre de 1 intérieur , arrête :

Art. I^'- Toutes les pensions ecclésiastiques qui
ont été provisoirement liquidées par les préfets

,

et dont la liquidation a été envoyée au conseil-

général de lirjuidation , seront soumises à l'exa-

men , et il y sera statué avant le i5 fructidor

prochain.

II. Du 20 au 29 du même mois, le conseiller-

d'élat chargé de la liquidation, préseniera un rap-
port qui lasse connaître

, pour chacun des dépar-
emens, le nombre des pensions provisoirement
liquidées par le préfet , le nombre d'individus
auxquels il a été accordé des breve'S de petision ,

et le nombre de ceux q-u on a renvoyés pour être

pris de plus amples inf irmations.

III. Avant le i^' frimaire prochain , tous les

titres exigés jusiju'à ce jour pour opérer la liqui-
dation , seroiitsoumis à la prcleciure par les parties
intéressées.

IV. Dans le cas oit il serait impossible de se

procurer les titres exigés , il y sera suppléé par un
certificat de notoriété dressé par le maire du lieu
de la dernière résidence où le' réclamant exerçait
des fonctions qui lui donnent droit à la pension.
Ce certificat de, ra être vérifié par le sous-préfet et

arrêté par le protêt. /
''

V. Au I" germinal , le conseiller-d'état charaé
de la liquidilioo lera uti rappor-tsur la liqiiid.ition

des pensions dans les dépaitemeiis réunis , pour
justifier ijue totts ceux qui ont droit a des jjên-

sions, sont, de tait , en jouissance de leurs pensions.

r VI. Les ministres de I intérieur et des finances

Jijni chargés de l'exécution du présent arrêté.

Le premier consul , si^ne . BoNAi-.-iKi e.

Par le premier consul ,

Le secrétaire d'ita!. signe, H. B. Maret.

Bruxelles, le g thermidor an 11.

Le Gouvernement de la Répueliq_ue , sur le

rapport d'i miniitre de l'intérieur, arrête :

Art. I". Le conseil-général de liquidation liqui-

dera , dans le plus court délai , toutes les dettes

des dep:<riemens réunis , qui ont été mises à la

ciiarge de la République.

II. Celles de ces dettes dont les pièces étaient arri-

vées au conseil-général de liquidatioti au \" ther-

midor, devront être examinées, pour y être défini-

tivement statué avant le i^' nivôse.

III. Les préfets enverront , à la fin de chaque
mois, le borde. eau et les pièces nécessaires à la

liquidation ; tous les créanciers devront avoir formé
avant le 1=' vendémiaire an |3 , leur demande de
liquidation.

iV. Les comncunes des neuf départèmens réunis

conseiveront leurs biens , à la charge de payer leurs

dettes.

V. Les préfets réuniront les conseils municipaux
des communes , pour qu'ils aient à proposer des

moyens de liquidation. Le projet de liquitiation de
chaque commune sera transmis au sous-préfet

, qui

l'adressera , avec son avis , au préfet
, pour y être

définidvement statué par le Gouvernement.
VI. Les ministres de l'intérieur et des finances

sont chargés de fexécution du présent arrêté.

Le premier consul , signé , BoNAfARTE.
Par le premier consul ,

Lcsecrétnire-d'ét.it . signé , H. B. Maret.

Le Gouvernement de la Républiq_ue, sur le

rapport du ministre de l'intérieur, arrête :

Art. I^'. Le Rhin , la Meuse et l'Escaut seront

joints par un canal de grande navigation.

II. Il sera pourvu aux frais de ce canal par un
droit sur les distilleries de grains.

m. Il sera statué par un règlement d'administra-

tion publique , sur les cas dans lesquels les distil-

leries pourront être suspendues , et sur l'assiette de
l'ociroi auquel elles devront être assujetties.

IV. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cuiion du présent arrêté.

Le premier consul , signé , Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le iecrétain-d'èlat , u^né , H. B, Maret.

Brn\el[es , If 10 thermidor ctn 1t.

Le Ouuvep.nement de la HÉiusLii;^t;F. . sut. le

rapport du ministre de l.i marine et des colonies ,

le conseil-d'éiat entendu .aiTête :

Au. l'^r. Sur la classe entière des conscrits de
l'an 1 I , il eu sera mis q'iatre rnile c;uaiie cent

soixante-deux à la disposition du ministre de la ma-
rine , pour être employés en qualité d'ouvriers dans
les poris et arsenaux maritimes . dé.«ignés au tableau

annexé au présent arrêté . sons le n" 1.

II. Chaque département lourr.ira pour son contin-

gent, le nomibre de conscrits dé'ermmé dans le ta-^

bieau. annexé au présent arrêté . sous le n° 2.

III. Les conscrits destinés pour le service desdits

ports et arsenaux, seront choisis parmi les ouvriers

qui exercent les professions de charpentier de ba-

teaux et de charpentier de maisons ; et à défaut d'un
nombre suffisant d ouvriers de ces professions

,
parmi

ceux qui exercent les professions de charon , scieur

de long et menuisier.

IV. Les préfets fixeront , dans' les vingt-quatre

heures de la réception du présent arrêté , le contin-

gent de chaque arrondissement communal, et l'adres-

seiont aux sous-préfets.

Les sous-ptéfeisse feront fournir, dans la huitaine

de la réception de l'ordre du préfet , un tablc.iu par
canton de juge de paix, de tous les' conscrits de
l'an 1 1 , qui exercent l'une des proressions désignées

art. III. -

V. Les sous-préfets fixeront , dans les douze jours

de la i-:ception des ordres du préfet , le contingent
de chaijue canton , en prenant pour base le nombre
demandé à l'arrondissement , et le nombre d'ou-

vriers de chaque canton , de manière , toutes fois ,

que le contingent se trouve complet. Ils n'aurûnt

aucun égard à la taille des consciits.

Ils désigneront les conscrits.quidevront faire partie

de la levée , en s'assujeiiissant aux dispositions de
l'art. III ci-dessus.

VI. Les sous-préfets adresseront de suite aux préfets

et ceux-ci aux ministres de la guerre et à celui de la

marine , l'état des conscrits qui auront été désignés

pour le sei-vice des ports et arsenaux de la marine :

les préfets remettront aussi cet état à Tofficier de
recrutement.

Vil. Les individus qui auront été désignés, seront

inscrits comme faisant partie de la réserve de I an 1 1,

et seront portés en déduction du co.titingenr que le

(tépartement et les communes devront fournir pour
la réserve de ladite année.
Vm. Les cantons pourront fournir pour !e con-

tingent demandé des hommes de bonne volonté ,

pourvu qu'i's ayent moins de 46 ans , et qu'ils soient

de l'une des professions ci-dessus désignées. Les
individus désignés pourront aussi se faire remplacer

par les suppléans qui réuniront les conditions qui
viennent d'être prescrites.

IX. Dans les sept jours de la désignation , lea

con^tcritsse réuniront auchet-lieu de la souspréfec-
ture : ils seront dirigés de suite , zvec une feuille de
route vers le port qui aura été iridiqué au départe-

ment. Ils s'y rendront sous le coinniandement d'un
bfigadier de gendarmerie de l'arrondissement dési-

gné par le sous-préfet.

A son arrivée à sa destination, le brigadier pré-

sentera sa feuille de route au préfet-maritime ou
commandant du port. Celui-ci en donnera urj récé-

pissé au brigadier ; et enverra ou remettra ladite

feuille de route, avec copie de son récépissé , au
capitaine de la gendarmerie- de' l'arrondissement ,

qui enverra le tout au premier inspecteur-général

de la gendarmerie.

X. Il sera procédé pour la conduite , la formation
en compagnie , la solde . l'habillement, la subsis-

tance , la police et la durée du service des conscrits

pris sur la réserve de l'an ri , ainsi qu'il est pres-

crit par l'arrêté du 23 ventôse an n, relaalf à la

levée de 2000 conscrits sur la léserve des années g et lO.

XI. Le ministre de la guerre , et celui de la ma-
rine et des colonies, sont chargés, chacun en ce

qui le concerne , de l'exécution du présent arrêté.

Le fnemitr consul, signe , bo^AfAKTE.
Par le premier consul

,

Le lecrétaire-d'état , signé, H. B. Map.ET.

Etat indicjuant le nombre des conscrits ouvriers gui

doivent être levés dans chacun des departemens de
la République .. -vec leur destination pour les ports

des six arrondissemens maritimes.

l" Arrondissement.
Dunkerque.

Ain 37
Aube -. ïg
Cote-d'Or 43
Jura 37
Léman ig
Marne

, Sj
Hauie-Marne 28
Nord 104
Haute-Saône 37
Yonne. 40

t - Boulogne.
Allier '. 33
Loiret ,

'. 38
Nièvre 3f
Pas-de-Calais. 6g
S lône-et Loire 37
,Seine gG
Seine-et-Marne 3?
Seine et-Oise 57
Somme 60



t)e fautre part 889
Oilcndc.

Doubs ï7

Foitts î5

Meusc.^ 33

M ont -Tonnerre 5 1

Oise , 45
Bas-Rhin 55

H:ut:ilhin 43
Vosges 38

Bnigis.

Ardenaes 3^

Lys. 60
Garid.

Escaut 74
Moselle... 4S
S?.mbre-et-Meuse 19

Anvers.
Rlearthe 43
M-\ise-Inférieuie 3

1

Dcux-Nethes 33
Oui'he 3g
Rbin-ei-Mùselle 33
xiocr 77
Sarre 3g

FIcssingue.

Dy!e 5o

Jenur.apcs 5s

Aisne 5s

Total iSSS

II' Arrondissement.
Le Havre.

Calvados 62
Cher sS

Eure ,.... 5i

Kurei-Loir 33
loir-et-Cher 26
Lo:re 41
Seiac-lniérieure Si

Cherbourg.
Creuse 3o
ladre 57

Indre-et-Loire 33
Manche 69
Orne 52

Ptiy-de-Dôme 64
Sarthe 4g

Total 647

ni' Arrondissement.
Brest.

Cantal 3

1

Charente 41
Corrèze 32
Côtes-du-Nord 69
lîordogne 57
Finistère 5?
Gironde 71
Hérault 35
Landes 32
Haute-Loire 33
DeuM-Sêvrcs 33
Vendée 36
Vienne 3?
Haute-Vienne 33

Saint-Milo.

11! e-et-Vilaine 66
iVlayenue 41
Maine-et-Loire 5;

Total 736

IV= Arrondissement.
Loricnt.

Ardêche 35
Aveyron 43
Gard Sg
Loi 5o
Lot-et-Garonne 44
Losère 18

Morbihan 53
Nantes.

Drôme 2g
Isère 55
Loire-Inférieure 57
Ëbône 42

Total 465

V° Arrondissement.
P\.ochefort.

Arriégc 26
Aude , 28
Charente-Inférieure 54
Haute-Garonne 52
Gers 37
Basses-Pyrénccs 47
Hautes-Pyrénées. 23
Pyrénées-Orientales 14
Tain 34

Total. 3i5

VI° Arrondissement,
Toulon.

Basses-Alpes , 18
Hautes-Alpes j^
Alpes-Mariiimes 12
Bouches-du-Rhône 39
Uoiie ig

i88S

647

756

465

v563

C'-contre los

Golo 2Ù

Liamone 9
Marenno 34
Mont-Blanc 34
Pô.

Sésia

Stiita

Tanaro.. .

Var
Vaucluse

4071 I résiile aujourd^ui le .générhlcommandant la t6«

I division militaire , restera définitivement afl'ecié à

j
ce service.

I U. Le pi éfet et l'adminislration centrale du dépav-

tcment dn Nord , seront placcs-à l'eTidroil qu'oc-

cupait la soiis-préf'Cture. '
. . ,

III. Les ministres de I intérieur eV des financés

sont chargés de Texécution du présent avicté.

l.e jiremier consul, signe, Bonapasi'i;..

Par le pretnier consul ,

Le seciituire-iCétat . sti;ni , H. B. Maret.

To;al; 3gi 3g i

Total GÉNÉRAI 4462
Ceitific conforme

,

Le sunlain-d'élai , signé , H- B. Maret.

Le GouvERNENtENr de la Republiqije , sur le

rapport du miursire des hnances , ariéie :

Art. -I"^r La totalité de la maison des ci-devant

Préniontrcs de Liège est mise à la disposition du
ministre de la guérie , pour le service de l'artillerie.

II. Les ininist:es des finances et de la guerre sont

chargés , chacun en ce qui le concerne , de l'exé-

cutioii du présent arrêté.

Lt {'Timier cojisul , signé , Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le sei7,laire-d'etat , signé, H. B. Maket.

Liège, le 14 messidor an 11.

Le GOUVERNEMP-NT DE LA RÉPUBLiqiJE , Sur le

rapport du ministre de l'intérieur . ariête :

An. I''. Il sera mis à la disposition du préfet du
département de l'Ourihe une somme de 3ûo,oco Ir,

pour réparer les maisons du fauxbourg Amercœur
de la ville de Liège , briîlées en l'an 2 par les Au-
tri1:hiens , au moment de leur retraite.

II. Ces 3oo,ooo fr. seront iournis comme suit :

1°. 100.000 In par le trésor public , dans le mois
de fructidor an 1 1.

9°. 100,000 fr. pris sur la valeur du trésor appar-

tenant à l'église Saint-Lambert , qui »e trouve à

Hambourg , et qui seront versés dans la caissemu-
nicipale de la ville de Liège avant le 1=' germinal

an I 2.

3°. 100,000 fr, qui seront payés sur les octrois de
Liège , s.ivoir : 5o,ooo fr. en l'an 12 et 5o,ooo fr.

en l'an i3.

III. Dans la semaine de la publication du pré-

sent airêtè , il sera dressé un état de toutes les

mr.isons brûlées à la Jite époque , ainsi que drs in-

dividus auxquels elles appartenaient , et de la va-

leur ''.'- chaque maison.

IV..La Somme de 3oo,ooo fr. sera répartie pro-

poriiii;i!...ii. TicTit entre les individus , en ayant soin

de pa^er. . - . •_. J en entier , tous ceux de la maison
desquiils !a v^'.^iix- ne s'élèvera pas à 2000 fr. , et les

aunes an 'tnarç.Jefivinc.-

V. Les individus qui auraient aliéné avec leurs

droits le terre.'n de leurs maisons brûlées , auront
droit à la répartition.

VI. 1 esdiies sommes seront payées sur un état gé-

néral arrêté par le conseil de préfecture , et sur le

mandat du préfet qui ne distribuera les à comptes
(ju'apiès s'être assuiè ijue les constructions sont com-
mencées, et n'accordera de nouvelles sommes qu'a-

près l'achèvement.

VII. L?s maisons reconstruites seront exemptes
pendant dix années de .toute inriposilion foncière , à
dater de l'an 12. Ne jouiront pas de cette exemption
celles dont la- valeur aura été payée en eotiei aux
propriétaires.

Vlli. Les ministres de l'intérieur et du trésor pu-
blic sont chargés, chacun en ce qui le concerne , de
l'exécution du prébCnt arrêté, qui sera inséré au
Bulletin des lois.

Le premier comul , signé , Bonaparte.
' Par le premier consul ,

Le secréiaire-d'élat , signé , H. B. Maret.

Sedan, le 21 thermidor an \i

.

Le Gouvernement de la Répiidltq^ue , slir le

rapport du ministre de l'intérieur , arrête :

Art. I". Il sera construit un pont de pierre sur la

Meuse à Givet au point qui sera déterminé par le»

ingénieurs du Génie militaire et des ponts et chaus-

sées, de manière que la navigation ntsoitpas gênée.

II. Ce pont sera terminé en quatre ans, à compter

de l'an 1 1 , et à cet efliît il sera fourni , sur les foocis

extraordinaiies de 1 ati ) i , une somme de 40,000 fr.

pour les travaux de la première année.

m. La porte de la ville de Charleville , diteiAf

France, sera démolie aux frais de la commune. Les

matériaux lui etj sont concédés , et le conseil mu-
nicipal avisera aux moyens d'assurer la clôture de
la ville par une grille.

IV. Les fronts delà citadelle de Mézieres , ducôré
de la ville , seront démolis.

Il sera ouvert un canal de communication et dfc

navigation entre la haute et la basse Meust i
Mézieres.

A cet effet , il sera soumis au Gouvemejnent
trois projets d'exécution.

Le premier suiyantlequella communication auraft

lieu par les fessés extérieurs de la citadelle ;

Le second sur l'emplacement des fronts de li

citadelle , démol's.

Le troisiêttie , par les fossés du front Saint- Julieni

Les ingénieurs militaires se concerteront avec

ceux des ponts et chaussées pour arrêter et pré-

senter ces projets et devis.

V. Il sera fait un devis estimatif des frais de

la démolition des fronts intérieurs de la citadelle,

ainsi que de la valeur des matériaux et de cellft

du lei-rein qui pourra êire concédé pour bâtir.

VI. Le bastion n" 7 , la courtine et la porte

situes dans l'intérieur de la ville de Sedan , seront

démolis aux frais et à la diligence de la commune.
La vMte des matériaux et celle du sol serviront

à payM tes frais de démolition. Le surplus sera

employé i acheter des rentes sur l'Etat , au prolit

des hospices de la ville.

VII. Les moulins situés dans l'intérieur de la

ville de Sedan , et appartenans à la nation , seront

vendus suivant les formes voulues parles lois.

Le canal de Torse communiquant à la haute et

à lïlDas'sè Meuse , sera achevé dans le courant de
l'ari i'2 ; iî seia assigné 40,000 fr. , sur les fonds de

l'an II", pour cet objet , et pour les travaux à faire

-dans Ve mois de fructidor prochain.

VIII. Les ministres de l'intérieur , des' finance»

et de la guerre , sont chargés , chacun en ce qui

le concerne , de l'exèeuticn du présent arrêté.

Le premier consul , signe , Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secrétaire'^'état , sign é , H. B. MareT.

Le Gol'vernemlnt dr la Képuelioue , sur le

rapport du ministre de l'intérieur, arrête:

Art. 1^'. A compter delà publication du présent
arrêté , il ne sera perçu que le droit de balance sur

l'importation des fils d'acier employés à la fabrica-

tion des aiguilles dans le département de la Roër.
IL Le ministre des finances désigneia le'ouieau

par lequel devra se faire cette importation pour
jouir de la franchise du droit.

m. Les nrinistres de l'intérieur et des finances

sont chargés de l'exécution du présent arrêté.

Le premier consul , signé , Bonaparte.
Par le' premier consul ,

Le secrélaire-d'état , signé , H. B. Maret.

Le Gouvernemrvt de la Répueliqite , sur le

rapport du ministre de l'intérieur . arrête :

Art. I". L'édifice servant de salle de spectacle à

Namur , département de Sambre-et-Meusc , est mis
à la disposition de ladite commune de Namur

,

pour en jouir par elle en toute propriété.

IJ. Les ministres de l'intérieur et des finances

sont chargés de l'exécution du présent arrêté.

Le premier consul , si^né , Bonaparte.
Par le premier consul-,

Le secrciaire-d'eiai , signé, H> B. Maret.

Ginet , le 17 thermidor an 11.

Le Gouvernement de la Républi(;)^l'E arrête :

I
Art. 1''. Le bâtiment, dit as \ Intendance , où

Le Gouvernement de la République , sur le

rapport du ministre de l'intérieur ;

Considérant que la famille des Rousseau a con-

couru àétabliret perfectionner la fabriquede Sedan?

que le nom de cette famille est encore en grand

crédit dans le commerce ;
que le chef de cette

maison , maire de la ville , a péri dans la révolution ;

que sa fortune a été ruinée par suite des même»
événemens ;

Qu'il n'existe plus que deux métiers, des 80 à 100

dont se composait la fabrique de cette maison ,•

Arrête :

Art. I". II sera donné , sur le fonds des encoura-

gemens des manufactures , une somme de 60,000 fr.

à la veuve Rousseau ,
pour être employée à rétablii)

sa fabrique.

II. Les ministres de l'intérieur et des finances son!

chargés de l'exécution du présent arrêté.

Le premier consul . signé , Bonaparte.

Par le premier consul ,

Lt sKTitain-d'état , signé , H. B. Maret.

Saint-Cloud , le z S thermidor an n.

Bonaparte, Premier Consul de la Républiqiie,

arrête :

Art. I'^'. Il sera ouvert un canal de la ville de
Reims à la mer.

II. Les projets en seront faits avant le l" ger-

minal ; ils seront discutés , et l'avis de l'assemblée

des ingénieurs des ponts et chaussées sera soumis à

l'approbation du Gouvernement avant le 1" mes-
sidor.

m. Les travaux seront commences . si le projet est

définitivement adopté , dans le courant de l'an 12.

Sigué , Bonaparte.
Par le premier coniul.

Le secretaire-d'itaê , ùghi , H. B. Maret.

A Paris, dePimprinieTijede H. Agasse, propriétaire

du Moniteur , rue des Poitevins , n" i3.
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EXTERIEUR.
RUSSIE.

Pétersbourg , le 2 août [ 1 4 thermidor. )

jL.A fête rie S. M. l'impératrice - douairière sera

tc'té^'ïrée dennain avec grande pompe au cliâteau

de Pctcishof. On dit que M. Garnerin y fera une
ascension dans un ballon illuminé.

— Le piofesseut Parou.pio-recteur de l'université

deDotpai, arrivé dans cette ville, a reçu deS.M.I.
73,000 roubles pour les écoles de Livonie.

— L'empereur a condamné à six ans de prison un
jeune homme d'une très-bonne famille russe , pour

avoir séduit une jeune personne, et refusé ensuite

Je l'épouser , en manquant à la promesse qu il lui

en avait taite.

DANNEMARCK.
Holitein, le 17 août (29 thermidor.

)

Il est arrivé , vendredi iq de ce mois , à la terre

»eia,neutiale de Noer, un événement aussi fâcheux

que désagréable , dont les détails authentiques nous
«Ont parvenus par M. le comte de Sakhow , du
corps des chasseurs , qu'on y a envoyé de Rends-

bourg pour prendre , sur cette afiaire , les rensei-

gnemens les plus précis.

Il La justice ayait condamné un paysan à passer

deux fois 24 heures en prison , au pain et à l'eau
;

douze autres paysans s'opposèrent à l'exécution de
la sentence. On requit , en conséquence , un déta-

chement de Kiel pour arrêter ces douze paysans
,

et pour rétablit la tranquillité. Ce détachement
arriva le 12 , à cinq heures et demie du soir, au
château de Noer , et se rendit aussilôt au village

de Lindhoeft , qui dépend de cette terre , pour
arrêter les paysans coupables. On n'en trouva aucun
chez eux , et le détachement rencontra , au con-

traire , les délinquans, assistés de beaucoup d'autres

paysans armés dé fourches , de bâtons , eic. tt ras-

tcmblés auprès de la maison du bailli. Le lieute-

;liant de Moerck. , commandant le détachement

( dont la conduite prudente et sage a été des plus

modérée , d'après l'aveu même des paysans auêtés)

,

K donne toutes les peines imaginables pour en-

gager , par la douceur , les paysans à déposer leurs

9nn£S , et à consentir à l'arrestation des coupables
;

il leur remontre le danger auquel ils s'exposent

par une plus longue désobéissance ; il leur repré-

sente que les armes de sa troupe sont chargées ,

et qu'il a la force en main. Les paysans résistent ,

et tout ce que l'oËficier peut obtenir d'eux , c'est

qu'ils accompagneront le détachement au château
,

en conservant toutefois leurs armes. En y arrivant

,

l'officier s'adresse de nouveau aux paysans , et leur

demande de déposer leurs armes , et de consentir

à l'arrestation des coupables ; ils s'y opposent. L'of-

Jicier se voit, en conséquence, obligé d'employer
la force pour arrêter les coupables ; il ordonne à

ta troupe de les entourer ; les p.iysans lont résis-

tance , et en viennent bientôt aux mains avec les

soldats. Dans le fort de la mêlée , qui a été tiès-

chdude , comme le prouvent les fourches et les

baions cassés qu'on a déposés au greffe , il part un
coup de fusil ; ce fut le signal d'un feu de Hie
qui dispersa ks paysans. L'officier les poursuit et

en fait trois prisonniers. On trouva sur le champ
de bataille deux paysans tués , deux autres griè-

vement blessés , qui moururent dans la nuii, et trois

grenadiers blessés. 11 y a en outre six ou sept paysans
blessés , et beaucoup de soldats ont reçu des con-
tusions. On a pris, pendant la nuit, toutes les

mesures de sûreté . comme d'établir des postes ,

de faire des patrouilles , etc. Le plus grand calme a

régné dans le village et dans les environs , et il

y a lieu de croire que cette malheureuse affaire est

entièrement hnie. ji

S. A. le prince royal a envoyé sur les lieux une
conmiission du tribunal suprême de Gouorp , qui
est chargée d'examiner l'affaire , et de rechercher les

cause» qui y ont donné lieu.

ALLEMAGNE.
Francfort ,.U 22 août [^fructidor.)

Le commerce de l'Allemagne septentrionale com-
mence à piendie une toute autre direction qu'il a

eue jusqu'à ptésent. Les rivières d'Elbe etduVVeser
étant fermées aux Anglais , ils ont commencé à
se servir de la voie de Lubeck pour faire leur com-
merce avec les Etals de l'Empire. A cet eflet , ils

envoient de petites Hottes de bâtimens marchands
,

sous l'escorte de quel^ii« frégates ou corvettes
par le Sund, dansla Mer-Baltique; ces bâtimens

débarquent dans le peiit port de Travemunde ,

appartenant à la ville de Lubeck , et distante de
deux lieues seulement de cette ville , leurs mar-
chandises sont transportées dans le duché de
Mccklenbourg , et delà dans les autres parties de
l'Allemagne , suns qu'elles touchent le territoire

hanovrien. Mais comme on paraît craindre que les

Français qui occupent niainténant le duché de
LauenbouFg , ne détachent quelques troupes à Tra-
vemunde pour interrompre cette navigation , il est

question d'une autre voie plus sûre , dont ou veut
se servir à 1 avenir : les bâlimen» anglais doivent
débarquer dans le port de Stettin dans la Poméra-
nie , et leurs chargemens doivent être transportés

de-là sur l'Oder , dans i« canal de Finowisch . d'où

ils entreront d.ins les rivières navigables delà.Sprée
et de la Navel , et ensuite par le canal de Plama
dans l'Elbe. Cette voie a un avantage essentiel , en
ce que le transport se lait entièrement par eau ,

et qu'on éviie tout-à-fait le territoire hanovrien ,

et par conséquent les endroits occupés par les trou-

pes françaises. Il y a cependant une grande difficulté

à cet égard , si la paix n'est pas réiablie avant l'hi-

ver ; car
, pendant cette saison , la navigation sur

la Baltique est fort dangereuse , et quelquefois

même impraticable , sur tout lorsque les eaux du
Sund gèlent ; ce qui arrive chaque année pendant
six semaines ou deux mois.— Les Anglais ont aussi

formé le projet de se servir du port d Embden dans
la Frise-Orientale ; ce qui , sans contredit , serait

pour eux l'endroit le plus convenable , puisqu'ils

n'auraient pas besoin de passer le Sund , et qu'ils

n'auraient presque pas de détour à faire. Mais il se

présente là de nouvelles difficokés prèsqu'insurmon-
tables ; car, dune part, if faudrait charger toutes

les marchandises par terre ; et, d'un autre coté, il se-

rait prcsqu'inipossible d éviter le territoire occupé
par les Français , de manière qu'on parait déjà avoir

renoncé à cette voie.

( Extrait du Journal du Commerce. )

Hambourg, le 14 août (26 thermidor.)

Il était midi 42 minutes, lorsque M. Robertson
se détacha de la terre , au dernier voyage aérien

dont il nous a rendus témoins. Le barotaetre était

monté à îi pouces 12 lignes; le thermomètre
marquait 21 degrés. Il laissa tomber deux para-

chutes de différentes giandeurs et chargés de poids
égaux , afin de calculer la résistance de l'air ; le

second , dont la ckâte eut lieu de- 100 toises plus
haut que le premier , tomba beaucoup plus vite

,

mail ne se déploya qu'après avoir parcouru un
espace double. A midi 5i minutes , il passa entre

deux grandes nues , qui paraissaient s'ouvrir pour
laisser passer le ballon. La forme de ces masses

de vapeurs est oblongue ; elles ressemblent à des

lambeaux suspendus au-dessus de la terre ; leurs

parties supérieures ne forment pas dans leur en-

semble une surface unie , comme il parait à ceux
qui les regardent de la terré ; elles ressemblent,
au coutraiie . à de longues pyramides ; on doit

attribuer cet effet au calorique qui , si l'on peut
s'exprimer ainsi , fait de ces masses des mongol-
licres , dont l'élévation est proportionnée à la den-
sité de l'atmosphère. Elles parurent à M. Robertson
plonger vers la terre avec rapidité , par un effet

d'optique
, qui résultait de fapparente immobilité

du ballon
, qui cependant s'élevait de 5o pieds

par seconde. Le thermomètre marquait un degré
au-dessus de la glace, et le baromètre l3 pouces,
lorsque l'aéronaute donna la liberté à deux pigeons

,

qui descendirent avec la rapidité de l'éclair , sans

agiter les ailes , et dans un plan légèrement in-

cliné. Le baromètre étant à environ 14 pouces ,

il abandonna un troisième pigeon , qui volt-gea

avec peine un instant , et vint se fixer sur la nacelle ,

qu'il ne voulut plus quitter. Deux papillons lâchés

dans le même moment , essayèrent en vain leurs

ailes dans cet air trop rare ; ils ne quittèrent pas
la gondole et voltigèrent très-faiblement. L'amadou
ne s'alluma qu'au bout de quelques minutes , à
l'aide d'un verre convexe , de six pouces de foyer.

Les rayons réfractés par le prisme , n'offraient plus
des couleurs vives ni distinctes , mais feibles ei

confuses. Des poids attachés à un trébuchet , au
moyen d'un ressort , avaient perdu de leur pe-
santeur. L'aiguille aimantée recommença à se mettre
en mouvement. A l'aide d'un instrunient très-in-

génieux , dont M. Mez , mécanicien , est l'inven-

teur , il renferma , avec du vif argent, quatre pouces
de l'air qui l'environnait. H marqua exactement
le point de conjoncti.>n de l'.iir et du vif argent.

Arrivé à terre , il se trouva que celui-ci remplissait

la capacité du tube , à un dixième près. Cette
expéiience inijioiianie semble prouver ijue dans
les h-utes régions il n'existe que des vapeurs, et

point d'air atmosphérique. Si cette conjecture de
M. Robertson se vérifie , il n'y a pss de raison

pour qu'oa ne puisse parvenir i une hju.eur plus

considérable que 3670 toises, à laquelle on sait

qu'il s'est élevé : mais pour cela il faudrait avujt

un ballon de 40 à 5o pieds de diamètre ; autre-

ment la perte de gaz que l'aérostat éprouve, la

fait descendre avec une vitesse qui met eu dan-
ger la vie des aéronautes. M. Uobcrtson en a fait

fépreuve à son avant-dernier voyage , où il a couru
le danger de perdre la vie.

PRUSSE.
Berlin , le 6 août ( 1 8 Ihtrmidor.

)

S. M. vient de fixer l'apanage des deux princes

ses frères; elle donne à chacun 100,000 rixd. par

an. L. A. R. auront chacun leur maison. Le prince

Henri , l'aîné des deux frères , a demandé au rot

la permission de voyager ; les noces de l'au're

prince seront célébrées à Berlin pendant le car-

naval.

RÉPUBLIQ.UE ITALIENNE.
Extrait des registres des délibérations de la consulH-

d'état , tenue le 1" août iSo3 [an 2.
)

La consulte-d'état se conformant au ^. CIII de la

constitution , qui lui attribue les nominations du
pouvoir judiciaire ; vu la loi du 23 juillet an i ,

qui règle la manière de procéder à la formation
des listes pour l'élection des juges ; vérification laite

des listes doubles qui , aux termes de la loi précitée,

ont été présentées ultérieurement à la consuUe-
d'ctat , par le tribunal de cassation et par celui

de révision , résidant à Milan , pour la nomina-
tion des tribunaux d'appel dans les départemens
du Haut-Pô , de Mella , Mincio et Sério , décrète :

Art. I"^. Les tribunaux constitutionnels d'appel '

pour les départemens ci-dessous désignés , sou*

composés des citoyens :

Pour le département du Haut-Pô ;

Baliserema , juge à Crema ;

Barussini
, juge d'appel à Mantoue ;

Blanchi ,
juge à 'Vavèse ;

Campariga , avocat à M-lan ;

Gabbioneta , secrétaire-général de préfecture ;

Tadini di Crèma , ex-juge de révision à Brescia ;

Vertua , ex-juge de Cpdogno.

Pour celui de Mella :

Brivi , juge actuel d'appel ; .

Calini , membre du nibunal de cassation ;

Cazzago , juge d'appel ;

Corhiani , juge de révision à .Milan ;

Lucchi , nommé juge suppléant de révision à

Milan ;

Maggi , ex-juge d'appel et de révision à Brescia j

Podesta
,
juge à Lonato.

Pour celui du Mincio :

Arrivabene , du tribunal d; première instance

à Mantoue ;

Canova , du tribunal d'appel à Mantoue
;

Forti, du tiibunalde !"= instance à Mantoue;
Gardani , du tribunal criminel à Maotoac

;

Lomini , du tribunal d'appel à Mantous ;

'

Mutiinelli Antonio, de Vérone ;

Nonic, président du tribunal d'appel de Alantoue;
Pojana , du tribunal a'appei à Vérone;
Sperom , président du tribunal d'appel à Vérone;
Visco, du tribunal d'appel à Vérone ;

Pour celui de Sério :

Adami , juge du tribunal d'appel à Bergamo ;

Cerri , irlem ;

Mazzocchi , idem ;
-

Noris , ex-juge du tribunal de commerce de i'"= ,

1' et 3'= instance à Bergaïuo ;

Rizzini , ex-juge de révision dans le département

du Mella
;

Salvagni , du tribunal d'appel à Bergamo ;

Scotti , ex-commissaire près le tiibunal du Sévio.

II. L'ordre de la nomination ne donne de droits

d'ancienneté en aucun cas.

Le présent décret sera publié dans les dépar-

temens respectifs . et inséré au Bulletin des lois.

Signés , Paradisi, Fen.^roli , Co3T.^tii.i , Luosi

,

MOSCATI, GuicciARDi , membres de Ij consuttt-

d'élat.

Signé , Canzoli, secrétaire central de la consuite-

dctat.

Milan, le i'' août i8o3 [an 2.]

Le grand -juge est chargé de l'exécution du
présent.

î.lEL^t , vicc-p'tsiJint.



i5i

'MoTUza, le ii août iSo3 (tin s.)

Le vice-président de laRépubliijvie , sur !c rappon
fait par le ministre de l'intérieur, tendant à ce

qu'il soit procédé à la nomination du piélcl du
département du Bas Pô , rtécrcte :

l.e citoyen Federico Cavriani , actuellement dim-
rtiîssane extraordinaire du gouvernement djns le

département dti Bas-Pô , est nommé prélet de ce

même départcnient.

Le minisire de l'intérieur est chargé de l'exé-

cuiion ilu présent décret . riui sera imprimé , publié
et inséré dans la feuille officielle.

Melzj.

Le conseillir-iecrétabe-d'ént , signé , Vaccaki.

leur a porté , à la caserne . une somme de 96 liv.

Les caribiiiicrs ont accepté la somme , et l'ont

remise ensuite à leur chcl . en le priant de vouloir
bien en dij^joser en laveur des iiicoiidics.

Mi>::n , le 12 août iSo3 [nn 2.)

Le 'ministre des finances ayant reconnu pour
nationaux, suivant la teneur du décret du 3i mars
iboj , queltiues uns d-S créanciers sur l'ex-duché

,
et province de Wilan , l'ex-comt'; de Lodi et les

provinces du H..ut et Bas-No -.arois, y compris celle

de lM:iir.Uîna , tait savoir au public, sous les ré-

serves contenu-S dans la proclamation du iS juillet

dcro'cr , qu'en ouire ries créiinciers spéciliés eu
iceî'e . et dans ks précédens , du 3 mai et du
3 juin :

I. Est ouvert aussi à déclaar:;e des créanciers

cirdessus désii^nés , le paiement pour quatre moiS
d intérêt , prescrit par la loi du i^ septembre
jScs' (.-.n 1".

)

II. Le paiement s'cfFectueri par le citoyen Carlo
Cassirajbi . caissier provisoire do l'éccnomat des
biens nationaux ,' pour tous les créaiic^cts sur l'cx-

dsché et province de Miian, et pour ceux sur
lex-conilé de Lodi. Le paiement à iaire aiix autres

créanciers sur les ci-'levant provinces du Haut et

P.âs-Nnv;rûis. sera effectué jiai le caiisier de la

lé^ie . duns le dénartemeat de l'AiOi^iî.i.

ilL Aceteflét , les n:s créanciers devront s'adresser

respectiv-ment aux piélécuret d O.ona et de l'Aïo-
gna , (jui , sur ia présenialioa du ceriilicat dins-
ciiplîon au reiisLic de la commune, ou de liqui-

da' ion et de ciassilication de la dette publique,
.
dér.viera des mandats particuliers montant en
somme au quartier des int'jrëts dus : sans ce cer-

tiheat , le mandat ne pourra avoir cours, ni par
coniéque.it le paiement avoir !ieu.~ ,

IV. Celui qui prc-sente le mandat sera tenu de
siitier au bas sa reconaaiîsance en son nom iadi-

vi-url , et sa sij'naiure a^n 1
— :!i>ée par un no-

taire, dans les termes e.i.ci. p jar constater la

vérité de la signature . i .is;j' ijnestition est

dor.née dans un lieu pour laue foi elaiis un au.re

lieu.

V. Les précautions à observer dans les paiemens
ci-n5ctit!onncs , serout les mêmes que celles u<ite.-s

par ie passé
, y compris l'apposition et la recon-

.

naissance de la signature indi\idae!le , dans la

t'orm- prescrite à i'drt;c!e précédcrii : ei e^i'cs en-
core iisitéss pour les créanciers d: Mot, tua , pour
Ceux sur les ex-provinces et la ci-devant congréga-
tijii ^éoér.de efc l'Etat, de Mi'an, A cet .cBet

,

des instructions seroYit partirulie.emeirt transmises
aux -pré.eis de l'Agogna et d'Oiona.

\ [. A me5u:e que les autres créances de même
naiure ^ere ;t c'éclraécs cxi,,iarites et liquidées , le

pa..: :.- - - - . :e ,j :..ci,ei respeciit en sera or-

d '-. -.
, ,- . _.eL,.i,.c , et le public en

Seû. :_...:._ ,,.:_ ;jieve..a.

PRl^.i.

Fous le secrétaire-général absent,

îiEiNA , secrétaire.

I N T E R 1 E U R.

Nancy , le 5fructidor.

Il existe dans l'tiospice de la commune de Nancy
une iémnic ."tiée de io3 ans , et jouissant d'une
bon:ie san.ié : il en existe une autre , au faubourg^

Saint-Nicolas , â^ée de rr.o ans moins deu'x mois :

cei exemples de longévité prouvent la bonté du
climat que notis habitons.

Marseille, le 3 fructidor.

Us bâtimeiit espagnol a été pris par les Anglais

à la sortie de. notre* poii, et repris par une galère

de la République.'

—-Le 27 thermidor^ tous les bâtimeiu du por;

ont tiré, chacun îi coups de canon en l'houneur
de la fêle du Phemile Co:;àt;L.

, Saint-Malo , le 4 fructidor.

Dans la nuit du 27 au eS thermidor , il a écbié
un incendie qui n'a pas eu de suite.? funestes , quoi-
que ce fût d;ms le -quartier voisin des maisons de
bois. Les étages supérieurs de la maison où le léu

a pr;s , ont été brûlés ou. démoiis ; les maisons
voisines ne doivent leur conserv-itinn qu'au zélé

extraordinaire des habitans et de la gar;:i;on , des-
quels on ne saurait assez faire l'cloge. L'n citoyen
de la ville voulant , eu son particulier, témoigner
aux caratinievs du 2= 'Datiriîion de la 4"= légère sa

reconnaissante pour le zelc qu'ils avaient montre
,

Farii , le \ } fructidor.

St'R la proposition du ministre delà guerre, le

Pr,t.MiER Co.\.suL a autoiisé , par un airéie du 29
ihermidor an 1 1 , l'admission en qualité de pen-
sionnaires à l'école militaire de Fontainebleau des
jeunes gens dont les noms suivent :

Cheron
(
Jean-Bapiiste-Francois-Prospcr

) , dont
le peie est conservateur des hypothèques au buieau
dOilcans ;

Riclion (Joseph-Philippe ) , tils d'un ex-conseiller

au ci-devaat pailement de Bordeaux
;

I eforestier (Félix), dont le père est déjà pen-
sionnaire à la même école.

Sl-r la proposition du ministre de la guerre, le

PllE^tl£K CoNSL'L a autoiisé , par un arrêté du 6
hucticJor an 1 1 , l'admission en qualité de pension-
nidres à l'école spéciale militaire, des jeunes gens
dont les noms suivent:

Laris-iere { Pierre-Etienne-.\natole
) . fils du sous-

prclet du 1'=' arrondissement du dépaitemcnt de la

Haute-Garonne
;

Mdrcy( Anne Marie-Pierre
) , fils de propriétaire

du département de la Nièvre
;

Boutgoin (Armand-Marc-Joseph), fils du mi-
nistre pléuipoteniijire de la République française
[•rès !e roi de Suéde

;

Lasalle (Auguste-Bertrand-Elisabeth} , fils d'un
ancien capitaine de grenadiers au régiment de
Languedoc

;

Gdlîbert
(
Jacques - Léopold- Charles-Godefroy-

Guillauine ) . tils dtr générai de brigade de ce nom ,

sùuSiinspecleur aux revues.

Il a été verse chez le mêtne , par le commis-
saire de police de la division Poissonniele . au
noijTi du citoyen Gallimard, architccie -commis-
saire de la .^r-tnde-vcjirrie , demeurant rus du Fau-
bouig-Saim-Ucnis , n° 5? , la somme de 1:4 !r.',

avec oiite de diiigcr gjutis et de léglcr les mé-
moires.

M. Palissot , ayant f:it hommage à sa rnajesié

impériale l'empereur de toutes les Russies d'un exem-
plaire de son édition de Pieire Corneille , dcdiée au
pRtMiER CoN.-uL , sa majesté impériale lui a fait

remettre par M. le gênerai HiirofF une bague de
brilbns très-riehe.

S E N A T - C O N S E R V A T E U R.

Extriiit des regitlris du scnnt conservilnir du lundi
iijiuctidûr an 1 1 de Li P^:pub:i(/ue.

Vu le message du Prfmier Consul de la Ré-
pi bli'uje, en date du S de ce mois

, par lequel .'

coriormément à l'article LXl du sénaïus-consulte

organique de la consliiutiou, du 16 thermidor an
10, il présente comme candidats, soit pour les

places vacantes au sén:it par la mort des citoyens

Levavasseur , Beaupuy, Hatry, Lejeant et Lavilie-

le-Piouix , soit pour les places auxquelles il doit

être nommé dans le courant de 1 an 11,

Le citoyen Dcsandrouins , présenté par le dépar-
temeiit de Sambre-et-Meuse

;

Le citoyen Degregoi7 , préfet, présenté par le

département de la Stura
;

Le citoyiîn Mainau - Pancemont , évêqne de
Vannes , presemé par le département du Morbihan

;

Le sénat-conservateur , réuni au nombre ds
membres prescrit par l'article XC de la consii-

imion ,
procède , en exécution de l'article LX! du

sénrites-consulie organique , du 16 thermidor, au
choix d'un sénateur entre les trois candidats ci-

dessus désignés.

Le résultat du dépouillement des sulTrages donne
la majorité absolue au citoyen Degregory

;

Il est proclamé par le vice-président membre
du 3énat-cor-ser\-ateur.

Le sénat arrête que cette nomination sera no-
tifiée, par un message, au Gouvernement de la Ré-
publique . au corps législatif lors de sa rentrée

,

et au tribunal.
'

~

Signé , MoNGE , vice-président. .

Farguf.s et Vaubois , secrétaires.

Par le sénnt-conservatcur ,

Le gauU des archives et du sceau, C.^uchy,

P R È F E C TU RE DE POLICE.
Paris, le Q fructidor on 11.

Il a été versé chez le citoyen Meunier, com-
missaire de police delà division le Pelieiiei , nie

de Grctry. n" 4.^0 , pour secourir les incendiés du
boulevarel des bains Chinois , savoir :

Par un anonyme 24 fr.

Par un anonyme 12

Par une soeiéié de francs maçons , sous
le titre de la loje des Arnis indivisibles.. 100

Par .Mi"= L. iS. . rue Saint-Mai lin . . . 24
Par M"" Saint-Ouen Deiiiemond , de

Beine , veuve de Lonlay , demeurant à

Aigcntaa 72

INSTITUT NATIONAL. ,

Suite /lu rnjpurt fuit nu nom de ta icnimisiioii nommée
far lu claisr dn sciences mathémuliques d physiques,
pour l'csnincn de lu miihode de préserver de la

pet. le véiolc par Cinociilutioii de la vaccine.

Preuves de l<i piopiiéié f.rfseivalive de la vaccine.

La qusiion est celle-ci: i^ Touics les fois riiie

11 le vw;cin inoculé a été su'vi ù.; li (oimalion
n de la pusitite csractéristique de la"vcritable vac-
11 cine . tv Ile ijue nous l'avons dccritc ci dessus,
11 la personne sur laqucl'e ceiie pi_istule s'est dé-
1) veUppée se trouve-t-elle par cela même -à l'abri

Il de la pclite-véïole? !i

Déjà, coirime nous l'.ivons dit, l'opitiioa popu-
laire avait prononcé à cet égar ' , dans les lieux

où léguait ovigiriairemen; le tinrpo,\ : dnà ie doc-
teur Jcnner n\-ait vérilié ce laii par des épreuves
dont les vés'.iliats se sont tioiivts confirmes à
ce'ie oi.inioa ; déjà Jeni.er lui-mèir.e . Pearson

,

Woodville avaient annoncé <me le virus de la

vaccine. Irr.nsmis d'indi^i, lu en indi'. idu, conser-
vait la propriété de produire uue pustule perpé-
tuellement identique et jouissant éu.ileincnl de la

propriété pré-crvatrice , et déjà , comme nous
lavons dit . ks essais laits en France avaient donné
lieu à des coiiscijuences pareilles. Indépendamment
de tout-s ces peavcs et de cc-lles qui se sont égale-
ment nuiliipuees en All*i."ngne , à Genève , en
Iiilic . la séiie de toutes Ic.s observations laites eti

Fiaiicc depuis plus de deux ans . a encore été ,

autant qu li cta.i p.)i3,b'e . C(>r.i-''ett'; meut recueillie

V,;-r !c cj.i.i.é eeMi.i; el ; la Mi._tiL-c. l'xiais nous ne
padeions i i^ :iue .'e eeii-s qui, nous étant par-
tiel, 1-, T c nn u:s , sul.is- nt pour donner une
il- .. - . : I- triture de ces preuves , et des
m ' - >: 'e rve-rdcr comme incontestable ie

sucées de ee'ie inv-.euiatiOii.

Les preuves' que l'on a aciiui.ies delà propriété

pi»seM'Hiive (11- I

I vntei:--?';'-. Il-, :—[ se diviser 1° ea
pr:uvti iM ,.1, 11" v' -- .- . lesullautcs de la

co'ia'oii-^i ' Cl
! e ;. __:l''.i des individus

vaecin.e-j a' .. .M ; . .,..: ièut aiiaqués de la r^etiie-

ver'.ile. de :. i.,_iê iiue les piemiCfS soient envi-

mi-més di t. :ii,._. :-_. emiditions Its plus puissantes

de la contagion ;
2" en preuves artificielles ou

obtenues au moyen de l'inoculation même de la

peiite-vcrolé , piatiquëe sur des enlans antérieure-

ment vaccinés ; 5" en pieuv."S résultantes de fobser-
vation d.s épidémies variohques les plus universelr

Icment répandues.

Plusieurs fois on a fait coucher des.enfans vac-
cinés avec des enfans auaqiiés de la peiite-%-érole ,

et cette maladie ne s'est communiquée dans aucun
des essais de ce genre , dont on a pu faire une
vérification exacte. En voici un exemple bien re-

marquable dont nous avons eu une connaissance
particulière , dont nous avons fait part au comité ,

et qu'il a été dans le cas de vérifier. Le citoyen
Foucault , vigneion à Nogent-sur-Seine , avait six

cntans : tiois lurent envoyés à Paris peur être

vaccinés , et le lurent avec succès ; les trois autres,

pour des raisons particulières , ne le furent pas.

La petiie-vc'role se répandit dans -la ville ; les

trois enfans non vaccines en turent atteints , et

,

couchant tous enscndjle dans la même chambre
et cl.ins les mêmes liis . h s entans vaccines ne ces-

sèrent d être en contact avec leurs frères : aucun
ne fut pris de la' petite-vérole. L'un de ceux-ci ,

couvert du pus des pustules de son trerc , auprès
duquel i! dormait, lut pris de douleurs de léte ,

de nausées et de fièvre , et ces accidens qui lai-

saient craindre la petite-vésole s'é\anouircnt sans

aucune érupiion , quoirjiie ces sympiômes parussent

des signes peu équivoques d une prolonde impré-
gnation du virus variolique. Le citoyen Huzard a

vu ses propres enlans antérieurement vaccinés ,

mêlés à un grand nombre de leurs camarades atta-

qués dune petite-vérole épidémique , sans ea
éprouver la moindre atteitite. De pareilles obser-

vations ont été faites à l'hospice des Enfans de la

Patrie ( ci-devant de la Pitié ) sous les yeux du
citovcri Jadelot , médecin de cette maison , et

celte cohabitation contagieuse n'a donné lieu , dans
aucun e.njar.t vacciné , au développement ds la

petite-vérole.

On a pratiqué en diSTérens lieux l'inoculation

de la petite-vétole sur tin grand nombre d'enfans

qui précédemment avaient reçu la vaccine. Nous
ne ciieions , parmi les épreuves-de ce genre . que
celles qui ont été faites d'une manière authentique

à Paris , et même sous nos yeux. Nous avons déjà

dit que le comité avait commencé à se convaincre

de la propriété préscrvative de la vaccine, en ino-
culant la pctiie-vérole à vingt-sept enlans qui pré-

céder-.iment avaient éprouvé la vaccination , et que
ce fut alors qu'il annonça avec confiance l'utilité

de la nous elle pratique Nous avons été ténroins

,



ainsi qu'un grand nombre de mcdiicii'.s de !.'. m
pitale , d'une épreuve laite à l'ccoli; de niedoc:-^ ;

«ur cent deux cnlans , dont plusieurs avaient c't

vaccinés dix-huit mois auparavant. De ces ccn:

deux eufans, aucun n'a pris la petite - vemSe .

quelque soin cju'on ait mis à rendre 1 inociiiatioii

complette , en enchérissant sur les précautions que
l'on prend oïdin.iirement pour assurer le succès de

l'inoculation vaiiulifjue. Parmi ces tulavis , dix-hu't

seulement ontépiOr\c dans le lieu tJe la piqu'c

urte inSlar.rir,af'on locale , et quelijues - uns une
suppura'ion leilc qu'il en anive siiu\".nt lorsqu on
essaie d'inoculer uiie peisonne qui a eu la petjie-

vérole , ou de réinoculcr après une piemicie ino-

culât on. Ce tiavail local nestque reltct naîmcl
de l'iniroduction pins ou moins p.olo.ide d'un

corps éiianger et de l'iriitation ou il excLle dans

le tissu cutané. Il anive mérue quelquefois que le

pu» ainsi introduit , repris dans le bouton auquel

i{ adonné naiss^ince et dont ii occupe le ctniie,

est encore capable de ronmiuniquer la petite-vé-

role parle mo^en de l'insertion.

Enfin , dans les épidémies où les causes invisi-

bles delà contagion setr.b'ent environner tous hs
habiians d une contiée , et les inenaccr tous d un

sprt égal , ou a vu constamment les individus

vaccinés écbap])er à ce tk au 3_ et souvent y échap-

per presque seuls. Tous les rapports des prilcts

dans les dépattemens oià ont résné les épidémies

varioliques les plus universclUs et les plus meur-
trières, se sont accordés à assurer que les enlaiis

vaccinés ont par-tout échappé à la conlas;ion Dans
Paris , cette année même . on sait que îa fin de

l'été et 1 automne ont été remarquables par une
épidémie variolique, funeste à un grand nombre
d'enlans et d'adultes , et aticun exemple ne peut

êlre cité d'enfans vaccinés atteints d'une conta-

gion si répandue. Dans les deux cjuartiers les plus

infectés de celle maladie , deux hôpitaux , celui

des Enfans de la Patrie ou de la Pitié , celui des

Orphelins ou des Enfans -Trouvés au f-ubourg

Saint-Antoine , ont été rendus inaccessibles à l'épi-

démie par les soins du comité et l'inoculadon de

la vaccine.

Tel est le résultat d'une somme immense de
faits qui ont été réurjis depuis 1 introduction de
la vaccine en France.

£xamen des faits qui 07il f.iit élever qnelqur.s doutes

SUT U propiicté préseivative de la vaccine.

. Cependant il ne faut pas dissimuler que des
' objections , motivées en apparence sui qulques
laits 1 se sont élevées , et ont été onposées par i

des homm.es qu'd serait trop injuste de soujiçonner
de mauva-se loi ; elles ic.erutnt dnnc eue notis

nous y arrêtions , et qu- nous tassn.ms connaître

en quoi consiste iillusion qtielles ont pu pro-
dui.i-e,

Tous les f.dts de cette nature que nous avons
été dans le cas de vériher , st->ir par nous mêmes ,

sou par des persontres en état de le iaire avec
cxaatitude et impartialité . se sont réduits en der-

nière analyse aux trois circonstances suivantes :

1°. Le virus inoculé n'avait point eu son effet ,

ou ava.t eu pour résult-^.i une pustule de la na-
ture de la fausse vaccine ;

2°. Les maladies .survenues après l'inoculaiion

de la vaccine ont é:é prises pour la petite-vérole , et

ne l'étaient pas
; .

3°. La petite-vcTole s'est développée avec la vac-
cine , avant que celle-ci eût pu produire son effet

préservatif.

Ces trois circonstances ont besoin de quelques
développemens.

Première source d'erreur. — L'inoculation de la

vaccine n'ayant pas eu un effet convenable.

On conçoit aisément que pour que la préser-

vation ait lieir , il faut que l'inoculation de la

vaccine ait eu un plein succès ; et cependant beau-
coup de ceux qui se sont élevés contie cette piatique
n'ont pas eu égaid à cette première condition

,

soit que lopération n'ait été suivie d'aucun ré-

sultat , soit cju'elle n'ait point en le résultat con-
venable.

.Nous avons à cet égard plusieu.s observations
à présenter ici dans l'une et l'autre de ces sup-
positions.

11 a-dcjà été remarqué que quelquefois il arrivait

que 1 inoculatinf) , laite avec beaucoup de soin
,

manquait absolument son effet. Il est diihcile de dire
quelles conditions iridividucilcs peuvent rendre
ainsi l'opération iniructueuse : mais le fait existe.

PrciTiérercent , on a vu l'iiiocnlation de la vaccine
échouer à plusieurs reprises , et ncannjoms

, réité-

rée de nouvc.ui , hoir , sans cause ap.arente , par
avoir un stîcccs complei, qucdque les pre-mieres
inotn'aiirns cnôstiit èié faites avec autant desoins
et d .nierjne.ii que les dernieves. Dans ce cas. on
ne peut guère douter que si foii n'eéit pas insisté

sur l'inocnlaiinn de la vaccina , les personnes sou-
mises a ces épreuves n'eussent pu être atteintes de
la petites véieile ; c'est ce qui c,t arrivé à plnsieuis
individus chez lesquels la vaccine n'avait point eu
de succès.
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!
: 3,':or.d iiêu . il est possible encore qtt'au

n.i - -i du;/: c.'.i ; oei cutanée très-abondante, la

vaec ne ninique sin effet; et quoique cette inocu-
Idimn :nt rttrsi .'ur les enfans , au milieu de gour-
mes iies-ceiii i'e'.crj'jLs , on l'a vu manquer dans
Ces me'mes cii c-uisiances , qui cependant ne met-
tent pas à l'abri de la contagion variolique. Nous
avons vu un euianl de quelques mois , atiaquée de
la petite vctole volante : il n y avait lieu à aucune
mcprise sur ce point. La fièvre d'invasion avait

duré k peine un jour avant l'apparition des pre-

miers boutons ; ils se succédèrent ensuite à diverses

reprises, et louie léruplion, ainsi que la dcssiea-

tiem , lui accomplie dans 1 espace de six à seotjùurs.

Cet eniant lut vaccinée immédiatement après , et ia

vaccine ne ptlt pas : elle le fut de nouveau ; à

cjuin^îe jouis de distance, avec aussi peu de succès.

La proximité de 1 éruption de la petite vérole vo-
k.nie lui-clle cause de ce délaut de réussite ? L'opé- i

ration av^it cependant été faite avec tout le soin
possible. Une épidémie varioleuse est survenue
dans le quartier où demeurait celte enfant; el'e

n'en a pas été atteinte ; on ne manquera pas de
rcilétcr l'inoculation de la vaccine sitôt que les

ci. constances le permettront.

Il est un troisiem'b cas , c'est celui oti des per-

sonnes exposées antérieurement d'une manière plus

ou moins immédiate à la contagion de la petite

vérole, sans avoir connacté cette maladie , ou en
ayi'.rli inutilement éprouvé l'inoculation , ont aussi

clé soumises infructueusement à finocniation de la

v.iccine , même à plusieurs reprises. Nous avons
été plusieurs lois témoins de ce tait. Doit-on , aptes

cette demblc épreuve, les regarder comme à l'abri

de la contagion variolique ? nous n'osons l'assurer.

'Voici cependant un cas dans lequel nous sommes
très-portés à concevoir' cette confiance. Un jeune
homme est pendant plusieurs jours exposé, ainsi

cjue sa sœur , à la contagion d'une petite vérole

très-abondante dont était couvert un de ses frères.

L'un et l'autre sont atteints de tous les sympiômes
précurseurs de la petite vérole. Li lièvre d'inva-

sion , avec tous ses caractères , parcourt ses pié-

tiûdes. La sœur a une éruption trcs-abontlante tl'une

petite vérole bénigne et discreie. Chei le jeune
homme , la fièvre est terminée par des sueuis

excessives et très-lèiides , qui duient deux jours.

Il ne se fait point d'éruption. Depuis il n a jamais
fui la petite vérole , et n'en a point été atteint.. On
lui a inoculé la vaccine , et finocuktion 'n'a eu
pour etletqu'une léger; inllammation avec douleur
sous les aisselles . qui est survenue presqu'aussi-

tôt apiès linsertion, et qui s est éiei.te ajués

le quatrième jour. D'autres personnes , iueicedees

avec la mÊine liqueur, le même jour et avec le

même soin , ont eu une vaccine très-bien caracté-

risée. Ici l'on voit un exemple assez sensible de
ce que S) dei.ham appelait Jliifis x'iinvlaui nus v.i-

rvjlainm erupttone. Un des' "enlans vaccinés dont
nous avons donné ci-dessus liiistoirc , olire un
semblable exemple, et nous avons lieu ele penser

que, même chez les peisonnes qui ont eu 1.» petite

vérole , une torie imprégnation de la cont.igion

vaiiolique peut aussi produire une fièvre semblable.

Ceci peut donner lieu à plusieurs questions: i°la

fièvre dont on vient de parler, est-elle la cause

du peu d'effet qu a eu l'inoculation de la vaccine ,

et doit-on regarder l'individu qui est le sujet de
cette observation, comme à l'abri de la contagion

variolitiue ? 2°. Toutes les lois que la vaccine bien

inoculée ne produit pas stir un individu la pustule

qui la caracteiise , et cependant excite dans cet in-

dividu des symptômes qui annoncent une activité

sensible du virus inoculé , tels que le gonflement

douloureux des glandes axillaircs , avec une légère

inflammation locale ; peut - on regarder ce sujet

comme àla-iois inhabile à contracter la vaccine,

et à l'abri de la conia;;ion variolique ? On sait qu'il

est des individus qui paraissent constiiinionneile-

mcnt inaccessibles à la contagion variolique : se-

raient-ils aussi impropres à contracter la vaccine ?

Quoiqu'il en soit , il est bien évident que touies

les fois (]ue l'inoculation de la yaccine n'a pour

effet qu une légère infiammadon locale, on doit la

regarder comme n'ayant point son résultat essen-

tiel . et qu'on ne peut opposer aux partisans de

cette opération les cas où la petite vérole s est dé-

clarée clans de pareilles circonstances.

Ce que nous venons d'établir relativement à

l'inoculation dont l'effet est nul oupiesquenul ,

doit être dit également de celle qui est suivie d'une

pustule dificrenle de celle de la vraie vaccine. On
ne doit cependant pointregardcr la suppuration qui

se fait alors comme le simple résuhat de l'inser-

tion d'un corps étranger ,
puisque la liqueur de

la pustule fausse étant insérée . produit une pus-

tule du même genre . mais dénuée, comme la pre-

mière , de toute piopiiété préserv ittve. C'e-i cette

propriété de se propager d'une manière à peu-prés

identique qui en a imposé dans les piemieis icnis

à beaucoup d'obscrvateJis. Il existe une relation

très-exacte des résultais authentiques d'une suite

d'inoculations , qui prouve que des hommes cé-

lèbres , mais peu ianiiliariscs encore avec les phé-

nomènes de cette opération , s'en sont laissé im-

poser par ce'î trompeuses apparences , et ont été

entretenus ainsi dans une fausse sécurité. On conçoit

que de pareils témoignages ont pu donner lieu à

bien des rcclamationspeu fondées contre lefiet pré-

servatif de la vaccine.

Dans la plupart deS cas sur 'leSqUîls ôrt efî'

blissait ces réclamado^s, et dans lesquels la petite"

vérole avait succédé à la vaccination , on s'est

assuré que la fausse vaccine seule avait eu lieu <

et l'on s'en est convsincu . i" par la descriptiorl

même des phénomènes qtfelle avait présentes dafis

son développement : 2" eu se (.lisant rendre compte
des circonstanc-f s qui uvaient accompagné le choix

delà liqueur insérée, des qu.ilités caractéristiqut-â

de celle liqueur , de. la manie-re dont on l'avait

recueillie , de la méthode qu'on avait suivie dans

sa conaervaiiun et sa tiansniission , du tems pça^

dant letjuel on l'.iviii conservée avant l'insertios) «

des niojcns emplriyis quelquefois pour l'étendre et

la dissoudie quand elle éiaii sèche , et de l'époque

à laquelle on l'avail prise sur la pustule qui l'avait

fournie. Aucune des réclaraadons dont en a ou
\érllicr l'origine n'a été négligée, et toujouis la

lésnltat a conduit à reconnaître quelques-unes des

méprises que nous avons indiquées.

( La suite à un nuiniro jirochaiii.)

.

POÉSIE.
ODE N.\TIOKALÉ

Pai' Lebrun.

DisciU j,n:;:Um

VlRG. .£11. Lib. VI,

T:mclis Cjuc b Tamise, en ses mornes rivages
,

Dans son perfide sein mediianl les ravages
,

-Ronlc une onde Infidèle cl jalouse d. s lis
,

La Seine aux bords rianls , nyuiplie nanquillc et
]

Forte son doux frystal , ennemi du parjure ,

A l'immense Tétliis.

Ttlhis voit aecou-ir

Le Tibre, l'Éridan
,

Le Mcandi-c iuccrt.aii

El le Volga pressant

Le Danube au long c

Amante dei

sou Iroroide trôrSc

; le Tage , et le Rh5nc ,

le rapide Eurotas
,

a onde h) perborée
,

rs , le Rhin , l'Elbe , et U Spre'd

ombals.

Là , sous des bois vermeils inconnus aux Dryades
j

Erraient de toutes parts de-bruyamcs Nayades
;

Tous les fleuves du Monde y roulent leurs destins !

Tous, cilnts d'algue et de joncs , s'iuclinam sur leur Uî»* )

P:és du fils orageux de l'antique Saturne

Partagent ses festins.

La Tamise elle seule , ivic de sa fortune',

Et dédaignant l'iionncur des t.anquets de Neptune,

Entrait.aitaux COmbals ses pcu.des vaisseaux ;

.\iix bords américains dejasoiîiriant la guerjc.

Sou orgueil aifectait Tempire de la terre

Et le sceptre des eaux.

Sous les mers cependant les jeunes Néréides

Ont prodigué les fruits nés de leurs champs huuiidet )

Les coupes du- nectar animent leurs tanquets
;

Et l'ambroisie exh.ile une nue odoraiitc

Qui parfume a longs flots la voûte transparente

Des liquides palais.

De rOyo (i) tout-.i-coup la Nnyad; lointaine "

Les frappe de ses cns
,
paie , et Inyaut a peine

A uavcrs l'Océan de barbares vainqueurs' ;

Ses regards éperdus , sa teto echevelée ,

De roseaux teints de sang l-.orriblenreut voilée
,

Attestent ses malheurs.

Quel forfait de mes bords a souille l'innoceucc !

J ai vu la p.iix liahie abjurer nos climats.

Et toi , Seine , frémis .a mes acc:nti funèbres !

La Tamise triomphe ; et ces esploits celcbies

Crédule à cette paix que linfidele atteste
,

Helas ! je reposais dans nu calme funeste :

Un cœur pur de soupçons est rarement arme.

Mes lils, sans crainte errants, dans leurs concerts s;

Chaque jour eve.llaic.rt 1 écho de mes rivages

Au nom d'un Peuple anne.

Ouand l'affreux ras-isscur de la triste Acadic , (2)

L'.\u> lais ,
que sur mes bords guide la Perhdie

,

Fonelc et voue un remparta la Nécessite ; ,3)

De la , son glaive impie et ses feux sacrilèges

Chassent les dieux , la paix , et de uos piivilog

Bravent la sainteté.

des ho

aie.

(1) Les bords de lOyo fuient le ihi

Anglar. eu pleiue paix.

(.-1 Prcsqu'islc de lAmé^quc scplenlrionale ,
sur les Iron'

t.eres oriciuales du Canada ,
que les Anglais envahirent par Uii»

violation des ivaités.

(3) Les .Anglais appellereul de ce nom lé fùft qu'ils bêtiff.*t

sur un terrain usurpé
,
juilibaut ainsi un stisnisi par tmn

injure.



lir FrsT^çïN se rtvcJHe au ttruli Je cette nociace ;

n sait du uoir lempart l'insolenie mennce
,

£t son courroux rcngcur suspead encore ses traits ;

Avant de foudroyer le crime et son asylc ,

i.a suinte Humanité coufic à Jumouville (4)

Le rameau de la paix.

11 part : quinze guerriers , compagnon» de son zèle

Le suivent jusqu'aux bords de reacclnie infidèle :

K parlait ; i) offrait Tolivc à ces pcrver».

O crime î il lombe aux pieds de l'assassin farouche :

Le doux nom de la paix expiic sur sa bouche ;

Sa troupe est dana les fers.

Dieu des mers , tu l'entends ! dit la Seine éperdue
;

On égorge mes fils ; leur sang coule à ta vue ;

Et ce saug généreux ne serait pas vengé !

Ne suis-je plus ta fille ? 6 Neptune ! et tôi-mêmc

>j'cs-iu plus souverain de ce trident suprême

Par l'Anglais outrage ?

Voilà cette Albion , ce peuple magnanime

Que le Savoir édaiie , et que l'Honneur anime !

C'est lui qui lâchement ensanglante U paix :

De la terre et des mers déprédateur avare
,

Au Kuron qu'il dédaigne et qu'il nomme barbare

Il apprend les forfaits.

Tu voulus que tes ftots unissent les deux Monde» ;

Et du libre Océan il enchaîne les ondes !

Le cris des Nations rederoande les mers. (5)

Purge tes Hots s;rcré5 de ses voile;

Venge lé sang fiançais , mes larmes

,

Toi-même , et l'Univers.

parju

njures
,

Elle dit ; et ses sœurs autour d'elle
j

Attendris , indignés , tous les Fleuves fré

Tous craignent d'enrichir l'Iusulairc odieux :

La nymphe au lit d'argent , rOrcilase en frissonne ;

L'or du Tage pSlit; et le Gange emprisonne

Ses crystaux radieux.

Fleuves , rassurcz-vcms, dit l'époux d'Amphitrite :

Au livre des Destins la vangeance est écrite
;

Albion expiera les maux de l'Univers.

Avant que la Tamise ait compté quelques lustres ,

Elle auta vu changer ses triomphes illustres

En sinistres revers.

Vainement Tinsolente , à sa noble rival

Croit opposer des Sots l'orageux inten

La perfide s'épuise en efforts superflus.

Tremble , nouvelle Tyr ! un nouvel A
a disperser ta cend:

stplus.

ï l'ondr

raie
;

;1 Alexandre

Ton nom i

( Extrait du, Fubliciste.

AU REDACTEUR.
Auxonnt [Côte-tïOr] , 5 fructidor an ii.

Monsieur,

Veuillez , je vous prie , concourir avec moi à
sauver de l'oubli auquel l'aveugle vandalisme
semblait l'avoir voulu condamner, la mémoiie
d'un des braves du 17= siècle , né sur la fin

du 16= , en consignant dans le vaste dépôt que
vous préparez pour l'hitoire , une inscription que
j'ai relevée sur les débris , rassemblés lécemment
par mes soins , au moment où ils allaient être

dispersés , d'un des marbres funèbres qui existaient

dans l'église paroissiale Notre-Dame d'Auxonne.

Ce monument , il est vrai , ne m'a point appris
directement le nom du guerrier à la mémoire du-
quel il était consacré

; parce que la partie qui
pouvait le transmettre . ne se trouve point parmi
les débris que j'ai réunis; mais la date de sa mort

(4) Jeune officier français plein de lalens et de vertus.

Députe vers les Anglais par M. de Crevecœur , commandani
le corps de troupe? posté sur les bords de l'Oyo, il fut assassiné

lâchement, au mépiis des lois de l'hurnanitc et des droits de'
Nations.

(3) Ce vers , qui
, par le privilège attaché aux beaus vers .

a l'avantage de pouvoir voler de bouche en boiTche , et de

siasme l'enfantera à son tour, me parait le plus éloquent et 1(

plus laconique des manifestes.

A ce titre ne devrait-il pas obtenir l'honneur de formel
la dcv.sc tracée sur les pavillons et les drapeaux de l'arméi
destinée à venger la cause de toutes les puissances couli
Dentales ?

l5l2

et sa qualité de ijouvemcur d'Auxonne m'ayant
mis sur la voie , les registres de l'état-civil m'ont
oHert , sous la date du 10 avril rôjo (jour de
Pâques

) , l'acte de décès de Bernard DiipUssis-

Beianqort , canseiilir du roi en loin s/s conseils , lieu-

lenant-général dnns ses nrin/es ,
gouvernrnr îles

ville et château d'Auxonne ^ contenant 1 honorable
expression des regrets de Auxonnais.

C'est donc identiquement de Bernard Duplessis-

Besançon qu'il est question dans l'inscriptivin

suivante : Notice biographique très-riche , qui

pourrait taire le fond d'un volume ipiércssant

,

et qui peut offrir le très - précieux avantage de
fournir d'une manière qui n'a pas pu vacier

,

l'époque précise de beaucoup d'cvénemens qui

appartiennent à l'histoire.

>i En l'année 1627 , il est appelle par le Roy au
1) siège de la Rochelle , oii il invente les machines
11 qui achèvent de Icrmer la digue. 29 , il sert

>i d'aide de camp soubz le D. de Guize en Pro-
s> vence , et fait le passage du Vat -, sert au siège

^) de Privas et autres places de Languedoc , y eut

51 blessé de pltisieurs coups. 3o , de maréchal de
>i bataille auprès du roi Louis XIII fn Savoye

,

)) chaigé du secret de l'entreprise de veillance et du
>> secours de Cazat , commande un corps détaché
Il à la teste de l'armée, y est blessé. 3i , est fait

11 aide-major" aux gardes, visite toutes les places

Il frontières depuis Bourg en Bresse jusqu'à Ca-
11 lais. 34 , maréchal de bataillle soubz le ma-
11 réchal de Vitry en Provence , propose et

11 dresse le projet de l'attaque des islcs soubz le

II G. d'Harcourt
, y est blessé. 3? , sert au siège

11 de la Capelle, est fait conseiller d'état. 38, visite

11 les frontières d'Epagne , fait le projet du siège de
II Fontarabie , y sert de maréchal de bataille soubz
1) M. le prince. 39 , en même qualité soubz M. le

11 prince enRoussillon. 40, conduit (5 mille hoinmes
ij en Dauphiné , joint l'armée navale , y sert soubz
Il l'arch. de Bordeaux au siège d'Arras , traite avec
11 les Catalans , s'enferme dans Barcelone , sans

11 troupes , encourage les habilans. 41 , défait

11 l'armée espagnole au Mondvich , fait lever le

11 siège et engage les Catalans à le donner à la

11 Fiance. 42 , maréchal de bataille soubz M. le

Il prince en Roussillon , soubz le maréchal de
11 Brezé , f<.it le projet du siège de Perpignan.
" 43 ,

plénipotentiaire à Saint-Jean-de-Luz pour
11 rechange des prisonniers , le conclud, est nommé
11 au gouvernement de Salces. 44, rassure l'armée
Il weimarienne au service du roy , traite avec
11 D. F de Melos , avec le D. de Lauraine

,

11 est fait gouverneur d'Auxône. 45 , retourne en
11 Catalogne, y sert de marèchal-de-camp soubz le

11 comte d'Harcourt , fait et exécute le projet du
Il passage de la Segre , qui fut cause de la prise

Il de Balaguier et de la défaite générale de deux
11 armées espagnoles. 46, marèchil-de-c»mp en
ti Piedtnond , sOubz le M. 'Ville , soubz le maréchal

)i du Plessis-Pralain , jraite avec le duc de Parme
11 et les autres princes d'Italie. 47 , porte le duc
11 de Modène à se déclarer pourla France , sert

>i en Italie avec le pfince Thomas , à la prise de

11 Prechita , et auttes entreprises de la même cam-
II pagnè. 49 , va prendre des troupes en Limosin

,

11 Lamarche et Péiigord , se joint au comte d'Har-

11 court , sert de maréchal de bataille soubz luy

11 en Normandie. Traite avec M. le duc de Lau-
11 raine, sert de maréchal -de- camp au siège de
11 Bell''garde , en un quartier séparé , par on la

11 ville se rend. 52, traite avec les princes d'Italie
,

11 y sert de lieutenant -général soubz le prince

11 Thomas. 54 , coriduit l'armée de Guyenne en
11 Flandre. 55 , ambassadeur extraordinaire vers

Il les princes d'Italie. Ambassadeur ordinaire à

Il Venize , y empêche le passage de l'armée d'Al-

II lemagne qui venait au secours de Valence , coii-

11 clud le rétablissement des jésuites , traite avec

II le D. de Mantoue. b^ , avec le D. de Parme
11 pour le dessein du siège de Mortare , qui fut

Il prise l'année suivante. 58 , est tait pour la

il deuxième fois gouverneur d'Auxenne , et après

Il avoir servy fidctlement et continuellement le roy

11 pendant 42 ans , il est mort en cette ville
,

Il âgé de 71 ans , regretté des gens de giierre et

II de tous les habitans , et est allé recevoir au
11 ciel la récompense de tant de services , le jour

Il de Pasques 1(5/0 , à trois heures après-midy. 11

En conservant cette insctiption honorable à la

po-iièritc , vous pouvez , citoyen , consoler les

mânes d'un héros île l'outrage fait à sa cendre
,

et acquitter la dette de la patrie envers la mé-
moire d'un citoyen qui la non moins bien servie

comme homme d'Etat que comme homme de
guerre.

J'ai l'honneur jet vOus saluer avec une bien
Vefitable considératien ,

Le premier adjoint au maire d'Auxonne
,

C. N. Amanto.n.

LIVRES DIVERS.

Le Guide de l'Histoire , à l'usage de la jeunesse ,

et des personnes qui veulent Ta lire avec fruit

ou l'écrire avec succès : Recueil élémentaire , cnn-
teiiam i" les traités les plus courts et les meilleurs

sur l'étude et l'utilité de l'histoire , sur la chio-
nologie , sur le» devoirs et les qualités de l'his-

torien , et sur le mérite des principaux historiogra-

phes; 2" le tableau de l'histoire univcrselleancieune
et moderFic jusqu'à la paix d'Amiens , en iSos,
et l'avènement de Bonaparte au consulat à vie ;

3° une bibliothèque choisie des meilleurs livres

de géographie, de chronologie , d'histoire et de
droit public , composés ou tiaduits en français ,

commencé par M. D , avocat, auteur de
l'Histoire des Naufrages , continué et mis au jour
par

J. Fr. Née de la Rochelle , ei-devaiit libraire

a Paris.

Aut sciipla Icçeri , ont scriheTe Icgenda.

D'.Aguisseau , Instr. 3»

Trois vol. in-S».— Prix , i s fr. , et franc de poit,

i5 franc.

( Nous rendrons compte de cet ouvrage.
)

A Paris , chez Bidault , libraire , rue Serpente,
n" 14. An 11 ( i8o3).

Compte rendu à la classe des sciencet

mathématiques et physiques de l'Institut national ,

des améliorations qui se font dans l'établissement

rural de Ratnbouillet , et principalement de cells

des bêtes à laine , et de la vente qui a eu lieu le i5

prairial an 1 1 ; par J. B. Huzard , imprimé par
ordre de l'Institut, brochure in-4''. Prix, i fr.

20 cent, et 1 fr. 5o cent, par la poste.

A Paris, chez Baudouin , imprimeur de l'Institut

national , rue de Grenelle-Saint-Germain , n» 1 1 3 1

.

Tableavx scientifiques pour la langue latine ,^

intitulés: Onomalologie , on Collection générale der
noms pour les genres et les formes déclinatives ,

par Racine , et avec nombre d'observations très-

instructives
; par J. M. Buffet , maître de pension,

tue des Boucheries-Saint-Germain , n° 73.

Prix , I fr. 25 cent. , franc de port.

A Paris , chez l'auteur ; veuve Nyon , libraire ,

pavillon des Quatre-Nations ; Colas , libraire, place
Sorbonne ; Bertrandet , imprimeur-libraire

, place
Saint-Michel , n» 780.

COURS DU CHANGE.
Bourse d'hier.

Chanôes étrangers.

A3o jours.

Amsterdam banco.
Courant. . .

Londres
Hambourg
Madrid vales

Effectif

Cadix vales

Effectif

Lisbonne. . ...=,..

Gênes effectif. . . .

Livoume
Naples
Milan '.

.

Bâle

Francfort

Auguste
Vienne
Pétersbourg

54?
56 \ c.

ï3 f. 60 c.

190 5
f. c.

i5 f. 17 c.

f. c.

i3 f. 2 c,

480
4 f. 67 c.

5 f. 12 c.

7I.18S. p.6f.

2 p.

9 f. 55 c.

I f. gi c.

A 90 jours.

54 i
56 i
23 f. 4* c.

188 i
f. c-

14 f. 87 c.

f. c.

14 f. 77 c.

4 f. 61 c.

5 f. 6 c.

« P

I f. 90 c<

Lyon
Marseille

Bordeaux. .

.

Montpellier.

Genève
Anvers

Changes.
pair a loj.

pair à loj.

4P- loj.

pair à i5j.

160 J

EFFET! PUBLICS.

Cinqpourcent.jouis.de germinal. 54 fr. c.

ificm. Jouis, du l'r vend, an 12.... 5l fr. 40 c.

Provisoire déposé fr. c.

non déposé fr. c.

Bons de remboursement f('. c.

Bons an 7 58 fr. c.

Bons an S fr. c.

Ordon. pour rescript, de domaines.. gi fr. c.

Ordonnances pour rachat de rentes. fr. c.

1 Actions de la Banque de France 1095 fr. c.

ipour
, 5o francs pou

L'abonnement se fait àParis
, rue des Poitevins , n» li. Le prix est de 25 fran

Cjdbimencement de chaque mois.

^
Il fautadresser les lettres, l'argent ctlos effets, franc déport, au citoyen Agasse, propriétaire de ce Journal, rue desPoitevius, n" iS. tow Its cjds

,

i mn nrdri. Il faut comprendre dans les envois le port des pays où l'on ne peut aifranchir. Les lettres des départcraeus, non affranchies , ne seront point relit

Il faut avoir soin
, pour plus de sûreté

, de charger celles qui renferment des valmrs.

Tout ce qui concerne la rédaction doit être adressé au rédacteur , rue des Poitevins , u» i3 , depuis neuf heures du matiu jusqu'à cinq heures du soir.

:. On ne s'abonne qu'au

M tictftion , deivc-ni itrc

s de la poste.

A Paris, de l'imprimerie de H. Agasse , propiiétaire du Moniteur, rue des Poitevins, n" i3.
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N^ 343. Mercredi , i3 frnclidor an ii de la République ( 3i août i l\o3.
)

EXTÉRIEUR.
T U R Q. U I E.

Conitantinople , 27 juillet [ 8 thermidor.)

j^ EDUL-AcHAL est en pleine possession de la

Mecque. Il assiège Médine dont on croit qu'il ne

lardera pas à se rendre maître. Le pacha de Bagdad

a reçu ordre de la Porte de imarcher contre' lui.

Mais' la nécessité de défendre ses frontières l'a

eiTipêché d'obéir à cet ordre.

Le pacha de Damas se met en défense ; car il n'y

a pas de doute qu'après la prise de Médine , Abdul

ne marche sur la Syrie.

RÉPUBLIQ.UE ITALIENNE.

Exlrail des registres des délibérations de la consulte-

d'état. — Séance du a6 août i8o3 ( an 2.
) ,

La consulte-d'état , vu le décret du président

de la République pour l'armement et la défense des

côtes maritimes de la République ;

Vu les rapports du ministre de la guerre sur les

hostilités et insultes commises par les bâtimens an-

glais contre les côtes , bàiimens marchands et

propriétés de la République italienne ;

Vu les notes olficielles sur les dispositions du

gouvernement britannique reladvcment à la Répu-

blique italienne ;

Vu les rapports da ministre des relations exté-

rieures sur les preuves récenies d'amiiié et consi-

ilérations données par ie Gouvernement français à

laRépublique italienne , tant dans les mesures prises

en faveur de la République italienne avec la régence

de Tunis , que dans son association au traité avec

la République batave ;
-

Considérant que la sincérité , la dignité et l'in-

térêt de laRépublique exigent les mesures extraor-

dinaires les plus promptes ;

Que la raison d'Etat, la loyauuté nationale et la

reconnaissance due au PhEmieh Consul obligent

la République italienne à concourir ,
par tous les

moyens compatibles avec ses facultés , à l'heureux

succès de la juste guerre sontemie par la France

contre l'Angleterre ;

Reconnu t'urgence de Texécution immédiate du
«usdit décret du Président , et d'un concours

efficace de la part de la République italienne au

soutien de la cause commune ;

Sur l'initiative du vice-Président , usant . en

Tabsenc* du corps-législatif, des facultés attribuées

à la consulte-d état par les articles LVI , LVII ,

LX de la constitution , décrète :

1°. Le gouvernement prendra toutes les mesures

extraordinaires que les circonstances exigent pour
garantir et défendre des hostilités anglaises , le

territoire , les propriétés et les habitans de la Répu-
blique.

1°. Le Gouvernement est autorisé à concerter

avec le Gouvernement français , les mesures con-

venables pour faire construire et armer . aux dépens

de la République italienne , dans un des ports

de France, deux frégates et douze chaloupes canon-

nières
,

qu'il met , durant la guene , à la dispo-

sition du Premier Consul.

30. Les frégates seront nommées , l'une le Président,

l'autre la République italienne : chacune des douze
chaloupes portera le nom d'un des douze dépar-

temens qui composent la République.,

4°. Des troupes seront désignées , pour monter
sur lesdiis bâtimens , comme troupes de débarque-
ment.

5". La somme de quatre millions de livres mila-
naises est mise à la disposition du gouvernement
pour les objets ci-dessus indiqués.

6°. Le présent décret sera expédié par un cour-
rier extraordinaire au Premier Consul Président,
imprimé , publié et inséré au Bulletin des lois.

_. Melzï , viee-président.

PaRADISI , FeNAROLI , LUZZI , MOSCATl ,

GUICCIARDI.

Canzoli , secrétaire central.

INTERIEUR.
Paris , /e 1 2 fructidor.

Les chefs de brigade de la Gardi des Consuls , au
Premier Consul de la République.

Citoyen Premier Consul et Président
,

Les differens corps qui ont l'honneur de com-
poser votre Garde

, jaloux de concourir atix offres

qui vous sont faites journellement pour la construc-"

lion desi chaloupes canonnières
, qui doivent

favoriser la u-^'sceritc chez la nouvelle Carlhage
,

vous demandent la permission de faire agréer au
Gouvernement une chaloupe canonnier:; de premier
rano , armée en guerre , et de lui donner ie nom
de Garde-Consulaire.

Les militaires composant ces difFérens corps, ne
peuvent. Citoyen Premier Consul, vous expri-

mer tout le sentiment de leur amour pour vous ;

mais , au champ d'honneur , vousle reconnaîtrez !

C'est ! à qu'ils exécuteront vos ordres avec ce même
enthousiasme qtie dans lê»'oempagnes où vous efla-

çâtes les César et les Alexandre ! ! !

De tous les avantages qui peuvent résulter pour
eux de l'offre qu'ils vous font , le plus grand
sera, surtout , de pouvoir être assuré qu'ils ont
des droits à votre estime , et que vous avez una
entière confiance dans la protestation du profond
et respectueux attachement avec lequel ils ne ces-

seront d'être , Citoyen Premier Consul ,

Vos trèî-immbles et très-soumis serviteurs
,

Keauharn-Ois, chef de biigadi; CouiN ; P. Hu-
lin

;
pour le chef de brigade . Ordëner ;

Oulié , chef d'escadron ; P. L, Dupas ; Sou-
lés , chef de brigade,

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Saint-Cloud , te S fructidor an 11.

Le Gouvernement de la Répueliitue , vu 1°.

la délibération, du lo messidor
, par laquelle le

conseil général du départementdes liautes-P) rénées

a offert au Gouvernement lo centimes addition-

nels par fr. aux contributions directes de l'an n ,

dont le produit sera employé à la construction

d'un bâtiment de gucirî- , qui portera le nom des

Hautes-Pyrénées , et a airèlé que pour faciliter

le paiement de la somme , celle de 60,000 fr. qui a

été votée dans la dernière session pour un établis-

sement public à ïarbes , ne sera point levée ,, et

que la dépense à laquelle elle était destinée , sera

ajournée jusqu'à la pa!x
;

2°. Celle du 8 du même mois , par laquelle lé

conseil municipal de la ville d'Argelles , même
département, a offert la somme, de de 6000 fr. , et

a arictc qu'« cet effet un registre serait ouvert
pendant quinze jours .î U municipalité

, pour y
recevoir les sousciptions volontaires, et que le

complément de la somme serait pris sur les revenus
delà commune ;

3°. Celle du 7 messidor, par laquelle le conseil

municipal de Vie , même dépaiteraent , a offert une
Somme dé 5ooo fr. , qui sera perçue au marc le

franc, des contributions de la commune , et em-
ployée à la construction d'un bateau plat de troi-

sième classe , qui portera le nom de la ville de
Vic-Bigorrc ;

4°. Celle du 9 messidor , par laquelle le conseil

municipal de Campan , même département , a

offert une somme de 4000 fr. , à prendre sur le

produit de ses bois , pour être employée a l'achat

d'un bateau plat de troisième classe ;

5". Celle du 10 messidor, par laquelle le conseil

municipal de la commune d'Ibos , mèrac dépar-

tement , a offert pour contribuer à la construction

d'un bateau plat , la somme de 1000 Ir.
, qui sera

prise sur ses revenus ;

b°. Celle du 4 messidor , par laquelle le conseil

municipal de Trie , même département , a offert

une somme de 800 fr. , à prendre sur ses revenus
de l'an 1 1 et de l'an 12 , pour concourir'à la cons-
truction d'un bâlitiient de guerre ;

7°. Celle du 10 messidor, par laquelle le conseil
municipal de Bagneres , même département , a

o.Tert , pour les frais de la s,uerre , une somme de
6000 fr. , provenant, soit d'une'imposition extraor-

dinaire , soit d'une vente de Sîipins
;

S". Celle du 3 thermidor , par laquelle le conseil

municipal de Tarbes a offert ^ en sus des dix cent,

par franc aux contributions de l'an 12 , qui ont été

votes par le conseil-général du département des
Hautes-Pyrétrées , la somme de 6000 fr. , pour être

employée à la construction d'un bateau plat de
troisième classe, qui portera liî nom de la Ville

de Tarbes;

g". Celle du 25 messidor , par laquelle le conseil
d'arrondissement de Sceaux , département de la

Seine ,a offert au Gouvernement, pour la cons-
truction de bateaux plats de troisième classe , une
somme de jo.ooo fr. , à répartir proportionnelle-
ment au principal de la contribution foncière

;

10°. Celle du même jour, par laquelle le conseil

d'arrondissement de Saint-Denis, même dépjrte-
njent , a offert le montant de 3 cent, par franc

,

à percevoir sur les-toniribuables de l'arrondisse-

ment . dont la cotte foncière s'élève au-dtssus de
6 fr.

, ou la taxe personnelle elmobiliaiie , au-dïssus
de 13 ir.

;

li". Celle du 3o prairial , par laquelle le eonseii-

municipal de la ville dé Saint-Maixent . départe-
ment des Deux-Sèvres , a offert

, pour les frais de I*

guerre, une somme de aiao'o fr. , c{ui sera' prélevée
sur le produit de l'octroi de ladite ville ;

12'. Celle par laquelle le conseil munidpâl dé
Mauze , même dépaneaicnt , a offert 600 tiâncs à
prendre sur les premiers fonds de l'octroi qui sera

établi dans cette commune
;

Ijo. La délibératiori du 1". messidor par laqûells

le conseil municipal de Niort , même département

,

a offert au Gouvernement un bateau plat de deuxième
classe, évalué à 18,000 francs, qui s'appellera lés

Niortais, et a arrêté que ladite somme de i8,uoo fr. ,

sera perçue additionnellement sur les rôles des
contributions foncière , mobiiiaire et des patentes
de la ville

,
pour l'an 12;

14°. Celle dit 1 5" thermidor ,
par laquellè-le con-

seil municipal de Limoges., cléparteraent de la

Haute-Vienne , a offert en sus de son contingent
dans la somtoe qui à été votée par le co::6eii-gé-

néral , trois centimes par franc dar.gmcatation sur

le principal des contributions foncière , personnelle ,

mobiiiaire , somptuaire , des patentes et portes et

fenêtres de l'an I2;

i5°. Celle du 10 messidor, par laquelle le con-
seil municipal de Fonfenay , département de li

Vendée , a offert au Gouvernement la somme dé
5oijo francs qui sera perçue par addition à l'octroi ^

à raison de 20 centimes par franc , et sera employée
à la construction d'un bateau plat de troisième

clas-se;

16". Celle du 17 messidor , par laquelle le con-
seil municipal d'Ecliauffour , département de l'Orne

,

a offert au Gouvernement une somme de 400 fr. â
imposer Sur Iss propriétaires de cette commune 4

au marc le franc de leurs contributions
;

17°. La délibération du 1 3 thermidor, par laquelle

le conseil municipal d'Ancenis , département de
la Loiiefnférieure , a oifert au Gouveiuement poul'

le succès de la guerre
,j

5 centimes par franc dé
toutes les contributions foncière , mobiiiaire , somp -

tuaire, patentes , des portes et fenêtres de la ville v

pour fan 12 , en sus des i5 centimes par franc qui
ont été votés par le conseil-général du département
de la Loire-inférieure

;

lS°. Celle du 3 thermidor , par larjuc-lle le cOtl-

seil municipal d Hennebon , département du Moi-
bihan , a otlert pour les frais de la guerre 4 cent»
par franc du principal des contributions forKiere

,

personnelle , mobiiiaire , et des patentes de cettu

coramiane pour l'an tî , en sus des 11 centimes
cjui ont été votés pat le conseil-général du dépar-
tement du Morbihan

;

ig°. Celle du 28 m.essidor
,
par laquelle le con-

seil municipal de Guillac , même département , a

offert 5 centimes par franc recouvrables par addi-

t'ton à toutes les contributions de cette commune
pour l'an 12 ;

*

20°. Celle du même jour, par laquelle le conseil

municipal de Beignon , même département . a offert

en sus du contingent de cette commune
,
poyr le

paiement de la somme qui a été votée par le con-
seil-général ; 1°. trois pieds d'aibrcs à choisir dans
ses bois communaux, poui être employés aux cons-

tructions maritimes; 2°. 5oo francs provenant dé
la vente de tous les bois vieux et usés qu'elle serait

autorisée à faire , tant pour cet objet que pour la

réparation dej son église
;

21". Le résultat des délibérations par lesquelles

les conseils municipaux des communes du dépar-
tement du Tarn ont offert pour les Irais de la

guerre , savoir : Albi , 6000 francs , Maussans , 200;
Curvale , 400 : Marssac , i5o ; Pampelonne , 3oo;
Bellegarde , 100 ; Castres, 6000; Labrugniere ,

600 ; Guaillac, 4000; Breus, 400 : Montaus , looj

Senouillac, i5o •, Cadaleri i 2000 ; Florentin , lao;

Lagrave , 5o ; Calmzac , 600 ; Audillac . 90 ; Brosc ,

100 ; Donazac , 100 ; Fraiibsille, l:!o ; Vieux , 120}

Cordes, 1000 ; Cardonnac ,60 ; Cestaiiols , 1 5o ;

la Courtade , i5o ; Loupiac , 160; Peyrole , 322 fr.

3g centimes ; Milhars , 200 ; Puicelci , .5oo ; Lar-

roque , 200 ; Itabastens . 3oflo ; Cotissoideux ,

340; Mezens , 160 ; et Roquemaiire , 3oo en sus

de leur contingent au don offert par le conseil-

général du département du Tarn , arrête ;

Art. ]'". Les délibérations sus-éuoncées du conseil-

général du département des Hautes-P)renées : celles

des conseils d'an'ondissemcnt de Sceaux et Saint-

Denis , eî celles des conseils municipaux des com-
munes DargcUes , de Vic-Bigorte , de Gampan i

d'Ibos , de Trie , de Bagneres , de Tarbes , de
Saint-^'!aixent , de Mauzé, de Niort, de Limo-jes ,

de Fontenay. dEchauffour , d'Ancenis , de Henne-
bon , de Guillac, de Beignon , d'AIbi . de Maus-
sans , de Curvale , de Marssac , de Pampelonne , ds

.

Bellegarde , de Castres , de Labrugaisre , de Gaillac
j



i5i 4

de Brsns , de Montans , de Senouillac , d« Cadalen , f
deFloituiin . Lagiave , Calnu.ic , Andiilac , Biose,
Doiin.izac , Fiiinssille, Vieux, Cordes, Cardonnac ,

i-.irsui(ols , l.ac.iuuade , Loiipcac, l'cyiolc ,Milhavs ,

i'uii-olei , Lanoqiic , Rjbasiens , Conssoalcux ,

Mciens et lio^ucmaure , sont approuvées; ciles

jeioni extciiiécs selon leur forme et teneur.

II. Les contributions offenes par lesdiles délibé-

rations , seront recouvrées sans frais par les per-

cepteuis et receveurs , tant particuliers que gé
Déraux.

III. Les contiibutious auxquelles soit les com-
munes sus-énoncéfs, soit quelques autres desdits

dépavienicns , auraient pu s'imposer pour le même
objet, seront prises en déduction de la portion
qu'elles devront supporter dans celles qu'a votées
îe conseil-général du département ; si elles ont voté
plus que cette pcrlion , leurs délibérations approu-
vées seront exécutées pour la totalité.

IV. Les ministres de l'intérieur , des Finances

et de la marine sont charges , chacun en ce qui

leccncerne, de l'exécution du piésent arièté

sera inséré au Bulletin des lois.

qui

l.e prirmtT a)7isul, signé, Bonap.iRTI.
P.ir le premier consul ,

Le ucretaire-d'ttat , signé, K. B. Maret.

Saint-Cloud , le S frucli.tor ait ir.

Le Gouvernement de la Répubuoue
,

Vu \° la délibération du lo messidor , par la-

quelle le conseil municipal de la commune de
la iMotbe-Saint-Heraye , département des Deux-
Sèvres , a ofiert au Gouvernement

, pour les frais

de la guerre , une somme de 5oo fr.
;

2°. Celle du 7 messidor
, par laquelle le conseil

municipal de Lourdes , département des Kaulcs-
Pjrénécs , a offert cinquante chênes à prendre
dans ses bois communaux , en sus de la quote-
part de cette commune dans la contiibution que
le conseil -général a votée pour les frais de la

guerre
s

3<=. Celle du 24 messidor . par laquelle le conseil
municipal de Pau, département des Basses -pjré-
nées , offre 6000 ir. au Gouverueiuent , pour être

emplo)és aux constructions navales, indépendam-
ment de la contribution individuelle de chaque
citoyen , à la somme votée par le conseil-général
du département ; au paiement de laquelle somme
il sera pourvu sur les pioduits dj l'octroi ,_et le

fermier sera assujetti
, par les conùitions du bail,

à en paver davancc la moiiié au 1" brumaire .

et l'autre moitié au 1=' nivôse
;

4°. Celle du 10 thermidor, par laquelle le conseil
municipal de la commune de Pimtaccj ( Easses-

Pyiénées), oifre au Gouverneinent la somme de
4000 fr,

,
pour servir à l'augmentation c'e la marine

nationale
,
payable , savoir : i(kio Ir. pris dans la

bourse commune , sur les fonds provenant des
revenus communs dans le courant de ce mois

,

et le résidu
, par égalas portions . pendant les

années 12, i3 et 14, par le produit des centimes
additionnels , à toutes les contributions desdites

années ;

5". Celle du 24 messidor , par laquelle le consei.'

rauuicipal de la commune de Nay , même départe-
ment, oflre au Gouvernement la somme de 2000 fr.,

pour servir, s'il est possible, à !a cotistruction d'un
bateau plat de troisième classe , conjointement avec
les sommes qui pourront être votées par les com-
munes les plus voisines de l'ariondissement

; la-

dite somme de 2000 fr. à prendre sur les premiers
fonds qui rentreront dvt produit de l'octroi en
l'an 1 2 ;

6". Celle du 28 du même mois
, par laquelle

le conseil municipal de la commune de Bosdarros ,

même département , arrête qii il sera levé , par voie
d'imposition , au marc le franc , sur le rôle foncier

,

une fois seulement , ia somme de 5oo fr. , destinée
à subvenir dautant aux frais de construction d'une
frégate que le département se propose d offrir au
Gouvernement;

-°. Celle du 23 du même mois
, par laquelle

le conseil municipal de la commune de Bruges.
même département , offre 480 fr. , à lever par un
octroi sur le vin , pendant l'espace d'une année

;

S". Ce!ie du 25 messidor
, par laquelle le conseil

municipal de la commune de Sainî-jean-de-Luz ,

même dépariement , a volé un 10'= en sus de toutes
ses contributions à lever au marc le franc

;

. 9°. Celle du l'i thermidor, par laquelle le conseil
municipal de la commune de Bardos. même dépar-
tement , a. arrêté qu'il sera prélevé extraordinaire-

ment 1009 fr., .somme égale au. montant de la

coniribuiion personnelle, somptuaire et mobilialre
de l'an 11 , à lever de la même manière

;

10°. Celle du 23 messidor, par laquelle le conseil
municipal de la commune de Sare , même dépar-
tement , oBre l'oo fr. , à lever par addiiion aux con-
tiibutions de l'aa 1 1 ;

! i">. Celle du même jour
, par laquelle le conseil

municipal de Saint-Pée , même département , a
arrcié qu'il sera levé 1 2 cent, c: demi par franc sur
la contribution foncière ;

" ~

î". Celle du même jour
, par laquelle le conseil

municipal de la commune de Hasparren , même
département . offre 1000 fr. à lever au marc le franc
de toutes les contributions;

i3°. Celle du n.êmejour, par laquelle le con-
seil municipal de la commune de Guiche , même
département , a délibéré qu'il sera imposé et re-

couvré 62 j lianes i5 cent. , somme égale au mon-
tant du rôle des contributions mobiliaire et per-

sonnelle
;

14". Celle du même jour, par laquelle le con-
seil municipal de la commune d'Urrugne . même
département , vote unanimement une addition de
10 cent, par franc aux contributions foncière

, per-

sonnelle et portes et fenêtres
;

'

i5". Celle du même jour , par laquelle le conseil

municipal de la commune de Villefranquc , même
département , a délibéré dajouter 5 cent, par (ranc

aux trois contributions foncière , petsounelle et

somptuaire , et portes et lenêires
;

16°. Celle du même jour
, par laquelle le con-

seil municipal de la commune dUstarits , même
département , a voté une ad-lition- de 5 centimes
par franc à toutes les contributions

;

1;°. Celle du mêine jour , par laquelle le con-

seil municipal de la Bastide-Clérance , même dé-

partement , a arrêté (ju il sera levé 20 cent, par

franc sur toutes les contributioiis de l'an I ( , faisant

772 francs 5o centimes;

iS". Celle du même jour , par laquelle le con-
seil municipal de la commune de Cambo , même
dépatteir.ent , a arrêté qu'il sera levé ro centimes
par franc sur touies les contributions de l'an 12.

19°. Celle du même jour par laquelle le conseil

municipal de la commune dEspelette , même dé-

partement , ofîre une somme de 5oo francs par ad-

dition aux contributions
, y compris celles des

patentes
;

20°. Celle du même jour , par laquelle le con-

seil municipal de la commune d'Anglet , même
département , a délibéré une augmentation supplé-

mentaire de 10 cent, par franc sur les contributions

de l'an 1 2 ;

21". Celle du même jour par laquelle le conseil

municipal cle la commune de Cibourre, même
département , offre la somme de 2S6 IV. , à répartir

entre les 80 plus imposés;

22°. Celle du même jour', par laquelle le conseil

municipal de Saint-PaUis , même département,
offre 20 centimes par franc sur le principal des

contributions foncière , personnelle et portes et

fenêtres de l'an j 2
,

23°. Celle du 25 du même mois , par laquelle

le conseil municipal de ville de Mauleon , même
département , offre 10 cent, par ft. sur les contri-

butions Ibneicte . personnelle et portes et fcnê-res

de l'an 12:'
24°. Celle du 23 du même mois

, par laquelle

le conseil municipal \le la ville d'Oloron , niême
département , offre 3ooo Ir. , indépenrlamment du
contingent qui pourra compéier 'à cette ville , sur la

somme votée par le conseil-général du départe-

ment , laquelle somme sera prélevée sur le pro-

duit de loctioi . et versée dans telle caisse qui sera

désignée , à raison de 1000 fr. par aisnée
;

25°. Celle du 25 du même mois , par laquelle le

conseil munickipal de la ville de Monein , même
déparlement , a voté i5 ce m. par ff. sur les impo-
sitions directes ; moiiié cette année , et l'aatre

moitié l'année suivante
;

"25° Celle du même jour, par laquelle 'e conseil

municipal de fa commune d'Arudy , uiêirie dé-

partement,- offre 1200 fr. payables à raison de

3oo fr. par an
;
pour raison de quoi elle demande

la permission de percevoir pendant quatre ans -

70 ceniimes sur chaque hectolitre de vin vendu
en détail dans la commune ;

27°. Celle du 20 du même mois , par laquelle.

le conseil ratinicipal de la commune de Lucq ,

m.ême ^dcpanement , offre , Outre son contingent

dans les scnimcs votées par le conîeil-général du_

département , le pioduit d'une addition de 5 cen-

times par franc au principal de la contribution

foncière de l'an 1 2 ;

28°. Celles des Notables-Part-Prenans à la Fon-
taine-Salée de Salies , même déparlement, du 21

du même mois , par laquelle ils offrent 6noo fr.

à prendre sur le pioduit de la vente de l'eau

salée, et appliques, à la construction d'un bateau

plat de la troisième Cioece , dans le porl »ù la

reunion de ces baiimens paraîtra le plus conve-
nable au iGouvernemeiit ;

2g°. Celle du 93 du même mois , par laquelle

le conseil municipal de la même ville de Salies ,

vote un don au Gouvernement de la somme de

4000 Ir. , outre et indépendamment de celui" déjà

délibéré par les habitans de la même ville Part-

Prenans de la Foniaine-Salée , et que ladite somme
de 4000 fr. sera prise sur le premier produit de
l'octroi

;

So". Celle du 28 du même mois , par laquelle,

le conreil municipal de la ville d'Orihez , même
déparlement, offre 25 centimes par franc, par

addition aux coniributions loncieie, peisonuftlie.,'.

Uiobi^iaire , somptuaire et patentes de 1 au 12;

3r». Celle du 23 du même mois, par laquelle

le conseil municipal de _la_ ville de Sauveterie
,

même département , offre. 600 francs à lever sur
les habiians . d'après le rôle fait à la suite de ia

délibération
;

3i°. Celle du 21 messidor, par laquelle le con-
seil municipal de la ville d'Arles (Bouches-du-
Rhône

) , a voté pour qu'il fîit perçu
, par additioa

à toutes les coiitributions directes de l'an 12 ,

assises sur les habitans de ladite ville et sur leurs
propriétés , une somme de 20,00(1 francs pour être
employée à la constiuclion d'un bateau de 2"»

classe
;

33°. Celle du même jour , par laquelle le

conseil municipal de la ville, dé Saint - Rémi
,

même département , a volé pour qu il fût perçu
en l'an 12, quinze centimes par addition à toutes
les contribuiions diifcies de ladite ville, pnur le
produit être employé à la consiruclicn d'un bateau
plat

;

34". Celles dss 7 et 2 1 messidor, par lesquelles
les conseil municipal de la ville de Beziers ( Hérauli

)

offre une somme de 18 à 20,000 francs ; y compris
son contingent dans le don ollçrt par le cotistil-

général du dépariement , pour eue employée a la

constiuclion d'un bateau plat de la ?.' classe ;

Arrête ce qui suit :

Art.I". Les délibéiations sus-énoncées des conseils

municipaux de La Moihe-Sainl-Heri;,e , Lourdes,
P.1U , Pontacq , Nay . B.'sdarros. Biugcs, Saint-

Jean-de-Luz, Bardos , Srre , SaiiuPée , flasparren ,

Guiche , L'irugne , Villefrancjue , Ustarits , la

Basti.-le Cieiance , Cambo , Espelctie ,'. Anglet »

Cibourre , Saint -Palais , Manleon , . Oloron ,

Monein , Arudy , Lucq . Nctables-part-prenans-à-
la-Fouiaiiic s?, ét-de-Salie , Salies , Onhez , Saude-
lerre, Arles, S.iini-Rciny, Beziers ..sontapprouvées

;

elles seront exécutées selon leur forme et teneur.

II. Les conttibtuions offeites par lesdites délibé*
rations , seront recouvrées sans frais par les per-
cepteurs et receveurs tant pariiculiers que généraux.

III. Les contributions auxquelles, soit les communes
sus énoncées , soit quelques autres dcsdiis dépar-
temens , auraient pu s'imposer pour le mêma
objet , seront prises en déduction de la portioa
qu'elles devront supporter , dans celles qu'a votées
le cùiiseil-géiiéiai du département; si elles ont voté
plus que cette portion, leurs délibérations approu-
vées seront exécutées pour leur totalité.

IV. Les ministres de l'intérieur , de la marine et

des finances sont chargés , chacun en ce qui le

concerne, de l'exécuuon du prés.eni arrêté, qui
seea inséré au Bulletin des lois.

Le premier consul , s'g'it , Bo.n'aparir.
Par le premier consul ,

Le ucrétaire-d'rint. siifiit. , H. B. Maret.

'il-Chud, U: a fructidor an II.

Le Gou\ eexement de la P.épcbliq_ue , vu 1° un
tableau ccrtilié par le prelet du département de la

Haute-Garonne, des offres faites, dans ié i'*' àrrcn-

disse-ment communal , par les com.munes ; savoir:
de C.islel-Sarrazin , une somme de 4000 fr. ; de
Cordes , 3oo ; Desp.usnc , 1 5o ; d'Esc-aialcns , 2C0 ;

i
de Gizies , 05 ; de laBastide-Sf.^-'ierre , l'so ; de la

oisliile-dii Temple . 3oo ; de les Banhes ', '400 ; et

oe -Saini Nn.ol.>s-ct-Monlet , 5ooo fr. , pour être

lestftes sommes employées aux Irais de la guerre
contre 1 An^Jeterie.

2°. Un auire tableau des offres faites pour le

niêniè objet ," dans le second arrondis-ement : par,

les communes de -Bauzells , 40 fr. , de Bazus , 3oo ;

de Bussieres . 3uo ; cle Blaunjc , 200 ; de Bouioc ,

un 25' ea-sus de sa comnbuiion ; de leBurgand ,

juo ; de Buzet lio ; de Casiel^inest , 3i.o ; de
;Cjs:elnau d Esirçlelonds , 600 ; de Flourens , 2 c.

par fr. en-sus de ses contributions; de Fronton,
600 ; de G..zac , -eou , de Gienade, 3oo ; de Labcge,

400 ; de la Croix-Falgarde , le 20' en-sUs de ses

coniributions ; de la Peytouse , 3oo ; de Lascrre ,

400 ; de Launac , 3oo ; de Launaguet , 3oo ; de"

Lévignac , 800 ; de jNîaTcnville , Soo; de Mirepoix,

3oo ; de Noviiai-Viguerie , 200; du dto\en Del-
horm , maire de ladite commune 100; dePaulhac,
6qo ; de Perbusque, 25; de Portel 400 ; de Ra-
mouville, 3oq ; de Rebigue , s c. parli. en-sus de
.ses coniributions ; de Saint-Marçel , 5o ; de Saiidt-

Orens , 3 c. par addition à ses contribîitions ; de

Villandilc, i5o ; et dé Villerieuve-les-.lioalpc , le

3o'= de ses contiibutions.
' *

3°. Un autre tableau despffres faites pour le mêma
objet dans "lé tfoiSiiênie' arrondissement par les

]
communes;.de Eariége, 12000 fr. , plus un-maieiot

I
qœ recevra loo fr. en partant , et 5o fr. par an
jusqu'à la lin de la guerre ; de Belberup , 5o; du
,Bourg-Saint-B'er'riard , 3oo ; de Bugirac , 2 cent.

'et demi en sus de ses contributions ; de Caignac,_

3o'o fr.' ; de Corroiisac , 5o ; de Denneville , l5o;

de Lefilga, 5o ; de Lauzerville , le montant de

SCS centimes addidonnels ; de Mauremont ,,3oo ;

de Mahzeville. 2 cent, additionnels ; de Iviourvilles-

Ikiuîcs , 4 centi. additionnels; de Saussens ,-60
;

•de Ségreville , 100 ; de Tarab.el .- 2 -^cemimes et

demi ; de Vaux , i5o , et de Ville-Nouvelle , 3oo.
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4.°. lia autre tabltau des offres faites pour le même
objet dans le quatrième arrondissement par les com-
munes ; de Beaucnont , 667 fr. 5 cent. ; d'Auri-

b.iil , 24 tr. 60 cent. ; de Berat , 100 fr. , de Car-

bonne, îoo : de Couladeic . 100; de Cazères ,

100 , indépendamment de son contingent dans

l'offre faite par le conseil-général ; de Cauzac
,

200 ; de Capens , 200 ; dilsperce , 200 ; de Gail-

lac, 400; de Gibel , joo -,
des Fanga , i5o ; de

1 Herm , pendant trois ans , chaque année <)68 Ir.

55 centimes ; de Lougages , 100 ; de Lavernose ,

i5o ; de ia Peyrere , 5o ; de la Bastidette , 174 fr.

75 cent. ; de Miremont , 3oo ; de ia Marquelare ,

l5o , de Monlant . 3oo ; de Moniclar , 5o ; de

Martres , 600 ; de .Marltac , 120; de Muret, 3ooo
payables en trois ans ; de Noé , 200 ; de Palaninii

,

soo ; de Roques , 100 ; de Rouqueites , 5o ; de
Siiint-Sulpice . 3oo ; de Saint-Hilaire , 100; de

Villeneuve , 5o fr. chaqua année que durera la

ouerre avec l'Angleterre,

5". Un autre tableau des offres faites pour le

même objet , dar.s le cif.quîcme arr-or.dissement

,

tar ks communes de Puymr.zin , 200 fr. ; de Saint-

Plancard, i5o francs; de Sauveierre , i5o francs; de
Saint-Bertrand . 4C0 fr. ; de Saint-Béat , 10 cent.

;

et de Villeneuve-de-Lecussan , 100 francs.

Arrête :

Art. I'''. Les offres des communes ci-dessus dé-

nommées , sont acceptées , et recevront leur entier

effet sursaut leur forme et teneur.

II. Les contributions offertes par lesdites com-
munes seront recouvrées, sans frais ,par les percep-

teurs et receveurs , tant particuliers que généraux.

III. Les contributions auxquelles , soit les com-
munes sus -énoncées , soit quelques autres dudit

département , auraient pu s'imposer pour le même
objet, seront prises en déducliondela portion qu'elles

devront supporter dans celles qu'a votées le ccn-

seil-généi-al du département ; si elles dm voté plus

que cette portion , leu.s délibérations approuvées
seront exécutées pour leur totalité.

IV. Les ministres de l'intérieur . des finances et

de la marine, sont chargés de l'exécution du pré-

sent arrêté ,
qui sera inséré au Bulletin des lois.

Le premier consul , signé , Bonap.\rte.

Par le premier consul

,

Le secTélaiTi-délat , signe , H. B. Maret.

MINISTERE DU GRAND-JUGE.
Par jugement du t8 prairial an II , le tribunal

de I" instance de Ciermont , département du
Puy-de-Dôme, a ordonné qu'Userait fait une enquête
coutradictoiremeni avec !e commissaire du Gouver-
nement , et devant le citoyen Trébucher, juge-

commis à cet effet , pour constater l'absence de

Philippe Chevalier , habitant de Chamalieres.

Cette enquête a eu lieu , et il en est résulté que ,

depuis 10 ans , Philippe Chevalier est absent de

son domicile.

Par jugement du i3 messidor an 11 , vu la

demande d'Antoine Figuet , domicilié à Serrîcres

,

canton de Ruffieux , en déclaration d'absence

d'Antoine Michalet, dit Margot; le tiibunal de

première instance à Chambéry , département du
Mont-Blanc , a ordonné que , conttadictoirement

avec le commissaire du Gouvernement et devant

le citoyen Bourgeois , l'un des juges du tribunal,

il serait procédé à l'enqnête sur l'absence d Anioint
Michaiet , né et ci-devant domicilié dans la conr.-

niune de Serrieres.

ney son époKse , de lui autorisée , Michel Qucsnev
et autres , etc. , en déclaration d'absence de Marin
Quesney , Hls de Jean-Baptiste Qu:sncy ; le tribunal
de première insiance à Pont- Audemer , dépar'e-
raeiit de l'Eure , a ordonné l'enquête contradic-
toire avec le commissaire du Gouvernement prés
le tribunal et devant le président du tribunal ,

juge nommé à cet eff"t , a aussi nommé pour
représenter l'absent Marin Quesney , le citoyerj

Pilon , notaire à Roullot
, qui assistera . pour 1 intérêt

dudit Marin Quesney, à tous inventaires, comptes,
partages et liquidations de la succession de ]ean-
Bapiiste Quesney

, père et beau-pere des parties.

Par jugement du 1" thermidor an it . \nx la

demande de Jacques . -fils de' Hugues Bernard et

de Louise Bernard , de l'auiorité de Jacques Serrond
sonjnari, en, déclaration d'absence de Jean Bernard,
frdre-germajn de Hugues et de Louise Bernard

;

le tribunal de p.emiere instance à Chambérv ,

département du Mont - Blanc , a ordonné qu'il

serait fait , contradictoirement avec le commissaire
du Gouvernement près le tribunal, une enquête
sur i'absencc^de Jean Bernard , sur les causes qui

l'ont occasionnée et sur Us motifs qui ont em-
pêché dé recevoir des nouvelles de l'absent , né
et ci devant domicilié dans la commune de Vezel
de Montbel , canton de Pont-Beauvoisrn.

Par jugerAent du 7 thermidor an II , vu la

demandedeMade'.eine-Henriette-AdélaideBourdin

,

fille majeure , domiciliée au Lude , départerpeiU
de la Sarthe . et de Pierre Emmanuel Bourdin,
domicilié à Château - la- Valliere , en déclaration

d'absence de René Bourdin , fils de feu André
Bourdin , régisseur des ioraes- de Haute-Roche ,

commune rie Viliieis , et d'Anne Manccm son
épouse; le tribunal de première mstancede Cliinon ,

département dIndre-ct-Loirc , a ordonné i[ue
,

conformément à la loi , l'enquête contradictoire

•erait faite avec le commissaire du Gouvernement
près le tribunal , pour cons;aier l'absence.du citoyen
René Bourdin. '

MINISTERE DE LA GUERRE.
-Le 5' régiment de cuirassiers , et 1 école d'équi-

tatioo de Versailles , ont fait hommage au Gou-
vernement d un jour de leur solde ', pour subvenir
aux frais de l'armement qui se piépire contre
l'Angleterre.

AGRICULTURE — ARTS.
Théorif. des jariins . ou VAtI desjardins de la natuTe.

seconde édition revue par l'auteur . enrichie de
notes et suivie d'un tableau dendrologiaue , con-
tenant la liste des plantes ligneuses , indigènes et

exotiques , acclimatées , etc. etc. ; par J.
M. Motel,

ancien architecte, membre ordinaire de la siciéié

d agriculture , de botanique et des ans utiles du
département de Rhône , et de l'Athénee de
Lyon, (i)

H entretint les dieux , non point sur la fortune
,

Sur ses jeux , sur la pompe et la grandeur des rois ;

Mais sur ce que les champs , les vergen et les bois

Ont de plus innocent, déplus doux , de plus rare.

LAFO.srAT.SE. lahle de Pàilcmon et Bancis.

Peu de sujets sont aussi vastes , peu fournissent

un titre aussi heureux que les jardins ; que d'é-

motions douces , que d images nobles , touchantes,
délicieuses, ils font naitre oià ils rappelcnt ] l'homme
est ne pour jouir des bienfaits de la nature ; le

simple habitant des campagnes comme le riche

voluptueux des cités , éprouvent le plaisir et le

besoin de respirer un air parfumé de fleurs , de
vo'r la terre couverte de gazons . d'arbres et de
fruits. Ot trouve les peuples barb.'ircs dans ces

climats âpres , arides et disgtacics de la Rature
;

ils sont plus humains et plus propres à la civi isa-

lion sous un ciel tempéré et dans des régions

técondes , embellies par les eaux , par une végéta-

tion riche et par des sites agréables.

Les jardins prêtent aussi des charmes à lâ soli-

tude , et appellent les méditations philosophiques.

Leurs beautés touchent peu les âmes vulgaires ,

mais elles réveillent dans l'jme du sage de grands

sentimens et des idées prolcndes ; au seul aspect

des fleurs d un parterre , des arbres , d'un ptarc .

des plantes utiles ou d'agrément . il contemple la

puissance universelle qui organise le Monde
;

il admire l'industrie des hommes qui s'efforcent

d'imiter cette puissance ; il examine et les végé-

taux que la terre produit spontanément et ceux
qu'elle multiplie avec le tems par graines . par ra-

meaux ou rejets . et par les formes que leur donne
la main dû cul'ivateur. Ainsi , des siècles, sans

nombre se déroulent à ses veux -étonnes ; l'his-

toire et les révolutions physiques du glcbe , le*

changemens . soit lents et successils , soit subit» et

instantanés . dès aux élémens qui le composent
,

ou aux convulsions politiques qu amènent les pas-

sions des hommes , mille réflexions se présentent

à la fois'à lesprit du philosophe , mille jouissances

occupent son cœur.

Ainsi, les champs, les bois , les prés , les jardins,

deviennent l'école de la sagesse ; ainsi , le goiât

actuel des plaisirs champêtres , nous conduit à la

i régénération des mœurs publiques. Déjà nous pré-

j
ferons aux scènes bruyantes de nos villes , le spec-

tacle ravissant de la simple nature. Déjà nos guer-

I riers s'empressent d'aller rendre à la terre la parure

j

qu'ils lui ont enlevée , et dexpier oU milieu des

occupations rurales le crime involontaire oii les

entraînèrent le sort des armes et la fureur des nations

ennemies.

La tliéorie des jardins peut être traitée philo-

sophiquement et sous le rapport de la rueihode

I

qui embrasserait l'origine , les progrès et 1 histoire

de ï.irl des jatdtus . son objet , les connaissa'nccs

quil exige , le but auquel il doit tendte et le

genre de pertection dont il est susceptibl.e ; cet

art peut aussi être envisagé sous un pornt de vue
économique , dans ses rapports avec les habita-

tions rurales , avec l'agriculture , la botanique . cic. ;

il peur enfin être" considéré comme un art de
pur agrément.

J. M. Morel ne s'est attaché à aucun de ces

plans en particulier , mais il les a réunis ou es-

Par jugement du to thermidor an 1 1 , vu la

demande de Guillaume Léger et Marie-Rose Ques-

(1) J vol. in-S°. Prix 9 francl

r-libnA P..ris, chez l.i veuve Pauckoucte , ir

rue de Grenelle. n°52i , fauxbourg Saiiu-Gcrmain , en fsce de

la rue des Saiiiii-Peres ; et se trouve aussi chez Gérard . li-

braire , rue Saiui-Andie-dcs-Arcs , n» 44. — Au ri ( t8o2.
}

qaissés avec plus crt !T-.oir;s d'é'.erdue , selon cu'il
convenait à son dessein, li pense wc- l'art des
jarJi,-is ne doit être qu'irne cop-e de la iiaiure ;

qu'il faut en écarter . ^° lihvtaisenïblance dans
1 ordre des eftets , ries seines on des jeii-x qu'offre
cette magnifique reine du Monde : i" i'irtconve-
nance. ou le défaut de. rapport des parties d'un
jardin . soit entr'elles . soit âve<: l'usage auquel oa
le destine ; S" rien n'élani beau oue" le vrai , ce
même auteur combat avec force la'rranié de vou-
loir niveler et symnr.étriscr les jaicins , et celle de
•es Diorcelier pour sen^cr par-tout la confi'sion et
le désordre , et faire dune promenade un laby-
rinthe eu un chaos II en bannit par conséquent
ces énormes /itriyL'fj -j) qui les surihargent , et qui
nous forcent de penser à h ville lo"rsquc no'us
cherchons la campagne.

Tels sont , dans l'art des jardins , les abus que
notre auteur signale ; et la critique judicieuse
qu'il en fait . paraît l'avoir occupé ptincijj-deraent
lorsqu'il s'est décidé à écrire sa Théorie des Jardins.

Il parle d'abord des ouvrages, soit descriptifs,
soit didactiques , en prose ou en vers , sur l'art dont
il se propose de donner les préceptes; il examine
corrinient- les poètes anglais ou français qui ont
traité ce même sujet , ordonnent ou supposent
lexéctition des jardins. En rendant justice à Masson
dont 1 Angleterre a honoré 1. s talens . il condamùe
avec lui les orncmens superflus et de iantaisie ;

comme lui il rejette le niclauge de bâtimens qui
appartiennent parleur caractère à di.fférer.s siècles,
d difîérens pays

; mais il le blâme dinucdtrire danj
les jardins \cs f<: h lirjues ; d'avoir déguise l habita-
tion du fermier sous la terme d'une forteresse

,

le colombier sous celle d'une toiir antique , de
^cacher les érables , les écuiics derrière des a'rcs-bou-
tans dont la projection ne présente qu'une grossa
masse de pierres entassées ; de chasser Id laitene de
ses jardins, oii de vouloir qu'elle ne s'y présents
que sous les ruines d'une ancienne abba-.e.

Après avoir payé un juste tribut d'éloges au
célèbre auteur du Pi/i'mc des Jo'dins , qui ," selon
lui , trace des règles ciaiies , fondtss sur le goût et
le sentiment

; qui , maniant en maitre les maté-
riaux de la nature , en compose les t.ibleaux les plus
frais

, les aspects les pkis rians , les perspectives les

plus pittoresques , il 1 accuse d'aimer les statues ^

les vases , les bronzes , le marbre ; de vanter en
vers pompeux les jets-d'eaux , les cascades artifi-

eiellcs , et de rehausser ces tastidieux cffbits de
l'industrie

, par le sentimeut de surprise qu'ils
causent à ceux qui les voyent , et p ir" l'orgueil
qu'ils inspirent aux artistes. « Oui , Deii'le , ajc-ute

" notre auteur , je t'en fais ici le reproche mérité ;

îj tu as chanté sur le mêrr.e ton les ch.irmes du
>i jardin de' la nature et h froide décoration du
.1 jardin symétrique ; tu as ose 'associer dans le
>•. même cadre les grâces na'fi^es d'é l'innocente et
>r pudique bergère . avec les appas affectés et artifi-

V ciels de la fastueuse coquette. !•.

Sonjugenrent sur le çoime àt la Kniure. cham-
pctre nous a paru iiès-impanial ; il levé les diutes
proposes . et répond aux qitestions laites par Mar-
uesia . auteur ce ce poème. Ces questions sont
relatives aux distinciioi^s que fait

J.
M. Mord, entre

le p'1-js . lé parc .\eL yxrdin et la ferme; on verra
bientôt sur quoi sont motivées ces distinctions.

Roucher. a qui nous devons le Vo'eme îles mois,
avait aussi compose sur les Juiatns un poème dont
son airii Guyot-Dcsherbiers , m.embte du corps-
législatif, a confie les fragtï!--ns au citoyen Morel j

qui eu cite beaucoup de passa-es ; le lecteur loi
lira avec d'autant plus d',i.ij!.érét".^ qu'ils sont peu
connus, et qu'ils rappeîent le souvenir d'unhOmmé
distingué par ses talens et par ses malheurs.

On remarque dans ces citations que le poetë
se montre ,- comme Déhhe. partisan de quelque»
décorations artificielles rejettees par noire atiteur 5
cependant il désapprouve avec ce derniet-

Qui , d'un goû

Défigurent sou

vé , chefs-d'œuv:

•> jardins italique

de Teau
,

res hydrauliqtac

1» Comment n'a-l-il point ru (3) que ce peuple des airs ,
"-

i> Ces monstres rugissaus de terresusît ïhîserts
,

•1 Alors que d'un bassin l'onde' est 'par eux lancée^'* ' ".

ït X'accoseront jamais qu'une audace insensée.? ,, .:

" A, l'art décorateur , s'il les jugea J)ernjis , ;
>

Il Vous , de la vérité , montrez-vous plus amis. »r.

Le citoyen Morel présecte ensuite le tabléati

des auteurs anglais et français qui ontécrit ea
prose sur CArt des jdrdjn.t;' d'HOface" 'Vi'aJpoîé

qui a donné f histoire la pliis cotnplerte" de cet

art ; de \\ ately- , d<int -il- resarde-te«v»9«e inti-

tulé , de l Art de Jormfi l(i_ jardins mudernis ,

comme le meilleur. ijui exisie.Sur. cette nijtiere;

de CbarriberS (jui a donne uheliMj<r(«(io/i sur
le jardinage d OrtêtU; -^ie Waléiet de I académie

(t) Ou appelle yû^ripcr les consLruccious que 1 imaginaiiôur

lériser ou les embellir.

(3) Le célèbre Lenôue qui ordouua les jardins de Ver-



fumçi'se , iiont il nous teste vsn Tr.iitî ou F.ism
.»i;i i<s jariir.3 ; lie P. H. Valencicnnes , psin-
Ste , (]ui a publié cUs Elétneru de perspsclivi t'Va-

i!q:.e, où il clotine cl'excellens avis sur la ihéoric

ikb jardins.

L'aiiieur fai^ ensuite connaître les progrès qu'a

Jaiis pn Angleterre l'art dont il parle , il décrit

ks jardins les plus estimés de ce pays; celui de
S!oii>f. près Suckingham , appartenant à lord
l'.'iiiple, dont il désappiouve les fabriques et les

t/ljr:talions tégulieves ; de Btenheim ,
planté d'a-

bord régidierenienî , mais recomposé depuis, et

rendu a la nature par Rrown , un des meilleurs

a iiistes qu'ait produits l'Angleterre; de Kiew , ap-
j'aiicnant au roi; de Wilton, Wucburn , de Lia-
S!.'-w;s . et d'autres doirt il critique les défauts.

M.nntenant il nous reste à donner un apperçu
<le la ihcofie propre au citoyen Morel. 11 com-
prend sous quatre genres tous les jardins qui pren-
irer,t la nature pour modèle et ses beautés pour

. objet : le parc , le jardin proprement dit , U pays
tt lii ferme, n Ces quatre genres, par les modi-
11 ficatious infinies dont ils sont susceptibles , ren-

11 ferment toutes les espèces. Chacun d'eux ce-

>i pendant a son caractère propre. La variété et

11 le pittoresque appartiennent au poys ; la no-
II blesse et la grandeur au parc; la grâce et l'é-

(1 légance au jardin proprement dit ; la simplicité

ji et l'utilité sont réservées à l:i ferme.

Ces quatre çcnres ne sont pas tellement séparés,

qu lis lis puissent tenir les uns des autres.

Il Un tiès-grand parc, dont le site a beaucoup
il de mouvement , et qui embrasse plusieu:s ta-

11 bleaux de différens caractères , se rapproche un
11 peu du p(i)S. Le jardin peut, par son étendue
Ti et !a variété des sites , se rapprocher du petit

)v p.^r^: , mais jamais du pins. La ferme trop éioi-

I' ^née des trois autres i^enres par son carai-iere ei

M pa: sonobjet, ne saurait , dans aucun cas , se con-

r- foudre avec eux

>i Le genre une fois déterminé , c'est du carac-

!i tere particulier du site sur lequel le jardin sera

;i placé
,
que cehii-ci recevra le sien , caractère

>- qui en cu.ittitue I espèce. Cette observation est

11 esLentielle. L'ar:is:e cjui l'aurait négligée , fer.ait

:i une faute irréparable, et , dès le principe , son
11 prOiCt seridl manqué sans retour. Il examinera
•1 donc son tcrreiu de tous les points, dans toutes

11 les saisons , et même dans les différentes parties

11 du jour ; il l'enyisagera sous toutes ses faces
,

11 sous tous ses rapports, soit pour en saisir l'en-

11 semble, soit pour en présenter les détails

11 Sans ce préliminaire ,' le compositeur marchera
1! sans but , il opérera sans règle , et il aura tra-

)i vaille sans gloire, n

En effet , il faut , dans la composition des jardins

,

u;i cLsicin principal et fortement prononcé , au-
quel se rapportent tous les ornemens accessoires

,

tt |)ar lequel on juge facilement l'impression qu'aura

voulu larre naitre l'artiste. D'après ce précepte, il

disposera ses matériaux et les emploiera de manière
à en tirer le plus grand avantage. Les arbres , les

arbustes seront orr groupés , ou rép.inis , suivant

l'effet 'qu'on veut obtsnir.

u Du mélange de groupes et de clairières naissent

11 ces saillies et ces renloncemens
,
qui jettent du

Il mouvement dans le tableau et procurent aux
11 formes une indécision dont les effets , lotijours

)i nouveaux, bien prélérables à ceux de la symé-
51 trie , n'ennuient et ne lassent jamais. C'est eirfin

11 de ces mêmes saillies que le compositeur oblien-

11 dra les oppositions de lumière et d'ombre si pi-

-f) quantes , dont le jeu produit dans les différentes

.11 époques de la journée, des aspecté si dissem-
-••, blables , quoique les objets n'aient souffert au-

11 cune altération dans leur forme et dans leur

,11 positron 11.

Il suit de là i". que celui qui a conçu l'idée

;('i'un jardin , doit connaître la nature du tertein

qu il veut façonner , le genre de culture qui lui

cit propre., l'espèce de plantes ou arbustes qui peut

y réussir ; 2°, que tout dessein est subordonné au
sol , aux climats , à l'influence des saisons , en un
mot au local et aux dilférens sites qui détermine-
iont le genre dans lequel le plan sera dressé ; car

on ne peut simuler des rochers., des montagnes,
des ruisseaux. Toute composition , tout effet , toute

scenè , tout jardin qui oSrira l'oeuvre de l'homme
au lieu de l'œuvre de la nature , n'inspirera ni

intérêt ni émotion ; un teirtin façonné par les

mains de l'ait ne pUira qu'autant que sa marche
présentera celle de la nature, et que jusquau
n'.-;indre mouvement tout s'y montrera sous une
apparence de vérité non équivoque. Ce précepte

esî tellement de rigueur que la moindre négligence

'dans cette partie de l'art , en détruisant l'illusion ,

fait évanouir tout le charme.

»5i6

La tht^oiie d:s jirvliirs consiste donc , selon le]
Citoyen More! , \° ii bien examiner le caractère gé-
néral du site cjui est confié à l'artiMe ; 5° à ap-
pliquer à ce site le 'genre de jariliir qui lui con-
vier.! ; 3" à tirer tout l'avantrije possible des objets
qui doive-.it toraposer son tableau; ce tableau doit

être si vrai ,• si n;iturel qu'il frappe tout œil .Tttentif

,

et qu'il ne laisse aucun doute sur le dessein du
compositeur ; les matériaux qui entrent dans la

composition des scènes de la nature , sont si variées

et en si grand nombre , ils sont susceptibles de
tant de moditications différentes

,
que l'art de les

disposer tieirt non-seulement au goût et au sen-
timent du beau, mais à des connaissances vastes

qui embrassent des détails infinis.

iMsis après avoir fait connaître l'opinion et le

plan de I aureur , nous ne pourrions , satrs passer
les bornes d'un extrait , le suivre dans l'appli-

c:;tio:i qu'il fait des préceptes généraux aux cas
part:culicis , pour enseigner aux artistes le parti

qu'ils peuvent tirer du climat , des saisons , du
te. rem , des eaux , des rochers , de la vcgéta-
tton

, etc. , selon le genre que permet un local
ou qu'exige sa c^cstination.

Les notes jointes à cette seconde édition sont
très-étendues ; elles contiennent des faits piquanset
des descriptions curieuses : l'ouvrage, qui ne for-

mait d'abord qu'un volume
, parait aujourd'hui

en deux. Dans le second , se trouve un tableau
dendrologique, ou une liste complette "des plantes
Il ligneuses intligencs et exotiques acclimatées , n
la man'icre dont elles se propagent , le terrcin et

l'exposition qui leur conviennent, leur grandeur

,

les principaux caractères de leurs feuilles , le mois
dans lequel écloserrt les Heurs des plantes en qui elles

sont apparentes , leurs friiits cultivés ou sauvages,
et ceux de cette dernière classe qui orncirt les

arbres qui les produisent , enfin la qualité de leurs
bois.

Ce tableau qui avait déjà été imprime à pan , et

aux frais de la société d'agriculture du département
du Rliône , dont i'auteur est membre . figure avan-
tageusement dans cet ouvrage , oti il fait^partic des
augmentations utiles pour mettre ea pratique la

théorie que nous venons de développer,

Q^i^lqucs amateurs trouveront cette théorie trop
srmple et trop exclusive ; cependant il y a peu
d'objections à faire contre les principes sur lesquels

il la motive. Cet artiste distingué , qui a dirigé les

jardins d'Ermenonville, qui'a fait sur ces jardins, sur
ceux deLaunay, deGuiscard , etc. , des réflexions si

judicieuses
, qui a médité si long-tems son sujet , et

(jui en parle avec tant de connaissance , ne peut
être accusé de manquer de goût ni de méthode. Il

combat victoriéasem.ent le système opposé au sien ,

il en montre lés abus ; il fait voir d'où ils sont nés ,

et comment enfantés par la mode ou le caprice,
ils passeront avec eux. Tout art qui ne repose pas
sur une base fjxe et invariable , n'a pas le droit de
plaiie à tous , et dans tous les tems ; mais l'art

londé sur la nature , sera immuable comme son
modèle

; il bravera les siècles , ou du moins il

existera aussi long-tems que le bon goût et les

lumières existeront.

Telles sont les raisotis sur lesquelles l'auteur

appuie l'opinion on il est, que les jardins de la

nature obtiendront enfirr la préférence sur ceux
de l'art -., et que cette préférence une fois acquise ,

ils ne la peraront jamais. TouRlet.

LIVRES DIVERS.
Le mc'rile des Femmes , poëme , par Gabriel

Legouvé , membre de l'Institut national ; hui-

tie.iie édition , revue et augmentée , in-i2 , beau
papier,

A Pnris , de l'imprimerie de Didot , chez Anf.
AwJ. Renouard. — An i i

.

Opuscules d'un Solitane , un vol. in-S". Prix

4 fr. pour Pa.is , et 3 fr. franc de port.

A Pa
n° iS

;

TMorie ccmplctte de la langue allemande
, pre

F. C. Glad-Bach , in-B» de 552 pag. — Prix , 5 fr.

A Paris , chez Armand Kœnig , libraire , quai des

Augustins ; et clre^ l'auteur , rue du Colombier,
i33S.

Les amateurs de la langue et de la littérature alle-

mande lirorii sans doute le Traité du citoyen Glad'
Bach avec plaisir et utilité. L'introduction sur-tout,

et les rclrcxions sur le style allemand
,
pourront

leur paraître neuves et piquantes.

Barcme synoptique des poids , tableau présentant:

dans le même cadre la transfoïmation réciproque
des livres , des onces , des gros , des deniers et des
grains de l'ancien et du nouveau style ; ensemble
de leurs prix respectifs : le tout distribué en deux
parties ; la première consacrée au calcul décimal';

la seconde consacrée à l'ancien calcul ,
pour servir

de termes de comparaison avec le nouveau; pat

Aubry, géomètre. — Prix, 75 centimes,

A Paris , chez l'auteur , tue de l'Hirondelle
,

n" 3o ; chez Bailli , libraire, rue Saint-Honoré
,

Barrière (les- Sergens ; et chez Dubroca , libraire,

rue deThionville.

Ce n-Tuveau Barème a l'avantage précieux do
convenir à toutes sortes de personnes , en ce que ,

dans le même cadre , il réunit tout ce que l'on

peut désirer pour la transformatiori des nouveaux
poids , et qu'à la plus grande exactitude se joint

l'élégance de la forme et la commodité des moyens.

Suite des Stéréotypes d'Herhan , et autres éditions,

formant la collection in-18
,
qui se trouve à Paris ,

chez Antoine-Auguste Renouard , libraire , rue
Saint-Andrc-des-Arts, n''42.

-"

Les Provinciales on Lettres de Louis de Montate ;

par-B.Pascal, 2 vol. in-18 , papier fin , br. Prix,

2 fr. 70 c. ; in-18 , p.ipier vélin
,
portrait par Saint-

Aubin , br. , 6 fr. 40 c. ; in- 12 , papier fin , idem
,

br. 6 fr. 40 c. ; papier vélin , idem , br. g fr. 40 c.

Sous un mois , les Pensées , du même , a vol.

in-iS et in- 12.

COURS DU CHANGE.
Bourse d'hier

GHAiNGES ÉTRANGERS.

A 3o jours.

Amsterdam banco.
courant

Londres
Hambourg
Madrid vales. . . .

Effectif. ....

Cadix vales

Effectif

Lisbonne
Gênes effectif . . .

Livoume
Naples
Mil an

Bâle

Francfort

Auguste
Vienne

54 i
56 t
î3 fr. 5o C.

190 i
fr. c.

i5 fr. 17 c.

fr. c.

i5 fr. 2 c.

480 fr.

4 fr. 67 c.

5 fr. 12 c.

7I.1SS. p.6f.

ï P'

s fr. 55 c.

1 fr. 92 c.

A go jeiHs.

56 1 c.

23 fr. 3o c.

1 4 fr. 87 c.

fr. c.

14 fr. 77 c.

4 fr. 61 c
5 fr. 6 c.

lip.

I fr, go c.

EFFETS PU

Cinq pour centc.jouis.'de germinal. 54 fi 35 c.

Wsm.Jouissance du i"vend.anXII. 5i fr. 5o c.

Ordonnances pour rcscript. de dom. 9' fr.

Ordon. pour rachat de rentes go- fr. c
.^ct. de la banque de Fr 1095 fr. e.

SPECTACLES.
Théâtre Français. Ariane.

Théâtre de tOpéra Bnffa. Nina pazza per amore
( Nina , ou la folle par amour.

)

Théâtre Louvois. Les Menechmes.
, chez Pcrnier , libraire , rue de la Harpe, Théâtre du Vaudeville. Le Voyage à Sainte-Marie

,

à Bordeaux , chez Bergeret, libraire. le Prix , et la Danse interrompue.

Chansonnier français ou Etremies des Dames ,

première année. Un gros volume in-18, orné dune
jolie ligure.

Prix , un franc et un franc 25 centintres , franc

de port.

A Paas , chez Caillot, imprimeur-libraire , rue

du, Cirvcciieic-Saint-André-des-Arcs , n° 6.

Mémo'.TC sur fHortensia , plante nouvelle delà

Chine ;
par

J.
P. Buc'hoz , médecin naturaliste.

A Paris, chez Charabon , libraire , rue Cimetière

Saint-.'\ndré-des-Arcs , n» iS. — An 1 1 ( t8o3 ).

L-abonncra«m s



GAZETTE NATIONALE ou LE MON:

A dater du 7 nivôse an S, les Actes du Gouvernement et des Autorités constiiuées, contenus dans le Moniteur , iont ojjicith.

.v 344. Jeudi , \ ^fructidor , an 11 de la République [
ï" septembre \%a3.

EXTERIEUR.
SUEDE.

Straliv/id , /« i G août ( 28 thermidor.)

l_iet)KS MAJESTÉS sont parties d'ici hier à quatre

,lieuTes et demie du soir , au bruit de toutes les

clinlics et aux salves d'artillerie répétées t'e nos

i-mpans : toutes les troupes et 11 bourgeosie étaient

soui les armes pour rendre les honneurs à leurs

soLiveraiiis. LL. MM. ont été coucher , le même
jour , à Franzburg , et continueront aujourd'hui

leur route pour Gusirow.

DANNEMARCK.
Copenhague , le 16 «oui (28 thermidor.

)

Il est arrivé , ces jours-ci , dans le Sund un brick

aorwégien , qui en partant de Marseille , où il avait

l'ait un chargement , a été arrêté par un corsaire

anglais. Celui-ci , après avoir visité les papiers du
capitaine , et les avoir cachetés , envoya à bord de

ce vaisseau un matelot anglais en qualité ds uiaîire

de prise , et ordonna au capitaine de se rendre à

Douvres ou dans un autre port d'Angleterre. Mais

le vent étant favorable pour se rendre au Suud , et

le capitaine ne se croyant point obligé de suivre

un tel ordre , lit voile pour Eiseneur , où il a remis

le maitre des prises au consul anglais.

— Le 7 , le paquebot de Copenhague à Lubeck
2 péri en pleine mer ; on croit que i'équip.ige et les

passagers se sont sauvés dans difFérenies chaloupes.

— Le vaisseau de guerre , destiné à l'exercice

des cadets du corps de la marine , a éprouvé une
•violente tempête, dans laquelle il a été près de

périr. Dans le renversement de ses mâts , un ma-
telot a perdu la vie , et un lieutenant a été blessé.

Ce vaisseau est entre, le 27 du mois dernier, à

Friderikswern , ayant besoin de beaucoup de répa-

rations.

— Le professeur Pelt , ci-devant secrétaire de

légation â Dresde , a fait dans le Sund , avec le

Jmsoisas d'un jeune matelot , l'essai d'une nouvelle

machine pour nager, à l'aide de laquelle ce jeune
homme a fait le trajet d'Elseueur à Helsingbourg

,

et en est revenu. Cette machine ressemble à u^ie

courte vesie de liège. Un grand nombre de spec-

tateurs ont assisté à l'expérience.

ALLEMAGNE.
RATISBQNNE.

Du 20 août [ 2 fructidor.
)

Dicrel de ta lour impériale relatif à la qualifcation

parfaite tt à l introduction des quatre nouveaux
ilicteuts , d-ité de Vienne te i3 aoiit i8o3, et dicte

à Ratisbonne le 19 août iSo3 ( i'' fructidor are 1 1)

Au nom de S. M. l'empereur François II. noire

très-gracieux seigneur , savoir faisons aux conseillers,

ambassadeurs et envoyés des électeurs
, princes et

fiats de lEmpirc romain assistans à la présente
dleie générale de l'Enrpire.

Depuis que la dignité électorale a été cOBférre,
par lavis de 1 Empire du 24 mars de cette année ,

laiili;: par S. M. impériale, aux sérénissimes princes

et seigneurs, l'archiduc grand-duc, le margrave de
iiaden. le duc de "VS'urtemberg et le landgrave de
l!eise-C.issel,S. M. l'empereur s'est principalement
auaché en sa qualité de chef suprême de l'Empire .

a l'iiire remplir , en vertu du droit de direction qui

lui compèie , les formalités constitutionnelles que
les lois et l'observance exigent pour qu'un nouvel
électeur se trouve parfaitement qualifié.

On doit à jamais savoir gré à MM. les quatre

nouveaux électeurs d'avoir
,
par leurs seniimeni

constitutionnels, si bien secondé la soiliciiude de
S. M. impériale , que le résultat de ses soins pater-

nels peut maintenant non-seuleraent être transmis

à la diète générale , afin qu'elle en prenne connais-
sance et puisse exercer son droit de coopération ,

mùis aussi que l'introduction des quatre nouveaux
électeurs au collège électoral qu'ils ont sollicités

auprèsde S. M. impériale peut être ttfeciuée.

La bulle d'or détermine que les principautés atix-

quelles la digniié électorale des électeurs séculiers

sera aflectée , devront être des pays indivisibles dont
la succession appartiendra légalement et exclusive-

ment au lils aîné. Cette charte vénérable de la

constitution germunique s'exprime ainsi au m"":
chapitre : " Frmcipitus , (juorum virlute sernlnres

princiiies eUi tores jus et vocem in eUctione regi.t

TomanoTum î-i Cc'saream prvmovendi ohienere nos-

findir. >! Dans \t conclus'im général de la dépula-
tion ratifié, il n'est pas fait mention de pareilles

r rincipauf-s. On doit dotic d'après le sens et l'es-

prit dé cette loi fonda:rentale , et conformémem
à ce qui a eu lieu lois de la coUation de la dignité

(lectoraie dvr Brunswick, et pour ettèctuer la par-

laite qualification des nouveaux électeurs , déter-

miner d'abord les principautés auxquelles la di-

gnité électorale conférée devra pour l'avenir de-

meurer annexée. S. M. impériale déclare en con-
séquence . de son côté , pour répondre , tant, à l'in-

tention de la Bulle d or qu'aux vœux constitution-

nels des électeurs nouvellement créés, que la di-

gnité électorale qui vient de leur être conférée sera

annexée pour l'avenir aux pays d'Empire suivans :

1. Le ci-devant aicliovêché de Sabbourg , érigé

récemment en duché par S. M. impériale, en
vertu de ses privilèges impériaux.

2. Les pays qui , daprès la nouvelle organisaiion

des Etats de Bjden , composent le comté palatin de
Baden sur le Rhin , et le margraviat de Baden.

3. Le duché de 'Wurtemberg, tel qu'il a existé

jusqu'à présent.

4. Tout l ensemble des possessions du landgrave
de He-se-Cassel.

Conformément à une ancienne observance et à

la bulle d'or, chaque électeur séculier doit être re-

vêtu d'un archi-olHce , qui , ainsi' que la dignité

électorale , demeure annexée héréditairement et

inséparablement aux pays électoraux. ( Tit. 20 , 22

et 27 de la bulle d'or. ) En conséquence , Ibrs de la

création des 8= et 9' électorals et après , de longues
négociations eurent lieu au Sujet de l'éiablissement

des nouveaux archi-offices,et feue S. M. Charles VI
déclara à la diele générale de l'Empire, dans un
décret de commission impériale , du 16 déceaibrc

1709,11 qu'un archi-oHice éiait nécessaire pour com-
11 pieiter l'électorat.M Le collège électoral a agi dans
le même sens , lorsque , dans les capitulations de
Charles Vil, P'rancois 1" et Joseph II. il imposa au
chef suprême de l'Empire l'obligaiion" d'avoir soin

!i dès l'avéncnsent au irône impérial , et d insister

II efficacement auprès de la dicte de l'Empire, pour
1 que l'éleciorat de Brunswick soit pourvu d'un
1) archi-office convenable. >i En coniéquencc de ce

principe de droit public reconnu jusqu'ici , savoir :

que chaque électeur doit avoir en nieme teins un archi-

o£ict , cette formalité requise ne doit pos cire né-
gligée cette lois-ci , afin de rétablir la parfaite quali-

fication des- quatre nouveaux électeuf^ et de les assi-

miler aux anciens , quoique , dans le conc/ujum gé-

néral de la dépulation ratifié , il n'ait pas été lait

mention exptesse des nouveaux archirothces à créer.

Cependant ce qui s'est passé par rapport à l'archi-

office de l'elecieur de Brunswick , a déjà fait voir à

combien de difficultés l'éiablissement d'un seul arcSii-

otîice est sujet. S.. M. impéiiale ayant donc pris la

résoUlion de remettre cet objet de qualification , ou
l'établissement des noiive.iux archi ofIu;es , à une
délibération particulière de la dtete , cette assemblée
reconnaîtra , dans cette même résolution , la preuve
la plus authetuique de son empressement à accélérer

l'a.Haire de 1 introduction.

Il est , de plus , nécessaire que la dignité électo-

rale , le pays électoral et l'aichi-offlce soient obtenus
en fiefs ; c'est-là un principe constitulionssl con-
sacré par la paix de '\''\'estpiialie, les lettres d'invrs-

titurc des électeurs séculiers et l'observance. Au
reste , si S. M. impériale s'abstient d'examiner plus

particuliéremeut la question ; u Si Cinvestiture ne

Il doit pas précéder l'introduction f tt elle le fait éga-
lement pour prouver qu'elle a sincèrement en vue
d'accélérer l'introduction , en se reposant toutelbis

avec une juste confiance sur les assurances qu'elle

a reçues qu'on prendrait incessamment 1 inves-

titure.

Quant à la part des charges de l'Empire et des

Cercles , à feuppoilerpar les électeurs pour les pays
électoiaux, et à une contribution annuelle et plias

forte aux taxes d'entretien de la chambre impé-
riale., le type en est déjà contenu dans l'avis de
l'Empire, ratifié du 3o jpin 170S , et S. M. impé-
iiale annonce , avec une satisfaction pardculiere,
que les nouveaux électeurs ont fait connaître leur
empressement à s'acquitter de la quote-part ma-
triculaire des électeuis,, et d'une contribution plus
forte aux taxes d'entretien de la chambre im-
périale.

S M. impériale est fondée à croire que la diète
générale de l'Empiie partagera l'opinion qu'elle

vient de manifester , relativement aux objets qui .

dans le règlement complet de b qualification cons-
titutionnelle des nouveaux électeurs, sont sujets

à sa coopération
; et dans cette supposition , elle

est en même tems disposée à donner d'avance ,

par le présent , à cette coopération conforme à ses

vues. Sans i|u'il soit présenté un avis ultérieur

,

son approbation comme chef suprême de l'Em-
pire , ail!) de prouver aussi parla combien l'ac-

célèration de l'imrodticiion lui tient à cœur. S. M.
i.Tipériale , en vertu du pouvoir qui lui compètc
d'exécuter les ariéiés de l'Empire et qui est confirme
parle droit de l'observance , notifie encore en par-
ticulier cefe résolution au directoire de l'Empire .

afin qu'il soit procédé , sans délai , de sa pan tt en

vertu de sa charge , avec les formalités d'usage ï

à 1 introduction des nouveaux électeurs , et q'u il

soit assigné à chacun la place et voix qui lui

appardennent.

S. M. l'empereur demeure , au reste . de M\i. les

conseillers , ambassadeurs et envoyés des élec-

teurs , princes et Etais de l'Empire romain , le bien
aflectionné.

Signé à Vienne, sous le sceau secret de S. M.
impériale, le i3 août i8o3 (25 thermidor an 11.)

Vienne , le iS août [3o thermidor.)

L'installation solennelle de M. le comte de
Hohenwart, nouvel airchevcque de cette résidence ^

a eu lieu le 14 de ce mois.

— La Monnaie a reçu ordre de suspendre la

fabrication des pièces de sept kreutzcrs , et de
frapper Itous les mois pour cent mille florins d'argent
de convention.

— L'on écrit de Transylvanie qu'un paysan Vala-
quc , en abattant un arbre auprès des montagnes ,

découvrit à sa racine un grand nombre de vieilles

pièces d'or. Il fit part de son bonheur à ses voisins
et à ses amis, qui vinrent fouiller à leur tour,
et qui turent , comme lui , amplement récompensés
de leurs peines. La découverte se prOpngei , et

l'on accourut de tous côtés pour en tirer parti.

Le gouvernement du pays en ayant été informé ,

plusieurs paysans furent arrêtés , tant pour n'avoir
pas rendu compte de cet événement, conformé-
ment à la loi , que parce tjue leurs rapports r*
s accordaient pas. Us sont en prison à Deva. L'hôtel
des monnaies de Carisbourg a déjà racheté plus

de six cents de ces pièces. Elles sont petites, trèj-

épaisses , de bon aloi , et pèsent trois ducats e«

demi. Comme on n'ose pas s'en défaire dans le

pays , la plupart ont été portées en Turquie ; beau-
coup d'autres ont été vendues .à vil prix à l'ea

particuliers. Le gouvenrement a nommé utre corn*

mission pour exarniner cette aflaire et continuel!

les fouilles.

I R LA N D E.

Dublin, le i 2 août { i i thermidor.
)

L'ÉTAT de ce royaume continue d'être très-

critique ; on emprisonne toujours à force ; mais
le gouvernemeiu parait craindre de trouver ua
trop grand nombre de coupables. Déjà il a fait:

reiâclier , sous caution , un grand nombre d'in-
dividus. Des hommes reconnus pour être les plus
chauds artisans de la révolte, n'ont pas été inquiétés^
ils montrent au contraire la plus parfaite sécurité , et

déclarent hautement qu'on u'oseraitpas sévir contre
ceux de leurs complices qui sont arrêtes. Soit en eus
fanatisme ou conscience de leur force , ils paiaisseiu

plutôt être les chels d un parti vainqueur
, que ceu.t

d'un parti vaincu.

— On a eu [hier au soir une alerte très-vive; mais
heureusemenC sans objet. On annonçdit que les

rebelles se levaient par mille diius les env:ro;:s.

On a arrêté le porteur de nouvelles pour s'assurer

de leur vérité.

— Un de nos principaux négocians a été arrêté

samedi dernier, et ses papiers ont été rais sons les

scellés. Cette arrestation a causé ici la plus vive
surprise. C'est un homme lié avec les mjisuns de
commerce les plus distinguées, et qu'on avait estimé
jusqu'à ce jour pour sa ctJnUuite et ses principes.

— On a amené de Kildare, et conduit dans nos
prisons , trois individus prévenus d'être les meur-
triers du colonel Browne , lors de l'assaut donné ,

le 23 juillet, au château de cette ville.

— On prétend que les rebelles se rassemblent ]i

nuit dans un grand nornbre d'endroits pour s'y

exercer à la guerre. Un officier d'artillerie qui
revenait il y a quelques jours de Malow , appcr-
çut un- très - grînd nombre d honnnies armés de
piques

, qui faisaient l'exeicice. A la faveur dô
quelques buissons, il parvint à s'avancer assez

près d'eux pour entendre le commandement ; il

remarqua que l'officier n'avait point l'accent pro-
vincial , et que ses manières le distinguaieni de U
classe du Peuple. Cet observateur fut à la fin dé-
couveit et poursuivi , mais il piirvint à s'échapper

;

il se rendit à Eermoy , où il donna l'alarme à la

garnison. Des troupes se mirent en marciie

,

mais à leur arrivée , les rebelles étaient déjà;

disperses.

— Trente soldats du régiment de la reine ont
déserté de Cork avec armes et bugage ; deux'
d'enir'eux ont été trouvés dans un bois voisin

de Fermoy , ou grand nombre iinsurgens se sont
retirés.

— Des lettres de Corck assurent que O'Conoor
,

Emmct et M. Ncrin , ont parcouru les province»
du 'midi sous divers déguisemens.

( Extrait du Fubliciste.
)



RE PUBLIQ.UE B A T A V E.

La Haye, le 23 août [5 fnictidor.)

Plusieurs Je nos pêcheurs ont trompé la vigi-

lance de l'escadre anglaise qui croiss suc nos pa-

rafes. Six ou huit barques viennent de renu'cr

avec des cargaisons Irès-considéiables. On a aussi ,

malgré les liosiiiités , luit quelques entreprises de

pêche de la baleine dans le Groenland , et nous

apprenons qu'il vient d« relâcher à Beigen en Nor-

wcge , deux vaisseaux revenant de celte pêche avec

des cargaisons considérables.

INTERIEUR.
Paris, le \3 fructidor.

La charpente du Pont des arts est entièrement

stellée dans les pointes saillantes des ceintres de

1er. On a commencé, du côté des quatre Nations

,

à établir le parquet, compose de p!anthes de chêne
d'i-nviron trois pouces d'épaisseur. Pendant ce tenis,

les travaux de maçonnerie sont poussés avec une
cg;:le activité. Les quais sont déjà construits des

deux côtés. Les ou\iiers terminent les trottoirs,

dont les fondations sont établies en pierres de

taille. La place demi-circulaire des Quatre-Nations

est repavée à neuf. L'escalier de l'ancienne église

est déblayé , les colonnes nétoiées. Tous les tra-

varix se poursuivent à-la-tois , ensovte qu'au moment
où le pont sera ouvert au public, tous les acces-

soires seront terminés . ainsi que tout ce qui tend à

en rendre les apprcchrs commodes et agréables.

Le mé idien du Luxembourg est à découvert de-

puis deux, jours. Les chifiics romains cjui marquent
l'heure sont de cuivre doré, les lignes qui l'indi-

quent sont de bronze. L'ombrelle ouverte au mi-
lieu et soutenue c.i avant par des appuis de fer ,

est des:-inée en orbe et ciselée en ra)Ons , imitant

ceux du soleil. Au-dessus l'on voit planer deux
figures bronzées , l'une paraît représenter la Bien-

v-ei!lance; elle montre du doigt 1 heure à une Re-

jiommée voltigeant vis-à-vis d'elle , et , dans une
..attitude expressive, lui indique l'emploi des heures

ert.Fijnce , c'est-à-dire qu'ciics sont consacrées a

l'utilité commune par l'amour du bien public.

[JijuTJud de Taris.
]

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Snint-Ëloud , le i5 thermidor an ii.

Le Gol'vekneme.nt de la République, sur le

rapportclu ministre des finances, tendant àaugmenter
la retenue sur les itaitemens des employés des

douanes , pour faire participer leurs veuves aux
pensions de retraites ;

Vu la loi du 2 floréal an 5 . et les observations

et avis du conseiller-d état , directeur-général de
cetie administration, le conseil - d'état entendu,
arrête :

Art. 1'='. La retenue de trois deniers pour livre

iur les appointemens des administrateurs et pré-

posés des douanes , ordonnée par la loi du 2

llorésl au 5 , pour laire des londs de retraite .sera
,

à compter du i"^' thermidor an ii
,
portée à 2 cent,

par franc sur leurs ttaiteraens , afin d assurer des

pensions aux veuves desadniinistratcurs et préposés.

II. Les conditions de l'admission des veuves à

la pension sont i°que les administrateurs , direc-

teu.s . -.nspecteuis et employés des bureaux aient

tïcii.e ans de service au moment de leur décès , et

que la durée de ces services soit de vingt-cinq ans

pour ceux des préposés attachés à la partie active
;

2° que les veuves aient été mariées pendant 5 ans
;

5^ oju'elles'Tie soient pas divorcées.

III. Les pensions des veuves seront de la moitié
'de celles auxquelles auraient eu droit les préposés ,

si a« jour de- leur décès ils eussent été admis à la

retraite.

IV. Le ministre des finances est chargé de l'exé-

cution du présent'arrêté qui sera inséré au bulletin

des lois. .

' Li pnrixier consul , Jigne, Bonaparte.
Par le premier consul , .

Le secTUaire-d'etat . signé, H.^.MkKKT.

Sainl-Clûud , le 29 thermidor an 11.

Lr Golwernement de la République , sur le

rapport du grand-juge , ministre de la justice
;

Vu l'article XLIX de la loi du 27 ventôse an 8 .

portant que le tribunal d'appel de Paris se divisera

en trois sections , et que l'ordre du service sera
établi par un règlement du tribunal, soumis à
l'approbation du Gouvernement , ensemble le

règlement arrêté le 23 messidor an 11 par le tri-

bunal d appel de Paris , en exécution audit article

XLIX de la loi du 27 ventôse an 8 ; le conseil-d'état

entendu, arrête :

Art.^ pr. Le règlement pour le tribunal d'appel
de Paris , présenté par ce tribunal , et dont la teneur
suit , est approuvé.

Règlement.
T I T R E pr.

De tordre du scrvue dans le tribunal.

An. I". Le président du tribunal d'appel séant à

Paris
, préside habitucUemeui celle des secdons à

i5iS

laquelle il veut s'attacher; il préside les autres sec-

tions , au moins une lois par semestre , et <piând

il le juge convenable ; les deux autres sections du
tribunal sont prèsiilèes habituellement par les vice-

f^résidens.

II. En cas d'absence , les président et vice-prè-
sidens sont remplacés par le pins ancien des juges

de la section ; s'il a quelijue motif pour refuser
,

ils sont remplacés par le juge qui suivra dans l'ordre

du tableau.

III. Les président et vice-présidens sortant de

fonctions par l'eflet de nouvelles nominations ,

remplacent , pour le service de l'audience , ceux

des juges qui leur succèdent , en conservant néan-

moins le rang que leur donne leur nomination

dans le tribunal.

IV. Les président ou vice-présidens du tribunal

.criminel , qui repiennent leur service au tribunal

d'appel , remplacent , pour le service de l'audience ,

le juge qui leur succède au tribunal criminel, en

conservant leur rang d'ancienneté , conformément
à' l'article précédent.

'V. En cas de décès ou démission d'un juge
,

celui qui est nommé à sa pKice , entre djns la

section à laquelle le décédé ou le démissionnaire

était attaché.

VI. Il sera fait , chaque année , un roulement des

membres des trois sections , à l'exception du doyen
du tiibunaf (]ui en esc dispensé.

Ce roulement aura lieu de telle man'ore qu'il

sorte de chaque section la majoiité des membres,
qui seront repartis dans les autres sections , le plus

également possible.

Le doyen du tribunal fait toujours partie de la

section présidée habituellement par le président
,

qui sera composée de neuf juges.
VII. Il sera formé , le 14 fructidor de -chique

année , un; liste particulière des ju^es qui com-
poseront les trois serions du tribunal , au 16 bru-

maire suivant.

Vili. Il sera dressé encore une liste générale de
tous les menibres du tribunal dans l'ordre de leur

nomination ; celle-ci établira le rang dans lej céré-

monies publiques . dans les assemblées du tribunal
,_

même entre deux juges se trouvant ensemble dans la

même section.

IX. 'ï&us les jours , avant l'heure fixée pour
l'audience, chaque juge sera tenu de se l.ure ins-

crire sur k registre de pointe, et le greffier pré-

sentera ce registre au président, vice-prèsidcnl ou
Juge qui le remplacera, pour être par lui signé

avant l'audience.

T I T R E I I.

Des audiences et de la distribution des causes.

X. Chaque jour , excepté les jours de dimanches
et fêtes nationales , il y, aura deux audiences ; l'une

depuis neuf heures jusqu'à midi , l'autre depuis

midi jusqu'.à trois heures.

La première section donnera audience les lundi

et mardi à neuf heures , vendredi et samedi à

midi.

La seconde , les lundi et mardi à midi , les

mercredi et jeudi à neuf heures.

La troisième , les mercredi et jeudi à midi, les

vendredi et samedi à neuf heures.

XI. Toutes Itrs câations seront données à com-
paroir au tribunal d'appel séant à Paris , audience

de midi.

_XII. S'il y a lieu à abréger les délais des cita-

tions , les requêtes seront p:ésentées au président

et par lui répondues , et cependant les requêtes

pièsentées après la distribution de la cajse et dans
le cours de finsttuction , seront répondues par le

président ou vice-président de la secdon à laquelle

la cause aura été distribuée.

XIII. A l'échéance de la citation , si les avoués
des deux parties se présentent pour poser des

qualités, les causes restent à la section qui tient

l'audience.

XiV. Si les parties ne se présentent pas pour
poser des qualités , les causes seront distribuées

éaalement par le président sur le rôle général

entre les sections.

11 sera fait pour chaque section , un rôle par-

ticulier, extrait du rôle général , et contenant les

aflaires qui auront été distribuées , retenues ou ren-

voyées à chaque section.

XV. En cas d'absence , maladie ou empêche-
ment du président, le plus. ancien des vice-pré-

sidens le remplacera dans le cas des articles XII
et XIV ci-dessus.

XVI. Les réceptions et prestations de promesse
de fiflèlitè à la constitution , des président , vice-

présidens
, juges , commissaires du Gouvernement

et substituts du commissaire et du greffier , se font

devant le tribunal assemblé.

Cehes des officiers ministériels ou autres fonc-

tionnaires, se 'ont à l'audience de la section du
président.

Les homologations d'avis de la chambre de dis-

cipline des officiers ministériels , sont aussi portées

à la section du piésident , lorsque ces avis sont

donnés sur des faits qui ne tiennent à aucune cause

existanie et distiibuée dans les sections.

Dans le c;is contraire , ce« homologations sont
portées à U section saisie de la cause qui y a

donne lieu.

TITRE I n.

Des défauts.

XVII. Les dèfiuts accordés sur des assignations

à bref délai , continueront d'être donnes à l'au-

dience , et sans qu il soit besoin de les prendre au
greffe.

XVIII. Dans toutes les autres causes , si la partie

assignée ne constitue pai avoué dans les délais de
la loi , celui qui l'aura ciiée , lèvera suii défaut au
grefie, et il y produira les jneccs jusiihcatues avec
les quHlItès.

XIX. Les défauts ainsi levés et instruits , seront
jugés à l'audlencc! de midi , sur l'appel qui en sera

-fait à 1 entrée de l'audience , après le rapport du
juge qui sera en ttmr d'en laire l'examen, et auquel
les pièces auront été remises la veille :iu plus tard.

XX. Les jiigemens de ces cJciaL.ls Sfront portes
sur la feuille d'ar-.dicucc , comme les autres jugt-
n.ens ; ils seront si|;;nfiés par un huissier , conimis
parle tiibun3l;il poiura y être lormè- opposition
par simple requête , contenant constitution d'avoué
dans la huitaine de la signification à personne ou à
domicile.

XXI. Si l'oppositiorr est formée par acte extra-

judiciairc , il sera rendu a 1 audience et sur simple
requête , un jugement qui ordonnera que le dé-
failbnt seia tenu de leilcrcr sl' 1 opiiosititm par le

ministère d un avoue , dans k- dcl.'.i de trois

jouis , si l'opposant et domicilié dans le dépar-
tement de la Seine ; d'une décaile s'il est dans la

distance de dix myriametres (vingt lieues); Aé
deux décades s il est à une plus grnde distance , et

dans le ressort du tribunal d'appel ; d'une décade
plus un jour par cinq myriametres (dix lieues)

de dis.ance . s il est hors du ressort: le tout à

compter du jour de la signification du jugement
sur reipiête, et faute pii: le défaillant de réitérer

son opposition , ainsi qu'il vient d'êtrs dit, le

prem.ier jugement sera cxècuié selon sa ibrme
et teneur.

XXII. Lorsque l'opposition aura été formée ou
réitéréa'par le ministère d'un avoué, les parties

procèdeiont comme elles auraient pu faire avant
le jugement , laute de comparoir , qui sera dans
ce ci.s regardé comme non avenu; mais le dèlail-

lant sera tenu de reaîbourser les frais de contu-
ni.ice , iescjuels seront taxés sur l'avis de la chambre
des avoues, Gonlormément au règlement de 1778.
XXIII. Les causes seront poitécs à l'audience ,

sur une simple ciiation.de la patrie la plus dili-

gente ; si la-foué de l'autre partie ne comparaît
uas . celui qui a poursuni l'audience déposera sur

le bureau les conclusions signées de It^i ,. et il lui

sera accordé déljut.

•XXIV. Les conclusions que. l'avoué déposera se-

ront motivées; s'il Conclnd à la confirinalion d'un
jugement . il joindra le disposidla ses conclusions ,

et loisqu'après avoir obtenu un premier défaut , il

conclucra au débouté d'opposition . il sera pareille-

ment tenu de joindre le dispositif du premi&r
jugement.
XXV. Si l'avoué de la pàitie adverse comparaît

,

mais refuse de poser des qualité.s, il sera accordé
défaut contre lui, comme s'il n'avait point comparu.

T I T R E I V.

i)(i jugement.

XXVI. Lorsque deux avoués seront conrtadic-

toir-s et poseront des qualités, ils donneront, s'il

ne l'ont déjà fait, leurs conclusions motivées , si-

gnées d'eux , ainsi qu'il a été précédemment ex-

pliqué.

Dans tous les cas , les avoués ajouteront à leurs

conclusions 1 indication de la section où la cause

est pendante . avec le numéro du rôle de la secdon
et celui du rôle général.

XXVII. Les qualités une fois posées , le tribunal

indiquera un jour fixe pour la plaidoierie de la

cause ; si l'un des avoués prévoit pour ce jour quel-
qu'obstacle qui puisse 1 empêcher de se présenter,

il en fera l'observation , et le tribunal indiquera
un autre jour.

XXVIII. Au jour indiqué la cause sera plaidée

sans que les défenseurs puissent obtenir de remise,
sauf toutefois le cas de maladie de l'un d'eux ;

le jugement , dans ce cas , fera mention de l'avoué
qui aura fait la déclaration de la maladie.

XXIX. Si , au jour indiqué , aucun défenseur
ne se présente, ou si celui qui se présente refuse

de plaider, la cause sera retirée du rôle ; elle ne
pourra y être rétablie que sur le v" de l'expé-

dition du jugement de radiation , dont le coijt

restera à la charge des avoués , auxquels il pourra
encore être fait des ir:jonctions suivant les circons-

tances.

XXX. Dans tous les cas où il v' aura lieu de
communiquer au commissaire du Gouvernement

,

les avoués seront tenus de faire cette communi'-
cation avant l'audience où la cause devra être

appelée ; et même , dans les causes contradictoires
,

de remettre leurs pièces au païquet trois jours

avant celui indiqué pour la plaidoierie.

XXXI. Lorsque les avoués changeront les con-
clusions par eux déposées , ou qu'ils prendront
sur le barreau des conclusions nouvelles , ils seront

tenus d'en remettre au greffier les copies signées

d'eux.
_

Toutes les conclusions seront littéralement trans-

crites dans le jugement.



XXXIÎ. Les oppositions aux -l'Jialitcs des. jugt-

mens seront portées , à '.'lasue de I audience , par

simple citation . devait le président ou vice prési-

dent , qui a rendu ie jugement : il règle le différend

et signe les qualités sur lesquelles le jugement doit

être expédie.

XXXIII. Les officiers rninistériels qui ne se seront

pas contbriTiés aux dispositions du préseat réi;le-

nient, pourront, suivant la grav.né des circons-

tances , être punis par des injonctions d'è:re plus

exacts ou circonspects , des délenses de récidives .

des condamnations de dépens en leurs noms per-

sonnels , des suspensions à tems , et l'impression

lies jugemens . à leurs frais , pourra aussi être

ordonnée.
XXXIV. Les avoués- se conformeront , en ce

«jui concerne la procéduie . aux liispositions des

lois des 6 et eo mars 1791 . dont l'ariêié du Gou-
vernement , du -tS fructidor an S , a ordonné
l'exécuiisn.

XXXV. Toutes les causes portées au rôle
, qui .

ilaiis les si>: mois, n'auiontpas été jugées délini;i-

veraent , ou dans lesquelles il n'aura pas été rendu

un jugement inteilocutoire , ou posé des qualités

avec indicaiion d'un jour certain pour plaider ,

seront retirées du rôle.

XXXVI. Le commis-greffier de chaque section

sera tenu en conséquence , à la première audience

des mois de prairial et de Irimaire de chaque année,

d'appeler , sur un relevé qu il eu aura fait , les

causes qui se trouveront dans le cas de l'article

précédent.

Ce relevé sera communiqué au commissaire du
Coiivuinenient , trois jours avant l^appel des causes

qui y seront portées.

TITRE V.

l)u commissaire du Gouvernement.

XXXVII. Le commissaire dû Gouvern-emênt fait

le service de la section à laquelle il veut s'aiiacher;

le service se fait , dans les deux antres sections , par

ses substiiuts ; mais le commissaire peut toujours y

faire le service quand il le juge convenable.

XXXVIII. Les communications ,. dans les causes

qui en sont susceptibles , se font au parquet dans la

dcinie-henre qui précède l'audience , ou après

qu'elle est levée.

XXXIX. Le commissaire du Gouvernement et

ses substituts sont toujours préveiius des assemblées

génér.iles du tribunal ; ils peui'ent présenter les ré-

quisitions qu'il jugent convenables.

TITRE VI.

Des vacations.

XL. La section des vacations sera composée d'un
président et de sept juges , du commissaire du Gou-
vernement ou cfun de ses substituts.

Le président du tribunal ouvre la chambre des

vacations ; le comn.issaire du Gouvernement assiste

à cette ouverture.

La chambre est tenue ensuite alternativement

par l'un des vice-piésidens.

Les juges y lont le service chacun à leur tour , en

commençant par les derniers nommés.
Les substituts du commissaire du Gouvernement

y font également le service ajternaiivement.

XLI. En cas d'absence du président , il sera rem-
placé par celui des juges , le premier inscrit dans
l'ordre du tableau , ou par celiii qui suivra , si Ic-

plus ancien a des motifs pour s'abstenir de pré-

sider.

En cas d'absence d'un ou de plusieurs Juges , il

en sera appelé en nombre suffisant parmi cetix qui

ne sont pas de' vacation.

XLII. 11 y aura un rôle particulier pour le tems
des vacations; ce rôle est coté et paraphé par celui

qui doit y présider.

XLIII. Les causes portées en vacations et qui n'y

auront pas été jugées . seront reportées à la section

à laquelle elles av.iient précédemment appartenu;
celles qui auraient été portées directement en vaca-

tions, seront distribuées également entre les trois

sections , à la rentrée , par le piésident.
' XLIV. La section des vacations tiendra au moins
deux audiences pa: semaine ; les jours en seront

indiqués le l5 fructidor , au plus tard.

Elle connaîtra de toutes les causes qui requièrent
célérité.

XLV. Seront, au surplus, les dispositions du
Ïirésent règlement exécutées en vacations , dans tous

es cas oà elles. pourront être appliquées, n

II. Le grand-juge, ministre de. la .justice est

chargé de l'exécution du présent arrêté , qui sera

inséré au Bulletin des lois.

Le premier consul, signé, BoNAPARlK.
Par le premier consul ,

l.e secrétttire-d'ctat , signé, H. fî. Maret.

MINISTERE DE LA GUERRE.
Les officiers , sous-officiers et soldats du !0= régi-

ment de dragons, et ceux de tous les corps stationtiés

dans les- 14' et i5= divisions militaires, ont offert

au Gouvernement un jour de solde pour les frais

de la guerre

Le général de brig.ide Darnaud fait hommage
d'une sooime de iioo fr. pour le même objet.

l'RÈFE'CTURE DE POLICE. —
Palis, le i3 fructidor an 11.

Lrs journaux ont annoncé que dimanche der-
nier

, 10 de ce mois, un assassin s'était intro-
duit dans un bureau de loterie , rue de Gre-
nelle . lauxbourg Saint - Germain

, qu'une jeune
personne s'y trouvait seule , occupée de mettre
dans un sac la recette du jour

;
que l'assassin

lui avait porté un coup de couteau qui heureu-
sement glissa sur les premières côtes de la poi-
trine , et qu'il avail profité de l'évanouisseiiicnt
de cette demoiselle pour enlever le sac d'argent
et s'enfuir.

Le cohseiUer-d'état
, préfet de police , est par-

venu , par les recherches promptes et sévères
quil a ordonnées, à s assurer que la jeune per-
sonne elle-même s'était donné ce coup de couteau.
Elle a été arrêtée , et en convenant du fait dons
son -interrogatoire , elle a déclaré qu'elle s'était

décidée à user de ce stratagème pour couviir un
déticit de 8, [80 fiancs qui était da,-is sa caisse à

l'insçu du propriétaire du bureau. Elle n'a lait cet

aveu cjue quand elle a vu que la police était par-
venue à découvir le coutelier qui lui avait vendu
le couteau dans la matinée . et qu'elle ne pouvait
nier quelle l'eut acheté elle-même chez ce coutelier.

INSTITUT NATIONAL.
Suite nu rapportfait au nom de la commission nommée
par In classe des sciences mathémaitques etphysiques,
pour l'exiimcn de la méthode de préseiver de la

petite vérole par l'inoculation de la vaccine.

Deuxième source d'erreur.— Des maladies prises
mal à propos pour la petite vérole , étant surve-
nues apiis la vaccination.

Une autre source d'erreur vient des maladies qui
ont pu se déclarer après finoculation de la vaccine

,

et qu'on a quelquefois confondues avec la pente
vérole.

Il en est deux qui ont pu donner lieu à des nié-
prises. L'une est la petite vérole volante ; l'autre

est une éruption de luroncles assez petits et assez

répandus pour qu'on ait pu les confondre avec la

petite vérole, faute d'une attention suffisante : 1 une
eî l'autre méritent d'être ici décrites et comparées.

La petite vérole volante
, qiielle que soiî son

origine ou sa connexion avec la vraie petite vérole,
n'est nullement preservative de celle-ci , et réci

proquement la petite véiole ne préserve pas de la

petite vérole volante : l'une et l'autre de ces deux
maladies sont généralement exemptes de récidive :

elles sont donc essentiellement ditiérenies.

Lapctite vérole volante commence avec des symp-
tômes assez se Inbl.l.ble^ à ceux de la petite vérole ; n-iai s

la fièvre d'invasion n'a pas durç vingt-quatre heures
que déjà les boutons poussent en diverses parties

du coips , tandis que, dans les petites véroles régu-

lières , ils ne paraissent qu'après le troisième jour
expiré, et ordinanemeut d.ms.un ordre consécutif

et régulier , à la face . à la poitrine , et enfin aux
extrémités supérieures et inlérieures Dans la petite

vérole volante , au contraire , les boutons parais-

sent successivement et indisn'nciement pendant
cinq ou six jours, chacun suivant isolément son
période propre : les premiers se sèchent déjà quand
de nouveaux paraissent , et cette inénaliié de
marche ne "se remaïque pas seulement dans loate

l'éiendue du corps , mais encore dans chaque-partie

affectée. Un bouton naissatat se trouve auprès du
bouton qui se seclie. Plusieurs ne parviennent point

à leur maturité; beaucoup ne contiennent que de
la sérosité , qui s'échappe et ne donne lieuqir'a une
desquamrastion légeie ; d'autres se convertissent

prompiement en croûte
;
quelques uns suppurent ,

et un très-pcti» nombre laisse des stigmates dura-

bles. Je ne parlerai par de l'œdème , qui est rare dans
la petite vérole volante , et qui , dans la vraie

petite vérole , a lieu presque constamment vers le

cincjuieme jour de l'éruption , parce que pendant le

dernier automne , l'intumescence oedémateuse a

accompagné épidémiquement toutes les maladies, et

l'on a pu voir par cpnséquent des petites véroles

volantes accompagnées d'un gonflement semblable

à celui que présente presque toujours la petite-

vérole. On lie nous objectera pas qu'il existe aussi

des petites-véroles irrégulieres
;
qu 11 en est dans

lesquelles l'éruption se fait à plusieurs reprises
,

et qui n'en sont pas moins des petites-véroles véri-

tables. Car, premièrement, les reprises d'érup-

tion , quand elles ont lieu dans la petite-vérole,'

ne se lont point isolément et par boutons, mais
plus ou moins généralement et par régions ; 'secon-

dement , les petites-véroles irrégulieres sont tou-

jours très-orageuses , et se terminent souvent d'une

manière ou fâcheuse ou funeste ; au lieu que l'irré-

gularité de la petite-vérole volante , comparée à

celle de la petite - vérole , est presque toujours

exempte d'accidcns et de danger. Cependant , quel-

que sensibles que soient les diflérences qui dis-

tinguent ces deux maladies , nous avons vu des

cas où des hommes qu'on devaitcioire instruits

se sont mépris complettement , et n'ont pas hésité

à donner à l'une de ces maladies le nom qui

n'appartient qu'à l'autre : mais l'épreuve irrécu-

sable dans ce cas est l'inoculation ; et toutes les

fois qu'après la vaccine il se rencontre de sem-
blables éruptions

,
(I faut faire tout son possible .

pour se procurer cette assurance.

Il est , comme nous l'avons dit , une seconde-
affection de la peau , qui a pu être prise pour
la petite-vérole, et dont il Ijut ici tracer les dif-

férences. C'est une éruption de petiis furoncles
assez multipliés pour en imposer au premier aspect.

Nous la décrirons d'apiès une obscivation p'jiti-

culiere. Un enfant avait éprouvé i'inoculaiion de
la vaccine ,. et elle avait été suivie d'un effet

complet; triais il était resté pâle et d'une santé

équivoque : au bout de quelque tems , il est atta-

qué de fièvre, de vomisserncns , de lassitudes, et

en même-tems d'un clou oti furoncle considérable
au-dessus du flanc gauche. Ce furoncle ne vient
pas à suppuration; il s'affaisse Cl s éteint, et, vers

le troisième jour de la fièvre , surviennent à l'en-

tour du furoncle presque évanoui une multitude de
petits boutons rouges, durs, pointus, la pointe se

terminant en une petite vésicule qui suppure et

se change en croûte. Cette éruptiim se répand du
flanc sur les épaules, sur les cuisses et sur les jambes;
et , vers le huitième jour , presque tous avaient

supputé , et étaient dans l'état de dessiccation
;

cependant quelques-uns se succédèrent depuis , et

il en existait encore le ving-unieme jour , auquel
nous les vîmes. Le huitième jour , un médecin
instruit fut appelé , et l'aspect général de/etie érup-

tion lui fit dire que c'était la petite-vérole. C'était

la première fois quil voyait l'enfant, et il ne l'a

pas revu depuis. Mais voici ce que nous obser-

verons sur la description exacte qui nous en a

été donnée par la mère d'après nos questions , et

sur les restes de cette éruption que nous avons été

à portée dexaniiner. 1°. Aucun des boutons n'a

gagné la face ; 2°. il existait encore sous nos
yeux , le vingt-unième jour . des boutons sem-
blables à ceux qui avaient composé cette érup-

tion; ces boutons étaient rouges , durs et comme
de petits furoncles qui ont incompleitement sup-
puré ; 3°. ceux qui ont composé cette éruption

étaient élevés .durs, et , aum.ilieu de leur suppura-
tion, présentaient une vésicule purulente , montée
sur une base rouge rénltente qui ne s'est point
fondue dans la vésicule , et n'a point participé à

la suppuration. Or il est de fait que . dans la petite-

vérole, la totalité du bouton enHammé se convertit

toujours entiétcment en une vésicule purulente ,

qu'il n'y reste point de base dure et élevée , et

la rougeur qui , dans la suppuration accomplie ,

's'étend autour des boulons, et en rcmptit les in-

tervalles , n'est que superficielle et comme érysi-

pélatcuse. 4°. Les boutons de l'enfant dont nous
parlons n'ont point laissé de stigmates larges

,

comme ceux qui caratérisent les traces de la petite-

vérole sur le corps et les parties couvertes . mais
seulement, et en très -petite quantité, quelques
points comme ceux qui succettent à de petits

furoncles. 5". L'enfant malade a été en outre affecté

d'une enflure générale , même au visage 06 il ne
s était pas manifesté de boutons ; mais celte enfiure ,

outre qu'elle a été comme constitutionnelle dans
les rnaladies de cet automne . ainsi que nous l'avons

remarqué, ne se manifeste, dans la petite-vérole;

que dans les parties où les boutons se portent.

À la vérité, la mcre nous a assuré qu'il s'était

porté dos rougeurs au visage et aux mains , qui ,

disait-elle ,- avaient disparu par 1 eHet du froid :

mais c'est ce qui justement n'arrive jamais à ces

parties dans la petite-vérole ; car on sait que la

plupart du tems l'air libre même favorise fa plé-

nitutle de l'éruption , et que le visage , toujours

découvert et exposés l'air, n'en est pas moins la

partie du corps communément la plus chargée

de l'éruption vatio'eiise. G^. Enfin 1 enfant caco-

chyme et d'une saute chancelante , s'est rétabli par-

faitement à la suite de cette éruption , qui semble
avoir été une terminaison critique du dérangement
de santé qui l'avait tourmenté jusqu'alors : c'est

ce qui ne convient pas en général à la petite-

vérole qui , survenant également au milieu de la

plus parfaite santé , ne sembfe ordinairement point

préparée par une suite d incommodités antérieures

à son éruption.

Nous avons cru devoir insister sur la description

de ces deux maladies . susceptibles d'être confon-
dues avec la petite-vérole , pour prévenir les mé-
prises auxquelles elles pourraient donner lieu par

la suite.

( La suite à un prochain numéro.
]

THÉÂTRE DE UOPERA-BUFFA.
Les représentations de la Pazza per amore sont

continuées avec un succès soutenu. L'auteur du
poëme a suivi pas à pas celui de la J\itia franc lise ;

même exposition , même dislributicn de scènes ,

même dénouement: il y a plus, le musicien français

avait si bien placé ses morceaux . qu'à quelques

exceptions près , le compositeur italien n'a pas cru

devoir s'écarter de l'indication qu'il trouvait donnée,

le caractère distinctif de cette production musi-

cale , Tune des plus belles de son auteur, est l'unité,

l'égalité de style , la vérité dramadque auxquelles

le musicien s'est astreint avec sévérité : ici, point

de morceaux brillantes, point de tours de force,

point d'airs de caprice ou de mode
( car dans cet

au plus que dans tout autre , on connaît l'empire



<5';l.-( mode et Ja caprice 1; point d'Lirîttîes :• ton-

hAc$ , point de concertos ilaiis l'orchestre ; là , tout
est au sajet , au drame , au sentiment , à la passion,
à la vérité.

En composant sa .Nina , M. Daleyrac avait

ftiit si bien , que même après avoir entendu
M. PaësreMo , il leste encore pour notre compa-
triote des souvenirs et des éloges. Mais si , sans

détailler le parallèle , il n'est pas indiscret d'établir

»n jugement entre les deux compositions , n'cst-on
piis iorcé de convenir que le maître italien , usant
svec avantage ei des ressources de sa langue , et de
h liberté que son théâtre lui accorde , a trouvé
une expression non moins fidèle que le français

,

et a su lui donner un accent plus chaud , plus
animé, plus de grâce, de charme et de mélodie.

Les deux romances , les deux airs du berger,
celui des jeunes villageoises

, pourraient être des
termes de comparaison bien sûrs. 11 y a dans ceux
An musicien français du naturel , de la simplicité ,

de l'expression : outré ces qualités , l'italien a un
ton local plus Vrai . une grâce qui enchante , et

lorscjuil veut la déployer, une vigueur qui étonne

,

un pathétique qui entraîne ! La romance française

est coupée heureusement ; mais les premiers
accens de la Nina italienne', i:'annoiicent-ils pas
à-Lt-lois et sa mélancolie et le désordre de ses idées ?

La minette de M. Dale>rac est un air chtirmant
qu'on n'oi^Tjliera jamais : mais cette mélodie fraîche
et pure est un peu vague ; ce pourrait être autre
chose qu'une muielte ; celle de M. Paësiello ne
jjeut être que cela : elle a un ton local d'une
écrite qui trappe ; ce n'est que dans les montagnes
^cju on croit avoir pu l'entendre : de plus on ne peut
trouver chez le musicien français un point de com-
pariii<cii avec le grand quatuor qui termine le

piemier acte , et sur-tout avec le duo entre le comte
et Lindor, morceau d'un mouvement qui entraîne

,

d'uae vigueur extraordinaire et d'un eflet très-

dramaljque : ce duo rallentit l'action ; il est peut-
être déplacé : Lludor doit apprendre plus tôt le

sort de Nina ; mais avec quel art le musicien
li'a-i-il pas coupé son dialogue ; comme les ques-
tions s mt vives, pressantes ; comme les réponses
sont ménagées habilement : comme cette adresse
voile heureusement linconvenance du morceau

,

et que celui-là même qui a reconnu l'existence
duu tel défaut serait tâché de ne pas le retrouver
à charjue représeniation de la Tazza !

La Pazza a été exécutée à Paiis il y a douze
ans : elle fut aussi donnée l'année passée : ainsi
nous avons vu ce rôle rempli par trois actrices
différentes. M'"' iMorichelli

, que les Italiens au-
raient pu appeler leur Saint -Huberti

, joua ce
rôle avec l'énergie d'une passion délirante : madame
Bolla n avait qu'un jeu délicat et fin, elle n'avait
qu'une voix agréable , et une physionomie vive
ei sputiuelle : c'était beaucoup pour elle ; ce n'était
pas assez pour le rôle de la Fazza : elle répandit
un Iroid mortel sur tout le premier acte; 'Viganoni
ranima vainement la scène par la vivacité de son
jeu

,
et un accent très-.mimé ; l'ouvrage , à cette

reprise , n'eut pas tout le succès qu'il méritait , et

qu£ M"'« Geoigi lui assure aujourd'hui.

Cette cantatrice occupe avec un talent distin-
gué , mais sans partage et sans secours , un emploi
trop vaste et trop difficile pour elle. Beaucoup
trop forte pour les seconds rôles , elle ne lest
pas assez pour tous les premiers. On doit donc
veiller avec soin sur le choix de ceux dont on
la charge. Son talent est précieux ; il est de la
nature de ceux qui veulent être ménagés.

Si l'on excepte quelques passages du rôle de la
Grizelda , qui n'ont pu être écrits que pour une
cantatrice douée de la voix la plus foi te et la plus
éiendue , ce rôle convient , sous lous les rapports
à M"!' Georgi ; il convient à sa figure , qui a de
la douceur et du charme ; à son mainiien

, qui a de
la déce.ice et de la grâce: à sa voix , qui est expres-
sive et touchante : aussi y obtient-elle un succès
constant. Eile n'en obtient pas moins dans la
Fazz.2 : son jeu a beaucoup de rapports avec celui
de M"i' Saint-Aubin dans le même rôle ; elle
ce donne pas à son délire' cette couleur forte
et passionnée qui contribua tant au succès de
1 ouvrage dans sa nouveauté ; elle a étudié le
compositeur, s'est conformée à son intention, a
pris un accent conforme à son style , et a répandu
sur son rôle une teinte douce et mélancolique;
son délire n'effraie pas ; il émeut , il intérc'sse

;

on voit que la guérison sera facile ; on est altendri
sans ressentir une commoiion trop violente , et
rine pitié trop douloureuse ; c'est peut-être, là la
juste limite du genre , et le véritable esprit du
premier auteur.

Parmi le» chanteurs qui composent la troupe
actuelle, Nozari et Aliprandi se présentent les pte-
miers ; Nozari

, que les amaieurs applaudissent le
plus vivement ; Aliprandi

, que peut - eue l'on
désire le plus entendre; l'un brillant , lé<-'er

,

hardi
, correct , ingénieux .. varié ; l'autre pur

'

méihodiste , sage, expressif et touchant : l'un
dans la fleur de l'âge et dans toute la fraîcheur
de SCS moyens ; l'autre rachetant par un goût
exquis cette fraîcheur d'organe qu'il conimen'ce à
perdre; l'un supérieur pour la justesse et la pré-
cision à 'Viganoni

( tel que nous le vîmes à son
retour); l'autre rappelant Mengozzi , en joignant
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« d.-s moyens plus fous le même charme d'ex-
pression ; tous lieux jouant pa^sableaitnt ; tous
deux faisant de rauiuels échanges de sacrifices , et

paraissant alternativement', soit dans des rôles

principaux , soit dans des rôles secondaires , où ils

sont également bien placés.

Après eux il faut nommer Crucciati , basse-taille

dont le timbre manque de force et d'éclat, mais
dont la méthode est sage , et qui joint un goût
très- pur à beaucoup d'expression. Nous avons eu
souvent l'cacasion de parler de Martinelli ; il a

été employé trop peu fréquemment cet le année
pour que nous ayions eu l'occasion de laire à

son égard quelque remarque nouvelle. La troupe
compte encore plusieurs autres sujets dont le talent

est moins remarquable , mais qui ont de l'à-plonib,

de l'ensemble , et paraissent tiés-bons musiciens.

Telle est enfin la composition de cette troupe , et

le choix des productions qu'elle met à l'étude , que
l'on peut espérer de voir l'école italienne , en se dé-
veloppant en France , continuer de rendre des ser-

vices
, qui , dans ces derniers tcnis , ont dû paraître

sensibles. S. . .

.

AU REDACTEUR.
Le barreau^ vient de perdre un des plus éclairés

jurisconsultes.

Pierre - Alexandre - Charles Timbergue , né à
Amiens , s'était clés sa plus tendre jeunesse attaché

,

comme avocat , du barreau de Paris; il y plaida long-
tems avec distinction, mais sur-tout avec un calme

,

une précision et une clarté remarquables. Il conserva
les mêmes caractères dans la consultation , dans
laquelle il avait acquis une juste célébrité. 11 passa
les deiniers tems de sa vie dans sa maison de cam-
pagne au bas Mfcudon. Il était l'ami de tous les

habitatw du canton . leur conseil, et, le concilia-
teur de presque tous leurs différends. Il y exerça
pendant près de trente ans cette noble magistrature
avec autant de bienfaisance que d'humanité , etsans
la moindre rétribution.

Il est mon le îti thermidor an 1 1 , âgé de yS ans
,

après avoir donné l'exemple de toutes les venus , et

reçu les consolations de la religion.

Paris , le 24 thèrniidor an 1 1. Colin.

GÉOGRAPHIE. -BEAUX- ARTS.
Quatrième livraison de l'Atlas historique de A. le

Sage , cempleltanl la moitié de Couvrage entier (]].

Il est bien rare que des ouvrages annoncés
tiennent tout ce qu'ils semblaient promettre , rien
de plus commun que de les voir perdre, à me-
sur.- qu'ils avancent. De là cette prévention gé-
nérale contre les souscriptions et les ouvrases
par hvraison panielle. On doit à la justice^de
convenir que fauteur de ÏAtlns historique a pris
une route contraire, propre à honorer ses enga-
gemens et son zèle ; à chaque livraison nouvelle,
il nous a fourni des motifs ifaccroître nos louan-
ges

;
celle qu'il nous présente aujourd'hui les

réunira toutes
, parce qu'elle nous scirrble à elle

seule présenter plus d'intérêt encore que toutes
les autres par l'étendue de son sujet et l'impor-
tance de son unlité : elle est complettement clas-
sique

, renferme des objets essentiels pour l'édu-
cation

, et si bien traités, qu'elle doit méfiter à
son auteur une véritable reconnaissance de la part
des instituteurs

, des écoles . des jeunes gens , et
même , de leurs pères et mères , s ils attachent du
prix a la solidité , à l'agrément et à la facilité de
1 insiruciion de leuis enfans. Voici les quatre cartes
de Cette quatrième livraison.

1°. Le. Monde connu des anciens. La carte pré-
sente le Monde ancien, et fait voir par une in-
génieuse tonibinaijon de cohtours et de couleurs

,

l'étendue totale des quatre grandes monarchies de
rantiiiUîté . et la, portion de l'Europe , de l'Asie
et de r.'Mnque qui servait à les composer. La
carte montre encoie la trace coloriée de l'expé-
dition d Alexandre, et celle de la retraite des
dix raille Grecs. Le texte latéral à droite et à
gauche donne des détails bien choisis et bien ré-
diges sur ces différens objets. Le texte inférieur
picsent;; nu tableau méihodi.jue et curieux , mon-
trant d'une manière simple et claire les fondateurs
des quatie grandes-monarchies, leur commence-
meni, leur fin

, leurs principales villes , les points
int-tessaus qu'elles préçente-it , la cause de leur
chute, les Etats qui les ont remplacées , et les
historiens qai les o;^t transmises jusqu'à nous.

''" ^'i Ora.e ancienne, La cane représente les
bornes

, divisions , montagnes , rivières , lieux de

(,) A r.-,: cl= p. Didot l'r

rompre
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EXTÉRIEUR.
A F R I Q, U E.

Tripoly de Barbarie , le ^j^ juin [5 messidor.)

1 .c blocus établi par ks Américains devant le

purt de Tripoly , n'empêche point les arinemtns de

\i réicncc de sonir et de rentrer. Cependant l'un

de ses meilleurs corsaires s'est perdu dans la nuit

du 3 messidor , parce rjue , chercliant à éviter trois

bâtimens américains, qui étaient en vue, il a Ai

trop près serré' la terre. U a échoué et s'esi brisé

lur des roches à fleur d'eau, à deux lieues à l'est

du port. Le pacha , après s être bien assuré de l'im-

possibilité de le relever, l'a sur-le-champ fait brûler.

ALLEMAGNE.
Ratisbonne , le 25 août

( 7 fructidor.
)

La cérémonie de l'introduction des nouveaux

électeurs dans le collège électoral a eu lieu , hier,

avec les formalités et le cérémonial usités. A dix

heures et demie du matin , les ministres des anciens

électeurs. Saxe, l'archi-chancelicr, Palatin-Bavière
,

Biandebourg , Bohême , Brunsv/ic-Lunebourg . se

rendirent à la Maison-de-'Ville. S'étant rassetnblés

dans la grande salle, ils envoyèrent le quartier-

maître de lEmpire aux ministres des nouveaux
électeurs, pour les inviter à se rendre à la diète.

Ces ministres parurent dans l'ordre suivant : 'Wir-

tembert; , Bade, SaUbourg, Hesse-Cassel. Ils étaient

dans des voilures de gala à six chevaux , précédés

de leurs officiers et de leurTivrée. Pour éviter toute

contestation sur le rang . on avait adopté !e prn-
cipe , que les ministres de Hesse, Bade et VVinem-
bcr<' , qui doivent alterner , suivraient provisoire-

ment le rang fixé dans la sixième strophe du col-
' lége des princes. A onze heures arrivèrent les mi-

nistres des villes impériales : la séance fut terminée

à un: heure.

Pendant la solennité, l'Hôtel-de-'Ville fut occupé
par le coips des grenadiers de l'électeur archj-chan-

cclicr Une foule immense de spectateurs s'était

téunic sur la place pufeliqite devant fflôtel-de -Ville

et datu toutes les maisons voisines. S. A. l'électeur

archi-chancelier a donné , ce même jour , un dîner

de 40 couverts , quia été suivi d un bal, auquel
a«sisterent tous les membres de la diète , la no-
blesse et les principaux fonctionnaires.

La diète a arrêté , hier , que les vacances seraient

prises jusqu'au 7 novembre , et que la décision de
tous les objets qui lui ont été soumis depuis la

clôture de la dépuiation extraordinaire , serait rt.

mise à C!;tte époque.

Cuxhavcn , 3o thermidor.

Le4; decemois , les péniches d'unefrégateanglaisc

furent assez hardies pour venir prendre en rivière

cinq bateaux de cabotage , deux danois et trois

holland.ii3. Après avoir tiré quelques cou[)S de
leurs pierrieis , ils jetèrent à bord de chacun des

bâtimens trois ou quatre matelots. Des soldais

français
, qui se baignaient dans cet endroit , témoi-

gnèrent à leur capiiaine le désir d'aller au secours
d'un bateau hollandais qui leur parut assez près
pour qu'ils pussent arriver jusqu'à lui. Us se mirent
à leaa, le lieutenant de la compagnie à leur téie

,

les cai touches enveloppées dans leurs mouchoirs
et le fusil haut : ils parvinrent ainsi à bord du
bâtiment. Aussitôt que les Anglais les virent appro-
cher , ils prirent la luite dans le csfnot , en aban-
donnant leurs vétemcns et leurs armes. Le bateau
hollandais repris par les baigneurs a passé la journ.ée
flu 28 devant Cuxhaven , et est parti hier pour
Hambourg.

ANGLETERRE.
Londres , le 22 août

[ ^ fructidor.
)

Nous avons annoncé la fin du procès porté aux
assises de Caiiisle contre John Hatfield , convaincu
d imposture et d'estroqueiie. Le jury l'ayant déclaré
coupable, il a paru à U barre pour recevoir sa
SLflience ; le juge lui a adressé le discours suivant:

Il Après un long et sérieux examen des accusa-
tions poitéts contre vous , vous avez été déclaré
coupable par un jury composé de vos compatriotes.
Vous vous êtes signale par des ciimes d une nature
si grave , qu'ils ont rarement obtenu d'adoucisse-
i«ent à la peine c.pitale que la loi y a attachée. En
vous parant faussement du nom , du caractère et du
titre d'un dijne et respectable lordj descendant

d'une noble famille de ce pays , vous avez exécuté
les crimes les plus énormes. Le long emprison-
nement que vous avez souffert , vous a donné le

lems de laire de sérieuses réflexions , et vous a
procuré l'occasion de sentir toute l'énormhé de
votre crime, et la justice de cette sentence dont
vous devez subir l'exécution. Je souhaite que vous
soyiez profondément pénétré de l'horreur de votre
situation , et que vous fassiez de sérieuses et

sa'uiaires réllcxions sur votre fin prochaine pour
laquelle il vous reste beaucoup à faire. Rejetez
la fourberie et le mensonge ,' et employez con-
venablement le court espace de tems que vous
avez à vivre. Je vous conjure de l'employer à vous
piépatec à l'éternité; vous pouvez obtenir le pardon
de vos crimes à l'heure de. la mort et au jour
du jui;emeni. Ecoutez maintenant la sentence de
la loi. „

Le juge prononça alors la sentence de mort ,

dans la forme ordinaire. Le prisonnier l'entendit

avec fermeté et salua respectueusement le tribu-
nal ; après quoi on le ramena à la prison.

REPUBLIQUE HELVÉTIQUE.

Berne , le 20 août i e fructidor.]

Nous n'éprouvons pas un léger plaisir à rece-

voir de tous côtés les nouvelles satisfaisantes de
l'heureuse récolte qui a été générale cette année par
tout le pays , et qui paraît devoir être suivie de
vendanges aussi abondantes dans les cantons à
vignobles.

Les pomtnes-de-terrc réussissent aussi générale-
ment, et sont meilleures qu'elles n'ont été depuis
quelques années.

Il n'y a tjuc l'épizootie , occasionnée en quel-
ques endroiis par les grandes chaleurs

, qui nous
donne de linciuiétude, et fait désirer que les con-
seils de santé soient bientôt organisés jjublique-
ment dans toute la Suisse.

— Le comte deRumfotd est revenu de son voyage
,nux glaciers d'Obcrland ; il s'est arrêté quelques
jours à Interlackcn , et vient d'en partir pour les

glaciers de Savoie. Entre plusieurs voyageurs disiia-

gués , on trouve aussi le général espagnol Okharill

,

avtc sa femme et son Hls , et les deux célèbres
Hufeland , dont l'un s'est fait une grande répu-
tation en Allemagne , comme médecin , et l'autre

comme jurisconsulte.

RÉPUBLIQUE BATAVE.
La Haye , /« 27 août

[ gfructidor.)

Des lettres de Dublin annoncent que le lord-
lieutenant a invité les banquiers , marchands et

négocians de cette ville, à se réunir à la Bourse ,

le jeudi i8 , pour former une souscription en
faveur de ceux qui s'armeront pour défendre l'Etat

dans la crise où il se trouve. Cette invitation équi-
vaut à une contrainte semblable à celle qui a lieu

à Londres , sous l'influence directe du ministère.
A Dublin , ceux qui négligeraient de co.ntribuer

à la souscription , courroni infailliblement le danser
d'être notés comme opposés au gouvernement , et
partisans des insurgens.

— Un homme à projets propose aux ministres
un moyen de défense, renouvelle des Grecs, aidé
d'une érudition très-heureuse. U rappelle qu'Aga-
memnon , pour garantir son camp et ses va sseaux
de la fureur des Troyens , avait fait creuser en
avant de larges fossés , qui souvent arrêtèrent les

fils de Priam , et préscrv'erent sa flotte des flammes
et de la destruction. L'Anglais propose de suivre cet
exemple ; il veut que l'on creuse un cercle de
tranchées larges et profondes, tout autour de
l'Angleterre

;
qu'on remplisse ces fossés de poudre

à canon , qui , au moyen d'une traînée et d'une
mèche , fera sauter en l'air les légions envahis-
sjnics.

— On prépare à Spiihead plusieurs transports
pour conduire en Irlande les renforts de troupes
qu'on juge indispensables d'y envoyer.

— Les vaisseaux l'In'j, la Rétribution , le SoUbay
et la Vestale^ ont reçu ordre de faite une garde
vigilante à l'entrée de la Tamise.

— On songe sérieusement à fortifier Londres
,

et à le défendre par des ouvrages extérieurs de
l'approche redoutée des armées françaises. De hautes
palissades sont établies autour du château de
huckingham. On assure qu'on mine le Trea'd-
Needle-Street , et que l'on rétablit les anciens
ouvrages à cornes de la cite.

— On mande de Madras , le 3 mari dernier ,

que M. North . gouverneur de l'ile de Ceylan ,

a déclaré la guerre au roi de Candy, et que s'étant
adressé au gouvernement de Madras pour en obte'
iiir des secours en hommes et en argent , il a
éprouvé un refus absolu.

INTERIEUR.
Paris , Ze I 4 fructidor.

Lts troupes italiennes etfrançaises composant CarrtUt

sous les ordres du général en chef Murât , ait

Premier Co^suL.

Citoyen Premier Consul et Président ,

Nos cœurs , nos bras , notre fortune et notre sang
sont à vous pour venger l'honneur national , le droit

des gens et la foi violés !!!....

Placés ici sur le territoire de votre première
gloire , soldats français et italiens , nous n'avons
qu'un même et unique vœu ; défenseurs de la

même cause , nous sommes ralliés autour de vous
parla confiance illimitée, et par le dévouement
unanime , comme tous lés citoyens des deux Répu-
bliques

, qui vous ont confié leurs destinées et leur

félicité

Il n'est point parmi nous un soldat , un officier-

général qui ne brûle d'être simple volontaire de
l'heureuse armée qui , dirigée par votre génie ^t
votre étoile , franchira les mers , comme voua
avez franchi le mont Saint-Bernard.

Chaque soldat italien et français offre un jout
de solde, chaque officier particulier huit jours ,

et chaque oflicier supérieur et général la moitié
d'un mois de leurs appointemens , pour faire cens»
truire un bâtiment de guerre qui portera le nom
de notre général en chef.

Premier Consul et Président , punissons le

cabinet de Londres , violateur des traités solennels

i

faisons la guerre pour reconquérir la paix , et
assurer le triomphe de rhumanité.

Qu'une île trop célèbre soil enfin purgée d'une
faction ennemie de l'humanité, et pnême de la

nation anglaise , d'une faction qui semé la ca-
lomnie , la trahison , l'assassinat , le pilLitre et tous
les fléaux de la discorde et des révolutions ! ! ! . . .

.

Que le sang innocent trop long-te'ms versé dans
les Deux-Mondes par la soif de l'or , retombe
enfin sur la tête coupable de ces insulaires qui se

croient les dominateurs des mers .'

Que le sceptre maritime soit brisé dans Londres
même ! _i

Que le pavillon guerrier se chinae en pavillon
paisible et commercial , et que celui de la peuplacle
soit par-tout respecté comme celui des plus grandes
nations !

ACTES DU GOUVERNEMENT,
Saint-Cloud , U 2g thermidor an II.

Le Gouvernement de la Républiq,ue , sur le

rapport du grand-juge , ministre de la justice , le

conseil-d'état entendu , arrête :

Art. I''. Les préfets pourront désormais autoriser
la mise en jugement des préposés de l'octroi mu-
nicipal.

II. Le grand-juge ministre de la justice et le

ministre de l'intérieur sont chargés, chacun en ce
qui le concerne , de l'exécution du présent arrêté,
qui sera inséré au Bulletin des lois.

Le premier consul, signé ., B0N.4PARTE.

Par le premier consul
,

Le secrétaire-d'état , signé, H. B. Maret.

Saint-Cloud , le sg thermidor an 11.

Le Gouvernement de la Républiq^ue , sur le
rapport du grand-juge ministre de la justice , le
conseil-d'état entendu , arrête :

Art. !«'. Le directeur-général des douanes pourra
désoimai» autoriser la mise en jugement des pré-
posés qui lui sont subordonnés.

II. Le gran<l-juge ministre de h justice et le
ministre des hoancçs , sont chargés, chacun en ce
qui le concerne, de l'exécution du présent arrêté
qui sera inséié au Bulletin des lois.

Le premier consul , signé, BoN.'VfARTE.

Tar le premier consul

,

Le secri,airc-d'ital , sipxé , H. B. Mariît.
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Saint-CJoud. U 19 tknmidor an xt.

Le GoL-vtRM'Mf-NT ne. la Républioue , sur le

ranport du aiinlsue de rhuevitur , le conseil-d'état

eineridu , airfte :

Art. 1". L'aricti du préfet du dcpaitement d^

la Moselle , en date du 12 messidor an 11 , qui

met les bàiimens et dépendances de la maison

ex-convcniueile des ci devant Bénédiciins de S.dnt-

Vinccîit .le la ville de Metz, à la disposition de

rad-iniiisiiiti^n muni, ipale , pour y placer le L\cce

qui doii èire établi dans ceite ville , est contii mé.

II. 11 sera diessé . par l'ingénieur en cliel du

dépaiie'ueiit , un dev-s estimatii des constructions,

rcpaiations tl arrangemens iiécess.iires ,
pour len-

dre le |.n,il propre à sa destination. Ce devis sera

soumis à l'appiobation du Gouvernement.

III. tes travaux à laire seront adjugés au rabais,

co.iiorniénaent aux l.ùs.

IV. Le min'stre de l'intérieur est chargé de

rexeutiiin du présent arrête, qui sera inséié au

Balk-tin des lois.

Le premier consul , signé. Bonapartr.

Par le premier consul ,

Le sicteliUre-d'ctat, signé, H. B. Mauef.

Siint-Cloud , /<; sg thermidor an m.

Le Gouvernement de la Repuelioue, sur le

rapport du ministre de l'intérieur ,

Vu les arrêtés du 16 thermidor an 9. s 5 frimaire

an 10 , 12 pluviôse et ig germinal an 1 1 , par les-

quels les préfets des dépaitemens du Puy-de-Dôme

et de la Corrèze ont proposé de fixer les limites de

ces départemens entre les communes de Vernegeol

et de Bourg-Lasiie , et celles de la Koche , de Feix

et de Aloncstier ;

Vu les pièces à l'appui et le plan des lieux;

- Considérant que les territoires situés sur la rive

droite de la livieie de Raraade , et marqués audit

plan par les lettres F , G, H . J
, L . iM , O

.

fesijuels dépendent de la commune de Vernc-

geol , département du Puy - de - Dôme , ont

été impos^ par double emploi dans le département

de la Cuiréze , et que la commune de Bourg:La3lie

( Pi;y-de-Doiue ) a de mcme cotisé !es teneins mar-,

qu;s audit plan par les leities D , E , R_, P , Q,
gui font paiiie du dépaitement de la Coirèie ;

Le conseil-d'élat entjndii , arrête:

An. l"' . Les limites tntre les communes de Ver-

neoeol et de Bourg Lastie , département du Puy-

de Dôme , et celles de la Roche , de Feix et tie

Monestier , département de la Corrèje . sont fixées

- par la ii\ieie de Ratnade et de Chavanon , depuis

le point /Jjujqu'.iu point C, maïqué au plan dressé

par le citoyen Bouiaret , inspecteur des contribu-

-tions du département du Puy-de-Dôme.

U. En conséquence, les territoires situés sur la.

rive gauche ile ladite rivière , et marques audi

pla.i psr D , E , F , R , leront pariij du dé

partcmeni du Puy de-Dôme , et y seront excliisi

ventent imposés. Ceux de la rive droite, marqués
p:n !es letrrs G , H , J

. L , M , N , O , P , Q ,

dépenlroot de la Corrèze , et seront de même ex-

clusivement cotisés dans ce département.

III Les ministres de [intérieur et des finances

sont charges . chacun en ce qui le concerne , de

l'exécution du présent arrêté.

Le i'remier consul , signé , Eon.ap.ap.tb.

Par le premier consul
,

J.e sccrétaire-d'etat . signé, H. B: Maret.

Sainl-Cloud, U 29 thermidor an 11.

Lr. Gouvernement de la Républk^ue , sut le

rapport du ministre de 1 intérieur , le conseil-d état

entendu , arrête :

Art. 1='. Les legs faits aux hospices d'Annecy
,

département du Mont-Blanc ;

Le premier, de 1200 liv. , monnaie de Piémont,
équivaleiit à 1440 fr. , à l'hôpital Notre-Dame, par
le citoyen Auguste Riondei , ci-devant procureur
au siégê-mage du Genevois , suivant son testament
olographe, du 19 octobre 1783, remis le 21 du
même mois à Dusolier, notaire, ouvert et publié
le 18 février 1784 ,

pour , le revenu net , être em-
ployé à l'entretien et à l'éducation des oauvrcs
écoliers qui sont habituellement dans cet établis-

sement ;

Le second legs de 200 fr. , fait à l'hôpital gé-
néral . par le citoyen Joseph Dereydet , suivant son
testament du i5 germinal an 10, reçu par Mugnier

,

notaire , seront acceptés par la commission admi-
nistrative des hospices de cette ville.

11. Le montant desdits legs sera employé en
acquisition de rentes sur l'Etat

, pour leur produit
respectif, recevoir l'afFectation qui leur est donnée
par les testateurs.

m. Le ministre de Tintérieur est chargé de
l'exécution du présent arrêté , qui sera inséré au
Bulletin des lois.

Le I'remier consul, signé , Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le sarétane-d'état , signé , H. B. M.areï.

Saint-Cloud , le 29 thermidor nn n.

Le Gouvernement de la Rèfubluhje , sur le

rapport du ministre de l'intérieur", le consetl-d'élat

entendu , arrête :

Alt. ï". Le legs de 200 florins rhénans ou 43o fr.

97 centimes . l'ait à l'hospice civil au couvent de

'VVeiss à Coblentz , par le citoyen J.icques Schnal .

ci-devant chanoint et écolâtre du ehapitre de Car-

deii , suivant son testament du 5 nivôse an 10,

rcc.u par Georges , notaire , sera accepté par la

commission administrative des hospices de cette

ville.

II. Le montant du legs sera employé par ladite

commission administrative , sous l'autorisation du
préfet , de la manière la plus avantageuse pour

ledit hospice.

III. Le ministre de l'intérieur est chargé de

l'exécution du présent arrêté, qui sera insère au Bul-

letin des lois.

Le premier consul, signé , Bonaparte.
Par le premier consul ,

Le secrétaire- d'etiH, signé , TL. B. Maret.

Sa'nl-Cloud, le 2 fructidor nn 11.

Le Gouvernement de la Républi(3_ue . sur le

rapport du'ministie de l'iniérieur , le conseil-d'étal

entendu , arrête :

Art. 1='. Le maire de CoulTonleux , département

du Tarn , est autorisé à accepter, au nom de cette

commune, dans les fornies légales , l'abandon pur

et simple , par acte passé devant notaire à Rabas-

tens , le 17 nivôse an 1 1 , que les citoyens Joseph
Bayle et Piètre Pages lui ont fait de l'édifice dit de

Saint-Victor, pour_être de nouveau consacré au

culte catholique.

II. Le ministre de l'iniérieur est chargé de l'cxé-

cuiion du présent arrêté , qui sera inséré au Bulletin

des lois.

Le firemier consul, signé, Bon.aparte.

Par le premier consul ,

Le seciéiaite dclat , signé , H. B. Maret.

Rapport au Gouvernement de la R'puhliqve
, par

leminislie des finances.

Citoyen Premier Consul ,

La loi du l5 floréal an 10 porte , article XI :

"Pour assurer l'exécution de l'.article XIV de la

11 loi du 3o ventôse an 9 . qui alRcte à l'exlinc-

n tion de la dette publique la somrne de 70 millions

11 à prendre sur celle de lio millions que doit pro-
11 duire la vente d'une portion du restant des do-
II mai'ies nationaux , le trésor public , à partir du
Il i" vendemi.iire an 1 2 , versera à la caisse d'amor-
II tissement dix millions pat année

, jusi]u'au ver-

II sementcomplet de ladit-e sommede 70 millions. 11

L'article X de la loi du 2 i floréal de la même
année s'exprime ainsi :

i' Pour assurer d'autant l'exécution de l'article

1) précédent
, (

qui ordonne que la dette publique ne

Il pourra être augmentée au-delà de 5o miùions ,

Il sans qu'il soit ajjécié nn fonds d'arno' tissement

11 siijfisant pour amortir , au plus tard en i5 ans ,

11 l'excédent des 5o millions), il est alfccté à la

11 caisse d'amortissement, à partir de l'an 12 ,

11 10 milhons par an ; savoir : pendant les sept

n pvemieres années , en exécution de la loi du 3o
Il ventôse an 9 ; et pour les années suivantes , au-
11 tant que cela sera nécessaire pour opérer , dans
Il l'espace de i5 ans, l'amortissement de 9 millions

11 de cinq pour cent ccnîolidés.

Il Le produit des postés, aux lettres , à compter
11 de l'an 12 , demeure spécialement afîecté audit
n objet. Il

J'ai l'honneur de vous soumettre un projet d'ar-

rêté pour l'exécution de cette disposition.

Signé , Gaudin.

Saint-Cloud, le \i fructidor an 11.

Le Gouvernement de la R£publh3_ue , vu l'ar-

ticle X de la loi du 21 floréal an 10 , sur le rap-
port du ministre des finances , arrête ce qui suit :

Art. I*^'. A partir du 1" vendémiaire an 12, les

produits de l'administradon des postes , jusqu'à
concurrence de 10 tïiillions , seront versés directe-

ment à la caisse d'amortissement , pour être em-
ployés aux opérations- dont cette caisse est chargée.

H. Les q tittances du caissier de la caisse d'amor-
tissement seront remises pour comptant au trésor

ptjblic , par le caissier général de 1 administraiion
des postes , à valoir sur ses recettes de l'an I2.

III. Les sommes dont le produit des postes en
l'an 12 se trouverait excéder la somme ci-dessus

de dix millions , seront versées par le caissier

général au trésor public , en la forme ordinaire.

ly. Les ministres des finances et du trésor public
sont charges , chacun en ce qui le concerne , de
l'exécution du présent arrêté.

Le premier consul , signe , Bonaparte.

Par le premier consul

,

L.c secrétaire-d'élal, signé , H. B. Maret.

SENAT-CONSERVATEUR.
Extrait des registres du sénnt-conservateUr, du jeudi

i\Jiuctidor au 11 de ta République.

Vu le rnessage du Premier Consul de la Ré-
publique , en date du 1 1 de ce mois , par lequel ,

conformément à l'auicle LXl du sénatus-consulta
organique de la constitution, du iG thermiilor an
10, il présente comme candidats, soit pour les

places vacantes au sénat par la mort des citoyens

Levavasseur , Beaupuy, Hatry, Lcjeans et L'avllle-

le-Roulx , soit pour les places auxquelles il doit
être nommé dans le courant de l'an 1 1 ,

Le cit. Deluynes , présenté par le collège élec-

toral du département de la Sêiue
;

Le cil. Sl.ée , prélet , pr'^senlé par le collège élec-

toral du tlépartcmeiit du B.is-illiin
;

Le cit. Dcsmaziercs , présenté parle collège élec-

toral du département de Mjirie et Loire ;

Le sénat-conservateur , réuni au nombre dî
membres prescrit par l'article XC de la cpnsii-

tution , p'rocede , en exécution de l'article LXI du
sénatus-consuUe organique , du lô thermidor , au
choix d'un sénateur entre les trois candidats ci-

dessus désignés.

Le résultat du dépouillement donne la majorité
absolue des sutïragcs au citoyen Deluynes.

11 esi proclamé par le vice-président membre
du sénat-conservateur.

Le sénat arrête que cette nomination sera no
lifiée. par uVi message, au Gouvernement de la Ré-"
publique , au corps législatif lors de sa rentrée
et au tribunat.

Signé , MoNGE , vice-président.

Fargues et Val'Bois, secrétaires.

Far le sénat -» conservateur
,

Le garde des archives et du sceau , signé , Cauchy.

INSTITUT NATIONAL.
Fin du rajporl fut au nom de la commission
nommée f>iir ia cl-nse' des sciences mathemrdiques
et physiques

,
pour l'cKamen de la méthode de

préseiver de la petite-vérole par l'inoculation de
la vaccine.

Troisième source d'erreur.— Le développement de
lu petite - virole coïncidant avec celui de la

vaccine.

Un troisième ordre de circonstances peut donner
lieu à des o'Djections spécieuses contr la pro-
ptiété prcservaiive de la vaccine : c'est In coïnci-
dence de la petite-vérole et de la vaccine elle-

même. A cet égard , nous savons que le comité
de la vaccine a fait un grand nombre d'expéiiences
dont il donnera un détail , sur lequel nous n an-
ticiperons pas. Nous dirons seulement que le dé-
veloppement de la vaccine peut se partager en
plusieurs périodes ; la première depuis l'inser-

tion jusqu'au développement des boutons. Cette
période est ordinairement de quatre jouis , mais
beaucoup de circonstances peuvent la prolonger
considérablement. Il est clair que pendant ce

tems la contagion vaiioleuse peut avoir lieu , et

que dans cet intervaile l'on ne peut compter aucu-
nement sur la propriété préscrvative de la vaccine.

La seconde pério<!e s étend depuis le premier dé-
veloppement du bouton jusqu à la formation de
l'aréole qui l'entoure , et celte période comprend
encore l'espace de quatre à cinq jours. C'est dans
ce tems qiie les douleurs des aisselles se font prin-

cipalement ressentir. Un mouvement fébtile , ou au
moins une agitation assez lorte , accompagne le

premier développement du bouton , et un nouvel
accès de fièvre se manifeste communément au mo-
ment de la formation de l'r.iéole, qui paraît en
être la crise. La troisième période s'étend depuis
la loimation de l'aiéole jusqu'à la conversion de
la pustule en croûte ; ee qui s'opère encore dans
l'espace de quatre à cir.q jours. Le reste, jusqu'à
la thute de la croûte , présente une durée d'à peu
prés huit à dix jours.

Des expériences semblent prouver que l'infection

varioleuse peut encore avoir lieu pendant la se-

conde période, mais la lorinaiion de l'aréole parait

en être le terme. Les expériences exactes, tentées

par le comité
, présenteront , à cet égard , des résul-

tats certains. Que 1 on calcule donc . à dater du
momeht de l'insertion jusqu au moipent du déve-
loppement de l'aréole , pour la possibilité d'efi^ec-

tuev encore la contagion varioliquc
;
qu'on y ajoute

le tems nécessaire au développement de ce virus,

que Ion évalue en général à sept jours , et Ion aura
l'étendue de tems pendant lequel l'on peut encore
craindre que l'inlection variolique ne se contracte

,

ou contractée, ne puisse encore se développer; car

des expériences ont démontré que le virus vario-

lique et le virus vaccin . inoculés en même-iem.s
,

ou même mêlés ensemble , dans une même inser-

tion , se développaient séparément et distinctement,
sans s'unir et sans s'altérer réciproquement. Nous
ne parlons pas de ce fait comme témoins , mais
comme en ayant été instruits par les communica-
tions que nous avons eues avec plusieurs membres
du comité de la vaccine. '

-
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On conçoit maintenant qu'il est nécessairement

un espace de teins pw'iiiiant letjuel . à dater âc l in-

sertion du vaccin . la petite veroie peut encore et

te contacter et se développer , sans que son appa-

rition et sa coïncidence avec la vaccine puissent

devenir une objection contre la propriété piéser-

vatrice rie celle-ci.

Ves variétés dans h /iéveloppetnetit de la vaccine.

La vaccine, quoique constante dans ses carac-

tères , présente quelques variétés dans sa msrche et

dans ses efle.ts. Nous avons déjà dit , sans pouvoir
déterminer en quel cas. qu'il était des circons-

tances qui semblaient anéantir l'efiet de l'inser-

lion . et qui ne s'opposaient pas à ce qu'elle réussit

dans un teirs plus 0|iportun. .Mai* , ce qui est

plus reraarquable . il en est qui ne font que sus-

pendre et regarder le développement de la vaccine.

Une entant d'une constitution faible et délicate (i)

,

immédiatement apiés l'inoculation , est prise d un
travail de dentition très oragcu.\. L'inoculation reste

suspenilûe au point que l'on ne doute pas qu'elle

n'ait manqué S'^n effet , tandis qu'inoculée en même
tems et par la même liqueur , la raere avait éprouvé
touî Us effets qu'on peut attendre d une insertion

bien faite. Ce n'est qu'au treizième jour . d.ius

un moment où l'ornge de la dentition \ient à se

suspendre , que le bouton se développe au rjilieu

d'un calme d'environ deux fois vingt qua:re heures:

bientôt après lenlant est agiié par de nouveaux
orjges , marqués par tous lc< accidens qui accom-
pionent, dans les enfans délicats . une dentition

pénible : le dévoienient. les défaillatices , les mou-
verocns spasmodiques et une faiblesse exirême,
faisaient craindre pour ses jours; néanmoins le

bouton de la vaccine , une fois développé , su't

toutes ses périodes . forme la vésicule , s enioijre

de son aréole , sans que sa rnarcUe paraisse dé-

sormais éprouver la moindre irrégularité Je la

part des accidens qui tourmentaient la malade.
Sealenient le bouton et l'aré.ile ont été d'un

rouge plus pâle ; mais la vésicule a pris sa forme
oïdinaire el s est scellée comme dans tous les autres

£i..'ans.

On ï encore vu , et nous en avons été également
témoins , des boutons nés de piqûres faites dans
une même inoctdation, soit au mémo bras . soit

à des bras difFerens , se développer à des époques
assez distantes les unes des autres , et préserter

également les caractères distinciiis de la véritable

vaccine.

" Les variétés de volume et d'éiendue , scit du
bouton , soit de l'aréole , diversifient les phéno-
mènes de la vaccine , m.ii= ne changent rien à sa

naïuic ; le dcgté de fluidité de la li.uieur est éga-

lement variable. Nous en avons vu de trés-tluidc .

quoique toujours visqueuse, et semblable à de
] eau gommée ; nous en avons vu au contraire de
tellenaeni consistante , qu'elle se concrét-iit au
sortir de la vésicule , sans perdre sa transparence
tt Si limpidité , comme la gomme sur l'écorce des
arbres ; néanmoins l'une comme l'autre liqueur
inoculée piogageait également une véritable vac-
cine. Enfin, on a dit avoir vu des boutons de
vaccine qui s'étaient formés à des endroits qui
n'avaient point été atteints par la lancette. Plu-
sieurs pensent ( ce qui nous a été confirmé par
nette propre expérience

)
que la plupart de ces

boutons sont venus d'éraÛures faites involontai-
rement dans des parties où Ion n'avait point eu
dessein de porter li;;strument , ou que les enfans
se grattant .ont porté la liqueur sur des patties
emafnées. Que'ques observateurs ont cité des
exemples de vacii::es éruptives , dans lesquelles
ils pensent qu'il n'y avnit lieu à aucun de ces
soupçons , et dont tous les boutons , de même
irature . se sont trouvés . disent-ils , propres à pro-
pager la vaicine. On nous a assuré.que, dans un en-
lant sur qui la piqûre n'eut son eflét que le dix-hui-
tième jour apics l'insertion , le développement fut
accompagné d'une hevre et d'accider.s assez graves .

et fut aussi remarquable par une éruption de pla-
sieuis boulons quon a regardés co.TJme des p'js-
lules de vaccine , et qui étaient placés autre part
qu'aux piqûres.

Il existe^ encore des diSérences remarquables dans
les symptômes accessoires de la vaccine ; ainsi l'on
voit des éryvipèles .des œdèmes douloureux . s'em-
parer quelquelois du membre , et loisque les enians
ont arraché et beaucoup rourmeule h pustule,
celle-ci est souvent suivie d'une suppuration qui es:
étrangère à l'citet naturel de la vaccine. Nous ne
parlons pas ici de ces érupdons dout il a été tant
question, et qui ont eu lieu à I hôpital des inoculés
du docteur Woodville : on est presque générale-
ment convenu qu'on ne devait les regarder que
comme un résultat des circonstances environnantes
dans lesquelles s'était faite 1 inoculation dans cet
hôpital

, et il par.dt qu'elles ne se sont pas lepro-
cuites hors du concours de ces influences.

- Mais quelles que soient les variétés accessoj^es ou
accidentelles qui ont accompagné la vaccine, elle
a toujj.urs eu par- tout et consiamuient les mêmes
caractères essentiels

; et partout où ces caractères
ont été incomplets

, elle a toujours été regardée

) Ce fait CSC 2rr v
: le ciloyeu Saba
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comme fausse, et n'a point conservé l'cff'ct présîr- i

vaiii , appauage de la vraie vaccine.

Dé l iiiftuenic des malndies sur la vaccine et de la
j

V ecine sur Us maladies.

Il nous reste à parler d un dernier objet de re-

ch. relies ; c'est l'influence que les maladies dont un I

sujet est affecté pourraient exercer sur la vaccine .

el celle que la vaccine peut avoir réciproquement
sur le développement et la marche de certaines

maladies.

Quant au premier point, nous avons vu que,
dr.ns quelques cas . des circonstances inconnues .

peut-être aussi des maladies cutanées, avaient paru i

influer sur le développement du bouton , et même
le laire avorter ; nous avons vu encore que les

tourmens de la deniition . et peut-être <jue!ques
autres mouvemCDS de l'économie animale

, pa-

raissaient suspendie la formation du bouton . et re-

tarr.ler les périodes de la vaccine : ra-iis l'expérience

a démontré que . dans aucune circonstance , la

nature de la vaccine n'en était altérée. La liqueur
même, extra-te du br.uton, mèlee i celle de di-

veises érupiiou? cutanées . quelles qu'elles soient,

et ensuite inoculée , ne présente aucune différence

dans ses effets; et produit à part un bouton de vé-

ritable vaccine, tandis que les affections propres au
virus mélangé se développent d'autre p rt. Les ex-

périences relatives à ce fait singulier semnt détail-

lées dans le rapport que doit publier le comité.

.\insi ; les maladies étrangères à la vaccine , de
quelque manière qu'elles l'affectent dans son déve-
loppement , n'exeicent, par leur combinaison et

leur complication, aucune influence sur sa nature
et ses propriétés.

Quant à l'inlluence de la vaccine sur les maU-
dies au milieu desquelles elle' se iléveloppe , il est

bon d observer que quelques personnes ont Ciu

remarquer que la dentition, toutes choses égales, en
éprouvait une accélération notab'e; on a ctu voir
'es gourmes des enfans sortir alors avec plus d'abon-
dance , quelquefois au contraire se terminer abso-
iu:r.-nt et sans retour. On cite des maladies habi-

tuelles dissipées au milieu de la vaccine; et.

d'autre part , il a semblé que des dispos! dons
cachées se manilestaient alors , comme dsns lerup
tion de furoncles , dont nous avons parlé précé-

dem.ment ; il faut cependant dire que l'on a sou-

vent attribué à la vaccine des effets qui lui etaieni

absolument étrangers , et qui n'é'aient évidemment
que les résultais des circonsiances dans lesquelles

elle avait été inoculée. La premieie année que
la vaccine fut répandue généralement à Paris , il

régnait un gra.".d noaibre de maladies érupdves
de nature très différentes ; on vit niSffie alors une
maladie assez rare parmi nous , le Femj hygus. Plu-

sieurs enfans vaccinés en furent atteints ; mais
plusieurs autres qui n'avaient pas été soumis à

la vaccine l'éprouvèrent également ; était - il rai-

sonnable de l'attribuer à la vaccine ? Au reste ,

si fmHuence de la vaccine sur les progrés delà
denf'tion , et sur quelques éruptions cutanées se

confirmait, qu'en faudrait-il conclure, sinon qu'elle

augmenterait l'aciiran organique , et qu'elle don-
nerait plus d'aciivilé à ces mouvemens , dont les

effets sensibles ont été désignés eu médecine par
le mot de dépuraiions ? 11 est difficile de com-
prendre comment cet effet pourrait 'devenir nui-

sible , sur-tout si lenlant est placé sous des yeux
clairvoyans , et confié à des soins intelligens. Ces
circonstances d ailleurs sont extiémement rares i

le nombre des enians qui en sont exempts est

incomparablement plus grand que celui des en-
fans dans lesquels elles se rencontrent : ies ac

cidens qu'elles présentent ne sont donc pas essen-

tiels à la vaccine , ne résultent p^iint dç sa na-

tuie , et Ion ne doit pas plus les lui attribuer
,

qu'on ne doit lui atitibuer la complicaiion des

épidémies concurrentes , et les ch mces communes
de la mortalité ordinaire , sur laquelle encore
elle aura l'avantage de soustraire toute celld qui
dépend de la petite-\'érole , et que Ion évalue,
parmi les enfans , touie compensation faite , à

un septième de la mortalité commune.

Ainsi l'inDOCuiié de la vaccine est un fait presque
aussi bien constaté que sa propriété préseivative ;

il est fondé . non-seulement sur ce qu'elle n'est

point contagieuse , et ne se propage que par l'in-

sertion immédiate , mais encore sur ce qu elle

n'a aucune suiie fâcheuse qui lui soit propre
,

aucune conséquence redoutable.. Ces deux con-
sidérations lui donnent un avantage immense sur
l'inoculation. Si donc on considère dans la mor-
talité en généra! , et particulièrement dans celle

des pre.Taieis âges, quelle proportion appaitientà
la petite -vérole . indépendamment de ses suites

déplorables et des traces hideuses qu'elle laisse sur
un grand nombre de ceux dont elle épargne la

vie . on concevra combien est précieuse la décou-
verte de la vaccine . par l'espoir qu'elle nous donne
de voir enfin disparatire un des plus tiistes fléaux

dont ait pu gémir I humanité ; on concevra com-
bien il est important den propager la pratique,
et Je dissiper les préjugés qui pourraient s'op-

poser - encore à son adoption parmi le peuple;
com^jien il est de 1 intérêt des gouvcrnenieus de
favoiiser, et même , par une insinution spéciale,
de procurer parce mo)en l'extirpation entieie de
la pelite-verok.

Un autre sentiment qui doit s'élever dans l'ame

de tous ceux qui réfléchissent sur ries avantajes ii

grands et si inattent^js . est ceiui de !a reconnais-

sance pour fhomir.e par hiqnel Ihumani'é entière

se trouve en possession de ce bienfait. S'il est un
pays qui ait droit plus spécialement de se glorifier

de sa découverl,e , il n'en est aucun qui ne lui

doive un tribut égal de gratitude ; les avantages que
chaque contrée en retire sont en proportion de sa

population. A quelle nation en Europe appjrtient-il

plus qu'à la nation hançaiie de lui donner des

témoignages fclatans de sa reconnaissance et de-

son estime ? N en doit-elle ;..-iS ega'ement à ceux
qui ont concouni à la propai;»tion de cette opér--

lion conservatrice , an docteur Woodville ,
qui

,

pendant ies fureurs de la ituerre . est venu repto-

dulie au milieu de nous le gerrae de la vaccine

échappé de nos mains ; au citoyen L'ancouit , ce

patriote plein de z-!e . qui en a provoqué l'intro-

dfction et la propagation . et en a procuré la con-

servation par une souscription bienlaisnnte ; enfin

aux membres du comité des souscripteurs, dont

le zèle , les lumières , l'activité , en ont étendu

la pratique avec un désintérjssement au-dessus

de nos éloges ?

Nous proposons à l'înstiiut de raeître ces consi-
dérations sous les yeux du Gouvernement , dont
la saîcsse déierniinera 1 organisation convenable
des moyens qui nous sont donnés de délivrer
enfin 1 humanité d un des Beaux les plus destruc-
teurs , et dont la justice saura piopnrtionner les

témoignages de la reconnaissance publique à l'im-

portance des services rendus , et à la grandeur de
la nation dont il est l'organe.

Signé , P0RT.\L , Fot'P.CROY , Huz.iRD , H.^LLÉ.

Extrait du procés-vetbal de la classe des sciinces

viathémati/jues et phystques. — Séance du. aS
Ventôse un i\.

La classe , après avoir entendu le rapport fait au
nom d'une commission nommée pour l'exvnen
de la méthode de préserver de la petite vérole par
1 inoc^ation de la vacciné, arrête que ce rapport
sera imprimé à ses liais , et distribué aux membres
de l'Institut.

Pour extrait conforme.

Signé , Del.'.mbre , secrétaire perpétuel.

ACADEMIE DE LÉGISLATION.
Q_U A I VOLTAIRE.

_
La commission de l'académie de législation . pré-

sidée par le consei'ler-d'état PoriaKs , a arrêté ,

dans sa séance du 1-2 du courant ,' que . d'après
l'autorisasion du préfet de la Seine . là disiributioa
solemnelle des prix Ferait faite da'ns l'église de
lOiatoire. le 20 du courant, à onze heures du
matin. Le président a été prié d'inviter à cette
séance, au nom de i'académ.ie

, pour encourager
les élevés et l'étude de la science des lois , le

grand-juge , ministie de la justice , 'membre de
l'académie

, le ministre de l'intérieur , le conseiller-
d'éiat chargé de l'instruction publique . Us ci-

toyens piéfcts de la Seine et de Paiis , les tiibunâux
et les sociétés savantes.

La distribution des prix sera précédée d'un exer-
cice composé de discours et de plaidoieries pur les
élevés , et d'un discours du citoyen Ponalis.

Pour extrait conforme
,

Vudminiiirattur de l'académie
,

BRUGUiEKES , ( du G'irJ.
j

HISTOIRE NATURELLE.
Desiription d'une nouvelle espèce'de bélier sauvage

de l'Amérique septentrionale .par E. Geoffroy.

Le directeur du Muséum de New-Yorck . M. Sa-
vage . a bien voulu , à la sollicitation de M Lor-
merie , agriculteur français , nous envoyer la figure
d'un bélier de l'intérieur des terres . qui est à
peiné connu jJes Anglo-Américains eux-mêmes.
Il nous prévient qu'il n'a pu faire cette. figure que
sur la peau bourrée qui est dans son Muséum,
mais qu'au surplus il s'est attaché à copier avec
la plus grande exactiiude les couleurs et les traits

qui peuvent le mieux servir à caractériser cette
nouvelle espèce. Dans lintention de suppléer à
ce que son dessin ne pouvait expritrer , il a eu
la complaisance de nous adresser une notice qu 00
a imprimée dans le journal améiicain ï'Ave tis-

sntr.^ et qui a été rédigée sur les lieux même
où l'animal a été déouvert.

Cette notice nous apprend qu'on doit la dé<
couverte de cet animal à un Anglais, nommé
M. Gillevray

, qui était parti du Canada pour faire

un voyage dans lintérieur des terres. 11 avait dé-
passé la rivière du Missouri et se trouvait dans
le voisinage de l'Elk par le 5c;= degré de tatifude
nord, et le Ii5"= de If^nciinde ouest, lorsquilviî
courir sur la rampe d une montagne un Iroupeaa
de bêtes à cornes , dont les mouvemens brusquej
excitèrent sa cuiiosité : il s attacha a la poursuite:

de ces animaux
, parvint à eu tuer plusieurs , «eue
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autres le plus grancî'de tous , qui paraissait con-
(lulie la tioupe : c'csi la peau de ce dernier cju'il

a rapportée , et qui a servi de modèle à la pein-
luve de M. Savage.

Celte nouvelle espèce doit fixer l'atteniion du
nitLuaUste , autnr.t par le lieu où elle a été trouvée
«uc par la singulaiité de ses lorines : on la ca-

jaciérise d un seul trait , en disant que c'est un
aniii^al à corps de cerf et à têie de bélier; 11 est

en i-fiet aussi haut monté sur jambes que le mouton
dss Indes ; sa tête est courte , son chanfrein pres-

que droit ; sa bouche est exactement celle de la

biebis : mais ce qui la rapproche sur-tout de cette

espèce domestique , ce sont les grandes et larges

cornes dont le front du mâle est paré. Ces cornes
sont ramenées en devant des yeux , en décrivant
àpEu-près un tour de spirale ; elles sont com-
primées comme dans le bélier domestique ; leur

suilacc est de même transversalement striée : celles

de la femelle sont beaucoup plus petites et sans
Cùurbuie sensible.

11 est assez singulier qu'un animal que la forme
de sj tête et de ses cornes place dans le genre
des bélieis , ait la taille sveUe et élégante de nos
et vis ; mais il l'est bien davantage que sa ressem-
-blance avec ces derniers embrasse , non-seulement
les formes principales du coips ,' mais s'étende en
outie à la nature et à la couleur du poil. En effet,

le bfl:t:i de montagne (c'est le nom que lui don-
nent les sauvases du Canada ) a le poil court

,

roitle
, grossier et comme desséché. Ses couleurs

rentrent dans celles des cerfs , des chevreuils , et

son pelage est brun-marron ; ses fesses sout blfin •

elles , et sa queue , aussi courte que dans ces

aiii:i:aax . est également luiice.. La tête est cependant
fluiie autre coideur . les joues sont d!un marrou-
ciaii , le inustau et le citanfrcin d'un blanc parlait.

La .femelle ne diffère du mâle que par ses cornes
et sa taille plus petites.

M. GiUevray donne au plus grand individu,
qu'il a tué , les dimensions suivantes :

u Longueur du corps depuis le bout du museau
)' jusqu'à l'origine de la queue , 5 pieds , mesure
>! anglaise; ("BS , mesure française.

!i Longueur des cornes , mesurées en ligne droite,
11 3 pieds 6 pouces ( l'^a.

)

j> Longueur des jambes, 3 pieds g pouces (
ii^sg.')

) 1 Longueur de la queue , 4 pouces ( o" 1 3 .
)

11 Circonférence prise à l'endroit le plus gros du
Il corps

, 4 pieds 6 pouces
( 1^57. ) 11

_ Le bélier de montagne ne participe en rien aux
liabitudcs des animaux avec lesquels nous venons
de le comparer ; il a exactement les mœurs du
bouquetin ; il habite le sommet des plus hautes
iriomagnes ; il se plaît sur-tout dans les lieux les

plus arides et les plus inaccessibles. On le voit
sauter de rocher en rocher avec une vitesse piesqae
incroyable ; sa souplesse est extrême , sa force mus-
culaire prodigieuse , ses bondi irès-étendus et sa
course très-rapide. Il serait impossible de l'attein-

dre , s'il ne lui arrivait pas fréquemment de s'ar-

rêter au milieu de sa fuite , de regarder le chasseur
d'un air slupide , et d'attandre'que celui-ci soit

à sa portée pour recommencer à fuir.

Les béliers de montagne vivent en troupe de vingt
à trente. M. Gillevray n'en a jamais rencontré
moins de trois ensemble : un vieux mâle est chef
de bande ; ils se réunissent sur-tout pour des-
cendre et aller paître dans les vallées. Ils n'y sont
jamais sans inquiétude : au moindre danger , ils

fuient précipitamment vers leurs rocheis; lorsqu'ils

> sont parvenus, ils prennent de l'assurance , re-
gardent en quelque sorte avec complaisance les
chasseurs dont iiss s'étaient d'abord effrayés , et
les attendent même paisiblement. Il faut que leur
timidité leur soit bien naturelle ; car elle ne leur
est point inspirée par la connaissance de l'ascen-
dant que l'homme exerce sur tous les êtres vivans.
M. Gillevray remarque que les environs de leurs mon-
tagnes ne sont point habités ,. et qu'il est fort rare
que des chasseurs s'occupent à les poursuivre.

Les peuplades de sauvages le moins éloignées
de la retraite de ces béhers sont les Crées ou les

Kinstianeaux. Ils nomment ces animaux my uttic ,

c'est-à-dire , cerf bâtard : d'autres Indiens les ap-
pellent ema-ki-cn-how ; mais les Canadiens qui ac-
compagnaient M. Gillevray les lui désignèrent sous
le nom de belien de montagne.

Les jeunes et les femelles sont, au jugement de
ces sauvages , les viandes les plusdélicates qu'ils
puissent se procurer dans l'immense territoire oii ils

ee répandent.

(
Extrait des Annales du Muséum d'histoire naturelle.

)

SCIENCES.
Tiibkau compraatij de l'histoire, ancienne; ouvrage

élémentaire à l'tisage des écoles publiques
; par

Ch. Leprevost - dlray ,
professeur aux écoles

centrales , exerçant à celle de la rue Saint-

Antoine , à Paris (l).

Les cosmogonies et les récits fabuleux n'étant

que des faits exagérés , ou inventés pour suppléer

aux monumeiis dont nous aurions besoin pour
remonter aux tcms les plus reculés , il est diHi-

cile de constater l'origine des peuples anciens , et

de démêler la vérité de leur histoire à travers les

mensonges qui la déguisent» Cepent'ant en distin-

guant des époques , en rapprochant les faits . en

étudiant les lieux et les hommes , en consultant

les monumens et les éciits qui nous restent, en

promenant par-tout les regards d'une critique sé-

vee , on est venu à bout de lorrner cette masse

d'événemens dont se compose ce que nous appe-
lons {'histoire- ancienne , c'est-à-dire tout ce qu'il

nous a été possible de recueillir de l'histoire du
Monde Jusqu au siècle d'Auguste, premier empereur
des Romains,

C'est cet ensemble de faits que Ch. Leprevost
d'iray a voulu faire entrer dans un seul cadre , qu'il

appelle lablean comparatif , parce que chaque
histoire d'un peuple y est placée à côté de celle

d un autie , et rapprochée par des époques com-
munes.

Ce tableau est divisé en dix huit colonnes dont
dont deux sont doubles. En tête de chacune sont
des notions prélinainïires , lorsque l'auteur les a
crues utiles,

La prentiere contient quelques réflexions sur
l'origine et les progrès des sociétés humaines. La
vie pastorale et l'agriculture en furent , selon lui

,

les prerni;:ts liens. On choisit des peres'oe famille
pour icgir et défendre les propriétés des familles
réunies. Le' pouvoir de ces chefs devint bientôt
illinii'é , et leur gouvernement plus ou moins des-
potique. L'histoire des plus anciens peuples que
nous connaissions , ne nous montre que des rois.

L'abus que ceux-ci firent de leur autorité
, paraît

avoir iait naitte tantôt l'idée de la restreindre par
deslois, tantôt l'idée d'en secouer le joug parla
la force : ainsi prévalurent soit la forme aristocra-

tique , soit la forme démocratique des gouver-
nemens.

Dans la seconde colonne, les tems sont divisés
par époques générales

, par celles du déluge , des
ol)mi>iadcs , de la formation ou de la chnte d'un
Empire , etc.

Dans la trçisieme , ces mêmes tems sont divisés

par les noms des hommes célèbres , en quelque
genre que ce soit.

Les colonnes subséquentes retracent l'histoire des
Babyloniens , des Egyptiens , des Syriens , des Phé-
niciens, des Grecs , des Macédoniens , des peuples
de r.\sie-.Mjpeurer, des Canhaginois , des peuples
d I;a!;e des Insulaires , enfin des Chinois et de
quelques autres peuples qui n'ont pas des époques
bien fixes.

De'distance en distance l'auteur a su placer dans
chacune cIls colonnes parallèles , des doigts ou
signes indicateurs qui appellent l'attention sur les

événemens les plus remarquables , et qui les rat-

tachent à quelques époques dans les colonnes des-
tinées à marquer la divisxsn des tems.

On voit par ce peu de détails que l'ouvrage a

clé entrepris pour des élevés principalement. En
effet, il est à la fois sommaire et élémentaire ; il

est précis sans être stérile : les laits y sont aussi

nombreux qu'ils puissent l'êire dans un seul cadre.

Les réflexions y sont semées à propos pour exercer
la critique des élevés . pour piquer leur curiosité ,

et pour les mettre sur la voie des lecherchcs par
lesquelles ils doivent arriver à des connaisssances
plus étendues sur les révolutions physiques et mo-
rales du alobe. TotjRLET.

BEAUX-ARTS.
La g' livraison des grands prix d'Architecture

,

couronnés par l'Institut national de France, a

paru il y a quelque tems ; la dixième parait

aujourd'hui; elle contient le monument érigé à

la mémoire de Desaix , à la place de Thionville ,

à Paris . piemiçr prix remporté par Charles Percier.

Un Marché public, deuxième prix , obtenu par
Bourgognrtn en 1792 , et un Grenier public, second
prix rempoité'p.ir Labarre en 97.

A Pari

Lcvrault, quai Voira

dépô

i délache'cs ,* 3 fr. 5o cet

;.i République, ihermido

t cIm lois
, place du Ca

La livraison est composée de six fe.uilles gran.l

in-folio. Prix , papier otdînaiie , 3 lir. 5o cent
;

papier d'Hollande , 4 fr. 5o cent, lavé à l'encre de la

Chine, 24 fr.

A Paris , chez Détournelle , architiecte , l'un

des éditeurs, rue du Théâtre Irançais, n''5, faubourg
Saint-Germain.

AVIS.
On désire savoir quelles peuvent être les person-

nes qui ont des droits à la succession de M. Léon
Louis de Marcenay , décédé à l'Isle-de-France.

Il avait des parens à Tioyes , Dijon , Avallon-,
Tonnere , même à Paris.

S'adresser directement tous les jours jusqu'à midi
à M. 'Villain , jurisconsulte , rue Saint-florentin

,

n° 667

.

Les lettres doivent être affranchies.

LIVRES DIVERS.
Méthode sûre de guérir les maladies vénériennes

par le traitement mixte ; par M. Gardanne , doc-
teur en chirurgie, un vol. in-8°. Seconde édition.

Prix 3 fr. 60 cent. , et 4 fr. 5o centimes franc de
port.

A Paris , chez Pernicr , libraire , rue de la Harpe,
n° 187 , vis-à-vis celle Saint-Séverin.

Mémoire et observations cliniques sur l'abus du
quinquina , par Pierre Pomme , médecin , associé ,

correspondant du Lycée de Mareille , de celui de
Vaucluse et de la société de médecine d'Avignon ,

in-8° de 120 pages
;
prix , i fr. 25 cent, et franc de

port 1 fr. 80 cent.

A Paris , chez Johanneau , libraire
, palais du

Tribunal , première galerie de bois , 11" 236 ;

Duffaux , libraire , rue du Coq-Saint-hlonorè
,

n" 1 34 , et Gabon , libraire
, près de l'ccole de

Médecine.

Traité des affections vaporeuses des deux sexes ou
maladies nerveuses , vulgairement appelées mattx
de nerfs , par le même ,

6' édition , i;evue , corri-

gée et augmentée , 2 vol. in-S^de Qoopag(;s , avec
le portrait de l'auteur

; prix , 7 fr. 3o cent, et franc
de port , 10 fr. 5o cent.

Chez les mêmes libraires.

Organisation du Notariat , contenant la loi du 35
ventôse an 1 1 , les motifs de cette loi et le ïâpport
fait au tribunal par le cit. Favard , in-12. Prix , 1 fr.

et par la poste 1 fr. aScent.

On a imprimé le même ouvrage sous le titre ds
Supplément au Code et Guide des N otaires , pat
A. C. Guichard , pouHes personnes qui ont acheté
ce dernier.' '

A Parii , chez Garnery , libraire , rue de Seiine.

COURS DU CHANGE.
Bourse d'hier

SHANGEî ETRANGERS.

A 3o jours. A go jours.

Amsterdam banco.
courant

Londres
Hambourg
Madrid vales. . . .

Effectif.....

Cadix vales

Effectif

Lisbonne
Gênes effectif . . .

Livourne
Naples
Milan
Bâle

Francfort

Auguste
Vienne

54 f
56 i
s3 fr. 33 c.

190 i
h. c.

I5 fr. c.

fr. c.

14 Ir. 81 c.

fr.

4 fr. 65 c.

5 Ir. 7 c.

7 1. iSs.

ï P-

p.6f.

fr. 55

fr. gs

55 c.

23 fr. 8 c.

1S8 i
fr. c.

14 fr. 81 c.

fr. c.

14 fr. 63 c.

4 ft. 60 Cl

5 fr. c.

If p.

I fr. 90 t.

EFFETS PU
Cinq pour cent cons.

, jouis, de ger. 54 fr. 20 c.

/(/.Jouis, du 1" vendémiaire an 12. 5r fr, 25 c.

lions de remboursement ,. » fr. 5o c.

Bons an 7 fr. c.

Bons an 8-
, 97 fr- c.

Coupures fr. c.

Ordon.pourrescript. de domaines..

.

gi fr. c.

Actions de la banque de France. .

.

iog7 fr. 5o c.

L'abonoenitnl se fait à Paris , rue des Poilevius , n<

Il faut adresser les Icures , l'argent et Us «ffett , fra

i ion aiitrt. 11 faut comprendre sfani les envois lo por
I! faut avoir soin

, pour plus de sùielé , de charger
Tout ce qui concerne la rédaction doit être adresse

Les lettres

i3 , depui!

a , 5o francs pour

de ce Journal, r

et 100 francs pour 1'

S. Tovi lis ifrls , iam txctplisji , Ueitiint i

nq heures du s

A Paris , de l'impriraer.ic dt: H. A2asse , proprisiairc du iMoiiiieur , rue des Roiievii« , u" i3.
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EXTERIEUR.
AMÉRIQUE.

A''nc-Torci , 5 juillet [ 26 messidor.)

Xj'anmvessaire de notre indépendance a été

télébrè hier avec tout l'éclat accoutumé. Dans les

ilîners qui ont eu lieu à cette occasion , on a porté

Jei toas'.s deWasinglhon , de Tlioaaas Jeffèlson et

d-'S Ciaciaiiaii.

RUSSIE.
rétenbourg , le 5 août { 1 7 thermidor. )

La fête de S. M. l'impératrice douairière a été

«éiébrée avant-hier à Péterhof avec la plus grande

pompe. Les amb.«sadeurs , les ministres étrangers

<i les grands de l'Empire eurent l'honneur de diner

avec la famille impériale. Le soir , il y eut bal

masqué , suivi d'un grand souper. Le jardin était

illuminé avec mag.nilicencc , et toutes les eaux joua-

ient. Veis onze heures , l'empereur et la famille

impériale tirent , en voiture ouverte , une prome
iiade dans les allées du jardin, qui était rempli

d'une tou'e immense. M. Garnerin fit partir un
bailoo en transparent d'un grand éclat ; on lira

ensuite un superbe feu d'artifice. Le nombre d'équi-

pages , et la quantité de personnes qui se sont ren-

dues à cette fête est incalculable. Dès la veille , le

grand chemin était couvert de voitures de Droschkis,

ae chevaux et de piétons; la Newa était chargée

de bateaux paitb de la capitale
,
qui en transpor-

taient p;esque toute la population. Le plus beau
lems lavorisait cette lète , au milieu de laquelle

l'arrivée du prince héréditaire de VVismar a lait à

la famille impériale la surprise la plus agréable.

— Le grand-duc Constantin va passer incessam-

incnt en revue une grande partie des troupes ras-

«cmblées auprès de Strclna ; S. A- !• fera ensuite un
voyage d'inspection de celles qui sont dans l'in-

térieur.

D A N N E M A R G K.

Copeniiague , /f 29 août [^fructidor. )

Les vaisseaux russes destinés à faire un voyage

autoor du Motide , sont arrivés dans notre rade-

ils ont à bord M. de Resanof, ambassadeur de

Russie au Japon: le major Fridetici ; le conseiller

Je la cour Fusse ; le médecin Espenberg; le comte
Tolsioi , lieutenant des Gardes; et le lieutenant de

la marine , Romberg.

— La nouvelle machine de natation inventée par

le professeur Peu, et qu'il a soumise à l'expérience

la semaine dernière , clans le Sund , a rempli l'at-

tente des amis des arts. Le nageur , à l'aide de cette

machine, a traversé le détroit, d'Elseneur à Hel-

sengberg ; chemin faisant, il a chargé plusieurs fois

un pistolet et l'a fait partir ; il a fumé une pipe et

a mange , pour montrer qu'il avait la liberté de
tes bras. La (machine est construite de manière que
si celui à qui elle s'adapte tombe dans l'eau, la

léte surnage aussi-tôt et conserve toujours une po-
siuon vcnicale : elle est solide , durable, ne pesé

que huit livres , et se vend au bénéfice des pau-
vres pour la somme modique de S rixdalers.

ALLEMAGNE.
Hambourg , le Sio août [1 fructidor.)

Le prince Draitti Gallitzin , ancien ambassadeur
à la Haye, membre de plusieurs académies , pré-

sident de la société minéralogique de Jéna , à la-

quelle il a donné, il y a quelque tems , son pré-

cieux cabinet de minéralogie , est mort à Bruns-
tvick. n s'est fait connaître dans le monde littéraire

par un ouvragé intitulé l'Esprit des Economistes ,

et par plusieurs écrits sur la minéralogie.

RÉPUBLIQ.UE HELVÉTIQ.UE.

Berne ,J,' 24 aoàt ( 6 fructidor.
)

La prestation du serment a eu lieu dans tout le

canton ; elle a été accompagnée de réjouissances
publiques.

— Le 17 , au malin, un orage terrible a éclaté
dans tout 1 Emmenthal: la foudre est tombée sur
le château de Soumiswald ci sur le clocher de
l'église , au moment où l'on sonnait pour la cé;é-
monie de la presiaiion de serment. A Berihoud, la

foudre a été attirée par le paratonnerre placé sur le

clocher de la ville ; enfin , àHutv/il , elle est tom-
bée au milieu d'un grouppe de personnes qui toutes

ont éié renveisées ; une fiUa de dix-huit ans a été

foudroyée.

INTÉRIEUR.
Saint-Mâlo , le io fructidor.

Les Anglais font le métier des liarbaresques. Un
négociant de Brehat étant , il y a quelques jours ,

d;ms un bateau sur la côte , fut pris par une de
leurs chaloupes, conduit à Guernesei , forcé de
souscrire une reconnaissance de 6qoo francs pour
obtenir sa liberté , et de donner neuf louis pour
sou retour.

Liège , le i i fructidor.

Les centenaires sont assez rares dans nos cantons
pour nous engager a en tenir compte , comme
on tient compte des phénomènes. ^L Adam Belle-
Fontaine est mort le 5 de ce mois , à l'âge de
10-2 ans. Des mœurs pures , une extrême sobriété ,

et les soins attentifs d'une excellente famille ont
sûrement contribué à prolonger les jours de ce
respectable vieillard , qui , au reste , a conservé
jusqu'au dernier moment 1 usage de tous ses organes
et de SCS facultés intellectuelles.

Extrait d'une lettre des «iiiironr^ Ri'ora ( Puy-de-

Dôme ] , du 2 fructidor.

Depuis plusieurs jours , le tonnerre est tombé
deux fois à trente pas de la msison que nous- habi-
tons. La première fois , utle jeune femme se trou-

vait à la fenêtre ; la gerbe de feu l'enveloppa toute

entière ; elle se sentit tellement échauffée qu'elle

crut que tous ses vêiemens brillaient. Une boule
de feu énorme , qui terminait cette gerbe , alla

s'éteindre dans la pièce d'eau. La dame en a con-
servé un bras et une jambe insensible pendant plu-
sieurs heures ; c'est l'effet d'une violente commotion
électrique : il n'y eut pas l'intervalle d'un sixième
de seconde entre léclair et le bruit. Tous ces orages
paraissent coïncider avec un tremblement de terre

qui a eu lieu le i6 août. Il s'esi-lait ressentir depuis la

petite ville de Pont-Gibaut , et mêine au-delà ,

jusques à Thiers , sur une longueur de plus de
douze lieues. Nous l'avons éprouvé ici de la ma-
nière la plus marquée : à trois, heures du soir , étant

dans le sallon , nous entendîmes un bruit' sourd
comme celui de vingt personnes qui auraient Couru
sur poire tête ; et imniédiateraent après une longue
secousse , il y eu eut une secondesuivie d'une troi-

sième , à une demi - heure d'intervalle l'une de
l'autre : il était onze heures de la nuit. Depuis , il

fait des orages violens tous les jours , et il tombe
une quantité de pluie effroyable , etc.

Paris , le ibfructidor.

Le samedi i6 fructidor, à midi précis, le

ministre de l'intérieur se rendra dans la salle des

séances publiques de l'Insiitut , pour faire, en
présence de l'institut national et des autorités

constituées , la distribution générale des prix aux
élevés de l'Ecole de médecine , des Ecoles cen-

trales, , du Prytance , des Ecoles de peinture , de
sculpture et d'architecture , et du Conservatoire
de musique.

11 sera assisté du conseiller-d'état chargé de la

direction et de la surveillance de 1 instruction pu-
blique , et du président de l'institut.

La séance sera ouverte par un discours que pro-
noncera le citoyen Ainault, membre de llustitul

national.

Immédiatement après le discours , commencera
la distribution.

Cette cérémonie seràterminée ,pî,i;:diver5 mor-
ceaux de musiejue qu'exécuteront les élevés du
Conservatoire.

1°. Ouverture par Mozart ;

2°. Concertante pour cor et basson par Devienne,
exécutée par les citoyens P. F. Colin et A. Kenry

;

3". Duo par Per , chanté par M="=' Lacombe et

Himm
;

4°. Concertante pour deux finies par Devienne ,

exécutée par les citoyens Rochier et A. Bisesiki
;

5*. Air par Anfossi , chanté par le citoyen
Despéramons

;

6». Concertante pour deux violons , par Kreut-
zer , exécutée par les citoyens M. Duret et
A. Habeneck

;

7". Air par Mozart, chanté par M'"= Pelef;

8°. Chœur par Gluck , chanté par les élevés du
Conservatoire.

MINISTERE DU GRAND-jUGE.
Par jugement du 26 prairial an II, sur la

demande de Sébastien Vaillant , aubergiste à Au-
gicourt , et de Catherine Richard , sa femme , de
lui autorisée , expositive que Philibert Richard
est absent depuis environ 17 ans de. la com-
mune d'Augicourt , lieu de sa naisance , et que
depuis cette époque on n'a point eu de ses

nouvelles.

Le tribunal de première instance séant à Vesoul

,

département de la Haute-Saône , à ordonné une
enquête contradictoire avec le commissaire du
Gouvernement pour constater cette absence.

L'enquête a eu lieu le is messidor, et par un
autre jugement du même jour , le tribunal a nommé
Sébastien Vaillant , et Catherine Richard , sa femme ,

en qualité d'administrateurs provisoires des biens
dudit Philibert Richard , à la charge de fournir par
eux bonne et valable caution , et de tendre compte
de leur administration , s'il y a lieu.

Par jugement du 17 thermidor an n , le tribunal

de f instance séant à Saint-Mihiel , département
de la Meuse , a ordonné , sur la demande des
parties intéressées

, quil serait fait une enquête
contradicioirement avec le commissaire du Gou-
vernement , pour constater l'absence de Nicolas--

Dominiquc-Joseph-Augustë Leblanc de Troyon
,

entré au service dans le régiment de royal liégeois

,

en 1792, et qui depuis n'a reparu ni donné de'
ses nouvelles.

Par jugement d" S4 thermiJor an 1 1 , sur la der
mande de François Montfoit , boulanger, demeu-
rant à la Queue - du - Bois , canton de Flérou ,

expositive que Denis Collette , ci-devant domi-
cilié dans la même commune , est absent depuis

1764, et que depuis cette époque ou n'a point
eu, de ses nouvelles.

Le tribunal de i'^ instance à Liège , dép'arteiiient

de l'Ourthe , a ordonné que , par-devant le citoyen
Lemoine,juge nommé adhoc. et contradicioire-

ment avec le commissaire du Gouvernement près
le tribunal , il serait procédé à l'enquête sut

l'absence, de Denis Collette.

Par jugement du 28 thermidor an ri . vu 1»

demande de la dame Roulat-Lapointe, épouse du
citoyen Jean-Baptiste Loger , expositive que sou
man est absent depuis six ans , qu'il a dû par:ir

pour Saint-Domingue , et n'a depuis doniié de ssi

nouvelles.

Le tribunal de i"= instance à Nantes , départe-i

ment de la Loire - Inférieure , conlormément à.

l'article CXV , titre IV , chapitre III du Code
civil , ordonne qu'il sera procédé contradicioire-
ment avec le commissaire du Gouvernement ,

à une enquête devant le citoyen Blanchard de
la Musse, l'un des juges que le tribunal nomme
à cet effet , pour constater l'absence du citoyen
Jean-Baptiste Loger.

MINISTERE DU TRESOR PUBLIC.

Paiement de la dette publique , à effectuer du lundi
I i fructidor an 1 1 , ausamedi l&fructidor ; savoir:

1" Semestre an 11.

Dette viagère.

Bur. n» I". lettres A, I, j, p, du n° i à Ssoo
2 B 7S00
3 D 85oo
^ E,C,H 38oo
5 L , T 4600
G F, M,N,0 33oo
9 c,K,s,Y,z 35oo

I o Q_, R , u , V . w , X 33oo

Les lundi, mardi, mercredi etjeudi, iS, ig, so et

s I fructidor.

i'ensions civiles et ecclésiastiques.

i" Setnestre an 11.

Bur. n°7. Civiles, depuis le n° 1 jusqu'au n° 25oo

LUm. Ecclésiastiques , depuis le n" i jusq. n° iSooo

N° 8. Civiles, depuis le n° 6001 au n" tc.Soo.

Les jours ci-dessus.
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CINQ. POUR CENT CONSOLIDAS.
On pnie à tous iniraétos le samedi a3 (lucti-lor ,

les [a: lies qui n'ont pas encore éic réclamée» sur

le I" seracstte an 1 1.

PenstO' s les veuvei des difenseurs de lu Vnlrie ,

liquidées poT U toi du 14 fntitidtr an 6.

3' liimestre de l'm 1 1.

A tous numéros , le lundi iS fructidor , les par-

ties qui n'ont pas été encore réclamées sur ce

^rimmte.

Paiemens dis semestres arriérés.

I" et s' semestres an 10. — Dette viagère et

pension» civiles et ecclésiastiques , le vendredi ss

fructidor.

Pensions des veuves des difenseurs de la Patrie.

1" semestre an 11, le samedi sS fructidor,

s' semestre an S ;
1'' et 2' semestres an 9; 1=' et

5' semestres an 10, le vendredi 2S liuctidor.

Cinq pour cent contolidés , dette viagère , el Pensions

civiles et ecclésiastiques.

f' semestre an S , It jeudi 21 fructidor.

i" semestre an 9 , le mardi 19 fructidor.

- -a' semestre an 9 , le mercredi so fructidor.

PRÉFECTURE DE LA SEINE.
ÉCOLES CENTRALES.

Le 2g messidor , le préfet du département a

distribué les ptix du concours général . aux élevés

des trois écoles centrales de Pans; il était accom-
pagné du secrétaire-général de la préfecture. Le
conseil de préfecture, les maires de Paris , leurs

adjoints, les tribunaux du département , plusieurs

membres de l'Insiitut national, le jury d instruc-

tion publique., des députations de toutes les

sociétés savantes et littéraires , ont assiste à cette

intéressante cérémooie.

Le préfet a prononcé le discours suivant :

Elevé» des écoles centtlaes du département
de la Seine

,

C'est toujours avec un nourel intérêt que je

vois arriver chaque année cette époque si heu-
reuse pour vous , pour vos parens , pour vos
maîtres , on , devant les principaux magistrats
de ce département , en présence des fonctionnaires
publics municipaux de la cité , et sous les auspices
de» savans distingués qui ont bien voulu con-
sentir à devenir vos juges , vous venez recueillir

les fruits de votre application à l'étude, et recevoir
des récompenses d'autant plus flatteuses , que déjà
c'en était une pour vous d'avoir été choisis pour

y prétendre.

J'aime à me représenter les é.-notions diverses
auxquelles vous êtes en proie en ce moment : l'es-'

poir qui agite la plupart d entre vous ; le souvenir
des succès précédens qui soutient cet espoir djns
quelques uns ; les regrets du passé et les projets pour
l'avenir qu'inspirent à d'autres les craintes de la

défaite ; enfin l'inquiétude que cause à tous la

présence et la glcùte prochaine du triomphe.

Cependant^ on dirait qu'un soin plus pressant
encora vous occup". ; qu'un sentiment non moins
vif. qui tient et à vos souvenirs, et à vos jouis-
sances, et à vos projets pour l'avenir, vous rem-
plit d'une autre inquiétude.

Voudriez - vous m'interroger ! C'en est assez,
jeunesse intéressante , nous sommes d'intelli-rence .

je vous ai compris
; cette autre inquiétude inusitée

au sein d'une telle lête , naît du. désir que vous
avez de connaître le sort de ces "écoles centrales
auxquelles vous êtes si fortement attachés , du
besoin que vous épiouvez de savoir si . en cfTet,

il fautjra vous séparer de ces maîtres chéris , aux-
quels vous devez tout ce qui peut flatter aujour-
d hui vos âmes.

Rassurez- vous , jeunes élevés, le sort de vos
écoles centrales est dans les. mains du Gouverne-
nieiir; c'est vouj dire assez que leur conservation
ne saurait être douteuse , si elle importe essen-
tiellcm.ent aux besoins de l'enseignement , aux
Ïirogrès de l'instruction. Vous en avez pour garans
a sagesse et la prévoyance de ce même Gouver-
nement , qui , sans relâche occupé à perfectionner
nos institutions sociales , n'en laisse aucune in-
complette ; vous en avez pour garans les lumieics
d'un ministre ami des sciences qu'il a illustrées

,

ami des arts qu'il encourage ; celles du savant.
distingué , choisi dsns les conseils pour adminis-
trer plus particuHétement l'instruction publique .

et de qui les écoles centrales de Paris ont cons-
tamment reçu les plus honorables témoignaces
d'intérêt ; celles enfin des hommes recommanda-
bles par l'étendue autant que par la varifrté de
leurs connaissances, à qui le Gouvernement a confié
le soin de créer et de régénérer en France lins
tmction publique.

Si, pourtant, contre votre espoir, les- écoles
centrales du département de la Seine devaient être
supprimées V s'il éiait vrai qu'en ms rendant au
milieu de vous , pour vous distribuer des prix

,

-e vinsse à mon. insu , non pas seulement terminer
année scholaire

, mais prononcer la clôture et lai^

dissolution de ces écoles , que du moins je n'aie

pas à me reprocher de les avoir licenciées sans

avoir jeté rapirlement dans votre esprit quelques
lumières sur leur origine, sur leur direction pre-

mière , sur leurs progrès , et sur-tout sans avoir

pa)é aux savans professeurs qui les ont fait fleurir

le tribut d'éloges et de reconnaissance qui leur

est dii.

Rassasiée de gloire littéraire ; moins célèbre

peut-être dans les sciences, la Fiance reprochait

depuis long-tems au système d'enseignement public

adopté dans les collèges , de la tenir à cet égard

fort en arrière de la plupart des autres oations

civilisées de l'Europe.

Cette opinion déjà trèsaccréditée , • se trouva

sur-tout absolument dominante au moment où la

révolution vint à produire son explosion terrible,

et ce fait seul indifiue assez pourquoi au sentiment

de l'humiliation politique oij la France était alors

plongée, se jyignit encore le sentiment de son
infériorité plus i.masinaire sans doute que réelle ,

dans quelques parties des sciences.

Chez quelques-unes des nations qui affectaient

alors sur nous la supériorité , les arts d'imagina-

tion avaient cédé le pas aux sciences réelles; c'en

fut assez pour accorder le prix aux nations riva-

les , pour exagérer leurs progrès dans les con-

naissances humaines , pour ne songer désormais

qu'à les atteindre , ou mieux encore , à les dé-

passer.

Impatient de cette rivalité, le génie de la France

à peine devenu libre , sembla donc n'éprouver
pas de besoin plits pressant que celui de détruire

tous les élémens de sa renommée dans les lettres ,

et ce zèle inconsidéré, fruit d un premier mou-
vement d'enthousiasme , qui sans doute avait pour
but de sacrifier l'agréable à l'utile , faillit pour-

tant de compromettre tout à la fois et la conser-

vation des connaissances acquises, et les moyens
de s'initier davantage dans celles que l'on voulait

acquérir.

Alori heureusement naquirent les écoles cen-

trales.

Cependant il était impossible que cette insti-

tution sortît tout à coup du milieu du chaos ré-

volutionnaire, exempte des erreurs du tcîns qui

la vit naître. Ainsi , par exemple, les sciences

durent d'abord être indiquées comme le princi-

pal objet de l'ènseignenîent à donner dans les

écoles . précisément parce que l'étude des sciences

était plus négligée dans l'ancien s^'stême ; ainsi

l'étude des lan.^'.iies anciennes; souice première,
modèle inépuisable de la langue nationale , dut
n'être indiquée aux écoles centrales que comme
objet secondaire dans 1 instruction , précisément
paice que cette étude était enseignée presque ex-

clusivement dans l'ancien système; enfin on dut
vouloir que l'instruction y lût désormais rapide,

plutôt qu'approfondie, précisément parce qu'elle

était plus lentement distribuée dans les anciens
collèges.

Telle fut en effet la direction première impri-

mée aux écoles centrales.

Mais combien cette direction n'a-t-elle pas été

améliorée dans ces derniers lems , pour les écoles

centrales du département de la Seine.

Ici , honorables professeurs , ici je m'empresse
de rendre à vos lumières , à votre zèle , à votre sage

patriotisme, un bien légitime hommage. Ici je me
iéliciie d'avoir à vous adresser au nom du départe-
ment de la Seine . un témoignage public de recon-
naissance . pour le courage avec leqitel vous y avez
maintenu l'enseignement , au milieu du torrent

qui entraînait les études libérales dans le gouffre oti

laFranceprécipitait ses institutions les plussalutjires

Ici enfin je m'honore d'avoir à vous ofirir l'expres-

sion de ma reconnaissance personnelle des soins que
ypus avez pris de seconder mes vues, pour l'amélio-

ration successive de votre institution.

Frappé des inconvéniens de cette direction pre-

mière donnée aux écoles centrales , inquiet des

conséquences funesies qu'elle pouvait produire , je

dus mettre en effet tous mes , soins toute ma soUici

tude à essayer provisoirement de la modifier ; mais
déjà votre expérience en avait créé ou préparé les

moyens , et l'intérêt de la vérité m'ordonne de dé-

clarer ici publiquement
, qu'au lieu d'avoir à com-

battre en vous des adversaires d'opinion , je n'eus

qu'à me féliciter de trouver des coopérateurs éclai-

rés prêts à favoriser des réformes dont ils avaient de-
puis long-tems senti la nécessité.

C'est donc à l'aide de ce concert également ho-
no'rable et poiif vous et pour moi , que nous étions

parvenus à régulariser l'étude des langues, en effet

trop négligée dans l'institution primitive ; à subsituer

à ces cours trop souvent stériles on la semence de

j
liiistruction était jetée comme au hazard dans dfs
esprits disposés ou non à les recevoir , ces classes où
la culture se trouve mieux proportionnée à la nature
des productions que Ion veut faire éclore; a éta-

blir une nouvelle classe de langues anciennes , une
npuvelle claisc de mathématiques, afin de graduer
inieux l'instruction . et de la mettre plus exactement
en rapport , avec !a force respective des élevés ; à

centraliser l'admin-stration intérieure des écoles afin

de la rendre plus uniforme , plus stable, plus utile;

I enfin à ressusciter cette ancienne institution d'un

concours général entre les diverses écoles . moyen
puissant d'émulation entre les élèves; non moins
puissans entre les professeurs, si leur zèle et l'amour

de leurs devoirs , n'eussent pas rendu supperllu à

leur égard tout moyen de cette nature.

Retracer ces améliorations diverses , nous ap-
plaudir des heureux efléts rjue déjà nous en avons
obtenus , et , au milieu même des circonstances

qui rendent incertaine la destinée de nos écoles

,

dire les espérances que nous avions conçues pour
l'avenir . c'est pouj nous

,
je l'avouerai , une

grande jouissance , mais qui , certes , ne pourrait

nous être imputée à blâme, sur-tout si l'on con-
sidère qu9 nos innovations tendaient à donner
aux écoles centrales la direction adoptée par le

Gouvernement pour le Lycée iju il vient d insti-

tuer , et qu'ainsi en nous léliciiant d'avoir long-
tems d'avance deviné sa pensée , c'est un hom-
mage (jue nous rendons à ses lumières.

Quoi qu'il en puisse arriver, jeunes élevés! et

soit que les écoles centr.iles vous restent ouvertes,

ou que le .Lycée subsiste seul ; à l'école cenir.ile

aussi bien qu'au Lycée , c'est toujours le Gouver-
nement qui veille sur vous , et c'est toujours vers

lui que vous devez diriger les premiers élans de
votre reconnaissance.

Plusieurs d'entre vous ont aspiré à l'honneur

d'être admis comme penslôïuiaiics dans ce Lycée
qui dans peu va s ouvrir. Serait-il besoin de faire

à ceux-là un devoir de la reconnaissance envers

un Gouvernement qui , dès leurs jircmieres an-
nées , les place immédiatement sous ses yeux, afin

d'être plus à portée de suivre et d'encourager
leurs talens, de leur assigner la place et les ré-

compenses quils auront méritées. Elevés qui se-

rez appelés à jouir de cette faveur , portez dans
le Lycée, avec l'amour du Gouvernetrient et la

gratitude de ses bienfaits , l'a.^sicluité , l'amour du
travail , l'émulation qui auront fait vos litres au
choix dont vous serez honorés : portez-y les fruits

de l'instruction que vous avez reçue dans nos
écoles

;
qu'en vous on reconnaisse les dignes élevés

des savans proksseurs qui ont dirigés vos pre-

miers pas dans la carrière de l'instruction ; et si

nos écoles doivent cesser d'exister, que du moins
Ifeur souvenir se prolonge et se perpétue par les

succès des élevés qu'elles auront transmis à cette

institution nouvelle.

Et vous qui nêtès pas destiné à trouver place

dans le Lycée, élevés cjui cependant n'avez pas
encore terminé le -cours de votre instruction ,

si les écoles centrales vous sont fermées, que cette

circonstance ne vous décourage point : l'enseigne-

ment public du Lycée vous fst ouvert , portez-y

vos pas , et gardez -vous d abandonner avant de
l'avoir parcourue entièrement , une carrière à -la-

quelle se rattachent les jouissances les plus pures
dans la ji:unesse, les succès les plus flatteurs dans
l'âge miir , les consolations les plu6 douces dans
la vieillesse , le bonheur dans tous les âges de la

vie. Envain vous vous flatteriez de tirer quelqu'a-

vantage des premières connaissances que déjà vous
avez acquises; ces connaissances encore informes ,

mal digérées , et dont vous ignorez les rapports

avec celles qui vous restent à acquérir , ne ser-

viraient qu'à vous égarer, et au lieu de contri-

buer à l'ornement et au bonheur de votre vie,

bientôt elles vous placeraient dans l'opinion au-

dessous même de l'ignorance absolue qui n'a pour
guide que l'instinct de la nature, et les lueurs de
la raison inculte.

Et vous enfin , vous , élevés plus avancés en
âge et dans l'instruction , pour qui cette jour-

née est la clôture de vos études , parmi beau-
coup de conseils qu'il serait tuile de vous don-
ner, au moment où vous allez nous quitter pour
faire c-n quelque sorte votre entrée dans la so-

ciété, souffrez que je me borne à un seul.

Gardez-vous de vouloir être avant le tems de
la maturité, formez-vous une grande idée de la

nation au sein de laquelle vous avez eu le bon-
heur de naître : respectez - vous en elle; respec-

tez-la dans vous; et songez que la France pat-

venue au faîte de la gloire , ne peut avouer dans
ses enfans que des ouvrages qui portent l'em-

preinte de sa supériorité et de sa grandeur.

Si donc le feu de vos études fermente en vous,
si quelque jour une heureuse inspiration semble
vous avertir que vous êtes destinés à éclairer par

vos écrits les contemporains et la postérité , dé-

fiez-vous de cette ardeur même, et n'allez pas

compromettre votre avenir par des productions

prématurées. Renfermez-vous au contraire , dans

une étude plus approfondie des diverses branche»

d instruction qui vous ont été enseignées dans

votre jeunesse; nourrissez en vous fortement et

pendant long-tems le goût de la belle littérature

dont on a essayé de vous faire connaître les char-

mes et apprécier les modèles ; et alors , mais seu-

lement alors munis de tout ce qui peut assurer

vos pas et soutenir vos efforts dans la carrière ,

qu'il vous soit peimis de concourir avec succès

à recommencer la France littéraire, sous les aus-

pices du grand-homme qui dans notre patrie élevé

à la véritable gloire un temple , vers lequel se

tournent avec admiration les regards et les vœux,
de tous les peuples de la terre.
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Distribution dis prix ducovcours génirdl des écolis

centrâtes de la Seine.

BELLES-LETTRES.
Ampuficatwn Latine.— Premier prix : J.

Haii-

det , de Paris ; école centrale du Panthéon. —
Second prix : A. L. Cauchy , de Paris ; école du

Panthéon. — Premier accessit : A. G. A. Coranf^y,

école duPanthéon.— Second accessit: Jean Duffault

d'Estang , département du Gers; école du Panthéon.

Troisième accessit : Alexandre Champion , de

Earis ; école des Quatre-Nations. — Quatrième ac-

cessit : Jacques-Michel FalanpinDufresne , <ie Ver-

neuil , département de l'Eure ; école du Panthéon.

Amplification FRANç,<iSE.—Premier prix :Rabbe,

des Basses-Alpes ; école des Quatre-Naiions. — Se-

cond prix : Achille Buthiau , de Paris ; école des

QuBire-Nations. — Pjemier accessit : André Moc-
quot , de Compiegne ; école Saint-Antoine. — Se-

cond accessit : Alexandre Champion , école des

Quatic-Nations. — Troisième accessit : Eugène Sa-

lomon , de Colmar , département du Haut-Rhin ;

école des Quatre-Nations. — Quatrième accessit:

Joseph Naudct , de Paris ; école du Panthéon.

VtBSlON LATINE.—; Premier prix : Florence-Jean

RiHé , de Paris; école Saint-Antoine. — Second

prix, Pierre Auguste, de Paris; école Saint-An-

toir.e. — Premier accessit :_Joicph Naudct , de Pa-

ris ; école du Panthéon. — Second accessit : Bal-

thazar Carron , école des Quatre-Nations. — Troi-

sième accessit : Jean Deleros , de Saint-Flour , dé-

partement du Cjntal ; école du Panthéon. — Qua-

trième accessit : Belleyem , département de la Seine ;

école des Quatre-Nations.

département d'Eure et Loir; écolfe du Panthéon.
— Deuxième accessit: Jean - Charles Harel , de

Rouen; école Saint-Antoine. — Troisième accessit:

Pierre Mahon-Gemalle : école du Panthéon. —
Quatrième accessit : Charles-Guillaume Hello , de

Guiiiguamp , département des Côtes - du - Nord
;

école du Panthéon;

Deuxième Classe.

De Langues anciennis,

TuiAiE. — Premier prix : Fribault, département
de la N'evre; école des Quatre-Nations. — Second
prix : Paul Duchcmin, de Paris; école du Pan-
théon. :— Premier accessit : Louis-Marie-Joseph
Cartibie , de Chartres; école du Panthéon. — Se-

cond accessit : Jean-Baptiste Fessard , de Paris ; école

du Panthéon. — Troisième accessit : Louis Astorg

Teillard, de Marat , départemctit du Cantal; école

des Quatre-Nations — Quauieme accessit : Jean-

B.iptiste-Vicior Legrand , de Pans; école du Pan-
théon.

VewsiON latine. —^Premier prix : Jean-François

Barrauk, de Lossat , département de la "Creuse ;

école des Quatre-Nations. — Deuxième prix : Jean-

Baptisie-.AI.-xis Legrand, de Paris, école du Pan-

théon. — Premier accessit : Joseph Montt, de Nan-
tes ; école, du Panthéon. — Deuxième accessit:

Paul Duchemin . de Paris; école du Panthéon. —
Troisième accessit : Boirot, départemerit de V.W-

lier; école des Quatre-Naiions. — Quatrième ac-

cessit : Louis Loé Ducros, de.Belleville ; école des

Quatre-Nations.

Vehs latins.— Premier Prix : Pierre-Paul Fon-

tenelle Thabaud , de Châteauroux , département

de l'Indre ; école du Panthéon — Second prix :

Pierre-Auguste , de Paris ; école de la rue Saint-

•Antoine. —^ Premier accessit : Etienne - Marie-

Antoine Mousun , de Paris ; école Saint - An-

toine. — Second accessit: Jean - Charles Garct

,

de Rouen; école Saint-Antoine. — Troisième ac-

cessit: Jean Uuffault , d'Estang;, dépaitenient du

Gers ; école du Panthéon. — Quatrième accessit :

Joseph' Naudet , de Paris; école du Panthéon.

Version GnBCQJJE. — Premier prix : Pierre-Au-
guste Paris , de Paris ; école Saint-Antoinq. — Deu-
xième prix : Jean-Baptiste Bunel de Monireuil , dé-

partement de l'Eure; école du Panthéon. —• Pre-

mier accessit: Achille Buthiau de Paris ; école des

Quatre-Nations. — Deuxième accessit : Jean-Char-

les G.iret de Rouen , département de la Seine in-

férieure ; école Saint-Antoine. — Tioisieme ac-

cessit-: Jean Deleros de Saint-Flour , département

du Cantal ; école du Panihéon. — Quatrième ac-

cessit : Joseph Naudet de Paris ; école du Pan-

théon.

Troisième classe.

De langues anciennes.

-

TniME. ^- Premier prix : Jean-Charles Garet , de

Rouen ; école Saint-An'.oine.—Deuxième prix : Jo-
seph Naudet de Paris; école du Panihéon. — Pie-

miet accessit : Jcan-Bapiiste Bunel , département de

l'Eure; école du Panthéoni — Deuxième accessit :

Charles-Guillaume Gillo ; école du Panthéon. —

•

Troisiemeaccessit ; Pierre Mahot Gunam, de Guin-
guamp ; école du Panthéoh. — Quairieme accessit :

Jean-Prosper Dulour, de Paris ; école Saint-An-

toine.

Version latine. — Premier prix : Louis Mayet,
de Paris ; école des Quatre-Nations. — Deuxième
prix : Joseph Naudet , de Paris ; écoledu Pjnthéon.
— Premier accessit: Fiançois Chollet , de Paris;

école Saint- Antoine. — Deuxième accessit: Alexan-

dre-François Lecocite , de Paris ;' école' des Quaire-

Naiions. — Troisième accessit : Pierre Eugène De-
marsilly , de Perrière ; école des Quatre-Nations.
— Quatriemeaccessit : 'Vincent-Prudent Canucl , de
Senonche , département dEure et Loir ; école des

Quatre-Nations.

Vehs lkTins: — Premier prix: Bernard RagU:,

d'Arrarq , département des Landes ; école du Pan-
théon; — Deuxieitië prix',: ' Joseph ' Naudet , de
Paris ; école du Panthéon. ^^ Pfeniier accessit:

Pierre Mahot - Gemalle; école du Panthéon.

—

Deuxième accessit : Jean-Prosper Dufour, de Paris ;

école Saint-Antoine. — Troisième accessit ; An-
dré-Guillaume Henry , de Paris ; école des Quatre

-

"Nations. — Quatrième accessit : Louis Mayet , de
Paris ; école des Quatre-Nations.

VehSION grecque. — Premier prix : Joseph-Hip-

polite Cloguet, de Paris; école du Panthéon — Se-

cond prix": Gilbert-Martin Fribault, dépaitement

de la Nièvre ; école des Quatre-Nations. — Premier

accessit : Guillaume <&oasta , de Trégqier. départe-

ment des Côtes-du Nord : école des Quarre-Nations.

— Deuxième accessit : Alexandre Camiriade , de

Paris; école du Panthéon. — Troisième accessit:

Paul Duchemin, de Paris; école duPanthéon. —
Quatrième accessit: Jean-Baptiste-Victor Legrand,

de Paris ; école du Panthéon.

PREMIERE CLASSE.

De langnes anciennes.

Version latine — Premier prix: Jacques Gas-

pard Poifson , de Pai'*; école du' Panihéon. —
Deuxième prix : Arinet, de Paris ; école Saint-.'.n-

toine. — Premier accessit : Joseph-Benoît Oulsille ,

de Paris; école Saint-Antoine. —Deuxième acces-

sit: Pierre Edi|ic-)ean Regna.ult, d^P.iris ; école des

Quaire-Nations. — Troisième accessit : Augusîe

Meimier , départaraent de la Seine ; école du Pan-

théon. — Quatrième accessit : Honoré Bannal , de

Montpellier; école duPanthéon.

Version GRECQVE. — Premier prix : Adrien-Vic-
tor Peucheret , de Paris ; école des Quatre-Natinns,
— Deuxième prix : Joseph Naudet , de Paris ;

école du Panthéon. — Premier accessit ; Bunel

,

Version GRtCQUS. — Premier prix : Augustin

Metuiier , de Paris; école du Panthéon. — 2= prix :

Honoré Bannal , de Monlpellier , dép?rtenient de

l'Hérault ; école du Panthéon. — Premier accessit :

Adrien-Pierre Beraud , l'aine , de Paris ; école du

Panthéon. '— Deuxième accessii : Louis Cary , de

Valenciennes , département du Nord; école des

Quatre-Nations. — 3= accessit : Pierre Guvot , de

Paris ; école du Panthéon. -»- Quatrième acCL-ssit :

Pierre-François Lucain , de Joiguy , département de

lYonne ; école duPanthéon.

Seconde aimée.

Premier prix. — Pi^rre-Frapçois Fournier; école

des Quatre-Nations

Second prix. — Pierre - Dominique Bazaine ;

école des Quatre-Nations.

Première mention. — Jean - Baptiste Bridenne

école Saint-Antoine.

Seconde mention. — Honoré Bousseau ; école

des Quatre-Nations.

Troisième mention — Brissot ; école du Pan-

théon.

Quatrième mention. — Julien-Marin Vaitry ; école

.

Saint-Antoine.

CLASSE DE PHYSIQ_UE.

Premier prix. —r Charles Duhays ; école des

Quaire-Nations.

Second prix. — Pierre-François Fournier ; école

des Quatre-Nadqns.

Première mention. — Louis Bazaine; école des

Quatre-Naiions.

Seconde mention. — Louis Mathieu ; école de
Saint-Antoine.

Troisième mention. — Marin Vaitry ; école de
Saint-Antoine.

Quatrième mention. — Joseph Molin ; école du
Panthéon.

PRÉFECTURE DE POLICE.
Paris , le l5 fructidor an il.

Il a été déposé ches le citoyen Meunier , com-
missaire de police de la division Lepelleder , lue

de Greiry , n" 44^0 . pour secourir les inceudiés du
boulevard des Bains- Chinois ; savoir:

4
1''- '

Par le citoyen Degouy , perruquier, rue

des Eilles-Sai-nt-Tlioinas 12

Par un anonyme.......... 5o

Parlecit. Guenifey, manufacturier d huiles,

rue Neuve-des-Petits-Champs , n° 10.. 6

Par un anonyme 6

Par M.. H 8

Par le cit. Oudin , rue de la Michodiere.

.

3

Par un anonyme )8

Par un anonyme 1 10

Par. la loge de-la Parfaite-Réunion , à Paris. 1 00

Par le cit. Garabs ,- aumônier de la légation

de Suéde , moiiiant d une quête laite

dans la chapelie'de la lég&tion 5ai 6

Total lob 16

Le commissaire de pohce de la division du Mu-
séum a déposé une somme de 24.1iv qui lui a été

remise pour le même objet pat le citoyen Guyoi,
marchand de tabac ,

place du Muséum , de la part

J'un citoyen du département tie ia Nièvre.

DESSIN.
Bosse. — Premier prix : Guillermîn Amédée

,

de Paris ; école Saint-Antoine. — Je.-,n -Baptiste

Deinoulin, de Paris ; école des Quatre-Nations. —
Boustierre , de Pajris ; école Saint- Antoine.

—

Jacques-Edouard Gatteaux, de Paris ; école des

Quatre-Nations.

Copie.— Prix :Jean DufFault-d'Estang , départe-

ment du Gers ; école du Panthéon. — Henri-

François Moustier , Puy-de-Dôme ; école du Pan-

théon. — Claude Badoureau , de Stenay ; école

Saint-Antoine. — Bernard Guérin , de Paris ;
école

des Quatre-Naiions.

CLASSE DE MATHÉM-ATIÇ>,UES.
Première année.

Premier prix ;— J. Laguerennes,de,MontrLuçon;

département de l'Allier ; école Sainr--Antoine,

Second prix. — Joseph Bouafonce , d'Albc , dé-

partement du Tanaro ; école, du Panihéon.
'

Première mention honorable.— Atejtandre Duchet,

de Mont-Luçon , département de l'Allier ; école du

Panthéon.

Seconde mention. — Nicolas AUoup , de Paris;

école Saint-Antoine.

Troisième mention. — Jules Crozes-de-Brioude ,

département de la Haute-Loire ; école du Panthéon.

Quatrième mention. — Jean-Baptiste Baryaud , de

Mont-Luçon , département de l'AUier ;
école de*

Quatre-Nations. '

'

SCIENCES ET ARTS;

Bibliothèque italienne oit tableau des progrès des

sciences et des arts en 1 1. die , par les citoyens Julio
Giofaert , VassaUi-Eandi et Rossi . prolesseurs de
physiologie, chimie , physique et. chiiuriiie aux
écoles spéciales de Turin. — Turin ,cliei Charles

Bocca et Cajetan-Balbino , libraires; à Paris, chez
madame Huzard , ioîprimeur-libraire , rue de lEpe-
ron S.-Aadré-des-Arcs , n." 11 , prix 17 fr. , Iranc

de port tians toute la République. Il en parait un
cahier de six feuilles totls les i5 de chaque mois.

L'Italie qui a produit Galilée , Toricelli , Redi-,

Beccaria et tant d'autres hommes céiebrcs , est

encore aujourd'hui une terre classique pour les

sciences et les arts. Quelques professeurs des plus

distingués de l'université de Turin , après l'acte qui

a réuni leur pays à la France . ont pensé que leur

position géographique leur imposait le devoir

de rédiger en français un ouvrage périodique des-

tiné au double but de faire connaître en France les

productions des italiens , et de répandre prompte-
ment en Italie les découvertes les plus importante»

qui se font chez l'étranger.

Les ouvrages italiens sont peu connu dans l'in-

térieur de la France , et moins sans doute <nie ne
paraissent l'exiger les rapports qui lient les deux
nations. Ces professeurs qui veulent ainsi honoier

leur patrie , rendent un vrai service à la I^publique

des lettres. Les quatre numéros qui ont païus .con-

tiennent des mémoires très-interiessant ; les rédac-

teurs sont en correspondance avec tous les savans

de l'Italie ; et la Bibliothèque italienne , soit par

le choix et l'abotjdaiice des matières, soit par la

méihode de rédaction, pourra sans doute lue
placée a côté de la Bibliothèque britannique.
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P H I L O S O P H I E — M ORALE.
Ih i'hommt considéré viornUmrnt , de ses mœurs ,

Uf relu des animaux ; par J. de la Métherie (i).

L'homme est le sujet le plus intéressant de l'étude
tic 1 iiomnic. Il doit chercher à se connaître pour
parvenir plus sûrement au bonheur.

Lui tracer la route qui peut l'y conduire, est

I objet du travail de 1 auteur. 11 a cru que pour y
jiaisi:nir plus sûrement , il fallait recourir à l'état

pxiinitil ds l'homme, celui que les philosophes
sont convenus d'appeler l'élat de 7iatuie, et le

suivre dans les difFérentes périodes de civilisation

par lesijuelles il a passé en se réunissant en société.

II a mênne été plus loin , il a cherché les rapports
qui subsistent entre lui et les animaux. 11 a analysé
la manière dont ils se conduisent les uns et les

autres. C'est ce qu'il appelle leurs maurs.

L'homme , suivant notre auteur , était priiijiti-

vement frugivore , et habitait les pays chauds ;

ses moeurs étaient douces ; la supériorité de son
organisation l'éleva bientôt au-dessus des autres
espèces. Sa multiplication augmenta à un point
étonnant. Les plantes dont il se nourrissait devin-
jeni insuffisantes; il lut contraint de s'éloigner vers
les zones tempérées et froides', et forcé de se

procurer des vêlemens et des habitations. Les vi-

vres devenant de plus en plus rares, il les dis-

puta aux animaux , auxquels il livra des com-
pats , et finit par s'en nourrir.

L'auteur (ait voir ensuite oue l'homme social

acquit une activité siirabandantc , laquelle donna
haiïSjnce à des passions nouvelles. L homme de
la nature jouit du présent ; ayant satisfait ses be-
soins , il se repose ou joue avec ses semblables

,

sans s inquiéter de 1 avenir . et sans retour sur le

plaisir. L'hôtnme social n'ayant pas de besoins
réels . s'en forme de factices qui le tourmentent
continuellement. 11 a toujours une prévoyance in-

quîiite pour l'avenir , et des regrets sur le passé.

La surabondance du principe moteur chez
riiomme social , l'oblige de chertrher continuelle-
ment à diminuer ce principe, et il ne peut le laire

que de trois manières : ,.
-

Ou par les travaux du corps.

Ou par ceux de l'esprit

,

Ou par les alTections du cœur.

L'homme qui se livre à des travaux pénibles
du corps , n'a pas besoin d'exercer son esprit , ni

de contracter des affections.

Celui qui travaille beaucoup de l'esprit , n'a

jias besoin, des travaux du corps ni des affections
du cœur.

C'est pour le livrer à ces douces affections que
la femme sur-tout paraît être née.

La sensibihté des animaux leur fait prendre part
aux affections de leurs semblables.

L'homme social ayant encore plus de sensibi- •

lité .prend pan non seulement aux affections de
ses .semblables , mais encore à celles des animaux.
C'est sur cette sensibilité qu'est fondée laconjouis-
fance qui lui fait partager les plaisirs de ses sem-
:blables , et la commisérntion qui lui fait par:ager
leur douleur.

De ces deux sentimens , l'auteur fait dériver ces
deux !»randes lois fondamentales de toute la morale :

Xe faites pas à autrui ce que vous ne voudriez pas
qu'on vous fit.

Faites pour autrui tout ce que vous voudriez qu'on

fît pour vous.

Le premier mobile des animaux et celui de
l'homme sont l'amour du moi.
Or nous jouissons des plaisirs de nos semblables .

et nous souffrons de leurs peines. L'amour da moi
nous ordonne donc de faire tout ce qui est en
notre pouvoir pout leur pr'octirer des jouissances ,

et les empêcher de souffrir.

La vertu est un amour du moi , calculé de manière
TB se procurer unvrai bonheur et dés plaisirs durables.

Ce bonheur, suivant l'auteur, ne peut se trou-
,ver que dans k paix de l'ame : mais il n'y a que
ia venu qui puisse donner cette paix de l'ame.
Ainsi la vertu est nécessaire pour le bonheur

,

n-anraoins elle ne fait pas seule le bonheur. Une
santé soutenue, des occupations continuelles , des
affections douces , assurent cette paix de l'ame, et

rendent fhomme aussi heureux que la nature de
l'ordre social le comporte.

Cet ouvrage annonce dans son auteur un homme
i|ui s'est fait , de bonne heure , une habitude d'ob-
server, et, ce qui vaut mieux , de mettre à profit

ses observations. Il est éciii avec logique et.clarté :

on désirerait peut -eue plus d'élégance, et sur-
tout un tour plus originul dans les formes du
style et dans l'art de présenter la pensée : les

formes de l'auteut sont quelquefois trop peu tra-

vaillées; mais on re.narque de la justesse, dans
presque toutes ses définitions , et si l'auteut ne
développe pas toutes les idées que renferment les

sujets variés qu'il traite , il en indique souvent
qu'on n'aurait pas trouvées. Ce livre est en un
mot l'ouvrage ci'un esprit éclairé , et d'un ami des
hommes.

M.

METEOROLOGIE.
Aknvàiee MÈTÉOROLOGiÇiVE pour l'an 19 de

l'ère de la République franç.tise, à l'usage des agri-

cukeuis , des médecins , cies marins , etc. , pré-

sentant : ''

1" La division des mois pour l'an Ti , rela-

tive aux deux declin.usons alternatives de la lune ,

et à leurs influences
;

s" De nouvelles observations sur différens faits

météorologiques observés , et sur les moyens de
parvenir à apprécier les influences des points lu-

nnires. Par -j. B. Lamarck , n". 5. Un vol. in-8".

Prix, 2 fr. pour Paris , et 2 fr. 5o cent, pour les

dépattcmens.

A Paris , chez l'auteur, au Muséum d'histoire

naturelle ; et cheï Maillard , libraire , rue du
Pont de Lodi , n" i.

Comme cet ouvrage est très-connu du public ;

qu'il offre les résultais de recherches continuelles

faites à laide de beaucoup d'observations com-
parées, et qu'il peut être considéré comme un
dépôt d'obseï valions et de réflexions utiles à l'a-

vancement àt\i Météorologie , nous nous borne-
rons à rappeler ce que l'auteur en dit lui-même
à la fin de l'article Météorologie , inséré dans le

Moniteur, n'>.3-a2.( 22 thermidor an 1 1
)
pag. 1.43 1.

"On trouvera àznsXAnnuaire Météorologiquepout
cette année , beaucoup de rectifications dans l'ap-

piéciation et le calcul des influences des points

lunaires ; ma méthode d'employer les faits re-

cueillis étant de nature à amener nécessairement
ces rectifications. 11

AU REDACTEUR.
Weissembottr^, département du Bas - Rhin , te 2

Jructidor an il.

Citoyen,
Je viens de Ijre à l'article , Economie rurale , n»

32ti
(
aôahermi^or dernier) de votre journal , que

MM. Missel et M«lzer ont exposé à la dernière foire

de Leipsick , deux machines à battre le blé
; que

celle de M. Meher a l'avantage de ne point mêler la

paille avec le blé, comme nulle machine ne peut le

Jiiire , etc.

Je suis loind'accuser ces messieurs de plagiat;

mais ce qu'il y a de certain , c'est que feu mon père

,

alors mécanicien à la cour de Bruxelles , fit im-

primer et distribuer, en 177S . une notice de ses in-

vcnlioiis dont " une machine portative qui bat le

>i blé , le vanne . le crible et le rend en farine.

Il Dans cette opération , la paille comme l'épi ne
)> sont point endommagés ; mais séparés de la me-
îi nue paille. On peut battre, vannsr et cribler

!> sans moudre : oii peut aussi moudre séparément

1) sans rien déranger à la machine ; un homme
1) ordinaire peut dans sa journée battre, vanner,

M cribler et moudre cent livres de blé. n
Cette précieuse.machine ( dont j'ai conservé un

modèle ) a été envoyée dans presque toutes les

parties du MHade connu ; et si quelques amis des

arts sont curieux de connaître et faire exécuter

celte invention , ils peuvent m'en adresser la de-

mande
;
je m'empresserai de leur en faire parvenir

des modèles en petit ," mais faisant bien leurs

fonctions.

L.'YvocAT , capitaine , commandant le génie.

,
(i) Deux vol. iD-8"
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EXT E R I E
SUEDE.

U R.

Stockholm , le 10 thermidor , an ii.

vj'est le 6 courant que le roi et la reine de
Suéde, et !a jeune princesse leur fille, sont partis

du château d'Haga pour Dalaro , à 4 milles suédois

(4 myiiametres à peu-près) de Stockholm, oitla
Irégate U Camille , sortie du port déjà depuis plu-

sieurs jours, était allée les attendre; et le lendemain
leurs majestés ont mis à la voile pour Slralsund.

La (régate est accompagnée de deux cutteis et de
deux yachts.

Le jour de son départ, S. M. a rendu une or-

donnance portant institution d'une régence ou
espèce de comité de gouvernement, sur laquelle

elle se repose d'une partie des soins de l'adminis-

tration pendant le voyage qu'elle va faire dans ses

Etats de Poméranie ; et qu'elle annonce aussi , dans
la même pièce , pouvoir être poussé plus loin dans
les pays étrangers. Les mesnbres composant cette

régence sont :

Le riksdrois ou grand-juge de l'Empire , M. le

comte Axel , Wachtmeister ;

Le grand-maréchal de l'Empire , le comte Axel
de Fersen ;

Le gouverneur du prince - royal , ex -sénateur,
baron de Ramel ;

Le président de la chambre d'Empire, M. le

comte d'Ugglas ;

Le président du conseil de guerre , M. le baron
de Cédetstrom ;

Le président de la chaiicéllerie , M. d'Éhrenheim;

Le chancelier de cour , M. de Zibet
j

Uh ïidc-de-camp général pour l'armée de terre ,

M. de Fegcsak ;

Un .iide-de-catnp général pour la marine, M. de
R.yul,K.

Cet éiablisSeoient d'un corps chargé de suppléer

eti panie !e toi pendant son absence, a Jieu non-
geuleuient toutes les fois qu'il sort de,«es EtatSj

mais même aussi quelquefois lorsqu'il ne s'agit que
à'ivn simple voyage en Finlande. Les attributions

«n sont d ailleurs limitées par des instructions parti-

culières qiie lui laisse sa majesté.

On dit toujours que LL. MM. suédoises se ren-

dront de Sualsund dans les Etats de Bade. Les opi-

ïiiona viennent ensuite surles projets ultérieurs du
loi relativement à la direction et à la durée de son
voyage. On paile de l'intérieur de l'Allemagne, de
Berlin, de Vienne; la France même n'est pas exclue

de ces conjectures ; mais on s'accoide assez à croire

que l'absence sera plus longue qu'on ne l'avait

d'abord pensé.

P O R T U G A L.

Liibonnt , le 2 «oui (14 thermidor.)

Il était entré à Faro , dans l'Algarve , un cor-

saire anglais avec une prise française. Cette prise

était uns polacre de Marseille , capitaine Pour-
qtiier , venant de l'île de Saint - Barthelemi , et

chargé» de sucre , café , cacao et bois de gayac.

L'équipage a été débarqué et dirigé sur l'Espagne.

C'est ainsi que les Anglais respectent la neutralité"

du Poriugal , et les édits du prince qui ont vaine-

ment interdit l'entrée de ses ports aux bâtimens

armés des puissances belKgérantes.

Le 2 thermidor , une frégate anglaise , venant
de Portsmouth , est entrée dans le port de Lis-

bonne; elle avait pris en chemin un corsaire français

de 16 canons , dont l'équipage restait à bOrd pri-

«OAnier de guerre.

" LeT" messidor, le capitaine français du brick

{Mirêuddte ayant tait flotter son pavillon dans la

iâde du port de Lisbonne, a été attaqué par un
canot portugais monté de quatre hommes , qui

lui ont ordonné de mettre bas son pavillon , et

qui, sur son refus, l'ont attaqué et ont vaulu
faire baisser le pavillon français à force ouverte.

Cet outrage a été dénoncé , et est resté impuni.

Dans les premiers jours de juillet, le corsaire

anglais le X'nciise est entré dans le port de Lis-

bonne -, il avait,à son bord 70 prisonniers français.

te commandant dû fort a laissé tranquillement

séjourner ce corsaire pendant neuf jour^.

Dans cet intervalle, les prisonniers ayant obtenu
du capitaine de prise de sortir de bord , sont des-

cendus à terre. Le gouverneur de la tour de Belern

les a fait saisir et mettre en prison.

Ce n'est que 48 heures aptes leur détention que
le ministre plénipotentiaire de la République a su '

que ries Français étaient piisonniers du gouverneur
de la tour de Belem , et que dans celte prison
ils manquaient du nécessaire.

Le ministre français a réclamé ses concitoyens.
On a relusé de les rendre , à moins que le ministre
français n'en donnât un reçu en forme. Ce reçu
devant servir dans le cartel général d'échange entre
la France et l'Angleterre , le niinislVe Irançais a dû
s'étotmer qu'un gouverneur portugais se constituât
procureur fondé dun corsaire étranger et de l'ami-
ramé anglâiV. 11 a dédaigné de se prêter à une
telle manœuvre

, et le gouveruèùt de Belem a
gardé ses prisonniers.

Peu de jours après, le mêmp' corsaire,' U JV.-irrhse.
a pris en sortant du port , et à~ une portée de fusil
des forts poriugais, qui l'ont laissé laire , un bâti-
ment impérial venant de Gènes.

Les gouvernemens qui iVont point de volonté ,

et qui dans le choix de leurs ministres ne savent pas
se garanur des intrigues étrangères , se mettent
hors d'état de faire respecter leurs droits. On peut
soupçonner le gouveruemeni portugais de ne pas
vouloir être neutre. Mais ce qu'on doit dite avec
certitude

, c'est qu'en supposant qu'il le veuille ,

la position dans laquelle il s'est mis est telle qu'il
est impossible qu'on ait aucune conhahce à ses
protestations de neutralité.

REPUBLIQ.UE BATAVE.
La Haye, le i-] août [q fructidor .]

Le schooner U Wolf ^ camiTiandé par Iç capitaine-
lieutenant Smedenryk-Carp, a relâché à Bergen , en
Norwège , avec une prise anglaise.

-^ Le gouvernement a reçu ce matin des nou-
velles du Cap-iic-Bonne-Espérance, qui démentent
tous les bruits que les journaux anglais ont répandus
au sujet de cette colonie.

I N T E R I E U R.

Parti , tt 16 fructidor.

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Saint-eioud , u it fructidor an 11.

Le GotJVERNEMSNT DK LA RÉPUBLI^Ufi , SUr le

rapport du ministre de l'intérieur, le coiiseil-d'état

entendu , arrête :

Art. I". Le traitement des vicaires , chapelains
et anmoniers attachés à l'exercice du culte dans les

élablissemens d'humanité , ensemble leS frais du
culte dans ces établisscmens . seront réglés par les

préfets , sur la proposition des commissions et l'avis

des sous-piéfets.

II. Les arrêtés pris par les préfets ne seront exé-
cutés qu'après avoir été soumis à l'approbation du
ministre de l'intérieur.

III. Le ministre, de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté qui sera inséré au bulletin
des lois.

Le premier consul ^ /igné, Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secrétaire- (îétnt , signé, H. B. Maret.

Saint-Ctoud
.. le n fructidor an w.

Lf. GoUVER.NF.MENT nE LA RÉPPBLIQUF , Sur le
rapport du ministre de la marine et des colonies ,

le conseil-d'état entendu , arrête :

TITRE P R E M LE R.

Dispositions, générales.

Art. I". La solde de retraite dans le département
de la marine s'acquiert,

1° Par ancienneté de service ;

!" Par des blessures reçues en présence de
l'ennemi ;

^
.

,

3". Par des infirrriiiés provenant de blessures ou
açcidens occasionnés parle service.

II. Le droit à la solde de retraite se p'erff parl'ac-
ceptalion de fonctions ou de pension^ offertes par
uti gouvcrnenient étcanger , par déraissicw^olon-
taire- avant le terme de service prescrit , et pa'r'd'és'

condamnadons à des psinesifflictives ou infamantes
jusqu'à réhabilitation.

III. La solde de retraite peut se cumuler avec tout
autre traitement que la solde d'activité.

IV. Les années de service pour la solde de re-
traite

, pourront se compter de l'âge de seize aus :

néaumoiTis ceux qui auront embarqué à lage de
dix ans ou au-dessus

, pourront compter leur service
de l'époque de leur premier embari]uenicnt.

V. Le service à terre . soit en activité , soit en
non activité , -est compté, pour le tems de sa
durée.

VL Les campagnes sur mer , en tcms de guerre
seront comptées pour un tems double de leur
durée

; en terns de paix , pour une njoitié en sus.

Néanmoins, lorsqu'un marin aura tait plus de
cinq années de campagne sur mer , en tems de
guerre depuis l'année 1792 , chacune des campa-
gnes postérieures sera comptée pour trois.

La campagne dans laquelle un marin aura été
blessé et mis hors dé service , sera comptée comme
cainpagne entière, quoique ses blessures ne lui aient
point permis de la Hoir-

On entend par canipagne une artnée de service à
bord.

VU. Le service Militaire dans les colonies est
compté pour uii tems dotrble de sa dttréc.en tem»

I

de guerre < et pout une moitié en sus pendant 'la.

paix.

Le service administratif dans les coldnies est
compté pour une moitié en sus.-

VIII. Le temS de navigation- sur les bâtimens d'j
commerce est admis au nombre des bénéfices ré-
sultant des campagnes ; mais il ne sera évalué que
potit moiirié de sa durée en tems de gùcrre'i comme
en paix.

Le service sur' les. batimenS armés en' course
sera égalemetit admis datiS le bénéfice , et il sera
compté pour le tems simple dé sa durée.

IX. Ce service sur les êorSaires et sur les bâti-
mens du commerce , ne sera compté que du jour
dii départ du bâtiment pour sa destinaiion ; 01»
n'y comprendra point le tems de sofl équipement .^

ni celui de la relâche dans les poïty de France,
dont la durée aura excédé quinze jours.
Le bénéfice résultant de cette espèce de ser-

vice ne peut entrer pour plus d'un tiers dans l'éva-
luation totale des services ; les deux attires tieiî
devant être en service public Sur les vaisseaux oa
dans les ports de l'Etal.^

X. Le tems de service dans le militaire de terre
ou dans une fonction administrative donnant droit
à la solde de retraite , doit être cumulé avec la
service dans la marine ; mais les années de ser-
vice non maritime ne peuvent être comptées aux
marins militaires qu'à raison de six pour cinq.

T 1 t R E i L

Sotdt de retraîit d'anctenneli..

XI. Tout officier de vaisseau qui quitte le service
saiis blessures ou iiifirmités eii provenant . ne peut
prétendre à une solde de retraite qu'autant qu'il
a vingt-oilq ans effectifs de Service potir 1 Etat.
Le bénéfice des catiijDagties star mer et d^ séjour'

dans les colonies , ainsi "qu'il est établi par las
articles VI , VII , VIII et IX , ne sera compté ,

pour la fixadon des soldes de retraite
, qu après

vingt-cinq années de service effectif.

XII. Il y a un minimum et un maximiim pour
la solde de retraite de chaque grade.

Ils sont fixes par le tableau annexé au présent
règlement.

XIII. Pour vingt-cinq ans la «olde de retraita
est fixée au minimum.

Elle augmente d'im vingtième potir chaque année
qui excède le nombre de vingt-cinq , et lïe peut
être élevée au-delà du maximum.
Xiy. La solde de retraite est fixée sur la grade da

l'ofEcier qui se retire. Celui qui n'a pas occupé
son grade pendant deux ans , ne peut prétendre
qu'à la retraite du grade immédiatement inférieur.

Dans les grades qui se divisent par classes , la
solde de retraite est la même pour les différente»
classes.

XV. Les officiers du génie maritime , les offi-
ciers d'administration , les officiers de santé et autres
entretenus , ont droit à la solde de retraite aprè»
trente ans de services effcctils pour l'Etat.

Les dispositions des articles V , VI , VII, VIII,
IX et X leur sont applicables

, quand ils ontla-
tems de service effectif enigé.

XVI. Le minimum et le mnximum de la solde
dé' retraite pour les otllcier^ du génie maritime /
sont les mêmes que ceux qui soiit fixés pour les

,^rades militaires dont ils Ont le titre ouïe rang j

et pour les officiels d'administration , Ceux qui
sont fixé» pouf les officiers militaires avec lesquels
ils preunent r.msj.

I^ miiiimiiin et le tnnxinhtfn des soldes de'ïe-
tvaite des chefs d'administration , inspecteurs et
coounissaivts princip=iux de n'arine , ainsi que des
officiers de sanié , sont déterminéspdr un tableau '

particulier annexé au présent règlement.
Le minimum et le maximum pour les maîtres

de scienc.;s et ans attaches au service de la ma-
rine . qui n'ont point d'assimilation avec les grades
administratifs

, seront déterminés d'après le l'ajipoït

c* leuis ajipoioteniens avec «eux de ces iradts.



XVn. A trente nns , les uns et les autres peuvent

ol>tcnir le nit/iiK.'iJFB de la solde de- reliai le , qui

au;imcnie d'uo \îiigticn>« [jour chaque année en

sus , Siins pouvoir excéder le maKiinum de cette

foldc.

XV11I Ceux d'entr'eux qui completteront six

ans cffcc'ilsde navigation sur les vaisseaux de l'F.tai

,

seront traités comme les marins iiHlitaires>^ et au-

ront droit , après vingi-ciiKi ans de service , au

nuViimtiM de l.i solde de reiruite.

XJX. Lo diposiiions pour les soldes de retraite

des troupes de terre , sont applicables aux oliiciers.

sous-officiets et soldats d'atiillerie de marine, tant

pour la Ciuotité de la solde t^ue pour l'époque où
elle est obicnuè.
Néanmoins, tout individu appartenant à ce corps

lequel aura six ans effeclîl's de navig.ation sur les

vaisseaux de l'Etal , sera traité comme marin mili-

taire, st ulement pour l'époque à laquelle il acquiert

droit à Une solde de retraite.

XX. Le tems d^- Service exigé pour l'obtention et

la lixaiian de la solde de retraite , doit être prouvé,

suivant le corps auquel l'individu appartient , par

les dates de brevets, le contiôle des troupes , ou
les étals des bureaux des arnnemens et de» revues.

,„ T I T,R E III.

Soidi dt retraite pour mutitalions ^ blessures graves

iéjitottvées en présence^de i'ennemi , etpour infirmités

ocLaùonnies pur le service.

XXI. Les blessures qui donnent droit à la solde

de retraite sont celles qui prf viennent soit du fev

,

soit du teu de l'ennemi ou par suite d'un service

requis ou commandé.
Dans tous les cas exprimés ci-dessus , la solde de

leiraite est celle attachée au grade ou à la fonction

exercée au moment de la blessure ou de l'inHrmiié.

XXII. La perte totale de plusieurs membres ou
dq la vue , donne droit au maximum de la solde

de retraite , et à la moitié en-sus de ce maximum ,

§uelle que soit daillaurs la durée du service -et

exercice du jrrade.

XXIII. Celle d'un membre donne droit au maxi-
mum, et au quart en sus delà solde de. retraite

affectée au grade du blessé , quelle que soit d'ail-

letus la durée de ses services et de l'exercice de son

grade,

XXI'V. Les blessures ou infirmités résultant de
blessures qui , sans occasionner la perte d'un mem-
bre , sont cependant -, assez graves pour en ôter

l'usage absolu , donnent droit au minimum de la

solde de retraite
, quelle qiie sgit la durée du ler-

vice et l'exercice du grade.

Ce minimum est susceptible de l'augmentation

d'un vingtième par chaque année de service ou
campagne. Cette augmentation ne peut passer le

mnximum.
XXV. Les infirmités résultant de blessures moins

graves , ou provenant de fatigues et événcmens de
là guerre , de chûtes et accidens occasionnés par
le, scc^-ice sur les vaisseaux et dans les ports , don-
nent droit , lorsqu'elles déterminent la retraite , au
quart du maximum, quelle que soit la durée du
service et de l'exercice du grade.

Après vingt ans, campagnes comprises, chaque
année de service ou de campagne au-delà desdites

vingt années , donne droit à l'augmentation d'un
treniierae des trois autres quarts.

XXVI. Les blessures et infirmités qui donnent
droit à la solde de retraite , seront constatées de la

manière suivante :

Pour les individus embarqués, i". Par un cer-

tificat constatant la blessure , l'époque , la circons-

tance et le parage où elle a eu lieu , signé par
l'oflioier chargé du d.-tail et le capitaine du vais-

seau ; et à leur défaut, parles deux plus anciens
officiels de l'état-major.

i". Par un rapport détaillé sut la nature de la

blessure , fait et signé par l'officier de santé en
chef du bâtiment sur lequel:rindividu aura été blessé.

3°. Jit par l'extrait du rôle d'équipage délivré par
le commissaire du bureau des arraemcns.

Pour ceux employés dans les ports , arsenaux et

chantiers.

Par le rapport détaillé indiquant le jour , la cir-

constance et le lieu de la blessure , lequel sera fait

£1 signé par l'officier de sa'hté' de service appelé à
donner les premiers secours , et par l'ofticier de
santé de l'hôpital où le blessé aura été traité

;

il sera certifié par le commissaire du chantier
,

atelier ou magasin où l'individu aura été blessé
,

et par le commissaire de l'hôpital.

Toutes ces pièces doivent être visées prr le

préfet maritime.

TITRE IV.
Pensions ou secours aux veuves et orphelins des offi-

ciers de marine, des officiers du génie', de l'admi-
nistration et des officiers de santé.

XXVII. Sont susceptibles de pensions , les

veuves des officiers militaires et entretenus de la

marine , tués dans les combats , ou morts dans les

six mois des blessures qu'ils auront reçues ; celles

dont, les maris ont péri dans l^s naufrages .au
autres circonstances périlleuses résultant du service
ma'ritime.

. .
.•

XX'VUI. Ces pensions sont réglées à, raison du
quart du maximum de la solde, df retraite aiFectce
aux jtsdes de leurs maris. ,.

XXiX. Les en .far, s oiphelii-s desdits officiers ou
entietcuus ont également droit a uusecouis annuet-

i53o

qui ne pourra, quel que soit le nombre desHits

enfans , excéder en totalité le quart de la pension
du pcre , et ccsseia d'êrrc paye à chacun d'eux ,

lorsqu'il aura atteint l'âge de iG ans . ou qu'il sera

admis au service ou dans une maison d'éducation

aux Irais de la République.

T I ï R E V.

Trailemens de réforme.

XXX. Le traitement de réloruie pour les militaires

qui y ont droit , est fixé à raison de la moitié du
maxir^iom de la retraite de leur grade.

Ce traitement peut se cumuler avec tout autre

traitement que la solde d'activité.

La démission et le refus de servir emportent
la privation du traitetnent de réiorme.

XXXI. Les trailemens de réforme précédemment
accordés seront réduits au taux déterminé par le

présent règlement, à compter du i^' vendémiaire

an 12.

XXXII. Les entretenus de la marine non mi-
litaires réformés avant' le tems de service exigé,

obtiendront également- le traitement de réforme;

mais ce traitement sera fixé au trentième du mini-

mum de la retraite de leur emploi pour chaque
année de service.

Néanmoins , ceux qui n'auront pas plus de dix

ans de service ne pourront obtenir ce traitement; il

leur sera alloué une gratification une lois payée ,

qui sera établie dans la proportion d'une année
d'appointemcns pour dix ans , d'une demi-année
pour cinq , et proportionnellement pour le nom-
bre d'années intermédiaire ou inférieur à cinq ans.

XXXIII. Toute disposition tendante à accorder

des soldes de retraite , trailemens de réforme et

pensions , autres que celles indiquées par le pré-

sent règlement , est révoqué.

XXXIV. Les soldes de retraite , trailemens de
réformes et pensions , seront déterminés par le

Premier Consul , sur la proposition du ministre

de la marine et des colonies.

XXXV. Les soldes de retraite et pensions seront

acquittées par trimesti;e sur les fonds de la caisse

des invalides de la mavine, et en cas d'insuffisance

desdits fonds , il y sera pourvu par le trésor public.

Les trailemens de réforme seront payés par le

trésor public.

XXXVI. Le ministre de la marine et des.colonies,

et celui du trésor public, sont chargés chacun en
ce qui le concerne, de l'exécution du présent arrêté,

qui sera inséré au Bulletin des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secrétaire-d'état , signé , H. B. Maret.

Solde de retraite par ancienneté.

Solde de retraite pour cvise d'infrmilcs prormant
soit dt blessures , soit des événenistis de service.
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Monde , un sciil peuple qui se soit corrigé d'après

l'exemple d'un auire. Noire vie étant bornée, nous
cédons tout à l'illusion du présent . et même les

jouissances plus réelles qu'un peu de sagesse ou de
patience nous assure dans lavenir.

Sous ce nom d'historien , je n'entends pas la

tourbe des compilateuis défaits controuvés, d'anec-

dotes équivoques , et d'autant plus avidement re-

cueillies par eux , qu'elles sont plus invraisemblables.

J'entends, sous ce nom, cette élite de moralistes,

dignes , par leur génie , d'être les instituteurs des
peuple».'

Dans ses Annales immortelles , Tacite a fait

,

par exemple , la satire des mœurs de Rome ; mais
différente de Suétone et de Dion qui en ont tracé

te roman , Tacite en a écrit Ibistoire. Ses préceptes
sont d'autant plus plus puissans que ce n esl pas la

malignité qui les dicte. Il n'ambitionne pas le tiisie

lôle d'un méchant ; il peint le mal te! qu'il est , sans

l'açgraver ; il sait que le crime est assez hideux de
ïoi-même , sans qu'il soit nécessaire de lui prêter

une laideiir supposée ; il n'a pas la folie d'exagérer .

comme Dion et Suétone , jusqu'aux cruautés de
Néron; il pense que cet empereur, pour être le

modèle des monstres , n'a pas besoin de quelques
monstruosités d'emprunt. En rapportant celles que
Néron a commises , Tacite dissimule tout ce qu'il

y trouve d'invraisemblable , quoique raconté par
d'autres , s estimant assez soi-même pour r.e rien

produire , et assez son lecteur pour ne lui rien pré-
senter que ce qui est vrai ou ce qui a pu l'être.

Qu'en résulte-t-il ? Le voici : ce lecteur aura
Temarqué dans Tacite un historien discret qui ,

craignant de compromettre sa raison et celie d'au-

trui , tremble de trop dire , et alors il croira tout

ce qu'il dit. Il aura remarqué au contraire , dans
Dion et dans Suétone , deux gazetiers qui craisnent
de n'avoirjamais dit assez ; et , de tout ce qu'ils di-

sent , il ne ne croira rien.

Après la satire historique , vient la satrcp/opre-

ment dite. Or, comment tous les bons esprits de
tous les tenis ont-ils conçu celle-ci , ou ont-ils dû
la concevoir ? Le voici , je crois.

Eiic doit tout embrasser :

Gatidia , discuTS)is
,

slri est fcrrigo lihrlli.

Tout ce qui porte attein'e aux mœurs, à la foi

publique , au goiit . est de son ressort. Le poëte
généreux , embrasé d'une sainte indignation , dé-

nonce à la cité les corrupteurs de la morale et du
gpnt ; mais toujouis par des sorties générales , non
ïous des dénominations individuelles qui , n'atta-

quant que des exceptions , n'éveilleraient point
l'alarme des citoyens honnêtes , et ne prouveraient
rien ,. quand même ces attaques seraient fondées-,

si ce n'est qu'il est bien rare de ne pas rencontrer
quelques brins divraie dans un champ de gerbes
pures.

La satre , ainsi envisagée , peut devenir une
école d'instruction pour le légi.^la^eur qui doit con-
paître les faiblesses du cœur humain

, pour s étu-

dier à les prévenir, en ramenant l'homme , parle
sentiment de son propre intérêt , veis l'amour de
b vertu.

C est ainsi qu'elle a été conçue chez les anciens.

(
j'en excepte pourtant tout ce qui tient aux person-

nalités ; et , à cet égard , aucun de ces anciens n'est

exenjpt de reproches.
)

Chez les Grecs , la satire fut presque toujours
dialoguée. Le thoâire était l'atelier où elle forgeait

ses traits. C'est de là qu'Aristophane devenu une
puissance , faisait tremblei

, jusques dans leur cour,
les satrapes du grand roi. Quoiqu'il ne fût pas,
comme on l'a dit , lé poète le plus licencieux

;

quoiqu'il fût bien moins encore , comme on l'a

dit, 1 auteur de la mort de Socrate qui mourut
vingt-deux ans après la représentation des h'iius ,

il faut convenir qu'en devenant l'effroi du crime .,

ïl devint souvent le tl»au de la verttt. Il peignait
les vices de son tems ; mais raalheureuseii.ent il

nommait les vicieux. Les sages eux-mîmes ci les

'gens de bien étaient en proie à ses fureurs. Qu'au-
tait-il respecté , puisqu'en descendant à ces excès ,

il ne respectait pas même son génie ?

Cependant , en purifiant ses pièces des souillures
qui les déshonorent , on est contraint d'avouer

,

contre le sentiment de quelques hommes qui affec-

tent de le dédaigner sans l'avoir lu ou pour
s'exempter de le lire , que ses comédies sont , en
généra! , une excellente et fidelle satire des mœurs
de son tems.

Ce genre de satire, où excellait Aristophane,
est ce qu'on appelle chez nous . la satire théâtrale

;

genre que .Molière , le premier des satiriques , parce
qu'il est le premier des moralistes . a porté depuis
a une perfection jusquà lui inconnue, et deiespé-
lante après lui.

Casaubon
, en parlant de la satire chez les Grec^

et chez les Laiins , assure que ce sont deux genres
<jm n'ont entre eux aucun rapport. Pour se con-
t-aincre de la tausseté de celte assenion , il suffit

de comparer la seule satire de Siraonide contre les

femmes , avec celles d'Horace et de Juvénal : on
verra que ceux-ci l'ont conçue comme leurs de-
vanciers, et que les Romains , dans ce même ucnre

,

comme dans beaucoup d'autres , ont encore imité

les Grecs ; car , à l'exécution près . c'est le même
pir.n et presque les mêmes formes. Dusaulx a par-
tagé , à cet égard , l'erreur de Casaubon.

Les écrivains les p'us connus . comme poètes
s.'-tiriques chez les Grecs , sont Eupolis , Cratinus

,

Arcbiioque , l'inventeur de liambe ; Phérécrate ,

Hermippe , Apollonius d'Alexandrie , Sophon de
Syracuse , etc. etc.

Ils sont moins nombreux chez les Romains,
mais plus cités et plus dignes de l'être. Il en est

quatre sur-tout dont les noms se reiiouvent sou-
vent dans nos écrits : Lucihus , Horace , Perse et

Juvenal. Lucilius vainqueur , dans son art , de ses

devanciers ; vaincu à son tour par Horace qui
garda , à jamais , depuis , les avamages de la

victoire.

Les Grecs que je viens de nommer , n'ont laissé

que peu de monumens.
Chez les Romains, la satire fut originairement

une iinitation de ces poèmes auxquels les iCrccs
donnaient le nom de Sillcs ou celui de Mimes,
sorte de petit ouvrage dont Platon faisait, dit-on ,

ses délices , et presque toujours composé en vers
ïambes.

Cette satire s'était glissée , à Rome , dans ce
qu on appelé les chants saturniens , fcscennins :

puis . dans un petit poème connu sous le nom
d Exode

, mauvaise farce qui succédait à des farces

plus grossières.

Varron fut le premier qui débrouilla ce chaos et

en fit sor.ijr ses Ménippées , genre de productions
mélangées de vèr.i et de prose . qu'il avait imitées
deMénippe. Nous avons , dans notre langue , quel-
ques satires conçues dans ce même genre , entre
autres notre trop fameux Cathoiicon d Espagne ,

fort inférieur à l'Hudibras de Butler et à la satire de
Pétrdne

, qui est aussi une Ménippée.

Les essais de la satire , chez les Ladns . furent
donc presque aussi inJormes que l'avaient été ceux
des Grecs : mais chez ceux-ci , ils ne furent point
perlecctionnés, et roulèrent constamment dans un
cercle de personnalités et d'injures: triste et vain
ahment dont se repaît la malignité ! jouissance
passagère

, et aussi fugitive que la circonstance qui
la ht naitre ! On ne saurait dire la même chose de
la satire romaine , faible dans sa longue enfance ;

mais qui , tout-à-coup , annonçant sa vigueur
adolescente , développa dans l'âge mût une force ,

pour ainsi dire , athlétique.

Lucilius lui traça la vraie route qu'elle devait
suivre ; route , apiès lui , largement frayée par
Horace

, presqu'abandonnée par Perse , et reprise

par Juvenal.

Ce serait ici le lieu d'entrer dans quelques déve-
loppemens , et d'établir le caractère dJstinctif de
ces poètes ; mais je ne ferais que répeter ce que j'ai

dit des deux plus célèbres , c'est à-iiire d'Horace et

de Juvenal, aans le N" 48 du illoiiiteur, sous la

date du iS brumaire dernier.

Je suis loin de partager l'opinion de Dusaulx
qui place Juvenal au-dessus- dHorace. Dusaulx
acquitte , en celle occasioa, la dette des traduc-

teurs qui , presque tous , se passionnent pour l'ecri,-

vain , dont ils s'exagèrent à eux-mêmes les beautés,

en s'efforçant deles tairesentir aux autres. N'ayant ,

comme je l'ai remarqué, traduit ni Horace ni Ju-
venal , je n'ai à leur égard aucune dette à payer
dont pourrait s inquiéter ma raison ou ma bonne
foi , et c'est bien franchement que je confesse ici

ma prédilection pour Horace.

Dusaulx qui est mort, selon l'expression du
prophète , plein de jours et de venus , a consacié

une moitié de sa longue carrière à méditer le carac-

tère et les beautés du poëte dont ii faisait ses dé-

lices : mais comme il l'avoue lui - même , les

efloris ont un terme p.issé , lequel il est plus facile

de faire autrement que de faire mieux. En ce sens

le mieux est vraiment l'ennemi du bien; l esprit

humain veut en vain soriir du cercle où le relient

impérieusement sa faiblesse \ le sentiment d'un

amour-propre bien entendu l'y ramené, et lui crie

de ne le pas franchir, sous peine de s'égarer. C'est

donc par amour de sa propre renommée que I écri-

vain qui connaît ce terme de ses efforts , doit être

fidèle à lobserver. S'il le passe , il aura moins
fait pour lui-même que s'il reste en-deça. Y at-

teindre est le dernier point auquel il doit aspirer ,

puisque c'est le dernier au()ue[_il peut arriver.

Au-delà , c'est le chaos , c'est l'empire de la confu-

sion et des ténèbres. Le véritable et seul secret con-

sisterait donc à bien apprécier notre valeur , sans

l'exagérer, ni la déprécier. Cette connaissance régle-

rait l'emploi de nos moyens qui , sagement admi-
nistrés . nous mènerait à des résultats toujours

honorables; car lisseraient le signe et la preuve
d un bon esprit , sans lequel il n'est jamais d'esprit

supérieur.

Dusaulx avait senti cette vérité. Avant de pra-

tiquer ce précepte de Boileau :

Vinçt fois

il avait long-tems médité celui d'Horace :

Et versaU dîù quidferre récusent
,

Q^ïd vaUant Kumeri.

Ne voulant pas d'un fardeau supérieur à ses forces,

il avait mesuré sur elles celui qu il s'imposait, Toute

lâche est légère alors qu'elle est proportionnée.
Dusaulx dut se complaire dans lasieni.e . parce
qu'il lui imposa poi^r bornes celles de son talent ;

que toute son ambition était de s'y renfermer j

qu'il tut assez sage pour sentir qu'il ne pouvait
pas s'élever au-dessus de lui-m.ême, ni d on homme
faire un géant ou un demi-dieu. Mais en se res-

tteigoant ainsi , il sut retjdre plein et entier l'exer-

cice deses forces ; et il nlarréti son essor que
lorsqu'il vit qu'en voulant encore avancer , il serait

contraint peut-être à rétrograder. C'est alors qu'il
cessa de revenir sur son travai'. L heure où l'ima-
gination épuisée n a plus le pouvoir de l't mbel.ir ,

est celle où l'on commence de le gâter L'on risque
d'user quelquefois à force de trop polir.

La traduction de Juvenal laisse , sans dautç,,
quelque chose à désirer; mais elle nç laissait plus
rien à espérer de son traducteur

, qui a tiit hu-
mainement tout ce qu'il a pu faire en faveur du
saiiriqne latin La version de Dusaulx, l;i plus
hdelle de toutes celles qui existent , est aissi la

p!us concise et la plus énergique. Elle est souvent
empreinte du génie de l'original . de sa couleur»,

et quelqutfiis de son heureuse âpreié ; mais.,

privée des mouveraens du rithine poétique , elle

a le défaut général des traductions en prose, celui

de donner une idée toujours affaiblie du texte',

et de ne pouvoir ,
par conséquent , être utile qu'à

ceux qui ne l'entendent pas. ' ' ••>'

On y remarque encore' quelques expressions que
le goût réprouve , telles que celle-ci :

i> Comment peindre la brûlaate colère de mob
ii_/ii« desséché? n .

• .••:
, < .'

Le mot FOIE (/i-cf/r) , qui dS ijianque 'pas' de
noblesse dans la langue des Rom"aifiS , eût demandé
dans la nôtre , et sur-tout dans cet exemple . on
équivalent. La poésie l'a employé , en padani de
Proméihée ; mais outie qu'il était alors , en quel-

que sorte , de rigueur , le poëte avait eu soin de Je

préparer et de l'entourer.,

Cette quatrième édition a conservé quelques
imperfections de détail, quelques phrases tourmeii-

tées; pat exemple :
'

11 Ce Mariiii qui , dans son exil . c?imnience à
Il boire dèsi la huitième heure , et jouit de ses

II rapines, en dépit de la colère des dieux ; tandis-,

11 Province victorieuse , que tu pleares tes pertes
II non réparées, n

Quelle faiblesse dans cette prose , à-la-foîs va'-

gue, embatrasée ! Quelle précision ! quelle <:lârté

et quelle force dans ces deux vers .'

•

Exulab ociavâ Marins bibit et fruÎLUr ^ÎâA c_} k
Iratis ; o( fu , victrix provincia ^--ploras, -.

-,i ab 3iu1l

Voltaire a imité bien heureusement c^ftê''S3le

expression ,fruitur Dis iratis :"
-
..-n-^uO

Il y jouit en paix da ciel qui le condamne.
*

On sait que Néroh . après l'incendie de Roir.e ,

crime qu'il avait rejeté sur les chrétiens , en ayant

fait arrêter plusieurs , ordonna qu'on les enduisit

de résine , et qu'attachés la nuit à des poteaux ,

ils fussent brûlés vifs, afin que les corps de ces

inlortunés servissent en quelque sorte de flambeaux
pour éclairer la ville. C'est à cet acte d'une fé-

rocité en délire que Juvenal fait aliusioil dans ces

vers : ,, ,;

Tsda hicUl in ilh '
,

'

Qui staiilrs ardent jïi fno gMme fumant , etc.

On ne retrouve presqu'aucune de ces expiei-

sions dans cette demi-phrase de Dusaulx :

Son cada^'re empalé servira de fanal.

D'abord il ne s'agit pas de cadavre , puisque le

malheureux qu'on brû'e doit être vivant. Après
cela , emp:ilé , expression moderne , présente

l'image d'un supplice asiatique , et détourne l'ima-

gination de l'objet qu'a peint le poète et-que devait

rendre le traducteur.

Je ne pousserai pas plus avant ces critiques. Je
SUIS loin de vouluii déprécier le travail de l'esti-

mable Dusaulx qui a lutté avec tant de constance ,

et souvent avec tant de succès , contre d^s diffi-

cultés capables de désespérer- le courage le plus

opiniâtre et lespiit le plus patieni ; celte traduc-

tion , en tant que traduction en prose , est . à
quelques taches près , tout ce qu'elle pouvait être ;

mais , je le répète , il n'y a que les poètes qui -

puissent traduire les poètes. Cette véiité , confirmée

par beaucoup d'exemples, est aujonrdhui deve-

nue vulgaire. Ceux qui en douteraient à l'égard de

Juvenal ,
peuvent lire, dans les œuvres de Tho-

mas , le passage de la satire VI' . si heureusement
traduit pjr cet écrivain , et le comparer à la ver-

sion que nous en a donnée Dus^aulx ; j'espère qu'ils

seront convaincus. On me pardonnera de ne point

exposer moi-même ce table.iu qui , par sa nudité;

pourrait offenser les regards de plus d'un lecteur.

Cette quatrième édition, plus soignée dans toutes

ses parties que les precédenles, est enrichie du pot-

trait de Dusaulx et de son Eloge historique pat

M. ViUeterque ; éloge remarquable sous deux rap-

ports , sous celui de la justice , comme sous Celiti

du goût ; éloge qui honore à la fois le héri'S et le

panégyriste. 11 est peu d hommes dont on puisse ,

en toute sûreté de conscience , dire beaucoup de
bien ,

quaiidils ne sont p. us ; parce qu il enestpeo
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^u> aient |iMsé le\iT vie à méiiter qu'on les regrette.

Il patjit q«e DusauiiL était de ce petit nombre
qu'on potiirraii appeler les élus de la sagesse et de
la vertu.

>i II fut (dit M. Villeterque ) dans toutes les cir-

constanccfi de sa vie civile , dans tous le» résulta rs

or sa vie littéraire , dans toutes les épeques de sa

vie potitKjué , ce qu'il devait être pour mériter

l'anntié d* ceux dont il était certain d'obtenir l'es-

time , et la haine de quelques hommes dont il

méprisa l'approbation.

1) Cet hommage rendu par un ami it la mémoire
de son aini est rempli d'apperçus ingénieux autant

que justes, d'idées lumineuses et profondément
senties , de réflexions puisées dans le cœur des

Jjommes , et revêtues d'un style à la lois précis et

«tégant. On en pouMra juger par ces deux courte»

citatiofis.

n J'ai vu peu d'hommes revenir sur le passé avec
autàrtt de plaisir que M. Dusaulx ; et j'aitoujouia

legardé cette satislaction de souvenir , comiiie une
des plus parfaites indications d'une conscience
heureuse. Tant de gens se jettent dans l'avenir et

voudraient le traverser , pour échapper au téms qui
n'est plus , et qui semble moin» les vieillir que les

-poursuivre

qui attribue l'indignation du prince à la publica-
tion du poëme de l'Arl d'.iiiuer. Quoiqu'il en soit

,

les Russes ont donné à leur nouvelle forteresse le

nom d'Ovidopol. [Jouitial de Parii.
)

M Dans tous les états, le talent commence le

succès ; l'étude et l'expérience l'assurent ; c'est le

ca'tactere seul qui l'achevé ; et le caractère est une
volontéqui jamais ne l'arrête lorqu'elle est immua-
blement fondée sut des principes d'éternelle jus-

tice. Sa force est dans sa durée , sa puissance dans
son énergie , et ses durables résultats dans l'habi-

tude et l'assurance de ne vouloir jamais que ce qui
est bien. Tel fut le caractère de M. Dusaulx.

" Son cœur était aussi bon que son esprit était

ferme ; sa sensibilité aussi vive que son caractère
:était calme. Il a fait plus de bien qu'on ne sait en
voiilcir ; il désirait en faire d'avantage. C'était

pour lui que le malheur était véritablement la

chose sacrée
i

il le respectait avant de le secourir;
il 1 honorait par des égards , quand il l'avait fait

cesser par des bienfaits

"'.La bienlaisance commune n'est qu'un besoin
du cœur ; elle est avide de jouissance», et cherche
à s« satisfaire plutôt qu'à se rendre utile: elle est

importune ou indiscrète , en croyant n'être que
«econrable ; et souvent elle fait des victimes de
ceux dont elle croit faire des heureux. Elle n'est

jamais sans mérite , mais elle est quelquefois sans
bonté.

>) La bienfaisance éclairée , exercée , est le pro-
duit de la sensibilité de l'ame , de la délicatesse de
l'esprit et de la générosité du caractère , etc. etc. m

Quoique cet article ait déjà beaucoup d'étendue

,

je uc pais , avant de le terminer , résister au plaiiir

dï transcrire encore ce coiut passage :

Il Le Voyage dans Us Pyrénées fut le dernier,
ouvrage de M. Dusaulx. La vigueur du style

qu'on y remarque, proirs-e que l'âge n'avait pas
refroidi son talent ; toujours des tableaux vrais ,

des idées justes, une expression forte et teinte de
nature ; l'auteur ne peint pas ce qu'il a vu, il

montre ce qu'il voit encore : ses souvenirs sont
des lensaiioD» ; on ne croit pas écouter ce qu'il

dit , on partage ce qu'il éprouve : ce ne sont
pas dei images qu'il embellit , mais les objets
même qu'il présente. Les Pyrénées sont encore
sons set yeux , sous les vôtres. Vous ne le lisez

pas , vous le rencontrez : le livre vous échape
,

vous accompagnez l'auteur; vous parcourez avec
lui , près de lui , ces belles mont.ngncs

, gigan-
tesques souvenirs de la création , tombeaux des
siècles

, et où se retrouvent les premières pages
^e l'histoire de la nature , etc.»

Laya.

ANTIQUITÉS.
En creusant les fondations d'une forteresse sur

les bords du Liman , à l'embouchure du Danube ,

des paysans russes ont découvert un tombeau que
les antiquaires du même pays croient être celui
d'Ovide. Les raisons que ceux-ci en donnent sont

,

l» que c'était dans cet endroit qu'était bâtie la
ville ;de Tome . lieu d'exil de ce poëte infortuné

;

s" que ces lieuxsont connus depuis long tems dans
le pays-sous le nom de ianj/i OKtrfo/N lacs d'Ovide;
3° qu'on' a trouvé dans le tombeau dont-j ai parlé ,

lin buste qui, comparé àPétersbourg , avec les t'êtes

delà belle Julie , fille d'Auguste , s'est trouvé lui res-
sembler parfaitement. Or , comme Ovide passe pour
avoir été un des amans de Julie , on peut croire
que quelqu'indiscrétion lui attira la colère de l'em-
pereur, motif bien plus vraisemblable que celui

AU REDACTEUR.
L'Écoi.E de médecine de Montpellier qui jouit

pendant plusieurs siècles du privilège presque ex-

clusif de former les bons médecins de la France et

de plusieurs autres contrées de l'Europe , reçut

encore , à 1 époque de la révolution, des moyens
d'instruction nouveaux. Un enseignement ttinique

fut organisé , et la direction en fut conbée au pro-

fesseur Fouquet, qui avait déjà fourni dans la pra-

tique de la médecine une carrière aussi longue
qu'honorable , et dont le nom également révéré

dans les dcsens de la Scythie et les plaines fertiles

de la Béiique , commandait par-tout la confiance

la plus cniicre. Ceux qui ont eu l'avantage de suivre

les leçons d'un tel maître , ne se rappellent pas sans

une sorte d'élnotion religieuse , les heures où ce

vieillard vénérable , dirigeant rotre conduite au

lit <les malades , nous formait à l'art de les in-

terroger, d'anal) ser chaque symptôme de la mala-

die , et à celui bien plus diHicile de tirer de
cette analyse des conclusions pour la vie ou la mort
du sujet , et des indications pour l'emploi de telle

ou telle méthode de traitement. Ces leçons n é-

taient jamais qu'une conférence suivie entre le

professeur et les élevés, qui ne devaient former,
comme le citoyen Fouquet nous le disait souvent,
qu'une seule et même famille. Appelé dans la

clinique à une époque où il était déjà pourvu
de toutes les connaissances préliminaires, chaque
élevé était plus particulièrement chargé de soi-

gner un malade ; à chaque visite il l'examinait sous

les yeux du professeur et de ses condisciples, leur

faisait eiisuite connaître les idées que cet examen
avait développées chez lui , et recevait immédia-
tement lés corrections convenables. Ce mode
d'enscignéiTiènt que l'on continue de suivre à
Montpellier , et qui a, été le résultat de l'instruc-

tion vaste et de la longue expérience d'un grand
médecin , est développé dans le discours que le

professeur a prononcé à la rentré» de l'Ecole.

Ce discours vient d'être , imprimé , et peut être

recommandé aux professeurs comme aux élevés.

-Les uns et les'. autres y trouveront tracés leurs

devoirs respectifs; les hommes même étrangers

à notre art ne pourraient le lire sans intérêt.

Le discours du citoyen Fouquet est suivi de l'ex-

posé que le professeur Lafàbrie a présenté des tra-

vaux de celte école pendant la dernière année.
Parmi la foule d'objets intétessans que le tems ne
nous permet pas d'examiner , on remarque les

efloris qu'éjle ne cesse de faire pour étendre la

culture de li ' cacahuète ,-<iracAM hypogaa, et pour
tirer le meilleur parti possible de cette plante pré-
cieuse. On rie voit pas non plus , sans une vive
satisfaction, avec quel succès la chimie continue à

être cultivée clans une ville où la voix éloquente
d'un savant , appelé depuis lors à d'éminentes fonc-
tions , inspirait il y a peu d'années tant d'enthou-
siasme pour l'étorle de cette science utile. Sans
doute que le génie du citoyen Chaptal plane encore
dans ces lieux. Puisse-t-il s'y complaire long-tems
et conservera l'école de Montpellier la supériorité

que l'ji ont acquise tant de noms célèbres !

On trouve à la suite des différentes pièces dont
nous venons de parler, un discours aussi éloquem-
ment écrit qtie fortement pensé , du professeur
René , directeur de l'Ecole , prononcé le jOur de
la pose de la première pierre de l'amphiihéâtre
anatomique qui vient de s'élever à Montpellier.

Prunelle , ex-médecin de [armée d'Orient.

GRAVURES.
FoRTSJlT de Lamtignon dt Maieshtthes

., Aes^mé
d'après nature par un de ses amis la veille de son
arrestation , et gravé au lavis en couleurs par

P. M. Alix , faisant suite à ceux de Voltaire ,

J. J. Rousseau , Mably , Montaigne , Mirabeau ,

Linné , Féiiélon , Bufibn , Helvétins , Diderot
,

Raynal , Montesquieu, Descartes, Brutus , Guill.
Tell , Francklin , Solon , Lycurgue , Lafontaine ,

Bailly, Lavoisier , Condillac , Bossuet , Boileau
Despréaux, Fontenelle , Dalembert , la Bruyère ,

Pierre Corneille , Molière, Racine et Bonaparte ,

premier consul. Prix , 6 fr.

A Paris , chez M. F. Drouhin , éditeur , rue de
Condé , n" 6 , faubourg Saint-Germain.

Il faut affranchir le port des lettres et de l'argent
,

et ajouter se sous pour la boîte qui devra contenir
les épreuves demandées.

LIVRES DIVERS. •

Svile des Stéréolypes d'Hirhan, et autres éditions,

formant la collection in' 1 8 , qui se trouve à Paris,
chez Ant. Aug. Renpuard , libraire , rue Saint-
Andrè-des-Arts, n°40. .

Les Amours de Uaphnis et Chloé , trad. pax

J. Amyot, I vol. in-i8
, papier fin d'Angoulême,

avec le portrait d Amyot , par Saint-Aubin , br.

Prix ; I fr. 35 c. — in-i8 , portrait , et une gravure
de Prud'hon, br. , î fr. lo c. — in-iS, papier
vélin , idem ,3 f. 75 c. — in-12 , papier d'Ang. ,

port, et grav. br. 3 fr. 76 c. — in-12 , papier vèlia ,

idem , br. 5 fr.
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EXTERIEUR.
T U R Q. U I E.

Constantinople , 25 juillet ( 6 thermidor.)

Aja flotte du capitan pacha est maintenant auprès

de l'île de Metelin, dans l'Archipel. Il y a fait dres-

,ser des tentes pour une partie de son mondé, et

par son ordre on visite exactement tous les vais-

seaux qui vont à Constantinople ou qui en vien-

nent Il a fait couper la tête à deux sous-beys de
Natolie , et trois autres qu'il tient en prison auront
probablement le même sort. On voit par-là com-
bien la discipline qu'il fait observer à son armée est

sévère.

RUSSIE.
Des frontières de la Russie , 1 4 août

( I 6 thermidor.
)

La gazette de Pétersbourg , du g août , en
annonçant le départ des deux vaisseaux ( l'Espérance

et la Newa ] , destinés à faire un voyage autour

du Monde , donne les détails suivans :

Il Cette expédition , qui est commandée par

M. le chambellan Rasanon , esc intéressante non-
seulement pour la Russie, mais pour toute 1 Eu-
rope ; son objet ne se borne pas a l'accroissement

et à l'extension de notre commerce , mais il se

rapporte aussi aux sciences , au bien de l'huma-

DÏté ; il tend à répandre les avantages de la civilisa-

'tion parmi les nations sauvages. M. de Rasanon
est, comme l'on sait, destiné à l'ambassade du
Japon ; les équipages des deux vaisseaux sont com-
posés d'officiers expérimentés et de bons matelots
tiïés'de notre flotte. 11 y a à bord des savans

qui enrichiront l'histoire naturelle de nouvelles
découvertes et observations. De Cronstadt , les

•navigateurs se rendront à Portsmouth , et de - là

aux îles Canaries ou îles Fortunées , comme les

appelaient les anciens. Les savans russes visiteront

le volcan le plus élevé du Globe , dont l'ombre ,

au coucher du soleil , couvre l'îlfc entière et la

mer , et dont le sommet est couvert de glace.

Des Canaries, nos vaisseaux se dirigeront vers les

contrées méridionales de l'Amérique ; ils visite-

ront le Brésil et toute la côte orientale jusqu'au
détroit de Magellan.

" Après avoir doublé le cap Horn , ils entreront

dans la- mer du Sud , et longeront les côtes du
Chili jusqu'au port Valgarezo. Delà les navigateurs

se rendront aux îles Sandwick (célèbres par la tin

. tragique du célèbre navigateur Cook), et après

avoir parcouru les principales de ces îles , ils se ren-

dront au Japon , pour établir et consolider des re-

la'tibns commerciales avec ce pays. Jusqu'à présent,

le Japon, victime du despotisme et de la supersti-

tion , n'a commerce qu'avec les Chinois et les Hol-
landais, qui , pour maintenir les avantages extraor-

tjinaires qu'ils reiireni de leurs,échanges , s'étaient

soumis à toutes sortes d'humiliations. Si notre am-
bassade atteint son but , nous aurons du Japon des

tnarchandise's beaucoup meilleures que celles que
l'on (tire de la Chine. Le thé, la porcelaine, la

laque, la soie et le coton de ce pays surpassent de
beaucoup en qualité ceux de la Chine. La coinpa-
gnie russe d'Amérique peut les échanger contre ses

marchandises; d'un autre côté , les- Japonais , avec
toute leur grossièreté , ne sont pas aussi méchans ,

ni si rafinés dans le commerce que nos voisins les

Chinois.

Il Du Japon , les navigateurs se rendront (en
l8o5) au Kamschatka , on ils passeront l'hiver ; de
Jà ils visiteront Vuabaschkar , Kadjak et autres îles

ide l'Archipel qui se trouvent entre le Kamschatka
et la pointe septentrionale de l'Amérique. Il esta
remarquer que le chef de. cette expédiiiôn , M. Ra-
sanon , est gendre du célèbre Schelenon , le même
aiii a réuni aux possessions russes les nouvelles îles

pe l'Amérique
; qui a appris le premier aux

peuplades sauvages de ces îles , le nom de l'im-

pératrice Catherine , et leur a procuré tous les

avantages de la vie sociale. C'est maintenant M. Ra-
sanon qui est chargé d'étendre les sciences et les

arts dans ces îles. L'on y verra l'image auguste de
Catherine, et déjà peut-être leurs enfans liront la

relation de ses grandes actions.

"De l'Archipel américain , les navigateurs re-
tourneront à Kadjak pour y charger des marchan-
dises avec lesquelles ils feront voile pour Canton
(.seul port de la Chine qui est ouvert aux Euro-
jiéans , mais oii les Russes , qui jusqu'à présent ont
seulement commercé à Kadjak , n'ont jamais été

)De Canton , ils se rendront aux îles Philippines
,,qui,sont encore peu connues; les île» de Java,

Sumatra, la presqu'île de l'Inde seront aussi l'objet

de leur curiosité ; ils y verront des peuples nom-
breux qui sont soumis à des marchands eutopéans ,

et régis par les lais de l'astuce et de l'avidité mer-
cantile. Ils y verront les étabhssemens anglais par-

venus au dernier degré de splendeur, et, le com-
merce hollandais languissant et près de sa déca-

dence absolue. Enfin . après avoir doublé le Cap-^

de-Bonne^Espérance , ils se, trouveront au point

d'où ils se sont dirigés vers 1 Amérique méridionale ,

et reviendront dans leur chère patrie.

11 Ainsi le pavillon russe aura lait ,
pour la pre-

mière fois , le tour du Globe ; il aura visité des

pays où le nom russe est à peine connu. Les habi-

lans de ces contrées ne trouveront point dans les

Russes , des voleurs , des tyrnns , mais des amis de

l'humanité qui leur offriront tous les avantages qui

dérivent des relations commerciales , fondées sur la

bonne foi et sur une bienveillance mutuelle.)!

D A N N E M A R G K.

Ploen. ( Holstcin) , /« i 8 août (3o Ihermid.
]

Un phénomène remarquable a eu lieu près d'ici

,

dans la nuit du i 5 au 16 de ce mois. On découvrit

le malin au milieu du lac de Claverz, situé à un
demi-mille de Ploen , une montagne qui s'élevait

d'environ 20 pieds au-dessus» de l'eau, à l'endroit

où le lac a le plus de profondeur. Elle a baissé

depuis jusqu'à 4 pieds. Sa circonférence visible est

peu considérable ; mais on là suppose très-étendue

sous l'eau. La boue dont elle est composée est de
la nature de la lourbe , et toute couverte d'une

croûte blanche qu'on prendrait pour de la cendre.

Aucune commotion extraordinaire ne s'était fait

sentir auparavant sur le lac; on y avait péché comme
de coutume dans la soirée du i5.

ALLEMAGN E.

Vienne, /« 22 août (^fructidor.)

Il vient d'être établi un nouveau système pour
le salaire du haut clergé de Hongrie. Le primat

de ce royaume , qui joiiissai't d'un revenu annuel

de 5oo raille florins , recevra à l'avenir i5o mille

florins en argent ; chaque archevêque aura 6i> mille

florins en argent , et chaque évêque 40 mille florins.

Il doii être aussi érigé deux nouveaux évêchés

.iKaschau et Sathmar; févêché d'Erlau sera élevé

en archevêché.

PRUSSE.
Wesel , le 22 août [^fructidor.)

La régence prussienne à Emerich a tenu , le

17 , sa dernière séance; les membres qui la com-
posent se rendront incessamment à Munster. La
chambre des domaines et de guerre , qui se trouve

ici , va être dissoute.

ESPAGNE.
Madrid , le 29 juillet ( 1 thermidor.

)

La gazette de la cour d'aujourd'hui annonce que
D. Mar. Lagasca , élevé du jardin botanique royal,

qui voyage dans ce moment , par ordre du roi ,

dans le royaume , pour l'avancement de cette

science , a découvert dans les environs du port

de Pajares , dans les Asturies , en grande abon-
dance , la plante nommée par Linnée , lichen

iilandicus , plante qui est d'un si grand usage dans
la médecine , et que l'on avait cru jusqu'ici être

produite par le Nord seul.

ITALIE.
Livourne , 17 août (3o thermidor.)

Le i3 de ce mois , trois frégates américaines
sont entrées dans notre port avec une corvette
tripoliiaine de 3o canons, dont elles se sont em-
parées sur leur route.

INTÉRIEUR.
Bordeaux , le n fructidor.

Un employé à l'octroi municipal de cette ville,

convaincu d un crime de faux , a été condamné
à la marque et à huit ans de fers ; mais à peine
a-t-il été rentré dans la prison

,
qu'il s'est coupé

la gorge d'un coup de rasoir.

Paris, le i] fructidor.

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Sainl-Cloud ^ le i fructidor an il.

Le Gouvernement de la Républiq^l'e , vu la

la loi du aS tlorcal an 10 , et l'arrêté du Gouverne-

ment, du 18 thermidor suivant , le conseil-d'ëtat

entendu , arrête :

Art. I". Les six mois accordés par l'article XL1"V
de l'arrêté du iS thermidor an lo , aux conscrits

congédiés , pour le paiement de l'indemnité qu'ils

doivent fournir , courront à compter du jour où la

réforme des conscrits est prononcée par le conseil

de recrutement.

II. Les conscrits congédiés seront tenus de pro-
duire au préfet de leur département , dans le moi»
qui suivra la délivrance de leur congé , les pièces
en bonne forme . d'après lesquelles la quotité de
l'indemnité doit être réglée. •

,

III. A défaut par les conscrits congédiés de pro-
duire ces pièces dans le délai d'un mois , les préfets

sont autorisés à porter l'indemnité au maximum
et à rendre exécutoire l'état qu'ils en auront fait

former.

W. Les ministres du trésor ptiblic et de la guerre
sont chargés , chacun en ce qui le concerne, de
lexécution du présent arrêté , qui sera inséré au
Bulletin des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secrétiiire-d'état , signé , H. B. Maret,

Saint-Cloud , le 8 Jructidor an 11.

Le Gouvf.rnemea't de la République , vu la

loi du 1 1 floréal an lo, les arrêtés des 4 mes-
sidor' suivant et du 3o frimaire ârr il , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , arrête :

Art. I=.''. La cfrimune d'Arinthod , département
du Jura , est autorisée à établir une école secori-

daire , à la charge par ladite commune de remplit
les conditions prescrites par l'arrêté du 3o frimaire
an 1 1.

n. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exç-

cution du présent arrêté , qui sera inséré au Bulletin

des lois. I

Le premier consul , signé . Bonaparte.
Par le premier consul ,

Le secrétaire-d'itat y signé, \{.'&. Maret.

Saint-Cloud , le 11 fructidor an M.

Le Gouvernement de la République , vu les

articles IX et X de la loi du 14 floréal an 10, sur le

rapport du ministre de l'iniétieur , le conseil-d'état
entendu , arrête :

Art. I"'. Le droit exigible sur les bacs , passe-
cheval et bateaux de passage établis dans l'étendue
du département de la Seine, sera perçu conformé-
ment au tarif qui suit :

Bacs de Choisy-sur-Seine. des Carrières de Charenton,
de Surennes , d'Asnieres , de Petit - Brie et de
Crcleil.

(r. c.

Pour le passage d'une personne non
chargée ou chargée „ 5

(
Le batelier ne pourra être contraint

à passer- que lorsque les passagers lui

assureront une recelte au moins égale a ce
qui est dri, daprès le tarif , pour six per-
sonnes à pied ; et dans ce cas , i) amploira
le bac ou un baielet àsa volonté.)

Pour denrées ou marchandises, non
chargées sur une voiture , sur un cheval
ou mulet , m.ais embarquées à bras
d'hommes et d'tin poids excédant cinq
myriagrammes. y, J,

Pour chaque myriagramme excédant > g

( Le chargeur déclarera le poids qui
pourra être vérifié par le passeur.)

Pour lé passage d'un cheval ou mulet et
son cavalier ( valise comprise) ,, 10- .

D'un cheval ou mulet chargé ,, jo
D'un cheval ou mulet non chargé it 5
D'un âne ou d'une ânesse chargé u 5
D'un âne ou d'une ânesse non chargé. . >» 3
Par cheval , mulet , vache ou âne , em-

ployé au labour, en allant au pâturage. . »> 4
Par bœuf ou vache appartenant à des

marchands , et destinés à la vente ji g
Par veau ou porc „ J
Par mouton, brebis, bouc, chèvre,

cochon de lait , et par chaque paire d'oies
ou dindons » i

Lorsque les moutons , brebis boucs ,

chèvres , cochons de lait , paires d'oie»
ou dindons , seront au-dessus de 5o , le

droit sera diminué d'un quart.

Lorque les moulons , brebis , boucs et

chèvres iront au pâturage , on ne pazen
que la moitié du droit.



Les conducteur» des chevaux , mulets

,

ânes, bceufs, etc. paieront " 3

SU n'existe point de passe-cheval , le

batelier ne pourra être contraint à passer

ijolënneni dans le bac les chevaux , mulets,
boeufs ou autres janiniaux compris dans
cette section , que lorsque les conduc-
leurs lui assureront au moins une recette

de 40 centimes.

Pour le passage d'une voiture suspen-
due à deux roues , celai du cheval ou
mulet , ou pour une litière à deux che-
vaux Il 3o

, D'une voiture suspendue à 4 roues , du
cheval ou mulet , et du conducteur » 5o

D'une voilure suspendue à 4 roues ,

attelée de deux chevaux ou mulets , y
compris le conducteur n 60

Les voyageurs paieront séparément par
têie le droit dû pour une personne à pied. -

Pour le passage d'une charette chargée

,

attelée d'un seul cheval ou mulet , y
compris le conducteur >! 40
D une charette chargée, attelée de 2 che-

vaux ou mulets , y compris le conducteur. >) 75

D'une charette chargée, attelée de 3 che-

vaux ou mulets, y compris le conducteur. I 11

D'une charette à vide , le cheval et le

conducteur ji 3o

Pour une charette chargée employée au
transport des engrais, ou à la rentrée des
récoltes, le cheval et le conducteur . it so

Ln même' à vide, le cheval et le con-
ducteur )j 10

Pour une charette chargée ou nun char-

gée , at'.el-ie seulement d'un âne ou d'une
sr.esse , ci le conductCLir n 10

Pour ui» chariot de ferme , etc. à quatre
loues , chargé , les deux chevaux ou
bœuls ji -jS

Le nnême à vide >i 3o

Pour un chariot de roulage à 4 roues ,

chargé , un cheval et le conducteur n 60

Idem , deux chevaux et le conducteur. . t »

li/tm, trois chevaux elle conducteur. . . i 5o

Avide, attelé d'un seul cheval , et le

conducteur >i 35

Il sera payé par chaque cheval ou mulet excédant
les nombres indiqués pour les attelages ci-dessus

,

comme pour un cheval ou mulet non chargé , et

par âne ou ânesse , le droit fixé pour les ânes
ou ânesses non chargés..

Le batelier ne pourra être contraint à passer
une voiture , charette ou chariot se présentant
isolément, que lorsque le conducteur lui assurera
une recette de 75 centimes.

Dans le tems des hautes eaux , le paiement du
droit sera triple.

Le préfet déterminera le point oîi les eaux
seront réputées hautes , et le maximum de la

charge ou du nombre des personnes que les bacs
ou bateaux pourront recevoir.

Passe-cheval du Port-à-l'aniUis.

Pour le passage d'une personne non
chargée , ou chargée d'un poids au-dessous
de 5 myriagrammes „ 5

(Le batelier ne pourra être contraint
à passer que lorsque les passagers lui

assureront une recette au moins égale à
ce qui est dii, d'après le tarif, pour six

personnes à pied.
)

Pour denrées ou marchandises embar-
quées à bras d'homme , et d'un poids
de 5 myriagrammes n 5

Pour chaque myriagramme excédant.. . j) a

Keta. Le chargeur déclarera le poids
qui pourra être vérifié par le passeur.

Pour le passage d'un cheval ou mulet
et son cavalier ( valise compr'ise

) si 3o
D'un cheval ou mulet chargé n i5

D un cheval ou mulet non chargé... n so

D'un âne ou d'une ânesse chargé <! 10

D'un âne ou d'une ânesse non chargé. . d 6

Par bœuf ou vache
, d 12

Par veau ou porc ,) 5

Par mouton , brebis , bouc , chèvre
,

cochon de lait, et pour chaque paire d'oies
ou dindons

, ,, ^

( Le batelier ne pourra être contraint
à passer isolément les chevaux , mulets ,

bceuls et autres animaux compris dans
cette section , que lorsque les conduc-
teurs lui assureront au moins une recette
de 3 G centimes.

)

BattUts de Bercy.

Pour le passage d'une personne n 5

(Le batelier ne psurra être contraint à passer
que lorsque les passagers lui assureront une re-
cette au moins égale à ce qui est dâ , d'après le

tarif , pour six personnes à pied,
)
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IL La gendarmerie en tournée, les militaires

voyagean! en corps de troupes ou avec une feuille

de route , sont exempts du droit.

IlL II sera procédé , dans le plus bref délai ,

à la mise en ferme du droit résultant des tarifs

ci-dessus , qui commenceront à eue rais en acti-

vité , à dater du jour de la mise en jouissance
du fermier.

IV. Le ministre de l'intérieur est chargé de
l'exécuMon du présent arrêté

, qui sera inséré au
liuHetin des lois.

Le premier consul, signe', Bonaparte.
Par le premier consul ,

Le secrilaire-d'ital , signé, H. B. M'a R et.

S.iinl-Cloud , le i JmclidoT an 11.

Le GoLlVFRNEMEi>iT DR LA RÉPUBLiqLlF. , Sur le

rapport du mini^tre de l'intérieur, le conseil-J'état

entendu , arrêté : .

Art. 1'''. Le legs de 4000 fr. que Bénigne Dollé
a lait aux pauvres de la paroisse Saint-Roch

, par
lesiament olographe du 1" thermidor an g , en-

regi<;tré à Paris le sr vendémiaire an 10, et dé-

po^é chez Trubert , notaire de cette ville , sera

accepté par le bureau de bienfaisance du deuxième
arrondissement de Paris , qui IVra pour la stireté

de ce legs tous les actes canservatoires néces-

saires.

11. Dans le cas de contestation de la part des
héritiers , le bureau de bienfaisance se fera auto-
riser , conlormément aux dispositions de l'arrêté

du 7 messidor an g, à pouisuisTe judiciairement
U délivrance dudit legs , dont le montant sera

employé en acquisition de rentes sur l'Eiat.

m. Le ministre de l'iîitéricur est chargé de l'exé-

cu'ion du présent arrête, qui sera inséré au Bul-
letin des lois.

Le premier consul, signé , Bonaparte.
Par le premier consul

,

Lt sccret.iire-d'i'lât , signé . H. B. Maret.

Sainl-Cloud , le, 6 fructidor an 11.

Le Gouvernement de la République , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil- d'état

entendu , arrête :

Art. 1". L'ofire que M™' Marie-Anne-Françoise
Justamont , veuve de Gabriel Niel , a faite de
doniier et transporter à l'hospice de Bollène , dé-
partement de Vaucluse , sous la réserve de 200 fr. ,

et sans aucune garantie , les droits qu'elle a à

exeicer sur l'hoirie de Jean Durand; de la com-
mune de d'.^rboux , à raison d'une obligation de
2ioo fr. , souscrite à son profit , et réduite à 700 fr.

par acte reçu par 'Violés , notaire audit lieu , le

6 prairial an g, sera acceptée par la commission
administrative de l'hospice de Bollène , qui fera ,

pour la sûreté de cette donation , tous les actes

conservatoires nécessaires.

II, Dans le cas de contestation de la part des
héritiers Durand , la commission administrative se

lera autoriser , conformément à l'arrêté du 7 mes-
sidor an 9 , à pouisuivre judiciairement le paie-
ment de ladite obligation , uont le montant, s'il

excède 600 fr, , sera employé en aecjuisition de
renies sur l'Etat, au proht de l'hospice.

m. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cunoi du présent arrêté , qui sera inséré au Bul-
letin des lois.

Le premier consul , signé, Bonaparte.
Par le premier consul

,

Lt secrétaire - tCétnt , signé , H, B. Maret.

Saint-Cloud , le 6 fructidor an 11.

Le Gouveknement de la Républiq^ue , sur le

rapport du miiiijtre de l'intérieur, le conseil-d'état

entendu ., arrête :

Alt. I''. L'acceptation faite par les administra-
teurs des hospices de Laon , département de
l'Aisne , de la donation d'une rente de gS liv.

tournois , sur le Gouvernement, faite à l'hospice

des indigens de cette ville , par les enfans et

héritiers du cit. Robert-François-Joseph Delattre

,

suivant un acte du 14 ventôse an 1 1 , passé devant
Clin , notaire-public à Beauvieux, département de
l'.^isne, est confirmée.

II. La rente dont il s'agit sera réunie aux autres
prop;ietes de l'hospite désigné ci-dessus, et admi-
nistrée conformément aux lois et réglemens, qui
régissent ces établisscmens.

III, Le ministre de rintérieui est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté , qui sera inséré au Bul-
letin des lois.

Le premier consul, signé, Bonaparte,
Par le premier consul

,

Le secrétaire d'état, signé ,\i. B. Maret.

Nièvre , a faite d'abandonner en toute prop'.ii*té

à cet établissc-ment : 1° un cellier couvert en iui!c;
;

!° une place de bâtiment y attenant ; S" enlu:

,

une petite pièce de tere ; le tout situé commune
de Garchizy , sera acceptée par la commission
administrative, pour être réunie aux autres pro-
priétés de l'hospice.

II, L'acie de donation et d'acceptation seia
lédigé dans les formes prescrites par les lois, et
il ne sera perçu pour l'enregistrement qu'un droit
fixe d'un franc.

m. Le ministre de l'intérieur est chargé de
l'exécution du présent arrêté

, qui sera inséré au
Bulletin des lois.

Le premier consul, signé, Bonapartr.
Par le piemier consul ,

Le seciélaire-d'état , signé, H. B. Maret.

Saint-Cioud , le & fructidor an 11.

Le CouVr.RNF.MENT DE LA EÉPtJELIQtlE , Sur le

rapport du ministre de 1 intérieur, le conseil-d'état

entendu , arrête ;

Ar'. I"'. L'o.fre que M™= Jeanne Verniat , djrec-
I trice ds l'hospice de Ncveii , dépaitemeni de U

Saint-Cloud , le 6 fructidor on i\.

Le Gouvernement de la République , sur l«
rapport du ministre de l'intérieur , vu là décla-
ration des citoyens Vos et Kenis, du 8 floréal

an 1 1 ; la pétition du bureau de bienfaisance rie

Wortel , département des Deux-Nethes ; l'avis du
comité consultatif; celui du sous-préfet de l'ar-

rondissement ; vu aussi l'avis du préfet ; le con-
seil-d'éiat entendu , arrête :

Art. l''. L'offre faite par les citoyens Vos et

Kenis , adjudicataires en 1794, de la dîme appar-
tenant au chapitre -cathedra! d'Anvers, dans la

commune de Hoogstraten . de verser dans la caisse

du bureau de bienfaisance de Wortel, une somme
de 1277 fr. 41 c. dont ils sont restés détenteur»
sur le prix de leur adjudication , et ignorée jus-
qu'à ce jour de la régie du domaine

, qui n'en
a jamais réclamé le paiement , sera acceptée par
ledit bureau de bienîaisance, qui demeure auto-
risé à passer devant le comité consultauf auxdit»
citoyens Vos et Kenis , un acte de décharge de
ladite créance.

IL Le montant de cette créance sera employé
en acquisition de rentes sur l'Etat.

m. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté , qui sera inséré au Bulletin
des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte.
Par le premier consul ,

Le secrélâire-d'état , signé , H. B. Maret.

Saint-Cloud , le ^fructidor an il.

Le Gouvernement de la République , sur la

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état

entendu , arrête :

Art. 1='. Le legs de iSo liv^ de rente , au prin-
cipal de 3ooo liv. , fait pour l'établissement d'une
école de charité dans la commune de Saint Cemin ,

département du Cantal , par Louis Parra , suivant
son testament en date du iSjuin 1782, sera ac-
cepté par le bureau de bienfaisance

, qui fera ,

pour le recouvrement , tous les actes et poursuites
nécessaires.

II. En cas de remboursement de ladite somme,
il en sera fait emploi en acquisition de rentes sur
l'Etat , pour , le produit en provenant , être af-

fecté à l'entretien de l'école de charité qui sera
établie suivant et conformément aux intentions du
testateur.

III. La répudiation faite par les missionnaires de
la ville de Salers , suivant et par acte passé devant
Raoux et son confrère , notaires publics , le so
mai 1/83 , du legs de 1200 liv. fait en leur faveur
par le même testament , pour faire une mission
de dix en dix aiisdans la commune de Saint-Cernin,
est confirmée.

IV. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté , qui sera inséré au. Bul-
letin des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secTttaire-d'étnt , signé , H, B. Maret.

Saint-Cloud , le è fructidor an ir.

Le Gouvernement de la Républiq.ue , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état

entendu , arrête :

Art. I''. Les effets mobiliers et livras offerts en
donation à l'hospice de Castel-Jaloux , départe-
ment de Lot-et-Garonne , par le citoyen Jean-
Jacques Ducasteing , et compris dans l'état c.ertiSé

et souscrit par le donateur , le t" floréal an 1 1

,

seront acceptés par la commission administrative
dudit hospice.

II. La vente des objets qui composent cette dona-
tion , sera faite publiquement aux enchères et sui-

vant les formes prescrites par les lois sur les éia-

blissemens de charité , pour le produit être em-
ployé en acquisition de rentes sur l'Etat , s'il est

sufiîsant pour acquérir 5o fr. de rente , et dans le

cas contraire , être employé de la manière la plus
avantageuse pour l'hospice , sous la surveillance
et avec l'approbation du préfet.

m. Le ministre de l'intérieur , est chargé de
l'exécution du présent arrêté , qui sera inséré au
bulletin des lois.

Le premier consul, signé, Bonaparte,
Par le premier consul

,

Le stciétaiic-detat , signé , H. 8 Maiiet.



Saint-Cloud, le Ofrittlidor an n.

Le Gouvkrnîmk.nt dï la Réi-ubuque , sur le

rapport du ministre de liniérieur , le conseil d'étai

entendu , arrête :

Art. 1". Le legs de soo francs fait à l'hospice de

la Marmite, de Langres , département de )a Haute-

Marne , par le citoyen Chailes-Antoine Gonsselin

d'Houzé, suivant son lestament en date du 3 prai-

lial an lo , déposé en l'étude de Lanjorrois , no-

taire , sera accepté par les administrateurs de c^t

établissement , pour être employé conformément

aux intentions du testateur.

U. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté, qui sera inséré au Bulletin

des lois.

Le premier consul , signé , BONAPARTE.
Par le premier consul ,

Le secrétatre-ifélat , signé, H. B. Maret.

Salnl-Cloud , te g fructidor an !\.

Lr Gouvernement de la Répueuçkje , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état

eolendu , arrête :

Art. I*'. La rente annuelle et perpétuelle d'un

quintal de grains , seigle , créée au piohi de l'hôpi-

tal-général de Guerraude déparlement de la Loire-

Inlerieurê, par le citoyen Réné-Maiie Couessin

Kgal , suivant un acte passé devant Maresse , no-

taire , le 2 brumaire an lo , sera accepté par la

commission administrative des hospices de Guer-

lande , aux charges , clauses et conditions insérées

audit acte.

n. Il sera fiiit tous les actes conservatoires néces-

saires pour sûreté de ladite rente.

in. Le ministre de l'intérieur est chargé de Texé-

cuiion du présent arrêté, qui sera inséré au Bulletin

des lois.

Le premier consul, signé, Bonaparte.
Par le premier consul ,

Le secrétaire-d'etat , signé, H. B. Maket.
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II. CorfDrmérr.-nt aux intentions du (estatear ,'

les douze pauvies qui se:Ont nourris et cnircteous

dans ledit hospice , porteront le nom des douze

Tresle.

in. Lesdiis commission administrative et bureau

de bienfaisance sont autorisés à faire toutes les

poursuites et actes nécessaires pour l'extculion

desdiis tesiamcns et sûreté des legs.

IV. Les fonds provenans du tiers des biens

immeubles du testateur et de la vente de son

mobilier, seront employés sous l'autorisation du
préfet, en acquisitions de rentes sur l'Etat , au

profit desdiis pauvres et hospices.

V. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté , qui sera inséré au Bulletin

des lois.

Le premier consul , signe' , Bonaparte.
Par le premier consul , ^

,

Le secrétane-d'élnt , signé , H. B. Maket.

Sainl-Cloud , le g. fructidor an ii.

Le Gouvernement de la Uépi'blut^ue . sur le

rapport. du ministre de l'intérieur, le couseil-détat

entendu , arrête :

An. I''. Le legs de i5o fr. fait aux pauvres de

la commune deTallard , département des Hautes-

Alpes , par le citoyen Jean Nal , dit Ratta , cul-

tivateur , suivant son codicile du 28 nivôse an 1 1 ,

reçu par Augier , notaire , sera accepté par le

bureau de bienfaisance de la commune.

. H. Le mont'.nt de ce legs sera distnbué par ledit

bureau de bienfaisance aux pauvres de la seule

commune de Tallard . de la manière et aux époques
«iétetroinées par le testateur.

ni. Le ministre de l'intéric-ur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté , qui sera inséré au Bulleiin

des lois.

Le premier consul, signé, Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secrétaire-d'état, signé , H. B. Maret.

Saint-Cloud , U g fructidor an it.

Le Gouvernement de la Répusliqjje , sur le

rapport du ministre de l'intérieur ,

Considérant que la loi du 4 ventôse an 9 , n'at-

tribue aux établissemens d humanité que les rentes

litigieuses ducs à la République et dont le paie-

ment s'est trouvé suspendu, et que cette attribu-

tion reconnue par l'avis approuvé du conseil-d'état

,

du 25 germinal dernier , ne doit éprouver d'excep-

tion qu'à l'égard des rentes supprimées par les lois ;

Considérant que la rente due par le citoyen

Letellier aux ci-devant religieux de Savigny , et dont
il a consenti de rétablir le service en faveur des

hospices de Mortsin , n'est pas de la nature de
celles dont la suppression est prononcée ,

Le conseil-d'état entendu , arrête :

.A.rt. l". La transaction souscrite , en exécution

de l'anêté du 7 messidor an 9 , le 2 thermidor an lo,

entre le citoyen Letellier , ancien juriscousulte à

Baveux , et la commission administrative des hos-

pices de Mortain , département de la Manche ,

pardevant le comité consultatif de l'arrondissement

,

relativement à une renie foncière de iSoo francs ,

originairement due aux ci-devant religieux de Sa-

vigny , et dont le service était inlerrouipu , est

conlirniée. En conséquence , les hospices de Mor-
tain eu seront rais en possession définitive.

II. Le ministre de 1 intérieur esi chargé de l'exé-

cution du présent arrêté, qui sera inséré aii Bulletin

des lois.

Le premier consul, jt'^ne,- Bonaparte.
Par le premier consul ,

Le secretaire-d'état , signé , H.' B. Msret.

mueis , l'abbé Sicant a dféé leur |rirn(fiair^- f! *

sagement écarté de s* méthode loj'.t ce qtji pO'Jir^i'

rempbcer le travail de i iiitelli;;ea!e par Is put

mécanisme de !a mcmotre. Po'-JT admirer' loufe \i

sagacité de ce savant insùtuteur . il faut lire sod

ouvrage ; il faut observer les premiers essass Aé

l'instruction , juger par leur résultai d'une method.*

qui va toujours du simple au composé , qui lai(

chercher
,
qui fait trouver à l'cleve ce qui manque

encore à la série de ses connsissa-iccs . et qui <

dirigeant tous ses pas par des procédés logiques -

ne peut jamais doimer lieu à ces progrès ticiice»

qui font briller les maîtres aux dépens du discipe.-

L'instruction de Jean Massieu justifie tous les

jours les avantages de la méthode qtii en a kit u'f

homme savant et un penseur origiual , clonttoutei

les expressions ont une forte itlnte de logique ,

qtd vient plus encore de la bonne éducation qu il

a reçue , que du fonds de ses propres idées ; elles

pourraient en effet avoir autant de véiité ou de

brillant , sans avoir constamment le mime carac-

tère de justesse. Il pense caninu s'il tirait une Con-

séquence. C'est que toute so« instruction repose

sur un principe simple établi de- le principe, ei:

autour duquel il a vu se groupper successivement

divers corollaires , qui devenus principes à leur

tour, ont été générateurs d'autres conséquences;

les observateurs ont dû remarquer que la formef

première et l'expression des pensées de Massieu

ont cela de particulier qu'elles semblent tenir à

un corps de doctrine ; et , pour nous servir d'une

phrase de l'école des muets , elles ont laissé dans

la tête de Massieu deux, hov.ts auxquels elles étaient'

jointes , savoir le principe d'après lequel il a pensé,

la conséquence qu'il pourrait tirer de sa pensée. Si

le cours d'instruction est admirable sous le rapport

de sa clarté , de cette méthode qui met l'art dins-'

truire les sourds-muets à la portée des pères de

famille , et qui fait présent à t'hummite de est

enseignement qui ji:squ'ici était un secret , il nesc

pas moins recoramandable soiis'e rapport liltéraire.

Il a mis du mouvement et de la chaleur dini

toute cette longue scène qui comprend toute l'édu-

cation de son disciple. On suit avec intérêt lej-

progrès de ce! homme enfant ; on observe les-'

premiers développemens de son intelligence ; et

lorsque son maître lui révèle les deux vérités qui

sont la base de la morale , lorsque le nom de'

Dieu, qui ne -IVappera jamais loveillc du sourd-

muet , frappe pour la première lois ses yeux eo

son cœur , on partage son aitendtissement. Les

pages dont il est ici question sont écrites avec

une onction , avec une force d'éloquence qui

entraînent. Sans doute ce cours d instruction peut

être utile à l'éducation de ceux qui entendent

et qui patients les instituteurs eux-inémcs y trou-

veront un modèle d'enseignement.
DE L . . .

.

Saint-Ctoud , U g fructidor an 11.

Le Gouvernement de l.\ République , sur le

lajaport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état

entendu . arrête :

. Art. l". Le legs de 6000 francs une fois payés, fait

aux pauvres de la commune de lîonnétable , dépar-

tement de la Sarthe , par la dame Marie-Madeleine
Coupard, veuve Triquet , suivant son testament ,

en date du 20 frimaire an 10, reçu par Pageot

,

notaire, sont acceptés par l'administration du bureau
de charité ou bienfaisance dudit lieu , aux charges

et conditions insérées dans le testament.

II. Le montant de ce legs sera employé en acqui-

sition de renies sur l'Etat , dont le produit sera des-

tiné , suivant les intentions de la testatrice , à faire

apprendre des méners aux garçons et aux filles les

plus pauvres et les plus sages de la commune
de Bonnétable.

II. Le ministre de l'intérieur est chargé de
l'exécution du présent arrêté , qui sera inséré au
Bulletin des lois.

- Le premier consul , signé , Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le stcrélaire-d'élat , signé H. B. Maret.

Saint-Cloud , le 9 thermidor an li.

Le Gouvernement de la RipuBLiQUE , sur le

rapport du ministre de l'intérieur, le conseil-d'état

entendu , arrête :

Art. 1"=''. Le legs fait à l'hôpital-général de Guer-
lande , département de la Loire-Inférieure , et aux

pauvres raendians et honteux de ladite ville , par

^ean-jacques Letresle K. Bernard , suivant ses tes-

lamens des 25 octobre 17S3 et t-*" décembre 1792 ,

sera accepté par la commission administrative dudit

hospice elle bureau de bienfaisance de ladite ville ,

chacun en ce qui le concerne , à la charge de

lemplir les clauses et conditions imposées par le

testateur. - ...

I^

S O U R D S - M U E T S.

Cours d'instruction d'un sourdmuel de naissance ,

porivam être utile à l'éclucation de ceux qui en-

tendent et quiparlent ; avec figures et tableaux
;

par Hoch-Ambroise Sicard , directeur de fins-

tiuitinn des sourds-mueis de naissance . membre
de l'Institut national de France , de l'Acadé-mie

royale économique de Madrid et de pliisieurs

autres Sociétés littéraires. (1)

L'Ecole des sourds-muets jouit en Europe d'une

réputation que le tems ne peut qu'augmenier. A
mesure que l'éducation des muets deviendra plus

familière, on remarquera raoios ce qu'elle a de

miraculeux , et le pouvoir de l'habitude rendra

croyable pour tout le monde cet enseignement si

étonnant , et que si peu de gens conçoivent. Telle

est la destinée des inventeurs , que la sublimité de

leurs découvertes est un obstacle de plus à leur

succès. Tout ce qui sort du cadre ordinaire , trouve

la férule de la routine prête à l'y faire rentrer, Ainsi

le génie ne leur surfit pas toujours ; il leur faut

encore du courage et de la persévérance.

Lorsque l'abbé de 1 Epée publia en 1775 son ou-

vrage intitulé : Institution des sourds-muets par la

voie des signes méthodiques . on vit bien le germe
d'une découverte ; mais qu'il restait de pas à taire

pour amener à sa perfection ce système abstrait que
rien ne rendait simple , ni même méthodique ! On
nous parlait d'apprendre à penser" au sourd-muet ,

et cependant nous ne trouvions aucun procédé

de grammaire dans cette institution : tout semblait

se borner à un simple rapport/rnatéiiel entre les

signes et les mots ; lequel pouvait bien taire des

copistes , mais ne pouvait donner aucune certitude

sur la possibilité de l'instruction intellectuelle des

sourds niuets : il serait inconvenant d'examiner ici

jusqu'à quel point ces doutes étaient fondés. Il

faudrait une discussion criiiriue , appuyée sur des

faits pour déterminer les progrès qu'a faits l'ensei-

gnement des sourds-muets depuis que M. Sicard

a reçu le dépôt des procédés et de la méthode de

l'abbé de l'Êpée. Le cours d'instruction dont on
publie la seconde édition , dissipe toutes les incer-

titudes. Si l'abbé de l'Epée créa la langue des sourds-

(1) Seconde cdilioD , uu voit

C IV. bruche.

\ Paiii , chez Lcclerc , impi

gubli.is, n» 33 , au coia de l.i

Chartes Prospcr er compagnie

ii-So de 5oo page:

GRAMMAIRE.
Grammaire raisonnce , ou C^urs théorique et pra-

tique de la langue française , à 1 usage des

personnes qui veuletrt connaître et meure en
pratique non-seulement les régies avouées de-

puis long-tems par les plus habiles grammai-

riens , mais encore des régies lout-à-fjit neuves

et peu connues ; ouvrage destiné aux écoles

publiques , tant njtionales qu'étrangères , utile

à tous ceux dont la profession esi d'enseigner,

ou que leur talent appelle au sénat, a la tribun»,

au bateau , et dédié au ppj-iMitR Consul de la

République française ;
par

J.
E. F. Boinvilliers ,

de linstitut national de France , du ci-devant

Musée de Paris, de la Société des sciences,

lettres et arts de celle ville , eic. (1)

Un Cours de langue française devant offrir l'arc

de iiarler cette langue et de f écrire purement, ia

plus simple , comme la plus heureuse 'division de
ce Cours , est celle tracée par Boinvilliers ; il

réunit tout son travail sous deux titres principaux,

l'oilholvgie et l'orthographie. L'orthologie , est 1 ex-

position des règles particulières à la bngue fran-

çaise, sur la prononciation de ses mots; sur

leurs inflexions , sur leur syntaxe , et sur leur

construction grammaticale ; l'orthographie est la

fixation du nombre et du choix des lettres ou
caractères propres à écrire ces mêmes mots ; ec

comme rien ne fait mieux sentir la nécessité des
préceptes que le tableau des crreuis où 1 on toinbii

en les transB,ressant , l'auteur a opposé aux dejc
premiers titres : \'' \!i cacologie , ou le recueil des

locutions vicieuses , des barbarismes , des solc-

cismes , des amphibologies; etc. etc.; s" la raco-j

graphie, ou l'énurnéiation des fautes nombreuses,

quon rencontre dans la manière d'orlhograpliicr.

Ces divisions , et les termes qui les énoncent,
sont trop justes, pour n'être p.rs universellement

adoptés.

Le système orthographique proposé par l'auteur
,

est celui de Dumai-sais , à cette d-.'lércace près que
Boinvilliers veut que notre lar.gue conserve les

lettres doubles dans tous les mots qu'elle emprunte
du latin , tbuliiiiun , attundie, etc. Il les supprirre,

dans le cas contraire , et veut qu'on écrive tiomt ,.

corne, etc, parce qu'il n'y a qu'un ro dans hon.l),i

quomodo , etc.

I
Prix , 5 fr. br

Les Mattiuriris
;

i : H. Agassc

iché. — -AParis, ch«3irbou, libraire
'

Hocquarr
,

rue Saint-Audre-des-Arw
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roc du foi-.svias , a» rs.



la langue française doit-e'.Ie retenir les preuves
matérielles de sa (iliaiion, en sorte qu'elle ne puisse

rciriiiichcf des mots de la langue dont elle dérive
les lettres qui lui sont inutiles? Faut- il que l'éty-

inoU.oie des mots qu'elle emprunte du latin ou de
l'italien soit telleraeut marquée , qu'on ne puisse se

inëpreudre sur leur origine ? Lorsqu'elle a légula-

risé sa marche , ne peui-elle enfin s'affrancliir du
joug de sa mère et se guider par ses propres
movensPNous répondrons a cette question, (ju'une
langue qui a joint la perleclion à l'ancienneté, a

pour cela même acquis de nouveaux droits par le

génie de son organisation , et par l'usage fondé sur
la rasnii , et sur ia liaison que doivent avoir entre
eux les principes. Ainsi nous pencherions à croire

que notre lanquc veut qu on écrvie , comme , homme ,

fiommf, quoique les mots la tins correspondans ne pré-

scntent.qu'un m. parce quedansnotre langue la plu-
part des mots qu'on écritavec un o suivi d'un m sans
redoublement se prononcent d'une manière diSé-
rente , que lorsque Vo est suivi de deux m ou n ; par
exemp. . nous prononçons l'o brefdans/ionime, donne^
bomu- , tonne , et lo^g dans Rhône , dôme , idiome ,

d!p!ome. Corne ^Ancône^ hèle; ce qui rend les règles

de la prononciation plus faciles pour nous et pour
les étrangers. Qu'on ne dise pas que l'accent doit

décider de la prononciation ; il est beaucoup plus
simple de n'en avoir pas besoin ; il serait même à

souhaiter que toutes nos voyelles . surtout à la pé-
nuliicme syllabe , fussent longues

,
quand elles ne

" sont pas suiv ics de deux consonnes
(
par exemple

) ,

dumei .J'imei . âne, ci âne, âme, raies, chine, ba-

rime
, frêne ,Jîli : il y aurait peu d'exceptions à faire

à cette règle ; Rome , dume , lame , rame , etc. . se-

raient du nombre des mots exceptés ; ailleurs les

les lettres redoublées indiqueraient presque cons-
tamment la prononciation, etrinnes

,
prenne, somme,

canne, Suzanne, délie, telle, belle .patte, ele.

Nous nous garderons bien de prévenir le juge-
ment du public sur la nouvelle nomenclature pro-
posée par l'suteur pour désigner tous les élémens
de la phrase et toutes les parties du discours ,

quoique nous soyons bien tentés de reléguer les

termes de judicande, judiialeur et jndicat , qu'il

croit devoir emprunier à leur auteur et adopter
après lui , avec les prédicamens , les prcdicati ,

les catégories et les universaux du péripatéticien

Barbay.

Nous dirons avec BoinvillierS , si l'usage nous

y autorise, le délerminalij au heu de la ptéposi-

tion , le conjonctij au lieu de la conjonction , le

sur-attribut au lieu de Vadveibe. Mais peut-être

ne sera-t-il pas aussi aisé de substituer au mot
veibe ceux d'attribut combiné, pour désigner tout
verbe , excepté être , qui , selon notre auteur ,

mérite seul le nom de verbe ; les autres verbes
n'étant qu'un attribut combiné avec le verbe êlre ,

par exemple aime
, qui signifie être aimant , faite ,

être faisant.

ta difficulté la plus sérieuse qu'on puisse opposer
à ce changement, est que l'idée d'existence est,

dans notre esprit , bien disunguée de l'idée d'ac-

tion ; être et Jaire expriment deux choses indé-

pendantes l'une de l'autre. Le premier mot est un
simple verbe abstrait ordinairement affirmatif ;

exemple , Dieu est ( existe
) , Dieu est bon ; le second

est un verbe actif. Dieu fait l homme ; l'expres-

sion du mode actif est très-remarquable en cer-

taines langues ; par exemple sn anglais , le roo-

nosyllable exprimant l'action, accompagne souvent
le verbe à l'infinitif, pour marquer le présent de
l'indicatif; on dil,_7 do love, je fiis [l'action d')

aimer, pour j'.iim*. La même expression se trouve
daHS une des plus anciennes langues connues ,

dans la hngue celtique , qui est le bas - breton
d'aujourd'hui

;
gar a ran

, ( c'est ) aimer
(
que

)

je fais. On voit que l'idée d'action n'est point
accessoire au verbe , mais plutôt l'idée d'existence.

Ainsi , dans cette phrase même , Dieu estfaisant
l'homme , ce n'est pas l'affirmatif ej( ; ce n'est pas
non plus la terminaison ant empruntée du latin ens,

exprimant l'idée d'existence ; ce n'est pas , disons-

nous , l'actif ou le verbe proprement dit ; mais
c'est le mot faire dans faisant [ être à faire

)
qui

exprime l'action même ou le mouvement donné ,

comme le mot /aîf , pris passivement, exprime le

mouvement reçu ; le verbe seul est donc ou ac-

tif , ou passif : ce qu'on ne peut dire de l'attribut
;

Car l'attribut n'étant qu'une qualification, ne con-
tient i'expresssion d'aucun mouvement dans moveo,
jt meus ; que meus soit , si l'on veut , l'attribut de
je pour former avec lui une phrase : mais il n'est

pas moins vrai que mon esprit abandonne alors cet

attribut pour ne voir que le mouvement ;
je ne

pense qu'à l'action , et non à mon existence anté-

rieure ; il ny a donc point alors datis mon esprit

d'attribut combiné. Quand j'entends prononcer le

root movet . je fais abstraction de. tout sujet , de
tout être , pour ne considérer que l'acte momen-
tané de mouvoir. Il est donc (dans la nature des

idées , et il nous paraît essentiel au langage de
distinguer un sujet , un atnibut qualilicaiif , et de
plus un verbe proprement dit , tout diflérent du
v£rbe ttrf , en ce qu'il emporte avt-c lui l'idée de
mouvement. Le m.ot être exprime le repos , l'état

habituel , la station ; le verbe actif exprime ex-

clusivement le mouvement et l'action transitoire.

La question que nous venons d'agiter , est
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moins du ressort d'une grammaire particuliete que
de celui d'une grammaire générale. Toute opinion
à cet égard étant parfaitement libre , l'auteur a eu
le droit d'émettre la sienne et de la motiver. Quant
à la manière d orthographier , il ne prétend pas
dicter les lois de notre langue ; seulement il pro-

pose des rélorraes dont quelques-unes sont néces-

s.iircs , et dont plusieurs pourront même être ad-
mises lors<ju'el|es auront éié auiorisées par l'usage ,

et jugées conformes au génie de la langue pour
laquelle elles sont proposées.

Mais ce qu'il y a de moins arbitraire, ce sont les

règles de la syntaxe et de la construction grammati-
cale des mots de la langue française : la manière

claire , et souvent neuve dont l'auteur a exposé

ces règles , mérite une attention particulière , en

ce qu'elle ajoute beaucoup de prix à son ouvrage.

Nous croyons devoir en citer quelques-unes , et

nous ne pouvons être embairassés pour les choisir ;

elles ont presque toutes le même degré de jus-

tesse , d'intérêt et d'utilité.

Aux n"' 48 , 49 du chapitre de l'attribut , on lit :

1' L'attribut possessif son ne peut se lapporter
Il à un subsiantif énonçant un objet inanimé , que
!i quand ils sont tous deux placés dans la même
11 proposition.... On ne dira pas : Paris est une
11 ville agréable , ses monumens sont magnifiques ;

11 il faut dire : les monumens en sont magni-
11 fiques. Cependant, bien que l'attribut possessif

n son , et le substantif énonçant un objet inanimé
11 ne soient pas tous deux placés dans la même
II proposition , on doit employer son quand cet

11 attribut est précédé d'un déterminatif ; ainsi l'on

II doit dire : Paris est une ville remarquable , la

11 beauté de ses monumens excite l'admiration des

11 étrangers.

Il L'attribut possessif son , peut-il se rapporter
11 au substantif au(ni; ? Peut-on dire , par exemple.
Il en épousant les intérêi,s d autrui , nous ne de-

1! vons pas épouser ses passions ?. . . Le mot autrui

11 étant un substantif indéfini, ... on ne doit

11 pas y rapporter l'attribut possessif son : c'est

Il pourquoi il faut dire : en épousant les intérêts

11 des autres , nous ne devons pas épouser leurs

Il passions, i)

La sixième règle sur les attributs combinés est

présentée de la manière suivante : u Quand deux
11 eu plusieurs substantils précèdent le verbe ou
1) l'attribut combiné, et qu'un d'eux appelle parti-

11 culiérement l'attention , il faut en ce cas ne sou-

II mettre le verbe ou l'aitribut combiné qu'à la loi

11 du dernier de ces substantifs ; exemple : Que
)! l'homme doit peu compter sur la vie! une va-

11 peur , un grain de sable sirffit pour la terminer.

Il Ne dites donc pas avec Lahaipe :

Aimez pour moi tous ceux que l'amitié , le rang

,

Le devoir , l'iurérêt attache 11 notre sang.

11 II faut attachent , 1° parce qu'il n'y a pas sy-

11 nonymie entre ces différens mots ; 2° parce que
11 le dernier substantif intérêt . ne commande pas
11 plus l'attention que les mots amitié , rang et de-

11 voir. Ne dites pas non plus avec Voltaire :

Vis , superbe ennemi , sois libre , et te souvien

Quel Jut et le devoir ei la mort d'un chrétien.

Il II faut quels furent ; 1° parce qu'il n'y a pas syno-

11 nymie entre devoir et mort ; 2° parce que le der-

II nier substantif mor< n'appelle pas plus l'attention

11 que le substantif devoir ; 3° parce que ces deux
Il termes sont unis par le conjonctifsf n

Le recueil du même auteur, sous le nom de
carologie , est non-seulement de nature à piquer la

curiosité des lecteurs ; mais il otlre aussi l'avantage

de leur faire remarquer un grand nombre de locu-

tions vicieuses , pour qu'ils s'exercent à les corriger

par l'application des règles précédemment établies

11 règne dans cet ouvrage beaucoup d'ensemble er

de méthode ; tout y tend à perfectionner la langue
française , et sur-tout à lui conserver cette clarté et

cette correction qui la caractérisent et qui lui assu-

rent la prééminence sur la plupart des langues de
l'Europe. Tourlet.

MUSIQUE.
Œ V r R ES DE HAYDN.

Le mérite et le charme de la musique de Haydn
sont si généralement reconnus que l'on n'entrepren-

dra point ici d'e,n faire un nouvel éloge ; mais pour
répondre au désir d'un grand nombre de personnes,

il a paru piqirant à une société d'artistes de pro-

curer au public-amateur la facilité et le plaisir

d'exécuter la musique de cet auteur, qui n'aurait

pas été composée , dans l'origine . pour les trois

instrumens les plus cultivés aujourd'hui , ( \t piano ,

la harpe et le violon.
)

On oifre donc aux dames et aux amateurs de

piano et de harpe , un des plus beaux quatuor et

dernières simplionies de ce compositeur célèbre ,

exécutés au concert de Cléry ; eivice versa , aux
amateurs de violon, une collection de duos tirée des

œuvres de piano du même auteur.

Ce travail est confié aux soins d'artistes distingués

dont le talent est reconnu dans ce genre. M. Car-

bonnel est l'un des principaux collaborateurs de

l'entreprise -, nommer ce jeune professeur , c'est en
queltjue sorte promettre que l'expicssion et l'ori-

ginalité qui caractérisent tous les ouvrages sortis
de la plume savante et féconde de Haydn seront
scrupuleusement conservés.

La souscription sera composée de quatre livrai-
sons pour le piano , et de quatre pour le violon.

Chaque livraison pour piano contiendta deux
quatuors avec accompagnement de violon, et une
symphonie arrangée pour piano et harpe

, que l'on
pourra exécuter aussi sur deux pianos.

Chaque livraison pour violon , sera composée
de trois duos concettans.

Les livraisons de piano seront divisées en deux
numéros , dont le premier paraîtra au commence-
ment de vendémiaire an 12 , et le second vers la
fin , et ainsi de suite àt vingt jours en vingt jours.

Chaque nu.Tiéro
(
qui contiendra 3o à 40 paaes

d'impression
) , sera partagé ainsi qu'il suit : le pre-

mier contiendra les deux quatuors , et le second la

symphonie arrangée pour piano et harpe.

La première livraison de duos de violon paraîtra
vers le milieu de vendémiaire an t» , et ainsi de suite
de mois en mois.

Le prix de la souscription , pour les quatre
livraisons de Piano , est de 42 fr. , sur beau
papier.

Celui des quatre livraisons de violon , sur même
papier , 3o fr.

Les amateurs de harpe pourront sntiscrire pour
les symphonies seulement , moyennant 25 ff.

La liste des souscripteurs restera ouvei te jusqu'à
l'époque de la publication du premier numéro, et
sera jointe à la dernière livraison.

La partie typographique sera exécutée avec le

plus grand soin.

On souscrit à Paris , chez Auvray , éditeur de
l'ouvrage , rue du Croissant , quartier Montmartre ,

n° I ; les frercs Gaveaux , marchands de musique ,

passage du Théâtre Feydeau; riuet , libraire, rue
Vivienne , n° 8.

N.B. Les marchands de musique et libraires de
Paris , des départemens et de l'étranger , qui vou-
draient traiter de gré à gré pour un certain nombre
d'exemplaires , sont priés de s'adresser , par écrit et
franc de port, au citoyen Auviay , éditeur , etc.,
à l'adresse indiquée.

BANQUE TERRITORIALE.
AVIS.

Les porteurs des traites territoriales sur les alié-

nations , Alexandre-Marie Quesnay , n"^ 154 et

182 ; Jean Hébert , n" 226 ; Guillotin . n» 273 ;

Lasseray , n" 334 , et Lebon , n" 4'4 peuvent se
présenter à la Banque pour recevoir la valeur de
ces traites , le réméré de ces aliénations ayant été
exercé.

LIBRAIRIE.
Le prix du Guide de CHistoire , annoncé dans

le n° 342 , du 12 fructidor , est de i5 fr. , et franc
de port 18 fr. , aulieu de 12 et l5 fr. annoncé par
erreur.

LIVRES DIVERS.
Compte rendu à tinstilut national des améliora-

tions qtii se fonf dans l'établissement rural de
Rambouillet , et principalement de celle des bête*
à laine, et de la vente qui a eu lieu le iSprarial an u;
par J. B. Huzard , imprimé par ordre de l'Institut.

A Paris , de l'imprimerie de Baudouin ; et se
trouve chez madame Huzard , imprimeur-libraire,
rue de l'Eperon Saint-André-des-Arts, n° 11 , in-8'
de 48 pages. Prix, ifr. 20ceni. et franc de port,
I fr. 5o cent.

Premiers Elémens de la langue française ou
Grammaire usuelle et complette, rédigée d'après les

principes des meillieurs auteurs , tant anciens que
modernes, par le cit. Caminade , membre de
plusieurs sociétés savantes , avec cette épigraphe :

" Il n'y a de grammairiens par excellence que le»

seconde édition en deux volumes in-8". Prix , gfr.

A Paris , chez H. Agasse , imprimeur- libraire ,

rue des Poitevins , et Garnery , libraire , rue de
Seine , vis-à-vis celle Mazarine.

L'auteur a surtout considérablement augmenté la

table de cette nouvelle édition ; elle comprend tout
ce qui concerne l'orthographe , la syntaxe , les solé-
cismes , les synonymes, la prosodie , les régime»
des verbes , etc.

On trouve aux mêmes adresses, et par le même
auteur , Abrégé de la Grammaire usuelle ,

3' édition,
1 vol. in-i2. Prix, broché , i fr. 25 cent. ; et la

petite Grammaire des Enfans , j vol. id. Prix ,75 c.

A Paris , de l'imprimerie de H. Agasse, propriétaire
du Moniteur , rue des Poitevins , n' ti. .



GAZETTE NATIONALE ou LE MONITEUR UNIVERSEL.
A dater du 7 nivôse an 8 , les Acies du Gouveroeraeat et des Autbriiés constituées, contenus, dans le Moniteur , sont offukls.

J^ 34g. Mardi , ig fruclidor an 1 1 de la République ( 6 septembre t 8o3.

EXTERIEUR.
ALLEMAGNE.

Augsbourg , /« 27 août [^fructidor.)

Xl vient de paraître une nouvelle ordonnance de

l'électeur de Bavière , portant suppression illimiiée

de tous les é'.ablisscmens ecclésiastiques , connus
«ous la dénomination de chif-itres rollégiaux dans

tous les Etats bavarois, sans exception. Les mem-
bies actuels de ces chapitres collégiaux seront pen-

sionnés. Conforrnément à cette ordonnance , pu-

bliée dans tous les Etats bavarois . tant de Bavière

que de Souatie et de Franconie , l'ancien chapitre

collégial de VViesenstcig a été sur-le-c'oamp sup-

prime par ordre du directeur-commissaire >;énérjl

de l'électeur de Bavière à Ulm. Cet établissement

existait depuis l'an 85i.

Les bâiimens , jardins et dépendances des ditFé-

rens couvens de Munich , qui sont tombes dans la

fclorme générale , viennent d'être mis en vente ,

«t il se présente un grand nombre d'acquéreurs.

Francfort , /« 29 am'U { 1 1 fructidor. )

Le roi de Prusse vient d'augmenter considérable-

ment les revenus de la célèbre université de Halle ,

et d'y employer plusieurs des preniers savans de

J'AUemagne. Une acquisition importante pour cette

université est celle de l'élablissemsnt de la Guiettc

littéraire de Jena , généralement regardée comme
la plus corapTelte et la mieux exécutée qui existe,

i\ qiii passe de cette ville à Halle. Il a été liit

^ SlM. les professeurs Schtiiz et Ersch , chargés de

celte direction , des propositions très-avantageuses

«ous tous les rapports , pour s'établir dans ht pre-

mière académie des Etats prussiens , à Halle. Le
roi leur donne une indemnité de 40,000 liv. pour

ks frais de translation de leur établissement. Outre
«elle perte que vient d'éprot;ver cette célèbre uni-

versité , elle a à regretter encore celle de quelques

autres de ses plu^ estimables professeurs qui ont

•céàé aux offres de rdcctetir de Bavière , pour entrer

-et occuper- des places dans la nouvelle université

protestante qu'il établit à 'W'tirtzbv.urg.

I NT E R I E U R.

Paris, le i^ fructidor.

A l'audience du 17 fructidor an 11, ont été

présentés au Premier Consul , par M. de Vos
van Steenwyk , ambassadeur de la République
batave :

M. Goldberg,' ci-devant ministre de l'économie
nationale de la République batave.

Par M. le baron de Dreyer , envoyé extraor-

dinaire de S. M. le roi de Dannemarck :

M. Bluker-Olsen , ministre da Dannemarck près

les Etats-Unis d'Amérique.

Par M. le marquis de Lucclieçini . envoyé extraor-

dinaire de S. M. le roi de Prusse :

M. le baron de Brixen , major de fusiliers au
service de Prusse

;

M. de Bonnin , officier au régiment de hussards

de Bluker

;

M. le baron de Plettenberg , chambellan de
S. M. prussienne

;

M. son frère
;

Et M. le comte Alexandre Poioky , de Vaisovie.

Par M. d'Oubril , charge d'affaires de Russie :

M. le prince Laponchin , ministre du conseil

-

d'état de S. M. l'empereur de Russie , et chevalier

de ses Ordres
;

M. de Borosdin , lieutenant-général des armées
de S, M. I. ;

NL de Lobarzesky , censciller-d'état de S. M.
l'empereur de Russie ;

^L de ToutchkofF, colonel d'artillerie;

M. de Ponchkin , lieutenant-colonel;

M. de Clausen , conseiller de cour
;

M. le prince de Snpieba . capitaine anx Gardes
et chevalier de l'OrJre de Saiut-Jean-de-]érusalem.

Par M. le comte de Beust , ministre plénipo-
tentiaire de S. A. E. l'électeur archi-chancelier de
1 Empire :

M. le comte de Sternberg-Manderscheidt , cheva-
lier de rOrdre de Saint-Georges.

MINISTER'E DE LA MARINE.
Le cap-itaine de vaisseau j, Allemand , comman-

dant la Irégate lu CyhiSe . pt son état-major , ont fait

au Gouvernement l'offrande de cinq joui s de leurs

appointemens pour être appliqués aux frais de la

descente e.n Aii^letene.

Samedi dernier , les avoués du tribunal de cas-

sation ont assis é à un service solennel qu ils ont

fait célébrer dans l'église de Notre Dame, par le

chapitre nietropoiitam, pour leurs confrères decédcs

dans l'année. Us ont arrêté de renouveler annuel-

lement, et dans ^a même forme, cette cérémonie
religieuse.

PRYTANÉE DE SAINT-CYR.
Le î de ce mois, le ministre de l'îttférieur

,

acGompagné du conseiller - d'état , chargé de la

direction et de la surveillance de linsiruction
publique . a distribué les pri-t pour l'exercice de
cette année au Prytanée de S.iint-Cyr : une division
d élevés s était avancée militairement à sa ren-
contre : escorté par elle , reçu par les administra-
teurs-généraux et le dirccietrr de l'éiablissement .

le ministre à été conduit à la salle destinée à la cé-

rémonie.

Là se trouvaient réunis à un concours immense
de citcyer:s . et sur-tout de mères de ramille. le

préfet de Seine-et-Oise , les mci'nbres des au;orités

administratives et judiciaires de Versailles ; un grand
nombre d oHiciers-géneraux , et plusieurs membres
du corps diplomatique.

La décoration de la s.alle était simple ; elle se

composait de fleurs , de rameaux de chêne . des
bustes de plusieurs grands-hommes . de dessins ,

plairs , et autres productions des élevés , et des
couronnes qui attendaient les vainqueur».'

Le citoyen Crouzet , directeur , a ouvert la séance
en rendant compte au ministre . de la niai clic , rie?

progrès et de la situation ût l'établissetTient , des
moyens employés pour atteindre , sous le double
rapport de l'enseignement et de la morale , le but
que le Gouverneir.ent s'est proposé , et de la dis-

tinction honorable qu'ont déjà reçue environ cent
élevés du Prytanée admis depuis le commerrce-
ment de l'année, à faire partie des armées françaises.

Le citoyen Hauchecorne , professeur de mathé-
matiques , a prononcé un discours donc le but
était d inspirer aux élevés le goût des sciences exac-

tes , et de leur démontrer en même tems l'avantage

et l'utilité qui résultent de leur alliance avec la

littérature.

A ce discours a succédé la représernation d'une
scène dramatique , composée par le cit. Crouz-:t.

L'auteur s'y était proposé de rappeler aux élevés

les hommes et 1rs, institutions qui ont des droits

à leur reconnaissince et à leur attachement ; cfc

leur retracer et \is exemples glorieux de leurs pères

.

et les sages leçons de leurs maîtres ; de mettre

en action l'expression des sentimens qui doivent
animer les fils des braves ; de les pénétrer d admi-
ration , de respect et d'amour p<:)ur le hcios qui

doit un jour les appeler au champ d hoimeur.

Quelques-uns des élevés du cit. Deguerle . pro-

fesseur de rliéiorique . ont ensuite donné lecture

de différentes pièces de vers. Le jetane Hauche-
corne , hls du proiesseur , a In un chant guerrier

traduit du grec de Tyrtée ; Lahigne , un pcëmc
sur l'émtilaiion ; Pierret , une cpitre aux élevés

partis pour l'armée : Lajard , une ficiion poétique

sur M™= de Mairrtenon ; Ander, des adieux au
Prytanée.

Tous ces morceaux ont reçu des applaudissemens

vifs et mérités : on y a généralement reconnu le

germe d'un^talent distingué . quoique les maîtres,

se bornant à de légers retranchemens , tussent

scrupuleusement respecté le cachet du jeune âge ,

et jusqu'aux taches qui lui appartiennent.

Des chœurs , exécutés par les élevés, marquaient
l'intervalle entre les lectures.

Enfin , le directeur a proclamé les noms des

élevés qui , d'après les suHrages du professeur ,

celui du chef de l'enseignement et le sien , avaient

mérité les prix offerts au concours. Les vainqueurs

ont reçu , des mains du ministre , les couronnes
décernées au talent , au travail et à la bonne
conduite.

Au banquet qui a eu lieu , plusieurs santés ont
été portées aux objets de la vénération publique

,

et rie la reconnaissance du Pr)tanée.

Un élevé de Sainl-Cyr : Vive le Premier Consul !

le bienfaiteur et le père des orphelins des braves ; il

daigne ouvrir à notre enfance un asyle , à notre jeu-

nesse la carrière de l'honneur.

Un éle'je de l'école spéciale militaire de Fonlaine-

hler.u : Au ministre de l'intérieur I les élevés du
Prytanée restés dans son enceinte , admis à Fon-

tainebleau , envoyés aux armées , embarqués sur

les mers.

Ladministrntion du Piytmiée , par l'organe du

citoyen Gérard : A celui que l'Auteur de la Nature
a fait naître pour la gloire et le bonheur de la

France.

Le directeur : Un illujire étranger sicge parmi
nous : le prytanée se fait un devoir de rendre hom-
mage à un grand roi , dans la personne de 50a
digne ministre.

M. de Lucchesini i envoyé de Prusse : Au grand-
homme qui gouverne la France, et qui s'est tou-

jours montré le meilleur ami du roi mon maîire.

Le n.inistre , avant son départ .Vest fait présenter

ceux des élevés qui s'étaient particulièrement dis-

tingués à la distr'bu'.ion , entr'autres les Jeunes
Antier, Labigne , Hauchecorne et Pierret ; il leur

a donné avec bonté des cotiseils et des encou-
ragemens , et ne s'est pas refcré sans témoigner
sa saiislaciion star l'ordre, la tenue et les progrés
de l'établissement.

SCIENCES. — MORALE.
De la Feifectibilité

, par J.'B. Salaville. — A Paris ,

chez Deterville , rue du Battoir.

Ce sujet . qui tient à-la-fois à la morale et â
la métaphysique , est un de ceux qui ont le plus

divisé les philosophes du siècle oii nous vivons.

La perfectibilité a paru aux uns une conséquence
de nôtre nature , aux autres le résultat des cir-

constances où nous nous trouvons ; pour les uns,
la perfectibilité va toujours croissant

; pour les

autres elle a un terme; quand elle y est parve-
nue , elle rétrograde pour ainsi dire , et recom-
mence ensuite à se développer. Quelques personnes
font, avec les anciens, consister la perfectibilité

dans l'amé'ioration des lacultés de i'ame ; d'autres ;

avec les modernes , dans l'acquisiiion de nouvelles

idées et dans l'étendue de- dos connaissances. Il

parait donc que l'on n'est poiat d'accord sur ce

qtion doit entendre par la perfectibilité.' Voici
comme le citoyen Salaville s'explique.

i' Quelques progrés qu'un homme ait faits dané
un art ou dans une scîerrce , s il s'en tient à ce

quîl sait, si, aux procédés qui lui sont conniis ,

il n'en ajoute pas de nouveaux ; si , dans les choses
qu'tl produit, on ne trouve que ce qu'en a déjà
vu dans ses productions antérieures, on ne peut
pas dire quil se perfectionne. Pour qu on puissd

se servir à son égard de cette expression , il faut

qu on apperçoive qu'il lait ce qu'on n'avait pâj
l.iit encore ; qu'il découvre ce qu il n'avait pas
découvert ; en un mot , qu'il passe de ce qu'il

connaît à ce qu'il ne connaît pas. C'est donc ce
passage du connu à l'inconnu ijui caractérise la

perleciibiliié; on n'est perfectible qu'autant que l'on

a virtuellement en soi le pouvoir de passer de l'un

à l'autre , et l'on ne se perjeclionne qu autant que
l'on use de ce pouvoir. >>

On peut demander ici si l'auteur ne confond pas
un peu la perfectibili'é de connaissance ou de l'en-

tendement, avec celle des actions . des sentimens-
de I'ame ,

qni ne paraît que irès-indlrectement-lc*

résultat du passage d'>connuà iinconnu.

iVJais quelle rpie soit la nature de la perfectibi-

lité , l'auteur la réserve absolument pour 1 homme
et ea déclare les animaux incapables ; ce qui peut
paraître vrai , sur-tout si l'on la fait ccnsisier dans
le porleclionn^-ment des sentimens moraux , plntôt
que dans le développement de l'intelligence.

Le citoyen Salaville , toujours persuadé que la

perfectibilité consiste dans faction de' l'eniende-

ment , dit qu'elle a pour but de nous frire par-
venir à nous lormer un monde intellectuel sur le

modèle ou le patron du monde sensible ; car
l'homme , dit-il , n'explore les o'ojets matériels que
pour s'en lormer dans son entendement une idée
correspondante au similaire ; c'est l'assemblage ou
la collection de ces idées que l'auteur appelle le

munde intelleduel.

Quelcjuesargumens que l'on' emploie cependant

,

l'on aura de la peine à persuader qu'un homme
très -éclairé , trè- - savant et ayant dans son ima-
ginstton la collection la plus complette d'idées ,'

puisse 1 emporter sur l'homme fort . d'une grande
ame , d'un caractère élevé. Toutes les encyclopé-
dies , toutes les connaissaiices du monde ne feront

pas seules un Socrate. un Epaminondas, un Crsar,
un Henri IV. Ce qui caraciènsc la perlectibiiité

de ces grands- hommes si fort au dessus des au-
tres , c'est la perlection de lame. 1 exercice des
sentimens élevés ; ce sont donc ceux ci qui cons-
tituent fhomme parfait , et c'est bien plus dans
les habitudes morales que dans celles de l'esprit

qu'est l'élément de notre perlectibiiité. No.s ri-

chesses scientîltques n'ajoutent pas plus à notre
lorce . à no're valeur morale , que les richesses

matérielles à notre qualité d'homme.

Ces considérations qui s'éloignent peut-être de
la manière de voir de l'auteur de cette disserta-

tion , n'en din.înueirt en rien le prix. Ce petit

ouvrage mérite d être médité de la part de ceux
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<HÙ Téfi«chisjent sbt les piintipes des connaissan-

ces. 11 y a de la mélhode , de l<i clané , et pur-tout

une logique serrée. Ce n'est point dans le raison- 1'

oemeut que M. Salaville pèche , mais peut-être

pour ne pas avoir assez démêlé le principe qui

constitue la véritable dignité de l'homme.

Au reste , l'on retrouve ici les mêmes idées et

le même talent que dans un ouvrasse du même
auteur sur les Rapports de l'homme avec lasocitlé,

.jroprinié il y a deux ans. Dans l'un comme dans

l'autre , le citoyen Salaville ?. lait preuve d'une

grande fatilité à traiter les matières qui tiennent

à-la-fois à la métaphysique et à la morale-, mais

non pas toujours peut-êtie avec le même succès

-dans les conséquences qu'il tire de ses principes.

PXUCHET.

LITTÉRATURE. — ART DRAMATIQUE.

Répertoire du Théàlre-Franqais , ou Recueil de toutes

Us tragé lies et cemédies restées au théâtre depuis

Rolrou . pour faire suite aux éditions de CorneiUe,

Molière, Ricine , Rcgnard , Crchillon, et au

théâtre de Voltaire ; avec des notices sur chaque

auteur , et l'examen de chaque pièce.

L'ouvrage que nous annonçons devra être dans

cette feuille l'objet d'un ariicle littéraire. Le but

que les éditeurs se sont proposé , la manière

dont ils ont commencé à remplir leuis engageinens

,

y seront le sujet d'un examen qui ne pourra

tourner sans doute qu'à leur avantage. En ce mo-'

rr.irnt. lecevant à-la-fois (chose assez rare pour
la remarquer et pour la dite) et le prospectus et

et la première livraison d« l'ouvrage , nous croyons

devoir nous empresser d'annoncer ce qu'est unç
entrepvise pour laquelle on- avait si bien disposé

les matériaux , qu'une partie de l'édihce est déjà'

élevée au moment où Ton en communique le

plan à la classe nombreuse qu'il doit intéresser.

)) Il suffit de lire avec attention lé titre de cet

ouvrage , disent les éditeurs ,
peur se convaincre

que nous n'avon» pas voulu donner au public

ce qu'il possède déjà ; notre intention , au ccn-

iraite , a été d'oftrir aux amateurs de la bonne
littérature ce qu'ils ne se ptocuieraient aujourd'hui

qu'avec peine , et par un nombre considérable de

volumes d'éditions et de formats différens ; encore

ne parviendraient-ils pas à réunir tout ce que con-

tient notre recueil , puisque parmi les auteurs dont

nous rassAnblons les chels-d'ceuvre . piusieuts n'ont

jamais eu leurs œuvres imprimées ; que d'autres, tel

que Destouches , n'ont jamais eu d'édition in-S",

et que les éditions du plus grand nombre épui-

sées depuis long-tems , depuis long-tenis aussi ne
aont plus réimprimées.

!> Il était impossible à des pariiculiers de prendre

sur eux le choix des tragédies et comédies dignes

de passer à la postérité : aussi n'est-ce point nous

qui avons décidé l'admission des pièces dans ce

recueil; c'est le public : nous avons pris le réper-

toire diL théâtre frdnq.us ; c'est là que nous avons

trouvé un guide assuré : à partir de 164; , époque

de ia première représentation du Venceslns de Roiiou

jusqu'à la fin du iS= siècle , nous avons vu dans

ce répertoire ce que le public avait consacré par ses

suffrages , et nous ne lui offrons que ce qu'il a

conservé- l'habitude d'applaudir.

11 Avec le répertoire du Iméàtri Jranqnis , nous

ayons consulté une autorité que les amis de» lettrés

ne récuseront pas ; c'est le Cours de Littérature de

M. de Id Harpe ; ouvrage dont le succès a été

aussi grand chez l'étranger qu'en France même
;

ouvrage qui nous a été d'autant plus utile que
tout ce qui tient au théâtre y est traité avec un
£oin particulier. En cllet , quelques tragédies ne
sont pas au répertoire du théâtre français , et mé-
ritent d'y être. Nous ne voulons pas pour cela accuser

les comédiens d'indiflérence pour les chefs-d'œuvre ;

mille causes peuvent faire qu'un bon ouvrage soit

long-tems oublié; et peut-être serons-nous assez

heureux pour contribuer à augmenter le répertoire

du théâtre français , après l'avcHr pris pour base de

notre entreprise.

11 Si le Cours de Littérnture de M. di Laharpe nous

a été d'une grande utilité pour rappeler un très-

petit nombre de bonnes tragédies oubliées , il ne

nous a pas été moins néces«aire pour nous donner

le courage de rejeter quelques comédies qui sont

encore en possession de la scène , sans qu'on puisse

en donner une seule raison qui satisfasss les hommes
de goût; cir elles n'ont aucun mérite littéraire, et

s'il est possible à la rigueur de les voirjouer ^il serait

impossible de les lire. Peut être aurions-nous dû

pousîer notre réforme plus loin; mais il y a des

choses de mœurs et de tems dans quelques-unes

de ces pièces qui ont décidé leur admission. Ni
trop d indulgence ni trop de sévérité, tel était uotre

devoir; et, sans espérer que quelques-uns rie re-

grettent pas peut-être deux ou trois pièces indignes

d'entrer dans un recueil ouvert à des chefs-d'œuvre ,

nous pouvons assurer que personne n'aurait rais à

ce choix plus d'attention que nous ; il a été

calculé long-tems, et chaque fois qu'il nous était

permis de balancer, nous avons consulté des hommes
(jui , par leurs lalens et leurs prolondes connais-

sances en littérature, feraient décision poui K's

autres comme pour nous , s'il nous était permis de

le» nommer,; en un mot noujn'jvonj jamais oublié

que nous élevions un monument à la gloire du
théâtre français. >>

Les éditeurs ont cru devoir n'admettre dans ce

Recueil aucune pièce d'auteurs vivans , et cCauteurs

morts depuis pi;u : ils n'ont fait exception à cet

égard que pour .M. de Laharpe lui-même. 'Voici le

compte qu'ils rendent au public des principaux

motifs qui les ont guidés.

l'il faut que le tems et on longtems se soit écoulé

depuis le jour où une pièce a paru, pour que l'on

s.iche si elle seia consacrée par le public et par les

littérateurs. L'histoire du théâtre nous offre assez

souvent des succès incroyables , momentanément
obtenus par des ouvrages entièrement oubliés au-

jourd hui. Lorsque M. de Voltaire , en commentant
le Grsnd Corneille ,mit le Comte dEss/Xy eiAriarte ,

de Tiiomas , dans les Œuvres de Pierre , petsoniic

ne lui leprochà de ne pas même parler de la tragé-

die de liuioirale, que les comédiens se lassèrent

plutôt de jouer que le public d'applaudir , et ce-

pendant qui n'a pas été reprise depuis , parce cju'elle

ne le mente pas. Ce que M. de Voltaire a fait pour

Thomas Corneille , en n'admettant que deux de ses

tiagédies , est absolument ce que nous faisons pour

les auteurs morts. Du vivant de Thomas Corneille

M. de Voltaire ne se serait point permis de faire

un choix entre les ouvrages de cet auteur, d'abord

parce que l honnêteté se' refuse à un paieil procédé ,

ensuite parce q'j^il fdut avant tout que le public ait

prononcé : nous sommes dans la même position à

l'égard des auteurs vivans. Entre mille vaisonsque

nous pourrions ajouter .encore , nous en choisirons

une à laqueUe,.nous ne voyons point de réplique :

tant qu'un auteur vit il peut faire à ses ouvrages des

changemens qui leur donnent encore plus de per-

fection ; et si nous avions admis des pièces quon
peut rendre mcilleurss encore

,
pour avoir voulu

des nouveautés , notre Recueil se trouverait vieux

tout de suite : notre intention , au contraire , a été

quil ne vieillît pas ; et c'est pourquoi nous n avons

choisi que parmi les anciens auteurs.

)! Sans doute .nous regrettons de ne pouvoir join-

dre aux chefs-d'œuvre dts écrivains des siècles pas-

sés les bons ouvrages ces écrivains de notre siècle;

et il en est piusieuts près desquels nous eussions

lait de grand cœur toutes les démarches nécessaires

pour obtenir le droit de les imprimer : nos héri-

tiers feront un jour pour eux ce que nous faisons

p'+ur ceux qui les ont précédés. Notre Recueil est

calculé de manière qn'on puisse y ajouter dans

l'avenir toutes les pièces que le public consacrera ,

s.ins rien ch.anger à ce que nous avons établi, puis-

tiue 1 ordre des dates y est scrupuleusement observé ,

que les trattédies sont séparées des comédies , et les

comédies e'n cmq actes des conuédies en trois, deux,

et un actes.

L'ouvrage sera de vingt volumes de 400 à 480
pages , et'dans Tordre indiqué ci-après.

Les tragédies forment six volumes dans l'ordre

suivant : .

Tome I". — Vencelas. Rotron. Pénélope. L'nbbé

Gev,sl. Andronic. Campistron. Médée. Lungepierre.

Tome 11.— Manlins. l.n Fosse. Amasis. La Grange.

Absalon. Duché. Marius. De Caux.

Tome 111. — Inès de Castro. La Mothe. Gustave.

Piton. Didon. Le Franc dePompignan. Mahomet II.

L/^Xuu-. (1) ,

Tome IV. — Les Troyennes , Châteaubrun. Iphi-

génie en Tauride. Guimond. de Lalouche. SpzHacus i

Blanche et Guiscard. Saurin,

TomeV. — Caliste. Colardtau. Gaston et Bayard;

le Siège de Calais ; Gabrielle de Vergy. De tielloy.

Tome VI. — Hypermnestre ; la Veuve du Mala-

bar. Lcmiene. Warwick ; Philoctete. La Harpe.

Les drames n occuperont qu'un volume, qui

contiendra : .
.

Le l'ère de fumilie. Diderot. Le Philosophe sans

]e Sivoif. 'Sfdniue. Bévetley. Sauna. Mêlante. La
Harpe.

Les comédies en cinq actes occupeiont 7 vol. ;

savoir :

Tome I". — Jodelet, maître et valet. Scarron.

La Mi-re cocjucttc. Quinaull. La Femme juge et par-

tie. Montfuury. Le Chevalier à la mode. Danronrt.

Tome II. — Le Mercure galau;; Esope à la cour.

Bouts iitl(. Le Muet. Urueys. Le Jaloux désabusé.

Cntnp'.stion. ,

Tome III. — L'.^adrienne - l'Homme^à bonnes

fortunes. i!.ii,on.Tt*K?,ret, Lesage. 1^ Reconciliation

nor-.nande. J).K/rXjnj. ,. -
,.

'

Tome IV. —: Le Philosophe marié ; le Glorieux ;

le Dissipateur ; l'Homme singulier. Destouches.

TomeV. — Le Tambour notturne. Destouches.

La Métromanie. l';:ori. Les Dehors trompeurs-

Boissy. Le Méchant. Gresset.

Tome VI. — Le Préjugé à la mode ; Mélanide
;

l'Ecole des Mere^ ; la Gouvernante. La Chaussée.

Tome VIL— La Coquette corrigée. La Noue. Le

Séducteur. De Bievn. Le Jaloux sans amour. Im-

hcrt. Le Philinte de Molière. Fabte dEglaïuine.

Trois volumes seront consacres auTt coméàie»
en trois aat-s ; savoir :

Tome 1". — Crispin . médecin. D'Hautercthe.
Le Grondeur, l'alaprat. Les Bourgeoises de uualiit.

Dancourl. Les Trois Cousines; le Double veuvage ;

le Mariage lait et io\rfp\i. Dujresny.

Tome H. — L'Avocat patelin. Bruexs. La Surprise
de l'Amour; les Jeux de l'Amour ; les Fausst»
confidences. Marivaux. L Ecole des Bourgeois. Da-
linvai. Le Sage étourdi. Boissy.-

Tome m. — La Fausse Agnès. Destouches, les

Trois Sultanes.'iJauar/. Dupuis etDesronais; la

Partie de chasse. Collé.*' Le Bourru bienfaisaat.
Goldoni. La Feinte par amour. Dorai.

11 Quant aux jolies pièces en un acte dont le

Thcàtie-Fiançais abonde , il en est plusieurs sur
l'insertion des<iuel!es les éditeurs ne sont pas entiè-
rement d'accorcf^ sans cependant en rejeter aucune
que les amateurs des let'tres et de la bonne comé,c^
puissent regretter.

:i Chaque pièce admise dans le recueil, est

précédée d'une notice sur son auteur; et cette

notice , de laquelle sont écartée» scrupuleusement
toutes les petites anecdotes répétées par-tout , coa-
tient, avec la vie de l'auteur, des détails sur ses

ouvrages, et'Iâ' citation de quelques passages qui
ont méi'ité'dé vivre dans la mémoire de tous les

amis des lettres. Les pièces sont suivies d'un
examen, dans lequel l'auteur est jugé avec le

respect dâ au talent , et l'impartialité si facile

envers les morts ; souvent il est mis en com-
paraison , soit avec les anciens qu'il a imitss ,

soit avec les modernes contre lesquels il a lutté, n

Ces examens et ces notices devant être la partie

que les littérateurs chercheront avec le plus d'in-

térêt dans ce recueil , on doit désirer de connaître
le nom de l'homme de lettres qui en est chargé.
Des connaissances variées , une étude approfondie
de la littérature française et étrangère , un goût sûr,

formé à l'école des bons modèles , des productions
plus estima'ûles que brillantes , marquées au coin
d'un esprit sage et mûri , distinguent cet écrivain ,

M. Petitot , dont on peut dire avec justice que
si son talent ne l'abandonne dans aucun genre
de travaux littéraires, sa modestie ne se dément
dans aucun genre de succès.

Il est inutile d'ajouter que , à côte de ces examens,
on trouvera les préfaces , les épîtres dédicatoires ,

les jugemens que les auteurs ont eux-mêmes portée
de leurs ouvrages , et les réponses qu'ils ont
adressées aux critiques de leur tems. Outre lintérêt

que ces pièces renferment , et les détails cutieux.

qu'elles donnent sur les mœurs , on doit à toilt

homme qui a mérité de passer à la postérité , de
ne le présenter qu'avec le cortège dont ,if s'est

lui-même entouré ; d'ailleurs , ces epîtres . ces prç-r

faces, ces discussions littéraires, donnetotit. à ce
recueil une conformité de plus avçc les éditions

des maîtres de la scène auxquelles il fait suite...

Les éditeurs annoncent encore que M. Gault da
Saint-Germain , à qui on doit la nouvelle édition

du Traité de peinture de Léonard de Viuci ,. s'est

chargé de diriger les gravures, qui ne sont qu'ac-

ceisoires dans cet ouvrage, mais qui, auront le

mérite d'une grande fidélité de costumes et d!ar-

chitecture , unie à un dessin correct ; les dessins

pour les tragédies , ont été faits par M.Éérin.
La partie typographique est confiée à R'^ Didôt. (1)' ^ '

ÉCONOMIE POLITIQUE.
Recherches sur Vital actuel des sociétés politiques ,

ou jusqu'à quel point técontmie intérieure det

Etats modernes leur permtt-eile de se rapprocher
de la liberté et de l'égalité ; par le citoyen A. M.
Ragonneau, commissaire de l'autorité publique
prés les octrois de Strasbourg , membre de la

société d'agriculture, des sciences et arts de cette

ville.

Le gouvernement sous lequel , sans moyens e'trangen,

sans naturalisation , sans colonies , les citoyensjjeuplcnK
et multiplient davantage, est itifailliblement le meilleur.

Rousseau, Contrat social, liv. 3 , chap. IX. Dit
iigtiii d'un boit gotivcrttmctit (»).

La base de l'économie politique repose sur l'état

actuel de la civilisation , et les progrès de celle-

ci sont inséparables et de l'organisation et du perfec-

tionnement de l'ordre social ; car toute société ayant
besoin d'être administrée , ses moyens d'adminis-

tration doivent se compliquer à raison de son étendue
progressive ; les hommes d'aujourd hui n'étant plu^
ceux de la veille , leur réunion n'offre qu'un tableau

mouvant , une scène infiniment variable , dont le

dévcl.oppiment et le dénouement sur-tout ne peu-
ventj^mais ressembler au début.

(l}. Voici les conditions énoncées au prospectus :

Le prix de chaque volume est de 6 fr. , mais seulement pour

les souscripteurs ; la souscription seja fermée loridc la secoude

livraison ; chaque volume sera alors de 7 fr.

Chaquç livraison sera de tjois volumes; un petit nombre
d'exemplaires en papier vélin

,
gravures avant la lettre , seront

du prix de 12 fr.

On souscrit chez le citoyen Pcrlet, libraire, rue de Tournon,

n» Ii33 , sans antre condition que de payer chaque livraison

à mesure qu'elle sera fournie.

(j) Un vol. in-S°. A Paris , chez les frères Levrault ,

libraires , quii M:il4quals ; et à S'.i.^sbourç , chez les n»eaics ,

rue dcsjuili, ii«33. —An 11 ( tSo3 ;,



Ton! es! âonc re^jjîf ôaiw ta combinaison des
ê)émsns poliiiques , administratifs , économiques ,

d'une société quelconque; avant de rassembler ces
eiémens , i! faat s être formé une juste idée des
habitudes, du génie et de la moralité des peuples
qu'on se propose de régir. Telle est la première
lédexion que doit avoir présente à l'esprit celui qui
veut établir des règles de gouvernement et déco-
uoii.ie politique.

s". Léiat actuel de civilitation étant une fois

tonnu et bien apprécié , les législateurs ou les

politiques nont plus besoin que de h science
lie riiomnie et du climat qu'il habite . pour
déterminer ce qui doit arriver dans des circons-
tances données , ce qu'on peut aiiendrc de 1 in-
t<-r2t et des passions humaines , ce que permettent
dcipérer le sol ou les ressources qu'il présente.
Ceat d'après cet ensemble qu'on pourra juger de la

botité des coostiiutions politiques , des règlemens
-tl'éconamie , et des spéculations comipercial^s

C'est sous ce juste point de vue que l'auteur
TOUS parait-^fvoir examiné et résolu les questions
les plus importantes , sur l'économie inrérieure des
étais, dans ses Rcchtrchts sur l'eut actuti dis socictcs

politiques. On y remarque, en eifet, que , sans faire

un grand étalage de principes , souvent niéme sans
paraître aborder les grandes dicBculléi , il les levé
entièrement ou les applinit; il voit les choses
telles qu'elles sont dans la nature , où souvent un
Tnêœe objet est à-la-fois cause et résultat ; il trouve
le bien à côté du mal , et le mal même dans
lescès du bien : ainsi le luxe

, par exemple , suite

néctssaire de la civilisation , est utile tant qu'il

ji'esi pas excessif.

'
Vï Je ne balancerai point ici , dii-il, les avantages

• c les césavantages du luxe ; je ne discuterai point
:cs qoesiions si souvent agitées , sujets brillans
- ir.'teiœi-.iables disputes. La nature n'avait point

Il .f.nfcrifé l'homme dans le cercle étroit de l'ins-

11 lincl. Hn !e créant ageut libre, elle l'avait rendu
.» susceptible ,1 augmenter ses idées et sesjouissan-
ïiCes. 11 impone peu de déiermiiicr si cette préro-
î! gative a éié pour lui une source de biens on
»? de tiiaux . si la somme des uns a surpassé celle

>i des autres ; il surtit que le luxe soit le résultat

j) nécessaire de la civilisation , à laquelle l'homme
>i était destiné par sa nature , et il ne m'appartient
11 que de rechercher si ce cTernier ingénieux à in-

71 v-enter des besoins et à les satisfaire , s'emparant
n-de tout ce qu'il a trouvé créé, le modifiant et
r»i l'adaptant à ses nouveaux usages , a par ce moyen
»? viigmenté sa richesse ;......

. en observant dans ses effets les divers emplois de
l'mdustiie de l'homme , si d'un côté , la chasse

,

la p^he , et sur-Lout l'agriculture , ont dii enrichir
le genre humain , de l'autre , il semble que 1 in-

dustrie, appliquée au luxe, a moins multiplié les

: biens que les besoins
; qu'elle a numérifjuement

i pins créé de privations que de jouissances , im-
1 posé une plul grande nécessité du travail . dimi-
1 nué les ahmens destinés à l'homme , et que véri-
t lablt obstacle à la multiplication de son espèce ,

1 elle a réellement appauvri le genre humain.

11 Mais il ne faut plus considérer le luxe en lui-

l'tnême : il faut le considérer drns ses rapports
avec l'iniérêt des peuples placés dans la situation
où nous avons laissé les sociétés politiques.

11 L homme ne pouvait plus recevoir de la nature
sa subsistance , ni le citoyen l'espérer de sa patrie

,

et cependant la première loi de Ihomme est de
pourvoir à son existence ; car la philosophie qui
apprend à borner ses désirs et à diminuer ses be- I

I. soins , ne saurait apprendre à n'en point avoir
du tout , et la richesse est nécessaire même au
philosophe pour assurer son indépendance.

i559

pTG^rdî do !.- civîirsaiinn est de. pc-fi-ctionner l'in-

dustrie p.-,ur muliijilier les jouissances du luxe .

ajoute : n Cependant si jouir sans travail est !a

Il destinée des uns ; si travailler sans jo^iir est le

11 partage des aui.'es ; si Içs progrès de la civili-

11 sation tendent constamrpeut à augmenter les

.1 jouissances des premiers et le fardeau des se-
)i conds ; s'ils rendent plus sensibles linégalité et

11 I injustice sociales ; si tous lef vices . si tous les

11 crimes peuvent résulter de cette double situa-
11 tioD , le législateur doit prévenir , doit com-
11 battre, doit^déiruire ces luntsies effets; mais
11 qu'il se. garde bien de prétendre détruiie leur
11 priticipe : il est inhérent à 1 état tnérae de la

11 société.

11 Que cet état ne soit p.is l'état naturel à
n l'homme; que celui-ci n'y ait été conduit que
11 pour son malheur , c; par uue réunion extra-
1! ordinaire de liszsrds ; que le genr,e - humai.-.
11 doive regretter 1 innocence de'Son premier âge

;

11 qu'il n'en soit de ces corps pùliluiues si vantes,
11 que comme du corps-huniaiù ,' où le principe
11 qui répand la circulation et la^vie, finit pai
n user ou détruire toutes les parties de la machine

;

11 que toutes ces opinions soient démontict-s jus-
11 qu'à l'évidence , à queirésuliat conduiront-elles?
II 11 s'agit ici de dci-rniiner, non pas si l'homme
1! eut dû renoncer à l'état sauvage , mais s'il peut
11 y retourner.... Dès que l'état de société est

11 reconnu com.me principe nécessaire , il tant en
11 savoir supporter les conséquences. Le droit d<
11 propriété, linégalité, le luxe , •raccroissemcni
11 du luxe , résultait nécessairement et imméJiate-
11 ment les uns dos autres. C'est sous ce point
Il de vue relatif qu'il faut les considérer ; l'accrois-
II sèment du luxe , comme une conséquence du
II luxe même ; le luxe comme une conséquence
1! de l'inégalité ; l'inégalité comme une conse-
il quence du droit de propriété. Ces chainons
11 réunis forment l'ordre social ; y porter atteinte .

11 c'est comp'Omettre non seulement l'existence po
11 litique d'une nation, mais encore l'cxistéuce
II physique de ceux qui la composent. >i

Le même auteur a traiié avec une égale clarté

sous deux titres : i" ,ie ta monnaie et du. commerci
intérieur; 1° di commerce etrant^er , les question-
les plus compliquées sur la source des richesses,

sur leur signe représentatif , sur la multiplication

de ce signe . sur le rapport du crédit' d'une nation
avec la masse de ses richesses ; S'.ir l'importatiop

du numéraire et des objets d'industrie d'une na-
tion à une autre ; sur l'étendue qu'oti peut donnci
au système prohibitif par rapport à ces dernier;

objets : c'est de l'examen et de la solution de toutei

ces questions qu'il conclut que tcrut se tiouve en-

chaîné dans l'ordre naturel , -.civil", ' poiiique ci

moral; en sorte que plus le travail est un moyen
facile d'exister , plus les hommes jouissent aussi

de l'indépendance et de cette liberté morale qui

assure davantage la liberté politique i laquelle de-

vient à son tour la meilleure garantie de la liberté

civile : ainsi l'accumuia'.ion des capitaux desdnés
a salarier le travail , tend , indépendamment de la

lornie du gnuveruemeiit et dans l'état actuel de civi-

lisation, à assurer la liberté des peuples, .^insi Wco-
nomie , principe de la richesse , de /.j p:,issunce et de In

prospérité des nations , est aussi le princif^c de la

richesse , du bonheur et de la liberté des ind:vidus.

TOURLEI.

>• Quoique le luxe soit fondé sur l'inégalité, et que
>i ses habitudes soient autant dobstacles au retour
» de l'antique liberté . il diminue linégalité qu'il

n trouve étabhe ; il subsntue à une dépendance
a absolue une dépendance mutuelle et réciproque

;

ti il remplace un asservissement personnel par l'as-

Ji sujettisseoient au travail ; à une inégale possession
" des biens nécessaires à l'existence ."l fait succéder
>i 1 inégalejouissance des objets supcrllus.

>,> Le luxe est donc un bien relatif: l'industrie
H, qu'il alimente , devient un besoin pour les peu-
" pies

,_ en proportion de la disparité des fortunes,
" en raison composée du nombre de ceux qui ne
M sorit ni propriétaires , ni ctihivateuts , et dupro-
w duitqucpeutdonnerleur main-d'œuvre. Soueffït
" utile n'est point de muhiplier les jouissances , ni
Il même de crètr pour tous les hommes plus de
Il commodités et dagremens

; son effet utile est de
SI répartir les a;iin-ns a tous ceux qu'en prive le
>> le droil de propriété : le premier effet est nuisible
> en tant qu'il ne sert pas à produire le second.

) Ainsi la population pouira d'au'ant plus s'ac-
" croître

, les [.eupies se rapprocheront d'autant
•> plus du -bonheur et de ta liberté

, que le luxe
II entretiendra toute findtastrie , et qu'il faudra
>i "moins de luxe pour 1 entretenir.

j

"Examinons si tel est le but versJequel tendent !

)) naturellement les progtèi de la civilisation.
.

j

L'aaieur après avpir prouvé que :e résultat des 1

Histoire n.^turf.llf. de la F,'-MM£ , sui\Te d'un
Traité d'hyg ène. appliquée- à son régime physique
et moral aux différentes époques de la vie; pai

Jacques L. Moreau (de la Sarthe) professeur d'hy-

giène à l'Athénée de Paris , sous-bibliothécaire

de l'Ecole de "médecine . membre des sociétés

. médicales de Paris et de Montpellier , de la so-

ciété philomatique , de celle des Observateurs de
l'homme, des jsociéies de médecine de Bruxelles

_ et de Bordeaux , etc. ; avec onze planches gravées
en taille douce et deux tables synoptiques [l^.

La nature et l'importance du sujet , les points
de vue nombreux et nouveaux sous lesquels l'au-

teur le considère , les laits curieux qu'il a réunis ,

les détails utiles et agiéablcs dans lesquels il est

entré ; enfin la manière dont il a su appliquer
plusieurs données des sciences plijsiologiques et

médicales , au moyen d'améliorer la condition phy-
s-que et morale des femmes , tels sont les motifs
qui doivent faire accueillir avec le plus vif intérêt

l'ouvrage que nous annonçons.". «

Cet ouvrage est divisé en devrx parties , qui for-

ment en quelque sorte deux trartés 'part culiers
,

dont nous allons successivemejit rendre compte.

S. I".

Primicrc p,irtie , ou histoire naturelle et philosophique

de ta femme.

Dans le premier chapitre . le professeur Moreau
traite avec beaucoup détendue tout ce qui inté-

resse spécialemt:it le moraliste et le physicien, et

[i] Trois volumes in-S"., bien imprimée sur papier En
dW-agoiilÉinc. Tiix , ao fraiicà, ei 24 fr.-mcs , franc de pon. [ 11

a cte ùrfc de cet ouvinge quelques cxcniplaircs sur pap:«r
Tcîin ].

A Paris , chez L. Buprat , Lnellicr'et.£Oirpa^iHC . rue S«iat-

AuJrc-deL Ans , n- 4;.

j
dont le dévelppeiï;»!,! i^'er-'^i p-i; ; • rtiî éif
détails trop étendus de médecine et '.iima'.aâiit'.

tes caractères qni dislingueni la femme dé Is
femelle des autres mammiieres , tixent d'abord
son atlefitiBn ;il les range 'sous detax tili-es piiii

cipaux ; sai-oir : i" les caractères qui «ont'otij
muns aux deux ,sexes ; i'î les caractères qui sout
propres a l'orgaiiisaiioa de la femme.»

Les détails contenus dans ce chapitre. dacnSot
pour résultat que . dans i'cspcce hijm.aine , h si;pé-

riorité intellectuelle répond à des traits organiques ;

mais que l'un de ces traits les plus remarquables ,

la conformation particulière du bassin , MCvrent
pour la lcniu:e la cause d'un accouchement îref-
iong, irès-diflkile , et dont le travail et les dju'
leurs ne peuvent être comparées avec ce qu*
l'exercice de la même forrction fait éprou\^^r au-i

iemelles des au;r.;s niainmilcres.

Le second chapitre a pour objet de comparer
l'homme et la femme d.ans tous les pornis de letit

systcivie physiqtie et moral : les fonctions et le»

phénomejnes de la vie dont ce paiaiiche embrassa
l'examen , sont rangés sous les quatre chefs de la

vie de relation , nutrition spéciale , nutrition Mi-
nérale, et reproduction.

Cette distribudou qui ofF.e une division aussi
neuve que philosophique des tonctioos vitales ,

a permis à l'auteur de donner beaucoup de dé-
veloppement au parallèle de l'homme .et de la

femme , qu'il termine de la manière suivante.

Il La femme est femme par toutes Ls pai'.ies de
1 son organisation .sous tous les points de vue ;

•1 jpn^type et ses caractères mieux exprimés à la,

^C vérité daiis la structure et les lonctiotis des orga-
i.i,nes reprCK-lua.teilTS,..ai retrouvent néanmoins dans
' SfS (ormes extsrieuie.i , dan.s son mode de sensi-

M bilité , .d:ins le >on.de:sa v"pix\ dans'soa 'athmos-
II phere ; enfin ^ns sa uutrïiiCfec de jouir et de
M souffrir , dons le '^ thaïe ;ict'jh: Jt^Wàctere de se»

1 maux i.hysiques,.,d,e s,(^i) itjt<:lligea«aet:'de ses

1 passions. (1
, ;

' \ ,_- ',;,',

L'analyse physiologique de- la 'bcatité qui fait. le

iujet du troisième ctepitte^ prése.ii.e' une suite

laturelle ou niêiue 'u:T.--comp!cmEut -du chaj. iae
recèdent : et après avoir comparé les deiix se.xcs

ivec beaucoup de détail , il unportait". d étendre
ces rapprochrmens à l'état de

;
perfeaiou , dont

l'organisation de chacun d'eiax paraît sirscêptible.

L'ameur observe avec raison qne- les lieux les

-plus favorables à la beauté de l'espèce hutaaine
sont entre le 40= et: le fa 5"^. degré deiaiitiide , et

quM faut dtstiaguer dans cet espace la Gircassiê ,

la Géorgie , les îles de l'Arc'uipel ^ plusieurs partiss

Je l'Italie , de l'Allemagne , de r.-^ngic-terre et de
'a France. L'auteur entre ensuite dans' plusièûrî
détails très-curieux sut les autres causes qui. peu-
vent contribuer à ce développement de la beauté
des femmes, et qu'il rapporte à la civilisaliorr

,

i la nourriture , aux professions et au croisemétit
des races , qui a sulii dans plusieurs circonstances
pour pertectionner dans moins d'un demi siecc
la population d'une ville, ou même d'une nation.

Une description très-dètaillée des quatre âges de
la temme et un examen Ai^i tcmpeiaîneiis dont
son organisation est le plus suseepiitale , succèdent
à l'analyse de la beauté et font le sujet d'un qua-
trième chapitre. Celui qui le suit , et auquel on
a donné teaucoup détendue , co.-aprend l'Uistoirt;

des variétés et des différences que présentent la
constitution , les fonctions spictaies , les mœurs ,

les usages , et toutes les cérémonies et coutumes
qui concernent les rajiports entre les deux sexes
chez les diftérens peuples. L'auteur compare et
obseiVe succesiivemerit les femmes sous les dil-

férens rapports que- nous venons dindiquer.

1°. Dans les régions boréales ai ctiqiies ; 2° chez
les Mongols ; 3" à la Chine et au japon

;
4° dans

finde; 5» chez les peuples de race malaise ^ ec

particulièrement à Ota'iti ;
6" dans I Amérique

;

7° dans l'Afrique ; "S" en hurope et dans les con-
trées de l'Asie occupées par les peiiples de race
caucïfsienne. Le prbféiseur Moreau considère en-
suite les femmes sous le même point de vue danj
les diEférenies périodes de la civilisation et diez
les peuples anciens-, tels que les Grecs, les Ro-
mains , les Gcnnaics, les Gauli'is .les Francs, e^c,

'Un dernier chapiite' est consacré a des géné-
ralités philosophicjtres et niedicalos Sûr la nature
de la femme. ^ ...

. , . ,

,

S. n.
Deuxieti.e partie , ou physiologie spéciale du sexe

féminin et ky^icue de lu fiiniiu.

Ceiie deuxième partie se rappoite , ainsi que
l'ihdiqtle son lit:c, à deux o'oje's bi^n distincts.

La physiologie du sexe féminin intéiessera plus
particulièrement les gens du monce et les naïu-
ralistes , au moins par la variété des laits qu'elle
présente. Elle comprend dansun ord;e et s.-ju»

un piiint de vue entièrement rreuf, l'histoire en-
tière de la Vénus physique. Les points principiLX
de cet immense tableau forment difiércuies sec-
tions dans lesquelles on cxpe-se succcsïivemcni
1° les réstJta's des belles expériences de Spa.'lau-

zani sur les fécondations artificielles ; 1° les paiii-
ctdatités les plus remarquables du sexe féœiutu,

f rïUtiies aux différences de la fécondatioc et .ds



l'union conjngile ; 3' l'anatomie comparée du même
sexe et les deuils les plus corieux sur les dilléreutes

que pvésemeiit les organes qui lui sont aftcLlcs

dans U us les êtres vivitns qui s-^ reproduisent par
génération

;
40 la description partitulieie de ci;s

raèmes organes dans la temme , et dsj rechcrch.os

très-étendues sur leurs proptiétcs vitales , leurs

dcveloppemeus , leuvS maladies et les nionstruosiics

dont ils ont présenté des exeiriples ; i" eulin les

phénomènes et les actions de ces organes , tels

que la niensiruation , la conception , la grossesse ,

l'accouchement et la lactation.

Lliyniene , la partie la plus importante de l'ou-

vrage du prolesscur Moreau , présente son sujet

sous un nouvel aspect qui fixera principalement
! iitieniion des temnies et de tous les lecteurs qui
s iiité;esiefil à leur bonheur.

La science dont cotre auteur cherche à em-
p'iOjcr les données générales en tnvcur d'un sexe

que a délicatesse et l.» sensibilité de sa constitution

liwent trop souvent à Ij soutlrancc et aux doideurs,

est loin sans doute de pouvoir réparer ces tons
et cette injustice de la nature ; mais elle peut en
afiiiblir les eilets par des soins éclaiics , donner
des avis utiles , prévenir des abus ; enhii conduire ,

surveiller ces êtres si laibics , si iincressans dans
les circonstances les plus orageuses , ctauraomeiit
des crises les plus redoutables. Pour remplir un
objet aussi important , lautcur a rapporté en
grande pLirtie les considérations que comprend l'hy-

giène des leaimes aux (onctions sexuelles
,
parce

qu'en effet l'exercice de ces lonctions détermine ,

dans la constitution physique , l'.es changemcns qui

exigent une direction particulière , pu au moins
une application plu-i attentive de tous les moyens
qui peuvent contribuer à l'entretien de la vie et à

la conservation de la santé.

Un dernier chapitre sï rapporte aux fonctions
relatives à la vie de 1 individu; il se compose de
plusieurs articles , dans lesquels l'auteur traite de
la gymnastique des lemmes , de la direction rju'il

faut donner a leurs passions, delinlluence que i'at-

Oiosphere exerce sur elles.

Ces diHétenies données soncoursnt puissamment
à l'élégance des form;s , à lu beauié de l'espace ,

et ce dernier point très-important occupe dans l'ou-

vrage une étendue pioporiionnce à l'intérêt qu'il

inspire.

La beauté , dit l'auteur , ne peut exister sans

doute que par le concours des tuoycns qui a^su-

rent la conservation de la santé. Cependant elle

exige des soir:s particuliers ; il faut l'entretenir
,

la perfectionner
; je dirois presque la faire éclora ,

puisque, produit brillant de la civilisiiiion et du
luxe , elle ne se montre pas avec tons ses attri-

buts et tous ses charmes d.ms l'état sauvage , ni

ortiinairement sous l'influence des professions pé-

nibles et de la pauvreté.

Les moyens qui peuvent donner à la beauté tout

l'éclat et le développement dont elle est suscep-

tible , sont 1 objet de deux sections particulières.

L'ouvrage est exécuté avec une sorte de luxe

typographique que l'on" trouvera digne du sujet.

Parmi les planches dont il est enrichi , on doit

distinguer celle qui sert de frontispice , et qui

présente un beau dessin de la 'Vénus de Médicis.

On verra aussi avec plaisir le portrait en pied

dUne danseuse dOtaiti , un modèle d'un costume
atheiieu , et trois dessins destinés à faire connaître

le mécanisme d un corset particulier , dont le cit.

Lacroix . anistc mécanicien , est l'auteur. Plusieurs

des sujets anatomiques n'avaient jamais été gravés

,

€t les planches qui leur sont consacrées ont le mé-
rite de l'exacttrudc.

THEATRE DE L'OPÉRA-COMIQUE.

Avant ia représentation d Aline , reine de Gol-
coniie , donnée hier à ce théâtre avec un grand
succès . nous avons essayé assez inutilement de
lire l'opéra de Sedaine sur !e même sujet ; mais
bientôt il nous parut plus naturel de prclérer la

lecture du conte lui-même ; et en sortant de la

r-eprésentaiion , c'est encore le conte que nous
avons désiré de relire. Cette production légère et

ingénieuse , ce badinage charmant . oii la philo-

sophie sourit aux grâces , où le plaisir , sous le

nom du bonheur , se réconcilie si tard, mais si

heureusement, avec la morale . n'offrait à un auteur

dramaiique qu'une seule situation. Quelque charme
qu'il trouvât dans son sujet , cet auteur s'y voyait

nécessairement resserré dans, des bornes étroites ;

même à 1 opéra - comique
,
pour réussir, il faut

quelque fidélité aux règles de l'art.

Un auteur pouvait- il nous montrer Aline dans
'son vallon provençal , puis moins sage que belle ,
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devenue marquise sans trop cesser dctre cour-
tisanue

, puis à Golconde reme ch irnuinU et

bon roi , puis enfin presque centenaire , mora-
lisant aux pietls d'un palmier l'ami qu'elle y re-

trouve vieilli comme elle , et qtii ne peut la

reconnaître ? Non , sjns doute , nos règles d unité

d'abord, et une loi beaucoup plus sévère cju'elles,

ne permettaient pas le rapprochement de telles

siluntions ; elles n'en auiorisaieni qu'une, celle

d'Aline, reine à Golconde ; encore, pour éviter

à l'amant de cette reine , décoré du titre d'ambas-
sadeur , le désagrément de quitter le palais par
la fenêlre , fallait-il rendre Aline veuve , tant la

situation de son époux eiit été délicate à traiier.

Ainsi restreint , voici comment l'auteur , ou
plutôt les auteurs , MM. 'Vial et Favieres , ont dipose

leur lable.

Aline règne ; mais jeune ,
jolie , veuve et fran-

çaise . elle est à ûotconde l'auteur d'une révolu-

lion conloimc à ses goûts ; elle a détruit les sérails

et établi un opéra ; converii le bazard en une
salle de bal; supprimé les eunuques, et établi un
intendant des menus-pl.risirs

,
personnage auquel

elle donne beaucoup d'occupation. Au milieu de
sa cour un .p.irti de mécontens s'est formé , s'est

grossi et est prés d'éclater , loi-squ'on annonce
l'arrivée d'un ambassadeur envoyé par la France
pour conclure un Iraité de commerce. Daiis l'am-

bassadeur Saint-Phar, la reine a bientôt reconnu
son aihant ; eile^ abrège la négociation , et hâte

l'heure de l'entrevue qu'elle médite. Saint - Pliar

est conduit d.ins un bosquet retiré desjaniins du
palais ; là il se retrouve , comme par enchante-
ment , sur les bords de la Durance ; là il recon-

naît , non - seulement les sites, les habitans , les

jeux , les chants , les cosiumes de son pays , mais
encore son Aline , le pot au lait qui occasicmna sa

cliûte , l'anneau qu'elle reçut pour gage d'amour
et pour adieu ; cependant cette scène est troublée

par divers avis menaçants , la révolte s'est accrue
;

la reine apprend qu'il est tems de quitter ses habits

de bergère , et de reprendre ceux de reine sous

peine de les perdre àjamais. Elle vole à la tête de
ses gardes ; mais elle arrive trop tard , elle est pri-

sonnière ; les rebelles s'empaient en même-teras de
Saint-Phar. Ce dernier , fidèle à la reine , est sur

le point d'être sacrifié , lorsque de la porte mysté-

rieuse du bosquet un soldât parait, lui remet une
épée et l'enlevé à l'ennuqae commis à sa garde.

En un moment Saint-rhar , suivi des siens, a dis-

sipé les rebelles et délivré la reine. Portée en
triomphe sur un palanquin . et couverte du voile ,

elle olite à son libérateur sa main et le partage de
sa couronne ; mais Saint-Phar ne peut plus voir

que le bosquet on Aline lui est apparue : il de-
matide que son idusion lui soit rendue, que le

prestige ';ont on l'a environné recommence
Un voile tombe, le prestige renaît pour être bien-
tôt une réalité : Saint-Phar reconnaît Aline et reçoit

sur le troue de Golconde la main de la laitière de
Provence.

11 résulte de cette disposition d'incidens qui ne
sont pas sans invraisemblance , que le premier acte
d'Aline a taiblenient intéressé

; que les événemens
yontparuirop pressés , trop accumulés , troppcu
préparés , et que le troisième acte ressemble trop

à ceux de nos pantomimes ; mais le second acte

est charmant; la scène du Vallon est tracée avec
un art infini. Comme dans cette scène tout semble
enchan:ement et prestige , on croirait que Fjvart
est venu lui-même se réunir au peintre d'Alini,

pour y joindre , à la grâce des itlées , la délica-

tesse de 1 expression : en suivant cette fiction

on pfuirrait même soupçonner ia Chcickeuu-
d'EiprU d'avoir quitté Voisenon , suivi son
époux, et choisi . pour reparaître un moment
à Paris le rôle d'Aline , et les traits de M""= Saint-
Aubin.

La musique de cet ouvrage fait honneur au
citoyen Beiton. On lui doit des productions plus

savantes , on ne lui en doit pas de plus aimables.

Cette composition a un caractère ; et c'est celui qui
lui était propre; elle est très-bien coupée pour la

scène, peut-être même l'est - elle avec trop de
soin ; peut-être le musicien s'est-tl un peu oublié
lui-même , préiérant une succession variée de
petits morceaux pleins de délicatesse , d'esprit et

d'originalité , à des airs d'un siyle plus élevé et

plus soutenu : au reste , c'est bien ainsi qu'il faut

écrite l'opéra comique Irançais , sur-tout lorsque
comme dans Aline les sujets principaux qui
doivent y paraître sont plus comédiens que
chanteurs.

Les auteurs o^it été demandés à grands cris et

nommés. M. Btrton a paru seul , et a été couvert
d'applaudissemens. S....
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du Louvre . et Firmin Didot , libraiie , rue de
Thionville. n°s 1 16 et i85o.

Çunjnrntions des Espagnols cnnlre in Rcfiublique
de Venise , et des Grncques ; précédées de sept dis-

cours sur l'usage de l'histoire
; par Saint-Rcal.

Prix, broché, papier ordinaire, 85 cent. : papier
fin. I fr. 35 cent.

;
papier vélin, 3 Ir. loceut. ;

grand papier vélin , 4 fr. 60 cent.

Calendrier métriqui pour l'an 12 , contenant
toutes les tables de transformation qui établissent
les rapports des mesures . monnaies et poids an-
ciens , avec les mesures . monnaies et poids nou-
veaux ; à quoi on a ajouté une méthode aussi
simple que facile de trouver les prix respectifs de
toutes ces mesures. Un vol, in-iS. Prix 75 c. , et
I fr. franc de port.

Les Vxux de l'amitié , de la reconnaissance et de
la piété filiale ; calendrier pour lan 12, conte-
nant Ui» choix de couplets, de petites scènes,
et de complimens en vers et en prose , à l'usase
des personnes qui ont des fêtes ou des bonnes
années à souhaiter à des parens ou à des amis.
Un vol. in-l8. Prix 1 fr. , et i fr. 25 c. franc de
port.

Ces deux calendriers se vendent à Paris , chez
Dubroca , libraire, rue de Thionville , n" 1760,
vis-à-vis la rue Christine , et chez. Lemarchand ,

libraire , place de l'Ecole, n° i.

COURS DU CHANGE
Bourse d'hier.

C H A N r, K s f. T R A N G E R .s.

A 3o jours.

Amsterdam banco.
~— CtJurant. . .

Londres
Hambourg
Madrid vales. ....

Effectif

Cadix vales

EHéctif. ....

Lisbonne
Gênes effectif. . . .
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Naples
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E^FFETS PUBLICS
Cinq pour cent consolidés 54 fr. 65 c.

/^fm.Jouis.du I" vendem.an 12 . .

.

52 fr. c.

Provisoire déposé f. c^

I

Ordon. pour rescript, de domaines. gi fr. c.

Ordon. pour rachat de rentes fr. i,.

Actions de la Banque de France.''. . ]io5 fr. c.

SPECTACLES.
Théâtre de l'Opéra. Au]. les Prétendus et lejugement
de Paris.

Théâtre de l'Opéra Buffa. Anj. Relâche. Demain
la reprise de JViiia //iizza per amore , Nina folle

par amour.

Théâtre du Vaudeville. Auj. les Hazards de la

guerre et Fanchon la vielleuse.

Théâtre Louvois. Auj. l'Habitant de la Guadeloupe
une Heured'absence et les Voyageurs.

L'abonnement se fait à Paris , rue des roiicvins
, n*» t

onimcticemeni de chaque mois;

Il faut adresser les lettres , l'argent et les effets , fran.

un orilrc. Il faut comprendre dan< les envois le pon c

I! faut avoir soio , pou: plus de sûreté , de chaig.-r

i OUL ce qui cûncerue la rédaction dair être adresse au

6. Le prix est de ei francs pour trois mois, 5o francs pour siï mois , et loo francs pour l'année entière. On ne s'al

: de port, au citoyen Aoasîe
,
;.ropnétairc de cejournal, rue deaPoirevins , n» iS. Toiis 1rs efrts., sans rxciptien,

Jcs pavs où l'on ne peut affranchir. Les leures des départemens, non affranchies , ne seront point retirées de la poste

ccllcs'(|Ui rfnfermcnl des -Jiiinri. ,

I rédacteur , tue des Poitevins , n» i3 , depuis neuf heures du matin jusqu'à cinq heures du soir.

A Paris, de limprinrerie de M. Amasse, propriétaire du Moniteur, rue des Poitevins, n" "i3.
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EXTERIEUR.
T U R Q. U I E.

Constantmople , 5 aoid ( 1 7 thermidor.
)

J\l. Er.iSFBK Valli , médecin renommé d'Italie ,

se proposait depuis long-tems de neutraliser ici

le viius pestilentiel. Il a comtnencé le 8 juillet

•dernier ses expériences sur lui-même , et a par-

iaitcment réussi ; c'eSt-à-dire qu'après s'être ino-

culé ce virus redoutable, il jouit de la meilleure

«arité . et biave impunément lous les dangers de

la peste. U a en cela suivi l'exeniple donné il y

a 23 ou 3o ans par D. Samo'i'iowiiz , médecin en
chef des armées de l'impératrice Catheiine.

RUSSIE.
Pélinbourg , le 8 aoâl ( 20 thermidor.)

Defuis l'ouverture de la navigaiion , il est eniré

ceite année , dans les ports de Russie ,1771 vaisseaux

marchands de toutes nations.

Vilna , le il juillet (8 th-rmidor.)

LEx; juin i8o3 sera à jamais mcmorab'e dans nos
fastes ; c'est en ce jour que l'univeisité impériale

de Vilna a célébré la promulgation solennelle de
ÏAeie de confimniion ,p3r \equ(!\ S. M. impériale

de toutes les Russies , en assurant l'existence de
cette université . s'est plu à la combler de ses

bienfaits , et it lui accorder les prérogatives les

plus i'avorables.

A quatre heures après midi , M. l'abbé Stroy-

novyfski , évêque-coadjuteur de Luck , recteur de
l'université , le diplôme à la main (1) , accompagné
des membres de l'universiié . se rendit à la salle

" académique, qui était décorée des portraits des

hommes célébies dans les sciences et les ans : le

butte de S. M. impériale s'élevait sur un piédest,il.

Là, en présrnce du gouverneur-général, du gou-
verneur civil , du prmce-abbé Puzyna , adminis-
•nateur du diocèse , pour l'évêque actuel , absent ;

de toutes les autorités civiles et militaires , ainsi

que des personnes les plus distinguées, le recteur
** ouvrit la séance par un discours conforme à la

circonstance ; ensuite M. Malewski , professeur du
droit naturel et des gens , secrétaire de l'université

,

lut YAile de covfrmalion ; M. l'abbé Poczobutt
,

astronome-observateur , lut deux odes , l'une latine

et l'autre polonaise ; M. l'abbé Golanski , professeur

d éloquence et de littérature , pronon(;a un dis-

cours polonais , dans lequel il fit l'historique de
raccroiss;merit de l'académie , depuis sa fondation

et sa réorganisation , jusqu'à \'Actt de confirmation :

il peignit, avec autant d'éloquence que de pro-
fondeur , le tableau des sciences et des ans, et

en déroul.^it la liste des hommes qui les ont illus-

trés , il paya à chacun d'eux un jus.te tribut d'éloge.

Ce discours,, entendu avec. la plus grande attention
,

a excité le plus vif intérêt.

Le recteur de l'université reçut les complfmens
do la part des présidons des tribunaux

, qui au nom
de leurs concitoyens lui exprimèrent toute la

sensibihté et la gratitude que leur inspirait la

«mnificence de S. M. I. ; ils lui témoignèrent leur

ïeconnais^ance particulière de ses soins et des ses

travaux pour le bien public. Ensuite on se rendit

à l'église , où le prince-abbé Puzyna entonna le

Ti Deum. Le soir il y eut une illumination générale
dans toute la ville.

Les jours suivans , les habitans de Lithuanie de
toutes classes et distinctions

, pénétrés de la plus
vive reconnaissance pour les bienfaits dont S. M. I.

avait daigné les combler eux et leur postérité, en
établissant l'instruction sur des bases fixes et im-
muables , ont signalé cette époque prospère et

glorieuse, pat un acte de bienfaisance : ils ont
déposé chez M. l'abbé Bogusiawski , doyen et

professeur en ladite université , une somme consi-
dérable , en le chargeant de la remettre au tribunal
du premier département

, pour le rachat de toutes
les personnes qui se trouvaient dans ce moment
détenues pour dettes dans les prisons , afin que ces
malheureux se ressentissent de la joie et du bonheur
général.

A L L E M A G N E;

W'imar , le i8 aui'U{3o thermidor.
)

C'est aujourd'hui que notre ville a été remise
par le comte de Thviin , de la pan de la Suéde .

à M. Brunning , pour le duc de Mecklembourg,
Demain les magistrats seront relevés de leur ser-

ment par M. de Thuin , et la ville sera occupée

par les troupes de Mecklembourg , sous les ordres

du major de Bulow. La garnison suédoise s'em-

barquera sur , deux vaisseaux arrivés expiés de

Stralsund.

I N 1 E R I £ U ' R.

Brest, le \ 3 fructidor.

Instruit par le Journal d'économie rurale et

domestique [ thermidor an 1 1 ) , qu'-uH procédé fort

simple et depuis long-tems connu, pour ramener
à leur premier état de fraîcheur et de bonté des

substances animales parvenues à ce degré de cor-

luplion qui ne nous permet plus d'en taire notre

aliment, venait de reparaître avec avantage entre

les mains de M. Cadet-de-Veaux , le conseil de
santé de la marine a jugé utile de constater , par de

nouvelles expérii.nces , l'efficacité de ce procédé , et

de publier le résultat satisfaisant qu'il en a obtenu.

Six livres de belle vi-ndc de bœuf ont éié sou-

mises pendant trois jours, par ordre du conseil,

à toutes les causes , a tous les agens qui pouvaient

en déterminer et en favoriser la décomposition ;

c'est-à-dire , qu'abreuvée de ses sucs, elle a été

tout ce tems mise en contact avec l'air atmosphé-

rique , la température étant de 20 à 21. degrés.

Après CCS trois jours , la viande était d'une cou-

leur bleue et verdâire ; elle renfermait une grande

quantité de vers et exhalait uiie odeur • fétide
,

nauséabonde ; en un mot , une puanteur si in-

supportable , qu'on fut obligé de parfumer l'ap-

partement où elle était déposée. Telle le conseil

la desirait pour se bien convaincre de la toute-

puissance du moyen de désinfection qu'il se pro-

posait d'éprouver, et que voici:

On commença par laver cette \iande dans de

l'eau bouillante , pour détacher les vers et la

moiîi:sure qui la couvraient. Deux livres de char-

b<,;nce bois ordinaire avaienlétépréparées d'avance,

c'est-à-dire ; concassées
,

passées au crible et la-

vées. La viaiide en fut enveloppée , mise dans un
sac de toile ,

puis dans un pot ,de terre vernissé ,

cju'on -remplit d'eau, en y ajouiant quslque» poi-

gnées de charbon. Le vase était de la contenance

de dix pintes. Après avoir bouilli pendant deux

heures (0 , la viande en fut retirée et lavée pour la

déch,-!rbonner. On acheva de la faire cùircdans de

nouvelle eau , avec les assaisonnemens convenables.

Alors elle était ferme , d'une belle couleur , et

avait cette odeur suave particulière au bon bœuf.

Elle fut goûtée , ainsi que le bouillon , dans lequel

on avait mis quelques tranches de pain . par tous

les membres du conseil et par plusieurs personnes

présentes à l'expérience ; et dune voix unaninis , la

soupe et le bouilli furent reconnus cxcellens.

Quoique l'on ne connaisse que quekiues-unes

des propriétés du charbon , elles sont suffisantes

pour démontrer qu'il joue un très-grand rôle dans

la nature.

Expliquer comment il agit dans la désinfection

de la viande , rendre raison des phénomènes qui

ont lieij dans cette opération , ce serait-là, sans

doute , un problême intéressant à résoudre- Dire

qucTôxide de carbonne ou le charbon paraît avoir,

comme son acide , la propriété d'arrêter la fermen-
tation putride, ou la décomposition des matières

animales
; que la présence du charbon dans l eau

où est la viande , ou son contact avec elle , suspen-

dant la putréfaction , il ne reste plus qu'à lui enlever

la matière putréfiée et l'odeur puante et délétère
;

que les élémens de cette matière étant l'hydrogène

et l'azote, et la combinaison du calorique avec ces

corps, les gazéifiant , il en résulte que, dans l'opé-

ration décrite , la viande revient à son premier état

de pureté : voilà ce que l'état actuel de la science

permet de bazarder, et ce que l'observation vietrt

appuyer. Mais aller plus loin , vouloir assigner le

guomodo , ce serait courir le risque de se perdre dans
des systèmes plus brillans que solides ; et comme ils

n'ajouteraient d'ailleurs rien à la ccrtitudedu fait

,

contentons-nous de profiter des avantagea quil
nous ofFre.

Jaloux de multiplier , pour la navigation , les

avantages de la découverte précitée . le conseil de
santé vient de prier le conseiller-d'état préfet

maritime , de lui faire obtenir un quartier de
bœuf ou de cochon salé et altéré , afin de le

soumettre à l'action du charbon ; et le général

CafFarcUi â'ofddflné que ce hôuvéâu siijèt d'expé-

rience fût mis à la disposition du' conseil. Si <

comme on â lieu de l'espérer , c'è deinier objet

de recherches vient encore ajouter à toutes les

preuves qu'on a déjà acqùiseà de là bonté dtt

procédé, ne pourra-t-on poiiu alors en proclamer

l'infaillibilité ?

Paris, It 16 fructidor. J

Les ingénieurs des ponts-et-chaussées , de tout

grade, en résidence à Paris, ont etiéctué , à, la

caisse de la préfecture du département, le second

versement du so= de leur traitement d'une année,

quils avaient offert en don patriotique , le 14 prai-

rial dernier.

]
Voyez le Mamtear du 3o messidor.

(l) La durée de l'ébullition cl li quantué de charbon onl

été ici , comme elles doivent l'étrc tsujours , en raison d'

l'allëralion de la viande ; moins gâléc , sa désinfection serai

plus prompte , et oa l'obricndrait avec une moindre dose d

charbon.

ACTES .DU GOUVERNEMENT.
Aiivcrs , le 3o messidor on n,

Bonaparte , Premier Consijl de la RÉFUBUçyjE

,

arrête :

Art. !='. L'ingénieur en chef, Sgauiin, dirécteiir de»

travaux maritimes, est nommé inspecteur-général

des ponts-et-chaussées.

IL Le» ministres de l'intérieur et de la inarine sont

chargés de l'exécution du présent arrêté.

Signé , BONAFARTE.

Par le premier consul ,

Le secréiaire-d'état , signé , H. B. Mabet.

Erratum.
Au n» 341 , 1 1 fructidor , article Actes du Gou-

vernement , arrêté daté de Sedan, le îi thermidor,

au lieu de : la famillt Rousseau , la veuve Rousstdu,

lisez : ia famille DeSTOusstaux } la viuve Des*

rouiseaux.

MINISTERE DU GRAND-JUGE.

Par jugement du 4 thermidor an 1 1 , le tri-

bunal civil de Mayence a ordonné , sur la demande

des parties intéressées , qu'il serait fait une enquête,

contradictoirement avec le commisaire du Gom-
vernement et devant un juge commis à cet effet ,

pour contater l'absence de Henri-Chrétien Her»

d'Armsheim , absent de son domicile depuis plus

de trente ans , sans avoir donné aucune nou-

velle.

Par jugement du id thermidor an 11, vu I»

demande des citoyens Hieul Meslé , Pierre Berge

et Françoise Meslc son épouse . Nicolas Bas'.ard et

Geneviève Meslé son épouse , domiciliés à Gou-
vieux ; Nicolas Mullot , maréchal-des-logis ae la

première compagnie du 6^ régiment d'artillerie i

cheval , comme représeniaiit Geneviève Mahi«ri

sa mère , décédée femme Mullot , et autres , etC,

en déclaiation d'absence de Jacques Gesseaume ,

fils d'autre Jacques Gesseaume encore existant et

de leue Marie-Marguerite Mahieii.

Le tribunal de première instance à Senlis , dé-

partement de lOise , ordonne que pardevant le

citoyen Robinet , l'un des juges , et contradictoi-

rement avec le commissaire près le tribunal , il

sera fait enquête pour constater l'absence de Jac-

ques Gesseaume , fils . les motifs de cette absence;

et les causes qui ont pu empêcher d'ayoir de >cs

nouvelles.

Par jugement du 14 thermidor an il , va la

demande des citoyens Philippe Diel , vitrier à
Worms; Jean Feiler ; Jean HoUer, de Mayence,
poursuivant les droits de leurs femmes; Agnè»
Detzin ; Marie Daunfeldin , femme du citoyen

Laurent Huber , en déclaration d absence de Pierre

Daunfeld , le tribunal de premieTe insiance à

Spire, dépatttment du Mont - Tonneirc , a or-

donné que devant le citoyen Bourste, juge com-
mis à cet effet, il serait procédé Cijntradictoii\:»

ment avec le commissaire du Gouvernement , à

l'enquête concernant l'absence du citoyen Pierra

Daunfeld , avant >on absence boirlanset à BtiiOf

beim.
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Par jugement da 9 messidor an n , vu Ta

demande de Jean Ribault et de Perine Mi-
chelle Goyon , autorisée de Julien Caris, son se-

cond maii , en déclaration d'absence de Pierre-

Jcan-Bapiiste Fibault, de la commune de Saint-

Grrmaia du Pinel , parti pour le service tU la Ré-
puHifue tors de la première réquisition.

Le tVibunal de première instance à Vitré , dé-

pavteniem d'IUe-et- Villaine, ordonne que con-

;raJictoireraent avec le commissaire du Gouvcr-
ifiement près lé tribunal , il sera procédé devsnt
le citoyen Billon, l'un des juges , à l'enquête né-

.çessairc pour constater l'absence du citoyen Pierre-

Jean-Baptiste Ribault.

MINISTERE DES RELATIONS EXTÉRIEURES.

Les personnes qui ont déposé au ministère des

relations extérieures des passeports ou autres pièces

pour y être légalisés ou visés , sont invitées à les

'veSiir retirer d ici au l" vendémiaire prochain.

PREFECTURE DE POLICE.
l'atis , i< 18 fructidor art 11.

;
Le conseiller-d'élat , préfet de police , vu l'ar-

retc des Consuls, du 3 brumaire an 1 1 , ordonne
ce qui suit .:

Art. I"'. Le dimanche «4 de ce mois, premier

iour complémentaire , et i vendémiaire prochain
,

les charrettes et voitures , dites des environs de Pa-
ns , ne pourront passer sur le pont de Saint-Cloud

..que jusqu'à midi.

IL Toutes les autres voitures qui se rendraient à

Saint-Cloud, pourront passer sur le pont de Saint-

Cloud , sur une seule Hle , depuis midi jusqu'à six

heures.

Ce pont sera interdit aux voitures , depuis six

heures du soir jusqu à huit.

Les veitutes qui arriveront par Sèvres , suivront

sur une seule file , et siationneroni en dehois de la

grille , le long du mur du parc.
|

III. Les voitures qui ne passeront pas le pont de 1

Saint-Cloud , ne pourront suivre que jusqu'à la
|

demi-lune ; elles seront ensuite rangées à droite

du chemin , dit de la Reine , ou dans la plaine de
.Boulogne.

Celles qui auront passé le pont de Saint-Cloud ,

stationneront de droite et de gauche sur la rive de
la Seine.

IV. A compter, de midi , aucune voiture ne
pourra arriver de Sèvres à Saint-Cloud , parla route .

qiii est entre les murs du parc et la rivière.

V. A huit heures du soir , le pont de Saint-
Cloud sera libre pour le retour seulement ; les voi-
lures formeront une seule file.

VI. La circulation sur le pont de Sèvres sera
libre À toute heure.

VII. Les bachots ou batelets pour le service de
Saint-Cloud partiront de la rive droite de la Seine

,

près le Pont-National.

11 ne sera admis , dans chaque bachot ou batelet

,

plus de douze personnes.

Il est défendu aux conducteurs desdits bachots
ou batelets , ainsi qti'aux mariniers et conduc-
teurs des galiotes , de recevoir aucunes personnes
en route.

VIII. Les bachoteurs ne pourront faire abor-
der et garer leurs bachots au pont de Sèvres , que
le long de la rive droite , au-dessus du port des
galiotes.

IX. Il ne pourra être exigé de chaque voyageur
plus de 5o centimes , pour Sèvres ou pour Saint-
Cloud.

X. Les marchands qui voudront étaler et ven-
dre dans les rues et places de Saint-Cloud . devront
en obtenir la permission du maire de cette com-
mune

, qui leur indiquera les endroits ou ils se
placeront.

XI. Les maires des communes rurales du ressort
de la préfecture de police , et notamment ceux de
Saint-Cloud et de Sèvres , les commissaires de
police, les oSSciers de paix , l'inspecteur - général
de la navigation et des ports , et les autres prépo-
sés de la préfecture de police sont chargés

, chacun
en ce qui le concerne , d'en assurer la suicte exé-
trution.

Le général-commandant la première division mi-
litaire , le général-commandant d'armes de la place
de Paris

, le chef de légioii de la gendarmerie
d'élite et le chef de la première légion de la gen-
darmerie nationale sont requis de leur faire prêter
raain-forte au besoin.

Le conseiller-d'étal, préfet , signé , DuBois.

Par le conseiller-d'état, préfet

,

Le secrétaire-général , signé , Pus. .

MÉLANGES. — COMMERCE. —GÉOGRAPHIE.^

Analyse de deux mémoires inédits du fru hailli de

Mirabeau (1) , sur la possibilité et les avantages

d'un établissement fi-niçiiis sur te golfe de Dtirien ;

par te citoyen Mcvollion , prvjesseur au Lycée de

Marseille.

Le golfe d'Uraba , plus connu sous le nom de
Darien , est situé sur la côte de la Mer-du-Nord
par les ^8° 54' de latitude septentrionale , entre

les villes de Carthagêne et de Poito-Belo. Il s'avance

prés de 20 lieues dans le continent, et si largeur

à son entrée est d'environ 8 lieues , d.-puis le cap

Ourgan , situé sous la pointe de l'ouest
,
jusqu'à la

grosse pointe d'Aquada , vers lest. 11 se réti-écit à

mesure qu'il avance dans les terres , au lîras-des-

Faisans
,
qui est une des embouchures du Chocot ,

à 14. ou i5 lieues- d'enfoncement ; il n'a que
5 lieues de large, et se termine en se repliant au
sud-est. C'csi a ce même aire de vent que se dé-

charge la rivière du Darien , dont le golfe a pris

son nom.

Un nombre infini d'autres rivières, grandes et

petites, y ont leurs embouchures ; quelques-unes
sont navigables pour des baieaux , et presque
toulas pour des chaloupes. Un bateau de io à 60
tonneaux , "peut remonter à plus de 100 lieues la

rivière du Chocot. Le pays produit en abon-
dance, toutes les denrées de l'Aniéiique, et le

terrein est spécialement propre à la culture des
cannes à sucre et de l'indigo. Les plaines dUraba ,

de Tavennc , de Tigre , de Zaquavilla et de
Tourbes, qui ont 4 à j lieues d'étendue , sont'les

plus leriiles du Monde ; et les plus riches mines des

Indes-Occidentales se trouvent dans le pays de
Darien ; mais la plus précieuse production de ces

contrées est le cacao, qui y croît naturellement dans
les bois. Je suis porté à croire qu'avec un peu de
culture , il y seraii plus abondant et plus beau
que dans la provmce de Caracques. La côte est

très-poissonneuse', sur-tout en toi tues. On y fait la

pêche du cartel, et celte pêche est d'un grand
revenu pour les liabitaus. L'jiry est par-iout irès-

sain. A l'exception des bœuls, des moutons et

des chevaux
,
qu i! serait pourtant facile d'y in-

troduire, on y trouve tous les animaux domes-
tiques des- Antilles ; le gibier y est fort abondant.
Le.N bras des dilférentes rivières qui communiquent
entr'elles y forment des canaux très-piopres à la

coniniunicaiion des différens quartiers. Tout le

terroir est susceptible de chemins aussi beaux que
commodes. Enhn , on y trouve des ports excellens

et de très -bonnes rades.

Tout le pays est habité par les indos-bravos , et

par les flibustiers français , réfugiés au golle de
Darien. Les piemiers demeurent le long des ri-

vières ; les autres en défendent l'entrée, et sont
divisés en troisj bandes , portées à quelques lieues

('es principaux embarcadaircs. Les forbans ont
épouse des filles des indos , et ne font plus avec
eux qu un seul et même peuple Les indos n'ont
jamais pu être soumis par les espagnols , à qui ils

portent une haine immortelle , tandis qu'ils ont
pour les Français un attachement à !oute épreuve ,

ils ne veulent recevoir que des Français ; et les

Anglais et les Hollandais , pour faire le commerce
avec eux , sont obligés d'arborer llamme française.

Le pa)s inconquis dont je parle , s'éiend depuis
la rivière de Zinu, à 25 lieues sous le vent de Car-
thagéive , jusqu'àla pointe de Saini-lllas, à i8 lieues

au vent de Porto-Belo, en s'avançant 20, 3o ou
40 lieues plus ou moins dans les terres , suivant les

sinuosités de l'Isthme.

Les Esgagnols ont senti de bonne beute l'im-

portance de ce pays pour sa situation , et ont
tenté plusieurs' fois de s'en emparer, mais toujours

sans succès. Il n'y a pas encore dix ans qu'ils tirent

une doub'e invasion par'la mer du Nord et par la

mer du Sud ; mais quoiqu'ils eussent deux mille

hommes -le troupes , ils lurent repoussés avec perte

sur les deux points , et leur tentative échoua com-
plettement. Du côté du Nord , dans le golfe et dans
les terres , ils n'ont ni postes . ni retranchemens.
Tout est soumis vi\i%- Indos-bnwos

,
qui sont au

nouibre d environ 4 mille hommes portant les

armas , et qui brùirnt tous les EspasJnols qui tom-
bent entre leurs mains (2). Dans la partie du sud de

(l)Lc bailli de Mirabeau, onde du fameux orateur de

que ions rclaUfs au commerce et au scri'ice mariilnie. Ces
ouvrages sont, en gc-nt-ral, écrils d'un st\'ie lâche , incorrecl

ctdiHus, qui n'en permet pas l'impression. Mais comme ils

renferment quaniilé de vues saines et utiles, et une infinité

d'auecdotes peu connues
,

j'ai pensé que l'analyse de plu-

mes travaux par l'analyse de deux mémoires sur le com-
merce de nos colooics avec l'Amérique espaoïiole , attendu

que cette maticre est , en quelque sorte , a l'ordre du jour.

Je publierai successivement l'analyse des autres écrits qui. me
paraîtront susceptibles de quelque intérêt , et j'y j iudrai une
notice sur la vie du bailli de Mirabeau, liiée tie ses piopies

ouvrages , et de sa volumineuse correspondance avc« son ïrtrc
,

l'auteur de l'.-lmi dis hommes.

(2) L'.auieui des Intcriti drs nations ic flurofc , etc. etc.

(tom. I^' , pa^- l53
) , f.cnse que, quoique .-es ïr.doi-hrauOi

ils soient regardes , en quelque sorte , comcnc indepctidans,

la province de Darien, les Espagnols ont, à la

vérité , quelijues fortifications , mais en mauvais
état et gardés par de laibles garnisons , seulement
pour s'opposer aux Indoi-bravos qui viennent les

attaquer jusques dans leurs forteresses. Les Indiens
de ce côté sont soumis à l'Espagne; on les appelé
Clii C'itSy et i's ont k-s dents noires ; ils sont si lâches

et si peu a:.ueriis , qu un Français aime d'un lusd,

en ferait fuir jusrju'à cinquante.

Tel est le poste impoitant qui s'offre de lui-

même au commerce des Français , depuis environ
un demi -siècle (3), et que ceux-ci repousseilt

constamment. Le commerce des Hollandais nous
en déiobe aujourcfhui' les avant.iges ; et les An-
jilais ne manqueront pas un jour de nous en enlever

l'actjuisidon. On, connaît l'armement considoiable

parti (lEcosse en 1698 , et composé de 1200 hommes
fini s'établirent dans la Kélidoiue, à la côte des
Sambres ou Sambîaes , et où ils élevèrent de
bonnes l'ortihcaiions. Les ordres de M. de Pont-
Chanrain , ministre de la marine en France, les

soins de M. dû Casse, commandant à Saint-

Do .tiingue , et les préparatifs des gouverneurs espa-

gnols , déiiuisirént cette colonie naissante ; car

les Ecossais , au seul biuit des armemens qui se

faisaient contr'eux , l'abandonnèrent à la hâte (4).

Mais les Espagnols rendus sui les lieux, et n'ayant -

plus d'Européans à combattre , résolurent d t.-rn-

ployer leurs armes à subjuguer ceux qu'ils étaient

venus défendre. Dans cette situation ciiiitjue , les

Indos eurent recouis à leur protecteur M. du Casse.

Ils trouvèrent le moyen de lui faire parvenir une
letlH" , par laquelle ils demandaient les secours qui
étaient dûs à une nation alliée. Cette lettre ne
trouva plus M. du Casse à Saint-Domingue. M. de
Galiset . qui commandait en son absence , leur

envnya Durocher , lieutenant d infanterie, avec
5o flibustiers ; mais l'avéncment de Philippe V à
la couronne d'Espagne , ayant changé les rapports

politiques des deux nations , Durocher eut ordre

d'évacuer le pa>s , et l'évacua en effet. A noire

défaut, les Indos appellerent les Anglais, et les

introduisirent dans les mines du Darien; mais les

préférences furent toujours pour les flibustiers fran-

çais qui restèrent avec eux ; et les Anglais aban-
donnèrent insensiblçment un pays où ils n'étaient

pas vtï? de bon œil.

A-peu-près vers le même tems , c'est-à-dire,

lors de la i-etraite des Anglais, M. de Grilblet,

capitaine d'infanterie, fut envoyé par Louis XIV,
pour assurer ces peuples de la protection de la

France. Le roi fut dé'erminc à cette démarche par^

la résolution qu'il prit d'envoyer des forces dans
le Darien , afin de maintenir de ce point sur la

Terre-Ferme l'autorité de Philippe V contre les

partisans de l'archiduc. A cette occasion , un cacique
des Indos vint au Petit-Goave pour y recevoir

les assurances de notre amitié , et demander des

signaux pour reconnaître les passeports français.

En 1719, pendant la guerre de Fontarabie , et

sous le généralat de M. de Soûl à Saint-Domingue,
M. de Sallehabat , capitaine d'infanterie , obiint

du régent'la commission d'une amnistie pour les

forbans du Dari^en et de la baie de Bocatoro. II

fut chargé en même tems de renouveler alliance

avec les Indes Bravos.

Le voyage des académiciens français au Pérou
a fourni une nouvelle occasion de reriouer avec
ces peuples. M. d'Hcricouit , lieutenant de roi

au Cap français , chargé de transporter ces acadé-
micien! à Porto-Belo

,
jugea convenabir de visiter

à son retour le golfe de Darien. Il était tems ^
car depuis la paix avec l'ESpagne , c'est-à-dire

,

depuis environ seize ans, les Indos n'avaient eu
aucune nouvelle des Français. Les forbans étaient

sur le point d'abandonner entièrement le golfe de
Darien. Vingt d'entre eux s'étaient depuis six mois
1 étirés à Carthagêne , oit le gouvernement espagnol

leur avait accordé leur grâce avec beaucoup d'em-
pressement et de joie. Les vingt-huit restans étaient

néanmoins parce que leur territoire est coinpris datis l'en-

ceinte de la domination espagnole , les Anglais n'ont pas

l'Europe , de taire la traite dans le pays de ces peuples ,

même de leur consentement , que n'en auraient les Espagnols

d'aller commercer avec les Sauvages de la Kouvelle-Yorck

et de la Nouvelle - Angleterre. Si le principe posé par cet

écrivain était vrai , il s'ensuivrait, par une conséquence riçou-

reuse, que le Comtat-Vcnais,iii , le pays de Monlbeliaiiei

celtii dePoreuiruy, enclavés dans la France, nous appar-

tenaient même avant la révoluiiou.

(3) Ces mémoires furent composés dans le cours de la

guerre de 1741 ; ainsi, il parait que nos liaisons avec les

hdos-Brsvos dataient du ministère de Pont-Chartiain , ou
même de celui de Seignelai.

. (4.) Si l'on en croit Ravnal, les projets qu'annoncèrent

les Ecossais effrayèrent la cour de Madrid , et déplurent à

toutes les puissances mariiimcs. Louis XIV
,
qui pensait des-

lors a mettre son petit- fils sur le trône d'Espagne, otTrit

une escadre pour (aire échouer ces projets. La Hollande

craignit que la compairnie écossaise ne partageât avec ses

armateurs le con. nerce^interlope dont ils étaient seuls en

possession. D'un autre c6té , le miaistorc britanuiaue pjcvit

que l'Ecosse, devenue ritlie, voudrait s.irdi de l'espèce de

dépendance ou sa pauvreté lavait jusqu'alors retenue. P.ir

toutes c.-s considérations , Guillaume II! fut olNgé de ré-

\inbi, l'on vit, nnur la première fois , toutes les puissances
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disposes à les suivre 4, ou a passer à l.i fir/iaïtjuj

dont le gouverMeuv leur avait lait ofïiir. plusieurs

fois une amnistie. Les Anglais allaieni d'jta. nous

remplacer au toIFc de Darien. La seule présence

d'un bateau français (5) prévint ce rnallicur, et

affermit pins que jamais l'amitié des Indes pour la

•France. Leurs chels vinrent tous à bord , et jurè-

rent de moutir , eux et leur nation , plutôt que

de renoncer à notre alliance. Ils nous obligèrent de

prendre plusieurs de leurs enfans pour les conduire

au IVlil-Goave , et pour les y élever dans nos mœ'urs

et dans nos usai^es. Les forbans vinrent demander

leur grâce à genoux. M. d'Héricouri promit de la

.sylliciler pour eux , à condition qu'ils cesseraient

toute piraterie ; qu'ils entretiendraient les Indos

ci.ios leur amitic pour la France , et dans l'éloi-

ïiicmeiit de toute autre nation , sur-tout des An-
i>'ais ;

qu'ils s'appliqueraient à la pêche du carret
,

èi à la culture du cacao , pour échanger contre

des esclaves et des t'erremens qui leur seraient en-

v'j\ es par des bateaux français. Les forbans pronii

rcnt tout', et brillèrent sur le rivage leur' pavillon

de corsaire.

Dans cet état de choses , je pense qu'il convien-

drait de ptendie des arrangemens pour lier un

commerce actif et soutenu entre nos colonies et le

eolie de Darien. La situation de ce golfe entre

Carthagcne et Porto-Belo nous fouiinirait, en tems

de paix , les moyens d'ouvrir un commerce avec

•la Terre-Ferme , et d'établir , en tems de guerre ,

la plus belle croisière pour laiie de riches prises.

Sa proximité de la mer du Sud où les Indos se

fiendeiat quelquefois en deux jours par ce«taines

passes de rivières et certaines coupes de montagnes

qu'eux seuls connaissent bien , l'exploitation des

mines du Cliocot , la pêche du carret , la culture

du cacao , l'abondance de tout ce qui est néces-

SS'TC à la vie ,
point d'ennemis à chasser , point

de combais à livrer , entin , un peuple indéptn-

dant et nombreux qui nous recevrait à bras ouverts,

tels sont les motifs qui me semblent devoir porter

le ministère à lormer un établissement sur le golfe

de Darien , établissement dont l'exécution bien

n!çnat;«e en ce moment , préparait des vues bien

plus étendues pour l'avenir.

[La suite à un prochain numéro.
)

I (S I E N C E S. PSYCOLOGIE.

J:ellrc de Chai Ifs Villers a Georges Cuvier , de l'Ins-

titut nationale, de France., sur une nouvelle théorie
' du cerve m , par le docteur Gail ; ce viscère étant

comidcré comme l'organe immédiat des facultés

vtorales. fi)

Parmi les nombreux systèmes qu'enfantent chaque

jour les têtes méditatives des savans de l'Allemagne,

le citoyen Villers, à qui la littérature française doit

déjà l'analyse des principaux ouvrages de Kant ,

paraît avoir aussi distingué la théorie du docteur

Gall. C'est de Lubcck. , où il s'est retiré au com-
mencement de l'an lo . apièsT quelques mois de

séjour en France ,
qu'il communique au citoyen

Cuvier un apperçu de cette nouveauté scienti-

fique , non pas avec la chaleur de conviction et

le ton dogmatique qui régnent dans son exposé de

la Philosophie iranscendentale ; il avoue franche-

ment que le sujet dont il entretient son ami',

ne l'a frappé que comme une ingénieuse con-

jecture ; aussi les sarcasmes dont le cit. Villers

se plaît .i assaisonner son st)le . nous ont-ils paru

plus gais dans cette nouvelle brochure , mais non
plus excusables, puisqu'il y attaque nommément
les personnes , et que la délicatesse et le goût n'y

sont pas toujours respectés.

Au premier coup-d'œil, la doctrine de Gall

paraît le fruit de méditations moins spéculatives

qire celles de Kant , elle porte sur des objets ma-
tériels et palpables ; mais fauteur étend si loin ses

données", qu il est impossible de ne pas r.inger

son travail au nombre des opinions les plus sys-

tématiques. On s.dt qu'en fait de système { à prendre

ce mot dans l'acception la rnoins favorable
) , tou-

jours quelques principes généraux , quelque faits

positifs d'une certaine importance prêtent leur force

à des assertions plus probables que vraies , à des in-

rflictioris plus subtiles que fondées, à des raisonne-

mens plus spécieux que solides , que leurs auteurs

confondent souvent de très-bonne foi avec l'évi-

dence :mais_n'est-ce pas cette illusion' mêrhe qui sou-

tient leur zèle à poursuivre des recherches, dont
les moins raisonnables en apparence peuvent con-

duire à des résultats infipiment utiles ? Quoi qu'il en

(5) Ce bateau était le Vautour
^
qui transporta de Saint-Do-

mingue à Pono-Bclo les académiciens Godiii_, Lacoudiimine

et Bouguer
,
que Louis XV avait charjds d'aller mesurer

tous l'Equateur un degré du méridien. Mirabeau comman-
dait en second sur ce bateau. Ainsi , il a été à portée de

prendre des renseigncmcus exacts sur le pays dont il fait la

description.

(1) !n-S» de 85 pages , avec 2 planches. — Prix , l fr;
,

et par la poste , i fr. 80 cent.

A Metz , chez Congnon ; à Paris , chez Henrichs , libraire

,

rue de la Loi ; Lcvrault
,
quai Malaquais ; et Lcnoïmant^ lue

des Prêtres Çaint- Germain-l'Auserrois ,
nt»^2.

soit, te côté faible de; meilleurs cspiit:, en ce genre
d'éludé , c'est dj voir des réalités dans presqui; tou-

tes leuis conjectures ; habiles à resoutlte les .diffi-

cultés les plus embarrassantes , ils ont soin de lier

à quclijues points' d observation bien constatés,

une inhnité de circonstances que leur complic-uion
met nécessaiieraent hors la portée de toute

s.Hgaciléhumaine. Heureux encore (jtiand tout n'est

pasà-peu-près hypothétique comme dans l'objet qui

nous occupe.

Le docteur Gall place dans le cerveau le siège

de l'ame ; ce piincipe sur lequel les savans ne sont

point d'accord (1) , devient la base foudjmcni.ile

et nécessaire de toute sa théoiie. Il suppose ensuite-

que la masse , en apparence uniforme du cerveau ,

n'est autre chose cjiie la réunion de plusieurs or-

ganes (jui servent immédiatement à la mrnifesta-

lion de nos facultés vitales et morales. On peut
expliquer , suivant lui , par cette phtralitè d'or-

ganes et leutr diverses modifications , les inégalités

de moyens physiques et intellectuels qui font que
tels hommes dilicrent si essentiellement d'autres

hommes. Il faut l'avouer , ce sentiment sanslait

davantage la raison que celui d'Helvétius sur l'éga-

lité primitive et absolus des esprits.

Pour éia'olir ses preuves, le docteur allemand
cherclts toujours à s'opbuyer de l'obseivaiion et

de l'expérience , métho.4e sans contredit la plus

siire , encore tju'elle égare aussi quelquefois... .

11 a donc examiné attentivement les formes parti-

culi.-res d'un tiès-çrand nombre de cerveaux ; il

a pris note de la différence plus ou moins sensible

des mêmes patties , lorsque les individus de qui
ils piovenaient , avaient montré des cjualités

différentes ou tcut-à-lait contraires; il a comparé
avec un égal scrupule les parties plus ou moins
remarquables par leur similitude , lorsque ces in-

dividus avaient manifesté pendant leui' vie l~es

mêmes qualités , les mêmes peuchans- : il s'est pro-

curé , autant qu'il lui a été possible , les cerveaux
d'hommes extraordinaires dans un genre quelcon-
que. Foux , voleurs , courageux , débauchés , spi-

rituels , stupides , etc. etc. ont occupé successi-

vement le docteur Gall.- Les animaux , connus
par quelques dispositions caractéristiques très-pro-

noncées', ont été adtuis à i'iionneur de ses ex-

périences. Enfin , devenu riche de faits et d'ob-

servadons , il a cru pouvoir décider non-seulement
que telle partie du cerveau est l'oi-gane spécial de
telle faculté , mais que les altérations dont chacun
de ces organes peut être le sujet , deviennent cause

réelle du plus ou moins de vigueur oU d'excellence

de la faculté qui lui appartient dans la destinaiion

générale du cerveau rnéme.

L'auteur divise les facultés propres aux différcns

organes de ce viscère en trois ïspecjs ; i° celles qui

concernent purement l'exercice de la force vitale ;

2° les pencVians et les affections de l'ame ; 3° les

facultés intellectuelles de l'esprit. On . sera peut-

être curieux d'en trouver ici la nomenclature.

Orgmes de la force vitale : séaérairice ; de la

susceptibilité ou irritabilité ; de l'amour pur st

désinicressé , de l'amitié, de la lidélité, de la

sociabilité ; du courage ; de la ruse ; du penchant
à voler ; de la circonspection ; de la méilioire des

choses; mémoire locale ; mémoiie nominale ; mé-
moire verbale et graaimaticale ; inémoire des

nombres ; organe musical ; des' arts du dessin ;

des arts mécaniques; de la métaphysique; de la

bonté et de la douceur ; de la sagacité" oà de

l'esprit ; de l'observation ; de la générosité ; de la

pénétiation ; de l'imagination ; de la religiosité ou
de la théosonhie ; de l'orgueil ; de l'ambjtion ; de
la vaine gloire ; de la persévérance et de la,

fermeté.

Il est aisé de voir que le docteur Gall , ou ceux

qui s'adonneront aux mêmes expériences ,
pourront

ajouter à 'celte série déjà fort étendue , mais qui

est loin de désigner toutes les qualités bonnes ou
mauvaises dont l'homme en société se montte sus-

ceptible ; s'il faut que chacune ait son organe

spécial , le voltime du cerveau suffira-t-il à une
pareille distiibudon?

On, peut au reste savoir quelque, gré au citoyen

Villers d'avoir fait connaître en i^rance uneTliéorie

professée par. un savant étranger qui jouit d'une

certaine considéranon dans sa patrie. 11 ne s'est

pas contenté de nous transmettre les procédés et

l'a doctrine de son aujeur , il a su lier à ce travail

un apperçu des principales opinions modernes sur

le siège de lame pensante. Cette analyse est précé-

dée de quelques réflexions qtii lui appartiennent;

nous croyons qu'on les lira avec intérêt.

Les deux planches jointes à la brochure présen

tent le dessin d'une tête vue sous quatre face?.

On y voit tracçes , par ordre de numéros , les

dillérenies formes extérieures occasionnées par

l'état intérieur des diverses parties du cerveau ; elles

indiquent le siège et le degré d'énergie des qua-

lités physiques OU morales dont nous avons donné
le tableau. J. S. LACHAPPtLLE.

I

(i) Enit'autres le docteur Kau

M 1 S.T O I R ^^ NATURELLE.
Notice sur rétablissement de la culUciiun d'ana'.orr.ie

comparée du Muséum ; par G. Cuvier.

L'histoire de; celte collection se partage en trois

époques |principales : .^

Sa première o'riginesous l'académie des science»

Ses accroissemens sous BufFon eiBaubenton ;

Sa nouvelle disposition dans ces' dernières années.

L'académie des sciences, lots de sa création ,

avait entrepris un certain nom.bre de travaux com-
muns ,1 parmi lesquels la. description et l'anaiomie
des animauji q,ui passaient, succcssivcm.cnt i la mé-
nagerie de' Versailles tenaient un des premiers
rangs. ' \

1.
:

,!

Tout le monde connaît les Mémoires pour servit

à l'histoire^ des animaux , cjui furent le résultat de ce
ttavail , et que Perrault lédigea d'jpies les obser-
vations de Duveruey et de t^ij£Ïqij.es autres an*-
tomisies. . .';

On prépara dès-lors , et- on déposa à la ménagerie
un certain nombre de squelettes, tant de quadi upe"des
que d'oiseaux et de reptiles, L'acadcmie ayant été

établie sous un nouvelle forme , en itigg , ne s'oc-

cupa plus de travaux communs ; et ces sciuelcues
restèrent comme oubliés

,
jusque vers r;5u

,
que

Butfon demanda et obtint la permission de les faite

transporter au Jdrdia des Plantes.

,

Ce grand-homme avait conçu an plan d'histoire

des animaux
,
plus étendu que cel'ji cf^iucun de-ses

prédéct^sseurs ; il voul.iit eu faite contiaitre l'or-

gaaisation ertdere ; et on peut, dire qu'à t'a'ide d'è

Uaubenton il commença , d'une rnaniere très-saiis-

laisaate , l'exécution de ce plan, pour la classe

des quadrupèdes vivipares.

C'est ici la seconde époque de l'histoire du
cabinet. Daubenton . chargé des tiisaccilons , iit

conserver le plus de parties qu'il lui lut possible ,

soit dans fesprit-de-vin , soit dessechces : de ce

dernier nombre fuient sur-tout les squelettes qui
étaient décrits et représentes dans la grande- édition

de ^Histoire naturelle.

Mais BufFon abandonna cette partie de son pla.n

dans son Histoire des animaux' ei dans les Suppié-
mens à celle des rjuadrupeeles ; il ny lut plus ,:;ics-

tion d'anatomie. On n'augmenta donc plus la ci,'l!ec-

tion.. Lés squelettes de quadrupèdes turent même
forcés de faire place aux objets plus briilans qu"!

arrivaient de foutes parts dans le cabinet, et ils

furent successivement transportés dans/ des endiolis
écartés , où plusieurs fuient considérablement en-
dommagés.

Les choses restèrent à-peti-près dans cet état jusqu'à

l'érection de rètabiissemcnt en iVIuséum J'nlstoire,

naturelle. Une chaire d'anatomie compaiée y lue

créée.

M. Mertrud
,
premier titulaire , s'occupa aussitôt

de faite conserver les squelettes et les parties molles
des animaux qui moururent à la métiagerie ; et

lorsque son grand â:,;e et ses infirnailés ne lui per-

mirent plus de se livrer à ce travail , il en chargea
l'analomiste qui lui a succédé dep.uis , et qui en ht

l'objet principal de ses soins pendant six années.

Il n'y avait point d'aide anatomiste en titre pour
les travaux manuels , comme il y avait des aides

naturalistes pour les autres collections ; mais le zèle

du citoyen Rousseau y suppléa. iVl.-ilgré la modicité
du salaire qu'on put alors lui accorder , animé
par famour de l'anatomie . il s'occupa sans lelâche ,

soit par lui-même , soit par ses subordonnés , d'aug-

menter le trésor , assez médiocre d'abord , qui lui

avait été confié.

Il manquait encore un local d'exposition. Les
préparations inollcs étaient rangées dans le cabinet

avec les animaux entiers ; les squelettes étaient en
partie dans les souterr.rins . en partie dans les

combles ; on ne savait où placer ce que l'on pré-

parait de nouve;»u.

L'ad.ministraion acquit un grand bâtiment voisin.

de famphiihéàtre . dimt un toté to_chrdt précisé-^

ment à la maison destinée au prolesseur d'anatomie

comparée ; on peiçj une porte : ce côté de bâi'mcnt

formait deux immenses salles qui lurent partagées

en plasieurs petites par des cloisTns ; on eut dès-

lors tout l'espace nécessaire , et rien ne s'opposa à

ce que la collection prît les accroissemens les plus

Les sources de cette collection furent les ani-

maux morts â la ménageries , ceux donnés ou eii-

voyés par des particuliers , ceux achetés exprès au
marché ou ailleurs, entin ceux qui étaient conservés

en entier dans la liqueur , et dont- la collection de
zoologie n'avait pas besoin.

Les préparaiibns ont été faites et rangées dans

des vues physiologiques , c'est-à-dire qu'on les a
r-?parnes , mn pas d'abord selon l'ordre des ani-

ma:ux dont elles proviennent, mais d'apiès celui des'

organes dont elles éclaircisse.nt la structure.



Voici £ peu-près leur division et leur nombre .

avec l'iiiriicaiicn de celles qui existaient avant le

nouvel établissement.

tQ_UELETT£S ENTIERS.

D'hommes à (lifférens âges

et en ,diffcri.-ns états. . . . 32 dont 14
De quadrumane Sg —— 12

De cliciroptères 7Di .• 1 c > anciens,
e plcnliuiules 11 6

De caniivoies 27 11

De pédin^anes 4 i

De rongeurs 3-2 14

D'édeniés 8 tous touveanx.
De pachydermes 7 dont il
D.

"^
•• > anciens,

e nimmans 32 14 f

De snlipedes 4 tous nouveaux
D'amphibies I ancien.

De cétacés s nouveaux.
D'oiseaux 175. dont 9"!

De reptiles 36 4 > anciens.

De poissons 102 —— s )

Squelettes antiques faits

avec des momies 5

Total général des sque-

leites entiers bi6 dont 102 anciens

Sur quoi il faut remarquer que plusieurs' de ceux
qui O't existé snus Dauhenion éiaiem tellement
endommagés, qu'ils n'ont pu être conservés ; mais
tous ceux qui étaient dans ce cas , ont été rem-
placés par d'autres.

Ceux des anciens squellettes qu'on a pu conserver

on', dû uéanruoins être tous remontés i neuf.

Parmi les squelettes notés ci-dessus comme
anciens , il y en a cinq qui proviennent de la

collection staiboudérienne.

Têtes osseuses séparées

,

eniieies , ou sciéts de
diveises manières... 246 dont moitié, on à peu

près anciennes.

Préparations relatives

aux dents .... 64 toutes nouvelles.

Ôs hyoïdes séparés- .. . 5; tous anciens.

Préparations relatives à

l'oreille interne. ... . 52 presque toutes nouvel.

Préparations relatives à

la structure interne '

des os 70 toutes nouvelles.

Maladie des os 1387 .- 1 .

,-, . . , ... ce i articles tous anciens.
Os sépares de cétacés. . obS

Total général des pré-

parations osseuses.. I23g

PRÉP.ARATIONS CONSERVÉES DANS l'ESPRIT DE VIN.

Animaux à sang, rouge.

Myologie 43
Névrologie «2

Cerveaux 80

Nez et narines 7

Oiganes du toucher 11 ) bocaux tous nouveaux.
Veux 116

Oreilles iS

Reins et autres glan-

des excrétoires.

.

l3

Organes de gériéra-

tion 100 dont 20 anciens.

Fœtus humain. 52 presque tous anciens.

— danimaux ..... 7 1 ? 1^3 jg^^ (j^^s anciens.
Monstres. ...„.-. 105 3
Viscerts de quadru-
pèdes 75 dont 25 anciens.

— d'oiseaux 76
— de reptiles 25

— de poissons. ... 46
Animaux entiers

ouverts pour raon-

vrer leurs viscères

en position 5o
Langues et. Larynx

; tous nouveaux.
de quadrupèdes.. 09 '

Trachées - artères

d'oiseaux 46
Cœurs 47
Injections 27

Diverses part, d'élé-

phant non encore

rangées 14

Total.. Ii35

'•544

Préparations concernant l'analomie des animaux à

sang blanc ou sans vertèbres.

Mollusques 166

Insectes I g3

Vers 73

Zoophytes 44
Non encore ranges 45

Total 523

Prép.uations molles i632

Préparations Osseuses is39

Total des articles 2871

On donnera par la suite des notices plus- dé-

taillées , duiiS lesquelles on fera remarquer ce que

chacune de ces divisions offre de plus important.

( Extrait des annales du Muséum d'hist. nat.)

TONTINE D'ORLEANS.
AVISPRESSAI^T.

Les créanciers tontiniers sont prévenus que
l'assemblée - générale se tiendra le vendredi 22

fructidor an » 1 , dix heures du matin, en la salle

de M. Lebrun , rue de Cléry , n°' 96 et 495.

Les syndics restant rendront compte de lasitaation

de l'aftaiie.

Il sera procédé à la nomination d'un syndic , à la

place du cit. Brelut de la Grange, et d'un séquestre

en remplacement du cit. Hurirelle , décédé.

Il faudra rapporter le certificat de liquidation.

Signé., Dejunquieres , Cluzel , syndics.

Le public est prévenu que le seul dépôt de l'elixir

stomachique , connu depuis plusieurs années , sous

le nom de liqueur d'orée . dont la recette a été com-
muniquée à la Société de Médecine , pour se

conformer à la loi , ne se trouvera désormais que
chez le citoyen Borde , membre du ci -devant
collège de Pharmacie , rue et cour Mandat

,

n" l3 , à Paris.

JVo*a. Il V a des bouteilles à 3 , 6 et 12 liv.

BEAUX-ARTS.
Annales du Musée et de l'Erole moderne des

beaux-nris ; recueil de gravures au trait . d'après

les tableaux et statues du Musée Napoléon. Les

principales productions des artistes vivans , ex-

posées au Louvie; les monumens d architecture

ancienne et moderne , etc. etc. ; rédigé par C. P.

Landon , peintre ,; ancien pensionnaire de 1 aca-

démie de France , à Rome , membre de plusieurs

sociétés littéraires.

Il paraît trois livraisons par mois ; chaque livraison

est composée de 4 gravures et 8 pages iti-8° de
texte pour 1 explication des sujets. Dix-huit livrai-

sons forment un volume avec table et frontispice.

Prix de l'abonnement, 7 fr. 5o cent, pour trois

mois, i5 fr. pour six mois, 3o fr. pour l'année,

franc de port pour Paris et les départemens.

On souscrit à Paris , chez C. P. Landon
, peintre,

éditeur ,
quai Bonaparte , n" 23 ; dans les dépar-

temens , chez les directeurs des postes , et les prin-

cipaux libraires et marchands d'estampes. Les lettres

et l'argent doivent être envoyés franc de port.

Cet ouvrage commencé depuis deux années , se

continue régulièrement.

Il paraît également recherché et des artistes qui

y trouvent un objet d'étude , et des amis des arts

qui y trouvent un moyen facile de passer en revue
les chefs-d'œuvre dont nous sommes en possession ,

d'en conserver une idée exacte et un souvenir
Hdcle.

LIVRES DIVERS.
Mémoires du parlement de Paris , ou Recueil de
ses délibérations secrètes , arrêtés et remontrances

,

avec les lits de justice qui y ont été tenus depuis

que Philippe-le-Bel l'a rendu sédentaire , jusqu'au
moment où il a été supprimé par l'.Assemblée cons-

tituante ; ouvrage utile à4'homme-d'Etat et au juris-

consulte. Ils y puiseront des lumières précieuses

sur toutes les matières soumises à leur examen ;

car il en est peu sur lesquelles le parlement n'ait

été consulté. Ils y trouveront des discussions fort

étendues et très- savantes sur les lois et autres actes

présentés au parlement pour les enregistrer. Par

J. J.
M. Blondel , homme de loi , bibliothécaire

de feu M. le duc de Penthicvre.

Ces Mémoires , qui font nécessairement partie
de l'Histoire de France , ne sont point connus.
Plusieurs auteurs ont rapporté quelques fragratns
de diverses rcMOnnances ; mais quant aux déli-
bérations secreites elles n'ont jamais été commu-
niquées. Ce Recueil important que nous offrons
aujourd'hui

, peut répandre un grand jour sur
1 histoire de France.

Ce Recueil formera quarante vol. in-g» environ
dont il paraîtra un volume tous les mois. Le
premier est sous presse.

Le prix de la souscription des dix premiers vo-
umes est de 5o fr. pour Paris , et de 55 fr. pour
les depariemens franc de port.

On souscrit chez M. Blondel
, à Paris , rue de

la Sourdierc , n'' 5i.'

Il faudra avoir soin d'affianchir le port de l'argent
et des lettres.

III'
, IV etV cahiers de la B'bli<itequc commer-

ciale
., seconde souscripiion

; ouvrage destiné à
répandre les connaissances relatives ai/coniftierce
à la navigation, elc

; par
J. Pcuchet. membre

du conseil du commerce au ministère de i'i.iiéiiïur.
Le piix de la souscription est de 21 IV. pour

recevoir, franc de port , 24 livr.iisons
, et' 12 fr

pour 1 2 liviaisons. La lettre et l'argent doivent être
affrarichis. On peut envoyer le prix de la sous-
cription en un mandat sur Paris.

On souscrit à Paris, chez F. Buisson , libraire
rue Hautefeuille , n° 20.

'

EsSAisutles moyens de perfectionner et d'étendre
l'art de l'anatomiste

, présenté et soutenu à l'Ecole
de Médecine de Paris , le lundi 1 1 fructidor an 1 1 ;
par Cocstant Duméril , br. in-S".

Prix
,

I fr. 20 c. , et I fr. 5o c. par la poste.

A Pjiis , chez Baudouin
, impriiheur de l'Institut

national, rue de Grenelle-Saint Germain, n" ii3i •

Gabon et compagnie
, libraires , rue et place de

1 Ecole de Médecine.

Second, supplément au dictionnaire de législation
ou Table des matières des lois et actes du Gou-
vernement rendus depuis le i" vendémiaire an'io
jusqu'aij i=r vendémiaire an u , formant le tum. IX,
du dictionnaire.

1 vol. in-S°. — Prix, 2 fr. ; et 2 fr. 5o c.

poste.

A Paris , chez Baudouin , imprimeurdu corps-
législatif et du tribunal , rue de Grenelle-Sainf-
Germain ; et Rondonneau , au dépôt des lois
place de Carrousel.

Annales du Muséum national dHistoin naturelle

.

Il"" cahier.

J^ota. Les planthes LIV et LV , formant les 3' et
4= du Mémoire sur le genre Laplysia , imprimé
dans le cahier précédent

, paraîtronnt dans le cahier
suivant.

A Paris , chez Levrault , Scbœll et compagnie
,

Quai Malaquais ; à Strasbourg , chez Levrault et
compagnie.

*^ l

.
" I

'

COURS DU CHANGE.
Bourse d^hier

SHANGËS ÉTRANGERS.

A3ojourSi A-go jours.

par la

Amsterdam banco.
courant.

Londres
Hambourg
Madrid vales. . . .

Effectif. ....

Cadix vales

Effectif

Lisbonne
Gênes efFectif . . .

Livourne
Naples
Milan

Francfort.

Auguste. .

Vienne. .

54 t
. 56 4
23 Ir, 21

190 f

l5

55

57

«3

SS
fr. 3

14 fr. 8t

63 c.

60 c-

7I. rSs- p.6f.

î P-

2 fr. 55 c.

I fr. 92 c.

EFFETS PUB II
Cinq pour cent cons. , jouis, de ger.

/(i. Jouis, du /" vendémiaire an 12.

Bons de remboursement ,.

Bons an 7

Bons an 8-

Coupures
Ordon. pourrescript. de domaines. ,

.

Actions de la banque ds France. .

.

H
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A dater du 7 nivose an S ,
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\° 35

1

Jeudi , 21 fructidor an i \ de la République ( S septembre 1 8o3.

EXTERIEUR.
ALLEMAGNE.

RATISBONNE.
Proiocoie dressé dins la séanci du collège clrctornl

du «2 août iSoS , à [occasion de l'inhoduciion

so^enndic des quatre nnuvenux ilcclems créés par
' avis de [Empira du 3^ mais iSo3.

Le directoire lait 1 exposé suivant :

Par l'avis de ! Empire du 24 mars , ratifia par

S. M. impériale , les quatre nouveaux électeurs

proposés d;iiis le roncliaum général de la depu-

'tation dEm^iire ont été appelés à l'existence consii-

tutionnelte.

Il appert du décret de cour impériale , dicté le

19 août de cette année ,
que ces noi;veaux clcc-

leurs ont non-seulement désigné à S. M. impé-

liale , pour être approuvés par elle , les pays aux-

quels leur dignité électorale sera annexée , mais

qu'ils ont aussi fait connaître leur einiiresseuient

i acquitter pour ces pays électoraux la quote-part

des électeurs aux prestations d Empire et de Cercle

,

de même qu'une contribution annuelle plus con-

sidérable aux taxes d'entretien de la chambre im-

périale ;
qu'en conséquence S. M. l'empereur a

lésoiu •>
pour accélérer autant que possible l'iii-

Iroduction , d'après le vœu desdits électeurs qui

s'étaient en nicme tems offerts de prendre lin-

vestiture , de remettre l'érection des nouveaux
aîclii-officcs , qui est encore nécessaire pour cora-

plelter leur qualification , à une délibération par-

lieuliere de la dicte. D'après quoi le direcioire

«ie lEmpire a été chargé de procéder sans délai ,

eoiiiiirmémcnt aux devoirs de sa place et en ob-

servant le cérémonial usité à l'introduction de

MM. les nou%'eaux électeurs , et d'assigner à chacun

^ place el; voix qui lui compétent.
I Sur qtiot le directoire a sur-le-champ fait con-

voquer MM. les ministres électoraux à une con-

lérence qui s'est tenue le iS août , et dans laquelle

il a été arrêté qu'attendu que tout ce qui est

nécessaire à la quaiihcation des nouveaux élec-

teurs se tronye réglé , lintroduction aurait Heu
aujourd'hui 22 août, etque MM. les électeurs

siégeront actuellement et à l'avenir d'après l'ordre

établi dans le schéma ci-joint sous la .lettre A. ,

et que les nouveaux électeuis alternans observe-

ront l'ordre de la 6"'^ strophe qui sera suivie à

ti prochaine délibération du collège des piinces.

. Les ministres de MM. les nouveaux électeurs ,

savoir :

De la part de S. A. S. l'électeur de Salzbourg,
S. E. M. Charles , baron de Nordegg-Rabenaco.

De la part de S. A. S. 1 électeur de 'Wurtemberg
,

S. E. M. Cliristophe-Albert , baron de Seckendorf.

- De lapart de S. A. S. l'électeur de Baden , S. E.

M. Eustathe, conite de Schliiz dit Goertz ,

De la part de S. A. S. l'électeur de Hesse , S. E.

M. Philippe , Maximilien , baron de Gunderode ,

. Ayant fait remettre après avoir été informé du
résultat de la susdite contérence , au directoire de
lEmpire , par leurs secrétaires de légation , leurs

nlcins-pouvoirs électoraux , et s'étant ainsi duement
légitimés , et lïsdits secrétaires , savoir : celui de
Salzbourg, M. François Burkard Cetii, celui de
'Wurtemberg , M. GeolTroi jonaiham Hartmann ,

celui de Baden , M. Heini-Chrétien-Geoffroi Baj-
liedel , et celui de Hesse , M. George Ferdinand
de Lepel , ajaot en inême-tems remis leurs propres

certificats de légitimitation , le directoire a fait an-

noncer hier une assemblée pour aujourd'hui , ahn
«J'eiFecluer l'introduction. Sur quoi les ministres des

six anciens électeurs , après s'être rendus au collège

à 10 heures et demie solemnellement , dans des

voilures attelées de six chevaux , et précédées de
leurs livrées , se sont tous assis dans îordie étp.bli

par le schéma sessionis , sur ie banc de représen-
laiion. ,

Le directoire a chargé ensuite le chancelier du
maréchal hércdiiaire de l'Empire (i) de prévenir

MM. les ministres des nouveaux électeurs que ie

collège électoral assemblé les attendait.

Sur quoi sont arrivés lesdits ministres de la même
«lanieie solemnelle ; ils se sont réunis dans la

chambre attenante à la salle du collège des princes,

et se sont rendus ensuite ensemble au collège élec-

toral , oi'i le ministre directorial est renu au-devant
d'eux .jusqu'à la porte de ranli-charabic de ce col-

lège, \et a complimentés et intro.luiis au collège , en

les'précédant. Les ministres électoraux qui y étaient

(i) C'cM-i-ilirf , le quanicT-malLre-c<Miej li de l'Einpirc.

déjà assis , la tète couverte , ont ôté leurs chapeaux,
et le ministre directorial a assigné leurs places à

tous les ministres.

Les ministres électoraux nouvellement introduits

ont ensuite complimenté le collège électoral par

le didçours ci- joint , sous la lettre 15. , auquel le

ministre directorial a répondu par celui qui se

trouve également ci-joint sous la lettre C. ; ïprès

quoi les secrétaires de légation des nouveaux mi-
nistres électoraux ont été appelles au collège par
le secrétaire de légation de l'électeur archi-chan-
celier , qui y a assigné à chacun sa place. Ensuite
lesdiu nouveaux ministres électoraux', après avoir

tous réitéré les déclarations obligalo.irss qui avaient

déjà été faites à S. M. impériale , ont fait insérer au
protocole , savoir :

Salzbourg.
Comme S. .'\. S. l'électeur de Salzbourg , mon

très-gracieux roaîiie , s'efforcera de remplir soigneu-

sement , dans toutes les occasions , ses obligaiions,

en sa qualité d'Etat dEmpire , avec un altachenrcnt

Kdele a la constitution germanique , elle observera

et exécutera de même en particulier , avec un soin

et un eiripressement égal , touslcs arrêtés du collège

électoral concernant cies affaires d'Empire , et de-

mandera , lorsqu'il seia nécessaire , copie des actes

existans de ce collège.

(Les déclarations des trois autres ministres élec-

toraux étant de la même teneur que la précé-

dente , on a cru pouvoir se dispenser de les ré-

péter ici.)

MM. les- autres ministres électoraux acceptent la

déclaration des élfcteurs nouvellernent introduits ,

et regardent maintenant l'introduction comme con-

sommée.

Saxe. Interlogucndo.

Le ministre plénipotentiaire de Saxe a l'ordre

de déclarer au protocole qu'il ne peut résulter aucun
préjudice à l'office d'archi-maréchal et celui d'atchl-

marèchal héréditaire, de ce que, dans le présent

acte d introduction , on n'a pas fonctionné de ce

côté-ci ; on réserve , par conséquent , par la présente

tous les droits qui compétent à ce sujet.

MVI. les ministres électoraux ne prennent pas

notice de cette réserve , puisque, dans de par.-illes

introductions , on n'entend pas porter préjudice à

qui que ce soit.

Le collège électoral esf passé ensuite dans la

salle de ré et co-relation , pour v présenter , par le

directoire aux autres collèges de l'Empire . ks mi-
nistres des électeurs nouvellement introduits.

Quibus discessum.

Pièces jointes nu protocole du collège élecioral
,

du 22 août i8o3 [^ fnictidor un 11.)

Lettre A.

ScHE.MA Sessionis , ou ordre dans lequel les

electeu'S siégeront au banc de iep'èii,ilution

,

suivant la uxiemt sttophe.

3



piéljt était le père des fidèles etun véritaW* pas-

teur des âmes. Ce n'est pas , au reste , 1= premier

cNemple d'un militaire devenu uu évêquc dijjnc de

vénération.

I T AL I E.

Gênes , 26 août ( 8 fructidor.
)

Unf. pinque ligurienne , chargée de marbre et

de fruits , ayant été prise dernièrement par un cor-

saire anglais , il jugea à propos de n'y laisser que
dcu.N. matelots liguriens et de la faire commander
par un maître de prise , auquel il joignir deux
matelois de sa nation. Les deux Liguriens choisi-

rent un moment Tavorable , jelterent à h mer le

maître de prise, tombèrent sur le» matelots ang!ai.s

,

qu'ils ïçni'erincrent à fond de c.ile , après leur avoir

iàil un assez mauvais parti . et amenèrent heureu-

sement leur pinque à Marseille , où ils font actuel-

lement quarantaine.

REPUBLIQ,UE BATAVE.
La Haye, le i" septembre (14 fructidor.)

. Xes Hollandais qui ont des fonds dans la banque
d'Angleterre ont été prévenus que, pendant la

guerre , ils n'en recevront plus les intérêts.

— L'amirauté anglaise vient de prononcer la

confiscation des bàtiraens hollandais capturés par

les vaisseaux anglais ; elle a même ordonné la con-

fiscation d un de ces navires , qui était entré en

relâche à Ramsgate pour cause d'avarie ,
avant la

tlécUration de guerre.

INTERIEUR.
Paris , le 20 fructidor.

La fontaine , auirerms connue soas le nom de

Fontab.t du, P.iiais Bourbon, située à l'entrée de

la rué Sain t-Domini que , vis-à vis le pavillon gauche

du corps-législatif, était tombée en ruine; on l'a

rétablie , et avec tant de ssin , qu'elle parait neave

aux yeux des personnes étrangères au faubourg

Saint Germain. Sa forme est quadrangulaire. Les

ovnemens qui la décorent sont aussi simples que le

dessin sur lequel elle est construite. Le sommet
tles quatre angles est surmonté d'un dauphin , dont

la tête semble se jouer dans l'eau ; sa queue s entre-

Tace autour d'un trident, en formant une S'jrte

de caducée. Le comble sert de logement au ton-

tainier chargé de percevoir un droit modique
pour le recouvrement des frais de reconstruction.

Dans un moment où la Seine se trouve plus bssse

qu'elle ne l'a jamais été. cette fontaine lait sentir

son utiiilé aux haSitans du voisinage , en leur four-

nissant abondamment une eau épurée.

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Saint-Cloud, le n fructidor an 11.

LÉ Gouvernement de la Répubuq,uï , sur I«

rapport du ministre de l'intérieur ;

Vu les rapports et les arrêtes du 17 vendémiaire

et i3 pluviôse an 11 , dans lesquels les préicts de

l'Aveyron et du Lot ont établi que le territoire sur

la rive gauche du Lot , et qui dépendait avant

l7go des communes de Capdenac et de Montbrun ,

placés sur la rive droite , appartient à leur dépar-

tement respectif;

Vu les pièces à l'appui et le plan des lieux 1

Considérant 1' que le procès-verbal de circons-

cription des deux départemens , du 26 janvier 1790,

porte qu entre Bouillac et Cayars , lariviere du Lot

servira désortr.ais de ligne divisoiie entre le» deu»
départemens de l'Aveyron et du Lot , de manière

que dans cette partie tout le territoire et tous les

babitans qui se trouvent sur la rive gauche de la

susdite rivière , seront contribuables de 1 Aveyron ,

et que ceux de la rive droite .le seront du Lot ;

8° que l'arrêté du 3 ventôse an 10 n'est applicable

qu'aux départemens dont les limites respectives

sont incertaines et contestées;

Le conseil-d'état entendu , arrête ce qui suit :

Art. !«'. Conformément au procès-verbal de cir-

conscription du 26 janvier 1790 , les limites entre

les fléi'artemens de l'Aveyron et du Lot . demeu-
rent hxécs par la riviei'e du Lot , depuis Bouillac

jusqu'à Cii^are.

IL Tou't le territoire de la rive gauche de cette

rivière sera exclusivement imposé dans le départe-

ment de l'Aveyron ; tout le territoire de la rive

droite le sera dans celui du Lot.

in. Le ministre de lintérieur est chargé de
l'exécution du présent arrêté , qui sera iiuéié au
BulktÎD des lois.

Le premier comul , silgni , Bonapartf..

Par le premier consul ,

l.t secrétaire-d'état . signé, H. B. Maret.

1646

Vu Ta délibération des administrateurs de l'hos-

pice de Janville , tendjute à obtenir l'autorisation ,

1° de passer un bail de dix-huit ans pour un
domaine appartenant à cet hospice ;

2° de faire

construire une nouvelle ferme ; 3° d'aliéner les

bâtimens d'une ferme et le tetrcin sur lequel ils

sont assis ;

Le devis estimatif des frais de ladite construction;

Le procès-verbal de commode et incommoda du

J I brumnire an II;

La délibération du conseil municipal «^ du 14
Itimaire suivant

;

La délibération de la commission administrative ,

contenant le consenteiTieiii donné par le citoyen

Rousseau , cultivil-'ur . de se charger dudit bail

,

pour le prix annuel de 1000 francs;

\'u aussi l'avis du préfet du i3 nivôse dernier-

Le conseil-d'état entendu , arrête :

Art. I". La commission administrative de l'hos-

pice (le Janville , département dEuic-et-Loir , est

autorisée , i". «.concéder à bail ,
pour le terme de

dix années , a,u citoyen Jean Rousseau . cultivateur ,

un domaine qui appsnicnt i cet hospice , situé

partie dans la commune de Prasville
,
partie dans

celle de LunsainviUiers , à la charge par le citoyen

Rousseau de remplir les conditions consenties par

lui devant ladite commission administrative, dans

sa délibération du 1 1 floréal an 11;

2". A faire construire dar.s cette dernière com-
mune un nouveau corps de lerme , sur l'empla-

cement de celui qui a existé anciennement, afin

de remplacer le corps de ferme qui e>t mainie-

nant à Prasville , le tout d'après le devis estimatif

et le plan géométrique diessés le 22 brumaire an 1 1,

par les citoyens Clouet et Bouffard , experts nommés
a cet effet.

n. Il sera slatuéullérieurement , d'après les formes
voulues par les lois , sur la demande de ladite

commission administrative , tendante ?. l'aliénation

des bâiimeris de la ferme de Prasville et du terreiii

sur lequel ils sont assis.

m. Le ministre de l'intérieur est chnrgé de l'exé-

cution du présent arrêté , qui «era inséré au Bulletin

des lois.

Le premier consul , s'-ifné , Eonapartb.

Par le premier consul ,

Le secrétaire-d'état, signe , H. B. Maret.

Saint-€li)ud , Is i^ fructidor an 11.

Le Gouvernement de la République , sur le

rapport du ministre de l'intérieur, le conseil-d'état

entendu , arrête :

Art. 1='. Le maire de Saint-Brisson', département
du Loiret , est autorisé à accepter . dans les forme»
iec.rîes , l'offre que le citoyen Séguicr a faite

d abandonner, gratuitement et à pcrpéiwité aux
habiians de cette commune , l'usage public d'une
avenue dite le chrmin de lu Patle-u'Oit qu'il pos-
sède , et qui conduit à la Loite.

IL- Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrête qui sera inséré au bulletin

des loi».

Le premier consul , signé , Bonaparte,

Par le premier consul.

Le secrétaire-d'état , signé, H. B. Marbt.

Sàint-Cloud , le s^ fructidor an i\.

Le Gouvernement de la Républiçhje , sur le

la^iport du ministre de l'intérieur ,

Sn'mt-Cloud, le nfructidûr an u. ,

Le Gouvernement de la République , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état

entendu , airctc :

Art. l'r. Le legs faitpar M™' Angélique Percheron,
fîm.me Pineau , pour 1 établissement d'un hôpital

dans la commune de.Savigny , département de
Loir-et-Cher , suivant son testament en date du
t'r vendémiaire an 1 1 , déposé en l'élude de
Qiiantin , notaire à Bessé , ledit legs évalué à

lo.oco francs , et consistant dans la portion de
mobilier et de biens- fonds , dont la loi permettait à

la testatiice de disposer , sera accepté par le bu-
reau de iiienlaismce du canton de Saviii,ny

, qui

teia
,
pour la conservation des droits des pauvres ,

tous les actes qui seront jugés nécessaires.

II. Les capitaux qui pourront provenir dudit
legs , seront employés en acqtiisiiion de tentes sur

l'Ei.it.

lu. En attendant , et jusqu'à ce qu'il ait pu être

pourvu à l'établissement de l'hôpital , il sera fait

emploi des revenus de la fondation , en distribu-

tions de secours atix pauvres malades de ladite

commune.

IV. I.e ministre de l'intérieur est charsé de l'exé-

cution du présent arrêté, qui sera inséré au Bulletin

des lois.

Le premier coniul , sigiU , /Rokat.khe,

Par le premier consul
,

Le sccrétmri-d'état , signé , H. B. Maret.

Sainl-Chud, le t^ fructidor an li.

Le Gouvernement de la Répubuqiie , sur Je

rapport du miniiite de lintétieur , le cooseil-d'état

entendu, arrête :

Art. l':^ Le legs fait aux pauvres de la cororaùné
de lirulon , département de la Sarthe , par la dame
Marie Salmon , veuve Hamelin , suivant son testa-

tament en date du 24 nivôse an 10, reçu par
Pommier ,notaire public sera accepté par l'arlminis-

tration du bureau de bienfaisance dudit Brulon ,

aux charges , clauses et conditions insérées dans le

dit testament.

IL Le legs dont il s'agit sera réduit au taux voulu
par la loi du 4 germinal an S , s'il se présente des
parens de la testatrice d'un degré cjue celte loi

appelle à sa succession.

in. Le rriinistre de l'intérieur est ch«rgé de
l'exécution du présent arrêté, qui sera inséré au Bul-

letin des lois.

Le premier consul , signé , BonAparts.
P»r le premier consul

,

Le secrétaire-d'état , signé, H. B. Maret.

Saint-Cloud , le 14. fructidor an 11.

Le Gouvernement de la République . sur le.

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état
entendu , arrête :

Art. 1"'. Le maire de Mirapeix, département de»
Basses-Pyrénées , est autorisé .î accepter , dans les

lormes légales , au nom de cette commune , le lees
de' deux cent tr. et celui de six cent fr. que Marie
Peyrous a fait à l'église de cette commune . suivant
son testament reçu le sS vendémiaire an 11 , patt

Ség.alas , notaire public au canton de Nay.

II. Le bureau d'; bienfaisance de la même com-
mune . et à son défaut , le maire est également
autorisé à accepter le legs de cent vingt francs,
hit aux pauvres de cette commune par ladite testa-

trice , aux termes du testwnent ci-dessus daté.

m. En cas de contestation pour la délivrance
desdits legs , le maire se fera autoriser , suivant les
formes voulues par les lois à en poursuivre le re-
couvrement.

IV. Le ministre de l'intérieur est churcjé da
l'exécution du présent arrêté

, qui sera injeié au
BuUedn des lois.

Le premier consul, ji^ne , Bonaparte.
Par le premier consul , ,

Le secrétaire-d'état , signé , H. B. Maret.

Saint-Cloud , U l\ fructidor an 11.

Le GotrVERNEMENT DE LA RÉPUBLIQIIÈ , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'élat

entendu , arrête :

Art. I". La donation faite à l'établissement do
charité de la cominune de Saint-Servan , départe-
ment d'IUc et-Vilaine

,
par la demoiselle Marie-

Magdeleinc - Antoinette Picot , suivant un acte
passé devant Lonnal et son confrère , notayiej

publics , le 19 brumaire an 11 , consistant erï une
portion de maison sise à Saint-Mâlo , rue Saint-
Benoist , sera acceptée par le bureau de bienlai-

sance de ladite commune de Saint-Servan.

II. Cette portion de maison sera réunie aux
autres biens de l'établissement , et ses revenus dis-

tribués conformément aux intentions de la dona-
trice . aux pauvres malades et nécessiteux de la vilio

de Saint-Servan.

IH. Le ministre de l'intérieur est chargé de
l'exécution du présent arrêté

, qui sera inséré au
Bulletin des lois.

Le premier consul, signé, Bonaparte.

Par le premier consul ,

Le secrétaire-d'élat , signé , H. B. Maret.

SCIENCES. — LITTÉRATURE.
Rhétorique ipisTOLAiRE , ou piineipaux Elémens

oratoires appliques au genre épistolaire , suivis

d'un Traité succinct sur la manière de lire et dt

réciter à haute voix, à l'usage des jeunes personnes
ou des maisons d'édurntion , rédigés d'aprèi les

principes de Rlillin , Batteux , Sabatier , Domai-
Ton , etc.; par F. P. A. Léger, professeur de
belles-lettres ; membre de l'Athénée des ans , de
la Société académique des sciences , de la Société

d'agiiculture , sciences et arts du département de
Scine-et Marne (i).

Le professeur F. Léger borne ses leçons de rhé-

torique , pour les dames , l" à leur apprendre à

lire et à prononcer avec grâce, soit de la prose.

-A P.1 Petit

,

!c Théair^
(,) U;, vol- i„-rj de 339 p>g.

libraire , Palais du Tribunal
,

gali

de ».i République 1 cl au M igasin des pièces de ih.

des Poulies, n» 2n , vij-a-vi's les colonaad'e* dii Louvre,— An 11 ( i8o3).



soit lies vers •. à accotnpagner un discourîd'i ion de
voix , du gesLL- , des crr.emens extérieurs ci

accessoires dont il est susceptible ;
2° à tourner un

récit ou à ecrife une lettre avec cette élégance qui
leur e^t si familière , çt dont,elles savent en toutï
autre chose tirer un parti sf avantageux sans avoir
beioin de maîtres !

Son but est de rendre , par l'insirtiction , cette

jjrécicuse aïoidé du genre-humain plus propre à

îeir.plir les fonctions que lui assigne la nature .

ielles de faire le bonheur des hommes dont elle

doit partager le sort , et de concourir avec eux à

l'éducation des enians qu'elle doit leur donner.
Le beau sexe raieuji instruit qu'il ne l'est commu-
irèmeut même parmi nous , serait beaucoup moins
irivoie ; il exercerait un empire plus jasie

, plus
Utile sur-tout , et loin de nous asservir à ses

caprices . il mettrait sa gloire à nous rendre plus
grands et plus vertueux.

Le nouveau précepteur s'annonce sans préten-
tion ; il bannit de ses leçons le ridicule étalage de
mots tiop scienlifiques. 11 sacrifie 1 érudition à la

cl.irié , le pédantisme à l'miliié réelle ; il met tout
eu oeuvre pour former à-la-fois le cceur et l'esprit

des jeunes personnes. Sous ce double raj.iport
,

rien de mieux choisi que les exemples quil leur
met scus les yeux ; rien de mieux entendu que
les principes de goût qu'il leur enseigne.

Son plan d'étude est simple ; il le divise en
deux parties , dont lune concerne l'art de lire à

h.ia:e voix ; l'autre , l'art d'écrire , appliqué spécia-
lement au genre épisiolaire Nous donnerons scu-
bment l'anahse de la seconde, qui est la princi-
pale de 1 ouvrage.

Parler de tous les genres de style en citant les

morceaux qui caractérisent chacun d'eux
, et eu

donnmt aussi pour modèles des lettres, en tout
genre et sur toutes sortes de sujets , accompat;ner
ces exemples de réflexions courtes et judicictises

;

tel est, en effet , le meilleur œoyen dinsiruive
promptGment et avec succès.

• L'art d'écrire avant essentiellement pour, objet
des faits et des circonstances qu'il s'agit ou d'ex-
poser ou d'examiner, fauteur a dû parler du rrcil

et des qualités qu'il doit avoir: il donne quatie
exemples du récit oratoire . et fait remarquer dans
Vbaçun d'eux une manière tou e diflcrenie de ra-

conter un même événement , suivant le uenie dans
lequel ou l'écrit ; de iii il prend occasion de définir
les mois gniie et ispice. Le genre épisiolaire ne
différant du genre oratoire gue du plus au moins

,

peut être , comrne celui ci , sous-divisé en trois

autres genres qui ont leur caractère propre , le

^cnre Jtiibenitij , le jadiiaire et le ilanonitreilif;
ïouvect aaéme une simple lettre peut les réunir
tous trois. Ces genres étant bien définis . le pro-
fesseur passe aux moyens de composer un réci: ou
uae lettre; pour y réussir , trois choses lui paraissent
nécessaires : 1° " Commencer par se mettre en pré-
'î sence de ceux à qui l'on écrit

;

>) 9°. Bien méditer le svijet qu'on veut traiter
ji dans sa lettre ; le but qu'on se propose

;

SI Classer et enchaîner ses idées avec ordre et

I! méthode.

"3°. Choisir, pour les exprimer, ks tours et
î' les mots qu'exigent les convenances et les bien-
II séances , la pureté du langage , le naturel et la

)j vérité.

>i Ces opératio*is préliminaires viennent se ratta-
>• cher naturellement aux trois bases fondamenialcs
11 de l'art oratoire : Vinveulian , la duposition et

«ï Vétocution

5> L'inventton , dans le genre épisiolaire, se réduit
»' à bien examiner diitis quel état on se trouve par
>) rapport à ht persoiineà laquelle on écrit; a se
»î bien péiiétrei de ce qu'on doit dire , de ce
>j qu'en veut prouver Le moyen le plus s-jr

Il cl atteindre le but qu'on se propose , c'est la so-
" lidité des motils qu'on allègue et la justesse du
Il raisonnement, n

Ici l'auteur fait l'énumération des principaux
arjjumens , dont on se sert pour porter la con-
vieil in dans 1 esprit de ceux à qui Ion doit parler
ou écrire ; il conseille ct'excrcer fréquemment les

élevés, en leur proposant des argumens philoso-
phiques qu'ils embelliront des formes oratoires ,

et des argumens oratoires qu'ils réduiront à la

forme logique; exercice en effet très - propre à
former le jugement.

Les auttes ressouices de Vinvenlion se tirent
-de Ce qu'on est convenu d'appeler lieux ora-
toires , dont les uns naissent du fonds même
.du syjet ; ce sont la drjiniiiiin , Véniiméralioii des par-
.ties

. la smililtide , Us difftrmccs et les circonstances
;

les autres , sans é-tre étrangers au sujet , ont avec lui

des rapports moinà directs et moins marqués que l«,s

piécédens; telles sont les citations d'autoiiiés . les

présompiions rT.oralts, la renommée , les localités
et mille autres incidens que le sujet peut faire
naître : drs exemfdes et des observations lont
sentir le parti que ks ovateiirs ont su tirer de ces
ressources.

A l'aide de l'invention , on a pu imaginer des
raisons soitdes et péremptoiies. n Mais pour leur
Il doîuier de la force-, il laut les placer dans un
:i ordre juste et uatuiel , les c!asi-;r de manieic

et aiiiôi de sut;

sthon.
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nnne k l'aiipui de la prerhiere ,

: c'est ce quoi! appelle dispo-

" Tout ouvrage doit avoir néces'afrement un
" commencimeiit , un milieu et une fin ; ainsi

T. l'on distiu<^ue dans un discours oratoire, Vexorie
)' qui renferme la proposition ; ensuite viennent
'1 les pieuves , et la conclusion autrement appel-
II léc pê'Qraiion. >i

L'auteur, jptés avoir analysé et signalé par des
exemples ces trois parties de la disposition oratoire ,

arrive enfin à Iclocutiun , ce sceau de l'éloquence,
ce mystère de l'art oratoire , auquel quelques êtres

privilégiés sont seuls initiés , mais qui se dérobe à
l'ambition des beaux esprits , et se montre inac-
cessible aux âmes vulgaires. L'élocution suppose
une délicatesse d'organes , une finesse de goût , un
tact exquis dont la naiure n'a pas pourvu tous les

hommes : on ne l'apprend ni- dans Quintilitn ni
dans Cicéron

, quoique ces grands maîtres en offrent
les plus parlaiis raodclcs , et long-terns on en don-
nera ou recevra des leçons sans être beaucoup plus
avancés. Suivons notre auteur.

" L'élocution est la parti- la plus importante de
Il l'art oratoire : elle est à l'éloquence ce que le

11 coloris est à la peinture. Il ne suffit pas qu'un
11 tableau soit correctement dessiné

,
que les pro-

II portions soient sévèrement gardées; il faut encore
11 que le coloris anime les objets , et leur donne
Il cette parfaite imitation delà nature qui frappe.
Il étonne et charm.e les spectateurs Les grands
II écrivains ont toujours manié cette arme avec un
II succès assuré. Quand on lit ces chefs-d'oeuvres
II où la beauté de la conception , la profondeur
Il du raisonnement se trouvent environnées de
11 tous les prestiges , de toute la magie de l'élocu-

11 lion , on est malgré soi ému . transporté , sub-
II jugué par un cha-rme irrésistible Les. moyens
11 d y parvenir (.à l'élocution) sont la clarté, la

>i vérité et la jusicsse des pensées et des expressions

.

II la pureté du langage , le nombre et l'harmonie
Il des périodes , et l'heureiix emploi des figures.

Ici l'auteur entre dans les innombrables détails

que renlerment les divisions qu'il vient d'indi-
quer. Cette partie de l'ouvrage paraîtrait beaucouo
tiop longue , si l'auteur ne s'était presque borne
à énoncer le nom de chaque figure, et à en
citer de chacune des exemp'es saillans. Dans plu-
sieurs de ces chapitres, nous accuserions l'auteur
d'avoir copié le plan bannal de toutes les rliéto-

ricjnes , et d'être revenu à ces mots bizarres ou
scienlifiques qu'il avait pramis d'éliminer, si d'une
part nous avions remplacé ces termes par d'au-
tres .ou plus heureux, oU plus analogues à la

signification qu'il plait de leur donner, et si d'au-
tre part nous avions tiacé , au moins pour les

dames , un plan particulier d'enseignement ora-
toire et d'élemeos de rhétoiiqne moins confus et

mieux raisonnes que ceux encore en usage dans
nos écoles.

^

Nous terminerons cet extrait par une des ob-
servations générales de l'auteur ; il les a m.ulii-

pliées dans le cours de son ouvrage , et presque
toutes ont le même degré de justesse et d'in-
térêt.

" Après avoir développé successivement les par-
II lies du discours et les principales /'^urfi oratoi-
11 Tes, et montré, par des exemples, l'applica-

11 lion qu'on peut eu faire au genre épisiolaire
,

Il nous devons observer qu'il ne faut s'en servir
Il qu'avec une extrême circonspection. Les grands
11 écrivains qui les emploient le plus souvent , ne
II placent pas, de dessein prémédité , là une mé-
II taphore , ici une anbihese , -dans un autre en-
II droit une métonymie , plus loin une prosopo-
11 pée . etc. ; elles doivent naître du fonds du sujet,

n La vivacité de l'imagination les fournit dans le

Il leii de la composition . et rien ne serait plus
n froid, plus inconvenant que de vouloir placer,
'1 d'espacts en espaces, des ornemens d'emprunt.
Il Pour que les beautés soient véritablement des
Il beautés , il est indispensable qu'on les présente
Il dans une situation qui les lasse trouver telles.

Il Une statue colossale serait ridicule sur un socle
Il étroit et bas: un i)eiiitre ne placerait pas la tête

" d'un géant sur les épaules d'un pygraée. Ce
11 sont les circonstances , le jugement, et sur-tout
II le goût qui doivent nous enseigner à tendre
11 uos idées par l'expression propre à peindre , à
'1 touther o-a à pLire. La' réflexion jointe à la

11 pratique , a formé les règles de l'art , moins
11 pour composer des figures que pour les faire ap-
11 peicevoir da.is les ouvrages où la nature et le

11 génie les onr fait éclote ; dans tous les ans
11 d imitation lexemple a dé ancé le précepte.

II 11 eu est de même des différentes especrs de
n style ; il faut savoir passer successivement du
11 familier au simple , du simple au fleuri , du
M fleuri au véhément, suivant que la matière s'élève

II ou s'abais-e , scl.n qu'elle est susceptible d'or-

II neiT.eiit ou de sinipliciié , de gravité ou d'en-
11 joueinetit , d'étendue ou de précision, n

Ce que nous avons dit précédemment sulKt pour,
donner une idée de cette KfielniK/iic ipistoluiri ,

et de la m.iiiiere di.nt le piolcsseur en expose et

eccliaine enir'eux les préceptes. Les projets ou
modelés de ictties ea tout genre qui se tiouvent

à la fin de l'ouvraaé , le rendent principaiêméiié
utile aux maisons d'éducation , où la réunion déS
jeunes personnes et la manière dont chacune d'elles

remplit le cannevas ou sujet proposé par le pré-
cepteur

, entretiennent lémulaiion , et favorisent
l'exercice et le développement des facultés morale*
et irîtellectuelles. Touslet.

'^

-

BEAUX-ARÏS.
Ie Mv&iijM Français, ou Recueil complet dis

tableaux , statues et bas-reliefs qui composent la
collection nationale. '.

Dans une lettre insérée au n" . . ; du Moniteur

,

le citoyen Ponce a donné une idée de cette grande
'

entreprise , commencée depuis long tems . sus-
pendue par la diiEculié des circonrtaaces . reprise
depuis peu , et continuée aujourd'hui avec une
activité soutenue par les citoyens Uo^ilUrd-Péron-
ville et Laurent , réunis pour son exécution.

Jusqu'ici , et sous tous les rapports , l'exccutîon
de cette entreprise remplit digne.nentl attente qu'-a
en avait pu concevoir, répond au plan qu; 1;'°

éditeurs s'étaient tracé , et atteint parfaitement le
but proposé Ce but était de multiplier le jiius
fidelleraent possible , et dans de riches propor-
tions , les chefs-d'œuvre que la France possédait
avant la dernière guerre , et ceux que la victoire
lui a conquis

; de confier à la gravure le soin de
transporter en quelque sorte le Muséum français
dans les bibliothèques et dans les cabinets des'
souverains , des institutions protectrices des arts ,

des amateurs et des artistes : le but était aussi
de marquer l'époque actuelle d'une manière hono
rable pour nos artistes graveurs , en leur don-
nant une occasion brillante de se signaler et de
mériter . par une im.itation fidelle des productions
du génie , l'éloge de ceux qui connaissent et appré-
cient le mieux ces admirables modèles.

Une telle entreprise est faiie pour honorer ceux
qui s'y livrent avec zèle : elle exige beaucoup, de
terns , de persévérance , de soins , de travaux et
de sacrifices : il est difficile de lui assigner utx
terme ; il ne nous appartient pas de nous livrer

à des évaluations ; mais cette entreprise est sans
contredit au premier rang parmi celles de cetts
nature qui peuvent être recommandées , et qui
doivent être soutenues par l'empressement de tous
ceux qui , à un goût éclairé des ^jts , joignent
les moyens nécessaires pour s'en rendre ies.pio-
lecteurs.

Si uti témoignage dont le poids et l'imparda-
lité ne peuvent être révoqués en doute , avait
besoin d'être reproduit ici à l'appui de ce que
nous venons de dire , il nous serait permis de
rappeler dans quels termes s'exprime , en parlant
de cette entreprise , M. 'Vivant Denon , niembre
de l'Institut national et directeur-général des Musées.

" On ne saurait trop louer , dit-il . trop encou-
11 rager cette vaste entreprise due au noble désin-
11 tércssement du citoyen Robillard-Péror.viiic et à
II l'estimabls persévérance du citoyen Laurent ;mo-
II nuraent des arts qui , chaque jour , acquiert à
Il ses auteurs l'estime des artistes et l'admiration des
II étrangers.

iij'aime à leur rendre individuellement ce lé-

11 moiguage de mon estime ; et comme direc-
II teur du Ai,uséc Napoléon, je contribuerai de
11 mon pouvoir à leur procurer les moyens de
n rendre cet ouvrage digne à la fois et de la pro-
11 tection du Gouvernement , et de la "magnifi-
II cence de l'établissement dont il propage la
n splendeur, m

Parmi les artistes étrangers qui doiveiit concourir
à l'exécution de cet ouvrage , on compte Baldiui

;

Rosaspina , de Bologne; Bariholozzi , de Lisbonne ;

Folo ; Fontana , de Rome ; Cantini ; Morghen , de I

Florence ; Guthemberg, de Nuremberg; Lon;;hi ,

de Milan ; MuUer , de Stutgard ; 'Vendramini ;

Schiavonetti : on compte sur le eoncours de quel-
ques autres.

A Paris , soixante-six artistes seront employés 1
nous ne pouvons en donner la liste compleite : on
y trouve les noms de Besson , Audotiin . Bervic ,

Blot , Desnoyers , Croutelle , Coigny , DllpK's^i-
Bertaux , Giiardct, Gaucher . Godefroy . Guêiin ,

Ingouf, Massard , Peiée , Pillement , Mathieu,
Ponce , Romanet , Tardieu, etc. etc. etc.

Le citoyen Chaudet a exécuté le frontispice ; le

citoyen Moreaa ;le jeune
J

est charge des vignettes
et fleurons.

Voici l'indication des sujets qui composent les

cinq livraisons qui ont déjà paru :

I'= LIVRAISON. La Belle Jirdiniere, de Raphaël ;

gravé par Audouin , sur le dessin de Prud hon.

Le Charlatan . de Dujardin
;
gravé par Garreau ,

sur le des.-.in de SLinvcL.aLh.

La Chasse aux Cerfs , de Vomvermans
; gravé par

Daudet , sur le dessin du même Schwcbach.

Le Brifchns antique, connu en France sous- le
nom. du Bicclius d,- Kichtlitu ; grave par Massard ,

sur le dessin de B.uiUoa.



H.' Liv;i.M?ON. Mo'istjontnnt aux pidi la ronronne

riv PAiifitri ; d après le Poussin ;
par Bouillait.

Un Mililiiire çffrant de l'argent à unf jennt

fi/ sonne. i gravé pat Audouin , d'après Gérard

Ter^jurg.

'*
t.ii Chi'Si 4^ Héron ; d'agrès Teniers ;

par

Pilienient.

Le giouppt antique de Psyché et l'Amour ; par

-Desiioyers.

ll'i' iiVKAispN. l^Annonciatien de Soliméne; gravé

pA te Mire ct'Per'es.

. L'Alihimiste . de David Teniers ; par Perée.

Le Passage du Rhin , de Vandermeulen
;

gravé

par Diiplessis Bertaux, sur le dessin de Schwebacli.

La Polsmnie antique ; par Audouin.

JV= LivR.MSON. Le Concert ; d'après le Domi-
niquin ; par Morel.

.
^iSiint-MatAieu, et un portrait d'aprèsKembrant;

jgji iyliiessens.

ia Cuscade , de V'ernet ; par Pillement.

NéiQn antique ; gravé par Perée.

La V'= LIVRMSON a paru depuis peu de jours ;

elle offre /f S.iihl-Paul g;nérissant des malades , de
le Sueur ; gravé par Massard.

La Lr.ron d' musique , de Terburg ; gravé par
Morel et la Vallée.

Un paysage de Dujardin
; grave par Daudet.

Le Mcléagre antique ;,gtî\é par Guérin.

Quelriues détails sur les formes de l'exécution .

les eîigagemens des éditeurs, et les condi:ions

proposées aux amis des arts doivent ici trouver

leur place.

Chaque livraison contient quatre estampes , dont
une ou deux d'iiistoire , une ou deux de genre,
et la qiiïtrieiBe représente une statue ou un bas-

Teiiel.

Le format du papier vélin première qualité est

de 62 centimètres i millimètre et demi sur 46 cen-

timètres ( 23 pouces sur 17 ) ; celui des gravures ,

de 35 centimètres 1 millimètre un tiers sur 21 cen-

timètres 3 midimetres et demi { i3 pouces sur 9 )

,

à moins que le lormat dj tableau ou de la sculp-

ture n'exige une moindre proportion.

Chaque estampe est accompagnée de l'explica-

tion du sujet qu'elle représente. Qn y joint , s'il y

a lieu, des notes historiques sur le tableau et son

au'eur . et des rcHexions critiques relatives aux
legles de l'art et sur le taire du maître. La partie

de la sculpture est de même expliquée par la mytho-
logie ou l'histoire , selon que le sujet le comporte.

On donne , à chaque livraison , un fragment des

discours qui doivent entrer dans la composition de

louvrage cn'.ier. Ces discours ont pour sujets le

précis de l'histoire de la peinture ancienne et mo-
derne , de la sculpture à ses différentes époques ,

et de 1?- gravure , tant en bois qu'en taiile-douce
;

un traité rie la peinture considérée dans toutes les

p:irties qui consdtuent cet art ; la vie des peintres

l'is plus célèbres des écoles italiennes , française ,

flamande et hollandaise , etc. , etc. Ces discours

pourroni êite placés chacun à la tête des volumes
de la collection.

La partie litteraireestconfiee.au citoyen Croze-

Magn:in , celle typographique au cit. Hérani

On ne reçoit aucune souscription d'avance , mais

Seulement une simple inscription , en vertu de
laquelle on sera sûr de recevoir les exemplaires

par l'ordre exact des numéros de l'inscription. Les
personnes inscrites qui voudraient céder leur ins-

cription , et même celles qui désireront disconti-

nuer , n'éprouveront aucune difhculté : elles auront
seulement le soin de prévenir au bureau , pour
qu'on se conforme à leurs intentions.

Si l'on souscrit dans le cours des livraisons , on
sera tenu de prendre toutes celles qui auront déjà

p;tru.

On prévient qu'il ne sera vendu isolément aucune
épreuve des planches qui doivent entrer dans la

collection , à quelque prix que ce puisse être.

Le prix de chaque livraison est da 48 fr. avec la

lettre , et de 96 fr. avant la lettre.

On souscrit à Paris, chez le cit. Robillard-Peron-

ville , rue de la Concorde , n". s6 , et chez ks
principaux libraires des départemens et de l'Europe.

HISTOIRE NATURELLE.
Histoire naturelle des f.oissons , par le citoyen

Locépt de ; in 12, tomes IX , X , XI et dernier ,

avec vingt-une planches, représentant soixante-

trois espèces de poissons.

Prix, 9 Ir. 7.1 cr^nt. , broché en carton.

A Paris , chez Plassan , imprimeur-libraire , rue

de Vaugirard , n° i ig5.

" Ces trois derniers volumes de l'histoire des

poissons , comprennent la description de trois

cent quarante-neuf espèces , dont quatre-vingt-

qirinze ne sont pas encore connues des natura-

ralisies. Elles forment quatre-vingt-un genres

,

dont quarante-quatre n'ont été établis par aucun
auteur.

)' L'Histoire des poissons renferme donc la des-

cription de quatorze cent soixante-trois espèces

,

dont trois cent trente-neuf n'avaient pas été re-

connues par les naturalistes avant la publication

de cette Histoire. Elles sont distribuées dans

deux cent vingt-trois genres , parmi lesquels cent

vingt-sept n'avaient pas été proposés aux amis des

sciences naturelles.

11 Le professeur Gmclin , dans l'édition qu'il a

donnée de'Linné , n'a inscrit que huit cent trente-

quatre espèces , réparties dans soixantes-six genres
;

et Bloch n'a traité ou donné la figure que de
' cinq centvingi-trois espèces, placées dans quatre-

vingt-un genres, n

( Errait de l'avertissement.
)

L'Histoire naturelle des Cétacées , in-4°. et in-12 ,

est sous presse ; elle paraîtra en frimaire prochain.

Nouveaux Poids et Mesures.

Lp. citoyen Levol , employé à la Monnaie , vient

de publier un tableau de comparaison du nou-

veau kilogramme et de ses fractions , avec la livre,

once ,
gros et grains poids de marc , sous la forme

d'une table de multiplication.

Ce travail, qu'il faut avoir sous les yeux pour

en sentir l'importance et l'utilité dans le commerce,
est cfune très- grande, exacdtude . et a exijé de

la part du citoyen Levol -beaucoup de soins et

de peines.

Il est très - propre à faciliter l'usage du kilo-

gramme dans le commerce , afin de remplacer la

livre , si variable par son poids dans difîerens

départemens.

Cet utile travail , eh une feuille de beau papier ,

sous la forme de tableau, se vend palais du Tri-

bunat , galerie de Bois , côté des cours , n°. Q07 ,

à la Balance dArchtmede. Prix, 73 centimes.

AVIS.

Appartement cotuplet , orné de glaces et de

papiers , au rez-de-chaussée, avec remise, écurie,

et jardin d'un arpent et demi , moitié en tilleuls,

moitié en potager ; à louer présentement , rue

du Bacq , faubourg Saint-Germain , n" 63;.

A la même adresse se trouvent, à vendre, les

stalles de l'église des -ci-devant Jacobins de la rue

du Bacq.

LIVRES DIVERS.

Voyage d'un habitant de la Lune à Paris , sur la

fin du lis' siècle ; par P. Gallet , 1 vol. in-12.

Prix , 2 fr. pour Paris , et 2 fr. 5o cent, pour les

départemens.

A Paris , chez Levrault, fr<;res , quai Malaquais ,

au coin de la rue des Petits-Augustins.

/

Catkéchisme historique , ou Abrégé de l histoire

sainte ;,'p3.t M. Fleury ; 2 volumes in-12, avec

34 gravures.

Prix , 3 fr. 60 cent.

A Paris, de l'imprimerie de Didot jeune ; chez

Aut. Aug. Rcnouarcî , rue Saint-André-dcs-Arcs.

Calendrier d'Eléonore, Oa Recueil de pièces iné-

dites des plus célèbres auteurs ,
premier volume ,

1 vol. in-is.

Prix 1 fr. 5o c. , et s fr. franc de port.

A Paris, chez Capelle , libraire -commission-
laÏTK , luej. j. Rousseau.

Choix des plus beaux morceaux du Paradis pcriu,

de Millun . traduit en vers par Louis Racine et Ni-

vernois , avec une notice sur sa vie et l'annlvse

d'Addisson sîrr ce poème : on y a joint i^ne notice

s^ur Gay et ses ouvrages , avec trois de ses lablcs

traduites en vers par G. M. Bontems , un vol. in-iS.

Prix I fr. 5o cent, , et 1 fr. 80 cent, franc de port.

A Paris , chez l'auteur, libraire, rue de la Loi
,

n° 760 ; Dcbray , libraire , place du Muséum ,

près le Louvre , n° 9. i

On trouve aux mêmes adresses le fallier avglnn
de fables , de Gay, Moore et autres , i vol. in-8°.

Prix 3 fi.

RAPPORT fait à l'académie des sciences, arts et

belles-lettres de Dijon, au nom d'une commis-
sion chargée de répondre aux questions adressées

aux préfets et aux sociétés savantes, pnr !(; mi-

nistre de l'intérieur", et dont la solution doit

servir de base à la confection d'un code rural.

Imprimé par ordre de l'académie. In-8». Piix 60 c.

,

et franc de port par la poste So c.

A Paris, chez madame Huzard , imprimeur-'

libraire , rue de l Eperon Saint- André-çlès-ans ,

n°. II. — An II ( i8r)3 ).

Organisation du Notariat , contenant la loi A<i\ s

5

ventôse an 1 1 , les motils de cette loi et le raf^port

fait au tribunal par le cit. Favard , in-r2. Prix , l'fr.

et par la poste 1 fr. 25 cent.

On a imprimé le même ouvrage sous le titre de
Supplément au Code et Guide des Notaires , par

A. C. Guichard , pour les personnes rjui ont acheté

ce dernier.

A Paris , chez Garnery , libraire , rue de Seine.

COURS DU CHANGE.
Bourse d'hier.

Changes étrangurs.

Amsterdam banco.

; Ctmrant . . .

Londres
Hambouri;
Madrid valcs

Effectif

Cadix valcs

Effectif

Lisbonne
Gênes effectif. . . .

Livourne
Naples
Milan
Bâle

Francfort

Auguste
Vienne ^. . .

.

Pétersbourg

A 3o jour

54}
56 f c.

93 t. ÏI c.

191

{. c.

i5 f c.

f. c.

14 f 81 c.

f. 65 c.

1. 7 c.

iS^ 9 p. 6'

P-

« f. 55 c.

1 f 92 c.

A 90 jours.

f. 90

Lyon
Marseille...

Bordeaux. .

Montpellier

Genève. .. .

Anvers. . .

.

H A N G E S.



GAZETTE NATIONALE ou LE MONITEUR UNIVERSEL.

A dater du 7 nivôse an 8 ,
les Actes du Gouvernement et des Autorités constituées, contenus dans !e ;ViIOKiT;.;it!

, uiut ûffirif.ls.

Vnuhedi .lii Jnictidor an i i delà République
( g septembre i 8o3

EXTERIEUR.
DANEMARCK.

Copenhague , le 26 août { ^fructidor.)

l_iES représentans de la banque de Danemarck et

de Norvvége , ont tait publier tjue , depuis le j"

juillet 1802 jusqu'au 3n juin de cette année . ils ont

retiré de la circulation une soniiiie ilc Soo,ooo rixd.

en billets , qui ont été briilés publiquement le 20

de ce mois.

Le Danemarck ^ vaisseau de la compagnie

asialiijue de Copenhague , est revenu de U Chine,

et est entré dans ce port. Douze raatelots
, qui

ont voidu faire un soulèvement pendant la tra-

versée, et qui ont jette à la rcer deux pilotes

qui leur représentaient le danser de leur conduite
,

ont été amenés enchaînés.

Aucun vaisseau vemnt rlu Levant ne pourra

entrer tians les ports de R'jssie ; s'il ne prouve qu'il

acte en qrtarantaine à Mal;e ou ailleurs.

Le vaisseau danois B.o:e-d'Elvirc , allant de

Cette à Hambourg , avec une cargaison d'eau-dè-vie

et (le virr , a été pris par un corsaire anglais, et

conduit ù Liverpool.

— On mande :'.' Tranqueb.ir rjue b îocIc-v ,

qui a régné pendant les mois de septembre , oc-

tobre , et les quiirze premiers jours de rovembre ,

ne laisse aucun espoir pour la récolte du ris. Le

mois de novembre , et une partie de décembre, ont

été tellement orageux ,
qu'il en est résulté de çraiids

accldens en nrer , les vaissearrx de guerre anglais

If Cenlnrioti , l'AlhaSrcsa , l'Amb^imt et autres , ont

beaucoup souffert. Ces teraipêies se sont fait sentir

plus forteiViCut à Jafnapatnan-i ; 5o bàtimens , tant

grands que petits , ont été jettes à la côte , et la plus

grande partie a péri. Dans la ville , l'eau était à

sept pieds de hauteur. La tempête a renversé .)o,ooo

cocotiers et 10,000 arbres à fruits ; dans quelques

îles voisines , des chevaux , des bestiaux , des mou-
tons , et beaucoup d'hommes , ont été emportés pac

Ifcs vatues. Trlnquemale a été en proie aux mêmes
tiésartres.

A L L E M A G N E.

Vienne, le ab août [-fructidor.)

Le général Klein et M. de Pidoll , secrétaire de

la guerre ,
parient au commencement du mois pro-

chain , pour introduire la nouvelle organisation

miliiaire sut les froutieres de la monarchie autri-

chienne.

— Malgré la sévérité qu'on exerce tant sur l'in-

troduclion des livres venant de l'étranger , que sui

1 impression dans les pa'vs d'Autriche , on a reconnu
irand nombre d'ouvrag. s , dont les prin-

cipes poliiiqucs et religieux sont en opposltiO

ïvec ceux que le gouvernement aulrichien actuel

s'applique à nraintenir , se trouvent encore en cir-

culaiion : la plupart de ces ouvrages ont été im-

primés dans les Etats autrichiens , même sous le

règne de Joseph 1! , ou y ont élé introduits de

l'Allemagne septentrionale pendant son rcgtre. Il

«ieot «lietre formé une commission pour établir

une censure sévcre sur tous ces éciils ; la plus

tjrande partie est , à ce que l'on croit , mise hors

de circulation.

— C'est le célèbre historien Muller , de Schaff-

touse en Suisse , qui vient d'être nommé chargé

d'atlaires impérial près la ville de Francfort.

— L'empereur a donné une audience particu-

lière aux députés de la noblesse immédiate de la

Franconie et de la Souabe. Ces députés ont exposé

à b. M. impériale les griefs qu'ils sont dans le cas

de former contre plusieurs princes puissans de

rUrtrpiie , qui continuent à agrandir leur territoire

aux dépetis de l'Ordre équesire. Us ont sollicité

ensuite l'assistance de l'empereur , qui . d'après la

constitution de l'Empire , est leur prolecteur, etc.

Ils n'ont pas leçu encore une réponse détiniuve.

I N r E R I E U R.

Duiikerqiie , le } 4 jructidor.

Le 8 de ce mois, François-HIppolyte Sauvage

,

âji ds qij.rtve ans, tomba d'un pont très - élevé

dairs le canal de la Parrrre , près le parc de la

nrjiine ; il était au moment de périr , lorsque

Benjamin Foikenberghe arrive; cet entant, âgé

de uix ans , sans consulter le danger , se désha-

bille et se [)récipite de plus de quinze pieds dans

le canal 5 il plonge à plusieurs reprises , saisit le

petit inforiuné qui déjà avait perdu connaissance,
le charge sur son dos , et nage vers le bord

;

mais comme le canal est bordé de murs à pic ,

il_ est obligé lie repasser sous le pont, et par-
vient à irn endroit où il peut aborder avec son
précieux fardeau : là , une foule de citoyens s'em-
presse de donner des secours au jeune Sauvage

,

qui est rappelé à la vie après' avoir évacué l'eau
qyi lé sufioquait.

La mairie a gratifié cet enfant d'une somme en
argent, et a oUcrt aux parens de le placer clans
une école primaire.

Dijon, le 1 ] fructidor.

L'atelier de filattrre et la manufacture établis
dans notre ville par les soirrs du préfet et du
conseil de commerce, vont recevoir une nou-
velle vie : des actions qui viemient d'être prises
pour une somme de 3o,oon Ir.

, promettent plus
d'activité h cet établissement , un trsvail plus as-
suré à findigcuce , de nouveaux et de plus grands
dévcloppemens à l'industiie.

f'arii , le 21 fructidor.

D!^T^^•^"-^ Jemier , une députation du collégs
'v^j-iiicment du Loiret , a été adiiiise

d .uu.u^ucc du pREMn-:R Consul.

Le citoyen Crignon-Désormeaux , maire d'Or-
léans , a porté la parole en ces termes :

CrioYEN Prilmier Consul,

Le collège électoral du depajtement du Loiret
n'a pu terminer sa session sans voter qu'une dé-
putation prise dans son sein viendrait en son
nom vous assurer de la pureté de ses intentions

,

de sou dévoûment pour le héros dont la main
prrissante a placé et maintiendra l'empiie français
au premier rang des Nations , de son respect pour
ceux cjui . dans les fonctions publiques , ont dé-
veloppé les talens et les vertus dont votre choix
av.iit été l'heureux présage : vous y reconnaîtrez
aussi l'influence douce et conciliante du ma'JÎstrat
que vous lui avez donné pour piésideilt .: heureux
sinousavonspu atténuer le poids de vos sollicitudes,
en vous présentant des candidats que vous jugiez
dignes de fixer votre choix.

Admiration, amour, reconnaissance, tels sont
les sentimens que vous nous inspirez : je dois sans
doute l'honneur d'avoir été choisi pour vous en
présenter le tribut , à la qualité de maii-e du
chef-lieu du département du Loiret ; veuillez per-
mettre , CitovEN Consul, qu'à ce dernier titre

je vous présente le même hommage au nom des
habitaos d'Oiléans , et le vœu qu ils fornrent de
partager un jour , avec les villes que vous avez
honorées de votre présence , le bonheur de vous
posséder daus leurs murs. Vous y reconnaitiez les

heureux ellets des mesures bienfaisantes que vous
avez adoptées dans votre sagesse

, pour rendre à
son commerce son activité et son ancienne splen-
deur; le nombre des manufactures de tout genre
augmenté considénblement depuis quelques an-
nées , vous prouvera , Citoyen Consul , que les

habitans de cet\e grande cité sont dignes de la

protection ijue le héros qui gouverne^ U France
accoide au commerce.

MINISTERE DU GRAND-JUGE.
Par jugement du 2 1 thermidor an 11, sur la de-

mande de Louis AUeaume , officier de santé , et
de la dame Marie-Gertrude Contard , son épouse ,

expositive qu'Augustin Contard , de Narbonne ,

oncle de ladite Contard , est absent da France
depuis 1768, et que, depuis le mois de janvier
1769 , on n'a point eu de ses nouvelles

,

Le tribunal de première instance à Bressuire ,

département des Deux Sèvres , a ordonné qu'il

serait procédé en la manière accoutumée , à l'en-

quête , sur l'absence dudit Augustin Contard
,

de Narbonne.

Par jugement du 25 thermidor an 11, sur la

demande de Marguerite Chauvet , épouse d'An-
toine Diiiips , demeurant à Oiron , expositive
que son mari l'a abandonnée il y a huit ans , et

que , depuis cette époque il n'a point donné de
ses nouvelles.

Le tribunal de première instance séant à Bres-

suire, département des Deux-Sèvres , a ordonné
qu'il serait procédé à l'enquête sur l'absence dudit
Antoine Dimps , de la commune d'Oiron.

MINISTERE DU TRESOR PUBLIC.

yniemeni de la dette publique , à' effectuer du lundi

i5fructidor nn 1 1 , nu samedi 3ofructidor ; savoir:

l=t Semestre an u.

Dette viagère.

L'uir. n" 1='. lettres A, i, j, P, du n" I à 38oo
2 B 9400
3 D lOOÛO

4 E , G . H 4bo9
5 L , T booo
6 F, M . N , O 3'^''»

9 C,K,S,Y,Z 4300
10 Q, R, u, V, W , X 3700

Les lundi, mardi, mercredi etjeudi, 8 3 ,'26, a; ei

sS Iruciidor.

fcnsions civiles^ et ecclésiastiques.

I" Semestre an j i.

Bur. n°7. Civiles, depuis le n" 1 jusqu'au n" 35oo

ir/fm. Ecclésiastiques , depuis le n" 1 jusq. n" 26000

N° 8. Civiles, depuis le n° 6001 au n* i5,ooo.

Les jours ci-dessus.

C.INQ_ PQUIt CENT CONSOLIDÉS.

On paie à tous numéros le samedi 3o fructidor ,

les parties qui n'ont pas encore été réi:lamées sut
le 1=' semestre an il.

Pensio7iS des veuves des défenseurs de la Faltié ,

liquidées par la loi du \ 4^ fructidor an 6.

3^ trimestre de l'an 11.

A tous numéros , le lundi 2 5 fructidor , les par-

ties qui n'ont -pas été encore réclamées sur ce

trimestre.

Paiemens des semestres arriérés.

I" et 2' semesti;es an 10. — Dette viagère et

pensions civiles et ecclésiastiques , le vendredi sg
iruciidor.

Pensions des veuves des défenseurs de la Patrie,

l"^ semestre an n, le samedi 3o frtjctidor.

2* semestre an 8 ; 1'' et 2' semestres an 9; 1" et

2= semestres an 10 , le vendredi 29 fiuciidor.

Cinq pour cent consolidés , dette viagère , et Pensions
civiles et ecclésiastiques.

2= semestre an S , le jeudi 28 fructidor,

i''' semestre an 9 , le mardi 26 fructidor.

2' semestre an 9 , le mercredi 27 fructidor.

MINISTERE DE [LA GUERRE.

Les ofliciers de l'état-major de l'armée française

qui est en Batavie , ceux de l'étai-major de l'artil-

lerie et du génie , les commandans d'armes , les

oihciers à la suite de l'ént-major , et les chefs,

d'administration , ont oftert au Gouvernement
quatre jours de solde pour les frais de l'armeruent
préparc contre l'Angleterre.

Les 17^ , 21= et 35' demi-brigades de ligne, les
,er et 5'= régiment de dragons, ont donné deaX
jours de leur solde.

Les officiers - généraux d'état- major , ceux de
l'artillerie , du génie , les commandans , adjudans
et secrétaires de places , et les commissaires des
guerres employés dans la 11' division militaire,
ont envoyé une somme de 'loS? fr. , qui est le

produit de la souscription quils ont ouverte.

Les 109", 104^, gS' , 71', 41», 46= et ii«
demi-brigades de ligne, la 18= légère , le 8° et

le ig' régiment de chasseurs à cheval., les 4"
,et 6? compagnies du 7= régiment d'artillerie à
pied, la 7= compagnie du 5= bataillon de sapeurs,
et l'escouade de la S' compagnie- d'ouvriers d'ar-

tillerie , ont fait hommage d'un jour de leur
solde.

Le citoyen Buffa , chef de bataillon pensionné,
offre huit mois de solde.

Le citoyen Paltau , officier de santé , son dé-
compte d'hôpital.

Le capitaine Rideven
, jouissant de la solde de

retraite , une somme de i33i fr.

Les officiers de santé 'de l'armée de Batavie , et
les employés des hôpitaux , ont fait l'abandon de
plusieurs jours de leur solde.
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PRÉFECTURE DE POLICE.

1.A chaloupe canonnière, te Fautojirg Saiiil-

Aniohie , construite au chantier de la Rapce , par

les ordres du conseiller-d'état préfet de police , et

sous la direction des ingénieurs de la marine , sera

lancée à l'eau , dimanche prochain 24 fructidor , à

troi» heures précises de l'après-midi..

MÉLANGES.
Extrait d'uni leltn oj/îcietle des missionnairis rési-

d.:ns à Ouhjti. — De la maison de la mission à

Matavaï . île li'Otthiti, te H juillet 1802 ( 19 rnes-

sidoT an 10).

Honorés pères et frères,

l.t Nautiius , capitaine Simpson ,
jetta l'ancre

dans ce port, le 26 du mois dernier. 11 est chargé

d'aller prendre à Owhyée du porc pour la colonie

tic la Nouvelle-Galle méridionale , qui non-seule-

ment soufi're du manque de provisions, mais est

eiicote menacée d'une insurrection de la part dfs

déportés. Comme la perte de notre journal serait

d'une pins grande importance que celle d'une lettre,

nou* pensons, comme le capitaine Simpson, qu'il

est plus prudent de nous servir, ainsi que nous
l'avons déjà fait, de l'inteimédiaire du gouverneur
Kiug , pour vous le faire parvenir.

Huit jours environ après le départ de notre der-

nière , datée du 8 janvier de cette année , il nous
arriva un petit brick colonial armé, nommé le

Noifêlk , expédié du port Jackson , par le gourver
iieuv , et chargé du même service que le bâtiment
de S. M. le Porpoise. Le frère Shelley et sa femme

,

embarqués sur le Norfolk , se sont réunis à nous.
Ce bâtiment portait aussi un naturaliste , venu pour
résider pendant quelque tems dans cette île.

Une" semaine après l'arrivée du Norfolk, la Vénus
ènir» dans la baie de Matava'i ; le capitaine Bishop
et six hommes de l'équipage restèrent ici pour faire

un .approvisionnement de porc salé pour la colonie,

pendant que le capitaine Bass se rendit à Owh\ée
pour le même service , et avec la mission en outre
de revenir prendre ici le capitaine Bishop et ses

gens au bout de quatre mois.

11 s'en tenu à la fin de mars, dans le district

d'Attahooroo , une grande assemblée où Otoo ,

après avoir formellement demandé et avoir été

refusé , enleva de vive force au.\ naturels de cette

Ue un billot de bois que les pauvres payens ap-
pellent leur Grand Dieu , ce qui a donné lieu à une
forte rébellion et à beaucoup de sang répandu.

Pendant que cette assemblée se tenait dans Atta-
hooroo , un coup de ventcausa la perte du Norfolk.
qui fut jette sur la côte, un peu au sud de l'éta-

blissement anglais. Grâce à la providence , 17 de
nos coirpatrioies étaient venus passer quelque tems
avec nous à Matavaï , il ne périt que le corps du
vaisseau.

Quelques jours après cet événement , Otoo , Po-
mane, etc. , qui se trouvaient dans le district de
Papparra , se rendant à Towteera , dépendance de
Tyaraboo , pour y déposer l'idole qu ils avaient

enlevée aux Attahoorooans , nous envoyèrent dire

da nous tenir sur hos gardes
, parce qu'il était pro-

bable que nous serions attaqués par les Attahoo-
rooans. Dix jours après que cet avis nous fut par-

venu , les Attahoorooans , formant un corps nom-
bïeux , pénétrèrent dans le district voisin de Fwhaa
OU Tettahah , tuèrent quelques malades hors d'état

de fuir, pillèrent et brûlèrent les maisons des habi-
tans ; ils poussèrent leurs conquêtes jusque dans
Oparre, d'oii , après avoir rois en fu.te les natu-
rels et brûlé quelques-unes de leurs habitations ,

ils regagnèrent leur territoire. Les fugitifs de Fwhaa
et d Oparre vinrent se réfugier prés de notre habi-
tation. Le bruit courait que nous devions aussi être

attaqués, nos personnes détruites et nos propriétés
pillées. Le capitaine House , du Norfolk , et le capi-
taine Bishop

, ( auquel grâce àDieu , nous sommes
redevables de notre conservation ) tâchèrent alors

dé mettre tout dans le meilleur état de défense :

Quatre petits canons de fonte , sauvés du Noifolk ,

furent placés de la manière qu'on jugea le plus
avantageuse; tous les fusils à noire disposition furent
distribués aux marins et aux missionnaires, dont on
forma un corps que l'on exerça à charger et à tirer

,

des gardes lurent poses ; en en mot , on n'omit
aucune des précautiorfs pour éviter d'être surpris.

Il arriva , dans ces entrefaites , vn parti de
s à 3oo hommes, avec leurs femmes et leuis enfins,
envoyés d'Eiraéo par Pomarre

, pour venir com-
battre les Attahoorooans. Ils établirent leur camp
dans l'endroit de la baie oià était située la grande
maison appelée Nanuo»

, qui est aujourd'hui brù'ée.
Ce parti fut renforcé par ceux de Fwhaa, d'Oparre

,

de Matava'i et plusieurs autres , envoyés encore par
Pomarre. Les Attahoorooans les ayant rejoints

,

les attaquèrent, et les repoussèrent jusqu'au pied
d'une colline. Ce ne furent plus alors qu'elfroi
et confusion parmi les naturels. Ils prétendaient
que leur dieu combattait pour les rebelles . et
qu'ils étaient dès-lors invincibles. Aucun d'eux
ne doutait que les Anglais ae lentîssent bientôt

le poids de leurs armes , et ne fussent accablés
par le nombre.

Le capitaine Bishop et un fort paai de fusi-

liers avaient pris possession , le jour de l'affaire ,

du passage situé à l'ouîst , au sommet de la colline ,

pour empêcher les rebelles de pénétier dans ce

district , dans le cas oii ils l'emporteraient sur les

amis du roi ; mais , au lieu de tenter ce passage ,

ils nous dépêchèrent un message avec les condi-
tions suivantes :

" 1°. l's oITraient aux .anglais la paix, avec le gdu-
verneniL-nt des districts de Matavaï , d'Oparre et

de Fwhaa.

11 1°. En cas de refus , ils demandaient passage
à traveis Matavaï pour se rendre à l'est.

11 3". Si le pass.Tge ne Teur était pas accordé
ils auraient recours à la voie des armes pour se

le frayer. )i ' '

Nous rrhésitâmes pas à accepter la première
proposition. Les Attahoorooans ratifièrent ce traité;

après quoi , ils se retirèrent sur leur teiritoira.

Le parti vaincu qui nous entourait ne ces-

sait de nous assurer que les rebelles ' s trom-
paient ; de-là des inquietutes et des alarmes conti-
nuelles qui nous faisaient rester sous les armes
toute la nuit. Les réfugiés , s'imaginant voir ^arri-

ver à tout moment les Attahoorooans , s'esijui-

verent avec leurs canots à l'est. La plus grande
partie des naturel» dElméo , accompagnés de leurs

familles, furent chercher un aiylc dan» la petite
île situ.ée dans la baie de Nannoo , oti I ennemi,
qui n'avait pas de canots , ne pouvait les suivre.

Nous donnâmes avis de ce qui se passait à Po-
maire, rtsiJaut alors à Tov/lecra , uniquement
occupé des mjsteres profanes de sa religion , et à

faire couler le sang de ses sujets en offrande à son
idole (le bois. Infnué de son abominable supers-
tition , il n'osa pas même faire un pas pour arrêter

la rébellion qui se renforçaij: de jour en jour. Les
révoltés proHterent de sa lolie , et exécutèrent c«
qui , pour ce pays , peut trè»-bien être appelé un
projet hardi.

Après avoir achevé certaines cérémonies reli-

gieuses sur les corps morts qu'ils avaient pris dans
la dernière aff.titc , et avoir été renforcés par les

disiricis de Paparra . de Puppee , de Oorcedeor ,

de 'V/yercede et de Pappaare , ils traversèrent
l'Isihnie , et marchèrent sur Towteera. Leur marche
fut si secrette et si rapide , que Pomarre eut à
peine le ieHis de rassembler ses forces et de se

préparer à les recevoir. Ses armes consistaient dans
environ 40 mousquets et un pierrier ; les rebelles
n'avaient tout au plus que 14 mousquets. On estime
que le roi avait aussi un nombre supérieur
d hommes. Les deux partis s'étant joints le soir,
il y eut Ufie légère escarmouche qui , au dire de
quelques-uns , coûta un échec aux rebelles ; mais
<lans un assaut qu'ils livrèrent la nuit , ils tuèrent un
des chels principaux

, parent et ami de Pomarre
,

ce qui jeta la confusion dans la troupe du roi.

Tous alors se débandcient , et, courant à leurs
canots . ils^agnerent le large , laissant les rebelles
maîtres de Tyaraboo.

Pomarre , avec son armée en déroute
, prit terre

à Mitavaï , où le capitaine Bishop , pour lui faire

honneur, le reçut sous les armes ainsi que son fils.

Dans l'attente devoir les rebelles poursuivre leurs
succès , nous nous préparàtnes à toute la résistance
en notre pouvoir.

Nous abattîmes tous les arbres à pain , les coco-
tiers , etc. de notre voisinage , derrière lesquels nous
pensâmes que l'ennemi pourrait se porter , pour
nous atteindre plus sûrement à coups de fusil ou
de fronde. Nous formâmes avec ces arbres une
forte palissade autour du rez-de-chaussée de notre
nouvelle maison , où toute la mission avait pris

refuge , ainsi que les capitaines House et Bishop ,

avec leurs gens et leurs marchandises. Nous bas-
tinguâmcs les ouvertures avec tout ce qui nous
parut devoir être à l'épreuve de la balle , tels que
nos maielnis . des ballots d'étoffes du pajs , des
caisses , etc. Mais préalablement , nous avions retiré

les quatre petits canons de leur première position
,

pour les placer aux deux extrémités supérieures
(le la maison , d'où ils pouvaient faire plus d'effet

;

les petites armes furent distribuées dans les autrïs
appanemcns. Grâce à Dieu , les rebelles ne pa-
ruretit point. Aptes être restés quelque tems à
ravager le district de Tyaraboo , ils retournèrent
dans le leur. Pomarre, dans .l'intervalle

,
profitant

de leur absence , avait envoyé un fort détache-
ment avec ordre.de tomber la nuit sur les hommes,
les lemmcs et les cnfans qu'ils avaient laissés chez
eux. L'entreprise réussit , et en moins de deux à
trois heures de tems , près de deux cents indi-
vidus , dit-on

, furent massacrés. Mais ceci . au lieu
d'intimider les rebelles, n'a fait que les irriter en-
core davantage. Ils ont juré d'anéantir le gouver-
nement présent , et nous craignons qu'il ne soit

cncoie versé beaucoup de sang.

On ne cessait , depuis cette expédition de Po-
marre , de lui donner avis de l'appiochc des Atta-
hoorobaus ; îl uc savait trop quel paui prendre,

lorsqu'il se décida à faire foriifier le C(j',é occi-

dental d'une colline de luaniere à empêcher le

pjssage à l'ennemi : il chercha d'un autre coté
% amener les rebellles à une action , eu ayant l'air

de rétrograder à Nannco.

A la lin arriva le Nanlilos qui parut donner une
nouvelle vie aux amis du roi ; mais comirie les re-

belles ne coiTinictlaient aucun acte de violence , Po-
marre , hoirvme fiible et superstitieux , ne vouinc
pas iierineitre qu'on les attaquât

, quoique l'oc-

casion en lût ttès-favotable.

Le capitaipe Bishop crut donc devoir requérir
une assemblée de toute la mission , à laquelle
assistèrent le capitaine House et M. Lewin , le natu-
raliste. H proposa qu'au rehis de Pomarre d'attaquer
les rebelles , et d'apiès les menaces fréquentes ijue

ceux ci avaient faites de détruire les .Anglais , nous
allassions les combattre, à l'aide de la mousque

-

tetie de Pomarre.

Deux jours après survint Pomerra qui renouvella
ses instances auptès des capitaines Bishop etSirapson,
pour (juils lui louinissent des hommes et des
armes, à l'effet d'extirper la révolte; sur la demande
du capitaine Bishop , la mission consentit à ce que
ces secours fussent livrés.

Nous ne nous occupâmes donc plus que de
préparatifs de guerre, et dans l'après-midi dut"
juillet, tout l'armement était embarqué et fit route
pour Attahonroo. Il consistait dans ig européans
bien aimés , et commandés par le capitaine Bishop

;

dans un bateau poitant un canon de 4 , et monté
par le lieutenant et 4 hommes, daNautilos , et dans-
toutes les lorces de Pomarre. Notre frère Eldec
les accompagnait en cpialitéde chirurgien. Ottooet.
le jeune prince d« Tyaraboo restèrent ici avec quel-
ques-uns de leurs gens.

Le lundi 5 juillet . le capitaine Bishop , le frère

Elder , et une partie des européans, étaient de
retour. Le capitaine Bishop nous conlinna ce que
nous avions déjà appris par divers émissaires.

Voici la substance de son rapport :

La flottille aitérit à Attahooroo le jamedi S
juillet à II heures du matin ; tin peiit parti de
rebelles qui était e'n avant , se retira dès qu'il l'ap-

peiçut.Le gros de l'enneini occupait de forts rcirau-

cheraens , cjui , s'ils ne parurent pas imprenables
,

annonçaient du moins ne pouvoir être enlevés
qu'avec une grande perte. Le capitaine Bishop et

sa troupe eussent bien voulu les attaquer , mais ils

ne purent jamais déterminer Pomarre ni ses cens
.à les seconder , tant l'entreprise leur semblait pé-
rilleuse. Il fui tiré plusieurs t-oups qui , en général,
ne firent point de mal. Un des gens de Pomarre
fut blessé au menton et à la gorge par une ball«i'

des rebelles , quoiqu'ils tirassent peu , faute , sans
doute , d'assez de munitions. Ils lancèrent dés
pierres en abondance, et en roulèrent d'une grande
hauteur gui pesaient plusieurs centaines de livres.

Le malin suivant , un parti qui venait de Pap-
parra pour joindre les révoltés fut enveloppé par
un autre parti de royalistes. Le chef du premier ,

qui était un grand guerrier , et sa femme , femme
de très-bonne mine , lurent tués ; le reste parvint

à s'échapper et à regagner les letranchemens des
rebelles. Les corps de l'homme et de la femms
fuient traités de la t«aniere la plus inhumaine. 11

ne se passa rien de remarquable jusqu'au soir ,

lorsque le capitaine Bishop , ennuyé de l'inactivité,

de l'irrésolution , et du manque de subordinatioi»
qui régnaient dans le camp de Pomarre , se rem-
barqua pour retourner à Mataviï. Pomarre qui
ne trouvait pas de siireté pour lui à rester sans les

Anglais , fit aussi rembarquer son monde à la
hâte : rembarquement était presque achevé , et

les canots , au moment d'appareiller
, quand sur-

vint un événement imprévu, qui fit prendre aux
affaires une nouvelle tournure.

Un jeune homme
,
qui a résidé quelques années

dans la mission , et qui a pris de lui-même le

nom de To-Morrow-Morriing (Demain-Matin),
s'était distingué par 1 "esprit le plus courageux et

le plus entreprenant ; il avait donné des traits de
bravoure à étonner nos compatriotes , et à faire

l'admiration des siens. Ce jeune Otahitien , n'ayant
avec lui qu'un seul de ses camarades , se trou-

vait , à l'instant du rembarquement , près des tetran-

chemens de l'ennemi , le provoquant au combat
et tirant sur lui , quand il pouvait le faire avec
succès. C'était alors la saison des pluies dans la

montagne, et il en tombait une ondée très-forte.

Les rebelles , jugeant sans doute le tems favorable,

et voulant en profiter, sortirent en grand nombrq
de leurs retranchemens , armés de fusils , de lances

,

de massues , de frondes , et poursuivirent To-Mor-
row-Moiniiig et son compagnon jusqu'à la flot-

tille , tirant sur lui et lui sur eux.

Le bruit de la fusillade attira l'attention de I3

troupe embarquée , et finit, par lui (aire suspen-
dre son départ. Aussitôt (jue To-Morrow Moining
fut à |)Orlée de s'en lairc entendre, il lui donna
avis que l'ennemi le suivait. En moins d'un clinr

d'ail
,
quelques gens de Pomarre , qui se trou-

vaient encore à terre , volèrent au combat , et

par une décharge faite à propos de leurs armes
a feu , ils eontraignircni .les rebelles de rebrousser
chemin et de prendre la iuite. Les marins ei les



soldats qui venaient de remettre A terre, les Joi-

gnirent à la pouisuile tie l'ennemi ; mais celui-

ci , après avoir parcouiu un certain espace, se

Rallia à l'iiiijjrowste , et fit face à ceux qui le

poLiiSU'vaietit. Qtie!ij::c"-a:is des lioiimics liu ca-

pitaine Eishop .\ï tiouianî les plu» avances, la

vue des Europcans ;il;ça d'eflroi le courage des

Icbellcs , qui ne pensèrent plus qu'à luir par diBé-

Tcns cliemins:

"Cetti cliance 'nespérée fu' un coup de la Pn
vidcnce pour Poniarre , en faisant lo;iii)er entre

5ts frains dix-sept des rebelles , tous ses ennemis
acharnés, bons guerriers, et comptaiil parmi eux

tin des principaux chefs de la lévoUe. ils furent tues

sur le lerrsiu , et leuis corps traités de la manière

U p!"3 barbare , comme s'ils eussent été encore

si'!iiltles aux tonures , ainsi qu'aux railleiies et

au-: ip.ju'tes.

Tomarre crut que h rébellion était anéintie
,

et ipi il ue lui rotait plus qu'à aller prendre pos-

session Is lepd.-n-..iin matin des loris retranche-

(l'fns des rebelles, et y exterminer sans piti.- tous

ceii.N d'entre eux que le son lai livrerait, le capi-

piiaine Bisliop . n la vue d'un chanijcinciit aussi

j'jiiit dans les affaires , se décida à re5t:r la nuit

suivante, pour porter le dernier coup à la i^uerre.

On mardia le lundi matin aux retranciieniens ,

3ui étaient sitiics à environ quatre milles et demi
u rivage ; mais g\ielle tut la surprise, lorsqu'au

lieu de lés trouver évacués ( chacun venait avec

l'espoir du pillage), on ies trouva dans un aussi

bon c:at de déknse que précédemment. On se

borna alocs à laiic quelques déchariies , qui ne
pouvaient causer <iue peu de mal aux rebelles;

tl les assiégeaiis repiiieni ensuite le chemin de la

Hotte . d'où une femme lu! députée vers les rebelles

en qualité d'onib,iS;ai!rlce. Elle leur apportait un
état de ceux dts leurs qui avaient été lUes , et de

la manière dont leurs corps avaient été traités,

Ils reçurent cette inlorœaiion avec une indiflé-

lence apparente ; ils dirent qu'ils ne connaissaient

pas ceux dont on leur pailait . et que , quant au
<hel qu'ils avaivnt perdu, ils avaient présume qu'il

avait péii en traversant la rivière, et non de la

ina'n des royalistes. 1-c chel qui l'avait remplacé ,

iioiijiméTahteluiu , et patent de Pomatre , chargea
l'ambassadrice de lui ciire que. loisqu'iLs lui au-

laient fait ce qn il avait lait à Rooa ( c'était le

nom du clicf rué), alois et rien qu'alors, ils

ciitc-ndraient à la paix.

Comme le capitaine Simpson ne pouvait pas

différei pli» long-iems de poursuivre son vovage ,

le capiiaine Bishop , d'après cette considération ,

revint avec le bateau . en laissant quinze hommes
^ Potijarre. Le frère Elder l'accompagna. Pomarre
n'a perdu aucun homme dans cette expédition

,

et n en a eu que quatre Tjlessé» , dont lun, appar-

tenatil à sa troupe , le fut par l'eflét d'une iné-

Îirise. Un des hommes du Noijolk a été bles«é

égérement d'une pi?rrc à la hanche. Pomarre
rentoya le mardi les Européans , et conduisit la

flotte environ douze mille plus piès de Matavai

,

où il demeure campé.

En général , celte courte campagne . grâce à

la Providence , a servi beaucoup à affaiblir les

forces des révoirés. Les deux chefs ci-dessus nom-
niés (dont l'un a péri) peuvent être considérés
comme lame de la révolte. Le nombre des re-

belles en état de combattre est médiocre. Quant
à la masse du peuple , des deux côtes , il reste

spectateur , tout prêt à tiiir ou à piller et à exercer
des cruautés sur les blessés ou les tués.

Relativement à notre sûreté prsonnelle , tant que
Dieu nous conserveta les niovens qn il nous adon-
nés , il y a peu de probabilité qlie nous soyons
attaqués dans nos habitations. On attend la Vénus
% tout moment. Lorsqu'elle sera arrivée , le ca-

pitaine Bishop et ses gens quiiteront file , et pent-

êire aussi le capitaine House avec les siens. Si,
à leur dép.irt , les troubles de l'île ne sont pas
appaisés , nous ne savons trop ce qu'il eu adviendra.
On compte aussi sur Ir. Poipoisc; mais il n'est pas
certain qu'il vienne. Nous avons souffert consi-

dérablement des troubles présens. Les clôtures de
nos jardins, nos jardius eux-mêmes ont été. dé-
truits , et notre chapelle brrilée ; sans compter
les abattis que nous avons été obligés de faire autour
de nous , pour nous préserver , autant que poss'ble ,

de toute surprise de la part de l'ennemi , et les dégâts
causés à notre maison par les flammes de la cha-
pelle qui lui était contiguë. Les travaux et les dé-
penses de la mission , en clôtures et défrichemcns ,

ODt été considérables , et le tout est maintenant
détruit. Noue fonds de marchandises , appropriées
au paiement do nos ouvriers , est presque épuisé ;

de sorte que si la paix ne vient pas à se réta-

blir bientôt , il nous sera impossible de remettre
de long-tems nos afiaitcs dans leur premier étal.

Nous contin-jons de prêcher l'évangile , et mal-
gré les désordres qui régnent dans cette île , le

Seigneur a fait la grâce à plusieurs centulncs d'in-

sulaires , tant de cette partie (jue de celle d'Eiméo ,

de pouvoir entendre la parole du salut. Nous ve-
nions d'achever de parcourir file lorsque la ré-
bellion éclata. A l'exception d'Attahooroo, l'évan-
gile a été prêché dani tous, lïs distiicts. Oioa-
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E'.deer, dimatrcfie dernier, a témoi»né Touîoir
entendre la parole de Jéhovab , et elle lui a été

pKchée , ainsi- qu'à d'autres personnes de sa la-

ini:le, et à beaucoup de ses sujets qui s'étaient

assembles avec te même désir. Le prince semble
avoir que'que idée rie l'existence d'un seul Dieu

;

il ne t^ianifesie aucune répugnance pour le mys-
tère de la rédemption sur tout ce qu'il peut déjà
en comprendre. Pomnrre est un homme très-su-

persnti.ux; il est comme il a toujours été, l'ame
de toutes les superstitions abominables qui infes-

tent son pays.

Grâce à la bonté de notre Père céleste , nous
jouissons tous d'une bonne portion de santé et

de courage : nos prières ont continuellement pour
objet l'accroissement ei la prospérité de Sion. Nous
vous dciri indons de prier pour nous.

Vos affectionnés fières et sœurs en Dieu.

Pour la mission , j('|néJoHN Jitfferson.

H I S T O 1 ïî E NATURELLE.
Cojiit d'une lettre du cnpitiùne Bindin nu citoyen de

jiissiru. — A boid dt Li coivrttf le Géographe
,

A'oiLvilIc-HiiiLjiid^, poil J.uhon , U 20 brumaire
au II.

Le retour du Naturaliste en France, sous le

comniiiitlement du capitaine Hamelin , vous
mettra à même de juger de l'emploi de notre
tems quant à ce qui concerne l'histoire naturelle.

Je lui ai confié le soin de rcndie à leur destina-
tion tous les objets que nous avons recueillis jus-
qu'à ce moment, persuadé qu il s'en acquittera avec
le zelc et la vigilance dont il m'a souvent donné
des preuves; je vous le recommande à ce titre...

Par une lettre au ministre de la marine , conte-
nant plusieurs exiraits de mon journal, vous
verrez que ileptiis deux ans j'ai fait tout ce qui a

dépendu de moi pour augmenter nos collections

en tout genre.

La mort prématurée des citoyens Riedié et

Maugé, que je ne puis oublier, m'a mis dans la

nécessité de remplir par moi-même lapariiedont
l'un et l'antre s'acquititiient avec un zèle que je ne
puis me flatter d'atteindre.

j'e ne vous entretiendrai pas, potir le moment ,

de tout ce qui s'est passé depuis notre départ ;
je

me borne a vous dire que je n'aijamais frit de
voyage aussi pénible. Plus d'une fois n. < santé en
a été altérée ; mais enfin . si je. parviens à ter-

miner la campagne conlormémen6,3ij,x intentions

du Gouvernemewt , et à l'attente de la Nation
française . il me restera peu de chose à dtsirer ,

et mes peines ser'bnt bientôt oubliées. J'espère d'au-

tant mieux y réussir , que la terre de Leuwin
,

celles de la Concorde et de 'Witt, le canal d'En-
trecssteaux , l'rle Maiia et ses environs, la côle

orientale'' de la grantle île de Diemen, les détroits

de fiasse et de Banks , et toute la -côte sud- ouest

de la Kouvelle-Hoilantle . depuis le promontoire
de 'VV'ilson jusqu'aux îles Saint-Pierre et Saint-

François , ont été recrnataS d'une manière sutH-

sante pour la siireté de la navigation. Cependant
il reste encore beaucoup à lairenourla topographie
du pays , qui sera sans doute long-tems inconnue ,

parles difficultés naturelles que présente l'étendue

de côtes que nous avons exploiées.

En remplacement du N atnrnliste , je me suis

décidé à laire l'achat d'un petit bâtiment de trente

tonneaux, que j'ai nommé le Casunrina ,
parce

qu'il est construit en grande partie du bois qui

porte ce nom. Cette petite crnuarcadon va désor-

mais! m'accompagner , et me sera de la plus grande
utilité. Si je favais eue plus tôt , cjuclques lieux oià

je n'ai pu pénétrer , ne seraienr pas restés sans

examen. Son peu de tirant d'eau me mettra à même
d aborder par-tout.

Une autre considération non moins importante ,

et qui m'a lait prendre la résolution de renvoyer
le Naturaliste ^ est l'em.b.irras du transport de nos
collections , que les événemens de la mer et la

longueur de la campagne rendraient infructueuses

pour le Gouvernement et les sciences , si je leur

faisais courir de nouveaux hasards auxquels nous
allons être exposés. Comme le nombre en est assez

considérable , et qu'elle ne sont pas sans mérite , je

suis convaincu que le Gouvcrneraeni approuvera
cette conduite de ma part.

Parmi le grand nombre d'oiseaux que je vous
envoie , il en est plusieurs en mauvais état que j'ai

reçus des habitans du port Jackson : ils ne vous
donneront pas une haute idée de leur habileté à

les préparer; mais vous en serez sans doute 'dé-

dommagés par ceux ([ui ont été travaillés par nous.

Les qujdrupides . les insectes , les plantes vivantes

et en herbier, les graines , les coquillages , les ma-
drépores , etc. sont dans le meilleur état , et je ne
doute pas que ces objets ne vous soient remis de

même par les soins du capitaine Hamelin.

- Si les plantes vivantes arrivent à leur destination ,

vous aurez ce que le pays produit de plus beau et

de plus curieux , et vous regreuereï ae n'uvoir pas

tietborsé sur le so? qnt fes » va tisître. Toattf la
campagne , dans le mtiment oti je vous écris , e»t

couverte des plus belles fleurs. Je ne connais , ponï
la variété, que le Cap-de-Bonnc-E.spérance , quii

puisse lui être comparé. Quoique la plupart de
nos plantes vivantes ayent été prises enirc le 33' et

le 44"= degré de latitude sud, je crois devoir vou»
observer que jecrai'ns qu'elles ne s'acclimatent dilS-

cilement en France, et non aussi promptement qu'on
pourrait le désirer. La température de la terre der'

Diemen n'est point aussi froide que la latitude oii

elle est située paraît l'indiquer ; celle de la Nou-
velle-Hollande l'est encore moins. Au comm-cnce-
ment de l'hiver , lorsque nous étions au sud de la

terre de Diemen , le thermomètre n'a été qu'une
seule fois à cinq degrés. Il faisait alors un fort vent
de sud-ouest et de la grêle. Dans le milieu de
l'hiver, au port Jackson , nous favons eu pendant
une nuit Lien prés de zéro ; le jour il se tenait

généralement de 6 à 8 degrés , et , la nuit , entra

4 et 5 ; rarement il est descendu à 3. I! me semble
donc (lue la serre d'orangerie est ce qui doit leur

convenrr pour l'hiver de France qui est bien plu*
rigoureux, et ne peut être comparé à celui que-

nous venons de passer. Ici les orangers et les ci-

tronniers sont en pleine terre; ils ont tiès-bien

prospéré et donnent d'aussi beau fruit qu'en Por-
tugal.

Les graines que je vous envoie m'ont été données-
en partie par les habi'ans du p.iys , les autres ont
été recueillies par moi dans 1 intérieur des terres.

Je suis allé au-delà des lieux les plus avancés connus
des Anglais ; mais une chaîne piesqu'impénétrable

de montagnes du premier ordre , connues sous
le nom de montagnes Bleues, dont la tlirection,

en tirant au sud
, paraît s'étendre jusqu'au pro-

montoire de Wilson , et au nord se termine au
port Stephens , ne m'a pas permis de laire plus

de 75 à So milles , à compter du port Jackson.
Si ou doit croire ce que disent les naturels et

quelques aventuriers anglais , il se trouve dans le

milieu de ces montagnes une grande rivière d'eait

salée qui les traverse , et à leur extrénjité . an
nord , un établissement d'hommes blancs. (C'tss

ainsi que les indigènes appellent les Européans ).

Depuis mon retour, je m'en suis souvent entre-

tenu avec M. King , actuellement gouverneur,
et des procédés duquel je ne saurais trop me louer ;

mais il m'a déclaré qu'il n'ajouiait aucutle croyance

à tout ce qu'on débitait à ce sujet . et qite c'était un
conte imaginé par quelques déserteurs , qui Tic

lussent jamais revenus , si , de l'autre côté des

montagnes , ils avaient rencontré l'établissement

d'Eirropéans.

En partant du port Jackson , je compte dtrigerma
route par le détroit de Basse . afin de venir recon-

naître une île d'une étendue considérable , nou-r

vellement découverte par des pêcheurs anglais , et

qu'on a nommée file King ( ou du roi ). Après en
avoir terminé le travail géographique , je me rendrai

à file des Kanguroos , sur la côte su.i-ouest de la

Nouvelle Hollande , dont M. Flendeis ni moi
n'avons pu examiner la partie sud. De-là j'irsi aux
îles Saint-Pierre et Saint-François pour les visiter

une seconde fois , et m'assurer de ta direction du
Continent dans cette partie qui m'est incor'-nue.-

Partant ensuite du point oti s est arrêté le général

d'Entrecasteaux , point que nous avons déjà re*

connu, je me rendrai directement à la terre de
Leuwin pour terminer entièrement le travail de la

grande baie qui porte le nom du Géoi^Taphc,

Comme il m'a paru essentiel pour la perfection de
la géographie de déterminer la position des îles

du Romaiin , découvertes pat Ûampier , et que
j'ai déjr inutilement cherché-s par la latitude et la

longitude qne leur assignent nos cartes marines ,

je ferai une nouvelle tentative poirr les rencontrer ,

afin de reprendre ensuite la terre de "VVit , dont
la cane n'a pas la perlection nécessaire à la sûreté

de la navigation. Les raisons qtii m'ont empêché
de bien faire ce travailla première fois que j'ai

prolongé cette côte , vous sont connues par la

lettre que j ai adressée au ministre de la marine peu
de tems avant mon départ de Timor. La côte nord
de la Nouvelle-Hollande et le golle de la Carpen-
tarie termineront nos travaux; mais je crains que
tant d'ouvrage ne prenne beaucoup plus de tems

que ne le permettront les provisions cjue nous
avons faites ici.

Je n'ai pas vu sans admiration les travaux îrfl'

menses qu'ont laits les Anglais depuis douze an*

qu ils sont établis au port J?ckson. Quoiqu'ils aient

commencé avec de grands raoîens, et Un de
orandes dépenses , il n'en est pas moina diffici.e de

concevoir comment ils sont si promptement par-

venus à l'étdt de splendeur et d'aisance dans lequel

ils se trouvent prtsentement. La nature , il est vrai,

a tout fait pour eux dans 11 beauté et la sûreté dtJ

port oià est situé leur principal éiabiisseraent ; mais
la qualité du sol des environs les a mis dans la né-
cessité de pénétrer dans l'intérieur du pa; s jusqu'à

ce qu ils aient rencontré un sol convenable au»
différentes cultures , qui fournissent abontUmmrn!
à leur subsistance et aux consommations des bâti'

mens européans, que le commerce de la pèche ou
d'autres cii constances attiiem sur celte cote.

Indépendamment des brigantins , sloops et goé-
lettes de moyenne grandeur , construits dans cette



ntiiivelle colonie . et appartenans à divers parli-

cuIiVrs . nous avons tn nve s noire «irrivée dans ce
port ncnl prands bàlimens venant d An»!eterre , et

d.Hix américains. Les uns doivent (aire leur retour
par la Chine , et les autres s'employer à la pèche
de la baleine qui produit le sperniaccti. Le béné-
fice i]Ut- produit ce genre de spéculation augmentera
QOusidcrablenient ia navigation des An;jb,is , si ,

par la suite , la pêche continue d'êire abondante.
E!le se fait ordinairement sur les côtes ou dans les

environs de la Nouvelle-Zélande.

La population actuelle du port Jnckîon et des
autres lieux occupés par les Anglais se monte à
six mille hommes, ia plupart employés à !a cul-
ture. Tous les arbres à liuit dÉurope se sont
bien acclimatés , m.iis tous n'ont p.ns également
réussi; de ce nombre sont particuliéien.ens le

pnirmier , le cerisier et l'amandier. Les lés;umes
,

sans axcepilon , y viennent bien , sont de bon
août, ei abondans dans la saison. La vjgnc cjui

,

dès les premières années avait donné de grandes
e.ip'rances. a tellement perdu , qu'on doute si elle

pourra se soutenir par la suite. La cause de ce
dépéiissement iuattcndu n'est pas trop bien con-
n>'e ; cependant on l'attribue à la sécheresie briî-

lanle du vent de nord-csl , dont les ttlcts sont
pcinlcieux.

Les naturels établis dans les environs du port

J;
ckson se sont retirés dans l'intéiieur du pays à

mesure que les Anglais y ont pénétré. On en
rencontre néanmoins souvent dans !a ville , dans
les villages, ei sur les gi indes routes; mais le

nOQïbre n'en est jamais con.'ii -'érable : ils ont peu
perdu de leurs b.ibitudes primiiivcs ; on remarque
seulement qu'U ont fait p us de progrès dans la

langue anglaise que les Angiais dans la Icir. Au
reste ils sont inutiles et ptu à craindre. Je suis
lortcment porté à croire <;ui's sont d'origine dif-

férente de ceux de la terre de Diemen.

Comme le gouvernement anglais n'a rien nc'"ligé
pour la prospérité de cet établissement , il n a

point souffert dans son enfance. Les souches en
truu;jeaux de bœufs, moutons et chèvres, y ont
été transportées à ses frais , et y ont tellement mul-
tiulié , qu'au recensement qui en fut fait au mois
d'août dernier, on comptait huit cents taureaux,
trois mille six cen's vaches , six mille moutons ,

mille huit cents chèvres , et plus de dix mille
cochons. Les chevaux qu'on a fait venir du Cap-
de-Bonne Espérance et du Bengale sont , de tous
U'S quadrupèdes , cçux qui ont le moins prospéré
sans qu'on en connaisse la cause. On n'en co.mpte
de cette espèce que deux cents.

Je ne m'étendrai pas davantage sur les délails que
pourrait contenir cette lettre, parce que je vous
envoie une cspie de celle que j'adresse au mi-
nistre de la marine. Vous y trouverez une note
détaillée de tous les objets que porte U Naturatiite

,

et que vous aurez à réclamer.

Je me recommande à votre souvenir et vais faire

tous mes cfiorts pour compleiter de nouveau une
collection aussi nombreuse que cclie que vous allez

recevoir par U XtUuralnU.

( Extrait des Annules du Muséum d'histoire

naturelle.)

SOCIETE D'AGRICULTURE.
L.* Société d'émulaiinn et d'agriculture du dé-

parleineni de i'Ain a tenu, le 12 fiuctidor, une
séance publique.

Le secrétaire en a fait l'ouverture par un tableau
anaKliouc des ouvrages lus dans les séances par-
ticuiieiés nen.iant le cours de l'année. Leur nom.bre
e.st de io.'ante-sept

, parmi lesquels il en est beau-
coup dont le sujet est irds-inliressant , et qu on
désirerait pouvoir indiquer ici. Dix-sept traitent

dobjcts concernant l'agriculture et les .arts ; cinq
soiii relatifs à l'histoire naturelle, six aux maiiié-
matiques , sept à l'art de guéiir , huit ;i l'his-

toire ancienne et moderne ; ireize ont pour objet
la législation , l'économie politique, la morale . la

littérature ; enfin onze sont consacrés à la poésie.
Ce compte rendu contient aussi des détails sur la

situadon actuelle de la Société . sur les membres
qu'elle a perdus pendant l'année , l'indication de
ceux qu'elle a admis dans son sein , les mesures
prises pour être à portée de distribuer des prix
et encoutagemens.

M. de Bohan a lu un mémoire sur les haras
de France , considérés comme principe d'une nou-
velle richesse territoriale. Ily fait connaître com-
bien il importe de s'occuper de celte partie dans
laquelle nous sommes tributaires de letrrnaer •
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il recherche et indique les causes de l'alTtiiblis-

semeni des bel'es races françaises . et les mtiyens
d'y remédier. Il établit que ia plus granile lati-

tude doit être accordée à la liberté inrlividuelle

pour élever des chev.uix ; maïs qu'il est néces-
saire, dans l'état actuel des choses , que le Gou-
vernement conserve en ses mains des moyens sufli-

sans pour parvenir au perfrciionnement des races
par une applicaiion régulière dvs connaissances et

des principes reconnus.

La lecture faite par M. de Moiriat d'un conte
moral en vers , ayant pour titre, la Proijiirite et

l'Adversité , a été suivie de celle d'un mémoiiede
M. de Belvey , sur les étangs Je la partie occi-

dent:de du dcpariemeni. L'auteur y examine et

apprécie leur inlluence sur la salubrité du climat ,

et la durée de la vie de ses habkans ; il présente
ensuite l'analyse de tout ce qui a été écrit pour
et contre les étangs , rapproche les inconvéniens

,

discute les objections , et présente des vues sage»
et modérées pour empêcher 1 accroissement incon-
sidéré des étangs , opérer leur réduction graduelle ,

et produire ainsi le bien général , sans blesser l'in

tétét particulier et la propriété.

M, Riboud a prononcé l'éloge historique de
M. Fuydeau île Brou , ancien intendant de Bour
gogne et Bresse , membre de la Société.

Une description de médailles trouvées aux en-
virons de Bourg , et dont plusieurs sont intéres-

santes et curieuses, a été lue par M. Chappuys.

Enfin on a entendu un poëir.e de M. de Moi-
riat , ayant pour litre : Houim.i^e à Eulerpe.

La séance a été terminée par la proclamation
du programme dun prix proposé par la société
sur la question suivante : u Quels sont les moyens
1' de perfectionner et de multiplier les prairies ar-

ii tiËcieiies dans le département de l'Ain?!!

Les auteurs sont invités à ne pas se livrer à
des discussions trop générales , mais à s'attacher

aux applications sur les différentes espèces de ter-

reins du département . et à désigner les plantes
qui peuvent convenir le mieux à chacui^e , sous
le rapport de la culture et du produit.

Ce prix consistera en une médaille d'or de la

valeur de 3oo Ir. ; il sera adjugé dans la séance
publique de la société au mois de Iructidor an
12. Les mémoires seront envoyés, francs de port

,

au citoyen Thomas Riboud y secrétaire de la so-
ciété à Bourg, avant le i*^' messidor an 12. Ce
terme est de rigueur : les associés résidans à
Bourg sont seuls exclus du concours.

Eaux minétalrs naturelles.

Le fermier des Eaux minérales de 'Vichv , pré-
vient ses concitoyens qu'il a établi son -bureau
général de distribution à Paris , M.iison Charas et
Duchatelle

, pharmaciens , rue de Condé , n" 11 ,

et rue de Tournon , n° 1 163.

La bouteille se vend i
f 20 '^

A ce dépôt se trouvent réunies :

Les Eaux de Balaruc , la bout, de 4 litres. . g
de Barége, la bou-eille 2 5o
de Bonne . la bouteille 2 5o
de Bussang , la bouteille i 5o
du Mont-d Or . la bouteille 2 40
de Fougues , la bouteille i 5o
de Seitz, ou Seltster, le cruchon, i So
de Spa , la bouteille i 80

On justifiera des certificats de puiseraent aux
personnes qui désireront en prendre connaissance.

LIVKES DIVERS.
Discours prononcé parj. C.J. Luce de Lancival,

professeur d éloquence au Prytanée de Paris, le

jour de la distribution des prix du Prytanée, an 1 1
,

sur cette question :

Pur quels moyeni les gens de lettres peuvent-ils
conserver leur dignité ?

A Paris, chez Barba, libraire , Palaisdu Tribunal.

Discours qui a remporté le prix à la société
des sciences et des arts du département du Lot ,

séante à Montauban , le 3o prairial an 11, sur celte
question proposée par cette société :

Quelle est pour tesfemmes le genre déducation U
plus propre à faire le bonheur des hommes en société"?

Par Mn"= Bernier , brochure in-S" de 40 pages,
prix , 75 cent.

A Paris , chez Bossangc , Masson et Besson
,

libraires , rue de Tournon.

Histoire de l'introduction des inoninnr à Ini'ie.

fine d'Espagne . dans les divers Etats lie l'Euiope .

et an Ciip-de-iionne-Espérance.

Etal actuel de ces animaux. leur nombre, les

diflérentcs manières dont on les élevé , les avan-

tages rju'en retirent l'agriculteur, les f.Tniiquis et

le com.-nercc ; avec une planche
;

par G. 1'. L'S-

tcyrie , membre des sociétés ptidomatique , d'agri-

culture du département de la Seine , etc. etc. in t".

Prix , 4 fr. 5o cent.

A Paris , chez Levrault , quai Malaquais.

Itinéraire parisien ou Tableau géographique dr.

Taris , contenant 1" l'étJt exact et alphabciiquc

de toutes les rues , ruelles, culs-dc-sac , passages ,

ponts , ports, qua s , places , banicics ; avec in-

dication lie la i.iivision et de l ariondissement oîi

se trouve chaque rue , et même chaque portion

de rue ;

'i°. Les limites et l'inlérienr de ch.ncuir des douze

arrondisseraens . et de clia^uuc des 4« ilivisions;

3", Les premières autorités , les adminisliaiions

et établissemeiis publics . ks tribunaux, les corps-

degardc , l;s postes de pompiers , les prisons ,

les paroisses , les succursales , les speciacLs et

ihf'âtres , etc. etc. ; ouvrjùe utile à toutes les classes

de citoyens. ParM. Allezi, conmiissaire de police.

Prix , 2 fr. 5o cent, pour Paris , et 3 fr. pour
les départeraens.

A Paris, chez Bertrand - Pollicr , imprimeur-
libraire , rue Galande . n" 5G ; et Arthur-Bertrand,

libraire , quai des Augusiins , n" 35.

Les vrais Princ'pes de la lecture . de l'orto-

gr3[. he et de la prononciation française; ouvrage

spécialement consacré à la première éducation des

enlans , qu'il conduit par degrés de l'alphabet à

l.i conn.riss.ince de tous les sons ou syllabes qui

entrent dans la formation des mots de la langue

française . des règles de leur ortographe, de leur

pronociatio'j , de la ponctuation , de la gammaire,
de la prosodie française , et des premiers élémens
de l'histoire et de la géographie. Par P. J.

F. Lu-

neau de Boisjermatn , î)= édition , quatre parties

en 1 volume iii-S" . avec huit pages gravées.

- Prix broché 4 fr. 5o c, , et franc de port 5 fr. 5o s.

Chez Clave in , libraire, rue Pavée Saint-André-
des-Arcs , à Paris.

COURS DU CHANGE.
Bourse d'hier

OH.'VNGES ÊTR.4NGERS.

Amsterdam banco,

courant

Londres
Hambourg
.Vîailrid vaies. . . .

Effectif

Cadix va! es

EKectif

Lisbonne
Gênes effectif . . .

Livourne
Naples
.Milan

Francfort,

.\uguste.' .

Vienne. .

A 3o jours.

54 I
56 t
!3 Ir.

19'

fr.

l5 Ir.

fr.

14 (r,

fr,

4 h.

5 tr.

Aqo jours.

92 c.

t)5 c.

7 c.

7 1. 19s, p,6f.

2 fr. 55 c.

I fr. 92 c.

18

54 H C.

56 i c.

î3 Ir. 3 c.

9
fr. c.

14 fr. 82 c.

fr. c.

14 fr. 70 c.

4 fr. 60 c
5 fr. î c.

I fr. 90 c.

K, F F E T s U B L I € S.

Cinq pour cent cons. , jouis, de ger. 54 fr. 75 c.

///.Jouis du i" vendémiaire an 12. 5i fr. 85 c.

Bons de remboursement ,. fr. c.

Provisoire déposé fr. c.

noir déposé 48 fr. c.

Bons an 7 fr. c.

Bons an 8- fr. c.

Coupures fr. c.

Ordon. pourrescript. dedomaines..

.

91 fr. c.

Actions de la banque ds France. .

.

iiio fr. c.

SPECTACLES.
l'Opéra. Auj. Hécube et le Retour deThéâtre d:

Zéphire

Théâtre Louvois
Menechmes.

Théâtre du Vaudeville. Auj. le Mur ; le Portrait de
Filding , et Pellegrin.

Auj. le Valet embarrassé et les

Labonn nL=c.;itaFaris, lu: dti Poucviiis ,
qo iS. Le prix eu de 25 francs pour troii u,0!

: de cbiiquc mois.

Il fnul adresser 1m leuret , l'argent et les elTcls , friiac fie port , air citoyen Agisse , propriéiair

issn irirt. Il faui comprendre ifcn» les envois Is pornies pavs où l'on ne peut affranchir. Les le

n faut avoir soin
, pour plus de siireté , de cbargcr celles qui renrerineni des vuMn.

Tout ce qiii concerne la rédaction doit être adressa au re.laclcur , rue des Poitcv

I ce Journal, rue des Poireviirs
,

i des déparremens , non alTrauchii

roai t'.s fftU , lani ixcrplien , doijcilt itri

beroin point retirées de la po4re.

\3 , de atin jusqu'à cinq heures du soii

A Pa de 1' fuprimer.is de H. .Agassc , propii.itaiK; du ISIoniteur , rue des PrfJitevins , n" i3.
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EXTERIEUR.
ALLEMAGNE.

Francfort , le 3 septembre ( 1 6 fructidor.
)

Aj. m. le roi et la reine de Suéde sont arrivés

aujourd'hui à deux heures après - midi dans cette

ville, et sont descendus à 1 hôte! de l'Empereur.

S. A. l'électeur de Bade est aussi arrivé de Manheitn,
et est descendu au Cjgue.

—
• Une nouvelle ordonnance de la cour de

Vienne, sur les douanes et coutrebanjiers , vient

de paraître; elle porte que les employés et gardes

des douanes , répartis le long des frontières . se-

ront formés eu couipagnies et porteront toujours

leurs armes. Ils si'nt autorisés à faire feu sur les

fonirebandiers . s'ils leur opposent résislanc'e. Plu-

siriirs événemens récens ont donné lieu d cette

Oidonnance : des postes de gardes , établis sur les

iVomieres , ont été forcés par de forts attroupemens
i'r fiaudeurs

,
qui ont importé de cette manière

leurs marchandises prohibées , et c'est ainsi qu'il

s'en est dernièrement introduit des quantités si con-
sidérables dans les Etats autrichiens. Quant aux lois

prohibitives nouvellement rendues , elles sont beau-
coiip plus sévères que les anciennes ; on a même
lieu de croire que les marchandises anglaises y se-

ront cooipiises , d'après la preuve acquise que les

produits des fabriques de ce pays portent à ceux
des pa^s autrichiens , qui ne peuvent en soutenir

la concurrence , un tort irréparable.

RÉPUBLIQUE BATAVE.
La Haye , le 3 septembre [ \b fructidor.)

Le gouvernement est informé que la nouvelle
société , autorisée pour s'occuper au Cap-de-Bonne-
Espérarice de la pêche de la baleine, etc. a com-
mencé son er.lreprise sous les raeilkures auspices ;

elle doit jouir pendant les cinq premières années
d exemption de toute imposiiion ordinaire et ex-
tiaordinuire. Le 1"=' mai . les fortifications que le

gouvernement avait ordonné de joindre anx batte-

ries laissées par les Anglais avant d'évacuer la co-

ionie, étaient terminées. Les forces que nous y avons

. s'élèvent à dix mille hommes au moins.

— Le gouvernement a réussi dernièrement à ar-

rêter des frauiles , dont les conséquences auraient
été très-préjudiciabie.'. L'Angleterre a des agens
dans plusieurs de nos ports , où elle adresse non-
seuleicent des marchandises fabriquées dans son
île , mais aussi des correspondances de toute es-

pèce, sous prétexte de commercer avec Embden ;

Biais il est évident que les comraerçans hollandais
ont peu de relation avec cette place. Il parait
maintenant que ces vaisseaux

, qu'ils disent destinés
pour Erabden , n'ont jamais vu ce port ; mais
qu'aussi lot qu'ils ont <lisparu de la vue dts côtes,
ils se dirigent vers l'Anglclerre et en reviennent
âe la même manière , par le moyen de faux pa-
piers. Il est reconnu aujourd'hui que ces contra-
ventions se sont prolongées durant le cours de la

dernière gueire , et que c est par cette voie que se
se sont écoulées toutes nos provisions transportées
en Angleterre

, particuUerement de Gronitigne et

de Rotterdam. Pour prévenir désormais des abus
aussi préjudiciables , le gouvernement ie propose
dinierdire tout commerce avec Embden , excepté
par le Zuyderzée. Cette simple mesure déconcertera
celles qu'ont pirises les Anglais pour inonder notre
pays

, et ensuite l'Europe , de leurs marchandises.

— On vient d'arrêter à Amsterdam quelques faux
monnayeurs qui ont été pris sur le fait ; ils sont
dans les prisons de la ville , et l'on instruit leur
pro«s. [Exilait du Pubticiste.)

INTERIEUR.
Paris , le 22 fructidor. -

Dimanche 24 de ce mois, le parc et le chà-
«eau de Saint-Cloud seront ouverts au public.

— La bibliothèque nationale possède
, parmi

un grand nombre d'ouvrages chinois , une pré-
cieuse collection de dessins coloriés , exécutés à
la Chine et envoyés par les missionnaires fran-
çais en Europe , tels que des vases anciens ue
ce pays , des pierres de ju , travaillées en diHé-
rentes lormes des vases de porcelaine

, vases pour
chauffer les boissons et les alimens

, fourneaux
pots a Heurs

,
serres chinoises; un recueil d'a-rafcs'

boucles
,
bagues

, pendans d'oreille
, aiguilles de

cheveux et cintres ornemens de dames chinoises
des oiseaux de la Chine

, des minéraux , des Heurs •

des plantes, des paysages, terres, pyiamides,
tombeaux . temples . aies de triompUes et autres

objets très-bien exécutés , soii par le dessin , soit

p3i le cfiions. La plupart de ces o'ojets sont ac-

ciToiia^ncs de caractères chinois expiicatils de leur
usage et de leur dénomination. MM. Piranesi se

proposent de copier , pour le public , une pairie
de ces objets , dont M. Haget traduira les carac-
tères. On ne sera pas peu surpris , dit-on , de
trouver un rapport frappant entre les vases ancic:ns
de la Chine et ceux des Grecs. Et ce rapport pourra
fournir une nouyelle preuve de la co.mmunication
qui doit avoir anciennement existé entre les con-
trées orientales de l'Europe et la Chine.

— De la propriété qu'a le cristal d'Islande , de
donner une double réfraction et deux imafes ,

M. Rocho» a tiré un moyen ingénieux de me-
surer les distances. Il adapte un prisme de ce cristal
à- une lunette. On y met à volonté les images en
contact, et une échelle graduée à l'extérieur de
la lunette, isdique à l'observateur combien de fois
sa distance à l'objet observé contient le diaraetre
de ce même objet. On peut . par ce moyen, savoir
st 1 on s'éloigne ou si l'on s'approche d'un vaisseau
apperçu en mer, ou à combien de distance l'on
se trouve d'une troupe ennemie. On est ainsi par-
venu à mesurer les diamètres de Mars, de Jupiter
et de Saturne

, et ce procédé peut s'appliquer à
presque toutes les planeies. On se propose d adapter
un de ces prismes à la meilleure lunette de l'Obser-
vatoire.

— M. Devienne
. professeur au Conservatoire de

musique
, est mort le iS de ce mois , à Ch^retuon

,

a .âge de 43 ans. Les chagrins avaient dérangé
son cerveau. Il éiait né musicien; dés l'âge de
10 ans il avait fait une messe qui fut jouée par
les musiciens de Royal- Cravatte. Nous lui devons
Us Visilandmes

, les Comédiens Ambiitans , le Valet
a deux Maîtres, et une excellente méthode de
flûte. Son chant, en général, est pur, élégant
et délicat. Il passe pour avoir été le créateur de
la bonne musique des instrumens à vent.

VARIÉTÉS.
Observations sur les causes de la sichertSse.

-

Le volume des eaux a souffert généralenïeni une
grande diminution : c'est un fait que l'évidence
atteste à nos yeux. Les pluies ne sont plus régulières,
ni périodiques A ces printems doux et agréables ,

que touics les personnes qui ont atteint leur dixième
lustre se rappellent d'avoir vus , a succéciéune tem-
pérature constan^ment froide et sèche qui détruit
la floraison

, prive de leur nourriiure 1 herbe et
les végétaux. Dans l'été

, la chaleur et le hàle met-
tent les iivieres piesque à sec , et les campagnes
à-peu-près dans le même ^at que si le feu les
avait parcourues dans toute leur surùce. Les prai-
ries et les ariires se dépouillent de leur vcciture

;

toutes les pnductions de la nature sont pâles et
sotifTrantes. H ne tombe çà et là que des sacs d'eau
qui crèvent pour abîmer quelques contrées , et les
ravager par la foudre et la grêle. Les vents les plus
constans de I hiver et du priiitems sont des tem-
pêtes affreuses qui étaient: inconnues.

}e trouve la cause physique de ces phéno-
mènes aussi nouveaux qu'affligeans , non pas
seulement dans la destruction des forêts , dans
le dessèchement des marais et des étangs , mais
encore

, et principalement dans l'abaissement
des montagnes où sont les grands réservoirs
qui ahmentent les rivières et les fleuves. La cime
de ces montagnes dégarnie d'arbres , s'écroule
journellement par la culture

, par l'acdon conti-
nuelle de l'air et des pluies qui en détachent les
terres végétales et les rochers , et qui diminuant
peu-a-peu la profondeur des hautes sources , les
laissent enfin exposées à une évaporaiion précipi-
tée. Dans cet état

,
les montagnes donnent passade

dune pan aux vents du Nord , chargés de vapeu'rs
glaciaies

, de l'autre aux vents d'ouragans venant
de 1 Ouest et du Sud-Ouest. Les débris entraînés
de ce» hauteurs dans les plaines , élevant la couche
de te ire qui recouvre les réservoirs et dépôts
intéiieurs

, empêchent leur transpiration à travers
le soi , et privent aiusi l'atmosphère d'une partie
des vapeurs dont se composent les rosées et les
pluies. Le» nuages qui , poussées par les vents ,

et attirés par les bois des montagnes aujourd hui
nues et dépouillées, venaient s'y- précipiter et se
résoudre eu eaux , ne s'y arrêtent plus , soit qu'ils
passent librement au-dessus de ces monis déjà
moins élevés , soit que n'éprouvant plus l'ailrac-
lion qui les y portait , ils aillent , suivant la direcinn
qu'ils reçoivent , se perdre dans les mers , ou se
reposer sur les vastes forêts qui existent encore dans
quelques paitics du globe.

Ce n'est pas une '"able que cette diminution des
montagnes. Tout observateur a pu s'en convaincre
facilement. M. de Buffon, dans sa théorie de la

terre, rapporte une foule d'expériences et d'exem-
ples qui ne. laissent aucun doute sur ce point d his-

to:re .-raiurelle. Ce phénomène n'a doue rien de
plus surprenant que dan? les tems.passés , si ce n'est

que lé voju enlvi oarvi-nu à :: rct.dr: Sïnsiblc par
ses mauvais efTets. Au rcttc, les moniijnesv îoIob
que \is naturalistes et les physicier;-, l'ont remarqué,
s'abaissant à mesure qu'elles s'approchent du Nord,
il devait enfin arriver que celles qui nous avaient
long-tems garanti contre les venis extrêmes, ne
pussent plus nous en défendie. C'est ce quon
éprouve en effet , depuis que ces montagnes ron-
gées par le tcms n'oiit plus la hauteur qu'elle»
avaient dans le principe , et ne sont pluS revêtues
de ces gtaiios arbres nui, attirant les vents et les

orages
, en rompai«nt 1 impétuosité ; cariés plaines

exhaussées aux dépens des monts « des collines ,

i atmosphère remontée en raison de cet exhausse-
ment , les nuées suspendues à une plus grande hau-
teur, eu égard aux montagnes abaissées, la puis-
sance attractive exercée' par celles-ci sur ces amas
de vapeurs , a dû s'affaiblir suivant ce changement
de proportions.

Puisqu'il est démontré que les montagnes du se-
cond ordre ont subi un retranchement dans leur
conteur et leur croupe , les snonis les plus élevé»
de l'Europe , tels que les Alpes , les Pyrénées

,

l'Apennin, etc., n'ont pu être exempts de celte

mutilation , qui du reste ne va pas encore jusqu à
priver ces graudes masses du degré, de hauteur dont
elles ont besoin pour briser les vents qui les bat-

tent , et tixer les àuages qui s'y portent. Néanmoins
le principe de la réproduction des pluies étant.sup-
primé , ou considérablement diminué sur la plu-
part des autres chaînes de montagnes que renfer-

ment la France et fAllemagne , les plus éminentes
dont il vient d'être question , doivent recevoir

beaucoup moins de vapeurs , à raison de la disette

d'eau dont Souffrent les contrées qui les avoisinent.

Aussi ressent-on à présent dans toute l'Italie , cette

sécheresse extrême qu'on y a déjà éprouvée en
l'an lovet même dans les Etats-Unis , l'un des pays
les plus arrosés et les plus boisés de l'Univers.

Si l'on ajoute à ce qui précède quelques consi-
dérjtioDs sur le«-effets qu'ont produits les trombes
de mer, les tremblemens de terre et les volcans,
qui , en déchirant et entrouvrant le sol à de grandes
profondeurs , y ont nécessairement enfoui de»
masses d'eaux qui se trouvent perdues pour l'éva-

poration , on connaîtra le concours en l'enchaine-

ment des diverses causes qui, d'une part, en ab-
sorbant des lacs et des rivières ; de l'iutrc , en for-

çant la mer de se retirer et de baisser , ont rendu
les pluies moins abondantes et plus rares. Les mon-
ta^nes couronnées de grands arbres

, qui conser-
vaient la couche de terre dont elles étaient recou-
vertes , n'étaient pas du moins livrées à çetie des-
luKtion hâtive dont rien ne les garantit plus. Nos
futaies ne sont que des arbustes en comparaison
de ces pins qui n'avaient jam.iis vu la coonée,
et dont le sommet s'élançait jusqu'aux-nues , comme
il en csi encore en Amérique et dans quelques îles

inhabitées. Ces arbres majestueux , ces ioréts and-
ques qui ne sont plus, et qui ne teuaitionipas, parce
que le sol est usé et appauvri , avaient la-prooriéié

d'attirer les orages dangereux , de fixer les vapeurs
et les sels élémentaires servant à la végétation. La
culture . en les livrant à l'action immédiate de l'air ,

dépouille les terres de ces sels précieux , et d'une
humidiiè non moins utile qui ne leur retournent
pas , depuis qu'elles ne sont plus environnées de
ces grands bois , dont l'influence érait si favo-
rable à la reproduction.

La main destructive de l'homme , en creusant
des souterreins , des puits , des puisarts , en ou-
vrant des cavernes que la nature avait fermées ,

en touillant les mines et les carrières . seconde les

causes naturelles qui tendent à consumer les caûx :

aidées par le mouvement et la gravitation oui leur

sont propres , elles s'ouvrent souvent des pa.^sages

dans les cavités de la terre où elles forment des lacs

et des étangs dont la matière est perdue pour la

circulation et l'évaporation.

Quantité de sources ne reparaissent plus. Le»
hommes en ont aussi détruit beaucoup , soit par
les travaux nuisibles qu'ils y ont faits , soit ea
abattant les arbres ou les bocages qui les ombra-
geaient , et par lesquels elles étaient préservées
d'une déperdition trop prompte : car la mer ne
fournit pas seule les eaux pluviales : il pleut même
moins Iréquemment dans les îles qui ne sont pas
d'une grande étendue , que sur le Continent. Ce
sont les eaux douces répandues sur la terre

, qui
passent continuellement de l'état de fluide à celui

de vapeur , et vice versa; et par cette ciiculatioa
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non interrompue, elles remplissent les Hts des ri-

vières pour retourner ensuite dans les sources qui
les «iiracntent et ks entretiennent.

tes malins qui vont annuellement à la pêche
de la baleine , ont remarqué que les montagnes
de glace qu'on ne rencontrait communément que
dans les parages du Spiizberg et du Groenland ,

3 avancent, depuis quelques années , dans les mois
de mai et de juin

, jusqu'au Cap Nord. Les vents
qui s'en détachent n'étant plus arrêtés par les

chaînes de montagnes et de forêts contre lesquelles

ils venaient se briser, il n'y a pas de doute que
ce ne soit l'impuissance de ces barrières qui nous
laisse éprouver alors des ftimats qui ruinent nos
ïëcoltes.

D'où vient que , pendant la même saison , la

ferre-terme de Venise , les provinces ds la Répu-
bliqae italienne , le Piémont , l'Etrurie , les ter-

ritoires de Parme et de Gênes , ne ressentent pas
ces froids , ou du moins dans un degré aussi

pernicieux ? C'est que ces pays étant abrités , l'un

par les montagnes du Tiroî , les autres p?.r celles

ae la Suisse et les Alpes , les vents hyperboréens
sont empêchés d'y pénétrer -, tandis qu'en France

,

sous les mêmes latitudes , ils exercent leurs ravages
sans obstacle. Ces raisons expliquent aussi pourquoi
les glaces Uottantes qui naguercs étaient plus re-

culées vers le pôle arctique , se sont rapprochées
du Continent : comme les vents qui les chassent
au Midi ne sont presque plus retenus dans leur
cours par les montagnes et les bois , on voit que
l'efiet de leur force d'impulsion a dû s'augmenter
en raison de la diminution de la cause qui le

ralentissait.

Les lunaisons qui nous avaient accoutumés , par
nne longue expérience , à voir tomber du ciel

,

poirt la fertilité de la terre , des pluies plusieurs
fois pat mois , même en éié , ne produisent plus ,

dans cette s,iison , que des ouragans , suivis d'un
froid sec qui achevé de dessécher nos guérets et

nos jardins ; puis cette température est remplacée
aubitement par une chaleur intense qui leur est

encore plus funeste. En un mot, il faut en faire

l'aveu , ce n'est pas un fléau passager que celui
qui se renouvelle si souvent , qu'il semble être
devenu l'état habituel de notre climat.

Le principe des pluies bienfaisantes qui abreu-
vaient la terre , qui remplissaient les réservoirs en
hiver , qui rafraîchissaient l'air et les plantes en
çté , qui favorisaient l'état de santé des hommes
et des animaux , paraissant attaqué , et la conti-

çiuation de la pénurie d'eau qui nous afflige , étant

à. redouter pour l'avenir , après tant de causes qui
justifient cette appréhension , les soins qu exi»e
j'intétêt de l'espèce humaine au milieu de ce bou-
leversement , qui , quoiqu'on en dise , n'est com-
pQTable par ses conséquences et son étendue , à
rien de ce qui est jamais arrivé dans l'ordre phy-
sique , doivent se diriger sur-tout vers la recherche'

des moyens utiles à la conservation des bestiaux.

Il conviendrait donc que le cultivateur s'adonnât

à la culture des prés artificiels , Sj écialeraent de
ceux dont la production est précoce. Dans ce s^s-

t?me , on ne négligera pas la multiplication des
luzernes , dont la première pousse peut toujours
profiter de la fraîcheur que l'hiver a laissée sur les

ferres. La chose essentielle est de maintenir l'abon-
dance du beurre , du laitage et de la viande

;

car ces objets de première nécessité venant à di-

minuer sensiblement de quantité , et l'homme ne
virant pas seulement de pain et de pommes-de-
terre, bientôt cette disette occasionneiaii des trans-

migrations qu'il importe de prévenir.

Tells est la nature des ressources que peut in-

diquer , dans la crise actuelle , l'économie ruralu.

Des mesures d'un autre ordre sont du ressort de
l'économie politique. E,lle multiplie les canaux et

les communications qui , outre l'avantage de vivi-

fier le commerce , ayant encore celui de présenter
une plus grande surlacc aux eaux terrestres , et par
conséquent à l'évaporation qui est le principe des
pluies , répareront le tort qu'a pu faire le dessè-
chement des marais et des étangs , en même tems
qu'ils afTaibliront l'effet des autres causes qui ont
concouru à tendre la sécheresse si opiniâtre.

"Vautherin ( de Sézanne.
)

( Extrait de la Gaiette de France.
)

MÉLANGES. —COMMERCE.— GÉOGRAPHIE.

Suite de ranatyse de deux mémoires inédits de feu
le bailli de Mitabeau , sur la fiossibitilé et les

avantages d'un établissement français sur le golje
de Darien ; par le riioyen Mévolhen , professeur
nu, Lycée de Marseille. ( Voyez le n" 35o de cette

- feuille.)

Je ne dissimule paj que cette entreprise offre
deux difficultés capitales; savoir, la disette d'hom-
mes qu'éprouvent nos colonies, et les ménagemens
dont la cour de Versailles croit devoir user envers
celle de Madrid, Quant à la première , elle est

,

je pense, très-facile à lever. Les forbans suffiraient

pour UQ commencement de colonie qu'on ne veut

pas ébruiter (i). Ils sont absolument maîtres du "olfe
par l'autorité qu'ils exercent sur l'espiit des Indos.
Qu'on leur accorde seulement une amnistie à tous,
et la permission à quelques-uns devenir traiter dans
nos colonies pendant qwatre ou cinq ans plus ou
moins , aptèi quoi ils seront libres de se trans-

porter par-tout oii ils voudront. La plupart ayant
femmes et enfans , ne se soucieront point de quitter
ce pays , et sy établiront solidement. Que si l'on

juge à-propos d'y introduire un plus grand nombre
de blancs , nos \\t% sont remplies de matelots et de
soldais français déseï leurs , de vagabonds enfin ,

qui seront charmés de travailler dans ces terres
,

d'autant mieux qu'un grand nombre d'entre eux
qui , depuis plusieurs années , négocient sur la

côte a\ec k-s Hollandais , en connaissent la richesse

et la feriiliié. Ces hommes joints aux forbans ,

aux naturels du pays, et à quelques nègres , auront
bientôt avancé le défrichement d'une terre qui se

prête déjà si facilement à la culture.

A l'égard de- la cour de Madrid , comme ces
commencemens .i)e seraient ni authentiques ni
avoués

, et que rien n'aurait l'air d'une prise de
possession , nos démarches secreties ne sauraient
lui laire ombrage. On se bornerait à tolérer les

travaux et les cultures des nouveaux colons ; on
les aiderait sous main d'un peu de commerce

,

mais on ne garantirait rien; et quand les progrès
ultérieurs de la culture ou les circonstances le per-
mettraient . on prendrait ouvertement possession
de la nouvelle colonie , si on le jugeait à-propos (2).

Et qu'on ne se recrie pas contre les moyens que
je propose ; c'est par une pareille combinaison
d'arrangement et de conjonctures

, que la colonie
de Sjin'-Domingue s'est trouvée acquise à la France,
sans aucun aveu de la cour

, pendant les vingt-cinq
premières années de sa formation (3).

(1] Il serait bien difficile qu'une pareille entreprise , formée
au ccntie des possc»ioiis espagnoles en Amérique , ne s'ébruitât

point. En effet
,

quelle est aujourd'hui l'opération militaire

ou commerciale qui peut être ionvj-tems un secret ? Ou sait

•d'ailleurs que la cour de Madrid regarde comme taisant partie

du domaine espagnol toutes les terres qui avoisinent ou qui

touchent i ses possessions d'Amérique. C'est ainsi que dans
1rs caries espagnoles la Terre Magellanique , où sont des

peuplades indépendantes qui n'ont jamais pu être soumises
,

est représentée comme faisant partie du Chili. Lorsqu'à la

paix de 1763, Bougaiuville eut jeté une faible colonie sur

les îles Malouines
,
qui avaient été découvertes par des navio^a-

tcuts finnçais , la- cour d'Espagnl; réclama ces îles comme
lui appartenant ; il fallut les lui céder : et cependant le

Pacte de famille
, qui venait d'être conclu entre 1« diverses

bronches de la maison de Bourbon, semblait meure le cabinet

de Madrid hor>- de" la sphère de» alarmes. Par une suite de

la même politique, Chailct III se fit céder la Louisiane,
lorsque l'abandon de la Florale au» -Anglais eut rapproché

du Mexique ce pçuhtc ambitieux et cupide. Ainsi , l'éta-

blissement que piopoïe Mirabeau
,

quoiqu'exécuté dans le

secret, n'>.tH pas échappé loug-tems à la prévoyance ombra-
geuse des Espagnols ; il eilt fallu où l'abandonner à son
berceau , ou guerroyer avec l'Espagne. Or , les avantages

d'un pareil établissement pouvaient.;ils balancer l'effudon du
sang , et la perte en tout genre qu'une guerre eût occa-

liounces ? L'auteur cite l'établissement des Anglais dans la

baie, des Mosquiics , comme une preuve de fa facilité de
former et de conserver une colonie française dans le golfe

de Darien. Mais il n'a pas vu que la supériorité maritime
de l'Angleterre , en intimidant la cour de Madrid , la for-

çait de dissimuler et de souffrir une entreprise qu'elle ne
pouvait empêcher : et nous verrons ailleurs , qu'elle a tou-

jours proEté des traités de paix générale
,
pour diminuer,

et enfin pour réduire prcsqu'a rien ks avantages d'un éta-

blissement auquel l'Angleterre attacha de tout tenu la plus
grande importance.

(2) Cela pouvait se faire quoique difficilement , k l'époque
où Mirabeau rédigea Ses mémoires , aur-.out si nous avions
eu Hue marine supérieure à celle d'Espagne ; mais depuis le

Pacte de Famille , et singulièrement depuis les liens qui
unissent l'E-ipagnc à la France républicaine , la choie est de-
venue aussi diihcile qu'impolitlque.

(3) Il n'y a point de parité entre lei deui mtreprises et les deux
époques. Lorsque les Boucaniers commencèrent les étabUsse-

mens des îles de la Tortue et de Saint-Domingue. L'Espagne
était en guerre avec la France et les Provinces-Unies , et le

fut bientôt après avec le Portugal insurgé ; des milliers de
corsaiics infestaient le golfe du Mexique, et portaient le ravage

jusques sur le Continent de l'Amérique cspagnolj , lorsque

la Fiance crut devoir avouer l'entreprise des forbans , elle

avait toute la vigueur qui suit ordinairement les guerres civiles
;

tandis que l'Espagjie touchait à sa dissolusion sous l'admi-

nistiation faible et duie de Philippe IV. Le cabinet de Madrid
fit cependant de tems à atilte qticlquea efforts pour nous
chasser de Salut-Domiugue ; de plus , la partie de cette ilc

que nous occupâmes n'était point peuplée , et ue pouvant
1 être par I Espagne

, intéressait peu les maîtres du Mexique
et du Pérou. Le golfe de Daiieu , au contraire , es» peuplé
d'£sp.igiK)ls mêlés avec les Intliens.

Saiot-Domingue étant une ile , il était facile tant aux fli-

bustiers qu'aux vaisseaux (le Louis XIV, d'en intercepter la

communication avec l'Europe ou avec le Continent d'Am;-
riquc. D'ailleurs , I occupation de Saint-Domingue par les

Français ne mettait pas nécessairement en péril les. posses-

sions espagnoles du Contincut ; mais le pays des Indos taisant

partie de ce même Contincut , fournirait aux français , s'ils

en étaient les maîtres , toutes les facultés d'étendre plus loin

leurs conquêtes; par conséquent nous inspirerions de justes

allarmes ii la cour de Madrid. Enfin , la nouvelle colonie ,

entourée d'étabiissemens espagnols , serait sans cesse menacée
par des forces que les vice-rois pourraient avec facilité diriger

contre elle de lous les points du Continent Espagnol , sans

ne faut pas croire que les possessions de l'Espagne en .iVmé-

rlque soicul aujourd'hui dans cet état de faiblesse ou les trou-
vèrent les flibustiers. Depuis l'avéïiement de la maison île

Bouibon au trône de Charles-Quint , l'Atuéiiquc a repris

A dire le vrai , nous ne tenons presq'ie j lus

à rien dans ce poste important du golfe ; les (or-

bans qui s'y trouvent , n*^ paraissent nous le con-
serverencore que dansl'espoird'obtenir une amnistie
de la Fiance, amnistie que IcsEspagnols elles Au:;lais

leur ont déjà oflerte plusieurs fois. Qui doute que
ces deux peuples ne leur fassent, pour ainsi dire,
un pont d or

, pour les engager à céder un poste
où les Anajlais meurent d'envit de s'élabUt, etd'où ils

sont si redoutables au,\ Espagnols parleur commerce
interlope avec la Terre-Ferme ? Or il est à craindre
que si ou néglige de leur accorder l'amnistie qu'ils

demandent . les Iii4ps abandonnés par eux et par
les Français . ne se jettent entre les bras de l'An-
gletterre

, plutôt que de tomber sous le joug des
Espagnols , leurs plus cruels ennemis. C'est ainsi

qu'à notre refus , les Anglais se sont établis dans la

baie des Mosquittrs , située, à l'entrée du golfe de
Honduras , dans le premier repli t]ue forire \n
côte en se recourbant, après qu'on a dépassé le

cap de Gracias-à Dios. Ils| y sont au nombre As
1200, y compris les femmes et les enfans. Ut y
ont des sucreries , des indigoteries , des catrauicrs

,

et sont d'un très-grand avantage au commerce de
la Jama'ique dont leur établissement dépend (4)^
Il est sûr que les Anglais , une fois maîtres du
Darien , étendraient plus loin leurs conquêtes et

leurs vues de commerce ; et je crois qu'on aurait
beaucoup à craindre de l'établissement de cette
puissance sur les mers et sur le Continent de l'Amt*-
rique méridionale (5).

Pour prévenir cette entreprise de nos ennemis
naturels , comme aussi pour attirer à nous le»

avantages d'un établissement solide sur le golfe de
Darien , il faut se hâter d'accorder aux flibustiers

l'amnistie qu'ils demandent , et d'ordonner à celui
qui en sera porteur, de les ménager de façon qu'ils

restent encore quelques années dans ca pays. Ce
moyen est simple et n'occasionne aucuns frais con-
sidérables. Je le crois suflSsant pour le moment.

Lorsque M. de Pontchartrain songea à établir un
commerce réglé avec l'Améiique-Espagnole , ik

écrivit à M. Ducasse pour lui (demander si on ne
trouverait pas prés de la Terre -Ferme un point
qui fût pour les Français ce qu'est Caracol pour
les Hollandais. Le moindre petit établissemea
dans le golfe de Darien, remplirait au-delà le»

vues qu'avait alors le ministère de Louis XIV ,

non-seulement par le com.merce qu'on ferait le long
de la côte , depuis Rio-Grande-de-la-Magdeleine
jusqu'à la rivière de Chagre ; mais «ncore par celui
qu'on ouvrirait bien avant dans les parties méridio-
nales du Darien , jusques dans la mer du Sud , et
par celui des riches mines du Chocot.

Ce pays situé dans l'Isthme qui sépare les deux
mers , entre le golfe de Darien sur la mer du Nord ,

quelque vigueur. Les vices de l'adminislration ont été ou c«r-

dant plus nombreuse et mieux disciplinée que sous tes demiej»
princes de la maison d'Autriche : des fortifications ont éli
élevées ou réparées. La Vera - Cruz dans le Mexique , est
devenu un boulcvar»! presque inexpugnable. Carthagcne n'est

plus si facile à prendre que lorsque Pointis et les flibustiers I»
saccagèrent en 1697 , et l'on doit se rappeller qu'en 1742 ,
l'amiral anglais Vernon fut obligé d'en lever le siège , après

y avoir perdu beaucoup de monde. Forto-Belo et Panama sont
i l'abri d'un coup de main , et des forts placés de distance
en distance sur les côtes du Pérou et de la Terre-Ferme ,

émousseraient l'ardeur et les forces des assaillaus. Enfin , les

Espagnols pouvant se recruter facilement d'hommes , de vivrc^

et de munitions de guerre , dans de vastes pays tous contigus,
et qui renferment assez de population , rendraient infiuimei t

mt sur le golfe de Darien. llfai»
enda supe

de terre au moins triple de la leur

dans ce pays. Et quelle est la puissance qui pourrait , à
iCoo lieues de l'Europe , au miUeu des vacillations de la po-
litique , et du croisement journalier des intérêts , entrete-
nir au sein d'une terre ennemie , et sous un climat dévo..

ratcur, une armée de vingt à vingt-cinq mille hommes?
Il résulte de ces observations que les vues de Mirabeau,

relatives à un établissement sur le golfe du Darien , n'é-
taient pas , même de son tems , d'une exécution facile cl:

politique ; et qu'elles le seraient moins encore aujourd'hui.
Si do'nc j'ai pris la peine d'analyser les mémoires ou elle?

sont consignées
, c'est qu'ils offrent des détails géographiques

et commerciaux très-peu connus , et qu'ils peuvent amener
une combinaison d'idées applicables a l'extension de notre

(4) Le traité de 1763 obligea Ici Anglais de détruire lej

forts qu'ils avaient élevés dans la baie de Honduras , et

leur laissa la liberté d'y couper le bois de Campéchc. Ils

profitèrent de cette condescendance , ou plutôt de l'état de
faiblesse où leurs succès avaient réduit l'Espagne, pour cons-

truire des forts sur l'île de Rotan et sur le continent voi.

gnôles pour plus de li miUions de marchandises. Ces fori»

furent pris et rasés pendant la guerre d',\ménque ; et la

paix de 17S3 conseiva aux Anglais le droit de couper le

boi! de Canipêche , mais sous "ia souveraineté de l'Espagne.

Il parait par les nouvelles les plus récentes , consignées dani
les papiers publics

, que les Espagnols veulent enfin expul-

ser tout a fait les Anglais de la baie de Honduras.

(5) U est à remarquer que dans presque tous ses écrits ,

le 'Dailli de Mirabeau dénonce les préteiiiions des Anglais aa
commerce universel , et à la domination exclusive des mers-

Cet prétentions qui datent des premiers Phuiugenets , se

maiiiJesteieut avec éclat sous le règne d'Ëlizabeth. Le sage

Bacon lui-même disait alors : .s La mer est une espèce de
.. monarchie univeiselle que la nature senitje avoir donnée
ti en dot a la Grande-Bretagne , qui tôt ou t.iid duit avoir

)» en sa disposition les trésors de 1 ludc. >r
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et JecapSiint Michfl u" P*i au-dessouçde Panama
sur la ECCF dif Sud . est fe plus riche et le plus

abon(!ant en or , de toute 1,'Àmérique. ^^ulle autre

pjrt, le roi d Espagne ne recueille plus de trésors, et

nulle autie. part aussi les habitans , les marrliands ,

les esclaves rçêm? ne possèdent une plus grande

quamiié de ce métal. Ce pays est terminé à 1"csi

par la province de SaRta-Fé ; à l'ouest , par celle

de PopsyRO ; au sud , il touche les terres de

Noviia par la province mariiime du Daricn ; et

au DOrd , il tonËne avec las Indos - Bravos de

ce golle. La proximité de Paruima lierait naiurelle-

meijt tout le commerce de Chocot avec celui de

cette ville , et les iransporis ne seraient ni coûteux

ni pénibles. Les ordonnances du conseil des indes

défendent, sous peine de mort, d'apponer de Pa-

nama, aux habitons du Chocot, d'auties objets

n\ie ceux nécessaires à la vie ; et cela pourles tortcr

tJe tirer de Santa-Fé leuis étoft'es et les auties cfieis ,

en quoi consisie le piiiicipal commerce de celte

dernière ville. Or , comme ce sont , pour les niar-

cliands, des voyages de six mois par terre ; comme
les tr.msports ne s'y lont qu'avec des frais immenses

,

et que les droits royaux y sont très-muliipliés , il en

lésulie pour ces terres une disette affreuse , et une

ch-rté exorbitante de toutes les marchaiicilses.

Cet état de choses me paraît favorable pour ou-

vrir une route bien lucrative au commerce des

Français , à l'exclusion de tout autre peuple. Le roi

d'Espa<;ne interdit cette route à ses sujets, du côté

du sud , sous peiiae de la vie ; et l'entrée dans ces

tetres oar la ^ie^ du Nord nous sera ouverte quand

nous Ù voudrons bien. Le commerce se ferait par

ia rivière du Chocot qui remonte bien avant au

sud de 1 Isthme . et d«nt voici la description :

!, A 14 ou l'i lieiies d'enfoncement, dans la

partie occidentale du golfe , vient se décharger une

,-'rande rivière , que lés Indiens appellent Chocot et

fes Espagnols Alirata. Elle remonte plus de cent

lieues dans les terres. Elle ptend sa source à peu

de distance de la Mer du Sud , au pied d'une mon-

tagne qui court diflérens aires de vent le long de

I isthme. Elle coule du sud au nord ; et , après avoir

parcouru tous les thumbs du compas , elle se jette

dans le golfe par sept embouchures , dont deux

seulemenï peuvent donner entrée à un bateau ;

encore cette er.trée est-elle rendue assez diificile

par des barres qiii se trouvent au-devant de la

passe , l'espace de 40 ou 5o brasses , fond de vase
,

sur lesquelles les brisans ne laissent pas d'être lotis.

II n'y a que six pieds d'eau à marée basse , et huit

à marée haute. La meilleure entrée est eeile du

Bias-des-Faisans ,
par laquelle nous avons . sans

aucun dommage , introduit un bateau betmudien

de 5o tonneaux. L'autre embouchure est moins

avant dans le golfe, et à 4 lieues au nord de celle-

ci. il est aisé de voir pourquoi , dans cette sorte de

commerce , les bateaux doivent être préférés aux

vaisseaux. J'en demanderais deux, un de i5o à 160

tonneaux , et un autre petit de 5o à 60 pour entrer

dans la rivière. Dès qu'on a dépassé cette entrée

on n a plus rien à craindre ; on trouve presque

toojours dix brasses d'eau et bon fond partout.

Cette traite de Chocot exigerait un armement
exprès . tant pour son objet que pour sa duiée.

Il ne laudrdit pas tnoins qu'une cam.pagne de quatre

a cinq mois pour la faire avec succès. On pour-

rait traiter pour plus de 3oo mille livres de mar-

chandises , et en rapporter plus d'un million en

or. Sans les circonstances malheureuses et inat-

tendues dont les journaux ont rendu compte , le

coup d'esiai qu'on a lait eut été un vrai coup
de Fortune , et ce n'est pas sans raison qu'on a

évalué à 600 pour cent le béaélice qui fût pro-

venu de cette traite.

L'établissement que je propose , réunit à-ia-fois

l'intérêt du prince et celui des sujets. Il enrichi-

rail également la colonie et le royaume : il dé-

goâteraiidu commerce illicite parles profits surabon-

dans qu'il procurerait ; et en augmentant les droits

du roi , il mettrait le colon hors d'état de les frau-

der
, et à l'abri des peines rigoureuses que la fraude

fait exercer. La traite ne pouvant se iaire qu'avec

des marchandises tirées de Frjnce , nos sucres et

nos indigos n'y perdraient rien. Au contraire , les

manufactures Irançaises y gagneraient considéra-

blement par l'augmentation du travail et du débit

de nos marchandises. Les paiemens s-'en feraient

en or , en argent , et en denrées du pays , comme
icacao , quinquina et carret , siîr qu'on ferait de
très-grands retours.

Tous ces avantages , qui sont depuis long-tems

connus du ministre de la marine , lui ont fait

désirer l'éia.blissement d'une pareille traite. Mais
je crois qu'il n'a échoué jusqu'à présent, que parce
que ceux qui en ont été chargés ont compté sur

trop de profits et sur trop peu d'obstacles , et

qu'ils se sont laissés décourager par les premières
difficultés. Ce n'est point par des essais iiiiprudens

et hasardés qu'on fait des établissemens de com-
merce , e^ rarement les premières tentatives enri-

chissent leurs auteurs. On a commencé sans don-
nées ceiiaines ; est-il étonnant qu'on ôit manqué
de succès ? C'est précisément cette expérience labo-

rieusement acquise , ce sont ces connaissances
achetées d'abord au prix de quelque perte , qu'il

faut mettre à profit pour former de nouvelles tenta-

tatives mieux concertées que la première. Une en-

treprise de ce genre a besoin plus que toute autre

d'être suivie avec cons'ance , et par des armemens

' répétés. Pour cela , il faut y intéresser d'habiles
et riches commerça ns ; il faut avoir des londs
assurés , et protéger efficacement les armateurs.

Si toutes les expéditions de l'île Saint-Domingue
pour la côte de l'Amérique méridionale ont été
jusqu'à présent des plus malheureuses , on doit
avoiier qu'aucune n'avait pour elle des préjugés
aussi favorables que celles du Vautour. L'entrée de
tous les ports ; un prétexte de séjourner dans les

villes les plus Hi.trchandes et les plus riches; la
tacilité de cacher une petite cargaison sous l'ombre
de 1 immense équipage des académiciens : 1 occasion
d entrer en conférence avec les gouverneurs espa-
cnols , et de leur faire des ouvertures ; tout sem-
blait nous mettre dans la plus heureuse passe pour
la réussite d'un échantillon d'un projet que j'ai en
vue. Cependant rien ne nous a plus nui,que ce qui
devait mieux nous servir.

L'entrée dans lés ports nous a placés trop près
de ceux qui en dépendent. Nous mettions les uns et
les autres trop à portée de s'éclairer réciproque-
ment. Le marchand n'a p.as osé venir traiter sur
un vaisseau qui était mouillé Sous !c canon de la
place et sous les veux des gardes~mêmes. Les gou-
verneurs n'ont pas osé faire un marché sur lequel
tous les yeux étaient ouverts. Ainsi lees conjonc-
tures les plus heureuses au premier aspect , se sont
absolument combinées contre nous. Dans toute
autre situation , on aurait bien- pu prendre des
atrangemens avec les uns ou avec les autres pour
quelques rades foraines de la côte; mais les soup-
çoris

, mais les espions de part et d'autre n'étaient
point renfermés dans l'enceinte de la viilé. Il n'y
avait nulle part de secret à espérer.

Il est vrai qu on aurait pu , en gagnant les sen-
tinelles , introduire nuitamment des marchandises
dans la ville

, par le moyen de quelques moines
quon aurait eus à sa disposition. Mais une telle

manœuvre convenait - elle à un bateau, porteur
des (ordres des deux cours, et dont les eftcieisse
devaient réciproquement les égards les plus déli-
cats ? Si on l'eût mis à exécution , ne se serait-on
pas rendu responsable de tous les événemens ?, Il

estdescitcnnsiances otà il faut savoir sacrifier au vrai
but de sa mission , non-seulement son intérêt pro-
pre

, mais encore l'idée flatteuse de prouver qu'on
y a léussi du moins en apparence. Il est constant
que si M. dHericourt eût pensé en armateur plutôt
qu'en officier , et uu il eût eu plus en vue son
propre avantage que celui de la négociation dont
il était chargé , les facilités se présentaient en foule

;

mais la gloire du succès n'eût été qu'éphémère. Elle
aurait retenti dans la cour d'Espagne : elle aurait
jeté l'alarme dans le conseil des Indes , qui eût
redoublé de précaution et dé sévérité contre le

commerce des Français.
On a donc sacrifié justerçent le bien particulier

au bien public , le séduisant d'une épreuve aux
vues principales , et la pacotille à la négociation.
On s'est dédommagé d'un si pénible sacrifice , en
rapportant de cette campagne tous les renseigne-
mens propres à faire réussir le projet , lorsqu'on
jugera convenable de le réaliser. Nous nous sommes
instruits des usages des manœuvres des gouverneurs
et officiers contadors : nous avons appris la ma-
nière dont les Anglais et les Hollandais font un
commerce qui excite justement notre envie. Nous
avons lié des correspondances avec les plus riches

etlesplusiiabilcs traiteurs de Carthagsne, de Panama
et de Porto-Belo.

Nous avons pris des renseignemens sur la qua-
lité et sur le prix des marchandises respectives des
deux pays , nous avons réiléchi sur la nature des
équipages convenables pour de telles campagnes

;

nous avons vérifié les rades foraines les plus propres
au commerce interlope ; nous avons pris le relève-

ment exact des baies et des mouillages, fait des obser-

vadons sur les venis , sur les courans de ces parages
pour déterminer les saisons des départs et des re-

tours ; nous avons tâché de connaître la nature du
commerce qui se fait dans l'intérieur des terres.

Enfin , nous n'avons rien négligé pour nous mettre
en état de donner sur tous ces objets et sur bien
d'autres , les notions les plus certaines et les plus

détaillées.

Une réllexion bien naturelle se présente ici.

Puisque les Anglais et les Hollandais tirent des

sommes immctiscs du commerce qu'ils font dans
le golle de Darien (6) . il faut que ce soit l'inha-

bileté des Français ou leur inconstance , qui aient

fait manquer tous les armemens. Je ne connais pas

prcciséuientles moyens que prescrivent lesdemieres
instructions du ministère sur le commerce en ques-
tion.

J
ai seulement et vaguement entendu parler

d'un commerce sûr etréa'é qui devait s'ouvrir entre

Saint-Domingue et la Terre-Ferme ; mais je ne
pense pas c]ue ces termes doivent s'entendre d'un
commerce authentique et avoué. La politique om-
brageuse du conseil des Indes ,

politique
,

qui

n'est ignorée de personne , repousse une pareille

idée : l'affaire serait d'ailleurs trop délicate pour

[b'i " Le cooinvjrcc que les .\.ijl,iiï et lc> Holljiid.iib loin

„ aux Iii ie,-Eipagiioles est immense. Dom Bcrnardo de Vlloa

., i c.iime \i muilie de celui de Cndix. Il en juje par la

1, qvi.iiuile de vaisseaitjt qui foiu toute la navigation de

., l'Espagne dans rAinciiqnc , et qu'il ne porte pas .i plus

> de qrtaraule par année ; landià que les Anglais et les

„ Hollandais crapldient â la même navigation ,
par Cura-

., cao et la Jaraa'ique . plus de trois cen'ts petits naviics. -.

(
Inlcrils des nalioni de l'Eurnpi , dtucluj'jiis rcUuvimml on

lOmmera ^ tom. i
, fsg. l33.)

être négociée de Versaille.' à Madrid , plutôt que
sur les lieux même). Je pense tionc que ce cotr.*

Dierce doit être fait en vertu d ime convention ta-

cite avec les ptésidens ou gouverneurs espagnols ,

ou qu'il doit être un commerce interlope avec les

marchands de Carthagene , de Porto-Bello ou du
Chocot.

PHILOSOPHIE.
Essai d'idéologie , servant d'innediution à lit

Grammaire générale; par L. J.J. Daube, pro-
fesseur à l'école centrale des Hautes-Pyrénées (1).

Ce traité d'idéologie ne doit pas être conlondu
parmi quelques écrits modernes qui , sous le même
titre et presque sous la même forme , reproHui-
sent tous les abus que les sectateurs de Locko -,

de Condillac et de Ch. Bonnet font , depufs qusï.
ques années , de la doctiine de ces créateurs Aa
la méiaphisique M. Daube ne s est pas laissé im-
poser par le nom de ceux qui avaient tiaité la

même matière avant lui. Il s est appliqué à faire

remarquer la distinction bien prononcée qui existe
entre la matière et l'esprit, en assignant aux idées
leur véritable cause , simple comme elles . et en
prouvant , par les nouons précisas des effets et des
causes, tjue la mariere ne peut jouer dans la géné-
ration de la pensée d'autre lôle que celui de cause;
occasionnelle. D'après une profession des vrais prin-
cipes aussi solennelle , on avait lieu de s'attendre
que l'auteur , fidèle 4 ses principes . ne retomberait
pas dans le sentier de ceux dont il réfute les opi-
nions ; mais contme si la doctrine consolante en-
seignée par Descartes , Leibnitz et tant d'autres

,

pouvait être mise en problême, M. Daube, ou-
bliant tout ce qu'il a dit pour la .défendre , retombe
avec ses adversaires dans le piège que tend sans
cesse aux idéologues modernes l'irifluence récipro-
que de l'esprit et de la matière.

On pourrait lui faire encoie un autre reproche ,

à la vérité moins grand et moins important , c'est

qu'il a trop souvent oublié que son ouvrage étant
destiné à servir d'introduction à l'étude de la
grammaire , il ne devait pas le hérisser de notes
trop longues et quelquefois obscures. Sans doute
que dans une autre édiuon . l'auteur répandra sur
cette matière

, qu'il a déjà fort éclaircie , une plus
grande lumière ; sans doute qu'il ne dépassera pas
le; limites sacrées que la saine morale a placées autouB
des vérités importantes dont son ouvrage est le

précieux recueil ; et qne les jeunes gens , dont il

est si essentiel de ne pas égarer la raison , ne
trotivcront rien de dangereux dans iin ouvrage
pariiculierement destiné à leur en apprendre le»
bornes et les ressources.

Après avoir indiqué ce qui, dans cet ouvrage,
nous a paru tendre .i s'écarter du vrai système de
la spiritualité, il est de toute justice que nous
fassions connaître l'ordre de ce travail , et tout ce
que renferme d'utile un ouvrage qui deviendra
précieux si l'auteur le revoit encore.

L'auteur , bien loin de prétendre à la gloire
d'avoir composé , à l'exemple de Locke et de Con-
dillac , un ouvrage sur l'enteude.ment humain .ne
s'annonce que comme un simple grammairien,
qui se borne à raisonner en philosophe sur les

principes de la grammaire générale. Il établit entre
cette science et celle qu'il appelle du nouveau
nom d'idéologie une telle liaison , cju'on remarque
facilement qu'il les confond sous deux noms dif-

lérens. Nous ne pouvons être de son avis si l'i-

déologie est aujourd'hui ce qu'était autrefois U
métaphysique , quelque persuadés que nous soyons
qu'il n'y a point de grammaire sans raéiaphysique;
mais nous disons volontiers avec lui , que l'idéo-
logie ou la métaphysique est la base de toutes
les sciences. Tout ce qu'il dit du raisonnement,
de la liaison des idées , des habiiudes , de la cer-
titude des jugemens et de leur évidence , nous a
paru profondément pensé et bien senti , et . si

nous l'osons dire , supérieur à ce qu'eu avait dit
Condillac lui-même. ( Voyez page 106 et suiv. jus-
qu'à page 114.) M. Daube ne réfute pas avec
un moindre avantage la doctrine de Condillac
touchant la réflexion.

La première section de cet ouvrage est termi-
née par un chapitre otà l'auteur retrace avec au-
tant de précision que de clarté toute la doctrine
des précédens : ce chapitre peut être considéré
comme une espèce d introduction à ce que la mé-
taphysique offre de plus intéressant et de plus
difficile. Il fait la matière de la seconde et dernière
section.

Dans un chapitre préliminaire , l'auteur traite

des facultés de l'ame en général; dans le 1." de
la volume; dans le '2.' de la liberté; d.ms le 3 =

du pLiiiir et du déplaisir^ et des fussions en gé-
néral ,- dans le 4.= des différeriteî espèces de pas-
sions ; dans le 5.= de la distinction de l'dmi et de
la m'iiiere ; dans le 6..= de la loi de l'union- de
l'ame et du corps ; dans le 7.' il examine les prin-

cipes de ConcJillac sur cette question : et dans
le dernier., comment nous parvenons à distinguer
notre corps des corps étrangers. .

Rien de plus clair , de plus juste que les no-
tions de f.rculté , de pouvoir , de puissance ; et
on est étonné quand on lit M. Daube sur cette

matière, qu'il fallait éclaircir avant toute autre.

(0 Un volume in-S" de 400 pages.

A Paris, chez Gide ci Lctrault, fjircs ,.£Bai NUlat^uais.
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que Locke et Coodillacluien aient laissé la gloire ;

mais nous l'avons trouvé trop severe à l'égard de
Ch. Bonnet, et de Condlllac définissant lat;o/on(e,

rjuoique nous convenions avec lui que la défini-

tion de Locke a plus de justesse.

Tout ce que M. Daube dit sur les passions , sur

leurs c:msej , sur Uurs effets , nous a paru très-

juste. Noos nous hâtons de passer au chapitre V
sur la distinction de l'aine et de la matière , comme
le plus intéressant de l'ouvrage.

Comntent l'auteur a-t il pu s'étonner qu'on ait

voulu démontttr avant lui la spiritualité de l'ame ?

il regarde comme hardie une pareille prétention.

Eh ! depuis «juand esi-il nouveau qu'il y ait identité

.entre une cause et ses effets? et s'il n'y a pas de
hardiesse à démomrei la spiritualité de lidée, de
la ponsoe , de la volonté , de là crainte , de I espé-

rance , .depuis qu<<nd y en a-t-il à vouloir démon-
trer lu spiïitiialité de la cause de ces opéraliout?

.- M. Daube , après avoir dit que Condillac qua-
lifie de dcinon.UTiiiion les liois preuves quil donne
clans trois oiivra'jes dlftéreas , de la spiritualité de
l'ame , entreprend de véiuter celle qu'il appelle lui-

tuéme la plus étendue et la plus ' métiiodique ; il

promet d'en (aire appercevoir le vuidc. Nous invi-

tons les lecteurs à lire dans l'ouvrage même , page 184
et suivante , ci le raisonnement de Condillac et la

téfut.'itiou que M. Daube a prétendu en faire : la

nature de ce journal ne nous permet pas l'insertion

(l'un si lo>ig morceau.

Mais notis devons à l'auteur la jus'ice de rapporter
ses propires raisonnemens en faveur de la nature
de lame. " Nous ne pouvons entendre par ma-
!i tiere que ce qui produit en nous des sensations ;

Il c'est la s;u!e notion que nous paissions nous en
>t former , !a seule faculté par Uiquelle l'existence

11 des coips nous soit co;ir.L;e , et nous entendons
» par ùirie' , ce qui éprouve ces sensations, les

n compare ; ea un mot , ce qui pense.

Il Ainsi , si mon amç était rpaiiere , le moi serait

11 composé d:; quelque chose qui produit des sen-
11 sations , et qui , en même tems , en éprouve;
>i ia cause de mes sensations serait donc en moi

,

11 comme les sensations elles-mêmes , cependant
>' tous les efibrti de notre volonté sont impuissans

,

I' pour produire en nous , soit dans les autres im-
11 médiatement , et sans l'aide de quelque chose
>' qui n'est pas nous , une seule sensation. Il paraît

" résulter delà que l'ame n'est pas matière, puis-
11 qu'elle ne produit pas les eflets que produit la

11 matière ; et s'il estvrai que la matière n'est pour
" moi que ce qui me donne des sensations , si de
1! même lame n'est pour moi que ce qui reçoit

11 ces sensations, les compare , il en résulte rigou-
11 reusement que ia seule notion saine que je puisse

>; avoir des corps , est en opposition avec la seule

>i notion que je puisse avoir de faîne ; car , je

" puis assurer que ce qui reçoit en moi des sensa-

II tions
, n'est pas quelque chose qui en donne ,

II ou n'est pas ce que j'appelle mature

Il Nous ne contesterons pas à Locke que Dieu
>> ne pût faire la matière pensante ,

parce que nous
Il ignorons s'il y a ou non incompaiibihié entie
Il la nature de la matière que nous ne connais-
'1 sons pas du tout , et la faculté de penser que
Il nous ne connaissons que par ses efléts n

M. Daube nous paraît ici bien généreux , de
n'oser contester à Locke que Dieu ne piit faire

exister eiiscrcble une cause et des effets contra-
dictoires , et qui se repoussent. Pour nous , nous
a<irons plus de hardiesse , et nous oseions dire que
l'absurde impHquant contradiction , Dieu ne peut
faire produire un effet simple pat une cause com-
Ïiosée. Qu'esi-il besoin de connaître toutes les qua-
ités d'une substance quelconque pour nier d'elle

ce qui ne peut co-exister avec ses qualités con-
nues ? Voici ce que M. Daube ajoute à ce qu'il
vient de dire : ii Mais nous soutiendrons qne ce
qui pense en nous n'est pas ce que nous nom-
mons malicTii^ : pourquoi , après un tel aveu , ne
pas se «Hier aux sages de tous les pays , et ne
pas dire : et a qui ntst pas matière est esprit ,

est Came humaine, lecaractere distinctif de fhomme,
ce qui le rend semblable à la Divinité.

On est fâché de voir que dans tout ce chapitre ,

M. Daube parle d'une vérité si consolante avec
une timidité que repoussent à-k-fois , et la bonne
philosophie . et ce sentiment intime qui nous fait

traverser les siècles , et survivre par fespérance à

tous ces mondes dont la première origine annonce
le futur anéantissement.

Laissons à ceux dont les excès attessent l'avi-

lissement de leur ame , la désolante doctrine de
la matérialité et du néant. Ce n'est pas à un bon

père de famille , a un ami «incere , à un bon '

époux ,à un excellent citoyen, à soupçonner fexis-

tence de ces dogmes dévastateurs. Rattachons-nous

à la croyance de tous les âges et de toutes les

nations , et consolons-nous de la vie qui nous

échappe par celle qui nous alteind , et qui ne doit

jamais finir.

Dans les trois derniers chapitres , on trouve une
doctrine pure , et une réfutation sage et juste de

quelques principes de Condillac , et on partagera

sans doute notre voeu pour que l'auteur , en re-

voyant son travail , le mette plus à la portée de

ceux à qui il le destine , et sur-tout qu'il ne craigne

pas de dire toute vérité , sans égard pour les so-

fihistes , dont il ne doit pas plus emprunter le

angagc que la doctrine.

A Paris , ce l6 fructidor an ii.

SiCARD , directeur de l'institution nationale des

Sourds-Muets , l'un des quarante de la classe

de ta langue et de -la It-tteruturefrançaises.

THEATRE DE L'OPERA - BUFFA.

Le chef-d'œavre de Cimarosa , Il Matrimonio
Secretto vien^ de réunir de nouveau à ce théâtre

ceux qui, l'année passée, en avaient assiduement
suivi les représentations, et y découvraient chaque
jour des beautés nouvelles ; cette production est

plutôt une comédie mêlée d'ariettes qu'un opéra

bnffa ; il n'y legne pas une grande gaieté : l'ou-

vrage n'est même pas asse^ irrégulier dans sa con-
texture pour ne pas comporter un certain intérêt

;

on en suit aisément la marche qui n'est pas trop

déraisonnable
; quelques parties du dialogue ont du

naturel et de la vérité ; quant à la musique , après

avoir dit qu'on la regardait comme le chefd'œuvte
de son illustre et malheureux auteur , il semble
qu'on ait épuisé toutes les formules de féloge ; com-
ment en efièt vouloir définir et apprécier justement
cette verve piquante , cette originalité soutenue ,

cet esprit , cette finesse et cette grâce enchanteresse
qui n'abandonne jamais Cimarosa , soit que patlié-

tique et vigouretix il exprime non-seulement une
passion , soit qu'exact et fidèle il décrive un objet
qui appellait un style imitatif, soit qu'il anime le

dialogue le plus vif èutre les personnages qui se

sont réunis sur la scène , soit qu'il remplisse cette

scène toute entière par les aecens' mélodieux d'un
seul virtuose ?

Il n'est pas donné à tous les chanteurs de bien
faire sentir les compositions de ce grand maître ; à

tous les orchèsires'de les bien exécuter : elles exi-
,

gent un ensemble parfait, c'est-à-dire qu'elles exigent
d abord une étude approfondie, et encore après
cette étude-, uiie ftabitude acquise. Le musicien
semble n avoir écrit que dans des momens de verve;

. l'exécutant a besoin de ce don de la nature , de ce
fruit de l'imagination , de cette inspiration rapide
et prcsqu'irrésistibl'e pour se rendre digne du maître.

Cette observation nous conduit naturellement
à parler de M"'= Strina Sacchi , l'une des canta-
trices dont les moméns de verve sont les plus
heureux , dont l'inspiration la plus hardie . dont
les moyens secondent le mieux l'enthousiasme.
Ses traits improvisés semblent appartenir à la parti-
tion , son accept est expressif, énergique , péné-
trant

; elle doit d'autant mieux renoncer aux diffi-

cultés inutiles
, qu'elle a plus souvent prouvé

qu'elle ne les redoutait pas. Elle quitta presque
sans moyens une scène où son talent même avait
occasionné son épuisement ; elle y reparait avec
tout féclat dont elle brilla lors de ses début».

Nous regrettons Lazzarini'dans le' rôle de Fa»-
Imo , et Raffanelli dans celui de Gieronimo : No-
zari chante cfune manière plus facile et plus bril-

lante ; Lazzarini avait plus la physionomie de son
personnage , beaucoup plus l'expression conve-
nable au rôle , et l'accent de sa situation : Raffanelli

avait un comique plus vrai, un jeu de physionomie
plus piquant que celui qui le remplace : nous
aimons cependant à reconnaître que Nozari et

Martinelli démentent ces rapptochemens par leurs

succès ; que le premier force le public à se mon-
trer exigeant

, jusqu'au point de lui imposer la

loi de se fatiguer. Mariinelli , fidile sans doute
aux leçons qu'il avait pu recevoir de Cimarosa
lui-même , chante mieux que son successeur un
tôle que Cimarosa avait fait pour lui.

MF" BoUa (î est point remplacée dans le rôle

de Fidaluca ; à M""^ Parlamagni succède une canta-
trice dont la voix est belle , mais dont la méthode
est peu sûre , et dont la tenue à la scène ne se

ressent pas encore assez de son séjour dans cette

capitale ; Crucciatijoue beaucoup plus convenable-

ment , et chante infiniment mieux le rôle de comte
que PatUmagni. Le beau duo Se fato m corpo

aveti , où dans l'art de couper un dialogue , et

de faccentuer naturellement , Cimarosa a touché
les bornes de sou art , n'a peut-être jamais mieux
été exécuté et mieux senti : au total cependant
nous croyons qu'on pourrait , à l'exception de
M'"'^ Strina Sacchi , demander aux cjianteuis plus

de chaleur , de vigueur et d abandon. L'orchestre ,

de son côté , n'aurait - il pas rallenii ou laissé

rallentir cemouvementde quel (jues morceaux? Quel-
ques nioniens de langueur se sont fait sentir, Cima-
rosa n'en peut être accusé , et certainemeni après

quelques représentations , on ne trouvera à en
accuser personne. S....

LIVRES DIVERS.
Les Thessaliennes ., in- 12 de 44 pages.—Prix, i5s.

— A Paris, chez Mongie , Cour des Fontaines,

n° I, et Palais du Tribunal , n" 254. -

Grammaire Italienne , composée d'après les meil.

leurs auteurs et grammairiens d'Italie , et suivant

l'usage le plus correct de parler et d'écrire de nos
jours ;

par Vincent Ptrelli , auteur de plusieurs

ouvrages qui sont indiqués à la fin de la gram-
maire. — Troisième édition , revue , corrigée et

augmentée par l'auteur : les deux premières ont

été faites à Londres , eu 1793 et en 1798. — L'in-

troduction à cette giammalre présente une démons-
trnlton des erreuis continues dias telle de Vénironi

,

touchant la ptonoiiciaiiim , les noms, les verbes ,

la syntaxe et le vocabttlaire pottatif. — fVsjuge-
meiis portés à Londres par les journaux littéraires

et auties , sur cet ouvrage , ainsi que sur les remar-

ques , se voient pages 4 et 5 de la grammaiie, dans

leur texte original et avec leur tiaduction. Un vol.

in-S". Prix 5 fr.

A Paris , an « i ( l8c>3 ). — La grammaire se

trouve chez les libraires Fuchs , rue des Mathu-
rins ; Molini , vue de Touraine ; Dcsenne , an
Palais du Tiibunat ; et chez l'Auteur , rue de
Gretry , n" I ,

près la comédie italienne.

Xouve.iu jeu d'échers , ou le jeu de la guerre ;

invention du citoyen François Giacometti , avocat,
membre de l'Institut national et de diverses aca-

démies n'Italie ; un vol. in-S" , broché.

Prix , a fr. , et s fr. 10 cent. , franc de port.

A Paris , chez j. B. Fournier, rue Hautefeuille,

n' «7 ; et chez Yves , graveur.

COURS DU CHANGE.
•Bvnrse d'hier.

Chances étrangers.

A 3o jours.

Amsterdam banco.
Ctiuranl, .

Londres
Hambourg
Madrid val es

Effectif

Cadix vales

Effectif

Lisbonne
Gênes effectif. . . .

Livourne
Naples
Milan
Bàle

Francfort

Auguste
Vienne
Pétersbourg

C H

Lyon
Marseille...

.

Bordeaux. .

.

Montpellier.

Genève
Anvers

iC t c.

23 t. 21 c.

'9' i
t. c.

i5 r se.
l. c.

14 f gs c,

4 f. 66 c.

5 f. 7 c.

7I 19= 6 p. 6 f

P-

s f. 55 c.

t f 92 c.

ANGES.
5 p. k 25 j.

5^ p. à 90 j.

2 p. à so j.

pair à j5 j.

A 90 jours.

54 H à 55

56 i à 57

23 t. 3 <

189
f. .

14 f. 8î <

{. i

14 f. 70 1

4 f 61 I

5 f s ,

f. 90

EFFETS FUBLICS
Cinq pour cent consolidés 54 fir. 65 c.

/rfem.Jouis.du i"vendem.an 12. .

,

Sa fr. 10 c.

Provisoire déposé f. c.

Provisoire non déposé -f. c.

Bons de reniboursement Ir. c.

Bons an 7 53 fr. c.

Bons an 8 fr. c.

Ordon. pour rescript, de domaines. 91 fr. c.

Ordon. pour rachat de rentes fr. t.

Actions de la Ban que de France.. . iiio fr. c.

L'abonacraetit se fait j Paris , rue des Pc

:COinmcucemenc de chaque mois.

Il tant adresser les lettres , largent et le:

4 I9n ordri. Il faut comprendre dans les cr

Il faut avoir soin , pour plus de sûreté

levins , n° li. Le pn

cfFcEs , franc de port,

le

i de i% fruicf pour troit moil ^ 5o francs po

au citoyen Açaiie
, propri

l'on ne peut affranchir. L

renfermcnl de. t/a/tari.

:airei. «Journal,.
I lettre! dcsdépanena

: mois , et loo francs pour Tanoc'e tntiere. On ne s'abonne qu'au

ksPoitevini, n» i8. Tous Us effets^ sans tKceptien , doivent itre

,
non affranchies , ne seront point Retirées de la poste.

uf keures du matin jusqu'à cinq beurcsdu soii

A Paris , de Timpriaierie de H. A^jasie , j-ropiiéuire du Moniteur, rue des Poitevins, n" i3.



GAZETTE NATIONALE ou LE MONITEUR UNIVERSEL.
A dater du 7 nivoic an 8 ,

les Actes du Gouvernement et des Autorités constituées , contenus dans le Mo Ni TE V R . sont oJfiaeL

A" 354. Dimanche, 24 fnict.dor an \ i de la République ( 11 septembre 180;

E X T E R I E U R.
RUSSIE.

Pétenbourg , le 12 aoûi (24 Ihernïidor.]

JLiA caravane de !a Cliine , sous les ordres du
chef Avalba-îlacliineth-Uîlii , est arrivée ; elle a

ramené onze sujets russes qui y é'aient dans l'es-

clavage. Le marchand russe Scliaposchiukof était

convenu, l'année dernière, avec le cbef de ladite

caravane , pendant le séjour qu'il fit à Saint-

Péietsbouig , de la GOnnme qu il lui donnerait
pour tirer douze personnes de l'esclavage , à con-
dition que ces infoitunés reviendraient avec la

caj^ivane de cette année. D'après leur rapport , il

doit y avoir en Chine nn grand nombre de Russes
d^uis l'escl.ivage ; les kirgliis enlèvent tous les ans
beaucoup de monde, tant auprès de la mer Cas-
pienne que dans d'autres endroits , et les vendent
en Chine. Ces ranlheureux qui sont condamnes à

des travaux pénibles, y mènent la vie la plus

misérable; ils sont très - mal nourris et presque
nuds. Cette bonne action a coûté 7000 roubles à

M. Schaposchinkof : il est convenu avec le chef
de la caravane que celui-ci ramènerait, l'année

prochaine un paieil nombre d'esclaves , et il s'est

engagé à payer leur rançon.

ALLE M A G N E.

Çarhjuhe , le 3 septem''re ( lôfiticlidor.)

L'ÉLECi EUR , notre souverain , est parti de Man-
Vieim poui aller à la rencontre de leurs majestés

le roi et la reine de Suéde. Le prince héréditaire
,

petit-fils de l'électeur ; madame la piincesse sa

mère , l'électrice de Bavière ; le prince Guillaume
de Brunswick et sa femme, petite-fille de l'élec-

teur , sont tous réunis au château de Schwetzin-
gen. Oq y attendait d'un moment à l'autre S. A. S.

1 électeur de Bavière , qui , suivant les lettres que
nous recevons de Munich , en est pa'ti le 2g aoàt
pour se rendre . par Donav/erth et Hiilbrunn , à

Heîdelberg, et de là à Schwetzin7en où il rejoin-

dra madame l'électrice. L'électeur y attendra l'ar-

rivée du roi de Suéde , son beau - frère , et il

l'engagera probablement à passer quelques jours
• à' Munich.

Francfort , le 4 septembre [ 1 7 fructidor. )

Leurs majestés -suédoises ont assisté ce soir au
Spectacle , oîi l'on a donné l'opéra de Titus. De-
main , ces souverains partiront pour Manheim.

— M. le baron d'Albini , premier ministre de l'é-

lecteur archi-chancelier , est arrivé , depuis quel-

ques jours , à AschafFenbourg. Il est chargé d'y
mettre à exécution le décret d'organisaiion con-
cernant la principauté de ce nom. Ce travail ter-

iifiiné , S. E. se rendra à Wetzlar , où il organisera
le nouveau canton de Wetzlar.

Des bords du Mein , le 3 sel) t. [ i ôfrucUd. )

L'empereur a envoyé le général de Klein dans
la Hongrie , la Transylvanie et le Bannat

, pour
y examiner la formation actuelle du cordon des
frontières

, et prendre les mesures les plus conve-
nables pour l'établir d'une manière propre à
rassurer les sujets de S. M. I. contre toutes les

incursions des peuples barbares qui demeuient
au-delà de cette frontière.

— Le comte de Colloredo , felde-maréchal et
inspecteur-général de tous les corps d'artilerie de
la monarchie autrichienne, ayant offert sa démission,
à cause de son âge avancé, S. M. l'a refusée, et
lui a donné un adjoint dans la personne du
général d'Unterberger.

REPUBLIQUE BATAVE.
La Haye, le 3 septembre (16 fructidor.)

Suiv.\NT une lettre de Dublin , du iS , on craint
toujours quelque nouvelle explosion ; il ne se passe
presque pas de nuit , sans que les seniinel'es soient
inquiétées par des coups de l'eu. Un détacherticnt
de milice lut attaqué dans la nuit du |5 . à Neu-
çastle ; on s'empara d'un rebelle qui était b'essé , et

qui en fit découvrir i3 autres. Le même oétache-
tntnt s étant rendu à Dunboyna

, pour y faire

quelques arrestations , fut assailli par les habitans
,

e"t forcé de tirer sur eux. Deux rebelles iur.-nt tués
et seize arrêtés ; on les a amenés ici. Le colonel
Brou-ring , quanicr-maitre-géneral , a quitté Dublin,
Iç 1 4 , pour se rendre dans les enyirous deLimeiick

Althone et Armagb , où on forme un camp de
i5,ooo hommes.

Les rebelles ont répandu une nouvelle procla-

tion au nom de Russci. On assure qu'ils ont

.

sur plusieurs points de l'Irlande . des assemblées
nocturnes, dans jescprelles ils s'exercent aux armes

;

on sait qu'ils ont encore de nombreux dépôts de
piques. Le capitaine d'un bâtiment . venu d'un
port étranger a été arrêté lundi dcrnii-r; on le

soupçonne d'être d'intelligence avec l'eiiiieaii.

I N T É R I E U K.

Bohleaux , le t G fructidor.

Un corsaire de notre port, commandé par le

capitaine Pcron , vient de se signaler par la prise

du navire li tard Jy'elso^i , portant 12 c.-tnons de
i8 en batterie , et 6 canons de 12 sur les gaillards.

Le capitaine Peron , après avoir fait plusieurs

prises , établit sa croisière à l'entrée du canjl Saint-
George , sous le cap Clear. Il découvrit bientôt

un vaisseau de la csmpagnie des Indes anglaise,

et se décida à l'attaquer , quoique cet ennemi Itit

peut être très-supérieur en artillerie et en équipage.
il essuya plusieurs bordées en manœuvrant pour
venir à l'abordage . et quoique la mer lût grosse

,

il parvint à s'accrocher à son ennemi , et à s'y

attacher bord à bord avec des cordages , de ma-
nière à ne pouvoir ph.s s'en séparer , et à s'en

remettre unirjuement a la bravoure de ses aens.

Son second, qui s'était élancé sur le navire à

la tête de 40 hommes , est atteint au cœar d'un
coup de lance , et meurt sur la place. Sa mort
anmie les Français ; ils passent au travers des
manœuvres enlacées des deux bâtimens , se pré-
cipitent sur le pont , renversent tout re qui sup-
pose à leur passage , et sans être arrêtés par le

Icu roulant des ' ennemis , franchissent successi-

vement le gaillard d'arrière et la dunette , et amè-
nent le pavillon anglais.

Des femmes et des enfans qui s'étaient retirés

dans la grande chambre pendant le combat . furent
traités avec toutes sortes d'égards : mais le capi-
taine Pcron eut besoin de tout son ascendant
et du concours généreux de ses officiers , pour em-
pêcher l'entière destruction de l'équipage .mglais.

Le capitaine a été blessé. Sur 120 hommes d'équi-
page et r') passagers officiers au service de la com-
pagnie des Indes , il a perdu 3û homn-ies , au
noinbrs desquels se trouvent son frère et un colonel
qui était parmi les passagers.

Les officiers angUis ont demandé au capitaine

Peron de leur donner un témoignage par écrit qui
atteste la bravoure avec laquelle ils ont combattu

,

et qui. en faisant connaître l'intrépidité et la fureur

déployée par l'équipage français , tnette dans le cas

d'apprécier leur vigoureuse résistance. Une déclara-

tion aussi honorable pour les vainqueurs n'a point
été refusée.

Le navire dont le capitaine Peron s'est aîcsi em-
paré , est un des plus liciies qui soient sortis du
Bengale depuis la paix. Son chargemeiu consistait

,

indépendamment des pacotilles considérables de
l'équipage, en 1200 balles de toile de coton du
Bengale, 1200 caisses d'indigo 280 balles de soie

ecrue , 680 sacs de salpêtre, etc. On évalue cette

prise à 8 millons.

{ Extrait du Journal de Paris.
)

Rennes , le \j fructidor.

Li-:s sécheresses continuelles que nous avons
éprouvées ont enlevé aux habitans des campagnes
tous les moyens d'abreuver les bestiaux. Tous les

fossés, toutes les mares étant desséchées, on les

désaltère en plusieurs endroits avec de l'eau de
puits que l'on a le soin de faire chaufler aupa-
ravant; c'est sur-tout dans les campagnes de Bain
que l'on souftre de la sécheresse ; le grand étang,

y est presque à sec; les habitans "sont forcés
d'aller à de grandes distances faire moudre les

grains. Dans celte situation déplorable où l'on,
se trouve dans nos campagnes , et lorsque de
toutes parts on apprend que les eaux des rivières

ont baissé considérablement , il est à remarquer
que les rivières d'Ille-et-Vilaine ont fourni plus
d eau qu'elles n'en avaient donné Tannée dernière.
Le maire de Rennes na fait acheter jusqu ici , des
ptopiiétaires des étangs supérieurs , que trois pieds
deau pour le service des moulins.

1

depuis dix heures du m-itio iMsqu'i (p.iatre du soir,
dans la nouvelle salle d< la Bibliothèque

, placée
dans la 2=, cour , regardant le midi.

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Sa'nl-Cioiid , u 16 fruclidoi an 11.

Le GlJUVERNEMENT DR LA RÉPUBLII^UE . SUr Ic
rapport du ministre de finiérieur , le conseil-d'état
entendu , arrête ce qui suit :

Art. I". Les condamnés à la détention par les
tribunaux criminels des déjjanemens de l'Ariiége,
de la Dordogne , de la Haute-Garonne , du Gers ,
delà Gi'onrie . des Landrs, du Lot , de Lot-et>
Garonne

, des Basses Pyrétiées et ^cs Hautes-Pyré-
nées , set;ont réunis en un seul et même établis-
sCîtient. '

II. Cet établissement sera placé dans le dépar-
tement de Lot-et'Garonnc.

m. Ctsnformément aux offres d'abandon faites
par le citoyen Coquard Saint-Cyr , les bâtiniêiA
de l'ex abbaye d'Esses, dont ii est propriétaire . et

j

le domaine en dépendant , seront affectés à la ior-
mation de cet établissement , au moyen de quoi il

I
demeurera déchargé du cautioiii;eraeni par lui
fourni en faveur de l'ex -receveur des contributions
du département de Seine-ct-Oise . jusqu'à concui-

j

rence de la valeur des bâtimens et domaines d.-.nt
l'esnmation sera laite par experts nommes, lun

\

par le propriétaire , et l'autre par le directeur des
I
domaines. *

..

I

IV. I! seva fait dans les bâtimens tous les travaux
:
qui seront nécessaires pour les rendre propres à

1
leur destination

; la dépense en sera acqui:iéc sur
;
les fonds affectés pour l'an is , au service resoecti»

I

des prisons des départemens désignés en l'art. 1".

I

^es plans et devis en seront préalablement soumis

I

par le préfet de Lot-et-Garonne à l'approbation du
I

ministre de l'intérieur.

I IX. Les ministres de l'intérieur, et du tré or pu-
;

bbc sont chargés de l'exécution du présent arrêté ,

!
qui sera inséré au Bulletin des lois.

'

Li prtmitr consul , signr . Bo.\AfARiE.
Par le premier censul

,

Le surétane-d'ital. signé , H. ?>. M.'.w.t.

Fans , le 23 fructidor.

L exposition publicjue des dessins d'architecture
exécutes par les élevés qui concourent au prix
de cette année, a lieu depuis hier 24, jusnuau
2; inclusivement

, au ci-devant collège clés Quatre

-

Nations, aujourd'hui PaUis des _ Beaux - .-^its

,

Saiiit-£loud
, U lè fructidt>r au lir

Le GoirvEKNEMENT D.=. CA RÉPUBLIiQ_UE
, sur la

rapport du ministre de l'intérieur, le conseii-d'état
entendu , arrête :

Art. I". Les fondateurs de liis dans les hospice»
de Paris, et leuis repiésentaus , avec réserve du
droit de présenter les indigcns pour occuper les
lits dépendans de leurs fonda'.lotis .continuciont de
jouir de ce^ droit, conlomié.T.cnt aux clauses et
conditions insérées aux acies ce lotidation , cl à la
charge par eux de saiiifaire aux dispositions ci;
aptes

, et de se conformer aux régiemens- approuvés
par le Gouvernement. .„ ._„

II. Les fondateurs de lits dans les maisons hospi-
talières suppriiriées , et réunies à~d'aût'res êiablis-
semens . par décret du ît; nivôse an 3 , exeiceront
leurs droits dans les hospices cor,scrvés.

III. Le fonds nécessaire à l'entretien de chaque lit

fondédansles hospices de Paris.csifixé, à l'cg'ard des
malades

, à 5oo Ir. de revenu nel .'et à 400 fr. pour
les incurables. Dans le cas où les revenus existans
de chaque londation seraient inférieurs , les fon-
dateurs ou leurs représentans ne pourront jouir du
droit de présentation qu'en suppléant au déficit par
une nouvelle concessii-n de revenus.

VI. Le supplément à fournir poitrra être fait

,

soit en argent , soit en rentes sur 1 Etat ou sur par-
ticuliers.

V. Les dispositions qui précèdent sont applica-
bles aux diveises communes de la République qui
jouissaient aussi de quelques droits de iiicsenta-
lion dans les hôpitaux de cette ville . ou dont les
pauvres étaient appelés à jouir des avantages de la
londation.

VI. Les bureaux de bienfiiisauce des douze arron-
disscmens de Paris

, jouiront des droits de présen-
tation précedemmeut exercés par les paroisses delà
même villel ,__ :

Les lits qui appartenaient à des corporations ss«p-
primées , ou à des individus- dont les biens sôtn
réunis au domaine national , resteront à- la dis-
position uu Gouvernement.

VU. Les communes , -radministr,ation des hos-
pices , et les bureaux de bienfais.ince

, pourront



concéder leurs droits de présentation dans les

hôpitaux de Paris , aux personnes charitables qui ,

pour eu jouir , proposeront de salislaire , pour
le supplément de dotation à fournir , aux articles

IV et V du présent arrêté.

VIII. Le» fondations de lits qui pourraient être

offertes à 1 avenir , ne pourront , comme les legs et

donations , être acceptées ou rejettées qu'en vertu
d'un arrêté spécial du Gouvernement.

IX. Dans tous les cas , les articles I'' , 11 et III

de la délibération du 27 novembre 1776 de l'Hôtel-

Dieu , homologuée le 18 février suivant par le

ci-devant parlement de Paris , continueront de
recevoir leur exécution.

X. Le ministre de l'intérieur est chargé de
l'exécution du présent arrêté , qui sera inséré au
Bulletin, des lois.

Lepremier consul, signé , Bonaparte.

Par le pretnier conîul
,

Le itaéliiirs-d'état , signé , H, B. Makkt.

Saint-Cloud , U \6 fructidor an il.

Lï Gouvernement de la République , vu la
loi du II tloréal an 10, les arrêtés du 4 mes-
sidor suivant et du 3o frimaire an 1 1 , sur le rapport
du ministie de l'iniéiieur , arrête ce qui suit :

An. 1". L'école établie par la commune de
S^rre-Libre , département de la Moselle, dans le
bâ'.irnent de l'ancien collège qu'elle tient à loyer,
çst érigée en école secondaire, à la charge par
ladite commune de remplir les conditions pres-
crites par l'arrêté du 3o frimaire an 11.

11. Le minisire de l'intérieur est chari>é de l'exé-
cution du présent arrêté , qui sera inséré'au Bulletin
des lois.

Le premier consul, signé , Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le Iccretaire-d'état, signé , H. B. Maret.

Saint-Cloud , te 16 Jructidor an 11.

Le Gouvernement de la RÉPUBLiquE , vu la

loi du II Bovésl an 10 , les arrêtés du 4 messidor
suivant et du 3o frimaire en 1 1 , sur le rapport du
lainistre de lintérieur, arrête :

Art. I". L'école de la commune de Saintjean-
d'Angely , département de la Charente-Inférieure

,

est érigée en école secondaire.

II. Le ministre de l'intérieur est chargé de
l'exécution du présent arrêté , qui sera inséré au
Bulletin des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte.

Par le premier consul ,

Le secrétave-d'itat . signé, H. B. Maret.

PRÉFECTURE DE POLICE.
Paris , le i'i fructidor an 11.

11 a été déposé chez lé citoyen meunier , com-
missaire de police de la division Le Pelletier,
rue de Grétry, n° 440 , pour secourir les incen-
dies du boulevard des bains chinois ; savoir :

Par le citoyen Verrier , curé de Choisy-sur-
Scine

, produit d'une quête faite dans son éalise ,

6 liv. i5-s.

Par l'aumônier de la légation de Dannemarck

,

produit d'une quête faite dans sa chapelle, iggiiv.
il s. 6 d,

MÉLANGES. —COMMERCE.— GÉOGRAPHIE.

Fin de Vnnatyse de deux mémoires inédits de feu
le baitli de Mirabeau , sur la possibililé et les

avantages Sun établissement français sur le golfe
de Darten ; par le citoyen Mévolhon , professeur
au Lycée de MarstilU. ( Voyez les n"^ 35o et 353
de cette feuille.)

Après avoir recueilli tous les éclaircissemens
qui étaient en mon pouvoir sur le caracteie et sur
l'autoriié des gouverneurs espagnols ; après avoir
niinrecnent réfléchi sur ce que j'en ai appris, ou sur
ce que j'en ai vu moi-même , je ne serais pus d'avis

qu'on adoptât le mode qui paraît avoir eu l'appro-

bation du ministère
, je donnerais la préférence à

k traite ordinaire , comme la lont les Anglais et

les Hollandais ; et voici sur quoi je fonde mon
opinion.

Tous les emplois dans l'Amérique espagnole sont
à l'encan. Depuis la digniié de vice-roi jusqu'au
grade de caporal, tout se vend, tout s'achète : le

vice-roi fait son marché avec le conseil ; il vend
ensuite à prix d'argent tous les emplois qui sont à

sa nomination. Les acheteurs ; à leur tour , vendent
les emplois subalternes qui dépendent d'eux. Après
quoi , chacun cherche dans 1 exercice de sa juri-

diction à récupérer , pas la fraude et les malvcrsa-
.tions , ce que lui a coûté l'emploi destiné à les em-
pêcher. On sait au plus juste ce que vaut telle pré-
sidence , tel gouvernement. C'est une vraie banque;
ce sont de« véritables prix faits.

i558

I Ai\isi , ceux qui sont préposés pour empêcher
le commerce illicite , sont les premiers à le laiie.

Les présidcns des audiences sont les premiers trai-

tans ; de sorte que votre commerce ne pouvant se

faire qu'aux dépens du leur , vous trouverez néces-
sairement des rivaux là où vous ne cherchez que
des prolecteurs et des appuis.

11 est vrai que les ordonnances des rois d'Espagne
ont établi des peines sévères contre les gouverneurs
d'Améiique qui se permettent un pareil comrrterce.
On a même vu des présideris et dei gouverneurs
punis de mort pour avoir transgressé ces ordon-
nances. Aussi

, pour se mettre à l'abri des pour-
suites juridiques , e; pour faire ce commerce avec
moins de risques , ont-ils soin d'avoir des marchands
alridés qui leur servent de prête-nom. En supprtant
même qu'ils vous accordassent des permissions, ils

se réserveraient la facijl*-é de les désavouer en tems
opportun ; ce qui , .à raison des circonsta.nces ,

vous jetterait daus.lçs-plus grands emb^rr.is. Quel-
quefois même , après avoir vendu 3 à i|Ooo piastre»

la permission de taire la traite , ces pouverneurs
auront la mauvaise loi de faire confisquer vos mar-
chandises, parce que le tiers de la confiscation leur

ser.r dévolu. 11 n'y a pas encore deux ans qu'un
baieau hollandais essuya cette avanie du gouverneur
de S.(inte-Mardie. Ajoutez que ces permissions se

vendant très-cher, diminueraient sensiblement vos
profits. De plus , que'le gêne ne mettra pas à votre
commerce la confidence ([ue vous^en aurez faite

aux dépiisitairesde laïuorité ? Car, dés ce moment

,

vous dépendez absolument' d'eux ; et comme ils

sont assez souvent. , sous des noms empruntés, les

vrais acheteurs de vos marchandises , vous en pas-
serez nécessairement par où ils voudront. Uu reste ,

1 laut en cela prendre con.<eil des conjonctures et

de la prudence. Mais si ou juge à propos de traiter

avec un gouverneur, ii faut avant tout s'être assuré

de s.i ptobité ; il faut, et c'est le point important ,

que les rosulla\a dune pareille traite soient avanta-
geux à l'arrnïteur.

Le mode le plus sûr et le plus simple , à mon
avis . est de faire Us traites par interlope , à l'exem-

ple des Anglais et des Hollandais , et de ne traiter

qu'avec les marchands espagnols. On trouve le

loTlg de la côte plusieurs endroits favorables à cette

truite. Les principaux et 'les rneilleurs sont Cartha-

gène , les Sambri's , le Éhocot, et Porto-Belo. Là ,

on n'est point obligé, d avoir .affaire au gouverneur,
car on y mouille dansMes Vades foraines , connues
de tous les traiteurs étrangers et des marchands
espagnols.

Quant aux marchandises que vous importerez sur

cette côte , ne choisissez. point celles qui viennent
directement de France , car elles sont d'une trop

belle qualité et d'un trop haut prix pour ce pays. Les

.anglais et les HoUanJais nous, montrent , à cet

égard . la marche que iious devons suivre. Ils font

passer les étoffes et les toiles de leurs fabriques

pour marchandises de France, et ils ont soin qti'elles

soient toujours d'une qualité inféiieurc aux nôtres ;

de sorte que , pouvant les laisser et les laissant
,

en efftt , à un prix métliocre , ils suppléent par la

multiplicité à la bonté des ventes , et: font des gains

considctables , là où un marchnnd français serait

nécessairement en perte. L'Espagnol du pays n'en-

tend pas raison sur cet article. Pourvu que les mar-
chandises lui soient délivrées à bas prix , peu lui

im}.orte qu'elles soient belles et bonnes. Cependant
il ne laisse pas que de rcconaaîire , d'^ivouer même ,

la différence des marchandises anglaises aux nôtres.

II serait donc à propos de tirer les marchandises
de la Hollande, ouîde chercher dans les magasins
de France celles qui sont de la qualité la plus mé-
diocre. C'est le seul moyen de trouver dans ce com-
merce un bénéfice honnête , et de partager la con-
currence de nos rivaux.

Une précaution que je regarde comme indispen-
sable dans cette traite , est de former les équipages
des ^gens de b côte , ceux de France n'étant

point accoutumés au climat de la zone Torride.
D'ailleurs la petite quantité et la mauvaise qualité

des vivres que Ion iournit dans de pareils arme-
mens , ne sauraient convenir à des naturels fran-

çais. Indépendamment de ces motifs , les gens de
la côte peuvent être employés à des travaux dont
le produit indemnisera l'armateur des gages qu'il

leur donne. Il laut encore , autant tpj'il est possi-

ble, embarquer des gens de confiance qui enten-
dent la langue espagnole. L'expérience ayaijit prouvé
combien l'intelligence lie cette langue .est utile à

la cOTclu'ion des aiiairesde commerce dans ce pays.

Ces hommes de confiance seront envoyés dans las

terres pour avertir les marchands , ou chargés sur

la côte de tous les détails de la vente.

11 convient aussi de régler le tems de l'arrivée

et du retour , sur l'ordre des saisons et des vents

qui régnent dans ces parages avec assez de régu-

larité. Depuis le commencement de décembre jus-

qu'à la fin d'avril , il souffle sur toute la côte des

brises d'est , qui , jointes au courant et portant

toujours à l'ouest dans lu mer du Mexique . amè-
nent quelquefois en sept à huit jours un navire de
S.iint-Uoniingue sur cette côte; cnsorte quilreMe
pour faire la traite , une partie de décembie , les

mois de janvier , deféviler, de mars, et presque

tout le mois d'avril. C'est la belle s.nison de ces

mers. Les pluies cessent absolument , ei les che-

mins deviennent pralicablîs. Le; maichands p,;n-

vent se nictiic en loute avec d'autant pins de
sûreté , que les marchandises se transportant toute»
sur des mulets, ne sont alors sujetes à aucune avarie,
avantages qu'elles n'ont pas dans les autres inoiî
de raniicc , où tous les chemins sont inondés vers
l.t fin d'aviil

; et apiès quelques jours de caln^e
,

il s'élève des venis d'ouest qui aident à refouler les
courans

,
er facilitent le retour veis l'est. Quinze

à dix-huit jouis sulKscnt quelquefois alors pour U
tr.rveisée de Porto-Belo à Saint-Domingue, .^u
mois de juin reviennent les vents d'est

, que les
Espagnols appellent les brises de ta Seiut-Jcn. Ces
brises durent jusqu'au niois de septembre, et cèdent
alors l'empire de la ruer aux vents d'occident
pour le rcpcndre en décembre.

Avant de mettre à la voile de Saint-Domingue
,

il faut s'informer soigneusement s'il n'y a point
dans les parages où l'on va

, quelques vaisseaux
de guerre espagnols , ou des gallions ou de l'ar-
mada. La rencontre de ces navires fit échouer un
armement, il y a peu d'années ; et si loHici. t
français eût été moins, sage , et l'espagnol moi; s
poli , elle aurait pu avoir de fune>tes résultats.
L'essentiel dans de pareils artnemcns , est d'éviter
l'éclat et le bruit.

Au reste , l'apparition fortuite de ces vaisseaux
est à-peu-près le seul inconvénient qu'on ait à
craindre dans une pareille traite; car il n'y a
jamais de gardes-côtes sur ces parages. La côte est
seuleiuent bordée de vigies sur les hauteurs , et
fournie de corps-de-garde dans les endroits favo-
rables, à la traite étrangère. Mais que ces corps-
dc-garde iie vous effraient point ; qiielqus flacons
d'eau-de-vie et quelques aunes de toile sulfiront
pour mettre à vos ordres officiers et soldats (1).

Je vous conseille de commencer la traite par
Panama et Porto Belo , et de réserver pour le retour
Carthagene et Rio-Grande. Les marchandises se
vendent mieux au premier port qu'au second. En
passant à la côte des Sambres , il sera utile de
tirer un coup de canon pour avertir les Indos-
Bravos qui ne manqueront pas de venir à votre bord,
dès qu'ils verront flarnme française. Ils échangeront
leurs provisions de carret -pour de grosses toiles ,

des balles , de la poudre et des pierres à fusil. Vous
prendrezdes vivres du pays et des tortues pour votre
équipage ; après quoi , vous irez mouiller dans
la rade de Bnstimenles (2) , qui est à quelques lieue.",

sous le vent , de Saint-Blas , et à trois" lieues au
vent de Porto-Belo. Voui ferfz votre marché svec
quelques soldats du corps-de-garde ; et sans perdre
un instant , .vous enverrez la facture à vos gen»
de Porto-Belo et de Panama, Dans vingt-quatre
heures , vous aurez réponse de la première ville ,.

et dans huit jof.rs de la seconde. Ne vous effrayez
point si le lendemain de vi?tre arrivée ,. vous voyez
toute la côte et tous les chemins bordés de gardes;
c'est l'usage ordinaire. Vous trouverez peut-être
parmi eux bien des marchands , et , à coup sûr ,

des entremetteurs pour vous en procurer : mais ayez
soin d'entretenir', par de petits présens, l'amitié
de l'oflicier et du soldat.

,

Si vos marchands tardent d'arriver., n'en soyez
point allarmé; ces gens-fà ont bien des précautions
3 prendre et des obstacles à vaincre. En attendant
leur arrivée , envoyez une partie de vos gens à la

pêche du carret sur la côte des Sambres ; et lorsque
vos marchands auront enfin paru , n'ayez point
l'air d'avoir souffert de leur lenteur ; car cette len-
teur chez eux dent a des raisons d'intérêt , autant
qu'aux difficultés de leur marche. Ils savent que le

traiteur étranger est pressé de finir , qu'il court
des risques , qu'il fait des frais considérables , et

ils n'oublieront rien pour vous faire sentir les désa-
grémens de votre posidon , afin d'avoir à grand
marché les divers ardcles qui composent votre
armement. Mais jouez au plus fin , et paraissez tout
aussi indifférent qu'ils affectent de l'être eux-mêmes.
Ici , vous devez tâcher de faire les retours en ca-
cao et en quinquina.

La vue des chaltcs chitgées de cacao qui descen-
dent par le Chagres , vous fera désirer sans doute

(i) L'auteur déjà cite des hitéTcts des nations de CEuTOpe ,

etc. porte le même jugement des Espagnols préposés dans
rAmérique méridionale à la garde des cotes et de l'entrée

des rivières. II s'étend même sur tous les serviteurs des

puissances de l'Enrope , tant eu Asie qu'eu Amérique. « If

n uc serait que trop facile , dit cet écrivain , de prouver
Il que la probité curopéane ne soutient presque jamais ,

.. dans les Deux-Indes, l'épreuve de l'intérêt. .> Tome i ,

p'i' r56.

(2) Cette baie est formée par de petites îles qui sont proche

la terre ferme , à l'embouchure de la biit de Nombrc-dc-Dios ,

avec un excellent port. Suivant l'auteur des IvUrêis , etc. , ce

fia par la baie de Bastimentos que commença cette contre-

bande
,

qui a fini par détruire la fameuse foire de Porto-

Belo. D'un coté, les gallions poncrem beaucoup moins de
marchandises ftct de l'autre , leurs retours devinrent plus

lents , au point qu'après des voyages de plus de trois années
,

on prit le parti de supprimer les flottes et les gallions , et de les

remplacer par des vaisscau.x de regitre , sans fi.ter leur départ.

pcditions de Cadix ne servirent qu'à mettre un plus haul^

prix à la contrebande. Les fiaudeuis eu profitèrent pour ca
introduire davantage. Ils calculèrent les frais des gardts-

dc faire leur commerce avec des forces supéiisuics , cl de

supporter d'ailleurs touA les l'raii de coriirption.



àe vous rapprocher «Je h rivière pour faire h tm\r
A liuit iicues sous le vent de Pono Brio , et ;

lieux liaucs au vent du bourg de Ciiagres , il y a
wiie r<iile appellce Puei'to-Novo , où \ous vous ren-
drez en unjuur de Baslimrntos. Là , vous pourrez
piendrc langue sur ce que vous avez à iaue. Ce
pou vous servira aussi à dépayser ks giir^ies et \ci

espions du a,ouverneur , ou encore à donner quel-
ques rendez vous secrets aux niarcliands.

Si , après un ou deux , ou même trois mois d'at-

teniei vous u avez pu faire voire traite , et qu'il vous
reste encoie une partie de voire cari^nison , vous
retournerez sur vos pas pour la vendre à Carlha-

f,ene. Avant d'y arriver , vous trouverez , à cinq
lieiif s sous le vent , des îles Saint-Bernard, la rivière

lie Zinu. 'Vous mouillerez au nord de cette rivière

par 11 s sept ou huit brasses , fond de vase , à une
dimie-lieue de la terre , bien entendu que vous
»:rre2 ifiuni d'un pilote pratique de la rivière. Vous
civerivrz votre interprète espagnol dans les terres

piur iViontrer votre facture , et pour aveitir les

niarch.ipds dans las hauts. A la vérité , ce pa)S est

habité par les Espagnols ; mais il est dépourvu de
gardes i et Ion peut y traiter en moins de deux
mois \t c-or^ais'jn d'un grand bateau. La iraite s'y

lait en or et en argent monnayé. Cela iuii , vous
continuerez votre route en vous rapprochant de
Carthagene , pour venir mouiller aux îles Saint-

Bernard , à vingt lieues sous le vent , de cette ville.

'Vous trouverez aiséwicnt des pêcheurs, auxquels
vous remettrez voire facture et une lettre pour des
marchands de Carthagene. Vous pouvez aussi

mettre à terre votre inierprèie, et l'envoyer aux
marcluinds de Folu, qui est un petit bourg à six

lieues dans les terres, et oii sont les correspon-
•d.ins des gros négocians de Carthagene. Il ne faut

lien oublier pour achever votre traite en cet en-

droit-, car il ne vous reste plus à visiter que les

îles Varu qui sont tout auprès de la grande em-
boucJiure de Carthagene et Rio-Grande , où l'on

ne doit pas s'attendre à un grand succès. Vous ferez

avertir par des pêcheurs vos marchands de Cartha-

gene. Si vous allez à Rio-Grande , vous mouillerez

dans le port de l'Isle-Veite. à l'embouchure de
h rivière. 'Vous énverjî? de» avcrtissemens djns
la ville et dans les terr,^s , d'où vous aurez des

réponses en moins de huit jours. Jenevousconseille
pas de" remonter plus haut le long de la côle ,

comme à Sainte-Marthe et à Rio-de-la Hache
;

car il serait à craindre que le commerce des Hol-
landais qui Ircquenicnt assiduemeiit ces parages,,

ue ruitràt presque entièrement le vôtre.

Gomme vous serez informé sans doute , des

bénéhces de^t'aunage et-du poids ,'vôtis aurezpris

)a piécaiiiion de tout réduire en mesures du pays.

Ne laissez- jamais rien sortir de votre bord que
1 argent- n'y ait été compté auparavant. On ne
saurait être trop sur ses gardes dans ce pays ; on
ne saurait -trop s'y méfier de tout le monde. Si né«n-
môiil! les circonstances vous engageaient à porter

vos marchanilises sur le rivage , dar.s quelque en-

droit cairhé qui vous aura été désigné par l'acheteur ,

armez bien votre chaloupe , et la munissez de
lusilierspour défendre vos matelots qui dcbart|uent:

cat. encore que les gardes soient incapables de
vous nuire ouvertement , toutefois ils ne deman-
deiaient pas mieux que de faire un mauvais coup
en toute sûreté.

Tels sont en substance les moyens que je crois

propres à fonder un commerce aussi étendu que
solide sur le Chocot et le Darien. Si les idées

que je mets ici en avant venaient à être goûtées
,

je promets de fournir des mémoires plus instruc-

tifs et plus détaillés (3) , pour diriger cctix qui

seraient chargés de l'entraprise ; soit pour la na-

vigation des rivières de la côte et du goife, soit

pourle gen;ede marchandises et pour les équipages

convenables , soit enfin pour les moyens de se pro-

curer des acheteurs. Mais , je dois le répéter ici :

c'est à la traite du Chocot que je conseille de
donner la préférence : car elle ne présente pas plus

de difficultés que les autres ; ses risques sont moins
Çrands , et sa réussite donnerait des profits plus

considérables. Il serait aisé de la fermer à toute

autre nation qu'à la nôtre par le moyen des

ilibustiers français dont j'ai parlé si souvent, et

qui gardent les entrées des rivières. Mais fe détail

et l'extcuiion de ces vues se lient naturellement

à un autre projet qui , en facilitant l'exécution

de celui ci , serait par lui-même d une impor-
tance majeure ; et- ce projet , comme je l'ai déjà
dit , est celui d'un établissement français sur le

golfe de Darien.

- ACADEMIE DE LEGISLATION.
Le sp de mois \ l'académie de législation a tenu

tone séance publiqiic , présidée par le conseiller-

d'éiat Portails , et consacrée à la distribution des

^rix pour le tours d'étude dé cette année.

- Le préfet du . département de la Seine avait à

«et effet .per-irjis au directeur de l'académie de dis-

posi:r du Jûcil de l'Oratoire; là îe sout réunis

\3) Je n'ai rien trouvé dans les iBaDUScrita du BailU de

Miwbcau
,

qui anijonce que 1 auteur se soit occupé uJlc-

zicuicment 4^ cei objet.

i55y

aux élevés et .1 lents païens . les mtnit'tPS .lé l'.ica-

déniic
, les pioiesicurs afachés à cet ciablicscimiil ,

la plupart des magistrats qui siègent dans nos
tribunaux

, et des jurisconsultes avoués piès d'eux
,

un grand nombre de membres des premières auto-
rités constituées , et un concours inmiense de
ciioyeiis.

La séance s'est ouverte par ur^ délibération qui
admet au nombre des membres de l'académie les

citojens Kourcroy , conseiller-d'état, charpé de
l'instruction publique ; François , de Neuluhâicau

,

membre du sénat -conservateur ; et Duveyiier
,

membre du tiibunat . candida s présenici aux
termes du règlement , dans une séance prcédente.
Le président a oiavert alors l'exercice annoncé entre
les élevés de l académie , suivant le cours du citoyen
Gallais

, professeur d'éloquence , <ie logique et de
morale.

Dans un discours préliminaire dont l'idée prin-
cipale offrait une liaison naturelle avec le projet de
l'exercice . le ciloyen Hoslein , de Bordeaux , a
traité de l'élorjuence en général , de celle du bar-
reau en particulier, et a sourenn que celle de
l'avocat devait recevoir une partie de Sa force de
l'étude des belles-lettres et des beaux-ans.

Le sujet de l'exercice oratoire qui allait être

soutenu , était la question si long tanis débattue de
la supèiioriié entra les anciens et les modernes.
Cette question semblait épuisée ; mais les jeunes
orateurs qui font traitée , l'ont quelquefois envi-
sagée jous une face nouvelle ; ils ont trouvé dans
des événemens récens , dans les découvertes mo-
dernes , dans les pas rapides que le génie et l'étude
font faire aux sciences , des raisonoénjens et des
moyens nouveaux où ils ont eu l'art de reproduire
des raisonnemcns connus , en les appuyant de dé-
veloppemens pleins d'intérêt, en tes soutenant par
le charme d'un style correct , élégant et animé. On
a remarqué que les partisans des modernesâvaient
apporté à la tribune beaucoup dç,chaleur , d'éner-
gi:; et de raouvemens oratoires

; que les défenseurs
des anciens semblant y repousser une attaque ,

avaient empinyé le ton calme d'une logique serrée ,

la dignité convenable à la majesté des noms qu'ils

rappelaient, et les armes d'une dialectique , tantôt
vigoureuse, tantôt insinuante eç persuasive.

Quoique le sujet fût très-côniiu , il convenait de
l'exposer historiquement et sommairement ; c'est

ce qu'a fait le citoyen Janson , de Paris : il a
remonté à l'origine de ta querelle , en a suivi
l'état et les progrès jusqu'à .nos. jours , et a fait

remarquer les points sur lesquéls~iâ question a pu
changer de face depuis qu'elle s'est élevée.

Le citoyen Régnier , de Rennes , a présenté un
apperçu sommaire et raisonné surles sciences phy-
siques et morales.

La lice s'est enfin ouverte ; le citoyen Teste , du
département du Gard, y est entré le premier,
soutenant la priorité des modernes dans les sciences

morales et législatives : il a été combattu par le

citoyeri Gauthier , du département de l'Isère.

Ce plaidojer était celui que. l'on devait parti-

culièrement attendre au sein de, l'àcadémia de
législation ; mais les avantagés '.iié l'alliance des
lettres et des bcaux-aits à la science du juriscon-

sulte allaient .':e démontrer par un.exemple brillant.

Le citoyen Bourguignon, de Grenoble, a soutenu
la supériorité des modernes , dans 1 éloquence , les

belles-lettres et les beaux-ans : sous ces trois rap-

ports , le ciloyen Charrier , d'Agen , a défendu les

anciens.

Un rapporteur a été entendu. Le citoyen Agier ,

du département des Deux-Sèvres, a présenté une
analyse rapide des discours entendus, ets'est attaché

à présenter le véritable état de la question au
commencement du ly' siècle. Il a établi que dans
les sciences physiquts et législatives les modernes
obtenaient favantage sur 1rs anciens ; que dans
les belles - lettres . cet avantage paraissait partagé

;

mais tjue dans la morale , l'éloquence , la poésie
épique et les beaux-arts , l'andquitc tenait encore
une palme victorieuse , que le tems et les efforts

des modernes n'avaient pu lui arracher.

Le président , dans un discours d'une éloquente
simplicité , a donné une défrnition précise des qua-
lité» du jutisccrnsulte , et de celles de l'or;Ueur qui
se livre au barreau; il a fortement insisté sur la

nécessité de joindre l'étude des lettres et celles des
sciences, surtout celles des sciences morales, à

celle de la législation ; il s'est attaché à taire sentir

aux élevés quel avantage ils ont d'être nés dans un
Ijays qui invite 's. cultiver tous les lalens ; chez une
nation faite pour atteindre tous lesgenresde gloire

;

sous un Gouvernement dont le chef a résolu
, pour

a félicité des peuples , tous les problêmes de la

politique et de fécoucraie publique. Ses exhorta-

lations aux élevés qu il allait couronner , et les

témoignages de satisfaction qu'il leur a donnés,
n'ont pas été ciitendus sans l'émotion la plus vive.

A la suite de ce discours, le directeur de l'aca-

tlcmic a appelle , dans l"idrc suivant , les élèves

rjui devaient recevoir leuis prix de U maui du
président :

;

Cours (le droit criminel fi.Uir..,;,!. — ttolssaiiii !«

citoyen Morand.

Prix de i'. année , Jean - Séraphin Gauthier';
du département de l'Isère; i". année, le ci

toyen Chanier , du départéinenf de Lot-et-Ga-
rotiiie.

Les accessit ont été partagés par les citoyens :

Eloi Masson . du départertieiit de la Sotii.me ;

Kolbcr, du département du HaulRhin ; et Hos-
tein , du département de la Gironde.

Cours de pTorédure cwilt.

Prix , le citoyen Kolher ; du départertient du
Haut-Rhin.

Les accessit ont été partagés entre les citoyen»-
Coubett , du dépanenieiit du Puy-de Dôme, et

de Lair.

Couis de droit cnmmerrial et Maritime.— Professeur
le citoyen Bouclier.

Le citoyen Pierre Empereur a remporté le prix «

et l'accessit a été accordé au citoyen Goujon ,

du département du Morbihan.

Cours de logique morale et éloquence. — Professeur
le citoyen Gallais.

Le citoyen Bourguignon ^ du dépaitement de
l'Isère , a remporté le prix.

Cours dt législation naturelle. — Professeur, le

tribun Perre/u.

- Le citoyen François-Marie Agier, sujet d'élite,

présenté à l'académie par l'école centrale du
département des Deux-Sèvres . a remporté le prix ;

et le citoyen Janson , sujet d'élite, présenté par le

préfet de la Seine , a obtenu l'accessit.

Cours d'écontmie publique, — Professeur , le citoyen .

Morisse.

Le citoyen Joseph-Gabriel Régnier , du dépar-
tement d'Ille-et-Vilaine , a remporté le prix ; et les

citoyens François - Marie Agier , et Kolher , ont
obteau les accessit.

Cours d'Iiistoire et d'antiquités du droit.—Professeur^
le citoyen Salivet.

Le citoyen Charrier , sujet d'élite , présenté par
le préfet (de Lot-et-Garonne , a remporté le prix;
et les citoyens Kolher , du département du Haut-
Rhin , et Couhert , du département du Puy-dc-
Dônae, ont obtenu les accessit.

Cours de droit privé franr.ais. — Professeur le

: - ; citoyen Bernardi.

Les citoyens Kolher , du département du Haut-
Rhin ; et Couhert, du dépaitement du Puy-de-
Dôme , ont remporté les pris. Et le ciloyen Bou-
langer , du département de l'Iseie a eu l accessit.

Plusieurs élevés de l'académie , et notamment le

citoyen Teste n'avaient point concouru , étant su-,

périeurs en tems d'étude , le citoyen Teste ayant'
débuté au barreau , et les autres se disposant à

y paraître cette année.

HISTOIRE NATURELLE.
NoTiCESur des plantesfossiles de diverses espèces qu'on

trouve dans les couches fissiles d'un schisie mar-
lieux , recouveit par des laves , dans Us environs

de Rochisauve , déparltintni de l'Ardùlie; par
Faujas-Saint-Fond.

Des feuilles d'arbres et de plantes parfaitement
conservées , et qui n'ont éprouvé dauiie altération

que celle de passer à une sorte d'état charbonneux,
sont dignes sans doute de l'attention des géologues

,

lorsque ces restes antiques de végétaux , doni oq
peut distinguer jusques aux plus petites nervures ,

gisent dans des couches feuillatées , composées
d'un mélange de terre quartzcuse et de terre cal-

caire d'une grande ténuité : on peut même consi-
dérer cette terre comme une espèce de tripoli

d'une grande finesse , propre à pohr l'or , l'argent

et quelques autres métaux. L'intéiét que ces dé-
pouilles de végétaux inspireront aux naturalistes

s'accroîtra ceriainement lorsqu'ils sauront qtie ce4
restes de corps organisés fossiles , ensevelis dans
des dépôts terreux, à la suite d'une antique ailu-

vion , sont recouverts de plus de six cents pieds
de l.aves de diverses espèces , vomies ou projeitées

par l'action des lei-x souterrains. Je ne donne ici

qu'une notice succincte de ce beau (ait, parce que
je me propose de publier la collection entière de et»
plantes , que j'ai fait figurer avec beaucoup de
soin ; mais , en attendant que cet herbier souteirain
puisse voir le jour , je vsis faire connaitie les

lieux où l'on trouve ces plantes , et en désigner
quelques espèces. Mon but est d'engager par cette

esquisse les naturalistes à ajler ooseivcr en place
ces plantes fossiles.

Voici l'itinéraire. On se rend à V.ilcnce, chef-
lieu du département de la Drôme ; de-là ou arrive

à fOiiol , bourg situé sur la grande route
, à troi*

postes de Valence.

Ou. trouve à l'Oriol de petites voitures couvettei

«t à un cheval , très-commoàis p^iur la tournée
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dora il s'a;',)!. 11 faut se diiigsr sur Chanxncnc ,

ei ivavfi-ser leHhôncau bac deliaix.On peur a::ivcr

lie rOfiol à Clijumerac dans trois heures.

Chaumerac est un gros bourg , renommé par
ses labiii|in;s elsin commerce de soie. Les collines

y son' ijlcalres et forn^ces . dans qutUjues parties ,

de oiatuls b.iucs d'une espèce de marbre gris ,

S'iscepilble de recevoir un b:au poli ; mais les

tlômres des champs sont construites eu murs , com-
poses de blocs plus ou' moins arrondis de Uves
compattes et de laves poreuses , qui conlien-
neut : les unes de la chrysplite diS volcans;, les

antres du sdlorl noir ,/)i((i.v{nf dHauy. Ces laves

s lijt transpoiées par la rivière de i^avre ; celle-ci

Irsrrqoit dans son sein
, par les torrens qui les

détachent des monts Coue-ons , dont le vaste groupe
est volcanique : elles n'arrivent à Chaumerac iju ac-

cidentellement e! p.ir l'efFet des inOiiJations de la

rivière île f.nre , stijetie à de giamls débordemens
datis les temps d'orage.

I. est nécessaire de mettre pied à terre à Chau-
merac , ou Unit an plus à un quart de lieue au-delà
cil se dirigeant sur le château de Rochesauve ; car
la route est impraticable pour les voitures : or ,

comme les planies lossilcs qui tout l'objet de celte

notice . ne sont pas éloignées de là , en taisant ce
co'.a trajet à pied , on prend une "idée exacte de
la topographie locale et dos matières qui composent
le sol.

A peine est-on sorti du bourg de Chaumerac
qu'on aperçoit que les collines calcaires s'abaissent;

répr.isseur des bancs diminue à mesure qu'on
avance

; la pierre qui ëiait dure et vive s'altère, se
«ouille d'argile , d;vien: fissile , s'cxloiic , et , lors-

qu'on approJie des premiers escarpcmens volca-
niq'ies des mont.s Couerous, le calcaire devient
presque entièrement marneux. Ou suit le sentier
rapide qui conduit par des rampes étroiies . vers un
groupe de quatre ou cinq maisons situées en ter-

rasses l=s unt-s au-dessus des auires , et perchées
!ur une espèce de corniche tortnée dune brèche
volcanique dure. Ce lieu , ou plutôt cette esp -ce

de petit hameau ,3e nomme vey-lou-rnnc : en lan-
gage du pays ranc signifie roc csiarpé.

C'est ici qu'il faut s'arrêter. En s'adressant au
cultivateur propriétaire de la première maison

,

on 1 engagera i conduire les naturalistes voyageurs
dais le lieu oit l'on trouve des plant,s. Il enien-
dra parfaitement ce qu'on lui dira , parce que
je lai employé plusieurs fois pour m'aider à fouil-

ler la terre , dans la partie où je découvris pour
la première lois ces plantes fossiles à son grand
éionncment ; mais con.nie c'est dans un local

en il a planté une vigne , à laquelle il est tort

attaché , il est juste de lui proposer une indem-
niié. Si , malgré cette offre, il persistait, ainsi que
cela lui est arrivé quelquefois , a ne pas vouloir
déranger le iruit de ses culiures, il faut l'inviier.

alors à se ding.r sur un autre escarpement inculte,
au bord d'un torrent appelé Bouzzari , où l'on

trouve aussi des plantes , mais en moins grande
abandance et dans une marre feuilletée , moins
solide que celle de la vigne , qui est le lie,i!,vérita-

biement le plus intéressant. Voici l'ordre et !a po-
sition des tuatieres dans la partie de ve)-lou-ranc.

Tout le dépôt fissile qui renferme les feuilles

d'arbres et de plantes , est non-seulement recouvert
de plus de six cen s pieds de laves compactes , de
la»es p:'reuses,de tuflas,et de brèche-r volcaniques;
mais ces pti'duits d'un grand incendie souterain
se so.H fjit jcmr à travers les couches leuilletces

qui rcnlerment ces plantes, et dont la formation est

due a d'antiques r.lia-,ions : de manière que l'on

peut dire avec vérité qu'ici le domaine de Vu'icain
â empiété sur celui de'Mepiune ; car les coulérs de
laves ayant fait effort contre ces dépois d'origine
drinvrenne qui leur opposaient de la résistance

,

en ont soulevé les couches , et en ont dérangé
tes tirasses , en se glissant entre les vides qite'la

chaleur et la force expansivc de ces laves occa-
fionr/aicnt.

• On distingue , dans quelques parties
, jusqu'à cinq

de ces coulées qui ont déplacé ou comprimé les

couches leuiiietées qui renfernrent les plantes. Les
tuffas volcaniques ne les ont altérées que dans
les points de contact immédiat. G est - là que
les plantes sont un peu brûlées , tandis que
celle du centre des couches sont demeurées rn-
lactes , et ont. été garanties par les feuilieis en-
vironnans : il est à croire d'ailleurs Cjue les vol-
cans qui agrssaient à cette époque éiaierit souma-
rins. Quant a Unaltsredu tuffa , il est composé d'un
mélange d? la.ves plus ou moins oxydées , d'une
raultitude de. périt» liagmer.s iniacis de laves com-
pacts, et de laves poreuses. Les coulées.iupcrieures
à Celle-ci sont'formees tantôt de tuffa . tantôt de
brèches volcaniques;, tantôt de laves compactes de
la nature du, basahe., renlermani de la cr^solite,

du schorl. ,.el quelquefois de gros nœuds d'ara-

g. mite disposée en ra\or,s divergens. Une grande
chaussée pri,sn-.3tjiiire couronne le tout , et forme
u.i es'cafperîtent plus ou moins rapide, qui s élevé
à- SX cents pieris au moins au-dcssris des couches
marneuses qui renferment les restes de végétaux.

On reconnaît parmi ces végétaux le poputus
tremula, le populns'alba , le f<igus caiiunea , ï'acer

mon'jifsfulanum . le lilia nibnre^i , le pinus pine,i ,

mais en meure icms des feuilles qui ressemblent
beaucoup au nojsij'iuiit atbo'eiiin , le coron eir

arbre, d autres au i:ijnidaii:har styrax, qui sont
des planies cxoiirtues , ainsi que beaucoup d'autres

plantes inconnues.

Comme mon but n'est que de donner ici un
apperçu rapide de ce beau fait d'histoire natu-
relle , je n entrerai pas dans d'auires détails : je les

réserve pour l'ouvrage particulier tjue je me pro-
jiose de publier à ce sujet

; je ne dirai rien non
plus de la terre qui renlerme les plantes , et qui
est analogue à celle que Fabroni a découverte sur
la montagne de Sunlii-Fiora , dans la Toscane , et

avec laqrrelle il a fait fabriquer des briques légères

qui surnagent au-dessus de l'eau. CelU où j'ai dé-
couvert les plantes fossiles est douée de la même
légèreté: j'en ai fait faire des briques sernblabli^s

;

des savans et plusieurs artistes les ont vues chez
moi à Paris. Fabroni lui-même a reconnu que cette

terre était analogue à la sienne.

( Extrait des Annales du Muséum d'hist. nat.
)

,
LITTÉRATURE.

Lcr Ethiopiennes . ou Théagènet et Ckaiiclée ; roman
écrit en grec, par Héliodore; traduction nouvelle
et exacte , avec des notes ; par N. Quenneviile

,

membre de plusieurs sociétés littéraires, et pro-
fesseur de langue grecqjre (i).

Les Grecs qui nous précédèrent dans la carrière

des sciences et des ans , eurent aussi le goijt des
romans ; mais ce ne fut qu'après la chrjite de leur

empire politique et littéraire. Le joug des Romains
et des Barbares n'avait pas totalement encliariré

leur imagtrradon. Cette faculté plus féconde chez
eux , et plus brillante que chez aucun peuple
connu , cessant d'être soutenue du sentiment de
leur dignité et des intérêts de la liberté publique,
se -contenta du tlomaine que ne pouvaient lui

enlever des tyians. Les Grecs se bornèrent donc
aux romans et aux fictions agréables , ou à la

morale imlépendanie de la forme du gouverne-
ment et des instituiioi'is civiles , à la médcLine

,

à la botanique, à la grammaire. Quelques poèmes
parurent encote . mais sur des sujets anciens. La
lévolution survenire dans lès opinions religieuses

amenant de l'obscrrrité dans 1 ancienne mytholouic,
il fallut ,

pour entendre celle-ci , des scolies , des
commentaires.

Les ouvrages des derniers siècles de la Grèce .

qui sont parvenus jusqu'à nous , se rapporteirt à
l'un des genres que nous venons d'énoncer; tels

sont, le Manuel dEpictete; les Livres de Théo-
phraste et de Dioscovide , sur les plantes ; les

Chants de Colulhus , de Ttyphiodore , de Quintus

,

de Smyrne , de Nonniiis , etc. etc. 11 nous reste

aussi des scolies et des éclaircissemens sur le texte
des poètes anciens.

De tous les romans grecs , celui de Théagenes
et Cha)ic:te, p.ir Héliodore , est le mieux connu,
et a eu déjà plusietus traducteurs. Il peut servir
de modèle aux ouvrages de ce genre. Le sujet en
e:t attachant, le style soigne, et la morale saine;
rien ny blesse la décenc'e, rien n'y choijnc les

règles de la bienséance et du goût; le pathétique
s y trouve uni à uire grande sirtrplicité : le pian
e-jt r(;gulicr . et le but utile. Deux amans fidèles

l'un à l'autre arrivent au bonheur par ttne vertu à

l'épreuve ne mille revers dont ils sont succes.;ive-
ment assaillis ; telle est là base du récit dont
les détails sont aussi intéressans que variés. Ces
détails ont en outre l'avantage de laife connaître
les mœurs et les usages des aifférens peuples de
laGrece , de l'Egypte , de la Perso et de l'Elhjopie

,

à l'époque ou vivait l'auteur de cette fiction.

La traduction du citoyen Quenneviile est fidelle

sans être servile ; sa diction est pure , et son style
élevé , sans se ressentir de l'afFectation ou des jeux
de mots que présente l'original.

Quelques amateurs , moins superficiels que ne
le sont la plupart de ceux qui lisent les romans,
verront avec plaisir à la fin du troisième voluirie
des citations H u texte grec et des notes propres à
l'éclaircir ; ils y trouveront aussi des tapproche-
mens curieux de divers passages d Héliodore , et

des vers de Théocrite, de Sophocle, d'Homère,
de Virgile, etc. Ces traits d érudition où le tra-

ducteur montre une connaissance approfondie des
langues anciennes , ajoutent à ce roman un prix
que n'ont pas lous les ouvrages de ce genre.

L'exécution typographique n'est pas moins re-
marquable par la beauté des caractères , du papier
et des gravures , que p.ir la netteté et la correc-
tion qui accompagnent si rarement nos romans
cJa jour. TouRLETr

,
franc de pG
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E X T È R I EUR.
RUSSIE.

Péiirsbourg, 1 6 août ( 2 S ihainidor.)

JUKS dernières nouvelles que k çou.r- a^reçues de.,

la saille de la erande-duchesse riélene , s.>nt un
pvu «a if^iiantr:» ; elles ont causé ici i genç»

r.ile. Celte piiriccsse a écrit de sa niaiii a son

z nuste mère
, qui va , dit-on , s'embarques pour

Kûsiock.

— Suivant les nouvelles de l'intéiieur de l'Em-

pire , on peut se promettre , dans toutes fcs pro-

vinces , une abondante récolte. Les ncuvelles que
nous ayons reçues de Finlande, sont aussi heureuses.

En général , on a fait lobserva'ion que, idans le

cours de cette armée, l'air a été tiés-rain,; le

nombre des malades dans les villes , les villages et

dans les hôpitaux , étant beaucoujï-inférieur à celui

des années dernières.

ALLEMAGNE.
Vienne, le 2"] août [g fructidor,]

L.4 gazette de la cour annonce que l'académie

impériale et royale des arts a nommé , parmi ses

inenibtes , M. Audouin , graveur à Paris.

— Gabriel Senac deMeilhan est mort en cette ville

le l6 août dernier. Il ésàit né à Paris vers 1736. Son
Tiere éiait pretnier médecin de Louis XV , et'a kissé

plusieurs ouvrages estimés. Le jeune Sénac fut

destiné à la robe. D'abord conseiller au grand-

conseil , ensuite maître des requêtes , il fut suc-

cessivement intendant de l'Aunis , de Provence et

du Hainault. Il a montré des talens pour l'admi-

nistration , et l'on a parlé plusieurs fois de l'appeler

à la place de contrôleur-général, des Hnances. Il a

laissé plusieurs ouvrages où l'on trouve de l'esprit et

de l'agrément , mais superficiels pour le fond et

nianieiés djns le su le.

Les principaux sont des Mémoires de la p rinçase

piilatine , qui parurent à leur naissance évidem-

ment supposés. ; un Traité de l'espril et des mœurs ,

compose de maximes et de chapitres détachés , où
il y a de l'esprit sans originalité et sans profon-

deur ; les deux Cousins et l'Emigré , deux romans
peu connus en France ; l'Etat de la France avant
—ia-iéiuUiuien , ouvtage de circonstance où l'espiit

de parti gâte ce qu'il y a de vrai dans les obser-

vations.

Il avait , depuis douze ans , paru successivement

tu diBérentes cours d Allemagne où il avait été

accueilli avec .distinction. Il aJia de là, à la cour
de Russie, où Catherine l'avait chargé d'écrire les

annnles tic son Empire , et lui avait aisigné tine

pension de 6ooo roublef dpiit;!!, a joui jusqu'à la

mort de cette princesse.
j

' -'D^A L M A t' 1 E/ •

'

Spalatro ; le 8 août [ se thermidor.
)

Un grand nombre deivalsseaux de guerre anglais

croisent depuis plusieurs jours dans nos parages ,

et visiterrt; tous les vaisseaux marchands , excepté
ceux qui naviguent soits pavillon impérial.

— La récolte prochaine s'anionce •soi:s les aus-

pices les pl-us favorables. Les vieillards les plus

âgés ne se rappellent pas davoir jamais- vu nos
oliviers chargés de tant de fruits, er nos autres

productio(js aussi abondantes que cette année.

— La- peste exerce des ravages alarm.ans à Scutari.

On a pris , dans l'Albanie impériale ,' des mesures
de précaution contre l'introduction de ce fléau.

— Il vient d'arriver , dans nos ports , un grand
nombre de vaisseaux qui ont apporté du Levant
des cafés , des sucres et autres produits de ce pays
eu grande quantiié.

ITALIE.
Florence , le 26 août ( 8 fructidor.

)

Hier , le nouveau roi Charles-Louis s'est assis

à côté de la régente , sa mère , sur le trône d'Etrurie.

Cette céréfnonie a été célébrée avec une pompe
solennelle et la magnificence la plui' imposariie

,

dans la grande salle du vieux palais.' Il y a reçu,
sur son trôna, le serment de fidélité et d'obéis-

sance . au nom de tout l'Etat , de la part du sénat
de Florence , des ma^isirats civils et de plusieurs
dépulaiions de la plupart des principales villes de
Toscane.

RÉPUBLIQ.UE BATAVE.
La Haye , le 5 septembre ( iS fructidor.)

Suivant des lettres particulières de Londres, les

rebelles irlandais étant à la veille d'être mis en juge-
ment à DubHn , la pohce est obligée de redoubler
d'activité et de vigilance. Le lord maire a fait pu-
blier qu'il étoit défendu aux habitans de sortir dans
les rues entre neuf heures du.yoir et six heures du
malin. 11 n'est permis , aux aubergistes , de recevoir
personne les dimanches , si ce n'est les voyageurs.
Sur chaque maison doit se trouver une h'sie de tou-
tes les personnes qui l'habitent, et si on y trouve

d'autres personnes que celles dont les noms sont en
évidence, elles sont arrêfîcs sur l'heure. Plusieurs

individus, accusés d'avoir, tenu des propos ,scdi.-

ti^ux', -ont été traînés en prison. Li révolte ne pa-
roit pas encore éteinte, et l'on parle toujours dî
rasseiinblemens dans les bois , ou des gens munis de
piques s'cxercetit au métier des armes. Les magis-
trats ide cette ville ofjtvsrrrèié derttierem.ent , à»u%
unie asseniblée

,
que le comté de Dublin , déclare

en état d'insurrection, en 1738, par le gouverneur,
et soumis aux droits de la guerre à cette époque ,

se trouvait encore actuellement sujet à la loi mar-
tiale qui depuis navoit point été formellement ré-

voquée. Les magistrats du coiitté de Meath , d après
l'insinuation du gouvernement, ont demandé que
ce pays , distant de Dublin de six mille ((.ugiais i :(çj

aussi déclaré en état d'insurrection. Ils se sont , pour
1 obtenir . adressésau gbùv'crneur.
—LordPelhama donne sa démission de secrétaire

djétat pour le département de l'intérieur
, parce

qu'il étoit en opposition de scntimens avec le lord
Uardwike

, sur les affaires d'Irlande. -,".'.,; .-^

,— Suivant les derniers avis reçus à Londres, de
Bombay et de Madras , tout est en combustion dans
l'Inde , et une- guerre sérieuse va exposer les éiablis-

semens anglais , dans cette contrée , à de nouveaux
°"g^^- ... .{^.'•JrWÀr.ifl gaietie de France.]' '

INTERIEUR,
Gand , le {g fructidor.

Le nommé Joseph Baclc , ex-tnaire de Maeter ,

premier arrondissement, a été condamné hier , par'

le tribunal spécial , à la dégradation civique et au
carcan pendant deux heures , comme ayant été con-
vaincu' d'avoir trafiqué , moyennant argent , de
l'exercice du pouvoir qui Ini était conhé , en déli-

vrant des certificats d^indigence à des consctiis re-

connus en état de verser au trésor public les 3oo fr.

,

au paiement desquels la loi les assujéiissait. l'accu-
sation portait principalement sur un crime de faux

;

mais le tribunal spécial ayant eu égard au peu de
connaissances de cet accusé , ne s'est appesa.iti que
sur le délit qui a.motivé sa condamnation.

Aujourd'hui, à 11 heures du matin, ce jugement
a été mis à exécution sur la principale place de cette

ville. Le greffier du tribunal s y est rendu en toge
rouge ; il a adressé à ce condamné les mots sui-

vans : Votre pays vous a trouvé convaincu d'une ar-
l:ou infâme ; la loi et le tribunal vous dégradent de
la qualité de citoyen Jranqais.

La nouveauté de ce spectacle et la ci -devant qua-
lité de l'accusé , avaient attiré sur le lieu de l'exé-
cution une foule immensç de personnes des deux
sexes. -

Paris, le 24. fructidor.

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Saint-Cloud , le 99 thermidor an 11.

Le Gouvernement de la République, sur le rapport du grand-juge ministre de la jusdce , le conseil-d'état entendu', artête.:

Art. 1". Il sera fait aux cantons , formant les justices de paix des départcmens ci-après , les rectifications suivantes ; savoir :

ARR0NDIS8EMENS

COMMUNAUX.

Gannat.

Château-Thiery.

La Rochelle.

Castelnaudary.,

Muret.

Tours.

CANTONS D ou LKS COMMUNES SONT OTEES.

NOMS
DES CANTONS.

Chantelle-Ie-Château.

NOMS
DES COMMUNES.

CANTONS

LES COMMUN ES

seront portées

CHANGEMENT D E 'CHEFS-HE UX

AN CIENS

CHEFS-LIEUX.

DÉPARTEMENT DE l'AlLIER,

Bayet . | Saint-Pourcain j

DÉPARTEMENT DE l'AiSNE.

•
f I

Chezy-sur-Marne.

DÉPARTEMENT DE LA C H A RE NTE-I N FÉ RIE URE.

Saint-Martin, Isle-de-Ré<

Belpêche.

Ars
Conarde ( la )

.

Lois

Portes ( les ) . .

.

Ars .

DÉPARTEMENT DE l'AuDE.

Mezerville [ Sales.
|

DÉPARTEMENT DE LA H A U T £- G A R O N N E.

Ciistaud (Saint-)... | Montesquieu.
|

DÉPARTEMENT d'InDRE-ET-LOIRE.

I
I Chtiicopbe (Saiat)

NOUVEAUX

CHEFS-LIEUX.

Neuvy-Ja-Loi.

OBSERVA TIOjVS.

II sera formé un nouveau
.canton d.ius rislc-dc-Ré

,

dont le chcf-licu sera £îé
dans la conimunc d'Aïs.
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A«RONDtSSEMENS

COMMUNAUX.

Vcadôrae.

Man-éjols. .

.

Chambéry.,

Saint-Omer.
Arras

Marche.

, Sens.

Joigny....

Tonnerre.

Auxerre

.

CANTONS DOU LES COMMUNES SONT OTEES.

N OMS
:i CANTONS.

NOMS
ICI COMMUNES.

CANTONS

LES COMMUNES

CHANGEMENT DE CHEÏS-LIEUX.

ANCIENS NOUVEAUX

CHEFS-LIEUX. CHEFS-LIEUX.

Savigny.

Aumont.

Pont-de-Be»uvoisin

.

DÉPARTEMENT DE Lo1R-ET-ChEH.

Azay
I

Vendôme. 1

Artins I Montoire.
j

DÉPARTEMENT DE LA LOZERS.

Servereltes ] Alban ( Saint- ) [ Alban (Saint-)

DÉPARTEMENT DU MON T-B L A N C.

Génies (Saint-)..

.

Gresin
La)-Avrésien

Meric-d'Alvey (Saint-) ) Génies ( Saint- ) ,

Rochcl'ort

,.
I
Champagneiix

'^^°°' I --uricc-dc-Roihercnl (St-)

Durbuy.

DÉPARTEMiNT DU PaS-DE-CaLAIS.

I

. . . ^ I Tournehem

.

1
I

Fouquevillcrs

.

DÉPARTEMENT DE SaMBRE-ET-MeUSE.

Fauzel | Ergzée.
1

DÉPARTEMENT DE l'YQNNE.

' Sens (partie du nord).

Clément ( Saint-). .

.

Fonlaine-la-Gaillarde.

Maillot

Malai-le-Grand. ....-

Malai-le-Petit

Noé
Passy

Rosoy
Saligny

Soucy
Vaumont
Veron

Sens \
Sens

(
partie du sud).

Collemiers

Cornant
Denis ( Saint- ).....
EgrizcUes

Etigny
Gron
Marsemgis
Martin-Dutatre (Saint-)

NaiUy.-.

ParoD
Courtois
Michery

Sent (aotd.
'

.^

Pont-sur-Yonne.

Serrepines

Aillant

V Sens.

> Sens (tud).

Charmoy,

Pont-sar-Yonne.

Joigny.

Seignelay.

Toucy

Auxerre.

Chablis ,

Ligny-le-Château.. .

,

Ligny-le-Châteiu. .

,

Touev
Cou!ange-sur-Yonne.

Coulange-Ia-Vineuse.

Florentin (Saint-). ..

Ligny-Ie-Château . . .

.

Auxerre (partie de la

ville ditediv. de-lariv.

Georges (Saint-)...

Perigny,

Vallan
Vaux, ) Auxerre (ouest.

Ville-F;irgcau

( Appoigny
{ Charbuy.j

( Moneteau
1 Chevamces

!

Auxerre (p= de la ville

d= div. des Fontaines.

Augy
Champs
Bris ( Saint-)

Bailly et Gouaix \^ Auxerre (est),

C Chitr)'

< Cyr-les-Colons (Saint)
' Quennes
l Bligny-le-Carreau. . .

.

< Venoy
t Villeneuve-St-Salve.

.

Chapellc-Vaupcluignc (la)

Fontenay-sous-Chablis

Ligny-le-Château. . .

.

Lignorelles \, Chablis
Maligny
Morey

,

Varenncs
ViUy

I

Escamps l
Ccu!ange-la-Vineuse.

I

Fouronne "l

ç MerrySec > Courçon
? Moufty J

Cheny
Chichy
Mont-St-Sulpice (le ).

Ormoy ) Seignelay.

( Poniigny
< Venou^e.;
' liouvray

\

Valerien (Saint-)

Vinnemer (Saint)

Scrvcrettesr

OBSERVATlO/iS,

Il sera formé un nouveati

canton, dont le chcMicii

sera fixé dans la commune
de Saint-Cenics.

Ordres.

Las.

Sens (nord)

.

Sens (sud.)

,

de Paris

laHs

Le canton de Sens ten
ivisé en deux arrondisse-

lens de justice de paix; la

Lyon for-f

de démarca-

tioQ.Le 1=' arrondissement

,

dit du Nord , coraprcodi»

la partie de la ville de Seni

située au nord des mes for-

mant ladite route ; et le a%
dit du Sud, la partie &itué«

au sud dc&dites luei.

Cheroy.

Cruzy.

Auxerre (ouest)..

Auxerre (est). ,.

Le cantom d'Auxerre sera

divisé en deux arrondisse-

niens de justice de pais; la

rivière de l'Yonne servira de

li^e de démarcation. Le
i« arrondissement, dit de

l'Ouest , comprendra la par»

tic de la ville dite diviâîoa

de la Rivière , et les fau-

bourgs ., hameaux et écarta

situés en-deçà de l'Yonne ;

le 2^^ dit de l'Est, com-
prendra la partie de la lâUc

dite division des Fontaines,

et les faubourgs , bamcauK
et écarta situés au-delà de

l'Yonne.

Le cantoa de Ligny-le*.

Château est supprimé.

Avigneau n étant qu uq
hameau dépendant de la

commune d Escamps , sera

rayé de la nomenclature det



ARRONDISSMENS.

C M M D N A U X.

CANTONS DOU LES COMMUNES SONT OTEES.

NOMS
CANTONS.

NOMS
COMMUNE S.
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CANTONS

LES C 0«M UNES
seront poncei.

CHANGEMENT DE CHEFS-LJEUX.

ANCIENS

CHEFS-LIEUX.

NOUVEAUX

CHEFS-LIEUX.

; L'Isle-sur-le-Serein.

.

André ( Sainit-).

,

Austrade.. . ; . . .

Cesir)' .'. .

.

Cussy-lcs-Forges.

Guillon
Marmeaux. .i . .

.

Mont-Réal.
Pisy

Sautigny ^ Guillon.
Sauvigny-le-Benréal.

1-

riguy- i-Terrc-Pkii

Sceaux..

Thizy..

.

Tre?illy.

Vassy . .

.

Vignes.

.

Àvalon.

Lucy-le-Bois

.

Colombe
( Sainte-

Contarnoux
Dissaugy

Joux-laVille \ L'Isle-sur-le-Seieia.
Massangy
Precy-le-Sec

Prcvency

Aunay-la-Côte. .

.

Girolles

Lucy-le-Bois \ Avïlon.
Sermizelles

Tharot

Blannay
Givry
Marc ( Saint- ) .

.

Voutenay

OBSERVATIOXS.

Le cahtoti de Lucy-le-

Bois est supprimé , et îl ea

sera formé un nouveau

,

dont le chef-lieu sera fixé

dans la commune de Ouiii

Ion.

Quarré-les-Tombes.. (
Don-ecy-sur-Aure

Vezelay.

Avalon. 'j Tharoiseau

Restification de la nomenclature des Communes du Département de l'Aude^

ARSONDISSEMENS

communaux.

NOMS

des cantons.

NOMS DES COMMUNES.

Au lieu de '.

Belpech .

/Moclodier

.

.^Puicharic.

.

IVJUanton.

.

rAiroix ....

1 Carlipac. .

.

iFrrsrille....

Jerdun . . .

.

Castelnaudary , Ijilispy

* '
' XLubecede,

.

Castelnaudary.

jPeyreus

iPommaride. (La).

f Sauillamen
(^Soupeix

Castelnaudary
, fFcudeille

{ sud ) .iMas-S.-Puelle.lLe;

IRIccaud

Fanjeaux
çCasaigne.

(
La ) .

.

* cUrsens

Sales.

rBelflon

ILalouvière
iMarqueis
/Michel- de-Lanes.

\
(Saint-),

JMotteville

I
Sajac-Larlenque . .

.

I Sales

Gaicassonne ,

Alzone.

/Capendu.

Alzoane
Arragon

,

Montolien
yille-Sequelendc.

.

fBarbeira. .

.

iBouillonac.

JCappendu.

Carcassonne.

vConat. ( Saint-).

jMouze
[Trebez
'Ville-Dubert....

{Cazillac . . .

,

Eonfoulens
.

Peclaza

Listz :

Molandier.
Pecharic et le Py.

Villautou.

Airoux.
Carlipa.

Tréville.

Verdun.
Villespy.

Becede - dfe - Laura-
gais. (La)

Pcyrens.

Pomarede. ( LaJ
Souilhanel.

Soupex.

Fendeille.

Mas-Sainte-Puelle.

Ricaud.

Cassagne. (La)
Orsans.

Belflou.

Louvière. ( La )

Marquein.
Michel - de- Lanès.

( Saint- )

MoUeville.
Sajac-la-Relenque.

Sales.

Alzone.
Aragon.
Montolieu.

Villesque-Lande.

Barbaira.

Bouilhonac.
Capendu.
Conat -Rive-d'Au-

de. ( Saint- )

Monze.
Trèbes.

Villedubert.

Cnzilhac.

Couffoulens.

Palaja.

ARKONDISSEMENS

communaux.

NOMS

des cantons.

NOMS DES COMMUNES.

Au lieu de ;

Conques.

Bagnolies 'Bagnoles.
Limousis 'Limouzis.
Sallelles ISalleles.

Ville-Gailhene . . .
|
Villegailhane.

Villemoustanson...
1
Villemoustausson*

Cannette-en-Val .

.

Grasse. (La)
Martin - du -Puits.

( Saint-)

Mayronnes
Ribautes

Servies

Taleiran

Taurize

Villa rd-en-Val,(Le)

;
Caunettes-eri-Val.

!Lagrasàe,

j

Martin- des -Ptiitï.

I

( Saint-
)

iMaironnes.
jRibaute.

iServiés-en-Val.

i Talairan.

iTaurise.

Villar-en-Val.

Suite de

Carcassonne..

Mas-Cabardès

.

Monthoumet

Bastide - Esparbe- Bastide -Esparbeu-
ringues. (La)... reuque. (La)

Candebroude
I Caudebionde.

tVIas Cabardcs. (Le) ! Mas-Cabardès.
Mizavâl Miraval-Cabardès.

[Montréal

.

Peyriac

.

Dernacueilfette.

Lairiere.

Montjoi.
Monthoumet.
Salza.

Vignevieille.

cAleirac Alairac.
dMontelar 1 Mouclar.

IAzile... , Azille.

Peyrac ' Peyriac.
Puicherie Puicheric.
Redoste. (La) Redorte. ( La)

Saissac.

Narbonne ,

\Duvban.

{Brousse et Villaîet. Brousses et Villaret.
Monesrié [Monestiès.
Fonties jFoniiès-Cabardès.

!Émbris et Castel- Embres et Castel-
maure maure.

Fontjoncousse .... iFont-Joncouse.
Fraissé - des - Cor- 1 Fraisse - des - Cor-

bieux bières.

Jean - de - Barron. ! Jean - de - Barrou.
(Saint-) I (Saint-)
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ARKONDISSEMRNS

communaux.

S;;[(? de

Narbonne . .

.

NOMS

des cantons.

NOMS DES COMMUNE;

Au lieu de :

Ginesias.

Lesia;nan.

Valieres. (Saint-.).

.André- de -Regue-
loni);ues. (S.iint-)

Complong
Conillac

Mont-Feré

Sigean.

Fiton

Fuilla

Pe)rac-de-Mer. . .,

Roquefoit-du-Cor
bières

\'aigne

Vrques

.

''Relvezé

Srezillac

ICourtele (La) ,

jEscueilles.
. ,

.

'Granazici

\Hoiinoux. . . .

jLjura^nel. . .

.

[Mor-i-'Cardel.

I

Routier

LViihrzet

/Cannette (La) . .

.

jCassaigues

(FouitOB - et - la

j Segues

j
Sau^raigne

Eelcaire .

Annat..

.

I
Camurac

I

Joucon. .

.

Valire.- ( Sainte^.)

André -de- Roque-
lonque. ( Saint- )

Campl nj.
Ct.niUiac-du-Plat-Pays.

Mont Seré,

Fitou.

Feuillia.

Pejriac-de-Mer.

riOquelorl-des-Cor-

bières.

Belveze.

brezilhnc.

Courtete.
( La )

EscueiUeus.
Gramazie.
Hounoux.
Laiiraguel.

Mont-GradaiL
Routié.

Villarzcl-du-Razès.

Caimetie-sui-l'At-

quet ( la ).

Cassargnies - près -

Constaussa.

Fouvioii.

Sougraigne.

Aunat.
Camurat.
ioucou.

ARRONDISSEMENS

communaux.

M O M s'

des cantons.

NOMS DES COMNUNEi

Au lieu de :

Saint-Hilaire
^P/.^'"'-

:

P>^'"'<=-

iVille-Flouze Villefiourc.

Umoux

-Castclreug

l Cornanel.
ICrepie . .

.

iDigue-Basse. ( La )

Castelreuc.

Couinanel.
Cepie.
Digne-d'Aval (La).

Suite de

Limoux. . . . .

.

JQuillan.

.Digue-Haute. (La(' Dlgne-d'Amoiît (la)

VMattih de Vilheggt.
|
Martin - de-Villere-

I (
Saint-)

I
gjan (Saint-).

IPaidlgue Paulignc.
IVillongues Villclongue.

Antugnac.
Coudons.
Ferriol (Saint-).

Grancs.

Louis- et -Parahon
( Saint- ).

Martin- de -Taissae

( Saint-),

IAutugnac i

Condons
Fetreal. (Saint- ).

.

, Granes
Louis-de-Pharaonl

Saint-)

Martin-de-Teissac.

( Saint-)

Quillan . .

.

Roquefort.,

• ?Qy.irbajon
*^Serpente.

( La ). .

.

.jArtignes

tConnozouls

Quirbajou.
Serpent. (La)

Artigues.

Counozouls.

' IL Le grand-jugç ministre de la justice et le ministre de l'intérieur
sont charges de l'exécution du présent arrêté

, qui sera inséré au Bulletirî
des lois.

... Le premier consul , sigué, Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secrttaire-d'élat
, si^t , H. B. Maret.

ÉDUCATION.
Les professeurs de l'école polytechnique et les

hommes deletfcs qui ont fondé fécole des sciences
et des bel.es-lettres

, rue de Sève / ,,0959 , 'sur
le boulevard neuf . viennent de faire paraître un
nouveau prospectus de leur établissement.

Le système diMsiruction de cette école a été
torme sur le plan de l'école polytechnique , auquel
pour avoir un enseignement complet , ses fonda-
teurs ont ajoute fétude des langues et des belles-
letties. Le premier prospectus en a été publié dans
le mois de brumaire an 11 , et inséré dans le
Moniteur du 5 du mên.e mois. Nous.lL-ins indiquer
rapiuenient les difTérentcs branches (t les diBér;ns
degrés de cet enseigne.-ncnt.

- Il comprend
, i» les langues française, grecque

et latine .depuis leurs élcmens jusqu'aux principes
de

1 éloquence inclusivement ; la logique , la gram-
œaire générale , l'histoire et le droit public.

2°. Les élémens de mathématiques , la statique et
1 fxposuiun du Système du Monde , qui comoren-
dra ;a partie astronomique de la géographie.

3°. L'analyse algébrique et son application à la
géométrie des trois dimensions et à la mecaniaue
céleste.

4°. La géométrie descriptive pure , et son appli-
cation a 1 art militaire et à l'architecture.

5°. La physique générale et la chimie.

6°. Le dessin de la figure et du paysage.

Les professeurs pour ces diverses parties, sort :

Pour la grammaire
, le citoyen Thurot , homme

de lettres.

Pour les mathématiques , le citoyen Lacroix
membre de l'Institut

, professeur à l'école poly-
technique.

Pour la géométrie descriptive, le cit. Hachette ,
proicsseur à l'école polytechnique.

Pour le dessin et l'architecture, le cit. Neveu
,

prolesscur à l'écoie polytechnique.

Pour la géométrie, appliquée à la fortification
,

le cit. S. Gayvernon , aussi professeur à l'école
polytechnique.

Trois des savans les plus illustres en Europe ,

les citoyens Laplace , Monge et Bertho'.et , jcna-
','-'""• pénétrés de l'utilité que peut avoir un pareil
établissement, et convaincus du zèle qu'y porteront
les professeurs , leur ont permis de compter sur
leurs conseils et leur bienveillance.

Les leçons sont données par les professselirs dans
des cours oraux ; ces cours sont constamment suivis
de répétitions dans les salles d'étude : les élevés s'y
exercent à des rédactions , à des compositions , aux
tracés graphiques de la géométrie descriptive et de
ses applications

; au dessin , aux manipulations chi-
miques

,
enfin à l'art de la démonstration, etc.,

«ous la surveillance des professeurs et des ré-
pétiteurs.

Les jours de repos ne sont pas perdus pour
l'instruction

; ili sont employés , comme à 1 école

polytechnique, à visiter les ateliers et les monu-
m.-ns des arts , ou à des promenades instructives.

Enfin . pour ne rien négliger de ce qui peut cora-
pleiter une bonne éducation ,.les élevés apprennent
la danse, l'escrime , l'équitauon et la natation. Ces
arts

, dont il ne faut pas sans doute s'exagérer le
mérite et l'importance , ne doivent cependant pas
être négUgés dans une éducation libérale . puis-
(ju'ils contribuent à donner au corps de la force ,

de l'adresse et de la grâce.

Les professeurs ont cru devoir laisser à la libre
disposidon des fiarens ce qui regarde la musique
et les langues modernes ; mais l'établissement offre,
à cet égard

, toutes les ressources que les parens
peuvent désirer.

Les élevés sont classés par divisions , suivant leur
âge et le degré de leur instruction.

La première division s'occupe àes langues fran-
çaises , grecque et latine ; de la grammaire générale,
de la géographie et de l'histoire; du dessin de la.
figure

, et des élémens de mathématiques, compre-.
nant la première partie de la géométrie et de l'al-

gcbre . jusrju'aux équations du premier degré in-
clusivement.

La seconde division se compose des élevés sor-
tant de la première division , et de ceux qui arri-
vent dans l'établis.senienl, suffisamment préparés.
Elle s'occupe des langues française, grecque et
latine: de l'histoire, de la géographie, du dessin
de la figure ; de la physique , des élémens de chi-
mie

, des préliminaires de la géométrie descripnve
et du tracé graphique; elle achevé l'algèbre et la
géométrie

, y compris la trigonométrie sphériquc.

La troisième division est composée des élevés
sortis de la seconde division , et de ceux qui ar-
rivent suffisamment instruits. L'isstruction de cette
division se complette en deux ans.

Dans la premicre année : étude des langues
grecque et latine ; de l'histoire et de la statistique

;

da dessin de la 'bosse; de la géométrie descrip-
tive et des tracés graphiques , comprenant les om-
bres , la perspective , la gnomonique et la cons-
truction des cartes : étude de mathématiques,
comprenant le calcul cfiiférentiel et la statique;
cours de physique générale et de chimie.

Dans la .seconde année : étude de l'éloquence ,

clc '.^ littérature française et du droit public ; du
•'dessin d'après naiurc , de .la. géométrie descrip-
tive, appliquée àlaichitccture et à la fortification ;

des mathématiques , comprenant le calcul intégial
et la mécanique ; cours de physique générale et
de chimie expérimentale.

Si p:irmi les élevés français ou étrangers qui
auront reçu le dernier degré d'instruction, il s'en
trouve quelques-uns qui veuillent se perfectionner
dans les parties pour lesquelles ils auront un talent
et un attrait particulier, ils pourront demeurer
dans la pension , et y travailler sous la direction
des professeurs.

Les élevés au-dessous de doure ans , qui n'ont
pu reçu l'instruction préliminaiic ef nécessaire

pour faire partie de la première division , forment
une classe particulière

, qui s'occupe de la lecture t.

des élémens des langues française et latine 7 des
premiers élémens de la géographie et de l'histoire ;

du calcul et du dessin.

yingt-quatrc élevés ont reçu cette année l'ins-

trucdon convenable à la formation des trois di-
visions dont on vient de parler.

Les cours commenceront le 1". brumaire
an i 2

.

A la fin de chaque, année scholaire , il y a unte
assemblée pubhque , où sont proclamés les nom»
des élevés qui se sont distingués pendant l'année ,

par leurs progrès dans les sciences et les belles-

lettres , par leur application et leur bonne con-
duite. Les travaux des élevés sont exposés dans les

salles de l'école.

Ce qui regarde l'administration et le régime
intérieur de cette école , est définitivement réglé ,

et a reçu l'assentiment des parent éclairés qui visi-

tent fréquemment l'établissement.

Renseignemens et conditions.

!i L'école est dirigée par un conseil composé i^cî

cinq professeurs et de l'administrateur qui l'ont fon-
dée. Le directeur et l'administrateur font exécuter
les décisions du conseil.

II Une dame , mère de famille , est chargée de
tous les soins et de tous les détails économiques.

1' Le local de l'établissement ne laisse rien à
désirer pour la salubrité , la grandeur et la bonne
distribution.

51 Si des parens veulent que leur enfant ait ua
gouverneur , on lui donne un appartement conve-
nable.

)i Le citoyen Thurot est le directeur actuel de
l'établissement.

!iLe prix de la pension est fixé, pour les jeunes
gens au-dessus de douze ans , à la somme de
25oo fr. Le directeur et l'administrateur sont auto-
risés par le conseil, à faire avec les parens des
conventions particulières pour ceux qui sont au-
dessous de cet âge.

11 Les frais de toute espèce sont compris dans le

prix de la pen.sion.

îiL'éleve, en entrant dans l'établissement, apporte
le trousseau , et le linge de table et de lit que ses

parens jugent lui être nécessaires , et un couvert
d'argent, n

S'adresser au citoyen Thurot , directeur de l'éta-

blissement , à Paris , rue de Sève , n° gSg.

L 1 V K h i> U 1 V E k S.

Quelques idées sur la ferme générale, et opinion
sur le meilleur mode pour te GonvernemenI, depeice-
voir et d'obtenir un revenu conven/ible sur le com-
merce et la consommation dit tabac; par le citoyen
Ch. Augustin, ci-devant secrétaire -général tie l'ad-

mini.'itrauon dti conseiller d'état Miot , en Corse ,

in-zi*'.

A Paris , de l'imprimerie de Didot jeune . an XI.

A Paris, flel'ivrpiii

du Mcniicui
:<ic H. Agisse , propriétaire
• des l^oiicvins , n" j J.
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EXTERIEUR.
T U R Q, U I E.

Conitanlinopk , '2^ juillet (g thermidor.)

/Vbdul-Wecaab est toujours en possession de la

îMcique , et il assiège Médine. Le pacha de Bagdad
(iiii avait reçu l'ordre de marcher contre lui, s'en

t'si excusé , sous prétexte que s'il s'éloignait de

SI peisonne , des troubles pourraient aussi y

éclater.

— Les troubles sont un peu diminués en Ronié-

]ie. 11 y a cependant près de Schumia une armée
dobservation de so,ooo hommes.

— Le capitan-pacha est parti de l'ile de Mitileiie ,

et s'est rendu à Ssnyrne oii il attend de nouveaux
erdies de la Porte.

— Il paraît que la guerre va se déclarer de nou-

veau eiiire Pasvvan - Oglou et Reschi-Âga , com-
mandant de la Nouvelle Europe. Celui-ci ayant

inTiië un favori et des employés de Paswan-Oglou
,

prit dispute avec eux , et les fît mourir.

RUSSIE.
^Pétinboùrg, le 18 août[3o thermidor.

)

Le nouvel ambassadeur de sa majcsié impériale ,

W. 1» comte de Stadion , vient d'avoir sa première

audience.

— L'empereur continue à diminuer les dettes de

l'Etat. On paiera cette année deux millions de

loubies de l'emprunt que l'ancien gouvernement
avait négocié en Hollande : à cet effet un evriployé

du minisiere des finances est d-tjà parti pour
Amsterdam. SUEDE.

Stockolm , le 23 août [S fructidor.)

Le baron de Taube est arrivé aujourd'hni en
couriev , auec la ratification du duc de Mecklen-

bouri» à la convention conclue telarivcment à la

cession de Wismar.

— La grande sécheresse qui a régné , est cause

que la récolte s'est faite cette année beaucoup iplui

tôt que de coutume. En général, elle est trcs-bonne ;

le sciale iui-tout a donné avec abondance. On le

payait ,~ Ifs trois dernières années , huit ccus la

tonne ; il est tombé maintenant à quiiie.

P A N N E M A R C K.

Copenhague, ^o août [2 fructidor.)

Le ^j dff ce mois, les deux vaisseaux russes,

<^iii , sous le commandement du capitaine Kru-
sensicrn , vont taire un voyage de découverte

,

rtint arvtivcs dans notre rade venant de Cronsiadt.

— On a acheté à Altonà deux vaisseaux pour
un compte étrjnj^er : on les arme , et on les mettra

en station près de Stade. D'après la demande du
dépattement des relations extérieures , les autorités

vont prendre cette affaire en considération.

— Deux vaisseaux danois furent emmenés il y a

quelqut tems à Gibraltar ; mais d'après les repré-

sentations du consul danois, ils furent bientôt
tennis en liberté. D'après les ordres donnés par
le gouverneurde Gibraltar, au sujet des vaisseaux
rentres , on espère qu'on ne commettra plus dé-
sormais de pareilles erreurs.

— On dit que nos troupes qui se trouvent dans
les duchés , exécuteront celte année les grandes
manœuvres d'a'utomme , près de Rendsbourg.

Rendibourg . le 2g août { 1 i fructidor. )

LE corps de troupes qui était dans le Holstein , sous
Jes ordres d'un des princes du sang , se sépare.
Les hussards et l'artillerie ont d'abord reçu ordre
de quitter la Zélande ; les autres régimens les

suivent. Outre la garnison ordinaire du Holstein
,

il reste encore dans ce duché uu tégiraeni d'in-
fanterie. Le major-général d'Ewald , commandera
ces troupes pendant fhiver.

— Les bruiis qui couraient que le Holstein allait

être séparé de l'Empire germanique
, pour êire sou-

mis aux lois du Danemarck , sont absolument
faux.

ALLEMAGNE.
Vienne , /c 24 août : 6 fructidor.)

On met dans un éiat de défense convenable les

frnnt'crrs dt: 1 Escbvonie , de la Croatie et de la

Djlmatie.

Francfort , le 6 septembre [ i g fructidor. )

Son altesse royale l'archiduc 'Charles est parti

de Vienne le 17 de ce mois pour se rendre en
Gallicie.

— Le comte d'Hesse-Dnrrastadt a reçu, le iS,
dans, la ville : de Seligen , les sermens des
Chapitres de Rokksnbourg , FrieJberg . S^einheim,
Umbstadt et Ossberg. Le baron de Rathsanihaus
a reçu .i Arensberg , le 1 6 de ce mois , le serment
de lidélilé du duché de 'Westphalie.

— Ons'occupe actuellement à Ratisbonne de ter-

miner les ditlérends qui s'étaiém élevés entre
Hesse Darmstadt et Nassau-Using.

— Leurs majestés suédoises se sont mises en route
ce matin pour se rendre à Maiiheim.

— On mande d'Augsbotirg que l'électeur de
Bavière a lait notifier au magistrat 'de cette ville son
mécontentement de la facilité avec laquelle les

libraires d'Augsbourg débitaient et laissaient cir-

culer des écrits dont le but était de répandre les

lénebrcs dans les Eiais bavarois , et de représenter
les nouvelles réiormes religieuses comme des in-

novations funestes et des châtimens du ciel. S. A. E.
se plaint aussi , d'une manière spéciale , que les

enlans du pays continuent à fréquenter l'école des
jésuites. Eu conséquence , le magistrat vient d'or-

donner que le père recteur
, des jésuites , sera

tenu d éloigner sur-le champ de son école tf)iis les

entans du pays ; que tout ce qui sera iivpriiné à

Augsbourg . sera soumis à la censure du magistrat
;

que les écriis paraiss mt ciini licenliâ sitperiorum
,

c est-à-dirc avec la pei mission épiscopale , ne seront
plus tûlétés

; qu'enfin toutes les images et écrits

inconveuans , ou coniiaires à l'esprit d'une religion

éclairée , seront conhsqués sans autre formalité.

RÉPUBLIQUE BATAVE.
La Haye , le 20 août (2 frUct dor.

)

M. van Betlem , tôt den Gelder , le fils, qui a

été nommé ministre bataue près la cour de Berlin
,

est parti hier pour sa destinatiotî.

Outre l'ambassadeur et le commissaire-général
Schimmelpsnninck, un autre commissaire batave
se rendra sous peu à Paris. Ce- sera l'ancien capi-

taine Verhucl. Son voyage a rappoiiià l'cxpcditiôn

projeL:ée contre l'Angleterre , et à cette occasion
il a été promu au grade de conrre-amiral.

— Suivant les papiers anglai*:, l'exécution du blll

relatif à l.n dclense géaér.di a rencontré des dilh-

cultés dans qusiques provinces de l'Ecosse. Dans
l'Augushire . ia populace s est portée à des actes

de violence pour en entraver l'efïet, et l'interven-

lion de la force militaire a élé requise par les ma-
gistrats ponr appaiser ces é.memçs.

ANGLETERRE.
Londres , le 26 aoîd [ S fructidor.

)

Sept princes français et les généraux Dumontier
et Pichegru ont tenu aujoardhui une assemblée
qui a eu pour objet le projet d'une descente en
France. On dit que le général Dumoutler a

prêté serment de fidélité à Louis XVilI.

— Jérôme Bonaparte s'est rendu sur un vaisseau

américain à Hispaniola , et de là en Virginie.

— Les dépêches que le ministre espagnol reçut

dernièrement par un courier , étaient relatives

à la demande laite par notre çouveinement à la

cour de Madiid , pour savoir quel système cette

cour suivriiit dans la guerre actuelle. Nous atten-

dions une réponse décisive; mais celle qui vient

dette reçue est équivoque ; on se bonne à y
donner l'assurance ([ue sa majesté catholique désire

demeurer en bonrje intelligence avec l'Angleterre.

Notre cabinet presse pour obtenir une réponse
plus claire et un ultimatum.

1 N T É R I E U R.

Turin , le 1 & fructidor.

Ume bande de brigands . au nombre de 14 ,

dont partie évadés des dépôts coloniaux , s'était

formée dans les environs de Volpiano , limite des
dcpancniL-ps du Po et de la Doire : depuis environ
six semaines , elle désolait à m.Jin aimée les routes
de Tuiin à Ivrce.

Le 1 1 du courant , vers les onze heures du soir .

le chef delà gcridarmerie , ptéveHU que. la bande
devait se réunir le lendemain fur les dcu.t ou

trois heures du matin,^"dans un bois situé cntie
Leyni et Volpiano , détacha tids ordonnances ( et

prescrivit à toutes les brigades-'et postes de sa mettre
en mouvement, et de se diriger sur le lieu indiqué.

La plus grande diligence a eu lieu ; les biigan'dsne
s'étant point trouvés dans l'endroit désign'e , des
recherches ont élé .faites dans la cotu#t<e v-^dius

brigades réunies à de l'infanteiie de ligne , sontie de
Chivasso , ont du côté de Samt-Benigtio', capture
dans une cassine cinq brigands , dont le chef,

nommé Barbeiis, a été pris les armes à la rn^n',
fusil

, pistolets et stilet. ,

••''• •

Ce matin, un autre détachement de gencJarœÉriç
parti de Turin avec le lieutenant Kaclet , a rencon-
tré avant le jour, dans les bois des environs de
Volpiano , une autre partie de la bande ; ceile-ci a
attaqué la gendarmerie , en faisant feu sur elle ; le

aiaréchal-des-logis Eigarnc, excellent sous-officier ,

a reçu deux balles dans le côté droit ; en mêmc-
tems , il a jette par terre , d'un coup de carabine',

le brigand qui l'avait blessé. Ce dernier s'étant

relevé s'est porté sur le maréchal-des-logis pour le

poignarder avec un sdlet ; mais deux gendarmes
s'étant avancés ont fait feu dessus , l'ont de nôur
veau blessé', ce qui l'a forcé à la retraite , abandon-
nant ses armes ; l'épaisseur des bois et son étendue
a favorisé son évasion. Suivant toutes apparences, il

seia tombé mort , mais il n'a pii être découvert.

Les résultats de cette rencontre ont été i'arrestas

lion de l'un des brigands qui a combattu la genda»-
merie ; il a élé pris les armes à la main : il se noinm'r
Dominique burlande de Gan:;la , brigand trèfr

redouté, qui était aussi chef de bande-, et depuis
long-iems condamné à mort par contumace; il viîaf
d'arriver à Turin. . 15 >; •

Les blessures du matéchal-;les-loais Bigàrrie.¥i6

sont heureusement pas dan'gereuses ; la patrie'd'aurà

pas à regretter ce brave défenseur. -' '"'-'

.{ Entrait du Viihlicistev )„ ^

• c: :; .-b

Farts , le ^5 fructidor, '-y ::v

1 N S T I T U T N A T I O N A -lI:' <

Extrait d'un mémoire lu à finslilul par le ^ilo^en
Traiil'é, sur la/orricjttipn des banint particuliers
des rivierer , et Jes bassins généraux dis mers
miditerrante et.ouane.

Dans un mémoire lu à l'Institut, le 17 thermidor.,
par le citoyen TrauUé . correspondant, il a cilé en
parlant du défilé d; Saint-Maurice un é\'éiiemen£
qui a désolé le Valais au tems de Clolaite i'^', et eu.

a parlé en ces termes :

i< Quand on considère le pass.Tae éiroit deSaint-
1' Maurice et celui du Fort-l'hciuse , on peut
II craindre que le Rhône ne soit quelque jour ar-
!i rêié dans s®n cours par la chiiie d'up.e des deux
u murailles extrêmement rapprochées , euiie les-

îi quelles il s'est lait, jour, et que ses eaux barrées
11 ne remontent vers leurs source.s et inondent
n encore une fois les bassins qu'elles ont creusés ec
11 inondés dans le principe. C'est en elict ce qui esc
Il déjà arrivé une fois , et peut-être davantage dans.
Il le défilé de Saint-tNiaurice ; cet événement aflreus
11 eut lieu sous le règne Je Cioiaire ; il es; raconté
11 avec détail par Grégoire de Toufs ; Marins,
11 évêque d'Avranche , en dit deux mots dans sa
n chronique.

II A l'époque ci dessus indiquée , un des murs
11 de montagne qui borde ce passage s'écroula subi-
11 tement , après avoir fait entendre pendant plu-
11 sieurs jours un espèce de mugissement qui por-
pi tait de ses flanc; ; ce mur entraîna dans sa cbûiii
Il u^ monastère ; les tochers et les terres qui tom-
II bcrent dans celte gorge formèrent une diaus
n très-ckvée , qui barra le cours du Kliô.';e: 'Ci>
II Ikuve arrêté par cet obstacle remonta vers sa
1 source . et couvrit tout je Vabis d'un déiu-e
1 d'eau. Une multitude d'hcmrres et d'aiii.aïaux

1 périrent insensiblement ; les eaux de ce nouveau
1 lac s'élevèrent ju.sqnes à 1?. hauteur de cette digue,
t et aussitôt qu'elles purent tri.:uver p.issiue elles se
1 précipitèrent en torrent de lamte côte et doii-
I nerent au lac de Genève une telle secousse qi.c
1 les flots qu'elles soulevèrent passèrent par-dessus
I k-s murs de la base ville de Genève ; les habiians
1 des bords du lac luieat prcbableni-^nt surpt'S
1 parce torrent dévasiatenr , et Grégoire de Tpurs
I ditqu'd en périt coiisidérableiTient ; le même
1 historien ajoute que 3o moines qui iravaiilaient
I sur les ruines de leur maison , furent écrasés par
1 la chute d'un second rocher qui se détacha
1 con'me le premier , après avoir f.iit entendre uni
I bruit- paieii à cs.tiii-qai aviit aauoucc là pr-.-
> uiiere catastr--';.>hï.



>' Nous ne jaution» (top nous éioiiner de ce
" que la méiuoiie de cet fvëiiement uffreux soit

" at^soliiiiient perdue sur les bords du lac de
it Genève ; il peut cependant se répéter , et les

<> deux passages dont nous venons de parler peu-
>i vent être barrés un jour par la même cause

;

• > déjà depuis longtems dans les déhlés du Rhône ,

>> sous le tort l'Ecluse , les murs sont sappés dans
11 leur base , comme le citoyen Boissel , qui a
M parcouru celte gorge dangereuse , l'a constaté ;

1! la chute d'un de ces murs arrêtera les eaux en
>i les raisant refluer , et occasionnera la formation
II d'un Uc , soit dans le Valais , soit dans le pays
1) de Vaud ; le pays de Genève peut être inondé
11. et couvert comme le Valais , et une foule d'ha

)i bilans peuvent périr encore; une dépense , à la

!i vérité considérable , préviendrait ce malheur. Il

>! faudrait élargir, sur plusieurs myriametres de
)i longueur , la gorge profonde du Credo. Enfin

n c'est un désir que l'amour de l'Iiumaniié nous
1! fait concevoir, que 1 histoire de l'inondation du
Il Valais, sous Clotaiie , soit gtavée sur le marbre ,

I! afin que , lorsqu'elle viendra à se répéter , des
>i précau'.ions soient prises pour que les Valaisans

»> et les 'Vaudois puissent échapper au danger qui
Il les menaceraient, n

Dans ce mémoire , le citoyen Traullé a fait

connaître une théorie nouvelle sur la formation
des bassins de toutes les rivières du Globe , «et

soutenu que ces bassins s'étaient formés sous des
amat d'eau isolés , privés de communication avec
la Mer-Océane , qui ne s'est composée par suiie

que de la réunion de tous ces amas d'eau
;
que

ces eaux n'avaient dans le principe aucun écou-
lement

; que dans leurs bassins , elles se sont échauf-
fées en se combinant avec l'acide sulphurique qu'on
trouve dans les grandes profondeurs du fiiobc

;

qu'elles ont dissous des terres sur lesquelles elles

roulaient , ont élargi et creusé leurs bassins ; qu'elles

le sont salées sur place
; que par suite ces eaux

•alées ont donné naissance à une foule de coquilles
et d'animaux marins ; que les eaux sont sorties

de ces bassins par des défilés extrêmement étroits

qu'elles ont établis en dissolvant les terres , à l'aide

des mêmes moyens que ceux qu'elles avaient em
çloyés pour dissoudre les terres des bassins ; que
ces eaux sont tombées d'étages en étages dans des
jéservoirs toujours plus étendus que le» premiers
qui s'étaient formés, et de ces derniers dans un
seul réservoir général , celui de l'Océan

; que les

eaux y sont arrivées salées ; qu'en Cfeusant encore
sous elles et s échauffant encore suc les terres qui
font la base de 1 Océan , les eaux ont dissous partie
de ces mêmes terrres et s'y sont encore salées

;

que cette théorie est fondée sur les faits , puis-
qu'il n'existe nulle part sur le Continent aucune
rivière qui ne puisse montrer son bassin et son
défile , et dans ses rameaux une foule d'autres
bassins et de défilés , souvent même plusieurs bas-
lins dans le tronc principal et autant de défiles

;

qu'il n'est pas un seul bassin où l'on ne trouve
des preuves certaines de la dissolution des terres ;

que les défilés du Rhône sous le Fort-l'Eciuse et

à Saint-Maurice , ceux du même fleuve près Monté-
limart . le saut du Doubs , le défilé de la Saône
près Lyon , ceux de la Meuse à Mézieres , ceux
de Larno et du Serchio , nommés la Golfoline

,

la Torrita et les écluses de Barge , les cataractes

du Danube, les défilés des fleuves Alphée etPénéc,
les passages souterrains de nombre des rivieies de
la Grèce , font foi de cette importante vérité.

SOCIÉTÉ DES SCIENCES
ET B r L L E S - L E T T r'e S.

I..4 Société des sciences . belles-lettres et ans de
BorJtraux avait proposé en l'an g , pour sujet d'un
pnx qu'elle devait décerner dans la séance de ce
jour , les questions suivantes :

. Quel ft k moyen h plus simple et le plus facile
de reionniitre et diitinguer les douves de merrain
susceptibles de communiquer au vin le goût du fût?
,

Quel est le meilleur procédé à employer pour enle-
ver eniieremenl nu vin le goût <lu Jûi quU a con-
traité dans les tonneaux'?

Aucun des mémoires envoyés au concours n'ayant
rempU.les conditions du progarame , la Société s'est
vtje forcée de remettre a une autre époque la dis-
triburion de ce prix.

Les auteurs des mémoires qui ont concouru s'éiant
moins attachés à indiquer les moyens de recon-
naître les douves susceptibles de communiquer au
vin le coût du fût . qu'à indiquer des moyens pour
le corriger , ont ainsi négligé de résoudre le point
irr.ponant du problème; cependant, comme les
travaux auxquels ils se sont livrés font espérer
qu'en leur accordant un délai suffisant pour faire
de nouvclits recherches, ils pourraient atteindre
te but proposé ." la Société a arrêté , dans sa séance
du lô de ce mois . que la mcme question serait
proposée pour Lan l3, et que !c prix réservé sera
distribué dans sa séance publique du mois ae flo-
réal fie la même année.

Les aiueuis qui \oudront concourir, doivent
adresser i.-uis n^moins à la Société avant le i5
fructidor de l'an i a : et terme est de rigueur.

1 5^6

L'académie des sciences , belles-lettres et arii de
Bordeaijx , avait proposé, en 1787 , pour sujet
d'un prix qu'elle devait décerner en 1790 , la qu-s-
tion suivante : u Quels seraient les moyens de tirer

11 des pins des landes de la Guienuc un goudron
11 aussi parfait en qualité que peuvent l'être les gou-
II drons du Nord . et particulièrement Ceux qui se

11 fabriquent en Suéde? n L'impulsion dontiée à

tous les esprits vers la révolution qui commençait
alors , et la suppression de l'académie arrivée peu
de tcms apiès , n'ont pas permis de donner suite à
cet important travail.

La Société , convaincue des avantages qui résul-

teraient pour la République en général , et pour le

dépariement de la Gironde en particulier , de la

solution de cette importante question . s'est déter-
minée à la proposer de nouveau ; elle espère que
les cultivateurs des Landes et les fabiicans de
goudron en senti 1 ont toute l'importance , et

qu'ils s'empresseront de seconder ses vues.

Pour leur faciliter les moyens , la Société les

prévient qu'elle se propose de faire déposer à la

bibliothèque publique les dessins des fourneaux
dont on se sert en Suéde . pour fabriquer les gou-
drons. Les personnes qui désireront concourir

,

pourront en prendre connaissance , et même les

faire copier si elles le jugent convenable.

En conséquence , la Société propose la question
suivante :

Quels seraient les moyens de tirer des pins des
landes de la ci-devant province de Guienne , un
goudron aussi parfait en qualité que peuvent l'elre

lis goudrons du Nord , et parlicwlierement ceux qui
se fabriquent en Suéde ?

L« prix est une médaille d'or , de la valeur de
600 francs , qui sera décernée dans la séance pu-
blique de fructidor an 14.

La Société demande , comme condition essen-
tielle , que les mémoires qui lui seront envoyés ,

soient accompagnés d'une certaine quantité de
goudron , dont la fabrication soit attestée par le

juge de paix et le maire du lieu , et que les barils

qui le contiendront soient revêtus d'une double
futaille , cordés et cachetés des sceaux du juge
de paix et du maire qui en auront certifié là fa-

brication.

Les mémoires et échantillons de goudron doivent
être parvenus à la Société avant le l" germina!
de l'an 14 : ce terme est de ri^jueur.

La Société croit devoir rappeler à ses conci-

toyens , qj'elle décernera , dans sa séance publique
de fructidor an 19 , une médaille d'or , de la valeur
de 3oo fr. , à iagr-culteur do d;partement de la

Gironde " qui aurait le plus contribué à l'amé-
11 horation des races de bêtes à laine , par ses

11 soins , son industrie , et l introduction des béliers

1) mérinos dans ses propriétés. 11

Les personnes qui voudront concourir, doivent
faire parvenir, à là Société, avant le i'' messidor
de l'an is, des échantillon» des laines tondues
sur leurs bélieis ou brebis , et un procès-verbal
dressé publiquement par le juge de paix et le

maire du lieu , qui constatera l'état du troupeau.

Les personnes de tous les pays , les membres
résidans de la société exceptes , sont admises à
concourir.

Aucun ouvrage envoyé au concours ne doit porter

le nom de l'auteur , mais seulement une semence
;

on pourra , si l'ou veut, y attacher un billet séparé
et cacheté

, qui renfermera , outre la sentence ou
devise , le nom et l'adresse de l'aspirant. Ce billet

ne sera ouvert par la Société que dans le cas oii

la pièce aurait remporté le prix.

Les mémoires doivent être écrits en français ou
en latin.

Les ouvrages destinés au concours doivent être

adressés , francs de port . au citoyen Dutrouilh
,

secrétaire-général de la Société, hôtel de 1 Aca-
démie , rue Saint-Dominique, n" I.

STATISTIQUE.
Recherches sur la population de Strasbourg , par
M. Coze , professeur de l'école spéciale de
médecine. lu-S", de l'imprimerie des Sourds et
Muets , rue Saint-Jacques.

L'auteur a pris les bases de ses calculs dans les

actes civils, c'est-à-dite de naissances, mariages et

morts . qui ont eu lieu à Strasbourg tlcpuis le

i" vendémiaire anâjusqu'au i"vendemiairean ii.

Ainsi l'on est sûr que les résultats qu'il présente
ont la certitude que l'on peut désirer dans un
pareil travail.

Dans le premier paragraphe . M. Coze fait con-
naître le nombre des naissances à Strasbourg pen-
dant lés années 6,7 ,8,9 ro ; elles se sont élevées
à 10,828 . sur lesquelles 5.472 de mâles, et 5,356 de
femelles. Le nombre des enfarts nés de mariage
a été de 8.911 ; celui des enfans nés iiors mariage

,

de I,gi6 : ainsi le nombre de ces derniers est de
plus d un cinquième des autres ; fait qui doit fixer

l'attention d'un Gouvetncmcrit sage et paternel , et

le porter à ne pas abandonner cette classe nom-
breuse de citoyens à des exceptions législatives

qui contrarieraient l'intérêt de lu société.

Le terme moyen d«i n:»issances est à Strasboun;
,

chaque armée , de 2,1 65 en l'a us , nombre qui ré-
sulte de la somme des naissances pendant les cinq
années que nous avons ihdiquées , divisée pjr
cinq.

' e.

Le nombre des moits' pendant ces cinc) annéçs
a été de 8,3)0 ; ce qui donne pour l'année moyenne
1,662 morts

, et une aujïmématioii annuelle de
population de 5o3 individtts . les naissances étant ,comme nous venons de le voir, de2,i65, terme
moyen de cinq années.

Le nombre des mariages a été , pendant lé niènte
tems

, de 2,28) ;' ces ma'iiagcs Ont donné , comme
nous avons vt) , 1.0,8iS naissances. .

On voit par ce rapprochement . qu'à Stras-
bourg, sur dix mariages , il nait 33 f enfans •

d'oià il résulte; qu'il y a 3 -fi^ enfans pour utî
mariage

; ce qui donne un ternie moven plus élevé
que celui de Paneton , qui est de 3 '-^ au-dessous
de celui de Bufion

, qui le porte à 40.

On voit aussi par les tableaux que donne
M. Coze,_(jue le rapport des divorces aux ma-
riages a été pendant ce terme , à Strasbourg

.

d'un sur 1 7 J~ année moyenne.

Api es avoir établi ces bases , l'auteur passe à
des recherches sur la mortalité.

Il trouve qu'en général le terme moyen de la vie
est plus grand à Strasbourg que dans bien d'autre»
villes

; il remarque qu'en cinq ans il y est mort
1755 personnes entre l'âge de 60 et loo ; sur
lesquelles 27 dans ce dernier terme.

Enfin , il établit , d'après les données qu'il a
recueillies

, qu'il meurt dans cette ville un tiers
des enfans , de la naissance à l'âge d'un an ; de
un an à 60 , les quatre dixièmes; de 60 à 100

,un quart.

Il y a eu , année moyenne
, une •femme morte

en couches , ou de suite de couchas , sur 109
acc-ouchées

, ou une accouchée sur 42 femmes
décédèes.

Après ces détails , l'auteur passe à l'estimation
de la population de Strasbourg, par la connais-
sance des mariages , des naissances et des morts.

Le terme moyen des naiss(inces ayant été , pen-
dant 1rs cinq dunées qui viennent de s'écouler

,

de :i,i65 , il trouve , en multipliant ce no.mbrc
[-•ar 45 i , propoiuon donnée par M. Nccker , que
la populaiion de Strasbourg devrait étic de 55.748
individus.

^

Le terme moyefn déj mariages .poiir le même
terns est de 457; si ou mujtipîie ce nombre par
ii3 i , on a une population de'5 1,869 individus.

" Ce dernier résultiit , dit M Coze ,' est de
beaucoup inférieur à celui des naissances : on de-
vait s'y attendie , si l'on lait attention au tableari
des mariages.^ En l'an 5 , lorsque le traité de
CampOrFûrinio semblait avoir éloigné la guerre des
frontières de l'Est , il y a eu 589 mariages

; mais
en l'en 7 . époque à laquelle la ^guerre a recom-
mencé avec l'Allemagne , le nombre des mariage»
a diminué d'une quantité surprenante , puisqu'on
n'en compte que 36?. En 1 an 8 , il y a encore
eu 40 mariages de moins ; mais la guerre n'a pa»
élè plutôt terminée avec les puissances continen-
tales

, que les mariages ont augmenté successive-
metit. En l'an g , il s'en est contracté 454 , et
en l'an to , 5 40.

11 Ainsi, en portant spéculativement pour l'état
de patx le terme moyen des mariages à 5oo chaque
année

, on trouverait une population de56,75o in-
dividus.

11 Mais les bases prises dans les mariages ont été
assez généralement regardées comme mauvaises.
On a établi des calculs plus exacts sur les nais-
sances et la moitalité. Cependant cette dernière
varie par mille causes différentes, n

En prenant le terme moyen des cinq années ci-
dessus de la mortalité , on trouve que la popu-
lation de Strasbourg est de 54,968 individus.

M. Coze
, pour parvenir à un résultat plus exact

,

lait une moyenne (proportionnelle des divers pro-
duits que donnent les mariages , morts pt nais-
sances , et il trouve ainsi que la population de Stras-
bourg est de 54,501 individus.

Comme il n'y a point eu de dénombrement fait

pour vérifier ce résultat , on ne peut le regarder
que comme approximatif; cest cependant le plus
exact , suivant toutes les probabilités , que l'on ait

donné jusqu'à présent sur Strasbourg : j'observe en
même tems qu'il diffère sensiblement de celui que
présente le Tableau de population de la France
dressé pour l'établissement des justices de paix

,

qui ne porte la population de Strasbourg qu'à
49,o5b habitaris.

Le travail de M. Coze est court , mais clair et

bien fait ; l'auteur a bien entendu son sujet , et l'oa
doit plus de reconnaissance aux personnes qui veu-
lent bien , comme lui , traiter avec soin un objet
particulier, qu'à celles qui, par un désir impru-
dent d'embrasser de nombreuses matières sous un
seul et même cadre , s'exposent à des erreurs . ït

rendent leur travail inutile aux progrès des sciences
et aux besoins de l'administration.

F S u C H E T,



VOYAGES.
Fragment d'un voyage dans la Turquie asUliqus , la

S)rit et CEgypU ,par te docleur Wttman.

La forme de Constantinople est triangulaire. Une
des faces du triangle regarde la mer de Marmara

;

une autre le port , et la troisième la terre. Elle eSt

bàiie sur sept collines, et ressemble à un vaste am-
phithéâtre. Les mosquées , parmi lesquelles on
compte l'ancienne église chrétifenne de Ste. Sophie,
sont nombreuses et 'vastes. Ces môsqiiées n'ont pas

de cloches , mais toutes ont plusieurs clochers ou
minarets , du hîut desquels les ciieurs publics aver-

tissent le peuple des heures des prières. Ces raina-

lets ressemblent à de hauts chandeliers surmontés
d'un éteignoir.

A la voir de dehors , Constantinople a un air de
grandeur nés-imposant ; mais les rues sont étroiies

,

et les maisons mal bâties.

Le sérail , ou palais du Sultan , occupe 1 espace

sur lequel l'ancienne Byzance était bàcie , au som-
met de l'ani!,le t'oiraé par la mer de Marmara et le

détroit des Dardanelles. C'est de beaucoup la plus

belle partie de Conslaniinopie : le pays y est cou-

vert de bosquets de cyprès , qui ajoutent à l'efiet des

magnifiques édihces qui composent le palais.

Les villes ou plutôt les fauxbourgs , de Galata ,

Pera et Tophana, sont situés de l'autre côté du
port; et vis-à-vis de la pointe du sérail, du côté

de l'Asie , est la ville ou fauxbourg de Scutari. Ces
fauxbourgs ont beaucoup d apparence ; mais comme
ils sont bâtis en bois , le soleil lait fendre et altère

les maisons très - ptompteraent, et elles perdent

beaucoup à être vues de près. Les cypiès qui s'élè-

vent entre les maisons donnent à leur apparence un
effet pittoresque. L'ensemble de la vue de Constan-

tinople et de ses environs , est à-la-fois agréable et

sublime; mais il tant se contenter de cet effet géné-

ral , car dans les détails il y a peu à admirer.

Le Bosphore ou détroit des Dardanelles , est un
beau canal d'un mille à un mille et demi de large ,

«ur environ vingt milles de long. Il forme la com-
rouijication entre la mer Noire et la'merdeMarmara.
Les rivages de ce détroit sont garnis d'une prodi-

gieuse variéié d'arbres et d'arbustes. Il y a beaucoup
de villages. Le Grand Seigneur , le Grand 'Visir , et

le Capitan Pacha y ont des kiosks et des.maisons

de campagne , où ils séjournent quelquefois l'été.

Tous les bords de ce beau canal sont couverts d'une

riche culture. Les vignes . les jardins , les vergers

y donnent une abondance de fruits extraordinaire.

Si les Turcs avaient le goût de la belle nature , et

vivaient sous un bon gouvernement , les rives du
Bosphore deviendraient un des plus beaux endroits

de la terre. Tous leurs villages sorit bâiis au bord

de la mer, en sorte qu'ils perdent la vue que l'on a

depuis les collines. Ils ont des jettécs et des quais ,

sur lesquels les habjtans se rassemblent et passent

touveat plusieurs heures de siiite a iumer la pipe

,

et respirer l'air frais.

11 y a , dans le détroit , un mouvement continuel

de bateaux , très-bien décorés ; et comme les ra-

meurs sont fort adroits , ce tableau mouvant est

extrêmement agréable.

La population de Constantinople a été fort exa-

gérée ; elle ne passe certainement pas quatre cents

mille individus; et une grande partie de cette popu-
lation «st dans les fauxbourgs , car les Franks , ou
chrétiens , n'ont point la liberté de demeurer dans
la ville , proprement dite. C'est dans le lauxbourg
de Pera que logent les ambassadeurs étrangers, les-

quels donnent souvent des bals , des concerts et des

fêles aux Franks qui y habitent. Les Grecs ont la

passion de la danse , et se rendent à ces fêtes avec
beaucoup d'empressement. Pendant le carnaval , il

y a des mascarades dans lesquelles les rôles sont

quelquelbis très-bien jouési

Le port de Constàtitin'D'plë est sûr et commode.
Les Tutcs nieiieht beaucoup de soin à la décora-
tion de leurs vaisseaux de ligne. Le jaune domine
parmi les couleurs dont on lespéint. Les bâtiraens

raarchands.'*Jui naviguent sur la mer Noire se nom-
ment caiks ^ il eii périt souvent par l'ignorance des
priiotes

, qui ne se hasardent gueres hors de la vue
des côtes. j?resque tous les matelots , soit des vais-

seaux de guerre , soit des bâtimens marchands

,

font Grecs de nation.

L'arrangement intérieur des maisons des Turcs
mérite d'être remarque. Il y a toujours quelque
chose de recherché et de voyant dans les couleurs
des appartemens , et les plafonds sont peints de
diverses teintes. 11 y a dans chaque chambre une
plaiç-l'orine d'un pied de haut , et de cinq à six

pieds de large , laquelle est couverte de coussins.

Le plancher est couvert d'une natte propre. Les
ienêtrfs sont natiiies de'jalousies , mais non pas de
catie.iux de vitre». Il n'y a jamais ni tables ni chaises

;

et en cite t . cIIps SL'r>ient inutiles , parce que les

Turcs s'accioupi.iseul toujours à la manière des
tailleurs.

Lorsqu'un Frank rend visite à unTurc de distinc-

tion , celui-ci ne se levé, pas pour le recevoir. Le
l'rank salue en s'iiiclinatit , et en posant la main
droite sut sa poitrine. Le Turc lui luit si^ne Je la

mniiï de s'asseoir sur le sopba , et la conversation
se t.iit par un diagoni.in ou interprète. Il pjraitrait

tout aussi absurde à un Turc d'ôlcr son iurb.iu
,

i56j

piur saluer , qu'il nous semblerait ridicule d'ôier

noue periuqu: par politesse. Ils ont presque cons-
tamment la pipe à la bouche.

I! y a dans les rues de Constantinople un
noinbre inconcevable de chiens qui paraissent tous
appartenir à la race des chiens de berger. C'est un
viai Uéau. Ces animaux sont affamés, et poussent
pendant la nuit des huricmens extrêmement in-

commodes. Comme ces chiens n'ont point de
maîtres , ils vivent sur les fumiers des rues ; et la

poHca néglige tellement la propreté , que les

chiens et les vaut'iurs sont seuls chargés de net-
toyer les rues. — Les bosqiiets de cyprès dans les

cimetières sont garni,s de pigeons-ramiers , que les

Turcs respectent religieusement

Le village de Buyukdcré est situé fort agréable-
ment sur le détroit des Dardanelles , du côté de
l'Europe , et à quatre lieues de Constantinople.
Son nom indique sa situation dans une grande
vallée. La vue y est vaste et délicieuse. Ce lieu

a été choisi par plusieurs membres du corps diplo-
matique , pour y faire leur résidence. A l'ouest

du village e.^t une vaste prairie ,'' au centre de
laquelle est un bosquet de platanei dont les di-

mensions sr.nt énormes. C'est là que 1« sultan se

pl(tît , pendant I é'é , à voir des spectacles de dan-
seurs et de charlatans. Il aime beaucoup les scènes
de bas - comique , et les bouffonneries grossières

l'amusent très-bien. Le château de Buyukdéré a

été bâti dans^ le 1 5' siècle par le sultan Mahomet,
qui prit Constantinople d'assaut.' On sait que le

dernier çmpcreur grec Constandn péril les armes
à la main , à la prise de sa capitale

Je ferai une petite digression à mon Journal ,

pour décrire certains détails particuliers a ce pays-
là. La manière de ferrer les chevaux en Turquie
est très-différente de lanôtie : le dessoris du pied
est entièrement couvert d'une plaque de 1er mince,
excepté le centre oii il y a un petit trou de la

grandeur d'un sol. Je n'ai pas observé que ces

chevaux boitassent plus souvent que les nôtres.

Ils demandent, au reste , beaucoup de soins ; et

lorsqu'on les a montés , on est dans l'usage de les

faire marcher au petit pas. près d'une heure avant
que de les lemeiire dans /eur écurie. On les nourrit
d'orge et de paille , ou même d'orge seulenieiit.

Ils sont petits mangeurs ; ils ne font soiivent qu'un
et au plus deux repas. On ne les lait boire qu'une
fois le jour. On leur lait la litière avec leur propre
fumier, préalablement séché au soleil,. Les Turcs
donnent beaucoup d'attention à leurs chevaux , et

les maintiennent extrêmement propres. Ils Us la-

vent (réquemmetit ^vec de l'eau de savon , pour
leur faire le poil luisant. Ces chevaux orit habi-
tuellement les pieds de devant liés ensemble avec
une corde, pour les empêcher de Sd.coucherpen-
le jour , et pour les maintenir tranquilles, Ils sont
presque continuellement sellés , côirretts erenca-
puchonnés.

On ne peut pas se représenter le bruit que les

grenouilles font en Turquie ; elles sont d'une
grosseur remarquable : je puis en dire autant des
sauterelles ; et elles ne sont pas moins biuyantes.
Quand je me promenais à cheval, j'en étais presque
étourdi. Nos promenades du soir sur le rivane ,

en face de Buyukdéré , étaient extrêtnement gaies

et agréables. Cet endroit ressemble-au rivage voisin
de 'Weymouth. Les Grecs, et presqtie la totalité

de la population de Buyukdéré , se rassemble
pour se promener, soit à pied, soit en baieau.
La musirjue instrumentale et le chant , jouent un
grand rôle dans ces promenades du soir.

Buyukdéré est une espèce de tour de Babel par
!a variété des hngues qu'on y parle. Ce lieu rassem-

( ble les individus de presque toutes les nations , et

la différence des costumes est aussi grande que celle

du langage. Les femmes turques sont généralement
blondes ; elles se couvrent le visage avec une pièce
de mousseline blanche, qui ne laisse apercevoir
que les yeux et le nez : une autre pièce de
mousseline leur enveloppe la têie. Elles sont presque
toutes petites et grasses : l'cmbompoint est ex-

trêmement admiré dans ce pays-là. Elles s'habillent

ordinairement d'un vêtement vert qui traîne fort

loin derrière, et qui a un capuchon quatre. C'est

une espèce d habit de cheval, et on le nomme
feredgé. Elles portent des bottines jaunes avec des
paiitoufBes par dessus; mais elles ôtem celles-ci

toutes les fois qu'elles entrent dans une maison.
Elles se teignent les ongles d'une couleur orangée
qu'elles font avec une dissolution des feuilles de
henna , arbuste cultivé pour cet objet , en Egypte
comme en Turquie.

Les femmes turques se promènent toujours seules.

Quant le tems est beau , elles votit chercher quel-
que place favorite , dans le voisinage des villes

;

pour s'y asseoir : c'est souvent dans les cimetières ,

sur les pierres tumulaires qu'elles passent ainsi

plusieurs heures de suite sans changer de place.

Elles mènent en général une viç indolente et

monotone.

Les lemmes grecques ne se couvrent pas le vi-

sage. Elles sont belles. Elles ont les yeux et les

sourcils noirs. Elles ont, au reste , soin dépeindre
ceux-ci, ainsi que leurs cils, avec de la mine de
plomb, réduite/ en poudre impalpable, et dont

elles forment une pâte avec une matière grais-

seuse. Elles sont presque toutes pales. Elle» ont
les cheveux très-longs , et les tressent autour de
la tête de toutes soiicf de manières , ou les laissent

retomber dans toute leur longueur. Elles s'habil-

lent ordinairement d'uue pehsse ,de satin ou
d'une autre étofie de so'e. Elles ont assez de rii-.

cherche dans leur toile te , et elles portent sur'

la tête un petit bonnet. Les Grecs se vëtissi-nt

d'une manière assez semblable à celle des Turcs ;

mais il ne leui est pjs permis de porter le turban

de mousseline blanche. Leur turb in est bleu- lis'

ne penvent pas porter des bottes ni des panioutrles

jaunes , à moins qu'ils ne soient au seivice de
quelque ambassadeur étranger.

Les Grecques se marient à quinze ans, et na
vivent pas long-iems. Dès l'âge de vingi-cinq an» ,

.

elles commencent à passer , et déclinent rajjidc-

meni. Il n'est point douteux que ce ne Sjlit à

l'abus des bains chauds, que les Grecques doivent

cet affaiblissement prématuré de leur constitution.

Quand on fait la cour à une femme , l'usage est

de lui donner des sérénades. Dans ces cas-la , !eé'

amans expriment leur psssiun dans les 'paroli»,^

comme dans la inusiriue de leur chant- Ces .-éié»

nadcs sont si multipliées, qu'elles empêchent le»

iu'iifférfcns de dormir.

Un poète se représenterait que la cour de Cy-
thère a été transpottée dans ce lieu enchanié.

Plusicutâ propriétaires riches ont des. h-ibitation»

à Buyukdéré , pour y passer l'été ; ils denieuteiH à

Pera pendant lliiver. 'Vis-à-vis du village , et sur le

bord même de la mer, on voit une magnilique
fontaine , surmontée de niasses de beaux arbres, et

qui est souvent visitée le soir par les Grecs . les .ar-

méniens et d'autres curifux. C'est un endroit OQ le

clair de lune est d'un effet magique , surtout lors-

que la compagnie y est nombreuse.

Le bœuf, le mouton , la volaille et le bon pair»

sont à bas prix à Bu\ukdéré. On peut -n dire autant

des vins rouges et blancs que l'on y faii. Tous nos
légumes d'Angleterre et de France y abondent. Les

beaux fruits n'y sont pas moins communs , mais il*

sont en général insipides. Les breuls sont de petite

taille, et presque tous d'un gris clair : on les emploi*
indifféremment pour le trait avec le buHle. Là ,

comme à Constantinople, Pera, et toute cette par-

tie de la Turquie , les chiens sont très -nombreux.
Ils ne paraissent pas avoir de maiires ; ils sont très-

sauvages, et- souvent incommodes.

On sert tous les jours . avec le dessert , un mett
dont les gens du pays font un cas particulier, et.

qui est très-agréable aux étrangers. Il se iâit en-

laissant aigtir un peu de lait, et en en versant
précisément ce cjui est nécessaire pour faire cailler

du lait trais. Ce luit cp.illé se mange avec du sncre ,'

et se mêle avec les fraises , comme de la crcmc.
On raêle indifféremment le lait des chèvres , dei
brebis , des vaches et des buflles , et tout cela ê*
vend ensemble.

Le 12 , j'allai à Constantinople , etje résolus dô
visiter les bazards ou marché.s. Les marchands sont
rangés sous des. voûtes en bois ou en maçonnerie :

les boutiques sont sur le devant , et les mag-dsin»
dans le fond. Cet arrangement est extrêmement
convenable pour les acheteurs et pour les vendeur*.
Les basjrds sont frais en clé . parce que l'air y
circule librement. Il s'y vend beaucoup de mar-
chandises précieuses ; et il y a plus de régularité
et rie police dans les ventes , qu'on re s'y" ïtten-
diait sous un gouvernement comme celui-là. Il y
a des officiers chargés d'examiner les poids et le»

mesures des marchands , et qui font journellement
leur ronde. Malheur à ceux qui se trouvent nantis
de faux poids ! On ne manque jamais d'en faire
un exemple : on leur lait donner la bastonnade
sous la plante des pieds, ou bien on les condamne
à une forte amende. Les juifs sont partrculiereiiient

surveillés , etils le méritent ; car ils trompent quand
ils le peuvent.

D'après tout ce que j'ai eu lieu d'observer
, je

crois les Tuics généialenient de bonne loi dans les
affaires. Il y a une peine réservée pour les bou-
langers qui trompent le peuple quant au poids du
pain : on leur coupe les oreilles

, pour clouer
celles-ci à la porte de leur maison. Dans les gou-
vernemens arbitraires , il faut une très - bonne
police.

Le sorbet que l'on prend dans les boaiiques
est à la glace : c'est une liqueur irès-agréablc et ra-
fraîchissante : la tasse ne se vend qu'un para , c'est-

'

à-dire , un soude France.

]'ai eu occasion de remarquer de pins en plu»
combien les rues sont étroites , sales et ma! pavfes.
Le haut des maisons s'avance lellenient

, qn'cllta
se touchent presque à l'étage le plus élevé : cette
construction nuit essentiellement à la libre circu-
lation de lair. Les toits sont fort mal couverts :

les tuiles y sont posées, et ny tiennent que par
leur poids. L'extérieur des maisons est d'une conj.
truciion lourde et de mauvais goiit : tous ies orne-
mens sont réservés pour l'intérieur |i_- suis entré
dans la cour extérieure du séiail ,' que les eiiaiiter»
ne peuvent dépasser , et j'ai vu h monnaie , oii (es
ouvriers étaient en plein travail.

Les monnaies d'argent ont éié prodigieusement
' altérées : peu-à-pcu l'on a réduit leur degré de lia



s irente ppvir cfnt. Le înuvevneiren? a augmente
ses revenus par cette altcraiion des iTioni-.aics : les,

pièces retiennent leur valeur noniinalÈ ; et ce qu'il

Y a de remarquable , c'est que les pièces fausses

qui sont en giand nombre , ont plus de valeur in-

rtiiseiiue que les pièces frappées à la monnaie du
piince.

j;îi examiné l'église de Sainte-Sophie. Je la juge
beaucoup intéiieure à Saint-Paul. Si l'on excepte
ie (lome et'quatre minarets detacbés , il n'y a rien

de bien frappant dans cet cdiiice.

J'ai vu aussi le cirque destiné aux exercices des
ihcvjus , et qa'on nomme atmeydan. C'csl-là que
les Turcs font le jeu et les courses qu'ils nomment
dj.i'id. Les combattans , dans ce jour -là , sont
armés d'un loii« bâton qu'ils se lancent mutueile-
mcnt , et éviient avec beaucoup d'adresse en plein

i;,ilop. Cet exercice est fort aimé des Turcs qui
ont de l'aisance. Daus le centre de l'arène , est un
obélisque de granit d'un seul bloc, et qui est cou-

vert de hiéroolyphcs. Nous jugeâmes sa hauteur
d'environ 60 pieùs. Sa base a sept pieds de haut ,

et est couverte descuiptuies qui représentent des

têtes d'hommes. A i extréniilé du cirque est une
c-)ionne formée par la réunion de trois gros serpens
fi airain. La' tête de ces serpens formait autrefois le

chapitcva de la colonne.

J'ai vu a.ussi ce qu'on appelle la colonne brûlée ,

ccjt-à-(iirc . une colonne (jui , dans les iréquens
iijcendies qiai ont ravaïé Constantinople , est de-
meurée d.'^irou^ Elii est pleine de tissures , au point

qu il a lallù la relier en fer pour la maintenir en-

semble : elle esticoaip'étement noircie pas la fumée.

[Laiiiil! à U7i prochain numéro.
)

.RISTOIilE NATURELLE.
J^ÎOTiCE sur uni nouvelle esj'cr.t de mnmmifire

npportie vivjnte par le vaiistiiu le Naturaliste;

p:ir E. Gcufficy.

Les objets d'histoire naturelle , plantes et animaux
Vivans , expédiés par le capitaine Baudin sur le

vaisseau U Anturatiste , viennent d'arriver à
Pois-.v !i\. oà les basses-eaux du fleuve vont les

retenu qu;lqucs jours. Le conducteur , en venant
donner cet avis à l'administration du Muséum
'•'h soire naiure^le , s'est chargé de trois quadru-
pèdes vivans , dont un avait beaucoup souffert

pendant la route , et a expiré quelques heures
après son arrivée.

Ces animaux sont du plus grand intérêt. Ils sont

si exîr.ioîdinaircs dans leurs formes ,
qu'il est im-

possible de les rapporter à aucune des familles

déjà connues ; c'est en quelque sorte une réunion
des organes des rongeurs et de ceux des didclphes.

Je ne les crois décrits par aucun naturaliste. Les
journaux anglais , en piibliant trn extrait des nou-
v-raux voyages à la Nouvcilc-Holhnde , de Collins

et de Steinders ; font à la véri'.é mention , sous

Le nom de Womat ou de Woinbat , d'un quadru-
pède que b.i. Bass a récemment découvert à la terre

de van Diemen. Ce quadiupede a le port de nos
nouveaux animaux ; mais il en est bien cerlainc-

rnent différent , si les observations qui ont été pu-
bliées sur leurs dents sont exactes.

Les naiuralistes qui croient à l'existence d'une
série continue parmi les êtres , trouveront, à la

vue de ces singuliers mammifères , à s'autoriset

d'une preuve de plus ; car ces animaux participent

tellement de la nature des carnivores et de cells

des rongeurs , qu'il est actuellement impossible
d'indiquer le point de la chaîne où ces deux ordres

se séparent.

Je publierai , dans un de nos prochains numéros
,

ce nouveau genre sous le nom de phauolomis
(rat à poche) : je me propose d^en donner une
description comp'elte , lorsqu'il sera dessiné et

oravé
; en attendant

,
je vais en tracer les prin-

cipaux caractères.

On peut s'en faire un idée assez juste en consul-
tant la ligure du daman du Cap , dans le sixième
'. olanie des Supplénieus de Budon. Ils sont cepen-
dant un peu plus ramassés en boule que cette es-

pèce ; ils se rapprochent aussi beaucoup de la

marmotte , mais leur tête est plus plate et beau-
coup plus large: d'ailleurs ils lui ressemblent par
la forme et le nombre des dents incisives (deux à

thaque mâchoire
) ,

par 1 absence des canines et la

disposition des molaires ; leurs pieds antérieurs

sont fjits de même , munis d'onsles très-grands ,

et cap.bîcs de bien fouillei la teire : mais c'est

en cela seulemem que les phascolomes ressem-
blent à la raarmotic et aux rongeurs . dont celle-ci

l'ail partie. La fornie 'de leurs dents appelle un
un cuecum très-long et très volumineux , et ils en
ont un si petit et si grêle , que ce n'est vraiment
qu'un appendice vermiculaire.

Si cette première anomalie a déjà de quoi nous
étonner , nous le serons à plus juste titre envoyant
(jiie la moiiié postérieure des phascolomes appar-

tient au lype des animaux à bourse. La femelle, en
eliet , eu est pouivue , ei le mâle a de même les Os

marsupiaux.

La ve:ge est située derrière les testicules, et

même plus reculée que dans les didelphes ; car

elle sort de la partie antérieure de la commissure
de l'anus : elle n'est pas positivement: bifurquée ,

mais du moins son gland est terminé par deux
tubérosités. Les pieds de derrière , dont l'orgn-

nisation dans les animaux marsupiaux semble cal-

culée sur l'existence de la poche , sont remarqua-
quables dans, les phascolomes par une disposition

que nous ne connaissions dans aucun autre niam-
miiere : ces animaux ont un pouce très-court, et

sans ongle , à-peu-près comme dans les didelphes
;

les tiois doigts intermédiaires sont engages et à

demi réunis par les tégumens communs , tandis

<juc le doigt externe est tout-à-fait libre. Enlin ,

ui.ius ne connaissions point d'animaux à bourse
quilsne lussent pourvus d'une longue queue em-
ployée ttès-uiilemcnt , soit à la marche , soit à la

préhension : les phascolomes en ont une si courte
,

qu'on ne l.-i voit poi.at au-dehors des poils.

Les phascolomes qui nous sont arrivés out dix-sept

pouces de long ; mais cot^nne ils sont encore fort

jeunes, il y a lieu de croire qu'ils arriveront à

la taille du blaireau , si nous sommes assez heu-
reux pour conserver le couple qui nous reste.

Ils se creusent des terriers et y habitent: leurs

membres sont iièi-bien organisés pour ce résultat,

ils sont clavicules. Les os de 1 avant-bias et ceux
de la j.unbe ne sont pcVjnt soudés ensemble , en
sorte qu'ils exécutent très-bien les mouvemens de
pronation et de supination : c'est-là ce qui leur

donne la facilité de se gratter à la manière des

sinses, ce qu'ils e.\écuteni avec une sorte de grâce

et de prestesse. Ce sotjt d'aiileuts des animaux très-

lourds, leur fourrures peut être de quelque utilité,

et leur chair est bonne à manger. Les poils longs et

bruns dont ils sont couverts leur donnent au pre-

Uiier apperçu une certaine ressemblance avec de
petits ouïs ; ils marchent comme eux sur toute la

plante des pieds : ils se ramassent en boule, et,

dans celte position ,
paraissent presque aussi larges

que longs. Leijr douceiir est bien remarquable; on
dirait ([u'i!s ignorent ia puissance de leurs dents

incisives : quoi qu'oix fasse , ils ny ont jamais re-

cours. Ils paraissent doués de peud'énergie,sommeil-
lent plus vojpntiers le jour, et, comme tous les

animaux qui terrent, s'occupent la nuit de la re-

cherche de leurs alimeiis. On les nouriit à la mé-
nagerie , de pain , de Iruils , de racines et de toutes

sortes d'herbages; ils ont sur-tout un goût décidé
pour le lair.'jis ont été trouvés à la côte occiden-
tale de la TSduvelie-lIoUairde.

C A I S S E DE LAFARGE.
AVIS.

LiîS commissaires des actionnaires de la caisse

d'épargnes-Lafarge ei l'a.'lministration viennent d'in-

diquer, par une affiche , nu mardi 4 vendémiaire

an 12, 1 ouverture du paiement des arrérages de

l'an 1 1 entier.

On suivra l'ordre établi les années précédentes.

Les mardi, jeudi et samedi sont destinés à la

délivrance des numéros.

Les lundi , mercredi et vendredi seront las jours

de paiement.

Les acdonnaires qui ont obtenu des numéros
de remplacement dans les classes des vieillards des

deux sociétés , seront tous payés.

Mais dans les classes jeunes , ceux de première

société placés sous les n''^ depuis 1963 à 4G22 ;

ceux de seconde société placés sous les n"^ depuis

6-28 à II 02, sont les seuls qui, venant en ordre

utile , seront tenus de se présenter pour recevoir.

Les uns et les autres produiront un certificat d^

vie de l'an 12.

G Ê O G R A P h l E.

La nouvelle Carte, géo-hydraugraphi/^ue dits îles

brilanni']'/ ef , annoncée dans le Moniteur du
dimanche 24.dece,n)ois, se vend chez le cit. Charles

Picquet , géographe-graveur , -Quai 'Voltaire. C'est

par erreur que l'on a désigné son nom par celui de
^ Cluirles HequH.

L 1 V K E S D 1 V E K S.

jfcH analytique grammatical , ouvrage unique potjr

apprendre de soi-même la langue fraiiçaiseet l'oithn-

graplre. Prix, I ir. 5o cent, orné d'une tiès-jolie

gravure.

AParis, chez l'auteur , rue-Saint-Denis ,n'' 178 ,

cul-de-sac des Peintres, vis-à-vis celle du Peiit-Lion ;

Dujardin , libraire , rue de la Harpe , n" 461 , près
celle des Gordelicrs , et Picard , rue Helvétius , en
face celle de Louvois.

Compte rendu à l'Institut national des améliora-
tions qui se font dans l'établissement rural de
Rarmbouiltet , et principalement de celle des hétes

à laine, et de laventequia eu lieu le 1 5 prairial an 1 1;

par J. B. Huzard ; imprimé par ordre de l'Institut.

A Paris , de l'imprir-nerie de Baudouin ; et se

trouve chez madame Huzard , imprimeur-libraire
,

rue de 1 Eperon Saint- André-des-Arts, n° 1 1 , in-S"

de 48 pages. Prix, 1 fr. 20 cent, et franc de port,

I fr. 5o cent.

Nouveaux principes de Géologie , Minéralogie
,

Géographie , Physique , etc. comparés et opposés à

ceux des philosopljes anciens et modernes jusqu'à

J. C. Delamétherie , qui les a tous analysés dans
sa Théorie de la Terre , avec l'abrégé d'une Géologie
toute nouvelle, par P. Bertrand , inspecteur-général

des Ponts et Chaussées, seconde édition , revue et

augmentée , 1 vol. in-S" d'environ 600 pages. Prix ,

6 fr. et 7 fr. 5o cent, franc de port par la poste.

A Paris , chez l'auteur, rue Sainte- Apolline ,

n° 35 , et chez Maradan , libraire , rue Pavée Saint-

André-des-Arcs , n° 16.

COURS DU CHANGE.
Bourse d'hier.

Changes étrangilrs.

Amsterdam banco.
Courant. . .

Londres
Hambourg
Madrid vales

Effectif

Cadix vales

Effectif

Lisbonne
Gênes effectif. . . .

Livourne
Naples
Milan
Bâle

Francfort

Auguste
Vienne
Pétersbourg.. ....

A3o jours.

54 I
56 t c.

23 h 5 c.

191 i
f. c.

i5 f. se.
f. c.

14 f. 92 c,

4 f. 66 c.

5 f. 7 c.

7I 1^ s 6 p. 6*

pair.

f. 55

f. 92

A go jours.

54H à 55
iejà 57

22 f. 90 c.

igg

f. c.

14 f. 82 c.

f. c.

14 f. 70 c.

4 f. 61 c.

5 f. 2 c.

•î P

I f. 90

Lyon.. . .

.

Marseille..

Bordeaux.
.Montpellie

Genève. ..

Anvers. . .

Changes.
f p. à q5 j.

^ p. à 20 j.

t p. à 20 j.

pair à i5 j.

EFFETS ^hUBLICS

Cinq pour 100 cons.jouissance de germinal, fermée.
/(//rm.Jouis.du i"vendem.an 12 . . . 52 fr. 25 c.

Provisoire déposé f. c.

Provisoire non déposé f. c.

Bons de remboursement fr. c.

Bons an 7 fr. c.

Bons an 8 fr. c.

Ordon. pour rescript, de domaines. 91 fr. c.

Ordon. pour rachat de rentes fr. >,.

Id. Non réclamées dans les départ. fr. r.

Actions de la Banque de France. . . 1102 fr. Soc.

SPECTACLES.
'Théâtre de l'Opéra. Aujourd'hui Œdipe à Colone

cl Télémaque.

Théâtre de l'Opéra. Buffa. Auj. Relâche.

Théâtre Louvois. Auj. le jeune Homme à l'épreuve
et Médiocre et Rampant.

Théâtre du Vaudeville. Auj. L'Aveugle supposé ;

une Soirée de Prisonnier et les Mines de Sainte-

Marie.

: faii : des Poli , n« 18. Le pri i , 5o francs pour 100 fr; Ou I s'aboL'abonncmei

omiirtnccmcut de cha

U faut adresser les Ic'ures , lirgentetles effets, franc rlcport, au ciloyen Agisse .propriétaire de cejo.irnal, rue clesFoilevins
,

n° 18. Tous In rjfcts , son! exciplion
, doi,

1071 OTilii. Il faul comprendre dans les envois le pt.n des pays eu l'on ue peut alTranchir. Les Icirrcs des depairemeus , non aiTrancliics , ne seront poiut retirées de la posie.

U faut avoir soin , pour plus de sûreté , de tharjct celles qui renferment des vahvrs.

Tour ce qui concerne la rédaction doit être adrc>s'é au rédacteur , rue des Poitevins , n» 1 3 , depuis neuf heures du malin jusqu'à.cinq heures du soir.

A Paris, de l'imprimerie de H. Agasse
,
propriétaire du Moniteur, rue des Poitevins, u° i3.
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Saint-CloHd . le \i fructidor an II.

Il Goi'VFRNFMENT DE LA REfuBLiQUE , Sur le rappon du ministre de l'intérieur , le conseil-d'ctat

entendu , artètc :

Art. I". Les channcmens ou établissemens des foires dans les communes ci-dessous désignées auront

'ieu cout'ormémcnt au tableau suivaut :

DEPAtTEMENT,

Gôte-d'Or .

Forêts.

Lot-et-Garonne

.

Marenjo

Sarre

Seine-Inférieure.

Stura .

Tanaro Albe

L ARRONDISSEMENT

ChâliUoa-sui-Se:

Oiekitch.

N O M

dcU

ANCIEN JOUR

de la

Savoisy.

'i5 brumaire .

.

ii3 frimaire.. .

.

! 7 floréal

ti5 messidor. .

.

.Bas-Bellaia . .

.

Haul-Bellaio .

Agen ,

Voguere. .

Prum . . . .

Le Havre.

Coni.

1 1 frimaire

3o ventôse

6 floréal. . . • < .

I 5 thermidor. .

.

8 vendémiaire.

Agen^

Sale

GillenBeld.

Ingouville .

La Chiusa.

Sommane .

7 thermidor.

NOUVEAU JOUR

[5 brumaire.

17 frimaire.

7 floréal.

7 messidor. .

jour correspondant

au 3o novembre,
au ig mars
au l5 avril,

au 2 août,

au 29 septembre.

3 vendémiaire.

14 pluviôse.

lundi , mardi et

mercredi de la

semaine-sainte.

au 4 novembre.

t g frimaire.

< 24 germinal.

V 4 messidor.

I

1" au 3o vend"

t6 fructidor.

4 brumaire.•{1

î thermidor.

3 fructidor.

n. Le ministre de l'intérieur est charge de l'exécution du présent arrêté , qui sera inséré au
BuHetin des luis.

Le premier consul , signé , Bonap.\rte.
Par le premier consul

,

Lt secrélaire-d'état , signée H. B. Maret.

Saint-Cloud , lt i& fructidor an il.

Lr- Gouvernfment de la Répueliq_ue , sur le

rapport du ministre de l'intérieur, le conseil-d'état

entendu , arrête :

Art. 1". L'acte fait entre-vifs , le 4 brumaire

an II, devant Roussel , notaire , par lequel

Catherine Badou , demeurant ai» Puy , départe-

ment de la Haote-Loire , donne aux pauvres

malades de fhôtei-dieu de cette ville , une rente

de 3o livres tournois . au capital de 600 hv. , qui

lui est due par André Soulier , du lieu de Rouac ,

commune de Conbou, par contrat du 7 juillet

1777 . aux conditions que ledit hôtel-dieu paiera

à la donatrice , sa vie durant , le produit annuel de

ladite rente , sans aucune retenue , et en outre

une somme de 5i liv. sur les arrérages qui en

sont dus . lorsnu'iis auront été acquittés par le

débiteur, ensemble l'acceptadon de ladite dona-

tion , faite suivant le même acte , par la com-
mission administrative des hospices du Puy , sont

conhrmés.

II. En cas de remboursement du capital de ladite

rente, le montant en sera employé, d'après l'in-

dication du piéit-t , de la manière la plus avan-

tageuse pour l'hospice donataire , s'il est insuth-

sant pour acqué.ir 5o fr. de rente sur l'Etat.

La commission administrative fera les actes con-

servatoires nécessaires dans l'intérêt de l'hospice.

III. Le minisirc de l'intérieur est chargé de l'exé-

cuiion du prési-iit ariêié , qui sera inséré au Bul-

letin des lois.

Lt premier censul , signé , Bonap.^rte.

Fil le premier consul , '

Le secrétaire - d'état , signé , H. B. Maret.

Siinl-Cloud , le iS fructidor an 11.

Le Gouvernement de la République , sur le

rapport du ministre de l'intérieur, le conseil-d'état

entendu , arrête :

Art. I". Le le;;5 fait aux pauvres et aux orphe-

lins de la ville dAlençon , et à ceux de h com-
mune de Damigny , département de l'Orne , par

le citoyen Paul Bourdon Badoire , suivant son

testament , en dats du 28 nivôse an 1 1 , reçu par

Mcur^-er , notaire à Alençon , sera accepté par la

commission adiriiiiistrativc de l'hospice de cette

ville, aux charges , clauses et conditions exprimées

dans ledit testament.

II. Dans le cas oià ce legs excéderait la poriion

dont le teitaicur pouvait disposer . d'.iprès la loi

du 4 germinal an 8 , les administrateurs sont au-

torises à en consentir la léduction au taux voulu

nar cette loi.

III. Les biens provenant dudit legs seront ad-
ministrés par ladite commission , conformément
aux intentions du tesiateur.

IV. Les sommes résultantes de l'aliénation de
ceux des immeubles compris dans le legs dont
il s'agit , dont la vente par licitation serait néces-
sitée , et de la vente des meubles , s'il y en a ,

seront employées en acquisition de rentes sur

l'Etat.

V. En cas de contestations ou d'oppositions de
la part des hériiiers ou des autres légataires , la

commission administrative se fera autoriser , con-
formément à l'arrêté du 7 messidor an g , à pour-
suivre judiciairement la délivrance du legs.

VI. Le droit de mutation qui pctrt être dû pour
raison de la portion qui revient aux pauvies et

aux orphehns dans la succession du testateur ,

sera de la somme fixe d'un franc.

VII. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté, qui sera inséré au Bul-

letin des lois.

Le premier consul, -stg"' . Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secrétiiire-d'état , signé . H. B. Maret.

Saint-Cloud , le n fructidor an 11.

Le Gouvernement de la Républiqije , sur le

rapport du mi-nistre de l'intérieur , le conseil-d'état

entendu , arrête :

Art. 1='. L'acceptation faite par la commission
administrative de l'hospice civil de Sablé , dépar-

tement de la Sartha , d'une rente annuelle et per-

pétuelle de 100 fr., donnée à cet hospice par le

citoyen Pierre Pochard , prêtre , suivant un acte

passé le g germinal an 11, devant Pioger et son

collègue , notaires , est confirmée sous les condi-

tions et réserves portées audit acte.

II. Ladite commission fera tous les actes conser-

vatoires nécessaires pour sûreté de ladite rente.

m. Le ministre de l'intérieur est chargé de
l'exécution du présent arrêté , qui sera inséré au
Bulletin des luis.

Le premier,'consul , signé , Boi>)aparte.

Par le premier consul,

Le secrétnire-d'tlat , signé H. B. MaRET.

MINISTERE DU GRAND-JUGE.
Par. jugement du i3 messidor an 1 1 , vu la de-

mande de Gabiiel Nicolle, hls de Julien Nicjlle et

de Marie Pichon
, Jean Coquelin et Julienne Pi-

chon , sa femme , issue du second mariage de Louis

Pi(hon,et de Renée le Bourguais et autres , et en

déclaration d'absence de Louis Pichon, né le 19

novembre 1716;

Le tribunal de première instance à Mortain , dé-
pariemeiit de la Manche, a ordonne quil seiait

fait en(juête . contradictoiremcnt avec le cummis-
jaire du Gouvernement près le tribunal, pour con»
tatcr l'absenee de louis Pichon, de la commune de
Saint-Laurent de Cuves.

Par jugement du 16 thermidor an 1 i , vu la

demande d'Etienne-Joseph Aubry, domicilié sec-
tion du Grand-Fohey , commune de Fougerolless
en déclaration d'absence du citoyen Dèle-Alexi-
Deha) e , du heu de Blanzey , commune de Fouge-
roUes ;

Le tribunal de première instance à Lure , dépar-
tement de la Haute-Saône , a oidonné qu'il serait

fait enquête , contradictoiremcnt avec le commis-
saire du Gouvernement près le tribunal , sur lab-
sence du citoyen Dèle-Alexis Deha\e.

Par jugement du 23 thermidor an 1 1 . vu la de-
mande de Marie-.Anne Biargucs , épouse du cit.

JeanLoupiad, propriétaire, domicilié à Sarguies

,

commune de Montricoux , en déclaration d'absence
de Marie Biargues, sa sœur, ancienne sœur de
chanté à l'Hotel-Dieu de Paris , en ensuite à i hos-
pice de Bray-sur-Somme ;

Le tribunal de première instance séant à Montait^
bau, département du Lot, a ordonné que pour
constater l'absence de Marie Biargues , il serait fait

,

contradictoirement avec le commissaire du Gouver-
nement , une enquête devant ce tribunal, dont
l'ariondissement comprend la commune de Bioule

,

lieu du domicile de Marie Biargues , et aussi devant
le président ou l'un des juges suivant l'oidre du
tableau du tribunal d'arrondissement de Péronne ,

département de la Somme , que le tribunal commet
rogatoirement comme ayant dans son arrondisser

ment la commune de Bray , lieu de la dernière

résidence de la même personne.

Par jugement du 1" fructidor an ti, sur la de-
mande de Jean - François -Camille Caulaincodrt,
demeurant en la commune de Giel , expositive que
Jean-Louis-Barthelcmy Caulaincourt, son frère , esc

absent depuis environ i3 ans, sans nouvelles
;

Le tribunal de première instance séant à Ari^en-

tan , département de l'Orne , a ordonné qu'il se-

rait procédé en la manière accoutumée et contra-
dictoirement avec le commissaire du Gouverne-
ment près le tribunal , à l'enquête sur l'absence

dudit Jean-Louis Barthélémy Caulaincourt, ci-de-

vant domicilié en la commune de Guesprey.

MINISTERE DÉ LA GUERRE.
Les officiers de l'éiat-majur-général , de l'état-

major de la place ; les oHiciers sans troupes
; les

employés militaires . et tous les corps staiionnés

dans les 2' et i5' divisions militaires : les i5' et ,'ii*

demi-brigade dinfanterie de ligne ; le 24' régiment
de chasseurs à cheval , et le bataillon colonial qui
est à Dunkerque , offrent au Gouvernement ua
jour de solde pour contribuer aux frais de la

guérie contre l'Angleterre.

Le cit. Thomas , militaire pensionné , a offert

une somme de 126 fr,; le cit. Geney , deux jours
de sa solde de retraite ; et les généraux SaintTCyr et

Saint-Sulpice , chacun une somme de 200 fr.

ÉCONOMIE P O L I T I Q_ U E.

Mémoire sur le département de l'Aude , adressé au
ministre de l'intérieur , par C.J. Barante , préfet
de ce département , imprimé à Careassonne. —
Brumaire an II.

Les erreurs des anciens économistes naissaient

de l'ha'bitude de raisonner trop souvent par hypo-
thèses , et de ne pas appuyer toujours leur doc-
trine sur les résultats de l'expérience. Stewart et

Smith sont à-peu-ptès les premiers qui aient établi

leur théorie sur des faits , et déduit de la pratique
des choses les bases de leur système , ou pluiôt

de leur manière de raisonner sur les sources de la

richesse et de la puissance publiques.

Plus récemment elle a été accrue d'un accessoire

qui , sans en avoir éiendu le domaine , en a aHèrmi
les principes et donné de l'utihté à ses résultats.

La slatistiijue est venue offrir à l'économie poli-

tique de nombreux matériaux et des moyens de
mettre à l'épreuve la vérité de ses maximes. A
l'aide des dénombremens en hommes et en richesses

réelles , on a pu juger jusqu'à quel point l'appli-

cation d'un principe généial pouvait nuire ou favo-
riser leur accroissement. Si cette connaissance eiît

été plus cultivée , plus répandue , elle eût prévenu
des erreurs en administration , la plupart enfantées

par un attachement obstiné aux systèmes hypo-
ihètiijucs accrédités au milieu du dernier siècle.

Ce n'est donc pas une science oiseuse que la

siatislique renfermée dans les' limites que sa nature
et son objet lui prescrivent; elle fera sur l'art d'ad-
ministrer ce que le goût des expériences et de l'ob-

servation a produit dans l'histoire naturelle et la

chimie ; elle en éclairera la marche et en bannira les

fausses données de 1 inexpérience et de la paresse.



Maïs pour remplir cet objet , il faut que U pré-

cision en Susse le caractère , et que ceux qui la

traitent ne donnent point comme des vérités de
iait

,
quelques apperçus incomple'.s ou des estima-

tions arbitraires.

Ces défauts se sont singulièrement lait remar-

quer dans quelques écrits sur la s-atisiique , pu-'
bliés avec précipitation, et où l'amour-propre n'a;

pas toujours permis auxauteuis de donner comme
nouteux ce qu'eux-mêmes avaient tiré d écrivains

qui n'apportaient aucune garantie de leur exac-

titude'

Celte espèce d'épidémie d'ouvrages sur une
science qui n'est pas , comme on le croit, à la pai-

tée de tout le monde, a fait place enfin à plus de-

maturité et de réflexion. Déjà , depuis quelque

tems. nous avons vu paraître des traités bien écrits,

corrects , et où un caractère de vérité se tait reaaar-

quer dans presque toufes les parties.

Nous plaçons , dans le nombre de ces bons

éciks ^\'Essai sur le dijiailement del'Autie. adresse

au ministre de l'intérietir par le citoyen Barante ,

alors préfet de ce département , et imprimé en un
fort volume in-8°.

C est un traité d'économie politique du dépar-

tement de l'Aude , si l'an peiit parler ainsi ; cést-

à-dire ,
que Tauteur ne se borne pas à y donner des

recensemens statistiques ; il y snit encore l'efTet

des mesures admmisiratives et des principes appli-

qués aux diverses parties du régime économique de

son département.

Après une analyse générale de la situation lo-

cale, des productions , de la navigation , du coin-

jnerce , des arts , de la population de l'Aude, il

examine chacune de ces branches de la prospérité

publique , et des causes qui en ont accéléré ou re-

tardé les progrès dans cette partie de la Répu-
blique.

.L'on, n'atteiid pas sans doufe que nous entrions

dans les détails de chacun dé ces objets ; ils rtc

pourraient point conserver ainsi détachés , le

mérite qu'ils tirent de leur position dans le tableau

général du département ; nous nous attacherons

à ce que l'ouvrage de M. B:iranie ofire de plus

intéressant pour le plus grand nombre des lecteurs ;

\e canal de Languedoc , appelé aussi canal des

Deux-Mers, nous païaît être di» nombre des articles

qui ont ce caractère.

On sait que cette grande entreprise , dont un
homme fort instruit dans ces matières , le général

Andréossy , nous a donné une histoire très-bien

écrite, est due à Paul Riquet , et à Colbert , qui

sut en apprécier l'importance, et qui en secondi
l'exécution de tout son pouvoir. Ce fut en i66-2

que la proposition en fut laite au ministre-, il la

goûta , et la fi: adopter à Louis XIV.

C'est à l'activité de Riquet , à sa volonté ferrhé

d'exécuter le plan de la jonction des Deux-Mers
,

que la France doit le ,canal du Languedoc ; c eh-

est assez pour le placer au rang des homnies
qui ont bien mérité de la France, et consacré

leur vie à sa prospérité; mais les dessins, les

plans, le projet , sont-ils de lui? c'est ce qu'ont

lévoqué en doute plusieurs personnes , d'après

les auteurs de l'Encyclopédie ; elles prétendent

que Riquet s'est attribué la gloire de 1 invention

qui appartient à Andréossy son ami , profond

mécanicien ; qu'il s'empara du travail de ce

dernier , et le mit à exécution. En admettant

cette hypothèse comme vraie, il resterait toujours

à Riquet beaucoup de mérite pour avoir mis à

profit d'aussi grandes idées; Ion serait bien heu-

teux qu'il se trouvât beaucoup d'hommes animés
d'un pareil zelè , et d'un talent d'exécution aussi

distingué qtie Kiquet , dont le nom se conlond
eft quelque sorte avec l'idée de la chose même.

Ll proposition faite par Piiquet au ministre ,

en i66î , lut suivie de vérifications et de devis,

dit M. Barante , pour connaître la possibilité et

la dépense du canal. Une rigole d essai avait été

faite depuis l'endroit où l'on proposait de prendre

les eaux jusqu'à Naurousé , où il fallait les con-

«luire. Le succès de cette épreuve leva tous les

doutes ; le plan fut arrêté en conséquence , et

les travaux adjugés en 1666; ils furent commencés
l'année suivante 1667. Le président des Etats de
Languedoc posa avec solennité la première pierre.

Riquet , entrepreneur et directeur de ce grand
ouvrage , le poussa avec une étonnante activité ,

changeant et modifiant le plan , toutes les fois

que l'expérience lui montrait un inconvénient à

éviter ou un meilleur moyen d'exécution à suivre.

Huit mille trivailleuis furent habituellement em-
ployés pendant près de quatorze années , et le

nombre en fut qu^Irjuefois pùrté jusqu'à douze
mille. La dépense de ces travaux s'éleva à un peu
plus de i3 millions , qui en vaudraient aujour-
d'hui environ 25. Enfin , tout lut terminé en 1681.

M. d'Aguesseau , intendant du Languedoc , fut

commis par le roi pour visiicr et recevoir les

ouvrages. Après avoir tout examiné avec la pltis

grande aiieulion . il fit mettre l'eau dans le canal

et essaya la première navigation. Il s'embarqua à

Toulouse, à l'embouchure du canal dans la Ga-
ronne , le iS mars 1681 , et fut joint le 17 à

Castclnaudary , par les principaux personnages de,

la province , qui continuèrent avec lui ce voyage
jusqu'à Cette , à rcxtrémité de l'étang de Thau.
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Riquet ne put jouir de ce triomphe et des accla-
mat!i)r.s des peuples étonnés , qui accouraient de
toutes par'S pour jouir d'un spectacle si nouveau

;

iiotaitxnbit quelques mois auparavant. L'envie et

ngiiuravjGe Kii avaient longtems opposé des con-
tradictions Je toute espèce ; mais il les avait sur-
inonlçes et fait laiie ses détracteurs en tenant tout
ce qu il avjit promis; et lorsque la mort vint
l'enlever déjà comblé de gloire et d'années , le*

.c^nal conduit à saperiection , avait vaincu , comme
s'exprime M. Barante, l'injustice des hommes et les

(obstacles de la nature.

On conçoit que le soin d'un ouvrage aussi con-
sidérable exige une administration et des dépenses
propurtionuées. , „

Les Irais dentrelien et de réparation , dans les-

quels on comprend ceux du traitement des ingé-
nieurs et employés , s'élèvent annuellement à

4oo,o.jo fr. ; mais les produits , même avant la

loi du 2 vendémiaire an .5 , qui augmente le tarif

de. la navigation , s'élevaient à une somme plus
que double, et laissaient après lacquit des dé-
penses un revenu estimé de plus de 5oo,oo8 fr.

Il serait difficile , dit le préfet de l'Aude, d'éta-

blir -une régie plus parfaite que celle du canal,
depuis le milieu du 'dernier siècle jusqu en ijgS.

Elle réunissait à l'attention vigilante d'un propiié-
taire , les vues libérales d'un ami de son pays , et

les soins du moment présent s'alliaient toujours
à l'intérêt de 1 avenir.

La révolution qui , dans ses écarts , a porté
atteinte à tant d'utiles monumens publics , a ce-

pendant épargné le canal du Midi ; pendant quatre
ou cinq ans , à la vérité , l'entretien fut négligé

;

mais dés l'an 5 ( 1797) , on s'occupa sérieusement
de cet objet important , et depuis ce tems tout a

repris une marche régulière.

Le canal est actuellement administré comme une
propriété publique et nationale. Les mêmes hom-
mes employés auparavant le sont encore en ce

moment , et la pratique des méthodes et des ha-
bitudes utiles s'est conservée pour l'avantage de
la chose.

L'apperçu que l'on vient de voir du produit deç
droits de navigation sur le canal , annonce com-
bien- elle est active.

Lss principaux objets et marchandises transportés

sont les denrées coloniales qui y sont apportées de
Bordeaux par la Garonne ; les vins , les eaux-de-
vie que l'on conduit à Cette

,
pour être envoyés

de la dans le nord de l'Europe ; les sels des côtes

de Languedoc ; les oranges de Ma'iorque ; les huiles

de Gênes, de Proverice , d'Espagne; les. savons
de Marseille ; les drogues , épiceries et marchan-
dises du Levant ; mais le seul article des grains

égale ou surpasse tous les autres réunis.

C'est par le canal que l'on rapporte tous les

bleds du Haut-Languedoc
, pour l'approvisionne-

ment de nos départemens maritirnes du Midi.

Les principaux embarquemens se font à Cas'el-

naudary pour Agde . Cette ou la Nouvelle , d'où
ils sont dirigés , par la voie de mer , sur les divers

points de nos côtes , «t quelquefois dans celles du
golfe de Gênes.

Suivant un calcul établi dans l'ouvrage de
M. Andréossy sur le canal du Midi, il en coûte-

rait au moins six raillions pour faire voiturer par
terré le mêaae poids et la même quantité de m3.r-

chandises qui chaque année sont transportés par
ce canal, et qui ne coûtent par celte voie que
douze cens soixante-mille francs ; d'où il résulte

tous les ans une économie de quatre millions
sept cens quarante mille francs.

Le département de l'Aude participe plus qu'aucun
autre aux avantages du canal du Midi , et au partage
du commerce dont il est l'instrument. Carcassonne,
Narbonne , Castclnaudary en recueillent particu-
lièrement les fruits. Ces villes font un très-grand
grand commerce d'entrepôt , d'apport et d'expor-
tation.

Nous renvoyons à l'ouvrage même de M. Barante
pour connaître avec plus de détail les autres établis-

semens que renferme ce département ; on y trouvera
beatjcoup de choses instructives, et des considéra-
tions trés-sensées sur diverses parties de l'économie
politique appliquées à ladministration.

C'est ainsi , comme nous l'avons dit
,
qu il faut

traiter les questions relatives au régime agricole ,

industriel et commercial de chaque département
;

car se borner à de simples nomenclatures statis-

tiques, c'est bien faire un tableau de l'état maté-
riel ; mais ce n'est pas répondre à l'attente des lec-

teurs et contribuer aux progrès de l'économie
polidque , pour qui la statistique ne doit être, en
quelque sorte , que ce qu'est l'arithmétique à la

science du mouvement , ou l'art des expériences
à l'histoire naturelle et à la chimie.

Peucuet.

VOYAGES.
Fin du fragment d'un voyage dans la Turquie

asiatique , la Sfrie et l'Egypte , par le docteur

Witman.

Le 14 au soir , je me rendis à un diverdssement
public 1 ou réunion de danse à un kiosque de

Buyukdéré. Comme c'était dimanche, tous les liabi-

lans des villages voisins étaient r-unis ; et la va-
riété des groupes à observer était inftnia. Chacun,
avait le caractère propre de la nation à laquelle
les individus appartenaient. Les Grecs y apportaient
leur gaieté et leur nonchalance ordinaires; les Turcs
étaient d'une gravité imperturbable , et ne làisaieot
autre chose que fumer et boire du café..

Nous fûmes invités par le constructeur anglais ,

Spurring , à aller visiter le vaisseau de guerre le

Sulian-Selim , lequel portait le pavillon du capitan-
pacha. Nous en étions d'autant plus curieux, que
la flotte devait faire voile dans peu de jours. Nous
trouvâmes ce vaisseau d'une extrême beauté. On
nous assura cependant que son échantillon n'était

pas proportionné i sa grandeur , et que le vaisseau
aurait beaucoup à souffrir dans les gros tems. 11

porte lîo canons de 4-2. La chambre du capitan-
pacha était meublée de la manière la plus riche :

on y voyait, beaucoup de sabies , de pistolets et

de fusils
, garnis de diamans et incrustés en or.

J'y remaïquai aussi plusieurs gravures anglaises ,

représentant les principales victoires navales de la

Grande-Bretagne.

Le capitaine du vaisseau nous donna une colla-

tien à bord , et il nous aicompagiia dans la visite

que nous limes des différentes parties du navire.
Nous trouvâmes tout dans le meilleur ordre. L'équi-
page du Su/(a7i-A'f//»rest de 1400 hommes; la dis-

cipline ne me parut pas parfaite. Le liau destiné
aux malades était mal choisi , et je m'appcrçus qu'on
faisait peu d'attention à cette partie extrêmement
importante de la police des vaisseaux. Le chirurgien-
major du vaisseau m'assura que ses appointemens
annuels ne montaient qu'à la valeur de 12 guinées ':

il dépendait de l'addition très-précaire^ des présent
ilti'on lui faisait..

Le Beyram , ou le mois du sacrifice! , succédé
au Ramazan

, qui est le tems- du jeune , chez
les Turcs. Le Bc:yram est le moment des fêtes

de. toutes sortes. 11 faut qu'un homme soit très-

pauvre pour n'avoir pas un habillement neuf aux
têtes du Beyram. Les gens riches sefont des présens
de, vétemens riches. Les rues sont, .pleines dé
groupes de personnage? qui sç divertissent , chacun
à sa mapiere. -

Le Beyram s'ouvre par des Sacrifices de brebis

,

faits par le sultan et les principadx officiers. On
dore les cornes , et on peigné- soigneusement la

laine de ces animaux qu on veut immoler; et oii

tâche de faire cei sacrifice précisément au même
instant 011 il se fait à la Mecqiié.-'

Le 14 au matin , nous arrivâines à Coiîstan-
tinople à cinq heures , et nous allâmes nous établir
aux croisées de la maison d'un chirurgien pour
voir passer la procession. On nous offrit à dé-
jeuner, -en commençant par des pipes. On nous
servit -successivement nne:préparaliuri de' lait, des
gâteaux suciés, des melons . puis'du café ,-et snfin.

du sorbet de tems en tems. '

'
'

A huit heures, la procession commença; mai?
le sultan ne parut qu'à neuf'Keures et demie^
Les vétemens de totrs ceux qui composaient la
procession étaient extrêmement ric'ties. Les housses ,
les harnois , et tous les orneméns des chevaux

,

étaient infiniment brillans , par li' profusion de
l'or et des pierréiics. Le sultan portait une aigrette

dont les diamans étaient fort gros. "Plusieurs ma-
gnifiques chevaux de main le suivaient en npr-
tant des trophées militaires , et.étaient ornes d une
incroyable qnaniité de diamans et de pierres pi'é-I

cieuses. - "-' '
'

Le grand seigneur était monté siir-un superbe
cheval : un officier le sui\iait- portaht son sabre ;

dont la poignée était couverte de -diamans. Le»
oflûciers du sérail , richement vêtus , le suivaient

;

et portaient sur des coussins ses turbans garnis
de pierreries. Les rues étaient bordées, de janis-
saires dont les bonnets me parurent extrêmement
ridicules. De tems en tems, le sultan saluait lé
peuple d'un air attable ; la multitude se proster-
nait à genoux à mesure qu'il passait.

Tant que dura la procession , un officier jeta
au peuple des poignées de paras neufs. Les dis-
putes qui résultaient de l'empresSemeht'du peunlé
à se jeter sur cette monnaie

, paiaissaient divertir
très bien les spectateurs.

L'ordre le plus parfait l'ut maintenu dans cette cé-
rémonie. Il serait impossible de décrire la variété
et la richesse des costumes de ce singulier spectacle •

mais il est certain que, pour les étrangers, cette
cérémonie est frappante et curieuse : je me troiivai

bien payé de la peine que j'avais prise, et de l'ennui
d'attendre. A onze heures , tout était fini.

Selim III est fort aimé de ses sujets ; et il n'est
point dépourvu des talens qui conviennent à un
prince. Il est de la famille d'Osman , qui , au
iS"^ siècle , fonda la cinquième dynastie des califes.

Il a reçu une éducation plus soignée
, qu'on n'est

dans l'usage de la donner, en Turquie, a 1 héritier

du trône. 11 a l'esprit cultivé , et il entend la poli-
tique des piincipaux Etats de fEurope. Il ne faut
donc pas sétonner qu'il ait introduit dans son
Empire tant de nouvciutés utiles , et qu'il soit de-
venu partisan si zélé de la tactique' militaire des
armées européannes. J'aurai souvent occasion de
parler des améliorations qu'il a introduites dans la

marine et l'armée. Sa ph)siononiie est belle et pleine



d'expression ; il «st d'une taille svantagensc , et a

tjitclquc chose d'imposant; il est d'ailleuis d'un

caractère doux et a beaucoup d'aflabilité.

te ohirnrgien du grand-seigneur nous invita à

dîner, après la procession ; et malgré l'inconvénieut

de n'avoir ni assiettes, ni couteaux , ni toutclieites,

nous dînâmes très-bien. Voici comment le repasse

pjssa: on commença par mettre une nape sur le

plancher ; sut cette nape on plaça une table . les

pieds eu haut; et sur lette table on mit un grand

plateau circulaire de cuivre , autour duquel la com-
pagnie s'assit- Chaque personne avait deux cuillers

et un pain plat, en toime d". gâteau. On ne servit

qu'un plat àla-fois. Lorsque c'était quelque mets

liquide , on le mangeait à la cuiller: si c'était un
mers solide , on le mangeait avec les doigts. Nous
avions d'aboid uu piu de répugnance à cette ma-
nière de manger ; mais l'appétit et la saveur des

:mets nous firent prendre notre parti. En général,

on coupe les viandes par petits morceaux
,
pour

éviter la peine de les diviser: mais on nous servit

des canards tout eniiers ; et le maitre de la maison
les déchira avec les doigts pour nous servir. Après
dintroa nous apporta du caié et des pipes.

. Le j5 au maîin ,j accompagnai Kocîiler à^ Fera
,

.«t de là à Consiautinople , où nous eûmes une en-

trevue d'environ deux heures avec son excellence

.Ibrahim Etlcudi , pour des affaires. Pendant la visite ,

-pn nous présenta sur une soucoupe d argent , de la

conserve de roses et des sucreries , outre le calé

^t les pipes qui vont toujours sans dire. Au moment
oa nous aiiiops prendre congé, on nous ofiiic à

.^acun deux mouchoirs de mousseline brodes.

Éuha , on nous apporta de l'eau de roses qu'on

nous jeta sur les mains , et on nous donna à res-

pirer dans un vaisseau d'argent, la vape»r de cer-

taines gommes odorantes. Les Turcs reçoivent cette

.Vif car. dans leur barbe
,
qui s'imprègne du paifum :

nous qui étions.dépourvus de cet ornement, nous
iiimes réduits a nous parfumer les mains , après quoi

nous ilracs notre salut de congé

; On compte dans Constantinople et dans les faux-

boaviis , près de cinq raille indi%idUs qui exercent

la médecine, de manière ou d'autre. Il y en a

de toutes les nations , et ia pluparr d'enireux
ignorent cotBpicteœent les premières notions de
î'ait de guérir. ,11 y a pourtant des exceptions : j'ai

rencontré u.i itaUcn-, nomméRuiné, qui esthabrle.

Le sultan le consulte quelquefois , ainsi que les

grands-officiers de l'état , et les femmes du harem.
Il est payé à tant par visite, et gagne prodigieu-
senaciit d'argent. Le médecin salarié du sultan est

iin turc , qui n'a aucune notion de médecine , et

ses appointemens sont de 5ooo liv. sierl. Il n'y a

Jifêstiue pas un turc qui n'ait quelque remède
certain pour une "maladie ou pour une autre

,
Le 7 , nous fîmes une course à Belgrade, village

"oistant de Constanti.nople de 1-2 à 14 milles , avec
le proj;t_de visiter les acqueducs qui sont dans
so.T \ bisina^oe". Nous vîmes celui qui a été construit

sous le re^né de Justinien et sous sa direction im-
inédiate. Nous tntiâmes dans cet aqueduc , et

passâmes sur différentes galleries. C'est une raa-

fnihque 'construction , et d'un st)ie très-noble.

Ipiès celte promenade , nous revînmes dans le

Bbi's' voisin de Belgrade , où nous dînâmes sur le

g.izon et au frais , fort agréablement.

Cette partie du pays abonde en beaux bois et en
points de "v-ues agréables. Pour nous

,
qui avions

demeuré silong-tcms dans le voisinage de Constan-
tinople , c'.était une chose également nouvelle et

iiitéressanie. Ce lieu charmant nous rappella les

clb^ts que lui a donnés Lady Montague. Si ce
n'cit pas précisément le paradis qu'elle a décrit,

c'est au moins un des plus beaux endroits qu'on
puisse voir. Nous traversâmes deux villages dont
les maisons et les habitans étaient aussi misérables
que tout ce qucnous avions vu dans ce genre en
furquie. Pour rendre le paysage complètement
pittoresque , il aurait fallu plus de dispersion dans
les maisons ; mais les aqueducs contrastent dune
manière piquante avec les- constructions cham-
pêtres

LÉGISLATION.
Cklionnaire raisonné en matière de législation ,

civile, crimimlU : de finance , et administrative;
par C. P. Désormeaux. (1)

Depuis plusieurs siècles , on avait reconnu la

grande insuffisance des Chartres ou édiis qui dé-
terminaient l'ordre posidf de la société . la tran-
quillité des familles, et la sûreté même de l'Etat.
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I,«i sn\iVev/ii)S . plus occlipés d..'s L'nerres du dehois

que du repos intéiieur de l'EuiOiie, avaient peu

fédigé de luis civiles. LeS tribunaux supérieurs

manquaient absolument de mawriaux pour en

proposer de bonnes , et le délnut de fixité dans

celles q'ii exisiaicijt alors i
faisait que souvent les

couis dcr justice lornbaient dans l'arbitraire le plus

dhiolu , en suppléant par la coutume du pays ,

du leurs opinions- particulières , à ce que les lois

positives ou privée.^ -pouvaient avoir de viiide ou
de douteux; le droit romain , il est vrai, étant

la soiuce dts piincipcs les plus rapprochés de là

jusiicc ^.corrigeait un peu ce que l'incertitude et

la dijléraoce dans les avis des magistrats , pou-

vaient avoir de nuisible ou d'incohérent ; mais

il n'était pas' suivi bien généralement, et c'était

le ^lu.^ grand mal. 1
. ; , .

D'ailleurs , le caractère des Français s'était déve-

.loppé par la succession rapide des années ; i! fallait

:ré'iulariser pour ce peuple un plan qui convint

davantage à ses venus, à ses défaut,? , à ses qua-

lité? particulières ; depuis longiems il s'était poli,

et son' esprit entreprenant , ses établissemens mili-

ta.'re? et ci\ils , ses relations politiques et commer-
ciale.'! l'avaient mis au rang des premiers peuples

du Monde ; l'iustruclion,,aidée; de la saine philo-

sophie , avait créé ces génies, sublimes qui
,
éclai-

rèrent le siècle de Louis XIV. Ce fut sous le règne

de ce monai'quc , si fertile en grands hommes de

tous genres ,
que parurent ces premières ordon-

nances dont quelques-unes règlent encore la marche
de nos aflàires judiciaires.

Le Système d'égalité établi par la révolution ,

la chute des privilèges, l'abolition des titres féo-

daux . la nouvelle répartition des impots , .la réor-

ganisatio.n des tiibunaux , l'éiablisseincnt d;.s au-

torités administratives , et sur-tout cette ii\stitu-

tion bicnfaisanie qui a rendu la marche des affaires

criminelles si simple et si avantageuse pour linr

no.'cnce opprimée , étaient autant de grands rnotifs

qui provoquaient une jurisprudence nouvçlle.

Dès-lors il était essentiel qu'on s'occupât de ré-

diger un Dictionnaire raisonné qui donnât l'expli-

cation exacte desmatiercs de droit les plus connues

,

fet qid les appliquât spécialement à la Icgislalion

"niodirne. C'est ce que vient d'exécuter avec suc-

cès M. Desormeaux , rédacteur de divers écrits

sur les matières domaniales : on reconnaît dans

ce notn'cl ouvrage de l'auiear une érudition pro-

fonde jointe à un style simple et clair.

La forme alphabétique ne contribue pas peu à

en rendre l'usage facile ; on trouve à chaque
article , outre l'explication du mot dans son essence

,

une analyse réfléchie des principes qu'il renferme ,

et h citation exacte des lois nouvelles auxquelles

ils peuvent s'appliquer. L'administrateur , le ma-
gistrat . l'homuie de loi , le domaniste, et les

dépositaires des wansactions publiques , trouveront
également dans ce Dictionnaire intéressant , des

moyens d'étendre leurs lumières.

Ce Dictionnaire est divisé en 7 volumes in-8° ; il

en paraît un vol. le 1" de chaque mois , à compter
de messidor an 1 1 , et sera terminé et livré en nivôse

an \-i. Jl se vendra 94 fr. à Paris et à Blois , et Sa fr.

envoyé franc de port, jusqu'au t'' vendémiaire
an 12. Après cette époque , on le paiera 27 fr. , si

l'acheteur se charge du port ; et 33 fr. expédié quitte

de port. B. L. fils , d'Agen.

AVIS.
Le public est prévenu que le seul dépôt de leli.xir

stomachique , connu depuis plusieurs années . sous

le no-.n de liqueur dorée , dont la recette a été com-
muniquée à la Société de Médecine , pour se

cenioimer à la loi . ne se trouvera désormais que
clicz le citoyen Borde , membre du ci -devant
colléîe de Pharmacie , rue et cour Mandat,
n» i3 , à Paris.

(1} A Paris

i BloU dici r.

Auga

LIVRES DIVERS.
Dialogues d'une mère avec sa fille , par madame

Cccurderoy , ancienne élevé de Saint - Cyr , sous le

nom de Claudine Berthicr de Grandry, 4 vol. in-ii.

Prix , 7 fr. brochés , pour Paris , et 10 fr. franc de
port pour les dépariemens.

A Paris , chez Barbou,libiaire ,ruedesMathurîns
Saint Jacques.

Ces dialogues sont naturels et simples ; ils respirent

la tendresse maternelle et la piété filiale ; l'auteur

veut former des cteurs bons , généreux , nobles et

rcconnaibians ; il donne les leçons les plus solides ,

d'un ton qui parle plus au cceur qu'à l'esprit , et en
racontant de belles actions.

Le ion persuasif de ces dialogues , en amusant
les jeunes personnes, peut les initier dans la pra-

tique des vertus privées et publiques.

Trnité de l'ami:i^;rement et di la rislanralion d's

bois et foreli de la France ; ouvr.ige rédigé sur les

manuscriis de feu M. Pertkijis , membre de la

société d'agriculture du département de la Seine ;

par son h!s , ancien oflicier du génie , et membre
de la société d'agriculture du département de Seine

et Marne , avec cette épigraphe :

Artcm exptrientia jecit.

Volume in-K.", caractère ciccro. avec tableaux

en petit romain , de 384 pages d'impression
; prix

broché 4 fr. 5o cent. , et franc de port par la poste

5 fr. Sa cent.
,

Paris , an XI (i8o3) , de l'imprimerie et dans la

librairie de M"' Huzard , rue de l'Epeiou Saint-

Andrc-dcs-Arts , ii.° 11.

Cet ouvrage est divisé en deux parties :

La première comprend la nomenclature des ar-

bres lorestiers de la France , leur végétation sur

difterentes natures de terrains, leurs produits sui-

vant l'â^e auquel on les coupe; leur exploitation et

leurs aménageraens , et les revenus qu'on obtien-

drait des bois nationaux , s'ils étaient aménagés
comme l'auteur le propose.'

La seconde présente les moyens qu'on peut em-
ployer pour la restauration des bois de la France ,

comme semis ,
plantations , repeuplement , planta-

tion d'arbres isolés , travaux d'amélioration et une
bonne conservation.

Le citoyen Perthuis , auteur de cet ouvrage ,

a cxploîié pendant 3o ans la forêt de Villers- Cote-

rets, et s'est occupé , toute sa vie , de plantations.

Méthode éprouvée avec laquelle on peut parvenir

facilement , et sans maître , à connaître les plantes

de l'intérieur de la Fiance, et en particulier celles

des environs d'Orléans; par M. Dubois, ancieti

démonstrateur du jardin des Plantes de cette ville.

La première partie de cet ouvrage contient 1 .° une
méthode analytique , travaillée avec le plus grand

soin , et propre à faire connaître les plantes de l'in-

térieur de la France ;
2.° les principes élémentaire»

de botanique , exposés avec clarté et précision ; la

seconde parde renferme les plantes des environ»

d'Orléans, disposées suivantl'ordrenalureldeM.de

Jussieu , avec le détail de leurs principales proprié-

tés. On trouve dans cette seconde partie quelques
plantes nouvelles qui intéresseront les savans , et

une méthode précieuse pour descendre , des genre»

nombreux , des mousses , des lichens et des cham-
pignons, à chacune des espèces qu'ils renferment.

La méthode analydque est celle que M. de la Marck
a suivie dans sa Flore française ; mais l'auteur y a bit

plusieurs changemens qui la rendent plus régulière,

plus facile et plus complette ; car elle s'étend jus-

qu'aux plantes cryptigames et aux plantes, grami-

nées ; .BOUS ne doutons pas que cet ouvrage ne soit

accueilli du public ; il nous a paru à la portée des

Jeunes gens et très-propre à leur inspirer du goût
pour l'histoire naturelle.

Prix , 6 francs broché.

A Paris , chez Cretté , libraire , rue Saint-Martîii

,

passage Molière , n° 79.
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CHANGES ÎTRAriGERS.



GAZETTE NATIONALE ou LE MONITEUR UNiVERSEL.

A dater du 7 nivôse an 8 , les Actes du Gouvernement ei des Autorités constituées, contenus dans le Moniteur , sont c^ciels.

N" 338. Jeudi, sS fiuctidor ani\ de la République ( i 5 septembre 1 8o3.

EXTERIEUR.
ÉTATS-UNIS D'AMÉRIQ^UE.

JVw- ïûick , 24 juillet [ 5 fructidor.
)

jimi n'indique encore ni à Philadelphie ni ici
,

aucun symptôme de lièvre jaune. Le peuple cepen-

dant commence à s'alarmer dans l'une et l'autre

\illc ; et s 'l fallait s'en, rapporter à tout ce fjui se

débile , plusieurs personnes auraient déjà payé

tribut à cette épidémie ; mais il est d'usage qu'il

ne meure personne à Philadelphie ou à New-
Yorck , dans cette saison , sans que la fièvre jaune

ne soit mise en jeu ; comme si on ne trouvait pas

qu'elle arrive assez vue de son propre mouvement.

Du te»te, les gens aisés désertent de leurs domi-

ciles , comme de coutume , et , dans ce moment,
il n'en teste en ville qu'un petit nombre.

DAN F. M A R C K.

Copenhague , le 3o août ( 12 fructidor.)

On a vu plusieurs vaisseaux de guerre anglais

près de Skagen.

— La milice provinciale de Fulsnen a" obtenu

la permission de retourner dans ses foyers.

— M. Biereck. , théologien suédois , l'était trans-

porté , il y a un mois , auprès de Pesialoizi , aux

frais du lieutenant-colonel de Tornerhielm , qui a

si bien mérité de l'instruction publique. Il est de

retour de la Suisse , avec le témoignage le plus

honorable de la part du célèbre instituteur ;
malgié

,1a btiéveté de son séjour à Berthoud , il s'est

mis en état de transplanter sa méthode en Suéde.

M. de Tornerhielm a fondé , dans la partie la plus

populeuse des belles teires qu'il possède dans la

province de Halland , une école parfaitement orga-

nisée , oîi M. Biereck commencera de mettre en

t>ratique les leçons de Pestalczzi.

A L L E M A G TNf E.

Wismar,U 1" septembre
{

1 4fructidor. ]

S. A. S le duc de Mecklembourg - Schwerin ,

notre nouveau souverain , a fait , lundi dernier

l§ août , à cinq heures du soir , son eniréc solen-

nelle dans cette ville , au bruit du canon et au

son d^ toutes les cloches. S. A. S. fut reçue à

une demi lieue de la ville par deux corps de

cavalerie , composés de bouigeois et d'ouvrieis

qui marchèrent devant sa voiture et entrèrent

ainsi dans la ville : ils formeront sa garde d'hon-

jieur pendant son séjour ici. A la porte de la

ville , S. A. S. lut reçue par les magistrats en corps.

i,e bourgucmaître Kanhans le harangua , et lui pré-

senta une clef d'argent , représentant celle de la

ville
,
que S. A. S. reçut avec les témoignages les

plus flatteurs de bonté et de sensibilité.

Manheim , te S septembre (21 fruc.idor.)

LL. MM. le roi et la reine de Suéde sont arrivées

ici avant-hier , à huit heures du soir.

Francfort, le 8 septembre [11 fnutidor.)

Le docteur Haug , médecin à Rastadt , a reçu

d( son confrère Decaro , médecin à 'Vienne , une
lettre dont nous rapporterons fextrait suivant :

kl Une chose qui excitera votre admi-
ration , mon cher ami , ainsi que celle de tout le

inonde , c'est une nouvelle découverte faite par

deux médecins ; savoir : M. Aubon à Constanti-

nople , et M. Lafond à Salonique , en Macédoine.

tes expériences de ces deux médecins , qui n'ont

jamais été liés entre eux , confirment que la vaccine

préserve de la peste. Les preuves du premier sont

,

que de six mille hommes vaccinés à Constanti-

nople , aucun n'a été atteint de la pesté ; qu'on
a fait sucer à des enfans vaccinés le lait de mères
pestiférées, sans qu'ils aient été infectés de cette

maladie ; qu'ijn médecin italien, qui s'est voué
dans la Turquie à l'étude de la peste , intimement
convaincu de la faculté préservatrice de la vaccine

«outre cette maladie , s'est mis dans tous les points

de- contact possibles avec des pestiférés dans un
hôpital destiné pour cette sorte de maladie ; que ,

ipar des recherches exactes , on a trouvé dans les

villages situés autour de Constantinople , la vaccine

aux pis des vaches et aux mains de ceux qui les

traitent ;
qu'il résulte des narrations fidelles de ces

personnes , que clans leur contrée ni la peste ni

.la peiite-vérole n'ont jamais régné épidémiqaemcni,

même quand ces fléaux ont fait tes plus grands
ravages dans le voisinage

; que quand par hasard
un habitant de ces villages a été infecté de la

pesie dans des contrées éloignées , et que , revenu
avec celte maladie chez lui , il en est mort , ou en
a été guéii , jamais la pesté ne s'est répandue ;

qu'enliii la confiance de plusieurs classes d'hommes

,

principalement des Arméniens , dans la vertu pré-

servative de la vaccine contre la peste , est si

grande
, qu'on vaccine ammellement une foule

d'hommes
, pour les meitre a l abri de cette ma-

ladie. Les médecius de Constantinople m'ont prié
de divulguer cette nouvelle découverte, ii

Aiigsbourg, le 4 S'plemb. ( 1 jfructidor. )

Le travail des hommes de lettres et hommes
d'état , chargés par l'élètieur de Bavière de la

rédaction d'un nouveau plan général d'instruction

publique, vient d'obtenir la sanction de son
altesse électorale , et d'être publié par ordre de
la cour de Munich. L'inspection supérieure de
cette branche de l'adminisiration publique, y est

confiée a un directoire général des études et de
l'instruction

, qui siégera^à Munich ; ce directoire

aura pour chef le miiiiatre-d'état comte de Mo-
rawitzky. C'est sous la surveillance spéciale de ce
ministre que le plan d'instruction publique a été

discuté et rédigé. Soivs la sur\eillanca immédiate
du directoire général sont étijbhs six commissariats
généraux d'instruction publitjue, dans les villes de
Munich , Londshut , Straubingen , Burghausen ,

Neubourget Amberg (dans le'Palatrnat). Enfin ,

dans toutes lea villes et botjrgs , il sera placé des
commissaires particuliers d'instruction. Cette nou-
velle organisation sera incessamment mise à exé-
cution.

REPUBLIQ,UE LIGURIENNE.
Gènes , le 28 août (1 o fructidor.

)

Un bÉllmsr.I qui vient d'entrer dans notre port ,

a recueilli dès renseignemens sur les événemens
arrivés en Egygte en floréal . prairial et messidor.
Voici ce qui résulte de ces diverses notions :

Meheraed-pacha gouveiTi'ait le, Caire au nom du
grand-seigneur. 11 avait sotis ses ordres eriviron

4000 Arnaqutes ou Albanais , 1000 ou 1200 janis-
saires , et une cimprantalnc de Français déserteurs.

Les premii;rs réclamèrent leur solde arriérée , et se

présentèrent à cet effet chez le teftedar où trésorier,

qui , d'après un ordre précis du pacha , refusa
d'adliérer à leur démande, t.e 9 floré.il , les Alba-
nais furieux arborèrent l'étendard de la révolte,
se ponetent en armes , ayant à k-ur tête leur chef
Taher-pacha, chez le vice-roi, qni se trouva fort

heureux de s'échapper avec le peu de troupes
otromanss qui s'étaient réunies à lui. Les Français à

son service sauvèrent par leur bravoure et leur
habileté le harem du pacha, qui avec son parti

se retira à Mansouva. Ne s'y trouvant pas encore
en sûreté , il se replia sur Damiette , où il entra

, le 20 floréal dernier.

Taher-pacha profila des premiers momens de
son autorité pour commettre les pins grands excès.

Il fit massacrer beaucoup d'Osmanlrs et d habitans
attachés à leur parti , exigea de fortes contribu-
tions , et permit à ses troupes les plus grands dé-
sorçlrcs. Après avoir exercé sa rage sur les Oito-
mans , son ressentiment se porta sur les Chrétiens
et les Franks , envers lesquels il commit toutes
sortes d'exactions. Le commissaire an<;lais major
Missélt fut gardé à vue chez lui et rîienacé. Le
cominissaire impérial , M. Rosetti , sut se sous-
traire aux vexations en ofFiant de p:iy'."r 200 'courses,

Un négociant renommé, Maharouky , lut taxé à
600 bourses . et tous les corps et particuliers à
proportion. Heureusement Achmet-pacha , destiné
par la Porte au gouvernement de Gedda , et resté

au Caire avec quelques Osroatilis , se présenta chez
Taher-pacha, et k tua par trahison d'un coup
de carabine, envoya sa tête à Uamiette , et crut
avoir pris- le moyen de rétablir l'ordre en se défai-'

sant du chef des rebelles ; mais il négligea de
s'emparer de la citadelle , dont se rendit maître
Meliemed-Ali , second chef des Arnaoutes.

Celui-ci fit décoller, de suite le teftedar et le

kiaya du pacha , ainsi que beaucoup d'Osmanlis
;

mais sentant qu'il avait besoin d'un appui , il

chercha à s'en (aire un des beys : il les invita
à partager avec lui l'autorité et à entrer au Caire.
Les Mamelouks . qui avaient paru jusqu'alors se

défier des Albanais leurs ennemis , consentirent
enfin à accéder à leurs propositions , et après avoir
icçu des otages , ils s'unirent aux rebelles , ayant
soin cependant de 1 tisser leur quartier-général à
Djiza , ainsi que leur chef lb:ahim-bev. Celui-ci

,

toujours lusé, toujours prudent , eut l'adréisc , en

profitant de tout l'avantage que lui donnait sa
position , de ménager les Osmanlis. Il blâma ic
meurtre des agens de la Poitc , et déclara qu'il

n'avait permis aux siens d entrer au Caire , que
pour jouir de la satisfaction de voir leurs femmes et
leurs dieux pénates , et pour empêcher les désor^
drcs

; qu'il attendait de savoir les intentions du
sultan son maître , et qu'il reconnaissait son autorités

Sur ces entrefaites, les Albanais allèrent attaquer
Achmed-pacha qui , avec les faibles débris des:

troupes ottomanes , fut obligé de fuir et de ss
réfugier dans le petit fprt Sulkowski , construit
par les Français aux environs du Caire. Attaqué
par les Arnaoutes , il s'y défendit courageusemenc
pendant quelqire tems; mais accablé par le nom-
bre, il capitula sous la condition qu'il ne se ren-
drait qu'aux Mamelouks. Conduit à Ibrahim-béy ,

il en fut très-bien accueilli , et malgré toutes les

demandes et les sollicitations des Albanais qui
voulaient sa tête , il a trouvé dans la générosité ou
la politique d'ibrahim-bey un asile assuré.

Les
^

Mamelouks cependant
, quoiqu'ils fussent

associés au gouvernement du Caire , et qu'ils

eussent nommé les trois principaux officiers de
jusiisce et de police, ou ne purent réprimer enti-'^-

rement les désordres de leurs alliés, ou se setvi-

lent de leurs dispositions à tous les excès pour
satisfaire leurs vengeances personnelles et ieuis

ressentimens particuliers. La capitale de fEoypte
se trouva en proieau brigandage et auit assassinats ;

et ne put en accuser que les Albanais redoutés et

exécrés , tandis que les Mamelouks jouissaient de
la confiance générale.

Des négocians anglais arrivés au Caire au mo-
ment des troubles, avec des marchandises qu'ils

y avaient apportées de Bombay à Suez , ont été
pillés dans leurs maisons , et tout leur argent, et

or monnayé
, et les effets les plus précieux et

portatifs leur ont été enlevés. Cependant, leS

beys ont térjoigné toutes sortes d'égards au major
Misselt , commissaire anglais, lis ont éic le voir,
et ont reçu à leur tour sa visite. On dit même ,

mais je ne saurais l'assurer , qu'il a offert sa mé-
diation entre Mehemed-pacha et les btys.

Quant à Mehemed-pacha, aussitôt qu'il eut
reçu la nouvelle de la mort de Taher-, et Ici

lettres de son meurtrier, il s'empressa de prendre
la route du Caire, avec le peu de iioupes-qui
lui restaient. 11 rencontra un parti d'Albanais qu'il

défit aux' environs de Salahié ; mais y ajaut ap-
pris la révolution opérée en faveur des rebelles

,

et que beaucoup de troupes sortaient du Caire
pour le combattre , il révint précipitamment à
Belbées. Désespérant de s'y soutenir , il retourna
pour la seconde fois à Damiettc. Ne s'y cioiant
pas encore en sûreté, il envi)5a a Alexandrie
non haiem et ses effets les plus précieux. Les
Albanais venant fàttaquer à Dainictte , dont ils

n'étaient plus éloignés que de quelques heures
de chemin , il demanda des munitions de guerre ,

qu'on lui envoya sur-k-champ.

On était à Alexandrie dans la plus grande in-
quiétude. Toutes les prccautiors se prenaient pour
délendre la ville ; mais le nombre des troupes
ottomanes ne s'élevait pas à plus de cinq ou six
cents, y compris les équipages grecs des Cara-
veljes. Les uns prétendaient que l'intention des
alliés était de s'emparer des ports de rEayptê";
d'autres , qu'ils voulaient avoir riniquement celui
cle Damieite pour conserver des relations mari-
times , et que la réputation d'Alexandrie suHirait
pour leur ôter toute idée de tentative.

Les choses en étaient là lorsque les Albanais ont
jendu les forts aux beys. Ceux-ci

,
quoique reconnus

gouverneurs , ont de la peine à s'ciirendre avec
les premiers. La mort de presque tous leurs bim-
bachis a augmente le désordre et les excjis de cette
milice indisciplinée.

Le major Misselt , résident britannique au Caire ,

a obtenu d'Ibrahim - bey la grâce d'un ccnaii)
Kalis-Efléndy et du Kiaya-bey'de Tjliei-pjcha

,

ci -devant kasnadar de Mehemed-pacha, et qui
avait favorisé la prise de la citacielle

, qu'il com-
mandait, p.ir les Albanais. An reste, les mesures
sages des Mamelouks maintiennent la plus parfaite
tranquillité dans la capitale.

Un parti d'.\lbanais , composé d'environ deux
mille hommes , a marché sur Damiette

, contre
Mehemed - pacha ; ils ont eu d'abord un léger
succès. Mais k a3 floréal , le pacha a fait uns
sortie sur ks rebelles, les a dispersés, .eu a tué
plusieurs et fait quelques prisonniers; il a pris tous
leurs effets

, provisions et munitions de guciTc.
On assure qu Osmanbey-el-Bardessi est sorti du
Caire , et a marché avec un renfort considérable
au sccouis des asjicgeans.



Le patrona-bfv , commandant la marine otto-
m.mc , à Alrxandile , a re(,n la nouvelle de sa

promotion au grade de capitan-bey.

On dit que Ali-pacha , ci devant à Constan-
tiuople , est nommé Jjiacha du Caire à la place
de Mcbenied; que ce pacha , anciennement lie

lie a\ ce les bevs , esi porteur d'ordres de la Porte
pour.lermlner les difiérends à l'amiable ; mais celte
dernière nouvelle n'a aucun caractère officiel.

Des lettres du Caire dignes de foi , annoncent
en même-tenu qu'Osman- bey-el-Bavdessi , d'autres
bc) s , et Mebemed-Abu-ali , chel des Arnaoutes ,

sont à la veille de partir pour Damietie avec
leurs troupes. Mehanied-bcy , avec un autre corps
de Mamelouks

, d'Albanais et d'Arabes , devaient
marcher également sur Rosette et Alexandrie ,

mais l'expédition a été suspendue. Le pacha d'A-
lexandrie a montré la plus grande activité dans le»

préparatifs de défense
, quoique ses forces fussent

très-insulHiantes.

INTÉRIEUR.
Boulogne , le a fructidor.

Le général Soult , commandant le camp de
Saint-Omer , est arrivé dans notre ville. Une fré-
gate anglaise s'étant approchée à 1900 toises , il a
fait tirer des bombes avec des mortiers que le général
Marmont avait fait fondre exprès ; une des bombes
a éclaté siir le beaupré de la frégate , la mâture
a été considérablement endommagée , et plusieurs
hommes ont été tues.

Paris, /« 27 fructidor.

Le vaisseau U Dugay - Trouin et la frégate l,i

GueTriere sont arrivés de Saint-Domingue. La
maladie avait cessé ses ravages,

•5-4

Sainl-Ctaud , le 31 Jructidor an 11.

Le GOI'VtRNI^MENT DE LA RÉPUBLIQUE , Sur le
rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état
entendu , arrête :

Art. I''. L'acceptation que la commission ad-
ministrative de l'hospice civil d'Arbois a faite de la

donation offerte à cet établissement, par Anne-
Françoise Gazon, veuv'de Jean-François Noirot,
d'un pré contenant environ un hectare et quarante
ares

, Cl de plusieurs capitaux de rentes consti-
tuée*

, le tout de la valeur de 3ooo fr. , et désigné
en l'acte reçu le 16 frimaire an 1 1 , par Benoit,
notaire audit lieu , est confirmée , à la charge par
cet établissement d'admettre , siAr la présentation
de la donatrice

, et à son défaut , sur celle des
personnes dénommées audit acte , un pauvre malade
curable

, de la commune de Pupillon , pour y être
traite comme les autres malades indigens reçus
dans cet hospice. <, -

n. Il ne sera perçu pour l'acte de donation
et d'acceptation

, qu'ijn droit fixe d'un franc; ce
qui pourrait avoir été payé en sus sera réintégré
dans la caisse de l'hoSpice.

ni. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-
cution du présent arrêté

,
qui sera inséré au Bulletin

des lois.

Le premier consul, signe', Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secrétaire-d'itat, signé , H. B. Maret.

militaire de la ville de Nîmes , département ^^
Gard

, par le citoyen Louis Drome , suivant son

testament mystique du i3 août 17S3, souscrit le

lendemain par Nicolas , notaire . ouvert le aï

gvrminal an il , devant Novis , aussi notaire ,

seront acceptés par la commission administrative
des hospices de' cette ville.

II. Le montant desdits legs sera employé sur

l'indication du préfet , de la manière la plus avan-

tageuse pour les hospices légataires.

m. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté
,
qui sera inséré au Bulletin

des lois.

Le premier consul^ signé, Bonaparte.

Par le premier consul ,

Le sectéiaire-d'etat, signé, H. B. Maret.

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Saint-Cloud , le il fructidor an 11.

Le Gouvernement de la RÉPUBLiq^tJE , sur le
rapport des ministres de l'intérieur et des finances

,

"arrête ce qui suit :

'^''- ^"- L'arrêté du Gouvernement
, en date

du 3o ventôse dernier, qui concède à la com-
mune de Toulon le ci -devant collège de l'Ora-
toire , pour l'établissement d'une école secondaire

,

est rapporté.

U. Ce bâtiment est définitivement affecté au
letvice de la marine.

III. La commune de Toulon est autorisée à
étabhr son école secondaire dans le local de la
ci devant école centrale

, qui lui est concédé à
cet effet

, à la charge par ladite commune de rem-
plir les conditions prescrites par l'arrêté du 3o fri-

maire an II.

IV. Lei ministres de l'intérieur et des finances
sont chargés de l'exécution du présent arrêté

,

qui sera inséré au Bulletin des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le sccrélaire-d'état , signé , H. B. Maret.

Saint- fAoud , U îi fructidor an ir.

Le Gouvernement de la Républiq^ue . sur le
rapport du ministre de l'intérieur, le conseil-d'état
entendu . arrête :

Art. I". Le port de Bayonne est compris au
nombre de ceux par lesquels le tabac en feuilles,
venant dr; l'étranger , voie dé mer , peut être intro-
duit sur la territoire de la République.

II. L'usage Af. la faculté accordée par l'article

précédent , sera soumis aux formalités prescrites
par la loi du 29 floréal an 10.

III. Les droits d'entrée sur les tabacs en feuillet
qui seront entreposés à Bayonne , seront perçus
sur le poids net et effectif constaté au moment
de leur entrée audit entrepôt , conformément aux
dispositions de la loi du 18 floréal an 11.

IV. Le commerce de Bayonne sera tenu de four-
nir sur le port, un bâtiment convenable et snr
pour l'établissement dudit entrepôt; le plan du
bâtinrent sera présenté au Gouvernement , et ap-
prouvé par lui préalablement.

V. Les ministres de l'intérieur et des finances
sont charc,c.s , chacun en ce qui le concerne , de
l'exécution du présent arrêté , qui sera inséré au
Bulletin des lois.

Le premier consul , sipii , Bonaparte.
Par le premier consul ,

Lt stcrétaired'etat, jifti< , H. B. Marbt.

Saint-Cloud, le ti Jructidor an 11.

Le Gouvernement de la République , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état

entendu , arrête :

Art. 1='. La donation faite à l'hospice de Mont-
brou , département de la Charente , par demoiselle
Catherine Duclxiseau , 1° d'une somme de 600 fr.

en numéraire ; 2" des arrérages échus et à écheoir
d'une rente viagère de 80 liv. tournais ;

3° des
meubles, linge et effets qui' lui appartiennent, et

qui ont été estimés Soc fr. , sous la réserve de
l'usufruit des objets qui composent le troisième
article , et à la charge par l'hospice de loger ,

blanchir , soigner et nourrir lit donatrice , de même
que les soeurs hospitalières qui desservent cet éta-

blissement , suivant l'acte fait entre-vifs, le 17 ther-

midor an II , devant Maibcllon Vignaud , notaire,
ensemble l'acceptation de ladite donation faite au
même acte par la commission administrative dudit
hospice , sont confirmées.

II. Les fonds provenant de ladite donation
,

seront employés par ladite commission en acqui-
sition de rentes sur l'Etat , s'ils suffisent pour ac-

j

quérir 5o fr. de rente, it dans le cas contraire ,

de la manière la plus avantageuse pour l'hospice et

sur l'autorisation du prélei.

III. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

«ution du présent arrêté , qui sera inséré au Bulletin

des lois.

Le premier consul, signé, Bonaparte.
Par le premier consul ,

Le secrétaire-d'état , signé , H. B. Maret.

Saint-Cloud , le 21 fructidor an 11.

Le Gouvernement ue la République , sur le

rapport du ministre de l'intérieur, !e conseil-d'état

entendu , arrête :

Art. 1='. L'ofTre faite par demoiselle Anne Plom-
bard , de payer , moyennant qu'elle sera admise à

titre de pensionnaire , dans l'hospice de bienfai-

sance de Bordeaux , département de la Gironde ,

OH elle désire terminer sa carrière ; savoir : 3ooo fr.

pour la première année , et 1000 fr. pour chacune
des années suivantes

, payables de six mois en
six mois' et d avance , suivant sa lettre du 14 mes-
sidor an 1 1 , à la commission administrative des

hospices de ladite ville , ensemble l'acceptation de
cette offre faite par ladite commission dans sa dé-

libération du 16 du , même mois , sont con-
firmées.

II. La somme de sooo fr. , qui a dû être versée

dans la caisse des hospites sur la première année
de ladite pension , sera employée en acquisition

de rentes sur l'Etat.

ni. Le ministre de l'intérieur est chargé de
l'exécution du présent arrêté , qui sera inséré au
Bulletin des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparté.
Par le premier consul

,

Lt secrétaire-d'état . signé, H. B. Maret.

Saint-Cloud , le «i fructidor an 11.

Le Gouvernement dt la République , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état

entendu , arrête :

Art^ I''. Les legs de 24 liv. chaque , faits , l'un

à l'hospice d'Humanité , l'aune à Phospice civil et

Saint-Cloud, le ii fructidor an 11.

Le Gouvernement de la Républiq^he , sur le

rapport du ministre de lintérieur , le conseil-détal

entendu, arrête :

An. I". Le legs fait aux pauvres de l'hôpital

général de Cahors , département du Lot , par

la dame Luce Baduel , demeurant à Arlix , épouse

du citoyen Bernard Rigouste , consitant dans la

totalité de ses biens immeubles , composés de
onze articles , tant maison et jardin , que grange»

et terres , portés à la valeur capitale de 356o tr.

,

suivant rapport d'experts , du i'' germinal an 11,

pour n'en jouir qu'après le décès de son mari,

auquel elle en donne l'usufruit , suivant son tes-

tament en date du 3o mai 1785 , reçu par Labatlhc,

notaire , sera accepté par la commission admi-
nistrative des hospices de Cahors.

II. Les immeubles légués sont réunis aux bien»

dépcndaris de l'kospice légataire , pour être régis

et administrés conformément aux lois relatives aux

établissemens de bienfaisance.

III. Le ministre de l'intérieur est chargé de
l'exécution du présent arrêté , qui sera inséré at|

bulletin des lois.

Le premier consul, jt'gnt, BONAPARTE.

Par le premier consul ,

Le seciélaire-d'éiat , signé , H. B. Maret.

Saint-Cloud , le 21 fructidor an 11.

Le Gouvernement de la République, sur Je

rapport du nainistre de l'intérieur , le consell-d'ètat

entendu , arrête :

Art. l'r La commission administrative de l'hos-

pice et bureau de bienfaisance de Montmorency ,

département de Scine-et-Oise , conjointement ave»

le ministre du culte de cette commune , est auto-

risée à accepter , au nom des pauvres dudit lieu ,

le legs de 8000 liv. fait à leur profit par Jean-

Jacques Fossier , suivant son testament du 5 mai
1780 , déposé en l'étude de Brelut de la Grange ,

notaire à Paris , par acte du 3i décembre i;gi.

II. En cas de refus des héritiers du testateur,

la commission se fera autoiiset , dans les formel

prescrites par l'arrêté du 7 messidor an 9 , à pour-

suivre judici.iirenient la déhvrance du capital et

le paiement des intérêts , du jour du décès du tes-

tateur. En attendant , elle prendra sur les bien»

de la succession et des héritiers , les inscriptions

hypothécaires qui seront jugéesnéccssaires poiirlt

stireié du legs.

III. Le capital légué , en ca» de remboursement

,

et les intérêts qui en seront alors dus , seront em-
ployés en acquisitions de rentes consolidées sur

l'Etat. Sur les revenus qui en proviendront , il

en sera payé annuellement 60 hv. au maître d'école

des garçons , et pareille somme à la maîtresse de

l'école des filles. 11 sera fait emploi du surplus ea

distributions de secours à domicile entfï les pau-

vres de la commune , le tout ainsi quil est prescrit

par les dispositions de l'acte testamentaire.

IV. Dans l'acte d'emploi du capital, il sera fait

déclaration de l'origine de la fondation et des char-

ges dont elle est grevée , et il en sera fourni

copie authentique au maître et à la maîtresse

d'école.

V. Le ministre de l'intérieur est chargé de

l'exécution du présent arrêté, qui sera inséré au Bul-

letin des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte.
Pat le premier consul

,

Le secrétaire-d'étal , signé, H. B. Maret.

Saint-Cloud, le si fructidor an 11.

Le Gouvernement de la République , vu I»

loi du II floréal an 10, les arrêtés du 4 mes-

sidor suivant et du 3o frimaire an 1 1 , sur le rapport

des ministies de l'intérieur et des finances , arrête

ce qui suit :

Art. I". La ci-devant école centrale de Poren-
truy , département du Haut-Rhin, est érigée ea
école secondaire.

, .



n. Ltf bltiRiens affectés i cet établissement ,

sont en conséquence concédés à la commune de

Porentruy pour l'usage de son école secondaire ,

à la charge par ladite commune de remplir les

conditions prescrites par l'arrêté du 3o Irimaire

an II-.

III. Les ministres de l'intérieur et des finances

sont chargés de l'exécution du préKnt arrêté qui

icta inséré au bulletin des lois.

Le premiir consul, signé , Bonaparte.

Par le premier consul

,

Lt secrétaire-d' état . signé , H. B. Marsit.

Saint-Cloud , U il Jructidor an 1 1

.

Ll GOUVERNÏMENT DE LA RÉPUBUQllE , VU la

Joi du II floréal au lo , les arrêtés du 4 messidor

luivant et du 3o frimaire en 1 1 , sur le rapport des

ministres de l'intéticur et des finances , arrête ce

qui suit :

Art. I". La commune de Valence , département

de la Drôme, est autorisée à établir une école

secondaire dans une partie des bâtimens du ci-

devant séminaire et collège de cette ville . qui

lui est concédée a cet effet , à la charge par

ladite commune de remplir les conditions pres-

crites par l'arrêté du 3o fiimairc an 11.

II. Le préfet du département de la Drôme ,

désignera en conséquence la partie du local qui

sera afiéctée à l'école secondaire , et prendra les

m';sures nécessaires pour que l'autre partie soit

entièrement séparée de l'école , et reste libre et

clisponibie.

Tous les frais qui seront fails à cet égard , seront

acquittés par la commune de Valence.

m. Les ministres de l'intérieur et des finances

sont chargés , chacun en ce qui le concerne , de

l'exécution du présent arrêté.

Le premier consul , signé, Bonaparie.

Par le premier consul ,

Ll secrétuire-d'état , signé , H. B. Maret.

LITTÉRATURE.
RECHERCUESbiographigues sur leprcjesseur d'artillerie

Lomh'ird ; par C. N. Amanton , jurisconsulte ,

premier adjoint au maire d'Auxonnei, corres-

Ïiondaot de l'académie des sciences , arts et belks-

ettres de Dijon (1).

Les détails relatifs à la vie des savans et des

gens-de lettres ont un attrait particulier qui les

fait rechercher ; on aime à se rapprocher ainsi

d'hommes que des talens ou quelque grande dé-

couverte ont rendus recommandables. Il semble
que l'on soit admis à leur société ; et comme
l'amour-propre ne peut plus être blessé de leur

•upériorité , c'e.st toujours avec plaisir que l'on s'in-

téresse à leur gloire et à leurs succès ; peut-être

aussi croit -on que par la connaissance de leurs

actions et de leur conduite particulières , on par-

viendra à celle des moyens qui leur ont valu la

réputation qu'ils ont acquise ; on doit ajouter aussi

que les anecdotes que fournissent les recueils bio-

graphiques sont ordinairement le sujet de réflexions

utiles ou de conversations agréables ; il n'en faut

pas davantage pour donner à ces productions litté-

raires un mérite propre à les faire goûter d'un
grand nombre de lecteurs.

Les recherches sur le professeur Lombard , par
le citoyen Amanton , viennent très-bien à l'appui

de ces réllexions ; elles font connaître la vie privée
et le développement de talens distingués dans un
homme qui les rehaussait encore par beaucoup
de modestie et de simplicité.

Lombard à qui la France doit le perfectionne-
nement d'une partie importante de la science mi-
litaire , natiuit à Strasbourg en 1723. 11 se livra

d'abord à 1 étude des lettres , et parvint de bonne
iheure au grade de docteur en philosophie à l'uni-
versité de Strasbourg.

Mais il s'adonna bientôt de préférence à la cul-
ture des sciences physiques et mathématiques.
Comme il connaissait plusieurs des langues an-
ciennes et modernes , il se promettait de puiser
dans les sources et de se familiasiset avec les ou-
vrages des savans étrangers.

'< Le travail que suppose l'exécution d'une aussi
vaste entreprise , dit 1 auteur des KccAerciej , n'em-
pêcha point Lombard de consacrer une partie de
son tems à l'étude du droit. Licencié es lois en
l'université de Strasbourg en 1743 , il fut de
suite reçu avocat au conseil souverain d'Alsace. >>

11 vint à Paris pour s'y perfectionner dans le»

lettres , et y prendre ce sentiment des convenances
en matière de gont , qu'avec tout le soin possible ,

on ne peut jamais acquérir en province.

l'I Ir-8'i f"^ 1 fr. 5o c. — A Pari», chci Dcicilaru

,

imprimcui-libniire
, place de l'Odtoa.

1575

Mais son penchant pour les mathématiques le

rappela bientôt à Metz , où il se lia avec M. Ro-
biilard

, professeur aux écoles d'artillerie de cette

ville.

"M. Robillard ne tarda pas à se convaincre du
mérite de son jeune élevé; mérite que faisaient

ressortir encore , dit M. Amanton , une urba-
nité , une Iranchise , une modestie peu commune ,

unies à une belle figure , à une taille avantageuse ,

relevée elle-même par une mise décente , on pour-
rait même dire recherchée, u

Lombard épousa peu de tems après la fille de
M Robillard, qui lui céda en même-iems sa place

de professeur aux écoles d'arrillerie à laquelle il fut

nommé en 1748.

" Lombard avait à peine î5 ans alors , et s'occu-

pait d'enrichir la France de la traduction des
nouveaux principes d'artillerie du savant anglais

,

M. Robins , conomentés par Euler , l'un des plus
grands géoineires du 18^ siècle.

!i Si Lombard n'eiit cherché qu-à tirer de la

réputation et de l'argent de son travail , il eût

pu livrer au public sa traduction au bout de trois

ans: mais il ne l'a fait paraître que plus de 3o ans

après , parce quil a vouLi s'assurer avant tout et

de la vérité des principes qu'il voulait faire con-

naître , et de la possibilité d'en étendre l'ap-

plication.

D'un autre côté, au moment oti il allait mettre

au jour son travail , il se trouva en concurience
avec un' autre traducteur de réputation , M. de
Kéralio , auquel il voulut faire le sacrifice de son
ouvrage. Mais M. de Keralio en laissa l'honneur
à Lombard ; il lui abandonna son manuscrit , dont
Lombard avoue avoir tiré le plus grand parti. 11

Au mérite de la traduction d'un ouvrage très-

savant en matière d'artillerie , notre professeur

joignit celui de l'enrichir de notes très-estin^étrs

,

paniculiéremeiat celles qui ont pour obJ£t la

théorie de la poudre à canon , et k-s moyens
d'augmenter sa force.

En 1769 , lors de l'établissement de l'école

d'Auxonne , Lombard fut envoyé dans cette ville,

et nommé à la place de professeur d'artillerie , dans
laquelle il est mort.

A Auxonne comme à Metz . les progrès de la

science de l'artillerie furent l'objet constant de
ses travaux , et sa réputation d'homme habile en
cette matière lui attira des marques de confiance

de la part du Gouvernement.

Il avait été question en 17 55 d'établir un mode
«niibrme d'enseignement dans les écoles dartillerie;

Lombard avait été choisi avec un mathématicien
distingué, M. Brackenhoffer ,

professeur à Stras-

bourg
, pour composer un cours à 1 usage des

élevés ; mais l'étabhssement de l'école et du coips

d'artillerie à Lafere , en 1755, avait interrompu le

travail des di:ux professeurs, en introduisant l'usage

du cours de Camus.

Cependant le cours de Camus fut jugé insuffi-

sant , et il fut décidé que l'on ferait usage d'un
autre ouvrage. Lombard et Brackenhoffer furent

d'avis que l'on y substituât celui de Bezout destiné ,

aux gardes de la marine.

n Cette idée juste et désintéressée , dit M. Aman-
ton , fut accueillie comme elle le méritait , et sur

le rapport qui fut f.iit à cet égard à M. de Choiseul

,

Lombard et Brackenhoffer reçurent , en 1766, de
la part de ce minisire , la commission de se rendre

à Strasbourg pour travailler sous les ordres de
MM. de Mouy et de Gribeauval , et de concert

avec M. du Puget , et sur le plan donné. 11 était

question de supprimer de l'ouvrage de Bezout tout

ce qui est particulier à la marine , ptaur y substituer

des applications relatives à l'artillerie. »

Lombard et ses collaborateurs se livrèrent au
travail avec une ardeur qui leur valut d abord des

éloges ; mais les choses ne tardèrent pas à chan-

ger de face ; on leur sut mauvais gré de leur

zèle ; on y chercha des motifs d'intérêt personnel ;

Bezout réclama contre une manière indirecte de
disposer de son travail sans son aveu; on se plai-

gnit au point que Lombard et du Puget furent

mandés à Paris pour rendre compte de leur con-
duite.

Cependant l'on proposa des conférences entre

Bezout , du Puget et Lombard. Ceux-ci tout en
les acceptant

, prévirent bien qu'elles n'auraient

aucun résultat favorable à l'entreprise. En effet,

Bezout , apporta , dit l'auteur , si peu d'aménité
dans ces conférences . que Lombard et son col-

lègue ne s'occupèrent bientôt plus que du moyen
d'y mettre fia.

Les choses se terminèrent par l'abandon qu'ils

firent à Bezout de tous leurs manuscrits , pour
en être fait par cet académicien l'usage qu'il trou-

verait convenir au bien de la chose. " On peut
Il se former, dit Lombard qui aimait à conter
Il cette anecdote, une idée de notre travail, en
11 considérant la différence qui se trouve entre
II le cours de la marine et le cours de l'artillerie ,

11 du moins dans les deux premiejs volumes, car

II les obstacles sont venus trop tôt pour que nous
>> ayons pu nous occuper de la mécanique, n

Lombard , renonçant dons à cette entreprite
,

reprit le cours de se* travaux d'artillerie.

II était convaincu que la pratique de l'artillerie

avait besoin d'être éclairée par des résultats qui,
déduits d'une théorie en harmonie autant que pos-
sible avec l'expciience , pussent être saisis du
premier coup-d'ceil. 11 savait combien il importail
que l'artilleur , en présence de l'ennemi , tit mis
mis à portée d'éviter la grande dépense de tems
en pure perte qu'entraînent toujours ou les calculs
du théoricien , ou les tâtonnemens du simple pra-
ticien quelquefois appelé à diriger une batterie;
et quoiqu'il (lit homme à ne se dissimuler , ni
la juste prévention qui régnait contre les anciennes
tables de tir , ni à se faire illusion sur ce qui
pouvait être donné de plus parfait en ce genre ,

il se livra pendant plusieurs années à des expé-
riences souvent répétées et toujours soignées avec
une intelligence rare , qui le mirent en état de
calculer des tables de tir , des canons et d.es obu-
siers propres à remplir son but , autant , ce sont
ses expressions

, que la nature de la chose pou-
vait le permettre. Ces tables irès-estimées parurent
en 1787 avec cette épigraphe :

Tela giga&leos dcbellatura furûrcs.

Lombard fit encore plusieurs autres ouvrage»
utiles sur la partie des connaissances mathéma-
tiques qui se rapportent à l'artillerip , et il ne
cessa de s'appliquer avec zèle et succès aux soins
de sa place jusqu'au moment de sa moit qui
arriva le a germinal an 2 ( i" avril 2794. )

La science et les qualités morales de Lombard
l'ont fait estimer et rechercher de tous les offi-

ciers qui l'out connu.

Peu d'écrivains ont traité les mathématiques en
un style aussi correct que Lombard. C'est qu'il

avait étudié les langues et la littérature , genres de
connaissances éminemment utiles à la propagation
desscierwces exactes. En un mot , son mérite comme
savant et comme citoyen recommandable , le place
au rang des hommes qui se sont honorés par leurs

travaux.

Occupé sans partage des progrés de son art

,

Lombard a négligé sa fortune ; elle consistait uni-
quement dans son cabinet , collection remarcjuablc
de tout ce qui embrasse l'artillerie et le génie,

Les Recherchis biographiques sur Lombard sont
bien écrites ; le style est pur , les expressions
simples. Cette production mérite de trouver place
parmi les recueils destinés à conserver la mémoire
des hommes qui ont rendu des services aux science»

et à léui: pays. PeuCHET.

STATISTIQUE.
Dans l'article Statistique , inséré au n" du î6

fructidor , ayant pour objet de rendre compte de
l'ouvrage de M. Coze sut la population de Stras-

bourg , lauteur de cet article s'est trompé en
disant que le nombre des mariagfs pendant cinq
années avait donné dans cette ville 10.82S naissan-

ces , .;puis qu'on- venait de voir plus haut que , sur
ces 10.82S tiaissances , il y a eu 1,916 enfans nés

hors Tnarirtjs.tîe- lecteur est invité à avoir égard
à celte remarque dans l'emploi que l'on pourrait
taire de ces calculs. P.

GRAMMAIRE.
Le Maître d'anglais , ou G' ammaire raisonner, pour

J'iciliter aux Français l'élude de lu langue a?, glaise,;

par 'William Cobbett ; livre élémentaire adopté
par le Prytanée français, troisième édition, en-
richie de deux nouvelles tables , revue , soigneu-
sement corrigée , et augmentée de notes cri-

tiques et explicatives , ainsi que de quelques
additions essentielles au texte de l'ouvrage : par
le citoyen Duroure (t).

.. Auiaat de langues , ( disait Chailes-

,1 QiiinLj, que 1 homme sait parler,

» aurauc de fois- il est homme. >,

Brantomt, tjj
, capit.Disc. l.

L» multiplicité des éditions d'une grammaire
n'est pas généralement une preuve de sa bonté:
celle allemande de Gotsched a été réimprimée
depuis qu'il en existe de beaucoup meilleures
qu'elle ; celle italienne de Vénéroni a eu des
éditions sans nombre, quoiqu'elle n'.iit jamais valu,

intrinsèquement , les frais d'une seule ; celles an-
glaises de Boyer , Syret , etc. sont très-incompletles ;

celle hollandaise, par Ernst-Zeyde- Laar , laisse

trop à désirer , quoiqu'elle soit très- diffuse , ce
qui tient, i dire vrai, autant au deiaut de la

langue , qui n'est pas formée
,

qu'à la méthode
de l'auteur. Les autres langues du Nord , si l'on

en excepte le russe , sont encore moins suscep-
tibles détre analysées dans une grammaire ; l'or-

thographie de ces langues est encore trop mobile,
trop arbitraire , et les elémens mêmes mal fixés.

Mais un vice inhérent aux grammaires p.irlicu-

liercs des langues faites , c'est qu elles ne sont point

l] A Paris ,* ^cHëz Bossangc , Mas^ou cl Bcuon ; Fayolle
,

Saiiu-Ho»oxl^, n" I44J J Waree , l'aise
, pUce de

l'Ei^ole ,!!•>.
-- ....



basées stir la grammaire générale , sur la philoso-
phie du langage. Tant que nous n'aurons pas bien
•inalysé la nature des mots , et les fonctions quils
doivent remplir dans le discours , il nous sera im-
possible d'avoir de bonnes grammaires particu-
lières , puisque celles-ci ne peuvent être que l'ap-

plication des piincipes génériux du langang , à
des signes ou à des formes inliniment variables ,

œais teprésenlant toujours la liaison des idées ,

par ic rapport que doivent avoir entre elles toutes
les parties du discours , quelle que soit la langue
parfee ou écrite.

11 suit de ce que nous venohs de dire , qu'un
peuple qui veut cultiver les sciences et l'art de la

parole , doit avoir ou traduire en sa propre langue,
une gramraaiie générale, destinée à enseigner et,
s'il le faut , à perfectionner sa langue nationale ; la

gramthaire particulière de celte langue étant une
lois établie sur la théorie ou sur la grammaire géné-
rale , servira , à son tour , de base pour apprendre
les autres langues soit vi-.antts . soit mortes. Si .

au contraire , on dénature la fonction des préposi-
tions et des adverbe.-: : par exemple , s'il est libre
aux grammairiens de confondre .comme ils le font,
les participes avec les adjectifs , et (eux ci avec les

articles . alors nous n'aurons d'une langue à l'autre
aucun terme de coinparaiso» , et

, par conséquent
,

aucune grsmmaiie.

Nous ne nous étendrons pas sur cette matière ,

que nous avons déjà traitée ailleurs et que nous
développerons davatilnsre en rendant compte des
ouvrages récens qui tr.iitent de la grammiire géné-
rale. Nous n'aurions même pas fait cette digression,
si Cnbbett n'avait essayé de calquer sa grammaire
anglai.se sur les principep de la grammaire générale ;

peut-être aussi ce mode d'enseignement a-l-il frappé
le nouvel éditeur de cette grammaire , et l'a décidé
à Ja retoucher et i l'augmenter.

Isloas ne dirons pas que Cobbett ait réussi (la

science de la graram.iire générale n'est point assez
avancée ); mais ses efforts et ceux du nouvel édi-
teur apprendront du moins à mieux faire. Bornons-
nous à rendre compta des détails qui enrichissent
réditton que nous annonçons.

_
1°. Ceux relatifs à la langue anglaise sont rec-

nlîés et considérablement augmentés par lui ; et
la manière dont il a rempli celte tâche, prouv»
qu'il lui était facile de composer une grammaire'
nouvelle

, plus parfaite cjue celle dont il s'est

contenté d'être l'éditeur.

s". Il à donné le tableau des particules de la

langue anglaise, le plus complet et le plus ins-
tructif qui ait paru jusqu'à ce jour.

3°. Il a" ajouté par fortne de supplément , la

table alphabétique des abréviations les plus usi-

tées dans l'écriture de cette langue ; l'udlité de
cette addition sera généralement sentie.

4°. Il a refondu entièrement la section 3 , in-
titulée , par Cobbett , du Signes : il les appelle
signes verbaux et signes du couditionnei ; ce sont
les monosyllabes schall, will, mag , cun , etc. etc. ,

dotit il est difficile, aux Français sur -tout, de
saisir la véritable signification , et qui , à propre-
ment parler , n'ont point leur analogue dans les

autres langues du Nord. Nous renvoyons nos lec-

teurs à cette section , dont 1 exposé ne peut être

bien apprécié que par ceux qui joignent à l'étude

de la langue anglaise quelques notions de gram-
maire générale.

5°. Il a fait en entier le chapitre des participes
supprimé dans la dernière édition de Cob'bett, parce
que cet auteur ne savait dans quelle classe ranger
les parlicipes. Son nouvel éditeur rétablit \es par-
tic!p:'S dans le droit qu'ils ont incontestablement
d'être comptés parmi les parties -du discours; il

remarque avec justesse que \e participe est un mot
distin;iué des autres élémcns de la phrase, c'est-à-

dire , selon nous , un mot sui gcneris. Mais il sup-
pose mal à-propos qu'il tient de la nature de l'ad-

jecrif et du verbe; et il le définir plus mal encore :

»' un adjectif-verbe qui communique au verbe subs-
)i taniif , cotrime qualité ajoutée , la signification

)) du verbe doi.t le participe est toujours
, par sa

îi nature, un mode, n N'éiait-il pas plus simple,
et sur-tout plus clair . de dire avec un gram-
mairien auquel nous avons reproché ailleuis de
n'avoir pas osé porter dans la carrière gramma-
ticale le tribut entier de ses talcns : u le participe
Il est un mot qui, dans la propositicfn , partage
11 avec le verbe abstrait i;7re, la fonction d'exprimer
(I j'at'ribut. M ( Vu)ez le N° du Moniteur 1 6 ther-

midor an 10.) Nous n'entrons pas pour le mo-
ment dans ces discussions qui appartiennent à la

grammaire générale. Mais nous ne terminerons pas
cet extrait sans donner une idée des notes ou
remarques nombreuses que l'éditeur a faites sur le

texte de Cobeit.

'57.6

Par.mi c»s noies, les unes sont du ressort de la

grammaire généiale , par exemple, celle de la

page 270 ; "semblables aux élémens de la pensée ,

" les principes élémentaires du langage sont les

11 mérnes dans toutes les langues , quelles que soient
'1 les lormcs que , daiis certaines . les mots quel-
11 quclois revêtent pour les exprimer, n

I.es antres notes sont relatives aux deux idiomes
comparés et rapprochés. Ainsi sur le mode infi-

nilit^Diin.Vir marchrr ; to ht willing to march. (Texte
de Cobbett

) , l'éditeur remarque que " fauteur a
11 manqué, de saisir la véritable nuance. To be
'1 willing to march , est du bien bon anglais sans
11 doute

; mais le sens n'en est pas bien exac-
"tement rendu par les infinitifs vouloir marcher. 11

L'expression anglaise répond mieux, ainsi que le

rein.irque l'édiieur , dans la suite de cette note ,

à l'expression française vouloir bien ^ ou ttre d'avis
lie marcher.

Nous observe,i;ops enfin que cette édition de
Cobl.clt est parlaitement soignée sous tous les rap-
ports, et que la table alphabétique des matières
contenues

, soit dans le texte , soit dans les notes
,

met tout lecteur .à portée de consulter les ardcles
dont il ne nous serait pas facile de présenter ici

léiiuméraiion. T

SCIENCES MÉDICALES.
Nouvelles Recherches sur ta rétention cCurine par

réirécis.semeut organique de l'urètre , seconde
édition revue et augmentée par J. Nauche

,

médecin , président de la société galvanique
\

membre des sociétés académiques des sciences
,

médicale dt: Pjn's , des sciences et arts de Tou-
lon

, Douai , Mootaubau , etc. (1)

L'objet de ces recherches était à-la-fois vaste et
diiricuitueux ; l'auteur a eu le mérite de le choisir
et de le traiter à fond. H a exposé les causes de l'af-
lecùon motbilirjue dont il s'agit, ses propres, ses
divers états de simplicité ou de comp'ication , les
moyens médico-chivurgaux employésjusqu'à cejour
avec plus ou moins de succès pour la combattre ,

et enfin h méthode cuiaiive qui convient à chaque
et! particulier.

Cette seconde édition de l'ouvrage contient de
nouvelles observations sur les phénomènes dont se
complique le rétrécissemetit organique de l'urètre

,

sur les accidcns qui le suivent ou qui l'accompa-
grient

, etc. etc. Le travail en est plus complet. En
nénéral

, jamais un sujet n'est mieux traité que
lorsque l'auteur sait, sans en sortir , l'envisager
sous tous ses rapports '. et épuiser les détails qui
les concernent. Ce sont ces détails qui font la ri-
chesse de la science médicale , et les traités qui les
renferment

, sons toujours ceux que le praticien
recherche et apprécie davantage.

Le citoyen Nauche vient aussi de publier dans
le Journal du Galvanisme et de la Vaccine , une
dissertation sur la paralysie He la vessie. En réu-
niss-iiit quelques autres traites du même genre

,

on aiirait une théorie pratique sur toutes les ma-
ladies des voies urinaires. Chaque branche de la
médecine et ds la chirurgie, nourrie ainsi, for-
merait un grand arbre , dont il serait plus facile
qu'il ne l'est aujourd'hui de suivre et d'embras-
ser

,
par l'analyse , toutes les ramifications.

TOURLET.

AVIS.
La galerie du sénat sera ouverte au public les

cinq jours complémentaires et le i<:'. vendémiaire
,

depuis dix heures du matin jusqu'à cinq.

LIVRES DIVERS.
Neuvième volume des Ephémérides politiques ,

littcrnires et reUgieuies , pré.^entant pour chacun
des jours de l'année un tableau des événemens
retiiarqua.bles qui datent de ce même jour dans
l'histoire de tous les siècles et de tous les pays

,

jusqu'au t". janvier i8o3. Seconde édition revue,
corrigée et augmentée

; par le citoyen Noël , ins-
pecteur - général de l'instruction publique , et le
citoyen Pl_anc,h,e , instituteur à Paris. 12 vol. in-S»,
11 en paraît un par mois , ( celui-ci contient sep-
tembre.

)
On peut se procurer chaque volume à

mesure qu'il parait, en payant d'avance iS fr. pour
6 volumes , et 36 fr. pour les 12 volumes. Il faut

ajouter à ce prix 5o cent, par volume , pour le

recevoir franc de port.

A Paris , chez Lenormant , rue des Piêtres-St.-

Germain-l'Auxerrois , n". 44 ; et Henri Nicolle ,

quai Malaquais , petit hôtel de Bouillon.

Bibliothèque géographique tt instructive des jeunes
gens , ou Recueil de voyages intéressans pour l'ins-

truction et l'amusement de la jeunesse , par M.
Campe ; ouvrage traduit de l'allemand , avec dtS
notes , et ornés de cartes et figures. — Seconde
année , tomes 3 et 4.

Le tome troisième contient la suite du Voyage
du capitaine Çook ; et le tome rjuatrieme , l'am-

bassade de M. Hugues Boyd à Ceylan.

Le prix de cette deuxième année est le même
que celui de la première , dont elle forme le com-
plément; savoir: t5 francs pour les 12 volumes
qui doivent la composer, et 4 fr. 5o centirties de
plus , franc de port pat la poste.

Il reste très-peu d'exemplaires de fs ptemieie
année qui ne sont réservés, au prix de ]5 fr.,

qu'aux seules personnes qui s'abonnent àlaseconde.
On souscrit à Paris chez Gabriel Dufour, libraire,

rue des Mathurins Saint-Jacques , au coin de celle

de Sorbonne.

CoLECTWN de varias piezas , tanto en prosa corne
en verso , sacadas de los mejores autores espano
noies como Cervantes, Yriarte, Quevedo, Torres, etc.

por el prof. Pla de Madrid, in-18 < vol., chez
Brunot , rue de Grenelle , n" i3. Prix , 3 fr.

Ce recueil sera d'un grand secours pour les

commençansde la langue espagnole : l'orthographe
est tout-à-falt celle de l'académie de Madrid.

COURS DU CHANGE.
Bourse d'hier.

Chances étrangers.

Amsterdam banco.
Gourant. . .

Londres
Hambourg
Madrid vales. .. .-.—- Effectif

Cadix vales

Effectif

Lisbonne
Gênes effectif. . . .

Livourne
Naples
Milan
Bâle

Francfort

Auguste
Vienne
Pétersbourg

C

JLyon.

Marseille

Bordeaux
Montpellier

Genève
Anvers

A3o jours,

54 I
56 t c.

s3 f. 5 c.

191 i
f. c.

|5 f. c.

f. c.

14 f. 90 c.

4 f. 67 c.

5 f. 10 c.

7' 19= 6p. 6«

pair.

* f. 55 c.

f. c.

H A N G E s.

5 p. à s5 j.

^ p. à 20 j.

i p. à 20J.
pair a i5 j.

A 90 jouis.

(l) Prix I fr. 5o c. , « , fr.

Paris, chez Croullcbois , librair.

Gabon , libraire
, place de l'Ecole

P.ir.ckoucke , imprlraeur-libraire
, r

faubourg Saint-Gcrmaiu
; l'auteur

-Au M. (,So3.)

o c. franc de port. A
rue lies Mathurins

;

le Médecine ; la veuve
de Grenelle, n". Sîi,

rue du Bouloy, u». 48.

EFFETS PUBLICS
Cinq pour 100 cons. jouissance de germinal, fermés.
fdÉm.Jouis.du i"vendera. ani2. . . 62 fr. 5o c.

Provisoire déposé ^ fr. c.
Provisoire non déposé fr. c.
Bons de remboursement B fr. 48 c.

Bons an 7 fr. c.
Bons an 8 fr. c.
Ordon. pour rescript, de domaines. 91 fr. c.
Ordon. poiir rachat de rentes fr, e.
Id. Non réclamées dans les départ. fr. r.

Actions de la Banque de France. . . iioo fr. c.

SPECTACLES.
Théâtre de t'Opéra Biifa. Auj. del Principe di
Taranto ( le Prince de Tarante ).

Théâtre JLouDoij. Auj. les Menechraes
; Valsain et

Florville.

Théâtre de la Cité. Dimanche prochain , i «' jour
complémentaire , les artistes réunis donneront la
première représentation des Femmes célèbres ou
le Lovelace des Halles. ( M. Corse remplira le

rôle de madame Angot.) 11 était Tems ou le Bon
Valet ; Is Loup dans la Bergerie , vaudeville
nouveau , et le Prisonnier pour dettes.

Théâtre des Jeunes Artistes , rue de Thionvitle Auj-
Le Mariage de Figaro.

pourL^boancment le fait à Paris, rue des Foitevina , a* iS. Lo prix est de 85 fraoc:

(2.1 i adresser Us tittrii, l'argint il lu iffils, franc de port , au citoyen AcAssc
, propriétaire de

faut comprendre dans les invoil le port des pajrs où 1 on ne peut affranchir. Los lettres des départ
faut avoir soin , pour plus de sûreté , de charger celles qui renferment des vatcurt

Tout te qui concerne 1:. rédaction doit être adressé au rédacteur , rue des Poitevins , n» i3 , depu

sis , Sofrani:b pour six mois , et loo francs pour l'année entière. On ne s'abonne qu'as

le des Poitevins, a» 18. Tù\u tu f^f/J, tans tMCtption, idivtni Itri i i«* PTdrtj
franchies , ne seront point rocirées de la poste.

idu matin jusqu'à cinq heures du ftoit.

A Paris , de l'imprimerie de H. Agasse, propriétaire du Moniteur, rue des Poitevins , n" i3.
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EXTERIEUR.
T U R Q. U I E.

Des bords du Danube , 2 sept. ( 1 5 fructidor.

]

J_,E corps de troupes qui s'était rassemblé sous

Andtinople , dans la Roibélie , a battu et dispersé

Ls tliflcrens cerps de brigands qui iniestaient cette

yioviiice; et comme ces troupes doivent y ëlre

Sitiounées et réparties sur plusieurs poisits , on n'a

plus ?. craindre que la tranquillité so;t de nouveau
troublée. Le grand-visir doit êire en ce moment à

Andrinople , occupé à rechercher les causes qui

ont toit naître ou facilité les désordres , afin de

pouvoir détruire le mal jusqu'à la racine. On ne

doute pas que quantité de chefs subalternes et d'in-

dividus employés dans l'administration , ne soient

destitués, et plusieurs sévèrement punis.

Les mesures de la Porte n'ont pas eu moins de

succès en Valachie. Cette province , ainsi que les

deux rives du Danube , depuis Orsowa jusqu'à Si-

lislrie, sont maintenant tranquilles et à l'abii de

toute Icntaiive. Parmi les officiers ottomans , il s'est

élevé tout-à-coup un- homme dont les talens et le

courage font concevoir les plus grandes espérjnces :

c est Densenikly-Oglou , fcoramandant d'un corps

de trotipes turques envoyé dans la'Valachie. .'\pies

avoir battu suctessivement plusieu\s partis que
Passwan-Oglou avait fait passer sur la rive panche

du Danube , il a remporté une victoire sign.ilée sur

le premier lieutejjant de ce pacha rebelle qui s'était

avancé avec un corps nombreux jusqu'à Torto'iay.

/ManofF-lbvahim (c'est le nom de ce lieutenani) a

fait une si grande perte dans ce combat
,

qp'il a été

forcé de se mettre à la merci du vainqueur , avec

tous ses r^fficiers «t le reste de ses troupes. L'habileté

que Densenikly-O^lou a montré , tant dans l'action

qu'après la victoire , en coupant la retraite à son
eaneioi , annonce les plus gr<inds talens. Si le gou-
yeiocment turc sait reconnaître et apprécier le mé-
rite de cet otticier, il peut en recevoir à l'avenir

des services essentiels.

Depuis ce moment , Passuan-Oglou est renfermé

dans Widdin ; il a même rappelé tous les dét;i-

-dieniens qu'il n-ait rëpafrdus dans la Bulgarie et

la Bosnie ; et ses préparatifs de défense annoncent
qu'il s'attend à être assicaé incessamment dans la

Ï)lace qui a été jusqu'à préssnt pour Itii un bou-
cvart aîruré contre les tentatives mal dirigées des
troupes de la Porte. On croit toujours que le çrand-
visir , après avoir pacifié les autres parties de la

Turquie européanne , marchera contre Widdin avec
Vr.e armée nombreuse , et n'épargnera aucun effort

pour mettre enfin un terme au règne de Passwan-
' Oglou. On ne peut se dissimulîr qu'il éprouvera de
grands obstacles, ignorant ou dédaignant les grands
îlioyens de tactique qui facilitent les approches
d'une .place régulièrement,fortifiée ; il devra sacrifier

beaucoup de monde pour emporter de vive force

les noinbreux ouvrajjes construits en avant de
Widdin , et la triple ligne de fortifications qui ceint

cette place. Un ingénieur étranger
, qui , depuis

quatre ans, n'a pas quitté Passwan-Oglou , est, dit-

on , l'auteur du plan qui a rendu Widdin une des
places fortes de l'Europe , et il dirige toutes les

mesures de défense.

{Extrait du Journal dis Uébats.
)

RUSSIE.
Pélersbourg, le 19 août [\"fructidor.

]

Notre ville a aussi son Tivoli et son Frascati. Le
comte de Strogonow , président de l'académie des
arts, qui possède, sur les bords de la Newa , un
magnifique jardin anglais, l'a ouvert au public.
Des restaurateurs et des glaciers ont eu la permis-
sion de s'y établir. Le comte a fait construire une

,
salle de bal; la musiqtTC est aussi fournie sans frais :

ce sont les musiciens de la chapelle qui composent
l'orchestre. Les allées du jardin sont illuminées
avec beaucoup d'éclat. Les lamilles de Pctersbourg
s'y réunissent le dimanche et s'y font servir à sou-
per. De brillans feux d'artifiee ajoutent encore à
l'éléçance et l'éclat de ces fêtes. Il y ~a quelque tenis

que l'on comptait plus de tîoo voitures aux ave-
nues de ce beau jardin.

{Entrait de l'Observateur.
)

ALLEMAGNE.
FrMicfort , le 8 seplemb. ) 2 1 fructidor.]

Le prince héréditaire d Orange a liit vendre pu-'
bliquemeut tous les effets précieux et ornemens de

l'évêque de Corvey , aux droits dufiuel il a succédé
comme nouveau souverain de ce pays. Le grand
chapitre de cet évéché sera dissous : ce chapitre a

protesté contre la vente des efléts de son évoque.

— L'électeur de Bavière, dans la vue d améliorer
le sort des soldais , a augmenté la paie des régimcns
formant la garnison de iViunich. Ces, troupes ont
été divisées en ménages, chacun composé de neuf
hommes : cluque ménage reçoit par mois, en aug-
mentation de paie, quatre florins. On se propose
d'étendre ces dispositions aux soldats d.;s autres

garnisons. Le colonel lîcibcld vient d'êtie chargé
de radruinisiraliou civile de toutes les troupes ba-

varoises.

RÉPUBLIQ,UE LIGURIENNE.
Gê}ics , le 5 septembre ( x6fructidor.)

Un brick anglais qui se tronre devant la .Spézia .

attaqua dans la nuit du 3o «ont plusieurs bâti-

racns réfugiés près de ce port ; mais le feu d'une
de nos batteries accueiUit si bien les ennemis , qui
s'étaient approchés avec une felouqt'.e et deux pé-
niches , qu'ils purent à peine retourner à bord
du brick , qui mit de suite à la voile , et nos bâti-

mens entrèrent dans le golfe à Ja vue des Anglais.

— Trois bâtimcns impériaux chargés de grains

venant de"" la Mer-Noire , sont arrivés dans notre
port. A-UJourdhiii il en est eniié cin(j autics. Notre
port n'est pas bloqué. La saison drs vents s'ap-

proche, et les ennemis devant tenir le large , nous
recevrons encote des denrées coloniales.

RÉPUBLIQ^UE BAT AVE.

La Haye, le iq septembre ['^3 fructdor.)

Vûici ce que le gouvernement a fait publier
relauvement à nos colonies des Indes - Occiden-
tales.

i< Au renouvellement des hostilités entre la Répu-
blique française et le royaiime de la Grande-Bre-
tagne , le conseil de la roaiine songea aux moyens
de prévenir de cet cvéticment les comniandans
et gouverneins des colonies des Îndes-Occiden-
talcs ,

pour prendr*: les mesures nécessaires contre

une attaque ennemie. Le crmséîi nomma pour
celte expédition le capitaine-lieuîenant Swedentyk-
Carp , comman.'lant le schoncr !e V/a!f, qui s'est

acquitté de son expédition avec le meilleur succès,

et q\ii porta en, même tc-urs dvs dépêches à l'amiral

Oewinter , à l.isbcnme . contenant le changement
dans la destination de l'esc"adre batave dans la

Méditerranée.

n Le capitaine Swedertrvk-Carp partit .du Texel
le 21 mars , et arriva à. Lisbonne le 5 avril. Après
avoir retr.is les dépêches au vice-amiral Dewinter

,

il en partir pour les IndiS-Occidtntalcs , et arriva

le 2 mai à Surinam -, le i 1 du même rnois , à
Berbice ; le i3. à Oémérary ; le 23 , à Curaçao,
le <^3 juin, à S unt - Enstache ; le 24 , à Saint-

Martin , et retourna en très-bon état en Norwege
,

le 9 aotit , ayant fait en route une prise anglaise.

Il En lisant le précis de ce voyage , il faut con-
venir que le zèle et la célérité que le capitaine
Swedenryk-Carp a montrés dans sa mission , mé-
ritent beaucoup d'éloges et ont causé de l'éloo-

nement aux marins les plus expérimentés , sans
compter que son activité a assuré le gouverne-
ment que les colonies et éiablissemens de l'Etat

dans les Indes-Occidentales se sont trouvés à même

,

étant instruits à tcms , de prendre les mesures
nécessaires à leur défense. Les rapports que le

conseil de la marine a reçu par cet officier , sur
les colonies mêmes , et qui ont été confirmés par
des informations qui en viennent d'arriver , prou-
vent que tout s'y trouve dans le meilleur ordre

;

on est pourvu de troupes qui ont les meilleures
dispositions possibles ; la plus parfaite harmonie
règne par-tout. >;

— Hier matin , le conseil de la marine se rendit

à Helvoët , tant pour inspecter le corps des cadets

,

à bord de la frégate l'iiariflice . que pour faire

la revue de l'équipage de cette frégate et autres

vaisseaux de guerre stationnés à !.j Brille et à

Maas - Sluis. Les menibies du conseil ont aussi

inspecté les tnvaux du grand bassin et les nati

velles fortifications.

— La publication du gouvernement, relative à

la délense d'impôt tntion des marchandises anglaises

,

s'exécute avec la olus gratrde vigueur.

— L'académie de Le)de a engagé le cit. Pestel

à reprendre U chaire de prolosseiir de droit public,

qu'il occupait avant la révolution de i/qS, à l'épo-

que de laquelle il se retira en Allemagne. Ou
ne doute point que l'acquisition tie ce scvai'.e

distingué n'attire à Leyde beaucoup d'étudians étrin-

gcrs. On y a placé encore un nouveau professeur

de philosophie ; le gouvernement a vivement re-

commandé au conseil de l'intérieur Je ne rien

négliger pour rendie à cette académie tout son
ancien lustre.

IRLANDE.
Dubl.n , le 20 août (

'2 fructidor.
)

Le capitaine Hepenstal de Sandymounth et quel-
ques hommes de son corps , ont arrêté , il y a
quelques nuits, comme un des chefs de l'insur-

rection , un homme d'un caractère violent et uc-
sespéré.

•— Jeudi dernier, on a livré au prévôt deux
hommes prévenus d'avoir eu le projet de planter
l'arbre de la liberté devant le château , de faire

sauter le magasin , et de s'êtte permis plusieurs
menaces du raêtlie genre.

— Les magistrats du comté de Méath se sont
réimis en assemblée générale , otà il a été résolu
à l'unanimité , que l'on présenterait un mémoire
au lord-liéutenant , et que son excellence serait

priée de déclarer que le comté de Méath est en
insurrection , ou du moins menace d'y être in-

cessamment. '

— M. Wilson a aussi fait arrêter quatre indi-
vidus qui avaient porté la santé dis enjniis de
Prospêru\ , Ratliagnn , etc. Il faut savoir que ces
enfans sont des rebelles qui ont marqué dans 'ia

dcrnicte insurrection.

— Cet officier a encore fait arrêter M. Emmia
et Mich Daly, prévenus d'avoir fait passer à Patrick--

Sircetde la poudre à canon tirée de la manufacture
tifS rebelles. Il a aussi fait constituer piisonnier»
deux hommes accusés d'avoir travar lé dans cette
manufacture.

— Ces arrestations se m-ultiplient tous les jours ;

mais la plupart des prisonniers sont des hominel
obscnis.

— Plus de seize individus blessés le jour as
l'insu.rectinn . ont été suivis jusqu'au comté de
"V'v'azfort. Phrsicurs d'entre eux sont morts- de leurs
blessures.

— On a surpris, au nord de l'Iilande , une
personne de distinction , répandant des proclama-
tions dout le but n'est pas équivoque.

Du 24 août {ëjiuctidor.
)

Le lord maire a publié , le 21 aoiit , la proclama-
tion suivante :

II II est ordonné à tous les habitans de Dublin, et

à tous ceux qui y séjournent , excepté les militaires
ayant lunifornie de leur tégirnent , excepte encore
tous les membrirs du conseil privé et les juoes , de
se tenir renfermés dans l'intérieur de leuis mai-
sons depuis neul heures du soir jusqu'à six heures
du matin. Tout individu qui ser.ittouvé , quelnue
part que ce soit , revêtu de l'uniforme d'un corps
auquel il n'appartiendrait pas , sera "puni selon
toute la rigueur des lois. Il est ordonne à tous les

ra-aichauds , aubergistes , teneurs de tavernes et
autres lieux publics , d'avoir îéuts boutiques et
maisons fermées depuis neuf heures du soir jus-

'

qu'à six heures du m-atin. Il est encore enjoint
aux mêmes individus de ne recevoir personne daa»
leurs maisons, excepté les voyageurs ^ depuis neuf
heures du ioir jusqu'à six heures du matin, pen-
dant toute la semaine, et le dimanche ils ne rece-
vront personne pendant le jour . excepté les vo-a--
geurs. Tout indiviilu trouvé dims lesdlis lieiis

publics , aux heures et jotirs prohibés
, qui 11c ser.i

ni voyageur ni attaché à la maison , sera réputé
vagabond et traité comme tel. Les propiiétaircs et
locataires de maisotis sont tenus d'afficher à let.f

porte extéiieure un tableau exact de tous les in-
dividus qui l'habitent. Toute psrsonne dont le nom
ne serait pas inscrit sur le tableau, et qui m
pourra rendre un compte satislais.mt ilc sa conduit*,
sera puni comme ks vagabonds. Tout individu
qui voudra te rendre à Dublin , devra ctie muni
d'un passeport du magistrat le plus vo-,sin du heu
dota il part ou quil habite. Sont exceptes de
cette disposition ceux qui viennent appoiter des
provisions dans la ville , et qui n ont pas la taciiité

de se procuier ledit passeport. Ceux qui ayant
connaissance de la présente proclamation, enirt-
lont. à l'ttblin S3ns pis^cport

, seront rinotés
vagabonds «t itait^s comme tels. )>

Si^ni , Losn-WAiRE.



INTÉRIEUR.
M<)yence , le 23 fructidor.

On a transporté dernièrement par notre ville

plusieurs juils de Fr.mclort
, qui ont participé à

la Caliificatlon des billets de banque de Vienne.
On a éplement arrêté dans diflérentes villes de la

de la rive gauche du Rliin plusieurs individus
accusés du même délit. Les envoyés « chargés d'af-
faires

, et agens impériaux daus les Etats voisins
de l'Empire, ont reçu 1 injonction la plus formelle
de suivre les indices qu'on leur a fait parvenir
sur cette affaire , de Vienne et de Strasbouig ,

et de remettre de suite aux gouvernement , près
desquels ils sont accrédités . les lettres réquisito-
iialcs nécessaires pour faire arrêter toutes les person-
nes -Suspectes de la falsification ou de la mise en
circulation des faux billets de banque de Vienne,
et deles envoyer sous bonne et sûre garde à Stras-
bourg.

Comme le tribunal criminel de Strasbourg a
l'initiative Je cette affaire , il dirige to«te f'infor-
malion avec la commission impériale; qui se
trouve toujours à Strasbourg. On assure qu'il a
été pris un arrangement , d'après lequel , après
la clôtirre de l'inlormaiion de la part de ces deux
aiîtorités

, le tribunal français prononcera sur le
fait et sur la culpabilité des détenu». Ceux qui
lont originaires de l'Autriche ou de l'Allemagne ,

seront transportés ensuite à Vienne
, pour être

punis selon toute la rigueur des lois autrichiennes
;

ceux , au contraire
, qui , dans leur qualité de

citoyens français , ne pourront pas être extradés
a une puissance étrangère , seront jugés d'après
les lois françaises.

On attend ici sous peu un nouveau transport
de prisonniers de Cologne , de Coblentz et de
l'intérieur de l'Allemagne

, qui , dit-on, ont égale-
ment trsmpé dans cette affaire ; il paraît qu'ils
seront aussi conduits à Strasbourg.

Le fameux procès de Schinderhannes et
de ses nombreux complices touche à sa fin. L'ins-
truction de celte procédure est terminée , de
manière que le tribunal spécial ne tardera pas
d ouvrir ses séances publiques , et de procéder
aux débats.

Paris , Ze 28 fruclidar.

L'exposition des dessiiK d'architecture, exécutés
par les élevés qui concourent aux prix de cette
année , se composent de vingt - deux esquisses ,

représentant huit ports de navigation intérieure
,

deux temples à colonnes , et au miheu , la statue
du Premier Consul , deux arcs de triomphe entre
deux massifs de marbre sur lesquels sont écrits,
d'un côté , ces mots : Conqucu de l'Italie ; de
l'autre , ceux-ci : Conquête de l'Egyfile; un plan de.
monument à consacrer à la gloire des armées"
françaises et du Premier Consul qui les fit

vaincre, avec cetre inscription : lUuHrationlde
la France puis , un autre édifice dans le style de
l'architecture romaine , avec l'élévation de la

basilique des fastes consulaires ; sur le frontispice
et les faces latérales de cette basilique , sont
inscrits les faits les plus éclatans qui ont signalé ,

depuis trois ans , le gouvernement consulaire , sous
le rapport militaire

, politique
, et sous celui de

ladrainistiation in'éueure. Les autres dessins con-
sistent en huit projets d'hôtels ou de palais à élever
sur les bords de la Seine.

— Le tribunal criminel de Versailles a prononcé
dans le procès du Diclionnfiiri de l'Académie . et
jugé comme celui de Paris , en faveur de MM. Mou-
tardier et Leclerc , contre MM. Bossange et Masson.

( Extrait du Journal de Paùs.
]

ACTES DU GOUVERNEMENT.
'^Snint-Cloud , le 2 l fructidor an 11.

Le Gol'veiuvement dï la UipuBLiQ_uE , vu la
loi du II floréal an 10 , les.arrêtés d^s 4 messidor
suivant et du 3o frimaire an ii ; sur le rapport des
ministres de l'intérieur et des finances , arrête ce
qui suit :

Art. I". La commune de Saint-Michel , dépar-
tement de la Meuse , est autorisée à établir une
école secondaire dans la partie du bâtiment des ci-
devant Bénédictines , attenant à l'église et situé au
couchant , qui lui est concédée à cet effet , à la
charge par ladite commune de remplir les condi-
tions prescrrites par l'arrêté du 3o frimaire an 11.

II. Les ministres de l'intérieur et des finances sont
chargés de l'exécution du présent arrêté

, qui sera
inséré au Bulletin des lois.

Le premier consul, signé, Bon.aparte.
Par le premier consul

,

Lt secrétaire-d'état , si^é , H. B. Maret.
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suivant et du 3o frimaire an 1 1 ; sur le rapport des
ministres de l'intérieur et des finances , arrête ce
qui suit.:

Art. I". Le bâtiment de la ci-devant Ecole mi-
litaire de Vendôme , département de Loii-et-Chcr ,

est concédé aux citoyens Maréchal et Dessaigne pour
l'usage de leur école secondaire , à la charge par
Icsdi'.s citoyens de remplir les conditions prescrites
par l'arrêté du 3o frimaire an 1 1.

II. Les citoyens Maréchal es Dessaigne entre-
tiendront gratuitement , dans leur établissement

,

douze élevés qui leur seront désignés par le ministre
de l'intérieur.

m. Les ministres de l'intérieur et des finances sont
chargés de l'exécution du présent arrêté , qui sera
inséré au Bulletin des lois.

Le premier consul , sigtié , Bonafarte.
Par le premier consul ,

Le secrétaire-d'ital , signé, H. B. Maret.

Saint-Cloud , le n fructidor an 11.

Lt Gouvernement dï la RÉiniBLrQ_uE
, vu la

01 duji fioical ;iii 10, les airêtés du 4 mesiidor

Saint-Cloud , le îS fructidor an ii.

Le Gouvernement de la République , vu la
loi du 11 floréal an 10 , les arrêtés du 4 messidor
suivant etdu 5o frimaire an 1 1 ; sur le rappcrt des
ministres de l'intérieur et des finances , airète ce
qui suit :

Art 1=1. L-a commune de Bar-sur-Ornain , dépar-
tement de la Meuse , est autorisée a établir une
école secondaire dans le bâtiment de l'ancien col-
lège de cette ville, qui lui est concédé à cet effet ,

à la charge par ladite commune de remplir les con-
ditions prescrites par l'arrêté du 3o frimaire an 11.

II. Les ministres de l'intérieur et des finances sont
chargés de l'exécution du présent arrêté

, qui sera
inséré au Bulletin des lois.

Le premier consul , signé, Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secrétaire-d'étiit, signé, H. B. Maret.

Snint-Cloud , lt ii Jructidor an \i.'

Le Gouvernement de la Rrépublique , vu la
loi du 1 1 floréal an 10 , les arrêtés du 4 messidor
suivant et du 3o frimaiie an 1 1 ; sur le rapport des
ministres de l'intérieur et des finances . arrête ce
qui suit :

Art. l". La commune de Ligny , département
de la Meuse , est autorisée à établir une école se-
condaire dans le bâtiment de l'ancien collège de
cette ville , qui lui est concédé à cet effet , à la
charge par ladite Commune de remplir les condi-
tions prescrites par l'arrêté du 3o fjimairc an 11,

11. Les ministres de l'intérieur et des finances sont
chargés de l'exécution du présent arrêté. , qui sera
inséré au Bulletin des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte
Par le premier consul

,

Lt secréiaire-d'état , signé , H. B. Maret.

MINISTERE DUGRAND-JUGE.
Par jugement dii 5 messidor an 11 , le tribunal

de 1'= instance de Chanres a ordonné sur 1>'

demande (des parties intéressées
, quil serait lait

uiie enquête , contradictoirement avec le com-
missaire du Gouvernement

, pour constater l'ab-
sence des citoyens Etienne-François-Michel et Jean-
Noël -Jacques Bastin , frères ,' tous' deux nés à
Chartres, et qui depuis t;S3 sont absens de leur
domicile sans avoir donné aucune nouvelle.

• 1 était autrement . dit-il , le commerce , s mninj
" que d'être dissipé par la violence des conqticirs,
" augmenterait sans cesse , et une paille du "lobe
1' accaparerait les arts et l'industrie du Monde
" entier.

L'intention de la Piovidence n'i

MINISTERE DE LA GUERRE.
Les officiers-généraux , officiers supérieurs , et

tous les corps stationnés dans la S"' division
militaire; le 2i« régiment de chasseurs achevai;
la 27' demi-brigade d'infanterie de hgne , -offrent
au Gotivernement unjour de solde pour contribuer
aux frais de la guerre.

La garde-municipale de Bruxelles offre également
deux journées de solde ; les employés des postes
françaises eu Batavie, quatre jours de leurs appoin-
tetnens

; et le général Lucotte , un jour de son
traitement , tant que durera la guerre.

MÉLANGES. — ÉCONOMIE POLITIQUE.

Sur l'Angleterre.

,(
Par le citoyen Bise, tribun.

)

Ukj de!i écrivains les plus judicieux de l'Angle-
terre , l'illustre David Hume , dans une lettre écrite
à lord Kaims , exaan'ne cette question importante.
Les avantages qui résultent pour un peuple d'un
grand commerce et d'une industrie très-étendue,
sont-ils indéfinis, et n'y a-t-il pas un net/i/jii nltrà,
un terme que ce peuple ne peut dépasser ? il

pense que ces avantages finissent par se détruire
d eux-mêmes , et que le tems fait naitre des obs-
tacles qui d'abord en retardent les progrès

, et qui
fini»s«nt par les arrêter ensuite totalement. 11 S'il en

)i jamais cte qu une seule nation lit le monopole
Il de la richesse du Monde : des c;uses inienic»
>i qui naissent de la croissance démesurée des
') corps artificiels ou naturels, arrêtent la crois-
>> sauce de ces mêmes corps : les grands Empires

,
Il les grandes villes , un grand coinmeicc , tout
11 cela s'arrête, non par (des causes accidentelles,
11 mais par des pripcipes nécessaires u Plus
bas il ajoutt; : " insensée la nation dont l'envie et
11 la malignité mesquine ne peut p.is supporter le
"Spectacle des progrès de ses voisins , et qui
Il voit avec regret les efforts qu'ils font pour per-
11 lectionner leur industrie. Par notre absurde poli-
11 tique

, nous voulons empêcher le commerce de
11 nos voisins

, et nous verrions avec satisfaction
11 l'Europe rédnite au même état de dissolution que
>i la, Turquie. Le résultat di: ce vœu rempli , serait
Il que nous serions alois presqu'eniiércmeni bornés
11 à notre corameice intériiur, et que nous ne
Il trouverions au-dehois ni vendeurs ni acheteurs.
" J^. "^^ souviens que dans une conversation que
II j'ai eue avec votre seigneurie

, je vous deman-
II dai si un tiomnie qui ouvrirait un masjsin de
iijmaichandises en Tariarie , trouverait beaucoup
Il de pratique. Il faut être tiès-aitentif à réprimer
Il tes esprit illibéial des nations et desiuJividus.ii

Hume écrivait cette lettre en 1758. Le gouver-
nement anglais n'a pas mis à profit Its sages leçons
et les utiles conseils de son illustre éc°rivair). 1|
entreprend iine guerre injuste, contre le droit'des
gens et la foi des traités ; il prétend usurper l'em-
pire des mers . et veut le conserver despotiquc-
nient : il voudrait exercer le monopole du com-
merce du Monde, et rendic l'Univers tributaire
de son industiie. N'est-c« pas là le résultat de
cet esprit illibéral dont parle Hume , et qu'il est
si nécessaire de répiimer? Et l'Angleterre n'est-
elle pas arrivée au nec pins ultra de cette étonnante
prospérité qui renferme le germe de sa propre
destruction ? C'est ce que je me propose d'exa-
rniner en jeitant un coupd'œil rapide sur, sa
situation.

Pour prouver h vérité des assertions du célèbre
écrivain que je viens- de citer

, je n'ai pas besoin
de recourir à l'histoire et d'accumuler les exemples.
Rien n'est plus mobile que la richesse , et tous les
peuples qui ont brillé sur la Terre par leur opu-
lence , ont fini par s'anéantir.

Les Anglais en s'elevant sur les ruines de tant de
pctaples renommés par leur industrie, et de villes
puissantes par leur commerce , ont bien senti qti'il-'
était aussi difficile de se soutenir au rang qu'ill

'.

ambitionnaient
, que d'y arriver. Ils ont imaginé de

se faire de nombreux partisans en entretenant des
prôneurs à gage et des écrivains stipendiés' qty-i;.

1

d'années en années , ne manquent pas de faire
"

l'apologie de leurs institutions et de présenter pé-
riodiquement à l'Europe le tableau séduisant de
leur étonnante prospérité. C'est à l'aide de ce stra-
Wgciîie qia'ils entretiennent l'anglomanie qui leur a
clé si profitable , et qu'ils font d'un côté des dupes,
tandis que de l'autre ils étendent leur commerce*
Rien, disentquelques personnes, rien n'est préférable
à leui-8 institutions sociales , rien n'est. beau , rien
n'est bon comme les produits de leur industries.

Je suis loin de vouloir déprécier ce que ce peuple
a institué de véritablement utile

; je n'ai point la
ridicule prétention de nier qu'il n'ait pas porté les
arts mécaniques à une grande perfection; mais c'est
justement parce qu'il possède dee institutions utiles
et que les produits de son industrie sont avec rai-
son rccherjrhés dans le commerce

, que l'Europe
cherche à s'affrarichir de sa dépendance, soit en
adoptant ses institutions

, soit en naturalisant cha-
cun chez soi

,^
les arts qu'il cherche en vain à con-

server exclusivement. L'Anglêtfrre serait-elle en-
tourée d'une triple muraille d'airain

, la pratique
des arts qu'elle cultive pénétrerait encore chez ses
voisins , et le prestige à l'aide duquel elle séduit les
consommateurs , ne peut pas être de longue durée.
J'espère prouver , par cet écrit , que la plus grande
partie des manufactures sur lesquelles elle fondait
sa prospérité , sont déjà établies et prospèrent en
France.

Jetons d'abord un coup-d'œil rapide sur l'état
de son agriculture. Les Anglais passent pour les
meilleurs agriculteurs du Monde

; par leurs soins
et leurs efforts , le sol le plus ingrat devientjértile

,

se couvre de riches moissons. M. Gentz , dans'
son Essai sur les finances et la richesse de la Grande-
Bretagne , ne craint pas d'aflSrmer que bien que
le sol de l'Angleterre ne contienne que 04 millions
d'acres de terré cultivée , et celui de la France
100 millions d'arpens

; quoiqu'il avoue que le sol
de l'Angleterre est généralement plus mauvais que
celui de la France , néanmoins , suivant fui , les
produits territoriaux sont à-peu-près les mêmes
dans les deux pays. Tout dénient cette assertion

,

il n'en est pas de plus erronée. Le docteur Clarke
'

qui a écrit, en 1801 , un ouvrage tout à la louange
de l'Angleterre , mais qui contient des docum^ns



précieux , prouve par.des états authentiques, four-

nis au parlement par le bureau dagricultute , qu'il

y a en Angleterre plus de 22 millions d'acres de
terre en friche , ce qui fait à-peu-près le tiers de
toute la surlace des trois royaumes. Le même auteur

présente des tableaux , mis sous les yeux de la

chambre des communes par rinspectcur-|énéral

des douanes Inving : il en résulte que l'impor-

tation des grains monte, année commune, à

4 millions sterling , et que l'on importe en outre

pour des sommes considérables de viandes salées

et de beuire. Ce déficit énorme embjrrasse beau-
coup l'auteur. Il avoue qu'il nuit à-la lois au com-
tnefce , en nécessitant une exportation annuelle

et considérable de métaux précieux ; au revenu
public en altérant le produit des distilleries et

des amidonneries , en forçant le gouvernement à

isire aux troupes de terre et de mer une augmenta-
tion de paye connue sous le nom de monnuieilt

p/iin , ainsi qu'une augmentation d'appointemens
aux employés civils.

Il avoue qu'il en résulte , enfin , une plus forte

consommation de viande; ce qui tend à hausser le

prix de celte denrée. L'auteur attribue ce déhcil

a l'accroissement rapide de la population. Si l'on

en croit les personnes versées dans l'économie pu-
blique , l'accroissement de la population est la

«uite nécessaire de l'augmentation des travaux pro-

ductifs qui mullipiicnt l'emploi des hommes. Or ,

_
comment se fait-il qu'en Angleierre , à mesure que
les manufactures s'accroissent et que le commerce
s'étend ,

que le nombre das pauvres se multiplie

au point que, maintenant , sur cinq indidus . un
est obligé de recourir, pour vivre, à la charité

publique ? Comment se lait-il que, depuis 1783,
la taxe des pauvres soit triplée, et qu'au rapport

-du docteur Clarke, que j'ai déjà cité , elle s'élève

à une valeur égale à la moitié de la rente des

propriétaires ? Comment se fait-il , enfin , que ce

peuple si industrieux laisse en friche le tiers de
son territoire , tandis que le cinquième de sa po-
pulation meurt de faim ? C est , dira- t- on, à la

.imtltiplicité des machines qui diminuent l'emploi

des hommes , qu'il faut attribuer ce malheur. Je

conçois que laJopiion des machines nouvelles

détourne momentanément la population indus-

trieuse de ses habitudes ; mais comme le résultat

de CCS inventions est toujours d'augmenter la fabri-

cation en dimiuuant le prix des objets fabriques ,

«t par suite de multiplier le nombre des travaux

productifs et l'emploi des travailleurs , je ns puis

pas eucote concevoir comm.ent une foule de mal-

liDursux s'ont , dans un pays opulent, condamnés
aune éternelle misère. Quelle qu'en soit la cause,

on ne peut admettre de bonheur que chez les

peuples où tous les hommes valides trouvent à vivre

pat leur travail (1).

Je reviens à mon sujet. Je ne nie point que
l'agriculltirc ne soit très-perfectionnée dans quel-

ques comtés d'Angleterre ; mais les comtés de
Norfolk , de SufFolk , d'Essex , de Kent , cet. sont-

ils donc à comparer pour les produits aux plaines

fertiles de la Belgique , de la Flandre , de la

Normandie, de la Brie ,, etc. ? Quelle richesse les

Anglais peu»enf-ils mettre en parallèle avec les

riches coteaux de la Bourgogne et de la Cham-
pagne ; avec les abondantes récoltes des vignobles

du Languedoc et du Roussillon ? avec les vins dé-
licats et recherchés des rives du Rhône , ets.

Le produit annuel de nos vins et de nos eaux-
de-vie ne peut être évalué à moins de Soo millions.

Il sulfit non-seulement à notre cansomraation , mais
il fovirnit encore ua excédent qui t'exporte avec
avantage. L'Angleterre n'a rien à mettre en balance
avec cette richesse.

Quel climat que celui qui , par-tout tempéré
,

se prête à tous les genres de culture ! Quel sol que
celui qui , par-tout fertile et productif , voit pros-
pérer les plantes céréales et l'olivier , la vigne et

le mûrier, le chêne et l'oranger, et quipeut
conserver, sans nuire à son agriculture , trente

millions d'arpens de forêts! 11 y a de quoi s'étonner
de voir un auteur dant le principal mérite doit
être l'exactitude , vonloir , dans un ouvrage ré-

pandu dans toute l'Europe , persuader à ses lecteurs

que le sol immense et fertile 4e la France n'est

pas plus productif que les terres sablonneuses et

chargées de vapeurs humides de l'Angleterre. Si

l'assertion de M. Gentz avait quelque fondement
,

il est évident que tout le territoire de la France
ne suffirait pas pour nourrir le tiers de ses habi-
tans ; tandis que non-seulement ses produits suffi-

sent à alimenter notre immense population , mais
qu'ils fournissent encore à fcxportation.

Quoique nous ayions encore beaucoup à faire

pour porter à toute sa valeur le sol de la France

,

on ne peut nier que l'agriculture n'ait fait de sen-
jibles progrès depuis quelques années : l'exemple
et l'instruction les soins du Gouvernement, la

(ï) Ou ne peut le d

auvrcs en Anglcicrte

€)ua

aulcr que excessif de

Icgislaiion

(jue par-tout où Ion rencontre des foituuea colossales , on
trouve beaucoup de pauvres , et que l'opulence de quel-

ques-uns n'est point le signe de l'aisance de tous- Il y a

peu de pays ou l'on TCrtcontre , plus souvent qu'en Aoglc-

! opulence à côté de Wextréme miscre.

' '579-

rauliiplicitè des moyens de communication achè-
veront le reste.

Je passe aux arts et manufactures.

Exploitation du mines.

Les Anglais possèdent des mines abondantes et

qui sont bien exploitées ; mais la nature n'a pas

éîé plus avare de ses richesses pour la France que
pour l'Angleterre. A l'exception des mines d'Etain ,

de Cornouailles et du Devonshire , qui forment
pour ce pays une branche de revenu assez con-
sitlérable , il n'en est point que notre sol ne ren-

ferme. Les mines de charbon de terre ne sont 1

ni plus abondatites ni de meilleure qualité en Angle-
terre qu'eu France , mais elles y sont peut-être

mieux exploitées , et elles le sont sûrement en
plus grand nombre. Le besoin , qui est le pre-

mier stimulant de l'industrie , a forcé les Anglais
à recourir à l'ns.igc du charbon de terre pour rem-
placer le bois «ni manquait , tandis que chez nous
l'abondance de nos forêts a retardé l'ouverture de
beaucoup de mines précieuses. La cherté progres-
sive du bois nécessitera bientôt l'emploi de cette

ressource ; mais en l'appliquant à ses usages utiles
,

nous ne serons point forcés de l'employer comme
en Angleterre à des fabrications auxquelles le char-
bon de terre est peu propre.

F.fbiiealion des lainages.

De toutes les fabriques qui enrichissent un Etat
les manufactures de lainages forment presque tou-
jotirs un des articles importans de son commerce.
L'Angleterre fabrique bsaucoup de drap pour sa

consommation et pour l'exportation
; je n'exami-

nerai point si c'est à l'aide du système prohibitif
qi»e ce commerce a prospéré: cette question est

hors de mon sujet ; mais il y est si étendu qu'il

occupe près d'un douzième de sa population.
On ne peut disconvenir que les draps de Leeds

,

quoique fort beaux , ne soient inférieurs à ceux
d'Elbœuf , et que ceux de Salisbyur et de Wilton
ne sont pas comparables aux draps supertins de
Louviers , de Sedan et d'Abbeville, Le genre de
labrication dans lequel les Anglais neus surpassaient
réellement , il y a quelques années , c'était dans la

fabrique des casimirs : nous n'avons plus rien à
leur envier à cet égard , et nos casimirs de Sedan

,

de Reims , d'Amiens , etc. peuvent soutenir la

concurrence avec les leurs dans tous les marchés
de l'Euiope. On a pu se convaincre , lors de l'expo-

sition des produits de l'industrie au Louvre , q«« les

casimirs sortis des manufactures des frères Ternaus
,

de Reims , etc. ; de Gensse-Dumini , d'Amiens
;

Petou , de Louviers , et de beaucoup d'autres fa-

bricans , peuvent soutenir la comparaison avec les

plus beaux casimirs anglais. Nous ne leur cédons
en rien pour ia fabrication des étoffes rase», et nous
leur sotumes bien supérieurs dans celk-des- tapis.

Il manquait à nos manulactures de.draperies la ma-
tière première qui les alimente. Nos laines gros-

sières ne pouvaient pas se prêter à une belle fa-

brication : nous étions chaque année tributaires

de l'Espagne pour des sommes considérables ; mais
depuis que , par les sotns du Cottvçrnetnent , on
i naturalisé en France la belle race des mérinos
d'Espagne ; nos troupeaux s'augmentent, leur laine

s'améliore , et déjà ion fabrique avec les toisons

de nos moutons , des draps d'une grande finesse

et d'une grande beauté . qu'il est (iitiicile de dis-

tingtier de ceux dans la fabrication desquels encre
la laine de Ségovie.

Etoffes de coton.

Nous avons abandonné fusage de la soie pour
lui substituer l'emploi du coton , uniquement
parce que l'e.mpire de la mode est plus puissant
pour entraîner les hommes que la forée de la raison
pour les conv-iincre. Il ny a peut-être pas un
motif raisonnable pour établir l'utilité de cette

préférence qui a été très-funeste à la prospérité
nationale, puisqu'elle a anéanti une des fabrica-

tions les plus florissantes en France , en même teras

qu'ell^ diminuait la consommation des étoffes de
laine et des toiles de lin. Cependant les m.ntieres

premières de ces utiles manufactures se récoltaient

sur notre sol. Quoiqu'il en soit, la fabrique des
étoffes de coton s'est tellement accrue qu'elle est

devenue un des articles les plus importans de
notre commerce.

Les manufactures de coton ne sont pas très- an-
ciennes en Angli'terre. Leur grande prospérité ne
date cjuc de l'année 1780 , époque à laquelle
Arkrwigt y établit les premiers moulins à filer le

coton , qui s'y sont depuis perfectionnés et mul-
tipliés à un point étonnant. Nous avons long-tems
lutté avec beaucoup d'infériorité avec les Anglais
dans ce genre de fabrication. Mais depuis que leurs

machines à filer ont été introduites chez nous
,

nous les avons atteints sans peine. Il n'y a pas de
doute que les grands établissemens de filature ne
soient encore plus nombreux en Angleterre qu'en
France, quoique nous en ayions déj4 de irèsétendus
à Rouen , à Louviers , à Paris , à Orléans , etc.

Mais il s'en fo^me «chaque jour de nouveaux,
comme chaqHe jour y apporte d'utiles amélioia-
tions ; et bientôt leur nombre sera en proportion
avec nos besoins. Si nous avons fait un grand pas
vers la perfection des filatures . nous l'avons atteint

dans la fabrication des étoffes. Manchester ne fournit

point de velours sur coton plus beaux que ceux qui
se fabriquent chez |es citoyens Godet et Delepine,
à Rouen ; Delahaye et Morgan , à Amiens , etc.

Les basins , les piqués , les moussclinettes , 'et les

mousselines , batistes des manufactures des citoyeiis

Richard, Lenoir , Duftesne , à Paris; des frères

Bawens, à Gand, et Sevennes à Rouen; et d'une
foule de fabricans deTroyes, de Villeiranche, etc.

,

sont comparables à ce que l'Anileterre fournil de
plus parfait en ce genre. Si nous leur restons in-

férieurs en quelques points , c'est peut-être dans la=

manière d'apprêter ces étoffes après leur fjbrication.

On a tenté depuis quelque tems plusieurs essais

qui ont eu un grand succès. Les .Anglais ont intro-

duit dans leurs manulactures de toiles peintes des
moyens mécaniques qui diminuent beauconp la

main-d'œuvre; nos fabricans les connaissent. Déjà
plusieurs d'entre eux ont adopté l'usage des ci-

lindres gravés.pour l'impression des toiles. Si ce
genre de fabrication ne s'étend pas rapidement,
c'est que le goût mobile des Français qui veut sans

cesse des dessins nouveaux , ne permet gucres d'ea

faire emploi. Noi-.s ne cédons en rien aux Anglais
pour la beauté , la solidité et le brillant des con-
leurs de nos toiles peintes.

t'abricaticn des toiles de Un et de chmvre

Les Anglais ont fait des sacrifices considérables
pour encourager chez eux la culture du lin et du
chanvre , ainsi que la fabrication des toiles. L'Ecossa
et l'Irlande ont obtenu quelques succès ; mais leurs

fjbriques ne peuvent pas entrer en comparaison
avec les nôtres , et pour la beauté et pour l'ct.-ndue.

Nos toiles des départemens de la Seine-Inférieure,
de l'Orne , du Calvados , de la Mayenne , de flsere ,

du Nord et de l'Oise sont de la plus haute impor-
tance pour leur produit , et les Anglais n'ont jamais
pu imiter nos fines batistes de Saint-Quentin et de
Valenciennes.

Soieries.

Je ferais injure à nos anciennes et magnifiques,
manufacturer de soieries de Lyou et de Tours ,

si je les mettais en comparaison avec les chétives
élofFes de Spitfield et de C;intorbéry , pour les-

quelles le gouverneme-.t anglais a f,iil d'immenses
sacrifices. La malheureuse cité de Lyon sort à
peine de ses ruines, et déjà elle a repris une grande
partie de son antique splendeur. Il a été prouvé
autheniiquement que le nombre des métieis battans

à Lyon était, à un 9""= près , aussi considérable
en l'an 10, que dans les années qui ont précédé
la révolution; et les riches étoffes qui ont paru à
l'exposition du Louvre , sont une preuve irrécu-

sable que l'art , loin d'avoir dégénéré . marche
rapidement à la plus étonnante perfection.

Bonneterie.

Notre bonneterie en soie de Pnris , de Lyon et
de Gange, est aussi belle que c^-lle des An;' lais ;

ils fabriquent peut-être mieux que nous les tissus

de ce genre , en laine et en coton , mais nous les

suivons de près. Nous leur sommes supérieurs
dans ia bonneterie en fil.

Dentelles.

Pour la perfection, du point et la richesse de»
dessins , les Anglais n'ont rien de comparable à la

beauté de nos dentelles de Malines , de Valen-
cienne , etc. Ils fabriquent mieux que nr-ms des
tulles que des Frani^aises brodaient chez eux , et

que déj.à l'on exécute très-bien à Lyon. Nos den-
telles noires , de Cfiantilly et de Cacn , sont bien
supérieures aux leurs.

Fabrication des fontes et fers.

L'opinion de ceux qui pensent que l'Angleterre
fabrique d'excellens fers , est erronée. La plupart
des fers qui sortent des forges anglaises s;.r,t cas-

sans et de mauvaise qualité. Les fers -qu'ils con-
vertissent en acier par la cémentation, et qui servent
à leurs manufactures de clincaillerie et de cou-
tellerie , sont lires de Suéde. On sait que les

cxcellens fers de la Roslagie sont achetés à l'avance
par des négocians anglais , et qu'il n'en circule
point dans le commerce. Des essais multipliés

,

faits avec soin à l'école des mines, prouvent que
nos fers des départemens de l'Arriège , de la Haute-
Saône , du Cher, etc. sont comparables au meil-
leur fer que la Suéde verse dans le commerce.
Par-tout nos forges nombreuses produisent des
fers de meilleure qualité que ceux d'Angleterre

,

et ils suffisent non-seulement à nos besoins , mais
même ils s'exportent. Les Anglais nous ont pré-
cédés dans l'art de mouler et de couler la fonte
de fer, mais nous avons maintenant d'iiatiles

artistes en ce genre , et je doute que les grandes
pièces fondues dans les ateliers de Chaillor, au
Creusot , ou dans les fourneaux de la Norm.mdie
et du Berry, ainsi tjuc les petits ouvrages en fonte
de fer travaillés à Saint-Denis et à Paris , ne puissent
pas soulenirla comparaison avec ceux de Hiadlcy,
de Crawley, de Caron et de Coolebroock-Dale.

Clincaillerics , coutelleries , armeu

On ne peut disconvenir que les fabriques de
clincaillerics et de coutelleries de Birminahara

, de
Shetïied , ds'Voodstock et de Londres ne fournissijiit

de très-beaux ouvrages. Cependant nous pouvons
citer plusieurs artistes qui sont comparables à
ceux dont l'Angleterre s'enorgueillit à juste titre.
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La c<iute\l;iic du cito^fn P;ii:-Wnlle . le» objeia
ce cluic;sillerie du citoyen Schcv , tous deux demuii-
lant à Paris , sont d'une perlectioa et d'un fini

a.i:n!r;iblc.^ Je doute itue les Anglais possèdent un
loudeiif aussi habile rjiie le cito\en Bouvier; il

sort i.!es tabiiqucs de couiellerie de Lansçres , de
Mo-jlius cîde Noi;en'. des ouvra;_;es ttès-bien exé-
cutes; piiisicuts Ubriques de boutons et de clin-

cniiietics foijrnissent des objets bien fabriqués ci à
b.lsnrls: les essais en plaque, des citoyens Daiiniy
OUI eu du succès. Les Anglais , enfin , n'ont iien
cie comparable aux belles tôles-vernies des citoyens
Deliaim ei Dubaux , à l'aris ^ ni pour la solidité et

i eciat des vernis , ni pour la richesse et le fini

(les dessins. La superbe manufacture d'armes de
Versaiî'es n'a point de rivale en Ang'e'.eiie , et

les l.ibtiques de Sjint-Eticnne et de 'Chatleville
J.)uniissciit des aînées bien travaillées , bien solides,
te à meilleur marché que celi'cs des Anglais. L'a
^riiclc iiDportanê d'une grande consommation et

d'une diliicile exécuiion , c'est la labrication des
limes fines ; les .'anglais étaient en possession tl'en

loiuiiir l'Europe exclusivement. Le citoyen R^oul
roKS a ailr^'.nclii de ce tribut , et les expériences
publiques faites en présence du préfet de la Seine

,

dans iéglise de 1 Ôiatoite , prouvent dune ma-
nière inécusable q.'ie ses limes sont supérieures aux
meilleures limes anglaises.

Cristalleries , vtrreries , glacis.

_
Les cristaUeries anglaises peuvent être plus mul-

tipliées que les nôttes : mais elles ne foutnissent
point de plus beaux ouvrages. La pureté du ciisijl

du Creusot , de .Vfantzal , etc.; i'élégance des
formes , et la peiloction de la taille des v.Tses qui
sortent de ces iabiiques , ne laiscnt rien à desiier.

Lîeiè^îis quelques années , nos verres blancs , façon
. de iiohêiue, se soui singuliéiement améliorés, et

pour la beauté du verie et pour le bon goflt des
ii.rinea ; ce v^rre est beaucoup meilleur inaiché
que le Jittit-^Liss , et d'une consommaiion p'us
générale. Les Anglais s i' vent à peine le travailler.

lis f..bri!iueiit queiqncs i^bces soufflées , de petite
dimension , isais ils n'ont jamais pu faire une glace
co.iiée. La cé'ebie manufaclure de glaces de Saint-
Cubin est unique en Europe.

Poteries.

Nous svons été longtenis tributaires des Anglais
pour une espsce de poleiie blanche , légère et

solide , quijtst beaucoup supérieure à nos fayaiices

de Moers , de P.ouen, etc. C est principalement dans
le Straffordliire et aux enviions de Glascow que
sr.uf les iabiiques de cette poterie. Celle (|ue

î.i. Wecgdv.'od a établie à Etrurice , est la plus
pariaiia , comme elle est la plus considérable. Les
efforts de nos fabricints

, pour imiter cette poterie ,

r. oni point été inlruc.ueux ; nous possédons main-
tenant en France de grands établisiemens qui les

i^^iiuiuuent avec succè». Les manufactures de Chari-
tiiiy, de Monlereau et quelques -unes de Paris,
pr:iivtr.t r. '-.ncnir la comparaison avec celles d'An-
gijîci!.;. C'est une conquête que nous avons laire

sv.r :;adustrie ce nos rivaux, conquête d'autant
plus importante qu'elle nous affranchit dune im-
portation considérable. Si nos fabricans veulent
s'occuper de choisir , pour la couf;ction de leur
pâle , des argiles qui restent blanches au grand
feu , ils auront des poteries aussi belles gue celles

des Anglais ; mais si ce peuple manufacturier a
de la piépondérance sur nous dans ce genre de
fabrication , il n'a jamais pu imiter nos patcelaines ,

si justement admirées en Europe. Wecgdwod a

introduit dans son pays l'usage des gris , ou pâtes
colorées en bleu . en noir , en jaune , etc. qui sont
TCmartiuables par un fini admirable. Les essais de
la mantiiacture de Sèvres , ceux des citoyens Oli-
vier , Marchand et Lambert , ont eu un succès
complet ; déjà il s'établit des fabriques de ces pâtes
colorées , tjui réaliseront ce dont nous ne jouissons
encore qu'en espérance.

Tanneries et préparation des peaux.

Depuis que Macbrigge et d'autres savans distin-

gués ont poriç le flambeau 'de la chimie dan.i la

pratique des arts qui s'occupent de la préparation
des peaux , les tanneries qui sont très-multipliées en
Angle'erre s'y sont perfectionnées ; et l'on peut dire
qu'il est peu de nation qui travaille mieux les

cuirs que les Anglais. Ce commerce fait pour eux
un article important de consommation et d'expor-
tation. Cependant nous ne leur sommes pas de
beaucoup intérieurs dans ce genre de fabiicailon

;

nos cuirs forts valent les leurs , et s'ils nous sur-

passent pour les cuits corroyés , nos belles fabii-

quc-3 de Pont-Auderacr , et l'immense et superbe
tannerie des frerts Bswens , à Gand. fournissent

des produits compata'oies à tout ce que les Anglais
ont déplus parfait. L'art dumaroquinier était ignoré

en l^iance ; 11 él.iit cultivé avec succès en Angle-
terre. Depuis queli]ues années il s est élevé à C^hoisi-

siu Seine , prés Paris , une fabrique de maroquins
qui a les succès le plus biillaiis. Ceux qui ont pu
comparer ce qui sort de celle in.uiufiClute , avec

les plus beaux maroquins du Levant et de lAngle-
terie, conviennent qu ils les ég,alent , s'ils ne les sur-

passent pas. Les Anglais ne connaissent pas l'art

de pns-cr en nicgie les peaux; ils tirent de France
le« peaux passées en b!anc pour labriquer leurs

gains. Il eût été utile peut être d'en défendre 1 ex-

i.oiiaiion ; i's tireraient de Grenoble et de Paris les

gains ijii'ils consO.nmeni .et nous aurions au moins
le bcntFce de la main-d'œuvre, qui est plus con-
sidérable qu'on ne le pense.

?<ipeuries.

le papier anglais est généralement beau et bien
fabriqué. Les qualités de. papier sont plus variées

en fiance; m.iis je ne crois pas (jue l'on trouve
en .Angleterre rien de comparable à nos beaux
p»pic'is vélin d'-Annonav , et de beaucoup d'auires

labiir;u-S. Si nous ne sommes p.is supéiieurs aux
Anglais dans ce genre de fabrication , au moins
lions les égalons, et le produit de nos fabriques

se balance avec les besoins de la consommation.

Manitfaclures de produits chimiques.

Un peuple doni l'industrie est sans cesse exciiée

par le besoin et l'amour des richesses, et qui, à

l'aide de son crédit , trouve à bas iniéict des
fonds d'avance , a dô nous précéder dans l'art de
convertir en manulactuie les essais de labora-
toire : la fabrication des acides et sels minéraux,
et principalement c;lle de l'acide sulfuiique , par
la combjstioB du sotifre dans de vastes chambres
de plomb , est née en Angleterre. Mais nous ne
sOniuics pas restés en arrière; nous avons de grandes
fabriijiies d'acides minéraux . et principalement

j 'd'aciae sullûriquc Nous tabiiquons le sulfate d'alu-

mine , suit en l'extrayant de ses mines , soit en
le composant de toutes pièces ; nos fabriques de
inuriate d'ammoniaque , qui n'ont pas plus de huit

anii-es d'existence , sudoent à la consommation
de I intérieur. Nous sommes encore tributaires de
rAiiglctttre pour le sulfaie de fer, non que nous
n'ay.'iis des mines riches et abondantes qui pour-
raiïut ..ùus en fournir de très-pur et en grande
qiianiité , mais elles ne sont point exploitées. Le
savant chimiste Chaptal a prouvé que dans les

ei....ons d'Alais on avait les riiatériaux pour fournir

des sulfites de fer très-pur , non-seu'ement à notre
ccnso.mmatich , mais à celle de lEurope endere.
Nos teiniuieiics , nos tanneries et beaucoup d'ans
(ont uri grand usage de ce sel que nous tirons

en grande partie d'Angleterre ; il est à désirer que
le Gouierne.ment encourage puissamment les éta-

blissemens de ce genre.

( La suite demain. )

AGRICULTURE.
Manuel nécessaire nu vilhigeois peur soigner les

oJf/7/M , ete. avec figures; par M. Lombard,
jardiirier , près Paiis. Seconde édition, (i)

A la manière dont les anciens parlent des abeil-

les . aux charmantes descriptions qu'ils nons ont
laissées de leurs travaux ,de leur industrie , de leurs

qualités morales , on serait tenté de croire qu'ils

mettaient un plus grand prix que nous aux ri-

chesses qu'elles procurent, aux occupations agréa-

bles qu'elles présentent.

Peui-ctre ce changement , dans la manière de
voir delà part des modernes, tient-11 aux progrès
du liiseet aux habitudes qui nous retiennent dans
les villes plus que les anciens : peut-être aussi que
l'usage du sucre ayant remplacé celle du miel dans
bien des emplois , l'éducation des abeilles a pré-
senie moins d'avanrage et a été négligée. Ciiaoi

qu'il en soit de ces raisons et d'autres que l'on

pourr.tit y ajouter , il n'en est pas moins vrai que
cette punie de l'économie rurale est une des plus
intéreosantes , et qui offrent le plus d'agrénaens et

même d'assez grands grands profils à ceux qui sa-

vent s'en occuper.

M. Lombard .fait sentir cette vérité d'une manière
très claire dans l'ouvrage dont il nous présente la

seconde édiiion. Il y chciclieen mêaie lems à di-

riger famateur dans les moyens de soignei: les

abeilles , et les méthodes qu'il propose paraissent

réunir la sltiiplicité et l'uulité.

Ce Ai.-nuçl est divisé en trois parties : la pre-

miereconiierit un abrégé de l'histoire naturelle des

abeilles ; l'examen des ruches anciennes et moder-
nes ; 1 indication d'une luche vilUigeoise et ses avan-
tages ; la disposition des ruchers.

La seconde partie comprend les moyens' de se
garantir de lapiqùtedes abeilles; les remèdes qu'il
faut y apporier ; la manière de soigner les abeiUei
pendant tous les mois de l'année.

La troisième conlient la manière de disposer le
miel et la cire pour les faire passer dzn-j le com-
merce

;
l'uiilité et l'agrément que l'on peut retirer

de la cire et du miel dans le ménage , enfin divers
emplois de ces ceux substances et des procédés
économiques pour les améliorer.

Cet ouvrage nous a paru intéressant sous le rap-
port de la culture ; il est propre à faciliter les con-
naissances qu'on s'y propose d'enseigner, parla.

j

clarté et la i^.iéthode qui y régnent , et par l'ex-

j

périence de l'auteur. Il est accompagné de gra-
vuics soignées

, qui facilitent l'intelligence de la

matière. P

AVIS.
La foire qui , conformément à l'arrêté du Gou-

vernement du 3 thermidor , doit avoir lieu à Saint-
Denis le 1 6 vendémiaire prochain , correspondant
au g octobre, n'ouvrira que le. lundi 17 vendé-
miaire, correspondant au 10 octobre, attendu
que le 16 vendémiaire an 12 est jour de repos.
Toas les négocians et marchands trouveront sûreté
et protection , ec les régleraens de police de cette

ville concernant les foires , seront exécutés selon
leur forme et teneur.

COURS DU CHANG
Bourse d'hier.

Changes étrangers.

A3o jours.

(0 Un :

rue S.liuL-

Augustir.s

i-S«. — A Pa
:s-ArLs ; et

chez Reuooard , libr;

Amsterdam banco.

Courant. . .

Londres
Hambourg
Madrid vales

Etfecdf

Cadix vales

Effectif

Lisbonne
Gênes effectif. . . .

Livourne
Naples
Milan
Bâle

Francfort

Auguste
Vienne.
Péterjbourg

C

Lyon
Marseille

Bordeaux
Montpellier

Gçnève
Anvers

54 I
56 i c.

s3 f. c.

191 *
t. c.

i5 f. c.

f. c.

14 f. 90 c.

4 (. 67 c.

i f. 10 c.

7' 19 " 6 p. 6*

pair.

ï f. 55 c.

l. c.

H A N G E s.

f p. à 25 j.

5- p. à 20 j.

t p. à 20 j.

pair a i5j.

A 90 jours.

54 fs à 55
56 J à 57
3 8 L 85 c.

14 L 80 c.

f.
^ c.

14 f. 70' c.

4 f. 6ï c.

5 f. 5 c.

1 f. 90 c.

EFFETS PUBLICS
Cinq pour 100 cons.jouissance-de germinal fermée.
7(i<im.Jouis.du i^rvendem.an 12 . . . 52 fr. 5o c.

Ordon. pour rescript, de domaines. 91 fr. c.

Actions de la Banque de France. . . 1097 fr. 5o c.

SPECTACLES.
Théâtre de l'Opéra. Auj. les Mystères d'Isis. —

Incessam. la 1'° repr d'Anacréon , ou l'Amour
fugitif, et la 4= de Mahomet II.

Théâtre de l'Opéra Buffa. Demain , il Principe tiï

Tarante [ le Prince de Tarante ).

Théâtre Louvoie. Auj. la Mode ancienne et la Mode
nouvelle , Malice pour Malice , et Michel
Cervantes.

Théâtre du Vaudeville. Auj. les Mines de Sainte-
Marie , Clémence Isaure , et les Amours d'Eté.

Théâtre de la Cité. Dimanche prochain , i'"^ jour
complémentaire , les artistes réunis donneront la

première représentation des Femmes célèbres ou
le Lovelace des Halles. ( M. Corse remplira le

rôle de madame Angot.
) Il était Tems ou le Bon

Valet ; le Loup dans la Bergerie , vaudeville
nouveau , et le Prisonnier pour dettes.

c fîit à Paris, nie des Poilevinl
,

ie chaque moi,.
"

r lu litlTii. r,t^,nt it U, ipli, fraot de pon
redans ic3 fQvois le pon des pays où l"on ne
.:o , pour plus de sfirîté , de charger celles qu
eetne ii rtd^ction doit être adreîKe au redac

Lo prix est de 85 fran trou

lîtoycn AcASSE . propriétaire de ce Journal
aff.-anchir. Lei lettres des dépancrnens , n

irnieni dessu/turi.

tue des Poitevins . o" i3 . dcptns neuth!;

, 5a francs pour six

umal, me da Poil.

ÛTranch.es,

is, n» IS. Toyis ttisfflli, tai

: seront point racirées de la

iptien, ioivint Itrr itdn tr^ri

lin jusqu'à cint^ hciiri

A PaiiS , de l imprimerie de H. .^^gasse, piopriéiajre du Moniteur, rue des Poitevins, n" li,^



GAZETTE NATIONALE ou LE MONITEUR UNIVERSEL.
Ad,terdu

7
nivôse an S, les Actes du Gouvernement et des Autorités constituées, contenu» dans le Mon,te.,r . .„„, „//„„/,.

N" 36o. Samedi'; 3o fructidor
, an \i de la Républiqxu { 17 sepUmbre i8o3.

EXTERIEUR.
RUSSIE.

Péiersbourg , 20 août { 2 fructidor.
]

hIl vient de païaître un ukase impétial , qui

«iJoiine que luus les emplacenens de la capitale

qui avaient été pfispoury bâtir, «qui néanmoins

i,oiii testés vides , seront retiré} aux propriétaires ,

SI . dans 1 espace d un an, à compter au jour de

ia présente publication , on ne coinmence pas à y
bàtit : on les vendtait alors publiquement à des

aiiiaieuis , qui seraient tenus d'y mente sur-le-

champ des ouvriers.

Des casernes propres à recevoir un régiinent

d inlanterie , vont être construites dans un des quar-

tiers les plus paiivtes , abn de lui épargner l'cm-

batras du logeaient des gens de guerre. Les habitaus

ne seront plus charges de l'ilUiminadon des rues

et de 1 entretien des lanternes. Un corps particu-

lier , composé de soldats licenciés ou invalides ,

niaintiendra le bon ordre pendant la nuit. 11 est

assigné pour cet objet une somme de i3i ,i3i roubles

à prendre sur les revenus de la ville. La taxe sur

les loyers ,
qui a rapporté , l'année dernière , plus

de 2i3,ooo roubles, ayant été reconnue oppres-

sive pour la classe indigente , est e; demeurera

supprimée. Une somme de 46,000 roubles sera

prélevée tous les ans sur les revenus de la

ville , pour les liais du pavé des rues , dont les

habitans ne sont pas en état d'y subvenir , etc.

SUEDE.
Stockolm , le 26 août ( 8 fructidor.)

Aussitôt que l'on commencera à réaliser les

billets de banque , on mettra hors de la circula-

tion d'ancienne pièces de cuivre , qui ne pourront

p.us être reçues que dans les impositions payables

a la couronne ; celle-ci ne les acceptera qu'a raison

de 10 sch. banco la livre.

D A N N E M A R C K.

Copaihagtie , le 3 septembre { \& fructidor.

M. Olsen , résidentr de S. M. aux Etats-Unis,

vient de quitter i'hiladelphie ; c'est le consul et

«hatjé dafiaires Pedeiseii qui représeuteia S. M.
auprès desdits Etats.

ALLEMAGNE.
Manheim , le 10 septembre [23 fructidor.

Hier , à six heures et demie du soir environ .

Ll,. M.\l. le roi et la reine de Suéde , S, A. S
l'élecieuT, et la sérénissiine famille électorale

, s(

sont rendus à Schweizingue , où il avait été pré-
paré une fêle pour LL. MM. Les deux parties les

plus intéressantes du vaste jardin élcttoial , savoir
«elle de la Mosquée , et celle du Temple d Apol-
.lon , étaient illuminéesavec autant de magniHcence
oue de goût. LL. MM. et la sérénissime tamille
électorale , ont d'abord viiité la Mosquée , où
elles furent reçues aux sons d'une musique har-
monieuse ; de-là elles se rendirent au Temple
d'Apollon , où il fut représenté un petit drame
lyrique analogue aux heureuses circonstances.
Après minuit, LL. MM. et la sérénissime famille
électorale sont rentrées en cette ville. Ce soir

,

il y aura ici bal et vauxhall.

Francfort , le 10 septembre
[ sSfructidor.

)

Les prince» et comtes de la maison d'Isen-
bourg viennent de supprimer dans leurs Etats
l'impôt personnel mis sur les juifs.

E T R U R 1 E.

Florence , 29 août [ 1 1 fructidor^)

Les solennités à l'occasion de la prestation du
lerment de fidélité à notre jeune monarque , ont
été terminées hier par un Te Deum

, qui a été
chanté dans l'église métropolitaine , en présence
de LL. MM. le roi et la reme-régente , et de
toute la cour. L'aprés-midi , il y a eu des C9urses
à cheval , et le soir une sérénade brillante sur
la place dite del Cocamero , en Jace du théâtre
de ce nom.

ANGLETERRE.
Londres , le 3o août [ 1 2 fructidor.

)

Nous travaillons jour et nuit à notre batterie de
Joo pièces de canon de 24. Un de nos ingénieurs
a. conçu l'heureuse idée de les aménagèr^comme
un vaisseau à trois ponts , se qui encourager* nos
Velentïires. 1

INTERIEUR.
Paris , le 2gfructidor.

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Sainl-Cloitd , le 9:5 /mctidor an u.

Le GOHVERNEMPNt DI LA RppBSLiotm , sur le
rapport du ministre de l'iniéi leur , le conseil-d'état
entendu , arrête :

Art. I". Les trois legs ci-après <!ésignés , savoir :

fe premier, dç la sotnnie de 4000 liv. que Claude-
Hubert Maillet a fak au bureau de charité ou bouil-
lon des pauvres d'Orgelei, depaitement du Jura,
par son testament du 8 janvier ijHb , reçu par Brun

,

notâKe audit lieu
;

Le second
, dtla somme de 200 liv. , que Henri-

Joseph Perraud a fait aux pauvres de la paroisse
a Orgelet, par son lesiament oloaraphe du 17 iuil-
let I7S3

;

o r ; j

Et le troisième
, de la somme de 100 liv. fait à

1 Hotel-Dieu
, par testament dudit Henri Joseph

1 erraud , seront acceptés par ia commission admi-
nistrative de l'hospice civil et de la charité d'Orge-
let

, qui fera
, pour ia sûreté de ces leas et le paie-

ment des intéiéts qui peuvent être dus , tous les
actes conservaioires nécessaires.

II. Dans le cas de contesiaiion de la part des
hcrnicrs

, la commission administrative se fera au-
toriser

,
conlotmém.ent aux dispositions prescrites

par 1 arrêté du 7 messidor an 9, à poursuivre judi-
ciairement la délivrance de ces legs , dont le mon-
tant sera fmployé en acquisiliou de renies sur
I -lat

,
au proht de chacun des établissemens dési-

gnes par les icstaieurs.

III. Le ministre de l'inlérieur est chargé de l'exé-
culion (!u présent atrêté , qui sera inséré au Bulletin
des lois.

Le premier consul , signé , Bot>!AP.iRrE.
P.ir le premier consul',

U Sfcréldire-d'état
, si^né ,}i. B. Màret.

Saint-Cloud
, le li fructidor an 11.

Le Gouvernemfnt de la RÊPt«!LlQ_uE , sur le
rapport du ministre de l'intérieur

;

Vu la demande des ex-religieuses hospitalières
oe la ville de Thuin. arrondissement de Chaileroi,
dcpaiiementdejemmappes, ensemble l'avis de la
commission admi.us.rative de l'hospice civil de la-
dite vdle . et celui du conseil municipal , ainsi quedu sous-prélet

;

Vu l'état des biens non aliénés , tant de l'hospice
civil que de la maison des hospitalières, 1 acte de
nolciiieie constatant que ces hospitalières étaient
vouées par leur institut au soulauement des pauvres
et des malades

,
et à l'instructioffgratuite.des enfans

;

Vu enfin l'état de population de la ville de
Thuin

, l'arrêté du ptélet du département de lem-
mappes, les dispositions de l'arrêté du 27 piairial
an g et l'avis du directeur de l'enregisirement et
des domaines

;

Le conseil-d'état entendu , arrête :

Art. I". Le service de l'hôpital civil de la ville de
Thuinserarétabl' e, réuni.7 la maison des ex-rdiaieu-
ses hospitaheres

, qui continueront d'y remplir à
l'égard des pauvres et des m.ilades , leurs fonciions
accoutumées

, sous la direction et l'autorité de la
commission des hospices

, et de l'autorité admi-
nistrative.

II. Conformément à l'arrête du 27 prairial an q
les bieni non aliénés de ia maison des hospitalières
cesseront d'êire administrés par la régie des do-
naaines , et seront réiinfs aux autres biens de Ihos-
picc civil

,
pour être désormais régis et administrés

par a commission, a l'instar des biens des autres
établissemens d'humanité.

m. Les ministres de l'intérieur et des finances
sont charges , chacun en ce qui le concerne de
l'exécution du présent arrêté, qui sera inséié au
Bulletin des lois.

Le piemier consul, signé, Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secrétaire-d'étal , signé, H. B. Maret.

di:

jusqua^

de MoNt-Laur-Saïut-Lani.er
, département de U

Haute-Odronne,par le citoyen Jean-Fiancois Fer-
rieres

, cure du lieu , suivant son codicile du o
ventôse an 10, reçu par Detlile , notaire , consisi.mï
dans la moine de ses biens, tant meubles qu'im-
meubles cvalufs

. savoir : les meubles à la somm..
de iboo |p. , d aptes I inventaire qui en a été dressé
le a veniose an

1 1 ; « les immeubles, consistairten quatorze parties de terre situées dans la com-mune de Saint-Sulpice
, département du Tarn ,lu

revenu net de 53y Ir. 6 cent. , d'après un exirrût
des registres de ladite commurte , à la char
tsire dire des messes pour le testateur

1

concurrence de 5oo ir.
, ou d'une fondation aedeux messes par mots , sera accepté par le bureaude bienfaisance de Mont,>iscard

, duns l'arroudi^s-

Lamier
"^ "' '^ commune de Montlaur-Saint-

II. Les sommes afférentes auxdits pauvres , etprovenant sou de la vente du moblUer
, sort de Uvente des immeubles, qui pourrait eue nécessitée

par le partage avec les héritiers naturels , seront
employés en acquisition de , eûtes" sur lEtat, si
elles sont suffisantes pour acquérir 5o 1,. de rentesou s, elles sont insuffisantes, de li manière la plus
avantageuse auxdits pauvres et sur l'iudicaiion du

III. Les imrneubles qui pourront échcoir ouxdit»
pauvres par le partage , serant réunis aux autres
Dieris qui leur appartiennent pour le produit êire
3I.pUquca eui soulagement, conformément -aux
intentions du testateur.

ly. Le ministre de l'intérienr est chargé de l'exc-
cutioii du présent arrêté , qui sera inséré au Bul-
leiin des lois.

Le premier cotîsul , signé, Bonaparte.

le premier consul
,

Le secrétaire-d'itat , signe ,c\. 3. Maket,

Par

MINISTERE DE LA GUERRE.
La sorat demi - brigade d'infanterie légère offre

au Gouvernement une journée, et le 6™= régiment
d'hussardsdeaxjoUrnées de leur solde poui les tiais
de la guerre.

MINISTERE DU TRESOR PUBLIC. ^

Paiement de la dette publirjue , à effectuer du lunti

i" jour complémentaire un n , ui< vendredi ô'
,

savoir :

I" Semestre an i r.

Delte viagère.

lettres A
B .

du n° 4600

D 1 . 000
E , G , H .'

5400
" I- , T 7 OEU

F, M , N , O booa
C, K,S, Y,Z,^...—— 0, R, U, V, w , 3(

55oo
4000

Sainl-Cloud , le <ib fructidor an 1 1.

Le Gouvf.rni-mxnt de la Répl'BUQue , sur le
rappor( du uunistre de l'intérieur , le conseil- d'état
entendu , arrête :

Art. 1". Xe legs fait aux pauvjcs de la commune

Les lundi, mardi, et mçrcredi , g', 3' et 4» jour
complémentaire.

Fensiotis civiles et ecclésiastiques.

i" Semestre an 1 1.

Sur. n<'7. Civiles, depuis le n° 1 jusqu'au n" 4000
hUm. Ecclésiasiiques , depuis le i\° i jusq. n" 35ooo
N° 8. Civiles, depuis le n" 6001 au n" i58oo

Les jours ci-des'sus.

Pensions des veuves des défenseurs de la Paiiie.

3' tiimcstre de l'an 1 1.

A tous numéros, le mercre-Hi 4=^ jour complém.
,

les parties qui n'ont pas éié encore réclamées
sur ce irirasitre.

PiJi£mi;t:j des semestres arriérés.

Cinqpjur cent corr.olidés , dette viagère , et Pensions

civiles et ecclésiastiques.

l" semestre an g , le mardi 3"= jour complem.
2= semestre an 9 , le lundi s'^ jour comptéro.

X. B. Xes 5= et ft"^ jours complémeniaiies
, il

n'y 3Uia ,pas de p-aicmcnt , ces deux jouts éta,..t
ié:eu-t> pour la veiihcition û':s ci;i«sc'5.
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MÉLANGES. — ÉCONOMIE POLITIQUE.

Sun l'Angleterre.

Fur le cltBfcn Bosc „ tribun.

(Vo»:i le n» d'hier.)

J'ai pavcoiiru très-vapidcnent l'état de nos diverses

fabriques. J'ai prouvé que '.es arts sur lesquels les

Anglais fendaittit leur prospérité avaient é é im-
portés en. France , soit par des Français , soit par
des .Anglais qui ont cherché ua asyle sur cette

terre fortunce. J'ai prouvé que ces arts y étaient

maintensut naturalisés et y prospéraient , et qu'enfin

plusieurs de ceux que nous cultivons n'ont pas

pénétré en Angleterre. Ou m'accordera également
que nos artistes français sont supérieurs à ceux
d'Angleterre.

En effet, serait-ce dans l'art de l'imprimeiie qu'ils

nous surpassent ? Mais les ouvrages sortis des presses

des B.iskerville et des Toulis sont-ils comparables
aux belles impressioiîs de Didot , de Crapelet ,

d'Herhan , et de tant d'autres imprimeurs célè-

bres ? Serait-ce dans l'orfèvrerie? Tout le monde
sait que les oitévres de Paris n'ont point de con-
cutrens en Europe. Serait-ce dans l'horloneric ?

11 peut exister , et certainement il existe en An-
gleterre dhabiles horlogers ; Wilielmi , Cuniing
Emeri , sont des arùsies di.^tingucs ; mais Julien

le Roy , l'Epine, Fcidinand Bcidioud , Janvier,
Bréguet , etc. , ont une réputation qui ne con-
naît pas de supériorité. Ils o.Tt joi.'it à une exécution

parfaïie des connaissances approlondies de leur

art. Les Anglais s'enorgueillissent avec raison de
'posséder Ramsden et Dolon , mais nous pouvons
nous gloriher d'avoir un astiste aussi distingué que

|

1*' citoyen Lejioir pour la fabrication des iusirti-

mcns de précision , et que le citoyen Dumouiier
pour la construction des machines de physiqui.

Les citoyens jeker et le Rebours sont de très-bons

opticiens.

Si nous parcourons la liste des hommes illus.-.-

très qui ont honoré la France en suivant la car-

rière des beaux - arts , les .'anglais n'ont rien à

ine.ttre en opposition avec ces noms célèbres. Wren,
Gnigo Jones , Williams Chambers , sont des archi-

tectes distingués ; mais les superbes et nombreux
édifices qui existent à Paris sont des monumens
éloquens qui attestent notre supériorité. 'West et

sir James Rainolds peuvent-ils être mis en paral-

lèle avec la foule de pcinttcs qui ont illustré la

France , et dont un grand nombre font encore

l'honneuret l'ornemeut de notre patrie ? Les A.ngla'is

ont eu quelques succès dans un genre de gravure

qui a eu beaucoup^ de vogue , mais qui na ni

la force ni la beauté des gravures au burin . <les

jAui-lran . des Enderlmk , dts Willer , des Eale-

^hon , des Beauvarlet , etc. D ailleurs nos artistes

gravent maintenant à la manière noire avec beau-

coup de succès. Les Anglais n'ont point d'ouvra;;es

de sculpture quils puissent mettre en comparaison
avec ceux des Goujon , des Puget , des Lcpatitre

,

des Gimtdon , des Bouchardon , des Pajou , des

Julien , des Houdon , etc.

Avouons-le donc , il n'y a qu'une manie impo-
lilinue et peu patriotique , qui l'ait ad.mirer à

quelques français ce qui vient de l'étranger , et

déprécier nos propres ouvrages ; il n'y a que le

vertige de la mode <jui a créé et soutenu la supério-

rité cliimérique des Anglais daris les ans et manu-
i?c;ures. Le rcsultat de celte manie est, qu'ils ont

acquis à nos dépens la prospérité dont ils s'en-

noigueillisseHt : mais cette prospérité ou celte opu-
lence doit-t-elle être durable , c est ce qui rue res'ie

à examiner.

Les Anglais reg:irdenr lEiirope comme un im-
nien.se iiîjrché ou ils doivent avoir et conserver

la uréuODiJe ince. Leur système politique , com-
mercjjl et iîiiriutier, repose sur ce principe ; ils

ont réuni tous leur? elfoiis pour ouvrir à leur

co;a:ueice un grand débouché audehots , et con-
séqueirinient développer unn grande industrie au-

dedaiis. Leutgoijvtrneracnt a tout saciihé, l'honneur

raen^e , pour arriver à ce but. Parmi tant de
moyens mis en tirage par ce peuple calculateur ,

on ne peut s'empêcher d'admirer le mode d'organi-

sation de son crédit commercial ; c'est à lui que
lopt dues en Acgleteirc ces manufactures qui éton-

nent par leur eiendiie et la valeur de leurs capitaux

accumulés ; c'est par lui que l'on y a réalisé une
fouie d'entreprises utiles,- mais coàteujes. On évalue,

par exer.ipie , le prix des seules mécaniques à filer

le coton , C14 moulins a filature , à plus de 24
millions touino'.s, et depuis huit ans on y en a

employé plus de 3 00 à creuser des canaux de
nawgatjç>n ; c est à l'aide de ces puissans moyens
que les Anglais .se présentent sur les divers mar-
chés d'Europe avec des magasins de marchan-
dises assorties au goût de lein- consommateurs

,

et 2 tr-és-bon marché; mais si ce grand écoule-

ment des pioduits d: leur industrie venait à se

tallentir, il est évident que leuis fa'oriques péri

raient , ei si. Is confiance sur Uqurlle repose le

crédit vtnoii a s'altcre-r. si par une cause qucl-

cor.qiie'lc .taux de l'intérêt venait à hausser , les

Ang!aiiperdrai-3:ii leur pre|>ûnclérancc et leur avan-

tage sur les divers maichcs d'Europe.

Ces observations. m'araenncnt à quelques ré-

flexions nécessaires.

Dans > mon écrit -inlîtulé ; Considérations sur
farcHMulâtion des caliiiaux et les moyens de cir-

culation chez les peuples modernes , ( Baudouin ,

ventôse an iQ)-,i'ai établi trois principes :

1°. La masse du numéraire d'une nation, cherche
toujours , et d'elle-même-, l'emploi le plus pro-

ductif ; s'il i;st attiré par les arts et manulactuies,
ils prospèrent

;

2". L'argent- doit être considéré à-Ia-fois comme
mesure des valeurs , et comme, instrument du tra-

vail : sous ce dernier rapport , tous les moyens sup-
plémentils, qui augmentent la puissance de Tins

trument du travail , accroissent la production de
J'industrie et l'emploi des hommes. Le créd.it . et

pfioçip.jilemcnt celui des banques , est l'utile auxi-

liaire lie l'argent.

3". Enfin , le crédit en augmentant la faculté

de prêter et celle d'emprunter , fait baisser le taux
de l'intérêt dfr l'argent

,
parce que les piofits des

capitalistes sont toujours proportionnés aux risques
qu'ils courrent en prêtant, et à la facilité qu'ils ont de
te procurer des capitaux. Plus la somme .i prêter est

grande, plus l'intérêt est bas; et la baisse de
l'intérêt devient le germe de l'ipdustiie.

Ces principes sont faciles à démontrer.-

Dans un pays ori l'intérêt de l'argent est très-

élevé , on ne peut établir avec avantage que des
nianulaçtures qui présentent de grands bénéfices

,

tandis que dans celui oià l'intérêt se maintient bas

,

après avoir épuisé les commerces les plus luc-

cratiis , on finit par entreprendre les commerces
d'économie. Les Hollandais , après avoir tenté

btîaucoup de spéculations lucratives , ont fini par
enireprendie le transport par mer de toutes les

raarch.rndises d'Europe ; ce commerce n'olFrait pas
plus de 6 pour cent de bénéfice ; mais ils trouvaient

à emprunter des capiiaux à 3. Lorsque lintérêl

se maintient à ,un prix très-bas , ce qui suppose
toujours une graneic abondance de capitaux , on
recherche avec avidité toutes les inventions nou-
velles qui picscnlent la chance d un béuéfice plus

considérable que le taux commun de l'intérêt ,

tapdis que là où l'agent s'emprunte , et lorsijue le

taux de l'intérêt est très-clevc, les seules spécula-

tions de finances qui présentent de gros bénéfices

et des promptes rentrées, sont suivies; doù il

résulte que les ans et les manu-laclures languissent

,

et que le génie n'ayant plus d'alimeut, les inventions

nouvelles ne se peifecdonneat que très-lcnteaient.

Le prix des choses se composant de U solde du
travail de l'ouvrier , des profits du capital employé,
et des bénéfices de l'etitrepreneur

; plus leprixeie
la chose vendue sera considérable

; par le même
motif

, plus le crédit que le vendeur peut faire

à l'acheteur , sera long
,
plus il est assuré de trouver

des acheteurs. Les termes de paiement sont toujours

proporlionncs au taux de l'intérêt. Ils doiventétre
irès-rapprochés lorsque le prix de l'intérêt est cher ,

et éloignés lorsqu'il est très-bas. Livter des mar-
chandises à crédit , ou prêter ses capitaux à intérêt

,

est absolument la même chose. Or si l'intérêt est

à 10 , un crédit de deus. ans doit augmenter la

marchandise d'un cinquieu>e , et s'il est à 3 , le

même crédit ne l'augmente que d'un dix-huitienie.

L'effet de haut prix de l'argent est non-seulement
de hausser la valeur des marchandises fabriquées ,

et de favoriser parmi le peuple chez lequel i! s'y

soutient, l'intioduciion des produits de l'industrie

cirangece , mais encore d'en faite sortir les ma-
tières premières qui sont l'aliment de ses manufac-
tures. Un écrivain très - estimé , Josiath-Child ,

rapporte que pendant long-iems les Hollandais ache-
leiciit à Londies les sucres bruts à un prix plus
élevé que celui que pouvaient en donner les

rathneurs anglais , et que ces sucres passaient à
Amsterdam , et retournaient à Londres raffinés.

Quoiqu ils achetassent cher, et qu'ils fussent obligés

de S'.ipporter des liais considérables pour le fret,

les Hollandais s enrichirent à ce commerce unique-
ment parce qu'ils le faisaient avec des fonds em-
pruntés à 3 pour cent , et que les Anglais le payaient
alors 0. C'est par la même raison que la plupart

des établisscmens nouveaux périssent dans les pays
oii l'argent est cher, et où il est difficile de se

procurer par emprunt des fonds d'avance.

Je n'ai pas besoin |d'accumuler les exemples pour
démontrer une véri'té par elle-même si évidente.

Les succès des Anglais tiennent au bas prix de
l'argent chez eux ; mais , pourquoi l'argent si main-
tient-il à un taux inférieur à celui dj reste de l'Eu-

rope? C'est ce qu'il est nécessaire d'examiner. On
a cru que les Anglais possédaient, proportionnelle-

ment à aous , une somme de numéraire plus consi-

dérable ; c'est une erreur.

Les évaluations les plus exagérées portent la

masse des métaux circulans en Anglcteirre à 44 mil-

lions sterling ; c'est celle de M. Pitt , qui évalue éga-

lement à 200 millions sterling le capital employé
dans le connnerce extérieur et intérieur de* trois

royaumes. Oii ne peut pus supposer que le com-
m-'rce en Angleterre ail en sa possession plus du
tiers -de la somme du numéraire circulant. 11 n'y

r. donc qu'à-peu-près 14 millions et demi d'argent

employés pour laiie ciicuter 200 millionsde produits
indusiricls. Et comme celte somme est dans le rap-

port dà-pcu-près i3-à 1 avec celle du numéraire

ciicul.mt d.ins le comtijerC]t , oV ^et^ pertscr que
le crédit est dans ce p'ays'i'3 fois , au nioins, plus

considérable que l'argent. C'est donc a la manière
dont les Anglais onroïg.iiiTSé leur cré--!it sommer-
cial , qu'ils ont dû la b.)isse de l'iiiléiêt , la facilité

d'emprunter des fonds d'avance pt.ur alimenter leur

fabrique et leur commerce . et développer la grande
prospérité dont ils ont joui.

Le taux des' profits du prêt de l'argent tient ~à

deux causes , aiix risque? ,cjue cuuir le prêteur et

à la masse, ainsi qw'à la rii,|"i{de ^ireulaiioti des

capitaux à prêter. Si le ptcieur court des risques ,

ou il cherche un' aytre ejnploi de ses fonds , et

dès-lois il diminue la coiicutrence enire les capi-

talistes , ou il cheiche à compenser les risques

qu'il court par de plu.-: gros T^éiiéficcs ; de même
que ceux qui prêtent; à la gros.se a\-enUïie , exigcijt

une part considciable ibus les profils. 'Les' lois qtii

assurent au créancier la légitime de sa ciêtie
',
quel-

ques sévères qu'elles puiss<;nt être , ne soni que
justes, elles sont merne favorables à Ceux qui ont

besoin d'emnriintev. Le^ lois qui regardent la sûreté

des personnes et des ptopiiétés sont nés- sévères

en Angleterre , etellrs y ont puissaminent concouru
à y fonder le crédit de particulier a particulier et

a l'y entretenir.
...^

.
<..

. j

Lorsque
, par une circulation lapide , toute la

niasse du numéraire est continuellcnient en mou-
vement dans un pajs , on peut , comme on Iq

voit en Angleteite , avec un faible capital métal-
lique . faire un très-grand commerce. Mais comme
le paiement des engagemens contractés se renou-
velle chaque jour . et que . pour y satisfaire , il faut

toujours tenir en léserve clés sbtnmes considéra-

bles ; l'argent devient ir.suHisant si l'on n'y supplée
pas par des promesses de paiement qui font l'of-

fice de monnaie . et qui soni réalisables contre des

espèces métalliques k la volonté des porteurs. Tel
a clé le but et l'objet des banques de circulation.

Les billets de banques faisant loffice de monnaie,
supfjléent l'argent et le laissent ainsi dans la cirr

culaiion. C'est ainsi qu'en favorisant un grand com-
mercé et développant une grande industrie à

mesure que l'accroissement des produits des arts

attire le» métaux du dchijrs , l'émission des billets

au-dedans se proportionne sans danger aux besoins

des fabricans et des commet çans. La facilité d'ob-

tenir des fonds d'avance ou d'emprunter
, produit

la baisse de l'intérêt, el l'un et l'auire deviennent
un puissant encouragement pour le commerce et

l'industrie. L'expérience prouve que tous les peuples

qui ont mis à profil celte ressource , ont joui d une
grande opulence.

La banque de' Londres fut établie dans ua
moment de crise ; .l'argeijt se prétait difficileraenj

à 8 pour cent. En peu d'années le crédit pçiblic de
l'Angleterre se releva, celui des particuliers s'af-

fer.mit et l'industrie prit un grand accroissement. L»
banque est devenue le centre du mouvement de.

toutes les aflaircs commerciales. C'est au moyejtj.

de cet établissement que l'argent est tombé à

3 pour cent
;
que chaque commetçant a pu étendre

ses spéculations, et tous les manufactuiiers accroître

leurs alteliers.

La banque de France est encore trop près de
sa naissance pour avoir pu produire les heureux
résultats qu'on a droit d'en attendre ; mais tout

présage quelle aura les avantages de celle de
Londres sans en avoir les inconvéniens. L'expé-

rience d'un grand peuple ne sera point perdue
pour nous.

L'Angleterre aurait [lu conserver encore pendant
long-temS sa prépondérance , mais elle a abusé

de sa position. Ses brillans succès l'ont éblouie ;

son gouvernement , en se mêlant de toutes les

affaires politiques de l'Europe , et en voulant diriger

tous les cabinets du Continent , a creusé l'abirae

sons SCS pas. Déjà sa marine , hors de toute pro-

portion , est devenue uri fardeau qui l'écrase. Pour
soutenir sa domination et ses usurpations , elle

est obligée d'entasser emprunts sur emprunts;, leur

masse croissante nécessite s :ns cesse de tjoiiveau)c_

impôts , qui ne peuvent être supportables qu'au-

tant qu'elle condnuerait d'exercer le monopole da.

commerce , et qu'elle attirerait tout l'or du Con-
tinent; ce que je crois avoir démontré être im--

possible. La banque , cet établissement si utile ,

a perdu toute son influence magique en perdant

la cotifiance sur laqtielje il reposait. Dominéepar
les ministres de sa majesté britannique ,

qui y pri-

sent sans mesure , l'émission de ses billets ne

s'est plus trouvée en proportion avec les especei-

métalliques qu'elle devait posséder : le gouver-'

nenlent l'a autorisée à suspendre ses paiemens en

numéraire
;

qu'en est-if résulté ? Que les billets

de la banque ne sont plus qu'un véritable papier-

monnaie , qui aura le sort de tous les papiers-;

monnaies. Je sais que par un de ces événemens
qui n'appartiennent qu'à l'Angleterre , le besoin'

et l'espérance en ont soutenu le crédit ; mais il

est un terme où le prestige s évanouira. En effet

,

si les négocians anglais n'avaient pas consenti entre

eux de prendre le papier de la banque au pair,

il s'en serait suivi une stagnation générale dans

les affaires , une suspension nécessaire dans les

paiemens , et par suite un bouleversement général.

Ils furent guidés bieri plus par leur intérêt que par

leur patriotisme , ainsi qu'on a voulu nous le faire-
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croire. teurdéiermii!at!On fui fou Hée sur l'espoir que

la balance favorable du comme: ce ratne.ierait des

espèces njéuUiques eo quaiiiiic suffisante pour le

service de la banque , et pour réaliser !.es billets.

Elle se reudit , en effet, intermédiaire entre le

négociant étranger qui avait des paiemens à fùire

en^Atiglcterre , et l'Anglais qui devait en recevoir;

elle touchait en numéraire et payait avec ses

billets. Par ce moyen el:e avait attiré , comme
elle-même l'a déclaré . assez d'or dans ses cofîrcs

pour reprendre ses paiemens . et cependant elle

n'en a riea. tait . ce qui hit soupçonner que le

gouvernement s'est emparé de ses trésors. Elle n'a

donc plus d'autre garantie a offrir à ses crcancijers

que ses dettes actives sur le gouvetnement ,. et

cette garantie est-elle bien solide .•'

On a peine à se persuader qu'un peuple qui

possède un letritoire de peu d'étendue , médio-
crement iértite , et dont la population ne s eleve

pas à II milions d'hommes, ait pu accumuler,

en peu d années, une dette de près de 14 milliards.

Je permets aux patdsans de 1 .-\uglctcrre d admirer

ce phénomène qu'ils regardent comme un signe

certain d'opulence ; mais pour moi , lorsque je

pense quil taut péniblement lever chatjuc année

sur ie peuple 630 millions, tjnt pour en payer les

intérêts que pour faire le service de la caisse d amor-
tisseinent, je ne pu:s m.'empêcher de ijlaindce les

peuples, à-la-fois dupes et victimes des eneurset

des fautes de leur gouvernement.

On a beaucoup vanté le système d'amoiiisse-

ment des Anglais , perfectionné ,-'ar .M. Pii'.,

Quclqu'énorœs que paraisse la (Lt;e , le gouverne-

ment , à l'aide du iinliing -fui:d ou des intérêts

composés ,
peut l'éteindre, dit-on, en 35 années.

Sera-ce ie gouvernement anglais qui sera asstz-sage

pour renoncer à tout projet ambitieux, et attendre

paisiblement -3î années avant cjue de contracter de
nouvelles dettes, ou même pour n'emprunter que
des sommes égales à telles qu'il amortira ? c'est-à-

dire pour ne point augmenter la dette. Consultons

les faits et l'expérience. Quel a été le résultat de

cet établissement ? si ce nestqu'i! a fourni aux mi-
nistres de S. M. britannique les moyens d'agiter

l'Europe . et qu'il n'est entre leurs mains qu une
arme formidable et dangereuse dont ils se servent

pour étendre leurs projets ambitieux. Le système

d'amortissement fondé sur les calculs du docteur

Price , est sans doute une belle conception ; mais

il fallait un gouvernement probe et sans ambition
pour qu'il obtînt du succès. Il pouvait lut donner
les moyens d'éteindre la dette , il ne lui a fourni

que ceux de l'accroître en étendant son crédit. Du
84 juin 1792 au 24 juin 1S02, dans l'espace de
dix ans, la detic de 1 Angleterre a plus que doublé ,

et le tond d'amortissement , le sinking-fund n'a pas

«teint le cinquième de cet accroissement.

Avouons-le de bonne foi , la dette publique de-

vient un fléau quand elle prend un accroissement
énorme , et c'est alors que les moyens qui donnent
aux jpuvernçmens la facilité d'emprunter sont dan-
gereux. Lts capitaux de la dette d'un Etat restent

improductifs., ç'est-à-dirc , qu ils sont soustraits à

leur emploi utile , l'agriculture , les atts et le com-
meice. ils créent dans lEtat une classe d'hommes
oisifs qu'ils détourneat des travaux productifs ; et

enfin . leur-accumulation huit loujouis par plonger
l'Eiat dans un abîme de maux, en amenant les

lévoludons et le bouleversement de toutes les

fortunes.

L'épormité de la dette en A.nglelerre exigeait,

pour le paiement de ses intérêts et pour le fonds
destiné à l'amortir . une somme considérable ; l'en-

tretien de sa marine hors de toute proportion
,

formant un article important de dépense , la solde

de ses troupes de terre et le paiement de sa liste

civile étant presque doublés , il lésulfe de toutes

ces circonstances que la masse des impôts est en
Angleterre de près d'un milliard.

On ne peut disconvenir que ce lourd fardeau
n'y soit réparti avec beaucoup d'ar; , et que le

système des Bnances anglaises ne soit des mieux
combiné , si tout le mérite des conceptions de ce
genre consiste à cacher la main du percepteur et

à distribuer le poids des impositions sur le plus
grand nombre possible de contribuables. Mais
enfin , il est un terme oti tout s'arrête ; l'accu-

mulation des emprunts nécessitant sans cesse de
' nouveaux impôts , il arrivera une époque où 1 An-
gleterre ne pourra plus en supporter le fardeau.
La voûte la plus solide s'écrase sous la charge,
lorsque la puissance est plus forte que la résis-

tance. En vain on a voulu persuader à lEurope
que les richesses de l'Angleterre croissaient à me-
sure des charges qu'on lui imposait, je crois avoir
déiiionlré qu'elle n'est pas même dans une posi-
tion smionnaire , mais qu'elle arrive à celle oih

son opulence doit diminuer. Tous ses efforts ne
la sauveront pas d'une banqueroute qui y occa-
siotincra une secousse violente et un bouleverse-
ment général , en détr'iisant la confiance publique
et les rapports qui existent entre les particuliers
et le gouvernement. La banqueroute portera atteinte
au crédit commercial ; tous les établissemens qui
lui servaient d'appui seront renversés ; l'intérêt

'i? l'argent faussant en proporiion du discrédit
général, l'Angleterre perdra tousses avantages. sut f

les divers marché» de l'Europe , es les peuple^
î'ivaux entreront en concurrence avec elle, et fini-

ront par l'en exclure.

Je ne suis pas assez incensé pour vouloir prédire
'.époque à laquelle ces grands événemens arrive-
ront

; mais , dans le moment où j'écris , la question
se fjrésenle sous d'autres rapports , l'épé.- va la

décider
; elle accélérera reffe'i nue la njiure des

choses rend d'ailleurs inévitable.

Jai cherché à établir que les produits de notre
leirùoire suffisent à notre propre consommauon

,

tandis que ceux de l'Angleterre étaient insuifi-
saus à la sieime

; j'ai voulu établir que tous les
arts cultivés en .Angleterre étaient naturalisés . et
prospéraient en France , tandis que plusieurs des
nôtres n'avaient point encore pu pénétrer chez nos
rivaux; j'ai prouvé que nos artistes aTsicnt plus
^'^, "iéiébrité que ceux des Anglais , et qu'ils la
méritaient.

-.I,"

En rendant justice à l'Angleterre
, qui la pre-

mière a jette les .fondcmens de plusieurs éia-
blissemens u iles,, mais qui n'a pas su se pré-
sei-ver des abus qui en entraînent la destructioii

,

j at étîbli que nous avions comme eux des batniues
de circidaiion

, qui , se renlermant dans l'objet
de leur institution , et se bornant à proléger le

commerce
, ne deviendront jamais un instrument

dange;eu.x entre les mains du Gouvernement. I!

me r::stc à prouver que la caisse d'amortissem'rni
n'a aucun des inconvéniens attachés à celle d'An-
gieterre

; en eflei , bornée uniquement à amortir
la dette de lEtat. dont- la limite est fixée par
les lois , et à soùlenlr le crédit des obligations
des receveurs géuéraux , elle ne peut produire
que du_ bien s?.ns mélange de mal. C'est par elle
tjue le crédit des effets" publics s'entretient et
s'améliore sans que le Gcuvernemcnt puisse im-
punément accroître sa dette; et, comme cais«e
ae créflit

, elle fournit les moyens de réaliser ,

sans perte
, le montant des contributions publiques,

dont la rentrée lente et successive ne s'accorde pas
toujours avec les besoins de l'Etat.

Si j'r.i pu dissiper les vaines apparences d'une
prospérité plus factice que réelle , et nrouver aux
Français que nous trouvons chez nous ce que
beaucoup d'eux pensent que l'on ne peut trouver
qu'en Angleterre

, mon but sera rempli.

Bosc , membre du Tribunal.

SCIENCES.
Essait d'im apprenlifpkito<ophe sur qaêcjuii tincicns
problèmes de (ihpiijue , dasironoi.iie ,. de gto'i't

viétnt . de melrif'hys;gize et de morale ; par
Hourcasiremé , auteur des Aventures de messire
Anselme. Première partie.

FtliK ^ui poluit T

n^. Ub. 11.

L'ouvrage dont on vient de lire k titre , est,
depuis r_an 10 . le trosieme q'd ait pour objet
la trisection de l'angle, et la quadrature du cercle.
Dans 1 extrait que nous avons donné du premier
au no du Moniteur, 10 pluviôse -'an 11, nous
avons fait _^voir 1° non précis-raent l'inipossibililé.
mais l'inuttlité des prétendues déco'u.veUes géimu-
triqnes du citoyen Lançon , relatives à la solution
de ces problèmes

;
2" les paralogismes évidens dans

lesquels est tombé cet a'uteur. Gaétan Rdssi de
Catanz.iro

, qui , depuis quelques mojs a publié
le second ( voyez - en l'annonce au Moniteur du

floréal dernier
) , ne parlant point la langue des

séometres . et écrivant en. français d'une manière
inintelligible

, s'est par cela même placé au-dessus de
toute critique , en fait de science exacte. Nous de-
vons donc nous borner à la citation et à lexaiuen
de quelques passages de l'opuscule deH^urcastremc,
auteur des Aventures de messin Anselme.

Il supprime d'emblée le .mouvement de rotation
de la lune sur son axe , et prétend expliquer tous
les phénomènes lunaires par le mouvement de
cette planète qui lui fait décrire amour de la

terre un orbitre dont l'excentricité variable est due
aux poids des riiyons solaires. Ce poids pesé , selon
lui , sur la lune en conjonction ; -iUcesse lorsqu'elle
est en opposition ; de-là le périgée ou l'apogée.

Mais
,
1° il ne suffisait pas d'expliquer quelques

phénomènes lunaires , il fallait les réunir tous et
les rattacher à un nouveau système , d'après lequel
seraient consiruites de nouvelles tables , calculées
sur d'autres élémcns que ceux que nous suivons

;

2»_ l'idée d'expliquer les susdits phénomènes , et
même le mécanisme entier des mouvemens du
globe par la pression des rayons solaires , est connue
depuis 1-53, et exposée dans un mémoiie lu à
lacadémie de Dijon. Cette idée ne satisfit nul-
lement les asttonomes-géometres.

Ne reconnaissant pont à la terre de mouvement
autour du soleil, l'auteur se borne à la faire

mouvoir en ligne droite sur la tengente d'un cercle
dont le soleil est le centre. Or, ce dernier mou-
vement ne peut raisonnablement expliquer com-
ment la terre correspond successivement à chacun

des douze sÏMes' du sodiaque , phénomène cons-
tant et dont il est facile de rendre iais:;n dans l'jçiî-

nion généralement, reçue aujourd'hui.

L'hypothèse du célèbre Oe.scartes, sur ie flux et

le reflux de la mer , abandotînce depuis iong-
tems , est reprodidtc envain par' Hourcastremé.
Celle qui fait duventt , un éi^.en distinct et sui
generis , est encore moins admisslb e ea ce qu'elle
tend a muhiphcr les êtres sans aucune nécessité.

Enfin , l'auteur n'ajoute suci;n développement
à la vieille théorie de Vnriçnon , qui Riiribuait

la chiite des, corps graves à I aciiort 'de l'air supé-
rieur; on iui demandera dotjc . comme à ce der-
nier . d'où vient cette action ? et 's'il déclame contre
l'attraction et la gr.aviiatioa , sous prétexte qu'in ne
Tend point raison de ces forces , on seia biçit

plus en droit d'exiger quil assigne lui-même
i'orij;ine des mouvemens quil lui plaît de créer.

Lt ^T-jJfCffar imaginé par Hnurcastreir.é pour cou-
per un angle en iiois parties égaies , ne donnera '.

co.-nme toutes les courbes imaginées depijis vingt
siècles, qu'une solution approximativedu problcmi.
La construction qu^ll donne au çiiapitreXlX. coupe
bien le cercle en rieuf p.in'!js , dont les extrêmes
et ;a mojietin^ sont égales, '

et , dont les inicrmé-
dtaires paraissent aussi égales. entre elles; mais
comme i auteui n'établit aucun rappoit mesurable
entre, ces deux ordres dep-irties, il rés-jlte qne la
trisection n'est nullement prouvée.

Quoiqu'une autre construction présenlée parle
même auteur, au chapitre XXIV, nous ait parti
très - ingénieuse, , nous sommes loin de croire
quil puisse jamais en obtenir des résultats satis-

faisans. Nous n'y avons pas vu que la triaclrice
cherchée par l'auteur , (ut le cercle qui passe par,
les trois points désignées (planche 'V) , mais seule-
ment que si les arcs dent il parle ne sont pas cou-
pés par un cercle , ils le sont par une courbe que
l'.-tuteur ne connaît pas encore , et que nous T'in-
viiùns à chercher.

Les deux derniers chapitres de ces deux essais
iXun apprenti} pk'losafihe sont consacrés à l'histoire

naturelle de l'animal connu déjà sous le noni
de béioe' , et de ceux qu'il appelle le peigne et
la pieuse. Ou y trouve des o'oservations neuves
et très-remarquables. Le style de l'ouvrage est en
général celui qui convient au sujet.

ToL'.tLET.

HISTOIRE NATURELLE.
Extrait d'un mémoire sur deux espèces de qu/iirufiedes

ovipares qu,: l'un h'a pus endors décrues ; par le

citoyen L::cepeSe.
'

Nous avons dit dans nos cours , et imprinié de-
puis trés-lcng-tems dans nos ouvrages

, que l'on
pouvait espèier de trouver dans les a'nimaux toutes
les combinaisons de formes compatibles avec la
nécessité où ils sont de se procurer un aliment
analogue à leurs organes. La conformation de deux
espèces de quadrupèdes ovipares dont nous allons
parier

, est une nouvelle preuve de notre opinion à
ce sujet.

Parm.i les organes extérieurs des reptiles , ainsi
que parmi ceux des maiiiirjiieres , les pieds ou les
organes du mouverr.ent sont ceux qui aitireiit le
plus promptement l'attentio'i de Toliervaieni. La
nature qui n'a pas enip!.,ye dans les mammifères
pour le nombre et la posiitcn générale de ces pieds ,

toutes les combinaisons qui pouvuieni s'allier avec
l'existence des individus , les a réalisées pour les
reptiles.

En effet , nous voyons à la vérité paimi les
mammifères , les quadrupèdes propremert di'S
présenter quatre pattes , et l.ts cetacées n'en avoir
que deux

; mais tous les cetacées ont éié privés
de pieds de derrière , et aucun mammik-rc n'a
encore été trouvé avec des pieds de derrière sans
pattes antérieures. Dans les r^^ptiles au contraire,
nous voyons les tortues , les lézards , les quadru-
pèdes ovipares qui n'ont pas de ,jueue , et les sala-
mandres, avoir tous quatre pattes ; le bipède que
nous avons nommé le cannelé , a deux pattes de
devant , sans pieds de derrière ; et le bipède
sheltopusik, que Pallas a fait connaître, et qui a
deux pattes de derrière , est privé de pattes de
devant.

Ces trois combinaisons , prenrérement de deux
pattes de devant et de deux pattes ;ie derrière;
deuxièmement, de deux pattes de devant sans
pieds de derrière; et troisièmement de deuxpaites
de derrriere sans pieds de devant , sont les seules
avec lesquelles les animaux foicès de clian"er de
place pour chercher leur nourriture

, paraissent
avoir pu p.irvenir constamment à se procurer les
alimens nécessaires à leur existence. Avec une
seule patte , et même avec une patte de devant
et une patte de derrière . placées du même côté
ou de deux côtés difféiens . les animaux ont dâ
succomber bientôt à la ditficulté extrême de résister

à un défaut perpétuel d équilibre , de réizular-ité

d action, et de disttibution symétrique de mou-
vement.



Apiès avoii consiJcré le nonibie îles pattes , je-

tfns un moment les jeux sur celui des doigts d^ns
ihaijuc pied.

Ce second examen peut être d'autant plus utile
,

<^<ie le norcbte des doigts iutlue beaucoup sur la

}jetrec;ion de l'organe du toucher, ei par consé-
queot sur l'étendue de l'instinct de animal.

Nous trouverons que parmi les mammifères , et

lorsqu'on ne compte pas des ludimens impailiiits ,

les pieds de devant et de derrière présentent cinq
doigts dans les quadrumanes . les pcdimanes , etc. ,

tpiatre doigts dans les liyenes , trois droigis dans
le paresseux aï , deux doigts dans les bisulqacs , et

eniiii un seul doigt dans les solipedes.

On ne connaît pas encore une distribution sem-
blable'dans Its quatlrupedes ovipaies , quoique
l;s reptiles odVtri! , ainsi que nous venons de le

voir, une combinaison de plus que les mammi-
fères . relstiveraent au nombre et à la position
générale drs pattes.

Un très-grand nombre de lézards ont cinq doigts
à chai|Ue pied : les crocodiles en ont cinq aux
pieds de devant et quatre à ceux de derrière

;

pluiiieuis s.danjandi es , quatre aux pattes antérieuies
et cinq aux postérieures ; les salamandres trois-

tloi^ti , trois aux pieds de devant et quatre à ceux
tic derrière ; le quadrupède ovipare , auquel nous
avons appliqué le noar de chalciile , et celui que
nous avons appelé sips . trois doigts à chaque
pied

; mais les naturalistes n'ont pas encore parlé

dun reptile qui eut à chacune de ses quatre pattes
Qu quatre ûoig,;f . ou deux doigts , ou un seul
doigt.

La collection du Muséuni renferme maintenant
des lézards qui icnipliss,:nt deux de cet trois

lue unes.

L un z quatre doigts à chaque pied , et l'autre

n'a nvi'un seul doigt :, chacune de ses quatre pattes.

iNous avons nomaié le ptetnier lélradactyle , et le

secorid nionodici)i,\ Un quadrupède ovipare didac-
lyîe , c'est-à-dirp qui aurait deux doigfs à chaque
pied , serait encore nécessaire pour achsvct de
icniphr le vide que l'on trouverait dans une séiie
fie ces quadrupèdes , arrangés suivant le nombre
des doigts de leurs quaiie pattes. Nous devims
cro:rc qiie cette espèce encore inconnue existe ,

et qu'elle sera découverte , comme le télradactyle
ei le monodactyie.

ftX L'auteur du mémoire décrit ensuite ces deux
espèces nouvelles pour les naturalistes ; il compte
coip.ijisn de combinaisons différentes peuvent être

ptûduites par le nombre des doigts , décroissant
depuis cinq jusqu'.i im , et considéré d'abord
comme le même , et ensuite comme différent daus
les pieds de devant et dans ceux de derrière.

No'.;s aurons , dit-i! , une table sur laquelle nous
trouverons 25 combinaisons possibles. Nous ne
connaissons encore que sept de ces- combinaisons
qui aiert é;é réalisées. La prcniicre se montre
«i.Tus le plus grjnd nombre de lézards ; la seconde ,

d:ins le crocodile du Nil , dans le gavial , etc. ; la

sixistne . dans la plupart des salamandres ; la sep-
tième , dans le tètradactyle ; la douzième , dans la

sa!-auiandre_ trois-doiots ; la treizième , dans notre
chalcidj , ainsi que clans notre seps; et la vingt-
cinquicme , dans le monodactyie.

SOCIÉTÉ DES SCIENCES ET ARTS.

L'.\THÉNÉE de Vaucluse voulant, autant qu'il
est ea lui , ranimer l'émulation parmi ses conci-
toyens, et fixer leur attention sur des objets qui
intéressent^ éminemment li prospérité publique ,

a déiib.'ié de proposer deux prix; dont l'un
sera une médaille d'or, de la valeur de i5o-fr.

,

laquelle sera décernée à l'auteur qui , au juge-
ment da cette Société aura le mieux traité la
question suivante :

1' Quel est en général le iiieilleur système d'édu-
II cation pour les vers à soie , et' particuliere-
» ment pour ceux du département de Vaucluse ? >:

L'Athénée , en invitant les auteurs à s'éclairei
des lumières de leurs devanciers , MlVl. Sauvage
Constant de la Tour-d'Aigues et autres écrivains
justement estimés , les engage à appuyer leur théo-
rie sur l'expérience , et sur-tout à l'approprier au
département de Vaucluse et au terroir d Avignon ,

en indiquant avec soin les exceptions ou pratiques
particulières commandées par le climat et les autres
circonstances de la localité.

L'autre prix qui sera aussi une médaille d'or, et

de la.Tîème valeur, seraadjugé au meilleur mémoire
iur cette question :

i5S4

" Quels tout les entrais qui convicnnsaç le

11 mieux nu soi du depattcmeiit de Vaucluse ,

Il 8t particulièrement au terroir d'Avignon:' n

On connaît le Traité des Engrais , par le citoyen

Maurice , de Genève. L'Athénée invite les aspirans

au prix . à se iiottrrir des principes de cet esti-

niable écrivain , en indiquant les modifications

et dérogations exigées par la nature de notre sol.

La société désirerait qu'on éclairât la routine des

cultivateurs sur cette partie intéressante de l'art

agiicole , et qu'on lit pour le département de
Vaucluse et pour .\vigiion , ce que le citoyen

Bergeiun a lait pour le département de la Gironde.

Conditions du concours.

Les mémoires concernant les engrais doivent être

remis av.int le i'' thermidor de l'an II. Le prix

en sera décerné dans la séance publique du 2 ven-
deinijire de l'an i3.

Les ouvrages concernant les, vers à soie „ doi-

vent être remis avant le |5 ventôse de l'an i3
;

le prix en sera décerné dans une séance publique ,

(]ui aura lieu à la tin de fructidor de la même
année.

Les écrits, destinés à l'un comme à l'autre con-
cours, seront adressés , francs depoit, au citoyen
Morel , secrétaire de 'l'Athénée de Vaucluse , à
Avignon.

Sont admis à concourir tous les Français et étran-
gers , à l'exception des membres résidens ou hono-
raires de l'Athénée.

Les noins, qualités et demeure des auteurs , seront
consi'.ines dans un billet cacheté , qui renfermera
pareillement une devise ou sentence analogue au
sirjet , laquelle sera placée à la tête de l'ouvrage

;

on bitàleta les billets des mémoires qui n'auront
pas été couronnés.

Les prix ne seront remis qu'aux auteurs cou-
ronnés ou aux. porteurs de leur procuradon.

Délibéré dans la séance du 20 messidor an 1 1.

Bourdon , présUcnt.

MoiiEL , secrétaire.

BEAUX-AKTS.
L'extrait d'un Voyage à Consinniinople , inséré

dan;: un de nos précédens numéros, nous donne
occasioir de rappeler aux artistes et aux amateurs
l'article Be.iux-Arts inséré au n» du 23 messidor
dernier. ' - .

Cet article avait pour objet d'annoncer le Voyage
piitoreujiie de_ Constantinople et de ses environs

,

srttreprise dirigée par M. Melling, et sous le rapport
de_ la gravure par M. Née : nous avons fait con-
naître les conditions de la sousetiption : nous
sommes linvirés aujourd'hui à prévenir les artistes

et les amateurs qu'ils peuvent se transporter chez les

éditeurs pour y voiries dessins de ce Voyage , dont
la siavure est déjà ttès-avancée.

Ou souscrit chez Née , directeur de cette entre-
prise , rue des Francs - Bourgeois - Saint - iMichel

,

n" 127 ; et chez l'auteur , M. Melling, rue de la

Liberté , n" 34.

GRAVURES.
Portrait en grand du Premier Consul , gravé

au Me-.ziitnilo
, par William Dickinson , d'après le

tableau peint par le cit. Gros.

Cette estampe, de 27 pouces sur 17 , est offerte

aux regards du pubhc chez l'auteur , rue du Bacq
,

n» 2io , et chez M. Bairce, rue Saint-Denis, n<> 175,
où on pourra la voir . pendaitt quelques jours,
jusqu'à ce quellejoit.exposée en vente chez tous les

matthaucls d estampes de Paris.

AVIS.
A compter du i'' venàemiaire an 12 , le conseil

d'administration , le chef de brigade ti lequartier-
m.iitre du 6""= régiment de dragons ne recevrOHt
plus aucuns paquets et lettres taxés , et renverront à
leur timbre les paquets et lettres non affranchies.

L I vIe E>S D I V E R s.

I J^'oiiveinx Priilfipes de Géologie. Minéralogie,
Grogruf'hie . Physique. , etc. , compares et opposés
à ceux des philosoph.-s anciens et modernes jusqu'à

f.
G. Dehmetherie qui les a tous analysés dans

sa î'Âforic de lu Terre, avec l'abrégé d'une géo-
logie toute nouvelle

; par P. Bertrand, inspecreui"-

I général des ponts et chaussées ; seconde"édition

revue et augrncntéc ( i8o3. ) Un vol.in-S" d'environ
600 pag.

Prix , 6 fr. ,et 7 fr. 5o c. franc de port.

A Paris , chez l'auteur , rue Sainle-Appoline
,

n° 35 ; et chez Maradan, libraire , rue Pavée-Saiui-
Andté-des-Arls , n° 16.

Cours de droit civil Jrnnq.ii! . par
J. B. D. Ber-

nard! , chef de la division civile du ministère du
graird-juge , 3 ou 4 vol. in S», qui paraîtront par
cahiers de 12 feuilles chacun.

Premier cahier , 2 fr. et 2 fr. 5o cent. , franc
de port.

A Paris, chez Garnery , libraire, rue de Seine.

L'auteur de cet ouvrage , déjà connu avan-
tageusement par plusieurs antres du même genre ,

a réuni dans ce dernier , de la manière la phis
claire et la plus précise , et dans l'ordre le

plus méthodique , les maximes fondamentales
de la jurisprudenca actuelle. Il a soin d'y montrer
toujours les rapports qu'elle a avec l'ancienne. Il

discute brièvement les maximes sur lesquelles sont
appuyées les dispositions du nouveau Code civil.

On placera à la tête du premier volume un dis-

cours historique sur les progrès et les variations du
droit français depuis son origine jusqu'à nos jours.

Alphonse et Lindamire , ou la Vengeance ; 2 vol.
in-iï. Prix 3 fr. pour Paris , et 4 fr. franc de port.

A Paris , chez Frechet et compagnie , libraire ,

rue du Petit-Bourbon-Saint-Sulpice , n° 718.

Méthode éprouvée avec laquelle on peut parvenir
facilement

, et sans maître , à connaître les plantes
de l'intérieur de la France, et en particulier celles

des environs d'Orléans
;
par M. Dubois , ancien

démonstrateur du Jardin des Plantes de cette ville.

La première parde de cet ouvrage contient i.°une
méthode analytique, travaillée avec le plus giand
soin , et propre à faire connaître les plantes de l'in-

térieur de la France; 2.0 les principes élémentaires
de botanique , exposés avec clarté et précision ; la

seconde partie renferme les plantes des environs
d'Orléans, disposées suivant l'ordre naturel deM.de
Jussieu , avec le détail de leurs principales proprié-
tés. On trouve dans cette seconde parfie queUjues
plantes nouvelles qui intéresseront les savans , et
une méthode précieuse pour descendre , des genres
nombreux , des mousses , des lichens et des cham-
pignons , à chacune des espèces qu'ils renferrnent.
La méthode analytique est celle que M. de la Marck
a suivie dans sa Flore française ; mais l'auteur y a fait

plusieurs changemens qui la rendent plus régulière,

plus facile et plus complette ; car elle s'étend jus-
qu'aux plantes etyptigames et aux plantes grami-
nées ; laous ne doutons pas que cet ouvrage ne soit

accueilli du public ; il nous a paru à la portée des
Jeunes gens et très-propre à leur inspirer du goût
pour l'histoire naturelle.

Prix , 6 francs broché.

A Paris , chez Cretté , libraire , rue Saint-Martin
,

passage Molière , n" 7g.

^tSHt-IH.!*"" I ijll II . M——H—»——HB»-

COURS DU CHANGE.
Bourse d'hier

CHANGES ÉTRANGERS.

A 3o jours.

Amsterdam banco.
courant

Londres
Hambourg
Madrid vales. . . .

Effectif

Cadix vales

Effectif.

Lisbonne
Gênes effectif . . .

Livourne
Naples. . .4

Milan

Francfort

Auguste.

Vienne. ,

54 f
56 i
«3 fr.

19' i
fr.

tr.

fr.

(r.

fr.

hr. 67
fr. 10

14 (r. go c.

7 1. igs.6p.6f.

pair.

2 fr.55 c.

I fr. g2 c.

EFFETS PUBl
Cinq pour cent cons., jouis, de g
/<i. jouis, du 1" vendémiaire an 12,

Bons de remboursement
,

Provisoire déposé
non déposé

Bons an 7

Bons an 8-

Coupures
Ordon.pourrescript.de domaines..
Actions de la banque de France.

.

A 90 jours.

54 ii. à 55.

56 j à 5-,

22 tr. 85 c.

iSg t
tr. c.

14 fr. 80 c.

fi-. c.

14 (r. 70 c.

4 fr. 6î c:

5 fr. 5 c.

ij p.

I fr. go c.

I c s.

;er«ninal fermée.

5 2 fr. 40 c.

fr. c.

fr. c.

fr. c.

fr. c.

fr. c.

fr. c.

gi fr. c.

097 fr. 5o c

L abonacmcnl se fiil

lOHïmencemerit de char

ri fauiadrcMcr les le

i lit ontic. Il hm com

faut avoir soin
, p

de 55 franc, puut fto francs i

es
,

rarge„t et les eETets
,
franc de pon , au citoyen Agasse

, propriétaire de ce Journal , rue des Poi
endre dCns les envois lo port des pays où Ion ne pcutaffranclur. Les lettres des départcme
r plus de sûreté , de charger celles qui renferment des valinri.

a rédarlion doit être adressa au rédacteur , rue des Poitevins , n- , î , deonis ..euf l.cnres d

100 francs pour l'année eaii

ÎDS , n» 18. Tous Us i^eU
,

m aSrnuchics , ne si

n jusqu'à cinq heui<

ï exception , doivent être

i delà no*ie.

A. Paris
,
de lm,pna.ewî de H, Ag^is,-^ propmuire du Monntux

._ rue des Pûuevms , »« iX
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GAZETT JALE ou LE MONITEUR, UNIVERSEL.
A dater du 7 nivôse an 8 , les Actes du G-Juverneraent et des Autotités cpnstituées , contenus dans le Moniteur, ionc officiels.

M" 36i. Dimanche ,
\" jour complémentaire an i\ de; Id Rêpilbli'q'ue (

li' septembre iSoS.
)

EXT E R I E U R.
ALLE M A G N E.

Vienne , le 3 septembre [ i6 fructidor.
)

JA majesté l'empefeur arriverajeudi prochain danî

cette capitale , et donnera se« audiences ordinaires
;

die se rendra ensuite à Laxemboûrg.

Les niaiieeuvres commenceront le 20 de ce

nioisau camp deMinken-.loifl', et dureront jusqu'au

4 octobre. On assure qu'il doit s'y rassembler près

de 40 mille hommes : 21 bataillons d'iiitantc-rle
,

y com.pris 3 bataillons de gtenadieis ,40 escadrons

de cavalerie, et mille hommes tant du génie que
canonniers et sapeurs , ont ordre de s'y rendre.

S. A. R. le ministre de la guerre a accordé aux
ofliciers-génétaux n subalternes , attachés à des

rfuiraens qui ne sont point destinés à former ce

carup d'exeicice , la permission d'assister aux ma-
ncet;vres comme spectateurs.

— Le ministre de la guerre vient de défendre

aux officiers des diflorens corps de l'armée , d'em-

pUi-yer des iourriers ou soldats comme doiirestiques.-

On leur donnera des invalides pour les servir , ce

qui procurera à ces derniers une existence plus

heureuse.

— 11 y a des marchands qui . dans les tleùx der-

niers jours d'aoïit , ont reçu jusqu'à 3o et 4^ mdie
florins pour ventes de calé et de sucre ; tant on
s'est empressé d'en laire des provisions avant l'éta-

blissement du nouvel impôt.

Friedrichstadt-sw. -CEidcT , 3 sept. (1 6/ruct.]

Les A.nglais n'ayant point encore inquiété le

passage de Dithmaisen , un pêcheur de baleine

d'Altona , c'nargé à Tonniiigen , se disposait, il y

a quelque tems , à se rendre dans son port par ce

passage î-maii il y lut rencontré par les Anglais qui

se saisirent de lui. Ils placèrent quatre hommes sur

son bâtiment, en prirent cjuinzc sur le leur, et se

dis^ïosaltnt à envoyer leur prise en Angleterre; mais
«ne nuit très-obscure , et la crainte d'une tcmpcte

leur ayiort donné de l'inquiétude , les quatre Anglais
qu'on avait mis à bord de la prise prièrent le capi-

taine qu'on y avait laissé, de se charger de la con-

duite du vaisseau. Celui-ci profita de l'occasion,

vogua en atnere et et^tra dans notre port , oij il lit

son rapport au magistrat.

-

Dimanche dernier, un des vaisseaux anglais qui

croiseiil devant lElbe , parut sur l'Eider, pour de-

jnasider la délivr.ince du vaisseau et de l'cqulpaije;

mais ne troirvant ni l'un ni l'autre , il se rendit

dans notre port pour faire lamêmc réclamation.

Notre président a refusé de satisfaire à cette de-
mande , en déclarant qu'elle était de nature à être

décidée par le roi. Sur ces entrefaites , un vaisseau

chargé de 5o hommes de troupes.arjiva de Ton-
ningen , et mit ses homiucs à bord du bâtiment
pêcheur. Le lendemain . cette force fut encore aug-
mentée. Un secontt bâument anglais vint se mettre

à l'ancre dans notre port ; mais d'après les disposi-

tions prises relativement au navire pécheur, il crut

devoir se retirer avec celui qui l'avait précédé.
I)epuis_ ce tems , les troupes se sont retirées à

Tonningen.

( Extrait de tOhitrvaUur.
)

ITALIE.
.
Naples , le 25 août

( 7 fructidor.
)

Il vient d'être publié ici un édit royal relatif aux
moyens de faire jouir les banques de cette capi-

Jale de la confiance dont elles jouissaient ancienne-
ment , et à assurer les intérêts des porteurs de leurs
etléis. Il sera formé une comnfiission représentant
la masse de ces propriétaires ; leurs fonctions seront
de vérifier dès â présent la quantité eflective des
billets de banque tn circulation , et d'en éteindre
graduellement un certain nombre, au moyen des
Jonds proveriant de diBérens biens allodiaux , de
ceux assignés à l'instruction publique, ainsi que
de ceux de plusieurs monastères supprimés. A cette
matsc de propriétés ,

' seront joints les biens des
banques réunies . dont la valeur peut être portée k
'â^millions de ducats. Ou recevra dès à présent les

offres pour la -/ente de ces differens biens.

R2PUBLIQ.UE BAT AVE.
La Haye, le 1.? septembre (25 fructidor.)

h^-. g'^u>'.';''n?J",'S'?t bst'iye vient d'ajouter une
nouvelle disposition à celles qu'il avait déjà prisef»
pour empêcher l'ennemi de tirer dé ce pays des

Iromâges qui servent à l'approvisiqnnement de ses

escadres. Prévoyant l'abus que \'o\i pourrait laire

du pavillor» neutre , il avait précédemment interdit

toute exportation da cette denrée pour aucune
autre desttnation que la France et' l'Espagne. Les

expéditions qui eu seront laites pour ces deux
pavs , viennent encore d'être assujetties à une- lor-

nialrté , qui a pour but de rendre impossible totj'c

iiaude ou collusion. Les passeports ne pourront

être délivrés que sur l'attestation et lit réqui>iiiou

par écrit de l'aml^assadeur de France ou du mi-
nistre d'Espagne. Le conseil maritime a reçu , à

ce sujet . les ordres les plus précis . et l'on apprend
rjue cette mesure est dé)à>en vigueur.

ijourntil du Commi-ce.
)

— Le général - major comte de Danneskiold-
Lowei'.dal , envoyé extraordinaire de S. iVI. le roi

de Dannemaick , a eu ce matin avec M. vau der

Goes , secrétaiic-d'état au dépariemcnt des alîdires

étrangères , ut;e coiilérence dans laquelle il a pré-

senté l'agent de S. M. danoise, M. P. S.. Gosse.

I N E E R I E U R.

De Dieppe.

Lf 27 , à huit heures du matin , une division

anglaise s'est présentée devant notre port. Deux
bombardes ont jette 150 bombes sans blesser ni

tuer personne; une seule petite maison a été en-

dommagée. Nos batteries ont vivement repondu.

Un grand nombre de nos boulets ont porté , et

une frégate anglaise a perdu un de s.es mâts de

hune. Not.s avons tué aux ennemis et blessé plus

de 40 hommes. Us ont pris le large pour al!e-rse

réparer , et depuis nous ne les avons plus revus.

Les braves Dieppois se sont comportés avec leur

ardeur ordinaire."Ils ont couru tous aux batteries,

et les jnt servies avec le plus grand xele.

Ce bombarde'ment , dont on ne connaît point

le motif, n'a pas retardé d'une minute les cons-

tructions de nos bateaux plats , qui . nous l'espé-

rons , ieront plus de mal aux Anglais , que -nous

n'en avons éprouvé de ces vaines bravades.

Strasbourg , le 23 fiuciidor.

Xj. eitoyeiT Félix Desportes
,

préfet du Tlaut-

Pilja , a invité ,.p.ir une circulaire , teius les maires
du département à continuer . avec soin , la planta-

tion des arbres sur les grandes routes , et par-tout

où elle peut être utile.

Paris , le 3o fructidor.

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Extrait des i^giitrrs du iénnt-comervntfur , du 2S

jjucti'ioi an 1 1 de la République.

Le sénat - conservatetir , réuni au nortibre de
membres prescrit par l'art. XG delà constitution

;

Vu les listes de candidats pour le corps-législatif,

formées sur laS procès-verbaux des collèges élec-

toraux des dépaitemens des Basses -Alpes et de
l'Escaut , compris au lab'eau de la 4"^ série ; lesdiies

listes adressées au sénat par message -du Gouverne-
ment du 25 thermidor dernier

;

Après avoir entendu le rapport de sa commis-
sion -spéciale , chargée de la vérification des listes

;

Procède , en exécution de l'art. XX de la consti-

tution . et conformément à l'art. LXXUI du sénatus-

consuhe organique du 16 thermidor an to , à la

nomination des membres du corps-législatif qui

doivent être élus en 1 an ti , pour chacun desdits

départemens , d'après les proportions indiquées
par l'arrêté du sénat, du 14 fructidor an 10 , et

ejui sont les suivantes :^

Département des Basses-Alpes. — Un député.

Escaill. — Quatre députés.

Le dépouillement successif des scrutins donne"
la majorité alpsolue des suffrages dans l'ordre des
élections , conforme à celui du tableau de la 4= série

,

aux candidats ci-après désignés.

Dtparlement des basses-Alpes.

Grassy (Innocent) , commissaire du Gouverne-
ment prés le tribunal de première instance à Bar-

celonnette.

Esjcaut.

De Munlenaei'e (Pierre-George) , répartiteur de
la ville de Gand.

Oudaert (Charles), conseiller de préfecture à

Gand.-

"Van 'Wambeclce ( Bernaid) , coiTSciUcr de pte-'

fecture à Gand. ..;. ''.i' '

Raepsaet (Jean-Joseph) ; ipféàdésf'du conssil-

général à Audenarde. •

'
-' '

.•}'.-

Les Candidats élu» sont . à mesure des élections ,

proclamés , par~le Consul-président , 'rnembres/da

corps-législatif, pour les départemens auxquels *l4'

appartiennent- > .. cj

Le sénat arrête que ces nominations seront nd-*

tiliées par un message , au 'Goiivefn'ement dé 'li'

République , au corp3-législâtif,4ôrs.d'e-sa rentrée,'

et au tribunat. ' '' -' •'
''' "*•'

S'^né , LE8RtjN , troisième consitU'fréii'tlettt.

F.-\RGt'ES et Vauhois, j<crtoir«x." •

Par le sénat-conservateur,' * *

Legaide- des archives et du seetm ';'Si'giTé\ C'auchy.

Bon.-vp,\rte,Premii;i! Consl:!. de la RÉj'uBDtyjt,
qrdtsnne que l'acte du sénat-conservateur qui pré-i

celle , sera inséré au Bulletin des lois. Le ministre.'

delà jusuce enverra à ch:cuu des citoyens dénomméSi
dans cet acte , un exemplaire du Bulletin des lois ,

oià il sera inséré , pour lui tenir lieu de notification,!,

et lui servir de titre pour constater sa qualité. '. ^i^

ASaintCloud, le cg fructidor an n. ,,j

Signe ^ bONAPARTE. -J

Par le premier consul,
'

'
''

Le secrélaire-d'élat , signé FI. B. M.iRET.

MINISTERE DU GRAND -JUGE.'
Par jugement du 12 iructidor an 11 , vu la;

demande du citoyen Louis Damorin . chef de bri-

gade , au nurn et comme légitime admitiistraieur

des biens de Catherine - Thérèse Joosseris . son
tpouse , etc. , en déclaration d'absence de Nicola^-"
josse Joossens ; le tribunal de première ii^.'.tance

à Bruxelles . premier arrondissement du départe-
ment de la Dyle , a ordonné que l'enque-te pour
constater l'absence de Nicolas Josse Joossens , diinii-'

cllié en dernier lieu à Bruxelles , serait faite conlra-
dictoirement avec le eommisSùirt du Gouvernement
près le tribunal , conlormément à la loi.

PRÉFECTURE D E .
P O L I C E.

Ordonn ince pour foire rrouler les eaux sl-igninles

dam le petit buts de lu Sniie . depuis l.i pointe
orieatale de l'Isle de la C'Ié jusqu'au Pant-Neuf

,

et pour emfiicher de foni'l-.r dans le lit de U .

iwiere. — Pans , le 29 tneiidor on u

.

Le conseiller-d'état
, préfet de police

,

'Vu le rapport de l'ingénieur en chef des Ponts-
et-chaussées , de lingé?;ieur hydraulique et de lins-' .

pecieur-général de la navigation et des ports , da
29 dit présent mois de fructidor ;

Considérant que dans le petit bras de ia rivfere ,

depuis la pointe orientale de'S'IJle de la Cité jus-

qu'au Pont-Neuf, il n'y a presque plus de courant;
que l'eau y croupit et pourrait occasionner des
exhalaisons incomm.odes et même dangereuses ;

qu'il importe , en conséquence , d'y ret.;b:ir mtJ^
mcntanément • un courant qui puisse enlever 'lifs

eaux siagnantes , et les reuipLier par des eau»
nouvelles ;

Considérant que , sous prétexte de faire dçs
recherches , un gratrd nombre de particuliers fouil- .

lent le gravier aux bords de ^a rivière , et y font
des trous qui détruisent l'adhérence du sol et ôc- '

casionneraient par la suite des afrouillemens dans
ce 1 tains endroits, et des attérisserracns dans d*autrcs

,

ordonne ce qui suit :
;

U sera formé , au pont de la Cité , . un barr;)ge

de bateaux . afin de faire retluer l'eau dans le petit
,

bras de la rivière.

L'opération sera commencée le second jour com-
plémentaire dans la soirée , et sera dirigée par l'in-

génieur en chef des ponts et chaussées , l'inge-nieur

hydraulique et l'inspecteur général de la navigation
et des ports.

L'inspecteur général delà navigation et des ports
est chargé de procurer les bateaux , cordages e_t

agrès nécessaires , et de traiter de "té à gré, tant
pour la location que pour le lâchage.

La navigation par le pont de la Cité sera inter-

rompue tant que le bair.îjîc subsistera , et il sera
arboré sur le pont de la Tourriclle".; un drapeau
pour prévenir de cette mesure les mariniers.

En conséquence , il est défendu de lâcher- et
faire passer sous le pont de la Cité aucuns ba-
teaux ni trains de quclqu'espcce que ce soit, lan^
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que les bateaux du barrage ne seront pss retirés ;

sinon il sei» pris contre les propriétaires , mariniers.

cundncteiirs ou làciieurs de bateaux ou de trains ,

telles mesures qu'il appartiendra , et ils detneure-
T'mi responsables de toutes pertes , dommages et

iii'crcts.

U est défendu de faire aucunes fouilles , ni

creux dans la rivière ou sur les bords, sous tel

prétexte que ce soit. Les personnes qui ne se con-
tbrcncraient pas à celte disposition , seront arrêtées

et conuuites à la Préfecture de Police.

La préscntejirdonnance sera imprimée etaffichée.

- Les commissaires tie police , les officiers de paix ,

riniipecteur-i!,énér;d da la navigation et des ports ,

et les autres préposés de la prélecture de police ,

SP(it chargés , chacun en ce qui le concerne , de
tenir la main à son exécution.

Le "Pnéral - commandant d'armes de la place

de Pans-, le chef de légion de la gendarmerie
d'élite et le c\\c( de la pierniere légion de la gen-
datmiTÏe natii^jnale sont requis de leur faire prêter

saain-fbrte au besoin.

Le conuHUr-d'ttnt ,prrjit , signé , DuBolS

Parle coDSciller-d'état, préfet.

Le seaituire-généial , signé , Pirs.

MELANGES.
M. Jacques-Stanier Clarke vient de faire paraître

le premier volume d'une histoire des progrès des
découvertes maritimes , depuis les tems les plus
ainciens

, jusqu'à la fin du tS' siècle.

Il peut être intéressant d'extraire quelques mor-
ceaux du corps de cet ouvrage , pour faire jui;tr

du ton de J'autcur comme hisiorien , et pour
rappeler en même tems des faits qui sont géné-
ralement intéressans , parce qu'ils dennent aux dé-
veloppemens de l'esprit humain. "J'entreprends

^ ditl'auieur
) de tracer le cours des découvertes

jnarîtimes des tems modernes. Elles furent le ftuic

de cet esprit avantnreux qui succéda à des siècles

de torpeur et d'ignorance.

Nous avons suivi la marche des découvertes
mariiimcs' dès les tems les. plus reculés. Les teu-

tstives faibles , incertaines et interrompues des na-
vigateurs se bornaient alors aux mers de l'ancien

Monde. Le génie supérieur d'Alexandre lui-même
ne put franchir ces limites.

Les débordemens des peuples barbares vinrent
humilier l'orgueil des peuples éclairés et arrêter

l'essor de l'esprit humain. Les hordes dévastatrices

que la Scandinavie et la Chersonese vomirent
dans l'Europe , y apportèrent la confusion des
langues , et dénaturèrent sa population. Une nuit

ténébreuse de plusieurs siècles succéda à celte

époque. Il semble que la sagesse infinie eiit destiné

cet iniervahe de repos à préparer ces grands dévc-
loppemeiis des (acultcs humaines que les siècles sui-

vans virent naître. Le marin se confiant en sa bous-
sole , osa perdre de vue les rivages cpnrîus. L'as-

tronomie lui apprit à juger de la déclinaison de
l'aiguille aimantée , à déterminer la position des
points importans , e^ k donner à ton ambition
et à ses espérances iith' direction méthodique et

certaine.

L'art de construire les vaisseaux fit de grands
pas durant le cours du quatorzieine siècle , et ce

fut on nouvel encourajenient aux navigateurs pour
les voyages de long cours : plusieurs d'entre eux
posèrent dès lors les fondemens de la puissance
navale de leur patrie.

Voltaire assigne le tegne de Charles Vil comme
l'époque On la liberté commença à germer en
Europe. Ce fut alors aussi que la navigation et

le, commerce corainencerent leur union, et pri

rent_des accroisseraens marqués. Jettons un coup-
d cçil rapide sur létat maritime de l'Europe , au
cammenceraeni du quinzième siècle , et rappelons
quelques circonstances qui ont influé essentielle-

Icment sur l'esprit commercial des peuples.

'Après que les Arabes eurent détaché l'Egypte

de l'empile d'Oiient et fermé aux Europé.nns le

port d'Alexandrie ,Constantinople se trouva placée

pour devenir l'entrepôt du commerce entre l'Asie

et l'Europe. Les f.icteurs qui fournissaient aux
Gtccs les marchandises de l'Inde les achetaient des

marchands dont les caravanes traversaient le Can-
dâbar pour arriver en Perse. Ces marchandises

venaient encore à la mer Caspienne par une route

plus septentrionale et étaient ensuite atiirécs à

Constantinople par les demandes des Européans.

De» le règne de Charlemagne , les Vénitiens et

les habitans d'Amalphi se mirent en relation de
commerce avec les poris du Pont-Euxin et les

tiégocians de Marseille ne tardèrent pas à les

imUer.

Lorsque l.i manie des croisades se répandit en
Europe , des relations plussuivigs s'établirent entre

les divers souverains de cette contrée et les empe-
reurs grecs. 11 en résulta des connaissances nou-
velles sur les ressources du commerce de l'Iride ,

et le désir de participer à ses avantages.

Constantinople olFre l'exemple mémorable du
déclin de la ville la plus commerçante de l'Univers.

Pour avoir négligé sa puissance maritime
,
pour

avoir permis aux Vénitiens , aux Génois , et aux
Florentins de transporter dens les divers ports de.

la Méditerranée les marchandises qu'ils achetaient

dans ses marchés , elle éprouva un échec dont elle

ne s'est jamais relevée. En 1204, la République
de Venise s'éiant réunie avec les chefs de la qua-

trième croisade , s'empara de Constantinople et

plaça Baudouin , comte de Flandres, sur le trône

de l'empire Grec. Cinquante-six ans après , la

République de Gênes, bravant les foudres du
Vatican , mit la couronne de cet empire sur la

tête de Michel Paléologue. L'impiévoyance et la

faiblesse du gouvernement de Constantinople
amenèrent enfin", en' I453 , la chute totale de.

cette métropole du commerce de l'Inde. Maho-
met U , à la tête de trois cent mille hommes
prit cette ville , et y établit le siège de l'empire

du Croissant. Cet événement rencht à Alexandrie

l'avantage d'être l'entrepôt du commerce de 1 lude
,

que Venise fit alors presque seule.

Le quinzième siècle fut extrêmement remarqua-
ble par les progtès du commerce et de la navi-

gaiion. Les marchands de Bruges déterminèrent

les noms des huit vents principaux ; les avan-

lages de la boussole commencèrent à être sen-

tis. Venise , Florence et ®ênes acquirent , de
plus en plus , une grande réputation poar le

commerce. La patrie de Colomb avait envoyé
dès l'an 1064 une flotillé de vaisseaux marchands
au portdejoppé ainsi que nous l'apprend Inguljus ;

abbée de Croiland.

Pendant toute la durée du douzième siècle la

domination de la mer dans les parages de celte

République, fut telle que le gouvernement de cet

Etat donnait des permissions spéciales pour faire
|

le négoce sur ces côtes. Sa suprématie dans la

Méditerranée ne fut contestée que par Pise et

Venise , qui partageaient avec elle le commerce.

En 1 174 , Raymond, comte de Toulouse , mar-
quis de Provence et duc de Narbonne , céda à la

ville de Gênes, Marseille et. Monaco , ainsi que
tous les ports entre Turbia et Narbonne. Il lut

contraint de défendre à ses propres sujets de faire

le commerce maritime .sans la permission spéciale

des consuls génois et du conseil de cette Répu-

blique , sous peiue de confiscation de tous les

profits , et d'un tiers des marchandises même. En
I iS I ; les Génois prirent Ceuta sur la côte de Bar-

barie , vis-à-vis de Gibraltar ; ce qui acheva de
K"ur assurer l'ascendant de la Méditerranée, lya

domination de la République s'étendait depuis

Marseille jusqu'à la Toscane. Elle possédait la Sar-

daigne et la Corse , et avait aussi des colonies

importantes sur la Mer-Noire et la mer d'Asoph ,

par la faveur des empereurs grecs. En f^gi , les

Génois firent une tentative pour renouveler les

progrès des découvertes maiiiimes. Baptiste Burgus

et cie Mailly affirment , l'un et l'autie , que deux
irégates commandées par Théodose Doria etUgolin

Vivaido , eurent ordre de sorur de la Méditerranée ,

et de cingler vers l'occident , à la recherche d'un

nouveau Monde. On n'a jamais su ce que ces fré-

gates étaient devenues.

Les Génois établis dansi l'ancienne Cherso-

nese Tauiique , s'occupèrent de restaurer le lustre

de Thêodosia , l'ancienne métropole du commerce
du Pont-Euxin. Ils avaient déjà fondé Asoph et

Jambuld , lorsqu ils envoyèrent à Thêodosia une
coloaie, qui rebâtit la ville sous le nom deCaffa :

c'est de cette colonie que la plupart des habitans

actuels de ce lieu tirent leur origine. Les marchan-
dises de l'Inde , après avoir traversé les déserts de
l'Asie , et la mer Caspienne , arrivaient à Sinopé ,

à Trébisonde , et dans d'autres villes de la Mer-
Noire , puis se rendaient à CalFa. Cette importante

possession des Génois resta lîeux siècles entre .ses

mains , et on voit encore de magnifiques restes

de sa grandeur.

La puissance navale de Gênes , qui , pendant
tout le j3= et partie du 14' siècle , avait maîtrisé

le commerce de l'Europe , subjugué Smyrne
,

vaiiicu Pise , détruit les pirates de la Méditerranée ,

et dispersé les flottes de Venise , d'Arragoo et de
l'empereur grec Cantacuzene , commença à dé-

cliner vers l'an i3çjo , par une suite des dissentions

intestines de la République .et par l'acharnement des

Praticiens et des Plébéiens , des anciens et des

nouveaux nobles. Plusieurs familles usurpèrent la

souveraineté des pays détachés : ainsi la famille

des Gtimaldi s'empara de Monaco, et la f.AiTilIle

des Inléiiani prit Portovenere. L'aflaiblissenK ut

graduel qui résulta de ces commotions , et de ces

démcmbiemens , conduisit la Répub'njue de Génei
à se mettre sous la protection de CI;, nies Vi . roi

de France. Elle parut ensuite recouvrer son ancienne
splendeur ; mais ce lut la lueur plus vive d'un
flambeau qui va s'éteindre. La tloile du duc de
Milan , Philippe Viscomti , battit celle des Génois

,

et^ce prince subjugua bientôt la République elle-

même. En 1424, ce duc envoya contre les vais-
seaux du roi d'Arragon et de la ville de Florenca
une flotte génoise de 18 galères. Cette Hotte fut
battue. Ce fut un nouvel échec au commerce
génois ; et le renversement de l'Empire d'Orient
lui donna le coup de mort.

Venise succéda à Gênes pour la puissance mari,
time. Elle avait déjà excité l'admiration de l'Eu-
rope et la jalousie des Républiques voisines. Le
pape , Alexandre 111 , ayant reçu du doge , Sébas-
tien Zani , des secours eHicaces contre l'empereur
Frédéric Barberousse , sa sainteté présenta à ce
chef de la République un anneau d'or , et lui parla
en ces termes : u Prenez cet anneau , et qu'il
II devienne, entre vous et la Mer- Adriatique , le

n symbole de la foi conjugale. Que la cérémonie
)) de voire mariage soit répétée d'année en année
1) par vous et vts successeurs, afin- que la pos-
!! térité apprenne que vous avez acquis

, par droit
I! de conquêie , la domination de cette mer ; et

11 qu'ainsi que la femme est soumise à son mari,
1) la Mer-Adriatique est soumise à votre Répu-
11 blique. n Ce fut l'an 1173 que cette cérémonie
eut lieu pour la première fois.

(La suite à un prochain nwnéro.
)

COURS DU CHANGE.
Bourse il'hier.

CmANGS. s ÉTRANGÏHS,

A 3o jours. A go jours.

Amsterdam banco.

Courant. . .

Londres
Hambourg
Madrid vales

Effectif

Cadix vales

Effectif

Lisbonne
Gênes effectif. . . .

Livourne
Napies.

Milan
Bâle

Francfort

Auguste
Vienne
Pétersbourg

C

Lyon
Marseille

Bordeaux
Montpellier

Genève
Anvers

H .\ N G E s.

f p. à 25 j.
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EXTERIEUR.
RUSSIE.

Pétersbourg, le sS août [5 fructidor.)

O. M. l'irapétatrice douairière avait déjà nommé
les periopnes qui devaient raccompagner à Lud-
wigstust , et avait même fait tous les préparatifs

pour son. départ ; mais depuis l'arrivée d'un Cou-

rier du Mecklenbourg , elle a coatremandé tous

les apprêts. On croit que la princesse héréditaire

va se rendre à Pise , et qu'il a été envoyé d'ici à

Ludswigslust beaucoup d'objets précieux , dont

cette princesse feia des présens dans le cours de

ion voyage.

— 11 y a quelques jours que M. Garnerin a encore

lancé un très-grand bâlon à Peterhof ; il est venu
tomber dans une rue de Pétersbourg.

— Le gouvernement vient d'accorder à l'uni-

siié de Willna une somme annuelle de io5,ooo

roubles.

PRUSSE.
Berlin, -le 5 septembre ( ig fructidor.)

Le baron de Deden , envoyé de la République

batave , est arrivé ici , et présentera la semaine

prochaine au roi ses lettres de créance. Notre
ministre à la cour de Dresde , M. de Biockhausen ,

vient aussi d'arriver ici.

— Les fiançailles du prince Guillaume de Prusse

,

avec la princesse Amélie-Marie-Anne de Hersen-
Hombourg , ont été publiées à notre cour.

IRLANDE.
Dublin, le 21 août [3 fructidor.

)

Le gouvernement qui , avant la révolte , s'était

fait remarquer par un excès de négligence et d'in-

crédulité , se distingue aujourd'hui par un excès

contraire et des précautions superflues. La ville est

partagée en dix districts qui sont chacun présidés

par un oiEcier ; celui-ci en a dix autres sous lui

,

dont les fonctions consistent à visiter chaque jonr
toutes les maisons de leur arrondissement, pour
s'assurer du nombre et de la qualité des personnes
<jui les habitent. Leurs rapports sont remis tous les

soirs au bureau du magistrat supérieur , et le gou-
vernement se trouve ainsi à portée de connaître le

liombre d'individus qui arrivent ou partent chaque
jour.

Quant aux fortificasions , leur nombre excessif

est de nature à surprendre les moins intelligens, et

allarmer les moins timides.

Les bâtimcns de la halle-marchande , rue Saint-

Thomas , et une manufacture en ruine , jugés

depuis long-tems inutiles, ont été rétablis, pour
arrêter les progrès de l'ennemi du côté occidental

de la ville , et commander les difiérentes avenues
de ce quartier. On y a mis en garnison le gS'

régiment. -,

Toute l'enceinte de Ja ville est entourée d'une

palissade de chênes d'une hauteur considérable.

Chaque avenue est défendue par une porte de la

même élévation , et gardée par une sentinelle. On
a le projet d'environner le château d'un fort rem-
part , et l'on a . à cet effet , acheté un grand nombre
de maisons voisines. On a aussi acheté plusieurs

bâtiraens pour y construire des baraques , et s'assu-

re^ des communications avec les cours basses du
château. La Bourse est destinée au même service ,

et l'on se dispose à placer des canons dans les par-

ties de ce bâtiment qui dominent les rues voisines.

Au moyen de ces précautions , on sera maître des

principales avenues du château. La ville est rem-
plie de soldats ; deux régimens sont encore arrivés

depuis quelques jours.

INTERIEUR.
Fécamp , /f 27 fructidor.

Une division anglaise a jeté une trentaine de
bombes dans notre pott. Nous n'en avons été au-
cunement incommodés. 11 n'y a eu personne de
tué ni de blessé : nos batteries leur ont vivement
tépondu. Ils sont aujourd'hui au large.

Granville , le 3o fructidor.

Le s7 fructidor , huit ou dix bâtimens anglais
ont paru devant aotre place , et nous ont jeté une

centaine de bombes depuis deux heures du matin
jusqu'à cinq heures. 11 n'est arrivé aucun accident ;

aucun homme n'a été tué ni blessé. Nous croyons

avoir été plus heureux contre les ennemis : nos
batteries ont vivement riposté. La division de la

Hottille qui se trouvait dans le port , en est sortie ,

s'est embossée étalait merveille. '

Hier 28 1 les Anglais ont rtommencé le bom-
bardement qui n'a pas produit plus d'effet. La di-

vision de bateaux canonniers s'appercevant que
les bombardes anglaises pouvaient 'être attaquées .

a levé l'ancre et s'est dirigée sur les bombardes
qui ont pris le large. La 14"= légeie qui formait

la garnison de la flottille , voulait les enlever à la

bayonnette. Citoyens , soldais , marias , tous ont

déployé le plus grand zèle et la plus grande ac-

tivité.

Paris, i"^ jour complémentaire.

Le corsaire français la Féticilé , capitaine Félix

Podesta , a capturé et conduit au port , les

bricks anglais la Concorde , capitaine Pierre Hanna-
ford ; l'OUve-Branck , capitaine Thomas Hauson ;

et enfin le Saint-Antonio. Ces bâtimens , chargés
de soufre, étaient destinés pour Malte.

Les corsaires Vlnlrépide et le Flibustier ont pris

et conduit au port le navire anglais ta Pamone ,

chargé de sel , et allant à Teire-Neuwe.

Le corsaire l'intréf'iite , capitaine Bavastre , armé
de 4 canons , et ayant 5o hommes d'équipage , a

encore capturé et conduit au port deux lettres de
marque anglaises , l'une de 16 canons, l'autre de

14, ayant chacune 40 hommes d'équipage.

Ces deux bâtimens
,
qui naviguaient de conserve

,

venaient de Liverpool , allaient à Venise , et sont

richement chargés en velours , casimirs , draps ,

mousselines , basins , quincaiUeiie , et avaient

3oo caisses de sucre.

Le capitaine du corsaire l'Intrépide et son fils ,

ont sauté , avec une partie de leur équipage,

à bord du brick de 16 canons-, ont tué le capi-

taine anglais , et mis l'équipage aux fers.

Pendant ce tems , le brick îfnglais, de 14 canons,

faisait feu, à bout touchant, sur le corsaire français,

qui l'a abordé avec 14 hommes seulement, et l'a

enlevé après lui avoir' tué ou blessé 7 hommes.
Le capitaine Bavastre n'a eu que 4 hommes blessés.

— Le citoyen Hugot , professeur de fliâte au
Conserva'cire de musique . âgé de 42 ans , étant

malade depuis quinze jours d'un érésipele à la tête,

a éprouvé , dans la nuit du 29 au 3o fructidor , un
violent accès de fièvre, qui l'a porté à se donner
plusieurs coups de couteau , et à terminer sa vie

en se jetant par la fenêtre. Il logeait rue du Helder.

La moriilitc et les qualités distinguées de cet

artiste doivent le faire vivement regietter de ses

amis , des bons élevés qu'il a formés , et des ama-
teurs qui ontjoui de ses talens.

SOCIETE DE MEDECINE.
Rapport sur l'eau fournie par la pompe à feu de

Chaillot.

Sur l'invitation du préfet du g parteraent de
la Seine, la Société nous a chargés , MM. Benu-
chêne , BouUay , Cullerier , Duchanoy , Leveillé ,

Sedillot jeune , et moi, d'examiner la qualité de
l'eau fournie par la pompe à (eu de Chaillot , sous
le rapport de la salubrité , d'après les corrections

et améliorations faites à cette machine , par M. Hau-
pois , qui en est actuellement le directeur.

En conséquence , le vendredi , 8 de ce mois , nous
nous sommes réunis à l'établissement des pompes
de Chaillot , dont nous avons examiné toutes les

parties et les dépendances , dans le plus grand détail.

Le premier objet de notre attention a été le grand
puisard qui, dans l'origine . était destiné à fournir

l'eau à la machine , par deux embrachemens XiL'.è-

raux , appelés /)««(i^ixijarrfj , quoiqu'ils ne soient

que les prologemens du premier et dans lesquels

plongeaient les deux corps de pompes.

Ce puisard , dé forme quarrée , construit en
piètres , entre le bâtiment et le quai , recevait l'eau

du bord de la tiviere par un canal également en
pierres. L'eau qu'il contenait paraissait verte; mise

dans un verre , elle était claire ; mais elle avait un
goût fade et légèrement siyptique.

Il n'est pas douteux que ce ne soit à ce puisard

qu'étaient dus , en grande partie , les reproches

fondés qu'on a faits précédemment à l'eau de la

pompe de Chaillot: 1° recevant l'eau du bord de

la rivière, ce puisard était nécessairement infecté

fiar les imtnondlces que charrient continuellement

e peut et le grand égouts , dont les unes y arri-

vaient directement , les autres y étaient poussées

par le remous qu'éprouve la rivière dans l'anse

ou hays qu; forme le rivage à l'einbouchare du
grand cgout ; 2° toutes les substances animale? ea
putréfaction susceptibles de flotter , les cadavres des

animaux étaient poussés et retenus par le coûtant

contre la griile qui ferniait l'embouchure du canal

par on l'eau s'introduisait dans le puisard ; 3° la

plus grande partie de l'eau de te puisard ne
venait pas de la rivière , -mais elle était le 'produit

des sources multipliées qui découlent de la mon-
tagne. Toutes ces causes rét-tnies devaient pécessai-

reraenl fournir , et fournissaient en eflét à la

pompe une eau infectée ou de mau-i'aise qualité.

Pour obvier à tous ceainconvéniens, M. Hautpois

a cherché le moyeri d'alimenter la porape unique-

ment avec l'eau de la rivière , sans. aucun œélatige

des eaux de sources ; de prendre l'eau dans le plus

fort du courant , de manjere à éviter les oïd'ure»

qui rampent sur le fond, ou qui flottent -à la

surface , et de la prendre assez loin du bord pour
qu'elle ne fût point altérée pat la vase infecte dç
l'un et de l'autre égoût.

Dans cette vue il a fait établir tme nouvelle con-
duite , qui , du milieu du puisard, s'étend le long

de l'ancien-canal jusqu'au milieu de la rivière ,

dont le fond a été creusé pour recevoir celtç

conduite , ensorte qu't.lle est entiétemcnt recou-

vette. Elle est formée par des ttiyaux de fer à

collets d'environ 8 décimètres ( 3o pouces ) de
diamètre, réunis par de forts écrous , et scellés

hermétiquement par des rondelles de plomb qui

ne sont pas altérables comme celles de cuir que
l'on emploie communément pour la jointure des

tuyaux. Parvenu vers le milieu de la riviete , le

tuyau se recourbe en angle droit , et s'élève per-

pendiculaitemeut jusqu à une certaine hauteur. Il

se recourbe de nouveuu horisontalement suivant le

cours de la rivière , présente son orifice perpendi-

culaire dti coté opposé au courant, ensotie que
l'eati s'y introduit en remontant et non en des-

cendant.

Nous avons examiné ce tuyau sur l'est.icade

même dont il est environné. Nous avons trouvé

que sa hauteur , du lond de la rivière jusqu'au

centre de son eaibouchure , était d'etiviron 2 mètres

5t> centimètres (8 pieds). Lorsque nous l'avons

vu , il était découvert environ d un quart à raison

de l'extrême abaissement de la riviete ; mais dan»
la hauteur moyenne des eaux , il sera toujouts

au-dessous de leur surface; son orifice est garni

d'un grillage , et i!nuni d'une plaque de fonts

,

au moyen de laquelle il peut étie fcr.xé her-

métiquement au besoin. Nous' avotis puisé à

son embouchure une bouteille d'eau que nous
avons mise en réserve, sous le n" 1"', pour
être soumise à un examen ultérieur. Eu retour^

nant à la pompe , nous avons puisé de même
une bouteille d'eau sur b bord de la tiviere,

sous le u" 2 ; une troisième bouteille a étérèmptie
de l'eau du grand puisard , et marquée du n" 3

.

Vers le milieu du grand puisard , la nouvel'^
conduite se partage en deux branches demi-cir-

culaires , qui se piolongent à droite e< à 5;auche

sous le bâtiment , et vont psrter léau dans deux
puisards particuliers oti plongent les deux corps
de pompes sans aucune communicaiion possible

avec l'eau du grand puisard. Lors de notre visite ,

la branche orientale seule était posée ; l'autre branche
l'a été depuis , et le grand puisard est enticremeni

cotnblé.

Etant entrés dans le bâtiment , nous avons trouvé

la pompe orientale seule en activité . parce que
seule, elle pouvait titer Icau du milieu de 1»

rivière par la nouvelle conduire. Nous avo.is pnisé

une bouteille d'eau datis la bâche de cette pompe
et l'avons marquée du n" 4. L'autre pompe était

en repos , et Ion nous a dit que pour le moment
acittel , elle ne servait qu'à l'cpulscmcnt du grand
puisard , autant qu'il était nécessaire poUt les tra-

vaux de la nouvelle conduite.

Nous nons sommes transportés ensuite au haut
de la montagne pour y examiner les brssins de dis-

tribution. Ces bassins , au nombre de quatre, soat
placés les uns à côté des autres dans la direction

de l'est à l'ouest, et s'élèvent un pcii les uns au-
dessus des autres du midi au nord. Les deux bassin»

supérieurs reçoivent l'eau de la pompe orientale

par une conduite particulière ; une autre conduite
porte l'eau de la pompe occideniale dans les'b-;s-

sins inférieurs. Les deux bassins supérieurs étaient

très-propres : ils contenaient une eau limpide , sans

la moindre 01 dure à sa surface. Des deux bassia^
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inférieurs, l'un élait vuids et Von tnva!!lait à sa ré-

paration ; l autre était rempli- d'".au venant du orand

vuisard , niais ijui ne se distribuait point à Part».

Niiuj avons pris une bouteille de cette eau sous le

D«^ 5 , et une de l'eau des bassins supérieurs sous

le II» 6.

De retour à la pompe nous nous sommes infor-

més de léiat des conduites dans les difiérens quar-

ticis de la ville. Nous avons lait quelques observa-

tions lur les tuyaux de bois qui nous paraissaient

susceptibles de se corrompre et de donner un mau-
vais t;oât à l'eau. Sur q'joi M. Hauipois nous a dii

<|ue toutes les conduites avaient été renouvelées ;

que par-tout il avait lait reinplacer les tuyaux de

b> is pat des tuyaux de fer ou de plomb ,
qui ne

poiiviient altérer en rien ni le goût ni la qualité

dts eaux. Satisfaits de ces éclaircissemens , après

avoir pris note de nos observations, nous nous
sommes retirés , en emportant avec nous les eaux

que nous avions puisées.

Le mardi 12 suivant , nous nous sommes rassem-

blés dans le laboratoire de M. Boullay , pour vé-

jifier les expériences que notre collègue avait eu

la complaisance de taire sur les différentes eaux.

On se rappelera qu'elles JOnt au nombre de six.

Toutes les expériences dont nous allons parler ,

ont été faites et répétées séparément sur chacune
d'elles ; mais comme les résultats ont été souvcm
les mêmes ; que les n"' i , s , 4 et 6 ne sont en

effet que de l'eau de la Seine puisée en différens

endroits , savoir : le n° i" au milieu de la rivière ,

à l'embcnichuTe de la nouvelle conduite ; le n° s

au bord de la rivière ; le n° 4 dans la bâche de la

pompe orientale , et le n" 6 dans les bassins supé-

rieurs
;
que les n°^ 3 et 5 sont de feau du grand

puisard , prise dans le puisard même ou dans le

bassin inférieur , pour éviter les longueurs et des

jrépétitions inutiles , nous ne parlerons que dts

deux espèces collectiveaient , c'est-à-dire , de l'eau

•de la Seine et de celle du puisard , à moins que

quelque numéro ne nous ait piésenté des difléien-

«es marquées.

EXPÉRIENCES.

Coultur. — Mises dans des verres , toutes ces

eaux étaient incolores et limpides , excepté celle

du. bords de la rivière {n° 2
) ,

qui était un peu
louche.

Odeur.— Elles étaient toutes inodores, excepté

le même n° -2 auquel nous avons trouvé une oùeu
un peu nauséabonde. .

Sdvtur.— L'eau du milieu de la rivière ( n° 1

avait une saveur légèrement terreuse ; celle du bord

( n» 2 ) un goût limoneux ; celle du puisard ( n"' f

et 5 ) une saveur marquée un peu styptique ; cell

delà bâche et des bassins supérieurs (
u^s ^ et 6

était presque insipide.

pesanteur. — Le thermomètre centigrade étant à

la lempéraiure de 22 dfgrés, l'eau distillée à io_ de-

grés de l'aréourTEtre de Baume , toutes les eaux ont

donni :'i-peu-près 9 degrés et demi. Celle du bord

( n" 2) est la seule qui n'ait donné que 9 degrés.

Teinturt de v'wletlts.— L'eau de la Seine . mêlée
avec le sirop de violettes , n'a produit dans si

couleur aucune altération sensible. L'eau du pui-

lard a donné une teinte tirant un peu sur le

vert.

Teinture gallique.— La teinture gallique a été sans

eflet sur les deux espèces d'eau.

Acide siiljnrique. — L'acide sulfurique a de même
été sans action.

E'iu de chflux. — L'eau de chaux n'a point al-

réré la limpidité de leau de la Seine ; elle a troublé

celle du puisard.

Potasse pure. — La potasse pure a troublé légè-

rement l'eau de la Seine , et fortement celle du
puisard.

Ammoniaque.— L'ammoniaque a déterminé dans

l'eau de la Seine un précipité fort peu considéra-

ble : le précipité a été beaucoup plus abondant
psr le même rtaclifdans l'eau du puisard, et nul

dans l'eau des bassins supérieurs ( n" 6) , ce qui

mérite dêtre remarqué.

Nitrate d'argent. — Le nitrate d'argent, mêlé

à 1 eau ue la Seine , a fait paraître des flocons pe-

lans peu abondons : les mêmes flocons ont été

beaucoup plus multipliés dans l'eau du puisard.

Murials de Baryte. — Traitée par le muriate de

Baryte, l'eau de la Seine a donné très - peu de
précipité ; mais ii s'en est fait uu considérable dans

l'eau du puisard.

Oxalate dammoni.xque. — L'oxalate d'ammonia
que a fait paraître quelques flocons soyeux dans

l'eau de la Seine , beaucoup plus de ces flocons

flans l'eau du puisard , et moins dans celle des

bassins supérieurs ( n" 6) que dans l'eau dujnilieu

<le la rivière ( n" i.
)

Calorique. — Deux hectogrammes d'eau de la

Seine évaporés à siccité n'ont laissé presqu'aiicun

résidu : celui de la même quantité de Içau du pui-

sard a été plus considérable.

Afidi aié''.'ùx iur ses rcsidtis. — L'acide acétevjx

a dissous prcsqu'enticreuient le résidu de l'eau de
la Seine , et point du tout cdui de l'eau du
puis.ird.

Savon. — Enfin l'eau de la Seine a dissous com-
plètement le savon qui s est gruraelé dans l'eau du
puisard.

Pour ne rien laisser à désirer sur la qualité de
l'eau que nous avions à examiner , nous en avons
pris .1 Paris dans uu réservoir particulier , fourni

(i.ii la pompe à feu ; nous l'avons soumise aux
mêmes épreuves, et nous avons Obtenu les mêmes
résuliats. ILUe nous a paru la même que celle que
nous avions puisoe au milieu d» la rivière ou dans

les b.issins supérieurs , par la couleur , la saveur ,

la pesanteur. La seule différence que nous ayons

cru pouvoir y remarquer, est une très légère odeur
qu'il serait dilfjcile de c.nraciériser , et qui dépen-

dait peut-être de quelque circonstance locale et

particulière. Cette eaù , ainsi que les autres eaux
de la Seine , prend très-bien le savon.

Il résulte des expériences que nous venons de
rapporter , i" que l'eau puisée au milieu de la

Seine ( n» i
)

, la seule que fournisse aujourd'hui la

pompe-à-feu , est légère et répond parfaitement à

I analyse connue de l eau de la rivière ; 2° que celle

du bord (n" a) en diffère par l'odeur , la sa-vïeur et

la pesanteur j (
l'augmentadon de poids est due

sans doute aux matières organiques en décompo-
sition sur les bords

) , 3° que l'eau du puisard

( n"^ 3 et 5), contient du sulfate de chaux, du
muriate de chaux , du carbonate de chaux , et,

probablement un peu de muriate de magnésie ;

4» que celle des bassins supérieurs (n°6)est en
tout semblable à celle des n"' 1 ei 4 , et semble
même un peu moins chargée de terre calcaire ;

)" qu'il y a une difterence notable pour la bonté
fntrc l'eau tirée aciucUement par la pompe du
•.nilieu de la rivière et celle qu'elle tirait précé-

demment du puisard qui n'existe plus.

Naus en conclurons donc qu'au moyea des chan-

gentens et des corrections faits à la pompe à feu

ils Chaillot , cette machine est en état de fournir

maintenant en abondance à la ville de Paris une
^ati pure . saltibre , uniquement tirée du milieu

de la rivière , sans aucun mélange d'eau de source ,

également propre à la boisson et à tous les usages

domes'.iques.

^

A Paris , le 26 fructidor an 11.

^ StpltS , L.4FISSE, DU'CHANOY , SEDaLOT ,

BeàuChêne , LÉvEiLtt , Boullay.

La Société, après avoir entendu la lecture du
présent rapport, l'adopte dans tout son contenu

;

.irrêle qu'il sera rerais sur-le-champ au préfet du
(lépaiteraent de la Ssine , et que copie en sera

donnée au rédacteur du Recueil périodique.

Fait en séaïice géoéi-ale , le 26 fructidor an 11.

Sicile, Baultier ( l'aîné
)
pour le président.

Sediliot, seLiélaire-grnéral.

LITTÉRATURE. — POESIE.
Œuvres de Bsrnard , seule édition complète, et

la première faite sur les manuscrits autographes,

la plupart inédits (i) ; avec cette épigraphe :

Ma main te grave en traits de feu

L'amour que j'ai senti de même.

Les grands poètes qui ont le plus approfondi

et le mieux exprimé le sentiment de l'amour;
n'ont jai-nais songé à eri farre un art , par cela

même qu'il est un sentiment , et qu'ils ont pensé
que 11 nature seule peut enseigner ce que la nature

seule il, spire. -Réduire en système le plus doux
besoin de l'humanité , c'est-là sans doute une de
ces idées qui n'auraient pu jamais s'oftrir à Virgile,

non plus qu'à Racine , qui , de tous les poètes
,

pourtant , ont mieux senti l'amour . et de tcjus les

poètes, eussent le mieux composé un ^rt d'aimer; s'il

pouvait y avoir un art poui aimer comme il ; eii a

un pour ilirigtr la rame et les voiles du vaisseau qui

fend l onde . (je me sers ici des figures d'Ovicle ,

que je traduis), ou Us rcncs des coursiers qui

volent dans la cartiere. On conçoit qu'Ovide se

soit laissé séduire par cette idée ; Ovide qui , sans

son adrcirable Poiine des Mitamoiphoses , ne ntms
serait connu .que comme un bel-esprit très -dis-

tingué : on conçoit S'ur - tout qu'elle ait souri à

l'imagriiailon de Bernard
,
qui n'est , lui , vérita-

blement qu'un bel-esprit , un peu au-dessus de
Dorât peut-être, et qui , ainsi que ce dernier,

chanta l'Amour comme s'il ne l'eût jamais connu.
11 est fâcheux de le dire ; mais l'on est encore

à rencontrer -dans tous ces grands professeurs de

sentiment , un seul trait qui aunonte e^n

eux l'homme inspiré et le poète plein du su|et

qu'il traite. Au contraire , en s'adrtssant au cccur ,

il semble qu'ils aient pris à tâche de ne parler

jamais son langage. Ils veulent diriger , et ils ne
connaissent que les routes qui égarent. Ils ont de
l'esprit sans doute ; mais c'est p:uce qu'ils ont de
l'esprit , qu'ils sont , en un genre qui exclud
l'esprit , de fort mauvais instituteurs. Tibulle , lors-

qu'il donne des leçons de tendresse à Délie , est

tendre , et n'est point du tout spirituel ; et ses

leçons ne sont pas de froids documens. Il aime ,

c'est assez pour qu'il persuade. L'amant le plus

passionné sera toujoiirs , ici, le meilleur maître.

Je ne sais si je me trompe , mais il me semble
qu'un poëte qui annonce un art d'aimer , prouve
d'abord qu'il ignore ce que d'est qu'aimer, et en-
suite , et conséquemraent , qu'il donnera de, (aux
préceptes, précisément parce qu'il ignore ce qui!
enseigne. L'art d'aimer ! il y a incompatibilité entre

ces deux mots. Plaire et jouir sont deux arts : ^iner
n'en saurait être un.

Il Le fils de Phillire ( dit Ovide ) instruisit Achille

7! dans l'art de manier le luth : il en tirait dés
II sons qui adoucirent l'àpretè de son jeune cou-
II tige. Celui qui, tant de fois, ht trembler ses

II compagnons et ses ennemis , tremblait à son
!i tour devant un vieillard chargé d'années , et

II tendait sur un simple commandement , aux
11 verges de son gouverneur , ces mains sous les-

ji quelles devait tomber le grand Hector. Achille
II tut l'élevé de Chiron , comme l'Amour est le

II mien. Ce sont deux enfans également mutins,
II tous deux nés également d'une déesse , mais la

II tête du jeune taureau se fait au poids de la

II ch-arrue , et le. coursier superbe se courbe sous
Il la dent de l'éperon. Oui , dût l'Amour me
Il blesser de ses traits et secouer sur moi son
11 flambeau , il faudra bien qu'il fléchisse , etc. n

Ovide part de ce rapprochement pour dire qu'il

va dompter fAmour , comme Chiron dompta
Achille. Je nie d'abord qu'il y ait quelque jus-

tesse dans la conséquence ; car il n'y a nulle parité

dans la comparaison. Elle est peut-être fort poé-
tique , mais je ne la crois pas fort concluante.

Domptez l'Amour , je le veux bien; mais enseigner

à succomber sous l'Amour , par la raison que-
vous l'aurez su dompter , cette manière de rai-

sonner est , tout au moins, extraordiiiaiie. Faisons
un premier aveu qui nous mènera bientôt à un
second : c'est que d'abord ÏArt d'aimer est un
titre faux , qui proinet ce que l'auteur ne peuS
tenir ; c'est qu'ensuite l'auteur n'ayant pu tenir ce
qu'il a promis, n'a pu satisfaire ses lecteurs. Veut-on
des preuves ? elles existent dans les ouvrages même
qui portent ce titre. . -,

Quelle est la division du poëme d'Ovide ? la

voici : Il Soldat , nouvellement enrôlé sous les dra-

11 peaux de l'Amour , ton premier travail est de
Il chercher celle que tu veux aimer ; le second

,

Il de séduire celle qui t'a plu ; le dernier , de la

11 conserver. 11 Le dernier est le plus difticile. La
division du poëme de Bernard est la même ; mais
Bernard , en digne chevalier français , dispense du
troisième travail, c'est-à-dire de conserver.

Choisir l'objet

Voilà mes lois

.jo

Il montre aussi plus de bonne foi , ou , si l'on

veut , moins d'adresse qu'Ovide. A tes regaris
dit-il ,

A tes regards mille objets sont offerts ;

Choisir, . . . Mais dieux ! ic choisit-art dcifiti f'

A-t-on le terni de percher et d'élire ?

Raisonne-t-on ? Lamour est un délire.

L'oiseau qu'en l'air un chasseur a blesss ,

A^t-ll pu voir le trait qu'on a lancé ?

Les traits d'Amour sont encore plus rapides ;

:aché frappe des coups perfides ;

Il rit d'r

libre

(i) Deuï volumes in-S" d



beaucoup de vers qu'on s'est plû à retenir ; mais

l'auieaT Utili , tout aussi coquet que l'auteur fiïn-

çais , l'est avec moins de recherche et d'afiëtetie ; je

dirai presque dvcc plus Je naturel. Il règne, dans

l'un , une sécheresse qui , dans l'autre , se trouve

habilement déguisée. Cette différence naît-elle cl.

la diversité des deux langues , ou de la diversitc

d'esprit des deux auteurs? Toute rebelle qu'est la

nôtre , comme nos grands maîtres dans 1 art d'éciirt'

ont su ladompier et l'assujçltir , il faut bien croire .

lorsqu'elle n'est pas maniée heureusement , que
c'est toujours la faute de l'écrivain : et Betnaid

nous en donne ici la preuve. C'est peu de ce ver-

nis plein d'apprêt qu'il répand sur sa diction : cette

diction souvent n'est ni pure ni correcte. Ciions

un exemple :

J'appelle amour , cMc atteinte projondc
,

Entier Quliîi. de soi-même et du monde
;

Ce sentiment soumis, tendre, ingénu,

Piompl , maii durable ; ardent , mais soutenu
,

Qu'émeut la crainte, et que l'espoir ei:/!tiiji!nr
;

Ce tretit de Jeu qui , des yeux passe ii l'amc ,

De l'ame aux sens
;
qui , frcOTid en désirs

,

Dure et s'augmente au comble des plaisirs
;

Qui ,
plus heureux , n'en est qui: plus avide.

Voilà le dieu, de Tilrulle et d'Ovide !

Voilà le mien , etc.

Ne pourrait-on pas demander ce que c'est qu'une

atteinte, qui est un oubli; ce que c'est qu'un oubli.

qui est un sentiment? Que signifie soul;mi aprè:

durable? Ce dernier mot ne disait-il pas tout, e

aussi bien ?

i5S9

Ce i.ioët2 a voulu peindre la manière d'aimer des

différens peuples.

Qu. que l'espoit-cn^oi

Mai, aillez énébr(

Bnietit n'est - il pas ici évidemment trop faible

Pourquoi , si l'espoir enjlamme , la crainte ne t'ait-

cUe qa'émouvoir?

Qu'est-ce après cela que ce sentiment . cet oubi

it soi-même et du, monde , cette atteinte profonrie

métamorphosés maintenant en trait de Jeu ? et «n

un ttih fécond en désirs ! en un trait, qui pis est .

heureux et.avide ! eu trait devenu un Dieu ! et le

dieu d'Ovide , et de Bernard, quoiqu'il soit celu

de Tibulle. Non, en conscience, si /'^Imoar, carc'cs

ce que l'auteur entend par ce Irait , est le dieu

de ce dernier , il ne peut l'être , il ne l'est pas des

deiix autres.

Outre que cette fausse esquisse, de l'amour est

tracée sans inspiration; elle l'est encore, comme
on le voit , sans progression dans les idées , sans

convenance dans le style. Ce sont des mots qui se

rapprochent, sans s'unir, et que l'auteur force

même , pour ainsi dire , à vivre l'un à côté de

Tâulie , jnalgté leur antipathie.

On aurait tort de s'attendre pourtant à trouver

pat-tout les mêmes incorrections dans l An d'aimer

dé Bernard. Quoique ce versificateur soit fort au

dessous dé la réputation que lui ont faite et que lui

font encore certaines classes de lecteurs , il est loin

de n'en mériter aucune. Ons'est montré à son égard,

dans tous les tems , trop indulgent ou trop sévère.

Ovide se plaignait, dans son exil , de ne pou-
voir consulter personne Sur ses poésies : il appe-

lait cela , marcher au milieu des ténèbres. Bernard

n a pu former , sans doute , les mêmes plaintes.

Ses vers, avant qu'ils fussent imprimés, avaient

attaché à son nom la plus grande célébrité , et

il eût passé pour un des plus illustres poètes du
siècle , s il avait pu se borner toujours à les lire.

Malheureusement leur publication vint dissiper le

prestige. L'œil est aussi rigoureux que l'oreille est

traitahle. Bernard , applaudi dans les salions , tomba
drms le cabinet. On l'avait gâté ; on le maltraita

;

c'est la règle.

Les hommes , la plus part , sont étrangement faits
,

Bans la juste naturt on ne les voit jamais.

La raison a pour eux des bornes trop petites.

M. Fayolle . homme de lettres estimable , et

connil par un trop bon esprit pour donner dans
aucun extrême , en offrant au public une édition

coftjplette et soignée des Œuvres de Bernard, n

jugé ce poète , -non point à la manière de plusieurs

panéj^yristes qui se figurent , parce qu'ils louent
,

qu'ils sont dispensés d'apprécier , et qui , regardant

tomme le plus digne objet de leur culte l'écrivain

dont il^ retracent la vie , prétendent bien faire

partager .leur idolâtrie par tous leurs lecteurs.

M. Fa^ollc, dans un«notice pleine de goiît, assigne

à Bernard le rang qu'il doit tenir sur le parnasse
Irânçais ; ratig t]ui , sans être très-élevé , n'est pour-
tant pns sans distiticlion. Toûsj-'les vrais littérateurs

ont, depuis long - tems , jugé Bernard , comme
M.Jayolle le juge aujourd'hui.

Je terminerai cet article par une citation qui
pourra donner une idée des addidons heureuses
qui ont été faites au poème de l'Art d'aimer , ei

qu'on ne lit , comnre beaucoup d'autres "semées
panrà les poésies de Bernard , que dans cette der-
nière édition soigneusement recueillie, et compo-
tes sur les manuscrits autographes de l'autetir.

D'une Isabelle, esclave langoureux, -

Sous un balcon fatiguant des cruelles ,

Chanter
,
gémir , et vous battre pour ell4^.

D'autres climats , d'autres scènes d'amour.

P:ir cent beautés , caressé tour-à-tour ,

L'Abi.uiqae , en proie à la moleste ,

L'enfant du Nord , loin de ces voluptés ,

Suit par instinct des plaisirs peu goûtés ;

Il boit , il chante , et l'ame apesanlie

,

Comme Aquilon , brusque son Orithy^,,

L'Ausonicn , enOammé de désir ,

Dévot profane , amant de tout plaisir,

.EnHc un sonct de tendres hyperboles ;
1.

Mais le tyraii enchaîne ses idoles.

Ce peuple fiei , né pour la liberté
,

L'Anglais gémit captif de la beauté
; ,

Sent comme il pense , et plein de ce qu^il aimé ,

Sombre . inquiet , trop sensible aux rigueurs ',

L'amant français , d'une main plus heureuse
j

Léger , brillant , plein de grâce et de feu
,

On le verra , dans son rapide jeu
,

Changer d'objets
,

prodiguer ses tendresses
,

Mourir d*'3mour aux pieds de dix maîtresses j

On le verra souple , enjoué , badin
,

L'œil cuflammé , le Champagne à la màîa
,

Par un couplet agaçant une belle
,

Chanter gaiement son martyre pour elle.

Il s'en faut beaucoup que ces vers soient irré-

prochables ; mais on les lit avec plaisir; les derniers

caracténser.t bien le Français, tel qu'on nous le

pe-ignaitily a 12 ou i5 ans. • Laya,

M ELANCES.
Des progrès des découvertes maritimes depuis les

tems les plus anciens jusqu'à la fin du iS^ siècle.

(
Voyez le numéro d'hier.

)

Dès le milieu du' 14* siècle , le commerce de
'Venise

,
qui consistait? à transporter 4 Alexandrie

dans toute l'Europe les épiceries de l'Oiient, avait

pris une importance considérable. Les. grandes foires

éiablies par Chatlemagne étaient les àianihés de ces

épiceries, qui se répandaient ensuite par-tout. Le
premier usage du canon lut fait par lès 'Vénitiens au
siège de Tenedos , conduit par les Génois. Maehia-
vel , dans son histoire de Florence, djit que ces

canons avaient été inventés en Allemagne.

Les croisades
, qui épuisèrent une grande partie

de l'Europe , augmentèrent le commerce et le pou-
voir maritime de 'Venise. Ce fut cette République
qui fournit une des flottes pour le iranspojt des
troupes et pour l'approvisionnement des armées
de terre. Le Tasse parle de cette (lotte , à la fin de
son premier chant de li Jérusalem délivrée.

Malgré tout le mal qu'ont fait les croisades
,

il faut avouer qu'elles eurent l'avantage de faire

cesser des préjugés que les lois mêmes autorisaient

contre les étrangers , et qu'elles encouragèrent la

navigation et le commerce. Diverses villes qui
avaient fait long-tems le trafic de l'Inde , furent

subjuguées , et Tyr et Aniioche furent ouvertes aux
marchands d Europe. Les pèlerins de nos contrées
qui visitèrent la Palestine , y poiierent souvent l'es-

prit du commerce , et cachaient , comme les Faquirs
de llnde , le caractère du négociant sous le capu-
chon des dévots. Us (ournirent des connaissances
précieuses relativement aux richesses et aux régions
de l'Orient.

Les 'Vénitiens ont fait long-tems le commerce
des épiceries avec Alexandrie , et ce commerce
était le soutien de leur puissance navale. Hackluyt
nous a conservé un morceau curieux sur le port
d'Alexandrie, et je vais le transcrire ici.

Il Alexandrie ( dit-il ) est un port franc. Lors-
11 qu'un vaisseau se présente à portée des forts

,

n l'ermyn envoie à son boid pour savoir quelle est

11 sa cargaison ; après quoi il met Une gardç sur le

11 vaisseau pour voir décharger les marchandises.
11 De chez Vrrmjn vous allez chez le bye ( autre
11 officier) pour lui dire les nouvelles que vous
Il pouvez savoir ; après «[uoi vous vous rendez à

!• la demeure du consul , on vous couchez. Les
)i Vénitiens ont un conseil de leur nation ; mais
it les capitaines de toutes les autres nations
u se rcnilent chez le consul irattçais , Icqtaet vous
n donne une chambre à part , si vous le de-
II sitez.

!iLe droit de douane pour toutes les marchan-
1) dises que vous importez, est de 10 pour cent

,

11 et de même pour toutes celles que vous exportez.

n Pour les échanges , vous p^tet égaîernenf fa

n pour cent. Vous ne payez aucun droit pOuf
1) l'argent qtie vous apportez à .\lexandrie. Si

11 vous trompez Is douane , vous payez double
11 droit. >J

Le poids d'Alexandrie s'appelle poîrfs /or/creinc-..

" Le quintal vaut log livres de Marseille de i5

11 onces , soit lo3 livres de 16 onces. Tout ce qui

1' se mange se vend nu poids getùn de i5o livres

II au quintal. 11 y a trois jours de marche depuis
1) Alexandrie au Caire : on petit se faire accoinpa-
1' gner d'un janissaire. Par eau, le voyage est de
1! huitjours. Les royales d'Espagne sont la meilleurs
n monnaie qu'on puisse portera Alexandrie. Quatre
1! royales valent i3 medins , et deux medins, lro;s

II .aspires. Les pistoles . les écus de France et les

II dollars passent , mais les royales valent ntieux.

Il II n'est pas permis d'exporter le riz ; mais eii

n faisant un présent au bye et à l'ermyn , on peu-ti

Il en faire sortir en petite quantité.

11 On emploie les Maures pour faire les marchés.
11 Ils sont bonnes gens , et nullement trompeurs.
Il Lorsque vous avez été fouillé et taxé , il faut

11 partir incontinent , sans quoi vous êtes fouillé

11 et taxé de nouveau. Il faut sortir de jour , cât

n les forts ne laissent partir personne de nuit. Le
1) droit du consul est de deux pour cent de la

11 valeur des marchandises : là-dessus votre notir-

friture , logement et entretien se trouvent payés.

Le port d'Alexandrie est sûr , lorsqu'on a de
II bons cables et des ancres en nombre suffisant.

11 Les caravanes arrivent de la Mecque au Caire
11 en octobre , et les marchandises passent de là à
Il Alexandirie. Les acheteurs des épiceiies sont dans
11 cette dernière ville ; ensorie que les épiceries y
Il viennent presque toutes. Cependant il arrive

11 aussi quelquefois que les chrétiens remontent au
11 Caire pour acheter les drogues et marchandises
II dont ils ont besoin. On y trouve des étofies de
Il toutes couleurs, excepté le noir et les mélanges.
11 Le poivre s'y vend 54 ducats le quintal, et le

Il gingembre 14 ducats. Il y a encore de beau lia

n et des peaux de buffles n

La célèbre République de Florence , sur rhistoire

de laqueile le génie Roscoe a jeté un si grand jour

,

a soutenu pendant le cours du j5' siècle une grandt;

réputation maritime. Elle saisit diverses occasions

d'accroître ses possessions , entre des rivaux jaloux
de leurs succès réciproques ; et le patronnage que
les Médicis accordèrent au commerce s'étendit éga-

lement à la navigation. Sous le grand Gosme, il s»î

fit à Livourne , port acheté des Génois , un établis-

sement naval. On y construisit deux taleres et siji

vaisseaux de garde. Douze jeunes gens des princi-

pales familles de Florence s'^embarcjucrent sur le

premier vaisseau armé en guerre qui la République
etàt expédié à Alexandrie, ville où e'Ie comn-.en-

çait à partager les entreprises de commerce des

Génois et des Vénitiens. Ftoience envoja une
magnifique ambassade au sultan des Turcs , et eti

obtint la permission extraordinaire de bâiir une
église chrétienne à Alexandrie. La faniiile des Mé-
dicis. faisait pour son propre compte ce commeice
très-lucratif des mrrchandises des Indes , et les

présens que celte maison reçut fréquemment de»
sultans, et leur adressa à son tour, montrent qu'il

s'était établi cntr'eux des relations amicales.

Si la situation de Florence ciait favorable sous
les rapports du coinmeice et de la politique, elle

ne l'é-fait pas relativement aux dccouveitcs iriari-

times. Rien ne portait les navigateurs des Répu-
bliques d'Italie à aller tenter les hasards tie 1 Océan.
Les marchandises de l'Inde , une fois sur le conti-

nent dEurope , s'y d'stribuaient sur toutes les par-

lies , par la voie de terre. La Méditerranée était

connue et tous les points de son enceinte avaient
été déterminés dès long-tems : il n'y avait rien SMr
cette mer qui pût séduire l'imagination des naviga-
teurs avantureux. Mais il est probable que les Ita-

vaux des Médicis servirent efficacement la causer

des découvertes maritimes , par les lumières histo-

riques qu'ils répandirent dans l'Europe. La com-
munication entre Constantinople et Florence était

très-active. La bibliothèque de Saint-Marc , fondée
par le grand Cosme , renfermait beaucoup de ma-
nuscrits grecs et orientaux. Le pocine naval de
Valerius Flaccus . traduit par le Pogge.cn 14.1;!,

dût être connu dans toute I Europe . et servit pro-
bablement à développer les germ.es de l'ambiiioà

des découvertes chez les princes du Poittigal.

Après la chute de l'Empire de Chatlemagne, les

Etats ipil composent aujuurd'hui la Hollande éprou-
vèrent de fréquentes révolutions. Les seigneurs et

les gratids officiers de la couronne rendirent héré-
ditaires les gouvetneracns dont ils se trouvaient
chargés. Quelques provinces lurent so'jnjises à des
ducs , d'autres à des comtes ou à des évêques , tandis

que la Frise avait un roi. Le vaste pays connu sous
le nom de Pays-Ras , tomba, en 1453 , sous la

domination de la maison de Bourgogne. Le com-
merce des villes maiitimes était dès-lors tellement
considérable , tjue si l'on en croit l'auteur anonyme
des AnnaUs de Flandres , cent cinquante vai>fc.iijx

marchands arrivèrent à ^ la - fois dans le port de
Bruges.

L'alliance faite par les villes maritimes tIe Ham-
Louig et de Lubcck, pour cu.iir un com:nc!c-î
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avec la Bahiijue , encouragea d'autres villet à suivre

leur exemple , et pcu-à-peu se tonna ci^lte fameuse
ligue de quatre vingt villes , nommées Anscatiques,
et situées depuis l'extréaiité delà Baltique jusqu'à
Cologne-sui-le-Rhin. Le plus considérable des dé-
pôts de commerce , parmi ces villes , (ut celai de
Bruges. Les Lombards y amenaient les produclious
de i'inde , et cette ville devint Tentrepôt des mar-
chand'scs sur lesquelles portait le commerce de
la Méditerranée et de la Baltique.

Les Pays-Bas étaient devenus également célèbres
par leur industrie manufactuiriere. Les fabriques
de lainage y étaient portées à un haut degré de
perfection , ei ce fut en l'honneur de cette mdus-
trie que le duc de Bourgogne, Philippe-leBon

,

institua à Bruges POrdre de la Toison- d'Or , le

jour même de son mariage avec Isabelle , fille

de Jcaij I", roi de Portugal. Les Pays-Bas étaient
parvenus à un si haut degré de force maritime
en 146g , que le duc de Bourgogne avait la puis-
sance navale la plus redoutée de l'Europe, n Per-
sonne ( dit Philippe de Commines ) n'osait se mon-
trer dans les parages voisins de ses Eiats. 11 faisait la

guérie aux sujets du roi de France , et les menaçait
par-tout ; car sa marine était plus forte que celle

de la France et du comte de Warwick réunies
ensemble. Il avait pris à Sluys plusieurs grands
vaisseaux d'Espagne , de Portugal et de Gênes, n

Avant de parler des découvertes du Portugal
,

qui sont l'époque importante de l'histoire de la

navigation chez les modernes , je dois jeter un
coup-d'ceil rapide sur l'état oii se trouvaient les

principales puissances nvaiitimes de 1 Europe au
commencement du quinzième siècle , afin que mes
lecteurs aient plus présent à l'esprit la marche des

découvertes e: des développcmens maritimes , de-
puis les premières tentatives des Portugais jusqu'à
nos jours.

On ne s'est point arrêté , je pense , aux dé-
couvertes des Normands , et à la hardiesse avec
laquelle ces navigatcuis , partis des rives glacées

de la Norwege . vinrent braver les Sarrasins sur les

côtés méridionales de l'Europe, puis forcèrent les

Français à céder à leur chef . Kollo , la belle pro-

vince de Normandie. Les Normands furent le»

premiers Européans qui reconnurent les côtes sep-
tentrionales de l'Afrique. Ils précédèrent d'un siècle

entier les Portugais dans cette carrière , et ils for-

mèrent ea .^triqu» des établissemens qui subsis-

tèrent jusqu'en 1410.

Il y a , dans l'histoire de la Norwege , une la-

cune de six cents ans : entre le deuxième et le hui-
tième siècle , l'histoire de cette nation demeure
inconnue. La Chronique danoise dit que le Groen-
land fut découvert en 770. Ces navigateurs du
Nord étaient encore idolâtres en 994. Leur roi

Olaus fut baptisé en Angleterre , puis assassiné

l'an ioo5 par ses sujets payens. Il est considéré
comme le patron de la Norwege.

Le royaume de Dannemarck possédait , dans le

onzième siècle , une marine respectable. Ce fut à
cet avantage que tut dû le succès de Canut-le-
Grand , dans son invasion de l'Angleterre. Dès les

tems les plus anciens , les habitans des pays aujour-
d hui connus sous le nom de Suéde , Dannemvck
et No wese , s'étaient rendus redoutables comme

de Marguerite. Les villes anscatiques formèrent à

Wismar , en 142S, un armement de 260 bâtimens

destiné à attaquer Copenhague , et qui rentra sans

avoir réussi. Ce fut à peu près à celte époque que

les Anglais suivirent les Hollandais dans la Balti-

que , et corameiiceient à prendre part au commerce
de cette mer, au grand préjudice des villes anséa-

tiqucs , lesquelles perdirent encore , sous Chris-

tophe III de Danemarck , le droit qu'elles avaient

presque exclusivement de commercer sur la côte de

Norwege.

Le génie de la France se montra tard dans la

carrière des découvertes maritimes. 11 y a plusieurs

raisons de ce fait ; mais la principale est ,
peut-

être , que la monotone persévérance du marin ne

parvint que lentement à se concilier avec le carac-

tère ardent et impétueux de cette nation. Les équi-

pages des vaisseaux [étaient intrépides , les chefs

étaient habiles et enlreprenans ; mais ces talens et

ce courage furent longtems «eux du militaire plutôt

que ceux du marin.

Dagobert avait créé en France l'esprit du com-
merce au septième siècle. Dans le siècle suivant

,

Charlemagne lui donna un nouvel essor , par le

soin qu'il eut de réparer les poifs de Gênes et de

Florence, et sur-tout par les avantages qu'il ac-

accorda à la ville' de Hambourg. Mais pendant les

^iécles qui succédèrent , cet esprit de commerce
maritime s'éteignit preque complettement. Saint-

Louis, essaya de ranimer le désir des entreprises

navales, en instituant un Ordre de chevalerie de mer;

nommé l'Ordre du vaisseau et du double croissant,

mais celte institution eut peu d'efîét. et il paraît

même qu elle ne survécut pas à son fondateur.

La négociation relative aux intérêts du com-
merce . qui tut entreprise entre la France et l'An-

gleterre à l'accession de Henri V au trône, en 1413,

n'atteignit point son but : elle ne servit même qu'à

tromper les deux Etats , et à les plonger dans les

misères de la guerre. C'était un siècle d'expéditions

militaires et de conquêtes , mais il manquait un
Alexandre ou un Néarque pour les diriger vers les

progrès du commerce. Il y eut cependant, en France,

au milieu du i5= siècle, un exemple bien remar-

quable de ce que peut le génie d'un seul individu.

Jacques Cœur , intendant-général des finances sbus

Charles VII , était en même tems le plus riche né-

gociant qui ait peut-être jamais existé. Lorsque le

roi entreprit de reconquérir la Normandie, Jacques
Cœur leva une année à ses frais , et prêta plusieurs

raillions à son souverain
,
pour cette expédition.

Pendant qu'il occupait la place de ministre des

finances , il faisait le commerce avec ses propres

vaisseaux dans le Levant , l'Egypte et la Barbarie. 11

importait en Europe des fourrures , des étoftcs de

soie et d'argent. Ses facteurs et ses commis, au

nombre d'environ quatre cents , vendaient pour

son compte datis toutes les villes de France , et

dans toutes les cours de l'Europe , ces étoftes étran-

gères , à des, prix très-élevés'; et ses profits de

l'année s'élevaient plus haut que ceux de tous les

négocians du royaume ensemble.

Le pouvoir raarime de la France s'accrut consi-

dérablement par la conquête de la Normandie, du
duché d'Aquitaine , et de la ville de Bordeaux. Les

Anglais ne conservèrent de toutes, leurs conquêtes

que les villes de Calais et de Guines ; et ils eurent^;...,.«.. r-'I. c ^ ^u^^ j". 1 j \AT j oue les vu es ue oa ais ci ac ^jruincs : et ijs curciu
pirates. Ces taro-acnes disciples de VVoden , qu on 1

,'. . , . , » i

„„„ ;. c. ]„ „, „ c, „ • .. - II. bientôt a craindre pour eux - mêmes les misèresnommait bcanamaves ou oaxons , leltaient la ter- ,-, - , , '^
, 1 li

.„ , , 1 , ,;, j „ 1 1 i .1 1
qu 1 savaient lone-tems répandues sur lesoltrançais:

teur sur les cotes dei royaumes les plus fertiles de ,^ -n j c 1
- i_ j i^ c u -i'I royaumes les pi

i Europe ; et les traditions du pays portent que,
761 ans avant Jésus-Christ, l'un des lois de ces

pays sauvages, nommé Froiho , conquit successi-

vement la Grande-Bretanne , le Holstein , la Po-
méraiiie , la Russie européane.

C'est peut-être à sa situation méridionale que le

Pùitugal a dû la priorité de ses entreprises loin-

taines. Le Dannemarck paraissait , au commence-
ment du quinzième siècle , mieux préparé que lui

aux découvertes maritimes. La reine Marguerite ,

qui a été surnommée la Sémiramis du Noid , avait

réussi à humilier la ligue anséatique . et à donner
à ses établissemens maritime? un caractère de no-
blesse et dejusiice, qui jusques-là n'avait point été
réuni à celui de leur force (i).

Les Hollandais étendirent beaucoup leur com-
merce dans les ports de la Russie , de la Livonie et

de la Prusse, pendant le tegne d'Eric X , successeur

>i les vents , et se plonger dans les vapeurs de la

n mer sombre. "

Les pêcheries de lEurope servirent très-eflica-

cement la cause de la navigation. La pèche du
hareng commença en Hollande en 1164. — Au
commencement du treizième siècle , cette pèche
était pour la ville de Yavmoulh une source de
richesses , et un acheminement à d'auires commer-
ces. Rjmer nous apprend qu'en i3o8 un pirate fran-
çais prit un vaisseau de Yarmoulh qui venait de
Rouen , chargé de toiles, d'éioftes de laine, d'or et
d'argent, et de cables.

La ville de HuU, fondée çn 1296 par Edouard I'",
fit bientôt un grat^d commerce avec la Balti-

que , et devint un port extrêmement fréquenté
par tous les vaisseaux qui faisaient la péché
du hareng dans ces mers. -Nous voyons qtie
Henri VI , en 1440, ordonna que les .ippoime-
mensdes juges, des notaires et des huissiers seraient
payés sur les revenus des douanes de Londres , de
Bristol et de HuU. Ce dernier port soufhit ensuite
beaucoup de la concurrence des villes Anséatiques,
et Richard III lui accorda certains privilèges pour
contribuer à rétablir sa prospérité.

La ville de Brisiol reçut de Henri II ja charte
en 11 65. Harckluyt dit ce qui suit , d'aprèi
'William Malmesbury qui écrivait en iiSg. itDans
11 la même vallée , on voit la fameuse ville de
Il Bristowe , et le port qui lui appartient : ce
Il port est sûr et commode pour les vaisseaux
11 qui arrivent d'Irlande , de Norwege et de tous
M les pays lointains , afin qu'une région si for-

>j tunée et douée des richesses de la nature , puisse
)) encore jouir des richesses et des denrées des
II autres pays. "

Vers la fin dn 14™' siècle, Bristol devint une
ville de la première importance. Edouard III lui

accorda des privilèges cju'Edouard IV augmenta
encore en 1401 , e7i considération (dit la charte)

des bons services rendus par tes vaisseaux de ceport.

[La suite à un prochain numéro.)

BANQUE TERRITORIALE.
' À Y 1 s.

Les créanciers et porteurs de traites de la Banque
territoriale sont invités à se rendre à l'assemblé'e

générale qui aura lieu mercredi 4" jour complé-
mentaire ; à onze heures précises , à l'hôtel de la

BarTque , rue du Sentier, n''3i
,
pour entendre le

compte qui doit leur être rendu par la comœissioa
intermédiaire.

;

(,) Dan,
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EXTERIEUR.
RUSSIE.

Tétenhouig , 23 août { 5 fructidor.
)

jLiAsuite de l'impératrice -mère pour Ludwîgshust

«(ail déjà nommée , et toutes les mesures étaient

prises pour ce voyage ; mais , d'après l'arrivée d'un

couriev extraordinaire du Mecklenbourg , tout est

contremandé. — S. M. l'empereur a donné aux

hancés les joyaux précieux , dcsiinés à être échan-

gés. — Aussitôt après l'arrivée du prince héréditdire

Ue Weimar , l'empereur lui a conféré les cordons

bleus et rouges. — L'ambassadeur de Suéde a loué

la maison de Narischkin pour deux ans ; il la paie

91J00 roubles par an.

— D'ici à quelques jours , un nouveau vaisseau

de ouerre de 74 canons sera lancé à l'eau. Les cha-

meaux qui doivent transporter le vaisseau à Crons-

tjJt , sont déjà arrivés. — Le commerce en mâts,

de Gaîizie à Odessa , s'accroît toujours , et fera ces-

ser , d ici à quelques années , celui de Riga. Le port

d Odessa est tellement amélioré, que les vaisseaux

y peuvent chari^r et décharger , sans être aucune-

ment mquiétés par les tempêtes.

ALLEMAGNE.
MnnUh , le 8 septembre [ 2 1 fructidor.

)

M. le comte d'Arco , ministre de 1 Ordre de

Saini-Jean-de-Jén/salem , a eu ces jours-ci l'hon-

neur de présenter à S. A. S. E. ses lettres de créance

qui lui avaient été envoyées parle nouveau giand-

iBaîtis de cet Ordre.

E S P A G N E.

Madrid , lezi août ( 3 fructidor.)

• L'.^CADÉMiE royale de Madrid, dans sa séance du
19 août . a reçu au nombre de ses mcmbies corres-

çondans, M. Jean-Baptiste-Léonard Durand , au-

teur d'un voyage au Sénégal , et lui en a adressé

le diplôme; elle lui a remis en même-tems les

obseivaticns suivantes sur l'éclipsé solaire faites

à Tanger par Ali-Beik Abd-Allah , jeune maure
élevé en Europe , et déjà recommandable par sei

talens
,

par son amour pour les sciences et les

services qu'il cherche à leur rendre.

Observations.

Le soleil apparut déjà éclipsé au-dessus d'une

colline qui coupait l'horison, à 17 h. 24 m. i3sec.
;

une grande tache qu'avait le soleil près de son
centre, sortit de l'ombre à 18 h. 28 min. sS sec. ,

liu de l'éclipsé; contact extérieur, 19 h. 14 min.
1 5 sec.

Lobservateur se servit d'une petite lunette de
Dollond, qu'il appelle militaire, d'un pied de
fCKer , et dont il enfuma l'oculaire ; le lems fut

donne par son chronomètre ,. qu'il compara avec

le ciî! par le moyen de 40 hauteurs solaires

,

prises dans les jours civils 16 et 17 , avec son

sexiani-poke: , et 1 horison de verre.

La partie éclipsée parut d'environ huit doigts; ce

OU! fait voir la grande influence de la parallaxe.

il se propose Je fixer la longitude et la latitude

don; il n'uvait encore que l'approximation.

M. Delaiande, qui a observé cette éclipse à Paris,

en i conclu la (iifTérence des méridiens entre Tanger
etPiiris, de 33 m. la seç. de tems

, plus grande
de 3'i sec. seulement que celle qu'on supposait

auparavant , mais qui avait besoin dé cette con-
firmation.

RÉPUBLIQ.UE BATAVE.
La Haye, le \3 septembre [26 fructidor.)

VENDREDt dernier , le conseil de la marine s'est

rendu à Hclvoët-Slays , tant pour inspecter l'ins-

titut .-tes cadets , que la frégate VEuridice, à bord
de laquelle il doit être établi. Il a examiné égale-
ment les bâtimens de guerre qui se trouvent d.ins

les ports de Helvoét-Sluys , de la Bric lie et de
M.13SI Sluys ; ensuite il a fait une visiie géncr.ile
des ouvraaes importans du port de mer et du orand
chan'.ier. Le conseil de la marine est revenu ce
matin en cette résidence,

L'ordie vient d'être donné pour qu'il soit ouvert
à Ams'i-rdam et Rotterdam un recrutement de ma-
telots instruit? ; ils obtiendiont une prime de 4 du-
c:its . et seront sur le pied des autres marins.

Le gouvernement d'Etat vient d'être informé
^ue les frégates Junon , Phtinix , et di Endrachi

,

sont arrivées avec les troupes qu'elles avaient à

bord, en très-bon état , à Batavia. On fait monter
les forces militaires dans cette colonie à environ 6
à 7000 hommes, composés de tiQupes européannes.
On a appris depuis quelque tems que les o.rdret y
sont donnés pour y lever un Corps considérable

de javanois et d'auttes habitans des îles Molucques.

INTÉRIEUR.
Granville , le i" jour .complémentaire.

,

Les Anglais nous ont bombardé deux jours de
suite. Le 27 , il n'y a eu aucun acddent. Le 28,

un homme a été tué sur le port; un boulet

est tombé sur un navire du commerce ; la toi-

ture de deux maisons a été endommagée. Cepen-
dant , la frégate commandante a , touché. La
division de baieaux plats a aussitôt levé l'ancre,

les bâtimens anglais entouraient la frégate. Nos
bateaux se sont approchés très-près ; la canonade
a été vive; les bàdmens anglaij ont été si consi-

dérablsment endommagés
,

qu'ils ont été obligés

de couper leurs cables et de cheicher leur salut

au large. La Irégate touchée serait infailliblement

tombée en notre pouvoir , si deux vaisseaux de
Jersey n'étaient venus à son secours.

Nous nous louons beaucoup du zèle des soldats

de la 24= légère , et nous sommes convaincus que
si la division de bateaux plats avait été plus nom-
bicuse , et n'eût pas été obligée de remplacer

ses munitions de guerre épuisées , on aurait pu
arriver à un plus grand résultat.

Paris , le i" jour complémentaire.

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Sauit-Clûud , le 3o fructidor an 11.

Le Gouvernement de la République , arrête

ce qui suit :

Art. 1='. Les bâtimens parlementaires qui , aux
termes de l'article II de T'arrête du 1=' thermidor
dernier , pouvaient être reçus dans la baie d Au-
dierne , prés Brest , ne serotrt admis désormais

que dans le port de Morlaix.

II. Le ministre de la marine est chargé de l'exé-

cution du présent arrête.

Le premier consul, signé-, Rots.WAHrt..

Par le premier consul
,

I.e secrétaire d'clal , signé , H. B. Maret.

METEOROLOGIE.
Sur la sécheresse de L'été de l'an ir.

L'excessive sécheresse que nous éprouvons de-

puis plus de trois mois , et qui est si généralement

nuisible, doit exciter l'intérêt du public en (aveur

de tous les efForis qu'on peut faire pour en décou-

vrir la cause , et m'engage à publier ce que j'ai cru

appercevoir à cet égard.

Lorsqu'en considérant un effet qui , comme celui

dont il s'agit, dépend de plusieuis causes , l'on

cherche à reconnaître quelles sont ces causes , et

sur-tout quelle est celle qui y concourt principale-

ment , il est très-vraisemblable que ce n'est que
dans les cas extrêmes, c'esi-à-dire dans la plus

grande inrensiié de l'effet , que l'on peut plus ai-

sément découvrir les causes qui ï ont donné lieu.

Il ne s'agit peut-être pour cela que de bien exa-

miner quelle est la réunion des circonstances qui ont

accompagné l'effet qui intéresse.

L'été qui vient de s'écouler , et qui est assuré-

ment bien singulier par l'opiniâtre et l'étonnante

sécheresse qu'il a occasionnée, a été sans doute
extrêmement nuisible à la végétation et a causé par

conséquent des torts très-considérables ; mais en
revajîche , je trouve qu'il est bien précieux pour
1 observation , et qu'il sera peut-être utile à l'avan-

cement de la météorologie.

En effet , ne voulant pas rester spectateur inactif

d'un lait aussi remarquable , et après avoir fait

diverses lentatives pour en démêler la cause prin-

cipale, j'ai ciu er.liu l'appercevoir dans la considé-

ration que je vjis citer.

Depuis deux ans , j'ai l'attention fixée sur un
système d'influence de la lune , <iui m'est indiqué

lie toute part par l'opinion du peuple ; opmion
qui semble lui avoir été transmise d'âge en âge

par tradition , e' qui provient peut-être d'obser-

vations très-anciennes dont la source nous est main-

tenant inconnue.

11 s'agit du système d'induence des bines crois-

sdiUes et des lunùi décroissantes ; système piesque

généralement considéré
, quoiqu'empyriquenient ,

et toujours raai-à-propos suivi comme les autres

abstractivement par ceux qui y donnent de lai-

tention.

Je sentais que ce système d'influence , dans là

supposition qu'il ait réellement lieu , devait eut
tout-à-lait distinct de celui des phases de la lune,
quoique toujours en rapport avec elles ; mais de-
puis que j'observe , ses effets ayant été mal pro-
noncés , par une suite des modilications qu il re-

cevait des autres systèmes influenî
,
j'étais resté dans

le doute à son égard , et jusqu'à présent je n'osai

faire usage de cette considération dans mes caiculî
pour les probabilités que je présente, chaque an-
née . dans l'Annuaire météorologique.

Cependant diverses observations de quelque»
physiciens semblent confirmer le fondement de
l'influence dont il s'agit , et celte année l'applica-

tion de cette influence aux faits observés , parait

offrir l'explication de ces faits d'une manière extrê-

mement frappante.

En effet , en considérant dans chaque lunaisp»
les efitets opposés de la lune croissante et de la lune
décroissante ; en voyant dans la première une série

de circonstances favorables aux tems couveits , hu-
mides ou pluvieux , et diins la. seconde une ten-
dance soutenue à opérer des tems clairs et secs ;

enfin en observant que cette année la positioti

des apsides dans le voisinage de l'équateur, a permis
aux influences des deux déclinaisons de la lune , et

à celles des lunes croissantes et. des lunes décrois-

santes d'exercer compleitement leurs effets , je

trouve dans la disposition des lunes croissantes et

des lunes décroissantes, depuis le commencement
de messidor dernier , une coïncidence telle , avec
les deux déclinaisons alternatives de la lune , qr.e

les effets de chacune de ces déclinaisons en ont
dii être successivement modifiés , et même presque
totalement altérés ; ce qui a eu effectivement lieu.

Cette disposition particulière de ces deux sorte»

d'influence de la lune fut si remarquable que je

ne suis pas le seul qui se soit appeiçu du re.suUat

de leur combinaison. En effet , voici ce qu'à cetic

occasion le citoyen Reygnier , très-connu par ses

Observations physiques et par ses Recherches sur

fagriculture , m'écrivait de Garchy près Pouilly ,

département delà Nièvre , le 9 fiactid.« dernier.

iiUne observation populaire , qui peut-être n'est

qu'une traduction confuse de siécUs plus éclairés ,

distingue la lune en lune tendre ou croissante , et

lune dure ou décroissante. On regarde la première
comme pluvieuse , et la seconde comme donnant
des tems sereins.

iiOr, cette année, pendant l'été, les constitutions

australes ayant précisément coïncidé avec les lunes

croissantes
, y ont déterminé des feras secs ; tandis

que les constitutions boréales, ordinairement ac-

compagnées de tems pluvieux ,oot été contrariées

par l'influence des lunes décroissantes. !i

A cette observation, tout-a-fait d'accord avec

la mienne , il fallait
,
pour rendre completrement

raison de la séiheresse extraordinaire de cette année,

ajouter la considératioti de la situation des apsides ,

et celle de l'époque d'une grande influence de U
lumière , l'une et l'autre ayant favorisé singuliè-

rement l'effet remarquable qui a eu lliu.

Ainsi , connaissant l'opinion vulgaire d'une ten-

dance des lunes croissantes à occasionner des tems
pluvieux , et pat suite des abaissemens dans le

baromètre , tandis que les lunes décioissantes ont
une influence contraire; me rappellant que la con-

firmation de cette tendance se trouvait publiée par

le citoyen Cotte , dans le Journal de Physique[ mois
de fructidor an 10 , page 197 ) , où l'on voit pour
résviltat des observations de ce zélé météorologiste,

que de la nouvelle lune à ta pleine lune le harometre

tend à laisser, et qu'il tendait contraire à monter de la

pleine lune à la nouvelle lune ; enfin remarquant
la coïncidence des lunes croissantes avec les dé-

clinaisons australes et l'excessive sécheresse qui en
était la suite, tous mes doutes sur l'inlluence des

lunes croissante! et des lunes décroissantes furent

levés.

Je connaissais d'ailleurs les belles expériences du
citoyen Volpré , cultivateur éclairé , demeurant près

de Chârillon , département de l'Ain, qui nous ap-
prennent que si l'on coripe des bois pendant
\ accioissiment de la lune, ils seront moins dura-

bles que ceux coupés pendant son décroissement.

Et l'on sent, en effet, que les buissons, les taillts .etc.

coupés pendant Vaccroissemcnt poussaient et r- -

pousseront pins vigoureusement et plus rapideraer t

que ceux que Ion coupe pendant le décroissemem
;

mais dans le premier cas , le bois est moins bon ec

moins dur que le second ; ce qui a été confirmé ,

à ce qu on assure ,
par les expériences du citoyen

que je viens de citer.



î! paiRît (Jonc certain qnf !a hmf , Jans ses arcs

tfaccroisseitient cl de Uécroissement qui parugtht

cliaquc lunaison , exoice sur latmosplicie , e: par

«l'.iie sut les corps cjni sont à la surface du globe ,

deux îortes dinfluence^ op{)OsétS et ctètermijiabks.

Cependant il faut bien se garder de croire cju'en

suivant isolément ce s>sièrae d'influente ( ou tout

autre ),on paisse trouver constamment des rapports

entre les effets que l'on en attend . tt les faits que
l'on observe. Tantôt le croisement , latîtôt la coi»-,

cidence , et tantôt la situation mi-panie de quelque

autre ou de plusieurs autres systèmes d'influetice
,

amener-mt d<ins les faits altnosphériques une S'rie

devatialious qui dérangera toujours les idées qu'on
pourra se former d'une i::fluence quelconque , con-

sidciée d'une manière "abstraite.

Telle fut l'erreur qu'on a toujours cornmise lors-

«ju'on a vnolu étudier et connaître un des sys-

tfr.its dinlluence de la lune : on a suivi exclust-

veuieiit ou iboléniei;! tous les points du système que
Ton coiistdérr.ii ; rt après bien des observations , ne
trouvant point do rapports constans entre ies points

du" s-ïsième et les fai'.s observes, on a fini par

douter de toutes k-s influences de la lune , et par

abandonner toute recherche à leur égard. lai

d'abord fjit moi-même une faute semblable rela-

tivement au systênte des déclinaisons , et il m'a
lal'u du tems et beaucoup d'attention pour me
convaincre qsie tout état de chose dans l'aimos-

filtre résultait constamment d'une réunion de
causes qui y concouraient, et ne devait jamais être

attribué à une cause uniquï.

La longue sécheresse de l'été de l'an 1 1 me paraît

donc être lésuliée uc ce que cette année les apsiiUs

se trouvant dans le voisiuasie de î'éMuaienr; et dans
l'été us lunes nviijuiiui jyam cnïncidé avec les

<Jéciin^soiJS austialcs , tanlis que les lunes décrois-

santes se conî<^n'!iiient avec les déclinaisons bo-
réaijr. , les prcuiines perduent leur caractère de
teiid.inrc à la piuie par l'iufluence des constitutions

australes cL de la gi^nde puissance de la lumière,
et ies constitutions boréales ne purent occasionner
aucun tems pluviiux par l'etiet des lunes dccrois-

mti'is qui léussiient à conseiver la sérénité de
l'afriospiiere.

iViaintenant que linflucnce de la lumière est fort

a!ïaiù!ie , l'éist oïdinane des choses va se rétablir

j)eu-a-peu; et déjà l'on vient de voir que la nou-
velle lune du 29 fiuctiduT a donné de la pluie ,

pnrce que se rencontrant dans le voisinage de
l'cquateur , le sysiêtr.e des déclinaisons et celui des
lunes croissantes et décroissantes , se trouvant l'un

et l'autre sans inriueuce , .n ont pu modifier ses

effets.

Lamarck.

M E L .\ N G E S.

i)r, j'Y^'g-ih, de! découvertes maritimes âipuis les-

:ihu Us plus 07tciens jusqu'à lu Jîn du \S' siècle.

( Voyez le numéro d hiâr.)

Londres , fondée au milieu du premier siècle de
notre ère , sous le règne de l'empereur Claude . est

mentionné par Tacite (qui y avait séjourné) comme
urie place de commerce. Londinum lopià ne^oiia-
tvrum et commeatu maxime celebeirimiim , dit l'his-

torien. Les progrès rapides de sa population furent
diis à cette circonttance. Le commetce du charbon
de pierre , avec Newcatsle, commença en 13/ 9, et

devint'une nche source deprospériié'commerciale
,

en multipliant les matelots La ville de Nev/catsle
avait été fondée en 1078 par Robert fils de Guil-
laume le conquérant. La quantité de charbon de
pierre que fournit le pajs enviioanant avait été l'ob-

jet d'url commerce considérable, long-tems avant
que !a demande de Londres ftitun objet important.
Le roi Jean, accorda en 12 13 , aux habi'ians de.
Nev/caisle une charte de corporation. Henri 111',

confirma cette cLarte en 1234 , et y ajouta des privi-
lèges. Edouard lil , en i357, accorda de nouveaux
encourageraens à l'exploitation et au commerce du
charbon , lequel commerce, sous Henri V , devint
l'objet dune loi. L'usage de ce combusdble s étant
généralement répandu en Aiigleterre dès le règne
de Cbjtles I*^' , son transport, par mer, occupa
graduellement un plus grand nombre de vaisseaux
çt servit plus efficacement la marine.

Les villes anséaiiques résistèrent puissamment à
l'ahabidon maridme des Anglais , sous Richard IL
L'esprit domiualeiir de celte association ne ^ouH^ait
point de rivaux uans le commerce des mets ; et il

arrivait souvent que des vaisseaux partis des punci-
priux porîs de l'Angleterre étaient pillés par les pira-

tes des villes an5é:;iiqucs
, qui quelquefois même

égorgeaient les équipages. Le traité de pacification
qui succéda à ces violences , rappelle vingt-huit cas
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pxreils. I' est ptobable que le génie des découvertes

h;t lallenii chez les Anglais
,
pardculiérenient par

cette cause; cajia création de leui s forces navales était

d'une date plus ancienne que celle des Espagnols et

des Portugais. Dès l'an 11S9, Richard Cœur-de-
Lion , fit des léglemens pour la marine anglaise ; et

après son retour de la 'Terre- Saiute , il publia le

code maridme, nommé Us Lois d'Oieron, lequel

succé.-'a aux statuts da Rhodes , et forme encore

aujourd'hui la base de la procédure dans toutes les

causes de maiinc.

L'histoiien Henri dit que la monnaie d'or , nom-
mée les Nobles , date île la bataille de Sluys , en

1340. Evelyn pense que les premières pièces de ce

nom lurent frappées à l'oci asion du traité entre

Edouard III et le roi Jean. Quoi qu'il en soit de

l'occasion qui fit frapper ces médailles, elles de-

meuicni un monument de l'histoire navale d'An-
glcteire. Elles représentent E-douard III , armé de

toutes p?rces, et débout sut un vaisseau,

L'événement remarquable du 14' siècle , dans

l'histoire de la marine Anglaise . c'est laconvocadon
d'un parlement naval, laite par Edouard 111. Chaque
port envoya à Londres ses commissaires poiu' y
recidre compte de l'état de sa marine. Yarmoulh et

Londres avaient quatre commissaires , Bristol et

Newcatsle, deus ; et tous les autres ports, un
seulement.

Hackluyt a conservé un état de la flotte an-

glaise en r347 , lequel monte à 700 vaisseaux de

toute.3 grandeurs, et à i\ihi matelots.

Le traité de. commerce entre TAngleterre et le

Poitugal , date de i3o8, et rétablit des relations

qui avaient subsisté plus anciennement, mais qui

avaient été inrerrompues lorsque les Espagnols ,

p eiiant le pavillon anglais , avaient pille des

vaisseaux portugais. En i3iii , le premier acte de
n;vigaiion lut passé sous Richard II. Cet acte

servit cihcacement la marine , en faisant ce»scr

I usage ancien d'employer des vaisseaux étrangers

pour faire le commerce de l'Angleterre.

A cette époque , les vaisseaux de gueire n'étaient

que des bâtimens marchands que le roi louait , ou
qui étaient fournis par les cinq ports de la cou-

ronne (1). Les boulets employés pour l'anilleris

des vaisseaux étaient de pierre. Rymcr a conservé

un ordre de Henri V de faire sept mille boulets

de divers calibres dans sa carrière de IVIaidstone ,

en Kent.

Au commencement du i5= siècle, le commerce
de l'Angleterre avait pris des accroissemens consi-

dérables. En 1413 ,
plusieurs vaisseaux marchands

allèrent porter sur la côte de MarSc , des laines

et d'autres marchandises, pour la valeur de vingt-

quatre mille liv. sterl. En 14S1 , deux vaisseaux

anglais entreprirent un voyage aux côtes d'Afrique,

sur lesquels les Fôrlugais avaient fait des décou-
vertes récentes.

Ce lut à-peu-près dans- le même terns que la

construction des bâtimens anglais se perlectiouna .

d'après le modèle des caraques de 'Venise et de
Gênes. Il fut accordé des encouragemcns à ceux
qui se disdnguerent dans l'art de construire.

Kennedy, évêque de Saint-André , se rendit célèbre
par la construction d'un gros bâtiment , qu on
nomma Ici Bai ge de l'cvcque. Jean Tavernier de
Hull , obtint les bonnes grâces de Henri VI, pour
avoir consiruit un vaisseau aussi gros qu'une cara-

que. Le roi fit appeler ce vaisseau la Caraque de

la grâce de Dieui et en 1449 il lui accorda le

privdege de transporter des marchandises en Italie ,

sans payer de droits.

Cs n est que sous Edouard IV qu'il y eut des
vaisseaux appartenant au roi ; mais ces vaisseaux

éiaioni plus employés au commerce qu'à la guerre.

11 pr;raît. d'.>prés Andeison
, que quelques auteurs

padi-ut des voyages que les habitans des Pays-
lias faisaient er, Ecosse pour y acheter du poisson
salé, dès l'ail 836. Les relations maritimes de ces

deux \yi\% s'accrurent successivement ; et en l3ca
,

elles exciten-nt la jalousie d'Edouard 1='. — Robert,
comte de Flandres . sollicité par ce prince de
prévenir ce commerce , répondit avec be,-ucoup
de noblesse : ù Noire pays de Flandres est commun
n a tout lUnivcrs: les étrangers y sont libtement
1 admis. Nous ne pouvons otcr ce piivile^e à

,1 ceux qui font le commerce . sans aniciier la ruine
II de notre contrée. Si les Ecossais viennent chez
!i nous, et que nos sujets aillent chez eux, cela

, Douitcs , Hvihc , Roraucy, et

poris du jui. On y ajouta, 'en is

de C5S porib avaient le titre de b;iro

Sandwich

,

68 , Wiii-

11 ne signifie pas t^ue noire intenlion soir d'en-

n courager les Ecossais , mais seulement els toin-
I) mercer avec eux.îi

Le commerce de l'Ecosse éprouva uti grand
échec au commencemcni du quinzième .'.ietic

,

lorsque sir Robert Umfrcville blorjua long ie;i'S 1=

pou de 1 tith avec dix vaisseaux, et ramena quatoid,:

gros bâtimens écossais.

Edimbourg . Pcith , Dundee et Aberdeen éiairnt

les quatre ports les plus considérables de ^Ecos^c ,

quant à leur con^uierce et au nombie de leuis

vaisseaux. Mais il y en avait plusieurs autres.

Pendant le règne de jaciiuesIII, dEcosse.on
promulgçua une loi qui tendait à arrêter les piogrès

du commerce et à r.-ndre les matelots timides: cetie

loi mettait annuellement un embargo sur tous les

vaisseaux écossais, depuis le 28 octobre jusqu'à

la Chandeleur , pour les soustraite aux périls ds
la mer diins celte saison orageuse. Il était d'usage

dans ce sicclc-là , parmi les lords et les évêques ,

de faire le commerce soi-même : ce qui tendait

à rendre respectable la profession du négociant.

Quoique l'Espagne paraisse immédiatement apiè»

le Poitugal , sur la liste des Etats auxtjuels ou doil

les découvertes maritimes , ce n'est qu'accidentel-

lement qu'elle figura dans les premiers rangs. Lç
Génois, Colomb , après avoir en vain oH'eit ses

services au Portugal et à d'autres pays , obtint d'être

écouté pat Ferdinand et Isabelle.

L'Espagne, successivement asservie par les Van-
dales , les Suèves , les Goths et ies Maures , puis

secouant partiellement le joug de ces derniers
,

sous un prince du sang des Goths , se vit divisée

en un grand nombre d'Etats indèpendans , les-

quels se réunirent enfin en ceux de Castille et

dArragon. Ils ne formèrent plus qu'une souve-
raineté après le mariage de Fertlinandct dlsabelle,

Le royaume de Grenade, la dernière possession

des Maures en Espagne , leur fut enlevé en 1492.
Mais avant tjue les Africains abandonnassent le

Continent d Europe , huit siècles s'étaient écoirléa

dans un état de guerre presque continuelle , et troij

mille sept cents combats avaient élé livrés : de
telles circonstances n'étaient pas favorables aux
progrès des découvertes sur mer.

( La suite a un prochain numéro.
]

GRAVURES.
Bonaparte donnant la paiaÀ l'Europe; estampe

gravée par David . associé de Tacadëmie royale de
peinture et de sculpture de Berlin , etc. , d'après le

dessin de Monnet
, peintre de la ci-devant académie

de peinture et de sculpture de Paris ( 22 pouces de
largeur, sur i5 de hauteur), faisant pendant et

suite au Triomphe de la Républiquefrançaise et au](

Honneurs du Triomphe décernés à Bonaparte.

Prix dés premières épreuves avant la lettre , 24 fr.

et les épreuves avec la lettre, 16 francs.

A Paris , chez David , rue de Vaugirard , n" i aoa.

LIBRAIRIE.
Voyage auSénégal , ou Mémoires'hislariques

, phi-
losophiques et politiques Sur les découvertes , les

éiablissemcns et le commerce des Européans dans
les mers de l'Océan Atlantique , depuis le Cap-
Blanc jusqu'à la rivière de Serre-Lionne inclusivem.;

suivi de la relation d'un voyage par terre , de 1 Isle-

Saini-Louis à Gulans , etc. , avec fig. et atlas; par

J.
B. L. Durand. Deux vol. 111-4°, et 2 vsl. in-IS" ,

avec l'atlas in-4°. Prix , 27 fraucs.

Cet ouvrage est celui dont il est fait mention dans
le présent numéro , à l'article Madrid , et dont il

a été rendu compte précédemment dans cette

Feuille.

LIVRES DIVERS.
Ods nationale de Lebiun, d« l'Institut national de

.

France, ornée d'une gravure analogue , in-40.

Prix 73 cent, et i fr.' 25 cent, sur papier vélin.

En ajoutant 10 centimes on la recevra franc de
port.

A Paris ,chez Dubroca , Libraire , rue de Thion-
viUe.
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COURS DU CHANGE.
Bourse d'hier

FFFETS PUBLICS.
Cinq pour cent cons., jouis, de gertuinal fermée,

le/, jouis, du 1=' vendémiaire an 12. 5i fr. 80 c.

Orclon. pour rescript, de domaines.. . 91 fr. c.

Actions de la banque de France. . . 1097 Ir. io t.

LaboBneœcntse fait;

jairaencemenl de cl.aqu

It faut Jdrcsser lei Ictti

>S. l.c pri
> francs pour l'j

,

l'argent et les effets, frînc Je port, au citoyen .4gassc
, proprtéiaire de ce Journ.,1 , rue lies Poitevins , n» iS. Toui Ses cfits , ssiyl c.urptier. , Mvcnt Hri

i J.n or*,c. Il faut comprendre dBns les envoi* le port des pav, o>, lont.e peutafFrancliir. Les lettres d.s départernens , nou affr.-mchies , ne seront point retirées de la poste,
faut avoir soin

, pour plus de sûreté , de charger celles qui renlerinent des vali,,!.
Tesut ce qui concerne U rédaction doit être adrosi au rédacteur, rue des l'ottcvins , n« i.l , depuis «euf heures du malin :inq he

A Paru
,
de rimprimsiie de H. Agasse , propriétaire du Muiriisut , tu» des P-oiievins ,

11° li.
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c'était que Cfttî r.r;;ori s'clsridiit indéfitiirrent

à i oiiesi et au sud. L'opinion des anciens était que
res;.cte liîiiiiai'ie ne pouvait pns subsister djiis la

zone (oiriîle. Ven-se et l'Europe curent à Marc
Paul roblis>aiion de ceiluiiiss connaissances plus

justes, lecueillies dnns le i3« siècle, par ce voya-

geur hirdi, qui pénèiia ju». qu'aux frontit-res de ia

Chi"e ; inuis la partie la plus oiientalc de l'Inde

restait iucn:imie , et l'on était géiicraieni'^iit con-
vaincu que cotte région était la plus voisine de
l'Espa^n-- , du cote de l'ouest.

Le duc de Visco fut le premier qui soupçonna
que lo continent de l'.Vfriquc se terminait en pointe

vers le sud ; et ses vaisseaux s'assuicrent que la côie

de ce ci.tinent se prolongeait au moins jusques
sous l'équaicur.

Avant que les Portugais ouvrissent une nouvelle
rouie au corarr/crce de l'Inde , la République de
Venise était pfcsciue seule en possession de ce riche

iralic. Dcniiia nous apprend, dans ses Révolutions
d'itaiic, que Venise était alors plus forte sur mer
que mates les nations qui faisaient le commerce de
la .Méditeininée. En 1+20, elle possédait 3oou bâ-
liii.ens mardiands , qui poriaient i;,ooo matelots;

elle i'.vuii en outre 3oo vaisseaux armés en auerre .

et montés par Scoo hommes; Cl eiifiii 4J caraques,

qui portaient entre'Ies ii.coo matelots. Les ciian-

ticrs el les arsejiaux de la République employaient,
dans ce tems-l,\, 16,000 chiipenuTts.

Venise possédait l'avantage d'une banque insti-

tuée dès l'an 11 Sy. La dépense nécessaire à l'entre-

jien d'une flotte aussi considérable . devait être

piodigieuse , dans un lems oii 1 iinérèt courant de
l'argeiu était de 20 pour' cent l'an , mais les res-

sources créées par le monopole du commerce de
l'Inde étaient immenses, et Venise était redoutée
de toutes les puissances maritimes.

Le Portugal eut donc à surmonter des obstacles

de divers genres pour frayer une rouie nouvelle
vers les conirées de l'Inde. 11 pouvait craindre les

entreprises des vaisseaux de la République , sur ses

propres côtes. Il avait à redouter les m.achinations

secrètes des agens et des facteurs vénitiens dans
linde ; et entin, iV devait y combattre l'ancienne

et it.iplacable haine des Maures .•^rabesjqui a\'aicni

pénétré dans ces régions de lOrient. Jusqu'aux
voya.:eurs portugais , l'Europe avait été nidlnte-

nue dans l'ignorance par les|irit de monopole et

d'avidité des marchands de Venisr. Les princes du
Fortugal eurent le coura2e d'entreprendre de
déchirer le voile. Henri , duc de Visco, patron
des déci^uvertes . fonda la ville de Sagrès , auprès .

du,Cap SalntVince.'it. C'est de ce point que nous
allons suivie le progrés des navigateurs jusquespar-
de'à le Cap des Tempêtes. Crm iiigens iternbimus

tquoT. [Lasiitle a un jnocltain naméio.)

HISTOIRE NATURELLE.
EKlr.iit d'un Méinoiie sur /'Acicarpha ei le Bonpis

,

iliiix genres nouveaux d/ plumes de lafumilU des

Cm irijcephaUs , par A. L.Jnssîcu.

L'herbier, fait en 1766 par Coramerson à l'em-

bouci;urc de la Plata , dans les environs de Bucnos-
Aiie.=i et de Mcnievtdeo , renferme plusieurs plantes

qu'il n'a; pas nommées , ou qu il a vaguement
rapportées i des genres connus , sans en donner i

lauaUse. Leur examen, fait avec soin, prouve
j

r;u'clles ont des caiactetes particuliers , sufEsans

pL^ur en former des genres nouveaux.
|

La première qui se présente est une plante her-
|

.hricee.,- peu élevée, dont la lige, divisée en ra-
i

neaux alternes, se charge- de (cuillcs paieillcnient
!

alternes, cblo.igues , siiiuées , petiolces et spatu-

lées uiés de la lacine , sessi'es et amplcxicaules
ve.s II pa.iie tui.irieuce. Les fleurs , jaunes , soli-

taiic- \ io.UL'Diié drs ligjsetdes rameaux, ont
u-\ C3;v:e c:^iT.p..urj , simple , à cinq divisions pro-
tOTides , renlerma.'U un assez grand nombre de
"très-petits UcUioMs dont le tuoe est giéle , ic lunbe
évasé, à cinq di^'i;io:;s. Les anthères forment,
comme dans les composées , une gaine qui parait

'poiîée sur cinq iiUts insérés au lune. Lovaiie
^inférieur , surn-iOti'é d'un style teiminé par un
sti^niaié simple , devient une .graine oblongae et

nije. c'est-à-diic non couronnée d'une aigrette , et

dénuée ne péiisperme. Le réceptacle qui supporte
les fleurs est chsrgé de paillettes épaisses , term.t-

nées en pointe , et de longueur inégale , plus courtes

dans le centre , plus longues à la circonlérence.

Ces p.iiieiies . ires terrées les unes contre les

autres, se rcûmsscnt en un seul corps; et, de
leur ensemble résulte un fruit ayant le vnlume et

presque la loi nie du tribulus , hérissé par les pointes

soiidc> et hiuuë, . de paiîeltès entre lesquel.es sont
pnitiquécs de peines loges lerruées , dont chacune
çoniieni une graine. î.a coupé horizontale de ce

fr.iit ain^i jornié offre cinq loges , et' sa secùon
vcriicaîé tr.is, rangs de loges, placées l'une au-
désîus de laùire . appliquées comté un axe cential

qu5 est probablement le' réceptacle. Ceue tjispo-

Siiion annonce l'existence d cr.vircn n,.iii,;;e logïs

qui pâiMissenr corsimuniquer au - d^lv is p'.r un
canal très-étroit et ptc-sfune fermé. L=s rLur.-.ns du
_centre«eni peui-éirc stériles'.; du moins diuis l'état

"OD Jês iiidividiiS de riierbicr ont été cueillis , ces

flerjrons , . auHnt que ! en peut en juger sur des

orgioies desséchés et ties-petiis , ne repondent pas

à des K'gcs feriilcs. L'existence , la forme et la dis-

position des loges du huit , olfrent un caractère

tiés-particulier drus les plantes composées.
On serait d'ahoril tenté de rapporter cette plante

à la famille des corymbileres ; mais son stigmate

est simple , ce tpii est contraire à l'observation

cnït^nie des Heurs hermaphrodites de cette fa-

mille. De plus, parmi les gemes i. réceptacle paléacé
,

on n'en trouve aucun dans les corymbiferes qui

ait avec celui-Li une afhnité raarcjuée.

Le cnsj>idia de Gxriner , et VnpuUia du même
auieur ont à la véiité , comme lui , les paillettes

du réceptacle réunies en un seul corps ; mais leurs

interstices forment de simples cavités alvéolaires ,

ouvertes supérieurement ; leurs graines sont cou-

ronnées d'une aigrette plumeuse dans lun , pa-

léacée dans 1 autre; leur calice n'est pas simple,
niiis formé de plusieurs rangs d'écaillés ; enfin .

leurs Heurs offrent des demi-fleuions dans leur

circonlérence.

Ce genre a beaucoup pltrs d'affinité avec les

fausses cinarocéphilcs qui renferment les élémens
d'une nouvelle lamille . et sur-tout avec le giin-

dflia qui a de même les fleurs toutes flosculeuses ,

le réceptacle chargé de paillettes , les semences
nues , renfermées dans d.-s loges formées par la

réunion des parties accessoires de la fructihcation ,

mais qui diffère par son calice commun, conte-

nant plusieurs calices partiels , dont chacun , rempli

ordinairement de cinq fleurs , se change en un
finit cteusé dune cavité centrale, fertile, mono-
sperme , entouré de quatre cavités stériles et vides

Ces diveises considérations suffisent pour cons-

tituer en genre particulier la plante de Commerson
,

que nous nommerons iiricaiphii ( «'>i'f , pointe, et

xiifÇùs
,

paillette) , à cause de ses paillettes épi-

neuses.

Son genre , très-différent de tout autre , sera

peut-être le type d'iane nouvelle famille , ou au

moins d'une nouvelle section dans les cinarocé-

phales.

Une autre plante des mêmes parages , cueillie

près de Buenos- Aires , a <]uelqu'afhniié avec la

précédente par tes fleurs également terminales
,

composées de fleurons nombreux et giêles , réunis

dans un calice commun , simple ; mais elle en
diflere p.rr d autres caractères.

Les afficiies de cette plante seront faciles à saisir.

Elle d.iil , comme la précédente , se rapprocher des

fausses cinatocéphales , et sui-tout de liihinofs,

qui a de même des calices partiels , uniflores . portés

sur un réceptacle commun , sépares l'un de l'autie

par des paillettes , et réunis en une tête entourée

d'un calice comriiun. Son rapport est plus m.arqué

avec le calyiera ,
genre nouveau de cav.inilles ,

qui , presque semblable à Ycehinops , en diffère pai

les cal'ces paitiels, simples et très-écailleux , par

leurs divisions subsistantes sur la graine. Ces divi-

sions . conformées en longues épines dans le caly-

rera , ne sont que de simples écailles courtes dans
la nouvelle plante. Celle - ci a le calice commun
monophylle ; il est de plusieurs pièces dans celle

de cavanilles.

On peut donc encore établir , dans cette divisien

des composées, un nouveau genre voisin du c.itycera

et de Vediinups , et facile à distinguer , sur-tout

par la forme des calices partiels. Nous ajouietons

que ce senre . auquel appartient la plante de Bue-

nos-.\ires , possède dans le Chili une seconde

espèce, designée par Ruiz ctPavon , dans leur Hvie

( vol. I , p'(g. 49 , M. 76 , fg. a ) , sous le nom
de icrbiosa spr.pngantliera. Ses leuillcs alternes,,

ses anthères réunies et ses calices partiels simples

réloi'inenx du genre ictètoju et de la lamille des

Dipsacées , et la ramènent auprès des fausses Cina-

rocépha'.es dans les composées ; et si l'on examine

avec attention ses aiures caractères dans la descrip-

tion et la figure qui sont très-détaillées , on est forcé

de reconnaitie lidentilé de génie avec la pl.inie de

commerson. Elle n'en diliere que par ses tiges plus

tories et plus élevées , ses feuilles non linéaires

pmatihdes, mais spatuiees et sinuées comme celles

du hiilsriniita . ses têtes de fleurs plus grandes et

représentant mieux la forme d'un œil de bccut.

Dans l'embarras où, nous sommes pour donner à

ce "euie un nom convenable , le dernier caractère

énoncé , tiié d'une rcsiemblance quoiqu'imparlaite
,

nous a déterminé à le nommer fcûo^ij
(
l^is bœuf ,

«^ œil.
)

SCIENCES. — M ÉDE CINE.
Bibliothèque médicale', ou Recueil périodique d'ex-

traits des meilleurs ouvrages de médecine et de

chirui ge ; [
1='

, ï= et 3' cahiers.
)

Au moment oii la science médicale s'est agrandie

dans toutes ses divisions , et s'est enrichie de

tant de connaissances positives , les rédacteurs de

ce recueil ont senii combien il serait utile de

rassembler ces connaissances , de les fixer dans une
sorte de dépôt public, ils se sont proposé de pré-

senter le tableau de l'état actuel de la médecine ,

et de suivre , pas à pas , les progrés des sciences

dii eisfS qui s'y rattachent. Des analyses raisonnécs

d'ouvrages les plus estimés et les plus récens ,

tels que ceux des Bichat , des Pinel , des Boyer , etc.

en conserveroni dans un cadr^ étroit tous les résul-

1.1IS utiles.

Aptes avoir reconnu l'état de [a science et dé-

terminé la limite qui sépare' les 'acqui-sitions dé]i

l.iiies de celles qui restent à filii;e , les lédacteurs

ieront connaitrc avec la même exactitude les

ouvrages que l'on publie chaque jour , et tonjouis
avec la meirie étendue. Ils donneront même quel-
ques extiaiis des riuieurs anciens , pour mettie le

lecteur à poriée deu comparer la doctrine avec
celle des modernes.

Ainsi le praticien dont presque tous les mo-
mi'ns sont n-mplis pai l'exeicice de son art , et

l'élevé qui n'a souvent ni les moyens de réunir
des ouvraiics considérables , ni même le tems de
les lire

, pourront profiter de toutes les lumi-iics

que contienrtcnt des écrits volumineux . et su'vre
avec facilité. la marche de la science. Enfin l'é-

tranger , souvent injuste dépréciatcur de ce qu'il

ne connaît pas , trouvera dans ce recueil un tableau
hdcle de la médecine française

,
qu'il apprendra à

estimer à sa. juste valeur.

Nous ajouterons que les gens de l'art ne sont
pas la seule classe de lecteurs auxquels un ouvrage
de cette nature puisse convenir. Chacun se mêle
de discourir sur la médecine ; il faut donc s'ef-

forcer d'acquérir à cei égard des notions , sit^on

complettes . au moins exactes et claires. Le moyeu
le plus facile d'y parvenir , serait de lire les ana-
ly.ses contenues dans la B:bliot)i/que médicale. C'est-

là que l'homme du monde , éclairé par la sévère
doctrine de l'observation , se formerait une juste

idée de la science du médecin , et s'étonnerait

peut-être qu'elle .«oit toute autic choîe que ce qu'il

s était imaginé: il apprendrait
, par celte lecture,

à distinguer le langage solide de l'homme vrai-

ment instruit dans son art , d'avec ces vaines et

absurdes explications que le vulgaire admet d'au-
tant plus volontieis qu'elles sont moins intelli-

gibles.

La Bibliothèque médicale, ne diit-elle être lue

que par les piaticicns , contribuera du moins à
répandre dass cette notiibreuse classe de la société

les vérités aussi neuves qu'importa'htes , et lej

grandes vues consignées dans les meilleurs écriii

modernes qui ne sont connus de la plupart d'enlie

eux que par le titre. Nous dirons donc qu'un tel

recueil manquait à l'art de guérir , et nous ne crain-

drons point d'annoncer uii plein succès à ses

auteurs , si la rédaction des cahiers suivans répond
à celle des trois numéros qui ont déjà paru (1).

(i) 11 paraît un cahier de -huit feuilles d'impression du 25 an

3o de chaque mois. On s'abonne, à Paris , chez MM. Gaboa
et compagnie , libraires, place de l'Ecole de Médecine , et

chez les principaux libraires de la France et de l'étranger,

L'abonncmcui en
,
pour Paris , de i I fr. pour si.^ mois , 20 fr.

pour l'année ; cl pour les déparicmens , de l3 fr, 5o cent*

peur six mois , el 25 fr. pour l'année.

A V I S.

La cnmmissirn de la scKiété de médecine . chargée
d'exanjiner une eau pourle teint , de la composition

de iVi''' Mathieu, demeurant rue de rArbre-Sec, n° 35,

vis-à-vis la rueBaillette.apris connaissance des matiè-

res simples ijui entrent dar.s la composition de cette

eau , et l'a elle-même composée , conlormément à
la recette qui lui a clé communiquée. La com-
mission a déclaré qu'il y a identité entie le produit

qu'elle a obienu , et l'eau qui lui a été donnée
pour échantillon et pour objet de comparaison ;

que cette tau pour le teint ne contient aucune
substance nuisible à la santé, et peut être employé
avec confiance. La société a arrêté qu'il eu serait

délivre copie à M'i"^ Maihieu.

Le dépôt de cette eau est rue de l'Arbre-Sec',

n" 25 , vis-.vvis la rue Baiilette , au premier sut

le devant. Le piix des bouteilles st de 3 et de 6 fr.

LIVRES DIVERS.
Almanack des Dnmes pourl'an 12 ( 1804) composé

d'un recueil de poésies, la plupart inédites, des meil-

leurs auteurs fiançais , orné de si* gravures, par

LamberieiFortier, représentantF/itire et Hippolite,

par Guérin ; VEnlevevieut dHrlene , par Leguide;

lu mort d'Eurydice , par le Poussin; la ccmmumon
de Seint-Jé'ome , par le Dominiquin ; la Descente

de Croix , par Ru'oens ; l Aj'purition du Christ aux

saintes femmes , par de la Hire, et de trois mor-

ceaux de musique gravés par Richomme , I vol.

in-tO de 224 pages ,
papier velin.

Prix broché 5 francs ; relié en veau , tranche

dorée , 6 Irancs ; et en maroquin tranche dotée ,

7 francs 5o cent.

A Paris , chez Henrichs , à l'ancienne librairie

de Dupont , rue de la Loi , n" I23i ; Fuchs , rue

des Mathuiins ; Levrault , Schoell et compagnie ,

quai Malaquais ; et Lenormant , rue des Prêtrej-

Saint-Germain-l'Auxerrois.

^C^ URS DU CHANGE.
Bonne d'hier.

EFFETS PUBLIC.';
Cina pour roo cons. jouissance de germinal fermée.

/^cm.Joiiis.du I" vendcm.an i'2 . . . 5i Ir. 40 c.

Bons an 7 5 1 fr. c.

Bons an S Ir. c.

Ordon. pour rescripi. de domaines.. 91 fr. c.

Actions de la Banque de France. . . 1097 (r. 5o c.

•t li ''"!^"

A Paris , de l'irapriaierie de H. Agasse. -



GAZETTE NATIONALE oy le' MONITEUR UNIVERSEL.

A dater du 7 nivôse an 8, les Actes du Gouvernement et des Autorites constituées, contenus dans le Moniteur , sont officiels.

V 365. Jeudi , 5' jour complémentaire an m de la République [ 22 septembre 1 8o3.

INTERIEUR.
Paris , le 4' jour complémerAaire.

MTI^ISTEREDF. laMARINE fstDES COLONIES.

Le capitaine Baudouin , commandant la frégate la

Guerrière . au ministre de la marine et des

folonies. — A bord de la Guerrière , en rade de

U Corogne , le \li fructidor an 11.

Citoyen ministre ,

J'ai l'honneur de rendre compte à votre excel-

lence de mon arrivée dans cette rade, liier i5 du
courant , avec le vaisseau le Dtiguai-Trouin.

Je suis parti du Cap-Français dans la nuit du
5 au 6 thermidor , et le 6 , étant à trois lieues

dans le N. E. de Picolet
,
j'apperçus deux vais-

seaux de ligne qui se canonnaient. Comme j'y

reconnus le Duguai - Trouin , qui était sorti la

veille du Cap, je n'hésitai pas à arriver sur eux,

et ma manœuvre décida le vaisseau ennemi à

prendre chasse.

.\y3nt rallié le Duguay-Trouin , j'ai fait route

avec lui p9ur France.

Hier , nous avons eu connaissance d'un vais-

seau à trois ponts au vent à nous , avec deux

aunes voiles un peu plus éloignées. Nous étions

à envîron six lieues à l'O. S. 0. du CapOrtégal.

Les bâlimens ennemis ayant porté sur nous sous

toutes voiles dehors , je me suis décidé , ainsi que
le DugMiy-TroHin , à faire route pour le Ferrol :

mais bientôt nous apperçûmes cinq vaisseaux de

ligne par le bossoir de tribord
, qui forçaient de

voile pour nous couper le passage. A dix heures

du malin., étant près du Cap-Prior , elle Duguay-
Irouin se trouvant à une portée de canon de l'avant

à moi , le vaisseau de tête ennemi , qui était par

«non bossoir de tribord , m'envoya sa bordée à

portée de pistolet. Je lui ripostai aussitôtde toute ma
voilée, en contin uant ma route pour gas;ner le mojiil-

l^^e. J'y suis parvenu en combattant borda bord le

vaisseau ennemi , depuis onze heures et demie du
ijKUJn jusqu'à près d'une heure et demie , moment
où l'ennemi me voyant dans la baie , cessa le com-
bat en m'envoyant sa dernière bordée et arrivant

vent arrière.

• De d-^ux autres vaisseaux ennemis qui suivaient

celui-ci , le premier m'avait approché à portée de

fusil ; il vira de bord aussi en m'envoyant sa bordée.

Je n'ai qu'à me féliciter de la conduite coura-

eeuse et déterminée de mon équipage pendant
1 action.

La Guerrière a souffert daiîs sa mâture et son
gréraent; mais elle n'a eu que 6 hommes tués

et i5 blessés. Du nombre de ces derniers , est

mon premier lieutenant , Auguste Liât , qui a

eu la jambe cassée.
'

j'entrerai , citoyen ministre , dans de plus amples
détails, par le premier courrier. Une blessure

«jue j'ai reçue moi-même , ne me le permet pas
. dans ce moment.

Signé , Baudouin.

Des lettres officielles de Saint-Domingue annon-
cer.» que la frégaie delaRépublique la Poursuivante,
dt 40 canons, capitaine Willaumez , a eu près du
Môle un combat ttes-vif contre le vaisseau anglais

l'Heicule , de 74 canons, qui a été obligé de
l'abandonner.

On a appris que le capitaine de \Hercule a été

tué dans l'action.

INSTRUCTION PUBLIQUE.
DISTRIBUTION GÉNÉRALE DES PRIX.

En exécution de l'arrêté du Gouvernement du 3o
fructidor an 10 , le ministre de l'intérieur, assisté du
conseiller-d'état directeur de l'instruction publique
et du président de l'institut national, s'est trans-

porté, le 16 'fructidor , dans la salle des séances
pvbliques de l'Institut , pour y procéder , en pré-
sence des autorités constituées et de l'Institut, à la

distribution générale des prix aux élevés de l'Ecole
spéciale de médecine, des Ecoles centrales, du
Prytanée français, des Ecoles spéciales de peinture ,

de sculpture et d'architecture, et du Conservatoire
de musique. '

Ayant la distributi»n des prix, le cit. Arnault
membre de l'Institut national et chef de la division
de l'instruction publique , est monté à la tribune et
a prononcé le discours suivant :

C 1 T O V E .N s
,

Si je levé les yeux sur cette assemLIé-e , je vois les anciens
de la nation , les orateurs du peuple et ses magistrats , les

autei^rs de la loi et ses interpréles, les membres de ce conseil

où se forme la voloulé de 1 Eial , les ministres qui concourent
% son exécution , reuuis au corps illusiic de l'Insmut , se pres-

ser daaa celle eucclwic , devenue irop évroiiç. L^Jiie de la

Tance m'environne : je suis épouvanté de la tâche que
j

lois remplir, delà tâche qu'un excès de bienveillance m'
onfiée , et qui n'est acceplée que par Un excès de résignation.

Je dois parler de l'étai de linstiuclion en France, des dif-

le système actuel et ceux qui l'ont

édé: de âges pr: i, dci

peut recevoir de l'avenir; de lunioll qu'il établit entre les

sciences ei les lettres ; de l'utilité de cette union pour l'intérél

public et particulier.

Riche matière , dont l'exploitation demanderait des moyens

toute la perspicacité du philosophe , toute l'éloquence de

C'était à ces hommes célèbres que l'estime du Gouverne-
ment a chargés de la régénération de l'enseignement

,
qu'il

convenait de rendre compte de ce qui a été fait , de ce qu'on

doit faire. Mais le moment où l'on agit n'est pas celui où l'on

peut écrire. Depuis le jour on commença l'exercice de leurs

nobles fonctions , les inspecteurs de l'instruction pubhque
n'ont connu ni loisir ni repos : opiniâtres dans leurs travaux ,

ils les poursuivent sans s'étonner. "Vous apprécierez leur mo-
destie , car je vais être historien fidèle.

Déjà la moitié de la France a été parcourue par eux : des

bords du Rhin aux extrémités du Morbihan , des rives de l'Es-

caut au pied des Pyrénées , et loin encore par-delà les Alpes
,

ils ont laissé des traces consolantes de leur passage , des réiuUals

utiles de leur mission.

Tandis que les anciens collèges , ces établissemens qui doi-

vent former l'intermédiaire entre les écoles primaires et les

écoles de perfectionnement , se reproduisent sur tous les points

de la Republique , sous le nom d'Ecotts secondairts , que des

réglcraens communs y déterminent la nature et l'étendue

de l'enseignement
, les inspecteurs poursuivent l'organisation

des Lycées, où l'instruction supérieure doit être rt^ue , et

que les sujets les plus distingués tles écoles secondaires doivent

Douze Lycées devaient être établis dans le courant de cette

année ; douze L)'cées seront en activité à l'ouverture de la pro-
chaine année scolaire.

C'est un travail peu attrayant et peu facile
,
que celui auquel

CCS organisations multipliées ont donné lieu.

Par une suite de l'esprit de justice qui préside même à la

distribution des grâces , une partie des places d'élevés et toutes

les places de professeurs ont dû appartenir aux plus instruits.

Le concours des aspirans de l'une et l'autre classe a été nom-
breux. Rien n'a pu rebuter la constance des examinateurs.
Depuis l'émérite qui s'est rendu propres les langues d'Homère
et de Cicéron

, jusqu'à l'enfant qui à peine en balbutie les

premiers mots ; depuis le philosophe fan iliarisé avec les pins
sublimes secrets de la science , jusqu-à l'écolier encore effa-

rouché des élémens du calcul ; se rabaissant à la petitesse

des uns , s'élevant à la hauteur des autres , ils ont apprécié
toutes les prétentions , classé tous les droits. Leurs juge-

raens ont réglé les choix du Gouvernement , et la pros-
périté précoce de plusieurs Lycées a fait l'apologie de cette

confiance.

Elle ne pouvait être mieux plaoée. Des hommes également
illusttés par des travaux scientifiques et littéraires pouvaient
seuls remplir l'intention du réformateur

,
qui veut désor-

mais partager l'étude de la jeunesse entre les letues et les

Oui , citoyens , tel est le but du nouveau système d'instruc-

tion. Ce système , irèi-ditrércnt a la vérité de celui qui régnait

avant la révolution , n'est pourtant point le produit hasardeux
de l'esprit d'innovation : enfanté par la force des choses, il

est la conséquence nécessaire d'un ordre meilleur ; adopté par
l'intérêt général , il concorde si bien avec l'intérêt particulier,

qu'il était eu vigueur dans un grand nombre d'écoles privées
,

avaut que le Gouvernement ne l'eût introduit dans les écoles

publiques.

Les causes de ce changement dans l'éducation ne sont pas
plus difficiles à concevoir qu'à développer.

Qu'on se rappelle la nature et la durée des anciennes
études j on sera étonné de cette longue suite d'années consu-
mées dans l'acquisition de l'intelligence de deux langues

;

on ne se souviendra pas sans surprise qu'après huit ans d'un
commerce exclusif avec les muses grecques cr romaines

,

l'adolescent entrait souvent dans le monde , étranger aux
premiers éléinens des sciences ; élémens insuffisamment en-
seignés daus ces classes connues sous le nom de Fliilosophic

,

ou l'art de l'argumentation et la vieille dialectique usurpaient
le pas sur les connaissances physiques , naturelles et mathé-

A dieu ne plaise que je veuille déprimer ici le mérite d'un
corps long-tems utile , et dont la mémoire sera toujours
vénérée ; d'un corps dont la gloire est,Uée à celle des Rollin ,

des Lcbcau, et de tanl d'autres dont la reconnaissance publique
a consacre les noms !

J'examine les choses et non les hommes. Je pense que
,

d'après la marche donnée au siècle, l'enseignement de l'Uni-

versité avait besoin de s'étendre pour se perfectionner; que
propre à former des érudils , il ne l'était point assez à former
des hommes instruits

; qu'on pouvait désirer plus de libéralité

dans le système , mais non plus d'habileté dans les professeurs

auxquels' il a dû son lustre.

Tout est ici la faute des tems. Commandées par les institu-

tions contemporaines , ces études bornées suffisaient aux be-

soins de la majorité des individus à qui la seule connaissance

l'exercice du petit nombre de professions qu'il leur fiU permis
d'embrasser.

L'inégalité des conditions établissant des droits divers à

l'obtention des emplois , était-il si nécessaire de rendre propre
à tout , un homme qui ne pouvait pas prétendre à tout ?

L'éducation devait être relative à la nature d'ambition permise
par la naissance. Les parcns déterminaient facilement le but
Tcis lequel les pas de l'enfant devaient être dirigés , et ne lui

permettaient que raremcnlde s'en écarter. L'étude des sciences

,

dans leur manière de voir , n'cûi oll'eit au jeune eleve que des

fatigues inutiles ou des distractions dangereuses. Pourquoi sui-

charger sa mémoire d'objets qu'il eût été forcé d'oublier , ou
pourquoi développer en lui des goiiis nuisibles À sa prospérité

future i

I

Heureusement. 1 obstacle n'eiait pas toujourî plus pui^
sant que l'instiiict .: Pascal inventait ce qu'illuielait défendu'
d'apprendre

, et par ses succès précoces il obtint la permis'i
sion de devenir le premier mathémalici'en de son siècle.

La chute de l'ancien régime dut entraîner celle d'un système
d enseignement qui ne pouvait convenir qu'a lui. L'égnliie de
droits rétablie , l'accès de toutes les places ouverl à tous , l'am^
billon des pères , a du changer la base de l'cdutalion. Moin»
presses de choisir, parce qu'ils n'étaient plus cii conscrits dau»-
leurs choix, ils ont attendu le développement des disposition»
de l'élevé pour déterminer la directioa qu'il convicndrail de
donner à ses travaux. Ils ont interroge successivement toutes,
ses facultés, pour découvrir en lui la faculté dominante. Ils

ont offert le choix entre toutes les études à celui a qui il élai»-

permis de choisir entre toutes les professions.
Ces idées ont donné naissance aux écoles centrales ; con.*

ccption digne des savans qui la proposèrent à l'approbation
des législateurs

! conception mesurée à la grandeur de ta
nation qui l'adopta dans sa munificence: Des débris même

f

accumulés par le vandalisme , dans le centre de chacun dti

nos départemens
, on voit s'élever, s'ouvrir i-la-fois , ceoc-

lemplcs où toutes les muses ont leurs prêircs et leurs autels.
Tous les genres d'instruction sont olferts à tous ; et l'enseigne-
ment des sciences sublimes

, qui naguerre ne se trouvait (jutf

dans la capitale
, va chercher des adeptes jusqu'au fond d«

nos provinces les plus reculées.

Faut-il que l'esprit de parti ait rendu ces billes institu.'

lions presqu'inutiles ! Ces sanctuaires de la science ont été
peu fréquentés. Des préventions confondirent les règénéra-

leuis des lettres et leurs destructeurs : on refusa les dédomnia-
^emens offerts par la main à qui l'on imputait ses pertes ;

on repoussa un bienfait émané d'une assemble'e ou l'oa

s'opiniâtrait à voir les hommes féroces dont elle s'était

purgée.

Après six ans d'essai, éclairé par une sage attetitc , lo

Gouvernement consulaire sentit que la proSpeiite de l'ins-

truction exigeait encore des changemens.
Les écoles centrales avaient été répandues peut-être avec

plus de prodigalité que de prudence. Ecoles universelles ,

elles avaient peut-être été multipliées au-delà de leur juste

proportion avec la population. A l'exemple de la nature ,

non moins étonnante dans sa profusion que dans sa fécon-

dité, oa avait porté la lumière là ou des yeux ne s'étaient

jamais ouverts ; mais ce qui fait reconnaître dans la nature

un pouvoir immense, ferait bientôt rencontrer les bornes,

de la puissance humaine. L'économie est U vie des Etats ; ,

et la sagesse ne permet pas à un Gouvernement d'cntretctlir

Enfin , le défaut d'écoles élémentaires laissait entre les

écoles primaires et les écoles centrales , une lacune qu'il"

importait de remplir ; et l'on ne pouvait satisfaire à cette

nécessiié
,

qu'en accroissant une dépense déjà excessive.

Alors fut conçu le plan qui s'exécute. Instruit par l'el-

péricnce , on s'est étudié à l'enrichir de tous les avantages

des deux premiers systèmes , et à le préscr\'er de leurs incon-
véniens. Plus libéral que celui des Universités , moins pro-

digue que celui des écoles centrales , il sulht à tous les

besoins , il satisfait toutes les spéculations. Les quatre écoles

dont il se compose , forment l'ensemble le plus parfait qu'il

soit possible de concevoir. Dans les écoles primaires, l'en-

fant apprend à connaître les sianes et à les tracer ; dans

les écoles secondaires , on lui enseigne les élémens des belles-

lettres et des sciences exactes ; il pousse aussi avant qu'il

est possible cette double étude dans les L>cées; et si des

dispositions particulières , ou le choix d'uu ttai, exigent qu'il

ajoure à celles qu'il possède , des connaissances tl'une autre

nature, elles lui sont offertes dans les écoles spéciales de

toute espèce, et dont le nombre doit être encore augn^eoté.

A cette classification des écoles , à cette graduation de

tériser le système que je développe ; c'est la proponioa.

éublie entre, le nombre des diverses écoles, et celui des

élevés appelés à les fréquenter. Il est difficile d'en proposer

par-tout , et le nombre des écoles primaires égale en France

celui des mrinicipalilés. Les écoles secondaires , nécessaires

à moins d'individus , sout moins multipliées , et ne sont

pas dans toutes les villes. Trente cités seulement possèdent

des Lycées ; et les écoles spéciales , dépositaires 6t secrets

à la révélation desquels toutes les int';lllgences ne sont pas

appelées , achèvent de constater la suprématie du petit nombre
de villes qui les possèdent.

L'enseignement ainsi distribué peut eue compare à ceî

beaux monumens de l'architecture , qui deviennent plus

élégans à mesure qu'ils s'élèvent ; à une grande pyramide
des vulgaires forment la base , et les scienc*»

nblir

Ce n'était pas assez que d'.ivoir fait entrer dans le nou-
veau plan d'instruction publique les parties qui avaient

concouru à l'illustratiou de ceux auxquels il est substitué ,

il fallait en confier l'exécution aux hommes les plus propres

à le faire réussir. Les formes qui accompagnent la nomi-
nation des professeurs , les examens auxquels les candidats

sont assujettis , le discernement et rimp.iîtiallié qui reolciit

promise par l'autorité , et font aWuer daus nos lycées l'éhte

des instituteurs de loul genre , les sujets les plus distingues

des Universités , des écoles centrales ei des a-.;cieiis corps cn-
seignans. Pouvai<-on rendre uu hommage plus cclataut aux
soutiens de l'ancienne instruction

,
que "de leur confier l'hou-

neur cl la prospérité de la nouvelle !

L'avenir fera ressortir avec plus d'éclat encore et l'çr^

cellence de ces choix , et celle des bases données aux
nouvelles études.

Le propre de cette culture simultanée des sCiciiics et

des lettres , est de former la laisoii eu excrçaiu l'esprit
, da

fortifier le jugement en enrichissant l'iniagioation , démettre
en o:uvte les dons les plus heureux que la i.aïuic ait départis

aux hommes , de bi;o mériter de la jeuoe»c en multipliant

se» moyens de siirres , de bien meiiier de l.i pa,r,e eu
augmenunt le nombre de ceux qui dgivcut ajiiimer a sa
5loue.
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t.; momcn: e*: anivé où la cèlcLriic que. Ici lettres et Ici

s».ie.icta obtCQjîciht sêparémcui . .teiuble exiger Itifr reuuîoQ :

ou \r liut-raiciii ii'cM plus excusable d'ignoicr ^ où le iavaui

Avant celle alliance r^ciproquemcut utile , la'bcîëoce, reii-

tcïttiec eiiijr Us lavAu» , ciail ua héritage qu'il* se uans-
KUcriLaieut coramc par saùstituiion. Plus jaloux daccroitic
IcùiS rwUcsses'ÇQé "de tSs iepaudrc , ils sëmTDlàîciii iëaoïucr

L';t; dtcrirc se bornait pour eux à l'exactitude dans Ici

tUboitioiis , à la clafté clans les taisouuemcus -, à l'usage

des lormcs les plus ceuciscs de la dialectique. Ce style pou-
vait sutRie à celui quauitnaii le seul dcsir d'apprendre ;

maii a quel point ne rebutait-il pas
, par sa sécheresse , la

luUiiudc des lecteurs qui veut l'aoïuaemtnt , même dans
l'instruction ?

Si chaque propTièté de l'esprit était exclusive des autres
;

si la faculté qui doit décrire , rcpoiwsait la faculté qui doit
peindre

; si l'imaginaiion qui coruposc était inconciliable avec
Icsprii qui analyse , une route nouvelle n'eût pas été ouverte
au génie , et U dix-huiticme siècle ne s'cuorgucilliiaii pas
d une gloire qui lui est propre.
Ua homme qui rtuniasaii les qualités dout je viens de

fiiire l'enuincraiioa , Footenclle , dut le premier .. cet heu-
reux rapprochemcut des sciences et des leurcs , de brillaus

^ucccs e: une rcuoiomee durable. Au é tous - noua uu rao-
inent devant te centenaire qui appartient aux deux grands
sitfcleâ de la litierature française ; devant ce ueveu des

iiorneille , ce jeune homme contemporain de Racine, ce

vtciiljrd contemporain de Voltaire , illustre pendant l'inier-

rigiie qui sépare ccà deux grands-hommes , illustre même

Après quelques estais en thvers gcurci de littérature
,

JRauLcuclle reconnut que les plus, belles palmes que ptU envier

il? poéi-ç , l'orateur et le moraliste , avaient été moissonnées
pwr (.Cite ioulc d'hommes illustres au milieu desquels il était

né
;

que Boileau , Lafoutaine
, Quioaat ne pouvaient pas

é,re dépossédés de la première place
; que Corneille , Racine

e* Molière laissaient le ihtàtrc presqu'inaccessiblc ; que l'ana-

Jyse du cœur humain scr.iit difficilemqut tentée avec succès ,

apics la Biuyere et la Rochefoucauld
; que Bourdaloue

,

M.Bsillon , Flechicr avaient porté léloqueucc sacrée 2 une
ibiuteui: qu'il était difficile d'égaler ; ci Bo^suct , a uucsu-
Uiiiïiié qu!il n'étau pas pcrnûs d'siteiudrc ; mais il sentit

icuas par de nouveaux moyens ; que les vastes champs de la

science étaient couverts de moissoiibintacLcs ^ aboudaieat en
ruines fccoudcs où l'or n'a'.Lendait

, pour briller
,
que la main

habile qui saurait !c mettre ea œuvre : il publia Us Mondes ;

Içs igmor^ns furent étonaés de leur intelligence ; les femmes
teouvercut des grâces a la science , et la sévère Uranie , co-
llette pour la première fois, sourit aux fleurs qu'un art iu-

génicus avait mariées aux étoiles de sa couronne.

fdntencUe porta le même goût et le même esprit dans
la composition des éloges académiques : ceux qu'il a laissés ,

malgré noire richesse en ce genre , sont toujours des

piodelcs.

Mais quel est celui qui s'avance d'un pas ferme et gigan-
tesque daus cette route encore infréquentée ! C'est uu poêle

,

c'est un orateur , c'est un philosophe, c'est Buffon ! Buffon ,

dont: la tcte est vaste comme le Monde, dont l'imagination
cai féconde comme la uatitrc. Les siècles qui se sont écoulés ;

les siècles qui s'écouleront , lui sont préseus : ni la hauteur
dc5 deux, ni les profondeurs de la terre, ni l'immensité

que. le regard humain tic pem embrasser , ni l'exiguité qu'il
' ne peut saitir , ne dérobent uu secroi à son génie. Confident

rf= l'origine çt de la fin des choses , il voir , il divine , il

(yjpliquc. Depuis l'énarme quadrupède qui pesé sur le globe
,

jqsqu au chétif animal dont l'herbe abrite la peticesse
,

ici yeux ont tout observe , sa plume a tout décrit. Exact

et magnifique , majestueux et simple , il semble imaginer

qaaud il définit
;
quand il peint , il semble créer. Un

idj^omc vulgaire n'eût traduit qu'imparfaitement les coucep-

iiçius de cet esprit supérieur. Cette langue neuve et sublime

Rumine SCS idées , cette langue que parie Buffon, il se lest

fjiiie.

L'impulsion donnée îux esprits par Fonicnelle , et augmen-
tée par Buffon, a été entretenue jusqu'à nos jours. D'Alembcrt,
Coodorcet , Vieq-d'Azir

, écrivains et savans également célè-

bres , ont été l'honneur de deux académies.

Tu es le regret de toutes les trois , modeste et malheureux
K-.ï\ly ! loi qui réunissais à la science d'Aristoie l'éloquence

dé Phion , le stoïcisme de Zéuon , la simplicité dé Socrate.

D'un œil également tranquille , tu envisageas les dignités où
l'esLÎme oarinnale t'a porté , et l'écbafaud ow te traîna la

fureur populaire ; au milieu des airociiés , ta mort parut

aimce ; elle fat une époque de deuil pour les sciences, les

latrc's et la venu ; cHc appellera Ihorreur sur tes bourreaux ,

l'admiration sur leur victime , tant que ma patrie ne sera pas
redcvenue la proie de l'ignorance et de la férocité.

S; des conoidérations faciles à. apprécier ne m'interdisaient

de parler des ^lomraes qui cxisicnl
,
que de noms viendraient

la célébrité obtenue par la réunion des sciences et des lettres ;

iJe n'oublierais pas ceux qui , faisant une uiile application

de la science aux différens genres d'industrie, ont su, sans

rabaisser leur style ; mettre leurs écrits à la ponéé de toutes

les intelligeuccs , et conserver leur noblesse en commerçant
aves toutes les classes de lecteurs.

.Je n'oublierais pas ces esprits faciles et féconds qui ont

lonsporté l'éloquence dans nos amphithéâtres, qui joignent

au talent d'écrire le talent de parler ; qui , sans efforts , sans

préparation , trouvent sur leurs lèvres ces phrases heureuses
,

«es expressions élégantes que le travail et la réflexion ne pla-

cent ordinairement que sous la plume. La foule se porte à

de> leçons qui promcuent le plaisir et l'uiililé ; et celui qui

ue peut comprendre Euclide , Hippocrate ou Pline, court

L Démosthcne.-ppi;

,,ics c ces maures , jeunes gens que je vois se

jsTesser autour d eux , écoliers appelés a d^evenir maures à

votre tour. Aux études qui donnent la science, joignez celles

qui forment le style. Alors même que vous seriez indlffércns

a. la gloire littéraire, ne laissez pas de la rechercher pour
to'.;i saisir plus sûrcmciu de la gloire que vous préférez. Quc\
iii.:,yen plus sûr de consuier vos droits à la propriéié d'une

drfouvenc, que la publicité qu'elle peut recevoir par l'im-

presiion ^ Mais l'idée offerte au public n'est pas encore pu-

peut cng'ouLÎr, des sa naissance, le livre dépositaire devotre

féputatioo. Que de germes féconds enfouis dans uu style bar-

ba'C , ont été stériles pour la gloire de leur auteur , et ne sont

fcortia de l'obscuriié que pour illustrer l'adroit et discret pla-

ghirc qui a su se les approprier par Ici formci heureuses sous

Ktqty^Aes son industrie les 4éguisc 1 -

Etïf.n,, sôngcî que
,

]>ar une suite de cette mapchc tou-
JDuia progiessîvcdcs déiouverics, la celLbùie dans hi science
ne ac piu.age guère queutie ceux par qui elle a fait son pre-
miei et son dernier (r-as. Ouc d'hommes de génie ont existé
fiurc Archimcde et Newton, qur, pour n'avoir point, à

rc-tciijDlç de Buiibn , .ippuyé leyr immortalité sur les lettres ,

SOUL écUpsés par leur devancier et leur successeur, sont étouf-

En échange des grand' ser^Hces; que les si^vans doivent
aux lettres, les sciences peuvent rendre de grands services aux
littérateurs. Si tlks ne leur sont p:»s d'une uéccssité absolue,
du moins peuvent - elles leur être d'une grande utilité.

II est facile
, je le sais , d'éviter leur rencontre daus les

ouvrages d'imagination;, mais le peut-on sans diminuer ses

ressources , sans dénoncer son iguoraucc par sa timidité 1

Quel avantage d'aborder un sujet avec la réunion des forces

nécessaires pour l'attaquer sous ses divers aspects ! Quel
avantage dç pouvoir ajouter de nouvelles richesses à celles

qu'il offre do lui-même! L'espiit , Hmagination ^ le génie,

nou4 - mêmes. C'est par la science que l'homme de lettres

poui rompre l'égalité que la nature avait établie entre lui

et ses rivaux ; c'est par la science qu'il se fait supérieur i
ceux qui avaient été créés ses égaux. Bien loin que l'étude

de la science refroidisse l'activité de son génie » elle en aug-
mcîucra l'intensité. Ce génie est la flamme qui rencontre un
nouvel aliment et devicui plus dévorante a mesure que la

matière ïc présente à son avidité.

Rappelons-nous les ouvrages de Rousseau , de Diderot , de
cet universel Voltaire. Que .de trésors dérobés aux sciences

uont-ils pas importés en littérature 1 par combien de com-
paraiioiis erapruniées d'elles n'out-ils pas rajeuni , édairci

,

ennobli de pensées surannées, obscures ou vulgaires! Quelle
variété d'intérêt et d'instruction le dernier sur-tout n'a-t-il

pas jetîé dttus ses plus légers badinages , grâces à cette

avidité qui avait voulu tout connaître , grâces a cette habileté

qui savait tout employer !

Les sciences et les lettres doivent donc, pour leur commun
intérêt, être en rapports continuels dé prêts et d'emprunts.
Ces échanges sont faits pour réconcilier avec les unes et

les autre-. les différens esprits dont la société se compose.
Ils reudiont les icieiu-es aimables aux esprits légers , les

letiies aitrayantcs pour les esprits solides : ceux-ci ne
seront plus effarouchés par les théories savantes, embellies

des parures que l'esprit peut leur prêter ; ceux-là goûteront
moins difEcilemcnL des productions ingéuieuscs qui ue consa-

Profuez donc des divers genres d'instructions qui vous sont

prodigués , cnfans , à qui les services de vos pères , ou
d'heureuses dispositions , ont ouvert l'accès des écoles natio-

nales, vous qui avez été appelés dans les Prytaaées , dans les

Lycées
,
par la reconnaissance pubUque, par la munificence

consulaire. Dans votrc.educaiinn , l'Etat qui vous tient lieu

de père , vous donne un patrimoine. C'est de cette source

que découlciont pour vous l'honneur et la fortune
, quelle que

soit la carrière que vous soyez appelés à parcourir.

Quand, du seuil de l'asile où votre enfance atua été ins-

truite , vous hésiterez entre les routes nombreuses qui con-

duisent à la g4oire utile , consultez bien votre génie avant

de faire un choix; mais, ce choix fait, ne négligez pas
,

dans l'intervalle de vos travaux , celles de vos premières études

qui même ne sembleraient plus nécessaires à vos succès. Le
tems n'est plus où la fréquentation des lettreg et des sciences

était à redouter pour l'arabiiieux : aujourd'hui elles s'associent

avec toutes les professions , elles sympathisent avec toutes

les dignités. Ils sont bien loin de nous , ces préjugés barbares

qui emprisonnaient, pour ainsi dire, les savans et les littéra-

-teurs dans les académies
, qui mesuraient sur rapiitudc prouvée

pour les travaux des Muses , 1 incapacité qu'on apporterait dans
l'exercice tics fonctions publiques.

Ces préjugés , trop souvent ressuscites par l'ambition

jalouse , accrédités par l'ignorance envieuse , n'étaient pas

l'opinion du fondateur de nos académies, de ce Richelieu,

qui , à la réputation de grand adminisicatcur , de grand po-
litique , de grand militaire même qu'il tenta de conquérir

sous les murs de la Rochelle , voulut joindre celle de grand
poêle. 11 ne pensait pas , ce ministre qui marchandait avec

Corneille la gloire du Cid
,
que la renommée qui provient des

lettres fût messéante à celle que doit ambitionner l'homme
d'Etat. Il ne l'avait pas pensé non plus , ce Dêmosthene qui

chercha dans les lettres la source de sa puissance
,
qui par

leur culture ahmentait cette éloquence , arbitre des destinées

de la Grèce ; ce Ciceron qui , dans l'art de la parole , trouva

les moyens de déconcerter l'imperturbable dissimulation de

Caiilina , de mettre un terme aux crimes et à l'impunité de

Verres. Dans Athènes , Périclés alliait le commerce des lettres

et de la philosophie aux soins des intérêts publics. A Rome
,

le conquérant des Gaules, le vainqueur de Pompée, le maître

du Monde, César, était à-la-fois orateur, historien et poète.

N'était-ce donc p>as un homme d'Etat
,
que ce Bacon , savant

dans toutes les sciences
, qui honora successivement les plus

hautes dignités de l'Empire britannique î N'éuit-cc donc pas

un savant
,
que cet Oxenstiem , grand ministre sous un grand

roi ! Les fHbpital , les d'Aguesseau , les Maleshcrbcs , les

Turgot. étaient l'honneur des lettres , comme celui de la

magistrature et de la venu. Enfin
, quelle branche de con-

naissances n'a-t-il pas cultivée, ce Frédéric qui philosophait au

milieu des affaires, qui veisiliait sur le champ de bataille !

Ciiercherons-nous dans les tems préseus de nouvelles preuves

de l'absurdité de l'opinion que je combats ! portons les yeux

sur les chefs de lEtai. Des hommes illustrés par des tra-

vaux littéraires ou scientifiques s'offrent à moi de toutes parts
,

négocient les traités. Les dignités liliéiaires sont recherchées

parles hommes d'Etat; les hommes de lettres sont appelés

aux dignités politiques. Dans le scnat, ouvert a tous les genres

senians. Cousin , Darcet et Daubenion s'y sont assis auprès

du patriarche de la peinture , entre les magistrats , les adminis-

trateurj, les législateurs et les généraux pères de la patrie.

Cette estime accordée à tous les genres d'utilité , ces hon-
neurs partagés entre tous les mérites , ont toujours carac-

térisé les époques de la légéiiéraiion des peuples et le gou-

vernement de fhomme supérieur. Tacite était consul sous

Nerva. Pllue commandait sous Trajan ; Suétone vivait daus

sa familiarité et dans celle d'Adrien. Les stoïciens compo-
saient la cour du seul empereur qui u'-iit pas voulu de

courtisans , de ce Marc-Aurcie auprès duquel l'humanité et

la philosophie s'assirent sur le tr6ne du Monde,

Au contraire , quand les peuples souc tombés dans l'ab-

jection et dans le malheur ,
quand l'ignorance et la bru-

talité eut tenu les reucs , lu bavoir est devenu uuc -source*

d'infortune « de pcieérutiou. Pour ces homme$ ^mlécille*
insensés ou abrutis

, que le hasard a nop sou\-cnt •ont'. X
la tête des nations , l'aspect du philosophe est un reproche,
celui de l'écrivaia une lueoiicc : l'ausitriic de i'uu offense
la pénétration de lauirc épouvauic. Quiconque peut obser-
ver

, quiconque peut' écrire , est coupable , aux yeux d'un
tyran

, d'espionna^ pu dç délation.

Telles sont leu cause-, qui, sous tes Domitîeq , le^^Com-
môd*, les N.ron, ont amené ie.ul et la" mort de tant
d hommes célèbres. Et, chose déplorable! de la science U
proscription s'étendait bientôt , fa vertu. La disgrâce' de
Seneque précéda de bien peu la mort de Thraséas.

Après avoir avancé que les qualités de l'homme d'Etat
peuvent se rencontrer dans l'homme de lettres et daus le
savant

,
je ne crains pgs d'aflirmer que les couoaissauces

littéraires et scientifiques doivent se trouver dans l'homme
d Etat

: autrement quelle justesse apporierait-il à l'appreciauoa
de ce qu'a ne connaitrait pas ! dans quelle mesure eucou-
ragcrait-il ce qu'il ne pourrait pas apprécier!

L'homme d'Etat instruit obtiendra dci sciences et dea
lettres

, des résultats d'autant plus certains qu'il aura su tc
qu'il en pouvait exiger. Fendanfla guene , il leur dera-ndcra
de nouveaux moyens de victoire ; après la guerre , il eu
attendra la continuation de la gloire française : et comme
tout ce qui concourt à augmenter cette gloire devient par cela
même 1 objet de ses soins , les beaux-arts fixeront aussi son
attention

; les beaux-arts , enfant de la paix
,
qui leur doit se».

plus doux charmes ! les beaux-ans , dont U prospérité fut de.
tout tems liée a celle des peuphs qui les cultivent'!

Illustre époque où nous sommes ^arrivés à travers laol,
de malheurs

, où nous avons été conduits par tant de vic-
toires

! quel pouvoir régénérateur a réveille toutes les indus-
tries

, ressuscité tous les génies! quelle éionnamc impulsion
enfante le mouvement qui se roauifeste de toutes pans ! La
bien s'opère avec la célérité du mal. Des prodiges , auxqucli
la puissance de l'homme semblerait ne pouvoir sufhre que suc-
cessivement

, illustrent simultanément toutes les parties da
l'administration : les routes sont rouvertes , des canaux sont
creusés

, des ponts sont suspendus ; les palais s'achèvent pour
être habités par nos bibliothèques j ks Musées s'agrandisseut
pour recevoir tous les chefs-d'œuvre ; la Vénus de Florence
vient se placer près de l'Apollon de Rome , tandis que ,
dans nos arsenaux et dans nos chantiers, jour et nuit se
fabrique la ruine de la moderne Carthagc. Et pourtant l'ac-
tivité physique ne surpasse point encore l'acrivité morale.
Pendant que ces grand, travaux se poursuivent , les lois se
reforment

, les finances se rétablissent , la morale publique
se régénère

; et toutes ces choses sont opérées dans 1»
même instant par le même génie , par celui- qui fatigue.
toutes les voix de la Renommée

, qui assiège toutes les avenue*
de I. gloire.

Non content d'assurer aujourd'hui la grandeur de la nation ,
il la veut préparer pour l'avenir ; il veut qnc l'âge qui suivra le
nôtre lui doive aussi son illustration. A la discipline qui fait

les soldats , à l'instruction qui fait les savans , il veut réunir
l'émulation qui fait les grands honrats ; il veut que , dé»
l'enfance même, la gloire présentée aux regards de l'homme ,
allume en lui cette noble ambition qui double les efforii

et les moyens
,
qui produit les actions héro'iquet et les ou-

vrages immortel».

Aux ftcompeuses annuellement réparties dans l'inte'rieur

de chaque établissement , 11 a joint des récompenses piuj
éclatantes

, dont la distribution est l'objet de cette lolcnuitc.
Ces récompenses diverses n'auront pas été obtenues aux
mêmes titres, Les premières ont été données à un succès ; les

secondes sont promises à une suite de succès. Les unes souc
le prix d'un effort heureux ; les autres , d'un tlfort constant.
Les unes couronnent le travail d'un moment ; les auilres ,

les travaux d'une année, et vont signaler, non celui qui»
été une fois vainqueur , mais celui qui l'a été le plus souvent.
Cette équité dans la répartition de la gloire n'avait appartenu

,

jusqu'à présent
,
qu'à la postérité

, qui ne juge pas sur une
action , mais sur des habitudes j qui ne prononce pas d'aptes
un jour , mais d'après la vie ', qui reconnaît pour héros ^

non celui qui fut une fois grand , mais celui qni n'a pas cessé
de l'être.

Mais c'est trop retarder le moment souhaité. Vous, à qui
les succès ont frayé l'accès de cette auguste enceinte

, je n'ai

plus qu'un mot à vous dire. Dans ce temple choisi pour théâtie
de votre triomphe , remarquez les témoins qui lui sont donnés :

devant vous , ce corps fameux , l'honneur de l'âge présent j

autour de vous, les grands hommesdes siècles passés. Vous été»

dans le sanctuaire de la gloire ; elle se révèle à vous. Entendez,
là s'écrier , en vous montrant l'élite des devanciers et des cçu-
leraporains : .. Enfans, vous me devez des hommes illustres.

>» Les prix que vous obtenez sont beaux ; mais que sont-ils ,

" comparés aux prix réservés aux travaux qui accroissent 1»

" gloire nationale ! Voyez ! pendant la vie , une place danl-

») ces rangs , et l'estime des peuples
; après la mort,ua marbre

•t sous ces voiJles , et l'immortalité ! u

Après ce discours
, que des applaudisscmens

réitérés ont fréquemment interrompu, les élevés
du conservatoire de musique ont exécuté- une
symphonie.

Le citoyen Arnault a ensuite proclamé , dans
l'ordre qui suit , les élevés des différentes écoles
qui avaient obtenu des prix. Ces élevés sont venus
successivement recevoir des mains du ministre de
l'iatérieur la récompense due à leurs talens.

( Nous ferons connaître les noms de ces élevés
dans le numéro de demain ).
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AjES tribus tariares des Kirgises, de Tschiklin et

de Jabask, se sont reconciliéLS. La guerre qu'jls

$c faisaient depuis cinq ans avec beaucoup de
cruauté, est maintenant teiminée. Les dépuiés des

deux nations se sont assemblés dans la Bruyère,

pour accomnaoder leurs différends.

ANGLETERRE,
LONDRES.

Extrait de la Gir.ells anglaise l'Étoile.

A l'Éditeur DE CAtoile.

Il a paru . dans votre gazette d'hier , une lettre

pltiac.de réflexions judicieuses, au sujet de la

protection de nos côtes psr nos forces navales
,

contre l'invasion projetiée. Je suis partaitemcnt de

l'avis de l'écrivain , et je pense que si nos Hottes

sont convenablement disposées , elles seront suffi-

santes pour détruire cet armement fanfaron , et

les côtes d'Angleterre seront complelteraent protc-
|

eées contre tout danger, par la lijue formidable
!

de nos bateaux armes et de nos gardes - côtes ,

'

^ui par-tout présenteront le front à tout débar-

quement étranger.
j

Mais je désire ,
par votre entremise , appeler

;

l'attcciion du gouvernement sur la défense de !

]'jTlaijde , dont les commotions intérieures n'ap- 1

tielleiit malheureusement que tiùp les Fian(;ais , |

et dont les côies sont exposées à toute espèce de
|

tentative de la part d'une escadre , ou même d'un '

simple bâtiment qui échapperait au blocus de leurs
j

parfis ; dans la situation actuelle de ce pays, il :

serait impossible de calculer le mal que pourrait
|

faire le débarquement de mille à quinze cents i

Fion'jais sur les côtes sud ou de l'ouest de cette île.
j

Cork est certainement un pôtt et une situation 1

convenable pour une grande flotte ; de - l.i elle

Frotége efficacement fe canal de Saint-Georges;

expérience de la dernière guerre prouveia si la

tentative désespérée sut Fisbguare ne doit pas ëire

cxceptce. Les provinces de Leinstcr et d'Ulsicr

sont aussi à l'abri de toute attaque par mer. Une
escadre de frégates soutenues d'un vaisseau de

74, croise, dit-on, au Cap - Cléar ; sa croisière

doit êtie bornée aux côtes du sud de l'Irlande;

sin point de ralliemer.t doit être dans la baie de
Bantry. Deux escadres d'égale force doivent êtie

dirigées sur le Shannon ou Golway , et sur Sligo

eu la baie de Doucgal , pour croiser sur la côte

de l'ouest aussi loug-tems que la saison le per-

nieitta; elles se retireront dans les >iades en cas

de nécessité : ce» croisières protcgeron suîEsam-
ment cette partie de l'île ; par la disposition de
CCS forces et le secours des télégraphes , on peut
entretenir une communication prompte entre Cork
et Sligo.

Pour une protection encore plus efficace de cette

île , je recommanderais que Cork fût le point de
ralliement de la grande flotte , au lieu de Torbay ,

ou au moins le port de refuge d'une division de
cette flotte , lorsqu'elle se trouvera chassée des
côtes de Brest-par la tempête. La Grande-Bretagne
est invulnérable

, quelles que soient les forces

que les flottes françaises pourraient porter contre
elle , et il n'y 2 de danger à craindre que pour
l'Irlande.

LenBemi cherche une occasion de faire partir

des flottes pour ce quartier , et dans ce cas , noae
ne pouvons trouver notie salut que dans Uréu
nion de beaucoup de forces navales à Cork ; fes

insurgés de 1 Irlande n'attendent qu'une force étran-
gère pour exécuter leur plan de séparation ; leur
en ôter l'espoir , fera plus et à moindres trais pour
la tranquillité du pa\s, que toute la force militaire

«jue nous pourrions y jcttcr.

C'est sans, doute une circonstance heureuse que
les moyens les plus propres à assurer la défense
des deux îles , soient précisément ceux dorit nous,
pouvons le plus aisément disposer ; la distance de
l'Irlande des côtes de France la met hors du danger
d'un coup de main par les bateaux plats ; c'est le

'

seul moyen par lequel la Grande-Bretagne peut
être assaillie ; mais elle est heureusement protégée
par la force invincible de ses gardes côtes , et la

loyauté de ses habitans.

Chiston , s3 aovlt iSio3.

Signé , Britannicus.

IRLANDE.
Dublm , le 22 août

( nfructidor. )

Jeudi et vendredi on a procédé à l'interrogatoirs

j

de M. Philippe l.oud , marchand de cette ville ,

. arrêté il y a quelques jours. A la suite de cet inter-
rogatoire

, il a été reconduit à la prison de
Kilminham.

;

— On a arrêté un individu Doni'mé Lyr.ch , déjà
impliqué dans la révolte de 1798., et piévenu dé
renouv.:ler ses menées.

;
— Les comtés de Kildare et Mérrth ont été mis

j

hors la paix du roi, et sous la loi raaiiiale.

- Il est certain qu'il existe des rassemblemens
nocturnes de rebelles, et qu'ils s'exercent au manie-
ment de la pique. Un charretier appartenant à

!
M. Elraore , du comté de Kildare , vit en retour-

I nant à la maisi n , 3 ou 400 hommes qui s'exer-

çaient pendant la nuit. Cet homme ayant f;iit son
rapport à son maître, le lieu lut visité le lende-
main , et l'on s'assura que c'était un corps de
cavalerie qui s'était exercé.

— On a découvert sur le canal dans des bateaux
chargés de tourbe , quelques-uns des complices de
.l'iiisurreaion du aS juillet, cachés sous le tillac.

et blessés.

Du 24 aoiit.

La commission spéciale , chargée de juger les

coupables de haute - trahison , a ouvert aujourr
d'hui sapremitrie séance. Elle est composée de
MM. Dowucs , FinucHue , Daly , du lord Norbury
et du baron Georges. Ces deux derniers étaient
absens.

M. Downes a produit l'acte d'accusation ; il a
exhorté les jurés à procéder à leurs fonctions avec
courage, mais avec impartialité; à se mettre eu
garde contre les impressions que pourrait faire sur
eux la nature du crime sur lequel ils éiafent chargés
de prononcer.

Après ce discours , on a amené , ccvant le jury ,

seize prévenus , i:t on leur a assigné un conseil. La
cour s'est ajournée à lundi matin. Lis accuses rece-
vront une copie de l'acte d'accusation , et seront mis
en jugement le 3 1 de ce moi».

REPUBLIQ.UE EATAVE.
La Haye, le i3 septembre ( 2d fructidor.

]

O.N écrit de Canton f en Chine ) ce qui suit :

'i Nous venons de recevoir la nouvelle certaine

que les insurgés se portent vers les provinces orien-
tales. LEmpire se trouve dans une position si cri

tique
, que l'empereur a convoqué une assemblée

des grands à Péckin. Tous les mandarins de la

première classe ont reçu ordre de faire le service
comm; de simples soldats dans leurs districts. Il se

trouve parmi les insurgés une quantité de rais-

sionuaires ét«angers ; ce sontrux , à ce qu'on pré-
tend , qui ont répandu le germe de l'insurrection.

Les missionnaires portugais ont aussi tenu une
conduite très-suspecte : lempereur doit les avoir
envoyés dans une des parties les plus reculées de
l'Empire, n

— Les dernières nouvelle» des Indes-Orientales
rapportent que le rajah Jeypour a été tué par un
brume

, qui s était introduit dans son palais , sous
prétexte d'avoir des choses trés-impoi tantes à Itii

découvrir
, relativement au chef des mar.ites. Le

meurtrier a été mi» à la torture ; mais la force de»
tourmens n'a pu lui faire avouer le motif qui
l'avait porté à cet attentat. Après avoir été attaché
sous un éléphant , il fut décapité et pendu par
les pieds.

•— On a reçu la confirmation de la nouvelle de
la perte du sloop anglais , la Cul)pso , qui a coulé
bas en touchant un des vaisseaux qu'elle convoyait,
le 3o du mois dernier. On assure que tout l'équi-

page a péri. [Extrait de l'Obstivatiur^]

Paris , 5' jour complémentaire an 1 i.

Samedi l'r yenderaiaire de l'an is , le Pont du
Louvre sera ouvert au public.

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Extrait des registres du sénat - ccmcrvalcur , du

2g fructidor an Ji de la République.

Le sénai - conservateur , réuni au nombre de
rnenibres prescrit par l'article XG de la cons-
titution

;

Vu l'arrêté du Premier Consul de la Répu-
blique-, en date du 20 de ce mois

,
par lequsl

le sénnt est convoqué pour procéder , en exécu-
tion des articles V, Vil, VIII et IX du sénatus-
consijlte du 14 nivôse dernier, poitant création
de séiiatoreries et règlement sur l'administration
économique du sénat aux présentations qui doivent
avoir lieu pour chacune des deux places de préteurs,
pour celle de chancelier

, pour celle de trésorier
et pour la moitié des sénaioreries

;

Vu pareillement lesdits articles VIII et IX , por-
tant que les deux préteurs , le chancelier et le
trésorier .seront nommés par le Premier Consul ,

sur la piéscntation du sénat, qui pour chaque
place désignera trois sujets pris dans son sein

,

procède par voie de scrut-n , à la désignation de
six sujets pour les deux places de prèt.;urs.

Le résultat du dépouillement donne la majorité
absolue des stifFrages

, pour ta présentation dont
il s'agit aux sénateurs :

Harvilie . Perignon , Lefevre , Serurier, Cor-
nudet et Chasset.

Ils sont proclamés , par le sénateur vice^presi-
dent

, comme ayant réuni le voeu du sénat pour le»
deux places de préteurs.

L'assemblée arrête qu'extrait de son procès-verbal
sera transmis par un message , au Prfmier Consul
de la République , pour s'ervir d'acte de présen-
tation.

Signé, MoNGE , vl e-président \

Fargues et Vaubois , secrétaires.

Par le sénat-conservateur
,

Le garde des arcliives et du sceau , Calchy.

Sninl-Cloud , le i^' jour complémentaire an 11.

Bonaparte , Premier Consul de la République,-

au sénat-conservateur.

Sénai EuRs,
Le Premier Consul , conformément au sénatus-

consulte du 14 nivôse dernier , et sur la présenta-
tion iaite par le sénat le «g fructidor , trnnsmise par
message du même jour , de trois candidats pour
ctiacunc des deux places de prétems , a nommé
^u.'i places de préteurs les sénateurs Lefebvrè et
Se rurier.

Signé , Boxaparïe.
Par le premier consul ,

Le seciétaire-d état , signé, H. B. Maret.

Extrait des reeuties Au sénai - conse-ivite-tr, du
i'^' jour complémentaire an 11 de la F^ip,.bitque.

Le sénat - conservateur , réuni au no;nj3re de
membres prescrit par l'art. XC de la constitution

;

Après avoir procédé , dans sa séance du 29 fruc-
tidor dernier , i la désignation de six sujets, pris
(bris son sein , pour les deux places de pré teur»
créées par le sénatus-consulie du 14 nivôse an 11,

Pro(:ede, en exécution du mêmesénatus-consulte,
à la désignation de trois suiets pour la place de
chancelier , et de trois autres sujeis pour celle de
trésorier.

Le dépouillement du sciuiin donne la majorité
absolue des suffrages

, pour la place df chancelier,
aux sénateurs Lapl.ice , Vimar et Jacqueminot ; et
pour celle de trésorier , aux sénateurs Periegaux ,
Fargues et Lemcrcicr.

lis sont proclamés par le seruteur vice-président

,

comme ayant réuni le vcsu du sénat pour les places
dont il s'agit.

Le sénat arrête qu'extrait de son procés-verba!
sera transmis

, par un message , au Premier Consul
de la République

, pour servir d'acte de présen-
tation.

Signé , MoNGE , vice-président.

Fargues et Vaukois, secrétaires.

Par le sénat-conservateur,

Legarde des archives et du sceau , Signé , Caucht.

Saint-Cloud , le i" jour complémentaire on M.

Bon AfARTE , Premier Consul de la Républiq_uc
,

Au sénat -conservateur.

Sénateurs,
Le Premier Consul, conformément an sênatus-

consulte du 14 nivôse dernier, et sur la présenta-
tion faite par fe sénat , le 2g fructidor , tranmisc
par message du même jour, de trois candid.ris
pour chacime des places de chancelier et de tiésoric ,
a nommé à la place île chancelier , le senateui
L.rplace , et à celle de trésorier le sénateur Fargues.

Signé , Boi>JAP.\RTE.

Par le premier consul

,

Le Hcrétaite-d'état , signé H. B. Maeet»
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Siinl-Clûui , le tg friiclidor an ir.

I.E Goil\-tRN!FMF.NT OR LA RÉPUBLlt^UF , Sur It

rapport An nvlnistre de rinlérieur .

Vu 1° la dclibéiation du iS messidoc ,
par

b.qiiclle le conseil-général du déparlement du Pô
a voté pour tire p?içu: par addilion à toutes les

contribuùuns diçcctes et par tiers ,
pendant les

ai^necs is , i3 et 14 , une somme de 33o,ooo fr.

,

fjui sera employée à l'adiat de chanvre pour le

service de la maiine , lequel serait , autant que
faire se pounnit manufacturé dans le département
d'après les instructions du Gouvernement. 11 désire

que le Gouvernement donne à une des IVégates le

nom du dèpaitcment
;

2°. Une dtlibérjtion du 3o messidor, par laquelle

le conseil-général du dépanement de laDoire a voté

pour qu'il lût peiçu par tiers pendant les années

l'2 , ij et 14 , 9 centimes additionnels aux con-

tributions foncière ,
personnelle , mobiliaire et

somptuaire , dont le produit serait employé à

arbeter dans le département , des chanvres , fers

et eau-de-vie pour le service de la marine. 11 a

invité le Gouvernement à donner à un vaisseau

national le nom du département
;

3". Une délibération du a5 du même mois , par

laquelle le conseil-général du département de la

S'ure a voté pour qu'il fût perçu par tiers pen-

dant les années 15 , i3 et 14 , par addition à ia

contribudon tonciere seulement , une somme de
iSo,coo fr. que le Gouvernement serait invité

d'employer en achat de productions du départe-

ment propres au service de la marine ;

4°. Une délibéraiion du 22 messidor, par la-

quelle le conseil-général du dépariemens du Tanaro
a voté pour qu'il fût perçu par addition aux con-
tributions foncière et mobiliaire de l'an 12,
quatre centimes dont le produit sera employé à

la construction de trois bateaux plats de seconde
classe , qui porteront le» noms d'Asli , Acqui et

Albe;
5". Une délibération du 19 du même mois , par

laquelle le conseil municipal deTurin (Pô) a volé

pour qui! fût perçu, par tiers, à compter du f ven-
démiaire an I 2 , en droits d'ociroi municipal et de
bienfaisance et par addition ."savoir: de 5 cent, par
brecte de vin , d un franc par rub de liqueurs rail-

nées , et de 5o cent, par rub de liqueurs ordinaires ,

une somme de 5o,ooo fr. qui sera employée àl'achat

d'eau-dc-vie pour le service de la marine
;

6°. Une délibération du 12 messidor , par laquelle

^le conseil municipal de Beaulieu ( Ardêche ) a offert

20 cent, cour franc , à percevoir par addition aux
contributions directes de l'an 12, pour le produit
être emplojé aux frais de la guerre contre l'An-
gleterre

;

7°. Une délibération du 28 messidor , par b-
quclle le conseil municipal de la ville d'Issoudun
(Jndre) a offert au Gouvernement 5 cent, par franc

a répartir sur les contributions foncière, person
nelle , mobiliaire , sorr.ptuaire , des patentes et des

portes et knétreî . pendant les années 12 et i3 en
sus de Is somme qui a été votée par le conseil-

général du département ;

Arrête :

Art. 1". Les délibérations sus-énoncées des conseils-

lénéraux des départemcns du Pô , de la Doire , de
L-S'-ure, du Tanaro, et celles des conseils munici-
paux de Turin, Beaulieu et Issoudun , sont approu-
vées ; elles seront exécutées selon leur forme et

teneur.

II. Les contributions offertes par lesdites délibé-

ratlor-s , seront recouvrées sans frais par les per-

cepteurs et receveurs , tant particuliers que gé-
néraux.

Ili. I..es contributions auxquelles soit les com-
mui es sus-énoncées, soit quelques autres desdits

départcmens , auraient pu s'imposer pour le même
obj;t, seront prises en déduction de la portion
quelles devront sapponer dans celles qu'a votées

le conseil-général du département ; si elles ont Voté
pli.s que cette portion , leurs déilbéiaiions approu-
vées seront exécutées pour la totalité.

IV. Les ministres de l'intérieur , des finances

et de la marine sont chargés , chacun en ce qui

le concerne, de l'exécution' du piéscnt arréié , qui

«era inséré au Bulletin des lois.

Le premier consul, si^né . Cokaï'..\rie.

Par le premier cnsul
,

Li serritcne-d'état , iigni . H. B. M.^p.et.

Saint-Cluud , le ig frurlidor an ii.

Lf Gouvf.rnf.ment de la République , sur le

rapport du ministre de l'intérieur
,

Vu , 1°. les délibérations des 7 , 14, 21 , 28 prai-

rial , 5 et 8 messidor, et 3 iherraidor an 1 1 ,
par

lesquelles la chambre de co.vimerce de Paris , dépar-
tement de lu Seine . a oîTertau Gouvernement
un vaisseav. de guerre de 120 c.inons, qui seialt

tirjmmé le Com.n: rce-de-Faris , et construit au moyen
d'une cotisation a^^sise sur tous les citoyens parentés
de ladite ville . en proportion décroissante du droit

fixe des p.itenies , perçue sur celles des années II

et 12 , conforménient au larif annexé auxdites déli-

bérations , et sauf à ré;;lrr pour l'an i3 , l'assiette

de la contribution nécessaire pour Compicticr !e

paieme.-.T de la totalité des frais qu'enl.aîncra la

consliuctiou de ce vaisseau ;

s". Celle du S messidor . nat laquelle le cnnseil 1

municipnl cie Thionville , département de la Mo-
jcUe , offre pour la guerre maritime une somme
de 6000 fr. , à percevoir par addiliott aux con-
tributions de l'an 1 [ ;

3°. Celle du même jour , par laquelle le conseil

municipal de Sarre-Libre, même département , a
olfeit un batvau de Iro'sieme classe , qui sera ,

s'il est possible , construit dans cetie ville , au
moyen d'une addition aux contributions ;

4°. Celle du 3 du même mois , par laquelle
j

le conseil municipal de Louvain , département de
la Dyle, a offert au Gouvernement d'employer la

somme de 3o,ooo fr. à la construction d'un bateau
plat sur le chantier de la ville ;

5". Celle du i5 du même mois, par laquelle

le conseil municipal de Barr , déparlement du
Haut-Rhin , a oHert ,iu Gouvernement les cent
plus beaux arbres de la petite forêt de ladite ville ,

qui seront reconnus propres à construire des vais-

seaux ;

6". Celle du même jour, par laquelle le conseil

municipal de la ville de Mantes, département de
Seine-et-Oise , a offert, pour concourir à la cons-
truction d'un bateau plat , une somme de 35oo fr.

,

en sus de sa part .dans l'offre qui a été faite par
le conseil-général du département, lesquels seront
payés en trois ans, et par tiers, à compter de
l'an is , sur le produit et d'après un nouveau
tarif des locations dans les places et marché

;

7°. Celle du 1 2 du même mois , par laquelle le

conseil municipal de Termonde , département de
l'Escaut, a oflcrt un bateau plat de troisième classe,

qui sera construit sur les chantiers de sa ville , et

payé au moyen d une addition au principal de
toutes les coniiibuiionsetdespatentes eela première
classe.

S". Celle du 12 messidor , par laquelle le conseil

municipal de Soissons , département de l'Aisne , a

voté , en sus des 8 centittes p.ir franc offerts par
le conseil général du département , une somme de
6000 Ir. destinée à taire construire un bateau plat

de troisième classe , et pour le paiement de la-

quelle il sera perçu 25 centimes par franc sur tous

les droits d'octroi existans à Soissons , jusqu'à l'ex-

piraiion du mois oii ceit« somme aura été com-
plétée.

9". Celle du 17 thermidof , par laquelle le conseil

municipal de la ville de Laon , même département
,

a offert pour là construction d'un bateau plat ,

une somme de six mille Irancs qui sera payée eu
l'an 12.

10°. Celle du 10 messidor , par laquelle le con-
seil municipal de Clermonl , dépanement de fOlse,
a voté , pour concourir à la construction d'un ba-
te.iiiplat, une somme de 2000 fr. qui sera perçue
par addition aux contributions foncière

, person-
nelle et mobiliaire de l'an is.

M". Celles des 22 messidor et i3 thermidor, par
lesquelles le conseil municipal de Mons , dépar-
tement de Jemœappes , a offert pour la cotisiruciion

sur le chantier de Jemmappes , d'un bjteau de
troisième classe qui portera le nom. de la ville ,

5 centiiries additionnels par Iranc , tant sur le prin-
cipal que sur les accessoires de la contribution de
l'an 12 , en sus des i5 centimes offerts par le con-
seil-général du départ'ifment.

12°. Celle du i3 thermidor ,, par laquelle le

conseil municipal de Baronville , département de
Sambie-et-Meuse ,aoffeitau Gouvernement , pour
concourir aux Irais de la guerre contre 1 Angleterre,
une somme de 114 francs à percevoir en sus du
douzième des contributions de l'an 12 , voté par le

conseil-général du département.

i3°. Une délibération dn 22 prairial
,
par laquelle

le conseil-général du dépanement de la Côtc-d'Or
a offert cent pièces de canons de marine , en fer

coulé à la fonderie de Creuzot , du calibre de
iS , que le Gouvernement pourra taire exécuter
en pièces de 24 . portant sur la culasse l'inscription

qui suit : la Cùti-i'Or au Fremier Consul , au 1 1 ,

pour le paiemeni de leur confection et de leur

transport a Toulon , 5 centimes additionnels aux
contributions foncière et mobiliaire de l'an 12;

14°. Deux délibérations du 29 prairial et 1'^'' mes-
sidor

, par lesquelles le conseil municipal d'Arras

,

département du Pas-de-Calais , a offert un bateau
pour la construction duquel il serait perçu 16 c.

pbr Irancs addirionnels à toutes les contributions
,

l'octtoi excepté :

n". Celle du 6 messidor , par laquelle le conseil

municipal de la ville d'Aire , même départe-

ment , a offert une .somivie de 4 à 5ooo fr. a per-

cevoir au moyen de centimes additionnels sur les

contiibutions directes
,
pour la construction , dan»

la coinmune , d'un bateau plat de troisième classe
,

arrête :

Art. I". Les délibérations sus - énoncées du
conseil-général du département de la Cote-d'Or ,

de la ch.inibre de commerce de Paris, et des con-

seils m.iiiicipaiix dfs communes de Thionville
,

Louviin , Barr Mantes , Termonde , Soissons
,

Laon, Clerraont, Mons , Baronville, Arras , Sarre-

}
Libre , et Aire ^ sont app;cuvees ; elles seront exé-

I cutées' selon leur ionnc et teneur.

{I. Les contributions offertes par lesdites délibé-
rations , seront rcf ouvrées, sans Irais, par h» per-
cepteurs et receveurs, taulparticuliers que généraux.

III. Les coniributiotis auxquelles , soit les com-
munes sus-énoncées , soit quelques autres dtsdiis
départemens , auiaientpu s'impo>er pour le même
objet , seioiit piises en déduction de la portion
quelles deviont supporter dans celles qu'a votées
le conseil-général du département; si elles ont
volé plus que cette portion , leurs délibérations
approuvées seront exécutées pour la totalité.

IV
._ Les ministres de l'intérieur , de la marine et

des finances, sont charges, chacun en ce tiui le

concerne , de l'exécution du présent arrêté
'

qui
sera inséré au Bulletin des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte.
Par le premier consul ,

Le secrélaire-d'élal , signé , H. B. Marst.

MINISTERE DE LA GUERRE.
Paris, It Zq fructidor an 11.

Les officiers d'état major et sans troupes , les
corps stationnés dans la 11= division militaire of-
frent au Gouvernement

, pour les frais de la guerre
contre l'Angleterre

, S.oS; fr. 2S centimes : iej
chefs de bataillon delà g.irde nationale sédentaire
de Paris, 340 trancs

; ïa gendarmerie du dépar-
tement du Lot , 7D3 francs §0 centimes ; le citoyen
Lochey

, chef de bataillon . démissionnaire de la
6' demi-brigade d'infanterie légère, 1000 francs;
les ofhciers-genéraux

; ceux déta-major ; les trou-
pes en garnison dans le 21= division militaire . et
la i5<= demi-brigade légère, deux jours dé leur
solde ; la 16= légère et ia 7<^d6 vétérans , un jour
aussi de leur solde.

PREFECTURE DE POLICE.
FÊTE DO PREMIER VENDEMIAIRE.

Pétris . le 4' jour complémentaire an 1 1.

Le conseiller-d'état
, préfet de police , vu le pro-

gramme arréié parle ministre de l'intérieur , pour
la fête du I " vendémiaire , ordonne ce qui suit :

Art. I". Le i=r vendémiaire, la voie publique
sera balayée et débarassée avant huit heures -du
matin.

II. Depuis la même heure jusqu'après la céré-
monie de la pose de la première pierre du por-
tique de l'Hotel-Dieu , les voitures ne pourront
stationner ni ciiculer sur le quai des Orfèvres,
à pai dr du Poni-Ncuf , ni dans la rue Saint-Louis ',

le Marché-Neul
, rue Neuve et Parvis Notre-Dame.

m. Le Palais du Gouvernement et ia place de
la Concorde devant être illuminés la nuit du 1" au
2 vendémiaire , aucune voiture ne pourra stationner
ni circuler depuis six heures du soir jusqu'au len-
demain matin , sur les quais de l'Ecole , du Louvre

,

des Tuileries , les ponts des Tuileries et de la Con-
corde

, ni dans aucunes des autres lues qui se
trouvent à droite de la rue Saint Honoré , depuis
la porte Saint-Honoré jusqu à la rue de l'Atbre-sec.

IV. Les voitures qui , de la rive gauche de la

Seine , doivent se rendre au Palais du Gouver-
nement , y arriveront par le Pont-Neuf, les rues
de la jMonnaie , du Roule , Saint - Honoré et de
l'Echelle.

En retournant, elles suivront la même route.

Les voitures qui . de la rive droite de la Seine ,

doivent pareillement se rendre au Palais du Gou-
vernement

, y arriveront par la rue de l'Echelle , et
retourneront par la même rue.

y. Les commissaires de police tiendront la main
à l'exécution des réglemens qui défendent de
tirer des fusées , pétards . boites , bombes et autres
pièces d'artifice dans les rues

, promenades
, places

publiqiaes , cours et jardins , ou par les fenêtres
des maisons.

VI. 11 sera mis une force armée suffisante à la

disposition des commissaires de police des divi-
sions des Champs-Elysées, des Tuileries, du
Muséum , des Gardes - Françaises et de la Placs-
Vendôme

,
pour les seconder' dans lexécution des

mesures de police dont ils sont charges.

Vil. La présente ordonnance sera imprimée
publiée et affichée.

Les commissaires de police , les officiers de paix
et les préposés de la préfecture de police , sont
chargé» , chacun en ce qui le concerne , de tenir la

main à son exécution.

Le général - commandant la première division
militaire et de la place de Paris , et les chefs de
légion de la gendarmerie d'élite et de la gendar-
merie nationale du département de la Seine

,

sont requis de leur faire prêter main - forte au
besoin.

Le conseiller-d'état
,
préfet , signé, DuBOlS.

Par le conseiller-d'étai
, préfet

,

Le secrétaire-général , signé , Pus.

De l'imprimerie de H. Agasse, propriétaire

du Moniteur , rue des Poitevins , n" i3.



GAZETTE NATIONALE ou LE MONITEUR UNIVERSEL.
A dater du 7 nivôse an S , les Acies du Gouvernement et des Autoriie!: constituées . contenus dans le Moniteur, sont oJficUls.

A'"" 1 d 2. Samedi et Dimanche et 2 vendémiaire an \ 2 de la République (24 et 25 septembre 1 8o3.

E X T E R I E U R. 1

R U s s 1 if.

Pétsrsbourg, le 27 août {g fructidor. )

1^'ACAnÉMiF, des sciences a reçu, hier , des mains

de son président , le chambellan Novosiltzol . le

iiouiean rci;lement que S. f.l. I. a t'ait pour ladite

académie. Le gouvernement s'occupe avec le plus

grand soin du commerce de la Bucharie ; on a

commencé des négociations , dans le dessein de

l'organiser d'une manière sûre et plus commode.
On attend ici , dans très-peu de'jours . un nouvel

envoyé de la Bucharie, qui a déjà passé Orenbourg.

Nous avons jusqu'à présent joui , sans disconti-

nuation , d'un tems très-beau et très chaud ; ce qui

est assez rare dans ce climat.

D A N N E M A R C K.

Copeiihague , /« 10 leptembre { 'zSfruclidor.'

Les deux frégates russes qui vont faire le tour

du Monde , ont mis hier à la voile- Après leur

départ, deux autres frégates russes venant dAr-

chan'iel, ont jeté l'ancre dans notre rade-

On équipe la fréeaie Frederiksteen qui , sous les

prdies du capitaine Jessen , va se rendre aux Indes-

Occi leiiia'es.

Un convoi anglais . escorté parla frégate Crescetil ,

sous les ordres dn lord Sicv/ard , est arrivé , le

7 . dans le Sund , venant de Londres. Ce convoi

était composé de 64 voiles , mais il n'en est arrivé

que .'io tout au pUis ; de violens coups de vent

ont dispersé cette flotte.

La compagnie asiaiiqne a reçu la nouvelle que

le vaisseau Princrsu Louise-Auguste ,àti\mè pour

la Chine , est arrivé heureusement , le 5 mai , à

Pannpiai . et qu'il se disposait à continuer sa rouie.

Ui) vais5cnu d'.Aarhunsa été incendié. 4e Si août,

entre le luthland et Thnno. Le feu y. prit avec une
telle prôifiptiiude , que l'équipage a eu à peina

le tems de se sauver.

Les chefs de la révolte qui a éclaté dernière-

ment à la seiineurie de Noer , ont été condamnés
aux galères de terre.

On va élever des batteries auprès de Tonninguc.

ALLEMAGNE.
Vienne , le 8 septembre ( 2 1 fructidor.

)

On attend inressamment la publication de deux
nouvelles patentes iaipéiiales; l'une doit établir

une imposiii'Mi extraordinaire sur les chevaux de

kixe , et l'autre une augmentation considérable

des poils de lettres. Une autre ordonnance dé-

f,ndr:t , sous peine de la confiscation du capital,

de prendre plus de 4 pour cent d'intérêt des sommes
prêtées sur hypothèque. Les droits sur les vins

étrangers doivent être également ausmentés. Jus-

qu'à piésent on a payé 60 pour cent de la «a-

leur eflective; ce droit doit être porté jusqu'à cent

pour cent.

Le grand cliapitrc de l'ordre Teuionique est

déjà convoqué pour le 10 octobre prochain , jour

auquel on procédera à l'élection d'un coadjuteur

du grand-maître de l'ordre Teutonique.
M. le baron de Giusii , ministre de S. M.

près la république ligurienne , doit se mettre in-

cessamment en route pour sa destination.

Nous venons de perdre deux heutenans- géné-

raux ; MM. les barons de Wenkheim et de Rosii,

qui sont détédés il y a quelques jours.

Hambourg, le 1 4 septembre [9.1 fructidor.)

On a reçu, le 7 de ce mois , à Berlin , une
lettre du célèbre vojageur Humbolt, datée du
Mexique le sj avril iSo3. 11 annonce, cntr'au-

tres , (]ui! a diBcré son retour jusquen avril ou
nui 1804. Il était dans l'intention <;lc revenir en
Europe cet automne ; mais la fièvre jaune qui
ie;.;ne à la Vcra-Crux et à la Havanne , ainsi que
les mauvais ter.is (jui suivent ordinairement î'é-

quinoxc , l'ont tait renoncer à ce projet.

I N T É 11 I E U R.

Varis , Le 1" vndemiaire an 12.

Il y aura grande parade demain dimanche, 2

vendémiaire , à midi.

•— D'apiès les recherches et Us observations de
M. Mejsicr , de riusiiiut , voici la table des plus
tasses eaux de la Seine . connues à Paris . et

uicsurées a l'échelle du Pont de la Toutnellc ,

au-dessous du zéio de 1719 :

En 173 1 , le 23 octobre , cinq pouces six ligne»
;

en 1742 , depuis le 7 jusqu'au 14 septembre , trois

pouces; en 1753 , les 2.S , 29 , 3o septembre et
l'f octobre, un pouce; en 17C5, les 28 et 2g
octobre un pouce ; en 1766 , le 3 décembre , deux
pouces; en 1767 , le i" janvier , trois pouces six

lignes; en 1778, le 8 septembre, trois pouces
ncut lignes ; en 1800 , le 8 aoijt, six pouces six

lignes ; en i8ci3 , les 2 et 7 septembre , huit pouces
onze lignes.

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Bruxelles' , U 10 frucliduT an li.

Le Gouvfrnement de la République , sur le

rapport du ministre de l'intérieur,

Vu les lois des 7 fiimaire et 8 thermidor an 5 ,

et celle du Ij' jour complémentaire an 7 , relatives

aux droits à percevoir sur les spectacles , bals , con-
certs , exercices de chevaux et autres fêtes publi-

ques ;

'Vu aussi les arrêtés des 7 fructidor an 8 , Il fruc-

tidor an 9 et 18 thermidor an 10
;

'Vu enfin la loi du 21 germinal an II , article

XXII, litre 'VI ; le conseil-d'état entendu , arrête :

Art. 1=''. Les dispositions de la loi du 4 germinal
an 1 1 , relativeà la prorogation pour l'an 12 des
contributions indirectes de l'an 11 , sont applica-

bles aux droits établis , en faveur (Jes pauvres et

des hospices , sur les spectacles , bals , concerts ,

feux d'artifice , courses , exercices de chevaux et

autres fêtes publiques ; en conséquence , l'arrêté

du rS thermidor an m, ensemble les ins'rucuons
T lelativcs . continueront de recevoir leur exécu-
tion pour l'an 12.

II. Les établissemens conntis sous la dénomi-
nation de Panorama et de Théâtre pittoresque et

mécanique, sont assimilés aux spectacles pour la

quotité du droit à percevoir.

III. Les contestations qui pourront s'élever dans
l'exécution ou l'interprétation du présent arrêté ,

seront décidées par les prélets , çq conseils de
prélecture . sur l'avis motivé des c imités consul-
tatils , établis en exécution de i'anéte du 7 mes-
sidor an g d.ms chaque arrondissement communal

,

pour le contentieux de l'administration des pauvres
et des hospices, sauf, en cas de réclamation , le

recours au Gouvernement.

IV. Le ministre de l'intérieur est chargé de
l'exécution du présent ancté , qui sera inséré au
Bullcdn des lois.

Le {•rallier consul , signé , Bon.ipaute.

Par le pic^nier consul
,

Le secrétuire-d'elat . signé. H. B. Maret.

Mezieres , U iS tlicrmidor an ir.

tE Gouvernement de la Réi'ubli(2_ue , sur le

rapport du grand-juge , ministre de la justice ,

airëte :

Art. 1='. Il y a incompaiibilité entre les fonctions
d'huissier et celles de défenseur officieux ; nul ne
pourra les exercer concurremment.

II Le grand -juge , ministre de la justice , est

chargé de l'exécution du présent airêtc , qui sera

insère au Bulletin des lois.

Le premier consul , Signé , Bonapaste.

Par le premier consul ,

Le secrétaired^itat. signé , H. B. Maret.

III. Les pensionnaires rappelés par l'article pré-
cédent se pourvoiront auprès des préfets des (''é-

p.iriemens de leur résidence actuehe , lysi.U'.-lï

adresseront au conseiller-détat directeur général
de la liquidation

, le tableau de' ces pensi^onnai-
rcs avec les pièces produites par chacun d'eux,
et dont fera partie fariêté de trxation primitive.
Ceux qui n'auraient pas encore été liquidés d a-

près la loi du ig septembre 1792 , feront régler

préalablement par le préfet du département d«
la situation de leur bénéfice la quotité du rcvcn*
net dont ils jouissa'enî.

iV. Le ministre des finances et le conseiller d'é'.at

directeur général de la liquidation sorit churgéï ,

chacun en ce qui le concerne , de l'exécution du
prcs£nl arrêté.

t
Le premier consul, signé, Bonapame.-,

Par le premier consul
,

Le secrétv.Te-d'état , signé , H. B, Maret. >

Meziires^le \% thermidor an il.

Le . Gouverm-ment de la RÈPUBLici_uf. , sur !«

rapport du ministre de l'intérieur
, (

Vu la demande de Jean - Charles Burcthardt^,
astronome , natif de Leipsick en Saxe , tendant ià

être admis à l'exercice des droits de citoyen frai:c4i§.

Le certificat du 8 prsiflal an 11 delà mairie-d'u

12' arrondissement de la ville deParis, et Icsenatns-»

consulte du i6 vendémiaire précédent ji le; consé-il-

d'état entendu , arrête : .

--.'^

Art. l". Jean Charles Burckfiardt est- 'admis à

jouir des droits de citoyen français.

II. Conformément à l'article IV du sénatu's'-con-

sulte , l'impétrant se présentera devant la muni-
cipalité de son. domicile , pour y prêter fcsermenf
dii fidélité au Gouvernement.

^

III. Le grand-juge ministre de la justice , et le

ministre de l'intérieur , sont chargés , chacun en
ce qui le concerne, de l'exécution du présent
arrêté.

Le premier consul, signé , BonaeariE.

Pat le premier consul

,

Le secrétaire-d'état, signé , H. B. M\ret.

Mezieres , le iS thermidor an II.

Le Gouvernement de la République , sur le

rapport du ministre des finances, le conseil-d'état

entendu , arrête :

Art.!". Les chevaliers français de l'Ordre de Malte,
com.iris dans l'article 3 de la convention du 24
praiiial an 6 , seront admis à la liquidation de
leurs pensions, pour en être payés iniégialement

,

en conformité de l'aiticle 4 de ladite convention.
A cet cH'et , ils adresseront au conseil-général

de U liquidation de la dette publique , l'extrait

de leur acte de naissance , leur certificat de vie

et d'individualité , ainsi que la preuve de leur

qualiié et de leur présence à Malte , lors de ladite

convention.

II. Les membres du même Ordre restés en
France et non encore liquidés définitivement ,

seront liquidés et payés suivant les lois concer-
nant les pensions ecclésiastiques . en se conlbrmant
aux dispositions de l'arrêté du 5 prairial an b ,

qui leur sont déclarées applicables , à l'exception

toutefois de celles relatives aux sermens , desquels

i s sont dispenses.

Saint-Ctoud, le ^5 thermido^ an n.

Bon APAK1 E , Premier Consul de la RipuELiQue

,

arrête ce qui suit :

Sont nommés auditeurs auprès des ministres et

du conseil-d'état les citoyens dont les noms suivent;
savoir : ,

Les citoyens Dudon , Nougarede , Chabrol-
Tou7.at, et Régnier fils, près le ministre de la

justice et la section de législation.

Le citoyen Hey -d'Oisssl , près le ministre de
l'intérieur et la section de l'intérieur.

Les citoyens Blanc de Pomard , et le Couteuls
près le ministre des finances el la section des
finances. i

Le citoyen Pctiet fils, près le ministre d« la guerre!

et la section de la guerre

Signé , B0NAPA.ITE.

Par le premier consul ,

Le secrétaire-d'état . signé , H. B. Maret.

Saint-Cloud , le 3o ihtrmidor an 11.

Le Gouvernement de la Répueliqj^e , vu l'ar''

ticle Ii^' de 1 arrêté du 26 prairial, qui ordonne
la formalioB immédiate du premier camp de la

27' division; le conseil-d'état entendu, arrête:

Art. 1'=^. Les militaires compris dans l'état annexé
au présent arrêté , et qui ont été reconnus avoir
rempli les condiiions exigées par l'arrêté du 26
prairial dernier, sont appelés à composer le premier
camp de la 27' division militaire.

II. Le ministre de la gjerre prendra toutes les

mesures nécessaires pour que lesdits militaires se

tendent incessamment à leur destination.

m. Le ministre de la guerre, le ministre direc-

teur de l'administration de la guerre , et le ministre
du trésor public sont chargés , chacun en ce qui
le concerne , de l'éxecution du présent arrêté.

Le premier consul, signe, BON.\PAR'i E.

Far le premier consul .

Le secrétaire-d'élut , signé , H. B. ÏMaret.

S.^inl-Cloifd , le t^'fructidor an ii.

Le Gouvernement de la • République , sur (e
rapport du minisire de l'intérieur , airetï ce qui
Sun :



Art. I". Les rraisons nationales et autres com-
prises entre le» rues Saint-Thomasdu-Lnuvre ei

FroidM.mteau , parallèles à la galerie du Muséum .

Jurent démolies dans toutes les parties qui for-

areiit saillie sur laligncment approuvé de la rue

des Orties.

H. Ceux des bâtimens énoncés en l'article pré-

cédent , qi^i , sans' faire partie des domaines , se

Uouvcront dans le cas d'être démolis , en tout ou
partie . seront acquis par la régie des domaines
nationaux . <]ui est autorisée à en traiter de ""^é

à gré par voie d'écliange ou autrement , après

estimation contradictoire desdits bâtimens et des

"terreins sur lesquels ils sont assis.

m. Les ministres de l'intérieur et des finances

•ont chargés , chacun en ce qui le concerne , de
l'exécution du présent arrêté.

Le prernier consul , signi , BoNArARTE.

Par le premier consul
,

Lt seaitaire-^tlat, signi, H. B. Maret.

Stint-Cloud, le i frurtiiior an il.

Le GoUVERNfMÏNT DE LA RÉPliBLlQUE , SUr le

rîpport du ministre de la guerre , le conseil-d'état

entendu , arrête :

Art. pr. L'arrêté du 3 thermidor an lo , sur les

lengagemens , et celui du 14 frimaire an 1 1 , sur la

masse du pain de soupe , seront applicables à tous

les sous-officiers , maîtres ouvriers , tambours et

trompettes indistinctement.

II. En conséquence , à compter du i" vendé-
miaire prochain, les hautes paies pour rençage-

tnens leur seront payées dan» les proportions fixées

par les articles I . II et III de l'arrêié du 3 thermidor

an 10 , et ils porteinnt les chevrons , ainsi qu'il est

réglé par les articles V et VI du même arrêté.

m. A compter de la même époque , ils seront

-portés pour le pain de soupe dans les revues et

compris dans les distributions.

rV. Le ministre de la guerre et celui du trésor

public sont chargés , chacun en ce qui le concerne ,

de 1 exécution du présent arrêté.

Le premier consul , signé, Bonaparte.

Par le premier consul ,

i» iccritaire - iCitat , signé , H. B. Maret.

Saint-Cloud , le ^ fructidor an 11.

Le Gouvernement de la Républichie , sur le

rapport du ministre du trésor public , arrête :

Art. 1='. Le paiement du deuxième semestre an 1

des monti , ou rentes perpétuelles et viagères dues

dans les six nouveaux départemens formant la 27'

division militaire, s ouvrira le l'r veademiaire pro-

chain , et s'effectuera à Turin par le préposé clu

payeur-général de la dette publique , sur les man-
dats du conservateur des rentes ou monti , et d'après

les tableaux arrêtés par l'administrateur- général

,

dans la lorme prescrite par l'arrêté du 27 frimaire

dernier.

H. Celui du premier semestre de l'an ji s'ou-

vrira à Paris'le 1" germinal prochain.,

III. Le paiement du second semestre de l'an 10

des pensions anciennes dues dans les six nouveaux
départemens , s'ouviira le 1=' vendémiaire prochain.

IV. Le paiement du second semestre de l'an 1

1

des pensions accordées en conformité de l'arrêté

du 28 thermidor an 10, aux membres des établis-

seniens ecclésiastiques , s'ouvrira à la même époque.

V. Ces paiemens s'effectueront à Turin . par le

préposé du payeur-général de la dette publique ,

en suivant ,
pour les anciennes pensions , la même

forme qui a été présente par l'arrêté du sg nivôse

dernier.

VI. Les pensions anciennes dont les états ont
été rédigés par le caissier général de la caisse

extraordinaire , en exécution des ordres de ladmi-
nlstrateur-général , et adressés. par cet administra-

teur au ministre- des finances , seront payées ainsi

qu'il est dit dans les articles précédens. Il n en
pourra être payé aucune qui ne serait pas coœ-
|>rise auxdits états.

Vil. Les nouvelles pensions ecclésiastiques seront

payées dans les formes réglées par l'arrêté du
89 nivôse an 1 1.

VIII. L'administrateur-général dressera des ta-

bleaux d'oidre pour le paiement successif de ces

pensions.

iX. Le ministre du trésor public est chargé de
l'exéeution du présent arrêté.

Le premier consul, jigné , Bonaparte.

Par le premier consul ,

Lt secrélairi-d'élat , signé . H. B. Maret.

relatives aux affaires intérieures du sénat pendant
le cours du mois de fructidor an 11.

Signi , Bonaparte.
Par le premier consul ,

Lt secrétaire-d'ftal , signi , H. R. Maret.

Snint-Cioud ^ le ^fructidor an 11.

Le Gouvernement de la Républk.hje , sur le

rapport du ministre des finances , arrtte :

Art. I". Les écus de 3 livres et les pièces de 24
sous, 12 s. et 6 s. qji , n'ay.-int conservé au
cune trace de leur empreinte , ont perdu , aux
termes des anciennes lois , le caractère de mon-
naie , seront reçus au change d'après leur poids
savoir :

Les éous de 3 livres , sur le pied réglé par le

tarif arrêté pour les écus de 6 liv. rognés ;

Les pièces de 24 sous à raison de igS fr. le

kilogramme.

Celles de ta sohs , de 197 fr. «a cent, le

kilogramme , et celles de 6 sous , à raison de
188 fr. 20 cent, le kilogramme.

Le tout conformément au résultat des expé-
riences faites par l'aclsninistration des monnaies
sur une grande quantité des pièces extraites de
la circulation.

II. Les écus de -3 liv. et les pièces de 24 s..

12 s. et 6 s. , qui conserveront quelques traces

de leur empreinte , continueront d'être reçues et

données en payement sans dilKculté.

III. Le ministre des finances est chargé de
1 exécution du présent arrêté, qui sera inséré au
Bulletin des lois.

^
Le premier consul , jijnt, Bonaparte.

Par le premi&r consul,

Lt seLTétaiTt-d'éttit, signé , H. B. Maret.

Saint-Cloud, te 5 fructidor au il.

Bonaparte, Premier Coj^sul de la RÉPuBLiquE,
arrête :

Le citoyen Fournier est nommé receveur gé-

néral des contributions du département de la

Haute-Vienne , en remplacement du citoyen Four-
nier , son père , décédé.

Le citoyen Fournier se rendra auprès du préfet,

pour prêter son serment et être installé.

Le ministre des finances est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté.

Signé , Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secrélaire-d'éttit , signi , H. B. Maret.

Saint-Cloud, lt t Jruclidor an 11.

Bonaparte, Premier Consul m: la République,
arrête ce qui suit :

Art. 1'='. Le chef de bataillon Rabbe , attaché à

l'école militaire de Fontainebleau , est nommé
chef de brigade commandant le deuxième régi-

ment de la garde municipale de Paris, en rem-
placement du chef de brigade Vaucquier, décédé.

II. Le ministre de la guerre, ^et le préfet de
la Seine , sont chargés , chacun en ce qui le

concerne, de l'exécution du présent arrêté.

Signi , Bonaparte.
Par le premier consul

,

Lt sccietaire-d'itat , signi , H. B. Maret.

Saint-Cloud , le S fructidor an 11.

BoN.'i.PARTE, Premier Consul de la République,
sur la présentation du ministre de l'intérieur ,

arrête :

Le citoyen Viville , conseiller de préfecture

.

est nommé secrétaire général de la prélecture du
département de la Moselle , en rerop'acenient du
citoyen Berteaux , appelé au corps législatif.

Le citoyen Soret , sous-préfet à Spire . est nommé
secrétaire-général de la préfecture du département
du Bas-Rhin , en remplacement du citoyen Metz

,

appelé au corps législatif.

Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté.

S^gni , Bonaparte.
Par le premier consul ,

Le secrilaire-d'elal , signi, H. B. Maret.

Saint-Cloud , le 4 fructidor an 11.

Bonaparte , Premier Consul de la République ,

arrête ce qui suit :

Le citoyen Monge , sénateur , est nommé vice-

préûdenc du sénat-conservateur pour les séances

Saint-Cloud , U i fructidor an 11.

Bonaparte, Premier Consul de la République ,

sur la présentation du ministre de l'intérieur, arrête

ce qui suit :

Le citoyen Dejully est nommé membre du conseil

de préfecture du département de Maine-et-Loire ,

en remplacement du citoyen Bourgeois , décédé.

Le citoyen Dufort est nommé membre du conseil

de préfecture du département de la Gironde , en
remplacement du citoyen Partarrieu , appelé au
corps-législatif.

Le citoyen Dupier-Brioude est nomnié membre
du conseil de piéfeciure du département de la

Loire , en rtmplarement du citoyen Michclet

,

appelé au corps-législatif.

Le citoyen G:iutireau est nommé membre du
conseil de préfectuie du dépailement des Deux-
Sèvres

, en remplacement du citoyen Mathieu ,

décédé.

Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exécu-
tion du présent arrêté.

Signé , B0NAPARIE.
Par le premier consul

,

Le secritaire-d'ilat , signi H. B. Maket.

Saint-Cloud , le ^fructidor an 11.

Bon APARTE, Premier Consul DE LA RÉPUBLiq_uE,
sur la présentation du ministre de l'intérieur, arrête:

Le citoyen Galeazzini, ancien préfet du Liamone,
est nommé commissaire-général à l'ile d'Elbe , eu
remplacement du citoyen Briot.

Le ministre de l'iniérienr est chargé de l'exé-
cuifon du présent arrêté.

Signi , Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le sccriiaire-d'ital , signi , H. B. Maret.

Sainl-Cloud, le Sfrunidor an 11.

Le Gouvernemi'NT de la RÉPUflLiQ_nE
, sur le

rapport du ministre de l'intérieur , arrêTe :

Art. I«'. Les eaux-de-vic de genievie de Hol-
lande qui sont en ce moment déposées aux mai-'asiiis

d'entrepôt de Dieppe, Boulogne et Cherbourg,
pourront être vendues dans l'intérieur de la Ré-
publique.

II. A la sortie de l'entrepôt , il sera pavé pour
ces eaux de-vie le même droit qui est dû sur l'eau-
de-vie double , tel qu'il est déterminé par la loi
du g floré.il an 7.

III. Les ministres de l'intérieur et des finances
sont chargés de l'exécution du présent arrêté.

Le premier consul, JtgTij, Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secritaire-d'ilat , signé , H. B. Maret.

Saint-Cloud , le 21 fiuctidor an 11.

Le Gouvernement de la République , sur le
rapport du ministre de la guerre , arrête :

Art. ]". Les adjudans de côtes , nommés en
vertu de l'arrêté du S prairial dernier , recevront
en tems de guerre , l'indemnité de loiremeut at-

tribuée au grade de chef de bataillon , et les ra-

tions de fourrages pour deux chevaux.

II. Les capitaines et lieutenans des compao-nies
de canonniers gardes-côtes , créées en vertu dudit
arrêté, recevront également en tems de gnene,
l'indemnité de logement attribuée à leur grade
respectif; les quarijers-maîtres recevront celle at-

tribuée au grade de lieutenant.

m. Le ministre de la guerre , le directeur de
l'administration de la guerre , et le ministre du
trésor public , sont chargés , chacun en ce qui
le concerne , de l'exécution du présent arrêté

, qui
qui sera inséré au Bulletin des lois.

Le premier consul , signi , Bonaparte.

Par le premier consul ,

Le secritaire-d'itat , signi , H. B. Maret.

Saint-Cloud , /f 21 fructidor an 11.

Le Gouvernement de ia République , sur le

rapport du ministre du trésor public , arrête ce
qui suit :

Art. I^'. Le ministre du trésor public est autorisé

à faire comprendre dans les envois de fonds des-
tinés aux dépenses du matériel de la guerre , dans
les divisions militaires , des traites du caissier-

général du trésor public , tirées sur lui-même , et
payables à dix jours de vue fixe.

IL Lesdites traites seront dans la forme détermi-
née par l'arrêté du 3 thermidor dernier , relatif au
service des arrondissemcns maritimes. Les sommes
seront divisées conlormément au même arrêté. 1

m. Les dispositions des articWs V , Vil et VIII de
l'arrêté du 3 thermidor , qui règlent la compta-
bilité, le mode d'emploi, et le paiement des
traites destinées au service des poris , seront ap-
pliquées aux traites émises en vertu du. présent
arrêté.

IV. Le ministre du trésor public , celui de la

guerre , et le directeur de l'administration de la

guene ,sontchargés de exécuiion du présent arrêté
qui sera inséré au Bulletin des lois.

Le premier consul , signi , Bonaparte.

Par le premier consul

,

Le secritaire-d'état , signi, H. B. Maret,



Saint-Cloud , te îi Jinctllor an ri.

Le Gouvernement de la République , sur le

rapport du grand-juge miriisire de la jusiice , vu
l'article XXXI de la loi du aS veuiôse an 1 1 ,

arrête :

Il ne sera' 'fait aucune réduction dans le nombre
des iiotaires delà ville de Paris , qui demeure hxé
à 04.

Le grand-juge , ministre de la justice , est chargé

de l'exécution du présent arrêté.

Le premier consul , signé , Bonaparte.
Par le premier consul ,

Le secrétaire-d'état , signé , H. B. Maret.

Saint-Cleud ^ le 23 Jructidor an 11.

Le Gouvernement de la Républk^uk , sur le

rapport du ministre de la marine et des colonies ,

arrête :

Art. I". Toute exportation de brais et gau-

drons par les ports de la Méditerrannée , est

prohibée.

II. Les ministres de l'intérieur et de la marine,
sont chargés de l'exécution du présent arrêté.

Le premier consul, signé , Bonaparte.

Par le premier coasul

,

Le secrétaire-d état , iifne, H. B. Makst.

Saint-Cloud , te ii fructidor on 11.

Le Gouvernement de la Républiq_ue , sur le

rapport du ministre de l'intérieur,

Vu la pétition par laquelle Philippe Guidi et

Sébastien Gaidi , Napolitams , demandent qu'on

les admette aux droits de citoyens français ,

Considérant que Philippe et Sébastien Guidi sont

venus se fixer en Frjnce , il y a quatre ans , et y ont
«ppoi té des talens utiles

,

Qu'ils remplissent conséquemraect les conditions

imposées par le sênatus-consulle du 26 vendémiaire
an 1 1 ; le conseil-d'état eniendu, arrête:

Art. 1.='. Philippe Guidi , napolitain, professsur

dé physique et de chimie à l'école centrale du
département de l'Ardêche , et Sébastien Guidi ,

aussi napolitain , professeur provisoire de mathé-
matiques dans la même école ,»eront admis à jouir

des droits de citoyen Irançais , et inscrits à ce

titre sur les registres de li municipalité de leur

domicile.

II. Philippe et Sébastien Guidi , prêteront

,

devant ladite municipaliié et en séance publique,

le serment d'observer les lois de la République ,

et d'être fidèles au gouvernement établi par la

constitution.

III. Le grand-juge ministre de la justice et le

ministre de l'intéiieur sont chargés , chacun en ce

qui le concerne , de l'exécution du présent arrêté ,

qui ne sera pas inséré au Bulletin des lois , et dont
expédition sera envoyée à Philippe et Sébastien

Guidi
, par le grand juge ministre de la jusdce.

Le premier consul , signé , Bonaparte.
Parle premier consul,

Li secrétaire-d'état , signé , H. B. Maret.

Sëint-Cloud , le 3o fructidor an ii.

Bonaparte, Premier Consul de la République,
arrête ce qui suit :

Art.I"^'. Le vice-amiral Truguet , conseiller-d'état,

est nommé au commandement de l'armée naviile

de Brest.

II. Le ministre de la marine et des colonies
est chargé de l'exécution du présent arrêté.

Signé, Bonaparte.
Parle premier consul ,

Le secrétaire-d'élat , signé , H. B. Maret.

Saint-Cloud , le 3o fructidor an 11.

Bonaparte, Premier Consul delà Républiquï
,

arrête ce qui suit :

Art. I". Le citoyen Bonnefous , capitaine de
vaisseau , est nommé préfet maridrae à Dunkcrque,
1" arrondissement.

II. Le ministre de la marine est chargé de
l'exécution du présent arrêté.

Signé, Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secrétaire-d' état , signé , H.B. Maret.

Saint-Cloud , le aS fructidor an ir.

Le Gouvf.rnkment de la Képubliq_ue , vu la

loi du II flnréal an 10 , les arrêtés des 4 messidor

suivant et du 3o frimaire an tl ; sur, le rapport des

ministres de l'intérieur et des tinanccs , arrête ce

qui suit :

Art. !". La commune de Chatellerault , dépar-

tement de la Vienne, est autorisée à établir une
école secondaire dans le bâtiment de son ancien
collège , qui lui est concédé à cet cfîet ; à la charge

par ladite commune de remplir les conditions pres-

crites p;;r l'arrêté du 3o frimaire an 11.

11. Les ministres de l'intérieur et des finances sont

chargés de l'exécHtion du présent arrêté , qui sera

inséré au Bulletin des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte
Par le premier consul

,

Le secrétaire-d'élat , signé , H. B. Maret.

Saint-Cloud, le iS fructidor an 11.

Lé Gouvernement de la Rrépublique , vu la

loi du 1 r floréal an 10 , les arrêtés du 4 messidor
suivant et du 3o frimaire an 1 1 ; sur le rapport des

minisires de l'intérieur et des finances , arrête ce

qui suit :

Art. 1='. La commune d'Autun , département-
de Saônc-et Loire , est autorisée à établir une école

secondaire dans les bâtimens île l'école centrale ,

qui lui sont concédés à cet effet . à dater du i" bru-
maire an 12 ; à la charge par ladiie commone de
remplir les conditions prescrites par l'arrêté du
3o frimaire an 11.

n. Les ministres de l'intérieur et des finances sont
chargés de l'exécution du présent arrêté

, qui sera

inséré iu Bulletin des lois.

Le premier consul , signé, Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secréiaire-d'ftat , signé, H. B. Maret.

Saint-Cloud, le i8 fructidor an 11.

Le Gouvernement de la Réppblique , vu la

loi du ri floréal an 10 , les arrêtés du 4 messidor
suivant et du3o frimaire an 1 1 ; sur le rapport des
ministres de l'intérieur et des finances , arrête ce

qui suit :

Art. I''. La commune de Nantua , département
de l'Ain , est autorisée à établir une école secon"
daite dans le bâtiment de son ancien collège , qu'
lui est concédé à cet effet, à la charge par ladite

commune de remplir les conditions prescrites par
l'arrêté du 3o frimaire an 1 1

.

II. Les ministres de l'intérieur et des finances

sont chargés de l'exécution du présent arrêté
,
qui

sera inséré au Bu41etin des lois. '

'

Le premier consul , signé , Bonaparte.
Par le premier consul ,

Le secrétaire-d' ital , signé , H. B. Maret.

suivant et du 3o frimaire an 11 ; sur le rapport des

ministres de l'intérieur et des finances , airète ce

qui suit :

Art. 1='. Le bâtiment de l'ancien collège de
Saint-Jeari-d'Angcly . est concédé à cette com-
mune pour l'usage de son école second.u'ie , à la

charge par ladite commune de remplir les conditions

prescrites p.ir l'arrêté du 3o frimaire an 1 1.

11. Les ministres de l'intérieur et des finances

sont chargés de l'exéculion du présent arrêté ,

qui ssra inséré au Bulletin des lois.

Le premier consul, signé , Bonaparte.

Par le premier consul
,

Le secrétaire-d'élat , signé H. B. Markt.

Saint-Cloud, le s8 fiuctitlor an ti.

Le Gouvernement de la Républiqtje , vu 1«

loi du 1 1 floréal an 1 o , et les arrêtés du 4 messidor
suivant et du 3o frimaire an IX , sur le rapport des

ministres de l'intérieur et des fitiances , arrête :

Art. I''. L^aîle de la maison des ci-devant béné-
dictins de Bernay , dépaitement de l'Eure , consis-

tant en une cave , trois salles au rez-de-chaussée et

sept ch.Tmbres au premier étage, -est concédée â

cette commune pour l'établissement de son école

secondaire , à la charge par ladite commune de
remplir les coiiditions prescrites par l'arrêté du 3o
frimaire an i f.

II. Les ministres de 1 intérieur et des finances sont

chargés , chacun en ce i^ui le concerne , de l'exé-

cudon du présent arrêté
,
qui sera inséré au Bulletia

des lois. . ,,,

Le premier conml , signé , BoNAPARTp. .

Par le premier consul
,

Le secrilaire-d'élat . sigrné , H. B. Maret.

Saint-Cloud , le 28 fruclidor an ii.

Le Gouvernement de la République , vu la

loi du II floréal an 10 , les arrêtés du 4 messidor
suivant , et du 3o frimaire an 1 1 , sur le rapport

des ministres de fintérieur et des linances , arrête

ce qui suit :

Art. I^'. La commune d'Epernay , déparleraent

de la Marne , est autorisée à établir une école

secondaire dans le bâtiment de son ancien collège ,

à la charge par ladite commune de remplir les con-

ditions prescrites par l'arrêté du 3o frimaire an 1 1

.

II. Les ministres de l'intérieur et des finances

sont chargés de l'exécution du présent arrêté, qui

sera inséré au Bulletin des lois. '

Le premier consul , signé , Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secrétaire-d'état , signé, H. B. Maret.

Saint-Cloud , le 3o fructidor an 11.

Bonaparte, PremierConsul de la République ,

arrête ce qui suit :

Art. 1". Le contre-amiral Lacrosse est nommé
préfet maritime au Havre ,

ï' arrondissement.

II. Le ministre de la marine est chargé de
l'exécution du présent arrêté.

Signé , Bonaparte.

Parle premier consul.

Le lecrétaire-d'ital, si^nt, H. B. Maret.

Saint-Cloud , le î8 fructidor an 11.

Le Gouvernement de la Républiqjie , vu la

loi du II floréal an 10 , les arrêtés du 4 messidor

suivant , et du 3o frimaire an 1 1 , sur le rapport des

ministres de l'intérieur et des finances , arrête ce

qui suit :

Art. I''. La commune de Chaumont, dèprtement
de la Haute-Marne , est autorisée à établir une école

secondaire dans le bâtiment de l'école centrale de
cette ville , qui lui es-t concédé à cet effet , à dater

du f brumaire prochain, à la charge par ladite

commune de rempHr les conditions prescrites par

l'arrêté du 3o ftimairq an 11.

II. Les ministres de l'intérieur et des finances sont

chargés de l'exécution du présent arrêté , qui sera

inséré au Bulletin des lois.

Le premier consul , signé, Bonaparte.

Par le premier consul

,

Le secitlaire-d'état. signé, H. B. Maret.

Saint-Cloud, le 'iS fructidor an 11.

Le Gouvkrnement de la République , vu la

loi du II Uoiéal an 10 , les arrêtés du 4 messidor

Saint-Cloud, le iS fructidor an 11.

Le Gouvernement de la RÉPtnsLiQUE , vu la

loi du II floréal an 1 , les arrêtés du 4 messidor

suivant et du 3o frimaire an 1 1 ; sur le rappo«f des

ministres de l'intérieur et des fitiances , arrête ce

qui suit:

Arr. \'K' Le bâtiment du ci-devaat collège de
Castelnaudary, département de l'Aude , est con-

cédé au citoyen Buisson , pour l'usage de son école

I

secondaire ; à la charge par ledit citoyen de rem-
plir les conditions prescrites par l'arrêté du 3o fri-

niaire an ii.

II. Les ministres de l'intérieur tt des finances

sont chargés de l'exécution du présent arrêté , qui

sera inséré au Bulletin des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte.

Par le premier consul

,

;

Le seerelatre-d' etut , signé , H. B Marut.

MINISTERE DE LA MARINE et DES COLONIES.

Sont lancés , aujourd'hui premier vendémiaire

an 12 , au port de Brest :

Les vaisseaux le Vsngenr , de iiS canons.

te Cassart , de 74 canons.

LeSuffren, de 74 canons , a été lancé à l'Orient

le 3o fructidor dernier.

MINISTERE DE LA GUERRE.
La 99' demi-brigade cfinfanterie légère offre au

Gouvernement un jour de solde. Le chef de ba-

taillon 'Wuillauine , la somme de d-oux cens francs

pour les frais de l'armement contre l'.\t)L;.letetre.

nTim~~TI||fli—mr 1

MINISTERE DU TRESOR PUBLIC.

faiemenl de la dette publique , à e^ectver du lundi

3 vendémiaire an li , au samedi'8 , savoir :

s™' Semestre m 11.

Cinq pjur cent consolidés.
^

Bur. a» 1°'. lettres A, p, du numéro i à S5o
î a 1 800
3 D ,. . 2000

^ _— o,H S5o

5 L iSoi>

6 M , n , o 5oo

7 E, I, J , s 400
8 F,T, X, Y, Z 600

9 —^- c, K 900
I u <? , R , u , V , w 5oe

Pensions des veuves des défenseurs de ta Patrie.

4° tiimestre de l'an u.

tur. n» II. Depuis le n° 1 jusqu'au o" 120».

les lundi , mardi , et mercredi.

Paiemens des semestres arriérés.

Bur. n° II. Pensions des veuves et défenseurs de'la

Patrie. l"scmestre au II , lejeudi 6 vendémiaire.

Idem. Cinq pour cent consolidés , dette via'^rc ,

pensions civiles et ecclésiastiques. 2=semestrs anS».

le vendredi 7 vendémiaire. 8= semestre an 9, le

samedi 8 vendémiaire.



INSTRUCTION PUBLIQUE.
LitTs da cltvts qui, à la distiiliulion ginérale du

i6 fiuctidoT , ont obttnu des pris tl des nccessit

( Voyei le n" du 5' jour complénientaiie.
)

ÉCOLE SPECIALE DE MEDECINE.

Médecine pratiqui.

Tkix . txifquo.— René-Théophile-Hiacynthe Laen-
iicc . du département du Finistère ; François

Billerey , du départeitient de l'Iiere.

l" Accessit. — Auguste Berlioz , du département de
Usera.

»' Accessit. — Jean-Baptiste Ballard , du dépatte-

i^cnt de Saône-ei-Lpite.

Chirurgie.

Prix, —r René-Théophile-Hiacynihe Laennec , du
département du Finistère.

i" Accessit.— Nicolas-Jean Faure , du département
de la Dordogne.

i' Accessit. — Nicolas-Antoine-Bcnjamin Charinet,

du département de la Marne,

Matière médicale , chimie et pharmacie.

f/u.x. — Augustin-Charles Savary , du département
de la Seine.

l" Accessit. — Victor-François-Auguste le Goupil ,

du déparienient de la Manche.
t' Accessit. — Jean-Baptiste Ballard, du départe-

ment de Saônc-et-Loire.

Anatomie-physiologie.

Js.'.x. ^Nicolas-Antoine-Benjamin Charinet, du
département de la Marne.

1°' Accetsil. — Pierre Gontier, dit Beauséjour.

s= .icceisit. — Jean-François Descot , du dépatte-

tijent de la Seine.
3' Accessit. — Fiançois-Louis TroUiet , du dépar-
temeu t de l'Isère.

ÉCOLES CENTRALES.
Physique.

Pmx. — Charles Duhays , de l'école des Qualre-
Nat-ons.

I" .Access:!. — Pierre-François Fournier , de l'école

des Quatre-Nations.
»' Accessit. — Louis Bazaine , de l'école dei Quatre-

Nations.

Mathématiques.

Prix — Pierre-François Fournier , de l'école de»

.. Quatre-Nations.
^*' Accessit.— Pierre-Dominique Bazaine , de l'école

des Quatre-Nations.
ï° Accessit.— Jacques Laguerennes , âgé de 17 ans

,

du départ, de l'Allier , de l'école de S. -Antoine.
S' Accessit, fosepli Bonatouce , âgé de 17 ans , né â

Albe , départ, du Tanaro ; de l'école du Panthéon.

CLASSE DIS BELLES- LETTRES.

Art oratoire. — Composition française.

Prix.— Alphonse Rabbe , âgé de 18 ans , du départ.

des Basses-Alpes , élevé de l'école des Quatre-
Njtions.

I" Accessit. — Achile Buthiau , âgé de i5 ans , né
à Paris . de l'école des Quatre-Nations.

t' Accessit. — André Mocquot , âgé de 18 int , de
l'école de Saict-.^ntoine.

Composition latine.

Pr/x. — Joseph Naudet , de Paris, âgé de 17 ans ,

de l'école du Panthéon.
1" Accessit. — Augusun-Louis Cauchy , de Paris

,

âgé de r4 ans , de l'école du Panthéon.
e' Accessit. — Alexis-Guillaume-Adrien Corancey,

âgé de 17 ans, de l'école du Panthéon.

Humanités.

Prix. — Pierre-Augustin Paris , de Paris , âgé de 16

ans , de l'école de Saint-Antoine.

l^' Ai'cs:ssH. — Florence-Jean Riffé , de Paris, âgé
de 17 ans , de 1 école de Saint-Antoine.

t' Accetsil.'^- Pierre-Paul-Fontenclle Thabeau, né
à Chàieauroux , département de l'Indre , âgé de
l5 ans , de l'école du Panthéon.

Langues anciennes.

Prix. —Jean-Charles Harel, âgé de i3 ans , né à

Rouen , de l'école dï Saint-Antoine.

i^' Accessit. — Louis Mayet, de Paris, âgé de i5

ans , de l'école des Quatre-Nations.

t' Accessit. — Bernard-Roger Darracq , né à Dax ,

départ, des Landes , de l'école du Panthéon.

Z"^ Accessit. — Adrien-Viclor Feucheres , âgé de 17

ans , né à Paris , de l'école des Quatre-Nations.

PRYTANEE FRANÇAIS.
COLLÈGE DE PARIS.

Mathématiques.

Prix. — Thomas-René Lechesne , âgé de 17 ans
,

né au Mans , dépaitement de la Sarihe.

l'' Accessit. — Charles Demercicres , âgé de 18 ans,

du département de l'.'Mlier.

•1' Accessit. — Sylvain-Joseph Servonat , âgé de l5

ans , du département de ia Drôme.

Rhétorique,

Prix.—Pierre-Louis-Edouard Leroy , âgé de 16 ans,

né àMézieres, département des Ardennes.

l" Accessit. — FrançoisrXavier Lemoine , âgé de

17 ans , né à Guéret , dépaiiement de la Creuse.
«• Acieisit. ^^ Jean-Baptiste-Audré Lacheze , âgé
de t8 ans , département du Lot.

Humanités.

Prix. — Jacques Chaudon , âgé de 16 ans , né à

Lyon', départemt.nl du Rhône.

i" Accessit. — Michel-Victor Milliere , âgé de i6

ans , né à Barrsur-Aube . dép.irtcment de l'Aube.

s* .icceisit. — Antoine-Nicolas-Félix Mussart , âgé
de 16 ans, né à Villers-Coterets , département
de l'Aisne.

Langues anciennes.

Prix. — Ferdinand-Philippe Bodmann , âgé de i5

ans, né à Mayence , département du Mont-
Tonnerre.

I" Accessit. — François-Hippolyte Grellet , âgé de

14 ans , du département de la Creuse.

2" Accessit. — Joseph-Marie Melleriot, âgé de i5

ans , né à Graveggia , République italienne.

COLLEGE DE 8AINT-CYR.

Malhémeliques.

Prix Jean-Louis Tacon-Bacon, né à Oyonax ,

département de l'Ain.

i" Accessit. — Pascal Costa , né à Bastélica , dépar-

tement du Liamone.

s=. Accessit. — Philippe-Juste Baudin, né à Dieppe,
dépirlement de la Seine-Inléiieure.

Rhétorique.

Prix. — Marie-François-Henri Labigne , né à Ver-

sailles , département de Seine-et-Oise.
!•' Accessit. — Alexandre -Bernard-François Hau-
checQrne , né à Paris , dép.irtemeni de la Seine.

8' Accessit. — Benjamin Antier , né à Paris , dépar-

tement de la Seine.

Humanités.

Prix.— Charles-Nicolas Plé , né à Bonniere , dépar-

tement de l'Oise.

l". Accessit. — Louis-Jran DesAix, né à Veygoul,
département du Puy-de-Dôme.

2« Accessit. — Joseph Legier, né à Chenerailles ,

déparlement du Puy-de-Dôme.

Langues anciennes.

Prix. — Lucien-Emile Arnault , né à Veriaillej ,

département de Seine-et-Oise.

I" Accessit.— Louis-Stanislas Baudin , né à Dieppe,
département de la Seine-Inférieure.

2' Accessit. — Charles Villeblanche, né à Guingamp,
département des Côtes-du-Nord..

ECOLES SPECIALES DE PEINTURE, DE SCULPTURE

ET d'architecture.

Peinture.

Prix. — Jean-Pierre Granger , de Paris , âgé de

s 5 ans. Elevé du citoyen David.

Deiiin proprement dit.

Prix. —Julien-Arnaud Palliere l'aîné , de Bnrdeaux

,

âgé de ig ans. Elève du citoyen Vincent.

Sculpture.

Prix. — Henri-Joseph Rutxhiel , né à Tierneix ,

département de l'Ourte , âgé de 24 ans. Elevé

du citoyen Houdon.

Architecture

Prix. — Antoine Labadye , de Paris. Elevé du
citoyen l'Epine.

CONSERVATOIRE DE MUSIQUE.
Composition.

Prix. — Albert-Auguste Androt , du département
de la Seine. Elevé du citoyen Gossec.

Harmonie. — Cours de l'an 10,

Prix. — Pierre-Joseph Zimmermann, du départe-

ment de la Seine. Elevé du citoyen Catel.

1" Accessit. — Verdlllon Grivagere, du départe-

ment des Bouches-du Rhône. Elevé du citoyen

Berton.

i' Accessit. — Marc-Antoine 'Wœlflé , du dépar-

tement de la Charente. Elevé du citoyen Catel.

Concours de l'an 11.

Prix. —^ Alphonse Butignot , du département du
Rhône. Elevé du citoyen Catel. (Lejeune Butignot
est du nombre des conscrits. A peine le con-
cours a-t-il été terminé

,
qu'il est parii pour

l'armée.

i'^ Accessit. — Joseph Danssoigne Méhul , du dé-

partement des Ardennes. Elevé du citoyen Catel.

î' Accessit. — Georges Lambert, du département
du Pas-de-Calais. Elevé du citoyen Catel.

Chant.

Prix. — M"' Désirée Pelet , du département de
la Gironde. Elevé du citoyen Richer.

l" Accessit. — Noël Despéramon, du département

de la Haute-Garonne. Elevé des citoyens Gjrat

et Guichard.

a' Accessit. — M"' Pauline Lacombe , du dépar-

tement de l'Aisne. Elevé du citoyen Plantade.

Piano.

Prix. — M"" Flore-Julie Beck , du département
de la Seine. Elevé du citoyen Adam. Reine-

Marie Dumont , du département de la Seine.

Elevé du citoyen Pradere.

Accessit. — Charles Chaulieu , du dépirtem«nt de

l'Oise. Elevé du citoyen Adam.

Violon.

Prix. — Marcel-Antoine Duret , du département

de Seinc-et-Oisc. Elevé du citoyen Rode.
1" Accessit. — François - Antoine Habeneck , du

départetnent des Ardennes. Elevé du cit. Baillot.

i' Accessit. — Jacques-Feriol Mazas , du départe-

ment du Tarn. Elevé du citoyen Baillot.

Violoncelle.

Prix. — Pierre-Martin-Louis Norblin , né à Var-

sovie. Elevé du citoyen Levasseur.

Accessit. — Marie-Pierre Gilles , du département d«

la Seine. Elevé du citoyen Levasseur.

Basson.

Prix. — Antoine Henry, du département de la Seine.

Elevé du citoyen Ozi.

C0r.

Prix. — Pierre-François Colin , du département de
Seinè-et-Oise. Elevé du citoyen Domnich.

i^r Accessit. — Pierre-Louis Colin , du département

de Seine-et-Oise. Elevé du citoyen Domnich.
2= Accessit. — Arnable Puissant, du département dé

la Seine. Elevé du citoyen Duvernoy.

Flûte.

Prix.— Louis-Valentin Rocbier , du dépattcraent

de la Seine. Elevé du citoyen Hugot.

/Icfejj!/. — Antoine-Joseph Biseslki , du dépatte--

menl des Ardennes. Elevé du citoyen Hugot.

Clarinette.

Le prix n'a pas éié adjugé.
1" Accessit. — Louis Pelleport , du département de

la Vendée. Elevé du citoyen Xavier Lefevte.

2"= Accessit. — Claude-Gabriel Péchignier , du dé-

partement de la Seine. Elevé du citoyen Xavier

Leltvre.

Hautbois.

{ Le prix n'a pas été adjugé.
)

Accessit. — Charles-Joseph Percilicr , du départe-

ment de la Seine. Elevé du citoyen Sallantin.

LIVRES DIVERS.
Histoire de la guerre d'Allemagne pendant les

années 1756 et suivantes, entre le roi de Prusse

et l'impératrice d'Allemagne et ses alliés; traduite

en partie de l'anglais de Lloyd , et en partie rédigée

sur la correspondance originale de plusieurs officier»

français , et principalement sur celle de M. deMon-
tazct , lieuienant-général , envoyé par la cour de

France dans les armées de l'impératrice ;
par le

citoyen Roux-Fazillac , ancien militaire et ex-lé-

gislateur.

Pnix , le francs , et 12 francs 36 centimes par

la poste.

A Paris , chez Magimel , libraire pour l'art

militaire, quai des Augustin», n» 73 , près le

Pont-Neuf.

: dci Peiwvins, L de 2i franc» pour trois mois , 3o francs pou 100 fiaLabonncmeïit se fait a P

commencement de ch.ique mois.

Il faut adresser les lettres , l'argenf et les effets , franc de port , au citoyen Agassc
,
propriétaire de ce Journal , rue des Poitevins

,

« un arftrt. Il faut comprendre dans les envoii le port des pays où l'on ne peut affranchir. Les lettres des départemens , non affranchies , ne seroul

; avoir soin
,
pour plus de sûreté , de charger celles qui renferment des velmn.

ce qui concerne h rédaction doit être adresse au rédacteur , rue des Poitevrns , n" i3 , depuis neuf heures du malin jusqu'à cinq heures du

Tout II! tff/J

cront point i

:€ptitn , Jehcnt itr,

la poite.

Tout

A Ëaris , de rimprimeids de bl. Amasse , propriéiaii-f du MoniieuT , iu« det P-oitevins , a° i3.
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N" S. Lundi
, 3 vendémiaire an t 2 de la République ( q6 septembre 1 8o3.

)

EXTERIEUR.
ÉTATS-UNIS D'AMERIQUE.

Philadelphie , 23 juillet (6 thermidor.)

L'ouvFRTfRF. du congrès général de l'Amérique-

Unic est Kxée au 17 octobre prochain.

RUSSIE.
Fétersbourg , le 3o août i m fructidor.)

A son retour de Kamen<ii-Ostrow , l'empereur

habitera pendant deux mois le palais de Tauride
qui vient d'être remis en état , et dont le jardin est

En des plus beaux de l'Euiope.

— Un vaisseau lubeckois a péri à 14 lieues de
CrcnUddt. Il chavira ; et le capitaine . pins occupé
r-i- 'on propre salut que de son navire , négligea

de couper le mât , ce qui aurait pu relever le

vaisseau. Quatre passagers, dont deux fcmtnes ,

ont été nojés.

— S. M. l'impératrice douairière doit revenir dans
huit-joufS à Péieisbourg. Comme cette souveraine
lentre en ville cette anuée beaucoup plus tôt que
de coutume , on en attribue la cause aux lèies qui
ge préparent en l'honneur du mariage du prince

de "Weymar.

— Les collèges de médecine et des manufactures
viennent de subir une nouvelle organisation ; ils

ont été placés tous deux sous la direction du mi-
nistre de l'iniërieur.

SUEDE.
Stockolm , le 6 septembre [ >^ fructidor.)

M. Wyk , agent de commerce de Suéde à Ma-
roc , a obtenu un congé d'un an pour venir dans
sa pairie. Pendant son absence , son secrétaire in-

time , M. Berg , y demeurera chargé des affaires de
Suéde.

— Le général Feldzcugmeister d'Ehrenstroën a été
nommé commandant de Gotbenbourg , et set a
remplacé au cnllege de la guerre par le lieutenant-
colonel de Kleveter

, qui "devient membre de ce
collège.

— La réalisation des billets de banque ayant com-
mencé , on ne peutplus donntr de lettres-de-chai.ge
payables en billets; il faut qu'elles soient en species
banco.

ALLEMAGNE.
Vienne , /« i o septcmb. ( aS fructidor.)

M. 'WluRt-EN , de Znayn en Moravie , a fait, par
ordre du ministère de la guerre , un essai de ses
thermolampes pour l'usage des casernes ; le ré-
sultat en a été jugé très-âv-ntagèiax. On a calculé
que l'usage des thermolampes , au lieu de poêles
pour le chauflfage et la cuisine des soldats, pro-
duirait dans une année une économie de prés de
gooo florins par régiment. On a envoyé à Féters-
bourg

, sur la demande de la cour de Russie , les

Jilans et instructions nécessaires pour y introduire
cette invention.

Heidelberg, le iS sept. ( i" jour compl.)

S. M. le roi de Suéde . arrivé en cette ville avec
son altesse l'électeur de Bade , y a reçu l'accueil dii

à sa personne et à ses rapports de famille avec
rélecteur notre nouveau souverain ; ils sont retour-
nés ensemble à Manheim.

— L'ancienne université de Heidelberg, qui, par
les événeraens de la guerre et la perte de presque
toijs ses biens et revenus sur la rive .gauche du
Ehiu , touchait au moment de se dissoudre, sera
ruaintenue. L'électeur la dotée de nouveaux fonds

,

dont les revenus annuels sont évalues à 40,000 flor.
d Empire. 11 en sera employé 32,ooo aux salaires des
professeurs. Elle a' reçu aussi une nouvelle orga-
nisation , dont l'électeur s'est occupé lui-même

,

et dans laquelle , sans négliger les avantages de
l'ancienne instruction , il a été introduit quelques
changemens conformes aux nouvelles circonstances
où le changement de domination nous a placés.

— D'après les avis donnés par le gouverneur
de Dalmatie

, qu'il y a de la fermentation parmi
les peuples voisins de cette province, et sur-tout
parmi le's Albaniens . l'ordre a été expédié à deux
régimens de se rendre de la Hongrie dans la Dal-
riiatte

, pour y être mis en garnison sur les fron-
tières.

— Les employés du gouvernement devant être
payés en monn.iie de convention à commencer
du i" novembre, on travaille ' :t!s ce moment
à une nL.uvelle loi sur l'usure , contre les agio-
teurs sur les monnaies d'or et d'argent. Malgré
l'abondance de l.i récolte , les denrées se soutiennent
toujours à un prix excessif.

Francfort , /<; 1 7 seplemb. ( 3o fructidor.)

NornE foire de Saint Michel actuelle avait com-
mencé sous des auspices assez favorables. Une foule
innombiablc a'étraiigers affluait dans notre ville,

et s'y trouve encore dans ce moment. Mais ces
espérances trompeuses ont été ptomptement dé-
nuitcs. La plupart des étrangers sunt des parti-
culiers qui voyagent pour leur plaisir, et qui ne
font pas d'affjiies commerciales. Le nombre des
vendeurs est assez considérable ; mais celui des
athtieurs est si ncit, qu'ij ne mérite presque pas
d'être cité. Eiiliii, le résultat de tout ce que nous
voyons journellement depuis douze à quinze jours
que noire loire a commencé, est qu'à aucune au-
tre époqii

, ni pendant la paix, ni durant la guerre,
elle n'a été aussi mauvaise que cette fois. C'est la

première lois qu'il n'y a pas eu dacheteurs de la

rive g.iuche du Rhin; depuis l'établissement de la

seconde liane des douanes, et la loueur avec la-

quelle se fait la visite de toutes les voitures et

bateaux , et même de toutes les personnes qui se

rendent de la live droite à la ri\e gauche du Khin ,

la contrebande est presque impossible; et ceux
qui ont jusqu'ici gagné par ces manœuvres , se

voient réduits à faire un commerce licite. En aé-
néral , les négocians de Mayen.:e , Coblentz ,

Cologne et d'autres villes commerçdi.ies de la rive
gauche du Rhin-, sont en relations directes avec
les labricans de l'intérieur de la ^J[-rAHi'e , qui ap-
provisionnent entièrement leurs .magg^ns et leurs
boutiques.

Dans cet état de choses , il est facile de pré-
vir que la foire de Léipsick sera également in-

signifiante.

[Extrait du J-aurnal du. Commerce.

RÉPUBLIQ.UE BATAVE.
La Haye, le 7 septembre [^o fructidor.)

On lit les artisles suivans .dans diverses feuilles

anglaises :

Le bruit s'est répandu, avant-hier, qu'un Courier
extraordinaire expédié de Dublin , avait apporté au
gouvernement la nouvelle très-fâcheuse que le feu
ayant éié rais dans trois quartiers de la ville , il y avait
éclaté un incendie qui avait forcé la garnison même
de se retirer , et causé d'immenses dommages. Mais
cet avis ne s'est pas encore confirmé , et il paraît

,

comme l'observe un journal, que c'est une méprise
qui a donné heu à ces rapports. Il a été question

,

en effet, d'un projet semblable de la part des re-

belles , et le bruit ayant couru qu'ils se proposaient
de' mettre le feu dans plusieurs parties de la ville, on
a confondu la réalité avec la supposition de cet évé-
nement. C'est du moins, jusqu'à présent, la seule
opjtiion raisonnable.

Les esprits n'ont jamais été plus disposés qu'ils le

sorit , dans ce moment , à recevoir des alarmes. Un
régiment de volontaires manœuvrait , ces jours der-
niers, auprès des Dunes, lorsqu'on signala un cer-
tain nombre de bateaux pêcheurss en iininst.int,
tout je monde eut quitté son poste et son fusil pour
courir sur le rivage, et s'assurer que ce n'était pas
une escadre de bateaux plats. On se passait de main
en main les lunettes d'approche, et l'exercice ne
recommença qu'au moment où tous les volontaires
se furent convaincus par leurs propres yeux , que
l'expédition qu'ils avaient cru voir se diriger contre
la côte, ne les regardait pas.

— La mésintelligence et l'esprit de désunion qui
( existent , depuis quelque tems , entre les membres
j

de l'académie royale, ont pris un tel caractère
d aigreur , qu'on ne voit plus d'autre moyen de
terminer ces scandaleux différends , que de prier
sa majesté d'intervenir dans la querelle pour la
terminer.

— La société royale d'humanité vient de dé-
cerner «ne médaille d'argent , à titre de récom-
pense honorifique , à l'inventeur d'un spencer mnrin ,

au moyen duquel on peut échapper au naufrage

qui paraîtrait laisser le moins d'espoir, et rester

dans l'eau , sans crainte d'être submergé , assez

de tems pour y attendre les secours nécesssaires

,

si on ne parvenait pas à s'en retirer soi-même.
Ce spencer , composé de Soc bouchons de liège

fixés ensemb|le , comme des chapelets , est de la

largeur de six pouces , et se passe comme uti

gilet. Il est recouvert et doublé d'une toile cirée

impénétrable à l'eau ; et son volume se trouvant

ainsi beaucoup moins considérable en pesanteur,

qu'un pareil volume d'eau , l'équilibre s'établit

nécessairement de manière à ce que la personnnc
qui le porte , reste placée verticalement , la tête

et le haut des épaules hors de l'eau. Quelle que
soit la fureur des vagues ou la force d'ui»e tem-
pête , on ne peut être que momentanétïicnt sub-

mergé . lorsqu'on se trouve supporté par ce spencer.

— La nouvelle de la conjuration des nègres de
la Jamaïque s'est confirmée. On a découvert cin-

quante à soixante caisses pleines de fusils qu'il»

avaient cachées.

I N T E R I £ U. R.

Dijon, le 4' jour complémentaire.

La pluie qui tombe depuis quelques jours , a
fait grossir considérablement le giain du raisin.

On a , dans certains cantons , la perspective de
voir la récolte augmentée d'un quart et même
d'un tiers , au-delà des espérances qu'on avait

conçues.

Tours , le 3o fructidvr.

Lr 27 fructidor an 1 1 , il est arrivé en cette ville

un beau troupeau composé de 340 bêtes à laine ,

de race pure espagnole , dite mçrinos . sous la

conduite de bergers de cette nation. Il appartient
à MM. Henry Grandin et Levassent , qui lorment
un établissement rural sur la terre de Crcmille .

près Langeais , dans le département ti'lndre-ct-

Loire.

Paru , le 2 vendémiaire.

A l'audience diplomatique de ce jour, ont été
prés'entés au Premier Consul;

Par M. le comte de Cobentzl , ambassadeur de
S. M. l'empereur et roi:

MM. le prince Antoine Lobskovitz
;

Le chevalier Zabocklicky.

Par le citoyen Devos van Steinwitk,'ambassa-
deur de la république batave :

Le citoyen Silliman , secrétaire de légrtion de
la république batave à la cour de Vienne.

Par M." le marquis de Lucchesini , envoyé ex-
traordinaire et ministre plénipotentiaire de S. M.
le roi de Prusse :

MiV'l. les comtes de Sokolowsky, de la Prusse
occidentale.

Par le citoyen Ferreri , ministre plénipotentiaire
de la république ligurienne :

Le sénateur ligurien Pierre Ferreri.

M. le sénateur Schuliz , envoyé de la ville de
Hambourg , a piis congé.

M. Abel a présenté ses lettres de créance en
qualité de résident dis villes libres. d'Empire.

Nota. Le contre-amiral batave Ç.-H. Verhnell

,

nommé commissaire par son gouvernement . en
vertu de la convention du 23 juin damier , a
été présenté à l'audience du 27 iiuciidoi an 11.

Plusieurs journaux mal informés ont annonce
que la mésintelligence régnait à Strasbourg entre
la S8' demi-brigade de ligne et la 17= légère ;

ils ont dit que dans la journée du 24 fructiHor
ces dispositions avaient dégénéré en une que-
telle généiale et sanglante. Les chefs de ces d. a»
demi-brigades nous écrivent de Strasbourg, le je
jour complémentaire, pour nous inviter à démen-
tir ce récit, i^ Les corps qu'ils commandtnt vw-nt
disent-ils , et ont vécu depuis le moment de u^r
réunion en parfaite intelligence. »



Liste d(s Candidats présentés pour le Corps - Législatif , par les Collèges électoraux de Département et d^Arrondissemens de>

CAniège , du Jura , du Loiret, de Lot-et-Garonne et de la Vienne.

NOMS
des

-DÉPARTE M EN s.

INDICATIONS
DBS COLLÈGES

par lesquels les can-

didats soni présenics.

NOMS KT PRÉNOMS D O M I C t L E. FONCTIONSACTUELLES.

rColiége électoral de

l'arrondiss. de Foix.

ARRIÈGE. I
Collège électoral de
l'arrond. de St-Girons.

ICollége électoral de
l'arrond. de Pamiers.

Collège électoral du
département.

JURA.

Collège élector. de l'arr.

de Saint-Claude.

Collège électoral de
l'airond. de Dôle.

Collège èlect. de l'arr

de Lons-le-Saulnier.

Collège èlect. de l'arr.

de Poligny.

'^Collège électoral du
département.

Collège èlect. de l'arr.

de Gien.

LOIRET.
Collège èlect. de l'arr

C de Montargis.

Collège èlect. de l'arr.

d'Orléans.

Collège èlect. de l'air,

de Pithiviers.

Collège électoral du
département.

^Collège élect. de l'arr,

d'Agen.

LOT-ET-GARONNE... ('Collège èlect. de l'arr.

de Marraande.

i

Collège élect. de 1 arr.

de Nérac.

Collège élect. de l'arr.

de Villeneuve-d'Agen.

Collège électoral du
département.

Collège èlect. de l'arr.

de Chatellerault.

LA VIENNE.
Collège èlect. de l'arr.

de Civraj'.

Collège élect. de l'an,

de Loudun.

Collège élect. de l'arr.

de Montmorillon.

Abat ( Paul-Emile )

Garrigou (Jean-Jos.-Mich.]

Auzies (Michel )

Angliviel-la-Baumele (V. M.)

Charly aîné (]can-B.-Fr.-Et).

Sol ( )

Claudel , (Antide-Marie) . .

.

Janet , (Laurent-Marie) . . . .

Perrad , (Pierre-Alexis) .

.

Terrier-Monciel, (A. R. M.
Bouvier, (Clami;-Pierre).. .

Perrin
, (Ant.-Hyacinthe)..

Bouvenot, (Pierre). . .

.

Bechel, (Jean-Baptiste)

Souque, (Joseph-Franc.)

Longuèvc, (H. J. L.) . .

.

Guerin , (Pierre)

Darlonne, (Picrre-Germ.)

Mésange , (Julien-André).

.

Dery ,
(Charles-François). .

.

Petit-Lafosse, (Agn.-Lonis)

.

Maret, (Jean-Philibert).. .

,

Lambert, (Paul-Aug.-Jos.).

Rolland - Chimbaudouin
(Barthélémy-François) .

.

Silveslre , (Pierre-Chail.) .

.

Tartas-Conques , (Guill.) .

Lapeyriere , père , (J.
L.).

Godailh , (Jean-Gasp.Jul.)

Bayle . fils , (André)

.

Chic-Roquaing, père,
(J.

Laffitte , (Charles-Franc.).

Brenier, (Joseph).
Bourran , (Joseph)

Guillemot, i

Dévoyer, (Marc-René)
Laurence-Duœail

, (Jacq.).

.

Pressac-de3-Planches,(J.J.L.)

Durand, (Jacques-Michel).

Dumousticr-Lafond, (Jacq.).

Gervais-Lafond , (Franc.) . .

.

Collège élect. de l'arr. ,„ . , , „ .

L dePoitieis. Allard , ( ) Poitie

Ax
Tarascon.

Oust
Saint-Girons..

Toulouse

.

Saverdun.

Salins

Lons-le-Saulnier.

Morez.

Vaudrey.
Dôle....

Lons-le-Saulnier.

Arbois...

Cernans.

Orléans.

Briard...

Gien.

Gien.

Montargis
Montargis .

Orléans..

Orléans..

Sous-préfet

Juge au tribunal civil

Président du tribunal d'appel

.

Préfet du Loiret

Pithiviers.

Erceville.

.

Marmande.
Mezin .

Ferussac-de-Roquecor.
Agen

Marmande.

Nérac.
Idem..

Villeneuve.

Idem

Poitiers.

Les Ormes.
Poitiers. . .

.

Civray.

Loudun .

Loudun .

Montmorillon.

Ex-secrétaire-gènéral de la préfecture..

Juge de paix

Pr. du cons.-gèn.dudép. et del'ass. cantonale d'Oust.

Professeur à l'école centrale..

Juge au tribunal d'appel

Président de l'assemblée du canton de Saverdun,

Président du tribunal criminel.

Conseiller de prélecture

Membre du conseil-général.

Maire de Dôle,.

Secrétaire-général de la préfecture.

Secrétaire-général de la préfecture .

Législateur.

.

Sous- préfet .

Sous-préfet

Membre du conseil-général.

Magistrat de sûreté . .

.

Sous-préfet de Nérac.

Propriétaire

Secrétaire-général de la préfecture.

Juge de paix.

Président du tribunal de première instance

Memb. ducons.d'arr. etmag. de sûvetéduS'arrond.

Comm. du Gouvern. près le tribunaltdu 4.= atrond.
Membre de la commiss. des hospices et sous-préfet.

Défenseur officieux.

Maire, prés, de l'ass. de cant. et du coll. èlect. de dép.

Sout-prcfet

.

Sous-préfet

Membre du tribunal de première instance.

Membrv du tribunal de première instanct.

[uge au tribun, crimin.
,
présid. du collège électoral.

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Mézières , le iS thermidor an 11.

Le Gouvernement de la Républiq^oe , sur le

apport du ministre de la guerre, le conseil-d'ètat
entendu , arrête :

Art. I". Les anciennes pensions militaires ac-

cordées par le roi de Sardaipne et qui restent à
convenir en solde de retraite , le seront conior-
nièment aux dispositions des lois et réglemens de
la République.

II. Ceux des militaires piémontais qui , à l'é-

poque de la conquête du Piémont
( en frimaire

?n 7. ), sont pas.sés sous les drapeaux de la Ré-
publique, et y cal acquis des droits à la solde

de retraite, y sétoht admis conformément aux lois

des 28 fructidor an 7 , et 8 floréal dernier.

m. Les militaires piémontais, à qui le roi de
Sardaigne avait accordé pour retraite des Gou-
vcrnemcns, commandemens, majorités, adjudances,
etc. de provinces, de villes, de places, de forts,

etc.
, ou tout autre traitement réputé. retraite , dans

les usages du Piémont, jouiront d'une solde de re-

traite qui sera réglée sur leur grade et la durée
de leur service; le tout conformément auxditet

lois des sS fructidor an 7 , et 8 floréal dernier;

dans les cas néanmoins où elle excéderait leur

ancien traitement, elle y serait réduite.

Et s'il arrivait que quelques-uns d'entr'eux ne
'justifiassent pas de 3o an» de service effectif, il

leur serait accordé une solde de retraite , égale
au quart du maximum de celle attribuée à ïeuï

grade.

Les dispositions de cet article sont étendues à
ceux qui jouissaient du traitement dit d'aspetlativa.

IV. Il ne sera point fait de distinction des of-
ficiers de troupes provinciales , qui restent assi-.,

miles aux officiers de ligne pour solde de retraite

dont ils poun-aient être susceptibles.

V. Les ministres de la guerre et du trésor public
sont chargés, chacun en ce qui le concerne, de.
l'exécution du présent arrêté.

Le premier consul , signé , Bonaparte.
Par le premier coirsul ,

Le lecrétaire-d'état , sign<' , H. B. Maret.



Sainl-Cloiid Je tS ihermidùr an it.

Le Gouvernement de la Rèpublioup. , sur le

rapport da ministre de la guerre , anéte :

Art. P'. Il sera organisé quatre bataillons , savoir :

le premier avec le dépôt colonial de Dunkerque :

il se réunira à-Bergues. Le deuxième avec le dépôt

colonial du Havre : il se réunira aux lies Marcoud.
Le troisième avec les dépôts d; l'Isle-de-Rhè et

de Blaye : il se réunira à l'Isle-Dieu. Le quatrième

avec le dépôt de Nantes : il se réunira à Belle-

Lie-

II. Les hommes provenant de ces dépôts . qui

auraient été incorporés dans la gS' à l'Isle-Dieu ,

dans la 65= à Belle-lsle. «t dans la 49' aux îles

Marcoufi, au-delà du complet de guerre des ba-

taillons , seront restitués à ces corps.

Tous les hommes envoyés aux îles MarcoufF;

et provisoirement en subsistance dans la 49"=, seront

restitués à ces bataillons.

III. Il sera présenté un arrêté particulier pour

la police et radministration de la justice dans ces

bataillons.

IV. Chacun de ces bataillons sera composé de

cinq compagnies ; savoir :

Etat-major.

Chef de bataillon i

Adjudant-major i

tjuarticr-maîire i

Chirurgien-major i

Adjudant sous-officier I

Caporal-tambour, I

Maître tailleur 1

Maître cordonnier i

Maître armurier I

Maître guétrier i

Total 10

Compagnie!.

Capitaine i

Lieutenant. I

Sous-lieutenant i

Sergent-major I

Sergens 4
Fourrrer i

Caporaux. 8
Fusiliers 84
Tambours s

Total io3

Ainsi, la force de chaque bataillon sera de 525
hommes , officiers compris.

V. Les officiers seront choisis par le ministre

de la guerre , parmi ceux qui composent aujour-

dhui ce dépôt.

Les sous-officiers seront au choix du ministre

de la gnerrc ; ceux qui sont maintenant au dépôt ,

conserveront leur grade dans le bataillon ; et s'il

j'en trouve dans quelque grade qui excèdent le

complet . ils feiont le service à la suite , et tou-

cheront la solde d'activité de ce grade.

VI. L'uniforme de ces bataillons sera couleur
gris de fer, à moins qui! n'y ait aux déj)ôls de
quoi les habiller en bleu ; et alors le renouvelle-

ment de l'habillement sera établi en gris de fer.

Ces bataillons toucheront la solde et les masses

,

lur le même pied q-ue l'inlanterie de ligne.

VII. Il y aura des conseils d'administration com-
posés ainsi qu'il suit :

Le chef de bataillon , président.

Un capitaine.

Un lieutenant.

Un sous-lieutenant.

Uii sous-officier.

On choisira pour suppléans des membres du con-
seil , un oPiicier et un sous-officiet dans chacun des
quatre derniers grades.

Un capitaine sera chargé de la tenue des contrôles,
et il aura pour suppléant un lieutenant ; Un sous-
lieutenant sera chargé de remplacer et seconder le
qliàrtie'r-maître.

A l'exception des chefs de bataillon . tous ces
officiers et sous-officiers seront au choix du ministre
de la guerre.

VIII. Par la formation de ces bataillons , les

(Jépéts coloniaux de Dunkerque , du Havre , de
Nantes , de l'I.sle-de-Re et de Blaye , seront dissous.
Les officiers qui en font paitie et qui n'auront pas
été admis dans les bataillons , se retireront dans
leurs loyers

; le ministre de la guerre décidera s'ils

otit droit ou^non , au traitement de réforme de
kur grade.

IX. Les ministres de la guerre et du trésor public
,et le directeur de l'administration de la uuerre sont
chargés , chacun en ce qui le concerne de l'exécu-
tion du présent arrêté.

Le premier consul, signé , Bonap.\rte.

Par le premier consul ,

L< stcTilairt-d'éiat
, signé

, H. B. Maret.

7
•

.

I
Saint-Cloud, le ig thermidor an 11.

Le Gouvernement de la République , sur le

rapport du ministie des finances ;

Vu la demande des propriétaires des rafHnerîes
de sucre , tendant à obtenir que le crédit des droits

d'entrée accordé aux tabacs , par la loi du 2g
floréal an 10, soit étendu aux sucres qui seront tirés

des entrepôts pour les raffineiies , et IcS observations
et avis cfu conseiller-d'état , directeur général de
l'administration des douanes ; le conseil-d'état en-
tendu , arrête :

Art. I='. Les raffineurs qui tireront , des en-
trepôts des sucres biuts têtes; ou terrés, jouiront,
pour le paiement des droits de consommation

,

d'un crédit de quatre mois, en fournissant aux
receveurs des douanes leurs obligations valable-
ment cautionnées.

II. Le ministre des finances est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté.

Le premier consul, jîgne\ Bonaparte.

Par le premier consul

,

Le secrétaire-d'élat , signé , U. B. Maret.

Saint-Cloud , le 29 thermidor an 11.

Le Gouvernement de la République , vu la

loi du n floréal an 10, les arrêtés du 4 mes-
sidor suivant, et du 3o frimaire an 11 ; sur le

rapport du ministre des finances, arrête:
Art. pr. La commune d'Orange , département

de Vaucluse , est autorisée à établir une école se-
condaire dans les bâiimens du ci-devant collège
des doctrinaires de cette ville qui lui sont con-
cédés à cet effet, à la charge par ladite commune ,

de remplir les conditÎQns prescrites par l'arrêté

du 3o irimaire an II.

,

II. Les ministres de l'intérieur et des fiijances
sont chargés, chacun en ce qui le concerne, de
l'exécution du préseqt arrêté qui sera inséré au
Bulletin des lois.

Le premier consul , signé, Bon,w.\rte.

Par k premier consul

,

Le stcrélaire-d'état , signé, H. B. Maret,

Saint Cloud , le sg thermidor an 11.

Le Gouvernement de la République , sur le
rapport du grand-juge ministre de la"justii.e, le
conseil d'état entendu , arrête:

Art. 1". Le commissaire-général de l'Isle d'Elbe
,

est chargé de nommei provisoirement pour chjcun
des arrondissemens de, justice de paix de cette île, un
juge de paix etdeuxsirpplèans,. qui eitcrceront leurs
(onctions jusqu'au mojnent où les' assemblées de
canton, a^ent indiqué des candidats et mis le
Premier Consul à portée de faire cette nomin.ïiion,
conformément aux dispositions du senatus-consulté
du 16 thermidor an 10.

II. Le grand-juge, ministre de la justice , est chargé
de l'exécution du! présent arrêté.

Le premier consul , signé, Bonaparte.
Par le premier conîml

,

- -

Le secrélaire-d'état, signé , H. B. Maret.

Sainl-Cloud , le 29 thermidor an n.

Le Gouvernement de la République , sur le
rapport du grand-juge , ministre de lajustice ; le
conseil d'état entendu , arrête :

Art. I''. Il sera nommé près chacun des tribunaux
correctionnels créés dans l'île d'Elbe , par l'art. 20
de l'arrêté du 22 nivôse dernier , un commissaire
du Gouvernement chargé de l'exercice du ministère
public.

II. Ce commissaire sera également chargé d'exercer
dans le ressort du tribunal près duquel il sera placé,
les fonctions de la police judiciaire , conformément
à ce qui est prescrit aux substituts des commissaires
du Gouvernement près les tribunaux criminels par
la loi du 7 pluviôse an g.

III. Le grand -juge, ministre de la justifie est
chargé de l'exécution du présent arrêté

, qui sera
inséré au Bulletin des lois.

Le premier consul , signé , Boi^aparte.
Par le premier consul,

Le secrétaire-d'état , signé , H. B. .Maret.

Saint-eioud, le i"fntctidor nn Ji.

Bonaparte. Premier Consul de la Répiiblioue,
sur le rapport du ministre de l'intérieur, arrête?

Art. I'''. Le citoyen Auguste Broussonnet , pto-
fesseur à l'écnle de Montpellier , est appliqué es-
sentiellement à l'enseignement de la botanique dans
cette école.

II. If aura la direction en chef du Jardin de bo-
tanique et de toutes ses dépendances.

III. Une somme de 6000 francs sera portée an-
nuellement sur les fonds de l'école , pour être
employée à s'al;irier les jardiniers, et fournir à toutes
lés dépenses d'entretien et d'administraiicn dudii

Jardin, Le compte de l'emploi de cette somme
sera remis au directeur de l'école , chaque année ,

et rendu au ministre 8e l'intérieur.

IV. Indépendamment des leçons de botanique ,

qui seront données dans le Jardin, lé diiecteur ds
cet établissement s'occupera des moyens d'y élever
et naturaliser les plantes éirangercs.

V. Le professeur Gouan , à raison de ses longe
et imporrans services dans l'instruction pubiique ,

jouira, à titre de leiraiie , de la totdii.e de son
traitement. 11 fera, dans l'école , un couii à son
choix.

VI. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté.

Signé, Bonapakie.

Par le premier consul.

Le secrétaire-d'élat , signé , H. B. M^^ret.

Saint-Cloud , le 8 fructidor an 11.

Bonaparte, Premier Consul DE laRépubliojie,
sur la présentation du ministre de Tintérieur. arrêtez

Le citoyen Caminade , conseiller de préfecture ,

est nommé sous-préfet de Cognac, dépintemcnt
de la Charente, en remplacement du citoyen Labbé,
appelé au corps législatif.

Le Citoyen Rtjuille , fils , est nommé sons-préfet
de Nogentle-Rotrou , département d'Eure-et-Loir ,

en remplacement du citoyen Devienne, appelé au
corps législatif.

Le citoyen Girod-Pouzzol , est nommé sous-
préfet d'Issoire , département du Puy-de-Dôme

,.

en remplacement du citoyen Desribes , appelé au
corps législatif.

Le citoyen Hosemann, est nommé sous préfet de
Weissembourg, département du Bas Rhin . en rem-
placement du citoyen Frantz , appelé au corps
législatif.

Le citoyen Cherrier , est nommé sous-pré'èt de
Neufchâteau , département des Vosges , en rempla-
cement du citoyen Pougny , appelé au corps légis-

Le citoyen Aussenac , maire de Casires , est
nommé sous-préiet de Lavaur , département du
Tarn . en rempiaceraci.t du citoyen Foulquier ,

décédé.

Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-
cution du présent arrêté.

Par 1

Signé, Bonaparte.
ar le premier consul.

Le secrétaire-d'état , signé , H. B. Markt.

Sa'int-Cloud , le S fructidor an 11.
^

Bonaparte, Premier Consul de la République,
sur le rapport du ministre de l'intérieur , arrête :

Art. l'r. Le citoyen Larrony est nommé profes-
seur des ir= et 1^ classes de mathématiiiues au lycée
de Bordeaux, en remplacement du citoyen Puissant,
démissionnaire.

II. Le citoyen Chalret, mathématicien de Bor-
deaux

, est nommé professeur des 5' et 6= classes de
mathématiques au même lycée , en remplacement
du citoyen Larrony.

Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-
cution du présent arrêté.

Signé, Bonaparte.
Par le premier consul ,

Le secrétaire-d'état, signé, H. B. Maret.

S.aint-Cloud , le i6 Jructidor an 11.

Bonaparte, Premier Consul de la République
,

vu la présentation faite pour la place de procu^
rem-gérant du lycée de Str4sbourg

, par le conseiller
d'état

,
préfet du département du Bas-Rhin , le maire

de Strasbourg et la première commission des ins-
pecteurs-généraux des études , sur le rapport du
ministre de l'intérfeur , arrête :

Art. 1='. Le citoyen Sommervo.gel , fils , est
nommé procureur-gérant du lycée de Sirasbourg-,

n. Le ministre de lintérieur est chargé de l'exécu-
tion du présent anètc.

Signé , Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secrétaire-d'état , signé H. B. Maret.

Saint-Cioud ,
/<- 16 fructidor an 11.

Bonaparte, Pre.mier Consul de laRépueliooSt.
vola présentation du préfet de la Seine-lnlérieut»,'
du maire de Rouen

, et de la .3' commission d^s 1ns--
pecteurs généiaux des études, sur le rapport du
ministre de l'intérieur, arrête :

Art. I='. Le citojen Hardy est nommé procu-
reur-gérant, au lycée de Rouen:

II. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exc-
cuiion du présent arrêté.

Signé, BONAPAKTt.
Par le premier consul

,

Le secntaire-d'ttat, signé , H. B. Marît.



Sainl-Cloud , /< i6 fructidor an M.

Lf GoiJVERNFMENT de la RÉPl'BLIQ^UE , sur le

rapport des ministres du trésor public, de la

marine et des colonies , arrête :

Art. I". A compter du f^' vendémiaire an lî.

le service des six arrondisseraens maritimes sera

fait par douze préposés directs dn payeur général

de la marine. L'arrêté du S fructidor , concernant
les ports de Boulogne , Ostende et Cherbourg

,

est considéré comme non aveflu.

II- Ces préposés seront étiblis dans les ports

ci-après; savoir :

1='. Arrondissemtnt. — A Anvers, à Dunkerque et

à Boulogne.

Le payeur d'Anvers sera chargé en même tems
du ser\ice de Fli.ssi.igue

;

Le payeur de Dankerque du service d'Ostende ;

Le pajeur de Boulogne du service de Calais

et de Saint- Valer)-.

II=. Arrondissement. — Au Havre, à Cherbourg.

Le payeur du Havre fera en même tems le

sers'ice de Dieppe.

III=, Arrondissement. — A Brest , à Saint-Malo.

IV'. Afrondissement. — A Lorient , à Nantes.

V'. Arrondissement. — A Rochefort , à Bordeaux.

Le payeur de Bordeaux sera chargé en même
tems du service de Bayonne.

VI'. Arrondissement. — A Toulon.

Le payeur de Toulon sera charge en même
tems du service de Marseille, Antibej, et autres
ports de la Méditerranée.

III. Les fonds des ordonnances expédiées par
le ministre de la marine et des colonies , pour
le service de chacun des douze ports principaux

,

seront adressés aux payeurs de ces ports , qui
rendront corMpte directement de leur emploi au
payeur général de la marine.

IV- Le ministre de la marine et des colonies .

et celui du trésor public , sont , chacun en ce
qui le concerne , chargés de l'exécution.du présent
arrêté.

Le premier consul, signé , Bonaparte.

Par le premier consul
,

Le secritaire-d'élat , signé , H. B. MAret.

Saint-Clond , le i% fructidor an il.

Bonaparte , Premier Consl'l de la République.
sut le rapport du ministre de la marine et des colo-
nies , anète :

Art. I'". Sont nommés aux fonctions publiques
de tordre judiciaire de la Guadeloupe et dépen-
dances , ci-après désignées, les citoyens dont les

noms suivent.

Tr:bi:n,2l d'uppel de la Guadeloupe et dépendances.

Desraarais
( Pierre-François-Gilbert ) ,/)mi(i£n/,

.
Butel-Montquay ; Duberceau - Lavielle

-, Picon-
Dèlisle ; Lcon-Rodrigues ; Bovis père (Josfph);
Duvivier

(J. M.Joseph) ; Colin-Laronsiere ; Petit;
Hurault-Gondtecourt.

Aisesseurs.

G.-ilbert (Gaspard) ; Rousseau fils ; Sabarot ( Ar-
man-.i-Fidel

) ; Siinirac fils.

Lavielle (Robert) . commissaire du gouvernement ;

Dupuy-des-Iles-Mondesir, substitut du commissaire
du iouvemement ; Cousin-Blanc (lules-Honoré

)

,

è'-ejfi':'-

Tribunal de première instance, séant à la Basse-terre.

.
Deschamps . juge; Duc aîné , commissaire du gou-

vernement; Denormandie et Delorme , substituts;
Roydot

( Claude } , greffier.

Tribunal de première instance , séant à la Pointe-
à-Pitre.

Saintrac
( Jean-Nadal ) . juge; Hurel

, ( Jean-
Félix

) , commissaire du Gouvernement; Ponsraartin,
Champy et Bcauvarlet, substituts; Gravier, griffer.

Tribunal depremière instance, séant à Marie Galande.

BDurée. juge,: Hardy. (Jean-Baptiste-Thomas).
fomiiassaire du Gouvernement ; Demeule, substitut;

Dubury , Greffer.

II. Les fonctionnaires publics , compris dans le

présent arrêté, -jouiront des honneurs
,

préroga-

tives et émolutnens attachés à leurs emplois, du
jour de leur nomination piovisoire, faite par le

capit.iine général de la Guadeloupe et dépendances,
sur la prrsentaiion du commissaire de justice de
la colonie.

III. Le ministre de la marine et des colonies,

est chargé de l'exécution du présent arrêté.

Signé , Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le sécrétait e-d'élat . signé , H. B. Maret.

Saint-Cloud , le li fructidor an ii.

Le Gouvernemi'NT de la Républiq_ue , sur le

rapport du conseiller-d'état, directeur général de
la liquidation ; le conseil-d'état entendu arrête :

Art. I". L'état des pensions liquidées par le

conseil-général de liquidation, au profit d'ecclé-

siastiques ou religieux., domiciliés dans les neuf
départemens qui composaient précédemment la

Belgique, contenant 21g articles, montant à la

somme intégrale de i55,i82 francs , est approuvé.

II- Est également approuvé l'état des pensions
liquidées, au profit des re'ieieuses, domiciliées

d.ns les mêmes départemens, contenant |52 ar-

ticles, montant à la som.iie intégrale de 76,744 fr.

III. Ces pensions seront inscrites au grand-livre

avec la jouissance prescrite par les lois et airêtés

concernant les pensions ecclésiastiques, et le trésor

public n'en payeia que le tiers.

IV. Les ministres des finances et du trésor public
sont chargés, ckacun en ce qui le concerne, de
l'exécution du présent arrêté.

Le premier consul , signé, Bonaparte.
Par le premier consul ,

Le secrétaire-d'état , signé, H. B. Maret.

Saint-Cloud, le io fructidor an 11.

Bonaparte, Premier Consul de la République,

en vertu de l'article 2C du titre 4 de la loi du II

floréal an 10 , vu la présentation de la première
commission des inspecteurs-généraux des études ,

vu également la présentation du bureau du conseil

d'administration et des professeurs du. lycée de
Bruxelles réunis , sur le rapport du ministre de l'in-

térieur , arrête :

Art. \". Le citoyen Léger, professeur d'histoire

à l'école centrale de la Maine, est nommé profes-
seur de-belles-lettres au )ycée de Bruxelles . en rem-
placement du citoyen Guilloii , démissionnaiie.

II. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté.

Signé , BoNAPARi E.

Par le premier consul
,

Le secrétairedétat , signé , H. R. Maret.

Saint-Cloud, le 3o fructidor an 11.

Bonaparte, Premier Consul dé la République,
sur la présentation du ministre de l'intérieur,

arrête ce qui suit :

Li; citoyen Théodore Martin est nommé secré-

taire-général de la prélecture du département de la

Nièvre , en remplacement du citoyen Petit, décédé.

Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrête.

Signé , Bonaparte.

Par le premier consul

,

Le secrétaire-d'élat , signé , H. B. Maret.

Saint-Cloud , le 30 Jructidor an 11.

Bonaparte, Premier Consul ni', la République,

sur la présentation du ministre de l'intérieur, arrête

ce qui suit :

Le citoyen Serres, ex - législateur , est nommé
membre du conseil de prélecture du département

des Hautes-Alpes, en reieiplacement du citoyen

Vasserot, démissionnaire.

Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté.

Signé , BONAPARTF..

Par le premier consul ,

Lee sccrétaire-delat , signé, H. B. Maret.

n. Le directeur généra! , soumettra au ministre le

sujet et les légendes des médailUs ; et il ne sei»

frappéni venduà la monnaie que les seules médailles
ordonnées par le Gouvernement.

m. Les dépendes en seront supportées par le trésor

public , et acquittées sut les tonds du ministère de
[intérieur.

IV. Il y aura un conservateur des médailles . un
commis comptable , un contrôleur , im chef mon-
nayeur et huit ouvriers attachés à l'établissement.

V. Il n'y aura point de graveur en titre attaché
à la monnaie.

VI. Les matières d'or et d'argent seront fournies
par l'hôtel des monnaies , aux titres convenables
et payées de suite.

VII. Il sera accordé une pension de 4000 fr. par
an , au citoyen Decotte , à raison de ses longs sér-

iées en qualité de directeur de la monnaie des
médailles.

yill. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-
cution du présent arrêté.

Le premier consul , signé , Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le serrctairc-d'et.it , signé .H. B. MarET. '

Saint-Cloud , le 3o fructidor an 11.

Le Gouvernement de la République , sur le

rapport du ministre de l'intérieur, arrête:

Dispositions générales.

Art. l'"'- A compter de ce jour , la monnaie des

Médailles établie aux galeries du Louvre , sera sous

la directioii immédiate du directeur - général du

Musée des arts et sous la surveillance du ministre

de l'intérieur.

Saint-Cloud, le 3o fructidor an 11.

Le Gouvernement de la Républiq_iie , sur le

rapport du ministre de la marine , arrête :

Art. I'^ L'arrêté du 26 messidor an II , qui
prohibe la sortie à l'étranger , des chanvres pro-

venant du département des Haut et Bas - Rhin ,

jusqu'au i" vendémiaire prochain , recevra sa

|)leine et entière exécution , pendant toute la du-
tee de la guerre.

II. Les ministres de l'intérieur et de la marine sont
chargés de l'exécution du présent arrêté.

Le premier consul , signé , Bonaparte.

Par le premier consul

,

Le.secrétaire-d'éteit , signé, H. B. Maret.

Paris , le 1 vendémiaire an 12.

Bonaparte , Premier Consul de la République
,

arrête :

Le citoyen Daboville , sénateur , est nommé
vice -président du sénat pour les séances relatives

aux affaires intérieures du sénat - conservateur ,

pendant le cours de vendémiaire an 12.

Signé , Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le sect iiair e-£étal , signé. H. B. Maret.

MINISTERE DE LA JUSTICE.
Le 17 ventôse an 5, le tribunal criminel du Doubs,

a condamné Jean-François et -Jean-Claude Petit-

Renaud à 24 ans de fers; et Jeanne-Françoise Petit-

Renaud à 24 ans de réclusion , pour vol à force
ouverte et par violence envers les personnes , chez
feanne-Baptis^e Magnin , veuve Vannier

, qui les

avait dénoncés comme auteurs de ce vol.

L'année suivante , on découvrit la fausseté de la

dénonciation et des témoignages portés contre les

Petit-Renaud ; la veuve Vannier convaincue de pro-
vocation au faux témoignage , et Joseph Lambert

,

témoin par elle suborné , et qui a tout avoué , ont
été condamnés le 23 floréal an 10, par le même tri-

bunal , la première à 20 années de détention , et le

second à 20 années de fers.

Cette condamnation n'a laissé aucun doute sur
l'innocence des Petit-Renaud ; mais l'inexistence et

les difficultés d'un mode légal de révision , à l'égard
des jugemens par jurés , n'ont pas permis de la cons-
tater juridiquement.

C'est ce qui a été reconnu lorsque les réclamations
de la famille Petit-Renaud ont été portées, soit au
corps-législatit, soit au conseil-d'état, ou aux minis-
tres et (onctionnaircs publics , auxquels leurs plaintes
ont été successivement adressées.

Le sénatus-consulte organique de la constitution
leur a ouvert la voie du recours en grâce.

Le conseil-privé du 21 fructidor dernier, oii le

rapport de cette affaire a été fait par le grand-juge,
u a été unanimement d'avis

, qu'à délaut d'autres

11 moyens , la grâce devait être accordée ; mais qu'en
.5 même tems , il convenait de rendre publics les

11 moiits de cette décision
, pour faire connaître

n qu'elle n'était pas l'effet de la clémence , mais
ti celui de la justice, n

Le premier consul en accordant, dans les mêmes
vues , des lettres de grâce à Jean-François , Jean-
Claude et Jeanne-Françoise Petit-Renaud, u a de
n plus chargé le giand-juge de rendre publics les

II motifs de cet acte de justice, n

e fïitiPiris, rue des Poitevins , u" 18. Le pni en ic 25 frsnci pou

le chaque mois.

Iti Ittlris. Carginl cl Iti 'glti, (rsnc de pou , au citoyen K&Mit
,
propné

r-:daiis les invois le port dej pav! où 1 on ne peut aaranchir. Les Ictlrei de

io , oour plus de «ùreie , de charger celle! qui icnfermeut iavalK

\ , 5o frano pour lix 1

Uus l„ ,H .Ifllin. igivlnl llr> i i

iS , dcpu

A Paris , de liropiiraeiie de H. Amasse, piopriétaire du Moniteur , tue des Poitevins
,
n" i3
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EXTERIEUR.
RUSSIE.

Pétcnbourg, le 3i aoàt [ i3 fructidor.)

J_jE commerce de la Bukarie étant devenu un des

principaux objeis de l'attention du gouvernement,
on ne cesse pas de négocier pour l'établir d'une

manière plus sûre ei plus co.nmode.. Nous atten-

dons, sous pen de jours , un nouvel envoyé de la

Bukarie , qui est déjà arrivé à Orembourg.

— M. de Novosiltrof , président de l'académie

impériale des sciences , a communiqué hier à ce

corps assemblé , le nouveau règlement et état de
l'académie arrêté par sa majesté impériale. Tous
les membres ont clé vivement touchés de cette

nouvelle marque de bonté du monarque , protecteur

des ans.

— Le beau tems et la chaleur de 1 été' se sou-
tiennent encore , ce qui est fort rare ici à cette

époque de 1 année. Les otages qui annoncent or-

dinairement la fin de la belle saison , n'ont fait ,

en quelque sorte . que l'embellir encore. On croit

mêcrie que l'air a été généralement plus pur et plus

sain que les années précédentes ; car on a vu beau-
coup moins de malades dar.s les villes , à la cam-
pagne et dans les hôpitaux.

— On forme un second régiment de pionniers

,

qui sera commandé par le général Grosser.

—Une caravane, arrivée demiéremant delà Buka-
lie à Pétersbourg , a souBert c.t route des bri-

gandages des Kii guises ; on espère cependant recou-

vrer bientôt les marchandises enlevées , attendu

que plusieurs chefs de tribus s intéressent à leur

lestiiulion. Il serait possible ( ajoute la gazette dont
nous empruntons ces détails ) de mettre un terme
à CCS brigandages , si , d'un côié , les brigands

,

ces enfans du Désert n'étaient fort utiles au com-
merce. Dans ces vastes plaines qui leur servent

de pâturages . ils élèvent une multitude de cha-

meaux , de bœufs , de chevaux , de moutons . qu'ils

vendent à leurs voisins à très-bas prix , et même
assez souvent pour des habits à demi-usés. Ou
se souvient qu'ils ont amené à Orembourg jus-

qu'à trois et quatre cent mille moutons , dont
les peaux et le suif forment une partie considé-

rable du commercerusse. Ces peuples sont nomades
et n'ont point chez eux d'ouvriers, et cependant,
faisant usage de beaucoup de produits de l'in-

dustrie, d armes , de couteaux , d'ustensiles de mé-
nage . ils entretiennent un corameice très-actif avec
nos oi'.vricrs.

Toutes ces hordes sont indépendantes. Les ca-

ravanes qui savent se conduire peuvent cependant
voyager en sûreté , en se liant avec les principaux

chefs. On a des exemples qu'un homme qui , seul

de sa caiavaniie , avait des relaiions d'amitié avec
un de ces chefs ou avec un prêtre , a procuré à

ses compagnons un libre passage à travers les camps
de plusieurs tribus. Ils ne connaissent de frein à

leurs pillages que l'engagement de la parole qu'ils

ne violent point . ou l'effroi que leur cause une
force supérieure. Le vol des hommes est le plus

affreux de leurs excès. Ils vendent les malheureux
qu'ils ont enle\és . aux traitans de la Bukarie ou
de Chieva. Orembourg envoie cependant des ca-

ravannes chez ces deux peuples , et en reçoit. Les
premiers prennent à Orembourg toutes sortes de
marchandises européannes , des objets manufac-
turés , des miroirs , de la bijouterie , du cuir. Ce
detnier article est presque le seul dont les autres

fassent des échanges.

D A N E M A R C K.

Copenhague , i3 septembre [ 16fructidor. ]

Le capitaine Jersen va avec la frégate fi Wrici-

ieen aux Indes-Occidentales , pour prévenir les dé-

sordres des armateurs anglais qui tirent profit de
l'absence des vaisseaux de guerre danois ,

pour
prendre , sans égard , ceux des vaisseaux danois

qu'ils rencontrent. On assure qu'une grande quan-
.lité de vaisseaux marchcnds , pris par les Anglais ,

se trouve à Tortola.

ALLEMAGNE.
Vienne , Zc 1 2 septembre ( ^b fructidor. )

S. .'\. R. l'archiduc Charles est arrivé le 10 au
soir dans cette capitale. Ce prince s'est aussitôt

rendu à Bade près de S. M. impériale.

Le général commandant en Dalmatie a informe
cotre gouvernement

, qu'il se manifestait parmi les

habitans des pays voisins, et sur-tout de l'Albarii

,

une sourde lermentation , qui pourrait avoir des
suites fâcheuses. En conséquence . il vient d être
donné ordre de faire passer de Hongrie en Dal-
matie deux régimens pour renforcer le cordon sur
les frontières.

Augsbourg , 1 7 septembre
( 3qfructidor.) {

Il a paru , le 1=' de ce mois, une ordonnance de I

l'électeur de Bavière, qui défend de Wtt.!^ lavenir
dans les églises dés histoires de miracl' s prétendus

,

comme le pratiquaient piusieiirs cures, sur-.taut
dans les villages , dans la vue d'attirer des pèlerins
par l'apât de quelque image miraculeuse. Cet abuî
sera aésormais soumis à des peines très-graves , et
les autorités civiles sont chargées de veiller à sa ré-
pression.

— M. 'Wicberking est arrivé à Inspruck. Il a reçu
de S. M. impériale I ordre de parcourir tout le Tyr'ol
pour examiner les moyens de communication, et
faire au gouvernement un rapport sur le mode le

plus convenable d'y construire de nouvelles grandes
routes et d'y établir des canaux. Il se rendra ensuite
dans les provinces mariiimes de la monarchie autri-
chienne

, pour y visiter les ports : celui de Venise
doit être entièrement réparé.

IRLANDE.
Dublin , /f 27 août

[ 9 fructidor^
)

M. Robert E.mmet , frère dEmmet , l'un des
directeurs de l'insurrection de 1798 , a été arrêté
à Harold's-Cross , chez M. 'Withe , dont la famille
a été aussi mise en prison. Il s'était déguisé sous
le nom de Hugues; il chercha d'abord à s'évader
par une ctoisée , mais le major Sirr sauta aptes
lui

,
le poursuivit dans un jardin; il le saisit par

la jambe au moment où il essayait descalader
le mur.

— On a découvert , samedi dernier , dans la rue
Saint-Thomas

, un magasin des rebelles , et l'on

y a trouvé onze caisses remplies de poudre mise en
cartouches

; quatorze ballots de poudre à canon ,

n" I , contenant environ 140 liv. ; 246 petites gre-
nades , formées de bouteilles à encre remplies de
poudre et de gros plomb ; 104 bouteill le Cham-
pagne, remplies de poudre , enveloppées de balles
de mousquet, et couvertes de cannevas

; 4^.000
cartouches de fusil attachées en paquet de io chaque,
et 4 pierres à tusil à chaque paquet ; une échelle
d'escalade complette ; i56 crochets d'abordage ,

avec des échelles ; 2 boisseaux et demi de balles ,

montant environ à i5o,ooo , attachées par paquet
de quatre , et destinées pour des espin^oles ; 14
rames de papier à cartouches ; 2 grandes caisses
de fusées et autres signaux ; une caisse rempHe de
petits tubes d'eiain , destinés pour des grenades

; 496
crochets de fors et ciseaux

; 48 rames de procla-
mations du gouvernement provisoire ; un ora.id
écrou ; icS malles à cartouches: huit pièces de
saucisses , de 78 verges de longueur ; une pièce de
drap vert; deux scies; deux verlopes ; un vieux
bureau contenant un grand nombre de notes'in-
téressantes. louics ces munitions ont été versées
au magasin royal. Ce détail ne contient point les

34,000 piques qui ont été brisées , ainsi que les

étendards des rebelles , leuis uniformes, leur pain
de munition, qui paraissait récemment sorti du
four , etc.

INTÉRIEUR.

[
eu lieu successivement : la dernière a été la plu»
violente : la secousse qu'elle a occasionnée s'est

fait sentir jusqu'à Rouen . quoique notre ville soit

à une distance de cinq kilomètres. Le feu n'a point
heureusement gagné le magasin à poudre. Un seul

i homme a péri.

PcTî'j , le 3 vendémiaire.

I
Sur la proposition du ministre de la guerre, le

I

PremîER Consl'L a autorisé
, par arrêté du 4= jour

i

complémentaire an u . l'admission à l'école spéciale
!
rnilitaire de Fontainebleau, en quaité d'élevés pen-
sionnaires, les jeunes gens donï les noms suivent;

Seriziai , { Chéries-Alphonse); son père est magis-
trat de sûreté dans le département de la Seine , deux
de ses oncles sont morts à la Guadeloupe en activité

I de service, l'un comme général . .l'autre comme
commissaire des guerres ; un troisième a été tué

I

d'un coup de canon à la bataille de SaumUr.
I

_
Bourgeois

. (Alexandre - Emmanuel) fils d'un an-
cien avocat au parlement , et neveu du général De-
jean, directeur ministre de l'administration de la
guerre.

Dufaur-Pibrac,
( Edouard-Guy-François-Pierre)

fils d'un ancien mihtaire.

Dubiez , (Louis) ; «on père est greffier du juge dis

paix de la commune de Montmiray.

Dchauteclocque , ( César-Louis-Frànçois Joseph )
fils d'un ancien officier.

BoNATARTE , -Premies Co.ysvL di la République
française , nuxchoycns landammnn et numbris de
la diete-^énirale de- la Suisse. — Du 3o thermidor,
an II.

Citoyens landàmman et membres de la dielc-
générale de la Suisse , vous me rappeliez l'un des
plus heureux momens de ma vie , lorsque vous
m écrivez que l'acte de médiation vous a épargné
la guerre civile.

C'est (dans cette vue que j'avais déféré au vœu
de la Suisse endere , et que j'étais.interveau danj
ses di -semions.

L'expérience a servi de guide pour la base de
vos iiibdiuiions actuelles; elle peut en servir poîJf
la coniinnation des rapports qui subsisteieut cons-
tamment entre la Fiance et votie- pays.

Ces rapports sont fondés sur des sentimen»
d'alfection et d'esdme

, dont j'aimerai toujours à
donner des- témoignages à votre nation.

Signe , BoxAPARTE.
Par le premier consul

,

Le secrétaire-d'àat
, signé. H. B. XL^ret.

Turin , 3o fructidor.

p.iNS les premiers jours de fructidor , une
épizoode s'était manifestée parmi les bêtes à cornes

,

dans l'arrondissement de Tortonne , département
de Marengo. Elle s'annonçait avec des svmpiômes
alarmans. Les premiers bœufs infectes de ce mal

,

paraissaient en avoir été attaqués et tués dans le

court espace de vingt-quatre heures environ. Un
garçon boucher , et deux femmes qui transpor-
taient et vendaient la viande tirée de ces cadavres

,

avaient perdu la vie. Des bruits , non sans fonde-
ment , répandaient que la même maladie régnait
partiii les chevaux et les bêtes à laine de l'arron-
dissement.

L'administrateur-général
, informé par le conseil

de santé, a déployé à l'instant les mesures propres
à arrêter la maladie dans sa naissance. Il a chargé
les citoyens Toggia et Vachini , médecins vétéri-
naires , de se rendre sur les lieux. Des remèdes effi-

caces ont aussitôt été employés , et le cours de la

maladie est arrêté.

Rouen, i" vendémiaire an \^.

Ce matin , à cinq heures , le moulin à poudre
de Marommc a sauté en l'air. Trois explosions ont !

Bonaparte, Premier Cjasul de la République
Jrançais^, uuk ciluycns membres du grund-canitii
du canton de Vuud. — Du 60 luermidur an l\.

Citoyens membres du grand-'Consèi! du canton de
Vaud,j'ai lu avec sensibilité le décret du 14 avril
par lequel vous m'exprimez voue reconnaissance.

Lorsque j'ai accepté d'être votre médiareur ,mon but à été de rapprocher les esprits , et de
prévenir le retour des anciennes divisions. Je vois
avec satisfaction que ce but est rempli.

Votre bonheur ne ^eut dans aucun tems m'être
étranger. Des rapports inti.-nes de voisinage , de
langue

, de rnœuis , vous unissent à la t'iancc }
et je prendrai toujours un vil intérêt au maintien
de votre tranquillité et des avantages que lacic
de médiation vous a rendus.

Signé , BONAl-ARTI.
Par le premier consul

,

Le secritiiire-d'étjl , siç;ni . H. B. Mar£T.

Le collège électoral du département de l'4rde'che. au
PRE.VlERCo^SVL de la Républiijuefranr.aise. Pri-
vas , U jo fructidor an 1 1 de lu Repubiiijue.

Citoyen Premier Consul
,

Le collège électoral du département de l'Ardêcbe
vous adresse son juste tribut de dévouement et de
reconnaissance. C'est pour lui l'élan du sentiment le
plus pur.

On fut lorrg-temps malheureux dans l'Ardêche,
Combien donc n'avons-nous pas à chérir le chef
plein de sagesse qui établit la confiance pour oon-
\erncr par la douceur? Combien ne devons nous
pas d'attachement à celui qui replaça les deux bases
sociales; la religion et la propriété ?

Oui, citoyen Premier Consul, les vœux des ha-
bitans de l'Ardêche vous suivaient quand vous por-
tiez la victoire sut diverses parties de la lerie -. et



dans ce moment surtout , où vous allez triompher de
l'oigiieil anglais , nos espérances s'attachi.nt plus

que jamais à vos glorieuses destinées.

Vous châtierez une nation perfide qui , se disant

avancée en civilisation , place parmi ses principes

poMlIques la haine de ses voisins : cl en conquérant
pour tous les peuples la liberté des mers , celui qui

tut proclamé le plus grand des humains en devien-
dra le bienfaiteur.

Nous voudrions, citoyen Pri;mifr Comsul
, pou-

voir lous aller vous présenter notre houunage , et

.NOUS .cxotimer notre attachement à votre auguste
peKOîine;, Le vaillant génér.d que

,
par un bienfait

^a.ticùlici, vous nous avez duimé pour président,
irânc comme nous , énergique comme vos plus

nos cœurs , en sera le

10

braves et infiniment cher ;

meilleur interprète.

Rampon .président; March.v SAtNT-PiERRB.viLLE,
Grivet-Labernade , scrulatiurs ; Fressenel.

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Sainl-Cloiid , U iS fructidor an ii.

Le GOUVERNPMKNT OE LA RÉPUBLiquE , Sur Ic

rapport du ministie des finances, vu les articles I,

11 ctXVllI du sénatus-consuhe , du 14 nivôse an 1 1 ,

le conseil-d'état entendu , arrête :

Art. \". Les biens nationaux situés dans les dé-
panemef s de la Sarre , de la Roër , du Mont-Ton-
iiere , de Rhin-et-Moselle , détaillés dans l'état

no. I*"" annexé au présent arrêté , et dont le revcn
annuel s'élève à la somme de 641,000 It.

Ceux situés dans les départemens du Tanaro , de
la Stura , de la Sezia , de la Doire et de Marengo ,

portés au même état, et dont le revenu annuel
s'élevc à la somme de 558,400 francs , sont désignt's
pour former le million de dotation annuelle, affecté

au sénat par l'article X'VHI du sénatus-consulte du
14 nivôse dernier.

II. Les biens nationaux désignés aux états n"' 9 à
32 annexés au présent arrêté, et dont le revenu
annuel s'élève à la somme de 766,939 fr. 23 cent,

,

sont affectés à la dotation des trente-une sénatorcries
établies par l'article Y', dudit sénatus-consulte , et
répartis ainsi qu'il suit :



î T A T - M A J O R.

Capitaine de vaisseau , commandant de
bataillon r

Lieutenant de vaisseau , adjudant. ..... i

Capilaii\es de frégates ou lieuienaiis de
vaisseau, commandans d'équipages..

.

5

Lieutenaus ou enseignes , commandans
d'escouades s 5

Maîtres 2j

Contre-maîtres. , aS

(^uaniere-m.iîtres 23

Matelois ,
6'25

Trompettes , 5

Total.., 737

1 1

V. Chaque équipage sera composé comme suit :

Capitaine de fréïiate ou lieutenant de
vaisseau, commandant i

Lieutsnans de vaisseau ou enseignes
,

commandans d'escouades 5

Maîtres d'équipages 5

Contre - maîtres 5

Quartiers - maîtres 5

Matelots 1 2 5

Trompette 1

Total.... 147

VI. Chaque escouade sera composée eomnit
suit : ^

Lieutenant de vaisseau ou enseigne .

commandant 1

Maître d'équipage.". t

Contre-maître i

Quartier-maître i

Matelots. 9')

Total z-j

Vn. Les marins composant les cinq équipages du
bataillon des matelots de la garde seront U\is dans
les quartiers ci-aprés désignés ; savoir :

Chefs - lieuî

de quartiers.

SYNDICATS.

Composition des escouades.

Ouarliers-

Anvers. .

rAnvers

iGand
iRupelmonde

.

/ Sasde-Gand.
\Hulst

iTerneuse. . .

.

Ilssendic

(L'Ecluse

' Ostende. .

YOstende.
. . . {Nieuport.

iBruoes.,

Dunketque.|P"nkerque.
^ (.Uravelines.

.

Boulogne.
(Calais. . .

.

. 'Boulogne.
(Etapes . .

.

{Saint -Valéry.

Berck

Lecrotoy
Abbeville. . .

.

Cayeux

pp ....
^Letr^poft ^
fRouen. . .

.

et /Caudebec.Rouen
Fécamp .iFécamp i

'St.-Valëry-en-Caiix. . n

Le Havre . . Le_ Havre i

fHonfleur .-.....>
Hon{leur..;Quillebœuf....5 *

'Caen ,,

rLahougue 1

„, .
Ilsigny \ „

Cherbourg. j^Bartleur
j

{Cherbourg 7 i

VCarteret S

/-,. -n ÇGranville et sS?
Granviue. .5 j- f i

i autres syndicats.

5

Saint-Malo. . ,

Cancalle
iSaint Servan ,

Dol
Saint-Malo./ Dinan

ISaint-Brieuc,

iPaimpol
iTreguier

.Brehat

Morlaix.

Roscoff.

Péros. ..

Brest

Landernau.

Brest yCamarct. .

.

S\

Belle-Isle.

Le Conquet. . . . J
Ouessant 5
Quiraper \

Douarnenez. ... I

Audierne /

.Concarneau. . . .

'

Lorient .\

Port- Liberté. . . .
j,

Groix J

Vannes -v

Auray., l

Quiberon. . . . , . j

Bellelsle-en-Mer

Le Croisic

Saint-Nazaire

Redon....

Paimbœuf
:;:}

I "

s8

Chefs - lieux

t de quartiers.

Nantes.

CoMrOSITIO.N DES FSCOUADES.

La Rocbelle/

/Noirmoutiers. .

.

ISables-d'Olonne,

flsie-Dieu

Laiîochelle. . .

.

Isle-de-Ré

Isle-d'Oleron. . .

SRochefort
Saintes

.-—
. . Marènncs
)Ro,an
' Angoulême . . .

.

ÎBlaye
Pauillac

Libourne
Bordeaux
Latête de Buch .

Bayonne onne. ,

ean-de-Luz.

\ ^S

Cette

Marseille

Toulon ,

Nice

Narbonne.
. {Agde

ICette

Arles

Marligues.

Marseille .

' /La Ciotat. . .

.

1 Toulon
. ,\^Laseyne

i Saint-Tropez.

'Fréius

fi V

38
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Sninl-Cloud , le i' jatir complémentaire.

I-E GOUVEHNFMENT ])E LA RÉHUBUQl'E , VU la

loi nu sG germiral an ii , ladclibétadon du con-

seil-général de la ville de Paris, du si fructidor,

sur le rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-

d'état entendu , arrête ce tjui suit:

Art. !". A compter du i^' vendémiaire an 12 ,

la contribution mobiliaire de la ville de Paris esi

supprimée.

II. La commune de Paris est autorisée à per-

cevoir , en remplacement les droits additionnels â

l'octroi , portés au tarif annexé au présent arrêté.

III. Elle versi-ra par douzième , au trésor pu-

blic , le montant de la contribution mobiliaire ,

telle qu'elle a été perçue en l'an 11.

IV. Les ministres de l'intérieur et des finances

sont chargés de l'exécution du présent arrêté.

Lt premier consiiU ngni , BoN.iHARiE.

Par le premier consul

,

Le secrétaire d'étal, signé , H. B. Maret.

Tàkif des droits d'octroi qui seront perdus dans ta commune de Paris , d'après l'arrêté du Gouvernement^

du 4' jour complémentaire an 11.

OBJETS ASSUJETTIS AUX DROITS.

Boissons.

Vins en tonneaux
,

Vins en bouteilles

Vinaigre , vin ^,àlé , ou lies claires. .

.

Vendange ^

Eaux-de-vie ou esprits en tonneaux. .

Eaux-de-vie ou liqueurs en bouteilles

(Il sera perçu à li disiiUatio

riz , mellassc , vin , m.irc , ci

celui perçu aux entrées.
)

Cidre et poiré.

Bierre à l'entrée.

Bierre à la fabrication..

Paris , des caux-d
LUtres sub&lauccs . i droit égal '.

Comestibles.

Eccufs .

.

Vaches ,

Veaux.

.

Moutons
Porcs '.

.

Viande à la main , saucissons, jambons et toute charcuiterie.

Fourrages.

Foin et Luzerne
Paille..

Avoine ,

Matériaux.

Chaux
Plâtre cuit

Moè'llon brut

Moellon piqué
Pierre cure ei île libage

Pierre à Liais , Saini-Leu , Troussy et Verget
Chêne en brin, bois de charpente en brin, grume ou écartis.

Solives

Poteaux
Chevrons et membrures
Planches de cliênes de 3 centimètres d'épaisseur sur 4
Idcin de 3 centimètres d'épaisseur sur 3

Ide.vi de 3 centimètres d'épaisseur sur 2 '

Planches de hêtre , sapin et autres de même matière , sous
dénomina;ion de bois blancs

Meirain
, panneaux , courson et parquet

Bois de charronage \
^^^

Combustibles.

hectolitre.

Idem. . .

.

Idem.

par tête

Idem. . . . .

.

Idem
Idem
Idtm. . . i. .

kilogramme

.

cent bottes de 5 kil.

cent bottes de 5 kil.

hectolitre

Bois dur. . .

B:)is blanc.

.

Charbon de

Orge et Houblon.

Or^e
Huublou.

Idem
Idem

mètre cube..

Iç cent

mètre -cube.

Idem. . . . .

.

ste.e. . . . . . .

Idem
Idem
Iderji

cent mètres.

Idem
Idem

cent mètres. .

.

Idem
stère

cent de pièces

.

18 »

9
3 60

60
3 60
„ 6

35

siere

Idem
sac ou voie.

1



GAZETTE NATIONALE ou LE MONITEUR UNIVERSEL.
A daier du 7 nvôse an 8 ,

les Actts du Gouvernei^ent et des Autorités constituées , contenus dans le Moniteur,, wnt q^ciets.

A» 5. Mercredi , 5 vendémiaire an t s de la République (a8 septembre i8o3.')

INTERIEUR.
Parti , U 4 vendémiaire

^ÎÇTÇ§ DU GOUVERNEMENT.

X^'^,rr|;té du 5 ventôse an 10 a établi qu'à la fin dç

cb^%)i,c année , le tribunal de cassaiion enverrait une
^gut^tion de douze de ses membres pour présenter

au Gouvernement le tableau des parties de la iégls-

Ijtioû dont l'expénencf aurait fait connaître les vi-

ï(;s ou l'iusuffisance , et que dans la même séance ,

^gr^nd Juge rendrait compte , en présence des ilé-

puiés du tribunal de cassaiio-i, des observations

qj^'il aurait recueillies sur les mêmes objets.

En conséquence , une séance extraordinaire a été

lenac au palais du Gouvernement, le mardi 3'. jour

complémentaire an 11, les ministres et les membres
«lu cônseii d Etat présens.

La députation du tribunal de cassaiion était com
ppsée des citoyens Munure, président du tribunal

;

/(!u//i'iii(i<', pié^ilçlit de la section civile; Cochard,

h'iiuudjtU , B'.iily^ ^(i;i^;aromi, Cas^ni^ne , Briltat-

S'ivnitn , Barris , Siltwc-it , Minier , l.nchUi , juges,

et Mnlin, commissaire du'Gouvernemcnt.

Le citoyen Muiaire a poité la parole en ces

ttrtœs :

CrrovF.NS Consuls ,

•'L'arrêté du j ventôse an 10 avait déjà averti le

iribunal de cnsbaiion de la grandeur de la mission

jju'il l'appellait à remplir ; mais au moment où
jfllroduit dans cette enceinte oiî la tagessc balance

J^çf dtsiinées de la République . il vient s'en

acquitter, combien il en s^nt davantage et l'irn-

ffOU»açe,ftt Yài^ii^^t dti devoir qti plie lui impose.

' 1» Français , si votis pouviez tous être témoins de
«cite magnifique et solennelle séance , quel spec-

tacle pour vos coEOrs de voirie chef de 1 Etat ,

'environné de ses dignes- et respectables coopé-
Tateurj , assj; daqs le conseil auguste de la Nation

,

«fy occuper , au milieu des plus vastes projets ,

des détails immenses de l'administration générale ,

des circonsances qui , pour tout autre que pour
lui , seraient des circonstances exclusives , s'y

occuper avec calme du perfectionnement des lois

légulatrices de vos intérêts les plus chers, et de
raœélioration de l'administration de la justice

,

première base des Etats et des Gouvernemcns.
,

» Associé à ces sublimes médiatic^ns , le tribunal

de cassation regrette de ne pouvoir remplir celte

foi» que sous des points de vue généraux U belle

attribution qui lui est conlérée par la loi et par
l'arrêté des Consuls du 5 ventôse , de préscntier

fhaque année au Gouvernement le tableau des
parties de la législation dont l'expérience lui aura

iàit connaître les vices ou l'insuftisance.

Il Mais lorsque de toutes pans , des hommes
profonds et éclairés , appelles par le Gouverne-
ment , et dignes de sa confiance , se sont occupés
et s'occupent de la rédaction des divers codes

gui doivent composer notre législation générale
;

lorsque le grand ouvrage ilu code civil , déjà

achevé dans .la partie la plus importante , va être

bieiitôt achevé dans sa totalité; lorsque les projets

déjà rédigés d'un code criminel , d'un code de
procédure , et d'un code de commerce vont inccs-

.î^mment être soumis à la discussion , le tribunal

de cassaiion partageant luttente et l'espérance de
tous les bons citoyens , est réduit à n'offrir aujour-

d'hui au Gouvernement qu'un tribut de reconnais-

sance , et quelques apperçus généraux.

iillledit avec satisfaction , parce qu'il lui est

permis de s'honoter d en avoir eu la pensée ; la

sagesse et la sollicitude du Gouvernement l'ont

Wême prévenu sur plusieurs objets imponaus qu'il

s'était proposé de faire entrer dans les observa-

tions qu'il vient lui présenter: accord heureux .et

..rassurant qui présage tout le bien qui sera fait

par l'unité d'inienrion de le faire.

!>Dans ces observations ncci-ss.iirement restreintes

et rapides
,
puisqu'elles porter<iicnt iiiuiilcm nt-sur

une législation tugitive qui touclie à son terme,
et qui sera réformée ou modiliéc par les lois

nouvelles , puisque devant nalirc rie rcxpéricnte

.

elles ne peuvent pas porter non plus si.r ces lois,

nouvelles non encore éprouvées; nous nous bor
i-nerons donc , en nous conformant à l'cs|irit de
l'arrêté du 5 ventôse an 10 , à développer les

vues qui nous ont paru les plus utiles sur les

points qui y sont plus spécialement indiques.

" Cet arrêté porte que , dans le tableau annuel
que le tribunal de cassation présentera an Gou-
vernement , seioni spécialement exposés les

-moyent
,

. n I». De prévenir les crimes , d'atteindre les

coupables , de proportionner les peines , et d'en

rendre l'exemple le plus utile.

ii'î». De perfectionner les différens codes.

>) 3*. De réformer les abus qui se seraient glissés

dans' l'exercice <le la justice , et d'établir dans
les tribunaux la meilleure discipline , soit à l'égaid

des juges , soit à l'égard des officiers ministénels.

11 Ainsi , la division de noue travail a été

tracée , et c'est celle que nous avons suivie.

^. F R E M I S B.

Il Notre tâche sur le premier objet est extrêmenjent
simplifiée par l'attente du code criminel , dont le

projet va être incessamment publié et soumis à la

médit.iiion des jurisconsultes et des hommes d'Etat.

iiEHç ne l'est pas moins par la prévoyante sollici-

tude du Gouvernement qui , par les mesures actives

et fortes qu'il a Opposées au brigandage , au faux

et k la récidive , a lui-même satisfait d'avance à

quf'que.s -nnrs des principales questions sur les-

quelles il demande à être éclairé.

II Dins cette position, laissant à part tout ce qui

lient à l'ensemble du code criminel , et nous repo-

sant sur l'eflct heureusement éprouvé des mesures
déjà prises par le Gouvernement . nous nous bor-

nerons à lui offrir quelques vues partielles , mais
tellement importantes , qu'il est jîeut-être utile crue

le vceu du tribunal de cassation y prépare fopinion
publique.

Il La pvcniiL-re de ces vues porte sur les nullités

niulliplices à l'infini cl.ins la loi du 3 brumaire au 4 ,

et qui sont telles qu'il est presque impossible tjue

la pruccdure faite par les juges les plus attendis
,

échappe à la cen."iure et même à la cassation.

u Sans doute , il est des nullités esseniiellss et de
rigueur, parce qu'elles intéressent et les accusés et

la société , et parce que l'observation stricte des

formes établies pour la régulaiitéf'iie la procédure ,

est une sauve-garde nécessaire.comte l'arbitraire et

l'injtjstiGe.

51 Mais ici , comme en totite chose , il faut pré-

venir l'abus , il faut détevmitier d'une maiiiere

précise quelles sont ces nullités essentielles et de
rigueur , et ne pas laisser aux jccuscs la ressource

illimitée dont ils sont trop portés à abuser , de
pouvoir attaquer une procédure et un jugement
sous le prétexte du vice d'un simple acte , vice

couvert par l'acte subséquent, et qire lorsqu'il le

pouvait , l'accusé lui-même n'a pas pensé à relever.

Il Ainsi , une procédure sera cassée., parce que ,

dans son principe , le mandat d'arrêt ne contenait

pas les noms , profession et domicile du prévenu ,

tandis que, dans le cours de cette procédure,
l'identité du prévenu et de l'individu arrêté aura

été reconnue, tandis que l'accusé lui-même n'aura

pas réclamé contre sa détention .'- •

11 Tout sera concilié à eet égard , et ce qui

appartient au droit naturel de la défense , et ce qui

appartient à l'intérêt de la justice , en fixant pré-

cisément les nullités graves , masures , toujours

subsistantes , qui enveloppent l'instruction et le

jugement ; et quant aux autres , en divisant les

époques de la procédure , de telle manière que les

nullités des premiers actes demeurent couvertes

par les actes ultérieurs et subséquens , quand elles

n'auront pas été proposées.

Il Mais il est un point plus important encore

que r.expérience signale ^ et qui mérite plus par-

ticulièrement l'alteniion du Gouvernement ; il est

relatif à la composition des jurys et aux questions à

poser aux jurés de jugement.

II Le triste résultat de l'impunilé des plus grands

crimes offensant la morale publique , cHrayani la

société , a presque conduit à douter si l'instiiu-

lion des jurés , si belle en théorie , n'a pas été

jusques aujourd'hui plus nuisible qu'utile dans ses

effets.

11 Et bientôt ce premier doute conduisant à un
second, pcui-êire faudrait-il examiner aujourdhui
d'après l't xpéri>-nce , ce qui né le fut par l'assem-

blée consiituanie qu'en spéculaiion ; peut-être se-

lail-il à examiner encore si , dans un pays où il ny
a plus ni léodalite , ni distinction, ni privilège ,

l'insliiuiion des jurés offre des avantages h\en

ttels ; s il est bien vrai que , pour prononcer sur

un crime et sur toutes les circonstances qui le

nuanceiu, il suffise d'avoir du sens commun et

des lumières naturelles ; si l'institution des jurés

s'adajile parlailenient au caractère national ; si elle

peut bien s'allier avec ce sentiment tiop ordinaire

de géiiétosiié et d'indulgence dans les uns , de
timidité et d'insouciante dans les autres, qui por-

tera toujouis à la commisération l'homme qui ne
s'est pas fortifié dans l'habitude de juger , et pour
qui la société n'étant qu'un être abstrait et invisible ,

ne voit devant lui. que l'homme qu'il va frapper;
peut-être, enfin, serait-il à examiner encore si

l'ordoni;iance de 1670 , modifiée par les décrets
de 1789 , n'offre pas une garantie plus sûre et de»
monls plus réels de séeurité.

II Mais ceci appartenant plus à la discussion gêné."
raie du code criminel

, quà de simples observa-
tions , le tribunal de cassation prenant ce qui est',

et remontant aux causes qui ont rendu si peu
rassurant fessai fait jusqu'aujourd'hui de l'institu-

tion des JU1C3 , a remarqué que trop peu de
coiiditions étaient requises po»r pouvoir êtrejuré ,

et qu'en mênpe tems qu'on avait négligé de pres-
crire des quaf ités pour pouvoir exercer cette fonc-
tion redoutable , ce qui trop souvent y appellait
des hommes incapables et ignorans , on avait
aussi trop muldplié les exclusions des hommes ins»

truits par des incompatibilités exagérées.

11 Indiquer cette première cause du'mal , c'est eli

indiquer le remède ; c'est indiquer qu'il ne faut pas
que le citoyen appelé à être juré, ne voie dans
cette vocation qu'un devoir pénible à remplirJ;

qu'il faut que la qualité et la fonction de juré
soient honorées , et que tous se pénètrent bien de
cette vérité sans laquelle l'institution des jurés n'est

plus qu'une vaine abstraction; que c'est un devoir
qu'ils remplissent envers eux-mêoiés ^ puisque- la

siîreté publique ne se compose que de la sûreté

individuelle de tous. . j

11 A ces moyens de relever cette institution et de
la ramener à son but primitif d'utilité , nous ajou-
tons une ^onsidciation digne de quelque examen":
fmt-il laisser la formation des listes de jurés- au
pouvoir administratif? n'est-il pas à craindre que
ce pouvoir n'ayant ensuite ancun point de contact
dvec les jurés dans l'exercice de leurs fonctions , ne
regairie leur désignation que comme une.opération
purement matérielle et indifférente ?

11 Une autre des causes de la dégénéraiion dt
l'institution 'des- jurés apperçue par le tributialcfo

cassation et par tout observateur , est dans la rdi-
hiére dont les questions leur sont proposées..

Il Tendre avec trop d'efforts à ta perfection',
c'est «auvent s'eri éloigner ; et i'I. Tant le dire , c'est

•ce qui est arrivé dans l'établissement des réglés

relatives à la positiori des- questions aux jurés-' d'c

jugement. ^

11 Une de ces règles , et ce n'est pas la moins
abusive, quoiqu'on l'ait regardée; comme extrê-

mement importante , est qu^n ne puisse poser
aucune question coynplexe. De là cette multipltca-
lion de questions qui , dans plus d'une affaire

,

se sont comptées par milliers ; de là tant d'erre-ifs

qu'a nécessairement entraînées cette 'division tou-
jours subtile , fatigante pour fattention , minu-
tieuse dans SCS détails , tandis que la question
générale , vue dans son ensemble, eût été suscep-
tible d'une solution plus facile et plus consé-
quente; de là tant de cassations qui , trop souvent
peut-être , ont été prononcées sur le moiii dé la
complexité des questions. •

II Mais c'est sur-tout la nécessité de poser des
questions intentionnelles qui a donné lieu au)t

plus scandaleuses absolutions ; c'est de cette né-
cessité dont on a le plus abusé.

II Les exemples des plus étranges contradiction.!,

des déclarations les plus incohérentes et de la olus
funeste impunité qui en a été la su'te , sont
trop multipliés pour qu'il soit nécessaire d'en reicvâr
aucun. '

11 II est tems de mettre un terme à de si dé-
plorables abus. S.UIS doute il n'y a-point de crinje

là où il n'y a pas volonté et intention ; mais c eit

là une exception qui ne -devrait être soumise
aux jurés que lorsque l'accusé la proposée . et

que, lorsque l'ayant proposée , il l'a basée sur dès
laits, sur des circoii'-tances c.ipables de inanifîste'r

sa volonté , Si.-n intention de produire un effet

autre que celui qui est résulté (ie son action.^

iiQu'alors ces faits, ccscircpiisijancessoieutsounïfs

auxjurés, en réservant aux juges d'examiner et' de
déclarer s'ils excusent ou ju.^iifient . l'innocence res-

tera dans tous ses droits ; mais le crime n'aura plus

la ressource quil a trop souvent trouvée d'ans ceit'e

déclaration facile et vague
, qu'il n'a pai eu commis

avec intention. ' ''' '*

11 Et dès qu'une question touche à q'uclquepojnt
de droit, ne doit-elle pas , par cela seul sortir iiu

domaine cesjurés ? constiiirésjugcs du fait matériel

leur attribution naturelle est de déclarer si le fait

est constant ou non , si l'accusé est ou non coi'-

vaincu ; mais combien d'hommes appelés à êtrejuigs
sont hors d'état de décider si tel laùx a étécomnds
en acte authentique, si tel fait est résistance à la loi,

si tel accusé est en récidive . si tel complot tendait à
compromettre la sûreté intérieure ou extérieure de
l'Etat.
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^
11 1! est pénible, mais nécessaire de le répéter : peut-

• tre pour avoir voulu trop perfectionner l'institu-

tion des jurés , le but a-t-il été rnanqué ? Peut-être'

la seule question à leur proposer devrait-elle être :

l'accusi est-il coupable ? Et ce serait aux juges à spé-

cifier le délit d'après les faits et le» circonstanew , et

à en déterminer le caractère avant que d'appliquer
la peine.

>i On a proscrit le système de» preuves légales ;

on veut que les jurés n'écoatent que les imj)ressions

qu'ils reçoivent au débat , et n'obéissent qu'à leur

conviction , sans analyser les causes qui li produi-

»ent ; mais ces questions diverses et multipliées ,

qu'on leur soumet ne le» tourmentent-elles pas plus

qu'ils ne le feraient par l'obtigaiion de juger la

nature des preuves , au lieu qu'en répondant à cette

question qui les comprend toutes : l'acctisé est-il

coitpatle ? ils exprimeraient bien mieux leur con-

viction résumée et leur sentiment dans toute s»

pureté.

'1 II ne faut pas en domer ; cette question plus

simple , embrassant à-la-fois le fait et l'intention ,

offiant à l'accusé la même garantie , puisqu'il ne
«était abandonné au pouvoir judiciaire que lorsqu'il

aurait été reconnu coupable par ses pairs, débar-

rassant le travail et les réponses des jurés de toute

complication
,
prévenant les dangereux effets d'une

trop subtile métaphysique , comme ceux de la lassi-

tude et de la distraction , remplirait mieux que
toute autre manière, et l'objet de l'institutioi^ et

celui de la -société et de la justice.

>> Une observation principale que le tribunal de
cassation a faite sur le code pénal relativement à la

distribution des peines vient se placer ici.

>) C'est une idée séduisante que celle qui a engagé
le tégislateur à prévoir non-seulement toutes les

espèces de délits, mais encore les circonstances qui

pouvaient les aggraver, et à déierminei la graduation
des peines , d'après la nature et le nombre de ces

circonsis.îçes.

uMais si la loi ne peut pircvoir et déterminer toutes

les nuances par lesquelles un délit se varie à l'infini

,

qui le rendent plus ou moins grave ou odieux , qui

lerenùcEiE sascepiiile d'une p;ine plus ou moins
tiivere, si cette précision mathématique ne peut pas

exister dans le code pénal : cette idée de graduation
•qu'on a embrassée ne raanque-t-elle p^ son but,
ne devient-e'lc pis au coaiidirc une source d'erreurs

.et d'injasLice-s?

_:i Qu'un maximum et un TTît'nijnum soient établis

AfnS fa graduatirm des pcin;s qui en sont suscep-

nbles, l'incoQvénie^t disparait , et ce serait une
-crainte viine que celte de l'arbitraire laissé au juge ,

jHiiique la loi aura posé les limites qu'il ne pourra
jamais franchir.-

»Un exemple fera mieux sentir la justesse de cette

observation ; -par nos lois pénales , la peine des re-

celeurs est la rnême que celle des voleurs; cepen-
dant la peine du vol varie depuis la simple déten-

tion jusqu'à la peine de vingt ans de fers suivant les

circonstances. N'est-il pas évident que le receleur

du vol le moins qualilié , peut , par des circonstan-

ces qui lui sont propres, être plus criminel que le

récéleur d'un vol qui a été commis avec les circons-

tances les plus aggravantes ?

)i II faut cependant aujourd'hui infliger au dernier

iwe peine beaucoup plus forte qu'au premier. L'é-

quité s'en offense , et elle n'est pas moins blessée

de la punition égale de deux hommes convaincus

d'un même déUt , mais dont l'un est un scélérat

déterminé, digne de toute l'animadversion delà
justice , tandis que l'autre n'a été que faible et

i^aré.

11 Le tribunal de cassation a cru qu'il lui était

permis de porter ses regards plus loin encore ; et

puisque le Gouvernement appelle les observations

nées de son expérience, il regarde comme un devoir
de lui exprimer son vœu pour le mainden de la

^eine de mort.

)) Il est malheureux que la quesiion de l'aboliuon

ûe la peine de mort et des droits de la société sur la

vie des individus ait été agitée. Mais quelle que soit

tur ce point la facile théorie des livres, on ne peut
se dissimuler que la digue la plus'puissante à oppo-
ser au débordement des crimes , est de contenir les

homrnes portés à les commettre , par le sentiment
de l'amour d'eux-mêmes et par l'intérêt de leur con-
servation.

)i L'intérêt social , la nécessité des exemples , la

trop grande facilité d'échapper aux peines purement
temporaires , l'état de guerre qui s'établit entre la

société et un brigand qui la dévaste , le repos public
qui se lie à l'idée qu'on n'a plus rien à craindre

d'un malfaiteur qui n'existe plus , l'humanité même
que la société a aussi le droit d'implorer pour elle ,

et qui , relativement aux condamnés , se soulevé

contre l'idée d'un supplice continuellement pro-

longé , sont autant de motifs auxquels il est difficile

de résister , qui sollicitent le ruainti-^n de la peine
de mort danî les cas graves et capitaux, mais rares

et positivement déterminés
,
qui en seront suscep-

tibles.

H 11 serait facile de donner à ces motifs les dé-
veloppemens les plus lumineux et de répondre à

ce mot trop répété, qu'un' honinie qui a pm sous

le glaive de la justice , n'est bon à Tien ; comme si

nn scélétW qt]i , tint qu'il vit , esta craindre, et

que mille chances peuvent dérober à la peine qu'il

subit, était meilleinàquelqùe chose.

Il Mais il ne j'aoit pas de se livrer ici à une dis-

cussion philosopliique ; c'est sous l'aspect de

l'intérêt général , deJa sûreté publique ; ,c est sous

l'aspect de la répression morale-, produite par

l'exemple, que cette question veut être envisagée;

et certes , vue sous tous ces rapports , elle peut

aujouid'hiii être- d'autant moins problématique ,

que le Phïmikr Consul est investi du droit de laire

grâce , et que ,: par Texorçice da la clémence , il

peut , dans les occajtiôns favdrable& , tempérer la

nécessité de punir.

)) Reposons- now-Min moment d'une discussion

trop pénible , en nous arrêtant sur ce que cette

belle atKibirtioi^..ofl5-e d'équitable et de consolant.

Le tribirnal de cassation en avait formé le voeu ,

et il en avait réservé l'émission pour marquer
cette jourtiée solcmnclle , consacrée i la discussion
des plus grand» intérêts de la société et des ci-

toyens. Il avait désiré que le droit de faire grâce
ne fût pas retranché de la puissance du Gouverne-
ment , parce qu'il est des cas où la loi elle-même
peut désirer d'être fléchie , parce que ce pouvoir
se lie à de grandes considérations pohtique» et à

de puissans motils d'équité. 11 l'avait désiré comme
un moyen de ramener l'institution des jurés à la

pureté de son principe , comme un moyen d'em-
pêcher désormais que les jurés trop affectés par le

sentiment de 1 intensité de la peine , ne se livras-

sent , comme il est arrivé trop souvent , à des
déclarations incohérentes et à des écarts affligeans ,

pour éluder l'application d'une loi qui leur pa-
raissait trop sévère. Prévenus dans notre inten-
tion , nous n'avons qu'à féliciter l'humanité de
celte conquête, -et noiis- mêmes de voir notre veeu
accompli.

'

"Il nous reste à dire un mot d'un crime dont la

fréquence effrayante appelle l'attention du Gou-
vernement et des législateurs ; nous parlons de l'in-

fanticide. Ce ciime qui tait frémir la nature, et
qui

, par suite d'u relâchement de tous les senti-

mens et de tous, les devoirs , est devenu si com-
mun , est presque, toujours impuni. On dirait qu'il

y a une espèce d'accord des jurés pour acquitter
les lilles-meres , ^ffefs en" jugement pour avoir fait

péril ieuv5 enfaS».'-* i--: ._

)i Quelle es fia cause dé cette" déplorable indul-
gence et de 'cé'ttc" b'èTrni'ciénse- impunité ?

11 La peine de tnort est-elle trop sévère ? Une mo-
dification est-elle nécessaire dans la loi ? La fai-

blesse d'un sexe poursuivi et dominé par l'opinion

appells-t-elle cette rnpdification ? -

11 Le ttibunal de,, cassation . en soumettant ces

idées au Gouvernement;, et en .lui présentant les

faits trop réels qui les ont amenées, ne peut qu'y
:ijnuter le vœu qu'il lorme , qu'une sage admi-
nisiraiiûn remonl,ï.ni à la cause dti mal et pour
en taiir la source, établisse et multiplie des asyles

où les filles-nieres trouveront secours et discrétion,

et oii leurs enlans adoptés par la patrie trouveront
et les prerai-rs moyens de subsistance , et ensuite
les moyens d une existence utile.

"C'est encore au désir de prévenir les crimes que
tient la pensée que nous manifestons ici, que le

Gouvernement exerce un droit de surveillance ac-
tive sur les individus qui, après avoir subi de pre-
mières condamnations , ne reportent souvent dans
la société que plus de perveisiié , et de nouvelles
dispositions à tie nouveaux méfaits.

!iSi b société ne peut repousser de tels êtres de son
sein , elle rie peut non plus les y admettre sans crainte.

Pourquoi une loi ptévoyaniene la rassurerait-elle pas
en pi escrivant que la police, attentive sur eux comme
sur les hommes sans domicile , sans profession et

sans aveu
, pourrait exiger d'eux des répondans

,

leur assigner telle résidence , les éloigner de tel lieu

,

les attacher à tels ateliers, prendre enfin à leur égard
telles mesures qui , sagement circonscrites et sage-
ment appliquées , sans alarmer la libeité civile,

contiendraient cette classe d'imlividus d'où sortent
le plus fréquemtncrlt les crimes les pluS graves et léi

attentats les plus dangereux.

i II.

(1 La seconde vueindiquéc dans l'arrêté des consiils

du 5 ventôse an lo, étant relativ*e au perfectionne-
ment des différetis todes , elle ne peut encore don-
ner lieu à aucune observationv'

"^
"*H- III.

11 La troisième vue indiquéedans le même arrêté,
tend à la réformatiçn des abus qiii se seraient glissés

dans l'exercice de la justice, et à l'établissement
dans les tribunaux dé la meilleuie discipline

, tant 4
l'égard des juges qu'à l'égard des officiers minis-
tériels.

Ici notre tâche est encore extrêmement simplifiée
d'une part , parce qu'il est à espérer que le code de
la procédure établissant dans l'instruction des affaires

une marche simple et régulière, obviera à une partie
non moins considérable que funeste des abus dont
on a raison de se plaindre aujourdhui; d'autre part,

parce que l'intention bien manifestée du Gouverne-
ment étant que les juges soient choisis avec soin ,

que leur choix soit appelé et garanti par des études
préalables, par un exercice constaté

, que la science

des lois soit unie 'À des qualités morales et ù une ré-

putation pure , enliii que la confiance publiijuc en-

vironne les juges , des choix ainsi .iaitsdcvicnricn-t

eiix-mêaies la plus 'ûr^ guruiiiie de la meilleure dis-

cipline , et l'objet c,.t rt:nu!i.

11 1! le sera mieux encore si , d'après cette premiei^e
base , vous établissenians les tribunaux .un ordre
progressif de justice ; de manière qu'une place infe-

rieuru ne soit qu'un acheminement à une place su~
périeure, et qu'il n'y ait d'exception à cet égard que
celle qui serait justifiée par le mérite et par les ser-

vices ; si les suppléans dans les tribunaux de pre-
mière instance ont la perspective d'y être juges ; si

les juges ont celle d'arriver aux tribtinaux d'appel;
si la présidence des tribunaux est ordinairementiié-
férée à celui qui, dans le sein de chaque tribunal

,

s'est le plus disdngué et s'est rendu plus recomman»
dable; cet encouragement utile , cet aliment offert

à une ambition honorable , garantira à la société,'

de la part de chaque juge , sa fidélité à ses devoirs
et son exactitude à les remplir.

"Dans un ouvrage digne d'attention par la sagesse
et l'utilité des vues qu'il renferme , un de nos collè-

gues (i) a fan sentir combien il serait bon et profitable

que l;t République a'ssurât des secours pendant letJt

vieillesse à ceux qui lui ont dévoué leurs travaUiC

pendant tout le lems actif de leur vie.

1! Cette idée, facile peut-être à réaliser sans surcharge
pour le trésor public , mérite d'être recueillie , et

ce serait encore un puissant motif d'encouragement
pour des juges auxquels toute voie et tous moyens
d'améhoration de fortune sont impossibles et sévè-
rement interdits , que cette assurance qu'après de
longs et utiles services, l'âge des infirmités et de la

faiblesse ne serait pas pour eux l'âge de la misère et

du dénuement.
, " Au surplus on ne peut pas se dissimuler, d'après
l'expérience , quels inconvéniens résultent dans le

nouvel ordre judiciaire , de la trop grande multi-
plicité de tribunaux de première instance.

"Les jusriciables ont moins besoin d'une justice

filus rapprochée que d'une bonne jusdce ; et disons-
e, peuvent-ils l'espérer de cette foule de petits tri-

bunaux dont les places mal salariées , faiblement
considérées , ne peuvent être que très-insuffisam-

ment remplies.

"La moindre facilité d'aborder les tribunaux peut
étoufet dans leur principe et amènerais' voie' tou-
jours désirable de la conciliation des procès nom-
breux sur de petits intérêts qui , pour avoir été trop

légèrement commencés , deviennent interminables
et ruineux.

" Mais l'idée de la réduction des tribunaux et 'de .

leur réunion tient .à-des idées, encore p(liis grandes,;
,

et quand le Gouvernement a manifesté l'heureuse
intention que la magistrature fût environnée de
cette CQnsidéralion .nécessaire qui en est tout à la

fois l'élément et le prix , l'asicrandisscmein des iri-

bunaux par la réduction du noir.bte trop considé-
rable de ceux qui existent , et pur la fusion des Uns
dans les autres , est une suite 'de ceite pensée ; le's

tribunaux acquerront une consistance bien plus im-
posante et les juge,s y contracteront même forcé-

ment l'habitude de ce respect d'eux-itiémes , seul

véhicule du respect qu'ils ont droit d'exiger et d'ob-
tenir des autres.

11 Mais il ne suffit pas de s'occuper et du choix
des juges et des encouragemens d honneurs et de
secours à leur offrir, et de la composition maté-
rielle des tribunaux ; il faut, avant tout, former
des hommes , les préparer par l'étude ; il faut , s'il

est possible de s'exprimer ainsi , il Jaut semer de
bonsjuges.

" La loi du ii flotéal an lo sur l'instruction pu-
blique , portant qu'il pourra être établi dix écoles
de droit , l'arrêté des Consuls du 27 fructidor qui
rétablit les tribunaux dans les départemens du Golo
et du Liamone

,
portant que le ministre de la jus-

tice ne pourra présenter que des individus qui aient
été licenciés , ou qui aient exercé près des tribu-

naux au moins pendant dix- ans , nous font déjà
assez connoître que le vœu du Gouvernement a pré-
venu le nôtre sur la nécessité de l'instruction pour
arriver aux fonciionsjudiciaires.

"Et c'est ce qui autorise le tribunal de cassa-

tion , en étendant ses vues à cet égard , à sol-

liciter d'une pan des dispositions législatives «t

générales , et d'autre part à demander qu'il soit

organisé près de chaque tribunal d'appel un col-

lège de détenseurs ou d'avocats inscrits sur un ta-

bleau , qui , n'étant admis qu'après des études
constatées et des examens subis , exerceront seuls
et exclusivement le beau ministère de la défense
officieuse.

"Il est aisé de pressentir , sous tous les rapports,
les avantages de ceite réinstitution 4 une aggréga-
tion d'hommes probes et instruits , une aggré-
gation dont l'honneur serait la base et le mobile,
en environnant les tribunaux d'une dignité nou-
velle , offrirait aussi à tous les citoyens un gage
plus assuré de confiance.

" Il faut enfin faire cesser l'empire du charlata-

nisme sur la crédulité.

Il II faut faire cesser ce système et cette habi-
tude de calomnie et de diffamation qui se sont
trop scandaleusement introduits dans les tribunaux.

I
Le citaycn Brillat-Sav:



en û'adnieltant au droit d'y, défeftdre que dès

DOHiBies avoues , inscrits et moralement respon-

sables.

ji 11 ne'.f5iiit plus permei'.re rjuc tout iijfliv.idM
,

"ï'élii'eant et), tlclauseur.. puissî mipunemenl trom-

per la confiance , insulter à la majesté des lois

,

dans le mécontentement d'une cause justement

perdue , braver l'autorité des tribunaux , et par

des démarches encore plus folles que hardies ,

provoquer la subversion de tous les principes et

la contusion de tous les pouvpiis.

)> C'est dans le sein de cette aggrégation ainsi

régénérée que seront ensuite choisis , sans in-

quiétude comme sans danger , les hommes qui ,

après avoir fourni une carrière honorable , seront

appelés par l'estime publique à siéger dans les

tribunaux.

11 C'est spécialement prés le tribunal créé par

la loi , uniquement pour la loi , et oii tout in-

térêt privé cesse d'être compté , c'est par le tri-

bunal de cassation que cette réorganisation d'un

ordre exclusif de défenseurs doit être faite.

I) Là , c'est la loi qui doit être vengée , si elle

a été offensée ; là . il ne s'agit que du maintien

des formes essentielles et tutélaires ; là conséquem-

jnent tout défenseur doit être versé dans la science

des lois. Il doit an avoir fait une étude plus ap-

profondie : il doit être essentiellement juriscon-

sulte , et il est à regretter que la loi du 27 ven-

tôse an 8 n'ait mis aucune diSércnce entre ies

avoués près le tribunal de cassation . et les avoués

près les autres tribunaux.

(I Le tribunal de cassation crpit devoir consi-

gner ici une réclamation de justice, fondée sur

la nature des choses et des fonctions spéciales que
remplissent les défenseurs qui lui sont attachés.

Il demande qu'il soit statué par une disposition

précise que les délenseurs avoués , établis près

de lui , ne seront pris que parmi les individus

inscrits sur le tableau général des défenseurs , et

qu'ils ne conserveront pas moins , puisque leur

attachement plus spécial au tribunal de cassation

ne fait que les attacher plus spécialement à la

défense de la loi , leur titre , leur indépendance

et tous les droits de leur inscription.

)i Dans ses méditations sur l'objet de la mission

qa'il remplit aujourd'htii , le tribunal de cassation

»vait considéré qu'elle serait l'utilité du rétablisse-

ment de la censure sur les tribunaux.

)i Investi du droit redoutable de mettre le» juges

en accusation sur les délits qui peuvent être com-
mis par eux dans l'exercice de leurs fonctions

,

il avait désiré être investi du droit moins rigou-

ïEux et peut-être plus efficace de les avertit , et

c'était dans la vue d'avoir rodons à exercer une
justice sévère qu'il se proposait de réclamer les

moyens d'une police saljt.i!re

jiLe scnatus-consulte organique de la constitu-

tion du 16 lhe>aiidor a piévcnu et rempli son

vœu. La ceusure est établie , et avoir dit qu'elle

existe , .c'est , il faut l'espérer , avoir déjà rendu
plus rares les occasions de l'exercer.

>i Mais cette mesure d'ordre et de sagesse veut
être complcncc. Une loi serait nécessaire qui dé-

terininant et embra'.^Hn! ,
1" tous les cas de for-

feiturc dissémines r|:ii)s .•>; lois éparses et insuf-

fisantes , 2° tous l',s ras qui . quoique n'empor-
<ant pa5 forfaiture, appellenî cependant une peine
de discipline et une sa'isl.iciion à la loi, 3° les

cas et le mode de la piise à partie , 4" enfin qui

organisant l'exercice de la censure dans les cas

qui en Sont su^ccpiibl*'-'; . pt^.senterait dans un
seul et même cadre !'en?enible des dispositions

relatives à cette matière importante, et le code
xnti^r de la discipline judiciaire.

!) Ainsi , dans cette loi qui descendrait du
crime jusqu'à la faute de la prévarication, jusqu.à
la négligence , qui parcourrift tous les degrés de
culpabilité , chaque juge trouverait la régie de
ses devoirs et de sa conduite ; il y puiserait le

seiHiment de la grandeur du ministère dont il est

revêtu . et n'en doutons pas , cette loi faisant

•disparaître toute lactme , obviant également à l'im-

punité et à l'arbitrairs , étant pour les juges un
avertissement continuel et vivant, cette loi pro-
duirait par -^on seul précepte , l'effet que nous
desirons n'avi>ir jamais à obtenir de son appli-
cation.

>5 Quant à la meilleure discipline à établir re-

lativement aux olficiers ministériels , l'arrêté du
treize frimaire an 9 qui établit une chambre des
avoués près dit tnounal de cassation , de chaque
tribunal d'appel et de première' instance , satis-

fait à cette vue à quelques dévelopemens près,
qui restent à désirer.

M La police intérieure que cet arrêté établit au
très-çrand avant.iiie de tréprinicr les fautes avec
célérité , joint celui de prévenir le scandale , et

de maintenir dans les corps secondaires établis
près les tribunaux , le sentiment de la considéra-
tion personnelle nécessaire à chaque individu.

j) Mais tout n'a pas été réglé par l'arrêté du i3
frimaire , lorsque 1 inculpation portée à la chambre
de discipline paraît assez grave pour mériter la
suspension de l'avoué accusé : l'autorité de la cham-
bre se borne à donner un :ivis qui est déposé
*u gteife da tribunal . ci dont c^;jcititîoci est]

iS

iremtse au commÎMaire du Goaverntmeat , pour
en faire l'usage qui sera voulu par h loi.

>i Mais quel«St cet usegt voulu par la loi? y
suiï-i-il lieu , dans€c cas , à une pitocédure iiis-

liuitii et jiigce aux formes ordinaires , ou bien
les tribunaux eux-mêmes procédant par vqie de
discipline , se borneront-ils à donner Jeur sanction
à l'avis de la chambre ?

!i L'intérêt public exigeant que chaique tribunal
ait la police des officier» ministériels gui lui sont
attachés , et qu'à cet égard tout sort prompte-
ment et définitivement termiDe, lie faudrait-il

pas statuer par une dlsposision positive que , toit

les décisions de la chambre en matière de disci-

pline , soit les jugemeni rendus pitles' tribunaux
en même matière , ne seraient "stijcts à aucun
recours ? ' ;

11 L'arrêté du i3 frimaire -ne ijéjermine rien
relativement aux huissiers. ";<N,

1! On sent en eiTct qu'Userait impossîble-d'ctaWir
des chambres de discipline dans la' plupart des tri-,

bunaux on les huissiers sont en trop petit nombre.

11 Mais à cet égard , la précaution serait suffisante,

si un pouvoir discrétionnaire était attribué aux pté-
sidens des tribunaux et aux commissaires du Gou-
vernement dont la surveillance consisterait à rece-

voir les plaintes , à appliquer les peines de censures
aux fautes qui en sont susceptibles , même à pro-
noncer un emprisonnement pour trois jours , et

dans les cas plus graves à recueillir lei preuves et à
en faire un rapport au tribunal qui pourrait pro-
noncer l'interdiction pour un temps déterminé , ou
suivant la nature des circonstances , émettre son
vœu qu'il transmettrait au Gouvernement , pour la

destitution et le remplacement de l'huissier. ,

51 Le tribunal de première instance de Paris, a
établi une chambre de discipline pour les huis-
siers , par un règlement qu'il a fait le premier fri-

maire an 10; mais cette mesu.re é'ant purement
locale , la vue générale indiquée ne paraît pas moins
la plus propre a remédiet.aux abus et aux incoo-
vénicns,

11 Après avoir parcouru ces objets généraux , il

reste au tribunal de cassation à soumettre au Gou-
vernement ses vues sur deux pointf qui lui ont paru
non moins essentiels.

>i Le premier est relatif à rétablissement d'un
meilleur mode de défeiue des intérêts de la Répu-
blique , dans les affaires conteotiejpes et judiciaires.

Il Par les lois nouvelles et parles arrêté» du Gou-
verneinent , cette défense est confiée aux seuls
commissaires du Gouvernement près les tribunaux

,

et l'insuffisance de cette mesure est démontrée par
ses résultats.

II Les commissaires du Gouvetnément n'agissent
que par voie de réquisition ; l'exercice des actions
est dans la main des préfets.

i>Maisl?s préfets chargés de tous les détails d'une
vaste administration, peu versés, au moins la plu-
part , dans la partie contentieuSte , ne peuvent

,

au gré de leur zèle , diriger et poursuivre les ac-
tions qui intéressent la République. Ils ne peuvent
pas mieux environner les commissaires du Gou-
vernement près les tribunaux , des instructions né-
cessaires; et de ce mode de défense, vicieux parce
qu'il est incomplet , résultent de fréquentes con-
damnations qui atténuent les droits nationaux, et

portent un détriment sensible aux propriétés et

aux revenus fixes de l'Etat.

11 Etablir près chaque préfecture un défenseur
qui serait chargé de la direction des actions , de
la défense et de l'instruction de toutes les affaires

éontentieùses de la République , jusqu'à jugement
définitif, serait un moyen' facile de parer aux in-
convéniens que nous venons de relever , et dont
l'expérience ne nous a que trop avertis.

1! L'Etat y trouverait l'availt^ge d'une instruc-
tion toujours approfondie

, jamais négligée.

11 II y trouverait l'avantage que les commissaires
du Gouvernement, munis de renseignemens sûrs,
et_ éclairés par une discussion plus mûrie ,. seraient
mieux à même de préparer la décision des tribunaux
par des conclusion» plus instructives pt plus loigneu-
sement motivées.

11 A ce moyen simple , d'autant plus simple qu'en
honorant cette qualité de- dçlensciir de la Répu-
blique , et qu'en assignant l'honoraire du travail

sur le résultat de chaque alRiire , il seiait peu
coûteux , on pourrait ajouter un moyen secondaire
et peut-être encore plus rjssmant pour la conser-
vation du domaine national dans son intéoriié la

plus parfaite.

Il Pourquoi n'associerail-pn pksà la surveillance
des nilaiinislrations Ipcales^ la régie de l'enregis-

trement , qui , san» cesse occupée par le ministère
de ses r>ombreux préposés , de la conservation
du domaine public et du recouvrement de tout
ce qui en fait partie , est plus à portée de veiller

à ce que rien de ce qui le constitue , soit en pro-
priétés (oncieres . soit en droiu réels , n'échappe
à ses lecherchcs ?

"Pourquoi ne l'autoriseraii-on pas, sur l'avis préa-
lable du conseil de préfecture , à former les ac-
tions concurreniiiient avec les préfets .toujours
sotis le nom tk- ceux ci , à les provoquer, à les

diriger et à les suivis?

))^«r cette atlrveiHaoee plus atàyt et.plus éten-

due , on sent combien les intérêts de la Républi-
que, siéraient moins lésïs , et quelle garantie le Gou-
vernement y trouverait çonti;e les entreprises et le»

spéculations ddnt le domaine national n'est que
trop souvent l'objet.

"Le dernier point qui reste à traiter appartient à
•

un ca» quin'est qU'iiisafESïmment prévu par la loi,

et qu'il est cependant d'une haute importance, et

dans l'intétlt public et dans l'intérêt particulier de
l'Etat, de déterminer positivement-

11 Nous disons dans l'intérêt par-iculier de l'Etat,

parce que c'est principaleitlent dans des affaires qui

intéressent le fisc que ce cas s'est présenté, et spé»

cialement dans les affaires de douanes.

11 Ce ca» est celui oii ^ après deux jugemens inter-

venus sur un même procès , attaques par les mêmes
moyens et deux fois cassés , il en intervient un troi-

sième conforme aux deux premiers et qui donne
ouverture à une troisième cassation. "

La loi du 27 ventôse an 8 porte r

Il Lcrrsqu'après une cassation , le secondjugement
i> sur le fonds sera attaciué par les liiêmes moyen»
u que le premier ; la question sera portée devant
11 toutes les sections réunies du tribunal de cas-

" sation. i)

" Mais elle s'arrête là, et conséquemment. elle-

laisse la difficulté toute entière , en ce qu'elle ne pré-

voit pas le cas 011 , après une second; cassation pro-
noncée en secuons réunies, le troisième jugement
sur le fond serait encore attaqué.

" Alors, oià la question- sera-l-clle portée? et ce qui
est plus important encore ,>tjuel sera le terme de cette

lutte des tribunaux d'appel avec le tribunal sti-

prème , de la résistance de ceux-là à l'expression dû
la loi dont celui-ci est le premier organe ?

" S'il nous était permis d'interpréter le silente de
la loi du 27 ventôse , sur le cas de la troisième ca»'-

sation . nous dirions qu'elle n'a pas prévu ce cas ,

parce qu'elle a cru ne dévoir pas le prévoir , et parce
qu'elle n'a pas dû supposer dans les tribunaux d'ap-

fiel
cette résistance aux principes souverains de

a décision du tribunal de cassation ; nous dirions

qu'elle a entendu que ces principes fussent sa règle

immuable du tioisieme jugement ; et nous serions

d'autant plus autorisés à le dire
,
que cette loi trans-

férant au tribunal de cassation le pouvoir qne la

constitution de l'an trois donnait au corps législatif

seul dans le cas d'un second secours çn cassation, il

est naturel de penser qu'elle a voulu que la décisioa

émanée du tribunal de cassation eût la même auto-
rité et la mêrtie force que l'acte qui , sous l'empire

de la constitution de l'an trois , émanait du corps
législatif même.

! 1 Mais sans nous livter à cet«gafdà une intetprc^
tntion

, quel que fondée qu'elle piît être , c'est uœ
explication nécessaire que nous demandons.

" Nécessaire , parce qu il faut enfin que les pxocis
ayent un terme ; et cependant après une troisiems
cassation, il pourra y avoir un quatrième recours

,

sans qu'il soit certain encore que ce soit le dernier.-

à Néccs aire , parce que si la décision du tribunal
de cassation pouvait ainsi être obstinément et impu-
nément méconnue , il y aurait done un point et au
moment où la loi pourrait être audacieusement et

gratuitement violée.

"Nécessaire , parce que c'est un état subversif de
tout ordre , de toute hiérarchie , que cet état de ré-

sistance de l'autorité Subordonnée contre l'autorité

stopérieure, que cette obstination alors évidemment
afieciée de se rnidir contre la chose souverainement
et deux foisjugée.

II C'est à la sagesse du Gouvernement à remédier
à ces inconvéniens graves ;

11 Soit en proposant une loi qui statue que le tri»

bunal d'appel auquel sera renvoyée uneaiTaire sur-
laquelle sera intervenu un deuxième jugement de
cassation rendu en sections réunies, sera tenu de se
conformer, en jugeant de nouveau le fond, aux
principes de la décision émanée du tribunal de Cas-
sation , et qui , selon les circonstances , ouvre . en
cas de contraventioti , la voie de la prise à partie.

" Soit en faisant autoriser par la loi le tribunal de
cassation à casser de ptano^ sur Un troisième recours
par moyen d'attentat à l'autorité de la chose jugée,
ce qui tendrait tout recours ultérieur impossible

, à
moins qu'un tribunal n'osât se déclarer au-dessus de
tous les pouvoirs ,

prétention qui serait trop punis-
sable pour qu'elle puisse être supposée.

" Ici se terminent les observations que le tribunal
de cassation s'est proposé de soumettre cette année
au Gouvernement; peut-être sommes -nous restes
loin du but que nous aurions désiré atteindre; nous
croirons cependant avoir rempli notre tâche , si du
moins notre travail atteste notre zèle , at si, parmi
les vues que nous avons émises , et que le plus sin-
cère désir du bien nous a inspirées

, quelques-unes
peuvent mériter dêtre recueillies avec utilité."

Le grand-juge a porté la parole en ces termes :

Citoyens Consuls ,

" L'art. II de votre arrêté du 5 ventôse an 10
charge le ministre de la justice de rendre corcpie
dans'cette séance et en présence des députés du, tri-
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biiml de cassation , des observations q^nl a pu re-^

ciudi'v lui-même sur ks objets qft'ils vous auront
soumis.

."Je vais remplir ce devoir.

>i Votre arrêté a placé la législation criminelle au:

prîmier rang des matières dont- le tribunal et moi
devons %-ou< cnirctenir, et ce rang lui était du , soit

p»r rapport à i'iirporlance et à la'gravlié Ju nj'.; .

saxX h cause de l'imperlcciion et de l'in'jl-hi.ince

bien démontrées de nos codes ctimiiisis, et de la

nécessité de n'e.n pas diflcrer le reoiede.

; n C'est aiBsi sur la législation i-ri-riiinelle , qiie por-

tent pcinctpaiemcnr et iiresuu'un-Kjuemeni ies ob-
servatioi:s que je vais vous soumet'tif.

11 CéKe tég>sI,iiion a passé, par le creu.'iet de 4'es-

p.érieeee qui est U vérirable épreuve des lois j .4av

pratiqtte.en a démontié Iss vices , tes lac.vn.s , les

disp..siiio.ns inexécutables ou tjui ne pcuvei'.t être

txéculées no'.iveG des diHicultés infinies et des ré-

sultats hasardés.

• 11 Ce ne' sont dor.c pas mes idéeS; ou mes vi*es

particulières que je viens vous offrir; ce sont des

l.jiis . c'est le résultat d une expérience bien prouvée
ex très-supérieure à toutes les théories.

I' Mes obscrvatioas ont été puisées dans ma cor-

lespondatice avec les tribunaux criirrinels , qui , té-

moins clijque jour des inconvénieus graves et sou-

vent déplorables auxquels donnent lieu toutes les

iniperléctions que je viens de sigtialer , pouvaient
mieux que tous autres indiquer le mal et en pro-
poser le remède.

.
11 Le code civil n'est point encore achevé , et celles

de scspartits. qui ont été publiées jusqu'à présent,
ii'ont point subi l'épreuve de l'expérifnce : l'expé-

rie':ce seule peut fournir matière à d'utiles et de
sondes observations ; celles que je pourrais me per-

mettre aujourd'hui , seraient prématurées, et peut-
être téméraires.

11 Je m'abstiens donc de toute remarque à cei

égard : je me bornerai à m'expliquer en peu de
mots sur les tribunaux , ies hommes de loi , et les

avoués.

iije terminerai par un article destiné à faire sentir

de <|iielle irnportance il est qu'on pourvois .i une
moilletire déieuse des intérêts de la République dans
leS tribu laux.

PROCEDURE CRIMINELLE.
i- R É M I E K OBJET.

Instnelion prtiitinnaire de la procédure par jury-

li La loi du 7 pluviôse an .9 , en chargeant les

subsiîiuls des.comniitsaiies prés les tribunaux cri-

tBiMeti-T -dt- 4a 'recherche et de la poursuite des
aé'its- dont la connaissance appartient, soit à cei

iri;>un;iux , soit à clux de police corieciionnelle .

a fait cesser la plupart des inconvénicns qui avaient
ëiéTeniarquïs touchant la concurrence et les bor-
pes de officiât s de police dans l'iftstructiou , ainsi

que rtnsufi-.sance des moyens employés dans les

piemiercs poursuites.

- 11 Mais la nouvelle concurrence que cette- loi

établit cmre les substituts , les juges de paix, les

otitciers de g-ndarmerie , les maires et adjoints
,

et les coriiniissaires de police, aurait besoin d'être

lé'^lée , pour produire les effets qu'on s'en est

piomis.

. 11 Gn ignore si les substituts doivent être assi-

mil--s aux officiers de police judicisire et subor-
doiincs. comme tels , aux commissaires du Gou
vernement près les tribunaux criminels : il est

iratj'onant que celte subordination
, qui me parait

indispensable, ne reste point équivoque et in-

ce Haine;

1' ta loi du 7 pluviôse an 9 a fourni matière
à une autie objection : l'aniclc Xlli de cette loi

poitc que le directeur du jury j« trav.sl'Otter^f,

^ni'.nd il hju^nii l'unveniihU ^ sur Us Ikhx cù le

crime: a itc cninmis ; c.-t e (jisp.^sition putement
facultative dcu être rendue obligatoire :'en eliet

,

coiïime lï sairire iêg'é pour ce transport sijr les

lieux est exirémemeat moSique, il arrive très-

souvent 'u'au lieu de remplir eux-mêmes ceïie
fonction imporiai.i.e

, les dir>-cteurs du jury la dé-
leguciu a'JX jum s de paix , ei quelquefois même à de
simples n/.i^ei et adjoints, quand les juges de
paix s'y roliîcm.

11 11 arrive de 1? nue ces premières et esajn-
ticiles op-^rniiaus lotit presque toujours mal leai-
çlies . que Ils movens de conviction tdiappect,
et quil devient impo.'-sible de les ressaisir lia-ns

le cours oie la -procédure.

11 En rendant obli-jatoire le transport du direc-
teur du jaty sur le lieu du délit , i'instriiCtion ,

à coup sur. sera mieux laite; on préviendra les

nullités r,u occasionnent trop souvéiit les- opéra
tion.s des juges de paix , et sur-tout celle des
maires et adjoiriis

; on épargnera au trésor public
les fr..is uue nécessite l'abhgaiion de tecomn.en-
cer'-fe-pTocrdures ,et -la poursuite des ciiiucs ci.

sera plus assu-ee.

,

11 Pour cpie les directeurs du jury aient mrius de
répùgnKn'-c à rfemplir cet'e lonciion en personne ,

il parait convenable d'augmenter leur salaire que la

loi réduit à 4 francs,

1 1! L'instruction préliminaire donne lîeu à une
autr.c observation-.

î 11 Les procès-vetbaux de visite des individus tués

; ou blessés , sont des actes très-essentiels de la pro-

• céd'jic, puisqu'ils peuvent considérablement infltier

i !nii" la preuve du crime et la conviction du jury ;

j
tô'uielois ces ptocèsvètbaux sont souvent aban-

I
donnés .à l'ignorance et à l'impérltie.

11 II serait à désirer qu'il y eiît dans chaque arron-

dissement un ou deux bihciers de santé ayatit ser-

ment en justice , dont l'a capacité li'it constatée dans

ies lormcs actuellement établies , et qui seraient

chargés, exclusivement à tous autres , des visites et

de la rédaction des pro-ès-verbaux-.

i>L I Deux i'e, me o b j ï t.

ÙompDSHjon ilu jury.

11 D'après les, «lonibreuses réclamations qui se sont

élevées contre' les jugeniens par jurés , ou serait

tenté de raiiger cette institution parmi celles qu« de
vaines et trompeuses théories ont fait indiscrètement

adopter.

" Cependant , des hommes de tous les pays re-

commandablfs par leurs, lurnieres autant que parle

désir sif.cerc damcliorer l'état social, ont soutenu

dans tous les tems et soutiennent encore
,
que le

jugement par jury est une des plus belles eoncep-
liohs (tjui aient paru dans le cours des siècles.

11 Ils sont fortement persuadés que cette institu-

tion assure l'indépendance des jugemens , la puni-

lion du crime , la protection que réclame l'inno-

cence.

11 Sans doute ces magnifiques idées auraient pu se

réalise; parmi nous , si lejuryétaii dans la pratique

tel qu'on se pUùt à se le représenter dans les théo-

ries. Supposons qu'il n; f'ât composé que d'hommes
éclairés , impardaus , inaccessibles a la peur , et qui

par leur état et leur fortune eussent le plus puis-

sant intérêt au maintipu de l'ordre social ; dans ce

cas il n'est personne assurément qui ne désirât les

voir arbitres suprêmes de sa vie , de son honneur et

de tout ce tju'il a de plus cher.

Il Mais est-ce un jury ainsi composé que jus-

qu'ici nous avons vu parmi nous ?

11 Les codes de septembre 1791 et brumaire an 4,
cédant aux conjonctures et aux idées du tems,.

appelèrent aux lonctions de jurés tous les citoyens

qui pouvaient êiie électeurs : ainsi , un revenu de
i5o ou 200 fr. , un prix de bail de ,100 ou 200 fr.

rendaient un citoyen habile aux fonctions de juré.

11 Mais qu'est- il résulté d'une création viciée dans

son principe par un tel excès de popularité ? Sou-
vent un grand tiers des jurés était d'une ignorance

si crasse et si proloride, qu ils ne savaient ni lire ni

écriie ; aussi, pleins du sentiment de leur insuffi-

sance , et incapables d'avoir une conscience à eux ,

leur opitnoû était , en Quelque sorte, à la merci du
premier occupant,

11 Comment , en elfet , des hommes tels que
je vRiis de les dépeindre , aur,jicni ils été en
état d'apprécier les ctiels d'accusation . Us moyens
de délensc ; de saisir la suite des questions , de
comprendre des déductions quelquefois méta-

physiques et ce que le code pénal offre cfe ditHcul-

tés , soit sur fa quesiion intendonncllc , soit sur

la pTéméetitatifMi , soit sur l'intention ' du crime

ou sur ces mots î meLlummtnt et dam l'mtenlion

de nuire à autnu , cjui jusqu'ici ont eu sur les

jugemens par jurés une influence si décisive?

II Aussi de quelles scènes affligeantes n'avons

nous pas été témoins ? là , un jury d'accusation,

tout a la fois ignorant et pusillanime , malgré
la violence des présomptions , malgré des com-
mencenicus de prouves qui fiappaient tous les

regaids , niait qu'il y eiit lieu à accuser. Ici, un
jury de jugement, plus condamnable encore,
après laccus-diion admise , acquittait sous les plus

misérables prétextes , un coupable convaincu ; et

comme si la République eut dti être regardée

avec une indlftérence piofonde, c'est surtout

quand il s'agissait de ses intérêts ,
qu'on a vu

prononcer les impunités les plus scandaleuses ;

non que je veuille dire «jue ceux qui les ont

prononcéei , fussent ses ennemis ; mais elle était

seule et isolée . tandis que les accusés se trou-

vaient s:uter:Ui par la ligne nombreuse de leurs

pareiiS , de leurs amis et peut-être de leurs com-
plices , tr;ivaillant tous sai;s relâche à circonve-

nir le juty et à Jtii fasciner les yeux.

II Faut- il s'étormer que des hommes sans lu-

m.icres , fans fermeté cl sans expérience , se lais-

sassent Ci^aver pat ces prestiges ?

nje ne prétends point exagérer et je né veux
pas dite que celte calamité liit universelle ; mais
qui pourra nier que l'inipuniié du crime et du
crime prouvé, nait été irop souvent répétée,

et que le cri public nait imputé à la mauvaise
corapcsiiiou du jury ces absolutions trop fameuses
qui ont glacé d épouvante tout ce qui est inie-

ressé au maintien de l'ordre social?

11 La loi du 6 germinal an 8 , en établissant

un nouveau mode , a voulu que les jures d'accu-

sation fassent choisis dins les listes communnles
,

et ceux, de jugement dans Us listes départemen-
tales.

11 Lé Préfet devait , par la voie du sort , et en
présence du conseil de préfecture , réduire à la

moitié chacune des Listes envoyées par les sous-

préfets sur la désignation des juges de paix, ;

de ces listes ainsi réduites, il était chareé d'en

former une générale divisible en autant (Te listes

particulières qu'il y à de tribunaux d'arrondisse-

ment : la liste générale devait être envoyée an
président du tribunal criminel et les listes par-

ticulières au directeur du jury d'accusation, n

11 On s'était flatté que ce nouveau mode pour-
rait produire de meilleurs choix ; mais l'expérience

a prouvé qu on avait bien peu gjagné par ce chan-

gement ; ii est facile d'en comprendre la raison ^

d'une part , les fonctions de juré étant malheu-
reusement considérées comme une charge pesante ,

les juges-de-paix dans la formation des listes particu-

lières et les souJ-préfets dans la réduction de ces

mêmes listes, au lien de s'attacher constamment! à

tout ce qu'ils connaissaient de meilleur, se sont per-

suadés que l'exacte justice leur imposait l'obli-

gation (le répartir le service avec égalité enlr«

i-ons les. citoyens éligibles ; et de Ijutre, les

exemptions légales et les incompatibilités rctran-

ihaient du nombre des éligibles presque tout ce qiiil

y a plus ferme et de plus éclairé parmi les

citoyens.

11 Paris en fournit un exemple frappant : sur

près de 1400 notables , il en est à peine. resté

5oo susceptibles des fonctions de^ juré , et lors-

qu'on parcourt la nomenclature des citoyens rendu»

inéligibles , on voit que ce sont précisément ceu*

qui , selon toutes les apparences , eb eussent. .le

mieux rempli les fonctions.

"La défectuosité de ce nouveau mode est donc
frappante; aussi l'expérience a-t-elle prouvé quil
ne fournit guère plus de garantie à la société que
celui qu'il remplace.

Il Etlrayés du résultat de ces essais et considé--

rant , d'après les rapports les plus exacts
,
que la

complication des laits, la subtilité des discussions,

l'ignorance et Is lassitude embarrassaient toujours,

et snuvent accablaient le jury de jugement . com-
posé d'hommes étrangers à ce genre d'application ;

beaucoup de bons esprits , nombre de magistrat*

éclairés ont pensé qu'il seraii piéiérable , peut-être ,

de ne conserver cfue le seul juxj' ^ d'accusation ^

encore en s'appliijuant à instituer" to^mode nécesi

saire pour parvenir à de meilleurs cboi*. "

. H'Dans ce système, on défère aux tribunaux

l'instritcdon de la procédure ainsi que le jugement
à l'égard des individus qui auraient été déclarés

accusables ; oii maintient la publicité de l'instruc-

tion ainsi que la communication des pièces , tant

à l'accusé qu'à son défenseur , et on leur laisse

à tous deux toute la latitude nécessaire pour faire

valoir les faits et les moyens justificatifs.

11 L'inégalité des conditions étant abolie , a-t-ou

dit , on n'a plus à rédouter ni les préjugés ni l'op-

pression d'une «aste ou d'un ordre.

11 Les juges sont , comme lés jurés , les vrais

pairs des accusés , et ils ont par-dessus les juré»

l'étude , l'instruction et l'expérience des affaires.

11 D'ailleurs , ajoute-t-on , qui pourrait nier qup
l'opinion publique et la crainte du blâme n'aient

une toute autre influence sur des magistrats que
sur de simples jurés? ceux-ci peuvent toujours

se flatter que les erreurs et les écarts trouveront

leur excuse dans leur inexpérience , dont on n»
peut leur faire un ciime.

11 Mais des magistrats , obligés par devoir d'être

appliqués et instruits , n'ont pas la ressource d'une

telle excuse ; ils n'ignorent pas qu'il est des erreurs

qu'à leur égard on disdngueraii très-peu du crime

et pour lesquelles le public serait sans indulgence.

11 Le magistrat offre donc nécessairement plus de
garantie contre les diverses séductions de l'élo-

quence , de la pitié , de la faiblesse ou de la peur ,

qui tour-à-tour , et souvent toutes eniemble vien-

nent assiéger l homme institué par la loi pour juger

ses semblables.

Il On. propose aussi dans ce svstcme , de rendre

tournaires les juges criminels , afin lie prévenir en
eux la sorte d'endurcissement que peut laire naître

fhabit-ude de juger les crimes , et de leur laisser

cette portion de sensibilité qui n'est point incom-
patible avec la fermeté nécessaire pour appliq.uer

des lois rigoureuses.

11 Le Gouvernement , prcs'é par l'accroissement

des crimes ei des désordres publics qui bravaient

avec audace les lois existâmes, s est vu forcé de

recourir temporairement à des remèdes plus actifs

et plus efficaces encore.

Il La procédure par jury a été suspendue dans

plusieurs dépailemens: des tribunaux spéciaux ont

! été créés pour Irajiper le crime avec une rapidité

telle qu'on pût espérer d'en arrêter le déborde-

ment. Aussi . malgré les clameurs de l'ignorance

«t les scrup'des vrais ou afiectés dé quelques esprits

inquiets <iui s'étaient réunis pour :décrier avant sa

naissance une institution que les eirconstanc-<!$

commandaient avec tant d'empire , le crime a pâli ,

les brigands , les voleurs de diligences , les aflret*x

cliaufleurs . ont vu dissiper ieuis bandes impures ,

et le faussaire impudent , devenu circonspect et

timide , laisse «ntip espérer à la société allarmée

Supplément



Supplément au n' 5 an

par l'excessive multiplicité des crimes de faux .

que ce fléau dévastateur cessera bientôt d'être

redoutable.

19 Mais de telles mesures . essentiellement transi-

toires et temporaires , forment la plus forte dé-
monstration da l'imperfection et de l'iusurtisance

actuelle de notre législation criminelle , et c'est

sur-tout pour tâcher de rendre ces mesures désot-
mais inutiles, qu'il importe de la purger des v;ces

dont on est généralement frappé.

)) Malgré la triste expérience que nous avons
faite, les partisans de la procédure par jury sont
bien loin de convenir , comme le croyent beau-
coup d'autres , que cette institution ne puisse
s'acclimater en France ; ils soutiennent , quoiqu on
en puisse dire , que cette institution est très-com-
patible avec le génie et le caractère de la nation ;

que , si jusqu à présent elle a rencontré des obsta-

cles , il faut les attribuer principalement aux oam-
breuses divisions que la révolution a fait naître

,

et que ces divisions, usées par le tems, devant
nécessaiiement bientôt disparaître , la marche et le

succès de l'iiisiituiion ne seront plus retardés que
par de légers empêchemcns dont il ne sera pas
difficile tie triompher.

n Eh bien , ne leur refusons pas une nouvelle

épreuve , et qu'une troisième expérience décide
entre eux et leurs contradicteurs.

1) l.e système de» lois de notabilité n'existe plus
;

le sénatus - consulte organique du tô thermidor
an 10 , a donné à l'ordre social des bases plus

solides , et combinées avec plus dé justesse : fai-

sons sortir de cette loi nouvelle un système de
niry mieux organisé ; purgeons-le des vices et des

imperfections si justement critiqués dans les pté-

(édens , et quand nous aurons tout fait pour
assurer le succès de l'institution , le résultat doit

terminer le grand procès auquel elle donne lieu

maintenant.

I! C'est parmi les principaux propriétaires , parmi
les citoyens les plus imposés, que je propose de
choisir les jurés ; et où pourrait-on mieux les

choisir qu'entre ceux que lesénatus-consultc regarde

comme la pépinière des hommes destinés à rem-
plir les lonctiuiis publiques.

M Ainsi la liste des 600 citoyens plus imposés
dans chaque département , augmentée des addi-

tions que le Premier Consul a le droit de faire aux
collé^ électoraux , fournirait seule les jurés. Mais
comme ce nombte pourrait être jugé insuffisant

,

sur-tout par la crainte que des fonctions de celte

importance ne fussent trop concentrées en les

faisant exercer par 600 citoyens exclusivement , on
pourrait y ajouter un autre nombre de 600 pris

parmi les plus imposés après les premiers ; ainsi la

liste serait toujours de isoo au lieu de 600 , «t par
conséquent on c'aurait plus à craindie le danger
d'une trop grande concentration.

» Comme on Forme dans chaque canton une
liste des too plus imposés , pour la formation
des conseils municipaux , ces listes donneraient
abondamment les combinaisons nécessaires pour
la composition que je viens d'indiquer.

Il Par-là , des fonctions qui ont «ne si grande
influence sur la sûreté publique , seraient enfin

exercées par des citoyens qui , indépendamment
des lumières et de l'expeneace des affaires , au-

raient un intérêt puissant à maintenir le bon
ordie , à faire respecter les lois et les propriétés

,

et à réprimer Içs délits qui y portent atteinte.

11 Au surplus, il paraît convenable de faire cesser

1 incompatibilité qui a eu lieu jusqu'aujourd'hui
,

tant à l'égard des maires et adjoints , que des asses-

seurs des juges de paix : l'abolition de cette incom-
patibilité , sollicitée par les tribunaux criminels

,

laisserait sans prétexte un grand nombre de deman-
des en cassation, épargnerait des frais à la Républi-
que, et accroîtrait de plusieurs hommes instruits le

nombre des citoyens destinés à remplir les fonctions

de juré.

TROISIEME OBJET.

Organisation du jury.

» Dans le nouveau mode que je propose , les élé-

mens dont les jurés seront extraits doivent être géné-
ralement bons ; on peut donc y laisser au sort plus

ae latitude qu'il ne faudrait lui en accorder , si les

élémens étaient moins bien choisis.

1! Ainsi , je propose qu'il soit formé dans chaque
département une liste des douze cents plus imposés.
Qu'une première réduction aux deux tiers s'opère

parle sous-préfet en conseil de sous-préfecture ; qu'il

s'en fasse une seconde sur ces deux tiers , pat le pré-

fet en conseil de préfecture.

"Que dans cette dernière, un quart de la liste soit

retranché par la voie du sort, et l'autre quart par
délibération du conseil.

Ainsi le choix et le sort <;oncourant également

,

se bal.inceront l'un par l'autre et pourront tempérer
réciproquement les iaconvéniens attachés à chacun
d'eux.

>' Après cette opération , la liste générale serait

divisée en autant de listes partielles qu'il y a de tri-

bunaux d'arrondissement dans le département ; la

premicre serait envoyée au président du tribunal
criminel , et les listes partielles à chaque directeur
du jury d'accusation.
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I
" Je ne dois pas abandonner l'organisation du

jury, sans faire une observation importante : Les
accoiés ont le droit de proposer des récusations

,

et quelqu'S tribunaux prétendent qu'il y a insuffi-

sance ddns' les délais qui leur sont accordés pour
faire; valoir ces récusations -, je suis persuadé au
contraire, que les- délais accordés jusqu'ici , sont
suffisans et peut-être même trop prolongés; ce sont
ces longueurs dans l'instruction de la procédure par
jury , qui fournissent les plus grandes ressources

aux intrigues et aux séductions de toute espèce que
mettent en usage les accusés et leurs protecteurs
pour circonvenir les jurés et chercher à énerver,
par des considérations factices et insidieuses . l'im-

passible sévérité qu'ils doivent apporter dans l'exer-

cice de leur ministère.
it Sans donte il faut qu'uii acfctisé aille temps

comme les moyens de se défendre ; mais la procé-
dure ne doit pas dégénérer en d'inutiles longueurs .

sur-tout quand on ne peut pas les accorder sans
donner lieu à de trop dangereuses chances d'im-
pnnité.

i> Je dois ajouter encore , qu'il s'est introduit

dans la manière de défendre les accusés , un abus
très-capable de procurer l'impunité du crime : sous
préicx'e de zèle , d'indiscrets défenseurs se pertliet-

lent très-injusiement contre les témoins les plus
virulentes sorties , et à force de déclamations . d'in-

jures et de sopliismes , ils parviennent à déconcerter
ces témoins , et souvent à les rendre odieux au
public et aux jurés. De tels excès ne sauraient être

tolérés; ils sortent des bornes d'une légitime dé-
fense , et les tribunaux qui ont la faiblesse de les

souffrir, en deviennent en quelque sorte les com-
plices.

Q_U.iTRIEME OBJET.
Nullités dans la procédure.

71 Les nullités ont été tellement multipliées par
le code du 3 brumaire an 4, , qu'il est presqu'im-
possible au juge le plus attentif et le plus instruit

de les éviter toutes . et de ne pas exposer sa pro-
cédure au danger d être cassé? ; aussi les réclama-
tions générales des iribunaii^i en sollicitent la ré-

duction,

11 Lorsque la loi impose une tâche supérieure aux
forces des hommes qu'elle emploie communément,
il est bien rare que sa volonté soit remplie.

i> Toutes ces nullités qu'on avait créées sans

doute pour la protection de l'innocence , ont pres-

que toujours servi d'armei à la mauvaise foi , et

le crime s'en est emparé av<<' une funeste adresse
pour obtenir l'impunité.

II La saine raison , comme rintérêi de la justice
,

veulent que les nullités -ne pujssent frapper que les

actes essentiels de la procétiore ;

Il Qu'elles soient réduites et fixées de manière
que les juges cessent d'en être environnés comme
d'une foule de pièges ;

II Que les moins graves puissent être couvertes
parles actes postéi leurs de l'accusé . lorsque ces

actes auront été faits avec l'assisianc* de son dé-
fenseur

;

1) Enfin qu'une nullité découverte n'oblige pas
à recommencer tous les actes de la procédure qui
l'ont précédée , mais uniquement ceux qui ont pu
la suivre.

II C'est ainsi que , sans porter atteinte aux droits

sacrés de l'innocence , on enlèvera au crime les

ressources trop nombreuses qui lui sont ouvertes
pour échapper par les formes.

CINQ^UIEME OBJET.
Question ; déclaration du jury ; jugement.

iiDoit-on se borner désormais à faire aux jurés
cette question :

11 L'accusé est-il coupable .'

11 Ce qui embrasse tout-à-la-fois le fait, la

culpabilité et l'intention
;

1! Ou bien les questions à faire aux jurés em-
brasseront-elles toutes les circonstances du délit

,

tout ce qui peut l'aggraver ou l'atténuer ?

Il De plus , faut-il que , dans tous le» cas , le

jury soit tenu de s'expliquer sur l'intention ?

>i D'après les Codes de 1791 et de brumaire
an 4 , il est indispensable de soumettre au jury
toutes les questions auxquelles l'acte d'accusation

ou les débats peuvent donner lieu sur l'existence du
délit , la culpabilité de l'accusé , la moralité dufait ;

ce qui embrasse généralement toutes les circon»-

tances du fait , tout ce qu'on suppose capable de
l'aggraver ou de l'atténuer ; d où il suit que la ques-
tion intentionnelle se trouve i«troduite dans toutes

les procédures.

Il De là , la nécessité de la méthode analytique
,

dont se servent actuellement les tribunaux pour ob-
tenir du jury une réponse cathégorique sur toutes

les parties et toytes les circonstances du fait: cette

méthode était commandée surtout par la graduation
qu'a établie dans les peines le code da l'an 4; car la

peine devant varier suivant les circonstances , il fal-

lait bien que le jury s'expliquât précisément sur
toutes, et qu'ainsi il mît le juge à portée d'appli-

quer précisément la dose de peine que comportait
le délit plus ou moins aggravé par ces circons-

tances.

Il Voilà la cause de ces questions rnullipliées à
l'infini dans les procédures criminelles , au point
que certains procès , chargés de faits et où il exis-

tait un grand nombre d'accusés , ont fourni matière
à dix , vingt et même jusqu'à trente mille-

I' 11 est aisé de comprendre que la vérité demeu-
rait nécessairement ensevelie soUs cet énorme amas
de questions oiseuses; tandis. qu'avec une méihode
plus simple et moins compliquée , il ent étc-iacile

de la découvrir. .
-

Il En aspirant à une perfection illusoire et en
cherchant à embrasser non-seulement tous les dé-
lits , mais encore toutes les circonstances des délits ,

le code de l'an 4 est tombé dans le vice des lois qui
veulent tout prévoir. - -

Il Comme cette prévoyance universelle est impos-
sible à l'esprit humain , il est arrivé que p'usiéilrs

nuances de déf!<s
, qui ne s'étaient point olFertes'à

la pensée des rédacteurs du code, ont été line

source d'embarras inextricables pour lesjurés Comiii^
pour les juges.

-it^lD

1! Ainsi , en compliquant la procédure d'uiie ma-
nière étrange , en la surchargeant ce difficultés sans
nombre, on a été fort loin encore de rempli^, ce
plan chimérique de tout prévoir auquel on avait
aspiré. - ' '

i> Les juges , dans ce système , devenus en «Quelque:

sorte de simples machines "d'appli'c'atiffn , s'e sont
vus forcés , pour obéir à la loi , de multiplier les

questions inutiles et quelquefois nuisibles à la dé-
couverte de la vérité, et de les multiplier contre
leur opinion, à laquelle il est souvent irrjpossible de
renoncer sans que la conscience en souffre ; posïtïûïi

cruelle pour un juge intègre et vertueux.

Il 11 est bien démontré par l'expérience
, que le

système de graduation n'a servi qu'à ralentir l'ao-

lion de la justice criminelle , qu'à multiplier les

ressources et les subterfuges en faveur du crime
,

et à ouvrir une source intarissable de nullités,

auxquelles peu de procédures pouvant échapper,
i! devient très - souvent nécessaire de les recom»
mencer ; ce qui , joint à d'autres circonstances ,

fait que les procédures criminelles cotltent main-
tenant à l'Etat des sommes énormes.

1! Respectons les vues philanthropiques qui ont
dicté ce système ; mais hâtons-nous de l'abandon-
ner.

Il En classant les crimes ^ il n en faut caractéri-
ser que les circonstances principales ; et au lieu
de ces questions infinies sur les nuances , dont
l'expérience a prouvé le vice et l'inanité , déler-
minons un maximum et un minimum de peines ,

qui , en allégeant les fonctions du jury , laissera

du moins au juge le moyen de laire quelqu'usag»
de sa conscience et de sa propre cenvicûon.

Il Abandonnons ces dangereuses formules qui si
souvent ont égaré les jurés et violenté la conscience
des juges : le prévenu a-t-il agi mtckamme-:it . dans
l intention du crime., à dessein de nuire à autrui;
tandis qu'un accusé peut être très-justement puni
sans avoir eu cette préméditatioii , ce calcul , cette
rnécbanccté d intention que supi^oseiii ces ques-
tions bannales , rendues nécessaires .dans toutes
les procédures criminelles.

iiMais, dira-t-on , si vous retranchez les autres
questions , et si vous les réduisez toutes à celle-ci ;

iaccusé ist-ii eouptibie ? pitnez garde que vous n'ac-
cordiez aux juges une trop grande latitude de pou-
voir qui. aÛaibliss.int l'influence du jury, pour-
rait en dénaturer l'institution.

Il Non , l'insdtution du jury ne sera ni afiàiblis

ni dénaturée , en débarrassant les jurés de cette
foule de questions qui ont été le principal obstacle
à ses succès ; ce sont ces questions . devenues ri-

dicules par leur multiplicité et 'leur insionifiance,
qui ont principalement aliéné les esprits de la pro-
cédure par jury. La question intentionnelle , sans
cesse prodiguée , est devenue la source des plus
criantes impunités; c'est dans cette question que
se sont toujours retranches des jurés faibles ou
corrompus , pour soustraire le coupable aux peines
qu'il avait trçp méritées.

II Laisser subsister toutes ces causes de méprises
derreur et de prévarication , ce serait vouloir por-
ter à l'insritution le coup mortel ; car il n'y a pas
de doute que les impunités scandaleuses ne se re-

produisissent encore et peut-être même plus fré-

quemment ; et il n'y en a pas davantage que la

nation
, fariguée enfin d'une insliiutiun cjui avait

paru si séduisante en théorie , et qui produirait
de si déplorables résultats dans la piatique , n'en
demandât à grands cris l'abolition.

Il C'est donc pour la mettre à l'abri du coup qui
la menace

,
que je propose de la dégs^er des élé-

mens qui sciaient pour elle un principe inévitable
de destruction.

11 Qu.ind le délit aura été bien caractérisé, l». par
l'acte d accusation

,
î". par le résumé du président

du tribunal, destiné à mettre dans toutson jour et
le délit et son véritable caractère et ses circonstances
essentielles , tm jury tel que je le propose , trouvera
habituellement fort peu d'embarras à prononcei sur
la question de la culpabilité.

II Cette question décidée . je voudrais que le tri-

bunal se fît faire un nouveau r.ipport dans lequel
seraient apprécies les moyens dexcuse ou d'atté-



r.v.r.tion qui pourr:iifnt «'élever en faveur de l'ncciifé

et que )n peine fùi ensuite jppliiiuéc siiivanl le degic

ilw ciime et d'apiès la latitude que- Vtiablissement

tVon maximum et d'un minimum aurait laissée au
t.ibunal.

i> Voilà , telon.çroi, ce que l'on peut proposer Je
plus raisonnable pour sauver Vinstitutiop du jury .d'

la cliùte dont elle eit menacée. ...

i>! il serait à désirer , sans doute , que la ligne de
déiouircaiion entre le fait et le dioit pût être tracée

de manière que le premier avec toutes ses circons-

(auces fût efickisiveaient duns le domaine du jury ;

mais comm? la chose est démontrée impossible ,

çotjime il n'tst que les hommes résolus de fermer les

)gOX à l'évirlence, , qui soient capables de soutenir
qu'il est donné à l'intelligence d'un mortel , de fixer

iQijj^les degrés et tpvttes les nuances de la perversité

hmiiàine dans le crime , d'eu taire dans tous les cas

^'cs.questions nettes et précises , pour les soumettre
3t Jtj délibération du jury et de graduer dans une
îdtiç de proportion arithmétique toutes les peines
d'après ces degrés et cts nuances infinies, il faut bien
«n revenir au seul moyen que le bon sens indique

,

c'est-à-dire : laisser à la conscience du juge à appré-
cier si l'accasé est plus ou moins coupable et à déter-

miner ensuite , d'après les bases fixées par la loi , le

juste degré de pcme dont il est susceptible.

!.' Qu'on ne dise point qwe c'est vouloir rétablir

le despotisme judiciaire ; car, en premier lieu, la

plus importante des questions de fait, la culpabitilé

veste toute entière dans le domaine du jury; par là ,

i! ne saurait eue au pouvoir du juge d'immoler un
innocent ou de sauver un coupable. 2". il n'aura
p,as,plus le droit de prononcer une peine arbitraire;

«àr la peine sera fixée par la loi pour l'espèce de délit

dont le jury aura déclaré l'accusé coupable. Ainsi
tout se réduira

, pour le juge , à déterminer le degré
de peine d'après le maximum et le minimum qui
auront été fixés ; et si en cela il reste encore qui;l-

«ja'arbitraire , au moins il ne sera pas exirêmeraent
dangereux , puisqu'il portera , non pas sur l'inno-
eeflGc ou la culpabilité , non pas même sur la peine
en 'général , mais uniquement sur la quotité de la

peine et le degré précis de répression que peut mé-
riter l'accusé.

^ 11 En un mot , ou il faut demeurer asservi à un
système jugé par l'opinion d'après de trop déplora-
bles résultats ; ou bien il faut adopter ce tempéra-
ment qui , sans rien faire perdre à l'institution du
jury de son caractère essentiel et disiinctif , procure
le double avantage de rendre les fonctions du juré
beaucoup moins difficiles et moins pénibles , et

rfleve les fonctions de juge criminel trop ravalées
,

il faut le dire , par les modes précédons.

11 Mais ce qui est d'une toute autre importanct
encore , c'est «jue'les hommes les plus éclairés sont
intimement convaincus, qu'en adoptant ce mode
nouveau , le danger de l'impunité va considérable-
ment s'affaiblir , et , comme je l'ai dit, ce sont des

impunités aussi révoltantes qu'inattendues , qui ont
fourni les principales armes aux adversaires dujury.

)) Si l'on excepte les sanglantes boucheries dont
nous avons été témoins dans nos tems de troubles

et de discoïdes civiles
,

poblions-le à la gloire de
l'institudon , on s'est plarBt tiès-rareraent que des

innocens aient péri par le glaive des lois ; mais ce

a'est pas assez qu'on n'ait point de larmes à verser

sur l'innocence sacrifiée ; l'intérêt social et la sûreté

de tous demandent encore impérieusement que le

crime soit puni.

Il Au surplus, dans le systênae qu'on propose,
comme dans ceux qui l'ont précédé , l'accusé con-
tinuera de jouir de l'inappréciable garantie qui ré-

sulte de la publicité de la procédure , de la défense
et du jugement : garantie accrue encore par la cer-

titude d'avoir ses pairs pour juges, tant sur le fait

que sur le droit.

11 Je ne sais si je m'abuse, mais j'avoue que je

tiens fortement à l'opinion qu'on ne doit faire aux
jurés que cette seule question : L'accusé tst-il cou-
p'ibU ?

n Toutefois , si cette opinion n'était pas partagée ,

je voudrais au moins que les questions auxquelles
le jury aura à répondre fussent circonscriies dans
de justes bornes, et qu'on cessât de s'égarer dans
ce dédale dont il devient ensuite impossible de
sortir.

"Je voudrais de plus, que la question intention-
nelle ne (ût plus une question bannale et toujours
proposée lors même qu'elle devient ridicule et scan-
daleuse.

Il Je demanderais qu'elle n'eût lieu que d'après
des taits concluans , précisément articulés et pesés
gar le tribunal,, qui , sur les conclusions du com-
ipissaire du Gouvernement , déciderait si elle doit
être admise ou rejetée.

11 Je terminerai ce cinquième olDJet par trois ob-
servadon».

, . ,

Il La première est relative au droit de faire grâce
qui appartient au Premier Consul , et avec lequel
il faut , autant qu'il est possible , mettre en har-
monie 1 institution dujury,

i<Je désirerais qu'après une déclaration affirma-
tive du jury , sur la question de culpabilité , il pût
dcdarer aussi , lorsqu'il le pense , qu'il existe en
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r.iveuv de l'accusé une excuse ou des circonstances
atténuantes.

, ,...

l' Je voudrais, qnc le tribunal
>, do son côté, s'il

partage cette opinion , pût , après avoir prononcé
la peine portée par la loi , recommander le con-
damné à la clémence du PatMiBR CoNSUi, , que
deux sufirages d'un aussi grand poids pourraient
soiibger infiniment dans l'exercice du droit si beau^
mais si dtlicat, de faire grâce.

I' La seconde observation porte sur l'obligation
prescrite aux jurés de faire durer leur séance pendant
vingt-quatre heures, s'ils ne peuvent , avant ce ter-

me , obtenir l'unanimité pour la condamnation.
Il L'expérience qui , dans ces matières comme

dans tant d'autres , est toujours le guide le plus sûr

,

a encore démontré les aberrations de cette théorie.

II Qu'est -il arrivé, en effet ? Communément la

majorité du jury se présente avec une opinion for-

mée . et après quelque discussioij , si elle s'apperçoit

que la minorité tiçnt lf?riement'à son avis , elle ne
rnanque pas de^i^obsè^ver qt^'à la vérité il dépend
d'elle de faire dur_er'[a se'aiice" vingt-quatre heures ,

mais qu'il faudra bTen , après l'écoulement de ce
délai , qu'elle cède toujours à la majorité absolue.

II Après quelques heures , l'a minorité se fatigue ,

et forme l'unanimité contre sa conscience ; ce qui
produit bien unanimité de déclaration, mais non
pas unanimité de conviction.

II Pour remédier à cet inconvénient grave, on
croit assez généralement "qu'il serait convenable de
laisser au tribunal le droit de fixer , suivant la na-
ttire de chaque affaire . le délai dans lequel l'una-
nimité doit avoir lieu ; de manière pourtant que ce
délai ne pût pas être au-dessous de six heures et au-
dessus de douze , sauf le cas où la majorité clés ju-
rés se réunirait pour en demander un plus long.

II En abrégeant ainsi le délai d'une part, la mino-
rité ne sera't plus forcée à céder de lassitude ; et de
l'autre , l'intrigue et les séductions de tout genre au-
raient moins de prise.

Il La troisième observation est toute dans l'intérêt

du trésor public.

1) Dans les premiers" tems de l'institution , on ne
donnait pour tous les accusés d'un même délit,
qu'une seule copie des pièces de la procédure ; dans
l'état acttiel des choses , il y aurait cent accusés du
même crime, qu'il faudrait que tous eussent copie
de toutes les pièces, à peine de nullité.

II Cet excès de condescendance a prodigieusement
augmenté les frais du trésor public, et je me crois
d'autant plus obligé de sig-naler ici un semblable
abus ,

qu'on m'assure-de toutes parts
, qu'en le fai-

sant cesser, les frais des procédures criminelles, si

exorbitans aujourd'hui , diminueraient d'un tiers, et

peut-être même de mcùt^i
"

1» Il est donc digne Ûe. la sollicitude du Gouverne-
ment de prendre cet objet dans une sérieuse consi-
dération et en accordant aux accusés , à cet égard ,

tout ce que peut demander une légitime défense ,

il ne manquera pas f^n% doute de preadre les

moyens convenables jour soulager le trésor pu-
blic des frais inutiles qui le grèvent.

II A la vérité, la loi du 18 germinal an 7 met
à la charge des condamnés les frais des procé-
dures criminelles ; mais comme une expérience
constante a démontré que plus des neuf dixièmes
sont insolvables , il est vrai de dite qu'à très-peu
de chose près , tous ces frais demeurent à la charge
de la République. »'

Sixième objet.
Cedc de 1791 , sur Us peines.

n J'ai déjà signalé de graves défauts dans ce
code ; je vais en indiquer quelques autres-;

"D'abord , les récidives y sont traitées avec trop
de ménagement ; j'observe que l'individu qui com-
met le crime pour la deuxième fois , n'est pas puni
plus sévèrement que celui qui est à son premier.
si les neuf délits qui ont précédé son crime der-
nier , ne sont pas précisément de la même na-
ture.

II En second lieu , un prévenu de plusieurs dé-
lits contenus dans le même acte d'accusation et

dont aucun n'emporte la
,
peine capitale, n'est

puni que de la peine du plus grave , et reçoit de
la loi elle-même une sorte d'amnistie pour tous
les autres.

« Ces deux dispositions du code me paraissent

peu conciliables avec la juste proportion qui doit
exister entre le crime , le degré du ci ime et la

peine.

II Troisièmement ,' je remarque que l'exposition
des condamnés a conjplettement manqué son but et

s.-in_tffet niGial. On's'était flaué que des- hommes
flétris par un jugement prcienterjient iu public
une conienjuce abattue et un front humilié ; c'est

précisément le coniraire qui est arrivé.

" Plusieurs individus pervers réunis sur lernéme
échalaud , s'encouragent réciproquement à l'eff'ron-

teiie et à l'impudence , et le spectacle qu'ils of-

frent , ressemble bien plus à des bouffons qui
s'égaycnt , qu'à des coupables qui expient leurs

crimes.

" U est tems de substituer à cette peine , de-
venue en quelque sorte dérisoire, un autre genre

d'humiliation plus efficace; le carcan, par exem-
ple , qui . isolant le condamné, le laisserait seul,
avec son crime exposé aux yeux du public.

" Quatrièmement , on a déjà senti la nécessité
de rétablir la marque à l'égard de certains crimes;
peut-être faudra-t-il l'étendre à d'autres encore.
L'expérience a prouvé dans ces derniers tems

,

que tel scélérat qui se riait de la détention et
même des galères

, pâlissait au seul nom de cette
tlélrissure , monument durable de son crime et
témoin toujours prêt à déposer' contre lui.

II On (jppose contre la marque
, qu'un criminel

condamné
, pouvant s'amender et renoncer au

ciime, il semble trop dur de lui imprimer une
flétrissure ineffaçable

11 La réponse est encore dans l'expctience; elle
a prouvé qu'il est infiniment rare qu'un homme ,

une fois repris de justice, se corrige jamais : et on a
observé que la plupart des copdamnésà'iuovt, en
avaient précédemment été.^fiSs.-

11 L'intérêt des criminels condamnés ne peut
donc pas balaticer ici l'intérêt qu'a la société à pré-
enir le crime par le rétablissement d'une peine qui
en impose aux scélérats et les pénètre d'une salu-
taire terreur.

11 En cinquième lieu, si l'on persiste à penser
que le même genre de mort doive terminer la vie
de tous les condamnés pour crime capital , ne con-
viendrait-il pas, vu la démoralisation née de nos
dissentions civiles, que dans certains cas , l'imagi-
nation de la multitude fût frappée par quelque
peine ou flétrissure qui précédassent ou suivissent
le dernier supplice?

11 11 est des crimes dont l'atrocité est telle qu'ils
méritent d'être particulièrement signalés pour en
redoubler l'horreur : peut-être l'amende honorable
avant le supplice, et l'exposition du cadavre des
gvarids criminels , après qu'ils ont subi la peine ,

serait-elle propre à faire une grande et salutaire
impression ? -

'

I! Sixièmement , la loi du 26 floréal prononce !a
peine capitale contre les vols à force ouverte , lors-
qii'ils sont accompagnés des circonstances qu'elle
détermine ; mais elle est muette sur les complice»
de ces crimes ; il devient nécessaire de suppléer à
son silence, en étendant la peine aux complices de
ces vols , aux receleurs , souvent plus coupables
que les voleurs eux-mêmes. ,'

!i Septièmement , le vol domestique ne piraît
point suffisamment réprimé par le code pénal ; sans
doute c'était un excès de rigueur dans l'ancienne
jurisprudence, d'avoir prononcé contre ce crime la
peioe capitale; mais ks progrès effrayaus qu'il a.

faits de nos jours , exigent du moins qu'à cet égard
on renforce jusqu'à"'uri certain point la sévérité de
nos lois.

, ;^. :
>

II Le crime de bantgiieroutc exige aussi toute l'at-

tention du gouvernejmènt i depuis quelques années
il a fait des progrès propres à causer de justes alar-
mes. Je conviens qu une partie de ces banqueroutes
peuvent être imputées Ji U latalité des circonstance»
et à des événemens inattendus , mais il en est plu-
sieurs qui ont été marquées au coin de la plus insi-

gne mauvaise foi , et qu'on n'a pu voir sans une
indignation profonde; cependant par un excès d'in-
dulgence , celles-là même sont presque toujours
demeurées impiinies.

11 Peut-être conviendrait- i! de. fixer de nouveau
psr une loi , les caractères de la banqueroute frau-
duleuse , ainsi que les peines qu'elle encourra.

Il Peut-être aussi faudrait-il s'occuper da l'orga-

nisation dujury et des tribunaux à qui la connais-
sance cie ce crime doit être déférée.

Il En huitième lieu , le crime d'infanticide s'est

multiplié de nos jours d'une manière effrayante :

faut-il attribuer ce . malheur uniquement à la
démoralisation présente ,ou bien, comme plusieurs
tribunaux le pensent, la suppression des déclara-
tions de grossesse devant le magistrat V y a-t-elle

considérablement influé?

11 Je n'ignore pas qu'un de nos plus grand»
génies s'est élevé avec force contre ces déclarations

;

mais je crois qu'il s'en est un peu exagéré les
inconvéniens.

Il Le magistrat en était seul dépositaire; et si un
tel aveu produisait un moment de honte , au
moins la fille qui l'avait fait , emportait la conso-
lante certitude que son secret , déposé dans le'

sein de la justice , serait religieusement gardé.

11 J'ayous que c'était un excès de rigueur
, que

de coàyjatn^cr à une peine capitale la fille qui
n'avait point lait de déclaratiou

, par cela seul
que son enfant était mort ; mais en rétablissant la

nécessité de la déclaration , on pourrait substituer
à la peine de mort une peine moins rigoureuse ,

une peiuc humiliante , par exemple , et qui pût
bahtjcer le sentiment de honte qui est le grand
obstacle à cette déclaration.

Il Je sais que la pudeur doit être ménagée même
dans celles qui ont eu une faiblesse ; mais je sais

aussi que la conservation des cnfans mérite plus
particulièrement encore les soins du Gouvernement;
et certes il semble que c'est efficacement veiller à
cette conservation , que de mettre l'enfant , même
avant sa naissance , sous la sauve-garde et la pro-
tection du magistrat,



" Quoîiiu'ii en soit, on conviendra d a moins
«ju'uii objet de celle importance- est b\zii digne
de nouveliei et sérieuses médiiations.

1^ Je termine cet article, en' demandant avec
tons les tribunaux criminels ,

qu'ils puissent ,

quand ils le jugeront convenable à l'intérêt social,

ordonner que leurs juc;en;ens seront exécutés
ailleurs ijue dans le cliel-lieu.

Il J'observe d'abord , que la fréquence de« sup
fVic.i et leur répétition constante dans le même
lieu , sont propres à détruire une partie de leur
eflet : car on se taniiliarise »vec les choses dont on
est souvent témoin , et la force de l'impression
cesse bu du moins s'émousse par l'haTjitude.

ti J'observe eu second lieu
, que l'exemple est

à peu-prés perdu pour tout le reste du départc-
luent ; car autre chose'est d'apprendre seulement
tju'une exécutioo a été Ikiie ailleurs , ou d'en être

soi-même te témoin,

i> En répartissant le» «nicutions de manière qu'il

y en ait de laites autant qu'il sera possible , par-

tout où des crimes ont été commis , l'exemple se

lerj sentir aussi par-tout , et nulle pitt il- ne
manquera son effet pour avoir été trop répété.

Il Voilà les changement et les réformes que les

observations faites depuis l'existence des nouveaux
codes criminels , recommandent davantage à la

sagesse du législateur-, je les soumets aux lumieies
et à la sollicitude du Gouvernement.

11 Je passe maintenant aux objets sur lesquels j'ai

dit , en commençant
,
que je m expliquerais en peu

de mets.

TRIBUNAUX.
Tribunal be cassai-ion.

)! Le tribunal de cassation est sous les yeux du
Gouvernement; lisait à combien de titres ce tri-

bunal s est concilié l'estime publique et la confiance
générale.

T E I B ,U N A U X D' À P P E L.

)> Les tribunaux d'appel sont généralement bien
composés ; tous remplissent leurs devoirs à la satis-

faction des justiciables , et leur lépartiiion sur le

territoire de la République a été d'ailleurs combiné
avec tant de sagesse , que partout ils suffisent à leurs

travaux, et qu'on n'éprouve nulle part ces inlernii-

uables longueurs qui autrefois faiiiaient le désespoir

et souvent entraînaient la ruine du plaideur.

Tribunaux crim'inéls.

1! Les tribunaux criminels , à très-peu d'excep-

tions près, méritent les mêmes éloges, et si quelques-

uns ont prononeé en faveur 'de grands coupables
des absolutions inattendues , ils ont toujours sou-
tenu qu'elles devaient être rejetées sur la pusillani-

mité , l'ignorance ou même b prévarication du
jury, à la déclaration duquel lalcn les oblige impé-
rieosem'"nt de se conformer.

Tribunaux db première instance.

»Pcs plaintes nombreuses se s.ont élevées contre

rorga,nisation actuelle de« tribunaux de première
instance ; on voudrait dans cette partie une inno-

vation brusque et soudaine ; mais je ne crois point
que le Gouvernement puisse partager cette opinion,

!> Je néxamine pas si l'organisation qu'on attaque

pourrait être remplacée par une organisatton meil-

leure
; j'observe seulement qu'après de si nom-

breuses vicissitudes d.ms le sort et dans l'état-des ci

toyeiîs , il est lems que les juges jouissent en paix

des places sur l'inamovibilité desquelles ils ont eu le

dtuit de coippter.

):Ne peut on pas , sans d'inutiles commotions
,

sans employer drs moyens trop brusques , rectifier

et améliorer ce que l'oiganisatipn présente olîie de
défectueux ?

" Si quelques tribunaux sont inutiles, et que cette

înuiihtc soit bien démontrée par l'expérience, on
pourra les supprimer.

".Si la nécessité de faire simultanément une
muliilude de nominations , n'a pas permis que
tous les choix fussent également heureux , on
pourra , à mesure des vacances., se rendre plus
diEcile et plus sévère , et d'estimables candidats ,

n'en doutons point , ne manqueront jamais ; si

,

à quelqu'amélioraiion dans le tt.iitement des juges ,

le Gouvernement dont l'opinion a p;irtout une si

grande et si juste influence , daigne ajouter quel-
quefois le témoignage que l'honorable prt^ssion
de juge , si long-tems abaissée dans de» tctht_ de
trouble et d'eneur, a repris maiutenaat sa consi-
dérarioii première.

H O M M E s D E L O 1.

1' Mais un des plus puissans moyens de se pro-
cuier de bons juges , c est de former des hommes
de loi distingués par l'instruction et la moralité

,

car c'est 1.^ qu'est la véritable pépinière de la

niagistralute.

>> -Pour les .former , il faut rétablir des éludes
légulieies et fiui soient nécessairemeat exigées pour
être admis ; il faut faite revivre , à quelques mo-
dificaiions près , l'ancienne discipline qui a produit
des efiéts si heureux et li soutenus.

'9
.

" C est ainsi que non-sealement on s'assureia

un- moyen infaillible de bien composer les tribu-
naux, mais iju'on aura de plus la certitude que la

défense des parties est confiée à des hommes ins-

tiuits , iniegies , rccommandables , enfin , par toutes
les vertus dont l'antique barreau a fourni tant de
modèles.

Avoués.
)> les avotiés aussi n'ont pas une médiocre in-

fluence dans l'administiation de la justice , et il

était digne de la sollicituds du Gouvernement de
s'occuper de* leur discipline , comme il l'a fait par
son arrêté du :3 frimaire an g.

11 Cet arrêté donne à la chambre des avoués

,

une autorité de répression assez étendue ; mais
pour en bien assurer l'exercice , il conviendrait
peut-être de simplifier la procédure à laquelle les

actes de discipline peuvent donner lieu devant les

tribunaux.

11 Ne suffirait-il pas que Vofficiel- ministériel in-

culpé répondit par un mémoire k l'avis de la

chambre , déposé au gteiic , et qU'tjtttiite sur les

conclusions du commissaire du Gouvernement , lé

tribunal prononçât sans plus de folftnalilés?

11 II semblerait convenable encore
, que des

jugemens de police intérieure et de discipline

fussent sans appel et sans recours , de quelque
tribunal qu'ils lussent émanés.

11 Seulement, pour ne pas laisser trop de latitude à

l'arbitraire , on pourrait fixer le maximnm des peines
de discipline à- infliger . tant aux avoués par le tri-

bunal entier , qu'aux liuissicrs par le président
et le commissaire du Gouvernement, en vertu du
pouvoir discrétionnaire qui leur appartient.

Dfftnse de la République dans Us tribunaux.

i> De nombreuses réclamations des commissaires
du Gouvernement près les tribunaux, annoncent
que les intérêts de la République n'y sont pas dé-
fendus comme ils devraient l'être ; ce n'est pas que
ces commissaires manquent de zèle , mais ce zèle

auroit besoin d'être soutenu par l'appui d'un défen-

seur spécial.

11 11 est aisé d'en sentir la raison : la plupart des
afiaires qui intéressent le domaine public, sont ré-

glées par une législation particulière et assez éten-

due , dans laquelle on ne peut être profondément
v'ersé que par une élude spéciale et assidue ; élude
spéciale qu'on ne peut guerts attendre des commis-
saires du Gouvernement, distraits^ar tant d'aunes
matières judiciaires. -

, , ,

n Un homme de loi, chargé dans un tribunal

,

de la défense de toutes leî' causes domaniales et

convenablement rétribué, ne refuserait point de se

livrer à cette étude, «t de se rendre consommé dans
.une législation qu'il est indispgnsable qu'un défen-
seur connaisse parfaiteraent7s*îl Tte veut' pas s'ex-

poser à compromettre les droits et les intérêts de la

République.

1) Indépendamment de ses sèïvices à l'audience,

ce défet;seur spécial serait appelé par les préfets dans
toutes les circonstances où il s'agitait d'examiner s'il

y a lieu d'iriienlL'r ou de soutenir un procès au nom
de la Képublitjue ; et il n'y a pas de doute que les

préfets, et piincipalement ccUx d'entre eux à qui
les matiereiadmin'slraiives sont bien plus familières

que les matières judiciaires j ne tctirassçnt une grande
utilité des conseils éclairés de ces défenseurs spé-

ciaux.

Je me borne à ce petit nombre d'observations sur

la législation civile ; le Gouvernement les appréciera

dans sa sagesse.

Rapport fait au Premier CoN6VL de la République

par le ministre de la marine^ Parti le premier
vendémiaire an I2.

Citoyen Premier Consul ,

Le règlement sur la course du 2 prairial

dernier
,
promet des récompenses aux marins qui

se seront distingués.

Trois ofticiors de corsaires , entr'autres , ont
récemment donné des preui'es d'une g ande va-
leur, et j'ai l'honneur de vous demander pour
eux des haches d'abordage d'honneur.

Le premier , Luc Gilles 'Vallon , était capitaine en
second sur le corsaire , le Cour}ier de Tcrie-Neuve ,

de St. IVlalo , armé de 4 canons seulement. Le 17
prairial dernier, ce côrsaiie combattait" près de
Guernesev un cutter anglais de 10 canons. L'a-

bordage est ordonné , ei V.allon s'élance aussitôt

à bord ; le cutter parvint ' à se dégager , et ce
brave marin qui combattait seul, est gticement
blessé ; Valton fait prisonnier estrenvo\é par les

Anglais ; mais malheuieuserocnt ses blessuies le

laisseront peut-être hors d'état de servir.

Le second , J;icques Perroud , commandait le

corsaire la Bellone de Bordeaux de sS canon» de
S , lorsqu'il rencDuira , le 25 thermidor

, prés la

baye de Bantry, le navire de la compagnie an-

glaise U nord Nelson, ayant 26 canons de tS

et de 12, et un équipage de l5o hommes; celui

de la BeUone était allaibli par des piises ann-
rieurcs, cl il y avait abord de ce corsaiic , 3t>

prisOMni«rs qu'il fall.iit Contenir. Crrifndant Per-
roud or.ionne l'abordage ; 60 hoiiime« de sou
équipage s'élancent^ bord du bâtiment ennemi
qui est enlevé à ^i.^srant.

Je dois à la mémoire du citoyen Deliunay de ne
pas passer sous silence le dévouement dont if a
donné le glorieux exemple.

Dans ce combat, il était le premier lieutenant de
la Bellone; il s'élança le premier à bord du bâti-

_

ment ennemi en poussant un cri d'entttou3;aç:::e et

d'encouragement pour l'équipage , et y fut tué Cans
la chaleur de l'acdon.

Le troisième, le capitaine Bavastro, comm.-.ndani
le corsaire l'Intrépide de Nice, de quatre canons-,
s est emparé, le 5 fructidor, par deux ;-botdagcs
successifs , de deux naviies anglais lettres de marque,
l'un de quatorze et l'autre de seize , qui le combat-
taient à la fois. Le capitaine Bavastro enleva d'abord
le premier; et quoiqu'il ne lui restât que quatorze
hommes , il n'hésiia pas h aborder le second. Son
fils qui le suivait blesja dangereusement le capitaine
ennemi . et bientôf les quinze Français forc.-ient les

trente-cinq Anglais à.,mcttie bas les armes.

Salut et respect,

5i^jiç Decr£S.

Bonaparte, Premier Consul de la Répuei.icitie ,

'

d'après le compte qui lui a été rendu de la conduite
distinguée et de la brayot(re éclatante des marins ci-

aprèj , savoir :

Luc-Gilles Valton , second capitaine sur le cor-
saire te Courier de Terre-Neuve, de Saint-Malo

,

portant 4 canons de 3 et 4 livres de balle ;

Ledit corsaire , après avoir amariné une piise
dans les parages de Jerzey , le 17 prairial dernier ,

étant chassé par un cutter anglais' de lo canons ,

et lui ayant présenté l'abordage , Luc-Gilles Valton
a sauté à bord du bâtiment ennemi qui parvint à
se dégager. Ce marin, demeuré à' bord , a reçu en
combattant des blessures très-graves.

Jacques Perroud, capitaine du corsaire la Bellone,
de Bordeaux , armé de 28 canons de 8: •

Le citoyen Jacques Perroud ayant engagé un
combat , le 25 thertnidor dernier à l'ouvert de la

baye de Bantry, contre un bâtiment de la com-
pagnie anglaise nommé Lord Nelson , percé pour
5o canons , armé de 20 canons de 18 , 6 de 12 ,

et ayant environ i5o hommes d'équipage ;

.\yant reconnu pendant l'action la supériorité du
calibre dii bâtiment ennemi , le capitaine

, Jacques
Perroud, quoique privé d'une partie. de son équi-
page, réparti iir les prises quil avait faites arrlé-

rieurement , et ayant à son bord 56 prisonniers i
contenir, se détermina à l'abordage, et se rendit
maître du bâtiment , malgré la vive résistance des
Anglais. _-',..

Joseph Bavîstro , capitaine dij^ corsaire l'Intré-

pide , de Nice , armé de 4 canons et de 5o hommes-
d'équipage ;

Lequel s'est emparé vers Tarifa . le 6 fructidor
dernier, par deux abordages consécutifs , en pre- -

mier lieu ,

D'un navire anglais de 14 canons et environ 40
hoinmes d'équipage

;

Et immédiatement après , n'ayant plus que 14
combsttans , d'un autre bâdment de la même na-
»tion , naviguant de conserve avec le premier.' Ce
second bâtiment était armé de 16 canons et avait
comme le premier 40 hommes d'équipage

;

Décerne , à titre de récompense nationale , à
chacun des marins dénommés ci-dessus ,- une hache
d'abordage d'honneur.

^

Ils jouiront des prérogatives attachées à ladite
récompense par l'arrêté du 4 nivôse an S.

Slgue , BON.APAKTE.

Par te premier consul ,

Le suiétairc d'état , si^né , H. B. Maret.

MINISTERE DE LA GUERRE.
La 3o' demi-brigade d'infanterie légère , et le

26= régiment de chasseurs à cheval , offrent au
Gouvernement , la première un jour , le second
deux jours de solde pour la descente en Angleterre.

HOSPICES CIVILS.
L'Hôtel-Dieu est un monument si ancien et si

respectable , qu'on nous saura gré de dira un mot
sur la cérémonie qui , le i" vendémiaire

, y a
.%ltiré un grand concours de peuple. Cet établis-,

sèment remonte a une époque fort éloignée. Selon
quelques-uns , il csi situé dans la maison même
d'Ercembalus , préfet ou gouvcineur de Paris soua.
CIciairc III en 665 : une tradidon commune recuie
sa fondauon et l'attribue à S. Landri , évêcue de
Paris sous Clovis II en 60S. Quoi qu'il en st^it , le

Gouvernement l'a jugé tligne de son attention et
d'une protection particulière. Déjà , par ses ordres

,

de vastes salles bien aerces et d une propreté admi-
mirabie sont prèles à recevoir les malades. Ouest
pai\enu à taire cnsoiie que chacun ajt son ht à



rart , avnnlage que depuis long-tems réclamait

humanité. De tous côtés , on a ménagé des dé-

Çagemons et un libre cours à l'air. Le soin des in-

firmes est remis à ces respectables filles qui , avant
1.1 révolution . s'en acquittaient si dignement. L'en-
«rée de ce lieu de souffrance, et pourtant de sou-
lagement et de consolation , était étroite et en
combrée. Deux brancards ne pouvaient y passer

de (roi);. C'est cette entrée qu'on dégage aujour-
d'hui. Un vaste portique , d'un style simple et

analogue à sa destination , s'y construit. Cette opé-
ration élargit la Place ou Parvis de Notre-Dame ,

l'enrichit d'une décoration , et découvre entière-

ment la masse imposante du portail de cette su-
perbe église , l'une des plus magnifiques de l'ar-

chitecture gothique.

Nous avons annoncé que le \" vendémiaire le

ministre de l'intérieur devaitposer la première pierre

de ce portique. 11 s'est en effet rendu à l'Hôtel-Dieu
à riieure désignée. Arrivé dans cet asile , consacré
depuis si long - temps à l'humanité et à la charité

chrétienne , il a visité d'abord toutes les salles
,

accompagné du préfet du département , du conseil-

ler d'état préfet de police, des maires des arrondis-
semens et des membres du conseil et de l'adminis
tration des hospices. 11 a loué la propreté de ces
salles , leur salubrité , l'ordre qui y régnait.

Parvenu sous le yesiibule nouveau ovi , par ordre
du PiiEMiEftCoNSt 1. , on a élevé un monument à
la mémoire de Desault et de Bichat , il a accueilli

avec bonté le jeune Desault que lui a présenté le

citoyen Peltan. De là , il s'est rendu au lieu où le

portique s'élève. Le préfet de police y a pro-
noncé un discours sur les améliorations fai-

tes à cet antique hospice , et sur l'intéiêt qu'il

inspirait au Gouvernement. Le ministre y a ré-

pondu. Le docteur le Preulx , premier médecin
de l'Hôtel-Dieu , ayant obtenu la permission de
parler , a lu à son tour un discours , on il a prin-
cipalement établi que c'était par les actes de
bienfaisance envers les établissemens consacrés à
l'humanité soulfrante , que les noms passaient le

plus sûrement et le plus glorieusemeut à la pos-
térité.

On avait préparé une plaque de cuivre rappe-
lant le consulat de BoNAPARiE, et oti les noms
du ministre , et des préfets du département et de
police , et des membres du conseil avaient été gra-

yé.'. Elle a été déposée sous la pierre , dans une
boîte , oîi l'on a aussi renfermé le procès-verbal

,

trois médailles de bronze dont l'une en l'honneur
de Desaix , deux pièces d'or et une d'argent de
ia monnaie nouvelle ; matériaux préparés pour
exercer , dans quelques milliers d'années , les an-
tiquaires d'alors.

De là le ministre s'est rendu à la pharmacie
centrale établie dans l'ancien bâtiment des En-
Cans - Trouvés.

Les chanoemens qui se font à l'Hôtel-Dieu,
ainsi que Te portique , s'exécutent d'après les

vues, sur les dessins, et sous la direction du
citoyen Clavareau , architecte de cet hospice , et

de tous ceux de la capitale qui sont destinés aux
malades. C est en grande partie à son zèle , à

ses soins et s ses pressantes sollicitations que l'on

doit la conservation de cet ancien monument
décrédité dans l'opinion pubhque , et que des
préventions , et quelques maux réels auxquels on
ero^-ait à tort ne pouvoir remédier , semblaient
avoir prosctit.

Il était, disoit-on, insalubre au milieu d'une grande
ville. Eh bien ! au moyen des précautions qu'on a
prises . il va cesser de l'être. Pour être central, il

n'en aura que plus d'utilité
, puisque les secours se-

ront plus à portée, plus rapprochés du besoin. Il

p.iroit que par l'intelligence que le citoyen Clava-
reju a su mettre dans ses plans de perfectionnement
et d'amélioration, il parviendra à rajeunir cet anti-
que établissement . au point de lui donner les avan-
tages d'une construction nouvelle faite à grands
frais. Un ouvrage moderne (i) dit de l'ancien Hôtel-
Dieu : Il C'est le plus étendu , le plus nombreux, le
plus riche et le plus effrayant des hôpitaux, ii 11

seia encore le plus étendu et le plus nombreux.
La révolution a dévoré ses richesses qui ne peuvent
être trop grandes , vu le nombre des malheureux
qu'il élaii destiné à soulager. Mais la bienfaisance
du Goiivarnement répare tout ; et loin que l'Hôiel-
Dieu soit désormais le plus eflGrayant des hôpitaux ,

grâces à des soins paternels . l'homme pauvre et
jouffiint y trouvera les ressources qu'on pourrait à
peine espérer de l'aisance.

( Extrait du Joiirnat de Paris.
]

(i) L'Encyclopédie.

ECONOMIE RURALE ET DOMESTIQUE.

Journal d'économie rurale et domestique., ou Biblio-

thèque des propriélairee ruraux. — 'VI'. livraison.

( Mois de fructidor. ) Lors de la publication du
premier n» de ce journal , nous nous sommes em-
pressés de faire connaître cette utile entreprise , qui

depuis a justifié pleinement lopinion nue nous en
avions conçu-j. Une exposition sutcinctc des ma-
tières qui entrent dans la composiuuu de cet ou-
vrage , pourra suffire pour donner une juste idée de
son utilité; tous les sujets y sont traités de la ma-
nière la plus propre à faciliter l'application des pra-

tii^ues qu'on indique . et la connaissance des prin-

cipes sur lesquels elles sont foniJées.

La variété et le nombre des articles qui compo-
sent cet ouvrag* , n'empêchent pas ses rédacteurs ,

fidèles au plan qu'ils ont développé dans leur pros-

pectas , d'en conduire toutes lés divisions, de ma-
nière à former par la suite , des traités complets sur

cliacune dès matières qui en font le sujet.

Voici la, ngtè.inçlicaiive des morceaux qui ont
conbposé lès six premiers numéros que nous an-

nonçons.
Economie rurale.

Ce premier chapitre contient un article intitulé

du Domaine , sujet cjui sera traité dans toutes les

parties qu'il embrasse. On a dû nécessairement com-
mencer par la connaissance des terres. L'auteur
de cet article , M. Cadet de Vaux , dont le zèle

infatigable s'applique à tant d'objets utiles , après

avoir établi la nature de chacune des terres qui

composent les sols labourables , leur assigne une
nomenclature qui , en quatre mots, remplace toutes

les dénominations si multipliées , par lesquelles on
a jusqu'ici désigné les différentes espèces de terres

et de sols. Après avoir déterminé la propriété de
chacune de ces terres , et leur influence dans la

végétation , l'auteur indique un procédé d'ana-

lyse d'une exécution simple , au moyen duquel il

sera facile de reconnaître quelle est la proportion
de chacune de ces terres dans la composition d'un
sol ; d'ovi dérive la connaissance des cultures pro-

pres à chaque terrain. Cet article est terminé dans
les quatrième et cinquième numéros par l'expo-

sition des principes que les anciens et les mo-
dernes ont établis pour parvenir à la conuais-
sance des terres. Rendant à Olivier de Serres l'hom-
mage qu'il a mérité de l'agriculture, M. Cadet-
de-Vaux rattache son système aux préceptes de cet

immortel auteur , dont il ne contrarie quelquefois
l'opinion qu'en ajouiiint : u On ne critique pas
n Olivier de Serres ; it impose trop de respect aux
1! amis de l'agricuftur'e ; mais Olivier de Serres

'1 est né en i53g , et les sciences ont rempli ce
1' long intervalle ; il a devancé son âge; mais il

" n'a pu combler l'espace de plusieurs siècles. )i

Dans te sixième numéro on a suspendu la suite

de l'article' du Domaine pour faire entrer celui de
l'Œnatogie , sujet que la saison commandait de trai-

ter , et qui présente aux propriétaires un moyen

,

confirmé par l'expérience , d'améliorer leurs vins.

Cette instruciion , rédigée avec méthode et préci-

sion , doit enfin fixer parmi nous les principes de
l'art de faire le via.

Ce même chapitre contient, sous le titre de Ca-
lendrier des Jardins ., l'indication des travaux à faire

chaque mois, tant dans les jardins potagers, frui-

tiers et d'agrément
, que dans les vergers et aux es-

paliers. Cet article est rédigé par M Descemet

,

propriétaire de vastes pépinières à Saint-Denis, dans
lesquelles on trouve une riche collection d'arbres

exotiques et d'arbres fruitiers. On ne pouvait puiser
ce genre d'instruction à une meilleure source.

Une des divisions de ce même chapitre traite des
abeilles. M. Lombard, à qui l'on doit iinvention
d'une nouvelle ruche et l'ouvrage intitulé Manuel
nécessaire aux villageois pour soigntr les abeilles ,

etc. , rédijje chaque mois dans ce journal une ins-

truction sur cette partie si intéressante , et peut-être

trop négligée parmi nous , de l'économie rurale.

Les succès que M. Lombard obtient de ses ruches
et de sa méthode, sont un sûr garant, des avan-
tages que les propriétaires peuvent attendre des
leçons d'un tel maitre.

Le chapitre de l'économie rurale renferme en
outre un grand nombre d'articles sur la greffe , la

vigne, les arbres, les semis, l'ébourgeonnement

,

les plantations , les maladies des arbres etles moyens
d'y remédier , etc. etc. On remarque parmi ces

morceaux divers celui qui . sous le titre de So-
ciété savante , tend cpmpte des travaux des sociétés

d'agriculture des départemens.

Economie domestique.

Ce chapitre renferme un grand nombre de pro-
cédés applicables à l'usage domestique. On y
remarque un moyen d'opérer la désinfection de
la viande corrompue. Nous l'avons fait connaître

I dans le n" 35o de ce journal , en publiant le

rapport du conseil de santé de la marine de Biesi
,

qui a fait l'expérience indiquée dans le Journal
d'Economie rurale et domestique, et en a obtenu
le résultat le plus satisfaisant.

Economie animale.

On trouve dans ce chapitre plusieurs moyen»
curatil's des maladies, et des conseils pour les pré-
venir; une instruciion sur la vaccine , et plusieurs
articles de médecine vétérinaire.

Arts industriels.

Ce chapitre est consacré à propager les inven-
tions d'une application utile et économique ; tel

est le harnais-bretelle dont On donne la descrip-

tion dans le n" 6.

Education physique. '

L'objet de ^et article et son importance sont
assez généralement sentis. Voici comment M.L. N.,,

auteur de cet article , s'exprime sur le travail quil
entreprend : " Oftiir aux propriétaires ruraux un
Il journal qui leur enseigne les moyens d'enireienic
II et d'améliorer leurs propriétés . c'est sans doute
Il contribuer à l'augmentajion de leurs richesses et

Il de leurs jouissances. Mais cet ouvrage serait-il

ji complet , s'il ne traitait pas de la manière
11 d'élever les enf.ms , de toutes les propriétés la

1! plus précieuse , celle que l'on doit cukiver
11 avec le plus de zclc , avec amour , si l'on veut
Il quelle fructifie ? etc.

L'auteur remplit la lâche qu'il s'est imposée ; le»

plus petits détails prennent de l'intérêt sous sa

plume . parce quils sont développés avec le désir

d'être utile et avec une parfaite connaissance du
sujet quil traite,

' Education morale.

Après s'être occupé de l'éducation physique, on
doit savoir gré aux rédacteurs du Journal d'écono-
mie rurale et domestique , d'avoir consacré une par-

tie de leur travail à l'éducation morale. M.Delbare,
auteur de cet article , après avoir développé le véri-

table objet de 1 éducation , en pose les bases d'une
manière qui fait honneur à son cœur autant qu'à son
esprit.

Lois rurales.

Ce chapitre est destiné à faire connaître aux pro-
riétaires ruraux les lois qu'il leur importe le plut

de nle pas Ignorer

Variétés.

Sous ce litre sont rassemblés une infinité d'arti-

cles iniéressans , parmi lesquels on peut remarquer
la noiice biographique sur l'ierie l'epin^ jardinier
de Montreuil , à qui la culture du pêcher doit de si

étonnans progrès.

Nous n'ajouterons rien à cet énoncé , si ce n'est

que nous nous empresserons d'ajo uter à la publicité
des morceaux qui , insérés dans le Journal d'écono-
mie rurale, nous paraîtront avoir un but réel d'uti-

lité , sans offrir de trop arides détails pour la géné-
ralité des lecteurs.

Lejoutnal d'économie rurale et domestiqué, dont
la première livraison a paru le 1" germinal dernier,
se publie le l'^de chaque mois, par cahier de six

feuilles grand in-S", formant ensemble quatre volu-
mes de 3oo pages chacun , par an. — Il contient un
grand nombre de gravures. — Le prix de l'abonne-
ment est de 24 fr. pour un an , de 12 fr. pour six

mois , et de 7 fr. pour trois mois. — Toute corres-
pondance ou envoi relatifs à cejournal, doivent être

adressés francs de port au citoyen Colas , rue de
Grenelle, faubourg Saint-Germain , n°.32i, en face,

de la rue des Saints-Peres.

LIVRES DIVERS.
Almanach des Grâces ou les Hommages à la

Beauté , première année , 1 vol. in-i8 de aSopages,.
orné d'une jolie gravure. Prix, i fr. 5o cent, et
2 fr. par la poste.

A Paris , chez Pillot jeune , Hbraire , place dei
trois Maries, n"> 2 , vis-à-vis le Pont-Neuf. .

i|J - .1
, [ - i.^_JJJ) i

COURS DU CHANGE.
Bourse d'hier.

FÏTETS PUBLICS.
Cinq pour cent cons. , jouis, de germinal fermée,

/(i. Jouis, du 1" vendémiaire an 12. 52 fr. 40 c.

Bons de remboursement ,. fr. c.

Provisoire déposé fr. c.

Ordon.pourrescript.de domaines... 91 fr. c.

Ordfin. pour rachat de rentes fr. " «.

Actions de la banque dï France. .

.

1102 fr. 5o c.

rmcnl se fjit i Parii, ru< d« P.

aeul de chjquc mois.

Irciier le> lellrci , rirgem et le
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GAZETTE NATIONALE ou LE MONITEUR UNIVERSEL.
A daier du 7 nivôse an 8

,
les Actes du Gouvernement et des Autorités constituées, contenus dans le Moniteur , sont ojjicieh.

N" 6. Jeudi , 6 vendémiaire an 12 delà République ( 2g septembre 1 8o3.

EXTEKiEUK.
ÉTATS-UNIS D'AMÉRIQ^UE.

Ncw-Yorck , iTJuin{iS prairial.)

i DUT est ici dans le calme le plus profond ; on
fie s'occupe que de spéculations, de commerce

,

de culture et du perl'ectionnement des communi-
cations.

Le sol sur lequel on construit la ville fédérale

de Washington , s'cleve à 7S pieds au-dessus des

marées de 1 equinoxe , et est traversé par deux pe-

tites rivières, dont les sources sont de 75 toises

plus élevées que le niveau de la ville. On 5* trouve
plusieurs fontaines d"une eau excellente. Les pierres

de taille , le m.irbre et la cliaux abondent dans
toutes les hauteuis voisines. Cette ville nouveilt .

ciue ion peut déjà considérer comme !a raétiopole

du ContiDent et le siège permanent rie ce nouvel
Empire de l'Ouest , est située sous le 3S= degré

Cl quel(iucs minutes de latitude, à 16 lieues de
Baltimore , capitale du Maryland ; .à 42 de Phi
Jadelphic , 73 dz Ncw-Yorck , 174 de Boston

, 70

(Je Pittsbourg sur rOhyo , 258 de l'Exington , ca-

pitale du Kentukez ; 160 de Charlstown , capitale

de la Caroline méridionale; 197 d'Augusta . ca-

pitale de ia Géorgie
; 4*5 delà Nouvelle-Orléans

;

'ïga de la rivière Sainte-Croix , qui divise Iss Etats-

Unis de la Nouvelle-Ecosse au noid , et à-peu-près

la même distance de la rivière Sainte-Marie
, qui

les sépare de la Floride Oiientale au midi.

Celle ville est déjà considérée comms ville de
eomuitrce et port de vaisseaux de guerre. Sa situa-

tion , à 184 litues de l'Océan et sur les bords dun
fieuve devenu navigable jusrju'aux environs des

Allégiiénys , depuis que les canaux d'Alexandrie et

de 'vVashington sont terminés , lui promet de grands

avantages commerciaux. Les forêts de cette partie

des Etats-Unis sont remplies d'arbres extrêmement
utiles à la construction navale , tels que le chêne ,

le cyprès, le pin, le nitirier , l'acacia, etc. On y
compte déjà 1670 maisons, toutes construites' en
pierre; le Capiiole (grand édilice datjs kquel le

congrès et le sénat tiennent leurs séances
) , sera

terminé dans trois ans , et le Palais du président

dans 18 mois. C'est sous la grande coupole du
Capitole que reposeront les cendres de l'illustre

Washington , pour le tombeau duquel le congiès

a voté la somme de 000,000 francs. C'est aussi du
centre de cette même coupole que l'on compte
aujourd hui les longitudes orientales et occidentales.

Dcjà* la pierre milhaite d'où l'on comptera toutes

les distances , est placée dans la cour du Capitole ;

les rues principales , nommées d'après les Etats de
l'Union , ont de i3o à 160 pieds de largeur , et les

autres de go à 11 o. Elles seront toutes plantées

avec des arbres de haute-futaie.

SYRIE.
Alep , /« 1 7 messidor an i i

.

Dkpuis quelque tems on commence à connaître

en Europe le nom des 'V\'haabys. Cette nouvelle
secte s'est formée , il y a cinquante ans environ

,

parmi les Arabes qui occupent le grand désert de
l'Asie , depuis Alep jusqu'au golfe Persique et à

Wascatte.

Comme la religion des Whaabys est à-pîu-près

la religion naturelle , cette singularité a d'abord
fixé sur eux l'attention des voyageurs. De nouveaux
motifs concourrent actuellement pour rendre cette

attention plus sérieuse.

En effet , la force des Whaabys augmente chaque
jour par de nouveaux prosélites. Ils ont pour les

attirer deux moyens également efHcaces, la pureté

d'une doctrine nouvelle , et la force des armes.
Fier du sentiment de sa puissance , leur chef ne
craint plus de manifester ses intentions hostiles

contre !» Porte.

11 y a quinze jours que nous avons reçu à Alep
la nouvelle positive de la prise de la Mecque par
les Whaabys.

En approchant de cette ville , Schoud , fils

d'Abdallaze , leur chef, fit prévenir de son arrivée

Abdallah-pacha de la caravane de la Mecque
, qui

y était encore. Il lui annonça qu'il était venu pour
s'emparer de la ville , mais qu'il ne voulait aucun
mal , ni à lui , ni aux personnes qui l'avaient

suivi ; il leur conseilla donc de se retirer.

Abdallah-pacha lui envoya alors Adam-efTendi

,

cadi de jétiisalem , qui était venu de Constanti-

nople . chargé de la mission expresse de conférer

avec le Whaaby sur sa nouvelle doctrine. Celui-ci

garda près de lui l'effendi , qui ne put apparem-
ment le convertir , comme les Imaos de Cons-
tantinople s'en étaient flattés. Le seul parti que
le pacha put prendre alors , fut de se retirer

;

car quel moyen de résister avec des pèlerins , sans
aimes et sans discipline

, à une armée nombreuse.

C'est aussi ce que fit Abdallah-pacha. Les pèle-
rins le suivirent; mais craignant une embnche de
la part du Whaaby , ils laissèrent dans les ma-
gasins de ia ville la plus grande partie de leurs
marchandises.

Les Whaabys , au nombre de 5o,ooo hommes ,

attaquèrent et prirent la ville sans résistance
Toutes les maisorts lurent pillées ; la maison sainte
oii est le tombeau de Mahomet fut elle-même dé-
pouillés. Les Orientaux s'étendent avec emphase
sur les richesses immenses que contenait ce tom-
beau. Mais il faut

, à cet égard , se défier de leur
exagération (1).

Le sheriff de la Mecque et un pacha s'étaient

sauvés de la Meccpie à la première nouvelle de
l'approche des Wli.^abys. Ils se réfugièrent à Djedda,
ori on prétend qu'ils se sont embarqués sur un na-
vire faisant voile pour Mascatte.

Quelques jours après leur départ . le Whaaby
ayatrt laissé une garnison à la Mecque , est venu
former le siège de Djedda. On croit que cette
ville ne peut long-tem.s lui résister.

Voilà ce qu'on peut conclure de certain des
lettres nombreuses qui circulent ici sur cet évé-
nement. 11 n'est pas aussi facile de savoir posi-
tivement quel sort ont éprouvé les habitans de
la Mecque.

On assure généralement que le Whaaby a fait

massacrer tous les M.rhométans qui n'ont pas voulu
reconnaître sa doctrine. On convient pouriant qu'il

épargne les chrétiens , les juifs ; ceux-ci sont seu-
lement regardés chez le Whaaby comme une classe

au-dessous des croyans.

Ils ne peuvent monter à cheval ; se tiennent
debout devant eux et à leur gauche ; ils sont dis-

tingués par un vêtement particulier.

Il parait que le gouvernement du Whaaby est

très-doux pour ceux qui partagent sa croyance :

point de vexations , aucun? -avanie ; le seul impôt
à payer est la dixme du revenu de chacun ; et à

cet égard il suffit de la simple déclaration de celui

qui paye.

C'est au moins ce que répandent les partisans

du Whaaby qui sont ici très-nombreux Les autres ,

au contraire , déclament beaucoup contre sa

cruauté.

Cette noirvelle a répandu, parmi les gens puis-
sans de la ville , une grande consternation.

Les plus timides, et sur-tout les juifs croient
déjà voir les Whaabys aux portes d'Alep. Les
Whaabys, disent -ils, assignent actuellement le

remboursement de leurs dettes sur le pillage

proch.iin d'Alep et de Damas; eux-mêmes ils croient
cette caution assez bonne , pour .qu'on puisse prêter

avec confiance.

L'agent de 1'.Angleterre à Bassora vient d'écrire

au Whaaby , et le prie de respecter les Tartares
anglais qui traversent le Désert.

Le Whaaby a reçu , sans le remercier , les pré-

sens qu'il lui a envoyés. Il lui répond simplement:
Il J'ai reçu votre lettre ; tant que je serai en paix
ji avec Bassora , vos messagers passeront libre-

1! ment. >)

HONGRIE.
Semlin , le 3 septembre [ 1 6 fructidor.

)

Le commerce avec la Turquie commence à se ra-

nimer. Il est arrivé depuis quelques jours au lazareth

beaucoup de marchandises , principalement du fil

rouge et du coton tn balles. De notre côté-, il ne
se passe point de semaine que nous ne fassions des
envois considérables en Turquie , et l'on espère que
cette branche de notre commerce reprendca bientôt
sa première splendeur.

Le Danube a beaucoup grossi depuis quelques
jours. La Save décroît au contraire tellement, que
les bateaux qui s'y trouvent sont arrêtés dans leur
navigation.

ALLEMAGNE.
Vienne, le \b septembre ( 2&fruclidor.]

On calcule que la nouvelle contribution extraor-
dinaire sur le sucre , le café et le cacao , augmentera
les revenus autrichiens de sept millons de lioriirs. La

(i) Un Whaaby me disait avoir

i.-tmant si gros et si brillaQt qu'o

DuiDêcs de distance.

demande des négocians dejappnrter le nouveau ta-
rit des douanes

,
a été entitrement rejetée, malgré

les fortes et pressantes réclamations qui ont été faites

à ce sujet. Il vient de paraître une nouvelle réclama-
tion de la part du corps des négocians , qui se bor-
nent maintenant à deraandei- une diminution de
cette imposition extraordinaire. Le corps des phar-
maciens a également présenté un mémoire à l'em-
peretrr

,
pour le solliciter de les exempter des droits

établis sur le sucre; cette demande a été sur-le»
champ rejetée, et comme on a de* nouvelles posi-
tives que les contrebandiers sont plu» que jamais ea
mouvement pour frauder les douanes , lc3 em-
ployés des douanes ont été renforcés , et on a établi
sur les frontières uire seconde ligne,' mesure dont
on se promet beaucoup de succès.

- Le tableau officiel des domaines de l'Etat autri-
chien

( c'est-à-dire , des provinces d'Autriche . Sty-
rie , Carinthie et Carniole

) vient de paraître. Leur
valeur n'est évaluée qu'à Sso millions de ftorins ,

francs et quittes de toutes hypothèques. Ils seront
mis incessamment en vente pour couvrir en partie la
déficit dans les finances autrichiennes. Une propo-
sition du département des finances , tendàate à
vendre également les domaines de la Hongrie ,

a été adoptée et sera incessamment exécutée ; il

taut néanmoins que cette mesure soit approuvée
par les étais de la Hongrie.

-— Le nouveau tarif des douanes pour les du-
chés de Schiîswig et du Holstein vient de paraître
imprimé. Il doit être mis à exécution le i" octobre
prochain.

Augsbourg , le \g septemb. [2^ ;. complém.)

De grands changeraens se sont opérés dans
l'administration intérieure de la province bava-
rtjisé en Souabe. Tous les dicasteres installés pré-
cédemment à Kenr.ptcn , Dillinjen , etc. ont été
supprimés , et leurs fonctions confiées au directoire
général établi, il y a trois jours , à Ulm. M. le
baron de Mailing se trouve a la tête de l'admi-
nistration supérieure de cette province.

— Le ci-devant évêché de Fressingen vient d'êtTS

incorporé à la Bavière , ainsi que la" partie de l'an-

cien évêché de Passau , échu à l'électeur de
Bavière. ,

— Oti parle de nouvelles mesures de finance»
qui seront incessamment adoptées en Bavière.

R£PUBLIQ,UE HELVÉTIQUE.
Lausanne, le 20 sept. [ Séjour compl.)

EisiFiN., après trois mois d'une sécheresse san»
exemple , nous avons eu le bonheur de voir tomber

,

pendant trente heures., une pluie abondante, douce,
chaude , qui semble avoir entièrement ranimé dos
campagnes languissantes , et nous donne encore
d'agréables espérances. Il paraît aujourd'hui que les
vignes n'ont pas, à beaucoup près , autant souffert
qu'on l'avait craint; et si le beau tems , dont nous
recommençons à jouir , se soutient encore quelques
semaines, nous aurons de riches vendanges qui ne
le céderont pas pour la quahté à celles de l'année
dernière ; aussi nos vins vieux baissent-ils journel?'
lement.

REPUBLIQ.UE BAT AVE.
La Haye, le 8 septembre ( 21 fructidor.

)

Des lettres de Londres annoncent que le lord
maire ayant été nommé chef d'un corps de vo-
lontaires , a répondu que l'héritier du trône se
décidant à servir à pied à la tête des grenadiers

,

il ne le quitterait pas , et n'accepterait aucun
grade.

—-Un nouvel incident vient d'exaspérer les ca-
tholiques d'Irlande. M. Osée , évéque de Water-
tord , est mort à la campagne. Il devait être
enterré dans sa ville épiscopale , et le convoi
ayant paru trop nombreux , un régiment de dragon»
a pris les armes pour le disperser. Les soldats , de
leur propre mouvement , ou ayant reçu des ordres

,

ont coupé les traits des chevaux du charqui portait
le cercueil ; il y a eu résistance : ils ont sabré
1 escorte et mis le cercueil en pièce. Le peuple est
devenu furieux.

— L'Ecosse n'est pas tranquille 5 on y remarque
de l'agitation.

— La nouvelle de la découverte d'une conspira-
tion à la Jamaïque , se confirme. Les nègres avaient
formé le projet de mettre le feu à l'ort- Royal;
on a trouvé 5o à 60 cercueils remplis d'armes.

— Le roi de Candy a déclaré la guerre au gouvei-,
neur anglais Nort , parce que celui-ci a fait tirer sur
les élephans qui dévastaient Its planlatiorts de
muscades que les Anglais veulent étabhi à Ceyian,



92

INTERIEUR.
Paris , te 5 vendttniaire.

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Saint-Cloud , te 6 fructidor an ii.

Le Gouvernement de la République , sur le

_ rapport du ministre de la gucire , le conseil d'état

euiendu , arrête :

TITRE PREMIER.
Administration et comptabilité. — Conseil d'admi-

nistration.

Art. I". Chaque compagnie de gendarmerie
près les ports et arsenaux , aura son conseil d'admi-
nistration.

Ce conseil sera formé du capitaine , du lieute-

nant de la compagnie , et d'un maréchal-des logis

à cheval ou à pied , désigné par le chef de la

légion de gendarmerie oii sera située la compa-
gnie des ports e'. arsenaux.

II. Les membres du conseil dadministration
choisiront un sous-officier pour remplir auprès
deux les fonctions de secrétaire , et être chargé de
la comptabilité de la compagnie.

III. Le conseil d'administration tiendra ses séances

Un chef-lieu de préfecture maritime ; il s'assemblera

au moins une lois par mois , sur la convocation et

sous la présidence du capitaine de la compagiïie.

Ses fonctions seront les mêmes quî celles attrir

buées aux conseils d'adminisiiation de la gendar-
merie dépariementale. Le chef de la lésion en
dirigera et surveillera les opérations.

Paiemtn; des traittmins et solde.

IV. Les paiemens des traitemcns et solde attribués

aux officiers , sous-officiers et gendarmes des ports

et arsenaux
,
par l'arrêté du i '2 thermidor an g , se

fera toui les mois aux conseils d'administration

,

sur les états par eux dresses de l'effectif des hommes
présens au corps. Ces états seront visés et arrêtés

par les inspecteurs aux revues dans la même forme
que ceux des compagnies de gendarmerie dépar-
tementale.

V. Au moyen de la solde qui leur est allouée , les

officiers , sous-officiers et gendarmes des ports et

arsenaux , seront tenus de pourvoir aux mêmes
dépenses que celles que doivent supporter sur leur

solde, les officiels, sous-officiers et gendarmes de
la gendarmerie départementale.

Masses.

VI. Il sera établi dans la pendarmerie des ports et

arsenaux des masses dites de compagnies , defour-
rages et de secours extraordinaires.

Elles se composeront de retenues sur la solde
dont la quotiié est la même que celle fixée pour
la formation des mêmes masses dans la gendarmerie
départementale; elles auront la même destination

,

et seront administrées de la même manière que
dans la gendarmerie des départemcns.

.

Vn. L'arrêté du 24 vendémiaire an n , qui a
déterminé le mode de casernement de la gendar-
merie départementale , réglera également celui de
ta gendarmerie des ports et arsenaux.

frais de tournées et revue des officiers.

VHI. Chaque capitaine et lieutenant des compa-
gnies près les ports et arsenaux , sera tenu d'avoir
un livret sur lequel seront inscrites ses tournées et,

revues.

Lès tournées et revues seront certiSçes sur ledit

livret par les officiers d'administration de la marine
des arrondissemens on elles ont lieu.

Le conseil d'administration de chaque compa-
gnie dressera les états des tournées qui auront été
faites , et les certifiera conformes aux attestations

portées au livret de revues.

Un commissaire des guerres visera ces états et

y fera expressément mention que le nombre des
tovirnées qui y sont portées a été par lui vérifié sur
le livret de revues des officiers.

Le paiement desdits états sera fait au conseil
d'administration de la compagnie.

Indemnités de découchers des sous - officiers et

gendarmes.

IX. Le paiement des indemnités pour découcherj,
accordées aux sous, officiers et gendarmes , sera fait

an conseil d'administration de la compagnie, sur
l'état qu'il en dressera par trimestre.

Cet état sera visé du commissaire des guerres ,

et il fera mention , pour chaque découcher , de
fobjet de service ou de l'ordre qui la déterminé.

Le capitaine de la compagnie doit certifier que
l'objet de service a été remph ou que l'ordre a re^u
•on exécution.

Vrais de but eau du sous -officier chargé de la

cumptabitiié.

X. Le sous-Officier chargé par le conseil d'admi-
nistration de la comptabilité de la compagnie rece-

vra
,
pour indemnité de frais de bureau , une

somme aniuielle de 3oo fr. , prise sur la masse de
secours extraordinaires.

Cette indeir>ni:é se paiera, par trimestre, sur
les états dressés par le conseil d'administration et

visés du commisbaire des guéries.

XI. Le conseil d'administration de chaque com-
pagnie aura une caisse forte à trois serrures , pour y
déposer les fonds appartenans au corps. Cette
caisse sera placée chez le capitaine de la compa-
gnie ; chacun des membres du conseil d'adminis-
tration en aura une clef.

XII. La comptabilité des compagnies de gen-
darmerie des ports et arsenaux sera soumise aux
mêmes formes que telle des compagnies de gen-
darmerie départementale.

Vérifcation de la comptabilité par trimestre.

XIII. L'inspecteur aux revues vérifiera, tous les

trois mois , le paiement des traitemcns et solde fait

au conseil d'administration de chaque compagnie
,

et il arrêtera également
, par trimestre , la compta-

bilité des masses.

Celle relative aux frais de tournées des officiers

aux découchers des sous - officiers et gendarmes

,

à l'indemnité de frais de bureau du sous-officier

faisant les fonctions de secrétaire près du conseil

d'admitiistiation , sera aussi vérifiée et arrêtée par
trimestre , par Je commissaire des guerres.

Linspecteur aux revues et le commissaire des
guerres adresseront des expéditions des arrêtés de
comptabilité de trimestie, au ministre de la guerre,
au préfet maritime et au chef de la légion.

Le préfet maritime pourra , toutes les fois qu'il

le jugera convenable , se faire fournir un extrait

de tous les actes et de toutes les délibérations du
conseil , et se faire représenter les livrets de tournée ,

ainsi que les ordres et états de découchers.

Yérifcatien de la comptabilité de tannée.

XI'V. Tous les ans , à l'époque de la revue du
chef de légion , le chef militaire des potts , ou
tout autre délégué nommé à cet effet par le préfet

maritime de l'arrondissement , l'inspecteur aux
revues , l'inspecteur de marine et le commissaire
des guerres procéderont à l'apurement et à l'ar-

rêté définitif de la comptabilité de chaque com-
pagnie ; ce conseil sera présidé par 1« chef mili-

taire du port.

Ils se feront représenter toutes les délibérations'

prises par le conseil d'administration pendant le

cours de l'année, ils recevront et examineront
toutes les réclamations qui pourront être formées
contre le conseil d'administration , et ils y feront

droit s'il y a lieu.

Le procès-verbal de leur opération sera trans-

crit sur le registre des délibérations du conseil

d'administration ; une expédition en sera adressée

au ministre de la guerre , une autre au ministre

de la marine et des colonies ; une troisième sera

remise au chef de légion.

TITRE II.

Seivice.

XV. Les officiers , sous-officiers et gendarmes
des compagnies prés les ports et arsenaux seront
subordonnes , quant aux fondions dont ils sont
spécialement chargés , aux préfets maritimes des
ariondissemens.

Ils seront tenus d'exécuter les ordres des préfets

maritimes et des chefs militaires des ports , et de
déférer aux réquisitions des officiers de l'adminis-

tration de la marine , des officiers de génie chargés

de diriger ks travaux de construction , des com-
missaires de la marine chargés de l'armement et de
l'inscription militaire , de eaux préposés à la police

des cbiourmes , du commissaire-auditeur près la

cour martiale maritime , des officiers chargés des

mouvemens et du parc d'artillerie , de tout inspec-
teur ou sous-inspecteur de marine.

Chacun des chefs et officiers de marine ci-dessus

spécifiés ne pourra donner d'ordre ou adresser de
réquisition aux officiers , sous-officiers etgendarmes
que pour assurer le service et maintenir l'exécution

des mesures de police et de surveillance que les

réglemens lui attribuent.

Les ordres ou réquisitions seront toujours adressés

dans les chefs-lieux de préfecture maritime , au
capitaine de la compagnie ; et dans les autres lieux ,

soit au lieutenant , soit aux commandans des bri-

gades ou postes détachés.

XVI. La gendarmerie des ports et arsenaux four-

nira un poste d'honneur près le préfet maritime de
chaque arrondissement ; elle l'accompagnera dans
les ports et arsenaux , et assistera aux publications

et proclamations qu'il ordonnera pour le service.

XVII. Il ne sera point établi habituellement de
gendarmes près les chefs militaires despoits et ad-

ministrateurs de marine , résidans aux chefs-lieux

des préfectures ou dans les autres arrondissemens ;

mais les uns et les autres pourront requérir qu'il

leur soit lourni des gendarmes d'ordonnance ou de
service , toutes les fois qu'ils jugeront que l'inter-

vention de la gendarmerie est nécessaire poin assu-
rer leurs opérations.

Les abus que les chefs militaires ou d'adminis-
tratioii pourraient faire du droit de réquisition de
gendarmes d'ordonnance ou de service , seront dé-
férés , par les capitaines , aux préfets maritimes et

à leurs officiers supérieurs , sans toutefois que le

compte qu'ils en rendront puisse les dispenser d'ob-
tempérer auxditcs réquisitions.

XVIII. Les sous-officiers et gendarmes ne seront
employés à porter la correspondance maritime que
dans les cas urgens et à défaut d autres moyens , et
d'après des réquisitions écrites. Les abus en ce genre
seront déférés , ainsi qu'il est prescrit dans l'article

précédent.

XIX. Les sous - officiers et gendarmes seront
spécialement affectés à la police des ports et au
maintien de celle relative à l'inscription maritime
et à toutes les opérations qui s'y rapportent , soit

dans l'intérieur des poris , soit à l'extérieur. Us
seront chargés de siirveiller les démarches des mt-
rins , d'observer leurs habitudes dans les ports

,

afin de pouvoir reconnaître et arrêter les déser-

teurs.

Us seront envoyés sur les routes avoisinant les

potts pour arrêter et faite arrêter les déserteurs et;

les forçats évadés. S'ils reconnaissent chez un mar-
chand ou chez un particulier des effets à la marque
de la marine , ou qu'ils ont lieu de croire lui ap-
partenir , ils sont autorisés à requérir finterveii-

tion de qui il appartiendra
, pour être procédé ,

suivant les lois , contre les détenteurs desdits

effets.

Us seront chargés, d'après les instructions du
commissaire de marine préposé aux chiouriiies , de
la surveillance extérieure des bagnes.

Us dresseront procès-verbal des vols , effractions,

arrestations et autres évcnemens dont ils auront
eu connaissance , ou pour lesquels ils auront été

requis , ou dont ils auront été témoins par l'effet

même de fexercice de leuis fonctions.

Les gendarmes conduiront , soit à la cour mar-
tiale , soit près le commissaire ou directeur , le»

individus prévenus d'un délit dont la connaissance
ressortit a ce tribunal.

XX. Les fonctions ci-dessus attribuées à la gen-
darmerie des ports et arsenaux dans les chefs-lieux

de préfecture maritimes , seront les mêmes dans
les ports secondaires et dajis les autres ports et

quartiers de l'inscription maritime.

XXI. Les officiers , sous-officiers et gendarmes
ne pourront se porter , même pour objet de ser-

vice , hors de l'arrondissement qui leur est assigné,

sans qu'ils y aient été autorisés par les préfets ma-
ritimes , ou par le chef du service de la marine
dans le port auquel ils sont affectés.

S'ils reçoivent des ordres du ministre ou du
premier inspecteur-général pour un service extraor-

dinaire
, qui les oblige à sortir de leur arrondis-

sement, ils doivent faire connaître au préfetmariiime
et au chef du service de la marine , l'ordre de
mouvement qu'ils auront reçu.

XXU. Lorsqu'une levée sera ordonnée , les gen-
darmes seront envoyés dans les communes du
quartier , non-seulement pour porter les ordres de
l'officier d'administration aux préposés et syndics,
mais encore pour en seconder, s'il y a lieu,

l'exécution.

Ils donneront ou requerront main-forte aubesoia
pour assurer l'effet de la levée.

Us traduiront dans les prisons les marins cou-
pables de désobéissance et de désertion.

Us se porteront , sur la réquisition de l'officier

d'administration , à bord des navires de commerce
ou autres , en cas d'insubordination , de voies de
fait ou de tout autre délit contre les réglcnîens

maritimes.

Us dresseront , en pareil cas , les procès-verbaux
d'usage , et les remettront à l'officier d'adminis-

tration.

Us accompagneront l'officiet d'administration sur

les lieux oti il se transportera à l'occasion de bris ,

de naufrages et échouemens.

T I T R E I I I.

Fonctions des officiers , et fixation de leurs rapports

avec les préfets maritimes , les officiers d'adminis-

tration de la marine et avec les officiers supérieurs

de la gendarmerie. \
XXIlI.Encas d'absencedu commissaire-auditeur,

le capitaine de la compagnie des ports et arsenaux
en remplira les fonctions près la cour martiale

maritime.

XXIV. Le capitaine de la compagnie rendra
compte , sur-le-champ , au chef militaire des ports,

des événemens qui pourront intéresser la sûreté

des ports et arsenaux , et il lui communiquera
tous les renseignemens qui auront le même objet.

Il finstruira exactement , et par des rapports

de semaine , de la situation des divers arrondis-

semens maritimes et de la manière dont la gerj-

darmerie y remplit ses fonctions.



I.'obtigauon ci-dessus imposée à chaque capi-

taine ne le dispenaerj point de rendre des compies
aux cliel'j lie légion et d'escadron de gendarmerie

;

mais CCS comptes n'aunint rapport qu'à l'admi-

nistration , tenue , police et discipliEe de sa com-
pagnie.

XXV. le lieutenant de la compagnie des ports

et arsenaux adressera directement a l'officier de
niaiiBe commandant dans son arrondissement , les

I3pp')r!5 qui seront de nature à intéresser la sûreté

duiiï arrondissement ; il en enverra sur-le-cliauip

iropie à son capitaine ; il rendra compte à celui-

ci exclusivement de la tenue , police et discipline

des sous-officiers et gendarmes de sa lieulenancc.

XX'VI. Le préfet maritime et le chef militaire

de chaque port ou arsenal pourront punir direc-

tement iVs ofSciets , sous - officiers et gendarmes
pour infraction à leurs ordres ou pour des fautes

commises dans le service.

Lorsque les autres officiers et administrateurs de
la marine auront à se plaindre des 'officiers , sous-

orticiers et gendarmes , ils devront s'adresser , soit

au préfet maritime , soit au chef militaire du port

ou de l'arsenal , soit au capitaine de la compagnie,
qui , s'il y a lieu , infligeront des punitions.

XXVIL Les chefs de légion et d'escadron de
gendarmerie pourront punir directement. ]es offi-

ciers, sous-officiers et gendarmes des compagnies
des por.s et arsenaux pour insubordination et autres

fautes de discipline militaire.

XX.VlIi. Les chefs de légion et d'escadron de
genJannerie ne pourront distraire les brigades des

compagnies près les ports et arsenaux , des fonc-

tions qui leur sont spécialement attribuées, pour
les employer â seconder l'action de la gendarmerie
dt's depatiemens , sans y être formellement autorisés

par les préfets maritimes.

Kéciproqueraent , dans le cas où les préfets

niniiiimes jugeront indispensable de faire appuyer
l'action de la gendarmerie des poits et arsenaux
par celle de la gentfermerie des dépariemens , cette

mesure ne pourra avoir lieu que de concert avec
IcS officiers supérieurs delà gendarmerie.

XXIX. Les préfets maritimes correspondront
avec le ministre de la marine et avec le premier
ir'.specteur-géiiéral 'le la gendarmerie sur lobjet

du service spécialement attribué aux compagnies
des ports et arsenaux.

XXX. Les chefs de légion rendront compte
diicctcment au premier inspecteur-général de la

gendarmerie, de l'aclministiation , de la tenue,
police et discipline des compagnies prés.les ports

et arsenaux.

Les capitaines , lieutenans et commandans de
brigade, de ces compagnies lui adresseront éga-

lement , dans les vingt-quatre heures , le rapport

de tous les événemeus extraordinaires survenus
dans leurs quartiers respectifs.

XXXI. Les officiers , sous-officiers et gendarmes
des compïgnies près les ports et arsenaux , porte-

lOrit le même uniforme que celui de la gendar-

merie départementale , à cette différence que , sur

le bouton , il sera substitué un antre au numéro de
la légion.

XXXII. La gendarmerie des ports et arsenaux
aora , relativement aux troupes de la marine . le

liug détetmmé pour la gendarmerie nationale
,

jelativemcnt aux troupes de terre.

XXjyîI. Les ministres de la guerre et de la

marine et d-s colonies sont chargés, chacun en ce
qui le concerne, de l'exécution du piésent arrêté.

Ls premier comitl , sigué , Bonaparte.

Par le premier consul ,

It stcritaire-d'état , signé , K. B. Maret.

, Sainl-Cloud , le 23 fructidor an ii.

Le GouVERNEMENr DE LA RÉPUBLIQUE , Sur le

rapport du miiiisire de l'intérieur . arrête ce qui
suit :

Art. I". Dans le cours de l'an i3 , il sera établi

à Paiis trois nouveaux lycées à la place des trois

écoles canirales actuelles , dont les exercices con-
tinueiont pendant l'an 12.

Le premior ds ces lycée» sera substitué à l'école

centrale du Panthéon ;

Le second à l'école centrale de la rue Saint-
Antoine

;

Et le troisième sera placé dans le local des
Capuciïts de la Chaussée-d'Antin.

II. Les lycées de la rt»e Saint-Antoine et de
h Chawsséc-d'Antin .n'auront provisoirement que
d-;s élevés externes.

III. Les trois écoles centrales de Paris , les écoles
centrales de Seineei-Oise , de Seine-et-Marne,
d Eure-et-Loir , de l'Yonne et de l'Aube seront
fermées , à dater du 1"^' vendémiaire aii i3.

IV. Les fonds des écoles centrales supprimées
par le présent arrêté , seront affectés à l'entretien

des lycées de Paris.

V. les piéfeis , à la réception du présent arrêté
,

leront metiie les scellés sur les bibliothèques ,

cabineis et autres dépôts appartenans auxdites écoles
centrales.

Vi. Le préfet de la Seine prendra les mesures
convenables pour qu'au 1"=' fructidor an 19, le

lycée du Panthéon soit pourvu , conformément à

1 état ci-joint , de tout ce qui sera nécessaire pour
recevoir cent élevés le i" vendémiaire an l3 , et

cinquante de plus le 1=' frimaire.

Il fera de plus les dispositions convenables'
,

pour que les lycées de la rue Saint-Antoine et de
la Chaussée-d'Antin puissent recevoir tous les élevés
externes qui se présenteront.

VII. La commission , chargée de l'organisation
des lycées de Paris, commencera ses, opération»
le 1'' fructidor an 12.

VIII. Elle inspectera toutes les écoles des six

dépariemens, qui sont déclarées écoles secondaires
en conséquence de l'arrêté du 4 messidor an 10.

IX. Elle désignera le nombre d'élevés que doit
avoir chacun des dépariemens , en conséquence de
l'article ?CXX1V de la loi du 1 1 floréal an 10 , et
conformément au tableau ci-joint :

La commission fera une présentation double
,

et la transmettra au ministre avant le i5 fructidor
an I q , pour que les élevés choisis puissent entrer
au lycée le i'»' vendémiaire.

X. Lesproviseurs , censeurs et procureurs-gérans
des trois nouveaux lycées entreront en fonctions le
!" fructidor an 12.

XI. Les administrateurs actuels du Prytanée se-
ront adjoints aux administrateurs des lycées dési-
gnés par l'article XV de la loi du 11 floréal.

Xn. Conformément à l'article X de la même
loi , il pourra êtreétabH , dans les lycées de Paris ,

un nombre de chaires supérieur à celui qui est

déterminé par l'arrêté du 19 frimaire.

XIII. Il y aura à la fin de chaque année scholaire
un concours entre les élevés nationaux', pension-
naires et exlei^nes des quatre lycées de Paris

, pour
les grands prix de mérite.

XIV. Les fondations appartenant actuellement
au Plytanée et autres de même nature qui pour-
raient exister dnns toute l'étendue de la République,
sont irrévocablement affectées à l'instruction
publique,

XV. Le ministre de l'intérieur est chargé de
l'exécution du présent arrêté , qui sera inséré au
Bulletin des lois.

Le premier consul , 5!gneVB0NAP.\STE.

Par le premier consul
,

I.e secrétaire-d'etat . signé, H. B. Maret.

Tableau du nombre d'élevés à choisir au concours

dans tes dépariemens situés près des lycées, gui

vont être formés.

DÉPARTEMENS

ioiuonsupprimi
qu'il» do

«cutloun

Attendu quç 4c

OUI déjà Clé pré

Dont la moili

est de io5
,
qu

diviiés en uo
lycées, donne,

pour chacun 3

élevés

Certifié conforme ,

Le secrètaire-d'ttal , si^né H. B. Maret.

SENAT-CONSERVATEUR.
Extrait des registres du sénat - conservateur , du

^vendémiaire an la de la République.

Le sénat - conservateur , réuni au nombre de
membres prescrit par l'article XC de la cons-

titution
;

Vu l'arrêté du Premier Consul de la Répu-
blique , en date du iC de ce mois

, par lequel

le sénat est convoqué pour procéder , en exécu-
tion de l'article XX, du sénattis consulte du 14

nivôse an 1 1 , portant règlement sur l'adminisiratioii

économique du S'^nat , à la nomination des sept

sénateurs qui doivent entrer dans la composition
du conseil d'administration institué par ledit

article
,

Procède
, par voix de scrutin et à la majorité

absolue des suffi:age? , à cette nomination.

Le résultat du dépouillement donne la mrijoriré

absolue aux sénateurs Hatvilic , Vimar , Periguotj ,

Herwin , Ptré , Dcnieunier et Jacqueminot.

Ils sont proclamés
,^
par le sénateur vice-prési-

dent , membres du conseil d'administration institué

par l'art. XX du sénavus -consulte du 14 nivôse
an 1 1.

Le sénat arrête que cette nomination sera n<itifi-*e

prtr un- message, au Premier Consul de la Ré-
publique.

'Sîfnt, Aboville , vire-président
\

Morard de Galles et Gornudet , secrétaire!.

Le chancelier du sénat , signé ., Laplace.

Vu et scellé par le chancelier du sénat ;

if garde des archives , signé., CAUcav,

Extrait des registres du sénat - conservateur , dM.

4 vendemiaim an 12 de la République.

Le sénat procède , conformément'â l'art. LXIV
du sénatus-cotisulte organique de la cônsiitutiou

,

du 16 thermidor an 10 , à la nomination de deux
de ses membres pour remplir en l'an 1 2 les fonctions
de secrétaires.

Le dépouillement du scrutin donne la m.tjorité

absolue des suffrages aux sénateurs Morard de
Galles et Cornudet. Us sont proclamés pat le séna-
teur vice - président , secrétaires du sénat pour
l'an 12. .

Le sénat arrête que cette nomination sera no-
tifiée , par un message , au Gouvernement de là

Répubhque , au corps-législatif, lors de sa rentrée,
et au tribunal.

Signé , Aboville , vice-président.

Morard de Galles et Cornudet , secrétaires.

Le chancelier du sénat, iigné , Laplace.-

Vu et scellé par le chancelier du sénat.

Le garde des archives , signé , Cauchy. .

MINISTERE DE LA GUERRE.
Rapport au Gouvernement de la République

, fait
par le ministre de la guerre , le 5 vendetniatrg

an 12 de la République.

Citoyens Consuls ,

Le général Mortier a fait passer à Paris ig dra-
peaux et 16 étendards pris , à différentes époques ,.

sur les Français par les troupes hanovriennes , et

retrouvés dans la salle d'armes de Hanovre.

La plupart de ces trophées déchires , teints de
sang ou n'offrant que des lambeaux , attestent ce
qu'ils ont coûté à l'ennemi.

Un étendard représentant des deiix côtés un soleil,

a été pris , le 1 1 septembrç 1709, à la bataille de
Malplaquet , où les troupes des alliés , supérieures
en nombre et conduites parle duc de Marlboroug
et le prince Eugène , remportèrent sur les Fran-
çais commandés par Villars et Bouffleis une victoire

si long tems disputée.

Un ^eul drapeau tricolor , avec la devise liberté

ou la mort , a dii appartenir à un bataillon répu-
blicain au commencement de la dernière guerre ;

la partie du drapeau où se trouvait le nom du ba-
taillon , a été emportée.

D'autres inscriptions indiquent les affaires de
Veltingen , de Langhensalza , de Villingliauscn ,

de Minden, et les dates des 27 Juin 1743 , l'^juin

1738 , i" août I75g; l5 février , 16 juin 1761 ,

et 24 juin 1762. Le reste des étendards et drapeaux;
parait aussi se rapporter aux mêmes époques , et

avoir été peidu dans les ailaires malheureuses qui
suivirent la bataille de Rosback.

Ainsi, ils rappellent cette guerre de 1755, com-
mencée par les Anglais sans déclaration , et
signalée dès le début par un assassinat , celui de
Jumonville ; ils rappellent des succès peu hono-
rables pour nos ennemis

, puisqu'ils le durent en
partie à la perfidie qui viola la capitulation de
Closter-Seven ; ils rappellent la faiblesse qui régnait
alors dans les conseils du gouvernement français

,

et qui finit par souscrire le honteux traité de 1763.

Dès le commencement d'une nouvelle guerre
soutenue pour venger encore la foi des traités

,

punir la perfidie et Ijver tant d'outrages fai:s au
nom français , nousvojons les monumens de no»
anciens malheurs se changer pour nous en monu-
mens de gloire. Nous pouvons aujourdhui placer
avec orgueil nos drapeaux reconquis au milieu
des drapeaux ennemis dont la valeur française a
décoré les voûtes du temple des InvaUdes.
Plus d'un vieux militaire , reconnaissant ave'i: atten-

drissement l'étendard sous lequel il a combactu
,

qu'il a peut-être même teint de sou sang, bcniii
ceux qui en ont orné leur dernier asyle.

Les nouveaux trophées ajouté» à cextx. que dix
ans de victoires ont accumulés , seront pour les

Français Is présage des succès que leur promettent



«ncore h justice de leur cause , rhéroïsme de leurs

guerriers , et le génie de celui qui les commande.

J'ai l'honneur de propoier au Gouvernement
d'ordonner que les drapeaux envoyés parle général

Mortier seront suspendiîs dans le temple des Inva-

lides ,' avec l'inscription suivante :

. . . Si^na iiostrls restituit iacùs

Dircpiii Parthonm iufirtU

Pdliiui. (i)

Signé , Alex. Berthier.

Les officiers de hussards du lo' régiment offrent

un jour de leur solde pour les frais de l'armement
contre l'Angleterre.

INSTITUT NATIONAL.
L.\ classe des Beaux-Arts de l'Institut national

tiendra sa séance publique annuelle samedi S
vendémiaire à trois heures précises. Elle distri-

buera les grands prix de peinture , de sculpture
,

d'architecture et de composition musicale.- La com-
position qui a obtenu le dernier prix sera exécutée
dans la séance par le Conservatoire de musique. Le
compositeur couronné doit être envoyé et entretenu
pendant cinq aas . en Italie , aux frais de la

République.

Les portes s'ouvriront à deux heures.

ANTIQUITÉS.
Entrait (tum l;ttre cCHermanstadt,en Transylvanie.

On parle beaucoup , depuis quelque temps , de
trésors trouvés, et d'une ancienne ville découverte
dans notre pays. Les bruits répandus à ce sujet sont
si différens , et même si contradictoires

, quil est

de notre devoir de rétablir la vérité dans ses droits ,

d'après les rapports officiels. Dans le courant du
mois de mars , deux valaques (Jérémie Thomas et

Zïcharie André] , trouvèrent d'anciennes monnaies
grecques, l'un au nombre de 214 pièces, l'autre

seulement de 66 , dans les bois de Kis-Oslos , dé-
pendans du comté d'Huniade. Ces pièces, délivrées

d'abord à la monnaie de Carlsbourg , parvinrent
ensuite au trésor de notre ville , d'où elles ont été

envoyées à Vienne. Elles fiaioissent être du siècle de
, Lysimaque ; et leur valeur intrinsèque peut monter
à 2800 florins. Un grand nombre de méd.-)illes du
«nêmc siècle , ayant déjà été déterrées en Transyl-
vanie, on n'a rien trouvé à celles-ci de bien inté-

ressant pour l'art numismatique, à l'excepiion de
deux médailles de Pharnacc et d'Asander, un de ses

lieutenani. Une découverte bien plus importante
,

serait celle qui vient d'être ajinoncée au trésor- royal

de ce pays.

On a trouvé , dit - on , dans ces mêmes bois
d'Huniade , et dans les moniagnes de Gredistye

,

les ruines d'une ville irès-cousidérable. On n'a
point encore trouvé d'inscriptions qui puissent dé-
terminer l'ancien nom de cette ville : une seule
brique s'est trouvée marquée des lettres suivantes :

PERSco-RiLO.

Des prêtres 'Valaques ont déterré aux environs ,

et principalement sur le mont Gouiano , plusieurs
iftédailles d'or très-anciennes . dont plus de 400 ont
déjà été délivrées à la monnaie de Carlsbourg : ces

pièces pèsent 2 ducats et un quart, et sont très-

bien conservées. Elles représentent d'un côté trois

figures d'homiaes , dont la première et la troisième
sont armées d'une hache ; l'inscripiion est composée
du seul mot Koan , en caractères grecs ; le revers
offre un aigle en repos qui tient une couronne dans
ses serres. Jusqu'à présent , les opinions des anti-
quaires ont été partagées sur l'explication de ces
médailles.

J. Harduinus prétend qu'elles ont été
frappées par les villes de Syrie . en l'honneur de
l'empereur Octavien ; Golzius, Paiius et d'autres,
les attribuent , au contraire , à l'ancienne ville étrus-
que de Coue , en grec Kaien. C'est aussi l'opinion
du célèbre Joseph Echel , antiquaire de nos jours

,

qui les a déciites dans son catalogue de médailles
de Vienne. Si Ton se range de ce parti , ces mé-
dailles auraient alors plus de 2000 ans d'antiquité.
Des mesures ont été prises par le gouvernement
pour continuer les foudles et les recherches dans
les ruines nouvellement découvertes , ainsi qu'aux
environs.

(1) Il a arraché nos drapeaux au Parthc superbe , et le>

a replacés dans dos temples.

HoE. , Ode i5 , liv. 4.
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SCIENCES. — MÉTÉOROLOGIE.
AU RÉDACTEUR.

Sur les pierres de l'athmosphere.

Les pierres tombées près de Laigle le 26 avril

i8o3 , ont beaucoup occupé les physiciens. Comme
l'on avait vu un globe de feu qui avait détonné
avec grand bruit , il me semble que ce phénomène
peut se rapporter à celui des globes de fc-u dont
j'ai cité trente-six exemples dans la Connaissance
des tems de l'an 7 et de l'an 10. L'ouvrage de
M. Izarn , intitulé Lithologie atmosphérique [ chez
Delalain

) , contient beaucoup de détails à ce

sujet.

Ces pierres étant d'une espèce qui ne se trouve
point sur la terre, on en a conclu qu'elles étaient

iormées dans l'atmosphère ; mais plusieurs chimistes

regardent cela comme impossible : M. Delaplace a

examiné ce qui devait arriver si elles étaient lancées

du volcan de la lune , et N. Poisson , habile géo-
mètre , professeur à l'école polytechnique , a donné
un savant mémoire à ce sujet dans len"? i du Bulletin

desscienccs, publié par la société philomatique de
Paris (pluviôse an 1 ij) , dontle résultat est^ue si un
corps était lancé de la lune avec une vitesse de
2314 mètres par seconde ( 5 à 6 fois celle d'un bou-
let de canon

)
, il arriverait à la terre en deux jours

et demi , et sa vitesse , en arrivant à cette surface ,

serait de gboS mètres par seconde , en faisant abs-

tracuon de la résistance de l'air.

Or , comme la hauteur de l'atmosphère peut
être considéiée comme très-petite par rapport au
rayon icirestre , celte vitesse serait à-peu-près
égale à celle que le même corps aurait en entrant
dans cette atmosphère ; mais alors l'air agissant

svir lui par la résistance qui croît dans une pro-
portion beaucoup plus grande que la vitesse , dimi-
nuerait bientôt la rapidité de ce mouvement qui
dcviendiait sensiblement uniforme , comme l'est

c;lui des corps qui tombent dans un fluide résis-

tant, et dont la profondeur est considérable.

M. Biot , qui a été à Laigle pour recueillir toutes

les circonstances de ce phénomène , a fait à l'Ins-

titut un rapport très-étendu et très-satisfaisant, qui
a été imprimé ,. et qui se trouve chcd Baudouin.
D'après les circonstances qu'il rapporte , il me
paraît difficile de ne pas croire que ces pierres

se sont formée! en même tems que le globe de
feu : il en a tombé deux à trois mille ; elles étaient

très-chaudes, biûlées à la surface et presque friables

,

mais elles se sont durcies en refroidissant.

M. Izarn n'a pas parlé des pierres qui tombèrent
le 16 juin 1794, à sept lieues sud-est de Sienne
en Toscane , et sur lesquelles il y a un livre inté-

ressant , Soprà nnàpiogetla di sassi accaduta ne'.la

tera de 16 'giugno 1794, dissertazione dcl P. 1).

Ambrozit Soldant in Siena 1794 in-8". Il en tomba
40 ou 5o sur un mille de distance ; elles étaient
chaudes et briîlées à lasuiface, semblables à celles

d'Emishem, 7 novembre 1742 ; de Bourg-en-Bresse,
septembre 1753 ; d'Agen , 24 juillet 1790 ; du
comté d'Yorck , décembre 1795; de Salles, près
Villefranche en Beaujolais . 12 mars 1798; d^iBe-
narcs , décembre 1798.

M. Lesage explique leur formation dans l'atmos-
phère

(
Journal de physique . messidor an 1 1

) ; mais
quand même les chimistes ne l'expliqueraient

pas , je les croirais encore un produit aVinosphé-
rique , en attendant que l'on soit plus avancé dans
la physique météorologique. Delal.4NDE.

LIVRES DIVERS.
Le Portefeuille des enfans , mélange intéressant

d'animaux , fruit» , fleurs , habillemens , plans ,

cartes et autres objets , dessinés suivant des réduu»
lions comparatives, et commencés à graver en 1/83,
sous la direction de Cochin , accompagnés de
courtes explications et de divers tableaux clé-

meniairei ; rédigé par Ant. Nie. Duchesne et Aug.
Sav. Leblond ; prix s fr. 25 cent.

Les ï3 numéros qui ont paru jusqu'à ce jour
offrent un ensemble de i3o planches, dont plu-
sieurs doubles contenant le« figures de :o3 qua-
drupèdes : 5 cétacées ; s 1 6 oiseaux ; 88 poissons

,

g insecte»; 83 vers et coquillages; 42 tortues,
lézards et serpen» ; 5i plantes

; 7a costumes anciens
et modernes ; et enfin 1 6 planches de mélange»

,

tels qu'élémens de géométrie , mécanique , pers-
pective, anatomie comparée ,médaillei historiques ,

vignettc»xl'agriculture et autres objet» d'instruction ,

avec leurs explications.

Huit plans et cartes d'introduction à la géogra-
phie ; i5 cartes de France , considérée* suivant le»

vues physiques et politique» ; 7 cartes de détail.

Onze tableaux d'histoire naturelle ; 14 de gram-
maire ; 17 de physique et mathématiques , tels que
le détail des cinq sens , les pesanteurs spécitiqucs ,

le rappoit des mesures antiques ou modernes aux
mesures françaises , tant anciennes que nouvelle» ,

et divers aunes objets élémentaires concernant la

mythologie , la géographie , etc.

La publication de cet ouvrage intéressant pour
les parcns qui veillant à l'instruction première de
leurs enlans , veulent rendre utiles jusqu'à leur»

loisirs , se poursuivra désormais avec activité. Le
n" «4 vient de paraître ; le 25' suivra de près

ce dernier n" sera particuhéiement consacré à de»

notions élémenlaircs de mythologie et de géo-
graphie.

On souscrit à Paris , chez Mdrigot jeune, quai
de l'Ecole ; Merlin , près le Pont-Neuf; et au bu-
reau des rédacteurs , chez le citoyen Du^héne fils ,

tue Traversieie-Saint-Honoré , u" 774.

L'Ami d'Anacréon , ou Choix do Chansons
; par

E. T. Simon (de Troyes ).

Piix , I fr. 5o cent. , et 2 fr. par la poste.

A Paris , chez Johanneau , libraire
, palais du

Tribunat , première galerie de bois , n° 236 ; et

chez Duft'aux , libraire , rue du Coq Saint-Honorc,
no 134.

De l'Homme et de la Brute , traité des facultés

qui leur sont communes e; de celles qui les dis-

trnguent , suivi d'un Traité de grammaire générale ,

dans lequel on trouve : 1° la réduction de tous les

sons-voyelles à trois ; 2° celle de toutes les espèce»

de mots à quatre ; 3° un système de nomenclature
qui caractérise, avec la plus grande simplicité,

la nature des discoitrs ; 4° un précis de l'art d'écrire

de Condillac ; dédié au cit. Lucien Bonaparte

,

par Benbni Debrun , professeur de grammaire
générale à l'école centrale de l'Aisne.

Prix , 2 fr. et 2 fr. 80 c. franc de port.

A Paris , chez Laureas , jeune , imprimeur-
libraire , rue Saint- Jacques , vis-à-vis celle de»
Mathurins . n" 3a.

Promenades de 'faujfrrt à la campagne , faites dan.
le dessein de dotiner aux jeunes gens une idée d
bonheur qui peut résulter pour l'homme de l'étud"

de lui-même et de la contemplation de la natures
un vol. in-i8 de 3o6 pages. Prix , i fr. So cent, e,

2 fr. 3o cent, franc de port. t

A Paris , chez Uemoraiue , imprimeur-libraire
,

rue du Petit-Pont , n° çn

.

L'auteur de cet ouvrage a cédé , en le publiant,

aux vœux de plusieurs personnes qui , n'ayant pu
suivre les promenades qu'il a faites à la campagne ,

cette année et les deux années précédentes , desi-

raient se former une idée de ces excursions. On
lira avec intérêt ses discours , sur-tout si on peut
les lire à la campagne , ou se transporter , par
l'imagination, aux lieux où ils furent prononcés.
Ils feront estimer celui qui , sans autre motif que
le zèle de la science, parcourt tous les ans les

environs de Paris , suivi d'une jeunesse studieuse ,

et s'attache à développer en elle des sentimcns
généreux, en lui parlant de la Nature en présence

de la Nature elle-même.

COURS DU CHANG
Bourse d'hier.

CHANGES ÉTRANGERS.

5ir

53 Ir. 28 C.

igt I
fr. C.

14 fr. 95 c.

fr. c.

14 fr. 90 c.

fr.

4 fr, 67 c.

5 fr. 10 c.

? 1. tgs.6p.6f.

pair.

2 fr. 55 c.

fr. c.

EFFETS PUBLIC
Cinq pour cent cons. ,

jouis, de germ
/(/.Jouis, du I" vendémiaire an 12.

Ordon. pourrescript.dedomaines. .
..

Ordon. pour rachat de rentes... ...

Actions de la banque de France. . . 1

1

Amsterdam ba/ico.

courant

Londres
Hambourg
Madrid vsles. . . .

Effectif

Cadix vales

Effectif. ....

Lisbonne
Gènes effectif . . .

Livoume
Naples
Milan

Francfort.

Auguste. .

Vienne. .

A 3b jours. A 90 jours.

56 i à 57.
s3 tr. 5 c.

189 î
Ir. c.

14 fr. 75 c.

fr. c.

14 fr. 70 c.

4 fr. 62 c
5 fr. 2 c.

t fr. 90 c.

s.

inal fermée.

52 fr. ,;c.

91 ft. C.

fr. u.

o5 fr. c.

lâ. Le prix est de 2â francs pour trois 1

L'abonnement s; fait » l'aris, rue dci Poilci

Dsiracuccmeul de cinquc moif.
Il Paul adresser les lettres

,
Targcnt et les cffcls , franc de port, au citoyen Agjsse

, propriétaire de^cc Journal , rue des Poitevins , n«
ssnOTitr,. Il faui comprendre d-.ins les envois le pon des pays ou l'on ne peut affrancliir. Les lettres des déparlcmcus , non affraaichies

faut avoir soin
,
pr^ur plus de sûrclé , de charger celles qui reufermenl des velmri.

Tout ce qui concerne la rédaction doit être adressé au rédacteur, rue des Poitevins . n» |3 , depuis neuf heures du matin jusqu'à cinq

, 5o frau 00 francs pour 1';

Tous [es efcts , .

On ne s'abonne qu':

uptïsn , doivent être

:lapo4te.

A Paris
, de l'irapriraicr.ic de H. A^ais-;

, ptopraétaire du Moniteur, rue des Poiievias , w i3.



GAZETTE NATIONALE ou LE MONITEUR UNIVERSEL. '•

A dater du 7 nivôse an 8, les Actes d\i Gouvernement et des Autorités coirstituées, contenus dans le Moniteur , sont officiels.

N" Vendredi , 7 vendcmiaire^n 12 de la République [3o septembre 1 8o3.

EXTERIEUR. INTERIEUR.
T U R Q. U I E.

Constarttlnople , 10 août [a thermidor.)

J.EH Mehmet Bachichi , divan-bey du Kan de Bu-

chara , a éié envoyé comme ambassadeur pour

courplimenter le grand seigneur, Calile , comme
|de ta même secte que Genency-Azam.'

Il esl parti de son pays avec un fils . un frère ,

Cl dix ptisumies dans le mois d'août i8o'2. Dans son

voyage pour Pétersbouigil tut assaillipar les valeurs

Cdlniouks et dépouillé de tous les présens qu'il

8|iportait au grand - seigneur. La cour de Rus-ie

v'oultit l'indemniser , d'après les capitulations qui

exi.-ient entre les deux gouvernemens. L'anibatsa-

ik'ir ne voulut pas accepter et écrivit à.sacourà
buci.aïa. U lui fut ordonné , en réponse , de dé-

c'. -ei à la Russie que la chose ne valait pas la peine

qu'on s'en inquiétât, etquon enverrait de nou-

veaux présens à Constantinople où ils sont at-

tendus.

La cour de Pétersbourg Va fait accompagner

jusqués dans un port de Crimée , d'où il a été

conduit sur un paquebot à Buykderé où il a

Testé cinq jouis logé chez i'cnvoyé Je Russie. La

"Porte lui a envoyé un michmandar , maître des

cérémonies qni est allé le chercher à Buykderé ,

, et l'a conduit loger dans son propre palais à Divan-

^oly.

Le drogman qui lui a été donné est un Ulema
nommé 'Mirza-Zade qui , ayant abandonné sa prin-

cipauté en Osbek dans l'Inde , est venu ici pour y

mener une vie rcHgieuse. Après avoir eu audience

du grand-seigneur et du gtand-visir , le second lui

a donné , suivant l'usage , son premier dîner , le

îS Je juillet , à Ghioc-Serin ; et ensuite le kichaja-

bey , le 1=' aoiît , à sa maitson de campagne ; et le 4,

Jersana-Émini à l'arsenal , et aujourd'hui l'aga

des janissaires à sa résidence.

Le reys-effendi et le tefterdar doivent encore lui

donner à dîner.

ALLEMAGNE.
Slultgard, \^ septembre (2' jour comp.)

Le i5 de ce mois , le directoire général de l'élec-

teur de Bavière en Souabe , a été solennellement

insta'lé à Ulro par le gouverneur , M. de Hertling.

Les réoencts particulières des artondissemens de

Dillengen et de Kempten sont supprimées.

— La cour de Munich vient d'en agir avec sévé-

rité , dans la vue de mettre fin aux pélciinages ,

déjà prohibés il y a un an par un décret électoral.

Quarante-cinq communes , dont les habitans ont

enfreint la dcltnse , ont reçu des garnisons. La feuille

officielle de Munich dit à ce sujet : u que les habi'

>i lans de ces quarante-cinq villages ont quitté leurs

)î foyers , à l'instar des hordes sauvages , pour
• I braver \eé lois . et rendre à 11 religion un hom-
1) Biage qu'elle réprouve. ï)

RÉPUBLIQ.UE BATAVE.

La Haye, le 7 septembre (20 fructidor.)

On a établi des signaux d'alarme le long des

côtes d'Essex , de Suffolk , Norfolk et Cambridge.

— On a arrêlé dans les environs de Dundalk et

conduit dans les prisons de Dublin , un nommé
Holton , fils d'un médecin , et qui avoue qu'il est

un des chefs des rebelles.

— L'émigration de 1 Ecosse pour l'Amérique con-
tinue d'une manière alarmante ; la société des mon-
Jagnards, dans la vue de l'empêcher , vient d'arrêter

une prime de deux guinées pour les Ecossais qui

voudraient prendre parti dans la marine ou dans
l'armée , et pour les montagnards qui, disposés à

éniigrer , changeraient de résolution d'ici au 1"

pctobre.

— Les dernières nouvelles des Indes-Orienlales

confirment celle qui a été doniiée d'un commence-
ment d'hostilités dans l'île de Ceylan , entre le gou-
verneur pour l'Angleterre et le roi de Candy. On y
lit que les ttoupcs anglaises marchaient déjà contre

ce chef.

Poris , le 6 vendémiaire.

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Anvers, le 2 thermidor an 11.

Lf, Gouveknf.mE'NT de la RÉPUBLiçyiE , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , arrête :

Art. I". A dater de la publication du présent

ar:êté , l'exportation des cuirs tannés non corroyés

est prohibée.

II. Les ministres de l'intérieur et des finances sont

chsriics de l'exécution du présent ariêtc ,
qui sera

inséiéau Bulletin des lois.

Le premier consul , si^né , Bonaparte.

Par le premier consul ,

Le secrétiiire-d'eirit , signé , H. R. Maurt.

Satnt-Cloud , le iS fructidor an 11. '

Le Gouvernement de la RtpuBLiQiiE . sur le

rapport du raraisire de la guêtre , le conseil-

d'éiat entendu , arrête :

TITRE PREMIER.
De ^avancement.

Art. l". Les artificiers des compagnies de mineurs

seront choisis parmi, les mineurs ayant au moins
deux ans de service.

II. Les caporaux de sapeurs seront pris parmi les

sapeurs de première classe ;

Ceux de mineurs , parmi les tnineurs de première

classe.

III. Les sergens et fourriers des mineurs seront

pris parmi les caporaux et les artificiers ;

Ceux des sapevtrs parmi lescàpn£>ratix.

rV- Les sergens-majors de. sapeurs et mineurs

seront pris piirrai les sergens cl, fourriers de leurs

corps respectifs. '
,

V. Les adjudans , sous-officiers ot saipeurs seront

pris parmi les sergens-majors de sapeurs seulement.

VI. Les gardes du génie seront pris :

Ceux de première classe ,
parmi les seconds lieu-

tenans , les adjudans sous-officiers . les. sergens-ma-

jors de sapeurs et mineurs , et les gardes du génie

de deuxième classe;

Ceux de deuxiem» classe., parmi les sergens-

majors et sergens de sapeurs et mineurs , et les

gardes du génie de troisième classe-,.

Ceux de troisième classe \ parmi les sergens de

sapeurs et mineurs , et les gardes du génie de qua-

trième classe ;

Ceux de quatrième classe , parmi les caporaux

de sapeurs et mineurs , ou parmi les simples mi-

neurs ou, sapeurs ayant fait deux campagnes aux

armées actives ou deux sièges , et les employés de

la fordfication ayant cinq ans de service.

yil. Les seconds lieutenans seront pris parmi les

élevé? sous-lieutenans , et les sergens-majors de
tapeurs et de mineurs.

VIII. Les premiers lieutenans seront pris parmi

les seconds lieutenans et les adjudans JOus-oflSciers.

IX. Les capitaines seront pris parmi les premiers

lieutenans ;

Les chefs de bataillon , parmi les capitaines ;

Les chefs de brigade , parmi les chefs de bataillon
;

Les généraux de brigade , parmi les chefs de
brigade ;

Les généraux de division ,
parmi les généraux de

brigade. TITRE IL
Des conditions nécessaires à Vavancjment.

X. Nul ne pourra être artificier s'il ne sait lire,

écrire et les quatre règles de l'arithmétique ; il

devra en outre connaître les devoirs du mineur ,

dans toutes les circonstances du service.

XI. Tout caporal de sapeurs et mineurs devra

posséder les connaissances des diiférens travaux et

manœuvres de son art, et en outre savoir lire,

écrire sous la dictée, les quatre règles de l'arithmé-

tique et les principales dispositions des lois , régle-

raens et arrêtés relatifs à l'instruction
,
disciphnc et

police militaires.

XII. Tout sergent et fourrier de sapeurs et mi-

neirrg devra être instruit , et rendre raison des dif-

férens devoiis de son grade , savoir les principaux

détails de la comptabilité d'une compagnie , et le»

élémens d'arithmétique.

Il devra , en outre , être en état d'instruire ses

subordonnés sur les lois, rcgliimeris et arrêtés coh-
cernant l'iiiStiuction , la discipline- et police mili-

taires , et sur les divers travaux rclatils aux sappes et

aux mines.
,

XIîI. Tout sergent-major de sapeurs ettÈineurs,

outre les connaissances exigées pour les sergens ,

devra y joindre , dans toute son étendue ; celle

de la comptabilité d'une compagnie.

XIV. Tout second lieutenant sortant des sous-

ofliciers , et tout adjudant-sous-nltcier. devra être.

instruit à fond des connaissances exigées pour les'

grades, inférieurs
;
posséder l'arithmétique , les élé-

mens de géométrie et de irijononiétrie ,, princi-

palement savoir bien lever et niveller un tcrrein

,

être en état de toiser les différentes natures d'ou-

vrages exécutés sous la surveillance des oRicierS

du génie , connaître la nomenclature des différentes

pièces de fortification permancatG et de campagne ,

et avoir des notions générales sur leurs propriétés ,

le tout d'après un cours qui sera fait à leur us2ge.

TITRE m.
Du choix dans Us dijjéicns grades et du mode

iCavancement.

XV. A l'avenir, il sera formé des listes de can-

didats pour chaque grade , deja manière suivante :

XVI. Les officiers de chaiiuc compagnie de sapeurs

ou mineurs nommeront, à la pluralité des voix , le»

deux sapetirs ou mineurs de première classe , qu'ils

croiront les plus propres à remplir les fonctions de
caporal ; la voix du commandfint de la compagnie
comptera pour deux.

Les officiers de mineurs choisiront de même deux
sujets pour devenir artificiers.

XVII. Ils choisiront, de la même manière, les

deux caporaux qu'ils croiront les plus propres à

remplir les fonctions de sergent ou fourrier ; les

sergens ou fourriers les plus propres à remplir le»

fonctiôrrs de sergent-major.

XVIII. Il sera fermé des jurys pour examiner
les sujets choisis dans les différentes compagnies ,

et d'autres jurys pour examiner les sergens-majors.

XIX. Les sergens-majors de sapeurs seront exa-

minés par un jury composé :

Du directeur du génie de l'arrondissement ;

Du sous-directeur;

Du com'mandant du corps
;

De deux capitaines du génie.

Lorsque les compagnies de mineurs seront à Metz ,

le jury d'examen des sergens-majors de mineurs
sera comptfté :

Du directeur du génie de l'arrotidissement
;

Du commandant en premi;r de l'école régimen-
taire ;

Du commandant en' second,;

Du commandant de la compagnie ;

D'un capitaine de génie.

Lorsque les compagnies de mineurs seront déta-

chées de l'école régimentaire . le jury d'examen
des sergens-majors sera compo,'^é de la manière pres-

crite dans le premier paragraphe du préseat article

pour les sergens-majors de sapeurs.

X^. Chacun des sujets choisis dans les com-
pagnies , en exécutiott des articles XV , XVI et

X'VII, seront examinés; savoir.

Pour les sapeurs et (»mpagnies de mineurs déta-

chés de l'école de Metz, par un jury composé :

Du sous directeur du génie de l'arrondissement;

Du commandant du corps
;

Du capitaine de la compagnie
;

De deux capitaines du génie.

Pour les compagnies de mineurs
, présentes à

Metz :

Du commandant en chef de l'école régimentaire ;

Du commandant en second idem ;

Du commandant de la compagnie ;

De deux capitaines du génie.

XXI. Dans le cas où 1.; commandant du corps
serait en même lems commandant de la compagnie,
il sera remplacé d.rn» le jury mentionné dans les

articles XIX et XX ci-dessus , par un capitaine du
génie.

XXII. L'examen de chaque individu roulera sur
les objets exiges pour chaque grade daus le titre

précédent.
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XXIII. Les sujets qui ne seront pas ju;és ca-

pj.bios pai le jurv . seront eiiacts de la liais ; ils

>erun: tempbces par d'autics sujcii prcscncs tiaas

U mcmc Ivinne.

La liste des sergent-majors sera faite par réduc-
fi6'ti":oîi n'y placera comme caadidats que ceux qui

posséderont les connaissances et les tiiiens exigés ,

«riicie XIV.

XXIV. Ces Knej serviront pendant une année
entière. Elles seront renouvelées au i" vendémiaire
de chaque année , <c toujours laites par ancienneié
de chaque grade.

XXV. Lorsqu il vaquera une pt.ice de caporal
îlans les sapeurs, le commandant delà compagnie
présentera trois «ujets parmi le» six plus anciens
candidats , au commandant du corps qui choisira.

Dans les mineurs , lorsque la compagnie sera à

Meiz, le commandant présentera les candidats choi-
sis , ainsi qu'il est dit poul les sapeurs , au com-
mindatit de l'école regimeniaire, q-ii choisira. Dans
le cas où la compagnie serait détachée de Meiz ,

la présentation sera laite au directeur de l'atroadis-

tement , qui choisira.

XXVI. L'ordre établi dans l'article précédent
sera suivi pour la nomination des sergens.

XXVIL Le capitaine , commandant la compagnie
rie sapeurs dans laquelle il viendra à vaquer une
place de eergent-major ou fourier , désignera trois

ï^jjets au commandant du corps, qui choisira. Dans
les mineurs . cette présensaiion et le choix seront
fiijts de la manière prescrite pour les caporaux
dans le deuxième paragraphe de l'article XXV du
présent titre.

XXVILI. Les adjudans , sous-6(Rc!ers et adju-
dani-nujors seront au choix des cheli titulaires des
corps.

Les adjudans-majors ne seront pris que parmi
les premiers lieuienans , et pourront être conservés
da:iscet emploi jusqu'à oc que leur rang les porte
au grade de capitaine-commandant.

XXIX. Le tiers efFsctif des grades de premiers
et seconds capitaines , de premiers et seconds lieu-
ienans dans let sapeurs et mineurs , seront exclu-
sivement occupés pat des oiEciers sortant des sous-
b Hciers.

Les deux autres tiers seront possédés par des
officiers sortant de lécole d'application.

XXX. La proportion déterminée par l'article

précédent ayant été dépassée jusqu'à ce quelle soit
rétabli:, en cas de vac;mce dans le\nombre des
emplois possédés actuellement par des officiers

sériant des sous-officiers , ils ne seront remplacés
qu'à concurrence de moitié par des sujets sortant
"des sous-officiers ; l'autre moitié sera conférée à
des ohiciers ayant passé par l'école.

XXX7. Les sous-ofliciers de sapeurs ne rouleront
que sur kur bataillon pour obtenir les emplois de
«eco id lieutenant.

D.ins les mineurs , ils rouleront sur les neuf
compagnies.

XXXII. Lors de la vacance , dans un bataillon
de sapeurs , d'an emploi de second lieutenant
au tour des sous-ofliciers . les commandans en
premier et en second de l'école régimentaire , se
réuniront avec les quatre officiers de mineurs les

plus élevés en grade et présens à l'école
, pour

faire choix de trois candidats , placés sur la liste

du jury , à l'un desquels le minisire conférera
l'emploi vacant.

XXXIIL L'avancement pour le tiers des grades
îu-dessusde celui de lieutenant en second, réservés
aux officiers sortant des sous-officiers , se fera dans
le» sapeur» sur les cinq bataillons, et dans les mi-
neurs , sur les neuf compagnies qui composent ce
corps.

XXXIV. Les seconds lieutenans et les adjudans
6ouj-officieis

, parviendront à l'ancienneté au grade
tJe premier lieutenant.

Les premiers lieutenans parviendront en tems de
paix au grade et à l'emploi de capitaine , les trois

quarts à l'ancienneté
, et un quart au choix du

Gouvernement ;- et en tems de guerre, les deux
tiers à l'ancienneté , et un tiers au choix du
Gouvernement.

XXXV. L'avancement pour les deux tiers des
grades réservés aux sous-lieutenans de l'école d'ap-
plication dans les sapeurs , mineurs , et état-major
du génie . aura lieu sur la totalité de l'arme.

XXXVI. Les seconds lieutenans parviendront par
ancienneté au grade de premier lieutenant.

XXXVII. En tems de paix, les premiers lieute-

nans parviendront au grade et à l'emploi de ca-
pitaine , les trois quarts à l'ancienneté, et un quart
au choix du Gouvernement.

XXXVIII. En rems de guerre , les premiers lieu-
tenans parviendront au grade et à l'emploi de capi-
taine , les deux tiers à l'ancienneté, et un tiers au
cfipix du Gouvernement.

XXXIX. En conséquence des articles précé-
dens , les inspecteurs - généraux du génie remet-
tront au premier inspecteur , après chaque tournée
dinspection , les noms des lieutenans qui méritent
pliM particulièrement d'être avancés; le premier

•nspecteur soumettra au ministre une liste des
noms de tes derniers et d'un nombre double de
celui des places vacantes , et revenant au choix ,

avec l'analyse des services et du mérite de chaque
officier ; le ministre piéseniera cette liste avec «on
avis au l'RRMiER Co.n;ul, qui choisira.

XL. Les nominilions à l'ancienneté précéderont
'. celles du choix.

XLl. En tems de paix , les nominations aux
emplois de cbc! de baiailloti seront faites par le

Gouvernement parmi les cinquante plus anciens
ptemiurs capitaines de l'arme.

Les capitaines qui se trouveront dans le nombre
des dix plus anciens depuis cinq ans, et qui vou-
dront prendre leur retraite, auront droit à celle de
chef de bataillon.

XLII. Les nominations aux «mplois de chef de
brigade-directeur , de général de brigade et de gé-
néral de division , seront entieicment au choix du
Gouvernement.

XLIII. Lorsqu'un détachement de sapeurs pu
mineurs se trouvera au - delà des mers et hors
d'Europe , les listes de proposition des sujets pour
les places vacantes se feront par compagnie . de la

manière prescrite par les articles XVi , XVII et

XVllI du présent titre.

Le jury d'examen sera composé de deux offieiers

du génie les plus élevés en grade , de la résidence
la plus à portée de la garnison de la compagnie, et

du commandant de la compagnie.

Mai» , dans tous les cas , il sera réservé aux sous-
lieutenans de l'école dapplication les places qui
leur reviennent , et ce dans la proportion établie
dans le présent, arrêté ; et les officiers employés aux
colonies , participeront à l avancement des troupes
du Continent, s'il leur offic plus d'avantage.

XLIV. Tous les remplacemens que le bien du
service aura exigés dans les cas prévus au précé-
dent article , et qui seraient contraires aux dispo-
sitions du présent arrêté , ne seront que provisoires
jusqu'à l'approbation du Gouvernement.

XLV. Le remplacement des sous-offic'iers et capo-
raux et le renouvellement des listes pour ces grades
dans les cas prévus par l'article XLIV du présent
titre , ainsi que dans celui où le détachement se

trouve à plus de deux cents lieues de l'état-major
,

ne pourront avoir lieu si le détachement n'est com-
posé au moins d'une dêmi-conlpagnie et commandé
par un officier.

TITRE IV.

Dispositions générales.

XLVI. tes sous-officiers et soldats de sapeurs et

mineurs qui auront acquis les connaissances exigées
pour entrer à l'école polytechnique

, pourront con-
courir pour y être admis jusqu'à l'âge de trente
ans accomplis., au lieu de vingt-six , faxé par la loi

du 33 frimaire an S.

Les militaires qui seront dans ce cas , recevront
des routes pour se rendre à Paris , à l'eflét de se pré-
senter aux examens de l'école polytechnique.

XLVII. Les emplois qu'occuperont les sous-offi-

ciers et Soldats nrentionnés aans l'article précé-
dent, feront partie de ceux destinés aux élevés sous-
lieutenans.

XLVIII. Chacun des grades de l'arme du génie
étant susceptible de remplir des fonctions diffé-

rentes , toutes les fois que le bien du service l'exi-

gera , les officiers , chacun dans leur grade
, pour-

ront être changés de destination par ordre du mi-
nistre de la guerre , sur la proposition du premier
inspecteur-général.

XLIX. Le ministre de la guerre est chargé de l'exé-

cution du présent arrête.

Le premier consul, signé , BoNAyAKTE.

Par le premier consul

,

Le secrétaire-d'état , signé , H. B. Maret.

Sainl-Cloud , le 4" jour complémentaire an it.

Le Gouvernement de la Républiq^ue , sur le

rapport du ministre de 1 intérieur, vu la loi du
29 floréal an 10, et celle du 8 flotéal an r / , le

conseil-d'étai entendu , arrête :

Art. l". Le droit d entrée sur la morue, le pois-
sou de mer frais , sec , salé ou fumé , venatit de
l'étranger ou autres que ceux de la pêche an-
glaise, est réduit à dix francs par cinq rayria-
grammes , pendant la durée de la guerre

;

Le droit sur le stockfisch est réduii de même à
quatre fr. par' cinq myriagrammcs.

II. Les ministres de l'intérieur et des finances
sont chargés, chacun en ce qui le concerne, de
l'exécution du présent arrêté , qui sera inséré au
Bulletin des lois.

Le premier consul, signé , Bonaparte.

Par le premier consul ,

Le secrétaire-d'élat , si^ni ,' H. B. Maret.

Sainl-Cloud y le i' jour complémentaire an it;

Le Gouvernement de la République , sur le

rapport du ministre de l'intétitur, vu les arrêtés
des 4 thermidor an 10, et 17 germinal an 11 ,

concernant la comptabilité des villes ayant plus
de 10.000 francs de revenus , le conseil - d'état
•iiiendu , arrête ce qui suit :

Art. l". Les dépenses des villes de Strasbourg

,

Haguenau
, le Mans et Joigny , sont fixées , pour

l'an 1 1 , aux sommes portées danr le tableau
ci-après :

N"^ 162. Strasbourg - 539,431 fr.

i63. Haguenau ^ 5i,5oi

164. Le Mans 33,017
'65. Joigny 38,164

II. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-
cuiion du présent arrêté , qui sera inséré au Bul-
letin des lois.

Le premier consul , signé, Bonapabti.
Par le premier consul.

Le secrétaire-d'étiit , signé , H. B. Maret.

Paris, le 5 vendémiaire an M.

Le Gouvernement de la République , sur le
rapport du ministre du trésor public , arrête ce
qui suit :

Art. 1^'. Les traites ou obligations cautionnées
à deux mois , et données en acquit de droits de
douanes , en venu de la décision du Gouvernement
du mois de nivôse an lo , et les traites à quatre
mois données en acquit de droits de tabac , con-
formément à la loi du 29 floréal an jo , seront
versées par les receveurs principaux des douanes,
immédiatement après qu'ils s'en seront chargés en
recette , aux receveurs d'arrondissement , et pat
ceux-ci aux receveurs de départemens , qui les trans-

mettront sans retard au trésor public. A cet effet,
lesdites traites seront passées , par les receveui*
pr^incipaux des douanes , à l'ordre du caissier-
général du trésor public.

II. Celles de ces traites en acquit de douanes,
payables dans les départemens et encaissées au trést»
public, à Paris, seront adressées, dans le moi'»
ce leur échéance , aux payeurs entérieurs des divi-'

sions ou arrondissemens où ces traite» doivent être

acquittées.

II!. Dans le cas de non paiement des traites ea
acquit de droits de douanes , les payeurs du trétot

public ou tous autres agens chargés du recouvre-
ment desdites valeur» , en feront faite le protêt

et le présenteront au receveur- général du cfépar-

tement qui comprenii le chef-lieu de la direction

des douanes où l'effet protesté aura été souscrit.

Le receveur-général sera tenu de rembourser ledit

eflFet protesté , sauf son recours sur le receveur
des douanes charge de faire les poursuites néces-

saires.

IV. A l'avenir , les traites en acquit de droits^

dé douanes seront faites sur un papier particulitr,

qui sera fourni à l'administration des douanes ,

par ordre du ministre du trésor public ; le libellé

de ces traites sera imprimé avec des blancs pour
les sommes et autres indications parriculicres.

V. Ces traites seront dans les coupures de dix
raille francs , cinq mille francs , trois mille francs^

mille francs , cinq cents francs , cent francs , cin-

quante francs ; il n'y aura point de coupure au-
dessous de cette dernière somme.

VI. Le ministre du trésor public est chargé db
l'exéution du présent arrêté

, qui sera inséré aii

Bulletin des lois.

Le premier consul, signé , Bonaparts.
Par le premier consul

,

Le secrétaire d'état, signé , H. B. Maret.

MINISTERE DE LA JUSTICE.
Sur la demande de Benoît-Marie Mortel , Denii-

Joseph-Mortcl , Matie-Denise Mortel , femme àu-
tsrisée de Denis-Joseph Berciziac ; Marie-Claudine
Mcrti;! . femme autorisée de Bernard Giraudet ;

Marie-Victoire Mortel , femme autorisée de Déni»
Favier, tous frères et sœurs deJoseph-Marie Mortel,
parti depuis cinq ans pour les armées de la Répu-
blique , sans avoir , depuis son départ , donné dt
ses nouvelles „ ni confié sa procuration à personne.

Le tribunal civil séant à Bourg , département de
l'Ain , a ordonné , par jugement rendu le 1 1 fruc-
tidor an 1 1 , qu'il serait procédé à l'enquête contra-
dictoirement avec le commissaire du Gouverne-
ment . pardevant le citoyen Ghesne, l'un des juges
délégué à cet effet, pour constater l'absence dudit
citoyen Joseph-Marie Mortel.

Sur la demande des citoyens Joseph Bonisset,
Ehsabeth Bonisset , épousé du citoyen Louis Bau-
dely ; Marie Bonisset , épouse du citoyen Lsuis
Cauquil ; Anne Bonisset , épouse du citoyen Jeart
Gleizes , tous frères et soeurs et présomptifs hé-
ritiers du citoyen Pierre Bonisset , absent depuis
long- tems , sans avoir donné de ses nouvelles

,



et sans que personne soit chargé de sa procuration

pour la iégîa et jdminisiratien dfe ses biens.

Le tiibuiiai de première instance séant à Castres,

départemant du Tarn, a ordonné, par jugement
p:êp3uaioire du f3 thermidor an 1 1 , quil serait

prouvé par lémoios devant l'un des jua;es , et

coniradictoiremenc avec le commissaire au Gou-
vernement , que ledit Pierre Bonisset est absent

d-puis plus de quatre ans sans avoir donné de

Su-s nouvelles, pour l'en'piéte faite et rapportée,

eue statué ce qu'il appartiendra.

Par ju;;ement du 6 fructidor an il, le tribunal

de première instance de Laraur , département du
Tarn , a ordonne , sur la demande des parties

intéressées, qu'il serait fait, coniradictoireraeiit

avec le commissaire du GouTerncment , une en-

quête pour constater 1 absence de Bernard Moulin,
tonnelier , habitant de Saint-Lieux

, qui , depuis

quinze ans , a quitté son domicile et n'a donné
aucune nouvelle. Le président du tribunal a été

commis pour faire lenquête.

Par jugement du i" fhictîdor an il , vu la

demande dii citoyen Jean-Baptiste-Antoine-Anne-
Catlierine Levo sin et autres , en déclaration d'ab-

sence d'.Alexis-Chréiiea Chalmandré , de Badon-
villiers ; le tribunal de première instance à Saint-

Mihiel ,
2' arrondissement du département de la

Meuse , a ordonné que les pétitionnaires feraient

preuve dans la quinzaine pardevant le citoyen

Leblanc , 1 un des membres du tribunal , de l'ab-

sence d Alexis-Chré'iien Chalmandré , des causes

qui ont pu empêcher d'avoir de ses nouvelles
,

comme des faits et circonstances relatifs à sa dispa-

rition , et que cette enquête serait faite contra-

dicioirement avec le commissaire du Gouverne-
ment prés le tribunaL

MINISTERE DE LA MARINE.
Les aspirans de la marine au porr de Rochefort

offrent au Gouvernemeni dix jours de leur solde

pour contribuer aux dépenses de larmement contre

î'An"leterre.

PREFECTURE DE POLICE.

Iiutruclion concernant la surveillance de la rivière
,

(les ports , de la Halle aux vins , des chantiers tl

de la pièce d'Aval. — Paris , le 3' jour complé-

menla'.re an il.

Le consei!ler-d'é»at, préfet de police, ponsidérant

que, pour faciliter le maintien de l'ordre sur la

rivière, les ports , la Halle aux Vins , les chantiers

er la place d'aval , il est nécessaire de réunir

différentes dispositions des lois et réglemens qui

y ont rappoit , croit devoir en faire l'objet de la

piéssnte instruction.

Art. 1". Pendant le mois de vendémiaire , les

ports . la Halle aux Vins , les chantiers et la place

d'aval , seront ouverts depuis six heures du matin
jusqu'à midi , et depuis deux heures de l'aptès-

midi jusqu'à cipq heures du soir.

Pendant le rnois de brumaire jusqu'au 3o plu-

viôse . ils seront ouverts depuis sept heures du
matin jusqu'à midi , et depuis une heure jusqu'à

quatre.

Et pendant le mois de ventôse , ils seront ouverts

depuis six heures du matin jusquà midi, et depuis

deux heures jusqu à cinq.

A compter du 1"=' germinal jusqu'à la fin de l'an-

née , les ports, la Halle aux Vins , les chantiers et

la place d'aval seront ouverts depuis six heures du
matin jusrju'à midi , et depuis deux heures de

1 après-midi jusqu'à sept heures du soir.

II. Il ne doit être fait aucune vente , ni enlevé

aucunes denrées et marchandises . des ports , de la

Halle aux Vins, des chantiers et de U place d'aval

,

pendant les heures de leur fermeture , à moins
d'une permission par écrit du préfet de police.

Sont exceptés de la disposition précédente , le

tirage et l'enlèvement des trains de bois à brûler et

de charpente , qui coniinueront d'avoir lieu depu'S

le point du jour jusqu''au soir, à- la Icrmeiure des

ports.

L'inspecteur - général dé la tiavigation et des

ports tl ion adjoint . pourront délivrer des permis

dans les cas d urgence.

III. Aucune marchandise ne peut être déchargée

du bateau à terre, et il ne peut être tiré aucun train ,

s'il n'en a été fait la déclaration aux bureaux des

inspecteurs de la navigation et des ports , et si le

permis de décharger n a été déposé au corps-de-

garde le plus voisin du déchargement.

IV. Les passeurs d'eau, les mariniers et tous autres

ne pourront conduire des personnes, ou transporter

des mcichandises sur la rivière
, que pendant le

jour.

V. Il nie doit être admis dins un bichot ou
bitelet plûï iê 'sêiî* personnes , y tompris le

passeur,

^ .^°- paî'-'iTî doivent désigner à la garde les in-
dividus qui , par des imprudences , eiiposeraient
la sûreté des passagers.

VI. La pêche est défendue pendant la nuit.

VII. La pèche est interdite en tout tems . dans
le pet:t bra'i de la rivière , depuis le terrein jus-
qu'au-dessous du Peiii-Pont.

VIII. Les ports étant uniquement destinés aux
marchandises expéJices par eau , il ne peut y être
déposé aucunes marchandises arrivées par terre

,

à moins que ce ne soit pour les embarquer.

IX. Il est défendu de conduire à l'abreuvoir des
chevaux pendant la nuit.

Dans aucun tems , il ne doit en être conduit par
des lemmes.

Les conducteurs devront avair au moins iSans.

Un homme ne peut mener plus de trois chevaux
à-la-fois , et il lui est enjoint de les conduire au
pas.

Il est défendu de laver du linge dans Jei abreu-
voirs.

X. Xes bateaux ne pourront ètffe déchirés ail-

leurs qu'à lilc des Cygnes et à la berge de Bercy ,

à moins d'une permission du préletde police.

XI. Il est défendu de tirer à terre les bateaux
pour les raccommoder ou les goudronner , sans
en avoir obtenu la permisiion.^

XII. Il est défendu de faire du feu sur. les port»
,

quais
, berges , à la Halle aux vins , à i'Isle-Lou-

viers , dans les chantiers, à la place d'aval, et sur
les trains et les bateaux , excepté cependant sur
les bateaux foncets.

Il est également défendu d'y tirer des fusées ,

pétards , boîtes , pistolets ei autres armes à feu.

Xni. Les baraques placées sur les ports ne doi-
vent être ouvertes que pendant les heures de tra-
vail.

Personne ne peut y rester pendant la nuit,

XIV. Il ne doit être déposé aucuns gravois sur
les berges

, sans une permission du prélet de
police.

XV. Il est défendu de laisser séjourner sur les
ports , sur Us berges et aux bords de la rivière ,

aucuns matériaux qui , pouvant être submergés par
[acrue subite des eaux , exposeraient les bateaux
à être endommagés

, et à périr avec leurs cbar-
gemenj.

Il est défendu de placer , pour quelque travail
que ce soit , des pierres ou pavéi sur les bords
de la rivière.

Il est défendu d'arracher, de fatiguer et même
d'embarrasser les anneaux ou les pieux d'amarre.

XVI. Le mesutage et la vente des bois à brûler
sont déléudus sur les ports , quais et beràçs,, confor-
mément à l'ordonnance du a? veilSôseiiti lo.

XVII. Il est défendu d'emporter des bûches

,

perches , harts et débris de bois -de dessus les

ports. ~ '

Les ouvriers à qui il revient des perches et harts,
ne peuvent les sortir qu'à l'épaule. Ils sont tenus
de se faire reconnaître aux factionnaires

, par les
marchands de bois ou leurs préposes,

XVIII. Il est interdit h toutes personnes de re-
pêcher les bois de chaufFjge qui se détachent des
trains, et même ceux qui proviendraient des bateaux
ou des trains naufragés, les préposés, commissiotmés
à cet effet , doivent seuls les repêcher.

XIX. Il ne doit être établi aucune espèce de jeux
ou de spectacles ambuians sur les ports et berges.

XX. Il est détendu de monter et de s'asseoir sur
les marchandises déposées sur les ports.

Le passage sirr les ports et berges
, pendant la

nuit, est interdit à toutes personnes, excepté aux
propriétaires er gardiens des bateaux ou marchan-
dises , et dans les cas de besoin seulement , ils de-
vront alors être munis d'une lanterne.

Il est défendu à tous ouvriers de s'introduire sur
les ports et berges avant le jour.

XXI. La garde des ports se rendra à Tendroit où
elle saura qu'une personne est tombée à l'eau , ou
qu'elle a été repêchée. Elle fera transporter l'indi

vidu au corps-de-garde , ou dans un lieu voisin le

plus commode, pour lui faire administrer les secours
nécessaires. Dans 1 intervalle, elle fera averur un
officier de santé, le commissaire de police et l'ins-

pecteur des ports de l'arrondissement. Elle se con-
formera d'ailleurs aux dispositions des arrêtés du
9 floréal an S , sur les secours aux noyés ,-et la levée
des cadavres.

XXII. Un coup de sifflet indique l'appel de la
garde dit poste.

Deux coups annoncent qu'il y a danger imminent.

Trois coirps annoncent une personne tombée à
l'eau et en danger de périr, un bateau coulé à fond
ou incendié.

Dan; ces deux derniers cas , la garde de tous les

posées voisms s'empressera de sortir pour donner le»

secou,> qui seront en son pouvoir.

XXU. Laprcijnie msirucjoa sera imprimée et

afBchcc.

Les comtnissaires de police , les officicri de paji

,

rirspecteur-géDétal de la navigation et d\^ ports , le

conirôieur-gcnéral du recensement et du rf.eiurjoe
des bois et charbons> l'inspecteur-aéncral de !.i Jé-
giisiaiion des boissons, et les autres préncsés de la

préfecture de pohce , s'^nt chargés , chjcu i en ce
qui le concerne , de tenir la main à son exécution.

Lt conseiller-éétat , ('rèfel , signé , DuBOl-i.

Par le conseiller-d'état
, préfet ,

Le secrétaire-général , signé , l'n.

Il a été versé chez le citoyen Meunier, com-
missaire de police de la division le Pelletier , rue
de Gtctry, n" 440 . pour secourir les incendiés du
boulevard d-.« bains Chinois , savoir :

Par une dame anonyme
, place des l'v. s.

Vosges 6

Par un anonyme
, rue des Fossés-Mont-

martre 5

Par le cit. Jacques , employé sj.

Parle c. Mollin , au nom d'une société 4i 8

Il a été également versé , pour le même objet

,

chez le cit. Descoing, commisssaire de police de ù
Bourse , une sotrime de 2300 liv. i3 sous g den.
par plusieurs agens de change et autres personnes.

UNIVERSITÉ DE JURISPRUDENCE".

DISTRIBUTIOK B£S PRIX.

La distribution des prix à l'université dejuii?-
prudence, a eu lieu le 5' jour complémentaiie

,
en présence du citoyen Muraire , conseilier-détat

,

président du tribunal de cassation , de plusieuri
membres de ce tribunal , et d'une nomureusc
réunion de citoyens.

M. la Rivalliete
, directeur-général de l'établisse-

ment , a ouvert la séance par un discours ana-
logue à la circonstance.

Différentes composition» ont été lues pai les
élevés. Plusieurs d'entr'eux se sont présentés ensuite
pour être interrogés sur divers points de droit , et
ont répondu à toutes les questions avec clarté
et précision.

Le conseiller-d'état Muraire a témoigné combien
il était saiisfait de leurs progrés. Dans son discoure,
ce magistrat a tracé les devoirs qu'impose la car-
lierc du barreau , et les avantages qu'elle promet
a ceux qui se livrent au travail et aui études né-
cessaires pour la parcourir avec éclat.

^l-J'3J!y , ancien jurisconsulte , et membre du
conseil intime de l'université , a adressé aussi aux
élevés un discours contenant des exhortations et
des encouragemens.

Le citoyen Bexon , présidents, a fait la lecture
du procès-verbal des séaiices du jury nommé pour
procéder à l'examen des ouvrages présentés au
toncours

,
et la séance a été terminée par la dis-

tribution des prix.

Les élevés qui ont obtenu des couronnes ou des
accessit , sont :

Pour le discours jgr le Droit romain : M. Guil-
lemeteau , du département de la Charente.
.iccessit : MM. Blondeau , des Deux-Nethes

; et
Vazeiile , du Puy-de-Dôme.

Four la Thèse : .M. Vazeiile. — Accessit : MM.
Pihau-de-la-Forét, de Seine-et-Oise; etBlondcau.

Eloquence : .MM. Destassart , de Sambre-et-
Meuse

; Guillemeteau
, et Mayer, du Bas-Rhin.

( Leurs discours ont été jugés tous les trois éga-
lement dignes du premier prix- )

— Accessit : MM.
Lagrenée-Valencourt

; Salomon , du Hjut-Rhin
; et

Lépine , de la Doruogne.

Législation crimineiU : MM. Moly , de l'Aveyron ;
et Màlitourne. — Accessit: MM. S'olon , du Gers •

Destassart; et Revel , des Côtes-du-Nord.
'

Prix d'examen : MM. Vazeiile et Guillemeteau.

Eloquence de lavoix: M.M. Kropper , de Paris - et
Lcguillon - Kerineuff

, du Finistère. — Âcecssit :
MM. Guillemeteau et Màlitourne.

Plaidoirie : M.M. Martin Ducouret, de laCreuse-
Leguillon-Kerineuff ; et Alary . du Cantal.

Prix de jugement : M. Vazeiile. — Atcasil : M.M.
Kropper et Luba,

Pnx d'assiduité : M.M. Mahé-de-Villcneuve et
Saiomon. — Accessit : .MM. Lahirle et MoU.

Le conseiller-d'état Muraire a donné de juste»
éloges au mode d'enseignement adopté par luni-
versité , et pour donner une preuve toute pard-
culiere de sa bienveillance , il a accepté le titré
de président d'honneur de l'établissement.

EDUCATION.
Il paraît en ce moment une brochure qui se

fait liàC avec beaucoup d'intérêt ; elle a pour âtte ;

CojistUs à un ami gui destine son Jîh a la nnrint
minaire. (1)

EcoIm de droii
, place du Pimhéoo.
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Si la forme épistolaire, choisie par l'auteur de

.ces conseils , ie citoyen Grivel , oUicier de niannc ,

n'est pas une fiction ; si l'ami auquel il écrit , n'est

pas un personnage imaginaire ; si le jeune Camille

dont il est question dans la lettre , existe en ctict

et doit un jour devenir marin ,M. Grivelaura bien

servi l'amitié ; mais si cette forme épistolaire n est

qu'un cadre de convention ; si les conseils ne sont

pas adressés à un ami seulement , mais à nos ci-

toyens , alors la lettre paraît encore meilleure , et

d'autant plus utile, que plus de pères de famille

peuvent s en pénétrer.

Cet écrit a cela de particulier que , bon dans
tous les tems , instructif, encourkgeant et utile à

toutes les époques , il s'applique p;<rticulieiement

aux eircoustances actuelles : la gloire semble, pour
quelque teins, avoir fermé sur terre les chemins
qui conduisent à son temple ; dans ces dernières

années, ces chemins ont été franchis avec tant de
rapidité, qu'elle paraît indiquer une au;re route ,

appeler sur uu autre élément ceux qui se passion-

nent pour elle , et élever des obstacles nouveaux ,

dignes des luêraes braves ijui ont su vaincre les

premiers. Le Continent presqu'épuisé n'a plus de
palmes à offrir à la valeur ; tous les regards se

fixent sur la mer : là domine un trident superbe
'qu'il faut arracher des mains d'un peuple usurpa-

teur ; c'est à cette noble entreprise que la France
appelle ses enfans , et c'est pour Sts enfaus que
sont écrits les conseils que nous allons retracer.

L'auteur part de cette idée, qu'un marin livré à

un état qui n'appartient à la société que par les

grands rapports de futilité générale , doit servir

- cette société plus que la connaître ; contribuer à sa

. feloireplus qu'à ses plaisirs , et l'enrichir plus que
lui plaire. Une éducation toute particulière doit

donc être celle du marin.

C'est dès l'âge de quatre ans que l'auteur jette

les yeux sur son élevé ; déjà il s applaudit de re-

connaître de la vivacité dans ses inouveraens , de
-la justesse, de l'adresse dans ses jeux , et même
une certaine obstination dans ses volontés : destiné

j à combattre un jour les élémens . ce qui annonce
, en lui de la résolution, de la fermeté , du caractère,

»e peut^être considéré que comme un «heureux
indice.

A dix ans , tout ce que Camille doit savoir ,-

c'est parler , lire- et écrire , et cela sans que le se-

cours du grammairien ait été appelé -: l'ortho-

fg^aphe a dii s'apprendre par l'imitation ; la cons-
truction des phrases par l'usage ; I étude des lau-

;
gués vivantes est indispensable à un marin ; Camille
devra se familiariser , s'il est possible , avec elles.

A douze ans , les grands modèles de l'antiquité,

- les hauts faits d'armes , les actes de" dcvoue-
'ment, les traits héroïques devront s'emparer, de
ioa arae neuve , l'élever , et se lier dans sa tête

à la connaissance exacte et précise d..s lieux té-

moins de ces faits : ici l'on nous saura gré sans

doute de laisser parler l'auteur lui-même.

Camille sera curieux de savoir où furent Babylone
'e^Tyr, il voudra faire connaissance avec Salamîne,
Platée , l«s Thermopyles ; il vous demandera si c est

Join de chez vous qtie s'est donné la bataille de
Pharsale.

- i» La géographie lui inspirera le désir de lire

-des "voyages . et à cet égard ,' il faudra pleinement
le satisfaire. On ne sauraità son âge entendre parler

de la Chine , de l'Inde , du pays des sauvages
,

sans désirer de voir toutes ces belles choses. La
lecture des voyages , a de tout tems , lourni beau-
coup d'élevés à Neptune ; elle enllamme les ima-
"ginatioiif ardentes et vigoureuses ; il semble que
des extrémités de l'Univers , la vo;x des naviga-

teurs célèbres appelle , sur leurs traces , les hommes
destinés à leur succéder. Tel aux jours de mon
•enlance , tandis que je dévorais les belles et simples
relations de Cook, je croyais voir sa grande ombre
^assise au pôle, m'invitaut à venir le trouver.?)

1 A 14 ans . possédant les langues les plus utiles à

la mer , versé dans l'histoire et la géographie ,

Cajanille deit devenir matelot ;
que ce nom n'ef-

Jraie pas la tendresse d'un père , la sensibilité dé-

licate d'une mère ; qu'il n'effarouche même pas

'une société élégante et polie ; nos illustre* gêné-
laux ne s'honorent- ils pas du nom de soldat?
Une existence nouvelle attend Camille ; son sort

dans la carrière dépend des premiers pas : tout

va l'étonner d'abord, bientôt' tout lui sera fami-
lier -, la connaisfance , l'habitude des détails est

pour lui la clef de son expérience future ; déjà

il sait manœuvrcj un -léger ;canor , il satt- se' faire

obéir de son petit équipage., ^f est près çlç-.4evenir

un officier.

On ne saurait , dit ici l'auteur . porter trop

pattèntion à la manière dont les élevés , en général

,

exécutent les premiers ordres qu'on leur <Jùnns ;

la di'cipline qu'ils font régner dansJe.uri légers

bâtimens , la manière dont ils les- manœuvrent,
les heures qu'ils choisissent pour leur retour à

bord, quand ce retour est rendu dîHicile par les

vents ou les marées ; enfin l'activité qu'ils déploient

^ffii leurs petites missions , t(?ut doit donner à

un chef la mesure de leurs talens et la clef de
leur caractère. Cette première navigation est-d-'ail-

le^urs avantageuse à ces jeunes gens . en ce qu'elle

les,.4ccoumme à comniander de bonne tieute , et

à ne chercher de ressources qu'en eux-mêmes dans

les occasions difficiles; et c'est souvent dans leurs

opérations décidées , dans leurs précoces coups île

main , (jue se décèlent ces capitaines futurs , qui
seront un jirut l'hoi.ueur du pavillon et la gloire

de la patrie.

11 Nous levons 1 ancre enfin , et ce moment
,

si ardcminent désiré , sera délicieux pour notre
Ca^tiiUe. Son cœur battra, son amc sera dans la

joie et le ravissement , aux premiers mouvemens
du navire.... Mais qijand il verra fuir le rivage

de sa patrie , quand il se sentira emporter loin

d'elle, d'une course rapide'; alors, sans doute.
ses yeux se mouilleront de larmes , et quelques
soupirs à votre mémoire trahiront sa jeune ardeur

;

celte légère affliction , au reste , sera de peu de
duiée , et ne tiendra pas contre les grands tableaux
qui le irapperont à la mer : un lever du soleil ,

et je vous le garantis consolé ! . . . . u

L'auteur suit son élevé pendant quelques années
destinées à son apprentissage ; il lui indique tous
les postes quîl occupera, les emplois dont il sera

chargé, quelles seront ses peines, quels seront
ses plaisirs, ses dangers-, ses récompenses, quelles

étutjes devront le fixer pendant ses voyages , quel
fruit il devra s'attacher à recueillir dé ses obser-
vations lointaines. Camille est enfin officier de
marine. Ici l'auteur trace les devoirs de cet état

honorable , dangereux et difficile.

Il Ces devoirs, dit-il , sont d'une telle étendue
,

qu'il semble presqu'impossible qu'un même indi-

vidu meuble sa tête de toutes les connaissances
nécessaires pour le bien remplir. Ce» n'est pas
exagérer de dire , que Thommcde mer doit être

àla fois capable de manœuvrer une escadre , de
commander un débarrpiement , de réduire un fort

,

de mener des soldats à l'ennemi , et qu'il doit

,

dans les circonstances pressées , savoir stipuler pour
son pays , dont il est presque toujours l'ambas-
sadeur né, et le plénipotentiaire naturel.

11 Le jeune homme de dix - huit ans , élevé
comme Camille , dans la pratique constante etrai-

sonnée de son art
, pourra sans inconvénient passer

deux ans à terre , pour s'orner de connaissances
utiles et agréables. Il fera pendant ce tems un
couis de mathémat ques et d'astronomie ; il verra
un peu de fortification, et la théurie de l'attaque

et de la défense des places ; enfin, il pourra- suivre
les écoles de peloton et de bataillon , et prendre
une teinture de la tactique militaire.

11 Mais toutes ces connaissances ne sont qu'auxi-
liaires au métier de l'homme de mer, et ne doi-

vent être considérées que secondairement. Là partie
essentielle qu'il lui convient de possétfcr , celle

avec laquelle il se passe souvent de toutes les au-
tres . et sans laquelle toutes les autres ne sont
rien; c'est Imr maH-œuvre.

11 La manœuvre est l'art d imprimer à un na-
vire , ou à une armée , tous les mouvemens dé-
sirés ; de produire ces mouvemens à propos, et

de les exécU|ier même alors quils sont contredits
par les vents ou par l'ennemi. C'est par la ma-
nœuvre que l'homme de mer conjure tous les élé-

mens acharnés à sa ruine
, qu'il combat corps à

corps' avec les tempêtes, et qu'il sort victorieux
de cette lut'e ; c'est par elle qu'il échappe à son
ennemi trop tort , ou qu'il atteint son ennemi
plus faiWe ; c'est par elle enfin qu'il assure à sa

patrie cette supériorité mariti-me , gage certain de
la considération dont elle jouira dans l'Univers.

11 Après l'art de la manœuvre , la connaissance
la plus nécessaire à l'officier de marine . est la

science de commander aux hommes. Ce talent

naît de l'éducation et se fortifie par l'expérience

il est sur-tout nécessaire à la mer , où rien ne
protège un capitaine contre les entreprises de ses

subordonnés , où la plus sévère dbcipline est re-,

connue indipensable.

Il Un capitaine rendant la justice avec impar-
tialité , se montrant toujours le même dans toutes

les circonstances, prouvant à chaque instant aux
hommes quil commande, plus de talens, plus

de courage, plus de générosité, qu'ils n'en pos-
sèdent eux-mêmes , leur témoignant à propos de
l'estime et de l'amour ; ce capitaine , dis-je , éta-

blira entre lui et son équipage cette confiance

réciproque qui est le présage flatteur des plus écla-

tans succès.

Là se bornent les conseils de notre auteur ; on a

remarqué que l'étude des sciences , des arts et

des belles-lettres , n'était pas recommandée dans
son écrit ; il est cependant bien loin de la pros-
crire; il l'ajourne, et non pas indéfiniment; il

prouve bien au surplus qu'il ne l'a pas toujours
.ijournée lui-même. Sa lettre est écrite avec mé-
ihode , précision et clarté, et ce que nous en avons
cité a pu donner l'idée d'un style qui a de la force

et de la correction.

L'auteur a écrit en homme plein de ce qu'il a

vu , épris de son état et de la gloire qui en
doit être inséparable , ami de tous ceux qui veulent
suivre cette difficile carrière , ne soupçonnant pas
qu'on puisse y faire un pas rétrograde , une fois

qu'on y est entré avec les dispositions conve-
nables à l'éducation dont il donne une idée ; il

y appelle avec confiance le fils de son ami ,

promet de l'y guider avec un soin paternel; pour
prix des plus ludes travaux , du dévoîlmem le plus

absolu , de la fidélité la mieitx éprouvée , il lui

promet un b;au nom dans les annales de son
pajs. Celte récompense est la seule qii'cnvieut

les grandes amas, : c'est celle qu'il devait proposer
à son élevé ; c est vers elle que s'élèveront le* idées
de tous ceux qui en quelques insians auront lu cet

opuscule subiianticl et retommaiulabie.

S....

Dimanche g de ce mois , 1 athénée ( ci-devjnt
lycée) des ans. tiendra sa 70"' séance ptjbiique

,

à onze heures du matin , au local de 1 Oraioire
,

rue Saint-Honoré , sous la présidence du citojcii

Porcher
, membre du sénal-conservaieur.

Ll'VRES DIVERS.
Le petit livre de ?om paur l'an 12 ou départ de

Paris des courriers de la poste aux lettres, imprimé
avec autorisation de l'administration générale des
postes ; prix , i franc.

A Paris , chez Lccousturier l'aîné , rue jcan-

Iacques Rousseau , n" g , en face la poste aux
etiies, au Pèlerin blanc.

Dans les départemens , s'adresser aux directeurs
des posies.

Le petit livre de Poste , fait avec le même soin
et la même exactitude que l'ordre général du départ
imprimé en l'an 7 , indique les endroits où sont
établis les bureaux de postes aux lettres , en les

dénommant par leurs véritables noms , les dépar-
temens dans lesquels ils sont situés , et les jours
de départ de Paris.

On trouvera à la suite les jours de départ pour
les \illes et pays étr.ingers avec la distinction de
ceux pour lesques il faut affranchir , de ceux pour
lesquels on est libre d'affranchir , et de ceux enlin

pour lesquels on ne peut afi'ranchir.

Vient après un èiat des communes et de tous les

endroits oe la banlieue de Paris
, qui sont servis

par la poste de Paris.

Le tout est terminé par des observations -pour
l'utilité du public.

Nota. On trouve à la même adresse le Diction-
naiie géographique des postes aux lettres ., 3 vol.

in S". Prix, 18 fr.

Principes de la grammaire allemande , rapprochés
de ceux de la grarrvmaire française et latine

; par
F. L. C .1. l.euchseuring , professeiir de langues à
Reims , I vol. in-8°. Prix, 3 fr. 5o cent. , et 4 fr.

5o cent, franc de port.

A Reims , chez Brigot , imprimeur-libraire ; et

à Paris , chez Blanchon , libraire , rue et hôtel

Serpente , n° 14.

Un mois de l'olie , poëme en huit chants , avec
cette épigraphe :

: _ Nous nq vivons que deux iostaas ,

2ii'il eu soit un pour la Folie.

Petit in-i2. Vaucluse.an 11. — A Paris , chez les

marchands de nouveautés.

COURS DU CHANGE.
Bourse d'hier.

Changes étranger s.

A 3o jours. .\ 90 jours

Amsterdam banco.

Gourant. . .

Londres
Hambourg
Madrid vaies

Effectif

Cadix vales

Effectif

Lisbonne
Gênes effectif. . . .

Livoume
Naples
Milan

Francfort

Auguste
Vienne
Pétersbourg.

Lyon
Marseille...

Bordeaux.

.

Montpellier

Genève
Anvers. . .

.

54 I
56 i c.

s3 t. 20 c.

191 *
I. c.

14 f. 95 c.

t. c.

14 f. 90 c,

4 f. 67 c.

5 f. 10 c,

7I ig» 6p.6'
pair.

! f. 55 c.

f. c.

5 p. a 2oj.

5 p. à 95 j.

i p. à 20 j.

pair à i5 j.

54fl
56ià 57

33 f. 5 «.

.89^
f. c.

14 f. 75 e.

f. c.

14 f. 70 c.

4 f. 6î c.

5 f. 2 c.

I f. 90 c.

EFFETS PUBLICS.
Cinq pour cent consolidés , jouis, de germ. fermée,

7</em.Jouissance du l'rveiid. an XII. 5a fr.

Bons an 7 fr.

Bons an S fr.

Ordon. pour rescript, de domaines.. gi fr.

.'^ct, de la banque de Fr J ii o fr.

A Paris , chez H. Agasse
, propriétaire du MouiTew,

tue des Poitevins , n» i3.



GAZETTE NATIONALE ou LE MONITEUR UNIVERSEL.
A dater du ; nivôse an 8, les Actes du Gouvernement et des Autorités constituées , contenus dans le Mon itbur , stnt offu^tls.

N" 8. Samedi
, 8 vendcmiaire an n de la République { i" octobre i 8o3.

'

EXTERIEUR.
RUSSIE.

Pétersbourg , le s sept. { tS fructidor.)

\J N lancera demain à l'eau un nouveau vaisseau

de ligne en présence de la famille impériale.

— On a annoncé pour le n de ce mois , jour

delà fête del'etnpereuretde l'Ordre de Saint-Alexan-
dre de Newsky , wauxhall et bal masqué au palais

de la Tauride.
— Le lieutenant-général Beklescbeft' a été nommé

gouverneur militaire de Cherson ; ei le marquis de
Traverse , commandant en chef de la flotte de la

Mer-Noire , a été nommé inspecteur du quatrième
icgiment de marine.
— De tous Ks points de l'Empire , on mande

que la récolte a été des plus belles.

SUEDE.
Stockholm , le g sept. ( 5Si fructidor.)

S. M. ayant ordonné , le 23 juillet , qu'en vertu

d'un arrêté pris à la diète de Norkoping , en l'année

jSoo , la réalisation des billeis des dettes du
royaume commencerait le 2g août de cette année :

cette mesure si favorable au commerce et à l'in-

dustrie de la Suéde s'exécute en ce moment , et

on l'a fait annoncer par tout le royaume. Les
nouveaux billets de banque sont déjà en circu-

lation ; ils seront reçus en paiement des impo-
sitions. DANEMARGK.
Copenhague , le 17 sept. [3o fructidor.)

Les acuonnaircs de la compagnie asiatique s'is-

semblent après-demain pour fixi:r le prix des ac-

tions qui seront chacune , à ce qu'on croit , de
io rixd.

— Le gouvernement ayant été informé que l'épi-

zootie qui régnait en Lithuanie , avait enliere-
mant cessé, a adressé une circulaire à tour les doua-
Hieis du Dmemarck , de la Norwege et des du-
chés

, pour leur enjoindre de ne plus exiger des
vaisseaux les certihcats qui avaient été prescrits a
ce sujet.

INTÉRIEUR.
Paris , le 7 vendémiaire.

Boulogae , le 6 \

Soutt , général de U- garde , càti: natidnnl in chef
le camp de Saint-Omer , au Premier CojvirjL.

Citoyen Premier Consul ,

HiERà II heures du matin, une division de
onze bâlimtns anglais est venu mouiller à 1 est du
Fort-Rouge de Cilais , à la portée du canon du
ton, et a commencé à jetter des bombes. Le
Fort-Kouge et les batteries des dunes et du Fort-
Risban lui ont vivement répondu. Plusieurs de ces
bàiimens ont éprouvé des avaries telles qu'ils ont
été obHgés de quitter la ligne. Toutes les bombes
des ennemis sont tombées dans les fossés , sur la

plage et dans le port , mais sans causer de danger.
Une est tombée dans la cour de la maison Desîin

;

une auîre est tombe c sut la prison de la ville , et
a blessé grièvement un prisonnier anglais , le
seul individu qui l'ait été de noire côté.

Cependant le capitaine de vaisseau Saint-Haéuèn,
commandarit la division de la flottille qui se trou-
vait en relâche à Calais , est sorti du port aussi-
tôt que la marée le lui a permis . pour se mettre en
rade , et , selon les circonstances , continuer sa
roule vers Boulogne ou aider à la délense de la

ville. L'ennemi avait déjà cessé son bombardement.
Le capitaine a continué sa route pour doubler
les caps Blancs et Grisncz.

A l'apparition de la flottille , les bâtimens en-
nemis ont manœuvré pour s'élever au vent. La
floitille arrivée à la hauteur de Saugate , le combat
s'est engagé ; mais les enr.emis n'ont pas pu arrêter

un instant la marche de la tlottitle , qui a mouillé
à trois heures après midi , en rade de Boulogne.

La flotille n'a perdu dans ce combat que deus
hommes; deux ont élé blessés. Tout me porte
à penser que les pertes de l'ennemi ont été beau-
coup plus considérables.

Le 6 vendémiaire , une autre division de la

flotille a été attaquée au cap Grisnez . par l'en-

nemi qui était fort de p'us de 20 bâiimens à
3 mâts. Le vent a manque ; la flotille a navigué
sur ses avirons. L'amiral Biuix

,
qui avait dirigé

la marche de cette division , doniîa ordie au
contre-amiral Magon de partir de Boulogne pour
venir à sa rencontre. La jonction s est faite à la

hauteur du fort de Croy. Un combat s'est engagé ,

à la suite duquel l'ennemi a été obligé de prendre
le large, non sans avoir beaucoup souffert ciu feu
rasant de nos bateaux , et la division de la flotille

est entrée triomphante à Boulogne.

Les troupes qui étaient à bord de la flottille

ont lait à-la-jùis l'office de marins , de canonniers
et de soldats : i)s ont été tantôt à la rame et tantôt

au canon avec leur gaîté et leur décision ordi-

naires. Ces deux petites expéditions font le plu»

grand honneur aux ofUciers de marine. Avec de
frêles bateaux . ils ont alTronié des bâiimens de
hautbord, pouvant disposer d'un plus grand nombre
de canons que ne pouvait le faiic la division de
la flottille avec laquelle il^ étaient cngai^és. je dois

aussi reconnaître les bons services de l'artillerie

et de nos batteries de côtcs.

Salut et respect. Signé , SoLLT.

ACTES DU GOUVERNEîilENT.
Saint-Cloud , le i3 fructidor an ii,

Li. Gouvernement de la République arrête :

"Art. I''. Il sera employé une somme de i5 millions en l'an 12 pour les

travaux extraordinaires des ponts et chaussées , non compris ce qui sera

accordé pour l'extraordinaire des routes , dont les travaux à faire seront fixés .

dans le courant du mois de vendémiaire , sur les états qui seront remis de
<e qui a été fait en l'an 11 , de ce qui reste à faire , et des fonds qui restent

disponibles.

Û. Cette somme de i5 millions sera distribuée de la manière suivante

savoir :

'l*. Travaux des routes du Simplon , du Mont-Cénis , du Mont-
Genêvre et de Vintimille , deux millions, ci 2,000,00

s°. Travaux de grands ponts , un million , ci 1,000,000
3°. Travaux des quais Bonaparte et Desaix , cinq cent mille fr. ci 5oo,ooo
[J^ota ce qui sera avancé pour ce dernier quai sera remboursé par

la commune de Paris.
)

4°. Creusement et réparations des canaux de la Belgique , cinq
cent mille francs , ci Soo.ooo

5°. Dessèchement des marais du Cotentin , cinq cent mille francs , ci Soo.ooo

6". Dessèchement des marais de Rochcfort , un million , ci 1,000.0

7°. Navigation intérieure , deux millions cinq ceat mille francs , ci 2,5oo,ooo

8°. Ports maritimes, trois millions, ci 3. 000. 000

g". Travaux du canal de Saint-Quentin, deux millions , ci 2,000,000

10°. Travaux du canal d'Arles , cinq cent mille francs , ci. 5oo,ooo

II. Travaux du canal pourjoindre là Villaine à la Rauce , cinq
cent mille francs , ci. . . .

18°. Travaux du canal entre Dijon et Dole, cinq cent mille

francs , ci

i3°. Travaux du canal de.Blavet , cinq cent mille francs , ci

5oo,ooc

5oo.oofi

5oo,ooo

ToT,\L 1 5 ,ooo,oot

III. Le ministre de l'intérieur remettra vendredi prochain, le projet de dis-

tribution de ces fonds entre les diSérentes localités.

IV. Les ministres de l'intérieur et du ' trésor - public , sont chargés de
l'exécution du présent arrêté.

Le premier consul , signé, Bonaparte.
Par Le premier consul

,

Le secritaire-d'étal , signé , H. B. Maret.

Répartition de deux millions destinés pour fan 12 nux travaux dts quatri
routes neuves ouvertes dans les Alpes.

Continuation des trsvaux de la route du Simplon dans toute
son étendue entre Saint-Laurent , dans le jura , et Algoby dans
le Valais 7 00,000 ïr.

Du Mont-Cénis 700,000
Du Mont-Genêvre dans toute son étendue , entre le pont

Saint-Esprit et Suze 3oo,eoo
De Nice à Vintimille 100,000

1,800,000

Fonds en réserve. ... ^ 200,000

RtPARTifwN de la somme de 1,000,000 , destinée pour Van 12 , aux constructions

et réparations des grands Ponts de la Republique. [Airété du ii Jructidor an 1 1.)

DEPARTI
DESIGNATION DES PONTS.

SOMMES

reparties-

Alpes-Maritimes .

.

Aidennes.

Cher

Côte-d'Or

Drôme.

Eure <

Indre-et-Loire . . .
(

Landes <.

Loir-et-Cher

Loire

Loire ( Haute ) . .

.

Loire-Inférieure .

.

j
.Vlaine-et-Loire. .

."

Marne (Haute)

Nièvre

Pyrénées (Basses).

.

Pyrénées (Hautes).

Rhin (Bas)

Saône-et-Loire.

.

joooo

10000

Seine

Seine-Inférieure .

.

Seine-et-Marne. .

.

Vaucluse .

Yonne . .

.

Pont du Var

Pour commencer la construction du pont de
Givet, indépendamment de 40,000 fr. accordés

sur l'an 1 1 . par arrêté du 21 thermidor an i r

.

Pont de la Charité et autres

Pont aux Chèvres, route de Paris à Lyon
Pont sur le Roubeau , à Montéliraart. . 20000
Pont sur l'Isère ; ce ponLsera terminé en

'.^i^ '3 1 00000
Pont dEngouville

Pont de l'Arche

Pont de Tours

Pont d'Aire locoo

Pont de Saint-Severe icooo
Poht de Blois

Pont de Roane '

Pont de Vieille-Brioude

Ponts de Nantes

Pont de Ce 3oooo
Pont d'Angers loooo

Pont de Baiigé 5ooo

Pont de Joinville

Pont de Cosne

Pont de Sauveterre et autres ,

Pont de la Hiellardere

Pour coniinuer le pont de Strasbourg à KehI. . .

.

Pont de Chàlons

Ponts de Paris , Sèvres , Saint-Cloud , Neuillv , )

Saint Maur et Chaienton |

Pont de Rouen 1

Pont de J>Iemours
|

Pont de la Durance , à Bompas )

Pont d'Avignon ; des actionnaires se sont réunis

pour le construire

Pont de Saint Florentin

Fonds en réserve.

Total .

20000

25ooo

20000

1 00000

20000

3oooo

40000

3oooo

50000

I3O0O

ICOOO

liooo

loooo

5oooo

6000

5oooo

9000

60000

100000

2000a

yooooo

100000
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Ârl'artilioii ite la sovunt de 5oo,ooo/r. , destinie pour l'an 12 , aux travaux des

quais DûAAfARTE et DesatK. [Antiédu 'ïi Jiuctidor an 11.)

Pour terminer le quai Bonaparte 3oo,ooo fr.

Pour terminer le quai Desaix 200,000

30Q,OU0

DESIGNATION DES TRAVAUX.
OF.S DEPARTEMENS.

K/j'Iirtilioii de la somme de 5oo,ooo_/"r. , dcsùnu pour l'an lî aux crtustmens

- rt upniation des canaux de la Belgique. ( Ai relé du iS fructidor an 11.)

Cette répartition sera faite entre les départcmens du Pas-de-

Cabis , du Nord , de la Lys et de l'Escaut , api es l'emploi des

tonds extraordinaires accordés sur l'an 1 1 , époque à laquelle la

proportion des besoins sera connue 5oo,ooo fr.

Rtp.iKTiTiON du fonds de 2,5oo,ooo/r. , accordé pour la navigation intérieure de

l'extraordinaire an. la
,
pat arrêté du Gouvernement du ii fructidor an ,i 1.

NOMS
DES DEPARTEMKNS.

DESIGNATION DES TRAVAUX.
reparties

fiàa Le RUône , port de la Balrae

Aisne L'octroi de la navigation est rétablie

Ailier Idem

Alpe; ;Haiiies).. . . Bords de la Durance _.

.

Ardéciie Rliône , bacs

Arcienues La iMcuse , les écluses , le canal de Sedan

Aube Ecluse d'AngUtre et de Plancy , approvisionne
ment des bois pour Paris

Bouches-du-Rhône Charges , canaux .,

Calvados Q'ia's de Caen

Clurcnte . Extension de la navigadon de la Charente

r Rivières de la Charente , de la Boutonne de h
Charente-Inféi'^. ./ Sendre

il Digues de risle-de-Rhé
1'

Cher Levées de la Loire.

Correze La Dordogne

Dordognc Escarpeu.ent de rochers dans la Dordogne

Drame Qusis de Valence , encaissement de la Drôrae. .

.

tbcaut Supplément pour le Polder-Marguerite , et autres

travaux de navigation , indépendans d'un fonds
exiraordinaire. — (Arrêtés des )g messidor,

7 thermidor, et 2 3 fructidor an n . ).

Earc Rivière d'Iton , la lane

Forêts Eicarpemens de rochers dans la Moselle

Gard Digues du Rhône

Garonne (Haute). La Garonne , le Tarn , l'Arriége

Girontle Demi-droit de tonnage ."

Hérault .Sur le produit actuel des canaux des étangs. ....

lUe-et-Vibine Eclus.;s

Indre-et-Loire.... Levées de la Loire

Isère Digues

Temmappes Sur l'octroi de navigation à établir

Landes Adour et Midouze ;

Loir-et-Clier Levées de la Loire

Loire-Inlèrieure . . La rivière de Loire

Loiret Levées delà Loire

Lot Continuation des écluses

Lot et-Garonne . . Epis sur la Garonne

Lys Canaux et rivières, ponts tournans , indépen-
dans d'un fonds extraordinaire. — ( Arrêtés

des 19 messidor, 7 thermidor et 28 tructidor

an IL.) .........

Maine-et-Loire. . . Ecluses et levées de la Loire.

Manche Digues de Quineville , digues et route de Quer-
quevillc

Marne Octrois de navigation établi

Mayenne Ecluses de la Mayenne

r.Ieuitiie Tr-tvaux sur la Moselle

Meuse Idem sur la Meuse

Meuse-Inférieure.. Idem

Mont-Blanc Digues du Rhône , épi sur le Guier

Mont-Tonnerre . . Sur l'octroi- de navigation établi

Moselle Répartition à la Moselle

Nèihes .(Deux). . . Celles de la tête de Flandres

Nièvre Bords de la Loire et de l'Allier

Nord Rivières et canaux sur le londs extraordinaire.

(Arrêtes des rgme3sidor,7 thermidor, 23 fruc-

tidor , an u )

Oise Sur l'octroi de navigation établi

Ourthe Travaux sur la Meuse , la Sambre et l'Ourthe. .

'' Pas-de-Calais.... Rivières et canaux, sur un fonds extraordinaire,

(.arrêtés des 19 messidor, i thermidor et

I

23 fructidor an 11)

Pyrénées (Basses). Travaux sur l'Adour

Pyrénées-Orient. . Sur la rivière de Perpignan

Rhin (Bas) 1 Digues et épis du Rhin

Rhin (Haut) lilem. Défense du fort Mortier

RUin-et-MùscUe... | Sur l'oclioi de navigation à établir

iSooo

5ooo

4000C

5oooo

4000

35f)Oo

i5oooo

120000
100000

3oooo

4000

loooo

3oooo

ia.ooo®

i5ooo

5 000

20000

i5ooo

20000

• 5oooo

i5ooo

looo

40000

lOooo

5oooo

5.0000

10000

3oooo

40000

60000

i5ooo

6000

4000

4000

soco

27000

5ooo

25ooo

25ooo

loooo

Soooo

200000

i5oooo

repaitKi

.{hôiie

Uoër

Sambre-et- Meuse.

Saône-et-Loire...

.

Sarthe

Seine

Seine-Inférieure.

.

Seine-et-Marne, .

.

Seine-et-Oise . . .

.

Sèvies (Deux) . . .

.

Somme
Tarn

Vauduse

Vendée

Vienne

Yonne

La Saône , levée Péracho , défense de Condrieux.

Sur l'octroi de navigation établi

Travaux sur les deux rivières , écluses

Levée , hallage sur la Saône et sur la Loire

Ecluses , entretien

Octroi de navigation établi

Octroi de navigation et demi droit de tonnage
,

établis

Droit de navigation établi ,

Idem ',

Divers travaux

Ecluse de Piquigny , chemin de hallage , etc

Ecluses de Lille et Rabastens

Secours pour les digues de la Durance et du
Rhône

Isle de Noirmoutiers , canal de Luçon

Travaux divers , plans

Grands réservoirs à construire pour augmenter le

flottage des bois pour .l'approvisionnement de
Paris

Fonds à laisser en réserve pour cas imprévus

Somme pareille ,

.

Soooo

20000

i5ooo'

Soooo

10000

65ooo

Seooo

40000

Soooo

Sooo

isSoos

2100000

400000

2 5 00000

Répartition du fonds de S,ooo,ooo fr. accordé pour les travaux des Forts
maritimes de commerce, de l'exercice an 12, par l'arrêté du Gouvernement
du i3 fructidor an 11.

l T E M E N s.

DESIGNATION DES TRAVAUX. SOMMES

réparti».

Deux-Nèthes

.

f
Anvers. Le port a un fonds spécial ; mais il faut -.

i pour préparer le balisage de l'Escaut /

Escaut.
I

Port de l'Ecluse , Sasde-Gand 20000
Lys Ostende. Digues, jcttées, bassin 1 i5oooo

f Dunkerque iSoooo >

°^ ^ Graveline. Digues et jettées 80000

Pas-de-Calais I Calais

Somme Ecluse et canal de Saint-Valery 1 i5oooo
r Tréport i5ooo -v

\ Dieppe 60000 I

Saint-Valery en Caux Soooo ^

Fécamp 20000 1

Le Havre 600000 J

Eure 1
Quillcbœuf '.

)

onfleur 120000 )

Seine Inférieure. .

60000

210000

looooo

725ooo

{ Ho
'\ ACalvados , . .

repartir aux autres ports ^0000

Manche Granville...

Ille-et-Vilaine Port-Malo , Solidot

Gôtes-du-Nord A répartit entre les divers ports

e Port-Launay ; demandes du préfet mari-

Finistere. / time de Brest 3«ooo

I
A répartir entre les autres ports 40000
Belle-isle 10000

Lorient 1 0000

Morbihan J Auray 3ooo

J
Vanne» loooo

' Port-Hallenguen 5oooo

f Croisic 1 5ooo

\ Paimbœuf. 5ooo

f Port-Sainl-Gilles 20000

\ Sables-d'Olonne Soooo

5ooo

1 Soooo

Loire-Inférieure ,

Vendée

Charente-Infér ••!
Reconstructions à la Rochelle sooooo

A 1 Islc-de-Khé 10000

Gironde I
Bordeaux, sur le droit de tonnage.

Royan.

Bayonne 5000

Saint-Jean-de-Luz 20000

Agdg iSooo

,,. , } Cette, sur l'octroi des vins et eaux-de-vie;
Hcraialt

, .

'

on propose néanmoins un supplément

de Soooo

Marseille , sur les droits de tonnage et de santé. .

U sera réparti entre lesautres ports du département.

Les port» du département ."

Nice ..;.....

La Corse ; Ajaccio , Bastia, l'Isle-Rousse , Lazaret.

Pyrénées ( Basses
]

Bouchas-du-Rhôn.

Var

.\lpes-Mariiimes. .

Golo

Fonds laissés en réserve ; cas imprévus.

Total

loooo

20000

5oooo

83oQO

5oooo

Soooo

25ooo

45000

looooo

Soooo

I Soooo

Soootj

232iOOO
475000

SOOOOOQ



Si

Réparlllion de la somrxt dt 5oo,ooo fr. , des tinte pour l'<in lî aux travaux du

canal entre Dijon etDôle. [Anîlé duiZ fructidor an ii.)

Grand canal de Bourgogne , travaux entre Dijon \

et Siiiu-]can-de-Lône , ci. 240,000 fr. \ 3oo,ooo fr.

Construction de moulins sur le canal de Dôle 60,1100 j

Canal du Rhône au Rhin, éclus», porte de >

Dôle , canal à la suite , 100,000 } 200,000
Autres travaux.. 100,000 )

5oo,ooo

Récapitulation des fonds extraordimiires aecardés pour l'an n par [arrêté du
Gouvernement du i3 fructidor an 11.

Etat. N" I". Travaux des quatre routes neuves ouvertes dans

les Alpes »,ooo,ooo fr.

N° II. Travaux des grands ponts. 1,000.000

N» III. Travaux des quais Bonaparte et Desaix 5oo,ooo

N° IV. Creusement et rép«r«tion de» cinaux de la

Belgique •. . . .V Soo.ooo.

N" V. Nsyigation intérieure B, Soo.ooo
N» VI. Pons maritimes...... 3,ooo.ooo

N» VI. Travaux du canal entre Dijon et Dôle ou du
grand canal de Bourgogne, et celui duRhône au Rhin. Soo.oo»

Dessèchement des marais du Gontentin 5oo,ooo

Dessèchement des marais de Rochefort i ,000,000

Travaux du canal de Saint-Quentin »,oqo o^o

Travaux du canal d'Arles. , 5oo,ooa

Travaux du canal pour joindre la Vilaine à la Rauce. .

.

5oo,oûo

Travaux du canal du Blavet 5oo,ooo

Total pareil à celui de l'arrêté i5,ooo,ooo

Certifié conforme.

te secrétaire-d'état , signé , H. B. Maret,

MINISTERE DU GRAND-JUGE.
Sur la demande du citoyen Bertrand Martin

,

comme ayant épousé Mavie-Louise-Rose Varenne,
seiile et unique héritière de Frai!çoi(-Jacques-Jo-

sepli Laurent Varenne son frère , originaire de l'a

conniume de BoUene , département de Vaucluse
,

el domicilié à Arles,

Le tiibunal de première instance , séant à Ta-
rascnn , département des Bouches-du-Rhône , a

ordonné , par jugement rendu le 3o thermidor

an 1 1 , que parderant le citoyen Mourret , l'ua des

iuges , et coniradictoirement avec le commissaire

du Gouvernement , il serait procédé à la preuve
par témoins , pour constater l'absence du citoyen

FiaïKjois-Jacques-Joseph-Laurent Varenne , pour
ensuite être statué ce qu'il appariiendrait.

Par jugement rendu par le tribunal de première

instance sé.int à Moulins, le 25 fructidor dernier
,

sur la requête présentée gar Ursin Duchet et Mar-
guerite Bouchicotsa (emme , tendante à faire cons-

tater l'absence de Piçrre Bouchicot, originaire de

Irurcy-le Sauvage,

Il a été ordonné , avant faire droit , que l'absence

dudit Pierre Bouchicot , fils de Claude Bouchicot et

de Marie Sirot , ses peie et mcre , serait constatée

par enquête confoiraément à la loi.

Par jugement rendu le 14 fructidor an 1 1 , le tri-

bunal de première instance séant à Turin , dépar-

tement du Pô , a ordonné qu'il serait? procédé par-

devant le citoyen Layolo , l'un des juges , conira-

dicloiremeni avec le commissaire du Gouvernement,
aux enquêtes nécessaires pour constater l'absence du
citoyen César R.ijiiOne qui , depuis plus de quatre

ans , n'a point donné de ses nouvelles.

MINISTERE DU TRESOR PUBLIC.

faiement de li dette publique . à effectuer du lundi

. 10 vendémiaire an 12 , iiu samedi i5 , savoir :

2"= Semestre an 1 1.

Cinq pour cent coniolidés.

Biir. «" 1". lettres A, P, du nuinéto 1 à i5oo

i B 33oo
3 D 3700

4 G , It 1 5oo
5 L, 3400
i M , N , O 1100

7 ,E, I,J,S 1000
8 F,T, X, ï, Z 1200

^ 9 c,K igoo

10 o, R , lî, V, w . . . . 1 100

Lorsqu'un rentier qui aura en son nom plusieurs

inscripiions cinq pour cent consolidés , sera appelé

sur l'affiche pour le paiement d'ttnc de ses ins-

criptions , il pourra en mênie-tems présenter toutas

ses autres inscriptions , quelques soient leurs nu-
méros ,

pourvu que chacune de ces parties n'excède

pas 1000 Ir. par semestre. Si elles passent cette

somme , il ne pourra être payé avant son tour.

Pensions des veuves des défenseurs de la Patrie.

4' tiimestre de l'an 11.

But. Il" II. Depuis le n° 1" jusqu'au a° 2000.

- Les lundi, mardi , et mercredi, 10, 11 et 12

vendémiaire. . ,,

Ptaemens des semestres arriérés.

Bur. n° 1

1

. (
Pensions des veuves des défenseurs de

la Patrie. )
;= semestre an S, i=' et 2= semestre

an g ,
1'=' et 2= semestre an 10 , le jeudi i3 ven-

démiaire ; en mandats sur la Banque de France.

Jdem. (CAnq pour cent consolidés , dette viagère,

et pensions civiles et ecclésiastiques. ) i'='seraestre

an g , le vendredi 14 vendémiaire; 2= semestre
an 9 , le samedi (5 vendémiaire ; en luandais
sur Jn Banque de France.

les buieaux de paiement seront ouverts depuis
neuf heures du malin jusqu'à deux.

MÉLANGES.
Il a été long-tems à la moded'adrairer les Anglais

,

de préconiser leurs mœurs et d'exagérer la corrup-
tion des autres nations. Un Anglais a pris soin
lui-même de faire cesser cette erreur.

L'oiivrage que M. Colquhoun a publié mérite-
rait d'être traduit dans notre langue. Peut-être la

comparaison entre Paris et Londres serait-elle avan-
tageuse à la premiei'e de ces deux capitales. En
attendant, nous publions l'extrait suivant du livre
de M. Colquhoun. C'est d'un Anglais même qu'il
faut apprendre que sur 800000 habitans qui peoplent
cette grande cité, il y en a iiSooo qui n'existent
que par le désordre et le brigandage.

Il faut obsctver que l'auteur prétend qu'il aurait
pu rendre la liste encore plus grande.

Extrait d'un Traité sur la police de /a ville de
Londret , contenant le détail des divers crimes
et délits qui attaquent la sûreté et la propriété
tant privée que publique : par M., Colquhoun ,

écuyer-magistrat de Middlesex, Surry , etc. , de la

cité , de la Tour de Londres , etc. — A Londres
,

chez Dilly-Poultry. — I7g7.

Page 7 de la préface :

Apperqu du nombre des personnes que l'on suppose
nexiUer dans Londres quepar des moyens criminels ,

illicites et immoraux.

\°. Les voleurs de profession , voleurs avec effrac-
tion et de nuit, voleurs d: grands chemins , filous,
pirates de rivières , teus complettement corrompus

,

et dont plusieurs ont fini leur éducation dans lei

prisons (i) des rades ou à Botany-Bay. N. B. Le
retour de la paix augmentera beaucoup
cette classe, que l'on peut estimer à,.. aooo

2°. Ceux qui font profession publique de

recélage d'objets volés , et dont huit ou dix
,
sont opulens 60

3°. Les fauxraonnayeurs, tant de pièces
du pays que de l'étranger , y compris les

fondeurs , ceux qui les blanchissent et ceux
qui les mettent en circuledon 3ooo

4». Les voleurs escrocs et filoux qui
vivent en partie du fruit de leur travail

et en partie de leurs déprédations. 8000

5°. Les voleurs de rivières ^ Sous cetto

dénomination sont comprises toutes les

diverses bandes de coquins qui se forment
parmi les ouvriers du port , des arsenaux ,

ceux qui conduisent les allèges , les curcurs
du port , etc. , qui font naître des rixes

pour piller les bateaux de décharge.... s5oo

6°. Les juifs vagabonds qui courent de
rues en rues , excitant les domestiques et

les enfsns à voler, et les paient en argent
de mauvais aloi ;

.

sooo

7". Les gens qui tiennent de petites

boutiques de féraille , de chiffons , de
recoupes et lizieres de drap ; boudques
de friperies , petites boutiques de bou-
cherie et les préteurs à la petite semaine ,

qui tous en général sont des receleurs de
vols domestiques 4000

8°. La classe des gens suspects , vivant
de ce qu'ils peuvent piller en passant , et

qui font circuler fargent de bas alloi. Ces
gens sont ostensiblement des marchands
de tanellcttes , des aniers, balayeurs de
rue , ramoneurs , marchatids de lapins

,

ae poisson , de fruits ; montreurs d'ours;

de» gens qui élèvent et vendent des chiens,

et qui dans le fait les volent. 1000

g". La classe composée de porteurs dans
les magasins de marcbatadises , d'hommes
de peine, de manœuvres et de sous-com-
mis auxquels «ri conjie beaucoup d'objets .,

et qui pillent par peiitc-s parcelles les per-

sonnes qui les emploient , et de manière
à n'être pas découverts. Estimés à 35co

(1) CcB prisons aoijit de

( 1 0°. Celle des escrocs
, pilliers de tripots

ide jeu, composée d'hommes fainéans et
dissolus , qui n'exercent aucun état hon-

I nête,ct qui n'existent principalemept que
par des manœuvres frauduleuses dans la

loterie , lesquels , durant la saison , sont
appelés hommes de Maroc , chevaliers du
gourdin , commis , députés - commis , et

qui , dans tout antre tems , font le métier
de revendeurs , porteurs de balles , ma-
quignons et voleurs de chevaux ; teneur*
de table de jeu de E. O. dans les foires ,

et qui font circuler de l'argent de faux
^loi 7440

II». D'autres classes que je n'ai pas dé-
crites ci-dessus , mais dont je ferai men-
tion atsx pages 148— 158 loos

12°. Ces gargottrers frauduleux et dis-

solus , qui se lient d'intérêt avec des
gens de mauvaise vie . et qui , pour aider

leurs compagnons de fraude et d'ini-

quité , souffrent que leurs maisons soient

lea rendez-vous de voleurs, d'escrocs , et

des gens qui donnent circulation à la

tausse Hionnaie 1000

i3°. La classe des sous -commis à la

douane et à l'accise , y compris le? sur-

numéraires et rats -de -caves , qui sont

pour la plupart de connivence pour
ffauder les droits , et qui partagent avec
les fraudeurs ; et ce , parce que le peu
qu'ils reçoivent sous le nom de sabires ,

ne peut pas les faire subsister ioo«.

140. Une classe nombreuse de per-
sonnes qai tiennent des petites bouti-
ques où l'on vend aux paUvres gens ce

qui leur est nécessaÎTe pour l'usage ordi-

naire , comme thé , chandelles et autres

provisions. Le nombre total peut en être

évalué à 10,000 dans la métropole, et

l'on sait qu'une certaine proportion de
certe classe , a-nsi que des perits bou-
chers , trompent leurs pratiques , sur tout
celles auxquelles ils font quelque court
crédit y en se servant de faux-poids , sans

qu'il y ait de remède contre cette fraude ,

''

excepté dans la paroisse de Mary-Le-
bonne 35o»

iS". Les domestiques des deux sexes,
\

les portiers , garçons et valets d'écurie
,

postillons , etc. etc. qui sont sans emploi,
ordinairement pour cause de mauvaise-
conduite et perte de réputation , et dont
les moyens d'existence doivent être sus-

pects : on peut , dans tous les tems, , les

estimer à. ioooo

16". Les personnes communément ap-

pelées jambes noires ,. qui se livrent à la

passion du jeu ou qui en font leur état

,

et qui , à cet effet , fréquentent les maisons
de jeu , lesquelles sont au moins au
nombic de quarante dans le quartier de
Westminster , et oii l'on tient les ban-
ques de pharaon , de rouge ou noir etc. etc.

Cinq de ces banques se tiennent dans les

maisons de dames d'un certain rang , qui
,

chaqiie soirée , reçoivent 5o liv. sterl. et

le 8= des profits ; sept sont maintenues
par souscription ; cinq ont des pratiques

qui leur sont particulièrement attachées;

et dans treize autres on admet les étran-

gers , et tous les gens qui mènent une
vîe dissolue , et qui y sont préieratés ou
connus comme appartenant à la fraternité

desjouetirs. Les propriétaires de ces mai-
sons font les frais d'un souper, de vin ,

-
-

etc.
,
pour leurs pratiques s«bo

17°. Les roués , et de jeunes dissipateurs ,.

sans expérience, hvrés à des plaisirs crimi-

nels ; les gens perdus de réputation et pro-

digues qui soijt dans l'usdge d'entraîner les

autres dans la débauche . l'intempérance-^-— • ——

_

.'^ jeu et les ^cès de toute espèce 3i9oa



iS". Des étrangers qui en grande partie

n'existent que par le jeu 5co

19''. Des entreracteuses qui tiennent de
mauvais lieux et des appartemens pour
les prostituées sooo

20". Des malheureuses de toutes espè-

ces , qui ne se soutiennent principalement
ou même entièrement que par la pros-
titution 5oooo

21°. Des étrangers sans ouvra;4e qui se

rendent à Londres pour y trouver de l'em-

ploi. Ils y viennent sans recommandation
par suite de leur mauvaise conduite dans
leur pays. Dans tous les tems , le nombre
en est estimé à 1000

S2°. Des ménétriers ambulant , chan-
teurs de vaudevilles et ballades , montreurs
de marionnettes , des Bohémiens , etc.. i5oo

sS». Un nombre de malheureuses livrées

à l'ivrognerie et à la boisson de liqueurs
fortes , de filles et garçons sans moyens
d'existence, courant les rues pour y ra

masser des retailles de toute espèce, de
vieux doux et métaux , des chiffons ,

verres et bouteilles cassés , du papier ,

etc. etc. , qui sont toujours à veiller

l'occasion de piller îooo

S4<'. Les mendians ordinaires et les va-
gabonds demandant l'aumône; évalués à
un pour deux rues '.

. . . Sooo

Total uSooo

Ce catalogue révoltant de la dépravation hu-
Biaine, ne comprend cependant pas une des-
cription complète de toutes les fraudes et de tous
les moyens deshonnêtes mis en usage. Il est

nécessaire néanmoins de rappeler au lecteur que
pour apprécier avec justesse la corruption morale
qui aflecie un si grand nombre d'individus , la

plupart trompés ou égarés par les tentatives et

les besoins qui les environnent , il faut la mesurer
sur une échelle proportionnée à l'étendue et

l'opulence incompaiable de la métropole , et à
l'immense valeur de ses propriétés mobiliaires.
Londres n'est pas seulement le grand magasin de
l'Empire britannique, mais aussi le' réceptacle
de tous les hommes oisifs et dépravés , je dirai

de presque tous les pays , mais très-certainement
de toutes les parties des Etais britanniques. Les
tentations de se procurer des plaisirs criminels ,

celles de la fraude , de la dépravation, y sont réunies
aux ressources offertes à l'honnête industrie et au
talent , et ks facilités pour se les procurer surpassent
toute imagination. Londres étant le siège du gou-
vernement , et le centre de la mode , des amuse-
liiens , de la dissipation , de l'extravagance et de la

folie, ce n'est pas seulement la plus grande ville

commerçante de l'Univers, mais aussi la première
ville de manulactures connue.

L'immoralité, la licence, le crime, font les

mêmes progrès que les richesses , et il est déplo'-

table qu'en même - tems que celles-ci se sont
accrues si rapidement , on n'a rien fait pour
corriger les premières»

VARIETES.
.
PeuT-iTRE croirait-on qu'il n'y a que les écrirains

politiques qui , en France , se sont élevés avec force
contre l'Angleterre et son ambition perturbatrice.

Cependant toutes les époques de guerre , avec
cette nation pins ennemie que rivale, sont mar-
quées par des traits échappés au génie littéraire oa
poétique , comme au génie de la politique et da
l'histoire.

Lors delà guerre de 1745 , Crébillon parlant au
nom de l'académie française , disait à Louis XV ,

en le félicitant sur les glorieux succès de cette

campagHe : n Non , sire , ne la donnez jamais à

I) l'Europe cette. paix tant désirée, que nos ennemis
11 ne soient hors d'état de la troubler. Qu'ils tom-
» beat ces audacieux , et que leur désolation
)i apprenne à la terre effrayée combien les forcçs

)i de la Francs sont redoutables , sur-tout quand
jj la sagesse et la valeur du monarque sont encore
!i au-dessus de sa puissance ! i>

Lors de la guerre de I7 55 , les Anglais prirent
3oo bâtimens marchands français nvant la dér.la-

ration de guerre ;, ils viennent de faire de même
en i8o3. Toujours mêmes principes de rapine

,

même droit des gens. C'est ce que fit sentir à ses

concitoyens , avec une énergique indignation et

une verve rare i soixante ans , M. de Coulangé

,

lorsqu il fit les vers suivant :

32

I A tant de perfidie ont-ils pu se résoni

. Quelle horrible injusiiLC ? El ne falhii

. Que des éclairs c

Que no,

S pirate5 fan

)ius précéd.

nt leurs bra

L la lbudr<

Ou

( des Afiicnins rivages

ons se montrent plus soumis ,

ais leurs cruels brigandages

.. Que dis-jc ? ces brigands , c(

)> Dont le nom dans l'histoire est cncor détesté ,

» Barbejotisse ci Dra^us ^ dans leurs courses avides

Ont eu plus d'équité.

Le poëte animant ensuite nos soldats contre les

Anglais , trace en quatre vers les causes de la gran-

deur et de la décadence anglaise :

II Ils ont cent fois troublé le repos de la Terre
,

M Et brisé les liens des nœuds les plus sacrés :

M Us ont seuls rallumé le flambeau de la guerre.. .

.

Qu'ils en soient.dévorés !

On croiroit que M. de Coulangé qui écrivait en
1755 cette poésie facile et forte, n'a pris la plume
que le lendemain de la violation du traité d'Amiens :

tant le gouvernement anglais ressemble toujours à

lui-même. Suivons le poëte quand il montre à nos

héros la victoire prête aies couronner :

des fêtes brillantes ,

.. Nos peuple:

" Et des Anglais domptés les enseignes sanglantes

Ombrager nos autels.

A cette mémorable époque , les poètes français

s'empressaient d'exciter la nation et l'armée contre

l'Angleterre. Pendant que M. de Coulangé produi-

sait son Ode sur les Anglais , M. Bret écrivait ses

Stances sur la guerre présente , et M. Barthe publiait

une Ode sur la prise de l'île de Minorque. Mars et

Apollon s'étaient également armés contre un peuple

corsaire [1).

BEAUX-ARTS.
Co D R s historique et élémentaire de Peinture ,

ou galerie complette du Muséum central de France.

Nous avons successivement annoncé les livrai-

sons de cet ouvrage jusqu'à la onzième ; les dou-

zième , treizième et quatorzième livraisons ont paru

depuis notre annonce. La quiazieme paraît en ce

moment.

Cette livraison est composée des sujets suivans:

Enée et ânehise , tableau duDominiquin , dessiné

par Langlois le jeune, gravé par DevillicretMassard.

VAnnoncialion de Gentilechi , dessinée par

Bourdon, gravée par Chataigner et Villeray.

Lt Passage du Bicq , tableau de N. Berchem
,

dessiné par Lecomte , gravé par Duplessi- Bertaux

et Dequevauvillier.

Lfn Taysage de Poelenberg, dessiné par Gregoiius,

gravé par Fiihot et Niquet.

Le portrait de Cromwel , par Faes , dessiné par

Trézel et gravé par P. A. Massard.

Et Vénus génitrix , statue de marbre de Paros ,

dessinée par Montagny et gravée par Bourrois.

On souscrit toujours à Paris , chez Falhot, artiste-

graveur, éditeur , rue des Francs-Bourgeois , place

Saint-Michel , n° 785.

Couri d'Anatomit et de Physiologie.

A. E. Tartra , chirurgien du premier dispen-

saire, membre des sociétés de médecine, médi-

cale d'émulation , de Paris , etc. commencera ce

Cours , lundi 10 vendémiaire de l'an 12 , à six

heures du soir , et le continuera tous les jours

à la même heure , excepté le dimanche ; dans son

amphithéâtre , rue des Deux-Portes , n" 3 , vis-à-vis

la rue Yacynthe , près la place Maubert.

On conviendra à la première leçon de l'heure

définitive pour le reste du Cours.

Il y aura plusieurs salles de dissection , et les

élevés seront exercés aux préparations anatomiques
ainsi qu'à la pratique des opérations chirurgicales.

t) Expressien de M. Bret dans ses stances adressé

jis XV, : voici la strophe-:

(( De la justice qui t'éclairc

t» Tu pensas qu'un feuple corsaire

" Reconnaîtrait enfin la voix.

I L'Europe.entière a vu ta clémence inutile, • . . *«

LIVRES DIVERS.
Almanach des ails, peinture, sculpture, archi-

tecture et gravure , pour l'an n , contenant l'in-

dication exacte des différentes écoles de Paris ,

et des concours qui y sont établis . do l'orgjni-
sation des musées, des principaux nionumcns pu-
blics et des objets d'art qu'ils contiennent ; le nom
et l'adresse des artistes dans tous les genres ; le

titre de leurs principaux ouvrages et de tous les

objets relatifs aux arts 1 estampes, recueils , livies

élèmentaites, etc. , qui ont paru dans le cours de
l'an it.

Ouvrage utile aux amateurs et aux artistes de
Paris et des départemens , ainsi qu'aux étrangers
qui séjournent dans cette ville. Un volume in-12

,

avec frontispice. Prix ï fr. 40 cent.

A Paris , chez C. P. Landon , peintre, éditeur
des annales du musée et des nouvelles des ans ,

quai Bonaparte , n". 23.

Code civil, contenant la série des lois qui le

composent , avec les motifs , les rapports faits au
tribunat , et les discours prononcés au corps-

législatif; suivi d'une table raisonnée des matières;
par l'auteur du Dictionnaire forestier ; liv. III ;

I vol. in-8°.

Prix , 2 fr. et franc de port 2 fr. 75 cent,

A Paris , chez Garnery , libraire , rue de Seine.

On trouvé chez le même , le Livre premier du
même ouvrage , un gros volume in-S°, 3 Ir. 5o cent,

et franc de port 5 fr.

Méthode simple et ficile , par demandes et per
réponses, pour apprendre rapidement et sans con/u-

sion la musique; suivie des princioes du violon et

de l'explication des termes italiens les plus usités

pour l'indication des mouvemens ; terminée par
des observations sur la musique , avec plusieurs
planches; par F. M, , ancien professeur de musique.

Un vol. in-12. Prix i fr. 5o c. , et 2 fr. franc de
port.

A Paris, chez Michelet , imprimeur - libraire ,

rue Montmartre , n° 224 , entre les rues Mandar et

Ticquetonne.

SunE des éditions stéréotypes d'après le procédé
de Firmin Didol , en vente à Paris , chez Pieire
Didot l'aîné , imprimeur , rue des Orties, galeries

du Louvre , et Firmin Didot , libraire , rue de Thion-
ville , n°^ 116 et iS5o.

Oraisons funèbres de Fléchier , de Mascâron ,

Bourdaloue et Massillon , 2 vol. in-i8.

Prix, broché, papier ordinaire , i fr., go cent. ;

papier fin , 2 fr. 70 cent. ; papier vélin , 6 franc»

20 cent. , et grand papier velin 9 fr. 20 cent.

COURS DU CHANGE.
Bourse d'hier.

Changes étbanoers.

Amsterdam banco.
Courant. . .

Londres.
Hambourg
Madrid vales

Effectif

Cadix vales

Effectif

Lisbonne.
Gênes effectif. . . .

Livourne
Naples
M/Ian
Bâle...
Francfort.

Auguste
Vienne
Pétersbourg

A 3o jours.

56 f e.

23 f. 20 c.

191 i
f. c.

14 f. 95 c.

f. c.

14 f. go c.

4 f. 67 c.

5 f. 9 c.

7' 19 • 6 p. 6*

pair.

2 f. 55 c.

f. c.

Lyon
Marseille...

Bordeaux. .

Montpellier

Genève...

.

Anvers. . .

.

Changes.
5 p. à 2 0J.

i p. à s5 j.

2 p. à 20 j.

pair à i5 j.

A go jours.

54HH
56ià 57
s3 f. 5 c

14 f. 75 c.

f. c.

14 f. 70 c.

4 f 6ï c.

5 f. se.

• P

I f. 9a c.

8 p.

« P-
S p.
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EFFETS PUBLICS.
Cinq pour cent consolidés , jouis, de germ. ferniée.

irfem.Jouissancedu I" vend.an XII. Sa fr. c.

Bons an 7 fr. c.

Bons an S fr. c.

Ordon. pour rescript, de domaines.. gi fr. c.

Act. de la banque de Fr 1 1 10 fr. c.

faut adresser Us lillrtt. t'argtnt it t4i tjjcli. franc de port

,ut comprendre dans les envois le port des pays où l on oc

faut avoir sein
, pour plus de siirrte . de charger cellea qa

tit da 2â fnaci pour

itoyen ACASSK
,
propnétaire de cejoui

affranchir. Les lettres des départemens

Sofraoci pour li

mal , rue des Fo

affranchie

f heures du matii

100 francs pour 1'^

18. To\u tu iffili, sani I

lt point retirées de la po

jusqu'à cinq he

A Pari* , de t'irapriinerie de H. Agasse, propriétaire du Moniteur , rue des Poitevins , n» i3.
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EXTERIEUR.
DANEMARCK.

Copenhague , i 7 septembre [ 5qfructidor. )

\J N remarque que , depuis un an , il n'est

mort qu une personne de la petite-vérole. On doit

te bienfait à la sagesse du gouvernement ,
qui a

pris tous les moyens pour introduire l'inoculation

de U vaccine.

— Une grande partie de la cargaison du vaisseau

le Dantmarck , arrivé dernièrement de la Chine ,

ayant été avariée par l'eau de la mer , on a jeté

? l'eau une grande quantité dé café et de thé Cette
perte est d'autant plus sensible , que ces denrées
augmeaient continuellement de prix.

— La récolle enNorwege n'a pas été aussi bonne
qu'on l'espérait ; elle a cependant été meilleure que
celle de l'année dernière.

-^ La frégate danoise le Triton et les deux fré-

gates russes , destinées à faire le tour du Monde ,

ont rais à la voile , le i5, d'Elseneur pour la mer
du Nord.

A L L E M A G N E.

Vienne, le 1 7 septembre [5ofructidor.
)

Les droits sur rexporiation des laines du pays

ont été portés de 12 flor. à 3ô flor. P.ar celte aug-
mentation , on n'a pas seulement en vue l'amé-

Jioration des finances ; on veut encore empêcher
Ja trop grande exportation , et favoriser par là les

fabriques de l'intérieur.

— Le nouvel archevêque de cette ville a fait

inviter , ces jours derniers, les membres des con-
jistoires et les ministre! luthériens et réformés de la

capitale à vouloir bien l'honorer de leur visite ; il

les a réunis à un dîner , où ils étaient mêlés à un
grand nombre d'ecclésiastiques de son église ; et

après le repas , il leur a adressé un discours plein

d'onction et de charité religieuse , et dans le meil-
leur esprit de paix et de tolérance chréiienue.

Du \^. septembre (1=' complémentaire.)

M. le baron de Hugel est arrivé de Ratisbonne.
Il vient chercher de nouvelles instructions , rela-

tivement aux discussions auxquelles les votes virils

ont donné lieu.

— M. le prince.d'Esterhazi a fait venir un grand
nombre d'objets d'arts et de meubles précieux
achetés à Paris. Quinze mille florins payés aux
douanes , pour leur passage , peuvent donner une
idée de leur quantité et de leur valeur.

Munich , le 26 septembre (3° jour compl.)

Dimanche dernier on a fait à l'hôtel-de-ville une
distribution de prix aux compagnons et apprentifs

de l'école des jours de fêie [Fcyertagschule) , qui
compte aujourd'hui quatorze cents élevés. Un jeune
homme de Burggenteld , âgé de seize ans , a rem-
porté le premier prix , consistant en un capital

de l3o florins , dont l'intérêt lui sera payé à 5 pour
cent jusqu'à sa vingt-unième année , et alors ce

capital sera mis à sa disposition. Quatre autres

apprentifs ont eu des prix de i3 florins chacun
;

plusieurs ont reçu des livres. On a donné aux com-
pagnons des médailles , de la toile pour faire des

chemises , des bas , chapeaux et autres habillemens.

L'électeur était présent à la cérémonie. C'était un
spectacle intéressant que celui qu'offrait ces jeunes
gens arrivant deux à deux à l'hôtel-de-villc , éle-

vant en l'air les outils de leurs diflérens métiers

et chantant des airs analogues à la circonstance.

Les trompettes accompagnaient leur marche. Il fut

prononcé un discours sur l'origine et le but de
celte utile école. L'orateur s'interrompit pour lais-

ser chanter quelques couplets en l'honnenr du feu

professeur Koester, fondateur de l'institut. Il fut

donné en tout deux cents qumze prix , dont quatre-
vingt-trois aux compagnons et le reste aux appren-
tifs. L'école va être encore améliorée. Outre la lec-

ture, l'écriture et le calcul, on y enseignera le

dessin, léchant, le métier du tourneur, etc., et

elle sera placée dans un local plus favorable. Il sera

fait tous les deux ans une distriliution de prix aux
jeunes garçons , et dans les années intermédiaires
aux jeunes hlles. L'enseignement borné aux jours
de léte ne dérobe rien aux '.ravaux , qui doivent
être le principal objet de celte classe d'habitans.

Hanovre , /« i 8 septembre [ i" compl.)

Suivant des lettres tie Copenhague , deux vais-

seaux danois , faisant voile pour Bordeaux , ont

été empêchés d'arriver à leur destination par les

Angliis . qui leur ont donné pour raison qu'ils

avaiei.t été conduits dans un port d'Angleterre

par un corsaire. Il parait , d'après cela , que les
j

Aiiglais veulent forcer tous les vaisseaux qui sont ;

conduits dans leurs ports., à. y vendre leurs mar-
chandises.

Hambourg, t2o septembre (3'jour compl.]

Le quariiei-générat des troupes danniies àRands-
bourg est dissous , et S. A, le piince royal est parti

pour Louisenlund. ....

Carlsruhe, 22 septembre [b' jour comp.)

Hier , l'électeur de Bade a donné dans cette

ville une fête très-brillante à S. M. le roi de

Suéde. Toutes les personnes attachées à la cour,

et toute la noblesse de la ville et des environs y
étaient invitées , et il était permis à chacun de

se rendre ce jour-là au château.

— Hier , LL. MM. suédoises se sont rendues

au jardin de madame la margrave la princesse

héréditaire , pour visiter le superbe monument
érigé par la reine de Suéde au prince son père ,

mort l'année dernière de la chute qu'il eut le

ma'heur de faire à Arbola , en Suéde. Le roi

,

à l'aspect de ce monument , a donné des marques
d'uue profonde sensibilité.

PRUSSE.
Berlin,, le 17 septembre [io fructidor,]

Nos gazettes contiennent aujourd'hui des pa-

tentes royales , en date du ii , concernant l'éta-

blissement de collèges de justice à Munster et à

Paderborn ,
pour le duché de Clcves , le comté de

Mark , les principautés héréditaires de Paderborn

el de Munster , et les abbayes d'Essen , 'VVerden et

Elten.

— Le roi et li reine ont assisté hier aux ma-
nœuvres commandées par le feld-maréchal de Mol-
lendorft. On y a vu un grand nombre d'officiers

et d'étrangers : on y a remarqué le duc régnant

de Saxe-Weimar , le prince deHohenlohe , le duc

de Brunswick-Oels , les princes Gustave et Adolphe
de MecUenbourg-Schweiin, et le prince héréditaire

de Hesse-Rothembourg.

— Le mariage du princa Guillaume de Prusse

sera célébré le 8 janvier. M™^ la landr^rave régnante

de Hesse-Hombourg , sœur de S. M. la reine douai-

rière , arrivera ici le i'' janvier avec la princesse

fiancée et ses sœurs.

S. M. a envoyé l'Ordre de l'Aigle Rouge au

lieutenant-général et chef du régiment dés cara-

biniers , M. de Bitmaret. 11 lui fut remis le 1 1 de

ce mois , jour oii les officiers de carabiniers cé-

lébraient la cinquantième année de ce digne et

respectable général.

ITALIE.
Livourne i le ig sept. ( 2° jour compl.

]

Le Commodore Morris , qui commande l'escadre

américaine dans la Méditerranée , est ici , où il

atend de nouveaux ordres de son gouvernement ,

pour agir contre la ville même de Tripoli. En
convoyant des bâtimens de sa nation , l'un de

ses vaisseaux s'est emparé d'une galère tripolitaine.

RÉPUBLIQ.UE BATAVE.

La Haye, le 22 septembre [5' j. complim.)

On lit dans le Meining- Chronicle les réflexions

suivantes qui, si elles sont justes , pourront donner
une idée des dispositions où se trouve, dans les

circonstances actuelles , la première classe de la

nation :

Il C'est un objet de surprise pour tous , et de
regret pour le grand nombre , de voir qu'il y ait

tant de grands seigneurs et de nobles qui n'aient

jusqu'à présont pris aucune partaux mesures propres

à faire éclater le zèle et le dévouement de la nation
dans les circonstances difficiles où se trouve l'An-

gleterre. Que nos principaux nobles et nos gentils-

hommes soient les derniers à entrer dans les rangs

de l'émulation patriotique , ce serait une honte
éternelle ; mais qu'ils s'abstiennent de toute dé-

monstration d'esprit public , c'est passer les bornes
ordinaires du scandale. A peine y a-t-il une demi-
douzaine de pairs dont les noms soient écrits dans
la souscription du calé Lloyd. Nous ne prétendons
pas qu'ils ioient tenus de se monirer de la même

manière que les marchands de Londres ; mais Ccuz
qui ne souscrivent pas au cité de Lloyd , devraierrt

prendre quelqu'autre mesure pour contribuer à la

défense publique , et exciter l'esprit tiational. Urt
seigneur, grand pto^riélaire et d'une influence
étendue, a des occasions de servir sa patrie , et dé
inahifesler son patriotisme , autres que n'en a le

capitaliste et le marchand. Il peut incorporer ses

tenanciers et ses vassaux; il peut leur ^inspirer de
l'criergie , de l'ardeur, et diriger leurs efioris. Mais
ceux qui déviaient être à la tête de l'année , ceurs

qui. devraient atliier tous les i,egards et iijspirEr da
courage à tous les citoyens ,,. se, cachent ou se
mêlent avec la pgpulace ignorée. .. .. .

)î C'eût été , en effet , un beau spectacle) de voit'

les grands de la nation,se naettre dans, le&premier»
rangs par leur dévouement pour sa défense. Qui
aurait cru que dans une crise aus.'ii forte, dans dCS
moniens aussi orageux , les plus hauts rangs se se^
raient abaissés au niveau des plus petits ! C'est pa*
les grands que devrait être imprimé un grand ât
généieux élan de patriotisme. C'est. d'en haut qu'aU=
rait dû descendre cet esprit divin qui répand la
vie et le courage jusqu-js dans les classes les pluâ
inléiieurcs. S'il en avait été ainsi , et si les premier^
de la naiion avaient i'i pénétrés du sentiment de
leurs devoirs, c'était ici );our eux loccasion de èei

faire un nouveau fond!; dé gloire , de renommée et
de belles actions publiques. Mais leur indiffételicS

et leur apathie sont loin de repondre à l'idée dé§
sacrifice» qu'on semblait être en droit d'attendfa
d'eux.

Il Nous sommes persuadés toutefois que le pays
maintiendra son indépendance

,
quelque dégénérés

que soient ses nobles. Cependant tout observâtes*
doit être rempli de découragement et d'indignatioil
eu voyant l'ordre naturel renversé, les grands erii-"

pruniantdes classes inférieures l'exemple honorablS
des sentimens généreux. U est affligeant de coil-'

sidérer que ceux à qui beaucoup est donné , et ds
qui on exige beaucoup , o^ublient leurs devoirs eï

leurs intérêts; qu'ils soient indifTérens lorsqu'ils oBÎ
tant à perdre ; froids lorsqu'ils ont une si belle
perspective de gloire, et passifs dans une caujd
évidemnrent la pliis imporianie de toutes celles qiti

peuvent échaiififer les ccsurs et occuper l'énerglâ
des peuples, ii

INTERIEUR.
Saint-Brieux ,

4' jour compl. an 1 1 «

, 'Voici les détails d'un accident arrivé , cesjoUfS
derniers , dans ce département.

Pierre le Rigoleur , manœuvre , père
'""'

enfôns en bas âge, descenditle 27 fructidor

huit heures du matin , dans le puiis de Grand-
en la commune de Saint-Bihy. La profondeur dé
ce puits est de 12 rneires. A peine y était-it dss^
cendu que le mur , formé de pierres d'échantillôri

qui présentaient une grande apparence de soli-

dité , s'écroula jusqu'aux fondernens et l'ensevelii

sous ses ruines.

A la première nouvelle de cet accident, le ci-

toyen Fleuty , ex-législateur, juge de paix du canto'rJ

deQuinlin , dans l'arrondissement duquel se trouva
la commune de Saint-Biiiy , se transporta .sur lei

lieux. Le défaut de moyens et l'éloigncmeni de Is

ville ne permirent pas d'exécuter avant la nuit les

ordres qu'il donna pour le dcblayeraent. Après
vingt heures de travaux extrêmement pénibles ,-

Pierre le Rigoleur fut retiré vivant du fond du puiti
où il était resté 36 heures. 11 a un bras et une
jambe meurtris et deux côtes froissées

, qui n'onS
pas présenté pour le moment , à 1 œil de l'officier

de santé , des objets de crainte grave.

Le Rigoleur a dit avoir beaucoup crié pour ap-
peler du socouTS. Il entendait les personnes qui
étaient à trente ou quarante pieds de distance ^

et n'emendait pas celles qui étaient près du puiis
ou dans le puits même. Cela s'accorde avec la dé-
claration d'un jeune hoiMme qui , après douze heu-
res de travail , s'étant couché à lerre dans b cour
de la maison , l'entendit appeler son épouse et la'

dit aux personnes qui étaient présentes , mais qui
ne le crurent pas. Les ouvriers contii:uereni à tra-

vailler encore , tans relâche , pendant six heures;
et exténués de fatigue, ils étaient sur le point de suî--

pendre leurs travaux lorsqu'ils entendirent la voisi

de le Rigoleur qui les p.iaitde ne pas l'abandon-
ner , et qui n'avait plus alors que trois pieds da
débris sur la tête.

Ce malheureux était au fond du puits sur le'

gcnouil gauche , le bras droit en l'air , les yeu»
fermés.

Le juge de paix l'a fait transporter à l'hospiGS

de Quintin , afin de lui procurer plus facilemeiSt
tous les secours nécessaires.
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ACTt.S DU GOUVERNEMENT.
Saint-Cioitd , U i' jour complémentaire an ii.

Le GOI'VERNEMF.NT DE LA RÉPIIBLIQIIF , sur le

lippoii du grand-juge , minisue de la jusiic: ,

le tonseildétat entendu -,

Vu la loi du 10 brum?.ire an S , qui prohibe l'ini'

poriHtion et la vente dts matchandises anglaises
;

i'airéré du directoire exécutif du 20 du itiéme

mois, qui . pour distinguer les marchandises naiio-

uales des marchandises anglaises, dans Ifs espèces

analogues , indique les formalités que les labncans

devront remplir,

' L arrêté du directoire exécutif du 8 nivôse an 6 ,

concernant l'application à faire de la loi du 10

-vendémiaire an 4 aux commnnes sur Je territnire

desquelles le crime de contrebande aura été com-
mis à force ouverte , par des rassemblemens armés

bu non armés ; la loi du 9 floréal au 7 , qui déter-

mine les fomiahtés des procès-verbaux des préposés
,

ties douanes , leur degré d'authenticité , le délai et

Ja forme de l'iDscription de feux ; Tarrêté du Gou-
vernement du 3 fructidor an g, qui prescrit l'appli-

cation d'une estampille nationale sur les marchan-
dises françaises d'aune espèce analogue à celles qui

se| fabriquent en Angleterre; les lois des 18 pluviôse

an-g et 23 floréal au 10, portant établissement de
4ribunaux spéciaux; et celle du i3 floréal an 1 1 ,

•qui attribtie aux tribunaux spéciaux la connais-

^jnce du crime de contrebande avec attionpement
et port d'armes

,

Arrête :

Art. 1". n est enjoint à tous postes militaires,

aux gstïdarrnes nationaux, aux gaides nationale? de

service, et généralement à tous fonctionnaires,

d'arrêter tous individus qui introduiraient des mar-
chandises de fabrjque ou de commerce ant^Tais , ou
qui les vendraient ou les entreposeraient dans 1 in-

térieur de la République, ou qui tenteraient d'in-

troduite des marchandises de contrebande , soit par

verscmtns faits hors la présence des préposés des

douanes , soit en évitant les bureaux frontières.

II. Si pour l'exécution de l'article ci-dessus il est

nécessaire de faire des visites domiciliaires , les

formalités ordonné' s par les articles XI et XII de

Ja loi du 10 bruuiairc an 5 , seront observées : en
coDséquence , les visites ne pourront être faites que
de jour et en présence du maire de la commune ,

par les préposés des doaa.ics , dans la ligne des

douanes : et à lintérieur , par les commissaires-

généraux ou commissaires de police dans les lieux

où il y en a d'établis; et par-tout ailleurs , par le

juge de paix du canton.

m. Les prévenus seront conduits , à l'instant

même de la capture , dan» les prisons du lieu ,

pour être incontinent traduits devant le magistrat

de sûreté; et dans le cas oii la capture aurait été

ïFectuée par les préposés des douVmes , commis-
faites de police ou autres fonciionnaires et officiers

publics , les gendarmes , les troupes de ligne et

les gardes nationales , seront tenus de leur prêter

«lain-forte à la première-réquisition.

iV. Si le délit est commis à force ouverte avec

attroupement et port d'armes , les fraudeur» seront,

ainsi que ceux qui les auront aidé» et favorisés,

poursuivis suivant les formes déterminées par la

foi du 1 S pluviôse an g , et traduits incessamment
devant le tribunal spécial , conformément à la loi

du i3 floréal an 11.

V. Dans le cas où il n'y aurait ni attroupement ni

port d'armes , les fraudeurs et leurs complices

feront poursuivis , ainsi qu'il est prescrit par les

eriicles VI et XV de la loi du 10 brumaire an 5 ,

et dans la forme déterminée par la loi du 7 pluviôse

an g , et seront en conséquence traduits , sans

aucun délai , devant le tribunal d'arrondissement

jugeant correciionnellement.

VI. Les procés-verbaux seront en conséquence ,

après avoir été dûment affirmés dans trois jours au
plus tard , à co;;ipter de celui on la fraude aura

été constatée , r-cmis ; savoir , dans le cas de contre-

bande avec attroupement et port d'armes , au
commissaire du Gouvernement prés le ttibutral cii-

minel ; et dans le cas de simple fraude, au subs-
titut de ce commissaire , magistrat de sûreté pour
rarrondiseement dans leqtjel la fraude aura été

commise.

VII. Le commissaire près le tribunal criminel et

son substitut, chacun en ce qui le concerne,
seront lecus de décerner le mandat de dépôt contre

les prévenus et leurs complices , s'ils ne sont pas
déjà en arrestation ; de requérir la délivrance du
mandat d arrêt ; de dresser l'acte d'accusation lors

qu'il y attra lieu , et toutes autres affjircs cessantes ,

de faire traduire les prévenus et leurs complices ,

soit devant !e tribunal spécial , soit devant le tri-

bunal d'arroiidisssmentjugeant corrcccionnellemeni,

euivant la nature de l'iffaire , le tout sans aucune
cpece d'interruption ni de retard , et sous leur res-

j onsabilité personnelle.

Vin. Tous juges chargés de l'instruction ou du
jugement des aitairss relatives à l'introduction

,

TCûLe ou entrepôt de marchandises de contrebande

,

seront cgal-cment tenus d'y procéder sans délai , ei

toutes autres affaires cessantes,.

IX. Dans le cas cfuuc inscription de faux contre

un procès-veibal constatant Iratrde , si l'inscription

est faite dan» le délai et suivant la forme pres-

crite par l'art. XII du titre IV de la loi du 9 floréal

an 7 . et en strpposant que les moyens de faux ,

s'ils étaient prouvés , détruisissent 1 existence de
la fraude à l'égard de l'insciivant , le commissaire
du Gouvernement pié.s le tribunal saisi de l'affaire ,

fera les diligences convenables pour y faire statuer

sans délai.

Il sera sursis . confûrméraeiît à l'art. DXXXVI
du code des délits et des peines , au jugement de
la contravention justju'après le jugement d"ins-

cription de faux , et néanmoins, en vertu de l'ar-

ticle Xllî du titre IV <le la loi da 9 floréal an 7 , le

iriûunaL saisi de la contravention, ordonnera pro-
visoirement la vente des marchandises sujettes à

dépérissement , et des chevaux qui auront lervi

au transport.

X. Lorsqu'une inscription de faux n'aura pas
été faite dans le délai et suivant le» formes dé-
terminées par la loi du 9 fioréal an 7 , il sera ,

sans y avoir aucun égard , passé outre à l'instruc-

tion et au jugement de l'anairel

XI. Les substituts du commissaire du Gouvet-
uerncnt près le tribunal crimineU tendront compte
à ce commissaire de toutes les poursuites faites

pc)ur contraventions aux lois qui prohibent les

marchandises de contrebande ; et les commissaires
du Gouvernement près les tribunaux d'arrondis-

sement lui adresseront une expédition de tous les

jiigcmens qui seront rendus , dans les trois jours
de leur prononciation.

XII. Les commissaires près les tribirnanx cri-

minels sont spécialenieot chargés de surveiller la

poursuite , l'instruction et le jugement de toutes

les affaires concernant l'introduction frauduleuse

de toute espèce de ruarchandise de contrebande,
la vente ou l'entrepôt de marchandises anglaises

dans lintérieur. Ils seront tenus de se pourvoir
par voie de droit, dans les délais prescri.s par
la loi , contre tout jugement qui , au mépris de
l'art. II , tit. IV de la loi du 9 floréal an 7 , aurait

admis la preuve testimoniale contre les procès-

verbaux , ou prononcé d autres nullités que celle»

admises par les dix. premiers articles du même
titre ; enfin contre les jugemens qui, au mépris
de l'art. XVI , auraient excusé les coutrevenans
sur l'intention.

Ils rendront tous les mois , au grand-juge mi-
nistre de la justice, un compte particulier de leurs

diligences à ce sujet, et de chaque afiairc , en
lui adressant, ainsi qu'au ministre de l'intérieur,

une expédition de tous les jugemens qui seront
rendus en cette matière.

XIII. En conséquence de l'art. IV du tit. !" de
la loi du 10 vendémiaire an 4, relative aux délits

dont les communes sont responsables , les com-
munes sur le territoire desquelles des attroupe-

mens ou rassemblemens armés ou non armés , spéci-

fiés par ladite loi , se seraient portés au pillage

des bureaux des dépôts des douanes , et auraient
exercé quetqtie violence contre les propriétés na-

tionales ou privées , seront respoosables de ces

délits , et des dommages-intérêts auxquels ils don-
neront lieu.

XIV. Conformémem à l'art. VI du même titre

de la même loi , lorsque , par suite de ces ras-

semblemens ou attroupemens , un individu pré-
posé aux douanes ou autre , domicilié ou non sur
une commune , y aura été pillé , maltraité ou
homicide, tous les habitans seront tenus de lui

payer , ou , en cas de mort , à sa veuve et en-
fans , des dommages-intérêts.

XV. En conséquence de l'art. V du même titre ,

dans le cas où les rassemblemsiiS auraient été formés
d'individus étrangers à la commurje sur le terri-

toire de laquelle les délits ont été commis , et

où la commune aurait pris toutes les mesures qui
étaient en son pouvoir à l'efiét de les prévenir et

d en faire connaître les auteurs , elle demeurera
déchargée de loiïte responsabilité.

XVI. Dans les cas prévus par les art. XIII et

XIV , la poursuite de la réparation et des dom-
mages-intérêis ne pourra être faite qu'à la diligence

duprclet du département , autorisé par le Gou-
vcrnemeut , devant le tribunal civil de l'arron-

dissement dans lecjuel le délit aura été commiî.

XVII. Le grand-juge ministre de la justice , et

les ministres" de ^'intérieur et des finances sont
chargés de l'exécution du présent règlement

,
qui

sera inséré au Bulletin des lois.

Le pieiuifr consul , signé , BoNAP.-iRTH.

Par le premier consul ,

Le stciétuire-d'élal . signé , H. B. M.-vREr.

Paris ^ le i'^' vendémiaire an is.

Le Gouvernement de la RÉPUBLiq_uE , sur le

rapport du ministre de l'intérieur
,

Vu , 1°. la lettre du 18 thermidor an u , adressée

au préfet du département des Ardennes , par la-

quelle le cit. A. Ëucqu^-t, propriétaire à Busancy,

fait hommaga de deux bourses de cent pièces d or

de jo francs , destinée» aux deux premiers Pian'
çais , soldats ou sous-officicri . qui tecevioiii qiirl-

ques distinctions militaires dans le coûts de l'ex-

pédition contre l'Angleterre
;

s". Une délibération du ao thermidor an 11 ,

par laquelle le conseil municipal de la ville de
Vervins a offert au Gouvernement . par addition
au contingent de ladite ville dans le voie du
conseil - général du département , la somme de
5oo Irancs , produit d'une souscription volontaire
pour la veuve du premier soldat français qui mour-
rait au champ d'honneur à la descente sur les

îles d'Angleterre ; arrête :

Art. I". Les offres ci - dessm mentionnées du
cit. Bucquet 8t du conseil municipal de- Vervins

,

sont acceptées pour être exécutée» «uivant leur
forme et teneur.

U. Les ministres de la guerre et de l'intérieai

sont chargés de l'exécution du présent arrêté. '

Le premier consul , signé, Bonaparte.

Par le premier consul ,

Le secritaire-d'élnl , signé , H. B. Maret,.

SCIENCES.
Essai théorique et expérimental sur le galvanisme

,

uvtc une série d'expériences faites en présence des
commissaiics de l'Institut national de Fronce

^

et eu divers amph'thsâtres anatomiques de Londres •

dédié et présenté au Premier Consul de la

République française
;
par Jean Aldini , profes-

seur en l'Université de Bologne , de l'Institut

national de la République italienne , des société»
galvanique et académique des sciences de Paris ,

des Sociétés de ir.édecine de Paris et de Londres

,

de l'Athénée des arts , des académies de Bologne
de Turin , Mantoue , etc. etc. (i).

Un examen attentif, sévère et impartial de l'éle-

tricité appliquée à l'économie animale , occupa
principalement le professeur Aldini, dans la pre-
mière partie de son Essai. Celle-ci renferme dix-
sept propositions qui sont autant de corollaire»

des expériences faites par ce savant.

Il Les contraction» musculaire» sont excitée»,
j! selon lui, par le développement d'un fluide in-
11 hérent à là machine animale, n Cette première
proposition sur laquelle est principalement établie
la théorie de l'auteur , est démontrée par l'exci-

tement des contractions musculaires san» le con-
cours d'aucun métal , et par le seul rapproche-
ment des nerfs et des muscles. Ce phénomène a
lieti , non - seulement dans les animaux à sang
froid , mais encore dans ceux à sang chaud ; cette

dernière observation est due entièrement à Aldini.

C'est à cette électricité que l'auteur , à l'exemple
de plusieurs physiciens , donne le nom d'éUtiricili
giilvunique ou d'électricité animale , sans examiner
s il faut la confondre avec l'électricité universelle

,

ou si l'on peut l'en distinguer.

Comme les substances animales , la pile métal-
lique et la bouteille de Leyde absorbent des prin-
cipes de l'air atmosphérique ; mais la flamme em-
pêche et l'action de ces-deux appareils , et les con-
tractions musculaires qui pourraient être produites
par le courant électrique. Ces contraction» s'aug-
mentent au contraire dès qu'on place les muscles
dans la sphère d'activité d une colonne yoltaienne
ou d'une bouteille électiisée. Le courant d'une
pile parcourt une chaîne , soit métallique . soit

animale , avec une rapidité égale à celle du fluide

électrique ordinaire; l'atmosphère d'une pile, ou
de tout autre- appareil analogue , produit des con-
tractions musculaires égales à celles excitées par
l'électricté commune. Toutes ces uniformités et res-

semblances d'action entre les effets des machines
électriques ordinaires et ceux des appareils torpil-

laires , sont déduites de plusieurs expériences trés-

iniéressantes , terminées par une proposition géné-
rale destinée à établir les rapports qui existent

entre ^électricité galvanique et celle ordinaire.

il On trouvera dans cette proposition , dit l'au-

n leur , plusieurs .faits qui paraissent démontrer que
)i ces deux fluides ont entre eux la plus grande
11 ressemblance ; mais on en trouvera aussi d'autre»

n qui ne sont pas encore réduits au même prin-
!i cipe. n

La dernière proposition , enfin, est entièrement
cr,nsacrce à démonticr que la construction d'un*
pile animale , analogue à celle que l'on forme arti-

ficiellement , est très-propre à expliquer le phéno-
mène des sensations et des contractions musculaires;

à cet égard l'auteur unit aux observations de son
oncle Galvani, celles de Davy d'Humbolt et autres

physiciens qtri ont écrij sur le même sujet. Si l'on a

démontré, dit-il; l'existence d'une pile métallique et

d'un cercle métallique dans le règne minéral , il y a

aussi dans le rcgnc animal un cercle animal et une

-S",
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pi'e animale : la jtructiire Je! poiisons ékctriques

nous dcmoniie ij ïéri:é de ceue dernisre pro-

pos'iioi).

Déierminer par réiectriciîé de fortes impressions

sur !e corps vivaiii au cenue général ; distribuer

Î.1 puissante action de cei agent dans les d;fférens

iiéjies du syitême sensible et irritable ; produire

et léanimcf, pour ainsi dira, l'excitabilité , c'est

ce qu'a enircpiii le professeur Aldinl dans les

expériences qui forment l'objet de la seconde
pjtiie de ! Essai que nous annonçons. Personne

av-int lui ne s'était livré à ce genre de recherches

p.'incipaleraeni sur le cadavre humain ; -il est vrai

que Bichat en fan 8 avait fait quelques tentatives

sur le nicnne objet, mais la pile méiallique n'était

pas encois dans les miins des physiciens; cet

illustre physiologiste a >dà se borner aux seules

armjtuTcs niéialliques. Ces premières expériences

d'Aldini ont été faites sur la tête et sur le tronc de
dilléfens animaux, tels que des veaux et des bœufs ,

des chiens, des poulets, etc. Ces comniissaires de

i'insiitut national s'expriment ainsi dans leur rap-

port , i loccasion de ces expériences. " Aldini après

Il avoir coupé la tête d'un chien fait pssser le cou-

:i rant d'une loue pile; ce seul contact excite des

>• convulsions vérit.iblemcnt effrayantes ; la gueule

n s'ouvre, les dents s'entre choquent , les yeux rou-

îi lent dans leur orbite ; et si la raison n'arrêtait

Il l'imagination frappée. Ion croirait presque nue
II l'ar.imal est rendu aux souffrances et à la vie. »i

Après les animaux tués , et sur lesquels l'auteur

a essayé l'action du courant de la pile, il est à pro-

pos de classer les cadavres de deux criminels déca-

pi'CS à Bologne ; il a dû pour cela se placer à côté

r'ilun échafaud pour recevoir des mains ensanglan-

tées d un bourreau le sujet de ses expériences. Dans
celles ci il n'a pas été simple spectateur des con-

tractions musculaires ; mais animé du désir d'éclai-

Jrer d'un nouveau jour la science physiologique , il

a déterminé principalement faction de fékciromo-

t»ur de Volta sur les méninges , sur la substance

corlitale et médullaire du cerveau, sur le corps

calletix et sur le cœur ; et il a observé que Us ccn-

Iraciions en général acquièrent plus d'iniégrité i

mesure que l'pn enfonce l'arc dans la substance du
cerveau , et que le cœur qui semble être Vultimiim

moriens d après les expériences des Halleiiens . est

le premier à perdre la faculté de se contracter lors-

qu'il est soumis aux effets de la pile; ce dernier

phénomei.e a étc également observé par les mem-
bres du comité de Tufin , et par les commissaires

de l'institut.

L'auieur rappotSe tous ces faits avec la circons-

pection nécessaire lorsqu'ils'agitdaitaquerdcs théo-

ries adoptées par presque tous les physiologistes de

nos jours.
^

Une longue série d'e.xpériences entreprises par

Aldiiii . sur des sujets morts de raort naturelle ,

fjit suite à cellei qu il a tentées sur les cadavres des

»uppiitiés. • Je me tlaite , dit l'auteur , qu'en pour-

)i suivant ces-Techerdies plus-<n détail, on par-

>> viendra à mieux coDnïiire la natuie des forces

>i vitales et leur durée diflérente , suivant le sexe ,

»! lige, le tempérament, les maladies , et même
j! le climat et les allérations de fatmosphere. ii

La troisième partie concerne fapplication du cou-

rant de la pile à l'art de guérir. Lauieur a pensé

lauement que l'examen de linRuence de féleciri-

cité sur les forces vitales , devait précéder toute

idée dapplicaiion de ce fluide comme moyen ca-

ratif; aussi la partie médicale se irouve-l-elle à la

iia de !' essai.

Dans cette dernière partie , l'auteur assigne d'a-

b^rJ les Jiif;rencc3 en re l'admitiistraiion du fliicle

de la pilemétallique et celle dufluide d une machine
électrique; il nous lait remarquer (jue. quoique les

courâns de ces deux appareils soient d'une nature

id;nt' que néanninirs. l'action continuelle dupremier,

sa propriété d'a'.ir éga'ement dans un tcrrs sec ou
humide , la faciliié de graduer 1 intensité de sa force

selon les circonstances , et plusieurs autres avantages

rendent 1 administration de lélectricité de la pile

préférable à celle des appareils ordiuaires.

De ces considéranons qui servent de préliminai-

res à l'emploi de l'électricité dans les maladies
,

M. Aldini passe à findication de celles dans les-

quelles on peut recourir à ce moyen , telles que
les maladies des yeux. Nous ne nous ariétero.TS

pas à déciire ici tous les soins que prescrit

l'auteur pourbien s assurer de la nature des al-

térations de la vue , ni des précautions qu'il faut

avoir en faisant usage d'un moyen aussi irritant sur

un organe si délicat ; nous engageons particuliè-

rement nos lecteuis à consulter fouvrage sur ce

point intéressant. _,• .

Qu-ànr aux' alTectlons cje l'ouie , l'auteur déclare

avec ingén!iité,quil n'a eu que très rarement occa-
^O'i de laite des expériences sur cet organe ; il se

contente de rappoiier trs observations faites à cet

e^ard nar les phisiciens allemands , et il nous
pés r e n ouiie la cor. struction <iun nouvel ap-

pareil pour fjciliter I admini^tiaiion de cet agent
dins CCS cas de maladies.

Les fe'jrp'ix résultats obtenus par Aldini sur
plusieurs animaux nn\es et asphxis en diSérentes
manières , prou.eiie.'iD la plus traiije utilité de
l'usage du courant clif^.rique de la pile dans cfs

c rconstaaccs.
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La ciua'rittrie section de cette seconde partie

est dvS'ince entiéierr.cDt à démon'rer les avan-
tages que i'on peut tirer de fapplication du fluide

de l'électiomoieur dans les vésarifs , et principale-
ment dans la mélancolie. M. Aidini est le premier
qui se soit occupé à îoumetlre tie tels malades à

faction de l'éleclric:ié. Il a d'abord entrepiis ses

essais dans Vhospxe de Sainte-Ursule à Bolognesur
deux maniaques, et une entière guéiison a récom-
pensé ses travaux. Oa trouve dans l'ouvrage un
détail tré^-iniétessant sur les différentes manières
dont IcLi peut appliquer les conducteurs qui com-
muniquent avec la pile dans ce cas et dans beau-
coup d'autres. Nous ne pouvons qu'inviter les

pratidcris à répéter de pareilles expéiicnces , et à

concourir par de nouvelles lumières à la vérifica-

tion d'une méthode capable peut-être de remplir
un jour la grande lacune qui se trouve encor
dan* cette partie de lainédccine.

La section cinquième est consacrée à e.tposer
tes précautions nécessaires poîir administrer le cou-
rant d-t la pile dans les cas de. mort apparent;.

1

Les réflexions de l'auteur, dans cette occa-sion .

lont sentir aux physiciens que Ton ne doit pas
se permettre, l'emploi de cet. ajent héroïque . sans
avoir pour but le Siiu'.agtmeiù dç. fhumanité tt
les progrès de la scicuce.

Parmi tous les moyens dont bn fera usage pour
distinguer une mort apparente d'tine mort réelle

,

on ne doit pas oublier l'électricité galvanique.
Mais -M. Aldini est loin de penser avec qucirjues
auteurs

, que les chirurgiens darmée doivent exa-
miner sur le champ de bataille une muhitude de
soldats blessés pour leur administrer là , chacun
séparément, l'agent galvanique, à l'aide d'un com-
pas formé d'une lame d'argent et d'une de zinc.
Ce n'est pas , dit l'auteur . dans des momens de
conlusion et da carnage qu'on peut porrer des
secours, qui exigent d ailleurs beaucoup de tran-
quillité et de précision , pour être administrés avec
succès.

Dans la sixième et dernière, section , sont dé-
veloppées plusieurs considérations générales tou-
chant les propriétés et les effets de félcctiicité

,

des appareils éiectromotcurs sur léceïnomie ani-
male. Ici fauteur fixe l'attention sur quelques phé-
nomènes ttès-curleux dont on n'a pas encore parlé

,

ou sur lesquels on n'a que des légers apperctis
;

tels sont les effets particuliers du courant de la

pile sur le système vasculaire , sur les Ruides ani-
maux , sur les phénomènes de la putréfaction , etc.

Aldini , en naus présentant un tableau général
des rapports que peut avoir l'électricité avec fa

physiologie et la médecine , a jugé à propos de
s'abstenir de totit détail purement physique ou
expérimental ; tous ces détails d'expériences for-
ment donc le «ujet d'un appeadice , dans lequel
il traite de l'action de l'air .lîinbsphérique sur les

effets de la pile , ut fait connaître la construction
des dilFérens nouveaux appareils que fon a cm-
ployés pour r^connaitre leur scnon sur certains
gaz, 11 présente u.nc suiie-d'cxperiences faites avec
la machine pneumatique dans le vide et dans l'air

condensé ; enfin il expose qu.'.lques vues gcné-
r.-\les sur les rapports du galvanisme avec le règne
végétal et mincial.

La seconde partie de cet ouvrage est ferserable
de six mémoires tiès-iniéressans destinés à éclaiicir

et à développer plusieurs objets entrevus dans l'essai;

ils doivent en conséquence en êir'c considérés comme
une suite nécessaire.

Le premier mémciic concerne le passace du fluide
d uneipile composée de So plaques de zinc et ari;ent,

à travers une partie de 1 Océan et des rivières:
quoique plusieurs physiciens eussen' "ejà examiné
la célérité avec laquelle le courant électrique d'une
machine ordinaire parcourt une vaste étendue
d'eau, néanmoins aucun n'avait encore jusqu'à pré-
sent tenté d'examiner la vitesse du courant de la

pile de Volta ; les intércssans lésultats de pénibles
travaux entrepris par .\ldiiii à ce sujet, ne pour-
ront qu'être agrées par les amis de la physique.

Enrichir la science physiologique de nouvelles
et in-îénieuses données sur le mécanisme des
séciétions animales , est le seul objet du second
mémoire ; les effets très-puissans que nous offre

la pile métallique sur le système glandulaire, et sur
les humeuis animales, efiéts bien cons:atés par des
savans galvanisatcurs , devaient certainernent ré-
p.uiflre quelque lumière sur une fonction jusqu'à
présent si obscure de la machine animale. Nous ne
nous arrêterons pasàana!\ser le's vues nouvelles et
très-intéress.^ntcs que^L .-^.leiini a pré<er.iéesdansce
mémoire. Mais nous devons lui témoigntr ici notre
reconnaissance pariiculierc prtur la manière obli-
geante dont il fait valoir quclijues-unes de nos expé-
riences communiquées à :a société galvanique dans
l'une de ses séances.

Des vues philanlropiqiies ont déterminé l'auteur

à faire une suite d'expériences sur un criminel
exécu'é à Londres ; les détails en sont réunis dans
un troisième mém.Mie , auqriel succède un qua-
trième sur les organes électriques de la tvtf:l'i .

du sHu'iis et du gymnolus engourdissant ; les sa-

vans connaissent dfjà tout ce qui a été publié li-

dfssus par ReHi , lorcnsini , f^unter , Galvani .

'Walsh, Geofroy et plusieurs autres ; m^is ces,

anicurs ne se sont orcupés qu à nous faire de en
poissoni une desciipiion d'aiiaioniic ou d'Uistoiie

natuietle Dans le mémoire de M. Aldini , ils nous
sont préséciés sous 1 aspect de véritables pi!c5 jiai-'

maies , lorniées des mains de U nature et actoin-'

pag-ées de pi'icnomeoes égaux à ceux dt; nos
appareils artificiels.

Dans un cinquième mémoire ^fressé au séna-
teur Lacepedc , fauteur Gxaniine le ;i,o:iv6ir con^
ducteur de la Bamme . les phénomtîres des 'diii ac-
tions électriques : les formes diverses . imprimée*
aux corps pir l'électricité positive et négat-ve ;

et en dernier Ijeti , une nouvelle construction
dune bouteille de Le\de.

Quelques expériences propres à dé.-nonircr q'ie

1 on peut obtenir des contractions musculaires a"^c
un seul métal , forment l'objet dont soccupe l'au-

teur dans un .tixieme et dernier tnérnoifc : ces

expériences ont été con&rmées par le célèbre
Humbolt.

Tel est le précis de l'Essai sur le g,i!v-7ni::m ,

ouvrage dont le plan et le but méritent les r.Im
grands éloges , soir par les appercos nouveaux ,'q:ie

l'auteur y a répandus , soii par les résulfis par-
ticuliers d'expériences et d'observations qu'ils cou-
lieiiiisut.

,

B. MoTGX . -. : ,:. ,.

UTILITÉ PUBLIQUE.
Eaux minérales de Msnt!ig.;on.

Le citoyen Mauduit-Larive. proprié^aiie h Mcn"-
lignon (valiés de Montmorency ), avant c!-^c;uï .h,
il y a quelques années, une source d"e3u,\ min;r. è.-»

dans son domaine rural , a désiré en faire constatée
la propriété par la société de médecine de P'ari^^

Dans sa séance du 12 du mois, deinier , celte
société a entendu , sur la nature et les propriétés
de ces eaux , un rapport de ses commiss-jires , les
citoyens Beauchéne, Bouiilon-Laprancte. Morel'oi et
Scdillot, 11 résulte de l'atialyse et de'l'e.samen qui
entêté faits, qu'en comp-arant la n.«ute des prin-
cipes de feau de Montlignon à celles des autres
eaux avec lesquelles elle a de l'analogie , et donc
les propriétés médicales sont bien connues , on ne
peut douter qu'elle ne doive être nii,e au ran<» des
eaux toniques, stomachiques , fi^niliantes , apé-
ritives et diurétiques , et oiîtir par consé.îueni de
grandes ressources dans une infinité de cas.

La société considéiant le site de ce-te source,
}
le voisinage de celle d'Enghien , la beauté i!u ccteau

i
qui le borde . la t.riiiité du teirein., leniplacenienc

[

des bois environnans , a pense que i^ans ce lieu un
étaiil'sse.Tieiit utile aux habitans de Paiis pouvait

I
être formé.

I Le citoyen iVIauduit^Larive publie aujourd'hui
ce rapport, et lavis uoct les principaïes disDo.i-

I tiens suivent. ---
: - - ^

I! offre de construire plusieurs maisons dans un
j

boiS de la ctmicnince de i8 ?tpens. Ce bois est
I meubié de b-aux arbres de difiértutes essences ,

situé à mi côie dans le voisinage djs eaux miné-
i

raies
, entouré de souices d'excellente eau potable ,

j

si abondantes , qu'elle, peuvent entretenir un lac

,
il une belie étendue, et fournir des bassins deau

jvi\e à plusieurs desdites mais'ons.

La sitiiaiion du hameau" proj?té est telle qu'il
! est impossible d'offrir à l'ceil observaieur un site

I
plus agreste et plus séduisant à la fois, piusi-ur*

I

peFSonncs , en le parcourant , se sont crues trans-
portées tout- à-coup à Chaufontaiite ou àSpa.

L'emplacement ci-dessus désigné est au milieu
de quinze des plus jolis villages de la belle vallée
de Montmorency. '

J. M. Larivc propose de bâtir, suivant les relies
de l'art , en pierres de meulière et plâtre , des ni.d-
sons qui auraient chacun un demi -arpent de terreiu.
Elles seraient composées d'une cuisme , otiice et
cave, au rez-de-chaussée ; d'une salle à manuet

,

salon , chambre s coucher et cabinet au premier,
et de tiois chambres au-dessus.

Les plans et de>sins seront faits et arrêtes car
M. Celierier.

Chaque maison sera livrée, en toute piopiiété
,

moyennant la somme de i5,0(i0 Ir.

Pour éviter toutes dimculies, i! sera dressé un
devis détaillé de chaque maison, arrér» et si--'né

par chaque acquéreur. Chaque propriétaire jouira
gratuitement, pour lui et sa lamifié , de l'usaï-e des
eaux minérales.

On doit .s'adresser, pour de plus amples renseicne-
mens , à Montlignou , ou à Paris , rue MêréE ,

n"> 7.

Trois dépôts des eaux minérales de -Montlignon
viennent d'être établis à Pans; et à compter du i

'

vendémiaire an i 2 , on en ttouvcra . c'i.-î ;\1. Pe'le-
iier , apodiicaire , rue Jacob, faubour» Sai -i-

Germain; M. .Sureau, apothicaiie, me Favart
n» 9 : et M. Cadet de Gassicourt , apoiliicaiie

, ruî
Saint-Honoré , n° S5, prés celle dÔrlîai.s.
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"MÉTÉOROLOGIE.
l.'ïTAT extraordinaire des clioses , reUtivetnerit à

ra:mosfhcre Hu climat de Paris , et vraisembla-

bK-ment à celle qui domine une grande partie de
l turope , Scsi rétabli depuis quelques jours avec
ii:ie vis;aeur iiouveiie.

En eflit , le «9 fructidor, l'influence de la nou-
velle Kme était enfin parvenue à inteirompre la

l'^n^ue Cl excessive sécheresse de 1 été , en occa-

siiiinant un peu de pluie le matin.' Ensuite le

ç'itidu de cette nouvelle lune avait agi plus for-

tement encore , puisqu'il produisit . le 3' et le 4'

jour complémentaire , des pluies qui lurent fort

utiles et sur-tout fort avantageuses au raisin. Mais

le ,î' jour coniplémentaiie , les vents étant rede-

venus />i);mii.v; et depuis le 1'^' vendémiaire, ces

vents s'étjul de nouveau fixes dans les réjions du
vonl-esj , la trar.sparence de l'aimosphere se rétablit

cniiérenient, et la sécheresse reprit avec une grande
întetisité.

J'espérais néanmoins que les réunions d'influences

qui ont eu lieu le 4 et sur-tout le 5 de ce mois,

auraient ramené l'état ordinaiie des choses , et

aunient produit le 5 un peu de mauv.iis lems

,

comme les probabilités de VAmiunire viiliorolo-

giijue l'annonçaient. M.tis le vent de norii-til n'a

pas cédé .à ces influences , et Ion sait que le ciel

a été parf.:!temcnt cliir le 5 comme dans les deux

j nus précédens.

Cependant les influences attendues pour le 4
et sut-to'it pour le ï , ne sont pas imaginaires

;

l'expérience ma appris qu'on pouvait compter sur

elles : aussi n'ont -elles pas manqué de se faire

Tessentir. Ceux qui ont observé, savent qu'en effet

le baromètre est descendu le 4 et le 5 d'une manière
très-remarquable.

11 y a long-ieras que j'ai observé que loriqu'une

intiuence un peu forte ne réussit point à changer
l'état du ciel . le baromètre, malgié cela, en mar-
que toiijour* plus ou moins complettenient l'eftet.

C'est ici d'ailleurs qu'on peut sentir l'application du
principe que j'ai établi, i' Tout éiat de choses dans
1 atmosphère , à toute épocj^ue quelconque , résulte

no?)-seuleraent d'une réunion de causes qui tendent

à lopérer , mais encore de l'intluence de l'état des

choses qui existait auparavant. >> .•Jnriuuzr* met. ds
l'an 12 , page 5.

'Voiià' ce qu'il importait de faire remarquer à

ceux qui sinieiess.:nt à 1 avancement de la météo-
rologie . et qui sont pcuétrés de la nécessiié de
fixf.r enfin notre attention et sur les laits que l'at-

jjîosphcre nous présente chaque jour, et sur les

circ&astances essentielles qui les accompagnent.

Resteions-DOus donc toujours spectateurs indif-

férens de csue série de lails rcmarquahlcs que lat-

mosphere o9re successivement pendant la durée
des tems à nos observa'.ioni , et qui inliuent si

directement sur notre ex'stcnce et sur tout ce qui

nous intéresse 1 Qu'impôt •' t les difficultés; l'objet

vaut bien la peine que l'on s efforce de les vaincre.

Si les causes qui ont occasionné la grande j£fA<-

rcsse de cette année sont réellement celles que
j'ai assigné dans le Moniteur du 3' jour complé-
u'.eatare (art. Mftéorologie

) , on ne sera pas étonné
de voir ces reprise^ passagères du mêtne état de
choses . puisque les principales de ces causes sub-

sisitut encore. Lam.^RQK..

THEATRE F R -A. N Ç A I S.

Cz théàue avait lieu de regretter depuis quelque
te'îii l'absence de deux de ses principaux sujets

,

Taima et son épouse. Ils viennent de repaiaiirc ,

l'cst-à-dirciie rentrer en possession des témoignages

ui.a'iimesile la saiisfaciiun et de la laveur du public.

M.aUme Talma a déj.i rendu aux représentations

de B-'jizi: , eu y paraissant dans le lole d'.'^talide .

tout l'ensemble et tout l'effet dont elles sont sus-

ceptibles. On ne peut s'attendre ici à nous voir

caractériser le talent de cette actrice; il est apprécié,

connu: et c est nous répeter nous-mêuie» que de
dire com'L'ieu sa viictioa est naturelle , combien
son inieliigCiice est exacte, et. combien dans tous

h j ernplois son jeu a de giace et de vérité. La
nature et l'étude ont rendu tous les genres fami-

liers à cette actrice : ses succès dans la tragédie

ne se dép.ientent point : presque sans modèle
dans le drame , elle y est restée coiistamment

snpéiicurà ; mais on ne réussit pas impuné-
ment dans ce genre laborieux et pénible; les plus

bjuux moyens sont ceux qu'il épuise ou a'tere le

pV-.'S rapidement : et aujourd nui la comédie semble
oiTi il à madame Tulma un partage auquel et I intérêt

de I art , et l'opinion publique , et le concours d<

nulle ciicQnstiuces rapprilent , en lui promettant

le rang le plus distingué dans celte carrière , sans

lui faire craindre de pas retiogrades dans les autres.

Nous avons parlé de l'ifiiérêt dé l'art ; c'est en
fcllet le dél.iisscme'it actuel de la comédie qui lioit

fixrr l'attention. Meipeniene compte des enfans

i^ornbreux . zélés, ardcns, qui se picssent dans

leucémie de »on temple, et s'agitent pour obienir

i.i. p.;!me : Thalie , au contraire , est encore eu

oeud ; elle a la t une perte irréparable ; souvent

d'S infidélités ciiicllct rcndcrii sa cour peu
n <rT.bieiise . et ses favoris actuels semblent re-

gjrder inuiiieiiieiit derrière eux pour se recon-

naître des successeurs ; si cet état inspirait le dé-

courageiuent , si une louable émulation ne se

rétablissait parmi les .sujets précieux que la comédie
possède encore , le spectacle national aurait bieniôt

perdu la moitié de sou éclat ; c'est cette émula-
tion qui doit être ici réveillée , et le retour de

M"" Talma doit contribuer à en faire sentir les

premiers effets,

Talma a reparu dans Cinnj. Il y développe un
grand t-dcnt ae diction , sans doute; mais son jeu

muet dans ce rôle est sur-tout admirable : que cet

acteur soit d'nne effrayante énergie dans le tableau

des proscriptions , qu'il reprenne un calm.e per-

fide., une dissimulation protonde dans le conseil

d'Auguste , que la fureur du conjuré reprenne rapi-

dement son empire . que bientôt le remords anti-

cipé d'un forfait qui nest pas encore commis se

grave sur cette tête d'un grand car.ictere et d'un

beau dessin, c'est un juste sujet d'éloge ; mais qu'on

le suive dans la première sçene du 5' acte, qu'on

épie tous ses mouvemens , son embarras en abor-

dant Auguste , son hésitation à s'asseoir, son in-

quiétude aux premiers mois qu'il entend , son

mouvement quand il est sccusé , la fausseté in-

volontaire de son.Taccent quand il croit pouvoir

nier , la gradation de sa stupeur quand les preuves

s'accumulent, son immobilité , sa sueur glacée

quand il est confonclu ; et que l'on décide après

celte sçene sublime, lequel on doit le p'us louer

ou du débit de Monvel , ou du silence de Talma.

Aptes Monvel et Talma, il faut, en parlant

d'une représentation de Cinna , nommer M"°
Gcoi-ges. Le rôle d'Emilie est un de ceux qui

coriviennnent te mieux à cette jeune et belle

actrice : une élévation soutenue , des mouve-
mens énergiques , une situation qui tend puissam-

ment à agiandirles aines , et qui n'émeut point la

sensibilité , voilà ce dont se compose le tôle

d Emilie. M"= Georges y est quelquefois noble

et très-imposanie ; mais le vague de son débit ,

l'absence presque totale de ces inflexions justes

et vaiiées qui donnent tant de force à l'expres-

sion ; un vice d'organe qui demeure toujours

sensible; 1 euliure de -la voix, l'immobilité des

traits , ou l'cxagéraiion des mouvemens de la

phjsionomie , sont des défauts que M"' Georges
laisse encore appcicevoir , et qui eux-mêmes n'em-

pêchent pas de remarquer en elle de beaux élans ,

des attitudes superbes, des intentions justes , de

l'énergie , et quelquefois de l'abandon.

Ce serait accuser d'exagération l'enthousiasme

d'un grand nom.bre de personnes ; ce ser.iit aussi

ne pas satisfaire les amateurs doués d'une r.iisoii

éclairée, que de terminer cette notice sans parler

des succès soutenus de M"= Duchesnois : elle a

reparu dans Phèdre , et a joué , en marquant cha-

que représentation par un progrès , le rôle long et

difficile d'Ariane : tous ceux qui , dès les débuls

de celle actrice , s'étaient formé une idée juste de

son talent , l'avaient appelée à ce rôle , et elle y

a justifié leurs espérances. Trois situations diffé-

rentes y marquent la gradation de l'intérêt avec

un art infini : elles nécessitent l'observation de

nuances dilficiles ; la sécurité d'un amour sans

bornes et sans alarmes , l'inquiète agitation d'une

amante qui craint d'être trahie , mais qui espère

encore ; le désespoir , l'égarement , ! ané.indsse-

ment dune femme abandonnée , tefle est la divi-

sion du rôle d'Ariane , tels sont les asfiecis sous

lesquels a paru successiven.ent M"' Duchesuois ,

avec une vérité attachante , un charme soutenu .

une force habilement ménagée , et toute la variété

d'expression désirable : l' Il est impossible de pa-

is raiite plus malheureuse ; n ce mot sem.ble tout

dire , et l'or, doit y voir que Ml'= Duchcsnois a

su donner au rôle d'Ariane sa véritable couleur ,

et le cachet qui lui appartient.

Une réflexion générale ne peut ici paraître ni in-

convenante ,ni déplacée : nous avons dit un mot du
répertoire comique du Théâtre-Français ; il a be-

soin de nouveautés ; il a besoin du zèle et des

efforts de tous les sujets : celui de la tragédie

veut qu'on y répande un peu plus de variéié. Il

faut en convenir ; les représentaiions de quelques-

uns de nos chefs-d'œuvre ont été multipliées sans

mesuie : le cercle n'en est pas assez étendu ,
pour

ne pas le paicourir en entier ; il est même néces-

saire d'en sortir quelquelois , pour que l'œil du

goût puisse saisir les distances , mesurer les inter-

valles , et faire une étude même de la médiocrité

pour admirer plus justement le génie.

LIVRES DIVERS.
Manuel à l'usnge des agens forestiers et mnritimis ,

contenant les lois , réglemens et instructions relaiils

à la disposition et 3 l'usage des bois dits de marine
,

accompagné de cy figures gravées et enluminées
,

réduites sur celles données pai l'administration

généiale des forêts , à l.r, suite de ses instructions

oHiciellîS du 20 messidor an 1 1 ; suivi d'un

Dictionnaire des principaux termes d'architecture

navale. Par Goujon (de la Somme), ancien ju-

risconsulte , éditeur du Mémorial forestier.

Ce Manuel coniient : 1' une notice prélimi-

naire sur le droit de levée chez les particuhers

moyenirant uneles bois à l'usage de la maiine
,

juste et préiilable indemnité
;

Si". Le recueil chronologique des lois , arrêts et

arrêtés concernant la matière , depuis et comptis
l'ordonnance des eaux et forêts, jusqucs et com-
pris la loi du g floréal an 11 , qui fixe le dernier
éiatde la législation à cet ésard ;

3°. Les cifculaires et les iustiuciions de fadnii-
iiistraiiiin généiale des forêts sur les bols de
marine, depuis son éia'olissement , et notamment
les deux instructions du mois de messidor an il,
lune sur le choix., l'autre sur le martelage et l'ex-

ploiuiion des arbres propres aux cousirucdons
navales

;

4°. Vingt-sept planches gravées et enluminées
,

réduites au format de l'in-lz , d'aprè; celles jointes

aux instructions officielles pour hiciliier la dis-

tinction , sur les lieux, des arbres plus ou moins
susceptibles de fournir des pièces de bois exigée»
pour le service naval

;

5". Un abrégé en forme de dictionnaire , de
la signification des termes servant à désigner ces
différentes pit;ces , avec l'explication de leur em-
ploi dans la chirpenie du bâ'.iment de mer :

6°. Le tard dts pniportions que doivent avoir
les pièces de construction , notamment les courbe»;
pour faire la différence des espèces dans lesquelles

elles doivent entrer :

7°. La réduction de ces proportions en mesures
métriques.

Ce Manuel sera le vade mecitm de l'agent fo'-

restier , de l'ingénieur et du constructeur , ainsi

que de tout particulier propriétaire , adjudicataire
ou marchand de bois.

Prix, 3 fr. br. ; 3 fr. 60 c. franc de port.

Pour les abonnés au Mémorial Forestier , 2 fr*

40 c. , et 3 fr. traite de poit.

A Paris .chez Goujon fils, rue T^ranne , c" 73;,
qui continue de recevoir les aboanemens pour le

Mànoria!.

COURS DU CHANGE
DoetTse d'hier.

Chant, K s étrangers.

A 3o jours. A go jours.

À!r,sterdîm banco.—— Courant. . .

Loiulrcs

Hambourg
^îadnd vales

Efîeclil

Cadix vaîes

Eflectif

Lisbonne
Gênes effectif. . . .

Livourne
Naples
M/lan
Bâle

Francfoit

Auguste
Vienne
Pétersbourg

54 I
56 f c.

î3 t. 20 c.

191 J
t. c.

14 f. 9> c.

f. c.

14 f. go c.

4 f. 67 c.

5 f. 9 c.

?i > p.6f

î f. 55

f.

56 ï à 57
î3 f. 5 ç.

1S9 i
t. c.

14 f. 70 c;

f. c.

r4 f. 65 c.

4 f. 62 c.

5 1. ï c.

1 p.

I f. go c.

Lyon
Marseille..

.

Bordeaux. .

Montpellier

Genève. .. .

Anvers. . .

.

Changes.
^ p. à 20J.

ç p. à 95 j.

i p. à 20 J.

ip, à i5j.

EFFETS PUBLICS.
Cinq pour cent consolidés

, jouis, de gerra. fçrmée.

//A'm.Jouissancedu 1" vend.an XII. Sa fr. c.

Bons an 7 fr. c.

Bons an 8 fr. c.

Ordon. pour rescript, de domaines.. gi fr. c.

.'^ct. de la banque de Fr iiio fr. c.

SPECTACLES.
Théâtre de l'Opéra. La Caravane , et les Noce» de
Gamache.

Théâtre de l'O/iéra Buffn. Demain , la 7= repres.

del Matrimonio secreto.

Théâtre Louvois. Auj. le Vieux Comédien, la Petite

Ville , et le Pac'na de Suresne.

Théâtre du Vaudeville. Les Hazards de la guerre ,

les Métamorphoses , et M. Guillaume. :

Théâtre du Marais. Laurc et Fernando , et les

Jeux d'.Amour.

Théâtre de la Cité. L'Hermite de Saverne , mélod. ,

et J'ai perdu mon procès.

A Paris , chez H. Aaasse , propriétaire du Moniteur,
rue des Poitevins , n" i3.



GAZETTE N ALE ou LE MONITEUR UNIVERSEL.
A dater du 7 nivôse an 8, les Actes du Gouvernem«nt et des AulotitéS constituées , contenus dans le Moniteur , ignlofuUls.

N* I o. Lundi , I o vendcmiaire an 19 de ta République [ 3 octobre 1 l5o3.
)

EXTERIEUR.
RUSSIE.

Pékrsbourg, U 6 septembre [ 1 gfruct. )

JL.E 3 , il 2 été lancé . en présence de l'empereur

et de la l'aoïille impériale , un nouveau vaisseau

de ligne de 74 canons, qu'on a nommé Salnsail.

Le capitaine de ce vaisseau a reçu , suivant l'usage .

vn présent , consistant en une clef d'argent et

5oo roubles en espèces.

— Le commencement des grandes liiancEuvres

d'automne est fixé au 1 2 de ce mois. Il y aura

deux corps d'armée , dont l'un sera commandé
par le grand-duc Constamin , qui aura sous lui

le prince Alexandre de Wirtemberg, et l'autie

sera sous les ordres du général d'infanterie comte
de Buxlioerden.

— Le commerce a reçu , de la forteresse de

Petropawlofok, l'agréable nouvelle qu'une caravane

lusse de doo chameaux a heureusement passé les

désens , et est entrée sans perte dans l'intérieur.

SUEDE.
Stockùlm, le \iscptembr-e {26 fructidor]

D'après les rapports authentiques de la Finlande,

h population du diocèse d'Abo a surpassé , l'année

dêjniere , de bjôg âmes celle de 1801. Cet accrois-

Kmcrt considéiable dans une aussi petite partie de

la Suéde ,
peut , avec quelque iondcment , être

aurihué aux heureux effets de la vaccine intro-

duite dans celte contrée par la société économique
d'Abo.

ALLEMAGNE.
Vienne , le ti septembre ( 1

" complém.
]

Le général Kleitn vient d'être envoyé en Hongrie ,

en Transylvanie et dans le Bannat , pour reconnaître

létal des Ironticres , et prendre les mesures conve-

nables pou f empêcher les barbares qui les avoisinent

d'inquiéter les sujets de l'empereur.

— Le feld-maréchal comte de Colloredo , ins-

pecteur général de toute l'artillerie , a demandé
sa démission , à cause de son giand âge. L'em-
jiereur na pas voulu la lui accorder ; mais il lui

a donné pour adjoint le général Cluterberger.

— On a estimé , d'après un tableau du revenu

de dix années , la valeur des domaines de la cou-

ronne dans les Eiâts héréditaires. Cette estimation

se porte à 3o8 millions de florins. Tous ces biens

sont encore Irancs de dettes , et offrent par consé-

quent un puissant secouis à lEtat. On assure que
les domaines royaux en Hongrie seront incessam-

ment mis en vente. Les paiemens devront se faire

moitié en argsut de convention , et moitié en

billets de banque.

— L'archevêque de Salzbourg a acheté la sei-

gneuriï de Joslawiu , en Moravie , pour la somme
de goo,tioo flor.

— Il est arrivé à Venise et à Trieste des bâtimens

lusses chargés d'une grande quantité de grains

venant de b Mer-Noire. La récohe ayant été très-

abondante eii Hongrie et dans les pays voisins , les

bleds trouvent peu de débit , et l'on sera forcé de

les transporter dans d'autres contrées.

— Comme la peste règne dans l'Albanie turque

on a pris des mesures pour préserver nos frontières

de ce fléau.

— On écrit de Sumdwall , dans la province sué-

doise d'Helseingland ,
qu'il s'y est manifesté un

violent incendie qui , en trois heures , a consumé
toute la ville , à l'exception de l'église , placée sur

une hauteur. On fait monter la perte éprouvée par

cet événement à plusieurs millions.

Hambourg, le 24 sept, [v" vendémiaire.)

Dkux bâtimens norwégiens s'étant présentés à

l'emDouchure de l'Eydsît , une corvette anglaise

qui bloque le flcUïC s'en empara, et mit quelques
hommes à bord pour les conduire en Angleterre.

É^u^ la route les équipages parvinrent à prendre la

diiection de It^urs bàliraens, et ils essayèrent de
nouveau à entrer pendant la nuit dans l'Eyder. Ils

y réussirent; mais Ij corvette anglaise se mit à leur

poursuite ptesqiie sous les murs de Tonningen
,

menaçant de les couler bas s'ils ne se rendaient

point. On plaça à la hâte quelques canons sur les

tôtes pour repousser l'eflbit des Anglais; ceux-ci

après avoir mis leur corvette en travers firent mine
de vouloir tirer, .nais après quelques momens
d'hésitation ils sont repartis.

On dit que Je prince royal a fait porter à Londres
les plaintes les plus vives. Comment seront-elles

accueillies ? Ce fait peut servir de développement
à la nouvelle théorie des Anglais sur le blocus des
rivières. C'est ainsi qu'ils se jouent des droits de la

neutralité de ceux même qoils ont reconnu» par
des traites récens avec les puissances du Nord.

INTÉRIEUR.
Paris , le 9 vendcmiaire.

A l'audience diplomatique de ce jour , S. E.
Haled Effendi a présenté ses lettres de créance
en qualité d'ambassadeur de la sublime Porte.

Le citoyen Schimmelpenninck a présenté ses let-

tres de créance en qualité d'ambassadeur de la Ré-
publique batave.

M. de Maillardoz a présenté ses lettres de créance
en qualité d'envoyé extraordinaire de la diète helvé-
tique.

M. de Marsbourg a présenté ses lettres de créance
en qualité de ministre plénipotentiaire de S. A. E. le

landgrave de Hesse-Cassel.

^L Belluomini a présenté une lettre au Premier
Consul etj qualité de député extraordinaire de la
République iucquoise.

Le conseil des prises , dans sa séance du 7 vendé-
miaire , sur le rapport du ciroyen Niou , a prononcé
uri jugement relatif à la reprise. d'un navire français
faite par le capiiaine Garnier. L'influence qu'aura
cette décision , autant que l'intérêt qu'inspire le
jeune marin qui en estl'objet nous détermine à en
rendre compte.

^

Le capitaine Michel Garnier, commandant la

goélette française, la Fiançaise , fiii rencontié au
retour de Terre-Î^cuve par un cutter de Gucr-
nesey.

"Surpris sans armes, dit le défenseur de Gar-
I nier, commandant huit hommes, attaqué par
! plus de cinquante ; il fsllut bien dissimuler et se
! soumettre à son sort. Les Français furent trans-
' portés à bord du cutter. Un très-jeune novice,
I qui faisait son premier voyage, fut laissé «vec
> Garnier sur la goélette , coetic-c par l'ennemi à un
1 capiuine de prise et à trois matelots anglaii, ,

Il Garnier était au neuvième jour de son escla-
1 vage , et déjà l'on appercevâit la terre ennemie

,

1 sans qu'aucun moyen se liât '-.présenté de se sous-
! traire à la force par la ruse.

11 Cependant, peu expérimentés , ses conducteurs
1 lui abandonnent la direction de la route ; il tait

I gouverner de manière qu'au lieu d'atterrer à
1 Gucrnesey , on prend connaissance du cap la
> Hogue.

II Son jeune compagnon a pu lui parler, l'cn-

1 tendre. Il monte pour examiner s'il ne découvrira
1 pas sur qu-lque bâtiment le pavillon national.
1 Vain espoir ! 11 ne reste à Garnier de ressources
1 que dans lui-même. Bientôt il reconnaît les côies
1 de France, il voit Autigny . et cette vue réchauffe
1 toute sa haine pour l'ennemi qui l'arrache à sa

1 terre natale ; cet ennemi a découvert son projet :

1 alors Garnier, ne prenant conseil que de son
1 désespoir, s'empare d'une arme, court au capi-
! taine , le somme de se rendre. Celui-ci épou-
> vanté saisissait un des pistolets attachés à sa cein-
1 sure : mais trop tard ; déjà Michel Garnier l'a

1 Irappé au coeur. Maître de ses. armes, il court sur
1 le pont , crie aux Anglais en les couchant en joue :

1 Prisonniers ou morts Tous tombent à genoux.
I Garnier leur ordonne de faire route pour Chet-
1 bou:-g ; ils obéissent.

11 Contrarié par les courans , il est encore porté
1 à l'est dans le nord de Gucrnesey ; et lorsqu'à
1 force d'efl'orts on peut gouverner pour entrer dans
1 Cherbourg , il se voit chaisé durant plusieurs
I heures par une frégate et une corvette anglaises :

1 elles cherchent à lui couper lerre, il tient le vent ;

1 elles tirent plusie-irs coups de canon , aucun
I boulet ne l'aiteint. Sus prisonniers , enhardis par
1 la présence des .anglais, se montrent indociles :

I seul il sjit les contenir , et il les force à accélérer
I leurs manœuvres. Il vient se placer sous b pro-
I teciion du fort Qucrqueviile : ce l'on, alors , re-

pond au feu de i ennemi, et 1 oblige à virer de
bord. Garnier mouille entre la digue et !e fort

Pelé ; et, dès le soir , il entre dans la rade, rame-
nant une propriété arrachée à l'ennemi . un jeune
fiançait qui venait de faire l'appientissage de la

.11 mer , et trois prisonniers
, qui assurent le reiour

IJ de trois de nos compatriotes. >i

L'acuon du capitaine Garnier présentait au con-
seil des prises deux questions à résoudre :

1°. A qui doit appartenir le navire et ia cargaison
repris sur l'ennemi ?

2". Est-il du devoir du conseil, ou plutôt esi-il
hors de ses attributions de faire connaiîie au Goi;-
vernement les droits des marins à la bienvciilan...e
nationale ?

Sur la première question , te catiitaine soutenait
que les dépouilles de l'ennemi étsient sa prooritté ;

les armateurs , au contraire . prétendp.ient que les
évenemens de la guerre n'avaient pu les dépouiller
et réclamaient la mise en possession. Xavier Au-
douin, ancien juge du tribunal de cassation, dé-
fendait le capitaine ; Bordas , chef de division ?ti
ministère du grand-juge, défendait les aruiiiteurs :

tous les deux ont employé les moyens que présen-
taient la cause. Il II n'est pas de doute, disait
11 Xavier Audouin

, que le souverain auquel seul
11 appartient le droit de guerre en concédant à
11 des particuliers l'exercice de ce droit . peut leur
11 en abandonner les avantages ; cr , si ce pouvoir
11 réside dans le chef de l'Etat exerçant les droits
11 du souverain , si la volonté d'en user se tiouve
Il exprimée par des lois positives , ces lois devien-
II nent le titre d'acquisition et de propriété de
11 celui qui prouve rjue leurs dispositions lui sont
11 applicables, n

Xavier Audouin tire ees preuves de toutes les
ordonnances, de tous les réçjemens maritimes

, qui

,

tous , dit-il
, dépouillent l'armateur alors que le

soleil a deux fois éclaiié le ttiomphe de l'ennemi ,

et accordent tout au récapieur.

Bordas ne nie point l'existence des lois et réale-
mens cités; mkis il soutient qu'on ne peut en faire
lappHcation à un équipage qui, se déii\iant lui-
même , n'a pu combattre que pour l'intérêt de l'ac-

maiear.

Le conseil
, par un jugement , a parlaffé le

navire et la cargaison entie le capitaine et l'ar-
maieur, et les a chargés de prélever la pan qui
était due aux matelots de 1 équipage, prisonniers
en Angleterre.

Quant à la deuxième partie des conclusions du
capitaine , le défenseur adverse se réunissait au
sien pour les obtenir. Les juges , à funanimité

,

se sont empresses d'y accéder
; et ce brave marin ,

ainsi que le jeune novice bissé à son bord , seront
spécialement recommandés -aa-Gouvernement par
son commissaire qui demeure char<»é de ce soin
honorable.

Le défenseur de Michel. rGarnier a rapporte
plusieurs traits qui caraciéiisent encore davantage
l'audace de son jeune client.

°

! Malouin , enfant de b mer, il avait déjà
, dans

11 huit voyages de long cours, formé son cxpé-
11 rience

, lorsque b guerre rie b liberté lui pré-
11 scnta l'espérance d'illustrer son courage. A bord
11 d'un faible corsaire, il attaque et prend à l'abor-
11 dage un bâtiment anglais armé de quatre canons.
11 Repris par une corvette anglaise, il s'évade avec
11 un de ses camarades ; ils enlèvent un louïte , le
11 conduisent à Paimbeuf, se rembarquent sur 'un
11 autie corsaire. Bieniôi ou parle de l'exiédition
Il d Irlande

,
le général Hoche doit b co.nmairjer.

n Lirnaginaiion de Garnier s'enflamme; périls et
Il gloire, voilà ce qu'il espère irouver sous les
11 ordres de Hoche. Il est successivement employé
Il sur b corvette la Salamandre , commandée par
Il le capitaine Guidelou, et sur la fluie de la Répu-
11 blique l'Aristide. On sait trop comment le cou-
11 rage de tant de braves gens , et de leur intrépide
11 général , fut paralysé.

Il Au retour à Brest , les bâtimens ayant été dé-
11 sarmés Michel Garnier prît du service sur le
11 corsaire le Bon-ipnrte. La mer alors était aban-
11 donnée à l'Anglais ; Garnier esi pris dans un com-
II bat. Renfermé trois mois à Plymouth , il parvient
11 à enfoncer le toit de su prison. A l'aide dune
Il corde, il descend de nuit aux pieds dune s,:nti-
11 nelle : avant d'être en sûreié , il fallait passer
11 encore devant cinq autres; il se voit suivi d'un
1 jeune matelot qui , sans être d'intelligence

, mais
Il plein de confiance dans son audace, dse panacrcc
II sa fortune. Ils vont à Darthsmouth ; ils s'eUncent
11 sur un sloop deSi tonneaux : deux .Anubis dor-
)i maleni dans b chambre. En so heures ils les
>i conduisent au port de Saint-Servan.

11 Garnier n'était encore âgé que de 23 ans. La
I pM\ le ramena à la navigation du commerce : à
II présent b guerre lui ouvre, un champ plus vaste •

1 il saura s'y faire apercevoir, n



ACTES DU GOUVERNEMENT.

Samt-Ctovd , U i^ fnictitior an u.

BONAPARTÎ. , PrEMIF R CoNSUL DE LA RÉPUBLIOllE ,

»nt lo lapi^mrt du niiiiiiire de l'intérieur , irrêie

».c qui suit :

TITRE P R E M 1 E R.

Aomniation des iltvcs.

Art. I". Conformément à l'article XXXIII de

1j loi du II Horéal an 10 , les élevés du Pry-

lu'.^ce ci-après désignés , seront admis au lycée

ue Rouen , pour y achever leur éducation.

Aiîtoiue-Marie-Félix Mahon , âgé de 14 ans, de

\i Seine,

Gaspard-Louis Blottefiere , âgé de 8 ans , de la

Somme.
A!oys BcUot, âgé de nans , fis du chirurgien-

major du 4' régiment de dragons.

Fr.inçois Delhaye . âgé de 9 ans , fils d'un

adjudant-major dans la 10' demi- brigade légère.

]ean-M.-A!ex. Saint-Ange , âgé de j6 ans , et

Georges-Antoine Saint-Ange , âgé de 13 ans , hls

du citoyen Saint-Ange, ancien major déplace.

Ignace Ledour , àgédeioans, fils d'un chef de

bsiaillon commandant d'armes.

Jean-François Rognet , âgé de 10 ans et demi
,

fils d'un capitaine à la 67' demi-brigade.

Théodore CaSiéri , âgé de 10 ans, d'Evreux ,

fils et neveu d'anciens fonctionnaires publics.

Michel MuUer , âgé de iî ans, fils du chef

d escadron au 1" régiment d'hussards.

Lonjon , âge de ans , fils d'un officier

d infanterie.

Arsène Degauville , fils du maire de Saini-

Gcrmain-en-Lsye.

Buisson, âgé de i3 ans, fils d'un lieu-

tenant à la 1" demi-brigade de vétérans.

Hyacinthe Christy , âgé de g ans , son pcre ,

fonctionnaire-public , a été tué dans l'exercice de

les -fonctions.

Michel Moriau , âgé de i3 ans . beau-fils d'un

lous- lieutenant dss grenadiers de la gaide des

Consuls.

II. Conformément à l'article XXXIII de la loi

du Ti floréal an 10 , les enfans dont les noms sui-

vent , sont nommés élevés au Lycée de Rouen :

Augnsie-François-Alexandre Marye , de Saint-

Domingue, âgé de 12 ans.

Jean-Bsptiste-Marie Sabatjer , âgé de g ans, fils

d\in sous-i;ispecteur aux revues.

Pierre Philippe Delabreque , âgé de 14 ans, dont

le père est mort vérificateur de Tenregisircmcm et

A-z'j domaines nationaux.

Guillauuie-Tell Lavallée-Poussin , descendant du

céîe'ore Poussin.

Timoléon Dudos -Guyot , âgé de 9 ans, fils

d'un chef de bataillon du corps du génie.

Normand , âgé de 1 1 ans , fils dun ancien chef

de la 85"= demi-brigade.

Vallantin, âgé de i3 ans; Vallanlin , âgé de

1 1 ans , tous deux fils d'un capitaine d'artillerie au

bataillon expéditionnaire de la Guadeloupe.

Jean-Marie-Agenor Boinvilliers , âgé de 1 r ans

et demi , fils (lu citoyen Boinvilliers de l'Institut

,

professeur de belles-lettres , à l'école centrale du
département de l'Oise.

Elic-Emmanue! Demire , âgé de 16 ans , fils d'un

fonctionnaire public , mort daiis l'exeicice de ses

fonctions , neveu du citoyen Degrieu , ancien

membre de l'assemblée constituante.

Jean-Bapiiste-Alexandre Merendol , âgé de i o ans

et demi , des Bouches-du-Rhône , fils d'un juiis-

consulte distingué , mort victime des événeraens

de la révolution.

Louis-Félix Mallet, âgéde-i3 ans, du dépaite-

oient de la Seine.

Jean-Baptiste Lecomte , âgé de 11 ans , fils dun
employé au ministère du grand-juge.

François Henri Aubertin , âgé de lo ans , dépar-

tement de l'Aube , le père , médecin distingué , et

recommandable par les services qu'il a rendus et

par les pertes qu'il a éprouvées.

Armand-François Gillet , âgé de i3 ans , fils du
citoyen Gillet-Laumont , membre du conseil des

mines.
Jean-Bapiiste-Frédéric Jouenne, âgé de 14 ans,

fils d'un marcchal-des-logis de la genrlarmerie à

cheval .mort après 3o ans de services et couvert de

bleô.uiej.

Théodore Benard, âgé da i3 ans et demi, delà
Seioe-lnférieure ; le père juge au tribunal de pre-

mieie instance , et directeur du jury d'accusation de
l'arrondissement d'i'veiot.

Joseph-Louis-Augusie Charlier, âgé de 9 ans , fils

d'un ancien conseiller au conseil-supérieur de Coise,

lecqmmandable par les services qu il a rendus avant

et depuis la ré\oiuiiun.
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Emmanuel-Rodolphe Chaten , âgé de i3 ans , de
\:\ Seine, beju-fils du citoyen Lethicre, îriistc dis-

tingué , et dont le fils aine est au service de 1 Etat.

Charles Cavelier, âgé de 14 ans, delà Seine-

Inférieure , petit-neveu de M. le cardinal deBelloy,

archevêque de Paris.

Alexandre Coutil, âgé de 12 ans, du départe-

ment de l'Eure , fils du maire de la ville de Gisors.

Ch.-Urb. Delahays , âgé de 10 ans, de la Seine-

Inférieure, fils du substitut du commissaire du
Gouvernement près le tribunal criminel de l'arron-

dissement d'Yvetot.

Luc-Déslré Lafaurie , âgé de 10 ans, fils d'un

ancien officier de santé à Saint-Domingue, mort
apiès avoir rempli diverses fonctions publiques.

Joseph Léonard , âgé de 12 ans , du département
de la Manche, petit-fils du citoyen Duhamel, de
l'Institut national , inspecteur des mines.

J.-C.-P.-Nlcolas Debrotonne, âgé de g ans , fils

d'un conseiller de préfecture du département de
l'Eure.

Auguste Bardel , âgé de 10 ans et demi ; le père ,

membie du conseil-général d'agriculture , arts et

commerce, du rninistre de l'intérieur, a il enfans

vivans.

Paul-Damas Bréard , âgé de 9 ans ; le père , ancien
législateur , ancien commissaire du Gouvernement
en Irlande.

Frosper Trouard , âgé de g ans , He la Charente-
Inférieure ; le père employé dans l'expédition du
conirc-amiral Latouchc-Tréville , a péri à Saint-

Domingue.

Camille - Pierre - Alexis Paganel , âgé de

ans, de la Seine; le père, ancien législateur, a

constamment rempli des fonctions publiques im-

portantes.

Lemonnier. âgé de.-. . ans ; le père, ancien mem-
bre de la ci-devant académie de peinture.

Louis-Ferdinand Delahaye , âgé de i3 ans, de la

Seine-Inléneure ; le père, ancien législateur, ex-

merabre du conseil d'administration de l'hôpital

militaire d'Amiens.

Auguste-Théodore Crussol-Montauîier , âgé de

14 ans , fib d'un ancien militaire qui a servi plus de

40 ans.

Adolphe-Louis- René Boëdeffire , âgé de 10 ans et

de;ni , de la Sarthe , fils d'un général de brigade

retiré après Sg ans de service.

Louis-Jean-Auguste Grundler , âgé de 10 ans , fils

et neveu de militaires qui ont servi avec distinction

et qui sout couveits d'honorables blessures.

Descroizilles , âgé de ans; le perc , propriétaire

d'une blanchisscnc bertholicnne qu'il a portée au

plus haut dcgté de perfection , a obtenu deux mé-
dailles aux expositions de l'an 9 et de l'an 10.

Louis-Desiié Marcbaild , âgé de 11 ans , fils d'un

emplojé au tréiior pvthfic , chargé d'une famille

nombieuse.

Augustc-Marie-Charles Taunay , âgé de 12 ans ,

de la Seine; le père, membre de l'Institut natio-

nal , est chargé d'une tainille nombreuse ; il a perdu
sa for.une par les événc'niens de la révolution.

Félix-Louij-Clémeni Négrier , âgé de 12 ans ; le

père , juge au tribunal criniinel du département de

la Sarthe , a constampienc rempli des fonctions

publiques.

Aristide Lamarck, âgé de 9 ans; le père , membie
de rinstiiut et professeur au Muséum d'histoire

naturelle.

Jac'iues Xtvier-Civique Bonnard , àgédeioans
et demi , des Basses-A.'pes , fils d'un ancien com-
missaires des guéries qui a servi avec distinction.

Achile Valenciennes , âgé de 9 ans , ds la Seine.

Le perc , aitaché depuis 3o ans au Muséum
d'histoire naturelle , en qualité d'aide naturahste ,

est chargé d'une famille nombreuse.

Baptiste-Marie-Simon Boilly , âgé de 10 ans.

Le père , artiste peintre , est ciiargé d'une famille

très-nombreuse.

m. Conformément à l'article XXXIII de la loi

du II floréal an 10 , et sur la présentation de la

troisième commission des inspecteurs-généraux des

études , les élevés des écoles centrales et secondaires

des départemeus de la Seine-Inférieure et de l'Eure,

dont les noms suivent , sont nommés élevés au
lycée de Rouen.

Seine-Inférieure.
Antonin- Alexandre Coulibœuf , âgé de i5 ans,

de la Seine-lnlérieure , élevé de l'école centrale.

Jean-Baptiste Boulongrte , âgé de 14 ans , du
Havre , de l'école secondaire du citoyen Bticard.

Pierre-Alphonse Lepicard , âgé de i5 ans, de
Rouen , de l'école secondaire du citoyen Chesnée.

Henri-Louis Martel, âgé de |5 ans , de la Seine-

Inférieure , de l'écols du citoyen Faucon.

Charles Legentil , âgé de |5 ans , de Rouen , de
l'école centrale.

François-Charles Guernet , âgé de i3ans, de
Rouen, de le même école.

Pierre Lesage , â?é de 14 ans, de Rouen, de
l'école du citoyen Chesnée.

Pierre Lemichel , âgé de 14 ans , de Rouen ,

de la même école.
'

Jacques Leguay-de la-Vigne , âgé de 14 an».
de Rouen , de la même école.

Amédée-Guillaume Debonne. âgé de 14 ans,
de Rouen , de l'écola du citoyen Chesnée.

Pierre Lehayer . âgé de i5 ans, de Rouen, de
l'école du citoyen Bricard.

Jacques Mallet, âgé de i5 ans , de Dieppe,
de l'école du citoyen Plongoulm.

Guillaume-Théodore Turgard , âaé de i3 ans.
de Rouen , de l'école du citoyen Chesnée.

Edouard Laurens . âgé de 14 ans , de Nîmei,
de l'école du citoyen Faucon.

Auguste Lemercier, âgé de i5 ans, d'Elbœiif,
de l'école du citoyen Bouteilier.

Marie Legris de la Chaise , âgé de 14 ans , de
Rouen, de l'école du citoyen Chesnéa.

Achille Lcprince , âtié de 16 ans , de Dieppe.,
de l'école du citoyen firicard.

Gui.laume-Prosper Baudry , âgé de 14 ans, de
la Seine-Inférieure

, de l'école secondaire du citoyen
Busvel à Ivetot.

Louis-Georges Montaient, âgé de i5 ans, de
Caudebec , de l'école centrale

François-Oeillard Léger . âgé de 10 ans. d'Iveto»,
de lécole du citoyen Busvel.

Césaire Ourcel , âgé de lï ans, du Havre , de
l'école du citoyen Bricard.

Léon Thiessé , âgé de 9 ans , de la Seine-Infé-
ticure , de l'école centiale.

Alexandre Boulanger, âgé de is anï, deRoueti,
de l'école centrale.

Antoine Delarue , âgé de 14 ans, de Rouen,
de la même école.

Cbarles-Augustc-César Lasnon , âgé de i5 ans ,
de Rouen , de U même école.

René-Jules Hervieu . âgé de 14 ans, de Rouen ,

de l'écoie du citoyen Chesnée.

Eure.
Louis-R'ollin Fleury , âgé de 16 ans , de l'Eure,

élevé de l'école centrale.

Edmond Mottray , âgé de 16 ans , de l'Eure,
de la même école.

Marie-Théodore Choumarin , âgé de i5 an»,
dé l'Eure , de la même école.

Nicolas Guillebout, âgé de i5 ans , du départe-
ment de l'Eure , delà même école.

Jean-L»uis-Richard Crochon , -âgé de i3 ans , de
Pônt-Auderaer, de l'école des citoyens Viol ei
Gavel.

Louis-Joseph Gossouin, âgé de i5 ans , d'Ivetot,
de l'ecoie centrale.

Jean-Baptiste l.eudet , âgé de 14 ans, de Pont-
Audemer , de l'école centrale.

Ferdinand Hébert , âgé de 14 ans, du départe-
ment de l'Eure , de l'école centrale.

_

Jean-iVIarin Fercoq , âgé de 14 ans, de l'Eure , de
l'école centrale.

Ferdinand- Eustache Bagot , âgé de 14 ans , de
l'Eure , de lécole centrale.

Pierre-Jacques Lerouge, âgé de 12 ans , de l'Eure,
de l'école des citoyens Viotet Gavel.

Louis-Détiré Gressent , âgé de 14 ans , de Pone-
Audemer , de la même école.

Alexandre Dubois , âgé de 14 ans , de Pont-
Auiiemer , de U même école.

Eugène Labour, â°é de i3 ans , de l'Eure , de'
l'école du citoyen Lacornoy , à Vernon.

Xavier Mozin , âgé de i5 ans , de Louviers , de
la même école.

Pierre Robert Pelvey , âgé de i5 ans, de Bernay,
de lécole des citoyens Dupuis et Beautur , à
Bernay.

Jean-Robert Perler , âgé de 14 ans , de l'Eure

,

de la même école.

T I T R E I I.

Nomination des professeurs.

IV. Sur la présentation de la troisième comraissioa
des inspecteurs-généraux des éludes , sout nommé»
professeurs au lycée de Rouen les citoyens dont le»
suivent :

Classe de belles-lellrts latines etfrançaises.

Citoyen Chaussard.

Pour les trois places de professeurs de latin.

1°. Formage
, professeur à l'école centrale de

Rouen.
2°. Feret, professeur à Pontoise.

3°. Abbat , instituteur à Bordeaux.

Pour les mathématiques transcendantes.

Citoyen Garnier, professeur-adjoint à l'école polv-
technique.
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Pour Its Iroi.f places dt projtsieun de mathiin.itiques:

1°. Vilalis , professeur à l'école centrale de Rouen.

2°. Meaurae
,
professeur à l'école centrale de la

- Charenlelnléiieur^.
3°. Letellier

, professeur à l'école centrale de
Rouen.

V. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exécu-

»ion du présent arrêté.

Le premier comul, signé , Bonap.\rtf..

Par le premier consul ,

Le secietane-d'etai , signé , H. B. Maret.

MINISTERE DE LA MARINE.
E. Biuix , comeiller-d'étal , amiral de la Jtotilli

nationale au ministre de la marine et des colonies.

— Boulogne, le 7 vendemiaiic an 12.

ClTOÏKN MINISTRE ,

J'»i l'honneur de vous informer de l'arrivée à

Boutogne de deux divisions de la floiillc natio-

nale , dont le ralliement est opéré d'hier.

J'avais donné au capitaine Saint-Haouen . com-
mandant ce':le qui était à Calais , l'ordre d'appa-
reiller de ce pon , où l'ennemi venait de icnlet

un bombaidement. Mon objet était , en le faisant

sortir, de venger linsuhe, en même lems que
je mettais sa division en position de poursuivre

sa route veis Boulogne.

La division de Dunkerque qui était en appareil-

lage sous les ordres Hu capitaine Pevrieux , ainsi

J)récédée , devait ensuite passer sans de grands obs-
tacles ; quelques retards dans l'appareillage ont
oflert à l'ennemi une occasian de nous inquiéter. Il

n'en a retiré que de la honte. Nos deux divisions

après divers combats ont encore hier au soir vers la

nuit repoussé les bâtimens ennemis, quoiqu'elles

fussent attaquées avant d'avoir pu s'embosser . et au
moment même de leur mouillage. Le contre-amiral

Magon commandait en personne dans ce dernier
engagement. J'avais déterminé par des instructions

les divers mouvcmens qu'il aurait à exécuter. L ordre
ci-joint de la flotille contient les détails des deux
journées d'hier et d'avant- hier qui ont été marquées
par un succès complet.

Salut et respect

,

Signé, Bruix.

Ordre DU jour ni la flotillï.

£. Bruix , constiller-d'état , amiral de la Jotille
nationale. — Boulogne, le 7 vendémiaire an 12.

L'amiral est arrivé hier à Boulogne ; il avait

parcouru les ports du 1'' arrondissement mf-ritime ,

et s'était occupé de réunir ici la division de
Dunkerque et celle de Calais. Le courage et l'in-

telligence des deux capitaines qui commandaient
ces portions de la flotille , ont parfaitement secondé
les mesures qu'il avait prises , et rempli son espoir.

Le contre-amiral Magon , à qui l'amiral avait

donné l'ordre de sortir du port de Boulogne , avec
les forces qui , depuis long-tenis

, y étaient , et

celles qui , avant-hier , arrivèrent de Calais , a bril-

lamment, rempli sa mission ; les bateaux canon-
niers ont cette fois annoncé que l'empire de la

mer cesserait d'appartenir à nos rivaux. Les com-
bats qui précédèrent la jonction des deux por-
tions de la flotille , font le plus grand honneur
aux capitaines Saint-Haouen et Pevrieux.

Ces deux officiers ont combattu des divisions
anglaises fort supérieures , en forces matérielles , à

celles qu'ils dirigeaient. Le premier, non-seulement
a soutenu pendant plusieurs heures des attaques
répétées , mais encore il a contraint l'ennemi à une
retraite ignominieuse. L'autre , plus faible encore
et dans une position trés-difhcile , au Cap-Griné

,

n'a pas craint de passer sous le feu de quinze
ou seize bâtimens anglais , irégates , corvettes ou
bombardes , sans pouvoir leur riposter un seul
coup de canon, attendu quil importait essen-
tiellement de profiter du moment et de faite force
de rames, pour ne pas échouer et perdre la marée.
L amiral, témoin de toute l'action, a été frappé
de l'ensemble que présentaient dans la manœuvre des
avirons, les soldats , jttstjue-là peu exercés à la mer,
de la 46= demi-brigade, dont la bonne volonté n'a
pas eu des résultats moins heureux que>ceux qu'on
aurait pu attendre d'une expérience consommée. Les
rapports faits à l'amiral , au sujet de la journée
d'avant-hier et ce qu'il a vu hier par lui-même

,

lui prouvent que les batteries de la côte ont puis-
samment contribué au succès de nos armes. On
n'a que des éloges à donner au soldats de la 46' et

de la 22', ainsi qu'aux marins embarqués sur la

division du capitaine Pevrieux , et sur celle qui
lavait immédiatement précédée. Les canonniers
de la batterie du cap Giiné se sont disringués.

L'ennemi, deux fois humilié, tenta hier soir,
vers la nuit , de venger sa honte, en att.iquant la

flotille au moment de jetter l'ancre et avant qu'elle
lut einbossée. 11 y donna de nouveaux témoignages
de <tm impuissance. Ses bombardes sur-tout, qir'il

avait euiployées à affliger quelques familles dans
Calais sLins aucun but de guerre , n'auront été

qu'un moxcn de plus de préparer la défaite de leur
tlûtte , en irritant nos braves.

Dans ce dernier combat , le contre-aràiral M3"on
commandait en personne les lorces réunies de la

iioMe. E. Bruix.

MINISTERE DE LA GUERRE.
Lfs 27'= demi - brigade d'infanterie de ligne

,

|6« demi-brigade d'infanterie légère , les 12= réi^i-

ment de cavalerie
,
7" , i3° et 25= de chasseurs , i"2=

de hussards, et les olHciers d'état-major des troupes
Irançaiscs en Helvéïie. ofirent au Gouvernement

,

pour les frais de la guerre , une journée de solde ;

et le citoyen Roxio , adjoint à l'état -major de
I armée d'Italie , un louis par mois tant que durera
la guerre.

INSTITUT NATIONAL.
La séance publique de l'Institut, pour la distri-

butiori des prix de la classe des beaux-arts, a eu lieu
hier, à trois heures après-midi.

Elle s'est ouverte par un clfscours du cit. le Breton

,

qui a rendu compte des travaux dé la classe , en fai-
sant pi-écéder cette notice par des observations gànif-
lales sur l'histoire des beaux-arts en France.

Le citoyen Denon a lu une notice des richesses
'lu'ont acqui.<es dans l'année les Musées des arts.

tVoyez le discours à la suite de cette notice.
)

Le citojen Dufourny a- fait un rapport sur
les gninds prix île peinture , de sculpture et d'archi-
tecture, dans l'an 11.

Le sujet proposé pour le prix de peinture était
Enf'e emportant ion père Anchue sur ses épaules pour
le sauver de l'rntbrâsement de Troye. Le premiti prix
a été décerné au citoyen Marie Joseph Blondel, de
Paris

, élevé du citoyen Renaud ; et le second prix
au citoyen Georges Rouget,, de Paris, élevé du
citoyen David. Lc'sujet du prix de sculpture était
Uljisse reconnu par sa nourrice huriclee. Le premier
prix a été décerné au citoyen Edme G.iuie, de Lan-
gres, élevé du citoyen M.pitie , des citoyens
la Barre et Lagardette , et ensuite des citoyens le
Grand et Molinos

; le second prix à Charles-Marie
Laitie , de Paris , élevé du citoyen Dejoux.

Le sujet du prix d'architecture était un monu-
ment à la gloire du }'KEAi/ER CoASUL , ohinnt l'enceinte
d'un port destiné à recevoir plusieurs canaux de
navigation. Le premier prix a ét,é décerné à François
Pagot

, d'Orléans ; et le second prix à André-Maiie
Châtillon , de Paris , élevé des citoyens Percier et
Famiui

Le citoyen Méhul a lu pa rapport sur le
grand prix de composition musicale , dans
lequel il a examiné les progrèt» de l'art musical
en France. Le sujet proposé pour le prix était ,

l" un cjutrepoiiU à to-clavt'et à quatre partiel
;

2° une fugue à trtiis sujets f 3" ta composition d'une
scène dramatique^ dont Us paroles étaient du citoyen
Arnault

, de l'Inslitus national. Le prix a été décerné
à Joseph Audrot , deParis , élevé du Conservatoire

,

classe du citoyen Gossec.

Le citoyen I.ebreton a lu une notice sur la vie
et les travaux du ciioyen Antoine , architecte

,

à cjui l'on doit la construction de l'hôtel des Mon-
naies de Paris.

Le président de la classe des arts a fait l'ap-
pel des élevés couronnés

, qu'il a embrassés , et
auxquels il a remis les prix qui leur éiaieal des-
tinés.

Les morceaux de musiqHe qui ont mérité le

prix ont été exécutés par les élevés du Conser-
vatoire , et ont terminé la séance.

Discours du citoyen Denon , sur les Monuniens
d antiquité arrivés d'Italie.

La classe des beaux-arts de l'Institut m'a chargé
de rendre compte de l'arrivée des nombreuses
richesses dont la collection des statues vient d'être
augmentée.

Cent caisses ont été ouvertes : pas un accident,
pas une seule fracture n'a altéré notre bonheur
dans l'acquisition de si rares trésors. Une étoile
qui est devenue la nôtre , a préside a tous les

événemens relatifs à ces envois.

D'autres convois déjà dans le centre de la France
,

nous laissent sans crainte sur leur sort. Ils n'atten-
dent que les pluies de la saison oii nous touchons

,

pour arriver jusqu'à nos dépôts.

Je puis donc commencer mon rapport par assurer
l'assemblée que nous n'avons rien perdu de tout
ce qui a été annoncé , de tout ce que nous
desirions , de tout ce que nous nous étions flattés

de posséder.

Occupé tout-.à-la-fois de tous les genres de gloire,

le héros de notre siècle , pendant la tourmente de
la guerre , a exigé de nos ennemis les trophées de
la paix , et a veillé à leur cor.seryation.

Des milliers de manuscrits envoyés par ses

ordres ont entichi nos bibliothèques ; des ta-

bleaux sans nombre, des bas-reliels . des portraits

rates et précieux, des vases, des colonnes, des
tombeaux, des colosses, et jusqu'à des rochers

I
façonnés , ont traversé des teires et des mesr

ennemies, ont fraschi les montagnes, remonté
nos fleuves et nos canaux, et scnt'artivés juS.juei
dans nos salles pour élever d'éternels monurrehi
de dépouilles opimes.
Une simple nomenclature de chaque objet rem-

plirait la séance ; mais un catalogue raisuniié qui
vient d'être entrepris, formera tout à- la - fois des
archives aux ans , une histoire co.irulette du
Musée Naholiîon. Les conservtateurs éclairés d*
ce Musée sont chargés de son exécution , et
d'avance je me fais une gloire que cet ouvrage
important ait été entrepris et soit exécuté peiidanè
le tems de ma direction.

Il ne me reste donc, citoyens qu'à vous entre-
tenir des objets principaux de ce rassemblement 4

et de vous transmettre les sensations qu'ils lii'onè
lait éprouver.

L'art disparaît lorsque ses prorluçticns Sont ptjr-
técs à uii certain degré de perfeciioij ; on ne peut
plus en parler qu'avec le langage du sentiirient.

Sans s'occuper comment les chels-d'œuvre onf
été produits , le plus grand éloge qu'on puisse
en faire est de sei.tir qu'on n'a pins qu'à se feiieitet
de ce qu'ils existent.

En entrant dans les salles , on est frappé d'a'oofd
de la statue de Melpomine : c'en le premier mor-
ceau colossal qui ait décoré nos Musées ; la graviiê
de son caractère, la simp'icité de son stj^le , lé
lini de toutes ses parties feront connaître à hOS
jeunes artistes que la longueur non interronipui:
dfs lignes

, (a simplicité , le naturel et In S'abiiité
des poses, les plis longs et fou, liés, foin-tr.tce*
grands enSenrbles que l'espace ne peut dévorer;
produisent ces grands efleis qui bravent féloisnë-
nrent et le vide immense d un ciel ouvei-rqùti
toutes ces qualités sont ce qui toiistiiuo le carac-
tère monumental, çhractcre que Ion clinthe en-
vain d.ins la convulsion des moitveiiu-ns et dan*
les expressions e\agcices. C'est ce que les Elv piiens
ont tiés-bien senti . ce que le goiht trrp retherché
des Grecs a commencé à corrompre , cest ce ijufi

les mod-.rnes ont peut-être toujours reconnu.

11 est à désirer que les gigiritcsques ciicons-
taiices dans lesquelles nous vivons , soient ccmsà^
crées par des monumcns colossaux. Si la rapidité
des glorieux événemens laisse au Gouvernement
le tems d'en fixer quelques-uns pour la poiiérité ,-

il est à désirer
, dis-je

, que l'on adopte un mode
qui brave à la fois la cupidité , le lems et l'irrtém-
péiie de notre climat destructeur. Ce mode oa
moyen doit être un jour le fer fondu, ce même
1er employé pendant la guerre à servir la vxtoiré
et dans la p:dx à lui élever des trophées.

Dans la même salle une place attend enccre^ùH
autre chef d œuvre presqu'ineïiimu , lu PuUas dé
Vfllrtii. Je ne décrirai pas encore les siniucs dii
.^tl et du Tihre , qui décoreront bientôt de ndu-:
velles pièces où seront présentées de liouveiies ri-:"

chesscs. Je ne veux point anticiper sur nos joais^
sances future, ; il suiEt de savoir que sept iiuires
salles se préparent, qu'il y en aura deniiéreraent
consacrées aux moiiumens égyptiens , d'autres où
I on ne verra que des statues de marbres colore»
dans lesquelles h richesse de l.i nratiere et ij diffi-
culté du travail e:jtient en comparaison avec lé
mérite de l'ouvrage.

Je ne parlerai point encore ici de ce nombre
de vases

, de trépieds
, d'animaux de jattes colosi

sales ,,d un obélisque enhn dont l'emploi est dejit

BoNAPAliTE . en consarrnnt ce morceau d'anti--
quité au monunaen, yu il fjit élever à la nicmoi.^
de Desaix dans la place des 'Victoires , semble, ert
faveur de l'amitié , avoir changé la destination ua-'
turcllc de ce Iragmeiu de la conquête de la H.'.u'e-
Egyptc : c'est une fetrille de ia couronne iiiomr
i
haie qu'il dépose sur le tombeau de soq di^nc

lieutenant. ^

Quel beau siècle que celui où la gloire est si

abondante quelle puisse se partager, qu'elle puisse
se départir par des contemporains , et se délreter
par un énmlc si grand qu'il n'en a déjà plus .'

Je vous arrêterai un moment, citoyens, dans la
prerniere rotpnde pour admirer avec vous les sièges
placés dans l'embrasui-e des fenêtres. Leurs tôr.m'ej
déjà si nobles sont enrichies d'ornemetis d'une ana-
logie si harmonieuse, qu'ils deviennent les unspoiir
les autres un langage explicatif de la destination de
l'objet sur lequel ils sont placés. Combien de telles
conceptions sont supérieures à cette richesse inco-
hérente, à cet abus de tous les st)les . à ces orne-:
mens oiseux et insigniirans qui n'apportent fiue con-
fusion dans les idées, à ces meubles d.Lit la multi-
plicité des angles déchlrans blessent la raison comme
le toucher, et au lieu de reposer, repoussent ti
délendent l'usage pour lequel ils ont été faits.

Avançons , et voyons avec surprise dans là salle
des Nimphes à quel degré notre richesse est abon-
dante

, puisque nous pouvons lomier des rassem-
blemens de statues antiques assez égales' enir'elle»
pour qu'il semble qu'elles aient été" commandées
pour la décoration du lieu même où elles sont-
placées.

Nous sommes ensuite at thés par le brillant "et la"
vivacité de la touche d'un seul petit buste connu
sous la dénomination du faune a la tache. Quelle
belle matière .' quel fini pr-cieux .' quelle conserva-



40

tian ! Toutta les ciiconstînrcs se sont réunies pour
tcp.drç ce motteau admirable sjus tcus les up-

^uelqu cirange que soit l'être qu'il représente , il

c«t 51 piès (le la nnlure , qu'on croit l'avoir connu .

<.! qu'on partase lu passion qu'il exprime. Ce n'est

p::s la i;aîté qui agite ce visasse , c'est le désir qui
uriitne ses lèvres , c'est une voluptueuse impatience
«lui renJ sou front inquiet, c'est le piemicr senti-

ment (ie l'amour , de cet amour qui î-'Urmcnie un
lauae adolescent.

Que de poésie dans un sevil buste ! que l'art

ejt divin quand il unit une telle force de sen-

timent à un fini si délicat .'

Passons au portrait de VAntinoiis. Ce bas-relief

est du plus beau tems de l'art des Grecs chez

ks Komains. Cette manière large et lisse, joint

le style du beau idéal à la naïveté , à la vérité

de la nature. En observant ce morceau sous ces

différens rappons , il devient très-extraordinaire.

Une autre qualité qui lui est particulière , c'est

son exirétne conservation. Cette conservation tient-

elle aux ciiconstances de son enfouissement, à la

qualité du marbre ou à une opération qui n ju-

rait pas été toujours ifiise en œuvre chez les an-

ciens? N'suraient-ils employé cette opération que
pour conserver certains morceaux précievix . tels

<;uc la l'aati , CApollon, le Meicuredu CaintoU .

!t buste du laune et le bas-relief dont nous p.ir-

loris? On ne connaît point les carrières des marbres
dont ces. statues sont fai'.es ; une blancheur matte

p;iiait ajouter au Fini du travail qu'ils reçoivent.

L'ernprcintc de l'outil s'y fond et disparait.

Toutes ces pai;ticularités n'apparticndraient-elles

pas à un enduit de cire dont ces sculptures au-

^). lient Clé couvertes' ne seraii-ce pas cette espèce

d'ciic.iustique qui les aurait préservées de la dilata-

tion des sels dont le marbre Pentélique est im-

^!Ci;né, cie la pénétration de rhiimidilé dont le

^'•.05 oraiii du marbre de Paros le rend suscep-

tible ?

L'air et l'eau , ces principaux agens de tout

développement , et par cela de toute destruction ,

«e ttouveiit coalisés dsns notre climat avec la gelée

•et le dcsel pour faire la guerre aux raonumens.
lis les soulèvent, ils les déplacent et finissent par

les anéantir. Cet cncausticjue ne serait-il pas un
moyen de les combattre , au moins pour la sculp-

itirè exiétieuve de nus édifices , pour celle de la

décoialion de nos places publiques.

Le citoyen Chaptal , dont les vastes travaux ont

déjà eu tant de résuliats , a fait d'heureux essais

sur celte matière
;
pourquoi n'essayerions-nous pas

an procédé dont on connaît la méthode , pour
cons;ivrv dans nos jardins des statues que l'orgueil

natio!;al doit désirer de sauver d'une entière des-

truction ; et qui y sont presque arrivées par le laps

d'un seul siècle ?

Ceci poui rail être le sujet d'un mémoire à pré-

senter à riiisiitut , et dont l'objet serait digne de
sas sollicitudes.

Revenons à celui qui nous occape en ce fno-

ment.

Parmi le nombre des portraits rares et précieux
,

il faut remarquer celui de Demoslhene. Si les traits

de cet orateur neussent pas été déjà connus , on
les aurait retrouvés dans cet admirable buste.

Ou voit dans la contraction de ce vis.Tge le vice

d'un crçanc ; le Iront est agité de la pensée que
la bouche bégaie et n'exprime qu'avec peine. C'est

par ces sortes de délicatesses que le métier de
sculpteur devient un art , et que cet art est su-

blime.

Le Prrmif.r Consul vient encore hier de donner
an Musée le portrait d'Âlrxandre , dent le chevalier

Azzara lui avait fait hommage.

Sur le cype qui est du même morceau , on lit

le nom du héros. La simplicité de l'ajustement,

les détails de ce buste , attestent la vérité de sa

ressemblance. Quoique légerçment endommagé par
1 eau dans laquelle il a séjourné, on reconnaît
er.core la touche savante de la main qui l'a fait.

Nous pouvons donc croire que notis possédons
,

-que nous voyons une sculpture de Lysippe dans
cette image du vainqueur du roi des rois , puisque
l'on sait qu'il ne permettait qu'à cet artiste de
faire son portrait.

Avec combien d'avidité on recherche les traits

des héros dont ! histoire a rempli notre imagina-
tion ! Peut être parmi nous un Quinte-Curce , un
Lysippe nouveau , préparent en ce moment de
pareilles jouissances à la postérité, en s occupant
du pendant de ce buste d'Alexandre.

ISinJiint qui lutte avec nn cygne , est un mor-
ccLiu lie la piemieve be.iuié ; il est un type près-

unique d'un genre de perfection chez les

anciens.

Ou leur a reproché souvent de n'avoir su faire

cjue de petits hommes au lieu de représenter des

enlans. Celui-ci est une preuve qu ils ont possédé
à un degré aflssi sublime que dans toutes les autres

parties de 1 art , celui d'énoncer des formes incer-

taines et molles , de noyer des muscles dans la

bouthssure de lenlauce, découvrir 1 austérité du
savoir de toutes les mignardises de la grâce, et de
remplacer par toute la naïveté de la nature jeune

,

le style , qui chez eux était érigé en principe.

Rien n'est plus vrai que la pose de cet enfant :

ses chairs sont souples , sa peau est mobile et

lléchitait sous la pression. Ses mains et ses pieds

sont d'une beauté aussi délicate que ceux de la

Vénus ; enfin , toutes ses formes ont tant de vérité

quil semble qu'il soit moulé sur la nature.

Combien ce qui nous reste de ce morceau de
sculpture nous tait regretter d'.y appercevoir des

restaurations ! On aimerait mieux penser la tête

antique de cet enfant , que voir celle qui lui a

été substituée. La remplacer est un des plus beaux
succès que l'amour-propre d'un de nos artistes puisse

se proposer.

Le gtoiipe du petit paysnn qui est vis-à-vis , et qui
lait la ctirée d'un chevreau qu il vieiii d'écorcber ,

piouve que les altistes gtces savaient aussi se jouer
avec l'art , qu'ils connaissaient tout le piquant de
CCS scènes que nous nommons le genre. L'impres-

sion de 1 action de ce pâtre qui est pour-ainsi-dire

répugnante , est sauvée par la vivacité de l'expres-

sion du personnage. Il règne dans tous les niou-
vemeiis de ce rustre, une joie, un bonheur, un
appétit que l'on ne peut presque s'empêcher de
partager. C'est une des rnagies de l'art que de faite

voir avec une espèce de plaisir des scènes dont
l'aspect de la vérité ferait détourner les regards.

Abordons in Vénus. Nous possédons enfin , dans
toute son istiégrité , ce trésor si dcsiré , ce trésor

promené pendant .plusieurs années à travers les

incertitudes des circonstances , au travers des périls

de la guerre.

Aujourd'hui nous pouvons dire aux arts rassurés
;

qu'elle est sous la sauve-garde de la plus puissante

clés nations , et que le sanctuaire où elle est dé-

posée , est pour elle le tenïple dejanus dont les

portes sont fermées pour jamais.

Aussi ému lorsque l'on a à en parler , que l'on

serait troublé si l'on venait à voir son modèle
vivant , ce n'est qu'en tremblant qu'on ose pro-

noncer quelques phrases sur ses perfections.

Winkelman a dit :i< qu'on n'avait jamais regardé
n VApollon sans prendre soi même une attitude

" plus liere. 11 Je crois qu'on peut dire qu'on n'a

jamais parlé de là Vé^im sans joindre à son nom
une épiihete caressatitc.

Jamais on n'a essayé de la décrire sans avoir eu
peur de lui faire outrage , sans avoir pensé que toute

expression pouvait froisser sa délicatesse. Le mou-
vement de son attitude est celui de la pureté; vêtue
de sa seule pudeur, sa nudité est inodeste. Son
expression de félicité appartient à sa perfection, à

la plénitude de son existence. Le sourire de sa

bouche n'est pas encore de la volupté , et cepen-
dant le bonheur est déjà sur ses -lèvres. Une
larme errante sur ses paupières incertaines , en est

déjà le gage. Descendue du ciel , ou sprtic de la

mer . l'air seul a pressé ses fluides contours
;
pour

la première lois sc>n pied virginal vient de toucher
la terre ; pour la première lois le plus délicat

,

le plus beau de tous les pieds tléchit sous le poids
du plus souple et du plus élastique de tous les

corps. C'est la première partie de ce corps qui
paye un tribut à la nature. Ce pied est si parfait ,

que trouvé seul , il serait 2 lui seul un monu-
ment.

Tout est pudeur, tout est amour dans la pose de
la Vénus. Ce n'est pas plus qu'une femme , mais c'est

celle dont on n'a renconiré qu'épaises toutes les

perfections ; c'est celle enfin dont le génie seul a pu
rêver l'ensemble.

VApollon vivant intimiderait la femme la plus

hardie; le jeune homme le plus timide accompagne-
rait d'une expression de sensibilité la première phrase
qu'il adiesscrait à la Vénus.

Une inscription moderne et hasardée , ne peut
apprendre aux adijiirateurs de ce chef d'œuvre quel
siècle

,
quelle ville, quel artiste ont eu la gloire de

ie produire. Oaf,.sait seulement que les Médicis
piiaces doués d uiagoûtsi éclairé , l'adoptèrent dans

le seizième siècle et lui donnèrent leur nom. Le
héros qui dans le nôtre sait si bien apprécier tout

ce qui mérite l'admiraiion , au milieu des plus

graves travaux a suivi avec sollicitude tous 1rs

moyens de parvenir à posséder ce chef-d œuvre.

Le don qu'il en a fait au Musée , vient de com-
pletter cette surprenante collection , cet»e collec-
tion , fruit de circonstances inouïes , résultat de la

perfection des arts dans tous les siècles , ce monu-
ment des monumens, le plus grand de tous les tro-

phées élevé à la plus grande de toutes tes gloires.

L'article Météorologie signé du cit. Lamarck
et inséré au n» d'hier , devait paraître le 5 ven-
démiaire , jour auquel il était particulièrement
Telatif. L'abondance des matières n'a pas permis
de l'insérer plutôt.

LIVRES DIVERS.
Cc^irs complet de R/ic'iort^ue d'après les rhéteurs

anciens et modernes : Aristote , Cicéron
, Quin-

tilien , Longin.RoUin , Blair, Lahatpe ; dans lequel
on considère l'Eloquence sous les rapports de son
influence religieuse , poHtique et militaire , oii l'on

traite pour la première fois , 1 ° de la partie oratoire

des historiens anciens , 2° del'èloquence des livres

saints , 3° de l'éloquence militaire , etc. ; destiné à
l'usage desPrytanées , Lycées et Écoles secondaires,
par un ancien professeur au collette de la Flèche ,

I vol. in-S° de 526 pages , bien imprimé. Prix ,

broché, 6 fr. et 7 fr. 5o cent, port franc par U
poste. Il faut affranchir les lettres et l'argent.

A Paris , chez Hiacinihe Langlois , libraire pour
la Géographie , l'Histoire , tes Belles-Lettres , Sciences
et Arts , quai des Augustins , n" 67 , prés le Pont-
neuf.

Galerie antique ou collection des chefs - d'œuvre
d'architecture , de sculpture et de peinture antique.

Cet intéressant ouvrage , dont huit livraisons ont
paru , est en pleine activité.

Le neuvième cahier
, qui paraît en ce moment

,

contient le monument thoragique de Lysicrates

,

appelé communément la lanterne de Démosthines.

Le dixième
, qui va suivre , contiendra une partie

des bel les figures qui le décorent.

Les huit premiers offrent \ts plus beaux éditioeï

d'Athènes , dessinés et gravés d'après le bel ouvrage
de MM. Stuart et Revêts.

L'on visitera dans cette collection les sept con-
trées suivantes , savoir : la Grèce , la Syrie , la
Sicile , l'Italie , l'Egype et la France.-

Chaque livraison , gravée au trait , contient huit
planches petit in-folio , et coûtera séparément 5 fr.

5o cent,imes ; pour les souscripteurs , 5 fr. et en
papier d'Hollande, 6fr.

On souscrit chez Philibert Boutrois , dessinateur
et graveur , rue de l'Egalité , n" 9 ; chez Heluis ,

graveur, rue du Cherche -Midi , n" 776; et chez
Pougens , libraire , quai Voltaire.

Code diplomatique, contenant les traités conclus
avec la République française depuis l'époque de
sa fondation (septembre 1792) jusqu'à la pacifi-

cation générale , terminée par le traité d'Amiens

( mats 1802 ), les causes des diEFérends qui avaient

désuni d'avec elle les puissances contractantes,

l'apperçu des événemens militaires , les motifs des

conditions de paix qui les ont suivis , la notice
statistique de chacun des Etats pacifiés

; par le

citoyen Portiez , de l'Oise , tribun.

Avec cette épigraphe :

Magnus ab integro sœclorum nascîLur ordo.

Supplément , tomes I et II. Prix , lo francs.

Ces deux vol. de supplément forment les tomes
III et IV du Code et complettent cet utile recueil.

Le Lycée des Arts utiles et agréables , ou Cours
supplémentaire de l'instruction publique et particu-

lière , par M. A. Amar Durivier , traducteur du
Publier anglais , etc.

Avec cette épigraphe :

II On devrait leur faire connaître ( aux jeunes gens ) la pra-

11 tique des arts, même des ans les plus communs ;iU
»i lireraieni dans la suite de grands avantages de ces con-
> naissances. )i

Du Marsais.

In-S». — Parif , chez Debray, libraire, place du
Musée central des arts , n" 9.

JS. I.c ipour s , 3o francs pour six r

Iresicr les lettres , larg;nt e

Il faut cOQipreiidrc ehnï le

cls
,
franc «le port, au citoyen Agatse

, propriétaire de ce Journal
,

. le ppn des p jvs on l'on ne peut aflranchir. Les lettres des dêparccn
charger celU> qui renferment des i/./t-iiri.

adressa au rcJattcur, rue des Poitevins , n» i3 , depuis neuf heures

iS. Tcus lis I

ne serout poi

^cts , sans tKccpiian , dohint ilr,

t retirées de la poste.

tinjusqu'.! cinq ht

A Paris , de l'impricuerjti dé H. Agasse
,
prupHCtaii-» du Moniteur , rua des Poitevins , n» i3.



GAZETTE NAT E ou LE MONITEUR UNIVERSEL.

A dater du 7 nivôse an 8 , les Actes du Gouvernement et des Autorité» constituées, conteuus dans le MaNiTEua , sont offieUtt.

N° 11. Mardi , i i vendémiaire an 12 de la République
{ 4 octobre 1 So3.

EXTERIEUR.
A F R I Q. U E.

Tripûly, de Barbarie , 3.6 messidor..

i__iE nouveau gendre du pacha , grand-trésorier

Jd la régence , revenait des montagnes de Gucrian ,

où il avait été lever le tribut , qu il avait exigé de

la manière la pliis violente , ej dans des pro-

pt)rtions exagérées ; il a été massatrré par les

montagnards. Cet événement fait perdre au pacha
une très-lotte somme d'argent , des bijoux, et un
approvisionnement en grains très - considérable.

Ce prince a de suite convoqué le ban et l'ariiere-

ban, pour tirer vengeance de cet attentat, mais

ses préparatifs de guerre le constituent en une
dépense qui ajoute encore à ses embarras. Cepen-
dant l'on négocie , et l'on espère que l'épee ne
sera pas tirée.

Les montagnes de Guérian sont à so lieues au
sud de Tripoly ; l'accès en est très-difficile ; elles

lenterment cent un villages , dont la population

toute entière est armée.

TwiJs , le 9 fructidor.

Un corsaire tunisien s'ejt emparé d'une felouque

farde, portant expéditions russes : le bey l'a dé-

clarée bonne prise. Dans le nombre des individus

fjjts esclaves , se trouvait un nommé Fabiauo de

Fabiannis , muni d'wne patente énonçant qu'il était

natif de Bielhi. Le commissaire français s'est em-
pressé de faire observer au bey que Biella était

une petite ville du Piémont , et de suite la liberté

a été rendue à Fabiano , ainsi que tous les effets

et l'argent qui lui avaient été pris.

RUSSIE.
Orembourg, le <2& juillet (9 thermidor.)

Le commerce d'échange étant ouvert avec les

Kiigulses, ils nous ont amené c^nie année de leur

pa)S (3.000 moulons, que l'on lait passer à présent

dans l'i'.uétieur de lEmpire.

On attend à Troizk une caravane de 800 chameatix

venant de la Bukaiie. Parmi les voyageurs se trouve

lîh ne\cu du ci-devant envoyé de la Bokarie , Isch-

Molunied-Baikrc^in , qui a pris le chemin de Pé-

tetsbouig pou( se rendre à Constantinople et en-

trepienLire le pèlerinage de la Mecque. Le neveu
suit son oncle , et vient ^zns l'intention de se pro-

curer des passcpoiis.

Le kan des Kaiacalpaches , Albasa-Cha'ib , qui

occupe les montagnes de Daja , a envoyé ici des

députés pour néijocier au sujet de la caravane qui

fut pilléi; l'année ùerniere , et pour laquelle on de-

mande des dédomraagemens. La hcrde du kan
avait pris part au pillage.

Le 7 de ce mois, l'envoyé de la Bukaiie , Mir-

Gala-Wadin, fit son entiée dans cette ville ayec

beaucoup de cérémonie. H a le rang de divan-bey

ou de chef des troupes bukariennes : il se rend à

Péiersbourg.

Hier, il est arrivé au Bazar une caravane de 82

chameaux chargés de iSS balles de marchandises;
il» viennent de Chiua dans la Bukarie.

DÂNEMARCK.
Copenhague , le 20 sept. [Séjour compl.)

Les nouvelles deviennent toujouts plus inquié-

tantes pour la navigation neutre. Une lettre de
Londres , du 6 de ce mois , mande que la liste des

vaisseaux danois conduits dans les ports anglais

i'augmenie lous les jours; et il iaut remarquer que
ce système de conduite des vaisseaux neutres dans
les ports d'AngIsteire s'étend maintenant sur les

vaisseaux qui ne lont que le cabotage de province

à province.

ALLEMAGNE.
Vienne, le 19 septembre ( 2" complém.

)

Les réclamations nombreuses , portées de tous
le"s cotés à la connais-ance de S. M. L, relative-

ment au nouveau taril des douanes de la mo-
narchie autrichienne , et particulièrement aux nou-
veaux droits imposés sur le sucre , ont engagé
le département des finances à renoncer à ces der-
niers , et à augmenter, pour compenser la pêne,
les droiis sur le caté. On va publier incessamment
un tant supplémentaire , qui comprendra le poivre
'et quelques auirts productions coloniales , ainsi

que les matériaux servant -aux teintures. Ce clan
doit être proposé à l'emjiireur dans la huitaine.

L'ordonnance qui augmente de J2 à 3o florins

par quintal les droits imposés sur l'exportation de
la laine , ne doit pas être envisagée seulement
comme une ipéculation financière; son but est
d'empêcher l'e.xportation de la laine en général.
On n'ignore pas qu'une quantité prodigieuse a
été achetée en de.rnier lieu par des âgens anglais

,

et qu'elle n'a pas encore été transportée.

— On apprend de Bucharest que le prince Ypsi-
bnti , gouverneur de Valachie , qui , dès l'entrée
de sou gouvernement , fit payer anx Janissaires ,

de sa propre caisse , l'arriéré de solde qui leur était
dû par son prédécesseur, qui ensuite fit encore à
ses Irais la guerre aux rebelles qui s'-tai^nt répandus
dans le pays pour le piller, et qui depuis a accordé
des secours considérables à ceux des habitans qui
avaient le plus souflcrt dans cette invasion , vieut
enfin de remettre à la province une année entière
d'impositions.

Des bords du Mein , le 26 sept. [ 3 vendém.
)

Il vient de paraître à Munich plusieurs ordon-
nances relatives à des objets d'administration inté-

rieure i l'une enjoint itérativement à la police
d'empêcher la circulation des petites monnaies
étrangères qui continuent d'avoir cours ; une autre
contient un formulaire pour tous les curés et béni-
ficiers des Etats de félccteur, au moyen duquel
ils pourront plus aisément atteindre le but de leur
nouvelle organisation.

IRLANDE.
Dublin , le 2g août { 1 1 Jructidor.

)

On a arrêté la nuit dernière , dans une maison
de Ciiurch-Street , et conduit en prisan , dix huit
personnes qu'on a trouvées , dit-oa , réunies en
comité.

— On a amené ce matin douze habitans de Dun-
doinm , accusés d'avoir tiré sur dés factionnaires.

— Ce soir, à huit heures passée» , la garde reçut
l'ordre de se tenir prête à marcher. On distribua
cinquante cartouches à chaque soldat , et on les

avertit que , s'il y a lieu , il sera tiré trois coups
de canon , l'un du parc, le second des barraques,
et le troisième de l'hôpital royal.

— On a trouvé , dit-on , des pa^-iers de la plus
haute importance dans les poches de M. Emmett

,

lors de son arrestation. Plusieurs des détenus
viennent d'être mis en jugement.

—On a arrêté un des assassins du lord Kilwarden.

— L'alarme d'hier au soir a été occasionnée
par un passage de la proclandltion des rebelles . 011

il est dit que le supplice du premier d'entr'eux
sur qui le gouvernement fera tomber sa ven-
geance , sera le signal d'un soulèvement universeL

— Colin Campbell , brigadier-général , comman-
dant la division nord-est , de 1 arrondissement du
Nord, a promi.s 5oo livres sterL de récompense
a quiconque arrêtera et conduira en prison Thomas
Russel , ci-devant officier dans le 64'=. régiment
d'infanterie , auteur d'une proclamation où il se

qualifie de général en chef de l'arrondissement
du Nord, et membre du gouvernement provisoire.

R-ÉPUBLIQ.UE BAT AVE.

La Haye, le 22 septembre [5' j. complém,

]

On met à Londres une rigueur dont on n'a

pas encore eu d'exemples dans l'exécution de l'ordre

du 'roi , de bannir tous les français et étrangers
alliés de la France; outre la notification qui leur
a été faite à chacun en parriculier , le passeport
qu'on leur délivre contie:«i la menace royale d'être

déporté à Botany-Bay , silsosent rentrer sur les
terres de S. M.
— Les deux vaisseaux de ligne la Défense et h

Persie , qui ont beaucoup souftert au dernier com-
bat de Boulogne , sont arrives à Sherness pour
être réparés.

— Une lettre de Trinquemale ,- en date du
I" mars, porte ce qui Siiit :

" La guerre civile est venue favoriser les entre-
prises des A.nglais contre le roi de Candy. Une
ancienne querelle s'est ranimée entre deux des
principales familles, celle d'Appa Anji et celle

de Conga Pvow. Le premier a invité l'aulte à.

un repas somptueux , au milieu duquel , à un si"nal
convenu, une muliiiude de scélérats armés s'est

précipitée dans les appartemens, à dessein d'ésjoroer

Conga et les sieiiÉ. Conga s'est échappé , a rassemble
ses amis et , à ion tour , est devenu l'aggres^eur.

A la suite d'une longue bataille , il a vaincu
Appa . lui a tué cinquante hommes , et fa lorcé
de chercher son salut dans les montagnes, n

I N T E R I E-iyiïi:.,
Calais-, le 8 vendémiaire^ '^^ '' ""

L'escadre anglaise qui a eu un engagement avec
la flotille. a clé vue sur les côtes d An^leteri.e,
"Trois bâtimens ont été obligés de rentrer, ayant .

été criblés de boulets; ils ont débarqué un giand
nombre de blessés : on les porte à plus de loA;
leur perte parait avoir été très-considérable.

Les mortiers de nouveau modèle qui ont été
placés sur les côtes de France, .et la nouvelle
méthode qui a été adoptée de mettre des pjcges
de trente-six sur des affûts qui permettent d|i;'jett6i;

des boulets et des boulets creux à double périéc ,

^

rendent l'ennemi beaucoup plus circûnspea.' '

Marseille , le 2 vendémiaire. -

Le corsaire Vlnïrépide , "clë 'PTice , et i'Eipéranre ,

de Marseille , ont pris et conduit à TénëiiffedïJx.
vaisseaux anglais de quatorze canons chacun. Ces
deux .prises sont évaluées deux millions.

Pa}is , le 10 vendémiaire.

Une députation du collège électoral du dcpnr-
'

tement des B"uches-du-Ehône
, présidée par le

sénateur Barthélémy , et composée des citoyens
Siméon , tribun; Clary, législateur; Demandûlx .

ancien lieutenaat-genéral de la sénéchaussée de
Marseille ; Dominique Audibert , négociînt et dé-
puté de la chambre du commerce de Marseille ;

Eyraar Montracyan , ancien avocat-général au par-
lement d'Aix , a été admise , hier , à l'audience du
Premier Consul.

Le citoyen Barthélémy , sénateur , a porté la

parole en ces termes :

Citoyen Premier Consul ,

Il Je viens, avec les membres du collège électoral

du département des Bouches -du -Rhône qui se

trouvent à Paris , vous présenter une adresse qua
l'assemblée entière a délibéré de vous offrir pour
vous exprimer ses sentimens.

)i En m.on particulier je vous prie , CrroïEN
Pre.mieb Co^SUL , de me permettre de vous 'remer-
cier de na'dvoir mis ^ portie de me convaincre
que mes compatriotes sont attachés à votre 2,ou-
vernement et à votre personne , autant que ceux
qui ont favantage d'être placés près de vous.

iije ne saurais trop dire au Premier Consul
combien la face de ce département est changée
et améliorée. La confiance la plus entière a réuni
tous les esprits. Les individus les plus distingués
par leur éducation , par leurs propriétés . par leur
ancien état . autrefois écartés par la terreur , ensuite
par le découragement et l'insouciance qui la sui-

virent , s'empressent de remplir avec zèle leurs

devoirs de citoyens. Ils s'honorent des tonctions
qu'on leur confie. Tout le département n'a plus
qu un même sentiment pour reconnaître vos vues
bienfaisantes et les seconder. Je suis heureux d'être

son organe pour exprimer au Premier Consul
l'attachement, l'amour et le respect de tous les

Individus qui le composent, n

Le citoyen Barthélémy a ensuite présenté au
Premier Consul l'adresse du collège électoral.

Adresse du collège électoral du dcpartemcnt des
liouches-du-Rhône. — Marseille , le .28 JructidtT
an \i. '

Citoyen Premier Consul ,

L'assemblée électorale du département des Bou-
ches-du-Rhône ne peut se séparer sans porter
l'expression de sa reconnaissance . de son amour
et de son respect aux pieds du grand-homme qui ,

après avoir entouré de victoires les frontières de
la France qu'il a reculées, a rétabli au-dedans ,

par le concordat et la représentation électorale ,

les bases de la morale et de la politique , la reli<noa
et la propriété.

Dans ce dépattement si cruellement tourmenté
par l'anarchie .,si.l»i3i;-terris accusé des maux qu'on
lui' faisait souifirir. o"n asenti plus vivement qu'ail-
leurs le bienîiit qui rend à la propriété son in-
fluence et aux propriétaires le droit de dési^'ner
leuis représentans.

Marseille, cette antique et célèbre cité, verra
renaître sous votre consulat les beaux jours de
sa piospérité et de sa gloire. Déjà la mai^-i qui
va venger la violation des traités, se prépaie à
ouvrir de nouvelles sources àrindusiiie. .Viaiscilie,

qui reçut du génie de Colbert et de Louis Xl'V
une nouvelle vie, deviendra sous Bonaparie la
capital^ de l'ancien Monde, i.e département dont
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«lie est le chef-lieu vu »vec elle dans le choix
da président que vohs avez donné à son assemblée
électorale , et du magistrat auquel vous avez conhé
«on aeiminittration , une preuve éclat<inte de votre

affection. De tels hommes , en manifettant par

leurs qualités personnelles vos intention» bien-

faisantes , augmentent l'amoui et la reconnaissance
des citoyens.

Vos conquêtes , Citoyen Premier Consul , ont
ajouté de nouveaux peuples à la France. La sagesse

de votre gouvernement vous a conquis l'esprit

et le cœur de tous les Français.

Salut <t respect.

Les membres de la commissioii du collège électoral

du département des Beuches-du-Rhône ,

Arbaud-Jouques , Ant. Martin , A. Chaudon ,

Carmau.
Barthélémy , président.

A la même audience , le président du collège

électoral du département de la Nièvre et une
députa tion du collège électoraJ du département de
l'Oise , ont présenté au Premier Consul des adresses

au Tiom de leurs collèges électoraux respectifs.

Le célèbre Hatiy , membre de l'Institut national,

admis à la même audience , a présenté un traité

élémentaire de physique à l'usage des lycées , que
lui avait demandé le Premier Consul. Comme il

témoignait sa crainte que cet ouvrage ne fât pas

digne de celui à qui il était offert , le Premier
Consul lui' a répondu entr'autres choses ex-

trêmement flatteuses : l'Je ne douté point qu'il ne
soit digne de vous. C'est là la garantie de l'utilité

dont il doit être. Il y a long-tems que cet ouvrage
était désiré , et vous étiez seul capable de le faire >>.

ACTES DU GOUVERNEMENT
Paris , te 5 vendémiaire an u.

Le Gouvernement de la République , sur le

rapport du ministre des finances, vu le sénatus-
consalte du 14 nivôse an 11 , arrête:

Art. I". Les bâtimens nationaux désignés ci-

dessous, sont affectés, comme maison d'habitation ,

aux sénatoreries suivantes ; savoir :

SÉNATORERIES. Batimeks nationaux désignas.

Agen



Saint-Cluud ^ le Sa ^fruf.tidor an it.

Le Gouvernement de la Républiq^he , sur le

tapport du minùiie de l'intcrieui , aiiëte ce qui

suit :

Art. I"., Dans le cours de l'an i3 , il sera établi

un lycée dans la ville de Rodés. Ce lycée sera placé

dans le bâtiment de l'école centrale.

II. Les écoles centrales de l'Aveyron et de la

Lozère , seront fermées à dater du i=' brumaire
an i3.

III. L'article II des arrêtés du i6 floréal , relatifs

aux lycées de Nîmes et de Cahors , est rapporte en
ce qui concerne les écoles centrales de la Lozère et

de l'Aveyron.

IV. Les préfets , à la réception du présent arrêté,

feront mettre le scellé sur les bibliothèques , cabi-

nets et autres dépôts appartenans auxdiies écoles

centrales.

V. La municipalité de Rodés prendra les mesures
convenables pour qu'au i=' vendejtrùajrgle lycée soit

pourvu , conformément à l'état ci-joîn't , dÈ tout

ce qui sera nécessaire pour recevoir cent élevés

le I" brumaire, et cinquante de plus le 1'=' nivôse.

VI. La commission chargée de l'organisation du
lycée de Rodés se rendra dans cette ville avant la lin

de fructidor an 12.

VII. La commission fera les dispositions prépara-

toires , soit pour le local , soit pour l'organisation

du lycée. Elle intçirogcra les professeurs des deux
écoles centrales , et tous les citoyens qui se pré-

senteront , de quelque département qu'ils soient.

Elle enverra au minisire de l'intérieur son rapport

et la proposition de nomination en, nombre double,
conformément à l'article XIX de la loi du 11 floréal

sn 10.

VIII. La commission inspectera toutes les écoles

des deux départemens , qui sont déclarées écoles

secondaires , en conséquence de 1 arrêté du 4 mes-
jidor an lo.

IX. La commission désignera le nombre d'élevés

que doit avoir chacun des départemens , en
conséquence de l'article XXXIV de la loi du 1

1

floréal an 10 , et conformément au tableau ci-joint.

La commission fera une présentation double , et la

transmettra au ministre avant le 1 5 vendémiaire,

pour que les élevés choisis puissent entrer au lycée

le !' brum;iirc.

X. Le ministre de l'intérieur désignera trente

élevés du Prytanée , qui seront transférés le 1'' bru-
maire au lycée de Rodés.

XI. Le proviseur , le censeur et le procureur-

gérant seront rendus avant la En de ttuctidor an 1 2 ,

au lycée de Rodés.

, XII. Le ministre de l'intérieur est chargé da
l'exécution du présent arrêté , qui sera inséré au
Bulletin des lois.

Le premier consul, signé., Bonai'arte.

Par le premier consul
,

Le secréiain-d'ctat , signé , H. B. Maret.

Tableau du nombre d'éteves à choisir au concours
dans les dcpartemens situés près des lycées qui

vont être formés.
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VII. La commrssion inspectera toutes tes écoles
des cinq déparieaiens qui seront déclarées écoles
secondaires, en conséquence de l'arrêté du 4 mes-
sitl.-ir an 10.

VIII. La commission désignera le nombre d'élevés
que doit avoir chacun des départemens , en consé-
quence- de l'article XXXIV de la loi du 11 floréal

an 10 , et conlormément au tableau ci-joint.

La commission fera une présentation double
,

et la transmettra au ministre avant le l5 fructidor
an p 2 , pour que les élevés choisis puissent entrer
au lycée It i" vendémiaire an i3.

IX. Le minisire de l'intérieur désignera trente
élevés du Prytanée, qui seront transférés le 1'' ven-
démiaire au lycée d'Avignon.
X. Le proviseur , le censeur , et le procureur-

gérant , seront rendus au lycée d'Avignon avant
la fin de thermidor an Is.

XI. Le ministre da t 'incérieur est chargé de
l'exécution du présent arrêié qui sera inséré au
Bulletin des lois.

Le premier consul, signé, Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secrétuire-d'état , signé , H, B. Maret-

Tiihlean du nombre d'élevés à choisir au concours
dans les départemens situes prés des Lycées qui
vont être formés.

DEPARTEMENS
dout on supprima

Rodés i
Aveyron.

c Lozère .

.

NOMBRE
d'éievcs qu'ils

doivent fournir.

Certifié conforme ,

Le secrélaire-d'étal, signé, H. B. Maret.

SMnt-Cloud , le 3o fructidor an II.

Le Gouvernement de la République , sur le

rapport du ministre de l'intérieur, arrête ce qui
6uit :

Art. 1='. Dans le cours de l'an i3 , il sera établi

iin lycée dans la ville d'Avignon. Ce lycée sera

placé dans le collège des Jésuites.

IL Les écoles centrales de Vaucluse , des Hautes
et Basses Alpes , de Liamone et du Golo , seront
fermées, à dater du f vendémiaire an i3.

111. Les préfets , à la réception du présent arrêté ,

feront meilre les scellés sur les bibliothèques , ca-

binets et autres dépôts appartenans auxdites écoles
centrales.

.
IV. La municipalité d'Avignon prendra les mesures

convenables pour qu'au i" fructidor, le lycée soit

pourvu , conformément à l'état ci-joint , de tout ce
qui sera nécessaire pour recevoir cent élevés le

I" vendémiaire an i3 , et 5o de plus le 1" frimaire.

„ V. L.icomuiission chargée de l'organisadon du
lycée d'Avignon se rendra dans cette ville avant la

fin de thermidor an 12.

VI. La commission lera les dispositions prépara-
toires , soit pour le local , soit pour l'organisation

du lycée. Elle interrogera les professeurs des cinq
écoles centrales , et tous les citoyens qui se présen-
t'iront, de quelque département qu'ils soient- Elle
enverra au ministre de l'intérieur son rapport et

sa proposition de nomination double , conformé-
ment à l'article XIX de la loi du 1 1 floréal an lu.
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THEATRE L O U V O I S.

La troupe qui compose ce théâtre méritera le

tirtc d'inFau'i^able. Lors de son établissement elle

n'.iv2it piS de répevtoirc ; la fécondité de son di-

recteur lui en donna un en peu de teras . Picard
accueillant des nouveautés agréables et des ou-
vrages dignes d'estime, tantôt remettant une pièce

qui eiii aulrei'ois de la vogue , tantôt ressuscitant

UT ouvrage oublié , a su donner à son répertoire

cîes qualités b:cn essemielles , la Vïriété , 1 intérêt

(juelqueiois , et prequ-,' toujours la gaieté.

Depuis la représentation de la Prison mililai'e,

qui a!t're toujours du monde , ce théâtre a donné
?vec succès /« j.'une Homme à l'épreuve, que MM."
Andrieux et Ségur jeune ont fait revivre, en y ap-

porianr quelques changemens dont Destouches eut

tOvis doute adopté l'idée.

Après eux , M. Nanicuil a trouvé dans l'opposi-

tion des modes anciennes et des modes nouvelles

l'iiccasion de placer qurlques vers plaisans et assez

bien tournés . ma-,s n -n le sujet d'une action co-

mique; ses scènes étaient à peine indiquées, et il

avait peiit-être dépasse les bornes permises à un
imitateur , en reproduisant avec trop d'exactitude

une scène des Prétendus. Ce petit ous'rage et quel-

ques autres aussi en un acte ont eu le sort ordinaire

des bluetteS;

Enfin . Picard a reparu dans la lice dont il s'était

un mo'nent retiré , et nous aimerions à croire qu'en

écrivant la peti;c pièce qu'il vient de donner , il

reisc'iibl.ait à ces lutteurs qui se préparent à un
as;aut brillant par de légers combats. Cette pièce

est intitulée le Vieux Comédien ; la table en est

peut-rire une histoire. Le Vieux Comédien , placé

à Se:i!is , retiré avec son épouse et 20.000 livres

d^ rertie. ressemble fort à Préville, et il est irès-

pnssib'e que dans sa vie. Préville ait marié, ait

ïioté deux de ses jeunes parens contrariés par
leurs pères ; mais dans les notices qui ont paru
6'ir la vie de ce grand acteur , il n est pas dit

qu'il ait eu à se venger de rjuelques parens ennemis
de sa profession ; qu'il ait feint de les consti'iuer

S'-s héritiers , à la charge par eux d'endosser des
liibits de théâ're . et de faire un moment céder
le préjugé à l'intérêt : cette idée est, sans con-

tredit , de P'.card ; elle est originale . elle est plai-

srnte ; la situation commande le rire . et c'était

b ?n 9Jnsi , c'esi-a-dire , aussi plaisamment , avec

a itant de réserve et de ménagement , que la ques-

t on , de l'état des comédiens . devait être traUee
par un auteur tjui , comme Molière , est direc-

iciir rie comédie.
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On ne sait cependant à quoi attribuer , pendant
la représentation du Vieux Comédien , la sotte île

gêne fju'ou éprouve , et l'envie que l'on a de
n être pas coniplettcment de l'avis de l'auteur :

comme dans la pièce un médecin et un avocat
sont les victimes de la plaisanteiie , et qu'un comé-
dien les y balJbue , peut-être soufirc-t-on , tout

en riant , de voir de^ hommes d'un état oti l'immo-
ralité fait exception , tournés en ridicule par un
homme d'une prolcssion oti les mœurs honnêtes
sont plus remarquées que dans tout autre : peut-être

aussi le choix de l'acteur qui joue l'honnête comé-
dien , celui des deux Picard pour les rôles des

deux frères , et quelques traits du dialogue don-
nant à la fable un air de vérité , laissent-ils trop

voir les hommes à la place des personnages : quoi
qu'il en soit , la pièce , qui est très-bien jouée ,

a réussi : elle établit une vérité assez reconnue
«ans doute pour n'avoir pas besoin d'être démon-
trée au théâtre ; c'est-à-dire, (pfun comédien hon-
nête homme a , comme tout autre citoyen , des
droits à l'estime publique -, et que son art doit

être complé /totir quelque chose , puisqu'il instruit

un peu et amuse beaucoup.

Nous devons ajouter que dans le cours du dia-

logue généralement aussi-bien pense que bien
fcrit , on trouve fortement exprimée cette vérité

bonne à redire , qu'tn embrassant cet état , il faut
avoir non pour prétexte , mais pour excuse , une
passion qui vous y pousse irrésistiblement , et que
celui-ià est perdu sans retour , qui se méprenant
sur la nature de cette passion , prendrait pour elle

un vain penchant pour des habitudes libres , et

pour une vie qui n'est pas toujours consacrée au
plaisir, et enrbellie des jouissances de l'amour-
propre.

La représentation d'une nouvelle pièce a suivi

de près celle dont nous venons de pailer. Avant-hier
la Petite Guerre , comédie en trois actes et en vers
de messieurs Chazet et Dubois , a reçu des mar-
ques de faveur, et son succès ne peut être con-
testé , s il laut en croire les acclamations d'tme
partie du public et ses applaudissemens, quand les

auteurs oct été nommés : cependant ces auteurs
peuvent-ils , même après ces sufiirages , se dissimu-
ler que leur intrigue est tout-à-lait nulle , qu'il

est impossible de lui trouver un nœud , que leurs

personnages n'ont rien de comique , et leurs situa-

tions rien de motivé
;
que quelques détails bril-

lantes
, quelques traits spirituels , ne peuvent; cou-

vrir la nudité du fond qu'ils ont choisi , et la

stérilité d'un sujet qu'ils ont sans doute traité avec
trop de précipitation.

En général , on ne saurait trop demander aux
auteurs de ces sottes d ouvrages oià ils ont vu de
semblables situations, où ils ont observé les per-
sonnages qu'ils mettent en scène , où ils ont en-

tendu le langage qu'ils font tenir à leurs interlo-

cuteurs ?' on ne saurait trop leur redire que la

véritable comédie n'est pas la peinture de ce qui
ne se voit jamais , ou ne se voit que rarement ,

mais de ce qui se voit tous les jours , à toute
heure et par-tout

; qu'il s'agit moins de créer une
nature que de peindre celle qui existe , que
1 imagination constitue beaucoup moins l'auteur

comique que le talent d'observer et de peindre ,

et que sans doute c est pour cela que ce titre si

avidemraent ambitionné est mérité si rarement.

S

LITTERATURE.
Dans une lettre qu'il vient de rendre publique

par la voie des journaux , le citoyen Bernardin de

St.-Pierre , membre jie l'Institut national, annonce
que des peites récentes et imprévues viennent de

le déterminer à ouvrir une souscription pour une
nouvelle éditjon de celui de ses ouvrages qui lui a ,

dii-il , donné le plus d'amis : Paul et Virginie,

dont ses enfans portent le nom , dont la tendre

affection souvent proposée pour exemple , a été

le lien d'une foule de familles respectables ; ouvrage

dont les traductions se sont,multipliées dans toute

l'Europe , et dont malgré la juste sévérité des lois ,

les contrefaçous se sont aussi beaucoup multipliées

pour enrichir les laussaii'es , et pour la ruine de

1 auteur.

Cette dernière édition contiendra , de plus que
les précédentes , un avertissement particulier , une
explication des figures , quelques notes nouvelles

,

une notice abrégée des principaux ouvrages des

artistes célèbres qui opt concouru à sa perfection ,

et une liste des noms Ses souscripteurs.

Elle sera imprimée en un volume grand in-4<'
,

papier vélin d'Essonnes , par Didot l'aîné , aux gale-

ries du Louvre , caractères neufs de Firmin Didot

,

son frcie.

Ce volume renfermera six nouveaux sujets des-

sinés par Giraid , Hue, Moreau le jeune , et de plus

le portrait de fauteur, par Lahtte, tous gravés au
pointillé par les plus célèbres graveurs en ce genre.

Prix du volume avec ses sept gravures , après la

lettre , trois louis ; avant la lettre , cinq louis ;

satiné et les gravures coloriées au pinceau , dix
louis.

Les personnes qui désireront la même édition
in-folio vélin

,

paieront deux louis de pluiî.

Chaque exemplaire sera fourni aux frais de l'au-

teur , cartonné ou en porte-feuille, et étiqueté par
Bradel.

Il y aura deux exemplaires tirés sur peau de
vélin, avant la lettre et peints en couleurs.

La souscription est ouverte depuis le 8 ven-
démiaire an 12 ; elle sera fermée le 8 germinal
de la même année. L'ouvrage sera livré numéroté
et signe de l'auteur , le S germinal an i3. On paiera

d'avance la moitié du prix de l'exemplaire sous-

crit , et l'autre moitié en le recevant. Les lettres

et l'envoi de l'argent seront affranchis. Les exem-
plaires non souscrits se vendront un tiers en sus.

Les sousciipiions seront reçues chez l'auttur, rue

de Varennes , hôtel de Broglio , faubourg Saint-

Germain.

LIVRES DIVERS.
Recueil polytechnique des ponts et chaussées , canaux

de navigation , poits maritimes , dessèchement des

marais , agriculture, manufactures , arts mécaniques

et des constructions civiles de Vrance , ouvrage
giand 104°, avec gravures, qui paraît par cahier

de deux ieuilles chaque mois ; dédie aux ingénieurs,

cultivateurs , architectes , directeurs de manufac-
tures , entrepreneurs , constructeurs , mécaniciens
et à tous les amis des arts et du commerce. Prix 2 1 f r.

Se trouve .V ainsi cjue l'Almanach généfal des

constructions civiles de France , prix 4 fr. , chea
Gieury , libraire , quai des Augustin? ; n" 47 ;

Desenue , libraire , Palais du Tribunal ; et Girard ,

café d'Apollon , place du Carrousel.

COURS DU CHANGE,
Bourse d'hier.

CHANGItS ÉieANGERS.

Amsterdam banco.

Courant. . .

Londres. .

Hambourg
Madrid vales

Efieclif . ....

Cadix vales

Effectif

Lisbonne
Gênes effectif. . . .

Livournc
Naples
Milan
Bâle

Francfort

Auguste
Vienne
Pétersbourg,.: . . .

38 c.

A 3o jours.

'H
'

56 t
23 f.

191 i
f. c.

14 r. 82 c.

f. c.

14 t. 82 c.

4 f. 67 c.

5 f. 9 c.

§1 » p.6f

f. 55

f.

Lyon
Marseille

Bordeaux. .

.

Montpellier.

Genève
Anvers.. . . .

C B A N c K s.

f p. à îoj.

f p. à 25 j.

i- p. à 20 j.

ip. à i5 j.

A gu jours.

54i
56i
23 f. 20 c.

1. c.

14 f. 65 c.

f. c.

14 f. 60 c.

4 {. 62 c.

5 f. 2 c.

f. 90

s aj p.

2 p.

2 p.
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EFFETS PUBLICS.
Cinq pour cent consolidés , jouis, de germ. fermée.

Wcfn.Jouissancedu !' vend.an XII. 5i fr. 85 c.

Bons an 7 fr. c.

Bons an 8 fr. c.

Ordon. pour rescript, de domaines.. gi fr. c.

Act. de la banque de Fr 1 1 1

2

fr. 5o c.

SPECTACLES.
Théâtre de l'Opéra. La première représentation
d'Anacréon ou l'Amour fugidf , et le Retour de
Zephyre.

Thrâtje de t'Opéra Buffa. La Griselda ou la Vertu
à l'épreuve.

Théâtre Louvois. Le vieux Comédien et la Prison
militaire.

Théâtre du Vaudeville. L'Un pour l'Autre ; YsEure
et Cassandre aveugle.

Lï .o.iucrneat !c ta:l a l'inB. rie des Poitevin. , o» 18. Le pni est de sS franci pour ti
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p.'opriéiair
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. pour plus de sùrcLe , de ciiargcr celles qui renferment des «aleurt.

T..<>r €.1- <iui confemt Va redictiou doit être adressé au rédacteur , rue des Poitevins , n» iS , dcp

is mois , lio francs pour lii

de ce Journal , rue des Poit

euf heures du maiin jusqu'à cinq hi

lOQ francs pour l's

8. Toiu lu cgiti, mm iMCipticn, itivinl tir-

A Paris , de 1 imprimerie de H. Agasse , propriétaire du Moniteur, rue des Poitevins , n» ij
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EXTERIEUR.
ALLEMAGNE.

Vitnne , le 21 septembre [ j^' comphîm.]

-O. A. R. l'archiduc palatin de Hongrie , en

lémoignage de sa tendresse et de sa vénération

pour la mémoire de feue son épouse , la grande-

duchesie de Russie Anna-Paulowna, a fait construire

une suijerbe chapelle à son château d'Urom , situé

à deux lieues de Bude. Les restes mortels de cette

princesse seront déposés dans cette chjpelle ,
qui

*era déservie par un prêtre de l'ég'ise grecque.

La cérémonie de la translation du corps aura lieu

incessamment. S. A. R. 1 archiduc palaiiase rendra

ensuite à Vienne.

Yiancjort, le 29 septembre (ôvmdern.)

Un détachement considérable de troupes autri-

chiianes , (>arti de Gunzbourg , a enlevé dernié-

reme'it, dans les irois villages de Pfersee, Kriegshber

et Sicprach , dans le voisinage d'Augsbourg , trois

juifs , ds.ris le moment où il* se trouvaient dans

h synagogue . et les a conduit! prisonniers à Gunz-
bour-."D après le bruit public , ils sont impliqués

dans l'affaire de la falsification des billets de la

banque de Vienne.

ANGLETERRE.
Londres , le i-j septembre (3o fructidor.)

Sitiuce du tribunal appelé Old Bailcy, du 1 6 septembre

iSo3.

HuMPHREY- CrawelEy a été accusé de crime
capital pour a\oir, malicieusement et par ses

conseils , cherché à séduire , le 2^ août , Jean
Hall , alors au service de terre de si majesté dans

le s= régiment de milice de Tower-Hamlet , et à

le détourner de son devoir et de sa fidélité. Un
second grief, portant que le prisonnier avait tenté

jd'ciittiiincr ledit Jean Hall à se réunir à de cer-

kaines personnes , dans l'intention ds se joindre

à Napoléon Bonaparte et de l'aider dans le cas

d'une invasion hostile du royaume , a fait changer
l'accusation.

Le premier témoin produit de la part du magis-
tral poursuivant, Int Jean Hall , caporal au 2^ ré-

giment , etc. il déclara avoir rencontré dans Fort-

Streei
,
près du lerrein de l'artillerie , vers les onze

heures et demi du soir, le 27 .août , le prisonnier

,

lequel , autant qu'il peut s'en souvenir , il n'avait

jamais vu auparavant : il retournait au logis. Le
prisonnier , quand il le rencontra . ne. lui parut

nullement ivre . l'acosta et lui dit : " Où allez-vous

soldat ? n Jean Hall répondit qu'il allait à la maison.

Alors le prisonnier lui demanda s'il ne voudrait pas

venir boire un coup avec lui ? Il dit quille vou-
lait bien. Ils se rendirent à Utie taverne dans la

même rut. On leur apporta deux chopines de
bierre, et personne n'était avec eux dans leur loge.

Il y avait d'autres personnes dans (a même chain-

bre, mais il leur lut impossible de rien entendre

de ce que le prisonnier disaif , attendu que tout le

tcms il parla ttès-bas. 11 prit d'abord la main du
soldat et dit : " Je crois que vous êtes un homme
1) selon Dion cœur , comme il m'en faut ; j'en suis

!i sûr . piiis-je compter sur vous ?!i Le témoin ré-

pondit qu il le pouvait. Le prisonnier reprit et de-

manda s'il voudrait se joindre à sa société. Sur
cela il lui demanda en quoi consisrait la société ?

Alors le prisonnier lui prit de nouveau la main ,

et dit:ii qu'il espérait qu'il ne lui feraitpas de tortn.

Il lit que non , et renouvclla sa question au sujet

de la société. Le prisonnier répondit: " qu'elle

I) devait se joindre à Bonaparte aussitôt qu'il

Il serait débarqué
;
qu'elle était composée de cent-

!) cinquante hommes , et qu'il connaissait plusieurs

Il autres associations. Celle à laquelle il apparte-
II nait se tenait dans une maison de particulier ,

11 et il pouvait la lui montrer dans quatre a cinq
11 minutes. >> Le témoin demanda alors quand ils

se reverraient pour se rendre à la société ? Le prison-

nier répondit: u Lundi prochain au soirii. Sur ce,
le témoin ôta son chapeau et le mit , ainsi que
sa canne , sur la tablé de la loge , de peur
d'alarmer le prisonnier et sortit. Il se rendit au
corps-de-garde

, qui n'était qu'à quarante pas de-là ,

et demanda à parler au constable de service ; il

le vit et le requit d'aller à la taverne se saisir du
prisonnier ; ce qu'il fit. On jmena le prisonnier
au corps-de-garde ; il y fit au constable le détail

de son accusation contre le prisonnier , auquel
le constable demanda s'il pouvait nier les alléga-

tions du témoin ? Il dit qu'il ne le pouvait pas

,

et ajouta u qu'il pourrait leur faire voir, dans 4
à 5 minutes , où était la société ; >> mais il ne le

fit pas.

L'avocat pour le piisonnicr fit soutenir à Hall
un contre-interrogatoire long et exact , qui cepen-
dant ne fit rien découvrir «jai pût invalider son
précédent témoignage. Il paraît qu'il a été treize

ans soldat , qu'il a servi comme volontaire en
Irlaude , et que depuis peu il a été élevé au grade
de caporal.

INTERIEUR.
Paris , le II vendémiaire.

LISJ'E dfs candidats présentés pour le corps - législatif par les collèges électoraux de départtmen tel d^arrondissemens def

dépaTlemens de Jemmappes et du Mont-Blanc.

Thomas Ecklesoe , le constable ci-des.îus men*-

tionné , dit qu'il demeure dans la rue de i'Artillerie

prés de Spitalficlds
; qu'il était de service pour la

nuit lorsque le soldat dernier témoin vint au corps-

dc-garde. Il ne se souvient pas de l'avoir jamais vu
avant. Le soldat vint au corps-de-garde vers minuit
moins dix ou douze minutes , et demanda à parler

au constable de service ; le témoin se leva de son
siège et se fit connaître au témoin lequel le requit

d'aller à la taverne pour se saisir d'un Irlandais ;

il ne fit pas meotioa alors du sujet de l'accusa-

tion ; il suivit le soldat à la taverne ; il observa que
son chapeau et sa canne étaient sur une des table» ;

le soldat voulut alors déclarer quelle éiait son
accusation ; mais le témoin les engagea à se rcridri

au corps-de-garde
; quand ils y lurent . le soldat

détailla son accusation. (Ici le témoin déclara ce
que Hall lui avait dit , et qui est en substance la

même déclaration qu'il avait déjà faite , et il y a
si peu de différence . mêmes dans les paroles , qu il

est inutile de le répéter. ) Après que Hall eut ter-

miné son accusation , le témoin demanda à plu-

sieurs reprises au prisonnier s'il avait dit ce'a à
Hall ; il répondit plus d'une fois que oui. Les
deux parties paraissaient ne pas être ivres. Le pri-

sonnier dit qu'il déclarerait tout ce qu'il sav.iit

quand il comparaîtrait devant un magistrat. li lut

détenu . et le lundi suivant , il fut conduit devant
un magistrat. Il ne dit rien de particulier pendant
qu on l'y conduisait. Il, fut mis en prison le même
jour.

Le contre-interrogatoire de ce témoin n'apprit

rien d'essentiel. Quand on eut interpellé le prison-

nier de produire ses moyens de défense , il dit

seulement: isMylord , je ne sais rien sur ces
Il gens-là, II II n'y eut point de témoins en sa

faveur.

Le juge , dans son discours au jury, observa
que laccusation contre le prisonnier était fondée
sur un acte du parlement . passé il y a près de
six ans. L'acte était très-salutaire et nécessaire à
la sûreté publique. Cet acte déclare que c'est un
crime capital , que de chercher malicieusement et

par des conseils, à détourner toutes personnes au
service de terre et de mer , de leur devoir et de
leur fidélité au service de sa majesté. De plus

,

cet acte déclare criminels tous eC'orts et moyens
employés pour porter ou entraîner à des menées
et des actes de trahison toutes personnes au ser-

vice de mer ou de terre de sa majesté. Sa sei-

gneuiie développa le double effet de l'accusation ,

conformément aux termes de Ijacte en question ,

et procéda ensuite à résumer les témoignages ci-

dessus détaillés.

Le jury déclara à l'instant le prisonnier coupable ,

et la coadamné à mort.
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Extrait du procèî-verhal ttvu ptT'te ptcsideni du
oibiin il <i\if'pel (M»l à-Pari\ , pam l,i preslnlion

di serment des Légionnaires d'honneur.

Jeudi sS fructidor an 1 1 , en exécution de l'ar-

rêté du grand-conseil de la Lés^ion d honneur, les

militaires décorés d'armes , rcsidans dans le ressort

du tribunal d appel séant à Paris , ont prêté le ser-

aient voulu par la loi du 29 floréal au 10.

Le général Junot , commandant la 1'' division

militaire et. la ville de Paris . a invité le cit. Scguicr

.

jrrésident du tribunal , à recevoir le serment.

Le président , assisté du greffier en chef, les

juges et substitut du commissaire du Gouverne-
mont , couiposani la tection de» vacations , invités

« présens , tous vêtus de leur toge de cérémonie

,

a prononcé le discours suivant :

GlTO\lLNS ,

Le Gouvernement rassemble les militaire» des-

tinés à former , pour ainsi dire , le cœur d'une asso-

ciation glorieuse : les armes dont vous êtes décoréi

sont vos titres à la Légion d'honneur , un serment
va fixer vos destinées : il doit aussi retracer vos

devoirs ; et quand il s'agit de concourir à la con-
servation des propriétés et au maintien des prin-

cipes , vous avez dû naturellement vous rapprocher

des dépositaires de la loi ; ainsi lajusiice est aujour-

'd'hui visitée par la bravoure pour former un noeud
d'honneuri Dans une telle rencontre , ponrrait-eile

demeurer Impassible ? Qu'il lui soit permis de par-

tager un transport magnanime , et d'accueillir sans

contrainte ceux qu'elle peut louer sans flatterie.

Au sein de la prospérité , braves Français , vous

n'avei pas oublié les souffrances de votre patrie ;

l'astre de son antique gloire était éteint et tout

était dans la confusion , quand une étoile brillante

s'est levée sur notre horison , et par son influence

miraculeuse a tellement effacé les maux , que la

reconnaissance seule en exige le souvenir.

Pour une si grande merveille il n'a pas suffi

que le génie conçiit , la sagesse devait e.\écuter:

on la vue rassembler tous les liens politiques ,

écarter ceux que le tems avait usés , leur en subs-

tituer de nouveaux et les unir à ceux que ce même
tems avait consolidés. Convaincue que l'ordre so-

cial ne saurait être l'effet d'une combirnaison arbi-

traire , elle a cherché dans notre situation territo-

riale , dans nos mœurs , les matériaux de ses cons-

tructions ; et c'est aussi , citayens légionnaiies , sur

des bases éprouvées que repose un établissement

créé pour vous et avec vous.

Cependant le génie réparateur avait eu besoin

de circonstance! favorables à ses desseins , et lui-

même les avait développées. Lorsque des puissances

jalousas asSBillaient la France de toutes parts, la

valeur nationale se serait engourdie à la délense

des frontières ; les Français laissent donc derrière

eux des limites trop étroites , pour chercher sur

le sol ennemi le champ nécessaire à leur énergie ,

digne aussi du général qui les commande, .^vec

eux , Bonaparte franchft les Alpes-Pennines et le

théâtre de leurs triomphes est au sein de lltalie

encore plein des souvenirs du peiiple-roi. 11 franchit

les Alpcs-Noriques , et les bataillons républicains

sont au sein de la Pannonie , sur les bords de la

Save et d; la Drave, qui, pour la première fois

,

fleouis les légions romaines , leconnaissent des

soldats disciplinés et vainqueurs : ainsi tout à-la-

fûls aux portes de Piome et à celles de 'Vienne ,

un héros dicte des lois qu'il saura faire respecter
;

à peine l'Europe était-elle pacifiée , que l'élan des

Français demandait une nouvelle carrière ; Bona-
hAKiÉ jette ses regards vers l'Orient, il entreprend

de porter la lumière des sciences oià jadis tant de

priaces croisés ne purent répandre la civilisation

cvan^'éliquc : bientôt , étendant ses conquêtes des

plaines du Nil aux rives du Jourdain , il efface

la mémoire de ta défaite de nos ancêtres , et im-

prime dans Memphis comme dans Jérusalem , le

respect de la Grande • Nadon; Comment tant de

luccès étaient-îls obtenus ? sans doute par l'assis

tance du dieu des armées ; mais encore parce

qu'un général doué de tous les talens , flattait le

sentiment le plus cher à sa patrie. Dans le combat,

il avait observé autour de lui le sang - froid

,

l'audace , le dévouement : sur le champ de bataille ,

il se dépouillait , en faveur des plus braves , de

l'épée qui les avait conduits à la victoire ; et avec

une semblable récompense, distribuait l'enihou-

siasme à ses compagnons d'armes.

Assis au timon de l'Etat , le Premier Consul
pouvait-il méconnaître ou ne pas propager le prin-

cipe de sa gloire ? Il s'est plutôt empressé de faire

brûler dans toute la France le feu d honneur qu'il

avait rallumé dans ses camps ; et encore son en-

treprise eût «lé imparfaite , s'il ne l'eût marquée

du sceau de grandeur et de durée qui n'appar-

tient qu'à lui ; alasi son institution généreuse a

di s'étendre, non - seulement aux armées de la

République . mais même à toutes les classes de

la société ; elle a dû recevoir la sanction légale
;

et votre avan'.age , citoyens légionnaires , est de

concourir les piemicis à l'exécution d'une loi dont

le 'dxtc est piolondément écrit dans le cœur de

tous les Français.
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Oui , l'honneur fut toujours notre passion do-
minante ! il signale chaque époque de notre his-

toire. On se rappelle l'âge où Philippe , prêt à

combattre , montrait sa couronne i des vassaux
jaloux , et la proposait h quiconque la méiiteraii

mieux que lui dans la bataille de Bouvincs. Alors
la chevalerie produisait des vertus héroïques ! et

si le tems a frappé d'un pied dédaigneux un édifice

d'or.;ueil , il n a point enseveli sous ses ruines le

sentiment moteur de toutes les belles actions. Au
contraire , l'honneur , dégagé d^s entraves du pré-

jugé , a fait pour la liberté tout ce que la liberté

avait fait pour lui. De - là cette b.itaille que le

nouvel âge oppose à ce que les siècles ont le

plus célébré , qui , dispersant des ennemis fiers

de leur nombre et de leurs succès , a fait tomber
douze villes fortes dans nos mains , rétabli un
Etat allié et terminé la guerre du Continent ; cette

bataille si chère à la République , puisqu'elle lui

donne à jamais pour chef celui en qui elle avait

mis ses espérances et son affection ; de-là ces pro-

diges tels que le Rhin et le Danube , ces fleuves

aguerris , ne se rappelaient pas en avoir vu de
semblables , si muUipliés des Pyrénées à la Mer-
du-Nord , cjue Jes^-faits connus sont la preuve
d'un plus grand nombre de faits ignorés.

Cependant l'honneur qui caraciérisc la nation ,

ne produirait pas sans culture des fruits toujours

aussi beaux ; son germe est inné , mais il se

développe par les soins du législateur. ]e ne pré-

tends pas analyser l'essence d» la passion la plus

pure , creuser philosophiquement le cœur humain ,

pour vous démontrer ce que vous sentez ; mais
que la noblesse de vos sentimcus me permette
une réflexion.

Faire le bien pour l'estime de soi-même , est

la suprême vertu; chercher l'estime des autres serait

faiblesse, si la vertu même n'y trouvait son sou-
tien. Que la pairie dise au soldat : " verse ton
>) sang pour moi

;
personne , pas même ton en-

1! nemi , ne sera témoin de ton dévouement; tu

11 périras inconnu, mais tu auras fait ton devoir, n
Obéir à cet Ordre serait l'effort d'une résignation

sublime; mais qu'elle dise plutôt : naffiontes la

11 mort, tes camarades te voient , ton général

Il compte sur toi ; tu vivras dans les fastes mili-

11 laircs. n L'acte n'en sera pas moiui utile à la

patrie , en même tems qu'il satislera la victime.

Ainsi , lorsque Desaix , atteint d'un coup mor-
tel , n'exprime qu'une crainte , celle de n'avoir

pas assez jait pour la postérité , il dévoile le secret

des grandes âmes. Voudrait-il beaucoup d ans pour
mourir enfin tout entier , ou abrégera-t-il des jours

suivis d'une longue mémoire ? L'honneur parle .

et son cfioix est celui que fit le héros d Homère.

Elle n'est donc pas vaine cette publicité qui

précompte un prix tardif, et fait retentir dans
lame les applaudissemens que l'oreihe nentendra
pas. Elle est donc sage la précaution du ligisla-

leur , qui emprunta de 1 opinion la valeur rému-
néraioiie du mérite.

Sans doute , citoyens légionnaires , aucun de
vous , en se précipitant au milieu des dangers

,

n'a fait un froid calcul ; il a cédé au plus noble
instinct sans composer avec l'avenir : mais si votre

général , appréciateur des services , n'avait pris

soin de vos propres intérêts ; s'il n'avait pré-

tendu que l'enthousiasme du moment se perpétuât

autant pour votre récompense que pour l'encou-

ragement des autres , votre action , remarquée sur

le champ de bataille , se serait confondue dans la

gloire publique.

Cependant un chef vainqueur a généreusement
détâché de son front un rayon de gloire pour en
décorei son compagnon d'armes ; il a pensé que ,

de retour dans vos loyers , chacun de vous ,

montré du doigt , s'entendrait dire : " voilà un
)i des illustres défenseurs de la liberté , un des

II soutiens de l'Empire .'n 11 a espéré que dans

votre vieillesse , assis au milieu de vos enfans

,

vous leur raconteriez comment vous avez acquis

une arme d honneur , comment ils pourraient

en mériter une semblable. 11 a prévu qu un témoi-

gnage d'estime
,

perpétuant votie mémoire , de-

viendrait pour vosdescendans une obligation, et

jamais une dispense de vous imiter.

Tel est l'esprit d'une institution qui n'a rien de

commun avec ces ordres imaginés pour satisfaire

la vanité , et donner de la considération à l'in-

suffisance ; alors on voyait un symbole de l'hon-

neur être celui d'une exclusion politique ; puisque

la décoratTon accordée à l'industrie , et le plus

souvent celle décernée à la bravoure , attestaieut

l'impuissance d'obtenir 1» faveur la plus insigne ;

cette contradiction ne peut plus faire injure au

mérite ; 1 honneur français demandait à être payé

d'honneur, et il est satisfait. Une disunction com-
mune à toute espèce de service , est offerte comme
un salaire inappréciable , et c'est en recevant une
marque dislincttvc que l'on jure de s'opposer à

toute préférence qui ne serait pas fondée sur

légalité des droits.

Français de toutes les conditions , efforcez-vous

de bien faire aux yeux de vos concitoyens , et

vous êtes sûrs de vivre honorés
;
que les occa-

sions se présentent; tels que Scipion et Bavard,
nos guerriers montreront dans l'ivresse de la vic-
toiie leur respect pour la chaste pudeur; nouveaux
Jean-Buts, nos marins se battront comme tout-
à-l'heure dans la baie d'.'^lgésiras

; plus d un Si.-;io-

neau rejeteta les demandes d'une tourbe séditieuie,
et, inébranlable dans le lumiilie , préférera le< dan-
gers du devoir aux attraits de la popularité

; d'anires
D^lsunce , dans les rava'jes d'une épidémie

, porte-
ront aux malades abandonnés du médecin , les

secours du cœur qui donnent la patience , rendent
l'espoir et souvent guérissent le corps; et touj

,

pour lécompense
, n'ambitionneront que le signe

de l'approbation publique.

Dans une guerre à jamais mémorable , les oc-
casions dexposer sa vie pour l'Etat ont assura à
ses défonseurs de justes avarices sur tout le reste
des Français. Les héros de quelques camnaunes
sont aussi nombreux que ceux de plusieurs siècles.

Que de généraux morts au champ d'honneur !

Les noms de Dugomier , de Dampierrc , de lou-
bert , de Marceau , se pressent et étouffent dans
ma bouche d'autres noms aussi célèbres. Mais ils

ont été tués en combattant , tandis que Beaurepaire

,

assiégé dans Verdun', a été réduit à se donner la

Kiorc plutôt que de tendre la ville qui lui .était

confiée.

Faut-il donc interroger des monumens révérés,
mais insensibles , et lire nos regrets sur les colonne»
triomphales

, quand devant nous respire l'héro'isme
heureux de ce qu'il a lait et jaloux de faire encore.
O que de vertus admirables ! que d'actions écla-
tantes! Comme ce dragon est désintéressé ! Seul ;

il a fait prisonniers deux officiers , et sur l'offre

d'une rançon , " je combats pour la République ,

11 dit-il , et non pour de l'argent, n Est-on plus
fidjle qu^ ce sergent-major? Il porte le drapeau
déchiré de son bataillon , luimême est couvert
de blessures ; mais il ne cédera point la gloire
de sauver son précieux fardeau. Tairai-je la pré-
sence d'tspiit du raatéchaltdes-logis chasseur

, qui,
à la tête d'une p.ttrouille , rencontre un bataillon

,

arrête le chef, et ordonne à la troupe démettre
bas les armes : et l'audace de l'aitiileur qui entra
dans une batterie par son embrasure pouJ enclouer
trois pièces de canon: et l'intrépidité du gretjadier

qui airache les enseignes des remparts de Ja.ffa ; ne
salueiaije pas le général allié au sang le plus
auguste . et dont la cicatrice au visage rappelle
la lermeté d'ame , alors que s'élançant dans les

retranchemens d'Aboukir, il reçut une balle à
travers la j oue , et malgré la douleur la plus vive,
oidonna une nouvelle cliârge qui triompha de tous
les obstacles?

Avec quelle complaisance ne ferais-jc point l'énu-
mération pompeuse de tant d'exploits dont nos
annales se sont emparées; mais ne faudra-t-il pas
les admirer et les recueillir encore

,
quand nos es-

quifs , chargés de la vengeance nationale et poussés
sur une rive prochaine par le Dieu prolecteur de la

bonne foi , auront déposé les Français là où seront
vainement réclamés des traités qu'on ne garde pas?
Qu'il nous suffise donc , pour réveiller les sou-
venirs et faire naître les espérances , d'appeler les

braves légionnaires leurs noms seulement pronon-
cés rerracent toutes espèces de talens et de ser-

vices ; et entre frères dhonncur , en louer un
,

c'est les louer tous.

Je-Tie retarderai plus , citoyens votre empresse-
ment à contracter , dans les mains de la justice,

une alliance rassurante pour la République , autant
que formidable pour ses ennemis. Qu'elles sont

douces vos obligations ! Vous allez jurer de con-
sacrer votre vie à la défense du Gouvernement ,

c'est-à-dire , de couvrir de vos corps le grand-
homme qui , le laurier à la main , vous fraye le

chemin de l'honneur ; songez que vous répondez
de Bonaparte à la patrie , vous qu'elle charge de
la défendre ; plus heureux que le magistrat qui ne
peut que jurer de l'aimer toujours !

Après ce discours , le président a prononcé la

formule du serment , ainsi conçue :

Il Je jure sur mon honneur de me dévouer an
n service de la République , à la conservation de
I) son territoire dans son intégralité , à fa défense

I) de son Gouvernement, de ses lois et des pro-
II prietés qu'elles ont consacrées; de combattre,
II par tous les moyens que la jusdce , la raisou
II et les lois autorisent, toute entreprise tendant à
11 rétablir le régime féodal , à reproduire les titres

II et qualités qui en étaient l'attribut ; enfin de
n concourir de tout mon pouvoir au maintien de
11 la liberté et de l'égalité, n

Chaque légionnaire , appelé par ses noms et

grade, a successivement levé la main et prononcé
ces mots : "je le jure, n

Du tout a été dressé procès-verbal , pour être

transmis au chancelier du grand conseil de la Lé-
gion d'honneur.

— Les militaires admis au serment étaient envi-
ron 3oo de toutes armes.
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ACTES DU GOUVERNEMENT.
Paris, le i'^ vendémiaire an 12.

Le Gouvernement dr la Républiq^lie , sur le

lapport du ministre de l'intérieur
,

Vu, 1°. la délibération da 12 messidor, par

laquelle le conseil municipal de Maestricht, dé-

partement de la Meuse - Inférieure , a offert au
Gouvernement , pour construire dans ses murs ,

un bateau plat de trpisieme classe, une somme
de 6000 fr. à percevoir sur le produit des biens

communaux ou de l'octroi municipal
;

2°. Celle du l^ messidor, par laquelle le conseil

municipal de Thouars , dcpartecnent de» Deux-
Sèvres , offre , pour les frais de la guerre , une
somme de 1000 fr. à répartir au marc le franc;

savoir , moitié sur la contribution foncière , moitié

sur la contribution mobiliaire de ladite commune ;

3°. Celle du iS du m'ême mois, par laquelle

le conseil municipal de Bressuire , même dépar-

tement , a volé l'offre de 25o ir. ;

4°. Celle du 21 dudit mois, par laquelle le

conseil iTiunicipal de Mauzé, même département,

a offert 3oo fr. ;

b°. La lettre du maire de Châtillon ,
' inême

département , portant que le conseil municipal

de cette commune a oflért lOu fr. à répartir au

marc le franc de toutes les contributions ;

6°. La délibération.du 24 messidor
,
par laquelle

le conseil municipal de Mâcon , même départe-

ment , a offert i5o francs apercevoir à raison de

s centimes par franc de toutes les contributions

de l'an I r ;

7°. Celle du conseil municipal de Chiche , même
département, portant offre de 100 fr.

;

S". Celle du conseil municipal de Cerizais ,

même département ,
qui a offert 5o fr. par addi-

tion aux contributions de l'an 12 ;

9°. Celle du 28 messidor , par laquelle le

conseil municipal d'Argcnton-1 Eglise , même dé-

'partement , a voté l'offre de 100 fr. à répartir au

marc le franc des contributions de ladite com-
mune ;

10". Celle du 20 messidor , par laquelle le conseil

municipal d'Argenton-Châieau a offert la tomme
de 100 fr. , à prélever au mare le franc des contri-

butions personnelle et foncière;

II". Celle du 14 thermidor, par laquelle le conseil

municipal' de Bouillé-Lorest a offert 100 fr. , à.im-

poser au marc le franc de la contribution foncière

de ladite commune
;

12° La délibération du conseil municipal de

Sainl-Hillaiie - de -Luzais , même département,

portant offre de la somme de I25 fr, , à répartir

au marc le franc de la contribution foncière ;

iS". Celle par laquelle 4e conseil municipal de

Sainte-Verge a offert la somme de 60 fr. ;

14°. Celle du 21 thermidor, par laquelle le con-

seil municipal de Sainte-Radegonde , même dépar-

tement , a offert la somme de 5o fr.
;

iS". Celle par laquelle le conseil municipal de

Noizé a voté l'offre de 5o fr. , à répartir au marc le

franc sur les contributions de l'an 12 de ladite

commune , arrête :

Art. 1='. Les délibérations sus -énoncées des

conseils municipaux des villes de Maestricht
,

d'Argenton-Château , de Thouars , de Bressuire
,

de Mauzé , de Chaiillon , de Màcon , de Chiche ,

de Cerizais , d'Argcnton-l'Eglisc , de Bouillé-Lo-

rest , de Saint-Hillaire-de-Luzais , de Sainte-Verge,

de Sainte-Radegonde et de Noizé ,sont approuvées;
elles seront exécutées selon leur forme et teneur;

II. Les contributions offertes par lesdites délibé-

rations, seront recouvrées , sans frais , par les

percepteuirs et receveurs , tant particuliers que
généraux.

m. Les contributions auxquelles , soit les com-
munes sus-énoncées , soit quelques autres desdits

départemens, auraient pu s'imposer pour ce même
objet, seront prises en déduction de la portion

qu'elles devront supporter dans celles qu'à votées

le conseil-général du département. Si elles ont

voté plus que cette portion , leurs délibérations

approuvées serOBt exécutées pour la totalité.

IV. Les ministres de l'intérieur , de la marine
et des finances , sont chargés, chacun en ce qui le

concerne, de l'exécution da présent arrêté qui sera

inséré au Bulletin des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte.

Par le premier consul

,

Lt secrétaire-d'état , signé, H. B. Maret,

Saint-Cloud , le 3o fructidor an 11.

Le GotlVERNEMtNT DE LA RÉPUBLIQ_UE , SUr le

T.ipport du ministre de l'intérieur, arrête :

Art. I". Dans le cours de l'an i3 , il sera établi un
l)cée dans la ville de Bonn.

Ce lycée sera placé dans le bâtiment de l'Uni-

versité et le ci-devant Château électoral.

II. Les écoles centrales de Rhin-et-Mosellc et de
la Roët , seront fermées à dater du i" vendémiaire
an i3.

in. Les préffits , à la réception du présent arrêté ,.

feront meure le scellé sur les bibliothèques , cabi-

nets et auires dépôts apparienans auxdites écoles

centrales.

IV. La municipalité de Bonn prendra les me-
sures convenables pour qu'au 1" ïruciidor an 12,

le lycée soit pourvu, conformément à l'état ci-joint,

de tout ce qui sera nécessaire pour recevoir cent

élevés le 1" vendémiaire, et cinquante de plus le

I'' Irimaire.

V. La commission chargée de l'organisation du
lycée de Bonn , se rendra dans cette ville avant la

lin de thermidor an 12.

VI. La commission fera les dispositions prépa-

ratoires , soit pour le local , soit pour l'organisation

du lycée. Elle interrogera les professeurs des deux
écoles centrales et tous les citoyens qui se présen-
teront , de quelque département qu'ils soient. Elle

enverra au ministre cle l'intérieur son rapport et sa

proposition de nomination en nombre double
,

conformément à l'article XIX delà loi du 11 flo-

réal an 10.

VU. La commission inspectera toutes les écoles

des deux départemens qui sont déclarées écoles se-

condaires en conséquence de l'arrêté du 4 messidor
an 10.

VIII. La commission désignera le nombre d'é-

lèves que ddit avoir chacun des départemens ,

en conséquence de l'ariicle XXXIV de la loi du
Ti floréal an 10 , et conformément au tableau ci-

joint.

La commission fera une présentation double , et

la transmettra au ministre, avant le i3 tructi-

doran 12
,
pour que les élevés choisis puissent

entrer au lycée le 1'' vendémiaire.

IX. Le ministre de l'intérieur désignera trente

élevés du Prytanée , qui seront translérés le 1"

vendémiaire au lycée de Bonn.

X. Le proviseur , le censeur et le procureur-

gérant seront rendus au lycée de Bonn avant la lin

de thermidor an 12.

XI. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté , qui sera inséré au BuUclin
des lois.

Le premier consul , signé, Bonaparte.

Par le premier consul
,

Le secrétairi-d'état , signé, H. B. Maret.

Tableau da nombre d'élevés à choisir au concours

dans les départemens situés près des lycées gin

vont être formés.

f Rhin-et-Mosselle. .... 22

\ Roër '. ..I .... 56

Certifié conforme

,

Le secrelaire-d'état , signé, H. B. Maret.

Paris , le 1''' vendémiaire an 12.

Le Gouvernement de la République, surlc
rapport du ministre de l'intérieur , arrête ce qui

suit :

Art. l". Dans le cours de l'an l3 , il sera établi

un lycée à Versailles.

Ce lycée sera placé dans le ci-devant couvent
des Ursulines.

II. L'école centrale de Seine et-Oise sera fermée

à dater du l" brumaire an i3.

III. L'article III de l'arrêté du sS fructidor der-

nier , relatif à l'établissement de trois nouveaux
lycées à Paris , est rapporté en ce qui concerne

l'école centrale de Seine-et-Oise.

IV. La municipalité de Versailles prendra le« me-
sures convenables pour qu'au 1"^' vendémiaire an i3

le lycée soit pourvu , conformément à l'état ci-joint,

de tout ce qui sera nécessaire pour recevoir cent

élevés le i" brumaire, et cinquante de plus le

I"" nivôse.

V. La commission chargée de l'organisation du
lycée de Versailles se rendra dafts cette ville ayant

la fin de fructidor.

. VI. La commission fera les dispositions prépa-

ratoires , soit pour le local , soit pour l'organi-

sation du lycée. Elle interrogera les professeurs

de l'école centrale et tous les citoyens qui

se présenteront , de quelque département qu'il»

soient. Elle enverra au ministre de l'intérieur son

rapport et sa proposition de nomination en nombre
double , conformément à l'art. XIX de la loi du
II floréal an 10.

VII. La commission inspectera toutes les écoles

du département , qui sont déclarées écoles secon-

daires, en conséquence de l'arrêté du 4 messidor

an 10.

VIII. La commission désignera le nombre d'élevés

que doit avoir le département de Seine-ct-Oise ,

conformément au tableau ci-joint.

La commission fera une présentation double ,

et la transmettra au ministre avant le iSvendeniiaiie,

pour que les élevés choisis puissent entier au
lycée le 1" brumaire.

IX. Le minisire de l'intérieur désignera trente

élevés du Prytanée , qui seront ttan.^féres et rendus
le I" brumaire au lycée de Versailles. -

X. Le proviseur , le censeur et le procureur-

c;érant du lycée seront rendus à Versailles avant la

fin de fructidor an 12.

XI. Le ministre de l'intérieur est charge de l'exé-

cution du présent arrêté , qui sera insère au Bulletin

des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte.

Par le premier consul ,

Le secrétaire-d'état, signé , H. B. Ma«et.

Tableau du nombre d'élevés à choisir nu concours

dans le dcpartemenl situé près du l/cée qui va
être Jormé.

Versailles j Scine-et-Oise. 1

Certifié conforme ,

Le secrétaire-d'état , signé H. Bi Maret. -

INDUSTRIE NATIONALE.
Ch. Viinhullim ( di>, l'Escaut )

mimbre du Tribunal,
au rédact-eur du Moniteur. — Paris, le 6 vtn'

demi a ire an 11.

Citoyen,
Vous avez déjà fait connaître une partie de)

objets de l'industrie départementale de lEscaut f

réunis au grand salon de l'hôtel-iie-ville lors du
pàssaje du premier Consul à Hand . j'ai l'honneuf
de vous envoyer aujourd'hui le procès-verbal des

opérations du jury , et des méddlllcs accordées aûit

artistes et fabricans dont les producrious ont été

exposées au salon. Je pense que vous voudrez bien
en faire raeniion dans vo re journal : on ne vêrfa

pas sans iniérêt combien l'état des ans, fabriques et

manufactures est florissant dans ce pays, et com-
bien les nouveaux départemens s'empressent à ap-

porter leur contingent à la prospérité commerciala
et njanufactutiere des anciens départemens.

Si , au milieu d'une longue guerre , ce pays a
conservé , a agrandi et perfectionné ses arts , sei

fabriques et manufactures . que n'en doit-on paff

espérer lorsque la paix lui sera rendue , lorsque

les mers lui seront rouvertes, et que de nouveaux
débouchés par le grand canal de Bo.napaete ,

qui unira le R'nin à la Meuse et la Meuse à ! EscaUt

,

lui ouvrironi un vaste pays , et donncroni de nou-
veaux aliraens à son industrie ut aux spéculation»

de son commerce ?

Les médailles d'or et d'argent que la ville de
Gand à fait distribuer , représentent, d'un côté , les

productions des' fabriques et des arts, entremêlée»
de la corne d'abondanee , du caducée et de l'oli-

vier , surmontées d'une ruche autour de laquelia

voltige l'industrieuse abeille, et. entourées dune
couronne civique. On lit autour :

Prix d'encoiiragitnent décerné à . . <

Dans l'exergue :

Expos, puht. des produits de l'industrie flarrl.

An XI de laR. F.

Et dans le champ du revers :

Bonaparte honore l'industrie et les arts du dépar*

temcnt de l'Escaut en visitant l'ixposition solrnudle

de leurs produits dans la ville de Gand . l'an lt' de

son consulat.

La distribution solennelle de ces médailles a eu
lieu le l"^' vendémiaire , lêie de la fondailon de la

République, dans la même salle où fiaent exooséeâf

lors du voyage du Premiep. Consul , les produc-
tions industrielles di; tout le département.

J'ai Ihonneur de vous saluer.

Ch. Van Hotlhém.

Extrait du procès-verbal des opérations du jury ,

nommé par le piefel du département de l'Es'artt ,

pour examiner Us produits de l'industrie d:par'
tcmenlale.

Le jury, composé des citoyens Vander Kaeghen-
Vander Cruysscn , de Loose-Potter

, propriétaires :

de Potter-Kervin , Van .\ken , conseillers de pré-

fecture ; Van Caneghem , négociant ; Van Pouckc ,

professeur de dessin ; de Bast . négociant ; a dû
se reporter au but primordial de celle exposition.

Ce but est de faire connaître la consistance réelle

de l'induslrie manulactui-iere du département . pour
lui obtenir du Gouvcrriement les facilités et le»

faveurs , d'après cela jugées nécessaires ; encou-
rager spécialement ces ctabllssemens qui doivent
au génie de leurs chefs presque exclusivement letir

existence , en distinguant touietois parmi eux ceux
qui ont avec tes aunes des lelaiionS plus iniimet

et plus essentielles.



Dans les trois preniîers conipanimers du salon ,

Ifs toiles de lin , écrues , blanchies , «pprêtces, se

sjnt piésentées à l'examen du jury.

On sait que les départemens de la Lys et de l'Es-

caut occupent le premier rang dans le coniraeice

des toiles ; ces productions continuent à être dé-

signées dans toutes les parues du Monde , sous le

nom de toiUs de Flandres. C'est faire en mêaie-

tfajs l'éloge de leur qualité et de leur prix.

Le jury se bornera à faire observer que les

toiles qui ont été exposées au salon, quoique la

plupart prises sans choix et sans prétention au

iiiarclié hebdomadaire précédent , ont justifie la

répuiation acquise à ce département , soit qu'on

en considère le grain , l'uni , la fermeté , ou le prix

proportionnel.

Néanraoint , le jury a cru ne pas s'écarter de son

objet , en donnant à cette occasion une marque
particulière de son approbation , an fabricant de

peignes à toiles , à coatuigs , le citoyen Van Gecl

,

rue dite de lEonpereur, à Gand.

On remarque avec intérêt la précision avec la-

quelle il a divisé les filets qui donnent passage aux
fils de la chaîne.

On a cru avantageux pour le maintien et l'en-

courajement de celte uniformité de division ,

d oà dépend l'égalité du tissu de nos toiles et

en conséquence la réputation qui leur est acquise ,

de décerner à ce fabricant une médaille d'argent.

Les objets de papeterie occupent le quatrième

compartiment. Les citoyens Mabilde et de "Vreese

y ont envoyé de leurs papiers à écrire et à im-
piimer;et les citoyens Agenbeck et Vandc Vyver
de leurs papiers à meubler.

Les papiers du citoyen de Vreese se distinguent

à peine de ceux de Mabilde : mais ce dernier en
avant produit de quaranie-deux qualités différentes

,

et chaque quahté ayant déjà acquis un degré de

peifection bieu remarquable pour un établissement

si nouveau

,

Le jury lui décerne , à tftre de récompense et

aussi d'encouragement , la médaille d'or.

Le premier mouvement du jury , à l'aspect des

cbefi-d œuvres sortis du ciseau du cit. VanPoucke,
a été de lui décerner une médaille d'or. Ce mouve-
.raenr Sut spontané , et la réflexion l'a suspendu.
En eSet . ccnvient-il d'oBrir des encouragemens
à l'homme célèbre

, que la première société sa-

vante de l'Europe a su mettre à sa place , en
.l'appelant dans son sein (i)?

Portois , sculpteur, a produit quelques morceaux
et quelques reliefs en marbre.

Le jury lui décerne la mention honorable.

Au 9' compartiment , on a remarqué les pro-
ductions de 'Tiberghien.

Tout l'effet que l'art peut attendre du crayon
et du burin dans les miins d'un grand artiste ,
jjrille dans les ouvrages du cit. Tiberghien.

Le jury lui accorde à l'unanimité ime médaille
d'or.

Nommer Hvsette , c'est réunir dans la même
idée l'activité , le talent , le génie , et la modestie ,

compagne fidelle du mérite , c'est rappeler les

immenses services rendus et à rendre encore par
lui à tous ces ét.iblissemcns à cylindres , à mé-
caniques , à rouages , accumulés dans la ville de
Gand.

Le jury s'empresse de lui décerner à l'unanimité

la médaille d'or.

Filature et étoffes de coton , basins , piqués, indiennes

imprimées.

Les citoyens Bauwens (François et Liévin) , frères

aînés à Gand , ont eu en l'an g la médaille d'or

à Paiis
, quoiqu'y ayant eu à concourir avec la

France entière. Le jury estime que leurs ateliers

de la Chartreuse , de la Maison de force et de
Tronchiennes , doivent , à l'aide de chefs aussi

habiles , devenir les modèles de tous ceux que lé

département' sans doute verra naître encore sous
de semblables auspices. Il leur décerne à l'una-

nimité la grande médaille d'or.

Tanneries.

Il faut ayoïF vu le compartiment n° 1 1 , pour
Bc former une idée du degré de peifection auquel
lei objets qui en paraîtraient le moins suscepti-

bles , peuvent être portés.

Les frères Bauv/ens
,
jeunes , y ont étalé des cuirs,

des tiges et capes de bottes ,qui doivent être l'objet

de la jalousie de l'Angletetre.

Le jury esc unanimement d'avis de leur accorder
la distinction du premier ordre, et leur décerne
la médaille d'or.

(l) Le citoyen van Poucke abie de 1 lo&litut i

4S

Jmpriimerits dt toiles de colon.

Le jury s'abniendra de prononcer sur la prio-

rité à accorder à aucun de ces établissemens. Il

estime que celui entr'auiies qui mériterait un témoi-

t^ntige distinclit , serait celui du citoyen Clemmen ,

placé prés la porte de Bruges , comme ayant été

le premier étabh dans le département, et comme
ayant donné l'impulsion à tous ceux qu'on a vu

s'élever depuis : mais ses auteurs n'existent plus.

Le jury se bornera donc à la mention hono-

rable de cet établissement , connu aujourd'hui ious

la raison de Spielinan-Durot.

Lainages.

Ces fabriques se inuitiplient de jour en jour , et

font renaître des espérances.

Le jury a particulièrement remarqué cjuelqucs

coupons en laine , jouant les étoftcs anglaises, les

Swandonck , etc. propies à faire des gilets , de la

fabiique de Sybille. 11 invite ce citoyen à cotiti-

nuer ses soins , et' à soutenir son zèle à l'aide

duquel , en moins de quatre ans , il a su multiplier

dans son habitation très-circonscrite , vis-à-vis la

caserne de cavalerie à Gand ,
jusqu'à celui de 16 le

nombre cfe ses métiers à coatings, etc. satis y

comprendre S autres 4iors de chez lui , et qu'il a

en outre établi et réuni à leur teinture une filature

à machines de ces mêmes laines.

Le jury augurant qiae le département doit beau-

coup attendre de cette fabrique naissante , lui ac-

corde à, titre d'encouragement, la médaille d'ar-

gent.

Rafinerics de sucre, sel , ete.

Le jurv estime qu'il y a lieu » faire mention ho-

norable des 'Van Goeiheni , Poelman , Brack , Heb-
belinck , Vande Woestyne , Vander Meerch , etc.

dont les sucres ont été produits à l'exposition.

Leurs fabriques ,
pour l'importance et encore

aussi pour la beauté des résultats ,
peuvent riva-

liser celles d'Hambourg , d'Orlc'ans et d'Angleterre.

Savonneries.

Même mention honorable des Blommaert ,

Blankaert , Speelman , etc.

Lss savons bruns de ces fabriques ont acquis

toute la perfection dont ils sont susceptibles.

Leurs prix en général sont médiocres , eu égard

à la qualité. On sait qu'il se gradue prequc tou-

jours sur celui des huiles , de lin et de colzat.

Le citoyen Rush , Marché-aux-bctet à Gand ,

étant le premier qui ait établi en cette ville une

fabrique de savons blancs , façon de Marseille ,

de Gênes et d'Angleterre , et celle-ci pouvant en

produire jusqu'à t8,a 20 raille livres pesant ,
par

semaine , de pareifs aux échantillons du salon

d'exposition , qai ont été reconnus d'une quahté

supérieure ;

Le jury estime qu'il y a lieu à encourager et

récompenser le citoyen Rush , et lui décerner la

médaille d'argent.

Colles Jortes ,
produits chimiques , etc.

La mention honorable est accordée' à Goevic ,

fabricant de colles à l'anglaise , rus Meirham ;

A De Clercq , rue Voormuyde , qui en fabrique

de plus communes ;

A Frisou , pour sa céruse ou blaAc de plomb ;

A "Vander Schelden et Raepsaet, fabricans de
bleu dit de Hollande.

Le jury accorde à Hoogstoel et Pynaert , aussi

fabricans de bleu de Hollande, la médai le d'argent,

comme ayant produit des toiles cirées d'une qualité

supérieure et d'une grande beauté.

La même médaille est décernée à Biche. Les

fayancei qu'il a produites , ont étonné. On sait

que sa fabrique , près la Coupure à Gand , n'est

construite que depuis trois ans.

Vander Haeghen de Clercq , demeurant quai aux

Ognons , à Gand , ayant le premier essayé et

réussi d'emblée à enlever aux Vénitiens l'avantage

de débiter des masques dans ces départemens , le

jury a cru devoir lui accorder la distinction d'une

médaille d'argent.

Bonneterie.

Il manquait à la ville de Gand des établissemens

à mécaniques de. ce genre.

Massez, à la ci-devant abbaye de Waerschoot ,

et Mullié-Apers.,' au couvent des Capucins , ont

offert des bas , faits au métier , de couleurs mêlées,

de la plus grande finesse et de la plus grande beauté.

Ces ateliers étant dûs uniquement à ces deux
citoyens intéressans , le jury leur décerne à chacun
une médaille d'argent.

Chapellerie.

Le citoyen Franken , à Lokeren , a exposé à notre

juste admiration , des chapeaux d'une pcil'ccdon

étonnante. Jamais on n'a piésenté des feutres plus

fins , plus souples , d une adhérence plus parlaiie.

Les (tuits de son industrie , dont la réputation est

légitimement établie chez les étrangers qui les

recherchent , font refluer en retour dans notre

déparlement une masse considérable de numéraire.

De tels titres à la reconnaissance publique ont dé-

terminé le jury à lui décerner une médaille d'argent.

Grosse-Thomas, rue dite Bestorm , à en juger

par les échantillons qu'il a étalés au 17* comparti-

ment , n'a besoin que d'être plus connu. On a

peine à distinguer sei objets d« ce que Paris offie

de plus recherché en ce genre.

Le Jury lui accorde , à titre de récompense et

de stimulant , la médaille d'argent.

Etoffes de cotons , etc. , etc. , etc. , blanchisseries.

Beck , à Saint-Nicolas , a envoyé des mouchoirs
de coton , et des échantillons d'étoffes de cotoa
mêlée de soie , pour gilets , qui ont attiré l'atten-

tion particulière du jury. Il lui est accordé la mé-
daille d'argent.

L'importance et le degré de perfection auxquels
les blanchisseries dans ce départemeat se sont éle-

vées , sont assez connues.

La fabrication de rubans de fils a depuis peu
d'années pris à Gand une consistance infiniment

intéressante pour tout le département , puisqu'en

sous-ordre elle emploie à la filature une immen-
sité d'individus de tout sexe et de tout âge ; elle a
ajouté une plus grande valeur encore à une des

productions végétales les plus importantes de ce

département. Le premier qui a paru donner une
grande impulsion à ce genre de fabrication est le

citoyen Vercauteren , rue de Bruges à Gand, et le

citoyen Banneville , rue des Chartreux , n'a pas tardé

de marcher sur ses tracée.

Le jury accorde à Vercauteren et à BannevilLt

chacun une médaille d'argent.

Toutes ces décisions sont ultérieurement tou-

raises au préfet du département de l'Escaut,

Ce procés-verbal a été arrêté le 3o messidor
dernier.

LIVRES DIVERS.
Élémens de conversation espagnole , ou dia-

logues espagnol et français , à l'usage des deux
nations , ouvrage auquel on a joint la nouvelle

Comédie ou le Café , comédie d'Yarte , en deux
actes etenprose , en espagnol et en français ( t8o3) ,

vol. in-S" de près de S80 pages.

Prix , 3 fr 60 cent, et 4 fr. 5o cent, franc de port.

A Paris , chez L. Théophile Barrois fils , libraire

pour les livres étrangers , quai Voltaire n" 3. :

SE 'ffr^ as

COURS DU CHANGE.
Bourse d'hier.

GHANCeS ÉTRANGERS.

Amsterdam banco.

courant

Londres
Hambourg
Madrid vales. . . .

Effectif

Cadix vales

Effectif

Lisbonne
Gênes effectif . . .

Livourne
Naplcs
Milan
Bâle

Francfort

Auguste.
Vienne

A 3o jours. A 90 jours

56}
s3 fr. 38 c.

igt i
fr. c.

14 h. 82 c.

fr. c.

14 tr. 8s c.

fr.

4 fr. 67 c.

5 fr, 9 c.

SI. s.d p.6f.

pair.

t fr. 55 c.

fr. c.

54 i
56 i
s3 fr. 20 c.

189 f
fr. c.

14 fr. 65 c.

fr. c.

14 fr. 60 c.

4 fr. 6s c-

5 fr. 2 c.

I p.

I fr. go f.

RÏFETS PUBlieS.

Cinq pour cent cons., jouis, de germinal fermée,

/d. jouis du 1=' vendémiaire an 12. Sa fr. 10 c.

Orcion. pourrescript. de domaines.. . gi fr. c.

Ordoo. pour rachat de rentes go fr. c.

Actions de la banque de France uio fr. c.

; fait i i Poitevins

,

. l.e prix est de 25 francs pe 1 mois , 5o fraacs pour 1 et 100 francs pour l'a Gq i : s'abonL'abdnncœonL s

Il faut adrcner les lettres , Targeat et les effets , (nncic port, au citoyen Agasse
,
propilëtairc de ce Journal , rue des Poitevins , n» iS. Tous Us ffett , «nj exception , ieivini êtrt

un trMi. Il fjui comprendre thns les envoie le pin des pays où l'on ne peut aifrancbir. Les lettres des départamens , non affranchies , ne stront point retirées de h poilc.

faut avoir soin
, pour plus de sOrcié , de cbaigcr celles qui renferment des v</#KrJ.

TooPec qui concerne la rédaction doit être adreksé au rédacteur , rue des Poitevins , n» l3 , depuis neuf heures du matin jusqu'à cinq heures du soir.

A Paris , de ricnpriisSne du H. Agasse
,

propriétaihe du Moniteur, ruades P«itevt«> , n» i3.
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EXTERIEUR.
RUSSIE.

Pétenbourg , le 6 sept. { ig fructidor.)

Il y a quelque lemi «juc la compignie russe

d'Amérique envoy» , d'Âlaksa à 1 île de Saiiit-

Piul , quarante personnes pour y faire la pêche.

Farmi ces quarante personnes étaient huit filles

des îles A.'çutienncs. Le bateau qui les portait

,

était de peaux et avait été construit par un Aleu-

tien. L'île de Saint-P»ul n'est éloignée <jae de

«quelques lieues de» îles Subow , oîi 1» compagnie
russe fait sa résidence ; on en lait ordinairement

le trajet en quelques heure». Mail pour cette fois ,

les navigateurs ne. furent pas aussi heureux : i
peine étaient-ils en mer, qu'il s'éleva une tempête

furieuse avec un brouillard très-épais qui ne per-

mettait plus de suivre aucune direction. La nuit

survint avec une pluie horrible ; le bateau , tou-

jours hors de direction , fut jeté dans la grands

mer ; les peaux du bateau étaient trempée» par

la pluie , et l'eau pénétrait dans l'intérieur ; la

pluie qui tombait à torrens , remplissait aussi la

barque ; les infortunés pïjsagers épuisaient toutes

leurs forces à la vuider : il» parvinrent à Tcmpâcher
de submerger. Mais après un travail et des maux
botiiblcs , ils se trouvèrent sans nourriture et au

milieu des mers. Pendant quelques jours , ils se

virent réduits à ronger le cuir di leurs bottes ^our
subsister. Ils n'avaient pour boire que «le l'eau de

mer , qui devenait pour eux une nouvelle source

de douleuis. Pendant huit jours , ils voguèrent à

l'aventure sans espérance de salut ; enHn le neu-

vième , ils appeiÇ'jrcnt b terre et turent poussés

vers une île inconnue ; ils s'y rafraîchirent avec

de leiu de source , et se nourrirent de poissons

secs que les insulaire» leur offrirent. Ils s'y re-

posèrent pendant quatre jours , aptes lesquels ,

10u< la conduite d'un Indien, ils repartirent pour

^laksa ; ils avaient perdu une jeune fille et deux

jeunes Kasscs morts de É'atiguc et d'épuisement
;

mais tous leurs danger» n'étaient pas passés. Dan»
la traversée , ils furent obligé» de relâcher dan»

tine île, dont lé» habitans formèrent le complot de

tuer tous les homme» pour se partager ks fem-

mes. Le» Rujses furent heureusement averti» ; et

comme le massacre ne devait avoir lieu qu'un peu
?vant le lever du soleil , ils partirent aussitôt après

minuit , et arrivèrent enfin à AJaksa. Un chef de

tribu, baptisé, les y reçut avec beaucoup d'hu-

jpnanité , et le» traita jusqu'à leur départ pour l'île

d'Dogu , où le trouve une colonie russe.

( Extrait dt U Gazette de la Cour.
)

D A N E M A R C K.

Copenhague , 20 septembre (3' cow.plém.)

Les. nouvelles de Londres deviennent tsnjouis

plqs inquiétantes pour la navigation des neutres.

Une lettre de cette capitale contient les détails

suivans : "La liste des vaisseaux danois entrés dans

nos ports s'.accroît chaque jour , et l'on remarque
avec déplaisir que l'on ne respecte pas même les

petits navires côtiers qui vont d'une province à

1 antre. Trois de ces petits bâtimens , chargés de
vivres et allant d'Allona à Husura , Ont été con-
duits à Yarmouth. Ces bâtimens se nomment U
jLhaitgement . capitaine Paulsen ; la Ville-de-Flens-

lourg. capitaine Spelmann ; et CAnne-Marie , capi-

taine Koos. On espère cependant que le tribunal

de l'amirauté , dont les séances ent commencé

,

fera relâcher ces vaisseaux sur-le-champ ; mais nean-

.moins une semblable conduite envers les neutres,

(tsjt toujours très-désavantageuse à leur commerce. 1;

— Le vaisseau russe Nadesda, a emponé d'ici

di) -virus vaccin , pour en faire des essais dans l'Ar-

chipel américain.

La frégate anglaise Crescent amis à la voile le 17,

avec le convoi marchand qui était dans la rade

d'Elseneur.

Depuis le 7 jusqu'au 16 de ,cc mois, 358 vais-

seaux ont pa_ssé.le.Sund.

ALLEMAGNE.
Carhr^he, 28 septembre [6 vendémiaire.)

" Hier, leroi de Suéde s'est rendu , avec l'électeur

de Bade et toute la famille électorale , à Dourlach .

où les préparaiils les plus brilla.ns -avaient été faits

pour les recevoir. Le grand-bailli harangua S. M.
.dans la principale rue de la ville, et lui expiinia

d'une manière touchante la sensibilité des Badois
pour celle qu'elle avait témoignée dans le malheu-
reux événement de la chute qui avait occasionné
la mort du prince héréditaire de Bade à Arbola en
§Viede.

Le nombre d'étrangers que le séjour du roi de
Suéde attire ici , s accroît de jour en jour. Ils y
sont accueillis avec beaucoup dé distinction.

I T A L I E.

Rome ,les& septemb. { 6 vendémiaire.)

Lundi ont été célébrées , à la chapelle quiiinale,

les obsèques solennelles pour S. M. Louis I'' , roi

d'Etrurie. Tous les cardinaux actuellement dan»

cette capitale , l'ordre de la prélature s'y sont trou-

vés. S. S. a assisté sur son trône à la grand-messe ,

chantée par le cardinal- vicaire. Mgr. Cataneo a pro-

noncé s à 1» louange du monarque défunt, une élo-

quente oraison fuiieb;e.

-r- Jeudi matin est mort à la suite d'une longue

maladie, le cardinal François Albani , doyen du
sacré colléj^e , né à Uvbino , le 26 février 1720, et

fait cardinal par Benoit XIV, le 20 avril J747. Le

cardinal d'^Vorck devient ,
par cette mort , le doyen

des cardinaux.

INTERIEUR.
Pans , le \z vendémiaire.

ACTtS DU GOUVERNEMENT.
Saint-Cloud , leôo fructidor an 11.

BoN.\p.\RTE, Premier Consul dk. la République,
sur la présentation du ministre de l'intérieur , arrête:

TITRE PREMIER.
Nomination des élevés.

Art. l'T. Conformément à l'article XXXIII de la

loi du I I (Ijréal an 10 , les élevés du Pryi.inée , ci-

après-désignés , seront admis au lycée de Besançon
pour y achever leur éducation.

Armand-Nicolas Ducaseau , âgé de 14 ans.

Louis Filliard, âgé de iq ans.

Hyppolite Poinçot , âgé de i3 ans.

Antoine Poinçot , âgé de 12 ans.

Jean-Marie Dardenne ; âgé de 12 ans.

Antoine Marie-Gustave Roussot , âgé de la ans.

J.
Charles Janson , âgé de 14 ans , fils d'un offi-

cier de santé , mort dans l'exercice de ses fonctions.

Benjamin Christin , âgé de g ans .,_ dont le père

e.'^t moit dans les ionctions de présidentdu tribunal

du ci-devant district de Saint-Claude.

Marie Laurent-Félix Monnier-Savignac , neveu
du général Goracr , fils d'un ancien militaire qui

a servi avec<iistinction dans la guerre d'Amérique.

Clément Ve^u , fils d'un lieutenant des grenadiers

de la garde des Consuls.

Joseph Devillers , âgé de g ans. , fils d'un chef

de bataillon dans ,1a 10= demi-brigade d'infanterie

légère.
_

François Combe, âgé de i3 ans, fils d'un ca-

pitaine à la même demi-brigade.

Claude Pompier, âgé de g ans , fils d'un lieu-

tenant des gtenadlers à la même demi-brigade.

Jean-Marie Ghenevrier , âgé de g ans fils d'un

capitaine à la même demi-brigade.

Etienne-François Maistre , âgé de i5 ans, neveu
du cimyen Veauquet , chef de brigade réformé.

II, Conformément à l'article XXXIII de la loi

du 11 floréal an 10 , les enfans dont les noms sui-

vent , sont nommés élevés au lycée de Besançon.

Beugnet , âgé de 12 ans, et Beugnet , âgé de
10 ans , fils du citoyen Beugnet , chef de bataillon

à la 3i™' demi-brigade „ rnort à Samt-Domingue.

H) ppolite Senac , dont le père chef du 3' batail-

lon de la 49-^ demi brigade de ligne , est mort à

l'armée de Saint-Domingue.

Pierre-Etienne-Léonard-Donat- Menestrier , âgé
de 10 ans , fils d'un notaire public à VesouT,
Haute-Saône. ( Le citoyen Menestrier placera deux
de ses hls en qualité de pensionnaires.

]

Antoine Begon de la Touzierc j âgé de 14 ans,

fils n'un ancien membre de l'assemblée constituante.

Pierre-Charles Blondeau , âgé de 12 ans , fils du
général de brigade Blondeau.

Maiie Eu.-tache-Gaspard-Richard Bouillerot , âgé
de g ans, hls d'un commissaire du Gouvernement

,

mort dans l'exercice et victime de ses fonctions.

Joseph Marie Florinier , âgé de i3 au» , fils dun
chcl de biigade d'.irtillerie.

Pyrénées Lv;maire , âgé de g ans , fils d'un
général d artillerie.

César-Auguste Michaud , âgé de 12 ans, neveu
du général Michaud , inspecteur - général d'in-

fai^iene.

Célestin-Joseph Blot , âgé de 14 ans, du dé-
partement de l'Aisne. Un de ses frères , soi4s-

lieutenant au 6' régiment de dragons, a été tué

air passage du Mincio ; quatre autres frères sous
le» drapeaux.

Edmc-Jean-François Hérault , de l'Yonne , fil*

d'un ancien fonctionnaire public.

Lotris-Félix Louchard , âgé de 12 ans , fils d'ua
ancien capitaine d'artillerie.

Joseph Barbier , âgé de lo ans , fils d'un capi-

taine au 2' régiment d'artillerie à pied.

Bonaventure-Odon Scrmage , âgé de 12 ans , fils

d'un capitaine d'artillerie réformé.

Charles Gardraire , âgé de 9 ans , fils d'un,

capitaine commandant au 3^ régiment d'artillerie

à pied..

Christophe Lorge, âgé de 11 ans, fils d'un
capitaine au 7= régiment d'artillerie à pied.

Henri-Joseph Faîteaux , âgé de 12 ans , fils d'ua
lieutenant dartilleric.

Eugène - Célestin Crétin - d'Oussieres , âgé de
10 ans , du Jura. Le père , fonctionnaire-public ,

est chargé d'une famille très-nombreuse. ( Lé
citoyen Crétin placer» un de ses fils en qualité

de pensionnaire. )

Charles - Henry Jambon , âgé de 14 ans, fils

d'un capitaine à la lob' demi-brigade , retiré aprèi

neuf années de campagnes.

Pierre-François Bnchct , âgé de 1 1 ans , fi!l

d'un capitaine d'infaiiterie tué sur le champ de
bataille à Nicopolis.

Ant.-L.-R. Prosper Baoyn de Ferreuse, âgé de
12 ans, fils d'un capitaine au 4= régiment de
dragons, petit-fils d'un ancien lieutenant-colonel.

Jean-Antoine Marsillac, . âgé de i3 ans , fil»

d'un ancien miliiaire , au service depuis 3o ans

,

et qui a eu deux bras cassés.

Théophile Maistre, âgé de i3 ans,, fils d'un
ancien militaire , actuellement juge de paix du
canton de Boussiercs.

Nicolas Chariot , âgé de 10 ans et demi. Le
père a constamment rempli , depuis la révolution^

des fonctions publiques et gratuites.

Jean Joseph Bresson ,' âgé de 12 ans et demi,
fils d'un ancien capitaine ruiné par l'incendie de
Saint-Claude , en l'an 7..

Zacharie Decareaux , âgé de I2 ans,, le père, au
ser^iice depuis 1763 , a fait dix campagnes.

Viator Cabuchet , âgé de 11 ans , le père et

l'oncle ont constaiiiment rempli des looctions pu*
bliques et gratuites.

Charles-Alexis Marchis , âgé de 12 ans , fils du
commandant de la gendarmerie du département du
Léman,

Charles Furet- Prébaron , âgé de i3 ans, du Jura ,

fils d'un ancien militaire , mort^près 26 ans de ser-

vice , dans des grades supérieurs.

M. Ch. Alex. Pouthier , âgé" de ,14 ans , fils d'uti

ancien général de brigade , retiré après 64 ans de
service : un de ses frères est mort à l'armée

/Orient.
François 'Velland , ^gé de 1 2 ans , fils d'un notaire

de Besançon : deux de ses frère» sont mort» à l'armée

des Pyrénées.

Charles Barbolain , âgé de 14 ans; le' père , mér
dccin de l'hôpital militaire de Joinville.

Joseph Claux , âgé de dix ans et demi , fils d'un
officier de santé , des armées

, qui a rempli diverse
fonctions pubhques et gratuites.

Désiré-Liberté Rapin , âgé de 9 ans; le père ,

capitaine à la S= demi-brigade de ligne , est au ser-

vice depuis 53 ans ; il a fait toutes les campagnes de
la révoludon ; il est blessé.

Jean-Joachim Savard , âgé de 10 ans et demi ; le

père a occupé successivement tous les grades dans
la garde nationale , et quoique peu fortuné , il a

équipé neuf volontaires à ses frais.

Alphonse-François Challay, âgé de il ans, fils

d'un ancien administrateur du département de
l'Yonne.

Félix-Narcisse Claudet, âgé de dix sns et demi ,

fils du président du tribunal ciiminel du départe-

ment dujura.
Pierre-Georges Gautier , âgé de i3 ans ; le père

a rempli
,
pendant tout le cours de la révolution ,

des fonctions publiques et gratuites.

Jean-l.ouis-Félix Laurenceot , âgé de 12 ans et

dami , fils d'un ancien membre ^c la convention ,

neveu d un chef de bataillon , tué à l'armée du
Khin.

Etienne Hoasset , âgé de ans ; le père a
rempli diverses lonctiuns administratives et gra-

tui.as : le grand-pcre est metpbre dj la société de
médecine de Fans.



p. M. Alex. Rouchon , âgé de i3 ans , fils d'un

oE-ier l'e samc dticcieur de la posie aux lettres

de Fircalqiner : l'enfant est élevé de l'école cen-

trale du département des Basses-Alpes ; il a rem-

poiié plusieurs prix.

Cliarles-Ftançois Rabusson , âgé de 1 1 ans , le

pc^ . président du tribunal de première instance ,

a Dôle , est mort dans l'exercice de ses (onctions.

Charles -Joseph Pourcelot , âgé de it ans; le

père , juge-de-psix du canton d« Saint-Hyppoliie ,

ancien administrateur du département du Doubs ,

est chargé de sept enfans.

Alexis Coste , â^é de 12 ans; le père . ancien

militaire, a constamment rempli , depuis dix ans ,

des fonctions publiques et gratuites.

m. Conformément à l'article XXXIV de la loi

du li floréal an 10 , et sur la présentation de la

deuxième commission des inspecteurs-généraux des

études , les élevés des écoles centrales et secon-

daires des départemens du Doubs . de la Haute-

Saône et du Jura , dont les noms suivent , sont

Domines élevés au lycée de Besançon.

DÉPARTEMENT DU DoUBS.

Joseph Vuilleret, âgé de 14 ans , de Besançon ,

élevé de lécole centrale.

Edouard Ordinaire ,âgé de 14 ans , de Besançon,
de la même école.

Joseph Gardien , âgé de 14 ans , de Besançon ,

de la même école.

Hélène-Aiiguste Seguin , âgé de 11 ans , de Be-
lançon , de ta même école.

Jean-LouisMenaus .âgé de 12 ans, de Besançon ,

de la même école.

Edouard Louvot , âgé de i3 ans , de Besançon ,

de l'école du citoyen Lespermont , à Besançon.

Pierre-François Delly , âgé de 11 ans , du dépar-
tement des Vosges , de l'école centrale.

Piosper Tourtelle, âgé de g ans , de Besançon
,

de la même école.

François-Alface Boussel-Gal , âgé de 11 ans,
département da Jura, de l'école de }. Mougin , i

Besançon.

Claude - Irenée Faivre , âgé de 9 ans , de Besan-
çon, de lécole du citoyen Lespermont.

Fleurus Debry , âgé de 9 ans , de Bisançon , de
la même école.

Félix-Maiion , âgé de g ans , de Besançon , de la

même école.

DÉPARTEMENT DE LA HaUTE-SaÔNÏ.

Michel Beatijard , âgé de |3 ans , de Vetoul ,

de l'école centrale de la Haute-Saône.

Honoré Jobcrt , âgé de 14 ans , de Servigny , de
l'école du citoyen Lespermont , à Besançon.

Auguste Robardet , âgé de i3 ans , de Gy , de
.- l'école centrale du Doubs.

Pierre-François Helet , âgé de i5 ans , de Vesoul,
de l'école centrale de la Haute-Saône.

François - Xavier Cardot , âgé de is ans, de
Vesoul , de la même école centrale.

Celestin Guenot, âgé de ig ans, de Vesoul , de
la même école.

Pierre-François Sirveaux , âgé de i5 an», de
S Bresson , de la même école.

Louis Coillot , âgé de 11 ans , deMont-Boïon
,

de l'école centrale de la Haute-Saône.
"^

Joseph Malterie , âgé de 1 1 ans . de Vésoul , de
la même école.

Alexandre Maire , âgé de 11 ans, de Vésoul, de
la même école.

Louis Gonet , âgé de 10 ans , de Véioul , de la

même école.

Claude-Louis Boudot, âgé de 10 ans , de Vésoul,
de la même école.

François Cuny, âgé de 9 ans, de Vésoul , dt la

même école.

François - Antoine Delille , âgé de 9 ans , de
Vésoul , de l'école du citoyen Bourgeois.

DÉP.ARTEMENT DU JuRA.

Michel-Théodore Jacquin , âgé de 1 2 ans , de
8aint-Claude , de l'école centrale du Jura.

Charles - Hyppolite Moréal , âgé de i3 ans , de
Dôle , dejla même école.

Jean-Piene-Louis-Antide Roche , âgé de i3 ans
,

de Saint- Claude , de la znéms école.

Georges - Alphonse D.ivid , âgé de 14 ans, de
Saint-Ciaude , de l'école secondaire d'Arbois.

Alexandre Bryon , âgé de 12 ans, de Salines,

de la même école.

Antoine Marion , âgé de 12 ans, de la Côta-

d'Or , de l'école centrait du Jura.

Jean-Marie-Joseph Prélat, âgé de i3 ans, de
Dole, de l'école centrale du Jura.

Etianne-François Berthold, âgé de 11 ans, de
Salins , de l'école secondaire de Salins.

Joseph Munin , âgé de 1 1 ans , du Vermantois ,

de la même école.

5o

Joseph Pyot , âgé de i J ans , de Dôle . de l'école

centrale , et de l'école de Madcrs - Pacher , à

Dôle.
Claude-François- Marie Jourdy , âgé de ti ans ,

de Dôle , de la même école centrale.

Pierre-François Grosclait , âgé de 11 ans, de

Dôle , de l'école de Maders-Pachet , à Dôle.^

Salomé-Martial Opinel, âgé de 11 ans , de Dôle,

de lécole centrale du Jyra.

Alexandre Goy , âge de i 1 , de Lons - le -

Saulnier , de l'école secondaire du citoyen

Bourdon.
TITRE II.

Nomination des f>rofesseurs.

IV. Sur ta présentation de la deuxième com-
mission des inspecteurs-généraux des études, soiit

nommés professeurs au lycée de Besançon les ci-

toycBi dont les noms suivent :

Classe de belles-lettres latines et françaises.

Citoyens, Laboissiere, professeur de belles-lettres

à Nimes.^ ; -
-

Pour tes trois places de professeurs de latin.

i". Genisset , professeur'à Besançon.

i". RoUin . professeur à l'école centrale du Jura.
3°. Viquier , professeur à l'école centrale du

Doubs.
Pour les mathématiques transcendantes.

Jantet, professeur à l'école centrale du Jura.

Pour les trois places deprofesseurs de mathématiques.

1°. Demeury , professeur à l'école centrale du
Doubs.

2°. Vairin , professeur à l'école centrale des Ar-

dennes.
3°. Reguet, professeur à l'école centrale du Jura.

V. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté.

Le premier consul , signé, Bonaparte.
Par le premier consul ,

Le secrétaire-d'état, ji£7ie,H. B. Maret.

VIII. Le proviseur ,lece"Seut et le procureur-

gérant du lycée , seront rendus à Pontivy avant
la (in de brumaire.

IX. Le ministre de l'intérieur est chargé de
l'exécution du présent arrêté , qui sera inséré an
Bulletin des lois.

Le premier consul, signé, Bonavartr.
Par le premier consul ,

Le secrétaire-d'elat, signé, H. B. Maket.

Tableau du nombre d'élevés à choisir au concours
dans les départemens situés pris des l)cces qui
vont être formés.

Paris , le H vendémiaire an lï.

Le Gouvernemint de la République-, sur Je

rapport du ministre de l'intérieur , arrête :

Art. l<r. La sottiç des cartons fitis , destinés à

presser les draps ,. est permise , en acquittant le

droit d'un pour cent de la valeur.

H. L«s ministres de l'intérieur et dei finances

sont chargés , chacun en ce qui le concerne , de
l'exécution du piésent arrêté

, qui sera inséré au
Bulletin des lois. :

Le premier consul , signé , Bonaparte.
Par le premier consul ,

Le secrétaire-d'état , signé , H. B. Maret.

Paris , le i" vendémiaire an ta.

Le Gouvernement de la Républiçhie , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , atrète ce qui

suit :

Art. I". Dans le cours de l'an i3 , il sera établi

un lycée dans la ville de Pontivy.

Ce lycée sera placé dans le

II. L'arrondissemeut de ce lycée sera composé
du département du Morbihan et de celui du
Finistère.

iil. La municipalité de Pontivy prendra les mesures
convenables pour qu'au i "frimaire an i3 , le lycée

soit pourvu , conformément à l'état ci-joit>t , de tout

ce qui sera nécessaire pour recevoir cent élevés

le i" nivôse , et cinquante de plus le 1=' ventôse.

IV. la commission chargée de l'organisation du
lycée de Pontivy , se rendra dans cette ville avant la

(in de brumaire.

V. La commission fera les dispositions prépara-

toires , soit pour le local , soit pour l'organisation

du lycée. Elle interrogera les professeurs de diverses

écoles centrales , et tous les citoyens qui se pré-

senteront , de quelque département qu'ils soient.

Elle enverra au ministre de l'intérieur son rapport

et sa proposition de, nomination en nombre double,

conformément à l'article XIX de la loi du 11 floréal

an 10.

VI. Indépendamment des élevés déjà nommés
dans les deux départemens pour les lycées de Rennes
et de Mayence , il pourra être pris , sur la liste de
présentation déjà faite par la troisième commission,

un certain nombre d'élevés pour le lycée de
Pontivy.

La même commission visitera de nouveau les

écoles secondaires des deux départemens , et fera

une nouvelle présentation double, qu'elle trans-

mettra au ministre de l'intérieur avant le i5 (ri-

maire ,
pour que les élevés puissent entrer au lycée

le i"^' nivôse.

Le nombre total des élevés nommés et à nommer
ne pourra excéder le nombre fixé par le tableau ci-

joint , conformément à l'article XXXIV de la

loi du II floréal an 10.

VII. Le ministre de l'intérieur désignera trente

élevés du Prytanee , qui seront transférés et rendus

au lycée de toulivy le l" nivôse.

DEPARTE M

dont on sup[

les école!

Pontivy .

Morbihan
Finistère

NOM]

100 (3)

(1] Douze sont déjà nommés au lycée de Rennes.

(2) Ticizc sont nommés à Mayence.

(3) Dont il faut retrancher vingt-cinq.

Certifié conforme ,

Le secrétaire-d'elat, signé . H. B. Maret.

Paris , le i" vendémiaire an 1 i.

Le Gouvernement de la République , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , arrête ce qui
suit :

Art. I<='. Dans le cours de l'an i3 , il sera établi un
lycée dans la ville de Nantes.

Ce lycée sera placé dans le local des Ursulines et

le ci-devant Séminaiie.

II. L'arrondissement de ce lycée sera composé dt»

département de la Loire-Inférieure et de celui des
Côtes-du-Nord.

III. La municipalité de Nantes prendra les me-
sures convenables , pour qu'au i^' brumaire an i3 ,

le lycée soit pourvu , conformément à l'état ci-

joint, de tout ce qui sera nécessaire pour recevoir
cent éKvcs le i" liimaire , et 5o de plus le i"
pluviôse.

IV. La commission , chargée de l'organisation du
lycée de Nantes se rendra dans cette ville avant
la lin de vendémiaire , an i3.

V. La commission fera les dispositions prépa-
ratoires , soit pour le local, soit pour l'orgaDisation

du lycée. Elle interrogera les professeurs des trois

écoles centrales , et tous les citoyens qui se piésen-

teront , de quelque département qu'ils soient. Elle

enverra au ministre de l'intérieur son rapport et sa

proposition de nomination en nombre double

,

conformément à l'article XIX de la loi du 1 1 floréal

an 10.

VI. Indépendamment des élevés déjà nommés
dans les deux départemens pour les lycées de
Rennes et de Mayence, il pourra être pris, sur la

liste de présentation déjà faite par la troisième

commission , un certain nombre d'élevés pour le

lycée de Nantes.

La même commission visitera de nouveau les

écoles secondaires des deux départemens , et fera

une nouvelle présentation double qu'elle transmet-

tra au ministre de l'intérieur avant le i5 brumaire,
pour que les élevés puissent entrer au lycée le 'i"

frimaire.

Le nombre total des élevés nommés et à nom-
mer ne pourra excéder le nombre fixé par le ta-

bleau ci-joint , conformément à l'article XXXIV
de la loi du 11 floréal an 10.

VII. Le ministre de l'intérieur désignera trente

élevés du Prytanee , qui seront transférés et rendus

au lycée de Nantes le 1^' frimaire.

VIII. Le proviseur, le censeur et le procureur-gé-

rant du lycée seront rendus à Nantes avant la fin de'

vendémiaire.

IX. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

tion du présent arrêté , qui sera inséré au Bulletin

des lois.

Le premier consul, figné , Bonaparte:
Par le premier consul

,

Lt secrétaire-d'état, signé, H. B. Maret.

Tableau du nombre d'élevés à choisir au concours ,

dans les départemens situés près des lycées qui

vont être Jormés.



Saint-Clôud , le- \" vendtmidire an n.

Le Gouvernement de la République , sur le

rapport du ministre de l'intérieur, arrête ce qui

suit :

Art. 1='. Dans le cours de Tan i3 , il sera établi

un lycée dans la ville de Nice.

Ce lycée sera placé dans le local de l'école

centrale supprimée le i'' nivôse par l'établissement

du lycée de Marseille.

II. Le préfet , à là réception du présent arrêté ,

fera mettre le scellé sur les bibliothèques , ca-

binets et autres dépôts appartenans à l'école cen-

trale.

in. La municipalité de Nice prendra les mesures

convenables pour qu'au l=' frimaire le lycée soit

pourvu , conformément à l'état ci-joint , de tout ce

qui sera nécessaire pour recevoir cent élevés le

I" nivôse , et 5o de plus le i'' ventôse.

IV. La commission chargée de l'organisation du
lycée de Nice , se rendra dans cette ville avant la

fin de brumaire.

\. La commission fera les dispositions prépara-

toires , soit pour le local , soit pour l'organisation

du lycée. Elle interrogera les prolesseurs de l'école

centrale / et tous les citoyens qui se présen-

teront, de quelque dépanement qu'ils soient. Elle

enverra au ministre de lintérieur son rapport et

sa proposition de nomination en nombre double ,

conformément à l'ariicle XIX de la loi du i r

floréal an lo.

VL La commission inspectera l'école du départe-

ment, qui est déclarée école secondaire, en consé-

quence de l'arrêté du 4 messidor an 10.

VII. Le minisire de liatéricur désignera trente

élevés du Prytanée , qui seront transférés et rendus

le i'^ nivôse au lycée deNice.

VIII. Le proviseur , le censeur , et le procureur-

gérant du lycée , seront rendus à Nice avant

la fin de brumaire.

IX. Le ministre de l'imérieur est chargé de

l'exécution du présent arrêté qui sera inséré au

Bultcdn des lois.

Lt premier consul , signée Bonaparte.
Par le premier consul ,

Le secTitaire-d'état , signé , H. B. Maret.

Tableau du nombre d'élevés à choisir au concours

dans le département situe près du If cet qui va
être formé.

DÊPAïTEMENT
donc on supprime

NOMBRE
d'élevcs qu'il

doit foumir.

Nice....;.. Alpes-Mariiimej..] 11.

. I

Certifié conforme ,

Le secrétaire-d'étfit , signé, H. B. Maret.

MINISTERE bu GRAND-JUGE.
Par jugement rendu le 3o thermidor an 1 1 ,

vu la demande d'Antoine-Pascal-Magloire Gra»

.

«xpositive que Louis - Noël Jean est parti ^ en

l'an s pour Rochefort , à l'effet de s'y embarquer
lur un vaisseau de l'Etat pour passer aux Indes-

Orientales en qualité de quarâer-iïiaîîre , et que
depuis cette époque on n'a point eu de ses

nouvelles ,

Le tribunal de i" instance séant à Marseille
,

département des Bouches-du-Rhône , a ordonné ,

que par-devant le citoyen Fertout , juge nommé
ad hoc^ et contradictoirement avec le commissaire

du Gouvernement près le tribunal , il serait pro-

cédé à l'enquête sur l'absence dudit Louis-Noël

Jean ; a autorisé en outre le pétitionnaire à con-
voquer par-devant le même coromisaire les parens

et alliés dudit Louis-Noël Jean , présumé absent,

à l'effet de nommer l'un d'entre eux pour être

chargé de l'administration de ses bieni.

Par jugement du i3 fructidor an 1 1 , vu la

demande d'Angélique - Rose -Madeleine Turpin-
Crissé , divorcée de François - Marie -Joseph
Carondelet-Potelles , en déclaration d'absence de
Lancelot-Maurice Turpin-Crissé , son frère ; Je

tribunal de première instance du département de
la Seine , première section , a ordonné qu'à la

requête de dame Turpin-Crissé , et contradictoi-
rement avec le commissaire du GouTernement

,

il serait fait enquête devant le citoyen Isnard
,

que le tribunal commet à cet effet , sur l'absence
de Lancelot-Maurice Turpin-Crissé-

Sur la demande du citoyen Charles - Claude
Snsson , propriétaire, demeurant à Apremont,
exposiiive que depuis plus de vingt ans Louis-
Charles-Marie Susson , son neveu et son filleul

,

demeurant alors à Apremont , est disparu de la

maison d'éducation du cit. Lemaréchal , maître
de pension à Verneuil , on il avait été placé
par ses parens , sans que , depuis cette époque ,

on ait pu découvrir sa retraite , ni recavoir de
lui aucunes procuration ni nouvelles

,

Le Iribunal de première instance séant à Senlis ,

déparlement de lOise , a ordonné par jugement
du 23 ibsrmidor an 1 1 , que pardevant le citoyen
Robient , l'un de ses membres , il serait fait

enquêie par témoins en la forme voulue par la

loi , et contradictoirement avec le commissaire
du Gomernenicnt près le même tribunal , à

l'effet de constater l'absence de Louis - Charles
Susson , pour ladite demande rapportée , ainsi

que l'extrait de l'acte de naissance dudit Susson ,

être staïué ce qu'il appartiendra.

Par jugement du 16 thermidor an 1 1 , le tribunal

de première instance de Toul a commis un notaire

pour repiésenier Joieph-Christophe Feuillet, ab-
sent, dans l'inventaire qui doit être fait des bien^
de ses auteurs -, et pour constater son absence , il

a ordonné qu'il serait fait une enquête contradic-
toirement avec le commissaire du Gouvernement ,

devant le ciioyen Obry , l'un des juges commis à

à cet effet.

Lecitoyen Joseph Christophe Feuillot , né à An-
dilly , était soldat au 2= bataillon de la 43= demi,
brigade , et n'a donné aucune nouvelle depuis
dix ans.

Par jugement du i5 fructidor an 1 1 , vu la de-
mande de Joseph Michard et Denise Muttin sa

femme , journaliers . domiciliés à Bourg, en décla-

ration d'absence de Joseph Muttin , avant son ab-
sence domifilié à Buellas , canton de Bourg , parti

pour les armées de la République , ^u mois de flo-

réal ans.
Le tribunal de première instance à Bourg , pre-

mier arrondissement du département de l'Ain, a

ordonné , en conformité de l'art. CXVI du Code
civil (loi du 4 ventôse an 11), que les mariés
Michard et Muttin , beau frère et sœur de Joseph
Muttin , seront tetius de prouver l'absence dudit

Joseph Mutiin , par enquête contradictoirement
faite avec le commissaire du Gouvernement, par-

devant le cit. Chesne . l'un des juges à ce délégué.

Par jugement du 11 thermidor an 11 , vu les de-
mandes de Madelaine Oglictti , veuve et héritière

de Sebastien Manfredi , de Mondovi , et celles de
Joseph Manfredi fils , le tribunal de première ins-

tance 3 Turin , département du Pô , attendu qu il y
a nécessité de pourvoir à l'administration des biens
de Odoard Manfredi ^ présumé absent , et que celui-

ci n'a pas de procureur fondé; en çonfortr.ité de
l'article CXIH de la loi du 24 ventôse , comia-irt le

citoyen Joseph-André Cordevi , notaire et liquida-
teur, pour représenter ledit Odoard Manfredi , ab-
sent, dans les inventaires, comptes, partages et

liquidations dans lesquels il sera intéressé.

SCIENCES. — GEOGRAPHIE.
Géegraphie malhémiitiq-ué., physique et politique de

toutes les porti'S du Monde, rédigée diaprés ce qui

a été publié d'exact et de nouveau par les géogra-
phes , les naiuraiisies , les voyageurs <t les auteurs

de siaiistique des nations les plus éclairées . destinée

principalement aux maisons d'éducation , aux pro-

fesseurs de géographie , aux négocians et aux biblio-

thèques des hommes d'Etat ; publiée par Edme
Mentelle . de l'Institut national , et Malte Brun ,

géographe danois ; les détails sur la France , par
Herbin . employé au ministère du grand-juge ,

et membre de la société de statisrique de Paris.

Dédiée au consul Combacérès.

Une Géographie universelle , telle que nous la

concevons , disent les éditeurs de cet ouvrage ,

doit présenter un tableau complet, précis et rai-

sonné de l état du globe terrestre et du genre
humain , pris à une époque- quelconque. Cette

définition générale admet des modifications , selon

le but particulier qu'un auteur peut se proposer.

Ainsi la géographie des tcms les plus modernes
forme l'objet principal de notre ouvrage ; cepen-
dant nous embrassons aussi dans notre plan les

changemens qui ont le plus influé sur l'état du
Monde , et nous traitons spécialement de la géo-
graphie ancienne classique.

Pour ne pas errer au hasard dans un immense
labyrinthe , la géographie doit partir des bases

théoriques qu'elle obtient de la géométrie et de
l'astronomie. Elle porte ses regards à travers l'im-

mensité des sphères célestes ; détermhue la figure

et la grandeur de la Terre , trace des lignes . des
cercles , des degrés , au moyen desquels chaque
point de l'espace est fixe et connu. C'est l'objet

dont nous nous sommes occupés dans la géogra-

phie-malhémntique . Nos guides ont été Varénius ,

Newton , Maupertuis , Lalande et Laplace ; nous

y avons consigné les résultats de ces travaux im-
mortels, exécutes par l'aeadémie des sciences , par

rinsutut national et par les géomètres étrangers les

plus célèbres.

La géographie-physique parcourt d'un pas rapide

les vastes domaines, de la nature ; tantôt elle exa-

mine les montagnes , les vallée» , les plaines , les

divers sols et terreins , d'après Bcrgmanu , Desma-
rets , Dolomieu et'Werner ; tantôt elle contemple
en détail tous les trésors de la minéralogie , rangés

dans un si bel ordre par Haiiy ; elle assigne au:t

végétaux leur zone natal» ; elle distribue les qua-
drupèdes dans les lieux Gontinens , d'après Buffon
eiZimmermann. Si elle rechevciic les causes du tiux

et du reflux , c'est sur les traces de Bernouilli et

de Laplace ; si elle contemple les briilans météores
qui roulent sur nos tètes , c'est avec Cotte , Cou-
lomb et Delue ; partout Hons avons cherché à
mettre la géographie-physique en rapport immédiat
avec la chimie et la physique moderne. Cependant,
justes admirateurs du génie d:s anciens , nous
avons profité des obseivations d'Hi.pocrate ea
traitant de la diversité des climats physiques ; pour
tracer le tableau des phénomènes volcanif]ues ,

nous avons comparé le récit de Pline avec celui

des modernes.

Dans le livre de l'hydrographie , nous avons
ajouté aux bases posées par 'Wallérius et Halley ,

les observations des navigateurs modernes. L'his-

toire physique du globe entrait néci^siairement

dans notre plan ; mais nous avons eu soin d'y dis-

tinguer les faits prouvés par l'observation , d'avec

les hypothèses qui , souvent , ne sont que des fruits

de j'imaginatioir. Les révolutions phvsiques du
globe et les monumens qui les attestent, les di-

verses idées géogoniqucs ou théories de la terre ,

sur- tout le système de Bufion . de Deiamélherie ,

de Dolojriisu et de Deluc , ont été ex.posés dans un
trèj-grand détail. L'histoire naturelle de l'espèce

humaine termine ce travail sur la géographie gé-
riérale , travail qui manquait jusqu'ici dans toutes

nos géographies universelles.

Dans 1 introduction historico - statistique , non»
avons embrassé d'un coup -d œil tou' ce qu'il y
a de fixe et de général dans les mobiles rapports

de là société humaine. L'origine des lois et des
empires , l'étonnante diversité des religions et des

lormes du gouvernement , les ressources et forces

matérielles des Etats , tous ces objets de la géo-
graphie politique , ou de la statistique , y sont
indiqués . classés , définis d'après Guthriê , Adam
Smith, Busching et autres. On a donné séparé-

ment un tableau général des langues , de leur

caractère et de leur aftiliation.

Une table chronologique des événemens et de»
personnes remarquables sert encore comme un lien

général entre tous les articles histoiiques dissé-

minés dans le reste de l'ouvrage. Dans un autre

piécis chronologiqu» , nous avons exposé rapide-

ment les progrès de la géographie , soit par de»

découvertes . soit par des ouvriges. On joindra

au dernier volume une notice bibliographique de»
hvres et cartes géographiques.

Ce qui complette les bases générales de !,i géo-
"

graphie-statistique, et qui rend inêiDe notre ouvrage
d'une grande utilité aux négocians , aux voyageais ,

aux financiers et aux économistes politiques , c est

une série de quinze tableaux comparatifs des mon-
naies , des poids et des mesures des Etats de toute»

les parties du Monde ; on y trouve l'évaluation

des monnaies , tant de compte qu'effectives de
tous les pays, d'après leurs titres et poids de
France , d'Allemagne et de Hollande , leur prix an
marc et à l'hectogramme , ainsi que leur valeur en
argent de France , le cours du change des prin-

cipales places de commerce de 1 Europe et des

Etats-Unis , les anciens et nouveaux poids , le»

grandes pesées , les mesures de capacité , ancieiuie»

et nouvelles , les mesures linéaires et itinéiaires do
tous les pays , d'après les meilleurs au'euis trançais

et étrangers. Cette Métrologie complettc occupe
environ isS pages en tableaux iiès-serres.

Pour lier la partie descriptive aux articles géné-

raux , des introductions générales sont placées à

la tête de la description de chaque parue du
Monde.
Dans les descriptions particulières nous avon»

tâché de concentrer , autant que possible , l'énu-

méiaiion des divisions , les indications de létendue

et de la population et les autres détails de topo-

graphie et de statistique , en les renfermant d»n»

des tableaux nombreux, vaste» et bien figurés. Pur

ce moyen , il nous est resté assez d'espace pour
décrire d'une manière ttès-détaillee les productions ,

phénomènes et cuiiosités de la nature ; les chefs-

d'œuvre des beaux- arts , le» meeuis et arauscmens

des diverses nations; leur industrie, leur com-
merce , les progrès des sciences et des lettres . l'état

politique et militaire de chaque Etat . et un aperçu

de son histoire. Ces articles forment la majeure

partie de notre géographie spéciale , et lui don-

nent toute la variété et tout l'intérêt d'une relation

de voyage.

Les éditeurs donnent une liste très-délaillée de
tous les écrivains dans les ouvrages desquels ils

ont puisé les reoseignemcns , et trouvé les auto-

rités qui leur étaient nécessiires.

Pour la géographie ancienne classiqae , les ou-

vrages classiques et ceux de Damville , de Mentelle

,

de GosseUn , de Vincent, etc.

Loin de copier des géographies universelle»

étrangères , qui , elles - mêmes , ne sont que de»

copies ou des abrégés , nous sommes . discni-ils ,

remontés aux sources mêmes de la connaissance

géographique; nous nous sommes appropriés,

comme une mine à exploiter , tous les matériaux

qui existaient épars dans les diverses langues euro-

péannes ; nous avons regardé les astronomes , le»

physiciens et les naturalistes comme nos ^uidc»



rt r.cs maîtres ; tou» les voyageurs comme nos
coliabtMatïHrs, t\ toutes les nations comme nos
u^buiaiics.

Latbs est aa des plus précieux et des plus com-
pleîs qui aient encore paru dans le commerce de
iï librairie française , à h suite d'un ouvrage géo-
graphique : il est compose d« 43 planches ,

parmi
lesquelles il y en a beaucoup qui n'ont jamais été

publiées en France ni en Angleterre. Les parties,

centrales de l'Asie y sont présentées dans un jour
alisolu'.iient nouveau. Dans le notd de CAméi'ujue ,

cians l'intérieur de l'AJriqut et dans la mer du Sud ,

il y a également des détails jusqu'ici peu connus.
Les inileittnitis de /'/^//jmdgne s'y trouvent indiquées.

Enfin mutes les découvertes modernes y sont insé-

rées. Outre les meilleures cartes françaises , on
a consulté celles d'Arrowsmith et de plusieurs autres

géographes, récemment publiées en russe, en
danois , en allemand , en anglais , etc.

Beaucoup de personnes ayant témoigné le désir

quelles avaient de jouir des volumes de cet ouvrage
a mesure qu ils seraient imprimés , l'éditeur se

détermine à le diviser en quatre livraisons ainsi

qu il suit :

. Première livraison : elle a paru le i" vendé-
miaire an 12.

Les volumes là V , inclusivement, br. . . 3o fr.

Seconde livraison, devant paraître le so
ven'eniijire idem.

Lc5 volumes , VI à X inclusivement . br. 3o

Troisième livraison , devant paraître le

10, brumaire idem.

Un vol. d'alias , avec le discours ptéli-

minaire , cartoné 32

, . JV^' B. L'àdas , avec les cartes coloriées,

S Ît. de plus.

Quatrième livraison devant paraître à la

iîn du mois de fijtnaire idem.

• Les vol. X à XV , inciusiveroeut , br. ... 3o
/•;- ^1 jfiisr'-" • ' •;, •

,, .;
"

1 :- j. Total du prix de 1 édition 122 fr.

Cet ouvrage qui sera dans cette feuille l'objet

'd'un examen- étoidu
, paraît chezTardieu , impri-

nieur-libraire , rue des Maihurins , n" 335.

_HI S T^_I RE NATURELLE.
Annales du Muiéum d'Histoire naturelle; par les

t. profitseurs de cet établissement. Deuxième année.
an 12 ( 1804.

)

Les deux premiers volumes de cet ouvrage sont
terminés, et l'on 3 pu voir qu'il répond 'parfaite-

nent à L'annonce qui en avait été faîte dans le

-prospectus, Lezele des coopérateurs ne se rallentira

-ftoint , les matériaux ne peuvent leur manquer
;

'tes volumes suivans ne présenteront donc pas
: moins d'ir.térêt.

' Le Muséum possède , dans les trois règnes , la

-ctjllection la plus riche qui ait jamais existé. Cette
•colîeciion , due aux travaux successifs de plusieurs
'naturalistes , aux recherches d'une foule de voya-
"g^eurs , aux dons reçus de tous les pays, s'est pro-
'dTi>ieusemç^^accrue dans les derniers tcms par la

Héuntoii de divers dà'cinets de Hollinde et d'Italie,

*çf par les acquisitions faites pour ïa completter.
•ra description et la comparaison de ce qu'elle
'ifeiferme de peu connu , et de ce qu'elle reçoit de
TïàaVeau . suffirait pourco.-nposcr un grand nombre
de volumes i 'inais les savans à qui ce dépôt est

-tîiàfié ,i ne se: bornent point à donnef des descrip-
liom et ifes analyses chimiques ; ils cherchenî'
'sur-;oi»t des résultats applicables , soit lanx progrès
de l'agriculture et des ans , soit à la théorie de la

Terre, sou à l'avancement de' cette philosophie
qui étudie les rapppris que la nature -a mis entre
•-les êtres. Renonçant à toute hypothèse , ils n'ad-
-TOerteni rien, qui- ne soit appuyé -sur l'observation
{«l'expérience. Ainsi les Annales -du Muséum
-.jjrcsentent^ l'histoire de cet établissement; elles

:t'o.at connaître ce qu'jl renferme de plus curieux, ce
qu'il reçoit de nouveau tous les-jounTi'eT: les moyens

-cfe tirer de ces Objets un parti avantageux : enfin
^«Ues sont destinées- à- publier les observations et
-lies -découvertes des professeurs ..du Muséum, et
' céUe* de leurs coirespondans quiconcourent avec
ven\ aux progrès des sciences. Ofty joint quelques
.amiccs historiques sur des naturalistes cél'ébr<s
-dont les découvertes ont lait époque*; et sur les-
quels on n'a rien écrit en Fran'ce.

Les descriptions des objets nouveaux sont accom-
pa-^iiées de bsures 'gravées par les moilieurs artistes,

il y a ttentc-une planches clans chacun des deux
volumes qui vienneat de paraître. Ces plar^ches sont
d'un travail plus ou moins recherché selon I4 nature

!.4f SP'-'J?'^ ;' ^="^.5 sont même impriaiées ep couleur,

.:tef'l'J*= la çoukur fprme un cara.cicie essentiel:
'S'tf.ii on a donne de cette manière la figure des pier-

j;K,5 'l'^^
s<? fouvent dans le corps de j'hùmme et des

,',*tiiii!aux : et le» gravures qui représentent l'anatomie
.O.es m'jlluques , sont du fini le plus précieux.

9 ,.,pn se ptoriose de donner , dans une suite de raé-
,,EDpiies, 1 ii.istoire des animaux dont on ne, trouve
;t.^lus les analogues vivans , mais dont les ossemens
^Qssiles aliest;ent -lexittcnce- antérieure à tous les

t.jjupnumens humains. En ramassant ces ossemens
*.-.:.. . , -

iS"2

épnrs , on est venu à bout de recomposer hi sque-
Iciic de plusieurs .luimaux , den tk-tsrminer les ca-

ractères , de décider s'ils étaient herbivores ou car-

nivores , et de s'assurer de la place qu'ils occupaient

dans l'échelle des êtres.

Les plantes nouvelles qui fleurissent au jardin

ou diras les serres , continueront d'être gravées ,

au besoin , avec tous les détails de la frucdfica-

tioa : on donnera aussi des notices sur les plantes

étrangères que le Muséum a acquises , et qu'il se

propose de naturaliser en France , parce qu'elles

sont utiles , et parce qu'elles peuvent vivre dans
nos chmats. C'est ce qu'on a déjà lait pour le

jalap , pour le lin de la Nouvelle-Zélande , etc.

C'est ce qu'on fera pour les patates , pour quel-

ques fruits , et même pour des plantes d'agré-

l'^ient. Ainsi on publiera , d.-ins un des prochains

numéros , trois espèces d'un même genre, qui sont

au nombre des plus belles Heurs que l'on puisse

cultiver , et on les grave en couleur pour en faire

mieux connaître l'éclat et la beauté.

Les libraires chargés de l'impression des Annales
n'épargneront rien pour seconder les auteurs. Ils

n'ont pas craint de faire des avances considérables ,

sur-tout pour les gravures, parce qu ils sont sûrs

que l'ouvrage sera d'autant plus recherché, qu'il

sera plus connu , et qu'il augmentera de prix avec

le tems.

Le prix de la souscription , franc de port pour
le-s départemens et l'étranger, est de 3o fr. pour
six mois, et de 64 fr. pour l'année ; et pris à Paris ,

de 27 fr. pour 6 mois , et de 48 pour l'année.

On souscrit à Paris , chez Levrault , Schoell et

compagnie , libraires , qiiai Malaquais , au coin
de la ru» des Petits-Augustins ; à Strasbourg, chez
Levrault et compagnie ; à Bàle , chez Schoell et

compagnie ; en Allemagne , le prix est de 16 thaï

pour l'année.

AGRICULTURE.
Si le zèle de nos traducteurs s'efforce d'enrichir

notre littérature agricole des bons ouvrages que
nous offre l'Allemagne , cette nation s'empresse

aussi de s'approprier les nôtres. M. Siebel , mem-
bre de plusieurs sociétés savantes , et avantageu-

sement connu par de bons ouvrages d'agriculture ,

vient de traduire le Traité sur les arbres fruitiers

pyramidaux , du Citoyen Calvel, et en adonné une
belle édition à Prague (1) , six mois après la publi-

cation de cet ouvrage en France.

La publicité, qu'il s'est empressé de donner à

cet ouvrage , est d'autant plus remarquable que
l'Allemagne est , depuis un tems immémorial , en
possession d'élever et de cultiver , sous cette forme
agréable et utile , toute sorte d'arbres fruitiers

,

dont elle a offert le modèle aux autres nations.

Ce même savant travaille en ce moment à la

traduction du Traité cipiplet sur les pépinières , du
même auteur. Nous avon» rendu un compte tfès-

étendu de cet excellent ouvrage dédié au ministre
de l'intérieur, dans notre feuille du 7 fructidot

dernier. Ce commerce réciproque de lumières ,

cette utile émulation de deux nations qui s'esti-

rnent et qui cherchent à se rendre mutuellement
justice , ne peut qu'être très-favorable aux progrès
de la science.

ATHÉNÉE DE PARIS.
Le directeur de cet établissement qui , depuis

dix-neuf ans , a mérité l'estime des personnes éclai-

rées , et dont les séances littéraires ont reçu tant

d'éclat des lectures de M. Delahirpe . vient d*
faire paraître le programme des cours qui pourront
être suivis en l'an 12. Ces cours seront au nombre
de treize , distribués en deux divisions, celle des
sciences et celle des lettres.

La première division comprendra les cour» de
physique expérimentale, par le citoyen Biot f de
chimie , par les citoyens Fourcroy et Thenard

;

d'anntumie et de physiologie , par le citoyen Sue
;

de ioologie ou histoire naturelle des animaux, par
le citoyen Cuvier ; de botanvqne, par le citoyen
Mîrbel ; de technologie ou application des sciences

aux arts et métiefs ,_ pu le citoyen Hassentratz ;

de perspective , par le citoyen Lavit.

La seconde comprendra ceux de littérature , par
le citoyen Vigée ; d'histoire de la Grice

, par le

citoye.ri Gaiat ; d'histoire littéraire
j
par le ciroyen

Gingaené ; de grammaire générale . par le citoyen
Sicard ; de langue anglaise , par le citoyen Roberls

;

de langue italienne, parle citoyen Boldoni.

' Ces travaux distribués régulièrement dans le

cours de la semaine , seront suivis pendant huit
mois.

A commencer de l'ouverture des cours , il y
aura deux concerts par mois ; le soin de leur di-

rection est confié aux citoyens Navoigille. Plusieurs
séances sont réservées , chaque mois , pour des
lectures particulières.

L'organisation intérieure de l'athénée de Paris
ettrop connue , pour qu'il soit besoin de rappelé»

qu'on y trouve réunis les ressources et les agré-
mcns d'ufte société nombreuse et choisie. Plusieurs
salles, ouvertes toute la journée , sont destinées à
la conversation ; l'une d'elles sert de lieu de réunion
aux dames; les autres sont destinées à la lecture,
et là se trouvent , sous les yeux des abonnés , tous
les journaux littéraires et savans , un grand nombre
de journaux politiques , français et étrangers ; les
livres nouveaux les plus inléressans ; enfin , une
bibliothèque assez nombreuse , composée des prin-
cip.-iux ouvrages qui ont rapport à l'enseignement
annuel.

La dix-neuvierae année de l'athénée commen-
cera le I" frimaire an iq , et finira au 3o brumaire
an i3.

L'athénée est ouvert sous les jours , depuis neuf
heures du matin jusqu'à onze heures du soir.

Le prix de la souscription est de 96 fr. pour
les hommes , et de 48 fr. pour les femmes. Le
bureau pour les abonnemens est ouvert tous les

jours au secrétariat de l'athénée, rue du Lycée,
n» 1095 , au coin de la rue Saint-Honoré et de la

place du palais du Tribunat , ou se distribue le

piogranime général ; on reçoit dès ce moment ks
abonnemens pour l'an 12. Ils donnent immédia-
tement l'entrée dans les salles de lecture et de
conversation.

LIVRES DIVERS.
Année théâtrale pour l'an 12 , contenant une

notice sur les Théâtres , les acteurs , les débuts ,

les pièces nouvelles , etc. 1 vol. in-18. Prix, 1 fr^

80 cent, et franc de port, 2 fr. 20 cent.

A Pjris , chez Gourcier , imprimeur - libraire
,

quai des Augustins , n° 7 i ; à l'ancienne librairie
de Dupont , rue de la Loi , n" I23 1 , et chez tou»
les marchands de nouveautés.

Annuaire chronologique des hommes célèuses ,

pour l'an 12.

Cet annuaire offrant un tableau d'une disposition
agréable , met en regard l'ancien calendrier et le

calendrier décadaire ; une troisième colonne offre

le nom des hommes les plus célèbres : leurs noms
sont placés à la date correspondante au jour de
leur mort ; au-dessous des colonnes se trouvé un
abrégé de chronologie très précis , marquant les

grandes époques de l'histoire , et les faits remar-
quables jusqu'à l'élection de Bonaparte.

Cet annuaire se trouve à Paris , chez Lafontaine,
rue de l'Ecole de Médecine , n° Ss , au second
étage , et chez Antoine , libraire.

Prix , 20 cent, en feuille , et 25 cent, sur canon.

COURS DU CHANGE.
Bourse d'hier.

Changes tT rancir s.

A3o jours.

quai de "Voila

agc en allemand , chez 'Tremtel et

Amsterdam banco.
Courant. . .

Londres
Hanabo«rg
Madrid vSes

Effectif

Cadix vales

EBectif

Lisbonne
Gênes effectif. . .

.

Livourne
Naples
Milan
Bàle

Francfort

Auguste
Vienne
Pétersbourg

C

Lyon
Marseille

Bordeaux
Montpellier

Genève
Anvers

56 i
«3 f.

igi

t.

.4 f.

f.

14 f.

38 c.

c.

82 c.

c.

82 c.

67 c.

9 c.

f. 55 c.

MANGES,
f p. à 2 0j.

|p. à 25 j.

5 p. a 20 j.

5 p. à i5 j.

A go jours.

54 I

53 f. 20 c

'89 i

65 c.14 f.

f. c.

14 f. 60 c.

4 f. 62 c.

5 f. s ç.

I p.

I f. 9» c.

t ay p.

2 p.

ï p.

EFFETS PUBLICS.
Cinq pour cent consolidés , jouis, de germ. fermée.

5ï ft. 10 c.

fr. c.

fr. c.

fr. c.

fr. c.

91 fr, c.

90 fr. c.

Idem. Jouissance de vend, an XII.
Bons de remboursement ,

.

Bons an 7 ~.
; .

.'.". ..."

Bons an 8

Coupures. . ;

Ordôn. pour rescript, de domaines..
Ordonnances pour rachat de rentes,

."^ct. de la banque de Fr I no fr.

A Paris, chez H. Agasse
, propriétaire du Moniteur,

rue des Poitevins , n" i3.



GAZETTE NATIONALE ou LE MONITEUR UNIVERSEL
A dater du 7 JMvôse an 8 ,

les Actes du Gouvernement et des Auloritét constituées, contenus dans le Monitïue . sont ojjicitli.

N" 14. Vendredi
,

i 4 vendimiaire an 12 de la République
( 7 octobre i8o3.)

EXTERIEUR.
A L L E M A G N F.

Vienne, le 22 septembre (5 ^ complém.
)

I . E nouveau code ciiminel qui rétablit la peine

de mort pour certains délits , commencera à être

mis en vigueur la l" janvier 1804.

Le feldzengmeistre , barûu de Laner , est

jnOTt il y a quelques jours.

Le sonne dEnzenberg . président du tribu-

nal d'appel de Venise . vient d'envoyer ici son plan

pour l'organisation de» tribuneaux dans 1 Etat ci-de-

vant vénitien.

Le ci-devant inspecteur des chaussées , Mi-

lanes , convaincu d'avoir volé la caisse qui lui

était confiée , vient d'être condamné à trois jours

d'txposition et aux travaux des citadelles pour

neut ans. Le tribunal suprême doit , avant l'exé-

cution , confirmer ou mitiger la sentence.

On continue la procédure et les recherches

sur les malversations des officiers de la chambre

des finances ds Venise , et l'on découvre tous les

jours de nouveaux complots.

Carhruhe , .?o septembre [ ] vendémiaire.
]

Hier sont arrivés dans cette ville l'électeur et

l'élecirice de Bavicve , avec les princesses Auguste

et Charlotte. La reine de Suéde est allée au-devant

d'eux jusqu'à Durlach , avec sa raere , son freie ,

lè prince héréditaire de Bjide et le prince Guillaume

de Btunsvvick. L'électeur est descendu au châieau
;

notre souverain et le roi de Suéde lui ont tait

l'accueil le plus amical.

M. le baron d'Ehrensward , envoyé extraordi-

naire et plénipotentiaire de S. M. le roi de Suéde

près le Gouvememeut de la République française
,

est aussi arrivé en cette résidence , venant de

Paris ; et M. de Bildi , envoyé extraordinaire de

Suéde prés la diète de Ratisbonne , s'y est égale-

ment rendu de cçtce dernière ville. L'objet de leur

voyage est de faire leur cour à leur souverain le

loi de Suéde , et cet objet rempli , ils retourne

lont à leurs postes respectifs.

Notis avons eu hier le spectacle très-brillaiit

d'une ascension aérostatique, qui a été exécutée ea

présence du loi de Suéde , de toute la famille

électorale et d'un nombre prodigieux d'étrangers.

C'est M. de Traiteur , lieutenant-colonel , qui l'a

dirigée. Le ballon , de soixante pieds d'élévation ,

sur quatre de largeur , portait d'un côté las armes

du roi de Suéde , et de l'autre celles de l'électeur

de Bade. Il s'est élevé à une hauteur prodigieuse,

et a été apperçu pendant cinq quarts-d'heure : il

i>st descendu sur la rive guuche du Rhin , entre

Wissembourg et Laugen-Kaudel.

REPUBLIQ.UE BATAVE.
La Haye , le i

" octobre ( 8 vendémiaire.
)

Le gouvernemetit-d'état a nommé le capitaine

Krafft au commandement du vaisseau de ligne le

Heptunt , de 6S canons.

— On vient de recevoir des nouvelles de Londres

du 21 septembre. En voici la substance : Le par-

lement est prorogé au 3 novembre.— Le rapport de

iiir James Saumarez , sur le bombardement de
Granville , venait de paraître. — Les arrestations

continuaient toujours à Dublin ; six des rebelles

avaient eiicore été exécutés le i6.

— Le nombre des étrangers , qui , d'après la

jjTOçIamation du 3o août . doivent quitter l'An-

gleterre et s'embarquer à Gravesend , est tel qu'on
est obligé de mettre sur pied le corps-franc de
cette ville , pour maintenir l'ordre pendant l'em-

barquement.
— Lés vivres sont actuellement très-chers dans

la taprtalé de la Grande-Bretagne. D'après une
riôiite dsiit cette circonstance a fourni le sujet aux
journaux anglais ,ïtse trouve que la même quantité.

de pain qui valait 5 pences et demi , en lySS , en"

coûte aujourd'hui i3. Ce comestible s'y tiouve

actuellement à un prix plus élevé que pendant
tOBt te tëcnïde la- guerre dernière.

I N T É RIEUR.
Paris , lé 1-8 vendémiaire.

Sur la proposition du ministre de la guerre ,

Je Premier Consui. a autorisé
, par arrêté du

S veïidemiaire an 12 , l'admission à l'école spé-

ciale militaire de FontalnebleauJ, en qualité'

d'élcves-pensionnaires , des «euf jeunes g«ns dont
les noms suivent :

Armand-Alexandre-Hyppolite Bonneval, fil» d'un
ancien capitaine d'infa^iierie.

Fmnçois-Antoine Lasalle , fils d'un ancîeii toiii-
missaire. des guerres.

Jean-Auguste Tondeur, pensionnaire au Prytanée
de Paris.

Jean-Baptiste-Victor Georges ; fils d'un ancien
lieutenant de dragons.

Claude-Picrre-Joseph Dornier . dont le père a été
membre du corps- législatif,

Georges-Camille 'Velard , dont le pefe , ancien
militaire , est membre du collège électoral du
Loiret.

Charles-Armand Faré, fils d'un ancien procureur
au parlement de Paris.

Esprit-Angc-Câmille Cabot d» la Fare , dont le
père était chevaux-légeis.

Pierte-Louis Salha , dont le père , ancien lieu-
tenant de vaisseau , est membre du collège élec-
toral du département des Basses-Pyrénées.

ACTES DU GOUVERNEMENT
Saint-Ctoud, (e 29 thermidor an 11.

Le Gouvernement de la RiniBLiQtiE , vu la
loi dii II floréal an 10, les arrêiés du 4 messidor
suivant , et du 3o frimaire an il; sur le rapport du
ministre des finances, arrête ce qui suit :

Art. I". La commune d'Abbeville , département
de la Somme , est autorisée à établir uns école
secondaire dans les bâtimens de l'ancien collège
de cette ville, qui lui sont concédés à cet effér

,

à la charge par ladite commune ds remplie les

conditions prescrites par l'arrêté de 3a Irimaire
an 1

1

.

IL Les ministres de l'intérieur et des finances sont
chargés , chacun en ce qui le concerne , de l'exé-
cuiion du piésent arrêlè , qui sera inséré au Bul-
letin des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte,
Par le premier consul

,

Lt secrétaire - d'état , signé , H, B. Maret.

Saïnt-Cloud , le 5g thermidor an 11,

Le Gouverj^ement ne la Képubliq^ue , vu la
lai du 1 1 floréal an 10 , les arrêtés du 4 messidor
suivant et du 3o frimaiie an 11 ; sur le rapport du
ministres des finances , arrête ce qui suit :

Art. 1='. La commune dEn^hien , département
de fcmraapes , est autorisée à établir une école
secondaire dans le bâtiment de son ancien col-
lège , qui lui est concédé à cet effet , à la charge
par ladite commune de remplir les conditions
prescrites par l'arrêté du 3o frimaire an 11.

II. Les ministres de linicrieur et des finances sont
chargés , chacun en ce qui le concerne . de l'exé-
cution du présent arrêté

, qui sera inséré au Bul-
letin des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le surétaire-d'iiat , signé , H. B. Maret.

Saint-Ctoud , le 2g thermidor an 11.

Le Gouvernement de la Républiq^ue , vu la

loi du II floréal an 10, les arrêtés du 4 messidor
suivant et du 3o (liraaire an 1 1 ; sur le rapport du
ministres des finances, arrête ce qui suit:

Art. I". La commune de Bavay , département
du Nord , est autorisée à établir Une école secon-
daire dans la ci-devânt maison de réclusion de cette
ville . qui lui est Concédée à cet efièt , à la charge
par ladite cortimune de remplir les conditions
prescrites par l'arrêté du 3o irimaire an 1 1.

IL Les ministres de liniéricuret des finances sont
chargés , chacun en ce qui le concerne , de l'exé-
cution du présent arrêté

, qui sera inséré au Bulletia
des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte.
Par le premier consul ,

Le secrétaire-d'et.it , signé, H. B. Maret.

abbaye de cette ville, formant l'aile dro;(C , jiii

lui est concédée à cet eflct , à la charge oai bdiiç
commune de remplir les contiitions prescrite» par
l'arréié du 3o frimaire an 1 1.

11. Lesminislres de l'intérieur et des finances sont
chargés

, chacun en ce qui le concerne , de i'i'xe-

cution du présent arrêté ,qui sera inséié au bulletin
des lois.

Li premier consul, signé , BoNAPARTii.
Par le premier consul ,

Le seciitaire-d'état , signé , H. B. Marf.t.

Sainl-Ctoud , le îg thermidor an 11.

Le Gouvernement de la RÉPUBLi(;yjE , vu li
loi du II floréal an 10 , les arrêtés du 4 mes.5Jdnr
suivant , et du 3o frimaire an 1 1 ; sur le rapport
du ministre des finances , arrête ce qui suit :

Art. \". La commune de Thouars , dipartement
des Deux-Sevtcs, est autorisée à établir une école
secondaire dans le bâtiment des ci-devant Lîrstt-

lines de cette ville
, qui lui est concédé à cet

eflct
, à la charge par ladite commune de reirplir

les conditions prescrites pat l'arrêté du 3o frimaire
an 1 1.

II. Les ministres de l'intérieur et des finance»
sont chargés , chacun en ce qui le concerne , de
l'exéiution du présent arrêté, qui sera inséré au
Bulletin des lois.

Le premier consul, signé, Bonapakth.
Par le premier consul

,

Lt seçrétaire-d'état , signé , H. B. Maset.

Saint-C/oud, le 2g thermidor an 11.

Le Gouverni'-.ment de la REPtjELiqrjk , vu la
loi du II floréal an 10 , et les arrêtés du~4 messidor
suivant et du 3o frimaire an 11 ;" sgr le rapport du
ministre des finances , arrête ce qui suit :

Art. I". Le collège d'Uzès , département du Gard

,

est érigé en école seconHaïre , à la charge pat
ladite commune de remplir les conditions prés-
entas par l'arrêté du 3o frimaire an 11,

II. Les ministres de l'intérieur et des fiiiances-
sont chargés , chacun en ce qiii le cdncerrie

,
de l'exécution du présent arrêté qui sera 'inséré
ad Bulletin des lois.

'

Le premier consul , s-gne , BoNArARiE.
Par le premier consul

,

Le secrétaire-d'rtat, signé , H. B. MÀ.'îiir. '

Saini-Cloud , le 2g thermidor au 11,

Le Gouvernement de la Républiq^ue , vu la
loi du n floréal an 10, les arrêtés du 4 mes-
sidor suivant, et du 3o frimaire an 1 1 ; sur le

rapport du ministre des finances, arrête ce qui suit :

Art. ^^ La commune de Remiremont , déparle-
ment des Vo.sges

, est autorisée à établir une école
stcon'daire dam la partie du bâtiment de la ci-deVaiii

Saint-Cloud , le îq thermidor an n.

Le Gouvernemfnt de la REPijiaLiquË , vu la
loi du II floréal an 10 , les arrêtés du'4. messidor
suivant et du 3o frimaire an 11 ; sur le rapport du
ministre des finances , arrête ce qui suit :

Art. I". La commune de Bellay , département de
r.\in , est aijtorisée à établir une. école secondaire
dans les bâtimens de son ancien collège . (pii lui
sont concédés à cet eflét , à la charge par ladite
commune de remplir les conditions prescrites par
l'arrêté du 3o frimaire an 11.

II. Les ministres des finances et de l'intérifLir sont
chargés , chacun en ce qui le concerne , de l'cxé-
cuiioii du présent arrêté, qui sera inséré au Bulletin
des lois.

Le premier corisul , signé , Eon.apariE
Par le premier consul

,

'

Le secrétaire-d'état, signé , H. B. Maret.

Saint-Cloud , lt So fructidor an u.

Le Gouvernement de la République , vu la
loi du II floréal an jo, et son arrêté du tg frimaire
an 1 1 ; sur le rapport du ministre de 1 intérieur,
arrête ce qui suit :

Art. I". Le ci-devant collég* roysl.etle ci-devant
séminaire de Strasbourg , sont mis à la disposition
du maire de cette commune , four y placer le lycée
établi par l'arrêté du ig frimaire an 11.

II. Le proviseur du lycée et le directeur de l'école
de m-^decine se concerteront avec le préfet du dé-
partement du Bas-Rhin , sur la partie du séininaire
où cette école poutra être maintenue provisoire-
ment , et en attendant quil lui soit donné un
local plus convenable.

III. L'évêque de Strasbourg se concertera éjale-
ment avec le préfet sur le choix d'un local à pro-
poser au Gouvernement pour rétablissement futur
duséniinaiie diocésain.

IV. L'arrêté qui avait mis à la disposition de
révêque", pour cet objet, les deux bâtimens ci-

dessus désignés , est rapporté.
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V. Les ministres de l'intérieut et des finances

»ont chargés , chacun en ce qui le concerne, de

lexécutinn du présent arrêté.

Le ptemier consul , iigni , Bonaparte.

Par le premier consui

,

Li secxetaiTi-d'état , signé , H. B. Maret.

Siiim-CUué-^ iii%'jour cqmpUijientairc an ti.

Le Goi'WliNFMf.NT PK LA RÉPtiBLiquE , sur le

rnwpcTt cîu ministre Je l'intéiieur , le coiiseil-

d'éiat entendu , arrête :

lÀrt. l'/- i-e iniife ' dç k commune de Thil

,

dip^çicuitqt du Mont-BUnc , «st autorisé à accepter

la donidah, t'uiiç par- '^.eilojeD- Richsrd , du ci-

devaot pissb)tere, de, deux parties de jardin et

cTube piriie de pré ^ àu" tonditions énoncées

dans l'a.tîi; de donation, passé, pardjSvant Francoz ,

notaire. , le ta niCisidoi dçrarer.

îU.- Le rDMilMre de l'iniériflut est chargé de l'exé-

eijitiofi du présent anêié_t qui- Sera inséré au.Bul-

leàa des lois.

- i« /)rfri«!er fonju/ , iignt -, B'oSAPAilTE.

*"^i le premier consul,

j^", jU secrèiaire-iCetat-, signl. H, B, Maret,

IL Le ministre de l'intérieur est chargé de l^xé-
cuiion du présent arrêté, qui sera insété -AU Bul-

letin des lois. I • tKiii ..M .j

Le Gouveîînément de la Rëpùeliq^ue , vu la

loi du ii-Horéal an lo, les arrêtés du, 4 messidor

suirâot et du 3o Irimaire an il . 5U1 les tapporis

des jjiiniitrts de rîutétieur et des tinancés, arrêtece.

qtii suit :

,Art. H'., L'école établie par la commune de Dom-
frentT dcpanement de l'Orne ^.est érigée en école

se<;o,ndairéi

-ff. Le bâtiment dn ci - devant couvent des

Bét^edîctines est concédé à ta t&ramune de Do'm-
frOflt ,- pour l'usa je de «on école secondaire-, à la

charge par ladite commune de' remplir les condi-

tions prescrites par l'arrêté du 3o frimaire an I r

.

^IIl. Les miiiistres de l'intérieut at des iinârices.

sofit "cb'af»es de l'exécudon du présent arrêté
,
qui

scia iuscié au Bulletin des lois.

l \ . Le pTCQuiT çomùl , si^nf , Bonaparte.

aoSsf: Je^ premier consul

,

raan-.fyiseeretuimd'itiit , signé, H Bi Maret.
. •'njni'''.' 5^ -

-. Saint-i^loud , le i' jtar cemptémeninire an i u

XS, GotJVERNFMENT DE LA RÉPUBLtOUE , VU la

loi du II floréal an 10, et les arrêtés du 4 messidor

Suivant et du 3o frimaire an 1 1 ; sur les rapports

des mioilttes de l'intérieur et des finances , arrête ce

qui suil :

Art. l'r. La commune de Bitche , département

de la Moselle, est autorisée à établir une école

secondaire dans la partie du: couvent- des ci-

devant AugusHHS non occupée par la gendarmerie ,

qui lui est concédée à cec effet ; à la charge par

ladite commune de. remplir les conditions pres-

crites pat l'arrêté du 3o Irimaire.an 11.

n. Les ministres de 1 intérieur et des finances

Stjnt charges de- l'exécution du- '-présent- arrêté,

qûf ssra injéré au Bu'lefindes Ici?." '

'^' Le premier ro;iju;, jig^'ii^ , So>;apahte.
_

;j^ Par le premier consui,

.: y\..:ijt tictitaberd'itat , sijpK'H.-B. Maket. ..

-Sain:-Ctûu4-..U5'jO'ur cùmpUmintsire un ii.

V . > .
-

'ÎJÈGbcyERNEMÉNT DE LA RrÉPIJBLIi^UE , VU la

loi dii 11 Coréal an 10 , les arrêtés du 4 messidor

SCTÎrant et du, 3o frîmalre an"i i ; sur le rapport des

ministres dé-1'intcrieur et drs fina;ices . arrêté ee

qlfl siiit :

Xit-.I"','_La commune d'Allki'rch , dépsriement

du 'HA'ut-Khïn j cs't autjrisé; à c;;;blir une école

se'cûnd.iire _dans" Ja iiîaison dila l'Eco'.ë de Jççtte

ille . à .la chir'gé par ladite cajamun'e dé rem

p& iês conditions' pi<scriies. par ran'ècé du 3p
frifnâire au 1 1-

;ÏI, Les-rjiinistres de l'invérieuf c,t des finances

sontciîargés de l''cxicuti<-)ti "d^J-, présent arrêté, q_ui

serajnséfé au Bailciin dts-lois. •

"-É'r - : "- L^fnmier consul', sxgni , Boî<aparte. .-

,*'-,.Par le premier consu

t 5--
:i

Le sccreiairc d'iial. signé ^ H. B. Maret.

iaiu an ih^'^J^^'^i
- 3D Mc-yf - ^1? " •

'

-La Gd.uvtRPi«.MEKT Dfi L.t Eift'EiiqpE , vu la

Im dui en itoreai an 10, les arrêtés, du 4 ,messidor

suivant.ee du 3-o irimaire an ri ;:.soi"le rapport

dtc msnisae de,linté.neaT,,',arrête ce qui suit:

Art. I^'. La^ conimutiede Colmar , département

du Baut-Rbiii , est »t«niiséé à établir \jhe écàle

secondaWe- dans le bàiirnent de l'école cenirale-j

qai lui est concédé à cet erfei ; à la -fbiroç par

la»tité' cfe.TnV.urî de «emplir ^cs cofiditions pret-j

crii«-''{ôV^I'atfi'te 'dù^So tieitoaftg_ ati.- rt'. : &;°tîè

Le premier consul , signe' , 'Zoiijil^/iWfÉ.

Par le premier consul, '.1 ^j ',1

Le sécrétai) e-cCélat '. siené^. B. Mar'et.
'

,,
P- . •iir.i : ]ni.i;i

rr——T-rajli li fltJJ.

Paris , le 8 vendémiaire an t«. «i"^» -"

Le Gouvernement de tA.RÉPUBiii^uE, vu la

loi du II floiéal an 10 , les arrêtés du 4 noèssjtlor

suivant et du 3') frimaire an li ;, ^ur le rapnoçt/dt^^

ministres de l'intérieur et dejfinftnt^^s -1 .ajrcti^ ce
qui suit :

rr- ,

' •ri-

Art. P'. La commune d'Alençoo (département
de l'Orne , est autorisée à établir une écola se-

condaire dans le bâtiment de l'éccjle centraJç ,

qui lui est concédé à cet eiFtt ; à la chargé par
ladite commune de rempli' les conditions pres-
crites par l'arrêté du 3o frimaire an II.

II, Les ministres de l'intérieur et des finances sont
chargés de lexécudon du présent arrêté, qiji sera
iusérc au BuUetiii des lois.

Le premier consul , signé , BoN.'vPÀR'rE.

^'ar le premier consul.

Le secrétain-d'et<it , signé ,H.-B. MâKET.' '"'

.
- ;: visM ..

MINISTERE DU GRAND -ilSfe©.;-'-

Adaterdu i5vendemiaire lesburèaujjLdtîmjpi^tcre
du grand-juge, ministre de la justipe , Jie feroiit

ouverts au public que le vendredi, . , t

Ou y entrera depuis deux heures jujqiB'à:)qaatrej

——1—wiii. I
'

•"'' '

'

ÉCONOMIE POLITliQUE..

Traité d'économie politique par J. B, ..Sç^y ,[i).

(Voyez /é AJonùiUr du 46 thermidor^)
-^

SECOND E X T R A I T;

L'ouvrage du citoyen Say est divisé ven cinq

livres. Le premier livre traite de la production /
ce qui comprend les diflerenies sortes d'rndustve

,

les capit lUx , la division du travïil , les débouchés .

la balance du commerce, les compagnies privi-

légiées, les douanes, les réglemeus d'appreniis-

sage , de maîtrise , etc. ; ;nfin la pnjducti-in

considérée dans ses rapports avec la population en

général , et avec la distribution des habitans eu
particulier.

Le second livre traire des monnaies , de leur

nature, fabrication, altération, du droit de sei-

gneuriage , etc. ; ci par suite des lettres de change ,

des diftétentes espèces de banques, et du pipier-

monnaie. — .( Ce livre est le seul qui me paraisse

sujet à plusieurs observations critiques. Lauteur
paraît navoir aucune connaissance de ce que
Thornton a écrit sur cette matière , que l'ex-

périence de dix dernières années a éclaircie de
manière à laisser beaucoup de choses à désirer ,

même dans Smith.
)

Le troisième traite de ta valeur des choses , de la

cherté absolue relative (chapitre 9, et supérieure-,

ment traité) , de la taxe des denrées , des avan-

tages de l'activité , de U circulation , ect.

Le quatrième livre traite des revenus de fapro-

priété , et de ce qu'il faut entendre par revenu
;

des services productifs , des profits du savant , dé
l'en-ireprcneur d'industrie , de l'ouvrier çt de

l'esclave ; de l'indépendance née chez les moderjies
,

par les produits industriels (excellent chapitre'),,

du prêt à intérêt , avec une digression trèi-ins-

truçiive sur les effets des revenus perçus d'urie

nation dans l'autre.

-Le cinquième livre , qui me paraît le mieux

traité de tous, traite delà consommmion , et par

siiite du luxe et de la misère , des lois sorup-

tnaire» , de la prodigalité, de l'avarice et de

1 économie , de U nature et des efiits des dé-

penses publiques ; des différentes espèces d'im-

pôt,,:- de la dette publique , des cai.sscs d'amor-

tissement', etc. (J'ai lu ce dernier livre plusieurs

fois -î -,et toujours avec un nouveau plaisir. ),

La seule table des matières dont on vient de lire

iin extrait, .fait voir combien cet ouvrage" est

hche de choses ; et ceux qui le liront , trou-

veront av£c moi qu'jl lest autant en choses neuves

qu'en vérités conn.ues, mais présentées d'une

manière rieuve. Sous ce dernier rapport , on peut

diié que le citoyen Say a parfaitement vaincu

l'obstacle dont parle Horace : DiJfuiU est psopriè

dicere communia , c'est-à-dire , d'après la version de

Sevi^né : " U est diHicile de traiter dos sujets

connus , de manière à se les rendre propre?. >).

On voit encore par cette même table , que

quoique l'auteur ait adopté . quant au fonds ,

presque tous les principes (2} de Smith ,;--dont

il dit avee raison "qu'il ne l'a j.îmals vil rab.ii-:ser

Ique' par des personnes absoluP'ient linis d'éi.u
Ui: le comprendre,)! cependant il a piéseiué les

mêmes matières d^-ins tout un autre ordre
, en

adoptant la méthode synilierque qui comrticnte
i>a,r,p0»er des principes , et en déjuitidts consé-

1 kjuences .- Du , en d'autres mo's -. qui dc-jciind des
ù! jcaiisès aux cHcts

, tandis que Siinih , imitant en
j
pela- la majorité des écrivains ansîUiis en tout
|:;enre, a, adopté .ta méthode anal)ii-.4ue que pj-
laissent égjlemeiat -prélérer btaucuu;. de nos écri-
vains irluder.nes. Ccue mcthoile-,: qu'on trouve
prcâqu'e^ciusivement dairs Icsccriis de Condillae,
Dumarsâis, Claiiaut ,,Condnrcet , etc. . com.mence
par recueillir -et examiner les faits , afin de les
généraliser et réduire en principes, et remonte
«linsi des .effets aux causes.

Ce n'est pas ici le lieu de rraiter à fond la question
ptrêmement, importante des avantages et des in-
com-éniens.partic'ulicrs à, chacune de ces méthodes,
qui dailleufsne couviennect pas également à toutes
les sciences. J'observerai seulcmeat que ce prétendu
détiut de méthode qui a été géréialemcnt repioclié
à Smith par le» kcipurs ftancais j et que le citoyen
Say v.ient de reproduire; . se réduit en dernière
analyse 3 diie qu'il n'a pas choisi la méthode la
plus génétalemens adoptée en France pour le»
livres, élémentaires. Or , en supposant même que
<:ette. dciuieie ne fiît pas ja meilleure, cc]-endant
comme en tout état de cliuses , il vaut mieux
s'instrui.ce d'aprc5 une méthode quelconcjue

, que
dé ne pas s'instruiie du trait , le ciidyen Say , abs-
tracii'on faite du ce que son livie renfeime de neuf.
^ rendu au public un vcrita'^lc service , en lui
préséntaut le londs de l'ouvrage de Smith, sous la
\oymt (3) qîi-i est la pliis agréable au plus "land
nombre de lérieurs lr;incais.

Mais ce serait , selon moi, trne grande erreur

,

que davancer avec lui , que Smith manque de
méthode piesque- partout; qnè pour le biea
i' et) tendre , i! faut être habitue soi-même à co-or-
dùiiner ses idées , à s'en rendre compte , fravail

qui met Sniidi hors d-; la ponte de la plupart des
lecteurs . du moins dans quelques - unei de, ses

parties. M II se peut que cela soit ainsi pour les

pe.'sonnes habituées à lire des livres élémentaires
éciiib d'après la méthode synthétique

, et qui
dés qu'ils uè la trouvent pas de suite dans un"
ouvrage, se rebutent ad apirtutnm 'libri. Autre-
me! t je ne ciois pas qu'il existe un livre plus
riiélbodiquc que celui de Smith . et la meilleure
preuve en est qu'on ne saurait indiquer une seule

pj^e de son ouvrage drnt lintelligence .exige le

r,-iivni à une page postérieure. Si ce n'est pas ta de
la m-jihode ,

je ne sais pas en quoi elle coiisiste.

Le citoyen Say , pour prouver son assertion
,

aj-uie que u des personnes, éclairées d'ailleurs, fai-

i> sant profession de connaîtie et d'admirer Smith,
Il ont écrit sur des matières qu'il a traitées , sur
Il 1 impôt, par exemple , sur les billets de banque
11 comme supplément à la monnaie , etc. , sans
11 avoir entendu le premier mot de sa théorie sus
Il ces matières , laquelle forme cependant une. des
11 plus belles parties de son ouviage. n

je réponds que la même chose-arrive toirsiei

jours dans d'atitres sciences î des écrivains distin-

gues 1
-à 'des - hommes de beaucoup d'esprit etde

talent , «[ui écrivent sur l'histoire
, par exemple

,

de manière à .faire croire qu'ils n'ont aucune con-
naissance de ce que , llobertson , Hume , Gibbon
et 'Voltaire même, ont écrit avant eux, et qu'ils

ignorent la plupart des sources on il fallait puiser.

Tout cela ne prouve autte chose , sinon que le

notnbre de ceux qui ^frî'ï/,n/-bien . est plus gtand

que le norrjbrî de ceux qui Usent comme il faut.

Il est vrai que Smith manque dt denté dans /quel-

ques eridroiti. Mà>i d'abord en élaguant les obscu-
rités qui proviennent de la faute des traducteurs^

obscurités dont le citoien Garnier a fait di.sparaître

un grand nombre «anfe son excellente traduction ,

ces "endroits sont bien peu nombreux. Et puis, ce

manque de clarté d.ins tel ou tel passage isolé, ne
tient pas au défaut de méthode ; ontransporterait

le p-.ssage à tonte autre pa^e du livre . qu'il n'en

d'abord que le dtoyen Say combat le principe fon



lerait pas plus dair. Ce'a provient plutôt du peu

de developp^raent que Suiiih , teut pénàtié-desa

matière, a donné à ces mêmes pa^5«g«s.,.-persuadé

que se» iecteuis étaient aussi pénétrés <jue lui de U-

vériié qu'il se contente d'indiquer. .
-. r ."^ n.

Heureusement que le erand mtfite de' l'ouvtiijfe

du citoyen S.iy ne consiste pas dans le cimix: tfe la-

méthode , mais . je le Tcpete , dans ta q'ianiitc de"

choses neuves qu il cÔHtienl . £t dans ta manière

neuve et originale doiii il a su^rèscniet les véviiiê

que Stniih av-aient avancées avant lui. A'issi suis je

persuadé que les lecteurs accoummes a Smiih ll-tint

et reliront cet ouvcat;e:ciavec un double plïisw :

en attendant ,
je vais extraire qudqaes-uns des pas-

sades qui m'ont paiu devoir fixer plus pariiculie-

rement leur attentloa. -

_ -

Te commencerai par la ihAtie du bon înmrché

abiodi et de la cher(ê itbsoiue des feuéies et mar-

chandises , idée aussi neuve que féconde en heu-

reux résultais eten eonséijutnces d'une -gr-jn de im-

poriance en" économie politique; f>n verra d'ail-

leurs que , dans le d5Vel.^pp«mctM' de cette doc-

trine (vol. 2 , pai. 7g et suiv. )^. le citoven Siy a

suivi entièrement la méthode analytique d& Smith,

il Dans les tsms où l'on ne savait encore faire des

bas qu'en les tricotant à l'aiguille .„ il fallait au

moins deux jours pour faire un bas ; "depuis l'in-

vention du métier à bas , un seul homme ,feit ,

sans se gêner , trois bas en un jour. Il est pit^bablé

eue d'abord I iu'.eur de cette heureuse décoiiverle

en a profilé pour gagner davantage en vendant s"s

bas fai's au métier au mên'e prix, ou à un prix

peu inférieur . que c.:ux faits à l'aigiiitle . et qu'en

conséquence lesconsomniaieurs en se sont pas res-

«entis de suite du bon marché qu'elle devait pro-

duire. Mais des que le meiicr à bas qui n'était pas

un secret tut répandu dans tout uc pays , d Cit

évident que toute la partie du prix d'uiie paire

de bas, qui est composée de salaiie ^ partie qu'on

peut porter à la moite du prix total ponr tous les

bas ordinaires . a dû successivement diminuer dans

la proportion (i« ^jéj de six à un. (<) Supposons

qu'eu dernière analyse , le fabricant de bas ^.uisse ,

à l'aide de cetie nouvelle machine , donner au-

jourd'hui pour 3 francs la même paiie de bas

qu'autrefois il n'eût pu donner au-dessous de 6 fr.
;

il est évident que tous les consommateurs du pays

poanont se procurer deux paiics de bas pour îa

même somme d'argent , pour la même quantité

d'autres denrées ou de services uroducdft quils

étaient obligés de donner autrefois pour se pour-

voir d'une seule paire.

»i Or . voilà une véritable baisse de prix, une

baisse indépendante de la valeur réciproque de

l'argent et des autres denrées. Aiissi les bas qui

éiaient réservés , il y a deux siècles , pour les geni

riches seulement, ont-ils éié , par le moyen du
méi:er à bas , mis à la portée de presque tout le

monde. Il n'en serait pas de même d'une denrée

qui , au iravers d'une variation apparente , aurait

conservé à-peu-près la iriéme valeur , où anrau

aiêrne renctieri reelleinem comme celle qui fournit

l'exemple suivant.

n On trouve , dans les recherches dé Dupré de
Saint-Maur, qu'en tdr^i un bœuf se.'v^adait d>

lo à 1 1 livres tournois , rsomme qui (^iKtei«ti(

-«Bviron sept onces d'argent hn. L'argent È».
depais la découverte des mines d'Amérique i »

baissé environ au qua.vt de sa précédeoiervaknr

dans ses échanges contre presque toutes kssatres

deruée» : aS onces d'arj^eat fia^ne valent donc pas

plus pour trous que les sept onces, du temi de Phi-

lippe de- Valois. Or sfc onces d'argent -firt.rea-

pricoées' en monnaie , fotit à préjtnt igo-fiancs ;

ce qui n'est pas tout-à-faii le prix d'un bœuf or-

dinaire. IL n'est pjs douteux que si Us bœuf» eus^

sent baissé de moitié depuis cette époque comme
les-ba»., la plupart de no» gens de la, cîaapagne

ne mao_geasserit habuuelieaieat de ccueviaocie; ce

qu'ils -Be Ion; pa». 'I

?Gomme il n'y a pas de paradoxe qu'on 'ne par-

vienne-à rendre plausible en ie présentant sous une
cenaine face , on a été jusqu à ivauccr . qu? cette

baîssevéritabledunedenree cru marchandise, beisse

produiie par l'accumulaiicD drs cipiiàux et le pef-

léctionnement de l'industrie , était une diminution

dans Ja masse des tich;:sses nationales. Mais . lépsnd;

le citoyen Say, avec raison : >' La.baisse dont il s'agit

ic^ , n'est pas une diiuinutioudans la valeur totale du
produit existant , mais une multiplication de ce

produtt potminemême valeur. La valsur totale des

bas qui existent aujourd'hui n'est pas moindre bien

sûrement que fa valeur des bas exisraws du tetois

qu'on les taisait à l'aiguille ,
parce qu'ili se «om

multipliés à mesure qu'ils baissaient de prix. Il

«erâlt même facile de prouver que la valeur échan-

gsable totale dt£ produits augmente à jneàiue qu'ils

baissent de prix.

îtII faut Tcmarquer en même tém* que quoi-

qu'on parvienne à" taire, un produit avec moitié

.^J-^"'df$ àe fTèt -dt si» «4ïn, parceqnc le» oavrtcrs et

rtueptvinëuT8-feaïiMIlL".Tar<aieni Jc"prii d'uue nuxch^ndi&e

&btnquçe"a l'alïic d'ôinv: nonvellc -^aiavhinc^ an nireau de ce

qirtl devrait «ite rcUuirtment i I c«)nomïe en ccois et eu

salaire q«>e ta niachii\i-pto*:UFC ;
" iIi-pn3iitentc.emc-inêTlGJS de

ia ^éô'uvwlc" efl îîau^ijUc -ua .peu éâun^roftiTt «akirc» ,-

ei »cU est juste. -il» si^U
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moins de capitaux, d'industrie et de terrain , l'autre

u-.oitjé de . ces sctvices productifs ne reste pas sans

occupation; car la demande de leur emploi au:;-

mcnte joutant que la valeur du produit baisse; elle

,>.a, dans 11 reali'é . pl.is vite que la baisse; il

y a plus de capitaux et de bras employés main-
tenant à rai'ré des bas , et plus de profits faits

sur cette indirîtrie , que lorsque les bas étaient

plui cher». :

11 Cette velri té a. été totalement méconnue des

économistes, (j ajouterai, et même de beaucoup
de gens qui ne sont rien moins qu'économistes

j

qtri prétendent que le bon marché des denrées
tait baisser " les salaires, diminue 1 aisance des ou-
vrierj, leur procure mo^ns de travail et d'occu'- 1

patrons iucrjtives V *' anéandt le revenu de la

nation. -
'-

M S'Iafr ^rr nè^ voit pas en premier lieu , répond
le citoyen 5ay, pouttjuoi les salaires, venant à

baisser , procureraient moins d'occupations lucra

livcs à ceux qui enAiveui. Bien au contraire , te

bon marché dune chose en fait débiter davan-
tage: et c'est un tnoyen de réveiller la démande'
du travail , que d'en baisser le prix. En s.econd

lieu, comment leur aisance serait -elle dimmuée
par la baisse de leur salaire , si celle-ci n'a lieu que
par la -baisse des denrées '

M Mais ce n'es t point encore là le fond de la

question , qui est' de savoir si la baisse des prix

dimiiHie le revenu national. Le préjuaéxjui admet
cette éttanjc do:tri.ae provient de ce que d aboid
on confond ia baisse en argent avec une baisse

véritable ; et enîuite de ce qu'on s imagine que
la baisse même véritable , celle qui provient d une
économie dans les moyens de productitin , est

préjudLciabie.-aux vendeurs de la denrée. Le faii

cependant est qiie le vecdeur ne donne sa denrée

à meilleur marché, que parce qu'elle lui revient

moins ch^re : dans léchange que Ibnt entre eux
le producteur et le consommateur, la premier ne
reçoit" pas moins, mais il donne davantage; et le

consommatt;ur , au moyen de la même valeur ,

se trouve plus abondamment pourvu.

rf Avant le métier à tricoter , une cectaine quan-
tité de terrain , de capital et d'industrie . prodai-
siit une paire de bas qui valait six francs

, je
suppose. Depuis le métier à tricoter , le même
terrain. Il même quantité de capital et d'industrie

produisent deux paires de bas à trois francs la

paire , et cette supposition est modérée : le total

de la valeur produite , n' est-il pas le. même . n est-il

fias de six francs? On ne peut pas supposer que
a moitié des terres , des capitaux et de 1 industrie

employés à faire des bis, reste sans emploi; car

s'il en était ainsi, le prix des bas -n aurait pas
baissé. On ne peut pas supposer non plus que la

quantité doublée des paires de bas ne puisse pas
se vendre, puisque la société qui a\'alt six francs

à donner, q'iand elle n'obtenait. pour ce prLc

quune seule paire, peut bien les donner encore ,

lorsquon en obtient deux pour le même prix.

La vérité est que cette circonstance lui procure
les moyens den acheter plus de deux, mais celte

consideiation n est point nécessaire ici , et ne ferait

que campliquer la démonstration. Qu'il nous suffise

que la valeur produite n'est pas moindre, et que
la quantité de la chose produite a doublé n.

Voilà ce que le citoyen Say appelle avec raison

une vraie diminution de prix, une. diminution
liquiiàetles personnes qui ne pouvaient jouir d'un
produit, à portée de le consommer , quoiqu'ellfs

ne gagnent pas davantage. Avant l'usage du métier
à tricoter , un tisserand , qui ne gagnait dans un
moU qu'une valeur égaie à trente francs, forcé ,

je le suppose , d'en conserver vingt-sept à la nour-
[iliîre de sa famille , n'ayant de reste que trois francs

sur ton rtiois, ne pouvait , pour ce prix , se pro-
curer une paire de bas. Mais lout-à-couplà valeur
des bas vient à baisser : pour six fraiics 6n en a

deux paires , c'est-à-dire qu'on en a une jJ'aire pour
trois francs-; et voilà mort tisserand chaussé sur lé

produit de son mois. Qu il survienne tout?! les

vïTiatii>ns imaginables dans la valeur de fairgcnt
;

que tous les produits, que les salaires baissent ou
t haussent de moitié contre la monnaie , il n'en

j
detriedrera pas moins. constant, que sur la valeur

I gagnée par le tisserand en un mois , il pourra se

1 procurer une paire de bas qu'il ne pouvait se pro-

I
curer; avant; la baisse réelle de cette dentée.

Il Vcut-ôn savoir maintenant conment toutes les

denrées peuvent baisser en même-tems ? Qu'on
suppose que le tisserand découvre un procédé
moins dbpendieux pour faire sa toile ; par exem-
ple , qu'au lieu de faire filer à la main le chanvre
et ie lin qu'il emploie , il les file au moyen d'une
mécanique , et qu'il donne , pour les mêmes 3o fr.

qo'rl reçoit tous les mois , une quantité de toile

double de celle qu'il fournit à présent ; en d'autres

termes . tupposons que par le moyen d'une éco-

nomie dans :es frais de fabrication ,1a toile vienne
à /baisser de moitié. Qu'arrivera-t-il ? Le fa'oricant

dehas.,^«ec ses deux paires de bas , ou 6 francs ,

aura 1§ double de la toile quil avait auparavant
pour Celle valeur. Voilà donc deux professions

dcint les ptipduils ont baissé de valeur échangeable

{ ûu si l'on vçut de prix , en exprimant en argent

ceuc.yaieiir .e;çiiangeable ) : et loin que lune ait

1 .^tUDdtt; ce- que; 1 autre a gagné à cette baisse , ehes

y ont gagné tontes les deux , puisque le tisserand a
deux lois autant de' baf , et le fabricant de bâ s*

deux lais autant de toile' qu'ils eu a''.-aient aupa-
ravant. Or, puisque cet eÛst a en lieu relative-

ment à deux produits mis en opposiiinn l'un av=c
l'autre, il peut être étendu, par ie raisonnement,
à la totalité des produits. Ils peuvent tous baisser

à-la-fois. " - — ... .^ .
. -

vDés-lors ,'"(i'ie"iièvièht lé'raisonnetheiifdeceuic
qui disent -.les dcméts ne renchirisftni j>as )j:ian!i

elles rencàirissent lo.'Uu dnni li mime f)topfiri:On ?
raisonnement d'où il résulterait qu un malheur qui
anéantirait unnuellerKent la moitié des productions
pouryii.q'ic ia moit'é restante dôt-blr"; tie prix, ne
serait pas uft_ malheur. La vérité est que toute

opératiorr , ID ut accident qui (ait renchérir la to-

taK.'é des detn-é^s . C'est-à-dire, qui fait qia'on.

obtient moins d'une denrée qoelle qu'elte s^'it ,

contre la "m5me"q'.ianûté ^e services produoifs ,

est une opération lâcheuse sous totis tes rapp'^ris,

ét'd'aut>nf ^.pfû* ficbeiisé' que son" effet -est ^kiS
général. Au cin traire , lorS'fu il y a éccaO"to(e'-de

frais pour cré'-.r le même produit , ou ce rjui it^

vient exactement au même , augment.îtioa de
choses produites pour les mêmes frais de piociuc»

tion ^ alors iL.y a gain évident pour toute !a so-

ciété-,- sans qû un seui^Lndivi'.iU y perde . fUisque
tous les consommateurs jjet^vtînt se pouivoii à
meilleur marché tout en laissant, au producteur le

même bénéfice , tt à l'ouvrier le tbéme «aJairé>',-ou

souvent même des bénéfices et des salaires plus

élevés.
-

: ,

1! La situation prcse.-.te de l'Europe . contrntie le

citoyen Say , étanu appréciée suivant ces principes ,

sera trouvée . je crois , meilleure qu'elle n'était il

y a trois siècles ; le perfectionnement d;s méthodes
paraît- avoir fait baisser léeliement ie-prix cl'ua

très-grand nombre de produits , et avoir surpassé

dans ses effets , en beaucoup de cas , laciion con- "

traire des calamités célestes ou humaines qui n'ont

cessé de peser sur chaque société. Il est arrive

relativement à un grand nombre de produits , ce
(jtte nous a^oiiS observé -tout-à-îheijte relative-

ment aux bas ; les bas faits an métier , malgié les

in-pôts et les entraves qui tendant à en é.cerle
prix , se \en lent encore à meilleur marché que le»

bas-aticienncment tricotés à l'ai-^ille. '

fajo'Jtcrai que c'est d'après les mêmes principes,

ou daprè^ les progièiîjue t'ait une nation dans la

production des objets d'ut-lité et se consotnmation
générale , qu'îl .Ku! jn;^cr si unaiîdc est sijpérieur

a un auire. Au lieu , ^r t:xc!nj>le , Je di5<:utcr si

tes portes , les bisioriéns , Its auteurs con.iqu-s et

tragiques, les ofareuTï tt feèraieurs du iS* siècle

sont snjjérieurs à ceux au 17' . voiez si nos t^ibri-

caoH , nos artistes , nos ouvriers , son* Jilvis nom-
bieux et plus adroits qu'ils n'étaient jadis. En
d'autres mots . aa lieu de demander si nous avons
de méilleutes comédies et tragédies , de rneilteui» ^

poënics épiques . d'aussi bonnes oraisons funè-

bres, etc., voyons si nous avons des objets d'industrie

en plus grands quantité et plus cothaiodes ; s il y a-y

plus de terres en bonne culture , plus de route» 3

prati«:ables , p:us de canaux et de rivières naviga-'-

bles ; si Ion bàiit des maisons plus commodes^^.
dass des rues phts aérées , moins étroives .: nioiti»

.

sales et infectes , etc. ; en un mot ,siiâ'ma«se'de. Uij
population est mieux logée , nourrie ,- vêiue et

chaussée qu elle ne l'était il y a cent ans. Si cela

est, noire siècle est incoritesiablement supéri-ur.
à cenx qui l ont précédé . sous le rapport de la

prospérité et de 1 aisance des peuples ; ri l'est donc
aussi sous celui des scieiices et des arts à qui sont
essentiellement dûs les proaiès dans la cjlltire et

les manufactures ; il l'est enfan sons le rapport de
la littérature, car il serait difKcile de concilier

une décadence générale des Icttics avec un 'état

florissant des arts et des science? . qui en général
ne sont gueres cu.Itivés que par d-.s .jjens- de li: tirés".:

Or, pour résoudre ce probêœe, il ne iaudr».

pas recourir au, calcul inieural.; il suffii.i de com-
parer les produits ties manutacturcs et tib^riques

de l'ancienne rrance telles qu'elles éi.ii'-i't en i:bo,
et telles même qu'cles sont encore aujonird'hui»
malgré la révoluuon et la juerre gén-rale . avec"
les produits quelles donnaient en 16S0. sous Ip

ministère de Colbert. à l'époque la plus ijoris-

santé du règne de Louis XiV , et anléreuiement.
à ses malheurs et défaites En tai.-ant cette com-
paraison aussi simple que facile , vu que les élé-

mens s'en trouvent dans tous les Dictionnaires de
Manufactures et de Commerce , on trouvera que
tandis que I9 population de l'ancienne France n'a

augmenté dans cet intervaie que d'ixn qu^rt au
plus. ( de *o à ï5 millions) ia quantité de toile,

de draps , de cuirs , d'étoffes de toute espèce
,

d'ousTages en fer et en acier, de meubles . etc.

qu'on y fabrii]ue aujourd'hui , est plus que triple

de celle qu'on fabriquait alors ; une foule de
manufactures même se sont établies depuis . dont
on n avait ni ne pouvait avoir didée dan» le 17=
siècle, otà la chimie, l'hydraulique; la mécanique
et autre? sciences indispensables pour le ptrttc-
tionnement des arts, avaient tait si peu de progrès
et étaient en partie encore à créer. D après ce fait

matériel et indéniable , il est évident que la popu-'
lation actuelle doit avoir à sa disposition deux'
fois plus d'objets de consommailon et d'utilité

générale , qu elle n'en avait alors. C'ssi bien autre
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shof- , nuxnc) on crmparc la France ih^ iS= siècle

avec c'ilc ilu 17=, sous le rappoii de l:igricu!-

tmc et âe ses accessaitcs. Des millions ciarpens

uL" dcIVichcs , les coteaux de provinces entière»

plantés en vignes , des routes et communications
ouvertes dans des pa\s où, en 1720, il n'y avait

pas encore un chemin de praticable, U culture

de la pomme de terre substituée à celle du bicd
noir, et donnant à des millions d'hommes une
courriture plus saine et plus abondante , la quan-
ti:é de bestiaux, et sur-tout de bêtes à laine plus

•juc doublée , la récolte du bled augmentée de
près de mciiic , etc.; tels sont les résultats satis-

î^isa.îs que lournit , en faveur de notre siècle ,

çè' parallèle que je ne pousserai pas plus loin,

parce tju'il porte sa démons:ration et son dévelop-
pement avec lui. ( La suiH à un numéro prochairi.

)

C O M M E R G E.

. MjhiveL des commissairts lirs relations com-
mtrciaUs , des is'gcc'ans maiilimes tt des armateurs
f« course , contenant :

1". L'origine et l'instiluiion des commissariats

de commeice -, 2°. les devoirs , jarisdictions et

prérogatives des commissaires et sous - commis-
saires des relations commerciales ; 3°. le tableau

de leur résidence respective , et les nems de ceux
qui sont actuellement employés ; 4°. les tarifs et

droits de douanes et de consulat à payer dans
Jfs povjs et échelles où il y a des conomissaires;
i". les noms des ncgocians et courtiers qui font

le ccnimetce dans ces ports ; 6°. l'extrait des

principaux traités de commerce entre la Fiance et

les Etats étrangers; avec l'apperçu des productions

«lUC l'on tire de chez eux , et de celles que l'en y
envoie ; 6". enfin les lois et réglemens les plus

réceus sur la course, les arinemeiis , les prises.

Par Louis la R.eyn!ela-Bruyere , ancien agent

politique du Gouvernement , adjudani-conaman-
liant , chef de brigade.

Un vol. in-S° , chez Royez , rue, du Pont-de-
Lodi , à Paris, an 11. (Prix 2 fr. 5o cent.)

Le titre de cet ouvrage fait suffisamment con-

naître les matières qui y sont traitées; mais leur

importance aiirait peut-être txigé de l'auteur qu'il

leur eût donné plus de développement. Ce qu'il

dit de l'origine , des fonctions , des attributions

et ^ur-tout du carccicre des commissaires ou agens
du commerce fiançais dans l'étranger , ne nous
a pas paru as.^ez méthodique, ni aussi instructif

qu'il aurait pu l'être. Un Manuel en matière de
ciroit public , comme celui-ci . doit être plus étendu,
positif et fondé- sur des autorités , dont le temoi-
j;nagc soit rappelé à l'atteniioa du lecteur.

Ce défaut que M. la Reynie pourra corriger dans
pr.e seconde édition n'eiapêche pas que son ou-

vrage ne soit d'ailleurs un livre utile aux per-

sonnes qui désirent se former une idée des fonc-

tions et des droiis des agens de commerce. Il

peut particulièrement guider les négocians qui ont
besoin de connaître les diverses résidences et les

Wsages , droi;s et commissaires qui y sont établis.

les commissaires de coriaracrce eux-mêmes pour-

tont y trouver recueillis des faits qu'ils ont besoin
d'avoir sous les yeux , et qu'ils seraient obligés

d aller chercher dans beaucoup de livres. Dans ce

sens, ce manuel peut leur être utile. \L la Reynie

a soin , au reste , d'indiquer les autres ouvrages

OU le lecteur pouira trouver le supplément de ce

qui riianquc au sien , et il le fait en donnant à

ciiacun ~;e juste tribut d'éloges quil croit leur de-

voir , sans être retenu par la petite jalousie, si

commune entre les auteurs qui traitent la même
tnatiere.

L'apperçu qu il donne des productions que l'on

exporte des diveises échelles , celui des marchan-
4ise» que nous y portons , n'en est pas moins
-intéressant pour être succinct ; il forme en quelque
Ifttte un tableao en raccourci du commeice exté-

rieur.

L'article des droits et prérogatives des commis-
saires des relatwns commerciales est traité avec
assez d'étendue et de détail, mais il manque un
peu de méthode , et encore une fois M. la Reynie
aurait dâ rappeiK-r l'autorité qui établit ou donne
à ces agens les droits et prérogatives qu'il arti-

cule ; on sait bien qu'ils les tire de l'ordonnance
de iRSt . de celle de 1776 , de 1781 , et des arrêtés

dHî GouveTnerr,ent consulaire ; mais cela ne sjtfit

pâté dans 'un ouvrage destiné à servir de guide
etefîs des i'cnctions aussi importantes.

' Kous appliquons les mêmes, réflexions au para-

graphe des pouvoirs des commissaires dam les iif-

Jjp'i'es rilalives au commerce , à la diplomatie et

tr lUconohiie ppiitïqiie ; il manque , comme les

jjtîecéderis ,'c! appui positif, parce que l'auteur ne
sàssujétit, point à ci'.er l'ordonnance ou l'acte pu-
blic oui liii sert d'autorité.
^' ,

'

Ce oeijiut assez, commun dans les écrivains ac-

tuels de droit pt d'économie politique . nuit à

r,i4ti!ité de leurs ouvrages , et ôte une partie de
lljjsiructjon qu'on peut en retirer. L'obligation de
c^ter était dans l'avant dernier siècle une sorte de
condition du stjle ; et l'on a eu tort de s'en

*firancbir. . -

Nous nous sommes permis ces observations sur
l'ouvrage de .M. la Reynie , paicc que son impoi-
tance nous en faisait un devoir , et que d'ailleurs

nous ne prétendons pas que le mérite de l'ouvrage,
et la confiance qu'on doit aux renseignemens qui
s'y trouvent, soient diminués en lien par notre
critique. Nous ne faurions pas appliquée , au
surplus , à un ouvrage sans mérite ou sans utilité

réellî.

Le Manuel dei commissaires de commirce est le

seul qui e.'dste conçu tt exécuté sur ce plan ; l'idée

en est heureuse . et il peut être très-utile à ceux
auxquels l'auteur le destine. Peuchet.

MELANGES.
HISTOIRE NATURELLE.

E::!rait d'une correspondance de New-Torck.

On ne se lasse point d'admirer les beautés pitto-

resques et variées des rivages du fleuve Hudson
;

tantôt ils sont âpres et sourcilleux, couverts de pins
et de chênes beaucoup plus anciens que la décou-
verte du Continent; tantôt approchant du fleuve
en pentes douces, ils sont ornés de vergers , de
granges et d'habitations décentes. On est toujours
étonné du nombre de vaisseaux qui sans cesse le

remontent ou le descendent, suivant que le ven:
et la marée sont plus ou moins favorables. Un
étranger n'est pas laoins frappé de celui des em-
barcadères , construits Sur les deux rives , là où
les roiites venant de l'intérieur , abouiissent au
fleuve ; chacun de ces embarcadères est formé
dune ou de plusieurs jetées , le long desquelles les

vaisseaux viennent s'amarrer , de magasins et de
grues pour la commodité du chargement et du
déchargement des vaisseaux; tels sont les ranfeaux
d'un commerce qui augmente tous les ans

, puis-
qu il est fondé sur l'industrie des colons d'un pajs
très-étendu et très-fertile , dont les défrichemens
et la culture marchent avec rapidité. Plus de 4.'io

vaisseaux du port de 5o à 70 tonneaux sont cons-
tamment occupés à transportera la capitale (Ncw-
Yorck) les produits des récoltes et de l'industrie.

Outre cela , on rencontre souvent , en remontant
ce fleuve , des trains prodigieux de planches , de
bordages , de madriers , de courbes , de mâtures

,

etc. allant à New-Yorck pour la construction des
vaisseaux. Il n'y a point de port dans l'Union ,

qui soit aussi abondamment, pourvu de tous les

objets que l'on tire de l'intérieur de ce grand
Etat ; mais la partie du tîudson , qui intéresserait
le plus vos peintres et vos naturalistes , serait son
majestueux passage à travers une chaîne de mon-
tagnes

, qui a sept lieues de longueur. C'est sur-
tout pendant l'été une véritable lécrie , dont je
vous parlerai un jour plus en détail ; chose bien
extiaordinaire , la marée monte 40 lieues au-delà
de ces montagnes , ce qui donne 76 lieues de na-
vigation maritime intérieure sur ce beau fleuve ,

depuis Sandy-Hook jusqu'à Albany. Le Potowmack
n'en a que 5; , depuis son embouchure dans la

Cbesipéak jusqu à Alexandrie , dernier terme de la

navigation maritime.

_
J'étais à Fish-Kill chez M. S. V. , dont la planta-

tion n'est qu'à une petite distance des rivages du
fleuve, lorsqu'il me dit : u Suivez-moi , je veux
vous faite voir avec quelle adresse mes pourvoyeurs
vont prendre , dans la rivière , le poisson avec
lequel nous devons dîner. 11 Parvenus , dans le plus
profond silence, jusqu'au dernier escarpement du
rivage , et cachés sous des feuillages épais , à l'om-
bre de pins ttès-élevés , nous examinions atten-
tivement la partie du fleuve qui était devant nous

,

lorsqu'à cinquante toises de l'arrière d'un vaisseau,
j'aperçus dans le milieu du Chenal, une agitation
soudaine , d'oii , bientôt après , nous vîmes sortir

un aigle pêcheur, [falco piscatorius) tenant dint
ses serres un poisson , dont la longueur et les mou-
veraens tortueux paraissaient arrêter , retarder le

vol; tantôt il s'élevait avec assez de rapidité ; tantôt
il s'abaissait , et s'élevait encore. Cette lutte dura
jusqu'au moment otà , profitant d'une brise favo-
rable , il put enfin diriger son vol lent et pénible
vers son aire , placée sur la cime d'un grand arbre

,

non loin du lieu où nous étions cachés ; ce fut

alois que S. V. me fit observer son fier antago-
niste, l'aigle à tête chauve , (Jalco Itucocéphalus

)

qui, à en juger par le trémoussement de ses ailes

et ses regards agités , se préparait à exercer le

droit du plus fort ; trop surchargé , le pêcheur
ne fit aucune résistance, et abandonna sa proie
aussiiôt qu'il aperçut son ennemi planant au-dessus
de sa tête

; cette proie allait échapper à l'avidité

de ce tyran des airs, déjà même elle approchait
des eaux du fleuve , lorsque , par un redoublement
inconcevable de vélocité, il s'en saisit sans mouiller
ses ailes.

Fier de sa victoire , il n'était plus qu'à quelques
toises de son aire , lorsque M. S. V. frappa au
pied de l'arbre sur lequel il l'avait construit ; in-

timidé par ce bruit inattendu , il la laissa tomber,
et fut se percher sur 1 arbre voisin. C'était une basle

de mer pesant 21 livres, i' C'est ainsi . me dit mon
compagnon , que par-tout le faible est la victime
du plus fort. Cependant , dans la crainte d'éloigner

ces beaux oiseaux, dont le vol, l'adresse et les

combats sont si iméressans à contempler , il m'ar-

rive rarement de les inquiéter
; je n'ai commis

aujourd'hui cette indiscrétion
, que pour vous

laire jouir d'un spectacle qui je crois a dû vous
paraître nouveau. De même que le corsaire , à
qui on enlevé sa prise à l'entrée du port, entre-
prend une nouvelle croisière dans l'espérance
d'être plus heureux , de même l'aigle pêcheur
s'élève de nouveau au haut des airs , se précipite
sous les eaux avec la rapidité de la foudre , d'où
bientôt après , on le voit sortir avec une nouvele
proie qu'il soustrait souvent à l'avidité de son
ennemi , sur-tout lorsqu'elle est moins pesante, u

Quelle vue perçante que celle de ces pêcheurs
ailés , qui , de la hauteur de mille à douze cents
loises

, peuvent distinguer les poissons sous les

eaux ! Quelle inconcevable adresse que celle an
mo\en de laquelle ils peuvent diriger leur chuie
d'une aussi grande élévation , et se saisir de l'objet

mobiU qu'ils avaient apperçu ! Ces aigles pêcheurs
habitent les rivages de ce fleuve, jusqu'à l'époque
du retour de la basle vers l'Océan ; alors l'aigle

chauve retourne à ses montagnes , et son pour-
voyeur aux bords de la mer , on il vit sans payer
aucun triuut. Cet oiseau a le vol élevé et rapide .

ses ailci longues et pointuss lui donnent une
envergure considérable , relativement a la grosseur
de son corps

; plus habile que les autres pêcheurs

,

il ne vit que des poissons qu'il prend , et dédaigne
celui que les vagues rejettent sur les rivages ;

l'arrivée de ces oiseaux indique à nos culiivateuis

le moment de planter leur mais.

A V r S.

Le Conseil d'administration ,1e colonel etquartier-

maiite du 12'' régiment de chasseurs achevai ont
l'honneur de prévenir le public , qu'à compter du
16 vendémiaire présent mois , ils ne recevront plus
aucunes lettres . ou paquets , qu'ils ne soient aflran-

chis , et qu'ils renverront à leur timbre tous paquets,
toutes lettres qui se trouveront taxés.

LIVRES DIVERS.
Cours complet sur la taille du Pêcher et autres

arbres à fruits , la manière de les conduire en
espalier , contr espalier , quenouilles et buissons ;

sur toutes les parties de leur culture et de celle

de la vigne , divisé en vingt-huit leçons; nouvelle
édition considérablement augmentée

, par Lconor
Lemoine , instituteur d'une école pratique et théo-
rique de jardinage , rue d'Enfer , n° s? , vol. in-i«

de i56 pages.

Prix, I fr. î5 cent, et i fr. 60 cent, parla poste.

A Paris, chez A. I. Marchant, libraire pour
l'agriculture, rue des Grands-Augtlstins , n" 12.

COURS DU CHANGE.
Bourse d'hier.

CHANGES ÉTRANGERS.



GAZETTE NATÎÔSfALE ou LE MONITEUR UNIVERSEL.
*^

A djter du 7 nivôse an S, les Sctcs du Gcruvernemenl et des Autotité» constiiuéçs, contenus dans le Monitiur ,sont officieh.

.S" i5. Samedi , i5 vmdcmiaire an 12 de la Réf'Uhhque ( 8 octobie 1 Ho3.

EXTERIEUR.
SUEDE.

Slockkolm , le 20 aptembre (3' cvmpl.)

\J N incendie a brute la gt-atide njanufactuve do

cuivtc établie à AiVestadt , dans la Dalécarlie. On
n'a point encore de détails sur cet événement rnal-

licuieux.

D A N E M A R C K.

^]^Copei^0^e , z^septembre [ i" vendem.)

On assure que notre gouvernement s'est plaint

,

à la cour de Londres . du procédé d'un cuiier

anglais, qui a prii , dans un port de Norwcge,
un vaisseau marchand français qui s'y était retiré.

A L L E IV^ A G N E.

Hambourg, «8 septembre ( 5 vendémiaire.
]

.. Les nouvelles que le dernier couricr de Lomdrej

a apportées , nous appieniient qus les préparaiils

de défense sont toujours continués en A.ngteierre ,

et que de nombreuses divisions sont réparties sut

les côtes. Les troupes régulières qui occupent les

postes d'honneur, ont éié logées dans des cahuites

bien conditionnées ; les" volootaites soni dans de

simples barraques. Les regimens établis ainsi sur

^les côtes, y passeront l'hiver, à attendre. A tous

les corps déjà en activité , il faudra bientôt ajou-

ter celui de tireurs appris que levé M. Sheiidan.

Sir Saumarez a mouillé à Guernescy , après le

bombardement de Granville , où il prétend avoit

essuyé peu de perte. C« qu'il y.ade certain , c'esi

qui! est lui-même blessé à la jambe et boite

beaucoup.

La gazette de la cour de Londres parle de quel-

ques prises liites par les escadres anglaisi-s et pai

les coTstiires français. Ceux-ci se sont rendus maî-

tres d'uns bonne partie des vaisseaux qui revenaient

de la Trinité. Un seul schooner français a capture

Ttf.ui uuviics qui lésaient voile de l'Améiique pour
VAngleicite.

—T Les opérations commerciales de la compagnie
asiatique du Danneraarck n'ont pas été très-lucra

tives celle année. Il résulte du compte mis sous

les.yfitix de cette compagnie , dans une assemblée

générale qu'elle a tenue il^y a quelqtie tems , que
les bénéfices ne se sont élevés qu'à 336.ooo rixd.

La société a arrêté de faire à ra.utomne deux expé-

iJitions , l'une à la Chine , et l'autre lux indes-

Orientales.

— S. A. L la grande- ctechesse Hélène Pavirlowna

,

àt Russie , épouse du prince héréditaire de Meck-
lenbourg - Schvverin , a succombé à la longue ei

douloureuse maladie dont elle fut attaquée le 24 s

à dix hcuiesdu soir. Elle n'avait pas epcoredix-neul

ans, et s'était acquis l'amour et le respect de tous

les habitans de ses Etats , par l'excellence de son

caractère et des vertus au-dessus de son âge.

— Les grandes manoeuvres de Potsdam sont ter-

minées ; elles ont eu heu à la satisfaction de S. M.
le roi de Prusse , et ont soutenu la réputation dont

elles jouissent, auprès du grand nombre d'étrangers

qui y ont assisté.

Munich, le 1 7 septembre '[5& fructidor.
)

Son altesse électorale paraît prendre un grand

intérêt au succès des écoles de dimanche , qu'elle

a instituées dans ses Etats ; elle assiste souvent elle-

même aux leçons que l'on y donne à de jennes

compagnons artisans. Dimanche dernier, elle gra

tifia de l3o florins un appreniif dont le jugement
et l'intelligence lui avaient paru remarquables.

On coniinue la destruction des chapelles , croix

et images des saints qui se trouvent dans les rues

de la ville et des faiibâurgs.

PRUSSE,.
Danliick , le i3 septem. [ s6fructidor.)

Nous avons éprouvé hier une tempête horrible.

Un bâtiment suédois a été submergé. Deux hom-
mes seuls de l'équipage se sorit sauvés. D'auires

bâtimens ont perdu leurs mâts , ou se sont
•nsablés.

ANGLETERRE.
Londres , le i •; septembre [3o fructidor.

]

La compagnie des Indes anglaise , dont lei

magasins étaient encombrés de marchandises , vient

d'en vendre pour i5o millions à la compagnie des
îndes danoiie , dans l'espoir que celle-ci trouvera
is moyen de les débiter en France.

I R L A N D E.

Dublin , le n isptembre ( zj fructidor.
)

Etnmett a été amené aujourd'hui devant la com-
mission. Il est accusé d'être l'auteur des deux
proclamations rendues par le gouvernement pro-
visoire ; d avoir fait des am.is d'urmes, de poudre
à canon et de piques , et de s^trc mis à la tête

des rebelles , le »S juillet dernifr. Emmett a nié
touiçj le,s accualions, et a réppndu qu'il serait

prêt à tcp»taiirc devant la c.jinmission le ig.— Six rebelles ont été condamtics à mort. —
On parle d'une nouvellle attaque lie la part de»
rebelles. — On a établi , depuis avant-hier des
gardes de jour; hier , tous les cstosscs sortant

de la ville , et tous les bateaux sur le canal .

ont été visités. Il y a eu , ces jours derniers

.

plusieurs ktresta.tions ; la vigilance du gouverne-
ment a redoublé depuis quelque tems ; ce qui
fait présumer qu'il a eu connaissance de quelques
nouveaux desseins de l'ennemi, ftes rebelles sont
inlatigables dans leurs edorts pour égarer la mul-
titude , en lui offrant la perspective de l'indé-

pendance.

— Droyer , le fameux voleur des montagnes

,

et qui a si long-tems echap^ié à l;t vi'jilante du
gouvernement , vient , dit-on , rl'.^ite pris à Bas-
liaglais , dans le comté de "Wicidow.

— Un jeune homirie du nom de Keogh , fils d'un
fermier des environs de Ralhfarrihim , a été cou luii

dans les prisons de Kilmainham
, par ordre du ma-

gistrat. 11 est accusé d'avoir été Un des chels d.nns

l'insurrection du -jS juillet. C'est le même qui fut

dangereusement blessé le I" jour de la rébellion

précédente , et qui resta long-tems dans le corps-
le-garde du château , avant d'être en état d'en être

transporté. — Redmond est presque rétabli de la

blessure qu'il s'est laite en essayant de se brûler
la ceivelle.

Du i5 septembre.

On espère que le procès d'Em.nett jetter» un
grand jour sur les plans et l'objjct de hi dernière
insurrection. On dit , et ou cr0it assez générale-
ment ici , qu'un imprimeur , rftjinmé Jean Eock
dale , qui était fort lié avec AniîBl O ConuojL et

les Irtàndals-Unis de 1798, doit déposer contre
Emmett , et prouver qu'il est l'ïuteur rie la procla-

mation du gouvernement provisoire , trouvée dans
le dépit d'armes des rebelles.

REPUBLIQ.UE HELVETIQUE.

Berne , /^ 29 septerhbrc ( 6 vendémiaire.

Il y a eu de grandes manoeuvres militaires sur

la plaine nommée Sckuiir.umutt , à peu de distance

de notre ville. Par ordre des commandans français

et bernois, le 12= régiment de huss trds français ,

le contingent des milices de l'Oberland , et celui

des milices de Séeland s'y étaient rendus , et ont

exécuté avec beaucoup d'ensemble divers exer-

cices et évolutions. Presque tous les habitans de
la ville de Berne s'étaient rendus à cetts fête

militaire.

INTERIEUR.
Paiis , /« 1 4 vendémiaire.

ACTES DU GOUVERNEMENT-
, Taris , le 8 vendémiaire an l^.

Bonaparte, Premier Consul de la République,
arrête ce qui suit :

Art. l'r. Une écharpe dhonneur sera décernée
au citoyen Letourneur , maire de Granville

, poui
la bonne conduite qu'il a tenue pendant le bom-
bardement.

II. Les citoyens Boissel-Dubuisson et Maillard

,

tous deux adjoints de maire , dont le premier s'esi

relire à la campagne , et le second a offert sa dé-

mission pendant que l'ennemi était encore en pré-

sence , sont destitués ; des lâches ne pouvant rester

à la tête d'une commune telle que Gianville.

III. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté.

Signé , Bonaparte.

Par le premier consul ,

Lt stcrèlatre-d'éiat , signé , H. Ç. MAREr.

SENAT-CONSERVATEUR.
Extrait des registres du sénat - conservateur , du

14 vendémiaire ari 12 de la Répabligue.

Le sénai - conservateur , réuni au nombre de
rnembres prescrit pai l'article XC de la cons-
titution

;

Vu les messages du Gouvernement de la Répu-
blique , en date des bS thermidor et 14 fructidor
«n 1 1 , contenant envoi au sénat des listes de
candidats paur le corps-législatif, formées sur les

procès-verbaux des dépaiiemens du Morbihan et
de la Siura.

Après avoir entendu , sur ces listes , le rapport
de sa commission spéciale , chargée de les vé-
rifier ,

Procède en exécution de l'article XX de la cons-
titution, et conformément à l'article LXXIII du
sénatus-consulte .jrganiquc du 16 thermidor an 10,
à la nomination des membres du corps-législatif
qui doivent être' élus pour chacun de ces dépar-
temens , d'aptes les proportions indiquées pour le

département du Morbihan, par l'aircté du sénat
du 14 fructidor an 10, et pour celui de la Stura
par le sénatus-consulte organique du 54 du même
raoi.s , lesquelles proportions sont les suivanics;

Département du Morbihan
, 4 députés.

Département de la Stura , 3

Le dépouillement successif des scrutins donne la

majorité absolue des suffrages , dans l'ordre des
élections conforme à celui du tableau de la qua-
tiieme série, aux candidats ci-après désignés:

Département du Morbihan.

D'Haucourt
( Colomban- Louis) , sous -préfet à

Pontivy.

Guillo-Dubodan (Barthélémy- Anae- Xavier
J ,

membre du conseil de préfecture , à Vannes.

Macaire (Julien-Vincent ), directeur de l'enre-

gistrement et des domaines , à Vannes.

Tuault - Golven
(
Joseph ), membre du conseil

d'arrondissement, à Campéneac.

Département de la Stura.

Cdissoti , (Charles) maire de Coni.
Clerici

, ( Hyacinthe ) membre du conseil de
préfecture à Coni.
Bonvicino, ( Benoist ) t«embre de la consulte

piérv.ontaisc à Centallo.

Les candidats élus sont proclamés
, par le consul-

président ,\'iiiembres du corps-légïsl.rdt pour les

départemens auxquels ils appartiennent.

Le sénat arrête que' ces nominations seront no-
tifiées, par un messaiie, au Gouvernement de la

République , au corps-législatif, lors de sa rentrée,
et au tribunal.

Signé, Lebrun, troisième consul , président.

MûRARD DE Galles et CosNonET , secrétaires.

Le chancelier du sénat, signé, LaplacE;

Vu et scellé par le chancelier du sénat;

Lé garde des archives , signé , Cauchy.

MINISTERE DU GRAND -JUGE.

Par jugement du 1 1 fructidor an 1 r , vu la de-
mande de dame Marie Charron, épouse du citoyen
Lanusse : de Pierre CWarron , représenté par le

citoyen Badin , huissier , son fondé de procuration ;

et de Françoise Rosalie Charron , épouse de Michel
Barrière , demeurant à Bordeaux , rue delà Devise
Sainte-Catherine , n» 6 , en déclaration d absence
du citoyen Henri Charron , leur frère et beau-frere

,

embarqué comme volontaire, en l'an 7 , sur le cor-

saire le Décidé , armé en course ;

Le tribunal de première instance à Bordeaux
(
1'= section) a ordonné qu'à la diligence des péti-

tionnaires et conformément à l'art. CXVl du Code
civil, il serait l.iil pardevant le citovenDumeynieux,
l'un des juges, et contradictoirementavec le com-
missaire du Gouvernement piès le tribunal , une
enquête à l'effet de constater l'absence depuis plus

de 4 ans , sans nouvelles , d'Henri Charron.

Par jugement du 7 fructidor an 11 ; vu la de-
mande de Françoise Paillct et Gabriel Lafargue

,

son mari , en déclaritlon d'absence de Jean PaïUet

,

leur frère et beau-frere , embarqué le i3 novem-
bre 1792, sur le navire le Gustave, allant à la

Pointe-à-Pitre ;

Le tribunal de première instance de Bordeaux
a ordonné qu'à la diligence des parties' , il serait

fait par-devant le citoyen Dumeynieux, l'un des
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ju^ïs , et contradicloirement avec le coramisî.iiie

<Ki C.ouverncnieiil près le tiibuiisl . une cmiuèie ,

à 1 ert'et de consnter l'absencs , depuis plus di-

quoiCie auj , et sans nouvelles , de Jean Palllei.

Par jugement du 6 thermidor an 1 1 ; vu 1:i de-

mande d Anne Guilhaluion . épouse de Joscpl.

Rigaud, tisserand ; de Jeanne Guilhaimon , epousi

de Ftançois Sauberre , aussi tisserand , et autres .

en dîclara'ion d'absence de François Chaussouci ,

né à Carcassonne , er domicilié en dernier lieu

à Castics;

Le tribunal de première instance , arrondisse-

ment de Castres , département du Tarn , a or-

donné que , par-devant l'un des juges requis , et

coniiidictoirement ave le commissaire du Gou-
verneaient , il serait procédé i l'enquêie concer-

nant l'absence depuis plus de dix ans , sans nou-
velles , dir citoyen François Qhaussouet.

fiirntiition de rinslimt ,n était pas encore équitable j nature qu'il eît bon de s'aider de l'histoiie pour
neni iranee ,

quoique placée

t>,aniiatioii , puisque seule d

Par jugement du i3 fructidor an ii , vu la

demande de Michel Buscher et de Pierre Plancker.

époux de Gertrude Busclier , domicilies à Fischeln ,

en dcclaraiion d'absence de Conrad Buscher et de

Théodore Buscher
;

Le tribunal de première instance à Créveld

,

département de la Ivoër , a ordonné que, con-

Iradictoiiement avec le commissaire du Gouver-

nement, enquête sera faite devant le cit.Erlenweim ,

juje , pour constater labsence des nommés Conraû
et Théodore Buscher, les motifs qui y ont donne
lieu et les causes qui ont pu empêcher d'avoir

de leurs nouvelles.

Sur la démaiirfc des ciloyèris 'Jacîsiùes-Philippe

Zambaut et Henri Mouton, au nom et comme
mari de Rose-Hubertine-Nicole Zambaut , demeu-
rant à Lills ;

Le tribunal de première instance séant à Lille ,

département du Nord, a ordonné, par jugement
du 'i3 thermidor an 1 1 , qu'il serait fait preuve .

contradicloirement avec le commissaire du Gou-
vernement, pour constater l'absence du cit. Félix

Zambaut , sans avoir donné de ses nouvelles depuis

plus de quatrfr ans.

MINISTERE DE LA MARINE.
Le contre -a mirai Leisstgues . commandant les

forces navales à Toulon . et le contre-amiral Du-
manoir, com.mandant une division scus ses or-

dres , ofiisnt , au Gouvernement le montant de
i8 jours d appointe.Tiens pour contribuer aux
dépenses de 1 expédition contre l'Angleterre.

Les états-major» et équipages des vaisseaux et

frépatcs ci-apiès désignés, oiïrent au Gouvecnp-
ment , savoir : ,

L'état -major du Sripion, du Formidable . du
Swit^ure, du Berwick, de L'Urjnie , de la Cûinélt
de Clncorruptibic , du Muiron , de la Sirène . de /j

Fauvette, du Furet, de CAbeiHc, ctdu Mohawk, cinq
jours d'appointemens

;

Les premiers maîtres, quatre jours de solde ;

Et l'équipage, deux jours.

L'état-major , les premiers maîtres et l'équipage
de t'Annibdl , un jour de solde.

Les oiïîciers militaires et d'administration de la

marine,employés dans le 4= arrondissement maritime,
ottrent au Gouvernement trois jours de leur solde

Les ouvriers attachés à l'altelier de la corderie
au port de Lorient , offrent une somme de no fr.

Le public est prévenu qtie les soumissions pour
les fournitares de bureau du département de la

rnirine, seront reçues au secrétariat-général jusqu'au
I" brum.airejn i-2. Ceux qui -voudront y concourir
peuvent s'y présenter ; il leur sera donné connais-
san. e du caliier des chargea. Les soumissionnaires
sertint tenus de déposer un échantillon des objets
qu'ils voudront fournir. - •• > -- '

INSTITUT NATIONAL
Notice des travaux de ïa classe det Beaux-Arts de

rinstitut natienal
, penianl /'au I-I , p.irjoarhim

Lehuion , secrétaire perpétuel de la classe , et mem-
bre de celle dhistoire et de lilteiature anciennes,
lu dans la séance publique de l'Institut du 8 vi7i-
dtmiaire an 12.

^

Aussi-tôt que l'arrêté du 3 pluviôse qui cbinge
l'organisation de l'Institut national a été mij à exé-
cution, la classe des Eeaux-Arts est entrée avec em-
pressement dans l'exercice des fooctions qui lui
étaient assignées; reconnaissante envers le Gouver-
nement; de ce qu'il lui avait imposé des devoirs
ausii doux , elle lui a demandé de nouveaux moyens
pour lïs mieux remplir.

Les peintres, les sculpteurs, les architectes, les
; compositeurs pouvaient obti-tiir de grands prix, et /j, l
la gravure, injustement oubliée dans la première

|
scœndi

lans la nimvell
sections qui coin

uO'seni la classe des bcsux ans, elle n'avait ni con
cours à proposer , ni prix à dtctrner. Cette section

restait n peu-près sans ri:0\eris pour l'cnrourage

ment de l'art , qui en maïKiue , et qui pcuiianl en

uiériie. Il est pour tous les autres ans , ce que 1 im-

primerie est pour les sciences et les letties
, pour 11

progrès des connaissances humaines ; il les transmet,

les multiplie , les éternise; il a besoin détre honor;
pour se relever et se maintenir , à cause de l'ex-

trême facilité avec laquelle les graveurs peuvem
trouver de l'.iisance , en se bornant à des travaux

imparfaits , ou en se prostituant à des travaux liccn

cieux. C'est pour cela sur-tout qu'il y en a si peu
qui aient le courage de surmonter les dernières

didicultts au-delà desquelles se trouve la gioiie de

I artiste. Aussi après avoir brillé en France à l'égal

de la pieintute, la gravure y esi-elle tombée bemi-

coup au-dessous , si Ion en excepte cependant un
artiste que je ns puis ni confondre avec les autres,

ni me permettre de louer ici (1).

La classe a proposé au Gouvernement de faire .

pour encourager et relever la gravure , ce qu-
Louis Xl'V lit dans les mêmes vues : il envoy.i

Gérard Audran étudier à Rome , et sur-tout s'y pé-

nétrer du grandiose des arts. Désormais nous de
cernerons un grancf prix de gravure qui jouira des

mêmes avantages que les autres grands prix, c'est-

à-dire , de la pension et du séjour à l'école de Ronie.

Ce sera alternativement un grand prix de gravure en

taille-douce, en pierres fines et en médailles. Ces
deux derniers genres si intéressans pour l'histoire, s

recommande.nt encore par les circonstances dans
lesquelles nous vivons, circonstances qui pftrironi

à ces deux genres tant de titres de gloire à perpé
tuer , tant d'événcmens fameux à transmettre à \z

postérité.

Après ce premier avantage en faveur de la gra-

vure , nous en avons obtenu iin second pour les

autresarts; vous y applaudirez sans doute également.

L'interruption des travaux de l'école française de

Rome , pendant la-guerre de la révolution , a ptive

long-teras ceux qui avaient obtenu les granls prix

d'en recueillir le plus précieux avantage , celui cl'al

1er se perfectionner en Italie ; mais à la paix ce"c
école s'tst trouvée surchargée ; ce qui a déterminé
le ministre de 1 intérieur à rendre biennal le con-

cours , jusqu'à ce qu'on soit rentré djns Tordre
ordiriaire. Mais c'était aussi (rop réduire des encou;
ragemens si nécessaires. La classe des Beaux Ans
a Cru tout concilier en demandant au ministre , des

prix de la nature de ceux qui sont décernés par les

autres classes de 1 Institut, et dont sont honorés
l'homme de lettres et le savant. Ceite demande a

eu le succès de celle que nous avions adressée au
Premiet. Consul pour l'encouragement de la gia-

vure. Le ministre a accordé de même l'indemuiié

que la classe était en possession d'obtenir pour les

frais 'auxquels sont assujettis les concurrens. Enfin,
le Prfmif.r Consul a comblé nos espérances , en
gratifiant les jeunes artistes qui seront couronnés
dans la séance, de la médaille qui a été Irappée

ppttr l'inauguration de la Vénus de Méùicis (-i). Sî.

c'est à notre sollicitation cjuc ce surcroit d encou-
ragemet est accordé , il l'a été avec tant de facilité

etde bienveillance, qu'il ne nous reste que le mérite
d'y avoir pensé les premiers. Quoique cette dernière

faveur date à peine de quehiues jours . j'en ai une
plus récente â vous annoncer. Une lettre du mi-
nis;re de l'intérieur m'apprend à l'instant même,
qu'il accorde un encouragement de 600 fr. au jeune
artiste qui a obtenu le second prix de peinture et

dont le tableau est sous vos yeux.

Aptes ces premiers soins, et avoir fait tous les

réglemens nécesssaires aux divers concours des
beaux-arts qui se succèdent sans interruption .

depuis les premiers jouis de germinal jusqu'à la

En de l'année , la classe a repris l'exécution d'un
arrêté par lequel le Gouvernement demande à 1 Ins-

titut national u l'état des sciences , des lettres et

>i des arts en France à 1 époque de-1789, de
i' leurs progrès depuis cette époque jusqu'au 1='

n vendémiaire an 10 ; les vues de I Institut pour
!i leur avancement , leur encouragement , et le pcr-
î) fectionnement de leur enseignement,

Déjà deux des sections des arts , la déclamation
et la peinture , avaient fait leur rapport avant les

changemens qui viennent d'être opérés dans fins

litut. Dans 1 un , le citoyen Grandmesnil avait

exposé ce qu'une pratique savante et de longs
succès lui ont révélé sur son art , ou plutôt ce

qui peut s'en transmettre ; car une des princi-
pales causes de sa grande difficulté , vient de ce
qu'il échappe à 1 aoalise.

De son côté le citoyen 'Vincent avait tracé le

tableau historique de la peinture, depuis Fran-
çois 1=' : il a cru que pour satisfaire aux inten-
tions de l'arrêté , tt pour tendre au but utile

quil doit atteindre , il ne fallait pas seulement
savoir quel a été l'état de splendeur et de déca-
dence des arts à telles époques , mais connaître
encore par quelles causes ils ont fleuri ou sont
déchus. C'est sur-tout dans des questions de celta

(i) Le citoyen Bcrvic ,

(2). Les premier* pti:

irgeol.

: de l'In

•àcher de remonter des etf-ts ..ux causes Les autres

s -ciioiis des aits ont suivi ceiie nvarche , en se

livrant à plus Ou moins de détails.

Une notice rcsseriée dans Hes limites aussi

/jtroites que celles oii je suis obligé de me ren-
ier n\er , ne peut vous ulîrir qu'une faible esquisse
de CCS travaux , ilont vous pressentez l'intérêt.

Si dans chaque cadre je vous his appercevoir
sans interriijition le fil qui cc^nduit de<i principes
aux consétpiences . je cioirai remplir l'o'bjet que
j ai dâ me proposer pour cette séance.

Le caractère et les qunlilés personnelles de
François I" fixèrent auprès de lui d'habiles artistes

qu'il fil venir d'I'alie vers le milieu du l5' siècle.

Ces artistes en liieui naître pr.rmi nous d'autres
qui les surpassèrent. Vouer . le Poussin , le Sueur,
le Brun , Mtgnard en furent la première génération.
Dès-lors l'école Itauçaisc exista .ivcc prééminence.
D'abord plusieurs peintres se réuriireiii par amour
de fart , pour diriger lés élevés jiar un enseigne-
ment régulier. Cette réurrion lut érigée 'en aea-
démié en i653,et vingt au» apiès.Colbert y joi-
gnit une école des bvtiux-arts à lioiiic.

"

Sans doui; Limis X'iV et son ministie n'aimaient
pas autant les arts que François I" ; thais ils fire::t

plus pour leur st.ibiliié en les appuyant sur de»
institutions. Cependant la peinture et les .-iris en
général déclinèrent dés ce règne , sans qiion ea
ait bien expliqué les causes. Il y en à de non-
contestées et qui produiront toujours les inerties

effets : c'est à c-lles-là que nous nous arrêterons.

La section de peinture regarde comr;^e une des
principales la dictature tju'exeiça sur les art» un
homme dont le génie contribua néanmoins à leur
illuslradon . Charles le Brun. Revêtu de la laveur
et de 1 autorité du prince , devenu l'arbitre et le

dispensateur des travaux et des grâces , il exifei
que les artistes se sounusent à sen goût qui était

exclusil, à son caractère qui était impeiieux; il

fallut se modeler sur ses idées , être srrvilc ou
persécuié. Toutes les proùuciiona portèrent «or»

cachet et n'eurent qu'une physionomie : il pres-
crivait jusqu'aux ornemens des ferrures des porte»
de Versailles , et les Girardon eux - mêmes Irâ-

vailiaicnt sur ses pians. Aussi, au lieu du génie
et de l'originalité que les grands artistes de cette

époque auraient imprimés à l'art , on trouve une
Iroide.monotonie dans l'exécution, une triste uni-
formité dans la pensée; car ce n'est qu'à la flatterie

qu'il fut permis aux artistes de c(.>nsacrer leuis

pinceaux. Qielques-Uns souflrirent la pei-sécutior^
,

d'autres s'éloigneieni. Mais après la mort du Poussin,
de le Sueur, de le Brun , il ne resta qu« les élé-

rnen» de décadence que ce dernier avait préparc».
Elle fut subite ci déplorable ; car fart se trouva
dans l'avilisseaient sous le rejnc de Louis XV.
Ce lut vers le milieu de ce règne qu'un artiste ,

que nous avons encore le bonheur Je posséder (3;,
séleva du sein du désordre et de la bizarrerie ,

remonta au principe du vrai , joignit l'exemple
au précepte . ramena des talens égarés , et purifia
i'écolc en dirigeant l'enseignement. Le ministie
des arts , M. Dangiviller , eut le mérite de se-
conder cet heureux changement , en distribuant
des travaux aux anisies qui avaient fait leurs preuves
délaient, et. en les excitantàmarcher dansla bonne
route. C était bien un seul artiste encore qui
dominait, non plus par le despotisme qui tue le

génie , mais par la raison qui i'éclaire ; non en
se faisant imiter , mais en recommandant d'étudier
la naiure , et de ne cop'er personne. L'école arriva
par ces moyens à un degré de splendeur tel qu'en
17S9 toutes les parfes de l'art étaient cultivées
avec un égal succès , et que la France n'avait
jamais possédé un aussi grand nombre d'artiste»

distingués.

La peinture a-t-ellc fait des progrès depuis 1789
jusqu'en l'an 10? la section pense

, qu'à quelques
nuances prés , elle est au même point qu'en 17S9.
Lés mêmes moyens existent, accrus de jeunes
talens qui sont déjà célèbres.

Quelques procédés pour l'emploi des couleurs sur
porcelaine , l'application de la peinture aux Pano-
ramas, des perfectionnemcns apportés à la restau-
ration des tableaux , ne sont point à proprement
parler des découvertes en peinture ; ce sont de»
services qus la chimie , la physique , la géométrie
et l'habileté ont rendus à l'art, et dont" il avoue
sa reconnaissance avec plaisir.

Quoique l'état de l'art soit très-salisfaisant , et
qu'il présenre une riche perspective", la section
croit devoir signaler quelques écueils . pour en
préserver les élevés : le piemier est une manière
mesquine de faire des dessins dont tout le mérite
consiste dans une incroyable patience , et qui s'op-
pose à la véritable étude , qui substitue à l'art

lin métier fait pour éteindre le sentiment.

On craint aussi l^affectation de na'iveté qu'on va
chercher dans l'enfance de l'art , la prétention, à
1 originalité des. effets, et une tendance à la bar-
barie dans le choix des sujets et dans la manière
de les rendre. Ces abus , qui se sont lait remarquer
dans'lcs expositions publiques, ne sont encore
que des erreurs de jeunes gens qui peuvent se

{?.] Le ciloyeo Viei



rectifier eux-mêmes. La classe sera aucnlive à

observer ces vices dans la distribulioii des ciicou-

lagenjens donc elle est dispensairici-.

Elle pense , relativement à la dernière question,

de l'arréié du Gouverneineut , que peur l'-vancc-

menl ei Ctncourugcmtnt de l'art , pour le pr/ccnun-
nemint de son enseignement , il l.iut maintenir et

pcrlecticnner les institutions qui existent , c'est-à-

dire, les écoles de Paris et de Rome, dûiintr des

travaux , honorer et recompenser les grands talens.

Tous ces moyens sont daris la main du Gouver-
nement. Si l'abandon , l'insouciance , i'i.^JUStice ,

le délaut de discernement dans les encouragemens

,

ont constammen! lait dechcoir les arts , les mo\eiiS

contraires les lont prospérer.

La peinture et la sculpture sont sœurs : il serait

impossible de laire successivement leur histoire

s.n:s reproduire des irtiits connus , de pitler de
ce qui Idit leur gloire , saas rappeler leurs éitoiti-s

relaiions d intérêt et de consanguinité. Le rappor-

teirr de la section de sculpture , le citojen Moitié ,

l'a senti , et il a renvoyé au travail de h section

d,: peinture , pour les cbqsei qui appartiennent

tellement en commun aux deux ans , qu'on ne

peut pas les séparer. Par exemple , tout ce qui

est relatif au dessin , à l'enseignement , se contond ;

ce qui a été dit des cncouragemens , de Tassu-

jéiissement seryile , appartient à l'un co^mie à

l'autre, et même à lous les arts, 11 y a pouriani

cette différence , pour la sculpture , qu'elle a des

difticuhcs particulières à surmonter , et que les

moyens d'encouragement «ont plus rares pour elle.

S;ins être opprimée par un grand talent , comme
le lut la peinture par le Brun, la sculpture a étc

tourmentée par des hommes médiocres de notre

siècle, rjui l'entretenue long-tems dans un ijjnoble

csclava^^' Leurs élevés l'oni enfin aSranchie, malgré

14 résistance opiniâtre des maîtres. Le citoyen

Moitié rend compte de la marche qu'a suivi cet

art pour se relever.

Il l'a considéré aussi depuis François I" , et ses

résultats sont , comme pour la peinture et l'archi-

tcciure, que les premiers sculpteurs français, pio

duitî p.ir le règne de ce prince, Sarrazin , Germain
Pilon , Jean Goujon sur-tout , sont très-supérieurs

aux iiahens leurs maîtres.

Mais l'art qui commence à baisser sous Louis XllI

décline tout-à-1'ait sous Louis XIV. A 1 exception de

la sculpture de la Porte-Saint-ûenis , l'art n'ofirc

rien sous ce règne où il ne se montre inférieur

aux autres. La section rcm'arque aussi que le défaut

de liberté ctens les conceptions des sculpteurs y

contribua beaucoup : elle rappelle le Puget pré-

férant d'exercer librement son génie à Marseille

à l'asservissement de 'Versailles. Mais ce fut sous

le règne de Louis XV, comme nous l'avons déjà

indiqué, que la sculpture descendit jusqu'à l'avi-

lissement. C'est l'époque où elle a été le plus

bas en France. Elle se releva sous le règne sui-

vant. Nous marquons les époques par celles des

gouvetnemens , parce que ce sont ceux-ci qui ont

principalement influé sur l'état des arts. La révo

lution qu'avait commencée la peinture, fut sou-

tenue par plusieurs sculpteurs qui brisèrent un
joug humiliant , et leur affranchissement s'annonça

parles statues de Voltaire, de Bossuet , de Pascal

,

de la Fontaine", qui décorent cette enceinte , e

sur-tout par cette Baigneuse qui semble appartenir

à la Grèce, et que le rapporteur loue avec un
senument d'admiration ,

qui doit être d'un grand

prix pour l'auteur de cette charmante statue (4).

L'art en était à ce point en 1789 ; il était

affranchi et prospérait ; tirais les institutions et les

grandes fortunes qui l'alimentaient étant détruites

par la révolution, la sculpture paraissait devoir

en souffrir beaucoup. Cependant de cet ordre de
choses mêmes qui la menaçait , sortit le plus grand

encouragement qu'elle ait eu du siècle ; ce fut

toute la sculpture du Panthéon à refaire. Le rapport

de la section en contient une notice intéressante ,

où sont consignés tous les travaux qui ont été

exécutés à cette occasion , les noms des artistes

^par qui ils l'ont été , et l'éloge mérité de l'ad-

ministrateur éclairé qui les dirigaa (5].

Si les nombreux concours publics , auxquels ont
été appelés les artistes , depuis 178g, n'ont pas

produit de monumens , on ne peut point s'en

piendre à l'art, puisqu'on vit dans ces concours
de beaux projets, de belles esquisses ; pour nous
borner à la sculpture qui nous occupe , on y re-

marqua entre autres le modèle de cette statue de

J.-J. Rousseau . dont la conception fut applaudie
des gens de l'art, l'exécution déférée par un jury

d'artistes, ordonnée par une loi, puis délaissée

par l'administiation du tems , comme sil était

indifférent d'avoir une belle statue d'un des plus

beaux génies du siècle, et de ne pas retirer d'un
grand laleiit tout ce qu'il peut produire pour la

gloire des arts . avant qu'il perde sa dernière sève

et qu'il entre dans 1 âge de l'inactivité (6).

(4) Le citoyen Julien. La stMue de Volt.iirc csldeHoudon ;

cellss de Bossuet et de P.iscal sont de Pajou ; les citoyen»

Roland et Dcjoux ont aussi des statues qui leur font honneur
,

etK^uc le rapporteur mcutionne avec éloge.

(5) Quairemcrc-de-Qnincy.

(6) Ce modelé esc du citoyen Moiice,
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La S'^clion de sculpture déclare que l'art n'a point
:léchu

; qu'tl a les mêmes moyens de pioduire
.ju en 1789, accrus, cornme dans la peinture , de

jeunes taleas qui se sont montrés depuis avec éclat.

Les moyens d eiicourat^enient et de perleciionne-

neiit sont les mêmes ijui ont été réclamés pour
a peinture. »•

Nous sommes loin de vouloir assigner de préc-

rainetice à aucun art sur les autres : nous savons

que leur régime est l'égalité républicaine , et qu'ils

eulcnt le conserver. Mais on peut , sans troubler

la République des arts , la uiieux organisée des

Républiques, puisr|ii'clle est la plus heureuse , on
peut Ltiie reman^uer l'importance de l'architecture

par ses usages d utilité , lés grands capitaux qu'elle

craploit: , la majesté et l'illustration qu'elle donne
aux cités et aux Empires.

La Fr.ince , plus que les autres nations moder-
nes , participe a la gloire que donnent les monu-
mens d'arehiiecture. Le citoyen Hcuitier dit , dans
le rapport qu'il a fait au nom de sa section

, qU'

le goût des Français pour l'arcbitccturo a devante
la tenali^sauce des arts en Europe ,. et il en donm
pour preuve les églises des 12°"^ et i3'"' siècles

telles que la caihédrjle d'Amiens et plusieurs autres

.Mais s.tns user de Ce droit d'antérioiité . qui ne
nous conduit point aux résultats que nous cher

chons , il est du moins bien incontestable qu'au

ib"'" siècle nous avons eu lussi une preniiere gé
nération d'architectes qui ont dépassé leurs niaîues

avec plus de puissance encore que nos autres pre

miers nés dans les arts. 11 suflat de citer , pour
réclat de celte épocjue , ses grauils nianuniens et

les artistes qui les ont élevés ; le Palais des Tui
lerics , Philibert Delorme : le Louvre , Pierre Les

cotetjean Goujon; le Luxembourg, Dcbrosse.

La seconde génération se trouve- à Louis XIV :

elle est très-brillante encore : plusieurs de ses mo
tiumens auraient pu être enviés par Athènes ei

Rome ; tels sont le bel arc de trioiBphe de la port

.Saint-Denis, l'orangerie de Versailles ei la colonnad

du Louvre, qui fetaii seule la gloire d an siècle, qui

lorme le noble périsiile du temple ..des arts , des

sciences et des lettres , où l'on commence à sentii

leur présence , et qui est digne enfin de cette en-

ceinte (7) préparée dans un autre âge pour la magni-

ficence royale ,
plus honorée par le nôtre qui l'a

cons.icrée aux muses et à leurs solemnités.

Mais l'architecture décline encore , er son génie

ne se réveille que vers le milieu du long règne de

Louis XV , en 1732 , par le bel ordre dorique du
portail de Saint-Sulpice. Ce tut comme l'éclair

dans les ténèbres : ce lut comme l'aurore d'un

nouveau jour. SoufBot éleva presqu'en même tems

le Panthéon. Antoine , la Monnaie ; Gondoin ,

l'Ecole de ritédecine; Pcyre etDewàiUy , le rhéâ
trc de l'Odéon ; Chalgiin , l'église Saint-Philippe

du Roule ; Heurtler , le péristyle du Tbcâtre-lta-

lien ; Boulée , l'hôtel de Brunoy aux Channps EV"
sées ; dans le même tems le respectable Davicl Leroy

dévouait sa fortune et sa vie a propager dans les

écoles , les principes et le goût de l'architecture

grecque. L'art en était là en 1789.

Le tableau de l'architecture, depuis cette époque
jusqu'en l'an 10 , ne peut point offrir de résultat

satisfaisant. Ce n'est pas dans le tumulte d'une ré-

volution politiijue que devait prendre quelque essor

un art qui exige pour produire , du calme et de

grandes dépenses. Si quelquefois on lui improvisa

des projets vastes , ceux qui les avaient conçus ou

inspirés et ceux c]ui les favorisaient , avaient dis-

paru avant que l'exécution en pût être commen-
cée. Mais plusieurs des architectes qui ont élevé

les derniers monumens dont nous venons de par-

ler , existent encore avec tout leur talent : d'autres

qui n'ont pas eu d'aussi heureuses occasions de se

distinguer , sont connus dans l'école pour être ha-

biles et consommés dans l'art , et l'on a vu dans

les concours, dans les fêtes publiques, ainsi- que

par des travaux particuliers , se montrer de beaux

talens qu'on ne comptait pas en 1789. L'architec-

ture a donc aussi de grands moyens.

Il ne faut pas dissimuler néanmoins que l'art

a eu le désavantage d'être envahi par des hommes
inconnus dans les rangs des artistes , et qui n'avaient

ni l'instruction nécessaire , ni assez de talent pour

l'exercer. Cela seul était un préjudice à 1 an. Mais

on vit de ces mêmes hommes occuper des places

qui avaient toujours été réservées aux talens du
premier ordre , avoir la conservation des plus pré-

cieux monumens que leurs mains étaient incapa-

bles de soigner , ou en construire de nouveaux ,

dans les rares occasions qui s'en sont présentées.

Alors c'était un scandale , une injustice révoltante ,

qui pouvait faire plus de mal aux arts que ptusieuis

tnillions donnés en encouragement ne leur feraient

de bien , parce que la classe estimable et labo-

rieuse perd tout courage , quand elle voit que le

premier intérêt de l'artiste est de plaire et d'être

protégé, plutôt que de mériter. Ces désordres appar-

tiennent et à des époques d'anarchie , et à des

tems où l'administration manquait de force , de

lumières et d'élévation. Nous en notons les effets ,

parce qu'ils ont été préjudiciables à l'art, parce

qu'ils auraient pu être désastreux, et pour les signaler.

Le tort qu'en a êproiiv.é^ l'art n'est cependant point
aussi grave qu'on devait le craindre. Il est vrai

que les yeux sont souvent frappés par des cons-
tiuctions indigestes ou bizarres qui appartiennent
aux causes que nous avons indiquées. Mais ce sont
des habitations particulières qui , comme ceux qui
les ont élevées , et ceux peut-être pour qui elles

l'ont été , n'exercent point encore d'ertipire stuc

l'opinion. L'exemple n'est pas contagieux.

Si ce sont des fortunes nouvelles , les seules

auxquelles on ait droit de demander queliiue tribut

en laveur des arts, qui aient lait de ces méprises <

l'on regrette ce qu'elles auraient pu créer au même
prix , et l'on espère qu'elles apprendront à con-'

naître les talens qui peuvent embellir et ennoblit
leurs demeures ; la bonté de leurs choix leur ins-

pirera le goût des ans. C'est un sens nouveau
qu'on doit leur désirer pour leur propre avantage.

Nous n'avons plus , citoyens , que des aspect»

consolans à vous présenter : de grandes et impor-
tantes restaurations de monumens se poursuivent ;

et quoiqu'elles n'appartiennent pas précisémeiu aux
époques que larreté du Gouvernement nous fait

parcourir, je ne puis me dispenser de vous ca
jccuper un instant. D'abord celle du Luxembourg
est postérieure à 178g. La monarchie nous avait

laisse ce beau Palais en ruines. Il semblait n avoir
été élevé et n'avoir excité l'admiration universelle

que pour être abandonné presqii'aussitôi à toute»
les causes de destruction. La Républiq'ue qui a créé

les Musées , peut aussi reclamer la gloire d'avoir

commencé a rétablir ce monument. 11 s'achève et

s'embellit par le zèle honorable du sénat et le' ta-

lent sage de l'arc'nitecte (S) qui respecte la gloirt

lie Dcbrosse.

Le tableau qui commencera à l'époque on celui-c!

se termine, rendra jusdcc aux grands encouragement
que le sénat donne à la sculpture , ainsi qu au soin

qu'il prend des jquisiances des citoyens. Combietl
ce tableau sera riche, à en juger parles embel-
lissemens que Paris a reçus, depuis l'an 10! Le
plus noble de tous sera l'achèvement du Louvre ,

dont le second aspect flétrit en quelque sorte l'ad-

miration que le premier commande. Enfin
,

Si restauration est commencée ; et si l'espérance

qui la suit d'un œil impatient , n'apperçoit point
encore -de grands résultats, c'est qu'il est de la

nature de ce qui n'est qu'utile de se faire peu
remarquer , et que les trtivaux qui sont exécutés

ont pour objet la solidité , et non l'appareil exté-

rieur du monument.

Les moyens d'encourager l'art , indiques par la

section d'architecture , sont 1" un enseignement
complet; 2° des travaux, et enfin le prix que les,

gouvernemens éclairés doivent aux grands talens.

L'enseignement de l'architecture est dans un éiâE

que nous déplorerions , si nous ne savions pas

que l'école spéciale des Beaux-.^rts touche à sori

entière organisairon. Pour consoler ceux qui l'at*

tcndetît avec Impatience , je leur annoncerai qu'ua
nouveau mo\en d'instruction est acquis à l'archi-

tecture, et va être mis à sa disposition.

Le ministre de.l'intéiieur , sur la proposition da
directeur-général des musées , a désigné un vaste

emplacement tout préparé, au Palais des Arts,'

pour recevoir la précicus- collection d-s plu- beaux
ornemens antiqttes d'architecture, formée avec tant

de soins par notre confrère Dufnuray
,

pendant
un séjour de treize années en I aile. Cette col-

lection unique sera consacrée à l'éiude. Elle avait

été recherchée et acceptée dès l'an 4 , par ur.à

administration zélée pour les arts , mais ijni avait

trop peu de moyens de les seriir. C'est à celle

qui la rend utile qu'appartient la véritable recon-

naissance.

La section de musique, plus heureuse sous le

rapport de l'enseignernent de son art que cellâ

d'architecture , désire cependant qu'il soit renau
plus complet. Pour opérer promptement la rége-

uératiori du chant, qui est si désirée , elle ne^'

mande quelques écoles préparatoires et un pen-
sionnat piès le Conservatoire. Du reste . l'ensei-

gnement se perfectionne .de plus en plus dans cette

école spéciale. Le public en apperçoit les progrès

chaque année.' Le grand prix de composition qui
va être décetné lui appartient tout entier : c est

un de ses élevés qui l'a obtenu , et son maure,
le citoyen Gossec , est un "des fondateurs du Con-
servatoire. • •

Le même citoyen Gossec a fait, au nom de
la section dont il est membre , da'p.s la classe des

Beaux-Arts , un rapport sur l'état de ta musique'
en France. 11 en a esquisse l'hisioite : mais je

me bornerai à énoncer son dernier résultat . savoir

que la musique a acquis , loin d'avoir perdu ,

depuis 178g . et je laisserai à celui de n"3 con-

frères (9) qui fera le rapport sur le grand prix

de composition musicale, le»soin de vous entre-

tenir de sou art- Je ne pourrais vous pailer qilo

de quelques effets : il vous expliquera les causes

en artiste qui en a le secipt. ,- ; :i . _.

Citoyens, il résulte du tableau qUi vient drf

vous être sc^amis . qtl-'a'iicun des beaux - arts tl'a

dégénéré 'depuis 178g ,' et qu'ils &httbtt3 de grands

(7) La salle des téan

:;euvre de Jeiu Goujo

i de l'Institut , le chcf- (8) Le citoyen Cfialgrin.

(9) Le citoyen' Mehul.



«noyens pour rcponJv! aux Viics du Gr-nVÊrnemem :

ii en lësuîte encore <jae cciui-ci a lous les moyens
lie les encourager , puisque ces moyens sont unr
attention bienveillante et suivie, une justice éclai-

lée, Ix liberté laissée au génie , et de la consi-

dération plus encore que les récompenses.

Un dernier résultat moral qui appartient à notre

sujet , c'est que la profession et le caractère da
artistes se sont élevés depuis 1789. Ils étaient alors

dans un* attitude peu libérale : rcchetcbés par la

mode, la protection des giatids qui le» accueil-

laient le mieux . ne déguisait point la liauteur doù
on les appelait. Ils se sont ennoblis par la nature

ties choses , par les circonstances , par rus:ij;e qu ils

ont lait de leurs talens : les uns ont chanté ei

même créé la victoire ; d'autres ont dessiné , peini

ou modelé des combats . des triomphes et des vain

queurs ; plusieurs ont cueilli eux-mêmes des lau-

riers dans les rangs des braves , ei tous conservent
la dignité de ce qu'ils ont vu , fait on admiié .

la di;iniié de ce qu'ils sont devenus. Us brûlent

de consacrer par des monumens durables la Ké-
publii{ue et ses héros. On ne voit plus la pa-

lette et le ciseau se piostituer à la basse flatterie;

c'est de la gloire qu ils veulent distribuer et non
de I encens , comme aui tcms de Louis XIV. Le
Gouvernement a voulu que les beaux-ans lussent

à cette hauteur, en les plaçant dans l'Institut natio-

nal .et ils regarderont «ette dignité recouvrée comr
un des pieniiers élémcns de leur splendeur future

GÉOGRAPHIE.
ffoiwelle carte giiiiniU de l'Italie en t5 feuilles,

dressée pur J. A. Rnn-Tjinnnni ^ géographe di

S, M. Sicilienne s proposée par souscription.

En annonçant le projet d'uiïe nouvelle carte de

l'Italie . l'éditeur a cru devoir commencer par rap-

peler saccitictement les meilleures cartes qui ont

été données jusqu'à présent.

C'est au célèbre d'Anville que l'honneur de

rectifier la carte d'Italie était réservé ; doué des

talens les plus éminens , il avait à sa disposition

une quantité prodigieuse de matériaux recueillis

chez le duc d'Orléans. Il embellit de ses cartes

l'Histoire Romaine de RoUin , discuta exactement

les mesures et les distances indiquées dans les iti-

néraires anciens et modernes , et réduisit de beau

coup les précédentes cartes de l'Italie de Sanson
et de Guil'aume de l'Islé ; et lorsqu'ensuite le

pape Benoît XIV eiit tait tirer uiie suite de triangles

dans ses Etats , les conjectures du savant géographe
te trouvèrent parlaiiement justifiées; et l'on re-

connut qu'il était arrivé par la critique et l'éru-

dition à une précision qui semblait réservée à la

géométrie.

Sa carte de l'Italie , publiée en 1743, surpasse

toutes les précédentes et par l'exactitude et parla

beauté de 1 exécution. Cependant elle laisse en-;

core biraucoup à désirer : bornée à deux feuilles

seulement , elle ne saurait offrir tous les détails né

cessaires , soit pour la guerre, soit pour la poli-

tique , loit pour tous les autres objets d'intérêt

public. Quel que fut d'ailleurs son mérite pour

le temps où elle parut", elle était encore suscep-

tible d'être perfectionnée à raison des progrès jour-

naliers de h géographie.

C est après une trentaine d'années de travaux

luccessifs , que l'éditeur oiFre au public une nou-
velle carte complette de l'Italie : c'est un résultat

d'observations , ds recherches , de voyages dirigé»

vers ce seul objet.

Toutes les parties de la nouvelle carte seron

formées d'après des obsetvations et des mesures

prises sur les lieux mêmes. On n'y trouvera pas ,

i la vérité , d'aussi longues suites de triangles que
celles qui ont été mesurées en Fiance ; il aurait

fdllu pour cela de plus grands instrûraens , dont

le seul embarras aurait suffi pour arrêter quel-

quefois ses opérations. 11 a dû prendre le parti

de lier par de petits triangles , tous les points ,

dont la position se trouvait d'ailleurs bien assurée
;

et de tixer ainsi une multitoide de lieux intet-

tnédiaires. Ces procédés qu'on n'admettrait pas ,

« il s'agissait de mesurer un arc du méridien , lui

tint paru sufïïsans . lorsqu'il n'était question que
de dresser une bonne carte.

A SCS opérations propres et personnelles , il a

joint les lumières , que lui ont fournies les géo-

i'raphes qui l'ont précédé , et la comparaison des

piçilieures cartes existantes.

; Djns les campagnes laites en Italie , à la fin

du iS' siècle , tes premières dispositions des ar-

mées belligérantes , furent de lever les plans mi-

litaires du théâtre de leurs Opérations respectives.

Loisque le général de Zach vint en Italie, en
qualité de quartier-maître de larrnée autrichienne ,

il lit mesurer deux chaînes de triangles, depuis

Gratz jusqu'à Vérone , et 1 on eut bientôt des

p'ans de tout le pays qui s'étend de l'Adige au
Tagliamento.

Les Français , de leur ctjté , avaient formé un
recueil de cartes des premières expéditions du gé-

néral BoNAPARiç. Ce recueil , fait sous la direction

du capitaine Bâcler Dalbe , embrasse tout le nord
de 1 Italie , la H.iute-Allemagne , la région des

Alpes et le terriloiie helvétique.

00

I.'éilifur donne de justes élogei à ce dernier
,trav;iil ; il le regarde comme aussi utile aux géo-
graphes qu'.iux militaires , et reconnaît qu'il n'a

pu lui-urérue se dispenser d'y avoir recours
, quand

il a voulu réformer certaines parties de sa carte

d Italie , qui étaient susceptibles d'une plu» grande
perfection.

Mais ce n'est pas à la seule Italie que se sont
bornées ses recherches ; il a fallu les étendre au-
delà de ses limites.

L'éditeur a établi les frontières de la Hongrie et

l'Allemagne , d'après l'ouvrage du P. Liesganig
,

sur la méridienne de Vienne.

Pour ce qui regarde les possessions , ci-devant

vénitiennes, hors de Terre- Ferme, le N. H. Ascanio
Giustiniani avait déjà fait extraire des archives se-

crettes de la République les plans les plus auihen
tiques, et cela long-lems avant que ces provinces

Adriatitiues eussent été cédées à la maison d'Au-
triche par le traité de Campo-Formio. Les îles du
Quarnero ont été hgurées d'après le» plans levés

par Niccolo Rigo , vers le milieu du siècle passé.

La Dalmatic est la réduction d'une grande carte

qu'a fait faire le, N. H. Vendramin.

Après la détermination des limites extérieures

de l'Italie, il était un autre point non moins sus-

ceptible de diîHcultés ; c'était la fixation des limites

intérieures, c'est-à-dire, de celles qui séparent les

ditlérens Etats de l'Italie.

L'éditeur n'a admis , dans sa carte , d'autres li-

mites que celles qui se trouvent sanctionnées par
les traités ; ces limites seront toujours accompa-
gnées de la date du traité qui les aura fixées. En
effet , c'est la meilleure manière de simplifier ces

objets , et d'en faciliter l'examen et l'étude à ceux
qui voudront les considérer sous le rapport di-

plomatifjue.

Il reste à parler de la partie matérielle de la

composition de cette carte.

L'échelle qui lui conviendrait le mieux , serait
,

sans doute , celle (l'une ligne pour 100 toises, la

même dont on s'est servi pour la carte de France.
Mais d'abord une pareille échelle n'admet point
de choix entre les objets exprimés ; villes , bourgs ,

châteaux , -villages ; hameaux , tout y doit être à

sa place ; la moindre chaumière n'y doit pas être

oubliée. Ensuite il faudrait au mains. i5o feuilles

pour une semblable topographie. Il faudrait des
frais énormes , une longue succession d'années de
travail et des matériaux bien autrement circons-
tanciés que ne le sont ceux qui sont entrés dans
la composition de la nouvelle carte.

L'échelle sera de onze pouces pour chaque degré
de latitude ; au moyen de quoi toute l'Italie se

trouve représentée en quinze fetiilles : une telle

échelle a paru suffisante , non seulement pour
l'instruction et l'usage des particuliers , mais aussi

polar les objets qui' peuvent intéresser les gouver-
nemens sous lés rapports statisdques et militaires.

Cette carte est exécutée par les plus habiles gra-

veurs en ce genre qu'ait l'Italie ; elle est déjà
très-avancée ; l'éditeur pense qu'elle peut être

achevée dans trois ans. Cette considération l'a

déterminé à ne plus" différer la publication de son
entreprise.

Nota. La nouvelle carte de l'Italie étant assem-
blée , atira onze pieds de hauteur sur neuf de
largeur , le tout décoré d'urre superbe bordure.
Chaque feuille aara s5 pouces sur 34. L'auteur a

choisi ce grand format afin que les plans des villes ,

aussi bien que les détails du terrein
, y soient plus

développés.

Un ouvrage de cette nature ne peut être exé-
cuté que par des avances très-considérables; C'est

dans l'espoir que le public voudra bien l'agréer

,

que l'auteur s'est déterminé d'ouvrir une souscrip-
tion , dont la première livraison, composée de
cinq feuilles , se fera vers la fin de la présente

année ( i8o3 ) ; lesj autres feuilles se suivront sans

interruption.

Le prix delà totalité de l'ouvrage est de 60 ducats

napolitains , dont on paiera la moitié dés à pré-

sent par anticipation ; l'autre moitié sera payée
en recevant la I9"= feuille.

Le nom de chaque souscripteur se trouvera à

la tête de son ex'^mplaire , et il en sera formé
une liste générale, qui sera imprimée à la fin de
l'ouvrage.

On pourra s'adresser , et même remettre l'argent

,

aux correspondans indiqués ci-après ; savoir :

A Naples , chez l'auteur , à S. Anna di l'alazzo

,

rue S. Teresella, n" 93 ;

A Rome, à M. Mariano de Romanis, libraire;

A Florence, à M. Molini, libraire;

A Boulogne , à M. Antoine Marcheselli , libraire
;

A Milan , à M. François Sonzogno , libraire ;

A Gênes , à M. J.
- B. Basso , libraire ;

Pour Turin, à M. Zefirino Campanini, imprimeur-
libraire à Parme ;

A Venise , à M. Sébastien Valle , ministre de la

poste de Toscane , et imprimeur ;

A Paris , à M. Molini, li'brairc , rue deTouraine,
faubourg Saint-Germain ;

.\ Londres , chez J. Paine «t Mackiulay , libraires
^

dans le Strand, et P. Molini Cavcndich Square ;

A Vienne, à M. Degen, imprimeur de la cour
impériale ;

A Leipiiclc , chez Voss et compagnie.

Cours d'histoire naturelle de l'homme.

L. F.Jauffret, secrétaire perpétuel de la Société
des Observateurs de l'Homme , ouvrira ce cours le

samedi i5 vendémiaire an 12, à 6 heures précises
diisoir, et le continuera les mercredis et samedis
suivans à la même heure. Il traitera des difiérentcs
races du genre-humain , de l'origine des peuples et
de leurs migrations ; il exposera les caractères phy-
siques et moraux qui les distinguent , et montrera
autant qu'il lui sera possible , en parlant des peu-
ples sauvages ou à demi-civiHsés , leurs armes ,

leurs instrumens , leurs étoffes et d'autres produits
de leur industrie.

La Société des Observateurs de l'Homme
, séant

à Paris , rue de Seine , hôtel de La Rochcfoucault

,

a permis à son secrétaire de donner ce coui»
dans la salle de ses assemblées.

Nota. Il faut , pour y être admis , s'inscrire

d'avance au secrétariat de la société.

Avis aux amis de l'Agriculture et des Arts.

Le cit.Tripet, fleuriste àParii, avenue de Neuill^,
n" 4 , prie le» propriétaire! de billets de loterie d«
fleur» , de vouloir bien envoyer chercher ce qui
leur revient. Il observe en mème-tems qu'il a une
immense quantité de superbes Jacinthes d'Hollande,
qu'il cédera à un prix modéré , ainsi que tes riches
Tulipe» , Renoncule» et Anémone».

LIVRES DIVERS.
Traité élémentaire de Fhysiqiie

, par Haiiy , mem-
bre de l'Institut national , etc. 2 vol. in-8° de 1000
pages environ . en petit romain , et 157 figure»

sur t4 planches très-soignée» , ouvrage destiné pour
l'enseignement dans les Lycée» nationaux. Prix,
broché, 13 Ir.

A Paris , chez les citoyens Delance et le Sueur ,

imprimeurs-libraires, rue de la Harpe, n" l?3.

On a tiré quelques exemplaires lur papier d'An-
poulême superhn. Prix , i5 francs.

COURS DU CHANGE,
Bourse d'hier.

Changes tTRANGins,

A 3o jours.

Amsterdam banco.

Courant. . .

Londres
Hambourg
Madrid vaies

Effectif

Cadix vales

Effectif

Lisbonne
Gênes effectif. . . .

Livourne
Naples
M;lan
Bâle

Francfort. . . .

Auguste
Vienne
Péterjbourg.

54 f
56 f c.

îS i. 38 c.

iQ[ i
f. c.

14 f. 80 c.

f. c.

14 f. 80 c.

4 f. 67 c.

5 f. 9 c.

31 • p.6f

1 f. 55 c.

I f. gi c.

Lyon
Marseille

Bordeaux. . .

Montpellier.

Genève
Anvers

Chances.
p. à soj.

ip. à 25 j.

i p. à 20 j.

ip. à i5j.

A 90 jour».

1 i p.

2 p.
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EFFETS rUBLICS.
Cinq pour cent çoniolidés , jouis, de germ. fermée.
Idem. Jouissance de vend, an XII. 5 2 fr, i5 'c.

[ions cle remboursement ..,. fr. c.

Bons an 7 fr. c.

Bons an S fr.
'

c.

Coupures fr. * c.

Ordon. pour rescript, de domaines.. ' 91 fr. c.

Ordonnances pour rachat de rentes. go fr. c.

Act. de la banque de Fr Jiio fr^ c.

SPECTACLES.
Théâtre de la Cité. Par les anciens artistes de la

Porte Saint - Martih , dimanche 16, Albert,
comte de Wohbourg et les Liaisons dangereuses.

Théâtre Louvois. Le Viiellard et les Jeunes Gens; le

vieux Comédien .

Théâtre du Vaudeville. Auj. Voltaire et la jolie Fille

de Marienbouro;.

A Paris, chez H. Agasse , propriétaire du Moniteur,
rue des Poitevins , rj" i3.



riONALE ou LE MONITEUR UNIVERSEL
vôse an 8, les Actes du Gouveinetaera et des AutoiTtés constituées, contenus dans le Moniïku» , so»l ojjicitlx,.

16. Diuxanche , i6 vcndmvaire. an \ï delà République
( 7 cctobie 1 8o3.

)

E X T E R 1 EU K.
ASIE.

Bombay , 4 avril.

^lous avons reçu , de la Cochinchine , des nou-

velles détaillées de labatjille décisive qui a eu lieu

à Linih-Shao , entre les rebelles et les troupes du

roi de Cocliincliiiie. La régence ti'ajiprit l'approche

des rebelles que p^r queU^ues lettres interceptées.

Le roi se Uàia aussitôt de quitter sa capitale, et

«ivança avec 3o,ooo hommes pour détendre le

défilé de Linth-Shao. C'était le 6 du i2>= mois.

L'arniée des rebelles n'était airivéc que de-pui»-

quelques heures. Cependant la flotte royale avait

eu le tecns de débarquer ses niuniiious et une

grande partie de ses canons. Bientôt Ijesdeux af-

riiées se chargèrent. L'ennemi fut sept'fois repuussç
;

mais il revint autant de fois à la chaf^e , et pjir-

Vmt à forcer les retranchetnens où le roi se trou-

vait en personne. Le combat devint alors très-

sanglant, te roi , le sabre à la main
,

portait par-

tout la destruction.

Vers le soir les ennemis furent entièrement

chassés des remparts. Le roi poursuivit les rebelles

jusques sur les bords du fleuve , où le combat

se renouvela avec un acharnement incrojable.

L'artillerie de la marine fusait un feu teirible

sur les rebelles. La nuit étant survenue ,
le lleuve

ê:ant large et rapide , un nombre considérable

tàs so dats s'y noya. Wang - Toukie ,
l'un des

chefs , se réfugia dans les montagnes ; mais son

jeune frère neut pas k bonheur de se sauver.

Tiéme généraux ou colonels , et i';,ooo liomices

lurent i.dis prisonniers. Trois mille ou enviion

je sont noyés. Le lendemain le roi se rendit à sa

cipUdjie et ordonna de poursuivre l'ennemi sur

4niis Us points. Quatre armées se mirent à leurs

trousses. L'iiae de 3o,ooo "homoies , deux autres

tlo 40,000 , la quatrième de 70,000. On les

iieignit vers un défilé qui fut forcé , et oii ils

perJuent 4000 hommes ; 7000 furen^^ blessés.

Ouelques jours dpiès, on livra un nouveau com-

bat , le corps de la marine secondait 1 armée de

terre; euKn , le l5 du mois, toutes les divisions ,

après avoir clia;>é les troupes ennemies deyaut

elles . se réniiiicat et formèrent une armée unique

de joc.ooo horiimes. Les rebelles étaient campés

ta jiied d'iMie montagne , et couvraient une plaine

csix miti*» 'd-éteuduçf Maii-icuti chai» «flrayés,

ptohiereni de la nuir pour se sauver dans les

uiontai^nes. — Le roi rassemble en ce moment une

armée de 3oo,oop homnxei pour exterminer enfin le

parti d^ révoltes , et se dispose ensuite à aller se

Idire couronner à Tongkis.

( Extrait de l'Observateur.
)

T U R Q, U I E.

Cùmlanlinopk., \ 2 fiiictidor.

P.^LRuN.i^-EEY est arrivé à Chypre ramenant ce qui

a uu s'échapper de la garnison de Damiette. Cette

place , long-tems pressée par Osnian-bcy et Tam-
oourgi , a été enlevée d'assaut. Une partie des Turcs

a été massacrée. Cette malheureuse ville a été sac-

cagée pendant !i^ heures. Les beysse trouvent actuel-

lement maîtres souverains de l'Egypte.

Le 16 août il y a eu à Constantinople un in-

cendie qui a coflsumé plus de mille maisons.

.Le i5 , on avait lessend un tremblement de terre

entre minuit et une heure. Le 19 on a éprouvé

une nouvelle secousse. Le mouvement paraissait

dirigé du nord au sud.

A L L E M. A G N E.

Yîe.nne, 24 septembre [
\" vendémiaire.

)

On écrit ds Bohême qae le prince de Schwart-

zemlîeTg , si connu par son humanité , s est chargé

volontairement de la direction de tous les hôpi-

taux de ce royaqjne. L'ITujjnanité souffrante peut

tout attendre des soins de ce prince généreux.

Augibourg, sg ieptemhre {6 vendémiaire.]

Une ordonnance de commerce , concernant les

nouvelles possessions de l'électeur de Bavière en
Fr.iiiconie , vient d'être publiée. Elle détermine
les droit.'i d'entrée el^de sortie sur les vins. Totis

les vins des pays de Wurzbourg et de Barabern
I)QUrioiit être dcsormais i-mportés , sans payer la

moindte imposHion , dans toutes les parties de
•iélectorat de Bavière. L'importation des vins étran-

1
cier l'électeur des bienfaits qu'il vient de leur

1
ace iiJ,.'r. Le ministère bavarors s'occupe actuelle-

ment d'un nouveau code de commerce pour toutes

ses provinces , ainsi que de la cofifecdon d'une
loi très détaillée sur les fabrifjues et les manufac-
tures. Des encouragemens suiont donnés aux fabri-

ques iadigènes, et les produits de manufactures
éiranglT^s sotimis à des droAs très-considérables.

Une nouvelle oiganisation )Ki4 douanes est sur le

point d'être achevée.

—
,
On a^îprend de Vienfié- que Vemperear -a

chargé le corrseilier aulique i^initual de s'oet*^Jer

de la rédaction d'un nouveau Code de i kan^i -pons
les Etats atjlrichiens. Il aura pour adjoint^ qusis
gue6.^n& çk» jirincipauicîiié^ocians de Vienne^

HÉPUBLIQ.U4' &ATAVE.
La Haye , k 2 oclobrt\ 9 vendémiaire.)

Le conseil de marine est chargé , par le gou-
vernement , de prévenir , pat un avis , les navi-
gateurs , que , pendant la durée de la guerre ,

ou n'entretiendra pas les feux sur les hauteurs
près de la BricUe , qui indiquaient l'entrée de cette

rade si dillacile.

I N T É R 1 ¥. U R.

Paris , le i3 vr.ndcminite.

Dks lettres de la Mattinitjue portent , que la

fré.;ate franç^iise la H.iiine. portant du cinou de 12 ,

a eu un combat très-brillant avec la Ircgate an-
glaise la Venus , poitant du >6.

La Vtiiiis a été fort maltraitée et a pris chasse,
/a iiirfirie est rentrée à la Miitiniqne.
Le citoyen Jérôme Bonaparte, commandant Trn

brick , avait pris un brick anglais d'égale force et

lavait coulé bas.
'-

gçrs est permise ; mais on paier 1 entr

Eirôit de 3 florins
(
prés de 7 fr.

)
par mesure. Cette

_
ordonnance commerciale a excité d'autant plus de
plaisir, que jusqu'à présent les vins qui étaient

traniportés dans l'iniérieur
, payaient des droits

coiiciJt-r.ihles , et ne pouvaient , eu conséquence,
circuler libren>ent.

Les co nraunes dtr pa^'S de Wuizbourg ont arrêté

.
d'envoyer une dépuiaii'on à Munich , pour rsmer-

A l'audience extraordinaire que le P .1 E M 1 E R
Consul a accordée dimanclxe dernier à la lé-

gation ottomane , l'anibasjadeur de la subhme
Porte s'est exprimé comme il suit :

u Les liens d'une amitié cons'antc ont été depuis
un teras imniémmlal cimentés avec une mutuelle
sincérité entre lu France et la Porte Ottomane,
Cette heureuse cotrespondacice de sentimens sera

toujours l'événement le plus favorable aux inté-

rêts des deux nation^.

,1 La mé.sinlelligcnce accid«ii)teile qui , par l'in-

fluence d'un sort contraire ^ 'DOinenianémcnt eu
lieu , n'était point da:is la .nature : elle eu sera

plus facile à réparer. .3. oublier pour toujours. Une
amitié fi anche reprendra la place qui lui est assignée

par la destinée des deux Empire : un traité de
paix , solemnellement juré , en Sera le sarant.

r» -|. -^..
n L empereur mon maître , désirant voir s accroî-

tre de plus en plus les bienfaits de cette heureuse
jiaix , m'a choisi pour me rendre auprès de votre
auguste personne.

n Vous vous convaincrez de la sincérité de ces

sentimens , par ceux que S- H. nianifesie dans les

lettres de créance qtie y. 1 l'honneur de vous pré-

senter. La bonne intelligenc ,-.entre la sublime Porte

et la France sera, s il plaii à Dieu , sol de et éter-

nelle.

j) L'empereur mon maître fera ce qui dépendra
de lui pour la conserver, [e ferai également, et

avec plaisir , toute sorte d'cflorts pour vous donner
des preuves de ce que j'ai 1 hoimeur de vous ex-

poser. Je me croirai heureux, si vous daignez
m'assurer que vous en êtes persuadé d'av.ance. n

Le Premikr Consul a répondu " qu'il connaissait

les sentimens et les intérêts de la sublime Porte;

(Iti'il se félicitait d'avoir pu renouer des liens qni

tïataient de la plus glorieuse époque de l'histoire

de l'Empire ottoman; que la France serait toujours

la meilleure amie de la sublime Porte; et qu'il

voyait, avec plaisir qu'elle eût envoyé auprès de
lui un homme , dont la droiture et le discerne-

ment ne pourraient que lui transmettre des ren-

seignemens utiles et surs , à l'égard de la politique

des nations européannos. 11

Son excellence l'ambassadeur ottoman était ac-

compagné, à l'audience, du citoyen Kiefler , se-

crétaire-interprète de la légation française à Cons-
tantinople, et il avait à sa suite les secrétaires ,

les inierprèies , un médecin et uu dervis , qui
sont attachés à sa légaiion.

Le discours de l'ambassaileur n été traduit, au
Premier Consul, par le citoyen Charl-.-s Franchini ,,

secrétairc-inierpréie du niinisire des relations ex-

térieures , présent à 1 audience.

ARMÉE D'H AN O V R E.

Les qffiiiers-^ciiéraux , oj/tciets sufiàieuis et autres ,

les sons - offu'èrs cl soldits composant iarihte

d'Hanovre
.,
nu Premjer Consul.

CrroYEN Premier Consul et Présidsnt ,

' L'armée d'Hanovre prie le Gouvernement d'.c-

cepter l'offrande d'une chaloupe canonnière de p.e-

miere cl<.3.<e qu'elle fait construire dans un de»

ports de I électoral , pour coopérer à U dracente

en Angleterre. Il n'est aucun des militaires cis o:t'«

armée qui ne soit prêt à verser jusqu'à la dernière

gouie de son sang pour venger les insultes faites

au peuple français et à sonaugusie chef: son dé-

vouement pour votre personne , Citoyen' Vat.t.uy.ii

Consul, puiserait encore, s.ii était possible, un !iou-

veau degré d énergie dans l'indtgnaiion que lui ffts-

pireiit les calomnies dégoûtairtes et les libellés attoces

dirigés contre votrs par de perhdes eiiiieuiift Li
ne peuvetit oublier, ces ministres cfon goo»eti;e-

ment déloval, que vous avaz tiré la FraiiesVtiu

cabos où elle étoit plongée , et que , par vo» tra-

vaux dans la paix , dans la guerre , vous l'avez

élevée au rang de la première puissance du Mot'.Je.

Lçur haine seule nous avertirait sulhsainmem de
la reconnaissance que nous voiu! devons, quand
même j;e sen'linitrit ne serait pas déjà au^si pro-

fondément giavé dans nos cotuis.

L'armée d'Hanovre vous renouvelle !'e".prtiî!o!i

de son attachement et de son zèle ; à votre oïd; -,

au ^'gnal qiie ^ous en donnerez , elle accôurr-a i.virc

joie pour pîiaiï les perturbateurs du fïsè^ '^
l'Eiuo^ , et coricourir à assurer la paix des rt$\Sarts.

Signés , llgcn-çral de division , Nanzouty ; te 'gàt'état

de brigade, IVIede ; le litulenaiit-gcneral com-
mandant tn ckfj\ td. iVJortier; le geiurnl de divi-

sion, YStOMtl; h oé/iéi al de division , i'isb-ectair-

générrU-^ t'injanlaie , Rivaux; le génciai de

hr'.gide ^ chef de l'rtat-mnjor général , l.. Benlr'et,

S.çfiwary , ilief de bri^adi; le- 4lirj.de brig idc 'lu

!i^' de dragons,
J.

MenaudfÇ^nau ; le cli,f de

hrigride <^u . ly' <fi i/r ^ijraj,.J; -CîJiilaincouEt ; le

généial de brigade.. Picard ; V. Stariny , g/ncfiil

de brigade; Simon, aUe - de -(àiitf du génffat

Mortier; Lapoiiite, capitaine:- adjeint à l'ctat-

niajor-géneral ; Berton , eapUnine^odjaint à l'état-

rnajor-gcnérul ; Ch. Haugeranville , capitaine de
diagons ; Gault , capitnine-adjomt ; Bonuemant

,

sous-lieutenant. -,

MINISTERE DE LA GUERRE.
Tous les régimetis d'artillerie à pied et à che-

val , lies bataillons des pontonniers ; ceux du train ;

les compagnies d'ouviiers ; les ofticiets s^ns troupe
attachés à 1 artillerie ; enfin le corp» entier de
cetle arme otïre au Gouvernement un jour de
solde pour l'armement co*itre fAngleterre.

Le commandant, les adjudans et seciétajres de
la place de Lyon , et plusieurs officiers jouissant du
traitement de réforme dans le département de la

Moselle offrent au Gouvernement
, pour contti-^

buer aux Irais de la guerre , un jour de leur solde :

le 17= régiment de dragons offre également une
somme de 706 £r. 8 cent. — Le citoyen Lehroc

,

sous-lieutenant reformé , un mois de son traite-

ment ; et le citoyen Ochlert , commandant d'ar-

raas à l'ile d'Oleion le montant de ses frais de
bureau tant que durera la guerre.

MINISTERE DU TRESOR PUbLlC.
Faiemtnt de ta dette publique . a effectuer du lundi

17 1/endemiaiie an is , au samedi 22 , savoir :

i"^' Semestre an 1 1.

Cinq pour cent comolidés.

fiur. n» 1". lettres A, P, du numéro 1 à 6o."0
y B 1 0000
3 D 15000

4, G, H 7000
5 L I 1000
ti M , N , O SoCO
7 • E •, I

, J • S -. 4000
8 F,T, X, V, z 55oo
9 c,K loooa

10 Ç,R,U,V, w 5 000

Les lundi , matdi , mercredi , jeudi , vendredi
et samedi , 17,18,19,20,216122 vendémiaire.

Pensions des veuves des dé/etiseurs de la Putiie.

4' tiimestre de l'an il.

Bur. n» II. Depuis le n° i" jusqu'au n° j.'ioo.

Les lundi, mardi, et mercredi, 17, 18 et 19
vendémiaire.

Piiitmens des semestres arriérés.

Bur. n" II. ( Pensions des veuves des défenseurs de
la Patrie. ) s' semestre an S, t" et 2' seniestie

an 9 . 1*=' et 2= semestre an 10, le jeudi 20 ven-
démiaire ; en mandats sur la Banque de France.

Idem. ( Cinq pour œnt consolidés , dette via'^ére
,

et pensions civiles et ecclésiastiques.
) 1 "semestre

an 9 , le vendredi 21 vendémiaire; 2' semestre
an 9 , le samedi 22 vendémiaire.

Les bureaux de paiement seront ouverts depuis
neuf heures du cnalia jusqu'à deux.
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PREFECTURE DE POLICE.

Abaliofc lia chiens errans. — Du i3 vend, an is.

AVIS.
l.E consti'.ler-d'état, préfei de pt'lice, picvientles

hibilaot de P;iris et des communes ruiales du
res»nri de la préleciure de police . ([U il a pris des

mesuies pour la Hcstruciion des chiens eirans ; il

invite en conséquence ceux qui ont des chiens , à^

Us lenii entérinés.

Les maichands'forains et autres trérjuentant les

halles et marchés , qui sont dans l'us.ige d'amener
des chiens avec eux , les tiendront attachés sous

leurs voilures.

Le c<insàllcr-£itat , prifn , iigni ^ Dubois.

INSTITUT NATIONAL.
Rapport iuT le grand prix de composition musicale ,

par te citoyen Méhul ; lu à In séance publique

de la classe des biaux-arts He Clnstilut national.

En parlant du grand prix de cotnposliion qui

doit être décerné aujourd'hui , pour la première,

fois . j'aurais voulu pouvoir remonier à la nais-

sance de la musique , et suivre jusqu'à nous la

marche de ses progiè^ ; mais son origine se perd

dans les ténèbres qui enviionnent I origine des

nations : d'ailleurs . ma mission et mon but me
circonscrivent dans des bornes plus étroites , et je

me coDltnterai de tracer rapidement l'historique

de l'an musical en Fiance , en partamdu moment
où il y obiint une espèce d'existence politique.

Arrivé à cette époque, le" pterHier sentiment

qu'on éprouve , est celui de lléionnement. Après
Us siècles de Barbarie, lorsque la tutiiieredes arts

brillait par-tout , en, .France, eu Italie et en AUe-
ma;j;iie ,

pourquoi la musique seule y rcsia-l-elle

dans une si lorjgue enfance ?

La pointure , la sculpture et l'architecture of-

fraient déjà leurs chcis-d'œuvre à l'admiraiion pu-

blique , quand, la musique épclait encore les pre-

ruiers mots de sa langue , et marchait à la lueur

incertaine de quelques principes sans bases.

D où vient donc (jue l'art: le plus voisin de la

nature Ht si peu de progrès, tandis que les autres

moins innés chez Ihomme , marchaient rapidement
à la perfection ?

Plus on réftéchit à la cause de celte lenteur ,

plus on "est tenté de l'attiibuer à l'influence du
clergé qui s'empara exclusivemeat de ce bel an ,

et à l'insouciance de la société qui tj'en réclama

pas une partie.

S'il lut glorieux pour elle d'être appelée à chanter

les louanges de Dieu , il fut bien funeste à ses

priigfès d'êire condamnée à un usage exclusif.

Interprète de tous les semimens , la musique
peut prendre tous les tons et employer toutes les

couleurs ; mais dans les temples elle fut renfermce
dans un cercle dont il lui fut détendu de fran-

chir les bornes.

Les vers et ia prose consacrés au service divin

ne variant jamais , et leur texte étant immuable,
la mujique tut restreinte à toujours s'attacher aux
mêmes patoles , et réduite au petit nombre de
nuances qui conviennent à la majesté du lieu et à

la grandeur de 1 objet. Les citants religieux sont né-
cessairement graves et imposans , même dans l'allé-

gresse; la musique fut obligée de subir ce joug
snptrbe,et, quoique iré3-honorée dans les temples,

son génie y tut toujouis captit , et son pouvoir
méconnu.

Après un long esclavage , tourmentée par le

sentiment de -ses forces et par le désir d'étendre

son empire , elle s'élança au-delà des voûtes de
nos églises , se répancfct parmi les hommes et

devint bientôt un des liens les plus doux de la

jociéié.

Son ambition s'accrut avec ses premiers succès";

jalouse d'en obtenir de plus grands , elle s'unit à

la poésie dramatique, qui lui olFrait de nouvelles

licbesses et une imrnerise va[ié,té. De cette u.uion

naquit , en 1 jg] , le premier théâtre lyrique en
Italie. Cette nouveauté fut reçue avec transport

par un peuple ami des arts et avide de jouis-

sances. Tout s'anima pour protéger et perfectionner

ce spectacle chéri , et 1 on vit bientôt s élever ces
conservatoi'es qui devaient l'alimenter et le per-

pétuer.

A l'instar de l'Italie , la France voulut avoir un
opéra, et ce spectacle lut fondé en 1645. 11 eut

à Paris le même succès qu'à Venise , malgré la

sévérité de notre langue , et les difficultés qu'il

faut savoir vaincre pour l'unir à la mélodie ; mais
l'opéra français ne put faire les mêmes progrès

que l'opéra italien . ce quil faut sans doute attri-

buer à 1 imprévoyance des hommes qui furent

chargés de sa direcùon.

Tandis que la musique italienne , libre du joug
de l'église et encouragée par finstiiuiion des écoles

publiijues , marchait à grands pas vers l'état floris-

sant ori nous la voyons aujourd'Irui , la musique
française, sous le joug des maîtrises, et privée

û'encouragcmcns , ne liisait qu'avec cffcit de tai-

blés ptogiés.

I ouis XIV , à qui les arts du dessin doiveii! des
écoles et dos ac.idémies , laissa la musique qu'il

aimait . sans acadrmies et sans écoles. Un musicien
fameux . comblé des bontés de ce monarque ,

aurait dit lavertir de cet oubli , et imiter le

pe'ntre -e'î batailles d'Alexandie en einpioyant son
crédit en faveur de son art ; mais f ulli , qui

n'était pas Français , craignit peut-être d'avoir un
Fiançais pour successeur.

Sa polilique , ou son indifférence , n'eurent pas

les résultats qu'il semblait s'en promettre; ses

grands talens lirerit naître l'einulation , et l'éclat

de sa gloire lui suscita des rivau'X qui l'effacèrent

aux yeux de la postérité. Ainsi la be.iuté même de
ses ouvrages lut à-la-tois la cause de son élévation

et de sa chute. 11 jouit long-iems de toute sa

renommée, et quaraïue ans après sa mort il n'tivait

point encore d'égal , lorsqu'un homme mélanco-
lique ci studieux , caché dans les sombres vallées

de l'Auvergne , travaillait en silence et méditait

sur les secrets de son art. Ses réflexions et ses

recherches avaieniJ déjà absorbe la moitié de son
existence , et son existence était encore ignorée.

Tout-à-coup il parut ; et Lulli perdit le sceptre

de l'harm^inie.

Envain l'habitude voulut combattre lanouveauté,
la nouveauté triompha de l'habitude.

De pareilles victoires ont été quelquefois nui-

sibles au bon goût, et l'on a vu des hommes mal
adroitement ambitieux, gàier ce qui éiait bien , en
criiyani que pour faire mieux, il suHisjit d inno-

ver. Mais cette vérité n'est point applicable à la

révolution opérée par Rameau.

Avant cet homme célèbre , les nombreux accords

qui composent la grande famille de l'harmonie
,

ignoraient leur origine , et fis ditférens degrés de
parenté qui doivem les unir. A la voix du mu-
sicien philosophe . ils connuient le seerct de lenr

naissancc , leur pouvoir réciproque , leur mu-
tuelle dépend.nnce , leur utilité commune , et

ils formèrent un corps régulier soumis à des

lois immuables.

ftameau tut le sort des hommes illustres : son
génie ne fut long-iems pour lui qu'une source de
chagrins ; plus il acquerrait de titres à la gloire ,

plus on la lui contestait , et la m.édiocritc lui lit

payer bien cher l'éclat cfune renomtpée quil conquit
plutôt qu'il ne l'obtint.

Eufin, ses nombr^x succès fatiguèrent l'envie;

ses ennemis avouèrent leur délaite ou leur aveu-

glement , et le double laur'ier qni orna sa tête

sexagénaire , conserva toute sa fraîcheur au milieu

de ses cheveux blancs.

Ausâi prudent après la victoire tju'il avait été

audacieux dans une lutte rjui dura dix années,

Rameau n'attendit point que la vieillesse vint

glacer son génie. Après avoir calculé la force de

l'impulsion qu'il avait donnée à son art, il en
abdiqua la souveraiftiié , pour en rester digne.

Des hommes d'un grand mérite lui succédèrent.

et conduisirent la musique vers une perfection

que nous aurions certainement pu atteindie ,

si la funeste manie de ravaler indignement tout

ce qui est français , pour exalter aveuglément tout

ce qui est étranger , ne s'était emparée à diffé-

rentes époques des classes influentes de la so-

ciété.

Cet enthousiasme ,de convention qui dispense

de raisonnement et de goiit . que l'on prend par

ton et qnc I on garde pa; entêtement, a dùretarder

nos progrès , en abreuvant nos artistes de dégoûts

,

et quelquelois même d humiliadons. Placée entre

l'ignorance de ses juges , et l'esprit de parti de

ses protecteurs , la musique devait succomber par

le déouragemcnt de nos musiciens , ou fuir avec

eux pour trouver hors de France 1 estime qu'on
leur refuse en France, iMais enfin le Gouvernement
sor'.it de sa longue indifférence ; if vint lui rendre

une existence nouvelle en fondant des ètabfisse-

mens propres à exciter l'émulation de la jeunesse;

et destines à honorer le mérite par des places que
le mérite devait rendre honorale.

Le premier établissement de ce genre fut fondé
par Louis XVI en n%!^. Suspendu dans les pre-

miers tems de la révolution , il fut réuni au con-

seiuatoire par un décret du 16 thermidor an 3.

Les événemens qui se succédèrent depuis 1789
jusqu'au iS brumaire an S , n'ont pas toujours été

de nature à favoriser les progrès d'un art destiné à

adoucir les mœurs ; cependant ses travaux lurent

très-multipliés , et ne lurent pas inutiles à ses dé-

veKippemens. En -pejgqant des passions nouvelles ,

la musique employa dijs moyens nouveaux; mais
elle perdit sa grâce et son élégance , en ac(]uer-

rant 1 énergie et fèclat qu'il lui fallut pour appefer

au combat et chanter nos victoires.

Cette alteradon passagère n'a point été dange-

reuse pour elle; et 'nous lui devons un genre,
dont les effets, liés à de grands événemens, ne
seront point étrangers. à ffiistoire. On peut même
assurer tju'elle s'est enrichie de ses erreurs; lierait

peut-être u;ile qu'elle abusât de ses forces, pour
en connaître l'étendue ; et , en s'écartant quelque
lems de la route qu'elle devait suivre , elle a fait

des découvertes qui seraient restées ignorées si sa

marche avait été pliiS sage.

Rendue à des foncions plus p.iisibles , elle a
repris des accens plus doux. S'nnissant tour-à-iour
à Melponiene ou à Thalie, elle ne cherche plus
qu'à rivaliser avec la mélodieuse Italie , sans tien
perdie cependant de la vérité dramatique et de
son respect pour la langue ; cendiliorrs auxquelles
les spectateurs Irançais n'ont point encore renoncé.

Tout doit nous frire espérer qire nous auro ns
un jour l'avairtage dans cette luuc. Le C.oriverne-
ment, qui en a le dcsir, nous en a donné les
mojens. en fondant un grand prix de composition
de musiijue.

Le but de ce prix est d'envoyer chaque année
en Italie un jeune compositeur français qui , ayant
tait pieuve d'iirsiruciion , et d'ima'gination tiarls

les examens et les travaux exigés par les condi-
tions du concours, n'aurait plus qu'à s'occuper
de la philosophie de son an, et à acquérir un

;
gotk délicat et sévère, par l'étude et la compa-

I

raison des ouvrages des grands maîtres.

I

L'école italienne et l'école allemande en offrent
un grand nombre dans deux genres bien distincts •

l'une, pour la beauté de la mélodie; l'autie
',

pour la richesse de Ifurmonie.

Placés entre ces i\i:uf. genres, et plus en rapport
peut-être avec la vigueur germanique tiu'axec la

grâce ultramdniaine , nous avons dû chercher
un genre màxte dans l'amalgame des écoles du
Nord et du Midi. Ce mél:inj;e heuieux, joint au
systên.e d'imitation qu'exii;e la peinture des pas-
sions et le respect de toutes les convenances dr.i-

niaiiqucs, constituera un jour l'école hançaise,
qui alors sera la meilleure , et dans laquelle les

Allemands et les Italiens viendront reiîemander
les leçons (pi'ils nous ont données , les uns pont
adotrcir ce qu'ils auront conservé ne rudesse. les

autres pour acquérir ce qui leur manqueia d'éner-
gie , et tous enfin pour apprendre à unir la mu-
sique au drame , sans lui faire perdre de son intérêt
et s.uis renoncer au charme quelle doit totijourj
conserver.

Les londemens de celte école sont déjà posés,
et avant dix ans Ils hommes appelés a jouir des
avantages du grand prix de fomposilion . achève-
ront ce que leurs maîtres, moins favorisés parle»
insti. niions publiques et par les circonstances

,

n'ont pu que commencer.

Grâces soient rendues au Gouvernement qui
veut que la France ne soit eirangere à aucune es-

pèce de gloire ! Sa volonté sera accomplie, et notre
joie sera grande . si chaque année nous pouvons

,

comme aujourd hui , annoncer un homme à talent

de plus.

Ces hommes favorisés seront destinés à nous
remplacer un jour et à nous surpasser . et n us
applaudiions à leurs succès. Les véritables ariistes

unissùiit la gloire de leur art à leur gloire person-
nelle , et la chérisseilt également. '- '

Pourquoi , d'ailleurs , n'éprcuVèrJoiis-noUs pas,"

à 1 égard de nos élevés, ce sentiment de pater-
nité (jui semble nous f:iire revivre dans nos en fans,
et qui nous fait regardei Ituis SuCcès comme une
continuité des nôtres !

Pleins de cette confiance que nous saurons
justifier . et de cet espoir que nos efforis réalise-

ront . nous pouvons annoncer à la France qu'elle

possédera une musique, et que même en ce genre
elle n'aura rien à envier au reste de l'Europe.

L.1 ci-devant deuxième classe de l'Institut natio-

nal . dans sa séance publique du 17 messidor an 10 ,

avait proposé pour le sujet d'un prix qu'elle devait

décerner clans la séance publique du mois de ni l'ose

an 12, d'examiner " comment l'abolition pro-

11 grcssive de la servitude en Europe , a influé sirr

n le développement des lunaieres et des richesses

11 des Nations n , et elle avait annoncé que les

mémoires ne seraient reçus que jusquau l5 ven-
démiaire de la même année.

La classe d'histoire et de litérature ancienne,
qui se trouve aujourd'hui chargée de décerner ce
prix , a prorogé le terme du concours jusqu'au i5

nivôse an i3 , et décernera le prix dans sa séance
publique du mois de germinal suivant.

Les auteurs qui auraient envoyé leurs mémoires
au secrétariat , et qui voudraient les perfectionner,

sont invités à les retirer. Ils leur seront remis en
présentant le récépissé qui leur a été donné.

SCIE N C E S.

Traité élimentairs .de physique , par R. J. Hatiy ,

membre de l'Institut national de Fiance
; pro-

fesseur de minéralogie au Muséum d'hisioire

naturelle ; de la Société des Scrutateurs de la

Nature , de Berlin ; de la société Batave de»

Sciences d'Harlem ; de la société de Alinéra-

loL'ie d'iena (1). Ouvrage destiné à l'enseigne-

ment des lycées nationaux (0).

Voici un ouvrage dont toutes les parties sont

disposées dans uu ordre parfait, dont les détails

(r) Voyez
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sont travaillés avec le plus grand soin , où la mé-
tliocie est toujours juste et sage , le style pur , éléjziuf

et précis. L'auteur est un savant illustre , mais uio-

deste et retiré , qui , aimant les sciences pour ellcs-

mêines, content des jouissances qu'elles procurent

,

passe sa vie à les cultiver, et ne sort de cette

obsuri'é volontaire que pour les faire jouir des

résuhats de ses travaux. Cette diversité de _;;oiits

,

de mœurs, de caractères, parmi des hommes
également distingués par leuis découvertes

,

moiiwe assez combien est injuste le reproche
qu'on a t'ait aux mêmes d'éteindre le natuiel , ei

de tlélrir l'imagiiStion. Quoi ! on aura trouvé

l'art de rendre sensibles les vérités les plus abs-

traites , on sera parvenu à suivre la nature dans
.ses eflels les plus compliques , on auia déve-
loppé l'iMépuisable richesse de ses détails , on les

aura décriss avec exactitude , en aura peint avec
éloquence ses i;Tandes scènes , oti l'on aura d'une
main ferme cl hardie dévoilé ses secrets ; enhn,
le génie reculant les bornes du, iVionde, aura

pav-tout recoiinu et annoncé ses immuables lois;

et ces etloits si grands , ces découvertes si v.iriées

,

ne seront que 1 eilct d'une routine aveu;il,î , d'un
tnéca:\is.2ie invariable , ou l'imaiÇinaiion et le sen-

tims.ni n auront aucune part. Certes , ou ne peut
élever uu pareil reproche sans s'accuser soi-même
tde mauvaise loi ou d'igtiorance.

Pour pr--;ndie une idée générale de louvr.^ je que
Je citG-.en HjUv public aujourd'hui, et juger en
mêrae-tcms sou utilité actuelle, et soit iiitluence

luture , il l.Hut reprendre les choses d'un peu plus

haut. Long-tems la physique ne lut que l'jrt ele

lever avec esprit sur ks phénomènes de la nature.

CJctùit un asiembla;;e dominions d'autant plus

dogmatiques . qu'elles étaient plus incertaines.

Galilée et Pascal commencèrent à lui doii:t:r une
autre marche . Newton acheva de la ramener à

l'expérience. Ce grand homme se distingua sur-

tout par la méthode admirable avec laquelle il

dut encbaincr les résultats qu'il avait obtenus.

Cet art de lier les phénomènes entre eux , de les

disposer , de les faire naître comme ils se suivcfjt

dans la nature , est le fondement de la saine phy-

jique. Dc-lànaîtia théorie, c'est-à-direla loides laits,

à l'expression téieivée de leur dépendance mutu-
tuelle : flam.beau hdele , sans lequel tout est isole ,

confus . hasardetîx , qui seul peut dissiper les lueurs

trompeuses par lesquelles l'imagination s'égare éti

de vains systèmes ; et qui , nous éclaivans sur les

rapports des phénomènes , n'offre jaiiiais à la pensée
que des résultats déjà prévus.

Cette méthode , que Newton avait si habilement
employée' dans ses ouvrages , se répandit peu au

dehors. Elle resta comme concentrée dans un petit

nombre ' d'excellens espiits. Il faut une sorte de
finesse pour suivie simplement la marche des phé-
nomènes, sans la forcer ni la prévenir; et la na-

turi: paraît avare de ce don précieux , qui livre la

clef de ses secrets.

Tel était l'état de la méthode en phjsique lorsque

les écoles normales s'assemblèrent; car, malgré les

préjugés et les opinions diverses qui sont nées

des orages politiques , ce sera toujours de cette

époque qu'il faudra compter en France la régé-

nération (Je l'enseignement. Les professeurs de cette

école devaient êtr- les savans les plus distingués

de la France ; le citoyen Haiiy se trouva natu-

rellement de ce nombre , et ce fut là qu il donna
les leçons de physique qui sont l'srigine de ce

Traité.

Le tems n'ayant pas permis de donner aux cotits

des écoles normales toute l'étendue nécessaire , le

recueil de ces leçons était resté incomplet ; niais

elles se distinguaient tellement par la bonté de
la méthode , la justesse des idées et l'exactitude

des théories
,
qu'on en devait vivement désirer la

continuation. On savait d'ailleurs que l'auteur pos-

sédait sur d'autres parties de la physique des maté-
riaux précieux , fruits de plusieurs années de re-

cherches et d'expériences. C'étaient là comme autant
d'engagemens et de titres à publier ce Tiraité.

L'auteur . dans une introduction , fait connaître
l'objet de la physique , détermine le caractère et

les limites de cette science , indique les moyens de
recherche qu'elle peut employer. Il fixe avec autant
de précision que de justesse la difierence que l'on

doit mettre entre la théorie qui dirige et le sys-

tème qui égare. Sa dialectique éclairée combat
également la variété systématique qui explique tout,'

et la timidité indécise qui voudrait qu'en obser-
vant les phénomènes, on lérmât les yeux sut leur
enchaînement.

II donne ensuite une idée de la marche qu'il

a suivie et des divers objets qu'il a traités.

Après avoir exposé les propriétés nécessaires des
corps considérés comme de simples assemblages
di; molécules inatérielles , il passe à celles qui
dépendent de certaines forces permanentes, comme
l'allinité et la pesanteur. En traitant de la pre-
mière, il en fait connaître un effet remarquable
qu il a si bien approfondi dans un antre ouvrage

;

c'est l'arrangement déterminé que prennent Us mo-
lécules de certains corps lorsqu'elles sont aban-
données librement à leurs attractions mutuelles. 11

considère ensuite la force variable du calorique
,

qui , balançant toujours plus ou moins celle de
^1'aHiD.Ué ,, modifie et altère ses eflfets.

,
La nature de cet extrait ne nous permet pas

d'entrer d.iiis les développemens i^ue I auteur a
donnés sur ce.s divers sujets ; mais nous indique-
rons comme piiiicipalcment remarquables , la com-
paraison de lailinite et de la pesanteur dans les
petites distances , l'exposé net et succinct de la

lormation des cristaux , théorie que l'auteur a rendue
célèbre

; enfin le chapitre entier du calotique
,

chapitre vraiment neuf, où se trouvent rappor-
tées des expériences très-curieuses de Scheele ,

sur la chaleur rayonnante, et dont les résultais,
(j'.irfiitement cimformes aux idées émises . sur le
même sujet , par Bertholet , dans sa .Statique chi-
miçjîje , rendent claire et accessible cette théorie
eficoV'e obscure et peu étudiée.

De ci;s léiicraliiés , le citoyen Haliy descend à
la cor.si'jeraiion des propriétés particulier-s à ccr-
lains co.ps Ittiuides ou llui.«Jcs,:(iui mécessitcnt ujie
ctude spéciale , soit à causê;iic/ce? pBOtpriciés ellesl'

mêmes
, sou a cause des modifications contiodetlBi!

qu'elles introduisent dans usej.iiaSniié doivphé^
nomeues naturels oti leur action entie toujoutSJii^''J

Le, pictaier de ces corps est fciu prise 'inrc!-rps est 1 c.iu pr
ccssiyemcnt a l'état liquide , solide , aérironiiî^:'

Ue-là n.iit d'jbotd l'higioméirie , c est-à dire lart
de rncsuier Ihamidité absoibée par le^ coips ;

de-là li's ph'-nomenes des tubes capillaires , aux-
quels lii\u;ur, par des considérations qui lui

sont propres, ramené les attractions et les répul-
sions apparente des petits corps qui flottent à
le surlace des liquides ; le phénomène de la con-
gellation li,i donne lieu de discuter les circoiis-

t.inces singulières qui accompagnentcelles de cer-
taines substances. Se rapprochant encore ici de
Bertholet, il fait voir comment l'action de l'affi-

nité, favorisée par le refroidissement, peut amener
et tourner les molécules des coips vers des positions
déterminées , de manière à modifier , quelquefois
même à surpasser par une dilatation fore c , la dimi-'
nution de volume qui a lieu pour 1 ordinaire quand'
le calorique se dégage. Enfin . en considérant Teau-à
l'état de vajieur , il fait connaître la belle application
cju'on en a laite aux pompes à feu , o\\ sa force expan-
sive , mocféiée avec un ait admirable , est tour à

tour développée par la chaleur et détruite par un
refroidissement instantané.

Le second corps que le citoyen Haiiy examine
sous des rapports beaucoup plus nombreux , c'est

l'air dont la présente continuelle modifie presque
tous les phénomènes physiques ; il traite d'abord
de sa pesanteur ei de son ressort , ce qui donne
heu de parler du baromètre-; non pas comme on
pourrait le croire pour expliquer comment cet ins-

trument peut indiquer les variations de l'athmos-
phere

; car bien que ce soit dans le monde un
point généralement adopté , et qu'on en ait même
donné bien des explications coiUfadictqires ,, la

vérité, est qu'on ne sait rien de certain sur ce
sujet. Mais ce dont, l'auteur parle, et qui est

d'une uti'ité bien léelle , c'est llustige du baro-
mètre pour la mesure des hauteurs ; moyen trop
peu empisyé , et qui , corrigé par des observa-
tiotis multipliées et comparatives, pourra devenir
d'une utilité beaucoup plus grande.

Un chapitre est consacié à étudier l'inflaence
du calorique sur l'air ; un autre a pour objet l'éva-

poration. Ce n'étaient ni les moins importans , ni
les plus aisés à faire de l'ouvrage. Après avoir
exposé les belles expériences de Mariette etd'Amon-
lons , l'auteur airive à celles de Gay -Lussac et de
DalttDn , qui les éclaircissent , les rectifient et les

I

complettent. Par-tout il a eu le soin de conduire
ainsi la science jusqu'aux recherches les plus-ré-

I
centes ; avantage qu'il doit à la part active qu'il

a toujours prise dans leurs progrès.

A ces discussions exactes et lumineuses . suc-
cèdent des vues plus vastes par leur objet, plus
restreintes par l'état actuel de nos connaissances.
Ce sont des considérationy sur les vents et les

météores aqueux , comme la pluie , la grêle et les

trombes.

C'est encore aux propriétés de l'air que nous
devons les fontaines et les sources ; car ici , comme
dans beaucoup d'autres circonstances , la nature
rétablit une dépendance très-étroite entre des phé-
nomènes qui setnblent n'avoir aucun rapport. Le
citoyen Haiiy développe la cause de ces grands et

utiles effets ; il fait connaître ensuite l'invention
hardie des aérostats , instrumens qui pourraient être
dès à-présent très-utiles à la physique , et qui , plus
perfectionnés , deviendront pour tous les hommes
des moyens de communication , et peut-être aussi

des moyens de guerre
Enfin , le citoyen Haiiy considère l'air sous un

dernier rapport , comme milieu qui sert à trans-
mettre le son. Il expose les lois de la lormation
et de la propagation de ce phénomène , avec une
exactitude parfaite et une égale simplicité. Ce
chapitre est terminé par la théorie des siSns com-
parés. C'est cette partie de la musique qui s'oc-

cupe de la nature des sons , de leur formation
dans les divers instrumens , st de 1 exactitude de
leurs rapports. Le citoyen Haiiy , dans cette partie
de son traité, donne une nouvelle preuve de cette
vérité qu'une connaissance de plus n'est jamais
inutile.

Le chapitre suivant est consacré à une partie
de la physique qui a été extrêmement cultivée
dans ces deruieis tems. Il s'agit de l'électricité

qui, née dans l'antiquité la plus reculée, .m»i«
restée sans développement , se ranima entre les
mains de Grey et de Dufày , s'iccrut en bc
perlectionnant par les travaux dé Ftaoklih ,

d'jEpinus
, de Coulomb , eb reçut enfen •da'.Gai-

vani et de Volta ses découvertes 'les plusitéceiites.
Le citoyen Haiiy la suit dans ces diveiscB;périoe!esi,
en adoptant la tlitorie des deux fluWês'c,' conome
plus favorable à l'euplication des piïénomenesii > .

A cette occasion , cjue 'on nous permetts ilrie

remarque, t.élecincite est de toutes, les parties dé'la
physique celle pi, la théorie se montre avec la
plus davantage. Ici t.ous 1rs phénomènes physiques
se déduisent sans exception et sans dilficulté de deux
hjpothcses très-simples qui ne sont elles-mêmes
que 1 expression de deux faits : c'est que les ré-
pulsions et les aitr'aciions él-:ciiiiiues sont dues à
l'acuon de detixt ffùides tels , que les molécules de
cfiatun d'eux se repoussent entr'clUs et ,i(Uirent
celles de lautie flui.ie. Après cela , existe-t-il reel-
fetfr'ent deux fluides éleclritjues ? en existe-il même

j

irt'Seul ? cela n'est pas du tout certain ; mais c'est

"nmo^en commode d exprimer les faits et de les.

èilchaîner tous les uns aux autres ; car pour les
expbsions

, les étincelles, et en général tout ce
ijui tient i la luntitre électrique , ce sont dis phé-
nomènes qui appartiennent plus à la chimie' qu'à
la physique

, et tjui n'étant pdS compris . au moins
en apparente , dans les premiers phénoments , ne
peuvent p^s nqti plus se trouver compris, diiins la
théo.ne dçsqt j:^çux-ci sont la base. . ., ,

Cette .ihéoiie, des deux Huides , le citoyen' î^iùV'
l'expose,wccsa piécision et son exactitude oidî-
iiaires

; iLy ^'^f^jîjt^^ tous les phénomènes et montre
quelje csj;,j^[iSji^^(g,jqpi., puisse , sans exception .,.«îj;'

^Pp''WrB-!->imul i;! i,j(:MO) ,^
!

It,t,erH8raejcl8ïl]tfe ipanie >par'ïuiS" chapitre sur le dë-
vsjfopptswan't (idulàJltMlficJîé-ipât la chaleur. Il lait

connaître en particulîetjjtsipropriétés singulières

j'J^J^^pUr,5i>?l]iji,ç,'^t (,k lamagoéiieboratce. Il uion-

-Fj«'fKJi^i?MflRiPrt gfRl.Ç. entre la cristallisation de

j'^w/^M'W'iÇJt^'te'f'f^P'OP'''^'^^ <^l°''^''«f'U '' fi'iit

\P&sYirWi">'i^'i'i'^^''^f^ ;Hie fesiproduLlioQs natu-
relles qu^^^cyn|}je{it;V,ûuioii se cachet à nos regards,
soiit toujours celles qiii ont le plus de secrets anous
monirer.'Le cit. Haiiy , qui cite ordinairement avec
une minutieuse exactitude les auteurs, d^s, moin-
dres remarques doni il fait usaL;e, ,,,et qui leur
attribue souvent le mérite que son exposition leur
donne, ne dit pas à qui il faut reporter le mérita
de ces recherches remplies de patience et de saga-
cité; mais aussi la phipatt lui appartiennent, et

c'est une matqiie dislinctive à lacjuelîe on pourra
souvent reconnaître ce qui lui est particulièrement
propre dans ce tiaité.

Dans le premier chapitre du tome -second , là
citoyen Haiiy tait connaître cette nouvelle branche
de l'électricité que l'on a noriimée g.ilvanisme. Il

la recheiche dans son origine entre les mains dé
Galvani , la suit avec Volta, rapporte les expé-
riences décisives par lesquelles cet ingénieux phy-
sicien a rétabli son identité ttvec 1 électricité ordi-
naire. Il expose ensuite avec reserve les princiuaux
résultats que l'on a obtenus depuis cette époque ,

résultats qui se rapportent pour la plupart à la
chimie, et sont encore bien loin d'étie txjiilcifacs.

Ce chapitre est le-^iraité le plus complet que l'on
ait donné sur cette matière; cependant i! ne. ren-
ferme qu'un petit nombre de pages. C'est que les

sciences se concentrent à mesure uu'ellrs se per-
fectionnent , et si l'on pouvait concevoir un terme
oià l'on eîàt la connaissance parfaite .les chtises , ce
serait aussi le terme de la plus grande simplicité.

La théorie du magnétisme complette celle des,
attractions et distance. C'est une partie peu connue

,

et fort négligée pour l'ordinaire dans les cours élé-
mentaires de physique ; sans doute parce qu'ede ne
prête pas à dès expériences d'apparat : peiit-étte ce-
pendant y'aurait-il bien quelqu'autre mérite à mettre
dans ces cours que celui'des machines et lu dcvelop-

'

peinent d'une mite de phénomènes curieux qui
ont eu une influence si grande sur la naviitation
par l'invention de la boussole , et cette action si

étonnante du globe terrestre qui devient par là
un aimant véritable , tout cela est peut-être de
nature à méiiter quelqu'atteniion de la part d'un
auditoire éclairé.

Aussi notre auteur a-t-il exposé cette théorie
avec beaucoup de soin , en la liant i celle de
l'électricité ; il établit les circonstances qui distin-

guent ces deux genres d'efïéts , et finit par rappor-
ter les expériences par lesquelles il e.si parver.u à
découvrir que toutes les mines de 1er sont des
aimans naturels ; il étend ces propriétés n plusieurs
autres substances, telles que le nickel et le sco-
balt.

Le reste de l'ouvrage renferme la théorie de la

lumière. C'est celle à laquelle l'auteur a donné le

plus de tems et de soin. 11 s'en était occirpé de-
'

puis plusieurs années , et la nature même des ob-
jets de cette recheiche convenait pailaitement à
la finesse de son esjirit. Ici prescjuê tout a été l'ou-

vrage d'un seul homme , de ce Ncu ton si i^rand

par ses découvertes et par la sage et admirable
méthode qu'il ernploya p<_iur y airivei.

Le citoyen Haiiy f.iit cfabord connaître les di-

verses hypothèses que l'on a faites sur ia nature de .,

la lumière ; il donne ensuite les lois de sa propa.



giiiiai , leVics qvif la nature nous les présente.

1,'cst ià que se tiouve cette propriété sint;uii;re ,

ea vtitii de laijuelle la lumière se replie en s'écar-

! iiu lorsqu'elle rase la sut lace îles corps. Cet ex

posé lies loices de la lumière est terminé pîr les

expériences de Newton sur la puissance réfraclive

dos diverses subst.inces , expériences qui le con-

duisirent à reconr.aîire que le diamant est un corps

combustible , ei que l'eau lenferme un principe

inflammable; ce que la cliimie naoderue a depuis

confirmé. Tant il est vrai que les sciences se tou-

chent et se secondent muluelleraent.

Le citoyen Haiiy rapporte ensuite IfS expérien-

ces rte Newton sur la lumière décomposée. Il les

expose avec une préci;iion parfaite , les rapproche

les unes des autres , et montre les conséquences

qai s'en déduisent. La première, et une des plus

remarquables, est 1.^ théorie de l'arc-cn-ciel . ihéo-

rie qui , pariant des sevdes lois de la réflexion

et de la réfraction de la lumière , donne les nuances
des couleuis , leur arrangement, leur étendue.
et jusqu'aux dimcubi^ns exactes de ce brillant

phenom^-ne. F.r> décrivant les circonstances qui le

produisent , et celles qui en font naître des imi-

tations , notre auteur emploie cette phrase qui

peut donner unciJée de sa manière d'écrire. uSou-
îi venton appet^oit ses couleursdausla cinu'd'unjet

11 «i'eau ; quelquefois il se peint sur l'herbe d'une
31 praiiie liumectée par la rosée , et mêle ces

11 diverses teintes à celles des fleurs qui embellis-

sent la verdure, n

Ce n'est pas seulement dans la lumière même
et dans les diverses sensations que ces rayons
nous causent, que l'on peut considérer les couleurs,

il faut encore les examiner dans les corps qui les

iiiodifient avant de les renvoyer fi nos yeux. Le
ciioycn Haiiy rapporte à ce sujet les exnéiienccs

par lesquelles Newton a reconnu que fe mcnie
corps , que !a même lame d'air , en raison de sou

épaisseur , transmet ou réfléchit des couleurs diffé-

rentes , et que , par le seul changement de cette

épaisseur, la même couleur peut tour-à-iouc être

réfiéçhie ou transmise.

Le citoyen Haiiy donne pOur exemple une lame
de mica amenée à ce degré de ténuité , que sa

couleur primitive, qui était d'un b'anc jaunâtre
,

avait passe au bleu le plus intense , et en calculant
son épaisseur d'après les expîvfences de Newton

,

il la trouve égale à 43 millionièmes de millimètre:
lequel est le plus étonnant de la contexture d'une
substance qui soutire une division si excessive sans
se réduire en poussière , ou de la sagacité de l'es-

prit qui la suit et la mesure dans une pareille té-

nuité i"

Ces principes donnent la clef d'une foule de
phenomeaes rt'atii's à la coloration des corps . à
leur rransparense , à U divcislté de leurs teintes ,

et aux tons ch.tnj;eans de leurs couleurs; soit que
c£s nuances varifcrs brillent sur le col du pigeon
ou sur la queue tlu paon , soit qu'elles éclatent.

de mille feux dr.ns le diacaant et les pierreries ;

phénomènes admirables que -la nature déploie
avec un luxe si magnifique , et qui lui coiîte si

peu.

Cette partie de la physique , que l'on peut ap-
peiler l'analyse de la lumière , est terminée par
! exposé des rapports et des différences qui pa-
raissent exister entre la lumière et la chaleur. Ea
faisant connaître les expériences qui ont été faites

sur ce sujet , fe citoyen Haiiy se tient dans la plus
sage réserve . car cette question dans l'état actuel

de nos connaissances ne peut être décidée.

Après avoir ainsi tracé les lois du mouvement
de la lumière , noire auteur examine ses effets

dans l'instrument d'optique le plus merveilleux
par la multitude des impressions auxquelles il se

prê'e . et par l'exactitude parfaite avec laquelle

il les reçoit , les apprécie et les rend. C'est de l'œil

de l'homme que nous voulons parler , et des
pliénomencs de la vision naturelle.

Le citoyen Haiiy expose les propriétés de ce
sens admirable , source de tant d'utilité et de plai-

sirs. U mOTitre comme.it ses jugemens se forment

,

comment ils ont. besoin d'êi're vérifies et corrigés
par le tact. Ces consiilérations le conduisent na-
turellement à traiter des illusions d'ontique. Il en
cfte de fort singulières , dont il. développe k-s

explications avec beaucoup de sagacité. La plus
importante par ses conséquences . est celle qui
produit l'aberration des étoiles , découverte due
à Bradley et qui n'avait jamais été exposée avec
autant dé sim.plicilé.

A ces recherches succèdent les phénomènes de
la vision aidée par l'art, et les propriétés des diffe-

rens miroirs. C'est- là que viennent se placer les

propriétés réfringentes des surf.ices polies , et les

effets de la double réfraction dans la chaux car-

bonatée ou spath d'Islande. Le citoyen Haiiy fait

connaître les recherches des plusiciens sur cette

matière , et dans ce nombre les siennes ne sont
ni les moins intéressantes ni les moins multipHées.
Il donne enlin la théorie des lunettss et la des-
cription des principaux instrumens de dioptrique.

Voilà J-peu-près la marche que le citoyen Haiiy
a suivie dans ce traiié. On sent qu'il faut lire

l'ouvrage même pour connaître à quel point il

en- a soigné et perfectionné les détails. Ceux qui
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voudront l'étudier avec attention , petivent être

assurés d'y prendre une idée exacte de -la physi-
que ; et la sagesse avec laquelle les théories y
sont présentées . aJsure que sou utilité ne dimi-
nueia point par les progrès de cette science. Il

est à désirer qu'on en suive exactement les prin-

cipes
, qu'on les développe sans les altérer ; en an

mot , qu'on les prenne généralement pour guides.

C'est donc avec juste raison qu'on l'a désigne pour
servir de texte aux lec,oiis de physique dans les

lycées nationaux ; ce iiui , pour le dire avec fran-

chise , eut été un mal irrémédiable , si Ion eiit

choisi un ouvrage moins parlait. BiOT.

SCIENCES MORALES. — LITTÉR.'K.TURE.

PonruAiT du moraistc . avec une traduction d'un
JrngMent de Met i^tase [ la cantilina , la chanson

) ,

su:vie de plusieurs quatrains ( la toast.
) ; par

)-B. Maudra, ancien professeur à l'école normale
du département de la Seine , et mernbre de la

société académique des sciences , de la société
libre d'institution , de la société galvanique ,

de l'aciidémie de législation et correspondant de
la société des sèiencts et arts de Douai (1).

O5 subUme dédit cœlumque meri.

Jussit, CI crcctos ad sidcra tolkrc vultus.

_ OviuE.

Ce n'est point un portrait de fantaisie qu'a
voulu esquisser l'auteur , mais bien celui de
l'homme de goiit qui se pique d'être savant en
momie , ou du mpins qui s'efforce de le devenir
par là méthode et par 1 étude dont il a besoin ,

non précisénietli pour enseigner cette science, mais
pour en posséder la théorie , et sur-tout pour la

mettre 1,11 pratique.

Ce portrait ou tableau ne renferme pas néces-
s-iircment uh-oqfltrs de. niorale ; il peut-seulement
offrir et l'ébqiKhe des connaissances que doit réunir
un moraliste , tt -l'usage que celui-ci doit faire de
CCS connaissances : lesTumieres , fexemplc, voilà
le double point de v-uc sour lequel l'homme sage
pourra , danj^ tous les lems , se rendre utile ala
société.

Parmi lesélémens dont se compose la science qu'on
nomme morale ,

f.
B. Maudru signale avec raison

l'étude pi éliminai re de tout ce qui intéresse l'économie
animalé»etSa physiologie de l'homme en particulier.

• ' Dans le fluide oti il nage et dont il est pénétré
,

'1 l'horiimev&t perpétuellement affecté par les corps
" qui ren|ironn|nt

, par les alimens dont il fait

iiusawe;^ les-affcctions qu'il éprouve par là,
Il varient de mille manières. .'Mnsi , l'histoire na-
ît turelle, la physique et la chimie sont autant
'1 de sources où le moraliste doit nécessairement
11 puiser, vu que ces sciencesétroitement liées entre
11 elles , concourent également à faire connaître
11 l'homme physique. 11 Le moraliste sait , dit il

ailleuis," que' nous jugeons et nous agissons sui-
'1 vant la manière dont nous sommes organisés,
1' et conséquemment affectés

; que notre organi-
î> satiori varie d'époque à époque , d'individu à
11 individu et de climat à climat

;
que nos affec-

'1 lions dépendent de mille causes , soit physiques,
11 soit morales, qui peipétuelleraent influent sur
11 nous , au-dedans comme au-dehors. n

Il ne faut pas s'étonner que, dans le petit écrit

que nous analysons, l'auteur revienne souvent sur
l'inffuence des caijses physiques : c'est qu'en effet

la morale est essentiellement fondée sur la nature
de l'homme , sur le rapport de son organisation
physique avec ses facultés .intellectuelles : or ses

facultés intellectuelles sont subordonnées au sys-

tème de ses sensations, et celles-ci se modifient
par l'impression des corps environnans. Veut-on
savoir jusqu'à quel point? La chose ne paraît pas
fort aisée à déterminer, n Le croirait-on ii, dit un
auteur que nous avons cité ailleurs , et qui mé-
rite d'autant plus de l'être qu'il semble avoir été
oublié par ceux qui , après lui , ont traité les mê-
mes sujets ; u le croirait-on ? le nombre et l'espèce

11 des idées d'un homme qui médite, dépendent,
11 en partie., de la forme , de l'ampleur et de la

11 matière de sesvêtemens. La pensée semble être

11 emprisonnée dans un habit étroit , comme fe

ji corps de Ihomme vain et esclave de la mode
1- l'est dans le moule brillant qui le comprime :

11 le gérne est plus libre dans un habit flottant il

11 semble qu'on prenne , quitte et reprenne tous
11 les préjugés reçcs, en prenant

,
quittant et

11 reprenant l'habit taillé par l'opinion : semblable
II à ces étoffas apportées du Levant , qui logent
11 la peste dans leur tissu , et infectent l'impru-
11 dent qui tes touche sans précaution , l'habit du
Il luxe tout pénétré de vanité infecte famé du fat

11 qu'il décore 1 Je n'ai point encore vu d homme
11 avoir les mêmes idées , le même caractère , le

Il même ton . les mêmes manières , soit qu'il fût

11 bien ou mal mis , à pied ou en voiture , avec
II un grand ou avec un petit ; les idées qui nous
11 ont fait choisir un habit , une allure , une société,
II s'associent avec ces choses; et quand nous les

II reprenons, elles font renaître en nous les idées
II qui nous les avaient fait prendre la première
11 fois , et qui s'y étaient atttachées 11.

( Antoine
de la Salle, Mécanique morale^ tome I".)

A ces connaissances préliminaires de la morale
;

l'auteur veut qu'on joigne l'étude de l'histoiic

universelle et particulière. L'une et l'autre sont ,

à proprement parler , le résultat des passions hu-
maines et de leur combinaison avec les faits dûs ,

soit au hasard , soit aux lois constantes de la nature.
Elles ne sont donc , en dernière analyse , que lei

effets plus ou moins directs de forganisation des
êtres ; c'est à cet anneau de la grande chuîne des
phénomènes moraux que se rattachent l'élude des
sociétés en général , celle de chaque société pai-
ticuliere , celle du caractère de l'homme , cesi-
à-dire, l'étude de sa vie, soit publique , soit

privée.

Tel est à-peu-près le cercle des connaissances
qu'embrasse la morale; et c'est d'après ces idées ^

mères de la politique et de la législation, que
le vrai moraliste se trace à lui-même un plan de
conduite

, qui , en seivant de modèle aux auires ,

honore la personne de son auteur , l'environne
du respect public . et lui mérite , au plus juste
des titres, le nom de sage et de philosophe.

11 nous suffit d'avoir indiqué la nature des cou-
leurs dont l'écrivain a dii se servir pour dessiner
les prmiipaux traits du moraliste ; et nous ren-
voyons nos lecteurs à l'ouvrage même , pour en
parcourir les détails. Remarquons seulement

, que
l'application qu'il se fait lui-même de cette maxime
d'Ovide :

Yidio mctloTa probo qve ;

Diteriora icifudr
,

n'est qu'uB effet de sa modestie.

Nous ne disons rien des deux autres morceaux
dont il a accompagné le portrait que nous venons
d'esquisçer d'après lui : nous ne parlerons pas

même de ses fjuatrains , qui respirent d'ailleurs

une i^.orale si douce et si pure : mais dussions-

nous déplaire au moralutc , nous préférerons de
flatter ici le gr/iminnirieii. Le citoyen Afaudiu

,

né avec un gotît sain et un talent décidé pour la

grammaire , ne doit-il pas se livrer exclusivement
à celte partie dé la science défigurée par mille et

un écrivains qui , chaque jour, publient de vagues
théories du langage, des projets insignifians , soit

de gramm.aire générale , soit d'élémens raisonné*

des langues particulières , et qui font ainsi de
grands pas hors de la carrière , tandis que lui

marche à pas tiiirides , et beaucoup trop mesurés,
dans la vraie route qu'il a c-ependant ouverte le

premier. Nous terminons cet article qui le con-
cerne , parce que nous n'avons rien à ajouter ni

aux éloges , ni aux reproches que nous lui avons

adressés ailleurs, et notamment dans cette feuille (1),

TOURLET.

COURS DU CHANGE.
Bourse d'hier.^

CHANCES ÉTRANGERS.

A 3o jours. A go jours.

()Pr:x, 5.

Poi-dc-Fcr-Gei

— A Paris , chez l'auteur , rui

959 1 Fuchs , rue des Malhu

Aroslerdam banco.

courant.

Londres
Hambourg
Madrid vales. . . .

Effectif

Cadix vales . . .

Efiéctif. . . . .

Lisbonne
Gênes effectif . . .

l^îvour-ne

Napîes
Milan
Bâle

Francfort

Auguste
Vienne

c

Lyon
Marseille

Bordeaux
Montpellier. . . . . .

Genève
Anvers

54 F à A.
. 56 i

î3 Ir. 38 c.

jgi I-

tr. c.

. 14 Ir. Sa c.

fr. c.

14 tr. So c.

fr.

4 fr. 67 c.

5 fr. 9 c.

81. s. d p.6f.

pair.

s fr. 55 c.

I fr. 91 c.

H A N G E s,

pair à i5 j.

i p. à 25 j.

j p. à 20 j.

i p. à i5 j.

56 i
sS Ir

189 I
Ir.

fr.

fr.

fr.

fr.

fr.

•4

a 2

à fi-

sc c.

62 c.

c.

60 c.

62 c-

2 c.

1 i p.

i i p-

2 p.

160 i

F F F E r PUBLICS.
Cinq pour cent cons., jouis, de germinal fermée.

/«/. Jouis, du 1" vendémiaire ai) 12." 52 fr. 10 c.

Ordon.pourrescript. de domaines,.. • 91 fr. c.

Actions de la banque de France. . . ITIO fr. c.

SPECTACLES.
Théâtre de l'Opéra. Auj. les Prétendus et Paris.

Théâtre de la Cité. Albert , comte de Wohbourg
et les Liaisons dangereuses.

Théâtre Louvois. Auj. le vieux Comédien et U
Prison militaire.

Théâtre du Vaudeville. Auj. Scaron ; Adellc ou
les Métamorphoses et le Pliilosophe.

Théâtre du Marais. Auj. le Devoir et la Nature
;

l'Aveugle ''clairvoyant.
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E X T E R I E U R.
R U S S ,1 E.

Dsi Jronlieres de la Russie , i 8 septembre

(
\" jour coviplémcrdaire. )

Uf.fijis le 2 1 avril jusqu'au 5 septembre, on a ex

jjéùié dL-.iViga <2lS v;iis«e.iu>; maicl! mds suédois. La

valeur des marchindises , cxpr rires de ccpoiten

Suéde , moulait , à la hnde inai , à iS/.Ggu roub.

De Vilni.

ExtMHt du fhajiitre II des stituls de Cuniversit'

iiiij'érhiie de Vnna , donnes p-ir acte amluntigi.e

lie S. M. I. df tontei les Runies , s 'gncs Alexandrs:

,

. à Satnt-Fctcrsbiiin-g , U iH ni.n iSo^.

Ves chaires et des pTOJc-sen.rs àti.nivr.rsiti d: Vilna.

^. X X 1.

I! V aura à 1 uuiversiic des 'cKaires et des pro-

fesseurs pour y enseiç;ncr , i" les sciences d'une

O'iiiic aénérale et particulière ; i" les sciencs uiiles

a i\ citoyens des divers ëtats , et nécessaires aux

diOérens ;j;enres de service public. Et en consé-

quence de la divi.'ion générale de l'université en

quatre sections ou facultés , il y aura au moins:

I. Dans la section des sciences physiques et raalhé-

. .mallqùes , dix cours principaux , et autant de pro-

Jesseius pour les donner; savoir :

1°. Un professeur de physique.
îO_ . de chimie.

30, d'histoire naturelle.

40 . de botanique.

5°. d'économie rurale.

6». de mathémat. pures ?j ...

j", ^ de maihémat. mixtes^

¥,". Un astronome observateur.

9°. Un professeur d'astronomie.

10°. d'architecture civile.

II. Dans la section de médecine , sept cours prin-

cipaux , et autant de professeurs ; savoir :

1°. Un professeur d'anatomie.
'. 2". i de pathologie.

de matière médicale.
-— de clinique.

ds chirurgie.

d'accouchement.
de l'art vétérinaire.

3°.

40.

5°.

6".

7°.

III. Dans la section des sciences morales et poli-

tiques , dix cours principaux , et autant de pro-

fesseurs ; savoir :

1°. Un professeur de logique ei de métaphysique.

s". ^^ de- pbiiosophie morale.
3». du dcaic-naturel. politique et

. des nations.. - " • '
.

4°. d'économie politique.

5°. du =dtoit civil-et criminel des

principaux peuples anciens et modernes
6". du droit civil et criminel de

de l'Empire riisse , et des provinces ci-

devant polonaises réunies à la Russie.

7". :-' d'histoire naturelle.

8°. • de l'écriture-samte.

9°. — .— de théologie dogmatique.
10°. de théologie morale.

l'y. Dansia section de littérature et des ans libéraux,

cinq cours priucjpaux , et autant de professeurs :

savoir :

1°. Un professeur d'éloquence et de poésie.
2°. — de langue etde littér. grecque.
3°. de langue et de littér. latine.

•4°. de langue et de littér. russe.

5°. de dessin et de peinture.

V. Afin de compleiter toutes les parties de l'ins-

truction générale, outre les cours principaux, il

y aura encore- dans-chaque section ou faculté, des

cours supplémentaires , qui seront déterminés par

ruiiiversité , et approuvés de son curateur. Le con-

seil de l'université en chargera les professeurs de.',

cours principaux , 'ave.c l'approbation ducuiateur
Mais si le nombre de ces cours supplémentaires

reconnus pour utiles et nécessaires, surpa.^ait celui

des profcsseuis, alors le conseil de l'université,

toujours' avec l'approbation de son curateur , en
chargera ceux de ses adjoints qu'il jugera les plj»

capables de les donner.

§. X X I I.

Tous les professeurs ordinaires, sans en exccptei

ceux de la théologie, seront élus p;ir l'université

et de la manière suivante : 1°. On publiera \:i

vacance de la chaiie à laquelle doit lêtte élu un
nouveau proicsseur. 2°. Quiconque dtsirera ren,-

plir cette place , sera tenu de prcscuicr à l'uni-

veisité quclqu'ouvraije de sa composition , soit im

ptinaé , soit manuscrit. Il sera en même tcms tenu

de donner ses i.lccs générales sur la science qu'il

voudra enseigner , sur son objet , son étendue
,

ses limites , ses protiiès . son état actuel , sur la

mcilleirre méiho;"lc <le l'enseigner . et sur l<:s divers

.luteurs qui uni le mieux traité les différentes parties

de cette science. 3°. L'université , après avoir exa-

miné ces ouvra;.>-es et écrits , et pris des rensei-

gnemens particuliers sur ceux qui les auront com-
posés , procédera, par la voie des suffrages secrets

,

à l'cieciion du nouveau professeur. 4°. Cette élec-

iion faite, l'université 1 annoncera à son curateur

,

qui présentera le prolésseuh'''#l'u à l'approbation
du ministre.

En exécution de l'acte ci-dessus , les professeurs

de 1 université de Vil.ia se sont réunis en assemblée
générale, le 18 juillet i8o3 , et ont, par leur

arrêté du même jour, déclaré vacantes les chaires ,

dans l'ordre qui suit t

'

I. Dans la section des sciences physiques et

mathématiques : ..^

Les chniies.

f de physique ;

2= d'histoire naturelle ;

3' d'agriculture;

4' des mathématiques sublimes appliquées

II. Dans la section de médecine :

Les cjutires. " '
.

p" de clinique; ,*
2' de l'an véiérinaire.

III. Dans la section des sciences morales et

politiques :

.

Les chaires.

j '?
. de loiîique et métaphysique ;

! = . delà philosophie morale;
3'= de l'économie politique ; ,

4' du droit civil et criminel des' nations les

plus célèbres anciennes et.modernes
;

5= du droit civil et criminel de TEmpire de
Russie et des provinces ci-devant polonaises incor

porées à l'Empire.
6^ d'histoire universelle ;

7" de théologie.

IV. Dans la secdon des belles - lettres et des

beaux-arts : . _^ .-j

Les chinesT'

!'= d'Eloquence et de poésie
;

2= de langue et littérature grecque
;

Z" de langue et de littérature latine
;

4' de langue et de littérature russe.

SUEDE.
Stockholm , le 20 septembre (.5^ compl.)

Il vient de paraître une ordonnance royale, qu
del'end de couvrir en chaume les maisons que l'on

construira à l'avenir dans les grandes villes,

I R L A N D E.

Dublin , /f I 4 septembre [ ^-j fructidor.

Emmett a paru aujourd'hui devant ses juges :

sa contenance était ferme , aisée et modeste. Avant
l'ouverture des débats, il a lu tranquillement les

papiers publics. Il a salué ses juges avec beauCoii[

lie grâce , au moment où l'audience a commencé
Lorsqu'aptès la lecture des charges, on a ajou-é

ia formule ordinaire , mu et poussé par les insu

gâtions du diable, il a ri d'une manière itonique

Emmett est un hommÈ d'une complexion délicjjte

son visage est maigre, ses yeux sont vifs et plein-

d'intelligence. Il n'a aucun trait de ressemblioc

avec son 'frère. Sa conduite pendant la séance,

été constamment modeste et décente.

I N TE R 1 EU R.

Versaillei , 10 vendémiaire.

La Société d'Agriculture du département de

Seine-et Oise , qui avait proposé en. fan lo un prix

pour l'auteur du meilleur mémqite sur le lavage

et le dégraissage des laines , a couronné , dans sa

dernière séance, publique , celui, du citoyen Godine
jeune

,
professeur à lécole vétérinaire d'Alfoit.

Pa:is , U 16 vendémiaire.

ACTîiS DU GOUVERNEMENT.
Paris , Il 8 vendémiaire an 12.

Lf. OotlVIiRNF.MENT DE LA RÉPUBLiquE , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état

entendu , arrête :

Art. I". Le legs de 200 charges de blé , de la

meilleure qualité , que Jean .\tdthieu Tardieu a

lait aux pauvres de U commune de Mizon , dépar-

tement des Basses-Alpes , par son tCîtament reçu
au Cap français , île de Saint-Domingue , le sS

novembre 1790 ,
par Geauly , notait e audit lieu,

sera accepté par le bureau de bienfaisance . pour
le produit en être employé selon les intentions du
donateur.

II. Dans le cas de constestation de la part des

hétitiers , le bureau de' bienfaisance se fera auto-

riser, conformément à l'arrêté du 7 messidor an 9,
à poursuivre judiciairement la délivrance dudit

Isgs , et fera en attendant ,, tous les actes conSerys-

toiies nécessaires.

III. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-
1 . ., ,

. °.
, ,

cution du présent arrête , qui sera insère au
Bulletin des lois.

Le premier consul , signé , Bonapakïe.

Par le premier consul
,

Li secrélaire-d'état , signé , H. B. Maret.

Paris , le S vendémiaire an n.

Lf. GouvmiNEMENT nE LA République , sur le

rapport du ministre de l'intérieur ,

'Vu l'acte sous seing-privé , en date du 26 ger-

minal, dernier , par lequel Us citoyens Simon ,

Adam, Lejeune , Adam Lenoir , Martin , Horiie-

bach , Velcer , Rohrbach , Germain , Ohmer et

Nicolas Adam , de la commune de Langaite
,

.irrondissement de Sarrebourg , département de la

Meuitha , abandonnent gratuitement à celte com-
mune le presbytère qui leur appartient , avec le

prdin et les dépendances de celte maison , scus

la condition seulement qu'elle sera toujours affectée

au logement du curé ou desservant de la succursale

de Langatte.;

Vu l'acte du 8 thermidor suivant ,
par lequel le

citoyen Frimont ,piélre desservant auquel la joiiis-

saiîce de la maison dont il s'agit a été cédée pour
le tems quil habitait la commune de Langatte ,

adhère à cette cession , sous la réserve de celte

jO'.iissance ; ,

'

.
'

Vu la délibération du conseil municipal , l'avis

du sous-préiét de l'artondissemeiit'de Sarreljoiirg ,

et celui du préfet du département , du 8 prairial

dernier
;

Le conseil-d'état entendu , arrête :

Art. \". Le maire de la commune de Langatte
est autorisé à accepter, au nom de cette commune ,

ie pres'oytere avec le jardin et dépeniiances donnés
en toute propriété à ladite commune par les ci-

toyevis ci-dessus nommés, en se conformant aux
dispositions contenues dans les actes des 26 ger-

minal et S thermidor an II.
, ,

II. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du préseiît anété , qui sera inséré au KuUetin
les lois. i

Le premier consul , signé , Bonapaici'e.

Par le premier consul
,

- Le secrétaire-d'état , signé, H. B. Maket.

Paris , le 8 vendémiaire an 12.-

Le Gouvernement dï la RimBLiQiJE , sur le

rapport du ministre de l'intérieur,

Vu , 1°. l'acte nolaiié par leqtrel le cit. DesiiUercs

offre, à titre de don à perpétuité , à la conimirne

de Neauphle , dépa. renient de Seirie-ci-Oi'e , un
icrrein sis anilit lieu

,
pour établir un cimetière ;

2°. Le rapport du citoyen Eyme , offrcier de
santé ;

3" Les délibérations du conseil municipal et les

plans et devis d:s ouvrages à éxécuier pour la

Jotiire ; l'arrêté du 4 mCNsidor dernier, du préfet

du département , le conseiKd'état entendu , arrête ;

Art. I'^ Le maire de la commune de Neauphle-
Te-Châleau est

,
autorisé à accepter , au nom de

cette commune , le terrein offert par le citoyen
Caroillant.Destilleres.

II. Ce terrein sera , suivant le vœu du dona-
teur , consacré à l'établissement du nouveau cimc-

lierc.

III. Le ministre de l'intérieur est chargé de
l'exécution du présent atjâ<é , qui sera inséré au
Bulletin des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte.

Par le premier consul

,

Le secrélaire-d'éliit, signé , H. B. Maret.
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Paris , h 8 vendtmiaire an is.

Lï GOOVHHNEMF.NT DR LA RÉl'liBLIOJlB SUT le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'étai
entendu , arrête :

Art. I". Les donations faites au bureau de bien
faisance de la commune delà Basiide-dc-Seron .

dcpattenient de l'Arriege
;

La première , de deux pièces de terres incultes .

contenant ensemble trois ares , sises en la commune
de Cas;clnau-de-Duiban , par le citoyen Mathieu
Calvet, suivant l'acte fait enirevifs, le ai germinal
an 1 1 , devant Durricu , notaire ;

La seconde donation faite par la dame Marie
Calvet , épouse du citoyen Massia , consistant en
deux prairies , l'une de six ares , l'autre de sept ares ,

le tout situé dans la commune de Castelnau-de-
Duiban , suivant un autre acte entre-vifs , passé
devant le même notaire , le a? dudit mois de ger-
minal an 1 1.

Ensemble l'acceptation desdites donations faites

suivant les actes susdits , par le bureau de bienfai-
lasce de la Bastidc-de-Serpn , sont confirmées pir
le gouvernement.

IL Les biens composant Icsdites donations seront
réunis atix autres biens des pauvres , et administrés
conformément aux lois qui régissent les établisse
mens de charité.

IIL Le ministre de l'inléricur est chargé de l'exé-
cution du présent arrêté

, qui sera inséré au Bul
Iclin des lois.

Le premier consul , signé, Bon.^i-arte.

Par le premier consul ,

Le secritaire-d'élat, signé, H. B. Maret.

AGRICULTURE — COMMERCE.
fabrication d'indigo à la Vénerie.

Xe 6 complémenlaire , il y a eu à la Vénerie une
réunion autant intéressante par les personnes qui la

composaient , que par l'objet qui les avait attirées.

11 s'agissait de constater l'état actuel de l'établisse-

ment lorsné sous les auspices du général Menou ,

administrateur général , peur tenter des essais de
cultures et des manufactures coloniale».

On desirait aussi voir fabriquer de l'indigo avec
les indigotiers plantés et cultivés à la Vénerie. En
conséquence , les généraux Menou et Dupont
Chaumont ; les inspecteurs généraux des études

;

les autorités de la Vénerie ; une députation de la

société d'agriculture de Turin , réunis dans les jar-

dins potagers du château de la Vénerie , ont pro-
cédé i l'examen de diverses plarites qui y sont cul-

tivées , et que nous avons déjà fait connaître.

Nous nous bornons aujourd'hui à donner le pro-
cès-verbal de cette visite et de la fabricadon de
rind'îgo.

Nous soussignés , Jacques-François Menou , gé-
néral de division, administrateur-général de la 37'
division militaire

;

Antoine Dupont-Chaumont, général de division,
commandant la 27' division militaire

;

Gabriel Villar , membre de l'Institut national .

inspecteur de l'instruction publique et de l'acadé-
mie de Turin

;

Louis Lefevre-Gineau , membre de l'Institut na-
tional , inspecteur-général de l'instruction publique
et de l'académie de Turin

;

Félix Berta , maire de la commune de la Vé-
nerie ;

Gaspard Saccarelli
, juge-de-paix du canton de la

Vénerie ;

Louis-François Lederc , receveur du domaine
national et de l'enregistrement au bureau de la

Vénerie ;

Bernard Pavesio , curé de la Vénerie
;

Benoît Bonvoisin , docteur-médecin , professeur
de chimie

, président de la société d'agriculture et

de l'académie de Turin ;

Jean-Antoine Joubert , professeur de chimie ,

secrétaire de la société d'agriculture et de l'académie
de Turin

;

Jean-Baptiste Balbis , professeur de botanique
de l'académie de Turin

;

Joseph Nuvolon , directeur du jardin de l'aca

demie de Turin ;

Louis-Auguste Dauray , chef d'escadron, aide
de-camp du général Menou

;

François Dupont , chef »le bataillon , aide-de-
camp du général Dupont-Chaumont

;

Barthelemi Debins-Cavour , membre de la société
pastorale

;

Hubert Debins-Cavour , membre de la société
pastorale

;

Louis DarviUars , amateur de botanique
;

Charles-Alexis Reboul-Berville , chef de la di
vision de l'iniérieur de l'administration générale
de la 27= division militaire

;

Joseph Reboul , receveur des actes judiciaires
au bureau de Turin ;

Jean-Jéiôm» Lacroix, chef de teinture de la so-

ciété pastorale de Turin ;

Michel Cyrille-, amateur de botanique
;

Augusliii-Jean Brulley , habitant propriétaire à

Saint-Domingue , et chargé de la direction de
l'établissement en culture coloniale à la Vénerie.

Rendus à la Vénerie pour constater l'état actuel
de l'établissement en culture de plantes exotiques
formé par le citoyen Brulley , nous sommes entrés

dans le jardin potager du château : avant de pro-
céder à l'examen des diverses plantes, le citoyen
Brulley nous a observé que , dès le 18 messidor
dernier , il avait fait constater l'état de ses cultures
par un procès verbal signé du maire ; du secrétaire

de la mairie , du receveur des domaines nationaux
et des notables de la Vénerie. Ledit procès-verbal
diiemeni légalisé et visé par le préfet du départe-
ment du Pô.

Le citoyen Brulley nous a présenté un des ori-

ginaux de cette "piece qu'il tenait à la main , et

nous a annoncé l'inteétion de s'en servir , pour
nous expliquer les divers changemens qu'a subi
l'établissement , depuis le mois de messidor der-

nier.

Ce qui s'est offert d'abord à nos yeux , ce sont
quelques pieds de lin d'Egypte , linum sativum ;

le citoyen Brulley nous a fait remarquer que ces

pieds donnaient une- seconde récolte de graines

.

puisqu'à côté des capsules contenant les graines
mûres , on voyait sur les anciennes tiges des reje-

tons verds , des fleurs et des capsules vertes. Il a

été observé que le succès du lin d'Egypte en Pié-

mont ne présent:fit plus aucun doute, puisqu'il en
a été récolté et envoyé à l'administrateur général
dès le 27 thermidor dernier , et qu'il avait été semé
le 14 prairial précédent ; ce qui prouve évidemment
que dans l'espace de 78 à 75 jours, le lin d'Egypte
peut être semé et récolté. Il est d'une très-belle

venue , puisque sa hauteur est de plus d'un mètre.
La graine récoltée' s'est trouvée de bonne qualité

,

et la filasse bien préparée promet des résultats

avantageux. Plusieurs autres planches de lin semé
postérieurement à celui déjà récolté , touchent au
moment de leur matuiité.

Le lin de Sibérie , linum perrens , après avoii

long-tcms langui , a fini par s'étendre tant sait peu
sur la terre , et après avoir poussé quelques jets

rampans suivant son usage , est maintenant en
fleurs. Le citoyen Brulley nous a dit que la graine
de ce lin lui avait été donnée ainsi que celle du
lin d'Egypte

, par le Musénm d'histoire naturelle
de Paris.

Nous avons ensuite passé à l'examen de la

grande mauve , malvacensis ; le citoyen Brulley nous
a dit, d'après ce qui lui avait été assuré au Mu-
séum d'histoire naturelle de Paris , que cette plante
était propre à la filature , qu'il en avait dans ce
moment à rouir, et qu'en attendant qu'il pr^t en
présenter la filasse à l'administrateur général . il

nous en montrerait la graine pour constater que
celte espèce de mauve est complottement mûrs
dans l'espace de yb jours. Nous en avons vu de
très-belles dans d'autres planches du jardin prêtes
à éire récoltées. La hauteur de quelques-uns des
pieds était de plus d'un mètre et demi.
Dans une planche voisine de la mauve , le

citoyen Brulley nous a fait remarquer quelques
touffes d'une plante mal venue : il nous a dit que
c était l'ail de bœufs , anthémis tincloria , propre à
la teinture jaune. Il a ajouté que la graine de
cette platite , semée dans diverses autres planches
de l'établissement , n'était point levée.

Nous avons ensuite remarqué la phylotacea ,

phylotaca decandra, ou raisin américain. Les plantes
nous ont paru d'une assez belle venue. Le citoyen
Brulley nous a observé que nous en verrions de
plus belles dans d'autres planches de l'établisse-

ment dont l'exposition paraissait leur mieux con-
venir.

_
Les grappes touchent au moment de la

maturité. Cette plante a été semée le 17 prairial

dernier : il a lieu d'espérer que ses grappes par-
viendront au degré de maturité nécessaire pour
être employées à la teinture violette . suivant son
emploi ordinaire : cette plante est commune en
Piémont.
Nous avons ensuite reconnu le carthame ou sa-

Iranum , carthamus tinctorius ; le citoyen Brulley
nous a assuré que celte plante était d'un très-bon
produit dans le Piémont : qu'elle pouvait être ré-

coltée après soixante-sept jours de semis; puisqu'il
a offert le commencement de la récoke à i'adminis
trateur général, dès le 2! thermidor et successive-
ment , les 27 dudit,mpis, |es3, 1,1 , 19 et 25 fruc-
tidor. Enfin , la graine mirre lui a été présentée ,

le 2= jour complémenlaire. Cette plante semée dans
différentes expositions nous a paru mieux réussir à

celle du soleil couchant.
Nous avons ensuite vu quelques pieds de Pseudo-

acacia, Rohinia Pseudo-acacia; le citoyen BruUty
nous a dit en avoir semé beaucoup et de diverses
manières , e< qu'il avait sur-tout essayé le pré arti-

ficiel conseillé par l'ouvrage de François de Neuf-
chaieau. Nous en avons eflcctivement remarqué
des plantations de ce genre, mais qui n'étaient pas
très-lournies, attendu que la graine n'a pas levé
régulièrement, (^uant aux divers essais de pépinière
de cet arbre , no^s avons reconnu que ceux des
pieds qui ont réussi , .^ont d'une t.tes-belle venue ,

n'ayant, été semés que depuis trais mois et demi , et

s'élevant à plus d'un mètre et demi.

Des planches semées en indigotiers , indigo fera
tinctoria , nous ont paru mériter la plus sérieuse
atteniion. Le citoyen Brulley nous a fait observer,
que l'une avait été semée avec la graine d'indigotier
de l'Isle de France , et l'autre avec celle d'indigotici
de Cayenne

, que celle de Cayenne paraissait avoir
mieux réussi. Les diverses autres plantations d'indi-
gotiers faites dans les différentes expositions de
l'établissemenl ont confirmé cette remarque. On
peut attribuer cette différence au plus ou luoins de
maturité des gsaines , et non à l'inconvenance de la
terre ou du climat, puisque le produit de la graine
d'indigotier de l'Isle-de- France est d'une grande
beauté. Le citoyen Brulley a mesuré des pieds d'in-
digotiers en notre présence , qui avaient près d'un
mètre et demi de hauteur. Il nous a fait appercevoir
les siliques qui contiennent la graine : leur couleur
d'un brun noirâtre indique leur maturité. Ces indi-
gotiers ont été semés le 21 prairial , et ils pouvaient
être coupés pour en extraire la feuille vers le aS •

thermidor, ainsi que nous l'a assuHÈ le citoyen
Brulley. Ce sont ces planches qui lui ont successi-
vement fourni de quoi faire les divers essais de
fabrication d'indigo , dont il a envoyé des échan-
tillons à l'adminisliateur-général , les 14 et 18 fruc-.

tidor, et les 2 et 4 complémentaires : il nous a
même annoncé que la cuve en fermentation que
nous allons voir , a éié remplie avec des indigotiers
drés de ces mêmes planches , et a fait procéder sur^
le-champ à la coupe des plantes d'indigotiers des-
tinées à être mis , en notre présence , à "fermenter.
Nous avons remarqué , qu'en général dans les
diverses expositions du jardin, les plantations d'in-
digotiers multipliées ont réussi compleltement.
Nous avons ensuite aperçu le pastel cultivé

,

isatis tinctoria. Le citoyen Brulley nous a fait
observer que nous avions sous les yeux les deux
variétés de l'espèce

; qu'il s'occupait d'améliorer 1»
préparation de celte plante , au moyen de laquelle
on obtient la teinture bleue. Il nous a dit avoir
déjà fait plusieurs essais dont il nous montrerait;
les résultats , et que nous pourrions , quoiqu'ils ne
fussent pas secs , les comparer avec des échantil-
lons de pastel, travaillés dans le Piémont, et à
lui envoyés par le préfet du département du Pô.
Nous avons remarqué que le pastel , semé plu»
tard que de coutume , ne laisse pas que d'être
bien venu. Le citoyen Brulley nous a fait remar-
quer que , dans le nombre de ses essais , il n'avait
pas oublié de semer du pastel en pré artificiel ,
pour vérifier s'il serait possible , ainsi que l'annon-
cent (juelqijes auteurs , d'obtenir de cette plante

,

tout a - la - fois un ingrédient propre à la tein-
ture et un bon fourrage pour les bestiaux. Il
espère , avant l'hiver , être dans lé cas de donner
à cet égard les renseignemens les plus positifs.

Comme nous observions ,.que diverses planches;
ne contenaient aucune plante , le citoyen Brulley
nous a dit y avoir semé de la graine de fram-
boisier des Moluques , nubus odoraim , d'ortie de
Sibérie, urtica canabina , propre à la filature, de
millepertuis de l'Inde , hypericum perforatum , et
de garance , rubia tinctoria , qui n'a pas levé. ,

Nous sommes parvenus à des gradins pratiqués
dans l'exposition sud du jardin : nous avons vu
auprès des feuilles d'indigotier étendues sur ua
drap : le citoyen Brulley nous a dit qu'il les fai-

sait sécher au soleil , dans l'intention d'en extraire

la fécule , suivant la méthode des Indiens de la

côte de Cororaandel; qu'il mettrait sous les yeux
de 1 administrateur général, avant peu , les ré-.

Sultats de ce procédé , moins dispendieux que celui
des Colonies.

En avant de ces gradins, nous avons aussi ré-
aiqué dix plantes de nopals dans des pots, que

le citoyen Brulley nous a dit provenir du Muséum
d'histoire naturelle de Paris :.il s'est réservé de
nous faire ses observations sur ces plantes , en nous
mettant sous les yeux un pareil pot garni de co-
chenille , coccinellii.

Enfin nous avons remarqué des touffes de riz

,

on'z'î satwa. que le citoyen Brulley nous a assuré
provenir de graines de riz sec de l'Isle-de-France

,

à lui données, tant par le Muséum d'histoire na-
turelle de Paris , que par M. Charpentier-Cossigny

,

habitant de cette coloisie. Suivant l'assurance du
citoyen Brulley, le rii est parlaitement semblable
à celui qu'il a cultivé pendant nombre d'années
qu'il a résidé à Saint-Domingue; il nous a affirmé
que ce riz se semait sur les montagnes ou dans
les plaines, mais sans jamais être arrosé que par
les eaux pluviales. , et que son produit bien connu ,

était ordinairement dé cent pour, uni. U nous a
fait remarquer que ce riz était d'une belle venue ^

tant sur les gradins , que dans les sillons et sur
le monticule; ce qui tendrait à prouver que s'il

eût été pessible de le semer au commencement de
iloréal , époque à laquelle le citoyen Brulley n'était

pas encoJe arrivé en Piémont , on aurait peut-être
pu voir des épis.

Sans insister sur cette opinion du cit. Brulley
,

nous avons J)assé à l'examen des autres planches :

nous avons remarqué des haricots de diverses es-
pèces : le cit. Brulley nous a décUié tjuils pro-
venaient de" Saint - Domingue , de la Nouvelle-
Angleterre , de l'Isle-de-France et de Madagascar;
que ces diverses espèces avaient l'avantage d'être
tout-à-la-lois savoureuses et irés-produciives.

Nous avons vu aussi des giromonts d'Egypte et
de Saint-Domingue, cucurbita ntonstiuesa, d'uae



belle venue , et que le citoyen Brulley nous a

assure être d'une bonne qualiié.

Du gombaut , hibiscus asiuUntus, des tortiaiés

des Colonies, solanum hycofiersicon ^ se sont fait

remarquer : mais ces diverses plantes ne sout poini

encore arrivées à leur état de maturité.

Nous avons vu la soude épineuse , salsola tan-

gus. Le citoyen Brulley nous a fait observer que la

graine était mûre et bonne à récolter. Il a promis
d'en envoyer avant peu à l'administrateur général

,

ainsi que la soude provenant de la combustion de
celte plante, il nous a lait remarquer que la soude
«on épineuse , salsota rriuricata , semée dans les

planches à côté , n'était point levée.

Un assez grand nombre de palnia christi , ou
ricin ricinus , ont été multipliés dans l'intenilon

d'en avoir assez , pour former avec les feuilles de

cetarbusie une composition que le citoyen Brulley

nous a assuré avoir la propriété , à lui démon^
•rée par expérience , de préserver contre tous les

insectes qui attaquent les bardes , meubles et autres

eiFeiS;

Nous avons vu ensuite plusieurs pieds de coton-

niers que le ciioyen Brulley nous a assuré provenir

de la graine , nommée gossypium erhacium , qui lui

avait été donnée par le Muséum d'histoire naturelle

ds Paris.

A Toccasion de plusieurs planchesde pimpre-
nelle , poterium sanguiserba , le citoyen Brulley

nous a dit que cet essai de culture avait été fait

'dans l'intention de vérifier si ce que les Anglais

ont dit au sujet de ce pré artificiel se trouvait con-
forme à la vérité. Il nous a fait observer que
d'autres graines , telle que celle de sainfoin d'Es-

pajne , hiedisarium- coronarinm.; celle de galega

njjicinitis , n'avaient que très-médiocrement réussi
;

que celle de la plante nommée grateron , golium-

apparine , et celle d'eupatoire , eiipatorium-canna-

imum , n'étaient pas levées.

Enfin il nous a fait observer avec attention la

btil;tte d'Amérique, convolvidus-bataias. Il nous a

dit que sur trois plants qui lui avaient été envoyés

par' le Muséum d'histoire naturelle, et qui lai

avaient été apportés par un de ses beaux-lreres

,

deux étaient morts ; un seul avait coraplettement
réussi , qu'il étaij aisé de s'en convaincre , en faisant

attention que ce plan n'ayant pas plus de six pouces
lorsqu'il est arrivé, le 12 thermidor , a maintenant
près d'un mètre et demi de long, et que déjà des

jets vigoureux s'étendent et prennent racine. 11 nous
a présenté le succès de cette plante dans le Piémont

,

comme un très-grand avantage, attendu qu'on en
peut retirer une bonne nourriture pour les hommes
et les animaux, de la farine , de l'amidon , de l'eau-

de-vie; et qu'elle a sur-tout la propriété inappré-
ciable (ie fumer la terre qui la produit , au lieu de
la détériorer , eorame-toutes lesautrcs plantes.

Après avoir ainsi terminé l'examen des diffc-

ïcntes plantations qui composent l'éiablissement . le

citoyen Brulley nous a invité à venir voir fabriquer
l'indigo ; nous nous sommes transportés à cet cHei

dans la cour de son logement; nous avons remarqué
dès bacquets et terrines destinés à suppléer en petit

aux différentes cuves nécessaires à la fabrication

de l'indigo. Un des bacquets a été rempH en notre
présence de feuilles d'indigotier, et s'est trouve en
contenir une quanli:é de neuf à div livres de Pié-

mont ; un autre en coutenoit la même quantité. Le
citoyen Brulley nous a déclaré qu'elles étaient à

tremper, depuis la veille neuf heures du matin. 1'

nous a fait remarquer sur l'eau des i.ndices de fer-

mentation : après quoi il nous a fait voir dans une
tasse d'argent , et dans une assiette , la fécule d'in-

digo qui tendait à se précipiter et à se réunir au-
dessous de l'eau.

Cependant le baquet n'était point encore arrivé

à son dernier degré de fermentation. On a tiré une
portion de l'eau ; ayant été battue , nous avons
remarqué la séparation de la fécule bleue d'avec
les autres parties constituantes de la plante. Ce
qui nous a rendu sensibles les procédés usités

pour la fabrication de {'indigo , et nous a prouvé
les succès obtenus par le citoyen Brulley dans cette

partie importante de l'établissement.

Les membres de la Société d'Agriculture ont
observé qu'une partie des plantes soumises aux
expériences du citoyen Brulley , sont déjà culti-

vées en Piémont , et que quelques unes lui sont
indigènes. Mais en même tems rassemblée a donné
au citoyen Brulley des témoignages d'une grande
satisfaction pour les succès qu'il a obtenus sur
plusieurs plantes importantes au commerce ; et elle

a exprimé le désir de voir le Gouvernement inter-

venir pour favoriser et étendre ces cultures , en
accordant à ce citoyen un terrein plus considé-
rable.

Fait et clos le présent procès-verbal en double
oridual , le 6= jour complémentaire de l'an 11 de
la Képiiblique française.

Le général Menou, administrateur-général.

Dupont Chavmont , général de division; Vtllar ,

inspecteur-général des études ; Lrfcvn-Gineau ;

. Félix Berta , maire ; Gaspard Saccarelli
, juge ;

Leclerc ; Bernard Pntiésio , curé ; Benvoisin ,

Joubert; B.ilbis ;JosephNuvohn ; Lonis d'Auray;
Dupont; Debins-Cavour ; Hubert Dtbins ; l'tibhe

Datvillars; Charles R/boul-Birville ; Reboul;
Joseph Lacroix fils; Michel Cpille ; Brulley.
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LITTÉRATURE.
Traduction completit des poésies de Catulle , suivie

des poésies de Gullus et de la Veillée des fêtes de

Vénus . avec des notes grammaticales , critiques .

littéraires , historiques et mithologiques , les

parodies des poêles latins modernes , et les_

meilleures imitations des poètes français; par
François Noël , membre de l'athénée de Lyon ,

et auteur à\x Dictionnaire de la Fable, (i)

tantùm parva suû débet Vsroiia Catutto
,

Quantum magna nio Mantua Virgitio.

J'ai cherché à mlexpliqner à moi-même en quoi
consiste l'art de traduire , et je me suis convaincu
que cet art, d'une exécution toujours difficile,

à ne le conssdérer que sous ses rapports les plus
simples , et dans l'acception la plus vulgaire du

ot , sera, comme il le fut toujours-, d'une exé-
cution impossible , si l'on veut l'envisager sous
des rapports plus sévères , et dafis un sens plus
rigoureux que celui que l'usage a (consacré. Trans-
porter dans une; langue les pensées qu'on vient de
lire dans une autre , les exprimer: avec autant de
force, d'esprit, ou de sensibilité, de naïveté,
de délicatesse

, ou de grâce que le permet la langue
dans laquelle on écj-it ; c'est bien traduire un
ouvrage

, si l'on veut ; mais est-ce traduire un
auteur, c'est-à-dire, est-ce faire que cet auteur
qui passe de sa langue dans la voira , soit connu
de vos concitoyens , comme il le fut des siens dans
on siècle

; qu'il soit aujourd'hqi tout ce qu'il

était alors
; qu'il reparaisse chez vous avec ses

avantages
, qu'il revive avec tout son caractère

,

avec ses qualités , et même ses .défauts ; car ses

défauts et ses qualités sont les vrais élémens qui
constituent son génie ? Si pour reproduire cet
auteur, il faut s'identifier tellement avec lui , qu'on
se retouve dans la situation d'esprit et de cœur
cœur oti lui-rrième il dut se trouver an composant

;

s'il faut se donner ses conceptions , ses passions .

sa manière de voir,, comme sa manière démentir ,

et devenir enfinlyi même; concluons avec ceux
qui l'ont dit avant nous , qti£,/e génie est Intradui-
sible , et que ce qui seul pouvait faire connaître
un écrivain

, je veux dire son génie même , est pré-
cisément ce qu'on ne peut rendre , parce qu'on
n'a pu se le donner. Comment , en effet , retrouver
ces formes particulières où chaque auteur moule

,

pour ainsi dire , son ouvrage ; formes qui soni
tellement sa propriété distincte , qu'on les nomme
son cachet ? Comment retrouver ce moment si

précieux de l'inspiration , moment aussi fugitif que
l'éclair , et que le créateur d'un ouvrage ne peut
quelquefois retrouver lui-même ; cette verve na-
turelle , ces transports brûlans , ces fureurs poéti-

ques , ces flammes fécondes qu'on ne peut rem-
placer dès qu'il s'agit de tra.duice, que par une
chaleur transmise , un enthousiasme étudié , un
délire raisonné.

Quand je retrouverai dans un écrivain cette

trempe d'esprit orieinellè qui en fait distinguer un
autre , je croirai alors qu'i"l pourra le reproduire,
et d'autant plus fidellement , qu'il ne se fera poiril

son traducteur. Pour nous donner l'idée' la plus
juste et la mieux sentie de Virgile , Racine n'a pas
eu besoin de traduireVirgile ; Racine est seulement
resté lui-même. Je crois voir revivre le chantre
de Didon dans celui de Phèdre , bien mieux que
dans aucunes des traductions du quatrième livre

de l'Enéide : j'ai souvent songé au poète enchan
leur qui célébra Délie , en lisant le poêle aimable
qui chanta Eléonore ; et l'amant d'Eucharis , m
de même rappelé l'amant de Cynthie que je n'a:

jamais ralrouvé , non plus que celui de Délie
,

parmi les nombrsux traducteurs de ProperCé et de
TibuUc.Je vais plus loin , et je suis sûr que M. Noël
lui-même sera de mon avis. Je pense qu'on prendra
un sentiment plus juste du cliarmé et de là grâce
des poésies de Catulle , dans quelques morceaux
remplis de la même grâce et du même charmé
des opéra de Quinault , que dans sa traduction
même , quoiqu'elle soit incomparablement la meil-
leure qu'on ait faite de ce poète -erotique latin.

Pourquoi cela ? Parce que la grâce ne se tradui

pas plus que le génie. Il faut qu'elle soit natu-
relle et d'inspiration , comme la naïveté. C'est poui
cela , de même , qu'on ne traduira jamais la Fon
taine. Vous ne pouvez admettre l'imitaiion sans

admettre plus ou moins de conirainte. L'original

qui est sous vos yeux , et -qu'il vous faut copier
vous commande, vous assujcilit; or la grâce est

indépendante. Tout dans ses mouvemens , dam
son allure , dans ses discours , est Spontané , n'.ap

partient qu'à elle , né peut' s'è transmettre ; mai:
heureusement la nature , mère impariiale et gé
néreuse , en a fait don , ainsi que du génie , au
i;enre humain de toutes les contrées et de tous
les âges : Racine , sous Augu.ue , eiit été Virgile;
comme Virgile , sous Louis XIV, eût été Racine
Peut-être en pourrait-on dire , sous quelques rap
ports , autant de Quinault et de Catulle , quoique
le rapprochement ne soit pas, à beaucoup près ,

aussi exact.

mcric de Crapclet. — 'a Pitris
,

des Auguslius , n' 44 ; et chci Rcn

: et planche
; de

ez Léger , libraii

it , libraire , mèa

Oui, là plus paf.'aite traduction ou inaitaiidfl

des bons ouvrages ssra toujours , et nécessairement
^

au-dessotis des ouvrages imités ou traduits, je com-
parerais les traductions , ( et je parle des plus
fidelles ) aux images d objets animés que la glacé
réfléchit ; la ressemblance est pàrl.iite : ce sont
ces objets eux-mêmes ; mais il y manque la vie.

Quelle sera donc l'utilité des tvaductions , va t-on
me dire? Quand elles ne seraient que le miroii
qui reflète les bons ouvrages des anciens , seraient-

elles donc sans tatilité pour ceux qui n'entendent
point les langues anciennes ? Et quant à ceux qui ,

tout instruits qu'ils sont de ces langues, n'en ont
point une connaissance app.olondie , les bonnes
traductions, en les éclairant sur les points délicats

qu'ils Ignorent , ne leur rendent-elles pas visibles ,

et comme palpables , ces traits fins et déliés qu'ils

n'auraient pu démêler sans elles dans la physio-
nomie des grands écrivains? C'est peut-être ici

la véritable utilité des traductions , de cornpleiter

sans efFort les connaissances de celui qui n'en a

que d'imparfaites dans la larioue qu'elles dèvOil-ent.-

EUes suppléent à ce qui lui manqae , et y iu/^-

pléent rapidement. Elles économisent son tems ,

le vrai trésor de celui qui veut s'instruire , en Iiîi

enseignant d'un coup-d'œil ce qu'il n'apprendiait
quaprès beaucoup de recherches; ce que peut-
être , avec toutes ses recherches, il n'apprendrait
point. Sous ce point de vue , mais sous ce point
de vue seulement, une bonne traduction en prose,
comme plus rapprochée du texte et plus sous Sa

dépendance, est préférable à une bonne traduc-
tion en vers . qui n'est jamais qu'une imitation.-

Sous ce point de vue donc-, celle qu'oîl'^ie au-
jourd'hui M. Noël doit être recherchée ; car il

n'en est pas de plus fidelle , et qui explique d'une
manière plus claire, quoiqu'avcc élégance, ni avec
plus de précision , quoique sans sécheresse , un
poeie sur lequel les plus habiles sont restés quel-
quefois embarrassés. Dans le long et honorable
Commerce qu'il a entretenu avec les Muses latines

,

M. Noël est devenu le confident de leurs secrets 1

nul ne peut mieux les révéler ; et depuis long-
tems il prouve , par ses propres écrits . qu'elles

ont en lui , dans notre langue , un des plus dignes
interprêtes qu'elles pussent espérer de rencontrer;
mais cet interprète n'a pu faire , en leur faveur ,

que le possible. Faire deviner, plutôt que laire

coniaaître tout le cltarme de Catulle, c'est tout ce
qu'on peut exiger de son traducteur , en exigeant
beaucoup; et, à cet égard, celui-ci a payé sa
dette.

Quelles que soient les insinuations de \l. Noël
en faveur des traductions en prose , je ne crois

pas que cette opinion puisse être sotiienue , si ce
n'est sous les rapports d'utilité que je viens d'éta-

blir.

S'il est déjà presqu'împossible de rendre en
vers dans une langue, avec toute leur V'alcur radi-»

cale, des pensées exprimées en vers dans -une
autre , comment conserverez-vous à ces pensées ,

dans la prose , d'abord , ce tour piquant et séné ,

puis cette cadence harmonieuse que nécessitent la

mesure et les règles du riihœe poétique , sans
passer d'une langue à l'autre pour en f,<ire l'expé-

rience ? Tentez - la dans la vôtre même , cette

expérience
; prenez les plus beaux vers de noi

meilleurs poctes fiançais , ôtez la rime et la césitre ;

composez-les en prose : vous trouverez bien là ,

]e l'espère', fous les élémens de cette prose que
vous appelez poétique. 'Eh bien ! votre opération
achevée, dites - moi si cette prose, formée de»
matériaux de la poésie,, vaut cette poésie qu'elle

remplace , et rappelle le génie du peintre et la

couleur du tableau ? Or , cet essai qui n'aura pu
réussir dans votre langue , oii vous n avez rien eu
à changer que l'ordie des mois , vous en attendez
le succès, lorsqu'cn vous emparant d'une langue
étrangère pour en enrichir la vôtre . vous avez à
lutter contre le génie de toutes deux , et dans le

tour de la pensée et dans son expression ! Vous
voulez forcer la poésie de la première , soumisa
à une mesure déterminée , à se cadencer dans votre
prose qui n'a point de mesure fixe

;
qui ha . pto-

prement , de mesure qtie celle qu'indique le goût

,

mais qu'aucune règle n'établit ? Dans un langage
qui repousse , ou du moins n'admet qu'.avec mé-
nagement les inversions et les ellipses , vous en
appeliez un qui ne vit que d'ellipses et d inver-
sions ! Et vous espérez remplacer celui-ci par celui-

là ! vous dédommager de l'un par l'autre , c'est une
erreur.

. Qu'est-ce que cette prose poétique dont parle
M. Noël - qu'on a , dit-il , auaiiuée, et qu'il sem--

ble vouloir délendre? Il fait l'elogcde la belle prose
de Fénélon , des passages éloquens de Bossuct , des
morceaux passionnés de

J.J. Rousseau ; mais ce
n'est sans doute , ni J, J.

Rousseau , niBossuet, ni
Fénélon qu'il défend contre les attaques poitées à
la prose poétique ; car leur prose à eux ne fut atta-

quée par personne , et ne peut l'être, Toute élé-
gante , toute harmonieuse , toute élevée , toute
hardie même qu'elle peut paraître, elle ne cmss
jamais d'être correcte . d'être pure . d'être naturelle}
loutes qualités qu'elle n offrii.<it point , si elle af-

fectait les formes de la poésie. De la ptôse poé-
tique , telle que celle cju on a pu attaquer

, ne
vaut pas mieux que de la poésie prosa'ique qu'on a
attaquée plu* souvent encore. Laproste -a sou lau-
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g.ije ; !l-s vevs ont aussi le leur , et ces deux langa-

!V--< s'>nt tillemeut disiincls , qu'on pounuit dire

iju'ils suiit l'un à l'autre contraires. M. Noël le s?.\[

y\ bien que , tout en s'établissant le défenseur de
cette prose dite poétique , il s'est bien garde tle

1 imiter. La sienne est de la véritable et bonne prose

correcte , pure , élégante , abotKLruie , riche même
et non poétique, eljel'en léliciie. En ambition-
iirnt d'être plus qu il ne devait être . il eût inlail-

liblemcnt été au-dessous de ce (ju'i! est. je n'ajou-

teiai plus qu'un mot sur cette question : Us Poi'Ies

ne doi.'tnt-di tire liadnils qu'en vers ? Oui , si Ion
veut faire connaitie leur génie , moins en repro-

duisant leurs propres beautés ( ce qui ne se peu;

que rarement)
, qu en créant des beautés équiva-

lentes ; ce qui n'est pas impossible en se pinétratu

de leur substance , et l'assimilant pour ainsi dire

à h siemie. S'il me restait à cet égard cjuclqueb

doute , la nouvelle traduction de Catulle les dissi-

perait : pui.sque , en même lems que je me plais à

reconnaître rjue celte traduction est aussi parfaite

qu'elle peut l'être , en tant que traduction en prose ,

je suis contraint d'avouer qu'elle n'est qu'une copie

insuffisante des grâces inexprimables du modèle.
C'est Catulle , et pourtant ce n'est pas Catulle.

Nous avons quelquetois adnairé ces belles tleurs

qui semblent végéter sur la toile et sous les pin-

ceaux de Waiispandunck : eh bien ! ces tleuis .

comparées à celles de la nature, seront, si l'on

vêtu , la traduction de M. Noël comparée à l'ori-

ginal. C'est leur ressemblance , mais ce n'est pas

leur parlum : on les voit , mais on ne les respire

pas. Ciions , comme exemple, une des pièces même
de Catulle.

D£ ACME AC S E P T l iî 1 0.
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EXTERIEUR.
Px U s s I E.

Orembourg, le 16 août (28 thermidor.)

X-iES chances de notre comnaercc d'échànae
deviennent tous les jours plus lavorabies. Depuis
le 14 juillet jusqu'au t3 août, les Tartares-Russcs

ont acheté 72.140 brebis, ioo bœufs, ino ch^-
vaux et 3 1 80 chèvres. Les brebis sont les plus belles

et les plus grasses que nous ayons vues depuis
dix ans. LUcs proviennent des troupeaux du musul-
man By , de la tribu AUim-.Mliiischen. By lui niéirie

était picscnt. il a changé 1609 têtes contre du
velou:s , de l'or poli , du corail et de.î perles (ines.

On a pesé une de ses brebis, que l'ou a trouvée
être de 7 puds et demi ( le pud étant ..!e 35 livres

à 12 onces)., ce qui produit près de ^(•o livres;

la queue seule pesait 4b livres. Bv . célèbre ri!s

du Désert , est grand, loit et s,iai ; il a environ
60 ans ; i! est d'une (igure intéressante : sa b.iihe

blanche ne le dépare pas Ses oublis annoncent
la richesse. Il porte uu caletan de velours rouge
de Veni.'e , orné d'un jargc galon d or ; le haniuis
de son cheval répond à la richesse de ses habits.

Quelqu'un lui ayant jiroposé de se laisser peser,
il y a consenti sur-!e- champ , et s'est pbcé avec
beaucoup de giâce dans la Ipalance. Son poids
est de J'2 puds.

D A N E M A R C K.

Cop'ithagiie ,17 septembre (3t.> fructidor.)

I.E 18 du courant , le vaisseau Mai gucritt-Eli-
• sabith , venu de Dantiick . a échoué contre un
écueil à l'embouchure méridionale du port de la

forteresse Christianroe. La tempête était si violente
,

qiie personne n'osait aller au secours de l'équi-

page. Dans ce moment critique , le commandant
de la forteresse , le capitaine lieutenant M. Kolil

,

s'élança dans une petite barque avec un t.Hmbour,
un canon.iier et deux soldats. Ces braves hommes
surmontèrent heureusement la violence d:S vagues
etsauverent l'équipage , excepté le mousse , qu'une
vague emporta dans le moment même où on lui

jeuit une corde.

ALLEMAGNE.
Carhruhe , le 3 octobre (lO vendémiaire.)

L'électeur de Bavjere est parti hier de cette

ville pour retourner à Munich.

Le prince de Hesse Darmstadt , frère de M™' la

margrave de Bade . est arrivé ici le même jour.

Avant - hier , il y eut une grande parade, oit

furent réunies les troupes badoises , tant infan-
terie que casalerie. Elle a eu lieu sur la grande
place devant le château. Le roi de Suéde , les

électeurs de Bavière et de Bade . le margrave Louis
et le prince Guillaume iliî Brunswick y assistèrent.

Après la revue , le roi et les deux électeurs se

Tendirent au superbe cabinet d'histoire naturelle
,

qui a été rais sous la direction de M. le conseiller
Gmelin , et qui s'est nouvellement enrichi dune
collection d'environ mille articles d'objets rares et

précieux
, dont l'empereur de Russie a fait présent

à lélecteur de Bade.

ITALIE.
Florence , 23 septembre [ 6 compkrn.

)

Les beaux-arts , c!it aujourd'hui la gazette de
cette ville

, qui , dans les .siècles passés , avaient
trouvé un asyle et leur résurrection dans notre
Toscane , toujours fertile en génies sublimes

,

protégés aujourd'hui par notre auguste reine-ré-
gente , entrevoient le retour d'un siècle heureux.
L'époque de la distribution des prix de notre
académie royale , qui a lieu tous les trois ans

,

ayant été fixée à mercredi dernier , les galeries et
salles de cette académie furent décorées magnifi-
quement , non-seulement en meubles , mais aussi
sa monumens d'arts , qui y furent rassemblés en
grand nombre. S. -M. la reine s'y rendit accom-
pagnée d'un cortège nombreux ; et après avoir pris
place sous un riche baldaquin . et entendu un dis-

cours analogue aux circonstances , lu par le secié
tatre de l'académie . Puccini , elle distribua de ses

propres mains aux jeunes gcn.s qui s'étaient le plus
distingués dans la peinture , le dessin , la sculpture
cl l'architecture

, les prix consistant en médailles
d or et d'argent. Le prix de la première classe ,

pour l'invention dans la peintuie devint le partage
d'un Allemand , Fréd. Mattey , de Dresde , etc.

A N G L E T.E R R E.

Londres , le 2o septembre [ 3 cnmplém.)

On a tenu hier un conseil privé qui paraît d'une
grande imporiance. On ignore quelles détermina-
tions y ont été prises ; mais on croit qu'il y a

été sur-tout question de n'artiier , dans cette guerrq
,

que les sujeB de sa m.ijesté qui sont coiiuus par
leur fidélité. Qn est actuellen^nt assuré qu un arand
nombre d'individus qui 'se sont présentés "pour
offrir leurs services au gouvernemeiit , n'ont montre
aut.int de zèle , que parce qu'ils n'avaient pas
d'auhes moyens de se procurer des ai nits ; et Ton
doute maintenant que , dans le cas d'une iwv'sion ,

les ministres tirassent de l'armement volontaire ,

les avantages qu'ils s'en sont promis.

— Deux rebelles irlandais ont encore été exé-

cutés ces jours derniers. Le jugement d'Emmett est

retardé de quelques jours.

— Le roi a indiqué un jeiîne général en Irlande ,

pour le it) octobre; et pour ie 20, en Ecosse.

INTERIEUR.
l'aris , le\~i v-nderniaite

Sur la proposition du ministre de la guerre , le

Premier Consul k autorisé , par airêiés des 10

et 1-2 vendémiaire, l'adiTiission à l'école spéciale

militaire de Fontainebleau , des jeunes citoyens
dont les noms suivent :

Jacques-Henri-Gabriel Drouas , fils du général
d'artillerie.

Joseph-Ferd'nand Haner , fils d'un c.ipitaine au 6*

régiment de chasseurs , tué à Maubeuge.

Saint-Cric, aîné, élevé du collège de Cora-
picgne.

Asselins - Devillequier , frères, fils d'un' ancien
magistrat.

Joseph-Gabriel Gauthier , fils d'un négociant de
Meiz.

Jacques-Félix Tailleur , h'Is d'un juge au tributial

de première instance à Thionville.

Al; itandre-Je.in -Jules îGodeau-d'Entraii;ues.

Jules-Joseph-GaspardSalloni'er-Taiîinay, fils d'un

ancien militaire.

Mirebeau , dont le père est membre du collège-

électoral de Seine-et-Oise.

Ange Sieyes . éieve-pensionnaire du Prytanée de
Paris , fils du citoyen Sieyes , membie du corps-

législatif.

Edme-Hugues-Louis Pradicr-d'Agrain , fils d'un
propriétaire.

Armand-Jacques Joseph d'Alincy - d'Elvor , fils

d'un ancien maréchal-de-camp.

MINISTERE DU GRAND- JUGE.

Sur la pétition présentée par les citoyens Jean
Brun , fils d'André ; autre Jean Brun , cousin

;

Gabriel BiuB : Jean Labat ; Pougnet ; et iVIar-

gueritc Baye, expositive que Jean Hyacinte Brun ,

Icuronclu , marin et doiuicilié , avant son départ ,

dans la commune de Bordeaux . est absent clepuis

pltis de douze ans , sans qu on ait eu aucune nou-
velle de lui directement , ni indirectement

; que ,

depuis son absence et par testament du 7 octobre

1792 , Simon Brun , son oncle , l'institua avec
Marie Brun , sa sœur , son héritier général et uni-

versel
;
que le décès dudit citoyen Simon Brun

ayant donné lieu à l'ouverture de la succession ,

le citoyen Jacques Legrtx , exécuteur - testamen-
taire , après avoir remis à Marie Brun la portion
qui lui revenait, est détenteur jusqu'à présent de
celle revenant à Jean-Hyacinte Brun

; qu'étant hé-

ritiers présomptifs de l'absent , ils ont droit de
réclamer ce qui appartient à l'absent , et qui se

trouve entre les mains du citoyen Jacques Legrix ,

Le tribur.al de première instance , séant à Bor-
deaux , département de la Gironde , a ordonné

,

par jùger«ent du 7 fructidor an ii, que pardevant
le citoyen Dumeynieu , l'un des juges délégué à

cet eflet , et contradictoireuient avec le commis-
saire du Gouvernement . il serait procédé à I en-
quête pour constater l'absence dudit citoyen Jean-
Hyacinte Brun.

rue Coquillere, seront transtérés et ouverts le 20
du présent mois , dans la maison nuniérot?c 14,
place du Chevalier du Guet, et qu'à comutei dijdit
jtiur

, c'est dant ce local qu ils ilevroiir, se 'pré-
senter pour tous les objets qu'ils auiont à traiter en
celte mairie.

Situés., Beviekr, m^ire ; Lelong et.JuSTi-
ivART, adiehiti ; Cellier , siCTétaircin.chtJ.

POLITIQUE.
Etat et dissems des li.i}Wi)iienf au mois de juUlet

io83. ..,;.

(E>;traildLijourr,»l i i.Ic la Minn,,^, du moi; d'ao'ùt.

MAIRIE DU 4"^ ARRONDISSEMENT.

Avis.

Les citoyens sont prévenus que les bureaux de
la mairie du 4' aiiondissciueiit de Paris , établis

1

Le Premier Co.nsul fit envoyer la coiîventioo-
de Suhlingau gouvernement britannique , afin de
la faire rectiher par le roi. Lord Hawkesbury ré-
pondit immédiatement qu'il ne pouvait la rectifier,
et aussitôt on annonça au général Mortier que le
loi d Angleterre , refusant de raiii-iei la convention
de Suhling , il devait agir comme si elle n'avait
pas éiè conclue. Le: pays se trouva dès-lors, dans
un état semblable à celui d'une province tonquise.

le généial Mortier en avertit le maréchal de
'Vi'allmoden le 3o jui/i , et fit dans la lettre la re-
marque suivante : " Votre excellence se souviendra
que, .dans l'année 1757 une semblable conventioa
lut conclue- entre M. de Richelieu et le duc de
Cumberland , et que le roi d'Angleterre n y don-
nant pas son approbation, ordonna à l'armée de
recommencer les hostilités. Pour en éviter le re-
nouvel. ei-nent , mon gouvernement me charge
d'annoncer à voire excellence que le refus de
S. M. britannique rend la convention de SuhHnc
nulle. „ ^

La convention de Suhling n'étant antre chose
qu'une capitulation

, u avait pas besoin de ratifi-

caiiou. Elle n'ava.t aucun rapport av.;c celle "da
maréchal de Richelieu. Celui-ci pouvant consi-
dérer cette convention conriiiie une capitulation
militaire , la changea en une négociation politiqua
incertaine, dont, furent charL'ées les deux. cours.
Ce n'érait pas la même chose à Suh'ing , et il ar-
rivera que quand une garnisim Jiançaise se sera
remise aux .'Vngljis \>ai Cipiiulation , ceux-ci -la

regarderont coiniue nulle.

Quand le maiéihal de Wallmo.len reçut la
niHivelle.qiie la capitulation de Suhling eiait re-,

cardée comme nulle , et que ie Couvcrue.menc
liaiiçais deman^lait que le corps d'H.iuoviicns se
rendit prisonnier , il demanda aux soldats s'ils

voulaient se tranipoiier en Fiance , ou bien se
défendre ? Tous répondirent unanimement qu'ils
eiaieut prêts à se baiire.

Peu après pnruient deux députés des Etais : ils

déclarèrent que si les troupes ne se déicndaieiit
pas

, que si elles niettaiont bjs les., armes et dora-
n.ilent leurs chc\-aux et leurs canons , les Etats
auraient soiu d'ches; mais que si elles s-.- défen-
daient et occasionnaient ainsi ie malheur du pays ,

elles ne dev:iient rien attendre des EtaLs , lois-
qu'elles sctaient battues.

Tout autre que le maréchal de 'Wallmoden
,

voyant la bonne volonté de ses troupes , la bonne
position qu'elles occupaient , ayant de l'sr^ent et
tout ce qui lui était nécessaire, aurait lait partir
les députés et aurait caché leurs propositions au«
troupes ; il aurait , au contraire , loué leur
bravoure : au lieu de cela, les oKiciers qui étaient
présens lorsque ces propositions furent faites . en
répandirent la nouvelle dans le camp. Les soldats
n'étaient pas bien pavés , et même on leur faisait
des retenues , et on donna en méme-tems l'ordre
que chacun devait prendre ce qui lui serait remis
par le commissariat.

Les Français embarqués s'approchèrent du rivafe
sans qu'on les en empêchât; les ofticiers d'artil-

lerie montrèrent les ordres qu'ils avaient reçus , et
d'api-és lesquels, il leur était défendu de tiiersur
les Français : malgré celajles soldats resteu-nt tran-
quilles. Dans le même Rioment ks cavaiiers des
gardes du corps reçurent une lettre Oij on Us enp-S- •

geait à ne pas bouger
, jusqu'à ce qu'on leur eût

payé tout ce qui leur était dû ; en conséquence
,

unis les soldats de ce corps tinrent une rér nion le 3
juillet; ils assuraient que la lettre dont il est qucs-
lion, ne pouvah |ias avoir été. faite par un simple
soldat. Les officiers du s« régii-ti'etu de cavalerie
apprirent que la garde était en ru'.iieuv , et en de-
mandèrent la raison aux ofhciers de la 'atde ; mais
ceux ci n'en savaient rien.

Pendant ce tc.ras , les cavaliers du 2= régiment
de cavalerie suivirent l'exemple d^ la ujrde et se
lévolterent ouvertement.



Lfs csvafiers du \" r;s;iment commencèrent à

s» iiuitiner ; mais les othciers rétablirent bi;:ntôt

l'oiJre : ils se vireni cepen<lant obligéi d'aller

cami^er dans un autre lieu.

Plusieurs officiers s'adressèrent à ces réslmens ,

auxquels la garde i pied venait «.ic se joindre : et

cnHn I; maréchal , n'.ù ne s ecaii pas encoie moairé
dans le camp , se ht voit , et après avoir lait un
très-beau discours sur les actions et la conduire
de ces .éiiiniens daiis h gueire de sept ans , il

finit par leur licmander , s'ils voulaient cootbatire
ou non.

L';i «impie soldat se permit de répondre au
niaiécha) . «ju'ii n'était pas question d; cela ac-

luei'enieiit , et qu'ils rempliraient leur devoir aussi

bieu que tout autre régiment , mais qu'il aurait

fallu que le maréchal ne les rentérmàt pis dans
«wi coin, mais bien qu'il les eût conduit sur les

liouiicrcs , ou il aurait été plus utile de combattre.
Le maréchal , voyant que son discours ne faisait

aucune sensation, retourua chez lui.

. Dans le 3* régiment , il se wouve beaucoup
d'oiEciers qui sont très-estimés des soldais : ces

olfici-:ri y rétablirent l'ordre proraptement ; en
iortc que, lorsque le raaréchal-de-canap arriva aux
quartiers , il reçut le rapport

, que le régiment
était non seulement tranquillisé , mais même que
les soldats avaient le plus grand désir de combattre

,

4)our cflacer la mauvaise opinion qu'on avait conçue
d'eux. Le marécbal-de-camp répondit alors:" Il

est trop tard ! la capitulation est déjà presque
conclue. !i

Cette icbel'iion ne peut pss cependant avoir
contribué à la capitulation; car, le l'' juillet, le

lieutenant-colonel de Back , fut trouver le général
Mortier, pour fjire une capitulation; et déjà le

raaréchal-de-camp avait fait imprimer à Lauenbourg
les congés des soldats. Il est étonnant que vingt
officiers d'un régiment ne sachent pas qu'il est

insurgé !

Le 5 juillet , une capitulation fut conclue sur
l'Elbe , entre le général Mortier et le maréchal de
Walmodeo ; ei on l'annonça aux troupes hano-
vrienaes , avec 1 ordre général de mettre bas les

armes dacs le Lauenbourg , et de retourner en
congé dans leurs foyers. A en juger d'après la

capitulation , li n'y était pas parlé d'un échange
des Hauovriens contre les Français qui pourraient
être pris par les Anglais. Et l'on fut très-étonné
de voir , dans le 3« ardcle de la capitulation , ce
qui était dit a ce sujet.

Quand le comte de Walmodcn a-t-il élé nommé
généra! britannique? comment a-t-il pu prendre
• ur lui de prescrire aux Anglais d'échanger les

Huno\ riens? Nous ne sommes pas anglais, nous
ne sommes pas même leurs alliés , et par consé-
quent les Anglais n'auront nul éjird à cette'

capitulation.

Une capitulation était-elle nécessaire ? avait-t-on
fjii tout ce qu'on peut faire pour la défense d'un
p«"!te ? Les circonstan. es et les trop grandes forces
de l'ennemi , avaient - elle mis les troupes hors
d'état de se détendre davantage ? Na pouvaic-on
espérer aucuns secours?

Le comte de 'VVallmoden est parti ; l'on ignore
où il s'est rendu. On dit qu'il fait faire une apologie
de sa conduite. Dans une conversation qu'eut le

Biaiéchaj avec le ministre d'état, il dit : "Je sais

l^ le sort qui attend le pauvre maréchal , on re-

11 jetiera tout sur moi ; mais dès le commencement
11 ne voulai-je pas prendre d'autres mesures ? On
11 n'a pas voulu m'écouter , et l'on prétendait que
<i j'étais aise de commander une grande armée.
)i ]e duutc même que mes rapports aient été
)• soumis au roi. n

Mais M. le maréchal se souviendra que le 8
rcars , un capitaine hanovrien lui expliquait la

marche des Français , et que le maréchal lui

répondit : u Qu il ne savait- ce qu'il disait, n Sans
douie on s'excusera sous le prétexte qu'à cause de
l'éloinnement , les régimens n'auraient pas pu
camper près de Nienbourg.

Ce qui mit le comble à la mauvaise conduite du
maréchal , ce fut la manière dont il se comporta ,

lorsque les troupes hauovriennes se rendaient dans
le Lauenbourg ; le soldat ne trouvait nulle part
de ssutien que ch'Z l'ennemi.

Les principaux conseillers quittèrent peu-aptès
l'Kanovre.

Le conseiller privé Rudlof, ne pouvant trouver
un lieu de sûreté , est allé en exil.

Outre les pertes que nous avons éprouvées , les

dépenses du mo s de juin sont montées à un
million de florins. Si l'on y joint tou'es les

ancienre.s dettes , etc. etc. , on ne trouvera plus
éionnant que le pays se trouve dans un entier état

d'épuisement. Qu ony joigne encoreles réquisitions,

les nouveaux impôts qu'on vient de mettre sur
chaque province , et en outre tout ce que chaque
particulier est obligé de donner , on verra quil

qy a pas un iubitant qui ne souQre.
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RÉFiEXiONS sur l'écrit intitulé : Etat et dessein des
Hanovriens au mois di juillet i8o3 , publiés au.

mois d'août di la même année par le journal alle-

mand la Minerva.

U.N écrit, évidemment émané du cabinet de
Saini-James . occupe le public en Allemagne. C'est
une véritable diffamation contre un général hano-
vrien . dont la position et la conduite méritaient
plus d'égards , si ce genre de procédé juste et dé-
licat était connu de ce cabinet.

C'est le Journal allemand, appelé /a Afinfroa ,

qui a publié cette espèce de libelle diplomatique ,

à l'occasion de la convention de Suhlineen
, passée

entre le m.aréchal de'Walmoden et le général Mor-
iier

; la mauvaise foi en a dicté toutes les pages.
Il suffira de faire quelques courtes réflexions .

pour démontrer l'injustice et la fausseté des allé-

gadons que renferme cet écrit.

1°. l'La convention de Suhlingen , dit le cabi-
11 net britannique , n'étant autre chose qu'une ca-
11 pitulation , n'avait pas besoin de ratification, n

D'abord la vérité est que cette pièce est inti-
tulée coJiw«n(!on par les parties belligérenles; sous
ce rapport nominal , le roi d'Angleterre devait
donner sa ratification , pour ne pas laisser le
Hanovre à la disciétion de la puisssnce occupante.

Mais , en admettant que cette pièce ne soit qu'une
simple capitulation , il n'y est pas moins stipulé
expressément que l'armée hanovrienne doit être
échangée contre les priionniers frauqjis que le roi
d'AngItttrrt pourrait faire, il était donc nécessaire ,

d'après les termes de I?. stipulation , de savoir si

S. M. britannique voulait adopter ou refuser cet
article. Le roi n'ayant pas voulu l'adopter , la sa-
pitulation devenait nulle.

Il y a même plus ; c'est que le général Mortier
n'a signé celte capitulation ou convention qu'avec
la clause formelle qu'elle serait approuvée par le
Premier Consul; et le Premier Consul répondit
qu'il l'approuverait , si le roi d'Angleicrre la
ratifiait. Ansi donc le refus du roi d'Angleterre a
entraîné le refus du Premier Consul , et par con-
séquent la nullité de cet acte.

2°. "Cette convention n'avait aucun rapport
11 avec celle du maréchal de Richelieu : celui-ci

,

11 pouvant considérer cette convention comme une
11 capitulation militaire, la changea en une négo-
11 dation politique, incertaine, dont furent char-
11 gées les deux cours, n

Il est aisé de faire illusion aux lecteurs alle-
mands avec un ton tranchant et décisif. Mais si

l'on rappelait à l'écrivain du cabinet de Saint-
James le discours et les motifs que présenta à cette
époque lord Chatam au parlement de la Grande-
Bretagne après la bataille de Rosback (1), on lui
opposerait les propies paroles qu'employa ce grand
politique anglais pour démontrer que la capitula-
tion de C/or/friCw^n était nulle

, par cela seul que
le roi d'Angleterre ne l'avait point approuvée , et
,ron donna l'ordre de marcher contre l'armée fran-
çaise qui dut combattre.

Y aurait- il de la disparité entre ces deux con-
ventions ou capitulations

, parce que , dans celle
de Closterseven , il s'agissait de 38 mille Hano-
vriens qui , après avoir mis bas les armes , furent
dispessés dans divers cantonnemens , et que , dans
celle de Suhlingen, il n'est question que de i3 mille
Hanovriens enderement désarmés ? Mais le droit
est le même dans l'une et l'autre convention.
Pour ce qui concerne la capitulation de Clos-

terseven , le grand Frédéric observe dans ses
mémoires que ce fut par uns légèreté des plus
inconcevables que les Français ne désarmtienl pas
et corps d'armée. On ne peut dans la convention
de Suhlingen nous accuser d'une pareille impru-
dence.

Mais ce qui démontre que les Anglais sentaient
bien fortement la nullité de la convention , c'est

qu'immédiatement après qu'elle fut signée , un
convoi de transports était parti des ports britan-
niques pour embarquer l'armée hanovrienne et la

conduire en Angleterre.

" 3°. La convention de Suhlingen n'est pas la
11 même chose que la convention de Closters:ven

;

II et il arrivera que quand une garnison française
11 se sera remise aux Anglais par capitulation

,

11 ceux-ci la regarderont comme nulle, n
Il n'y a que trop long-tems que les Anglais se

regardent comme les maîtres de violer à leur oré
les capitulations , ainsi que les traités et tout ce
qui tient au dioit des gens. Mais il est un terme
à toutes ces violaiioi^s

; il est même une peine at-

tachée provisoirement à ces manques de loi. Les
Anglais ont déjà tenu une pareille conduite à
El-Arish ,tt le résultat leur a été assez funeste
pour croire qu'ils ne tenteront pas facilement ,

ou du moins impunément , de revenir à un pareil
procédé: car ils éprouveront le même sort toutes
les fois qu'ils montreront la même mauvaise toi.

D'ailleurs , les Français sont en mesure pour op-
poser aux Anglais les mêmes procédés de guerre
dont ils useront. Les Français n'ont toujours été
que trop généreux en matière de représailles. Mais

(1) Elle fut donnée le i

rf^itltr tic celle époque.
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désormais ils feront aux Anglais les mêmes traite-
mens politiques et militaires qu'ils pouriaieni être
tentés de leur faire.

" 4". Tout autre que le maréchal cl"e 'Walmoden
Il ayant la bonne volonté de ses troupes , la bonne
11 positioa qu'elles occupaient , ayant de l'argent
11 et tout ce qui lui était nécess.ire , aurait fait

1! partir les députés des Etat» d'Hanovre , et aurait
II caché aux troupes les propositions que ces dé-
II pûtes étaient venus faire, n

Voilà bien le système anglais : il faut que leuii
alliés ou les peuples qu'ils soldent

, qu'ils gouvei-
nent, soient toujours prêts à se battre, à s'im-
moler pour eux, quelqu'injuste que soit le motif

,

et quelqu'inégales que soient les forces. On peut
cependant remarquer l'étranae contradiction qui
règne clans les assenions articulées , même par la

Minerva , qui n'est qu'un écho de Londres. Le
journaliste dit que tout autre que M. de Walmo-
den , ayant de l'argent et tout ce qui était néces-
saire , se serait battu contre les Français. Mais il

ajoute quelques lignes plus bas
, que'tiw régimens

des^ gardes et les cavaliers du 2' régiment de cava-
lerie se révoltèrent

, parce qu'ils n'étaient pas payés.
M. le maréchal de 'Walmoden n'avait donc ni de
l'argent pour la solde , ni l'obéissance des troupes
non payées ; comment aurait-il combattu l'armée
française ?

L'écrivain stipendié des ministres britanniques
parle d'attaque et de guerre bien à sort aise. 11

est retranché dans son île , spéculant froidement
et avec sécurité sur les malheurs et les guerres
du Continent. Mais cependant on ne peut se dis-
simuler que , si le général Walmoden avait tenu
une autre conduite , il se serait comporté avec une
légèreté telle qu'il aurait mérité non-seulement de
perdre la confiance de ses supérieurs, mais encorq
d'êire puni comme le plus imprudent des géné-
raux ; car c'eût été le comble de la démence et
de l'inhumanité de fjire éciâser i3 mille Hano-
vriens par une armée de Français , si supérieure
en forces de tout genre , et de verser tant de sang
en pure perte , sans pouvoir espérer aucun résul-
tat , et pour être désavoué par son prince, et
blâmé par tout ce qu'il y a de militaires et
d hommes de bon seiu en Europe.

Tels sont CCI ministre» anglais qui regardent
les seldais hanovriens , et toutes les troupes du
Coniinent comme des machines de guerre qui
doivent s'attaquer et se détruire pour obéir aux
calculs ou aux convenances , ou aux capriees de
S. M. britannique.

Mais en voyant un tel écrit publié dans l'Alle-
majne qui a été témoin des forces imposantes de
la France , et de la prudence imposée par la né-
cessité au maréchal de Walmoden , on ne hasarde
rien en avançant que l'auteur d'un pareil écrit ne
peut être évidement autre chose qu'un lâche. Cet
acharnement à désigner un militaire qui a conservé
la vie à i3 mille hommes, dont la mort étaij

assurément indifférente au cabinet anglais , mais
qui ne pouvait , en aucun cas , lui être unie ; cet
acharnement , dis-je , porte un caractère si émi-
nc-nt de lâcheté et de barbarie en mê.me lems

, qu'il
na évidement pour but que de jetter une couleur
défavorable sur un vieux «énéral qui s'est trouvé
placé par l'imprévoyance et la mauvaise foi des
miiiisircs d'Angleterre dans la circanstance la plus
délicate et la plus critique où jamais un militaire
puisse se trouver.

Comment donc le gouvernement anglais a-t-il

le courage , ou, pour mieux dire , la bassesse de
faire ainsi outiager , pat des journaux allemands ,

les braves Allemands mêmes quil a exposés, sans
précaution aucune , à tous les dangers ei à toutes
les humiliations de la guerre : et s'd fallait une
nouvelle preuve du peu de cas que le gouverne-
ment anglais lait des Hanovriens, et par consé-
quent, de l'horreur que les Hanovriens doivent
avoir pour la nation anglaise , l'écrit publié dans
la Minerva , en fournirait la démonstration la plus
complette.

5". "Quand le comte de Walmoden a-t-il été
Il nomme général britannique? Comment a-t-il

11 pu prendre sur lui de prescrire aux Anglais
11 d'échanger les Hanovriens ? Nous ne sommes
Il pas Anglais ; nous ne sommes pas même leurs
11 alliés, et par conséquent , les Anglais n'auront
II nul égard à cette capitulation, n

Ici l'auteur, anglais fait parler les Hanovriens
contre eux-mêmes.. Aussi quelle objection insen-
sée et ridicule il met dans leur bouche! Le comte

j

de Walmoden , disent les auteurs de l'écrit bri-
tannique n'était pas breveté pjr le roi de la Grande-
Bretagne. Mais , en suivant un tel principe , l'em-
pereur pourrait doncêtre en guerre comme archiduc
d'Autriche , et ne pas l'être comme roi de Bohême ,

comme roi de Hongrie. Ainsi donc , en ce mo-
ment , d'après ce principe commode , il convien-
drait à Georges lll (du moins dans la manière
actuelle de voir de ses ministres) de faire la guerre
comme rai d Angleterre , et de n'être plus en guerre
comme rot d Irlande. Mais csi-il possible, est-il

décent même de se jouer ainsi de la vie des hom-
mes et du repos des nations avec de pireilies sub.
tilités diplomatiques , avec des distinctions aussi
absurdes ? Ne dirait-on pas que c'est aujoutd huj



h première fois que le Hanovre a été en guene ,

avec les Fiançais , psrce que la France était en
j

gUerre avec 1 Anjileterre? .Viais lorsque le marc-
j

clial d'Estrc^s ht mettre bas les armes à 38 raille

Kanovriens , le 8 septerobre lySy , et que le duc
de Richelieu fit la capitulation de Closterseven ,

aurait-on osé articuler de pareilles objections ?

Enfin la réponse décisive à ces arguties anglaises ,

c'est que cet article relatif à l'échange des Hano-
vriens , était non-seulement dans la seconde capi-

tulation , mais encore dansia preraiere.

li 6". Une capitriliùon était - elle nécessaire ?

ji Avait-on fait tout ce qu'on peut faire pour la

Il défense d'un poste ? Les circonstances et les trop

>; frandes forces de 1 ennemi auraient-elles mis les

ji troupes hors d état de se défendre davantage ?ii

Quelles quesiions dérisoires! peut-on insulter ainsi

à la malheureuse situation dans laquelle s'est trouvée

enveloppée l'armée hanovtienfie ? L'auteur, placé

loin des dangers militaires , demande si une ca-

pitu'ation était nécessaire ? Belle demande .' lors-

qu évidemment 1 3 mille hommes, placés dans un
coin du Hanovre , désavoués par leur électeur ,

découragés par le défaut de solde , en proie à

fous les besoins , menacés d'être abandonnés par

les Etats du pays , se trouvant harcelés , pressés

par une armée double et par des l'runqais. Ces
i3 mille Hanovtiens devaient-ils donc se livrera

un combat aussi inégal , c'est-à-dire , à une dé-

faite inévitable , à une mort certaine ? Et peur
qui devait être soutenue cette lutte inutile dans
tous les cas ? Pour des princes anglais qui don-
naient aux troupes hanovriennes 1 exemple d'une
teiraiu , pour ne pas dire d'une laite honteuse ?

Pour quelle cause ces malheureux Hanovtiens de-

v»ieni-ils inonder de leur propre sang leur partie ?

pour une famille qui leur est deven.ue étrangère?
pour une maison qui ne les gouverne de loin que
comme un grand seigneur fait exploiter ses do-
maines par des fcraiiers ? pour un gouveroemcnt
oppresseur qui veut s'emparer de toutes les îles

pour dominer toutes les nations continentales?

" 7". Ne pouvait-on espérer des secours ? n

Eh ! quels Secours pouvait donc attendre l'armée

Bavovrienne , dont on n'avait , depuis plusieurs

mois , ni prévu les besoins , ni augmenté la force ,

ni préparé la marche offensive ou les plans dé-

tensifs ? Quels secours pouvait-on espérer d une
levée en vtasse t espèce de chaos tumultueux qu'il

est impossible d'organiser, et plus ensoie de diriger

militairement, soit en Hanovre, soit en Angle-
terre? Quel genre de secours pouvait on espérer

eu Hanovre ,. lorsque le prince anglais lui-même
ne trouva avant toute attaque , d'autre salut que
dans la retraite , d'autre secours que dans la fuite

vers le port , où une frégate anglaise l'attendait

pour le teponer sur les bords plus abrités de la

Tamise , Ou dans 'es forêts plus paisibles de Windsor ?

Enfin . quelle perspective auxiliaire s'offrait aux
soldais lianoviiens de la part d'un gouvernement
qtli viole tous les traités , qui se fait détester de
toutes les nations , et qui , en dernière analyse ,

ne s'occupait que de faire transporter dans les îles

bri(anniquee ces flinovriens armés , afin de les

envoyer à de nouveaux dangers , et de les placer

au posie le plus périlleux sur les bords de l'Océan
,

pour délenJre un goyvernement étranger qui ne
leur envoie que des calamités ?

Concluons de ces réflexions sommairts , que le

cab:iut anglais , qui parle <2//ema7iii dans la Minava ,

n'a (ait qu'outrager la malheureuse situation des

troupes hanovriennes
;

qu'il a abandonné politi-

quement le Hanovre ; que félecteur a cessé toute

protection pour ce pays , tout intérêt pour son
système déiensif , en ne ratifiant pas la convention
de Suhlingen , et en se refusant à tous les arran-

gemens politiques et justes qui pouvaient rendre
le Hanovre moins malheureux. Et pourq^ioi une
te'le conduite scandalise-t-elle toute lEurope ? C'est

parce que le gouvernement anglais aime la guerre ,

ne connaît pas de traités , veut usurper l'empire

exclusif de la Méditerranée , et immoler à son
ambition non-seulement IcsHanovricns , rnais toutes
les nations qui se laisseront conduite. ou aveugler
par ses trompeuses promesses.

SCIENCES. — MÉDECINE.
iié.Ucine maternelle , ou CArt £élever et de corner-

ver tes en/ans , par Alphonse Leroi , ancien
docteur-régeni , professeur à l'école spéciale de
médecine de Paris , membre de plusieurs sociétés

savantes (l).

Slnïtt parvulos venin ai inc.

Evangile S. Matih.

Nous élevons la plus grande partie des animaux
domestiques , tandis que la moitié de l'espèce
humaine périt dans la prcrniare année de sa nais-
sance.

Nous avons perfectionné les différentes races de
ces animaux , et même plusieurs familles du règne
végétal ; l'homme a tout amélioré , excepté lui-

(i)A ftirii, diez Méqu
^c Medcdûc , u« 3 , vis-,

lé , libraii,: , ru: de l'Ecole

Haulc-FcwUc.

Frappé de ces résultats , le docteur Alphonse
Leroi . doni les talen» et la longue expérience ont
éic paniciilierement consacrés à la médecine des

fe^nmcs et .des enfans , s'est proposé de recher-

cher les moyens de conserver et d'améliorer celte

première fleur de la population , douce et frêle

espérance des familles et des empires.

Ces moyens, il les a puisés dans l'observation

de la nature . dans la connaissance de l'organisa-

tion , dans fétude des besoins de la première
cnhnce.

11 a considéré l'enfance sous deux rapports prin-

cipaux , la nntiition et Vaccioissenunt , deux fonc-

tions auxquelles dans les premiers tems de la vie

sont subordonnées toutes les autres qui ne sont
encore que l'aibleme-nt ébauchées.
Cet ouvrage , en étendant ses rapports avec

l'anatomie , aurait pu être intitulé Histoire natu-
relle de la première enfance ; sous une forme en
apparence moins scientifique , mais non moins
importante , il présente un Traité complet de l'édu-

cation physique du premier âge.
'

Nous diviserons l'extrait c!e t'e livre en deux
parties. La première réunira sous de grands points
de vue tout ce qui concerne en général la nu-
trition et l'accroissement. La seconde partie em-
brassera les détails relatifs à chaque époque de
l'enfance.

PREillERE PARTIE.

De la nutrition et de l'accroissement.

Ces considérations générales sont d'autant plus
importantes , que les maladies qui se développent
dans les différens périodes de l'accroissement , sont
toujours le résultat de la manière dont s est opérée
la nutrition.

§. l'r. La nutrition appelle une foule d'observa-
tions intéressantes et neuves. La première question
qui se présente est celle de l'accroissement. L'au-
teur examine l'influence des nourrices sur les

enfans , et des enfans sur les nourrices.

Le lait est de toutes les liqueurs animales celle

qui s'imprègne le plus rapidement de toutes les

atfCTations de l'économie des femmes. Or dans les

villes ces liqueurs sont moins énergiques , elles

sont même souvent viciées. 11 ne faut pas perdre
de vue que c'est sur-tout de la constitution de la

mère que dérive celle des enfans. De ces consi-
dérations se tire la solution de cette question trop
imprudemment généralisée , toutes les mères doi-
ventelles nourrir ?

Sans doute c'est pour l'enfant un grand avan-
tage que d être nourri par une-œere saine . respec-
table par ses moeurs , ses lumières , son éducation.

En conclusion , c est pins sous le rapport moral
que sous le rapport physique , 'qu'il importe à
l'enfant d'être alaité par~sa*mere. " '

L'auteur trace les moyens de corriger et d'amé-
liorer le lait , qu'il appelle une liqueur animale
vivante , la plus modifiable de tci^es.

Le lait est modifié par l'air, le climat , le tempé-
rament . l'état de maladie ou de santé , les pas-
sions , les habitudes, l'âge, l'habitation, les ali-

mens.

Les alimens doivent être le complément de la

lactation. I:i se présente l'opinion du célèbre Van-
helmont et le fait qui semble la confirmer. Il pro-
posa d'élever e£ éleva un enfan.t robuste en pros-
crivant toute espèce de lait , que d'antres regardent
commeViiuique aliment, de 1% première enfjnce.

Ces deux systèmes sont également rejetés comme
extrêmes par le docteur Alphonse. Il fait sentir

le danger d'une lactation trop prolongée , et l'avan-

tage de selle qui se combine avec d'autres alimens.

Il conseille de donner à l'enfant , vers le troi-

sième mois , les bouillons , les sucs les plus doux
des viandes , enfin la nourriture animale dès qu il

peut la recevoir. En effet, il faut varier la nourri-
ture des enfans >.leur en donner une qui s'auimalise

,

s'assimile , se digère facilement.

L'auteur développe alors l'influence qu'exerce la

nultiiion sur les espèces et les individus qu'elle

perfectionne ou détériore.

"J'ai vu , dit-il , élever quelques enfans de rois

comme s'ils eussent été des herbivores ou des grani-
vores. On les laissait quinze à dix-huit mois au
sein d'une noutrice , et lorsqu'on les sevrait on
ne leur accordait jamais de viande jusqu'à l'âge

de six ans, de peur d'exciter la putridite.. . . Ces
enfans étaient gros , muqueux , beaux en appa-
rence , taibles en réaliié. Bientôt ils étaient sur-
charges de gourme et de dartres par suite de cette
nourriture végétale trop abondante et trop con-
tinuée. On croyait , mais en vain . remédier à ce
mal à l'aide des cautères . par lesquels fusait en-
core le principe de leur vie peu énergique. C'est
ainsi qu'au lieu d'élever au plus haut degré d'é-

nergie physique et iuielleçtuelle ces enfans des-
tinés à de grandes fonctions , 1 ignorance au con-
traire les dégradait par les nourritures mêmes au
moyen desquelles elle croyait les améliorer.

I' Je sais , ajoute le célèbre professeur , tout ce

quil y a- à dire pour et contre la nourriture ani-

male. Elle monte toute féconomie au plus haut ton

,

elle donne des besoins plus difficiles à satislaire .

elle accroît le poids du corps
,

(car un arabe qui

n'est pas élsvé à prenrire le dixième de h fl'5ii?rl-

inre d'un françaij^ n'a p-ts l.i aroîtié de son poicJs-)

Cette nourriture rendl homme Mieux
,
méïattcho-

Hque , ruais elle lui donne un tudica! plus éner-
gique. îi

A l'influence des alimens , le docteur Alphcns*
joint celle des élémens qui fortifient et augmentent
li première, de sorte qu'il les regarde eus- mêmes
comme des alimci-s.

Ces élémens sont Pair qu\ contient l'oxigene et lé

fluide électrique, ces principes de 'a vie; '« (uiirtie

dont l'action n'est pas moins puissante sur Us ani-

maux que sur les végétaux.

§. II. L'accroissement dans l'état social est accéléré

ou retardé par une foule de causes qui se irravem
moins dans l'état de nature. Il est annoncé et mar-
qué par les époques de la dentition ^ue l'auteur

regarde comme un acte particulier de la cioissance

qui s'opère simultanément dans toute l'économie ,

mais bien plus activement à la tête , cet organe
que la naiurc se hâte de développer dans toui les

animaux, et parlicuhercraent che^ l'homme.

Alors se présentent deux ordres de msladies; le*

unes sont aiguës, inflammatoires, les autres lym?
phaiiques ; et comme selon l'observation du doc-
teur Alphonse , la nutrition s'exécute par le système .

lymphatique, et l'accroissement par le système san-

guin artériel , auquel le premier fournit les niaié-

riaux , on voit comment tout s'enchaitie dans les

principes de l'auteur, comment les desordres de la

nutrition étant la source de ceux qui se passent
dans l'économie à l époque de l'accroissement , il

devient facile au médecin éclairé d'indiqacr le re-

mède ; il entre à cet égard dans des détails extiêmc-
ment intéressans qui se lient aux diSércntes pî'âses,

aux diverses époques de l'enfance que nous allons

exposer.

Nous nous contenierons de citer l'aphorisme sui-

vant qui, bien médité, suf&ra pour éclairer sur le

traitement.

11 Ce que l'on prend alors pour une maladie chez
l'enfant est une crise d'accroissement qu'il tie -iaut

pas troubler , mais qu'il faut au contraire seconder.
C'est un état qui parait maladif, mais qui ne ressem-
ble en rien aux maladies des adultes , et c'est une
grande erreur de les confondre entre elles, n

SECONDE PARTIE.
D« l'enfance considérée dans ses différentes plàse-f.

Nous avons commencé par analyser la théorie
générale de l'auteur, appuyée sur une ionjue et

léconde expérience. Ces principt-s une fois bien
connus sont carame autant de points lumineux qui
éclairent tout le reste. SuivoiiS maintenant la mar-
che du livre dans lequel. ^jrenant l'entant à sa nais-
sance , le docteur Alphonse le conduir jnsqu'à la

puberté.

Troi» époques principales se présentent à obser-
ver : la naissance , ie sevrage , la dentition.

L'auteur , après plusieurs considérations très-

imporianies sur l'art de séparer de sa merc le nou-
veau né , observe l'enfant aux portes de la vie qu'il

franchit avec peine. Il ne faut à l'enfant
,
ppn riant

les premiers jours . que le lait récent., et la douce et

humide chaleur de sa mère.

Il iaut surtout favoriser le développement de la

respiration. Ici, d'apiès une expérience qui lui est

propre , le docteur Alphonse explique n pourquoi
l'on tiouve des enfans aux maillots , baignés dans
leur sang, quoiqu'on ait iait la ligature du cordon.
C'est l'effet du resserrement qu'on fait éprouver à la
poitrine des enfins

, par la manière dont on serre
leurs langes , tandis que l'enfant en liberté n'a be-
soin d'aucunes ligatures.

11 Déjà plusieurs m'édecins-philosopfies ont re-

gardé la phihiiie-pulmonaire comme l'effet le. plus
ordinaire de ces ligatures, n

En s'élevant contre cette baibarie , le docteur
Alphonse , daas un morceau plein de chaleur, pa-
raît éloquent même après Jean -Jacques , dont il

combat bientôt les erreurs médicales d'amant plus
contagieuses que ces grandes erreurs du génie sont
revêtues de toute la magie du sentiment, de toute
la pompe oratoire et de l'irrésistible charme de la

morale la plus pure.

Passant aux soins qu'exige le berceau , l'auteur
recommande un lit dur, des vêtemens moelleux et
chauds.

)i Quelques hommes à système , ajoutc-t-il , et

qui ont plutôt deviné que connu l'économie , ont
cru que pour endurcir l'enlant à la rigueur des sai-

sons , il fallait ly exposer presqtje au sortir du sein
de sa mère et le vêtir très-peu. C'est absolument le

contraire de ce qu'il Iaut faire ii

u Si les animaux qui doivent endurer le plus
de froid , rapprochent leurs petits de leur sein et

les couvrent plus on moins , pourquoi dans I es-

pèce humaine la mère croirait-elle foi tiner un faible

enlant en l'éloitinant d elle et fcxposant au froid.

Si la mère dans sa couche éprouvait celui que
par une méthode systématique elle tait endurer à
son enfant , elle serait ea dan^e-r Je perùrc U
via! ....
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Il On' n-'a pas a«seï senti que Rousseau avaii

nioidi tbeiclié à douinr ties priUiques d éducaMon
1oni..<cs sur l'oulrc physiijuc , luturel et social ,

qu^ oUiif une tésisunce i louies les nécessites de
1.1 iiiuiie et dr la société, ce qui est un beau
iiicul qui n'existe (;js , et luèmeuc peut existev. >i

L'auieiT appelle ensuite l'aiienlion sur la trans-

piration inscusible des enl'ans. il conseille les véte-

nieiiS libre,-' , les Iriciions légères sut la peau , ei

,sur-tout les lotions liedes pliuot que les bains. 11

veut qu'on élevé i^s cnlans dans un air libre et

ruv. Il exposa alors la distincion qu'il établit entre

ail vif et pur , et le Jroid proprement dit.

: :! l,e froid en lui-même est nuisible L'on
a attribué an IVoid des effets salutaires qu'il fallait

^apporter aux élcniens invisibles et énergiques
contenus dans cet air Iroid. Lorsque les enlans le

ifchercbent ,ce n'est pas le Iroidquils recherchent,
mais les principes vivi'ians qu'ils y puisent, et qui
leur donnent la force de rcsisicrau froid même..

.

Il y a donc une grancie difïeience entre appliquer
le iroid aux enfans , et les exposer bien vêtus à un
air libre , pur , mais qui est froid, n

Lorsqu'il s'agit de réchauffer les enfans , l'auteur

conseille de les exposer préfruiblement à un feu

flaml»oyant. n En effet , la physique moderne nous
appreiîd que U lumière ariilicielle a suc les plantes
et l'économie des animaux, par sa qualité rayoïi-

hante et sa décomposition , uae par.tic de l'effet

de^la lu:niere solaiie.

>i Lî cbalïur d'un poêle n'est qu'une chaleur qui
lèche la surlace de l'écononuc sans se' combiner
dans l'intérieur , ce cjui explique pourquoi au
sortir d'un appartement chaud , lorsque de ce
milieu agréable à la, surlace du corps on passe

dans un air froid , l'économie est troublée. Le feu

cjne produit une b^hc fl.^mme a des effets bien
liiffcrens. Voyez l'homme des champs, souvent il

h,ibite un lieu ouvert au vent et à l'humidité
;

mais le- feu clair dont il fait usage le réchaulFe , sans
qu'au soitir il ait à craindre aucuns des effets dan-
gereux pioduits par la chaleur du poêle. Les
ouvriers soui-ils , dans leurs tiavaux , refroidis par
r.air et la piuie , une flamme pétillante et claire

les réchauffe en plein air, les pénètre : lalumiere
se décompose, combine la chaleur dans I intérieur
de 1 économie , et bientôt ils reprennent leurs tra-

vaux avec joie, -i

L'auteur a obtenu le même effet par ce moyen
Icrsquil a voulu assainir les lieux humides. Il

n'est peut-être pas indifférent de rappeller ces ob-
gervutions au moment oit l'on s'occupe avec tant

de ïuccès des moyens d'économiser et de varier les

matéiiaux du calorique. 11 impyne sur-tout de le

combiner avec la lumière.

Nous ne suivrons pas l'auteur dans ks déf.ils sur
l'intluence des lieux. Cette influence est généialt-
ment reconnue.

Les enfans , vu la délicatesse de leur organisation,
sont nés susceptibles de contracter des contagions.

Leur peau aune tiès-grande force d'absorption, il faut

donc veiller scrupuleusement sur la santé des do-
naestiq'jes auxquels on conhe les enfaas.

Aces observations succèdent les considérations

sur la nutrition que nous avons fait connaître ,

et qui sont continuées dans le chapitre sur le

sevrage.

Ici l'auteur fixe à neuf mois, à douze au pl^s
le terme de la lactation. Si elle se prolonge , l'enlant

reste, débile.

C'est à l'époque du sevrage que les enfans pé-
rissent dans les campagnes , parce qu'on ne Isur

donne pas des alimens convenables.

C'est dans le même tems que se développent les

viius que les enlans ont contractés, -

Nouvelle preuve , nouvelle influence de la nu-
trition. C'est alors qu'il convient sur-tout de donner
aux enl'ans une nourriture plus substantielle , une
nourriture animale très-digestible. C'est par ce seul

moyen que le docteur Alphonse atteste en avoir
sauvé un grand nombre.

Nous avons fait ressortir plus haut le point-de-
vue sous lequel fauteur cousideie la dnuiliun.

Il Trois dentitions différentes sont à distinguer.

La première , celle des premières dents carnivores
,

commence au cinquième tr^ois , et est ordinaire-

ment terminée au vingtième mois.

>: La seconde commence de quinze à dix-huit

-mois , et va jusqu'à deux ans et demi , trois ans.

!i La troisième commence à quatre ans et demi,
et se prolonge jusqu à six ans et demi , quelquclois
jusqu à sept.

!5 La première dentition est la plus facile de
toutes.

ii-A 1» seconde dentition la nature succombe,
si elie a déjà été affaiblie par des obstacles à

l'époque de la preiiiiere.

Les convu'sions lie sont alors le plus souvent
que l'effet de l'action augmentée veis la tête. On
doit en ce caséva.uer un peu de sang par l'ap-

plication des sangsues derrière les oreilles.

Si l'on applique une sangsue derrière chaque
oreille dans la première dentition , il faut avoir

moins inleulion de tirer du sang que de faire à

1 extérieur et dans le voisinage nue irritation qui

détourne celle à l'iniérieur et dissipe la pléthore

des capillaires.

Le docteur Alphonse , qui le premier a indiqué

et pronagé ce vsmede . devenu aujourd'hui d'une

pratique générale, iirsiste sur l'aphorisme svnvairt:

Il C'est à la tête qu'est !e point principal de la

crise d'accroissement dans la dentition . c'est donc
à la ^êie qu'il faut porter ses vues avant d'em-
ployer pour le reste de l'économie un autre re-

mède.

C'est depuis, le neuvième mois jusqu'à six ans

passés que ce remède est le plus nécessaire.

Les enfans arrivés à trois a:is ont franchi les

premiers et les plus grands dangers de la vie
;

et (juanci on a connu l'art de conduire l'enfance

jusqu'à ce terme , il est facile de combattre presque

tous ses maux.

Il serait trop long d'entrer à présent dans tous

les détails des maladies .'e l'enfance que l'auteur

suit pied à pied. Il a même joint à son livre l'indi-

cation dun petit nombre de remèdes auxquels il

réduit la pharmacopée des enfans , en éclairant

sur l'emploi de ces remèdes , soit par les vues
générales qui accompagnent celte indication , soit

par les résultats de l'expérience qui lui sert de
flambeau.

]

C'est dans cette dernière partie que l'auteur se

montre praticien habile après s'être montré savant

et philanthrope dans tout le cours de cet ouviage

,

qui , plein et peut-être surchargé de choses , en
pioinet et en annonce cependant beaucoup encore

que l'intérêt de l'humanité réclame , et dont ntîus

attendons la publication.

Ce livre intéresse à la fois les jeunes médecins ,

auxquels il ouvre des sources nouvelles et abon-
dâmes d'instruction , les mères dont il diiige la sen-

sibilité, les familles à qui il apprend à conserver

leur plus précieuse richesse, lés empires enfin aux-

quels 11 peut assurer une population plus saine ,

plus vigoureuse , plus nombreuse.

C'est ainsi qu'appliquant à des objets de la plus

haute importance sociale tous les résultats d'une vie

laborieuse et consumée dans l'étude des sciences

physiologiques qu'il a enrichies de ses propres dé-

couvertes , le docteur Alphonse s'honore autant
j

par la direction de son talent que par son talent

.même.
P. Cnwii.'i'M) ^professeur .au lycée de Rouen.

BEAUX-ARTS.
Le Musée français , publié par MM. Robillard

l'érouville et Laurent ,
6™" livraison.

Cette livraison contient la Binédiclion de Jacob ,

gravé pat Cloessens , tl'après le tableau de Coning ,

aclietê en l'an 4 poiirle Muséum ; le Riniemtnt de

S. Pierre , d'après David Téniert , gravé par Robert
Delaunay : U l'nssuge du Bac , l'uu des plus agréables

tableaux de Berghem, gravé par Daudet ; enfin ,

le Discobole en repos , dessiné d'après l'antique p,ar

Granger , et gravé par Pérée.

Ainsi continuent à s'exécuter les engagemens
pris par les édiieuri de cette grande et utile

enirepii-e. Les livraisons se continueront tous

les mois avec la même exactitude. Les éditeurs

déclaient que \u le nombre des dessins d'après

les t ibleaux et antiques du Musée, aujourd'hui

en leur possession , leurs livraisons sont déjà

assurées pour cinq ans
; que d'après le nombre

des planches auxquelles en ce moment sont

occupés les artistes graveurs dont nous avons fait

connaître les noms , ces mêmes livraisons sont

assurées pour trente mois
; qu'ils ne négligeront

rien pour que ces livraisons soient en tout dignes

de leur objet , et de relies qui les ont précédées
;

qu'enfin leur entreprise reçoit chaque jour de
nouvelles garanties par des souscriptions qui at-

testent par leur nature , et l'estime que l'on porte

à l'ouvrage , et la protection efficace dont on l'a

jugé digiie.

AVIS.
Les inspecteurs - généraux de l'instruction pu-

blique préviennent qu'ils ne reçoivent que des
lettres afTranchies.

Alhe.née de la jeunesse , rue du Colombier,
n" i33j , pies la rue Jacob.

Les couis de l'an 12 , premier trimestre , seront

ouverts audit local par deux séances publiques
qui auront lieu mardi et jeudi 18 et ïo vcndemiaiie,
à 5 heures et demi du soir. Ils sont exclusivement
consacrés à l'eu.seignement des langues latine et

Irauçaisc. Les principes sont imprimés,

Le i>roi;pectus se distribue gratis au lotal de
l'athenée , et chez DeSenne , libraire

,
palais du

Tribunat , galerie de pierre , n'' 2. Il servira de
billet d'entrée.

GRAVURES.
Le Lion de la ménagerie du jardin des plantes.

Cette csiampe , portant 14 pouces de hautfur
sur 19 pouces de large, fait suite à la honne
avec ses petits , toutes deux gravées par Alexandre
Noël , sur les dessins originaux de M. J. B. Huet
père , et d'après les principes de M. Dématteaux.
Piix, 3 francs. Se vend chez Noël, graveur, rue

des Noyers , n" 54 , et chez les marchands d'es-

tampes.

LIVRES DIVERS.
Novelle morali , di Francesco Albergali CnpateUi,

e di Ginnfrancesco AU'inesi , nuova edizione p'er usa
de principianli stndiosi délia ttiigaa italiana; 2 vol.

in-l2. Prix 4 ir. 5o c.

Parigi , presso Molini , librajo , rue de Touraine ,

n" 8 , taubourg Saint-Germain
, près l'Ecole de Mé-

decine. — An 12 ( 1804 ).

Aline , reine de Golconde . opéra en trois actes;
paroles de MM. Vial et Favines ; musique de
H. Bcrton , représentée sur le théâtre de l'Opéra-

Comique national , rue Feydeau , le 16 fructidor

an 11. Prix ,1 fr. toc.

A Paiis, chez Masson , libraire-éditeur de pièces

de théâtre , rue de l'Echelle . n" 558.

Ré'.umé sur l'Angleterre. Par P. F. Barbault-Royer.

Prix 5o cent.

Pone iris Jtma , •modumiiut

Fonc avarilie JuvïN. Sat. 8.

A Paris , chez Galland, libraire, palais du tribu"

nat
,
galeries de bois , n° 2 23.

COURS DU CHANGE,
Boune d'iaer.

Changes étrang,ers.

A3o jot

Amsterdam banco.

Courant, . .

Londres
Hambourg
Madrid vales

—~ Effectif

Cadix vales

Et+ectif

Lisbonne
Gênes effectif. . . .

Livourne
Naples
Mi!an
Bâie

Francfort. .......

Auguste
Vienne
Pétersbourg... >. .

C
Lyon
Marseille

Bordeaux
Montpellier

Genève
Anvers

5ti k c.

«3 l 38 c.

191 i
f. c.

14 f. 82 c,

f. c.

14 f. 80 c.

43 o

4 f. 67 c.

5 f. 9 c.

pair.

f. 55

f. 9t

A 90 jours.

^4-1% à f
56 i à ^
«3 f. 20 c

14 f. 63 c.

f. c.

14 1. 60 c.

f. 62

f. î

H A M G E s.

à i5 j.

à 25 j.

à 20j.
à i5 j.

> P-

if p.
I i p.

! p.

EFFETS PUBLICS.
Cinq p. cent c, jo. de vend, an 12. 52 fr. 10 c.

Bons de remboursement ,. fr. c.

Bons i î fr. c.

Bons an 7 fr. c.

Bons an S (r. c.

Coupures fr. c.

Ordon. pour rescript, de domaines.. 91 fr. c.

Ordonnances pour rachat de rentes. go fr. c.

07 fir. 5o c.



GAZETTE NATIONALE oi^ UE MONITEUR UNIVERSEL.
A dater du 7 nivôse an S , les Actes du Gmivernement et des Autorités constituées , contenus dans le Moniteur , sent officiels.

N" 11 Mercredi, ig vendémiaire an 12 de la République [ 12 octobre i8o3,;

I N T E R I E U R.

Paru , le iS vendémiaire.

J_ie corsaire /< CAaiiîsr, capitaine Blanckeman ,

parti de Dur.kerque le 10 de ce mois , y est rentré

le 14 avec une prise anglaise chargée d'avoine

,

nommée iê Hoop , capiiaine Kead. Ce corsaire a tait

une auire prise, qu'il a expédiée pour France, et

dont il ignore k son.

Le corsaire français (e Dinanoij , capitaine Cocliet,

a capturé ei introduit à Vigo , le paquebot anglais

ItDuc d'Yorck, alljnt de Lisbonne à Falrr.outh ,

avec un chargement de marchandises de manufac-

ture anglaise et de quelques sacs d'argent.

ACTES DU GOUVERNEMENT
Saint-Cloud , le igfructiilor an 11.

1.1 GOUVr-RNEMINT DI LA RÉPUBLIOJE , VU la loi du 6

floreal au II , sur le rapport du miuUtre de la guerre,

"""'première partie.
Du recnUemmt de l'armée.

TITRE PREMIER.
Di!pmilions prélimixains.

Art. 1". Dans les huit jours de la réception du présent

«trétc , les préfets feront connaitrc aux sous-préfcts le nombre

de conscrits de l'an 1 1 , et de ceux de l'an 13 ,
que leurs

aiTondisscmens respectifs ou sous-préfeclurcs devront fournir,

Untpour entrer de suite dans larraee
,
que pour rester en

réserve , en spécifiant pour chaque classe le nombre nécessaire

au contingent , et le nombre supplémentaire prescrit par les

arUdcs XXI et XXVI du présent arréié.

Us fixeront l'époque à laquelle les opérauons devront com-

mencer dans chaque anoudibssement , et celle ou elles devront

ètK terminées.

Dans le cas où les conseils-généraux n'auront point fait la

répartition du contingent entre les arroodissemens. Les préfets

y suppléeront.

I.CS préfets auront la faculté pour les grandes communes , de

ne point faire réunir , le même jour , les conscrits de l'an, 1 1 ,

et ceux de l'an 12.

U. Les désignations continueront à s'opérer paJ municipa-

lités ; cependant les préfets devroot , toutes les fois qu'ils le

croiront utile à la sûreté et à la célérité des opérations , réunir

deui ou plusieurs municipalités , à l'effet de fournir un contin-

ceat commun.
Dans aucun cas , le contingent commua ne pourra dépasser

le» contingens partiels.

Les réunions ne comprendront, à moins de motifs extraor-

dinaires , dont les préfets rendront compte au ministre de la

guerre, que les municipalités ou des municipalités du même

canton.

Lorsque les préfets auront jugé convenable de réunir plu-

«ieurs municipalités , à l'effet de lournir un contingent com-

mun, ils indiqueront le lieu où le travail de la designalioi.

devra être fait ; et ils formeront une commission à laquelle ils

délégueront le droit de faire toutes (es opérations relatives au

recrutement ,
qui ont été couKécs aux conseils municipaux.

Les membres de cette commission seront pris parmi les indivi-

dus composant les conseils municipaux des différentes com-

munes réunies: Il y aura toujours dans la commission au

moins le maire , piu un . adjoint de chaque commune. Cette

commission , hors le cas de la réunion de plus de sept

communes , ne sera compotéc que de sept membres. L'absence

de queiques-unt des membres du conseil ou de la commission
,

ne pourra ni suspendre , ni invalider ses opérations.

m. Les sous-préfets feront connatlre .i chaque municip.ilité,

ou réunion de municipalités , dans les huit jours de la recep-

sion des ordres du préfet ; i» le contingent de chaque classe

qu'elle doit fournir pour l'aimé? .ictive et pour la réserve
,

spéeifiant le nombre nécessaire au contingent, et le nombre

supplémeniaiie prescrit par les articles XXI et XXVI du pré-

sent arrêté ;
2° le jour ou le conseil municipal, ou bien la

commission destinée â le remplacer, devra se réunir, tant pour

former la liste des conscrits
,
que pour déterminer le mode

de désignation ;
3° celui où les conscrits devront se rassembler

pour former le contingent.

Si les conteils d'arrondissement n'ont point fait la réparti-

don du coniit^ent entre les communes , les sous-préfets les

suppléeront.

Les sous-préfcts laisseront au moins quatre jours d'intervalle

entre celui où le conseil devra se rassembler pour former les

listes , et celui de l'arrivée de leurs ordres , et huit jours entre

U formation des listes et le jour où les conscrits devront

se réunir. Us détermineront les jours de ladite réunion de

manière que le commissaire dont il sera parlé ci-aprés , un

officier de recrutement , un officier ou sous-officier de gen-

danncrie , et, si cela est jugé nécessaire , une brigade de ce

corps , ou deux gendarmes ,
puissent y assister.

IV. Dans les quarante-huit heures de la réception (Jes

ordres des sous- préfets , les maires eu feront connaitrc le

contenu par publication et afliches , et ils feront de plus

notifier par écrit au domicile de chaque conscrit , le jour,

l'heure et le lieu de la réunion.

V. Les préfets devront assister eux-mêmes, ou par un

délégué de leur choix , aux opérations de chaque commune
,

ou rétmion de communes.

Ces délégués seront pris parmi les sous-préfcts , les mem-
bres des conseils de préfecture , du conseil de département ou

d'arrondisscmenl , ou parmi ceux 4c l'un des collèges éiec-

torauit.

Le même délégué pourra être suc-essivemcut chargé de

diriger les opératious de plusieurs communes.
Ces délégués présideront aux opérations , en régleront l'or-

dre et la marche ; ils prononceront , sauf l'appel au préfet
,

ou au conseil de recrutement , sur toutes les difficultés qui

se présenteront ; leurs décisions seront provisoirement exé-

,
VI. L'officier du recrutemenr qui assistera aux. opérations

de chaque commune
, pourra faire au délègue du préfet toutes

les réquisitions, observations et représeutations qu'il jugera

convenables. Le conseil délibérera sur chacune d'elles, et lé

délégué prononcera. ._ .

VII. La gendarmerie sera tenue de déférer aux réquisitions

qui lui seront laites par le préfet ou son délégué.

TITRE I i.

Détermination du mode d'après lequel seront désignés les conscrits

qui doivent Jaire partie du contingent , ttjermation de la liste

générale des conscrits.

VIII. Le conseil municipal , ou la commission nommée par

le préfet , déterminera au jour qui lui aura été fixé , le mode
d'après lequel seront désignés tant les conscrits qui devront

faiie de suite partie do l'armée
,
qud ceux qui devront rester

en réserve ; le tout en se conformant aux dispositions de l'art. V
de l'arrêté du 18 thermidor an lO.

IX. Le conseil ou 1;

registres et tableaux qui doivent

municipalité , ou qui le seront à la réception du présent arrêté
,

une liste générale alphabétique pour l'an 11 , et une pour
l'an t2 , de tous les conscrits qui doivent concourir j fournir

le conllngcnt, abstraction faite de la taille ou de tout autre

motif que les conscrits pourraient avoir à alléguer pour ne

point faire partie du contingent.

Cette première liste sera de suite divisée en trois listes

particulières.

1°, Liste des conscrits domiciliés et prcsens dans la tntinici-

paliiê ou communes réunies , et dont les pères et niercs , ou
la famille sont domiciles dans la niunicipaliLé ou communes

2". Liste des conscrits piéscBS dans la municipalité ou
communes réunies, qui y iont domicilies, mais dont lea

percs et raercs , ou la fatniUc , sont domiciliés hors de lu

municipalité ou communes réunies.

3". Liste des conscrits domiciliés dans U municipalité où
coiBiTiunes réunies , mais qui en seront abseus au moment de

Teuies ces listes seront rédigées par ordre alphabétique.

Des copies de ces tioïs listes seront rendues publiques par

, d'après le

de la .icipah,afficht

léunîes. X^es originaux , signés par tous les membrcfi:

seront remis au préfet ou a son délègue.

Pendant le tems qui s'écoulera entré la formation des listes

et l'époque de la réunion des conscrits , et qui ne pourra

être de plus de huit jours , tous les citoyens auront le droit de

remctuc aux maires et aux membres du conseil , ou de la

commission ,- toutes les obsct^'aiions relatives aux erreurs ou

omisisous faites dans lesdites listes. Ces observations seront

présentées au préfet, ou à sou délégué , au moment de la

T LT R E III.

Vérification et épuration des Vutcs, ; désignation des conscrils.

X. Dès que le conseil ou la oommissîou sera réuni , le

préfet ou son délégué fera donner lecture des lisLcs et des

observations qui auront élé recueillies ou présentées. Le

conseil prononcera sur totnes les dilïïcukés relatives à cet

objet; il ordonnera les additions, changomens oii retrau-

nommé cliI /loc par le préfet ou son délégué; noies des

décisions et des motifs desdiies décisions.

XI. Dès que les listes serout closes et arrêtées ,, on procé-

dera à l'appel des coo^crits , en coraraengant par la liste

no L
Le conscrit sera d'abord présenté nuds pieds à une toise dont

millimctres , ou quatre pieds onze pouces. Tout conbcnt qui

n'atteindra pas a la traverse, sera inscrit sur la li.sie des in-

dividus incapables de soutenir les fatigues de la guerre , et

de ses père et mère , l'en rendent susceptible ,rindeinniié

voulue par l'article V de la loi du 2S lloreal an 10. -

Le délégué du préfet demandera ensuite au conscrit qui

aura la taille requise , s'il a d:s iutîrmiiés qui le rendent

incapable de soutenir les fatigues de la guerre.

Dans le cas de l'affirmative , il sera procédé de suite à

l'examen desdites infirmités.

Cet examen sera fait par un doctcnr oU' officier de santé

commissionné_ ad hoc par le piéfet, en ptéseuce de l'offi-

cier de recrutement , de l'officier ou sous-officier de gen-

darmerie et de deux membres du conseil ou de la .comnlis^î"on
,

choisis par le préfet ou sou délégué , et homnicb pour chaque

conscrit.

conscrit est capable de servir, îl sera insciii parmi ceux qui

doivent concourir i former le contingent ; s'ils sont unani-

mement d'aviî qu'il est incapable de servir, il sera inscrit

sur la liste de ceux, qui doivent être réformés , et payer,

s'il y a lieu , l'indemnité prescrite ; s'il y a dissentiment pr

qu'il eût fci

de suite dent

nscrit se fût volo

S'il résultait de l'examen d'un C09S

incommodité pour se faire réformer , il Si

conseil de recrutement.

S'il résultait du même examen que le

tairement rendu iucapabU- de sejvir p
lation quelconque , il sera de même t

recrutement.

L'officier de recrutcrôcnt pourra, quoique ie conscrit n'al-

legue point de motifs de réforme ," demander qu^il soit exa-

miné : dans ce cas , on opérera ainsi qu'il est preicrit art. X.

tnu
,

par le secrétaire du conseil ou de la.

e du dire des conscrits et de l'avis des cora-

de l'examen.

XI'V. C'est à l'époque de cet examen que les conscrits qui

étendront avoir droit de jouir du bénéfice de l'art. XI'V*"

xm. Il

de la loi du 6 flc

de 1

X personnel terminé , ils

époque que les conscrits <

t demander à jouir du bé

it passer cette époque ,

te des présens

plus en dr.

XV. CcE
reçu le sous-di;

Gouvernement du i3 messidor an 10 , doivent être, exempti
de tout service militaire, de

dudit arrêté. Ceux qui lais

tenus de concourir à la dési

XVI. Après que la

épurée , on passera à la deuxième , et on opérera de la

même manière
,
puis ou passera à la liste des abseus.

Le préfet ou son délégué , après avoir fait appeler le

conscrit placé eu tête de la liste des absens , fera appeler

la personne chargée de le représenter ; si personne n'est

charge de ce soin , \c maire nommera un citoyen pour le

remplir d'office.

Le préfet, ou son délégué, prendra toutes les informa-

tions qu'il jugera convenables , soit auprès du représentant

choisi par le conscrit, soit auprès du représentant d'office

,

soit auprès de tous autres citoyens, à l'elfct de s'assurer de

4'existence et de la résidence actuelle dudit conscrit.

- Le conscrit absent , mais avoué par sou représeatant , dont
l'existence sera notoire et la lésidcncc connue, ou qui

aura dans la municipalité ou communes réunies, une pro-;

priété de la valeur de i,5op francs en capital , sera inscrit

parmi les présens ; mais on ue pouçra accepter en sa faveur

le ; toutefois , il en sera tenu note pournoiifs d

Si le conscrit absent n'est point a

'est pas notoite ; si sa résidence est

. ledit conscrit n'a. poiat de propri

e;^stctice

t de U'

tableau,5oo francs , son

particulier.

XVII. L'épuration terminée,, on formera deux listes épu-

rées : 1° une des conscrits présens et des conscriti'absens
,

dont il est parlé dans l'avant dernier paragraphe de l'article pré-

cédent j 2" HOC des conscriis abscas , dont il est parlé dans,

le dernier paragraphe de l'article précédent.

On déterminera de suite le nombre de conscrits que cha-

cune de ces deux listes doit fournir.

A cet effet, oc fera l'opération suivante :

Soit, par exemp-lvis'l*^ nombre des conscrits à fournir égat

Soit le

gaL a 1=

Ou dh

ndividus

ndividus

sur lapr,

sur la deu

= liste

'. liste

i3a tl'o

voyc

eut réfor

utcineut , chargé 'de prononcer défi-

144 est h r 2 , ccm

tels, doivent fournir r r : et les abSeus t.

S'il y avait des nouibres rompus , le délégué se rappro-

cherait le plus posaible de l'exacte proportion, de mauierc

toutefois qu'il ne puisse reHer de vide dans le coiilicigent.

Les réformés provisoirement ne concourront point à cette

première désignation; n'y concourront poiirt non plus cens

qui auront feint des incommodiiés pour se faire réformer
,

ceux qui se seront volontairement rendu's incapables de ser-

vir , et ceux qui , ayant refusé de se rendre aux sommations

des maires, ne se seront pas présentés lors de la désignation.

XVUI. Dès que le nombre de conscrits que chaque liste'

devra fournir aura été déterminé , ou procédera à la dési-

Snation de ceux de l'an rr ,
qni doivent faire partie de

Le préfet , ou :

onscrils de tout ce

:nt arrêté
,
qpe da

Il leur déclarera

n déléçrui

qui les ce

i les delil

donnera connaissance aux
i , tant dans le pré-

ordres desauto-

XII. Tou utqu l'examen ci-dessus, den

lourdes infirmités qu'il :

alors et qu'il u'auia pas déclarées à cette époque , sera soi

aux dispositions prescrites par l'art. XL du présent arrête.

ils peuvent
,
pendana l'espace d-e temf

soit avec les individus qui ont été désignés parla loi, comme
capables, d'être admis en qualité de suppléons , tous les ar-

rangeraens qu'ils jugeront convenables .à l'effet de fournir le

contingent, pourvu t)ue les individus qu'ils prcseuieroul aient

sa taille de 5 pieds i pouce, l'âge, le domicile et les au-

l'oHicier du recrutement capables de servir.

Dans le cas où les consciils ii'auioiit point présenté , après

le laps de tems déterminé , la totalité du contingent , ou

•procédera, confonnément a la décision du conseil, à la

désignation de ceux qui devront former ie contingent.

XIX. Dés que celte première partie des désignations sera

sera formé. Cet état contiendra , pour chacun d'eux , lou» les

deuils demandé, pjr l'ailicle VI de la loi du 2S Horeal an lo.

H sera fait de cet état le nombre de copies prescrit par •

l'article XI de l'arr-té du iS thermidor aussi an lo. Ces copies

SCI ont adressées au.\ fonctionnaires désignes dans le susdit article.

XX. Dés que la désignation entre les présens pour l'armée

active sera terminée , on procédera à la désignation entre lei

Ictius qui seront jetés dans une urne. Le préfet ou son délégué

que les abseus devront fournir d'hommes ; les noms de ceux

qui sortiront serout inscrits de suite sur le conliôlc des mem-
bres du contingent.
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XM. Dès que te nombr? des cooGcrits demandés ^,tr U loi

wuia fté dés^gué,, on s'otciiperadc ladésignaiioa d'un nombre
de' co isciits égnl au quart du comingent fixé pour l'armée

active ; ces couKrlls seront desiinés à former le supplément
dont l'emploi est déterminé par l'article WVIl ci-après.

"
Cct'ié déàionatîou sera faite ainsi qu'il suit : le préfet ou

ion délégué fera inscrire sur des caries ou bulletins sembla-

bteà les noms d^- tous les individus inscrits sur les deux
listes épurées , qui n'auront pas été déjà désignés pour faire

partie du coniintfeiit , soit pour leur propre compte, soit

ximme suppiéans ; ces bulletins seront tous ostensiblement

jtiès dans une urne. Le secrétaire retirera successivement autant

de bulleiiiis que la municipalité ou la réunion de communes
devra fournir de conscriis , en exécuiion de l'article XXVL

Il y aura dans chaque municipalité , ou réunion de muni-
cipalité* , au moins un conscrit de supplément.

>6XII. On procédera ensuite de la même manière à la

désignation des conscrits de la réserve pour l'an 1 1 , et de ceux

de supplément pour ladite réserve, en défalquant toutefois du
nombre demandé par le présent arrêté, ceux qui auront été

tion de l'arrêLé du lo thermidor an ii , ou autres disposi-

tions smbséquentes.

On procédera de la même manière à la désignation des

conscrits de l'armée active pour l'an t2 et da quart de sup-

plément ; et enfin de la réserve de ladite dernière année et de

XXJII. Le conseil-général , avant de se séparer , délibé-

rera pour chacun des conscrits qui auront été , soit déiiniti-

vement , soit provisoirement extraits de la liste générale ,

s'il doit ou ne doit pas payer une indemnité. Cette délibé-

ration sera prise eu conformité des dispositions du litre II

de l'arrêté du 18 thermidor an 10. Les préfets seront chargés

âe fixer le taux de cette indemnité.

XXIV. Le nom de tous les conscrits qui n'auront «té que
provisoirement reformés , sera adressé , séance tenante , au
conseil de recrutement.

Le nom de tous les conicrits absens dont la résidence

actuelle et l'existence n'auront pas été noioiremeut reconnues,

et qui auront été dcsîgnés pour faire partie du contingent

eu du supplément , sera de même envsyé , séance tenante,

au conseil de recrutement
;
qui le fera parvenir au ministre

de la giier\e et au premier inspecteur-général de la geudar-

raerie , â l'effet de les faire rechercher et conduire aux r.orps

auxquels ils seront destinés. On joindra à cette liste tous les

documeus qu'on aura acquis sur leur résidence.

On adressera en même tems au conseil de rcciiutement

l'état des conscrits qui auront feint une incommodité poiir

se faire réformer ; de ceux qui se seront rendus incapables

de servir , et de ceux qui n'auront pas répondu aux somma-
rions des maires , relatives à l'inscripùon , et ne se seront

pO'int présentés ou fait représenter lors de la désignation.

On adressera enfin au conseil de recrutement la liste des

réformés définitivement.

XXV. A mesure que les conseils de recrutement recevront

Jes listes des conscrits provisoirement réformés , ils pronon-
ceront sur leur validité ou invalidité , après avoir fait appeler

devant eux et visité de nouveau , s'ils le jugent nécessaire
,

le conscrit provisoirement réformé.

Tous ceux qui seront jugés incapables de servir seront

définitivement réformés, et paieront, s'il y a lieu , l'indem-

nité voulue par la loi.

Tous ceux qui seront jugés capables de servir, fourniront

entre eux un nombre de conscrits de supplément proportionnel

à celui qui aura été fourni par les listes épurées du départe-

ment. Ce nombre sera fixé par le préfet.

La désignaùon sera faite par le département entier , d'après

leurmode^ndiqné ajliclc XX/.
Les conseils de recrutement prononcer-o'ftt aussi , conformé-

ment aux anidcs XXXIX et suivans , sur les conscrits qui

leur auiout tié dénoncés par les conseils

T 1 T R E I V.

Tiohih'Uion de nouvelles désignations ; moyens tTy suppléer.

XX\'I. Il ne pourra , à moins d'une levée Ciitraordïnairc

ordouucc par une loi , y avoir deux désignations dans la

même année pour la même classe.

Pour prt\xuit le besoin des secondes désignations , il y aura
dans chaque département une Ijste unique et générale de
conscrits de supplément.

t". Des cOHScrits qui n'ayant point répondu aux somma-
tions des maires , ou ne s'étant point préseutés lors de la

désignation, doivent , ea exécution de la loi du 19 fructidor

au 5 , et de l'iirrété du 27 frimaire an 1 1 , être les premiers

à marcher*

2". Des conscrits qui auront supposé des infirmités -,

S". Des conscrits qui , ayant été réformés provisoirement,
auront été déclaréi capables de servir , et auront été désignés

conformément à l'an. XXV ci-dessus
;

4*-. Des conscrits formant le quart de supplément demandé
pcr l'an. XXI.
XXVII. Les conscrits désignes dans le n° i« de l'ariicle

ci-dessus occuperont enir'eux , dans la liste de supplément,
le rang que le sorc leur donnera ; ce sort sera tiré par le

préfet ;

Ceux du n' 2, celui qui leur sera aussi donné enlr'eux

par le sort tiré de la même manière ;

Ceux du n» 3 , celui qui leur aura été attribué en exé-

curion de lart. XXV ;

Ceux enfin du quart du supplément seront placés sur la

dra du sort tiré par le préfet enti^ toutes les municipalités,

et le rang qu'ils auiont obtenu dans leurs municipalités respec-

tives , en exécution de l'an. XXL
Les consciiis du supplément seront appelés pour être mis

en activité , suivant le rang qu'ils occuperont dans la liste.

Ils serviront à remplacer ceux des conscrits du contingent

fixé au dcpavtement entier
,
qui , marchant pour leur propre

compte , seront morts , n'auront pas rejoint , auront déserté

ou auront été réformés depuis le jour de la désignation

jusqu'à celui où les différens convois du département auront
joint leurs corps respectifs.

L'ordre du préfet pour leur départ leur sera notifié par

écrit par l'officier du recrutement.

Tout conscrit du coiuingent ou du supplément qui fera

arrêter , avant qu'il soit jugé , un conscrit du contingent

ou du supplément
,

qui
,
par son absence , aura donné Heu

k l'appel d un conscrit du supplément , sera extrait de la

liste du coutingeut ou de celle du supplément,

les conscrits de U réserve , ceux qui devront coTn|ilett« te

coatingcnt de llarméc active ; tt pour.renaplacer ceux-ci dans

la réserve , il tirera le sort parmi le quart du supplément
de ladite réserve.

La réserve sera chaque année compLctiée au moyen du quart

de supplément.

T î T k E V.

Des substitutions de -ré d gré.

XXÏX. Les substitutions de gré à gré pourront être faites

depuis le moment de l'ouvcriure de la déiignation jusqu'au

moment où les conscrits auront passé la revue de départ. Les

officiers de recrutement n'ont d'auires fonctions à remplir pour

les substitutions, que de s'assurer si le substitué a la taille de

5 pieds 1 pouce , et les autres qualités voulues par la loi. Ou
peut appeler à l'officier général ou supérieur commandant dans

le département, des décisions en ce genre rendues par Icsdita

officiers.

L'acte de substitution devra être dressé par le sous-préfct de

l'arrondissement , «fera mention de l'acceptaiiou du rempla-

çant par l'offitîer de icciutemcnt ou officier supérieur.

XXX. LesÂndividus qui se seront fait remplacer ne pourront

être appelés à concourir de nouveau aux désignations subsé-

quentes
,
que dans le, cas où toute la classe devra marcher;

mais ils répondront personnellement de leurs suppiéans
,

ji

quaui t de leur : : au corps ; de que si le

suppléant déserte avant d'avoir joint ses drapeaux, ic remplacé

sera tenu ou de fournir un nouveau suppléant, ou de marcher

XXXI. Les conscrits désignés ae pourront , sans u c autorîsa-

rion du ministre de la 'guerre , entrer dans aucua corps que
celui qui leur sera assigné.

Tout engagement volontaire contracté par un conscrit dési-

gné sera nul ; le conscrit devra être rendu et conduit au corps

pour lequel il é:alt destiné.

Les' engageraens volontaires contractés par les conscrits de la

classe qui va entrer en activité , sont valables quand ils sont

Les municipalités ne seront pas tenues de remplacer le-cpns-

crit désigné qui aura obtenu du ministre l'autorisation d'enUer

dans un autre corps que celui auquel il était destiné , ou même
dans la réserve.

TITRE V L

Des oH de recrutement.

XXXIL Les officiers et sous officiers de recrutement ne pour-

ront être relevés sans l'autorisation du ministre
, que lorsqu'ils

parviendront â un grade plus éU-vt, ou qu'ils auront été

appelé iitour de rôle à un service d'ouire-mcr.

, Les ofli.' ers et sous-officicrs de cavalerie rentreront dans leurs

Drps édiate leuri

ilacla

XXVIIl. Dans le

nffironi pas à rempla

conscrits de l'a

1 le: du
îignes.

uppK

I

le préfet désignera par le sort ,'p3

tou<.heront que l'inderaniiéde route. Les sous-officiers envoyés

pour conduire des conscrits , vO)ageront â pied.

XXXIII. Les officiers et sous-ofTiciers de recrutement seront

fournis aux dJfFérens départcmcns , conformément au tableau

annexé au présent arrêté , sous le n» I^r. Chaque corps four-

nira le nombre d'officiers et de ious-officiers déterminé audit

tableau.

XXXIV. L'officier de recrutement de chaque arrondissement

passera co revue , immédiatement après la désignation, tous

les conscrits designés, pour en former le contrôle et le signa-

lement ; il se concertera pour cet odjet avec le sous-préfet

,

qui sera tenu de donner l'ordre de leur réunion-.

Si, dans l« mois qui suivra la désignation, lous les cons-

crits abséns qui auront été désignés , ne se sont pas présentés

au capitaine, ou n'ont pas fait admettre un suppléant, le

capiiaiue portera, conformément â la loi du 6 Horéal an ii ,

la plainte ,, par écrit, contre chacun de ceux qui ne se seront

p.ii niis en règle , et requerra le préfet d'exécuter les dis-

positions de la susdite loi.

Le capitaine du recrutement portera la même plainte coBlre

tout conscrit qui ,
présent à la désignation , ne se sera pas

rendu à la revue , ne sera plus dan* sa municipalité , et

s'en sera absenté sans avoir obtenu son autorisation.

Le capitaine de recrutement portera la même plainte contre

tout conscrit qui n'aura pas rejoint son détachement ou ses

drapeaux , à l'époque qui lui aura été prescrite.

XXXV. Si , dans les vingt jours qui suivront la plainte

nemeui la copie du jugement que le tribunal doit rendre
,

ledit capitaine en rendra compte au miuistrc de la guerre et

au grand-juge , chargés de connaître les causes de l'inexé-

cution de la loi , et d'en punir les auteurs. \

XXXVI. Trente jours après celui où le jugement aura été

rendu ou aurait dû l'être, le capii.iine du recrutement re^

querra le préfet de faire remplacer le conscrit condamné ou
qui aurait dû l'être. Le -préfet sera , sous sa responsabilité

,

obligé d'ordonner ledit remplacement , sauf le cas prévu par

l'article XII de la loi du 6 fioréal. Ce remplacement se fera

en suivant l'ordre des classes formées daut l'article XXVI
,

et celui des individus réglé article XWIL
Si le déserteur est un suppléant , le prefefr contraindra

le remplacé, ou à marcher lui-même , ou 3 fournir, à ses

frais , un nouveau suppléant, ainsi qu'il est prescrit art. XXX
ci-dessus.

T I T R E V I r.

De l'admission dfs conscrits.
,

XXXVlï. Les conscrits présens , ayant été définitivement

admis avant la désignation, le capitaine de recrutement ne

pourra proposer la réforme que de ceux qui , étant absens

au moment de la désignation , se trouveront , pour quelque

cause que ce soit , incapables de servir ; de ceux qui se

trouveront dans le cas prévu par l'article XL ci-après , et de

ceux à qui il sera arrivé , depuis la désignation y un évé-

nement qui, les aurait mis hors d'état de servir.

;
T t T R E V I I L

Dv. conseil de recrutement et des eontestatitns rtlalives à l'ad'

mission ou noti- admission.

XXXVIII. Les préfets vérifieront avec soin les opérations

des conseils municipaux ou commissions relatives à la for-

fixeront la quotité desdites indemnités, d'après les disposi-

tions de la loi du aS floréal an X, et en feront poursuivre

la rentrée régulière.

XXXIX. Toutes les fois que les conseils de reeruttcmcnt

reconnaîtront qu'uu conscrit a manifestement voulu eu im-

poser , en feignant des jncommoditc's ou infirmités qu'il

n'avait pas, ils le déclareront conscrit de supplément.

Ils déclareront de même conscrit de supplément, ceux qui

n'auront pas répondu aux sommations des maires , et ne se

seront pas présentés lors de la désignation.

XL. Tout conscrit désigné qui , au moment de l'examen

ou visite qui eu sera faite , uc déclarera poiot les infirmités

^ul pôWrrâeiitVcrtïpéAieYdfseTVÎT , nr ij\ii (fcmatidera ensuite
à être réformé , ou le sera pour dct ijifiiinùés qu'il a'attja
pas déclarées, sera condamné par le conseil de recrutement
à se faire remplacer à ses frais , <>u à payer une indemnité
double de celle .i laquelle il eût été tenu , s'il eût fait sa
déclaration au moment de la visite ; et dansée cas où

, par
ses contributions

, il ne devrait point payer ladite indemnité
il sera mis a la disposition du Gouvernement, pour être
cnplové à un service militaire quelconque, ou à la suite

XLI. Tout conscrit qui sera convaincu de s'être volentairç-
meut rendu incapable de servir par une mutilation ou toàt
aulrc acte de celle nature , sera tenu de se faire remplacer, ou
de payer une indemnité double de celle à laquelle il eût été
tenu

, et qui cependant ne pourra être moindre de quinze
cents francs

; et dans le cas où par ses contributions il he
devrait point payer d'indemuité , il sera mis à la dispolition
du Gouvernement

, pour être employé à un service militaire
quelconque , ou à la suite des armies.

XLII. Tout conscrit qui , absent au moment de désigna-
tion

,
aura été désigné , et qui sera réformé par le capitaine

du recrutement
, ou en arrivant à son corps , sera tenu , ou de

se faire remplacer à ses frais, ou de payer l'indemsiii tf^ter.
Hiiuée par la loi du 28 Horéal an lO.

TITRE IX.
De la répartition dts Co,ooo conscrits entre divers corhs

de formée.

XLIII. Tous les conscrits de l'an .t et de i;au la deslinJi
a l'armée active

, seront répartis entre les divers cOrpsde l'arméf,
conformément aux' tableaux annexés au présen-t arrétt, sont
les no= II et suivans.

Le général - commandant chaque division , chargera un
officier-général ou supérieur de surveiller la répartition de»
conscrits de chaqac département entre les divers corps qii

Cet officier se rendra ;, c;t effet au rhef-lieu du dépar-
tement

, où a fera réunir les officiers du recrutement de chaque
Ces officiers porteront avec eux le livre de»

signaleracns qu'ils auront formés en exécution de l'art. XXXIV
du présent arrêté.

L'officier-gcnéral fera former un seul et même tableau par
rang de taille de tous les conscrits du département.

Après avoir conféré avec les officiers du recrutemeiit
, et

pris tous les renseigncmcns qu'il jugera nécessaires, il dé-
terminera quels individus devront entrer dans les troupes i
cheual et l'artillerie.

Il choisira parmi les plus grands et les plus propres at(

service
, 1" le contingent des carabiniers ; i» celui des cui-

rassiers et de la cavalerie ; 3° celui de l'artillerie
;

4.0 celui
des dragons ; 5° celui des chasseurs ; 6" celui des hussards.

Les individus destinés aux carabiniers et à l'arliUerie seront
envoyés par lui au chef-lieu de la division , où les corps pouf
lesquels ils seront destinés les enverront chercher

; ils seront
conduits au chef-lieu de la division par un officier et deux
sous-officiers du recrutement.

Les individus destinés aux troupes à cheval autres qùé
les carabiniers

, seront réunis au chef-lieu du département i
l'époque qui aura été prescrite par le ministre de la guerre,

haquc corps si le:

offici

tement , ou si le corps les

prendra.

Si deux ou plu

des .

supé

de recfu-

chercher , ef ôti il \t»

Orps d'infanterie doivent recdVoir

ils du même département, l'officier général , oU
désigné ci-dessus , fera complciter le contingent

aitriDue a chaque corps , en suivant l'ordre de leurs numéros ;

il donnera à la première demi-brigade, les conscrits oii des
conscrits du premier arrondissement

, puis ceux du second,
et ainsi de suite, sans pouvoir, sous aucun prétexte, iu-

tervenir cet ordre j il placera , autant que faire se pourra
,

tous Jes conscrits du même arrondissement dans le même
corps ; il se conformera du reste aux principes posés dan^
l'arrêté du 18 thermidor an ro.

Si le même département doit fournir à des demi-brigades de
bataille et à des demi-brigades légères , on complétera d'abord
les demi-brigades de bataille, mais en s'assujétissant toujours
aux dispositions ci-dessus.

Le ministre de la guerre déterminera pour chaque corps
d'infanterie , si le| conscrits qu'il doit recevoir lui seront
amenés par des officiers ou sous-officiers de recrutement , ou
si le corps les enverrait chercher , et s'il les prendra aux
chefs-lieux d'arrondissemens ou à celui de département ; et

il donnera les ordres en conséquence de sa décision.

TITRE X.

Du départ et du voyage des conscrits,

XLIV. Le ministre de la guerre déterminera l'époquç à

laquelle les désignatiens d;r chaque année seront faites dans
chaque département ; celle à laquelle les conscrits devront
commencer â se mettre en route , et celle où tout le con-

tingent devra être fourni.

Il adressera cet ordre aux préfets et aux généraux com-
mandant les divisions.

Les préfets se concerteront avec les généraiix de di/ision

pour déterminer l'époque du départ de chaque convoi , ta

force , sa route , son escorte , etc.

SECONDE PARTIE.
De Corganisation des conscrits de la réserve.

TITRE XL
De l'organisation des cojiscrils de la réserve.

XLV. Toutes les fois que les préfcis auront jugé'convcnablc

de réunir plusieurs communes à i'cff'et d'opercr d*s désigna*

tiens , les conscrits de re\scrvc desdites communes réunies , au

lieu de se rassembler par municipalité , ainsi qu'il est prescris

par l'article XLI de l'arrêté du 18 thermidor an lo , se rassem-î

bleront dans le lieu détermine par le préfet pour Opérer la.

désignation.

XLVl. Les rassemblcmcns des conscrits dans les lieux déter-.

irinés par les préfets pour opérer la désignation de deux ou
plusieurs communes réunies , remplaçant les rassemblemens

par municipalité , les conscrits ne recevront aucune solde, lors

desdits rasscmbUin?ns.

XLVIl. Les di!.nosiLious de l'arrêté du tS thermidor an 10 ,

et de tous autres relatifs à h conscripticrti , qui ne sont pas

contraires aux dispositions du prc?tnt arrêté , conûnueronç
rfori

XLVIII. Les ministres sont chargés , chacun ert cC

le concerne, de l'exécution du présent arrêté, qui ;

insère au Bùlléun dés lois.

Le premier consul , signe , BonaparTÉ .

Par le premier consul

Le iKTeUire-d'ctat , signi , H, S. NUnar,
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StJt 'àss offîclêrÉ- èi souSii>fficierS que les tofps doivent envoyer dans les départemens , en éxêc'uïîôH de [a toi

du Ç yioréàl an II,

des

corpi.

DÉ PAKTEMENS
OÙ ils doivent fournir des ofRciers et

souâ-officiers du recrutement.

Nombre d'officiers et SotJs-orF^cïERS.

Capi- ^I Lieu- Sous- j„

taincs^ | tenans. lieutcn. 1
S ^

DÉPARTEMENS
ih doivent fournil des officier

sous-ofhcierâ du recrutement.

Nombre d'officiers et sofS-uFFicii

Capi-
.
Capo-

S3

24

25

s6

37

28

29

3o

32

33

34

35

36

37

39

40

42

43

44

45

46

47

48

5o

5i

52

53

54

55

56

57

58

59

£0

Infanterie de ligne.

Var

Landes. :

Ardêche

Moselle

Léman. .

Dordogne

Dyle......^

Seine

Gironde

Sirtlie

arre.. .

Escaut

Marne [ Haute )

Euie-et-Loir

Mont-Tonnerre

Mayenne

Saône-tt-Loire

Nord , i" ,
2<= et 3= arrond. . .

Indre

Jemmappe

Seine-Infér. ii^i, a'elS'arrond.

Nièvre

Saône (Haute)

Drôme.

Ourthe

Rhin (Bas)....; '.

.

Calvados..

nie-et-Vilaine,
,

Yonne :.

Aisne.

Eure

Pas-de-Calais

Creuse..

Rhin-et-Moselle

Bouches-daRhône

Sommé

Garonne (Haute)

Charente-Inférieure

Oise

Correze..

Lys

Orne

Indre-ét-Loire

Mause-Inférieure

Nèdies(Deux)

Roër

Vaucluse

Sambre-et-Meuse

Vienne

Meuse

Vendée

Seine-Infér. , 4* et 5= arrond.

Allier

Ardentaes

Côtes-du-Notd

SUITE DE L I.SFANTERIE DE LIGNE.

Rhin (Haut)

Aveyron '....:.:....,.

Manche

Loiret

Lot : ....:.

Hérzu't

Aube

Gers

Nord , 4= , 5' et 6= arrond.

Seine-et-Oise;

Finistère

Sèvres ( Deax )

Cher..

Loire - Inférieure

Marne

Seine-et-Marne

Côte-d'Or

Arriège

Aude

Charen te. . . . ,

Meurthe ..;....

Ain

Maine - et - Loire

Morbihan

Loir tt-Cher

Doubs

Forêts:. :

Pô...i.'.;

Infantrkie légère.

Alpes-Maritimes ,

Lot-et-Garonne .

.

Alpes ( Hautes
)

Loire

Rhône
,

Gard.

Isère

Tarn

Pyrénées ( Hautes ) ,

.

Sésia

Tanaro

Jura.

VieHne (Haute )

Alpes ( Basses )

Doire

Loire ( Haute ).....

Puy-de-Dôme

Pyrénées-Orientales .

Pyrénées ( Basses ) .

,

Cantal.

Mont-Blanc ;

Marengo

Losere

Stura

'9



iN« II.) 76

£tut des Conscrits que chaque dt'pzirteme'iî doit fournir sur les classes de l'an 11 et de l'an 12, et désignation des
corps sur lesquels ils doivent être dirigés.

Mi^j^M-a

DÉSIGNATION

DÉF ART E M E N s.

CONTINGENT
CORPS

lesquels Ils conscrits doivent
iigne a

ue corps.

DÉSIGNATION

DÉPARTEMENS

CONTINGENT CORPS
r lesquels les conscrits doivent

NOIMBRR

de conscrits

assigné k

chaque corps.

Ain

Aisne

Allier

Alpes (Basses)...

Alpes (Hautes) ..

Alpes-Maritimes

.

ArJèche.

Aidennes.

Arriége.

Aube

.

Aude .

Aveyton;

Bouches-du-Rhône

Calvados.

Cantal

.

Charente,

.

Charcnte-Infér".

.

756

456

414

5S6

Sis

394

536

Ctier.

Corièze

.

Côte-d'Oi.

Cites-du-Nord..

39J

418

5S6

58o

l'^ carabiniers

7= d'artillerie à pietl

7= dragons
101= de bataille

1
'^'^ carabiniers

Bataill. du i"^ rcgim. d'artill'',

au pied de guerre

3=. cuirassiers..

32= de bataille

2= carabiniers

Balaill. du 5<= respira, d'artill'

au pied de guerre

iS« dragons
58'= de bataille. , .

.

!" carabiniers

4<^ d'artilieiie à pied

. 17= légère..

\" carabiniers
2"= d'artillerie à pied

.
3= légère i. . . .

I
=' carabiniers

4'= artillerie à pied '.

I'' légère

1=' caiabiuiers

2= artillerie à cheval
6= chasseurs

3= de bataille ,

1=' urabiniers
5'= a;tillerie à pied
8= d'hussards

, 59= de bataille

f carabiniers

3' artil'erie à pied

. gS' de bataille ,

1*=' carabiniers
,

.6= artillerie,à cheval ,

16= cavalerie

. 69= de bataille

1^' carabiniers
,

4= artillerie à cheval,
9= dragons. . .

85= de bataille

.
94= idem .'

'.

\" carabiniers

2= artillerie à cheval ,

25= chasseurs

.
6= de bataille

l^' carabiniers

4= artillerie à pied.

I 1= hussards

,
37= de bataille

2= carabiniers

5= artillerie à cheval

i3= cavalerie

.
28= de bataiHe ,

' 2' carabiniers

Bataiil. du i=rrégim. d'aitill'

au pied de guerre

,
25= légère.

' 2= carabiniers

Bataili. du 5= réginn. d'anill=

au pied de guérie

14' dragon»
95= de bataille

carabiniers

Bataill. du 5= régim. dar.ill=

au pied de guerre

19= chasseurs

42= bataille

1)3= idem
57= iàtm
64= làtm

2= carabiniers

Bataill. du 5= régira. d'.irlill=

au pied de oueire

Si' bataille

2= carabiniers

Bataill. du 5= régim. d'arlill'

au pied de guerre
1='' dragons

44= de bataille

2= carabiniers

6= artillerie à chevî!)

18= de cavalerie. .,.,.-..

.

92' de bataille. . . ... —
• 1=' carabiniers. . . ,.,....

Bataill. du 5= régim. dariill'

au pied de guerre

I

4= chasseuis

I
60= de bataille.

.

. . ..

60

458

16;

64S

40
398

238

4
191

4
244

42S

338

14
40

358

40
200

38

450

'4

40
480

200
200

378

8
32
376

16

498

2

10

70
49S

Creute.

Doire..

Dordogne.

Doubs.

Drôme.

Dyle

Elbe (Isle d^

Escaut

Eure.

Eure-et-Loir

.

Finistère.

Forêts.

Gard.

Garonne (Haute

Gers,

Gironde.

460

538

418

664

10S4

72SI

462

368

538

Golo.

Hérault

.

lUe-et-Vilaine.

Indre.

56o

494

364

2= carabiniers

Bataill. du 5= régim. d'arlill=,

ati pied de guerre
2= dragons
35= de bataille .

.

2= carabiniers

Bataill. du 7= régim. d'artill=.

au pied de guerre

iS= légère

2= carabiniers

Bataill. du 5= régim. d'artill=,

au pied de guerre

24= chasseurs

6= de bataille.. ...........
17= légère

\" carabiniers

1=' artillerie à pied
16= chasseurs v . . .

.

ioG= de bataille

1
=' carabiniers
!= artillerie achevai
i5= chasseurs...;.-.

25= de bataille

2= carabiniers

Bataill. du 7= régirn. d'artill=,

au pied de guerre
5= chasseurs

8= de bataille. .'. ..........
2 5= de ligne. . . .- . .

.

io5= de ligne?

2= carabiniers

Bataill. du 7= régim'. d'artill=.

au pied de guerre

l5= dragons .

'i3= de 'bataille. ...........
26= idem .-,;;.

44= idtm

2= carabiniers

Bataill. du 5= régim. d'anill',

au pied de guerre
2= d'hussards 5

33= de bataille. ..'.

1 " carabiniers

Bataill. du 1=' régim. d'arlill=,

au pied de guerre

4= dragons
i5= de bataille.

2= carabiniers

3= artillerie à cheval
8= dragons . .

".

76= de. bataille . .

.

69= idtm

,!=" carabiniers

Bataill. du 1=' régim. d'artill'

au pied de guérie •

1 08= de bataille . „
,!=' carabiniers

2= artillerie à cheval
6= dragons

,

7= légère

1=' carabiniers ,

3= artillerie à pied ,

• 14= cavalerie

,40= de bataille

.1=' carabiniers

3= artillerie à pied.

1 5= cavalerie

, 7 (s= de bataille

1=' carabiniers

Bataill, du 5= régim. d'artill=

: au pied de guerre
12= dragons
10= de bataille .

12= idim — .

2= carabiniers ^

4= artillerie à cheval.
3= chasseurs

8= légère

I
=' carabiniers

1 = ' artillerie à cheval

9= chasseurs

67= de bataille

I
=' carabiniers

3= artillerie à cheval

r 1= dragons

29= de bataille

2= carabiniers

Bataill. du 5= régim. d'artill'

au pied de guerre

20» de bataille

10= légère 140

Supplément,
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i. 'I OUS apprenons la fâcheuse nouvelle qu'Osman
Bey et Bardisy , corntnanciani les Marnelucks et les

Arnïutes , s'est emparé de la ville de Damiefe.
Mehcmet pacha a été' obligé de se rcndie. Damitite

a été pillée. Le massacre a duré long-tenjs. Ibrahim

Effendi , qui commamlait à Rosette , a été égale-

ment forcé. Soliman Ai;a , qui commandait un
détachement de Marnelucks , est entré à midi dans

ia ville.

Les -Vlamelueks marchaient sur Alexandrie ; mais

au même moment Ali pacha y arrivait avec uns
escadre portant iSoo hommes. On ne sait quel

sera le sort dé cef.e pljce , la seule qui reste à

]a Porte en Egypte.

Notices sur Abd-El-Ouhab.

L'ignorance insouciante des peuples orientaux ,

et leur laiiaysme supcistiiieux rendent les recherches

liistotiques Irès-diUiciles, lorsqu'elles sont dirigées

\crs un but qui intéresse leur religion. Ce motif

est cause qu'on n'a encore qu'utse idée impai laite

de la naissance, de la patiie et de la doctrine du
nouveau^prophêtc Abd-F.l-Ouhab, dont la connais-

safiçé pourrait nous amener a préjuger ses intcn-

^liotis et ses vues polilitjucs. On citera donc unique-

ment les f.ilts (jui le concernetit , en y ajoutant

cependant les réciis populairts dictés par ia terreur

«ju'inspiie . son nom , et par les préjugés des dilfé-

rentes religions répandues dans cette partie. du
;g\obe. lîlles donnent toutes des nuances différentes

'du caractère de cet homme exiraordiaaire.

. Abd-El-Ouhab , soit par son éloquence naturelle

ou acquije , ses exploits .militaires contre les

fi'.>rdt'3 arabes ennemies de la sienne , soit par

1 oflet de l'inquiétude, naturelle des peuples dans

ces arderis climtls.ou de la promesse da pillagê

dc l'Asie et de 1 Europe, afiiiiij»ar rassembler auprès

de lui une armée qu'on lait monter à deux cent

.mille hommes. Jusqu'aioTS ses.trantcs avaient été

- ourdies dans l'ombre tfn silence, et sts desseins ,

" 'jimsi que sa doctrine ,' c<jti>iés n un petit nombre
de ses dsciples. Cct'.x-ci travestis allaiejit la ré-

.pandie en Syrie , en Perse , en Egypte , et jusqu'en

..Turquie. Ils ralliaient conUauellemeut sous les dra-

peaux dé. leurs chefs une Ibule d'étrairgcrs oisifs
,

.enthousiastes. ou ayidei d'Iionneurs c,t de richesses.

Abd-El-Ouhab â uu extérieur aussi siirjple que
sa morale. I! prêche aux peuplés qu'il n'existe

qu'un seul'Etre suprême; que ceux qu'ils adorent

ou honorent sous les noms de fils de Dieu , de

patriarches, de propijêtes nu de saints, S'>nt uni-

quement des hommes recornmandables qui , guid.'s

..par.ies lljrnieres naturelles de la rrnson , ont voulu

tendre les hommes meilleurs p-ir leur lois; mais
'que les abus qui s'y sont introduits , et la perversité

humaine ont déterminé le .souverain Maître du ciel

«t de la terre à permettre qu'il vînt luiiriême déra-

ciner tous les abus, réprimer les désordres , ré-

tablir la justice et l'équité , éclairer les humains
,

<t leur apprendre à ne connaître qu'un seul J)ieu
et la loi naturelle.

Il défend le vin. et les excès .en .tout Q;enre. Il

prohibe les richesses , les douanes et les droits de
toute espèce, à l'exception de la dîme. 11 répartit

^également entre toirs , les biens territoriaux et

.ceux de la fortune. C''"'"'i^'^Pt allier aux principes
d'une morale en apparence si pure et si séduisante,

l'idée de l'intolérance la plus outrée , et dont les

lanjjales des reUgions oltrent peu d'exemples ? Ce
.déiste philautiope , ce sage, envoyé par le Très-
Haut ,

pour rendre les homrn^s heureux et meil-
leurs , leur ordonne sous peine de mort, d era-

brasset ses'opinions , et de lui obéir aveuglément
,

^'ê<fe Abd--EI-Ouhabistes, et de croire, avant même
'd'éh'?trc instruits , des dognries sacrés qu'il prêche
ja piqiie, à la main.

' H est , dit-on, l'ennenii juré des Chrétiens et

"dés' Jiii fs : et le ressentiment que, tant lui que
^ès .i^éctateurs , témoignent contre ces deux cultes,

(ont craindre que ,
datis le cours de ses concjuétes

,

il ne re.spccte point les Eiiropéans , avec lesquels

il n'a encore eu aucune iclation. Ses drapeaux sont
fleiçQirleur, bleue et bjanche , et portent pour i)is-

^:.à^ày>Vc ::}iuu seul est. le seul Dieu.

îl s'est, empare , dans le; premiers jouis de piai-

rial an 1 1 , de la Mecque et de Médine . a pillé

its.' lieux saints,, et s'est approprié les richesses

imiiaenses qu'y avait rassemblées, depuis des siècles ,

.iïî'Çréd.ulivé d«s dévots Musulmans. Il a chassé de

l.< Mecque le schérif et le lieutenant du grand-
seigneur. T.iis , ville de l'Arabie, a voulu opposer
quelque résistance aux progrès du novateur ; elle

a été détruite, et ses habitans, jusqu'aux femmes
et aux cn(ans , ont été passés au lil de l'épée.

Gedtia a également subi , en dernier lieu , le joug
du vainqueur. Enflé du succès de ses armes, cet

orgueilleux apôtre vient .d'éciire aux ulémas et no-
tables du Cane, tiu'il va se rendrf clans la capi-

tale de l'Egypte , qui dépend.iit autrefois des cailles

,

sur le trijne desquels il est monté ; rpie si Ion em-
brasse ses dogmes, et on l'y icçoit comme sou-
vetain , il laissera établi Is gouvernement atiuel,
et |Se contentera de réformer les abus; mais que
si On Itii oppose la moindre rt;sisiancc , le Caire
sera réduit en cendres et ses hahitar.s exterminés.
Ces menaces, ainsi que le peu d'espoir de voir
arriver celte aimée et 1;S suivantes, les caravanes
de pèlerins , répandent la consternation en Egypte ,

et ajoutent à l'horreur de la. situation acttaelle de
ce malheureux pays. Abd-El-Ouhab est à la tête

d'une armée innombrable -, mais ss soldais ne sont
armés que de piques et 'de quelques mousquets
à mèche.

Voici actuellement les bruits populaires répandus
par les partisans des divers cultes :

Les Musulmans croient qu'il est de leur hon-
neur de publier qu'Abd • El -Ouhab est vraiment
Musulman , mais de la secte dAli,, appelée El-

Kamsis ou Cinquième
;
qu'ennemi déclaré d'Os-

man , d'Omar et d'Aboubekre , son ressentiment
le porte à exterminer tous leurs partisans qui ne
se rangeront pas à son avis. Ils conviennent cepen-
dant qu'il a ajouté à la croyance des Alides

, quel-
ques dogmes créés par lui -même , et propres à

réprimer les abus qui se sont glissés dans l'isla-

misme, lis disent que leur opinion est fondée
,

t" sur la haine qu'il manifeste contre les Chrétiens
et les Juifs ;

2° sur le soin qu'il a eu de faire

démolir à la Mecque les maisons qui s'élevaient

ausdcssus du niveau de la fameuse cubah; 3» cnlin
sur la conservation de plusieurs lois de Mahomet,
telle que la prohibition des liqueurs fortes , la

polygamie , la dîme , la circoncision , etc. D'autres
Musulmans prétendent que cet homme est le pro-
phète annoncé par l'Alcoran

, qui doit re~iplacer

Mahomet et détruite ou du moins réiorrner sa

religion. Cette idée est très-favOtablc aux dcsseln-s

ultérieurs du novateur.

Les Chrétiens et les Juifs , plus inquiets , for-

ment mille conjectures sur cet homme extraor-

dinaire. Selon eux , ennemi des prophètes et d:;S

patriarches anciens , du Christ autant que tle Ma-
homet , il veut fondre tontes les croyances en une
seule ^ et amener tous les hommes à n'adorer qu'un
seul Etre suprême , dégagé d'attributs ; il prétend
les faire courber sous le joug d'un despotisme
d'autant plus dangereux

,
qu'il sera législateur civil

et religieiax , et qu'il aura entre ses mains into-

lérantes le pouvoir temporel et spirituel. Les Chré-
tiens en font l'Antéchrist , les ]uds le présnseur
immédiat du Messie tant désiré. Les uns lui donnent
un moine pour conseil , les autres un rabbin.
Quelques personnages assez sensés d'ailleurs , et

se disant bien instruits , ont é^é jusqu à assuicr

qu'Abd-El-Ouhab était un ex-jésuite français natu-
ralisé arabe.

Plusieurs fanatiques de son parti lui attribuent

déjà des miracles. Tous enfin s'entretiennent de
cet homme entreprenant , sur le compte duquel
l'opinion publique est singulièrement partagée.

Dans peu, sans douie , le nuage qui nous cache
ses vertus , ses qualités ou ses vices, ses cr.mcs
et ses butes, se dissipera. Nous aurons alors des
notions plus exactes, que celles que peuvent re-

cueillir l'ignorance, l'enthousiasme et la supers-

,tiiioi,i.
: ,

Les pèlerins les plus exempts de préjugés et les

plus instruits , auraieat pu donner queltjues détails

certains, mais leur départ de la Mecque a pré-

cédé de quelques jours l'entrée du prophète con-
quétent.

S U E D E.

Stockholm , le s3 septembre (6" compl.)

M. d'Engf.strom , chancelier de la cour et mi-
nistre plénipotentiaire près Ja cour prussienne

,

a eu son rappel.

— M. Akcrblad, secrétaire de la légation sué-

doise à la Haye, doit se rendre dans la même qua-
lité à Paris; il sera remplacé à U Haye par M. de
Tetsmeden , major et gentilhomme d|honncur de
S. A. R. le duc de Sudermanie. M. de Tersmeden
compte partit pour sa destination dans peu de tems.

— La triste nouvelle de I incendie à Afreslad ne
s'est que trop confirmée. D'après les derniers (ap-

ports , le feu y pril; le li de ce mois, ait continua

avec la plus grande violence jusqu'au leudem.iin à
quatre heures du matin. Toute la manulaclure de
cuivre est réduite en cendres, ainsi que presque
toutes les maisons des (nanuiacturiers et des pauvres
habitans. On compte environ joo personnes qui se

trouvent sans asyle , et qui manquent d'aliinens
pour eux-mêmes et pour leurs bestiaux.

D A N N E M A R C K,

Copenhague, le2^ septembre {^'vendémiaire.)

Le corps des cadets que , pour son instrucdon ,

l'on fait camper tous les ans, vient de placer soa
camp à deux lieues de la capitale.

— On p.irle du retour de M. de Saint-Saphorin ,

notie mliiî.'iire à Vienne, pour raison de santé , et
de son lemplacement par M. le comte de V/edel-
Vatlsberg

, ministre de notre cour'piès celle de
Londres.

A L L E M
Vienne, 24 septembre

A G N F.

1

'^'' vendaniaire.
)

Nous avons eu , depuis quelque tems , des
froids sensibles qui ont sur-tout été fu'neslcs aux
vignobles de ce pays, et pour surcroit de malheur
nous en apprenons autant de la Hongrie et 'de la

Bohême. Du resie, la moisson et la lécolte , ea
général , ont été très-heureuses dans ces contrées.

Du 3o. — On mande de Trieste , sous la date da
lî . que depuis environ deux mois, il est arrivé
dans ce port plus de quarante bâtimens chargés de
grains . venant la plupart d'Odessa dans la Mer-
Noire. Leur carg.rîson cons'stuit en t'io mille stara

de blé de Turquie , 42 mille staia de froment , et
1 1 mille stara de seigle , ainsi qu'une quantité con-
sidérable d'avoimï , d'orge , de fèves , de pois, c!e

lentilles , etc. Comme la récoite a été trèi-abon-
dante dans la Dalrnatie , le piix du grain a consi-
dérablenaent baissé. On est mformé qu'il y a encore
à Odessa vingt. bâtimens clurgés cie grains destinéâ

pour Trieste , et qui mettront à la voile à la tin du
mois d'octobre prochain.

Hdvibuurg, 2 octobre [ io vendémiaire.)'

Le gouvetnfiment danois est obligé d'cnvo-jieT

dans ses provinces n-ariti.iies du Holstein , divers
corps de troupes pour y assmcr la tranquillité des
habiians conire les entreprises ries marins anglais.',

dont les bâtimens croisent tlans ces pariige:;. Trois
matelots noiwégiens servant à bord des frégaiés

anglaises qui bloquent lEibc , ayant déserté en
allant faire de l'eau et acheter des provisions , ont
été réclamés par les conimaudans de ces frégates. Il

paraît que le gouvernement dan jis n'a point obtem-
péré à leur demande.

R E P U B L I G U E L 1 G URI E N NE.

Gênes y le 2^ttoùt [ 10 fructidor. )

Les Barbarcsques infestent toujours les côtes de
l'Etat pontifical. Un conyoi de grains , qui faisait

voile de Pono-d'Anz'j pour Fiumieino . lut att.»-

qué , le 16, par un gros chebeck algérien ; heu-
reusement ce convoi è'ait escorté par deux bzui-

mens armés , qui donnèrent la chasse au corsaire ;

celui-ci profita du vent pour se retirer.

ANGLETERRE.
Londres , le 5 septembre ( 1 S fructidor. )

{ Extrait du Mornitig-Post.
]

. ...

GUERRE OFFENSIVE OU nÉFENSlVE.

La nation n'a jamais montré autant de vigueur ,

d'unanimité , d'esprit public , et de zcle pour sa

délense , que dans les .circonstances actuelles. Le
peuple a fait son devoir. Il reste actuellernent ara

gouvernement à laire un emploi cHîc.ice des
moyens qui lui sont ofterla. Si nous suceombon»
dans la lutte, la faute en sera louic. eniicrc aux
ministres, Leur responsabilité est grande.

On croit 'gériéralement qu'ils ont en vue une
expédition sur le Continent. Elle peut avoir lîct'i

de deux manières , savoir : en laisant des dèbar-
qaemens partiels de quelrjUes milliers dho.mmes,
pour ravager et alarmer les côtes de l'ennemi,,

ou bien en faisant marthcr contre l'ennemi des
forets qui puissent se mesurer avec les siennes en
plaine campagne , conquéiir des piovinccs , et lui

disputera paltne.de la vicioircsur ses pi optes foyers.

Quant aux expéditions partielles sur les côtes,
on ne peut que les recommander. Elles offrent

beaucoup d'avaniages et peu d'inronvénien.i (i).

(,) Te; . r.inairc dO.tcnde , où 400 Fi.tas.ais firent

> ei 3,000 liomuiefc pnsouûici*. Pas.QnAiagl
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t 5sg>i do.ac d'examinçr ceite question lous le

pcin: l'e vue de grssides espédltioiii contiar^niales.

Ki'Qs ne pailons pas de celles qui pounaier.i
eue entreprises p<r les royalistes fiançais, paice

»]v.e c'est l'affaire des Français entr'eux.

les avantages de ce qu'on appelle improprennent
jnerre dclcnsive , sont 'ocaucoup plus grands qu'on
iK- parait sf ri.T3,''.giner. Nous ne prétendons pas

q'i on doiv« renoncer aux a;uerr£s continentales ;

mais non» allons tâcher de combailre l'opinion

trop généralement répandue , que nous ne pou-
vons en imposer à la France qu'en l'attaquant sur
ie Continent.

Nous espérons qu'il sutLviendr^ des tircqnstances
«lii nous pourrons entreprendre une guerre offen-

sive suï le Ooniinsnt ; mais elle serait imprudente
t'ans \i conjoncture présente des affaires , non-
seulement sous le rapport de notre difense , mais
comme pouvant nuire aux succès qu'elle pourrait
avoir par la suite. Sur quel point pourrions-nous
actuellement ditiçer une attaque contre la France ?

i)ans la Vendée , laBretagne , la Provence , l'Italie ,

la Belgique ? Nous pourrions débarquer une armée
et soulever le pays contre le GouTerneraent cou-
«Ulaire ; nous pourrions remporter des victoires

«.t nQus maintenir quelque teins; mais à moins
que nous ne fussiojis en mesure de conquérir
la France . ou d'y effectuer une contre-révolution ,

nffs efforts seraient inutiles et pourraient nous
devenir très funestes. Croit - on qu un débarque-
ment de -20 ou 3o mille anglais pût actuellement
allarmer le peuple de Paris ? Ce serait offrir à

BiONAPASTE la chance d'un triomphe auquel il ne
P«ut autrement prétendre.

Prenons, pour exeiople le cas de l'Hanovre. On
a injustsment censuré Iss ministses

( mais seule-

ment dans le parlement ) , pour n'avoir pris

aucune mesure pour la défense de ce pays. Us
pouvaient s'y prendra de deux manières : en en-
g.jgeant des puissances continentales , telle que la

Prusse , à le protéger, ou bien en envoyant une
armée anglaise dnns ce pays. Les puissances dti

Coniinent sont jalouses de i» grandeur maritime
èî de la prospérité commerciale de l'Angleterie.

Par ce motif, et par d'autres causes particulières,

telles que des indemnités , des cessions , et des
Éîveurs que la France peut leui accorder , elles

sont plutôt de son côté que de celui de l'Angle-

Wrre. Nous n'avions aucun appui sur le Continent
ious le précédent ministère , et si les ministres
actuels n'ont pu s'y i rocurer des allié», ils ne
«ont pas plus blâmables que leurs prédécesseurs.
Les ministres ne pouvaient donc attendre aucune
protection pour l'Hanovre des puissances conti-
nentales, de ces mêiTics puissances qui comptent
prob.iblement sur une part dans le partage de cet

éiec'Orat , et qui fondent leur agrandissement sur
l'insouciance que nous leur reprochons ! Il était

encore moins au pouvoir des ministres de sauver
l'Hanovre en y envoyant des troupes anglaises.

Aurait-il été piudent de diminuer les moyens de
défense de ce pays , pour sauver 1 Hanovre ? L'Ir-

lande n'esr-elle pas beaucoup plus importante que
l'H-inovrc ? Mais en supposant que nous eussions

pu y faire passer des troupes sans compromettre la

sûreté de l'Angleterre et iJe l'Irlande , la France ne
nous aurait-cUe pas sans cesse opposé des armées
supérieures ? D'ailleurs nous aurions eu contre nous
lincerii'ude des vents et des marées, une route
détournée et dangereuse , les approvisionnemenj
de transports , etc. , undis que la France avait des

troupes en Hollande et sur le Rhin toutes prêtes
à pénétrer dans l'Hanovre. Il est presque certain

que notre armée aurait été battue , tandis que la

campagne s'ouvrait pour nous d'une manière si

glorieuse sur la mer , oii nous n'avions que des
victoires à remporter.

11 n'est qu'un seul point sur le Continent ori l'on

puisse débarquer une armée anglaise avec espoir de
ïuccès, çt ce point, c'est la Hollande, On pourrait
avec 1 aide des Hollandais , qui sans doute se ran-
geraient du côté de nos armées, chasser les Fran-
«jais de ce pays, qui est tellement fortifié par la

nature, que nom saurions nous y maintenir pen-
dant la guerre , en dépit où Premier Consul.
Bonaparte est aussi bien informé de cela que
j»«ius-mêmes. Il sait que la Hollande est la seule
partie du Continent que nou^ puissions attaquer
avec avantage (2) , et c'est pour cette raison qu'il rem-
pitce pty» de ses armées.

pe s'cchapTîa. Celle expédition fui tajit hconvèmtnt et offiil

ilatcouf t^tiiautiil'i à fAnghUrii.

Témoin l'.-lEliic de Quiberon , où Viiraie anglaise perdit

plus de S,000 hommes et de» magasins immenses. 11 est

vrai que l'élite des officiers de la marine française , que vous
aviez exprès vomis à Ouiberua

,
petit, et que vous acquîtes

par là un vtritahlt cvav.tage.

Téisoin l'affaire de Hondi:ool. Alors cependant l'Europe
intiere était armée contre la France. Voui y icïquites une
grande gloire e; un grand avantage ! ! !

(2) Témoin l'expédition du duc d'Yorcfc , renforcée par
l5,coo Russes de très-bonnes troupes , et faite dans le tems
où tomes nos armées étaient occupées sur le Rhin , en Suisse

et en Italie. Quelle en fut l'issue ? Le duc d'Yorck ne peut
lavoir oublie. Demandez-lui combien il rendit d'action- '-

gr.ices au reste de fortune qu'il eut de s'échapper. Il

vrai qu'il fut obligé d: s'échanger contre un pareil m
bra de prisonniers ^ -.

.

Mais notiî pouvons l'aire une guerre ofTensive
s.<ns qu'il Suit besoin d'atijjuer Te» français sur
\c Continent. Nous pouvons aisément détruire leur
commerce et leurs colotîics. C'est-là une guerre
oltensive, et la plus favorable que nous puissions
cnireprendrc actuellement. La France n'a actuel-
lement d'autre moven d'attaquer ce pays que par
une invasion , ou par les alarmes qu elle pourrait
01 casionuer. t^i les ministres emploient sagement
toiis les moyens de sûieté qui sont en leur pou-
voir, ce genre d'attaque devient nul de toutes
manières pour la France. Elle sera alors réduite
à ic tenir elle-même sur la défensive , tandis que
l'angleterre aura tous les moyens de lui faire une
guerre offensive dans toutes les parties du Monde.
C'est ainsi que nous serons assures de la victoire,
et que la réputation de Bonaparte sera affaiblie

par des défaites continuelles. La guerre actuelle
est tout-à-fait différente de la précédente, et elle

doit être conduite sur un tout autre plan. Si nous
la concentrons à des opérations purement colo-
niales et maritimes, la France sera consratntnent
battue et humiliée. Elle reconnaîtra enfin son im-
puissance à lutter seule contre la Grande-Brela-
jne , et Bonaparte , avec tout son orgueil , sa
vanité et ses prétentions à un pouvoir suprême,
sera exposé au mépris et à la dérision du Monde,
Il n'aura pas de bataille de Maringo à opposer à

no» succès sur mer. L'Angleterr» doit acquérir au-
tant de gloire dans la guerre actuelle que la France
dans la précédente, et le Premier Comsul per-
dant chaque jour de sa réputation, sera lorcé de
meltre fin à une lutte aussi dangereuàc" pour sa

puissance. Il demandera la paix lorsqu'il verra que
tout l'avantage sera de notre côté, et toute l'hu-

miliation du sien (3).

parelUe

infin il s'écha

peut penser qu'il est douteux que dai

il ('échappât aujourd'hui.

(3) Vous aviez en Europe la réputation d'une nation sage
,

mais vous avez bien dégénère de vos percs. Tous vos dis-

cours inspirent sur le Continent le mépris et la pitié.

Voltaire dit quelque part : Quand Auguile lut,nt , la pn/ogni
éta:t ivTc, L'état de maladie de votre roi s'est communiqué à
votre nation. Jamais peuple n'a été entraîné si rapidement
par un esprit de vertige qui te manifeste chei les peuples

,

quand Dieu le permet.

Vous faites la guerre pour garder Malto, et^alarmés , dès
les six premiers mois , sur votre position , vous croyez uuc
levée en masse nécessaire à votre sûreté! !!Xes peines, les

angoisses , les périls, attachés aux mouvemcns tumultueux cl

populaires, voilà d«j» le châtinicnt teirible et jusie de votre

déloyauté.

Ce même esprit de vertige vous fit répondre avec into-

lence au roi de Prusse
, lorsqu'il vous proposa de garantir le

Hanovre si vous vouliez reconnaître l'indépendance de son

pavillon , et vous conduisit à une levée en masse dans le

Hanovre. Lorsque depuis ou vous proposa de ratifier la

convention de Suhlingen , le même esprit dicta votre refus ,

et par la le roi d'Angleterre manqua a ses devoirs les plus

sacrés , mérita la haine de ses peuples de l'Elbe , el donna
lieu au Gouvernement français de désarmer 20,000 hommes
el d'occuper celle des 'provinces du Hanovre qui lui éuit

Lorsque vous vîtes le résultat de cette conduite incousi-

rée , impolitique , immorale, vous eûtes recours à uuc
lins réfléchie encore; vous déclarâtes en état de

blocus l'Elbe et le Weser. ?ar là , vous fîtes outrage , vous
files tort au Danemarck

j
.i la Prusse, à Hambourg , k Brème

,

qui , riverains de ce fleuve , n'avaient cepeud-anc rien de
commun avec l'occupation d'Hanovre.

Cette conduite était peu sage ; mais ce qui la constitue

inconcevable, c'est qu'en bloquant l'Elbe et le Weser , vous

cxécutjlles précisément ce que les Français desiraient. 'H .n'est

pas un négociant , pas nu teneur de livres de Londres qui

n'ait calculé le dommage que vous vous êtes fait à vous-

Le Weser et l'Elbe demeurant libres , vous auriez introduit

vos marchandises au moven des navires prussiens , da.rois

,

brémois , etc. , et vos manufacti^es et votri: commerce ne

se fussent point ressenti de roccu'palinn du fïanovre. Ainsi,

en déclarant le blocus de l'Elbe et du Weser , vous avez

exécBtt, non-seulement la chose la plus injuste* qui ait

clé faite depuis les Carthaginois
, qui a leur gré prohibaient

le commerce des dlÉFérenies- régions , mais la chose la plus

contraire à vos propres^ihiérêts. '

Certainement cette conduite n'a pas «lé inspirée parTcs-
prit de calcul et de prudence qui seul vous dirigeait jadis

,

mais bien par cet esprit de vertige qui plane sur vous et

qui règne dans vos conseils.

Enfin pour prouver à la France que vous devez garder

Malte, vous la mcnartz dune levée en masse, la plus

funeste des extrémités,. auxquels puisse être ^ réduite une
nation après avoir essuyé de grands malheurs : Vienne ne
fit une levée en masse, que lorsque les armées françaises

furent à ses portes. Vous nous menacez de M. Fin, de

lord Whilwonll que vous faites coloneis , et voire' roi ex-

erce à cheval sa troupe , afin de lui comiiiuniquef eette

ardeur guerrière et celte expérience qui! a acquise dans
tant de combats ! ! Cej caricatures misérables font rire de
pitié l'Europe , et, l'on cherche en vain l'ejprit de telle

si constante dans ses entreprises. La pohtique des precé-
dcns ministres vous a séparés /de tous v'os alliés', ét'a^l-cc

le temps de vous déclarer injustes, oppresseurs, violateurs

des trailês '^ était-ce le temps de vouloir par la force réunir

au commerce exclusif de l'Océan, celui de la Méditerannée
auquel vos ancêtres plus sages, .ivaicnt eu le bon esprit de

renoncer ? Et lorsque vous avez des projets aussi ambitieux

qu'ils sont mal calcules, vous vous aliénez la plus belle er

la plus considérable de vos provinces. Vous avez réuni son

parlement à votre pajtcraeut et vous refusez à l'Irlande l'ex-

ercice de sa religion ! Vous savez cepcadant bien que la

chose la plus sacrée parmi les hommes est la conscience
,

et que l'homme a une voix sccrctte qui lui crie que rien

sur la terre ne peut l'obliger à croire ce qu'il ne croit pas.

La plus horrible de toutes les tyrannies, est celle qui oblige

les dixhuit-vingiieme d'une nation à embrasser- ime^religion

contraire à leur croyance, sous peine de ue poiiv«ir ni ex-

Bu 7.

La gagette de Londres de mardi 6 septembre;
marque que sa majesté avait lait donner avis aux:
ministres des puissances neutres

, qu'on avait piis
des mesure» pour effectuer le blocus de l'entrée
du port du Havre -dc-Gracc, aussi- bien que de»
autres ports de la Seine.

—Les dernières nouvelles d'Irlande portcntqu'on y
coritinue à juger ceux qui se trouvent compli-
qués dansj'insurrection du «3 de juillet. On en a
déjà pendu plusieurs , et entr'auttes deux ou trois
de ceux qui ont massacré lord Kilwarden. Le
juge Bowner doit lui succéder en qualité de
premier justicier du banc du roi dans le royaume
d Irlande. Suivant les papiers du 7 , la rébellion
parait anéantie, ou pour le moins dam un tel
assoupissement, que le gouvernemeut n'a presque
plus dinquiétiide à ce sujet. On parle beaucoup
de l'émancipation des caiholiques-iomaius. Il est
bon de savoir que lorsque MM. Pitt , Diindas et
Grenville proposèrent l'union au parlement d'Ir-
lande

, ils tâchèrent de gagner les chefs du parti
cathohquc

, qui est tiès-notnbreux , en leur pro-
mettant qu'aussitôt que l'union serait établie, il

n'y aurait plus aucune distinction cnire les
protéstans et les catholiques-romains, et que les
uri» et les autres jouiraient également des droits et
privilèges que la constitution accorde. Les ministres
s'engageaient pour cela de faire passer un bill ,
dont le -titre devait être : pour Cémnncipation des
cathoViqutt-rowaiiis en Iriandc. Il est certain que
cette proineisc est ce qui a réconcilié un grand
iiombte de calholiques-irlandais au plan de l'union.
yuo:que la promesse n'ait point été officielle

,"

ex ojjich . et que les ministres ne l'ayent pomt
avouée publiquement

, ils ont pourtant déclaré
dans le parlement , que l'émancipation des caiho-
bques d'Irlande était une mesure qui leur paraissait
nécessaire. Quelques jours après sa résignation ,
Put s expliqua assez clairement dans la chambre
ues communes. Il dit qu'il avait jugé à propos
de quitter sa place

, parce qu'il avait trouvé danj
le conseil d'état des obstacles qui l'empêchaient d'e
faire justice aux catholiques d'Irlande. Lord Gren-
ville fit à-peu-près la même déclaration dans la
ckambre des lords. Il est évident qu'à cet égard
ces cninistres manquaient de sincérité ; car l'émau-
cipation des catlroliques-romains est une chose qui
répugne aux lois fondamentales de la Grande-
Bretagne. Le roi d'Angleterre est lui-même pape
tlejiirc, et il est impossible que ses sujets reton-
naissent la cour de Rome , sans nier la prérogative
de letir monarque légitime. J^emo pottst duobus
dominis servire.

—On observe que M..Addington apassé le Rubicon
relativement à M. Pitt. La guerre entr'eux est po-
suivement déclarée , et ils ne semblent plus garder
aucun ménagement, de sorte qu'à la rentrée dot
parlement, on s'attend avoir le ci-devant chan-
celier de l'échiquier à la tête de l'opposition, il
ne sera pourtant soutenu, dans ses hostihtés, que
de M. Windham,et du docteur Laurence. - Il est
très-probable que Shéridan entrera bientôt dans
le ministère. — Comme les ministres n'ont pas assez
de confiance dans l'éloquence de lord Hobart

,

on dit que lord Hav/kesbuiy montera à la chambre-
haute , ou bien qu'ori donnera le titre de lord
Bover à M. "Vorke , étant nécessaire qu'il y ait
quelqu'un dans la chambre-haute qui puisse renj-
placct lord Pelham.

Les volontaires de l'artillerie de la maison de
la Trinité sont employés à feire des préparatifs
sur la Tamise contre l'invasion.

-^ On parle aussi de mettre en travers de cette
rivière une grande chaîne en barres de fer, sous
la direction des gardes-marines , près de Grave-
sende

, pour arrêter les bateaux-plats de l'ennemi.

!>« 8.

Hier , le bruit courait qu'on avait reçu una
lettre de Lisbonne en date du 9 d'août . portant

qui est U joeme chose que de n'avoir plus de patrie sur

,
Ainsi donc vous voulez réunir l'Irlande , et vous ne vouléi

pas que les Irlandais aient une patrie ! Inconcevable contra-
diction

, que lEuropo ne pmt expliquer qu'en l'attribuant
.H l'esprit d'iLscnce et d'imprévoyance qui caractérise vos con-
seils. Vous eici peut-être aujcuid'hui la seule nation éctaitée
chez qui la ickrance ne soil pas établie. Vous voulez M
vous ne v.'iUlez pas; et s'il était vrai que les. Put, <;t Ic/I

Grenville eussent quuté le ministère, parce que le roi avù.t
manque de parole à l'égard des Irlandais, après leur avoia
promis la libcrlé de leur rehgion , il faudrait le dire, iV»

élaienc dépourvus de toute pudeur ces hommes qui ont
brigué la honte de leurs succéder aux conditions imposée»
par un prince malade , sans foi , « qui , dans le siècle o^
nous sommes, a réiabh les lois des Néron et des Domitiwi,,
et persécuté comme eux l'Eglise catholique. Ils n'ont pojlit
trouvé cet exemple dans votre histoire. Vos pere« avaient
plus de venus et de respect national.

Quel est donc le sort que le Destin vous a préparé ! &
échappe aux calculs de toute intelligence humaine. Cèpen^
daol serait-il présomptueux de dire que le prince , dont
l'entêtement et le délire vous a fait perdre l'Amérique , et
vient de vous faire perdre le Hanovre, pourra aussi vout
taire perdre l'Illande , si

, pour votre punition
, Ûieu ]o

conserve encore que que tems sur son trône ? Le ciel nf
donne aux naiioi.a des princes vicietix 9tt «iicneî quç poW

l
châtier et abaisser leur orgueil.



^ue des troupes ftançaises étaient réellcmeni
çtitrée» en Espagne , et que M. Frère avaii

quitié Ma-irid. Ou ajoutait qie le Portugal seiaii

bientôt attaqué , et que le prince de Brézil se

prépare à partir sur sa flotte pour l'AniériquL- ,

alin d y étaljlir son gouvernement..

— On vient de sonder plusieurs rivières dans le

voisinage de Londres , et on a déj^à fixé des points

,

afin d'y placer des éduseseu travers pour submerger
les terres- basses à l'approche de 1 ennemi en cas

d'invasion. Mais pour q-ie cela puisse prodtiire

I eifet cju'on désire , il faut que ces écluses ou
digues parcourent un très- grand espace , ce qui
do!t occasionner une dépense énorme.

— Les dernières nouvelles des Indes-Orientales
confirment la rupture entre la compagnie et le

rai de Candy dans l'île de Ceyhn. Ce pauvre roi

ne sera pas long-tems à suivre la destinée iatale

de Tippoo.

— 11 paraît que le marquis Cornwallis ne va
p'us en Irlande : lord Hjrdwicke continue à y
lésideren qualité de lord-lietitenaut , et on prétend
que lord Carlcart ira y prendre le commandement
de l'armée.

— Le nombre des Français prisonniers de guerre
à Biistol est de lyoo.

Du 9 et du 10.

Hier, dit le Morning-Chronicle du lo septembre ,

OD disait que le, général Moore avait fait une des-

cente à Cherbourg , et qu'il y avait détruit tous les

préparatifs de l'ennemi.

— Il paraît que les Anglais n'ont plus rien à

prendre à la France sur mer, car les papiers des

7 , g et 10 na marquent presque plus de prise.

— Le roi vient d'accorder la grâce àJean Holden ,

qui était condamné à être pendu . pour avoir fait

on faux billet sur un banquier de Liverpoo!. 11

n'arrive guère que S. M. tasse usage de sa clé-

mence dans une telle occasion ; mais celui qui a

knploré le pardon de ce criminel est un prêtre,

qui a publié des sermons que S. AL admire. Le

XQÏ , ayant lu les sermons de ce prêtre, lui fit dire

qu'il en était fort satisfait, et qu'il se souviendrait

de lui. Ge itiinislre a été l'ami intime du père de

Jean Holden ; c'est ce qui la porté à s intéresser

pour lui sauver la vie,

— Le bâtiment U DiamanI , venant de la Ha-
vànne ,

qui s'érait perdu à l'embouchure de la

Tamise , vi«nt d'être recouvré avec une grande
partie de sa cargaison.

Dti 12.

Les journalistes anglais ont été prés d'un mois
lans recevoir aucun papier français : les papiers du
mois d'aost n'arrivèrent à Londres tiae le lo sep-

tembre. Ils y ont été portés par un vaisseau prussien,

et on les a retenus cinq jours à la douane avant
que de les livrer.

^ On est après à équiper dix frégates à Wolwich
et Deptford , pour le service de la Tamise. Ces
raisseaux , <jui doivent être sous la direction du
collège de la Tiinité , mouilleront à i'Hoppe , à

l'embouchure de la rivicre , où ils formeront une
Hi^nc en travers. Il y aura une correspondance de
barres de fer qui les lieront ensemble ; de sorte

qu'il sera impossible de les dépasser, sans qu'on
s'en aperçoive. Le corps de volontaires

, que la

maison de la Trinité a levé , servira sur leur bord.
Ainsi , il n'y aura rien à craindre pour la Tamise :

le maréchal de Saxe disait qu'on ne pouvait at

taquer Londres avec succès , que du côté de la

Tamise ; et sur une telle matière , son opinion
mérite qu'on y défère. ( Times.

]

— Le- même papier marque que le général
Pichegru dîna vendredi avec lord Hiwkesbury à

Cûombe.
Du i3.

H y a quelque lems que lapopularité de M. Pitt ne
teaaitplus qu'à un fil: M. Addington et ses collègues,

ayant enfin démasqué leur indignation contre l'hypo-

crisie du ci-devant chancelier de l'échiquier , le fil en
question est entièrement rompu.Çotnme pendant son
long ministère, il a montré une espèce d'antipathie

pour les gens de lettres , il ne faut point s'èioriner si

«s meilleurs écrivains tirent avantage du moment
pour manifester leur ressentiment : il est certain

qu'il ne rentrera jamais dans le ministère, excepté
qu'il ne Veuille se contenter d'une place subal-
terne : ce qui ne pourra jamais se concilier avec
l'immensité; de son arrogance.

— Oji se plaint généralement, en Angleterre,
qu'il n'y a paint d'argent monnaie t la rareté

en est si gianile, qii'à Worcest^r , et dans plu-

sieurs autres endroits, pour taciliter le change des

billets de banque et de lor, les marchands signent

du papier pour deux shelins et demi,

— L'expédition secrète . dont o^ a tant parlé n'a

pv encore eu lieu. Lord Kcith qui doit la com-
mander pour ce qui regarde la marine , vient dêtre
fait pair d Angleterre , et se trouva actuellcmeut
dans les Dunes. Sir Sichiey Smith est à la hauteur
de Harwick , et le aénéral Mporc.se tient encore

Bxec sa brigaide à Shornchif. i

«3

^ M. Piit s'amuse 3 passer en revue les chaloupes
canonr;ières qu'on a mises ensemble à VValmet-
Ciisile. Elles passent le nombre de vingt.

Vu 14.

On apprend de Dublin qu'on a arrêté le généra!
R^jssel, chef des rebelles. — Le gouvernement an-
i!,lais espère que cet événeme'it terminera toutes ses

inquiétudes relatives à la rébellion dirlande.

Vu 16.

Le Mo-rni:ig-Chronic!e remarque que le frère du
Premifr Consul, Jérôme Bonaparte, est à Bal-
tiu'.ore.

— Russel qui vient d'être arrêté en Irlande, est

nn de ces Irlandais confédérés qui obtinrent l'im-

punité en 179S. M. Arthur OConnor était pour
lor« lié avec lui.

— Il vient d'arriver à FalmOuth un paquebot
de la Jamaïque , par lequel on apprend que la

flotte de cette ile devait mettre à la voile de Port-
Royal le i5 de juillet, sous l'escorte d'un vais-
seau de guerre et d une frèoatê.

'

— Parmi le grand nombre de projets qu'on a
imaginés pour faire face à l'invasion, le Al^rnin^-
Chruniile recommande au gouvernement d'orga-
niser un corps d'homqies armés de piques,:

—L'amiral Cprpwallis a mouillé long -teins à la

hauteur de Usiand , et pai ses dernières dépêches ,

qui étaient en date du 11 septembre , oh appre-
nait que la flotte française ne paraissait point vou-
loir faire aucun mouvement. L'escadre de l'amiral

Cornwallis a été renforcée du Dragon , vaisseau
de 74 canons. '

— Les derniers journaux d'Amérique , qui sont
en date du 6 août, ne disent rien du bruit qu'on
avoit fait courir, qu'une maladie épidéraique faisait

des ravages à New-'Vork. On a pourtant appiis,
par des lettrrs particulières

, que plus de cinquante
familles ont quitté cette ville presque toutes à la

fois.

Du 20.

On vient de juger pour la seconde fois, au
tribunal dOld - Bailay , M. Robert Astlett . ci

devant caissier de la banque , et cette fois les

jurés l'ont trouvé coupable ; mais son cas doit
être considéré par ' les douze juges avant qui'l

soit entièrement décidé. Suivant les lois d'An-
gleterre , on ne pctat point juger un homme deux
lois pour le même crime ; nous avons pourtant
ici une exception assez claiie , on n'a fait que
changer la forme de Yindictment , c'est-à-dire du
procès-verbal. M. Astlett a déjà été jugé une fois

sur l'accusation qu'il avait volé la banque ; on
a trouvé que les billets qu'on l'accusait d'avoir
volés n'avaient aucune- valeur ,_et. par - là il fut

impossible de le condamner. A présent l'accu-

sadon est présentée s»us une autre face : on le

charge d abus de confiance dans son office de
caissier ; ce cfui a été établi crime digne de mort
par un acte du parlement

, passé il y a deux ans.

La question est de savoir si l'abus de confiance
peut exister quand 1 objet dont on abuse n'a point
de valeur; car il est vrai qu'Astlett a fait usage
des billets de l'échiquier qui appartenaient à la

banque , mais il est prouvé que ces billets ne
valaient rien.

Extrait d-e la feuille An^lnise, intitulée ; The iVlar-

chant, imprimée à Rotterdam. — Du i". octobre
iSo3.

Dans un premier paragraphe on reproche au
ministre qu'il est la dupe de la cour de Madrid,
tj^u'en temporisant avec elle, il lui a laissé mettre
à couvert les trésors de l'Amérique méridionale,
dont le Premier CoNStJL ne manquera point de
se servir contre la Grande-Bretagne. Que sous le

voile d'une neutralité hypocrite, l'Espagne remplit
ses ports d'atmateuis français, qui ne cessent -point
d'infecter le commerce des Anglais , et sur-tout
eelui du Portugal : qu'eufin les négocians engagés
dans celte branche de trafic doivent bientôt re-

montrer au Gouveroement l'absurdité de sa con-
duite à l'égard des Espagnols , et qu'on espcre qu'ils

réussiront à guérir M. Addington de sa funeste lé-

thargie.

Suivant un autre paragraphe , les Anglais com-
mencent à douter de l'avantage de bloquer l'Elbe
et le Weser. Si ces deux rivières, disent - ils

,

étaient ouvertes aux puissances neutres ,. les ma-
nutactures anglaises trouveraient une issûe, au lieu

qu'à présent elles sont totalement exclues du Con-
tinent, de sorte que les ministres n'ont fait que
favoriser le plan- de Bo.\aparte. On dira qu'ils

ont enfin déployé de l'énergie, mais c'est en pro-
du'.sant une déplorable inanition dans le com-
merce, et en ruinant les marchands.

On rapporte ensuite ce que le Morning-chronicle a

dit de lord Melville . qu il ne se mêle jamais d'op-
position , étant toujours prêt à sérier la main à

tous les partis; ne cherchant qu'à se fourrer dans
le cabinet , à quel prix que ce soit.

L'humaine société royale vient d'adjuger à M.
Kright Spencer de Bordstrect Cheapside, le prix

de la médaille honoraire d argent , pour 1 inven-
tiou d'uQc vssic mariac , marine spencer , dont

l'objet est de sattyer la vie.en «a« de naufragé
ou d'autres acciiTeoj , en allant par eau. Cette ve«(s
(orme une' ceinita^' qui -va autour du corps, de
la laideur de six- ponces : .elle est coniposée «i'en-
vrron.Sot) vicui; uoi)chon,s_de lié-ge , enfilés dans
un gros fil de métal, biep, lies ensemble a-vcc
du cordage, et couverts d'une toiie a voile,, hu.lcc
de manière à être impénétrable à l'eau: Ou fait

passer cette veste de dessous ies pieds jusqitaux ais-
selles . et on l'attache sur chaque, épautt avec des
curdons. Une personne jnunie de cet accoutre-
ment

, peut se fier aux vagues sacs craints d y
être suffoquée; ia tétc et 'les cpaules liijiSeroiTt

toujours , même dans la plus lurieuse lempote '.

et il n'y aui'a qu'à ramer avec les maJBS poUï gi-
gner Je- rivage. "

-

'
.

-, :jo . /V'r.c '

'

'. ::('Uc rf.-.-t

Dublin^ le 1 4 -iepkmbrt { 2-; Jr-arfidou

)

j -On a traduit Cfl jugement un chirptaiie/t, nommé
JohaBegg , accuse d'avoir travaillé à la constructi.-,n
de plusieurs mathinés qui ont éie s:î::C5 dans îcj
•dépôts des rebelles : l'une de ces machir.esest uns
tige d'atbre , creusée dans son iniérieai .ienni-c
à'son embouchure par nn bouchon tic bo'sVes-
fort . ouverte par le milieu potrr reLcvoîr une
traînée de poudre , et disposée de mar.i.. 4 Ji pou-
voir admettre une mèche qui , en cointiuini-. nant
à la lumière et à une (orte charge de poudre yrç^iée
dans le corps de la machine

, put la iîii;Ure''co

pièces et détruire la cavalerie-, sur-tcat dans les

défilés. Le jury a déclaré l'accusé coupable ; nais
sur le rapport qui a été lait^ dc^ bbntie conduile
aniérieuferaeni à la révolte , il a été reconijiiaiiué
à la merci du toi. ' - -

Six accusés, jugés nsardi dernier et déclaré»
coupables , seront exécutés aujomd'hui.

INTERIEUR.
Toulon i U g uendemiane an 12.

Le I" jour complémentaire ,, le chef du poste
de Lavandon

,
informé qu'un corsaire ennemi était

mouillé derrière le rocher qui forme la pointe
du Cap-Negre , à demi-portée de canon , et qu'il
envoyait souvent sa chaloupe à terre à l'extrémité
de cette pointe pour découvTÎr les bâtimens qui
venaient de l'est , se tendit avec sa brigade a la
pointe où abordait la chaloupe , s'y embaïqua , et

y passa la nuit. A six heures du matin, l'ennetûi
vint pour faire sa reconnaissance. A peine était-il

descendu
, que les préposes se préseatant , firent

une décharge qui tua deux hommes , et se-mirent
à la poursuite des autres qui se caciierent dans
les rochers et les brousailles ; mais le tutsaire qui
au bruit de la première, décharge , serait approche
de la cote , à- la protée du fusil

, pour lavorisêr
la retraite de la partie de son équipage qui avait
débarqué, commença à tirer à miiraille'sur les
-préposes , et les força à abandonner leur poursuite
pour répondre à son feu. Ceux des ennemis qui
eiaicnt à terre ayant voulu profiter d-j lactioa
qui s'était er.ja»ee pour se remoarquer , i:'x furent
tués -par les préposes

, qui continuèrent à se battre
peodant trois- quart -q heure , et ne se retirèrent
qu'aptes avoir avoir épuisé leurs muniuons.

Le comraissaire ligurien résidantà Toulon , 3 été
iniortné que lé corsaire ayait beaucoup souffert du
leu des piépssés

, et que la plus graude partie d«
son équipag: avait été Eue ou bieose.

'Pan5,k\^y,ndèmait^

Ik citoyen Baratoux , lieutenatit des douafifs à
la Turbale , vient- de se tKatinvuér par a,i acte de
dévouement et dhunaattité.

Deux canonttiers et deux jiatiDSi sJôipienr -em-
barqués dans un petit ç^halan du pays pour -con-
duire une pièce de bois de caronage a bord , .l'une
chalotjpe qui était au large; là mer était irés-
agitée, et le vent sud-ouest battait avec violence
la côte de la Turbale. Aussiiot que l'ciiibarcatioa
se fut écartée , elle submergea

,( et-cen« qui- !a
montaient allaient, peiir. lois--jue le citoyen -Bara-
toux se jette a_ la mer pour leur porter ciu secours.
il sauva d'abord celui qiu' était !t plus en ûaneer,
et successivement deux autres.

i,. .,... :

Ce brave homme épuise de fatigue par les' trois
voyages qu'il venait uc faire , ne put se déttnriinér
à laisicrpcrif sans sccouis l'un des. caiionniers
qui s était accroché a la pièce de bois., ei con-
sultant j,lus son coiirage que ses forces . il se- pré-
cipiie uuc quatricme lois a la mer . délaie- ce mi-
lltaiic, et le soutient sur l'eau jusqu au moment
oii une chaloupe du pays va sauver i uu-et lautre.

Cette action raèiiie d'autant plus d'elojcs que
le cit. Bavatoux u a pas cherche a la laire con-
naître. — Le contrôleur de brigade- n'en a été
inlormé que sur les "lieux par les habitans . et
ce préposé a prié son chef de n'y pas metti'è
d'importance

, parce quel n avait lait que son
devoir. , ,



ACTES DU GOUVERNEMENT.
Saint-Ctoud , U l3 vendttniaire an 12.

ht Gouvernement de la Rf.riiBU(;)_uK , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'étdt

cntenJu , avrèle :

Alt. l'i. La contribution personnelle et la con-
triijuiioii somptuaire de la ville de Paris, mont;u)t
à S3i,eo7 Irancs 40 centimes , tant en principal
qu'en ceutimcs additionnels , pour fonds de non-
v.ileurs,. pour traitemens tixcs et dépenses variables

,

seront , A ceuipier du i" vendémiaire an is , établies

conformément au tarif ci-après :

Loyers de 3ooo fr. et au-dessus So fi.

Jùfin de 3oeo fr. à 2000 fr. inclusivement. 60

Idcmde îooo fr. à l5oo fr. inclusi\>ement. 40

lUem de i5oo fr. à 1000 fr. inclusivement, ao

Idem de içdo fr. jusqu'à Soo fr. inclusi-

vement , 10

l^fm de Soo fr. à 100 fr. inclusivement. 5

Et au-dessous de luo fr Rien.

Les frais de perception seront imposés en-dehors
sur le pied réglé par l'itrrété du 7 ventôse an lo.

It. Dans le cas où le résultat de toutes les cotes

éta-blics d'après ce tarif, présenterait une somme
Îilus forte que celle ci-dessus de S3 1,007 fr- 4° c-

.

a difiérence en plus seta versée . par le trésor

public , dans les mains du receveur de la ville

de Paris , en accroissement de ses revenus.

IIL Nul individu ayant domicile à Paris , quoique
payadt la contribution personnelle et somptuaire
dans un autre département , ne sera exempt de
l'imposition établie par les articles piécédens . dans
la proportion de son loyer, que dans le cas où
ij serait logé en hôtel garni.

IV La somme de 3,843,5 u fr. X6 c. , montant
du contingent de la ville de Paris dans la con-
tribution mobiliaire du départen-.ent de la Seine,
en principal et ceniinK;s additionnels , et dont le

remplacement doit , aux termes, de l'ariêté du
Gouvernement, du 4° jour complémentaire, êttc

fait par addition à l'octroi . sera versce , par le

receveur de la ville de Paris , par douzième . sur

tous les deniers de sa recette , et par préférence
à tous autres services , le i'' .fie. chaque mojs ,

pour le mois précédent , dans la caisse du rece-
veur-général du département.

V. Les ministres de l'intérieur , des finances et

du trésor public sont chargés , chacun en ce qui
le concerne , de 1 exécution du présent arrêté , qui
•era inséré au Bulletin des lois.

Le premier consul , signi , Bonaparte.

Psr le premier consul ,

£1! secréiaire-d'état , signé , H. B. Maret. .
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VI. Les gardes-généraux et ordinaires porteront 1

une baiidoulicre ccailatte bordée de blanc, au
milieu une phique de mf^tal blanc . avec ces mois :

SuivciUaitci: iiir Us bords el rivières. Ils pouiront
avoir . conformcmciu à l'arrêt du parlement du
i3 féviicr 1763 , des armes défensives , indcpcn-
dainment de celles sus-énoncées.

Vil. Le ministre de l'intérieur est chargé de

l'eNérutioii du présent arrêté , qui sera inséré ;iu

Bulletin des lois , et en outre imprimé et alKchc

sur les ports des rivières navigables et flottables, et

dans les bureaux de recette.

Le premier consul , signé , Bonapaki f.

Par le premier consul

,

Le iecrétaire-d'ildt, signé, H. B. Maret.

Saint-Cloud , li i3 vendémiaire an \t.

Le Gouvernement de la Républu^je, sar le

rapport du ministre de l'intérieur, le conseil-d'état

entendu , arrête :

Art. I*^ Les agens du service de là navigadon
porteront 1 uniforme ci-après déterminé :

Habit français ou croisé de drap bleu national,
coileide même couleur, doublure pareille , gillet

de Casimir blanc , pantalon ou culotte de même
que l'habit , chapeau à la française , demi-bottes et

une arme.

II. L'habit sera brodé en argent d'un dessin
représentant un cable entrelacé de feuilles d'eau

,

suivant le modèle joint.

La broderie sera selon le grade . savoir :

.' Pour le commissaire-général de la navigation de
la Seine , deux rangs de broderie aux collet

, pa-
remens

, pattes et tour extérieur des poches avec
broderie simple, sur les coutures du pantalon , de
sept millimètres de larf;c , -et les bottes bordées
"d'un petit galon à gland d'argent

;

Pour les inspecteurs particuliers un rang de bro-
derie aux collet et paremens

;

,
Pour les receveurs et contrôleurs du droit de

navigation, un rang de broderie au collet .seu-

lement ; ., , ;;

Pour Us simple» agens , jurés , compteurs et

.chefs de service , un galon d'argent au collet , de
ceul Hûillimcires

;

Les gai;des-généra\>x porteront sur chaque côté
dit- collet deux boutonnières en argent.

, ,
UI. Les gardes ordinaires ne seront point tenus

à l'habit d'uniforme , mais ils porteront toujours
,ijne .bandoulière aux teimes jdes anciennes ordon-
.dances

; . .
'

'

j -IV. Le commissaire-général et les inspecteurs
.p.orteront à leur chapeau

, ganse et petit bouton
d argent;. les autres agens auroni^.bouton de métal
'bi'ïiric et ganse de liir.e ds raê'uie couleur.

Le bouton aura .ppuf ,
ei^r^tie au pourtour:

jNayieUUûH . tt au milieu, une ançrf.çioiséeavec
deux avirons.

; ,
.

V. L'arme sera un sabre pu'uae; épée , ceinturon
bleu avec plaque au milieu.

Saint-Cloud , le i3 vendémiaire an 12.

Le Gouvernement de la Républiq_ije , sur le

rapport du ministre de l'intcfieur , le conseil d'ct.it

entendu , arrête :

Art. I^'. A compter du i«' vendémiaire an 1 2
,

et en exécution des lois du 11 floréal an 10 et du

19 ventôse au 11, et de l'arrêté du Gouvernement
du îo prairial an 1 1 , le trairement des professeurs

et des employés dans les écoles de médecine est

fixé comme suit :

II. Les professeurs de toutes les écoles de mé-
decine , établies par, la loi du 11 floréal an lo .

jouiront d un traitement hxe et d'un traitement

éventuel. >

III. Le traitement lixe sera de 3ooo fr. pour cha-

que professeur.

Ce traitement sera porté sur le budjet annuel
du ministre de l'intérieur et payé sur ses ordon-

nances.

IV. Le traitement éventuel se composera du
produit des inscriptions , examens et réceptions ,

et sera employé conformément à l'article XLV , sec-

tion VlU de l'arrêté du 20 prairial.

V. U est accordé pour les dépenses variables des

écoles et pour le traiiement des bibliothécjiies ,

prosecteurs , conservateurs ,
garçons de laboratoire,

jardiniers, hommes de peine ; savoir:

-A l'Ecole de Paris . , 40,000 fr.

A celle de Montpellier 3o,ooo fr.,

A celle de St.asbourg..
. , 20,000 fr.

Le, surplus des dépenses variables de ces écoles

sera pris sur le produit des frais d'étude et de ré-

ception , conformément aux articles XLIV et XLV ,

titre VIII de l'arrêté du 20 prairial.

Vf. L'état de répartition pour toutes les dépenses
variables, comprises à l'article piécédent , sera

arrêté chaque année par 1 école , et soumis au
ministre de l'intérieur.

,

VII. Les ministres de l'intérieur et du trésor

public sont chargés de l'exécution du présent arrêté,

qui sera inséré au Bulletin des lois.

Le premier consul , signé, Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secrétaire-d'état , signé, H. B. Maret.

SENAT-CONSERVATEUR.
Extrait r/ei registres du sénat-conservateur, du 17

vendémiaire an is de la République.

Le sénat - conservateur , réuni au nombre de
membre? prescrit, par l'ar'ic'» XC de la cons-

titution
;

Vu les listes de candidats pour le corps-légis-

latif formées sur les procès-verbaux, des collèges

électoraux des déoartemens de l'Arriège , du Jura ,

du Loiret , de Lot-et Garonne et de la Vienne
,

lesdites listes adressées au sénat par message du
Gouvernement du 1" de ce mois ;

Après avoir entendu , sur ces listes , le rapport
de sa comodssion spéciale , chargée de les vé-
rifier ,

Procède en exécution de l'article XX de la cons-
-'..ution , et conformément à l'article LXXIU du
sénatus-consultc organique du |5 thermidor an 10.

à la nomination des membres du corps-législatif

à c.ire en l'an 12 pour chacun desdits départeme-: ,

d'après les ptopositiuns indiquées par l'arrêté du
sénat, du 14 fructidor an 10. et qui sont les

suivantes :

,
Département de l'/^rriège 2 députés.

Jura 2

Loiret 2

Lot Jt Garonne. . 3

Vienne i

Le dépouillement r.iccessif des scrutins doirhe

la majorité ,a'bs,nl.ue des sufTra^^es dans l'ordre des

élections, contcnr.è à ceh i du tableau de la

3' série-, aux candidats ci-après désignés:

Départernent de l'Arriège.

Charly aîûé , (
lean-Baptiste-François-Etiennc

)

juge au tribunal d'appel à Toulouse.

Sol, président' de- l'assemblée du caatca de Sa-
verdun, . — ' '"- -• •• '-

Jura.

Claudet . ( Antide-Marie ) ex-président du tri-

bunal criminel à Salins.

Janet , ( Laurent-Marie ) cx-piésidcnt de l'assem-

blée centrale du Jura à Lons-lcSaulnier.

Loiret.

Rolland Chambaudouin,
( Barlhelemy-Françoil )

membre du conseil-général de département.

Petit-Lalossc , ( Agnan-Louis
)

président du tri-

bunal d'appel à Orléans.

Lotet-Garonne.

Bourran .
(
Joseph) sous-préfet à Villeneuve.

Tartas - Conques , ( Guillaume ) sous - préfet à
Nérac.

Gndailh ,
(
Jean-Gaspard-Julien ) secrétaire-gé-

néral de prélecture à Agcn.

'

, Vienne.

Laurence-Dumail , (Jacques) ex-receveur-géntral

à Poitiers.

Les candidats élus sont , à mesure des élections
,

proclames, nar le consul-président, membres du
corps-lfgislatif pour les départemcns auxquels ils

appartiennent.

Le sénat arrête que ces nominations seront noti-

fiées , par un message , au Gouvernement de la

République, ati corps-législatif , lors de sa rentrée .

et au tribunat.

Signé, C-iMBACÉRÈs , second consul , ptésidint.

MoRARD de G.alles et Cornudet, secrétaires.

Le chancelier du sénat, signé, Lapl.ace,

Vu et scellé par le chancelier du sénat ;

Le garde' des archives , signé , C.auchy.

MINISTERE DE LA GUERRE.
Les 16'. demi-brigades d'infanterie légère et cS'.

de ligne , ollrent au Gouvernement un jour de
solde pour les Irais de l'ari^iement contre l'An-

oleterrc.

errata,
N° iS . article Médecine

§. I*^' . ligne 3 , Vaccroissement .

ibid. Deuxième partie , ligne 5o ,. couvrent, lisez

couvent.,

première partie ,

lisez Vullaitemerit.

COURS UU CHANGE.
Bourse d'hier.

Changi-;s étrangers.

A 3o jours.

Amsterdam banco.
~— Courant, . .

Londres
Hambourg
Madrid vales

Effectif

Cadix vales

Effectif

Lisbonne
Gênes effectif. . . .

Livourne
Naples

Mi in

Bâie . ..

Francfort

Auguste
Vienne
Pétersbourg

C

Lyon
Marseille

Bo deaux
Montpellier

Genève
An-vers.

54
56

23

191

'4

'4

a 17

40f.

f. c.

f. 82 c.

f. c.

f. go c.

f. 67

f. 9 '^•

p.6f

2 f. 55

I f. 91

ranges.

A 90 jours.

54-;^- à f
56i à i|

23 f. 2 5 «

.89 i
i. t

14 f. 63 c

f. c

1 4 i. 60 c

4 f-

5 f.

I f.

p-



GAZE^ lONALE ou LE MONITEUR UNIVERSEL

A dater du 7 nivôse an S , les. Actes du Gouvernement et des Autorités Constituées, contenus dans le MonitilÛk ., sont officiels.

jV° 2 1. Verdredi, 21 veudcmiaire an 12 di la République ( 14 octobre i8o3.

EXTERIEUR.
P R U s s li.

Berlin , le '21 septembre
( 4 vendémiaire.)

V/'fst une chose actuellement arrêtée que le

district de Gottenbourg sera aussi occupé par des

troupes françaises , le Gouvernenient français ayant

obtenu à cet effet de notre cour l'autorisation de

l^irc passer une demi - brigade à travers le pays

dHildenheim.

Hanovre, /« 27 septembre (4 vendémiaire.)

Trois récimens de dragons français , qui sont

dans ce pays ont ordre de se retidre à Maesiricht.

Cependant avant de partir , ils recevront l'arriéré

de leur solde.

On exerce une surveillance sévère sur les

officiers tionovriens que l'on soupçonne de recruter

clandestinement pour le service anglais.

RÉPUB.LIOUE ITALIENNE.

Extrait des registres de déterminations du

Présidait de la République ita tenue.

Saint-Cloui , U 18 août iSo3 . an 2.

Bonaparte, Prfmifr Consul de la Révtjbliqjue

TRANçAiSE , et Président de la Répiielkhje

rrALI^:^^E , vu l'article S3 de la constitution ,

décrète :

Art. I". La réunion des membres du corps-légis-

latif pour la session de la présente année i8o3, aura

lieu Iç 20 octobre, à Milan, dans le palais à ce

destiné.

II. Le présent décret sera muni du sceau de l'Etat

,

inséré au Bulletin des lois , et enregistré daiis les

protocoles des autorités civiles et administraiives ;

le arand-juge est chaigé de veiller à la publication

du présent acte.

Signé , Bonaparte.

Par le premier Consul et président ,

Signé, Makescalchi.

Paris, le 18 août i8o3 , an 2.

Pour expédition conforme

,

Le ministre des relations extérieures de ta Républiqui

italienne. Signé, F. Marescalchi.

Mouza, le 27 teplembre i8o3 , an 2.

Le vice-président de la République, vu la néces-

sité de procurer les moyens convenables à la révision

des imprimeries, établie par le décret du 21 janvier

t8o3, pour qu'elle puisse remplir avec succès les

importantes fonctions dont elle est chargée ;

. Pour assurer la liberté de la presse, et la respon-

sabilité des auteurs et imprimeurs , aux termes du

même déciet, sur le rapport du ministre de limé-

rieur , et de celui chargé des affaires concernant le

culte , décrète :

Art. I"^'. Tout imprimeur avant de mettre en cir-

culation par la venie ou distribution, un livre ou

imprimé quelconque . sorti de ses presses, est tenu

rl'en présenter un exemplaire à la révision du lieu ,

laquelle le lui rend , s'il n'y a pas lieu à censure.

II. La révision , s'il y a présomption fondée pour

la censure , d'après l'esprit de l'arucle I du décret

du 21 janvier , est autorisée à ordonner que la vente

soit suspendue , ainsi que la distribution du livre

en qtiestion. La police du lieu prête main- forte ,

s'il en est besoin, à l'exécution de l'ordre de sus

pchsion.

m. La suspension en levée par la même révision ,

lorsqu'aptès un examen subséquent la présomption

qui y avait donné lieu , a été écartée -, si au contraire

elle subsiste après cet examen , il en est fait rap-

port par l'organe du magistrat de révision , au

ministre de l'intérieur et à celui du culte , chacun

pour ce, qui le concerne ,
pour être statué par eux

dcfiniiiyeracnt.

IV. Les ministres de l'inlérieur et celui chargé des

affaires concernant le culte, sont chargés respecti-

vement de l'exécution du présent décret , qui sera

imprimé ,
publié et inséré »u Bulletin des lois.

Melzi.

te conseilUr-stcrétaire-d'état , L. Vaccari.

Crdonnnni.es du minisire chargé du affaires concer-

• nant le culte, et de celui des finances , sur les

revenus ecc'ésinsliqnis , honoraires et trnitemens

publics à imputer eu diminution des pensions.

Art. 1^'. Tout revenu provenant soit de béné-
fice ecclésiasiique , chapelle et autres semblables,
soit d'honoraire, et traitement public , est diclaré

imputable en décompte de la pension fixe assignée

aux meitibres dts corporations supprimées.

II L'imputa'ion est réglée sur la supposition qtie

la pension s-.; monte à Hoc liv.*, si U pension est

moindre , le revenu dont il est parlé dans I article

premier n'est imputable que pour la parue qui

excède les tioo liv.

III. Les congiues restées ou assignées aux mem-
bres des corporations supprimées , à ra'ison de pa-

roisse y conservée ou adjointe , ne doivent pas être

considérées comme pensions, ni sujettes à imputa-

tion éventuelle d'un autre revenu accessoire, si ce

revenu n'a pas été posiiivement subrogé à la con-

grue. La même chose doit se dire des revenus ajou-

tés à la pension , ou , en quelque maniere.que ce

soit , accordés pour servir de coidjuieur ou sub-

sidiaire.

IV. Les pensionnaires simples , qui seront par la

suite pourvus de bénéfice paroissial , sont sujets a

l'imputaiion pour la jtariie du revenu cumulé^:>tre
la pension et le bénéfice qui excède la mesure de

lioo liv. milanaises.

V. S'il s'agit d'un simple traitement pour un ser-

vice qu'on prend à charge d'ames , il est au pou-
voir du nnn'.sire pour le culte . dans les cas person-

nels , de conserver aux pensionnaires , en partie

ou eu totalité , la perision , pour améliorer le sou
de l'individu d'une maniéré proportioriiiée à l'utilité

de son service. '','

VI. Les honoraires et rétributions que touche un
pensionnaire sur tout autre fond qUe le trésor na-

tional , ne sont point imputables en diminution de
pensions.

Vil. Néanmoins l'imputation a lieu pour les ho-
noraires de retraite , assignés précédemment en
récompense de services utiles.

VIII. Lorsque la solde ou bonoraira assigné à

un pensionnaiie pour une fonction publique dont
il s'est chargé , n excède pas la pension au delà de
la grandeur du service même, le Gouvernement
se réserve de déterminer dans quejle proportion
la solde doit être augmentéepour le reiiauche-

ment fait sur la pension ; ou la pension eire cbn.-

servéc , à raison de la médiocrité de rhouotiiire

attribué à la fonction.

IX. Quand un pensionnaire est pourvu d'un
bénéfice imputable , l'iraputubilité se calcule pat

le seul excédent sur la rétributiun des messes aux-

quelles le béiicfice même est obligé.

X. L'application de ce calcul de^ant se faire avec

équité , il est arrêté que
,
quand le bénéfice ot)lige

à une messe quotidienne, un nimpulé^ul l.i pen-
sion que ce qui excède les cent écus œihinais di
revenu; et si le bénéfice n'oblige qu'à un nombic
déterminé de messes, celles-ci , y compris les fiais

de fabrique , se calculent à trente sous milanais

chacune.

XL Les pensionnaires qui , par défaut d'impu-
tation non appliquée formellement , auront perçu
la pension entière, ne' sont pas tenus à restituer.

XII. Ne sont pas compris dans cette faveur ceux
qui auraient touché plusieurs pensionssur des caisses

différentes, nationales ou étrangères , en venu du
seul titre de religieux supprimé et pensionné comme
tel.

XIII. Toutes les dispositions antérieures et dé-

clarations à ce sujet ne sont applicables autant

quelles s'accordent avec les présentes
, qui doré

navant doivent servir de règle stable et uniforme.

Les présentes déclarations seront imprimées et

iasérées dans la Feuille officielle.

Milan , 19 septembre iSoî (an 2).

Le ministre pour le culte , Bovara.

Casnati , secret, adj.

Le ministre des finances , Prina.

BoNO, secret, gén.

ANGLETERRE.
Londres , U 23 septembre [ 6 complém.

)

Un vaisseau arriva à Cork , venant de Botany-
Bay , a annoncé , qu'on craignait qu'une rébellion

n'éclatât à Botany-Bay. On y a trouvé quelques
piques.

— Les troupes anglaises ont réussi dans Ijle de
Ccyian , dans ta guerre contre le roi de Candy

,

et sont déjà entrées dans sa capiiale. Une gazette

extraordinaire du gouvernement de Ceyian , du zî

février , contient une dcpecbe du major-général
Macdonall . commandant en chef des iroupes à
Ceylah , au gouverneur de Ceylan. ( M. Noith

}

où il dit que l'avani-garde de ses iioupes s'était

.

erirparé . le jg lévrier, des postes imporians di
Galle-Gederah et de Ginagamtrie.

—^ On dit que la Colonie hollafidaise de Tef^
nate , la plus considérable des îles MolucjueSi a

été prise par une escadre anglaise.
'

—, On écrit de Pot^tsmouth i en date du 2 r sep."

tembre : <i Jérôme Bonaparte , que l'on croyait

trouvé dans uti vaisseau américain qui 3 été amené
dans ce port ^ n'a pas encore été découvert. Li
personne que l'on croit être. Jérôme Bonapaite <

est à bord du Gladiateur, Le gouvernement
aura reçu une fausse nouvelle , si ce n'est pas Id

jeune Bonaparte ; car sa personne , ses manières 4

la destination du vaisseau, sa cargaison, les pas."

sagers , tout enfin est conforme ilux instructions

que le gouvernement avait reçues , concernant e<J

vaisseau et Jérôme Bonaparte. Plusieurs ôVncitri

de la marine qui croyaient le connaître, otit été

à bord du Olaiintfur ; mais ils n'ont pas-pu en-»

core donner une décision assurée, u

— L'empereur de Maroc a déclaré la guerre àu-s

Génois. Un viilsseau Génois a déjà été pris â

Tanger. {Extrait de la gazette diluiubourg.)

Extrait du Marchant, imprimé à Rolierd^mj

C'est une chose assez remarquable que le jout
même où Robert Emmet a été condam-:é , Son fferâ

Thomas-.^'idd's limmet, le ci-devant directeur Ir-

landais , a été -«rrété , et lorsqu'il y avait à peina
une heure qu'il avait mis le pied sur les terrés d'Ii'-

lande !

— Hier vers les midi , le général Dumourier à

fait une visite à lord Hobart , à son bureau danS
Downing-Strect ; l'entrevue a duré plus de deuK
heures. Le général s'y est rendu à pied , accompagné
d'un étranger.

—^ Le père de M. Enmet qui est à la veille d'être

exécuté à Dublin pour crime de haute trahison ,"

était un médecin très-rcnonmié dans la ville dâ
Cork, et le gouvernement l'appella ensuite dans la

capitale et lui donna une place importante ana*
logue à ses talens. Il était irès-versé dans la litten-

ture et d'une grande loyauté. Son l«ls aîné mort
depuis quelque tems , était un des plus brillans*

orncmens du bartiîau. Son second fils qui a été

rnembre du directoire irlandais , a^'ait été reçu mé^"-

decin, et embrassa ensuite la prole!ision du barreàd,

C était aussi un homme de grands talens. Le jeune
Emmet qui est actuellement dans le.s liis a tait ses

éludes à l'université de Dublin , et est très-instruit.

IRLANDE.
Extrait d'une lettre de Bullinukill , cnmli de la

Reine , eu dute du, i5 septivib^e.

Dimanche dernier à dix heures du soir , !e

capitaine William Bell . du mrps des gendarmes
d'Abbeyleix , fut informé tju'un cerî^Jin nombre
de rebelles étaient dans l'usage de se réunir tputta

les nuits dans urit maison éloignée de qii.Ttre milles

de ce lieu. U pa'riit sur-le-champ, n'cnn.enant avec
lui que quatorze des siens ; et lorsqu'il, (ut ar-

rivé à une petne distance d.e l'endroit, ii eut la

piécaution de n'envoyer d'abord que deux de' ses

hommes pour garder la poite. de peur que les

conspirateurs alarmés ne cherchassent à .s'enfuir.

Ce plan lui réussit parfaitement. Ces deux hommes
trouvèrent à la porte deux sentinelles, qui furent
surpris de manière à n'avoir pas le tems de don-
ner l'éveil aux conjurés , que l'on trouva au nom-
bre de 25 , et l'on ne parvint à s'en emparer
qu'après une forte résistance de leur part. Plu-
sieurs ont été blessés , mais à coup de bayonnettes
seulement , le cauiiaine ayant détendu A ses sol-

dais de faire léu. ils ont tous été conduits- Jans la

prison de M.iryborough. C'est asec plaisir que
nous apprenons que le capitaine Bell -il ses sol-

dats n'ont reçu aucune blessure danijetcuse.

RÉPUBLICiUE BATAVE.
Rotterdarri, le 7 octobre (14 vendémiaire.)

Les cafés se soutiennent ; te sucre et le tabac ne
sont pas autant deniandés ; les Isnds publics n'ont
éprouvé aucune altération.

— Nous sommes informés par une lettre p.-iriicu-

iere qut nous venons de recevcir de Ln.drcs , qiie

dans le cas où des troupes trançaiscs parviendraient

à effectuer un débarquement en Angletcire It dra-

peau rouge sera déplo)é en vertu d une proclama-

tion portant qu'il ne sera fait aucun quartier
,



sueniu que )f nombre des prisonniers frnnçais

ventât ù sausmenier , ils pouriaieni compruiiicure

^1 eiireié de l'Eut.

— D'après des nouvelles de Londres , en date du

i5 4;ptembre , i! paraît que l'escadre françaist de

l'amiral Linois , composée d'un vaisseau de 74
isftons , de deux Ircgates, e^ plusieurs transports ,

ayant à bord 3ooo hommes , avait t'ait voile du
Cap pour Pnndichéry. On supposait qu'elle tou-

cherait à l'Ile-de-France. Cette escadre arriva au

Cap Je 14 mai , et elle devait être suivie d'une autre

d'une foicesiipérieure. C'est probablement celle qui

a Lit voile du Ferrol , sous les ordres de l'amiral

hollandais Hartsink. L'amiral Rainier , commandant
les forces navales d'Angleterre dans les mers de
l'Inde, 3 reçu ordre de surveiller l'escadre répu-
.blicaine.

I R.
.

N T E R I E U
Parii,, U 20 vendémiaire.

M;lNiStEllE DU GRAND-JUGE.
"^P.^s jugement du 3o fiorëal an 11 , sur la

«kma.l^le de Julienne Tribal , femme de René
Boudct , tendante 3 obteuir l'enquête pour cons-
tater l'abseuce de Mathnrin Tribal

;

Le tribunal de première instance séant à Angers ,

département de Miine-et-Loire , a ordonné qu'en
çoolotonite de l'art. CXVI du Gode civil , il (erait

procédé par le citoyen Verdier , juge nommé
•id hoc , et contradictoirement avec le commis-
sïiie d'j Gouvernement pré» le tribunal, à l'en-

qdéte sur l'absence dudit Mathurin Tribal.

Par jugement rendu le 12 meisidor an H , sur
la demande de Jean Dubus , ancien charpentier,
demeurant commune de Préviller ; de Charles-
Pïaaçois Dubus , demeurant à Grez ; de Nicolas-
Jean-Bap'.iste Dromais , demeurant audit Grez , et

Anne - Florence Dubus , sa femme ; de Claude
Reusse , dite Tampon , fileuse de laine , demeu-
rant au Gallct

, Jean - Baptiste Dubrenet , char-
pentier , et Marie-Josephe Reusse , sa femme , tous
présomptifs héritiers d« François Ledoux , expo-
sikive qVie ledit Ledoux est parti de Grez , lieu
âê'- son domicile , an mois de mai lygS , époque
de là levée de Soo.ooo hommes , dont ledit Ledoux
a h'n partie , sans que , depuis ce tem» , il ait donné
-de SCS nouvelles ;

Le tribunal de première instance séant àBeauvaii

,

département de l'Oise , a ordonné qu'il serait pro-
cédé en la manière accoutumée , et contradictoire-
ment avec le commissaire duGouyemementprès
le tribunal , à l'enquête sur l'absencejdudit François
Ledoux.

Par jugement du 1". fructidor an 11, fur la-

demande du cit. Pierrc-Joseph'Gabriel Wallaert

,

peintre , demeurant à Paris , exposiiive que Dorai-
nique LouisJoseph et Alexandre-Aimable 'Wallaert,

ses frères, ont quitté la ville de Lille, le premier,
depuis 20 ans. et le second, depuis enviroii 29
ans , sans nouvelles

;

Le tribunal de première instance , séant à Lille ,

département dn Nord , a ordonné qu'il serait pro-
cédé

, à la manière accoutumée , à l'enquête sur
labsence des nommés Dominique-Louis-]oseph

,

Il .-ilexandre-Aimable Wallaert, ci-devant domi-
ciliés à Lille.

Erratum.
A l'acte du sénat ccuiservateur , inséré au Journal

officiel d'hier 20 vendémiaire
, qui nomme les dé-

putés au corps législatif pour les départeraens de
l'Arriege

, du Jura , du Loiret, de Lot-et-Garonne
et de la Vienne , on a rais par erreur la date du 17
vendémiaire , au lieu du 19 que doit porter cet acte.

INSTITUT NATIONAL.
Notice sur la vie et les travaux du cit. Antoine^

architecte de l'ancienne Académie tCarckitatiire,
de la société des sciences , lettres et arts de Pans ,

et membre de l'Inst tut national de France: lue
dans la séance publique de Clmtitut', du 8 vejt-

démiaire an 12 , par Joachim Le Breton , secrétaire

perpétuel dô la classe des beaux-arts, et membr
de celle d'histoire et de littérature ancienne.

Jacques-Denis Antoine naquit à Paris , le 6 août
1733. Son père qui exerçait la profession de menui-
sier , ne chercha point à lui donner une éduca
tion ambitieuse. Il le fit étudier sous un des ar-

chitectes du tems, qui avait la plus faible réputation.
A vingt ans , le jcvme Antoine était entiepreueur
de bâtimens ; il acheta ensuite la charge d expert-
entrepreneur

, qui semblait être la dernière borne
de sa carrière.

Mais les beaux-arts ont cela de particulier que
les hommes s'y créent eux-mêmes : ce n'est ni par
le nom du maître , ni par le tems qu'on séjourne
dans les écoles . ni par la quantité de livres lus ou
•ppris qu'on dépasse les limites qui séparent l'artiste

86

de l'ouvrier. Quand la nature a donné te germe
piécieux du talent, et qu'il a été iécondé par le

travail , l'artiste paraît tout armé comme la Minerve
qui sert d'emblème aux beaux-ans , et le point

obscur d'où il était parti disparaît , s'il ne sert pas

à rehausser sa gloire. Tel parut Jacques-Denis An-
toine , lorsqu'il s'annonça par les plans de l'Hôtel

des Monnaies de Paris. Des hommes d une grande

réputation , MM. Moreau , architecte de l'Hôtel-

de-ville ; Boullée , de l'académie d'architecture
;

Barreau , etc. avaient enfin présenté des projets

pour le même monument : ceux d'Antoine l'em-

portèrent dans ce concours. L'exécution en fut

commencée en n^S , et terminée en 1775. U est

remarquable qu'alors l'artiste n'avait point encore

vu l'Italie.

L'Hôtel des Monnaies arrête l'étranger , imposé
au Peuple une sorte d'éionnement. qui est la ma-
nière de juger les grandes choses : il offre aux

architectes une ample matière à 1 étude, à l'es-

time, et même à un sentiment plus relevé , celui

qui décide de la gloire des artistes : ils y recon-

naissent les proportions qui doivent caractériser les

édifices publics ; ils admirent le vestibule , l'gsca-

lier, la principale cour, les salles du moAnayage
«t de la collection des minéraux ; ils vantent la

magnificence du tout, et la sage économie des

détails, la bonne distribution, et sur-tout la cons-

truction savante et parfaite. Ce dernier genre de

mérite , forme le caract<re distiiiclif de tous les

travaux de feu Antoine.

on lui reprocha de n'avoir pas donné à sa fa-

çade principale un caractère plus austère , qu'on
croyait convenir mieux à un grand atelier moné-
taire. L'architecte pensait au contraire qu'un édi-

fice où siégerait une Cour souveraine , la Cour des

Monnaies qui existait alors , un édifice qui indi-

quait la~iichesse métallique de la première Nation
de l'Europe , devait être un superbe palais. Il croyait

encore que le Louvre, les Tuileries, les ponts ,

l'espace magnifique que l'oçil embrasse des divers

points de vue des quais, exigeaient un monument
qui leur correspondît.

La critique aurait été plus juste , si elle avait re-

proché aux ateliers des travaux de fjrcc , d'être

trop resserrés et par cela même même incommodes
ou insuSisans. L'artiste se serait probablement dis-

culpé sur ce qu'il n'avait pas pu créer l'espace, et

le blâme serait retombé justement sur le ministre

qui, au lieu de l'agrandir, comme il le pouvait
sans peine , en retrancha une partie, pour s'y

taire bâtir un hôtel qu'il habita jusqu'à l'époque

de la révolurion , plus de vingt ans après sa sortie

du ministère.

Nous avons dit que le caractère particulier des

travaux du citoyen Antoine était la science pat-

faite de la construction : en efifet , l'on a remar-
qué avec ctonnement qu'il n'y a pas dans 1 im-
mensité des bâtimens de l'Hôtel des Monnaies le

plus petit passage , une porte , un détail quelcon-
que , qui n'atteste que l'artiste les avait tous mé-
dités et soignés. Si cette qualité si rare , cette

science du constructeur trop négligée , appartenait,

comme l'on n'en peut guère doutar . aux con-
naissances que le citoyen Antoine avait puisées
dans un état plus voisin peut-être du maçon qic
de l'architecte , ne serait-ce pas pour ceux-ci un
motif de croire qu'ils auraient quelque chose d'es-

sentiel à acquérir , s'ils se tenaient plus long-
tems , ou s'ils redescendaient quelquefois aux fon-

demens de leur art? L'architecte qui n'est pas sa-

vant constructeur peut séduire avec des surfaces ,

comme celui qui ne sait qu'arranger des mots
pour le plaisir de l'oreille. Mais à l'examen réflé-

chi , le prestige tombe. Malheureusement le char-

latanisme d'architecture a des conséquences graves.

Le citoyen Antoine fut appelé quelquefois à y
remédier. Les beaux travaux qu'il fit au Palais de
Justice , lorsque les voûtes des nouvelles galeries

à peine bâties , donBerent de si vives inquiétudes
quon croyait prudent de les démolir , sont de ce

genre. Sa science trouva des moyens simples et

peu dispendieux de réparation , de conservation ,

et sa modestie mit à couvert celui à qui on au-
rait pu reprochtr le danger; car ses qualités per-

sonnelles avaient une parfaite analogie avec son
talent. Le citoyen Antoine était exact en tout ,

serviable , sincère : il soignait ses actions comme
ses ouvrages , comme sa personne : les unes et

les autres ne manquèrent jamais de sohdité et

d'élégance.

On a cité de lui une anecdote qui est vraie
,

mais inutile à sa réputation d'intégrité , tant celle-

ci est bien établie : la construction de l'Hôtel des
Monnaies devait enrichir plusieurs entrepreneurs

,

même en se renfermant dans des gains légitimes.

C"ux dont l'architecte avait fait choix , voulurent
lui témoigner leur reconnaissance par un présent :

ce tut en vain. Après plusieurs tentatives égale-

ment inutiles . ils saisirent le moment où il se

formait une bibliothèque peu nombreuse , mais
de goût , et ils le supplièrent de permettre qu'ils

y ajoutassent un livre qui leur semblait lui man-
quer. U y consentit : c'était l'Encyclopédie. Sou
obligeance naturelle le détermina à accapter , dans
la crainte d'humilier par l'opiniâtreté de ses relus.

Quelque temj après , les mêmes entrepreneurs vin-

raettait au rebut le» pif-rres les plus saines. Je vou*
rendrai justice , leur répondit-il avec son alfabililé

ordinaire ; j'irai moi-même sur le chantier. Il y lui

en etiet , rejeta plus du double de pierres qi;e

n'en avait rejeté l'Inspecteur , et renvoya sur le-
cliarap rEncyclopédic. Les plaintes cessèrent , et
tout lenira dans l'ordre.

A ce trait de probité délicate , j'en pourrais
ajouter dune probité courageuse : mais rcsiime
dont jouit sa mémoire n'a pas besoin de ces parti-
cularités que m'interdit d'ailleurs le terme de cette
séance. Je supprime jpar les mêmes motifs la longue
énumération des bâtimens qu'il a élevés

, pour ne
citer que l'hôtel de Berwick à Madrid; à Berne,
l'Hôtel des Monnaies ; à Nancy , l'église^de* Filles-

Sainte-Marie; à Paris, l'hôtel de JaucoUrt , rue d»
Vate«ines

; l'Hospice près la barrière d'Enfer , route
de Sceaux ; l'immense maison dite des Fèuillans

,

rue Saint-Honoré ; l'escalier couvert , la restaura-
tion des voûtes , et sur-tout la construction dcj'
archives du Palais de Justice , monument, de la
plus rare intelligence , ainsi que d'une solidité ad-
mirable ; enfin , l'Hôtel des Monûaiei de Paris qui
sulfirait seul à sa gloire,

Malgré la sévérité de les principes, les entre-
preneurs aimaient à travailler sous la direction du
citoyen Antoine, parce qu'ils pouvaient compter
sur sa parole, sur son impartialité , sur l'exaciitude
de ses plans et la rectitude de àes idées. Ht n'é-
taient jamais exposés à défaire ni % changer ce
qui était commencé. Quant aux propriétaire» pour
qui il construisait ^ ils avaient coutume <le le re-
tenir pour ami ; c'était son dernier salaire.

L'on n'avait pas besoin d'avoir eu des rapports
aussi intimes avec le citoyen Antoine pour Itii

rester attaché : je tiens d'un de nos plus habile»
architectes une anecdote qui le prouve. Ce dernier
passait à Parme , revenant de l'école de Rome à
Paris

; l'ambassadeur de France , M. de Flavi^ny
,

qu'il eut occasion de .voir , lui parla aussitôt
d'Antoine qu'il avait connu dans le court séjour
que celui-ci ht en Italie ; mais il en parlait avec des
sentimens s< distingués , si honorables , que' le
jeune artiste en fut ému , et qu'il en a conservé
I impression. Cependant il y avait alors environ
vingt ans que l'ambassadeur n'avait vu Antoine.
II le nommait son digue ami ,• et celle épithete lui
convenait en effet ; car ce ne fut ni au manège de
courtisan

, ni à la flatterie qu'il dut la bicuveillancc
des hommes en plicc. On ne le trouvaitjamais au-
dessous cle la dignité d'un grand talent. On
lui rendait des égards avant qu'il eût fait des
avances , parce que son maintien , son l-angage ,

son urbanité , son mérite inspiraient l'estime e.ila
confiance.

,

'

Il mourut presque subitement le 7 fructidor an 9
d=s suites d'uue attaque d apoplexie, à l'âge de
G8 ans. Nous le regrettons , s,ins le plaindre ,

"puis-
qu'il a recueilli de la vie ce qu'elle a de plus doux,
le bonheur d'être aimé , de l'estime

, de la gloire
et de la fortune.

J'offrirai aux jeunes artistes qui m'écoutent , et
qui envient le sort du citoyen Antoine , une courte
rffiexionque faisait naine sa présence": c'est qu'il
lut redevable d'une grande partie de son bonheur
à des avantages qu'on devrait toujours retirer de
l'étude et du commerce des arts , à des niŒursdou-
ces et polies.

Programme d'un prix proposé par la Soeiété des scien-
ces et des arts de Grenoble.

SUJET DU PKIX.
II Faire un mémoire exact , soit sur la statistique

n générale, soit sur quelqu'une des parues de la

11 statistique du département de l'Isère. »

On désire rassembler sur la staustique de l'Isère ,

le plus grand nombre de renseignemens qu'il sera
possible. Si l'on recevait un mémoire où cette sta-
tistique fût traitée dans toutes ses parties , avec l'é-

tendue convenable , on s'empi^esserait d'adjuger le
prix proposé

, i un ouvrage aussi utile. Mais
comme on sent qu'il est peu de perscmnes qui veuil-
lent se livrer à des recherches aussi étencfues , on
attachera non moins d'importance aux mémoires
où l'on ne traitent yue de quelques-unes, et même
que d'une seule des paities de la statistique du dé-
partement , pourvu que ce soit avec d'autant plus
de perlection que l'ouvrage sera moins étendu ; et
ici

, l'on entend par perfection , l'exactitude des' ren-
seignemens plutôt que l'élégance du style. En un
mot , l'on recevra avec reconnaissance une simpi»
observation sur un objet unique relatif à l'état du
département , ou même d'un seul canton , d'une
seule commune.

Ain>i , les concurrens pourront s'occuj>er dan»
leuis mémoires . soit en général , de tous les objets
dont se compose la staiisUque . soit en particulier
de quelqu'un d'emr'eux , soit par rapport au dépar-
teuient en entier, soit par rapport senlement à l'un
de ses districts, ou cantons, ou bourgs , ou villages.

Prix et conditions du concours.

Le prix sera une médaille d'or du poids de six
cents francs.

La Société décernera , en outre , six accesîits
,

. - .
,

. chacun d'urie médaille d'or du poids d'environ c(n-
rcnt »e plaindre de son inspecteur qui , selon eux, ] quante francs , aux six mémoires qui seront juge»



les meillcuis après le mémoire couronné. — S'il y
en a un plus grand niimbic qui méritent dêire dis-

tinguéi, un iï jcscrve d'idjuger plusieurs meii lions

honorables ivec des niédalllis d'or du même poids.

Le prix et les jccessiis seront décernés dans la

séance publique du mois de pluviôse an treize.

Tous les citoyens , à l'exception des membres
ordinaires de la Scciété , sont admis à concourir

Les mémoires seiont adressés, francs de pcwts ,

au secrétaire de la Société , avant le quinze bru-

maire an treize (ce terme est de rigueur); ils ne
devront point porter le nom de l'auteur , mais seu-

lement une devise. On y joindra un billet cacheté

qui contiendra la devise , et indiquera le nom et

ladresse de l'auteur : on n'ouvrira que les billets

des mémoires auxquels on décernera les prix , ac-

cessits ou mentions honorables.

Ceit'fié conforme au registre. Signé , M.\urel ,

conseiller de préfecture, /;rejiu'«tit,- Bï.RRiAT,

4 ^AiNT - Prix
) , professeur de législation,

" ncrélaiti.

SCIENCES - UTTÉRATURE - POLITIQUE.

Tûlitique d'Ariitolj , traduite du grec , avec des notes

et des éclaircissemcns ! 'p»T Charles MiUon , pro-

t'esseut de législation et de langues anciennes

,

à l'école centrale du Panthéon , à Paris , et

membre de plusieurs sociétés littéraires. Edition
ornée'du portrait d'Aristote (i).

Mttgna animi conUnlio aihihenda

est in expticando AristoUU. Cicer.

(Fragment philosoph.)

Les belles-lettres- font l'unique récréation de la

philosophie; elles sont pour l'homme de goût une
source de lumières et d'idées libérales ; elles

occupent ses loisirs , elles allègent ses travaux
,

adoucissent ses peines , trompent son ennui , char-

ment sa solitude ; elles voyagent ave<: lui , et

l'accompagnent jusqu'au tombeau.

C'est la littérature moderne qui accroît davantage

nos jouissances sociales , qui fait de tous les savans

une nombreuse lamille , qui rapproche les peuples

divers , éclaiie les esprits , redresse l'imagination
,

réunit tous les cœurs : puisse-t-elle , au pouvoir

qu'elle a de raviver le génie , de perfectionner la

civilisation , ajouter celui plus glorieux encore

d'humaniser Us nations et leurs gouvernemens

,

de prévenir ces guerres homicides qui ravagent et

dépeuplent la terre !

C'est par la littérature ancienne , que nous
nous sommes approprié les richesses des siècles

antérieures au nôtre , que nous avons compulsé ces

nnrnbreux monuroens que la raison, queletems
même qui détruit tout , ont mis à l'abri de toutes

les ràvoluiions du globe : et la science , au point

où elle est maintenant parvenue , ne fera jamais

de longs pas rétrogrades , et les lumières ne s'étein-

dront plus , et les siècles d'ignorance ont disparu

pour ne peser jamais sur l'espèce humaine. Nous
ajoutons même au dépôt de connaissances que nous
a confié l'aniiquiié savante : au lieu de recommencer
les travaux terminés heureusement par elle , nous
avons acquis le droit de les juger , de Ls sanc-

tionner par notre suffrage' ; et nous imprimons à

ceux qu'elle a bien commencés , le sceau de la

perleciion qu'elle n'aurait pu leur donner ; enlm ,

nous touchons au moment où l'étude des langues,

et les efforts des hommes de lettres, encouragés dans

tous les Etats de lEurope , et plus en France que
par-tout ailleurs , vont tonner des ouvrages an-

ciens ^l modernes , une seule masse de doctrine ,

de firits de la nature et de l'art , qui , éternelle

comme l'Univers , bravera le torrent des préjugés,

la fureur des partis , linconstauce des élémens
,

la rouille dessieclcs.

Depuis long-iems nos savans s'occupent avec suc-

ces de la révision des anciens manuscrits grecs,

latins , arabes , etc'. , et de leur traduction en fran-

çais , pour réunir en un vaste foyer les lumières,

ou éparscs , ou caches sous l'écorce des langues ,

soit mortes , soit peu familières. Leur crid.jue

promenant ses regards sur l'ancien monde litié-

laire en signale de nouveau les trésors jusqu ici

mal exploités; elle redemande à la terre, aux
rochers , aux volcans, les dépouilles vivantes et

lés i-estes animés des grands hommes, leurs écrits ,

ou éoarés , ou altérés dans des siècles de malheur
et de barbarie : elle les restaure et les multiplie;

;

»:lle en diiige les traductions et en conserve pré-

, cieusement les origmaux , comme des modèles du
goût et de la perfection du langage, comme des

preuves de sa vénération pour les auteurs im-

moitéls dont les noms et les écrits méritent de

passer à la postérité la plus reculée.

Malheureusement il s'en faut que le texte grec

des ouvrages d'Aristote , et notamment de celui

que vient de traduite le professetlr Millon , soit

(ijTjo'isfoiib vol.in-S». — A Pari

[uai des Àugubiins , n" 42.

On > jo

chez Ariaud , libraire.

_^._„ , liste chronolugiquc des éditionb de ses CEavlcs

plusieurs exiralis de Plaion , et Ici dcnx Traiiés de Xéuo^tho

âurltfS répubU^uck de Sparie et d'.^lhèaes.

parvenn jusqu'à nous dans tonte son intégriré.
Mais on concevra, plus difficilement peut-être,
par quelle biz ;rrcrie de la langue ou du carac-
tère des Français , le nom même d'.\ristotc , à

l'époque où il retentissait dans toutes leurs écoles,
ait été défiguré au point que d'Arislotelès on ai;

lait Ariitiile . tandis que du Statuaire Praxitèle 01.

n'a pas osé faire un l'rjxile , cl du coureur El go-
tile , fameux dans les fasies olympiques, on n^

s'est point avisé de faire un Eigate : s'il n'est plu;
en notre pouvoir de rendie à 3rij(o/è/i; son texte

,

qui nous empêche de lui restituer au moins son
nom, d'ailleurs très-significatif dans la langue des
Grecs ?

On accuse avec quelque fondement les Arabes
,

qui trop long-tems furent seuls dépositaires du
texte grec d'Aristote , de l'avoir mutilé pour en
tordre le sens et le ployer aux systèmes qu'ils vou-
laient faire prédominer. Si la défense qui'.s firent

depuis de rien changer à sa doctrine qu'ils ve-
naient d'habiller à leur mode

, pe fortifie pas ce
soupçon , ellt ne nous permet pas de douter qu'elle
n'ait amené ce respect aveugle qiii de leurs doc-
teurs passa à nos scolastiques, qu'on entendit long-
tems jurer sur la seule parole du maître , Aristo-
leles dixit : autre genre d'excès qui retarda long-
tems les progrès de la science parmi nous.

Quoique les livres de ce grand homme , sur la

politique , aient presque autant souffert de l'injure

du tems et de l'infidélité des copistes , que ceux
sur la dialectique ; cependant les plus .beaux traits

de cette plume sublime y sont encore assez bien
conservés

, pour qu'on y reconnaisse cette touche
savante et hardie qu'on ne se lasse point d'admi-
rer dans sa Rhéioriquc , sa. Poétique , son His-
toire des animau.^ et dans ses ou\Tages de mo-
rale qui nous sont parvenus plus intacts.

Pour nous renfermer dans notre sujet , nous
croyons dcvflir 1° exposer la doctrine ou la pro-
fession de foi politique du plus profond des phi-
losophes de l'antiquité, et tracer rapidement un
sommaire du texte de ses huit livres . dans l'ordre

dans lequel nous les avons aujourd'hui , sous le

titre des Matières politiques ;
2° examiner le mé-

rite de la traduction nouvelle de ces livres
,

«ous le double rapport du style et de la confor-
mité avec le texte grec.

Toute société, dit Aristotc, a pour but une
amélioration d'état pour chaque individu , d'où
résulte le bonheur général. La réunion des indi-

vidus qui ne pourraient se passer l'un de 1 autre ,

du ir.âle et de la femelle, par exemple, esc né-
cessairement avantageuse : c'est pour la conserva-
tion mutuelle et générale que la nature a vai-ié

ses. dons. La réunicm , constituant ce que nous
appèlonafiiniversalité des citoyens, autrement cité ,

ville policée , etc. ,-^m- aussi biçn dans le vœu de
la nature , que les individus eiix-mêmes qui sont
les élémens de cette réunion. Toute asso'tiation

a pour fin la nature
,
qui n'est autre chose que

complément et perfection de l'oidre ; tout êire

qui entre dans cet ordre de la nature des choses

a tout ce qu'il faut pour conserver son organi-

sation vitale : donc , toute cité organisée est aussi

dans l'ordre ds la nature ; dose l'homme est na-

turellement fait pour la société. "Quiconque croit

îj n'avoir pas besoin des autres' hommes , ou ne
Il peut se résoudre à vivre avec eux , est un dieu

,

>i ou un anima! féroce. Le premier qui institua la

Il société , fit donc aux hommes le plus grand des
Il biens, n

. Après ces notions préliminaires , Aristote re-

montant à l'origine du pouvoir , trouve que l'or-

ganisation variable des individus [de l'espèce hu-
maine , l'inégaliié naturelle de leurs talcns et de
leurs forces , la diversité des sexes , etc , comman-
dent impérieusement une association, dans laquelle

ceux qui n'ont rien de mieux à nous offrir que
l'usage de leurs membres , doivent obéir , tandis

que ceux distingués par leur génie et leurs vertus

semblent plus propres à donner des lois : 11 l'cxé-

11 cution partant alors du même principe que le

11 commandement, chacun y met du sien, elles

11 vœux de la nature sont mieux remplis. 11

Dans les chapitres que nous venons d'esquisser

rapidement , le philosophe grec oppose souvent
la liberté à l'esclavage , comme l'obéissance au
commandement ; mais lorsqu'il examine les lois

de son pays sur l'esclavage , il est bien loin de

les trouver justes ; et la manière dont il propose
de les restreindre , fait à;la-fois léloge de son

jugement et de sa philosophie. Reprenons le fil

de ses idées.

L'utilité commune étant le .but de toute asso-

ciation politique, il était naturel qu'il examinât

les sources de- 1?. richesse, de la prospérité sociale,

du bonheur commun et individuel : il les trouve

dans l'agriculture , dans le travail et l'industrie ,

dans l'échange des produits bruis contre ceux de

l'industrie; de l'échange, il passe aux monnaies
d'or et d'argent, devenues' à leur tour un objet

de spéculation ; il développe tous les ressorts

d'économie politicjue et commerciale, et donne,

sur chaque objet , des aperçus fondameniaiix

auxquels Smith, Howard, Montesquieu ont peu

ajouté.

S'appuyant de sa propre théorie , il croit devoir

examiner les différentes sortes de gouverne snent

,

et les constitution? alors en acrvué- dans divin
pays, ainsi que les plans oupsoj^s proposés pjf
les philosophes qui lavaient précédé. :

D'abord il critique , dans i;\ répuiîlique imasinés
par Platon , la communauté de Icînmes , d'cnLius ,

le biens, et beaucoup d'antres brill3nt-»s ciiir.ien's

créées par l'éloquence et non par la philosophie ilu

célèbre disciple de Socratc : il passe ensuiic à celle
proposée par l'iialéas aux Chaiccuoniens , chez qui
ce dernier voulait aussi introduire une éiale r::;>ar-

tilion de biens. Il improuve encore celle ilonixie

aux Miltsiens par Hippodame qui attacha tant d i'Vi*

portancc au nombre terna're . que les ord.-.'s et
classes de citoyens

, les m.igistratvires , les rriesuics

législatives , tout en un nioc dcv:iit , selon lui , se
diviser par trois. 11 traite plus en grand de la ronçri-
tution des Lacédémoniens par Lycurgue ; elle n'éiîit

qu'une modification de celle des Cretois : deux cha-
pitres sont consacrés à l'anahsc et .i la criii'jue de
ces deux constitutions. On ne peut lire qu'avec
beaucoup de fruit les détails où il entre sur la cons-
titution des Athéniens par Solon, et sur celle de
Carthage qu'il regarde comme la meilleure de tou-
tes celles qu'on connaissait alors, quoiqu'il en fasse

bien connaître les vices, et qu'il prédise tous le»
maux qui 200 ans après en entiaincrent la ruine.
Les Romains paraissaient à peine sur la scène ;

rien n'annonçait encore le rôle important qu'ils
devaient jouer dans le monde; ou bien .\iisto.e

ne connaissait point assez l'organisation de 1-ur
république pour en juger les détails-

Le philosophe s'efforce ensuiie de fi^ier particu-
lièrement fattention des lecteurs i" sur les droits
du citoyen ; par-tout où l'on reconnaît une cite ;

•2° sur ses droits de suffrage et de particip ition n'.us

ou moins directe agx actes de la souver.ilneié , sui-

vant les formes- diverses qu'a prises un gouverne-
ment ;

3" sur les vertus civiles analogues aux fonc-
tions et aux devoirs que doit remplir chajuc citoyen:
de-là il passe aux caractères de chaque gouverne-
ment , du despotique , du démocratique , de l'oli-

garchique et de l'aristocratique ; il expose , et les

principes de leur organisation respective , et les

sources de leur dégénération , et les fotidemens tle

l'égalité ou de l'inégalité qu'on peut établir entre
les citoyens : il traite enfin de la balance des pou-
voir» entre les autorités consutuées des révolti-

lions qui peuvent survenir à ch3t|ue forme de g6u-
vernement , et des plus surs inoyens de les piévenir
ou d'en arrêter les effets. C'est dans ces chapities,
que les diplomates et les écrivains politiques ont
puisé toute leur science ; et Macliiavel . lui-même

,

n'a rien imaginé qui ne s'y trouve encore textiiel-

lement.

Pour qu'il ne manquât rien à son ouvragé , l'au-

teur a étendu ses réllcxions justiu'.i l'empiatement
qu'il fallait choisir pour une ville , sous les rd|)jjor:s

de salubrité, de relations commerciales, de com-
munications entre les habitans , des fortifications

,

des édifices et des promenades publiques : il finit

par proposer les distributions ou classes de citoyens
qu'il croit le mieux convenir à chaque constitution

;

les moyens les plus efficaces pour régénérer ou
conserver les mœurs , pour 'nonorer les mariages et

pourvoir à l'éducation des enfans. Qui ne recin-
naitrait , dans ce vaste et bel ensemble , le génie
transcendant d'Aristote ?

Nous sommes loin d'avoir de ce grand ouvrage
une copie hdcle et parfaite : deux difficultés s'y

opposent et se fortifient l'une par l'autre. La pre-
mière vient du texte , moins encore parce qu'il' est;

altéré, que parce qu'il est beaucoup trop concis
pour ceux à qui la langue ou plutôt le style néme
d'Aristote ne sont point assez iainiliers. La seconde
vient de la matière en effet trop épineuse, et de
l'étenduj des rapports s.ius lescjuels l'auteur l'a eu\i-
sagée ; rapports qu'on ne saisit qu'après une lecture
bien assidue et une étude toute particulière de l'o-

riginal. Pour bien rendre celui-ci , il faut l'avOT
médité long - tems , et s'être formé à soi - niêinê un
vocabulaire des mots epiplojés, en divei.' setts

,

dans le langage politique d'Adstote; c'est le détiut
de cette dernière précaution qui peut nuire liavan-
tage au succès des quatre traductions Irançaises qui
ont paru jusqu'à ce jour , ou qui pourioni paraître

dans la suite.

Les deux dernières, c'est-à-dire, celle faite en
1797 par le citoyen Champagne, et publiée par
le professeur Millon , se ressemblent assez

, quant
au sens littéral. Mais nullement pour le style..Deux
citations nous paraissent suliirc pour en laire re-

marquer la différence.

11 Les bien extérieurs ne sont que des instrumens
utiles , s ils sont proportionnés à leur fin , mais sem-
blables à tout autre instrument dont l'cAftitiuit

nécessairement ou du moins est inutile à celui qui
le manie. Les biens de famé , au contraire , ne
sont pas seulement honnêtes , ils sont aussi utiles,

et plus ils excédent la meture commune
, plus ils

ont d'utilité. ( MiUon , lome III . page 6.
)

Il Les biens extérieurs sont' des instrumens ; ils

ont donc une mesure déterminée ; car tout instru-

ment qui aurait une grandeur démesuiée , serait

ou nuisible ou inutile. Mais les biens de l'ame
peuvent avoir une étendue indéfinie , et n'en ttie

que plus profitables : on les appelle honnêtes ; ils



font encore utile» par essence, i! ( Champa^e ,

iome 11 . pagt isg.

>' La meilleure constitution et le meilleur régime
pou la plupart des Etats . comme pour la plupait

de» particuliers , ne s'estime ni par les venus au-

dessus de la portée du vulgaire , ni par le savoir

qui ne s'acquiert qu'avec des dispostions naturelles

et avec les secours de la fortune , ni par une
forme de gouvernement à souliaii , mais par un
genre de vie où tout le monde puisse atteindre , et

par le gouvernement que le plus giand nombre
des Etats soit disposé à recevoir. Ceux qu'on appelle

aristocratiques , dont nous parlons présentement ,

se sont établis dans beaucoup de pays à l'imitation

des qouvernemens étrangers , et approchent si tort

de la république proprement dite , que nous par-

lerons désormais de ces deux formes comme n'eu

faisant qu'une, ii (Millon , tome 11 .page. 4g. )

!' Les hommes ne calculent guère, quelle est

l'influence de la vertu et de Ta science , fruits

heureux de la fortune et de la nature , sur la per-

fection de la vie sociale et du gouycrncment : ils

n élèvent pas leurs pensées jusqu'à la république
parfaite . pour en laite l'objet de leurs vœux :

ils ne désirent qu'un genre de vie analogue aux
goûts du plus grand nombre, et se contentent
d'un gouvernement moins pavfjit, pourvu cju'il con-
vienne suffisamment aux ci'és. Ainsi ces institu-

tions politiques, que nous appelons aristocraties

,

trop parfaites pour la plupart dis cités , se modi-
fient, pour se rapprocher de la républ-que. Nous
ne les considérons donc que comme formant un
même gourvernement. n [Champagne, tome I^'

,

page 2g I.
)

On voit, par le second exemple sur-tout, que
la différence du st\le des traducteurs est telle, qu'à
peine ceux-ci paraissent commenter le même texte.

D'autres le traduiraient encore, on verrait les

mêrnes disparates, parce que , pour traduire Aris-

,
tote , il faut être Aristote ; comme pour traduire

les poètes, il faut être poète soi même : la con-
naiss.ince de la langue grecque ne suffit donc pas

;

Aristote est non-sculeraentun écrivain grec, mais un
logicien , un méthodiste , dont parfois les raison-
iiemens sont très-alambiqués . ainsi qu'on a pu
l'apercevoir par le sommaitÊ de sa doctrme , dont
nous avons fait , à dessein , l'exposé fidèle. Ajou-

-4j V-^is que le traducteur doit en outre être versé
dans les matières politiques, et dans l'hisioiie des
tems oià vivait Aristott. Qu'on joigne à ces diffi-

cultés , celles inséparables de toute traduction en
général et celles particulières au rapprochement
des langues grecque et française , et Ion aura une
idée de la tâche qu'avait à remplit le professeur

Millon , et l'on sera forcé d'applaudir aux efforts

qu'il a faits pour réussir.

( La suite à un prochain numéro.
)

THÉÂTRE DES ARTS.
Ce n'est point de la première représentation

^Anncréen ou l'AmourJagitif que nous avons l'in-

tention de rendre compte : cet opéra-ballet n'y ob-

tint aucun succès ; des signes du mécontentement
le plus marqtié s'y manifesierent. Les paroles ex-

citèrent presque continuellement des murmures ; la

musique faiblement exécutée fut mal entendue
;

les ballets seuls et les décorations obtinrent quelque
faveur.

Aux représentations suivantes , beaucoup de

coupures et la suppression de quelques %ers que
1 Improbation du public avait paiticulierement fait

remarquer , n'ont pas suffi sans doute pour assurer

à cet opéra un succès brillant , mais pour faire

etiblir une distinction un peu plus équitable entre

les différentes parties diint il se compose. ,

Le choix du sujet était heuieux : c'est la scène

charmante qu'.^nacréon a décrite lui-même ,' et

que notre Lafontaine a imitée comme tous ceux

de son siècle ont su imiter les anciens , c'est-à-

dire , en les embellissant : cette scène est la visite

nocturne de l'Amour surpiis par un orage , de-

mandant un asyle à Anacréon , et payant le poëie

de l'hospitalité qu'il reçoit ,_ en le perçant du plus

puissant de ses- traits

Amour fit une gambade ,

Et le petit scélérat

Me dit : pauvre camarade
,

Mon arc est en bon état -,

Mais ton cœur est bien malade.

Ce sujet demandait de la part du poète , comme
de celle du musicien , une extrême délicatesse

dans les idées , et beaucoup de grâces dans

l'expression : les odes d'Anacréon étaient ,
pour

le premier , une mine féconde ; on ne lui eût point

reproché d'avoir fait tenir au vieillard de Téoj

Je langage qui l'a rendu immortel : les songes

,

décrits par Anacréon. ne pouvaient-ils olTiir un spéc-

ial le di^ne de son nom ? et n'était-ce pas aus-.! un
motif précieux pour un compositeur, que ce ciébut

d'Anacréon , qui veut chanter les dieux et les héros

.

et dont la lyre ne veut chanter que les amours?
Loin de là ; ce n'est ni le feu de l'ode , ni la

douce mélodie de l'hymne, ni la hiiesse picpiante

de la chanson que l'auteur a réussi à nous olfiir.

Uaus une seule otle , Anacréon laisse exhaler quel-

ques plainies sur sa vieiUes'.e : ce ii'éiaii pas celL'-

là qu'il fallait imiter ; l'auteur s'est trop abandonné
à reproduire une idée qu'.\na réon n'exprime qu'une

fois, et que l'uu de ses traducteurs dit spirituel-

lement avoir désiré leporteràla fin de ses odes
,

pour qu'on y trouvât en quelque sorte le Chant

du Crgrie : aussi une coulsur sombre et triste est-

elle répandue particulièrement sur le premieracie.

Anacréon n'y est pas couronné de roses : il n'y

paile que de cyprès : et au lieu de le voir con-

s.icrani sa verte vieillesse à l'amour , aux muses ,

aux plaisirs, on l'entend reprocher aux années

la vitesse de leur marche , et douter qu'au décliu

de ses atis, il puisse encore trouver Corine hdelle

à son amour. C'est bien un vieillard , mais ce

n'est point Anactépn.

C'est ce défaut essentiel qui a ei:ttaîné le

compositeur dans une eireur qui , non moins

que sa cause , a- nui au succès de l'opérn.

Le caractère de cette composition de M. Chéru-

bini est en général trop grave, trop élevé; la

science y brille trop souvent aux dépens de la

grâce : la lyre d'Anacréon ne comportait , sain

douté . qu'une harmonie peu compliquée , et

ses chant» devaient être reconnus à leur sim-

plicilè , à leur naturel , à leur facilité , à la

gaieié de leur riihme , à ta variété de leurs mou-
vemens : Anacréon n'était point un Orphée; ses

chants n'auraient pas amolli des tigres et désarttié

Cerbère ; mais ils ont dû faire sourire l'amour

,

exciter clés buveurs , appeler le plaisir.

Ce défaut une fois avoue ,. et malheureusement

il est essentiel , on ne peut sans injustice se re-

fuser de reconnaître M. Chcrabini dans l'ouvrage

dont il est question. Les défauts du poëme eusscui-

ils glacé sou Imagination, fût-il resté complette-

ment au-dessous de lui-même , ce serait une raison

de plus pour se rappeler son originalité, sa verve

brillante dans Lodu'uka. le ton local , mélancolique

et sévère qu'il a su prendre pour le Mont Sai?ii-

Birnard , et le style noble et pathétique de Medée.

Mais ces ouvrages ne sont 'pas ici les seuls titres

de M. Chérubini , et sa production nouvelle a des

parties qui commanderont aussi des souvenirs. Par

exemple, son ouverture oflre des traits dune dé-

licatesse extrême i et si l'on se rendait mieux compte

à soi-même du motif qui l'a engagé à y multi-

plier les traits de force, et le son des instrumens

bruyans , on l'applaudirait cotnmc une des meil-

leures productious en ce genre ; on remarquerait

sur-iout l'habileié avec laquelle le compositeur a

voulu donner, par l'emploi isolé de quelques ins-

trumens à vent, une idée approximative de la

musique des Grecs.

En poursuivant cet examen , nous trouverons

dans le cours de l'ouvrage des morceaux dûs à un
talent supérieur. Le picmicr air de Corine a de

la force et de l'élégance. Le trio qui suit , est d'un

mouvement très-agréable : l'air d'Anacréon : "je n'ai

btioin pour embellir ma vie , est d'une expression

vraie : mais des éloges plus marquans doivent êtie

réservés au beau quatuor du seco.ad acte ; morceau
plein de chaleur, de mouvement et de vie , où
l'harmonie pouvait déployer toutes ses richesses ,

et à l'air : Dansez , dansez , nymphes Ifgeres , dont

la douce mélodie, le mouvement léger, et les

reireins voluptueux , empruntent un charme de
pUs de l'alliance heureuse de la voix de Laïs , et

des pas de M"» Gardel.

Nous parlerons avec moins d'éloges du chceur qui

termine le second acte : ce morceau est très-com-

pliqué , très-difficile : il est composé d une ma-
nière hardie ; mais il luanquc de clarté. C est un
ODJet d étude que de l'entendre ; et saisir l'inten-

tion du compositeur au milieu du bruit auquel il

s'abandonne , n'est pas sans difficulté. De petits

airs sont répandus dans ces deux actes ; ils sont la

partie faible de cette composition ; leur tournure

a quelque chose de pénible ; ils manquent de na-

turel et sur-tout de gaieté : ce ne sont point des

airs , et ce ne sont point des couplets. Mozart
semblerait avoir emporté avec lui le secret des

airs de ce genre , siGrétry ne le possédait encore.

Nous avons aussi re.naaqué quelques passages où
lorchestre pouvait être plus imitatif, et l'accom-

pagnement du récitatif , en général très-simple
,

plus conlorme au sens des paroles. Toutefois, celte

composition serait de nature à faire beaucoup
d honneur au musicien auquel elle est due , si le

nom d'Anacréon n'avait à 1 avance inspiré d autres

id;es , fait attendre un autre ton et d'autres ac-

ceris.

La'is et M""" fSianchu chantent tiès-bien les rôles

d'Anacréon et d: Curine : une ttès-jeune dcbu-
tanie ,

M"ie Hvnn , montre , dans le rôle de
r.'\mour , des rlispasiiicr.s hcuicu.ses : sa voix est
étendue er juste , «t elle parait aoparienir à une
bonne école. '

S. . .

.

Cakie ns LA France divisée en d:-paitemens et
sous-divisée en artondiisemens communaux, avec
les sièges des principales autorités administratives

,

judiciaires , militaires et ccclési^istiqucs ; accom-
pagnés d'une description en discours , occupant
deux colonnes latérales . l'une à droite , l'autie à
gauche, qui enseigne ce qu'il importe le plus
de connaître dans cette partie de l'Europe, con-
cernant la situntion

, l'éiendue , la superficie

la population, le sol, le climat, les principales
productions, les montagnes, les rivières et les

canaux, les lats , les potts de mer, les lies , le»

possessions lointaines , les animaux , les habiians
les religions, la forme du Gouvernement , celle des
adminlsiiations civiles et de l'ordre judiciaire , les

lorces militaires, les revenus publics, etc.

Cette description est terminé-è par un tableau
à 8 colonnes . présentant le nom de chaijue dé-
partement . sa superficie , sa population . le iioii;bre

de ses ariondisscmcns communaux , ses principales
productions, le nom du chef-lieu de prélictiirc ,

enfin la population de ce chel-licu , et sa distance
de Paris ;

Dessinée par Hérisson , et gravée par Chnmouin
,

sous la diiection de
J. B. Sarret , auteur de la

description.

Se vend à Paris, chez Chamouin , l'un des
éditeurs . rue de la Harpe, n"' 20 et 242 , vis-à-vit

la rue Seipcnte; et chez Ch. picquet
, géographe,

petit hôtel de fiouillou, quai Voltaire ou M.alaquais;
entre la rue des Sainis-Petes et celle des Pelits-

Augusiins.

On trouvera des exemplaires coloriés par divi-

sions militaiics , d'autres par conservations fores-

tières, d'autres par diocèses, d'autres enlin par
sènatoreries et arroadissemens de tribunaux d'appel.

L'exécution de cette carte répond par son exacti-

tude , sa nrtteté , sa correction et son bon effet à
l'utilité du plan sur lequel elle a été conçue.

COURS DU CHANGE.
Bourse d'hier.

CHANGES ÉTR.4NGERS.
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EXTERIEUR.
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Copenhague , 1 ""'octobre ( 8 vtndsmiaire.)

\ ,r tribunal de l'amiiauté anglaise a commencé

ses sé;tnf"?s pai la condamnanon de deux vais5eaijx

danois; savoir : l'Amo'.r, capiiaicc Scerenscn ; et

l'Esjiirince-Kiunit , c;ipitainc Lœve. Ce jujienieni

est moiivé sur la pic:e:idue infraction du blocus

de VElbe , dont ils doivent être instruits.

Le vsiss-aa groenlandais l'Es'.érnncc , capitaine

Scbtcidt , a été relâché, en payant les (rais de

capiure. Le vaissoau danois fTntu-Cnlhnrma . ca-

pitaine Gaiiiis , chaïué d'orge, allant de Toëningen

à Hambourg , a été pris st. envoyé à Yarroouth.

Le sort des petits navires côliers
,
qui ont été ea-

"vo'és dans ce dernier port, n'est point encore

décide.

— Une lettre de Norwes;e , du 19 se pmbre
annonce qu'une frégate anglaise a pris un vaisseau

de la compaitnie suédoise des Indes orientales . à

«rois milles de Bi-rgen , sous le prétexte qu'il était

la propriété des Français. Le capitaine anglais se

rendit ensuite à Boriien , et menaça les capitaines

d'un v-iisseau lioUand.iis et deux armateurs <]u'il

y trouva, de les prendre hors du port; ils fu-

rent obligés de s'adresser au commandant , qui a

laisse placer les vaisseaux sous les canons de la

Torteresse. Le capitaine anglais a en outre menacé
de faire conduire tous les vaisseaux de Bergen

,

chargés d'huile de baleine , parce que deux
vaisseaux hollandais ,

qui font ^la pêche de la

baleine , sont à l'ancre dans le port de Bergen.

ALLEMAGNE.
Vienne , le .?o septembre

[ 7 vendem.
]

Notre è'vêque , M. le comte de Hohenwath

,

l'oLCupe sans cesse d'améliorer la discipline du
clergé , tant séculier que régulier. Il visite lui-

même le» monasieres et reçoit Icïplaintes de totis

les religieux. Il visite aussi les paroisses de la cam-
pagne , y arrive sans s être lait annoncer, prend

connaissance de tout ce qui s'y passe . et exerce

lui-même toutes les fonctions curiales , la prédica-

tion , le catéchisme et l'administration des sa-

cremens.

— L'argent monnayé n'est point aussi rare en
Autriche qu'on pourrait le croire. Sa rareté dins

la circulation vient de ce que nos riches capitalistes

le tiennent renfermé. On peut citer entr'auires la

comtesse de Chohavi , morte récemment , et qui a

laissé à ses héritiers un million 800 raille florins en

ducats et en argent de convention,

Francfort, le Zoctobre (i5 vendem.]

S. A. S. l'électeur de Hessc v'ent de rendre im
édit, qui délivre Içs juifs de la taxe personnelle à

laquelle ils étaient assujettis dans ses Etats.

— Le grand-maître de l'Ordre de "Saint-Jean et

son chapitre provincial à Heitersheim , ont com-
mencé à liquider les dettes des évêchés de Liège et

de Bade.

— S. M. Impériale a nommé M. le baron de Rei-

gersberg , président de la chambre impériale de

Wetzlar , à la place éminente de grand-juge de ce

tribunal suprême , qui était vacante depuis deux
ans.

Carlsruhe , le 7 octobre [i 4 vendémiaire.
)

Les troupes autrichiennes du régiment deBender
qui avaient occupé le Brisgaw et l'Ortenau depuis

que les Français en sont partis, viennent de quitter

ces pays pour se retirer dans l'intérieur de la Souabe.

M. de Greisenegg , commissaire-général du duc de

Moden , a solennellement installé à Fribourg les

nouveaux dicastres du Brisgaw.

REPUBLIQ,UE HELVÉTIQ.UE.

Résumé des séances de la diète.

Séance du n juillet ( i5 messidor.)

Toute entière en cérémonies.

Siante du b juillet [ \^ mtssidoT.)

La dicte adopte le sceau de la confédération

suifise présenté par le landammann. Ony voit un
vieux Suisse dans le costume r>ational , reposant

sa main 'droite sur un écu , et teriant dans la gauche

une hMlebarde. Sur cet écu on lit : Vis -neuf

C'intvns ; pour légende : Confédération suisse; aux

pieds de la ligure : iSo3.

Lenure est faite du discours tenu hier par le

général en chef et ministre Ney. et maintenant

présenté dans la forme d'une lettre. Ordonné ,

lo qu'une copie sera faite pour chaque député;
•2" qu une connmisMon spéciale , .composée de

MM. Rcding (d'Urgovie), Pfiffer ( de Luceine )

,

et jay (de Schwiiz
) , Seti, chargée de projeter

une réponse. -

Volé à l'unanimitéîkne adresse de remercîmcns

au Premier Consul. Le Undammann est prié d'en

présenter le projet.

On procède à l'élection d'un chancelier de la

conftdéralion et d'un greffier près de la diète. Il

est arrêté ,
1° que ces places ne peuvent être remplies

par des sujets d'un même canton ; s" qu'autant

que possible en les prendra dans les deux relik-

gions ; 3° que l'appointcnierit de chanceher sera

de i5o louis , et celui de greffier de i3o.

Sur s5 voix. Mousson . du pays deVaud, en

obtient 18 pour la premiereplaçe , et Nicolas Gady,

de Fribourg , 14 pour la ïcconde. Ils sont pro-

clamés.

Une commission est nommée pour organiser

la chancellerie.

Arrêté que les relations diplomatiques de la dicte

auront lieu, comme autrefois, en allemand, et qu'on

fera d'abord l'application de ce principe pour la

lettre du général en chef Ney.

Séance du 6 juillet (17 messidor.
)

Le chancelier et le greffier prêtent serment et sont

admis. On examine les pouvoirs des députés.

On s'occupe de la détermination du rang entre

les cantons. La délibération est précédée d une dé-

claration solennelle que la priorité de rang n'éta-

blit aucune distinction entre les çanton.t
, que tous

demeurent également indépeffdans pour leur orga-

nisation intérieure , el également liés à l'acte fédéral

pour les affaires générales ; que par conséquent une
parfaite égalité politique entre les cantons devient

la première base de la notivelle Confédération.

Arrêté ensuite que le canton directeur de l'année

est toujours le piemier en rang.

Sur le rang des autres cantons trois , opinions

diverses.

Première opinion. -— D'abord les treize cantons

dans l'ancien ordre ; ensuite les six nouveaux dans

un ordre dont on conviendrait amiablcnient.

S/conde opinion. — On ne peut point chercher

de motif de distinction dans l'ancien état des choses

,

mais uniquement dans la médiation , soit en don-
nant la préséance à la plus grande population

,

soit à la plus grande cote de contribution , soit

enfin en se tenant à l'ordre alphabétique qu'elle

établit. Cependant on consentirait au tirage au
sort.

Troisième opinion. — Pour ne point faire de caste

proprement dite entre les cantons . on propose de
déterminer le rang d'après la date daccession à

la ligue des Suisses pour les anciens cantons , et

de réunion au pays de Suisse pour les nouveaux.

Longue délibération. Trois épreuves de votes

ne donnent aucune majorité absolue : plusieurs

cantons allèguent le texte précis de leurs instruc-

tions qui ne leur permettent pas de souscrire à

l'une ou à 1 autre opinion. Enfin on arrête ,

1°. Que la déterminatiori du rang ne sera que
provisoire ;

9°. Qu'à la prochaine diète , les députés se

feront instruire particuliètemertit sur cet objet
;

3". Qrje jusque-là le rang sera déterminé d'après

la date d'accession à la confédération , ou d'après

la date de la réunion au pays de la Suisse , con-
formément à la troisième opinion proposée par

le député de Berne , ce qui donne le- résultat

suivant :

Ury, Schwitz, Undcrwalden , Lucerne , Zurich ,

Glaris.Zug, Berne, Fribourg, Soleure . Bâie
,

Schaffouse, Appenzell , Saint-Gall , Grisons , Ar-
govie , TUurgovie , Tessin , Vaud.

Le député du canton de Vaud déclare être

tellement lié par ses instructions, qu'il n« peut

prendre part à la délibération.

Séance du T juillet ( ig messidor.
)

Accordé au déptité du cantoti de Vaud , sur sa

demande, acte de son refus de prendre part à la

décision d'hier sur le rang des cantons.

Quelcjues objections de Saint -Gall et rie la

Thurgovie , sur l'aMplication du prmcipe adopté
pour cet effet à leur égard , sont écartées . parce
que 1° elles auraient dtl ê;re présentées hier pen-
dant la discussion , et que d'ailleurs la détermi-
nation du rang n'est que pour une année.

Un projet de règlement pour les délibération.»

et l'intérieur des séances , est lu et déposé sur lis

bureau pendant deux fois vingt-quatre hfcuces.

La commission nommée pour projetter une
réponse à la lettre du général Ney, laiison raj;port.

Le projet qu'elle pièsens^est adopté. .

Le landammann présente le projet d'une lettre

au Premier CoNSt l. — Adopté également.

On délibère sur les titulatures.

Arrêt* que de canton à canton les gouverhe-
mens emploiront l'adresse simple : à laviifir U
conseil ; au' bourgnemaitrc et conseil ; au landamûnn
et conseil. En tête et dans le cours des lettres J

Chers et Jidels allies et confédérés.

Arrêté que les cantons se serviront envers la

dicte du titre : An die Hefin Ehic'ngesnnilui der
19 Cantonen der Schweiizei'ischén Ëid's^enoss'inschajf,

Pour déterminer la tilutature envers les puiv-
saticcs étrangeies et le landammann- de la S-.dsse-,

on nomme une commission. --

Après une longue délibération , la dieté arrêté ,

1°. Qu'il sera nommé une commission pour
s'occuper des moyens.de restituer les armes qu'ils

ont perdues , soit sous le systènrc de I uriité , soit

en suite du désarmement de l'année dernière.
Cette commission sera nommée dans une prochaine
séance.

La dietc arrête ensuite , 1° que l'organisafioa

des milices émanera , dans chaque canton , du
gouvernement cantonal , t^t qui; Ij liberté de con-
sulter à cet égardlss localités et les ancrcnsusaacs
ne pourra être gênée ; 2". Qu'on s'cfforcei-a cepen-
dant d'apporter clans la discipline , I armement ,

le calibre, la solde, toute l'uniformit; possible ,

afin que les contingens , soit si.mpiss , soit dou-
bles , se trouvent être plus propres à être réunis
en une aimée ; 3". Qu'a cet effet , le landammann
sera invité à appeler auprès de lui des nnirtaires
distingués , des diverses parties de la S-ilssc , les-

quels , réunis en commission sous la présidence
du landammann , travailleront . soit pendant la

session actuelle , soit après , à des projets oi<Ja-

niqvies sur le militaire , lesquels seront communi-
ques aux cantons.

Séance du 8 juillet ( 19 messidor.
)

Après une longue délibération, ou plMtôt après
une conversation préalable sur Ses vues <l-s députés
au sujet des nouvelles relations a établir avec la

France, d'après les ouvei;îiircs .de, M. le général
Ney , la diete arrête de nommer une commission
pour entendre les propositions du.minrstere et en
donner connaissance à la diete , avec sr^ri préavis

sur la manière de conduire la négociation . et celle

de délibérer dans la dicte. Cette commission est

composée de MM. Reinhard , 'Frend/'nreick
,

Zellweiguer , MuUer-Friedberg, Ja'uch etVViitsch.

Arrêté un arricle supplémentaire au règlement
sur la manière dont les objets d'un inté'ét parti-

culier aux cantons, devront être présentés parles
députés au landammann , et par lui à la dicte.

Arrêté que le landammann continuera provi-

soiremerit , au nom de la diète , à nommer aux
places qui deviendront vacantes dans les demi-bri-

gades auxiliaires.

Arrêté de renvoyer une discussion sur les lé-

gations à l'étranger , jusqu'à ce que lés négocia-

tions avec la France soient plus avancées.

Séance du 9 juillet { so messidor.
)

Le landammann nomme ,. pour former la com-
mission chargée de projeter le travail sur U resr

tituiion et le partage des armes , MM. Piiffer . de
Lucerne; landammann Mullei, de Zug ; .Murait,

conseiller de légation 4 de Berne ; Steliety. de Raste 4

Marcaci , du Tessin ; et Clavel . du camon de Vaud;
Arrêté , sur la proposition de Zurich , que celle

commission rapportera pendant la session actuelle.

Adopté un règlement en vingt - huit articles ,
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poav ; inlétieiR des scjnces et h forqie des c3c-

IJbéiJtions.

Trois aniclej , qui avaient été proposés relali-

veinent au cas où un dépufté n'aurait pas d'ins-

tructions, ou des instructions négatives sur un
objet mis en delibérudon , comme ;ussi relati-

veraeiit à la question de savoir jusqu'à quel point

une décision j>n'se pur la majorité serait obliga-

toire poia- !a luiiïoriié des cantons , doivent être

uiés du réglemrnt et insérés dans le recès , afin

qu'à la prochaine diète les députés apportent des

instructions à ce sujet.

Longue délibéiation au sujet des sels. La question

se décide en deux points : i» le moJe d'appro-

'Vi.îionnement pour la suite , et lé mode d'admi-

Tiistration ; 2° les arrangeraens à prendre en suite

'd'és traités exisians et relativement aux sels en ma-
g'asin 'et ' .^tjens de sel eu caisse.

Sur le premier point, arrêté en principe, à

riinanimité- de toutes les voix et de toutes les ins-

tfuctioris : 1° que l'achat , la vente, les bénéfices

des se's, sprit exclusivement attribué» aux gouver-

nem,;ns des cantons ,"ct qu'il n'y aura point d'admi-

nistration centrale ; (juê cependant la diète n'en-

.tend point, par une application présipitée dés

le principe , -gêner l'exé-culion des traités encore

existans, avec La France , ni empêcher les arran-

"gemeus qui devront être pris pour le plus grand

avanta'jc de la-patiie commune, au sujet des ma-
gasins.

Sur le second point , Berne , Zurich et quel-

ques autres demandent que dans le partage on
ait égard à ce que ces cantons ont tourni à la

suasse de l'adminis'raiion des sels' helvétiques, et

qu'on donne à chacun en proportion de ce qu'il

avait en se!s et, tonds de sels au moment de la

réwjîtiîion. D'autres voix veulent que les valeurs

existantes soient jetées dans la masse de la liquida-

tion générale , la diète ne leur paraissant point

autorisée à s'occuper de cet objet. Arrêté de nom-
XQST une commission pour faire les recherches né-

cessaiies et donner un préavis pendant la session

actuelle.

Cette commission , nommét au scrutin , est com-
posée de MM. Sairasin , «e Basie ; Kusier , de

Saint-Gall; 'Wiltenb-tcn , de Berne; Stoker , de

Schaffouse ; et Jauch , d Uiy.
"

. Séance levée.

Le 10 juillet ('2 1 messidor) point de séance.

Séance du 11 jnillel [22 messidar.)

Après une longue délibération dans laquelle on
présente successivement les considérations qui

sem'ûlent exiger quelque centralité dans l'ad-

•mitiistration des postes , et celles qui n» permet-

•tent p.is aux cantons de se dessaisir des béné-

fices de cette branche de revenu public , la diète

momme une commission chargée : I" de présenter

les raoyCTis de meitre en exécun'on le principe de
la caniona1i53iinu des postes suffisamment indiqué
par l'acte de niédintiou ; 2" de rechercher , d'un
autre coté, par quelles dispositions on pourrait

introduire une -police générale , un tarif général

,

et en généra! toute la régularité nécessaire pour
pouvoir conserver les traités exisians avec les

administrations de France et d'Empire , et même
pour en conclure de nouveaux. Cette commis-
sion , nommée au scrutin secret , est composée
de MM. l'Iiflcr , Jenncr , Ustery , Haiijlcr et

Kuster.

Le landammann présente à l'assemblée une
lettre du général en chef et minisire plénipoten-
tiaire Ney , à laquelle sont joints deux projets

,

l'un d'un traité d'alliance défensive avec la Répu-
blique , l'autre d'une capitulation militaire pour
quatre rcgimens de 4000 hommes chacun. Après^
la lecture et une délibération préalable , la diète

arrête de charger la commission diplomatique
,

tioraniée le 7 , d'examiner les projets présentes
par le général-ministre , en les comparant , soit

avec les anciens traités . tels que la paix perpétuelle
ife i5l6 et le renouvellement d'aUiance de 1777 ,

;oit avec le traité de 179S , et de présenter à l'as-

trrablée un rapport historique . à ce sujet . avec
des observations sur la manière dont la délibérauon
devrait être conduite dans l'assemblée et la négo-
ciation entamée avec le général Ney.

Le landammann de la Suisse est invité à donner
connaissance de ceits disposition préalable au gé-

néral Ney.

Sur la proposition du député de Zurich, au
nom des membres léformés de la diète , 1 assem-
blée décrète , à l'unanimité :

1°. Il sera célébré, le 8 du mois de septembre
prochain', un jour' de prières e't'dc'jènne extraor-
dinaire dans toute la Suisse

;

.
2°. La diète désire que cette solennité rehgisuse

ait lieu- par - tout avec la décence et le respect
çonvenabl-es ;

3". Les députés sont invités à donner connais-
sance de cette décision à leurs cantons lespectils.

Xe 12 juilk; ( â3 messidor) point de séance.

Séance du l3 juillet ( 24 mesùitor,
)

Après quelques obséT-valions , relatives à l'orga-

nisation de l'assemblé^ et au travail des commis-
sions , la dicte admet , comme règle provisoire ,

les articles suivans :

i°. Dans les afi'aires soumises aux délibérations
de l'assemblée, la majorité seule peut former une
décision valable ;

s". Si cette m.ijoritd. ne peut être obtenue ,

l'objet doit simplement cire mentionné dans le

recès, à moins cjue, p.:n(Unt la session encore,
les députés ne rer^oivent de nouvelles instructions

qui permettent de reprendre la délibération
;

3", Dans tous lés cas , les députations sont au-
torisées à dcmancler que les propositions qu'elles
auraient faites ' conformémet.'t à leurs mandats

,

soient insérées nominativement aii.protocole.

Les trois articles , ainsi que ceux proposés dans
la séance, doivent être insérés au recès , afin que
l'anriée prochaine il soit décidé lesquels seront obli-
gatoires à perpétuité.

Proposition de Bâle et d'Ury , au sujet des séques-
trations ordonnées dans un canton , sur les biens
appartenans à des citoyens d'un autre canton. On
demande que conformément à l'ancienne règle
admise dans la confédération , aucun séquestre ne
puisse êtr« ordonné , aussi long-tems que le débi-
teur n'est pas déclaré failli. Après de longs déb.Tts,
on nomme une commission pour examiner la pro-
position du député de Bâle en particulier , et' pour
présenter ensuite en général un rapport sut le

système des séqtiestres , des cautions et des pour-
suites judiciaires de canton à canton.

Proposition de Bâle et de Berne, pour que la

diète prenne des décisions , soit au sujet du droit
de cité helvétique , accordé par les lois rendues
depuis la révolution , soit au sujet de l'éiablisse-

went des étrangers , et de celui des citoyens d'un
canton dans un autre. — Arrêté dénommer une
commission composée de MM. Zay , de Sc'hwitz

;

Heer, de GUrus ; Rediug , d'Araovie; Serreian ,

du canton de Vaud ; 'VVyitenbach, de Berne; et

Auderwerk, de Thurgovie.

On fait lecture d'une lettre du ministre de sa

majesté catholique
, qui demande que le recrute-

ment pour les cinq, régimens,suisses ,, en Espagne ,

soit étendu à toute la Suisse , et que les privilèges

locaux pour la nomination des officiers , soient
abolis. — Déposé sur le bureau pendant quelques
jours.

Séance du i^juillet { 25 messidor.
)

On fait lecture d'une lettre de la commissioa de
liquidation au landammann de la Suisse, parlaquelle
elle annonce que les irr-:gulariiés et les lenteurs

dans l'envoi des tableaux demandés aux gouverne-
mens canionnai'x, n'ont pas permis que 1« travail

général sur les dette? fiit achevé pour le t8 juillet

,

ainsi que le landammann l'avait demandé. La com-
mission de liquidation fait connaître aussi les prin-
cipes d'après lequels elle est partie dans son travail.

Déposé sur le bureau. Arrêté en outre que la ques-
tion sur le terme auquel le travail des dettes doit
être achevé , sera mise en délibération avant la fin

de la session actuelle.

Proposition de Bâle sur la réintroduction des
peines de galères , à l'avantage des gouvernemens
de canton, qui ne possèdent pas des maisons de
force et de détestion. Airêté avec vingt voix que
le landammann sera invité à ouvrir des négociations
préalables , soit avec le Gouvernement français,

soit avec celui d'une des République d'Italie, pour
obtenir aux cantons de la Suisse qui le désireraient

.

la faculté de se défaire de cette manière de leurs

malfaiteurs. Zurich, "Vaud et AppenzcU prennent la

chose simplement ad rcferendum.

Proposition de Berne pour que les traités exisians

entre quelques cantons , en matière de police et

affaires ecclésiastiques , soient confirmés , et que les

cantons soient autorisés à en conclure de nouveaux.
Longs débats à cette occasion. Arrêté de prendre
cet objet ad instruendum pour la prochaine diète ,

et de charger une commission particulicre de dé-
terminer les points sur lesqtjels les instructions de-
vraient porter , et le sens dans lequel elles devraient
être demandées.

Arrêté de nommer une Commission pour exa-
miner les tarifs de douanes et péages existans , et

pour présenter sur tout ce qui concerne les douanes
et péages quelques développemens de l'article de
la médiadon à cei égard. Sont nommés dans cette

commission les députés de Bâle , Ury , Argovie ,

Zarich, Berne et Grisons. Le député de Schaffouse
et celui du pays de Vaud ayant eu même nombre
de voix , tirent au sort; Schaflouse est Hommé.

Séance du i5 juillet {i6 messidor.)

Délibération sur les monnaies et la fixation d'un
litre uniforme. Berne demande un système moné-
tairn général, en conservant le franc suisse de 10

batzes , et en frappant la pièce d'or à 10 fr. qui
équivaudrait à i5 liv.de France. Zurich demande
un système calculé sur le marc d'argest fin. Arrêté

de nommer une commission qui appellera auprès,
d'elle les inspectcuis des monnaies k-s plus enten-
dus dans cette paitig , et présentera un travail sur
tout ce qui concerne la législation des monnaies.
Les députés de Berne , Vaud , Bâle , Grisons et
Thurgovie sont nommés dans cette commission.

Solcure demande qu'on introduise un système
unilorme dans les poids et les mesures. Délibéiatiou
sur cet objet. Arrêté de ne pas s'en occuper dans
cette séance.

Rapport du député Stokar, de SchalTouze , et
délibération sur les intérêts litigieux entre la Suisse
et l'Allemagne , en exécution du recès des indem-
nités rendu à Ratisbonnc , le 25 février. Arrêté de
nommer une commission pour examiner tous ces
difféiens objets, ettlonner son préavis sur la marche
à suivre dans les récinmations à faire et les opposi-
tions à mettre aux cmpiétemens de divers princes.
Sont nommés dans cette commission les députés
des cantons intéressés , savoir : Schwitz , Zurich

,

Solcure , Bâle , Schaffouze , Saint-Gall , .Argovie et

Thurgovie.

Le samedi i5 , point de séance.^

ANGLETERRE.
LoTulres , le 20 septembre (

6' complém.
)

1 inqiiéiudc de la cour de Saint -James , le-
lativement à l'Hanovre , augmente tous les jours.
Depuis que le général Mortier y a convoqué les

ïïfats V Georges lU commence à craindre sèiieu-
semenc que son .titre d'électeur ne lui échappe
pour toujours

; et comme l'intérêt personnel de
S. iVI. est devenu la boussole du cabinet et du
parlement, qui sont la. même chose, ~il est bon
d'observer que les ministres n'auront aucun scru-
pule d'obliger la nation à faire des sacrifices, afin
de renriettre son souverain en possession de ses Etats
héréditaires.

— Le prince-royal de Dannemarck a été quet
ques jours à Hambourg : il est arrivé dans cette
ville le 4 septembre , et il y a été salué par une
décharge de tous les gros canons des remparts.
Son altesse a promis aux députés d'employer tome
son influence en faveur du comrtrerce , des libellé»
et de I indépendance de la ville d'Hambouri', tant
par la voie de la négociation

, que pat son propie
exemple, en favorisant le transpprt des maicban-
dises d'HambourgparScbleiswick, et d'autres points.

— La nouvelle , que le gouvernement danois
avait retiré ses troupes , et que le général Lannes
avait obtenu tout ce qu'il voulait de la cour de
de Lisbonne , ne plaît point aux Anglais.

— Les journalistes anglais soupçonnent que les

préparaiil's de guerre que le Premtek Consul vient
d'ordonner en Italie , ont pour objet l'Egypte.

— Les dernières nouvelles d'Irlande n'oiit rien
de remarquable. L'arrestation d'Emmet et du gé-
néral Russel sernblent avoir donne le coup de
grâce à la rébellion; on continue pourtant à ju-
ger des personnes atteintes de haute trahison, et

à faire des exécuiions. Le concierge de la prison
de Newgate à Dublin vient d'être tué par an coup
de pistolet , qu'un des rebelles lui a tiré pendant
qu'il venait avec des troupes pour se saisir de lui.

— Les flottes mercaniiles qu'on attendait du
Portugal et de la mer Baltique ontbeaucoup souf-
fert par l'inclémence du tems : on craint que plu-
sieurs bâtimens , appartenans à la première , n'aient
éié interceptés par les armateurs français; on n'est

pas moins en peine à l'égard de la seconde , n'y
ayant que peu de ses vaisseaux arrivés dans la

rade d'Yarmouth.

On vient de publier une brochure qui est assez
populaire

; le titre est : Pourquoi sommes-nous en
gueiref On attribue cet ouvrage à la plume du
/ameux Horne-Tookc.

— Le parlement vient encore d'être prorogé :

la première séance aura lieu le 23 novembre
prochain.

- Asdey le père , connu en France aussi bien
qu'en Anglcteric , vient d'arriver à Londres. Etant
prisonnier de guerre à Paris , il a été traité pat
le Gouvernement français avec toute 1 indulgence
possible; on lui a permis d'aller en Piémont pour
y établir son manège ; et à présent , selon ce qu'on
'it dans le Courier , il se propose à publier un
détail de la tyrannie du Gouveinemeni français.

I N 1 E R I E U R.

Paris , /e 2 1 vendémiaire.

MINISTERE DU GRAND-JUGE.
Par jugement du 23 thermidor an 1 1 , vu la de-

mande du citoyen Charles-Claude Susson
,
proorié-

taire à Apremont. canton de Creil , en déclaradon
d'absence de Louis-Charies-Marie Susson , son ne-
veu , le tribunal de première instance, arrondisse-

ment de Senlis, département de l'Oise , a ordonne
que, paidevant le cit. Robinet , l'un des membres
du tribunal nommé commissaire ad hoc , il sera lait



enquête contia^ktoireoient ^avac le commissaire

du GouverDCmem , à l'clfet de constater l'absence

de LouisChariss-^Iatie Susson , l'époque à laqiielU

elle remonte , et les causes qui oat pu empêcher
d'avoir de ses nouvelles.

Par jugement du i3 fructidor an ii , vu h péti-

tion du citoyen Joseph Salsotto , domicilié en la

commune de Frassasco, en déclaration d'absence

deJean-VictOr Salsotto, son frerc, absent depuis

s5 ans sans noavelles , le tribunal de première ins-

tance à Coni , département de la Stura , ordenne
que contradictoiremcntavecle commissaire du Gou-
vernement , enquête soit faite devant le cit. Bichi,

jirge , pour constatât l'époque de l'absence de Jean-
Victor Salsotto , les motifs qui y ont donné lieu et

les causes qui ont pu empêcher d'avoir de ses

nouvelles.

MINISTERE DE LA GUERRE.
Les officiers , en garnison à Filé d'Elbe ; offcent

auGouvernementla somme de gSg fr. lo cent, pour
les frais de l'armementcontrerÂngteterre.

MINISTERE DU TRESOR PUBLIC.

taitmtnt di la dette publique , à effectuer du lundi

H vendémiaire an is , ou samedi 29 , savoir :

2"' Semestre an 11.

Cinq pour cent consolides.

But. n* •"• lettre* A, p, du numéro 1 à isono

s —— B 20000
3 D 24000

4 C , H Il 000
5— L 22000
fi —— M,N,0 14000

7 E, I, J , t 6000
8 F, T, X, T, Z 8000

9 C, K 18000
1 O.Ri U,V,W 1000

Les lundi, mardi et mercredi., 94 , ih et s6

vendémiaire.

A tous numéro! les jeudi , vendredi et samedi,
s; , 28 et ag vendémiaire.

Pensions des veuves des défenseurs de la Palrit.

4° tiimestre de l'an II.

Bur. n" II. Depuis le n° 1" jusqu'au b° 6000.

Les luodi, mardi, et mercredi, 24, 25 et 26

vendémiaire.

Fuiemens des semestres arriérés.

Bar. n° II . ( Pensions des veuves des défenseurs de

U Patrie.) i'^^ semestre et 2= semestre an 11,

le jeudi 27 vendémiaire.

I.Yfm. (Cinq pour cent consolidés , dette viagère,

etpensions civiles et ecclésiastiques. ) (''semestre

. an 9, le vendredi sS vendémiaire ; 2' semestre
,

le samedi 29.

1 es bureaux de paiement s»ront ouverts depuis

neuf heures du matin jusqu'à deux.

SCIENCES - LITTÉRATURE - POLITIQUE.

Fin de la Politique d'Arislote , traduite du grec ,

avec des notes et des éclaircissimens , par Ch. Hillou.

[ Voyez le Moniteur d'hier
)

D'abord nous lui devons la justice de convenir

que beaucoup de passages mal rendus par les tra-

ducteurs qui l'ont précédé, nous ont paru l'être

plus littéralement dans son texte, dont il aurait

pu cependant mieux soigner la correction : mais

il convient lui-même que dans d'autres . jl n'est

point sûr d'avoir bien saisi le sens de l'original.

Nous nous contenterons de citer un passage de

ce dernier genre, moins pour faire la critique du
modeste traducteur , que pour donner à nos lec-

teurs quelqu'idée de celte difficulté attachée à son

travail.

Le chapitre IIl'^ du 7= livre va nous servit

d'exemple. Le philosophe grec y examine quel

genre de vie convient mieux à chaque citoyen
,

afin de déterminer celui qui convient à la cité.

Cette question n'est point indifférente ; car si le

bonheur convient mieux pour la cité que pour
les individus . ceux qui font consister le bonheur
dans la richesse , voudront établir une cité opu-

lente , ceux qui ont la passion de commander
dirigeront leurs vues pour mettre leur cité à portée

de clominer sur toutes les autres. Ceux qui pré-

ferentjla vertu à tout, ne s'occuperont que des

moyens de fonder une cité où règne exclusivement

la vertu, etc. , etc. , etc. Telle est la discussion

ouverte dans les chapitres piécédens , dont celui

qui va nous occuper offie la suite. Le voici en

entier , d'apiès la traduftion du professeur Millon.

" Nous n'avons affaire ici qu'à ceux qui con-
viennent du principe, quil faut préférer la vfe
vertueuse à tout autre , mais qui ne sont pas
d'accoid sur lappiicaiion de ce principe.

>' Les uas' font aucun cas des charges civiles ,

et mcttenti a vie d'un homme libre fort au-dessus
de celle qu'on mené dans les embarras du gouver-
nement. Les autres préfèrent la vie politiijue , ne
croyant pas qu'il soit possible de bien faire , ni

par conséquent d'être heureux , quand on ne fait

rien
, ni que le bonheur puisse se concevoir dans

l'inaction.

î) Le.s uns et les autres ont raison , jusqu'à certain
point , et se trompent à d'autres égards. Les pre-
rniers ont raison de dire qu'il vaut mieux vivre
libre que de commander. 11 n'y a rien de bien
magHihque à se servir d'un esclave en tant qu'es-
clave, ni à faire la loi aux gens qui sont forcés
d'obéir. Mais il ne faut pas croire que tout com-
mandement soit domination. L'empire qu'on exerce
sur des. hommes libres ne diffcLC pas moins de
celui sur les esclaves, que Ihomme né pour la

liberté d'avec l'homme nâcurellemsnt esclave , dont
on a donné Ja défioûion aii commencement de
éet ouvrage. . ,, , ...]..

!ï D'ailleurs
, il n'est pas exact d'élever l'inaction

au-rlessus de la vie active , puisque c'est en action
que consiste la félicité , et que les actitins des
hommes justes et modérés ont toujours des fins
honnêtes.

!î n. ne faut pas conclure delà , comme font les
seconds, qu'il n'est rien de" tel que d'avoir Je
pouvoir en main , que c'est le plus sûr moyen
d'exécuter les projets honnêtes.

; qu'ainsi celui qui
peut commander ne doit pas laisser le commande-
ment à un autre , qu'il doit pluiôt le lui enlever,
fût-ce le père à ses en fans , les enfans à leurs
pères, les amis à leurs amis, sans se soucier de
toutes ces considérations ; que nous devons désirer
exclusivement, ce. qu'il y a de meilleur , et qur'il

n'y a rien de comparable au bonheur qu'on nous
procure , même malgré nous.

!' Cela pourrait être vrai , . si des entreprises et
des actes d'autorité qui nouî choquent pouvaient
nous procurer effectivement 'ce quil y a éù de
plus à désirer pour nous. Or c'est ce qui ne se
peut , et^ ces prétendus gouvernemens se font
ilhision à eux-mêmes. Pour que leurs procédés
fussent tûlérables , il faudrait au moins qu'ils eus-
sent sur nous-mêmes le même pouvoir que le
mari sur sa femme , le père sur ses entans , le
maître sur ses esclaves. Sans cela

, quel que s-,it

le succès ultérieur , ils na peuvent justitier l'in-

jure qu'ils nous ont faite^ d'avance , en vislaut
notre liberté.

Il Eatre semblables, l'honnêteté et la justice,
c'est d avoir chacun son tour. U n'y a que cela
qui

_ conserve l'égalité., L'inégalité entre égaux et
les disiinctions entre semblables, sont conire na-
ture, et par conséquent contre l'honnêteté.

11 Si pourtant il se rédcohtrait quelqu'un qu'
surpassât tous les autri^s en niérite et en puissance

,

et qui_ eût fait ses preuves par de grands exploits,
il serait beau de lui céder et juste de lui obéir.
Mais il ne suffit pas d'avoir du mérite , il laut
avoir assez d'énergie et d'activité pour être sûr
du succès.

ji Cela supposé , étant . d'ailleurs constant que
la félicite consiste en action , la meilleure vie pour
l'Etat entier , comme pour chacun en particulier

,

c'est , sans contredit , la vie active.

>î Au surplus , il ne faut pas , comme quelques-
uns se l'imaginent, restreindre la vie active aux
seules actions qui se terminent au dehors , ni aux
projets qui naissent de l'occasion. Elle embrasse
aussi les méditations qui roulent sur ces acdons
et cer projets , et qui , outre le conientcment
qu'elles apportent par elles mêmes , ont encore
l'effet de rendre l'exécution plus parfaite. Jamais
o'n n'est plus maître de l'action extérieure

, que
quand elle a été précédée d'examen et de ré-
flexion. C'est ainsi qu'en architecture, le méaie
des ouvrages procède de la profonde méditation
des plans.

>i Les Etats les plss isolés eux-riiêmes , ne peu-
vent pas rester dans l'oisiveté

, quand même i.'s

le voudraient. Ce ne peut être que par portions
et par intervalles. S'ils n'ont point de commerce
au dehors, il y 3 au m.-.ins communication né-
cessaire d'une partie à l'autre. Il en est de même
des villes et des individus entre eux. A peine Dieu
Itii-roême et le monde entier seraient-ils heuieux ,

si , outre leurs actes intèriics , ils ne se répamiaient
au dehors par leurs bienfaits.

11 II est donc clair que la source du bonheur est
la même pour les Etats et pour les particuliers, u

On chercherait loag-tems le sens de plusieurs
phrases de ce long chapitre , et, plus inuiiloment
encore , l'enchaînement qu'Aristote a coutume de
mettre dans ses idées et ses principes. Ce n'esi

cependant pas entièrement la faute du rrai-lucteur.

Car nous allons laire voir . en traduisant nous-
mêmes ce chapitre , t" qu'il y a des mots grecs

ou aliéiés, ou pris par les eoiamciiiateuri , et

sur-tout par les ir.-4tluciiii:'> 1/li^is . dans une dccep»
tion qu'ils n'ont pas const.unr.iem ; •i" que quelqus
riche que soit la l.mguc gicc:|u: , on y rciicoiiif»;

souvent des mots susccptib'Ies de slinificalions toute»
différentes , et qu'on ne pei.t «ppiécicr qu! !>;ir

le sens du discours. C'est ainsi que le mot >ir.--h.' ,

qu'Aristote oppose ici à dtipotsii . signifie iiiériie ,

prééminence , ûigniié , eic. . tandis qu'ailleurs . il

signihe principe , commencement , chivge , otb'~e .

magistrature , autorité constituée.

Nous allons essayer de rct.iblir le sens de c^s
passages , prena.it soin d iniiiqurr par des notes
lès taisons sur lesquelles nous croyons pcuvoirnou^
fonder.

1 Parlons maintenant, dit (selon nous j Ar^s-
totc , des écrivams qui , saccoriant -i regaidtr 'a
vie' vertueuse comme préférable a toiiic autre ;

différent entr'eux sur le g<:nre d'occupjlions ana-
logue à une telle vie : car les U'.'S bannissèiit dé
ces occupations. toutes charges puljfiques , a jégu.'Mt
pour raison que le meilleur de iO'_! les genres Je
vie . celui d'un homme libre , ne re.isemble ooint
à celui dun fonctionnaire : les au*r<:s préicrcnt
ce dernier genre de vertu au premier , parce que
l'homme sans occupation n étant capable d2U'.:ua
bien , n'est plus . diseni-i!s . suscep^ihk de vrai
bonheur , lequel consiste dans Viiciion.

!i Nous dirons qiië les partisans de cliacunc de ces
opinions ont raison sous un ripport, et iO:i nim
un autre. Si les premiers Veilldnt dire 4"= la v:^;

vertueuse d'un homme libre vaut miciix r?;ie ^e.'e
de l'homme qui commande, licn n est ;j:us -, ra! :

il n'y a pas en effet plus de mérite .* pour ce ;k:-
nier^ à ordonner des actions exi;iïsl-s . qti il i.^y

en a pour l'esclave d'être utiie pricisérneut' pir s'..

à

service; m-ais On ne peut confondre', co.-iinïé 'rs

le, veulent , lonte dignité ou préemihenta .^i/rJu ,

avec la dominaiiou ou le coniuiauc'emrnt , dap-i-
leia , car la différence entre b dignité ou \?. p.LC-
minenee d'un homme libre , et^ la d;;;niiL- ;,-ui

consiste à commander à des escl.ives . est !a :nc;is
qui existe naturellement entre le liber:é et 1 es-
clavage (1). Nous avons décidé ailicuis ces qu^».t

• lioiis.

iSai^s doute, il serait d'autant miiir.'; raisoi.tiabla

d'assigner à la vie oisive une supcriurité siir celle
d'action

, que le bonheur consiste daiîs Tixircicc
des facultés , et que l'habitude des bon'iics actions
est la hn que se proposent les hoiiimcs sai;jS et
probes. Maiî on se gardera bien den coc'clure
que le meilleur genre de vie soit celui où i'.>n

exerce une domioaiion plus étendue peur tsu'ti-
plier davantage les belles aciioiis. S il en CMil
ainsi. 1 homme qui peut commander aux au-ie»
ne devait céder son commandement àpersonrjc ;

pas même le peie aux eiiUHS , les enfans à leur
pcre , l'ami à son ami , sous ce prétexte que
quand il s'agit de choisir le meilleur parti , ce
doit être principalement dans les bonnes acttrias.

1! On pourrait se croire en droit den a.E.ir de la
sorte

,
s'il était libre à un chacun-,- a-if-tout à

ceux qui sont dans le besoin (s) et la dépctid.ince 11

de choisir le mi;i;leur parti. O.- ce choix que- sup-
posent gratuitement les partisans de lopin -on
contraire, est impraticable; car .-.'il ne peut ap-
partenir de faire de ces sortes de bennes actio.TS
qu'à.celui qui est placé à l'égard des autres sous
le même point de vue que le mari fest vis-à-vis
de la femme, le père vis-à-vis de ses eufaiis , le
maître vis-à-vis de ses serviteurs , celui qui s'ar-
rogerait un droit semblable aux leurs . ferait moins
de pas vers le bien qu'il n'c-a aurait f;iis i.ci:f
s'éloigner de la venu. L.e bien . en elTet . mi dji.3
les choses qui sont bien aussi (il , et le juste
dans une partie de ce qui est bict;. 'te just,- s'urdt
alors à ce qui lui est semblable , l'ciçi.m Je lii,-
justc avec le juste , da diisembl.jble a-,-ec la

{]) Arîuote veut prouver ici que li la vL=.vçrlu,.U5c d i.u

s'ensuit point qu'il faille prniciiie d,: celt,; vie toute fou.-tiori
publique, parce que, ajoH:e-t-il , l'action de comin;,ad,t
u'e.xclut point le bonheur d'une vie vertueuse , qui do;t con-
sister aussi dans l'action. I! ne vcol pas confondre b d:cmlé

trinstque du bonheur' d'une vie vertueuse lia.is l'hommi
jrc , avccsa^dij;iiilt: quand il doit comaiandct ; car celte-, i
t {.comme ,1 la dit dan^ son |,re-.ni:r Uvrc

) d'auuol plus
ible que le sujet qui obéit est plus clev^ ; ccUc-la ne

piogr elativc. M;ds i>i de U v.c
vertueuse de l'iiomme libic est compatible avec des" fonclioos
publiques, il nen laut pas iolWrer que cet hctiiTne doi>e
cherchera étendre sa dooiinalion. .^pjêi avoir imnrouvé es
dcui Mièi, notre philosophe conclut que le bonheur , soit
d'une cité , soit de ses individus, doit avoir le même ob W
et la même fin. Tel est le fonds du raisonnement rei.feimi

en opposition avec i/^i/'f (ejti
, que dans le sens eue nous lui

avons donné.

{2) Npus crevons devoir lire ici sjiirtlmi , indi!^:ni
, friiii

de , au lieu de ffostcTtonii , frivam , dtpoaiUans.

(.'•) ZiOr. se dit également des choses et des pcrsormes.
Nous le prenons dans le premier sens : l'jon signifie aus^î la
même chose que cmoitT. , ir-zllul'li ; c'est la sigaiircaica qas
nous lui donnoni ici

,
parce que l'auieur g;cc scuUjic U îiii
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nr pcu-t jamais êtreblihle , étant contre nature
un bien (4).

"Ost pniirf]uoi , qiielle que soii la piéémincncc
ct'uii homme sous le lappoa descsvc'tlus, cl qnL-ll-

ijue soit son aptiiuiile à taire \^ bi.-ri, sans douie il

CM jusie de l'écouler et de ra:\rclier sur ses iracci
;

mais pour qu'il corimunde . il lui fjni outre ses

vfitus, un pouvoir p.n k,i\iel il c>:-iceva Krs aLt..s

de la vertu particulière dontilsaj;it ici. Si , d après
1 exposé qiie nous venons de laire , le bonheur con-
sisie cHeçtiverncnt dans cet exercice des bonnes
actions qui convienne aux cités , comme à chucun
<te ses habitans , et non , ainsi que le prétendent
qnr'qucs écrivains, dans cet exercice qui doive
nécessairement se diriger sur les auires ; iil l'audra

donc reconnaître peur vertus pratiques , non- seule-
ment les actions qui peuvent diria;er la conduite
des autres , mais encore les actions des hommes
vertueux qui ont leur hn en elles-mêmes et indé-
pendamment de considérations ultérieures ; car si

le bien est la fin ou le terme de tonte bonne
aciiori , certes , ces actions de verru privée tendent
également à cette fin. Nous dirons même que ceux-
là agissent plus eHicacemeni et' commandent mieux
les actions des autres bommes , qui par réneri;ie
de leurs venus privées deviennent pour ceux-ci de
parUits modèles. C'est ainsi qu'on ne peut accuser
d'être oisives les cités qui préfèrent de vivre séparées
des autres cités ; elles ne le sont que sous un certain
rapport et dans le sens que nous avons désigné :

car chkcune de leurs panics communique avec une
autre partie ; ce qui est vrai aussi pour chaque
individu qu'elles renferment : en est-il autrement
deDieu n.ême et de 1 Univers qui n'ont, hors d'eux,
aucun pointavec lequel ils puissent communiquer?
Concilions de-là que le meilleur genre de vie est

tel
, soit velativenient aux cités,, soit relativement

aux individus dont elles se composent. >i

La traduction que nous venons d'ébaucher ,

n'est pas plus exempte d'ebscuiités que le texte
même. Nous ne la donnons non plus que pour
faire sentir l'étendue des diHicultés qu'il faudrait
surmonter pour avoir des Volitiques d'Aiistûte h
copie la plus approchante de l'original. Les rai-

*onnemens de ce prince des philosophes se res-

sentent quelquefois trop de l'amphibologie et du
mystère

, pour qu'on puisse les bien saisir de prime
abord : du reste , nous avons tâché d'imiter en
notre langue le style dans lequel est écrit en grec
cet obscur chapitre : ailleurs son style n'est ni irop
oratoire , ni trop sec ; il a quelquefois de la cha-
leur , du mouvement et de la rapidité , swr-iout
lorsqu'il touche des maximes de philosophie mo-
rale , ou lorsqu'il censure des abus.

Son ouvrage , tel qu'il nous est parvenu , offre
encore de grandes vérités, et nous aurions un
plus grand Bombre de bons ouvrages sur la mo-
rale et la politique , si l'on eût toujours consulté
un aussi beau modèle.

La traduction du professeur Millon est donc bien
loin de nous paraître inutile. Les différentes ver-
sions qu'il propose et les notes dont il accompagne
son texe sont de riches matériaux pour ceux qui
voudront travailler a^rès lui. Mïis , nous le répé-
t0!iS>, ceux qui se chargeront de cette tâche pénible
doivent réunir à la connaissance comparative des
deux langues grecque et française , l'habitude d'une
saine logique , et celle de la science politique dont
Aristote a entrepris de développer les éléraens.

TOURLET.

Académie des sciences, arts et belles - Ulires de la

ville de Caen.

SUJETS DE PRIX.

L'académie des sciences , arts et belles-letlrej de
la ville de Caen propose pour sujets de deux prix
qui seront décernes dans la séance publique du mois
de thermidor an 12 , et dont chacun consistera en
une somme de 3oo francs , ou une médaille de
même valeur :

1°. L'Eloge de Malherbe , contenant une expo-
sition succincte de l'étal de la langue française
et de la poésie au tems de cet écrivain, et de son
influence sur l'une et l'autre

;

a". Cette question déjà posée pour l'année pré-
cédente :

(4) Aristote veut dit

al ,

qu'un h
er le pc

jarce qu
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A dater du 7 nivôse an H, les Actes du Gouveicement et des Autorités constituées, contenus dans le Moniteur , sont officiels.

Dim .nclie , 23 vendémiaire an i 2 delà République ( 16 octobre 1 8o3.
)

EXTERIEUR.
E S P A G N E.

La Corogne , te 21 septembre [^'jour cempl.)

JLiE premier jour complémentaire , est entré dans

leport de VIgo , Is mviie espagnol le Saiiit-Anloine.

venant de Monte-Video, avec un ch.irgemebt d

33 tr.ille eu rs ; il était destiné pour Hambourg :

fnais, infoirac du blocus de ce dernier pon , i!

prit le parti de se rendre à Vino. Sur le cap Finis-

tère , il fui arrêté par un corsaire anglais . qui ,

après quelques pour-parleis, envoya son canot avic

un chel de prise et quelques houimes pour 1 ania-

liner. te cnpilaine. s éiaijt renlernié dans s;i cham-

bre, son second. Fiançais et âgé de 25 ans.piil

le commandement; et, aidé de l'cquip.îge , il mn
en luite le canot . après avoir tué ei blessé qu.il-

q'jes anB,!ais. Le corsaire , qui élait un cmter armé

de six canons, vint alors liii-inênie : mais le bâ-

timent esp3<^nol , quoiquil n'etit que deux canons

,

l'oblitiea à se retirer.

Le lendemain , le même bâtiment espagnol fut

visité pur le corsaiie Irançais la Reprisaille , qui

jcçut à bord les Anglais blessés.

RÉPUBLIQUE DES SBPT-ISLES.

C 'rfou , 1 4 septembre (27 fructidor.)

Le 3 du mois de IVuctidor . une polacre cépha-
lonio'e , portant pavillon russe et venant de la

Mer-Noire avec un chargement de blé destiné pour
Gênes , a touché à Cérigo. Le capitaine a déposé
q'ià la h;iuteui de Ténédos , il avait été visite

par une frégate anglaise qui lui mit à bord des ma-
telots pour la conduire à Malte, le capiiaine an-
e;bis ne 'foulant pas , disait-il . permettre qu'aucun
bâinient chargé de blé allai dans les ports d'Italie

,

excepté ceux de Trieste et de Messine.

KF.PUBL1Q,UE BATAVE.
Z,a Haye, le g octobre { 16 vendémiaire.

)

Deux petits corsaires baiaves, l'un nommé /'ynici,

commandé par le capitaine français Jean Saint-

Kausi , armé stulemer.r de 4 pièces de 6 ; et l'antre ;

ni>.iimc U V/raak , capitaine J.
Freese . n'ayant que

4 canons de 4 , ont en , te lour même de tenr sur-

i:e du Texel . un combat terrible à soutenir contre

un cutter anglais de 18 pièces de canon et ^o à ioo
hommes d'équipage. L'.-^nglais a été fort maltraité ,

et a pris la fuite pour éviter l'abordage dont' il

élait menacé par les deux corsaires. Ceux-ci n'ont

eu qu'un homme de tué et dix à douze blessés ,

au nombre desquels sont les lieutenans Doudet et
Swart.

La corvette CEffiion , venant du Cap-de-Bonne-
Espérance , est entrée à Bergen en Norwège ,

avec une prise anglaise. A son départ , le Cap
était en bon état de défense.

INTÉRIEUR.
Paris , le 9.1 vendémiaire.

Le bateau n" 4o5 de la flotille a échoué sui
des rocs , le pilotc_s'é!ant trompé et ayant pri»
les feux du final de Cherbourg pour d'autres leux.
La mer é'ait houleuse et la perte paraissait cer-
taine. Le chef de bataillon , Salmon .de la 24= lé-

gère
, pensant à la honte qu'il y aurait pûur son

corps , si ce drapeau tombant entre les mains
de l'ennemi pouvait faire soupçonner le corps
ae l'avoir ab.Tndonné , arrache le drapeau de son
bataillon etle ceintautourde son corps ,aHn , dit-il

,

que si nous sommes le jouet des vagues , Tennemi
voie que Us soldats français n abandonnent jamais
leurs drapeaux. Cependant le tems s'étant calmé ,

léquipaue et leî hommes ont pu gagner terre , et
même le bâtiment a été relevé et réparé.

Le ministre de la guerre rendit compte de ce
trait au Premier Consul qui répondit : cela, ne
m'étoiue point; je teconnairbien là l'esprit delà
24= légère.

Les collèges éleclotanx des départemens dont les noms suivent, faisant partie de la 5"= série , ont été convoqués par arrêtés des i3 et ss de ec mois.

tes opciations de ces collèges se bornent à la nomination des candidats pour le sénat-conservateur.

DÉPARTEMENS.
DATE DES ARRETES

CONVOCATIO»

E PO IT_UE S

de l'ouvecture

5ES ASSE M3LÉES,

EP O Q_U Ë S

auxquelles

LES ASSEMBEÉÏS
seront tcrmiaées.

PRESIDENS. FONCTIONS actuelle:

Indre • i3 vendémiaire. . 10 brumaire .... to brumaire .... Porcher-Lissonay Sénateur.

Léman iS idem 10 idem 20 idem ,. 'Vernet-Pictet Propriétaire.

- lîasses-Pyrénées i3 idua i5 idem ib idtm .> Fargues Sénateur.

Seine-Inférieure 22 idem i5 idem 25 idem Defontenay Maire de Rouen.

Sanhe ^2 idem li idem ibidem Talhouet Membre du conseil-général.

tîaute-Vienne 22 idem . 1 5 idem 25 idem Jourdan e Général de divisionj conseilter-d'ésat.

Les collèges de département et d'arrondissemens du département tle la Sésia ont été convoques par arrêté du 22 dé' ce mois.

Les opérations de ces collèges ont pour objet U nomination de candidats pour le sénat-conservateur et pour le corps-lécTJslatif etc

INDICATION
des

COLLÈGES,

DATE DES ARRETES

CONVOCATIOI

Collège de département..

Collège de l'arr. de Bielle.

Idem de Santhia

Idem de Verceil

E p o Q_u E s

de louvenurc

E P O Q_ U E S

PRESIDENS. FONCTIONS ACTUELLEi

22 vendémiaire..



continrent dans le don offert par le conseil-général
du ilépaitement , laquelle soiome serait j>ci^,uc pjr
a*IJiiii)n aux conlri butions (.lliccies des années
M et 12 , pour cire employée à la construction
J'un bsICAU plat qui p6ncr.iit le nom Je la viUe

;

1 1°. Celle du 1 1 nisssidot , par laquelle le conseil

municipal de Valensolle"-, même département, oflre

nce S'^inirae de looo t'r. , y compris son contin-
aeut dans le don à offrir par le conseil-général
du département, laqiiellc somme sersii peiçue par
addlu'on aux contributions diicctos Je l'an 1ï

;

u". Celle du sS messidor, par laquelle le conseil

municipal de la comn]ur.e de Lavalctie, dépaite-
m^nt de l'Aude , a voté . pour être pendue en cen-
timTies additionnels aux contiibuiions tlirectes de
!'an 12 . une somme de Suc fr. pour être emplo)ée
aux frais de la guerre contic rAoi>,leterre

;

1 3". Celle ilu n thermidor, par laquelle le conseil
municipal de la commune d'Ormea , département
de U Siura , oH're , à l'occasion ;ie la guérie conire
l'Angleterre

, la remise d'une somme de 2S3,coo IV. ,

formant la moitié de celle qui lui est due par la

Kcpublique pour fournitures militaires ;

* 14'', Celle rlu 21 thermidor , par laquelle le

tonsîil niunicipal de la commune de Savigliano ,

dépatK:meni de la Stura , a voté
,
pour être perçue

par addition à la contribution foncière des années
1!, i3 et 14 . une somme de' îooo fr. pour être

employée- aux frais de la guerre contre l'An-
gleterre ;

15°. Celle du 14 thermidor, par laquelle le

consiiil municipal de la commune de Fossano

,

même département , a voté , pour être perçue
par addition à la contribution foncière des
années 12 , i3 et 14 , une somme de 3ooo fr. pour
être employée aux Irais de la guerre contre l'An-

gleterre ;

Arrête :

Art. I". Les délibérations sus -énoncées des
conseils municipaux des villes de Tonnerre,
Saint.- Fargeau , joigny. Digne . Sisteron , Cattel-
lanne , Forcalquier , Riel , ïes Mces , Seyne , Ma-
Dosque , Vaiensoiie , Layallette , Ormea , Savi-
gliano et Fossano sont approuvées ; elles seront
'exécutées selon ieijr forme et teneur.

II. Les contribuliofis offertes par lesdites délibé-
rations, seront rccouviées , sans frais, parles
percepteurs et rcceveiits , tant particuliers que
généraux.

lU. Les contributions auxquelles , soit les com-
munes, sus- énoncées , soit quelques autres desdits
départemens, auiaientpu s'imposer pour le même
objet, seront prises en déduction de la portion
qu'elles devront supporter tians celles qu'a votées
le conseil-général du dépsrtement. Si elles ont
voté plus que iette portion , leurs délibérations
approuvées seront exécutées pour la totalité.

IV. Les niinistiis de l'ii.térienr , de la marine
et des finances , sont chargés, chacun en ce qui' le-

concerne, de l'exécution da présent arrêté qui sera

iuséré au Bulletin des lois.

Le firrmur camitl , j;g?;e„ Bonaparte.
Parle preriier coil^uI ,

Lt jenétnire-d'ftat , si'né, H. B. M.\ret;

Sainl-Cloud ,i7~i3 vcndaniaire an 15.

Le Gouvernv.mknt de la Héhubliitj'E , sur le

rapport du grand juge, ministre de la justice, le

conseil-d'élat entendu , arrête :

Art. I". La^loi du 22 brumaire an 7 , portant
établissement dune taxe extraordinaire sur le tabac,
ef celle du 9 prairial de la même année , addition-
nelle i. la précédente , seront imprimées et publiées
dans les départeîiiens de la 27' division militaire,

pour y être exécutées selon leur forme et teneur.

II. Le grand -juge, ministre de la justice est

chargé de l'exécution du présent arrêté
, qui sera

inséré au Bulletin des lois.

Le premier con (w/, ijg^né , Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secrélaire-d'ilat , signé , H. B. Maret.

Saint-Cloud ^ U i3 vendémiaire im 12.

Le Gouvernement nE la République , sur le

rapport du ministre de l'intérieur ,

Vu l'arrêté du la ventôse, par lequel le préfet
du département de Loir-et-Cher a proposé de fixer

les limites entre la commune de Coalure (Loir-et-
Chei ) et celle de Poncé ( Sarthe ) ;

Vu les articles U et III de la loi du 4 mars
;

Le conseil-d'état entendu , arrête :

Art. l'r. L'aricié du préfet du département de
Loir-et-Cher , du 12 ventôse , est confirmé : en con-
séquence les moulins appaitenans au cit. Pothé-
Bessé qui sont établis sur la rivière du Loir . seront
exclusivement imposés-dans la commune de Poncé,
département de la Sarthe.

U. Les ministres de l'intérieur et des finances sont
chargés , chacun en ce qui le concerne, de l'exé-

cution du présent arrêté
, qui sera inséré au Bul-

letin des lois.

Le premier consul , signe , RoNAfARTR.
Par le premier consul

,

Le secretairt-d'état , signé , H. B. Maret.

91

Snint-Clûud , le i3 vendémiaire an it>

Le Gouvernement de la République , sur le

rapport du ministre de l'intérieur
,

Vu l'arrêté du Gouvcrrienierit du 7 germinal
an g , relatil aux baux à longues années

;

Vu l'arrêté de l'administration centrale du dé-
partement de Stinc-ct-Marne , en date du i3 fruc-
tidor an 6 , qui supprime le cimetière de Saint-
.Ayonlt , existant- d.rns l'intérieur de la ville de
Provins , et autorise la commune à en établir un
nouveau hors des murs ;

L'information de commodo et incommoda faite

le 2 huctidor an 10 sur la concession à faire à
bail, à longues années, du terrein dudit cimetière
dé Saint-Ayoult ;

Le procès-veibal d'estimation dudit terrein, en
date du i3 nivôse an 11, et le plan figuiatif des
lieux;

La délibération du conseil nnunicipal de Provins,
sous la daie du 24 pluviôse an 1 1 , et le projet
d'acte

, passé en conséquence le 1" ventôse sui-
vant,, entre les maire et adjoints de la ville de
Provins d'une part ; et les citoyens Thoret . Mi-
chehn et Giraud cl'autre part ;

Vu enfin l'avis du sous-préfet de l'arrondisse-

ment de Provins , 'et celui du préfet du dépar-
tement de Seine-et-Marne , sous les dates des 26
germinal et 23 thermidor an 11 ;

Le conseil d'Etat entendu , arrête :

Art. l". Le maire de la ville de Provins est

autorisé à donner , à, bail amphitéotique' de ag
années, aux citoyens Thoret, Michelin et Giraird ,

le cimetière dit Saint Ayoult , situé dans l'enceinte
de ladite ville , contenant en superficie 25 ares

33 centiares; la dite cession sera laiie , moyennant
une redevance annuelle dp 3o francs exempte de
ioutes_ impositions , et autres charges, clauses et

conditions énoncées . tant dans ladélibération du
conseil municipal de Piovins du 24 pluviôse an u ,

qu'au projet d'acte du 1/" ventôse suivant , passé
entre les maire et adjoints de la ville de Provins
d'une part , et lesdits citoyens Thoret , Michelin
et Giraud, d'autre part.

H. Les citoyens Thoret, Michelin et Giraud,
sont chargés d'acquitter tous les frais auxquels la

concession dont il s'agit, a pu et pourra donner
lieu. '

Ilf. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté , qui sera inséré au Bulletin
des lois.

-••^Le premier consul , signé , Bonaparte.
Par le premier consul

,

Li secrétaire-détat, signé , H. B. Maret.

Saint-Cloud , U l'i vendémiaire an 12.'

Le Gouvernement de la Républiç^ue , sur le

rapport du ministre de l'intérieur, le conieil d'état

entendu , arrête :

Art. P'. Le legs fait aux pauvres de Moissac .

département du Lot , par le citoyen Vital Jacquet

,

consistant en une somme de 2000 liv. tournois à

placer , aussi-tôt son décès , par son héritier , à
titre de rente constituée , dont l'intérêt sera paya-
ble aux dames de la Miséricorde de ladite ville,

lesquelles distribueront ce revenu aux pauvres
de la paroisse Saint-Michel , et subsidiairement à
ceux de la paroisse Sainte-Catherine ; de laquelle

consMlution tous les frais doivent être pris sur l'hé-

rédité dudit Vital Jacquet , suivant son testament
du 5 juillet 1775, reçu par Fargues , notaire,
sera accepté par le bureau de

,
bienfaisance de

Moissac.

II. L'acte de constitution de ladite rente sera

requis , au nom des pauvres , par le bureau de
bienfaisance et sera passé aux frais des héritiers ,

suivant les formes prescrites et voulues par les

lois.

m. Ladite administration requerra également le

paiement des intérêts échus de la somme léguée ,

qui ont commencé à courir , suivant l'acte testa-

meirtaire , incontinent après le décès du testa-

teur.

IV. iEn cas d'opposition de la part des héritiers

,

le bateau de bienfaisance se lera autoriser , en,

conformité de l'arrêté du 7 messidor an 9 , à pour-
suivre judiciairement l'exccation du testament, tant

en ce qui concerne l'acte de constitution que le

paiement des intérêts échus.

V. Les sommes provenant desdits intérêts échus
seront employées en acquisition de rente sur l'Etat

,

si le montant suffit pour acquérir 5o ir. de rente;
dans le cas contraiie , l'emploi en sera téglé pour
le plus grand avantage des pauvres et sur l'indica-

tion du prélï't.

Vi. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté , qui sera iuséré au Bul-
letin des lois.

Le premier consul, signé , Bonaparte.

Par le premier consul ,

Le leirétaire-d'état , signé , H. B. Marst.

Sainl-Clûud, Il i3 vendémiaire an 12.

Le Gouvernëmint de la République
, sur le

rapport dti ministre de l'inléiieur , 'le conscil-
d'état entendu , arrête:

Art. l'r. Le legs fait par Paul-François Bernier
,

prêtre
, ex-curé de Varry , départemen't de l'Orne

,
suivant, sou testament olographe fait au château
de Vinchcster en Angleterre, le i='aoiï: 179C (v.s.),
et certifié véritable par quatre prêtres, alors rt-
sidans dans la maison commune des prêtres fran-
çais à Reading-Kerkhire en Angleterre , lequel lesjs
consiste dans le surplus qui reslera des effets pro-
venant de sa succession , prélèvement f.iit de ses
dettes

,
et de quelques autres legs particufiers

,

sera accepté par le bureau de bienfaisance du can-
ton , ou, à son défaut, par le maire de "Varry

,

pour le prix , qui résultera de la vente de ces
effets, être distribué aux pauvies du lieu, con-
formément aux intentions du testateur.

IL Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-
cution du présent arrêté , qui sera inséré au Bujletia
des lois.

^ Le premier consul
, signé ,UoKAeA&Tt.

Par le premier, consul

,

U secrétaire-d'état , signé , H. B. Maret.

Saint-Cloud, le i3 vendémiaire an 12.

Le Gouvernement de la Républiq_ue , sur le
rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état
entendu , arrête :

Art. 1". Le legs fait à l'hospice de Beaumont
,

département de la Dordogne
, par le cit. Annand

Brousse
, consistant dans la généralité de ses biens ,

tSnt immeubles que meubles, à l'exception d'un pté
qu'il a légué à Martiale Esiresse, son épouse; et sur
la réserve de l'usufruit pour sadite épouse du leo»
fait audit hsspice , suivant son testament du 23
septembre 1775 , reçu par Costaing , notaire

, sera
accepté par la commission administrative dudit
hospice. ^

II. Les sommes en argent proyenant delà vente
des meubles ou de celle des immeubles que né^
cessitcrait le partage , ou la licitation à faire entre
ledit hospice et les héritiers de ladite Martiale
Estresse. des biens , meubles et immeubles c^ui
étaient coiiimuns entre elle et le testateur , setunt
ernployées en acquisition de rentes sur l'Etat , si

elles suffisent pour acquérir 5o francs de rentes i

ou autrement , de la manière qui sera réglée par
le préfet.

III. Les immeubles qui pourront écheoir audit
hospice , par l'effet de partage, seront réunis aux
autres biens qu'il possède, pour être administrés

,

suivant les lois relatives aux établissemens de charité.

l'y. Le ihinistre dé l'intérieur est chargé de l'exé-
cution du présent arrêté

, qui sera inséré au
Bulletin des lois.

Lepremier consul, signé , Bonaparte.

Par le premier consul

,

Le secrétaire d'état, signé , H. B. Maret.

Paris , le i3 vendemiaiie an li.

Le Gouv^ernement de la République , sur le
rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état
entendu , arrête :

Art. 1='. La donation faite aux. pauvres de Châ-
lons , département de la Marne , par le citoyen
,}ean Parjouet , cultivateur, consistant en i53 ares
'de terres labourables , estimées au capital de 200 fr.

,

divisées en dix perdons différentes, dont l'étendue
et la situadon sont indiquées dans l'acte fait entre-
vilis , le 6 germinal an 1 1 , devant Hannequin

,

notaire , à condition que le donateur sera admis
dans l'hospice de la Charité de ladite ville , pour
y être nourri , vêtu , logé , et de même que les

indigens qu'il renferme , ensemble l'acceptation qui
en a été faite par la commission administrative
desdits hospices, sont confirmées.

II. Les immeubles qui composent cette dona-
tion , seront réunis aux autres biens desdits hos-
pices , et administrés suivant leS lois qui dirigent
les établissemens de charité.

lil. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-
cution du présant arrêté

, qui sera insé'ré au Bul-
letin des lois.

Le premier consul, signe', Bonaparte.
Par le premier consul.

Le secntaire-d'état , signé H. B- M-tRET.

S.iint-Cloud , le i3 vendémiaire an 12.

Le Gouvernement de la Républiq^ue , sur le

rapport du ministre de l'intérieur, le cônseil-d'état
eirtendu , arrête :

Art. I". Le legs de toc fr. fait à l'hospice gé-
néral de Moulins , département de l'Allier , en-
semble celui de 100 fr. fait à 1 hospice Saint-Joseph
de la même ville , par testament olographe de
Catherine Rousseau la Chassaigne , en date du 17



frimaire ii , et déposé à Bclland , notairean-

dii .lieu , seront acceptés par la' commission ad-

ministrJlive pour laire partis de la i-eceile couruiite,

et êirc employés aux besoins or.din,)ires de ces

éiablisseincirs.

H. Dans le cas de coniestation de la part des

hériùcrs, la commission administrative se fera au-

toriser , conlortnément aux dispositions de l'arrclé

du 7 messidor an g , à en poursuivie judiciaire-

ment la délivrance , et fera ,- en attendant, tous

les actes conservatoires qui seront nécessaires.

111. Le ministre ck l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent ariêté , qui- sera inséré au Bulle-

lin des lois.
• -

,

'

Le premier consul , signé , Bonapaiîti;.

Var le premier coiisul

,

Le secrétaire-U'élal , signé, H. B. Maret.

Saint-ClouU ,. Il 1.3 vmdemiaki an 12.'

Le Gouvernement de la Républiçhie , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le constil-d'état

entendu , arrête :

Art. l=^ La tomme de 6oo francs , déposée par

un inconnu entre les mains d'urï des membres du
bureau de bienfaisance de la division de la Réu-

nion à Paris pour les besoins des pauvres malades ,

sera acceptée par le brireau de bienfaisance , et
,

conformément aux intentions du donateur , em-
ployée en acquisition de rentes sur l'Etat.

H. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté , qui sera inséré au Bul-

letin des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte.

Par le premier consul

,

Le secritairc-d'état , signé , H B. Maret.

MINISTERE DE LA MARINE.
Soixante-dix hommes.de recrue, qui sont en

route pour rejoindre le premier régimentd'artilleric

dé la marine, offrent au Gouvernement une journée

de leur solde pour contribuer aux dépenses de

l'expédition contre l'Angleterre. Ils n ont qu'un

regret, disent-ils , c'est qu'étant encore à plusieurs

lieues des ports , ils ne peuventariiver des premiers

pour l'espédition.

ANTIQUITÉS. —BEAUX- ARTS>

Monumens anliques inédits ou nouvellement expli-

ques . Ile; pat A. L. MiUJn , conservateur des

mé.isillos . des pierres gravées et des antiques

delà Biblioi heque nationale ; professeur d'histoire

et d'anti(iuités, etc. etc. etc. (i).

Cette livraison est la sixième de ce betouvrage,
etcompleiie le premier volume. En rendaiit compte
des précédentes , nous avons fait connaître le plan

de l'auteur , et remarqué qu'il avait mis autant de

goût dans le choix des monumens que d'éiudiiion

dans leur explication. Le cahier que' nous annon-
çons aujourd'hui mérite les mêmes éloges. — Nous
allons parcourir les diHérens articles qui le com-
posent.

La première dissertation a pour objet une corna-

line aniique gravée , qui représente une tête de

Diane avec l'inscription grecque Lochià. C'était le

surnom de Diane ," considérée comme déesse tuté-

laire dés femmes dans lé travail de l'enfantement.

C'est la Diana Lucina d'Horace dans le Caimeii

seecnlare :

Si-je tu Lucha probas vocari
,

St\L gsnciyllh.

Celte Diane Lochia a les attributs de la Diane
chasseresse. La manière dont elle porte le car-

quois est remarquable. Elle ne l'a pas , selon l'usage ,

derrière l'épaule gauche , mais devant l'épaule droite.

Il tombe sur !a poitrine. Les exemples du carquois

placé de cette manière sont on ne peut plus rares sur

les monumens. Cependant M. Millin l'a retrouvé

sur un Apollon inédit qu'il se propose de publier

incessamment. M. Millin croit que l'artiste a voulu

aussi donner â celte Diane les attributs de la Diane
VhCisplïoros (Lucijira). Mais la pierre . qui a pid-

bablemeni très-long-tems servi de cachet , est si

- usée. V qu'il *st difficile de déterminer si les traits

qui ont paru à M. KWlin représenter la flamme
d'un flamoeau , la représentent réellement. La gra-

vure au moins ', si elle, est exacte , ne me semble
pas justifier assez cette opinion. Cette pierre a fourni

à M. Millin l'occasion d'expliquer plusieurs des

fonctions que l'ancienne mythologie attribuait à

Diane . et particulièrement celle de Lochin ou
Obstetrix.

Là seconde dissertation explique un des plus

beaux vases grecs que l'on connaisse; il est égale-

ment remarquable par sa forme ,
par la beauté des

peintures et 1 intérêt du sujet choisi par. l'artiste.

" (i) Tôrae 1er
^
gc livraiaou. — A Paris,

Ncuvc-d«-Pctits-Champs , i^ i.i ; Fucb', )

K«Dig
; LevrauU , etc.

Ici Mathuti

Un de ses rôles représente Thésée combattant à

pied conije l'amaz'jne Hyppolite, à cheval. Il !a

perce d'un coup de lance , tandis qu'une autre

amazone, qui veut, mais trop tard , secourir Hyp-
polite , lui lance une fU-che. L'explication de ce

grouppe n'est nullement conjecturale. Le peintre

a écrit les noms de ses personnages au-dessus de
leurs têtes. L'amazone qui défend Hyppolite est

appelée Umomaque. La fornie des lettres grec(jues

de ces itois noms n'a rien de très remar()uablc ,

si ce n'est peut-être le X ,
qui est fait comme une

croix.

Thésée est nud à l'héro'ique ; il n'a que son
casque , une épée suspendue à un baudrier un
bouclier sur le bras gauche , et dans la main droite,

la lance qu'il cnfotice dans le sein de l'amazone.

Son altitude ,est belle, et le dessin très-beau , à

quelques incorrections près queM. Millin a fort bien

indiquées.,— Diuomaque est à pied. Elle est vêtue
darjè toute la. .54vè:i'ité du costume scylhique. Sa
ttiniquç est faite de la- peau d'un animal qui est

peut-être le léopard, à en'jugei; par la forme des

taches. Ses cuisses et ses jambes sont couvertes

jusqn'aux talons d'une espèce de pantalon serré,

que les Grecs appelaient anànyridts , et qui était

pariiculier aux Barbares. Son arc est ctîmposé de.

deux cornes , qu'.i leur forme Mj Millin , ciui

réunit à la science des antiquiiés , des connais-

sances très-étendues dans l'histoire naturelle , dé-

termine être celles àe'\'-a}Ui(ope-sa'iga , qiri habite

le Pont et le Caucase. — Hyppolite est vêtue avec

moins d'çxactiuide ; elle n'a du costume sCythique

que les ananyrides et- la chaussure. Sa tunique
n'est point faite d'une fourrure . comme celle de
Dinomaque, mais d'une étoffe parsemée d'étoiles

d'or. Elle porte Une cuirasse composée de plaques

de métal arrangées en losange! M. Millin observe

que le costume d'Hippolyte est 'très-important.pour
l'histoire de l'art . en ce qu'il consacre le passage

du costume scylhique aucostumç doriqye. Tout ce

que M. Millin dit à celte occasion est fort savant

,

et sera neufpour beaucoup dé lecteurs.

La fourrure de Dinomaque amené des recher-

ches cutietises sur les pelleteries des anciens. Je
crois que le lecteur me saura gré d'en transcrire

ici une partie. i
"

i: Sous fEmpire romain , on tirait beaucoup'de
pelleteries de "intérieur de l'Inde, de la Parihie;

d'où ces pelleipries étaient nomméfa. parlhiqves
\

ceux qui en fesaient lé commerce furent appelés

dans le droit romain /j<iv(Aiar/i. On débarquait les

pelleteries sur les bords de la mer Noire. On en
tirait des environs du Gaucasse , et dcô provinces

situées au nord-est et- au sud de la ingi;. Noire;

on en tirait encore de Tauris [.Aiow] , ^ l'embou-

chure, clu Don, — La-ri,gucur 'du froid contraignait

les habit-ans de ces régions .sepiènl.ticnales à se

vêtir de fourrures, et a s'en couvrir de la tête

aux pieds. On faisait, pour cela, usage de peaux
d'animaux . qui diffcraiein, pour la couleur et lu

rareté. -^ Les' anciens; c^'Ulondaient sous le nonr

de mus , beaucoup d'espèces d'animaux
,
que l'on a

séparées dans les nomenclatures moiîeTnes, eii difié-

rens genres. Les animaux des genres mus, sorex

,

talpa,musteli> ,
quiétaientainsiconfoncius, sont irès-

.nombreux dans le nord de l'Asie. — Les anciens

réunissaient égulemei:t, sous le nom de viilpes

( renard ), plusieuss espèces qui appartiennent au

genre canis [ chien ); genre auquel le renard ap-

partient lui-même. De-la toutes les fourrures que
poriaieni les Peuples septenttion'aux , et dont il

est question dans les auteurs anciens , sont dési-

gnées par les noms de renards et de rats. —^ Les

animaux , dont les peaux ont pu être employées
par les Peuples septentrionaux pour des fourrures

,

sont d abord plusieurs espèces du genre canis
, que

les anciens ont confondues, comme je l'ai déjà

dit , sous le nom de rfnard : tels sont le char-

bonnier , dont la fourrure est d'un noir .de fu-mée
;

le karagon , le corsac , dont la fourrure e§t grise :

le isatis, dont la fourrure est blanche, et dont
une variété qui tire sur le bleuâtre, est connue
sous le nom de renard bleu, ; le lycaon , entièrement

noir. L'élan et l'alcé qui appartiennent au genre

ce'VU! , peuvent encore' se mettre au nombre des

animaux, dont les Scytes employaient les peaux à

se couviir. — Les espèces réunies par les anciens
,

sous le nom de' rats , et que les Peuples sep-

tentrionaux pouvaient employer dans les fourrures

,

sont bien plus nombreuses. On compte la loutre

marine, la petite louite , la niar.te , la zébeline
,

le paragasna , l'hermine, le glouton, la taupe,

la taupe dorée de Sybétie , Je ral_mus.qué-v lécu-.

reiiil blanc , le petit gris , l'écureuil anomal , l'écu-

reuil suisse. Ces ditlérentes fourrures étaient celles

qui étaient connues sous les noms de rats parthi-

ques et de rats du Font, parce que le commerce
de ces pelleteries se faisait par cette contrée de
l'Aiie. Mais de toutes ces fourrures . les plus re-

cherchées , étaient encore , comme aujourd'hui
,

la marie , la zébeline et l'hermine. — L'hermine
a loujouts été considérée comme un rat par les

Grecs et par les Latins. Wagner et Ray sont les

premiers qui l'aient placée parnâi les belettes. —
Le nom de cette fourrure dérive de ce que les

Arméniens, dans le pays desquels cet animal est

très - multiplié , en faisaient un grand usage. Aussi

les Grecs l'appelaient-ils riit d'Arménie : ..Elien et

Pline rat de Pont , dénomination adoptée pur

Agricola . qui cF^endaht ajouté qlie , dé Son téSiSi
on les nommait hermelœ. Dans le vieux InrigS^é

français , on disait llsrmenie et I-Lncihs . pout
ArmiHit et Arméniens; et cSti de iu qu est venil

le nom d'hermiiîe. La marte et la .iioelMn* devaier.t

être également en hoiineiir chez lés anciens !]..<'-

thés c£ les Sauroma'tes ; mais ni les Grecs ui les

Romains ne les ont déterminées. Ils lés confondaient
sous la dénoniinaiion de rats paitliiques , etc; 'i

La figure de Thésée fournit à M. Millin une
preuve de l'explication que le savant M. Viscoiiti

a donnée de la statue connue sous le nom d>:

Glii.dialf'fr , et dont il y a une belle copie. !..-ir

Keller, dans le jardiii" dès Tuileii'cs. L'oplMjfin du
baron de .Siosch , i]ui en faisait un Discobole .

et celle de Lessiu;:;^, qui y voyait Chabrias d.ms
l'attitude défensive dtint if éiait linventKUr , man-
()ueut absolument de 'viàfsemblanLe. M. Mongc2
s'imaginait qu'elle représentait un aifilefe , et" il

appuyait cette explication sur ce que l'oreille de
la statue est xuisée.Oï les athlètes avaient quel-
ijiiefols lès oieilles.éctasées , contuses ( Plulostr.

Hlroic. c. 3,
) , fnais non pas cassées à la manière

de celte siaïue , que le temsseul a'muiilée. M. Hevne
entrevit le premier la vérité. 11 pensait que cette
figure faisait partie d'un giouue , et qu'elle com-
battait un ennemi à cheval. ,ii Le guerrier sendiie ,,

dii-rl , chercher à se garantir d'un coup qui lui

vient d'en-haut , et vouloir enfoncer sa lance dans
le poitrail d'un cheval. > M. Visconli a touché
le but dont M, Hcyne s'était approché. II dit dans
le Musée Pio-Clémentin , u que le piétcndu ['j.t^

diateur d'Agasius lui paraît un, guerrier grec com-
battant une Amazone à cheval.'ii — u Ci.-ite couj'.-c-

turc
, ajoute M. Millin , est àpréseat pleineineut

confirmée par la belle' peinture que nous expli-

quons. L'attitude de Thésée n'est pas précisén^ent
celle du guerrier dAgasias, mais elle eu approché
beaucoup. Ta courroie avec laquelle il tient son
bouclier est semblable, à celle qui est tcsiée aa
bras de la statue ; et la lance que porte notre Tliéséé
prouve sans réplique que ce n'est pas par eireur ,

comme le prétendM. le C. Gibelin
,
que le restau-

rateur de la statue lui en a donné une à la maiil
qui lui manquait. Dans toutes les imitaiions cette

lance est remplacée par une épée, j>

Le revers du vase oflTre trois autres figures debout',
un; femme nommée Phylono'e , vêtue d une luniqtiç
dorique et du pépius ; un jeune .homme . sur la

lête duquel, est écrit le nom Polîtes , vêtu d'uniî

chiamyde , ayant à la itaaia un,e.- haste pure, et

\ipétijsus ou chapeau de voyage rejeté sur l'épaulei

La troisième fiauve est une ienim« *jne le peintre
a nonnnée Dinoroaqu',' , et qui piéseiitc au jeune
homme une fsp-çe dé coupe. Ce-gfi>upe est fort

difficile à explique! . On he sait qusl est ce Po'iiès

ni ces deux leriimes. -M, Milila 1.1000. le une con-
jeciure tiès ingcideuse de, M. "V'isconii.

Une unie cinéraire cirrt-e , et de la forme d'un
peiit sarcopKjge , est l'objet de la dissértaiion sui-

vante. Cette urne fut c,oaiiu.crée ,
' par une fille-

reconnaissanie . a la mémoire desaimêre. L'inscrip'-

tion est fort simple, ei n'en estque pi-tiS' touchante :

D, ( di'is ) M. ( manieurs]
'

s A B 1 D I A, F E

L. I c 1 TA S. M A

R E N t I. F E C I r;

Il paraît qiie , dans des temsde barbarie et d'igno-

rance , cet urne servit d'abreuvoir. On a creusé au
bas un irnii destiné probablement à 1 écoulement
de 1 éan'. Cela me rappelle un article de la rela-

tion du vovagc r)ue fit l'abbé Delille à Athènes ,

en 1784. a j'appeii^iiis dans nue cour une lontainÈ

!i de maibie.
J
enire ; c'était autrelois un maghi-

11 hque tombeau orné de belles sculptures. Je mÈ
!j prosterne , je baisé le tombeau ; dans l'ctour-

11 tierie de mon adoration , je renverse la cruche
!! d'un enfant qui riait de me voir faite. Du rite (l

)i passe aux -larmes et aux cris.' Je n'avais point
Il sur moi de quoi l'appaiser , et il ne se seiait paS-

11 encore consolé, si des tures , l^onrres gens , ne
11 l'avaient menacé de le battre.»

La 4" dissertation offre la notice abrégée d'un
diphyque d'Aréobinde , qui était consiil en 461 , et

que les historiens ont appelé le Grand Aréobindé.
M. Coste eu a publié il y a quelque tcms'une des-

cription fort éiendue, qui a paru dans le Mai^asin
encyclopédique, M. Mifin explique quelques cir-

constances d'une manière nouvelle et beaucoup
plus probafile c^ue M. Coste , au travail duquel il

rend d'ailleurs toute la justice qu'il mérite.

Un torte égyptien, donné à la Bibliothèque
nationale par le PitEîMtER Consul , est décrit dans
la dernière disscitation. Paiiui beaucoup de dé-
tails intéressans, j'ai remarqué ce pas a.^c sur les

étoffes rayées . dont les figures' égypiiennes sont
presque lonjours vêtues, i' Les raies qu'on re.iiai-

que sur tous les vctemens cgypiicns , ont fut pré-
sumer à quelques auicuis iju ils étaient de ftuilles

de palmier ou de papyrus ; mais aucun classiiiiie

ne dit que ces plantes aient été emplovccs à cet,

mage , et l'on sait au contraire que les Eg\ptieiis se
servaient de vêicmens de lin et de otoii. Un
passage de Plu'.arque {dont jM. Viîconti aliiti»



premier l'application} , désigne b couleur il* ces

raies. 11 dit expressément que les raies bLinthcs et

noires dont les nabits sacrés sont variés , indiquent
que plusieurs idées des hommes sur la nature des
Dieux sotit claires et ccnaines , et que d'autres

sont obscures et voilées. Cette curieuse observa-
lion peut conduire encore à dccidir qjc tomes les

figures égyptiennes, dont les habits sont rayés,
appartiennent .i des divinités ou à Icui sacerdoce, n

Le volume est terminé par deux tables ; l'une
des auteurs et des éditioris employés par M. Millin ;

l'autre des matières. Ces t:'.bl:s , faites avec beau-
coup de soin et d'exaciiiude , étaient indispensa-
bles dans un ouvrage de ce genre et en augracnient
l'utilité.

La première livraison du second volume vient
di p.iraître. Nous en rendrons compte incessam-
ment. .

, B.

THEATRE L O U V O 1 S.

Nous disions, il y a -peu de jours , oue ce théâ-
tre, par son activité soutenue . le soin'qu'il prend
de varier et d'enrichir son répertoire , mériterait
le nom d'i::f.it:gabl,: ; les représenutions de la Mère
coqitrlu ou Us Am.ius brouilUs viennent à l'appui
de Cette opinion ; c'est , nous le croyons , la vinut-
cinquieme pièce , ou nouvelle ou reniisu , repré-
sentée à ce théâtre depuis une annçe.

Cette comédie de Quinauh fut donnée , pour la

première Ibis , sur le théâtre de l'hôtel deBouigogne
en iC65. Elle eut a'ors beaucoup de succès : il est à
remaïquer que les critiques du lems et les littérateurs

qui depuis ont traité de l'art dramatique , ont
donné à cette pièce le titre de comédie d'tntriguc :

elle recevrait aujourd"hui une qualification plus
honorable et plus relevée; en effet , on nous a
accoutumés à ne plus considérer les comédies d'in-

trigue, que comme des imbroglio où toutes les in-

vraisemblances sont admises ; des cannevas informes
GÙ la préseiice d'esprit de faction qui improvise

,

peut sans inconvénient tenir lieu de dialogue :

en admettant que la Mcre coqveite ne soit qu'une
pièce d'intrigue, quoique son titre promette une
comédie de caractère . du moins est-on forcé de
remarquer à quelle distance de cette pièce on doit

placer le plus grand nombre des productions qui
ont reçu la même dénomination.

Deux comédies, intitulées la Mère coquette tinrent
données en même tems à l'époque que nous venons
de citer : il parmtrait que Visé eut ie premier l'idée

de peindre au théâtre une mère jalouse de sa fille ,

Cl sa rivale -, mais ce n'est pas sur le mérite de la

priorité que le jugement du public parut se fixer.

On reconnut dans les deux pièces le même plan ,

la même conduite , les mêmei personnages ,- mais
non le même dialogue , le même style : lune fut

jugée l'ouvrage d'un maître , l'autre celui d'un"
écolier ; la première eut le sort de tous les bons
ouvrages , son succès s'accrut avec le tems ; la

.seconde n'obtint qu'une faveur passagère et d'en-

touragement.

A cette reprise , on a paru reconnaître la vérité

d'une observation faite anciennement : le titre de
la Mire rivale conviendrait misux à la comédie
de Quinauh que celui de la Mère coquette : se

bornera celui-ci, les Amans brouillés , si>M^eul-
être plus convenable encore , en ce qu'il ne lais-

serait envisager l'ouvrage que comme une comédie
d'action, et marquerait moins l'intention dépeindre
Tïn caractère : en effet , le caractère de la mcre
coquette est faiblement tracé : elle laisse agir une
soubrette intrigante, plus qu'elle n'agii..elle-même.

Dans la réserve avec laquelle ce caractère est

tracé . quelques personnes semblent reconnaître
que Quinault a décelé la faiblesse de sa verve
comique ; il nous semble qu'il faut y voir plutôt
un signe certain de ce tact délicat , d'un sentiment
très-fin des bienséances théâtrales. Quinault dut
concevoir qu il avait un double ccueil à éviter ,

celui de rendre son personnage odieux , celui de
le rendre ridicule. Il ne pouvait éviter l'un ou
l'autre de ces écut:ils , s'il eût fait constamment
occuper la scène par la Mère coijuetu : il a cru
devoir indiquer le caractère et ne pas s'attacher

trop à le développer : on gagne à cette disposition
les scènes charmantes où la soubrette brouille les

deux amans . et celle où , en dépit de l'intrigue

qui les poursiiit , voulant se revoir pour bien
s'expiimer leur colère , ces deux amans s'expli-

quent peu', «nais s'entendent aisément et se recon-
cilient bien vite. Ces scènes sont pleines de grâce

,

de chaleur , de mouvement et de naturel. L'ex-
pression y est toujours passionnée , et le tour en
est ingénieux et comique.
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Molière , si (écond , si varié dans les scènes de
ce genre ; Racine qui a su les allier si noblement
à la dignité tragique . paraissent avoir été sous

ce rapport, l'un le modèle de Quinault, et l'autre

son imitateur.

On sait que le dénouement de la Mcre cornette ,

est en récit : Ismene se croyait veuve ; elle de-

sirait pour époux l'amant de sa fille. Son époux .

absent depuis huit années, revient; les jeunes
amants ne peuvent plus être séparés. Ici Quinaut
devait-il faire reparaître devant sa lille . cetie mère
déçue et .presque coupable, cet époux humilié,
et les peisimnages secondaires ijui ont concouru
à faction ? Non , sans doute ; uu aveu des valets ,

le récit de l'événement , qui rend leur tourbe
nulle, et assure le bonheur des amants , voilà

tout ce qu'un goût épuré , tout ce qu un senti-

ment vrai de l'art permettait ; tel est aussi le dé-

nouement de la Mtre coquette- U ne produit pas

un effet très-dramati<)ue ; mais il est très-naturel

et très-satisfaisant après la scène de la réconcilia-

tion : le spectateur ne semble pas attendre autre

chose.

Collé a fait des changemens à cette pièce. Ils

sont peu considérables , et très-sages ; ils n'ait-iqueni

point la versification, et portent principalement
sur le rôle du marquis , que l'on a remarqué
être le premier de ceux qu'on a mis sur la sceue.

Ce personnage était présenté sous les traits bur-
lesques d'une caricatxire , d'un laux brave , d'une
espèce d'ègiefin ; Collé, comme tous les auteurs
du dernier siècle , a fait de son marquis , un dissi-

pateur, ami bruyant du plaisir, et sur-iout du
scandale, empruntant à la ville, et se ruinant à

la cour ; mais couvrant les délauts qui apparte-
naient à son tems , par des qualités qui n'appar-
tenaient qu'à lui.

Quant au style, celui de cet ouvrage étant par-
ticulièrement le genre de mérite qui assurera cons-
tamment sou succès , ort nous saura gré , sans

doute , de citer ces vers qui sont peu connus :

le tableau qu'ils' offrent est d'un 'dessin un peu
libre; mais la délicatesse et l'expression est ex-

trême : ils semblent sortis de la plume d'un poè^
erotique , et placés dans la bouche d'un vieillard

cacochyme et amoureux ; ils sont d'un effet très-

comique.

Enfin donc par un ka dont tout mon sang s'allume
,

Eveillé ce matin 'plutôt que de coutume
,

J'a! familièrement usé de mon crédit

El surpris Isabelle au sortir de son lit :

Sa 1 nbla

Son désordre charmait ; un long et doux so

Avait rendu son teint plus doux et plus rem

Rallumé ses regards, et jeté sur sa bouche

Du plus vif incarnat une nouvelle couche :

Elle . belle enfin de ses propres beautés [i).

Un madrigal fit la réputation de Saint-Aulaire ;

un madrigal défend même Pradon contre l'exagé-

ration de ses critiques ; on peut donc aussi citer

comme un modèle en ce genre délicat et difficile ,

celui dont se compose la lettre de la jeune Isabelle

à son amant ; M. de la Harpe a désiré que les amis
du goût en conservassent le souvenir ; le voici :

>>
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E X T E R I E U R.
ALLEMAGNE.
Yunne, 2 octobre (g vendémiaire.

)

I , R Courier de Constïntinople a recommencé
pour la première fois depuis plusieurs mois , à se

charger d'eflfeu précieux ; ce qui indique que la

sûtcié des routes est rétablie.

A compter du i*' novembre , il sera mis

chaque mois en circulation une certaine quantilé-

de numéraire , dit argent de ronvention , et Ton

bûlerapour une somme égale (;e billets de banque.

On se flatte que cette mesure rétablira notre crédit,

et que l'argent monnayé reparaîtra.

Le café étant devenu fort cher , les vendeurs

debierre ont imaginé de rétablir les déjeuners de

nos ancêtres , en vendant le matin des sonpcs de

bierre à trois kreutzcrs la portion.

— Le lieutenant Baudinle , qui s'était réfugié en

Suisse l'année dernière , avec une somme d'argent

considérable qu'il avait été chargé de porter en

Hongrie . vient d'être remis sous la réquisition

de notre cour. Il attend en prison le jugement qu'il

doit subir.

PRUSSE.
Jier!i}i , le 4 octobre ( 1 i vendémiaire.

)

M. le comte de Haugwitz, rainisrre-d'état et de

cabinet, est de retour depuis avant-hier du voyage

qo'it a fait en Silésie ; il a repris «ussilôt le porte-

teaillc des affaires étrangères.

Le général de cavalerie comte de Schuienbourg
est aussi de retour.

Le géncril ield-raarcchal deMoëllcndorf est parti

pour HrtvelHcrg ; le lieutenant-général deKuxheim
pour Dresde ; le »énéial de^ Kleist pour Magde-
boarg . et le baron d'Ouepteda , ministre d'Hanovre,

pour le pays de Mecklembourg.

IRLANDE.
Dublin , le i6 septembre [ ^g/rnclidor.]

Un brait généralement répandu . et qui prend
beaucoup de consistance dans le public , c'est que
Stockdale. graveur assez célèbre, connu en outre

par ses liaisons avec Arthur O'Conor et les Irlandais-

Unis de 1798 , a trahi sou parti , et qu'il a dénoncé
Eramet comme étant l'auteur de I.1 proclamation
au gouvernement provisoire. Mais Stockdale passe

pour un homme dont le caractère ferme repousse
de pareilles allégations ; aussi plusieurs personnes
les révoquent-elles eu doute.

On ne sait pas encore quel parti le gouver-
nement prendra à l'égard de Rnssel. On suppose
que l'on ai point contre lui de preuves suffisantes

pour l'accuser de crime de haute-trahison , et le

traduire devant la cour martiale.

Les alarmes ne sont point encore dissipées , c'est

pourquoi la loi martiale continue de s'exécuter

1res sévèrement. Il est enjoint à tout individu d'être

reniié chez lui avant neuf heures , et la police

redouble de vigilance pour l'exécution de cette

mesure.

Du 24 septembre.

La correspondance pariiculicre de cette ville

annonce que !e conseil piivé avait promis à Eramet
de lui accorder sa grâce , si , en même tïms qu il

rejeitcrjit ses tous sur son inexpciitnce et son
extrême jeunesse , il consentait à déclarer que c'était

à linsii'^.Ttion de la Fiance qu'il avait cheiché à

exciter d.ms son pjys une insurrection générale.

Les juges espéraient qu'au moment où il serait

question de pionoicer détiuitivement sur son sort

,

l'accusé profilerait des communications qui lui

avaient été faites pour sauver sa vie à si bon marché.
En conséquence , ils lui permiteni de faire un dis-

cours, avant cte prononcer sa sentence. Mais Emniet
trompa leur attente , en déclarant qu'il ne trahirait

Îinint sa conscience et sou pays , jusqu'à dire que
insurrection d'Irlande avait une autre cause que

l'oppreïsion du gouvernement anglais; il ajouta
que In Frap.ce n avait rien à démêler av.c les ia-

iiiigés , ni les insurgés avec la Frarice ; et que .

s'il était possible qu'il lui échappât une autre dé-
claration , sa tangue mentirait à son cœur , et que
son nnm serait eu horreur à tous les honnêtes
gens d'il lande. Ce discours indigna tellement le

tribunal . que si Von n'ent point éié au déclin du
jour lorsque les débits se terminèrent , Emmet eiit

été envoyé de suite à l'échalaud.

Le lendemain , il fut exécuté ; mais ce fut pour lai

une espèce de triomphe.

(Extrait de l'Observateur.)

REPUBLIQ,UE HELVETIQUE.
Suite du résumé des séances de la dittt.

Dimanche , 17 juillet , point de séance.

Séance du iS juillet ( 29 messidor.
)

Rapport de la commission chargée d'examiner

les traités d'alliance. Ce rapport est divisé en trois

sections : 1" examen critiijue du texte des pro-
positions , comparé avec le traité de paix perpé-

tuelle de i5l5 , avec le renouvellement d alliance

de 1777 , et avec le traité de 1798 ;
?• examen

particulier des points dont la commission croi-

rait devoir réclamer le changement ; 3° préavis

sur la manière dont l'affaire devrait être tr,rilèe ,

soit auprès du général Ney , soit dans le sein de
l'assem.telée.

Arrêté : I' que le landararaann de la Suisse
,

de concert avec la commission diplomatique , est

invité à faire , avec le général-ministre des obser-

vations sur quelques articles de l'alliance ; i° que
ces observations porteront sur les points suivans :

a. Déclaration de neutralité; t. dispositions au
sujet de la force extraordinaire à fournir en tems
de guerre et aux secours réciproques ; c. cliangi-

ment de l'article sur les sels ; 4- rédaction explica-

tive de celui sur le commerce ; e. idem , quant
à celui sur la rectification des limites ;/. et enfin ,

la diète désire que la paix perpétuelle soit rappelée
Hans le nouveau traité;— 3° les observations seront

purement négatives , et ne contiendront aucune
contre-proposition qui puisse devenir obligatoire;

4° la délibération proprement dite est renvoyée à

une autre séance.

La commission militaire , chargée d'examiner

le projet au sujet de la capitulation militaire , fait

aussi son rapport contenant : a. l'cxament du projet

comparé avec les anciennes capitulations ; b. des

observations sur quelques explications à Jeman.ler
;

c. des vœux sur des changcmens à réclamer pour
le bien même du service.

Arrêté, sur la proposition du landammann , de
renvoyer la discussion jusqu'à ce que les résultats

delà négociation sur l'alliance soient connus.

Séance du ig juillet [3omfTi4or.
)

Discussion préalable sur l'extradition des crimi-

nels de canton à canton, sur le bannissement,
soit cantonal , soit général. Question préalable.

La discussion de la diète sur cet objet, serait-elle

obligatoire ou seulement en forme de préavis pour
être ratiliée à la prochaine diète ? Arrêté de ren-

voyer l'examen de la question préalable et le travail

sur le fonds, 'à une commission composée de
M.M. Pliffer , de Lucerne ; Muiler - Friedberg , de
Saint-Gall ; et Reding , d'Argovie.

Sur la proposition du député d'Argovie ,. la

diète s'occupe d'une mesure pour empêcher que
dans la prochaine diète la plupart des objets ne
soient fris ad référendum . à défaut d'instruc"-

lions suffisantes, .^nété qu'à l'avenir chaque canton
préviendra le landammann des objets qu'il se

propose 'de présenter à la diète , et que le lan-

dammann en fera part aux cantons dans la lettre

de convocation.

On fait lecture d'une lettre du général en chef

et ministre Ney , et d'un arrêté consulaire inclus à

cette lettre , l'un et l'autre relatifs à la liquida-

tion des pensions militaires suisses. Arrêté de

prier le landammann d'accuser réception , et de
recommander de nouveau à la justice et à l'huma-
nité du ministre cet objet important — La lettre et

l'arrêté sont transmis à l'examen de la commission
militaire chargée de faire un rapport : a. sur les

dispositions à faire en suite de cet arrêté; b. sur

les démai elles qu'il serait peut-être encore néces-

saire de faire auprès du Gouvernemcat français sur

cet objet.

Séance du 10 juillet ( 1" thermidor.
)

Rapport de la commission sur U droit de cité.

La commission veut laisser aux autres cantons le

droit de s'accorder sans aucune restriction quel-

conque. Dans la délibération , plusieurs membres
demandent que la dicte ceulralc accorde de telles

permissions , ou du moins les confirme. Arrêté
que l'une et l'autre opinion sera insérée au recès

,

et décidée l'année prochaine sur les instructions

que les députes recevront.

Arrêté que pour cette année la proposition de

la commission servira de règle ; bien entendu que
le.< citoyens ainsi reçus seront soumis aux ordon-

nances définitives à rendre dans cette matière.

Un second article porte sur le droit d'aller pren-

dre domicile dans les autres cantons , que l'on

voudrait restreindre à fégard de ces nouveaux
citoyens. Arrêté que les nouveaux cantons seront

libres de faire à cet égard tels réglemens de po^
lice qu'ils voudront , sans blesser toutefois l'acie

de médiation. Ce prononcé s..ra soumis à la rati-

fication des cantons respectifs. Arrêté aussi, saiif

ratification
, que les étrangers qui , en vertu de

la. constitution de 179S (c'est-à-dire par le simple
séjour ) , avaient acquis le droit de cite helvé-

tique , doivent , conformément a la loi du S janvier
i8o2 , être envisagés comme des h-tbiians tolciés

seulement . aussi long-tems qu'ils n'autjnt pas acquis

un droit de bourgeoisie communale. Arrêté enfin
,

quant à ceux qui ont obtenu des lettres de natura-

lisation lormelle du gouvernement helvétique, que
dans la prochaine session de la dieie , 00 déci-

dera sur le principe de leur répartition définitive

entre les dix-neuf cantons , et qu'en attcndaiti ,

ils seront tolérés dans les cantons où ils se trouvent
actuellement. 1

Enfin , dans la même séance , la dicte a pris

des mesures pour empêcher les permissions de
collecter , accordées jusqu'à présent avec beaucoup
trop de facilité par les gouvcrnemens de quelques
cantons.

Séance du 21 juillet (2 thermidor.)

La diète nomme une commission pour s'occuper

des déserteurs des ci-devant troupes helvétiques ,

et faire son rapport sur les dém-arches propres à

disposer à quelqu'indulgence en faveur de ceux
qui avaient été pl.acés par contrainte dans ce ser-

vice , ainsi qu'à procurer à ceux qui ont obtenu
leur congé définitif, le paiement de leur prêt et

de leur décompte arriérés.

La diète nomme une seconde commission , pour
examiner d après quel principe les pensions d'in-

valides , et en général toutes les pensions militaires

I

accordées par le gouvernement helvétique , de-
. vraient être reparties sur les divers cantons.

! Discussion sur les biens en litige entre divers

I
cantons , et en particulier : a. à l'égard de la cl-

I devant^eigneurie de Sax
,
que Zurich réclame et

que Saint-Gall voudrait garder; b. à 1 égard des

biens de 'VS'erdenberg que Saint-Gall veut égale-

ment garder , et que Glaris réclame.

Zurich et Glaris se fondent sur le texte littéral

des articles II, page 117 , et VI , page iiS , de
l'acte (édétal qui n admet d'exceptions qu'en faveur

des cantons de Vaud et d'.^rgovie.

Saint-Gall prétend faire une distinction entre les

biens qui étaient une propriété particulière des
cantoïis , et ceux avec lesquels étaient joints des

droits de souveraineté. Il allègue en sa laveur des

explications verbales , données par les commissaires
français à Paris.

La diète nomme une commission impartiale et

conciliatrice , pour chercher à trouver des points

d'arrangement entre les intéressés ; et au cas que
cet arrangement ne pût avoir lieu , pour proposer
à la dieie la base d'une décision finale.

Le 22 juillet point de séance.

Séance du 23 juillet
( 4 thermidor.

)

Le landammann de la Suisse et MM. Reitihardt

,

Mullert-Friedberg et Jauch ont fait un rapport sur

une conférence quils ont eue la veille avec le

général-ministre Ney , au sujet du traité d'alliauce.

Arrêté que la commission sera chargée de dres:.er

des coniie-pro])0^itions motivées , mais non obli-

gatoires. La ùiscus.sion a lieu article par article , et

les membres de la diète conviennent des change-

mens à demander sur les 7 articles. Le teste de la

discussion est renvoyé à.lundi.

Le 94 juillet, point de séance.

Séance du s5 juillet (è thermidor.)

Continuation de la discussion des bases da
traité d'alliance. Les articles IX, X et XI donnent
lieu à un grand nombre d'obscn'alions dont la

commission devra profiler dans la rédaction du
coutre-projet.

Le landammann de la Suisse inlbrme l'assemblée

que le général en chef et ministre Ney , s'est plaint

de ce qu'à défaut d'insiructions suffisantes chez

plusieurs députés . les négocialions diplomatiques

traînent en longueur. Le landammann consulte

l'assemblée pour savoir s'il n'y aurait pas une
marche plus courte et plus simple, pour la trac-

laiion d'objets aussi imporians , que celle qui a

été suivie. MM. les députés témoignent beaucoup
d'inquiétude à la pensée dune communicadon
simple, aux cantons, du projet tel qu'd a été

proposé ; ils estiment que ce serait le moyen in-

laillible d'amener des instructions négatives , et ,

par conséquent , de renvoyer la conclusion beau-

coup plus loin que cela n aurait lieu , si , au préa-

lable , on peut ùonvenir av^c le mmi^ue d&
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Fv.mre s«r les changemens les plus essentiels. Si

cependant on insiste sur celte communicaiion ,

Ici J(;piités , en venu de leurs instructions mêmes ,

ne [.cuvent qu y consentir.

Arrêté de ch.irger le lanHammann de la Suisse

d'exposi;r au minlsire de France les motils pour
lesquels !j députat:on estime que lu marche su'vie

jusqu'à présent, est la plus naturelle, la plus

courte , er pour l'assurer en même tenis qu'on
ne s'occupera d'aucune autre affaire , jusqu'à ce

que les observations officielles lui aient été re-

mises.

Sélince du 2& juillet (7 th/rmiior.)

Le landaramann rapporte à l'assemblée que le

général en chef et ministre plcnipotcniiaire de
France a paru salifiait des explications qui lui ont

été données par les membres députes auprès de
lui , au sujet de la marche adoptée pour la dis-

cussion du traité d'alliance , et qu il a promis d'at-

tendre, avant toute ultérieure démarche , les obser-

vations ou le conire-projet de la dietc.

Le land.immann annonce que S. A. E. de Baden
a accrédité aupiès de lui M. le baron de Baner-
Heppcnslein . ptcsiu'ent du conseil de régence de
Constance , et que cet envoyé est chargé de né-

gocier au sujit des affaires Iitigirit5e,<; , "ntre le mar-
grave et la Suisse, en exécution du rccès de Rjtis

bonne sur les indemnités.

Rapport de la commission mililaire sur l'arrêté

du Gouvernement irsnçais , relatif aux pensions.

L'asse-nblée ordonne l'impression dudit arrêté dans
les- deux langues, et la communication officielle

à tous les cantons. La discussion du rapport même,
et l'examen des démarches à laire auprès du Gou-
vernement fiançais*" sont renvoyés à une autre

séance.

Cotitinuation de la discussion sur le traité d'al-

liance. Après qu'elle est achevée . la commission
diplomatique reçoit l'invitation fonrielle de rédiger

les observations .à remettre au miuistra de France ,

pour la séance de jeudi.

Lecture et discussion préala'ole du rapport de
la commission militaire sur le projet de capitu-

lation. Les observations de la commission sont

généralement adoptées. L'assemblée en ajoute

'encore quelques-unes , et le tout est renvoyé à

la commission même pour dresser un contre-

projet.

Le mercredi 97 point de. séance . pour liisser

la liberté aux commissions de travailler.

Séance du 28 juillet
{ 9 thermidor.

]

Arrêté que le landammann sera chargé de ré-

pondre .à S. A. E. de Baden [ Vilt séa-ice du 26 1 ,

et de s'assurer qrre son envoyé, M. de Baner ,

trouvera chez h diète tou'es les dispos lions équi-

tables et conciliatrices quil peut désirer.

M. "Waldner de Heurditein , chef du burears

de confiance pour les retraites et pensions mili-'

taires , demande que la diète fasse d'instantes dé-

. marches aupiès du Gouvernement français , dans

le but d'obtenir l'exécution des lois qui devraient

.assurer le sort des malheureux soldats et officiers

suisses , qui ont servi autrefois la France et Je

Piémont.

Quoique MM. les députés aient la plupart l'ins-

truction d'appuyer les réclamations des militaires

.pensionnés, cependant ils ne pcuven' recoimaitre

Wjl''ner dans la qualité qu'il se donne de chef

d un bureau de conhance à cet égard , et regar-

dent même ce bureau comme parf.ii'emsnt inutile.

On f;iit lecture r-i'unc note de M. le grand-

bailli de la République du Valais, et d'un mé-
•trttùre de MM. Dérivas et Dennre , de, la com-
mune de Saint-Morin , tendant à- ce que la diète

T^pnorie un arrêté rendu par le gouvernement
helvétique, en date du 21 lévrier dernier, dans

une dilhculté touchant certiins fonds appartenans

à des patiiculiers de Saint-Moiin , situés au pays

de "Vaud , et que i.s autorités de ce canton vou-
dr-iicM assujettir aux charges publiques. Le gou-
verncnnsni du Vol.iis et les députes prétendent que
les anciens concordais , passes entre ce pays et

l'Eiït de Berne ,' établissent , en faveur desdits

fonds, une exemption absolue de toutes charges,

que le gouvernement helvétique , par un arrêté

particulier, ne pouvait ni annuUer iti modifier.

Après avoir entendu le député du canton de
Vav.d , sur cette réclamation, la dieie arrête,

d'envoyer le député de Saiat-Moriu et le gouver-

nement du Valais à s'adresser, avant toirt , au

canton de Vaud , poar y présenter leurs droits
,

et chercher à terminer leur différ.nid à l'amiable
;

et dans le cas seulement où. il ne réussirait pas

de cette manière , la dicte sera disposée à con-

naître du fonds de la dilHcuhé.

La commission dialomoticpie présente la rédac-

tion dcniiilive des observations à présenter au

ministre de la Réoublique française , louchant le

proiet d'un traité d'aili.-rnce. Elles sotit approuvées ,

et fi landammann est chargé de les faire parvenir

au nriiiistre.

Le député de Schwitz émet le vœu qu'il soit

lupplêé au silence du projet de capitulation tou

ch.i!it les deux biiga.lcs auxiiiaiies , nsr un aircié

qui exijrime qu'elles seront comprises dans les quatre

régimens qu'on propose de^evcr. Ce vctu est ren-
voyé a la commission niiliiaire , poui y avoir é"ard
dans la rédaction qu'elle est chargée de proposer.

Séance du ig juillet ( ro thermidor.)

On fait lecture de quatre notes de l'envoyé de
S.A. S. de Baden.

Elles sont renvoyées à la commission chargée
de faire un rapport sur les intérêts litigieux de la

Suisse avec quelques E'.ats d'Allemagne.

La commission nommée poitr examiner les diffé-

rends entre les cantons de Zurich et de Saint-
Gall , au sujet des biens de la seigneurie de Sax,
entre Siint-Gall et Glarls , touchant les biens de
Werdemberg

, présente son rapport , dans lequel,
en évitanï de toucher à la question principale ,

c'est-à-dire celle de la propriété , qui ne peut être

jugée par le syndical . elle propose, quant à l'ad-

ministration provisoire , de faire exécuter la dé-
cision du Inndamman de la Suisse, du 14 m£fi ,

laqueil-- ordonnait que cette administration, con-

lorrncment a l'art. 11 , page 117 , serait remise aux
anciens propriétaires.

Les cantons intéressés répètent à cette occision
leurs prétentions et leurs griefs réciproques , et

se retirent, en prcestant contre toute décision de
la diète sur cei objet , qu'ils ne peuvent envisager
comme étant de sa' compétence.

Après une longue déllbérailon , la dîete , con-
formément au préavis de la commission , s'abstient

de toucher à la quesiion de la propriété ; ei . se

born.'rnt à ce'le de l'administiation provisoire

,

elle ordonne I exécution de la dccisiwn du landani-

mantr de la Siiisse , du 14 mai. Quant aux papiers,

titres et documens , elle attend des cantons inic-

ressés que , par un arrangement amiable , ils

sauront conserver intacis ceux qui concernent la

propriété , et remettre au canton q-'i adminisire
,

ceux qui seraient nécessair-es p®ur l'administration.

Sur le rapport d'une commission , la dietc admet,
sauf ratification , en principe cjiie les cantons sont

autorisés à pas.^er en'r eux des concordats et arran-

gemcns en m.atiere ecclésiasiicjue et de police ,

en les renfermant dans les bornes établies par l'acte

de médiation, et en reser ant lapprobation de
la diète.

Sur la demande du canton de Vaud , qui de-

manderait d'êire autorisé à conclure des concor-
dats semblables aux biileis de Valcours et de Neuf-
cliàcel , la dieie arrête de charger la i-nême com-
mission de faire un rapport général sur la lati-

lude qui pourrait êire attribuée aux cantons à cet

égard. -

Séance du 5o juillet ( 11 thermidor.)

On fait lecture d'une lettre des Etats de Brisgau

qui réclament ;' au nom du chapitre princier de
Sechninaen , la restitution des revenus et la jouis-

sance des biens que ce chapitre possède dans le

Fricksial.

Sur la proposition du député d'Argovie , une
lettre est simplement renvojée à la commission
chargée du travail sur les affaires litigieuses avec
l'Allemagne.

La commission . nommée pour faire un travail

sur la cantonalisation des postes
,
présente son rap-

port.

L'article 1^' consacre le principe de la cantona-
lisation , et elle est adopiée sans division.

L'article II ordonne que l'administration centrale

sera di.-ïsoiuc le Si juillet de cette année , et qu'à

cette époque les administrations cantonales se

mettront en activité ; que les ti-aités originaux se-

ront remi» aux cantons respectifs , et que , quant
au produit peiîdant le mois de juillet, il en sera tenu
compte à tous les cantons. Cet article est adopté,
à la réserve du canton de Vaud , qui , en se

référant à l'ariiclc suivant , attend de savoir si ce

dernier sera adopté ou non , pour se prononcer
sur le tont.

Le troisième article conserve provisoirement et

déirnitiveraept le but de faciliter le p.issage du
système de centralité au système de cantonalisation.

Les cinq arrondissemens administratifs sont ceux
de Berne . Bàle, Zurich , Scliafibuse et Saint-Gall.

Ce même ariicle oblige les cantons des arrondis-

semens à s'entendre entr'eux pour le changement
éventuel dans l'exécution.

INTERIEUR.
Douai , /e 1 5 vemleniiairt.

Le Lycée de cette ville a saisi l'époijuc de la

reprise des études , pour célébrer en même tems
son inauguration avec solennité. Les différenies

autorités judiciaires et administratives , les chefs

militaires , les ministres du culte ont assisté 2 cette

cérémonie. Le préfet , le proviseur du lycée et

le censeur des études y ont prononcé des discours

analogues à la circonstance.

Cette solennité a eu lieu le 11. L- lendemain
t« , il a été célébré dans la chapelle une messe
du Saint-Esprit ; les classes sont en pleine ac-

tivité.

Le 14 . le citoyen l'Evéque , examinateur pour
l'admijsion à réco!c polytechnique, a examiné les

l concurrens qui se sont piéieiites.

^
I-.es premier» succès de cet établissement sont de

sûrs garans de sa prospérité future. Cent trente
jeunes gens , lant élevés que pensionnaires

, y sont
reunis en ce moment.

f'aris , le 23 vmdemiaire.

ACTKS DU GOUVERNEMENT.
Sa:7it-Cloud , le i3 vendémiaire cin 12.

Lv GotlVERNEMENT DF. LA RÉPIIELIPUE , Sur le
rapport du ministre de l'intérieur , le cônseil-d'ctat
entendu , arrête ;

Art. \". Le legs de 3o francs fait aux pauvres
de Beauraont

, déparlement de la Haut?-Gatonne
,

pai la dame Louise Dumas, épouse du citoyen
Daiizon , suivant son testament du 8 ventôse an 9,reçu par Diibord , notaire , sera accepté par le'

bureau de bienlaisance de ladite commune.
II. l.e npontant de ce legs fera partie des re-

cettes ordinaires du bureau de bienfaisance.

III. Le ministre de l'intérieur est charo-é de l'exé-
«ution du présent arrêté, qui sera inséré°au Bulletin
des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte.
Par le premier consul .

Le' secrélnire-d'état , signé , H. B. Marej. •

Siiinl-Cloud . le ib -oendemiaire an 12. '

Lr. GOI.IV: RNFMENl I1E LA RÉPUBLiq_ije , sur le

rapport du miostre de l'intérieur , le consail-d'état
enienrhi . a: réie ;

A;t. V'. La donation de 44 ares. i3 centiares
g'i i-iiilliares de terres , faite aux pauvres de la

conimune de Qua'tipre, département du Nord,
par le citoyen ]e.?n-Augustin Laviolettc, habitant
de Dunlcerque. suivant un acie

, passé devant
Duflo et Deisaux . notaires publics, le S frimaire
an II, sera acçep'ée par le bureau de bienfai-
sance de ladi:' commune de Quaetîpre.

II. Les biensjirovcnarw de celte tlonSlion seront
réunis aux auii|»s piopriétés de ce bureau . et ad-
ministrés , conlormémeijt aux lois et réglcmens
qui régissent les étjb.lissemens d'human'té.

III. Le ministre de l'intérittir est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté , qui sera inséré au Bulletin
des lois.

Le premier consul, signé,, Bonaparte.

Par le premier consul
.^

•

Le secrélaire-d'élat , signé , H. B, Maret.

Saint-doud , le i5 vendémiaire an 12.

Le Gouvernement de la Républiq_ue , sur le

rapport du ministre de l'intérieur
, le conseil-d'état

entendu , arrête :

.Art. l'^r_ Le legs de 3oo francs fait a l'hôpital

des pauvres de la ville de Strasbourg, départemeiit
du Bas-Rhin, par JeanThtébaut Slreicher, suivant
son testament mystique , ..déposé en l'étude de
Lacombe , notaire public, ei piiblié le 1 3 ventôse
an II, sera accepté par l'administration des hos-
pices du lieu, pour être employé au besoin de
l'hôpital dénomRîé ci-dessus.

II. Le minisire de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté, qui sera iBséré au Bul-
letin des ,lois.

Le piemier consul, signé, Bonaparte.

Par le premier consul ,

Le secretaue-d'el'it , signé, H. B. Marst.

MINISTERE DE L' I N T E R I E U R.

Suite des visites du ministre de l'intérieur dans les

fabriques et ateliers de Paris.

Le ministre de l'intérieur , accompagné du ci-

toyen Molard, démonstrateur au conservatoire des

arts et métiers . a visité , le 5 de ce mois , l'atelier

que le citoyen Fleuret , ancien professeur d'architec-

ture civile et militaire de I Ecole milila're de Paris

,

a formé, rue de Lille , n° 376 , pour fabriquer en

pierre factice des conduites d'eau ..que le citoyen

Frochot
,
préfet du département de la Seine , lui a

commandées pour en faire l'essai ; le ministre a

vu , dans cet atelier , cent mètres de ces tuyaux

dépreuve qui ont déjà acquis une très-grande con-

sistance , et qui pourront être placés et jointoyés

dans le courant de pluviôse prochaits. Le citoyen

Fleuret a fait remarquer au ministre deux tuyaux

d'un mètre et trois décimètres de longueur sur en-

viron deux décimètres "quarrés , faits depuis envi-

ron treize mois , et amenés de Pont-à-iMousson à

Paris sans qu ils aient éprouvé le plus léger dom-
mage des secousses de la voiture pendrnt ce long

trajet. Quatre mois après leur con.struction , ces

mêmes tuyaux remplis d'eau et bouchés herméti-

quement aux deux bouts, ont été e.\posés au plus,

«as,



grand froid pendant l'iiivet de l'an II , et se sont

parfaitement conservât ; il» ont riiême acrjais la

.-Consistance de la pierre la plus dure.

Ces sories de tu\aux posés bout à bout et jnin-

loyis dans !a trancliée trois mois après leur fabri-

cation , ne forment qu'une conduite d'un seul tuyau

qui a auiani de force dans les endroits des joints

que par-tout ailleurs; /nais comme au bout de

ce teras ils n'ont pas encore la conjislance et toute

la Ibrce que leur <ionne la pariaite siccitc qu'ils

n'acquièrent qu à la longue, il serait imprudent de

les placer sous une rue ou un S'^ud chemin sjns

les garantir des secousses des voilures, au raoïen
d'un petit aqueduc : ccl'.e précaution est même
nécessaire , en pareil cas , pour les conduites en fer

coulé.

Les tuyaux de pierre factice du citoyen Fleuret

sont très-solides, et n'ont aucun des inconvéniens

,aux(|neU les tuyaux de ter, de plomb et particuliè-

rement ceux de bois sorjt suje's. La conduite formée

cïe ces tuyaux, étant bien disposée et .solidement

établie, n'exige plus aucun entretien et d«ir durer,

datis la terre , autant que la pierre la plus dure . ainsi

que le prouvent deux conduites faites depuis vingt

ans, près de Nancy, avec le mortier préparé par le

citoven Fleuret , et dont les tujaux sont aussi durs

«jiie le caillou.

Le citoyen Fleuret peut construire dans son atelier

d;s luvaux depuis le plus petit diamètre jusiju'à celui

, (i'iin décimeiie , iiiiéiieuiemeni ; et pris à la f bri-

que, ils ne coûteront pas plus que ceux de bois et

même moins , suivant les localités.

Si on veut avoir des tuypux dont le canal ait

depuis un décimètre justju'ti troi* et même plus . de
diamètre . on les construira sur place, c'est-à-dire

dans la tranchée , alois i s ne formeront plus qu'un

seul tuyau continti et sans joints.

Le citoyen Fleuret s'est assuré, par une lingue
expérience, que la maçonnerie faite avec le mor-
tier de sa compi2siiion ,• est extrêmemen! so'ide ,

qu'elle ne fait qu'un tout, dont la ténacité est

assez grande pour résister au p'c et au marteau;
elle a de plus la propriété d'être impénétrable à

l'eau , et d acquérir la plus gtande ténacité , sans

changer de volume.

C'est avec cet excellent mortier, qui a la pro-
priété de se durcir dans l'eau, que le cit. Fleuret

construit en pierre f-iclice de grands bassins qui

tiennent l'csu, des auges de toutes grandeurs , à

l'usage des usines de toutes espèces , et nécessaires

dans une infinité de circonstances.

On peut aussi constrtiire , avec le même mor-
tier , des citernes dans les cantotis où les s 'urces

rioinquetn , ou ne suffisent pas à la consommation
pendant toute l'année ; sur les bords de la mer

,

*à l'eau est saumàire ; dans les cantons maréca-
seux , où elle est toujours infecte; sur les mon-
tagnes , où les habitaiis sont réduits à aller cher
cher au loin, et le plus souvent dans des mares

.

une eau croupie et malsaine.'

Le ministre a examiné ensuite , avec beaucoup
fl'atiention . l'ouvrage manuscrit que le cit. Fleuret
lui a présenté, et où cet artiste a fait connaître .

dans le plus grand détail , ses recherches sur la

manière de bâtir des anciens , et ses essais par-

ticuliers.

En suivant les procédés de construction que le

citoyen Fleuret explique dans son ouvrage', et

pour lesquels il a pris un brevet d'inveniion , on
parviendra tiès-prompie lient , non - setjlenient à

remplacer
, par des tavaux de pierre facncc , les

conduites de fer , de plomb et de bois , mais
encore à réiormer le bois dans les combles et les

, planchers des bâtimens, etc.

II fait connaître combien notre inaniere d éteindr'

la chaux est vicieuse ; il dit comment les Romains la

firéparaient; il indique quel'e est l'eau qui convient
e mieux à l'extinction de la chaux et à la préparation
du mortier ; il fait connaître aussi les proportions
des matières qui doivent entrer dans sa compo-
sition , et donne la manière de faire des mortiers
qui acquièrent la consistance de la pierre la plus
dure en lort peu de tems.

11 démontre les avantages de la vinssivatiort que
les Romains employaient dans presque toutes leurs

constructions en bâtissant par encaissement.

Le ministre a témoigné au citoyen Fleuret toute
sa satisfaction pour sa découverte d'un mortier
d'autant plus précieux qu'il procure aux arts un
moyen nouveau de succès en diminuant la masse
«les dépenses.

Le ministre s'est rendu , le même jour , dans
\x manufacturé que le citoyen Chenavard , de Lyon

,

vient d'établir à Paris , et où cet artiste fabrique
,

avec des matières de peu de valeur et par . des
procédés particuliers , une étoffe d'une largeur et
dune longueur illimitées, qui réunit à beaucoup
de iorcc , la tinesse et la souplesse du drap. Cette
étofFe est plus particuliérenient employée pour
tapi^seii^'s et ameublement, avec d autant [dus
dav<iuaje qu'elle imite parfaitement les étuHes
les plus riches en dessins et en couleur , et que
le piix eu est très modique.

.,
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Les premiers essais de tapisserie de ce genre que
le citoyen Chenavard a mis sous les yeux du mi-
nlstr^•

, sont exécutés avec beaucoup de soins;
'ei dessins sont fi'un irèi-bon goût es du meilleur
effet. Le mi.nisire en a témoigné sa satislaction
ati-citoyen Chenavard , créateur de celte nouvelle
luanchc d'industrie.

Au sortir de cette manufacture , le ministre s'est

transporté dans les atehers que le citoyen ]ecker
a établis rue drs Douze-Portes , au iMarais. n" iio,
pour la liibiicaiion des i.istiumens d'opiique et
de U marine

, tels que lunettes de toutes gran-
deurs , cercles de réflexion , sextans , etc. Cet in-
génieux mccaniien, aidé de ses deux frères,
esali-nient instruits dans la pratique des arts mc-
cmiciues

, a construit tous les outds et toutes les

maciiiiies nécessaires pour fabriquer avec toute
la précision pos.sible les instrumens rlont il s'agit.

Parmi ces m,jcli!ncs , dont la composition sup-
po;c une connaissance très- étendue des res-
sources de la mécanique, le ministre a particu-
lièrement remarqué i

" le banc à tirer les tuyaux de
lunettes, assorti de ses cylindres et Hlieres graduées
a\'ec la plus grande précision, et au moyen des-
quelles on peut former , en peu de tems , un très-

grand nombre de tuyaux de difif-rens diamètres
pour lunettes simples , ou à plusieurs tirages

;

2" Les diftétens appareils propres à donner la lormc
concave ou convexe à un très-gr(md nombre de
veives .à la lois.

C'est à l'aide de ces difTérens moyens que les

frères Jecker sont par\euus à fabriquer annuelle-
mciit cnvium 3._co lunettes qui égalent en per-
lectioii celles d-js meilleures fabriques étrangères

,

et qu'ils peuvent donner à lo pour cent meilleur
marche.

( Une bonne lunette de spectacle coûte
22 Ir.

)

L'atelier oià l'on constiuit les instrumens de marine
et d'astronomie a aussi ii.^t lauention du ministre

;

les citoyens jcrker n'ont rien négligé pour roonir
dans cet atelier les difFérens moyens de fabriquer
toutes les parties de ces instrument avec la plus
grande exactitude. Le ministre a particuliercntient
remarque une machine à taîl'er de-peiiies vis pour
les micromètres, avec la plus grande précision. Le
citoyen Jecker a présenté au ministre dilféiens ins-

trumens construits avec beaucoup de soin , et di-

visés avec la plus grand^ptécision.

A ces diflérens travaux , les citoyens Jecker
ont réuni la fabrication des épingles par des
procédés diflérens et plus économiqtî'cs que ceux
tisiiés dans les manufactures de ce genre. Le
ministre y a vu avec le plus vit intérêt . que
cette branche din.iusirie avait acquis, dans les

mains des frcres J-cker , un degré de perfec-
tion ([u'clle n'avait p.is encore. Toutts les opé
rations ont épiouvé une rélorme avania/euse.
Les cisailles servant à couper les épingles de Ion-
tueur . se meuvent au pied; les pointes se (ont
beaucoup mieux an moyen de deux meules monices
sur le même axe, dont une a une taille plus tine
que l'autre. Les têtes, au lieu d'être faites une à
une , sont coulées dans des moules , au nombre
de 6o à-la-lois , de manière qa'un enfant peut en
faire i8o par minute , tandis que par l'ancien pro-
cédé, une seule personne ne peut en faire, à
beaucoup prés , la nrênie quantité. Les procédés
et moyens employés par les citoyens Jecker pour
étamer les épingles , les poli'r . plier le papier , le

percer, et bouter les épingles dans le papier , sont
également simples et éconoriiiques.

Les épingles fabriquées par ces nouveaux pro-
cédés peuvent être livrées au commerce à lo et

même i5 pour cent à meilleur marché que celles

(abiiquées par les procédés ordinaires.

Les outils qui ont servi à la construction des
machines propres à la fabrication d-,'s épingles ,

ont un caractère d'originalité qui n'a point échappé
au minisne de l'intérieur , le citoyen Jecker lui

en a expliqué l'usage. Ces outils peuvent être
employés avec avantage dans lesd.vers travaux des
ans mécaniques.- \

Le ministre a donné au citoyen Jecker des
naarques de la plus vive satisfaction.

ÉCONOMIE POLITIQUE.
Traité d'éronomie politique par Say.

( Voyez le

Moniteur, n" du 14 de ce mois et du 26 ther-
midor an II.

)

TROISIEME ET DERNIER EXTRAIT.
Le citoyen Say , en rappellant l'arlage que les

nations se distinguent, comme les paiiictiliers .

par un génie qui leur est propre , que les unes sont
portées à la guerre, les autres à la culture des
beaux-arts, des sciences et des lettres

; que d'autres
enfin réussissent mieux dans les opérations qu'exi-
gent les différentes branches d'urdustrie , observe
avec beaucoup de justesse que ude même que le

n génie des peuples varie suivant les tems , dans
11 ce qui tient à la guerre , aux lettres et aux beaux-
1 arts , il varie aussi dans les c hoses qui ont rapport
il à 1 industrie , et qu il n'est point de eation qui
n doive désespérer d'acquérir en ce genic ce qui
II peut lui manquer.il

11 II y a i5o ans, continue le cit. Say, que l'Angle-
terre elie-mêmri était si peu industrieuse , qu'elle
tirait de la Belgique la plupart de ses éioHes ; et il

rry en a pas 80 que l'Allemagne fournissait ries

'luincailleries à une nation qui mainrenant en
lournit au Monde entier. D'après le monthiy magi-
zine , presque lous les ustenciles de cuivre employés
en Angleterre vers les antrées 1720 à lyjo . y
venaient de la Hollande et de Hambourg ; tandis
qu en 1801, h valeur des mê'nes objets fabriqués
en Angleterre pour la consommation intérieure
et extérieure , s'élevait à 84 millions de noirs
mo"hnaie . et faisait vivre 60 mide persounts.
Quant aux étoffes de bas de coton, il ne s'y en fabri-

quait point du tout dans le 17= siècle, et le»

registres des douanes prouvent que même eu
'705 , la quantité de colon brut fabriqué en
Angleterre , n'était que de 1,171.090 liv. pesant.
En 17S1, cette quantité s'était déjà élevée à
5,102.000 liv. pesant , et en 179g , elle montait à

30.434.000 liv. pesant. Et comme la façon donnée
aux colons en r^uarlruple au moins lavaient, l'uiie

portant l'antre . cette branche seule f en évaluant le

coion à 2 fr. la livre
) doit excéder actuellement

240 millions de nos francs, n

Pour faire promptement des progrès dans l'in-

dustrie . il faut d abord des capitaux, produit de
l'économie, et puis un bon emploi des capitaux
amassés. Lr bon emploi dij'frid à-ln-foii el du tnanu-
fiictnrier ouprodunein , et du corisornmitfir un 'lu,

public ; cette dernière observation est neuve et par-
faitement juste , et mérite détre développée.

1°. " Quant au manufacturier ou producteur, il

vient à l'esprit d'un peuple indusirieux, soit pour
perfectionner la fabric.nion , soi; pfmr la faire avec
plus d économie, des idées qui ne viennent point
dans d'autres pays , ou qui si elles y viennent, n'y

font point fortune. Les cuves, parexemp'e, où se

feutrent les chapeaux chez nous , sont étroites et
longues. Plusieurs ouvriers de chaque côté travail-

lent péniblement et mal , parce quils sont gênés ,

et font par conséquent moins d ouvrage dans le
même espace de tems. Le salaire ds la joiirnée n'en
est pas moindre, donc le prix de la main-d'œuvre
est proporiionnellemeni' plus cher. Ailleurs îettc
même cuve a une forme ronde qui permet aux
ouvriers l'usage de leurs raouvemcns sans se nuire
réciproquement. Le feu rassemblé dans ui. foj er pen
étendu qui occupe le centre , s'entretient avec
moins de bois, et il se dissipe moins de chaleur ijue

dans un foyer allongé. La fumée même du lourneau
n'y est point perdue. Le lu^au qui la contlui', in-
verse une pièce au-dessus de 1 aiclier . et ;a thaiear
en fait une étuve oii des ch.npeaux sèchent plus
vite.

11 Les Français qui . dans les arts de g"ât, dans
l'architecture, la p< intiire , la scu^pinre . sont si

superieuis à leurs voisins , nentendent générale-
ment pas si bien le choix des formes , rf^s des-
sins et des couleurs dont les art? indus'rirls 'ont
leur piofit ; ils ne possèdent pas assez ceiic -jartie

de l'industrie qui consiste dafs l'app:;ca;:rn de?
connaissances acquises . ai_!X besoins de i:: v.:. Si
les Fiançais qui , dar s la mécamrjue-ibtorlque et
dans la chimie , ont- des savans tels oue Ljplace ,

-

Prony , iMonge , Berthr'llct, etc. savaient j.r.Sier
des connaissancts qu'ils leur doivent , en les appli-
quant aux ans in-iustriels ; s'ils s;r\aitnt éviter
lour-à-tour les deux écueils opposés contre les-

quels ils n'échouent (jne trop souvent , la routine
et la versalité . ils n auraient bientôt plu» de con-
currens dans la plupart dsis branches oe riri4rastrie

humaine.
,

Il Un peuple qui aie génie de l'industrie, non-
seulement sait tirer un parti étonnL'at drs cca-
naissances assez médiocres qu'il peut 2vo;r Uans
les arts de goût, mais il cr!.;r.:lie a donnera tout
ce qui soit de ses manufactures , i'irré.sisnijk r.uraiï

de la commodité. Ses etoHcs . se» ustensiles ne
seront pas seulement agréables dans leurs formes,
dessins et couleurs . ils seront enci, le d'un service
agiéable ; chez lui , un vase nauia point de ;races
s'il manque dé commodiié. Aillei.rs on lait des
étoflles charmantes ; chez lui , le labricnnt les fait

comme on les piélere. Ailleuis on, fait des chefs--

d'ce livre d'industrie qui ne peuvent convenii qu aux
grands , aux riches , aux cabinets des cuiieux : les

manulacturiers qui ont le véritable génie de l'in-

dustrie , font ce qui est par-tout de mise , ce que
tout le monde peut avoir , et ce qu'on n a que
pour en jouir.

11 Voilà pour la fabrication cagénéral. S'agit-il par-
ticulièrement de celle des objets destinés à fexjiorta-

tion , alors le manufacturier qui entend bien ses in-
térêts , qui;le tous les préjugés nationaux, pour ap-
proprier les produits de son industrie aux i;oùis et

aux circonstances des pays où il veut s'ouvrir des
débouchés. Il fabrique dans le même atelier des
cli.ipeaiix légers et minces pour l Italie , et des
chapeaux forts et compactes pour la Suéde.

2°. 11 Quant aux consommateurs . il a y aussi chez
un peuple des goûts plu* on moins laiorables à
ce qui constitue le mérite des produits , la per-
fection et le bon marché. Si , par exemple , chauue
consommateur n'a pas son ciptice jusques clans

les plus petites ctioses , si tous exigent simplement
que l'objet dont ils ont besoin ai.le a sou but
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et soit <.!e bonne i^uilité , alors ils seront bientôt

ci'iccoiil ei sur la l'oraie et sur U matière ; et

ui.e lois tf.ucorJ, ils auront peu d'envie de changer.
Toutes les tables à manger , loittes les portes ,

ton. es lei Serrures d'un emploi pareil seront laites

de ni?mc , on du moins uy verra- 1- on qu'un
petit norabrc de variétés. Dès lors le produc-
teur peut t'abriiiuer en grand , jeter an moule ,

pour ainsi l'.ire , la plupart des produits , et y
pcirter au dernier degré la division du travail ,

iiui ne peut avoir lieu que lorsqu'il s agit de créer

un ^rand nombre de produits pareils. Il en résulte

qu'ils sont en général plus parlaits . plus exacts,
mieux tinis et incomparablement à meilleur m»iché.

11 Lorsqu'au contraire chacun veut aroir , non
la chose qui lui convient le mieux , mais celle

qui est se!-.>ii sa fant.iisie , ou qui flatte le plus
sa vanité ; lorsque c'est une raison de ne pas vou-
loir une chose , de voir que tout le monde s'en

sert , alors le producteur ne pet^t préparer que
des exemplaires isolés de chaque produit ; ils sont

nécessairement alors moins parfaits et plus chers.

Les meubles de bois d'acajou , par exemple ,

qu'on lait en France, sont plus magnifiques et

plus variés qu'ailleurs , parce que nos consomma-
teurs veulent en avoir , non pour l'usage qu'ils

en tirent , mais pour attester leur bon goût ou
«ati>fjire leur laste. Des-lors il ne doit pas s'en

faire deux absolument pareils ; car les goûts va-

rient avec chaque personne , et il en est de même
des facultés pécuniaires et de la viir.ité. En con-
séquence , tandis que . dans d'autres pays , il y a

pende ménages assez indigens pour ne pas avoir

une table d'acajou , les jolis meubles à Paris

n'y sont qu'à l'usage d'un lort petit nombre de
gtus aisés.

11 Deux autres inconvéniens graves accompagnent
cette versatilité capricieuse et cette vanité mal en-

tendue de nos consommateurs. L'un , c'est que ,

malgré la beauté de nos meubles , ils ne sont

point faits avec cette précision qui en augmente
la commodité et qni en assure la durée ; 1 autre

,

c'est que la valeur totale qu'on met en magnifi-
cence Sur un petit nombre de meubles , n'atteint

pas , même de loin , celle que des consomma-
teurs mieux entendus mettent en commodité sur
l'immense quantité des leurs. Ce qu'on vient de
dire au sujet des meubles peut également «'appli-

quer aux étoffes.

1! Les vrais pcrfectionnemens de l'industrie sont
donc ceux qui tendent , non à obtenir un raffi-

nement extiêrae en quelques points , mais à ré-

pandre l'usage des produits qui sont à la portée
du plus grand nombre . à les perfcctionncT et à

les tendre plus communs par leur bas prix. Ce
;iO:it aussi ces perfeciionneraens qui ont le plus
besoin d'encouragemens ; les produits à l'usage

des riches sont toujours assez promptement per-
fectionnés , noa-seuiement parce que le riche est

plus fc!i état de payer les frais du perfecnonne-
mrnt , mais au3«i parce qu'il est plus en état de
les goûter. Une gtanJc fortune laisse le loisir néces-
saire pour songer en quoi un objet pourrait être

pijus commode ou plus agréable ; l'éducation soi-

gnée qui est or'.liiialremeiit donnée aux riches,
Tes éclaire sur et nui a été fait de mieux en différens

pays et en difTércns teras ; ils ont donc tout ce
qu'il faut pour exciter et récompenser tous les

gei'.rcs de pcrfectionnemens. Il est vrai qu'ils suivent
îcuvent 'a mode plutôt que le bon sens ; mais
le bon sens se lencontre quelquefois sur le chemin
de la mode : on connaît par hasard son mérite .

et l'on écoute par occasion ses avis.

Il Le pauvre , au contraire , sur-tout celui des
campagnes , étranger aux variations de l'usaae et

aux connaissances des riches , demeure étra"nger

aux perfectionne. mens de l'industrie. Nos femmes
des villes ont adopté les chapeaux de paille , ajus-

tement gracieux et commode ; et nos femmes de
la campagne , qui auraient bien plus besoin d'en
avoir , ne savent pas s'en servir , du moins dans
les trois quarts de la France. C'est pourtant un
produit qui s'accommoderait bien avec leurs fa-

cultés, et dont les villageoises se trouvent fort

bien dans plusieurs pajs. Les fabricans de poterie
pourraient , sans augmentation de frais . sans dinii-

nu'.ion de solidité . donner des formes plus gra-
cieuses et plus légères aux poteries qu'ils destinent

à l'usage des indigens , mais ils n'ont gatde de
changer puur le mieux : ils perdraient leurs
pratiques, n

En parlant des différentes manières de faire le

commerce , le citoyen Say fait une observation
dont le lecteur saisira aisément fapplication et la

justesse.

1 L'industrie manufacturière ou commerçante
,

qui fonde ses revenus sur la consommation étran-

gère , est de toutes la plus précaire, la plus dépen-
dante des hommes et des cvéneuiens.Elle oblige les

nations qui y sont vouées, à se mêler des affaires des

autres peuples , et jamais pour l'avantage de ceux-

ci. Elle ne voit en eux que les profits qu'on >.ri

peut tirer. Elle les considère avec une sorte de

mépris , p.irce qu'on s'accoutume à juger inférieurs

en intelligence et en puissance des peuples qui ne

sont pas en état de fabriquer eux-mêmes cequ'on
leur fournit. Elle regarde les bénéfices qu'elle fait

avec eux comme un tribut qu'ils lui paient;

L'orgueil national dont ces nations se vantent

quelquetois , n'est pas la juste fierté d'une ame
élevée et libre qui s'Mlie fort bien avec famour
des hommes, et les égards qu'on doit aux autres

Eaiions : c'est l'insolence du traitant qui se croit

en droit de mépriser le peuple , et de l'éclabousser,

parce qu'il s'est engraissé de ses sueurs.

Passant à ce qu'on appelle la balahce du com-
merce , le citoyen Say, la définit avec beaucoup
de précision par : " la somme qu'une nation'gagne

ou perd en urgent dans son commerce avec les

autres. Je dis en nrgtiit ; car d'ailleurs il entre

toujours une valeur égale à celle qui sort. La
question sur l'avantage d'une balance favorable se

réduit donc à savoir, s'il est plus avantageux pour

an pays de recevoir 5o millions plus ou moins en

métaux précieux ,
plutôt qu'en toute autre denrée.

Pour la résoudre, il faut d'abord ne pas peidre

de vue que , soit en argent , soit en denrées , la

valeur qu'on reçoit n'a rien de plus illusoire d'une

façon que de l'auire. Cette valeur se compose de

toutes les valeurs ducs aux individus ; or il n'est

aucun individu de ceux à qui l'on doit
,
qui ne

veuille recevoir en valeur réelle et icliile la totalité

de ce qui lui est dû. Si au lieu de recevoir-aS.ooo fr.

en argent , il consent k en recevoir la valeur ea

marchandises, il ne se contentera pas d'une quan-

tité de marchandises qui ne vaudrait que 2o,oûo Ir.

On voit que c'est la nation qui reçoit qui est juge

de la valeur, et que si elle reçoit 5o millions en

denrées ; ils valent bien 5o raillions en argent.

Reste donc à examiner lequel , à valeur égale , vaut

le mieux de l'argent ou de toute autre denrée.

11 Certainement , l'argent a quelques avantages ,

parce qu'il est plu» facilement échangeable , en

tout lieux , contre les choses diverses dont on

peut avoir besoin. C'est ce qui fait qu'en général

dans la vie commune , lorsqu'il y a un échange

de marchandises contre de 1 argent, bien que la

marchandise vaille son prix, on considère celui

qui dans ce troc reçoit l'argent , lomme plus heu-

reux que celui qui reçoit la marchandise.

11 Mais il ne faut pas estimer cet avantage au-

delà de ce qu'il, vaut , sur tout de nation à na-

tion. Si un particulier, quelque riche qu'il soit ,

n'a nul besoin d'avuir en caisse plus d'argent que
n'en exigent ses affaires du moment , une nation

en a moins besoin encore. Car un particulier peut

avoir intérêt à mettre sa fortune sous une forme

telle qu'il puisse en disposer promptement , selon

que la cisconstance ou son caprice en décident-,

tandis qu'une nation dont les caprtaux sont en-

gagés , dispersés sous mille formes dilfétentes ,

n'est jamais dans le cas de faire ce qu'un parti-

culier appelle réaliser.

II II y a plus. Quelle que soit la balance du
commerce , il n'entrera pas dans un pays plus

de métaux précieux qu'il n'est nécessaire d'une

part pour fabriquer les meubles d'orfèvrerie et de

bijouterie qu'on veut ( ajoutez et qu'on peut ) se

donner; et d'autre part pour servir , sous la lorme

de numéraire , à la circulation des propriétés ;

par la raison que toute quantité d'or et d'argent

que l'on a au-delà de ce qui est ainsi employé ,

est un capital dormant , et que personne n'est

disposé à perdre les intérêts d'une portion de son

capital.

11 D'ailleurs c'est un fait matériel ( démontré par

l'expérience la plus constante et la plus générale

qu'il y ait) , que plus un peuple est riche , et plus

la poi tion de son capital qui est en or ou en argent

,

est petite relativement au reste. C'est également une

autre vérité de fait que quand une nation a la

quantité de numéraire nécessaire à la circulation

de ses biens , il n'en vient pas d'avantage , parce

que les particuliers n'ont aucun intérêt à le faire

venir ; et si les particuliers n'ont aucun intérêt à le

faire venir , la totalité des particuliers , c'est-à-dire,

la nation n'y est pas plus intéressée. Aussi la plupart

des soins que prend une nation à faire pencher en

sa faveur la balance du commerce , ne servent-ils

gueres à autre chose qu'à former de beaux tableaux

dementisparlesfait3.il

On regrette de ne pouvoir ajouter ici ce que le

citoyen Say dit sur le commerce colonial et ses

produits , sur la production dans ses rappotls avec

la distribution des habltans , chapitres remplis

d'observations neuves et ingénieuses. Quant aux
remarques critiques que l'on comptait faire suc
quelques chapitres relatifs aux monnaies et aux
banques , on croit devoir les réserver pour les

cahiers supplémenlaires à l'ouvrage de Smiih , qu'il

se propose de publier incessamment, et dans les-

quels on passcia en revue les principaux ouvrages
d'économie politique qui ont paru depuis que
Smith a public le sien.

LIVRES DIVERS.
Nouveau Dictionnaire d'Histoire naturelle , appli-

quée aux Arts , principalement à l'Agriculture et

à l'Économie rurale et domestique
, par une société

de Naturalistes et d'Agriculteurs, dont les noms
suivent : Sonnini , Virey , Parraentier , Huzard
Bosc , Chaptal , Olivier , Latreillc . Cels ,'Thouin,
DutouretPatrin , presque tous membres de l'Institut

national , en 24 volumes grand in-8°, ornés de
planches en taille-douce , tirées des trois régnesdc
la Nature , 6« livraison , faisant les tomes 16, ij

et t8 , 3 vol. ornés de trente-huit planches en
taille-douce ; prix , ainsi que les volumes précé-
dens , pris à Paris , brochés, igfr. 5d cent.

Cet ouvrage se continue et avance vers son
entière confection , avec le même soin dans sa
composition et la rédaction des articles et la même
exactitude que l'on a remarqués dès le commen-
cement. La partie typographique , celle des figurefe

et le papier sont toujours également soignés.

A Paris , chez Deterville, libr. rue du Battoir, n° 1 6.

Nouveaux Mémoires historiques sur la guerre dt
sept ans , par M. de Retzow , ancien capitaine au
service de Prusse , traduits de l'allemand , 2 gros
vol in-8°. Prix, 12 fr. pour Paris , et ibfr.pout
to ute la République , franc de port.

A Paris , chezTreuttel et 'Wurtz , libraire
, quai

Voltaire, n° 2 ; à Strasbourg, même maison de
de commerce, Grand'-Rue , n" l5.

On a tiré un petit nombre d'exemplaires sur papier
vélin; prix 24 fr. et si fr. par la poste.

Almanaeh littéraire, ou les Etrennes d'Apollon

,

choix de productions en vers et en prose , la plur
part inédites ; faisant suite aux Etrennes d'Apollon
qu'a rédigées pendant vingt aus d'Âquin de Chateau-
Lyon ;

par J. C. B. Lucas de Rochemont ; membre
de la société libre des belles-lettres de Paris , 4'

année pour fan 12. ( 1804) , avec grav. 1 fr. 80 c.

et franc déport, 2 fr. 25 cent. Il reste quelques
exemplaires de l'an 10 et de l'an 1 1 ; ces deux annéci
sont de 3 fr. et franc de port

, 4 fr.

Le recueil de ces trois années contient de»

idylles , fables , épigrammes , l'ragmens de traduc-

tions , imitations de plusieurs odes latines ; im-
promptus , contes , madrigaux , couplets , hymnes

,

chansons , stances , épitres
, quatrains . odes, apo-

logues , dythirambe, allégories , anecdotes , bon»
mots , énigmes , logogriphcs , épitaphes

, poëme ,

romances , pastorales . etc. Accompagné d'une
notice des ouvrages nouveaux, mis au jour pen-
dant le cours de Tannée.

Abécédaire savnnt , ou l'Art de très-bien lire en
moins de trois mois , contenant une méthode abré-

gée de lecture, sur les mots les pluuusi'és; des

petites pensées choisies; des prières divisées par

syllabes , des leçons de grammaire et d'orthographe

,

suivi de descriptions curieuses sur la lumière , l'air

,

1 eau , la mer, la terre ; les animaux , les oiseaux,

les poissons; les arbres, les arbrisseaux ; les fleurs ,

plantes et métaux ; de la vue , de l'odorat , du goût,

de l'ouïe , du toucher , de l'ame , des sciences et

des arts , avec quelques fables de Phèdre . in-l2 ,

73 cent, et la douzaine 6 fr. à Paris; franc de pert,

I fr. et la douzaine 8 fr.

Ces ouvrages se trouvent à Paris , chez Laurens

jeune, impiimeur- libraire , rue Saint- Jacques ,

vis-à-vis celle des Mathurint , n° 32.

Histoire de France depuis la révolution de t7Sg,
écrite d'après les mémoires et manuscrits contem-
porains , recueillis dans les dépôts civils et mili-

taires ;
par F. Eman. Toulongeon , ancisn mili-

taire, ex-constituant , membre de l'Institut national

de France ; avec carteset plans. Deuxième livraison,

formant les tomes 3 et 4 de l'édition in-S».

Prix , 18 fr. pour Paris , et 22 fr. , franc de port

par toute la République ;. papier vélin , les planches

enluminées en plein 3o it. pour Paris , et 34 fr.

franc de port.

La même seconde livraison formant le tome
second de l'édition in-4° , prix , 24 fr. pour Paris ,

et 3o fr. franc de port ;
papier vélin , br. , planches

enluminées en plein , 36 fr. pour Paris , et 42 fr.

franc de port.

A Paris, chez Treuttel et 'Wurtz, libraires, quai

Voltaire , n" 2 ; et à Sttasbourg , même maison de
commerce, Grand'Rue , n° i5-

iPaii : des PoiteviDS , n9 lii. Le prix est de 2% francs po
, 5o francs pour six mois , cl 100 francs pour l'a Ou I zhan :quj

Iresser les leurcs , I argent elles effet! , franc de port, au cUoyco Agasse
,
propriétaire de ceJournal, rue de» Poitevins , n° 18. ttv ils ifftts , ians cxciptien , ilthcnt Un

Il faut comprcQiirc dan.'; les envois le porl des pays où l"ou ne peut affranchir. Les leilres des dcpartemens, non affranchies , ne seront point retirées de la poste,

,o\i >oin , pour plus de sûreté , de charger cellcs'qui renferment des valiurs.-

lui concerne la redacLioQ doit être adrcise au rédacteur , rue des Poitevins , n" i5 , depuis neuf heures du malin jusqu'à cinq heures du soir.

A Paris, de l'impriaoeiie de H. AgasSe, propriétaire du Moniteur, rue des Poitevins , n" i3.
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)

m'uonorer davantage, que d'aller présider le collège

t
électoral du dépanement oii j'ai piis naissance , du

j

département oti toutes les fois que vous vous êtes

un iasunt airêté . revenant de vos conquêtes ou
volant en taire de nouvelles, vous avez laissé dans
tous les cœuis une impression profonde des vertus

qui vous ont acquis des droits imprescriptibles à

la reconnaissance , à l'admiration et à l'amour des
Frauçai".

Aussi "est-ce aux acclamations He ce peuple sen-
si'ole et anx cris mille fois répé'és de vive la Ré-
publique ! vive Boaap.ikte ! que j'ai ouvert les

séances du collège électoral du dépanement de la

Nièvre.

Qje ne puis-je , Citoyïn Premier. Consul ,

présenta à S. A. R. 1 archiduc Charles un plan tiés- vous rendre dignement les vcenx qui ont été émis

ilclaillé sut l'ctablisseuicnt de tanneries rr.iliiairc5 ,
pour vvtre gloire et votre pro«:éritè . qui font

où les cuirs seraient préparés et travaillés par les essentiellement les nôtres ! Que ue puis -je vous
soioaîs nemes .jîOur l'usage de l'armée impériale.

]

transmettre les noms de tous ceux qui ont suc-

S. A. K. a accueilli ce plan avrc bienveillance . et :

cessivement été les interprètes des scntlmens de

oîdonné » M. le baron de Meidingcr de faire exècu-
j

^ assemblée et sa profonde vénération pour vous,

ter. coirmc épreuve, soo paires de souliers militaires

EXTERIEUR.
ALLEMAGNE.

Vienne , le 3 octobre ( lo vtndemiaire.
)

X-iA ucuvclîe méthode de tanneries cruirs, inventée

j.;.r e'citcyeu Séguin, à Paris, vient d'être améliorée

par M. le baron Ckarles Meidinger, secrétaire im-
périal et royal , savant très-distingué et connu par

iiKisieutà ouvrages et inventions utiles. Cetie amé-
ioratioii concerne principalement laccélération

(lu travail , et la diminution des frais, .^pres des

tNp-'tiaiices laiies en grand , et souvent répétées

avec le même succès , M. le baron de Meidiniier

vec du cuir tanné d'après sa nouvelle méthode.
Ijs ont été livrés , il y a six semaines , au dépôt
iliiiiiaire de Vienne. Si leur bonté repond à l'attente,

S. -'V R. lera établir des tanneries militaiies qui

seront snGuciicment une épargne considérable pour
le trésor de la guene. 1

Hambourg, le 8 octobre [\ 5 vcridtmiaire.
j

On a arrêté à Copenhague , et mis à la cita-
'

délie de Ctonenbourg, plusieurs personnes de
l^quipage du vaisseau'de guerre anglais, ihe Hound, '

Elles avaient , pendant la nuit , commis des actes
|

lie violence dans une maison de campagne , voisiile 1

(TfJseneur.
|

Aiigsbourg , le g octobre { 16 vcndnn.)
j

On se plaint aussi chez nous d'une grande stagna-
'

ti.ji! Jiji;S le commerce. Le passage et les cxpe-
i.uiioiis ^our llvalie ne sont pas aussi considérables '

c'oiiiiiie avuMi . pas même comme pendant la »ler- '

rii^je guerre ooniineutale. Le défaut d'espèces son- '

liantes se fait sentir généralement, et les faillites
1

Cl banqueiouics nombreuses nuisent à toutes les :

lljétiil.nions de quelquétendue.
]

--Noos soiriines fondés à nous plaindre de la I

cupidité on de l'intolérance d'une partie de nos !'

néëociaBS. On sait que plusieurs Israélites très-
i

riches se sont adresses à notre sénat , pour lui

demander la faveur de pouvoir s'établir à Augs-
bourg( aucun juii n'ose, d'après un ancien statut

,

résider dans notre ville), et d'y exercer leur in-

dustrie. Nos magistrats étaient assez disposés à leur

accorder cette faveur , miis nos principaux batj-

quiers , iiégocians et marchands se sont réunis ,

e: ont protesté de la manière la plus formelle contre
u.-Ét pareille admission

, qui , disem-iis , ferait un
lOii irréparable à leur commerce.

(Journal du Commerce.)

C'est en leur nom et d'après U demande expresse
des membres du collège électoial . que je viens vous
exprimer, f non-seulement 'eur inviolable aitache-

" ment, mais encore le dévoïKiment absolu de l'uni-
II versaliiédeshabitansdu département de la Nièvre.

" Ils m'ont particulierem>f3t chargé d'ajimier à

I! ce témoignage celui de leur haine implacable
'•- contre le gouvernement ing'ais ; tous les hom-
" mes de ce département en âge et en état de
n porter les aimes , brûlent d'aller sous vos aus-
M pices et sous les oidres de vos généraux intté-

11 pides , arracher à la hère Albion le trident des
11 mers qu elle avait voulu s'arroger. »

Rapportez . me disaient-il» , au Premier Consul ,

que c'est ici sur cette terr^ couverte de forêts et
de hautes montagnes , auj'^utd'hui le cœur de la

France , ou plutôt le foyer de l'audace et du cou-
rage

, qu'il trouvera un patriotisme également vif et

desintéressé Dites-lui que» le mensonge n'a pomt
pénétré dans nos as)les . et que ros rochers , ha-
bités par des hommes sourds à la voix de l'intrigue,
ne receknt que des rnines de fer pour armer ses

soldats, et ne laissent croître autour d'eux que des
bois indest.uctibles pour la construction des vais-

seaux sur lesquels ncus binions de franchir les

ondes qui. nous séparent de l'odieuse puissance
;
dont ii lui esi réseri-c de terrasser l'orgueil

1
Dites lui enhn nue le saag dont nous sortons ,

I

ce sang Gaulois qui bouillonne dsns nos veines

,

I ce sang qui ne connaît point d'âgeà pour la défense
!de laPatiie. s- versera jusqu'à la dernière goutte
I pour assurer le succès de son immortelle entreprise.

I

Vous jugez par ces détails , Citovén Premier
;
Consul, de l'accord qui règne entre les membres
de ce coiléLîe.

REPUBLIQ.UE BATAVE.
Le dimanche , 1 7 de ce mois , une députaiion

du collège électoral du département de la Meuse
a éié admise à l'audience du Pke.mier Consul. Le

La Haye,. le 1 I octobre
( iS vendémiaire. ) ;

général Oudinot, qui venait àc présider ce collège,
a porté la parole en ces termes :

D'aptes les nouvelLs reçues ce matin de Go-
thcmbourg . la flotte marciiande anglaise , sous le

c-invoi de la frégate the Crescent , venant de la

Bjltique , a été dispersée par une violente tempête ;

epviron 60 vaisseaux vont entrés à Gothembounr

Citoyen Premier Consul et Président
,

i Nous venons d'exercer les droits de la liberté

politique que votre génie bienfaisant nous a assurés

et en di/iéiens ports de la Suéde; la frtgate es^ ' P^'' '^^ 'o'* '"^b''"^1"'-
eu.ree dans le port de Marstrand.

"

j
„ Réunis en corps , nous éprouvons le besoin

Depuis quelque tems , les croiseurs bataves ont
I

de vous exprimer ce que nous sentons indivi-
été très-heureux ; les corsaires de Unie et de Wraak ' "

ont pris plusieurs bâtimens anglais qu ils ont ame-
nés au Viie et à Christiansand.

Le hrick. le Sinoon de notre marine , commandé
pnr le iicutenant Siccama , a été assrz heureux pour
capturer plusieurs vaisseaux anglais dans son dernier
voyage pour la Norviége ; ses prises sont entrées au
V.ie e: au Texil.

duelle

'• Le conseil-général du dèpar;ement vous a émis
son vœu , et c'est celui d« tous les habitans de la

Meuse, pour le souiifn de la guerre injuste que
nous suscite un gouveruement parjure.

51 Tons les genres da discours , toutes les lançrues

célébreront vos merveilles ; mais il n'est dans rc

personne , celui de la confiance , du respect et de
l'admiration, n

Une chaloupe armée venant du Cap-de-Bonne- département , comme dans toute la twilion , qu un
E-pérance , a aussi fiit quelques prises anglaises .

seul senlituent qtii nous anime pourvoire auiiuste
qui ont été aincnées dans nus ports.

I N T E R I E U F..

Paris , ie su vendtmiaire.

£xtrait d'uni adrcfse pTéientée su Preihier Coksul
p3T le génital l'Esf'inssfe , membre du se'nal-

cjmervattUT , président du. collège électoral du
département ue laNnvre , au nom des mem\>ies
d'. te collège.

Citoyen Premier CoNsrjL et Président,

Des difFérenies missions dont vous avez bien
¥vu;u u.e charger , nisile ce pouvait me Uaf.er , j

^=0'"° .
législateur.

RESULTAT des opir.itions du collège éUcloral du
ilépartemenl de il Meuse.

Session commenc-c 'e 1" et terminée le j' jour
complémentaire an XI.

Candidats pour le stnal-conservateur.

Les citoyens Marquis , préfet du département de
la Meurihe ;

Lebrun , législateur.

Candidats pour U corps-tégislalif.

Les citoyens Charles Nicolas Oudinot. généra!
de division, inspecteur-général de cavalerie;

Pierre Dieudonné-Louis Saulnier
, préfet du d''-

partement de la NSeuiC.

Premiers iitppiécns de c/indidr.ts pour le cori^s-

ligislalif.

Les citoyens Jacques Gillon . seciètaire-générai

de la préfeciure du département de la Meuse ;

Jean Baptiste-Toussaint Lambry, commissaire du
Gouvernement près le tribunal de première ins-

tance , à Verdun.

Deuxièmes- suppléans Je candidats pour le corps-

Itgisiiitif.,

Les citoyens Jean-Bapliste Jodin , commissaire
du Gouvernement près le tiibunal de ptcmieic
instance , à Montrrédy

;

Dominique-Christophe Bazoche , coraraissaiie du
Gouvernement près le tribunal criminel du dépar-
tement de la Meuse , à Saint-Mihiel.

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Saint-Ctiiud , U tg fructidor an 11.

BoN.^?-4RTE, Premier Consul de l.\ République,
sut le rapport du ministre de 1 intérieur, ariêle te
qui suit :

TITRE PREMIER.
J^omination des fonctionnaires.

Art. V". Le citoyen Champagne , directeur du
Prytanée de Paris , est nommé proviseur du lycée.

ie citoyen Dewailly , chef de l'enseignement . est

nommé censeur des études.

Le citoyen Lesieur , économe , est nommé pro-
cureur-gérant.

TITRE II.

Nomination des professeurs.

U. En exécution de l'article XM de l'arrêté du
19 frimaire dernier , le nombre des professeurs
est fixé , provisoirement et pour cette année ,

à douze.
Sept de ces professeurs seront chargés d'ensei-

gner le» langues anciennes et les belles-lettres , et
cinq seulement , les mathématiques et les science^
physico-a.athémaiiques.

III. Le ciiovca Luce, professeur d'éloquente au
Prytanée de Paris , est nommé professeur de bcAe«-
lettrcs du lycée.

Le citoyen Castel , professeur de poésie , est
nommé piofesseur de belles-leiires , suopléant.
Le ciioy en Moilereau , professeur du premier

cours d humanités , est nommé professeur des pre-
mière et deuxième classes d humanités.

Le citoyen Dubos , professeur du- deuxième
cours dhumaniits

, c:st nommé professeur des pre-
mière et deuxième classes . suppléant.
Le cito\cn Gofiaux, professeur du premier cours

de grammaire et langue latine , est nommé pro-
fesietir des troisième et quatrième classes d'hu-
manités.

Les citoyens Adam et Roussel, professeurs du
deuxième et troisictEe cours de grammaire et langue
Istine . sont nommés professeurs des cinquième et
sixième cours de latin.

Le citoyen Duport , premier professeur de mathé-
matiques . est nommé professeur de roalhémaiiques
transcendantes.

Le citoyen Dubourget , second professeur de ma-
thématiques , est nommé professeur de première et
deuxième classes rie mathématiques.
Le citoyen Jumelin , prolesseui de physique et de

chimie , est nommé professeur des troisième et

quatrième classes de mathématiques.
Les citoyens Laian .professeur du troisième cours,

et Landry , professeur de philosophie , sont nommés
conjointement , professeurs clés cinquième et

sixième classes de mathématiques.

TITRE II L
JVominaiioti des élevés.

IV. Contorméraeut à l'article XXXIII de la loi
du 1 1 floréal an 10 , les élevés du Prytanée , ci-après
désignés, seront admis au lycée de Paris , pour y
achtrver leur éducation :

Ferdinand-Philippe Bodmann , âgé de i5 an»
et demi.

Cbarlcs-Théodore-Jdseph Lebrun, âgé de l3 ans.
Philarete Goujon , âgé de 8 ans et demi.
Urbain-.'^dolpLe Cosie . âgé tle 9 ans.

Jcan-Seb-:siieii Buuafoco , aae de i3 arset deuii.
Charles-Guillaume Sourdilic-Lavaletie , â^e de

10 ans et demi.
Edmc-Marie-Prosper-Guillaume" Tiion , âgé de

i3 ans et deiri'.

Maihieu-Edouaid Delarue, à^è de 10 ans.



ThilesphoreBabvles d'Henneiel . âgé de lo ans.

Agathon-Alexanclre Mallet . âné de i5 ans.

Anioine Ordeuet , âgé de lo ans.

Gusiave - François -Joseph Bauchau v âgé de

i3 ans.

Jean lacques-Eiienne-Emile Ducos, âgé de 1 1 ans

et demi.
Ch.irlts-Michel Sénig , âgé de 12 ans et demi.

-Amanl-Jacq.-Joseph-Christophe-Colia Verdiere ,

âgé >le i3 ans.

Fierre-Anf.étique Roucher , âgé de 14 ans.

Fr.mçois Kossi , â^é de g ati.s.

Charles-Louis-Josepb Saint-Marcelin , âgé de

19 A l3 ans.

Louis-Gusiave Laindel-Lalonde , âgé de 8 ans,

Isidore-Louis-Miiie Briere Mondftour , âgé de

13 ans et demi.
Erienne-Jean-Simon BricreMondetour , âgé de

14 ans et demi.
.Ange-Louis Fariau Saint-Ange, â^é de i5 ans.

Esprit Faiiau Saint Anati âgé de 9 ans et demi.
l_ouis-Augustc-d'Avraage Dukerraont . âgé de

i3 ans.

Alexis-Eugene-Nicolas Viteau , âgé de 14 ans.

Louis-Tirnothée Dehay , âgé de 8 ans.

A'exandre-Joseph-Pascal Aagier , âgé de 14 ans.

Alsxàndrtî-Marte-Prtidcnt Tiilo'f , igé de (3 ans.

François - Etienne - Marie Baribetémy , âgé de
i3 ans.

Alexandre - Jean Tronçon - Ducoudray , âgé de
l3 ans.

Gaspard-Louis Ge&rges Noizet Sair»t-Paul , âgé
de S ans e't demi.

Lonis Cljery , â^ié de 14 ans,

François-Georges-Fiédéric-Auguste Deviefville ,

âgé de 14 ans.

Henry-César dHoudelot, âgé de lî ans.

Marc-.\n:oine Maldan , âgé de II ans.

Tean-André-Tiburce Sébastiani , âgé de t4ans.
jean-Baptiste-Marie Biéon , âgé de i5 ans.

Jeari-Lou'.s-Marie-Josepb Linguay , âgé de 12 ans.

Guill..iume Tone , âge de lï ans.

François Tone, âgé de 10 ans.

l'^actiiii Roezer , âgé de 9 ans,

.Mathien Barthot.

Victor BufTon , âgé de i3 ans.

V. Confomément à l'anicle XXXIII de la loi

do ir Hotéal an 10 , les entans dont les noms
suivent , sont nommés élevés au lycée de Paris.

Thélême Davaîicel , dont le per.» , fermier-géné-

ral , est mort victime du tribunal révolutionnaire.

Pierre Dupuytren , âgé de 12 ans , du départe-

niant de la Haute-Vicnce , hère du cit. Dupuy-
tren , chirurgien de 2'^ classe à l'Hôtel-Dieu.

Joscph-Emil.e Vergoiaud , petit-neveu du citoyen

Vergniaud , ancien membre de l'assemblée légis-

lative et de la convention , âgé de 9 ans.

Eugène Lapoype , âgé de 9 ans , fils du général

Lafjoype.

Jean-Jacques Maignen , âgé de i3 ans , ancien

élevé pensionnaire au Prylatiée de Paris.

Alcinjor Debacq , âgé de 9 ans , de la Seine ;

le perc , chef du bureau des vétérans , invalides

et prisonniers de guerre , au département de la

gu£ire , a 16 aiM de service dans cette adminis-

tration.

Làreytrie , âgé de 19 ans et demi , élevé pen-
sionnaire au Ptytanée , qui a été couronné cette

année. Deux de s;S oncles . officiers supérieurs ,

sont morts à la b.»iaillc de la Trebia.
Piene-Edouard Leroy, i^e de i5 ans et demi,

élevé pensionnaire au Prytanée , courcTiné à la

dernière distribution des piix à llnslitut national.

Jacques Chaadon, âgé de 14 ans emlemi , élevé

pensionnaire au Prytanée . couronné à la dernière
diiiribuiioii des prix à llnsiitut.

Gabriel Grétry, âgé de 10 ans , neveu du ciioyen

Gréiry , membre de TListitut national.

A. G. F. Didier , âgé de 1 1 et demi , fils d'un mé-
decin qui a constamment rempli dei fonctions
publiques gratuites

, petii-tils d'un célèbre profes-
seur d'anatomie.

Guillemardet , âgé de . . . ans . fils du préfet du
département de la Charente-Intérieure.

Alexis Lacdimbe , âgé de 9 ans ; le père , colone/

,

inspecteur- adjoint de rattillerie de la marine, a
- 38 ans de service. --

Jean-Paul Mugot , âgé de 8 ans ei demi , de
la Seine ; le père , chef des bureaux du conseil-
d'état.

Raoul Martin , âgé de 14 ans . de la Loire-lofé-

rieure ; le père , chef de bataillon , a été tué à
la bataille de Lignaao , en Italie.

François Brédif , âgé de 12 ans et demi ; le père,
occupé depuis ïo ans dans l'insiructlon publiqu*

,

a huit enfiins.

Adrien-Pline Harmand , âgé de 10 ans ; le père,
directeur des pensions au trésor public.

jeari-Hypoiiie Dégon , âgé de ij 311.8; le père ,

correapoiuiaiii du Muséum d'hiâtuire naturelle , a
éi^ envoyé à Cayer.ns en qualité de directeur
des plantations : on lui doit le succès de ces pian-

talions.

Théod. Robin, âgé de g ans ,. fils du coœmis-
aaire en c'ucf de la poudrerie dEssonne.

•rt. i).. M. Doré-Dénion , âgé de 9 ans ; le père,
ancien olticier au corpi du génie; ancien com-
mandant de la garde nationale à Saint Dumingue ,

viciima dti troubli;s de cette colonie.

A. L. F. LeuHy , âgé de 1 1 ans et demi ; le nere

.

commissaire des gueires reiiié aptes 3i ans de ser-

vie-; et deux campagnes.
B.iriuive , âgé de ... ans, neveu du citoyen

B.unave , ancien membre de l'assemblée consti-

tuinte.

P.riicton , âge de i5 ans; le ptre, mort associé de
llnsiiiut , a rendu de grands services aux «ciences.

Maiie-Adûlpbe Ducauroy, âgé de 14 ans, de
la Seine-lriféiicuic , le père ancien sous-préfet de
Neufchàiel , .est mort dans l'exercice de ses fonc-

tif>ns.

François Morel , â^é de 14 ans; son peie est

employé depuis 22 ans à la trésorerie nationale ,

caissier à la banque de France.
^^on.-G^b. Mejan , âgé de il ans, fils du secré-

taire-général de la préfecture de la Seine.

Emile Sainte-Foix , âgé de 9 ans ,
petit-fils de

l'auteur des Essais sur Paris.

A.- P. Lemoyne , âgé de 10 ans ,
petit-fils du

célèbre sculpteur , son père ^ artiste distingué , a

toujours rempli gratuitement des fonctions civiles

et militaires.

Michel Gibelin , âgé de 1 1 ans , d.Aix; le père ,

correspondant de l'Institut national , a rempli
diverses fonctions civiles gratuites.

P.-EI. Joly . âgé de .. ans ; le père , marcchal-
des - logis , chef.de' charrois niiliiaiies , a servi

jusqu'à la paix faite après la bataille de Marengo.
Jacqucs-Desiré Gail, âgé de g ans. nevtu du

citoyen Gail . piofeaSeui au collège de France.
VI. Conformément à l'anicle XXXiV de la loi

du II floréal an 10 , et sur la pré.sciii?,lion de la

première et de la troisième conunission des iusptc-
teuis généraux des études, les el ves des écoles
centrales et secondaires du dépaneinenl de la

Seine , et ceux duPrytanée dont les noms suivent,
sont nommés élevés au lycée de Paris.

Coulomb , âgé de ans , fils du cit. Cou-
lomb , inspecteur-général des études : cet enfant
est le plus fort et le plus instruit des élevés qui
se sont présentés au concours. Il est à 1 école se-

condaire du citoyen Jeauffret.

Antoine Desjardins , âgé de 12 ans et demi , de
Paris, élevé de l'école secondaire du cit. Dubois ,

à Menil-Montant.
Ale.\is-Victor Legrand , âgé de 13 ans et demi ,

de Paris, de l'école centrale du Panthéon.
Paul Guillard , âgé de 1 1 ans , de Paris , de

l'école secondaire du citoyen Pilât,

Jean Richard , âgé de i 1 ans , de la Seine , de
l'école secondaire du cito\cn Oabos.
Adolphe Bouberce , âge de 12 ans et demi , de

Versailles , de l'école du ciio-,en Coutiar.
Auausda Renouard , âgé de 9 ans , de Paris

,

de l'école du citoyen Guincbard.
Pierre-Edmond Laplace , âgé de 1 1 ans . du Cap-

Français , de l'école du citoyen Crosnicr.

Nicolas Jacquier, âgé d.: 12 ans et demi , dï
Troyes , de l'école centri^le de la rut: Saint-An-
toine.

Charles Poirson , âgé de 12 ans et demi , de Pa-
ris . de fécole centrale du Panthéon.

Victor Petit-Lathuilterie . âgé de (2 ans, de
Paris , de l'école centrale du Panthéon.

Martin Goupy , âgé de 1 1 ans dix mois , de Paris
;

de l'école du citoyen Hix.

Pierre-Vicior Gibsrt , à^é de 12 ans et demi,
de l'Oise ; de l'école du* citoyen Couticr.

Jean Mocquard, âgé de 1 1 ans et demi, de Bor-
deaux ; de lécole du citoyen Crosnier.

Georges Peskay, âgé de n ans , de Saint-Domin-
gue ; de I école du citoyen Coisnon.

J?an Baptiste Montullé , âgé de 12 ans et demi ,

de Saint Domingue ; de l'école du citoyen Lcfevre.

Joseph Desforges , âgé de 1 1 ans dix mois , de
Paris ; de l'école du citoyen Bouchet.

Pierre-Auguste Marchais, âgé de 12 ans,d'An-
goulème ; de l'école du citoyen Hix.

Charles Blanchet , âgé de 12 ans et demi, de
Veriiailles ; de l'école du citoyen Jolibojs.

Jean-Baptiste Lecomte , âgé de 1 1 ans et demi ,

de Paris ; de l'école du citoyen Guibourd.
Georges Blacque . âgé de 11 ans , de Paris ; de

l'école du citoyen Fleuriztl.

Joseph-Charles Harel , âgé de i3 ans et demi ,

de Rouen ; de l'école centrale Saint-Antoine : élevé

couronné à la distribution des prix de llnstitut.

Auguste Cot, âgé de i3 ans, de Lille; de
l'école centrale de Saint- Antoine.

Etienne Guinard , âgé de 14 ans, de Paris;

de la même école.
'

;

François Giellet , âgé de 14 ans, d'Aubusson
du Prytanée.

Ant. Gibou , âgé de i3 ans et demi , d'Auxonne ;

du Prytannée.

Charles Delarivoire, âgé de 14 ans, de Sucy ;

de l'école du citoyen Jeauffret.

Angélique Berçon , âgé de r3 ans , de Paris
;

de l'école du citoyen Pilât.

Jean-Baptiste Seriaque , âgé de i3 ans 10 mois ,

dt Versailles, de l'école du citoyen Fleurizel.

François Peskay. âgé de i3 ans et demi . de

Saint-Domingue ; de l'école du citoyen Coisnon.

Victor Crochon,'âgé de i3 a:.s et demi, de
1 Eure ; de la même école.

Antoine Demaute , âgé de i3 ans, de Paris;

de lécole du citoyen Aubouin.
Jules Lonchamp, âgé de 14 ans, du Caen; de

' l'école du citoyen Ctosnicr.

Charles Rodier , âgé de i3 ans , de Paris; de
l'école du citoyen Crosnier.

Al£xai>dre bcvauli, âgé de i5 ans et demi , de
Lizieux ; de l'école du citoyen Butel.
- Arrnanu Chabrier , âgé de i3 ans, de Lot-et-
Garonne ; de l'école du citoyen Boucher.
Armand Saint-Ciicq, âgé de l3 ans et demi,

de Senlis ; du Ptytanée.

Alexandre Duiilleul , âgé de i3 an», de Paiis <

de l'école du citoyen Hix.
Alexandre Lcaouis , âgé de ,14 an», de Pari» ç

de la ménie école.

Alphonse Grouchy , âgé de i3 ans, de Seine-
et-Oise ; de l'école du citoyen Savourer.
Zoé Ducroa , âgé de 14 ans , de Belle-fcle-tn-

Mer ; de l'école du citoyen Lanneau , colléga
Sainte-Baibe.

VII. Le ministre de l'intérieur est chargé de
l'éxécusion du pi-ésent arrêté.

Signé , BONAl-ARTlt.

Par le premier consul

,

Ls secrétaiTe-d'éliit , signi , H. B. Maret.

MINISTERE DE L'INTERIEUR.
Procès-verbal de la pose de ta première pierre dvi

poi tique de t Hôlel-Uieu.

Aujourd'hui l'r vendémiaire an is8 de la Répu-
blique française ( 24 septembre iSo3( , quatiieme
année du consulat de NAi'OtioN Bonaparte,
d'aptes l'invitation du ministre , se sont rendus à
1 b&tiîl du ministère de l'intérieur , le cit. Frochot
prtfet du département de la Seine ; le citoyen
Dubois, consciller-d'état

, préfet de police
; let

cito>ens Richard d'Aubigny et Thouret
, tous

membres du conseil-général de l'administraiion de»
hospices ;

Les citoyens Alhoy , Desportc , Duchanoy ,

Fesquet et Lenniignau , membres de la commission
administrative

;

Les .citoyens .Mousthelon "t Nicod , membres
de l'agence executive et secours à domicile

;

Accompagnés du citoyen Maison , secrétaire-

général de ladmiiiisiraiion des hospices civils de
Paris.

^Tous étant réunis à neuf heures , ils se sont
rendus à l'Hôiel-Difu , précédés et suivis d'un
détachement de chasseurs.

Le ministre a été reçu par le citoyen Clava-
rêau . architecte de cet hôpital , chargé de la cons-
jtruction du nouveau portique . et de suite introduit
dans une des salles de la maiscri.

Quelques icsiar.s après . le citoyen Clavareau a
invité lasscmblée à se rendre sur le terrsindis-
posé pour la cérémonie ; là le préfet du départe-
ment dt la Seine a pris la parole et a dit :

Citoyen ministre
,

Il Consacrer l'époque de nos fêles républicaines pat
l'inauguration de monumens dignes d'en rendre le

souvenir intéressant et cher , c'est une idée qui
vous appartient, et qui honore particulietemeor
votre administration.

iiParis s,e souvient avec reconnaissance , que l'an-

née dont le cours se termine à peine , s'ouvric

sous vos auspices , citoyen ministre , par le pre-
mier signal des tjavaux ordonnés pour enrichir
cette capitale, des eaux d'un nouveau fleuve.

n Une autre année commence , et ce n'est pas avec
moins dintérêt que l'attention publique se porte
sur cet autre monument dont Vous venez poser
aujourd'hui les bases.

Il L'administration des hôpitaux vous remercie, ci-

toyen ministre , du soin que vous semblez prendre
par un? telle démarche , d'éclairer l'opinion pu-
blique sur le véritable objet de ce monument,
que d'anciens préjugés porteraient peut - être à
censurer ; si une approbation aussi formelle de
votre part n'en garantissait l'utilité.

,
nVous le savez en effet , citoyen ministre , la dé-

molition de I Hôtel-Dieu de Paris a été si publi-

quement demandée
, que quelques personnes ne

manqueront ipas de s'étonner d'une restauratiot»

qtd ajourÈe aussi loin l'accomplissement; de leurs

vœux.
îiAh! sans doute dans son ardent amour poui

l'humanité, l'administration des hôpitaux de Paris

formerait elle-même des vœux bien plus complets
encore , si , pour les voir réaliser , il suffisait de
les émettre I

l'Mais, s'il est vrai qtie la commune de Paris ne
compte pas d'hôpitaux superflus , s'il est vrai que
le préjugé défavorable accrédité contre l'Hôtel-Dieu,
soit né de l'aspect extérieur de ce vaste bâtiment,
de l'obscurité , de l'insalubrité dé 'ses accès, bien
plus que de sa distribution intérieure , certes, il est

du devoir de l'administration de conserver à la

commune de Paris cet antique édifice , et plutôt
que de le détruire , de s'essayer à corriger avec
intelligence des délauis de la construction , très-

nuisibles Sans doute, et par les impression! désa-
gréables qu'ils ^rodiiisaient à la vue, et par les

embarras ou la confusion qu'ils occasionnaient dans
les diverses parties du service, iiiais.<ju'eniin il ét»^^

possible delaiie disparaître.



M C;s considérations vous ont éié pré'çntéej ,

ciioien niiiiis're , vous, les avez accueillies; et

êiâceâ à la cinstanie soilicitude , à U sa^e dc-

ternu'at'.on (jue vous portez dans tom ce <)"i

inleresse ros institutions de bienfaisance , dans
tout ce i]ui peut tendre à leur amélioration , ce
premier hospice de la capitale s'ornera bientôt
d'un uipect plus décent, ^liis conforme à sa reli

giçus»' destination.

j> Loin de nous cependant la pensée d'enrichir du
luxe pompeux des arts , Ventrée d'une maisoii
liasfiita'icre : le luxe qui convient à ces asiles de
la douleur, c'est pour l'intérieur qu'il le faut rç-

$i-rver ; c'cstlà qu'il le faut dénioyer , si toutes

fois on peut nommer ainsi la généreuse distribu-

tion des secours , l'infanj^ble activité de la bien-
faisance . l'inépuisable amour de l'humanité.

' Va poriirjuî sitniile rt sévère , di^ne néanmoins
d'être'' compté -au nombre «ics embîllissemens de
la capitale, et digne aussi d honorer le goût et

Je* talens de l'artiste distiivgué qui nous en a dorme
le projet

;
quelques parties de bâtimejs accessoires

,

sacenicnt distribués, pour' régulariser er facilitci

ie 5«r\'ice; tels sont, citoycu ministre . tels sont

les travaux dc>ni vous allez com.mencer l'exécu-

tiop. ; et peut-être, les voyant achevés , s'étunper.i-

t-on dans peu , qu'un plan si-simple, et pourtant
, si utile, n'ait pas elé conçu et exéci'.té depuis
long temps.

>iPa;mi tant de créations oid'innée<; ou projetées

puni l'ornement de la capitale , et dont vous auriez

P'i jeter aujouid'hu: les premiers fondeniens. c'est

uni- li'tuieuse pensive, citoyen ministre, d'avoir
(.''iiii't la préférence de cette solennité à In re-

t-ns-t uciibn de ce noov.au portique de IHôtcl-
Dieu. Commencer p»r un tel acte la iti' année de
}a République . c'est le dédier à la bienfaisance ;

«( c'est aussi par cela .seul , nous rappeler tout-

i-la-fois vos intentions et nos devoirs, u

Le ministre as l'intérieur » réportdu au préfet

du déj.>ariec:eni , et dit : .

Ci.TOvfiJ .yKÉlfT , président du conseil-général

d administration des hospice?,

<( Le bien (jni s'est opéré depuis deux, ans dans
\ts hospices de P,iris , est tout entier l'ouvrase

du CQnsail-général d'administration que vous pré-

sidez.

11 C'est par ses soiias que l'ordre , la propreté
,

l'écoiiomie , la sa'ubrité , tous ces bienfaits d'une
sage et paternelle ndminjsuatiaa , tous ces effets

dune bienfaisance éclairée, sont rentrés dans les

hospices.

11 J'aime à lui rendre ce témoignage public en ce
jour 5olenn«l.

M Quant à moi, citoyen préfet, je n'ai que le

mérite d'avo\r provoqué l'établissement du conseil
,

et d'avoir employé le pouvoir qui m'est confié,

à seconder le z;le infatigable de* membres qui le

composent.
>> Continuez, citoyens administrateurs , à raéiiler

I« bénédictions du pauvre , et à justifier la con-
fiance du Gouvernetuent. n

Le citoyeri Lépreux , médecin en chef de l'Hôtel-
Dieu . a pris ensuite la parole, et a dit:

Citoyen ministre ,

('La reconnaissance publique vous est justement
acquiie par tout ce que vous avez fait, sollicité,
obtenu pour les hôpitaux ; ils auraient cessé d'exis-
ter, toiiies les lessauices étaient détruites , on avait
envahi , dév.-isté leurs biens.

>>lis se relèvent de leurs ruines ; les biens qu'on
pouvait leur rendre , restituas; de nouveaux re-
venits assigaés. tous les genres d'ir-htraité! secourus

,

traités d une manicre pins convenable
; mais l'oi-

siveté dépossédée du droit abusif de s'approprier
les secours diàs à la maladie ; toutes les parties
du service dej malades .^iméliorécs , et l'aniélio-
vation assurée par le choix d'un conseil d'adini-
iiistration aussi sage qu'éclairé , dont le rare déstn-
téreîieaient ajoute un mérite de plus au bien t^u'a
fait l'enseignement de toutes les paiiies de la méde-
cine-pratique, fait comme il doit I être au lit des
malades . et par des professeurs dont le nom est

, un éloge; des places avantageuses créées pour les

élëVes , et données dans des concours publics à
ceu-x qui se chstinguent le plus ; des prix établis
pour récompenser le zèle , l'intelligence . l'exac-
titude à remplir auprès des malades les devoirs
imposés par les clieis , l'impression d'un nouveau.
c.Tcle phauBaceutique . oti , en retranchant ce luxe
misérable des préparations ou infidelles ou insigni-
fiantes , on a laissé à l'art de guérir toutes les res-
sources dont il peut avoir besoin ; les noms de
Dcsaull et de Eichat. graves par ordre du Pr.nj.'iEi:

Co-N3t)L , sur .un marbre qui accoutumera peut-
être^ l'envie à pardonner à deux hommes d'un
mérite supérieur . d'avoir été nos contemporains

;

voilà une partit^ des bienfaits du Gouvernc-nent
!

que nous devons , citoyen ministre , à la m.iniers
dont vous avez piéscnté et soutenu la cause des
hôpita'jx.

11 Les médecins n'oublieront jamais les obligations
cjiic votis ont ks sciences naturelk's , sur-totii la,

chimie et un grand nombre d'aris intéressans , dont
le periectionnement vous appartient, ce qui a valu
des àvani3g;s immenses à nos iitanufactures , et

wn bleu réel à la société. Doué du don de la parole

10j -

et du nient d'écrire , vous avez conquis à !a science
que vous aimitz , des paiti,sans zélés qui contri-
cjuefnt encore à sou avancement. Les sciencei
que voilà a\c2 si birn servies , devaient vouspajer
•-iç letour; a'issi vous ont-elles porté à un poste
éminent ; ain'i le célèbre Hajlcr , après avoir,
.comme vous , jïté de gra.Tdcs lumières sur diffé-
rentes parties Hc la rEedêcinc , fut appelé dans son
pays au conseil s-'uv^rain d'administration. Haller ,

excellent administrateur , comme grand médecin ,

f.it aussi udle à la République, gu il l'avait été
à la médecine et au Monde entier par ses ouvrages

11 Nous nous abstiendrons de parier d'un ministère
plein de sagesse et de grands évcrieicer.s ; le silence
auguste , irnViénétrable , qui couvre là toutes les

opérations, ne nous permet que de jouir des résul-
tats

; noijs somme.! , à cet égard . comme le vulgaire
qui admire les corps célestes . proiite de leurs mou-
vcmetis , et ne co.iruît pjs leur lytatche.

11 Citoyen ministre , !a cérémonie riui vous amené
aujourd'hui à I Hotel-Dicu , r)<i';.i donne une nou-
velle assurance de vos dispositions bienfaisantes

,

à I égard des hôpitaux : la mémoire que nous en
conserverons, ne se prrdra plus; elle existera
lîrêrtie pour nos desccinjans : oà va déposer dans
l'intérieur d'une colonne à peine sortie déterre,
un souvenir précieux , p.ir lii^scriptioD des noms

,

et parla date d'un consulat fait pour être l'éteinel
entretien des siècles h venir.

Il Lorsque , djus la succession des âges , cet édi-
fice aura été vaincu par le tems cpii soumet tout

.

(tes debrs de la colonne chargée de notre dette ,

sortira le cri de la justice et de la reconnaissance :

IjUm.ibitnt isti lapides. Vous savez , citoyen mi-
nistre , que si on se souvient à peine de ce qui
s'est passé autrclois sous le ministère du chancelier
Duprat, carHnal et Ugat à taUre , on n'a jamais
otiblié à l'MÔLel-Dieu, qu'il y eiit une salle du
Légat, fondée par ce cardinal-ministre. Toutes
les œuvres de la bienfaisance ont le privilège de
se revêtir de l'i:^imortalité qu'elles transmettent à
ceux qui les font. Citoyen ministre

, quelque
bien recommandé que soit votre nom à la pos-
térité, par les sciences, les irts . par l'histoire

,

vous 1 avez encore mis sous la meilf^ure garde
possible

, sous la garde de la bienfaisance. »
Le discours du citO)en Lépreux étant terminé

,

Is citoyen Clavareau a présenté au ministre une
caisse de plomb, dans laquelle a été placée une
plaque de cuivre , rappelant le consu'at de Bona-
parte , et où le nom du miiiistre, celui des pré-
fets du département de la S^iue et de police , et
les noms des membres de ludminàstradan avaient
été gravés.

Sur cette plaque ont été placées trois médailles
de. bronze , dont l'iine en l'honneur de Desaix .

une pièce d'cretunc d'jrj^eni.. au type dr lanouvellc
monnaie, et le tout a été fcouvert, d'un parche-
min ponant l'extrait du procès-verbal du conseil d'ad-
miiiLstraiion des hospices, conçu en ces termes :

Extrait du tes.istre des ititibérations du conseil-
gcneral d'administration des hoi-bkes civils de
tans.

" Aujotjrd'hui samedi , 1=' vendémiaire an 12
11 de la République française i'^4 septembre i8o3

)

,

11 quatrième année du consulat de Napoléon -

11 Bonaparte . à g heu'es du matin , a été posée
11 par Jean Antoine Chapial , ministre de l'inté-

11 rieur
, la première pierre du pordque de IHôtel-

II Dieu , en présence du préfet du département
,1) de la Seine , du préfet de police , des membres
11 de l'administration des hôpitaux et des douze
1) maires de la commune de Paris.

nie secrélaire-gésérnl de Cudminisircition des
11 hospices civils de Paiis , signé , Maison, h

Cett« boîte a été fermée par le citoyen Clava-
reau . déposée et placée par le ministre de l'in-
térieur

. dans uti retouillement pratiqué dans le
milieu du premiei tambour de la colonne qui se
trouve à droite en enirant.

Les choses étant ainsi disposées , l*s ouvriers
ont place sur ce premier tambour une seconde
assise

, faisant partie du fut de cette colonne
;

! instant d'après . le ministre de l'intérieur a reçu

,

des mains du citoyen Clavareau . une truelle ]

de laquelle il s'est servi pour cimenter, au son
d'une musique militaire, ce premier tambour. Le
tout étant fini , les ouvriers ont placé sur-le-champ
une seconde pierre ; ce qui a terminé la cérémonie
de ce jour.

Pour copie conforme.
Le secTitairt-généial de l'administration .

S'^é , M .A. I s O N.

Vu, le secrétaire-général du ministère de l'intérieur.

Signé , Coulomb.

MÉLANGES.
AU RÉDACTEUR.

Toutes les feuilles publiques , citoyen rédacteur,
ont parlé des expériences dont un jeune Espagnol
a été l'objet : ces feuilles l'ont nomme r/jicci;ni«(-
tible

, parce qu'il par.iît «n .effet inaccfssible aux
atteintes du feu. Votre feuille a .g.jrdi le silence sur
ces diverses expériences : perm'eiiez-moi de vous
donner à cet égard quelque* détails doflt je vous
garantis l'authenticité.

Oui , il est très- vrai qu'il existe à Paris un Espa-
gnol qui touch» et léchc des fers embiâsés et
roiigis au feu; mais ne croyez pas, pour cela,
al existence de la m'agie rouge et des magicL-ns.
Ceux qui croient aux sorciers , serviteurs parti-
culiers du diable , sont tentés de donner à ce
prétendu diable ou démorr

, plus de pouvoir sut
la nature

, qu'à Dieu même. Tout ce qui se foit

contre l'ordre accoutumé des choses , ils l'attri-

buent au malin. Ainsi il y avait autrefois, à Tolède,
utt enseignement de magie : le professeur de cetuî
science était un moine, qui s'appelait le revéïend
Pei-e en Diable. Dans cette ville on biiilait cetin
qui

. sans permission de l'évéciue , essayaient de
conférer avec le démon.

Ces tems de supitstitioa sont passés : tout mûrit
dans la nature , même la raison chez les peuples.
On assure qu'à la Chine , chez ce peuple . ut»

des plus anciens de la teire , il n'existe aucune
superstition

, sur-tout parmi les hommes au dessus
de la dernière classe. Cet état est hcureusetrent
celui dî presque tous les Français : cependant,
au moment oià je vous écris , on lit dans les

carrefours de Paiis l'alhche d un livre iniiiuié :

De lu Miirit , ou Isi Vémonolâtres du iS' siècle.

L auteur de ce livre n'est assurément pas un sor-
cier, pas même un magicien ; car le mot mn^e ,

magicien , voulait dire un sige , instruit spécia-
lement dans la science de h nature.

Les anciens ayant observé que le feu et l'eau
purifient tout , crurent que l'eau et le feu puri-
fiaient les corps et les âmes ; aussi , djiis tou»
les temples et lieux d'expiation , il v avait des
bains expiatoires . des feux expiatoires : poia' de
temple sans feu ou sans eau. D'après ces idces,
on peisuadait au peuple que celui qui n'était altéré
ni par le feu ni par l'eau bouillante , était un être
sans tache qui n'avait rien à expier aux yeux cfe

I

la Divinité : alors les prêtres anciens . qui vou-

I

luriïnr se fa;;e regarder par les peuples comme
I

les interprètes de la Divinité, plongeaiirnt à certains

j

jours les mains dans l'eau ou l'huile bouillante
sans se brûler : aussi , au témoignage de Vi gile ,

ils march ient sur des charbons ardens . en l'hon-
lîetir de Diane Petusia (r) ; et aux fêtes dEleusis . un
prêtre marchait sur neuf socs de charrue rougis
au feu (2}.

Si nous passons aux tems modernes , nous vei-
rons que les prëties de notre religion conservèrent
cesseciets ; mais fj[u'ils s'en servirent pour dominer"
dans l'Ei.it et pour perdre ou sauver des têtes il-

lustres et même couronnées , qu'ils faisaient accuser
et condamner à leur gré. On ju,;eait que l'aécusé
endurerait l'épreuve de l'eau ou du feu ; et au
gré des instigateurs , on donnait à l'accusé un
champion formé ou non formé à l'ait de manier
le Icu.

I

Ces épreuves sont reconnues pour n'avoir été
que des tours de jonglerie ab 'ndonnés aujourd'hui
aux seiils bateleurs ; mais dévoiler l'art avec lequel
on répète ces exuéiienccs , en donner la raisoa ,

c'e.-it avancer le progrès des lumières; c est même ,

sous des rapports nouveaux , être utile quelquefois,
aux arts.

Venons à ce qui s'est passé dans l'amphithéâtre
de chlmi-ç de l'École de médecine de Paris . ea
présence d'un grand nombre d'élevés. Observez
que cet Espaanol , âje à-peu-près de 24 à sS
ans . est de Tolède , pa>s où un révérend père'
en diable enseignait la majie , et où il est utile
d'avoir des recettes contre les feux de linqui-
sition. (3)

La santé de cet homme , d'une taille médiocre ,

m'a paru ne ditférEr en rien de la samé oïdlnaire.
Sa phisionomie basannée n'a tien diniéressant :

on examina son poulx avant qu'il commençât au-
cune expérience , précaution très-sage cprnmc vous,
le verrez : il battait 7 2 fois par minute.

Première expérience — On apporta dans Un. vase
de l'huile presque bouillante , chauffée dans le-
laboratoire qui. est joint .^u lieu des démonstra-
tions : elle était à Sa degrés au therniomcire d©;
Réaumur. L'Espagnol ouvrit les doigts plusieurs foisv
appliqua la paume de la main sur celte huile ; il.

s'en fretta les mains, le visage, la .pbnie des
pieds : après cette expérietice ,..l'i\>i!Bîavai-l; perdu
7 degrés de chaleur ; elle ne marquait plus .au, ther-
momètre que 78 degrés. /"'

j

Deuxième expérience. — Une barre de fer , de
20 pieds de long, de 2 pouces et demi de.^lat^e .

de 6 lignes d'épaisseur, fut chauffée au rouie <t

(i) it miJium Jr<ti fielati ftr. ipitm ' .'

Cuttores mvltà fremmus vtîti^a 'fmrti. - ^ -'- '
t

(î) Dans VJntigone de Sofjhac;c , ^Sjïa^dos oCici^ jl^i

prouver leur innocence en maiiiaiit fe fer chaud , « eu mri-'
chaut .i travers les flammes. Strabou , livre XII , parle 'jcs prê-
trises de Diane

,
qui marchaient sur des charbons iidejis"

Sl. Epîphanc rapporte c^uc des prérres d'Egypte ^e .frot-

l.iienttc visage avec ceiraiuesdrooues , ft le pfoiigcqjcnl ensuite
dans des chaudières bouilbme^ , .îaus .paraître resscuùr b^

(3) Beaucoup de fioh^niitnt ett Espagne ,s'ex«fceat à.cw
sortes de uiurs par le feu ; jnais nuparavaac ils ont soia da
se pttlinuuir d'une parente de L'iii^nuiiiion, J^out . u'voe pas
arrêtés comrae tnagibicus .wuft >rjrivilfi£^
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piacër sur des briques; il y pos.i la plan^e d'un

lie- S(S pieJs , sur la ymije la plus tou^e -, ia jkm-

iion d'huile qui y aclhéij:t encore, scnfbmnii ;

il en tit autaoi de Taude pifd , ei lé^'eta plusisius

Jois.

Trcisitme nipéricice. — Une spatule de fer ,

longue ds iS pouces, lui chatiflcc au touge cerise,

pur la partie plaite ; il lira la lungue , lécha la

uatiie roUi,e plusieurs l'ois; ce qui procluisic de

la lumce : sa langue , que j'ava's observée avant

1 opération, était bianche , limoneuse et humide.

Qusiriemt ixfrnience. — On apporta trois verres

d'eau , l'un contenait de l'acide sulphuricjue . l'autre

du sel-marin , le troisième de l'eau pure : il parut

distinguer ces saveurs , et ne fit cette expérisnce

qu'avec répugnance , i»'y étant pas préparé ; la

langue seule était disposée pont loucher le leu

extérieur.

Cinquième txj'criture. — T promena plusieurs fois

une chandelle allumée sur la partie postérieure

de la jambe , depuis le talon jusqu'au jarret ; la

Mumée de la chandt-lle noircit sa jambe , mais cela

ne parut exciter ci: lui aucune sensibilité.

Six:tmt cKpirience. — Ces diverses expériences

ont duié à-pcu-piés une demi-heure ; après quoi

,

S étant rendu dans le laboratoire de chimie de

l'école , je m'assurai que son insensibilité n'était

qu'à la surface de la peau préparée pour cet eflet ;

car l'ayant pincé dans la partie du bras qu'il avait

frottée d'huile chaude , ainsi qu'à l'épaule , et ,

pour cet effet , ayant pris entre mes doigts le plus

possible de peau à pincer , il le sentit fort bien et

en fat importuné.

Septitme cxpnience. — Mon collègue , le pro-

fesseur PInel. lui ayant touché le pouls avant ces

expériences , lavait trouvé, cnr iéic je l'ai dit . à

72 pulsations par minute; mais I ayant tous, deux
observé après ce» expériences , nuui lûmes d'accord

qu'il était à ira pulsations par minute; par con-
séquent , il avait été accéléré de 40 pulsations ,

ce qui prouve que le caloriijue , s'il n'opère sur

la sensibilité , opère néaiunoins une léaction in-

térieure.

On demande si , chez cet homme , c'est l'effet

d'une propriété •inhérente à sa personne , ou d'un

isolateur du calori'jue ; et dans ce cas ,
quel est

cet isolateur ?

On voit q'jtlijuefois des paralysies dans lesquelles

on conserve le mouvement du bras, des doigts,

pendant que toute la sensibilité est éteinte , au
point que les malades peuvent toucher un fer

brûlant et se griller la peau sans le sentir ; mais

dans ce cas , il n'y a nulle accélération du pouls

après l'expérience; puis il y a , dans la partie para-

lysée , une dilBculte de mouvement qui indique

un état maladif; mais ici tien de semblable:

c'est donc ua isoiiieur du calorique que cet

homnle emploie ; or , je vais vous en indiquer

plusieurs.

II y a drs isolateurs du calorique , comme il

y en a de l'eau , de l'air , du froid , de l'aimant.

(3n sait qu'après avoir frotté ses doigts et sa main
de lUopodium , on peut, sans se niouiller, ramasser

une pièce de monnaie au fond d'un vase plein

d'eau : darjs du sucre fondu en caramel ,
lequel

surpasse la chaleur de 1 huile bouillante, on plonge

les doigts sans se brûler, si auparavant on les a

plongés dans de l'esu Iroide. Le physicien explique

iacilement ce phénomène , par les lois des aHj-

nités chimiques. Un autre phénomène , effet d'affi-

silé , et plus étonnant encore , c'est qu'on peut

plonger les doigts , la main dans du plomb londu
;

mais pour cet effet, il faut que dans le creuset il

y ait encore du métal à fondre , parce qu'alors
|

le calorique , par loi d'affinité , se porte plu» sur

le métal à fondre que sur les doigts. Cette expé-

rience vient d'être répétée dans le laboratoire du
eonseiller-d'éiat Fourcroy. Haller, dans le cinquième

volume in-4'' de sa P/ip!ù/«^i« , ouvrage admirable.

cfctsposé de 8 volumes de notes aphoristiqucs et de

foits , rapporte ([ue Boerhave avait vu des fon-

deurs plonger leurs mains dans le fer et le cuivre

fondus; pour cet effet, ils trempent auparavant les

mains dans l'huile , comme on les trempe dans

l'eau pour les plonger dans le caramel.

Haller dit avoir vu des ouvriers plonger leurs

doigts dans le verre fondu : pour cet effet . ils les

trempent dans le suc de racine de pourpier ou
de racine de guimauve ou ds mercuriale. J'ai vu
des fondeurs souder des tuyaux , et retenir avec uti

gand de peau frotté drc suif, I:: soudure r'onduc (4).

" Mais les corps vivans , sans s'aider d'auctm

intrven . pcirvert endurer une chaleur extraordi-

naire. Dans les grandes forges , les Icrgcrons s'ap-

prochent du feu, aune disl-aice qui rôtirait subi-

tement la yiande. î'ai vu des ouvriei-s alUrexa-
ir.iner leur "matière, et s'approcher du feu telle-

ment près ," que tout autre qu'eux auiail eu les

«"' th'V , de Pin
l4(

On lit dans \t:

tinn , rhan. 29 , un m'jym de «e la"er les u

plomb foiidu sans se brûler. Il y est dit : •» «
vin^iwrc blanc, meltez-le dani de la colle de pois

peu d'alun ; faiicl bouillir le loin ensemble

cOTniiie du chocolat ; frottez-vous les mains avec

refroïùie , et en ajoutant au mélange ci-dcs?u4 1

ou noir liquide , en s'en i'rouant les piedô ,

peut empoigner une bafrc de fcT loi^gie au

(ii'.îus les pieds Dudi M*s se brûler.

yeux et le visage Linlés. Atissi ces sortes d'ouvriers

iicndtirent le tr.wail iju'un certain tems ; ^près

>juùi , j'ai toujours obseu'é leur pouls accélère , et

chez la plupart , le besoin tle se reposer. Ne
tronve-t-nn pas îles saug-sues , des poissons , dans
des eaux chaudts , au degré de l'eau bouillante

;

clialeur sulfisanle pour cuire des œufs ou des
viiintles.

On conçoit difficilement ce à quoi l'homme
peur parvenir, par l'exercice et l'habitude : il y a

en Espagne des lamilles qui s'exercent à endurer
le ft'.i , pat toute iliabitude du coips ; comme il y

en a d'autres qui s'exercent à des tours d'adresse (5).

CJn a vu en Espagne des hommes qui se sont pro-

menés entre deux bûchers nliumés. Que sera-ce

donc si l'habitude est secondée par un préservateur

ou un isolateur calorique.

On ne connaît pas assez quels prodiges l'homme
peut opérer dans l un et l'autre extrême.

J'ai vu des aveugles d'un côté , des marchands
de l'autre , reconnaître au tact la différence exis-

tante entre des draps diversement colorés. On
voit tous les jours des aveugles jouer publiquemeut
aux cartes. Entre cette Hnesse de tact et l'absence

totale du tact , au point de toucher une barre de
1er rouge ou de l'huile bouillante , que de points

intermédiaires! et quelle différence entre ces deux
extrêmes !

Vous me demanderez , peut-ctte ( et la saison

froide otà nous entrons l'ait naître cette question
) ,

s il n y a pas des isolateurs du Irigorique ? Pour
moi

, je n'en doute pas, et voici ce que le hasard
m'a offert à cet égard.Àu milieu de l'hiver de i8o( ,

une femme publique te présenta devant moi : elle

était presque nue : je lus curieux do savoir comment
sile pouvait, la t;orge et les bras nuds , soutenir
lin froid qui, à travers mes vêieinens, m'était

insupportable. Elle m'apprit , qu avarn de s'y ex-

poser , elle se frottait tout le corps d'esprii-de-vin ;

que d'autres de ses compagnes se (rotlaicnt avec
d; l huile ; mais qu'elle préférait l'atkool , pour
des raisons nu'elle me détailla , et qui ne sont

pas ici de mon objet.

J'avais conseillé au père d'un de mes élevés ,

qui avait six. arpens de vigne, de tenir en six

endroits ditïérens , trois bottes de paille prêtes à

être allumées , dans le cas d'une gelée capable
de nuire à sa vigne. Par cette précaution , sa

vigne fut préservée , lorsque toutes les autres fu-

rent gelées : c'est de la iiamme cm'il faut dans
ces cas , pour det raisons iju'il serait trop long
d'alléguer ici.

Bevenons aux iscrlateurs du calorique : on peut
appliquer aux bois des isolateurs de la flamme :

ainsi on rend le bois incombustible , en le plon-

geant dans une lessive d'alun ; alors , jeté dans le

plus grand feu , il secharbonne à peine; mais ri

ne s'enflamme pas. Rabelais , avec son aimable
et savante folie , noti« dit que le toit des reli-

gieuses de l'abbaye de Thélême , était de bois

rendu incombustible . au moysn d'une lessive

d'alun. Les liyres peuvent aussi être rendus incom-
bustibles ; ainsi , lorsqu'après la prise de Tolède ,

il y eut une grande dispute entre les prêtres de
deux lifar^ies , pour le choix d'un missel moi-

arabiqiii ou moi - romain . les p.ctres des deux
partis convinrent dejeter au feu ciiacun leur missel

On peut aussi diminuer, l.i sensibilité , et même
nu-delà de ce que semble l'indiquer l'état de l'épi-

dcime endurci; ainsi, un de nos camarades au
collège , se frottait les mains avec de l'ail , du
jus d'oignons et de lalun , et provoquait des lé-

rules , méthode vile et barbare de punir des tiuies

de jeunesse , et justement abolie dans l'enseigne-

ment moderne : cette correction , qui . à tout autre
,

eût causé une douleur horrible, ne lui en causait

aucune : tout ce qui peut épaissir l'épiderme
,

est donc capable d'être un isolateur (6).

En 16G7 . il se présenta à Londres un fameux
mangeur de feu , nommé Dowel. Il mettait sur

sa langue une tranche de veau mince . la couvrait

de charbons ardens , et posait par-dessus une autre

tranche de veau ou de bœuf ; c'était pour les

.'\nclais une manière inouïe de préparer le beef-slakc;

aussi quelques Anglais firent des sacrifices d'argent

[lour découvrir ce secret : on séduisit le valet Ri-
char.son qui dévoila le secret de son maître I!

s'accorde avec nos connaissances physiques et anu-
lomiques : cet homme se frottait les mains , se

lavait la bouche, les lèvres, le palais, la langue,

avec de fesprit de souffre ; ce qui durcissait , et

presque cornifiait son épiderme, au point de gêner
les mouvemcns de la bouche : il est à croire

,

d'après l'état de la langue de l'Espagnol, qu'il use
d'un moyen àpeu-près semblable.

Lorsque- le faiseur de tours anglais voulait

quitter sa peau cnrnifiée , il se lavait la bouche
avec de l'eau bouillaute et du vin ciiaud, et l'épi-

derme cornifié s'cnlevait"alors : il durcissait de
la même manière le nouvel épidémie , et petit

à petit se lamiliarisait au feu; et plus il répétait

l'opération . moins elle devenait pénible et dou-
loureuse. Avant de lécher la spatule-, l Espagnol
porte sur sa langue beaucoup de salive , qui se

combine au calorique , se volatilise , et empêche
qu'il ne franchisse la langue cornitiée.

l'ai vu dans ma jeunesse , sur le boulevard , urte

femme qui marchait sur une longue barre de fer

rouge , et qui tetinçait la bouche avec de l'huile

bouillante.

Tavernier , dans tes voyages , dit avoir vu un
esclave qui , pour une petite pièce d'argent , re

faisait charger le corps dé chaînes rougies au feu ,

et les portait jusqu'à ce qu'elles fussent refioidies.

Notre Espagnol est encore bien loin de cet es-

clave; c'est siMT-lout au Malabîtr et dans I Orient
qu'on retrouve ces sortes de jongleries.

- On prétend qu'on a voulu interdire à l'Espa-

gnol dont il s'agit , la publicité de ses expériences.

Je pense qu'il faudrait , au contraire , leur donner
la plus grande publicité , parce qu'il faut accou-
tumer le peuple à ne voir , dans ce qu'on lui

montre comme prodige , qu'un effet naturel qu'il

ne comprend pas , mais que la science peut ex-

phquer et souvent imiter ; c'est ainsi que la raison

lait des progrès chez un peuple. Il faudrait pé-

nétrer l^e moyen qu'emploie cet homme : s'ils

est connu , on serait confirmé dans ce qu'on
sait ; s'il est nouveau , ce serait une acquisitioa.

pour la science et peut-être pour, les arts. i'«-
psriinre des rlinrlntans , a dit Hyppocraie , doit

fixer quelquefois t'alterttion des savans.

Combien la raison n'a-t-ellc pas même gagné
Chacun imagiirait que, par un miracle, le sien par le spectacle dé la phantasniagorie de Robertson !

serait préservé ; mais tous deux devinrcni la proie spectacle qu'on eiu pu rendre encore plus merveil-
des flammes, au grand étonnement d^: ces prêtres , leux et plus imposant. Rien n'est plus propre que
cju! ne connaissaient pas l'art de lessiver leurs

|
ces sortes de spectacles à abolir le fanatisme , à dis-

in-iolio , pour les' j)rcserver de la llai-ame. Us n'en

savaient pas autant alors que le chaipenlier de
Thélême.

Lorsque les Hollandais abordèrent pour la pre

siper de vains- prestiges , de folles terreurs , et à

établir la puissance de la raison et de, la science

de ia nature,

i
L'erreur ne fait que du mal , tandis que la raison

miere fois au Cap-de-Bonne-Espérance , lej Hotien-
| ^^éhore l'homme dont la perfectibilité n'est indé

tots les regardèrent comme des dieux , et leu

demandèrent un miracle. Le capitaine en promit un :

il arrive le lendemain au milieu des Sauvages as-

semblés , prend une coupe, la remplit dcau-de-
vie , y met le feu, et la présente, à boire aux
Sauvages , qui reculent d'horreur ; et lui, il l'avale

d'un trait. Dans nos caffés , ce petit miracle ss

reîiouvelle plus de cent fois par jour : ou y sert

aux amateurs du punch enflammé ; et on voit

des jeunes gens assez adroits pour dévorer la flamme
avec g.tieté,, tandis que d'autres mal - adroits se

brûlent.

Je reviens à notre Espagnol , et à ceux qui ,

comme lui, m.'inient , d'uiie manière e!i: ayante ,

\i calorique et le fer rougi ,m feu.

Le derme est. Une matière organique sans vie ,

qui recouvre Ià_'peau des animju.-i. On peut le

rendre plus ou moins çpais : ainsi , pour uiar(.h:;r

s-jr des fers rouges
i
pour meiirc dans s.-i bouche ,

de l'huile bouillante , il ne «agit que d'épaissir

ce derme , inaliere organique et sans vie. Ce
derme acquieit la nature de la corne, et Ion sait

que fcn met des fers louges sur la corne des

c:ievaux ,. sans qu'ils eu soient douloureusement
affectes.

finie que parce que la science de la nature
,

qu'il

peut acquérir , est elle-même infinie.'

Àlp«onse Leroi , D. M. P.

(6) j'observe ici que dcu

daus leur cufance se sont ar

cher, eut aujourd'hui moi

et àz plus uu cugGigem

seurs des doigis.
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J_i ES nouvelles que noui recevons de Léipsick

SUT la foire de Saint- Michel , sont beaucoup p'us

satisl'aisintes qu'on ne s'y était "attendu. l)es An-

glais, des Français, et même beaucoup de négo-

cians et fabricans allemsnds , y ont lait de foit

bonnes affaires ; les premiers avec leurs mousse-

lines , draps . cachemires , basins , piqués , etc. ;

les seconds avec leiî dentelles , les soieries , les bi-

jouteries , etc. ; les derniers enfin avec les pro-

ductions de leurs fabriques.

RÉPUBLIQ,UE ITALIENNE.

Milan , le 4 septembre 1 802.

On vient de publier les statuts et réglemens des

académies nationales de beaux-arts , approuvés par

le vice-président de la République italienne , en

date du i'^' septembre i8o3 an 2 ; en voici les dis-

positions principales :

le corps académique est composé de trente

membres votans , et appelés proprem.cnt ac/ulémi-

fitm : le nombre des membres non-votsns est in-

déteiniiné ; ils ont le titre d'associés honoraires.

Les académiciens sont les professeurs de 1 aca-

démie , et les artistes et amanurs des beaux-atls ,

les plus rlistin!;ués , domiciliés .dans la ville où

réside l'académie à laquelle ils appartiennent. Les

associés honoraires sont nommés parmi les auistes

et amateurs , Sîns qu'on ait égard à leur pays nu

domicile. Les choix pour l'un ou l'autre grade sont

fai s p: r les académiciens au scrutin et à la piu-

lalité absolue des voix : mais il faut que la patente

d'académicien soit approuvée du gouvernement.

Tout attis'.e membre de l'Institut national , est

académicien dans l'une des deux acadérnies , outre

le nombre prescrit dans le paragraphe I^'. Il dé-

clare à Uqutlle des deux académies il veut appar-

tenir. Le corps ac.idémique est chargé de veiiler

aux ifroiJtès ihéoii'jue et pratique de tous ies arts

de dessin.

Les acvsdémiciens s'assemblent ordinairement

une fois par mwis , et extraordinairement toutes

Ieï fois que le besoin l'exige. Les académiciens

des deux académies nationales ont le droit de

.siéger dans chacune d'elles ; mais ils ne votent

.que dans celle à laquelle ils appartiennent. Il n'y

a de séance publique que pour la distribution des

prix : tout le corps académique y est invité. Pour

qu'une séance soit régulière , il faut la présence de

plus du tieis des académiciens. Le président est élu

au sort. Il y a autant de commissions permanentes

q.ie de branches principales des beaux arts : on les

nomme pour l'année , mais on en nomme d'ex-

traordinaires pour juger les ouvrages qui concou-

rent aux prix de preaiicre classe. Les commissions

permaneutts sont convoquées dans la demeure par-

ticuliore du scciéiaire . qui en remet le résultat aux

académiciens, pour les déterminations respectives.

Le président est élu au sort dans la séance qui

précède celle où il doit exercer ses fonctions, qui

ne durent qu'une séance. Les noms sortis ne ren-

trent dans l'Urne qu'après que chacun des académi-

ciens a exercé la présidence. Le secrétaire n'a pas

voix déllbérative . ses fonctions se bornent à recueil-

lir les votes et en publier le résultat. Le président

lui-même ne vote que/iuandjl y a égalité de sufha-

ges. Si le président manque, on en nomme un autre

au scrutin.

Il y a dans l'acsdémie neuf professeurs ; le secré-

taire et huit adjoints pour les huit cLisses suivantes

,

d'architecture , de peinture, de sculpture, de pers-

peaive , d'ornement, d élcmcns de figure, de

gravure et d'anatomie. Tous les professeurs sont

regardés comme égaux entr eux . malgré la difjc-

rence des traitemens et sauf le lieu de la discipline.

Les écoles d'architectu're et d'ornement ont cha-

cimc un adjoint chargé d'y enseigner spécialement

les élémens ; il est dans la dépendance des profes-

seurs -respectifs. Les adjoints des académies jouis-

sent des mêmes av.lnta;.^es que ceux des universités
;

ils ne peuvent . non plus que les protesscurs , s'.ib-

senier de l'jcadémic sans une permission du gcu
vetnenicut. Les attributions et devoirs des uns et

des autres sont spécifiés dans le règlement de disci-

pline. Le secrétaire tient le registre des actes, a, la

ccrrcspondarice intérieure et extérieure , et est

dépositaire du sceau et de tous lespapieisde laca-

démiei c'cStlt!! qui convoque lés académiciens et

les commissions, qui surveille les écoles , admet

les élevés , veille sur la conduite des employés et

à la coiiseiv ilion du mobiher de l'académie ; il pro-

nonce un dijccurs relaiif !.ux arts de dessein , avant

la di.^tribuiion publique des prix , fait les notices à

la louange des académiciens morts, ordonnance les

dépenses nécessaires au service de l'académie , re-

çoit les comptes et les présente aux académiciens ,

dispose des fonds annuels de l'académie , et en rend

uii compte exact tous les ans à l'académie , avant

de le faite pnsscr au gouverneiiient. En cas d'ab-

sence , il est suppléé par un des ^ofesseurs-adjoints,

au choix du gcsuvemement.

Il y a un économe-gardien chargé de la garde

et de lentrclien de tous les effets apparienans à

l'académie . et d'en renouveler tous les ans lin

ventaire. Il dent la caisse et son registre , paie

les dépenses sur le mandat du secrétaire ,
pré-

sente tous les ans la balance. d'entrée et de sortie,

qui est présentée au gouvernement , après avoir

reçu l'approbation de l'académie ; il fait les pro-

visions nécessaires , et a inspïction. sur les ser-

viteurs. 1

11 y a des modèles , bedeaux -et sous-bedeaux
en nombre requis pour les besoins de l'académie.

Les modèles sont cho:sis par les commissions de

peinture et de sculpture ; les autres sont nommés
par les professeurs : à mérite égal , on prélere ceux
qui ont quelque teinture des beaux-arts.

Lacadémie distribue chaque année des prix de
deux classes ; ceux de première classe se donnent
au concours , aux meilleurs ouvrages exécutés sur

les programmes publiés par la voie de 1 impres-

sion , et adressés à touies les académies. Ces prix

sont une médaille d'or de 120 sequins , pour la

peinture ; une semblable de 60 pour l'archiiec-

ture ; de 40 pour la sculpture ( en plastique ) :

de 3o potir la gravure ; de 3o pour le dessin de
figure; de sopourle dessin d'ornement. Les ou-
vrages couronnés deviennent propriétés de l'aca-

démie , et sont exposés honorablement dans la

salle d'exposition , avec les noms de leurs auteurs.

Les prix de seconde classe se donnent aux élevés

les plus habiles et les plus studieux ; ce sont des
médailles d'argent de la valeur de 2 sequins pour
chaque école : il y en a' 2 pour celle d'archi-

tecture ,,2 pour l'école .•du nvd , 2 pour les des-

sinateurs à la bossa , 2 pour lés modeleurs en
figures ; 2 pour l'école des é'émeus d-e figure ,

2 pour l'école d'ornement, 2 pour celle de pers-

pective.

Les émolumcns des professeurs, des adjoints,

et de l'cconome-gardien , sont payés par le trésor

national : le secrétaire a par an 38oo liv. milanais
;

le proiess-'ur d'architeciure 35oo; celui de peinture,

3^)00 ; de scuiptare , 35oo ; de perspective , vfioo
;

d'ornement , 3ooo ; d'élémens de ligure , 2600;
de gravure, 3ooo ; d'anaiomic, tioo ; l'adjoint

d'architecture, i5oo ; celui tfornement, i5oo;
l'écononre-gardien , 2000.

Le trésor national paie à la caise de l'académie

18, 800 livres miian,iis ; savoir, pour le fonds

annuel , 4600 liv. { es prix, de première classe ,

4500 ; ceux de deuxième classe , 5.5o ; huile et

bois, 240(1 ; dépenses du secrétariat, 200-, im-

pression ces programmes , avis , etc. , 200 ; ma-
nutention et dépenses pour les écoles 900; dépenses

pour les concours
, 400 ; salaires de deux moddes,

j 200; de 4 beàeaux chargés alternaiivementde l'hor-

loge , 2800 ; d'un sous-bedeau , 35o. La somme con-

sacrée à la dotation annuelle , est invariable ; les

autres varient selon les circonstances.

Un règlement , approuvé par le gouverneinent
,

et commun aux deux académies , règle les mé-
thodes d'instruction, et l'ordre intérieur des aca-

démies. I! ne peut s'y faire de changement sans

l'approbation du gouvernement. L'académie est

juge de tous les diflérends entre les professcuts.

L'jéademie , outre les éco'es , en a une pour le

nud, une salie pour ies statues, une galerie de
peintures , et une, bibliothèque.

Les académies nationales se communiquent réci-

proquement tous les ans , pat i'organs des secré-

taires , un extrait de toutes les opérations du
corps académique , et principalement des œuvres
théoriques. La doti'tion annuelle est employée
uniquement à augn)enter le mobilier nécessaire

ou utile à l'enseignement des arts. Les académi-
ciens proposent au goiwcrneinent des piix et gra-

tifications , tant pour les professeurs d'un mérite

exlraordin;'.irc , que piour les ouvrages avantageux
au progiès des beaux-arts , présentés à l'académie.

Tous les ouvrages de beaux-arts , de quelque genre

qu'ils soient , 50nt-a<iniis à l'exposition publique
de r.înnée , moyennant l'approbation d'une cora-

missiuu.

L'académie accorde et détermine l'érection d'un

monument en inutbrc pour quiconque augmente

considérablement le mobilier, ou la duhliôn àt
l'établissement.

Les professeurs sont logés ou dans l'intérieur clei

l'académie , ou au debors ; mais le secrétaire, l'éci.)-,

nome et les bc'leaux logent nécessaitemcnt da;u
l'intc'rieur. Toutes les écoles , excepté celle d'arta-

tomie , ouvrent le 5 de novetLbre et ferment -le 10

août. — Les élevés sont arlmis en présentant un
billet du secrétaire. — Chaque école est pourvue
de tous les objets nécessaires a la théorre et à la

pratique de l'art qu'on jy enseigne ; la bibliothe-^

qus est destinée spécialement à l'usage des ptofcs^

seurs de l'académie , et sous l'inspection du secic-

laire , chargé de l'augmenter tous les ans des ouvra-
ges nouveaux sur les beaux arts. — Il y a des

cours élémentaires , communs aux deux acadéQ-.ies

nationales, pour diriger sur les mêmes principes

les élevés, particulièrement ceux en aichitectute

,

en ornemiînt et en élémens de figure. — Les coitrs

élémentaires sont revus tous les quinze ans par ies"

commissions permanentes , cjui en renouvellent

l'approbation ou en proposent la réforme. — Lt»
programmes pour les prix déterrnirjeiu les mesures,
les sujets et tout ce qui concerne ihaquc concours ;

les académies se les communiquent avant de les

publier. — Les prix de première classe soul^ adjugés

par des commissions extraordinaires : ceux de se-

conde par les permanentes. Le reste du "règlement

roule sur des détails de police intérieure , tels que
l'heure des cl.'.sses , la conduite que doivent y teuif

les élevés , les divers objets sur lesquels on les verse-,

les fonctions des adjoints , celles (ies mo Jeleis , etc.

INTÉRIEUR.
Bordeaux , le 19 vendémiaire.

les corsaires français se sont rendus maîtres de
presque tous les vaisseaux qui revenaient de la

Trinîté. Un seul schooner a capturé neuf bàtimen»
allant d'Amérique en Angleterre.

' 'Strasbourg, \ g vendémiaire.

Un détachement- autrichien ' 'du régiment de
Bender , cominandé par un capilair.e , est arrivé

en cette ville , conduisant dans nos piiscas les

juils rrriplirrués dans l'affeire dfts. faux billets de
la banque deVienn; , derniere.ii"nt airêtft'danï

ies environs d .'\ugsDourg. Ils seront interroges au
premier jour par les commissaires français et au-
trichiens , charges de ce procès. Ce travail se con-
tinue touioursi sans interruption , mais le nombre
des prévenus j_qui s'accroît jormiÉlleme-ît , retarde

singulièrement cette information, qui probablement
ne sera qas terminée avant là Nibël.

Calais , le 20 vendémiaire.

Dans la nuit du 17 , estéchoué sur la côte de
"Waldam le,navire suédois /« GuU.uit- Adolphe IV ,

capitaine Nicol.ts Holm , venant de Klga , allant

à Lisbonne avec une cargaison de bois ; l'équi-

page , compo'sé de treize hommes , a été entiè-

rement sauvé.'

Dans la nuit du i5 au 16, s'est perdu corps
et biens , sur les bancs de Gravelines , un navire
que des papiers trouvés parmi des débris sur U
côte , font présurr.ec être la galiote suédoise la

Maiie-Chtiitiut-Mingusrite , de Barth , du port de
200 tonneaux, capitaine Joachim Kraft, allant de
D.inlzick à Lisbonne, chargée de blé, ayant sepc
hommes d'équipage.

/ Le t7 après-midi est échouée , près le Foit-

Rouge , la galiote suédoise , du poit de tSo ton-
neaux, numrnée la Furtuna ^ de Stralsund , capi-

taine Joachim- Michel Gade , six hommes d'équi-

page : allant de Dantzick à Bruges , chargée de
vedasses et planches. Le capitaine a perdu l.i vie ;

le reste de l'équipage a été sauvé par quatre pilotes

de ce port, qui ont couru les plus grands dan-

gers- La mer était si gro.tse que , deux heures après

l'échouement , le navîie s'est btisé ; une partie de
la cargaison est sauvée.

l'aris , le 25 vendemiaife. "

ACTES DU GOUVERNEMENT. •

Saiut-Cloud. te iS veiiderp'uiire an li. \.

Le GnuVKKNF.MEJ" PE LA Ut-viiBLifîrjB , sur lé

rapport du ministre e l'iniérieur , lé censeil-dctat

entendu , arrête :

An. \f'. Le leg! lait aun pauvres de la ville

d"i'pres , dénajtemdnt de la Ljs, par Philippe-

Louis Duciiâtel , selon son testament du ib ven-
démiaire au 1 1 :



1 1)6

J'. D'une maison avec ses clépendatices , meu-
bles, deniers, vaisselles, et effets d'or et d'argent

noji-ino.-)na\ es , ainsi que des provisions , tant de
vivres que de boissotvs qui se trouveront au jour
de son décès -,

s». D'une autre maison . et terreins et dépen-
dances , situés à la dite ville, à l'ouest de U rue

dite Caurvekindet-Slraete , faisant partie de la

prédite maison ;

3°. D'une autre maison , sise dans la même ville ,

à l'est de la rue de Bucker-Slraete ; une autre

petite maiîoa et terrein en la même rue, et quatre

gtaiids jardins , occupés par le testateur, avec tous

les meubles, provisions et vins, et ce qui s'y

trouverait au décès du testateur ;

4°. D'une très-grande maison , avec porte co-

cherc et jardin, sise à Lille , rue Nationale, n» 6g ,

avec les cneubles provisions appartenans au testa-

teur , et qui s'y trouveront au jour de son décès.

5». D'une autre belle maison et jardin , à Lille ,

tue dejetnmapes, n" gSo, et cinq autres petites

Siaisons dans ladite ville et dans ta même rue.

Le tout , ainsi qu'il est détaillé audit testament

,

sera accepté par la commission de bienfaisance

de la ville d'Ypres.

n. Les membres de ladite commission vérifie-

ront, si les formalités tendantes à constater la

quantité et la qualité des effets mobiliers légués

aux pauvres, ont été remplies ; et ils feront a

cet égard , soit pour conserver les droits des pau-
vres , soit pour les recouvrer , s'ils avaient été

lézji , toutes les diligences et poursuites néces-

taires; le tout en se conformant aux dispositions

«le l'arrêté du 7 messidor an 9.

in. Ils poursuivront également la délivrance
des legs , ainsi que la vente des meubles et im-
meubles légués , conjointement avec les exécuteurs
testamentaires , conformément aux intentions du
tescateUT ; sauf la réducdon au taux légal , s'il y
> lieu.

IV. Les fonds provenus ou à provenir desdites

Tentes , seront déposés d'abord , et au fur et à

mesure , erttre les mains du receveur du bureau
de bienfaisance et des hospices , et employés en
icquisition de rentes sur l'Etat , et le revenu an-
nuel appliqué à des distributions aux pauvres ,

lelon qu'il est expliqué audit testament.

V. U n'y a lieu à statuer sur la demande des

héritiers du citoyen Duchâtel , tendant au délais-

Mment des objets légués aux pauvres, moyennant
la somme de 5o mille francs une foi» payée :

ni sur leurs demandes relatives aux exécuteur»
testamentaires ; sauf les poursuites qu'ils peuvent
exercer contre ces derniers devant les tribunaux.

VI. Le ministre de l'intérieur est chargé de
l'exécution du présent arrêté , qui sera inséré au
tuUetio dés lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte

9»T le premier consul

,

ht tecTétaiTt-tVétat , signé, H. B. Maeet.

Saint-Cloud , le i5 vendémiaire an \t.

Ls Gouvernement de la République , sur le

rapport du ministre des finances ,

Vu l'acte d'abandon fait à la République par le

citoyen Artaud , de trois îlots du Rhône qu'il avait

acquis de la nation, et les observations et avis

du préfet du département des Bouches-du-Rhôoe
et du conseiller d'état , directeur général de l'ad-

ministration des domaines
;

Le conseil-d'état entendu , arrête:

Art. I". Le préfet du département des Bouches-
du-Rhône est autorisé à accepter l'abandon gratuit
fait à la République par le citoyen Artaud , ha-
bitant de la commune de Tarascon

, par acte
extrajiadiciaire du II messidor dernier, des îles

ou îlots situés sur le Rhône . et appelés d'Estains;,
Alexis Urbain et Sainte-Lucie, dont la vente lui
avait été consentie au nom de la République et
en exécution de la loi du 2S ventôse an 4 , par
acte du 4' jour complémentaire an 4 , et ce ,

aux charges et conditions exprimées dans l'acte

d'abandon.

II. Le ministre des finances est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté.

l.t premier consul, signé, Bonaparte.
Par le premier consul ,

Le secTétain-d'état , signé , H. B. Marst.

Saint-Cloud , U i5 vendémiaire an 12.

Le Gouvernement de la République , sur le

rapport de la section de l'intérieur, le conseil-
d'eiat enxndu . arrête :

Art. l't. Le maire de la commune de la Cha-
pelle Sai'it-Remy , département de la Sarthe , est

auionsé à accepter , dans les formes légales , le

prcsbuere et ses dépendance! dont le citoyen
Al-xatidre-Louis-François Gaudin est propriétaire ,

et qu il a abaiidouné gratuitement à ladite cora-
muoe , par acte sous seing-pvive , du i 2 thermidor.
pour servir de logement au desservant de la succur-

sale : à la charge seulement de deux basscs-messej
chaque année, à | intention du donateur et de toute
sa famille.

II. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté, qui sera inséré au Bulletin
des lois.

Le f'vcmier consul , signé, Boimaparik.
Par le premier consul ,

Le secrtlatre-d'itat, signé, H. B. Maret.

Saint-Cloud , ie i5 vendémiaire an 12.

Le Gouvernement de la République , sur le

rapport du ministre de l'intérieur
,

Vu la délibXation du conseil municipal de
Villers , du se pluviôse an 11, et la donation
faite à la commune par les possesseurs des com-
munaux qui ont été partagés , des fruits de leurs
lots respectifs pendant quatie années consécutives

,

à dater de l'an .d(f>iize ;

Le conseil-d'état- entendu , arrête:

Art. I". Le maire de Villers , département de
Seine - et - Marne , est autorisé à accepter ladite
donation.

II. Le prix des récoltes , lesquelles seront ven-
dues aux enchères dans les formes ordinaires, sera
employé aux réparations de la maison d'école ,

suivant l'intention des donateurs , et le surplus
,

s'il y en a , aux autres dépenses communales
III. L'acte sera dressé à la forme de l'article

CCXXl du Code civil . concernant les donations
,

et ne sera assujetti qu'au droit fixe d'un franc
5o centimes.

l'y. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-
cuiioa du présent arrêté, qui sera inséré au Bulletin
des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte.
Par le premier consul ,

Le secrélaire-d'état , signé , H. B. Maret.

Snint-Chud , te 1 5 vendémiaire an lî.

Le Gouvernement de la Républiqjie . sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le consail-d'état

entendu , arrête :

Art. I". Le maire de Saint-Ennemond , dépar-
tement de lAllier , est autorisé à accepter , dans
les formes légales , au nom 'de cette commune

.

l'offre gratuite que , par acte sous seing-privé , du
17 prairial an 1 1 , les citoyens Pierre Colin, Claude
Turpin , Jean-Baptilte Moreau et Suzanne-Antoi-
nette Malheurat , veuve Paye , lui ont faite pour
l'exercic» du culte de l'église du lieu dont ils sont
acquéreurs par indivis . aux conditions et sou< la

réserve, qui jpnt exprimées dans ledit acte sous
seing-privé.

II. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté, qui sera inséré au Bul-
letin des lois.

Le premier consul , signé , Bonapartï.

Par le premier consul

,

Le secrétaire-détat , signé, H. B. Maret.

Sdint-Cloud . le i5 vendémiaire an 12.

Le Gouvernement de la République , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état

entendu , arrête :

Art. 1". L'offre faite par le citoyen René Mans
Frnullay de Tessé , suivant un écrit sous seing-
privé , en date du 21 ventôte an 1 1 , de céder
gratuitement à la commune de Fresnay , départe-
ment de la Sarthe , plusieurs corps de bâtimens et

une cour dont il est propriétaire . lesdiis bâtimens
servant autrefois de grenier à sel et de prison ,

sera acceptée , au nom de cette commission , par le

maire de cette commune.
II Le contrat de donation et d'acceptation sera

passé dans la forme voulue par les lois , et revêtu
des formalités prescrites , inscrit au bureau des
hypothèques , et soumis seulement au droit fixe

d'un fr. d enregistrement.

III. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté ,qui sera inséré au Bulletin
des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secrétaire-d'état , signé , H. B. Maret.

IL Le ministre de l'intétieiir est chirgé de
l'exécution du piésent arrêté, qui sera inseté au
Bulletin des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secrélaire-d'état , signé . H. R. Maret.

Samt-Cloud , le ib vendémiaire an 11.

Le Gouvernement de la Républiq^ue , sur le
rapport du ministre de l'intérieur, le conseil-d'état
entendu , arrête :

Art. 1='. Le legs de 100 fr. une fois payé, que
le citoyen Simon Geoffroy a fait aux pauvres de la
ville de Paris, par testament olographe du sS
pluviôse an 10 , enregistré le 26 messidor suivant,
et déposé au citoyen Landigeois , notaire à Paris!
sera accepté par 1« préfet du département de là
Seine , et versé dans la caisse des pauvres

, pour
être distribué conformément aux intentianj du
testateur.

Saint-Cloud, te i3 vendémiaire an n.
Le Gouvernement de la République , vu la

loi du II floréal an 10, les arrêtés du 4 messidor
suivatit et du 3e frimaire an 11 ; sur le rapport
du ministre de l'intérieur , arrête ce qui suit :

Art, I''. La commune de Saint-Claude , dépar-
tement du Jura , est autorisée à établir une école
secondaire dans le bâtiment des ci-devant Capucini
dont elle a fait l'a.quisition ; à la charge par ladite
commune de remplir les conditions piescrites par
l'arrêté du 3o frimaire an 11.

^. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'çxé-
cliiion du présent arrêté

, qui sera inséré au Bul-
letin des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte.
Par le premier consul ,

Le secrétaire-d'état , signé , H. B. Maret.

Saint-Cloud , le i5 yendemiaire an is.

Le Gouvernement de la Républiç^ue , sur le
rapport du ministre de l'intérieur, le conseil-d'état
entendu, arrête :

Art. I<i. Le legs fait aux pauvres de Vic-sur-
Losse

, département du Gers , par le citoyen Jean
Frix-Dagtit

, consistant , 1° en une rente constituée
de 100 Hv., au capital de 2000 liv. , due parle
citoyen Jean-Bertrand Bats-de-Balix , au testateur

,

comme cessionnaire de Jean - Bertrand Casteras-
Seignan

, qui l'avait acquise de Jean - Bertrand
Pardaillan-Gondrin

, créancier primitif de ladite
rente, par acte passé devant Gaultier , notaire ,

le 2 décembre 1786; 2° en vingt sacs de blé et
divers eBéts à l'usage personnel dudit Frix-Dagut
et de son épouse prédécédée , pour être distribiâéi
auxdits pauvres , suivant son testament mystique
du 50 prairial an 10, déposé le même jour à
Meilhan , notaire , sera accepté par le bureau d«
bienfaisance de la commune de Vic-sur-Losse.

II. Ledit bureau fera tous les actes nécessaire!
pour sûreté de ladite rente , qui sera réunie aux
autres biens appartenans auxuits pauvres , et ad-
ministrés conformément aux lois sur les élablit-
semens de bienfaisance.

III. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cuiion diT^résent arrêté , qui sera inséré au Bul-
letin des lois.

.

Le premier consul , signé, Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secrétaire-d'état , signé , H. B. Maret,

LITTÉRATURE. — THÉÂTRE.
Répertoire du Théâtre françnis , ou Rtcueil des tra-

gédies et comédies ratées au théâtre depuis Rotrou,
pour faire suite aux éditions de Corneille

,

Molière , Racine , Régnard , Crébillon , et au
théâtre de Voltaire ; avec des notices "sur chaque
auteur, et 1 examen de chaque pièce

, par
M. Petitot , édition de Didot l'aîné , avec gra-
vures (i).

Trois causes concourent à la réussite de cette
entreprise : son titre , les noms des éditeurs et le»

matières dont ils doivent composer leur collec-
tion. La première de ces causes donne une idée
de la troisième. Ce titre de Répertoire du Théâtre
français , en comprenant les pièces restées au
théâtre depuis Rotrou , à l'excçption de celles de»
maîtres dont la collection est toute faite, com-
prend nécessairement

. après celles-ci , les meilleures,
ou celles qui sont présumées telles ; celles que U
public , du moins , a le plus souvent honorées de
ses faveurs. La seconde de ces causes

, je veux
dire les noms des éditeurs , qui sont tous avan-
tageusement cennus

, quoique tous ne soient pa»
nommés , ajoute encore au succès des deux autres,
par la double confiance qu'inspirent leur caractère
moral et leur talent : ce qui est annoncer le res-

pect des engagemens , d'une part , et, de l'autre ,

celui des vrais principes conservateurs de l'art et
du gODt. Cette simple observation , en prouvant au
public qu'il trouve ici plus de garans qu'on ne
lui en a déclarés , le portera naturellement à dis-
tinguer cette entreprise de tant d'autres où on lui
promet beaucoup plus qu'on ne veut lui tenir , et
qu'on ne lui tient.

Le prospectus a déjà été annoncé dass ce journal.
Je me contenterai donc de rappeller ici

, que ce
répertoire doit former vingt volumes, dans lesquels

(l) Prcmicrc livraison , 3 volumci in-8». Prix , 6. francs par
volume pour les soulcripteurs. La souscripiion sera fermée au
]= brumaire

, époque de la seconde livraison , ei alors chaquq
volume sera de 7 francs.

A Pari! , chez Pcrlei , libraire , rue de Toumon , n» ii33
où se trouve le prospectul.

On a lire des exemplaires sur papier vélin , gravures ayant
la leiirc. Prix doublt. Ou ae pai« Ici livraitous qui meiuis

;

qu'cUei paxaiucnu



se trouveront réunis des ouvrages épars qu'on a'

non-seulement beaucoup de peine à trouver, mais
dont quelques-uns , même , ne se trouvent plus ,

malgré l'estime , souvent méritée ,
qu'ils inspirent.

Je rappellerai que cette collection qui doit la^re

luiie à celle désignée sous le nom dh libraires

associes , est traitée avec le plfis grand soin ; qu'elle

est confiée aux presses de M. Didot aîné ; que
chaque volume doit contenir au moins quatre
j>ieces , et que chaque pièce sera ornée d'une
^gravure remarquable par une granitfiddité de cos-

tiimt et d'architecture. Quand ces gravures n'au-

raient, en effet , que ce méiile, les éditeurs «u-

raient avancé trop modestement <ju'elles ne sont
qa'aecessoires dans li"ur recueil

,
puisqu'elles peu-

vent guider les comtdiens dans la mise des ou-
vrages auxquels elles servent de frontispice. Voilà
pÇur la partie matérielle.

Quant à la partie morale et littéraire , c'est

M. Petitot qui en est chargé. M. Petitot est connu
par des succès au théâtre. On lui doit de plus une
traduction pleine de mérite des œuvres d AlHerl ,

l'excellent Discours sur les progrès de la taij^ue

Jran<iaist , et les noies qui accompagnent la nou-
velle édition de la Grammaire générale et raisonnée

de PoH-Koyal. Dans les douze notices qui précé-

dent les douze tragédies comprises dans la pre-

mière livraison du Répertoire du théâtre français ,

et dans les examens qui les suivent , M. Petitot

donne de nouvelles preuves de son bon esprit

,

de la justesse de son goût et de la variété de ses

connaissances en littérature. Quelques personnes
m'ont paru regretter que ces notices et ces exa-

mens >'aient pas plus d'étendue. Il me sembJe
cju'ils en ont pourtant une convenable

,
puisque

les unes tendent à donner une notion des auteiirs ,

des traits les plus remarquables de leur vie ou
les plus caractéristiques de leur talent, et les autres

à faire ressortir les beautés principales , ou à relever

les fautes les plus graves des ouvrages ; ce qui est

offrir au lecteur une double instruction dans le

double exemple de ce qu'il faut imiter ou éviter.

On doit sentir , d'ailleurs
, que M. Petitot , dans

ces examens et ces notices , a dû s'observer et se

restreindre , pûur ne pas multipliet les volumes ;

qu'après cela il n'avait point à faire , d'une part

,

autant de vies littéraires qu'il y a d'auteurs ; de
l'autre , autant de commentaires qu'il y a de pièces.

Tout ce que peuvent exiger de lui les lecteurs

qui , faute d'instruction , sont toujours les plus exi-

geans . c'est qu'il les mette sur la route, et il l'a fait;

mais il ne leur devait pas de les faire parcourir, et

de parcourir lui-même , avec eux , tout le chemin.
Son travail est , en un mot , ce qu'il doit être , serré

et subsianciel.

Un reproche plus fondé qu'on peut faire à

M. Petitot , c'est quil se laisse aller trop com-
plaisamment à l'indulgence, dans ses examens où
if semble plus porté a chercher les qualités, que
les défauts des auteurs qu il apprécie. Il élevé quel-

quefois trop celles-là , ou'justifie trop ceux-ci. Il

faut fuir ces deux extrêmes , qui sont également
nuisibles, en ce que l'un exalte à faux radrair-t-

tien ; en ee que l'autre porte 1 esprit à se relâcher

de cette sévérité salutaire qui maintient le règne
du goût que trop de condescendance ou de mo-
lesse tend à détruire. S'il fallait choisir entre ces

deux excès de sévérité ou d'indulgence , que je

suppose , bien entendu , commis avec une égale

tonne foi ; qui ne sont , par conséquent , le fruit

d'aucune intluence , soit de faveur , soit de haine ;

je préfé.erais le premier , qui n'est , d'après mon
explication, qu'une justice rigoureuse ; ce que n'est

pas toujours l'indulgence.

Je sais qu'il suffit d'avoir soi-même cultivé un
art, pour traiter, avec quelque retenue , les artistes

qui y ont laissé des monumens : ceux-là seuls ne
ménagent rien qui n'ont pas été éclairés par la

pratique, sur les difficultés de l'art qu'ils ont pour-
tant l'ambîlion de professer. Leur assurance est la

première preuve de leur ignorance. M. Petitot ne
pouvait être dans ce dernier cas ; mais en ap-

préciant
, par sa propre expérience, les difficultés

de l'art dramatique , difficultés que les maîtres

eux-mêmes ont plus d'une fois trouvé insurmon-
tables , il a dû se tenir en garde contre ce mouve-
ment naturel qui nous porte à excuser dans autrui

ce que nous voudrions souvent qu'on excusât dans
nous-mêmes , ou à ne pas exiger le mieux , lorsque

nous trouvons le bien qui de sa nature est déjà si

difficile à rencontrer. Ce sentiment de délicatesse

lui nous fait craindre de rabaisser , par une cri-

tique trop minutieuse, la gloire de nos devanciers

,

e^t un sentiment très-respectable ; mais ce n'est

point la rabaisser , que d'en séparer ci" qui pourrait

l'y mêler de faux ou seulement d'équivoque ; et

d'ailleurs , ce qui est plus respectable encore que
ce sentiment , c'est la vérité; cest sur-tout un
désir sincère et constant de ne jamais prendre la

plume sans un but d'utilité ; désir qui anime

M. Petitot , et qu'il peut satisfaire dans toute sa

plénitude ; s'il veut bien se persuader que la fonc-

tion qu'il exerce ici , est , à proprement parler ,

celle d'un rapporteur qui ne doit giossir ni atténuer

les (autes , exagérer ni rabaisser les qualités ilès

écrivains; mais seulement les exposer.
J

ai insisté

sut ce léger point de critique , parce que le Reper^

taiic du Thfâlte-Français n'est qti'à sa première

liyiaison, et quil dépend de M. Petitot que ks
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suivafites ne laissent rien à désirer. Je dis que cela
dépend de lui : c'est , en faisant l'éloge de ce qu'il
a déjà fait , laire l'éloge de ce qu'il peut faire. Il

n'y a pas beaucoup^ de littérateurs qui inspirent
cette ctVnfiance arititipée dans leur bonne volonté ,

à-!a-fois , et dans leur talent.

La première livraison qui consiste en trois volu-
mes , de 4 à 5oo pages chacun , contient les douze
tragédies annoncées dans le prospectus , savoir :

l'encislas , par Roirou ; Pmélope , par l'abbé Ge-
nest; Andronic

, par Campistron ;, Medée
, par

Longepiene; M«n(m;., par Lafosse ; Amasis
, par

Lagrange-Chancel
; Absalon, par Haché ; Marius

,

par Decaux ; Inès de Castro
, par Lamothe ; Gustave ,

par Piron ; Didon , par Lefranc de Pompignan
;

Mahomet II , par Lanoue.

Toutes ces pièces, connues des gens de lettres , le

sont , si l'on en excepte quçlques-upes", par tous
les lecteurs. Cinq sont au couranidu.répertoirc des
comédiens du théâtre de la Répubiiqije ; et deux

,

Maiilius et Mahomet II , ont été représentées , il y
a quelques années , par ces mêmes comédiens , sut
l'ancien théâtre ^du faubourg Saint Germain ; il en
resté doue cinq autres dont le public est privé ,

Pénélope , Aiidrvnic
, Amasis , Absalon et Marias ;

quant à ce dernier ouvra;;e , le public doit peu le

regretter. Ceux qui prêtèrent une intrigue forte ,

quoique simple , à une intrigtie faible et lomanes-
que ; des développemens tirés du lond de l'action

même, à des dévcloppgniciis étrangers à l'action
;

uti style ferme et serre à un style vague et follement
ambitieux , etc. sont pleinement dédommagés du
Manus en cinq actes, parle Marius en trois actes
de notre concitojen .'^rnault. Cela n'empêche pas
que le premier n'ait quelques beautés qui justifient

l'honneur qu'on lui a fait en l'admettant dans celle
collection.

J'en dirai autant des tragédies d'Amasis et d'An-
drenic que les éditeurs n'ont pas dû tejeiter, mal-
gré leur excessive faiblesse. La pren.iers offre des
raprochernens qui peuvent exercer la mémoire et

l'imagination du lecteur. N'eût-elle que le mérite
d'avoir fourni quelques heureuses idées à l'auteur
d'Oresie

, de Semiramis et de IVIérope, la place
qu elle occupe ici , ne serait point encore usurpée ;

rtiais sa lecture prouvera , déplus, que Lagrange
n'était pas dénué d'un mérite personnel. On remar-
que dans sa pièce quelques traits brillans , tels que
celui-ci : Le tyran Amasis menace la reine Nitocris
dont il occupe le tbrône : u et toi , lui dit-il

,

« Et toi,' tre™ble , barbare , et t'apprête à périr. ,»

Cette reine , qui est au comble de l'infortune
,

lui répond :

" Menace-moi de vivre, et non paS-d^ iwoarir. ir-

Je citerai une autre réponse de la reine , parce
que le mouvement est juste , et qiie l'expression

ne manque pas de chaleur. Amasis vient de la

surprendre à l'instant où elle levé le fer pour poi-
gnarder son propre fils . qu'elle croit être celui

d'Amasis : le tyran , de son côté
,
partage cette

erreur.

elle die t:nant mon audace

,

I Des liens qu'ils ont proscrits m'ont fait'prendre ià place
,

Si iour couroujt vengeur me- les fit imrnoler

Au repos d'un Etat qu'ils avaient pu troubler.

N'était-ce pas à ià moi que tu devais t'c

N I T C K I s. ,

.' J'ai voulu te frapper par l'endroit le plus tendre
;

" J'ai voulu le montrer en ce fatal moment

»i Si la perte d'un 61s est un léger tourment :

"
J'^S*^ P'^''

^"^ fureur , le trouble , la surprise

" Où t'a mis de mon bras l'inutile entreprise
,

H Quel fut mon dé,se8poir quand je vis en ces lieux

ti Uu époux et cinq [ils massacrés à mes yeiut. n

La tragédie à'Andiovic . dont la conception me
semble fausse , ne racheté , par aucune beauté de
détail , le vice du fond. Au surplus . tous les re-

proches qu'on pouirait faire se réduisent à-peu-
près à celui-ci : le sujet n'est pas tnité ; dès-lors

aucun des ressorts qui doivent diriger le mouve-
ment n'est mis en jeu ; et , le luss.*nt-ils , ils ne
pourraient l'être qu'à contre-sens : dès-lors l'intérêt

,

s'il peut exister dans un plan mal entendu , n'est

et ne peut être qu'un intérêt détourné, qa'un intérêt

à paît du sujet , qui , n'étant pas celui qtiQr) attend,

ne peut captiver l'imagination qu'autant que la laison

ne vient pas trop l'éclairer.

Le sujet d'Andronic est le 'même que celui de
Don Carlos. Il nous promet donc qiie les passions

les plus tumultueuses du cœur vont être soulevées;

que nous allons assister à leur lutte; eniendre les

gémissemens de l'amour malheureux d'une part ,

de l'autre les cris de rage de la jalousie , rendue
plus féroce par les perfides insinuations d'un na-

turel astucieux et pervers. Rien de cela. Avec
tant de moyens de faire passer dans notre ame
les tenijiêtes qui doivent bouleverser celle de ses

peisonuagcs , 1 auteur n'a pas seulement le secret

de la remuer. Il ne nous arrache p .s une larme :

les. plus belles situaiitms que lui offre nalurclle-

meni son sujet , il les refuse. On dirait qu'il craint

de nous émouvoir, ou plulôt il imite la prudence I

des hommes faibles qui ne s'exposent point au
combat

, parce qu'ils s'estiment vaincus d'avance.

Oh ! c'est bien ici que se fait sentir cet inter-
valle sans mesure qui sépare l'homme supérieur
de 1 homme médiocre ! Supposez Racine à la place
de Carapisiron ; au lieu de fuir les difficultés de
son sujet , il eût couru au-devant d'elles pour les

braver et les vaincre. Jl eût tiré de son fond toute
la richesse qu'il pouvait produire : et c est là le

véritable triomphe du poète. Que de pleurs eût
fait couler l'auteur de Phedie , si pour un moment
l'on veut confier à son génie le sujet t'iiehant
d'Andronic ! Il est vrai de dire qu'il n'eût point ,

à l'exemple de Campistron, fait tourner sa pièce
sur le frêle pivot d'une conspiration romanesque.
Toutes ses scènes , ou presque toutes, eussent été
consacrées aux développemens d'une seule pas-
sion , de l'amour ; développemens toujouts atta-

chans , quand c'est le cœur tjui les inspire. Racine
ne iious eût point présenté

, pour le faire paraîtra
et disparaître , l'un des plus intéressans personnages
de ce drame, la jeune reine : mais avoucns que
pour la montrer autant de lois que le spectateur
ou le lecteur la désire , i 1 ne fallait rien moins
que le génie qui nous ramené Phèdre sur la scène
si souvent, et sans pouvoir jamais nous en lasser.

Or , ce génie n'était pas celui d« Campisiron.

Que dire de ce CoUojean , de ce méchant sans
caractère , comme sans raison

, jouet de ses deux
ministres

; qui punit sans savoir s'il doit punir ,

ou pourquoi il punit ; de ce vil empereur qui
empoisonne sa femme et contraint son fils à
s'ouvrir les veines , sans avoir la preuve que sa
femme le trompe, et que son fi'S a coiispiié :

preuve qu'il ne peut en effet acrjuetir
, puisciue-

l'un et l'autre sont fidèles. Il n'est rien de pluj
inconcevable ,. je puis dire de plus irrsensé , que
sa férocité , si ce n'est sa conduite. C'est un tyran "!

Tyran tant que l'on voudra ; nu théâtre il faut que
la tyrannie elle-même ait queliiu'ombre de consé-
quence. M. Petitot a bien raison de trouver que
cet empereur manque de dignité et de noblesse,
ei ti qu'il y a loin de ce cîracterc a celui de Phi-
" lippe II, de ce prince qui , sans soitir de son
!) palais , se faisait obéir des plus grands capitaine»
>> de rjKurope

;
qui par ses intrigues , par son or,

n trojEiblait les Etals voisins et les afïaiblissait plu»
)> qae s'il les eût vaincus par la force de ses armes ;

11 dont le génie sombre et inquiet soumettait tour-
1! 3-Aour la politique à la religion , et la religion
" à des passions violentes , cuisiammcnt cachées
I) sous l'apparence d'un calme froid et inaltérrtblc.!»

Sous ce ttouble rapport du plan et de la diction ,

Pénélope est au-dessus d'/!lfi(ii(;îiîV, quoitiue Pc?ic7o/»e

ne soft pourtant pas encore un ouvrage du second
ordre

; mais là du moins , l'on reconnaît la touche
de l'homme de goût. Le style de l'abbe Genest a plu»
de neif que celui de Campisiron : cependant ce
style n'est pas encote celui d'un poëie. S'il ne
manque pas de correction , il manque d'élévation.
Il n'est pas proprement décoloré , mais sa couleur
est faible , ce qui prouve qu'avec du talent

( car
on ne peut nier qu'il n'y en ait beaucoup dans la
tragédie de Pémlope), on ne remplace pas le
génie poétique, quand il doit surtout s'associer
au génie dramatique.
On reconnaît dans Pénélope des imitations assez

heureuses de YOlissée , imitations que iabbé
Genest pouvait rentlic encore plus freqi. entes , et
sa pièce n'eût fait qu'y gagner. Pre-que toutes les
autres combinaisons qui lui appartiennent font
honneurs son goût. Ce sujet, sans éire imprati-
cable , présentait de grandes difficultés. D'abord,
les lois de la décence proscrivaiei:t cette f ule
d'adorateurs qui , dans l'histoire , assiègent les
avenues du palais d'Ulisse , et se dispuient'ie'cœur
ei la main de la reine. Le poète s'est lait un devoir
d'observer ces lois. Il suppose habilement que
tous ces préie'ndans ont cédé la place au roi de
Sarpos. tM. Petitot fait à ce sujet des reflexion»
pleines de sagacité et de justesse , auxquelles j«
renvoie le lecteur.

C'est une conception louable que celle du per-.

sonnage d'Antinoiis , de ce sujet rebelle , enhaidî
par l'absence de son maître. On désirerait seule-
ment que cet homme lût moins lâchement scélérat;
il ne laisse voir en lui qu'un esclave révolté , tandis
que son caractère pouvait être relevé par la passion
même qui le rend criminel

,
par une ambition qu'il

était possible de peindre à plus laroe.i traits. Euri-
maque (le roi de Samos) n'est pas non plus ce qu'il
déviait cire, ou , eiu moins, il ne l'est qu'un mo-
ment. Ce monarque annonce , dans les premiers
actes, quelque générosité, trop brusquement dé-
mentie dans les detnieis. Rien nêst plus instipoita-
bic à la scène où Ion naime que ce qui est pro-
noncé, qu un prince tyian à demi, . u à demi
généreux; il faut quil soit, mais Iranchement et
complet;eraent , l'un ou l'autre, te roi de Samos,
d ailleurs , qui se tait le complice du vil Antinuiis !

peut-il jusque-la se dégrader ? L'amour excuse tout.
Cette maxime qui est toujours fausse en morale ,

l'est presque toujours aussi en matière de sout. Il

est bien rare, qiund la morale est blessée , que le

goût ne le soit pas.

Les rôles d'Ulisse, de Téiémaqi:)e , de Pénélope
sont mieux conçus et plus sotiienus ; ils disent pres-
que toujours ce qu'ils doivent dire ; souvent faible-

ment , mais enfin leurs discours sont puisés dans



la situation , et c'e>t bien quelque chese. La Aou-

li:ur de Ptnèlope eslVcultmcni un ^ea veibeuse ,

et le piuait ti'.miïnt plus (jufe c'est loujouis le mtme
"^fnumeat ijutlle exprime

,

)* Aucuns ilirou: qu'elle parle long-tcms. >>

l.e comble cîe l'ait ; mais auquel les maîtres seuls

wst pu privvcuir , c'est tic savoir tellement varier

les mouNeiv.eis du cœur dms une situation tou-

jours uniion-ae , qu'il semble à celui qui la suit

qu'elle a changé à chaque scène , bien qu'à chaque
n.ene elle soit constamment restée la même.

Ulysse disLOun aussi trop souvent et trop longuc-

men:. Réficcliir et ai>ir, c'est où se borne son

loie. Ulysse est inspiré par Minerve : elle ne le

conduit à Itaqiie que pour qu'il reprenne à-la-fois

sa femme et son tfônc ; or , Minerve qui est la

déesse de la sagtsse , en même tems qu'elle est

celle des combats , nous offre ici , dans Ulysse ,

rallé<,',orie de la lêie qui conçoit et du bras qui

exécute. Il suffit (]ue cela doive être ainsi pour
qu'on soit en droit de l'exiger dans la pièce. Ce
prince grec ne se doit faire connaître que par un
acte , et cet acte est décisif ;

1' Et si vous en douter,

it Reconnaissez Uhssc aux coups qu'il a portés. "

Ici l'imaLi'natiûn se trouve encore plus d'une

fois reportée sur la Mérope de Voltaire , où l'on

est forcé de reconnaître des imitations détournées

de Pénélope. Les situaiions ne sont pas les mêmes ;

ce n'est p.is le même lond , et pourtant il est

. impossible de lire lune de ces pièces sans songer

à fautie. Cette manieie d'imiter, quoiqu'elle ne

laisse pas voir une trace .matérielle d'imitation,

n'en est pas moins une itnitation très-réelle ; et

l'emprunt, pour avoir été dénaturé , ne porte pas

moins tout le cjiactere d'un emprunt. C'est ainsi

que Virgile emprunte d'Honieie , et Racine de

"Virgile.
"

Je ne finirai pas cet article, sans dire quelques

mots de la tragédie d'Absaion dont on n'achevé

la lecture qu'avec un sentiment de regrets , lors-

qu'on sonj^e que son auteur a été enlevé à l'âge

où le génie entre dans sa force , commence à la

sen;ir , à s'y livr.'r . et remplace par des tableavjx

achevés les esquisses qvre l'inexpérience lui avait

jusques-là laissé produire. Cette tragédie est loin

pourtant d'être une esquisse. On y remarque un
plan sage , autant qu'ingénieux , qui annonce à-h-

fois un bon esprit et un poète.

, Je pense , com.me M. Petitot
,
qu'on peut re-

garder , sinon comme nécessaire . du moins cnmme
utile , le personnage de la Reine ; mais M. Petitot

pensera sans doute, comme moi , que Duché n'a

pas tiré de ce rôle tout l'effet dramatique qu'il

semble orometire. Chnngeons le dénouement , et

supposons , par exemple , que la reine soit rede-

vable , à la lin de la pièce , de son salut , à cette

même épouse d'Absaion qu'elle n'a cessé , durant

tout le cours de la pièce , d'accuser et de mau-
dire , ne résn'lcr3Ît-ll pas une grande et impo-
sante leçon de ceu; adroite opposition des per-

sonnages ? par quelle éclatante gloire l'une serait

alors dédommstce ue sa longue humiliation I par

quelle honte et naels remords l'autre serait alors

punie de son injustice !

Cominent se Fiiit-il qu'une tragédie qui offre

'deux actes supérieurs (le 2« et le 4°); des ca-

ractères bien tiacés et bien développés ; des situa-

tions dramatiques amenées avec tant d'art qu'elles

paraissent quelquefois la suite et comme la solution

ce celles qui piécedent; des moycrspar conséquent
qui ne sont point forcés; trois rôles sur-tout où
le talent des acteurs peut trouver à se déployer ; un
st^le formé sur celui de Racine , dont il rappelle

quelquefois l'élégante simplicité ; comment se

fait-il , dis-je
, qu une tragédie qui mérite d'être

mise au rang des premières du second ordre ,

reste depuis si long-tems clans l'oubli , et ne rem-
place pas sur le répertoire courant du Théâtre-
Français quelqu'une de ces pièces médiocres , et

souvent au-dessous du médiocre, qui , incapables

de satilaire le goût , ne satisfont plus même la

curiosiié ? - Lava.

SCIENCES.
Sl-ihere metriijuc ou Us nouvelles Meiurts deli Repu-

hliqne fiintrih/ . piéscnti'es dans leur rapport
ifiinndïai ni.r. In distance de tequaleur nu piilt ,

leur j,i(it(-i-pe uJiiversel et exprimées dans leurs

chiffres pruni tifs ^ pour servir d'infoduelion à l'e-

luite de cetli nouvelle partie des connaissiincts hu-

maines; par Aubry , gcOii.èue. — Piix 2 f:.

coloriée. — A Paris , chez l'auteur . rue de l'Hi-

rondelle, n° 3o ; Jean, marchand d'estanipes .

rue Saint-Jean-de-Beauvais : BaiUy , librjîre, rue
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Saint -Honoré , barrière des Sergem ; Dubroca,
libraire, rue de ïhionville. — An 12. (iSo3.)

Cette ingénieuse construction d'une Sphère métri-

(lue, psr Aubry ,
géomètre , joint à la régularité dti

dessin , une élégance dans la lormc et une netteté

dans la gr.avure qui satisfont l'œil et le goirt.

Quelque simple que paraisse le projet de substi-

tuer une Spticre à une échelle métrique , il n'en est

pas moins beau , utile et cfune application générale.

La distance de l'équateur au pôle étant évaluée

en parties décimales , et le méridien qui représente

cette distance pouvant subir les mêmes divisions ,

lieu n'empêche qu'on n'établisse par-tout une me-

sure uniforme , en rapport avec une portion dontiée

de ce dernier cercle.

Ainsi notre mètre est la dix-millienicme partie

du quart du méridien ; voilà le prototype des

mesures linéaires, dites de longueur ; de ces me-
sures rcssortent.i" celles quatrées , dites de iu/jÊi-

frie , représentant nos anciennes toises quatrées ;

2" celles cubiques , sous le nom de mesures de

solidité ou de î;o/um«, substituées aux pies ou pouces

cubes ;
3° enfin , les mesures de capacité , c'est-

à-dire celles qui déterminent combien de litres ou
de pouces cubes contient un vaisseau rempli de

grains ou de liquides.

Le poids peut aussi être mis au rang ou du
moins à la suite des mesures ; car pour savoir com-

bien pesé un corps , il faut calculer combien de

fois le poids de la livre ou du kilogramme est

contenu dans celui du corps grave. L'usage des

monnaies n'a pas un rapport moins nécessaire avec

celui des mesures, puisque la monnaie s'estime

d'après le poids d'un méial. Les monnaies devaient

donc figurer dans la nouvelle sphère méiriuiue.

Telle est la fécondité de cette belle idée de

nos savans français qui ont pris pour base de toute

mesure . la longueur du quart du méridien , lon-

gueur indépcntiante des localités et des piéjugés

cic tous les peuples ! telle est aussi la méthode

pat laquelle le géomètre Aubry a rendu palpables

les avantages de notra nouveau système métrique.

TOURLET.

MUSIQUE.
Trois grandes Son.ites pour le Piano -forte ,

composées et dédiés à madame Hervas Duroc ,

par Rigel , membre de l'Institut d'Egypte , et accom-

pasrnateut, de la musique particulière du Premier

CcTnsul. Œuvre 3*=. Prix, 9 francs.

Troisième Pot - Pourri ; composé et dédié à

Madame Hervas Duroc
,
par le même. Prix 6 fr.

Quatrième Pot -Pourri, composé et dédié à

ma^dame Savary , par le même. Prix , 6 fr.

A Paris , à la Nouveauté , chez les frères Gavaux

,

au magazin de musique et d'instrumcns ,
passage

Feydeau, n"^ 12 et i3.

Tous les exemplaires sont signés ,fnres Gavaux.

LIVRES DIVERS.
De la taupe , de ses mœurs , de ses habitudts et

its moyens de la détruire ; par Antoine - Alexii

Cadct-de-Vaux , membre des sociétés diagriculturc

de la Seiae , de Scinc-et-Oise , du Doubs , du Gers ,

de Roanne ; des académies des sciences ,
galvanique

,

de médecine, de pharmacie, philaniropique, d'ému-

lation du Haut-Rhin -, des sciences et arts des Deux-
Sèvres ; d. s sciences, arts et belles lettres de Di

jon , des sciences, lettres et arts de Nancy , de

Douay ; du lycée du Gard; d académie» et sociétés

savantes étrangères ; un volume in-12 avec huit

gravures. Prix, 2 fr. 5o cent. , et 3 fr. franc de

port.

A Paris, au hwcena du Journal d'économie ru-

rale et domestique , rue de Grenelle , faubourg

S.iini-Germain . n° 32i ; et chez Gérard , libraire
,

rue Saint-André-des-Aris , n» 44.

Amie du naturaliste , la taupe est l'ennemie des

cuidvateurs , et cependant l'art de la détruire était

également inconnu à ces derniers , et le propriétaire

n'avait à oppciser à cette ennemie que des wupiers.

L'art de leur préheniion n'existait pas . lorsqu'un

homme vraiment uiile est venu lecréet ; cet homme
est Henri Lecourt ; et ilétaitdifficile de raicuxéta-

blir que ne l'a fait M. Cadct-dc-Vaux , les droits de

Henri Lecùurt , à l'estime des naturalistes et à la

reconnaissance des culiivateuis ; il le met au raug

des bienfaiteurs de l'agriculture.

Atlas des commerqans , à l'usage des lycées et

écoles secondaires ; ouvrage lormat in-4" , divisé

en deux parties séparées qui peuvent se réunir à

volonté ; l'une donne la Géographie ancienne ,

l'autre la Géographie moderne ; la tout est accom-
pagné de treize cartes et d'explications , avec un
exposé du sysiême du Monde ; par E. MentcDe ,

membre de l'Institut national ,
professeur de gé»-

graphie et d'histoire aux écoles centrales du dépar-

tement de la Seine ; et P. G. Chanlaire , l'un des

auteurs de fAlas national.

Prix de l'ouvrage complet , br. , g fr.

Chaque partie se délivre séparément, savoir :

la Géographie ancienne au prix de 5 fr. , et la

Géographie moderne au prix de 4 fr.

A Paris , chez les auteurs ; Edme Mentelfe

,

galerie du Muséum , rue des Orties , n" 19 ; et

P. G. Chanlaire , rue Gsoffroy-Langevin , n" 3«8.

Cet ouvrage, dont le titre explique suflisamment

l'objet , a été accueilli parle conseiller-d'état chargé

de la direction et de la surveillance de l'insttuctioo

publique , et ilen a manifesté sa satisfaction. *

Les commissaires de l'institut l'ont admis au nom-
bre des livres élémentaires destinés aux écoles.

C'est en dire assez pour fixer l'opinion ; et 1 accueil

qui a été fait à la Géographie moderne , publiée il y
a près d'un an ,

garantit le succès de la Géographie

ancienne qu'on annonce aujourd'hui.

Les Bouquets de famille ou les Hommages de

l'amour, de l'hymen et de l'amitié; recueil de Chan-

sons pour fêtes , mariages , anniversaires , etc. etc. ;

I vol. in-i8 , fig. Prix i fr. , et i fr. 2 5 c. Iranc de

port. — A Paris , chez Pillot , libraire , Pont-Neuf,

n" 5.

Ce recueil qui est un choix des meilleures chan-

sons dans ce genre , est du même auteur que le

Chansonnier des Dames.

Traité des maladies vénériennes ou syphilitiques ,

mis à la portée de tout le monde , ou moyens de
se traiter soi-même de ces maladies par les remèdes
les plus commodes et les plus snrs dans les cas

les plus ordinaires , brochure in-S»
;

par Vital Gi-

gun , ancien chirurgien des armées. Prix , i fr.

5o centimes.

A Paris , chez l'auteur , tue Saint - Germain-
l'Auxerrois , a° 87.

C O U R S D U CHANGE.
Boiirse d'hier^

SHANGES ÉTRANGERS.

Am.sterdam banco.

couirant

Londres . . .

Hambourg
Madrid v.iles. . . .

Effectif

Cadix vales

Effectif

Lisbonne
Gênes effectif . . .

Livourne
Naples
Milan .

Bâle

Francfort

Auguste
Vienne

A Séjours. A go jours

-3i
56 -i

!3 tr. 5o c.

191 i
tr. c.

14 Ir. 75 c.

fr. c.

14 Ir. 70 c.

480 (r.

-l il. 67 c.

5 tr. 9 c.

81. s. d p.6f.

pair.

2 fr. 55 c.

1 fr. 91 c.

54 i
56 i
23 tr. 40 c.

189 t
'r. c.

14 fr. 63 c.

fr. c.

14 fr. 5o c.

4 fr. 62 c-

5 fr. 2 c.

I4 P-

I fr. 89 c.

I i p.

1 î p-

2 p.

160 f

CHANGES,
Lyon

I

pair à 1 5 j.

Marseille pair à 20 j.

Bordeaux
j

j P- à 20 j.

Montpellier y p. à i5 j.

Genève
j

Anvers 1

EFFETS PUBLICS.

Cinq pj.ur cent cons. vend, an 12.. 5i fr, 75 c.

Ordon. pour rescript, de domaines. 91 fr. c.

Ordon. ponr rachat de renies fr. c.

Id. Non réclamées dans les départ. fr. c.

Caisse des rentiers fr. c.

Actions de la Banque de France, iioo fr. c.

SPECTACLES.
Théâtre de t'Opéra- hnffa. Auj. la S= reprcs. del

Malrimonio secretto , opéra en 2 actes.

Théâtre Louvois. Auj. l'Orpheline , comédie, et

la Mère coquette.

Théâtre de la Cité. La nouvelle adrainistration de

ce théâtre fera très-incessamment son ouverture

par ime représentatic^n de Barbe-Rousse , mélo-

drame à grand spectacle , suivi des deux Bossus.

L'ibo

chaque
rue des Poitcvl.rt , n" li. Le pr; • PO^r »ois , 5o francs po i , et lOO fr.iDCS pour Tanné

U lani a.lf.sec les leurci, r..r:»enl et les ctf^ts , franc de port, au citoyen Agaise
,
propriétaire de ceJournal, rue des Poitevins , n« 18. Tous Us rjils , sans csec/itien,

<«B ararr. il ùy:i compreud.-c dans les envois le joTi des pars ou l'on ne peut alTramliir. Les lettres des depancmens, non affranchies , ne seront point retirées de U poste.

li .'a,tav..it soin
, pour plus de jilrcié , de cl.'rser celles'qui renferment des -jalcms.

Tout ce <><; coiicerne la red.iction dsit être adresse au rédacteur , rue des Poitevins , n" i3 , depuis neuf heures du matin jusqu'à cinqkcurcsdu soir.

On ne s'abonne qu'au

cxrtpiitn, doivint itn

A Paris , de l'imprimerie de H. Agasse
,
propriétaire, du Moniteur, rue des Poitevins, n° |3.
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EXTERIEUR.
TU R q U I E.

Constantinop'ie, \" septembre [i^fruct.)

X-i'esprit de révolte et d'indiscipline continuent

di miner les bases de la puissance ottotnane.

S U E D E.

Stockholm , le 3o septembre ( 7 vend.
)

Les lettres de Gothcnbourg , en date du si de

ce mois, portent qu'aucune poste anglaise n'y est

arrivée depuis le 9 du même mois. Le défaut de
paquebots en Angleterre a , dit-on, causé ce retard.

Un vent contraire a retenu douze paquebots à

Goihenbourg et à Husum , jusqu'au 20 ; ce jour-là

ils mirent à la voile pour l'Angleterre. Les 17

et 18 furent des jours fort orageux. La tempête

poussa plusieurs vaisseaux anglais sur les côtes sué

doises , où ils se sont brisés. Une frégate anglaise ,

avec un convoi de vaisseaux de commerce , est

entrée au port de Marlstrand. On a trouvé sur le

rivage une quantité de poissons morts , jetés sur

le bord par les Bots. Les vaisseaux de la com-
pagnie des Indes-Orientales , commandés par les

capitaines Mirsan et Roempke , ven,int d'Emden,
sont entrés au port de Gothenbourg.

D A N N E M A R C K.

Copenhague, le ^ octobre [\\ vendéinïaire..

Une ordonnance de S. M. supprime beaucoup
de diaconats dans l'ile de Fionie , ainsi que dans
les autres provinces du royaume , mais seulement

à mesure qu ils viennent à vaquer : le nombre
des diacres à supprimer est estimé devoir être

ppur le Dannemarck de 62 , et pour la Norwege
de 16 , et il doit en résulter pour les écoles pu-

bliques un bénéfice de 20,000 rixdaliers.

— L'amirauté de Londres, après avoir condamné
deux vaisseaux danois , a rendu la liberté à cinq

Groenlandais.

Le vaisseau danois, la Ddme Catherine , a été pris

en allant de Tonningen à Hambourg , et conduit

à YarcBOUili.

— Le canal d'Odcnsée est entièrement achevé ,

et rendu navigable jusques dans le bassin.

.— Les contrées de Wybourg , en Jutlande ,

sont désolées par des troupes de loups qiii font les

plus grands ravages dans les troupeaux : il y a

quelques jours qu'à une portée de fusil de Wy-
bourg , lise sont jettes sur une vache qu'ils ont
dévorée.

— Le ministre d'Angleterre , M. Liston , est de
retour à Copenhague d'un voyage qu'il a fait dans
îe'Holstein.

ALLEMAGNE.
Vitnne, i" octobre (8 vendémiaire.

]

On vient de .publier et afficher , dans cette capi-

nlc , un cartel' que S. M. 1 empereur a conclu
avec son illustre Irere , l'électeur de Salzbourg

,

jiour l'échange des déserteurs respectifs.

— 11 y aura dciaiain un autre carrousel à Laxem-
bourg . et après-demain la manœuvre générale de
toute l'armée.

— On assure posiiivement que le roi de Suéde
sera ici après-demain , le 3 de ce mois , et que le

camp sera prolongé à l'honneur de ce monarque
;

mais il li'y a encore rien d'officiel à cet égard , et

on ne lait aucun préparatif pour le logement de ce

souverain ; néanmoins des personnes de la plus haute
distinction croient à l'arrivée de S. M.

francjort, le i3 octobre (20 vendern.)

Le commerce de l'Allemagne commence à
oagner par la suppression des droits de douane
(tans plusieurs Etats. Le roi de Prusse et l'élec-

teur de Bavière se sont concertés pour prendre des

mesures combinées relativement au commerce de
hjé dans leurs Eta's en Franconie. Ils ont jugé
convenable' de donner à cetie branche de com-
merce une libcite illiniiiee. Les ordonnances qui

ont été publiées à ce sujet . ont été accueillies

généralement avec les démonstrations de la joie

la plus vive et la plus sincère.

— L'université de Wurzbourg vient de recevoir
une nouvelle organisation. Ce qui intéressera sur-

tout le négoce , c'est de savoir que lélccteur de
Bavière établira dans cette uiiivetslté une chaire
particulicrt pour enseigner les sciences commer-
ciales. La même chose se lait a l'université de
Heidelberg

,
par oidrs de l'éUcteur de Bade.

j

I T A L T E.

Rome, le \" octobre (^ v^nderniaire.)

Séàhce''du'''3 'adSt^iHh''-ihefmidoT..) '

l .
. -ii: . =•! ' . Ti;l, . ., ,e .

* U: !,?, [

Le. laijdaminann donne conniiissancc d'une lettre

,, , .,.,... , ,,.,., quy.S reçue du général-miniçire Ney , tcntenaitc
On a- solcnnise jeudi dernier

, dans la basihque dej expressions très-obllgear,W5, Sur
1
le rapi orli

du Vatican, ia béaiihcation de vénér. Joseph-Marie, de la cemmission militaire , tptàchWn -la capijui-.!-
cirdmal

,
de l'Ordre des Théatins. Cette lête reli- tion . le gcuéral annonce'devoir attendre sur qual->

gieuse a. Clé suivie d'un grand gala. ' -,
j
ques-uns.des, points qui y sont tguché&de nouyehes:

' - - j'instruCtions du Gouvernement .français. En aiien-
REPUBLIQ.LI E HELVETIQ_UE. 1

dant il offre les divers lenseignemens que ion a,

paru désirer.
Suite du résumé dts séances de la diète.

Séance du i^' août [i^.mermidor.]

La diète renvoie aux gouvernerrrents de canton ,

avec recommandation pressante, la demande desprér
posés de l'hospice du Saint-Bernard,-à l'effet de pou-
voir continuer à collecter , comme autrefois , dans
toute la Suisse. La diète inviie encore les cantons à

prendre des mesures p^ur empêcher les escroque-
ries , au moyen desquelles de faux frères du Saint-

Bernard enlèvent à l'hospice les secours qui lui''

étaient destinés.

Rapport de la commission militaire, et obser-

vations sur le projet de capitulation. Ces obser^

valions sont adoptées , et le landamraann est prié

de les tiansmettre , dans la journée , au ministre

de France.

Sur la proposition des députés du canton de.

Vaud , ariêté que la commission miliiaire présen-

tera un travail particulier sur le mode d'après

lequel les bataillons , et sur-tout les places d'offi-

ciers , seront, répariies entre les cantons. Plusieurs

membres , à cette occasion , invitent la commis-
sion à prendre la population pour base. On desi-

ttrait aussi que , pour les nominations d'officiers ,.

on donnât aux gouvernemens canlonnaux le droit

de proposition.

Rapport de la commission sur les postes. Dix
articles du projet de décret , sont adoptes ; le,

onzième ayant trouvé quelques difficultés

Arrêté qu'un membre de la comroiS';iofi diplo-
rrtatique . et deux membres de la commission mili-
taire seront chargés , sous les auspices du landam-'
mann , de recevoir ces renseignemens.1-

Sur la proposition du landammânii'dela Suisse
',

et JDar explication de larticleSo de l'âttc fédéral ,"

la dicte arrête de prolonger s.i session!' jusqu'à ce
que les affaires les plus importantes aient pu être
terminées. '

L'assemblée se sépare pour assister aux funé-
railles du làndamniann Miillér.

'

Séance du 4 août ( 16 thermidar.
]

Lacomhïission nomméç leTji 5", pour, faire, un
travail sur Ifs monnaies et le système monétaire de
la Suisse

, présente trois projets.

Dépôt sur le bureau pendant trois jours. La
discussion est fixée à lundi. ' ••:.• *

La commission nommée le 2 , pour exaroinet le
projet relatif à l'organisation des communes ci-'

devantsujett.es de Zug , fait son rapport. Elle pro-
pose l'adopfion du projet qui est basé sur une
parfaite égalité d'avantage , pour toutes les parties
du canton , d'après la population. — Adopté.-

Les députés de Glatis et Saint-Gall font ^ et»,
commun

, .une exposition des maux auxquels sont
livrées les contrées de Wallenstadt ,' 'Wenson ,

Sargans
, Urrach

, et même la Marche et Prichem-

-,---, - , ,

burg, ensuite des inondations de la Lin^h; et les

renvoie à la commission pour une nouvelle ré-
,|

*''^''^'^'^'. l^e les graviers et sables, entraînés 5)ac

.

cejte rivière , mettent à l'écoulement du lac de
VVallensiadt. Les contrées les plus fertiles

, sont

.

changées en, marais , la population dégénère et
dirninue

; si l'on ne prend pas des mesures pour
guérir radicalement ce mal, il menace de cor-

daction,

L'accejvtation définitive du tout aura lieu demain

Séance du 2 août { 14 iktrmidor, )

Le député de Schwitz
, présenve à l'assemblée

,,

conformément à l'article VI de la constitunon de
Schwitz , le projet d'organisation des autorités ad
ministratives et judiciaires dans les districts de
Schwitz , Gersau, Kiissnacht, Einsideln, 'Wollerau,
Pfcffikon et la Marche; ainsi que la fixation du
nombre des membres que chacun de ce» districts

doit fournir aux autorités cantonales.

Ce projet est ratifié dans son entier.

Même démarche de la part d'Ury , touchant les

rapporis entre les vallées d'Urseren et le reste
du canton , en vertu du %. VII de la constitution
d'Ury.

La ratification est éga'cment accordée.

Sur la demande du député de Zug , on nomme
une commission pour examiner le projet à peu-
près semblable, qui a été dressé conformément
à l'aTticle VI de la constitution de Zug . pour l'or-

ganisation de communes ci-devant sujettes de la

ville.

Le règlement sur les postes est rais en délibéra-
lion de nouveau , et adopté, sauf la ratification des
cantons. Les principales dispositions de ce règle-
ment sont les suivantes :

a. La propriété , l'adminisration et le bénéfice
des postes retournent aux Cantons , à dater du
3i août.

b. Afin cependant de faciliter le passage de la

régie centrale aux administrations canioiiales , et
prévenir toute interruption et tout désordre , on
rétablit provisoirement les anciens arrondisscmens
de Berne , Zurich , Bâle , Schaffouse et Saint-Gall.
Chaque canton qui aurait fait les dispositions né-
cessaires pour ressaisir l'exercice des postes dans
son ressort, pourra le faire sans préjudicicr pour
le service général.

Le landamraann de la Suisse transmet les comptes
de son administration extraordinaire. Renvoi à
une com ission spéciale pour examen et rapport.

venir en désert une étendue de sept ou huit beucs
de terrein. On demande que la confédération ne
regarde pas cet objet comme absolument cahlmial

,

et y Coritribue d'une manière directe ou indirecte,

^Arrêté de nommer une commission, charnée/
d'examiner les mémoires et les plans dressés s'oit

avant', soit depuis la révolution , sur la situation de
ces contrées , et de faire rapport

,

a. Sur les ouvrages \ a,ii, moyen desquels on
pourrait guérir radicalement le'mal, et sur les
sommes qui seraient nécessaires pour cela

;

b. Sur la direction qu'il faudrait donner à l'en-''

treprise
;

c. Sur les moyens directs ou indirects qu'il fau-
drait adopter pour se procurer, les fonds néces-
saiics.

Lettre du député des Etats de Brisgaw
, qui ré-

clame les biens du chapitre de Sekingen , et d'au-
tres corporations situées dans le Fric.kthal. Renvoi
à ia commission sur les affaires avec l'Alieaiagnc.

Séance du 5 août [if thermidor.)

Le landammann communique une lettre amicale
du gouveriiernent de la répubhque batave en ré-

.

ponse à la notification officielle de l'organisation de
la confédéradou helvétique.

On nomme une commission pour faire un projet
sur la séparation des archives du ci-devani uouvei-

'

neraent helvétique , en prenant pour base que tout""
ce qui est d'«n intérêt générai réitéra concentré

,

et que les cantons recevront cha.çun ce qui les con-
cerne particulièrement.

Long rapport de la commission'snr les affaires

litigieuses avec l'.Mlemagné ; il s''a;.;it detablir le
'

principe d'après lequel on ouvrirait les négociatiàns'.
'

Ln commission propose le suivant :

Il La diète, au nom de la confédération, adopte
les arucles du recès de Ratisbonne du c-j lévrier ,

en tant qu'ils concernent la Suisse; à condition
toutefois que tous les intéresses se ' montreront

T „ , , ., également disposés à l'exécuter d'apiés son vraiLa commission nommée pour préparer un travail
[ ,!„, et dans toutes les paniei. Dans le cas où l unsur les ttadi.iorrs des criminds d'un càntorr a l'autre , ^^—Z^i::^ iCirr^Xilo. tt^ me^^

t-rdes^Tons:
""' "' '''''''

^

^^"' '^ -"fica- ion partiale ou quelqu'e^tension piéjudidX

^

On traite la question si l'article XXXIX de l'acte

fédéral ordonne la remise de la CDnstituiion
de chaque canton dans les archives de la diète ,

telle qu'elle est dans l'acle de médiation, ou aussi
de l'ensemble des lois organiques rendues ensuite
de ce_ même acte. La dicte se prononce pour la

première, âltertia^tive. >

icta-

. - .
, , . <We .à..

^
la Suisse, la diète se réserve de laire toutes les'-»

dispositions'qui seraient justes et convenables pour ;

la préserver de tout dommage, n ,,, .

Apiès une longue discussion , la diète adopte
la b.isc proposée

, et autorise la commission à né-
gocier ultérieurement en conséquence, moyennant •

que pour chaque conveniion ou décision, on 1^-
i

Skirve la raùEcadon coaititutionuelle des cantons



Un tappdrt de coifcmiSçîon sur la faculté qu«
qiiel<iaes cantons demandent, de pouvoir conclure

iii atiaagemens et cooveations avec les EuL-^

voisins , est longuement débattu . puis renvoyé à

la cemmissioD pour une rédaction nouvelle.

RÉPUBLIQ.UE BATAVE.
La Haye, le 14 octobre (21 vendennaire.

)

Le corsaire batave l't/sian. commatidé ppr le cap.

J.
Sa:ntF.iust, a capturé lesquatie prises suivante :

The Sa'dy oj PoTlblnd , capitaine F. Hazt ; Good-
jutint .capitaine D' Johnson; Brilisch Star , capi-

taine VV. Cairus ; Wiiliuia and Thomas , capitaine

\V. With. Deux de ces prises ont été conduites à

Chiistiansand ; les deux autres sont entrées dans
«os ports. Outre' cela , le même corsaire a tiré

sur cinq bâtimens marchands anglais qui étaient

sur le sable près de Berwick ; commj il y a mis
le feu, il est apparent qu'ils auront été entiére-

D^ânt détruits. A cette occasion , il s'est engagé
iin combat irès-opiniatre entre le corsaire et un
cutter analais de 16 canons de btiit livres et de 80

à 100 hommes d'équipage. Nos matins étaient

sur le point de s'empaier de ce bâtiment lorsqu il

le retira. Le premier oEBcier de X'Union a été

diingereuserpent blessé dans l'action ; le charpen-

tier a été tué. Jeudi dernier , ce corsaire est entré

au Texel , à la vue même des ftét;aies anglaiies

qui croisent devant ce port ; il est présentement
à l'ancre devant Amsterdam , où il a livré ses

prisonniers de guerre au commissaire directeur

de la marioe. . \

1 N T É R 1 E U R.

Paris , le t^ tfi'ndemiaire.

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Rapport fait an Gouvernement de la Republique

,
par

U mi» titre du. trésor public.

Citoyen Premier Consul ,

De faux étals de dépenses ont été dressés par

un comptable chargé d'une gestion impot^tante .

et ont été préseoiés par lui au trésor public ,

pour en obtenir le rembuurseraent.

" Votre arrêté du 5 bTiimaire an 10 (Balletin isi 1.

porte que n toute pièce produite à fin dé liqui-

»i- dation ou de paiement de sommes prétendues

ir sur le rrésor public , ne pourra , si cils est

II reconnue fiinsse ou altérée, être rendue aux
)! parties , et qu'il en sera fait un rapport spécial

I! au Gouvernement. >i

Les faux étais de dépenses, qui sont l'objet de
ce rapport , concernent de prétendues a^ ancej faites

pour frais de transports d'espèces, etoniétécei-

tifiés et adressés au trésor public , par le citoyen

Thomas , receveur - général du déjwrteinent du
Var.

Les avances nécessaires dans chaque déparlement,

pour payer les frais de transports d'espèces , ou
de pièces de comptabilité, sont faites par les re-

ceveurs avec les produits de leurs recettes non-
SÔumissionnées : ils sont autorisés à prélever sur

ces recettes les sommes ainsi employées ; et lor.^que

les pièces jusiifica îves de cette dépense ont été

examinéos et trouvées en règle . elle reçoit , par

meS' ordonnances , une forme régulière.

J'ai fait procéder à la liquidation des frais de
transport pour le seivice de l'an 10 , et on a

remarqué, dans le cours de celte opération, que
la somme réclamée par le receveur - général du
dépariement du Var, surpassait les dépenses dont

ce service était susceptible dans ce dépaiiement.

Sur cet aperçu général et encore incertain , il lui

fut fait d.s observations. Elles le déterminèrent

à changer son compte, et il en produisit un nou-
veau , par lequel il réduisait ses frais de 3.267 f'-

Je'ne f<is aucune observation louchant cette

réduction sur des dépenses qu'il est si facile d'établir

exactement ; mais la nouvelle fixation paraissait

encore excessive. J'envoyai un inspecteur dans ce

département , et je le chargeai de comprendre dans

ses vérifications . l'examen des mêmes dépenses pour
les années antérieures.

Cet agent a informé le préfet de ses opérations ;

il a pris des renscignemens dans les bureaux des

recettes d'arrondissement . et il a constaté qu'il

n'v avait point eu d'entrepreneur des transports ,

ainsi que le citoyen Thomas l'avait supposé , et

que les pièces produites à l'appui de cette sup-

position sont fausses.

il résulte de.s pièces , que le citoyen Thomas
a . pour ie transport des fonds du trésor public

,

limulé un marché qui' n'a pas eu lieu, et quil

lâisah faire ce service par ses propres voitures et

iTitilets. Il n'a pas seulement supposé des agens

et" des marchés pour ce seivice. il a encore sup-

posé que les sommes transportées étaient beau-

coup plus considérables qu'elles ne l'ont été , et

les envoij plus nombreux.

Ne pouvant produire des acquits de frais de

Ira'isport véiiubles , il y a substitué des pièces

fabriquées chea lui , et quittancées par des gens à

»on tervite:

Il a stîrprti la sigrfelure du préfet , en la lui

faisant apposer sur un' marché simuîé et sur <les

bordereaux de transport de fonds , qui en partie
ont été laits dune autre mani-,'re , et en partit:

soWt supposés et n'ont point eu lieu.

Lerésuliat de ces opérations était de faire payer
par le trésor public, pour les quatre dernurs mois
dé l'an ^ , l'an 9, l'an 10. si les huit premieis
mois de l'an 11 . une somme de 35.3ii5 fr. 41 c.

,

tandis que les, frais pour les tr.ansporis elfectués

pendant ce tems , n'ont dû s'élever qu'à une
somme inférieure de plus des deux tiers. En sup-
posant mêine. contre loute vérité, que la perte
dût être moindre ou mênie nulle , le cit. Thomas
serait' toujours coupable d'avoir fabriqué de faux
éiats et pièces, et d'avoir enfreint toutes les lois et

rcgiemcns par lesquels on a voulu maintenir l'ordre

dans la comptabilité.

Lorsque ces faits' ont été connus , le préfet lui

a reproché d'avoir présenté à sa signature des ac-

quits simulés
, qu'il a signés par une suite de sa

confiance en- lui ^^t dans l'opinion que les trans-

ports avaient été réellement faits.

Je dois vous rendre compte aus^i des moyens
que le receveur emploie pour sa justification.

- Il allègue la difficulté des transports ; il s étudie

à prouver que les dépenses ont été léellemeut
faites en achats de lauleis , de voitures , et en sa-

laires de conducteurs , et il prétend que le li-

bellé, la forme, les motifs de ses états et borde-
reaux sont indifFérens , si les dépenses ont été ef-

leciivcment faites. Le contraire résulte de toutes

les pièces que je joins à ce rapport. Mais je dois

m'arrëter plus particulièrement au délit le plus

grave en comptabilité , celui de fabriquer de fausses

pièces. 11 n'y a plus de (îomptes , plus de garantie

pour la gestion des fonds de l'épargne en recette

et en dépense . si ceux qui en sont lés agcns ,

cuent impunément faire de faux états , de faux bor-

dcraux , de faux enregistreracns , de faux mar-
chés , si , surprenant la religion des magistrats

,

ils peuvent leur faire certifier véritables des pièces

entièrement iaussts. Je ne puis alors m assurer de
leur fidélité, ou découvrir leurs prévaiications

,

que par des vérifications , et en faisant compulser
tous les dépôts des comptabilités correspon-.lante*.

je le ferai sans douse toutes les fois que je le

jugerai nécessaire , soit pour mieux fonder l'estime

due amx bons comptables , soit pour pénétrer plus

sûrement à la source des prévarications des comp-
tables infidèles; mais la vigilance la plus atten-

tive ne petit toujours gurantir les magistrats des

pièges qui leur sont tendus par la mauvaise foi

et la cupidité , et la surprise laite au préfet du
Var en est la preuve.

Heureusement les loîs et réglemens leur prêtent
un secours efficace contre ceux qui se rendent cou-
pables de semblables délits.

Je vous propose la destitution du cit. Thomas,
receveur-général du département du Var.

Mais il ne suffit pas de retirer cette gestion des
mains auxquelles elle avait été confiée ; il reste

encore à examiner si le citoyen Thomas doit être

mis en jugement pour cause du délit dont il s'est

rendu coupable , soit par un détournement de de-
niers publics . soit en produisant des pièces fausses,

pour faire admettre des dépenses qu'il n'avait point
faites.

La loi du 2 floréal an 1 1 , contient les disposi-

tions suivantes :

Art. 1^'. II Le tribunal ciiminel du département
11 de la Seine , connaîtra pendant cinq ans , exclu-

n sivcment à tous autres tribunaux , contre toutes

1) personnes , de tous les crimes de faux , soit en
ij effets nationaux , soit sur les pièces de comptabi-
11 litè qui intéressent le trésor pubhc , en quelque
)! Heu que le faux ait été commis , ou que l'on ait

I! fait usage des pièces fausses, n

Les pièces dont il a été fait usage peuvent être

réputées fausses , puisqu'elles supposent des tlé-

penses et un mode de dépenses qui n'ont point
eu lieu.

Je propose au Gouvernement le renvoi du
rapport et des pièces au conseil-d'état.

Sipié, Barbé-Marbois.

Saint-Cloud , le 20 vendémiaire an 1 2.

Bonaparte, Premier Consul de laRéhublique,
sur le rapport fait par le ministre des finances , en
conséquence de celui du ministre du trésor pu-
blic , arrête ce qui suit :

Le citoyen Thomas , receveur général des con-
tributions directes du dépariement du Var , est

destitué.

Le ministre des finances est chargé de l'ejté-

cuiion du présent arrêté.

Signé, BONAPARlï.

Par le premier consul ,

Le stcrttaire-cfétat , signé , H. R. Markt.

Hulst , Axel , Terneuse , 'Vsend'icl , Pliilippine
,

D.irame , Dendci monde . Alost , Oulcnards ,

Bruges., ..CoiiUxi^L ._Mcnin , Watnêion , Furnes ,

Mous, Ath , Tourna) (excepté la citadelle),
Libre-sur-Sanibrê , Naraur , Liège , Huy , Maseick.

,

Hasselt , Malines et Liene , sont supprimées et ne
seront plus mises au rang des places et postes de
guerre.

En conséquence , les fortifications et les terrein»
militaires desdites places seront vendus en numé-
raire et dans la forme prescrite par Jes lois sur
l'aliénation des domaines nationaux.

II. Le produit de la vente desdites fortifications
et terreins militaires sera versé au trésor puTjlic
avec l'affectation spéciale des fortifications mili-
taires.

IIL Un officier du génie nommé par le premier
inspecteur-général de ce corps , un ingénieur deft
ponts et chaussées nommé par le conseiller-d'état
ipécialemetit chargé de ce département , se réuni-
ront dans le courant de vendémiaire , au maire
de chacune des villes ci-dessus désignées, à ïcHsX
d'indiquer dans chaque ville les obje'S qui doivent
être vendu.» , en former des lots , et rédiger le

cahier des charges relatives à la vente, à la démo-
lition des ouvrages , à l'applanissemenl et mile en
culture du terrein.

Le liavail de ces cornmissaires sera successive-
ment adressé au ministre de la guerre pour êttc
pjr lui soumis à l'approbation du Gouvernement;
ce travail devra être terminé avant le i5 brumaire.

IV. Les commandans d'ainics, adjudans et secré-
taires des places des villes ci-dessus désignées ,

cesseront leurs fonctions du jour où les vente»
des tottificaiions et teneins militaires seront ou-
vertes dans chaque place , et , au 1'' germinal

,

dans ce'Ies oii elles n'auraient pas été ouverte»
avant cette époque.

V. La même commission désignera dans lerapport
qu'elle fera sur les places de Bruxelles , Louvaiii ,

Gand , Bruges , Malines et Liège, les casernes et
autres bâtimens militaires accessoires

, qui , dans ce»
six places , leur paraîtront nécessaire», et les plus
propres aux garnisons indiquées ci - après , pour
chacune desdiies places.

î^ M 1



m. l.e ministre de ia marine et des colonies

est chaigé de l'exécution do ptésetil attêté.

Le premier consul , signé, BONAPARTE

Par le premier consul , '

Le secréïaire-d'élfil ,' signe', H. B. Maret.

Paris , le ^ vendémiaire an Iî.

Lï Gouvernement de la Répo6Liq.vE arrête' tfc

qui suit r

Art. 1". Le premier arrondissement maritime

lera divisé en deux parties.

n. T-a première partie cpmprecdra les ports et

quartiers d inscription mariiime ci-après; savoir :

Snint-Vallery-sur-Somme . Boulogne, Calais,

Dufjfcôrqoe , Bruges . Nieuport , Ostende.

La seconde partie comprendra les ports et quar-

tiers ci après :

Anvers , Malines, Bruxelles , Gand , Sas-de-

Gand . l'Ecluse , et les établissemcns français formés

à Flestiugue.

in.. La première partie continuera d'être admi-

nisirre par un préfet maruirae, qui résidera à

Dunkerque.

La seconde Sf ra administrée par un commissaire-

eénéral de marine , qui résidera à Anvers , et dont

les fonctions et pouvoirs seront les mêmes que ceux

attribués aux préfets maritimes par l'arrêté du 7

floréal an 8.

IV. B sera employé à Anvers , sous les ordres du

tommissaire-général de marine

,

' Un commissaire de marine ,

Un garde-magasin de seconde classe

,

Un sous-commissaire

,

Deux commis principaux ,

Six commis.

V. Le sous-inspecteur de maiine . établi au pori

d'Anvers par l'article XLIX . section 8 de l'arrêté

du 7 thermidor an 8 , exercera ses fonctions dans

les ports et quartiers administrés par l'ordonnateur

de marine. Il sera indépendant de l'inspection de

Dunkerque.

Le premier consul , î!gti< , Bonaparje.

Par le premier consul

,

Lt secritaire-d'élat , signé , H. B. Maret.

Parti , U 8 vendémiaire an 11.

Le Goi'VERNBMENT de tA RÉPUBLIQUE , arrête

ce qui suit :

Att. I". Les rentes constituées perpétuelles et

viagères des neuf departeraens réunis de la Bel-

gique mises par les lois à la charge de la Répu-

blique , ieront liquidées , savoir ;

Les rentes perpétuelles , à l'intérêt de 5 pour cent

dn capital effectif

Et les renies viagères, à l'intétêt de lo pour cent

dudit capital.

U. Lesdites rentes seront soumises au rembour-
lement d«s deux tiers ,

prescrit par la loi du 9 ven-

démiaire an 6

.

IIL Les ministres des Ëûance& et du trésor public

sont chargés de l'exécution du présent arrêté.

Le premier consul, signe , Bonaparte.

Par le premier consul

,

Le secrélaire-d'élat , sigrù H. B. Maret.

duirc l'anilai» ; avoir habité l'Angletïrre , et en
cortn.iître U iopogiapliie , ei produire des certi&cats

d'anciens services ei de bonne conduite.

Les Irlandais qui sont en France , et les jeunes

gens de la conscription qui ne tont pas partie de
l'armée , pourroat être admis dans cette compa-
gnie , s'i s réunissent dailleurs les conditions

,çi:dessu5 exijjécs. %.

IV. Les officiers de cette compagnie seront nom-
més par le Premier Consul , sur ià proposition

du rhinistie de la guerre.

Les sous-ofiicier^ le seront par le ministre de la

guerre.

- V. L'uniforme sera composé ainsi qu'if suit :

habîi-vesie de couleur verxdragdn, doublure rouge,

revers , paremens et retroussis écarlatie , boutons
blancs à la hussarde, veste de drap blanc joutons
blancs , culotte de peau blanche , bottes à l'amé-
ricaine , éperons noirs bronzés.

L'équipement sera en buSleterie blanche, à
l'exception delà giberne.

L'armement sera composé de moysquetons
garnis de leurs bayontieties , et de sabres du mo-
dèle de ceux des dragons.

VI. La solde de cette compagnie .sera payée con-
formément à' l'arrêté du 23 ventôse an S. Les masses
le seront sur le pied de celles fixées pour les

dragons.

Il y aura un lieutenant' de première classe , et

un de seconde.

VU. Le conseil d'administration sera composé
ainsi qu'il est prescrit par lanêté du i5 germinal
dernier, pour les compagnies isolées.

VIII. Les ministres de la guerre et du trésor

public et le direcieur minisire de l'administration

de la guerre , seront chargés , ch.icuu en ce qui
le concerne , de l'éxecution de cet airété.

Le premier consul , signé , Bonaparte.

Par le premier consul ,

Le secrétaire-d'itat . signé , H. B. Maret.

S»int-Cloud , U ta vendémiaire an i2.

Le Gouvernement de la République , sur le

rapport du ministre de la guerre , arrête :

Att. I". Il sera formé une compagnie de guides

interprêtes qui sera employée àTarmée d'Angleterre.

II. Cette compagnie sera composée ainsi qu'il

suit :

Capitaine I v
Lieutenant s > S

Sous-lieutenans t }

Matéchal-dés-logis en chef. I >

Marécbaux-des-logis 4 I

Fourrier i I

Brigadiers 8 ? '"
Guides 96 l

Tambours s }

Total H7

m. Le recrutAnent de cette compagnie se fera

par U voie des cnrôlemens volontaires à Paris et

dans les poru <ie mer depuis Ostende jusqu'à Saint-

Màlo. -V

Pour y être* admis , il faudra n'avoir pas plus de
3^ ans , être bicBr censtrroé, savëit parler et tra-

Snint-Chud 1 te 21 vendémiaire an 12.

Le Gouvernement de la République , sur le

rapport du ministre dé l'intérieur , arrête :

Art, I". Un buste en marbre, dejeon Bnrth ,

sera placé dans la grande salle de 1 hôtel-de-ville

de Dunkerque
, patrie de ce brave marin.

II. Le minisire de l'intérieur e^t chargé de l'exé-

cution du présent arrêté.

Li pfemier consul, sigrté ,^of!.\fAKl&.

Par le premier consul ,

Ltsecrtlaire-d'étal, signe , H. B. M*ltBT.

MINISTERE DE L'INTÉRIEUR.

Kott détaillie des primes accordées aux propriétaires

des plus beaux chevaux ,)>imens et poulains , danf

les divers dtpartetnens où l on s'occupe dt l'éduta-

tion et dt-Ùamilioration des ra<es.

La multiplicatma et l'amélioration des races fran-

çaises de chevaux , tixaient depuis long-tems V^y-

icntion du Gouvernement , et c'est dans le ninii

de thermidor an lo que le ministre de I intérieur

s'est déterminé à employer celui des moyens qui

lui avait paru le p us prompt ,. le plus s&r et le piti»

économique pour' atieindre ce but dutiiité pu-

blique , une distribution rie primes aux pioiirié-

tairts et cullivaieurs qui auraient exposé en vente

dans les foires les plus renommées , les plus beaux

animaux.

Le ministre, en desiinarït pour chacune de céi

foires une somme de 3.Soc francs à distribuer en
encouragemens , laissa à la sagesse des préfets

l'emploi des moyeus qui leur paraîtraient les plus

convenables pour reniplir le mieux possible sel

intentions. Il se contenta de désigner la fixation

des diJférenios primes à disiiibuer dans l'orJre du
mérite des animaux. Cette hxaùon propoitionnell»

devait être de l,5oo francs po'ir le plus beau

cheval entier , de 1 .000 francs pour la plus belle

jument ; de 800 francs pour le plus beau cheval

entier . après ie premier . et de 5oo francs pour la

plus belle jument , après la première. Le ministre

lémoigTia aussi le désir qu'un jury t;0mpO8é d'un

artiste véiénnsire , de deux cultivateuts ins'ruits et

de deux marchands les mieux lamés parmi ceux

qui fréquentent les foires de chevaux, adjugeai

ces primes ou encouragemens,

La foiie de Gnibray , dans le département dn
Calvados . qui a eu lieu le as ihermidoi an 10 ,

a été la première où s'est faite la première distri-

bution de ces primes.

Le premier prix a été décerné au citoyen Galliet

l'aîné, propriétaire en la commune d'Aunou-le-

Faucon , département de t Orne;

Le second prix , au citoyen Noé , demeurant à

Silly , même ciépaitement
;

Le tioisieme prix, au citoyen Barville, demeu-
rant à Autrive , même départemen'. ;

Elle quatrième prix , au citoyen Labbé , demeu»
rant à Lisieux , département iiu Calvïdos.

L'exécution de cette mesure encourageante opéra

un grand cflet dans les dcpancmens de la ci-ilevant

Normandie ; les éducateurs de chevaux conçurent

de grandes espé-ances de la- sollicitude que lé

Gouvernement témoignait à leur éjard , et plu-

sieurs prélets invoquèrent le même encouragement
en faveur de leurs administrés. T ' "

MINISTERE DU GRAND-JUGE.
Par jugement du l" thermidor an 1 1 , vu la de-

mande du citoyen Adam Friiimann , de Bouxviller ,

tendante à être envoyé en possession des biens

de Jean-Ernest Buch , son beau-his , absent depuis
plus de Ss ans , sans nouvelles

,

Le tribunal de première instance à Savetne , dé-

partement du Bas Rhin , a ordonné qu'il serait

procédé,, contradictoirement avec le commissaire

du Gouvernement , à une enquête parde\ant le

citoyen Pépion, président, que le tribunal 3 commis
à cet effet, pour constater l'absence de Jean-Ernest

Buch, potier d'étaim, de Bouxviller , et l'enquête

sera faite au dernier domicile de l'absent , et dan»

celui de sa résidence , s'ils sont distincts.

Par jugement du i'' thermidor an 1 1 , sur la

demande de Jacques Feyler , demeurant à Neu-
viller , expositive qu'Antoine Feyier, son frere-

germain , issu du premier mariage de Wolbret
Feyier , son père , avec Catherine Borni et Joseph
Feyier , son frere-consanguin . issu de son second

mariage avec Madeleine Richl , sont absens l'un

et l'autre depuis environ dix ans, sans nouvelles ,

Le tribunal de première instance séant à Saverne

.

département du Bas-Rhin, a ordonné quepardevant

le citoyen Schoën , juge, commis à cet effet,

et contradictoirement avec le commissaire du
Gouvernement près le tribunal , il serait procédé

à l'enquête sur l'absence d'Antoine et Joseph
Feylçr , au lieu de leur dernier domicile et dans

celui de leur résidence , s'ils sont distincts.

tome de Saint-Floxel , le l'^jouT romftimentaire de

tan 10. [Département de la Manche. ) - '

Cette foire
,
qui dure 27 jours , est assez consi-

dérable en chevaux ; il s'y vend beaucoup d élevés

provenans du ci-devant Co;eniin. Dans l'ancien

régime, des conimissa res envoyés de Paris et des

haras de France
, y faisaient chaque année de nom-

breux achats.

La révolution avait singulièrement diminué cette

branche de commerce , qui a repris un peu de
vigueur depuis deux ou trois an».

Le ministre avait ordonné pour cette foire la

même distribution de primes que povr celle de
Guibray ; mais l'autoris.ition parvint trop tard au
piélet de la Manche , et ne voiilant pas perdre

une occasion si favorable d'exciter l'émuiation

parmi ses administrés . il provoqua l.r conduite

au chef lieu du département des plus beaux che-

vaux élevés dans les divers arrcndisseincns de son
ressort, et un jury détermina ceux qui méritaient

les prix.

Tableav des primes et des noms de ceux qui les ont

obtenues.

Par jugement du 14 fructidor an 1 1 , vu la de-

mande de Louis Paul , et d'Anne-Laurence Jacob ,

sa femme , cultivateur à Menaty , commune de

Plescop , en déclaration d'absence de Jean Coustic ,

cousin-germain de la dame Paul , lequel est parti

en 1793 ,
pour la réquisition ;

Le tribunal de première instance à Vannes , 4'

arrondissement du département du Morbihan , a

autorisé Louis Paul et Anne Laurence Jacob sa

femme , à prouver l'absence depuis plus de 4 ans ,

sans nouvelles , de Jean Coustic, comradicioiiemtnt
avec le commissaire du Gouvernement près le

XtibunaU

Fixation
des primes.
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GAZETTE NATIONALE ou LE MONITEUR UNIVERSEL.
A dater du 7 nivôse an S ,

les Actes du Gouvernement et des Autorités constituées , contenus dans le Moniteur, sont ufficifls.

A" aS yendredi , 28 vendémiaire an yi de la République (zr octobre i8o3. )

EXTERIEUR.
D A N F, M A R C K.

C^pfnhdgue ,
le 4 octob. ( 1 1 vendémiaire.)

Uans les trois derniers mois, 45rS vaisseaux

venant de la mer du Nord et d« la Baltique ont

passé le Sund. La bombarde anglaise Golgo est

artivée ici le % , avec un convoi de 80 vaisseaux ve-

Baot de Leith.

— La frégate danoise Iris , capitaine Brandt, est

arrivée à Naples , et était au moment de se rendre

à MaUga et ensuite à Copenhague.

— Une lettre de Norvège du 19 septembre con-

tient les détails suivans : n Une Irégate anglaise a

pris un vaisseau suédois de la compagnie des Indes,

dans un ,pon à 3 milles de Bergen, sous le prétexte

.-(ue le vaisseau était propriété française. Le capi-

taine anglais se tiouvant ensuite à Beraen , menaça
de faire sortir du port un vaisseavi hollandais de la

compagnie et deux corsaires; mais les capitaines de

ces vaisseaux s'en étant plaints au commandant de

la place , celui-ci ht mettre les vaisseaux sous les

canons du fort.

ALLEMAGNE.
Hanovre , le 3o septemb.

{ 7 vendémiaire . ]

On va construire des fortifications près d'Art-

lenbourg.

— On dit que plusieurs familles nobles vont
rétablir leur résidence ici. .

— Les Etats du duché de Lauenbourg ont accédé

à l'acte d'autorisation du S de ce mois , concernant

l'emprunt des sommes nécessaires pour l'entretien

des troupes françaises.

Francfort, le i5 octobre {20 vendémiaire.)

Son altesse Télceteur de Bavière vient de rendre

Tjne ordonnance louchant l'organisation de l'ani-

vcrsité de Wurtzbourg, le seul établissement d'ins-"

truction publique supérieur qui existe dans les

nouvelles provinces bavaroises. D'après son con-

tenu . ceite académie servira également à l'instruc-

lio'> iWs élevés professant les religions catholique

et protestante : en conséquence , la faculté de

théologie y est divisée en deux sections , l'une de

professeurs cathohques , l'autre de professeurs pro-

testans. Les facultés de jurisprudence et de mé-
decine ont reçu une meilleure forme , la dernière

sui-toul leçoit une grande amélioration par l'éta-

blissement de chaires d'enseignement établies dans

les hôpitaux même , et remplies p.ir les médecins

de ctts maisons. Les hôpitaux de Wurtzbourg ont

la réputation d'être les mieux organisés de l'Al-

lemagne. Un des couvens supprim's servira de

maison d'accouchement. La faculté de philosophie

y es; une création nouvelle , à la tête de laquelle

l'électeur à placé le célèbre professeur Schelling,

de jena. 11 y sera aussi établi une chaire par-

tictilicre pour enseigner les sciences commerciales.

En général , lelecicur a considérablement aug-

menté les fonds du cette université ; il lui a affecté

entr'auties les revenus de plusieurs chapitres , ab-

bajes et couvens sécuralisés.

La liberté du commerce de bled a été rétablie

dans tous les Etats bavarois en Franconie. La
même mesure a été adoptée par les autoiités su-

périeurs de Prusse dans les margraviats d'Anspach
et de Bareuth.

— Si , dans les premiers momens , la guerre qui

s'est allumée entre la France et la Grande-Bretagne,

a été défavorable à notre commerce , au point de

le faire tomber presque entièrement dans certaines

•parties de l'Allemagne, 1 avenir semble, à cet égard
,

devoir être beaucoup moins rude ; et même l'état

actuel des choses , après avoir produit une gêne

extrême . peut taire naître des avantages. On a déjà

quelques indices de cette vérité. Le commerce de

conrmission a vu subitement couler avec beaucoup
moins d'abondance les sources qui l'entretenaient

;

mais le cours des ubjels iabiiqués dans le pays, a du
s'augmenter dans \i inème proportion que celui

des marchandises étrangères diminuait. Les fjbri-

cans se sont empresses île mettre en œuvre les ma-
tières brutes, que la difhculté des transports et

des enibarquemens , doublée par les ciiconstances ,

a retenues dans le pays.

Le prix des roaichandises anglaises étant venu à

hausser pendant que les productions de nos manu-
factures se maintenaient , les-g^ns tiès -riches et les

Anglomanes déterminés , sont les seuls qui consen-

tent aujourd hul à se pourvoir des objets de Lbri-

^ue anglaise.

Les réglemens que presque tous les princes de
l'Allemagne se proposent de faire , ou ont déj.i faits

pour empêcher l'acctoisseraent du commerce de la

Grande-Bretagne dans leurs Etals, vont encore aug-
menter les difficultés de l'introduction de ses mar-
chandises. D'un autre coté , la paix dont nous
jouissons fait qu'on peut espérer de voir le nom-
bre de bras qui pourront être employés dans les

manutacturcs , devenir beaucoup plus considéra-
bles , et la suppression des douanes intérieures que
quelques souverains ont déjà opérée , contribuera
sans doute aussi à vivifier le commerce national.

ITALIE.
Rome, le 5o scplerr^bTel 7 vendémiaire.)

Dans un consistoire secret , tenu le 26 de ce mois ,

sa sainteté a nommé à divers évêchés d'Espagne , et

a donné l'anneau de cardinal aux trois nouvelles
éminences Despuig, GalelB et Gazzolli.

— Les cantons suisses ayant accepté pour nonce
apostolique monseigneur Fabrice Tcstaserrala ,

archevêque de Berito , ce prélat , après avoir pris

congé du saint-pere et du collège des cardinaux , est

parti dant la nuit du 23 pour sa destination , avec
son théologien et le secrétaire de la nonciature,
l'abbé Louis Nofretti Romana.

REPUBLIQ,UE LIGURIENNE.
Gènes , le \6 septembre ( sgfructidor. )

,e consul-général anglais en cette ville a fait

naître à la Bourse que le roi son maître avait

éclaré le port de Gênes et les autres ports de
la République en état de siège , ec que par consé-

quent les vaisseaux neutres devaient se tenir sur

leurs gardes. Le commerce de Livourne a soin de
ne pas exposçr des cargaisons considérables.

— Le prince Ypsilanti , hospodar de la Valachie,

a , par un acte authentique , exempté ses sujets de
tout impôt pendant un an.

ANGLETERRE.
Londres , /« 28 septembre [ 5 vendem.

)

Une lettre du cap de Bonne - Espérance , en
date du 10 juin , apporte l'intéressante nouvelle

que l'escadie Irançaise , sous les ordres de l'ami-

ral Linois , composée d'un vaisseau de 74 canons,
deux frégates, et plusieurs vaisseaux de charge,
ayant à bord 3ooo soldiis , avait quitté ce port

pour se rendre à Pondichéry ; on suppose qu'elle

devait relâcher au Mauritius. Cette escadre arriva

au Cap le 14 mai, et devait être suivie d'une

autre d'une force supérieure , probablement celle

qui cstpartiedu Ferroi , sous les ordres de l'ami-

tal hollandais Hartsink. On n'a pas manqué d'aver-

tir l'amiral Rainier du voyage de Linois.

— Dimanche a5 , tous les ministres se rendirent

au bureau de lord Hawkesbury, dans Downing-
Sireet , et ils y tinrent un conseil d'Etat.

Le même jour, un vaisseau neutre mit à la voile

pour Calais,, ayant à bord un Américain
, qu on

suppose être chargé de dépêches d'importance
,

puisque M. Erving , le consul américain résidant à

Londres , se rendit lui-même à Douvres , afin de
faciliter le passage de son compatriote.

— Les Anglais ont témoigné la plus grande envie

d'aroir entre leurs mains Jérôme Bonaparte , (rere

du Premier Consul. Les journaux font mention
de celte affaire de la manière qui suit :

Il Le consul anglais à Baltimore donna avis au
gouvernement , (jue Jérôme Bonaparte s'était em-
barqué à bord de VAnt ,

goélette. Il y eut par
conséquent des ordres pour détenir ce bâtiment.

Le lieutenant Carpenter , qui faborda
, y trouva

précisément les deux personnes désignées dans ses'

instructions , portant qu'un étaitJérôme Bonaparte
,

et l'autre M. Arnaud sou camarade : le lieutenant

Davis, du Magiufccnt . et le lieutenant Davidson
,

des Marins , qui tous les deux furent prisonniers

à bord du vaisseau que Jérôme avait dans la Mé-
diterranée , se tendirent sur l'Aiit , pour identifier

sa personne; un de ces oHiciers aussitôt qu'il vit

la personne qu'on disait être Jérônûe , l'appela par
ce nom , et soutint que c'était réellement le frère

du Premier Consul; mais l'autre lieutenant ne
parla point avec la même certitude. On a examiné
ces dtrx personnes plusieurs lois , et la chose
reste toujotns douteuse : celui qu'on soupçonne
étrej^rfune dit qu'il est naiil de Saint-Domingue,
et qu li possède beaucoup de pro/riciés dans cette

île. 11 scuible y avoir des circonstances qui prou-

veui pour et contre. Comme l'information ea-

vo)cc parie consul anglais de Baltimore, et des

pjisoii:ifs de l'équipage se trouve exacte dans plu-

sieurs cUos-;? , ou a jugé à piopos de retenir i'Ait ,

à Spithead , et les prisonniers ont été mis à bord
du Gladialor. >i

— Un armateur français de 14 canons , a capturé
trois vaisseaux anglais , et les a conduits dans le

port de Vigo en Espagne. Un de ces vaisseaux est
une corvette armée de 20 canons , avec une car-
gaison de la valeur de 2 millions de livres. Elle tut

capturée à l'abordage , après une résistance assez
obsdnée.

( Marning-Chronicle.)

— Le gouvernement anglais a donné des ordres
positifs, afin qu'on ne permette à aucun prêtre
français de visiter les prisonnieis de sa nation.
Avant^ la résignation de lord Pelham , l'évéque
de Saint-Pol-de-Léon demanda à ce ministre la

permission de faire administrer par ses prêtres les

secours spirituels , dont les prisonniers français

pouvaient avoir besoin, et elle lui fut refusée.

— Le gouvernement d'Irlande a publié un ordre

,

par lequel les habitans de Dublin sont obliges
d'aller se coucher à neuf heures du soir. ( ïdeni'.)

— Hier, dans l'après-midi , on fit venir sur la

parade du parc de S.James un chariot militaiie

tiré par six superbes chevaux gris ; l'obji-t de ce
chariot est de transférer les troupes avec céléiité

d'un lieu à un autre ; on en fit l'essai en fai-

sant monter dessus cinquante soldats du troisième
régiment des gardes. Quatre se tenaient sur des
sièges faits exprès pour les recevoir, et deux étaient

à côté du conducteur du chariot. Les soldats pa-
raissaient trop serrés , et la voiture allait un peu
lentement. Le chariot fit trois fois le tour de la

parade ; on le ht ensuite passer dans plusieuis
rues et revenir sur la parade. Son altesse royala
le duc d'York était présent avec plusieurs offici..TS-

généraux,

— On assure que le général Dumourier a mis
entre les mains de son altesse royale le commandant
en chef, un mémorial qui comprend un détail

exact de tous les plans qui ont élé formés , e»

adoptés en France depuis trente ans pour l'invasion

de l'Angleterre
; que les endroits sur la côte les plus

exposés à l'attaque y sont marqués , et qu'en même
tems il a suggéré les moyens propres à rendre ces

endroits invulnérables. On assure aussi, que cet
ouvrage du général Dumourier présfnte une cor-

recte délinéation de tous les poris depuis Bnyonue
jusqu'au Texel

;
qu'il contient le nombre précis des

vaisseaux , avec la giandeur que chaque havre pout-
être capable de fournir ; en outre les méthodes
qu'on se proposerait de suivre pour le départ des
troupes , et leur débarquement en .Angleterre , les

difFétentes toutes que les divisions de l'armée enva
hissante devraient tenir, avet les ordres qui déter-»

mineraient leur conduite après avoir franchi le pas-
sage de la mer.

—
- On écrit du Bengale que son altesse le Nabab

d'Onde vient d'accorder une pension de deux mille
livres sterling par an au fameux M. "Warren Has-
lings.

— L'opinion générale en Angleterre relativement
à la descente , est que le Gouvernement français

est sérieux dans ses menaces , et qu'il fera la tenta-

tive sous peu de tems.

— L'évéque de Saint-Asaph vient de publier une
lettre circulaire , dans laquelle il exhorte les prêtres

de son diocèse à prendre les armes dans la cause
commune , et à se mettre à la tête des troupe»
volontaires. C'est à vous . dit-il, qu'il convient da
mener les délenseurs de la patrie au combat. 'Vous
pouvez être sûrs que vos soldats iront par-tout où la

prêtre de leur paroisse voudra bien les conduite.

( Extrait au. MoTmng-CkTOnich. i

Copie d'une lettre adressée à S. M. britannique ,

par le ci-d'vant comte d'Artois.

Monsieur mon frère et cousin

,

11 C'est avec la plus juste sensibilité, et les plus
vifs sentimens de reconnaissance , que je profite des
circonstances actuelles pour piier votre majesté ,

tant en mon nom qu'en celui de mes fils , des
princes mes cousins , et de tous les Français résidans
dans les Etals de votre majesté , de vouloir biea
nous permettre de nous réunir à vos fidèles sujets ,

et de vous oQrit nos services contre l'ennemi
commun.

11 Nous sommes Français, sire , et ni nos mal-
heurs , ni les actes nombreux d'injustice que noui
avons éprouvés . n'ont affaibli les liens sacies qui
nous attachent à notre pays ; rnais fbocime- qui
a subjugué la France , et qui en a fait l'instru-

ment de sa perhde ambition , est véritablement
l'ennemi de tout Français autant qu'il l'est de votre
majeité et de V'Ure gouvernement paternel.

!i En faisanf cette démarche, nous remplissons
donc un d'iuble devoir; et si vous majesté dai^e



accepter nos services , nous rivaliserons avec vos
loyaux sujets . pour vous prouver toute l'étendue

de noire gratitude.

l'Je prie voire majesté d'agréer , avec votre bonté
orduiaire , l'hommage aussi sincère que respectueux
de tous les senlimens avec lesquels je serai tou-

jeurs

,

Il Monsieur mon frère et cousin, d

Du sg septembre.

On a répandu hier toutes sortes de bruits au
sujet de l'invasioa. On disait que le gouverne-
ment avait été inl'orraé qu'une tentative allait

avoir lieu sous peu , et même que l'ennemi avait

fait un débarquement en Irlande, etc., etc.; et

qu'en conséquence on allait faire marcher des

corps de volontaires sur les côtes. Ces bruits ont
fait une telle impiession, que les fonds sont tom-
bés de plus de deux pour cent. Cependant nous
croyons que cette abaisse provient plutôt de la

-stagnation du commcice et de la rareté de l'ar-

gent . que de la crainte dune inv.ision.

Le public est accoutumé depuis si long tcœs à

regarder comme un événement possible qu'on ha
sardg une invasion

, quon devrait lenvisager avec
moins d'étonnement aujourd'hui. Les min'S'res qui
nous annonçaient le S mjrs qu on faisait des pré-

paratifs dans les ports de France et de Hollande ,

méritent plus que notre indignation , s'ils n'ont
pas profité de toutes les ressources et de toutes

les forces d la nation qui ont été mises à leur

disposition pour assurer notre défense. Nous espé-

rons que les mesures qu'ils ont prises suffiront

pour nous garantir ; et dans le cas contraire
,

|

le gouvememeat serait seul blâmable.

Il paraît qu'on est généralement persuadé que
l'ennemi lera ses efforts poui débarquer une armée
sur nos côtes. 11 fera cette tentative à l'époque
61 de la manière la plus avantageuse pour en
assurer le succès. Mais nous xie saurions prendre
sur nptis de décider s'il est prêt à exécuter son
projet, ou s'il pense que ce moment-ci soit le

tems le plus favorable. Il parait jusqu'à présent

que les efforts de l'ennemi et ses préparatifs ont
lieu au nord depuris Boulogne. Rien n'annonce
qu'il y ait des préparatils formidables au sud de
Boulogne ( si l'on excepte la flotte de Brest ). Eh
conséquence , si BoNAr.^RXE est résolu à embarquer
jes troupes dans des bateaux plats , ce ne peut
être que dans les poris de Flandres et de Hol-
lande ; et il est naturel de penser qu'on les rap-

prochera les uns des autres le plus qu'il seia

possible , pour que le départ ait lieu en même
tems. Mais le Consul a-t-il déjà organise ses

moyens de transport pour 40 ou 5o,000 hommes ?

Où sont-ils ? Esi-ce au Texel ou sur l'Escaut , ou
est ce à Dimkerque et à Calais , ou dans tous

ces lieux à-la-fois ? Il semblerait que la division

de l'armement qui se prépare dans la partie du
nord dût faire une teniaiive quelque part vers le

nord de la côte du comté de Kent. Il faudrait .

en véiiié . un tems bien extraordinaire pour qu'un
millier de bateaux pussent passer. le détroit de
Douvres sans être apperçus ni entravés dans leur

marche. Tant que nos croiseurs pourront tenir

l.-i uier ( et sans doute il n'est pas possible qu'ils

soient toui-à-fait confinés dans un port lorsque des
bateaux remplis de troupes pourront se hasarder sur

la mer), il est impossible que nous soyons sur-

pris par un armement qui naviguerait sans es-

- cotte le long de nos côtes. On dit que c'est une
chose très-praticable d'embarquer un grand nombre
de troupes et de les transporter des côtes de la

Hollande sur les nôtres dans 1 espace de douze
hcuies ; :niais pourrait-on garder le secret sur -une

mesure de cette importance , la combiner et l'cf-

leciuer à la vue de -nos vaisseaux qiii croisent

à portée de boulet des cotes de l'ennemi , depuis
Koulogne jusqu'au Texel ? Serait -il possible de
liûmper à ce point la surveillance et l'activité de
notre m.aïine ? Un pareil événement aurait quelque
chose de miraculeux dans la saison actuelle. Il ne
iaui donc pas nous fatiguer trop tôt dinutiles
aUrines^ Ai-' v^ . - ,

-
' ,-i ;

Nous ne doutons cependant pas que les Français
n'aient eu vue deux opérations distinctes. Avec
ie'.^rs petites embarcations ils tâcheront de jetter

autant d'hommos qu'ils pourront sur les côtes d'An-
gletcne , (car nous prétendons toujours qu'il y a au
moins cent contre un à parier qu'ils ne débarque-
ront pas 10,000 hommes sur un point quelconque),
et en même tems ils feront une autre tentadve sur

1 Irlande , qui pourra nous embarrasser davantage ,

en proportion du nombre d'hommes qu'ils pourront
y débarquer.

Mais quoi qu'il en soit, nous aimerions à voir
l'esprit public au-dessus de ces terreurs d'une inva-
sirn. Nous n'aurions aucun sujet de crainte si nous
avions la conscience de nos f.jrces , et si l'on voyait
à la tête des aiTiires un ministère actif etsurveillant.
Voilà la.seule circonstance qui puisse nous inspirer
quelque défiance ; mais même sans avoir cet avan-
tage d'une administration capable d'employer avec
énergie la force nationale, et de donner ime direc-
tion sage à 1 esprit public , la nation en général est

lelLmetit animée contre une invasion étrangeie
,

<jue uoMS n'ayons rien à craindre du résultat.
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On a dit qu'il était question de faire marcher les

volontaires sur les côtes : cela n'est guère probable.
Il est plus vraisemblable qu'ils feront d'abord le

service ordinaire de l'armée.

C'était hier un spectacle nouveau et curieux de
voir tant de maç^isirais de !a cité en unilorme , et

même les échevins de Londres et deMIddIesex pic-

ter leur serment en unifor.nie militaire. Cela montre
l'espiit du tems. Les plus giands dépiéciaieurs eux-
mêmes des associations des volontaires doivent
convenir qu'elles ont produit une ardeur militaire

nouvelle djus ce pa\s , et qu'elles ont lormé passa-

blement à l'exercice des armes, des milliers d'indi-

vidus que leurs occupations rendaient peu propres
à ce métier , et sur lesquels on pourrait compter
actuellement pour la défense de leur pays.

— Le Gouvernement français avait fait en Russie
des achats considérables dé chanvre , de toiles à

voiles , de goudron , de bois de construction , etc. ,

au C(immencemcnt de cette année ; il a payé comp-
tant la valeur de ces objets. Cependant il n'a pu
jusfju'à présent faire transporter aucune de ces den-
rées dans les ports de France. Les mers sont telle-

ment surveillées par lord Keith , qu'il n'est aucun
navire qui puisse échapper à l'activité de ses croi-

seurs. De-là tous ces plans merveilleux pour creuser
des canaux et pour ouvrir une communication dans
l'intérieur, depuis la,Hollande jusqu'à Brest. Quel
état humiliant pour un pays qui menace en même
tems de faire la loi au Monde entier .'

[Motning-Chronicle.
)

On lit dans le Mornin^-ChTonicle de ce jour une
lettre adressée à lordALrira, où l'on remarque les

passages suivans :

" Quelle que soit l'animosité de Bonaparte contre
la Gi mde-Bretagne , et son ambition démesurée,
il tenterait en vain de nous exclure du Continent,
S! 1 esprit public, les ressouices et la foudre de k
vieille Angleterre étaient dirigés par les grands ta

lens d'un l^hatam , d'un Fox ou d un Moira. La
supériorité de notre m.uine, la valeur de nos ar-

mées, notre magnanimité et notre bonne-foi, aii^-

raient bientôt tendu à l'Europe toute son ênergie'iS

et rétabli sa balance. Mais on ne saurait attendre
ces grdnils effets de calculateurs et de coninds qui
peuvent à peine suivre la routine ordinaire des af-

taiie de fintérieiir.

iiQuelle est actuellement la situation de nos forces

réeuliéres et irréguiières ? Elle est telle que vous
l'avez piédit il y a long-tems. Le recrutement pour
1 armée de ligne a été tomme vous l'aviez prévu

,

presque détruit par "de plus fortes primes offertes

pour le service limité ; m^tis veuillez encore obser-
ver

, que l'armct de réserve elle-rnême
,
qui doit

être incorporée da.is celle de ligne, est entravée
,

selon les min-stres , parles associations volontaires
;

et ce mauvais efiet n'a été connu qu'à la fin d'août.

Pour y remédier, on doit choisir parmi les voloii
taires un certain nombre de surnuméraires, qui ne
seront pas exceptés du ballotage , et on établit ainsi

une distinction otlieuse entre les surnuméraires
et les affranchis , qui a déjà occasionné beaucoup de
mécontentement. Ce doit être, milord , pour tous

les vrai-s amis de leur pairie, une cause sérieuse

d'attliclion de voir l'énergie nationale compuimce
par l'ignorance de ceux qui gouvernent , et qu'au
lieu d un système sagement combine pour toute
I étendue dti royaume , dans ce moment de ciise ,

osa n'apperçoive par-tout qu'inoécision et confu-
sion.

Il Vous vous devez , milord , à vous - même , à

1 Empire et à 1 Europe, de vous présenter désor-

mais avec fierté sur les premiers r.ings. C'est à vous
de rallier les vrais amis du roi et de la constitution,
et de les conduire courageusement à I assaut. Plu-
sieurs vétérans politiques dans les deux chambres ,

n'aspirent qu'à se montrer. Mais sans combinaison
et sans plan , sans un système , il sera impossible
de réussir. Pourquoi M. Addington est-il resté si

long-teras premier ministre.' parce que les patriotes

étoient jaloux les uns des autres , et qu'ils n'a-

vaient aucun centre d'union.

"Mais on dit, milord, que c'est par déférence
pourles préjugés du (roi) , que vous n'avez pris

dernièrement aucun parti dans les affaires politi-

ques. Je ne puis croire cependant que l'honneur
et les principes rigides dont vous faites profession
voulussent se soumettre a une influence qui serait

désastreuse pour la nation; et est-il rien qui puisse
lui être plus funeste Cjue la conservation des mi-
nistre^ actuels ? Tout homme capable de la moin-
dre réflexion sait bien que Bon.^parte craint et

même respecte le peuple anglais; mais qu'il mé-
piise le ministre. Il n'ignore pa's que si le courage
et les ressources inépuisables d'un peuple libre et

valeureux étaient dirigés avec sagesse , il ne re-

cueillerait aucun fruit de tous ses plans. Il est donc
déterminé à profiter de cette saison favorable pour
compléter sa moisson de gloire, en suivant ses avan-
tages contre un adversaire qu'il a chassé du Conti-
nent , et qu'il poursuit dans sa seule et dernière
retraite, jj

( Extrait -fa Courier.
)

Du 3 octobre {10 vendémiaire.)

La Gazette de la Copr donne les détails suivans
sur l'attaque qui a écé faite contre Calais et contre

Boulogne, — I.3 première attaque a été dirigée par
le capitaine Jackson à bord de i'Automr:e^ et celle
contre Boulogne par le capitaine Houtpuan à bojd
du l.ertn. Nous sommes tâchés d'apprendre que d;tix
divisions des chaloupes de l'ennemi ont trouvé
moyen de nous échapper ei d'entier à Boulogne le

28 et le 29 septembre. Elles étaient piotégées par
leur côie

, dont nous ne pousions appiocliei assiî
près ; mais elles ont essuyé une \ive canonnade, et
I ennemi a perdu deux chaloupes qtii ont été se bri-
ser contTe des rochers (1). 11 y a actuellement cin-
quante-cinq chaloupes canonnières à l'ancre devant
Boulogne. Notre escadre n'a reçu aucun dommage.
II est tombé une bombe à boid du Le/la. Elle 1
éclaté dans la cale et n'a blessé personne (q). Laville
de Calais a beaucoup souflèrt par le bombardeu.ent,

— On a arrêté à Brighton et conduit à Londres
un étranger nommé Denis d Eou , soupçonné d'être
espion du Gouvernement français. H éi.iit entié au
service de lord CLiremont coiunie cuisinier, l! a été
interroge par sir Richard Ford. Il a seivi sous BoN.t-
P.yRTE pendant la dernière guêtre.

— Actuellement que l'hiver approche , et qiia
nous touchons au moment oià BoN,-\PAr,7E dsit nous
attaquer, le gouvernement a redoublé de vigilance;
On a rassemble des torces considérables suMa côté
de Sussex

, et on constiuit des redoutes et des forts
à Pervensey. —Plusieurs corps de volonrdrcs font
actuellement le service, et seront incorporés dans
les troupes de ligue.

— Tous les prisonniers fiançais qui étaient à bord
des prisons flottantes à Porlunouth ont été tratislé-
tti a Norru^an-Gross.

Du 5 octobre.

Il s'est tenu ce malin un conseil du cabinet pour
augmenter nos moyens de défense à l'approcha
de l'hiver. Les volontaires vont (aire le service.
Les troupes seront casernées dans des huttes sur
les côtes. Les frégates qui doivent former un rem-
part en travers de la rivière , fenint voile aujour-
d'hui ou demnin pour leur destination. Un pont
de bateaux sera construit , s'il est nécessaire , à
Gravcsend, de manière à établir une prompte
communication entre les disiricts de l'Est et de
l'Ouest.

Les gardes-côtes destinés pour l'Humber ont fait
voile pour cette rivière. Us barreront son embou-
chuie

, de la même manière que les vaisseaux rasés
celle de la Tamise. Mais les premiers auiont toutes
leurs voiles . aHn que s ils venaient à perdre leurs
ancres , ils pussent gagner le large.

— Nos lettres de Dublin annoncent h condam-
iiaiion dejohn Mackintosh, un des rebelles. Plu-
sieurs personnes du comté de Kildare

, accusées
d'avoir pris part à la rébellion , ont été conduites
à Dublin.

( Extrait des gaidtcs du Cap , du iSo3.^

Nouvelles du Cap-dt-Bonne-Esférance
, jusqu'au «5

juin dernier.

l.ey et le S de re mois, une escadre, commandée
par l'amiialLinois

, est .-rrivée dans la baie de
Simon. Elle est composée du vaisseau de honc
le Maiengo

, et de deux frégates , savoir l'Alal,7?iie
et la Sémillante , ayant à bord environ t3oo hommes
de troupes pour la garnison de Pondichéri.

Le général français Decaen arriva ici dans la
soirée du 10, avec sa suite et plusieurs officiers ;
et le jour suivant !e commissaire-général du gou-
vernement batave leur donna un grano dîné , où
l'on but aux succès du Gouvernement français et
au Premier Consul, avec un salut de si coups
de canon. Le général batave, van der Maasen

,

arriva le même soir , et ces deux généraux reçurent
les complimens d'usage de la garnison.

Le bricq français la Marie-Fruncoisi . capitaine
Lebourch

, se rendant de Brest à Pondichéry , ar-
riva ICI le 5 de ce mois , et en partit le lendemain.
Il avait à bord les passagers suivans : Bricher , cojn-
missaire de marine ; Lameth, idem; Dutilleuî, id.;
Gibon . chef de loge dans l'Inde; madame Lateetl'iJ
Lamotte

, commis de la marine, et plusieurs autres
employés. La corvette française de l'Etat, le Bélier,
arriva le même jour de Brest, se rendant à Pondi-
chéry avec des provisions : elle fit voile le lende-
main.

L'escadre française a fait voile du Cap le 17 mai.

I Extrait du Morniiig-HcraU.
j

Du 6 octobre.

Le bruit d'une invasion prochaine parut hier
s'acréditer et même se confirmer. On annonçait
confidentiellement que les préparatils du Premier
Consul étaient presque terminés , et que la grande
entreprise allait avoir lieu dans le courant de ce

(j) Cela ifest point lous n avons perdu aucun bâti-
ment

;
ancunii'a été endommagé. Les batteries des côtes ont

des canons pont se proléger elle-.Toéme.

fal Voilà un événement liicn È.xtraordinaire : une bombe q..i
éclate à fond de cale sans faire aucun dommage. Vous avez eu
tin grand nombre de bâiimcns démâtés et vos croisières tînt ét«
tcllcmcm maltraiiécs qu'elles sont rentrées dans vos paru ce

{ vicuneaï d étîe relevées par d'a,utrcs.
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mois. On ditactueUement que l'attaque sera dirigée

sur les cotes d Essex et de Norfolk . et que l'et-

pédiiion partira des pon?. de HolUnde et du noivi

de la France. 11 est probable qu? les mini^ir-îs

ont reçu des avis à ce sujet, à en juger par i'activiié

qu'ils mettent à augmenter les moyens de défense.

Toutes les troupes sont en inouvement. Les vegu-

lieies se portent sur tous les points qui ollient du
danger- Les corps de voloniaires . et prir.cip.ile-

metu ceux de Westminster , sout appelés à les retn-

placer , et vont former une force effective de

9000 hommes. Les autres corps, doubleront bientôt

ce nombre. Au milieu de ces arraiigemens , il est

probable qu'on a les yeux ouverts sur les projets

que l'ennemi pourrait lormer contre l'iilande. Le

général Floyd est adjoint à iurd C.itheart , comme
commandant en second en Irlande , et 1 on dit

qu'on doit détacher Sooo hommes pour la delense

de ce pays. On a établi sur les cotes , au nord

et à l'est de l'Angleterre , des signatix et des feux

au moyen desquels ori pourra rassenibier cinquante

mille hommes sur un point quelconque. Ou a pré-

paré des chariots pour transporter les tualtidcs ,

les femmes et les enfans , et l'on a donné les ordres

les plus stricts de détruite tout ce qui pourrait servir

à l'ennemi.

— M. Sheridan est arrivé samedi soir à Brighton.

Il a reçu l'accueil le plus distingué du priiice de

Galles , qui lui a assigné un logement dans le

pavillon.
" =" .n:3m ..,-

Du 7 oc<o5i «.->"§" 3" ^S'I";

Le lord-cbancelier s'est rendu hier a ïà cnambie

des Fairs, oià, en vertu d une commission de S. M.,

ei en présence dune députation des Communes, il

a prorogé le parlementjusqu'au 3 novembre'.

— Lord Keitb a fait voile hier madn à bord du

Alo'tnrgiie . avec la fri-gate Vlmmortalilé , pour la

côte de France. Nous soupçonnons que le bombar-
dement de Calais ou de Boulogne va recommencer.

On découvraii hier soir des hauteurs de Douvres les

batteries françaises qui lançaient des boulets et des
' bombes sur nos croisières à la hauteur de Bou-

logne.

Une lettre écrite à bord de X'Immorialité , devant

Boulogne , dit : " Tous les préparatifs de ce port

semblent annoncer une invasion prochaine. 11 y a

actuellement entre 80 et go ciialoupes canonnières

dans le port , et deux camps considérables sur les

montagnes des deux côtes, n

—
• On annonce que le parlement reprendra ses

séances le 17 du mois prochain.

[Extrait du Couriii
)

— Les conférences entre nos ministres sont actuel-

lement si fréquentes et tellement suivies , qu'il est

inutile de les indiquer 1, non plus que les noms des

membres qui y assistent. Nous ne pouvons juger

des objets qu'on v discute que par les ordres qui en

émanent. Parmi les mesures qu'ils ont prises , nous
approuvons celle des bateaux plats , au moyen des-

quels nos ennemis pourront être attaqués dans leur

seul refuge, et avec cette différence essentielle,

que nos bateaux seront protégés par nos batteries

flottantes , tandis que ceux de l'ennemi seront aban-

donnés à eux-mêmes.

— Nos lettres de Portsmouth nous annoncent que
Jérôme Bonaparte avait échappé à la vigilance de

nos croiseurs , et qu'il était arrivé en Espagne. Nous
regrettons qu'il nous ait échappé , parce que nous
espérions que cet otage serait entre nos mains d'un

certain poids pour assurer un meilleur trairement à

nos compatriotes qui ont été retenus en France in-

justement et au mépris des lois del'hospitaliié.

— Le roi , la reine et ks princesses se sont pro-

menés hier d.ins le gratid parc à Windsor. Ils se

sont arrêtés à la loge de Cumberland pour voir les

chevaux qui étaient ariivés récemment d'Hanovre.

Le Gouvernement a été informé qus des per-

sonnes suspectes se réunissaient par bandes darts

différens quartiers de Londres , et s'exerçaient pen-
dant la uuit, et l'on suppose que ces rassemble-

mens ont pour but de troubler l'ordre public. Quoi-
que nous ne pensions pas que ces mécontens soient

en assez grand nombre pour causer des alarmes se-

)ieuses. on ne doit cependant pas négliger de surveiller

ces individus et de détruire leurs trames. Il faudrait

pour cela faire les. recherches les plus exactes dans
la capitale pour connaître tous les individus suspects

qui n'ont ni revenus ni moyens d'exister, et il ne
faut pas attendre pour cela que 1 ennemi soit à nos
portes.

—
• Il s'est fait mercredi dernier , au café de Lloyd,

des paris sur 1 invasion prochaine des Français. Plu-

sieurs personnes ont accepté dix guinées à la con-
dition d'en rendre cent s il y avait un débarquement
de Français en Angleterre dans l'espace de dix jours.

( Morning-Herald.
]

Du 8 octobie.

Le port de Fécamp a été attaqué p.ir une petite

escadre sous les ordres du capitaine Owers. L'en-

neini y avait sept vaisseaux , et quelques-uns en
construction et en radou'b , qui ont tous été totale-

meijt détruits. — Nous espérons pouvoir bientôt

donner k nos lecteurs la conhrmatickn officielle de
cette nouvelle (3).

— No* lettres de Portsmouth annoncent l'arrivée

d.ins ce port tie Elll-Bey , chef ries mamelucks ,

comme envoyé de la part des autres beys de la

Hauie-E;.;ypte (4) , cour réclamer la protection de ce

p3\s et no re intervention auprès de la Porte en
le^ir laveur. 11 n'est p.is douteux que sa demande
rie soit accueillie favorablement. EKl-Bey a voy.igé

à bord de la frégate ÏExpériment. On l'a reçu
avec tous ks honneurs convenables.

—
- Nos ministres paraissent être bien persuadés

que 1 Irlande est un de^ grands points de mire de
BoNAfARTii , et nous voyons en conséquence que le

1/ régiment a débarqué a Klnsale , et qu'il doit être

suivi de qLielqu S autres. Nos let'res de Dublin
annoncent cjue tout y est tranquille. Un nouveau
rebelle, Keenan, a été condamné.

— La frégate la Blonde est arrivée hier dans les

dunes avec la flotte du détroit.

— On mande de Douvres , en date du jeudi
soir 6 octobre :

11 Les alnimes et la consternation ne font qu'aug-
menter ici au su;et de la visite dont nous somnneg
menacés de l'autre côié de Tenu , où l'on dit que
le PiirMiER Co^suL est prêt à s'embarqu'i-r. M. Pitt

est attendu i^i demain, avec lord Guilfovd son
ancien député dans les cinq poits. Le général
Moore et plusieurs eliiciers y sont pareillement
attendus, ainsi que lord Keith et plusieurs capi-

taines de frégat.s. n

— M. G.ndiner, du bureau de la guerre, qui

vient de leniplir une mission secretie à Vienne et

îlans d'duties cours du Nord, annonce que les

Fiançiiis ne sont pas aussi avancés dans leurs pré-

paraiifs maritimes et militaires que leurs journaux
semblent l'annoncer.

— Lord Cavan commande les troupes dans l'île

de 'VVhij.ht qui a été mise dernièrement sur un
pied respectable de défense.

'— 3 pour 100 consolidés, 52
l ; Vomnium est

tombé de 7 à 10 pour f de perte.

Gcncy , 1 1 octobre ( i 8 vendémiaire.
)

On a eu ici les plus vives alarmes. Deux divi-

sions de la flotille ont passé plusieurs jours de
suite entre nos îles et le Continent , en doublant
le cap la Hogue. Le canoa d'alarme a tiré à

Gnernesey et à .Aurigny , et nous avons cru un
moment à une descente. iVIais nous en avons été

quilles pour la peur , touie cette flotille ayant
blé sur Chctbourg. Les nombreuses croisières que
nous avons ici n'ont pas pu attraper cette tlotille ,

qui , armée de giosses pièces , se fait porter resoect.

Dans tous les combats qui ont eu lieu à Granvillc
et sur les côtes , notre perte a été considérable

;

plusieurs de nos bâtimens ont été traversés par
des boulets lie part en part.

RÉPUBLIQ.UE BATAVE.
La Haye, le /^ ociobre { ii vendémiaire.)

Depuis l'attaque des Anglais contre Zandvoort
et Scheveningen , ils n'ont bombardé aucune
ville maritime sur hos côtes. Lord Keith , com-
mandant dans la mer du Nord , a ordonné de dé-
truire tous les bateaux qu'on trouverait sur nos
côtes, et qui pourraient servir de transports.

— Pour empêcher une nouvelle attaque des An-
glais contre Scheveningen , on y établit une batte-

rie de 8 canons de fort calibre.

Du i3 octobre (22 vendémiaire.
)

Un décret du gouvernement , rendu hier au soir
,

a convoqué pour cet après-midi le corps-législatif

,

dont la première séance ne devait avoir lieu que
iiiardi prochain.

— Le gouvernement a présenté à la législature

les citoyens
J.

Schorer et Bylwed , le premier,
membre de la direction départementale de la

Zélaiîde, et l'autre, commissaire-général de la

marine à Flessingue , pour candidats au gouverne-
ment-d'état , en remplacement du cit. 'Verheyen.
Le corps-législatif procédera vendredi prochain à

cette élection.

— Le vaisseau de guerre anglais ihe Cerberus
,

a été fort maltraité à- Talfaire de Granville ; il est

en réparation à Portsmouth.

Le cutter de la même nation the Princess-Auguita
,

armé de 8 pièces de canon , a perdu , le 20 du

(3) Là , coma
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est nommé sous-prcffl de l'arroûdisseitient de Poren-
trtiy , Jéparttraem du Haui-Khiu, enteniplacemeiu
c!u citoyen DupUijuet , norniné à la sûusprëiec-
tuie de Bouiogny.

Le ministre Je i'intëtieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté.

Signé , Bonaparte.
Par le piemicr consul

,

Le secUlaire-d'etat , signé, H. B. Maret.

Paris , le i" vnnJemiairf un 12.

BoNAp.\RiE. Premier Consul DE laPiépublioiie,
3ur lapiéseniaiiondii ministre de l'intérieur , arrête:

Le citoyen Veinv, cliei de bureau à la préfec-

ture du Mont -Tonnerre, est notnmé sous-j.réfet

de l'arrondissement de Spire , même département

,

ta remplacement du citoyen Daubers , nommé à
ta sous-prélectuie de Poreatruy.

Le ministri: de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent aiTÔté.

Signé , Bonaparte.
Par le premier consul ,

Le secréttiiie - rCtlat , signé , H. B. Maret.

Paris, le 8 vendémiaire an 12.

Bonaparte, Premier Consul de la République,
arrête :

Le citoyen d'Arberg, fils , de Bruxelles, est nommé
auditeur auprès du ministre de la guerre, et de
la section de la guerre du conseil-d'état.

Signé , Bonaparte.

Par le premier consul
,

Le secietaire-d'élat . signé, H. B. Maret.

Paris, le 8 vendémiaire an 12.

Bonaparte , Premier Consul de la République,
s,ur la préseniarion du ministre de l'intérieur

,

arrête :

Le citoyen Lance , membre du conseil de pré-
fecture, est -nommé secrétaire général de la pré-
lecture du dépaitement du Calvados , en rempla-
cement du citoyen Vatel , nommé à d'autres
fonctions.

Le -minisfre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cutioa du présent arrêté.

Signé, Bonaparte.
Par !e premier consul

,

Lt.ieeTémire-d'état, signe, H. B. Maret.

Paris , le S vendémiaire , un 12.

Bonaparte, Premier Consul de la République,
Jur la présentation du ministre de l'intérieur

,

airête :

L_e cito yen Regnault , jurisconsulte , est nommé
nhembre du conseil de prélecture du département
du Calr-ilos , en remplacement du citoyen Lance ,

nommé secrétaire-général.

Le ministre de l'intérieur est chargé de Texé-
cutioQ du présent arrêté.

Signé , Bonaparte.
Par !e premier consul

,

Le jecrétaire-d'état , signé, H. B. Maret.

Saint-Cloud . le i5 vendémiaire an 12.

.
Bonaparte, Premier Consul de la République,

sur la présentation du ministre de l'intérieur
arrête : - _

Le citoyen Charcot
( Claude-Anthelrr.e ), maire

de Belley
, est nommé sous-prétet de Bclley , dé-

partement de l'Ain, eu remplacement du citoyen
Rubat , décédé.

Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-
cution du présent arrêté.

Signé , Bonaparte.

Par le premier consul

,

L{ lecrélnire-d'etat , siirné , H. B. Maret.

Sainl-Cloud , le iS vendémiaire an 12.

Bonaparte
, Premirr Consul de la RÉPVBLiQut

,

sur la présentation du ministre de l'intérieur
,

arrête :

Le citoyen Gacori cadet , ex-administrateur du
département , est nomme sous - prélct de Saint-

Claude, département du Jura, en remplacement
du citoyen Btud , décédé.

Le ministre «.le l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté.

Signé, BoWAPAitTE.

Par le premier consul ,

Le secrétaire-d'état , signé , H. B. Maret.

Sainl-Cioud , te 21 vendémiaire an 12.

Bonaparte, Premier Consul de la République,
arrête :

Le citoyen Lapeyriere , ex-receveur du clergé

de la province de Quercy , est nommé receveur-

général des contributions du département de la

Seine, en remplaceineni du citoyen Duvalet

,

décédé.

Le citoyen Lapeyriere se rendra aupi es du préfet

pour prêter son serment et êlrs insiallé.

Le ministre des finances est chargé de l'exécution

uu présent arrête.

Signé , Bonaparte.

Par le premier <;onsu)

,

Le secrelaire-d'élat , signé , H. B. Markt.

PRÉFECTURE DE POLICE.
Ordonnance concernant le commerce de la boucherie

dans- les lommnnes rurales du ressort de la pré-

fecture de police. — Paris , le 24 vendcndaire
an 12.

Le conseiller-d'état , préfet de police ,

Vu i" l'article II de l'arrêté des consuls , du
1 2 messidor an 8 , et l'article 1" de celui du 3 bru-
maue an i.i ;

2°. Les arrêtés du conseil , des 27 décembre 1707,
et i5 novembre 17 12 , et les ordonnances de police
des 18 octobre 1727 , i3 octobre 1728 , et 23 oc-
tobre 1734 ,

Ordonne ce qui suit ;

Art. \". Nul ne peut exercer la profession de
boucher dans les communes rurales du ressort de
la préfecture de police , sans une perfliission spé-
ciale du préfet de police.

II. Pour obtem'r cette permission , les bouchers
devront présenter une pétition 'au préfet de police.

La pétition indiquera les noms
, prénoms des ré-

clamans , et les lieux où ils se proposeront de former
leurs établissemens. Elle sera remise aux maites,qui
l'adres*eront aux sous-préfets, et peux-ci la trans-

mettront au préfet de police.

III. Il sera pris envers les contrevenans, telles me-
sures de police administrative qu'il appartiendra

,

sans préjudice des poursuites à exercer contre eux
pardevant les tribunaux , conformément aux lois et

aux réglemens qui leur sont applicables.

IV. La présente ordonnance sera imprimée
, pu-

bliée et alHchée.

Les sous-préfets des arrondissemens de Sceaux
et de S.iint-I)cnis . les maires et adjoints des com-
munes rurales du ressort de la prélecture de police

,

le commissaire des halles et marchés . et les autres
préposés de la préfecture de police , sont chargés ,

chacun en ce qui le concerne , de tenir la main
à son exécution.

Le a;énéral commandant la première division mili-

taire, le chef de légion de la gendaiTnerie d'élite et le

chef de la première légion de la gendarmerie
nationale sont requis de leur faire prêter main-forte
au besoin.

Le conseiller-d'état
, préfet de police ,

Signé , Dubois.

Par le conseiller-d'état
, préfet

,

Le secrétaire-général , signé Pus.

SPECTACLES.
Une production littéraire marque ses succès par

le nombre de ses éditions; un almanach par le
nombre d'années pour lesquelles il est succcssive-
ment annoncé : depuis l'an 9 , lAnnée théàtiale
paraît avoir été accueillie avec intérêt:; celle de
l'an 1 2 sera pour nous l'occasion de quelques obser-
vations (i). ''•'.:

Piquer un moment la curiosité , offrir la réu-
nion de quelques, avis qui peuvent être utiles,
encourager les talens qui donnent de l'espérance

,

rassurer les vrais talens , souvent ombrageux et

fr. So c. — A P.iris, cliez Courciet.
qmi des Augustins ; Henrichs , rue d(

.
cbcz tous les marthauds de nouveautés.

inquiets ; leur peindre sous ses traits véritables \t

public , leur jnaîir» et leur juge , qui n'est nî

ingrat ni injuste avec eux ; tel est notre but , disait

l'éditeur en l'an 10 , tel eft le plan auquel en
général il parait avoir été fidèle cette année comme
les précédentes.

Cet opuscule périodique a pour objet de re-
mettre sous les yeux des auteurs , des acteurs , des
directeurs de spectacles et des amis de l'art drama-
tique , l'ensemble des travaux des difFérens théâ-
tres de la capitale, le tableau de lijurs rivalités

de leurs efforts , de leurs chûtes , de leurs succès

,

et de les reporter sur la route où les rédacteurs
de nos feuilles journalières n'ont laissé que dog
traces fuginves : il a sur-tout cet avantage de ne
pas donner l'opinion du jour comme arrêt défini-
tif , les clameurs d une cabale comme: la décisioa
du public , et l'effet .d'une seule représentation
comme le résultat d'un ouvrage ; dans un tel ïe-
cueil , s'il est écrit avec impartialité , et si son
éditeur s'est fait une loi d'être l'interprète de
l'opinioQ générale , souvent on voit une clmte
bruyante, suivie de quelques marques d'estime :

souvent aussi un succès éclatant, suivi d'un oub i

profond , et l'on est tenté d'être de l'avis de l'ait-

leur qui pour émettre son avis siir les productions
dramatiques , a désiré pouvoir l'appuyer de l'ex-

périence d'une année.

Les avis de l'éditeur de l'Année théâtrale sont
en général réfléchis et motivés, leur expression est

mesurée : elle se proportionne avec justesse aux
objets auxquels elle est applicable : est-elle quel-
quefois trop indulgente ? on voit que l'auteur a
reconnu les diHrculiés d'un plan vaste , et le prix
d'un long travail : est -elle piquante et presque
irréfléchie ? on voit que ce même auteur a parlé
d'une production très-légère

; qu'il n'a pu blesser

qu'une faible ptirlion de l'amour-propre , et n'at-

taquer qu'une propriété de peu de valeur. Nous
eussions désiré, toutefois, plus de liberté dan^
cette même expression

, plus de variété dans les

tournures , quelquefois plus dc.clarté dans le style ,

et 'sur-tout moins de préparatiSns dans les transi-

tions : dans un recueil de celte nature , ces sorte»

de précautions oratoires dennent une place inutile-;

une observation neuve , un mot heureux rappelé
à propos , un rapprochement piquant, et même
un trait tant soit peu épigrammatique , voilà ce
que le lecteur y désire , non sur les artistes , mais
sur leur talent ; non sur le^ auteurs , mais sur leurs

productions. En général , le ton de 1 éditeur est uu
peu grave ; et il est aisé de voir qu'il a cons-
tamment voulu que son esprit fût subordonné à sa

raison
; fcien diflérent de ceux qui , moins louables

sans doute , ne croient jamais avoir été injustes ,

pourvu qu'ils aient sacrifié à la gaieté. S. ..

.

COURS DU CHANGE.
Bourse d'hier.

Changes étrangers.

A 3o jours.

Amsterdam banco.

Courant. . .

Londres
Hambourg
Madrid vales

Eflfécuf

Cadix vales

Efiectif

Lisbonne
Gênes efiectif. . . .

Livourne
Naplcs
Mi'in
Bâle

Francfort

Auguste
Vienne
Pétcrsbourg

75 c.

53 i
i(i 1-

s3 f.

igi 3-

I. c.

14 f. 75 c.

i. c.

14 f, 70 c.

48U

8'_

pair.

f. 67

f. 9

f. 55 c.

{. 91 c.

A gojours.

54
56
93

189

ai
60 c

Lyon .

Marseille.. .

.

Bordeaux. .

.

Montpellier.

Genève
Anvers

Changes.
p. à i5 j.

p. à 90 j.

f p. à 20 j.

ip. à r5j.
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EFFETS PUBLICS.
Cinq p. cent C, jo. de vend, au 12. 5i fr. 60 c.

Provisoire déposé Ir. ^ c.

non déposé fr. c.

Bons de remboursement fr. c.

Ordon. pour rescript, de domaines.. gi Ir. c.

Act. de la banque de Fr fr. c.

Caisse des rentiers fr. c.

omracucc
Il faut :

a ut ;

sfai iParis, rue dei ï'oiicvinb, d" iH. I.i

dcchaguonioli.
F les lettre.

, Targeni et les elïcis , frauc de p
Ul coni.iireridre «îlar.s les envois le porc des p^
oiii , pour plus de surets , de charger celles

<;

s 85 fivi S pour trois mois, 5o francs pour

I don

,
a.u citoyen Agjsse , propriétaire d«: ce Journal , rue des Poitevins , n^ 18. Tous lu cfi
m l'on ne peut allianchir. Les lettres des départemens , non affranchies , ne seront point
enferment des v^le^ri.

ir, rue des Poitevins
,
no i3

, depuis ECaf heures du matin jusqu'à cinq Iqeures du soir.

On ne

I exception , doivent Ul

A Pari*
.
de l'irapiirBerie de H. Ag^se , propriéiaipc du Moniteur, rue des Ppiteviat ^ n» (3.



GAZETTE ONALE ûu^ LE MONITEUR UNIVERSEL.
A dûier du 7 nivôse an 8 ,

les Actes du Gouvernement .et deâ Autorités constituées, conteous dans'le Moniteur , sont oJfuuU.

N" 2g. Samedi
, 29 vendémiaire ati 12 de la République ( 2S octol^rë \io3.

EXTERIEUR.
SUEDE.

Stûckolm, le 4 odobr-e ( I J vendémiaire.)

D.''après les oïdies du Foi , un institut d'accou-

chement , dùnt 1 académie de Giipswald a manqué
jusqu'ici , y sera établi très-incessamment. Trois
mille éciis oat été destinés à la fondation de cet

. établissement. Chaque année , l'académie paiera

sur la caisse une somme de 800 écus pour l'en-

tietien et les dépenses de ce même institut, qui
sera mis sous 1 inspection de M. Haselbetg

, pro-

fesseur à ladite académie.

DANEMARCK.
Copenhague , 8 octobre { i5 vendémiaire.)

L'ambassadeur danois à Stockolm a fait des re-

présentations contre l'ordonnance de la cour de
Suéde v'qui portait que tout étranger allant dans
le roysume , devait être muni d'un passeport sué-

dois. H a été déclaré , à cet égard , que cette

mesure ne regardait pas les sujets danois , mais
seulement les étrangers qui voyageaient en Suéde.

— Oo attend ici le retour du prince royal ,

le 16 de ce mois, et l'on dit qu'il paraîtra alors

une nouvelle loi sur le timbre
, par laquelle il

i-eiait ordonné de payer un demi pour cent de la

somme qui est portée sur le papier timbré.

— On ra.inde de Livourne que , nonobstant la

«iminution des aftaires commerciales par suite des
«vénemeus de la guerre , les navires danois étaient

encore recherchés pour être chargés de marchan-
dises.

ALLE M A G N E.

Hambourg , le \2 octobre [ 1 9 vendémiaire, j

Suivant les rapports reçus de Gothembourg
,

du 17 au l'-i septembre , un grand nombre de
navires arigl.iis ont été jetés sur la côte, et une
frfgste de b même nation a été forcée d'entrer

avec son convoi à Marstrand. La plus grande partie

des bàti'.iiens pêcheurs qui se trouvaient à la mer
ont ité éjalement jetés à la càte. On a trouvé

sur le rivage des quantités considérables.<le pois-

•sons morts ,
que les vagues ont jetés sur le sable.

Depuis le 9 septembre, il n'est arrivé à Gothem-
bourg aucun paquebot anglais, attendu que l'Ati-

gleteiie est au dépourvu de bâtiraens de cette

sorte . dont on en comptait douze à Gothembourg
et à Husum , retenus par les vents contraires , et

qui n'ont pu en p«tir que le 20 septembre.

— L'incendie de Sundswall a causé de bien plus

grands domnvages qu'on n'avait jugé dans le pre-

mier moment : on l'estime aujourd hui de i5 tonnes

d'or; 209 maisons de particuliers, et de plus la

maison^de-ville , le collège , les magasins et chan-

tiers , ont été la proie des flammes. On porte à

913 le nombre de personnes que cet accident

oblige à chercher un abri.

Des bords du Mein , le \b oc t. [ 22 vendem.
]

Jl vient de paraître en Souabe une ordonnance
de la diiectlon pioviuciale de Bavière . qui dé-

lend à tous les ordres mendians les quêtes dedans
ou hors du pa\s.

Par une seconde ordonnance, il est enjoint a

toutes les autorités subalternes , aux villes et aux
bailijges , d'envoyer, dans l'espace d'un mois, à

la direction étahlle à Ulm , l'état des cures et

bénéhces situés dans leur canton.

REPUhl.IQ^UE LIGURIENNE.
Gênes , le^ octobre ( i5 vcndcmiaire.)

Le sénai a auêté que les lois contre les pirates

seront de nouveau témiprimécs et publiées, par-

ticulièrement celle du 28 octobre 179X.

RÉPUBLIQ,UE MELVETiqUli.
SUITE DU RÉSUMÉ DES SÉANCF.S DE LA DItTE.

Séance du 6 août [ 18 thermidor.
)

Rapport de la commission sur les archives du
ci devant gouvernement helvétique. Arrêté de la

diète conforme à ce rapport, dont les principales

dispositions sont :

II. Placer les archives sous l'autorité et la sur-

veillance générale du landammann de la Suisse
et sous la surveillance spéciale du chancelier.

b. Ordonner la réunion de ce qui se trouve à

Beine disséminé dans plusieurs maisons , en un
seul local convenable.

c. Eu attcudast la décision de la diète prochaine,
sur le sort huai de ces archives , la cîiancelleiie

délivrera des copies à tous le» gouvcrnemens de

la Sals5e;:qui .en dcmjindefdjit! ,. ;a leurs frais. Sur.la
permission du landamiponn de la Suisse , on pourra
même en sortir des actes originaux contre reçu.
.Rapport de la commission sur la restitution et

les repartitions des armes. Longue délibération.
L'assemblée rend un arrêté en sept articles, dont
voici les principales dispositions :

a. Il sera pris inventaire des pièces d'artillerie,

armes , effets de toutes espèces qui se trouvent dans
le canton de Vâud , sous le scellé du landammann;
le landammann nommera des commissaires à cet
effet. Quant aux autres arsenaux , le gouvernement
de chaque canton en fera également dresser des
inventaires , en se résen'ant ce qui , d'après les

anciens états , est sa propriété reconnue. Ces états

seront communiqués réciproquement aux cantons :

lorsqu'ils seront complet», cliaque canton pourra
faire rechercher à ses frai* ce -qui est sa propriété
certaine ; quant à toutes les armes et elf-ts quel-
conques , dont on n'aura pu découvrir le maître

,

ils seront répartis entre les cantons, dans la pio-
pordoa qulctabiit l'acte de médiation pour l'armée
confédérée. Les poudres et munitions qui se trou-
verit soui icpllé seront réparties de même : celles

qui appartiennent à la régie centrale des poudres
,

seront l'objet d'une liquidation particulière.

A l'occasion a. de la répartition à chaque canton
de ce qui se trouverait être sa propriété; b. dupiin-
cipe adopté pour le partage des armes et effets dont
la propriété serait incertaine, ils'cst élevé de très-

vives réclamations.
Le canton de Vaud a dsmandé que la diète re-

connût et sanctionnât le droit que ce canton doit
avoir sur une partie des armes du ci-devant gou-
vernement de Berne, et que jusqu'à ce partage on
n'exigeât

;
as de lui la reniise de ce qui se trouve

sous le scellé.

Berne , sans contester le principe , a opposé que
l'application en devait avoir lieu en suite darrange-
mens particuliers , et qu'on ije pouvait nullement
arrêter- par-là le règlement général.

L'assemblée consultée a adopté l'article , sans
entrer en matière sur la demande du canton de
Vaud.
Le député a demandé de pouvoir protester for-

mellement. L'assemblée, sur cette nouvelle de-
mande , a décide 11 que pour terminer une qaes-
II tion de propriété htigieuse , la diète n'est nul-
n lement compétente , et ne peut dès- là admettre
11 de protestation; que le litidammann doit pro-
11 poser aux intéressés des voiïs d'accommodement;
II que si un arrangement amiable ne peut avoir
II lieu , le syndical décidera, que jusque-là le

11 landammann de la Suisse est invité à maintenir
Il sous son scellé les armes du ci-devant gouver-
11 nement de Berne, qui s'y trouvent maintenant. j>

D'un autre côté , les cantons de Glatis , d'Ap-
penzell et de Zug , oftt protesté contre le prin-
cipe adopté pour le partage des armes inconnues ,

et ont prétendu qu'il eût été juste et convenable
de se régler uniquement d'après les pertes essuyées.
Le 7 août poiat de séance.

Séance du 8 août [ 20 thermidor.)

On fait lecture d'une lettre infiniment gracieuse
de sa majesté le roi de Prusse , adressée" au Im-
dammann de la Suisse , en réponse à la notifi-

cation de l'organisation définitive de ce pays.
Le landammann donne connaissance d'une lettre

du général-ministre Ncy , avec une nouvelle ré-

daction , non obligatoire , du projet pour l'alliance.

Plusieurs points sont modifiés essentiellement et

d'une manière très-avantageuse à l'Helvéïie. L'as-
semble arrête ,

1° de charger le landammann de
remeicier bien vivement le ministre . pour la sol-

licitude avec laquelle il est entré dans la situa-

tion et les besoins de la Suisse ; 1" de charger
la commission, diplomatique de faire rapport dans
la séance de demain , soit sur quelques articles

qui ont paru moins favorables que le reste du
traité , soit sur la marche ultérieure à suivre dans
la nègociaiion' avec le ministre et à l'égard des
cantons.

Second rappoTt de ta commission sur les affaires

d'Allemagne , concernant les difïicultés avec le

margrave de Baden , en sa qualité de prince de
Constance.

On admet le principe :

a. De négocier séparément avec chacun des Etats
intéressés

;

b. De n'envisaser comme exécutoires ces con-
ventions particulieies

, que lorsqu'on- aurait pu
s'arranger avec tous.

Au^sujet du margrave de Baden en particulier,
la diète arrête que le landammann de la Suisse
devra consentir i la demande iaue par l'envoyé
M. Batier , savoir qu'il y ait à Schaffouse . au mois
de novembre, des conférences pour terminer déh-
nitivement sur tous les objets en litige , déjà pié-

parés par la commission. Le landaiumann nommera

deux députés pour assister à ces Cohféreuces de
la part de la Suisse. Chaque- canton acciédiié
pourra accréditer des envoyés particuliers auprès
de ces députés. ... — - ', '

On arrête tnlin : a. Les bases de l'instruction à
donticr aux députès'suisses ; h. Une letit.; .-lu ni'ii-

grave, dont M. Baner sera porteur; f. Note à M.
Baner, en réponse à ses communications.

Discussion du rapport coramlssionnal sur les
raoïinaics. On adopte "six articles du premier projet,
saul toutefois la ladtication des cantons.

Séance du g août ( 2 1 thermidor^
]

On nomme une commission pour préparer un
travail sur la liquidation du timbre , ti colle de la
régie centrale des poudres..

On continue la discussion sur les monn.ncs ; Irait

ai-ticlcs passent, maiss.eulcineut ad reje.icndum.

Rapport de la commission diplomatique sur U
nouvelle rédaction du projet d'alliance.

^
Arrête que la commission est euticrcmcnt auto-

risée à conférer avec le général-ministre , de la ma-
nière qu'elle jugera ie pl-ns convenable , sur quelques
modihcations nouvelles ; c:le rapportera piompic-
ment sur la manière dont les instructions devront
être demaridées aux cantons.

Séance du io août (22 thcrif.ulor.) '

Rapport du landammann de la Suisse et des mtm-
br'/s de la commission diplomatique , touchant la
conférence qu'ils ont eue nier avec !e ministre de
Frai. ce.

Les membres de la commission ajoutent que
le ministre a consenti à ce que le second projet
lût envoje comme ofhciel dans les cantons.

L'assemblée arrête ensuite que les deputaticns
qui sont dans le cas de demander de nouvcii^s
intructions , pot^rrout, de ce moment, lairc pte-
parer à la chancellerie les copies dont elles auront
besoin.

L'assemblée arrête enfin que la commission di-

plomatique sera chargée de préparer à la séanc-e de
demain , le projet d un préavis ou d'un arrête qui
devra accompagner l'envoi de l'alliance et de la

capitulation militaire.

Sur une lettre de M. le ministie d'Espagne , qui
renouvelle sa première demande , au si.jei rlu libre

recrutement des régimens suisses eu Espagtîe , il

est arrêté :

1°. La diète , en vertu de l'article XXXH de
l'acte lédéral , donne aux cantons chi.z lesquels
le reciutemeiit pour les régimeas d'JLsjiagne a été
ci-devant en usage , ou qui jugeraient convenable
de l'accorder , toute la latitude de le f.nre.

2". La demande d'un recrutement général , ainsi
que les questions cjui s'y lient au sujet du pla-
cettîcnt et de l'avancement des officiers , sont ren-
vo\ées à l'examen et à un rapport de la coraïuisïion
militaire.'

Deux mémoires, l'un du député du margrave de
Baden, au sujet de quelques redevances i)ru\e-
riarit (le l'ancien évêcfie de^-BasIe , et maintenant
échues à son souverain, l'autre de.l'envojé du
Brisgaw, au sujet des uroiis ui.iles du chapitre de
Seckingcn , sont renvoyés à la commission diplo-
matique pour les affaires d'Allemagne.

I N T É R I EU R.

Havre , le 23 vendemiane

L'agent commercial des Etats Unis'-d'.-\mériqtie

,

en ce port , a reçu de Gibraltar une lettre eu date
du i" septembre, et ainsi conçue :

Il Monsieur
, j'ai à vous infoVmer qu'Hier au snir

je reçus avis du capitaine Bainbridge , commandant
le navire de guerie des EMls-Unis'/c PhiLiddphia ,

qu'il avait pris un des croiseuis de l'empereur de
Maroc , motité de 20 canons et de lo" ttommcs
déquipage, à la hauteur du Cap de Gatte , parce
qu'il s'était emparé du brick areéiicain le Ce.'i'i

,

et qu'il était porteur d'ordres de prendre etd'amcnt'r
à langer tous navires américains. Ledit esiipertrur
a en croisière un navire pmtant 3o canons

, près le
cap Saint-Vincent , et deux galères de 4 canons et
de 5o hommes d'équipage chacune , d.rns le dé-
troit ,_queje présume être porietns d'ordre comme
le navire arrêté par /s ?ht:adilpkii. ^^

Signé , John Gavino,

Honjleur , 2} vcndmiairc.

Hier , après midi , a été posée la première pifrre
de reconstiuctlon de l'entrée du vieux b.issin de
nniie port

, en présence des maire et adjoints
,

des auioiilés civiles et militaires . et des né^ocia'ns
de cette ville , invites à cette céximoiiie'p.u le
citoyen Alénaiier , ingénieur, ch-jtge de la répara-
tion du port dHoidleur.
Une pièce d argent à l'effigie de Bo.naparte

,

rjue Is maire a placée sous cette pierre , attestera
à la postcrii.é l'époque de sv.a consulat où la céré-
monie a eu lieu.
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Paris , /(! 28 vendémiaire,

LisTi des candidats présentés pour te corps législatif, par les collèges électoraux de département tt d'arrondissetnerti des départemens

de la Charente - Inférieure et du Pas-de-Calais.

NOMS
des

D É P A K T E M E N S.

INDICATION
DES COLLÈGES

par lesquels les can-

didats sont présetués.

NOMS ET PRENOMS DOMICILE. FONCTIONS ACTUELLES.

Cn,\RENTE-lNfiRlEURE.

I

Collège électoral du

1
département.

[Collège élect. de l'art.

I
de St-Jean-d'Angely.

Collège clect. de l'arr.

I

dejonzac.

.
Collège élect. de l'arr.

'

de Marenncs.

Cc^lège élect. de l'arr.

de Rochefort.

[Collège élect. de l'arr.

de la Rochelle.

Collège élect. de l'arr.

de Saintes.

Collège électoral du
département.

Collège élect. de l'arr

d'Arras.

ICollége élect. de l'arr.

de Béthune.

P.AS-DECALAIS ^Collège élect. de l'arr

de Boulogne.

ICollége élect. de l'art.

de Montreuil.

ICoUége élect. de l'arr.

de Saint-Omer.

[ Collège élect. de l'arr.

de Saint-Pol.

Duret. ( Louis-François]. .

.

GuiUemardet. (FF. M. D.

JoUy Daussy
Duret. (i )

Ratier. ( Pierre-Léger ) . , .

.

Riquet. ( Augustin ) 1,

Desgraves . ( Georges )-,...

Rousseau

Ribaud-Laugardiere ......

Augier. (Philippe )

Demissy. ( Samuel) ......

Fleuriau-Bellevue. ( L. B. )

.

Gauiret. { Pierre ).. . .. ..

Roy. (Pierre)

BruneauBeaumetz (A.M.A.)
Corne

Podevin.
Grosse. .

Grandsirc
Blanquart-Baillèul

.

Eulart. . .

Poultier.

(i) Le âtoycn Duret a <

(a) Le collège électoral du département •

Francoville. (
Charl.-Bruno)

Lesergeant-d'Isborgue. (L.)

Garnier ( Ch. L. A. E. )...

Petit (Charles- Antoine) ..

ctoral du département et par le et

lana avoir effectué de présentation

Saint Jean-d'Angely. .

Saintes. . .
.'

Saint-Jcan-d'Angely. .

Idem

Jonzae
OiignoUes

Paris

La Tremblad^

St-Laurent-de-Laptée.

Rochefort

La Rochelle
Idem

Cravans
Saintes

Fonctions administratives et judiciaires.

Préfet.

Membre du conseil-général.

Fonctions administratives et judiciaires.

Fonctions administratives et judiciaires.

Idera.

Fonctions législatives.

Fonctions municipales.

Fonctions municipales.'

Sous-prélet.

Fonctions administratives et armateur.

Membre du conseil-général du département.

Fondions administratives. ^

Idem.

Arras ..

Idem.

Bethune
Douay . .

Boulogne
Calais. . . .

Montreuil
Idem. . .

.

Saint-Omer

.

Mcmb. du cens. gcn. du dép. et présid. du cant. de Bcrtincourt.

Ancien membre du conseil des cinq-cents.

Sous préfet.

Substitut au tribunal d'appel à Douay.

Président du tribunal à Boulogne.
Maire de Calais et memb. du conseil génér. du département.

Prés, du irib. civil de Montreuil et mcmb. ducons. géo. dujiép.

Sous-préfet, de Montreuil.

Membre du conseil d'arrondissement.

Idem Membre du collège électoral du département.

Saint-Pol Sous-préfet à Saint-Pol.

Masnicourt Maire et membre du conseil d'arrondissement.

e"gc d'arrondissement de Saint-Jean-d'AngcIy.

corps législatif.

Les collèges du département et d'arrondissemens du département de l'Isère

Les opérations de ces collèges ont pour objet la nomination de candidats

ont été convoqués par arrêté du 25 de ce mois.

pour le sénat-conservateur et pour le corps-législatif, etc.

INDICATION
des



du minis;ere , sont rfndues applicables aux lios-

piccs et autres éi.iblisseizicns d nunianiié ; en coi\-

séqucnce , aucune pensit^n ni gialidcalion annueiUs

ne pourront , sous quelque prciextc que ce soi: .

être accorciées aux cniplo)és attachés au service

de ces établisseaieus , que par an été du Gouver-

nement , sur la pioposition du œinisire de lin-

térieur.

II. Celles qui n'auront point été jccordées dans

les formes piescites par l'aiticle ijui précède ,

seront soumises , par le ministre de l'intérieur ,

à l'appiobaiion du Gouvernement.

IIl- Le ministre de l'intérieur est chargé de

l'exécution du présent arrêté , qui scia inséré au

Bulletin des lois.

Le prunier conml ^ sig,ns , Bon.warte.

Par le premier consul

,

L: itiutuire-d'éiai , signe H. B. M'.\RtT.

l'j/is , le ^viiidcmiaire an 12.

Le Gouvkrke.ment de La Uépubuque , swr le

rappoii du ministre de la guerre , auêtc :

Art. 1''. A compter duf vendémiaire an îî,

i! sera tenu compte à chaque sous-oSicier et gen^

dainie à cheval, d'une ration de'toiurages pat

jour , du poids de .

8 litres } d'avoine
( f de boisseau d'avoine.

)

5 kilogrammes de foin ( 10 liv. de foin.
)

5 kilogrammes de paille ( 1 liv. de paille.
)

Ou de 6 kilogrammes de foin ( 1 2 liv. de foin ; )

et 2 kilogrammes i de paille
( fj-j liv. de paille , )

dans Its départemcns où la paille sera rare.

II. Les rations seront pajées d'après le prix

moyen de la TJtion pend.mt l'année dans les dépar-

temens oîi les brigades sont en résidence.

III. Les 365 fr. affectes annuellement à la nour-

riture du cheval île chacj.ue gendarme continue-

ront d'être pa^és par ];!""= à chaque compagnie,

et d'être employés à l'achat des fourrages par les

cnnseils d'ad:ijiiristratiùii , comme à - compte du

prix total des ratioris pendant l'année.

IV. Les coiTipJsnies des dépariemens oià cette

somme sera présumée insuffisante pour assurer l'ap-

provisionnement des brigades , recevront un sup-

plément de fonds , qui sera également considéré

comme à-compte. La répartition de cclondssera

laite par le ministre de la guerre , sur la proposi-

tion du premier iuspectcui -général de la gendar-

merie, à raison des besoms des compagnies résul-

tant du prix des fourrages dans les diS'érens dépar-

temens.

y. Dans le courant du mois de brumaire de

chaque année , le déconipie du prix des foutrages

de l'année précédente sera fait à chaque compagnie

de gendarmerie.

VI. Toutes dispositions contraires à celles conte-

nues au présent arrêté sont révoquées.

VII. Les ministres de la guerre et du trésor puTjlic

sont chargés , chacun en ce qui le concerne de

l'exécution du présent arrêté.

Le premier consul, signé , Bonaparte.

Par le premier cvnsul ,

Le secretaire-d'étdt , signé . H. B. Maret.

iig

trcj de la guerre, de la marine et de l'intérieur,

sont, chaettii en ce qui le concerne, chargés de
l'exécution ciu présent arrêté.

Le prniiier consul , signé, BONAPARTE.

Par le premier consul
,

Le sccretaire-d'itat , signé. H. B. Mareï.

Samt-Cloud\ le 14 vendémiaire an 12.

Le Gouveiînemfnt de la RépijblichjE , sur le

rapport du ministre de la guêtre
;

Vu le texte de la loi du 24 brumaire an 6 ,

établissant des peines contre les fauteurs de dé-

sertion , et contre les fonctionnaires publics qui

négligent l'exécution des lois sur le rectulerncnt

de l'atmée
;

Le conseil d'état entendu , arrête :

Art. I*'. Tous fonctionnaires civils et militaires

qui auront obtenu des indices tendant à prouver
qu'un fonctionnaire public , ou autre citoyen , a

encouru les peines portées par la. loi du 24 bru-

maire an 6, devront, à peine d'êtee eux mêmes
poursuivis , conlormément à l'aiiicle 1=' de la loi

,

adresser sans retard ces indices, et les pièces à

lappui , au commissaire du Gouvernement piès

le tribunal criminel du départeuaent où le prévenu
est domicilié.

II. Dans le jour qui suivra celui de fc réception
,

le commissaire du Gouvernement près le tribunal

criminel lera passer ces pièces à son substitut près

le tribunal de première instance du domicile du
prévenu. ^
Le substitut saisira de suite le tribunal correc-

tionnel , qui toutes affaires cessantes , procédera
et prononcera , s'il y a lieu , les peines portées
par la loi mentionnée ci-dessus ; saui né.inmoins
l'exécution de l'aiticle LXKV de la constitution

,

concernant les agens du (jouverncment.

m. Le substitut instruira le commissaire du Gou-
vernement près le tribunal criminel , d.-;s poui-
Suiics et jugemens en celte iruuerc , et celui-ci en
len.jia un compte paiticulicr au grand-juge , mi-
nistre de la justice.

IV. Le grand-juge, ministre de la justice, les minis-

Saivt-Cloud , le 21 vendémiaire an 12.

Le Gouvernement de la KÉPuBLiquE , sur le

rapport ds ministre de l'intérieur ,

Vu 1° la délibération du i5 messidor , par
laquelle le conseil-général du -département d.. la

Lo2.n-e a offert une somme de 60000 Ir. à percevoir
par centimes aciditionne's à toutes les contributions
directes des années 12 et i3 , pour la construction
de deux bateaux plats de première classe

;

2">. Celle du même jour , par laquelle le conseil-

général du dépaitcment du Mont-Blanc a voté ,

pour cju'il fiît per«i . en l'an 1 2 , 10 cerftiines par
addition aux contributions foncière , peisunuclle,

mobiliaire , soinptuaire
,
portes et fenêtres , pour

le produit êire employé à la construction d'un

bateau plat de première classe , portant le nom du
département, de deux de seconde classe , sous

les noms de Chambéry et à'Annecy , et deux de
troisième classe , sous les noms de Moutiers et de
Mautienne ;

3°. Quatorze autres délibérations des 12, 19 ,

21 , 28 et 3o messidor ,1 , 5 , 6 , et 1 2 thermidor,
par lesquelles les cons-ils municipaux des com-
munes ci-après dénommées du département de
l'Aude , ont voté piour qu'il fût perçu en l'an 12 ,

par addition aux contributions directes , pour les

irais de la guerre contre l'Angleterre , savoir : de
la Pomare'de , 5 cent.; de Marquani , 125 ir. ; de
Salles , 400 Ir. ; de Belpech , loco fr. ; de la

Louviere, i5o fr. ; de Molandier , 200 fr. ; d'Issel,

5 cent. ; de Sainte-Camelle , 100 fr. ; de Cirmics
,

72 fr. ; de Puginies, 240 fr. , de Fajac. . , 100 fr. ;

de Goneville . 5o Ir. ; de Peirefiie - sur - Lhcrs ,

100 fr., et de Montauriol , toofr. ;

4°. La délibération du 3o fructidor an il par
laquelle le conseil municipal de Courtray , dépar-
tement de la Lys , a offert au Gouvernement ua
bateau plat de troisième classe , qui sera construit

dans la ville au moyen d'une augmentation de
5 cent, par fr. aux contributions foncière

, per-
sonnelle et mobiliaiie de l'an 12 ;

5". Celle du 18 messidor, par laquelle le con-
seil municipal de la ville de Monaco , départe-

ment des Alpes -Maritimes , offre le produit de
6 centimes additionnels à la contribution fon-
cière de l'an 12, pour concourir , a^>ec les autres

communes du département , aux frais de la guerre
contre l'Angleterre

;

6". Celle du même jour , par laquelle le con-
seil municipal de la ville de Menton , même dé-
partement, offre, pour le même objet, le pro-

duit de 5 centimes additionnels à toutes les con-
tribudons directes de l'an 12

;

7°. Celle du même , par laquelle le conseil

municipal du Puget-Thcniers , même département
,

offre
, pour le même objet , y compris l'offrande

votée par le conseil général , le produit de 5 cen-
times additionnels à la contribution foncière de
l'an 1 2

;

8°. Celle du l5 thermidor, par laquelle le con-
seil municipal de la commune de Limoux , dé-

partement de l'Aude , effre , pour le même objet

,

une somme de 2,000 francs, à prendre sur les

revenus ordinaires de l'an 12;

g". Celle du 28 messidor; par laquelle le con-
seil nibnicipal de la commune de la Serre et

Tonnens , même département , offre , pour le

même objet , une somme de 120 francs , à prendre
sur ses revenus ordinaires de l'an 1 2 ;

10". Celle du même jour, par laquelle le con-
seil municipal de la commune de Montlaur , même
département, offre , pour le même objet , une
somme de 200 francs à percevoir par centimes
additionnels à toutes les contributions directes de
l'an I 2 ;

11°. Celle du 17 messidor, par laquelle le con-
seil municipal de la ville de Dijon, département
de la Côte-D'or , offre , pour le même objet , une
somme de i5,ooo francs , à percevoir par des cen-
times adcHtionnels sur toutes les contributions

directes de l'an 12
;

12°. Celle du 5 messidor, par laquelle le con-
seil municipal de Mirebeau , même département

,

effre, pour le même objet, une somme de 600
francs , à prendre sur les économies de la com-
mune pendant les années 10 et 11

;

i3°. Celle du 14 messidor, par laquelle le con-
seil municipal de la commune de Tanay , même
département, oUie, pour le même objet, une
somme de 25 francs à prendre dans la caisse mu-
nicipale

;

14°. Celle du 21 messidor, par laquelle le cim-
seil municipal ce Spoy , même département , offre,

pour le même objet , u«e somme de 101 Ir. . à

jiicniire sur le produit de la vente autorisée du
quart de léserve du bois de ladite commune

;

i5». Celle Ju même jour, paj laquelle le con-

seil municipal de la commune de Fussev , même
département , oflie , pour le même objet, une
somme de 3oo fr. . à percevoir par centimes aildi-

tionnels à la contribution foncière de l'an 12;

16". Celle du 24 messidor , par laquelle le con-

seil municipal, de la commune de Rése , même dé-

partement, offre, pour le même objet . une somme
de 100 fr. , à prendre sur le produit de la vente

de bois , lors de la coupe prochaine du bois

d'usage ;

17°. Celle du i3 messidor, par laquelle le con-

seil municipal de la commune de Nùlay , mémo
département , offre , pour le même objet , à perce-

voir par moitié et par centimes additionnels aux

contributions loncicre et mobilière de l'air 12;

18». Celle du S messidor , par laquelle le conseil

municipal de la ville d'Auxonne , même dépaite-

menl, offre, pour le même objet , les ceni trente-

sept corps d'arbres , marqués dans les bois de la

commune , pour le service de la marine ,

19". Une autre du 20 messidor ,
par laquelle

le conseil municipal delà commune de Morteau,
département du Doubs , offre , pour le même
objet , une somme de 3oo fr. à percevoir par cen-

times additionnels à toute» les contributions di-

rectes dé l'an 12
;

Arrête :

-Art. I"^. Les délibérations des conseils-généraux

des dépariemcns de la Lozère et ctr Mont-Blanc,
et celles des conseils municipaux des villes de la

Pomârede . de Marquiin , de Salles , de Belpech ,

de la Louviere , de Molandier , d'Issel , de S.nnte-

Camelle , de Cnm.ies , de Puginies , de Fajac , de

Goneville , de Peirehte-sut-Lliers , de Mont.iutiol

,

de Courtray , de Monaco . de iVlenton , du Puget-

Theniers , de Limoux , de la Scrre-et-Toniieiis .

de iVlontlaur , de Dijon , de Mirebeau , de Tanay,
de Spoy, de Fussey, de Rése , de Noiay, d'Auxonne ,

et de Morteau , sont approuvées ; elles seront exé-

cutées selon leur forme et teneur.

II. Les contributions ofiertes par lesdites délibé-

rations, seront recouvrées., sans Irais, par les

percepteurs et receveurs , tant particuliers qua

généraux.

III. Les contributions auxquelles , soit les com-
munes sus-énoncées , soit quehpies autres desdits

départemens, auraient pu s'imposer pour le même
objet, seront prises en déducdon de la portion

qu elles devront supporter dans celles qu'a votées

le conseil-général du département. Si elles ont

voté pkrs que cette portion , leurs délibérations

approuvées seront exécutées pour la totalité.

IV. Les ministres de l'intérieur, de la marine

et des finances . sont chargés, chacun en ce cjui le

concerne, de l'exécution du présent arrêté qui sera

inséré au Bulletin des lois.

Lé premier Cimsiil , signé, BONAPARTE.
Par le premier consul

,

Le seaètairc-d'état , signe. H, B. Map.et.

MINISTERE DU TRESOR PUBLIC.

i'aiement de la dette publique , à effectuer dn lunJti

t"^f brumaire an 12 , aw samedi 6 , sr.voir :

1=' Semestre an 11.

Dette viagers.

l'iur. 11" 1". lettres A, i,j,p, du n° 1 à 4900
2 B gSoo
3 D 1 1600

4 E,G,H •.... 5-00.

5 t. ,T 7660
t) F , M , N , O 5600

g c,k,S,Y,z 6ioa

1 o , R , u , V , w , X 43 00

Tensions civiles et ccclrsiaslii^u/.s.

Bur. n° 7. Civiles, depuis le n" 1 jusqu'au n° 4600
Ecclésiastiques 40000

Bur. n° S. Civiles, depuis le n" 6001 jusq. n° 16400

Les lundi, maidi et mercredi ,1,2 et 3 bru-

maire.
2"= Semestre an 1 1.

Cinq pour cent comolidcs.

Le samedi, 6 brumaire , à tous numéros lespartics

qui n'ont pas encore été réclamées.

Pensions des veuves des défenssurs de lu P^itiie.

Le lundi , 1" brumaire . à tous numéros , les

parties qui n'ont pas encore été reclamées.

Paiemeus des semestres arriérés.

Dettes viagère , et pensions civiles et ecclésias-

tiques ,
1=' et 1' semestre an 10 , le vendredi

5 brumaire.

Pensions des veuves des défenseurs de la Patrie ,

l'r semestre an r 1 , le samedi 6 brumaire; 2' se-

mestre an 8; 1" et 2' semestre an y; 1"' et 2«

semestre an 10, le vendredi 5 brumaire.

Cinq pour cent consolidés, dette viagère, et

pensions civiles et ecclésiasti(iues , i"^' semestre

an 9 , le mardi 2 brumaire; 2= semestre an 9 , le

mercredi 3 brumaire.

JV. H. Le jeudi , 4 brumaire, est réservé
p^

la vérification des paie.ncns dans les dépjrtc,^
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KiUtioi) hisi^'-)-i/:ue it ciiirurgicutt de (exjiidition

dé (armn d'Ùritnt en Es."!tti 't t'i Spir; par

D.
J.

Lattcv, ilocieur de l'école spéciale de mè-
tlscjue de P.;ns . chiiuRien en chef ile l'armée

d'Oiient . de !a Garde des Consuls , membre de
1 (nstiiut d'Kgypte (i).

le citnvea Laiiey , qui a rempli avec la plus

g!2nde di tincdon k's iontuons de chiiufgten en
ch;t de l'imiée d'Orient , read compte dans cet

ouvrage des observatioiis nombreuses ei impor-
tantes qu'il a eu occasion de faire pendant son
séjour en E;.\ypte , en Syrie ; il ne se borne pas
au simple exposé des nCTiladies.à la description
des opcraiions hardies et heureuses qu'il a t.iites

dans des cas t,xtrêir>cnient graves, à l'inilicaion

de l'ordre rjn'il a établi dans l'administration de
son service . des précautions qu'il a prises pour
conserver la santé des troupes , procurer aux blessés

les secours les plus piompts et les plus efficaces -,

mais . à l'exemple du célèbre Paré , qui fut le res-

taurateur de la chirurgie en France . et l'illtistra

également par. ses écrits et son habileté , le citoyen
Larrey a donné en même tems un précis exact
des campeoiens . des combats , des positions suc-
cessives de l'armée : de sorte que ses mémoires

,

comme il le dit , contiennent une grande partie de
la relation de cette étonnante expédition ^-, cette

marche , qui lépand sur l'ouvrage l'intérêt le plus
vif et qui croit à chaque instant , était absolu-
ment Héceisaitc. Kn eflet , comment apprécier les

pertes que Ion « essuyées , si on ne connaît la

constitution du pays, le naturel des habitans , le

nom des cnneicis ? comment juger et qu'ont soiijfeit

nos iold.ils , si jt néglige U détail des marches dans

'le àéseil. dts fatigues . des combats et des priva-
tions lie tout of.nre qu'ils o»i endurées ? D'après ce
plan très-bien conçu , l'auteur divise son ouvrage
en dix sections , que nous pircourerons lapldc-
iiient.

Dans la première , après avoir fait connaître ses

toms , ses sollicitudes pour se procurer des colla-
borateurs , fdire les préparatifs en médicamens et

ïppareiis nécessaires au service chirurgical d'une
grande expédition , l'auteur décrit rapidement le

départ de l'armée de Toulon , sa navigation , la

prise de Malte , la descente en Egypte , la prise
d'Alexandrie , la marche de l'armée dans les dé-
serts qui boident la Lybie , le combat de Che-
breisse , la bataille des Pyramides, l'entrée de l'ar-

mée au Kaire , h prise de Damiette , la maiche
du général en chef contie Ybrahim-Bey , le combat
dé Sabhhieii

; et au miheu du récit de tous ces
événeincns . o:; y trouve ime excellente description
de l'ophialiiiie qui atiaqua les troupes , des obser-
varions importantes sur la cause de cette maladie

,

et les mo)e:i3 d'y remédier.

Dans la seconde section , outre la notice de la

ptensiere révclie du Kaire , de la poursuite de
Mourad-3ey dans la Haute-Egypte . de la bataille

de Sediman , du vo-ya^ie -du général Bonaparte à
Siiez et sur la Mer-Rouge , des préparatifs ordon-
nés pour la campagne de Syrie , on trouve des
observations extrêmement importantes sur le téta-
nos, genre de convulsion qui attaque les blessés et

les fait souvent périr, ordinairement en peu de
jours , si on n'y apporte la plus grande attendon.

La seciion troisième contient la notice du départ
de l'armée pour la Syrie , son passage dans les dé-

,
jcrts del-Arich , son arrivée à Gaza, à Yafa , sa
marche dans les montagnes de la Palestine , la vue
d'Acre ,

la reconnaissance de cette place , les détails
du siège, des ccmbais, des événemens successifs;
en lira sm-tout, dans cette section, avec le plus
.grand intérêt, les détails de l'cvacuadon des bles-
«és de Syrie en Egypte : il ne suffisait pas en effet

dé panser les blessés au champ de bataille , il fallait

encore les mettre hors l'atteinte des Arabes et les
•oustraire aux horreurs de la faim et de la soif pen-
dant une longue traTersée ; et comme les chameaux
•ont les seules montures du pays, il fallait utiliser
ces animaux et rendre commodes les moyens de
trarisport. Pour remplir cet objet que le cit. Larrey
Bvait bien piévu . il avait fait construire cent
paniers , deux par chameau , disposés en forme
de berceau

, que l'animal portait de chaque côté
de sa bosse, suspendus par des courroies élasti-

ques. Mais malheureusement tous ces chameaux
{uient pris aux froniieres de Syrie pour le transport
des vivres , et les bk-ssés se trouvèrent ainsi ré-
duits à la cruelle alternaiive , ou d'être abandonnés
dans nos ambulances et même dasis les désens,
exposés à y périr de soif ou de faim . ou d'êtie
égorgés par les Arabes. BoNAP.'iRiE ordonne que
tous les chevaux qui se trouvaient à l'armée

, sans
en excepter les siens , fussent emploies au trans-
port de ces blessés. L'ordre s'exérme aussitôt ; le

général met pied à terre, marche comme tout le

reste de l'armée, les blessés sont transportés, et
,

avec quelques galettes de biscuit , un peu d'eau
douce pour la boisson , et l'usage seul de l'eau
»aumâtre pour les pansemens : et , malgré la gravité
de leurs-plaies et des opérations qu'elles avaient
nécessitées , ils traversèrent, sans aucun accident

(r; Un volume chez DcmgBvi-Ue
,
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le» désert' «l'environ 6o lieues, qui séparent la

Syris de lEgypte. !.a plupart même se trouvèrent
ijuéris lorsqu'il» levirent cette dernière contrée.

On trouve airssi dans cctic section un précis sur

la peste , son crrarterè , ses diflérences, et diverses

observations ttès-impôit;inies sur son traitement,
les moyens de s'en préserver , la description d'une
espèce particulière de petite' sang -sue, que les

soldats avalèrent en se désaltératrl dans des lacs

de.ru douce qu'ils trouvèrent sur leur passage.

Dans les sections 4 , 5, 6 et 7= , l'auteur trace

raiiidemcnt la série des divers événemens, des

mouvemens successifs de l'armée, des différentes

batailles qu'elle livra , des maladies principales

<iu'il observa pendant ce tems -, ce qui lui donne
l'occasion de taire connaître la fièvre jaune, de
décrire l'hépntiiis , ou une espèce d'inflammation
de foie , feléphanliasis , le sarcocele.

La section 8" est spécialement consacrée à faire

connaître lès phénomènes particuliers que les plaies

ont présenté en Syrie , en Egypte ; outre des re-

marques tirès-curieuses sur l'influence du climat

,

la nature des blessures , on trouve dans cette sec-

tion un excellent mémoire sitr les amputations,

une méthode d'obser^adons très-bien Faites et très-

importantes sur différentes maladies, sur des opé-

rations ingénieuses faites avec le plus grand succès.

Dans la 9' section, l'auteur présente des consi-

dérations générales sur l'Egypte. 11 examii^e la

constirution physique des Egyptiens , letirs princi-

pales habitudes, la nature du climat ; et , en par-

courant ces divers objets , il parle de l'état de la

médecine en Egypie dans les différens tems , des

maladies , du mode de traitemefit , de l'accoviche-

ment , des mornies , de leurs ditrérences relative-

ment à la manière dont elles ont été préparées
;

des saisons , des vents , et sur-tout de l'influence

remarquable de celui que l'on désigne sous le

nom de kimpsim. 1

La 10' section contient le récit des divers évé-
nemens de l'expédition , et le retour de l'auteur

en France,

Nous nous sortîmes bornés , dans cette courte

notice., à indiquer le plan de l'ouvrage , ses di-

visions
,
quelquïs-uns des objets les plus remar-

quables. Nous avons nénligé de faire mention d'un
grand nombre de faits impoftans, soit pour l'ht!!-

toire . soit pour les progrès de la médecine et de
la chirurgie. Mais nous en avons dit assez pour
en faire connaître le mérite , d'autant plus qire

l'Institut national et les Sociétés savantes en ont
fait un éloge aussi juste que détaillé. Chacun peut
lire l'ouvrage avec le plus grand intérêt ; le mé-
decin , le chirurgien y trouveront un grand nom-
bre d'observations et de préceptes propres à leur

servir dç régies et de modèles.

Signé , Ch.\ussier , professeur.

JURISPRUDENCE.
Recueil ALTHABt.tiiiiiE des questions de droit qui

se présentent le plus fréquemrnent dans les tri-

bunaux ; ouvrage dans lequel sont fondus set

classés la plupart des plaidoyers et réquisitoires

de l'auteur , avec les textes des jugemens du
tribunal de cassadon , qui s'en sont ensuivis

;

par le citoyen Merlin , commissaire du Gou-
vernement près le tribunal de cassation , l'un

des quarante de la classe de la langue et de la

littérature française à l'Institut national. (1)

Les vœux de la Francs entière , dit l'auteur de
ce recueil en annonçant son ouvrage , appellent

depuis long-tcms un code civil , un code de com-
merce , un code judiciaire et la refonte du code
criminel ; sans doute ses vœux seront bientôt

remplis , et la partie déjà décrétée du premier de
ces codes nous est un sûr garant que rien ne sera

négligé pour les porter au plus haut point de per-
fection dont ils sont susceptibles.

Mais , d'une part , les lois actuelles n'en con-
serveront pas moiirs toute leur autoriié sur l'état

des personnes qui seront nées et qui seront mariées

ou divorcées , sur les contrats qui auront été sous-

crits, sur les testamens qui auront été faits , sur

les successions qui se seront ouvertes ; en un mot ,

sur tous les droits qui auront été acquis avant
l'achevemeut et la publication officielle des nou-
veaux codes.

Et ce n'est pas trop avancer que de dire que
la généradùn présente ne verra pas la fin des contes-
tations que ces lois feront naître jusqu'à ce qu'elles

n'aient plus d'objet soumis à leur cmpir-e.

(t) Cet ouvrage contiendra environ cinq volumes iri-4'> de

G5o pages ciiacun.

Prix de chaque volume broché, ï2 francs.

T.cs frais d« port porrr les dep.irremens sont .i la charge

des achereurs. Lci deux premiers volumes sont actuellemciit

en vente. Les aurres se succidcronr de trois mors eu trois

Se trouve à Paris , chez le citoyen Darrel , rue Sainre-

Avoie , prés la rue du Plâtre , n" 4r ; et chez Porthmann
,

iiTtprimeur , rue Ncuvc-dcs-Pctirs-Champs , n» 23 , près la

rue Helvérius An it. — Et M trouve chez les principaux

libraires de France.

D'un autre côté , les lois actuelles ne seront pas,
à beaucoup près , étrangères aux nouveaux code,*.

Elles y seront , en très-grande partie, employées
et classées comtne le sont , darrs un nouvel édihce

,

tous les bons niatériaux de celui qu'il remplace.

Il importe donc aux avoués, aux jurisconsultes
,

aux magistrats , à tous les citoyens de bien cott-
naîttc les difficultés journalières qui dérivent de
notre législation actuelle , les solutions qu'elles sont
susceptibles de recevoir, et sur-tout celles que h
jutisprudena peut leur avoir données.

C'est dans la vue de faciliter la connaissance des'
unes et des autres , que j'ai entrepris le Recueil
que je présente aujourd'hui au ptrblic.

Je l'ai. composé ,

1». D'un grand nombre d'articles que j'avais faits
dans l'intervalle de 178421789. pour un supplé-
ment qui devait être ajorrté au Réptrloire universel
de Jurisprudence , et que j'ai retouchés depuis

s

pour y faire les corrections et additions devenues
nécessaires ; \

2°. D'un nombre à peu près pareil d'article» qui
roulent uniquement sur les lois publiées depuis
1 /Sr^

;

3°. Des principales questions que j'ai eues , jus-
qu'à présent . à traiter Jans mes conclusions et
réquisitoires au tribunal de cassation.

Il n'entrera dans ce recueil rien qui ne soit sttjet

à controverse , rien par conséquent de ce qui est
décidé textuellement par les lois.

Mon objet n'est pas de faire un répertoire des
lors existantes et généralement connues , mais scu-
letTrent de discuter les questions auxquelles cet
lois ont donné et donnent encore lieu.

CONSERVATOIRE DE MUSIQUE.
AVIS.

Aux termes du règlement du Conservatoire de
musique , les inspecteurs de l'enseigneni'ent procé-
deront le 5 brumaire an 12 à l'examen des aspirana
aux places d'élevés en cet établissement.

Les aspirans doivent être préalablement inscrits

au secrétariat du Conservatoire ; ils ne peuvent
l'être que sur la présentation de leur acte de nais-
sanc duement légalisé.

SOCIÉTÉ GALVANIQUE.
La Société galvanique a procédé . dans la séance

du 18 de ce mois , au renouvellement de son
bureau. Le sénateur Abboville a été nornlné
président ; le citoyen Ledru , docteur-médecin , et

adjoint de la mairie du g° arrondissement , vice-
président ; les citoyens de Chompré , ancien com-
missaire des relaiioni commerciales, secrétaire;
le citoyen Charpentier de Sainlot, membre du
collège électoral de la Seine, secrétaire adjoint;
le citoyen Paroisse , docteur-médecin , trésorier ;

et le citoyen Gautherot , professeur de physique,
conservateur des instrumens et garde des archives.

Erratum.
Au n" du 26 , article livres divers ; au lieu

A'Allas des commerçans , par le citoyen Mèntelle ,

lisez : Atlas des commenqans.

LIVRES DIVERS.
Suite des éditions stéréotypes d'Herhan.

Œuvres complettes de M""' et M'"= Deshoulieres

,

précédé d'un Eloge historique.

Deux vol. in-iS papier fin 2 fr.

in-i2 papier fin 4
—— in- 1 2 grand papier vélin 8

A Paris , chez Ant. Aug. Renouard , libraire

,

rue Saint-André- des-Arcs , n° 42.

Sous presse : Œuvres complettes de La Fontaine ;

les Fablet paraîtront le 1" brumaire.

COURS DU CHANGE.
Bourse d'hier.

EFFETS PUBLICS.
Cinq p. c. c. jouis, de vend, an i 2. 5 1 fr. 65 c.

Ordon. pour rescrip. de dom gt (r. -c.

Action de la banque de France logS fr. c.

^ ' -riiin'WMPrr i.i.iii..i.»

SPECTACLES.
Théâtre Louvoii. Auj. la Suite du Menteur , et le

Pacha de Surêne.
Théâtre de la Cité. La nouvelle administration de

ce théâtre fera, aujourd'hui 29, son ouverture
par la r''' représentation de Barbe-Rousse , mélo-
drame à grand spectacle , suivi des deux Bossus

,

com. en un acte , à machines.
Thcâtredu Vaudivil'e. Auj. Vo'taire; M. Guillauraeet

les Vendangeurs.
Théâtre du Marais. .Auj. la i=" repr. d'Horaaiou ,

drame en 4 actes à grand spectacle.

A Paris , de l'imprimerie de H. AoASSE, propriétaire

,
du Moniteur , rue des Poitevins , n" i3.



GAZETTE NATIONALE ou LE MONITEUR UNIVERSEL.
A dater du 7 nivôse an 8 ,

les Actes tJu Gouveinenient et des Autorités constituées , contenus dans le Moniteur, sont ojtciels.

A» 3o. Dimanche , 3o vendcmiaire an 12 de la Républiqtu [ 23 octobre i 8^3.

EXTERIEUR.
RÉPUBLIQ.UE HELVÉTIQ.UE.

SUITE DU RÉSUMÉ DES SÉANCES DE LA DIETE.

Séanct du 11 août {s3 thermidor.]

XXapport de la commission diplomatique sut les

démarcljes qu'elle a faites danj le but d'obtenir le

rediesscracnt de l'article sur les sels. Les démarches

n'ont pas été bien fructueuses. Le général a insiité

pour que l'engigement de prendre Une certaine

quantité , fût oblia;<itoire pour la Suisse. Le régis-

seur des salines , Duquesnoy , persiste de son côté à

penser que cette quantité fixée à deux cent mille

quintaux n est pas trop forte. Cependant le général

s fait espérer qu'il enverrait une rédaction déh&itive.

Arrête d'attendre cette rédaction.

La commission diplomatique présente la rédac-

tion d'un article pour le procès yerbal , lequel pour-

isit accompagner l'envoi des projets sur l'alliance

et la canltulation militaire. Cette rédaction est

adoptée. Arrêté que l'envoi |méme aura lieu par

le courrier de samedi.

On fait lecture d'une lettre du prince de Furtem-

bern, apportée par un envo\é particulier , monsieur

de Schaiitz , louchant divers intérêts litigieux entre

ce pavs et la Suisse. Renvoi à la commission diplo-

matique pour les affaires d'Allemagne.

Continuation de la discussion sur les monnaies
;

le premier projet de décret est terminé ; Saint-Gall

et Zurich protestent au nom de leurs cantons contre

le tout.

Séanci du 12 août ( 24 thtrmidor.
)

Le landammann de la Suisse communique à l'as-

lemblée une lettre du ministre de France , en date

du î3 thermidor, à laquelle était jointe une rédac-

tion de l'article IX, concertée entre le ministre de

ïrance et le régisseur des salines françaises , Duques-

Boy. Cette rédaction étant proposée d'une manitre.

ofticielle , la diète arrête qu'elle entrera dans le

projet qui doit être envoyé aux cantons.

Cnntiauation de la discussion sur les monnaies
;

- Je-sccocd4>rojet est tliscuté et admis sauf la ratifi-

cation : le -troisième projet pareillement.

Une proposition faite par un membre tendante à

ctque le terme pendant lequel les cantons devront

faire connaître leur ratification ou leur rejet, soit

lixé au I" octobre , est également adoptée.

Les cantons de Saint-Gall et Zurich renouvellent

leuri réserves.

Séance du i3 août ( sS thermidor.
)

Le député d'Appenzell expose qu'ensuite du prin-

cipe de la cantonalisation des sels décrété par la

diète , ce canton a voulu faire entrer pour son

usage i5o tonneaux de sel de B.iviere , mais que
le cantcrt de Saint -Gaîl, ensuite des ordres de
l'admiuislration centrale des sels contre la conire-

bajide, les a mis en séquestre. Le canton d'Appeiizeil

demande levée de ce séquestre. Ajourné jusqu'après

le lapport sur les sels en général.

Le rapport de commission sur les sels est lu ,

et la discussion fixée à la séance du mardi , 16 cou-

rant.

La Commission sur les affaires litigieuses avec

l'Allemagne , fait son rapport relatif aux réclama-

lion» , a. des Etats du Brisgaw au sujet des dîmes

,

tenses et revenus que le chapitre de Seckingen

percevait dans le Frictthal ; fc. de l'Ordre Teuio-
nique pour la commandeiie de Benggen et dé-

|)«odances.

Apte» \me longue délibération sur cet objet . la

diète adoptant le préavis- de la commission , arrête

de maintenir le Frickthal libre de tout assujétis.se-

ment quekonque , soit honorifique, soit uii!e,

de la part de la rive droite du Rhin , et cela , con-

ibr.njérnciu, à l'article U du traité de Lunévrlle et

aux déclarations du Gouvernement français , en
date du 7 août 1S02.

Le landammann de la Suisse est prié de remettre

à l'enve^é .d»' BriSgitw un nota, et d'écrire à

l'Ordre Tcutonique une lettre dans le sens de
cette coEclttsiorl.

U'ir quatrième rapport de la commission con-

cerne Ta seigneurie de Saint-Gall , occupée par le

eririce d'Orange , en vertu du recès sur les indem-
nité? et le séquestre mis par le gouvernement
autrichien sur des capitaux de 'Saint-Gérald pinces

dans le Voralberg Sur le premier point , la diète

pe trotive pas qu'il y ait lieu à aucune réclama-

tion. Quant au second , on prendra des rcnsei-

gusmeus à 'Vienne sur le but du séquestre.

Sur un rapport de comtnissaire , on s'occupe
des titres. Arrêté que le landammann aur? seul

en Suisse le titre d'excellence. Dans sa correspon-
dance avec l'étranger , il donnera à chaque Etat
puissant les titres que cet Etat adopie pour lui-

même , et se rapprochera ainsi des anciens usages
,

eu y mettant toutefois le plus de simplicité possible.

Le 24 et le i5 août point de séance.

Séance du 16 août ( s8 thermidor.)

Rapport de commission sut les sels. On adopte
le principe que l'adrainislraiion centrale cessera

ses fonctions le i^' octobre,

Cinq autres articles , qui sont des dévelope-
pemens du premier , sont également adoptés.

Ot renvoie à la commission pour examen et

rapport, une proposition ' relative aux sels qui
peuvent encore entrer en Suisse jusqu'au 26 sep-

tembre , en veitu du traité.

'Quant à la liquidation des fonds de sels , on
admet le principe que les prétentions de chaque
canton à cet. égard seront calculées sur la part que
chacun d'eux a fourni -à la caisse centrale le 3o
juin 1798.

Séance du 17 août ( 2g thermidor.
]

Le landammann annonce qu'il a nommé trois

commissaires pour lever le scellé sur les arsenaux
du canton de Vaux , et faire dresser les inventaires.

Ces commissaires sont MM. Toggemburg , Ander-
matt , et Dangent de Fribourg.

Le second projet de décret proposé par l'ad-

ministration des sels , est mis en délibération ; il

concerne la liquidation du fonds du sel actuelle-

ment existant , et établit le principe que les cantons
qui ont contribué à la former , formeront leurs

prétentions d'après l'état de ce qu'ils ont versé
dans ledit fonds, à l'époque du Sojuin 1798. Le
déficit sera supporté par ces mêmes cantons. Le
bénéiticc . s'il y en a , sera employé au profit de
tous. — Adopté.

,

Le député de Saint-Gall Étjt insérer [ses réserves

au piotocole.

On fait lecture d'un mémoire de la commission
de liquidatiotv , laquelle en vertu des articles II

,

rV et VI du supplément à l'acte fédéral , lait con-
naître :

a. Que du fonds des sels à restituer aux cantons,
doit être déduit le montant des bons reçus en
paiement desdits sels, lequel est la propriété des

particuliers et communes possesSeuis desdiis bons.

b. Qu'elle ue peut consentir à la restitution du
fonds des sels aux cantons que sous la réserve

constitutionnelle , savoir : qu'à défaut d'autres biens

sufïlsans , soit pour éteindre la dette nationale
,

soit pour reconstituer le patrimoine des villes ,

la commission pourra avoir recours sur ledit fonds.

Sur la demande de la députation d'Appenz^ll .

on accorde la levée du séquestre mis à lloschach

sur i5o tonneaux de sel de Bavière, que le gou-
vernement d'Appenzell lassait venir pour ses be-

soins , à cotidition , toutefois, que le gouverne-
ment d'Appenzell s'engage à ne faire aucun usage

de ce sel jusqu'au i" octobre , et demeure éga-

lement soumis aux dispositions générales qui pour-

raient être piises lois de la liquidation des fonds

des sels.

Séance du 18 aoiil (3o thermidor.)

Pétition desjuifs d'Eiidiugen et Lengnau , au can-

ton d Argovie , recoinniaudée par le ministre de

France.

Longue délibération , vu i" que la décision sur

le droit de cité Suisse, a été renvoyée à la pro-

chaine diète; 2" que plusieurs députations sont

sans instructions au sujet des Jiiiis ;
3° que le

canton d'Argovie a un intérêt particulier à être

consulté iltins cette aflairc. La diète ariêtc : i°de
renvoyer à' la prochaine session , une décision

définitive sur le sntt des juiis , en invitant toutes

les déput.Tiions, .i se faire patticuli rement ins'ruire I

à cet égard ; 2° d'eiii^ancr le cjnion d'Argovie à

profiter de cet intervalle, pour consulter ce que
son intéiêt bien entendu parait exiger relative-

ment aux gens de cette religion, à présenter des

projets de règlement, et en attendant toutefois,

à ne porter aucune ordonnance provisoire qui pût

être préjudiciable pour d'autres cantons.

Pestalozzi, fondateur de l'institut de Berthoud ,

et' inventeur dune nouve'le méthode d'enseigne-

ment élémentaire , fait connaître par un mcnioire

les avantages qu il avait retirés du gouvernement
helvétique en faveur de son institut, et demande
si on veut les lui continuer .ou si , en l'abandon-

nant absolument à ses propres ressources , on veut

l'obliger à s'expatiier pour porter ailleurs le fruit

de son expérience et de ses méditations.

Ar'été de nommer une commission qui exami-
nera ce que l'on peut faire pour la nouvelle mé-
thode de son autsur et la manière de le faire.

Quelques réclamations relatives à des arriérés sur
pensions militaires, sont renvoyées à la com-
mission.

Cinquième rapport de 1» commission diploma-
tique pour les affaires d'Allemagne. Griels du cou-
vent de Murry contie le prince de HohenzoUern-
Sigmarengen. Ce prince auquel la seigneurie de
Glast est échue en partage dans les réglemens des
iiidemnités , s'est permis de prendre possession de
cinq autres seigneuries appartenantes à Murry . et

qui ne lui ont nullement été attribuées dans les

indemnités. De plus il a su, par séduction et me-
naces, engager l'abbé de Murry , viellard faibl-; et
timide, à lui restituer , contre une pensicm viagère
de 3ooo lloiins

, une créance de 5;,000 llniins que
le couvent de Murry avait contre la maison de
Sigmarengen.

RÉPUBLIQ,UE BATAVE.
La Haye, le i5 octobre (22 vcndem'uitn.]

V^UELQUES marins anglais ayant réussi , la se-
maaie dernière , de débarquer pendant la nuit ,

près de Coyk-ap-Zée , sur la côte de Nord-Hollande,
avaient passé plusieurs jours cachés dans les dunej ,.

exerçant les plus grandes cruautés sur les habitai!»

des fermes et hameaux isolés , à qui ils enlevaient,
après les avoir maltraités , ce qu'ils possédaient dé
plus précieux. Un petit détachement de la garnison
dAlkmaër, envoyé contr'eux, les a cernés et les a
pris les armes à la main.

INTERIEUR.
Paris , le 29 vendémiaire.

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Tarii , (e 1=' vendcmiaire an 12.

Bonaparte , Premifr Consul de la Rf.publiq^l'e ,

sur le rapport du miuisire de l'intérieui , srrëte ;

Art. 1'"^. Le citoyen Labate est nommé proviseur
de l'école tl'arts et métiers de Compiegnc.

II. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté.

Signé, Bo.NArA>KiE.

Par le premier consul ,

Le surétaire-d'ctal , iigné , H. B. Marêt.

Sainl-Ctoud , U livendersiaire an 11.

Le Gouvernement de la Répltbliipue , sur le

rapport du ministre de l'intérieur, airéte ce qui
suit :

Art. 1='. Le Collège de Salnt-Cyr qui formait une
des divisions do Piytanée, portera seul à l'avenit

le nom de Piytanée français.

II. .\ dater du i'' vendémiaire an 12 , les fonda-
tions dont les trois divisions du Pryianée jouis-
saient en commun , sont exclusivement affeciérs à
l'entretien et à l'instiuciiou des élevés du Gouver-
nemeùt qui seront placés à Saint-Cyr , ainsi qu'aux
frais d entretien et de réparation des bâtimens.

lîl. Le nombre de ces élèves est fixé à 25o.

IV. Les places d'élevés au Prytanee français, sont
exclusivement réservées aux fils des mihtaiics rnorts

sur le champ de bataille.

'V. Il pourra être reçu au Prytanee un nombre
de pensionnaires, entreténus aux frais de leurs pa-
rens , égal au moins à cellii des élevés du Gouver-
nement.

Le prix de la pension pour les élevés du Gou-
vernement est fixé à 800 f. , et à 900 fr. pour les

élevés payans.

VI. L'administration actuelle du Piytanée est con-
servée : elle rendra à la fin de chaque année un
compte détaillé de l'état des biens affectés à l'éta-

blissement , de leur produit et de leur emploi , au
con-seiller-d'état chargé de la Jiicciion de I instnic-

lien publique , qui en fera son rapport au ministre
de l'uiléiieur.

L'administration surveillera également l'emploi
des loiids provenant du prix des pensions des
élevés pj)ans, et elle en rendra compte, dans la
forme picserite ci-dessus.

Vil. Les diiecteur , chef d'enseignement et éco-
nome actuels, prendront désormais le titre de. pro-
viseur , censeur des études et procureur-gérant.



vin. Tontfs dispesiiiops rfes pvérédens arrêtés

reiatils au Pryuinée , coiitiaires au piésent arrêté ,

sont rapportées.

IX. Le ministre de l'intérieur est cliavgé de l'exé-

cuîioa du présent arrêté , ijui sera inséré au Bul-

letin des lois.

Le premier consul , sij^né ^ Bonaparte.
i

Par le premier consul
,

l.i saretiiire-d'étiil , ligné , H. B. Maret.

Saiiil-Cloud , te i5 venjlemiaire an 12.

BonAPAUTE , Premier Consul de la République ,

en exécution de la loi du 21 germinal de l'an 11
,

c]u; établit des écoles de pharmacie ;

Vu l'artêté du îâ thermidor même année , por-

tant réiilement et organisation de ces écoles , et

stir le rapport du ministie de l'intérieur, arrête:

Art. I''. Le citoyen V.iuquelin est nommé direc-

teur de l'école de pharmacie éublic à Paris.

Le citoyen Trusson , directeur adjoint ; et le

citoyen Cheradame , trésorier de la même école.

II. Sont nommés prolesseurs :

Pour la ckimie.

Le citoyen Bouillon-Lagrange ;

Le citoyen Henry , professeur adjoint.

Pour la pharmacie.

Le citoyen Brougniart ;

Le citoyen Bçurriat , professeur adjoint.

Pour [histoire naturelle des médicamens,

Le citoyen Laugier ;

Le citoyen Vallée , professeur adjoint.

Pour U botanique ,

Le citoyen Guyart
, père ;

Le citoyen Guyart, hls , professeur adjoint.

III. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté.

Signé, Bonaparte.
Par le premier consul ,

Le secrélaire-d'étal , signé , H. B. Maret.

Saint-Cloud , le t5 vendémiaire an 12.

Bon Ai'AKTE, Premier Consul DE la République,
en exécution de la loi du 21 germinal de l'an 11

,

qui établit les écoles de pharmacie
;

Vu l'arrêté du 25 thermidor même année, por-
tant règlement et organisanon de ces écoles , et

sur le rapport du ministre de l'intérieur , arrête :

Art. I<:"'. Le citoyen Virenque est nommé direc-
teur de l'école de pharmacie établie à Montpellier,
et le citoyen Blanc, trésorier de ladite école.

II. Sont nommés prolesseurs;

Pour ta chimie ,

Le citoyen Figuier.

Pour la pharmacie
,

Le citoyen Rey.

Pour l'histoire naturelle des midicamens et la

botanique ,

Le citoyen Pouzin , fils aîné.

'Sont nommés professeurs adjoints :

Les citoyens Reboul , et Blanc.

III. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-
cution du présent arrêté.

Signé, EONAPAME
Par le premier consul

,

Le secrétaire-d'éliit, signé , H. B. Maret.

Saint-Cloud , le 21 vendémiaire an 12.

Bonaparte , Premier Consul de la République
,

sur le rapport du ministre de 1 intérieur , arrête :

Art. l". Le citoyen Coster est nommé proviseur
du lycée de Lyon , en remplacement du citoyen
Bérenger , démissionnaire.

II. Le citoyen Vittar est nommé à la place de
censeur des études au lycée de Rennes , vacante
par la mort du citoyen Aubin.

III. Le ministre de l'iniérieur est chargé de
l'exécutiofi du présent arrêté.

Signé , Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secretaire-d'elat , signé , H. B. Maret.
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II. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté.

Signé , Bonaparte.

Har le premier consul.
Le ssrritaiie-d'ilat , signé H. B. Maret.

Saint-Cloud, le il vendémiaire an 12.

Bon.^partk, Premier Consulde laRépubliq^tjk,
sur le rapport du ministre de l'intérieur, arrête :

Art. V". Le citoyen Abbal , professeur des 5' et

6' classes de latin au lycée de Rouen , est nommé
censeur des études au l\tée de Bordeaux , en rem-
placement du citoyen Quidy

;

Etieciinyen Quidy est nommé professeur des
5= et 6' (las'ts de laiiri au lycée de Rouen, en
rsœplacemeiit du cit. Abbal.

Siiinl-Clond , le 21 vendémiaire an 12.

Bon APARTE , Premier Consul de la République
,

sur le rapport du ministre de l'intérieur, airëte :

Art. 1". Le ciioyen Adami , ancien premier pré-

sident et ministre-d'étai , est nommé ptoviseui au
lycée de Turin.

Le citoyen Incisa est nommé censeur des études,

et le citoyen Matentini est nommé procureur-
gérant au même lycée.

II. Le citoyen Caréna , ancien professeur de
droit , est nommé proviseur au lycée d'Alexandrie.

Le citoyen Ferraris- Castel - Novo est nommé
censeur des éludes

;

Et le citoyen Cerutt; est nommé procureur-
gérant au même lycée.

II!. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté.

Stgné , Bonaparte.
Par le premier consul ,

Le secretaire-d'elai . signé , H. B. Maret.

Saint-Cloud, le ig vendémiaire an 12.

Le Gouvernement de la République , sur le

rapport du ministre de l'intérieur, le conseil-d'état

entendu , arrête :

Art. I". En exécution des articles VI et VIII
de l'arrêté du 4 messidor an 10, les sous-préfets

feront, dans leur arrondissement respectif , la vi-

site des maisons d'éducation tenues par des par-

ticuliers", où l'on enseignera , conformément à

l'article VI de la loi du 11 tloréal , même année,
les langues latine et française, la géographie,
l'histoire et les niathém.'sii(iues , et qui, par con-
séquent , peuvent être érigées en écoles secon-
daires.

II. Ces visites se feront, pour,, l'an 12 seule-

ment , dans le premier , et à l'avenir , dans le

dernier trimestre de chaque année.

m. Les mais.ms d'éducation , qui ont déjà ob-
tenu le titre d'écoles secondaires", seiont égale-

ment visitées.

IV. Aucune école particulière ne pourra être

portée . à l'avenir . au rang des écoles secondaires
,

si elle n'a au moins trois instituteurs
, y compris

le chef; et cinquante élevés, tant pensionnaires
qu'externes.

V. Chaque préfet formera en conséquence un
.état général des écoles de son département , qui
rempliront les condiuons prescrites par l'article

précédent ; cet état sera présenté à l'approbation
du Gouvernement.

VI. Les écoles particulières, qui seront érigées

en écoles secondaires, suivront le mode d'ensei-

gnement presciit pour les écoles secondaires com-
munales ; sauf les modifications nécessitées par les

les localités ou les circonstances , lesquelles mu-
ditications seront soumi.^es

, par les directeurs

,

aux sous - préleis , et par ceux-ci, aux préfets ,

qui les transmettront au conseillcr-d'état ,- directeur-

général de l'instruction publique.

VII. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du- présent arrêté , qui sera inséré au Bulle-

tin des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte.

Par le premier consul,

Le secrétaire-d'état , signé, H. B. NL\ret.

Saint-Cloud , U sg vendémiaire an 12.

Le Gouvernement de la République , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , arrête ce qui
suit :

Administration.

Art. I". Il y aura dans chaque ville oti il sera
établi une^cole secondaire communale , un bureau
d'administralioH de cette école.

Ce bureau sera composé du sous-préfet , du
maire, du commissaire du Gouvernement près le

tribunal d'arrondissement , s'il y en a un ; de deux
membres du conseil municipal , du juge-de-uaix
de l'arrondissement et du directeur.

II. Ce bureau remplira ses fonctions gratuitement.
11 s'assemblera tous les mois , et plus souvent s'il

le juge convenable.

III. Il exerce sa surveillance sur toutes les parties
de l'école.

IV. La première nomination du directeur et des
professeurs des écoles à établir , se fera de la

manière suivante :

Le bureau présentera au ministre de l'intérieur

deux sujets pour chaque place.

Cetie préientatien sera transmise par le sous-
prélet avec sou avis , au préfet du département

,
qui

donnera en même tems srm avis sur les deux su-
jets , et le ministie nommera l'un d'eux.

V. Les écoles une fols organi.sées , lorsqu'une
place de diiecteur ou de professeur vaquera , le
bureau d'aduiinistradon présentera deux sujets , et
le ministre de l'mtérieur , sur l'avis ;lu sous-prclut
et du préfet , nonuTieta l'un des deux candidats.

VI. Le sous-préfet, ou à son déi'aut le maiie,
sera le président du bureau d'administration

; ks
autres membres rempliront tour-à-iour les fondions
de vice-président et de secrétaire , de tiois mois
en trois mois.

VII. Il y aura un registre coté et paraphé par le
président

, sur lequel seront transcrites toutes' les
délibéiaiions du bureau.
£n c;is de partage d'opinions, la voix du pré-

sident seia ptépondéranie.

. Dispositions générales.

VIII. L'instruction dans les écoles communales
secondaires sera donnée à des élevés pensionnaires
et à des élevés externes.

IX. En conséquence , il pourra y avoir près
chaque école secondaire , un pensionnat qui sera
établi dans les bâtirnens de fécole.

Ce pensionnai sera au compte du directeur
avec qui il sera fait des conventions par le bureau
d'administration.

X. Le prix de la pension des' élevés sera fixé
par le bureau d'administration

, ainsi que la rétri-
bution que devront payer les exlcrnes.

XI. Il y aura des places gratuites dans les écoles
secondaires communales.

XII. Les jeunes gens qui jouiront de ces places,
seront entretenus aux frais du directeur sur le bé-
néfice des pensionnats.

XIII. Il y aura une place par vingt-cinq élevés
pensionnaires. .Ces places seiont d(jnnées à des
élevés qui auront obtenu le plus de succès , et
qui se seront lait remarquer par une bonne con-
duite ; ou à des fils de militaires ou de fonction-
naires publics , civiis-,:Judiciaires , administratifs
ou municipaux , habitans des communes où seiont
établies les écoles.

XIV. Les élevés gratuits seront nommés par le
ministre de l'intérieur , sur une présentation dou-
ble qui sera faite par le bureau d'administration

,

et traiisiriise par le préfet du département avec soa
avis et celui du sous-préfet.

XV. Les classes vacjueront un jour par semaine,
qui pourra, sur l'airêié du bureau d'administradon,
être partagé en deux demi-jours.

XVI. Les vacances auront lieu depuis le i5
fructidor jusqu'au i5 vendémiaire suivant.

XVII. Les professeurs des éioles secondaires
communales porteront , djns leuis fonctions et
dans les cérémonies publiques , l'habit franç-ris

complet , noir , chapeau français.

Le directeur aura de plus une broderie noirs eii

soie au collet.

Dirctteur et professeur.

XVIII. Le direcieur sera le chef de l'école.

Il surveillera toutes les parties de l'enseignement,
et assurera l'exécudon des réglemens.

XIX. î! tendra compte tous les mois , au bureau
d'aJminisiration , de l'état de l'école.

XX. Les professeurs seront chargés de l'instruc-

tion des élevés pendant les classes.

XXI. Ils donneront l'exemple de l'exactitude à
se rendre en classes , aux heures prescrites.

Ils ne pourront se faire remplacer que dans le

c.is de nisladies , et après en avoir prévenu Iq

divctt'ur
, qui iera ou approuvera le choix du

I

remplaçant.

XXII. Ils enseigneront les pardcs pour lesquelles
ils seiont engagés , conformément au présent rè-

glement.

XXIII. Ils mettront enire les mains de leurs
élevés , les ouvrages adoptés pour les lycées.

A cet effet , le travail des deux commissions
chargées de désigner les livres classiques à l'usage
des lycées , sera imprimé à la suite de ce rè-
glement.

Enseignement.

XXIV. Aux termes de l'article VI de la loi du
Il floréal an 10, l'instruction , dans les écoles
secondaires établies par les communes , aura pour
objet les langues latine et française , la géographie,
l'histoire et les mathématiques.

XXV. L'enseignement des langues latine et fran-
çaise , de la géographie et de l'histoire , se divi-
sera en six classes dénommées ainsi qu'il suit :

6=. 5S 4=, 3«,' 2=, •}"=.

Il en sera de même pour les mathématiques.

XXVI. Les élevés feront deux classes par an.

XXVII. En conséquence , il y aura , chaque
année, c^eux examens, l'un au lâ fructidoi: , et
l'autre au 1" germinal.

Les élevés qui n'auront pas .les connaissances
suffi.sanies pour p.isstr à une classe supérieure

,

resteront dans la même classe.

Les cxiniens sero.ii f..lt.s pjr le directeur et le
professeur de la çUise pour laquelle les élev. s se
préîcnt'jruat.
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Si le ilirecleur est en même lems professeur .

il sadjoincra tni nuire protcsseur, pour l'exaiutn

dts ékvcs qui se preseiucroni à sa classe.

XXVUI. Chaque professeur fera Jeux classes par

jour, une le iiiaûij et une le soir.

XXIX. Djns les écoles où, confârmément à

Fartitle Vil de l'.arêié du 20 frimaire an 1 I , il

n'y aura que trois professeurs , deux .seront pour

les lan'^ucs latine et française , la géogiaphie et

rhi.'.toire . et le troisième pour les uiatliématiques.

Le premier professeur fera, les 6' et b" classes.

Dms la 6"^ ; on enseignera les éléraens «e la

çrjiumaiie latine et fiançaise ; on commencera à

èxpl nuer les auteurs latins Ls plus faciles , et on

niontieiJ à chitlrer.

Djhs la j' . on continuera l'explication des au-

teurs latins et français; on y joindra la lecture de

quelques auteurs français les plus à portée des

jeunes gens . et analogues aux auteurs latins qu'un

aura triis entre leurs mains ; on leur fera aupreridre

par Cr£ur les moiccaux les plus iniéressans ; on

exercera les élevés à pratiquer les quatre régies

de l'aiiihinéiique , sur les nombres entiers seu-

lement.

Le second professeur fera les 4"^ et 3' classes.

Dans la 4.' , on continuera l'étude des langues

,.latme et française , et de l'arithmétique , et on
eu<ei"riiMâ les élémens de la géographie.

Dans la 3', on expliquera les poètes latins les

plus faciles à traduire . et on ne lira ou apprendra

que les poètes français du même genre ; on don-

nera en outre les élémens de la chronologie et

de l'histoire.

Lé troisième professeur fera les 6' et 5' classes

de mathématiques.

Dans la 6= , on enseignera l'aritiimétique jus-

qu'aux fractioTiS décimales exclusivement , et les

élémens de Ihisiolie naturelle.

Dans la 5' , le reste de l'arithmétique , les

premiers élémens de physique . et quelques pro-

positions de ce >métrie , néc;ssjires pour la pra-

tique des opérations les plus hrciles du toisé et

de l'arpentage.

Dans les écoles où il y aura quatre professeurs ,

le qua'.rieiiie continuera l'enseignement- du latin

et du français ; il fera en conséquence les 2= et

i"= classes.

Daus la s'" , on poursuivra l'étude des langues

latine et française ; on développera la géographie
;

on enseignera Ihisioire, avec plus de détail , jus-

qu'à la fondation de l'Empire français ; on trai-

tera de la myiholoaie et de la croyance des diffé-

rens peuples dans les divers âges du Monde.
Dans la 1'^ on complettera l'élude du latin

et de la géograpTiie ; en enseignera l'hisioire de
France; on y joindra une iciée succincte des divers

genres de compositions littéraires.

Dans les écoles où il y aura cinq professeurs , le

5= fera le'a 4.= et 3"^ classes de mathématiques.

Dans la 4' on enseignera lapjenuere partie des

élémens de géométrie et d'asironomie.

Dans la 3= , la 2^ partie des élémens de géométrie

et d'astronomie ; on y joindra les premiers prin-

cipes de la statique , et la description succincte des

niachiues simples. ' -

Dans les écoles oir il se trouvera six professeiars ,

il y aura un professeur de belles-lettres latines et

françaises , qui tera deux classes par jour. .

Chaqire classe durera un an , de manière qu'en

deux ans le cours de belLes-Ietties. latines et fran-

çaises soit terminé.

S'il y a sept professeurs , le septième fera les

î= et l'^^ classes de mathématiques.

Dans la 2' on enseignera les élémens d'algèbre

et ceux de chimie.

Dans la 1"= , la irigonopictriei, l'application de
l'algcbre à la pa-miétrie , les élémens de minéra-
logie; on y joindra les princifies généraux de
phxsiquc , de l'équilibre des Huides , et quelques

notions d'électricité et de magnétisme.

S'il y a liuit professeurs , l'enseignement sera en
tout semblable à celui des lycées.

XXX. Pour exercer la mémoire des élevés,

on leur fera apprendre prr Cœur les plus beaux
morceaux des auteurs latins et français qu'ils auront
lus ou exphtjués,

XXXL 11 pourra y avoir dans les écoles secon-

daireà commuiinles .des nraitres' de langues étran-

gères , de .dessin et a'arts d'agrément,! quand le

conseil d'admiaistratioii le jugera convenable et

pessiblc. ..

.\l î rji Elives .pcnsioiiii lires.

' XXXn. Les élevés' pensionnaires porteront un
h'abit"'ou une redingotie |de drap vert , doublé de
même couleur , co'tt et p.uemcn» couleitr ponceau,
chapeau rund jus(iu'ri 14 ars , chapeau français

après cei âge , boutons blancs en entier de métal

,

pouant les mots : Ecotc ucondaire . au milieu; et

autour, en légeiii!e',;1'e nom du lieu où sera l'yole.

Conimnnicaliau'. dcî- élwti Mvcc le dehors.

XXXllI.-.\ucun élevé pen;rônnjl.-e ne pourra
SOiti. d; l'eeole. srtus quelque p'iéiexlc que ce soil

,

«ans Une peîmis'sioa du diiicieùr.

XXXIV. Le> élevés n'auront de correspondance
qu'avec leurs parcris ou les personnes qi-i leur en
tiendront lieu.

XXXV. Les lettres arrivant de la poste ou ap-

portées par des conuuissionnaires , seront remises

p.ir le portier au directeur qui ies lera passer aux
élevés.

~ Ordie général des exercices.

XXXVL Pour éviter le désordre et la confusion
,

les e'.eves , darjs tous les moiivcmtns qui se feront

pendant la journée, marcheront sur deux rangs.

XXXVIL 1 es exercices de la journée seront

tiis'.ribués ainsi quil suit :

A cinq heures et deroie , lever pour les jours

ortli;;aires . et à six heures pour les jours de congé
,

de dimanl^hes et de fcies.

Jours or .'inaires.

A six heures , prière et étude jusqu'à sept heures

et demie.

A sept heures et demie , déjeûner jusqu'à huit.

A hu't heures, classe jusqrrà dix.

A di,\'heures, étude jusqu'à onze heures et demie.

A onze heures et demie, leçons d'écriture et de

dessin jusqu a midi et demi.

A midi et demi , dîuet jusqu'à une heure et

quart.

A une heure et quart, récréation jusqu'à deux
heures.

A deux heures, étude jusqu'à trois heures.

A trois heures . dassejusqu'à cinq heures moins
un quart.

A ciuq heures moins un quart , goûter.

A cia(j heures , étude jusqu à sept heures.

A sept hexires , récréation jusqu'à sept heures

et demie.
A sept heures et demie , souper et récréation.

A neuf heures moins un quart, prière en commun.
A neuf heures , coucher.

A neuf heures et quart , toutes les lumières

seront éteintes.

Jours de congé.

Prière et étude depuis six heures jusqu à huit

heures.

A huit heures , déjeûne;r et récréation jusqu'à

neuf heures et demie.

Ensuite élude jusqu'à onze heures.

A onze heures , récréation jusiju'à midi et demi.

A midi et demi, diner. Immédiatement apiès

le dîner, départ pour la promenade; en hiver

jusqu'à cinq heures , en été jusqu'à sept heures.

Eh hrver , étude depuis cinq heures jusqu'à sept

heures et demie.

Les autres exercices comme à l'ordinaire.

Jours de dimaiiihes et fêtes.

Les élevés se rendront à l'cJEce immédiatement
après le déjeuner, c'est-à-diie à huit heures, et

demie.
^

'

.

Après TpHice , récréation jusqu'à dix heures et

demie.
A dix heures el demie , étude jusqu'à midi.

A midi, diner et récréation jusqu'à une heure.

A une heure, oBrce, Immédialemeut après l'uHice,

départ pour la promenade.

XXXVIII. Tuus les jours pendant les repas
,

pris au réfectoire , il sera fait une lec.ure , et les

élevés garderont le plus grand silence.

EUvis externes.

XXXIX. Les élevés e:;terne3 seront présentés au

directeur par leurs parens ou répondans.

XL. Il leur sera donné une cai le d entrée sans

laquelle ils ne pourront être admis dans les classes.

XLI. Ils seront tenus d'avoir une mise décente
;

mais ils ne pourront porter l'uniforme des élevés-

pensionnaires , ni assister, ni prendre part aux
récréations.

XLII. ils seront soumis à l'inspection du di-

recicur.

XLllI. Si un élevé se conduit mal , le directeur

en fera son rapport au bureau d'adminisiration ,

qui décidera s'il y a lieu ou non à l'exclusion.

XLIV. Les élevés paieront leur rétribution par
trimestre et d'avance.

XLV. On ne rendra rien à ceux que leur incon-

duiie fera exclure dans le cours d'un trimestre.

Exercices religieux.

XLVI. Il y aura , autant qu'il sera possible , une
chapelle dms l'intérieur de l'école , pour la célé-

braiion des offices , les jours de dimanches et de
tètes.

XLVII. Dans ce cas un des prêtres de la pa-

roisse dans laquelle se trouvera l'école , rempUra
ies fonctions d'aumonicr.

XLVIII. S'il ne peut y avoir de chapelle , les

éluves seront conduits à l'église ds la paroisse.

XLIX. Ils s'y rendront dans l'ordre prescrit par

l'an. XXXVI , et oLserveront en route et dans
fég'ise la plus grande décence.

L. Si , dans la ville où il y aura une école secon-

daire communale, il se trouve un ou plusieuis
' édihces aSectcs à des cultes diliérens , les élèves qui

suivront ces cultes y seront conduits avec le même
ordre. .

LI. S'il n'y a point de ces édifices , on fera aux
élevés non catholiques romains , pendant la durée
des offices catholiques romains, une- instruction sur

la morale de l'évangile.

LII. Le directeur avisera aux moyens dç faire

insiruire les élevés dans leur religion , d'après le

vœu de leurs parens.

Exercices publics cl prix.

LUI. A la fin de chaque année , il y aura des
compositions générales pou^ les prix, de toutes les

cl.isses, et des exercices sur toutes les pallies de
I inslrui lion.

LIV. Les sujets des compositions seront donnés
par le directeur , de couceii avec les professeur^;

les prix seront décernés par le bureau d'administra-

tion , qui pourra s'adjoiudre tels examinateurs qu'il

jugera à piopos.

Les exercices se feront en public , et en pré-
sence des membres du bureau dadiijinistiation.

LV. Il y aura , pour chaqi;e classe , an premier
et un deuxième prix, et jamais plus de rjuatte

accessits.

LVI. La distribuiion solennelle des prix se fera
le 14 fructidor de chaque année.

Peines et lécémpenscs.

LVII. Les peines consisteront c*ans des surcroîts

de
. travail , dans des privations de recréltiou ou

de promenades, dans les arréis et' la prison.

LVill. Les peines légères, telles, que le surcroît
de travail , ies arrêts et la privation de rccréatioa
ou de promenade

, pourront être ordontiées par
les professeurs.

Celle de la prison ne le'sera que par le directeur.

LIX. Il y aura , outre les prix portés à l'art. Llil
^

des prix pour la bonne conduite et l'exacàiudï
à remplir ses devoirs.

LX. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté
, qui sera inséré au Bul-

letin des lois.

Le premisr consul , S'.^é , Bonaparte.
Par le premier consul

,

le secrétaire-dctai. signe , H. B. Maret.

MÉLANGES.
Il circule en ce moment en Allemagne , et par-

ticalierement d.ins le Hanovre , un écrit de quel-
(jues pages, intituié Ajpd aux Français de l'-nmie
de Hinovie. /jui p:nva:: etvùulrnt meitie à profit
te Icisir de leur postiion. Cet écrit est de i\L Villers,

ancien capitaine dartdlerie. auquel nous devons
une analyse laisounée de la doctrine de Kaut, et
divers ouvrages relatifs à la li.iérature allemande et
aux écrits des philosophes de ce'tc nation : cet
appel n'a pas dû être sans uuliié ; il a dû hxer l'àt-

lention de ceux de nos niiiiiaires nui , eu se con-
sacrant au métier des a4a:es , n'ont perdu ni les

fruits d'une éducation libérale, ni le dciir d'ajouter
à leur insltuciion. Nous en citerons quelques pas-
sages :

Il La pays où vous séjournez^ dit M. Villers aux
militaires de l'arpiée d'Hanovre , est digne de votre
atieriiion , digne .d'une sérieuse élude. Sm. sol n'a
jamais éiC classique pour-les.aris ,. comm.e celui de
riialie. dont il n a aucun des agrcirens ; mais la
génie des hautes sciences, de celles qui coniriauent
le plus >ux progrès' de. laicivilisacian , lui a coqs-
Luument souri depuis leur renaissance drus l'Eu-i

tope. C'est là qu une foule de philologAiies laborieux
des seizième et dix-sepiiemesiecles ont dépouillé le
chaos de la liiterature ancienne, etde l'histoire. C'est
dans la capitale qu'a vécu et qu'est morrceLeibniiz,
génie incommensurable, qui a tmbr.^ssé tous les «en-
res (i) , qui les a tous approlondis , et eiont le calcul
infinitésimal est une ces cr£atioBs.,Peu de lems
après lui fut fondée l'uaiversiié cé.ebre de Gcettin-
gue. Elle vit dès ses premiers jours au nompre
de ses professeurs uu fialler, .et tant.d'aatres dont
les noms se prononceront toujourî'avecrespecf:
Tobie Mayer , par exemple , l'heureux invc'utiau^

des Tables lunaires , si indispensables aux uavi-
gateurs pour s'assurer des lori^itudesj ISusthing ,

l'un des pères de la moderne géogra'phie'-Acheuvvaîl,
de la statistique {-2] ; iMichaclis , !c plus sav.-int et le
plus philOiOphe uiis orientalistes. Tous ces illustres

pe.sonnages ont jusqu'à picserit encore des succès-'

(il. Il a été poète , bisLOFicQ , érudii ; philosophe . nt;iilié^

maiicica. Un [ail singulier et peu connu , c'est ijue c'esi LeiSJ
uiiz qui a propoîé le premier au GoureruerocDt fraiKuis de
s'emparer de ftgyptc pour eu faire une colonie.' Le :;iémdlr^

tort dâtaillë qu'il cctivil â celte oecasiûu-, aiuai que I.1- minute
d'uuc de SCS lettics a Louis XIV , ci la réponse que lui lit le

ministre Pomponuc ; se eonscrvcut dans -la hibllolbcquc élcc-

tor.ilc. Quel voyageur a passé par 'Hanovre , ei u'a pas visité'

de ia cour, a la mémoire de ce ^iiaud tomme :? . :- . -,

(î) Cette science , sans liqueite îl'A'y î' point d'Iiomme^
d'Eiat , d'administral<n*i , ni ménrc- de-'^rnihlaiics viaimeîiî

itisETuits, allii'É luainunani en Fiautc'-îf.^ile/iwbu gé«éia(e.*

Ou peut regarder l.'i.Ulve(s:lc dc-Gii>riin|yc cbiilhieîou Uctccim ,'

et sans doute elle n'a eM,-o!'ç'"'élè -'uulié''plirï èliièwriéc 'av?^

auuQC de soin et de disiiueiioù. - • '
.' .'" " " ' *



seuT» di^"** às\i% (3). L'amour de l'tlucîe et l'as-

>iduîté . qoi sont pat loots la Saxe des tr.iiis mar-

quanJ du caractcic i-^'.ional, se renforcent etscten-

Jtnt pif de icls Cîieniplcs , et par de bonnes insti-

nitronj. Le Hanovre e»i parsemé d'excellentes écoles

el de sociétés littéraires ; nue instruction solide

et libérale y est répandue parmi les classes de la

saciété destinées à y prendre parti. Le nord de

l'Alieriia«'^>^ i couvert [lar une ligne de neutralité
,

pendant les dix années de troubles et de guerres ,

qui de nos jours ont occupé toutes les forces phy-

siques et morales de la France , de l'Angleterre ,

d« Htalie et de l'Auiiichc , a profité de ce calme

pour cultiver les sciences ; et l'on peut aisément

penter , au point où elles étaient parvenue* à la

fin du iS' siècle , ce que dix années d'une culture

Miidue ont pu leur teire gagner. Le Hanovre y

a coopéré pi'ur sa part. Les deux grandes villes

coninierçanies de son voisinage , Hambourg et

Brème , celles de Brunswick , de Wolfenbiittel

,

de Helmstcdt, etc. , renlermcnt également des hom-
mes étlairés et des iiistitniions précieuses (4).

)) Jeunes tiuerriciB , au milieu de tant de lu-

BÎéres , re$\erez-voa5 oisifs ? ne leur ouviirez-vous

pas toutes les avenues de votre intelligence ? La
nation la plus spirituelle se montrera-t-elle injen-

«ible à tout ce qui anuoblit et aggrandit l'esprit?

Non ; j'en atteste , et j'en reconnais comme
un augure certain , la magnanime protection que
le Gouveineraeni et que votre digne chef vien-

nent d'accorder à l'université de Gœtiingue. Ceux
d'entre vous à qui des circonstance» heureuses

permein»ient d'aller séjourner quelques mois dans

son sein , avec le ferme vouloir d'y occuper avec

elEcacité tous les instans , à coup sûr s'applau-

diraient pour toujours de cette démarche.

)iSi l'accès de ce sanctuaire des sciences vous est

interdit ; si votre devoir voi's relient dans d'autres

villes considérables de léicct'iiai , vous pouvez
encore y utiliser votre séjour. Ces villes renlerment

des pesonres instruites , des écrivains estimables.

Il s'y trouve de jeunes lettrés qui , après avoir passé

plusieurs années laborieuses à l'université , se des-

tinent au ministère des autels ou i J'instrucdoo

publique, ei subsistent , en attendant., des leçons

qu'ils donnent à leur« concitoyens. Réunissez-vous

un certain nombre ; adresvcz-vous à l'un d'eux et

pour un modique honoraire , il vous donnera à

votre gré un tours . soit de littérature allemands

en général , soit de l'histoire des sciences , ou d'une

science particulière m des progrès qu'elle a faits

en AUemagrie depuis une époque fixée , ou enfin

sur la statistique, sur l'économie politique , sur la

nouvelle philosophie, etc.. . . Pour faire un choix ,

pour organiser ces cours , consultez quelqu'homme
connu ; aucun ne se refusera , j'ose le croire , à

vos désirs.

)i A Hanovre , lereipeciable M. Féder , ou M.
Sex r >

, prédicateur de la cour , homme d'une très-

Vàstc littérature , animé du plus pur zèle de Ihu-
manhé.
"

!i A Zell ,le célèbre auteur de la Vénus-Uranie ,

M. deSamdolir.
' î! A-Lunebouig , ^L Soltau , écrivain très-poli,

l'heureux traducteur du Hudibras et du Don Qui-

chotte.

j! Nul doute qu'à Verden , Nieabourg et autres

inttsa , vous ne trouviez facilement aussi des guides '

et des maîtres. M»is eeux même d'entre vous qui 1

tout cautonaes dans les villages, auront toujours

i leur portée, ou un cultivateur, ou un chef de
bailliage , ou un pasteur sur-tout , du commerce
desquels ils pourront retirer de l'avantage. Il leur

(era aisé d'apercevoir à cette occasion, quant à

téteodue et au choix des connaissances . la dis-

tance infinie dun pasteur , d'un théologien pro-

testant jà un théologien catholique ; en généra ,

quand vous rencontrez en Allemagne un individu

qiii a fait des études , tenez-vous pour convaincus,

à peu d exceptions près, que cet individu est par-

taitement instruit, parce que les études et les mé-
thodes d'instruction y «ont paifaites.

n Suivant vos goûts divers et la diverse tournure
de vos esprits, voulez-vous embrasser toutes les

ïcicHces , «u en approfondir une en particulier?

obtenez les moyen» d habiter Gœttingue.
!i Est ce l'aslruBûmie qui vous occupe particu-

Jiéiement? essayez de vous rapprocher de Lilien-

tiial» et du grand astronome qui y réside (5).

t* ) On ne peut grassir ce peu de piges de tant de noms
recdnimandibles , doni la pluparc sont cliers i l'auieur de

uns tout connub univendlenienl ; let autres ne pourront pns
Mster lon-temi ignore» des nouve.-\ux hotcs du Hanovre.
GœLling-.ie ,-sc6savani , sa bibliothèque, son musée ne peuvent
manquer de devenir uo objet de pèlerinage pour lesofEcicri

de l'armée française. Pendant la guerre de sept ans , un çrand
tiombre de ceux qui s'y trouvaient, suivirent, les coûts de

sUfférens professeur». Le marquis de Losiauges y prît même
le grade*" de docteur en droit civil , et devint memUrc de la

tocieié royale des sciences.

(4) Un fait irrécusable , mais auquel on a donné peu
d'atteniion , c'est que c'est dans le Noid de l'Allemagne que
M-rfabfcau a puisé les idées libérales et les principes qui sont

devenus en Frante la base du nouveau système social.

(5jM, de Sluœtter qui vient de publier le .-.,ond volume
de »a Topographii lunaire , ouvrage magnifique, dont il est

fort i regretter que nous n'ayons pas encore une tratiuction en
noue langue. On saltqueM. le docteur Olbcrs, de Brème ,

QOÎ a découvert la neuvième pllnele de notre système , Fallait

»t l'aiai et le compagnon des travaux du sage tic LilicutUel.
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'> Est-ce l'agriculture, l'éconoinie champêtre^
Presque tous les grands propiieiaircs de ce pays
et le» pasteurs peuvent vous en montrer les meil-
leurs procédés , et vous donner d'utiles leçuns. Il

existe à Zell une société savante qui en fait son
unique objet.

t' Possédez-vous en France des forêts que vous
soyez désireux de conserver et de sagement admi-
nistrer? Les iusiitution» forestières du Hanovre
vous offriront de beaux modèles à imiter, et des
préceptes consignés dans d'excellens ouvrages.

u On peut en dire autant des barai de ce pays;
et de tout ce qui y est rcUtif,

" La minéralogie enfin, ou la métallurgie son t-

ell,es vos sciences favorites ? Le Harz es: une des
chaînes de montagnes les plus riches en mines ,

et où elles sont exploitées le plus en grand. Allez
visiter celte Suisse de la Basse-Saxe ; allez à Clans-
tbal , à Andréasberg , au Ramelsberg , et vous n'en
reviendrez pa» sans de nouvelles lumières , sans
avoir admiré ce canton romantique' , tes richesses

naturelles, et la manière) d'être oiiginale , la fran-

chise , labonté et la fierté naive de «es habitans ,

presque tous min«utt.

!) Les cours , les plan» d'instruction ci-dessus
indiqués , présupposefit sans doute la connaissance
de la laague du pays où vous vivez. Il est à pré-

sumer que plusieurs d'entre vous en ont déjà acquis
quelque teinture pendant les cïmpagnes faites

dans le midi de l'Empire. Il s'entend d'ailleurs de
soi-même que !« premier pas à faire, est de s'em-

parer de l'instrument du langage. Ce travail a des
difficultés ; mais considérez tjue l'allemand est

aujourd'hui la langue la plus savante de l'Europ»
,

et qu'elle vous récompensera avec usure de ses

épines grammaticales. Vous n'imiterez pas l'indo-

lence de quelques-uns de vos compatriotes
,
qui

après avoir passé sans fruit de longues années au
centre des lumières de la Saxe , sont retournés
dans leur pairie aussi ignorans qu'ils en étaient

sotus ; blâmant tous les usages qui n'étaient pas
lesl leurs, n'ayant pas le plus léger soupçon du
monde nouveau qui les entourait , et ne sortant

point en effet du vieux monde et des usages
français qu'il» portaient dans leur tête et dans leur

cœur. 11

Ainsi s'expriïie Nî. Villers. Nous ne prétendtins

rien préjuger sur la question de savoir s'il donne
aux institutions et aux hommes dont il parle un
tribut d'éloges mesuré , si l'expression de son adnrj,

ration n'est pas quelquefois exagérée ; il suffit que
le but qu'il s'est proposé soit excellent pour que
nout ayons ajouté à la publicité de son écrit.

S....

COMMERCE.
EcoU de Thhrit commerciale établie à Bordeatix.

La chambre et l'administration du commerce
de Bordeaux a fait , le 28 fructidor dernier , la

distribution solennelle des prix aux élevés de l'école

de la Théorie commerciale.

Cette école,. fondée à la demande du commerce,
par les soin» du citoyen Dubois ( des 'Vosges

) , con-
seiller-d'état , alors préfet du département de la

Gironde, n'existe que depuis l'an ro, et déjà l'on

s'apperçoit de son utilité par le nombre d'élevés

qui la fréquentent et les progrès qu'ils font dans
l'instruction.

Ses succès avaient déjà été remarquables en l'an 10 :

ceux de l'an 11 paraissent y avoir enc(%e ajouté ; il»

n'ont point démenti les espérances qu'en avaient
conçues ceux qui t'intéressent à cet établissement.

L'instruction que l'on y donne aux élevés con-
siste , i" , sous le nom à'Elemtns de commerce-
pratique , en un cours d'arithmétique , de géo-
métrie , de monnaies et changes , et dans la tenue
des lfvres_; t" , sous le nom de Géographie com-
merciale , en, un cours de leçons sur le système
commercial , l'état du commerce des peuples an-
ciens , du moyen âge et modernes . et en un apperçu
des relations commerciales et de la balance du
commerce des nations de l'Europe ; 3° , sous le

titre de IJgiilntien du commerce , en des consi-
dérations sur les lois propres à encourager et sou-
tenir le commerce , et 1 application des principes

politiques au même objet ; ,4° en une analyse

des lois politiques du commerce; 5" enfin, en
un abrégé dé la morale du négociant . morale
qui , sans doute , ne doit point différer de
toute autie fondée sur le devoir et la justice ,

mais que la situation particulière de l'homme de
commerce semtle exiger plus impérieusement encore
que toute amre , par la confiance qui fait l'ame de
cette utile profession.

C'est particulièrement au citoyen Guilhe , pro-
fesseur de cette école , que la ville de Bordeaux
doit les services qu'elle en relire pour l'instruc-

tion des jeunes gens destinés au commerce.

Au mode d'enseignement que nous venons d'in-

diquer, le citoyen Guilhe a joint celui d'une
disuibuiion de prix annuels pour les élevés qui
ont le mieux traité les matières soumises au
concours.

Ces matières ont été l'année dernière ainsi pro-
posées :

Pour la partie du commerce-pratique : Sut quî'j
principes est fondée la régie de iiois, et quelles
sont le» principales applications que l'on en faij
dan» le commerce ?

Les élevés qui ont remporté les prix et access^ » ,

«ont MM. Jean Bonnet , Félix Pujo» , J.-B. Gîraud

,

Pagiienaud.

Pour la partie de la géométrie appliquée au
commerce ; Quels «ont les divers avaniaget du
système métrique sur l'ancienne méthode d'évaluer
les mesures ?

Les élevé» tini ont remporté les prix et accessi t ,

sont MM. Félix Pujos , Paguenaud , Jean Bonnet ,

Gourseau, Grignard , Molenaar, Relion.

Pour la partie de la géographie commerciale :

Quel est le sort que doivent avoir et qu'auront
toujours les puissance» commerçantes , affectant
le despotisme des mers ?

Les élevés qui ont remporté les prix et accessits
,

«ont MM. Brussaut , Georges Bontemps , Charles
Maurian

, Jean Bonnet , Paguenaud.

Pour la législation du commerce : A quel point
la prospérité du commerce est liée à l'influence

du gouvernement , et la fofce du gouvernement
à la prospérité du commerce.

Les élevés qui ont remporté les prix , sont
MM. Paguenaud , Jean Btassaut , Jean Bonnet

,

J. B. Giraud.

Lois positives du commerce : quelles sont les

variations de notre législation sur les arts et mé-
tiers ? et quels sont sur cet objet les vrais prin-
cipes?

Les élevés qui ont remporté les prix , sont les

mêmes que les ptécéderii , auxquels il faut joindié
MM. Marion et Bontems.

Enfin les prix sur cette dernière question que le

citoyen Guilhe appelle la morale du commerce :

Quels sont pour un négociant les moyens de bies
user de sa fortune ? Les prix ont été remporté» -

par les élevés , auxquels on doit encore ajouter
MM. Daon , aîné et jeune.

La distribution de ces prix a été précédée d'un
discours où le professeur a développé sa méthode
d enseignement d'enseignement avec clarté, et y
a joint un apperçu de 1 histoire du commerce et

de l'industrie , extrait du meilleur ouvrage «ur lif

culture , et spécialement de XlntrodMction aU dic-

i.ennaire uinversei de la géographie ctmmerçanle.

Il a été prononcé d'autres discours également
dans cette séance \ particulièrement un de M. 6014-

nin , président de l'administration de la Bourse ;

l'assemblée était présidée par MM. Bounin ; Charlet
Brunsud ; Portai $ Marailhac ; Chicon-Bourbob ;

Charles Lemesle ; Dcstoutnicl ; Didier Bechade ;

André Crozilhac , membres de la chambre «t de
l'administration du commerce de Bordeaux , et

protecteurs zélé» et éclairés de l'école de Théoii*
commerciale. PeuCKET.

BEAUX-ARTS.
Cours historique et élémentaire de peinture

,

ou galerie complette du Muséum central de
Fiance; 16' livraison contenant l'Entrée d'Alexandtt

dans Babylone , le S. Mathieu , de Valentin ; la

Plage , de Schevelingen ; on Pnjiage , du Oomi-
niquin ; tin Buveur , de Van - Ostade ; L'Adonis

antique.

Le prix de chaque livraison est de 8 ff. surpapiet

lin, et de 12 fr. sur papier vélin.

A Paris , chez Filhot , graveur et éditetrr , tue

des Francs-Bourgeois , place Saint-Michel , noySi.

LIVRES DIVERS.
Suite des éditions stéréotypes d'après le proeédé de

Firmin Didot , en vente à Paris , chex Pierre Didot
l'aîné , imprimeur , rue des Orties , galeries du
Louvre, etFirmin Didot, libraire, ruedeThionville,
n"' ii6çt i85o.

Discours sur l'Histoire universelle
, par Bossuet

,

depuis le commencement du Monde jusqu'à l'empire

de Charlemagne , 2 vol. in-18. Prix, brochés,

papier ordinaire , I fr. 70 cent, papier fin , « fr. 70
cent, papier vélin , 60 fr. so cent, grand papief
vélin , 9 fr. 20 cent.

Bourse d'hier,

EFFETS PUBLICS.
Cinq p. ceni c, jo. de vend, an 12. 5l fr. 80 C.

Ordon. pour cescript. de domaines.. gi fr. c.

^ct, de la banque de Fr logi fr. c.

Caisse des renliers fr. c.

SPECTACLES.
Théâtre de bi Cite. Auj. la nouvelle administration

de ce théâtre fera son ouverture par la première
représentation des deux Bossus et Barbe-Rousse.

Théâtre, du Viridcville, Auj. l'Aveugle supposé ;

les deux Prisonniers et le Prix.

Théâtre du Marais. Auj. la premiefe représentation
d'Homayon et l'Amour filial ou lajambede bois,

Théâtre de Molière. Aiij'. par extraordinaire
,

Sémiramis et Guerre ouverte,
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Stockholm , U 4 octobre { 1 i vend.
)

ij E s fortes tempêtes que nous avons eues ces

'jours-ci , ont empêché la dernière poste de Ham-
bourg d arriver. Le bateau de poste n'aura point
osé passer les Belt par le gros tems.

Qoatrs v?i.s?e3''.x de la compagnie d^'.s Indes
,

savoii : ie Gustave, ta. Ptiiicesse., la M.irte-Caro-

line et la Vriederica , venant ^le Canton en Chine
,

sont arrivés heureusement à Gothecnbourg,

ALLEMAGNE.
Hambourg , le 1 4 octobre [<2i vendcmiaire.)

Le 1 1 de ce mois . à huit heures du soir , les

resies mortels de S. A. I. madame la princesse hé-

réditaire de Mecklenbourg-Schwerin ont été déposés
snlctT;tielIemeni dans le cave.iu ducal de Ludwigslut.

La famille sércnissirae a assisté à celte triste céré-

monie avec la plus grande partie de la cour.

— La fièvre scarlatine règne à Berlin avec beau-

coué de malignité ; le collège de médecine a fait

publier une instruction sur la manière de se con-

duire dans cetie maladie.

— L'anniversaire du couronnement de S. M.
reiiijx:reur de Russie a été , le 27 septembre ,

l'occasion d'une iîète dans tout l'empire russe. A
Péieisbouig, il y a eu des bals publics et parti-

culiers en siine de réjouissance ; grande cour au

palais de la Tauride , et un grand couvert, suivi

d'un spectacle donné par la troupe française.

RÉPL'BLIQ,UE ITALIENNE.

Milan, te 12 oclohrs [ ig vendem.
]

Vous apprendrez avec intérêt, sans douie , que
l'aétonaute bolonais Zambeccari , loin de se laisser

décûucager par le mauvais succès de rex_iét4«i«e qu'il

avait tentée le 4 septembre à Bologne , et dont

quelques circonstances avaient empêché la réus-

site , a voulu , malgré l'intempérie de la saison ,

donner la pteuVe que ses combinaisons sur l'art

de diriger les ballons n'étaient point vaines, et qu'il

n'avait pas perdu le fruit de plusieurs années d'é-

tudes. "Le tems , constamment mauvais djns les

premiers jours d'octobre, avait enchaîné son cou-

rage ; mais enfin le 7 , vers midi , le ciel étant

devenu plus serein , il eu profita pour satisfaire k

l'attente de ses conciioyens et d'une totil'e d'étran-

gers accourus .à Bologne afin d'être témoins de

celte intéressante expérience.

A une heure après-midi , la machine fut trans-

poilée sur la grande place de Moniagnola. L introduc-

tion du gaz dura quelques heures , et ce ne fut qu'à

minuit environ que l'aéronaute annonça que le

- ballon était en état de partir. La nacelle étant

disposée , il y entra avec deux personnes qui l'ac-

compagnèrent , et il y plaça l'attirail nécessaire.
La première expérience que lit Zambeccari , avait
pour but de prouver qu'il pouvait à volonté faire
descendre le ballon par la seule lorce de deux
rames faisant partie du mécanisme adajjlé à la na-
celle. En eSet , trois loi» de suite il s'éleva à la

hautenr de cinquante pieds , et trois fois il des-
cendit. A minuit vingt minutes il partit , décla-
rant qu'il prenait la direction île Heggio. En sortant
de la place qui est entouiée d'arbics-krri grands . il

sut avec une adiesse vrlilment surprenante , et
p.ir le seul eHet du mécai-.israe de son ballon , en
éviter un qui devenait un obstacle à sou passage.
11 alluma , pour se taire suivre de l'œil , un falïot

dont on cessa de voir la lumière au bout de dix
minutes. On jugea qu'il était à la distance d'envi-
lou dix milles du pays. Il lui ^ppeiçu par plu-
sieurs personnes du coté de MoJene', et à une
heuie il était près de Reggio , suivant le rapport !

du Courier ordinaire de iNÏilan qui se rendait à ;

Bologne. Quelijues personnes le reconuuient entre
Keggio Cl Parme , l'ayant entendu parler avec

[

un pofle-voix ei tirer des coups de fusil. Depuis
|

ce niomi-nt , on n'a pas eu de nouvelles positives
sur la suite de son voyage. S'il a eu lé malheur
dépérir, ce n'a pu être que loin delà Lombar-
die , vers les confins de laquelle on a cessé de
le voir.

Post-scriptum. Du r5 octobre. — On n'a pas en-
core de nouvelles certaines de l'aéronaute Zam-
beccari : quelques personnes assuiein qu'il est des-
cendu à Alcxandiie , et qu'après avoir pris un peu
de repos, il a continué son voyage. [Publicitli:.]

^^ N T É R I E U K.

Cohnar , le 2] vendémiaire.

Le citoyen Félix Despones . préfet du Haut-Rhin,
a établi dans tous les arrondissemens de ce dé-
partement des comités de vaccine , chargés de
taire passer périodiquement leurs observ-itions à
un comité central , séant à Colmar. U résulte du
rapport sommaire . que le préfrt vient de f.iire

imprimer , des travaux de ces comités , que 6087
individus ont été vaccinés pcudîri/t le cours de
l'année dernière sur les diiférens points de ce
département

; qu'en général , la vaccine ne par.-iit

exercer aucune influence dangereuse sur la plupart
des maladies de l'enfance ; mais que , dans ce cas .

la prudence exige d'en suspendre la transmission .

alors siii-tout que les maladies existantes sont déj.i

graves par elles-mêmes . comme la dentition ditli-

ciie , la coqueluche , la rougeole , la scarlatine
,

erc. ; enfin qu'on peut 1 inoculer à tous les âges ,

dans toutes les saisons, sans aucun traitement pré-
paratoiic , et seulement avec les soins que la saine
raison indique de prendre dans toutes les afiections

maladives , légères.

Parts , le 3o vendémiaire.

A l'audience diplomatique de ce jour , M. le

chevalier d'Azara , amba.^sadeur de S. M catho-
lique , a présenté ses lettres de créance en quajité

de ministra plénipotentiaire de la reine régente
d'Etrurie.

Ont été présentés .

Par M. le coirte de Cobenzl , ambassadeur de
S. M. 1 empereur , roi de Hongrie et de Bohême :

S. A. le, prince électoral de Wurtemberg,
général dans l'armée impériale, rjui avait déjà
obtenu une au'dience particulière.

Par M. lecardin-,lCaprara,légata /a/«r< du Saint-
Siège : .

M. André comte Malacari , cfAncône

Par le citoyen Schimmelpennink, ambassadeur
de la République balave :

Le citoyen Smits , secrétaire de la légation batave.

Par M. le m,irquis de Lucchesini , envoyé ex-
tr.iordrnaire

, etministre plénipotentiaire de S! M. le
roi de Prusse :

M. le comte de Briilh , chambellan de S. .M.
prussienne

;

M. le baron de Rhamme , chanoine de Mag-
debourg

;

M. de 'Werdeck, conseiller-privé de sa majesté
prussienne ;

'

M. de Kotzebtie
, membre de l'académie de

Berlin , et chanoine de Magdebourg.

Par M. le comtfe de Reust , ministre plénipo-
tentiaire de S. A. S. l'électeur archi-chancelier

,

de l'Empire :

M. le comte de Grandcouf , csnseUler-intinie
actuel de S. A. S. l'électeur archi-chaucelier..

Suivant les dernières nouvelles de Londres, le
prix du boisseau de froment était de 7 schellino$
6 deniers sterling. Le boisseau anglais de 60 liv.
avo'r du poids, équivaut à î>i liv. 3 onces 3 gros'
de' France. Ce prix au cours actuel du ch.ange
de 23 liv. 8 s. la livre, sterling , établit le bofs-
seau anglais à 8 liv. i5 s. 6 d.

La comparaison des prix de Londres et de Pan'j ,
sefiblit de la manière suivante sur les calculs pié-
cèdens.

Cent liv. pesant de froment de premiers qualité
coûteraient à Londres 1 5 I. 12 s.' 6 d'i

Cent liv. même poids et qualité
,

coûtent à Paris. ... ; 10 1. 16 s. 8 d.

Différeace en faveur de Paris. 4 1. i5 s. 10 d.
'-''^ 44 Tf^ pour ccr.t.

MINISTERE.DE LA MARINE.
Le corsaire l'A'.ertc , de, Bordeaux , capitaine

Bizard, a capturé et conduit au port le navire
anglais U Lord-Schejfields , allant de la Trinité à
Londres , chargé de 3oo barriques de sucre. 5d
barriques de cacao et quelques pièces Je vin de
Madère. "

POLITIQUE.
De la puissance maritime des Anglais, considérée à l'égard des neutres.

Lorsque les principes de neutralité maritime furent adoptés par toutes les

puissances continentales , et devinrent ainsi la loi des nations, il y avait déjà
long-tems qu'ils étaient regardés généralement comme le complément indis-
pensable du droit des gens, et comme l'effet nécessaire du degré de civilisa-
tion aucjuel l'Europe était parvenue. Déjà même il existait un grand nombre
de traités où fon trouvait, sinon l'expression formelle, au moins l'esprit de
ces principes. Un écrivain allemand jrés-connu, Busch , a donné une liste de
trente-cinq traités de commerce, conclus depuis 1642 jusqu'en 1780. tous
favorables aux principes de la déclaration publiée cette année-là par la Russie.
Les Anglais eux-mêmes , à la fin du seizième siècle , sous Elisabeth, avaient
réclamé les dioits des neutres (i') : ils appelaient alors une insulte la violation
de ces. droits. Dans les derniers tems, tous les souverains éclaires avaient senti
l'importance de les maintenir , et le grand Frédéric avait pris soin de les faire
discuter et établir dans un mémoire imprimé par ses ordres

, pendant la guerre
de la succession d'Autriche. La France n'avait pas attendu la confédération
du Nord pour respecter les principes de la neuttalité msfrjtime ; et lorsque
cette conlédéralion se forma, elle venait d'en donner de nouvelles preuves
dans son règlement de 1778, sur la navigation des neutres.

iValgré les hommages multipliés rendus aux principes, malgré tout ce qu'a-
vaient l.iit divers gnuvernemens pour les faire triompher du despotisme des
Anglais

, il est iticontcst.ible que Catherine II rendit un service mémorable à

(r ) En iSgG , le

inrgcscfc(E.ns:i,ir.ii

mmïîycs hoUttudais.

nichils c, E,uerr= avec l'F.sp.içnc

.1 .Ici l.abiians d'Anvers (jlors su

ac Elisabeth demanda i;tpriraLiaj

anglais

r quatre

tout le Continent, en les proclamant dans sa déclaration du sS février 1780.
C'est un des titres les plus solides de sa gloire , et ce fit bien en lui présentai
ainsi cet acte de sa puissance que le comte Pauin (2) p;u:vint à déjouer les
manœuvres habiles du chevalier Harris (aujourd'hui lord Malmesbury) mmistr-tf
d'Angleterre auprès de cette souveraine. Agent délie dun cabinet peu delfCaf
sur les engagemens

, parce qu'il est peu scrupuleux sur leur exécutioti . le che-
valier Harris avait sçu, pour attacher Catherine aux intérêts de l'Angleterre i

flatter ses vues sur la Turquie : il n'avait pas négligé d'.tmorcer l'ambition cfii

(avori
(
Potemkin

) ; mais trop confiant dans ses 'premiers succès et dans ik
dextérité, il avait trop dédaigné la mûre sagesse et le vieux crédit du. mi-
nistre (3).

' '

La déclaration du 28 février 1780 devint le texte d'une convention concluft
dans les mois de juillet et août suivans , entre la Russie , la Suède et le Dan-
nemarck.

. • .<i

Les objets essentiels de cette convention étaient 1°. de dé terminer avecpté^
cision les marchandises qui , pendant une guerre maritime , doivent être cop-
sidérécs comme contrebande ; '2°. d'établir que toutes autres marchandises ,

apparlinssent-elles à des sujets des puissances belligérantes, devaient être
libres sous le pavillon neutre , quelle que tût leur destinationi '

Par une conséquence des principes établis dans cette cotivention et des
autres principes du droit des gens , les puissances contractantes regarderai),!

( 2 ) Alors principal ministre

a occupé des postes émincns , (

( .3 ) Les détails inlércssans d

comte Paçin, se trouvent dans

il y a neuf ou.dix ans. Il a éld :

nistre de Prusse à Péiersboutg
,

de Cathçr

t qui depi

>cle i% (

.tenu la

:'Panin,

de.
•s-jc

l'Eu

: de la légatic

voyager. ; .

/res du chevalier Harris et de fa.téïisuiKC
e sur l'origine de la ntuttalitè^Titant.vie ar^f.

comte de Gorz, qtji , £n,(j7&iS ,.1/esidau c

depuis long-temsi.accrédité )»res la diète s

a méipoirc de M. ^'.^U^edyhlL
. qui , ca 1

jeaéiBlc dei

;.â6 , 'éi«it'
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romme exenrpu du dioit de visite les bâtimens maTcbands escortés par un ou
plusieurs de leurs vaisseaux de guerre.

Les puissances contractantes étaient convenues de s'armer , et elles s'ar-

raerent en effet pour ftiir» respecter leur coDveniioB. Cette espèce de ligue

tut dés-lors connue sous le nom de J^eutraliti maritime armée.

La Hollande, l'empereur, le voi de Prusse, la reine de Portugal et le roi

de Naples accédèrent successivement à la convention des puissances du Nord
eu i78r, 82 et 83. Les cabinets de Versailles et de Mad:id avaient répondu
comme la Russie pouvait le désirer , à la communication officielle de sa décla-

ration du îS lévrier 1780.

Lorsqu'il fut question , entre la Russie et l'Angleterre , de renouveller le

traité de commerce de 1766, qui n'avait été conclu que pour vingt ans, la

première exigea que la seconde reconnût les principes établis dans la conven-
tion de 17S0. L'Angleterre s'y étant refusée, il n'y eut pas de nouveau
traité.

Lorsqu'en I7y5 il fut conclu un traité d'alliance défensive entie l'Angle-

terre et la Russie, quoiqu'à cette époque la révolution française eût tout à-fait

rapproché Catherine du gouvernement britannique , elle ne dérogea pas au)^

"principes de la neutralité maritime. (

La Russie n'y dérogea pas davantage dans le traité conclu avec l'Angletçire

après 1 avènement de Paul. On sait avec quelle chaleur ce prince défendit de-

puis les principes de la neutralité maritime contre les prétentions de l'Angle-

terre : on sait aussi la part que la Suède et le Dannemarck prirent à ses eflorts

peur maintenir la convention de 1780, et particulièrement pour laire res-

pecter ces deux principes :

Le pavillon couvre la marchandise ;

Teut bâtiment escorté est exempt du droit de visite.

Ces deux principes , qui étaient comme l'essence de la neutralité maritime,
ont ét£ effacés par la convention du 17 juin 1801. Pour faire saisir facilement

la difKrence qui existe entre ce traité et la convention de 17S0, il suffit de les

placer en regard l'un de l'autre.

CoATî.vr/OA' maritime pour le maintien Contention maritime entre la Russie

de la liberté de la navigation mar- et la Grande - Bretagne , signée à

chande neutre, conclue entre sa ma- Saint -Pélershourg , le -^ i"'" >8oi ,

jtsié impériale et sa majesté le roi avec deux articles séparés , de la

de Dunnemarek et de Norvège , à mime date.

Copenhague, c« îiiïll 1780.

g juillet

La présente guerre maritime , ïliumée entre Le deslr mutuel de S. M. l'empereur de
W Grande-Bretagne dua côli , et la France toutes les K'usiies et de S. M. le roi du
et TEspagnc de l'au'-ic, ayant porté un préju- TOyaume-iini de la Grande-Bielagne et de l'Ir-

dice notable au commerce et à la navigation lande étant , non - seulement de s'eatcndrc

des nations neutres , S. M. l'impératrice de entre elles sur les difiFérends qui ont altéré

toutes les Russies et S. M. le roi de Danne- en dernier lieu la bonne inlelligcuce et les

marck et de Norvège , toujours attentives à rapports d'amitié qui subsistaient entre lés

concilier lei^r dignité et leurs soins pour la deux Etats , mais encore de prévenir à l'avance,

sûreté et le bonheur de leurs sujets avec les par des explications franches et précises à

égards qu'elles ont si sonvent manifestés pour l'égard de la navigation de leurs sujets refi-

les droitl des peuples en général , ont reconnu pectifs , le renouvellement de semblables al-

la nécessité ou elles îC irouveut de régler dans tercations et les troubles qui pourraient en
les circonstances prc:enlcsleur conduite d'après être la suite; et l'objet de la sollicitude de
tes sentimens. leurs dites majestés étant de parvenir , le

S. M. J. de toutes les Russies a avoué à la plutôt que faire se pourra, à un arrange-
face de l'Europe , au moyen de sa déclara- ment équitable de ces différends , et une
«on, en date du 2S février 17S0, remise fixation invariable de leurs principes surlcs
aux puiisances actucUimenc en guerre , les droits de la neutralité dans leur application

principes puisés darrs le droit pnmitii des à leurs monarchies respectives , afin de res-

nations
, qu'elle réclame et qu'elle a adopté serrer de plus «n plus les liens d'amitié et

pour règle de sa coirtlaitc pendant la guerre de bonne correspondance dont elles recon-

actnelle. Cette attention de l'impératrice à naissent l'utilité et les avanuges , elles ont
veiller au maintien des droits communs des nommé et choisi pour leurs plénipotentiaires

,

peuples, ayant été applaudie par toutes les savoir: S. M. l'empereur de toutes les Russies,

nations neutres , les a réunies dans une cause te comte de Panin , et. et S. M. le roi de la

qui regarde la défense de leurs intérêts les Grande-Bretagne, le baron de Saint-Hélens,etc.;

plus chers , et les a portées â s'occuper séricu- lesquels , après s'être comimioique leurs plcins-

icment d'un objet précieux pour les tems pouvoirs eries avoir trouvé» en bonne forme
,

préscns et, à venir, en tant qu'il importe de sont convenus des points et articles suivans :

fsrmcr et de réunir en un corps de système

permanent et Immuable les droits
,

préro-

gatives , bornes et obligations de la neutralité. S. M. le roi de Dannemarck et de Norvège

,

pénétré de ces mêmes principes , les a également établis et réclamés dans la déclaration

qu'il a fait rcmerire, le S juillet 1780, aux trois puissances belligérantes, en conformité

de celle de la Russie
, pour le soutien desquels S. M. danoise a même fait armer une

partie considérable de sa flotte. De-là est résulté l'accord et l'unanimité avec lesquels S. M.
rirapéralrice de toutes les Russies et S. M. le roi de Dannemarck et de Norvège , en
conséquence de leur amitié et de leur confiance réciproques , ainsi que de la conformité
des intérêts de leurs sujets , ont jugé à propos de donner , au moyen d'une convention
fonnelle , une sanction solennelle aux engagemens mutuels i prendre. Pour cet effet , leursdites

majestés ont choisi et nommé pour leurs plénipotentiaires , savoir : S. M. I. de toutes

les Russies , le sieur Charles d'Often , nommé Sacken , etc. ; et S. M. le roi de Dannemarck
et de Norvège , le sieur Otto , comte de Thott , etc. ; lesquels , après avoir échangé entre

eux,leurs pleins-pouvoirs, trouvés en bonne et due forme , ont arrêté et conclu les articles

4ui^ans :

Art. I". Leurs dites majestés étant sincère- Art. I". Il y aura désormais eatre S. M.
ment résolues d'entretenir constamment l'ami- impériale de toutes les Russies et S. M. bri-

lié et l'harmonie la plus parfaite avec les tanniquc, leurs sujets. Etats et pays de leurs

puissances actuellement en guerre , et de con- dominations , bonne et inaltérable amitié et

IJnuer 2 observer la neutralité la plus stricte intelligence, et subsisteront, comme par le

<t la plus exacte , déclarent vouloir tenir là passé , tous les rapports politiques , de com-
mam i la plus rigoureuse exécution des dé- roerce , et autres d'une utilité commune , entre

fenses portées contre le commerce de contre- les sujets respectifs , sans qu'ils puissent être

bande de leurs sujets , avec qui que ce soit des troublés ni inquiétés en manière quelconque,
puissances déjà en guerre , ou^qui pourraient

ïi. Pour éviter toute équivoque et tout mal- 11. S. M. l'empereur et S. M. britannique

entendu sur ce qui doit être qualifie de cou-' déclarent vouloir tenir la main à la plus ri-

trcbandc , S. M. I. de toutes les Russies et goureuse exécution des défenses portées contre

S. M. le roi de Dannemarck et de Norvège' le commerce de contrebande de leurs Sujeu

déclarent qu'elles ne rcconn3i«sei.t pour telles avec les ennemis de l'une ou de l'autre des

que les marchandis-^s comprises sous cette dé- hautes parties contiactantes.

nomination , dans les traités qui subsistent

entre leursdites majestés" et l'une ou l'autre

des puissances belligérantes. S. M. 1. de toutes les Russies se référant nommément à rel égard

aux articles X et XI de son traité de commerce avec la Grande-Bretagne, elle en étend le»

obligations, entièrement fondées dans Icdroit naturel, aux couronnes tic France et d'Espagne ,

qui n'out point été. lïlécs jusqu'ici avec son Empire par un engagement formel
,
purement relatif

LU commerce. S. M. le roi d<- Dannemarck et de Norvège de son côté se rapporte aussi

nommément a l'article ilï de son traité de commerce avec la Grande-Bretagne , et aux arti-

cles XXVI et XXVll de son traité de commerce avec la France , et étend les obli'gations de

celui-ci à l'Espagne, n'ayant point avec cette couronne des engagemens qui dccidsiu a cet

éprd.

ni. La contrebande déterminée et exclue III. S. M. I. de toutes les Ruisics , et 5. M.
du commerce des nations neutres , en confor- britannique, ayant résolu de mettre sous une
mité des traités et stipulations expresses sauve-garde suffisante , la liberté du commerce
subsistantes entre les hautes parties contrac- et de la navigation de leurs sujets , dans le
tantes et les puissances en guerre , et nommé- cas où l'une d'entre elles serait en guerre,
ment en vertu du traité de commerce conclu tandis que l'autre serait neutre, elles sont
entre la Russie et la Grande-Bretagne , le 20 convenues :

juin 1766, ainsi que du traité de commerce i". Que les vaisseaux de la puissance neutre
conclu entre le Dannemarck « la Grande - pourront naviguer librement aux ports et sur
Bretagne, le 11 juillet 1670 ; et de celui les côtes des nations en guerre,
conclu entre le Dannemarck et la France, 8°. Que les effets embaïquéi sur les vaisseaux
le 23 août 174J. S. M. I. de toutes les Russies neutres seront libres, à l'exception de la
et S. M. le roi de Dannemarck et de Norvège , contrebande de guerre et des propriétés en-
entendent , et veulent que tout autre trafic nemies ; et il est convenu de ne pas com-
soit et reste parfaitement libre. Leurs majestés, prendre au nombre des dernières, les mar-
après avoir déjà réclamé, dans leurs décla- chandises du produit, du crû ou de la ma-
lations faites aux puissances belligérantes

, les nufacture des pays en guerre, qui auraient '

principes généraux du droit naturel , dont la été acquises par des sujets de la puissance
liberté du commerce et de la navigation , de neutre , et seraient transportées pour leur
même que les droits des peuples negtres sont compte; lesquelles marchandises ne peuveut
une conséquence directe, ont résolu de ne être exceptées en aucun cas, de la franchise
le» point laiiKcr plus Ion g-tems dépendre d'une accordée au pavillon de ladite puissance,
ititerprétation arbitraire, suggérée par des in- 3°. Que, pour éviter aussi toute équivoque
téréts isolés et momenlanéi. Dans cette vue

, et tout mésentendu sur ce qui doit élie qua.
elles sont convenues : lifie de contrebande de guerre , S. M. I. de

I». Que tout vaisseau peut naviguer libre- toutes les Russies et S. M. britannique, dé-
ment de port en port , et sur les côtes des clarent , conformément à l'article XI du traité
nations en guerre

; de commerce conclu entre les deux conrinnes,
2». Que les effets appartenans aux sujets le ,;° février t7g7, qu'elles ne reconnaissent

desdites puissances en guerre, soient libres pour telles
, que les objets suivans; savoir:

sur vaisseaux neutres, à l'exception des mar- „ Canons, mortiers, armes à feu, pistolets,
chandises de contrebande ; „ bombes, grenades , boulets , balles , fusils ,

3». Que pour déterminer ce qui caracté- ,. pierres à feu, mèches, poudre, salpêtre,
rise un porc bloqué, on n'accorde celte dé- ,i souffre, cuirasses, piques, épées, ceiulu-
nomiuation qu'à celui où il y a , par la dis- .. rons

,
gibernes, selles et brides.. , eu ex-

position de la puissance qui l'attaque avec teptant toutefois la quantité des susdits ar-
des vaisseaux arrêtés et suffisamment proches

, ticles , qui peut être nécessaire pour ta dé-
un danger évident d'entrer

; fcnse d'un vaisseau et de ceux qui en com-
40. Que les vaisseaux neutres ne peuvent posent l'équipage ; et tous les autres arti-

être arrêtés que sur de justes causes et faits clés quelconques non désignés ici ,' ne seront
évidens

; qu'ils soient jugés sans retard
; que pas réputés munitions de guerre et navales

,

la procédure soit toujours uniforme, prompte ni sujets à confiscation, et par conséquent
et légale

; et que chaque fois , outre les dé- passeroftt liltrement , sans être assujettis à la
domraagemcns qu'on accorde à ceux qui ont moindre difficulté, à moins qu'ils ne puissent
fait des pertes, sans avoir été en faute, il être réputés propriétés ennemies , dans le sens
soit rendu une satisfaction complette pour arrêté ci-dessus. Il est aussi convenu que ce
l'insulte faite au pavillon de leurs majestés, qui eit stipulé dans le présent article , ue

portera aucun préjudice aux stipulations par-

ticulières de l'une ou de l'autre couronne,
avec d'autres puissances ,' par lesquelles des objets de pareil genre seraient réservés

, pro-
hibés ou permis.

4". Que pour déterminer ce qui caractérise un port bloqué, on n'accorde cette déno-
mination qu â celui où il y a , par la disposition de la puissance qui l'attaque avec des
vaisseaux arrêtés ou suffisamment proches , un danger évident d'entrer.

50. Que les vaisseaux de la puissance neutre ne peuvent être arrêtés que sur de justes
causes et faits évidens; qu'ils soient jugés sans retard; et que la procédure soit toujours
uniforme

, prompte et légale.

Pour assurer d'autant mieux le respect dû à ces stipulations, dictées par le désir sincère
de concilier tous les intérêts , et donner une nouvelle preuve de leur loyauté et de leur
amour pour la justice , les hautes parties-contraclantes prennent ici l'engagement le plus formel
de renouveller les défenses les plus sévères i leurs capitaines , soit de haut-bord , soit de
la marine marchande , de charger , tenir ou receler à leurs bords aucun des objets qui ,

aux termes de la présente convention, pourraient être réputés de contrebande , et de tenir

respectivement la main i l'exécution des ordres qu'elles auront publiés dans Icu
et par-tout où besoin sera.

IV. Pour protéger le commerce commun de IV. Les deux hautes parties contractantes ,

leurs sujets, fondé surlcs principes ci-dessus voulant encore prévenir tout sujet de ilissen-

établis , S. M. I. de toutes les Russies , et S. M. tion a l'avenir , en limitant le droit de visite

le roi de Dannemarc et de Norvège ont jugé des vaisseaux marchands , allant aouS convoi»
a propos d'équiper séparément un nombre de aux seuls cas ou la puissance belligérante pour-
vaisseaux de guerre et de frégates , propor- rail essuyer un préjudice réel par l'abus da
lionne à ce but, les escadres de chaque puis- pavillon neutre , sont convenues :

sance ayant à prendre la stalion , et devant \°. Qnz le droit de visiter les navires roar-

èlrc employées aux convois qu'exigent son chauds , appartenant aux sujets de l'une des

commerce et sa navigation, conformément à puissances contractantes, naviguant sous le

la nature et la qualité du trafic de chaque convoi d'un vaisseau de guerre de ladite

nation. _ puissance , ne sera exercé que par les vais-

seaux de guerre de la partie belligérante , et

Qc s'étendra jamais aux armateurs , conairet

ou autres bâtimens
,
qui n'appartiennent pas à la flotte impériale ou royale de leurs majestés ,

mais que leurs sujets auraient armés en guerre. '-
' ''

2». Que les propriétaires de tous les navires marchands , appartenant aux sujets de l'uls

des souverains contractaos
,
qui seront destinés à aller sous convoi d'un vaisseau de guerre ,

seront tenus , avant qu'ils ne reçoivent leurs instructions de navigation , de produire au

commandant du vaisseau de convoi leurs passeports et cerdficats ou lettres de mer ,
dau»

la forme annexée au préscnl traité.

3«. Que, lorsqu'un tel vaisseau de guerre, ayant SOHS convoi des navires marchands, sera

rencontré par un vaisseau ou des vaisseaux de guerre de l'autre partie contractante , qui

se trouvera alors en état de guerre , pour éviter tout désordre , on se tiendra hors de Ifc

portée du canon , à moins que l'état de la mer , ou le lieu de la rencontre ne néces-

sitent un plus grand rapprochement ; et le commandant du vaisseau de la puissance bel-

ligérante enverra une chaloupe à bord du vaisseau de convoi , où il sera procédé réci-

proquement à la vérification des papiers et certificats qui doivent constater , d'une part
,

que le vaisseau de guerre neutre est autorisé à prendre sous son escorte tels ou tels vaisseaux

marchands de sa nation, chargés de telle cargaison et pour tel port; de l'autre part, que

le vaisseau de guerre de la partie belligérante appartient à la floue impériale ou royale

de leurs majestés.

40. Cette vérification faite , il n'y aura lieu à aucune visite , si les papiers sont reconnus

en règle, et s'il n'existe auc-n motif valable de suspicion. Dans le cas conlraire . le com-
mandant du vaisseau de guerre neutre (y étant duement requis par le commandant du
vaisseau ou des vaisseaux de la puissance belligérante } doit amener et délcnir son convoi

pendauc le tems nécessaire pour la visite des bâtimens qui le composent ; cl il aura la

faculté de nommer et déléguer un ou plusieurs officiers , pour assister à la visite dcsdiis

bâtimens, laquelle se fera en sa présence sur chaque bâtiment marchand, conjointement

avec un ou plusieurs officiers préposés par le commandant du vaisseau de la partie bcllt-

50. S'il arrive que le commandant du vaisseau ou des vaisseaux de la puissance en guerre ,

ayant examiné les papiers trouvés à bord , et ayant interrogé le maitrc et 1 équipage du vais-

seau , apperçoive des raisons justes et suffisantes pour détenir le navire marchand , afin de

procéder à une recherche ultérieure , il notifiera cette intention au commandant du vaisseau

de convoi
, qui aura le pouvoir d'ordonner à un officier de rester à bord du navire ain.ï

tout de suite , au port le plus proche et le plus convenable , appartenant à la puissance belli^

gérante , et la recherche ultérieure sera conduite avec toute la diligence possible.
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V. Si oourtaot il "anivait que les vaisîeàux V. 11 est e^^lcmcot. convenu que , si qnel-

ixiarchaacU de Tune des puisiances se itou- que navire marchand aîusi convoyé était de-

vassent dans uu parage , ou les vaisseaux de tenu sans une cnu?e juiie ei suffisaolc, le

guerre de la même iiaûou ne tusseut pas sta- commanJaat dti vaisseau ou des vaisNcaux de

donnés, et où Ils ne pourraient pas avoir la puissance btlligeranie sera non-seule-.neni

recours à leurs propres Convois, alojs le co»- lenu , envers Jei (iropriétaires du navire et de

mandant des vaisseaux de guerre de Tauire la cargaison a uue compensation pleine et

puissance, s'il eu est requis , doit de bonne parfaite pour touits pertes , frais , dommages
ioi et sÎTïcercment leur prêter les secours dont et dépenses occasionués par une telle déttu-

i!s pounonl «voir besoin; et en tel cas les tion , mais il subira encore une punition uUé-

vaisseaux de guerre et frégates de l'une des rieure pour tout acte de violence ou autre

puissances serviront de soutien et d'appui aux fraude qu'il aurait commis , suivant ce que la

•aiiseaus marchands de l'autre , bien entendu nature du cas pourrait exiger. Par contre il

cependant que lei réclamaus n'auraient fait ne sera point permis, sous quelque prétexte

aucun commerce ill.ciie , ni contraire a\^ que ce soit, au vaisseau de convoi de s'op-

piincipes de la ucutralAe. poser par la force à la déiention du navire ou
' des tiavircs marchands , par le vaisseau ou Us

vaisseaux de guerre de la puissance belligé-

rante ; obligation à laquelle le commandant du vaisacau de convoi n'est point tenu envers les

corsaires et armateurs.

poui

ntravention aux règles stipulées par le pr<

tel navire et de la cargaison des dédora tr

a bccasionnée. Les règles à observer poo
al fondée , de même que les principes à s

clés additionnels , que les parties cot

VI. Cette convention u'aura point d'effet VI. Les hautes parties

rétroactif, et. par conséquent on ne prendra nerouc des ordres précis et

aucune paît aux différends nés avant sa con- que les sentences sur les prises faites en m«r
clufiori , à moins qu'il ne sait quesiipp d'actes soient fooformes aux règles de la plus exacte

de violence continués , tendant à fonder un justice et équité; qu'elles soient rendues par

système oppressif pour toutes les nations aeu- des juges non suspects , cl qui ne soieut point

Le gouvernement des Etais respectifs veillera

à ce que lesdites sentences soient prompicmcnt
et duemcnt exécutées selon les formes prc^icntes.

En cas de détention mal fondée ou autr

article , il sera accordé aus propriétaires c

mens proponionués à la pêne qu'on leur

dédommagemcns et pour le cas de déicniio

tarâtes conviennent d'arrêter en:r elles , et qui auront même force et valeur que s ils etaieui

iuserés dans le présent acte. Pour cet effsi , leurs majestés impériale et britannique s'engagent

mutuellement de mettre la main à l'œuvre salutaire
, qui doit servir de complément à ces

•nptilauons , et de se communiquer sans délai les vues que leur suggérera leur égale sollicitude

pour prévenir les moindres sujets de cooicsiation à l'avenir.

VU. S'il arrivait , malgré tous les soins les Vil. Pour obvier à tous Icsiuconvénicns qui

plus attentifs et les plus 2micais_employês par peuvent provenir de la mauvaise foi de ceux

les deux puissances, et malgré l'observation de qui se serveut du pavillou d'une nation sans

la neutralité la plus parfaite de leur part
,
que lui appartenir , ou convient d'établir pour

Icsvaisîeaux marchands de S. M. l. de toutes règle inviolable , » qu'un bâtiment quelcon-

Ics Russies , et de S. M. le roi de Dannemarck h que, pour être regardé comme propriété

CI de Norvège fussent insultés
, pillés ou pris n du pavs dont il porte le pavillon , doit avoir

par les vaisseaux de guerre ou armateurs de n à son bord le capitaine du vaisseau et la

l'une ou l'autre des puissances en guerre , alors » moitié de l'équipage , des gens du pays , et

le ministre de la partie lésée , auprès de la « les papiers et passeports en bonne et due
cour dont les vai^5eaux de guerre ou armateurs n forme ; u mais tout bâtiment qui n'obser-

auront commis de tels attentats , y fera des vera pas cette règle , et qui contreviendra aux
représentations, réclamera le vaisseau raar- ordonnances publiées à cet effet, perdra tous

chind enlevé , et insistera sur les dédommage- les droits à la piotection des puissances cou-

mcns convenables , en ne perdant jamais de tractantes.

lie h réparation de l'insulte faite au pavillon.

Le ministre de 1 autre partie contractante se

joindra à lui , et appuyera ses plaiutes de la manière la plus énergique et la plus efficace. Et

azpjsi il seia^gi d'uu commun et parfait accord. Que si Ton refusait de rendre justice sur ces

j^laintcs , ou si Ion remettait de la rendre d'un tems à l'autre, alors leurs majestés useront

de représailles contre la puissance qui la leur refuserait , et elles se concerteront incessamment

sur la manière la plus efficace d'effectuer ces justes représailles.

VIII. Les principes et le

par le présent acte, seront

adopt.VÏII. S'il arrivait que l'une ou l'ai

deux puissances , ou toutes les deux en;

à l'occasion ou en haine de la présente' con- cables à toutes les guerres maritimes , ou l'une

veniion , ou pour quelque cause qui y eût des deux puissances serait engagée , taiidis que

rapport , fût inquiété , molesté ou attaqué , il l'autre resterait neutre. Ces slipulalious se-

a été également convenu que les deux puis- ront en conséquence regardées comme pcrma-

«anccs feront cause commune pour se dé- nentes , et serviront de règle constantes aux

fendre récipioquemeut , et pour travailler et puissances contractantes j en matière de corn-

agir de concert à se procurer une pleine et merce et de navigation.

entière satisfaction , tant pour l'insulte faîte à

leur pavillon
,
que pour les pertes causées à

IcuTâ sujets.

IX. Cette convention , arrêtée et conclue IX. S. M. le roi de Dannemarck et S. M. le

pour tout le tems que durera la guerre ac- roi de Suéde seront immédiatement invitées

luelle , servira de base aux engagemens que par S. M. impériale , au nom des deux puis-

les conjonctures pourraient faire contracter sances contractantes , à accéder à la présente

dans la suite des tems et à l'occasion des hou- convention , et en raeme-tems à renouveîlcr

celles guerres maritimes par lesquelles 1 Europe et tonfirmer leurs traités respectifs de com-
aurait le malheur d'être troublée. Ces stipula- merce avec S. M. britannique ; et sadite nia-

tions doivent au reste être regardées comme jesté s'engage , moyennant les actes qui au-

pcrmaneutes , et feront loi en matière de com- rout constate cet accord , «de rendre e

merce et de navigation , et toutes les fois )> restituer k l'une et l'autre de cet puis-

qu'il s'agira d'apprc-cicr les droits des nations » sances , toutes les prises qui ont êt.é faiccs

sTeutrcs. n sur cUes , ainsi qiie les terrés et pays de leur

" domination, qui ont été conquis par les

II les armes de S. M. britannique depuis la

*i ruptijre . dans l'éiat où se trouvaient ces possessions à l'époque 'ôû les troupes de S. M.
britannique y sont entrées, n Les ordres de ladite majesté

, pour la restitution de ces prises

«t de cei conquêtes , seront expédiées immédiatement après l'échange des ratiGcaiious des

actes , par lesquels la Suéde et le Dannemarck accéderont au présent traité.

X. Le but Cl l'objet principal de cette con- X. La présente convention sera ratifiée par

vcHtion étant d'iisurer la liberté générale du les deux parties coatiacianicâ , et les raiifica-

commerce et de la navigation, S. M. I. de tions échangées à Saint-Pétersbourg dans l'ci-

toutes les Russies , et S. M. le roi de Danne- pace de deux mois pour tout délai, à compter
marck et de N'bwcge conviennent et s'enga- du jour de la signature.

gent d'avance à consentir, 'que d'autres puis- £„ f^j ^^ ^^j^; j^^ plénipotentiaires res-
^«anccs également neutres .yaccedcni, et queu

p^^^^f^ ^^ ^^^ fait faire deux exemplaires par-
adoptant les prmcipes, elles en partageni

- faitcmcnt s^blables , signés de leurs mains,
i que les avantages.

^^ ^ ont apposé le sceau dc4eai« armes.
guerre ne ^^^ ^ Saint-Péicrsbourg, le .Vjuin iSoi.

^i^jifi , N. Comte det-Paton.
lajeste

les obligations :

XI. -Aftn qne les pûi^

prétendent cause d'ignorance rela

engagemens pris entre leurs dit

les deux hautes parties coniractautes commu- Saint- Helens.

Biquerpnt amicalement à toutes les -puissances

b'ellîgërànies les mesurés qiï'eîres ont con-

ccnées entr'ellcs , 'd'autant ûioiUs hosti'le'S', qù'ericîï ne sont au détriment d'aucune autre

mais lendens' uniquement à la sûreté du commerce et de la navigation de leurs sujet

respectifs.

contractantes ,XII. La présente convention sera rati_née par les deux

Tatificaiions écïiangécs en bonne et due forme dans l'espace de six semaines , â compter
du jcmr de la date de la signature , ou plutôt si faire se peut. Eu foi de quoi nous

,

soussignés, en vertu de nos picins-pouvota , l'avons signé , et y avons apposé le cachet

Fait à Copenhague, le g juillet 17S0.

Signes , Ch. d'OsteU , nommé Sack^n

J. Schack-Rathlon.

A. P. COMTE DK BfiRNSTORFF.

Signes y c. Tbott.

H. ElCK»TEDT.

J^Qta, Le 91 juillet i-So, il 2 «té signé t"- ariule réparé ù U fan^ntiofi fn(r* U Rttini
à Saint-Pétersbourg, entre la Russie et U et l'AngLeterre , agné à Saifit - PcteitbOttTg f
Snede , une convention semidable à celle ci- te ^y juin iSo-. ,

dessus, sauf l'art. li , que nous inséroiu ici

de mot à mot. Les intentions piuts <: m^^goanimes da
S. M. l'empereur de toutes les Rusà:e&, l'ayant

IL Pour éviter toute équivoque et tout déjà porte à restituer les navit^s elles biens de»
mal - entendu sur Ce qui doit être qualifié sujets britanuiques qui avaient été séquestrés ca
de contrebande, S. M. T. de toutes les Russies Russie, sadite majesté confirme cette dispoÂ-
ct S. M. le roi de Suéde, déclarent qu'elles tion dans toute son étendue; et S. M.britan-
nc reconnaissent pour telles

, que les toar- nique s'engage ég.ilement à donner imméJîaie-
chandiscs comprises sous cette dénomination meut des ordres pour faire lever tout séqucitte
dans les traités qui subsistent entre leurs dites sur les propriétés russes , daioises ei ''lédoiie*

majestés et l'une ou l'autre des puissances détenues dans les pons de la Gracdc-Brcugae-,
belligérantes ; S. M. L de toutes les Russies et pour constater d';iutant mieu-<: son dasic

licles X et XI de son traité de commerce survenus emre la Grande-Bretagne et les coiîr»

avec la GranderBretagnc. Elle en étend les du nord, et pour qu'aucun incident ne puisiC

obligations, entièrement fondées dans le droit apporter des entraves à cette œuvre salu'.ai j
,

naturel aus couronnes de France et d Espagne, S. M. briiannique s'engage .i donner des ordics
qui n'ont point été liées jusqu'ici avec son aux commandans de ses forces de lerrc et ce
empire par au.cun engagement formel, pu- mer, pour que l'armistice , actucUeni-.v,i s.ib-

fcment relarif au commerce. 5. M. le roi de sistant avec les cours de Dannemarck ci de
Suéde de son côté se rapporte aussi nom- Suéde , soit prolongé jusqu'au terme de trois

memeut à Tan. XI de son traité de corn- mois , à dater de ce jour ; et S. M. rempcreut
merce avec la Grande-Bretagne, et à la tt- de touies les Russies, guidé par les mêmea
neur du traité préliminaire de commerce coo- motifs, s'engage, au nom de ses alliés, de
clu entre les deux courouues de Suéde et faire maintenir également cti armistice pendant
de France en 1741. Et quoique dans ce der- le susdit terme,

nier, la définition de la contrebande ne se Cet arucle séparé , etc.

trouve pas nommément expliquée- cepen- En foi de quoi, etc.

daut comme les deuK royaumes y ont stipulé

de se regarder réciproquement comme gens ÎI^ arùcU séparé de la convention ei-dtuuf signt-

amicissimes , et qn'au reste la Suéde s'y est d Saint-Péter-sbourg ^ le ^j jum 1801.
réservée les mêmes avantages dont jouissent

en France d'ancien droit , les villes anséa- , Les différends et méscntendus qui subsîs-

tiqucs
, avantages solennellement confirmés laieut entre S. M. lempeieur de toutes Ici

par les traités d'Uirccht , le roi n'a rien à Russie et S. M. le roi du royaume-uni de U
y ajouter. Vis-à-vis de l'Espagne, le roi se Grande-Bretagne et de l'irlaudc , «tant aimi
trouve dans le même cas que l'impératrice, terminés et les précautions prises ©.y la pré-
et à son instar il étend à ladite couronne les sente convention ne donnant plus lieu de
obligations des susdits traiiés , entièrement craindre qu'ils puisseut troubler à Pavenir

fondées sur le droit naturel. l'harmonie et la bonne intelligence que lc&

deux hautes parties contractantes ontacœut de

consolider, Icursditcs majestés ccnfitracni de
nouveau, par la présente convemien , le traité de commerce du i° février 1797 , donnoiïtei
les stipulations sont, rappelées ici pour être maintenues dans toute leur étendue.

Cet article séparé , En foi de quoi , etc.

Articles additionnels de la convention conclue à Saint-FéterbbouTg ^ le ^ juin
iSoi , entre S. M. femperevr de totiits U^ Russies et S. M. britannique^
arrêtés à Moscou . le ~ octobre 1801.

Comme
, p.ar l'article VI de la convention conclue le /^ juin i8or , entre S. M. I. de

toutes les Russies et S'. M. britannique , il a été stipulé que les deux hautes parties con-
tractantes arrêteraient entre cjles des anicles additionnels qui fixeraient les règles et le»

principes à suivre, lauc pour l'accélération des procédures judiciaires sur des prises faites

en mer , que pour les dédommagemens qui seraient dus aux pcopriétai.es des navires et

des cargaisons neutres , dans le "cas d'une détentîcm mal fouJéc ; leurs dites m:tjesiés ont
nommé et autorisé à cet effet S. M. l'empereur de toutes les Russies, le S. Alexaudre ,

prince de Kourakin , etc. et le S. Victor , comte, de Kotschoubey , etc. et S. M. le roi du
royaume-uni de la Grande-Bretagne et de l'Irlande, le lord S-tini-HéleDs , etc. , lesquels ,

en .vertu de leurs pouvoirs , sonc convenus de»; anicles -suivans ;

- —

Art. I". En cas de détentjon mal fondée ou autre conira\'eaiion aux règles -convenues ^

il sera accordé aux propriétaires du navire ainsi détenu et de sa cargaison
, pour cha,;ac

jour de retard , dîs dédommagemens proportionnels à la perte qu'ils auraient soufferte

en raison du fret dudit navire et de la nature de sa cargaison.

IL Si les ministres de l'une des hautes parties contractantes , ou autres personnes accré-
ditées de sa part, portaient des plaintes contre les jugemens qui auraient été rendus sur
lesdites prises par les cours des amirautés respcciives , l'affaire sera évoquée , en Russie , bu
sénat dirigeant , «t dans la Grande-Bretagne , aii conseil du roi.

m. Des deux côtés ou examinera soigneusement si les règles et précautions stipulées dani
la présente convcnùon ont été obscr^'écs , ce qui devra être fait avec toute la célérité possible.

Les deux hautes parties contraciantcs s' engagent de plus à adopter les moyens les plus effi-

caces pour que les jugemens de leurs différcns tribunaux, sur les prises saisici en mer, ne
soient sujets à aucun délai inutile.

IV- Les effets eu litige ne pourront être vendus ni déchargés avant le jugement définitif,

sans une nécessité réelle et pressante
,

qui aura été constatée devant la cour de l'amirauté , et

moyennant une comraiision autorisée à cet effet; et il ne sera point permis, aux capteur* de
rieu retirer ni enlever, de leur propre autorité , d'un vaisseau ainsi déteuu.

Ces articles additionnels , faisant partie de la convention signée le ^^ juin i?oi , au
nom. de leurs majestés impériale de toute» les Ru=s:ts et britannique , auront la même force et

valeur
,
que s'ils Etaient insérés mot a mor daas ladite conventioa.

En foi de quoi nous, soussignés, munis des pleins-pouvoirs de ieursdites majcstéi
,

avons signé les présens articles additionnels , et y avons apposé le cachet de nos armes.

Fait à Moscou, le J^ octobre iSoi.

Signés , LE PRINCE DE &OUIlA-;iN ; LE COMTE H. TSCHOl/fiEl..

Lord Saunt-Helens.

Nota. Le Dan
additionnels du

arck la convention du 17 ju

le ... mars 1802.

iSoi anicUft

On voit que Tarticle 3 du dernier traité excepte les proprittts ennemies de la

ftancliise stipulée pour les marchandises qui se trouvent sous pavillon neutre.

Ainsi d'un trait de plume a été rejcié dans l'oubii , le plus împortanî des prin-
cipes proclamés par la convention de 17S0 et consacrés par l'assentirncnt cré-

néral des nations continentales. — L'article 4 soumet au droit de visite ie$ bâ-
tiraens escortés et régie avec détail la manioc dont ce droit sera CKercé.

La Suéde et le Dannemarck ont accédé . en mars 1802 . à la convention du
17 juin 1801 ; l'empereur y a adhéré par l'article 7 de sa déclaration du 7 aoot
dernier.

Il est affligeant que les puissances du Nord aient été obligées d'aban-
donner un principe qui jusqu'ici leur avait paru si important pour te com-
merce et la navigation des étais neutres , celui d'après lequel le pavillon
couvrait la marchandise.

On peut croire que lorsque ces puissances ont consenti à la visite des
bâtimens escortés, elles se sont promis de ne plus faire escorter les bâii-

mens marchands de leurs sujets par leurs vaisseaux de guerre. L'escorte

attestant par elle-même que les bâlimens qu'elle protège n'ont dans leur

cargaison rien qui soit prohibé par les traites et réglemens , il serait con-

traire à la digniié des puissances, que malgré cette garantie, qui dérive

d'elles-mêmes, Its bâtimens cseortés fussent soumis à la visite, et qu'une
simple corvette anglaise put arrêter leiirs vaisseaux de ligne , tant quil lui

1 plairait de prolonger la visite d'un convoi excorié par eux
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Eo permettant aux Anglais de saisir les propriétés de leurs ennemis sur
les bâiiuers ilcs ncuuçs , on a ncglioc île réserver à leux-ci an droit

,

iiui tcui ciaii ;i>suré i-at la seule loi tjue les Anglais puissent citer à l'ap-

\j<ii ce loiits l'retentiùiis ^i/ ccniift.ito dtl mare). Ccife loi, cjui drtte des
fea>s ii"ii{norance et de baibarie (t), en déclar.mt de bonne prise les

propriétés tnncwies trouvées sur un bâiiment neutre , statuait que le cap-
teur paverait à larmaisur neutre le fret convenu. Maintenant les Anglais
saisissent Its piojnities (nn;miis sans payer le fret.

L'Angleicrrc loultlois n'a pas eu assez des avantages que lui donnait
la convention du i; juin 1801 , et la Suéde a éié lorcée de lui en ac-
corder de i:uuvcau, en l'autr.iisant à retenir selon son caprice, une partie
ilvs appioxisK'niiemfns maritimes que certains Etals du Continent pour-
raient chciclier à se procurer par l'entremise des vaisseaux suédois. C'est
te qui résuhe de la convention du 25 juillet dernier, entre l'Angleterie
fl la Suéde. En voici le texte :

S. M. le roi de Suéde , et S. M. le roi du royaiiroe-uni de la Grande-Brelague et de l'Ir-

lande, animés d'un égal dcsir de conserver la bonne haimonie qui entre eux heureusement
tub-^iâtc

, et de prévenir le retour des différends qui se sont élevés relativement à l'ouzierae ar-
ticle dn traite d'alliance conclu et signé à Whitehall , le 21 octobre 1661, oui uomm» et au-
torise 3 cvl effet

; S. M. suédoise , le sieur Georges Ulric , baron de Silverhiclm , sou envoyé
cxlTiordi-.aire et ministre plénipotentiaire près S. M. britannique, chevalier de l'Ordre; de
i'Etoili polaire ; el S. M. britasniq'ie , le très-honorable Robert Banks Jenkinson lord H.w-
kesbury, membre du conseil privé

,
premier secrétaite d'Etat du département des affaires étran-

gères
; lesquels . anièss'èlre duement coinmuuiqués leurs pleins pouvoirs respectifs, sont con-

venus des articles &uivans :

Art. 1. Dans le cas qu'une des partiel contrafctanles restât neutre dans une guerre dans la-
qaelle l'autre partie contraclaute sciait belligérante, les bitimens de la puissance neutre 'ne

belligérante, de l'argent mon-
nayé, d:s armes, bombes avec

riiechcs , boulets, lances, épécs,
]

fourches de mousquets , bandoulières , salnétrc

rions , cuirasses ou cottes de mailles , ou d'autre;

rien de ee qui est nécessaire à l'équipement de la

instrumens de guerre , vaisseaux de guerre ou dt

sées et appa
hallebardes.

udrc tir.

inimédiatcn equtpen

tredes;

: la puis

ut.

norticrs
, pétards

, grenades,

leurs balles, casques, rao-

, des troupes , chevaux ou
Icts , ceinturons ou d'autres

n article manufacturé ser^-ant

lion quand ces articles seront

e bellig,

i de l'en

ir. Les

la ptiissaoce ne

icsinc
,

'goudron , chanvre et gêné
pement de bàlimens de toutes dii

à l'éqttipemeni des bâJraens mard
ton , fil de laiton

,
planches et ma

les chaigemens , ainsi exportés par les bàtiraens de la puissance neutre , sont du produ
ritoire de cette puissance , et allant pour compte de ses sujets , la puissance belligéranu

de .payer un bénéfice de dix pour cent sur le pii;

é, ou du. vrai taux du marché, soit en Suéde

, . ,
et en outre une indemnité pour la dén

les dé

exerceront le droit de détenir les bitimen
avec des chargemeus de provisions ou de p(
les articles non manufacturés servant à l'éi

également tous les articles manufacturés sen
(le hareng, fer en barres , acier , cuivre rouge,

pourtant exceptés ) c

dans ce cas le droit d'achat , sous la condi

dç la facture du chargement fidèlement déd
soit en .Angleterre , au choix du propriétaire

m. Si les chargci

décla

article ( n'étant pas propriété (

1 pays

un ponle soupçon d'être véritablement d

quête, qu'ils étaient réellement dt

voyage , après avoir obienu une indemnité pour la d<

que le gouvcniemeut de l'Etat belligérant, ayant une
çains des ennemis , ne désire de les acheter, et dans ce cas ils recevront le prix complet qu'ils
—issenl obtenu dans le port ueutre de leur destination , avec une indemnité pour la détéiitron

ils seront libres de pour;

fondée qu'ils tombcron

t les dé

rv. Le hareng , fer bat. lai fil de laiton , planch
:tont point soumis à confiscation , 1

belligéranle ; mais ils pourront pass

;ntcndil qu'ils ne seront point proprié

(i) Cette fameuse l

«me ,_ n'est guère coun
lion m-40. Amsierdar

Ce fut sur cette loi t

fil faire par ses juriste

il a été parlé ci-deâsi

1704 ,
:

r le gou
npagi.e

me, dont

de Tédiu
aglaift fonda

publié par
qu'il

du Grand-Frédéric , duquel

iera ratifiée par S. M. suédois.

Londres d.lns l'espace de de

par S. M. briunuiqu.

mois , ou pluioi , sili

V. La présente

et les ratifications échangéi

possible.

En foi de quoi , nous soussignés , plénipotenliaires de S. M. suédoise et de S. M. bri-
tannique, avons signé la présente convention, cl y avons fait apposer les cachets de nos

Fait à Londres , le : juiUe:

L. S.
) JORNN UlRIC-SU.VBRHU'LM

;

( L. 5. ) HA\VtCESBURY.

Dans cette^ convention , les deux puissances ont déterminé de nouveari
ce qui doit êire qualifié de contrebande. Celte nouvelle détermination eit
beaucoup pltJS étendue que celle qui avait été fixée par la Russic/en t78o,
qu'elle a mainienue en iSoi , et que l'Autriche aussi a conservée dans sa
déclaration du 7 aoiit dernier. Les voici l'une à côté de l'autre.

Russie, A-ut riche, etc. Suéde.
i feu , pisiole

poudr,

i, fusils,

salpêtre
,

Argent

tards, s

doulièrl

casques

hallebarde

rênades , fo

s, salpêtre

irmes , bombes ave«

ances , carcasses
, poti-

lulets , lances, épécs,

es de mousquet-, ban-
uj.qucts cl leurs balles.

isscs ou cottes de mail-

les, troupes , chevaux,

à l'équipement de U

iiufacturé servant im>

Ce que la convention du sS juillet a de plus étonnant , est le droit de
préemption, que l'Angleterre se réserve sur les rhargemens de piovtsions,
eu de poix, résine, goudrons, chimvre , it généralement tous les artirks
non manufacturés, servant à Céquihemeiit des bâtimem de touta dimension'.,
et également tous Us articles manufacturés , servant à l'écjnipemcnt des hà-

timsns marchands , excepté toutefois les harengs , fer en barre , acier, cuivre
rouge , laiton

, jil de laiton , planches et madriers , autres que ceux de chêne
et esparres.

L'Angleterre exerce le <froi< rfc />rfV;n/)/.'on sur les marchandises réservées

.

c'est-à-dire , les retient pour son compte , non-seulement lorsqu'elles se
trouvent sur des vaisseaux destinés à des po'ris ennemis , mais encore lorsque
se trouvant sur des vaisseaux destinés à des ports ne,utres , elles lui paraissent
courir le risque de tomber en'rc les mains de ses ennemis.

D'après l'établissement de ce droit inoui, nouvelle création du despotisme
maritime , il est évident que les marchandises soumises au droit de préemption
n'airiveront sur des vaisseaux suédois dans les ports du Continent que sous le

bon plaisir des Anglais.

L'Angleterre a exigé ce nouveau traité de la Suéde, cotnme le piix de ia

jusfice tardive et pattielle qu'elle veut bien lui rer.dre sur la valeur des convois
qu'elle a retenus dt-puis cinq ans , et pour lesquels elle lui paie enfin six cent
mille écus de Harabeiirg. N'nyant pas le même marché à faire avec les autres

puissances, TAngleierrc n'essayera probablement pas d'en obtenir les mêmes
concessions ; mais on ne peut douter qu't:lle ne s'efforce de les décider toutes

à adopter la convention du 17 juin iSoi. Il ne païaît pas jusqu'ici que la cour
de Berlin , ni celle de Naples, ni mêirie celle de Lisbonne , se soient dépar-
ties des principes de neulralilé universellement reçus en 17S0. Au reste,
quelques variations dans la politique ne pe:uvent aliérer les principes. Il est

sans doute des situations où les gouvernemens sont décidés psr des combinai-
sons qui , ne tenant qu'à des calculs du moment , n'iaspirent qu'une volonté
de circonstance , et ne produisent aussi que des conventions temporaires. On
ne peut soupçonner les puissances du Nord d'être inditlérentes pour des ques-
tions qui intéressent la civilisadon de l'Europe et la liberté des mers. Tous
les Etais doivent voir que ces question* dépendent des événeinens de la guerre
actuelle : et sous cet aspect encore , comme sous tant d'autres rapports , la

cause de la France est la cause des nations.

STATISTIQUE.
Analyse de la Statistique générale de la France ,

publiée sous l'autorisation du ministre de l'inlé-

Tieur ; pat Alexandre de Perrière , chef de bu-
reau de statistique au ministère de l'intérieur.

Le Gouvernement, dit le citoyen de Perrière,
publie la statistique générale de la France , c'est-

à-dire, la collection des mémoires statistiques

rédigés par les prétets , d'après les instructions du
ministre de l'intérieur.

Cet ouvrage , aussi volumineux qu'intéressant

,

ne sera pas. mis en vente.

Je suis autorisé à publier l'analyse des mémoires
dont il est composé.

Je serai concis , sans omettre' aucun des détails
,

dans l'ensemble desquels consiste sur-tout l'inté-

rêt d'un pareil travail.

Je publierai cette analyse sous deux formats , in-

Xoiio et in-S".

Je ne puis fixer ici le prix de l'analyse de chaque
mémoire imprimé par ordre du Gcuvemement Ce
Jirix dépendra de la quantité de feuilles d'impression

qu'exigera chaque analyse, et par conséquent de
l'étendue plus ou moins grande du mémoire aria-

lysé.

Mais je puis dès à présent faire connaître le prix

de la feuille d'impression, dont le caractère sera

semblable à celui de ce prospectus. Ceiprix n'excé-

.dera pas 5o centimes pour le format in-folio, papier
grand raisin fin ; et 40 centimes pour le format iu-8°.

papier carré fin.

Chaque analyse paraîtra presque ea même tems
que le mémoire analysé. Elle sera particulièrement
annoncée.

On trouvera l'analyse de la Statistique générale
de la France :

A Paris , chez Ant. Bailleul , imprimeur-libraire
,

rue Grange-Batelière , n°. 3 ;

Chez Colnet , libraire, rue du Bac, n". 5i8,près
la rue de Lille;

Et chez tous les libraires de France et de l'é-

tranger.

S C I E N CES.

Les petites Tables de logarithmes stéréotypes de
M. deLalande, déjà connues pour les plus exactes,

lespluscommodes , les plusjolies et les moins chères

de toutes , ont été revues de nouveau cette année.
L'auteur avait promis 94 fr. pour chaque faute : on
en a découvert deux , mais elles ne sont pas dans
les chiffres.

A 7 2 degrés il faut lire co -tangente, et 67° 3o'

co- tangente, tangente et sinus.

R A T u M.

Dans le n^ d'hier , art. Commerce , avant-dernier

alinéa, au-lieu de extrait du meilleur ouvrage sur

la culture , lisez : extrait des meilleurs ouvrages sur

la matière.

LIVRES DIVERS.

Supplément à tous les traités , tant étrangers que

nationaux , sur l'art des accouchemcns. Les personnes

qui s'occupent de cette partie de la médecine , y
trouveront de nouveaux préceptes pour éviter et

remédier aux pertes mortelles qui suivent quel-

quefois l'accouchement le plus naturel , et des

procédés pour éviter le décollement de l'enfant

dans les accouchemens irréguliers ; t vol. in-S"

avec deux planches.

Prix, pour Paris , 4 fr. 75 cent.
;
pour les départe-

mens , 6 fr. 5o cent. , franc de port.

A Paris, chez son auteur, Millot , rue du Four-
Saint-Honoré , n" 455 ; IVJigneret , imprimeur , rue

du Sépulchre , n° 28; Pernier, libraire , rue de la

Harpe , vis-à-vis celle Saint-Sévérin , n» 1S7.

Leçons de Fénélon , con'enant ses Fables , ses

Histoires, y compris les Aventures d'Âristoneiis ,

SCS Dialogues des Morts , avec des notes et explica-

tions ; par M. de Lévisac'

La Fable d'Aristonoiis et les Dialogues sont

adoptés pour l'enseignement des lycées et écolds

de France.

In-I2. — Paris, chez J. E. Gabriel Dufour , li-

braire , rue des Mathurias-Sorbonne.

L'abonnement se fait a Paris , lue ql

commeBcement de chaque moi».

Il faut adresser les lcttre> , larî^cnt e

a Sun BTttrc, Il faut comprendre dans le

U r aut avo-.r toin , pour plus de sûr.

Tout ce qui coucetnclaredactioD de,

16. Le pri est de 13 Iraucs pour tro

m cLtoyea Agasse , propri

l'on ne peut affranchir. 1 sdesdépa

i3 , depuis neuf hei

1 pour six mois , et 1 00 francs pour I année eni

lal, ru« des Poitevins , n» iS. Tovslisjrfrls,

. On ne s'abonne qu'ai,

r cxciplinn , doivati ihi

de la poste.

:inq heures du t

A Pari* , de l'imprimerie de H. Agisse, propriétaire du Moniteur, rue des Faitevins

,

u» i3.
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E X T E R i E U R.

ÉTATS-UNIS D'AMERIQUE.
Mew-Torck , le 22 août [\ fructidor.)

JLj'activité qni règne actuellement dans nos
chantiers, et le soin que le gouvernement met à

établir notre marine sur un pied respectable, sont

en ce moment très-dignes de remarque. Nos forces

navales ac:uclles ne sr^nt , il est vrai, composées
que de cinquanie bâtimens de guerre , dont un
vaisseau de ro

,
quatre de 74, et les autres depuis

5o jusqu'à 16 canons; mais il n'y a pas de port

d'une piolondeur convenable, où il ne s'en trouve

plusieurs en construction. C'est sur-tout à Was-
hington que l'on remarque les effets de cette ac-

tivité.

ALLEMAGNE.
Carlsruhe, le 1 7 oclubrc (24 vendémiaire.)

Leurs majestés le roi et la reine de Suéde prolon-
longeront encore pendant quelque tems leur séjour
dans noire vil'e, où ils paraissent beaucoup se

pUire. Ils font souvent des courses dans les envi-

rons. On ignore s'ils se rendront aussi à Munich.
L'électeur de Bavière, de retour de cette résidence,

est venu passer encore quelques jours dans la so-

ciété du roi son beau- Ircre. Ce monarque a reçu
aussi une visite du prince de Fulde . auparavant
le prince hérédiiaire d'Orange

, qui, au retour de
son voyage en Suisse, sest rendu en cette ville,

peur y avoir une entrevue avec le roi et l'électeur.

On avait' cru que l'électeur de Wurtemberg vien-
diail aussi passer quelques jours ici ; mais on an-
nome aujouidhui dune manière assez positive que
ce voyage n'aura pas lieu.

RÉPUBLIQUE HELVÉTIQ.UE.
SUITE DU RÉSUMÉ DKS SÉANnr"; ne i 1 .^,Tn-t

Séand du IQ aoiit ( i'' Jruclidor.)

Sur 1.) proposiiion des députés d'Ury et de

Schwitz , la diète déclare que les mesures relatives

a-u commerce du bétail avec, l'étranger , soit qu'il

s'agisse de le permettre , de le défendre ou de le

lesireindre , sont dans la compétence des cantons
,

avec la réserve toutefois : a. que l'on ne pourra

porter atteinte au commerce libre dans l'intériaur
,

établi par l'article V de l'acte fédéral; b. qu':iucun

canton ne pourra gêner l'autre dans son commerce
avec l'étranger . et lui reluser le iransit ; c. que les

mesures d'inhibition devront être consenties avec

les canions voisins.

Le député d'Uiy fait une motion relative aux

couvens , et fait observer que l'article de la mé-
diation ,

qui ordonne la restituiion des biens des

couvens , n'est pas exécuté par-tout ; argumentant

sur le sens de cet article , il demande :

a. Que par-tout la propriété soit rendue , ainsi

que la libre administration ;

b. Que l'existence des couvens , comme tels , soit

assurée , et qu'il leur soit permis de recruter des

novices ;

c. Qu'on détermine les rapports des couvens avec

les gouvernemens de leurs cantons respectifs.

Ces motions sont formellement appuyées par

quelques dépuiations. ' •

D'autres , Saint-Gall , Thurgovie et Vaud contes-

tent la compétence de la diète pour s'occuper de

tels objets absolument réservés à la souveraineté

cantonale. Ils déclarent d'avance que des décisions

par lesquelles on voudrait empiéter sur tstte sou-

veraineté , ne seront pas reconnues.

Arrêté de nommer une commission qui s'oc-

cupera des mesures propres à amener 1 exécution

générale et uniforme de, l'article de la médiation

précité , et , quant aux points i et c de la demande
d'Ury , recherchera si , et jusqu'à quel point , la

diète peut s'en occuper.

Séance du 20 août (2 fruclidor.
)

La commission diplomatiqus pour les affaires

d'Allemagne présente un rapport sur les demandes
cjue le prince de Furstembcrg fait à la Suisse , et

qui consistent :

a. En ce que U Suis=:e se racheté des droits uti-

les que le prince ritirôit comme suzerain d'une

vini'.aine de hefs dans ce pays; le piince étant

li'.iilleurs disposé à céder tous les droits honorifiques

sans Indemnité ;

b. En ce qu'un échange puisse avoir lieu au
sujet des dimes et cens que Eurstembcrg possède
dans le canton de Schaffouse , contre des rede-
vances semblables que Schafibuse possède dans le

Furstemberg
;

c. En ce qu'un arrangement se fasse relaiivement
à un terrein de 1700 arpens compris dans la ban-
lieue de Schleithcim , canton de Schaffouse , et

soumis à la supériorité territoriale de Furstemberg.

En suite du rapport de la commission, la diète

arrête : quant au premier point de répondre né-
gativement au prince , ainsi que'le' land.imann de
la iSuisse l'avait déjà faille 10 juin; le reces de
de Ratibbonne ayant supprimé tous droits féodaux
et toute tcnure de suzeraineté entre la Suisse et un
prince d Empire , il n'y a rachat que pour les

dioils purement utiles qui peuvent être envisagés

comme piopiiéte particulière , tels que dîmes et

cens , etc.

Rapport de la commission des sels sur les dis-

positions à faire pour assurer les paiemens qui
seront encore dus a la régie de France ; les dispo-
sitions principales sont :

a. M. Widelbrun est chargé de terminer la li-

quidation avec la régie ;

i. Les sels qui seront fournis jusqu'au 26 sep-

tembre , seront répartis entre les cantons seulement
qui ont part au londs des sels

;

c: Les assignations nécessaires seront délivrées

exclusivement sur leur caisses.

Le r:-.ppoit est adopté.

Demande des cantons de Schwitz , Unterwalden,
Zug , Claris et Lucerne , à l'eflét de pouvoir comme
autrefois , sn venu des bulles de Paul 'V et Inno-
cent X , nommer aux places vacantes dans le cha-
pitre de Rischofizell.

(Point de séance le 21 aoiit.)

Séance du 22 août [ 4 fructidor.
)

Diverses affaires parHcuIieres.
nappoii u^ .„ _ _ . . ,

si, et jusqu'à quel poift'V'igs 'Sn^'^^^
d examiner

péter.s pour conclure des tr=.;>.:,
°'°ns sont com-

d'alllance . commerce et capitulaiiuto'"'iifl.'îfiri%'-;

avec les Etats voisins.

Les dispositions principales sont :

a. Confirmer en thèse l'art. XXXII de l'acie

de médiation , qui prescrit que l'autoiisation pour

de semblables traités doit émaner de la diète.

b. D:ins les cas infiniment urgens d'importance

iTiineurc , et qui ne peuvent donner lieu qu'à des

arrangemens momentanés , les cantons pourroni

s'entendre avec les autorités de l'Etat voisin , e

terminer , en observant toutefois de donner con

naissance de l'affaiie au landamraann de la Suisse

c. Dans les cas urgens d'une importance tna

jeure , et qui seraient de nature à faire naîire

des engaiemens durables , le canton devra de-

mander l'auiorisaiion du landammaun de la Suisse

avant d'entrer en négociation.

d. Lorsque l'affaire pourra être renvoyée jusqu'à

la prochaine diète , ce renvoi aura toujours lieu.

e. La diète ratifie tous ces traités.

Le canton de 'Vaud n'adhère point aux arti-

cles c , etc.

Séance du 23 août [ 5 fructidor.
(

Rapport de la commission sur la demande de

Pestalozzi , ;hef de l'Institut de Bert'houd.

La diète prend à ce sujet un arrêté en quatre

articles :

a. Les cantons seront invités à secourir cet

Institut , et à faire connaîtie au landammann de

la Suisse , sous le plus bref délai possfble , ce qu'ils

sont intendonnés de faire en sa faveur.

b. Le canton de Berne est prié de continuer

à céder à Pestalozzi 1 usage du château de Ber-

thoud.

c. Les cantons veilleront à ce qu'il ne se fasse

point de contrefaction de ses ouvrages.

d. La commission de liquidation sera priée de

chercher les moyens de libérer Pestalozzi de la

dette de 4000 Ir. qu'il avait contractée l'année der-

nière envers le gouvernement helvétique.

Diverses aflFaires particulières.

la diète reconnaît le principe que les cantons

sont autorisés à, conclure avec les Etats voisins

tous les traites qu'ils jugeraient avantageux , re-

ladvement à l'entrée des dentées de première

nécessité.

Séance du 24 août ( 5 fructidor.
)

La commission nommée pour projeter un arrêté
sur les invalides «t pensions militaires lait son rap-
port. Plusieus dcputations . n'étant pas entière-
ment instruites sur cet objet . ce rapport reçoit
diverses modifications ; les principales dispositions
arrêtées, sont les suivantes:

n. Les invalides qui ont été 'pensionnés par les

anciens gouvernemens de canton . sont renvoyés
à ces cantons

, puur leur entretien.

II. Les invalides et pens'onnés du gouvernement
helvétique devront , s'ils sont bourgeois d'un canton
pour cette année , être entretenus par ce canton.
S'ils sont citoyens helvétiques seulement . ou ab-
solument étrangers, le canton on ils se trouvent
fera lasance de leur entrelien; mais la charge
même sera répartir sur la généralité des cantons ,

d'api es la proportion établie par la médiation ,
pour les coniingens en argent.

c. A la prochaine diète , touies les députations
étant instruites , on devia prendra un arrêté défi-
nitif sur cette matière.

Le landammann ayant quitté l'asSemblée , la

commission, chargée d'examiner le compte de son
administration extraordinaire , fait rapport. Les
comptes sont approuvés et ratifiés dans tontes leur»
pariies.

L'assemblée ayant remarqué que. les dépenses
parii<:ulieres , et cependant nombreuses, que !a

landammann a dû supporter pendant fexercîce de
ses pouvoirs extraordinaires , n'y sont point men-
tionnés , a décrété de disposer d'une somme de
8,000 francs de Suisse, qui sera remise au lan-

dammann , il la diète devant se borner à convenir
11 strictement les dépenses qu'il a supportées; et

ji ne pouvant nullement penser à reconnaître le

!i zèle , le dévouement et les vertus de M. d'Affry ,

II vu que l'amour et la reconnaissance des Suisse»
>i sont à cet égard le seul prix. digne de lui. »
— Ce décret sera notifié au landammann par une
dépuiation de trois rnembres.

Séance du 25 août [ T fructidor. )

._JLfi landammannn remercie l'assemblée du décret

Il annonce que le ministre de France a reçu

de nouveau-, pouvoi.s et de nouvelles instruciions ,

au sujet de 1 alliance et de la capitulaiion , et qu'il

devient instant de connaître quelles dépuiations

sont auloiisées à en'.rer en négociation , afin que
cette négociation soit renvoyée le moins possible.

On procède à l'appel nominal. Il se trouve que

les députations suivantes ont des instructions suf-

fisantes : Zurich , Berne , Basic , Schaffhouse , Saint-

Gall , Argovie , Thurgovie , Vaud , Lncerne et

Fribourg. D'autre» dépuiations ' ayant annoncé
qu'ellesaltendaient Iruvs instructions au premier

jour , et l'acte de médiation exigeant l'asscniiment

des trois quaris des cantons pour une négocia-

tion semblable , la discussion «st ajournée.

Proposition de la part d'Uiy . appuyée par Zug,
Underwald , Schwiiz et Soleuie , pour que dans

les cantons des deux religions on soit tenu . dans

la nomination aux places , dobseiver une parité

parfaite. Cette proposition est vivement combattue ;

enfin toutes les députauons , à l'exception de celle»

susnommées , -se réunissent pour ne point prendre

la demandé en considéra ion.

Diveises affaires particulieies , qui sont en partie

renvoyées à des commissions déjà existantes , en

partie aux gouvernemens de canton.

Séance du 26 août [S fructidor.
)

Le landammann de la Suisse annonce que pour

connaître les demandes particulières que les dé-

putations ont à présenter à la dieie , il interro-

gera chaque députation à son tour.

Ury demande pour les canions catholiques l'au-

torisation de s'entendre enir'eux , afin de récla-

mer leurs droits sur le collège helvéli(iue à Milan.

— Accordé. >

Sihruitz , à l'occasion d'un article de l'acte de

médiation ,
portant : 11 aussitôt que les disposi-

11 tinns de cet acie seront exécutées , les tiuupes

n françaises seront retirées ; " et d'un passage du
discours d'ouverture du landammann . par lequel

i! avait annoncé que In dicie , eu dclannneniii le

juamnit. dit eue i-liav:é de dcn^an:':! q'j;lle dé--

niarche la diète veut taire à cet cgar i. — Arrêté

déplier le landammann de donner à lasi-eniblèe ,

avant la clôture de ses séances , un rappoit sur

cet objet.



Proposùion de Sokare ^loiir que depuis le lo

n>irs , [tf! Irais qu'a occasionnes la présence des

troupes ftançiises soient répartis généralement sur

tovis les cantons. Proposition du même genre de

la paît de Zurich, au sujet de l'hôpital militaire

qui se trouve en ceite ville. — Arrêté de ne point

prendre ces demandes en considération.

Quelques dem-mdes paiticulicres sont encore

présentées ; l'assemblée les ajourne ou les renvoie

aLi.\ cantons.

RÉPUBLIQUE BATAVE.
La Haye, le iS ociobre (26 vendémiaire.)

Le corps-législatif a été assemblé ce matin; les

objets les plus ir'tétessans qui ont été traités, sont

la continuation des gratibcations aux veuves et

aux orphelins dont les maris et pères ont été tués

dans la dernière guerre de la Nord-Hollande. Ces

gratifications ont été accordées jusqu'à l'année

prochaine.

Les soldats et les bas-offiiciers sont exempts de

contribuer au don gratuit.

— Le citoyen Van Hooff, nommé membre du
corps-législatif par le département du Btabant ba-

tave , n'a pas été admis ; son élection ayant été dé-

clarée illégale, attendu qu'il ne s'est pas fait ins-

crire sur la liste des citoyens votans. Le départe-

ment du brabant a été invité de procédur à un

autre choix.

— L'exjortaiion du fromage , par voie de terre ,

a été défendue par une loi portée par le gouver-

nement à la sanction du corps législatif.

INTERIEUR.
Paris , le i" brumaire.

ACTES OU GOUVERNEMENT.
Saint-CJoud , le ig vendémiaire an n.

Le Gouvernement de la République , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état

entendu , arrête :

Art. V'. Les receveurs des communes et les rece-

veurs des revenus dss hôpitaux, bureaux de cha-

rité . maisoi'.s de secoius et autres établissemens de
bienfaisance , sous quelque dénomination qu'ils

soient connus , seront tenus de faire , sous leur res-

ponsabilité respective, toutes les diligences néces-

saires pour la recette et perception desdits revenus

,

et pour le recouvrement des legs et donations , et

autres ressources affectées au service de ces établis-

«cmens ;, de fsire faire, contre tOBS les déhiteurfion
à laquelle i!s sont attachés, les exploits, significa-

tions , poursuites et commandemens nécessaires ;

d'avertir les administrateurs de l'échéance des baux,
d'empêcher les prescriptions , de veiller à la conser-
vation des domaines , droits , privilèges et hypo-
thèques ; de requérir à cet effet lincripdon au bu-
reau des hypothèques , de tous les litres qui en
sont susceptibles , et de tenir registre desdites ins-

criptions , et autres poursuites et diligences.

IL Pour faciliter aux receveurs l'exécution des
obligations qui leur sont imposées par l'article pré-
cédent, ils pourront se faire délivrer par l'adrpinis-

tration , dont ils dépendent, une expédition en
forme de tous les contrats, titres nouvels, déclara-
tions, baux, jugemens et autres actes concernant
les domaines dont la perception leur est confiée

,

ou se faire remettre par tous dépositaires , lesdits

titres et actes sous leur récépissé.

IIL On fixera dans le délai de trois mois, et dans
les formes établies , la somme qui devra être
allouée à chaque comptable, pour le travail dont
il est chargé , et la responsabilité qui lui est im-
posée par le présent arrêté.

IV. Chaque mois les administrateurs s'assureront
des diligence.i des receveurs

, par la vérification
de leurs registres.

V. Seront, au surplus, lesdits receveurs soumis
aux dispositions des lois reladves aux comptables
des deniers publics, et à leur responsabilité.

VI. Le minisire de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté, qui sera inséré au Bul-
Jedn des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte.
Par le premier consul ,

1-e secrétaire-d'ilat , signé, H. B. Maret.

i3o

bienfiisance du lisu , pour être employé en ac-

quisition de tentes sur l'Etat ; et le produit sera

appliqué, conformément aun intentions du testa-

teur , au soulagement des pauvres de la commune
de Brulon.

IL En cas d'opposition ou de contestation de

la part des hériiieis , le bureau de bienfaisance se

fera autoriser , conformément à l'arrêté du 7 mes-

sidor an g , à les poursuivre judiciairement; et,

en attendant ,' il fera tous les actes conservatoires

qui seront jugés nécessaires.

III. Le ministre de l'intérieur est chargé de

l'exécution du présent arrêté ,
qui sera inséré au

Bidletin des lois.

Le premier consul, signée Bonaparte.

Par le piemicr consul ,

Le secrétaire-d'ilat , signé , H. B. Marut.

Sainl-Cloud , le \% vendémiaire an 12.

Le Gouvernement de la Républioue , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état

entendu , arrête :

Art. 1='. L'offre faite par le citoyen Claude
Toussaint, curé du canton de Corcieux, suivant

un acte sous seing-privé , en date du i" ther-

midor an 11 , de donner à la commune de Vi-

semback, département des Vosges, une somme
de 1440 livres tournois , en deux contrats de cons-

titution de rente , à 5 pour 100 , sera acceptée

par le bureau de bienfaisance du cantoii de Saint-

Dicz , pour le revenu de cette somme . être em-

ployé , conformément aux intentions du testateur
,

au paiement de l'instituteur des garçons de ladite

comitiune de Visemback.

II. 1 L'acte de donation et d'acceptation sera passé

dans la forme voulue par les lois , et revêtu des

formalités prescrites pour en assurer la validité.

Il sera perçu, pour 1 enregistrement de cet acte,

un droit fixe d'un franc.

III. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté , qui sera inséré au
Bulletin des lois.

Le premier consul, signé , Bonaparte.

Par le premier consul ,

Le stcrétaire-d'état , signé , H. B. Maret.

Saint-Cloud , te 19 vendémiaire <in 12.

Le Gouvernement de la RÉpuBLityjR , sur le

rapport du ministre de l'intérieur, le conseil-d'état
entendu , arrête :

Art. 1='. Le legs de 6,000 livres fait aux pau-
vres de la commune de Brulon , département de
la Sarthe , par Henri Legris , suivant son testa-
ment , en date du 3o juin 1791 , passé devant
FoLitet , notaire public , lequel legs doit être payé
à raison de bsio francs par an

, pendant l'espace

de doiue arinéei
..

S-ia accepté par le buieaude

Saint-Cloud, le 19 vindemiaire an 12.

,
Le GouvERNtMFNT DE J-^ntJ.têur , le conseil-

rapport du miB""^,^
;

Art. l". >Le maire d'Aubigny-la-Ronce , départe-
ment de la Côte-d'Or, est autorisé à accepter, au
nom de cette commune , la donation qui lui est
faite par les citoyens Brulard et Seguin, d'un bâti-
ment servant à l'exercice du culte catholique , et
d'un terrain y attenant de 12 ares, 84 centiares , aux
conditioris exprimées dans l'acte de donation fait

le 10 prairial an 10.

II. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-
cution du présent arrêté , qui sera inséré au Bul-
letin des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secrétaire-d'état , signe , H. B. Maket.

Saint-Cloud, le 19 veridemiaire an 12.

Le Gouvernement de la Républiq^ue , sur le
rapport du ministre de l'intérieur, le conseil-d'état
entendu , arrête :

Art. I". Le legs de 200 fr. fait aux pauvres orphe-
lins de l'Hôtel-Dieu de Charleville, département
des Ardennes

, par Marie-Jeanne Deparpe , veuve
Legrand

, suivant son testament olographe en date
du 8 ventôse an 6 , déposé en l'étude de Frououm

,

notaire
, sera accepté par la commission adminis-

trauve de cet hospice, pour être employé, confor-
rnément à l'intention de la testatrice, à la nonr-
riture et à l'entretien desdits orphelins.

IL Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-
cution du présent ariêié

, qui sera inséi'é au Bulle-
tin des lois.

Le premier consul, signé , Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secrétaire-d'état , signé , H. B. Maket.

Saint-Cloud , le i^ vendémiaire an 12.

Le Gouvernement de la RiipuBLir^uE , sur le

rapport du ministre de l'intérieur
;

Vu 1° la demande du maire de Lexy , arrondisse-
ment de Briey , département de la Moselle , d'être
autorisé à accepter la donation que le cit. Dollieres,
desservant la succursale et ancien curé dudit lieu,
a filte à la conamune, 1° du presbytère et de la

maison d'école
, a^'ec leurs dépendances et les jardins

y attenant , pour y eue affectés, à perpétuité, au

logement du desseifvant de la succursale et de l'ins^

tituteur ; 2° de meubles , vases et ornemens sacer-

dotaux
;

2" L'acte de cette donation devant notaire , en
date du 14 ventôse dernier ;

3» Le consentement donné par l'évêque de Metz
en ce qui le concerne

;

5° La délibération du conseil municipal, l'avis

du sous-préfet , et celui du 29 messidor du f réfet

du département
;

Le conseil-d'état entendu , arrête :

Art. pr. Le maire de Lexy est autorisé à accepter
la donation dont il s'agit , en se conformant aux
clauses et conditions y exprimées.

II. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

€utio»i du présent arrêté, qui sera inséié au Bul-

letin des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte.

Par le premier consul

,

Le secrelaire-detat , signé , H. B. Maret.'

Saint-Cloud , le si vendémiaire an a.

Bonaparte, Premier Consul de la République,
sur le rapport du ministre de l'intérieur ,

Vu l'article VI du titre I" de la loi du 25' mai
1891 ; vu pareillement l'art. 1" de l'arrêté du 5 ven-
démiaire an 9. portant que les brevets d'inventibn ,

importation ou perfectionnement seront délivrés

tous les troii mois et promulgués par la voie du
Bulletin des lois ,

Arrête que les citoyens ci-après nommés sont

déhnitivenient brevetés, et que les articles suivans

seront insérés dans le plus prochain nutnéio du
Bulletin des lois.

Art. I«'. Le 4 thermidor de l'an 1 1 , il a été

délivré par le ministre de l'intérieur un certificat

de demande d'un brevet d'invention , pour le terme
de cinq années, au citoyen Tobias Schraidt, facteur

de forte-piano , demeurant à Paris , rue des Grands-,
Augustins . n° 29, pour un insfrument qu'il nomme
piano- harmonica.

II. Le 10 du même mois , il a été délivré un cer-

tificat de demande d'un brevet dinventien , pour
le terme de cinq années , à M. John 'Wilcox

,

anglais, domicilié à Bordeaux , pour les procédés
qu'il emploie dans la fabrication des chapeaux
de soie.

in. Le 28 du même mois , il a été délivré un
certificat de demande d'un brevet d'invention ,

Brochaud, demeurant à Paris, rue d°e"s <5rtfe°s'î
pour une lampe à triple courant d air et à pompe
foulante.

IV. Le même jour , il a été délivré un cerdficat
de deniande d'un brevet de perfectionnement

,

pour le terme de dix années , aux citoyens Smiih
et Cuchet

, inventeurs des filtres inaltérables
, qu'ils

nomment aujourd'hui ^/^rej-cAarfcOTi.

V. Le 5 fructidor suivant , il a été délivré un cer-
tificat de demande d'un brevet d'invention

, pour
le terme de quinze années , au ciioysa Jean-Frédéric
Chabanwes , demeurant à Paris , rue de la Pépi-
niere-du-Roule , n" 789 , pour des voitures dont
les essieux , les roues , et la manière de suspendre
et de construire la caisse , sont exécutés sur de
nouveaux principes.

;,

VI. Le 19 du même mois, il a été délivré ua
certificat de demande d'un brevet d'invention ,

pour le terme de cinq années , au citoyen Claude-
François-Adrien Rouval , demeurant à Paris , rue
de Bourgogne , n" io53 , pour une machine propre
à semer toute sorte de grains , et applicable à toute
charrue montée sur des roues.

VII. Le 26 du même mois , il a été délivré un
certificat de demande d'un brevet d'invention .

pour le terme de quinze années , au citoyen François
Bossu, ingénieur-architecte , demeurant à Paris,
rue de Verneuil, n» 430, pour une machine hydrau-
lique , nommée moulin sans roue.

Il sera adressé à chacun des brevetés une expé-
dition du présent arrêté. Le ministre de l'intérieur
est chargé de l'exécution de cette disposition.

Signé
, Bon.aparte.

Parle premier consul.

Le stct était e-d'état , signé , H. B. Maret.

Saint-Cloud . le i<) vendémiaire an n.
Le Gouvernement de la Républiqui! , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état
entendu, arrête :

Art. I". Les legs faits à divers établissemens de
charité de la ville de Toulouse , département de
la Haute-Garonne;

Le premier, de 1200 fr. , à l'hospice d'Huma-
nité , par le citoyen Charles Armand Corneillan,
suivant son testament, du i3 ventôse an g, reçu
par Mauras , notaire

;

Le second, parle citoyen Jean-Ambroise Drulhe-
Dehsle, prêtre, au profit du même hospice , con-
sistant dans un contrat, au capital de 4000 fr, avec
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les intérêts échns, dont il est créancier sur ledit

établissement , suivant.son i codicile , du 14 mes-
sidor an 8, reçu par Vidal, notaire ;

Le troisieine . de 3ooo liv. , par le citoyen Piètre

Roques , pour les intérêts être employés à marier
de pauvres filles de la paroisse Saint-Michel, sui-

vant son testament , du 9 septembre 1792 , reçu
par Fargues , notaire ;

Le quatrième , de 2000 iiv. , par le citoyenvPierre

Py , pour le bouillon des pauvres de la paroisse

Saint-Nicolas, et payable deux ans après son décès
,

suivant son codicile , du 16 janvier 1782 , reçu

par Corail , notaire
;

Le cinquième, par le citoyen Louis Pêne, prêtre,

en" faveur des hospices de la Grave et l'Hôtel-Dieu
,

consistant dans la moitié de tous ses biens , suivant

son codicile , du 23 floréal an 8 , devant Roc
,

notaire ;

Le sixième , de 3ooo fr. , en faveur de l'hos-

pice d'Humanité, par le citoyen Jean-Bap liste Faute,
payable sans intérêts , en trois termes égaux , d'année

en année , à tompter de son décès , suivant son
' testameijt municipatit , du 5 messidor au 10, reçu

par Richard , notaire
;

Le septième , de 7000 fr.
,

par mademoiselle
Rose-Gabriel le-Sylvie Lasserre

,
pour être partagés

égalemsnt entre l'hospice de la Grave et l'hospice

d'Humanité , et payable dans l'an de son décès

,

suivant son codicile clos , du aoliruraaite an r i ,

souscrit le 3 frimaire , même année , ouvert et

enregistré le s5 pluviôse suivant, par Mauras
,

notaire ;

Le huitieiTie, pardame Marie-Barthçmi Grarannt-

Lama , veuve Lecomte , qui donne à l'hôpital

Saint-Jjcqucs una~ somme de 20,000 francs, pour
être i-iployée en linge ; ladite somme on le lini;e

exi^^ible danSv une année de son décès , et en outre

la moiiié de sa gatderobe , suivant son testament

clos, en date du 8 nivôse an 1 1 , ouvert et en-
registré , le l" pluviôse suivant , par Pugent

,

notaire ;

Le neuvième . de 3oo liv- une fois payées , en fa-

veur del'hôpitalde la Grave , par la dame Mou'.het,

veuve Lacaze , sous la condition expresse que le

syndic dudit hôpital acceptera la charge de son
exécuteur - testamentaire qu'elle lui a déléguée,
suivant son testament du l3 septembre 17S4 ,

reç^iparRoc, notaire;

Le dixième , fait en faveur des pauvres de
l'Hôtel-Dieu , par la dame Genevieve-Jacquetfc-
Philippine Penavayre , consistant dans la moitié
disponible de soa hérédité , sous la réserve de ses

meubles mcublans , linge , garderobe et habits ,

coiflures et bijoux qui auront servi à sa parure
•et à sa personne ; lesquels effets compris dans
ladite moitié disponible , elle a légués à la dame
Marie Sevesac , et à la clîarge par l'hospioe de
payer deux legs montant à 5ooo îr. et une autre
rente viagère de 200 francs , suivant son testa-

ment du 2 prairial an 8 , souscrit par Vidal ,

notaire ;

Le onzisme , d'une somme de 8000 fr. par le

citoyen Jean - Baptiste Daldegnier , prêtre , aux
scEurs grisvS de la paroisse Saint-Sernin pour les

pauvres de cette paroisse , à la charge d'une rente
viagère de 200 liv. , suivant son testament clos ,

du û août 1792 ;

Le douzième
, par le citoyen François Gong ,

piètre , en faveur des filles de charité prenant soin
d-s pauvres de la paroisse Saint-Etienne , consistant
dans son entière hérédité , à la réserve de son mo-
bilier

,
qu'il a légué , à l'exception de son argen-

terie , à Marie Leinenut , sa hlle de service , à la

charge de payer trois legs montant à 5oo francs , et

d acquitter différens frais , et sous la condition que
dans le cas où il se trouverait de ses parens ayant
droit à sa succession , le legs serait réduit à la

portion dont les lois permettent de disposer , sui-

^ant son testament mystique du 16 germinal an 5,
enregistré le 7 vendemiaiie an 9 ;

Le treizième , à Ihôpital de la Grave , par made-
moiselle Marie-Gabriel Dejean , consistant dans les

trois quarts de ses biens à la charge par l'hospice de
payer une somme de 1000 fr et Ac délivrer divers
effets en meubles et linges indiqués par elle, à
Marie Lacour , sa hlle de service , suivant son tes-

tament du 7 floréal an 10 , reçu par Tayac , notaire.

Seront acceptés par la commission.administrative
les hospices et bureaux de bienlaisance de la ville

de Toufouse
, aux charges et conditions énoncées

aux actes testamentaires.

H- Ea cas d'opposition de la part des héritiers;
ladite commission se fera autoriser., conformément
à l'arrêlé du 7 messidor an 9 , à poursuivre judiciai-
reruent la délivrance desdils legs , pour la sûreté
desquels elle fera tous les actes conscrvatc-ires né-
cessaires; comme à consentir la réduction de ceux
qui excéderaient la portion disponible suivant les

lois-

IIL Les legs en argent, les sommes provenant de
la vente des biens-meubles ou immeubles, dont
l'emploi n'aura pas été prescrit par les testateurs ,

seront employés en actjuisitions de tentes sur l'Etat,

pour le produit annuel recevoir l'application qui
leur Êjt respectivement donnée.

,rV. Les itiimeiibles provenant desdits Ic;:;s seront
réunis aux autres biens des établissemens de charité,
auxqi;els ils sont nominadvement afiéctés

, pour
être admirtisirés suivant les lois.

V. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-
cution du présent arrêté

, qui sera inséré au Bul-
letin des lois.

Le premier Consul^ signé ^ Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le snrilaire-d'élal , ji/jne H. B- Markt.

MINISTERE DU GRAND- JUGE.
Sur la demande formée par le citoyen Paul Fcr-

rcri
, négociant à Turin , en qualité de cessionnaire

et procureur des citoyens Dominique-Marie Ponte
etJoseph-MaiieScavino

, contre le citojen Domi-
nique-Druetti, comme ayant épousé D'l= Matie-
"1 herèsc Pégolotio

, à l'i-fet .l'obtenir le paiement
d une soiiime de cinq mille livres , avec les intérêts
échus, suivant les obhgations contractées dans les
actes publics des 8 juin <7gS, 9 nivôse et 5 floréal
an 9 ,

Le tribunal de première instance séant à Turin
,

département du Pô, après avoir entendu les parties
et le commissaire du Gouvernement

; considérant
que la somme dont le dem.iiideur réclaine le paie-
ment , est la portion de I3 valeur des biens apparte-
naçs au citoyen Véiix Pégelotto

, présumé absent , et
assignés à demoiselle Marie-Dominique Ponte Sca-
vino

, pour sa quote-part de succession audit absent
en qualité de cohéritière présomptive,

Avant dire droit sur le fond de l'affaire, a or-
donné par jugement rendu le 14 fructidor an 11,
que le demandeur ferait déclarer l'absence dudit
citoyeti Fétix Pegolotto , aux termes des disposi-
tions du code civil

; qu'a cet effet le demandeur
articulerait ses faits dans le délai de 3o jours ,
et a comriiis le citoyen Rocca , l'un des juges

,

pour, procéder aux enquêtes nécessaires contra-
dictoirement avec le commissaire du Gouver-
nement

LITTE K ATURE.
La Fontaine et tons les fabulistes , on La Fontaine

comparé avec ses modtics ee ses imitateurs; nou-
vel, e édition

, avec des observations critiques
,

grammaticales , littéraires et des notes d'histoire
naturelle

;
par M. N. S. Guillon (i) , avec cette

épigraphe :

lUi. . . nil vigct qnïd^uam simile ant secuttdum.

HOR.

Il est des degrés inême dans la supériorité ; il

est des rangs même parmi les modèles. On peut se
décider entre Homère et Virgile , entre Corneille
et Racine , etc.

;
placer l'un avant l'autre sans co'm

promettre son goût
, parce qu'on trouvera , dans '

l'un et dans l'autre , de quoi justifier ce goût , et
par conséquent sa préférence : mais il est peu
d'écrivains , comme La Fontaine et Molière , telle-

ment piéérninens dans le genre qu'ils ont em-
brassé , qu'ils y sont véritablement sans rivaux ,

et auxquels le goût lui-même soit intéressé à vouer
uu culte particulier et presque exclusif. Quels
sont ces deux hommes , venus en même tènis
qui semblent s'êtreentendus pour faire oublier leurs
devanciers , et pour n'avoir pas de successeurs ?

A ne parler que du premier dont il est ici ques-
tion , quel est cet homme simple qui , sans le

vouloir et même sans le savoir , a conspiré si vic-
torieusement contre les uns et contre les autres ?
La nature s'est montrée envers lui si libérale
qu'il semble n'avoir eu rien à faire, et qu'il n'a
rien fait peut-être pour la seconder. Son génie
n'est que son heureux naturel. En lui , le talent
est un fruit del'insiincc , plus qu'un fruit de l'étude
et de l'art. La nature lui a dit de faite des fables .

et il a fait des fables , comme l'abeille à qui elle

a dit : compose ton miel , et qui compose son
miel. Il s'est lancé dans la carrière , sans autre
prétention que celle d'obéir à sa volonté : plein
de ses inspirations , il n'a fait que les rendre.

Il faut à d'autres de grands efforts
, pour pro-

duire des choses communes ; lui , sans travail
a produit des chefs-d'œuvre. 11 a trouvé la irloitè
à-peii-près comme I un des interlocuteurs de ses
fables trouve la fortune , en l'attendant dans son
lit- Heureux mortel à qui il en coûtait si peu
pour êtte un grand homme, quil était déjà re-
connu comme tel p.rr tout son siècle , et ne se
croyait encore qu'un homme ordinaire .'

_
Esope, Phèdre, Pilpay , etc. se sont immorta-

lisés par leurs fables, comme Ménandre , Plaute
,

Térence parleurs comédies. Ils seraient encore nos
maîtres dans les deux carrieies, si Molière et La
Font.rine n'étaient venus prouver depuis . qu'on
pouvait mieux faire queux : ce qu'on n eût jamais
soupçonné avant la preuve. Il semble que La
Fontaine ait regardé le bien de ses devanciers
comme le sien propre , comi.ieun patrimoine trans-
mis , et qu'il est permis de faire valoir. Molierê

di6:)ir, en prenant les bonnes idées dcCv(r/!NOf
" Jeprends mou bien ou je k tiomnc ir. Fa Fontaine,
sans !c dire,, en ft autant de cellts des labulisle».
Ces bonnes idées , dés qu'il s'en était emuaié, de-
venaient en effet sa propriété. Ma;quées 'du sceau
de son génie, elles ne rappella'eni pius aucune trace
de leurpremiere origine ,semblsb!es a ces ruisseaux
dont les eaux , mêlées aux eaux d'un grand fleuve ,

ne laissent plus reconnaître celles de leur source.
Ce n'était pltis Esope, Phcdie, ni Pilpay : c'ctaïc
La Fontaine- Esop^. Phèdre ei Pilpay, qu'rtïient-
ils, avant la raéiatuorphose ? le bloc de niarbtc
dégrossi par les élevés de Piiiuias ; l'artiste .:eul y
pouv-iit faire respirer le premier dieu de I Olvmijc.
Ou bien , si l'on veut, La Fontaine trouve de l'or ;

il le rejette dans le creuset , l'y éprouve de nouveau

,

l'en relire après l'avoir purifié de son al'iase ,1e le-

travaille, le modèle sous mille formes aeduisap'rs
qu'il sait relever encore de tout l'écl.it des pierres
précieuses qu il enchâsse dans le niéîa! : voilà l'opé-

ration de La Fontaine! Ce travail est-il au-.essou.'s

d'une création ? N'en est-il pas même jne v-éritab'e'.'

Quel est cet homme qui - dit-on , n'invente licu ,

et qui se montre toujours plus original que ceux
qui ont inventé? Imiter, comme h;i , vaut donc
mieux ([ninvenler, comme les autres? Il y a, au sur-
plus, cette grande différence eu're lui et ses prédé-
cesseurs, qu'ils n'ont piJ se garantir, eux, dette
imités par lui

, et que lui ne sera jamais imite par
personne.

On a toujours reconnu, l'utilité des c"'mmeu-
taires appliqués aux bons ouvrage;. Ils :'cljiri.ibsciic

les obscurités du texte , dévoilent les secrets du
style , développent et font ressortir ses beautés.
Sous les deux derniers rapports , nul p-)éle n était

plus digne de recevoir ùu coinmeni;dre que La
Fontaine . qui s'est fait, dans noue langue niém» ,

une sorte de langue à part dont les be..uîés , d'un
ordre toujours supérieur , et quelquefois inacces-
sible , échappent encore par leur déllcr-itj'sçe atix
yeux du grand nombre des lecteurs , plus occupés
d'en goûter l'c charme que de chercher à se ie

définir. Un bon commentaire de La Fontaine sera
donc pour ces lecteurs un véritable seivice. S'ils

aiment , sans savoir pourquoi ils 1 aiment , ce
poète enchanteur . ils ne pourront que l'aimer da-
vantage quand ils se seront rendu compte du motif
de leur penchant. Le commentaire , en leur épar-
gnant mille recherches qu'ils n'auraient point faites .

ou qu'ils se seraient peut-être vainemeiit eîîorcé
de laire , converdra dans une simple If-cii.re leur

mémoire en expérience. C'est ce service (]U a tàcbé
dé leur rendre et que leur a même re^idu . eu
très-grande partie , l'auteur du recueil intitule :

La Fontaine et tous les Fabulistes. Laissons-1* jjarler

lui-même.

" J'off"re aux admirateurs ài La Fontaine , et
par conséquent à tous les âges et à toutes les -condi-
tions , un ouvrage qui m'aurait épargné bien di;5

recheiches et procuré de douces jouissances
, s'il

eût été fait avant moi.

n Corneille , Racine , Despréaux , Molière , Mal-
herbe lui-niéme

, ont eu leurs commentateurs
;

comment se lait-il que La Fontaine, n'en ait pas
eu ? C'est le seul hommage qui ait manqué à la

mémoire de cet aimable écrivain qui embeiiit la

langue par ses négligenc»s mêmes , et la perlec-
tionna par ses chels d'œuvres.

(.)De

A P-ir

9i,,

jraivc , rue du J.ndiiie

isc de J. L- tNvon. —1

)i C'est pour suppléer à ce défaut que durant
les annérs 1791 ei \:g'2 . nous emplojânies .i la

composition de noire commentaire
, les loisirs tjue

nous l.ii- salent des études plus graves , et les fonc-
tions importantes auxquelles nous étions af.acbcs.

11 Voici l'ordre auquel nous nous sommes atta-
chés dans toute la suite de cette édition.

Il En tête de chaque fable , et immédiatemenc
après , vient une indication sommaire des écrivains
et des ouvrages oià le même sujet est traite . s'iit

avant , soit depuis l a Font,rine , ce qui établit , on
quelque sorte, l'histoire universelle de I apologue

,

depuis sa naissance et chez tous les peuples . comme
dans toutes les langues , jusqu'à notre immortel
La Fontaine, jusqu'à nos jours; travail immense
tout entier en résultats , qui , mettant le fabuliste
Irançais au centre des imitations qu'il a laites et
des imitations qu'il a fournies, le montre toujours
admirable , toujours unique , soit (|u'il emprunte U
lumière , soit quil la communique aux écrivains
venus après lui

n De courtes notes d'histoire naturelle apjjren-
nent aux enfans , ou rappellent à ceux qui ne
le sont plus , les principaux traits dont se com-
pose le caractère physique ou conventionnel des per-
sonnages qui paraissent sur la scène de l'apologue.
n Sous le titre d'Observations diverses, notes de

grammaire , de goût et d'érudiiion-

)i 1". Notes de grammaire. .La Fontaine ne tcs-
semblc à personne: la langue est pour lui un pars
de conquête- Où trouver un cours de orammaire
à-U-fois plus utile et plus agieahle que daîis les

ouvrages d'ttn homme qui sut embellir sa langus
de toutes les grâces de la nature , de tous "les
charmes de la plus riante imagination

; et qui
n.iarquant ses imperfections même du sceau de soa
girde . a trnuvé ie secret d'en faire un genre de
beautés qui n'appariienn.-iu qu'a lui ?



)> s" Notfs de goût tl dt crUique . sut le m.o.'ïle

'tljs observations ijiie l'abbé liautnx ii' fai;es suv

anaire sctilertient deï cliefs-d'oeiivrc tie notie fabu-

liste. Ici , t'est le plan du cékbie auteur Jcs Piin-

i:fr.< lie litUrntnu , mais plus développé , mais

'ftendu n tous les apolojues ; c'est un giand tableau

substitué à une esquisse ; c'est une vasie gallevie

k h place de qiielijues dessins.

• » Notes âkCTud'lion. La Fùjjiaine s'était pénétré

de la lecture des anciens et Je nos vieux auteurs.

Il avait recueilli dans sa persanne ce que le poëie

J. B. Rousseau désigne (dans son épitre à Chaulieu)

par
Ce bon esprit gaulois ,

Q.ie le gciuil maître IVa.içois (Rabelais)

.appelle pttntag'iisiiim!.

etc. etc. etOî

M. Guillon ( On peut l'assurer , sans tromper le

public) ticîit tout ce qu'il a promis . quoique son
comineniaire de La Fontaine ne soit pas encore
complet , ce qui ne pouvait être , sans multiplier

les volumes : celui qu'il offre donne une haute

idée de la justesse de son esprit et de son goût. En
interprétant, par une analyse toujours raisonnée

,

toujours c'aire et éUganle , ce modèle des modèles
daus l'an de l'apologue, M, Guillon prouve qu'il

sent et q-i'il est appelé à l'aire sentir toute ses beau-

tés. J'ensuis si convaincu que je l'engagea don-
ner plus de développement à son commentaire.
On ne se lasse pas plus d'entendre parler de La
Fontaine , que de le lire , et sur-tout d'en entendre
parler , comme en parle le nouveau commentateur.
Qu'il traite toutes ses fables comme il en a traité

quelques-unes; il glisse trop rapidement sur plu-

sieurs qui méritaient , de sa part , plus d'attention

et de complaisance.

Un défaut commun à beaucoup de commenta-
tcuis c"e:.t de prêter leur esprit à l'écrivain qu'ils

commentent. Eu s'idendfiant avec lui , en s'atta-
' chant à ses idées dont ils veulent expliquer la gé-

nération , ils se trouvent frappés et comme éblouis

d'uhe foule d'apperçus au.xquels cet écrivain n'a pas

songé , ni pu songer en composant. Non-seule-
incnt ils font ces découvertes sur le tond de la

pensée , mais même sur ses élémcns , sur le moin-
dre terme qui leur semble cacher une infinité de
traits ingénieux , exprimes ou sous-entendus. Ils

l'observent et le décomposent, en quelque sorte

,

à la loupe , et comme un anaiomiste observerait

. une fibre ou disséquerait un insecte. Certes , s'il

fallait qu u,n poète se multipliât autant qu'on le

suppose , subdivisât son génie au point de l'épar-

piller, pour ainsi parler, sur ces petites combi-
naisons de détail innombrables qu'on lui prête ,

Sjn plan et ses misses seraient bientôt loin de lui :

l'ensemble aurait bientôt disparu, étouffé sous les

accessoires. Il est quelques poètes qui ont, je lésais,

donné cet exemple ; mais ceux-là ne seront jamais

des modèles. Ils auront tait dt be.iux vers , de bons

vers même, si l'on veut, non de bons ouvrages;

parce qu'il n'y a pas de bons ouvrages sans un plan

-bien entendu et bien suivi. Les bons ouvrages, une
fois conçus, se forment d'eux-mêmes; les détails

qui tiennent à l'ensemble , puisqu'ils le composent

,

s'établissent à mesure que l'ensemble s'établit. Le
sujet amené les idées qui le développent; les idées

amènent les expressions qui les rendent. Tout ar-

rive, se suit, s'enchaîne graduellement, naturelle-

ment .sans effort.- .

Ce que l'eu conçoit bien, s'exprime clairement

,

Et les mots
,
pour le dire , arrivent aisément.

Le commentateur de La Fontaine , sans tom'oer
dai:S cet excès des autres commentateurs, n'est

pourtant pas .tQut-à-lait irréprochable. li se livre

quelquefois trop gravement à des recherches minu-
tieuses. Ses notes sur la sublime table des animaux
ni'ii.ides de ia peste ^ et sur plusieurs autres , en of-

' fient des exemples ; mais , en général , ils sont rates;

et ses observadons, alcis même qu'elles ont quelque
chose de trop rahné et de peu naturel, sont toujoiws
in^^énieuses ou spécieuses : elles aiguisent l'esprit

• du lecteur qui , s'il veut les apprécier, les analyse
,

,
et se trouve , de ceite manière forcé de faire , tout
à-la-fois , sur le texte et sur le commentaire , un tra-

vail qui n'est pas perdu pour son instruction. Ainsi

,

le commentaire de M. Guillon sera utile en toutes

ses parties. Soit qu'on pense, soit qu'on ne pense
- pas comme lui ; avec lui , l'on s'éclaire : encore doit-

on à la vérité , d'avouer qu'il n'y aura partage d'opi-

nion, entre lui- et les hommes dégoût, que dans
des occasions peu importantes

; jamais sur les vrais

- principes del'apologue , non plus que sur ceux d'une
saine littérature; mais quelquefois sur telle forme
délocuiion, ou sur tel terme auquel M. Guillon
donne une valeur ou exagérée , ou aulre que celle

qu il a , ou qu on juge qu il doit avoir,

Lay.\.

i3s

SCIENCES. — AGRICULTURE.
M/niHfl ilu Faresliff , ou Traité complet de tout ce

qui a rapport à l'histoire naturelle des arbres, aux

semis . aux plantations , repeuplement . conserva-

tion, aménagement, estimation et exploiiaiion des

forêts , avec des tables contenant la comparaison

des anciennes mesures avec les nouvelles, tant sur

la superficie que sur la mesure des bois mar-

diantls , de construction et de chauffage. Par

J.B. Lorenz , 2 vol. in- 12. A Paris , chez les frères

Levrault, quai Malaquai.

L'énorme consommation de bois cjue l'augmen-

tation des usines . des forges , des fabriques ,i feu ,

des porcclaineries , occasionne en France depuis

douze à quinze ans ; les dégâts opérés dans les forêts

nationales, la destruction d'un grand nombre de

parcs , de belles avenues , de plantations apparie-

nant .î des communes; la négligence que quelques

administrateuis apportent à ces matières; d'autres

causes encore ont fait augmenter prodigieusement

le prix des bois , et les ont rendu plus rares qu'ils

n'ont jamais été.

Cette fâcheuse circonstance, et les suites qu'elle

peut avoir, ont fixé i'atteniion d'écrivains estima-

bles, qui ayant été à même d'acquérir des connais-

sances sur ces matières, se sont empressés de les

communiquer au public, et en même tems d'ap-

peler les regards de l'administration sur cjuclques

détails qui auraient pu lui échapper dans une aussi

importante partie de l'administration et de la ri-

chesse nationale.

M. Lorenz nous paraît être dans ce nombre :

son Miinu'l forestier a pour objet d'éclairer sur les

inconvéniens qui résulteront de la cherté et de la

rareté des bois , tant pour l'industrie que pour les

constructions civiles ou navales , dans un pays où
l'usage des autres combustibles est peu répandu,
si l'on ne se hâte de réparer les dommages causés

aux forêts , et d'encourager les plantations par tous

les moyens possibles d'instruction et d'aide.

M. Lorenz ne se borne point à des conseils gé-

néraux , il entre dans les détails qui peuvent tendre

à l'exécution de ce plan.

Il fait d'abord connaître , dans la première partie

de s_on ouvrage , ce qu'on appelle l'es^mce des
divers bois , c'esl-à-dire , leurs espèces diffétenies

;

il donne un aperçu de l'histcjire naturelle de ceux
dont l'utiiiié est reconnue, ou qui sont employés
dans les arts ; il désigne le sol , le climat , la

situation , la température et l'exposition qui leur
conviennent; il parle , dans un chapitie particu-

lier, des bois résineux, puis de ramcn:ii>ement
naturel et artificiel des forêts, par voie de semis
ou par voie de plantatiotis ; enfin, l'auteur ex-
pose les principes de l'adininistration des bois et

des enclos , dits forestaux.

Il passe ensuite aux régies , d'après lesquelles

on peut reconnaître une forêt sous le rapport de
son étendue , consistance , propriété interne , crois-

sance , âge , périodes propres à ses abbatis , et de
son produit , ou de la rente qu'on en peut tirer.

L'auteur termine cette partie par des considé-
rations sur les moyens d'économiser le bois dans
le chauffage , et dans les usines et fabriques à feu

;

il indique ceux qu'il croit les plus convenables
pour prévenir les causes nuisibles qui ont si for-

tement concouru à la dégradation des forêts.

La seconde partie de l'ouvrage contient les lois

et régleniens de police et d administration
, que

doivent connaître les agens forestiers , à qui ce

Manuel est principalement destiné.

Il paraît par une lettre de l'administration fo-

restière , adressée à l'auteur , qu'elle jugeait cet
oirvrage propre à remplir le but qu'on s'y pro-
pose, et à répandre l'instruction positive sur la

matière des forêts et de la conservation des bois.

Il y a en effet de la méthode , de l'instruc-

tion , beaucoup de choses clairement exposées
dans le travail de M. Lorenz , et l'on ne saurait
trop désirer que de semblables ouvrages soient
répandus et médités. P.

LIBRAIRIE.
Dans notre numéro du 2g vendémiaire , nous

avons donné l'analyse d'un ouviage , ayant pour
titre. Relation historique et chirurgicale de l'expé-

diltoi en Èi^yptc et en Syrie , par le'docteur Larrey
,

chiruigicn en chef de farmée d'Orient et de la
garde des CpKsuls , mais nous n'en avons pas fait

connaître le piix.

Cet ouvragé se vend 5 liv. 10 s. , et 6 liv. 10 s.

franc de poit.

A Paris , chez Demonville , imprimeur-libraire
,

' rue Christine, n° 22.

LIVRES DIVERS.
: Riviliti de la Franst -el de CAng'riprre , depuis
la conq'ièle île Guitlaitme.. duc de Normiindte , en

io6t), jusqu'à la riipluie du Irnné U'Amieu\ , par
l'Angleterre ; par le citoyen Vanblanc , membre du
corps-législatif : 1 vol. in-S". Prix 4 fr. 5o c. pour
Paris , et 6 fr. franc déport.

A Paris , chez Bernard , libraire , quai des Augus-
tins , n° 3i , près la rue Gli-le-Cœur ; chez Mongie,
au palais duTiibunat, cl chez lesprimipaux libraires

de l'Europe.

Texte du Code civil, décrété et promulgué en
l'an II p:ir ordre alphabétique , et la matière avec
les formalités des ditFércns divorces , des séparations

de corps . et de l'adoptio-i ; par A. G, D... lu-S".

Prix , 3 fr. 5o cent.

Paris, chez le Normant , rue des Prêtres-Sair.t-

GeriTuiiu - lAuxerrrois , et la veuve Dutresne,

grande salle du palais de Justice. An i2.(iSo3;.

COURS DU CHANGE.
Bourse cl'Mer,

ttHANGKS ÉTRANC F. RS.

J3 }

14 Ir- 64 c.

fr. c.

14 'r. 64 c.

480 fr.

-1 Ir. 67 c.

5 fr. 9 c.

81. s. d p.6f.

pair..

2 fr. 55 c.

I fr. gi c.

CHANGES,
Lyon

I

pair à i5 j.

Marseille
j

pair à 20 j.

Bordeaux 4P
Montpellier J p
Genève
Anvers I

.Amsterdam baiicc

courant. . . . .

.

Londres
Haniboun;
Madrid v.-'lcs. . .

Eflcctil....

Cadix vales

EHcctif. . . .

Lisbonne
Gênes efîectif . .

Livourne
Napies.

Milan
Bâle

Krancfort

Auguste..

Vienne.

A3ojouts. Agiijouis.

54 t
56 i
23 Ir. 7j c.

fr. c.

14 fr. 52 c.

Ir c.

14 fr. 5o c.

4 Ir. 62 c

5 fr. 2 c.

I fr. 89 6.

ÎO
J.

.5 j.

EFFETS PUBL
Cinq p. cent c.

, jo. de vend, an 12.

Provisoire déposé
non déposé.

I T P-
1 J F-
2 p.

160 y

5i fr. 60 c.

fr. c.

fr. c.

2 fr. 40 c.

fr. c.

Bons de remboursement
Bons j:

Bons an 7 45 fr.

Bons an 8 90 fr.

Coupures fr.

Otdon. pour rescripi. de domaines.. 91 fr.

Ordon. pour rachat de renies fr.

Id. Non réclatnées dans les dépatt. fr.

.Act. de la banque de Fr io35 fr..

Caisse des rentiers fr.

SPECTACLES.
Thiâtre de l'Opéra. Auj. les Mystères d'Isis , epéra en

4ctes.

Thiâtre de l'Opéra Buffa. Auj. Relâche.

Théâtre de ta Cité. Auj. la nouvelle administration

de ce théâtre fera son ouveruire par la première
représentation des deux Bossus et Barbe-Rousse.

Théâtre du Vaudeville. Auj. le Mûr ; Cassandre
aveugle et les Vendangeurs.

Théâtre Louvois. Auj. la Mère coquette et les

Menechmes.

Théâtre pittoresque et mécanique du cil. Pierre., rue
Neuve-de-la-Fontaine , aboutissant au Carrefour-
Gaillon et au Pavillon d'Hinovie. — Tous les

jours à 7 heures Spectacle.

A'o/a.Jeudi prochain, 4 brumaire , changement de
tableaux.

Les écuyers Francony arriveront incessamment
à Paris , avec leur troupe et un grand nombre de
chevaux dressés ,. pour iaire l'ouverture de leur

amphithéâtre , jardin des Capucines.

Leurs exercices auront lieu les dimanche , lundi

,

mardi , jeudi et vendredi.

Il y aura relâche les mercredi et samedi pour
les répétitions et instruction de leurs chevaux.

; tiei Po.ti
-io francs pou et 100 fr:incs pour 1';

.trcs , farjîcnt ctiios effers , franc de port, sa ci

prendre fctaijs tes»t^nvoii le pori des p.ivÈ.où l'on

n.r plus de sûreté
, .^c clurg:r celles q'ut reûfcru

la rèriac'.ion doit eir: adrïssi a.u rédacteur, ru.

Ichif. Lcslelt.

c Journ.-il , rue des Poilc^ Tous lis iftt! ,

seroni point re

n ne s'abonne qu'au

crplioi, ,4'jrjtitt Un

i3 , depui:

A Paris , de l'impHraer-ie d« H. Amasse , propriéiaife du Maniicur , luo des Poiievini
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EXTERIEUR.
REPUBLIQUE DES SEPT-ISLES.

Ciirjou, 1^ septembre [ i" vendémiaire.]

J-iE 4 comolémenlaire , la frégate anglaise l'Eger ,

capitaine Etlier, est arrivée ici ; elle venait d'An-

gleterre avec des dépêches pour l'amiral Nelson ,

qui l'a expédiée sur le champ pour Maheet Corfou.

Dans sa traveisce . cetie lréi>ate a rencontré un
bâtiment idrioie, chargé de bled destiné pour les

poris de France. Le capitaine de ce bâiiment n'a

pss voulu se soumettre à la visilî , s'est battu et

a été lue. Son bâiiment a été conduit à Malte.

PORTUGAL.
Liibonne, le i" octobre [S vendémiaire.)

Madame Lannes , épouse du général Lannes ,

ministre plénipotentiaire de la République française

près la cour de Portugal , est accouchée d'un

garçon à Lisbonne. Leurs altesses royales le prince

réfnt et la princesse ont tenu son enfant sur les

fonds baptismaux . et ont assisté en personne à cette

cérémonie , qui s'est faite avec beaucoup de

solennité.

ESPAGNE.
Madrid , le 25 septembre [ 2 vendem.)

La gazette de la icour publie aujourd'hui un
rapport duquel il résulte^ que depuis l'ordonnance

du 3o août 1800 ,
pour retirer de la circulation

les fond? publics , connus sous le nom de vnles
,

e'est-à-dire dans l'espace de trois ans. on a en effet

retiié et amorti poui 240 millions de réaux de ces

fonds. La dette de lEtat en vales se montait alors

à deux mille millions de réaux ( 3oo millions de
France

) ; d'où il suit qu'on en a déjà amorti près

de la huitième partie.

ALLEMAGNE.
Vienne, i5 octobre (20 vendémiaire.

)

La nouvelle taxe extraordinaire imposée sur les

denrées et productions coloniales , telles que sucre,

café , cacao , etc. , n'est pas auïsi productive pour
l'Etat qu'on l'avait d'abord cru ; elle ne rapporte
pas le tiers de la somme sur laquelle on avait

compté. On attribue ce résultat à diff^.-rentes causes ,

principalement au défaut de surveillance sur les

frontières des pays autrichiens, où, noaigré l'augmen-
taiion des gardes des douanes, ks contrebandiers
autrichiens et bavarois réussissent à introduire des
quantités immenses de ces denrées. On prétend
qu'un certaia nombre d'employés des douanes est

d'accord avec eux, et leur facihte cette importation.
Le département des finances a résolu d'envoyer des
commissaires exiraoïdinaires , tant sur les frontières

de l'Autriche , du côté de Salzboarg et de la

Bavière . que sur celles de l'Italie et de la Suisse ,

pour prendre des informations sur les lieux , et

découvrir les endroits où cette contrebande est

introduite , et , s'il est possible . les principaux
personnages qui se livrent à ce commerce illicite.

— Avant -hier, les commandeurs de l'Ordre-
Teutonique se rassemblèrent chez le grand-maître
S. A. R. l'archiduc Charles. Après une messe so-

lemnelle qui lue chantée pour inv'oquer le Saint-
Esprit , on fit , avec les cérémonies accoutumées

,

l'ouverture du chapitre de l'Ordre. Cette première
séance fut présidée par S. A. R. le grand-raaitre,

— La patente pour la repression de l'usure paraîtra

incessamment.

Francfort, le i g octobre [26 vendémiaire.]

L'électeur de Hesse vient d'arriver à 'Wesel pour

y passer en revue , comme gouverneur de cette

place , les troupes qui en composent la garnison
et toutes celles des places qui font partie de son
inspection, qu'il visitera successivement. On croit

qu'if ira aussi à Munster.

Sluttgard , \è octobre (.2 5 vendémiaire.
)

L'électeur bavaro-palatin a passé près de notre
ville pour rctoutner à Carlsruhe. Le prince héré-
ditaire de Nassau-Orange , aujourd'hui prince té-

guaiit de l'ulde , sy est également rendu , aijrùs

s être fait vrètei le serment de fidélité par ses

nouveaux sujets en Souabe , et avoir traversé la

Suisse.

D'après de nouvellçs instructions arrivées à

Gunzbourg , un détachement autrichien s'est rendu
à Augsboutg , et a arrêté . dans les environs de
cette ville, plusieurs juifs qui sont reconnus être les

complices de ceux qui se trouvent déjà à Stras-

bourg , pour avoir coopéré à la fabrication et à
l'émission des faux billets delà banque de Vienne.
Ce sont , pour la plupart , des Israélites extrême-
ment riches. Comme ils ont offert de fournir une
caution très-considérable , l'officier chargé de les

arrêter, leur a permis de lu fournir et de rester

provisoirement dans leurs foyers , jusqu'à ce que
leur présence soit reconnue nécessaire à Stras-

bourg.

REPUBLIQUE LIGURIENNE.
Gênes , le \5 octobre [ii vendémiaire.)

Des corsaires ennemis paraissent fréquemment
dans nos parages , et inquiètent le commerce de
la Ligurie. Jus.iu'ici ils n'ont encore fait aucune
prise de grands valeur , parce que les navigateurs
se tiennent sur leurs gardes. Ils se sont conduits
dernièrement de la manière la plus barbare et en
véritables pirates , à l'égard d"un bâtiment qu'ils

ont rencontré à la hauteur de Porto-Fino. Après
avoir dépouillé les passagers , ils leur ont fait éprou-
ve* toutes sortes de mauvais itaitemens.

I R L A N D E.

Dublin , le 4 octobre [ i 1 vendémiaire.]

Notre malheureuse ville offre , dans ce moment,
le spectacle d'un vaste monastère soumis à une mul-
titude de réglemens qui font de nous des espèces de
moines Irès-impatiens , au teste, de rentrer dans
l'état séculier. Les jours ayant considérablement di-

minué, et la nuit étant, par conséquent , augmen-
tée d'autant , depuis l'époque où l'on a jugé à pro-
pos de nous assujettir à rester enfermés chez nous ,

depuis neuf heures du soir jusqu'à six heures du
malin, il est question maititenant de nous mettre
aux arrêts deux hewres de plus , c'est-à-dire, depuis
huit heures du soir jusqu'à sept du matin. Les lieux
de divertissemens publics ont aussi des régimes par-
ticuliers. Mais comme on ne songe plus gueres à se
divertir , et que les heures' fixées pour l'ouverture et

la durée des spectacles , sont la chose du monde nom
on s'occupe le moins parmi les habitans d'une ville

aussi durement administrée que la nôtre, c'est pres-
que une peine perdue que celle qu'on prend pour
régler la pohce des divertissemens.

Au demeurant , ce qui s'est passé dernièrement,
et ce qui se passe dans ce royaume , e'st k'in de
paraître propre à affaiblir l'extrême antipathie qui
règne entre les .habitans de TAngleterte et ceux
de l'Irlande. Il est cependant assez remarquable
que, malgré les humiliations et les injustices dont
nous avons à nous plaindre , depuis si long-tems

,

ce soit cependant de noire côté que l'aversion est

la moins forte. Cela ne peut guère s'expliquer, qu'en
ajoutant à un degré de haine à-peu-près égal de
la part des Anglais , le mépris qu'ils ont pour nous.
Ce sentiment est si fortement prononcé en eux,
que , plus on y réfléchit, plus on regarde comme
impossible nne réconciliation sincère entre les deux
peuples. La dernière crise quia eu lieu parmi nous

,

ne contribuera pas peu à fortifier l'esprit d'animo-
sité qui ks divise. C'est ce qu'il est facile de re-

marquer dans ce moment , en voyant le moindre
des officiers subalternes de la garnison anglaise
qu'on nous a donnée . trancher ici du grand sei-

gneur , et regarder comme au-dessous «le lui les

familles irlandaises les plus distinguées , et même les

plus connues par leur attachement à l'Angleterre.

RÉPUBLIQUE BATAVE.
La Haye, le 20 octobre (27 vendémiaire.)

Le gouvernement batave a arrêté que le citoyen
Apostool , agent de la marine à Londres , conti-

nuerait ses fonctions dans la Grande-Bretagne
,

en qualité de commissaire des prisonniers de
guerre. Jusqu'à présent, ses démarches pour faire

recouvrer la liberté aux pêcheurs bataves arrêtés

avant la déclaration de guerre et immédiatement
après , ont été infructueuses. Il est pourtant par-

venu à adoucir le sort des prisonniers.

— La société constitutionrjelle d'Harlem a donné
une fête très-brillante au citoyen Molenaer, pêcheur
du village de Z:mdvoort , qui ét^ignrt le feu que
les Anglais avaientmis aune barque, lorsqu'ils atta-

(juereiit , il y a environ un mois , depuis la .Meuse

j^rsquau Texel , pour biûler les embarcations qui

pourraient servir de transport dans l'expédition.

Ce citoyen étaii"exposé à tout k feu d'une frégate

et de plusieurs canonnières.

— On mande de Copenhague , en date du n,
que la liste des vaisseaux danois conduits ea
Angleterre, augmente de jour en jour. Un navire

de Saint-Thomas poar Brcmen , avec des produc-
tions des Indes-Occidentales , et un de Touningen
pour Glukstadt , chargé de baleine , ont été menés
en dernier lieu à Yarmouth. Le vaisseau danois ,

Augustmboitr^ , fut visité et arrêté par un schooner
anglais , le lo du mois passé , à son retour des

Indes-Orientales ; k capiifiine anglais ayant fait tirer

trois coups de canon portr le laire amener, exigea

pour ces trois coups t5 liv. st.

— On a reçu des nouvelles de Londres du i3 de
ce mois. Les habitans aisés de Douvres et des côtes

voisines ont une telle peur des Français , qu'ils

abandonnent précipitamment leurs habitations et

se retirent à Canterburry et à Londres. On convient
que la saison et les longues nuits vont devenir

extrêmement favorables aux desseins de l'ennemi.

L'opinion générale à Londres est que l'expédition

aura lieu dici à la mi-novernbie. — Quatre fré-

gates ont appareillé, k 12 , de AVooUvich et de
Deptford , pour aller s'embosser à 1 embouchure de
la Tamise , afin d'empêcher ks vaisseaux e'.nnemis

de remonter celte rivière.

— Le vaisseau le Munorch, monté par le lord
Keith , n'a pas pu quiiterla rade de Douvres, à.cause
des tempêtes

;
quatre frégates ont appareille des

Dunes pour quelques ports dé France.

— Dis écrits séditietix circulent à Londres; on en
•a lrouv<) un grand iiorabre dans les places publique»
et dans les rues de cette capitale. Le gouvernement
en fait rechercher les auteurs.

— On a encore exécuté à Dublin deux rebelle»;

les arrestations continuent toujours. Le nommé
Cluny, général des insugés, a été arrêté. On prend
des mesures pour assurer la tranquillité de l'inté-

rieur et pour se garantir de toute surprise de la part

de l'ennemi ; à cet effet, on vient d'établir sur toute

la côte d'Irlande des signaux ; des bateaux plats vont
en outre y être placés pour leur protection. Le lord

Gardner est spécialement charge de la surveillanct

des côtes

— De nouvelles difficultés s'élèvent à Londres à
l'égard, des impositions sur les revenus , surtout
pour ce qui concerne le dividende des fonds pii-

blics. On prétend qu'on présentera à ce sujet un bill

aussitôt que le parlement sera assemblé, pour di-

minuer ces impositions et faciliter leur perception.

INTÉRIEUR.
P'aris , le 2. brumaire.

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Saint-Cloud , le 95 vendémiaire tin le.

Le Gouvernement de la RÉPuEuq_i;E . sur k
rapport du mjnistre des finances , le conseil-
d'état entendu . arrête :

Art. 1='. L'upiforme des préposés au sei'vice des
postes aux chevaux est arrêté ainsi qu'il suit :

H.ibit droit de drap bleu , broderie d'or et d'ar-

gent , conforme au modèle annexé au présent ar-
rêté , savoir : pour ks maîtres de poste , une ba-
guette- droite or et argent , aux paremens , aux
poches, el au collet.

Pour les inspecteurs particuliers , deux baguettes
entrelacées or et argent , et surmontées de la
baguette droite aux mêmes parties de l'habit.

Pour les inspecteurs principaux, membres' du
conseil, la broderie entière aux mêmes parties de
l'habit.

Pour tous . vestes et culottes chamois ; bouton
de métal blanc , portant l'inscription : inspection
générale des postes aux chevaux , pour les inspec-
teurs particuliers et ks inspecteurs pjincipaux ; et

simplement postes aux chevaux
, pour les maîtres

de poste et les postillons.

11. Les vestes des postillons seront en drap bku ,

avec collet et paremens rouges.

Au bout de vingt ans de service , ks postillons
porteront un galon dargcnt de quatre lignes au
collet , et au bout de trente ans , le même galot»

aux paremens.

m. Les maîtres de poste , les inspecteurs parti-

culiers et les inspecteurs principaux , porteront le
chapeau français avec un petit bouton de métal ',

du même modèle que celui de l'habit., et une !>anse

qui sera noire pour les m.jures de poc..- , en aident
pour ks inspecteurs particuliers , et en or poui icî

inspecteurs principaux.

IV. Les inspecteurs particuliers , les inspccîeurs
principaux et ks liiaitres de poste auront une
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V* L5 niinisire'"ofc-'s finances est charge de'Vèxe-
cution du présent arrêté, qui sera inséré au tiullet-n

«!es lois.

Le premier consul , si^é , Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le seirelaire-d'état , signé, H. B. Maret.

Saini-Cloud , le iQ vendémiaire an is.

Lf. GoUVERfiSMENT DR LA RÉPUBUQVIE , SUT le

rapport do nunislre de l'intérieur ,

Vu la pétition par laquelle les citoyens Portail ,

héritiers . ont offert d'abandonner gratniteo'ent à h
ville de Nantes pour 1 ouverturt d une rue aboutis-
sant à la^.Iace Buffon , le tcirein que leur père a\-'t

cédé en 1784, à, Ihdite ville pour cette destination,
moyennant une somme de 19,706 francs , qui ne lui

fut pas payée , sous la condition qu'ils conserveront
en propr'Pté les portions d« ce terrein marquées en
rouge sur le plan joint, à la pétition ;

Vu l'avis du conseil municipal de Nantes et celui

du préfet du département de la Loire-Inférieure , le

conseil-d'état entendu , arrête :

Art. I". Le mairsde Nantes est autorisé à accepter
dans les formes légales , au nom de cette vil!»; , la

donation du terrein nécessaire pour l'ouverture
d'une me aboutissant à la p>ace BuiFon , aux con-
ditions exprimées dans leur pétition, et dans l'arrêté

du prélet . du is fructidor an il , qui sera joint au
présent arrêté.

n. l.e ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté.

Le prtmier cumul , si^ni , Bonaparte.

Par le premier consul
,

Le secrtlaire-d'élat , signé , H. B. Maret.

SxIrcU des registres de la prifulure du départtrrdd
de ia Loire-Inférieure ., au li fruitidor an i..

Vu ia pétition du S brumaire an 10 , des héritier*;

Portail , tendante à faire abandon r h comm'ine
de Nantes , d'une portio.-' de terrein k-ur 'pjjar-

tenant , nécessaire pour l'ouverture d'une rue qui
établira la communication jntre les Douves Saint-
Nicolas et la place LufiFon

;

Vu la délibération du 17 thermidor dernier du
çousiril municipal de Nantes ;

Considérant que >a proposition faite par les péti-
tionnaires est avantageuse, i" à la commune de
Nantes , à qui ils cèdent sansj indemnité , le tcriein

nécessaire à l'ouverture de la rue projetîée ; 2" au
Gouvernement , au profit duquel ils renoncent
au paiement qui leur était accorc'.i ;

Considérant qu'il est juste de laisser aux péti-

tionnaires , les deux poruons du lisjeres de leur
terrein excédant l'alignement de la rue projettée ,

desquelles deux portions ils n'ont reçu et ne ré-

clament aucun paiement ;

Le préfet confirme la délibération précitée du
conseil municipal de Nantes , qui acceote la propo-
«ition des héritiers Portail , et arrête que le 'out
sera soumi.s à l'approbation du ministre de l'm-
térieur.

Pour extrait conforme , ,

Ls secrétaire-général du conseil-d'état.

Signé
, J. G. LoCRÉ.

Certifié conforme ; à Saint-Cloud , le 19 vendé-
miaire an 12.

Lesccrétaire-d'étal, signé , H. B. Maret.

Saint-Cloud , le tg vendémiaire an 11.

Le GoL'VFRNÎMENT de la RÉPt]BLIQ_riE . sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le corjseil-d'état

entendu , arrête :

Art. I". Le legs de 60e liv. tournois de rentes
annuelles . fait en fiveur des pauvres de Bonneval

,

et au collège de ladite coraraime , département
d'Eure-et-Loir, par François Breton , suivautson
testamment olographe , en date du 11 août 1789,
déposé en l'étude de Raiinbaut , notaire public

,

à Châteaudun , lequel legs a été réduit à îoo liv. ,

par la loi du 9 vendémiaire an 6 , concernant
la réduction des rentes sur l'Etat, sera accepté
par le maire de la commune et par le bureau de.

bienfaisance dudit P.onneval
, pour être employé

,

conformément aux. intentions du testateur.

II. En cas d'opposition ou de contestation de
Ja part des hérUiers , le bureau (\; bieiifalsance et

ie tHairc se lîront auloiiser , conformément à

l'arrêté du 7 messidor au g , à poursuivre judi-
ciairement là délivrance dudit legs , et ieront , en
attendant, tous les actes conservatoires qui seront
jugés nécesscires.

III. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté, qui sera -nséré au Bul-
letin des lois.

Le premier consul , signé, Bonai'.akte.

Par le premier consul ,

Li stcrétaire-il'élat , signé , H. B M/J.>'^T.

' T R I B U N A T.

Présidence de Pnrcau.

SÉANCE DU 2 BRUMAIRE.
La séance est ouverte par la lecture du procès-

verbal de la dernière séance.

Un secrétaire rend compte des adresses et péti-

tions , ainsi qu'il suit :

Le citoyen Desmouceaux , méd'îcin - ccuiîste ,

réclame le paiement d'une rente viagère de i5oolr.

,

qui lui a été accordée par décret de la convention
nationale , en date du 14 pluviôse an 2 , en rem-
placement d'une pension de 8000 livr'^s dort il

jouissait sur les économats , en considération de
trente-deux ans de service.

Les habitans de Beaurainville , résidans au
h.imeau de Jumel ,. département du Pas-de-C;,.ais,

exposent que les habitans de la commune de
Lepinoy , ont formé le projet de faire unir à cette

commune le hameau de Jumel , et que déjà le

sous-préfet et le préfet du département , ont pris

des arrêtés en faveur de la commune de Lepinoy.

Les habitans de Jumel réclament contre ce projet
et demandent à reiiei unis à la communs de Beau-
rainville. -

Le citoyen Feuillette , anciet» homme de io ,

deruande que les anciens réglemens pour les ta,;;s

et ppur les ouvrages à faire par les huis'siers soient
renouvelés; qu'il y ait entr'eux une bourse com-
mune , qu'ils cient tous un droit égal pour exploiter
prés les justices de paix; et qu';i l'avenir il n'en s 'i'

plus reçu sans examen et iuformaliou sut leur:
lalens, et sur leurs vie et mœurs.

Le citoyen Caritti , géomètre à Nogent sur-Seirc
demande que les lois relatives aux arpenteurs soiciit

renouvelées , et qu'il soit exigé c,ue ceux qui vou-
dront se livrer à cette prûlcS5ior>, justihent qu'ils

ont les connaissances et l'instruction nécessaies.

, Le pétitionnaire croit que les géoraeti es-arpen-
teurs devraient être assujetti» à payer un cauiionne-
raent; et qu'il n'en devrait être établi que deux par
chaque arrondissement de sous-prélecture.

Des habitans i' la commune de Brionne , dépar-
tement de la Cret':e , réclament contre leur réunion
à la commune de Saint-.-eger

Ces divers réclamations sont renvoyées au Gou-
vernement.

Le tribcn Huguet fait hommage d'un imprimé
ayant pour titre : Observations contre le système de
publicité des hypothèques.

. Le citoyen Vienot-Vaublanc , membre di corps-
législatif, fait hommage d'un o^^vrage intitulé :

Rivalité de la Fiance et de CAngleterre , depuis la

conquête de CAngleterie par Guillaume , duc de Nor-
mandie , jwqu'a la rupture du traité d Amiens par
l'Angleterre.

On donne lecture de la lettre suivante :

Citoyen président

,

Dans un moment où l'Angleterre renouvelle ses

outrages contre la France victorieuse de ses en-
nemis et de ses dissentions , il est juste , il est

utile de rappeler les titres qu'a le gouvernement
anglais à la méfiance 0» tous les cabinets des
puissances de l'Euroj,.^. Je voua prie de fairï agrc-:r

au tribunat l'hommage •:i-joint.

Résuit it des guerres, des négoiations et des
traités qui ont précédé et suivi la coalition contre
la France , pour servir de supplément au Droit
public de l'Europe , de Mably. (1)

Signé, Arnould , membre du Iribuneii.

Le tribunat agrée ces différens hommages , en
ordc Re la mention au procès-verbal et le dépôt
à sa bibliothèque.

L'ordre du jour appelle le renouvellement du
bureau et le remplacement d'un membre de la

commission administrative. Le citoyen Beaujour
ajant réuni la raijorilé des suffrages . est proclamé
président ; les nouveaux secrétaires sont les citoyens
Siméon , Labrouste , Carret et Daugier.

Le tribun Chassiron est nommé membre de la
commission administrative.

Le président donne lecture de plusieurs actes
du sénat - conservatetir , portant nomination des
citoyens Moriid de Galles et Cornudet comme
vice -président et secrétaire du sénat pendant le

premiei tiimestre de l'an 12 , et des députés au
corps-lég îatif pour les départemens du Morbihan

,

de la Slura , d= l'Ariiège . du Jura , du Loiiet,
de Lot-et-Garonne et ae h Vienne.

Le tribunat ordonne l'insertior d; < actes au
procès-verbal.

La séance est levée et ajournée au 2 frimaire.

! () Se
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-nclle Saiat.-

6 fr. fiauc

MINISTERE DE L'INTERIEUR.
Rapport fait nu ministre de l'intérieur , sur Us

machines à carder et filer le coton.

Les citoyens , Bardel commissaire du Gouver-
nement près 1« ministre de l'intérieur pour l'examen
des objets saisis en contrebande; Bellangé , fabri-
cant d'étofiés , rue Ste-Apolline, n" 14 ; Lancelevée-,
directeur associé de la manulaclure de Sevennes ,

Itères , à Rouen ; Con.é et Molard , démonsti:ateurs
au Conservatoir .les arts et métiers ; nommés p.ir

le ministre de l'intérieur , suivant sa lettre du
2 frimaire dernier, membres du jury du concours
établi pour la construction des meilleures muchit ts

à carder et filer le colon , se sont réunis plusieuis
mois de suite au Coiiservatoire des arts et métiers,
cil les mécaniques présentées au concours ont été
déposées pour être soumises à leur examen.

Avant de retidre compte du résultat des expé-
riences qui ont été faites sur chacune de ces ma-
chines , f t avant d'entrer dans quelques détails sur
leur composition , les membres du jury croient
devoir retracer ici les progrès de la filature du
coton , dcp'is que les manufacturiers s'en occupent
en r-ance.

£. 17S0, époque oià Roland de la Platiere publia
l'Art du fabricant de velours de colon , plusieurs
man u'actures possédaient , depuis un tems nue
l'auteur n'a pu déterminer (1) , ùis- machines à
cylindres proprçs à carder le coton , non.mé-^s cardes
à loquettcs , des grands rouets à une broche , pour
hier en gros et en fin . le coton préparé par les

cardes : et dés machines à filer en fin . connues
:-jj le nom de mécaniques à chariot, au moyen
c'esquelles une seule personne pouvait filer de 20 a
^^4 fils à-lafois.

Le 18 mai 1784, le citoyen Martin , fabricant
de velours de coton à Amiens , obtint un privi-
lège exclusif de douze années pour la construction
et l'usage de machines au moyen desqtielles on
pouvait préparer le coton et la laine, carder en
ruban , tirer , filer en gros , hlîr en fin , doubler
et retordre en même tems

Ces rr: chines , les plus parfaites de toutes celles

qui avaient été présentées au Gouvernement jus-
qu'alo.j , furent établies à l'Epine , près Arpajon

,

elles donnèrent naissance à la première filature

condnue établie en F>-?nce, et cet établissement
tient encore le premier rang parmi ceux du même
genre que nous possédons. Le citoyen Delaitre .

1 un des p:opriétaires actuels de cette manufacture ,

à qui l'art de filer le coton doit une partie di ses

progrès
, préssiua à l'exposition de fan g jes cotons

filés aux mécaniques continues jusqu'au n" ido
(par 700 aunes à l'écheveau

) , qui obtinrent ia

première distinction.

Le 8 octobre 1785 , le Gouvernement , dans les

vues de faire jouir promptement les manufactures
de Fiance des nouvelles mécaniques à filature con-
linu,e , accorde au citoyen Milti , mécanicien , qui
s'était déjà fait connaître par la construction de
plusieurs machines propres à la filature dv. coton

,

une somme de ôo.ooo liv., à titre d'encouragement,
un local , un traitement annuel de 6000 liv. , et

une prime de 1200 lir. pour chaque assortiment
de ses machines qu il justifierait avoir fourni aux
manufactures , à la charge par lui 1° de déposer
au cabinet des machines du Gouvernement uii

assortissement complet de ses mécaniques à filature

continue; 2° de diriger j-ersonnelleraent et de tenir

en activité un atelier pour la construction des
machines dont il s'agit , afin de pouvoir en fournir
sur leur demande , aux manufacturiers français.

Les machines sorties des ateliers du cit. Miln ,

depuis l'époque du traité jusqu'à ce jour , sont
généralement connues. Cet artiste y a fait plusieurs
changemens qui en rendent l'usage plus facile et

l'entretien moins dispendieux.-

D'autres mécaniciens qui ont construit de ces

mêmes machines d'après les modèles du cit. Miln ,

y ont apporté des changemens plus ou moins
utiles , de manière que le but du Gouvernement a
.lé rempli ; c'est-à-dire que dans peu de tems les

mécaniciens et les man;ilactuiiers ont pu se pro-
curer des détails tiès-circonstanciés sur la com-
position et les produits de ces machine jusqu'alors
peu connues.

Le principe des mécaniques à filature continue
est tout entier dans l'idée du laminoir composé
de deux et même de trois paires de cylindres à
étirer , montés sur la même cage. Cette concep-
tion heureuse esi simple comme celle de raig.^ille

du métier à bas ; et les machines à filer le coton
ne sont , comme le mener à bas , que le déve-
loppement d une première idée.

On n'a jamais ei' avant ces cylindres à étirer,

de machines à filer; on n'ai ait que des machines
à tordre. Pour filer, en sait qu'il faut non-seulement

^l) La propriété d- m\
garantie sous l'.incien Uc-.v,

d hui , le^ auteurs ou proprîé ires de dé

pli<

elle Vc

plique ce que dit Rol.ind de la

Platiere au sujet de la mécanique à carder le colon
, qu'il

n'a pu voir que dans un rno-ncu-. où l'avidné eu a laissé

entrevoir le voile h ladmimstration qui a pu eu lever un coin.

.. C'est de li , dit-il
, que je la tire pour la publier. ,,

( An dji

Jahrkanl de vilûuis de colon , dcseriptior: des ans et métiers).



tordre , mais ciiier en même tems ; c'est-â-dire

(.lUiribuer les tilameus 'en plus petit nombre sur

une longueur plus giiiide. La hleuse était chargée

de ce soin . et son tiavail s'exécute mainiepant

avec succès par une uuchine qui étire succcssive-

meot le coton cardé en ruban , au moyen de
plusieuis paires de cylindres qui le compriment ,

et doni la vitesse de rotation s'accroît d'une paire,

à l'autre ; ensorte que , si les premiers cylindres

opt tiré un metie de ruban , et qu'en même tems

les seconds en tirent irois melrcs , il faudra que
les hiaraens qui étaient distribués sur un mètre de
longueur, derrière ceux-ci. le soient sut trois en
sortant , et que par conséquent , il y en ait trois

fois moins sur chaque luetre.

Si la distance entre les paires de cylindre est plus

çtande que la longueur des Hlamens , il ne pourra

y avoir auciui filament de rompu ; et si elle n'est

pas de beaucoup plus Grande , ils se soutiendront

mutuellemeut et ccnseiveroc; d?ns l'éiirage - leur

parallélisme.

Cette idée une fois bien coiç.ie , le reste pou»
vait Itre trouvé sous différentes formes par tou-'

les hommes versés dani la mécanique et les travaux

des mannfactiirts. Les machines construites par le

citoyen Àliln , r.ablics à Orléans ^ différent de i

celles qu'il avait léposées comme modèles que l'on
j

voit aujourd'hui au conservatoire des arts et mé-
tiers ; elles diffc-rent aussi de c-cllcs construites par

son fils à N^uTille , près Lyon.

Celles que le citoven Martin a f:.it faire dans
l'ét-iblissement de lEpine", près Arpajon ; celles

de; citoyens DéCretot et compagnie à Louviers , de
Boyer-Fonfrède à Toulouse , établies à-peu-près I

dans le même tems, en différer; encore comme
j

elles différent toutes entr'elles ; mais ces variétés

ne sont toujouis que lef développemens d'une

même idée.

Le coton filé, aux mécaniques continues ayant

reçu des préparations qui tendent toutes à rendre

ses filamens parallèles et suffisamment tordus, con-

vient particulièrement à la chaîne de toutes les

étoffes de 'oton ; mais ce genre de filature bissait

à désirer une qualité de coton propre à la trame ,

qu'on n'obtenait pas avec économie des mécaui-
ques continues.

La France possède un troisième genre de méci-
nis. - qui remédie à cet inconvénient. 11 est très-

connu sous le nom de miile-jenny. C'e?t une reu-

nion ing:;r^'- se des deux autres moyens; il pro-

duit une filature qui ioint à la douceur de celle

quon obtient des mécaniques à chariot , l'égalité

de la lilaiure continue. Elle sert à former la trame
. dt; étoiles : elle peut aussi servir pour chaîne ,

parce qu'on pf ut régler le tors du fiLà v.Qiopté.

Les machines piépar.itoires sont les mêmÈs pour
l'un et l'autre sjstéme.

C'est eu 1789 que les citoyens Morghan et.

Missey, négocians à Amiens , firent construire un
vnile-iinny de iSo broches . qui réunit toutes les

perlectiiins nécess.nres pour produire le plus beau
fil; et si les circonstances avaient permis à ces d. ."

négocians de faire construire de suite les machi.,e'

de prépaiation avec le iiiême soin employé au
mutijcnny , la filature pour trame aurait acquis ,

dés cette époque , la plus grande- perfection.

Le s5 novembre 1791 , le ministre de l'inté-

lieur , sur la demand» du bureau d'encouragement
ds la ville d'Amiens , accorda aux citoyens Mor-
ghan et Massey la somme de f2,ooo liv. pour les

indemniser des hais de constiuction de la machine
dont il s'agit.

Q<.>elque tems auparavant ( le 29 avril 1791),
le Gouvernement avait aussi accordé une gratifi

cation de 690e liv. a Philcinon Pictford , méca-
nicien

, pour avoir construit , aux frais du trésor

5ubiic , un mule-jtnny de 80 broches , assorti de
tout", les machines préparatoires au nombre de
c'nq , qui font p.irtie clés modèles que renferme
le conservatoire des arts et métiers.

Malgré toutes ces tentatives , le succès de ce
louveau genre de filature était encore incertain ,

et il n es; devenu démontré et constant que du mo-
ment cù les citoyens François et Lievtn Bauwens
eurent iorraé . l'un à Gand et l'autre à Passy , deux
etablissemens de filature par muie-jenny.

Ces deux citoyens sont parvenus à se procurer
les machines les plus pai faites en ce genre ; ils

ont employé les ouvriers les plus instruits dans lart

de les construire , et d'en obtenii les produits les

plus av?n'ageux ; ce n'est nue depuis qu'ils ont
Jwrmé cette entreprise , que la filature de coton en
Frajice a pris une nouvelle force : rétablissement
des frères iiauv.xns ayant obtenu des sucrés , a dû
natuiellemei.'t provoquer la concurrence , les en-
Irrprencurs qui se s<int livrés dcpi^is à ce gçnre
ùe spécuiaiion , ont trouvé dans la . -iturc de Passy
de bons modèles à imiter , et ii.èn e dv.s ouvriers
tou5 formés (i).

Tel est, en appeiçii , le progrè? d; la filature du
coton en France.

- (i) Les citoyens B.iuwcns oblinrcm ne médaille c

l'cxposilion de l'an 9 ,
pour avoir pc-'-:cniê des cpioi

leur fabrique , tlês aux mulc-jettnys , depuis les plu
KUméiOb jusqu'au u» s5o.

1 J5

Le moyen le plus prompt et le plus convenable
de répandre la coanaiisance des meilleures ma-
chines .1 carder et filer , était de faire un appel
aux articles qui les construisent , et d offrir un prix

à celui u\i à ceux qui pié^enteraient les meilleuK
modèles.

Le concours ouvert à ce sujet par le ministre de
l'intéiteur remplira le but qu'il s'est proposé , et

la coiîfiance qu'inspire le Gouvernement fait es-

pérer que nos inanu-actuics en ce genre ne laisse-

ront bientôt plus rien à d /er.

DescrJUiûn sommaire drs machines soumises à
l'examen du j'nrj\

Le cit. Bramwells . mécanicien à Paris, a pré-
senté t" une mécanique à carder double à nappes

,

composée principalement d'une paire de cylindres
cannelés n/j.Ticn/aiVi-i du diamètre de 33 n'^

( i 5 Ijg.),

d'un grand tambour couvert de carde , du diamètre
d'un n.e're(37 pouces) , dont l'axe' porte la ma-
nivelle ; ce tair.bour ta\ .iurinontc de di^ planches
garnies de cardes , nommées chapeaux , d'un petit
lambourde o.^SaS ( 12 p-juces ) de diamètre , cou-
vert de cardes en rubans , sur lequel agit le peigne
qui en détache le coton sous formes de nappes:
d un tainbou"- u^^^ du diamètre de Oi™65o^2 pieds

)

autour duquel -es napes se roulent.

2°. ,'nf maciiine ;• carder double à rubans , sem-
blable a la précé<:er. -

, véc cette différence que le

coto.i '(haché par it peigne piss'î sous forme de
rubans

, dans un entonnoir et entre deux rouleaux
de bois , qui en réunissent les filamens ; ces rubans
sont reçus dans des c\liadrcs de fer blanc.

La vitesse, du grand tambour de chacune de ces
-nac'aines est à celle du taml Oi.r à cardes en rubans

,

Comme 25 est à : , et à celle des cylindres alimen-
taires, comme jo est à 1.

En imprimant au grand tarrrbour une vitesse de
îoo révolulirns par minute , on a cardé sur la pre-
mière de ces machines 26, kil. 414 (54 livres) de
coton pendr.it l'espace de i 2 heures. Une carde à
nappes suffît pour alimenter deux cardes à rubans.

3. Une machine à étirer les rubans sortans de la
carde

, composée de 4 laminoirs ,i deux paires de
cylindres disposés de manière qu'on pert ^iiigmenter
oudiminuer leur écaitcment à volonté. Ces l-rr.i-
noivs sont mis en mouvement p2r des cordes de
coton et un cylindre à baguettes placésur le baiis de
la machine dont l'axe porte une manivelle.

Chacun de ces laminoirs entre lesquels passent
successivement les rubans de cotcn, augmentent
leur .ongueur dans le rapport de 2 a 9. Le diamètre
du premier cylindre cannelé est de 26 mm.fn lig.-).
Celui du second est de 29 "m.

( ,3 1;^ \

f. Une machine sur laquelle onfetirerdejcuiveaa
les rubans préparés par la première. Cette machine
est composée de quatre Lrïiiuoirs semûlables aux
prccédeiis et de huit ianteines destinées à donner
aux rubans t;n léger degré de tors.

5. Un mule-jeriny de 108 broches pour filer en
gros par aiguillée de !

'". 290 (4 pieds) de longueur.
^'. laminoir de celte machine esi coinposé de trois
i_-aires.de qlindres à éiirer, qui se communiquent
bout s bon'.; la seconde paire peut scloigner ce ia

troisième à volorté: le diamctie du preu.icr et du
second cylindre rar-.nelés est de 2 c. 3o n-i»

( g lj,_,
ï

^

ce 'ni du '.roisicrr.e est de 26 iini_ (j, lignes.)

Le coton préparé par les machints précédentes

,

aptes avoir été roulé sur des bobines, opération
q -. . fait à la main au moyîii duo petit rouet par-
tic li. . , est placé sur le raule-jenny à filer en gros,
Od il éprouve un allongement du premier cylindre
à étirer au second, dan^ le rappoitde i3à 14, et
du second au iroisième de 14 à 3/.

Le chariot qui pone les broches , dans cette ma-
chine , opère lui-même un étirage qui auomenre la

longueur de chaque aiguili.ée dans le rapport de 3;
à 40.

L'une et l'autre de ces trois dernières mécaniques
suffisent pour la piéparaiion de toute l.i quantité de
coioa qu'on peut carder sur la première.

6, Un mule-jenny de 2 16 broches pour filer ;n
fin par aiguillées de i

m, 299(4 pieds
) de longueur,

construit sur les rocraes piincipe" _ précédent, et

sur Iccjuel la filature en gros est éurée du premier
au secori cylindre d.ms le rapport de i5 à 16 , et

du deuxième au tro-Meme , de 1 h h r,5. Le diamètre
de; premier et deuxième tvl^nc. es cannelés est de
2 =. "o. e3o

( i lig 1 ; celui du Irols'-.Tie de 26 ™m.

(
1 1 lig. 4-'). Chaque cylindre supérieur coureri de

cuir, presse quatie fils , deu., par chaque bout.

Ce mule-jenny, conduit par un Hieur aidé de
trois ratacheurs . a produit , en douze heures de tia-

vail , 5 kil. S70 (
1 2 livres) de fil n°. 40.

Le citoyen Simon Po.iecheima présenté un .nulc-
jenny à filer en fin par aiguillées de 1 ", 624 (3 p: .6'\

de longueur compose de 2 '6 broches. Le laminoir
d^ cène mécanique est composé de rois paires de
cylindres à étirer; Uurs supports £,!* d'une seule
pièce , ensorie qu'on ne peut varier Iccanement des
cylindres

, cet écartemeni est fixé de la première
paire à la seconde à 3o mm.

( i3 { lignes) et de I»

seconde à 'a troisième à 33 °i™.
{ 1 5 lignes.

)

Les cylir-drc:; supérieurs en bois , lecouverts de
basanue

,
pressent chacun six fil».

Le coton s'éteiic! slîf cette màcliitiê à liTcï éfi fia t

de là première â la seconde paire dfe cylindres ; daflî

le rapport de 1 5 à 43, et de la seconde à la troiJiéiTiB

de 43 à ' 'n.

'.es diamètres du premier et second cylin'Ircs tan-

nclés sont de 26 ^m.
( 1 1 lig. f ); celui du irolsiemà

est de 3i """.
( 14 lig.

)

>tte machine, cor.Juite par le citoyen .Milti ;

5:eur, aidé de deux ratacfeurs . a produit, dans uns
première expétience , 1 kil. gSG , SS4 ( 4 livres) As
fils du n". 3o en deux heures et den-::s ; résultat bien

supérieur à celui qu'on obtient iidinairemeat sut

une machine de ce genre , mais qu i:)n doit attribuer

en partie a l'habileté du fiieur. Les expériences

ayant été répétées par le même fiienr six jours dé
ïoile . il en estrésuUé , d'apiès utl travail soutenu fit

onze he->res par jour, 39K.il. l3l , 6bo '(So livres)

de fil au n^. 3o.

Les citoyens Lievcn Bauwens et James Farrar ont

présenté . 1". une mécanique sinip'.e à carder à nap-

pes.composée d une paire de cylindres cannelés ali-

mentaives de 33 '"™. l5 lignes) de di.imetre, d ua
grand tambour de 8 d. m. 65 (32 potices) de dia-

mètre couvert de cardes , siirmr té de neul cha-

peaux; d'un autre tambour de 3 d. 2J ™™. (lï

polices), co' T-rt de carde en Tuban. sur lequel

agit le peigne. Le coton que le peigne détache sous

forme de nappe, se roule autour d un tambcur uni

de 5 '. J2 ™™. (20 pouces; de diamètre , dciiilcst

enlevé chaque fois que la charge de la carde est en-

tièrement cardée.

2. Une mécanique double à carder en M;b.nns,

construite sur le même principe de !a précciiente;

son . bjet est de carder de nouveau les nappes de

coton préparées par la pre.uière machine . et de !es

trans'^ormei en rubans, qui , en sortant de la carde ,

passent dans des entonnoirs de cuivre poli et entre

des rouleaux de bols . d on on les rctoit dan» de

liés-grands cylindres de lér blanc.

Dans fune et dans l'autre de ces deux mécin'ques

à carder, la vitesse du grand tamoour lsi à cedc dit

cylindv; couvert de car.les en ruban . comme 2 5 est

à I ; et a ct'"î des cylindres cannelé-* ali'iientaires ,

comr.-'" 70 est à 1. Ces dernieis cylii.dres jont de
diamètre '3 ™"'.

( l5 lignes.)

Le prodt'it de la carde à nappes est de 14 kil.

674 gr. 3c " g. m. Jo livres), quantité moyenne
pur journée? de n heures, avec une viteSiC au
gland tambour d'environ 100 révolutiouf. par

minute.

La charge de la carde e_.t de 122 gr. 207 m. g. m. .

(4 onces ) de cottui : n laine étendu le p'us éga-

lement possir^le, turuse longueur de 8d. m.^ : 1
^'^

( 3o pouces) cte toile ,
' les trausinet aux cylindres

ali.nentaires.

S". Une macnine composée -^e -7 laminoirs à
deux paiies de - lindres dont on peut variera

volonté la distance- qui les sépare. Le diatr.etrc du
prejisier cylindre r.'nnclé est de î2 ™™. ( 'lo lig. ) ,

celui du deuxième de3i °'^.
[ 14 lig.

)

Chacun de ces laminoirs augmenté la lon-^ueur

des rubans sortant de la carde , d-ns le rapport de
134.

Tiois d^ ces laminoirs sont munis dé six lan-

terni-s , i;':i au moyen du mouvement de rota-ion

,jui leur est impiirt.é , donnent aux lubans uri

;eger degié de tors. Cette machine sulîit à la pré-

laraiion de toute la quantité de coton cardée par

les deux p.emieres.

4° Un mule-jenny de 72 broches pour filer en
grospar aiguillées de 1 met. 299""^. (4 pieds)

de longueur.

Le laminoir est composé de trois paires de
cylindres à étirer. Le diamètre du prerrderei second
cylindres caimelés est de 22 °".m_ (10 lig. ) Ce'ui

du troisième , de 2S ^'°.
( i? lig. f.

La seconde paire peut s écarter de la troisième à
volonté.

Le coton , tel qu'il sort des lanternes de la mé-
canique précédente , est dejiosé dans des cases

pratiquées derrière ce mule-jenny sur lequel il

éprouve une augmentation .le longueur de la pre-

mière à la seconde paire de cyliudies, d.in^ ie

rapport de 9 à 16 , et de la seconde à la troisième ,

de 16 à 5 1.

Le charriot qui porte les broches de cette ma-
chine , opère lui-même un étirage qui aug^iente

la longueur de chaque aiguillée dans le rapport de
5 à 5.

Ce mule jenny 3 produit 1 1 kil. 739gr. 504 m. g.

IM. (2,, liv.) de fil er gros en 12 heuiua de travail ,

propre à former un fil en fin, du n'^ 41'. Cette quau-
tite varie suivant le degré de finesse qu on se pro-

oose d obtenir.

5° Un mule-jenny de 3oo broches pour filer

en fin par aiguillées de i met. Sïio "•'".
(4 pieds

3 pouces l de longueur. La roue qui imprime le

mouvenv. t au laminoir et aux broch-s est placée

vers îe m-litu du bâtis ; cette disposition pcnnei à
un o'.éiii'- lileur de s i.gncr deux mécaniiiues fem-
b!ï".;lcs placées en faci. luT.e de 'a Ure , çjui reçoi-

rut 1e nsouventent d'un ir.tjteu. conimuti.

Le laminoir de ce mule-jen'nv e^t composé de
trois paiies il .lindres : iad'si A.-re de la deuxième

.

» la iroisiemc pjire peut Vi-.i^r à volou;é. Le



diamètre di premier et deuxième cylindre cannelés
est fie iî '""'. (lo lie,) ; celui du itoiiik'ir.e, de 20 "'".

(i3 1ig.!

le ni en "ros y éprouve un éiiiagc de la première
pair» à li seconde, dans le rapport de 3 à.! , et de
la seconde à h iroisieme , de 4 a 17. On peut
varier ce riernier étirjge au moyen des pignons
de rechange.

Le charriot des broches opère aussi un étirage
<]ui auijmente la longueur des fils de chaque
aiguillée , dans le rapport de 7 à 8 ; cet aloiigement
varie suivant la finesse du hl.

Ce mule-jenny , conduit à la main par un fileur

aidé de deux tat;acheurs , a produit dans une pre-
mière expérience, 1 kyl. 272 gr. 066 m. g. m. (21 1.

)

de Hl n" 40 , en 12 heures de travail; et dans plu-
sieurs expériences successives , recevant le mouve-
ment d'un moteur part culier

( i
) , il a produit

7 kil. 337 gr. igo m. g. m. (i51iv.)de fil n" 74, dans
le même espace de tems.

_
Ces différentes machines , qui composent le sys-

tème entier de la hUture par mule-jcnny , sont
disposées pour recevoir le mouvement d'un mo-
teur iiydiaulique , ou de '.out autre qu'on voudrait
y employer.

Le citoyen Mib père , mécanicien à Paris , a pré-
eenté un assortiment de machines à filature con-
tinue

, composé 1° d'une cirde simple à nappes :

Je grand tambour . surn-.onté de six chapeaux

,

dont l'axe porte la manivelle à S d. 65 n»m.

(32 pouces) de diamètre , celui couvert de cardes
en rubans à 3 d. 25 n"».

( ,2 pouces), et les

cyliodies alimentaires 33 mm ^,5 lignes.) Au-dessus
de ces cylindres , est placé un rouleau uu diamètre
de 36 m'".

( i5 lignes
) , couvert de cardes.

La vitesse du grand tambour est à celle du
cylindre à ruban , comma 5o est à 3 ; et à celle
ries cylindres alimentaires, comme 100 est à 1,7'
Le tambour uni autour duquel se roule , sous
Ibrme de nappe , le coton détaché par le peigne,
a de diamètre 8 d. 11 mm.

{ 3o pouces.
)

Le produit de cette mécanique est de 14 kil.

674 gr. 3So m, e. m. (3o liv.) par journée de douze
heures de travail.

i'^. Une carde simple à ruban , destinée à carder
de nouveau les nappes de coton préparées par la

première machine, et les transformer en rubans.
Cette carde est construite sur les mêmes principes
<jue la précédente.

3°. Une machine composée de trois laminoirs
à deux paires de cylindres , écartés l'un de l'autre
de 3i mm.

( 1^ lignes. ) Le premier de ces lami-
noirs augmente la longueur des rubans sortant ds
la carde , dans le rapport de 12 à 2g ; le second ,

de 9 à sg. Le premier cylindre ca.raelé de ces
laminoirs a 22 mm.

( ,0 ligues) de diamètre ; le

le deuxième , de 3_! m'".
( 14 lignes.

)

Cer'.c. machine suffit à la préparation de toute
la quantité de coton cardée pir la première mé-
canique.

4^. Une machine à filer en gros , composée de
douze broches à ailettes-, placées sur le même
rang , et de six laminoirs à deux paires de cylindres .

distantes l'une -de l'autre de 3i m™.
( 14 lignes.

)

Ces laminoirs augmentent la longueu* des rubans
préparcs par_ la machine précédente , dans le rap-
port de 17 à 53.

Le diameue du premier cjlindre cannelé de ces
laminoirs est de 22 m™, (to lignes); celui du
second , de 3 1

mm.
j |^ lignes.

)

5^*. Une iBachinê à filer en fin, composée de
quarante-huit broches à ailettes et bobines sur deiix
laugs parallèles , et de huit laminoirs à trois paires
de cylindres, distantes , la première de la seconde

,

40 ""'m.
( t8 lignes

) ; le second de la troisième , de
27 ""m.

( I alignes.) Le diamètre du premier cylindre
cannelé est de a3 mm. (,o lignes et demie) ; celui du
second . est 20 ""m. (S lig. ); et celui du troisième ,

î5 mm.
j ,^ lignes.)

Cette mécanique augmente, la longueur de la

fiijture en gros du premier au second cylindre ,

dans le rapport- de 7 , i5 à 8,72 , et du second
au troisième dans le rapport de 8,72 à 96.

Le produit de cette machine a été de 2 kil. 109 gr.

442 m. g. m. ( 4 livres 5 onces ) de fil pour chaîne
au n" 23 , en douze heures de travail.

L'auteur , pour obtenir une tension égale dans
es cordas qui impiiment le mouvement aux broches
des deux dernières machines , a fixé les crapau-
dines sur des pièces de bois munies de roulettes
et portées par un plan incliné. Ce moyen rem-
plit en quelque sorte son objet, mais les broches
éprouvent un mouvement d'oscillaiion qid rend
la rupture des fils plus fréquente ; en général ,

(l) Le citoyen Molard
,

mplc
,

les fii!

.ippliqu

iiaïQS sur un espèce de le

IhC gr.ind avantage de ce no
s y demeurent assis à vûli
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les broches des machines à filer doivent être main-
tenues de manière à n'éprouver que le mouvement
seul de rotation.

Le niême artiste a placé des rondelles de peau
élastique sous chaque bobine , afin d'eu augmenter
la résistance 3 mesure qu'elles se chargent de coton

;

effet qu'on obtient ordinairement par le frottement
d'une petite corde qui sert de frem ; le cuit étant
sujet aux variations de l'atmosphère et à prendre
du poli , ne paraît pas devoir être préféré au frein

ordinaire.

Le citoyen Calla , mécanicien à Paris , a pré-
santé deux cardes simples , dont une à nappes
et l'autre à rubans : ces deux machines sont cons-
truites sur le même principe.

Le grand tambour est composé de manière qu'on
peut conserver sa forme cylindrique sans avoir
besoin de détacher les cardes; avantage qu'on ne
trouve pas dans les autres machines de ce genre.

Le tambour couvert de cardes en rubans est en
cuivre laminé ; ce qui lui donne la propriété d'être

moins sujet à se déformer que ceux construits en
bois qui sont en usage.

L'auteur a placé sur la carde à nappes un échap-
pement qui , après un nombre déterminé de ré-

volutions du grand tambour , arrête la machine.
L'objet de cette construction est d'obtenir des nappes
d'un poids égal. On peut varier ce poids à vo-
lonté.

Le citoyen Calla , s'étant procuré un brevet d'in-

vention pour sa manière de consiruire les tam-
bours des cardes dont il s'agit , le jury ne croit

pas devoir entrer dans de plus grands détails sur
leur C(3mpiDsiiion et leur effet.

On voit , par les descriptions qui précèdent

,

que chaque constructeur a ses proportions et ses

principes pirticuljers : cependant toutes ces ma-
chines ont produit des résultats qui approchent
plus ou moins de la perfection.

En examinant avec la plus scrupuleuse attention

les divers m.oyens qu'ont présentés les concuirens ,

en comparant les produiis de leurs machines, le.s dé-

penses que chacune d'elles entraîne pour sa cons-
tiuc'.ion, ou pour être mise en activité; en les con-
sidérant encore sous le rapport de la plus parfaite

exécution et de la commodité pour le travail, le

jury a pensé que l'assorti.ment des citojens Licven
Bauvvens el James Farrar reunissait le plus grand
nombre de perfcctionnemens qu'offrent nos cou-
naissances actuelles dans l'art de filer le coton.

En coiiSCquence, les membres du jury désignent

l'assortimeiii présenté par les cit. Lieven Bauwens
et James Farrar. comme devant obtenir la préfé-

rence sur les machines du même genre présentées

au concours.

Fait au conservatoire des nrts et métiers , le 2g
fructidor ari 1 1 de la République française.

Signés , Bardel , Molard , Lancelevée ,

Conté , Bell.ingé.

MINISTERE DE LA GUERRE.
Les officiers-généraux , d'états-majors et des pla-

ces , employés dans la 10' division militaire ,

offrent au Gouvernemen' deux jours de solde
,

et la 34' demi-brigade une somme de Sic francs

pour les préparatifs de l'expédition contre i'An-
glsterre.

MINISTERE DE LA MARINE.
Le corsaire le Chasseur, de Dunkerque , capi-

taine Blanckman , a capturé et conduit en ce port

le brick anglais Lcigle , de i3S tonneaux, capi-

taine Richard 'WiUiamson , allant de Newcastle à

Londres , chargé de charbon de terre. Il a débar-
qué 19 prisonniers anglais , provenant tant de ce

bâtiment que de trois autres dont il s'est aussi em-
paré dans sa croisière.

Les officiers et sous-ofEciers du troisième régi-

ment d'artillerie de la marine offrent au Gouver-
nement un jour de leur solde pour frais de la

guerre contre l'Angleterra.

M..»p. .i.,jmm.iL»ij »-^^ .

GÉOGRAPHIE.
Cinquième, livraison de l'Atlas historique de A. Lcsage.

De liviprimtrie de Didot au Louvre (1).

Cet utile atlas continue à présenter tout l'intérêt

qui en a fait rechercher les premières livraisons
;

les suivintes paraissent régulièrement , et répon-
dront parfaitement aux espérances que l'auteur

avait données. C'est arec plaisir que l'on voit

approcher de sa fin un ouvrage aussi précieux pour

i) ^ Paris, chez l'a

nposé de huit livr;

rancs
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E X T E R ï E U H..

D A N E M A R C K.

Copenhague , 1 1 oclubre [ 1 8 vendémiaire.)

ijE dernier édit de S. M. relatif aux Juifs les

cxerapte , non-soulen;eni du droit de 16 schellings

que l'un pt-rcevàit diiiis les teràs, 'de loire sur ceux

qui passaient la nuit à Kie! , ou dans ([ueliiuc autre

ville du duché de Holstein ; mais il leur permet
même d'y scjouiner et d'y jouir des droits accoidés

à toutes les nations, quand ils seront munis de
passeports en rt'gle.

— Un vaisseau de DaiUzich a fait côte le l5 sep-

tembre sui HIe dAnliuk; un Américain a eu le

même sort le 20. Ou a sauvé une partie de la car-

aaison de ce dernier; aucun hoiiime n'a péri.

— La compagnie d Asie fera encore cette année
nv.e cxpcdltiou pour llude et la Cliine. Le gain

fait, par la dernière , s'est élevéà 5o rixdallers par

stiion , sans compter ïo rixdallers dont on a giossi

le capital. Le vaisseau anglais la Diligence, de 16

canons, qui crois.iit dans la mer du Nord, est

arrivé le 10 à Elseneur.

Du 1 2 octobre ( 1 9 vendémiaire.
)

Les dernières nouvelles de Londres nous font

espérer que les petits navires côtiers du Holstein ,

qui ont été conduits en Angleterre , seront in-

cessaintueni relâchés, avtc aussipcu.de Irais que
possible.

— Le Prince-d'Aiiguitembourg , vaisseau de la

Compaijnie Asiatique . revenu il y a quelques

jours des ludes-Orientalcs , a été arrêté et visité

le 10 septembre par un vaisseau armé. Voici comme
s'exprime à ce sujet le journal du vaisseau :" Le

10 septembre , un schooner
, portant pavillon an-

glais , s'apptOcha de nous , et nous tira trois coups

de canon. Aussitôt ce schooner ô;a le pavillon

anglais , et hissa celui de France. Il ordonna , en"

langue française , au capitaine , d'envoyer son canot

à bord. Le capii.iine obéit, et envoya le pilote,

qui fut reienu sur le schooner, pendant que trois

olliclets et un mtitelot , armés de pistolets , se

rendit ent à bord du vaisseau danois pour visiter

les papiers. Les ayant trouvés en régie , ils de-

mandèrent i5 liv. sterl. en dédommagement des

trots coups de canon (ju'ils avaient tirés. Le capi-

taine refusa d'abord de les payer ; cependant ,

intimidé par les menaces , et craignant de plus

grands désagiémens , il se décida à donner cette

somme. Pendant ce lems , le schooner avait baissé

le pavillon français et avait reinis te pavillon an-

glriis. Lorsque les officiers arrivèrent à bord du
vaisseau danois , ils parlèrent d'abord français

,

puis trés-bon anglais. Le pilote retenu sur le schoo-
ner , remarqua que ,

pendant que ce vaisseau

avait hissé le pavillon français, réqiiipage paria

cette langue , et ne fit usage de la langue an-
glaise , que quand on eut arboré de nouveau le

pavillon anglais. Le capitaine danois ayant demandé
(OTiment s'appelait Ce schooner , et quel était le

nom du capitaine , on lui répondit simplement

,

que ce vaisseau venait de Liverpool. >>

— D'après les dernières nouvelles d'Angleterre ,

on a pris et conduit à Yarmouth les vaisseaux
danois le ^ennc-Gérard , capitaine Rickers ,.venant
de Saint-Thomas , avec une cargaison de denrées
coloniales , et destiné pour Bremen ; et les Veux-
Freres , capitaine Schmeton , de 'Toënningen

,

chargé de graisse de baleine , et destiiré pour
Glucksiadt.

— Le 6 de ce mois , un vaisseau a , pour la

premieie fois, remonté le nouveau caiial d'Odoussée
jusqu'à la ville. Les spectateurs, rassemblés sur le

rivage , ont reçu ce vaisseau aux acclamations et
aux cris dé joie , et la batterie de Marienburg
l'a salué e!e trois coups de canon.

A L L E M|A G N E.

. Vienne , le \ 2 octobre
{ 1 9 vindemiaire,

)

11 se confirme que de nouvelles forames en ar-

gent de convention seront mises en" circulation au
i'' novembre , et qu'on ne pourra plus payer
qu'en numéraire les droits d'entiée sur les mar-
chandises etgangetes , droits qui seront augmentés
en même ten.s.

Un i3. — Les leiives <]u'ori ïèçoit de Serres ,

\l!!e de Macédoine annoncent que les tioul.les

lie cette ptovinde durent totijours et que les

peuplts biigands, connus souslcnomde Chresalis,
meiveiit ce malheureux pajs à feu et à sang

,
piilcni I

les bourgs et les villages , en détruisent oij en
chassent les habitans , et exercent des cruautés
inouies. Ismael , bey de Serres, leur fait à la vérité

la guerre , avec des forces assez considérables
;

mais ces hordes , malgré leur indisciplinit . trouvent
toujours le moyen de lui échapper. Les provinces
voisines de la Macédoine , ne sont pas dans une
situation plu< heureuse. Les premiers sucrés de
l'armée turque avaient fait concisvoir des espérances .

auxquelles ont s'était trop -Jégerement confié , et

qui se sont presque évanouies...

La Valachie cependant ressent les heureux effets

de la présence d'une armée ottomane dans les

provinces voisines. Passv^ran-Ogiou , obligé d'ob-
server un ennemi qui paraîi çjivoyé plus paiticu-

lierement contre lui , ne tente-plus d'incursions
datis cette partie , et laisse en repos le hospodar.
Celui-ci, par la police qu il fais observer dans ses

Etals , les met à l'abri des expéditions des bandes
de voleurs , et ne craint que le pacha cTe Widdin.
Airssi les routes sont-elles sûres en ce moment
dans la Valachie , et les vivres à très-bon compte.
Une ceirtaines d'émigtans souabes , qui vont s'éta-

blir en Crimée, viennent de la traverser, sans y
avoir été aucunement inquiétés dans leur voya<;e.

La navigation du Danube est même peu irorrblée

par les brigands. C'est le chemin que les négocians
des principales villes de commerce .voisines de ses

bords , font prendre à leurs marchandises. Trans-
portées parterre, elles auraient beaucoup plus de
dangers à courir et de droits à payer; car il vient
d'être établi à Widdin, Sophia, Nissa , et dans
d'autres villes turques , des douanes, qui , jointes
aux peu de stîreté qu'il y a dans la circulation el-

les communications , restreignent infiniment le

commerce.

RÉPUBLIQ,UE HÉLVÉTIQ.UE.
SUITE DU RÉSUMÉ DES SÉANCl'S DE LA DIETE.

Séance du 27 août (g jrucliior.)

La commission touchant les couvens fait son
rapport et la diète arrête :

I" Aucun canton , d'après l'acte de médiation
,

ne peut se refirser à rendre les biens aux couvens
;

le landammann est invité à faire mettre en exécu-
tion ce point de la médiation

;

1° On doit rendre avec les biens, aussi l'admi-

nistration des biens aux couvens , sans priver les

gouvernemens du droit d'en avoir la surveillance
,

de se faire donner les comptes chaque année,
d'empêcher l'aliénation de ces biens et d'exiger

qu'ils supportent leur part dans les charges pu-
bliques.

La question , savoir si la dicte peut fixer les

rapports des couvens envers les cantons , et si

elfe peut permettre l'acceptation des novices , est

renvoyée aux cantons pour en instruire l'année
prochaine ; en attendant, toute sécularisation et

autres mesures qui pourraient altérer l'existence

des couvens . sont suspendues. A cette occasion
,

la diète émet le vœu que, quel que puisse êire

le sort des couvetis , leurs biens ne puissent jamais
être employés qu'à des institutions religieuies ou
d'éducation.

Continuation de l'appel, au sujet des opéra-
tions particulières. Underwald présente une recom-
mandation du conseil de son canton, en faveur
de la commune de Lungern , qui a entrepris de
dessécher un lac et de le convertir en prairies,

et laquelle , sans l'appui de la Suisse , échouera,
faute de moyens, dans son entreprise. Renvoi à

la commission touchant le lac de Wallenstadt.

Le député de Zurich demande si et comment le

cantons doivent écouter des pétitions des com-
munes qui demandent, pour des convenances de
localité , à être incorporées dans un autre canton.
La diète arrête que les objets de ce genre doivent
s'arranger entre les cantons respectits , et que , si

cela ne pouvait se faire à l'amiable , la chose se-

rait alors datis le cas d'être portée à la diète.

Le député de Soleure demande si des gens qui

,

pour avoir changé de religion on quitté par pau-
vreté leurs cantons , y auraient perdu leur droit
de bourgeoisie , ne seraient pas dans le cas de
le recouvrer maintenant. La diète arrête que le

cas dont il est question , étant de nature à être

jugé d'après l'acte de médiation et les lois gé-
nérales et particulieses des cantons , la diète n'entre

pas en délibération sur cet objet.

Le député du canton de Bâle désire qu'il soit

fixé une somme sans laquelle une personne du sexe

ne puisse venir habiter un canton , et te tl.rns la

vue d'empêcher des femirres de mauvaise vie de
b'ét.iblir ctarts un cantim auquel elles n'app.Triicn-

nent pas. Cette demande sera irrsérée au recés ,

et les cantons devront donner leuis instructions
à' cet égard l'année prochaine.

Te député de Bâle désirerait que la diète voulût
faire quelques démarches au srrjet des revenus que
ce canton avait en .Msare et dans l'évêché de Po-
renirtty. Le landinrmann est chargé de recom-
mander celte a.flaire , lorsqu'il jugera le momen*
convenable.

Le déprtté de S.rint-Ga'l demande qu'à l'occasion
de la capitulation à .conclure , on cherche a li-

bérer la Suisse du fardeau des recruteurs et des
reciues, et que l'on établisse à cet égard l'an-

cienne po!icc qui règne dans k-s cantor.s. Il ob-
serve en même tcms qrr'll serait à souharter que
l'onpiit meure fin aux vexations qu'éprouvent leS

coiumuues de la part des lecruteurs auxiliaires ,

qui exigent beaucoup plus qu'ils ne devraient.
Renvoyé .à l.i commission militaire , afin qu'elle

tâche d'obtenir que- les recrues se fassent sans
que pcrsontre ne contribue ni à les loger , ni à
les n.jurrir , et qu'elles soient engagées comme au-
trefois.

Le landarnrnaiin demande si , depuis le dcrnict
appel . poisonne n'a reçu des insiructinns au sujet

de l'alliance et de la capitulaiion. Schwiiz. Claris
et Soleure anntmceut avoir reçu les leurs tou-
chant l'allidiice.

Point de séance le 58,

Séance du 29 août (l I fructdor.
)

Le député des Grisons expose la situation de se»
compatriotes qui possèdent des biens liians la Val-
teline, le duché de Cleves et de Worms. La diète

arrête de prier le landammann de la Suisse
de mettre en œuvre tous les moyens qui soiit ea
lui , afin de procurer la levée du sétjuestre . et

uire indemnité à ces malheureux propriétaires

auxquels toute la Suisse s'inttiresse.

Lé déptitédes Grisons demande à être autorisé

à traiter avec la république italienne et le gouver-
nement du Tyrol , poirr ditïérens petits objets qui
concernent des droits de pâturages , et des Irrirites

qui furent arrachées pendant la dernière guerre-
Cette autorisation est accordée.

Le même député . expose différens griefs de
diverses communes dé son canton contre des com-
murres de celui du Tessin ; les uns relalils à des
pâturages et pêcheries , les autre» à des péages
dont le tarif paraît être fixé trop haut. La 'diète ren-

voie le gouvernerrient des Grisons à s'entendre

avec celui du Tes.sin , sur les premiers objets , et

que s'ils ne peuvent s'arranger à l'amiable, la

chose pourra se porter au syndical.

Quant à l'affaire des péages , !e député est prié

de suspendre, sa demande jusqu'à ce qire la diète

ait entendu le rapport de sa commission sur ce»

péages.

Le député de Thurgovie voudrait que son
canton tût libéré de la charrie que lur impose la

loi du 26 décembre 1801 , d'inoemniser lui-même
son clergé de ses pertes. Berrvoi à urre commission
chargée d'entendre les plaintes de Thurgovie et

Lucerne,, de s'aboucher avec le comité de liquida-

tion , et de voir si une décision à cet égard est

de la compétence de la diète , et si l'on peut
accéder à la demande de ces cantor.s.

Le canton du Tessin demande que la diète

fasse des démarches pour obtenir le paiement des

fournitures faites à l'armée française. Le landam-
mann est chargé de faire en teiT.s et lieu des repré-

sentations à cet égard; il est i;n même tems prié

d'inviter le comité de liquidation de faire un rap-

port à ce sujet.

Demande du député du Tessin, afin que la

diète s'intéresse à ce que les républiques limi-

trophes ne fassent plus payer un droit d'entrée si

considérable sur les chapeaux de paille , venant
de ce canton , objet très - important pour une
pauvre vallée qui n'a d'auires ressources que la

fabrication de ces chapeaux. Le canton est auto-

risé par la diète à négocier à cet égal» avec la

république italienne ; et pour ce qui regarde les

dépattemens du Prémont , il devra attendre que
le traité d'alliance avec la France soit conclu.

Le canton du Tessin demande a pouvoir traiter

avec le saint- siège , touchant le séquestre mis sur
les biens du collège d'Ascône. L'autorisation est

accordée.

Le même canton demande à pouvoir traiter avec
la république italienne, sur diflérens objets d'éco-

nomie , de rapports journaliers de police et justice.

L'autorisation est accordée.

Le député du canton de Berne demande qn'il

soit pris des arrangcmens au sujet des promesses
de mariage et çles jugemens sur l.i paicrnité. Cefe
affaire sera transcrite au recès , afin que les cantons
donnent à cet égard des instructions paur la diet»

prochaine.



Le laoUammnnn detr.ani'.c , si personne n'a rtçu
ftrs iDsiruciions sur liùliiiHie et la cupiiulatiun ,

ortiuis le dernier appel. Drv et Zi^g Diinniicent

'es avoir reçues; ens;ne i;i)il ne resic quUnilei-
walii , Appcnz..-!! , Grisons et Tessin saus lustiut

lions à cet é^i'.rd,

Séiirue du So aoûl { njiuctidor. )

Employée toute entière à entendre les instruc-
tions des dépuiés sur l'nlHance. La dcUbtialion est

poaée jusqu'au b'^ article, et sera reprise demain.

Sciitice du 3i tiiiùt [i3 fruiLidor.)

Cette se.iiicc est eiiiérement etnpti^vëc à la dis-

cussion des ariicks VIU . IX, X et XI de l'al-

liance; les iiistruc:ions sont entendues , et prises

en protocole. Le reste de la discussion est ren-

voyé au lendemain.

Srinre dit i" septembre [ i^/rnctidor.)

On fait lecture d'une lettre de S. A. électorale

de Bavière , qui accrédite auprès du landaniniann
,

en qualité de minisue résident , M. le inaior

J.-B.-A. de Verger.

La discussion de l'alliance est reprise , et ter-

minée. La diète nomme les plénipotentiaires pour
entrer en conlérence avec S. E. le ministre de
France ; ce sont MM. Reinhard , Frindenreich ,

Jauch , Zeliweger , MuUer-Ftemberg et Wiirsch.

Séance du 3 septembre { iSfruclidor.
)

? En l'a'ùscnce du landamnaanu et des membre
de la conjn.ission {diplomatique , la diète ne s'oc-

cupe que d'affaires particulieies , pélitirins , etc.

.

lesqu'elles sont tou;cs ou écartées ou renvoyées à
leurs cantons reiipectifs.

Séance du 3 septembre ( iGfruetidor )

Cette séance entière eit employée à discuter le

projet de capitulation , et le rapport de la com-
mission mihtaire à ce st'jet. On arrête les instruc-

li''ns à donner aux plénipotentiaires pour la nè.;c-

«iaàon , à rexceptinn des articles Vil et XII, qui
sont renvo^ts à une piochaine séance.

Le 4 septen^bie ( i; iructidor) , point de séance.

Sé.inie du 5 septembre ( iS fiuclidor.
)

La commiisinii diplomatique fait rapport sur une
couli i^nceqvi file a eue avec le ministre de France,
le 3 septembie , au sujet de l'alliance; eiisuiie on
fait lecture d une lettre du ministre , et d'une
nouvelle rcfiaction qu il envoie comme ultimatum.
Longue délibératioa , dont le résultat est nie les

plénrpot'niiares sont chiiigés de faire encore quel-

ques insiances sur les aiticles les plus impottans.
La diète nomme les commissions chargées de

négocier la capitulation avec le ministre de France :

ce sont les rucnibtes de la commission militaire;

an arrête leurs pouvoirs, et une lettre de ci éance
auprès du nii'.;iâtr".

Siance dit b sfplemhre { ig fructidor. )

Longue déiih'jrsilon sur les articles VII et XII
de la capitu'aiion. On aircte les 'instructions à

donner à In te a; mission sur cet objet. Ensuite

on entend ci'iiq rapports de la commission diplo-

matique.
Le premier , au sujet des possessions de Saint-

Biaise , et autres couvens du Brisgaw, échus à

rOrdre de Malte , en indemnité . relativement à
leurs possessions sur la rive gauche du Rhin.
A cet égard , la commission propose , et la dicte
adopte le principe , /jue les indemnités de l'Ordre
tle Malte, se bornant aux possessions sur la rwe
droits, on doit se refuser à rcconn-titre ies dfohs
quelconques de cet Ordre sur l'aulre rive; ei que
si le souverain actuel du Brisgaw voulait , de son
côté , élever quelques prétentions , on les repous-
jerait également

, puisque, par Je recés même, ce
prince r'a plus aucun tiroit sut ces couvens.

Les quatre autres rapports , concernant la sei

jneurie autrichienne de Razens en Grisons, l'évê-

che de Coire . U prise de possession de Neura-
vensbourg par le piince de Diéirichstein , quel-
ques difficultés avec le prince de Schvvartzenberg

,

«ont purement historiques , et la diète renvoie à

d'autres tems , la décision à prendre à cet égard.

Séance du 7 septembre ( lofructidor.
)

Sur la proposition du landammann de la Suisse ,

la diète anéteque la correspondance du commis-
saire Blanchard , chargé par le Gouvernement
français de toutes les alfaires concernant les pen-
sions militaires suisses , sera hanche de pou dans
toute l'étendue de la Suisse.

La dépuîation du canton de Berne présente une
lettre de l'avoyer et conseil au landammann de la

Suisse , et plusieurs pièces incluses , concernant
l.'s réclamations des particuliers de Berrie

, pro-
priétaires de landes dans le canton de Vaud. Ar-
rêté de nommer une commission pour examiner si

et jusqu'à quel point la diète peut entrer dans une
affaire de cette nature.

Rapport de la commission sur les affaires de
l'Aiïtmsgne touchant Us évèchés en Suisse , dont
tous ceux de Constance et de Baie sont intére;sés

,

et un troisième { Coire J
semble destiné à des ré-

djictiong si considérables , loit du côté du re-

jS8

venu , soit dn côté du diocèse
, que sa durée ne

paiair pas étie loni'ue. Ce rapport seia inséré au
lecès, alin que pour la prochaine session , les

députés puissent avoir quelqurs instructions po
sitives à ce sujet.

Note du ministre de S. M. catholique, qui
transmet un décret du ijouvernement valaisan , en
vertu duquel les uiliciers suisses au régiment de
Coutten sont m.diitenus au bénéhce d'une par-
laie égalité avec les ofhcieis valaisans eux-mêmes,
h condition que la récipvociié soit observée en
fiveur des Valaisar s occupant des places d'oHicicrs
dans les régimens suisses. Renvoi à la commission
militaire , pour qu'elle présente un projet de dé-
cret sur celte base.

Le S septembre , point de séance.

Séance du g septembre ( ii fructidor.)

Délibération suî les. articles II , V , VIII , IX ,

i XI du projet d'alliance , ensuite de la conférence
que les députés pour la négociation avaient eue
la veille avec le ministre de Fiance.

Rapport de la liquidadon du timbre et de celle de
l'administration des poudres. Les projets d arrêté
présentés sont adoptés.

Séance du lo s,eptembre { ^3 fruclidor.)

Cette séance toute entière est employée à dis-
cuter le projet de capitulation milita re , d'après
la nouvelle rédaction communiquée par le nii-
nistic de France.

La dicte déclare que cette capitulniion peut être
acceptée, se réservant toutefois de laire de nou-
velles instances au sujet de l'article XVIIl , et

quelques observatioiis sur un passage de l'article

Vil et sur l'article XXIV. Au sujet de l'article XI
d: l'alliance

, la chcte proposera une nouvelle
rédaction.

Point de séance Je ii.

Séance du n sept, mbre (i5 fructidor.)

Le landammann rend compte des démarches""
qu'il a faites auprès du ministie de France , le

samedi lo septembre , afin cie se conformer aux
vceux de la diète , touchant quelques changemens
dans le projet d'alliance et de capitulation.

On lait lecture dune lettre du gouvernement
de Zurich

, qui se plaint de ce que celui de
Saint-Qall refuse de se soumettre à l'arrêté de la

diftf ,f'u sg^juiUet , toucharit la cession de l'ad-
minisi ration des biens de Saxe . et motive ce rehis
sur l'iricompétence de la diète pohr piononcer
dans cette affaire

, qui a été soumise à la décision
du médiateur.

Sur la demande du député de Saint-Gall , la
délibération suf cette affaire est renvoyée à une
autre séance.

Rapport de la commission nommée pour pro-
jetier des mesures de police générale contre le

vagabondage. Les conclusions de la commission
seront insérées au recès et piises ad référendum.

Rapport de la eominission nommée pour exa-
miner les mesures à prendie afin de dessécher les

marais de Wallenstadt et de Vesen. eu facilitant
le cours de la Linth et l'écoulement des marais
de 'WalleHstadt.

La diète arrête qu'il sera établi une commission
de six membres

, dont le landammann nommerait
deux, et chacun des cantons intéressés (Saint-
Gall et Claris) deux autres, laquelle se rendra
sur les lieux', et dressera tous ses mémoires et
projets nécessaires pour que l'année prochaine la
diète puisse décider ex />/«rio de cette affaire.

Rspport de la même commission sur les moyens
de baisser le niveau du lac de Lungern , dans le

canton d'Undenvald-le-Haut. Arrête d'insérer le

rapport dans le recès , et de recommander la com-
mune de Lungern aux cantons

, pour qu'ils lui

accordent des secours dans cette entreprise.

Sur la demande du député du canton du Tessin
,

à l'eflèt que la diète consente à transférer le chef-
lieu du Canton de Bellinzonna à Lugano. La diète
déclare ne pouvoir point entrer dans cette de-
mande.

I.ausanc, le \ g octobre (26 vendémiaire.)

Le grand conseil du canton de Vaud a rendu
,

le 12 de ce mois , le décret suivant :

La défense d'importer des boissons spiritueuscs
dans le canton , est révoquée. — L'entrée de ces
boissons, venant de l'étranger , ne pourra cepen-
dant avoir lieu que sous les conditions suivantes :

Il sera payé pour l'entrée des vins , deux batz par
pot, s ils sont dans des futailles, et un batz par
bouteille , s'ils sont en bouteille. Pour l'entrée de
la bierre , du cidre et du poiré , un batz. — Pour
celle des eaux-de-vie , eaux-de-cerises et toutes
autres liqueurs , un batz par livre , poids de marc.— Les droits de péages, de sauf- conduit et de
douanes , continueront d'être acquittés. — Toute
contravention à l'un des articles ci-dessus , sera
punie par une amende de'io à loo fr. , selon l'exi-

geance du cas, outre la confiscation de la marclian-
dise et les frais, —

• La valeur de la confiscation et

de l'ainende sera partagée
, par égales portions ,

entre le dénonciateur , le commis des péages et
l'htxspice cantonal. — Celui qui aura indiqué de
telles boissons pour transit , et qui n'aura pas jus-
tifié de la sortie hors du canton , ou celui qui eu
aura introduit , comme étant des productions du
sol helvétique

, ou fabriquées en Suisse , sans m
fournir la prcu\«;

, subira les mêmes peines portées
ci-dessus.

ANGLETERRE.
Londres

, le \3 octobre
( 20 vendein.

)

L'inquiétude se répand parmi les particuliers
et quelques lamilles se sont reiirées de Douvks
a Canteroury ei à Londres, poui êtie àl'abii des
eflels d'une première descente. Ce que l'on ne
craint pas moins , c'est la malveillance de quel-
ques novateurs

, qui cherchent leur fortune in-
dniduelle dans un bouleversement général. C'est
de leur part que Ton craint des pratiques secrètes
et un exemple dangereux.

'

Le nomme Hugh -yVane , demeurant à Chelms-
ford , convaincu d'avoir dit : n Que si Bonaparte
» débarquait en Angleterre , il irait le joindre et
n 1 aider contre son roi et sa patrie», vient d'ctra
condamné à une année de travail dans une maison
de force. Mais c'est pour l'Iriande qu'on doit crain-
dre davantage l'influence de ces scntimens. Les
supplices de ceux qui ont trempé dans la der
niere révolte de Dublin, quoiqu'infligés d'après
toutes les formes -de la loi, ne peuvent néan-
moins qu'aigiir de plus en plus un paiti qui se
croit opprimé

, d'autant plus que ces exécutions
criminelles qui se succèdent , atteignent déjà deshommes de quelque rang dans la société. A celle
du juiisconsulie Robert Emmett, a succédé celle
d'un autre chef révolutionnaire , nomme Keeiian
etenhn celle de,Walter-Lambert Redmond

, pendtl
au milieu d'une grande foule de peuple devant
sa propre maison. C'était un homme de 24 ans
d une fortune aisée , et qui l'augmentait encore pat
le négoce.

^

Margré la mesure de renvoyer hors du pays le»
étrangers qui n'y auraient pas demeuré déjà un
ccitain tems il paraît qu on est encore embar-
rasse de quelques-uns de ceux qui s'y trouvent
et que c'est le motif d'irne nouvelle proclamation

'

a laquelle on s'attend
, pour statuer que ceux qui

se_ trouvent dans les villes de Londres ou de Wes-
rainster et à dix milles à l'entour , doivent venir
s annoncer au lord-maire ou à quèlqu'autre des
principaux magistrats , autorisés à leur accorder
la permission qu'ils désireraient de rester dans le

I NT E RIE U R.

Paris , le 3 brumaire.

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Saint-Cloud , le 25 vendémiaire an 12.

Le GOUVERNEI^ENT DE LA RÉPUBLlçyjE , sur le
rapport du ministre de l'intérieur , vu les arrêtés
du 4 thermidor an to , et du- 27 germinal an 11 •

le conseil-d'état entendu, arrête: .'

Art. ^r. Les dépenses allouées pour chacune "des
communes de

Louvain , Mont- de-Marsan
,

Tirlemont
, Saint-Omer

,

Toulon , Arras ,

Grasse
, Boulogne

,

Fontainebleau
, Calais ,

Meaux , Aire

,

Melun
-, Alençon ,

Sedan
, Moulins

;

Charleville
, Nevefs ,

Mézieres, Sauniur,
Verdun , Oriéans

,

Bar-sur Ornain
, Le Puy ,

Metz
, ' Troyes ,

Keims
, Narbonne

,

Chalons-sur-Marne
, Casteinaudary

,

Vitry, Anvers,
Nancy , _ Caën ,

Genève , Lizieux ,

Grenoble, Falaise,
Si-Germain-en-Laye , Bayonne

,

Etampes , Vienne
,

Le Havre
, Nice ,

Tours
, Aix-là-Chapelle

,

Tournay
, Cologne

,

Ath , Neuss
,

Tulle
, LimoHx

,

Lodeve, Ch^mbéry
,

Aurillac
,

Sont fixées et réduites pour Tan 1 1 , a^x somme»
arrêtées par le Gouvernement , etportées au tableau
annexé au présent arrêté.

IL Le ministre de l'intérieur enverra aux préfets

,

pour chaque commune , une expédition du tableau
détaillé des dépenses allouées pour elles , dont la
minute testera au secrétariat du conseil-d'étai.

III. Le ministre de l'intérieur est charoé dé
l'exéctition du présent arrêté

, qui sera inséré am
Bulletin des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secrétaire-d'état
, signé H. B. Markt.



lâg

f-iBtî-lv des sommts allouées pour les dépenses des communes ci-tiprès désignées , pour l'an it,

Noms
ï commun

Louvain

Tirlemont

/Toulon

Giasse ,

Fontainebleau ^.

.

Meaux

Melun

Sedan

Charlcville

Mézieres

Verdun

Barsur-Omain

Metz

Reims

Châlons-sur Marne

Vitry

Nancy

Genèvr

Grenoble .-••••

Saint-Gerinain-en-Laye.

Etampes

Le Havre .

Tours

Tournay

Ath

Tulle

Lodeve

Aurillac , . . .

.

Sommes

allouées.

102

io3

io4

io5

io6

107

108

109

no
III

II 2

ii3

114

ii5

116

"7
118

119

120

131

159473

34204

2I58S3

«6489

3i363

2407 g

24923

46711

344O4

22853

39455

26844

156261

171S09

71793

36967

184367

I 20448

127915

66121

20902

16127 I

149435

15094S

21841

2 1o3j

27^07

24462

Certifié

MoQt-de-Marsan;

Saint-Omer

Arras

Boulogne

Calais

Aire

Alençon

Moalins

Nevers

Saumur

Orléans

LePuy
Troyes

Narbonne

Casteinaudary. .

.

Anvers

Caen

Lizieux

Falaise

Bayonne

Vienne.

Nice

Aix la-Chapellc .

Cologne

Neusj

Liaioux

Cambéry 14S

conforme ,

Le secrétaire-d'étnt . si^i, H. B. M.'vbf.t.

12a



TI Ea cas d'opposilion de h part <tcs hfrUiets
,

ledit buie.ii de bienfaisance se lera aulîTist-T ,

toiiliirmtnieTit s l'aneie Ju ; messidor an 9 , à

jK'.uisuiMCjixdiciaitciiieni hdclivtance dcsdiisiegs.

111. Le inoitant de ces legs sera employé en acqui-

sition de renies sur lEiat.

IV. Ve niinisue de l'iniérieiir est chargé de l'cxé-

c'uion du piéseni arrêté , qui sera inséré au Buileiin

des lois.

Le pum:(.r consul , signé, BONAPARTE.
Par lu premier consul ,

Le secrétaire-d'ét:it ,'sisné ,IJ. B. Mahet.

LIT TER A TL' RE— POLITIQUE.
Rivalité Je la France rt de l'Anslfterre , depuis ]!i

conquête de cette lie par Guillaume, duc de
Normaiilie, en 1066, jusqu'à la ruptiiic du
traité d'Amiens par l'Angltterre

; par 'Vienot-
Vaublanc , membre du corps-législatif (1).

H éta',< difficiîe de choisir une ciiconstance pins
lieu/etiT, pour retracer lux veux de l'Europe la

politique du cabiDCt de londtes , pour dévoiler,
9 l'aide des moiiunieiis hisiotiqnes , les ressorts
secrets qui ont élevé et soutetiii ceite orgueilleuse
cité. N'est-ce pas à i'inslant oîi elle est sur le point
de reiJtrcr dans la ligne ries puissances de second
ordre

, que les sévères leçons de l'histoire doivent
sur-tout lui être appliquées ?

_
L indignation , le p.-itriotisme qui, jusqu'ici, a

dirigé la plume de quelques-uns de nos écrivains
,

«ans perdre de son énergie dans l'ouvrage du
citoyen Vaublanc , y prend néanmoins un caractère
plus grave, plus mesuré. Les premiers n'envisageant
que le moment actuel, n'ont décrit qu'une scène
de ce drame sanglant que les Anglais jouent depuis
longtems dans les Deux-Mondes. Le second a suivi
une marche plus lente . il est vrai , mais plus mé-
thodique

, plus convenable d'ailleurs à la mission
teiTiporaire qui lui est confiée. Il a senti qu'avant
d'émouvoir . il fallait instruire , convaincre et per-
suader; quaux yeux d'un public impartial , l'exposé
simple et rapide des laits produirait une impression
piirs durable et plus forte , qu'une longue et insi-
gtiifiante prosopopée. Il n'a donc point hésité à
faire le sacrifice de quelques mouvemens oratoires

Eour arriver plus sûrement, plus rapidement au
ut qu'il s'est proposé.

L'ouvrage du citoyen Vaublanc , comme l'an-
nonce sou ti're , embrasse cinq grandes divisions

;

la première offre le tableau de.s événemens qui ont
suivi la conquête de l'Angleterre par Guillaume,
duc de Normandie (en iob6) .jusqu'à l'avènement
de Philippe de Valois au trône de France (en iSsg)

;

la seconde comprenez depuis celte époque jusqu'à
l'expulsion entière des Anglais hors de France
(en 1471.)

Les trois dernières retracent ce qui s'est passé
depuis leur expulsion du territoire jusqu'à la paix
de Niniégue eu 1679, et depuis cette époque jus-
qu a la révolution française. Le dernier chapitre
traite enfin d'une époque plus rapprochée , et nous
conduit nécessairement à la rupture de la paix
d'Amiens par l'Angleterre.

Quel champ vasie ouvert aux réflexions ! que
de faits I D'une part quelle perfidie ! quelle dé-
loyauté .' quelle constance dans ce système d'op-
pression ! De l'autre, quelle magnanimité! quelle
bonne Foi ! quelle persévérance au milieu des dan-
gers et des nombreuses défaites ! Si , pour épar-
gner à nos lecteurs un récit douloureux , laissjnt

à l'écart les premières époques retracées par Vau-
blanc , nous nous arrêtons sur la conduite qu'Ont
tenue les Anglais depuis cinquante ans en Europe ,

sur leurs procédés envers de fidèles sujets , leurs
amis , leurs rivaux , quelle carrière immense s'ou-
vrira devant nous 1

On a souvent parlé des rnvages commis par
un peuple superstitieux, au 12' siècle ; mais n'ont-
ils pas été surpassés par les Anglais dans llndostan,
à la fin du lS= siècle.

Le tems approché où nous pourrons dire avec
plus d'assurance encore qu'on ne le proclamait
avant la paix de 1783 , que l'.Angleterre n'a dû
«a brillante existence qu'aux fautes de ses voisins,
qu'à l'imprévoyance de leur politique

; qu'elle a
eu une crise plutôt qu'un» époque de gloire , et

que bientôt elle redeviendra ce qu'elle' est par sa
nature , une puissance du second ordre en Europe

,

avec une influence très-bornée dans les autres par-
tics du Monde.

(i) Un vol. in-S" de 400 pages A Paris , ciic:

)rairc de récolc polytechnique
, quai des Au<Tnsti

Baadouin , libraire , rue de Grenelle , f^ubo

I 4P

I.'.\ngleterre , fixée par la nature de son sol
,

par sa situation topographiquc , an commerce

,

aux paisibles entreprises du négoce , a presque

toujours ambitionné l'éclat destructeur de la guerre.

iVIalhsureusement pour elle , et ce n'est pas la

première fois que l'observation en a été faite ,
la

loituue a pjru quelquefois favoriser chez elle cette

funeste maladie.

Trop fiere de quelques succès , elle crut que
l'audace suffisait pour en accroître le nombre.
Ainsi les intrigues elles besoins d'un Guillaume 111
l'ont précipitée dans des gueires que lès talens
des Marlhornug et de quelques autres militaires

avaient rendues, vers la fin , plus glorieuses que
profitables. A une époque déjà loin de nous, un
ministre , fatal à la marine française , laissa celle

des Anglais sans barrière en Europe et aux Indes ,

et alors elle -inonda le Globe eniier. C'était pour
l'Angleterre le moment de se fixer des bornes à
elle-même , de montrer pour la première fois aux
hommes étonnés une puissance victorieuse , pré-
pondéranie et pacifique. Cette réserve, digne d'une
nation qui prétend exclusivement aux honneurs
de la philosophie , était aussi conseillée par la

politique ; mais les philosophes et les politiques
gardèrent le silence , ou peut-être furent-ils eux-
mêmes subjugués par i'ivresse du succès. La manie
des conquêies s'empara donc de la nation britan-

nique. On sait quelle fut sa conduite à l'égard

des colonies. Je m'abstiens d'en parler; mais du
côté de l'Inde , quels horribles exploits un his-

torien sinceie n'aurait il pas à raconter , si toute-
fois sa plume pouvait en soutenir le récit 1

Le citoyen Vaublanc aurait pu sans doute faire

un chapitre particulier des forfaits dont cette nation
s'est rendue coupable envers ces peuples inconnus

,

paisibles et malheureux ; mais celte disgression l'eût

éloigné de son but. Aujourd'hui
, çout épisode

étranger à l'action principale , doit être soigneuse-
ment mis à l'écart. C'est l'Europe seule

, c'est la

France qui doit nous occuper.

D'ailleurs , les huit siècles que le cit. Vaublanc
présente dans son apperçu historique , sont d'une
fécondité tlTrayanie. Ils sufEraient seuls pour rem-
plir plusieurs volumes. Tous ces faits sont connus

,

j'en conviens ; mais ils étaient perdus dans la foule.
Il fallait . en quelque sorte

, pour l'instruction des
peuples , les exhumer , les retirer de l'oubli , et

prouver à l'Europe que la politique anglaise fut la

même dans tous les tems
; qil'elle n'a cessé d'être

mercantile , astucieuse et perfide. Il fallait prouver,
en un mot , qu'en châtiant ce gouvernement
parjure et déloyal, la Fiance acquittera la detie
des peuples voisins , et vengera l'humanité de ses

plus vioïens oppiesseurs.

Mersan , ex-législateur.

LITTÉRATURE. — THÉÂTRE.
Répertoire du Théâtre Français , ou recueil des

tragédies et des comédies , restées au théâtre depuis
Rotrou , pour faire suite aux éditions iu-S" de
Corneille , Molière. Racine , Regnard , Crébillon,
et au Théâtre de Voltaire ; avec des notices sur
chaque auteur, et l'examen de chaque pièce

; par
M. Petitot : impression de Didot l'aîné, dessins

de M. Périn. m' livraison , terminant la partie
des tragédies : 3 volumes , formant les tomes IV,
V et VI. Prix , iS francs pour les souscripteurs.

Ainsi qu'il a été annoncé dans ic prospectus , et

dans les numéros de cette feuille , où cet ouvrage
a été annoncé . chaque volume est de 7 francs

pour les personnes qui n'ont pas souscrit avant
le I"' brumaire.; ce qui porte les 6 volumes

,

formant le recueil complet des tragédies, au prix
de 4i francs. Pour les exemplaires en papier vélin ,

gravures avant la lettre , le prix est double. Il

faut ajouter i franc 5o cendmes par volume pour
recevoir franc de port par la poste.

La 3= livraison, également de 3 volumes, pa-
raîtra le I" nivôse.

A Paris , chez Perlet , libraire , rue de Tournon ,

n" II 33, où se distribue le prospectus.

Nous avons rendu compte de la première livraison

de cet ouvrage, celle-ci sera également l'objet d'un
examen littéraire. Cette livraison contient les

Troyennes ,de Châteaubrun ; Iphigénie en Tauride

,

deGuimond de la Touche ; Spartacus , Blanche et

(SuHtiiri,de Saurin; Crt/tJ/f, deColardeau; le Siège
de Calais, Gaston et Bayard, Gabrielle de Fergy, de
DuBelloy; Hypermnestre , la Veuve du Malabar, de
Lemierre ; Warwick et Philoctele, de Laharpe.
Nous nous bornerons en ce moment à faire

remarquer l'exactitude et la célérité avec laquelle
les éditeurs tiennent leurs engagemens, et adonner
pour certain

, que sous tous les rapports , l'exé-

cution de cette livraison répond à celle de la pre-
mière , et justifie les éloges déjà donnés à cet inté-

ressant recueil.

Administration de l'entfgislremenl du timbre et dis

domaines nalionau.\.

Les directeurs, inspecteurs, receveurs et pré-

posés de l'administration de I enregistrement et des

domaines , ne recevront aucunes lettres ou paquets

qui leurs seraient adressés pour des réclamations

ou aliaircs de régie , si elles ne sont aUianchics.

LIVRES DIVERS.
Almanach portatifdes commerçons de Paris , pour

l'an 12 de la République , contenant les noms et

demeures des banquiers , négocians , agens-de-

change , courtiers , épiciers , droguistes, marchands
de vins , fabricans en tous genres , matchamls eu
gros et en détail de toute espèce , tels qu'orfèvres

,

bijoutiers, quincaillers .drapiers merciurs , etc. etc.

avec les changemens de noms et de demeures sur-

venus pendant l'an 1 1

.

On y a joint l'indication des établissemens avec

lesquels le commerce a des rapports habituels ;

dès tables des poids , mesurfs et monnaies de) étran-

ger . qui n'existent nulle part réunies ; avec dc-s

réductions en valeur de France , suivant l'ancien

et la nouveavi systèmes ; et un tableau des échéan-

ces ,
jours de grâce et usages des divers places

de commerce. Un volume in-i^. Prix , 2 It. , et

2 fr. 5o c. , franc de port.

A Paris, chezAnt. Baiileul, au bureaudujeurna/

du Commerce , rue Neuve-Grange-Baielierc , n» 3 ;

et Latour . libraire , Palais du Tribunal
, galeries

de bois , n" 189

COURS DU CHANGE.
Bourse d'hier.

GHANGES ÉTRANGERS.

Amsterd'am banco.

courant

Londres
Hambourg
Madrid vales. . . .

Effectif

Cadix vales

Effectif

Lisbonne
Gênes effectif . . .

Livoume
Naples.

Milan
Bâle. . . . ;

Francfort

Auguste
Vienne

A 3o jours. A 90 joui

54
Soi
«4 fr. 10 c.

191 i
(r. c.

14 Ir. 64 c.

fr. c.

14 fr. 64 c.

480 fr.

4 fr. 67 c.

5 fr. 9 c.

Bl. s.d p.6f
pair.

ï fr. 55 c.

1 fr. gi c.

Lyon
Marseille. .

.

Bordeaux. .

.

Montpellier.

Genève. . .

.

Anvers

CHANGES,
pair à i5 j

pair

i P
4 P

20 j.

20 j.

.5 j.

54 t
56 f
s3 (r. 90 c.

iS'9 }
Ir. c.

14 fr. 52 c.

fr. c.

14 fr. 5o c.

4 fr. 62 c

5 fr. « c.

I fr. 89 c.

I i p-

I i p-

a p.

i6o i

EFFETS
Cinq p. cent c. , jo. de vend, an 12

Provisoire déposé
non déposé

PUBLICS.
5i fr. 40 c.

fr. c.

fr. c.

Bons de remboursement ...

Bons i
Bons an 7

Bons an 8
Coupures
Ordon. pour rescript, de domaines.
Ordon. pour rachat de rentes

Id. Non réclamées dans les départ

Act. de la banque de Fr 1010 fr.

Caisse des rentiers fr.

fr.

fr.

fr.

fr.

fr.

91 fr.

fr.

fr.

SPECTACLES.
Théâtre de l'Opéra Buffa. Auj. la 8' représ, del

Matrimonio secreto ( le Mariage secret ).

Théâtre du Vaudeville. Auj. l'Intendant ; les deux
Prisonniers , et

J.
Monet.

Théâtre Louvois. Auj. la Prison militaire , et l'Amant
femme-de-chanibre.
Théâtre Olympique , rue de la Victoire , Chaussét-

d'Anlin. Auj. la 2' représ, de la Femme jalouse ,

et l'heureux Quiproquo.
Les écuyers Francony arriveront incessamment

à Paris , avec leur troupe et un grand nombre de
chevaux dressés , pour faire l'ouverture de leur

amphithéâtre , jardin des Capucines.
Leurs exercices auront lieu les dimanche , lundi

,

mardi , jeudi et vendredi.

Lab.
; dc! Poilf is. l.tit se fait s Paris

mcnctmcnr de chaque nir.i

rauL ad,c..cr les lettres . larg-nt et le! effets , tia.icd: oort, au citoyen A-asje , propriétaire dc
11 orii". 11 but comprendre Ans les cuvou le port des pav; o.: l'on ne peut affranchir. Les lettres

ut avoir soin
, pour plus de sûrcti , dc cbargcr celles qui rcnferiTient des viUun.

:ai. cerne ht tédactiou doit ivre ajtj se au rtidactcur , rue des Poitevins , n» .3 , depui:

trois , et roo francs pour 1':

ce Journal , rue des Poitevins , n- i

des départemens , non atfranchies , 1

rom Us cjfcU ,

seront point re

lou
tin jusqu'à cinq heures du soir.

A Pari<i , de rintprimeHe dic H. Agisse , propriciair* du Moniteur, rus des Poitevins, n" i3.
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EXTERIEUR.
ALLEMAGNE.

Francfort., le 21 octobre [2S vcndem.)

I , r cotnte de Fugger , qui vient dette élevé à

la dii^niLé de prince.de lEaipire, s'est adressé à

la liiëie pour obtenir une vûii dans le collège

auquel il est aggrégé.

L'envoyé de Bohême , comte de Calloredo ,

te rend à Napics en qualité de ministre impérial :

il est remplace à la dicte par le comte de Stadion ,

chanoine de Wurtzbourg et de Mayence : on croit

qu'il se légitimera avant l'ouverture des délibé-

rations.

Le général-major prussien Laurens , mort au

mois de"^juillet dernier , a institué son régimer-.t

son légstaiie universel. Un tiers de ses biens doit

être employé à soutenir (es officiers peu aisés

.

un autre tiers est consacré à l'éducation des orphe-

lins des militaires , et le reste sera appliqué aux

dé"enses imprévues du régiment qui ne peuvent

s'acquitter qu'en argent. Deux jours avant sa mon,
ce oénéral , dans une lettre tort touchante, a re-

commandé son régiment à S. M. prussienne.

REPUBLIQ.UE ITALIENNE.

Mila : , le 17 octobre (.24 vendémiaire.)

Les circonstances du voyage aérien de M. Zam-
beccari . I heure à la-juclle il était parti , l'otjscurité

de la nuit, la rapidité de son ascension, et l'ex-

trio:dir;3ire hauteur à laquelle il paraissait s'être

élevé; toutes ces circonstances , dis -je , rendaient

ce voyage lemarquab^e , et excitaient l'intérêt public

sur les suites qu il pouvait avoir. M. Zambecari et

ses compagnons ne s'étaient décidés à partir que

pour sati^laire à la volonté de la multitude et

éviter un mauvais traitement. M. Zambeccari , en

g.'élevant dans les airs , avait salué les spectateurs ,

en leur disant: Adieu , 7r.es concitoyens ; adieu , ma
paUie. Il semblait prévoir une issue malheureuse.

Leur élévation, coratrie nous l'avons dit , lut d'une

extra.jrdinaire rapidité. Leur ballon était excessive-

loent gonflé ; la rupture d'équilibre était trop forte
;

il parait que rien n'était calculé. Ils furent donc
eraportis au liasaid et deviment le jouet des airs ;

ils errèrent à l'aventure dans les plaines de l'atmos-

phère. Enlin , après plusieurs heures de la plus

sventureuse navigation , ils tombèrent dans les eaux

distrie, le S octobre ,à huit heurts du matin, et

ne durent leur saïut qu'à une barque qui vint les

recueillir. Voici les détails que l'on a reçu de Venise

à celte occasion.

«•Hier matin , nous avons vu arriver, par mer,
MM. le comte Francisco Zimbeccari , le docteur

Grassetti, de Rome, et Paschal Andreoli.d'Ancône.

Ils avaient , la nuit du 7 au S du courant , entrepris

à Boulogne un voyage aérien annoncé précédem-
ment." A peine le bruit de leur arrivée fut - il

répandu , que le signor Mirchi , courier ordinaire

de Boulogne , s'empressa d'aller les visiter et de

leur offrir sa maison qu'ils acceptèrent. Le comte
de Zambecari , est celui qui parait le plus endom-
mage. Cependant tcmtson mal se réduit aux mains

.

qui sont devenues incapables de toute espcce d'exer-

cice. Voici ce que les voyageurs ont déposé eux-

mêmes à l'office impérial de sauté.

11 Nous partîmes de Boulogne la nuit du veedredi,

7 du couvant , pour satisfaire à l'impatietice de la

multitude . qui demandait notre départ à grands

cris. A minuit trois quarts , nous nous abandon-
ràmes à la lorce d'ascension de notre globe , nous

flattant . qu'au moyen de la déperdition du gaz ,

nous pourrions facilement descendre à peu de dis-

tance de la ville ; mais l'enveloppe du ballon était

si paifaiic qu'elle ne ;ouffrit aucune déperdition
,

et il nous fut impossible de descendie , malgré

l'usage que nous limes de nos rames, dont nous
perdîmes une

,
peu de tems après notre départ.

Le ballon s'éleva donc à une hauteur qu'il nous
tut impossible de déterminer à l'aide du baro-

mètre ; car celui que nous avions emporté , élant

construit d'après la mét'node ue Magellan , de-

mandait quelques opérations auxquelles nous ne
pûmes nous livrer , nos mains étant déjà totalement

engourdies par le IroiJ.

l'Les seuls phénomènes que nous pûmes observer,

furent , de la part du comte Zambeccari , une
/ot:e disposition au vomissement , et de la part du
docteur (iraSsciti, une grr.nde dliricullé de respirer.

Bientôt ils sentirent l'un ei l'autre un assoupissement
irrésistible , et tombèrent sur le plancMer de la

galerie, ensevelis dans un profond so;iimeil.

11 11 signor Andréoli
, qui seul avait réiiisié au

sommeil , éveilla le comte Zambeccari
, qui de-

manda aussitôt où en était le baromètre ; mais il

était impossible de le satîsfeire , nos lampions
s étant éteints.

i> Bien'ôt M. Andréoli avertit ses compagnons
qu'il entendait le Bruit des vagues de la mer ; le

comte Zambeccari le pria alors de faire tous ses

efforts pour rallumer les fanaux ; mais les bougies
phosphoriques dont nous nous étions chargés ne
purent nous rendre aucun service. On fut donc
obligé d'avoir recours au briquet, et l'on réussit

k. se procurer de la lumière.

ji Alors le comte , s'inclinant sur le bord de la

galerie , put facilement découvrir la surface de la

mer. 11 chercha à se saisir d'un sac de sable ,

mais il n'eut pas le tems de le jetter , car le

ballon tomba dans les flots avec une telle rapidité ,

que le choc ht remonter les eaux à près de cinq

pieds.

)! Il était alors environ deux heures et demie du
matin. Pour ijîre remonter notre machine , nous
piimes le parti de jetter la totalité-cje notre lest et

les instrumens qui nous restaient.

51 Aussitôt le ballon s'éleva. Nous ne pou-
vons estimer la hauteur de cette seconde ascen-

sion ; mais "elle fut extr,iordinalre . si nous en
jugeons par la peine que nous Jïvions à nous
entendre ; ce qui indique l'extrîhie raréfaction

de l'air. Nos habits étaient converts dépaisses

vapeurs condensées et gelées. Un nuage planait

au-dessus de nous , et nous en avions traversé trois

qui se trouvaient au-dessous de notre nacelle.

La lune nous paraissait dans le même plan que
nous , et d'une couleur sanguine. En ce moment ,

le docteur Grassetti éprouva une hémorragie au

nez. A trois heures , le globe „ entraîné par son
poids et par la perte du gaz, corrimença à redes-

cendre avec un mouvement thoins rapide. Jetés de
nouveau dans la mer , il ne nous resti plus d autre

ressource que de nous laisser emporter par la

force du vent d'ouest , qui agissait avec une vio-

lence extraordinaire contre notre globe , et 1 enflait

comme une voile de vaisseau. Tantôt nous descen-

dions au fond des vagues irritées , tantôt nous
remo:-:tions à leur surface . et avec une telle impé-
tuosité , que de la côte de la Roraagne , nous
fûmci emportés à celle dlsirie. Pendant cinq

heures eniieies , nous luttâmes contre la mort-,

enfin le samedi à huit heures du matin nons nous
trouvâmes à la vue du poit deVeruda, dont
nous étions éloignés de dix milles. M. Aoionio
Bazol vint à notre secours , et nous sauva dans, ane
barque.

" A l'instant où la nacelle se trouva détibargée

de ses voyagent s , le ballon remonta rapidement

,

et dans 1 espace de peu de minutes , il se remplit

entièrement , preuve de son extraordinaire éléva-

tion. Nous le vimes distinctement emporté vers

le mont Ossero ; nous fûmes transportés à Pola
extrêmement incommodés du froid . particulière-

ment aux extrémités. Après y .tvoir séjour.né quatre

jours , naus nous sommes embarqués pour Venise

où nous sommes arrivés ce matin à huit heures. >r

Tel est le récit que M. Zambeccari et ses com-
pagnons ont fait de leur triste voyage. Lés papiers

publics ajoutent qu'ils ont été un jour entier sa,tis

parler, et qu'ils étaient si enflés qu'on lut obligé

de couper Icius vêtemens pour les déshabiller.

AN GLETERRE.
Londres, le \3 octobre [la vendémiaire.)

L'installation du nouveau maire de Londres , a

eu lieu ces jours derniers. Il a pTononcé , à l'oc-

casion de cette cérémcmie , un discours où il

s est particulièrement attaché à faire sentir qu'aucun

de ses prédécesseurs ne s'était jamais trouvé dans

ime semblable position , à raison des circonstances

extraordinaires dans lesquelles il va avoir à rem-
plir ses fonctions. Il a , dans cette occasion ,

esquissé un tableau très-fidele de notre situation.

Il a promis , du reste , qu'appelle à occuper le

poste de premier magistrat de la première ville

du Monde , dans un moment où la prespérilé , ta

forlinu , le commiTce et le sort de la nation se trou-

vaient mis en, jeu. , il ferait tout ce qui dépendrait

de lui pour contribuer au salut de son pays

INTÉRIEUR.
Qjûmper , 6 vrnd-miairc.

Le I" de ce mois, les militaires, décorés
d'armes d'honneur, qui se trouvaient dans 1 arron-

dissement de cette ville , ont prêté , devant le

tribunal criminel du dépaicemei^l du Finistère
,

le serment prescrit par la loi du 29 floréal an fo.

Cette cérémonie a eu lieu avec toute la solen-

dité que son objet commande.

A dix heures et demie du matin , le préfet du
clépartcm<-nt du Finistère . le secrétaire . le conseil

de préfecture , la municipaUté de Quimper , le

tribunal civil , les membres attaches au tribunal

spécial . le tribunal de commerce , le juge de paix ,

les fonctionnaires , tant civils que militaires , ei

l'état-major de la 3-,' demi - brigade de li^ne ,

ayant à sa tête le citoyen Petit, généra! de bri-

gade', se sont mis en marche, escortés de toute

la garnison sous les armes . et précénés de la mu-
sique , pour se "rendre , sur l'invitation du pré-

sident, au pretoiie du tribunal criminel.

Une députation , composée de deux membres
du tribunal, a été les devancer jusqu'à la ptme
d'entrée de la cour.

A leur arrivée , le président et le commissaire

du Gouvernement les ont introduits dans la grands
salle des audiences, où le préfet , le général de
brigade . et les autres autorités civiles et militaire»

ont pris les places qui leur avaient été préparée».

Les militaires, devant prêter serment , ont occupé
1rs sièges au premier rang , dans le parquet ea
face du fauteuil des maglstrat's.

Une salve d'artillerie a annoncé au public l'on-

vetture de la séance.

Le commissaire du Gouvernement s'est levé, et

3 dit :

it C'est au chef auguste de l'Etat qu'il était rér

serve dacqnitter la dette nationale envers de»-

militjircs qui . par leurs exploits , ont si bien
mérité de la République.

n S.ins doute, nos armées n'avaient pas besoiik

de l'aiguillon de l'intérêt pour les faire marche!
au combat: la voix de 1 honneur, et cet amour
de la Patrie inné chez les Français , ont touj0ur5

suffi pour les faire voler à lennemi , fe combattre

et le vaincre.

>! Mais il convenait à la sollicitude du chef da
Gouvernement de leur décerner des récompenses ,

qui , en améliorant leur sort , eussent encore,

satisfait à cette noble ambition , qui soutien! si biea .

le courage.

ji C'est pour atteindre ce but , q'i'après avoir

I multiplié les âsyles honorables, où les m.iiiiaireï

i

invalides trouvent les secours qu'ils avaient droit

' d'attendre de la reconnaissance publique . il 3
! encore institué la légion d'honneur , qui réunit,

eC\ un même corps , ceux dont la valeur éprouvée

a mérité de fixer l'attention du Gouvernement.

I) La légion d'honneur! Il n'est personne qui

ne doive sentir tous les avantages que va produire

cette belle institution.

!i .A.ssociés à la gloire du Premier Conshl qai

en est le chef, les militaires appelés à en faire

partie , vont jouir , au milieu de leurs coucitoycnj ,

dune distinction d'autant plus flatteuse , cju'il» !>

devront à leur mérite personnel.

11 Cette distinction précieuse , en rappei'ant saii»

cesse les actions éclatantes, qui les en ont rendu

disines . enflammera le courage de nos gueniers ,

et l'espoir de l'obtenir à leur tour entretiendia

shez eux cet amour de la gloire , qui en fera

autant de héros. >'

Après la lecture des pièces et actes , constatant

les titres des légionnaires, le président îeui adressatit

la parole, a dit :

Braves militaires,

il Les armes d'honneur sont, pour les militairç»

de tout grade , un brevet d'admission dans la lé-

gion d'honneur; et, dès ce jour, vous allez par-

ticiper aux avantages que promet son institution.

n Quelle est gr.indc et belle , cette institution S

La légion d honneur est créée pour affermir la

République , défendre son Gouvernement, protéger

l'e.xécution des lois , payer d'une digne récompense
ks services militaires et civils , et confondre tousf

les citoyens dans une même classe, en n'admettant

entre e-ix d'autres distinctions que ce'Ies méritées

par l'éclat du courage, des talens et des vertus.

M Qu'il sera glorieux pour chacun de vous,
braves militaires , de pouvoir dire , en vous ran-

geant sous les drapeaux de cette légion : Le gradt
que j'occupe , est le prix de ma bravoure !

!i Entrez donc, avec orgueil , dans la nouvelle
carrière ouverte devant vous ; mais apprenez
qu'elle vous impose de nouveaux devoirs.

'! Chaque légionnaire s'engage, par un serment
solennel , à se dévouer tout entier a» service de
1.1 Republique, .à la conservation de son tetriioi;-ç

dans son intégrité, à la défense du Gruvernc;»
ment , des lois , et des piopriéiés qu'elles ont
t^aranties.
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Il «'engage à combaure , avec l'arme puissante

df ta justice et de 1j raison , toute ciitieptise qui

tenirait à faire revivre le régime léodal , et les

titres l'rivoles qui lui servaient d'appui.

" Qui de vous ne brûlerait pas de prêter un
paieii serment ? c'est votre propre ouvrage que
vous JUIS2 de défendre.

'• Le chef du Gouvernement que vous allez jurer

de défendre , est ce héros qui ne vous a jamais
comuiandées que pour vous conduire à la victoire.

'• C'est lui qui , d un souiîk , a éteint les torches

de la guerre civde qui ravageait (ios foyers.

!i C'est devant lui qu'ont disparu les factions.

Svec l'esprit de li?.ine , de fureur et de discorde

qui leur servait dahraent.

^^ C'est par lui que sont cicatrisées les plaies

douloureuses et profondes qui saignaient encore
au jour on il a pris les rèaes de l'Empire.

>i C'est le protecteur des arts , l'ami des sciences,

le resiauruteur des mœurs et de la religion qui
les épure.

11 Guerrier invincible, pacificateur habile, homme
d'Etat sublime, c'est lui. c'est Napoléon Bonaparte
qui , en relevant la France de l'abîme où elle était

plongée , et en l'élevant au plus haut degré de
gloire , a frappé l'Europe d'étonneraent et d'ad-

miration.

ij Quel Français pourrait ne pas chérir l'auteur

de tant de bienfaits ? Qui de nous , qui de vous ,

braves guerriers de toutes les armées , ne sacri-

fierait pas ses jours pour prolonger les siens , pour
prolonger des jours intimement liés à la prospé-
rité publique ?

11 U:ie nation jalouse , sans respect pour le droit

des gens et la foi des traités , est venue par une
irruption soudaine briser les liens d'une paix qu'elle

I avait jurée.

I) Importunée de l'éclat qui environne le libé-
rateur de la France , licre de ses remparts llor-
tans et de la barrière des mers qui nous sépare

,
elle a cru pouvoir tout enfreindre et tout oser.

Il Elle sera punie ; nouvelle Carthage , elle sera
vaincue dans ses propres murs. Bonaparte Ae
s'armera pas en vain , et ses hautes destinées vous
assurent de nouveaux triomphes.

11 Oui , vous le verrez encore à votre tête , et
vous jurerez , avec celte noble confiance des légions
romaines commandées par Fabius , non pas de
vaincre ou de mourir , mais vous jurerez de re-
tourner vainqueurs, ii

Après la prestation du serment , dont le tribunsl
a doriné acte aux légionnaires , l'assemblée s'en
séparée au milieu descris de vive la Rcpubtiqui '

vive Bonaparte !

Pjrii , le 4 vendémiaire.

Liste des candidats pour le sénat-conservateur , présentés par les collèges électoraux de département, des i5 départemens dont Us noms suivent :

Ardirhe, Arriège , Bouches-du-Rhône , Charente-Inférieure , Jemmappcs ,Jura , Loiret, Lot-et-Garonne , Mxirne , Meuse, Mont-Blanc, Nièvre Oise
Pas-de-Calais et Vienne.

NOMS
lies

DÉPARTEMEJJ S.

NOMS I T PRENOMS.

Aidèche.

.

Arrière

Bouches-du-Rhône.

Ç'narente-Inférieure

Jemmappcs

Jura

Loiret

Lot-et-Garonne . .

.

Marne

Meijse

fîont-Blanc

Nièvre

Oise

Pas-de-Calais

Vienne

^ Boissy-d'Anglas. (François-Antoine)

i Robert. ( Jacques )

f::;:::::::::::::::::::::::::::

J Jourdan. (André-Joseph )

i Portails

Ç Chassiron. (Martin )

i Regnault (M^'-Louis-Etienne) . .

Ç GarnierfJ. B. Et.)

C Latleur. (Antoine-Joseph-Pascal).

S^ '
••

i

ç Marct.
(
Joseph Philibert)

> Geutin ( Pierre )

ç Pieyre (Jean )

C Eourg-Laprade ( Antoine )

( Valence TimbruneThiembrone (J.-

< Bap= Cyrus-Maric-Adelaïde ....

l Coilia..

Ç Lebrun
C Maïquis

Ç Lautier (Joseph-François-Victor) .

C Salteur-Baland
(
Jean-Baptiste ) . . . .

Ç Jaucourt (Arnail-François)

C Adet ( Pierre-Auguste j

X Belderbusch

C Aubourg-Boury , père

< Lachaize

C Vaillant (Jacques-Louis-Nicolas)'

.

Ç Cochon ( Charles )

d Faulcotj ( Félix )

DOMICILE. FONCTIONS ACTUELLES.

Annonay . .

.

Privas

Marseille . .

,

Paris

La Rochelle.

Pari3

Mons
Bruxelles .

.

Orléans . . .

.

Gien

Gen,
MeiUian. . .

.

SlUery

Nancy

Pringy . . . :

.

Chambéry. .

Paris

Nevers

Arras

Idem

Poitiers . . .

,

Biard

Tribun
Prélei.

Ancien membre du conseil des 5oo
Conseiller d'eiat.

Tribun.
Conseiller-d'état.

Préfet.

Président du tribunal d'appel

Préfet.

Législateur.

Préfet.

Législateur.

Gén. , présid. du coll. élect. du dép
Conseiller-d'état.

Législateur-

Prékt de la Meurthe.

Législateur.

Président du collège électoral.

Tribun.
Préfet.

Préfet.

OBSERVA T I N S.

Ce collège ne présente point de candidats,
parce qu'il s'est dissous sans avoir pu proce-

Ce dépaTtcment n'a point de candidat»,

trce que personne n'^ a obtenu la majoiiUpdiLc que personne i

absolue des suS'rages

Préfet.

Meoib. du cons.dudép. cldu jury d'i

Préfet.

Ex-léa,islateur

.pub

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Saint-Cloud , le 2; vendémiaire an 12.

Le Gouvernkment de la République , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'éiqt

t^ntendu , arrête :

Art. 1". Les fleuves de la Charente , de la Seudre
,

de la Sèvre-Niortaise , et les fivieres y affluentes

,

formeront un seul bassin de navigation , sous le

nom de Bassin de la Charente , Seudre et Sèvre-
Niortaise.

II. Le bassin de la Charente, Scudie et Sèvre-
Niortaise , sera divisé en trois anondisscmcns , ainsi

qu il suit :

tremier arrondissement: comprenant la Charente,
depuis le point navigable jusqu'aux limites du dé-
partement de la Charente. Chef-lieu : Angnulême,

Utuxieme arrondissement : 1° la Charente , depuis
i/s limites du département de la Charente jusqu'à
la mer ; i" la Boutonne , dans toute son étendue

;

S' la Seudre , dans toute son étendue. Chefheu :

Saintes.

Troisième et dernier arrondissement : 1' la Sèvre-

1
Niortaise , depuis le point navigable jusqu'à la

ruer ; 2" les rivières du Mignon , de l'Authise ex

I de la Vendée , dans toute leur étendue. Chef-lieu :

I
Niort.

i III. ' les tarifs en vertu desquels devra se faire

j
h perception , et les lieux on les bureaux devront
être établis , seiont dctcrminés par des arrêtés spé-
ciaux pour chaque arrondissement de navigation.

IV. 11 y aura poijr tout le bassin de la Cha-
I

rente , de la Seudre et de la Sèvre-Niortaise , un
j

inspecteur , dont Ij résidence sera dans le dépar-

I
teraent de h Charente-Inférieure.

I

II lui sera alloué pour tout traitement, frais

I

de bureau , logement , chauS'age- , frais de voyage ,

I

3 centimes par franc sur le nioutant des recettes des

j

trois arrotidissemens . sans que ledit traitement

:
puisse cependant excéder 4000 fr.

V. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté, qui sera inséré au Bul-
: letiu des lois.

Le premier consul , signé, Bonaparte.
Par le premier consul ,

i Le suretuire-i'itat . signé, H. B. Marbt.

I Saint-Cloud, le sy vendémiaire an lî.

Le Gouvernement de la Républic^ue. sur le

[
rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état

entendu , arrête :

Bureaux de perception.

Art. I". Il sera établi dans l'étendue du premier
arrondissement de la Charente , Seudre et Sevre-
Niortaise , quatre bureaux de perception pour
l'octroi de navigation créé par la loi du 3o floréal

an 10.

premier bureau.

II. Le premier bureau sera placéà Angouléme,
au lieu dit '^ port de l Houraeau.

L'octroi de navigation sera perçu à ce bureau
pour toute la navigation supérieure descendante

depuis Montignac , et pour la même navigation ea
remontant , à raison du point de départ ou de
débarquement, et proportionnément ; savoir, eu
descendant , aux distances parcourues , et en re-

montant , aux di.Siances à parcourir.
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III. Cbacitic H^istance comprend un espsce de

5 kilomètres.

IV. La i}uotité du droit est fixée à i5 cent, par

tonneau et p.ir distance , quels que soient le nom
et !a forme de cliaque bâtiment.

Les trains paieront par distance , et par 2 5 met-

ties de longueur , 2 tr.

V. Chaque propriétaire de bateau descendani

au poit de l'Houmeau , soit de Montignac , soit

d'un point inteiraédiaire , fera au point de départ

,

et pardevant le maire du lieu , qui lui en donnera

ceiiihcat sur papier non timbré , la déclaration du
d'.part et du port de son bâtiment. Ce ceitificat

seivira au percepteur du port de l'Houmeau . pour
établir les distances parcourues , et fixer la quotité

du droit à payer.

En remontant du port de l'Houmeau à Montignac

ou lieux intermédiaires , le propriétaire du bateau

fera au percepteur la déclaration du lieu où il va

débarquer , et paiera l'octroi de navigation à raison

des dislances a parcourir.

W. En cas de fausses déclarations , il y aura Keu
à l'amende de 5o fr. , ordonnée par l'article XXIII
de l'arrêté du 8 prairial an 1 1.

VII. Aucun droit ne sera dô pour un espace

moindre d'une demi-distance ; lorsqu'il y aura plus

de demi-disunce , le droit sera dû pour distance

entière.

VIII Les bateaux à vide paieront le tiers du

droit. En cas de fractions , le centime entier sera

perçu.

Les bateaux pêcbeurs , lorsqu'ils seront unique-

ment cii3rgés d'objets relatifs à la pêche , ne paieront

aucun droit.

Deuxième lueeau.

IX. Le second bureau sera placé à Châteauneuf.

L'octroi de navigation sera perçu à ce bureau

pour la navigation descendante , du port de l'Hou-

meau à Châteauneuf , et pour la même navii^ation

en lemontant , s:ins avoir égard au point de départ

ni à celui de débarquement.

X. La perception s'y fera conformément au tarif

qui suit -, savoir , en descendant :

Chaque bateau , quels que soient son nom et

«a forme , paiera par tonneau , i fr. 5 cent.

Chaque Irain paiera , par vingt-cinq mètres de

longueur , 14 Ir.

Le même droit sera payé en remontant , et

toujours pour l'tspace entier compris entre Châ-

teauneuf et le port de l'Houmeau, sans avoir égard

au point de débarquement.

XI. Les bateaux à vide paieront le tiers du
droit. En cas de fraction , le centime entier sera

perçu.

Les bateaux pêcheurs , lorsqu'ils ne seront chargés

que d'objets relatifs à la pêche , ne paieront aucun
droit.

Troisième bureau.

XII. Le troisième bureau sera placé à Jarnac.

L'octroi de navigation sera perçu à ce bureau

pour la navigation descendante , depuis Château-

neurjusqu'à Jarnac, et pour la même navigation

eii rcmoniant , sans avoir égard au point de départ

m à celui de débarquement.

XIII. La perception s'y fera conformément au

tarif qui suit ; savoir , eu descendant :

Chaque bateau , quelî que soient son nom et sa

forme ,
paiera par tonneau , 60 cent.

Cha<iiu: train paiera , par vingt-cinq mètres de

longueur , 8 fr.

Le même droit sera payé en remontant , et

toujours pour la distance entière comprise entre

Jarnac et Châteauneuf , sans avoir égard au point

de débarquement.
XIV. Les bateaux à vide paieront le tiers du

droit. En cas de-fraction, le centime entier sera

perçu.

Les bâtimens pêcheurs , lorsqu'ils seront Uni-

quement chargés d'objets relatifs à la pêche , ne

paieront aucun droit.

Quatrième bureau.

XJV. Le quatrième bureau sera placé à Cognac.

L'octroi de navigation sera perçu à ce bureau :

j". Pour la navigation descendante , depuis Jarnac

jusqu'à Cognac , et pour la même naviç;alion , en

reraoniant , sans avoir égard au point de départ ou

de déliirquement ;

s". Pour la navigation descendante , depuis

Cog-nac jusqu'aux limites du département ; et pour

ia même navigation , en remoniaiit . sans avoir

é'Jard au point de départ ou de débarquement.

XVI. La perception s'y fera conformément .iu

tarif qui suit; savoir : en descendant de Jarnac à

Cognac ,

Chaque bateau , quels que soieut son nom et

aa forme , paiera par tonneau , 35 centimes
;

Chaque train paiera par a 5 mètres de longueur ,

5 -francs.

Le même droit sera payé, en remontant, et

toujours pour la distance entière compiise entre

Cognac et Jarnac , sans avoir égard au point de

débarquement.

XVII. Les bateaux à vide paieront le tiers du
droit. En cas de fraction , le centime entier sera

perçu.

Les bateaux pêcheun , lorqu'ils seront unique-
ment charges d'objets relatifs à la pêche , ne paie-

ront auciin droit.

XVIII. En descendant de Cognac , jusqu'aux
limites du département.
Chaque bateau , quels que soient sa forme et

son nom
, paiera par tonneau , 3o centimes ;

Chaque train paiera pat a5 mètres de longueur,

4 francs.

Le même droit sera payé en remontant,

XIX. Les bateaux à vide paieront le tiers du
droit. En cas de fiaction , le centiiae ender sera

perçu.

Les bateaux pêcheurs , lorsqu'ils seront unique-
ment chargés d'objets relatifs à la pêche , ne paie-

ront aucun droit.

Jauge.

XX. Chaque propriétaire de bâùmens de dix
tonneaux et au-dessus , sera tenu d'avoir sur le

flanc de son bâtiment , une jauge en fer , placée
par des gens de l'art, et qui indiquera ostensi-

blement le port du bâtiment.

Traitement des rtceveurs et contrôleurs.

XXI. Il y aura . dans chacun des bureaux éta-

blis au port de l'Houmeau , à Châteauneuf, Jarnac
et Cognac , un receveur et un contrôleur.

Il sera alloué , sur le montant des recettes de
chaque bureau, pour tout traitement, liais de
bureaux , logement , chauffage . etc. ; savoir : à

chaque receveur, 7 centimes par franc; et à chaque
contrôleur

, 4 centimes par franc. .

Virsemens.

XXII. Les produits de la perception seront, par
les receveurs du port de l'Houmeau , Châteauneuf,
Jarnac et Cognac , versés tous les mois . et san,

qu'il leur soit accordé aucun frais de transport

,

entre les mains de receveur-général du département
de la Charente.

Traitement du recev^ur-généra\.

XXIII. Le receveur-général prélèvera un centime
par franc sur ses veisemens. 11 n« lui sera alloué

aucuns frais de bureau.
XXIV. Le minisire de l'intérieur est chargé de

l'exécution du présent arrêté , qui sera inséré au
Bulletin des lois.

Le premier consul , signé, Bonapae.îE.

Par le premier consul ,

Le secrétaire-d'élat , signé , H. B. Maret.

Saint-Cloud , le t^ vendémiaire an n.

Le Gouvernement de la République , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état

entendu , arrête :

Bureau de perception.

Art.I". Il sera établi dans l'étendue du deuxième
arrondissement du bassin de la Charente , Seudre
et Sèvrc-Nionaise , six bureaux de perception pour
l'octroi de navigation , créé paria loi du 3o floréal

an 10.

Premier bureau.
II. Le premier bureau sera placé à Saintes.

L'octroi de navigation sera perçu à ce bureau
pour la navigation descendante des limites du dépar-

tement de la Charente-Inférieure à Saintes, et pour
la même navigation en remontant, sans avoir égard

au point du départ, ni à celui de débarquement.
lîl. La perception s'y fera conformément au tarif

qui suit ; savoir , en descendant :

Chaque bateau ,
quels que soient son nom et

sa forme , paiera par tonneau 3o centimes.

Le même droit sera payé en remontant , et tou-

jours pour l'espace erjtier compris entre Saintes

et les limites du département , sans avoir égard

au point de débarquement.
IV. Les bateaux à vide paieront le tiers du droit

;

en cas de fraction , le centime entier sera perçu.

Les bateaux pêcheurs , lorsqu'ils seront unique-
ment chargés d'objets relarils à la pêche , ne paie-

ront aucun droit.

Deuxième bureau.

V. Le second bvrreau sera placé à Taitlebourg.

L'octroi de ' navigation sera perçu à ce bureau
pour la navigation descendante de Saintes à Taille-

bourg , ei pour la mente navigation , en remon-
tant , sans avoir égard au point <lc départ , ni

à celui de débarquement.

VI. La perception s'v fera conlormément au tarif

qui suit ; savoir en descendant :

Chaque bateau ou bâtiment , quels que soient

son nom et sa forme ,
paiera par tonneau, lo c.

Le même droit sera payé en remontant , et

toujours pour l'espace entier compris entre Taille-

bourg et Saintes , sans avoir éjard au point de

débarquement.

VII. Les bateaux ou bâtimens à vide paieront

le tiers du 'droit. En cas de fraction , le centime
entier sera perçu. Les bateaux pécheurs lorsqu'il»

seront uniquement chargés d'objets relatifs à la

pêche , ne paieront aucun droit.

TROISIEME bureau.
'VIII. Le troisième bureau sera placé à Saint-

Savinien.

L'octroi de navigation sera parçu à ce bureau, t

Pour lanavigation descendante de Taillebouig à
Saint-Savinien , et pour la même navigation en
remontant , sant avoir égard au point de départ ni

à celui de débarquement.

IX. La perception s'y fe'ra conformément au tarif

qui suit; savoir, en descendant de Taillcbourg à

Saint-Savinien :

Chaque bateau ou bâtiment , quels que soient

son nom et sa forme
,
paiera par tonneau 5 cent.

Le même droit sera payé en remontant , et tou-

jours pour l'espace entier compris entre Saint-

Savinien et Taillebourg , sans avoir égard au point
de débarquement.
X. Les bateaux ou bâtimens à vide , paieront le

tiers du droit. En cas de fracdon, le centime entier

sera perçu. Les bateaux pêcheurs , lorsqu'ils serout
uniquement chargés d'objet» relatifs à la pêche , ne
paieront aucun droit.

9,UATR!EME BU RE AU.

XI. Le quatrième bureau sera placé à Carillon,

L'octroi de navigation sera perçu à ce bureau.

1°. Pour la navigation desccndanie de Saint-

Savinien à Carillon ; et pour la même navig;itioa

en remontant, sans avoir égard au peint de départ
ou de débarquement :

!°. Pour la navigation descendante de Sain'-Jean-
d Angély à Carillon; et pour la même naviga-
tion en remontant, sans avoir égard au point de
départ ou de débarquement.

XII. La perception s'y fera, conformément au
tarif qui suit ; savoir : en descendant d» Saint-

Savinien à Carillon,

Chaque bateau ou bâtiment ^ quels que soient

son nom et sa forme^, paiera , par tonneau , iS

centimes.

Le même droit sera payé en remontant , et tou-

jours pour l'espace entier entre Carillon et Saint-

Savinien , sans avoir égard au point de débar-
quement.

XIII. Les bateaux ou bâtimens à vide paieront

le tiers du droit. En cas de fraction, le centime
entier sera perçu.

Les bateaux pêcheurs , lorsqu'ils seront unique-
ment chargés d'objets relatifs à la pêche , ne paie-

ront aucun droit.

XIV. Pour la navigation descendante de Saint-

Jean-d'Angély à Carillon , la perception se fera ,

conformément au tarif qui suit;

Une gabarre chargée paiera par chaque tonneau
de jaugeage , sans avoir -égard ou plus oii moins
de chargement, 70 centimes.

Lorsque les gabarres seront uniquement chargées
de pierres de taille, elles ne paieront alors que.
la moitié du droit; les gabarres, uniiiuememt
chargées de fumier ou engrais , ne seront assu-

jetties à aucun droit.

Le même droit sera payé en remontant la Bou-
tonne , et toujours pour l'espace entier , compris
entre Carillon et la source de la Boutonne , sans

avoir égard au point de débarquement.

XV. Les gabarres à vide paieront le tiers du
droit. En cas de fraction , le centime entier sera
perçu.

C I N Q_ U I E M E b U R' E A' U.

XVI. Le cinquième bureau sera placé à Tonnai-
Charente.

;

L'octroi de navigation sera perçu à ce bureau
pour la navigation descendante de Carillon à
Tonnai-Charente , et pont la même navi;>ation en
remontant , sans avoir égard au point de déoart ou
de débarquement.

XVII. La perception s'y fera conformément au
tarif qui suit ; savoir , en descendant :

Chaque bateau ou bâtiment , quels que soient

son nom et sa forme , paiera par tonneau , 10 cent.'

Le même droit sera payé en remontant , et tou-

jours pour l'espace entier compris entre Tonnai-
Charente et Carillon , sans avoir égard au point de
débarquement.

XVIII. Les bateaux ou bâiimens à vide paieront
le tiers du droit. En cas de fraction , le centime
entier sera peiçu.

Les bateaux pêcheurs , lorsqu'ils seront unique-^

ment chargés d'objets relatifs à la pêche , ne paie;

ront aucun droit.

Sixième bureau.

XIX. Le sixième bureau sera placé à Rochefort. J

L'octroi de navigation sera perçu à ca bureau : ^

1°. Pour la navigation descendante de Tonnai-
Charente à Rochefort . et pour la même navi-

gation en remontant , sarri avoir égard au point de
départ , ni à celui de débatqueœeut

;
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«». Pour la nav-gïlioii ileseend,inie c!e Rochsfort
i la mer, ei pour ia méiue iiiuig.uion en icii^ou-

fiint.suu avoir èganl au point de tléjjjrt , ni à
ce' ni de débarquement.
XX. La perception s'y fera confomiément au

i.irif ijui suit ; s.ivoir , en descendaiil Je Tonnai-
Cliarente à Rorlietort :

Cli.ique bâiirncnt ou bateau
,
qurls que siiient

son nom et sa luvme , paiera par tonneau, lo cent.
Le niêtn* droit seia payé en remontant, et tou-

jours pour l'espace entier compris entre Rochefort
cl 1 -nnai-Chaienie , saus avoir égard au point de
dcuannienienr.

XXI Les bâtimens ou bateaux à vide paieront le

tiers du droit : en cas de iraction , le centime entier
scia perçu.

Les bateaux pêcheuis . loisqu'ils seront unique-
ment chargés d'objets relatifs à la pêche , ne paie-
ront aucun droit.

XXII. Pour la navigation descendante de Roche-
fort à la mer , la perception se fera conformément
au t^-til qui suit :

Chaque bâtiment ou bateau
, quels que soient

son nom et sa forme . paiera par tonneau 25 cent.
Le même droit seia payé en remontant , et tou-

jours pour l'espace entier compris entre la mer
çt Rochefort , sans avoir égard au point de départ.

XXIII. Les bateaux ou bâtimens à vide paieront
le tiers du droit : en cas de fraction , le centime
entier sera perçu.

Les bateaux pêcheurs , lorsqu'ils seront unique-
ment chargés d'objets reladls à la pêche , ne paie-
ront aucun droit.

XXIV. Les bâtimens de lEtat ou ceux chargés
pour le compte direct du département da la marine,
ne paieront rien ; mais il leur sera délivré un acquit
à caution qu'ils seront tenus de rapporter déchargé
par le commissaire de la marine , chargé du détail

auquel se rapportera leur chargement , et visé par
le préfet maritime.

Jauge.

XXV. Chaque propriétaire de bâument ou ba-
teau , quelle que soit sa forme, sera tenu d'avoir
iur le flanc de son bâtiment , une jauge en fer.
jplacée par des gens de l'an, et qui indiquera osten-
siblement le port du bâtiment; à défaut, lejau-
•jjeage sera fait à leurs frais , s'il y a lieu.

Traitemens des receveurs et contrôleurs.

XXVI. Il y aura dans chacun des bureaux établis

ï Saintes , Taillebourg , Saint-Savinien . Tonnai-
tharente . Carillon et Rochefort ua receveur et

un contrôleur.

,
Il sera alloué , sur le montant des recettes da

chaque bureau , pour tout traitement , frais de
bureau, logement, chauffage, etc. , savoir : à

chaqu;; receveur 7 cenlimes par franc , et à chaque
contrôleur 4 centimes par frauc.

S/udre.

XXVII. Attendu le peur d'étendue delà rivière
de la Seudre et les différens bureaux de douanes
déjà existans sur cette rivière , il n'y sera pas établi
de bureau particulier pour la perception de l'oc-

. troi de navigation , et il est , en cela , dérogé à
l'article VI de l'arrèlé du 8 prairial an 11.

L'octroi de navigation sera, sur cette rivière,
perçu ainsi qu'il suit :

Tout bâtiment susceptible et obligé de prendre
un passeport paiera, dans les divers bureaux de
douanes , où il se mettra en déclaration, i5cen-
timesJ par chaque tonneau indiqué sur le passe-
iport.

• XXVin. Il sera alloué à chaque bureau de
douane , à litre de remise', 7 cent, par fr. , sur le

juoduit qui sera perçu dans ce bureau.

,. Versemens.

XXIX. Les produits de la perception seront , par
les receveurs de Saintes , Taillebourg , St-Savinien

,

Carillon . Tonnai-Charente et Piochefon, ainsi que
par les receveurs de douanes, chargés de cette per-
ception sur la Seudre, versés tous les mois, et
sans qu'il leur soit accordé aucuns frais de trans-
port entre les mains du receveur-général du dépar-
tement de la Charente-inférieure.

Traitement du receveur-général.

XXX. Le receveur-général prélèvera i centime
^ai franc sur ces versemens ; il ne lui sera alloué
aucuns frais de bureau,
: -XXXI. Le ministre de l'intérieur est chargé de
l'exécuiloct du présent arrêté

, qui sera inséré au
Bulletin des lois.

Le premier consul , signé, Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secretaiTù-d étal , signé . H B, Maret.

Saint-Cloud. le iT vendémiaire an 1-2.

hy. Gouvernement he la Rèpublioui' , sur le
rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état
entendu, arrête ce qui suit : ' -

Bureaux de peiception.

Art. P'. II.- sera- établi, dans l'étendue du 3«

arrondissement du bassin de la Charente , Seudre
et Scvre-Nidrtaisc , 10 bureaux de perception .

pour l'octroi de navigation , créé par la loi du
3o' floréal aiî 10.

IL Les i"\ 2=
,

3= et 4= bureaux seront placés
à la Roussill^, Scvran , Goulon et la Garetté,

sur Ij Sévre ; le 5« au Moulin-Neuf , sur le Niijnon :

le ti' à l'Aqueduc , sur l'Autise ; les 7' et 8« à
Valvire ei au Gouffre . sur la Vendée ; les 9= et

io<^ à Marans, sur la Sévre.

Ili. Tout bateau , prenant la rivière avec char-

gement, paiera au bureau le plus voisin du lieu

de S'ja départ , et proporu'onnément à la quan-
tité de son chargement par toinieau , 25 ceniimes.

IV. Pour jusiitier du paiement de ce droit, le

conducteur du bateau se munira d'un acquit énon-
ciatil de son chargement , du lieu , du jour et

de l'heure de son départ.

Muni de cet acquit , il pourra navigtier libre-

ment sur les quatre rivières de la Sevré , du Mi-
gnon , de l'Autise et de la Vendée , et canaux y
affluans, jusqu'à Marans exclusivement.

11 sera tenu de représenter son acquit , à toute

réquisition des percepteurs dç l'octroi de naviga-
tion à quelque point des quatre rivières qu'ils

se présentent à lui.

V. Les bateaux à vide ne paieront aucun droite

En cas de fraction , le centime entier sera perçu.

VI. Indépendamment du droit de i5 centimes
par tonneau,, payé au bureau le plus voisin du
point du départ, tout bateau de quelque point
des quatre rivières qu'il soit parti , paiera en en-
trant à Marans, par chaque tonneau , sS centimes.

Ne sont point assujettis à cette disposition., les

bateaux chargés de bois de chauffage , lesquels ne
paieront qu'un simple droit de 25 centimes par
tonneau , à raison de tout l'espace à parcourir
pour descendre jusqu'à Marans inclusivement, ou
remonter la rivière à partir de ce point.

VU. Tout bâtiment venant de la mer , chargé
en tout ou en partie, paiera par tonneau, en
entrant à Marans, 1 franc.

En sortant de Marans, pour aller à la mer, le

même droit sera perçu.

VIJI. Tout bâtiment remontant de la mer à

Marans , eu descendant de Marans à la mer sur

son lest, ne paiera que le demi droit de 5o
centimes.

IX. Tout bâtiment , chargé sle. .bois de chauf-

fage, remontant de la mer à Marans , ou descen-
dant de Marans à la mer ,

paiera
, par tonneau ,

40 centimes.

X. Tout allège naviguant au-dessous ou au-dessus
de Marans , dans les canaux affluans à la Sévre

,

paiera par tonneau 5o cent.

XI. Les allèges remontant la rivière sur lenr lest

,

ne seront assujetis à aucun droit. Ceux qui la des-
cendront au lest, paieront pour la totalité de leur

tonnage.

Sera considéré comme étant sur son lest toûl

allège qui remontera uniquement chargé de sable.

franchises.

XII. Tout propriétaire ou cultivateur pourra
librement, et saris payer aucun droit, voilurerpar
e'au ses engrais , récoltes . denrées , et grains en
gerbes seulement , dans l'étendue de chacune de
ses exploitations exclusivement ; cette franchise
n'aura pas. lieu loriqu'il s'agira de transporter les

récoltes ou denrées dune ferme ou exploitation
dans une autre , et lorsque le bateau ne sera pas
uniquement chargé des objets mentionnés au pré-
sent article.

XIII. La même franchise aura lieu pour tous les

bateaux uniquement chargés de matériaux destinés
au service ou à l'entretien des rivières et digues de
la Sêvi-e , de la Vendée , de l'Auihise , du Mignon
et des canaux y affluans.

Elle aura lieu également en faveur des pêcheurs,
chasseurs ou voituriers de fourrages verds , pour
leur pêche , chasse ou fourrages , lorsque les

bateaux seront uniquement charges de ces objets.

XIV. Les fraudes qui pourraient s'exercer sous
prétexte de 1 application des deux articles ptécé-
dens , et en général toute contravention aux dis-

positions du présent arrêté , seront punies de
l'amende de 5o francs, ordonnée par l'art. XXIII
de r^rrêté du S prairial an 11.

Jauge.

XV. Le préfet du département des Deux-Sèvres
fera procéder ainsi qu'il suit, à la fixation du
tonnage des bateaux et allèges naviguant sur la

Sèvre , la Vendée cf les rivières et canaux qui y
sont affluents.

Tous bateaux , depuis le port de six tonneaux
jusqu'à ceux de la plus petite dimension , seront
tenus de porter , attachée à la traverse de leur
partie postérieure , une plaque de fer-blanc énon-
ciative de leur tonnage.
Tout bateau d'un port supérieur à six tonneaux

portera , a^lieu de cette place , une échelle hydrau-
licjue sur chaque flanc , laquelle sera graduée par
tonneaux.

Les bateaux d'un tonneau et au-dessous , seront
marqués pour leur tonnage entier.

Ceux de quatre tonneaux seront marqués pour
trois.

Ceux de six seront marqués pour quatre.
Le tonnage dfs allèges sera fixé d'après Ife mode

stjivi pour celui des bateaux.
Pour les barques qui ne sont pas du département,

et dont le tonnage ne sera point connu , le jau-
geage sera fait , s il y a lieu , aux frais du capitaine
ou patron , et il paiera pour sou port entier.

Trnilrmenl de! receveurs et contrôleur!.

XVI. Dans chacun des btueiux établis :'i Ij

Kous.^ille . Sévran , Couloii . la Garcitc , le Moulin-
Neuf , rA(iue(luc , Valvire. et le GouHie , i! n'y
aura qu'un receveur . et il est en cela dérogé à
l'article 'VI de l'ariélé du 8 prairial an ! 1.

L'octroi de navigation n'étunt payable qu'au bu-
reau le plus voii.il. du dépaii , Its autres bureaux,
soit supérieurs sou intérieurs , cxeicetont respec-
tivement le contrôle.

I! sera alloué à ces rcceveuis sur le montant
des recettes de chaque bureau , pour tout tiaiie-
meut, chauffage , logement, irais de bureau, etc.,

7 centimes par franc.

X'VIl. Il y aura dans chacun das bureaux , éta-
blis à Marans , un percepteur et un contrôleur.

Il sera alloué sur le montant des recettes de
chacun de ces bureaux, pour tout traitement

,

hais de bureau, logei-nent , chauffage, etc.; sa-

voir: à chaque receveur 5 -Centimes par franc;
et à chaque contrôleur , 3 centimes par franc.

Versemens.

XVIII. Les produit! de la perception seront , pat
les receveurs de la Roiissille , Sévran , Coulon

.

laGarene , le M.-iuliu-N.juf, l'.^cqueduc, Valvire
le Gouffre et Marans , versés tous les mois , et
sans qu'il leur soit accordé aucuns frais de tratis-

poit, entre les mains du receveur général du dé-
partement des Deux-Sévres.

Traitement du receveur-général.

XIX. Le receveur-général prélèvera un ceminie
par Iranc sur ces veisemens. Il ne lui sera alloué
aucuns hais de bureau.

XX, Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-
cution du présent arrêté qui sera inséré au bulletin
des lois.

Lt premier consul , signé , Bonaparte,
Parle premier consul,

i.i stci était e-d'étal , signé , H. B. Maret.

MINISTERE DE LA MARINE.
Exir/ii't d'une lithe du citoyen Henry Ranchour ,

cûmmiss'Ure des re'ations- commerciales de ta
Rtpuhb/jue à Saint-Ander y en .date du 11 vendé-
miaire an 12,

Vers la fin de thermidor dernier , le feu prit

à un établissement pablic , siiué au haut de la

ville de Saint-Ander. Déjà une partie du bâti-
ment avait élé_ dévoré par les flamines

-,, et l'on,

craignait l'embrasement de tout l'établissement :

aussitôt que le capitaine Boyenval , commandant
la corvette de la Répub:ique la Malicieuse , en
relâche à Saint-.'\nder . eut eu connaissance de
cet événement

, il envoya à terre ses pompes et
un détachement de son équipage , commandé par
deux officiers et deux aspirans ; ils parvinrent,
par leur hardiesse . à couper le feu et à l'éteindre,
et furent assez heureux pour retirer des fiammei
des femmes et des enlans ; le lendemain une
collecte fut faite à bord de la corvefte , et le
produit en fut porté aux malheureux incendiés.

Le 8 vendémiaire de cette année, à 3 heures
du soir , après une explosion très-forte, occasionnée
par des poudres qui venaient de prendre feu chez
un artificier

, un incendie violent se manifesta
dans un des quarders les plus populeux de cette
ville. —

La générale battait , le tocsin sonnait
, quatre

cents hommes de troupes de ligne étaient sous
les armes , cinq à six mille personnes se portaient
en foule vers le lieu de l'incendie , et des gé-
missemens se laisaicnt entendre dans les maisons
embrasées

; les rues étaient encombrées des
meubles qu'on jettait par les fenêtres. Cinquante
personnes pendues à des balcons d'où elles se
laissaient glisser par des ' cordes ou par des
draps, au risque de se tuer ; des femmes à demi
brûlées se jetant dans la boue pour éteindre le feu
qui les consumait ; des prêtres , la croix à la main ,

traversant la foule pour aller administrer les der-
niers sacremens aux raourans

; point de pompes,
un tumulte et un désordre effrayant , et le feu.

augnaentant faute de secours ; telle était la scène
horrible qui se passait dans cette ville , lorsque
le citoyen Boyenv.al descendit à terre avec son état-

major, les pompes de son bâtiment, et un dé-
tachement de soixante hommes.
Des ordres furent aussitôt donnés , entendus et

exécutés ; les pompes furent établies , et le travail

oiganisé ; dans moins de dix minutes, on apperçut
au haut des toits des maisons incendiées une
vingtaine de Français de tout grade . la hache à la

main , entourés de flammes et de fumée
, portés

sur des décombres , et bravant le danger d'être
engloutis par l'écroulement des poutres et des murs
intérieurs.

Tous les Français , officiers et matelots, payèrent
de leur personne dans cette circonstince ; ils réus-
sirent à se rendre maîtres du feu : à g heures du
soir , l'incendie était entiéveniciir étein'.

Le citoyen Boyenval tt son second ont couru
:es plus grands dangers , en s'exposant et se montrant
partout. Signé. HENr.r Ranchour.

De linipriinstie de H. Agaise, rue dus Poitcvini



GAZETTE NATIONALE ou LE MONITEUR UNIVERSEL.

A dater du 7 nivnse an S. les Actes du Gouvernement et des Autorités tonstiiuées, contenus dans le MoNrreijR , sent o^ciels.

A" 36. Samedi , 6 brumaire an 12 de la RépuJ>ë/fué ( 29 octobre 1 8o3.]

EXTERIEUR.
SUEDE.

Stockholm , le 7 octobre ( 1 4 vendémiaire.)

Ee petit -bâtiinent de guerre suédois , Misen ,

en se rendant d= Carlscrona à Rostock . a échoué

sur les côtes de l'île de Rugen. Sept personnes

de I'équip2*e ont perdu la vie. Ce vaisseau airait

à bord des effets appartcnans à la pri-.icesje Sophie

Alberline , abbesse de Quediinboutg.

Le major de Teismeden , nommé secrétaire

de légation de Suéde à la Haye, est parii , mercredi

deiiiiec ,
pour se rendre à sa destination.

D A N N E M A R C K.

Ci}ptnhague,le 1 S octobre ( a vendémiaire,
)

La marine danoise consiste , en ce moment , en

19 vaisscux de ligne , dont un de go , 2 de So ,

1 2 de 74 . et 4 de 64 canons ; en 1 3 frégates , savoir :

3 de 40 canons , 2 de 36, une de 34, 3 qui portent

des canons de 12 , et des caronnades de 3o . et

4 autres de rooindre calibre ; en 8 bricks', dont

7 de iS canons , et un de 10 ; un cutter de 20 ca-

nons; un chébcc de 22 ; un yacht de 8 ; et \3 cha-

loupes canonnières de 2 canons ; en tout , 58 voiles

et 2014 canons. 11 y a sur le chantier. 3 vaisseaux de

ligne de 74 ; une frégate de 40 , une de 36 , deux

autres plus petites , et un brick.

— La frégate F'!ff/r(c/ij(fn a mis hier à la voile

pour les JmJes-Occidentales. S. A. le prince royal

ce quittera Schleswig que le 25 de ce mois.

— Depuis ]ue la guene a éclaté entre la France

et l'Angleterre , oa n a point conduit de vaisseaux

danois dans les ports de France.

(Journal du Commtrce.
)

ITALIE.
Rome, le 8 octobre

{
i5 vendémiaire.)

On a reçu ici de Lisbonne la nouvelle de la

mort de S. E. le cardinal de Norogna , dans sa 5ij'

année , et aptes ;rois mois seuleraetit de sa promo
lion au cardinalat.

— La nouvelle publiée dernièrement d'un dé-

barquement de corsaires barbaresques entre Fano
et Sinigaglia ,. et de l'enlèvement par eux d'un

couvent de religieux , est dénieniie aujourd'hui

par des lettres de Fano.

RÉPUBLIQ,UE HELVÉTIQ.UE.

SUITE DU RÉSUMÉ DtS SÉANCES DE L.\ DIETE.

Séance du i3 septembre ( 26 fructidor.)

La commission nommée pour examiner les récla-

mations des particuliers Bernois, propriétaires de
lods dans le canton de Vaud , fait son rapport, et

propose de renvoyer les réclamans au gouvernemi^nt
de ce canton, dans l'attente que celui-ci ne refusera

pas plus long-teras d'exécuter les décrets du 27 juin

1802 et 2 lévrier iSo3, par lesquels les autorités

helvétiques avaient reconnu le principe du rachat.

Api es une lonoue délibération sur celte matière , on
s'arrête au conclusum suivant:

li La diète renvoie la réclamation des propriétai-

res de droits de lods et ventes dans le canton de
> Vaud , au gouvernement de ce canton , dans l'at-

tente ,

1°. n Que le Gouvernement ne se refusera pas de
reconnaître le principe général d'après lequel tout

gouvernement doit respecter les droits de propriété

particulière , et est tenu, dans le cas où des raisons

d'Etat majeures en auraient modifié la nature, d'ac-

corder une indemnité équitable au propriétaire ;

2°. n Qu'au sujet des droits de lods et ventes en
particulier , le gouvernement du canton de Vaud se

refusera d autant moins à cet acte de justice, que
d'un côté 1 acte de médiation a généralement consa-

cré le principe du rachat des redevances de cette

nature; que d un autre côté le gouvernement du
canton de Vaud a reconnu lui-même que la rede-

vance des lods et ventes n'avait rien de ccntraireaux
principes de la médiation , puisqu'il l'a rétablie pour
son propre compte sous une autre forme , et sous la

dénomination de droit de muiaiion, et qu'cnHu le.s

décrets du gouvernement helvétique, des 27 juin

1802 et 2 février i8o3 , ont été trouvés en pailàitc

Lariusoie avec ces priacipes. f 1

Séance du 14 septembie { iT fructidor.)

A la lecture du protocole, le député du canton
de Vaud fait des réserves sur la décision prise

hier au sujet des lods ; le député de Berne lait des
contre-réserves , et la chose en reste là.

Adopté la formule d'un serment qui sera com-
muniqué aux cantons et, s'ils l'approuvent , prête

par les députés à la prochaine dicte. Cette formule
est comme suit :

"Je jure d'être fidèle à la confédération helvé-

véiique , telle qu'elle est étaW' T par l'acte de mé-
diation ; de procurer de tout mon pouvoir l'avati-

t-ige général de la Suisse , fondé sur le bien par-

ticulier des cantons : enfin , de ré-gler toute ma con-

duite , ainsi que Dieu , I honneur et la patrie l'exi-

gent d un magistrat zélé et intègre. Je le juic , ainsi

que je souhaite que Dieu me fasse grâce à la fin de
mes jours. ji

Le landammano de la Suisse fait un rapport
verbal sur les agens diplomatiques qu'il a conservés
jusqu'à la décision de la diète. Une commission est

nommée pour faire . dans la piochaine séance , des

propositions à ce sujet.

On arrête au sujet des commissaires de commerce
en particulier :

a. Qu'ils ne devront point être à charge à la Suisse

quant à leur paiement
;

b. Que , pour leur nomination , on aura toujours
égard aux vœux de la communauté, ou des négo-
cians suisses établis dans la place , et par lesquels

la présence d'un lel agent est demandée
;

c. Que le landammanc de la Suisse sera autorisé

à les nommer jusqu'à la fin de la prochaine dicte.

La commission militaire fait un rapport sur les

pensions et les indemnités dues aux anciens mili-

taires suisses en France et en Piémont. La diète

prend un arrêté qui charge le landammann de la

Suisse de faire les démarches nécessaires pour ob-
tenir la liquidation de leurs piétentions justes , et

quelque souh'gement à la misère de tant de braves
militaires.

Une pétition des entrepreneurs de la société de
filature de Saint Gall déniant "nit la confirmation
du privilège qui leur avait ét'i? accordé par le gou-
vernement li,;lvétique. '

Les députés se trouvant sans instructions à cet

égard , on ne peut point prendre de décision.

Séance du i5 septembre (tS fructidor.)

Toute cette séance est employée à examiner les

tarifs de douanes et péages de divers cantons ,

lesquels sont généralement confirmes pour une
année , sauf les modifications que l'acte de média-
tion présente.

Séance du \d septembre iigfructider.]

La discussion sur les douanes et péages est re-

mise et terminée.

Sur le rapport de la commission diplomatique
,

on prononce sur les légations étrangères :

a. Qu'il n'v en aura point de permanentes;

b. Que toutefois le landammann de la Suisse est

autorisé à laisser les agensactuellement reconnus à

Paris , à Vienne et à Milan , aussi long-tems qu'il

le jugera nécessaire , en observant toutefois la

plus grande économie possible.

Séance du 17 septembre ("iofructidor.)

Sur un treizième rapport de la commission diplo-
matique pour les affaires d'Allemagne , la dieie

ordonne d'insérer au protocole une réserve générale
en faveur de tous les cantons dont les droits et

possessions ont souffert quelqu'atteinie en suite du
recès sur les indemnités d'Allemagne. Cette réserve

générale devant tenir lieu de toutes les protes-
tations et réserves particulières que plusieuis dé-
putations avaient annoncé devoir remettre.

Sur le rapport d'une commission spéciale , la

diète renvoie à la commission de liquidation , avec
recommandation , la demande des députations de
Luccrne et de Tliurgovie , tendante à ce que l'ar-

riéré dû aux ecclésiastiques de ces cantons soit

compris dans la masse générale de la dette hel-

vétique.

Sur le rapport de la commission militaire , la

difie a pris un arrêté portant en substance :

1°. Qie dans tous les caiitsns qui peuvent et

veulent prendre part au service suisse , en EspasJue
,

la di<te accorde à sa majCNté cadiolique le libre

letiuteinca-i , saut Ici. réglemens de police qiie

les cantons jugeraient eux-mêmes'|dèvoîr faire I
,

cet éeard ;

. 1 • '.
. 'j'^

*
.

-, oh; •>'!;: li '

2°. Que le ministre de sa maissté.Aeià .inié de
communiquer

, par l'organe! du landammann de
la Suisse , aux cantons , les mesufes au moyen
desquelles sa cour pense à leur «Ccorder l'accès à

ce service , réservé jusqu'à la révolution à quel-

ques cantons exc'li/Sivemcnt ;

3". Que jusqu'à la prochaine session , un projet

de capitulation .'générale sera préparé et soumis
aux délibérations de la dieic.

Sur un second rapport de la commission mili-

taire , la diète accorde par un arrêté , aux c-ffi-

cieis vallaisans servant dans les régiuieiis suisse»

en Espagne , des droits ég.mx à ceux dùuljOuisâenE
les Suisses eux mêmes , aussi lonfi-tems que ces
olKciers auront la faculté de leciuter libremenl
en Vallais.

Sur un troisième rapport de la comcilssiofi mili-

taire , la dicte charge le landammanrf'de la SuifSe
de rccoaimander à la justice et à la géDéiosité da
Premim'. Consul les réclamatifms du biigadiei

Peyerimboofl' , de Schalihouse ,' ci-devant colonel ,

propriétaire d'un régiment au service de Sardaigne ;

et celle du corps des oHîci^rs Ou régiment Einesî ,

au même service.

Sur- le rapport d'une commission spcciaiC, la

diète prend une décision touchant le droit dS'

traite Forain avec l'étranger, et adopte le prin-

cipe d une parfaite réciprocité , soit pout l'aboli-

tion , soit pour la perception, de ce droit.

Une proposition de la tieputation de llernc ,

touchant ia tolétance réciproque des- religioQi,ef
les droits dont les adhérarîs^ d'une commrinitiw
doivent jouir dans un canton où l'autre commu-
nion est dominante , est prise ad rejiri.ndum da.Tî

le recès.

Jusqu'au 21 point de séance.

Séance, du si septembre {i^' jour complémentaire.)

Cette séance a été absolument 1 emplie d'afTai're»

particulières . er de réserves touchant de-s objets
d'administration.

Le landammann fait connaître qu'en snite dc«
ordres de U dieie , il a convoqué à Fribourij pouf
le 10 octobre une commission de sept niiliraires

.

chargée de préparer un travail sur la formâtiati
des contingens confédéraux , et d apposer en
général dans l'organisation des milices toute l'uni'
forrnité compatible avec le piincipe de la souve-
raineté des cantons.

Jusqu'au 26 point de séance.

Séance du <i6 septembre (3 vendémiaire.]

Rapport de la commission diplematique et discus-
sion au sujet du traité d'alliance communique oÊ-
cieilemeut par le ministre de France.

Rapport de la commiision n.ilitaire touchant !ï
capuulation. Les changemens demandés aux art. VU
et VUl, ayant été agrées par le Gouv'ernernent fran-
çais , la dicte arré;;; p^iieiUemeut d'autoriser les
commissaires plénipotentiaires à conclure et a signer.
Les députés de àchwiiz et Undenvald disent ne pou-
voir

.
en vertu de leurs instructtioas , adhérer à-ce

conclusum.

La diète nomme une commission afin de rédiger
Is projet dune note.i remetcreau ministre deFrance,
touchant les intérêts commerciaux de la Suisse, et à
l'appui des quatre articles demandés precèdcmmect.

La dJete arrête que les cantons devront envoyer
les ratifications de l'alliance et de la capitulation jus-
qu'au i"^"^. novembre i8o3.

Du même jour aprèi-midi.

Les deux états qui forment le canton J .\ppenzeli
[Rhodes extérieures et Rhodes intérieures) , sont inyjr
tes par la diète à s'arranger entre eux sur la manière
dont ce canton (qui n'a qu'une voixj devra eue re-
présenté aux prochaines diètes. Le co'ncordat que
ces deux pa)S auront préparé à ce sujet, devra être
présenté à la prochaine session.

La diète charge le landammann de la Suisse de
choisir, dans sa sagesse , le moment qu'il jugera le
plus convenable pour l'exécution de l'article IX de
la médiation; sans vouloir rien prescrire au landami
mann à cet égard , la dicte pense que l'échanne de»
ratifications de l'alliance et de la capitulation milir
taiie , pourrait en fournir l'occasion.

La diète charge, en outre, le landammanu de
prendre les mesures qu'il juger,! les plus, Çlficaçe.'i,

4fln d'obtenir que les dépôts des dcaâ -.j.igatiei



auxiliaires et les recrues t!« soient plus à charge
s la Suisse.

La (Jiete avant terminé ses travaux ordinDires, se

tonne en syndicat pour entendre les dépuiations de
Berne et de Fribourg , dans leurs démêlés touchant
Jes villages de Villard-les-Moines et Clavaleyres, que
Berne réclame comme ayant toujours lait partie de
la souveraineté immédiate de ce canton , et nulle-

ment du bailliage médiat de iMorat , réuni à Fri-

bourg ; tandis que Fribourg , au contraire , estime
pouvoir les conserver , comme ayant lait partie du
district helvétique de Morat , que la médiation
réunit à ce canton.

le syndicat renvoie les cantons intéressés à cher-
cher à s'arranger à l'amiable , et se réserve le pro-
noncé final . dans le cas seulement où , jusqu'à la

prochaine séance , ils ne pouiraient pas tomber
d accord.

ANGLETERRE.
Londres , le i5 octobre ( 2 2 vendémiaire.

]

L'alarme fut donnée à Torbay , un de ces jours
derniers . par l'arrivée d'une flotte de cent voiles

,

qui ne répondait pas aux signaux qu'on lui Lisait
du port. On battit la générale ; le pont-levis du
fort fut proraptement levé ; tout le monde prit
les armes. On s'apperçut bientôt que cet vaisseaux
qu'on avait cru ennemis d'abord , étaient une
flotte ariivant d'.\méiique.

— M. Windbam est allé à Norfolk , où il veut
mettre sur pied un corps de volontaires. M. She-
ridan a été nommé lieutenant-colonel.

— Lord Hawkesbury vient d'être élevé à la di-
gnité de pair. On v; ut le faire passer dans la chambre
haute, pour y balancer le parti Grenville aux pte-,

miers débats du pailcmem.

I N 1 E R I E U R.

Paris , le 5 brumaire.

ÀCTtS DU GOUVERNEMENT.
Saint-Cloud, U 25 vendémiaire an rj.

Le Gouvernement de l.\ République , sur It

tapport du ministre de l'intérieur;

Vu ia pétiiiou dv citoyen Boyer, acquéreur, par
adjudication du 2g messidor an 4, de différens ter-

reins nationaux d'environ 280 stérées, aux tenne
mens dits, 1°. du Pas du Loup; 2". du pas d'Ai-
guebelie ; 3». du pla ou pech-a,* la Couronnelle ou
de la G.irlande ; 4°. du hois de la Ressefeufrancon

;

5'',clupladeLasbrugue£;6°.duplaDelpaloudeCam-
plong . et 7°. du Bois-Négre : lesdits tftine.Tiens

situes dans le terril'iire de la commune de Castan ,

département de l'Aude . confrontant au nord la

montagne et bois de la commiine Bastide- Saint-

.A-mans. département du Tarn, et sept bornes ter-

ritoriales plantées tout le long , au milieu etauxres-
tans , etc. ; lesciites terres provenant du ci-devant
domaine national

;
par laquelle pétition le citoyen

Boyer demande à éire maintenu dans la possession
et jouissance dcsdlls biens, contre l'opposition qu'il

éprouve de la pan de la commune de Bastide-Saint-
Amanî , sous le prétexie qu'une partie de ces biens
lui appartenait , et que tous , au surplus , étant situés

sur son territoire et dans celui du département du
Tarn , leur vente par l'administration du départe-
ment de r.'\ude était nulle ;

Vu le procès-verbal de vente du 29 messidor an 4,
et le plan topographique du 10 germinal précédent,
levé par Fabie, notaire et géomètre , pour détermi-
ner la situation et l'étendue des terreins à vendre •

Vu la sentence contradictoire du 8 juillet 1766 ,

portant délimitation des diacèses de Narbonne , de
Lavaur et de Carcassonne , et des territoires des
communes de Castan et de la Bastide-Saint-Amans

,

en ce qui concernait la juridiction temporelle de ces
diocèses ;

Vu les procès-verbaux de délimitation des dépar-
temens de l'Aude et duTarn . des 29 janvier et 9 fé-

vrier 1790, poitanr c]ue lès limites des diocèses se-
ront cxai.tcment suivies pour la délimitaiion de ces
deux départemens; ensemble l'extrait des cartes des-
dits départemens

;

Vu les procès-verbaux de vérification contradic-
toire des lieux, dresses le 1 r brumaire et clos les i5
et 20 du même mois an 1 1 , par les commissaires
nommés respectivement par les préfets des départe-
mens de l'Aude et du Tarn; ensemble les mémoires
des communes de Castan et d= la Bastide-Sairu-
A.Tians ; enHn les avis des préfets desdits départe-
mens ;

Considérant que l'acte du 8 juillet 176.6 est le seul
qui, toutes les parties intéressées contradictoire
toirement entendues . ait délimité les diocèses alors
existans ; que l'assemblée constituante n'a pu s'ap-
puyer sur une autre base pour régler les limites des
départemens de l'Aude et du Tarn , et que l'admi-
nistratioti du premier n'a pu reconnaître d'autre
limrte , d'après les procès-verbaux des commissaires
de l'assemblée législative; que d'ailleurs ces limites

. tiiuées sur la crête dcj montagnes , laissant les eaux
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versantes de chaque côté , sont les seules convena-
bles, lorsque les communes n'ont aucun droit de
propriété à exercer au-delà de la ligne ; que celle de
la Bastide-Saint .\mans parait être dans ce cas , puis-

que ce terrein litigieux a été vendu comme appar-

tenant au domaine national, et qu'au surplus l'éta-

blissement ou le maintien d'une limite administra-

tive ne nuit point aux droits de propriété ou de
jouissance de tiers intéressés; qu'ils peuvent tou-

jours les exercer ou les faire reconnaître par les voies

de droit
;

Le Gonseil-d'éiant entendu, arrête ce qui suit :

Art. 1='. La limite administrative entre les dépar-

temens de l'Aude et du Tant , et entre les commu-
nes de Castan et de la Bastide-Saint-Amans , établie

par les procès-verbaux de délimitation des 29 jan-

vier et g février 1 790 , et conformément à l'acte de
délimitation des diocèses alors existans, du 8 juillet

1766, est maintenue.

IL Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté , qui sera inséré au Bul-
letin des lois.

Le premier Consul , signi , BosapariE.

Parle premier consul

,

Lt secritaire-d'état, signe, H. B. Markt.

Saint-Cloud , le ï5 vendémiaire an 12.

Le Gouvernement de la République , sur le

rapport du ministre de l'intérieur ;

Vu les arrêtés du 2 5 prairial an 10 , et 3o floréal

an 1 1 , par lesquels les préfets des départemens de
Loir-et-Cher et du Loiret ont proposé de fixer les

limites entre les communes de Lestion (Loir-et-
Cher ) , et de Tavers ( Loiret ) ;

Vu les pièces à l'appui et le plan des lieux
;

Vu l'article II de la loi du 4 mars 1790;

Le conseil-d'état entendu, arrête ce qui suit:

Art. 1='. Les limites entre les communes de
Lestion et de Tavers sont fixées par la rivière

du Lieu , jusqu'à spn embouchure actuelle dans
la Loire , marquée au plan ci-jont par la lettre A.

II. En conséquehce , tout le territoire qUi se

trouve au sud du Lieu, entre cette rivière et la

Loire , et qui est connu sous le nom de presqu'île

de la Saiissaye , continuera de faire partie de la

commune de Tavers , et d'y 'être exclusivement
imposé.

III. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté , qui sera inséré au Bul-
letin des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte.

Par le premier consul

,

Le sicrétaire-d'/tal , ligné H. B. Mahet.

Saint-Cloud, le 27 vendémiaire an 12.

Le Gouvernement de la République , vu la

loi du II floréal an 10, les arrêtés du 4 messidor
suivant et du 3o frimaire an 1 1 ; sur le rapport
des ministres de l'intérieur et des finances , arrête ce
qui suit :

Art. 1". La commune de Briançon , département
des Hautes-Alpes . est autorisée à établir une école
secondaire dans le bâtiment des ci-devant religieuses
de cette ville , qui lui est accordé à cet effet , à
la charge par ladite commune de remplir les con-
ditions prescrites par l'arrêté du 3o frimaire an 1 1.

U. Les ministres de l'intérieur et des finances
sont chargés de l'exécution du présent arrêté qui
sera inséré au Bulletin des lois.

Le premier consul, signé, Bon.^parte.

Par le premier consul ,

Le secrélaired'état , signé , H. R. Maret.

Sainl-Cloud , U 27 vendémiaire an lî.

Le Gouvernement de la République , vu la

loi du II floréal an 10, les arrêtés du 4 mes-
sidor suivant, et du 3o frimaire an 11 ; sur le

rapport des ministres de l'intérieur et des finances ,

arrête ce qui suit :

Art. I"^'. La commune de Gap , département des
Hautes-Alpes , est autorisée à établir une école se-

condaire dans le bâtiment du ci-devant séminaire
de cette ville, qui lui est concédé à cet efiet , à

la charge par ladite commune de remplir les con-
ditions prescrites par l'arrêté du 3o frimaire an 11.

II. Les ministres de 1 intérieur et des finances sont
chargés de l'exécution du présent arrêté , qui sera

inséré au Bulletin des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte.
Par le premier consul ,

le sertétaire-d'ttat , signé, H. B. Maret.

Saint-Cloud , lt 27 vendémiaire an 12.

Le Gouvernement de la République , vu la

loi du II floréal an 10 , les arrêtés du 4 messidor
suivant et du3o frimaire an 1 1 ; sur le rapport des
ministres de l'intérieur et des finances , arrête ce
qui suit :

Art. I''. La commune de Nivelle , département
I de la Dyle , est autorisée à établir une école

lecondaire dans le bâtiment de son ancien collège ^

qui lui est concédé à cet effet , à la charge par
ladite commune de remplir les conditions prescrites
par l'arrêté du 3o frimaire an 11.

II. Les ministres de l'intérieur et des finances sont
chargés de l'exécution du présent arrêté , ijui sera
inséré au Bulletin des lois.

Le premier consul, signé, Bonaparte.
Par le premier consul ,

Le secrétaire-d'état , signé, H. B. Maret.

Saint-Cloud , le 27 vendémiaire an n.
Le Gouvernement de la République

, vu la
loi du 11 Boréal an lo , les arrêtés du 4 messidor
suivant et du 3o frimaire an 11 ; sur le rapport
des ministres de l'intérieur et des finances , ariéte
ce qui suit :

Art. I". La commune de Sisteron, départemeat
des Basses-Alpes , est autorisée à établir une école
secondaire dans le bâtiment de son ancien collège

,

à la charge par ladite commune , de remplir lei
conditions prescrites par l'arrêté du 3o frimaire
an 1 1.

II. Les ministres de l'intérieur et des finances
sont chargés de l'exécution du présent arrêté, qui
sera inséré au Bulletin des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secrétaire-d'étal , signé , H. B. Maret.

Saint-Cloud, le 27 vendémiaire an 12.

Le Gouvernement de la République . vu la

loi du II floréal an 10, et les arrêtés du 4 messidor
suivant et du 3o frimaire an 11 ; sur les rapports
des ministres de l'intérieur et des finances , arrête ce
qui suri :

Art. I". La commue de Montreuil , département
du Pas-de-Calais , est autorisée à établir une école
secondaire dans les bâtimens de son ancien collège

,

qui lui sont concédés à cet efiet . à la charge par
lidite commune de remplir les conditions prescrites
par l'arrêté du 3o frimaire an 1 1.

II. Les ministres de l'intérieur et des finances sont
chargés de l'exécution du présent arrêté

, qui sera
inséré au Bulletin des lois.

Le premier consul, signé, Bonapartï.
Par le premier consul ,

Le secrétaire-d'état , signé , H. B. Maret.

Saint-Cloud, le 27 vendémiaire an 12.

Le Gouvernement de la Républiqije , vu la
loi du 1 1 floréal an 10 , les arrêtés du 4 messidor
suivant et du 3o frimaiie an 11 ; sur le rapport des
ministres de l'intérieur et des finances . arrête ce
qui suit :

Art. 1='. Le bâtiment du ci-devant collège de
l'Oratoire , à Dieppe , département de la Seine-
Inférieure , est concédé à cette commune pour
l'usage de son école secondaire , à la charge par
ladite commune de remplir les conditions pres-
crites par l'arrêté du 3o frimaire an 1 1.

II. Les ministres de l'intérieur et des finances
sont chargés de l'exécution du présent arrêté, qui
sera inséré au Biriletin des lois.

Le premier consul , signé . Bonaparte.
Par le premier consul

,

L< secrétaire-d'état , signé , H. B. Maret. -

Saint-Cloud , le 27 vendémiaire an 1 3.

Le Gouvernement de la République , vu la
loi du II floréal an 10 , les arrêtés du 4 messidor
suivant et du 3o frimaire an 1 1 ; sur le rapport des
ministres de l'intérieur et des finances , arrête ce
qui suit :

Art. 1". L'école secondaire du citoyen Vernet ,^
à Clermont , département de l'Héraulr , est con-
verttie en école secondaire communale.

II. L'église des ci-devant Dominicains est con-
cédée à la commune de Clermont, pour l'usaoe
de cette écsle , à la charge par ladite commune de
remplir les conditions prescrites par l'arrêté du
3o frimaire an 1 1.

m. Les ministre» de l'intérieur et des finances
sont chargés de l'exécution du présent arrêté , qui
sera inséré au Bulletin des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte.

Par le premier consul
,

Le secrétaire-d'état , signé , H. B. Maret.

Saint-Cleud , le îS vendémiaire an it.

Le Gouvernement de la Républiq^ue
, sur le

rapport du ministre de l'intérieur
;

Vu la pétitioii du citoyen Jean Shwartz , en
date du i" pluviôse an 9 ;

Les oppositions faites aux fins de cette demande
,

tHnt par le citoyen Stapfel et consorts
, que par le

maire de la commune de Goersduiff
;



L'arrêté du préfet du département du Bas-Rhin ,

du )5 vendémiaire an 1 1 : sa lettre du 4 messidor

suivant au conseil des mines; les avis, tant de

lingécieur des mines , que de l'ingénieur des

ports et cliaussécs staiionnaires dans ce départe-

ment , celui du conservateur foiestier de l'arron-

dissement ; enfin l'avis de l'adminislration générale

des forêts et celui du conseil des tnines
;

Le conseil-d'état entendu , arrête :

Art. 1"'. Il est fait concession pour cinquante

années au citoyen Jean Schwavtz , du droit d'ex-

ploiter la mine de plomb situé dans la montagne
de Breilberg , commune d'Erlenbach, département
du Bas-Rhin.

II. Cette concession sera limitée ainsi qu'il suit ;

savoir : par une ligne droite à partir du clocher

d'Obetchlettenbach , situé à l'ouest d"Erlenbach ,

jusqu'à la source d'un ruisseau au nord-est de
Bussemberg ; suivant ensuite vers l'est toutes les

sinuosités de ce ruisseau jusqu'à sa rencontre avec

un autre qui prend sa source près du château

de Drachcnfels , et continuant de les suivre jusqu à

la rivière de la Lauter , en suivant sa rive gauche ,

et passant entre Brusc!»weiller et Berrembron ,

jusqu'à ce qu'elle soit arrivée vis-à-vis l'embou
chUre d'un' ruisseau passant par Rembach qui se

jette par la rive droite dans la Lauter , suivant

de ce point la direction prise vers l'est, sur le

clocher de Nothweiller; au nord-est , par une autre
ligne droite , se dirigeant vers la sourc e d'un
ruisseau qui se jette au nord dans la Lauter , à

l'est de Robenthal , et à partit de cette source
suivant les sinuosités du ruisseau jusqu'à son em-
bouchure , la démarcation reprenant vis-à-vis de
£6 point sur la rive gauche de la Lauter , et

suivant son cours jusqu'à sa tencontie avec «n
luisseau qui prend sa source à l'ouest de Reis-
dorfiF, remontant vers l'ouest ce ruisseau jusqu'à
ta source ; et de-là se dirigeant sur le clocher de
Bellebron , de ce point sur la vanne d'un étang
situé au nord-est de Bellebron , suivant vers
l'ouest le cours du ruisseau qui alimente l'étang

.,

jusqu'à sa rencontre avec un ruisseau passant par
Burckenhard , et suivant ce ruisseau vers le nord
jusqu'à sa rencontre avec un troisième ruisseau
qui prend sa source à l'ouest, près le Blanken-
bron , remontant ce ruisseau jusqu'à sa source ,

et reprenant une nouvelle direction rectiligne sur
le clocher de Stain , de ce clocher au château de
Linderbron , et enfin de ce château , au clocher
d Oberschlettenbach

, point du départ.

III. Le-concessionnaite est autorisé à établir dans
un terrein qui lui appartient au Baude-Woerth

,

et sur le cours de la rivière dite Saudbach, une
fonderie montée de deux fourneaux à manche ,

pour le traitement de ses rainerais ; il se conformera
pour la construction de cette fonderie , aux me-
sures prescrites tant en l'arrêté précité du préfet

du Bas-Rhin , qu'à celles énoncées dans le rapport
de l'ingénieur des ponts et chaussées , joint au
même arrêté.

IV. Le concessionnaire sera tenu provisoirement
de payer 100 fr. de redevance au trésor public ,

pendant chacune des trois premières années de la

concession ; à l'expiraiion de ce terme , il sera

fait un rapport au Gouvernement sur la fixation

définitive de ladite redevance ; laquelle , dans tous
les cas , ne pourra excéder le vingtième du pro-
duit brut de l'exploitation.

V. Le concessionnaire se conformera aux lois

et réglemens relatifs aux mines et usines , et aux
instructions et plans d'exploitation qu* lui seront
donnés par le conseil des mines , à l'eifet de quoi
il sera tenu de soumettre le plan de son exploi-
tation au conseil des tnines , qui enverra sur les

lieux , s'il le juge convenable, un ingénieur aux
frais du concessionnaire.

Ces frais seront réglés par le préfet du dépar-
tement , et en cas de contestation, par le ministre
de l'intéiiéur.

VI. A partir du commencement de la quatrième
année de la concession , le concessionnaire sera
tenu , sur la réquisition du conservateur des forêts
du département , d'ensemencer tous les ans , en
tems convenable et en essence de bois qui lui

sera indiquée , un demi-hectare de terrein dans
les vacans les plus voisins de son établissement

,

qui n'en seraient pas à plus d'une lieue.

VIL II y aura lieu à déchéance de la présente
concession , aux termes de l'art. XV de la loi du
sb juillet 1791 , sur les mines , dans le cas de
l'inexécution des conditions énoncées aux art. III ,

IV, V et VI du présent arrêté.

Vin. Les ministres de l'intérieur, des finances et
du trésor public sont chargés , chacun en ce qui
le concerne , de l'exécution du présent arrêté , qui
serj iniéré au Bulletin des lois.

Le jiremitr consul -, JîgHt , Bonaparte.
P'ir le premier consul ,

I.i seciélatre-d'élat , si£né , H. B. Maret.
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s'eit fait rendre . par une commission spéciale , un
compte très- détaillé des travaux des physiciens sur

cette matière pendant l'nnnée , miis quoiqu'elle

ait remarqué des recherches estimables et des

eflbrts utiles, elle a cru. ne pas devoir décerner
le prix. Elle a pensé qu'il serait plus utile aux
pvogrèi de cette partie importante de la physique ,

de le remettre à l'année prochaine , en doublant
la somme , afin d'engager les physiciens à donner
à leurs recherches, toute l'étendue et toute la

perfection dont elles sont susceptibles.

La classe prendra en considération les expériences
qui auront été faites dans les deux années du
concours , depuis le 3o fructidor an 10 jusqu'au
3o fructidor an 12. Le piix sera de 6000 fr.

Delambre, secrétaiTc ptrpéluel.

INSTITUT NATIONAL.
La Chsse des sciences mathématiques et physiques

de rinbtitut natioiial avaitiàdécerner le prix annuel
fondé par le Premiek Consul

, pour les décou-
vertes tclaiivci à lélecuicité et au galvanisme. Elle

GÉOGRAPHIE STATISTIQUE.
Voyage en Piémont , contenant la description topo-

graphique et pittoresque, là statistique et l'his-

toire des six dépanemens réunis à la Francepar le

sénaïus-consulte de l'an 1 1 ; avec cartes et vues des
principaux lieux.

Par
J.

B. J. Breton , auteur d'un Voyage dans ta Bel-

gique , etc. et Louis Brion , père et fils, pour la

partie géographique et celle du dessin. (1)

Cette description de la vingt-septième division
militaire de, la République , en fait connaître les

productions , l'industrie, les monumens, les établis-

semens publics, autant au moins qu'on a droit de
l'attendre d'un travail fait avec r.Tpidité , resserré dans
les limites étroites d'un petit volume , et où l'on eût

désiré un peu plus de méthode.

Le Piémont est une des plus belles provinces de
i'Iulie; il faisait partie du vaste empire de Chatle-
magne avant q"e des événemens successifs le fissent

passer dans la maison de Savoie. 11 a été long-iems
tourmenté par les guerres qui ont eu lieu entre les

Franijais et la maison d'Autriche en Italie. Aujour-
dhui le tepos lui est rendu par sa réuiiion, devenue
nécessaire dans l'état actuel des intérêts de l'Europe.

Il n'y a guère que six cents ans que le nom de Pié-
mont fut donné àjcette contrée. Cette dénomination
dérive de sa situation aux pieds des Alpes, et ne
pouvait être mieux appliquée.

Ces montagnes ont, en général, de quatre à sept
mille pieds de hauteur, et séparent la France de
l'Italie et d'une partie de la République helvétique.
On peut, en quelque soi te .juger de leur élévation
par la nature de leurs productions. A leurs pieds on
trouve d'épaisses lorêts et des prés qui produisent
d'excellens fourraoes. Le milieu est couvert d'une
herbe courte, sèche, mais odoriférante, de brous-
sailles et de buissons; en été, cette-partie des Alpes
est habitée par d'innombrables troupeaux. l.a troi-

sième région est le séjour d'une neige presque éter-

nelle.

Parmi ces montagnes , on distingue sur-tout le

Saint-Gothard qui a près dé 1667 toises d'éléva-
tion ; la Furca , qui le surpasse de prés de tSo
toises , et le Schreshorn plus élevé encore , le

mont Tourné , de 1682 toises; le Saint-Bernard ,

de 1 240 toises ; mais le Mont-Blanc les domine
tous par son sommet élevé de 2456 toises au-
dessus du niveau de la mer.

Tous ces lieux rappellent mille actions d'éclat

de la valeur française , et sont teints du sang des
gueiriers les plus courageux depuis l'époque du
passage d'Anibal jusqu'à celui des armées fraïa-

çaises , sous la conduite du Premier Consul.

Les limites du Piémont sont au nord de la répu-
blique helvéïique

, au nord-est et à l'est , la répu-
blique italienne ; au sud-est , l'Etat de Parme ; au
sud , la république ligurienne; au sud ouest et à
l'ouest , la République française.

Son sol entrecoupé de plaines , entouré de
hautes montages , et couvert de plus petites

,

oflre un aspect très-varié à l'œil de l'observateur.

On y admire de superbes vallées , sur-tout celle

où coule le Pô ; et à la droite de ce fleuve , celles

qu'arrosent le Tanaro , la Stura , etc. ; à la gauche
celles que fertilisent les eaux de la Doire , de la

Sesia , etc. Dans les unes croissent en pleitie serre

les orangers , les limoniers , la vigne , les oli-

viers , etc. , et dans les autres de superbes pâtu-
rages couveits d un nombreux bétail.

Les plaines produisent de beaux blés , des seigles,

de l'orge, du mais dont le peuple fait du pain en
le mêlant avec de la briiie de sci"!;. On y cultive

aussi le riz dans les -plaines et les lieux susceptibles
d'arrossement. Les collines donnent du vin en abon-
dance, ci d'une bonne ([nalité. On yen récolte aussi

une espèce assez âpre qu'on nomme pour cela vitio

bruscu ; on le croit sain pour les personnes re-

plettes ; et une autre espèce appellée amubile , et

qu'on dit bonne pour l'cstomach.

On recueille encore dans le Piémont une
grande quantité d'olives , de limons , de grenades ,

d'oranges , de pommes , de figues , d'amandes, de
marrons , de châtaignes. Il y a des truHes en abon-
dance . et même on y en trouve qui pèsent de
12 à i5 livres.

Les pâturages de Piémont counksoit bennccfi!»

d'excellent bétail; et cette branche d''conom(e
rurale y est si importante qu'on estime qu'il se

vend annuellement pour trois millions toiunois ds

bestiaux ; il sort du pays près de 90 mille bœuf?
annuellement.

Une autre production p'us importante pour le

Piémont est la soie , qui , à cause de sa finesîs

et de sa force ,
passe pour la meilleure de l'Italie.

Elle se vend presque toute organsinée , c'est-à-dire

retorse , et disposée à faire la chaîne des étoiFes

de soie. On estime que le produit annuel de ccite

marchandise va à près de i3 millions de francs.

Il y a quelques raines , même d'or et d'argent,

dans les montagnes du Piémont , mais elles son!

mal exploitées et d'un faible produit.

L'industrie des habitans du Piémont consiste ca
fabriques d'étoffés de soie pour meubles , de ha»

de soie beaux et de bonne qualité , de velours ,

de gaze et autres petites étotiés , de gants de cha-

mois et autres.

Il y a des verreries , des papeteries estimées ;

on y fait des liqueurs , des confitures ,de bi par-'

fumerie qui font un objet de commerce.

Lés principales exportations du Piémotit con-

sistent en productions du sol, c'est-à-dire grains,

bestiaux , beurre , fromages , châtaignes , vin , chan-
vre , fer , marbre , bois , et en produits de 1 in-

dustrie , tels qu'organsin , bas et étoffes de soie ,

gazes , velours , etc.

Le Piémont tire du dehors le sel nécessaire à
sa consommation , les draps et étoffes de laine

,

les toiles fines , les chapeaux , la bonneterie , la

poterie fine ,
plusieurs objets de luxe et toutes

les denrées coloniales.

Il est divisé en six départernens , dont cinq

tirent leurs noms d'autant de tivifrcs ; savoir , le

département de la Doire , de la Sesia , du Tan.iro .,

de la Stura , du Pô et de Marengo-; il renlerrae

21 arrondissemens communaux, 199 cantons ou
justices de paix et 1617 communes.

Son étendue territoriale était, avant la réunion ,

de 735 lieues quarrées , sa population de i,020,000
individus, ce qui donnait iSii^ habitans par lieue

quarrée.

Depuis sa réunion, le Piémont s'est accru consi-

dérablement ; ensortc que son étendue territoriale

est aujourd huide 1,100 lieues qunrrées, sa popu-
lation de 1,879,746 individus , ce qui lait i6g5 ha-

bitans par lieue quarrée; résultat cjui annonce un
pays riche de son sol et susceptible de la p'us re-

marqi\atile prospérité sous un gouvernement ami de
la paix et de la justice.

Tel est , en raîourci , le tableau de la statis'ique

de la 27° division miliiaiie , dont les princiijalcJ

villes sont Turin , Alexandrie , Asti , Suze , Ivrée ,

Aoste , Coni , Acqui , Ceva , Cazal , Fortone ,

Vogliere , etc. Nous avons cru devoir la placer ici

à l'occasion du livre qae nous annonçons.

Il eût été à désirer que Charles Breton eût mi»
de la méthode dans son Voyage en Piimonl

; qu'il

eût commencé d'abord par donner une description

sommaire , mais suffisante de l'ancien et du nou-
veau Piémont , de manière à en faire connaitrff

l'état politique et économique
;

qu'il eût traité

dans ce tableau général , de Is population , de la

richesse , de la culture -, de l'industrie , des arts et

du commerce du Piémont ; qu'ensuite il l'ïût

parcouru dans chacun de ses départernens. Le
lecteur eût retiré plus ds profit de sa lecture ; mai»
l'auteur a voulu que son ouvrage parût prompte-
nient , et il a sacrifié la maturité à la célérité.

Tel qu'il est cependant, l'on peut s'en aider

pour prendre queïqu'idée de ce richXî pays. Le»
gravures que l'on y a ajoutées , ainsi que les cartes,

peuvent encore contribuer à remplir le même,
objet ; mais une bonne topographie statistique

du Piémont reste encore à faire. PeuChef.

(i) Vol. - A Faiis , chez Dcbra^ , libraire
,
place

SCIENCES ET ARTS. — STENOGRAPHIE.

Système universtl et complet de Slénographic , oïl

Manière ahrtgie d'écrire applicable à tous tes

idiomes , et Jondie sur des principes li simples

et si faciles à saisir ,
qu'on peut connaître en

une heure Us élémens de cet art , et se vietire

en état dans tiés-peu de tcmt de suinte Iti parole

d'ua orateur; inventé par Samuel Taylor, pro-

fesseur de sténographie à Oxford et dans les

universités dEcosse et d'Irlinde , et adapté à la

langue française par T. P. Bertiu , traducteur

des Satyres d' ïoung et autres ouvrages anehis :

4= édition, revue, corrigée et augmentée par

l'auteur. — Paris, an la de l'ère française, de
l'imprimerie de la République (i).

Tout ce qu'tsn a dit de l'iiivenlion sublime de»

lettres , pour peindre la parole et pour parler aiax

yeux , s'applique naturellement à l'art qui Us abrège

et les siniplihe : la perfection de cet art sera d'autant

plus grande , qu'elle atteindra mieux son but uiiie ,

celui de retracer des sims aussi rapidement que
la langue puisse les former, que 1 oreille puisse

[1) Prix 9 fr. pour Paris , cl g fr. 5o c. pourîeâ dêpartenieQ»,

e vend chez l'auteur , Tue de la Souueric , au coin Ja ^wai

e U Mégisicric , n* 1 . pfès le Fgu:-au-Chaugc.
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les saisir; en S0't« qu'au barre^n , sur la scène

au niih'.'u des assembiécs publicjUL's , caus la clia

leur i.1 UTie oéclumatto:) vive et préciijiice ; linn;

des distouis iinjiiovjsés . cUns de longs et lunml
. tiieux débals, its mois prononcés avec Ij plu:

eitrimc volubiliié , les sons les plus (u'^itils seron

rtcuciilîs , Hxf-s 'et ir.insmiS sciLii-iulcusemout ai

public ft à la ppsteiitc : assurémeu' les iiiiucs d-

la- pensée iùiisi e)ip>iiucs , aciiucrcnt U lapidit

,(J- la pensée elle-môine.

Li itiHi^afihit n'est pnirt nu art nouveau : ell

lemOîitf ueCéssaifeDieilt à l'oiigine de l'an d écrire

car l'écriture seroniposa d'aboid dn nioiudie iioiubi

posîiblK de sij^nïs oa caraJicics : l'esprit iiumaii

touuneuce par le simple pour ariiver au composé.

Aussi , dans les plus anciennes langues duMonde,
dans les langues orientales , u ecrivail-on que le»

«onsouues , parmi les Hébreux , ce furetit les

Massoieles , et principalemeut Jacob et Aaron ,

<fui , vers l'an .(76 de i'ére chietienne , invente-

leiit des si.'iu-s ou Doiuts pour représenter le itiou-

V*;nient de Icui laiK;ae sacrée , c'est-à-dire , les

voyelles, et les bibles tiL-inusciitt-s ou imprimées sans

points vujelles , sont encore aujourdhui les plus

recherchées et peut-être les plus authentiques.

. Quel que soit le mode de sUno^apkie ou d'écii-

turc abiea,ée que les anciens aient employé , il est

hors de doute qu'ils eu connurent un , qu'ils le

cultivcrciit avecsoiu , et qu'ils l'eucouragerent par

des éloges et des récompenses publiques. A dé-

faut de inonunieus qui coustat.'nt ce mode, l'au-

teur du Sysunte complet de uénographie nous paraît

avoir consigné dans son ouviage tout ce que nous

savons de plus certain sur les pro^iès de cet art

,

chez les anciens Grecs et Romains.

Les piincipales règles de cet art , ressuscité par

l'anglais Taylor . ont été depuis quelque tems mo-
difiées et appliquées à notre langue par T. P.

Bertin. Elles consistent 1° à retrancher de l'écri-

ture la plupart des voyelles , sur-tout celles ini-

. tialcs et intermédiaires du mot ;
2"^ à designer par

quelques traits ou points, les voyelles oti diphthon-

gues hnales ; 3" à simplifier les signes représentant

les consonnes ;
4" à n'employer qu'un seul {carac-

tère pour expriuîer les lettres qui semblerit offrir

double emploi dans l'écriture ,
quoiqu'ils n'en

aient qu'un dans la prononciatioft : ainsi le c ,

le k , le q sont souvent remplacés par un même
ligne ; il en est à-peu-prés rJe même du d et du t,

duw, du V et du i ;
5° enfin à lier les signes

ainsi léduits , de manière à en faire un corps

d'ccriiure neue , d'siincie, facile à tracer , à lire

et à impiimer. La sténographie peut ainsi réunir

en un petit mmibie de pages ce qui , à 1 aide des

caractères vulgaires , seiàit à peine contenu dans

un assez gros volume.

La routine et !< préj^igé , nous dirons même
l'analyse et le raisonnement , n'ont encore lait

aucune objection plausible contre ce procédé nou
veau parmi nous ; mais la paresse semble seule

s'opposer à S'iS progrès , parce qu'elle aime mieux
se dissimuler les avantages inappréciables qui en

résultent , que de chercher à se les approprier :

cependant quel est l'auditeur qui n'aime à goûter

à loisir les charmes de l'clocution , et à nourrir

son esprit des beautés oratoires qu'il n'a pu saisir

qu'à la dérobée , dans une occasion unique , et

qu'il ne retrouvera peut-être jamais , s'il ne possède

l'dft de ks recueillir à l'instant même où il en est i

frappé ? lit quelle importance n'est-il pas souvent
!

d'avoir une copie fidcUe et irrécusable dun dis- 1

cours ou d'un interrogatoire, par exemple , lors-

que l'ora'.eut ou l'intenogé no veulent ou ne peu-
|

vent répéter ce qu'ils ont dit une lois ? De tels 1

.avantages ne valent -ils pas la peine d'éludici
j

Une méthode dont on a pcut-êtie trop exagéré

la difiicuhé ? Les paresseux ne manqueront pas de

«lire quil y aura des siénographes voués par état à

leur fonction , sans qu il soit nécessaire aux aunes
citoyens d'appre,ndre la sténographie. Mais s'il

arrive que le sténographe lui-même soit m.is en

jugement , ou qu'uii écrit sténographié soit soumis

^ la censure publique , comment le public im-

partial , comment le juge et les jurés lormeront-

jis leur opinion sans les connaissances préalables

de lart dont il s'agit? Il nous paraît donc ttès-

inieressant que cet art s'étende et se perfectionne.

Mais uoe autre sorte de paresse , ou plutôt

d'cgcisrac , peut encore en retarder les progrès ;

c'est celle des hommes mêmes qui sentent mieux

le piix de cet ingénieux procédé : quelques homnres

delcitres, quelqires sivans dédaigneront d'erïiployer

un tems précieux à se familiariser avec les élé-

mens d'un art qu'ils peuvent se créer à eux-

tiièrnes : mais h nécessité de se luelLre au niveau

- de ceux qui auront déjà acquis 1 habilu<lc de la

iléaugiaj'hie les astreindra, tôt ou tî.rd , à la mé-
thode qu'ils regarderont comme la plus heureuse

et la plus suivie, ou les foicera d'en proposer

une meilleure. Oc ,
puisqu'.il en faut une . la

meilleure devia *trè auiii la plus uulverselbment

adoptée ; autrciTiciit nous aurio:!s bientô; auta.it

de méthodes qu'il y aurait d'individus ; ce qu! est ,

selon nous, l'inconvénient le plus grave , quoique

le ulus diHicile à éviter ,
parLC qu'une méthode ne

peut plaire également à tous.

Celle adaptée à aotrc langue par T. P. Berun.,

est bien raisonnée; elle ofTre le moins de compli-

caiinn possible ; et pour celui qui veut s'exercer à la

pi iliqucr, elle laisse peu d'accès aux méprises ou aux

cquivoques; mais de légers défauts inséparables de

lioire écriture et de nos inapressions vulgaires , peu
veiit-oUes balancer les avantages que nous retirons

doj:i de cette méthode? Ce sont ces motifs , sairs

doute
, qui ont fait adopter la méthode du citoyen

Bel tin , et qui ont décidé en sa laveur les suffrages

de nos sa^-ans jurisconsultes Delamalle , Bellart,

Blacque, Bonnet , etc. et du célèbre instituteur des

sourds et muets.

Cette quatrième édition de la Stmogrtiph'u de

Berlin, sortie des presses de l'imprimerie de la Ré-

publique , et due aux soins de M. Marcel, directeur

de cet établissement, nous a paru exécutée d'une

manière supérieure. On y disdngue sur- tout cette

correction si désirable et si rare aujourd'hui ; mais

qui caractérise spécialement toutes les productions 1

de cette imprimerie , nous avons vérifié les nom-
breuses citations d'auteurs qui se trouvent dans cet

ouvrage ; souvent mal indiquées dans les éditions

précédentes, elles nous paraissent avoir été parfai-

tement rectifiées dans celle-ci. Enfin sous le rapport

typographique , cette édition présente une diversité

et une gradation de csfracteres qui n'existent psint

dans les é.litions antérieures, et qui sont ici très-

nécessaires.

TouRLET.

HISTOIRE. — CHRONOLOGIE.
Tables chi analogiques de CHistoire ancienne et

moderne jusqu'à la paix d'Amiens , à l'usage du

Frylanée franqais ; ouvrage adopté par le Gou-
vernement comme livre classique pour rensei-

gnement des lycées; par A. Sérieys, bibliothécaire

et professeur d'histoire générale au Piytanée de

Paris (i).

L'utilité de bonnes tables chronologiques est une

de ces vérités qui n'ont besoin ni de développe-

mcns ni de démonstradon. L'ouvrage de M. Sérieys

ayant été mis au nombre de ceux adoptés pour

l'enseignement dans les lycées , n'a plus ici besoin

d'une recommandation particulière et d'un éloge

motivé : nous, nous bornerons à dire que l'au-

teur n'a pas cru devoir se contenter de rapporter

des noms et des dates ; au calcul chronologirjae

il a ajouté' quelques développemens historiques

propres à montrer quel était le caractère des hommes
célèbres , quelles ont été les causes et les suites

des événemens qui ont influé sur les destinées

des Empires : on voit ainsi qu'il a choisi pour

l'histoire universelle , le plan qu'a suivi le président

Héiiault dans son Abrégé chronologique de l'His-

toire de France. 11 a divise 1 histoire en ancienne

et moderne; pour l'histoire sainte et pour une partie

de l'histoire ancienne , il a adopté la supputation

du texte hébreu vulgaire rectifié par Bossuet. Les

olympiades ont réglé la chronologie gracque : l'his-

toire romaine a pour date première l'époque de

la fondation de Rome. L'histoire moderne a été

traitée plus succinctement que l'ancienne, l'auteur

ne voulant pas excéder les bornes d'un seul volume
;

mais dans cette partie , il s'est attaché à n'omettre

aucun t'ait qu'il fût indispensable de connaître.

S....

AU RÉDACTEUR.
Citoyen , permettez que je me serve de votre

journal pour amioncer aux littérateurs et aux
bibliophiles qui ont lédidon des Œuvres de
Thomas , en 4 vol. in-8° , qui est sortie des presses

de Moutard , que je viens de faire réimprimer
l'Essai sur le caractère , les meetirs et l'esprit des

femmes dans les différens siècles , qui ne se trouve

pas dans cette édition. En faisant cette réimpression,

j'ai rempli le vœu de beaucoup de personnes qui

desiraient de completter les Œuvres de ce célèbre

académicien. Un autre taodf m'a encore déterminé ;

j'ai pensé que dans un moment où l'on venait de
publier plusieurs ouvrages sut les femmes^ on serait

charmé de relire XEssai que Thomas a donné sur

un sujet aussi intéressant. Je vends séparément cet

ouvrage, qui se trouve dans mon édition com-
plette des Œuvres.de Thomas . en 7 vol. in-S" ,

dont le prix est de 24 fr. , et de 48 fr. en papier

vélit). Celui de l'Essai sur le caractère , les mteurs

et l'esprit dfsfinîmes , est de 2 fr. 5o cent. , et de
.5 Ir. en papi'.r vélin.

J'ai l'honneur de vous saluer.

N. L. .M, Desessarts , Ubtaire- éditeur des

(Envies de Thomas , de Duclos , et des

Ulules littéraire! de la France , etc. ,

rue du Théâtre-Français, n» g.

L I V RE S DIVERS.
État actdrl de la légIislation , sur l'admi-

nistration des troupes, et particuiléremenr sur la

solde et les tiaitcniens militaires , dédié a S. fi. le

général Berihier, ministre de: la guerre, par
P. N. Quillet , chef du bureau de la solde au
département de la gierre, arec cette épigraphe :

Uttlis et bellûrnrn et pacis rtbiis anenilis. Juv. Sat.

14, V- 62 i un vol. in-^o, avec tableaux. Prix , 5 tr.

pour Paris, ei 6 fr. 5o cent, franc de port pour
les déparlemens.

A Paris . ch; z Ant. Bailleul , imprimeur libraire
,

rue Neuve-Grange-Bateliere, n° 3.

Nota. On en trouvera des exemplaires chez le

portier des bureaux de la guerre , rue de Vaiennes.f
vis-à-vis celle Hillerin - Bcrun.

Un ouvrage qui facilitât l'intelligence de la légis-

lation militaire , et qui , par des rapprochemcns
,

éclairrit les points ctoulciix , était désiré depuis
long-teuis. Tel est le but de celui que nous annon-
çons. Il embrasse à-la- fois la solde, lis traitcmeps

pécuniaires , les rcvuts , la comptabilité et l'adiui-

nistration des troupes; c'est en.efiéi la partie qui
présente le plus de difficultés , et qui intéresse le

plus généralement les administrateurs et les mili-

raires.

Cet ouvrage est également utile aux officiers-

généraux et d'éiats - majors , aux inspecteurs aux
revues et aux commissaires ,des guerres , aux coips
de troupes, aux payeurs , à tous les militaires et

à tous ceux qui s'occupent de l'adininistrution.

CoNCiONES POETiC/E . OU Distours choisis des
poètes latins anciens ;

Virgile , Horace , Ovide ,

LucaÎH , Sénèque le tragique , Stace . Silius italicus

,

Claudius . etc. avec argumens analytiques et notes

en français , à l'usage des lycées et des écoles

secondaires pour les classes de littérature et de
langues anciennes , par F. Noël , inspecteur-général

des études, et F' Delaplace
, prolcsseur à l'école

centrale du Panthéon , tous deux ci-devant pro-
fesseurs de belles-lettres dans l'université de Paris ,

au collège de Louis-le-Grand ; i vol. in-12. Prix,
3 fr. broché. A Paris , chez Le^er, libraire

, quai
des Augustins,

'

Ephémèrides politiques , littéraires et religieuses
,

par le cit. Noël , inspecteur-général de l'instruction

publique , et le cit. Planche , instituteur à Paris. —
Octobre,
A Paris, chez le Normant , rue des Prêtres-

Saint - Germain - l'Auxcrrois, n" 42, et Henri
Nicole

,
Quai Malaquais , hôte! du Petit-Bourbon.

Le Chansonnier des Daines ou Us Etrennes dt

l'Amour ; I vol. in-18 fig. Prix I fr. et i fr. si cent,

franc de port.

A Paris , chez Pillot , libraire , Pont-Neuf, n» 5 ,

Ce volume qui est le 4' de la collection , mérite
d'être distingué par le choix des chansons dont il

est composé ;
pour en donner utre idée , il suffit

de citer quelques noms des auteurs dont ces pro-

ductions S8 composent ; ce sont MM. Piis , Armand
Goulfé , Radet , Dtipaty , Ségur , Antignac , Per-

rier , etc. etc.

On trouve à la même adresse la collection com-
plette , et au même prix chaque volume.

COURS OU CHANGE.
Bourse d'hier.

Changes è t r a n r e r s.

(I) Un vol.

et 4 fr. 23 c

I 7 fr. 2

A Pari

; quelque;

l3 fr.

clin. Prix 6 fr.

Amsterdam banco.

Courant. . .

Londres
Hambourg
Madrid vales. .. . .

Eftecdf

Cadix vales

Effectif

Lisbonne
Gênes effectif. . . .

Livourne
Naples -

Milan
Bâle

Francfort

Auguste
Vienne
Pétersbourg

A 3o jours.

5t) y à j
54 t. 10

'9' t
f.

14 r. 64
f.

14 f. 64
480

4 f. 67

5 f. 7

2 f. 55

I f. gi

A go jours.

go c.

52 c.

c.

5o c.

62 c.

2 c.

I f.

Changes.

n.c , VÀrt du Poïlt et de l'Oralci

..m aut;,m.nree,p.rJ.P. fapo

. 5 fr. 3o c. frauc de port.

Lyon
Marseille...

Bordeaux. .

Montpellier

Genève... .

Anvers. . . .

p-
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E X T E R rE.U R.

A L LE M A ti'N-'^E.'

Vienne, \^ septembre (s2i vendémiaire. )

vJn assure que les membres des Etàts'''de la

Basse-Auuicha se rendront le 17 à la cour pour

recevoir les demandes de l'empereur , et la pro-

position de nouveaux impôts à établir. Le 18, ils

se rassembleront dans la salle des redoutes pour

délibérer sur ces objets.

— Nous apprenons à l'instant qu'une assemblée

de comm.andéurséf chevaliers de l'Ordre Teuto-

niqiie est convotiuée pour le 5 novembre. On s'y

occupera d'une ii.oi,ivelle division de l'Ordre efi bail-

lia<!,es , et l'on nommera en partie à ces bailliages

ainsi qu'aux commandciies.

Carhruhe, le -22 octobre (29 vendémiaire.)

S. A. S. l'électeur de Bavière est reparti ce matin

pour Munich , oii îles aflaiies importantes le rappel-

lent. Madame l'électrice est restée ici. '11 n'est pas

encore décidé si le roi de Suéde , avant de se

rendre à Berlin , ira à Munich.

— Hier au soir , une société composée de per-

sonnes de la cour et de la noblesse de cette ville,

a représenté , en présence des illustres voyageurs et

de la lamille électorale , une nouvelle pièce fian-

çaise qui a été fort applaudie.

_ _ La ville d'Ettlingen , située entre Carlsruhe

et Rastadt , a invite le roi de Suéde , l'électeur et

leurs familles , à honorer de leur présence la fête

des vendanges qu'elle célèbre dans toute la sim-

plicité et la gaieté des mœurs antiques. La pré-

sence de ces illustres personnages n'y a apporté

arucune contrainte. L'électeur s'y est rendu , comme
le patriarche du canton , à la tête de sa troupe

de vendangeurs assez bien choisie. Un accueil

empressé et une vive j6ie ont fait les honneurs de

la fête. L'électeur et sa famille ont fait ds-là une
excursion à Rippourg ,

pour visiter les ruines de

la ville romaine cjui y a été découverte l'année

dernière,, et examiner les divers objets d'anti-

quités qu'on y a ttouvées.

— On assure que le prince héréditaire
,

petit-

fils de l'électeur , accompagnera le loi de Suéde ,

son bcau-frete, à Slockholm , et y passera huit à

neuf mois.

— Le çrand-maître de la langue allemande de

l'Ordre de Malte, résidant à Heitersheim , est in-

cessamment attendu en cette- résidence. Il vient

régler en personne , avec notre électeur , quelques

dirhcultés qui se sont élevées touchant la Hxation

des limites entre les Etats de l'Ordre et les nou^
velles possessions électorales.

Hambourg, 1 7 octobre [ 24 vendémiaire.
]

Réflexions mr la deicenu projetée des Frantiais in

Anglelerte , extraites du journalla Miaeiv:i; par
M. d'Anhenholz. — Septembre iSo3

Lorsque le directoire français projetta, il y a

cinq ans , une descente en Angleterre , on fut

tenté de croire que son dessein n'était pas sé-

rieux. Les Anglais même , malgré quelques prépa-

ratifs de delense , parurent sans crainte; ils se

reposaient sur leurs flottes , pour repousser , de
leurs côtes , les attaques de l'ennemi. Ce furent

les officiers de marine qui , par la haute opinion

qu'ils nourrissaient de i'eft'et redoutable de leur

artillerie maritime , inspirèrent cette confiance à

la nation entière. L'amiral Saint-Vincent fit alors

la remarque, u qu'il ne savait pas comment les

îi Français arriveraient en Angleterre ; mais que
11 ce ne serait jamais par mer. !i Aujourd'hui les

affaires sont bien changées.

Personne ne peut douter que le Premier Consul
n'ait sérieusement l'intention de faire cette des-

cente , d'autant plus qu'après la prise de posses-

sion du pays de Hanovre , il n'y a pas d'autre

moyen pour la France de continuer la guerre.

Les Français, si puissans par terre , se contente-

raient-ils de garder leurs côtes et celles de leurs

alliés , sans coup-férir ? resteraient - ils passifs ,

tandis que leurs ennemis implacables montrent la

plus grande activité dans toutes les parties du
Monde , commettent toutes sortes cVinjustices dans

les mers européannes . et ne mettent aucune borne
à leur despotisme ? La suite d'une paveilU- muC-
liviié de la part de la Fiance serait saus doute de
tonsènlir, après une guerre de plusieurs années

,

à toutes les conditions qu'il plairait à l'Angleterre

Je lui imposer.

Ce n'est jdonc qu'une descente, une descente

heureuse pour les Fiançais , non en Irlande, mais

en Angleterre même
,
qui peut tefmiucr piompte-

ment cette gueire.

Le Premier Consul asans doute des raisons , des

raisons prépondérantes pour croire à la pTssibilité

de la réussite d'une entreprisé' qui jadis parut extra-

vagante. Les Anglais mêftie'le continrent dans cette

idée; car leurs oratcurs^'du parlement, plusieurs

amiraux, ainsi que les rninistres ont avoué des-ant

le Monde entier la possibilité d'wne descente, et

leur craintes se manifestent encose plus éloquera-

ment pat Luis préparatifs immen- es de deien^e. Ce
n'est que daujouid'hul que le g.^n de la descente

doit être exécute par un généra! ':,i entreprenant , si

puissant par lui-même , si redoutirblc p,ir l'accord

ée sa volomé avec celle de l'armée caticie , par un

général qui , jusqu'à, présent , n'a jai.rais été aban-

donné par la fortune ; ce n'est que de ce moment ,

dis-je , qu'on a exarïiioë':en Angleterre leidariger de

près, et qu on a réfléchi sur les moyens connus et

inconnus de l'ennènii.

Le résultat de cet exnnen a été une levée en masse

qui arrête toute? les raff tires de ce peuple indus-

trieux,! et qui iTiétamorpHo.se, pouy-alusi dire, toute

la nation.

' La mesure d'un armement général , malgré l'en-

thousiasme qu'elle semble itrspirer pendant quelque

tems, ne cvincide ni avec 1 esprit du commerce , ni

avec l'esprit de la nation britannique. Le premier

peut créer et entretenir une grande foi ce navale ,

elle est mèitie le résultat d'une navigation tiès-

étendue ; mais cette navigation et ce commerce
excluent, d'après leur nature , .dans. l'organisation

de la force nationale , toute grande armée de terre.

Tous les Etats commerçans , Tyr , Carthage ,

Gênes, 'Venise, la Hollande, n'eu ont jamais pu
former de très-considérables , raêrae dans le tems

de leur plus grande splendeur. Ces Etats furent tou-

jours bornés sur ce point ; et coaune à la fin tout

est décidé par des troupes detev.e, comrfic dans

.toutes les époques de l'histoire ce; "oupcs ont seules

fait de grandes conquêtes et reavirsé des emp'ires

entiers , toutes les puissances commerçantes ci-

dessus nomméesV trouvant leurs 'lottes insufiisnn-

tes , se sont vues forcées d'avoir ucouis aux trou-

pes étrangères prises à leur solde . et elLs ton.be-

rent toutes iiussitôt qu'elles lurem alt-ujuci s dai.s le

cœur de leur pays.

L'Angleterre possède , sans dôme , un grand

nombre de bons officiers de marine ; mais la

France en a aussi ,
quoiqii'en petit noiiibrè. Le

contre-amiral Latouche en a donné l'exemple à

Boulogne, lorsqu'il repoussa avec tant de gloire

l'attaque que Nelson ht de ce port , il y a trois

ans. Ajoutons aux conseils qu'on doit attendre de

l'expérience de ces ofijciers , d'autres avantages qui

se présentent à la France , soit isolés , soit réunis
;

par exemple , des calmes , de grands brouillards

si communs sur le canaj . les longues nuits d'au-

tomne , un vent favorable et d'autres événemcns
propres à l'élément protecteur de l'Angleterre ,

qu'aucun art et aucune bravoure ne petivent dé-

tourner. D'ailleurs, on a calculé que vingt cha-

loupes canonnières sont à même de mettre bois

d'action un vaisseau de ligne de 80 à 100 canons
,

en s'en approchant avec adresse et courage. Le
danger d'une pareille entreprise est moins grand

qu'il ne le paraît , par la construction de ces cha-

loupes même , et peut encore être beaucoup di-

minué par une position avantageuse, afin d'éviter

le feu des canons du grand vaisseau , qui , d'ailleurs,

ne portent pas loin , étant très-courts , et se trou-

vant ainsi en grande disproportion avec les pièces

d'artillerie dont les troupes de terre se servent.

Ajoutons que le trajet du canal n'est pas long ,

qu'ici les côtes d'Angleterre sont d'une grande

étendue , et que si les Français y sont une fois des-

cendus , toutes les mesures de défense seront de

peu d'importance.

Tout homme du métier n'hésitera pas à pro-

noncer en faveur des Français , comme guerriers.

Qu'on s'imagine une armée de cent mille hommes ,

peut-êtrâ plus , de ces troupes , en grande partie

vétérans , mis dans une situation où la retraite

leur est coupée , et otà il faut taincre ou mourir,

commandes par des généraux expérimentés , et

,

ce qui n'est pas peu de chose dans la guerre , par

des généraux heureux , ayant déplus une artillerie

forrnidable. De l'autre côté ( à l'excepdon des

troupes régulières qui sont cependant très - dis-

persées, et par-iout en p*iii nombre) , une masse

inlorii-e , mal coninoscc, et organisée de paysans ,

d'artisans , t!e nianiii.ictuii^rs , de commis , etc.

tous armés , niais sans la moindre idée de dis-

cipline et de subordination , et dont la plupart

apprend peut-être mainlcniint
,
pour la picniiere

fois , à tirer un coup de fusil. Ou bien "un corps

de volontaires .compose de jeunes gentilhommcs ,

c'est-à-dire quelques milliers' ds jeunes ' geris "à •

cheval , exercés à chasser, sans (langer , un renard "

ou un lièvre , mais actuelletncni destinés à com- '

battre la, cavalerie l'ranjçaise accotnutiaée à de longues

guerres, ou à attaqtrer la .phalange impenéiral^lsi.j

'de la brave infanterie. lis doivent augmcn,let,Jg^Jy

désordre inévitable , ces cbassetns de lièvres , et, .

on ne peut, pas altendrc.,d'etjx,des services réejs.

Ce serait donc une,iraerMeilla,,politique ,, jusq.ti'à

présent inotîic; , de yoir dans ces circqiiisiauces

1 emporter une victoire dé.cisi.v.e par les Anglais.,

C.:Iui qui connaît l'Angleterre- ti'rgnoV-e pas là-1

jalot>sic et la haine qui ^rè'gnétît éii'.re Ie5 comtés'

Vioi,sii;s du ro^aum::. Cet'té haifi-a'a'piis naissance '

et s est nourrie p.iv iincjalité politique , en ce qus '

quelques-uns jouissent clc privilèges dont les au-

tres sont privés. 11 en est de nicnie dans toute

l'Angleterre , et l'hisipire est remplie d'evèn^-mens

l'iinestes qui en ont été le' res"!';tl. 'Les habitans

cje Kriit se' sont pirticu'iéié-.uent dirit!'.;t!és dad8 '

qes occasions, er c'csrsur eux'.iiu'on conit'te be:iu-' '

coup d.'ms le numicui: actuel', tant parrappoit à^
lUir situation maritime . qii'àlcur courage. On sa

flatte que les hahitans de tous Içs tlivers comtés
cipércroiit ensemble en bonnè'hai"monie ;

' oir s at-

tend tpre les riches fermiers et propriétaires obii-

ront aveuglément aux ordres d'un citadin fur d un
of-ficier rie l'armée , mépiisé en Angleterre;' ; i-i 1 6a
ne voit pas- le désordre qui fésii'térà necessaite-

menf tint de ce peu d harmonie -qui régne entre

les diftércntes parties de l'armée anglaisé rjue de

leur inexpérience , tandis que dans farinée iTari-

çaise la volonté et Its actions . dirigées par de-

grandes expéfienees dans la guerre-, s^ léuiiisient '

pour atteindre au même but. ....
Sans compter le chef heureux de l'armée fran-

çaise ,
qui seul vaut en Angleterre une armée , ton*

les autres généraux sont des hommes qui se sont

distingués par leur persévérance à vainctr.' les o'oe. -

tacles, l,es- plus difficiles. Cette circoifoiaircc r;ip.;tit

certainement pas être indifiérenic aii.s. A-glais.
^

I
Parmi ces généraux on en compte un g^-nd ij'-.u.-

bre , -aussi célèbres par leur expérieiicc
, que par

leurs connaissances militaires.

'.Une des n-iesures arrêtées par le gouvern-iraent

nnulais , est déloigner les bestiaux des cotes, à

'1 approche de l'ennemi. On connaît ia ri. lusse du
pa-ïsati ai-iglais en bétail, et combien il est attaciic

àcette propriété ; son 'chagrin ne doit donc p., s êive

médiocre ea voyant ,sïs troupeaux conduits dans

d'au'res comtés pour être mai soig:iés , entremêlés

à d autres, et' p'eul-êrrè perdus, fv'lais ces autres

conués , destinés pour le dépôt , l'ùt eux-niênie*

de nombreux troupeaux : où tes loger, de quoi les

nourrir ?

L'ex-minisire 'Windhatri , n'avait pas tort lors-

ijail piédit au parlement de grands désordres de
cette mesuie, en ajoutant n qye ces nombreux
n troupeaux écraseraient les anglais, n

I')cs écrivains anglais citent une anecdote remar-

quable , mais peu connue sur le Continent- Quoi-
que tes 'anglais eubsent-comm.cnCé eux-mênics en
1 7 .SS la guerre de sept ans , ils n'avaient pas pris les

mesures nécessaires pour la continuer. Minorque-
fut perdue à la lace de la flotte; britannique ; les

ennemis de l'Angleterre triomphèrent, les minis-

tres anglais , incapab'tes de gouverirer , tremblè-

rent ; la nation même monlia une pusillanimité,

extraordinaire ,
qui cependant se dissipa lors de

lavénereent à l'administration du grand Chatam ,

alors Pitt. A celte époque de consieinatioii , les

ministres intimidés craignirent une descente de
l'efmemi en Angleterre , et un ceniilé d'amiraux

fut assemblé pour délibérer sur sa possibilité.

Ce comité déclara m que les amiraux ne pou-
n valent se charger de la responsabilité d'empêcher
11 une descente , même dans le cas où le nombre
11 de leurs vaisseaux serait le double de ceux de
11 l'ennemi, n

Cette réponse correspondait parfaitement avec

l'Opinion des célèbres amiiaux Argyle , Norris et

"Wagner, qui déclarèrent amérieurcraent en plein

parlement " qu'il serait possible que des évcncmens
n imprévus et inévitables sur mer se réunissent

n pour favoriser la descente d'une armée ennemie
)i en Angleterre sans que toute la force maridme
11 d'Angleterre réunie sur le même point , lut à
11 même d'en garantir les cotes. ji

D'après ces consid.éradons d'un objet de si haute

importance, il est étonnant que les AngU-s d'au-

jourd'hui, dans leur confiance sur les préparatifs de
défense qu'ils ont faits par terre et par mer , ne pen-

sent pas à la possibilité d'un revers et aux suites

funestes qui Décessalieiirent résulteront d'uue grande
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détaiie. Il semble que cette itiée dnt les frapper d'au-,

«ant plus iju'aucuii Angkis ne peui de sang tioid

sapnojer que la tlélense sera taite avec ordre par ia

m.isie informe qui y est dcsfincë. "Nous ne doutons

nullement du courage de la nation, il est reconnu
que les Anglais sont braves ; mais le courage suffit

aussi peu que la bonne volonté qui dailleurs ne
manqueront pas non plus aux assaillans. Supposons
même que les Anglais se délendent avec enthou-
siasme ; cet enthousiasme n'est que passager et ne
peut jamais, être général; tandis que les Français se

trouvant enveloppés et sans retraite, se battront avec

désespoir , et n'auront d autre alternative que la vic-

toire ou la mort.

C'est ce désespoir de guerriers redoutables qu'on
envisage avec une conliance singulière , qu'on pro-

voque pour ainsi dire. Eii vérité , il faut être

Anglais pour nourrir l'orgueilleuse assurance d un
succès décidé avec de tels moyens. Et il s'agit non-
seiJlement du bonheur , mais de l'existence d'une
nation grande et florissante , d une naifon qji ne
peut tomber -qu'une fois. Sans taire mention du
pauvre pays de Hanovre , abatidonné et sacrifié,

on pourrait demander si la possession dï Malte est

en proportion ^vec ce risque même , dans le cas

oîi la possession de cette île par les Français pour-
rait un jour mettre en danger le pouvoir des
Anglais aux Indes-Orientales. Pour éviter ce danger
incertain et éloigné , on provoque un danger me-
naç.xnt et effroyable. D'ailleurs les Anglais peuvent-
ils obvier p^r les mesures actuelles au mal futur

qu ils craignent ? peuvent-ils suffisamment , pour
leur tranquillité , affaiblir les forces de la France ?

11 n'en paraît aucune possibilité dans la simaiion
actuelle. La défense la plus heureuse des côtes ,

favorisée par les élémens ; ne diminuerait point la

grandeur de la France actuelle , ce que les Anglais
se proposent cependant. On ne peut concevoir
comment ceite diminution de la grandeur de la

France , le but principal de la guerre, pourrait être

exécutée par les Anglais , sans alliés , et par une
guerre marid'Tie.

Il est à regretter que tint d'efforts , tant de forces

,

et tant de sa'jrifices ne soient pas employés dans
une cause plus noble que celle d'une querelle sans

but et sans raison.

REPUBLIQUE ITALIENNE.
Mi'an , k 20 octobre ( 27 vendémiaire.)

~ Le corps-législaiif de la République italienne a

tenu sa «iiemiere séance aujourd'hui à midi.

— Le oouvernemeni a fait, ces jours derniers ,

un grand nombre de promotions militaires.

— Nous apprenons de Venise que le duc de
Modene est mort à Trévise , dans la 74^ année de
son âge.

— Le baron de Giusti est arrivé ici il y a quel-
ques jour». Il se rend à Gênes en qualité de mi-
nistre plénipotenii..!rc autrichien. 11 fut compli-
menté par deux députés du gouvernement ligurien

et par le minisire de i:ette nation , M. Cattauéo ,

résident près noire République.

RÉPUBLIQ,UE HATAVE.
La Haye, le 22 octobre (29 vendémiaire.

Le gouvernement d'Etat a nommé deux cora-
missions ; Pupc chaigée de la surintendance des
digues , rirîeres , routes publiques et eaux , et

l'autre pour suiveiller tout ce qui est relatif aux
ports et issues de mer. Il y aura toujours en
route trois membres de ces commissions pourjuger
des réparations nécessaires et encourager les ou-
vriers par leur présence. Leur organisation sera
terminée dans «ne quinzaine de jours.

_
— Le corps-législatif a fixé le droit d'impissi-

tion pour chaque tonneau de bierre étrangère , à
4 florins.

— Depuis que les Anglais , en croisière sur nos
cotes , connaissent le danger d'en approcher de
trop près , on ne les découvre plus qu'à de grandes
distai>ces. Il y a environ huit jours qu'une de
leurs grandes frégates a touché sur un bas-fonds ,

à peu de distance d'une batterie ; ce ne fut qu'à la

faveur de la nuit et avec beaucoup de peine qu'elle
je remit à flot.

— Nos effets publics se soutiennent en hausse.

— Les nouvelles reçues ici de Londres sont du
l5 ; elles annoncent dune manière positive que
le parlement se rassemblera le 02 novembre.
— Les fonds publics sont cotés comme il suit:

actions de la banque , iSaj. — Trois pour cent
consohdés , 33. — Quatre pour cent , 63. — Om-
nium , g f de perte.

INTERIEUR.
Besançon , le i" brumaire.

Dans une lettre qu'il vient d'adresser à fous les
curcj , succursalistes et desservans tie son diocèse ,

notre archevêque vient de recommander à ces
ministres d'user de louâ les moyens de peisuasion

pour propager la: méthode salutaire et prcserva-

:rice de la vacciné. Il rappelle que la petite-vérole

est une ces causes les plus actives de la mortalité,

et que les amis de l'humanité desiraient depuis

longtems voir -éprimerce fléau destructeur; que
le hasard , ou plutôt la providence paternelle à qui

nos maux et leurs remèdes sont également pré-

sens .a lait découvrir un préservatif simple , sûr

et facile , qui n'expose à auçua danger , et n'en-

traîne presqu'à aucune dépense
; que les épreuves

les plus multipliées et les plus autentfques ont
démontré l'utilité de la vacciae : il cite l'autorité

de la presque universalité des médecins français ,

anglais , allemands . les rapports adoptés et publiés

par ordre du Gouvernement , l'exemple donné par

les premiers magistrats dans tous les départemens .

et insiste sur-tout sur celte considération , que la

petite-vérole n'a été connue en France que vers

la hn du 11= siècle; qu'ainsi elle n'est pas natu-

relle à nos climats , et qu'ell» peut en être écartée.

Cette lettre devra être lue plusieurs fois , à des
distances indiquées , dans toutes les paroisses du
département.

Paris , le 6 brumaire.

AGI ES DU GOUVERNEMENT.
Saint-Cloud , le 'i^ vendémiaire an 12.

Le Gouvernfmi'nt de la RÉPUBLrQuE , sur le

rapport du ministre de l'intéiieur , le conseil-

d'éiat entendu , ariête :

Art. I". Le legs de 1,000 liv. tournois fait à

Ihôpital Saint-Jacques de l'île Jourdain , dépar-
tement du Gers , par la dame Marguerite Loude ,

épouse du citoyen Guillaume Despie , pour servir

au bouillon et à' l'entretien des pauvres malades ,

et payable après le décès du citoyen Despie, hé-
ritier de la testatrice , suivant son testament , clos

du 16 septembre 1777 , souscrit le même jour, et

ouvert et enregistré le 26 avril 1779. par Thou-
louse , notaire, sera accepté par la commission
administrative dudit hôpital.

II. Le montant^ du legs sera employé en achat

de rentes sur l'Etat, pour le produit être affecté

à l'objet prescrit par la testatrice.

III. Le ministre de l'intérieur est chargé de
l'exécution du présent arrêté , qui sera inséré au
Bulletin des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte.

Par le premier consul ,

Le secrétaire-d'état . signé, H. B. Maret.

Saint-Cloud, le 57 vendrmi^ilre an 12.

Le Gouvernement de la.République , sur le
rapport du ministre de l'intérieur , le conseild'état
entendu , arrête :

Art. I''. Le legs de 400' francs fait aux pauvres
de la commune de Belvès , par U citoyen Jean
Charles, et qui doit être déhvré aux adminis-
trateurs de l'hospice de ladite cominunc par l'hé-
riiier uriiversel , aussitôt après le décès de Jeanne
Solle , épouse du testateur , et usufruitière de ses
biens, suivant son testament nuncupatif du i3
thermidor an 8 , reçu par Riquier, notaire, scia
accepté par la commission administrative dudit
hospice.

IL Le montant de ce legs sera employé de la
manière la plus conforme aux intérêts de l'hos-
pice , sur l'autorisauon du préfet.

III. Le minisire de l'intérieur est chargé de l'exé-
cution du présent arrêté, qui sera inséré au Bul-
letin des lois.

Le premier consul, signé , Bonaparte.

Par le premier consul
,

Le secrétiiire-d'êtat , signé . H. B. Maret.

Sain-t-Cloui , le "X^ vendémiaire an lî.

Le Gouvernement de la République , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état

enteadu, arrête ce qui suit:

Art. I'"'. Les legs suivans. faits à divers hos-
pices de la ville de Lierre ,' département des Deux-
Nethes , par la dame Jeanne-Marie Torfs , veuve
Goyvaerts ; savoir :

1°. De 25o florins de Brabant , à la maison
Dieu-Sainte-Barbe , à la charge de neuf messes
annuelles et perpétuelles , à raison de 14 sous
par messe;

2°. De 45o florins au même hospice , pour
servir à une distribution de 2 sous, par chacune
desdites messes , à chaque femme et réfugiée ha-
bitant ledit hospice

, pour assister à ces messes
;

3". De 100 florins à la maison Dieu - Saint

-

Jacques;

4°. De 5o florins à la maison des Vierges
;

5°. De 5o florins à l'hospice ou école de Muys ,

suivant son testament du 22 pluviôse an g , reçu
par Aërts , notaire, seront acceptés par la com-
mission administrative desdits hospices.

Les legs de 5oo florins chaque , contenus au
même testament, en faveur de deux établissemeus
de ladite ville de Lierre . appelés pauvres collectes

,

pour être distribués à domicile , dans le délai de
deux années . aux honnêtes pauvres familles , se-

ront acceptés par le bureau de bienfaisance dudit
Lierre.

II. La somme de goo florins , formant le mon-
tant des legs affectes aux susdits hospices , sera
employée par la commission administrative, en
acquisition de rentes sur l'Etat , pour le produit
annuel leur être distribué proportionnellement à
la valeur respective desdiis legs , etrccevir l'ap-

plication qui en a été prescrite par l'acte testa-

mentaire.

III. Le bureau de bienfaisance se conformera
aux dispositions dudit acte testamentaire , pour
l'emploi à donner aux 1000 florins attribués aux
deux pauvres collectes de Lierre.

IV. Le ministre de l'intérieur est chargé de
l'exécution du présent arrêté , qui sera inséré au
Bulletin des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte.

Par le premier consul
,

1 Le secrétaire-d'ital , signé , H. B. Mahkt.

Saint-Cloud , le 2b vendémiaire an 12.

Le Gouveri^ement de la Républi(^ue , sur le
rapport du miidsire de l'intérieur , le conseil-d'état
entendu , arrête ce qui suit :

Art. l". La commission administrative des hospi-
ces de Cavaillon, département de Vaucluse, est
autorisée à accepter deux créances offertes en dona-
tioii à cet établissement, suivant la délibération de
ladite commission du iS messidor an 11, par le
citoyen Jacques Martin , à qui elles sont dues par le
citoyen Thomas Avy , cuUivateur audit Cavaillon;
l'une de trois cents livres , exigible et payable dans
le délai de cinq années, en termes égaux , à raison
de soixante livres par terme ; l'autre de mille livres

,

en nature de capital, produisant intérêt à saison de
cinq pour cent, aux charges et conditions consen-
ties dans la susdite délibération en laveur du dona-
teur.

II. L'acte de donation et d'acceptadon desdites
créances sera passé suivant les formes prescrites et
voulues par les lois.

III. La créance exigible de trois cents livres sera

,

à mesure des paiemens qui en seront laits, employée
comme recette ordinaire aux dépenses courantes
desdits hospices.

IV. La rente résultant du capital de mille livres
sera réunie aux autres biens desdits hospices, et en
cas de remboursement du capital, pour sûreté du-
quel il sera fait tous actes couservatoires nécessaires,
le montaut en sera employé en acquisition de rentes
sur l'Etat.

V. Le ministre de l'intérieur est chargé de
l'exécution du présent arrêté, qui sera inséré au
Bulletin des lois.

Le premier cons.nl , signé , Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secrélaire-d'étai , signé , H. B. Maret.

Saint-Cloud , le 25 vendémiaire an lî.

Le Gouvernement de la République, sur le

rapport du ministre de l'intérieur, le conseil-d'état
entendu , arrête ce qui suit :

Art. I". La rente de cent vingt livres , au princi-
pal de deux mille quatre cents livres , offerte a l'hos-

pice d'Auxerre par le citoyen Edme Moreau , sui-
vant son codicile en date du i5 nivôse an 10, déposé
en l'étude de Descharaps , notaire , en remplace-
menr d'une somme de deux mille livres due par le

testateur à cet hospice et dont le paiement est exigi-
ble depuis l'époque de son décès , sera acceptée par
la commission administrative de l'hospice, et réunie
aux autres propriétés et revenus de cet établisse-
ment.

IL Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-
cution du présent arrêté

, qui sera inséré au Bulle-
tin des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le sectéiaire-d'état , signé, H. B. Maret.

Saint-Cloud , le 27 vendémiaire an 12.

Le Gouvernement de la République, sur ]»
rapport du ministre de l'intérieur

,

Vu, 1°. la pétition par laquelle le maire de la
comnmne de Cormontreuil

, département de la
Marne , demande qu'on l'autorise à accepter , au
nom de cette commune, la cession d'une maison
qui lui a été laite p^r le citoyen Leuschenring

, pour
servir à perpétuité au logement de l'instituteur.

2°. L'acte sous seing-privé de cette cession.

3°. La délibération du conseil municipal sur le
même objet , l'avis du sous-préfet et- celui du préfet
du 5 fructidor dernier ;

Le conseil-d'état eptendu , arrête :

Art. I''. Le maire de Cormontreuil est autorisé à
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accepter, au ncra de la commune, le cession de la

nialbon dont il s'agit , pour,y loger un instilutein .

en se conrormant iux clauses et condiiions expri-

mées dans lacté qui sera joint au présent arrêté.

II. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté, qui sera'inséré au Bulle-

tin des lois.

Le premier consul , signé, Bonaparte.

Par le premier consul

,

Le secrétaire-d'état , ûgné , H. B. Maret.

Saint-Cloud , le 27 vendémiaire an 11.

Le Gouvernement de la République , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'élat

entendu , arrête :

Art. I''. Le legs que , par testament du 3 fruc-

tidor an II , leçu par Henri Thevenct , notaire à

Cheminon , et enregistré à Sermaize , le 7 fructi-

dor de la même année , Marie-Anne Guédinot a

tait de son mobilier à l'hospice de Vitry sur-Marne,

sera accepté par la commission adoiinistratn e , aux

charges et condiiions imposées par la testatrice.

IL La commission administrative fera , pour la

sûreté de ce legs , tous les actes conseivatoi4es né-

cessaires , et dans le cas de contestation de la part

des héritiers , se fera atiioriser conformément aux

dispositions de l'arrêté du 7 messidor an 9 , à en

poursuivre judiciairement la délivrance.

lU. Le produit de ce legs sera employé en acqui-

sitions de tentes sur l'Etat, si les sommes pro-

venant de la vente du mobilier suffisent pour

acquérir 5o fr. de rente.

IV. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté, qui sera inséré au Bulletin

des lois.

Le premier consul , sipié , Bonaparte.

Far le premier consul ,

Le sccrétaire-d'étnl , signé , H. B. Maret.

Sainl-Cloud , le 29 vendemiciire an 12.

Le Gouvernemknt de la Répueliq_l'E sur le

rapport du minisire de l'intérieur , le conssil-d'ctat

entendu , arrête :

Art. I^^ Le projet de transaciion convenu enlre

la demoiselle Jeanne-Marie GuilloKzo, d'une paît
;

et de 1 autre, ies membres de la commission adrai-

fiisua'.ive de l'hospice de Guéméné , département

•du .Morbihan , par lequel ladite demoiselle Guil-

loszocele .nidit hospice lapropriéié d une maison,

-jardin et tiopctidances , situés au lieu ciit du IVfir-

halay , esiiuiés io3 fr. de revenu annuel . par les

ciioyetis Luians , et Iniârt - Lannivon , experts .

suivant le ptocès-vcibal qu'ils en ont dressé le

!" ni'.ôse an 1 1 , avec une rente de 45 tr.
, qui lui

est due par Jean .Lecaër, cultivateur du heu de

Lestrevedun, à la charge par l'hospice de payer

à la demoiselle Guillonzo , sa vie durant , et

même une année après son décès , une rente

annuelle de i35 fr. , exempte de retenue, est

approtivé.

II. Il sera passé acte définitif des dispositions de
ladi:e transaction, suivant les lormes voulues par
les lois.

UI. Lesdits immeubles et ladite rente cédés par

ladite demoiselle Guillonzo , seront réunis aux
autres biens de l'hospice de Guéméné . et admi-
risirés , conformément aux lois qui dirigent les

étiibhssemens d'Uumanité.

IV. Le minisire de l'inlérieur est chargé de l'exé-

C'jiion du présent arrêté ,
qui sera inséré au Bulletin

des lois.

le premier consul , signé , BpNAJ-.\RTE.

Par le premier consul ,

Le sccritaire-d'ctat , signé , H. B. Maret.

Saint-Cloud , le -ig vendémiaire an u.

Le Gouvernement de la Ré.F'ueliq_uk , sur le

rapport du mini'.tre de lintétieur , le coiiseil-d'éiat

entendu . arrête :

Art. 1-r. Le legs dé 100 lîv. tournois , fait à

l'hôpital et œuvre de charité de Coîii;nac , dé-

partement du Var , par Marguerite Coideil , épouse
de Pierre Carmagr.olle , et payable dans l'imnée du
dctés de ce dernier, institué par la testatrice,

usufr'riiier lie ses biens . suivant son testament du
S! juin 1777 , reçu par Garnier , notaire.

Le legs de '2600 hv. fait au même hospice par
Horroié Aiiutiye, et payable; savoir: icoci liv. en
une année , apjès son décès, et sans iuicrêts , et

iboo liv. en ce.stion de c.ipitaux, aussitôt après 1

décès de demoiselle Marie Aubaye . Iille unique et

héritière générale du testateur , suivant ses tesla-

o-.ein et codicille des i d-:ceinbre 1789 et jojanv.
I79i , reçu par Archiet .notaire , seront acceptés
pat la commission administrative dudit hospice.

II. Les sommes en argent provenant desdits leas,
seront employées en acquisitions de rentes sur
'Etat, si elles sulfisent pour <tcqaérir 5o fr. de

1 .

rente : dans le cas contraire , l'emploi en sera fait,

d apiès l'indication du préfet , rie la manière la plus

avatuageuse pour ledit hospice.

III. En cas d'opposition de la part des héritiers

,

la commission rœ Ira autoriser , conformément à

l'arrèlé du 7 messidor an 9 , à poursuivre judiciai-

rement la délivrance desdiis legs ; et elle fera pour
leur sûreté tous les actes conservatoires nécessaires.

IV. Le ministre de l'intérieur est chargé de

l'exécution du présent arrêté
,

qui sera inséié au
Bulletin des lois.

La primier consul , signé , Bonaparte.

Par le premier consul

,

Le secrétaire-d'étal, signé H. B. Maret.

MINISTERE DU TRESOR PUBLIC.

faiemrnt de la dette publique .à effectuer du lundi

8 brumaire an 12 , au samedi i3 , savoir :

!«' Semestre an 1 r.

Detl-e viagttt.

l'iur. n» 1='. lettres A, i,j,P, du n<> 1 à 56tio

2 B I 1 00
3 D.. ie2oo

4 E , G , H 6000

5 l,t K200
6 F,M,N,0 6200

9 C,K,S,Y,Z 7 000

I o Q . R , U , V , W , X 44OU

Les lundi , mercredi el: jeudi . 8, 10 et 11 bru-

maire.

Pensions civiles et ecclrsiasli(jufs.

Bur. n" 7. Civiles, depuis le n° i jusqu'au n° 5ono

Ecclésiastiques 44000

Bur. n° 8. Civiles , depuis le n" 6001 jusq. n° 17200

( Les mêmes jours que ci-dessus.
)

2"= Semestre an 11.

Ciri/j pjur cent consolidés.

Le samedi, i3 brumaire, à tous numéros lespartics

qui n'ont pas encore été réclamées.

Pensions des veuves des défenseurs de la Patrie.

Le hindi , S brumaire , à tous numéros , les

parties cjiii n'ont pas encore été réclamées.

Pdiemcns des semestres arriérés.

Pensions diS veuves des délenseurs de la Patrie
,

I'' semestre an 1 1 , le samedi i3 brumaire.

Cinq pour cent consoliLlés, dette viagère, et

pensions civiles et ecclésiastiques ,
1"=' et _'= semestre

an g , le mercredi 10 brumaire et le jeudi 1 1.

JV. B. Il n'y aura point de paiement le mardi , g
brumaire à cause de la lét'j. Le vendredi . 11 bru-

maire est réservé à la véri-tication des paiemcns dans
les départemens.

AGRICULTURE.
SOCIÉTÉ d'agriculti're du département de la Sei.ve.

Séance publique du 1" complémentaire an 11.

Notice sur Us pièces envoyées au concours pour les

prix proposes pour lan 11 , et programme des

prix proposes pour [an 12 et J/our l'an i3.

PRIX REMIS POUR l'aN X.II.

§. 1='.

Sur les tuerais en général.

La Société a reçu dix mémoires sur ce suiet

de prix qti'elle avait proposé en l'an 7 , pour être

décerné dans la séance du deuxième jour comide-
meiitaire an 10; deux de ces mémoires portant
les noms de leuis ailleurs , n'ont pu concourir

;

un troisième arrivé après la fermeture du concours,
a été également écaité.

Aucun ries sept mémoires restans n'a répondu
complettenicut aux ijuestions proposées , îur-tout
à la première: connucnt les engiais ngisscnt-iis m
gcnéiiil .' C'est cependant de cette grande question ,

que toutes les autres dépendent; il ne saisissait

pas , pour Li résoudre , de parler seulement de
leur efiet ordiiiaiie; il lallait établir par des

txpériîrnces comment ils contribumeut à It nutri-

tion des plantes : it tonsequcûiiiuin i/uellcs sont

les S'tbslancis tient Us piintes se nouirissent ?

La plupart des coucurrens présentent des vues
ihconques , sans les lier aux faits ; ils n'ont point
tenté d expériences diiectes . et ils ne se sont
même pab coûte du véritable état delà question

;

presque tous ont cité \ague!Tient ce que les anciens
ont dit des sels , des huiles . etc. ; ils devaient
penser cependant tjue la Société connaissjit sul-

hsamment ce qui a été dit si souvent dïpuis des

siècles : ils paraissent ignorer les grandes décou-
verte* modernes sur laualyse de l'eau , de l'air, etc.

;

ce sont néanmoins ces bjscs sur lesquelles on peut
fonder la solution tles questions proj osées.

La Société croit devoir rappeler les travaux faits

sur cet objet ; ceux qui doivent guider dans les

recherches qui restent à faire. Ce sont principa-

lement ceux des In<en-H'iusz , Senebier , K.ir\van .

Hassenfiatz , etc. Le citoyen Maurice , de Genève
,

a publié un Recueil ?ur les Engrsis
,
qui fera voir

à Ceux qui vQudicnt traiter le même sujet , ce
t]ui leur reste à taire. Dans ::i j)rr;3c- , ce ci-

toyen, associé correspoiuian' d-.; la SoLitté s ex-
prime ainsi relativemect au prix quehe a pro-
posé. Il On peut dose se flatter de voir dans peu
éclaircir un sujet qui dnit être regardé comme
une branche essentielle de l'art de bien cultiver

la terre. Que ceux qui le iriiteront., se pénètrent
bien de toute son importance ; que leurs expé-
riences se fassent en grand

; que ies lerreins sur
lesquels ils opéreront , soient analysés avant que
de rien entrepn-ndre ; et alors on marchera d'un
pas uniforme et sûr dans le chemin iji;i conduit
à la vérité, n On trouvera dans ce traité !a cita-

tion des sources qu'il est nécessaire de connaître 5

on y lira avec giand Iruit un Mémoire de Kirv.'an.

Les Annilrj de f.-igriculture . par le citoyen Tcssicr,
tome VI . contiennent un Mémoire fort iniéressrmt

dingen - Hotisz , traduit per le citoyen Benoist,
notre collègue , sur l'aliment ries plantes , et sur
la rénovation tles sols. l.cs Annales de Chimie sont
encore très-uiiles à consulter pour le même objet.

Dans le plus grand nombre de ces sept Mé-
moires , il y a des faits qui , sans aller directe-

ment PU but que la Société a marqué, smi ce-

pendant utiles à connaître ; et la Société . suivant^
le droit qu'elle s'en est réservé par son progra.mme,
en fera usage. Il s'en trouve, par exemple, daii»

le Mémoire , qui a pour devise :

_ Ne saturarc f.mo pivgui pudeal sola , mvt

EJfti^tos cincrcm immundum jactare ptr agits.

Ce passage de Virgile sert au«sî d'épigraphe au
Traité des Engrais , du citoyen Maurice.

Le Mémoiie ayant pour devise :

Il faut couvrir de terre
,

Engraisser de fumier le lit qui les resserre
;

est plus remarquable sous le rapport des faits.

Le Mémoire portant pour devise :

L'usage des engrais est connu de teins injmémorinl , eic.

quoique loin d'atteindre le but . contient, en gé-
néra! , une assez bonne théorie ; mais les co.isé-

quenccs que l'auteur en tire, sont quelquefois
contraires aux faits. C'est cependant celui de tous

que la Société a regardé comm.e méritant !e mieux
qu'elle en Ut une me«iion honorable.

Cette question de la nutrition des p'anies ,

sans laijuirlle on ne peut se rendre compte de
l'action des engrais , est sans d^-uie assez

compliiiuée ; car elle suppose la connaissance
de l'influence de 1^ terre , de l'eau , de l'at-

mospbèr&sur la végétation, et celle du pouvoir
de la vie vegétida d.ins la formation des diverses,
siibstsnces qu on pc.it retirer des plantes ; mais
aussi jamais les sciences nont fourni des matériaux
aussi abondans pour éclairer, par des expéiicnces ,

des vsrités aussi utiles. Il ne suffit pas que quelques
laits seulement puissent s'expliquer par des don-
nées que chaque au:eur croira devoir prodiuire ;

il est encore nécossjire quiis cherchent .à se ren-
dre compte si quelques faits relatils à In véitéiidon

ne détruisent pas ces données. Ces théories ne
peuvent être réputées bonnes que lors qu'elles

expliquent naturellement tous les faits.

Ces mollis ont détermirié la Sociéié à repr'duirs
le suiet du mêir.e prix , en élevant sa valeur à
3.000 francs, ei .à porier à deux ans, le délai

pour la remise des mémoires.
La Société se réserve -la faculté d'accorder un

encouragement aux auteurs qui auraient trai-é seu-

lement, mais avec fruit, un point qui tendrait à

la solution de la question principale.

Les mémoires devront être adressés, francs de
port . au secrétaire de la Société , avant le 3o
messidor de lan 1 i.

PRIX PROPOSÉ POUR l'an X i I.

Sur la Chnrrue.

Qu'est-ce que la charrue?

Quels sont, en général, ses avantages sur la

bêche , même dans l'état imparlait oii elle se lro,rve

aujourd hui dans la plus grande partie des dépar-

temens ?

Quelles sont les charrues qui approchent le plus

des effets de la bêche .'

En quoi consisterait le perfectionnement dont
la charrue est susceptible ?

Enfin ,
quelle serait la plus parfaite d:s charrues ?

Voilà des questions auxquelles la Société provo-
que une réponse , par la voie du concours , indé-
pendamment des lumières que lui prometieiu sur
ce point ses nombreuses cofrespond:incei.

Dans le rapport de si commission sur le per-

f.ctionnemtnt des ch. irrues , qui a été imprime ca
vertu d'une délibération de la Société . on a tracé ,

en général . pour la première fois, une hsioire de
la charrue. On a rassemblé un g. and nombre d'in-

dications sur les ouvrages dans lesquels cet objet

a été traité. • >
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On a cru (kvoir appeler sur b ch.ivr\ie t'sucn-

\\oh fies mcc,ii>'Kisiîs et iks piiiU)sot>lics , Huuut
<|ue ceilf des cyltivaicuis. Cei iipV"' aux bons

«priis , n'a pas cté iuimcuijux. Dupais hi pub'.i

c.iiie.'i de cet Essji , U Sotieté a leiju beaucoup
de pném-iires

, plus uu nuiius dcuillés. Par le

compte qui a été rendu dans la séance dj l'^n lo ,

ei qui a cté iinpiiaié également pat oiilie d.: la

Société, on a pu voir une partie , des bons cifcis

de la fv.nncntatloi) saUiUive que la lcciu:e ds ce

r.ipport jiârait as'uir excitée de toutes pans (i).

Mais la Sdciétc pri\oit , avec rei;vcï , que la ci I-

lection des ciuruus .•.ciMcl!..iiient eu iis.'|:e , qui

lui. sont en\o\écs Je louslesp^ys, ne ponrij pas

être coinpletiec avant l an 12. Ainsi, les épreuves
cotr.paratives piojeltérs par elle , ne pouiront se

faire qu'après cetlâ époque. Il «erait iiuillle de
laire des expériences qui ne piésenieiaienc pas

1 ciisciiible des lumières acquises sur cette malicie.

La Suciété a j'igé qu'en méiiie tcms que ces çor-

icspondans n.iiiunai^x el énangers s'empressent de
lui adrcbSïr , sur ce point, le résulul des connais-

sances et des CiSais de chaq'.ic localiié , il est inté-

lessant île divit^er vcis un si grand but l'éuiulaiion

de tons ceux qui peuvent y concourir, sr.ii par les

données de l'expérience, soit par les efforts du
génie.

jusqu'.T présent l'art de Ubouter n'a point fait

un objet de recherches pour les niadiéimticiens et

les physiciens. L'esprit philosophique s'est perdu
dans la vaste érendiie des cicux. La société es-

père qu'il voudra bien se reposer un wionient sur

la terre pour approfondir et calculer aussi les lois

qui nous donnent dit pain , puisqu'enfin il faut

vivre avant que de philosopher.
Quel autre objet serait ulus iligne d'occuper les

meilleurs esprits ? Celui qui perfectionnera la char-

rue iera plus pour sa patrie et pour fe genre hu-

main
, que s'il découvrait les mines d'un autre

Pérou.

Persuadé que celte considération déterminera
une toule de concurrens , la Société a résolu de
naettie au concouis le giand problême du per-

fectionnement des charrues.

Elle décernera , à la fin de l'an i 2 , un prix de

la valeur de 2000 francs à l'auteur qui aura présenté

le meilleur Mémoire, théorique et pratique , con-

tenant les vues les plus saines et les expériences

les mieux raisonnées sur la composition et l'usage

de la meilleure charrue (»).

La Société regardera comme la riiarrue la plus

parfaite, celle qui sera la plus simple , la plus so-

lide , la moins coûteuse, la plus propre à épargner

la peine des animaux, à accélérer le travail du
laboureur, à faciliter la profondeur des labouts

,

en uu nrot, celle qui appiochera le plus des efiets

de la béehe.

La Socié'vé demande que la cirarrue proposée
'

comme la meilleure ,

1". Puisse être confiée aux maitis les moins
exercées

;

2°. Que l'instrument puisse être appliqué.à tou-

tes les terres , au moyen de quelques légers change-

mens faciles à opérer
;

3°. Que les pièces essentielles de la charrue puis-

seut être coulées en fer , et leurs formes détermi-

nées d'ailleurs d'une manière si piécise , que les

chairoiis et les m.iréchaux vulgaires ne puissent s'y

mépieiiJrc.

Ciiaque mémoire devra contenir :

1°. Une théorie de la charrue ;

2°. La description , le dessin et le devis détaillés

de \r charrue qu'il propose ;

3". La description, le dessin elle devis de l'araire

ou de la charrue -actueilement usitée dans le pays de

l'auieur , si ce n est pas l'instrument qu'il prupo e
;

4". 1 a comparaison de ce:te charrue en usage

«vcc Ja charrue proposée , et le détail raisonné

des avantages de cette dernière ;

5". La ccmparaisoa tie ses effets , de sa dé-

pense et de ses produits , avec ceux de la bêche
;

6". Ua résumé méthodique des principes , des

calculs , des faits et des expériences qtli motive-

ront la préférence donnée par liiuteur à la charrue

proposée.
Les dcs..ins setont sur une échelle uniforme du

dixième de l'exécution.

Au lieu d'un dessin , les auteurs sont libres de
joindre à leur mémoire un modèle en petit de Iciirs

charrues sar la même échelle..

(i) Ccb deu.^ Rapporis S'.- trouvent tlans la librairie Je

madame Huzaid , rue de l'Epcrou Saint - André - des- .'\rls
,

(2) Au moment où ce programme était lu à la séance

pubUquc de la Société , le cil. François (de Neufchâtcau
)

,

rapporteur, a reçu du ministre de l'inlcricur la lettre sui-

Parij , U "jour complcmcstairt art 10.

L- mhislTi d! nuteritur , au cl. Fiançais (Je KiuJcUUav..)

J'approuve votre idée, Citoyen, el je m estime heureux

de pouvoir vous donner une nouvelle pteuve du désir que

2,000 iirnirs ne sulfiscnt ;--as pour récompenser l'individu

vous pioi.av; de puricr le piix a G,oûCi francs, cl le ministère

eu frta les foi.'-ls.

' Si lo concours aiteint sen faut , ce sera de l'aiçeut Lier

placé. J a. riionneur de vous salue,
,

Le dessin el le modèle doivent -être soigneu-

sement déciils , et numérotés dans toutes leurs

pauies.

C.rlui qui , au lieu d'un des,,in ou d'un simple

ui.tdele . voudra env0)er au coneouis la ch.trrue

ni 'ine proposée, sera toujours tenu d'y joindre le

itiéinoire liétaillé comme ci-dessus. S'il obtient le

piix , la Société , outre le prix décerné , lui

itentli t compte de la valeur de sa charrue.

Si l'auieur d'un projet de charrue non encore

en usa;',e obtient le prix , et désire néanmoins que

son travail lui serves obtenir un prix d'invendon ,

il est piévenu que la Société ne peut tenir secrettc

une chose si utile à l'humaniié ; mais elle se ré-

serve, en ce cas , ds solliciter du Gouvernement
un dédommagement pour l'auteur , et de lui la-

cilitet d'ailleurs , autant qu'il sera possible , les

moyens d'établir une fabrique de ses cliaiiues ,

de niaiiieie qu'il soit pleinement récompensé du

fruit de sa découverte.

La délivrance du prix ne suivra pas immédiate-

ment sa proclamation ; il sera seulement annoncé

dans la séance, publique de l'an 12 ; mais son ad-

judication définitive sera subordonnée aux épreuves

authentiques que la société fera faire , dans le

commencement de l'an lâ , de la charrue qui aiira

obtenu le prix , et de' celles qui lui aurunt été

adressées tî'ici-tà, par ses correspondans. Les

épreuves seront faitessurdes sols de diverse nature.

L'auteur couronné sera appelé à ces expérienct:s qui

seront publiques , et dont le résultat sera ptociamé

dans une séance tolemnelle que la Société tiendra ,

à cet effet , au printems de l'an i3. \ .

Les auteurs des deux Mémoires , qui , après celui

qui aura été couronné , présenteront , au jugement

(le la Société , des vues neuves ou des expériences

importantes, obtiendront des accessits dont la va-

leur sera de I "ioo fr. chacun.

Les mémoires , modèles et dessins destinés à ce

concours, doivent être remis, francs de poit, entre

les mains du secrétaire de la Société , avant le

3o messidor de l'an 12.

Les mémoires pouirontêtre écrits en français,

allemand , anglais , italien , espagnol et latin.

( La suite à un piochfiin numha.)

S C I E N C E S. — B E A U X - A K T S.

Essai Sur U piifri tionneitimt dts b.'iinx -i^rts frnr

Us sciences fxa(te.s. ou Ciiiùils et hypolhises sur

Il puétie , la peinture (t la mus;qus ; par Pi'" St-C*

,

membie de la société des scieiîces et ans de

Paris , et de plusieurs autres sociétés savantes

et littéraires (1).

En annontrant son ouvrage sous le titre modeste

â'Essiii ; eu faisini remariiuer par son second titre ,

qu il ne piésente (jue comme des hypothèses . les

apperçus qti il va soumettre . l'auteur semble appeler

autant de juges de son sjstéme que de lecteurs

de son livre. Noire but, en parlant de cet ouvrage .

n'est cependant pas de soutenir ou de rciutcr la

doctrine de son auteur : nous n'examinerons potnt

si cette doctrine tend à donner aux sciences une

applicadon réellement utile , si elle donnerait aux

arts des entraves dangereuses , ou des guides tuté-

laires : nous nous bornerons à le faire conna'itre :

à faire en petit ce que l'auteur a fait en grand :

il a développé son sys'.ême ; nous essaierons de

l'analyser, et, comme lui, nous en appellerons au

lecteur lui-même.

L'auteur divise son ouvrage en trnis chaoitres

principaux ; il y traite successivement de la poésie

de la musiqiie et de lu peinture.

Dans le premier , il établit que la mythologie
grecque, sans cesse en contradiction avec h s con-

naissances modernes , sous le rapport des sciences

exactes , n'offre plus aujourd'hui que des applica-

tions fausses. Il croit qu'il ser.it possible d'en créer

une plus rapprochée des sciences posidves , et qui ,

sans ôter la grâce des images , ptit être plus con-
forme à la nature et à la vérité.

11 analyse ensuite les règles de la poésie fran-

çaise. Il croit pouvoir les combalre successivement

sous le rapport de la précision et de la mélodie
;

il s'efioTce de dé.monirer que ces ret,les , htiits

pour la plupart d'exemples non motivés , et de

législalions successives ttés-incohérentes . sont con-

traires à l'imitation , à la grâce . et sur - tout au

laconisme. Il cherche à indiquer les moyens propres

à analyser les phrases poétiques réduites à la plus

simple e^ptession, el même en valeuts algébriques.

FJnhn , en payant son tribut d admiration à nos
grands poètes, en exaltant sans cesse leurs chefs-

d'œuvie , il les trouve d'autant plijS sublimes qu'ils

ont triomphé d'obstacles qui parai,<;sent insurmon-
tables , et des plus nuisibles entraves.

En iraitant de la musirjue , l'auieur s'est livré à

de plus grands développemens.

Il cherche à établir une analogie parfaite entre

les impressions de la vue et de l'ouie. Eu partant

de ce principe , il veut créer une théorie musi-
cale pour les images m.:)biles ; il con,siderc la gamm
comme étant l anti'e music.d : et d'ani-te en antile

il chcrchî à prouver que lés combes muticalfs

sont .ibst fument semblables aux ctmibés jJds'iéfle'S

'pour !a d SLn]ilioii des imtiges : en uu woi . ini'oii

p,<il rh i;il,-r les loiit'jK ,ùi rv'ps ,viiuvf on t,s

ilmiuf. Il upi)i ie ee sylême d'uite fiutle ('e tii.i-

tioiis puisées dans les paititions des grands maiiies ,

et l'ail y reconnaît , à la vérité . avec étonrie-

ment
(
plauelte i"= du \" vol.). l'esquisse a'iseï

exacie des oltjets. Ainsi la tempête lïljihignrf m
tmirrle. , ceMe du 'liih'eiu p ir'nnt . de la Roùire ,

dti Koi 'fhéodore , etc. y dessinent à l'itil l'aï^itaiicn

des Ilots. La créalwn dtius I Or.t't'iio d'î 'a">di; . le

(libr.ihillnnent du chim , la furmaa.--' rhi Srrj.rnt

s'y tracent égaleurein. Le cours iln jlf.uvc . !a riiiile

dn piii:ii d'Arrniilr , etc. se peignent aussi avec une
vérité étonnante d.^ns les chefs-erocuvre de Gluck.

r'nfin l'auteur étendant son hypothèse ju'qtt'atix

véiités ou équations, voudrait ptouver encore la

possibilité de tracer luu eliaiit . au moins par ap-

proximation. Pliait (ju-tliuics citations lirées étrale-

mcnt des pariilions estimées . ei lUi ne peut liistoii-

venir que cette tiicorie siutiuliere pour U niéiodie

des images, ne soit appu\ ée d une infinité d'axeni-
ples l'oit adroitement cli'^^sis , outre ipielh; parait

prendre sa source dans les principes d analogie du
l'ouie et de la vue si heureuseinent apoliijués par
l'abbé Sicaid et auties célebies métaphysiciens.

L'auteur suit les meutes idées en h.iimcnie; il

regarde les consonrwnt es comme les parallèles du
dessin' esquissé par la m.élrdie, et a propos des ac-

cords , il cioit en trouver la source tlans rid.niilé

des bases du calorique et de la lumière et dans lei

relations intimes de leurs résultats les sons et

les cuulenrs. Il donne pour hypothèse rjue le calori-

que est l'agent du son , et il s'appuye de l'expérience

d un prisme auriculaire d'acier rougi, dans lequel

les sons produisent la gamme en sens inverse des

S! pt couleurs que prend le corps sonore en se re-

froidissant, il part de-là poui apphquer ces i-rinci-

pes à l'exécution , soit pour la voix , soit pour les

iiisitumens en métaux ou à cordes.

Le second volume en entier est consacré à \i pein-

ture; l'auteur la divise également en mélodie et en
hdimonie visuelle.

La mélodie , suivaiVt lui , est le trait simple ou es-

qui.sse des coips. L auteur la considère successive-

ment dans les divers règnes : il cherche par-là à in-

diquer au peii)tre les formes exactts des m.inéraux',

des végétaux et des corps vivans mobiles. 11 cherche
a les établir, soit par des procédés stéiéotomirpies

,

soit par des calculs tiès-siraplcs. Il les applique d'a-

bord à la forme des crânes pour liiiielligcnce, puis
aux courbes que tiacent les p.5ssions Sur la surlace

du visage; cnhn ii s'en sert pour déterminer dans les

lieux sexes la beauté reelic qu il trouve en effet con-
îorme uu type grec si justement admiré.

LhûriiWiic en peinture étant toujours, suivant
l'auteur, fart des consonnances visuelles , il éla-

blit , soit pour ces consonnances , soit pour les

ombres, les moyens stéiéotomiqucs qui doivent les

i.léîerminer. Il cherche à résoudre à ce sujet plu-

sieurs problèmes curieux, tel que celui de celorer

par la gravure ei de détctminer le centre d'inien't

d'un tableau. Ce dernier problème rend à expliquer

le secret de» grands peinties dans la disposition de
leurs grouppes

, pour que ^l'impression mécanique
des surlaccs porte nécessairement l'ofil sur lé per-

sonnage intéressante D'après la démonstration de
l.tuteur qui compare l'œil au centre d'attraction , et

chaque layon visuel à un rayon gra\ itant, il fait voir
que U centre d'intérêt n'est autre que le centre de
gravité dans les esquisses ou camayeux , et que dans
les tableaux colores il se tr-.iuve par les mêmes pro-
cédés ; en combinant toutefois les surfaces avec la

vivacité de leurs couleurs respectives. I! applique
cette méthode aux chefs-d'œuvre de la femme adul-
tère et du St.-Jerônie , et fait voir que le centre d'in7

térêt ainsi déterminé , tombe précisément sur les

deux personnages piincipaux.

L'auteur termine par Xk^rmonie des couleurs , et

toujours suivant l'antilogie de l'ouie et de la vue ; il

traite les accords colorés comme les accords conson-
nans. Deux couleurs contigues donnent une résul-

tante : cette résultante est un accord , si ces couleurs
sont à la tierce ou à la quinte de la gamme visuelle,

elle fait dissonnance s'il n'y a point d'accords avec
les couleurs contigues. Cette théorie lui permet de
parcourir successivement les principaux chefs-d'œu-
vre des diverses écoles, le conduit à reconnaître que
le choix des teintes, la magie des grands maîtres ,

enfin l'harmonie exacte tiennent à cette source qu'il

traite avec assez de développement. On voit que
dans ces trois chapitres, l'auteur en mettant en avant
une foule d'idées justement intitulées /ivpoiliéses , ne
paraît point avoir voulu donner des entraves au
génie, ni l'arrêter dans son vol sublime ; mais, au
contraire , avoir eu l'intention de lui présenter des
bases pcmr se juger lui-même ; de lui offrir un but

,

un point de départ et des contlucteurs. Au total , ce

Coufori la Soc

ds 6,«00 fiauc

uouce que le

(2) Deux ^olumes in-S-, avec qualrc planche:

À Paris, chez Cb.arlci. rouocns
,
quai Voliair

Heurichs, rue de la Loi , à l''ancicnnc librairie d

Magimil.quai des Augusiim. — Au 12.

livre est de la

tement la ciitlque .

el appellent la telle

de ceux ille

;ui inspiretu de Liulé

A Paris, chez IL.'\rasse . proii

rue des Puneviu
.Moniteur,



GAZrrXE NATIONALE ou LE MONITEUR UNIVERSEL,

A dater du 7 nivôse an S , les Actes du Goin/ernement et des Autoriic-s constituées, contenus dans le Moniteur , sont ojjicieh.

A'" 3S. Lundi , 8 brumaire an 12 de la Répuhliqne ( 3i ociubre i8o3.

EXTERIEUR.
ÉTATS-UNIS D'AMERIQUE.

Extrait des gatetlsi de Boi Ion, du 28

août ( 10 fructidor )

\Jn vient de recevoir deVincennes-sur-le-Wabash,

une lettre du secrétaire - général , dont voici les

passages les plus importans :

Le nouveau territoire d'Indiana est borné à l'ouest

psr le Mississipi , à l'est par le Sioto, au midi

pir rOhyo , au nord par les limites qui le sépa-

rent des terres qa occupent les Indigènes. Ce vaste

pays est provisoirement gouverné, d'après les niëmrs

principes que l'ont été les Etats de Ténczée et de

l'Ohjo , avant d'avoir été reçus dans la conféd^jra-

irôn. Le président des Liais - Unis ne pouvsit pas

Ijjre de meilleurs choix que ceux des peisonnes
]

qu'il a placées à la tête de l'administration de ce

nouveau teiritoire , auquel , comme je viens de
' le dire . le congiès a donné le nom d'Indiana.

Les talcns , le zèle , la prudence de 1 honorable

M. Harrisson , sont connus depuis long-tems ,

ainsi que ceux des justes et des autres membres
de celte nouvelle administration.

L'ancien fort français de Saint-Vincent , aujour-

d'hui connu sous le nom de Vincennes , est notie

chL"l-lieu.

Celle peiite ville , dans laqiltlle il y a 200 à

3oo Français . augmente avec rapidité. Sa situa^

lion sur les bords du Wabash , à 5o lieues de

l'Ohyo , la fertilité des terres, sur lesquelles , outre

les grains , on cultive le tabac , bien connu par

•A qualité supérieure ; la proximité du' pays des

Illinois { sur le Mississipi ) , autre colonie française

iris-atidenne , vers laquelle on vient ds tracer
,

ou p)utôt d'ouvrir un chemin passable k-s prai-

rie» nijtilrelles que l'on rencontre de tcms en tems;

la do.iceur du climat , situé sous le Sg' parallèle;

tels sont les grands avantages dont jouissent les

habitans français et américains de ce pays.

Je ne vous parle point de la navigation inté-

tieure que nous offrent les nombreuses branches

du Wasbash , dont quelques - unes s'approchent

des sources dn Miamy , qui verse ses eaux dans

le lac Erié. Outre cette ancienne colonie française ,

il y en a une autre à 3o lieues d'ici , et sur le

même Ecuve , connue sous le nom indigène de

Ouratnnon , comme celle-ci, située dans un canton

extrêmement fenile , et où le gouvernement des

Etats-Unis entretient une compagnie d'infanterie.

Nous célébrâmes ici , il y a quelques jours ,

l'anniversaiie de l'indépendance
( 4 juillet) , sous

uae superbe et vaste fcui;lée placée sur les bords

du 'Wabash , au milieu, d'une plaine fettile et bien
cul'iivée, oii les habitans français et américains

s'étaient réunis avec leurs femmes et leurs entans,

parmi lesquels on comptait plus de 5o jeunes
personnes , aussi belles qu'aimables ; suivant l'an-

tique us:ige , cette fête tut terminée par les toasts

les plus patrioiiques , bus au biuit du canon du
foit ICnox et d'une musique militaire , et sous le

ciel le plus niagnihque que j'eusse jartiais vu ; car

les nuits sont beaucoup plus resplendissantes ici

qu'à Boston. Vous ne vous doutiez peut-être pas
,

loisque vous étiez réunis dans votre hôtel-de-ville
,

pour célébrer la mémoire de ce grand événement ,

qu'à 5oo lieues de distance, vos amis , animés des

mêmes sentirnens patriotiques , faisaient retentii: les

échos du Wabash, de leurs chants d'allégresse ,

el , comme vous , formaient les vœux les plus

ardens pour le bonheur et la prospérité de notre

commune patrie. Si nous ne buvions pas du Bor-
deaux et du Madère, le vin du pa^s nous en
tenait lieu. Telle est l'abondance des vianes na-

turelles de ce pays, et celle du raisin dont elles

sont annuellement chargées, que, depuis plus de

40 ans , les français du 'VVabash et ceux des lUi-

.nois , en font tout le vin dont ils ont besoin pour
Jeur usage : ce raisin est gros et noir, et a une
peau très-mince. — Peut-être des vignerons plus

habiles en pourraient-ils cuver de meilleur que
les anciennes et respectables lamilles canadiennes.
Ce perfectionnement est l'ouvrage du

,
tems ; on

se propose de laire venir du Kentukey deux ou
trois familles suisses , aux connaissances desquelles

cet Etat doit depuis sept ans, la création d'un
j;rand nombre de vignobles , dont vous avez dû
entendre pailer.

La grande saline, située à 52 lieues plus bas
sur le Fleuve

,
que le gouverne^ient général s'était

réservée , est en pleine activité , et fournit »ux
habitans tout le sel dont ils ont besoin , ainsi

^u ^ plusieurs tribus indigène»
, qui , comme nous,

ne peuvent plus s'en passer. Quant an fer , il n est

pas encore très-commun, mais ce métal deviendra
phis abondant, aussitôt que l'on aura établi de gros-

ses forges sur la partie orientale des rives du Missisipi,

connue sous le nom de Jronbanlc, oit l'on trouve
du mineray de la meilleure qualité. Cet établisse-

ment est de la plus grande conséquence pour les

colons des pays qui avoisinent le grand fleuve et ses

branches : on nous promet que dans
,
un an le fer

s "Ta , ici , a aussi bon marché qu'à New-Yorck ou à
Philadelphie.

Le principal commerce des habita()sde Vincennes,
de Ouyatanon et des Illinois , est celtri des pelle-

teries
, que leur apportent les nombreuses tribus

indigènes , qui habitent la vaste région comprise
entre le Mississipi et le grand Michigan.Nous vivons
ici dans la paix et l'abondance, et, -comme chez
vous, on ne s'occupe que d'améliorer sa fortune ,

par des déirichemens , des spéculations particu-

lières, la construction de moii!ins< etc. Nous sommes
si éloignés de nos villes maritimes

, que rarement
entendons-nous parler de l'Europe , vers laquelle

tous les yeux sont tournés , depuis que nous avons
appris que la guerre avait éclatté de-nouveau entre
la France et la Grande-Bretagne.

Septembre. — Le gouvernement, général vient
d'ordonner la construction d'un ph'are , à l'çntrée

de la rivière Pénobscot , pour éclairer la naviga-
tion de ces parafes, si ftétiuentcs par nos nom-
breux caboteurs. Ce phare doit être octogone . et

avoir 70 pieds de hauteur , 23 de largeur à sa base
,

et S et demi à sa cime. Les habitans de cette ville

( Boston) s'ctant apperçus depuis long-tems que
Its eaux ctntniles qui remplissent leurs puits , de-
venaient dures et peu convenables à la cuiison
des légumes , desiraient ardemnaent que l'un des
ruisseaux des environs pût y être amené soutcr-
rainement : le corps législatif vient d'incorporer
une compagnie qui s'est chargée de cette utile et

importante entreprise ; mais la ville de Boston étant
située sur une île , et comme fancienne Tyr , en-
vironnée des eaux de la mer , et ne tenant au Con-
tinent que p:ir une langue de terre très - étroite

qui a trois quarts de lieue de largeur , celte entre-
prise doit nécessairement être ifune exécution
diiiicile et très-dispendieuse. Ce sera vraisembla-
raeiitsous la partie inférieure desjjonts

, que seront
attachés les tuyaux de communication. Ces tuyaux
doivent être fondus à Patuxet , dans cet Etat.

Tel est l'avantage qui résulte de ces chartes d'in-

corporation ; en réunissant en un faisceau légal

lés moyens et lés efforts d'un gratid noimbrc de per-

sonnes , il n'y a point cfobstac'les quils ne puissent
surmonter ; c'est ainsi qu'ont été élevés nos ponts

,

dont quelques-uns ont mérité l'admiration de plu-

sieurs étrangers. On doit ces belles structures au
génie , aux talens innés d un de nos charpentiers de
campagne.

,

Une compagnie incorporée par le gouvernentent
de New - Yorck , leimina , il y a deux ans , une
entreprise semblable; il y a aujourd'hui peu de
malsons dans cette ville qui n'ait son hlet d eau :

le vice-président du congrès était à la tête da ce

projet. — On nous écrit ce qui suit de MichilH-
makinac , situé entre les grands lacs Huron etlXli-

chigàn : n L'hiver dernier a été un des plus sévères

dont on se rappelle : le mercure a touché, dans
le tharmometre de Farcnheic , à 20 degrés au-
dessus de zéro. Pour vous donner une idée du
commerce qui se fjit dans ces cantons si éloignés ,

je vous dirai que les droits de la douane de notre
petit port se sont montés à ig.ooo piastres dans
l'espace d'un an ( 142,500 (r. ) 11

La Pensylvanie s'occupe dans ce moment du pro-
jet d'un canal , destiné à unir les eaux de la baie

de Chésapeafc avec celles de la Delaware ; le gou-
vernement y a envoyé des commissaires chargés de
lui faire un rapport sur la situation des lieux , de
l'mlormer des dépenses que cette utile entreprise

exigerait.

R U S S I E.

Pétenbourg , Le 4 oclobre ( i 1 vendem.
)

S. A. S. le duc Adam de 'Wirtemberg , ci-devant
lieuienant an service de Prusse . vient d'entrer au
service de Russie comme Cornette dans les hus-

sards de la Garde,

— Le recteur de l'université de Moscow , le

conseiller de collège Tschebrtorev,' , vient de re-

cevoir de S. iM. 1 Ordre de Sainte-Anne , de la

seconde classe.
'

— M. le S)ndic Dorraann , député de la ville

de Hambourg , se dispose à quitter cette résidence ,

ainsi que M. le baron de Schauaiboutg qui l'ac-

compagne.

— La gazettre de la cour vient de publier le

règlement et les privilèges accordés pour vingt-cincj

ans à la compagnie de commerce de la Mer-BlanChe.
S. M. l'empereur, qui prend un grand intérêt à ce.

nouvel établissement , a sousciit jiour dix actions ,

qu'il a laissées ensuite à la disposition de la com-
pagnie ; entr'aulres branches dé commerce qu'elle

est autorisée à faire , elle aura exclusivement la

pêche dii hareng.

ALLEMAGNE.
Ratisbonne , U 20 octobre [27 vendem.

)

L'électeur archi-chancelier s'est chargé , avec l'ap-

probation du chef de l'Ettlise , de l'administration
spirituelle de l'évêché de Ratisbonne : cette admi-
nistration sei-a provisoire jusqu'à ce que la trans-
lation du siège de Maycnce à Ratisbonne soit laite

d'une manière canonique , conformément aux con--

clusions de l'Empire germanique. L'électeur dâ'
Bavière a confirmé cette administration provisoire ,

'

sauf ses droits sur l'arrangement ultérieur du dio-
cèse de Ratisbonne. Nous lappoiierons le passage
suivant de la proclamation par laquelle l'électeur

archi-chancelier a pris possession de l'ailmmistra-

tion provisoire de cet évêché : i< L'él-cteur archi-

chancelier et archevêque se croira très-heureux',

toutes les fois qu'il pourra inspirer, à ses dioccf-.

sains les sentirnens de respect, d'attachement , de
reconnaissance et d'obéissance qu'ils doivent à leurs

souverains, sentirnens si parfaitement conformes
à l'esprit de l'évangile ! Loin de s'immiscer dans
les objets temporels , il s'empressera , dans les objets

mixtes , de seconder les bonnes intentions des uou-
vernemens , et ne se permettra à cet égard aucune
innovation sansfeur consentement formel. Persuadé

,

comme il l'est , que la concorde entre l'Etal et l'Eglise

est d'une grande importance , également éloigné de.
la superstition et de l'incrédulité , il veillera dans
son diocèse à la coriservation des dogmes religieux

dans leur pureté , et ne cessera de recommandera
ses diocésains l'amour de Dieu et du prochain ,

sources divines des vertus chrétiennes, Itr.ploraT-.t

l'assistance de l'Etre suprême , et secondé par le

zèle estimable 'de son clergé , il désire île s'jcnuitter

des devoirs de l'épiscopat dans le diocèse de Ratis-

bonne , avec une lermeté inébranlable et aussi biçn
que ses moytMis le permettent. >>

P R U S SE.
Berlin, le 17 oclobre ( 24 vendem.

)

S. M. a nommé le colonel de Schonermarck
chef du second régiment d'artillerie de campagiîe.

— L'ambassadeur de la cour d'Espagne . le comte
de Rohde , est de retour. (en cette résidence du
voyage qu'il a fait à Magdebourg.

A N G L I r E R R E,

Londres, -r— Papiers anglais des 5 , 6 d ]

octobre { 1 2 , i3 f< t 4 vendetiiiaitf.
]

Comme chaque jour . et presque. chaque heure .,
•

produit quelque récente nouvelle au sujet de l'inva-

sion , le bruit qui court en ce moment est que le

gouvernement vient de recevoir des avis certains

que le plan de BONAPARTE est tel que -nous allons

le détailler:

Le premier embarquement doit avoir lieu en.

quatre endroits , ëtbri tachera 3'effectuer la descente
sur les côtes de Kent , de Susscx ou bien d'Essex. Ce
corps dé troupes envahiss:intes ne fera que ravager
le pays et y jeter le désordre; n'ayant aucune espé-

rance de pouvoir se frayer le chemin à la capitale ,-

il mettra bas les armes , dès le moment qu'une
force supérieure viendra lui présenter une vigou-
reuse résistance. Le véritable dessein du Gouverne-
ment français est d'attaqUer l'fi lande ; il a consulté

là-dcssus les chefs de< rebelles irlandais , et la Hotte
française , portant trente mille hommes et des armes,

pour cent mille
,
partira de Biest cl de Lorientpour

cette île. Quand la conquête de l'Irlande sera ac-

complie, les Français et les Irlandais réunis iront

aborder au port Patrick , et m3..:heront à Londi-cs
,

pendant que de nouvelles fiuces arriveront de
France et ds Hollande pour cfturonner le succès de
l'invasion. — Le projet est asse7 bien imaginé ; nous
sommes portés à croire que le principal but des
machinations du.Go.uvernemenfrançais, c'est llr-

lande. (Moininj^-ChionieU.)

Si l'ennemi venait à éluder la vigilance de nos
croiseuis , qn conjecture qu'il pourrait faire une
tentative pi es de la baie ''e Stok.i ; c'est pourquoi
ces jours p.iSsés l'amiral Montagu , et le général
Wlitlock se fiinl rendu* an passage de lAiguille ,

llie Ji'eêdie passade, et en ont levé le pl.in . ahn de
s'a.--surer des endroits plus cxposé'S à i ai'aqiie , et

des poiuu plus vulnérables. — ( Morn.-Qhron.)
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— Le général l!oyd doit partir incessamment

pour rirlàiide , où il comman-lera en second sou»

les ordies di lord Cailcart : et i! est convenu que

l'Angleterre se passera de huit mille lionimss des-

tinés pour la snteté du voyaume d'Irlande.

— On débite de nouveau qu'à la rentrée du

parlement lord Hawkesbury aura la dignité de pair

du royaume.

— On dit que les prisonniers français dans l'idée

«|ue leurs compatriotes viendront bientôt prendre

rA4;leterre, sont devenus forts turbulens et réfrac-

taiies : ils osent même menacer ceux qui les gar

dent , qu'ils useront de représailles quand les

Français arriveront.

C'est un point qui mérite considération , de

voir s'il serait à-ptopos de les confiner dans un

endroit- plus à l'écart , moins à portée de l'ennemi,

dans le cas d'une descente. Si on les réléguait

dans l'intérieur du pays , on pourrait employer

les volontaires à les garder , pendant que les troupes

régulières et la milice feraient le service requis sur

la côte.

Du 16 octobre ( sS vendémiaire.)

Un charpentier, nommé John M. Intosh, qui

avait figuré d'une manière remarquable dans le

dernier soulèvement de Dublin, a été , il y a

quelques jours , déclaré par ses juges coupable de

haute trahison et condamné à mort. Il est résulté

de l'instruction de son procès que . peu de jours

avant le mouvement însurreciionnel du s3 juillet ,

une explosion de poudre a canon avait eu lieu dans

une maison qu'il occupait, rue Patrick; que le

bruit occasionné par cette explosion ayant attire

beaucoup de monde vers le ïîîu d'où il était parti ,

M. Instosh , loin de vouloir accepter le secours •de

personne, barricada sm portes et se contenu de

[ ittre à ceux que l'inquiétude ou la curiosité avait

I

conduits auprès de sa maison , que le bruit qu'ils I

I
venaient d'entendre était l'cff.;t d'une expérience

faite par ^les teinturiers en soie ;
que , le soir du

même jour, un officier de police s'étant rendu

sur les lieux , reconnut qu'vme explosion de poudre

à canon avait eu lieu dans cet endroit , on il

découvrit , chemin faisant . une assez grande quan-

liié de poudre et de balles a fusil , et en outre .

environ 200 manches de piques qu'il remarqua

être plus courts que ceux qu'on adapte ordinai-

rement à cette espèce d'armes ; que , dans une

pièce voisine , il trouva un petit tas de piques

dans les viroles desquelles était restée la pointe du
manche . comme si on l'avait scié dans cet en-

droit ; circonstance qui semblait expliquer pour-

quoi les manches découverts d'abord , avaient

paru trop courts. L'accusé n'ayant pu répondre

d'une manière satisfaisante sur ces divers chefs ,

et s'étant d'ailleurs trouvé convaincu par d'autres

dépositions , t° de s'être , après la découverte faite

chez lui, retiré dans un autre atelier pour y con-

tinuer les mêmes travaux et les mêmes fournitures ;

2° d'avoir participé en personne au mouvement
insurrectiounel du 23 , s'est borné , dans sa dé-

fense , à invoquer divers témoignages en faveur

de sa conduite antérieure.

— Suivant des lettres de Gibraltar , un corsaire

français a pris et enamené à l'île espagnole de Ta-
riffe . un navire anglais destiné pour la Turquie ,

et dont la cargaison est estimée valoir 100,000 liv.

sterling.

— Les troublesde la £hine nuisent beaucoup
au commerce de nos coloniei d«s Indes avec cet

Empire , ou plutôt le rendent nul pour le mo-
ment. Il y a à Canton 3o mille ballots de mar-
chandises anglaises que personne n'acheté.

INTERIEUR.
Paris , le i i vendémiaire.

— Le rajah déposé de Tanjore est mort. Ses
femmes ont voulu se brûler selon l'ancien usage

;

mais le résident anglais dans cette ville s'est op-
posé à cette barbarie.

r R L A N D E.

Dublin , le 8 octubre ( v5 vendémiaire.]

Il n'est peut-être pas indigne de l'histoire du
tems où nous vivons , de remarquer qu'à Botany-
Bay , colonie presqu'entiercment habitée par des
individus repris de justice, et qui , pour la plu-

part , ont été condamnés , par gmce , à un exil

perpétuel , il existe un régime plus favorable à la

liberté , que la constitution de la Grande-Bretagne
ne l'est à la tolérance. On sait assez, par exemple

,

qu'il n'est pas permis aux Irlandais de se livrer

à l'exercice du cul'e auquel ils sont attachés. H
n'en est pas ainsi à Botany - Bay , où la religion

catholique est miinten.int professée publiquement
et généralement , ainsi que nous l'apprend la gazette

extraordinaire de celte colonie ; la même feuills

donne à entendre que cette faveur a été d'autant

plus facilement accordée par le gouvernement de
sa majesté britannique

, que ce doit être une sa-

tisfaction particulière pour les Anglais , de voir

que la religion qu'on professe à Botany-Bay . est

une preuve que la population si peu honorable
de cette colonie , se compos:; principalement d'Ir-

landais; ce qui expliquerait efFectivement pourquoi
le gouvernement britannique . si tenace en maiiere
de religion , aurait consenti à se relâcher de ses

principe», à cet égard , en faveur du peuple pri-

vilégié du royaume-uni. A quai degré d'humiliation
sommes-nous donc réduits , si la gazette extraor-

dinaire de Botany-Bay se mêle aussi de nous
adresser des injures? ^

Les collèges électoraux ideJ départemeo» dont las noms suivent ont été convoqués par arrêté du ag vendémiaire an lï.

Les opérations de ces collèges ont pour objrt h nomination de candidats pour le sénat-conservateur ,
pour le corps-législatif, etc.

NOMS
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MINISTERE DE LA MARINE.,
Le corsaire la Reprhaille . de Bordeaux , a cap-

turé et introduit à Vigo un brick anglais allant

d'Oporto à Cork, chaigé de i6i pipes et 40 batii

ques de vin.

'Le préfet mariiime de Dunkerque , les officiers mi-
lilaires et d'administration employés dans ce port

,

ont offert au Gouvernement pour contribuer aux
Irais de la descente en Angleterre , cinq jours de

leurs eppoiritemensJ

Les chefs de bateaux faisant partie de la titoisième

division da la floiille nationale , trois jouis de leur

solde.

Les équipages de cette division et les ouvriers de
Farsenal de Dunkerque uu jour de leur solde.

DifARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLiq;:E.

Paris , le 6 brumaire, an 12.

Une commission composée des citoyens Fonta-

nes , Champagne et Domairon avait été chargée par

l'arrêté du Gouvernement, en date du lo trimaire

an 1

1

, de désigner les livres classiques à l'tisage des

Lycées pour les classes de latin et de Belles-Lettres.

Cette commission vient d'être chargée par un
arrêté du ministre de l'intérieur ,. en date Elu 4. bru-

maire, de surveiller l'impression de ces livres.

En conséquence du même arrêté du ministre, les

citoyens Arnault, Dumouchcl, Roger et Dewailly

sont nommés éditeurs-adjoints de la commission.

Ces editeurs-réunis s'occuperont sans délai de tout

le travail relatif au choix des exccrpta et à la réim-

pression des livres.

L'us3i;e des livres ci-dessus est ordonné à toute

école communale , portant le titre d'école secon-

daire, canlorniéraent à l'arrêté du 1 9 vendémiaire

an 12.

Aucun oiivrage ne pourra être admis dans les

écijlei>.piibli(iues , ni porter le titre : à l'usage des

Lyiées ou ite! écoles siconduires, si Védinon n'ep. a

été faite ou adoptée par les commissairts-édireurs.

Il sera à cet gffet apposé , dés ce jour , sur tous les

livres classiques une estampille, sans Uquellc les-

dites éditions ne pouiront être mises en circulation

et reçues dans les écoles.

Le secrétariat de la commission est au ministère

l'intérieur, division de l'instruction publique.

TRIBUNAL CRIMINEL SPECIAL.

Depuis mardi , ce tribunal s'occupe ' du procès

de quatorze individus, associés , vers le commen-
cement de l'an 10, pour une enirepriss de faux

billets de la banque de France. Le plan de cette

contrefaçon paraît avoir été d'abord conçu pjr

JeinPicire Faye , marchand de papier , qui s'ad-

joignit un nommé Duret , avec lequel il imagina

les premiers moyens d'exécution. 11 se lia ensuite

à Labarre aîné , échappé aux troubles de Saint-

Domingue avec des débris de fortune qu'i^ mit

dans .cette criminelle entreprise. On avait résolu

d'en concentrer la connaissance et l'exécution entre

un très - petit nombre de sociétaires pour éviter

les dansers de l'indiscrétion ou de la trahison
;

mais la fabrication des matières premières exigea

le concours de beaucoup de personnes cju'on ne
pouvait faire travailler à cette manœuvre à leur

irtsu . et qu'il fallait lier par l'intérêt. C'est ainsi

que Faye gagna le nommé Paillon . fermier d'une

manufacture de papier , qui fit fabriquer à ses

ouvriers une sotte de papier dont la forme , la

finesse , la transparence imitaient celles des papiers

employés à la confection des viais billets de la

banque de France. C'est ainsi que Faye corrompit

le jeune Petit-de-Larosiere , appartenant à une ia-

niilie r che et honnête , mais quu l'appât du gain

fit tomber dans le piège. Ce jeune homme donna
à l'association vingt et un louis pour se piocurer

an billet de banque de 5oo francs , qui servit de
modèle pour la contrefaçon.

Faye trouva un nommé Magnien qui se chargea

de gTaver deux planches . l'une pour imprimer des

billets de 5oo fr. , l'autre, des billets de 10000 fr.

Il fut arrêté , dans une assemblée, d'imprimer de
ces billets pouf deux millions , qui seraient par-

tagés entre tous les coopérateurs ,' eu 'é.gard à la

part. plus ou moins utile que chacun' y aurait

prise.

Le graveur Magnien ayant reçu de la société

1000 fr. pour taire les frais des planches de 5oo
«t de 1000 fr. , réfléchit sans doute sur les dan-
gers qu'il courrait ; et bornant sa cupidité à cette

somme, il disparut avec elle. Cette fuite inquiéta

les sociétaires : plusieurs firent le voyage de Lyon
à Paris, .pour rechercher Magnien, et pour se

procurer un autre graveur.

J.
B. Clerc fit ce voyage. Un nommé Legout,

ancien concierge de l'hôte! d'Uzès, déjà compro-
mis dans le vol des bijoux de la princesse Santa-

Croce , procura à Clerc la connaissance du citoyen

Duclos , graveur , pour remplicer Magnien. Legout
exigea pour ce service une part entière dans les

produis de la cootrefaçon; e( méconieat d« la.

part inféiieijte qu'on lui fixa , il proposa à Clerc
et au citoyen Duclos de lormer une association
particulière

, duut K-s bénéfices seraient bien plus
considérables, étunt paitagés entre un moindre
nombre d'intéressés.

F. N. Chaben , marchand de vin à Roanne , prit
paît à l'entreprise en donnant 2400 francs , qui
fournirent au graveur Magnien les moyens de
commencer ces planches.

Le nommé Couriin , déjà condamné à quatre an-
nées de ters, s'est aussi rendu utile à la sociéié , en
cherchant, de sou côté, un graveur sur lequel on
piit compter. Il fut d un dîner "jue les associés don-
nèrent dans les Champs-Elysées, au graveur Duclos,
présenté pat Legout.

. Çaiiiel Faye a été déclaré
, par quatre co-accuses ,

complice de son frère
J.

P. Faye. Ce Daniel et un
nommé Fénérole, ouvriers chez le papetier Paillon,
reçurent utic aug.mcntalion de salaire pour fabri-
quer le papier destiné à l'impression des faux billets
de banque; ils promirent de garder le silence, et
deux journées de travail leur ont été payées par
Labarre aîné , 34 fr.

Le papier fabriqué par Paillon ne paraissant pas
assez hii pour soutenir la comparaison qu'on pour-
rait en- faire avec celui des billets delà Baiique de;
France-, il fut question de soustraire de la manufac-
ture de Bugcs uo'é,-;juantlté suffisante de la pâte
tneme avec laquelle éliicnt confectionnés les papiers
employés à limpression des billets de la banque.
Combesctire

, puvjier de cette nj.anufaciure
, y in-

troduisit deux fois le susnommé Clerc ; d'abord,
sous le faux til.e d'cx-législatpur, afinque'la consi^-
dération commandée par.fette ofualite écartât tout
soupçon

, et lui permit de .prendra connaissance des
lieux. La seconde fois , Cumbescure présenta Clerc
en qualité de marchand de chiffons , au cit.,I)elis!è,

propriétaire de la manufacture. Clerc dit' avoir à
venure deux milliers d; rognures d éiofié de soie,
et, le soir, il emporta de chez leciiojen Delisle une
quantité de pâle soustraite pjr Combescure.

Labarre jeune a nié avoir pris aucune part à cette'

entreprise, qu'il a toujours ignorée. Cependant on
trouva 'chez lui des ballots de papiers de banque
contrefaits , avec des adresses écrites de sa main et
scellées de son cachet.

Les principaux sociétaires, tels que Faye, Lab.irre
aîné, Chaben, Peiit-de-Larozière, s'étaient réservé
à eux seuls, lorsqu'ils firent fabriquer les f-'ux pa-
piers de banque , l'opération difficile qui consistait à
incruster , dans la contexture du papier, l'empreinte
des sommes de 5oo .et de 1000 Irancs. Un nommé
Dulour s'était engagé à trouver des mains habiles
pour conuefaire les signatures ap^.osées sur las di-
verses séries des billets de la banque; il ht même un
voyage à Genève pour cet objet.

Enfin
, après plusieurs ouvriers impliques dans

cette affaire pour avoir sciemment fabriqué du pa-

-pier de banque, et vendu leur silence à prix d'ar-

gent , on voit figurer un nommé Brie , distributeur

de faux billets de 5oo francs, dont f'imitation assez
grossière a été reconnue au même moment de la

véridcadon à la caisse.

Le graveur Duclos qui succéda à Magnien . feignit

de se prêter aux vues des associés , et alla tout
révéler à la police qui l'autorisa à continuer ses

liaisons pour éclairer leurs démarches, et faciliter

leur arrestation lorsqu'il en serait tems. Le ci-

toyen Duclos transigea donc avec eux, en reçut
de largent à titre d'avances., alla à Lyon pour
les instruire rie l'état des planchés commencées

;

et , dans un dîner qui lui fut donné à l'hôisl de
Provence en fructidor an 10, la police à laijuelle

il avait donné le mot , fit arrêter d'un coup de filet

tous les membres de l'association.

Le commissaire du Gouvernement , après avoir
résumé les charges particulières à chaque prévenu

,

les a trouvés tous également coupables
, pour avoir

contribué -à lentreprise criminelle de tous leurs
moyens, plus ou moins efficaces , mais avec la

même intention et la même ardeur, u Magistrats .

a-t-il dit , vous avez à prononcer sur quatorze
pères da famille , qui , s'ils eussent fixé leur indus-
trie sur le but louable vers lequel elle s'était d'abord
tournée , seraient encore aujourd'hui des citoyens
chers à l'Etat , au lieu d'en être le fléau. Appli-
quer la peine et la flétrissure que la loi commande
d'infliger, au crime dont ils semblent convaincus

,

c'est pour vous une tâche pénible sans doute
;

mais vous avez , pour l'adoucir , une consolation
,

c'est que l'exemple d'une justice rigoureuse que
j'attends de votre firm'eté impassible , étouffera
le germe de la perversité , rendra le crime moins
fréquent, et plus rare l'obligation de le punir, u
Le commissaire a requis contre tous les accusés la

peine de six années de fers , et la flétrissure sur
l'épaule, de la lettre F.

Le système de défense des prévenus a été , pour
les uns , une dénégation positive

; pour les autres

,

une suite d'accusations réciproques.

L'article du code qui prescrit l'absolution du
coupable renonçant à l'exécution du crime par le

seul effet de sa volonté et du reperitir , a cie le

texte des plaid.iierics prononcées par les défen-

seurs. Un d'eux , cependant , le citoyen Caille ,

s'est distingué par un mouiiement d'éloqnenci" et

de sensibihié fondé sur cette observation : tt Si
,

a-t-il dit , le citoyen Duclos , devenu l'œil de la
police dans la société des prévenus , eût eu l'heu-
reuse idée de concilier le vceu de U justice , qui ne
cherche que des innocens , avec le désir de sauver
des malheureux du naufrage, 11 n'eût pas laissé

perdre le sentiment précieux renfrrmc dans ces
mots échappés à plusieurs des accusés :Je renonce à
cette malheureuse affaire, je n'en veux plus entendre
parler. ... le citoyen Duclos eni saisi ce seiiilinent

,

ces mots émanés du cœur et de la conscience des
accusés ; il leur eût dit : Est-il vrai ? vous regrettez
ce que vous avez fait? vous voudriez pouvoir re-
venir au point d'otà vous êtes partis ? Eh bien !

le remords vous y replace ; la justice sait tout ;

le repentir vous absout. Le citoyen Duclos aurait
aujourd hui la double satisfaction d'avoir conservé
des appuis à quator.ie familles inconsolables , et

autant cle citoyens utiles à l'Etat. !i Cette simple
observation, exprimée avec chaleur , .i produit une
vive impression ; mais elle n'a été que passagère. Le
citoyen Duclos a déclaré qu'effectivement plusieurs
accusés avaient dit qu'ils renonçaient à l'entreprise ;

mais bientôt après , entraînés par la cupidité , les

mêmes hommes demandèrent oih les choses en
étaient , dans quel état les phnches »e trouvaient ;

ce qui annonçait que leur rehîjnciation au projet
n'éiait pas sincère , mais plutôt l'tfFet du dégoût
causé par des difficultés sans_ cesse renaissantes ,

stir-tout par les -demandes d'argent faites pat 1«

citoyen Duclos.

Le tribunala.condamnsJ-,.P- Faye, Clerf, Paillon,.
Çombescure ,.Duf'our, Çfiibeçt , Legout j Couriin
.et Brie , à six années de fers et à la flétrissure de la
.marque , à l'excepuon de Bjie. (J^uam aux nommés
Aptoine Berry-'Laba'r'i^e et PetiT-de-Larosiere , aite«du
qu'il est-résulté des débats des circonstances atté-

nuarites à-leur égard , il les a condamnés , en vertu
de r^rt. 646 du code , à une année d'emprison-
nement , dans une maison de correction ; enfia ,

il a acquitté Claude Berry-Labarre jeune , Daniel
"Faye et Fénérole., otfvriets papetiers.

SCIENCES. —PHYSI52UE. ,

Lettre de M. Biot, membre de l'Institut natioflil

,

aux auteurs de la Bibliothèque Britannique.

Messieurs ; .'on trouve dans le dernier numéro
de votre excellent recueil ,. des néflexions très-judi-

cieuses de MrPrévost, sur les pierres météoriques .

et sur les mojeHS à ^'raployer , soit pour constater
leur chute , soit, pour déieoiijvrir; la cause _qu). les

amené jusqu'à Ja^sïirfaçe.de là terre. M.Prévost de-,

sire aussi queTon te-cherche la naiure des-'metéores
connus sous le nom' dfe globes de feu , et il indiqua
les moyens de critique qu il faut employer pour y
parvenir.. Je me iTOtèdt heureux de m'êire rencon-
tré sur le sujet avec i)n savant aussi recommandable.
Je travaillé à un ouvrage sur les météores ionés

,

dans lequel je me-prppose d'exposer ce que lob&er-
vation nous a appris Mp celle matière , de môniier
ce qu'on en peut conclure sur la naïufe de ces mé-
téores

, de rapprocher ces résultats des opinion*
émises par les philosophes, de l'antiquité , et d'é-

claircir par ces faits , sur-tout par celui de la chute
des pierres , plusieurs usages religietJx dont l'his-

toire nous a transmis le souvenir. D'après les obser-
vations que j'ai rassemblées, je ne crois pas m'-a-

vancer trop en disant que les météores connus sou»
le nom de bolides ou globes de feu , sont sans au-
cun doute àes masses solides q\x\ traversent inces-
samment notre atmosphère dans toutes les direc-
tions et dans toutes les saisons de l'année.

M. Prévost rapporte deux passages de Lucrèce
qui tendent à prouver que les anciens regardaient
comme une chose possible et même ordinaire l'in-

flammation des corps par leur flottement dans l'air;

mais il paraît douter s'ils avaient des moyens de
leur communiquer une assez grande vitesse pour
que ce phénomène arrivât. Je trouve dans mes
notes ; outre ces deux passades de Lucrèce , plu-
sieurs vers d'Ovide et de Virgile , qui se rapp'ortent
au même sujet; et j'ai d'autant plus de plaisir à
vous les communiquer

, qu'ils indiquent les circons-
tances -où cette inflammation avait lieu , du moins
suivant leur récit.

'Voici d'abord les detjx passages de Lucrèce , que
je rapporte pour point de comparaison :

Lib. V. vers 3o5. ''
'.•i"

Non alla longe Tatiûnc , ac plumhea sape

Fcmida fit gUh's in cursu , ciivi mttlla ri'ciis .

Corpora Temiltens, igiitvi concpu m auris.

Lib. VI. vers 177.
' '

.,."." '-'•' ' '".- .-•'. j'-'

- Flumbtà vtr^'

Clans itiam longo cursii voim.nda Hifurscit.

Voici maintenant deviji passages d'Ovide <jui

disent un pela davantage :

Metamorpb. .Lib. -s. XI.

Ohlupùt forma jovt nttus ^ij ttlktrt ptniiexs



Si qaes nov fisiujt sut jtv^bi^us invenit igtit^,

Melamorph. Ub. I4. XV'^Ï-

Corpui itilHtaU pir auras

ïlilapsu-n irn^ti : m latâ plumbea fundd

lki:f:a sf>lit'm:tl!Ù ^Uns iniaiescen ctelo.

Ôbsenez que le loUt d'Ovide et le scpe de
Lucrèce paiaisscni indiquer un phénomène tiès-

oïdiiiaire. Voici a^oiniciiani un passage de Virgile :

.Enrïde. Lib. IX. vers .}S6.

SlrUcr.ltM fundarit ,
ptiliii Mmntks omiij

Ipit tir adàunu cinnn caput fgit haéfnâ

£t intilia advfrsî îii%itjàU9-ttmpOTa pîumiè

' Dijjiiit , ac miité parrectum ixtiniit arexa.

Observez que cette épithete liqucfutto est em-
ployée ici avec intention. Assurément un poëie
moins pur ne se se. ait pas avisé de la chercher, il

tu serait contenté d'exprimer là dureté du métal ,

comme l'a fait Lucaiu dans une ciiconstance srm-
blable ; mais tela. ne suffisait pas au goût de Vir-

File , qui emploie toujours 1 idée la plus juste et

expression la plus exacte. Cette délicatesse de

tout doit, ce me semble , donner une grande coii-

ance dans la vérité dç l'épithete dont il se sert ici,

et il me parait très-probable , d'après ce passage ,

qu'en e£Fet une balle _de plomb peut être lancée
par une fronde avec assez de vitesse pour se liqué-
fier dans l'air. Jl serait à désirer que l'où répélât
cette expérietice. BioT. •

-

LITTÉRATURE.
Sur uri passngt d'un discours (t) intitulé : " des

)î rapport! de la médecine avec les sciences
!> physiques et morales par J. L. Alibert.

Il n'est aucune époque dans la vie de l'homme
qui n'ait é;e l'objet des méditations du moraliste ;

mais la plus intéressante , la plus propre sur-tsut
i éveiller notre inquiète curiosité, c'est la der-
nière. L'imagination h redoute , et pourtant elle

aime à l'envisager. L'homme semble se plaire

moins i i-emonier en idée vers son berceau qu'à
discendre' vers sa tombe. Est-ce parce que , depuis
le preraier pas qu'il a fait dans la vie , tous les

autres ne sor_'t plus que pour en sortir? Dans cette

carrière où il n'est pas permis de rétrograder
,

tout lious entraîne vers un terme inévitable . et

la crainte d y arriver trop tôt est peut-être ce qui y
lient' nos refards irrésistiblement fixés. Que le

flambeau ds la vie s'allume autour de nous , nous
ouvrons un œil dinrait sur ses naissantes clartés ,

tandis que nous contentplons avec surprise et re-

cueillement les dernières lueurs quil jetre à peine
et par iutervalies. Cette vie temporaire qu'on con-
naît et qu on va quiiter pour entrer dans une vie

é;ernelle qu'on ne connaît pas ; cet être animé
avec lequel je csmmunique

, qui partage mes
peines et mes jouissances , et qui bientôt ne sera
plus qu'une froide poussière que le pied du
voyageur va fouler ; ce néant apparent qui , sans
doute , nesi rîéant que pour ce qui survit autour
de lui ; (juel aliment pour le cœur de l'homme
sensible et 1 éspiii du sage !

Ne parions que du dernier , et suivôrts-le dans
ses recherches sur 1 état de l'homme à l'instant où
il va cesser d'être.

Beaucoup de philosophes , anciens et modernes
,

ont décrit celte heure décisive, ce passade incom-
préhensible ( intervalle sans liaison ! ) de Xitre au
nrant ; mais presque tous , comme Séneque , Sha-
kespeare , Massillon , Yong , etc. , n'en ont vu
que le côté moral et philosophique. Yong qui
semble écrire dans un tombeau

, y traîne sans cesse
son lecteur. Le dernier moment de l'homme lui

fournit , ainsi qu'à Sénéque , d'interminables dé-
clama lions. Les œuvres d'Yong , sur-tout , ne sont
qu'un commentaire du fameiix Mimtnto - Homo.
Cet anglais moralise jusqu'à la satiété , sur ce
sujet traité par Massillon avec bien plus de goût ,

d'art, de méthode et de précision. Cet orateur,
le Racine de la chaire , a vu dans la dernière heure,
l'anéantissement des grandeurs humaines. La reli-

gion parle par sa bouche ; elle en tire des consé-
quences en faveur du juste qui a imposé un frein

à ses passions . et dont la vie a été irréprochable.
C'est dans ce même esprit encore que Shakes-

peare nous peint l'agonie du méchant , dans la per-
sonne d'un archevêque au lit de mort. Ce grand
tragique a mis . en quelque sorte , U mort eri ac-
tion. Son tableau , consid.»ré sous le point de vue
religieux , a (jueique chose defirayant. On croit

(i) Ce discours

chez Richard , Cl;

Aadrè-des-.\rts , ii

plein d'iutérêt et de i

le et Ravier, libraires
,

^5ê

voit l'enfer , ouvrant ses gouffres , pour y recevoît
une ame noiicie de loiitcs [es souillures. Quelle
Iti^on profonde et terrible dans la peiulure des

soucranccs anticipées de ce prélat indigne qui res-

pire h fureur, vomit Its imprccalioiis , et exhale,
drins d'horribles acres de rage , sa vie exéciable !

-Mais aucun de ces peintres na poité, dans cette

redoutable élude , le conp-d'œil sur et méthodique-
ment contempLiteur des grands praticiens de tous

les âges , tels qu Hypocrate, Gallicn , Boerhave, etc.

,

qui non seulement ot'.t vciracé les effets, mais ont
encore suivi et décrit les symptômes , les ïignes ca-

raciéris'.iques et précurseurs du dernier accès de
celte ficiie qu'on nomme la vie.

M. Alibert . qui marche sur les traces de ces maî-
tres, doué, comme eus- de la première des qualités

d.ms un médecin , de l'esprit d'observation et d'a-

nalyse , a peint la dernière crise de l'homme , envi-

sagée sous le doublé rapport de U médecine et de la

philosophie. Ce passage mérite l'attention des lec-

teurs. Je l'ai extrait de la douzième partie du dis-

cours de l'auteur. 11 est intitule : du Délire.

" Parmi les dérangemens notables qui se mani-
festent dans l'économie intellectuelle de l'homme
malade , le plus digne d'être observé est , sans con-
tredit , celui que nou^ désignons communément
sous le nom de dtltrt, état funeste et déplorable où
l'instrument de nos sensations ne reçoit que des vi-

bradons déréglées; où l'ame se dévie, pour ainsi

parler , des lois attachées à son essence ; où les

idées qu'elle conçoit sont incohérentes enlte elles ,

et cessent de se succéder dans un ordre précis et

déterminé; où les jugemens quelle fjrme se heur-

tent, se confondent, et ne s accordent presque ja-

mais -avec les objets qui les ont pvoduits. Quelque
soit , du reste , ce trouble momentané dans les or-

ganes de l'entendement, il faut. le regarder comme
un bienfait de la nature qui a voulu sauver l'éire

expirant de l'horreur de se voir mourir et l'aiiran-

ehir de la triste faculté de calculer ses pertes et ses

regrets. Cette iniention salutaire est si bien marquée
dans le système de notre destruction que , dans le

cours même de ces longues inlirmités où les ionc-

tions du cerveau sont rarement interrompues , 'les

malades ne sont point avertis de leur dernière heure :

ils sont soutenus par une confiance sans bornes , et

la vie leur échappe au moment où ils croient la pos-

séder encore. dans,toute sa plénitude

" Je ne dirai rien de ces allarmes excessives qui

assiègent quelquefois l'esprit des mourans , et qui

donnent si souvent la mesure de ce qu'il faut crain-

dre ou espérer; je ne parlerai pas non plus de
cette apathie , de cette indifférence de lame sur

les dangers qui environnent le corps, et de quelques
autres symptôme» analogues dont les praticiens-phi-

losophes sauront toujours enrichir la théorie de
leurs pronostics. Mais je m'arrête sur un phé-
nomène bien digne d'attirer les regards de la

médecine transcendante et de la raétaphisique la

plus déliée : je veux parler de cette augmentation
maccoutiimée dans les forces de l'intel'Ligence, qui

signale quelquefois la terminaison funeste de plu-

sieurs maladies humaines ; de cette hauteur de
conception , de cette abondance , de cette éner-

gie , de cette richesse d'expressions , de ce ton

prophétique et picsque divin qui régnent dans les

discours de quelques malades dont 1 heure suprême
va sonner ; de ces scènes aiiendrissanlcs et su-

blimes qui forcent à-la-fois les larmes et l'admi-

ration de» assisians. Les regrets cuisans qu'occasionne

l'horrible dépouillement de la mort, le spectacle

déchirant d'une famille au désespoir , les cris ac-

cusateurs du remord qui redoublent au bord
du tombeau, les craintes et les espérances qui

résultant de la croyance ou de l'opinion , impii-

ment sans doute aux ressorts de la pensée ce mou-
vement extraordinaire , lequel trouve son emblème
dans la lampe qui jette instantanément une lueur

plus vive avant de s'éteindre , ou dans le cygne
fabuleux dont l'éclatante mélodie annonce qu'il va

subir le trépas. G Rousseau ! tu n'ignorais pas ce

grand phénomène de la nature mourante, lorsque

tu répandis tout d'éloquence et de dignité dans
les dernières paroles de l'épouse inlonunée de
Wolmar .' n Laya.

MÉCANIQUE.
Sur h pont construit à Paris , entre le Louvre et tes

Qaatre-JS'titrons , et sur Us expériences faites pour
en constater la solidité.

Le pont du Louvre sera le premier en France dont

on ait formé les arches avec du ier , ou pluiot avec

de la fonte. C'est même le premier pont qu'on ait

exécuté en Europe , daprès le système adopté dans

sa construction, et ce système a l'avantage d'écono-

m ser singulièrement la fonte, en conipariison de

la rhcthode dont on fait uîage en Angleterre pour
les ponts en fer. En effet , dans celui de Coal-
brookdale , Sur la Savcrne , consiruit il y a environ
vingt quatre ans , et qui est d'une seule arche de Sa
mètres et demi (100 pieds d'ouverture) et 7 mètres
4 ceniimet. (25 pieds) de largeur entre les balcons

;

le poids de la tonte qu'on y a employé s'élève à
37,000 myriagrammes (757,000 livres), tandis que
le poids de la fonte pour les neuf arches du pont du
Louvre, ne montera pas à 29.349 myriagrammes
(6oG,ooo livres); tandis que la longueur entre les
culées est de 16; mètres (5 16 pieds), et sa largeur
entre les balcons,de 10 mètres (3o p.). Il est vrai"que
le pont qui existe en Angleterre sert au passage des
voitures

, au lieu que celui du Louvre ne sert qu'aux
geris de pied ; mais on est assuré par les expériences
qui ont élé faites, qu'en augmentant, ou le nombre
des fermes , ou les dimensions des pièces qui le
composent, il aurait été loin d'exiger autant ^e
fonte, quoiqu'il soit cinq fois aussi long que lepOnt
de Coalbrookdale , et plus large dans le rapport de
100 à 74. Le pont du Louvre est composé'de neuf
arches : chacjue arche est formée de cinq firmes.

Dans chaque ferme il y a deux montants implan-
tés dans les coussinets en fonte et scellés dans
les piles ; un grand arc en deux pièces qui se
joignent au milieu : deux petits arcs , deux con-
tretiches et huit supports. Les cinq fermes sont
assemblées par des entreioises , er d'autres enlie
celle-ci , et les montants sont liés entr'eux par une
entietoise et les arcs-boulants.

Les pièces de fonte dont ce pont est formé ,

ont élé coulées près de Touroude , département
de l'Orne.

C'est dans le haut fourneau et dans une des cours
du bâîiment des Quatre- Nations

, que le citoyen
Dilon , chargé de la construciiou de ce pont, a
fait les ex pcriences dont on va rendre compte :

Une ferme du pont, prise au hasard , avait élé
établie sur une charpente liée tellement dans ses
parues , qu'elle ne pût s'allonger sensiblement. On
y avait adapté des coussinets pareils à ceux scelles

sur les piles , des montanis formant fourchette
ou coulisse à la partie supérieure pour empêcher
la ferme de dévier de sou à-plomb pendant la

charge , comme aussi de la retenir au cas qu'elle

vînt à casser ; et sept caisses en charpente , sus-

pendues aux mêmes points où chaque ferme éprou-
vera la pression d'une partie du plancher et dej
personnes qui passeront sur le pont.

Ces caisses Ont été remplies à-Ia-fois , jusqu'à'
ce qu'elles cotjiinssent le double du poids que
chaque ferme doit porter dans la supposition d'un
concours extraordinaire de personnes sur le potit;

et pendant cette opération , on a pris note des

des changemens de figure du grand arc : il a suc-

cessivement baissé à la clef eu sommet, et re-

monté vers les reins , comme l'aurait fait tout

auire corps doué d'une faible élasticité , et il est

revenu de même à sa première position , à luesurs

qu'on a diminué la charge.

Ces expériences prouvent donc, 1° que le sys-

tème adopté a le degré de solidité plus que né-

cessaire à sa destination , puisque les fermes mises

en expérience ont résisté à un poids double de
celui qu'elles doivent porter , quoique privées de
l'accroissement de résistance qu'elles ac<iuerront

par le plancher d'après la manière avec laquelle il

sera lié avec elles ; 2° que la fonte , assez douce
pour permettre de la buriner et de la percer à froid,

afin d'obtenir un assemblage règuher et solide, a

néanmoins assez de ténacité pour ne pas changer
sensiblement de figure , dénaturer la pureté des

fotmes,et occasiouner quelques incouvèniens.J.D.
[Extrait ctu Bulletin de la Sociité pliilomatique. \

Erratum.
Au numérodu 25 vendémiaire , c'est par erreur

que le jeune Jean Mocquard de Bordeaux , admis

au lycée de Paris , a été indiqué comme sortant de
lécole du cit. Crosnier : il est en eSét élevé du
cit. Coulon ' rue Chariot , n° 36 , au Marais.

SPECTACLES.
Théâtre de l'Opéra. Dem. Saiil , opéra en trois actes.

Théâtre Louvois. Auj. la i"^'' repr. des trois Dupes ;

une Heure d'absence , et les Ménechmes.
Théâtre de la Cité. Auj. la 2' représentation de

le voilà Parti ou celui-là n'eit point Swcier ,

comédie nouvelle , précédée de iiarbe-Rousst.

Théâtre de Molière. Auj. Devoir et Nature , suivi

du Legs.

Théâtre du Vandsville. Au). Plus heureux que sage;

les deuxPrisonnieis , et les Hasards de la guerr».

Théâtre olympique , rue de la Victoire , Chausssi-

d'Antin. Auj. le Mariage de Figaro , suivi d'un

feu d'ariifice.

Labonncmcoi se fait i Paris, rue des Poiievius, n° is. I.c prix esl de 23 francs pour trois mois , 5o francs pour six mois, et roo francs pour launee ciuicre. On ne s'abonne qu'a

I! faut adresser le. lettres , l'argent et les effets , franc de port , au citoyen As^sse , propriétaire d» ce Journal , rue des Poitevins , u" iS. Tous U: ifds ,
saM exception , liohttiJ ili.

t n trir,. il fnnt comprcodic ^.^ans les envois le port des pavi, ou l'on ne peut affranchir. Les lettres des dëplrtemcns , non affranchies , ne seront point retirées de la poite.

aol avoir soin
, pour plus de sûreté, de chargerccllesq'uirenferineut des v«/t»rj.

Teu. ce qui conccroc la rédaction doit éire adresse au rédacteur, rue des Poitevins , n» |3 , depuis neuf heures du matin jusqu'à cmq heures du soir.

A Pari* .de l'imprirBetie de H. Agasse ,
propriétaipe du Moniisur , ru* dts PoiteviuD , n" IJ.
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EXTERIEUR.
ANGl^ETERRE.

Londres , le 1 5 . octobre [ 22 vendem.
)

JVi. Fox , lord Moira et plusieurs autres mem-
bres influens de l'ancienne opposition , se sont réu-

nis la semaine deiniere , et l'on assure qu'ils ont

manifesté l'opinion qu'il ne serait pas prudent,

dans !a situation actuelle du pays , d'entiaver l'ad-

roinistraiion par des discussions en opposition aux

mesures qu'elle a adoptées.

— On dit que la première et la seconde cl;isse

de la levée en masse , c'esi-i-dire ceux qui n'ont

pas encore été enrôlés dans les corps volontaires,

vont être convoqués immédiatement pour se lormer

au maniement de la pique. Ils seront en outre

aimes d'un sabie , qui leur servirait dans le cas

où la pique viendrait à se casser. En conséquence,

des ordres ont été donnes par le bureau de l'artil-

lerie pour la fabrication de 70,00a piques , imlé-

pcndammeni de 20 à 40,000 qui sont déjà prêles.

— On a fait dernièrement l'essai de feux placés

sur des lieux élevés qui ont été disposés comme
signaux de distance en distance , et on s est assuré

que
,
par ce moyen , on peut répandre l'alarrae à

cent milles au loin dans un quart d'heure.

Sl[rerness , le 12 oitibrc. — On a travaillé ces

jnuis ci dans le chantier avec la plus grande acti-

vité pour équiper et radouber les bombardes et

les chaloupes canonnières qui ont soufién dans le

dernier bombardement qui a eu lieu sur les côtes

de France. Elles sont actuellement en bon état

,

et l'on s'attend qu'elles vont mettre à la vnile

pour aller recommencer leurs opérations offen-

sives contre l'ennemi . sous les ordres de l'amiral

lord Keith , qui s'est embarqué dernièrement pour
connaître la disposition des Hottillcs ennemies.

— On n'a reçu aucun avi< des côtes de France
depuis quelques jours ; mais il est certain que
les ministres s'attendent nue l'ennemi l'era une
tentative dans le courant de ce mois. En con-
séquence, on a pris par-iout les mesures néces-

saires pour se garantir contre toute surprise. On
a même établi des patrouilles de nuit , et les côtes

seront garnies de bateaux pêcheurs qui donneront
avis par des signaux de l'approche de l'ennemi.

On ne doute pas que les tlotiilles menaçantes ne
fassent voile en même tems en cinq ou six div-iT

sior.s , dont une sera destinée à agir contre I Irlande.

A PWmouth même on est condnuellement sur le

qui vive ; et l'opinion des principaux oSiciers
,

an camp de Maker , est qu'une des divisions de
l'ennemi tentera un débarquement dans les envi-
ions. Indépendamment de toutes ces précautions ,

et des croisières nombreuses qni ont été établies

devant les ports ennemis , l'amirauté a mis en sta-

tion des vaisseaux armés à l'embouchure de toutes
nos rivières.

Ce n'est pas une chose indigne de la curiosité

de nos lecteurs, que de mettre sous leurs yeux ,

dans les circonstances actuelles , la distance des
ports ennemis , des diffétens points de nos côtes

qui ont été menacés d'une descente dans les

guerres précédentes.

Distance de Brest à Galway , iSo milles
anglais ; à Thaunon , i5o; à la baie de Bantry
1 1 5 ; à Corck et Kinsale , loo ; à Pl5'raouth , 60 ;

à Torbay , 70 ; de Cherbourg à Porismouth , 26 ;

du Havre à Newhaven , 2g ; d'Abbevdle à Pe-
yensey , 27 ; de Boulogrtc à Rye , 14; de Calais
à Douvres , 27 ; de Dunkerque à Deal et à Mar-
gate , 14 5; de Flessingue au Note , 25 ; d'Helvoet-
Sluys à Harwick , 3o ; du" Texel à Yarmouth , 36.

—Suivant les gazettes américaines du 3o aoiàt , on
avait reçu à la Barbade des lettres de la Grenade

,

aniionçant
, que la Martinique et la Guadeloupe

étaient constamment bloquées , et que les Anglais
avaient été repoussés dans une attaque qu ils avaient
faite contre la première de ces colonies. On ajoute

,

qu'an vaisseau français de 74 avait été pris par
deux frégates anglaises , à la hauteur du cap Fran-
çais (i).

;trï U Dtiquimc , Ir seul qu

I N T E R I E U R.
Pais , le 8 brumaire.

SÉNAT-CONSERVATEUR,
Extrait des legislrcs du sénat- comervateur , du S

brumaire au i-i de lu Réf^ublujiu.

Le sénat - conservateur , réuni au nombre de
membres prescrit par l'article XC de la cons-
tiiuiion

;

Vu le message du Premier Consul dr la I!é-

ftiELitujE, en date du 1=' ce mois , par lequel,
il piésente comme candidats , soit pour Us
jilaces vacantes au sénat par la mort des citoyens
Levavasseur , Beaupuy, Hatry, Lejeans ei Laville-
le-Roulx , soii pour celles auxquelles il doit être
nommé , conl'oriiiénient à l'aiticie L.XI du sénatus-
consulte organique du 16 thermidor an lu :

Le cito\e!i I.aiteur , piésident , du tribunal d'ap-
pel de Bruveiles , piésenté par le collège électoral
du département de Jenimappes ;

Le citoyen Jaucouit , tribun , présenté par le

collège électoral du département de la Nièvre
,

Et le général Valence , présenté par le collège
électoral du département de la Marne,

Procède , en exécution de l'article LXI du sé-

naïus-consulie organique du :6 thermidor an 10,
au choix d'un sénateur entre les trois candidats
ci-dessus desi|;nés.

Le dépouillement du scrutin donne la majorité
absolue des suffrages au citoyen Jaucourt.

11 est proclamé par le sénateur vice président

,

membre d,u sénat-conservateur.

Le sénat arrête que cette nomination sera noti-
fiée , par un message , au Gouvernement de la

République, au corps-législatif , lors de sa rentrée .

et au tribunal.

Les vie/.piésident et seci était es
,

RoGER-Ducos , vice-pr-s:dent.

MoRARD DE Galles, secrétaire.

Joseph Cornudet, secutaue.

Vu et scellé.

Le chancelier du sénat , signé , Laplace.

MINISTERE DU GRAND-JUGE.
Par jugement rendu , le 3n thermidor an 1 1

,

pïr le tribunal de première instance , séant au
B!anc , département de l'Indre , sur la pétition
de Jeanne Davaillaux, épouse du citoyen Jean
Rougeon , demeurant en la commune de Piouilly-

la-Ville , canton de Tournon , demanderesse en
déclaration d'absence dudit citoyen Jean Rougeon ,

son mari.

Après avoir entendu la lecture de l'enquête
faite à la re(]uête de la demanderesse tt contra-
dictoiremeot avec le commissaire du Gouverne-
ment , de laquelle il résulte que le citoyen Jean
Rougeon est parti en l'an 5 pour larmée , sans
avoir donné de ses nouvelles depuis plus de quatre
ans.

Le tribunal a reçu ladite enquête f.ite en exé-
cution du jugement rendu le 23 messidor précé-
dent , et a sursis à rendre un jugement de dé-
claration de l'absence du citoyen Jean Rougeon,
attendu qu'il ne doit être prononcé qu'un an après
la date de celui qui a orclonné la pieuve , confor-
mément aux disoùsitions du Code civil.

Par jugement du 6 vendémiaire an 6, vu la

demande de dame Odile Brobeckcr . veuve de l'eu

Maihias Grocll , vivant . citoyen de Stolzh.-im , en
déclaraiicjn dabsence d'Ignace Brobecker son ne-
veu . qui est parii en lygS , comme réquisition-
naire ; le iribunal de première itisiance à Barie,
département du B.is-Rhin, a ordonné que l'enquête
serait laite contradictoirement avec le commissaire
du Gouvernement , et pardevant le cit. Kiefller

,

commit à cet effet , pour prouver l'absence d Ignace
Brobecker.

•.\ngluis oiu

d'hùpilal. U ( : le plus vieuï de na

1 ne portait qu'une

{ Extrait dii Merchaiil , du 26 tctubrc.
)

Par jugement du 11 vendémiaire an 12 , sur la

denvin.Jede Philippe Giiaud , de Fr.mcnis M.itlié ,

ctiitp aicm- A 8;:cier.;es , de Claude Gii'aud . culti-

v^.l.jur a Cli.!z;le' ,' et de Léonard Girau! . aussi
c ituiieijr au Ciiàtclier, arrondissemept du i'd.mc ;

expos!live que Giraud his, parti au commence-
ment de la révolution, pour la défense de la Pairie ,

est absent depuis p.ès de la ans, sans nouvelles ; le

tribunal de première instance séant .au Blanc , dé-
parlement de rindce , a ordonné qu'il serait pro-
cédé par le cit. Bernard , juge , commis ad hoc . ce

coniradictoireoient avec le cot)imissaire du Gou-
vernement près le tribunal . à l'enqùete sur I rpo-
qu'r , causts et moiiis de l'absente dudit Giidud
fils.

SCIENCES —BELLES-LETTRES.

Prix proposés par CAcadémie rcy'dle des Sciéncrs et

Bell.s-Lellr.i de Prusse , pour Us années 1804,'
iSo5 et 1806.

) 'académie royale des sciences et belles-lettrel

a tenu , le jeudi 4 aoiit i8o3, son assemblée pu-
blique , destinée à célébrer l'anniveisaiie de la nais-
sance du roi.

Déclaration de la classe de physique," au sujet des
pièces pour !c prix , concernant la question qu elle

a proposée sur I action de l'électricité sur les ma-
tières qui leimentent.

Il n'est entré sur cette question que deux pièces
dont la première est exclue du concours

, parce
qu'elle porte le nom de son auteur : ce qui est
contre nos régies.

Le prix a été adjugé à la seconde , qui a pour
épigraphe : In magms voluisse sut est

,
pai les rai-

sons suivantes :

1° Parce que son auteur a prouvé par des expé-
riences que l'électricité agit très fortement sur les

matières qui sont en j'ermentation
;

2° Parce qu'il fait des applications heureuses de
sa théorie à la pratique, et qu'en général sa ma-
nière de traiter ce sujet, ainsi que sa méthode ,

font honneur à ses connaissances physiques, et dé-
cèlent en mêrne-teras I cspiit d'un pbdosophe. Mal-
gré cela , il n'a point résolu le problème dans toute
son éteuoue ; U est sur-tout à regretter qu'il "n'ait

pas appliqué ses expériences à la double sotte d'élec-

tricité et ne se soit pas servi du galvanisme. C'est
de quoi on l'avertit, en lui décernant le prix, et en
l'exhortant, de la part de l'académie , à suppléer à
ces défauts.

Il s'est trouvé après l'ouverture du billet cacheté,
que la pièce avait pour auteur M. Ernest Frédéric
"Wrcde , professeur au gymnase de Fiedéric-Guil-
laume à Berlin.

La classe de philosophie spéculative avait pro-
posé , pour l'année i8o3 , la question suivante :

L'appréciation morale de [action peut-elle entrer
en considération . quand il s'agit d établir et d'ap-
pliquer une lui pénale? et, si elle y entre

, Jusqu'à
quel point peut-elle y entrer ?

Dix-sept mémoires sont arrivés avant le terma
fixé pour la clôture du concours ; et quoique la
classe ne soit absolument satisfaite par aucune ds
ces pièces , elle n a cepandani pas voulu renvover
le prix

, p,our ne pas laisser sans récompenja
les efforts et les travaux des contendans ; elle

adjuge donc le prix ?. la pièce qui porte pour de-
vise : Omni ratio7ie colenda et rtttnenaa justiti-i ist ,

tum ipsa propter sesc ; nam aliter justitia non cstel ;

tumpioptir iimplifcalioncm honoris et glortœ. Ciaio.
Et l'accessit à la pièce qui porte pour devise : Dus
proximus ille est, qnem rotio . von ira movet, qui facirf

rependens comilio puw.re pottst. Clauctvmiis ; et à
celle qui porte pour devise : Non otniiia vi ac minis
cogenda. Cueio. Quatie mémoires ponant pour
devise : 1° Oplimus lUe eil , qui minimis uiitctw.
'2°. Justifia unicuique suum tribun, Cicero. 3". Kes-
pice mtires. 4° In mrignis voluisse sut est, ét.,nt

arrivés après le 1" mai . terme fixé pour la clôture
du concouis , il est permis aux auteurs de les re-

tirer s'ils le jugent à propos ; les autres sont de-
venus la propriété de lacadémie , aiuii qu'il est

généralement d'usage. La première des pièces ex-
clues du concours , parce qu'elL-s sont arrivées
trop tard ,

pièce dont la devise est : Ûptimus iile

est , etc est , à la vériic , arrivée en partie à len-.s .

ayant été partagée en deux envois , dont le second
n'est arrivé que le 17 mai. L'académie ne croit

point devoir autoriser cette manière de se soustraira

à la loi ; mais elle regrette bien Sincèrement que I3

pièce ponant pour devise : In tnagnis -jolunse sat
est , soit arrivée trop tard.

La pièce ayant pour épigraphe : Omni ration e

colenda. f(f. qui a remporte le prix , a pour auteur
M. Frédcric-Augusie Boysen, pasteur du tliàtcau à
Qucdlinbourg.

La classe de plivsiq-JE propose pour 1 année iio5
la question de ]>rix suivante :

"La loi aév«ol3ljque de Matiotte porte : tou !esf

les circonstances étant d'ailleurs égales , l'élasticité

d'une masse aérienne atmospher'qre suit la raison
directs de sa densité , et celte loi s'en loujuu rs
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eoiifirméf ; au moins elle s'nppliquera indubiiablc-

mtnt :i lous les c.is qui peu\enc se picsenter à notre

obsrvvaiioM.

" CepenJant ceue loi a besoin djap.. nouvel ex?:,

fneii i]iii n'a pas encore été tenté. Toutes les ex-

périences qui jusqu'ici nous ont convaincus de sa

vcriié , n'ont été faites que sur l'air atmosphérique.

Mais comme actuellemetit nous savons que non-

sciilenifnt , oulre cet air , il e^iste une multitude

d a turcs fluides élastiques . mais que cet air mêoie .

tiir-tout dans les régions inférieures de î'atmos-

plj.."re , consiste dans un mélange tiès-variable de
fluides paieils , il n'est désorrnais rien moins qu'in-

djfTcrent , ni pour la ihéovie , ni pour son appli-

cation , de pouvoir décider si la susdite loi con-
serve sa validité à l'égard de tous les fluides élasii-

quet quelconques.

Il C'est ce qui engage notre académie royale des

sciences à inviter tous les scrutateurs de la nature

à l'examen et à la discussion de la question sui-

vante :

1 Si la loi de Mariette est une loi universelle

•1 pour toutes les fluidités élastiques , ou si elle se

^) borne seulement à l'air atmosphérique, n

l'I! s'entend de so'-même que la réponse à cette

<jT>estion ne saurait devenir décisive par la simple
voie de la spéculation , qui ne conduit tina-

lement que dans le vide , mais doit se fonder
sur des choses de fait ou des expériences

; par

cftte même raison , 1 académie ne s'attend , ni ne
peut s'attendre à une solution absolue , et se

cpntantera d'une solution hypothétique de son
problême. Le point capital dépendra de l'invention

d'un apparat , moyennant lequel on puisse sou-
mettre toutes les espèces d'air quelconques , jusqu'à
des limites de leur condensation et de leur raié-

iaction convenables au but qu'on se propose, à

des expériences exactes. L'académie espère de plus ,

que les concurrens pour le prix dirigeront leurs

es ais sur quelques - unes des plus remarquables
espèces d'air , et sur quelques-uns de leurs mé-
langes. Elle leur recommande, dans ce dessein,

de tourrier leurs recherches sur K-s quatre espèces
suivantes : i" sur le gaz oxigene ; i» le gaz hydro-
gène; 3° le gaz carbonique; 4" le gaz azote, n

ProbU'mr. pour te firix du legs de M. Eller , ( pour
la mcme année i8o5.

)

" Quelle est cette maladie si fréquente pawni
les bêtes à cornes , qui. en allemand , est appelée
rmiti-brarid , sommet -seuche et knoten - krarikheit

\

en français, rval au butin-, charbon blanc et noir
Cl nviinl-cœur ; en lattn, anticardium) et lienitis

phtegmonoidcs ou phieg^monodes ? D'oii prend-elle

i.)h origine ? par quels signes se fail-cUe connaître ?

et quels sont les uiojeDS de la guérir "

Le piix pour chacune de ces deux questions ,

est «ne médaille d'or du poids de 5o ducats , ou
czi 3o ducats en espèce.

(Question pour le pris à distribuer du legs de
A], Cothenius, en i8o5.

1" On ne saurait ceitainement disconvenir que
les poumons ne soient la partie du corps humain
la plus indispensablement nécessaire pour la con-
servation de la vie; leur action commence avec
notre entrée dans le monde , et continue jour
et nuit , sans interruption, jusqu'à notre mort.
Mais, d'un autre côté . qaoiq l'absolumeiit néces-
saires au maintien de la , vie et de la Siuié , ils

n'en sont pas moins susceptibles de lésions qui
engendrent les maladies les plus dangereuses.

!) L'académie royale, se crijyant convaincue que
la structure des poum.ons n'est pas auî.si exacre-

œent connue qu'on désirerait qu'elle le lût , tant

pour la théorie que pour la pratique, propose
dans ce but les questions suivantes.

!i Comme les poumons consistent dans utie tra-

cbée-ancre cartilagineuse , et dans un lissu cellu-

laire, auxquels conduisent et aboutissent des vais-

seaux lymphatiques , des aneres brortchiaks. des
veines et des nerfs ; et comme , outre cela , l'artère

et les veines pulmonaires , font passer par les

poumons toute la masse saaguinc , on demande :

1°. Comment et 011 finit la trachée-artere car-
tilagineuse? Est-ce qu'elle passe dans le tissu cellu-

laire même des poumons , et se transforme ainsi

en ce tissa ? ou bien , la trachée-artere cartilaii-

neiase a-t-ellc des bornes fixes ? et demeure-t-elle
toujours, jusque daat sa plus petite division , un'
être cartilagineux? et se termine-t-elle comme tel

dans le tissu cellulaire qui l'enveloppe ?

a». Les vaisseaux bronchiaux appartiennent - ils

uniquement à la trachée-artere cardlagineuse , ou
tout-à-la-fois aussi ju tissu cellulaire des poumons?
C'est demander en d au"res termes , slces vaisseaux
bronchiaux alimentent la trachée-artere toute seule,

ou s ils alimentent en même lems le (issu cellulaire.
3°. Il Comment se termine l'artère pulmonaire

y dans les poumons ? Ne fait-elle que conduire le

»ano , avec l'aide du rissu cellulaire . à travers le

poumon entier
, pour le transmettre aussitôt datis

les veines des poumons ? Ou bien, exbale-t-elie

"sur ce chemin dans le tissu cellulaire des poumons,
un fluide qui, pendant l'expiration, s'écoule par la

irachée-anere ; ou diSiille-t-elle dans le nième-
teœs un fluide «ut la face eilérieurfr des poumons ?

4". »i Comtoient naissent les veines pulmonai-
res ? Sortent-elles des artères mêmes , ou prennent-

elles , en partie , en qualité de vaisseaux absorbans,

leur origine de la iiachée-ariere et du tissu cellu-

laire ou de la face extérieure des poumons ?

5°. 11 Comment finissent les nerfs de la huitième

paire , et ceux du nerf intercostal ? Ceux de la

liuiiieme paire (pUsiis Inonchialis ] abouiiss.mt-ils

seulemcni à la trachée-artere , -ou entrent-ils aus.'i

dans le tissu cellulaire des poumons ? La huitième

paire [pilous bronthiulii) se lie-t-elle aussi avec

les branches que le nerf inteicostal ( netvi Ciadinti)

envoie dans les vaisseaux les plus fins des poumons?

ti L'académie royale , intimement convaincue de

la haute importance de cette question pour la mé-
decine , tant théorique que pratique . souhaite

fort d en recevoir une solution satislaisante à tons

ces égards. C'est pourquoi elle fixe un terme de

deux ans à ceux qui voudront concourir pour ce

prix , lequel consistera en une médaille d'or du
poids de 80 ducats, ou bien en ces 80 ducats en

espèce. Elle s'attend de plus que cette solution

sera fondée sur des expériences , et confirmée par

le microscope. îi

Feu M. de Milozevirski , ancien officier d'infanterie

à Copenick , après s'être retiré du service , a légué

à l'académie un fonds inaliénable de mille écus

,

dont les revenus sont destinés à un prix extraor-

dinaire de philosophie spéculative , que cette do-
nation met l'académie en état de proposer tous

les quatre ans , et qui le sera constamment à deux
ans d'intervalle du prix ordinaire. La cLsse de

philosophie spéculative proposera dotic doréna-

vant un piix lous les deux ans ; son prix ordi-

naire au terme accoutumé , et deux ans après ,

le prix ex;raordinaire provenant des revenus du
legs de feu M. de Milozewski.

Plus il est rare que dans un siècle ou l'on affecte

peut-être un peu trop de déprimer la philosophie

spéculative , quelqu'un , et sur-tout un ancien mi-

litaire , lasse un établissement pour en lavoriser

I avancement
;
plus l'acatlcmie doit de reconnais-

sance à M. de Milozewski , et plus elle doit être

jalouse de remplir de son mieux les intentions du
testateur , qui parait avoir sur-tout eu en vue les

progrès de cette partie de la philosophie spécu-

lative qni s'occupe des premiers principes des con-

naissances humaines.

En conséquence , la classe- de philosophie pro-

pose pour premier sujet du prix extraordinaire

qu'elle décernera en i8o5 , la question suivante;

Il Détermif.er avec précision la nature de l'ana-

II lyseetde la méthode atialviique, en philosophie;
II rechercher s il est des moyens d'en assurer et

>) d'en faciliter l'usage , et détailler ces moyens,
1) s'il y en a ? n

,

Le prix est , comme à l'ordinaire , une médaille
.d'or du poids de 5o ducats ; le terme da rigueur
est le I" mai i8o5.

La classe de mathématique continue à proposer
avec un prix triple^ pour l'aunee iSob, la question
suivante :

" Comme , malgré les travaux des plus habiles

1! astror,omes , il reste encore plusieurs points à

II écl.iircir relativement à la variation de l'obliquité

II de l'écliptique , l'académie invite les savans à
II s'occuper de nouveau de cet objet , et cou-
II ronnera le mémoiie qui contiendra les recherches
11 les plus intéressantes et les èclaircisiemens les

11 plus importans sur cette matière ? 11

Pour répandre un plus grand jour sur ses in-

tentions , elle invite les savans à faire attention

aux observations suivantes.

Pour ce qui regarde les observations de l'obli-

quité de lécliptique, les astrortomes paraissent

différer encore beaucoup à cet égard. L'académie
désire tju'oii discute avec soin ces observations .

et qu'on s'occupe en particulier de cette ques-
tion : Jusqu'à quel point on peut faire entrer en
ligne de compte les observations anciennes avec
quelqu'avantage, et jusqu'à quelle époque on doit

remonter ?

Pour ce qui regarde la théorie , un des élémens
les plus importans étant la détermination de la

n>asse des planètes perturbatrices, et sur-tout celle

de Vénus , l'académie désire qu'on fonde cette

détermination sur des principes indépendans des
observations de l'obliquité dç l'édijuique , afin

d'éviter un cercle logique dans lequel on est tombé
plus d'une lois ; quon examine en particulier ,

comment la détermination de la masse de Vénus
peut se déduire de la considération du mouve-
ment des nœuds , malgré les difficultés que pré-
sente la mobilité de l'éclipdcjue ; comment une
masse de Vénus plus pttite que celle qu'a trouvée
M. de la Grange, peut se concilier avec le mou-
vement de l'apogée ou soleil . tandis que le con-
traire parait résulter des formules de ce grand géo-
mètre , et ju-qu'à quel point les observations de
M. Herschel . sur les satellites d'Ur.vnus , sont
suffisantes pour déi^rminer la masse de cette

planète.

L'applickii m de li soluiion générale du pro-
blème devtenGriit plus utile si on ne négligeait

aucune j>lanc:ic , p.^r la comp.iriiison que l'on fe-

rait des équations résult<inies avec celles que M. de
la Grange a tirées de sa solution. Et ici se présente-

rait la question qu'il a mise en avant ; Si , quelles

que soient les masses des planètes , pouivu qu'elles

soient réelles , les équations auiuui loujouis des
racines réelles et inégales ?

Quant à la détermination des valeurs moyennes ,

des maxima et minima des périodes des varia-

tions , etc. , si l'on trouve quelque méthode di-

recte pour les déterminer , il serait nécessaire que
lauteur entrât dans un détail rigoureux, vu l'ex-

trême complication des expressions analytiques; si

on ne les détermine qne par des tâtonnemeits ,

il serait nécessiire que l'auteur prouvât du moins
a posttliori , que les résultats trouvés sont à l'abii

de tout doute.

L'académie est bien éloignée d'exiger qu'on
satisfasse , cl une manière pleine et complctic , à

toutes ces questions ; elle couronnera , sans hésiter,

la pièce qui contiendra des résultats nouveaux et

satiffaisans sur quelques points d'une matière aussi

difficile ; elle n'a donné autant il'étendue à la ques-

tion que pour ouvrir un champ plus vaste aux
recherches des géomètres et des astronomes.

La classe des belles-lettres continue à faire la

déclaration suivante :

Il Sttr la question proposée par elle, concernant
les Goths et le gotlncisme , il n'est entré , dans

le coors de quatre années
,
que deux pièces ; l une en

français avec la de,ise : Imilartnui lerlè Golhos ., etc. ;

l'aulie en allemand avec l'épigraphe : Gens inriyla

Goihi, etc. Quoiqu'on ne puisse point leur contester

du mérite , elles n ont cependant pas paru entiè-

rement satisfaisantes . ni tournir une solution assez

complette. Dans l'espérance de l obtenir , il a été

résolu de donner à cette question si intéressante

une nouvelle forme . propre à l'exprimer avec

justesse et avec précision. Et la voici :

11 Comme il s'agit principalement de déterminer

l'état où se trouvaient les arts de la parole et les

arts du dessin pendant le moyen âge , la question

se divise en trois parties.

Il 1. Les peuples du Nord , les Goths , les

Vandales, les Longobards , les Francs, les Bour-
guignons, les Anglo-Saxons, et les autres, tous

ceux , en un mot, qui ont partagé entre eux l'empire

d'Occident , y ont - ils apporté , de leurs terres

natales, quelque cho>c que l'on puisse regarder

comme leur appartenant en propre, en fait de
science et d'art ? Ou plutôt , ne peut-on pas prouver
que la culture de l'cspiit en tout genre ne commença
chez eux , que par leur double communication
avec les provinces occupées par les anciens habitans

romains, d'abord, comme limiirophes, et dans la

suite comme conquérans et maîtres de ces mêmes
provinces.

11 IL Peut-on donc , avec raison , dans les arr»

de la parole et dans les arts du dessin , attribuer

à ces peuples seplentriomux un style particulier ,

et qui ne soit qu à eux? Ou bien Tes phénomènes
que le moyetr âge nous offre dans ces deux ans;,

ne sont-ils autre chose que des modifications de
l'ancien goi'it grec transmis aux Komains ; modi-
fications produites a|ircs la chûie de l'empire de
Rome, par les nouvelles situations politiques, re-

ligieuses et morales auxquelles toutes ces contrées

furent soumises.

11 IIL Et, dans cette dernière supposition,

I) 1°: Quelles sont les marquas caractérisiiciues

des productions du moyeu âge , relativement

aux arts de la parole aussi bien qu'à ceux du
dessin?

2° Dans quel ordre historique se rangent-elles à
la suite les unes des antres ?

3" Quelle est l'intluencc qu'a exercée la culture

des belles-letires et des arts des Arabes sur celle qui
a eu vogue dans l Europe occidentale? par quel
chemin le goiit arabe s'y est-il introduit? et quels

sont les caractères distinctils des ouvrages qui ont
paru après l'époque de son introduction?

Le prix sera double et se distribuera en 1804.

On invite les savans de tons pays , excepté les

membres ordinaires de l'académie , a travailler sur

ces questions. Le prix, qui consiste en une mé-
daille d or du poids de 5o ducats, sera donné à
ceux qui , au jugement de l'académie, auront le.

mieux réussi. Les pièces écrites d'un caractère li-

sible seront adressées , Iranches de port , au secré-

taire perpétuel de l'académie. Celles qui n'auront
point mérité le prix au jugement de l'académie, ne
pouvant être rendues aux auteurs , mnis devant
être déposées en original dans les archives de l'aca-

démie , tous ceux qui enverront des mémoires au
concours sont invités à en tirer copie avant de les

remettre.

Le terme pour les recevoir est fixé au i^ mai
des années indiquées ci-dessus ; après quoi on n'en
recevra absolument aucun, quelque raison de re-
tardement qui puisse être alléguée en sa laveur.

COURS DU CHANGE.
Bourse d'hier.

EFFEIS Ct'ULlCS.
. -'.1 fr. 60

lo'i I,. r,o

Ir.

Cinq p. cent c.'jo. de vend
Aci. de la hanoue de Fr

Caisse des rentiers

A Paris, fie l'imprimerie de H. Ar.ASSF, , piopiietjire
du Moniteur , rue des Poitevins , n* i3.
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EXTERIEUR.
ÉTATS-UNIS D'AMERIQ.UE.

Boitoîi , le i" septembre
{

1 ^fructidor.)

AjE £;ouvemement gjénéral vient d'ordonner la cons-

truction d'un phaieà l'entrée delà rivière Penobscot,
pour éclairer la navigation de ces parages si fré-

quentés par nos caboteurs. LaPensylvanie s'occupe,

iins te moment , d'un projet de cana! destiné à

unir les eaux de la baie de Chesapeackavcc celles

delaDeiaware. Descomtnissairessont chargés d'aller

examiner les lieux , et de faire un rapport sur les

frais présumés de cette grande entreprise. !

ALLEMAGNE.
Vie .m, le i g octobre [iôvendemiair,-.]

L'empereur a nommé M. le comte d'Oetlingen
,

cotnœissaire à l'élection du coadjuteur de l'Ordre

Teuionirjue , qui a eu lieu hier ; l'archiduc An-
toine a été nommé. La réception de ce prince , en
qualité de chevalier , est encore ajournée indéfi-

uinient.

. — La duchesse douairière de Parme est repartie

avant h: er pour Prague , où elle passera l'hiver.

.— La cour de l'arcbi liic Ferdinand a pris le deuil

pour la mort du duc de Modene.
— I.e prince régnant de Lich'enstein ita , dit-

on , directement à Naples ; il y séjournera quelque
tems , et se rendra ensuite successivement à Ma-
dvi'l , à Paris et à Londres , d'où il reviendra à

Vienne par le nord de l'Allemagne.

— Aussi-tôt que le beau pont du Danube sera

achevé , sa majesté l'impératrice sera la pre-

mière à y passer en voiture pour lui donner son
nom.
— Le» directeurs et les préposés de l'institut des

pauvres se sont rassemblés hiec dan» la sîllle des

redOBies du Palais impérial, pour êxatniner les

pbos qu'a proposés M. Vogt , de Hambourg , pour
perfectionner cet établissement. On ce Connaît

point -encore 4e résultat de Teur statree.

Francfort , le z5 octobre [2 brumaire.)

La liberté illimitée de commerce et d'industrie

que l'é'ecteur de Bavière a accordée à ses nouveaux
sujets en Franconie et en Souabe , y attire un grand
nombre tl'értangers , et sur-iout de fabricans , qui

se fixent dans les petites villes et les bourgs des

principautés de Wurzbourg et de Bamberg , pour

y établir de nouvelles fabriques. Le gouvernement
bavarois ne se borne pas à bien accueillir ces

étrangers, mais il leur donne toutes sortes de
faciliiéï. 11 leur a pramis de leur procurer des

iommes considérables à des intéiêts extrêmement
modiques , pour les mettre en état d'étendre leurs

fabriques.

On attetjd sous peu la publication d'un règle-

ment commercial particulier pour ces deux princi-

pauiés ; les bases de ce règlement sont déjà adop-
tées et entièrement conformes aux principes établis

par l'èlecieur , relativement à la liberté illimitée du
commerce.
On apprend aussi , d'un autre côté , que ce prince

est en négociation avec quelques-uns de ses co-

etats , pour conclure avec eux des traités de com-
merce avantageux.

— L'université de Wuizbourg se trouve à présent

dans nrie situation très-brillante. La grande quaniité

et la beauté des bâti mens publics , et les revenus
séquestrés des couvens et autres corporations ecclè-

«iastiques , qui sont exclusivement destinés à l'ins-

truction publique , permettent à l'électeur de suivre

à l'égard de cette université un système de largesse

qui lui donne' des avantages qu'aucun autre Etat

de l'Empire ne peut atteindre. L'ancien couvent
. des bénédictines de St-Affrà a été changé en un
institut d'accouchement . Les tonds destinés à
l'entretien des professeurs et des èlabîissemem
publics de l'académie , qui montaient jusqu'à pré-

senta la somme annuelle de 5o,ooo tlorins J'Em-
pire , ont été déjà plus que doubles. Le riche

faôpiial de St. -Jules , dont la dotation est trés-

considèrable , soldera à l'avenir les professeurs de
médecine. Le nombre des étudians s'accroit jour-

nellement , et égalera sous peu celui des univer-

sités les pins célèbres de l'Allemagne.

RÉPUBLIQ.UE BATAVE.
La Haye , 26 octobre ( S brumaire.)

Lt gouvernement d'état a nommé deux com-
missions chargées de la surintendance tant des

digues , chemins , rivières «t ,-^aux de cette ré-

publique , que de» ptns et bàyies. Chacune de

ces commissions aura sous ses o.-'dres quelques
inspecteurs. M. Bruininss est nommé par le gou-
vernement à la place d'inspecieur-général pour la

partie des eaux intérieures.

— Samedi dernier , il a éclaté un violent incendie
à Rotterdam , dans la r.ifinerie de sucre de'M. Else-

vier. Malgré les prompts secours, les tlammes ont
faft des progrès si rapides , que la majeure partie de
cette manuiacttire est réduite en cendres. Par la

vigilance de la bourgeoisie , 1 habitation de
M. Elsevier et les autres bàiimens attenans ont
été préseivés des atieintcs de l'incendie. Les dom-
mages sont néanmoins très-co.TSidèrables.

— Ces jours derniers , il est arrivé sur la rade de
Flessingue une frégate américaine et un brick

suédois.

ANGLETERRE.
Londres , le 4 octobre { i 1 vendémiaire.

]

La gazette de la cour du 3 octobre contient
deux lettres officielles : dans la première, le

capitaine Jackson lait «ivoit à l'amirauté qu'il a

bombardé Calais ; qu'il est fâché que les vents
contraires l'aient empêché de faire tout le mal que
portaient ses instruction» ; il avoue n'avoir pu
empêcher le passage de la flottille française ; il

dit que toute la côte d» France était couverte
de batteries , de manière que toutes les fois qtie

les bâtimens anglais s'en sont approchés , ils ont
été obligé de lutter contre des batteries cachées
derrière des monticules.

La seconde lettre est de Robert Houyman , com-
mandant la Léjii : il dit qu'ayant vu 60 canonnières
françaises embossèes dans la rade ne Boulogne ,

il s'en est approché, a engagé avec elle une vive
canonnade, mjis,_qtie les vents contraires l'ont

obligé à rentrer, et l'ont décidé ,à prendre le

large. i

Il ne faut pas se dissimuler que :dos vaisseaux
n'ont point réussi à Calais et à Boulogne ; nous
n'y avons point perdu de bâtimens , mais il paraît

que l'ennemi peut dire la njêrne chose : on dirait

que c'est pour braver nos efforts qu'on a envoyé
à Boulogne des chaloupes canonnières , à plusieurs
reprises, à la barbe de nos vaisseaux.

Le plus grand mal qui résulte de ce que le bom-
bardement n'a point eu d'effet, est que les soldats

et les matelots français qu'on doit employer pour
tenter l'invasion , ne peuvent qu'être animés par
notre mauvais succès. Cela suffit pour les persuader
que noire défaite n'est point impraticable , et pour
faire perdre le crédit à la toute-puissance maritime
de la Grande-Bretagne.

( Extrait du Morntng-ChronicU.
)

— La flotte des Indes-Occidentales, composée
de 160 voiles, vient d'arriver dans le canal : elle

comprend les îles sotss le vent et la Jama'ique.

— Le Murning.Poit croit que le paileuient ne
rentrera que le 17 novembre.

— Tous les papiers font mention d'un major
Mackenzik qui , depuis la paix se trouvant à Paris ,

y devint prisonnier de gu;tre comme les autres

sujets de la Grande-Bretagne ; il était libre sur sa

parole, mais n'ayant pas beaucoup de scrupule ,

il a tâché de regagner fAngleterre par la voie de
Bruxelles , d'Anvers et de" la Hollande ; il piétend
avoir trouvé le moyen de visiter plusieurs poris de
France , et d'examiner les préparatifs qui s'y fai-

saient ; et s'étant rendu à Londres , il n'a point
manqué de communiquer ses observations au gou-
vernement.
^

'Voici un détail exact de l'état présent de la

marine anglaise , extrait du Morning-Chronicle :

Notre force maritime effective consiste actuel-

lement en 8g vaisseaux de ligne , 17 bâtimens
de 5o canons. t3i (régates, et 177 chaloupes,
faisant en tout 415 voiles , sans conipiet;les cii((«rj

,

les vaisseaux à louage , etc. Il y a dix vaisseaux
de ligne qu'on est a radouber, ig-sut le chan-
tier, et 70 désarmés ; lesquels .joints aux bâtimens
de réception , font 194 vaisseaux de ligne , et en

y ajoutant les frégates et les chaloupes de guêtre ,

le total produit 656 vaisseaux.

Au traducUuT du Trui-Briton.

Monsieur ,

"Vous avez fait mention d'une brochure . qui a

paru, ayant pour litre: Pontqnoi somnui-nous en
guerre ? La qufstion est sérieuse ; mais il parait

qu'on a franchi le pas . et que nous sommes déjà
bien loin. Ce f^^s est menacé d'invasion.

n Ce n'est pas une chose impossible que le Gou-
vernement fiançais- trouve le moyeu de iaire cons-

truire et d'équiper 5oo chaloupes canonnières , et

de les rassembler : la somme de t.âoo-opo l:v. steil.

doit suffire , non-seulement pour remplir cet obict ,

mais aussi pour fournir à l'arm?me.tt de 75.000
hommes, avec mille pièces d'arlilieiie du premier
calibre; muni de cette force, l'ennemi sera cer-

tainement en èiat d'attaquer notre côte ; et , comme
la distance qui sépare notre île du Continent ne
demande que quelijues heures de trajet -, il est in-

différent que les chaloupes soient construites pour
aller à voiles ou bien à rames.

:; D'autre pan , il paraît que le p'an qu'en a en
vue pour la défense , est lo.idé sur u.; nombre
de freg.ites et d'autres vaisseaux, dont le moindre
tire depuis douze jusqu'à dix-huit pieds d'eau, et

en outre sur quelques galiotcs à bombes, quon doit
employer pouriîûlcr les cabanes des pêcheurs sur
la côte de France.

>) ^îais , monsieur , si nous raisonnons d'après les

faiis , nous verrons que le mode de résistance qu'on
se propose d'employer, n'est point du tout pro-
portionné à l'attaque que l'on d t qne les Français
préparent , et qui n'est point impraiicable. De plus,
nos préparatifs pour la défense d: l'intérieur sem-
blent organisés de manière à faire croire qu'il est

impossible d'empêcher l'ennemi de débarquer sur
nos cotes.

!i A Dieu ne plaise que cela soit ainsi ; car pour
lors il faudrait renoncer en grande partie aux
avantages de notre situation insulaire et de notre
expérience maritime

, pour adopter des moyens
de défense incomparablement plus hasardeux , et

dont il est impossible de calculer les suites. Il y
a à présent pour le moins 75,000 feommesà bord
de nos vaisseaux de guêtre du premier et eu second
rangs, qni-sont en mer pour la défense de notr*
côte. Puisque l'on voit que l'ennemi f»it des pré-
pararifs pour éluder cette force, pourquoi est-te

que nous ne lançons point 5oo chaloupes canon-
nières à la mer . atin de battre l'âdversaiie avec
ses propres armes ? Il nous en coûtera un million

I 00 mille 1. st. , mais il y- a bien à parier que l'adresse

de nos marins , notre supériorité navale , ne per-

racttrout point que la nation regrette cette dé-

pense.

M On nous dit qu'on doit amarrer dix frésaies

à travers la Tamise pour délendre cette partie as la

rivière (.jui est près de la pointe qu'on appelle
le Hope ; je n'ai jamais cru les Françsis bien forts

dans L'art de la navigation , mais je pense qu'ils

doivent en savoir asstz pour se moqner d'une telle,

défense. Les Romains profitaient de tout ce qu'ils

observaient de bon chez l'ennemi ; ils adoptaient-
ses armes rpjand ils les juseaient utiles : nous avons
pris des Français les .chaloupes canonnières, elles

ne paraissent pas encore perfectionnées, c'est à
quoi il faut s'appliquer, et c'est sur-iout sur notie
éiénient qu il faut tâcher de repousser l'ennemi.

n Je sais que les préjugés gouvernent le Monde,
et qu'il est souvent très-difficile de les combattre;
mais il faut p.;nser que darrs le cas où nous sommes

,

les conséquences peuvent être funestes, n

Dej 8 , 10 «< Il Oftebre ( i5 , 17 ec iS vendent.)

La tentative (jue nos vaisseaux viennent de
faire contre l'ennemi en attaquant ses ports , nous
a au moins convaincus que les Français sont assu-
jettis à une dépense aussi énorme que la nôtre •-

par-tout où nos croiseuis ont porté !e bombarde-
ment , on a vu des batteries, le capitaine du Lcdn
dit qu'il a observé dix bombes eu l'air toutes à la

fois. Quand on réfléchit que l'opération de tirer les

bombes est une ch'?se lenie. il est évident qu'à
chaque poste d'où elles partaient . 11 fallait qu'il

y en eût pour L- moins cinguante : et si on
garde de cette manière tous les points d'atta-

qué d'une côte aussi étendue , on peut juger
ce qu'il en doit conter. On dira , sans doute ,;

que c'est une bien niaigie consolation d'ap-,

prendre que l'ennemi est aussi ruiné que noui
le sommes : cependant en regardant les choses
d'un œil militalie , cela ne laisse pas que d'être

essentiel ; car puisque notre supériorité maritime
nous met à portée d'épuiser les finances de la

France , nous pourrons bientôt la "contraindre à de-
mander la pai.x. Nous avons le choix des endroiis
qu'un peut attaquer : comme 1 aigle qui dirige sa

pente sur les champs où elle veut , nous pouvons
saisir notre proie tontes les lois qu elle sexpose :

ainsi avec dix on vingt mille hommes dont nous
pouvons nous passer pour la dèfe.nse du pa^s , nous
obligerons le Premier CoNSt'L à disperser toute
son armée , et par là ses menaces d invasion n'abou-
tiront à rien.

— Suivant ce qu'on lit dans /« Times , il y a
vingt jours que le gonvernénient anglais, a liait

transférer le; prisonniers françjis au fort de Saini-

GeoTge en Ecosse.
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— On menace la côte française d'un nouveau
bombardement.

— l.e 6 octobre, lord Keith « quiité les dunei
et a fait voile dans te Monarque, de 74 canons ,

accompagné des frégaiej l'Imniort-ilitc et la Circé ,

et d'an cutter : on croyait que c'était pour répéter

la scène de Boulogne et de Calais , mais sa seigneu-

rie s'est contentée de lancer un coup d'oeil sur Ici

préparatifs dans les ports français.

— Les nouvelle d'Irlande ne rapportent que deux
ou ttois exécutions : entr'autres celle de Redmond,
jeune homme , qui jouissait d'une fottane asset

considérable.

( Extrait du Morning-Chrcnicle.
)

Les dernières nouvelles que l'on a reçues du
Port -Jackson , ne sont rien moins qu'agréables,

n subsiste quelque mésintelligence entre les officiers

de la colonie. Plusieurs banqueroutes qui se sont

déclarées depuis peu , portent un préjudice sen-

«ible à son commerce. Une personne de marque,
après avoir fait de gros bénéfices dans un poste

militaire important, a failli pour une somme de
180,000 liv. st. Les cours martiales ont cié fré-

quentes pour prononcer sur ces sortes de délits.

— Une nouvelle colonie s'est établie sur les

bords de la rivière de Derwent, dans le voisinage

de la baie de Stùrm , sous la conduite du lieu-

tenant Bowen; c'est un très-jeune oflicier , et le

fils du capitaine de ce nom. Le pays qu'tlle habite

est situé près le cap méridional de la Nouvelle-
Hollande , et à huit degrés environ au sud du
Port-Jackson.

— Un particulier nommé Simon Lord , qui avait

été banni comme convaincu d'un crime capital ,

était parvenu , par son travail et son intelligence ,

à se procurer , dans l'Isle Royale , deux mille huit

tonneaux d'huile d'éléphant marin. Le gouverneur,
pour récompenser son industrie et encourager celle

des autres , a fait conduire ces objets à Londrei

,

(ans qu'il lui en coûtât la moindre chose pour
les frais de transport.

INTÉRIEUR.
Boulogne , le 3 brumaire.

Une nouvelle division de la flottille a mouillé
dans notre rade. Une croisière anglaise l'a longée
à une distance respectueuse , et n'a pas osé engager
le combat. La 36= eiv foiraait les garnisons, nageait
les avirons , et faisait la manœuvre comme de
vieux matelots ; des canonnière de ligne du i"
régiment servaient les pièces. L'officier de marine
qui commandait la division l'a conduite avec
beaucoup d'habileté.

Une autre division vient de nom arriver du
Havre ; la lo' légère formait la garnison.

Un autre vient d'arriver d'Etaples ; elle a pn
côtoyer la côte depuis Brest, faisant tous les jours le

coup de canon avec les anglais , et n'ayant rien
perdu ni essuyé aucune avarie. De grosses pièces
de canon , et des piquets nombreux de cavalerie

longent la côte , et sont toujours prêts à protéger
la marche des divisions de la flottille. Cette ma-
nœuvre nous a réussi ; nous n'avons pas encore
perdu le moindre bateau depuis deux mois.

Ostende , le i" brumaire.

Deux divisions de la flottille sont armées , et

les divisions du camp de Bruges s'exercent toas
les jours à la nage et aux manœuvres des mate-
lots. Un grand nombre de bâtimens sont' déjà
installés pour servir d'écuries.

Flessingue , le 2g vendémiaire.

Les chantiers hollandais sout couverts d'ou-
vriers. Une belle frégate vient d'être lancée.

La portion de la flotdlle que la république
batave s'est engagé à fournir , est en partie prête ;

elle pourra porter 40,000 hommes. Une escadre
de gros vaisseaux se réunit au Texel. Jusqu'à
cette h ure , les croiseurs anglais ont brûlé
beaucoup de poudre sans nous faire aucun mal
essentiel.

La situation actuelle des côtes de France et de
Hollande , depuis Bayonne jusqj'au Texel , est

le sujet de toutes les pensées et de tous le» en-
tiens. On sait que les ports de Cherbourg , Nantes ,

Boulogne , Dunkerque , Ostende , Flessingue , la

Meuse et le Texel se remplissent tous les jours de
bâtimens.

Paris , le 9 brumaire.

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Saint-Cloud , le sg vendémiaire an i«.

Le Gouvïknhhent de la République , sot le

rapport du ministre de I intérieur ,

Vu les avis du 21 pluviôse et 20 thermidor
an 11

,
par lesquels les préfets de l'Arriege et de

l'Aude proposent 1° de res'ituer à la commune
de Mont-Bel , léunle an département de l'Arrieuc

par ta loi du t prairial an a , le territoire du

hameaux de Baillard et de Laredote, déclarés faire

partie de cette commune, par le piocèj-veibal du
conseil - général du département de l'Aude , du
3 novembre 1790, et ensuite affectés , par erreur ,

à la commune de Sainte-Colombe , dépendante
de ce déparlement ; et 1° de réunir à la commune
de Souac , département de l'Aude , le terîitoire du
hameau du Bousquet , entièrement enclavé dans

ce département , quoique dépendant de la com-
mune de Camon , département de l'Arriege , mais

dont il est éloigné de plus de quatre kilomètres ;

Vu le procès-verbal de délimitation des deux
départemens, du sg janvier 1790, et la loi du
s prairial an 2 , le rapport de l'ingénieur en chef

sur la situation des lieux , ensemble le plan topo-

graphique de la délimitation des deux dépana-
mens ;

Le conseîl-d'état entendu , arrête :

Art. I". Leshameaux de Baillard et de Laredote
font partie de la commune de Mont-Bel , départe-

ment de l'Arriege.

II. Le hameau du Bousquet, dépendant de la

commune de Camon { Arriege), en est distrait et

réuni à la commune de Souac , département de
l'Aude.

in. Le ministre de l'intérieur est charge de l'exé-

cution du présent arrêté, qui sera inséré au Bul-

letin des lois.

Le premier consul , signé, Bonaparte.
Par le premier consul

,

Lt setrétaire-d'état , signé, H. B. Maret.

Saint-Cloud , le ^g vendémiaire an iî.

Le Gouvernement de la République , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état

entendu , ariêie :

Art. l'r. Le legs fait à l'Hôtel-Dieu de la ville de
Reims , département de la Marne , par demoiselle

Marie-Jeanne Curiot , domicihée dans cette ville ,

suivant ses testament et codicile , en date du
22 messidor an 8 , et i3 du même mois -an 9 ,

reçus par Calmé , notaire public , de la moirié dis-

ponible de tous les objets réputés meubles par

la coutume du lieu , et consistant i" dans une
somme de 55o fr. ; s" dans la moitié d'une rente

annuelle de 29 fr. , au principal de 58o fr. ; 3° dans

un capital de 1000 fr.
,
produisant 5o fr. de rentes

dues par l'Etat , sera accepté par la ctxm'mission

administrative des hospices de Reims.

II. La somme de 55o fr. , faisant partie des legs

ci-dessQS , sera employée en acquisition de rentes

sur l'Etat , dont le produit , ainsi que celui des

autares portions de ce legs , sera appliqué , con-

formément aux intentions de la testatrice , au soula-

gement des pauvres malades.

• III. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté , qui sera inséré au Bul-

letin des lois.

Le premier consul , signé , B.onaparti.

Par le premier consul

,

Le secrétaire-d'étal, signé, H. B. Maret.

Saint-Cloud, le 2g vendémiaire an ii.

Le Gouvernement iie la République, sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état

entendu , arrête :

Art. 1='. Le legs fait aux hospices de Verviers

,

département de l'Ourthe , par demoiselle Marie-

Josephe Lesdin , consistant dans une somme de

486 fr. 22 c. , à partager entre ces établissemens

par parts égales , suivant son testament, du 3 ther-

midor an n , reçu par Detrooz , notaire , sera

accepté par la commission administrative desdits

hospices.

II. Le montant de ce legs sera employé par ladite

commission , sur l'indication du préfet , de la ma-
nière la plus avantageuse pour lesdits hospices.

III. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté qui sera inséré au bulletin

des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secrétaire-d état , signé , H. B. MarBt.

Saint-Cloud , le 29 vendémiaire an 12.

Le Gouvbrnement de la RÉPUBLiQua , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état

entendu , arrête :

Art. 1='. Le legs fait à l'hospice de Beaumont
de Lomagne , département de la Haute-Garonne ,

par le citoyen Etienne -Toussaint Marqué , curé

de Bouilhac, consistant dans tous les biens-meubles

et immeubles qu'il posséderait au moment de son

décès, dans ladite commune de Bouilhac, à la

charge par ledit hospice, 1" de faire célébrer deux

cents messes , 2" de payer annuellement une somme
de 5o fr. pour le bouillon des pauvres de cha-

cune des communes àc Bouilhac et de Combe-
rOjjer, suivant le testament mystique dudit citoyen

Marqué , du I 5 floréal an 9 , déposé le même jour à

Dubor , notaire, «t ouvert le 18 ventôse an 1 1 ,

sera accepté avec ses ciiar-^es
,
par la commission

' administrative dudit hospice.

II. Entas d'opposition de la part des héiitiets

,

ladite commission se fera autoriser , conformément
à l'arrêté du 7 messidor an 9 , à poursuivre judi-
ciairement la délivrance de ce legs , comme à con-
sentir à sa réduction, s'il excédait la part dispo-
nible d'après les lois.

III. Les sommes en argent provenant dudit legs
seront employées en acquisition de rentes sur l'Etat

,

si elles suffisent à acquérir 5o fr. de rent» ; dan»
le cas contraire , elles seront employées pour le

plus grand avanjage dudit hospice, sur^l'indica
tion du préfet.

IV. Les contrats de rente , les immeubles fai-

sant partie dudit legs , notamment la métairie dite

des Vignols , située dins la susdite commune de
Bouilhac, seront réunis aux autres biens dudit
hospice et administrés conformément aux lois qui
régissent les établissemens d'humanité.

V. Le ministre de l'intérieur est chargé de
l'exécution du présent arrêté , qui sera inséré au
Bulletin des lois.

Le premier consul, signé , Bonaparte.

Par le premier consul,

Li secrélaire-d'éttil , signé , H. B. Mabet.

Saint-Cloud , le 29 vendémiaire an 12.

Le Gouvernement de la République, sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état

entendu , arrête :

Art. I''. Les legs de 600 livres faits à chacun dei
hospices Saint-Nicolas et de Bon-Secours de la

ville de Metz , département de la Moselle, parle
citoyen Louis-Christophe Vernier , suivant son tes-

tament olographe en date du 27 pluviôse an 10 ,

déposé en l'étude de Purnot , notaire , seront ac-

ceptés par la commission administrauve desditi
hospices, pour en jouir après le décès des deux
usufruitiers désignés dans le testament.

II. Le montant de ces deux legs sera placé à
intérêts sur le Mont-de-Piété des hôpitaux de la

ville de Metz , et leur produit employé au soulage-
ment des pauvres des deux hospices dénommés en
l'article précédent.

III. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté, qui sera inséré au BultetiD
das lois.

Le premier consul , signé-. Bonaparte.

Par le premier consul

,

Le secrétaire-d'état , signé , H. B. Maset.

Saint-Cloud , le sg vendémiaire an 12.

Le Gouvernement de la République, jurk
rapport du ministre de l'intérieur . le conseil-d'état

entendu, arrête :

Art. I". Le legs fait aux pauvres de la commune
du Petit-Raux-les-NivcUes , département de Jem-
mappes , par d"'= Barbe Pigeolet , consistant en une
rente de 18 fr. 14 cent., ledimible au denier s5 ,

afièctée par la testatrice sur sa maison , située au
bois de Nivelle , et devant prendre cours le jour
de son décès , suivant son testament du 1 7 messidor
an 10 , sera accepté par le bureau de bienfaisance ,

qui fera à cet effet tous les actes conservatoires

nécessaires.

II. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté , qui sera inséré au Bul-

letin des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte.

Par le premier consul ,

Le tecrétaire-d'état , signé , H. B. Maret.

Saint-Cloud , le sg vendémiaire an 1 1.

Le Gouvernement de la République , sur le

rapport du. ministre de l'intérieur , le conseil-d'état

entendu , arrête :

Art. I". Le legs de 3oo liv. fait aux pauvres de,

l'Hôtel-Dieu de la commune de Ham , département
de la Somme , pat le .citoyen Tharaisc Nicolas

Tupigny , suivant son testament olographe , en
date du 4 février 1793 , déposé en l'étude de Pré-

vost , notaire , sera accepté par les administrateurs

du bureau des pauvres , pour être placé , et le

produit qui en résultera être employé confoimé-
ment aux intentions du testateur.

II. En cas de contestation de la part des héri-

tiers , le bureau ci-dessus se fera autoriser , con-
formément à l'arrêté du 7 messidor an g , à pour^

suivre judiciairement la délivrance du legs , et

fera , en attendant , tous les actes conservatoires

qui seront jugés nécessaires.

III. Le ministre de l'intérieur est chargé de
l'exécution du présent arrêté , qui sera inséré aa
Bulletin des lois.

Le premier consul , signé , Bonapap.tE.

Par le premier consul ,

i
Lt sccrétaire-d'iiai , ligne', H. B. Maret.



i6i

MINISTERE DU GRAND-fUGE.
Sur la demande des citoyens Germain etjojeph

Viallet , frères , Paul Viallet , leur neveu , et autres,

Tous se rendant héritiers légitimes du citoyen
Antoine Chavot , du lieu de Vizelle

;

Le tribunal de première instance de Grenoble
,

département de l'Isère , sur les conclusions du com-
missaire du Gouvernement ,

A ordonné
,
par jugement rendu le 6'= jour com-

plémentaire de l'an 1 1 , que , devant un des juges
commis à cet effet, et cootradictoireroent avec le

commissaire du Gouvernement , il serait procédé
i l'enquête sur le fait de l'absence du citoyen
Antoine Chavot , du lieu de Vizelle , s»r les motifs
qui y ont donné lieu, et sur les causes qui ont
empêché d'avoir de ses nouvelles depuis plus de
quatre ans . pour ensuite être statué sur la décla-
rauon d'absence , dans le délai et suivant la forme
de la loi.

STATISTIQUE.
Nous avons fait connaître , l'année dernière ,

un ouvrage de M. Berrist de Saint-Prix , professeur

à l'école centrale de Grenoble , sur la statistique

du département de l'Istre. Le même auteur vient

d'en publier un second , sous le titre d'Annuriirt

peur l'an 13 , oîi il fait bien connaître l'état civil

,

agricole et poliiique de ce département.

On y treuve aussi plusieurs mémoires ou dis-

sertations intéressantes sur l'ancienne statistique du
Dauphiné , un état des fabriques , manufactures de
cette province en 1787 et 1788; des considéra-

tions sur les entraves mises à cette époque à l'in-

dustrie et sur les avantages qui résuUaicnt de cet

établissement des inspecteurs du commerce , pour
se procurer les renseigncmeus nécessaires à I ad-

ministraiion ; une nonce sut la navette volante

et sur les moyens employés pour la répandre d^ns
ce département ; un mémoire sur la mine de

plomb , de Vienne ; des observations sur le projet

d'ouverture d'une route pour l'Italie par le Mont-
de-Lans , le Lautaret et le Mont-Genevre ; une dis-

sertation sur le passage du Mont-Genevre et sur la

petite route de Briancon , depuis le tems des
Romains ; une notice des inscriptions trouvées à
Grenoble en l'an 10 et en l'an 11 , lors de la dé-

molition de la porte ancienne et de l'évêché.

Nous ne croyons pas devoir rapporter l'extrait

de ces matières ici , parce qu'il est aisé de se pro •

curer l'ouvrage de M. Bcrriat. Cependant nous don-
nerons une notice des produits de la inine de plonib
de Vienne , somme étant un objet qui intéresse le

commerce d'une manière particulière.

La découverte de la mine de plomb de Vienne,
dit M. Berriat , est due au hasard. Des agriculteurs

ayant apperçu , en 1726, à la surface de leurs

champs . du minerai de plomb qu'ils prirent pour
du vernis , en firent la fouille et vendirent aux
potiers ce qu'ils en avaient extrait. Mais ces agricul

leurs ne purent exploiter la mine en grand ; et

la découverte en aurait été perdue , si un autre

hasard n'eût~"procuré au gouvernetiient un homme
en état de la mettre à profit.

Un gentilhomme allemand , nommé François
Blumenstein , qui s'était établi en France , où il

avait obtenu diverses concessions de mines
,
passa

à Vienne en 17 j6 , et je trouva dans une auberge
«vec l'intendant , qui était alors en tournée. On
apporta un morceau de minerai, et Blumenstein
it voir qu'on pouvait en extraire du plomb de
manière à couvrir les dépenses et produire quelque
bénéfice.

- Onlui concéda l'exploitation des mines de Vienne,
et ses enfans sont encore aujourd'hui à la tête de
cet établissement.

Le minerai qu'on en tire produit à la fonte près
de 60 pour 100 , et au petit essai près de 70 pour
100 ; mais les frais et le déchet sont considéra-
bles , ce qui diminue le bénéfice.

Il est difficile d'évaluer le produit annuel de
la mine , parce qu'il est subordonné à plusieurs

circonstances , telles que la cherté des salaires , la

rareté des ouvriers, la pauvreté des filons, etc.

On peut en donner cependant une idée en fai-

sant connaître son produit depuis le 5 mars 1791
jusqu'au 3o novembre X7g3 , époque où il y avait
trois fois moins d'quvriers qu'à présent.

Mine-vernisvendu aux potiers 60,55oliv. pesant.

Mine mise en fonte....... i39,i33

Tatal des matières extraites.. 199.682 liv. pesant.

La mine mise en fonte a produit six cent vingt-
cinq quintaux et quatre livres de plomb,

La dépense a été de 40,434 fr. Si l'on joint
à cette somme l'intérêt des capitaux , la valeur
du loyer des bâtimens , etc. , on sentira que le

hiénéficc du concessionnaire est peu considérable.

Cette exploitation n'en présente pas moins de
l'avantage pour l'Etat et le département où elle

eit située. Quand l'on n'évaluerait ea effet le pro-
duit de la mine de plomb de Vienne que d'après
les annéesL mauvaises dont on vient de donucr
l'état , il en rcsulieiait toujours qu'elle a versé dans
le commerce, de 1736 à iSc3 , plus de s 3 mii:e

quintaux de plomb ou de vernis pour les pote-
ries ; qu'elle 2 payé de son produit un grand nombre
d'ouvriers, et qu'elle en a formé prcsqu'autant à
l^art difficile des minei.

A la suite de cette notice de l'ouvrage de
M. Berriat . nous devons en (aire connaître un autre
de même espèce et qui n'est pas moins Intéressant
par la nature des matières et la manière dont elles y
sont présentées : c'est VAnnuaiTe statistiipu du di-

paitem'Ht de lu Vendée pour l'an 13 , par le citoyen
Cavoleau , secrétaire-général de la préfecitjre de ce
département.

Il est diHicile de présenter en raccourci une sta-

tistique mieux faite que celle qui est exposée
dans cet Annuaire.

L'auteur débute par une très-bonne et savante
description aéololique du département de la Ven-
dée , qu'il divise , sous ce rapport , en quatre par-
lies bien distinctes : le liocage, ta Plaine, le Marais,
les Isles,

''

On sait que le département 4eS la Vendée est

formé en grande partie du Bas-Poito'a
; qu'il est situé

dans la région occidentale de la Fraticc , borné au
nord par celui du la Loire-Inférieure et partie de
Maine-et-Loire , à l'est par celui des Deux-Sevres ,

au sud par celui de la Cbarente-Inlërieure et les

côtes du Pertuis-Breton, enfin à l'ouest par l'Océan.

Son étendue territoriale est de 346 lieues quar-
rées , y compris les îles de Bouin , de Noirraouticr»
et risle-Dieii , qui en font partie.

Sa population , d'après le deriiier recensement
,

s'cleve à 243,42b individus , savoir : 114,420 du
sexe masculin , et_ 129,006 du sexe tëmiriii! ; diffé-

rence sensible , mais qui résulte de la guerre civile

qui a régné dans ce pays , et où beaucoup d'hom-
mes ont péri , ou sont passés dans d'autres dé-
pariemens.

L'agriculture est fioiissante dans la Vendée. Voici
comme Cavoleau en estime les principaux produits:

4,510.691 mytiagrammes de fionient ; 3,618,697
myriagr^immes de seigle; 2,193,235 myriagrammcs
d'orge; 330,240 myriagr.immes de fèves , ^30,000
myriagrammcs de mil.

La population du département étant d'à-pcu-
près 25o,ooo individus , et supposant que chaque
individu consomme 3o myriagrammes de grain

,

la consommation totale sera de 7,5oo,ooo myria-
grammes. Ainsi le commerce peut enlever chaque
année du déparlement 3, 18 2,8t)3 myriagrammes de
grains de toute espèce.

Le vin que produit le dépa.rtement , est de
médiocre qualité , et l'on n'en fait guère qu'envi-
ron 33,200 bariques , valant de3oà 36 francs la

barique sur les lieux.

Après la culture du blé , .i'éducation des bes-
tiaux est la plus grande richesse de la Vendée. L'on

y compte So 000 bêtes à laine , et la vente annuelle
des bestiaux de toute espèce dans les marchés s'élève

à une valeur de 4,390,215 francs, sur lesquels il

en est vendu pour 2,193,107 fr. pour les autres
dépattemens.

L'on fabrique dans les marais salans de la Vendée
5,000,000 de myriagrammes de sel ; savoir :

3,000,000 dans les marais de Noirmoutiers , Bouin
,

Beauvoir et la Barre-de-Mont ; et »,000,000 dans
ceux des Sables , de Talmont , d'Oloime , de Fe-
nouillé , de Croix-de-Vie et de Saint-Hilaite-de-
Riez.

Le myriagramme du premier se vend i3 cen-
limes I de centime ; c^lui du second , se vend
43 centimes -j%. Cette différence de prix tient à la

différence des qualités. Le sel des Sables et des
environs de Saint-Gilles , est beaucoup plus blanc
et moins corrosif que l'autre. Il s'en débite une
grande quantité dans l'intérieur de la France , où il

remonte par la Loire ; l'autre est très-recherché sur
les côtes pour les salaisons.

L'on trouve dans le département de la Vendée
plusieurs monumens druidiques , élevés du tems
des Gaulois et avant la conquête des Romains.

M. Cavoleau en rapporte plusieurs exemples; il

cite entre autres celui qui est situé près du village
de Frebouchere. Il est composé de deux lignes
parallèles de pierres brutes de forme pyramidale ou
prismatique , ayant sept pieds d'élévation au-dessus
du sol ; elles sont surmontées en voûte par une
seule pierre de 36 pieds de longueur sur 16 de lar-

geur et deux pieds d'ép.dsseur. L'ouverture occi-
dentale est fermée par une seule pierre ; l'ouverture
orientale est presque fermëe-aussi , à l'exception
d'une ouverture qui lui sert d'entrée. Vis-à-vis cette
espèce de porte sont placées deux pyramides de
4 pieds de haut , qui ressemblent à un péristile.

Toutes ces pierres sont de granit ; cependant le sol
de ce lieu est calcaire , ce qui intlique qu'elles ont
dû être transportées d'ailleurs.

Il paraît que cette grotte est le reste d'un temple
druidique. On trouve encore dans la commune
de Bernard , aux environs du précédent , un
autre monument formé de quatre pytauiides de
quatre pieds d'élévaiinn , qui suppoiteut par les

quatre angles une pierre plate et quarree dont
les côtes ont six pieds de longueur. Celui ci est

bien évidemment un autel de druides , comme on
en rencontre plusieurs dans la Breutgue et dans les

départemens environnans. On trouve encore dans
celui-ci , près du bourg d'Avrillé , des pyramide»
dont on ne connaît pas l'usage , de i5 à 20 pieds
d'élévation. Ces anciens monumens mériteraient
d'être examinés , ils pourraient jetter quelques
lumières sur l'histoire des peuples qui ont habité
les provinces occidentales de- 1; France , celles

où d'anciens usages ajouteraient encore aux con-
jectures que feraient naître la siiuation , la cons-
truction et la destination de ces monumens û).

PtLCHEl .

- SCIENCES. — PHYSIOLOGIE.
Lettre du docteur de Cniro aux rédacteurs de In

Bibliotheqtie bnlnnnique , sur la faculté ariti-

peslilentielli de la vaccine. —'Vienne , ce 27 août
i8o3.

Messieurs,
Les avantages de la vaccination étant si bien et si

universellement constatés , on avait peu de raison!
d'en espérer d'autres , excepté ceux qui sont une
suite du jour qu'elle jette sur divers objets de phy-
siologie , de patholohie et d'art vétprinaire. Sel
plus zélés partisans étaient sûrement bien loin de
prévoir la seconde découverte qu'on nous an-
nonce du Levant. Comme c'est de moi que les

médecins à qui elle est principalement due , ont
fait choix pour en donner connaissance à toute
l'Europe , je m'acquitte avec empressement de a
soin. Voici le fait :

Il y a bientôt un an que M. Lafnnt , médecin
français , établi depuis long-tems à Salonique , et
auquel j'ai fourni les moyens de pratiquer la vac-
cination en Macédoine , m'écrivit qui! y avait
quelques soupçons que les vaccinés n étaient pas
suscepdblcs de prendre' la peste. Il me cita les

laits , en petit nombre , sur lesquels il les fon Jait
;

il en parlait avec prudence ', non comme dline
vérité établie , mais comme d'une chose qui mé-
ritait toute son attention.

D'iin autre cô'.é , un médecin français , M. Au-
ban , à Constantinople , qui n'avait jamais entendu
parler de M. Lafont ni de ses observations ..m'écri-

vit à-peu-près dans le même tems , mais sans citer

des faits , qu'il croyait que les vaccinés n'étaient
pas susceptibles de la peste.

J'étais depuis quelques mois sans aucune nou-
velle , quoique je susse que la pesté régnait dam
ces deux pays , lorsque je reçus de M. Auban ,

par l'entremise de M. l'ambassadeur de France à
Vienne, une dépêche contenant une lettre de ce
médecin , et deux procès-verbaux des faits qu'il me
communiquait. Il commence sa leitre par cej

mots : Il Depuis long tems j'avais eu l'honneur de
I) vous mander que je croyais que la vaccine pour-
II rait être un préservatif de la peste ; mes ob-
M servations multipliées depuis trois ans nous j:n

)< donnaient la probabiHté ; des observations nou-
I) velles nous an donnent presque la certitude. ,1

Voici les preuves sur lesquelles il fonde cette
assertion , à laquelle il me prie de donner la plus
grande publicité :

1°. Sur six mille personnes vaccinées à Con»-
taudnople , et répandues dans tous les quartiers
de la ville et des faubourgs , aucune n'a pris la

peste.

2°. Plusieurs enfans vaccinés ont sucé impuné-
ment le lait d'une nourrice pestiférée.

3°. Le D' Valli , médecin italien , venu en T'.ir-

quie pour y faire des observations sur la pes'e ,

a été tellement convaincu de la nouv-elle propriété
attribuée à la vaccine , que sur la seule sécurité
d'avoir été vacciné dix mois auparavant , il n'a
pas hésité à s'enfermer pendant plusieurs jours dans
un lazaret , et à communiquer de diverses ma-
nières avec des pestiférés attaqués de bubons et
de charbons , sans en ressentir aucun efiet.

4". Le même D' Valli s'est inoculé à la main
gauche un mélange de virus variotique et pesti-

lentiel , sans aucun effet ) et il se propose de
s'inoculer dans peu de temps le virus pestilentiel

seul.

5°. Sur la nouvelle que les vaches de quelques
villages aux environs de Constantinople avaient
une éruption aux pis , M. Auban s'y est rendu
avec plusieurs personnes attachées à l'ambassade
de France. 11 a trouvé le vrai cowpos , et une
pustule vaccine sur le doigt d'une femme , qui
l'avait prise en trayant les vaches. Le rapport des
habitans de ces villages est unanimement qu'ils

n'ont jamais vu la peste ni la petite-vérole y faire

aucun ravage , quoique l'une et l'autre en tissent

souvent de terribles dans les environs ; et que si

par accident quelqu'un d'entr'eux prenait la peste
ailleurs et la rapportait dans son village , il en
mourait , ou s'en guérissait , suivant la n.iture lics

symptômes , mais ne L communiquait jani.iis à
personne.

(1) L'ouvrr.g= I Cuvolcan , en uq forï vol

dcparteiBem de la Vende
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Je yublieiai cd entier h lettre et les procts-vèr-

biiux OB lous les iaiis sont détaillés , dans un ou-
yrai^e que j'.-ii actuellement sous presse , et qui
f-aïaîtra dans le courant du mois prochain , sous ic

titre Jt'H'!to:re de la vactination en Tayiiuk, en

dcci et aux Indes-Orientales , chez Geistinger
,

Bbvaite de ce;te ville.

AI. Auban ajonte rjue k faculté aniipes'ileniielle

«le ia vaccine est si bien reconnue à Constanlinople,
ijtt'an grand nombre de personnes , sur-tout par:ni
les Annéniens, se font vacciner pour se préserver
de h peste. Survini^t personnes vaccinées la veille

du jour où il m'écrivait, il y en avait di.vhuil qui
l'-ivaient été dans cette intcniion.

Je m'abstiens de toute espèce de réflexwns sur
cct;é grande question; j'attends seuleineiit avec la

plus vive impatience le résultat des observations
ultérieures.des médecins du Levant. Ils ne peuvent
pas en rester là après avoir annoncé cette décou-
verie aussi publiquement.

J'ai l'honneur d'être, etc.

J. DE Carro , M. D.

BEAUX-ARTS.
Extrait tune lettre de AI. Perncw , datée de Rome.

Ro.ME s'occupe avec la plus grande activité à
réparer ses pertes. Le pape ne néglige, rien pour
l'embellir et pour encourager les arts ; on a

commencé , il y a quinze jours , à creuser autour
de l'arc de triomphe de Severc , qui est enterré
piesqu'.i moitié de sa hauteur. On y emploie
tous les jours 5o forçats qu'on a l'ait vcuir de
C;vitâ-Vecchia et d'Ostie, Ce travail avait déjà
été entrepris plusieurs lois depuis trois siècles,
mais les fouilles avaient toujours été comblées de
nouveau ; ce qui ne pourra plus arriver

, parce
qu'on entoure les trav.:u,s, d'un parapet , comme
celui de la culonne trajane. On creusera de même
autottr de quelques autres ruines, et sur - tout
auprès des colonnes du temple dt Jupilcr-Sliilor,
qui sont aux deux tiers enterrées. On s'occupe

,

dès-à-présen'. , à dégager la pyramide de Cesdus
des broussailles qui rollusuueut depuis .quelques
années , et dont les racines commençaient à en
ébranler les pierres. Les louiUes continuent tou-
jours à Ostic; elles se (ont à présent sur. le ter-
rain qu'occupait h ville ancienne :. on a décou-
vejt les londemcns de plusieurs maisons et de
quelques temples , dont on tait lever le plan par
1 arciiitecte Bakstra . le même qui a suivi l'expe-
d lion du lord Ei;yn en Grèce. Ou espère que
cette découverte donnera des norions nouveiies
1.U1 la .manière de bâ,iir et sur l'économie do-
mestique des anciens.

On prépare au Vatican des appartemens pour
recevoir ce .|n'on trouvera de plus curieux dans

Jés_ rouilles dOsiie. On y fait aussi d'autres arran-
gemen,-, , et l'on s'occupe à placer les statues du
B.:K edere. On espère que le pape fera l'acquisition
du Faune endormi , qui faisait partie de la collec-
tion liatberine , et qui appartient maintenant au
sculpteur Pacceiti.

La science des antiquités est aussi cultivée à
Rome avec beaucoup de zele. On vient d'y donner
une nouvelle édition de lajîoma anlica de Ventili ,

avec des supplémens et des notes de Philippe 'Vis-
conti , (rere du célèbre antiquaire de ce nom
établi en France. Le savant Zoega travaille tou-
joiirs à son catalogue de tous les manuscrits cophtes
qui se trouvent dans la bibliothèque du cardinal
Borgia. Il s-'occupe aussi depuis plusieurs années
de lechcrciies sur la topographie de l'ancienne
Rorne , et l'on croit qu'il en résultera des lumières
intéressantes pour ceux qui s'occupent d'antiquité».

NÉCROLOGIE.
Le citoyen Mousson-Devaux , vice-président de

la société d'agriculture et de commerce de Cacn , etc.
v.eat de mourir. 'Voici une notice historique qu'a
publiée, sur çét homme recommandable, le citoyen
Pierre-Aimé Lair . secrétaire de la même société.

Gabnel-PicrreFrançqis Mousson-Devaux naquit
à Caën le 6 mai 1742 ; son père avait contribué à
illustrer l'académie de Caën du tems des Mont-
Fleury

. des Porée , des Père André , dignes suc-
cesseurs des Samuel Bochart , des Hiiet, des Sé-
grais , etc. -

Destiné à l'état militaire , le jeune Mousson obtint

,

à seize ans, une licuicnance dans le régiment de
cavalerie Dauphin-Eiranger

; il fit en Allemagne
«es campagnes de 1758 à 1761, Après avoir quitté
le service

, il se livra particulièrement .à la bota-
nique

, et l'étude de l histoire naturelle devint une
passion vive dans un âge plus avancé. Il se livra

à cflte ^tude au moment où Linné succédair à

rournciorl , et siniplitiait la science par l'inven-

tiou ingénieuse du système sexuel. La méthode
de Jussieu n'cLiit pas encore connue.

Il faisait de fréquentes herborisations ; plus occupé
des propriélé» que de la nomenclature sèche des

vei;étaux , il observait avec soin ceux qui servent

,T la nourriture de l'homme , ceux qui contribuent
à sa guciison , ceux enlin qui sont en usage dans
les arts.

On lui doit l'établissement de plussent.? jardins de
botanique; le premier qu'il forma est près Bayeux,
au village de Vaux. Eu correspondance avec les

naturalistes les plus distingués , nationaux et étran-

gers , il n'avait rien négligé pour se procurer les

plantes nouvellement découvertes. Il avait accli-

maté le sassafras d'Amérique , dont la racine offre

un dc,H raédicimens les plus salutaires. U essaya le

firemier en France, avec la Galissonniere, d'élever

e magnolia en pleine terre , et il y réussit , au
grand étonnerjvent de tous les cultivateurs timides.

La ville de Bayeux doit à son zele un autre jardin

non moins riche en plantes étrangères.

Enlevé à ses paisibles occupations . il fut un
administrateur aus^i rempli de zele, qu'éclairé , et

un législateur sage ; redevenu simple citoyen , il

reprit avec plaisir les habitudes de la vie privée ;

mais après le 18 brumaire , il fut nommé membre
du conseil-général du département à\\ Calvados ,

puis secrétaire-général ; il remplit tes fonctions
avec la plus haute distinction.

Cette circonstancié l'avsit engagé à venir demeurer
dans les environs de Caen. U forma à ColombcUes
un nouveaujardin de botanique , plus riche encore
qi:e les autres. Ce jardin est adossé à un coteau

,

flou autrefois les Anglais et les Nf^rmands , que
l'auteur regarde comme les ancêtres des habitjns
de ce pajs, avaient, comme l'a prouvé le cit.

Larue , membre de la même société , extrait la

pierre quia servi à bàiir les éditices les plus remar-
quables de Londres.

Le dernier discours que le citoyen Dcvaux prû-
noHça dans le sein de la société , avait pour objet
la nécessité de faire des piant.itions , et de former
des pépinières dans, le département du Calvados.
Parmi beaucoup d'ouvrages en tout genre sortis

de sa plume
, il exisic un mérnoice fort iatéres-

sant sur Itfucus ou varéc , pla.nte marine. L'abbé
Rosier désirait qu'il en fit jouir le public . mais
sa modestie s'y est refusée constamment

; jamais
il n'a voulu livrer à limpression aucun de' ses

écrits.

L'auteur de la 'notice ajoute : nPea de per-
sonnes sont tîées avec iine conception aussi facJe.

Doué d'une mémoire prodigieuse . la méthode
venait encore à son secours pour l'aider à classer

ses idées. 11 connaissait parfaitement la géographie
et l'histoire; il aivait fait une étude particulière

de la science nurinismatique ; les langues d'Ho-
race , de Métastase et de Milton ne lui étaient

prtS inoins familières que le langage de Linné,
il cultiva les arts agréables. S'occupait-il d'affaires

administratives, on: eijt dit quil avait vieilli dans
la connaissance des lois. Le bibliographe croyait
qu'il avait passe tout son tems au milieu des livres ,

et l'homme du monde
, ^u'il avait toujours vécu

dans les cercles. Les qualités du cœur de cet esti-

mable citoyen l'emportaient encore sur celles de
l'esprit. Il

AU RÉDACTEUR.
Paris , U îb vendémiaire an 12.

M. Delalande prétend , dans la lettre que vous
avez, publiée . numéro du 6 vendémiaire

, que je
n'ai point parlé des pierres tombées à Sienne en
1794. Ceux qui s'occupent de cet intéressant pro-
blême de Physique , trouveront dans ma Lithologie,
qu'il n'est question que de ces pierres , depuis la

P^â^ 94. jusquà celle 99 ;
je donne en entier la

lettre du comte de Bristol, da tée de Sienne même
à.Wilham Hamilton ; elle contient des détails
très-circonstanciés, non seulement sur le phéno-
mène . mais encore sur les conjectures auxquelles
il donne lieu parmi les savans de l'Iialie.

Quant à l'ouvrage que M. Delalande cite comme
ne m'étant pas connu , voici ce que j'ai dit ,

page 98 , y CXXVII : u Le P, Ambroise SolHani

,

professeur à l'université de Sienne , a publié une
dissertation sur ce phénomène , dans laquelle il

le considère comme in'dél^tnda:lt du Vésuve , etc. n
Et page loo,§CX5pC, " le professeur Soldani

,

51 qui a sur-tout procuré les renseignemcns sur
>> les pierres tombées en Toscane , croit que ce
)i sont des concrétions qui se forment dans l'air

>> par la combinaison des substances minérales
,

n exhalées çà et là de la terre ; mais non point,

" selon lui , du mont Vcsuvt en particnliep , etc. u
Et enfin . pas,c 40S . en parlant de l'opinion
que je mêlais laite d'abord sut la formation de
ces pierres, je dis : a j'ai vu. depuis gue c'était celle

11 de Seidani, professeur de phpique à Sienne. »
M. Delalande lui-même m'apprend aujourd'hui

qu'il a été induit en erreur; or comme il est si
facile de la rectifier , je ne crois pas devoir k
laisser subsister.

Mon prcmier^but en faisant cet ouvrage
, étuit dt

bien constater le phénomène dont l'existence était
an moins très-douteuse pour la plupart des physi-
ciens

,
et chimérique pour quelques-uns. Pour

atteindre ce but , j'ai fait un choix de faits et de
témoignages les plus authentiques , et je les ai
disposés de manière que dépuis la plus haute
intiquilé jusqu'à nous , ils présentent un degré
d'intérêt et de certitude qui va croissant à mesure
qu'ils se rapprochent de l'époque actuelle. J'ai
donné dans toute leur étendue les analyses de
MM. Howard et Vauquelin, parce que je les rc
garde comme la meilleure pièce de conviction sans
laquelle on pourrait encore douter du fait, malgré
tous les autres rapports que j'ai cités.

Je pourrais saiis doute multiplier les citations et
faire deux ou trois volumes et même in-4° ; mais si,
par la nature de celle que j'ai présentée et par là
manière dont j'ai discuté les différentes opinions
émises à ce Sujet , l'existence du phénomène se trouve
à l'abri de toute atleinle , et st l'on ne peut élevr
désormais aucun doute raisonnable à cet é^ard,
comme vous l'avez dit dans la notice que vous avcî
publiée (numéro du 7 thermidor an 1 1

) , je suis
autorisé à penser que j'aurais donné dans Vinutilt
si j'en avais dit davantage. Quand la certitude sur
le fait est coraplette, et que toutes les opinions
sur les causes sont clairement expt.sées

, je ne vois
pas de bonnes raisons pour multiplier ou grossif
les volumes.

J'ai l'honneur de vous saluer.
J. Iz.\nd.

THÉÂTRE LOUVOIS.
Les trois Dupes , comédie en un acte et en

prose , n'ont pas obtenu un succès très décidé :

l'auteur a désiré garder l'anonyme. Ses trois dupes
sont du nombre de ces personnages qu'on a vus
le pltis souvent jouer ce rôle sur nos théâtres: le
premier est un viel Harpagon ; le second un avide
usurier

; le troisième un . fol antiquaire : une sou-
brette qui sert les intérêts de deux jeunes amans ,
les^ fait successivement tomber dans les piégest
qu'elle tend à leur avarice et à leur crédulité.'
Quelques scènes ont amusé; mais en général l'in-
tiigue a p.-iru faible , les mojens peu neufs , et le
dialogue plus spirituel que comique. La pièce est,
jouée avec ensemble.

LIVRES DIVERS.
Fiera Borttlis Americana , sistens caractères plan-

tarum quas in America septentrionaii collegit et
detexit Andréas Michaux, Institut! gallici scieniia-
rum , nec non societatis agricultur.-e Garoliniensis
lociui , labulii seneis 5i otnata. Typis Caroli Cra-
pelet.

Parisiis et Argentorati , apud fratres Levrault
Anne u. ( i8o3).

Code des Successions, ou Traité complet sur les
dispositions du Code civil relatives aux successions,
donations , testamens , partages , etc. avec des mo-
dèles des principaux actes récligés d'après les formes
nouvelles

; suivi du texte des lois et de l'exposé des
motifs , par les orateurs du Gouvernement et du
Tribunat, les citoyens Treilhard , Bigot de Préa-
meneu et Siméon. Pai- Auguste Firmigier Lanoix ,

jurisconsulte de l'académie de législation. Deux vo-
lumes in-i2. Prix 6 francs et 7 francs 5o cent, franc
de port.

A Paris
, chezRondonheau , au dépôt des lois ,

place du Carrousel.

Elémens de conversation espagnole , ou Dialoiues
espagnols et français, à l'usage des deux nations.
Par ***. Un vol. in-S°. Prix 3 francs.

A Paris
, chez L. Théophile Barrois fils, libraire

pour les livres étrangers
, quai Voltaire , n". 3.

Manière de bonifier parfaitement les eaux corrom-
jmes , procédé simple économique , mis en usage
dans la marine de 1 Etat- à la fin de l'an S

; par
le citoyen Bjrry , ancien commissaire-général de
la marine et otdoHna<eur aux colonies. In-8°. Prix

,

1 fr. 75 c.

A Paiis
, chez Firmin Didot , libraire, rue de

Thionvtlle , n° iS5
; et Gosset , Palais - Egalité

,

galeries de Bois , n" s34.

LlbonnemcBt «e Wt à Paris, rue des Poil

aquc
L. p„. de a!« frau

faut ndreiser lis titljii. I arfinl il li^ 'fl'l, franc de pon , au citovcn AcASSE p.-opné'aii
.ut compre=ir.:daH. le. en«,Ti ic port des pays ou lou ne 'peut affranchir Les leure. dt. dc^..,>cu.eu.
Uui avoir «û.n, pour plus de surné , de rhjrgci celle, qui renferment de».o/,ur.,

il « qu, concerne I» redicnoD doit élrc Mre.se au rédacteur , rue de. Poitevin.
, n» ,3 , depui. ntui h

Journal , rue de. Poitevin., n» iS. roiu ta efiii, i,

00 francs pour l'aunée entière. On ne a'abonnc

<lilion, iùwml Ht, , ,c„

A Pans
,
de l'imprimerie de H. Amasse, propriétaire du Moniteur, tue des Poitevins, n° i3.
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EXTERIEUR.
DANEMARCK.

Copenhague. , /« i S octobre (25 vendémiaire.
)

O t'ivANT les lettres de Malte , un corsaire anglais

V d conduit le vaisseau danois l'Union : on a pajé

au capitaine sa c-iigaison. Un autre vaisseau danois ,

ïiinumc la Couronne . apiaine Roli'-Arlsten , rjui a

ciL' ujnduit dans cette île par le vaisseau anglais Cha-

tiin , après avoir subi la quarantaine d'usage . a été ,

daprès les représentations du consul de Danne-
uiarck , remis eu liberté.

— Un vaisseau russe ayant à bord quarante

c<ideis de la marine , a passé , ces jours • ci , le

Sund.

—Le lieutenant-colonel Ewald, des Indes-Orien-

f.ilcs ,
qui est ici depuis quelque tems est , à ce

qi.i on prétend . chargé d'une mission particulière

ce la part du général-major Aucker , gouverneur

de toutes les possessions danoises dans les Indes-

O.ientales.

S. M. a décoré le prince régnant de Solins

ci; i'Otdie de l'Éléphant , et elle a donné celui

iLC Daiiiiebrog à M. le baron de Luizow , grand-

nurécLirit de la cour du duc de Mecklenbourg-

EUeneuT, le i3 octobre ( 25 vendémiaire.)

Le vaisseau anglais Alonzo , de 16 pièces de

siiiùD . capitaine V. H. Paulkeiiei , est arrivé ici

le |5 après-midi ; et hier matin , on a vu arriver

].i Iré-.-ate Clyde , deSli canons , capitaine Lainiour,

et le brick armé Mailaid , de 14 canons, ayant

sous leur escorte un convoi de de 120 voiles ,

appartenant à Loridres . Hull et Newcastle.

La frégate Clyde a remis de suite à la voile pour

Péieisbouig.

ALLEMAGNE.
Siuitgard , 25 octobre (.2 brumaire.

)

La prestation solennelle du serment de foi et

hommage a eu lieu enfin dans les Etats de l'élec-

lenr de Bade , situés dans la Haute Souabe. S. A. E.

avait commis piur !a représenter dans cet acte

important , M. de Baiiér. nouvellement nommé
piésident du conseil aolicpie de la principauté su-

périeure établie à Mocrsbourg sur le lac de

Constance. Des députes de toutes les communes
de l'ancien évêché de Constance , des ci-devant

villes in;périalcs de Biberach , Ucbeiiingen et

PfulendOTfl , des seigneuries de Neuhausen et de

Pl.inhausen , s'étaient rendus à Moersbourg et s'y

étaient réunis à l'iiôtel-de-ville. M. de Bauër, dans

la harangue qu'il leur adressa au nom du nouveau
souverain , leur développa les principes qui ont

S'.'rvi de base .i la nouvelle organisation des Elats

badois. Il déclant dans le même discours que
1 électeur garantissait aux trois villes ci - devant

impériales , qui Ion! aujouidimi partie de la

piincipauté supérieure , toits leurs privilèges et

prérogatives , en tant qu'ils peuvent s'accorder avec

ledit d'incorporation de ces' peiites républiques ; il

anronçH qu'il serait obligé de faire rjuelques chan-

B.cmens dans l'organisation de l'ancien évêché de

Constance , mais qu'il les concilierait avec tous

les égards possibles en laveur des officiers civils

qui y sont employcs ; ct.fin , il leur exprima que
I électeur n'aurait rien p'us vivennent à cœur que
de rendre heureux ses nouveaux sujets , et qu'il

leur porterait la même affection qu'à ceux qu'il

gouverne depuis si long-tems , etc. Le bourgue-

maitre , M. Ênioth , lui répondit par un discours

qu'il lui adressa au nom des députes réunis , qui

piêierent ensuite individuellenient le serment de
î'ii et hommage. Tous les députes lurent invités

à un dîner brillant donné aux Irais de l'électeut.

II sera envoyé une dcputatinn â Carlsiulie, pour
expiimcr au nou\'e.'iU sou\crain les sentuncns res-

pectui:ux de ses sujets.

— L'électeur de Bavière vient de publier une or-

dorina,nce qui contient une nouvelle organisation de

l'administruiion loresliere dins tous les Eiats bava-

rois. La surveillance et direction supéiieure de

cette branche importante de l'administration pu-

blicjue est confiée au minisierf des finances. Touies
les lorcts sont partagées en inspections ou sous-

inspectious. Les dispositions de cette ordonnance

paiaisscnt imitées eu grande paitie de celles du
dernier règlement pour l'adminislration forestière

de la Fr.iBce.

ANGLETERRE.
Londres , k i 8 octobre ( 20 vendémiaire.

)

La plupart'des lettres particulières apportées ici

à diverses maisons de banque et decommeice,
par la dernière malle d'Hambourg, se réunissent
pour annoncer que , depuis le commencement de
septembre , il ne s'est déclaré , ni à Paris , ni dans
les principales villes de conimerce de la Hollande

,

aucunes banqueroutes remarquables. La première
conséquence qui se déduit naturellement de cette

observation , c'est que la majeure partie du mal
que la guerre pouvait faire au commerce de nos
ennemis, se trouve fait dans ce moment , et qu'il

ne nous reste maintenant que peu ou point de
moyens de lui nuire davantage. Telle est , en
elfet . là nature des guerres maritimes qui affec-

tent les intérêts du Continent , qu'elles produi-
sent tout-à-coup leur effet sur le commerce , et

que ce premier dé-astre une fois passé , elles de-

viennent presque sans inconvénient pour les pays
qui ont d abord le plus souffert. Du moment donc
où la France et la Hollande ont cessé d'aventurer
des propriétés sur la mer , le compte de leurs

perles s'est
,
pour ainsi dire , trouvé réglé et arrêté.

Les faillites qui devaient en résulter , se sont dé-
cidées à l instant même ; et ce qui explique pour-
quoi il ne s'en déclare plus, s'est que lors de la

reprise des hostilités , chacun ayant , d'un premier
coupd'œil, me'uré et apprécié sa position, s'en

est tenu à son état de situation , sans vouloir
s'engager dans de nouveaux risques.

Les calculs ayant dû être bien difierens de notre
côié, il ne faut pas être surpris si les résultats le

sout aussi. Ce que nous avions à recueillir des

fruits de la guerre , se trouve recueilli ; reste main-
tenant le chapitre desinconvéniens et des désavan-
tages ; car il semble c|ue notre fortune nadonale
marche en sens inverse de celle de nos ennemis.
Ceux-ci ont d'abord lait beaucoup d'efforts pour
empêcher la rupture; à la même époque, des
milliers de spéculateurs fondaient en Angleterre ,

sur la leprise des hostilités , de grandes esiiérances

de fortune. Dans les trois premiers mois, les fail-

lites lurent nombreuses en France et en Hollande ,

et pendant le même espace de tems , il ne s'en fit

presque aucune dans ce pays dont la cause ne fût

étrangère aux circonstances de la guerre ; dans ce

moment , au contraire , où ce mal paraît avoir
cessé chez nos ennemis',, il devient de jour en
jour plus commun parmi nous ; car depuis six

semaines il s'est déclaré , à Londres , à Dilblin , à

Liverpool, plus de faillites qui! ne s'en était déclaré

pendant les quatre mois précèdens.

Ajoutons que ce fléau du commerce doit, suivant

toutes les apparences , peser de plus en plus sur

notre pays ; pour justifier cette conjecture, il suffit

d indiquer trois des causes qui contribuent néces-

sairement , et d'une manière sensible , à augmenter
la force du mal. La première résulte de la sus-

pension du commerce maritime de nos ennemis,
qui , d'ici à la tin de la guerre , restera inabor-

dable pour nos arméniens ; la seconde dérive de
l'inaction où se voit réduite la marine marchande
irlandai^e , par l'efiét des derniers troubles et de
l'étjt de crise où se trouve ce malheureux royaume

,

soumis d'ailleurs à une sc^rte de régime militaire

qui produit l'incertiiiide et la méfiance ; la der-

nière cause est si sensible dans ce moment , rju'on

est dispensé de l'indiquer. Il est assez visible , en
effet

,
que non-seulement notre commerce , mais

notre industrie , nos manufactures . et jusqu'à l'agri-

culture tre-mêmê , souffrent considérablement des

efforts presque surnaturels , et des sacrifices énormes
qu'exige notre sûreté dans les circonstances pré-

sentes; et lorsque la presse enlevé à notre marine
marchande ses matelots et jusqu'à ses mousses

,

il serait difficile d'imaginer que le commerce ait

quelque chose à gagner à ces sortes de mesures.

Les hommes de bon sens vont plus loin ; ils crai-

gnent que la France et la Hollande ne se dédom-
magent maintenant en détail , du tort que nous
leur avons fait en gros. Ils observent que l'ennemi

,

ne hasardant plus sur mer aucunes cargaisons , et

continuant de faire inquiéter et surprendre les

nôtres par ses corsjires , p.irviendra toujours à nous
enlever quelques propriétés , sans courir le risque

d'en perdre . et qu'ainsi , clans le cours de la guerre ,

il nous forcera peut être à lui restituer l'équivalent

de ce qu'il a pu perdre.

Ainsi nous voilà , grâce à leur incurie , arrivés

tout doucement au point où la guerre cesse de

nous offrir des roses ,
pour ne plus nous offrir

que des épines. Il ne fdut donc pas trop s'étonner

si les gens qui voient les choses sous ce point tie

vue , cherchent , dans ce moment , les uns à lou-

voyer , les autres à se retirer des affaires ; ceux-

ai à réaliser des capitaux , à tout événement, sauf

a reprendre le commerce dans des; tems moins cri-

tiques; ceux-là, enfin, à profiter rlu moment où
les circonstances justifient les banqueroutes jusqu'à
un certain point, pour s'assurer, par ce moyen ,

quelques ressources que la force des événeraenS
leur enlèverait peut-être,

I N T E RIE U R.

Strasbourg , le 5 brumaire.

Le commissaire du tribunal criminel spécial ,

ch:irgé de l'instruction de l affaire delà falsification

des billets de la banque de Vienne , c(>ntinue les
interrogatoires du grand nombie de prévenus qui
est résulté de l'information. Dès qu'il aura terminé
son travail , le tribunal prononcera sur la com-
pétence de chacune cje ces causes, et enverra au
graiid-juge les jugeinens de compétence. Cette
affaire donnera lieu à trois procès ; savoir': i° celui
des falsih^cateurs de ces billets dans la Belgique ,

où éiait établie l'une des fabriques , et daris lequel
seront impliqués divers banquiers et commerçanï
ries neuFdépartemens réunis ;

2° celui des prévenus
allemands

, qui paraissent avoir établi leur fabrique
à Francfort , et dans lequel les juifs des environs
d'.\ugsbourg se trouvent compris ;

3" enfin celui
des prévenus , habitans de la France méridionale ,

de l'Italie et de la Suisse. Un quatrième procès'
qiii , probablement , ne sera, pas jujé ici , mais à
'Vienne , est celui des prévenus à raison du même
clélit , mais qui sont détenus dans les prisons de»
Etats héréditaires de la monarchie autrichienne.

( Publiciile.
)

Paris , le iQ brumaire.

SÉNAT-CONSERVATEUR.
E:-:trait des registres du sénat-conservateur, du 19

brumaire im 12 de U République.

Le sénat - conservateur , réuni au nombre de
membres prescrit par l'article XC de la cons-
titution

;

Vu le message du Pricmter Consul de la Ré-
publique , en date du 7 ce mois , par lequel <

il présente comme candidats , soit pour l'une des
places vacantes par mort , soit pour lune de celles

auxquelles il doit être nommé , conformément à
l'aiticle LXl du sénatus-consulte organique , du
t6 thermidor an 10 :

Le citoyen Boissy- d'Anglas , tribun, présenté
par le collège électoral du département de l'Ai-
dêche ,

Le citoyen Lebrun, tne.mbre du corps-législatif,

présenté par le collège électoral du département
de la Meuse ,

Et le général Brunete.iu-Sainte-Susanne , con-
seilier-d'état .présenté p.îr le collège électoral du
dèpartcmeut de l Aube

;

Procède , en exécution de l'article LXI du sé-

natus-consulte organirjue du 16 thermidor an 10 ,

au choix d'un sénateur entre les trois candidats
ci-dttssns désignés.

Le dépouill.-ment du scrutin donne la majorité
absolue des suffrages au citoyen Lebrun.

Il est proclamé par le sénateur vice président

,

membre du sénat-conservateur.

Le sénat arrête que cette nomination sera noti-
fiée , par un message , au Gouvernement de la

République, au corps-législatif, lors de sa rentrée
,

et au tribunal.

Les vict-président et snrélaires
,

RoGER-Ducfjs , vice-prtsidstil.

MoRARD DE Galles , secrétaire.

Joseph Cornodet, secrétaire.

Vu et scellé.

Le ch.mcclier du sénat . sinxé . Laplace.

L I T T É R A r U R E.

jÉni'S/iiEM DÉLiVJiÉB , pocme Irnd'iit de l'italien ,«

nouvelle édition, revur. et corrigée; enrichie de
1,1 ve du Tasse . ornée de son portrait et de
vingt billes gravures (1).

Depuis les Grecs . tellement comblés des don»
du génie , qu'ils semblent étie , dans 1 histoire de

(i) Deux vol. in-S"
, beau papier, airtor.r.t à lu Br^iM.

Prix 2;. Ir.

L.i incme , 2 vol. in-.S"
,

gr-iiut p»picr vHm , fig. avant
la Icllre. Cartonni , 5o fr.

La même, épreuve avaiii la leuic et les caux-lortcs
, 7s fr.

A Paris , chez Bossaiigc , Miss on et B-ssoa , bbtairc» , ru» dm
Toacuou , laubour^^ Ocruiaiu , u^ 1 134-



h tfttérattire , nnç éternellf Pt décourageante excep-
rion , les peuples les plus eu faveur auprès des
Muses , n'enl point éié également thcris par toutes.

Quclijius-uncs , armées de rij;ueori, se sont corrs-

Caintuciit lefusécs aux adorations dos siècles même
où l'esprit humain s'est pourtant le plus honoré,
eomme pour prévenir ou dompter son orgueil

,

en le ramenant au sentiment de son impuissance ,

»t lui opposant toujours les bornes quil na pu
Iranchir. Ainsi , les peuples qu'on a vus , depuis
ces Grecs, cultiver avec le plus de succès les diverses

branches de l'art poétique , n'ont pu les porter
toutes au même de'^ré d'élcvïtion. L'un se trouve
avoir toujours qu«lque chose à envier à l'autre.

Meipomsne
, par e.temple , a consolé le siècle de

Louis XIV des cruautés de Calliope , comme Cal-
liope dédommagea celui d Au^iuste de l'indifférence

de Melpomene : mais notre théâire manque au
siècle d'Auguste , et l'Ené'ide au siècle de Loiiis-

l«-Grand.

11 était de la destinée de l'ancienne et da la

moderne Italie d'être redevables , de leur éclat le

plus brillant , à la Muse de l'épopée , qui semble
presque .ivoir voulu déshériter la France ; qui ,

dins le siècle où les plus beaux génies rendaient
»ux autres Muses des hommages dignes d'elles ,

rejeta l'er.ccns des Français , et ne le reçut quel-
que tems plus tard , pour ainsi dire , que par
complaisance.

Un jeuue homme . né avec une imagination am-
^)itieu';e et dévotante ; affamé de célébrité autant
qu'insatiable de succès dans tous les genres de
talent ; plein de cette généreuse audace qui ne
reconnaît point d'obstacles , ou de cette ardeur
presque guerrière qui ne les reconnaît que pour
les défier et les vaincre ; un jeune poëte s'élauce ,

au commencement du iS' siècle , dans une car-

rière où fleurirent toutes les palmes de la gloire.

Une seule y manque ! si! s'indigne qu'on doute
qu elle y puisse croître , intérieurement il s'en fé-

licite ; elle va s'élever pour lui seul ; bieniôt il

pourra la cueillir , bientôt il prouvera que ce qui
lut jusqu'alors regardé comme impos^'hle ne va
plus J'ctre. Décidé à braver tous les préjugés , il

u'en voit qu'un dans cette opinion décourageante :

gue Us Françiis ne soni pui nés pour einhouchiT
ta. trampitU héio'ique ; et il se lljtte , en latraquant

,

d en triompher. Ce triomphe même, lut-il un mi-
racle , il compte sur son génie pour l'opérer.

Calliope daigna sourire aux efforts du jeune
Voltaire , et sans l'admeme au rang de ses favors

,

le reçut au nombre de ses protégés. Elle se montra
platôc propice que contraire à ses voeux , eut pour
lui qrtelque goût, à d:liîiL d'affection ; et , ne pou-

' vaut se résoudre à i iaspher , lui donna du moins
quclcjucs bons conseils.

Il faut le dire : Voltaire avait fait une première
faute en choisissant

, pour sujet de son poème,
une époque trop récente, et pour ses héros, presque
des contemporains. Il ne pouvait, dune part,
retracer les événemens ; de l'auire , rappeller les

exploits
, sans être plus historien que poëtc. 11 en

Et une seconde
( et c'est la plus grave ) en se mon-

trant en effet moins poëte <ju historien.

La qualité de poëte héro'ique lui commandait
de marier les fictions avec la vérité historique , en
subordonnant toutefois celle-ci à celles-là : et la

fonction d historien qu'il venait de s'imposer re-
poussait Ici fictions 1 et lui faisait un devoir de
tout immoler à la vérité historique. Ain-ii , par un
choix de sujet mal entendu , il s'était mis dans h
fâcheuse alternative ou de déplaire aux citoyens ,

en bouleversant toutes leurs idées sur un siège
dont les traces sanglantes fumaient encore sur
leurs murailles , ou d'être désavoué p ,r les di'sci-

ples d'Apollon auquels iloffrait une relation , après
leur avoir promis un poëme. Voulait-il tout conci-
lier ?( c'est bien ce qu'il espéra) alors il ne con-
tentait rri les uns ni les autres. —

Voltaire sembla ne pas comprendre assez que
le genre épique est , par une nature toute p«rticu-
liei-e , un genre distingué des autres , où tout
doit être d'invention

, jusqu'à la vérité historique
elle-même; c'est-à dire que les laiis principaux
doivent être repris , jetés et fondus dans le moule
de l'épopée

; qu'ils en doivent sortir plus inipo-
sans

,
plus majestueux , élevés à la hauteur des

héros qui , eux-mêmes grandis tout-à-coup
; sont

devenus des gé^us ou des demi-ditu\ , ds ces
héros qui dans 1 Iristoire ne sont que de- hommes.
Or , il n'est plus permis de donner à ces dc-mi-
dieux , à ces géans, des associes vulgaires, et
pour ainsi dire humains. Il faut que tout Tcsl^russe
au-our deux

,
pour que tout soit en harruonie. Si

leurs égaux orri dû cesser d'être des hommes
,

leurs supérieurs ne peuvent plus être que des
divinités. Divini.és tutélaires ou mall^isantes

, il

faut qu'elles habrtenr ou l'Olj-mpe ou les Enfers.
Les actes qu'elles conseillent n'auront plus rien
«ie médiocre

; vertus et crimes , tout sera prodi-
gieux , et les travaux de ceux qire ces "énics ins-
pirent , ressembleront a ceu-ïL d.Alcide.

°

VoiLi ce qu'ont su eiablii- , par une exéculion
aussi nardie que lortc et brillarrre , I-I:ime!c et
Virgile cliez les anciens ; chez les modernes

,

l.\rio^,ie et ielïisse. Voltaire plus timide , parce
«lus ton.ïujei k iorçaii à 1 être , conçut sa Heniiade

i«4

sur uri plan rimple , et la privant des fictions

dont s'alimente et s'embellit l'épopée , ravit i son
poëure une partie de sa substance et de ses charmes.
J'ai dit , en la privajil de sesjiilioni ,• tai je compte
à peine celles qu'on y remarque , que le poète
n'admet en quelque sorte rjue pour la forme , et
avec un ménagement qui ressemble à la parcimo-
nie , ces fictions renouvellées de l'antique irrytho-

logie . cetie-Discorde usée , et ce vieil enlant de
Paphos , de siècle en siècle rajeuni comme Lson
par les poètes. A l'exemple de l'Arioste et du Ta^se ,

Voltaire devait abandonner les dieux d'Homcre
,

et créer un nouveau système da lable , de nou-
veaux hommes, un nouvel Univers , de nouve.iux
etifcrs , un nouvel Olympe. De ce qu'il ne l'a pas
fait, je n'oserai pas conclure qu'il n'a pu le faite

J'oserai bien moins encore trancher la grande
cjuestion proposée , et presque toujours décidée néga-
tivement : Ui Français ont-ils une tite épique ?

Est-ce la langue, est-ce le génie des F-ançiis
qu'attaque ce doute ? ce qui pourrait prouv.-r
que ce n'est point la langue , c est que uous
voyons que nos bons auteurs ont toujours su bien
exprimer ce qu'ils avaient bien conçu et bictr

senti
;
que chez eux notre langue devient har-

monieuse , lorsqu'il tant qu'elle le soit , et tout
autant qu'elle le doit être. La poésie françjise
s'est élevée plus d'un'e fois au ton du

;
poëme

héro'ique. I.e Passage da Rhin , le Difcoim de In

Mollesse , dans Boilcau . le récit de la nrnn d rljpo-
lite , dans R.rcine , sont des beautés u'exccution
dignes .de l'Iliade. Sans citer même d'aurre
exemple que l'excelleoie traduction qui est sous
mes yeux

, que lui manriue-t-il pour être un véri-
table poëme ? ce qui manque au Télémaque de
Fénélon : la rime et la césure ; du reste , la

langue y étale tous les ornemens , toute la pompe
,

toute la majesté qu'exige le genre épique.

Il est très-évident que l'obstacle ne naît pas ici

de la langue. C'est donc du génie? ceperrdani ,

est il bien avéré qu'il y eût moins de génie dans
la tête du grand Corneille que dans celle d Homère?
Non; mais dans la tête d'Homère, ce fut un génie
d'urie autre nature , et c'est cette autre nature de
génie qui a manqué et qui manque aux Français.
Que ceja soit ou ne soit pas , je trouve qu'il y a
quelque hardiesse à prononcer. Peut-être y en
aurait-il moins à douter de l'avenir que du passé;
à croire que nous n'obtiendrons , ni de nos con-
temporains , ni de leurs successeurs . ce qtte nous
n'avons pu obtenir de nos devanciei s. Pourquoi ?

parce qu'aux siècles de l'imagination ont succédé
les siècles du laisonnement

,

L'airaljrscr tirsrement s'aecredilc
,

et que les générations qui analysent , ne se livrent
plus aux douces erreurs qui sont le cortège des
fictions. Le moment favorable pour la coinposi-
lion de ce genre d'ouvrage , fut le siècle d:
Louis-Ie-Grand

; mais alors ceux qui l'ont tenté
tr'étaient point nés pour réussir , et ceux qui
pouvaient réussir ne l'ont point tenté. Il ne serait
donc pas déraisonnable de craindre que tout espoir
ne se lût éteint avec ce siècle , et non-seulement
pour noirs , mais pour les autres peuples dont
l'esprit et les mœurs ont subi les mêmes révo-
lut-ions qua les nôtres , mais pour l'Ita'ie elle-

même , qui ne produirait plus aujourd'hui un
nouvel Arioste, un nouveau Tasse.

Peut-être serait-ce ici le lieu de rapprocher l'un
de l'autre ces deux poètes , de les mettre en
regard , de marquer les rapports de ressemblance
ou de différence qui existent entre eux , la trempe
opposée de leur génie , la nature diverse de leur
talent , et d'assigner à l'un la portion de gloire
qui lui revient comparativement à l'autre; mais
1 Italie est encore pariagée d'opinion entre ces
deiix homreres peut-être également grands , quoi-
qu'ils ne le soient pas de la même manière.
L'admiration reste comme en suspens, et semble
craindre, si elle se déclare en faveur liècelui-ci

,

d'être injuste envers celui là. Les hommes de
lettres de toutes les nations , les plus versés dans
la connaissance de la langue italienne; ceux qui
en ont le plus approfondi les secrets , le mieux
analysé les beautés , n'ont point osé et n'osent
point prendre un pajrti. Que ce soit indécision
de leur part ou discrétion , il ne me siérait pas
d'énoncer un jugement quand ils doutent , ou
seulement une opinion lorsquils se taisent. Le
traducteur du Tasse lui-mênre , très-digne pour-
tant d'apprécier l'illustre modèle qu'il a si élé-
gaiomeut reproduit , ne nous -laisse pas même
entrevoir son seniiment. S'il a choisi pour le
traduire le Tasse , plutôt que l'Arioste , ce choix
peut prouver seulement la préférence qu'il donne
au^ genre , non celle qu'il donne au poëte. ]e
dois donc me prescrire à moi-même

, par pru-
dence , le silence qu'il a gardé par modes-tie.

La traduction de la Jérusalem dont on offre
aujourd'hui une nouv-eile édition

, parut, pour la
première lois, en 1774. Son succès fut en pro-
poition du mérite de l'ouvrage-, il fut complet. Si
l'ouvrage n'eût été que médiocre , 1 imagination
ciu lecteur ne se fût p.rs mise à la recherche de
sori auteur qui ne s'était pas nommé , et ne l'eût
j.'oint voulu trouver , sur-tout dans les premiers
ranjjs de la littérature. On crut le découvrir dans
cjuelques- uns des plus célèbre* homme» de lettres

ptc ,

du tems. L'aulewr n'eut plus dès lors aucun d.^^r•.e

à conserver uir un laleni ipii n'nnnonçait avec toute
la maturité présumée de l'espérieri' e. 'O.ioiquli
ensoit.il crut devoir encore hisst-r ciuÏÏrler sou
livre

, sans avouer . sans nier cnr il hit de lui. le
nier eût été une affectation noir moins contraire
a la inodestie qu'à la vérité: l'avonrr depuis de-
venatt inutile

, puisque ce secret n'en était phis
un. C est pour cela qu il est a.ssez indiffèrent qu'on
ne ttoirve pas son nom en rêie de l'édition nou-
velle. Il est connu dés qu'on le lit ; et , à la lin
de^ la première page , il n'est plus possible de se
méprendre. - .

Cette traduction est depuis long- tems appré
L'homme de lettres charge d'en 'rendre con ,„c
nest donc plus juoe : il est seulement nppm're.ù
des jugemens du fiublic. Au lieu de domirr le
ton, il le reçoit, et iransnre' les suifrj.jcs , au lieu
de les provoquer.
Jusqu'en 1774. le Tusse ne fut vé.irablemeru

conrru en France que par ceux qu; l'avaient pu
lue clans sa langue. La yersiori qu'en avaient faite
Mirabaud et ses devsncieis donnait i)M idée de
l'ouvrasic , mais non du génie de l'auteur. Ce na
tut qua ceue époque où parut la traduction doir<
nous anirorçons la nouvelle édition

, que ceux
qui n'entendaient point la lingue italienne pu.'Cnt
apprécier ce génie: que ceux qui l'entendaient,
I y retrouvèrent. Les premiers commencèrent à
seiotiner que Desprèaux se lût compromis jusqu'à
le méconnaître; Iss seconds concluaient de ses épi-
gram.--ics, que le sévère satyrique n'avait j^^é la

.1?""".^ .'-l'Armide et de Renaud , de Tancrede et
tlErminie

, que sur les traductions du tems , et ils
lui pardonnaient: mais les uns et les aunes com-
prirent que la nouvelle traduction lui eût cp.rrttné
un tort , si elle eût paru dins son siècle , et qu'alors
certainement le traducteur eût eu la oloiie de re-
concilier ntspréaux avec le Tasse. Ce couit élo-e
comprend tous ceux qu'on pourrait ajouter. Il
montre dans le traducteur une conntiissance par-
faite des deux langues: une imagination vive,'
féconde, gracieuse, brillante .- telle enfin qu'elle
est nécessaire pour sentir l'esprit , le charme , tes
bejutés de Totiginal , et. de plu^, tout le talent
indispensable pour les rendie. Les qu.rlite's qui
con,ntluent le grand écrivain se firent remarquer
clans son style, où la clarté

( la première de toutes)
s'unit à la précision

; ni, la précision ne nuit point
a l'élégance

; où la phrase cadencée .<;ans affecta-
tion

,
et mesurée sur des formes musicales , repro-

duit une harmonie toujours soutenue, dont l'au-
teur a l'art de varier encore les tons par des
coupes bien entendues qu'il évite dé trop pro-
longer , pour que la phrase ne se gonfle pas en
période; et de trop diviser, de peur qu'elle ne
s'aiguise en épigtamme. Citons un exemple de ce
stvle qui

, dans ce genre .est un modèle. Je copie
le texte avant la version, pour qu'on puisse en
même tems décider s il est possible de mieux tra-
duire et de rapprocher plus heureusement la dis-
tance qui exiae de la poésie à la prose ; de la
rompre de manière à ce que le lecteur, placé
entre ces deux langages , demeure incertain dans
son choix :

'

! Colei Sofronia
, Oliudo cgii s'appelh

,

D'una cillade eatrambi c d'una fede.

Ei chc modcsto é s'i coni'es;a è bella

copn

poco spcra , i nulla cliicdc
;

si
, o rroii ardisce : ed clla

O lo sp

Cosr fin

O non <.

vcde

l gradilo.

il roisero ha sei

, o mal noro
,

.. S'odc J'annuiizio intanr

Miserabile strage al popol I.

A lei cl.c gcucrosa è quant

Viene in peusier corne salv;

Muovc forlczza il gran peosier ; l'arresta

Poi la vergogna, cl virginal decoro. -

Vince foriczza
, anzi s'accorda è face

Se vergognosa
, è là vcrgogna audace.

" La virgine tra'l volgo usci solctta
,

Non copri sue bellezze , è non l'espose
;

Raccolse gli occhi, ando nel vel risrretta

anierc , è gcnerose.Con

Non s'adorna
,

il bel volK

negletta
,

li Sophronie , Olinde , nés dans les mêmes murs

,

11 adorant le même Dieu : aussi modeste amant
11 que sa maîtresse est belle , Olinde désire beau-
11 coup , espère peu et ne demande rien : il ne sait
n ou n'ose découvrir sa flamme. Elle , de son côté,
!) ne le voit point , ou ne distingue point ses faux',
>> ou les dédaigne. Ainsi l'a servie jusques-là le
m' malheureux Olinde , inapperçu , ou mal connu ,

)î on dédaigné.

11 Cependant l'arrêt du tyran et le malheur des
>> chrétiens vont troubler l'asyle de Sophronie : à
I) cette nouvelle, son aiT'e généreuse conçoit une
11 grande idée

; elle veut sauver ses frères : soa
11 courage la pircsse , la pudeur la retient : enfin ,

n le courage l'emporte , ou plutôt
, par un heu-

ij reux accord , elle unit la pudeur et l'audjce.
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V tjj^s;rSeu'e , au milieu de la foule, «Me jeune beauté
(^[jii'iVs:ance ; elle ne cache point, elle né montre
jjyjiQint ses attraits; les yeux baisses, la tête cou-
»j venc ci'un voile . elle marche cl un air modeitc
1) et assuré. L'œil incertain ne peut distinguer si

n elle est paiee , si elle ne l'ert pas ; si c'est à

)) l'art ou bieu au hasard qu'elle doit l'éclat de sOi

)i charma. Celte heureuse négligence est l'ou-

)! vrage de la nature , de l'amoiir et du cial qui
11 la iavoiise. n _

Puisque j'ai entamé les citations , faisons suivre
celle-ci de quelques autres qui prouveront ce
que j'ai dit ; avec quel art le traducteur joint

la précision à la clarté . sans que ce Soit' jamais
aux dépens de l'élégance. Je tais toujours précéder
la traduction du texte : cette manière est la moins
suspecte, et le lecteur n'a plus le droit de suppo-
ser que celui qui l'emploie , veut le surprendre.
11 s'agit ici du combat de Tancrede et d'Àrganti >

.. Cautamenie ciascuno al colpi move

La désira , ai guardi l'occhio, ai passi il piedc :

Si reca in atli varl , e*n guardie upvc.

Or gira întonio , or cresce iunanzi , or cedc :

Or qui fcriic accenna , - è pcscia akiove
,

Dovc ooil minaçcrô ,. ferir si vede :

Or di se discopiire âlcHna parte
,

E tenUv di schérnir Ta'rte cou l'artc. n

t( Chacun de la main suit ia main de son'ennetiii ,

>i de s'es regards cherche ses regards', mesure ses

!j pas sur ses pas , varie i'aUaqué et la défense
;

11 trompe fart par l'art , la feinte par la feinte
;

11 tourne , savance , recu'e , menace un côlé
,

i> frappe Vautre , se découvre afin de forcer son
11 adversaire à se découvrir à son tour, n

Ici il est question d'une mêlée.

« D'elroi è sclidi percosïi , è d'aste inFramc

Ne'piimi scomri un gran romor «'aggiia.

Là giaccre iia cav-illo è girne errante

Uiraltro la senza' rçitor si mira :

. Oui gizce un giiwrier raorto , et qui spirante

Allri sia^hiozza è treme , altrt sospira.

quanlo piu

E strii

Il L'air reteutit du bruit des casques, des bou-
«i.cUcrs qui se heurtent et des lances qui se

M brisent ; les chevaux , les cavaliers tombent ren-

1! versés et confondus : tout est couvert de tnorts

11 et de niûurans ; ou n'entend (jue des cris, des
Il oéraissemeiis, des soupirs ; le carnage s'échauiTe :

u on se mêle , on se presse , on s'abat , on
II s'égorge. Il

TJiie des grandes difficultés que présente à l'écri-

vain qui veut faire passer d'une langue étrangère

dans là sienne toute espèce de poème , mais sur-

tout le poème herr.'i'que , c'est ceiie prodigieuse
quantité de comparaisons et d'images qui serpentent,

le dirai-je ? au milieu de la narration pour la

vi\'ifier , à-peu près comme ces ruisseaux d'eaux
vives qui courent à travers nos prairies iju ils ani-

ment et reverrlissent. L'embarras n'e>t pas seule-

ment de les rer.dre ; l'embjiras est . en les ren-

dant , de fjire qu'elles paraissent naturelles ; de faire

quelles 6oii;Dt si intimement liées à la phrase qui
les suit , comme à la phrase qui les jncceiiB .

qu'elles en soient en quelque sorte la préparation
et la conséquence. Ce 'secret consiste ci dans le

choix et dans l'arrangement des expiessions qui
doivent ^être autant de lils adroitcmenc ména"és
pour rattacher ces images et ces comparaisons ay
rjcii, et ne point gêner la liberté de leur cours.

Qu'on me permette dappuyer encore ici le pré-
cepte par l'exemple : l'exemple le rend toujours
plus sensible,

"Bientôt la frayeur les chasse et les disperse
II

( les Sarrasins
) ; tout est en désordre , tout fuit.

II Le vainq'ieur (Renaud ) attaché à leurs pss , les

1' poursuit encore , et achevé leur déroute. Enfin ,

Il las d'égorger une troupe fugitive et sans défense.
Il le héros s'anête et sent amollir son courage.

11 Tels ces vents fougueux qui ébranlent les collines
Il et renversent tesfoTÎis , soujjlcnt plus doucement
11 dans la plaine : ou telle encore les vagues qui
>i grondent et mugissent contre les écucils , revien-
II nent expirer mollement sur la surface des ondes.
II La fureur de Kenaud , terrible à l'ennemi qui
>i lui résiste , est désarmée par sa fuite, n

Autre exemple tiré du combat de Tancrede et
d'Argant. .

" Leurs lances sont en arrêt : ils se précipitent
Il l'un sur l'autre : le lion qui s'élance, l'aigle qui
'ifond sur sa proie., le trait qui fend les airs , sont
" inoins rapides ; rien n'égala jamais leur furie :

>• leuis lances se brisent sur leurs casques : mille
11 éclats , mille étincelles volent à-la-fois, n

Autre , dans le genre gracieux , pris dans le
chaut i5«. C'est le moment oià les deux guerriers

,

entrés dans le jardin d'Armide , apperçoivent deux
iiunphes qu\ J'olât:cnt dans Us eaux!

i- Les ca:i;rs des guerriers sont émus à leur aspect:
11 ils s'auèieut pour les contempler ; elles conti-
" nuent leur badinage : er.lin , l'une des deux
11 s'élève sur la surface du lac , et présente à leurs
i: yeux sa gorj,e d'albâtie et des appas encore plus '

11 secrets. Le reste de son corps paraît à demi
11 sous ie voile liquide dont il est entouré : l'eau
11 dégoutte -de sa blonde chevelure.

" Telle pîrn'i: l'étoile du muin tonte humide de
" r:iur

. jjr. trUr-nutrefois On vit {a mère d'Amour
' 'riirde l'éume féconde dés mers. Ses regards

>i disiraiis errent sur la rive ; elle feint d'apper-
II cevoir pour la première fois les deux élran-
11 oers : le rouge de la pudeur vient colorer ses
II joues , ei'c. eic. n

11 est atsé de voir qu'ici tout se tient , que !>s
phrases qui précèdent l'image ou la comparaison,
la font pressentir par un choix d'expressions ana-
logues et préparatoires , et que , par le même
artifice , la comparaison ou l'image se fond , à
son tour, naturellement dans les phr:ises qui le
suivent. !: appartient à tout le monde de, com-
prendre ces heureuses combinaisons ; mais il n'ap-
partient pas à tdut le monde de les savoir aussi
habilement observer que l'a fait le traducteur.

Une nuance si délicate et quelquefois si

i-mperceptible , distingue le mieux du bien .

qu'on risque souvent de brouiller les couleurs en
voulant la Siisir, et d'altérer le tr.ait qu'on a
voulu perfectionner. Pour ne faire que, la remar-
qi.er cette nuance , sil faut déià une grande fi-

nesse d'observation , il faut une grande sûreté
de tact pour la rendre. L'exeinple du traduc-
teur nous déuionire qu'il n'est jias impossible de
posséder au degré le plus éminent ces deux
qualités.

Al} r.-.cr:'ie d'une exécution typographique tiès-
soigriée

, ce'te nouvelle ' édition eu joint tm
autre qu on nattentlait pas : elle parait avec des
changerauns qu'on n'avait pas songé à désirer.
L'auteur a voulu se montrer plus dii.ficilc que
sei juges ; il a prouvé ce qu'on ne soupçonnait
plus, quil lui éiiii p. ssible de mieux f-iie, et a
réussi à se surpasser lui-même.

Ces. heureux chanijeraens ajoutent donc un grand
pr.x à cette nuuvelle édition , qui n'uffre plus qiie
queiqe.-s-unes de ces légères taches que Iceil seul
de la critique peut découvrir, puce qu'il les
cherche ,' et je puis même dire parce qu'il les
guette , en saitMchant aux deuils; en s'arrêtant
sur ch-ique phrase et sur chaque expiessi.ju ,

autour desquelles il tourne et reto'irnc , qu'il

I
considère sous toutes leurs faces , jusqu'à ce qu'il

y ait ippeiçu l'ombre ou le faible reflet d'un jour
éijuivoque. On jugera combien elles sont , comme
je l'ai dit, légères, ces taches, ou peut-étie com-
bien ma critique est minutieuse , parcelles que je
vais rapporter.

"Leurs jours n'ont qu'une même trame; il

11 n'est point de douleur , point de blessure qui
II ne se répète de fun à l'autre. Le coup qui
11 atteint l'amant, frappe l'anaanle, et la vie de l'un
11 s'écoule par la blessure de l'autre, ii

" D'une voix mourante , elle
( Clorinde

)
pro-

11 nonce en mourant ces paroles dernières, n

D'une voix éteinte aurait évité la répétition que
j'ai soulignée.

je relèverai encore queltpres réminiscences. Les
deux phrases suivantes rappellent deux vers trop
connus.

" I.ei^r cranpe immense et fourchue se recourbe
en replis tc/nueux. n

Et " Il jeunesse en sajieur renaît sur ion visage, ii

Je ne crois pas qu'on trouve dans ces deux vo-
lumes , d::n3 environ sept cents p iges , des incor-
rections d'une nature plus grave. Quel est celui de
nos bons auteurs qui pourrait demander un autre
éloge .'

Comme le mérite de cet ouvrage nous en pro-
met encore de nouvelles éditions

, j'observerai qu'il
tnanque quelque chose à celle-ci.... C'est le texte.
Oise surprend à le chercher , et l'on recret'e de
ne le point trouver à côté de la version."L'auteur
de eelle-ci n'a pu craindre le rapprochement sans
un excès de timidité qui lui est préjudiciable. Il

pérora , aux yeux de beaucoup de lecteurs qui ne
pourrint le juger p.ir comparaison , l'un des pre-
miers mérites d'un bon traducteur , celui de la

difficulté vaincue , et vaincue , comme elle l'est

ici , avec une grande habileté.

Un traducteur est un athlète qui lutte contie
un autre athlète avec plus ou moins d'avantage.
Ou estime sa force sur celle de son adversaiie :

or , comment prononcer entr'eux si fon ne les

voit pas en présence , si l'on n'assiste pas en quelque
sorte au combat ?

La Notice sur la vie et le caractère du Tasse
,

qu'on lit à la tète de cette édition , est de M Suird.
On y reconnaît , ainsi que dans ïappcndue qui
la suit , la touche habile et ingénieuse de cet
académicien. Une critique éclairée à-la-fois et me-
surée y décelé son bon esprit autant que son bon
goût. Ce qui distingue , de plus , la manière de
M. Suard , c'est cet atlicisrae qu'on reijrette de
retrouver si rarement d.tns nos prnducti'ms mo-
dernes. Celte notice, écrite avec puieié, préci-
sion

, éléi^ancc , retrace toutes les époques remar-
quables de la vie du Tasse , et se fait lire avec
un vif intérêt, Lay.-i..

MÉTÉOROLOGIE.
Sur les probabilités publiées dans l'Annuaire '

météorologique de /'an 12. ,

Les personnes qui s'intéressent à la metéorolo.;ie ,

et particulièrement celles qui veulent bien donnée
quelqu'af^ntion a mes rccheiches sur cette science,
auront du ..t.. ''.?i"e?s d: .rouver , depuis le-

'.", vpncienjiaire , si peu u accord entre les probabi-
lités inâiquées dans l'Annuaire de l'an 12 , et les

laiblesvariationsquenousa préseniées l'atmosphère.
En ejiet , depuis le commencement de cette année ,

\'état du ciel a été fort peu en rapport avec les

probabilités dont il s'agit. Il est vrai qu'il n'en»
pas été tOut-à-fait de niême du baromeire ; car
dans L-s tems mêmes oii l'état du ciel était station-
na.re, cet instrument a marqué plusieurs des iu-
fiuenccs que j'attendais.

Cependant . au lieu de voir avec déplaisir !c3
tems singuliers qui ont eu lieu pendant les dcinief»
riiois de l'an 1 1 , et depuis le commencement ds
1 an 12 , je n en suis que plus encouragé, pour nie
livrer à mes recheiches métérologiquès ; carj'ap-
perçois dans l'état presque constamment beau dn
ciel , et dans le coniinuel abaissement à<-i eaux
.de la Seine . un fait très-important à considérer

,

et conséquerameht une grande occasion d'instruc-
tion pour moi, relativement aux eficts d'une réu'
nion t.e citcimstances que je n'avais pas encore
observés.

Aussi
, pendant qu'aux yeux de ceux qui n9

suivent pas avec attention tous les faits météorolo»
giques , je parais peu;-être ne faire auciin progrei
vers le but que je me suis proposé ,j éprouve d«
mon côté un sentiment profond du contraire ; car

j acrjuiers chaque jour des données qui me man-^
quaient , et que je ne peux obtenir des observa-
uons antérieures et étrangères aux miennes , parca

"

que je n'ai_ pas le tems de les rédiger pour les

soumettre à mon plan de recherches.

Maintenant, d'après le rapport des faits avec cer-
taines réunions de circonstances , je vois qu'en com-
binant pour chaque saison à venir les situations de
chaque système d'influence de la lune et du soleil

sur notre atmosphère , avec les constitutions cp.iS

chaque saison coraprentl , on pourta parvenir à
connaître d'avance quel sera le caractère principal
de chaque saison de l'année.

La solution de ce problème difficile , à laquelle
les personnes les plus instruites ne croyent pa*
que l'on puisse parvenir , acquiert néanmoins à
mes yeux uns possibilité qui me paraît s'accroître a
mesure que j'observe : or , comme son utilité est
sans contredit du premier ordre , je me persuade
que le public ne verra pas sans intérêt mes espé-
rances à cet égard ; elles sont si grandes quea
essayant de déterminer provisoirement les causeâ
générales de plusieurs sortes de saisons extraor-
ainaires , d'après les lumières que me fournissent
les circonstances dans lesquelles l'atmosphère s'est

rencontrée depuis quatre mois
, j'ai trouvé , à trèï-

peu près
, pour les saisons très-pluvieuses , de»

circonstances analogues à celles qui ont tu lieu à
l'entrée de l'hiver de l'an lo , et qui ont occa-
sionné les grands déborderaens cle nos rivières.

Dans l'annuaire prochain, je publierai mes dé-
terminations des causes qui produisent, les une»
des hivers très-froids , les autres des êtes Ibtt
chauds , acco.Tipagnés dune sécheresse opiniâtre ;

les autres enfin une saison quelconque excessi-
vement pluvieuse.

Il importe de remarquer que les -probabilité»
qui

, d'après ces déterminations , indiqueront telle

saison extraordinaire, seront dans le cas dette
beaucoup plus grandes que celles qui annoncent
le beau ou le mauvais tems pour chaque jota de
fannée.

. ,,.

La raison de cette différence tient à ce que lel
causes générales oui-modificnt les saisons , ont une
indépendance qui assure leur efiet ( ce que je ferai
voir dans l'article des déterminations dont il s'agit)

;

au lieu que celles qui concourent à la formation
de l'étut du ciel de chaque jour , sont assujettie»

à des influences irtéguliercs qu'il n'est pas possible
de déterminer d'avance avec la moindre certitude.

C'est ainsi qu'à l'aide de faits sans cesse con-
sultés , d'une' méthode raisonnée de recherchés ,

et de beaucoup de patience , la météorologie pourra
faire de vrais progiés et devenir un jour une des
sciences les plus utiles. Lamarck.

COMMERCE.
Le premier volume de la seconde année de la

Bibliothèque commerciale
, par le citoyen Peuchet,

vient de paraître.

On y trouve , comme dans les volumes pré-
cédens , difFérens mémoires et dissertations sur les
diverses branches du commerce, de la navioatioo
et du droit maritime.

L'auteur s'y est appliqué i donner des connais-
sances positives, de prcfércitce à discuter des ma-
tieies de théorie, quoiqu'il y ait rapporté aussi
quelques n.émcires qui ont pour abjet d'établir
cics principes sur l'.idmini'tration du commerce.

L'apper(,u des sujets traités dans ie volume que



nous annonçons fera sentir l'ulilité de rouvras;e

et rinléiét qu'il présente aux diverses classes de
Içctcurs auxquels il est destiné.

On y trouve des considcratioBS sur le crédit

,

sui celui qui convient au commerce , sur les opé-
lativius de b banque d'Angleterre , son tonds et

le coinmerce de ses papiers. A la suite de ces

matières 1 auteur a joint un extrait de l'ouvrage

de M. D;.'gucr , sur les moyens de soute^iir le

crédit commercial.

La discussion de la franchise des ports occupe
uni paitie de l'ouvrage. Le citoyen Pt-uchei a pens^
4Ut cl.ius une quesiiop de cette itnponance, , il

ialliiit lappoiter les raisons pour et contre. C'est

ce qu il a fan en produisant plusieurs méiTioires

où Ion soutient alternaiivenient l'avantage des en-

:repôts sur les ports francs et des ports francs sur
Its vnirepôts.

11 y débnit ce qu'on doit entendre par entrepôt ,

c- qu ils sont aujourd'hui . ce qu'était la franchise
c'.-s poris, telie qu'elle existait à Marseille, .î

JSJjyonne , à Lorient , à t)unlserque.

On trouve encore dans ce volume de laB/i/io-
.th que lommercinU un mt-moiie sur une question
i-apon.inte d administration du commerce pour
Paris. 11 y a un an que les courtiers de cette place
demandèrent au ministre de i'intéridur qu'il Ir-ur

fût peraiis de faire des ventes publiques à l'encan de
matières premières et denrées coloniales

, pour le

compte de leurs commctlans , comme il s en fait

• Aiivers , à Dunkerque , à Bordeaux , etc.

Celle demande renvoyée au conseil de com-
iiiccce du département de la Seine

, y a donné lieu

à t'cxauieu de la question relative aux inconve-
nicns qui pounnient résulter pour les détaillans et

maïssiniers. de cet établissement à Paiis. Les motifs

et r.-s f.iiis qui ont détciminé le conseil , tirent

rob}çt dunrappon insiruciif que le citoyen Peuchei
a consigné dans sa BtbHoihijue commeiciale.

Il y a aussi r.ipporté le mémoire qu'il lit pour \é

rommerte de Paiis , et qui fut présenté au Gou-
rernemcnt pour eu obienir rétablissement de la

chambre de commerce.

Un mémoire sur l'exploitation de la houille ou
charbon de terre , le commerce qui s en fait , les

bénéfices qu'il donne et les améliorations dont il

est susceptible.

Un autre très étendu sur le commerce des Fran-

çais dans la Grèce , avec l'apperçu des obstacles

qui ont pu s'opposer à ses progrès , les bénéfices

qu'il donne , l'état des objets qu'il fournit ou
q'u'on lui livre , et celui des usages que l'on y
siiit.

Lç commerce entre la France et les Etats-Unis

étant un des plus importans pour la France en
«êras de guerre, l'auteur en a donné une con-
n'aissance détaiSée.

Il a d'abord lait connaître les obje's et marchan-
dises qui de part et d'autre entrent dans les car-

galions ; ensuite il a rapporté les stipulations réci-

ptoqucs établies dans le traité de conametce avec

ce te pttissance , qui autorisent les négocians
trançiis à jouir des avantages accordés à la na-
tion la plus favorisée dans les Etats-Unis : enfin ,

fauteur termine par une notice des poids, me-
sures et monnaies en usages dans ce pays.

Le conseil de commerce d- Bordeaux avait rédigé

d'après la demande du ministre de l'intérieur

,

un excellent mémoire sur le commet ce de l'Afri-

que , publié il a un an ; on l'a inséré dans la

Bibliothéijue commerciale.

On peut mettre encore au nombre des mémoires
intéressans qu'offre ce recueil , celui que M. de
Cfoizilles , colon de flsle-de-France , rédigea, au
nom des planteurs et propriétaires de cette île et

de 'elle de laRéunion. pour être adressé auministre,
au milieu de l'année dernière. C'est un excellent
travail sur la culture , le commerce , la richesse

actuelle , l'état des propriétés , les dettes et les

besoins particuliers de 1 administration de ces deux
belles possessions françaises. .

Enfin , le volume que nous annonçons contient
encore . i" des recherches sur le commerce et la

navigatio.i des anciens ; 2" les lois et réglemens
publiés en France sur la pèche pendant l'an ii;
3' les actes diplomatiques relatifs à la navigation
des neutres et au commerce pendant la guerre.
L'auteur a joint à cette partie des considérations

historiques et législatives sur les droits de la neutra-
lité en matière de commerce maritime , d'après

les principes du droit naturel et ceux du droit

conventionnel. 11 en annonce la continuation pour
1--S numéros suivans.

Cet ouvrage , qui offre , comme on voit , un
recueil de matériaux utiles au commerce et aux
entreprises qui -ont pour objet de l'étendre et de
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le protéger, se putlie par cahiers , de trois feuilles

d impression chaque , tous les quinze jours , dans
le format in-S" , et se trouve chez le libraire Buisson ,

à Paiis.

AU REDACTEUR.
Ce n'est pas sans éionnement que nous avons lu

dans le Aloniteur du samedi 22 vendémiaire ,

l'annonce que fuit le cit. Charles Dien d'un supplé-

ment à notre Atias national. Si
,
jusqu'à présent ,

nous avons retardé la publication des départcmens
qui doivent completter ce grand ouvrage, nous n'a-

vons pas moins senti la nécessité de l'achever ; notre

intention à cet égaid n'est pas douteuse , et elle a

été annoncée plusieurs lois ; les matériaux néccs-

saiies à ce complément sont disposés , les dessins

laits "en très-grande partie et l'ensemble du travail

préparé. L'activité avec laquelle nous avons mis au
jour . en moins de trente mois , plus de So planclics

qui forment notre grand Atlas, est unsûr garant que
nous ne nous borneions pas à publier, deux à deux,
les leuilles qui restent à graver ; c'est un des motifs

qui nous ont arrêtés.

Nous croyons donc devoir prévenir le public
que nous sommes totalement étrangers au travail

du cit. Dien.

Nous nous réservons, au reste , tous^ nos droits à cet

égal d.

Les auteurs de l'Atlas national de France ,

Chanlaire,

UNIVERSITÉ DE JURISPRUDENCE.
Deuxième finnée d'elade ; ouverture des cours.

Vendredi 12 brumaire, à six heures du soir,

M. Agrcsii , jurisconsulte napolitain , ouvrira son
cours des lois romaines , et des lois françaises an-

ciennes et nouvelles dans leijrs rapports avec le droit

privé universel.

Lundi i5 , M- Giiichard , jurisconsulte , ouvrira

son cours de droit franc. lis.

-iSamsdi 20 , M. Dorfeuille ouvrira son cours
d'éloquence et d'élocution.

Jeudi 25, M. Bexon, vice-président du tribunal

de t'= instance, ouvrira son Cours de législation

criminelle.

Mardi 8 frimaire , ouverture du cours de pro-

cédure.

Tous les lundis . mercredis et samedis de bru-
maire , M. Dorfeuille continuera le cours qu'il a

lait durant les vacances.

Les plaidoiries, conférences et exercices oratoires

entre les élèves , recommenceront dimanclie 14 du
ïourani.

BOTANIQUE.
jAftDJN DE LA Malmai^on avec figures coloriées

,

par E. P. Veutenat,de l'Institut natirmal , l'un des
conservateurs de la bibliothèque du Panthéon.
Quatrième livraison. Les planches sont peintes

par Redouté qui dirige et surveille l'exécution

des figures de cet ouvrage.

Ce quatrième fascicule du jardin de la Malmaison
doit recevoir les mêmes éloges que les précédens

,

parce qu il ' excite le même intérêt et la même
admiration. Oti ne peut que louer sans cesse le

savant botaniste dont le zèle parait infaiigable dans
une entreprise qui réclame à-!a-fois tant d'efforts

et tant de lumières. Les descriptions aussi fidelles

que détaillées des plantes rares que fait connaître

le citoyen Ventenat , se trouvent être dans une
harmonie parlaite avec les beaux dessins de l'éton-

nant attiste qui l'a si glori-.usement secondé. Il

suffit d'extraire ici d'u.ie manière trés-abréiiée ce

qui est relatif aux végétaux qui décorent la qua-
trième livraison.

Les véritables amateurs des sciences naturelles y
venant avec plaisir les détails qui concernent le

niesxilus japonica , arbre de très-haute stature
,

toujours vert , originaire de la Chine et du Japon ,

et qui répand une odeur douce comme celle des
fleurs de l'aubépine ; le calendula Jlaccidn , joli ar-

buste du Cap-de-Bonne-Espéiance ; le mimosa
pubesccns , de la Nouvelle-'Hollandc ; ïanamenia
coriacea , croissant sur les montagnes et parmi
les rochers du Cap-de-Bonne-Espérance ; le sty-

plielia gnidium . arbrisseau dont la verdure est

éternelle, originaire de Bonany-Bay , et cju'on

multiplie si aisément à l'aide de boutures, et

enfin le Magnolia discolor trouvé par Thumberg
dans l'île de Niphon , et si recherché pour les

jardins de la Cliine à cause de la beauté de'. ses

flcuis.

Nommer de telles plantes, c'est vivement exciter
la curiosité de ceux qui se livrent à leur étude.
Cet ouvrage, uni à celui de M. Redouté sur les

Uliiicèes , forme la plus belle collection que possède
aujourd'hui la botanique. On y voit par-tnut la

plus intéressante nature fidèlement copiée ei dou-
blement transmise toute entière à l'esprit et à
la vue. Cette production attestera aux siècles a
venir les encouragemens que M™= Bonaparte
accoide aux progrès des scierices. Le nom de
cette illusi:e bietifaittice sera éternel comme le»

arts qu'elle proiége.

GÉOGRAPHIE.
Carte élémentaire et statistique de l'Allemtgne

,
conformément au traité de LunéyiHe de l'an 9
(

iSoi ) et au recès de la diète de 1 Empire de
l'an II

( i8o3) comprenant de plus les Etats autri-
chiens et prussiens hors de l'Allemagne

; par Btion
et Maire , ingénieurs - géographes. Cette carte est
bien coloriée , accompagnée de notes instructives.
Prix 6 fr.

A Paris , chez Brion père , rue de TournoD
n°n5i ; Maire, directeur du Cabinet topoera-
chique, rue Chariot, n" 84 , au Marais ; Levrault
Schoel et compagnie , libraires, quai Malaquais

'

et Constantin
, marchand de tableaux

, quai de
1 Ecole , n'-iS,

Choix de Plantes dont la plupart sont cultivées
dans le jardin de Gels

; par F.. P. Ventenat, de
l'Institut national de France , l'un des consVrva--
leuts de la bibliothèque du Panthéon; troisième
livraison. De l'imprimerie de Crapelet.

C'est faire un digne éloge de cet ouvrage que de
dire qu'il doit le jour au zèle et aux talens duméme
auteur et des mêmes artistes. Aubert.

LIVRES DIVERS.
TJémms de la prononciation de In langue française

,

destinés à laire suite aux différentes grammaires,"
et piincipalemcnt aux Abrégés de Re3taut et dé
Wailly. In- 12. Piix i fr. 20 c. , et pour les dépar-
temeus , 1 fr. 5o c.

A Paris , chez Lemarchand , libraire
, place de

I Ecole.
*^

Principes de la grammaire allemande, rappro-
chés de ceux des grammaires françaisa et latine;
par L. F. L. C, Leuchseuring

, professeur de lan-
gues à Reims , 1 vol. iri-8». Prix 3 fr. 5o cent. , et
4 (r. 3o cent, franc de port,

A Reims, chez Brigot , imprimeur-libraire , et à
Paris , chez Blanchon , libraire , rue et hôtel
Serpente.

COURS DU CHANGE.
Bourse d'hier.

Changes étrangers.

Amsterdam banco.
—— Courant. . .

Lontircs

fÎ3Œbour;j

Pvladrid v.iles

: Effectif

Cadix vaiei

Effectif

Lisbonne
Gênes effectil. . . .

Livourne.

Napies
[viiian

Râle

Francfort > . .

Auguste
Vienne
Pétersbourg

C
Lyon
Marseille '.

. .

Bordeaux
Montpellier

Genève
Anvers

A3o jours.

54
5b t c.

24 f. 5 c.

191 i
f. c.

14 f. 64 c.

f. c.

f4 f. 64 c.

4S0

4 f- 67 c.

5 l. 6 c.

31 1 » p.6f

î f. 55 c.

I f 91 c.

1 A N G V. S.

p. à 10 j.

p. à i5 j.

Jp. à 20].

4P- à i'5j.

A 90 jours.

54 f
56 * c,

23 f. 85 c

1H9 f
f. c

14 f. 52 c

f c

14 f. 5o c

4 f 62 c

5 f. s c

1 T p.

1 i p.

2 p.

PUBLICS.
Cinq p. C. c. jouis, de vend, an J 2. 5i fr. 5o
Bons trois-quaris fr.

Ordon. pour rescrip. de dom gi (r.

Action delà banque de France I025 fr.

18. I.c pri fraûcs pour ItoiiL abonncmcni se lait i l'.iris , rue dci Po.tcv

Il faut adrcïseï ks Icuics , l'ar=cni et les effets , franc de pori , Jii citoyen Ajas.sc , propr.

9 71 arilTt. il tant comprendre tlans les cnvo!S k pf>n des pavb où l'on ne peut^ritFrancliir. 1

•' lUl avoir soin
, piur plus de sCiclé , de charger celle q'in renlcrnicni des valcan.

T»o. ce qui conccinc la lëdacllon doit élre adressé au rdd.icleur, rue des Poitevins , n« 1:

5o flancs poi

:1c ce Journal , iS. Toui Us cjfd! , ssns cxctplioi.

ne seroiu point retirées de l'a po

lin jusqu'à clpq ht

A Patin
, de l'imprimer.i» de H. Agasse , propriétaire du Moniteur, rue des Pûiievins , n" ij.
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EXTERIEUR.
RUSSIE.

Pétersbûurg , U 4 octobre (ii vendevi.)

\J N sait que la pêche qui se fait dans la Mer-
Caspienne , dans le Wolga , l'Ural et le Jemba ,

est depuis long-tems une source de richesse pour

les habitans de ces contrées. Non-seulement elle

approvisionne de poissons , de colle de poissun et

de caviar les provinces russes jusqu'à la Mer-Bal-,

tique , mais les habitans font encore un commerce
d'échange très-avantageux avec leurs voisins. Les

îles grecques , la Turquie , l'Italie et le midi de

l'Espagne tirent de la Russie une grande quantité

des produits que nous venons de citer
, par les

ports de la Mer-Noire et de la Mer-d'Azof. Cette

pêche , qui assure la subsistance des nombreuses
peuplades placées auprès de ces mers et de ces

ilevivcs , a été jusqu'ici sujette aux caprices 'des

a^pns du gouvernement et des propriétaires de

CCS contrées , et a donné lieu à dés actes vexatoircs.

L ordre et la justice formant le caractère du pré-

sent 2;ouvernen-ieiit , il a porté ses regards vers

cette partie élûit;iiée de l'Empire , afin d'assurer ,

il'un côté, les droits de chaque individu ; et de

l'auite , d'étendre cette branche d'industrie natio-

nale qti'on peut diviser en cinq classes.

i=>. La pêche connue sous le nom de pêche de

ieniba , qui se fait deux fois par an , savoir : dès

a fonie des glaces jusqu'à la mi-mai , et depuis

1= i3 août jusqu'à ce que la mer se trouve gelée.

Comme les côtes habitées par les Kirgis et les

Tuicomans , ne présentent point de refuge siir aux
pêcheurs^' ils sont oblij!,és , dans les tems orageux ,

quand leurs canots ne peuvent pas tenir la mer .

<ie se rendre à bord des grands bâtimens , nommés
Haschivy ,

pour y saler leur poisson.

29. La pêche sur les côtes occidentales de la

Mer- Caspienne. Les propriétaires y ont construit

des hutes , et cette pêche peut se faire pendant
toute l'aunée.

3". La pêche qui se fait sur les côtes de la Mer-
Caspienne , appartenant aux Persans. Cette pêche
qui a lieu toute l'année, à été affermée par des
propriétaires persans.

4". La pêche sur le 'Wolga. Elle se fait aussi

toi te Tannée, mais avec des bâtimens d'une cons-

truction particulière.

.S". La pêche des chiens de mer , qui se fait

dans les îles de la Mer-Caspienne. Elle n'a lieu

que deux fois par an , pendant les mois de février

et mars , et pendant les mois d'octobre et de
novembre.

[Exlrait dujaurnal du Commerce.)

Odeisa , le i5 septembre ( 2^fructidor. )

Les essais que le commerce a faits ici cette année,
or.i conviilni.u de l'extension qu'on pourra donner
ïux spécul.VLions eu lenis de puix. Plus de 5oo
biiiin-.eiis ont éié ihaigés depuis le mois de ven-
tO:e dernier. Toutes les nations commerçantes ont
piii pirt au commerce de ce port . arrivé presque
au II vc:iu de icliii de la place de Daniz ck. Outre
les iu ri'-hiens , les ioniens , les napolitains , régu-
liértnient éiabhs ici avec leurs agcns , on sait que
IF.spiane et l'Angleterre vont y envoyer des com-
niibiaiies-généraiix.

Tous les plans proposés par le gouvernement
p.iur assurer la piosjiéfité de la ville et du port

,

ont été appïouvéb , et vont être exécutés, indé-
pendamment de 200, uoo roubles nouvellement
destinés nu nouveau lazaret , le cinquième du
produit des douanes a été affecté aux travaux du
port.

Des colons arrivent de toutes parts pour aug-
menter la population de cette province. La Vala-
chie , la Moldavie . en fournissent journelleaieni;
plus de milli; personnes de tout sexe arrivent en
ce moment. Nous avions vus dernicretiieat cent
familles bulgares qui l'uyaicnt leur pays à cause
des troubles qui y régnent.

liien n'égale le zelc et le désintéressement du
gouvernement ; il accueille svec les manières les

plus prévenantes les étrangers qui arrivent ii.i

sur-tout ceux qui appartiennent à la classe des
négocians ; ils obiienncnt de lui un accueil
<li-^stingué, et ils en reçoivent toutes les facilités

po^iihlts pour leur commerce.

L'empereur de Russie , pour isoler les départe-
meus de l'adminisi ration , et empêcher qu'ils ne
s'entravent n't liiroquement, a nouvellement fixé

à Chcrkûu le siège du gouvernement militaire de

la Cryméeet delà province deCherson ; àNicolaef

,

sur le Bog , celui de l'aroiiauté pour toute la

Mer-Noire
; et à Odessa , le lazaret et: le

commerce.

ESPAGNE.
Extrait d'une lettre de Madrid , du 1

octobre [ i 7 vendémiaire.
)

Des ordres viennent d être expédiés par la se-
crétairetie-d'état

, relativement à une carte générale
de rEsp,!gne , dont le projet conçu et abandonné
h plusieurs reprises par l'effet de dilFércntes circons-
tances

, va recevoir enfin la plus proihpte comme
la plus entière exécuiion. Ce travail est confié au
corps rl'ingénieurs cosmographes, créé depuis quel-
ques années sous le ministère dii piince de la Paix,
et mis aussi tôt sous la direction du chef de l'ob-
servatoire de Madrid , D. Salvador de Ximenès

,

à qui sont dus particulièrement forganisation et les
progrès de ce corps. Dfja deux de ses capitaines,
MM. d'Ybarra et de Sarasa , ont reçu leurs ins-
tructions pour aller diriger, l'un l-js' opéiaiions
géométriques, et l'autre les observations astrono-
miques , auxquelles ils auront à soumettre ligou-
reusemcnt la position de chaque lieu. Un certain
nombre d'éievcs , distribués dans différentes pro-
vinces et toujours à.portée d'être surveillés par ces
deux chefs , les aideront dans leur travail , en
même tems que des minéralogistes , des botanis-
tes disdngués

, etc iront recueillant des notions,
positives sur la population , stur la nature du sol ,'•

sur celle des productions , et en général sur tout
ce qui peut tendre à augmenter'les richesses na-
turelles ou industrielles de chaque province.

Par ce moyen , l'Espagne pourra compléter en
peu de tems uiic statistique générale de ses vastes
domaines, et s'occuper avec plus de fruit que ja-
mais des améliorations dont elle a depuis si lonu-
tems conçu le projet. .

°

ANGLETERRE.
Londres , /s 1 8 octobre (27 vendémiaire.

)

La côte orientale de l'Ecosse se trouv<; encore .

dans ce moment , dépourvue de tout moyen de dé-
fense. Les habitans du comté -d'Edimbourg se sont
réunis en assemblées, pour délibérer à ce sujet. Le
lord-lieutenant .a^antcu connaissance des représen-
tations que cette assemblée avait arrêté de faire au
gouvernement, s'est empressé de rassurer les esprits,
en annonçant qu'un mémoire avait étéparliii adressé
aux ministres sur cet objet , et qu'il s attendait à re-

cevoir incessamment une réponse analogue aux ob-
servations qu'il leur avait mises sous les jeux.

—Nos préparatifs de défense prennent, chaquejour,
un nouveau degré d'activité , et, quoique le gou-
vernement ne regarde pas , sans doute , comme aussi
prochaine que les paiiiculiers paraissent le croire

,

l'expédition de la France conire nos côtes , il a ce-
pendant recours à des mesures extraordinaires qui
semblent annoncer l'approche des événemens. Un
grand nombre d'ouviiers est actuellsment employé
a établir dans la rivière de Lea , des écluses, au
moyen desquelles on inonderait une partie du
comté d'Essex . dans le cas oii l'ennemi s'avancerait

,

de ce côté , vers la capitale. On fait aussi , à Rom-
ney , les dispositions nécessaires pour mettre les

marais et autres '.errcins bas des environs, en éiat
d'être submergés au besoin.

— On tiavaillc à introduire la discipline parmi
nos troupes, et, en particulier . parmi celles de la

nouvelle levée , qui sont encore loin de concevoir
favantage d'un bon régime niihtaire. Il est factieux
de remarquer qu'il existe entre les officiers et les sol-

dats , les chefs et les subalternes des milices nouvel-
lement organisées , une trop grande familiarité.

Chacun veut porii-r , dans l'armée , les idées et la

condition qu'il avait d.rns la société
; et, jusqu'à ce

que cet esprit soit entièrement changé , il sera diffi-

cile de soumettre ce'; troupes à un bon S)stême de
disciphne.

IRLANDE.
Dublin , le 10 octobre ( 1-] vendémiaire.]

Les affaires criminelles relatives à la rébellion du
•23 juillet, se Irouveijt entièrement expédiées pour
ce qui concerne le comté de Dublin. Deux autres
commissions vont maintenant être chargées d'ins-

truire , dins les comtés de Down et de Kildarc , sur
les flélits du même genre . qui ont eu lieu en divers
endrois de ces deux districts , par suite de la même
commotion.

Les séances de la commission établie à Dublin se

sont terminées par une affaire qtii a vivement inté-

ressé le public et pioduit une vive sensation. C'est

le procès de D, L. Redmond , jeune hoœrae âgé ds
vingt-cinq ans , et considéré tlatjs cette ville , tant

à raison de sa fortune , que de ses qualités et de son
état»

Accusé , comme les autres , d'avoir pris une parc
active aux mouvemens du 23 juillet , il a eu de plus

à se défendre conire l'impression qu'avait pu pro-
duire sur l'esprit de ses juges la dépositiiion de plu-
sieurs témoins qui ont singulièreniem nui à sa cause,

en alléguant conire lui divers Uaits dej'Oo admira-
tion pour la personne du Premier Consul de France.
Tel a été , entt'autres , le ttniMigiiage de l'oHicier de
police qui l'avait amené de DfOglieda où il avait été
arrêté , jusque dans les prisons deDublin. L'accusé
est convenu que , dans une auberge située sur la.

route , et où il é'ait descendu avec son conducteur ,

celui-ci lui ayant proposé de boire à la santé, de
S. M. britannique ( ce qu'il fit ) , il en porta ensuite
une autre , lui , Redmond , à la santé de Bonaparte v
que , sur les représentations assez dures que lui lit

,

à ce sujet , l'oHicjer de policé , il crut devoir mo-
tiver ce mouvement d'affection pour le Premier
Consul , sur l'humanité , la haute réputation et les.

qualités bien connues du personnage auquel s'idres-

s.iit son toast ; mais qu'il n'aviit p.ns vu en cela de
crime de haute trahison. Ce grief n'aurait , sans
doute , pas suffi pour le perdre ; mais .on a cru re-

marquer qu'il a fixé toute fattention du jury.

Quoi qu'il en soit . Redmond a été condamné à
mort. Au moment où il a entendu prononcer sa

sentence , il est resté immobile. Il n'a pu d'abord
prononcer que quelques mots entrecoupés

;
puis ,

après avoir repris un peu Je calme petidant quel-
ques minutes , il a dit : u Maintenant que la corde
Il est attachée à mon cou , et que la hache est

I) prJte à séparer ma tête de mon corps , je con-
ïi fesse que j'ai rempli les fonctions cfagent accic-

1) dite du gouvernement provisoire : et que le va-u
11 le plus sincère de mon cccur , a été de coiltri-

)! bijer , de tout mon pouvoir , au succès des en-
15 treprises de ce gouvernement n Ici , sa voix
s'est éteinte ; et lorsque l'un des juges lui a ensuite

demandé s'il n'avait plus rien à dire, il s'est borné
à répondre qu'il ne fatiguerait jjas davantage l'atten-

tion du jury.

Autant il avait montré de terreur et de fai-

blesse au moment de ta condamnation , autant il a
montré de courage et de sang-frOid pendant le»

préparatifs de s,on exécution.

INTÉRIEUR.
Paris , U n brumaire.

Le Premier CoïvSul est parti aujourd'hui pour
une tournée sur los côtes ; on présume quelle
ne sera que de quelques jours.

ACThS DU GOUVERNEMENT,
Sainl-Ctoud , le 2 brumaire an 12.

Lk CiOUVERfSEMENT DE LA RÉPUBUQ_UE , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , arrête ce qui
suit :

Art. I". Le ministre de l'intérieur prendra des
mesures pour que les collèges électataux de dé-
partement et d'arrondissement des départemens qui
composctu la cinquième série , laquelle doit rc-'

nouveler en l'an i3 sa députation au corps-légis-

'

latif , ssicnt convoqués en l'an 12.

II. Les lettres de convocation que ce ministre
fera dresser , chargeront les premiers de ces col-
lèges de prétentcr de^ candidats pour le sénat-
conservateur, le corps-législaiif et le conseil-général,
de département ; et les seconds , pour le corps-J
législatif et les conseils d'arrondissemens. >

m. Les préfets de clucun de ces départemens
procéderont,' sans délai , au tirage au sort , du
nom de ceux des membres qtn doive 11 sortir en
l'an i3 des conseils-généraux de dep.irtement et
.les conseils d'arrondissemens.

iV. Le ministre de l'iniétieur est chargé de
l'exécution du présent atieté

, qui sera inséré au
Bulletin des lois.

Le premier lûiisuI, ti^!ie\ BoN.-iPARïE.

Par le premier consul
,

Le lecréluired'cliit , s-gné , H. .li. Maret.

MINISTERE DU GRAND-JUGE.
Sur la dt-mande des citoyens Pierre Thiroux et

Anne -Joseph Meu.iior
, sou épouse ; Pierre-

Juseph Letani et Mine - Joseph Meunier soa
épouse; Antoine -Joseph et .Amélie Meunier,
niajcun , et usant de leurs droits ; Pierfe-Joscph.
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n> Bruges. etMatie-Fr3nçoiseLcrapcr«ar sa femme;
NiLohs -Joseph Lcmpercut , et Philippe - Joseph
J\o;isie»u exerçant les droits de Mjiie -"Joseph
Lempereut son épouse , héiitiers prés miptils du
cjjoyeii Jacques-Philippe-Lerapereur , né à Dimoni.
et qui n'a poiot donné de ses nouvelles depuis
plus de quatre ans.

Le tribunal de première instance séant à Avcsnes,
département du Nord , après avoir entendu le

commissaire du Gouvernement , a ordonné par
jugement rendu le ig messidor an 1 1 . que , pour
consulter l'absence du citoyen Jacques Philippe
Lempereur , il serait fait enquête , contradictoi-
rement avec le commissaire du Gouvetnement dans
l'arrondissement du domicile dudit Lempereur , et

dans celui de Dimont, lieu de sa naissance et de
Si résidence ; et cependant a nommé le citoyen
Lebeau , notaire . pour représenter ledit cito>en
Lempereur dans les invenuiiies , comptes . partages
et. liquidations dans lesquels il serait iuséressé.

MINISTERE DE LA MARINE.
La quatrième compagnie d'ouvriers d'artillerie

de la Marine, offre deux jours de solde pour con-
tribuer aux dépenses de h guerre couirc l'An-
gleteite.

AGRICULTURE.
Socii'ti d'agrirullure du dfpaTUment de h Seine. —

Séunce du i" eompirninlaire an il. (Voyez le

a" 3; de cette feuille.)

ifotict Je !> distribution des midailUs d'euroura-

(tment , faite par la Société dans sa séanct publique
du i" complémentaire an ii.

§. L

Dam îe rapport (jui vient d'être présenté au
public , sur les améliorations agricoles et sur les

travaux dont la Société a été occupée pendant
le courant de cette année , un des objets les plus
importans . un de ceux qui , sans doute , ont excité

les plus vifs intérêts , est cette attention soutenue
que le Gouvernement a donné à la régénération
des forêts, soit par les pl;mtations nombreuses qu'il

a fait exécuter lui-même , soit par les giaines et

les plants qu'il a répandus avec abondjnce dans
les mains des propriétaires industrieux ; mais dans
le coup-d'œil attentif que là Société a porté sur
cette hciireuse disposition , l'émulation qui s'est

introduite parmi les sous-ordres dans ladministra-
tioQ forestière , ne lui a pas échappé ; elle sait

et elle publie avec empressement que les gardes-
forestiers secondent avec ardetir les administra-
teurs dans la plupart des conservations , et elle

se plaît à consigner ici ce témoignane honorable
en faveur de ces nommes laborieux ; elle sait qu'un
grandnombre d'entr'euxportent toujours des graines
dius leurs tournées, et qu'ils les répandent avec
«oin dans les clatierej ; elle sait que la plupart
d'ailleurs se livrent avec un zelc louable aux fonc-
tions qui leur sont attribuées, et en exprimant ses

regrets de ne pouvoir accorder à tous ceux qui
mériteraient une distinction flatteuse . la médaille
qu'elle donne aux hommes qui ont bien mérite
de l'agriculture , la Société a désigné pour rece-
voir cette marque d'ss'.ime le citoyen MuUer. garde-
forestier à Roxheim , sous iaspeciion de Spire ,

inspection de Mayence , département du Mont-
Tonnerre ; ce garde-forestier a planté seul dans
le courant de l'année , iS.ooo plants de saules ou
esier en bouture . et 25,-23i saules ou aulnes en
plançons de deux mètres de tiies. La Société a
décidé auijl qu'il serait fait une meniion hono-
rable des citoyens Thomas père et fils, gartles-

foteeticrs de la même sous-inspection , et dont le

pr mier a planté i5,ooo boutures et i8,o5o plan-
çons , et le .deuxième £0,000 boutures et n,2i?
plaaçem.

§. I L

Le citoyen Mailet-Maraon, propriétaice d'un vaste
domaine appelé la Vareune , situé près de Saint-
Maur , département de la Seine , a mérité l'at-

tention particulière de la Société , par le courage
qu'il a eu d'entreprendre l'amélioration d'un sol

ingrat , dans la culture duquel plusieurs autiicul-

leurs , qui l'avaient piécédé . avaient échoué , et

par le succès dont son cnuepiise est couronnée.
Le sol du domaine de la Vareime , sur une étendue
d'environ 5oo heciaves ( 1000 arpens

) , est com-
posé presque par-tout d'un sable inl'eitile. Le
citoyen Mallet-.Slamon a vu , en agriculteur habile

,

que du sainfoin et des moutons dEspagne étaient
presque le seul parti avantageux qu'on pût tirer

de cette exploitation , et depuis un pe.tit nombre
d'années qu'il possède ce domaine , il en a mis
plus d'un tiers eii cuUure de sainfoin , et il a porté
à Qoo le nombre de ses bêtes à. laine , dont il a tiré

les béliers de Ramb.-uillct , choisi les brebis dans
le« meilleurs troupeaux, et auxquelles s.'s s iins

(«jouient encore , chaque année , un degré d'ame-
l'.oraiion. On ne voit chez lui prescpie point de
jichèies,par l'attention quil met à faire succéder
a la culture des grains celle des pLinies lourrageuses
et potagères. Parmi ces dernièrej , il cultive a la

charrtie les carottes , les navets , les pommes tic

leirc et les topinambours. Ces racines lui louinis-

sent les moyens de nourrir en vert et à 1 éiable , des
porcs, dont il a formé un bel établissement. Il a di-

visé son terrein en plusieurs grandes portions qu'il

a encloses de haies et de fossés. On voit aussi chez
lui une pépinièie d'arbres indigènes et exoii(]ues. On
doit au cit. Mallet Mamon d'avoir, un des premiers

,

contribué à introduire la race précieuse des bœufs
sans cornes , dont ou commence à apprécier le mé-
rite , et dont les qualités ont été particulièrement
exposées dans le dernier rapport que le cii. Huzard
a public sur l'établissement rural de Rambouillet.
Enfin , le cit. Mallet-Mamon s'est appliqué à perfec-

tionner ses difFérens insi.rumens de culture, les

herses, houes, cultivateurs et rouleaux (ju'il em-
ploie , peuvent être regardes comme des modèles,
Il se sert du moulin à racines , et il a établi im
fourneau économique pour faire cuire celles qu'il

donne à ses cochons. On voitanssi chczlui plusieurs
de ces meules hollandaises qu'il serait à désirer de
voir adopter généralement , par l'avantage qu'elles

ont de garantir les récoltes des animaux destruc-

teurs et de l'intempiériï des saisons; et d'exiger infi-

niment moins de dépenses <iue les granges ordi-

naires , tant pour la construction que pour les répa-
rations.

L'intéiêt que la Société doit prendre naturelle-

ment à un agriculteur qui a f.iit des choses aussi

utiles^ n'a pu être qu'augmenté parle malheur qu il

a éprouvé cette année, f.e lonnerrc e^t tombé sur sa

ferme , qui aurait été bientôt la proie des Qainmes
,

sans les prompts secours, que plus de 400 personnes
des communes voisines sont venues lui apporter, et

sans la présence d'esprit avec laquelle il a su lui-

même arrêter les progiès du feu, dont la violence
a consumé, en deux heures, une suite de bâtiœens
sur 68 nièires ( environ ïoo pieds ) de longueur

,

ainsi que ses trois meules ho-'landaises , ses instru-

mens aratoires
, quelques chevaux et 14 porcs. Les

témoignages d'estime et d'intérêt que le cit. Slamon
a recueillis, dans cette circonstance, la médaiUe
que la Société lui décerne publiquement dans ce
moment , serviront , sans doute , à diminuer les

peines qu'il a éprouvées, et l'encourageront à pour-
suivre la route utile qu'il a si bien tracée.

^. I 1 I.

Le citoyen François Durand , négociant à
Perpignan , et propriétaire dans le département des
Pyrénées-Orientales , es< le premier de son départe-
ment . qui ait introduit dans ses troupeaux la race
des mérinos , et donné un exemple qui ne peut plus
manquer d'être suivi.

Déjà il avait amélioré la race indigène par le

choix des individus et par les soins qu'il leur faisait

donner, malgré les obstacles que lui opposaient
l'ignorance , la rovuine , la. malveillance même ; ses
laines étaient les plus belles du pays.

Lorsque Gilbert s'arrêta à Perpignan , à l'époque
aussi mémorable pour la France que déplorable
pour la famille de cette honorable victime d'un
dévouernent sans bornes , le citoyen Durand sentit
toute l'importance de la mission de Gilbert , et

pressentit les avantages que devait lui procurer
l'importation des moutons espagnols; il fut un des
souscripteuis de cette preraieie extraction; et , bien-
tôt après, des propriétaires d'Arles a\ant refusé de
prendre cent bêtes e-pagnoles qui leur étaient des-
tinées, le citoyen Durand en obtint la concession

;

mais soixante-dix de ces animaux périrent en route
par la faute de leurs conducteurs ; et loin que cette
circonstance malheureuse décourageât le citoyen
Durand , il tira le meilleur parti de ce qui lui res-

tait , et de quelques béliers et brebis qui lui furent
donnés par le Gouvernement comme un témoi-
gnage d'estime ; il croisa des brebis roussillonnaises
(f c choix ; il parvint à obtenir des métis d'une grande
finesse et d'une taille élevée , et donna ainsi k son
département un exemple qrii a déjà trouvé quelques
imitateurs ; mais il est encore le seul qui dit adopté
la méthode de se servir de chiens pour la garde
des tioupeaux , que les gens du pays ont comume
de garder seulement avec des bâtons et des
pierres.

Le citoyen Durand n'a pas borné ses travaux
agricoles à l'amélioration de ses laines , il a fait

l'acquisition d'une propriété vol.sine de Perpignan;
ceite terre qui, pendant la guerre contre les Espa-.
gnols , avait été le théâtre de plusieurs combats ,

était entièrement dévastée ; le citoyen Durand n'a

pus tardé à la remettre eu valeur par de bonnes
eu turcs, en grains st en prairîes artificielles ; il a
cultivé des endroits qui , jusqu'alors, n'avaient été
couverts f^ue d'ajoncs , de genêts et de cistes; il a
tiré de SCS pépinières en arbres indigènes et exoti-
ques de ijuoi planter différentes parties de sa pto-
pricté , soit pour en obtenir des fruits , soit pour
former , par fa suite , du bois de chauffage et de
construction , ou pour contenir des torrcnssouvent
à craindre dans un pays de montagnes : enfin , il a

couvert de vignes toutes les terres qui en étaient
susceptibles.

La Société a pensé que ces opérations remar-
ijuables mcritaient qu'elle décernât publiquement
une médaille au citoyen Ijurand , et elle saisit cetie

occasion de prouver que tous les travaux utiles

attirent son attention , «t que les bons agiicul-

teurs pnt également droit à tnn estime, qiiel-

qu'éloignés qu'ils résident du point cintrai de-an
occupations.

S- 1 V.

Il existe cn're les villes de Dunkerque , TrCr;-

Saint-Vinox
, Honscotc et Futnes . dcparien.e.-i»

du Nord cl d» la Lys, des lacs connus, sous lej

noms de grandes et peiites Moëres. Ces lacs lurent
desscchés .au couiniencement du 17= siècle, suuj
les archiducs qui gouvernaient les P3\s-B.'S; ils

furent habités et culiivés depuis lG3i .jusqueii
1646. Alors, le marquis del.eyile, assiégé dans
Dunkerque par le prince de Candé . poui rctu-
der la prise de cette ville , fit otivtir les éclu.ses de
mer et inonda une paitic de la Flandre .•uariuni».
Les Moëres dont le terrein est plus Las que lc«

basses marées , tedcvinrent des marais iii.rnenses et
insalubres. Leurs exhalaisons nul saines dépeu-
plaient le pays. Louis XIV , maître de la Flandie

,

concéda les Moëies à Colbeit et à Louvois , â
charge de les dessécher ; mais les guêtres conti-
nuelles de son règne ne pci-niirent point à ces con-
cessionnaites de s'en occuper. En 1744 • Louis X'V
les concéda au com.e dflcrouviUe , qui y ht laire
de grands travaux sius la direction li'un d> s mem-
bres de cette Société (le cilojcn Saint Victor]

;
mais ces travaux fuveni traversés d'abord par le
despotisme humiliant que les Anglais exeicertnt
long-temS à Dunkerque , et ensuite par l'opposi-
tian de l'intendant de Fiand.c. Calnnne. Une com-
pagnie holl,-indaise

, qui avait succédé àlacom-'
pagnie d'Réroueille . fut ruinée par des ordres
arbitriiires

, et dégoiiice de son enireinise. Lif
Moëres étaient menacées d une snbmeision nou-
velle; les Itères Hei\v)n (ionturent le projet liauli
de séparer ces deux lacs par nue chaussée en teire ,

ils y formèrent trois polders où trois ivands
desscchemens conieiiatit ensemble «7.244 me-
sures de teire , et séparées les uiis des auties par
des digues et des écluses.

Ptiur élever les eaux , ils construisirent cinq mou-
lins à vent qui les verseicni dans un canal de cein-
tures d'oii elles s'écoulaient au pott de DunLertjue
Les trois quarts de cette partie du Lie étaient
desséchés, convertis en teires labourables, eu
pâtuLjges et en prairies. Un sixième moulin était
en ccmstruciion , lorsqu'en ivgJ , la guerre vint
déiruirf une partie d.- ces travaux. Les écluses
de Duiiktrijue ei de Niewpott lurent .h vies : les

eaux de la mer submergèrent le terrein que les
frères Hsrwvn avaient rendu a la culiure , eMcs
tirent périr trente - six à quarante raille pieds
d'arbres. Les grandes et les petiies Moëres se retrou-
vèrent sous tes eaux comme du tems delà submer-
sion de la Flandre . en 1644; les machines hydrau-
liques étaient détraquées , les digues inlérieuve*
rompues

, le terrein des Moëres ,. qui présente
une sut l'ace de huila neuf milles hectares , n'était
plus qu'un arnas d'eaux stagnantes et fétides. Cepen-
dant les victoires de nos armées décidèrent le
sort_ de la Belgique et réuniitnt à la France cette
ancienne poitioii de son territoire. Les Belges,
dispersés par la guerre , renirerent dans teurs
foyers

; les frères tferwjn reprirent courage , ils

ne pouvaient abandonner la moitié de leur foriune
qu'ils a\aient consacrée audesséchem.entdes Moëres,
Forts de leurs connaissances locales , ils ont osé.

y mettre de nouveaux fonds. Dans fespace de
quinze mois , une partie du terrein débanssée
des eaux, leur a procuré de nouvelles récoltes:
les polders, primitivement formés par eux, sont
desscchés de nouveau ; les digues et les écluses
resiaurécs

, les pâturages couveitsd'un demi-millier
de bestiaux, et le terrein rendu à la tuliute ,

aurait repris entièrement sa première fertilité . si

les parties de te teriein qui ont été gâtées par U
salure des eaux de la mer , n'avaient besoin d'iuj
repos et d'une èvaporaiion de plusieurs années ,

avant qu'on puisse y remettre la charrue. Telle
est la substance abrét're d'un giaml détail sur la
dessèchement des Moëres , qui a été lu dans une
séance de la Sociéie* par notre collègue le citoyen
Fîançois

( de Ncufchâteau.
) 11 a observé qu'il

i.mporte essentiellement à l'Etat , que les lerreins
de ce genre soneni de dessous les eaux , non-seule-
ment pour augmenter la quantité de la terre culti-
vable et nouiiiciere , mais encore pour assainir
i'air et prévenir les maladies èpidémiques et épi-
zooiiijues . dont le foyer se trouve dans ces eaux
pestilentielles. La Société a éié sur-tout frappés
dtr couiage avec lequel les frères Herwyn ont recom-
mencé le dessèchement des grandes et peiites
Moëres , après l'avoir vu détruit par les événemens
de^ la guerre. On cite peu d entreprises de ce genre
exécutées sur une aussi grande échelle , conduites
avec autant de capacité , et reptises enfin avec
uns aussi honorable persévérance.

Pour reconnaître autant qu'il est en elle , l'im-
portçince du service qu'ont rendu àleur pays et à
l'agriculture , les citoyens Herwyn frères dont l'un
est membre du sénat-conservateur, et l'autie,
sous-piéttt de l'arrondissement de Furnes , dépar-
tement de la Lys, la Société a liceidé cpiii serait
tait une mention publique de leurs irav.iux. et
qu'elle leur décernerait une médaille d'or daus
cette séance.

C A M 6 R V , pjcsiJent.

Sil.VESTitF. , saritjire.



CHIMIE.
I

îianuel abrité de chimie roiilenant hs principes été-
\

vievtdiies de cette sciincj' . Ils /ipjilicalions à
\

Cnnalyse des eaux minctales , et de\ muitrnux , « I

In pharmucit . aux maiwfjcti.res , à CagiicuiLne et 1

à CaTtilUric. (i)
.

On a remarqué depuis long-lems que les di'ffc-
[

rens traités de chimie que nous possédons dans i

notre langue , cmbiassant cette science dans toutes
|

ses parties, sont tous volumineux, et semblent ,

n'étie d'-stincs qu'à l'instruction de ceux qrii veu- I

lent faire de cette branche -de la physique une
|

élude particulière et approfondie.

Cependant, s'il est important pour les aits que
celte science soit généial'euient cultivée

; je dirai

Î>lus , s'il est glorieux pour la nation fran(;aise que
a chimie soit en grande partie redevable à des

français, des étonnans progrès qu'elle a faits depuis

une quinzaine d'années , combien ne doit-on pas

désirer que les résultats utires de tant de travaux

et de tant de reclierclïes soient connus d'un plus

grand nombre d'individus , de ceux sur-tnut qui ,

par l'esptce de leur industrie , sont appelés à en
faire le jilus d'applications , et à en retirer le plus

d'avantaj^es.

Nous ne devons pas oublier que nos voisins ont

su meure souvent à pioht les découvertes de nos
favans , tandis qu'en l-rance elles sont restées pour
la plupart un domaine de la science , siérile pour
noire industrie, manniacluriere. Voici un exemple
l!a[.'pant de cette vérité.

Fouicroy et .Vauquelin trouvant, il y a peu de
tems , que les acides retirés de la combustion de
certains corps ressemblaient par toutes leurs oro-
prictfs , à l'acide du vinaigre , et qu'ils pouvaieni,
dans beaucoup de circonstances , être substitués

avec avantage à ce dernier , cette découverte fjite

par des français , publiée dans les Aaitale'î de
Chimie , y resta consignée . tandis qii'cn Angle-
terre elle servit de base à une manulacture qui ,

«près deux mois da travail , put fournir abondam-
ment aux arts chimiques cet acide qui leur est

S) utile.

Si d'autres découvertes ont éié , chez nous , mises

à profil , on ne le doit qu'au zeie infitigable qui
distingue les chimistes français . et à cet amour
du bien public qui a été sur-tout leur caractère

bien prononcé pendant notre orageuse révolution.

La chimie . devenant pour ainsi dire populaire ,

peut nous présenter les mêmes avantages ; le manu-
facturier, plus instruit, ut[lisera alors les décou-
vertes de nos chimistes.

En rendant l'instruction facile , on arrivera à ce

but.

On doit sentir, d'après ce qui vient d'être dit,

combien peut être utile nn livre qui présente, dans
un cadre peu étendu , les principes théoriques de
ta chimie , et dont près de la moitié est consacrée à

des applications de ceitç théorie aux arts.-

Par lan ancien préjugé , on s'épouvante des dé-
penses qu'occasionnent l'étude de cette science; il

est même passé en proverbe qu'elle ruine ceux qui

y consacrent leur tems ; mais . ce qui a été vrai

pour les alchimistes qui voulaient faire do l'or, et

qui sacrifiaient tout pour- arriver à ce but , ce qui
peut l'clre encore pour ces chimistes laborieux et

désintéressés qui courent la carrière des décou-
vertes , ne l'est nullement pour celui qui s'en lient

à apprendre ce que d'autres ont fait , et qii! l'ie cher-
che à recueillir que des résultats bien constatés , et
d'une utilité directe. Ce qui distingue le manuel que
nous annonçons , c'est principalement un choix
heureux dans les expériences qui viennent à l'appu!

des grandes vérités chimiques -, elles sont toutes
simples , faciles à répéter, et n'exigeant d'autre
appareil que les instriimens les plus ordinaires , des
vases communs , des fioles à médecine , etc. etc.

L'autenr anglais s'est principalement attaché à
indiquer celles qui par leur nature doivent piquer
la curiosité des personnes les plus indifférentes

,

et c'est sur-tout à cette simplicilé que l'ouvrage
doit le succès rapide qu'il a eu en Angleterre.
Le traducteur français a completté ce qui pouvait
manquer à cette première partie de l'original ;

il a puisé dans les meilleures sources , et il a
suivi pour la chimie animale et la chimie véi'é-

tale , l'ordre établi par Fourcroy dans son bel
ouvrage sur les connaissances chimiques ; c'est un
hommage de plus rendu à ce savant célèbre qui
« tant mérité de finstruction publique en France.

La partie du Manuel abrégé , qui porte le titre

A'Applicnlion , renferme une méthode facile pour
analyser les eaux minérales, les mines et en aénéral
tous les minéraux. Viennent ensuite les mo)-ens de
reconnaître la présence des substances vénéneuses

,

ïoit dans nos alimens , soit dans les circonstances

(i) Un vol. in-ia de 400 pages, avec frontKnicc et pl.in-

chts, tiaduil de l'anglais, de W. Henry
, par Bomol , capi-

taii.c darùllerie
;

avcd de oombieuscs addllioiis
, tirées des

auiciiis fi;\ui;riis. Prix , 5 fr. 5o cent. , et S fi. 5o cent, franc
de fon.

A Vaiis, chez Humbert, libraire, rue de Grenelle Saiut-
Hoiioié

,
no go 1 Bernard et Magimcl , libraires

,
quai des

Au;;u!.iiuï
,
et chc2 les principaux libraires.
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oti une rrr>rt violente peut être attribuée à leurs
efK'is desinictils. Dans un long chapitre , sont indi-
(;u,cs l.;s moyens piopres à s'assurer de la pureté
(les dlirérens réactifs , de celle des divers produits
chimiques les p'us -en usage dans les manufactures,
et les plus einpiovés d,;ns les pharmacies. Les moyens
de découvrir iirle ialsiiicalion quelconriue

, y sont
itigénieusement prescrits , et ce ne sera pas la partie
la moins utile de l'ouvrage ; car tous les labricans
desireroni bientôt se les approprier , en sentant
combien il est intéressant pour eux de posséder des
moyens faclU-s de reconnaître la composition et

le degré de pureté des différcns produits qu'ils,

reçoivent par la voie du commerce.

11 serait à désirer que le traducteur eût inséré
dans ce chapitre quelques procédés sirnples. pour
s'assurer de la bonté du teint des éioffcs ; cette

publication eût mit un ftcin à la fraude si géné-
ralement répandue dans cette branche d'objets ma-
nufacturés.

. ,.

Un aulre chapitre renferme les applications de
la chimie à l'jgriculture ; elles, consistent en pro-
cédés anal^iiques propres à reconnaître et à dé-
lermincr la composition des diflFerens sols.

On y trouve encore un apperçii clair et précis

de la théorie des engiais , auquel se rattache natu-
rclkment un extrait de l'excellent mémoire de
Ki.vvan , sur cet objet.

Depuis long-lems les agriculteurs anglais ont
appliqué leurs découvertes savantes à la culture , et

ils en ont retire d-- grands avantages. Nous croyons
l'ouvrage de W.,Henry éminemment utile sous ce
rapport.

Le ir.rduclaur, officier distingué d'artillerie , a
cru devoir ajouter au Manuel abrégé un cha-
pitre sur celte p.mie si diiricile et si importante
de l'art nriiiiaire ; les bornes de l'ouvrage ne lui

ont pas permis de s'étendre beaucoup sur un sujet

si intéressant ; mais il, a fait avec discerriemcnt
un r^pprochemeni île tout ce que. plusieurs sa-

vans célèbres ont écrit sur le s^ilpêtre , . et sur
la poujre de guerre. / ,

On trouve à la fin de l'ouvrage q«»elques appli-
cations usuelles de (a chimie; c'est une. légère
dette payée à la société. De ce nombre sont les

mojens de dcsiulcctcr l'air, de se préserver du
méphitismc . etc. etc.

Darcet.

E C O N O iVI I E.

Mémeire sur la culture du Roconyer .et la préparaiion
du Rocoii^par le cit.^Leblond.

La matièie colorante, connue sous le nom de
rocou , est produite par un arbre originaire de l'A-

niécique méridionale, et.nommé, paï les b'uanistes,

bixa orcllana. Cet arbre touche de pitès à la lamille

des tilleuls ; il s'élève dans les bonnes terres , à la

hauteur de cinq ou six mètres. , et ses branches for-

ment une circonférence de trois à quatre mètres de
rayon. 11 fleurit à l'âge de'dix-huitmois ; à ses ileurs

,

qui sont disposées sur un pédoncule commun ^suc-
cèdent des capsules rlé^l^sées de pointes mull.;s,etdoat

lesgiaines sont entourées d'une pulpe orangée qu'on
emploie dans la teinture. Le r-ocouycr est , comme
onsiit, cidtivé dans la Guyanrie française; on le

multiplie par .des semis ou des plants repiqués: le»

premiers durent plus lotig-tems ; les seconds pro-
duisent plutôt et vivent encore sept à huit ans. On
les plante sur des lignes parallèles , à une distance

qui varie de quatre à sept mètres , selon le diamètre
auquel on présume que l'arbre attein(|ra dans le

terrein qu'on lui destine. Les rocouyers exigent des
soins soutenus : dans leur jeunesse , leurs racines

délicates demandent à être chaussées avec de la

terre ; les herbes vertes entassées à leu'S pieds , les

font souvent périr par leur fermentation ; on a

coutume d'abattre les premières fleurs .pour qu'une
fécondité prématurée n'épuise pas l'arbre ;. on sarcle

la terre au hoyau , et on évite avec soin de toucher
aux racines; lorsque les pluies ont été abondantes

,

onse contente découper l'herbe avec un instrument
en forme de sabre, appelé manchette ^ ce qui mé-
nage les racines et accélère le travail. Cet- instru-

ment pourrait être utilement remplacé par la faux.

Le locouyer ne craint ni les chaleurs , ni les

pluies ; il préfère les lieux bas et humides ; les

chenilles ne l'attaquent point , maisil est fort sujet

au guy ( c>n donne ce nom, à la Guyane, à une
espèce de ioranthus

) ; ou doit le débarrasser avec
soin de cette plante parasite qui Tempêche de
porter autant de fruits qu à l'ordinaire.

On reconnaît que le rocou est bon à récolter ,

lorsqu'on pressant les capsules entre les doigts elles

s'ouvrent avec explosion ; la récolte se fait à la

main ; les nègres placent les capsules dans des
barils qui , étant comblés , en contiennent en-
viron 16 kilogrammes. Le produit des rocouyers
varie suivant l'âge , la saison et le terrein. A dix-huit

mois, dans les bonnes terres, on récolte 700 à

iiioo kilogrammes dans 200 mètres qiiarrés ; à l'âge

de trois ans , le produit est plus considérable encore
;

à cinq atrs , il comtnence à diminuer . et à dix ans

il paie à peine les frais de culture. Pour séparer

la graine , on ouvre la capsule avec le pouce et

l'index , et l'on saisit la membrane ^ laquelle le;

^

semences sont attachées. Ce travail est confié d'or»

dinaire aux mains p'us délicates des femmes et de*
enfans : les nègres d'Alrique y emploient une espèce
de spatule.

Après la récolte, on s'occupe à extraire la partie

colorante. Sous un angar soutenu par des fourôhtii

enloncées en terre, couvert de feuillages , et ouvert
"

à tous vsnts , sont placés des canots , espèces de
cuves creusées dans des ttoncs d'arbres où foti

pile la graine du rocou : la première cuve est

appellée pile; la seconde trempoire; la troisième ,

déchat ge ; la quatrième , canot à caler le rocou : ces

noms indiquent leurs divers usages. Chaque pdagiî

dure une demi-heure : un noir pile environ trente

kilogramiTies par jour. Ge travail se fait si mal

.

que plusieurs de ces graines germent encore quand
on les a jetées comme inutiles: on a essayé de la

remplacer par d<^s machines qui ont été abandonnée»
sans raisons suffisantes.

Lorsque la graine est pilée dans la première
cuve , on la porte dans la trèmpoire , on la délaye

dans une quantité d'eau suffisante pour la couviif

"entièrement , et dans laquelle on fabandonne t]ael-

quès mois
, jusqu'à ce qu'on la presse. On exprime

cette matière dans des tamis qui sont placés au*

(^essus de la trèmpoire
, pour que l'eau qui tient

la couleur en dissolution puisse y retomber ; de
là on porte les graines dans la cuve de décharge

,

on les couvre de feuillages , et on les ylaiss»'

jusqu'à ce qu'elles fermentent ; alors on les repassa

à la pile, à la tiempoire . et ainsi de suite,

jusqu à ce qu'elles ne contiennent plus de couleur.

Lorsqu'il ne reste plus de semences dans, la trèm-

poire , on délaie la cou'eur avec de l'eau.} de»

fem tiCS la passent dans des tamis placés sur le

bord du canot à caler , afin d'en séparer les dê«'

bris des graines. Cette opération se fait mal et

lentement. Le rocou passé reste dans le canot

juscju'à ce que la couleur se dépose , ce qui a

lieu ordinaiiement au bout de quinze jours , et

plus tard quand le tems est froid ou humide. L'ea*
de laquelle la couleur s'est précipitée , est repoftée

dans la trèmpoire pour y délayer d'autres graines ,

parce qu'on a observé qu'elle accélère la fermeti-

tation mieux que de feau pure.

Quand le rocou est précipité (ce qu'oti reconnaît

à la décoloration de la liqueur) , on le fait bouillit

dans des chaudières , en remuant sans cesse jusqu'à

ce qu'il soit réduit en pâte. Lorsqu'il est refroidi , on
l'étcnd dans des caisses à ao-i 5 centimètres d'épais-

seur ; on le fait sécher à l'abri du soleil , qui \6

noircirait. Lorsqu'il est assez sec pour qu'en y enfon.

çahilam-ain.onenenlèveunemassede? kilogiammej

environ , alors on le met dans des pjniers gart}is dfl

feuilles, et on le porte au marché. Chaque panletf

pèse environ 34 kilogratnmeS.

Pour enfutailler ïe rocou . on forme sur de*

feuilles de baîalou , des p.lins du diâinètre du tort'

neau ; on les presse jusqu à ce que celui-ci soit rem-

pli , et alors il doit peser i65 à 17 5 kilogramme.s, et

ne pas conte'nir plus de t^T ^^ feuilles. Mais il sa

commet à cette occasion un giand nombre de frau-

des ; aussi y avait-il autrefois di-s commissaires dtt

Gouvernemeat qui vérifiaient la qualité du rocou!
on en prenait une quantité déterminée qu'on kvais

plusieurs fois, et dont le résidu. ne devait pas esctî-

der la douzième partie ; sans qiioi le rocou était re-

jeté. On éprouve encore sa bonté en frottant juf

l'ongle un peu de rocou : si après avoir été lavé êl

savonné , il ne reste pas une tache rougeàtre qu'on

nomme morfidJii , le rocou est lebuté.

Telle est la manipulation adoptée pour la fa-

brication du rocou. L'auteur fait remarquer que
ce procédé long , pénible et mal sain , donne tift-'

produit incertain et de mauvaise qualités II pro-
pose de laver simplement les graines , jusqu'à Cs
qu'elles soient entièrement dépouillées de la cou-
leur qui est placée seulement à leur surface ; de
passer l'eau à travers des tamis fins , pour sépaier

les débris des écorcer ; de précipiter li eouleuf
à l'aide du vinaigre ou du jus de citron , et.dâ
cuire à la manière ordinaiie , atf de faire égOutet ,

dans des sacs , comme sela se pratiqiie pouf l'in-

digo (1). Ce procède est fondé sur ce que la cùu\s\xt

étant tout entière à la surface de la graine, il lesf

inutile d'écraser celle-ci et de la faire pourir. Il

est avantageux pour le colon , qui économiserait
des bras ;

pour le marchand, qui gagnerait sur
les frais de; transport: , et pour le teinturier . qiji ,

étant sûr de la qualité de sa matière colorante,

pourrait la doser plus exactement. Si les colons
de la Guyane se refusaient à changer leur pro-
cédé , peut-être serait-il avantageux d'envoyer «rt

Europe les graines sans préparation : l'économie
qu'on ferait sur la manipulation équivaudrait, et

(i) LestitoyeiK de Jussîeu , Desfontaincs , Ccisct Vanqaeîia
commissbircs de l'Institut national , ont vetiS;! la bonté et ta
facilité de ce nouv.^au procédé. Le rocou qui en résulte est

moins mélangé d'iiopnreLts , et conséqucmment d"unc leiuW
pins belle ; de s(7rtc qu'une partie de ce rocoo carrait p.ar lo

simple lavage , a produit le ineoie effet que quatre de rocffa

ordinaire : ce fait est conttala par un cctliftcal des citoyen»
Diicurei fils, et Gcuet, teinturiers ,1 F.,iis. Il» ajourent eiïco:«

que ce rocou csi plu.s f.icilc .i eniljloyer , qu'il e.lige nsmm ds
dissonant , tait moins d'emtarras <lani le» chaudrstcs , «»
fournit une couleur plus pure. { Notl iti rélacttit-i , ustrikt
du ray,)iljait.i llmtitti naliùtiol, J



prohab'.tnicnl «urpa.sserajt Tes fia)s de transport.

l.s consoininution aiinuçilectu rocou s élevé a aSo
kuiiic ii:logrammes ; lorsque la récolte s élevé au-
otia de Joo , le prix de cette denrée , dont l'usage

.-'i borné , baisse tellement que la culture cesse

i!cO être avantageuse.

( Extrait du bulletin dt la Société philomatique.J

VOYAGES.
Des lettres de M. de Humbolt , datées de Quito

et de Cuença , dans le cours de l'année liioï , et

adressées à monsieur sun trcre à Roroe . conlien-
ncni des déiaili propres à intéresser les savans ,

et à piquer la curiosité de tout le monde. Nous en
extrairons les laits principaux.

11 a travetté le sommet de la Cordillère n par
des précipices affieux , pour aller de Popayan à
Almagcr . et de-là à Pasto , situé au pied d'un
volcin leirible. u

Il lui fallut parcourir des forêts épaisses par des
vallons si étroit» , rju'on semble être dans les Galeries
d'une iniiie. Les habitjtis de ces déserts ne se nour-
rissent que de palalas. Quand elles leur manquent

,

ils mangent le ironc d un petit arbre nommé achu-
paila (poutreiia pitcatnia ). " Mais ce même arbre
étant l'aliment des ours des Andes , ceux-ci leur
disputent souvent la seule nourriture que leurpié-
sentetu ces réj^ions élevées, ii

Il a observé que le tremblement de terre du
4 levrter 1797 , a tellement changé la température
de Quito, que le thermomètre, lequel autrefois
s'é'evait ordinairement de 16 à 17 degrés, se tient
aujourd'hui entre le 4= et le ic".

11 est parvenu deux fois jusqu'au ciatere du Pin-
chincha. Il a recueilli di; l'air pour en faire l'analvse.
Il a examiné l'intérieur du cratère, couché sur une
loche qui se prolonge sur 1 ouverture. La bouche
du vo'cjn lorine un trou de près d'une lieue de
ciiconléieiice

( 754 toises de diamètre). On y dis-
tingue la cime de plusieurs montagnes. Il présume
que le fond est de niveau avec Quito. Il a mesuré
la hauteur de la montagne, laquelle est de 2477
toises.

A son voyage au volcan d'Ant:stna , il s'est élevé
è la hauteur de 2773 toises. La , le baromètre baissa
à 14 pouces 7 lignes Le sang lui sortait par les
lèvres , ier. gencives et les yeux.

A Chimboiaço , il est monté jusqu'à 230 toises
au-dcssaus de la cime. Il a trouvé que la hauteur
de cette moriiagnc était de 3 267 toises. La Can-
damine ne Itii en donne que 32 17 ; c'est par consé-
quent 5o toises de plus.

,.11 paraît que la montagne de Tunguragua a baissé
à l'époque du tremblement de terre de 1797. M. de
Kiimbcilt a trouvé que son élévation n'était que de
î33i toises . environ ion toises de moins qu'au teras
où elle fut mesurée par Bouguer.

. Il a découvert et vérifié
, que tandis que les

autres -animaux diminuent le volume d'air dans
Icq-el ils vivent. Ls crocidiles l'augmentent.

Jl a vu prés de Santafé , duns le Campo de
Gigantc

, à 1070 toises de hauteur, un immense
am.is d'os d'éléphans. Il en rapporte une collection.

A l'époque 011 M. de Humbolt écrivait , il se
proposait d cire au mois de décembre à Acapuice .

et di se rendre au mois de mai i8o3 à la Havane,
d'où il comptait s'embarquer aussitôt pour l'Espagne.

Salon de- lectures iatéraires et drwuUiquei , el

leçons sur l'art de l'action oratoire , plus com-
munément appeliée déclamation

; par M. Thibauh
,

professeur de langage et de déclamation française,
niembie de lalhépée des étrangers.

.M.Thibau't, en établissant ce salon, a fondé
l'çspoir de ses succès , sur ses études . sur les en-
coura|emens et les sufEiagcs qu'ont déjà daioné lui
accorder , tant à l'athénée des étrangers que dans
divers cercles , non-seulement beaucoup de gens de
lettres estimables , mais toutes les personnes devant
lesquelles il a eu l'avantage de lire.

-^11 redoublera de zèle pour rappeler, par sa ma-
nicic de lire , ou par la sévérité de ses principes ,

les bannes tradj tions de le Kaia , Brizard , Dumesûil

,

Cl^irpn , etc. .

I! a parcouru , dans les lectures qu'il a faites
l'hiver dernier à l'athénée des étrangers, plusieurs
chef- d œuvres de nos grands hommes, tels que
Mithridade , Britannicus , Polyeucte , Mahomet , etc.
lise propose dans celles qu'il annonce, non-seu-
lement de revoir ces trésors de la liitérature . mais
de faire un choix dans le nouveau répertoire du
Théâtre-Frauçais

, que M. Petitot vient de livrer

17a

an public , et de faite connaître plusieurs pièces

qui . quoique non ieprésenlccs,ri'en sont pas moins
digues de raitcmian des gens de gotit.

Chaque lecture dramatique , particulièrement

des pièces non connues et non représentées , sera

précédée d'une analyse raisonnée , oui il montrera
quel est le caractère dominant de la pièce , et celui

des pricipaux personnages qui y tigutent.

Ses séances auront lieu les lundi , mercredi et

vendredi ; savoir : celle du lundi . à sept heures du
soli , dans laquelle il lira toujours une tragédie et

une comédie , précédée de quelques morceaux dé-
tachés , soit en prose , soit eu vers , de nos meilleurs
auteurs anciens ou modernes.

Celles du mercredi et vendredi , depuis midi
jusqu'à deux heures , serixit consacrées aux leçons;
la jjremicre heure sera employée à la théorie , et

la seconde à la pratique , c'est-à-dire , qu'il fera

réciter les personnes qui assisteront à ses leçons, et

qui voudiont s'exercer dans cet art.

Les lectures commencaront le lundi, i5 brumaire
(7 novembre), et continueront jusqu'au 17 floréal

( 7 mai.
)

L'abonnement pour les trois séances par semaine,
pendant les six mois énoncés ci-dessus , sera de
7 2 fr. par chaque personne.

Et pour celles qui ne voudront qu'assister seule-
ment aux lectures du lundi au soir , pendant les

mêmes six mois , l'abonnement sera , par chaque
personne, de 3o fr.

Les billets d'abonnement seront personnels.

M. Tliibauit ouvrira son salon , lundi prochain
i5 brumitire , par le Comte de Warwick . tragédie
en vers et en cinq actes de la Harpe , précédée
diin Essai sur l'att de l'action oratoire.

Les personnes qui désireraient s'abonner , pour-
ront s'adresser chez lui , à son domicile , hôtel de
Seitie , rtic de Seine, tous les jours depuis quatre
heures jusqu'à six; et le dimanche

, pendant toute
la matinée jusqu'à quatre heures.

Nota. M. Thibault prévient les auteurs des pièces
dramatiques , ainsi que des poésies fugitives , qui
désireraient . avant de produire leurs ouvrages ,

sonder l'opinion sur leur mérite, quil se fera un
vrai plaisir de les fai;e connaître , par une lecture

publique , aux personnes qui fréquenteront son
salon. Les auteurs dont les noms resteront in-

connus autant de tems qu'ils le jugeront conve-
nable, seront eux-mêmes téanoins des impressions
que produiront leurs ouvrages, et pourront prendre
part aux conférences qui suiviont la lecture, lors-

que l'assembVée jugera à propos de s'en occuper.

LIVRES DIVERS.
Nouveau Vocabulaire français , où l'on a suivi

l'orthographe du Dictionnaire de l'Académie , dans
lequel on trouve de plus ,

1° un grand nombre de
mots et d'acceptions de mots généralement reçus

,

et qu on a drstîngués par une étoile ;
2° environ

huit mille termes de sciences et arts , et spéciale-
ment la nouvelle nomenclature chimique ;

3" un
vocabulaire géographique

; 4° la prononciation
,

quand elle s'écarte des règles ordinaires, t'ar MM.
de 'VVailly , membre de I Institut national , et de
'Wailiy. chef de l'enseignement au Prytanée de
Paris ; 2= édition considérablement augmentée par
l'auteur, et revue, quant aux termes de méde-
cine , d'anatomie et d'histoire naturelle , par
M. Bosquillon , médecin de Paris, et prolesseur
de langue grecque au Collège de France.

Ouvrage adopté pour l'usage des lycées et des
écoles secondaires.

Prix , 7 fr. , et franc de port 10 fr.

A Paris, chez Rémont , libraire , quai des
Augustins, n'' 41 ; à Bordeaux, chez Bergeret

,

libraire; et Vanack n , libraire , à Lille.

Cette édition est revêtue de la signature de
l'éditeur (Rémont ) , en encre rouge , et d un timbre
sec au bas du titre , comme la première édition.

MÉMOIRE sur l'Annuaire français
;
par le citoyen

A. T. Chevignard.

A Paris , chez Varin , libraire , rue Saint-
Severin. ,

Tre'isieme livraison du Nouvel Allas universel des
cit. Menielle et Chanlaire , comprenant les cartes
de la Guyenne et Gascogne , en quatre feuilles ; la

Pologne et la Prusse , en tieux feuilles ; la Hongrie ,

l'Asie - Mineure , la Syrie la Russie - Asiatique et

la Guyanne , en tout douze fouilles; ce qui porte
le nombre des cartes déjà publiées de cet Atlas
à i5S. Ces feuilles peuvent être délivrées reliées

avec des onglets, pour placer les dix cartes restant

à publier , de la gravure desquelles ou s'occupe^
Ces dix cartes , (|iii paraîtront dans peu de teins,
formeront le coiiipléiuent de cet Atlas , dans lequel
la^ Géographie est traitée avec soin , d'après les

découvertes et les observations les plus récente»
des voyageuis et des savans.

Prix de la i3^ livraison en papier grand-raisin
,

enluminé, 12 fr. et en papier dit nom de Jésus ,

enluminure irès-soignèe iS fr.

L'ouvrage complet, en papier grand-raisin , relié

en carton , 140 fr. et en papier dit grand Jésus .

enluminure très - soignée , les mers , toutes les

rivières, les bois, montagnes mis en couleur,
200 francs.

A Paris , chez les ailleurs
,"J. G. Chanlaire , rue

Geoffroy Langevin s
no 328 , etE. Meiitelle

, galerie
du Muséum , rue des Orties , n" 19.

Elémcns de l'art vétérinaire , traité de la confor-
mation extérieure du cheval , de sa beauté et de ses
défauts , des considérations auxquelles il importe
de s'arrêter, dans le choix qu'on doit en faire, de»
soins qu'il exige , de sa multiplication , ou des
haras , etc. ; à l'usage des élevés des écoles vétéri-

naires , des écoles d'équitation
; par Bourgelet

,

cinquième édition , publiée avec des notes
, par

J.
B. Huzard , vétérinaire , membre de l'Institut

national de France; vol. in-8° de 58o pages,
avec figures.

Prix, 5 fr. , et franc de port 7 fr.

A Paris, de l'imprimerie et dans la librairie de
madame Huzard , rue de l'Eperon Saint-André des
Arts . n» 1 1 ; et se trouve à 'Versailles , chez Biaizot
et Ange , libraires , rue Satory.

COURS DU CHANGE.
Bourse d'hier.

CHANGES ÉTRANCiFRS.

Amsterdam banco.
courant

Londres
Harabours
Madrid vales. . . .

Effectif

Cadix vales

Electif.

Lisbonne
Gènes effectif . .

.

Livourne
Naples..

Milan
Bâle

Francfort

Auguste
Vienne

A 3o jours. A go jours
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EX T E R I E U R.

RUSSIE.
FéttTsbourg, ICj octobre(i 4 vaidemiaiie.)

iVl. Hoogenciorp, ministre Batave , dont l'épouse,

née piinccsse de Hohenlohe , est accoucbée d'un

tis , a prié S. M. 1. d'en être le parrain ; l'empereur

a bien vemlu agréer cette demande.

— Le grand-duc Constantin s'occupe avec zèle

de la levée de son nouveau régiment d'liulans,dont

le générai major baron MoëUer - Sakomelski est

nommé colonel. Le grand-duc a déjà paru plusieuis

fois avec l'uniforme 3e ce corps.

— M"' Saint-Val, actrice française , est arrivée

ici de Paris , et doit jouer , au premier jour , en
préseiice de la tafnille impériale , sur le théâtre du
palais de la Tautide , le tôle dlphigénie en T,iuridc.

' Mvscolu , le 5 octobre [ 1 2 vendémiaire.
]

Entrait d'une lettre de M. Garnerin.

Ma trente-cinquième ascension eut lieu avant-

hier pa,r un icms calme , vent du no-d. Je m'élevai

à J heures , avec M. Aubert, mon compatriote,

qui a beaucoup souffert dans les oreilles de la

r.uéfaction de l'air. J'ai vu , pour la première fois ,

mon ballon se dessiner sur les nuages en couleurs

d'arc- en-ciel très-vives.Nous descendîmes à 5 heures

à la maison de campagne de M. le prince de Via-

semsky. Le Icndeinain je repris un nouvel essor à

8 heures ; je parcourus différentes régions de l'at-

mosphère ;
je m'élevai àplus de quatre mille toises

,

sans éprouver d'au'.re incommodité qu'un froid

de 4 degrés. Je me suis galvanisé , et j'ai eu des

cblouissemens. Je tirai deux coups de fusil , et le

bruit me parut moins sensible qu'à terre

J'aurais prolnnï.é mon voyage et mes expériences,

sins l'indisciétion d'un chasseur qui tira un coup
de fusil à plombs sur mon ballon , au moment
oià je planais au-dessus d'un bois. Je fus obligé

d'y prendre terre ; non sans précaution contre les

paysans , qui , me voyant descendre du ciel , faisaient

beaucoup de signes de croix, s'inclinaient profon-
dément et n'approchaient que lentement de moi
et de mon ballon. Une instruction que je leur

Es passer en langue russe . les mit un peu au fait

du prodige. M. le comte de Solticoffm'avait conseillé

cetie mesure, qui a réussi.

D A N E M A R C K.

Copenhague , /« 2 2 octobre ( 2g vendémiaire.
)

Plusieurs matelots anglais , qui se sont révoltés

contre nue patrciuille de cavalerie , dont ils ont
btc ssé un des chevaux , ont été arrêtés et conduits
à la fonercsse.de Cronembourg.

— On assure aujourd'hui que le prince-royal sera

de retour ici vers le 28 de ce mois.

— Le vaisseau danois te Bon-Homme , allant de
Buenos-Ayrcs à Horde:MJX , avec un chargement de
pedux de bceufs , a été pris et conduit à Liverpool,

— La cour prend demain le deuil pour dix jours
,

à l'occasion du décès de S. A. L la princesse héré-
ditaire de MecklenbOurg-Schwerin.

ALLEMAGNE.
Hambourg, le 26 octobre ( 3 bnimaire.

]

On mande de Stockholm que le fiold s'annonce
en Suéde de la manière la plus rigoureuse. La
neige couvre déjà la letre en plusieurs endroits.

Leipiick, k 26 octobre [ 3 brumaire.)

Depuis 1762 jusqu'en 1802. les mines d'argent
de Saxe ont produit 24.447,63s dollars (le dollar
de Saxe vaut 5 liv. 12 s. tournois.

)

Angsbourg, le 3o octobre (7 brumaire]

Des lettres authentiques de 'Vienne nous donnent
la tiouvelle que l'empereur, sur le rapport de son
département des finances , a pris la résolution l.ir-

mi/lle fie garantir la banque de Venise. Celte réso-
l'tiinn sera publiée incessamment. La grande ques-
tion , si le port de Venise doit être délaré port
fiaiic, reste encore indécise-, une commission a été
Doinmce pour présenter un rapport à ce sujet. ,

CarlsTulie , le 28 octobre [i brumaire.)

.
On travaille aujourd'hui, dans le gouvernement,

a «n nouveau plan de suppression de la plus grande

partie des chapitres , ablïayes et coirvens qui se

trouvent dans les Etats ds Hade. On croit que ceux
même qui seront conservés ne pourront recevoir

des novices quavec de très-grandes restrictions.

Uiie partie des revenus de ces chapitres et couvens
supprimés sera afléctée à l'entretien de l'université

lie Heidelberg.

Francfort ^ le %<^ octobre (6 brumaire.)

M. le comte de Gorz est arrivé hier dans cette

ville.

— Son excellence M. le comte régnant de
Solrns-Kodelheim vient d'ahoiîr dans son pays la

taxe personnelle sur les juifs.

ANGLETERRE.
Londres , /e 1 8 octobre [ 23 vendémiaire.

)

M. Hunter, Courier du gouvernement , est parti,

le i3, avecdesdépêchcstrès-pressantespourllrlantle.

— On a arrêté , vendredi deniiér , à Orinskitk ,

comme espion , un homme très-bien vêiu
,
qui

feint d'être sourd et muet.

— Les dernières lettres de Guernesey annoncent
que les préparaiils pour la descente sont poussés
sur les côtes de France avec une activité éton-

nante.

— Une frégate française s'est emparée de la

Jnnon , capitaine Afflec , allant de Liverpool à

VVilmington.

ITALIE.
Naplcs , le \\ Octobre { 1 8 vendem.

)

On apprend du port de LIcate, dans le royaume
de Sicile , que le iS septembre on y eut connaissnce
de trois goélettes baibatesques ; l'une desquelles

se tint à quelque distance , et les deux autres s'avan-

cèrent , passant audacieuscment presque sous le

canon du château. Deux chaloupes qu'elles mirent
à la mer se disposaient déjà à s'eiriparer d'un bateau
piêt à entrer dans le port de Licatc ; mais le canon
du château et quelques barques qui furent aussitôt

expédiées, les forcereut à la retraite. Cependant
les goélettes continuèrent à courir des bordées

;

ce qui ayant fait soupçonner que Its barbaresques
pourraient tenter un débarquement sur cetje plage ,

il lut demandé des secours aux places voisines de
Palnia et de Gallina ; en effet, les deux chaloupes
barbaresques furetJt appcrçues près de terre , et il

s'engagea avec elles un combat qui les obligea à
s'éloigner , abandonnant plusieurs des leurs déjà
descendus et répandus dans la campagne. Ces der-
niers s'ét.int réunis

,
pendant que les gens de Licate

se reposaient du combat, vinrent au secoiiis de
leurs chaloupes , et les assaillirent à l'improviste ,

à coups de fusil , dont ils firent des (décharges

répétées. Ceux-ci ne perdirent point courage , et

quoique moins nombreux » et avant le désavan-
tage de la position , réduisirent les pliâtes à jetgr

leurs armes et à se déclarer prisonniers. Leur no.-nb're

était de trente neuf, qui , avec les précautions con-
venables , dans le cas de contagion , furent con-
duits en lieu de sûreté. Il y en a eu deux de tué.s

et un de blessé.

INTERIEUR.
Paris , le \2 brumaire.

MINISTERE DU THESOR PUBLIC.

Vaiement de lu delùe publique , à effectuer du inn.L

i5 brumaite un 12 , an same-li 20 , savoir :

Dette viagère.

1=' Semestre an ti.

r.ur. n° 1''. lettres A, r
, j , p , du n» 1 à 6o<'0

ï;
—— E 1 1^400

3 t> i3ooo
4 E , G , H 6400
5 L , T gooo
G F, M , N , O 7000
9 c , K , s , Y , Z Svuo

' u , R , u , V , w , X 45 Ou

Le hindi , mardi , mercredi, i5, 16 et 17 b. u-

maire , en mandats sur la Banque.

Pensions civiles et ecclésiastiques.

\" Semestre an 1 1.

Biir. n» 7. Civiles, depuis le n" 1 juscp^i'au n" 55oo
Le lundi 1 3 brumaire.

Idem. Écclésirisiiques , Soooo
Les mardi et rnerctedi ib et 17 brumaire.

Bur. n" S. Civiles, depuis le n" 6001 jiisq. n° iS5oo
Les lu::di, maidiet mercredi i5 , ib et 17 bruni

Cinq pour cent conwtidés.

2"-^ Scraestye an 1 1.

On paie à tous n"^ le samedi ïD brti!Tii'a!re'',''!laS_'

parties qui n'out pas eocoid été récl.iines stirlê
2'"'= sert.c.slre an 1 1, J

Pensions 'les veuves des défenseurs -li ù: 'Patrie.
'

Sine et 4"!^ tiimesiits an 11. ?

On paie à tous n"' le Itin.li 1 5 brumaire, au
bureau

1 1 , les parties noti léclamée^.

Paiemens des seme^lris ariieti>s,.

Dette viagère et l'^nsioiis'civiles et ect-léwi!sïiq\ie's;' ^

ICI et 2™= semestres an to. Le vefldi-edi t y brumaire.-''
Par les bureaux n°s i , 2 , 3 , 4 , 5 , G . g et 10
pour la dette viagère , et par les bufftaux 7 ei; 8
pour les pensions en mandats Sur Ja Banque.

Pensions des veuves des défenseurs de la Patrie ,
i" semestre an 8 , i"^' et 2""= semestre an g , l'-tec
ame seniesires an 10 , le- vendredi 19 brumaire

;
1="" semestre an 11, le samedi ao brumaire. Paf
le bureau n" 11,, en mandats sur la Banque.

Cinq pour cent consolidés , dette viagère , et
pensions civiles et ecclésiastiques, 1=' semestre an g .

le mardi 16 brumaire; 2™= semestre an g, le mercredi
t7 brumaire. Par le bureau 1 1 , en mandats sur la

Banque.

Nota. Le jeudi 18 brumaire est réservé pour la

vérification des paiemens dans les départemeiis.

Les bureaux de paiement seront ouverts depuis
neuf heuics du matin jusqu'à deux.

MINISTERE DE h h GUERRE.
Les généraux , les officiers de l'état-raajer et des

places j et les administrateurs militaires de la fa«

diiision olîrent un jour de leur solde pour les Irais

de l'armement contre l'Angleterre.

MINISTERE DE LA MARINE.
Dans la nuit du 17 vendémiaire, le navire danois

Aihcr Maria, capitaine Haus-Smidt , venant du
Croisic , avec uri churgemeut de sel, fit naufrage •

à l'ouest du port' d'Osiende , devact le phare. Plu-
sieurs marins ne consultant que leur courage . se
précipitèrent dans un canot, et, bravant une mer
affreuse . parvinrent , apiès beaucoup d'efforts , au
lieu du naufrage , et sauvèrent cinq hommes de
l'équipage , qui s'étaient abandonnés aux (lots sur
de frêles débris du navire çt dont la perte était

inévitable. Les marins qui , dans cette cin onstance ,

ont donné des preuves d'un dévouement aussi se-'
ncreux , se nomfnent G. Bronche , Roscamës

,

F. Vermoortel . J. Pe?.e
, J. Vendestene ,

J. OUevoet

,

P. Deweere et F. Neule.

Le ministre de la marine s'est empressé de leur
faire transmettre les éloges que méritait leur con-
duite , et de leur accorder une juste récompense.

— Les employés attachés à la direction des vivres
de la marine , au port de Loiient, ofirent trois

jours de leurs appoinieraens pour contribuer aux
frais de la guerre contre i'Angleterie.'

— Les militaires , composant les 1=' et 3= bataillons
du second régiment d'artillerie de la Marine

,

offrent une journée de leursolde. pour coniribucF
EUX dépenses delà guerre contre l'Angie'.erre.

BANQUE DE FRANCE.
Discours du présiùent de la Banque de France ,

à l'iissenihlée ^énérile des nctionnaitcs , du aS
vendémiaire an 12.

Messieurs,

Nous avons à vous rendre le compte analytique
des opérations de la régence pondant le cours de
l'an 11. Lcuis lé.suitJts , à la suttc d'une année
anîsi féionde en évcnci-nens et en contiariétés de
tout gi-nre , vous feront jui^er et apprécier son
administialion.

Vous trouverez , dans l'exposé oui \ a vous être
soumis

, la preux e du zcle aiec lequel la rés^ence
a dirigé toutes ses vues , toutes ses démarches ^ vers
la gloire ei la prospéiité de la Banque.

Cette assemblée doit compleiter l'organisation
de la régence , en pieiiant . pour régulateur des
nominaiiOTis

,
les bases posées par la" loi du 24

germinal dernier.

Vous avez quatre résens et deux censeurs à
nommer.
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Le citoyen Carie i donné sa 'léraission. Le citnyen

Baiilloit , en disposant de s;s actions , a renoncé
à la régence.

Ces Jeux régens font paitie i^es jii appelés à

tirer an son jiour (Viurnii les liois qui doivent

être changes cette année.

Aux teinies de l'arrêté de rassemblée générale

«tu *-5 vendémiaire an lo, ils sont censés sortis

y?.T le soit. Il ne doit donc en sortir qu'un sur

les qiMire qui restent

La mort nous a enlevé le citoyen Gertnain. La
Banque a perdu en lui un régent bien recom-
nianJablc. Son successeur ue peut eue nommé
que pour quatre ans.

Le citojen Jcurnu Auber , censeur, a fini sa

tioisienie année d'exi.-rcice.

La santé du citoyen Sabatier , nommé l'année
dernière, le met dans l'impossibilité de continuer
ses bons services à la Banque : vous jugerez sans

doute nécessaire de le rc:nplacer. Son successeur
ne peut être nommé que pour deui ans.

Nous croyons devoir vous rappeler qu'auK termes
de l'an. XVU de la loi du 24 germinal an 1 1 ,

sept régens sur quinze , et les iroi-j censeurs , doi-

vent être pris parmi les manufacturiers , fabricans

ou commcrçans , actionnaires de la Bancjue.

Enfin , vous aurez à émettre votre vœu sur les

st3tu!S nécessaires au régime intérieur de la Banque,
et que niMJS avons rédigés en exécution de l'ar-

ticle XXVII de la loi du 24. germinal an 1 1 ; ils

ne seront exécutoires qu'après que vous les aurez

approuvés.

Dès le mois de nirôse an 1 1 , le Premier Consul
nranllesta le vœu du Gouverncraeut pour l'unité

absolue du billet circulant et reçu comme numé-
raire. La régence lu', consultée ; elle donna des
plans : on lui commuiiiqua un projet de loi

,

sur lequel elle crut devoir se permettre des re-

prés<:ntations ; elle ncnma dt-s commissaires ,
qui

défendirent les intérêts de la Banque avec tout
le zèle possible.

Ce lut dans le moment de la plus grande activité

des conférences , ignorées du public . que plusieurs

aciionnair;:s, craignant que les intérêts de la Banque
ne fussent négligés ou compromis , demandèrent
lu convocation d'une assemblée générale extraor-

dinaire.

L'art. II des statuts, en décidant que l'établissement

ne se dissoudrait que par le vœu des aciionnaires-

réunissant en somme plus des trois quarts du fonds
capiial , avait implicitenient déterminé les devoirs
de la régence. Elle dut consulter individuellement
les actionnaires. Elle ne se permit lien qui pût
influencer leur opinion. Une grande naajorité con-
sacra , par son adhésion , la reconsiittition de la

Banque sous la foi et sous l'empire de k loi qui
avait donné lieu aux réclamations.

L'exécution de cette même loi devint, par cet

acte solennel , un devoir impérieux pour la ré-

gence.

Ses premiers regards se portèrent sur les autres

établissemens du même genre , qu'on pouvait con-
sidérer comme supprimés , par cela seul que là

circulation de leurs billets devait cesser au i"
vendémiaire an 12.

Elle nomma des commissaires pour concerter
avec eux les moyens de retirer les billets de la

circulation , sans secousse , sans inconvénient pour
le commerce , et de lui assurer la continua'ion
des secours qu'il était dans l'faa'jitude de recevoir.

Elle s'empressa de nomme pi ovisoirement, selon
le vœu de l'article XVIII de la loi, douze commcr-
çans . pour l'aider et pour l'éclairer dans les opé-
rations de l'escompte.

Le comptoir commercial s'est reconstitué avec un
autre régime. Il continuera son même service avec
les fonds qne ses escomptes à la Banque lui auront
procurés. La Banque se trouvera parfaitement
garantie au moyen des sûretés qui ont été con-
venues , en méme-tems que le commerce conti-
nuera d y trouver les mêmes secours.

La régence a conclu un traité avec la caisse

d'escompte du commerce. Un grand numbie d'ac-
tiounaires de cet établissement ont souscrit pour
la conversion de leurs actions de caisse en actions
cl^ Banque. Ces actions sont prises sur les quinze
mille, créées par la loi. La régence a d.mné des
facilités pour la réalisation des actions hypothé-
caires. Elle a consenti à recevoir l'affectation de
toutes les actions à la- garantie du papier à deux
signatures. Par-là , cette classe de commet çans qui
n'ont guère d'autre papier en portefeuille , a
obtenu l'assurance de la continuation des secours
que la caisse du commerce leur procurait.

Le passage des «nciennes habitudes au nouvel
ordre résultant de la loi du 24 germinal an ii

devenait d'autant plus inquiétant , qu'il coincidait
avrrc une des crises les plus affligeantes que le

commerce ait jamais essuyées. L'état de la' place
de Paris en particulier . et du commerce en "é-

Dcral , avait singulièrement fixé l'attention de la

régence. El'e avait à parta;ier sa soilitiiude entre
les grands établissemens et hs maisons particu-
lières , et cela dans le même moment oià les

circonstances semblaient lui prescrire l'exagération

rie la pruilence , poui ne compromettre ni son
crédit, ni les secours que seul il pouvait la mettre
à même de distribuer.,

en définiiive , on ne pourra s'empêcher de remlre
justice . et à la sagesse d'une institution qui prépaie
de tels résultats , et à la scrupuleuse fuléliic avec
laquelle les statuts ont été exécutés par la régence.

Delà bienveillance sans partialité, de la con- I Celle-ci a pris toutes les précautions commandées
descendance sans faiblesse : tels ont été les prin- 1 par la prudence , pour que !a démonétisation
cipes régulateurs et invaridbles de toutes ses nei^o-

j
des espèces altérées ne portât point esseuLielle-

ment sur la Banque. Nous avons la saiisfactioa

de vous annoncer que la perte qui en est résultée

ciaiions , et de la distribution des secours.

E.lle ne s'est point bornée à des secours particu-

liets ; elle a cru devoir y ajouter des facilités

générales , en prenant à ses escomptes du papier
à des échéances plus éloignées que celles déter-

minées par les léglemens.

La malveillance , qui ne laisse échapper aucune
occasion de déprimer le crédit public et pailiculier,

a cherché à exagérer les pertes de la B.Hnqnc. Nous
ne lui répondrons que par des résultats.

Apiès avoir iiaver^é une crise sans exemple , qui

a donné lieu à plus de tjuinze millions de rem-
bourseinens extraordinaires ; après avoir escompté
au coniirierce plus de cinq cetit dix millions en

a été très-peu de chose.

La Banque continue à être chargée du service des
renies et pensions. C'est une iriission d lioni?eur et

de confiance , dans laquelle la régence a moi.'is

considéré les bénétites, q^tie l'utilité du service

public.

Le recouvrement de la créance- Girardot a, été
suivi avec activité. Cent vin;,vt-six mille sept cents

hancs sont rennes en caiss.;. Tout fait espcrer rjuc

l'année ne se pHSScra p?s sans que la majcure'pattie
de cetre créance, soit recouvrée.

.Malgré l'accroisseme-nt progressif des iraTaux de
la Banque . la régence n'a point augmenté le nombrecapital ; après un mouvement de caisse de trois , - n l

- >- 1
-

, • «

milliards cinq cent soixante millions en lecette •
'^' ^" collaborateurs.. Le zcle et le devoumeut
ont suppléé au nombre.

La réunion de la caisse du commerce a exigé une
augmentation d'employés. La régence a préféré

ceux ds cet établissement dont la moralité et les

talens peuvent être utiles à la Banque.

Voici le résultai des opérations de l'an 11.

RÈS U LTAT d S opératioiu de la Ba-'.que de Fiance, depuis le \" vendémiaire

an 1 1 jusqucs et compris U 6'^ jour cornplémcntair' , viême année.

PREMIERSEMESTREANXI.

dépense , le compte des effets en souf-

france à la Banq-ti£ est de soixante - six mille

francs. Or , si l'on considère que ,
pour chacjue

effet en souffrance, la Banque aura à recevoir le

dividende de trois massesau moins , que par con-
séquent la perte sera tout au plus de dix pour cent

fr. c.

127686 3i

69649 82

Commissions payées aux corres-

pondans. Perles sur la mon-
naie de cuivre, piastres , etc.

Bénéfice non acquis des effets

en portefeuille sur les dépar-

temcns , montant à 10147650
fruncs 52 c. f lequel est réser-

vé pour le semestre prochain,

et porté au crédit du compte
nouveau de profits et pertes.

Idtnx des effets en portefeuille,

payables à Paris , montant à

15-225952 fr. lacent., lequel

est également réservé pour le

semestre piochain 54210 80

Résultat du compte de frais gé-

néraux. . 536765 62

78831! 55

Bénéfice 1758490 21

3546802 76

Bénéfice des effets sur les dé-

partemens, non acquis le der-

1 nier semestre, et réservé pour fr c.

le présent 38370 n

Idrm des effets sur les départe-

mens. Agio sur les remisesdes

correspoudans , commission
de la loterie , ctc 601010 62

L'escompte de 263245S43 francs

3o cent. , pendant le présent

semestre 1956552 S4

Pour celui non acquis . le der-

nier semestre , des effets en
portefeuille 1681 14 90

2 12466; 7 4«

D'oià il faut déduire l'escompte

non acquis par le présent se-

mestre sur 53og545o ir. Sic.
d'effets en portefeuille, lequel

bénéfice est réservé pour le

semestre prochain 217245 60

fr. -c.

63g38o 60

1907422 14.

Q 546802 76

Lequel bénéfice de 1,758.490 fr. 21 c.

dont 55 fr. ont été répartis , et 3 fr. 61 c.

D E U X I E

Commissions payées aux corres-

poudans. Pertes sur la mon- fr.

naie de cuivre , piastres , etc. S25i3i

Bénéfice sur 220000O fr. d'effets

en portefeuille, payables à Pa-

ris , remis par les correspon-

dans, lequel est léservé pour
le semestre prochain. 11 000

Résultat du compte de frais gé-

néraux 441916

678047

Bénéfice 1761509

, réparti à 3o,ooo actions, donne 58 fr. 61 c.
-7^

, mis en réserve.

ME SEMESTRE AN XI.

Bénéfice des effets sur les dépar-

lemens , non acquis le dernier

16 semestre , et réservé pour le fr. c.

présent 6964g 82

Ucm des effets en portefeuille

,

payables à Paris , montant à
i52a5952 fr. 72 c., également
réserve pour le semestre cou-
rant 54210 80

123860 6a
liem des effets sur les départe-

mens. Agio sur les remises

des correspondans , commis-
sion de la loterie , etc 412942 72

L'escompte de 247640451 francs

52 cent., pendant le présent
semestre 1902461 23

Pour celui non acquis le dernier
semestre , des effets en porte-
feuilleréservépourle présent. 217245 60

par action ,

fr. c.

536So3 34

2439555 19

2119706 83
D'où il faut déduire l'escompte
non acquis par le présent se-

mestre sur 59867410 d'effets

en portefeuille , lequel béné-
fice est réservé pour le semes-
tre prochain 290003 98

1849702 85

Arrérages de 146100 fr. de cinq pour cent
consolidés, jouissance du f germinal der-
nier , provenant de la réserve applicable
au présent semestre en vertu de la loi du
24 germinal dernier iSoSo

243y556 19

Lequel bénéfice de i;6t5o9 fr. 2 c. , réparti à 3o,ooo actions, donne 58 fr. 71 c. rrs par action.
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Vous voyez , mes^eiirs , qn: , mjlgré tous les

.frais que la Banque est obhgje c!e laiie , maigre

tout ce qu'une crise sans exemple a pu lui coûter
,

le Jividfnde de l'an ii est de 117 fr. 33 ccur.
;

ce qui cquK'aut à onze et derai pour cent du
capital.

La régence , en déterminant le dividende du
dernier semestre , n'a absolument tien mis e>i

réserve. Le passage au nouvel oriiie t été son
motif. Elle n'a pas cru devoir eiteciuer le paie-

ment avant d'avoir obtenu l'assentiment de l'assem-

blée générale.

Nous croyons maintenant devoir appeler votre

attention sur ce qui a été fait en ^exécution de

la loi du «4 germin.il , et sur ce qui vous reste

à faite.

Les membres du conseil d'escompte ont été

nommés détinitivement par les censeurs , conlor-

inément à l'article XVIII de la loi. Ce sont les

citoyens Martin . Lafond , Mcrda , Delon., Moreau,
Marmet, Cordier, Cha^nt. DubJoc ,Guilon jeune,

Lataulotte et Ternaux Rousseau.

Six de ces nouveaux collaborateurs sont appelés

à chaque jour d'escompte. La justice qu'ils semut
dans le cas de rendre à notre constante ma
niere d'opérer , ne contribuera pas peu à détruire

les préventions qui ont pu inquiéter une ceviainc

classe de commerçans.

Une partie de la réserve ncrjuise aux actions

de banque a été employée , conforuiéincnt à l'ai-

liclc Vill de la loi du 24 germinal an 1 1 , à l'ac-

quisition de 1 46,000 fr. de renie en cinq pour cent

consolidés. La moitié de cette rente a figuré dans la

répartition du dividende acquis au dernier semestre

de l'an il.

L'article XXVIf de la même loi a prescrit à la

régence de fdiie , dans le mois , les siatuts néces-

SLiires à l'adm nistration intérieure de la Banque.
Elle s en est occupée avec toute l'airention que
commandait l'impottance de l'objet. Ces statuts sont

aujourd'hui soumis à l'examen et au suffrage de
l'assemblée générale.

La loi a consacré la majeure partie des statuts

primitifs. La régence n'a guère eu à s'occuper que
du régime particulier à éiablir pour exercer liorro-

tablement le privilège accorde à la Banque.

Elle a compris dans son travail toutes les dispo

«itions des statuts primitifs non contraires à la loi ,

et qui n'y sont pas cpmprises. i

Elle a ajouté di;s dispositions importantes pour
la création et la signature des nouveaux billets,

dont la forme a été délibérée par un arrêté par

ticulier.

Elle a cru devoir prévenir , par une disposition

expresse , les dilKcultés qui naissaient journelle-

ment des erreurs de date , soit pour la cote des

échéances des effets cédés par l'escompte ou versés

en comptes courans , soit pour les mandats tiiés

sur la Banque.

Elle a inséré dans son projet , afin de leur don-
ner plus de solennité, plusieurs des dispositions

du règlement intérieur , approuvé en l'an 9 par
l'assemblée générale , et notamment en ce qui est

relatif aux convocations des assemblées extraor-

dinaires.

Elle a conservé la disposition des statuts portant

que la Banque escompte du papier à trois signa-

tures.

Mais la Banque , instituée aujourd'hui pour don-
ner des secours à toutes les classes du cooimerce ,

puisqu'elle est banque unique et privilégiée , doit

corrsidérer qu il y a un grand nombre de comraer-
Cans qui n'ont à leur disposition que du papier à

deux signatures , et que le but de son institution

serait manqué, si elle n'apportait une modificaîion

à cette partie des statuts.

Sûreté et garantie pour la réalisation des effets

escomptés : tel est l'objet de la troisième signature.

La régence a pensé qu'elle pouvait adopter une
mesure qui procurerait à la Banque la même ga-

rantie et la même sûreté.

- Cette mesure existait dans le régime du comp-
toir commercial et de la caisse d'escompte du
commerce. Elle consiste dans l'affectation des

actions du présentateur à la garantie du papier

escompté sur deux signatures.

La régence a adopté cette mesure dans le traité

fait avec la caisse d'escompte du commerce. 11 y a

tout lieu de croire que la continuation des secours

assurés par ce moyen à toutes les classes n'a pas

peu contribué au succès de la fusion qui s'est

opérée sans secousse , et sans aucune de ces catas-

trophes quon avait paru redouter.

La régence a pensé qu'il convenait de généra-

liser cetts mesure. Elle en a fait un article dans le

piojet de statuts qui vous est présenté. Vous y
apperceviez sans doute le principe d'une grande
sous-division dans la possession des actions , et

,

par cela même , le moyen stir d'intéresser un plus

gr.Tud nombre d'individus à la prospérité de la

B.Hi.que.

Vus tjouvcauX statuts , consolidant et renou-

velant en tant que de besoin votre pacte social ,

acquerront , par l'enregistrement dans les tiibu-

naux compélcris , la publicité légale qui les rendra

exécutoiies ; et dès-lori §la Banque n'aura point à

I

crain'Jrc que la stircté ei la garantie . substituées à

! la irOiSiSme s ;;nature , soient jamais susceptibles
de \& n!oiii;ire aiHicullé.

Plusituis ùi;> err.ployés de la caisse d'escompte
du co-.nmeice n'om pas pu être occupés par la

Banque. La régence a cru devoir .consentir . ]iar le

traite , i leur donner en indemnité une année de
leur traiienient. Elle a pensé qu'il était de ta mu-
tsîficcfice dun grand établissement d accorder ce
secours ,i fies p -tes de famille qui se cioyjient
assurés pour 'oujours d'un emploi qui coustiiu..it

tou'.e leur fr>rtunc. Elle s'y est prêtée avec d'autant
pios de contiat'-ce , qu'il ne reste qu'un iiès-petit

nombre d'employés à uideraniser.

Voilà , messieurs , le résultat des opérations de
l'année. Les ilifhcultés , les obstacles , les tvéne-
meiis , n'ont jamais intimidé vos représentans ; et ,

puisqu'ils ont la satisfaction de vous annoncer que
li! Bauque n a pas cessé de marcher vers la prospé-
lilé et vers la confiance ])ubiique , qui doit en
être le gage , ils osent se flatter que vous ne leur

itiusevez point la justice qu'ils oiu coiistauirnent
cherché à mériter.

'

.

LITTERATURE POLITIQUE.
Résultais des Gue.trrs , des JVégocintions et dcsTraiiés

qui ont pieccdd t; suivi la coalition contre la

franie . pour servir de supplément au Droit
jnibhc de l'Europe deMably^ par Arnould imembré
du tribunal (/).

Le Droii public de l'Enrape , par l'abbé de .Mabiy
,

dont il existe plusituis éditions in-S" . se trouve
dans les bibliothèques de tous les hommes d'Eiat

,

comme d.ms celles des personnes siudieusss qui
s occupent de litiéiatine politique ; mais ce manuel
des politiqua n'allant pas s«-i.le!à cie la paix de
1763 , réclamait un continuateur : le cit Arnould

,

déjà connu par des ouvrages très-estimés, /.( l'al.nice

n'u Commerce . et le Systime m.nitime des Europearis
dans le jS<^ tifcle , olfre ce supplément dans les

R'Stiltats drs Guerres . des j\c^ociat!0:is et des Traités
qui ont priiédé et suivi In toalilion conlie lu France.

Il Depuis la j-aix générale de 1 763 , dit le citoyen
Arnould , où s'arrête Mably , jtisqu'à celle de 1S02 ,

espace de prés de 40 ans, combien d'évcnemens
mémorables ont étonné l'Europe ! Des royaumes
ont disparu , des républiques se sont élevées , des
dynasdes ne sont plus, n

Cette expression rappelle en peu de moTs quel
intérêt ont- présenté It-s tiffiiires de CEuiojie. pen-
dant la période qui s'est écoulée depuis 1763 jus-

qu'à présent. El en effet, les résultats des guêtres,
ries négociations et des traités dont il s'agit, se rat-

tachent l'ar les recherches que fait le cit. Arnould ,

de leur origine , de leur cause et de leurs effets jus-
tifiés par les p.eies vjjicielles , aux principes du
droit publie que Mably a développés dans son ou-
vrage pour les époques antérieures à 1763.

Le livre premier de l'ouvrage que nous annon-
çons part donc de ce point : il expose et résume
toutes les parties principales des intérêts de FEu-
rope , depuis la paix de Paris et de Pluberlsbourg ,

juS4u'aux traites de Pavie et de Pilnitz en 1791.
L'auteur traite , dans autant de chapitres séparés :

l°Des intérêts continentaux des puiss.ances
;

5" De leurs intérêts maritimes et coloniaux;

Z° De la neutralité mariiime armée
;

4° De l'origine de la première' coalition contre
la France

;

5" Des inoiifs ou des prétextes qui ont déterminé
la coalition des puissances coniineniales

;

ô^De ccuxqiii ont réuni autourde l'Angleterre les

puissances maiitiires
;

7° Des circonstances de l'hjDnorable résistance

des nations restées neutres
;

S» Enfin, de la situation respective de chacune
de ces puissances de l'Europe dans la coalidon.

Par-tout on voit l'Angleterre s'agiter pour s'at-

tacher par des subsides les puissances coniinen-
tales et maritimes , et pour menacer de sa ven-
geance les nations neutres qui ne se déclarent point
ouvertement les ennemis de la France; mais on
admire la résistance raisonnée, courageuse et per-

sévérante du Dannemarck et de la buede , dont
les deux cabinets étaient dirigés alors par l'influence

du célèbre comte de Bernstofi , premier ministre
en Dannemarck.

Les principes de la neutralité si obscurs depuis
le traité de Wesiphalie , comme antérieurement

,

et même jusquà la ligue mariiime de 17S0, se

développent sous des rapports bien extraordinaires
dans lagueire de la révolution française, époque
à laquelle l'Angleterre faisait défenses aux pavil-
lons neutres de porter des subsistances à la France.
Le droit maritime n'est traité dans Mably que jus-

qu'à 1 année 17.J.0 , ce qui rend encore plus utile

le complément d'instructions sur cette matière ,

contenues dans l'ouvrage que nous annonçons.

fil L'if vol. in. S" de 440 pages. Prix 4 fr. 5o c. , et

6 II. frnuc .ic yu>^.

A Paùb , ..Ikz Baudouin, imprimeur du corps-lcgishlif,

du tribuuai et de i'Iaaiiul , rue do GrcuoUe Saint-Gcrinaio .

" Rien , dit le citoyen Arnould , ne peut mettre
dans un jour plus lutnineux l'extravaoance et
l'odieux du pacte de famine préconisé par l'ancien
ministère ajaglais belligérant contre la France, que
le mémoire même du ministre d'Angleterre , avec
les léponses précises du premier ministre de Dan-
nemarck . M. de BernstofF. Ce mémoire est du
mois de septembre 1793 ; il sst rédigé dans la

lormt de conléiences entre M. Hailes , ministre
d'Angleterre , cl .\i. de Bernstofi ; chaque para-
graphe de la note du ministre anglais, se tiouve
suivi de la réponse expresse du ministre danois.
Cette pièce mérite véritablemeca de passer à la

postérité : car en mêrae-tem.s qu'elle est la preuve
la plus convaincante de la politique violente des
puissances coalisées contre la nntion française , elle

sera encore un témoignage que cette Republique
,

dans ses plus grandes touimentes iniéiieures , n'a
jamais méconnu ses véritnhles rapports avec les

autres nations non conjurées contre sa propre
existence.

1! Enfin , cette p'ece est encore un traité spécial
sur les principes modernes des nations , relative-

ment à leur neutralité en tems de eueire. u

Ce mémoire , que nous regrettons de ne pou-
voir reproduire ici en entier, mais qu'on est bim
aise de retrouver dans l'ouvrage même du citoyen
Arnould , ofire dnns une des réponses de M. liein-
Stoif , une nouvelle preuve que l'Angltteire charj^e
ses principes de droit public au gré de ses
intérêts.

." Dans l'année 1709 , dit M. Bernsrcff à
M- Halles , ministre d Angleterre , la France était

bien plus piès d'une tarnine qu'elle ne l'est au-
jourd'hui

; et cependant l'Angleterre ne fit pMut
usage alors du même raisonnement. Au con-
traire , lorsque dans la suite le roi de Banne-
maick , Frédéric IV , à 1 occasion de la guerre
qu'il avait alprs avec la Suéde , qui a toujours
besoin de l'étranger pour s'approvisionner de
grains, voulut employer le même principe i. que
i: l'eu peut légitimement en empêcher l'impoita-
I! tion , fjuand on espère par-là contraindre son
1) ennemi à faire la paix u , et qu'il voulut en
faire l'application à tout un royaume , pendant
qu'on n'en reconnaissait la légitimité que par
rapport à une place bloquée, i" toutes les puis-
n sanccs et particulièrement la Grande-Bretaune
Il réclamèrent contre cette prétention , et la dé-
:! clarerent comme nouvelle et insoutenable ; de
Il sorte que !e roi, mieux informé, fut obligé
11 de s'en désister, n

Si les triomphes de la France n'ont pu la pré-
server de la rxiauvaisc foi de l'Angleterre, qui
vient de rompre si scandaleusement le Traité d A-
miens, la paix continentale offre à la réflexion ,

dans le supplément au Droit public de Ma.b!y ,

des garanties plus consolantes pour l'humanité.

A l'exemple de Mably , et de l'historien des
négociations et des traités de 'Westphalie

( le

père Bougeant,) et même de M. de Torcy , re-

lativement à la paix d'Utrecht , qui les uns et les

autres ont fait Tnarcher ensemble les principa'ix
événement militaires avec les circonstances po-
litiques qui ont allumé ou teirainé la guerre ,

le citoyen Arnould présente dans le deuxième
livre de son ouvrage , le tableau rapide des
victoires signalées des Français : c'est-lh que se
développent leurs faits héro'iijues dans les plaines
de la Champagne, en Flandres , sur le Rhin, en
Allemagne , en Hollande , en Savoie . en Espaxnc ,

dans nos colonies de toutes les parties du globe ,

et même sur les diveis théâtres de la gueiic
intestine dans l'intérieur de la France.

L'auteur , dans son dernier chapitre
, présente

la conclusion cl les conséquences de tout l'ou-
vrage, relitiveraeiit à la France et à i'.^n^leierrc,
et prouve

,
par les principes mêmes d'à droit d<;

gens . suivant la doctrine la plus saine de Grotius ,

de Pufiendorfï, de Wolff, et sur-tout de Wattel
et de Mably

, que la postéiité ne pourra jam.^:s
reprocher à la France d'avoir foui ni quelques
motifs réels à la guerre que sa révolution la forcée
de soutenir.

Les actes des négociations et de la présente
pacification continentale dont le citoyen Arnould
donne toujours la substance dans sa narration , et
le développement dans' ses considérations politi-
ques II justifieront , dit-il , dans tous les te.TDs de
la modération des Français , et même de la con-
duite réservée des membres des gouvernemcns qui
se sont succédés

; jusqu'à tontes les époques . ils

n'ont cessé d'oft'iir des marques de déiérence , au
milieu même des fureurs de la guerre , à la Prusse ,

à lEspague , à la Hollande , et aux princes de»
Etats germaniques. Toute la sollicitude des Fran-
çais s'est concentrée dans ce double soin : Recon-
quérir d'anciens alliés pour les replacer dans lenr
syaéme fédéral ; et réunir toute ^l'e'tergie de la na-
tion française centre les violeurs de la coalition ,

ennemis du repos de l'Europe.

Il la France, en poursuivant le retour à dei
principes pacifiques , n a obtenu que de justes in-

demniiés île ses pertes, et encore ces justes inJe tr-

uites ne sniu-elUs autre chose q'ie d:s garr.ntiis dû
systèmefùdiral que le repos de l'Europe comma.-rdè
entre des Eiais linnitrophcs qui ont un même iiî-

téiét à la paix , et ijui doireat s.- prémunir coïKrè



perades îendanies à er.tameikur

par lie Wefi-

is^.iSOiie i«ptc:i!.

• E; Ctf'u tsi si wai , qu'à !a

j>h vlie , le tjiôinîl Mazarin , siiiv

Hiiiil'tle R'ciiflieu, ïOuSaut assur t !.! M^'-iiriié do
«01 ps gcimanifjue )iac iu tip.nqiiiiîia- ci le bi'o voi-

>i:i.ij;î: tics puissances cotitisiuts , ^.lOjjosiit Vag-

;;;c^a!:on ù b Fiaiice des pruvincts belgiques ; tt

onlie aulits avantages , disaii-il dans ses dcpêchis
aux p'éi.ipo eniiaiies de la France à Munsier ,

pour la sûrttt dis Jiontiaes , et ahn de mcttit l'An-

glcurit Juiis l'impiiissanct de nuiif.

" La nouvelle dicorsciiption de territoire, d'a-

bord provisoirement consentie entre les puissances
paciKées . et ensuite consacrée dcrmiiivcnient par
les opérstions de la d'utf de Rfifi.f/'.iiHc , ne (ait

donc qu'accomplir le vceu Brmé par les plus giands
polr.jtji'.es, il y a cent cinquante ans. et par les

lionîmsi qui cxM travaillé alors le plus eflicaceraent

à consolider la paix du C;ontinent, de l'Allemagne
et du -jîord de I Euiopc. Ce giand œuvre de pa-
cihtatioi! ne participe en rien des vues d'ambi-
li'oti reprociiecs à Louis XIV à la Hn du dix-sep
ii?œcsiicle ; et le pan <i iudt-mnité qui vient de
letevoir sou comple^Mi-ni par la médiation et les

soins réunis de la >>««(«, de la ftnjjjd etdela friuie',

s»ra un d--s principaux litres de gloire de ses au-
teurs , en leur assurant la reconnaissance des con-
lemporains et celle de nos neveux , pour avoir
• onsinimc le gi.md œuvre conçu par Richelieu et

M.zarinr-,

L: riii.yen ArnouiJ se livre avec le même avan-
^i-.-^e à cens ^uiie question : i; L'Angîetcrre pcut-
e'it soutenir , cormne la France , un si sévère exa
ni'j!! de sa politique? n L'iiistcire . dit-il. de ses

i;!jus'.!ces et de ses luieurs contre la Fiance, de
i< s dépoiîemens contre la niiituiliii urnice , dans la

guerre de la co.diii','n , ne doit-elle pas la signaler
.c-)rr.tnc une puissance inquiète, or;iueilleuse , ja-
lii-.ise tt despote envers ks Etais indépendans ?

j

puiss.-ince iiiiiilele conséquemnieut à ses premiers
principes du droit du gens.

' -Mais les raotii's de la présente rupture du traité
ifAmiens , à i'oscasion de \'iU 'le Malle, peuvent en- I

cose n:o;ns soutenir . soit l'ex.imcn delà justice et !

de la rai-on , soit le rapprochement avec les prin-
uir.e"; na-.urels , tels que nims venons de les exposer, ii

Il f.ut liie dass 1 ouvrage mênie les dévcloppe-
mens que d?nne le ciioyen Arnoukl à ce texte iné-
puisable ; K-.ais nous ne pouvons nous reCusc r à
à citer la conclusion qu'il en tire ; savoir, que la

'

nomination de M. AJdington au ministere'd'An-
|

g'eterre est devenu , au moyen de ce que la n:ême
|

aJnaiuistiaiion y sonRle la guerre comme la paix, i

un accident qui à tout boulversé dans le gouverne- 1

rneni anglais , et dojt
,
par une conséquence né-

cessaire, rompre ses liaisons politiques au dehors , 1

et rendre impossible pour long-temî toute alliance
étioii.e du Cop.iinent , ou des puissances de l'Alle-

magne et du .Nord avec !e cabinet britannique, n

'1 1! faut aonc aujourd'hui réunir ce nouvel élc-
1

me:i: . ;'.:.-imir:isira.ion métis de M. Addington . au
|

piri.i de raicitnr.e arisiocrade , dont les \Vindiiam ;

et les Fiu-'V'i illiam sont les plus zélés chimpwns ;

iu parti cousiitutionnel (ju'affectent les ex-ministres I

Pittciloid Grenville ; à l'inftuence du comité secret !

ou de la prerogaiive , tt encore aux partisans du
prince de Galles contre ceux du duc d'Yock: et

]

trdiu a la levée en masse des v^ lontaires qui peu-
vent oiciuoi iormcr une puissance plus redoutable

|

pour la couronne
, que toutes les autres.

]

V Le droit public d'un semblable gouvernement i

ne rei?ousse-t-il pas toute alliance et toute union i

fcdeialc avec U-s autres cabinets , qui doit-ent être !

iévoiiés des révélations scandaleuses de deui, mi-
nistres qui , taijtùt pactisent , et taniôt se disjui-

|

tent 1 horrible avantage de déchirer et d'cnsan I

glantcr de nouveau l'i'.urope , au gré de leurs
'

ambitions particulières ? !

11 Quelles puissances assez aveugles pour tr'^uver
j

la moindre garantie dans un semblable sutcme
i

d'oscillations de la guerre à la paix , ensuite de la I

p.ix à la guerre ? I

D'autres considérations d'une égale force, et d'un
|

intérêt aussi direct pour toutes les puissaiices , sont
\

encore présentées , dans l'examen de la q'iesiion
suivante : Quelle influence aurait sur la diminution

|

l'es dépenses publiques chez toutes les nations ,

et sur la facilité de mv-deicr et de recouvrer les
|

tributs des peupici . a Us évenemens qui rédui-
j

11 ratent la Grande-l'iretagne i faire comme la Hol-
]

)! lande, un cnmnieice non armé avec un nom-
-.! bie de baii:r;ens déterniiné ? n

Extraire ces diverses considérations , ce serait

les affaiblir ; mais elles renircnt toutes dans cette
conséquence liiéc, ily a cinquante ans , par Mably:
" que^ l'Angleterre abuse île ses forces , qu'elle
11 veuille excicer une tyrannie sur le commerce ;

i' et bientôt tous les Etats qui ont des vaisseaux
11 et des matelots , étonnés de n'avoir pas ciu la
n France . sej<n;,cirDnt a elle pour l'aider à venger
11 ses injures, ii

On voit que l'ouvrage du citoyen Arnould doit
être utiU à tous ceux qui

, possédant les ouvrages
de Mablv sur U Droit public , veulent suivie'le
fil des derniers evcneinens . résultats de la pifli-

lique européanne , a^n du ks uùir aux faits an-
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i-iici:rs à la paix de 1763 , et aux nouvelles
combinaisons que doivent amener les graTids évé-
nemcus qui se prcp.irent. En un mot , cet ou-
vrage peut encore être considéré comme un ex-

posé dair , précis, véridique , de la conduite de
la France , c'est-à-diie , comme nir témoignage
nouveau de sa loyauté constante , comme uti

manifeste contre l'Angleterre , victorieux par les

piiuciiits , et appuyé de laits irrécusables ; et enfin

comme une bonne source il'instruciion pour ceux
qui font des relations m.iriiimcs et continentales
de lEurope l'objet de leurs études et de leur
méditation.

STATISTIQUE.
Analyse di la stntistiqiie générale de la France ,

publiée sous l'autorisation du ministre de l'in-

téiicur; par Alexandre de Feriieie , chef du
bureau de statistique au ministère de l'intérieur

;

première livraison : dipanemcnl de la Moselle ( 1 ).

Dans -les descriptions géographiques publiées
jiisqu'à -cecjour sur les différentes parties de la

Fiance .on s'est peu occupé de former un ouvrage
que lonpût généralement consulter. La plus part,
destinés à devenir des matériaux dans les annales
dune science , ont perdu tout leur intérêt , soit

pai les tlécouveit s no'uvcllcs qui les ont suivis,

soit par les nombreuses conséquences qui en ont
été le résulcat; de sorte qu'ils ne peuvent être con-
sidérés aujourd'hui que comme les premiers pas
de celles qui nous 00 1 ouvert une carrière dont
nous avons atteint le but.

Non - seulement les remarques que nous pré-
senicm ces ouvrages ont été éclaircies par des
dctouvcTies nouvelles . mais encore le système
d'enseigneniens a ci; changé ; l'alliance des sciences
et des ans a jeté un nouveau jour sur toutes les

branches de l'instruction.

L'étude de la statistique est due aux heureux
eflets de cette alliance ; elle réunit toutes les notions
que l'on peut obtenir sur l'ctat de's aegrégations et

des individiis ; elU écarte tout arbitraire , et le

dépôt qu'elle forme est une source abondante
ouverte pour l'amélioration des connaissances hu-
maines.

C'est à ce double titre que ce genre d'instruction

a fixé les regaids du Gouvernement ; .s. n utlliié

est prouvée par ses piogièi.: elle lui a mérité u.ie

faveur à laquelle ni'Us devrrins un jour le plus
vaste m.onument (ju'aucun peuple ait jan.ais élevé

à la civilisation, tt quel plus beau trophée peut
lui être consacré , que le spectacle de !a France
dans le iS° siècle , que le tableau de son iminstrie,

que l'aspect d'une population de quarame millions
d'individus , considérée dans tous les détails appar-
tenans à son existence ?

Les géographes déciivent un pays , les écono-
inistes I évaluent; il est parcouru par les bota-
nistes , par les géologues ; mais que de circons-

tances échappent à ces -individus isolés clans leur
passage I que de faux systèmes jKuvtnt naiire d'une
obseivation peu exacte I quelle lacune laisse une
remarque néglijiée ! à quels apperçus ne doivent
pas se borner des individus qui , limités dans letir

plan d'étude ,' le sont plus encore dans les movens
de le réaliser ; qui , la plupart attachés à une idée ,

ne sont occupés souvent iju à en suivie la trace,
et négligent

,
pour elle, tous les moyens de réunir

à elle le développement d'autres idées non moins
utiles.

Si leurs recueils inspirent cependsnt de l'intérêt
,

ne doit-il pas accompagner , a plus juste titre , le

tableau que le Gouvernement français expose à la

iiation ?

Les l'onctionaairrs qui! associe à ses pensées ,

sont les garans de la perfeciion des travaux que le

Ccuvcinement attend de leur zèle.

On ne peut desiret des titres pins respectables

pour la véiité des notions qui y sont exposées,

L'anaKse de la statistique de U France doit donc
être un recueil jnécieux , s'il renferme tous les

«létails d'un grand intérêt, sil ne néglige aucune
de ces remarques locak-s qui doivent exister dans
un ouvrage de ce genre.

Lauteur de l'Aihilyse de la Moselle paraît con-
vaincu de toute limportancc du recueil qu'il a

entr.-pris, Naus sommes assuri's que les autres livrai-

sons lies mémoires que publie le Gouverncm.ent ,

nous permettiorit d entretenir de nouveau le public
de son zèle et de son bon esprit.

Cet ouyrage'est indispensable à tous ceux qui
partagent les soins de raii.-v.inistration. Etant obligés
de concourir pat leurs fonctions aux tiavaux stalis-

(1] Format iu-£olio
,
papier grand-raisin , caractère petit

rcin.ain , a d;ux colonnes ; Imit feuilles , couven et pioué
,

3 fr. pour Paiis, et 3 fr. 5o cent. , franc de piin
,
pour les

depanemen;. .^

Format in-S» , p.inier carre fin , caractère pciil romain ,

grandcjuslificaiion ; sept feuilles trois qujrts , brûclie , 1 fr.

So cent, pous Paris , cl'a fr. so cent. , franc de pon, pour les

départeinens.

A Paris, chci \. B.illlciil , imprimeur - liLrjirc , nie

Gcuse - Ba.elicre , n» 3; C.Inct , litjrairc , rue du lUt
,

u--5i,S, près celle d: Lille ; ei .oui les ULtaitcs de France
et de lettaupcr.

tiques
, ih doivent ciannaîire t.ius les éléinens dont

ils sorit composés; à laide lie ce recueil , ils auront
un guide qui les diii j,cia dans leurs recherches

, qui
potiera leurs icgatds sui les objets d'un véritable
intérêt . et qui les dispensera de l'attention souvent
longue et difficile qu'exige toujours le classement
des matières rassemblées pour la formation des
mémoires statistiques. En servant ainsi la science
elle - même , l'Analyse publiée par le citoyen
Delerriete , n'est étrangère à aucun objet d'étude.
Le citoyen qui se destine à la carrière administia-
live

, y trouvera une partie de l'instruction qu'il
doit un jour y apporter.

la Statistique générale de la France peut être
considérée comme le manuel de l'homme d'Etat
et de l'administrateur; l'utilité de lanalyse de ce
grand ouvrage ne peut être contestée à l'égard de
ceux qui cherchent à donner aux sciences quelques
développemens , et qui emploient le secours des
ans au bien général. Sa place est indiquée dans
les bibliothèques au nombre des livres les pi. s
utiles et les plus souvent consultes, il dispense de
recourir à des ouvrages volumineux rempl-s d'er-
reurs , de fausses observations , et qtii ne saut ordi-
nairement nécessaires qu'à un seul genre de
recherches.

Emm.in. Lau,

LIVRES DIVERS.
Petite Métrologie, contenant une instruction fami-

lière et élémentaire sur les nouveaux poids et
les nouvelles mesures , avec un précis des quatre
premières regk-s de l'arithmcnque décinuile , à
l'nsige des habilans des campagnes , des artisans
et des écoles primaires. Prix, 3o cent, et 40 cen;.
franc de port.

La petite Orpheline , ou la bonne Marraine ,h)i-
toire morale , desiinée à l'amusement autant qu'à
l'instruction des jeunes demoiselles , traduite de
l'anglais dÉlisabeth Somerville , i vol. in-iS, avec
figures. Prix, 75 cent, et 1 fr. par la poste.

Ces deux ouvrages se trouvent , à Paris , chez
Dubroca , libraire , lue de Thionvilie , n» 17611,
et chez Lemarchand , place de l'École , n" 1.

Truite gêné I al des prairies et de leurs irrigations
f

ouvrage orné de huit planches et de plans de
diverses machines pour élever les eaux à peu de
frais, dédié aux agiiculteurs français

;
par Charles

Dourches , membre de plusieurs sociétés d'agricul-
luie. Nancy, ibos ; 1 vol. in-S".

Prix . 4 fr. 5o c. , et 5 fr. 5o c. franc de port.

A Paris , chez Meurant , libraire pour l'agricul-

ture , rue des Grands-Augustins , n° 24.

Frojct d'organisation de la Procédure criminelle

,

précédé de l'analyse desprincipes de cette procédure.
P,aT N. F. Ca'uard, ouvrage couronné par l'Institut

national dans sa séance publique du i5 germinal
an 10.

In- 12. Prix I fr. 20 c. , et i fr. 5û c. fratic de
port.

A Paris , chez Rondonneau , au dépôt des lois,

place du Carrousel.

COURS DU CHANGE,
Bourse d'hier.

Changes ètrangiîrs.

A 3o jours. A 90 jours.

Amsterdam banco.
Courant. . .

Londres
Hambourg
Madrid vales

Effécdt

Cadix vales

Effectif

Lisbonne
Gênes eSéctif. . . .

Llvourne
i^aples

Miîan
Bâle

Francfort

Auguste
Vienne
Pétersbourg

H
5b i
S4 f.

tgl f
t.

14 f.

t.

'4 t.

480
-1 f. 67
'j

f. 6

70 c,

c.

65 c.

p.6f

f. 55

f. 9.

80

54 i
56 *
23 f.

.%*
f.

.4 f. 55

f.

14 f- 52

f. 6s

f. 2

I f. 89 c.

Changes.
Lyon
Marseille.,

f-iordeaux.

Montpellii

Genève...
Anvers. . .

p-
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eicemplai.re , a augmenté le nombre ck ceux qui
5 èuicnt déjà acquis Pesiinir unanime du conseil.

La surveillance des censeurs s'étant exercée dans
le^coursfie l'année qufrient de huîr , comme dans
les prtcédentcs , sur toutes les opérations , nous
n'aurions presque à répéter aujourd'hui que ce
que nous avions l'honneur de vous dire à pareil jour
l'année dernière , si les bases étaient restées les

mêmes , ti la Banque avait conservé sa constitution
primitive.

Mais elle a éprouvé une révolution dont on a
parlé très-diversement, et cela devait être : on ne
peut pas attendre de ceux qui se voient atteints dans
leur intérêt présent , la même impartialité que de
la part des hommes publies , auxquels il appartient
d'embrasser dans leurs opérations l'intérêt général ,

et de porter leurs regards sut un avenirplus éloigné.
Le changement que la Banque a éprouvé n'a été

occasionné ni par des événeineus niallieureux , ni
par des vices ou des abus d'adminisliaiion qui
ahienent la nécessité d'une réorganisation. Mais le

Gouvernement vojant tout ce qu'on peut se pro-
Oieitte pour I avenir , d'un établissement aussi im-
portant . a dû désirer d'en étendre et d'en généra-
liser les effets salutaires.

Prés de quatre années d'expérience dans des'tems
difficiles ont niis nos conci;oyens , comme les

éirangers , en mesuie de fixer leur opinion sur la

consistance , la solidité et tous les avantages que

Erésente cette B.inque. Si le Gouvernement consu-
lire , qui en a posé et affermi le^ londemens , a ,

comme les particuliers
, participé aux fruits réels

de l'augment.iliou du numéraire , il y a concouru
'essentiellement aussi en faisant recevoir les billets

de la Banque comme argent dans touies les caisses

publiques-
Ces billets , conversiblcs en écus à la volonté des

porteurs , sont si commodes pour les veisemens et

reversemens journaliers de sommes importâmes ,

qu'on pourrait difljcilements'cn passer aujourd'hui.
C'est tellement un besoin

, que , quoique la Banque
ait proportionné 1 émission de son papier dans le

rapport de l'accroissement de ses capitaux , d'autres

caisses en ciériit à Paris ont aussi trouvé à placer
tous leurs billets circulans comme argent , en
concurrence avec ceux de la Banque.
Dans cet état de choses , on ne doit pas être sur-

pris que l'esprit d'imitation, l'émidation , excités
par les bénéfices de ces premiers établissemens

,

ne provoquassent déjà d'autres associations d'es-

compte , dont les fondateurs calculaient et s'exa
jéraient d'avance les succès , (ondes sur la mise en
circulation de nouveaux billets de confiance. Rien
ne s'y opposait : le silence des lois laissant la

même liberté , une liberté illimitée à tous les

concurrens , on allait voir se multiplier successi-
vement ces sorres d'établissemens , sans mesure et

tans garantie de leur solidité.

La place aurait été bientôt inondée de papiers
de toute ceupure et de toute couleur; et quoi-
qu'on ne puisse contester la faculté de les refuser,
il y a tels momens de presse et d'urgence où l'on

se voit comme forcé de s en contenter, pour ne
pas retarder l'heure de sa recette : d'où résulte une
sorte de circulation d'abord précaire, mais que
l'usage soutient , et que l'habitude peut propager
jusqu'au jour d'une catastrophe.

C'est alors que l'alarme généralisant la méfiance.
les divers porteurs de biilcis-monnaie se précipite-

raient aveuglément vers toutes les caisses pour
exiger sur-le-champ leur remboursement en écus.

Il e>t trop facile de juger des effeis d'une telle

crise . pour avoir besoin de s'y arrêter : le Gou-
vernement a dâ la prévoir, d'après la tendance
connue de beaucoup de spéculateurs à des émis-
'sions de nouveaux billets au porteur ; il a dû ,

comme garant et surveillant de la valeur des mon-
naies, dont le poids et le titre lui sont exclusive-
ment confiés , il a dû , dis-je

, prévoir les abas pres-

qu'inévitabies de la multiplication illimitée de ce»
signes monétaires. '

Enfin . tenu de veiller à la sûretéH:t à la conser-
vation des droits des citoyens , toute sa sollicitude

paternelle ne pouvant prévenir les conircf,i<;ons de
cette variété de papiers qu'il ne connaît pas , que
jiar prudence il écarte. de ses recettes, il ne doit

donc pas en tolérer la circulation , qui, loin d'être

utile , ne peut qu'être dangereuse.

Plusieurs placrs de l'Europe ont ressenti les pertes
Vésuliantes de fintroduction de ces fausses valeurs
dans la circulation. Les tribunaux ont rettnti des
poursuites contre les coupables ; et si les Banques
ir.inçaiics orit été mieux garanties de ce désorclre ,

«lies ne le doivent qu à une vigilance difficile à
maintenir long-tems , quand plusieurs établisse-

mens , par une cùnliancc mutuelle et nécessaire,
reçoivent les billets les uns des autres , tandis

que ce danger disparaît dans un établissement
«nique.

Ainsi une loi était devenue nécessaire pour nous

.

préserver d'une telle confusion , en conservant
'néanmoins au commerce les avant.'.ges bitn cer-

tains . bien éprouvés d'une Banque centrale , dont
la solidité matérielle . suuiiiiso à tous les leux ,

ne pui^se être mise en (jutuiui, -, une Buique dont
le billet , facile à rtcoruiaiiic . Mipossible :'i imiter,

exige pont sj f Tinaiion . ijiniique très siaiplc en
,.ajjp_areru.e , un iravail complique , et le coiiiouis
des, artistes les plus fabil-.'S.

La Kanciue de France présentant, sous ccsili-

v;rs .rapporis . tous les av:inl;ii;es desiiés, on
n'a pas pu hésiter à lui actoider' l.i prétcrcnfe
j'ii toute association déjà cxisunle , ou s;u'c;nent
pri)jét«e.

176

En m^ne tems les deux autres caisses
, jnste-

ment accréditées à Paris , ont été appelées à se

I réunir à la Banque de France pour participer à

I
son service , à son utilité , à ses succès ; et tout
particulier aussi peut y prendre des intérêts , ou
les céder en tout tems à sa volonté , sans aucun
frais.

Cependant , comme ce n'est jamais qu'un très-

petit nombre , comparé à la totalité des citoyens ,

qui s'intéresse dans ces sortes de placeraens
, que

la plupart ignorent même ce que c'est qu'une
action de la Banque, riuoique contribuant, sans
s'en douter , aux bénéfices de l'établissement ( en
recevant et gardant les billets comme argent), le

Gouvernement , sans demander aucun avantage
direct pour les finances de l'Etat , a néanrai ius

veillé à ce que les bénéfices de l'action ne fussent
pas trop disproportionnés au taux , soit ordinaire

,

soit légal des intérêts.

Il a pensé que sur les bénéfices annuels , pré-
sumés ne devoir jamais être moindres de dix pour
cent , un^ portion mise en réserve pour une lé-

partition plus taidivè , pouvait remplir ses vues
;

il a calculé que , par l'emploi de ce^ fonds de
réserve en cinq pour cent consolidés . achetés au
cours de la place , le fonds de la Banque s'ac-

croissantchaquc année, produirait successivementen
faveur des actionnaires , tm second capital bien pro-
pre à Igs dédommager delà privatioti annuelle d'une
partie du bénéAce acquis.

Et cependant
,

par cette disposition , ces fonds
employés en rentes sur l'Etat , diminuant d'autant
celles qui excitent et alimentent journellement les

mouvemens de la Bourse , la Banque se trouvera
concourir avec la caisse d'amortissement , à sou-
tenir le cours des fonds publics contre les atteintes

des joueurs à la baisse.

Tels sont évidemment les motifs politiques qui
ont donné lieu à la loi du 24 germinal derniL-r.

Si les actionnaires ont à regretter la perte qu'elle

leur a causée par la baisse du cours des actions ,

ceux du moins qui les garderont , en seront dé-

dommagés par leur accroissement graduel , jus-
qu à les voir doubler Un jour sans cesser d'avoir
produit un intérêt raisonnable.

A II vérité, l'uniformité du dividende annuel, la

progression régulière de l'augmentation du capital

ne présentant point de chances hasardeuses , point
d'attraits à cette cupidité qui invente et répand
à son gré des bruits d'aLrmes ou d'espérance , l'agio-

tage n'aura plus de piise sur' les actions de la

Banque : ce sera avoir fait beaucoup que de lui

avoir enlevé un de ses principaux alimens. Puis-
sions-nous voit: l'heuieux tems où ce jeu péril-

leux , ce métier qui ne peut rien créer rien

produire , qui ne peut enrichir qu'en déplaçant
les fortunes , sera assez décrié pour que personne
n'ose plus s'y livrer !

Mais si cette Banque , assez solide pour rie tien

craindre de ses détracteurs ^ et ne rien attendre
d'aucun apologiste

, perd quelques partisans dans
la classe de ceon qui il'achetent les actions que
pour revendre, et ne vendent que pour réache-
ter . combien n'acquerta-t-clle pas d'autres action-

naires préférables parmi les capitalistes timides,
peu jaloux des gros bénéfices , qu'on n'ob:ient
point sans courir de grands risques! Ceux-ci,
trouvant dans les actions de la Banque , à tous
égards , le placement le plus sûr cl le plus satis-

faisant, sauront bien venir d'eux-mêmes s'y in-

téresser.

Ce sera un port assuré contre les orages qui
agitent inopinément le crédit de la place. Le père
de famille , étranger au mouvement des affaires

,

obligé de conserver des fonds libres pour le mo-
ment incertain de l'établissement de ses eiafans .

ne sera-t-il pas très-heureux d'un placement aussi

tiîr , produisant , et un intérêt considérable , et

une augmentation de capital croissant comme sa

famille , sans cependant cesser d'être disponible
à sa volonté ?

D'après ces apparçus , fondés sur l'essence des
chose^ , et non sur des conjectures vagues , on
ne peut douter que les actions de la Banque de
France ne soient destinées à être constamment
recherchées , et portées successivement à des prix
très élevés , sur-tout en considérant que , n'ayant
plus de rivale, elle réunira tous les bénéfices ci-

devant reparus entre les établissemens concurrens.
Ainsi , c'est avoir fixé sa stabilité , et lui avoir

assuré une prospérité toujouis croissante
, par un

régime qui ne lui accorde aucun avantage , sans
en oSrir d'équivalens an commerce et à l'industrie,

par la réduction générale des intérêts.

La Banque est devenue , d'après la loi du 24
germinal , un agent nécessaire de la ciiculation

;

ses valeurs influent d'une manière bienfaisante sur
toutes les transactions : il est peu de citoyens ayant
des capitaux disponibles

, qui n'aient intérêt à s'y

affilier.

Nous aimons à croire qu'à mesure que ces vérités

seront mieux senties et plus répandues , on re-

connaîtra que la nouvelle constitution de la Banque
ne laisse rien à désirer.

Nous voici arrivés à l'époque de l'exécution de
la loi. La nouvelle carrière est ouverte , et déjà

s'est opérée fraternelleinent la fusion de la caisse

du conimeice dans la Banque de France ; ses

capitaux ont été successivement versés dans nos
caisses et portefeuilles ; ses billets sont journel-
lement tctiiés de la circulation , estampillés de
manÎGre à ne pouvoir plus y reparaître , et dé-
posés à 1-1 Banque jusqu'à la liquidation finale.

Le ccnip-olr commercial est devenu actionnaire

de la Banque pour la totsii'é de son capital , et
néanmoins

, par des arrangcmcns .(agement com-
binés

, et à des conditions réciproquement utiies ,

il condniieia d'être bureau descompte pour ses

actionnaires , mais uniquement avec âa billets

de la Banque de France . tous autres étant abso-
lument supprimés ; ces billets ne lui seront donnés
qu'en échange des papiers de son porte-feuille

,

cédés et escomptés à la Banque , garantis per.';on-

nellemcnt par les chefs de ce comptoir
, et par

un dépôt considérable en numéraire. Il n'y a point
là de privilège ; tout particulier , toute autre asso-
ciation avec des capitaux

, pqurrail avoir la méiiiit

faculté. .
j

Ainsi , la Banque de France , avec ses seti'.s

billets de 5oo et de 1000 fr. . (era lacé à tous
les services dont on s'est app'audi jusquà piéseni :

on ne pourra plus se plaindre quelle negli.'r: le
petit commerce pour reserver ses diatiibutions à
la haute banque on aux comraerçans de première
ligne, puisqu'elle a anticijjé sur l'époque de l'ex<-

cution de la loi , en s'adjoignam un conseil pris
parmi les marchands et négocians de Pa-is pour
laite alternativeraeni le seivice au comité d'es-

compte , et indiquer les nuances de ciedit à ac-
corder à chacun.

' Par ce moyen , la plus humble signature ayant
là ses appuis et ses défenseurs , ne peut pas être
repoussée si elle est notoirement solide , avec cet
avantagé encore sut la ci-devant caisse de com-
merce , que celle ci n'admettait à l'escompte que
ses seuls actionnaires , tandis que la Banque de
France n'en exclura personne.
Ce conseil d'escompte, d abord provisoirement

appelé , a été depuis régulièrement organisé , en
exécution de la loi du 24 germinal ; les censeurs
ont fait choix de. douze mt:mbres entre les commer-
çans de Paris qui leur ont paru , à tous égards , les
plus propres à remplit les vues de cette institution.

Actu llement , les actionnaires réunis ici doivent
s'occuper de compléter le nombre des régens et des
censeurs.

L'un de ces censeurs ayant achevé son seivics
triennal , et un autre étant aifligé d'une maladie
grave qui le rend impropre à tout service public,
ce sont deux censeurs que vous aurez à élire ; et
quatre régens qui , par rnort ou démission , man-
quent au complètement de la régence : elle doit
être composée de quinze membres. 11 leur faut du
zèle , une activité soutenue, et un grand dcvoue-
ment à raison de l'augmenl:atiùn journalière des
travaux.

11 ne peut être indifférent de répéter ici que
vos choix doivent sur-tout s'attacher aux citoyens
personnellement estimés pour leurs qualités mo-
rales , la pureté de leuis principes , et une solidité

tellement reconnue par la nature de leurs aflàires

,

qu'on ne puisse élever de doute sous aucun de ces
rapports.

L'expérience n'a que trop prouvé que les for-
tunes promptes et gigantesques , souvent exagérées,
toujours difficiles à évaluer, n'inspirent pas plus,
ni même autant de confiance que celles dont les

affaires sont circonscrites , mais évidentes, modé-
rées . mais réguliéicraent productives , et d'autant
moins hasardeuses qir'elles sont plus sagement
divisées.

Il serait bien tems que la profession du com-
merce, si recommandable par elle-même

, quand
elle ne s'écarte pas inconsidérément- des limites

que la raison ef fexpéiience lui ont tracées,
revînt à cette simplicité domestique

, plus voisin»
qLi'oii ne le croit de ce que nous appelions le

bonheur.

Quand la révolution eut détruit les prérosa-
tivcs , les distinctions héréditaires . nivelé toutes
les conditions, ne laissant qu à la fortune et aux
grands talens la faculté d'exciter l'envie ou la con-
sidération de la multitude , l'amour des richesses

dut s'accroître sans bornes. Le commerce parais-

sant le chemin le plus court pour arriver à l'opu-
lence, on s'y est porté en foule ; on a voulu acqué-
rir bien ou mal de grands moyens de dépense en
très-peu de tems ; on s'est jeté dans cette carrière

souvent sans en connaître les élémers , les usages,
les lormes , ni même les dangers ; sans égard pour
cette économie raisonnée qui Seule , à l'aide du
tems , éleva les Maisons les pliis solides ; enfin ,

sans respect pour cette franchise , cette bonne foi

antique , te palladium des places de commerce ,

bonne foi si sacrée et si regrettable , qu'on atta-

chait à la seule parole d'un commerçant un carac-
tère d'inviolabilité plus rassurant, plus respecté que
ne le sont aujourdhui les transactions écrites , et

même les contrats.

Il serait tems , il est urgent de revenir à cette
exactitude dans les écritures , qui est du devoir
rigoureux de toute maison de commerce.

Ce n'est qu'avec des livres parfaitement réguliers
et ostensibles , qu'un négociant qui se voit em-
barrassé peut espérer de trouver cle l'appui et des
secours prompts ; et s'il est accablé sous les coups
inattendus d'une force majeure . il peut , d.ins s.m
iiallieur, conserver festi.ne publique , et avec clic

l'espoir de rétablir ses affaires et son crédit.

( Dans un numéro prochain , nous ferons con-
naître les statuts fondamentaux de la Banque de
France.

)

A Paris
,
de l'imprimerie de H. Ag-\sse, propriétdire

du Moniteur , rue des Poitevins , n" li.
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EXTERIEUR.
ÉTATS - UNIS D'AMERIQUE.

Philadelphie , 3 septembre ( \& f;iict:d-or. )

i_iAfrégaie française, la Persévérante , a pris et

conduit à Charlesiown , un bàiimcnt de guerre de

Glasgow , ponant 14 canons , qui ne s'est rendu
quspiés deux heures et demie de coinbat , . et un

navire de la Havane , destiné pour 1 île de Wiglit.

R U S S I I:.

Fékrsbourg, le 1 octobre [ 1 7 vcndsmiaire.
)

La nouvelle de la mort de S. A. I. la princesse

héréditaire de Meckk-nbourg nous est parvenue.

L'empereur ne fut pas plutôt instruit de cette fu-

neste nouvelle , qu il monta en voiture et se rendit

à Gatschina chez l'inipératrice douairière. Cette

princesse . profondcnieiit afiéctée de la perte de
sa seconde tille , a donné de linquiétude pour sa

santé : son état est Uîi peu meilleur aujourd'hui.

La cour a déjà pris le deuil pour quatre mois. Les
théâtres sont fermés pour six semaines.

^ L'officier de marine , inventeur d'une ma-
chine au moyen de Laquelle on peut se soutenir

tur 1 eau , en fera incessamment une expérience

publique.

— A la suite d'un orage-, nous avons aujourd'hui

une grande inorîdation : il y a des rues où loti

va en canot. Si le vent se fût soutenu quelques
lieures déplus avec lu même vio.'ence , linonda-
liop serait devenue générale dans la ville . et au-

rait causé un dommage diiËcile à estimer. Les ca-

nons de l'amirauté ont tiré saiis disconlinuation

pendant six heures.

ALLEMAGNE.
Vie, .ne, le 22 octobre [zgvendemiair-.]

La cérémonie daiis laquelle S. A. R. l'archiduc

Antoine sera reçu chevalier, aura lieu le s5 de
te mois , à l'égli-e paroissiale de la cour , en pré-

sence de L. M, Ce piince prononcera, dit -on,
aussitôt les vœux , quoique le chapitre de l'Ordre

ait paru vouloir l'en dispenser.

— Le colonel HartelmuUer , chevaher de l'Ordre

de Matie-Therese , vient d'être décoré par S. M. L
•du titre de baron ; le diplôme lui en a été expédié
gratis. Il doit cette faveur aux services distingués

q.i'il a rendus à l'Etat dans les deux dernières

guerres.

—
- Il paraît certain qu'on ne fera point , sur

l'intérêt des />i3/i!e?"j d'Etat, la réduction projetée.

Ou continue d en pajer ciiiq pour cent , au lieu

de quatre , comme on l'avait annoncé.

A compter du i'' novembre , on téra entrer

dans tous les paietnens i5 pour cent en monnaie
de convention , et il sera dcfendu , seus les peiues
les plus sévères, de faire de cet argent un objet

dagiotage.

Franc/ait, le 2g octobre {^ brumaire. ]

Sur l.T réquisition de M. de Wessenberg, résident

de S. M. I. duns notie vi'le , plusieurs habitans de
la ville d OiTeiibach ont .»té afêlés par ordre du
prince d irenbourg . et m.:- à la disposition de
la cour de Vienne; celle-ci va les faire transférer

dans les piisons de Strasbourg coinme impliqués
dans la lûlsification de.", bilkis de l^i banque de
Vienne , et dans la mise ci, circul.<tion de ces billets

falsifiés. Sur la réquisition Ui même résident et

celle de plusieurs autres minisires de l'empereur ,

crédités prés les divers cercles de l'Empire germa-
nique , plusieurs autres personnes , dont quelques-
unes jouissent d'une certaine considération , ont été

arrêtées dans quelques autres villes voi.sines , sur,

les bords du Rhin et du Mein ; elles seront égale-

ment conduites à Strasbourg. On paile même
d'une n.mvelle fabrique de ces faux billets qui a
été découverte à quelques lieues d'ici.

Carisrnhe , le 2^ octobre [ 5 brumaire.)

Les piincipauxrédacteurs de la Gazette littéraire ,

qui paraissait à Jena , depuis près de vingt ans ,

ayant, comme on sait, transporté leur établisse-

ment à Halle , il s'est formé , dans la première de
ces villes , une nouvelle Société de gens de lettres ,

qui se propose de substituer à l'ancienne feuille

périodique iiu nouveau journal , rédigé dans le sens
de ceux dont les principes en métaphysique . ainsi

qu'en poésie , ont été récemment publiés.

REPUBLIQUE LIGURIENNE.

GêiLcs , /e 2 4 octobre [ i" brumaire. )

Deux corsaires maroquins avaient conduit à

ïaligpt le brick danois la Sophie-klisahtth. , des-

tiné pour Naples ; mais ils l'ont relâché , après

s être assures t^ue la cargaison était propriété da-

noise.

— D'après des nouvelles uliériçures de Venise ,

un des aéroiiautes , dont nous avons annoncé le

malheur, le comte de Zamhcccafi , a tout-à-lait

perdu 1 usage de ses mains. Il parait que ces phy-
siciens se sont élevés à une hauteur à laquelle per-

sonne nétait encore parvenu. Avant que ,ie brave

Bïzol les eût apperçus et leur eût sauvé la vie , un
batelier de Lovrono , en Isirie , avait cru voir le

diable en l'air , enveloppé d'un globe de feu. Loin
de venir au secours des aéronautes , il s'en éloigna

au contraire à forcede rames , et laissa ainsi les

voyageurs exposés au plus grand danger.

INTERIEUR.
Paris ,Ie 14 brumaite.

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Sainl-Cloiid , le 5 brumaire an 12.

Le Goi'VKRNKMl-.NT DF. LA RÉPUBLtÇJUE , Sur le

rapport du niinistre de l'intérieur , le conseil-

d'éiat entendu , arrête :

Art. I". Le maire de Saint-André-Capcèse , dé-
partement de la Lozète, est autorisé à actepicr , au
nom de cette commune , la donation qui lui est

faite, pat le citoyen Portaaier-Larochene, d un édi-

hce propre à l'exercice du culte catholique , aux
couditions exprimées dans l'acte de donation du
sS prairial an 1 1.

II. Le ministre de l'intérieur est chargé de
l'exécution du présent arrêté, qui sera inséré au
Bulletin des lois.

Le pnmitr consul , signé , Bonaparte.

Par le premier consul ,

I.e stcrétaire-é'état . signé, H. B. Maret.

Saitst-Cloud , le 5 brumaire an 12.

Le GouVERNf.MENT DE LA RÉfUBLiq^UE, sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état

entendu , arrête :

Art. I". Le legs fait aux pauvres de la commune
de Coyghem , dépnrtement de la Lys , par demoi-
selle Elisabeth Bulie , consistant dans un capital de
1246 fr. 84 cent, produisant une rente annuelle de
43 fr. 56 cent. , laquelle sera aftéciée sur une ferme
et dépendances , dite ci devant le fief de jouvenel

,

appartcn.int à la testatrice, à la charge d'un obit

annuel et perpétuel, dont les frais sont portés à

6 fr. 52 cent., suivant le lestanoenl olographe de
ladite demoiselle, du 27 mai 1789. enregistré à

Menin le 2 vendémiaire an 8 , déposé à Vanovers-
cheld , notaire , sera accepté par le bureau de bien-

faisance de cette commune, à la charge de remplir
les couditions prescrites par le testament.

II. L'acte de constitution de ladite rente,dont le projet

aété arrêté entrelcs héritiers delatestatriceetle maire
de Coyghem, comme président du bureau de bien-
faisance , devant ledit '('anoverscheld , notaire , sera

définitivement passé . suivant les formes prescrites

et voulues par les lois , entre lesdits héritiers et les

membres dudit buieau, et inscrit au bureau des

hypfjtheejues de l'arrondissement dans lequel sont
situés les biens aflèctés au paiement de ladite rente.

III. En cas de remboursement de ladite rente , le

montant sera, conformément aux intentions de la

testatrice , replacé en rente , sur bonne et sûre hypo-
thèque , pour le produit continuer de recevoir la

même application.

IV. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté , qui sera inséré au Bulletin
des lois.

I.e premier consul , sig^ié , BoNAhARTE.
Par le premier consul

,

Le Sicrétaire-d'étjt , signé , H..B. Maret.

Sainl-Cloud , le 5 brumaire an is.

Le GoUVF.RNliMF.NT I>K, LA RÉPUBLIÇHIE , Sut le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil -d'état

entendu , aircte :

Art. I". La donation offerte à l'hospice des in-

di^cns de la commune de Noyon , département de ]

l'Oise, par demoiselle Franç.r.-.c Tc'ilier, suivant
Un acte du 20 :.;.-. ,111 , consistant dans ua
hectare 41 ares de pré, situés au territoire dudit
Noyon, sera acceptée parla commission adminis-
trative des hospices de c-:tte ville . aux charges et
conditions insérées dans 1 acte précité.

II. L'acte de doTiation et d'acceptation ser» rédigé
dans les formes voulues par les Içis , et il ne sera
payé pour son enregistrt:ment qu'un droit fixe d'un
franc.

in. Conformément à l'article CCXXIX de la loi
du i3 floréal an 1 1 , la transcription de lactçef la

notification de l'acceptation , si elle a Heu par acte
séparé, sera faite au bureau des hypothèques . dans
1 arrondissement duquel l'immeuble donné est si-

tué
, et il ne sera psrçu , pour cette transcription,

que le droit personnel du conservateur.
'

ly. Le ministre de l'intérieur est chargé derexé-
cution du présent arrêté, qui jeta inséré au Bul-
letin des lois.

Le premier eonsul, signé , Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secrétaire-d'état, signé . H. B. Maret,

Snint-Cloud , le 6 brumaire an is.

Le Gouvernemtnt de la République , vu la

loi du I [ tloréal au 10 , les arrêtés du 4 messidor
suivant , et du 3o frimaire an n ; sur le rapport
des ivinistres de lintirieui et des finances, arrête
ce qui suit :

Art. 1'='. La commune de Lnçon , dépariemenj
de la Vendée , est autotisée à établir une école
secondaire dans ie bâtiment de l'école centrale ,

qui lui est concédé à cet effet . à la charge par
ladite-commune de remplir les conditions prescrite?

par l'ariêté du 3o frimaire an II.

Iji'Les ministres de lintéricur et des finances sont
chargés de l'exécution du présent arrêté , qui sera

inséré au Bulletin des lois.

Le premier consul , signé , Bon.-iparté.

Par le premier conjul

,

Le secrétaire-d'état , signé , H. B. Maret.

Saint-Cloud , le 6 brumaire an n.

Le Gouvernement de la République , vu la

loi du M floréal an 10 , les arrêtés du 4 messidor
suivant et du 3o frimaire an 1 1 , sur le rapport du
ministre de l'intérieur et des finances , arrête ce
qui suit :

Art. l". La coriimune de Saint-Maixent , dépar-
tement des Deux-Sèvres , est autorisée à étauJir

une école secondaire dans le bâtiment du ci-dc-

vant couvent des Capucins
, qui lui est concédé à

cet effet , à la chargir par ladite commune de rem-
plir les conditions picscrites par l'arrêté du 3o fri-

maire an u.

II. Les ministres de l'intérieur et dej finances sont

chargés de l'exécution du présent arrêté , qui leia

kiséré au Bulletin des lois.

Le premier consul, signé, Bonaparte.

Par le premier consul

,

Le secrétaire-d'étal , signé , H. B. Maret.

Saint-Cleud , te 6 brumaire an t».

Le Gouvernement de la RÉPUELiQim , vu ia

loi du 1 1 floréal an 10 , les arrêtés du 4 messidor
suivant et du 3o frimaire an Ji , sur le r.ipporî

du ministre de l'intérieur et des finances, arrête ce
qui suit ;

Art. I". La commune de Confolens , départe-

ment de la Charente , est autorisée ,t établir uilï

école secondaire dans la partie invendue du ci-

devant couvent des Récolleis , qui lui est concédée
à cet effet, à la charge par ladite commune de rem-
plir les conditions prescrites par l'arrêté du 3o fii-

maire an 11.

II. Les ministres de lintérieur et des finances

sont chargés de I exécution du présent arrêté , qaî
sera inséré au Bulletin des lois.

Le premier consul , sigue , BonapaRtr.

Par le premier consul ,

/.« stcrttairtd'ttat , signé , H. B. Marst. '
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l^- CIuIIVFKNEmVnT I1f LA RÉPI'61.1<5,UE , siiv 1 e

t.iij irl du mininiTcTe fiiîieneur , le coïïsëîl- d'état

sniendu , arrête :
''

"Ari. I". Le legs de 3oo fr. qae madame Biberon

Cotmery Meriruda lait aux pauvies de la commune
d'Vviy . département de la Seine . par tes^ament^

oUioràpLe du so brumauè an 1 1 , enregistre à"

Paiis le « nivôse de latnéine année, et déposé au

âito\en Duraey , notaiiîe de cette ville ,sera accepté

par le bmeau de bienfaisance, pour être «mployà
suivant les intentions de la donatrice.

II. Dans le cas de constestation de la part dos

héiitiers. le bureau de bienfaisance seiera autoiiser,

conformément ,i l'arrêté du 7 mersidor an g'; à

poursuivre judiciairement la délivrance dudit legs

etil fera en attendant toute les actes conservatoires

nécessaires.

III. Le ministre de l'intérieur-est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté . qui sera inséré au Bul-

letin 'des~ lois.

le premier consul, signé. BoNAPARri.

Par le preinier conso !

,

Le secréliiire-d ét'il, si£né , H. B. Maret.

Sa'tnt-Clûud , le 8 brumaire an i».

•Ll" GOIIVERNFM^NT DF, LA RepIiBIIOI'E , sur le

rapjjurt -du- ministre de l'intérieur, le consell-d'ét.it

entendu . arrête :

'

Ait. I"^'. Le legs du nco Hv. que Pieire Pour-

-teyron a fait aux piuvrcs de la division du Pont-

N=uf , de la ville de Paris , par tes'am-fnt olojraphe

du 27 biumaiie an 9 , enregistre à Pjris le î.j. fiuc-

lidor aa lo. et dépcé à Badenier , notaire , sera

accepté par le buier.u de bienfais.incc, et le pro-

duil employé en acq iisiiioti de rentes sur l'Etat , au
nom des pauvres Je l'arrondissement.

II. Dans le cas de contestation de la part des

héritiers, le bureau .de bienfaisance se fera auto-

riser , conformément â 1 arrêté du 7 messidor an g ,

à poursuivre juciiciaivement la délivrance dudit

jegSf.et fera, en attendant tous les actes conserva-

tQÎies nécessaires.

m. Le ministre de fintérieur est chargé de l'exé-

cuiion du présent arrêlé.+. qui-sera inséré au Bul-

letin des lois.

Le premier cqnsnl ., signé, Bonaparte.

P.ir le premier consul ,

Le suiétûire-d'éiiit , signé , H. B. Maret.

PRÉFECTURE DE POLICE.

OsDOÀ'iX.ixcii concernant les cours de dissection.

—-Paris, le 24 vendémiaire an 12.

Le conseiiler-d'état , préfet de police , vu l'arrêlé

du directoire exécutif du 3 vendémiaire an 7 ; vu
pareillement les instructions du ministre de l'inté-

rieur , du 17 du même mois ; vu aussi l'article

XXIII de l'arrêté des consuls, du 12 messidor
an 8; ordonne ce qui suit :

Art. I^'. Il est défendu d'ouvrir aucune salle de
dissection, aucun laboratoire particulier d'analo-

raie , sans l'autorisation du préfet de police.

U. Cette autorisation ne sera accordée qu'autant

que les lieux désignés pour l'ctablissement . ne
présenteront aucun inconvénient; à cet eflet, un
•Tapport de commodo et incommodo sera fait par
un commissaire de police , assisté des gens de fart .

«t de l'inspecteur-général de la salubrité.

11 sera fait tous les jours, dans les salles de dissec-

tion , les fumigations nécessaiics pour y entretenir

la salubrité.

I!I. Les cours de dissection ne pourront com-
mencer qu'au 1=' brumaire , et finiront avant le

i^' fljréal de chaque année.

IV. 11 ne pourra être disséqué de sujets morts de

mJladie contagieuse , ou .déjà en état de putré-

faction. -

V. Les cadavres seront portés dans les salles de
dissection ou laboratoires d'anatomie , dans des

Toiiurcs couvertes , et entre neuf et dix heures du
koir.

Il est enjoint de transporter, avec les mêmes
précautions, les débris des corps, aux lieux des-

tinés à les recevoir,

VI. Il sera pris envers les contrevenans aux dis-

positions ci-dessus , telles mesures de police admi-
fristrative qu'il appartiendra , sans préjudice des
poursuites â exercer contr'eux pardevant les tribu-

naux, conformément aux lois et réglemens de
police.

VU. La présente ordonnance sera imprimée et

affichée.

Les commisjaires de police , les officiers de paix
,

l'inspcctcur-génétal de la salubrité , et ks aunes

préposés de b préfecture de police , sont eViargés ,

chacun en ce qui le conceine , de tenir la main à

sou exécution.

Le général commandant la i'^ division militaire

et de la place de Paris , et les chefs de légion de la

gondarmerie d'élite et de la gendarmerie nationale

du dépàriemenl de la Seine , sont requis de leur faire

prêter main forte au besoin.

Le conseiller-d'état , préfet, signé, Dubois.

Par le conseiller- d'état , préfet ,

Le secrétaire-général , signé , Pus,

TRIBUNAL CRIMINEL SPECIAL
DU DÉPARTEMENT DE LA SeINE.

Dans le courant de ventôse an 10 , une asso-

ciation se forma entre les nommés Picrre-.\ndrc

Mollet
, Jean-Baptiste Bourgeois , Jacques Maty et

François-Edouard Leroux , dit Deslandes
, pour

contrefaire des billets de 5oo fr. de la caisse des

comptes courans. Une fabrique de papier propre
à l'impression des billets fut établie .1 Charonne

,

dans un local loué ,du citoyen Lemaire , près

l'église. Mollet et Leroux y travaillaient sans relâche :

ils surent si bien déguiser l'objet de leur travail

,

qu'ils employèrent les gens simples de qui ils

louaient , à broyer certaines matières nécessaires à

la composition du papier. Ils disaient que leurs

préparations avaient pour objet des expériences de
chimie.

Le graveur Mary fit la planche , et se chargea
de tout ce qui avait rapport à l'impression clés

billets. Arrêté le is ventôse an 10, il refusa de
dire oià il demeuuiit ; mais sa carte trouvée sur lui

indiqua son domicile, rue des Grands-Degrés : son
logement donnait sur la rivière ; il l'avait choisi

ainsi pour pouvoir , en cas de visite , y jeter les

instruraens de fausse fabrication qui pourraient le

compromettre. Les agens de pohce trouvèrent chez
lui une plariche de cuivre , un timbre rond , des
vignettes, des chiffres en cuivre, une presse pour
imprimer, un balancier , un laminoir, un maibre
propre à broyer les couleurs , et sur un lit de
sangles cent soixante-dix billets de 5oo fr. encore
tout humides.

La lâche de Bourgeois étailf de revêtir de signa-

tures les billets imprimés. Mollet, chef de l'entre-

prise , les recevait de Mary , par paquets de 5o . 60
,

90 , et les remettait à Bourgeois , qui contrefaisait

,

avec une merveilleuse adresse, le seing des admi-
nistrateurs de la Banque de France. Pour connaître
les noms qu'il devait opposer sur diverses séries , il

imagina d'échanger à la caisse même un billet de
1000 fr. contre deux de ioo fr. I! examina attenti-

vement les signatures qu'ils portaient ; puis il con-
vertit des deux billets en écus , qu'il échangea
contre deux autres billets , et par ce ballotagc , il

remarcjua que la série A était signée de tels et tels

administrateurs de.la Banque ; que la série R était

revêtue des signatures de tels et tels autres adminis-
trateurs ; il s assura ainsi qu'il pouvait conttefjirc

en sûreté leurs signatures sur de faux billets portant

une même série. Bourgeoisne voulut signer d'abord
que les noms de trois administrateurs , au lieu de
cinq qui ciev.iient être apposés pour rendre I.1 con-
trefaçon parfaite. U déclara à ses associes qu'il ne
donnerait les deux dernières sienatures rjue lors

qu'il aurait reçu 24,000 fr. qui lui avaient été

promis. Une défiance mutuelle existait entre ces

complices : Mary ne communiquait qu'avec JlfoUet,

qui lui donnait rendez-vous a la place aux Veaux.
C est-là que Mollet lui payait chaque décade i5o fr.

pour son travail ; il en recevait les billets imprimés
qu'il panait à Bourgeois , rue du Bacq , n° 612 ,

dans une chambre uniquement louée pour la

contrelaçon des signatures. On trouva dans cette

chambre de Bourgeois une liasse de papier gris ,

contenans soixante - dix- huit billets; une autre
cachée entre deux solives, renlermant cent soixante-

deux billets non si.;nés; sur un lit de sangles,
qudtre-viiigt-un billets revêtus de signatures ; enfin

difféiens paquets contenant une cjuriiilité plus ou
moins considérable de faux billets , adressés aux
receveurs-généraux des départemens des Bouches-
du-Pihûne , de l'Vonne . de la Côte-d'Or et autres.

Bourgeois
, apprenant favicstation de Mollet

.

s'enluità Bruxelles , où il fut arrêté , conduit à

Paris , cl ses révélations ont mis U police sur la

trace du crime.

Leroux , dit Dcslandes . aidait Mollet à fabriquer
le papier à Ghaioane. Une grande dilhcu'ie survint .

ce lut celle d'incruster dans la contexture du papier
le chiffre de la Banque de Fiance et rindication de
la somme. Mary indiqua un procédé par lequel on
donnait cette incrustation au papier , .i l'aide d'un
coton incarnat. Lerou.x devait aider aussi à rémis-
sion des billets contrefaits , en achetant dans les

maisons de commerce t]u il connaissait , des bijoux,
des dentelles et autres effets précieux qui de\aieni
être convertis ensuite en argent. II y eut un long
débat entre les sociétaires pour fixer le maximum
du tirage des laux billets : les uns voulaient qu'il en
lut imprimé pour un million; les aiities pour un
rriiUion cinq cent mille francs. Mary imprima trois

cens billets : vui^t-sept à trente ont été émis ; deux
1 ontété chczle cil. Deshajes, chani^eurde monnaies

au palais du tribunal
; plusieurs ont été échanges

à la caisse de la banque , où l'on ne l'apperçut pas
de leur fausseté , tant ils étaient adroitement imites.

Un nommé Gabriel Bazourdy en présenta un au
cit. Bonnin , aussi changeur de monnaies, cloiire
Saiut-Honoré

; celui-ci ne remarquant surle billet
que trois signatures au-lieu de citici , «rrêta Ba-
zourdy . le ht venir à la préfecture de i)o!ice.
Bazourdy , approchant de la préfecture , s'enluit à
toutes jambes, et ne put être arrêté que dans les

environs des halles. Les allégations entièrement
contradictoires qu'il a faitesdjns diftérens tems ,OQt
ont prouvé sa complicité.

Marie et Rose Lafarge , la première , épouse de
Mollet , étaient aiissi accusées d'avoir pris pan à
cette criminelle entreprise ; mais bien qu'elles
fussent hées avec les entrepreneurs , il a été dé-
montré par les débats , ijue Mollet leur avait
caché ses projets , dans la crainte dcj leur indis-
crétion.

Après l'audition des témoins , le commissaitre du
Gouvernement a pris la parole ; il a commencé
par faire sentir le crime de ces nouveaux faussaires

,

dont l'affreux succès devait frapper la Banque de
France dans ses élémens , ruiner son crédit , celui
des particuliers, provoquer de la part des citoyens
honnêtes !e refus des billets véritables , par la -

crainte des fju.x billets , dont la parfaite imitation
avait triomphé de l'examen des personnes les plus
habiles , des changeurs de monnaies et des pré-
posés même de la Banque. Trente billets émis
attestaient cette effrayante pejf'-ction. Poini de doute
sur la consommation du crime : les prévenus en
sont-ils les auteurs? Mollet nie tout: mais il est
indiqué comme l'ime du complot

, par les décL-
rations désintéressées de Bourgeois , auxquelles il

laut croire
, puisque , coopéiaieur du crime , il

marciue du moins un retour à la morale , par la

franchise de ses aveux contre rai-même. D'ailleurs
UQ chef maiériel achevé de confondre Mollet dans
ses dénégations ; c'est qu'arrêté rue du Bacq , on
trouva sur lui les deux clefs de la chambre qu'il

y avait louée pour la contrefaçon des signatures
sur les faux billefs. Mary prétend qu'il voulait
gagner l'argent qu'on lui offrait pour la part du
travail , et ensuite tout découvrir à la police : quelle
preuve apporte-t-il de cette intention? On voit
chez lui les instrumens du cnoie ; trois cents billets

faux par lui imprimés , aucune démarche pour ins-

truire le Gouvernament : son allégation n'est qu'un
mensonge. Bourgeois confesse son crime : il n'est

aucune incertitude à son égard. Leroux, dit Des-
laudes , a été vu pendant deux m.ois , travaillant i
la fubriqpie de papiers à Charonne , d'après le lérooi-
gnage du citoyen Lemaire et de sa femme , <fui

louaient ce local, et travaillaient à la préparation
des maiieres premières , en croyant s'occuper de
procédés chimiques : la complicité de Leroux est

donc bien établie. En conséquence , le commissaire
a requis contre ces quatre accusés la peine de six

années de fers. Quant à Marie Lafarge et à Rose
Isfirge , il a proposé leur acquittement.

Après une heure de délibération , le tribunal a
rendu un jugement conforme aux conclusions da
commissaire du Gouvernement.

BANQUE DE FRANCE.
Statuts fondamentaux de la Banque de France,

L'assemblée générale des actionnaires de la Ban-
que de France

,

Vu la loi du 24 germinal an 1 1 , portant création

du privilège exclusif d'émettre à Pans des billets de
banque en faveur de la Banque de France , aux
conditions énoncées dans ladite loi ;

Vu l'acte d'adhésion à ces conditions, arrêté le

ig germinal an 11 par le conseil de régence de la

Banque de France , et proposé à la souscription des

actionnaires par la circulaire du 22 du même mois,
à l'effet de connaître leur vœu sur 1 acceptation du
privilège , ou sur la liquidation de l'établissement,

conformément à l'article 11 des statuts fondamen-
taux de l'an S ;

Vu la souscription au bas de l'acte d'adhésion
ci-dessus mentionné

, par un nombre d'action-

naires réunissant plus de moitié en somme du
tonds capital

;

Considérant que cette souscription renouvelle le

contrat il .issociation préexistant; contrat dont l'exé-

cution ituércsse essentiellement le commerce , et

peut avoir la plus grande influence sur le crédit

public;

Considérant que si la loi du 24 germinal an 11

a déierniuié les statuts fondamentaux de la Banque,
il importe rjuc cette dernieie mette le dernier sceau

ù. so:; conti.it , soit par un acte solennel qui cons-

tate son adhésion à la loi , soit par des dispositions

additionnelles es organiques cjui , en facilitant et

en assurant son exécution , formeront le complé-
ment de ia g.oaniie que le Gouvernement , le Pu-
blic et la Banque se doivent réciproquement : .,

A résolu et arrêté , en rappelant le texte formel
de la loi , les articles additionnels , constiiulioiuicis

et organiques ci-aprés :



ARTICLH PR,EMIF.R DE LA LOI ( I ).

t< L'association (ormce à Paris sous le nom de
Banque de Friince , aura le privilège exclusif d'é-"

meure des billets de Banque, aux condiiions énon-
cées dans la présente loi r..

La Banque de France continuera, pendant toute

]a durée de son privilège , à former une association

en commandite par actions , dont les actionnaires

ne seront que bailleurs de fonds.

Les actionnaires de la Banque ne sont tenus de
ses engagemens que jusqu'à la concurrence du mon-
tant des actions dont ils sont propriétaires.

Art. il

«I Le capital de la Banque de France sera de
quirante-ctnq miltt actions , de mille francs chacune

{voleur mttallique) en fonds primitifs, et plus , du

.
fonds de réserve.

1) Tout appel de fonds sur ces actions est

prohibé n.

Art. IIL

(i Les actions de la Banque seront représentées

par une inscription nominale sur les registres ; elles

ne pourront être mises au porteur 11.

La transmission des actions sera faite par des

simples transferts sur les registres qui seront tenus

doubles.

S. «.

Les actions ne pourront être valablement trans-

férées que sur la déclaration du propriétaire ou de

son fondé de pouvoir spécial, certifiée par les

agens-de-change cotnmissionnés par le Gouver-

nement.

S. 3.

Les actions de la Banque de France peuvent être

acquises par des étrangers.

Art. IV.

n La moindre coupure des billets de la Banque
de France sera de cinq cents francs n.

S. I".

La Banque émettra des billets payables au por-

teur et à vue, et des billets à ordre payables à un
certain nombrg de jours de vue , pour la commo-
dité des voyageurs.

_ i_*-
.

'.

Ces billets seront émis dans des proportions

telles ,
qu'au moyen du numéraire réservé dans les

caisses de la Banque et des échéances de son porte-

feuille , elle ne puisse dans aucun tems être ex-

'posée à diHéret le paiement de ses engagemens au

moment oii ils lui seront présentés.

Les créations et émissions de billets au porteur et

à vue ne- pourront , dans aucun cas, avoir lieu

qu'en vertu d'une lésolution du conseil de régence

prise à la majoriié des deux tiers des régens, et

subordonnée à l'approbation des censeurs ou de la

m.ijorité d'entr'enx.

En cas de refus de la part 'de ces derniers , il en

sera réféié à l'assemblée générale des actionnaires

dont la convocation ne pourra être refusée ou être

remise à un délai plus long de dix jours.

Les délibérations relatives aux nouvelles créations

«t émissions de billets détermineront : la nature du

papier .la forme , la contexlure des billets ainsi que

leur valeur, en un mot toutes les mesures capables

de consolider la conliance par les diUicultés qu'elles

opjjoseroni aux contrefacteurs.

S- 4-

Les billets créés et émis jusqu'à ce jour en vertu

des arrêtés du conseil de régence , seront retirés de

la circulation ; il seront remplacés par une somme
égale de nouveaux billets de la Banque ; ils seront

annullés à fur et mesure de leur rcntiée. Il sera

dressé procès - verbal de cette opération par le

comité des billets dont il sera parlé ci-après. Ce
comité rendra compte au conseil de régence. Le
procès verbal sera transcrit sur le registre des déli-

béraiions.

S. 5.

Il sera formé un comité de billets composé de

trois réaents ; les censeurs y seront admis. Ce
comité sera spécialement chargé de surveiller toutes

les opérations relatives à la conteclion , la signature

et l'encaissement des billets nouveaux à émettre
;

,
et ce , à partir du jour Je la fabrication du papier

,

jusqu'à leur versement déhnitit dans les caisses

de la Banque.
^. 6.,

Le comité des Wllct» dressera en présence du
directeur - général , du contrôleur - général et du

des de la loi sont guillemétéi , et ceux du proje

! tîur corraspendea^ , diviîéï par^, paTagraphes.

1/9

directeur de la c^imptabilîté des billets , procès-
veibal de la quantité' de papier remise à ce dernier
pour la conleciion.

Après la confection , il sera dressé en mêmes pré-
sences procès-verbal de la quantité de billets qui
sera rentrée et remise au directeur-général

, soit
en bous bilUts , soit en billets fautes.

Lorsqu'il sera nécessaire de faire un versement
de billets dans la caisse, le comité des billets en
surveillera les signatures

; le versement sera constaté
par un procès-verbal qui sera signé par le président
du comité, par le directeur de la comptabilité des
billets, parle contrôleur-général et par le caissier-
général. Le comité lera son rapport de toutes ces
opérations au conseil de régence ; les procès-
verbaux qui les auront" constatées , seront trans-
crits dans le registre des délibérations.

Les billets de là Banque de France , au porteur et
à vue, seront signés par le directeur-général

, parle
directeur de la comptabilité des bîllels , par le con-
trôleur-général

, par le secrétaire-général et par le

caissier-générjl.

Art. V.

" La Banque escomptera les lettres-.de- change et
autres efleis de commerce.

il La Banque ne pourra faire aucun commerce ,

autre que celui des matières dor et d'argent; elle

refusera d'escompter les elfeis dérivant d'opérations
qui paraîtront contraires à la sûreté de la Répu-
blique ; les effets qui résulteraient d'un commerce
prohibé ; les effets , dits de circulation , créés collu-
soirement entre les signataires , sans cause ni valeur
réelle. >>

Les opérations de la Banque consistent :

1°. A escompter à toutes personnes domiciliées
à Paris les lettres-de-change et autres effets de
commerce souscrits par des négocians , commer-
çans -manufacturiers et autres citoyens notoirement
réputés solvables.

La Banque n'admet que du papier à trois si-

gnatures
; mais le translert pur et simple des

actions à la Banque équivaudra à la troisième
signature.

Les actions transférée') garantiront à la banque
le recouvrement des effets escomptés.

2°. A se charger , pour compte de particuliers
et pour celui des éiablissemens publics , de re-

couvrer le montant des effets qui lui seront remis
,

et à taire des avances sur le recouvrement de ces
effets lorsqu'ils paraîtront certains.

3°. A recevoir en comptes courans les sommes
en numéraire et les effets qui lui seront remis par
des particuliers ou par des établissemens publics

;

à payer pour eux les mandats qu'ils tireront sur
la Banque , ou les engaoemens qu'ils auront pris
à son domicile, et ce jus m'a concurrence des som-
mes encaissées à leur profit.

Les mandats tirés sur la Banque par Ics-comptes
courans , sont payables au porteur et à présenta-
tion. LaBanquesera valablement libérée des sommes
payée sur ces mandats

, quelle que soit leur date ,

quel que soit findividu qui en aura touché le

montant. /

La Banque ne sera passible que des erreurs qui
lui seront personnelles. Elle ne sera pas tenue des
diligences pour les leitres-de-cfiange ou autres efîets
dont elle aura à laire le recouvrement pour
comptes courans. Le cédant ou dernier endosseur
sera tenu , en cas de non-paiement par les débi-
teurs . de les rembou.ser sur la simple présentation
et sans protêt.

La Banque ne sera point tenue des erreurs
d'échéance provenant d'une cote erronée sur le.i

effets au comptant , ou sur les bordereaux qui les

désigneront.

4°. A ouvrir une caisse de placement et d'é-

pargne , dans laquelle toute somme au-dessus de
cinquante francs sera reçue pour être remboursée
aux époques contenues.

La Banque paiera l'intérêt de ces sommes ; elle

en fournira des reconnaissances au porteur ou à
ordre.

Art. VL
Il L'escompte sera perçu à raison du nombre des

jours à courir, et même d'un seul jour, s'il y a lieu, n

Art. 'VIL

"La qualité d'actionnaire ne donnera aucun droit
pardculier pour être admis aux escomptes de la
Banque, ii

Art. VIII.

11 Le dividende annuel , à compter du i" ven-
démiaire an i3 , ne pourra excéder 6 pour cent
poui- chaijue action de mille francs ; il sera payé tous
les six mois.

Le bénéfice excédant le dividende annuel , sera
converti en fonds de réserve.

Le fonds de réserve sera converti en cinq pour
cent consolidés ; ce qui donnera lieu à un second
dividende.

Le fonds de réserve actuel sera aussi converti en
cinq pour ccnt-consulidés.

Le dividende des six derniers mois de l'an onj«
sera réglé Suivant les anciens usages de la BaïKiue.

Le dividende de l'an douze ne pourra excéder
huit pour cent , y compris le dividende à provenir
des produits du fonds do réserve, n

i te'.

Le dividende des actions sera réa'é tous les six
mois par le conseil de régence ; il sera payé à
vue aussitôt après la fixation , savoir : à Paris

,
par

la caisse de la Banque, et dans chaque chef lieu
de dépaitement . par des correspondaas de h
Banque qui seront indiqués.

L'excédent des dividendes de l'année douze et
suivantes

, ne sera mis en fonds ce réserve pour
être converti en cinq pour cent consolidés, que'
sous la déduction des prélcvcmens reconnus né-
cessaires pour couvrir la Banque des dépenses
imprévues, résultantes des pertes éventuelles,
accidens , frais d'établissement . etc. etc. , ahn que
le capital originaire ne soit jamais entamé.

A r T. I X, •

,

Il Les cinq pour cent consolidés , acquis par la
Banque

, seront inscrits en son nom , et ne pour-
ront être revendus sans autorisation pe.idam U
durée de son piivilégc. n

A la lin du privilège , la disposition des cinq
pour cent consolidés

, sera réglée par l'asicrablée
générale des actionnaires.

Art. X.

Il L'universalité des actionnaires de la Banque
sera représentée par deux cf.m's d'entre eux

, qui

,

réunis
, formeront l'assemblée - générale de là

Banque, n
Art. XI.

ij Les deux cents actionnaires qui composeront
1 assemblée -générale Seront ceux qui. d après la
revue de la Banque . seront constatés être , depuis
six mois révolus , les plus forts propriétaires de
ses actions; l'aciionnaire le plus anciennement
inscrit, sera préféré, u

§. i".
.

En cas de parité de date d'insciiption
, le plus

âgé aura la préférence.

Art. X I L

'1 L'assemblée-générale de la Banque se réunira
dans le courant de vendémiaire de chaque année

-

elle sera assemblée extraordinairemcni dans les cas
prévus par les statuts. )i

L'assemblée a lieu de droit le 25 vendémiaire.
Cette époque peut être devancée

; elle ne peut
jamais être reculée.

§. 2.

L'assemblée générale peut être convoquée extra-
otdinairement par délibération motivée du conseil
de régence.

I". Lorsqu'il y aura à statuer sur des dissentimens
dans le conseil de régence , relativement à la
créaiien et_ à l'émission des billets pa)ables au
porteur et à vue;

2°. Lorsque le conseil aura à proposer des chan-
gemens

, modifications ou amélioraiions aux statuts
fondamentaux;

3°.Loisqu'avant l'époque de l'as^emblée-générale
du 25 vendémiaire, le nombre des léa'ens te trou-
vera

,
par des reiraitts ou des décès , réduic à

douze
;
ou lorsque celui des censeurs sera réduic

à un seul. Dans les deux cas , il y aura heu à
la convocation extraordinaire

;

4°. Lorsqu'elle aura été requise par les censeurs
en majorité

, et délibérée par la i-é'-fence.

.J. 3.

Lorsque les censeurs en majorité provoqueront la
convocation extraordinaire de l'asserablée-oénérale
de la Banque, leur réquisition motivée sera'inscrita
en entier et signée par eux dans le registre des
délibérations de la régence. Le conseil devra
statuer dans les cinq jours.

En C.1S de refus, les censeurs toujours en majo-
rité , pourront réitérer leur réquisition dans lamême forme ; le conseil devra encore y statuer dans
les cinq jours.

Si, après un second refus, les censeurs per-
sistent

,
ils auront droit de présenter une troisième

léqu-sition dans la même forme , appuyée par la
signature de vingt acdonnaiies ayant droit dans
ce moment de voter à l'assemblée générale de la
Banque.

Cette réquisition sera, comme les précédentes
insciitc dans le. registre des délibérations avec"'le]
noms des signataires dont la signature sera cer-
liliée par celle d<.s censeurs requérans

, au bas de
cette transcription.



iSb

Dans ce dernier cas , !c conseil de ttgencc sera

tenu de convoquer l'ussembiée gè:iciaie dans cinq

jours au plus larJ.

S- 4-

Lorsque l'assemblée s^énérale tie la Br.nque sera

convoquée cxtraordinairenieni pour coiuyilelier le

nombie des régens , censeurs , démissionnaiics ou
décèdes , les nouvelles nominations seroni faites

dans l'ordre des retraites et des décès. L'exercice

des élus en remplacement n aina lieu que pour le

teins qui restait à courir a leurs l'iédéccsseurs. Le
même principe recevra son application aux élec-

tions pour remplacement , qui auront lieu dans les

assembiées générales ordinaires.

L'assemblée générale de la Banque arrête ses

statuts fondameniaux : elle les modifie sans pou-
voir y insérer aucune disposition contraire à la loi

qui l'a instituée. Elle approuve , rejette ou modifie

les réglemens intcricuis airêtés par le conseil de
régence. Elle entend et juge les comptes de l'année ;

elle nomme au scrutin les régens et censeurs à la

place des sor a^is , décédés ou démissionnaires. Elle

prononce sur les difficultés qui peuvent s'élever dans

le conseil de régeitce relativement à la création

des billets.

Art. XI h.
"Les membres de l'assemblée générale devront

assister et voter en personne . sans pouvoir se faire

reprcsenter; chacun d'eux n'aura qir'une voix , quel-

que nombre d'actions qu'il possède, n

Art. X 1 V.

uNul ne pourra être membre de l'assemblée gé-

nérale , s'il ne jouit des droits de citoyen français, n

V I"-

Nul ne peut être membre de l'assemblée gé-

nérale de la Banque , régent , censeur , membre
du conseil d'escompte . s il n'est citoyen français

;

si , ayant fait faillite , il n'a pas été réhabilité.

Les régens, les censeurs , les membres du conseil

d escompre ne pourront être pris que parmi les

citoyens domiciliés à Paris.

Art. X'V.

Il La Banque sera administrée par quinze re-

gens . et suiveillée par trois censeurs choisis'entre

tous les actionnaires par l'assemblée générale ; les

régens et censeurs réunis formeront le conseil-

général de la Banque, n

V >"
Le conseil de régence a l'administration unique

de l'établissement. Aucune rcsolu'.ion n'y peut être

délibérée hors la présence des censeurs et qu'avee

le concours de huit votans au moins. 11 doit ren-

dre compte de sa gestion à l'assemblée-générale

de vendémiaire.

Le conseil de régence est chargé d'organiser

l'administraiion de la Banque. Il lait à cet égard
tous les réglcmens jugés nécessaires. Ces réglemens
sont exécutés provisoire.nent jusqu'à ce qu'il y ait

été statué par l'assemblée-géntrale.

,
^- ^-

,

Le conseil de régence détermine et classe les

emplois : il nomme et destitue les employés ; il

lixe leurs appoimemens.

V 4-

Le conseil de régence , règle les dépen.«es géné-
rales de l'administration.

11 règle les droits de présence des régens, cen-

jears et membres du conseil d'escompte.

•

.., ^^-
La reponsabilité des regens , des censeurs de la

Banque et des membres du conseil d'escompte ,

ne peut avoir d'autre o'ojet que l'exécution des
statuts et réglemens.

Art. XV.f.
u Les regens seront renouvelés , chaque année

par cinquictne , et les censeurs par tiers, u

Art. XVII.
H Sept régens sur les quinze , et les trots ccii-

seuts seront pris parmi les nranufacturiers , labri-

cars ou commcrijans actionnaires de la Banque
;

ils seront complettcs par les élections des années
onze, douze et treize. !i

Art. XV m.
Il Usera formé un conseil d'escompte , composé de

douze membres pris parmi les actionnaires exerçant

le coiuraerce i Pjris. Les douie membres seront
nommés par les trois censeurs ; ils seront renou-
velés par quart , chaque année. Les membres de
ce conseil seront appelés aux opérations d'escompte,
et ils auront voix delihérative n

Art. XI X.,

Il Les régens, les censeurs et les membres du
conseil d'escompte , sottans , pourront êire reélus, n

i >-.

Le renouvellement desiégens, censeurs et mem-
bres du cunseil d'escompte , aura liey par rang

d'ancienHeté.

Néanmoins le sort décidera encore pour l'an 12 ,

quels seront les régens qui devront sortit.

Les membres du conseil d'escompte tireront au

son jusqu'à ce que le quatrième quart, nommé en

l'an 12 , sorte par rang d ancienneté.

Dans ces derniers cas , les démissionnaires ou
décédés , seront censés sortis par le sort.

Dans les autres cas, l'exercice de ceux qui rem-

placeront les décédés ou les déniisionnaitcs , ne

pourra se prolonger au-delà du tems qui restait à

courir à leurs prédécesseurs.

A RT. XX.
Il Les fonctions des régens , des censeurs et des

membres du'conseil d'escompte , seront gratuites ,

sauf des droits de présence. 11

S.
.".

Les régens et censeurs doivent , en entrant en
fonctions, justifier que chacun d'eux est proprié-

taire au motus de trente aclioirs de la Banque.

i =:
,

Les mcmbn s du conseil d escompte doivent

justifier.qu'ils sont propriétaires , chacun , de drx

actions au moins.

i 3.

Ces actions seront inaliénables pendant toute

la durée de l'exercice de ces tonctionnaires.

Art. XXI.
11 Le conseil nommera un comité central com-

posé de trois régens ; l'un d'eux sera nommé pré-

sident , et dans cette qualité . il présidera l'assem-

blée-générale , le conseil-général et tous les ciîmilés

auxquels il jugera à propos d'dssister. ii

^-
'"'

Le conseil de régence nommera un vice prési-

dent et deux suppléans aux membres du cotjiité

central , lesquels , en absence ou empêchemeui

,

feront le service de ce comité.

Art. XXII.
u Les fonctions de président dureront deux ans.

Les deux autres membres du comité seront renou-

velés par moitié et tous les ans; les membres sor-

tans pourront être réélus. 11

Cet article est commun au vice-président et aux
suppléans.

§• «•

Le sort décidera quel sera celui qui sortira la

première année.

Art. X X I I L
Il Le comité central de la Banque est spéciale-

ment et privativement chargé de la direction de
l'ensemble des opérations de la Banque. >>

^' •"•
Il est obligé de rendre compte au conseil de

régence.

Art. XXIV.
i' Il est, en outre, chargé de rédiger , d'après

ses connaissances et sa discrétion, un état général

divisé par classe , de tous ceux qui seront dans le

cas d'être admis à l'escompte , et de faire succes-

sivement dans cet-état les changemens qu il jugera

nécessaires ; cet état servira de base aux opéra-

tions d'escompte, n

Art. XXV.
Il Ceux cjui se croiront fondés à réclamer contre

les opcidiions du comité central , relativement à

lescompte , adresseront leurs réclamations à ce

comité , et en même-ttms aux censeurs, n

. ^- '":
Les decisious qui seront prises à cet égard seront

subordonnées au jugement de la régence.

Art. X X V L
Il Lrs censeurs rendront compte, à chaque assem-

blée-générale , de la surveillance qu ils auront
exercée sur les affaires de la Banque , et déclare-

ront si les règles établies pour l'escompic ont été

fidèlement observées, ii

^. .".

Les censeurs' sont les représcntans permanens des

actionnaires
, pour contrôler et surveiller toutes les

parties de l'administration. Ainsi ils sont chargés
de la surveillance immédiate pour tout ce qui
concerne l'exécution des statuts et réglemens de
la Banque : ils peuvent prendre connaissance de
l'eiat des caisses , des portefeuilles , des livres et

des registres : ils doivent vérifier le compte annuel
que la régence doit rendre à l'assemblée générale, et

laire à cette assemblée le rapport de toutes leurs

opérations.

Les censeurs n'ont i;i assistance . ni voix déli-

bérative dans aucun, des comiics , .luue que ci iui

des billets.

Ils assistent de droit au cotfseil delarégcntc;
ils y proposent leuis observations , et peuvent en
demander acte , m.iis ils n'y délibèrent pas: ce-

pendant les rés'Viitions relatives à la ctéaiion -it

à l'émission des billets sont sontnises à leur appro-
bation.

I

Ils ont le droit de requérir la crmvoc'alion ex-

traordinaire de l'assemblée générale par des ni.nils

énoncés et déterminés. Le conseil de régence iJé.i-

bere sur leur réquisition.

Art. XXVI 1.

iiLe conseil gé.néiil actuel île la Banque de
France est tenu de faire , d.ins un mois, tes staïud
nécessaires à son adiTrinistraiion intérieure. •-.

Pour l'administration iritérierire , les quinîs ré-

gens de la Banque de Ft.uice se p iriagent eu plu-

sieuis comités cjui se distribue:. t les difiéicntes

branches des affaires de 1 établi.ssement , et qui I

dirigent sous la surveillance immédiate du consi .

de régence.

i 2.

Le conseil de régence nomme ceux de se'

membres qui doivent être attachés aux divers «'-

mités. Il règle la durée de leurs fonctions et le

mode de leur renouvellement.

Art. X X V h I.

Il Le privilège de la Banque lui est accottlé pour
quinze annm , à dater du premier vcndemiattc
an douze, u

Art. XXIX.
Il Les régens et censeurs aciuels de la Banque

de France conserveront leur titre , et exerce^oriï

leurs fonctions pendant le tcriis fixé par les statuts

et réglemens. n
Art. XXX. ,

"La caisse d'escompte du commerce , le comptoir
commercial , la f.ictoretie et autres associations qui
ont émis des billets à Paris, ne pourront, à dater

de la publication de la préseite , en créer de
nouveaux , et seront tenus de retirer ceux quil'S

ont en circulation, d'ic;i au premier veridcmraire

prochain.!!

Art. XXXI.
Il Aucune Banque ne pourra se former dans les

départemens , que sous l'autorisation du Gouver-
nement qui pourra leur en accorder le privilège ;

et les émissions de ses billets ne pourront excéder
la somme qu'il aura déterminée. 11 ne pourra en
être fabriqué ailleurs qu'a Paris. Les articles 111

,

V , VI , XllI , XXIV et XXV de la présente loi leur

seront applicables. »

Art. XXX il

" La moindre coupure des billets émis dans les

villes auxquelles le privilège en sera accordé , sera

de deux cent cinquante fi ânes, n

Les trois articles ci-dessus de la loi ne sont rap-

pelés que pour établir le complément des disposi-

tions sous la foi desquelles la Banque de Fiance
s'est constituée.

Art. XXXIII.
" Aucune opposition ne sera admise sur les

sommes eu comptes courans dairs les Banques pri-

vilégiées. 11

Art. XXXIV.
" Les actions judiciaires relatives aux Banques ,

seront exercées au nom des régens , poursuites et

diligences de leur directeur-général. !i

Art. XXXV.
" Il pourra être fait un abonnement annuel avec

les Banques privilégiées , pour le timbre de leurs

billets. i>

Art. XXXVI et dernier de l* loi.

" Les fabric.Tteurs de faux billets , soit de la

Banque de France, soit des Banques des départe-

mens , et les falsificateurs de billets émis par elle ,

seront assimilés aux faux monnayeurs, poursuivis ,

jugés et condamnés comme tels. >>

La loi du 94 germinal au 1 1 , ci-dessus rappelée ,

et les dispositions statutaires et organiques qui y
sont ajoutées . formeront les statuts fondamentaux
de la Banque de France. Ces statuts serviront d'acte

d'union entre les actionnaires : ils formeront loi

entre la Banque de France privilégiée et le Pubhc ;

à cet efiet , ils seront enregistrés au tribunal de
commerce du département de la Seine.

Fait et arrêté en assemblée générale , le sS ven-
démiaire an 12.

:t-.i : dtî Poitevins, o» l.S. I.e

"l"<^

Cl li:s Ictir^-- , l'argciiL et Us effets , franc t]c pan
,

riiii coiuçrtudrc i,-aiis les invois le peri des p.tys a

10:11
,
po ir pliiâ clc fUruté , de charger celle, qui ri

coi.ccri.e lj rcilacMOi! don être adressé nu redaciet

est de 25 francs pour trois mors ,
'.

air citoyen Agisse , propricl.iîre dï

l'on uc peur affraucliir. Les leitro

iirerme.ir des ï«/tHri.

, rue des Couevins , 11" i3 , depu;

cejourrrnl . ,

;s pour l'année eoti

iS. roui Us cfds ,

1 de la poste.

A Pj;i» .de riniQiimer.is de H. Amasse , (.iroptiiiains du Moniteur, ruades Raitevins , n" i3.
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l'ancre, ftSt; Jj rooovement qu'exécutait la flot-

ikii-j , j ',".e i»e retenir retc;idie anglaise en obser-

vai! Ja devant Boulogne, laiidis que plusieurs

uiv'.sions de baieaux-canonniers ou chaloupes-ca-

ncniiieres venaient , du nord et do sud , s; rallier

a nous. Nos bâtimens ont encore gaj,né , à cette

sonic , de i'ci/scoibie et de la célérité dans les

Kianœuvrcs nautiques. Ils contractent l'habitude de

jr.isser promptenient et sans cotilusion du port

.Uns la rade , de la rade dans le port.

Lr »«."/.if l'rUit-ittiijor-genéral di tajlollille nationale.

Signf -, l-.^FOND.

ÏN/rai* dune lettre de l'amiral Bimx
,

J'ai i'ijonneur de vous annomcer l'arrivée d'une
•les divisions de \n llottille nationale , venant de
Uiuikcrque , et composée de dix-sept bateaux ca-

n,)tiniers et trois péniches, sou» les ordies du
{..ipituiiie de vaisseau , Gillet.

Cette division était partie à deux heures et

demie après midi, et est arrivée à dix heures sur

notre rade, où, malgré la nuit, elle a mouillé
à vue de l'escadre ennemie , composée de quinze
bâtimens , vaiiseaux de ligne , frégates et corvettes.

, PREFECTURE DE LA SEINE.

Avis aux pensionnaires ecclésiastiques des deux sexes.

Les ci-devaiit ministres du culte , bénéficiers , re-

ligieux , religieuses et congréganistes des deux sexes

,

«ont prévenus qu aux termes de l'ai rêié du Gouver-
nement du 7 thermidor an II , ils ne seront plus
admis , aptes le 3o brumaire an 12 , à fermer au-
cune dcrnande à fin de liquidation de pension , ou
à fournir aucune pièce à l'appui des demandes déjà
formées.

. Jusqu'à ce jour ils pourront se présenter et dé-
poser leurs pièces dans les bureaux de la 4™= divi-

sion de la prélecture du département de la Seine

,

établis place de IHôtel-de-'Ville , Hôurl de la Pré-
fcicture du Département,

AGRICULTURE,
Société d'agriculture du département de la Seine.— Séance du \"jour cempitm. an 11.

[ Voyez les n"» des 7 et 1 2 brumaire an 13.
)

§. I I f.

PRIX R B .M 1 S h O II K L' A N XIII.

iur Us arbres i.:i!ivés dans les environs de Paris.

La Société avait proposé l'année dernière un prix

de la valeur s.'uju irancs pour le meilleur ouvrage
qui lui serait envoyé sur les arbres cultivés dans les

enviions de Paris ; aucun mémoire n'ayant été
tnvoyé nu concours , elle a pensé que le ternie

avait été trop rapproché pour laisser aux cpn-
currens le tems de se livrer aux recherches mul-
tipliées qu'il faut faire pour traiter convenable-
ment cette intéressante quesiion ; en conséquence
elle a décidé que ce prix ne serait adjugé que
dans sa séance piib'lique de la lin de l'an" i3 , et

les mémoires pourront être envoyés jusqu'au
-3o messidor de cette même année.

La culture des arbres , l'une des plus utiles

,

est ccpendjnt , en général , une des moins
avancées.

Ceite culture , mieux connue dans les environs
de Paris que dans beaucoup d'autres lieux de la

Ktpubliqtie, n'y est cependant complette sur aucun
point âe ce territoire ; alors il faut recueillir dans,
ioiiic son étendue , les différentes pratiques

,

ahn de rassembler toutes les connaissances utiles

tn ce génie.

A Vitry-sur-Scine , par exemple , on élevé des
jjrbres d'alignement , quelques- espèces et variétés
d'arbres pour les jardins modernes , des arbres
Iruitiers et des petits plants. Les pratiques de
cultures y sont très-bonnes , mais elles sont peu
variées , et ne comprennent pas autant d'espèces
qu'il serait désirable. A Fontenay-aux-Roses

, on
tultive principalement des arbrisseaux , arbustes
et plants. Dans difîéreus lieux , on cultive unique-
}nent quelques espèces d'arbres , comme sauva-
geons (ou égvains ), châtaigniers, etc. Enfin, dans
quelques autres endroits ou élevé des piants
i'jrestiers.

Tous ces arbres , arbrisseaux et arbustes . sortant
des lieux de leur première éducation , arrivent en-
i lite à leur desiin<ition

, quelquefùi» tris éloignée,
pour être employés aux plantations des roules ,

Ucs avenues , des vergeis , des parcs , des jardins
Je toutes les espèces , etc.

; quelquefois même cette
destination n'est que provisoire. C'est ainsi , par
exemple , cjue les jardiniers de Paris tirent des
arbres de diverses pépinières , continuent leur édu-
ca ion , pour les vendre ensuite aux personnes
qui , voulant des jouissances promptes, n'en cal-
culent pas toujours la durée. Ce» jardiniers cul-
tivent ausji avec suecèi des arbrisseaux « des

aIbu.^tes à Oeurs , soit Je pleine terre , soit d'oran-
getic.

Excepté pour les arbres fruitiers , et en y com-
prcua^tt la vigne , toutes les autres espèces , une
fuis pLimtes à demeure , ne reçoivent que peu de
soins. 11 n'en est pas de même des arbres à fiuits

,

qui doivent être taillés comme le sont sur-tout ceux
di;s espaliers. Cette partie de la culture des arbres

n'est encore bien connue que par quelques cultiva-

teurs de Montrcuil-sous-Vincennes ; c'est là que le

pêcher principalement produit très-abondamment
de si beaux fruits.

Dans d'auties lieux, pour des espèces d'arbres

difî'érens , on obtient encore , par d'autres moyens,
des résultats avantageux. La vallée de Montmorency,
par exemple , en fournit plusieurs preuves. Ailleurs

on remarque aussi des cultures bien entendues
;

telles sont celles de la vigne et du figuier à Ar-
genteuil, etc.

Les connaissances utiles qui résultent de ces

faits , ont déterminé la société à proposer un prix,
dont le but est de connaitrç très- exactement ce

qui se pratique dans le département de la Seine
et lieux circonvoisjns , relativement à la culture

de toutes les espèces d'arb»es , d'arbrisseaux et

d'arbustes de pleine terre. Leur culture doit être

décrite avec les plus grands détails , et appréciée

avec justesse , depuis la naissance des arbres jus-

qu'à leur caducité. Un pareil travail ne peut être

que le fruit des connaissances-pratiques étendues;
il exige beaucoup d'ordre e: de clarté. Son résul-

tat , très - utile pour toute la République , sera

un grand pas de fait pour l'avancement général

de cette branche importante de l'économie ru-

rale , et eu particulier pour la statistiqiae du
département ae la Seine et de ceux qui en sont

.voisins.

II senit avantageux que la description de chaque
genre de culture lut te.rmiaée par une récapitula-

lion bien précise, des parties principales de cette

culture.

Il est iiitcessaire que les auteurs citent les ouvrages
dans lesquels ils auront puisé , lors que ces ouvrages
seront imprimés.

i I V.

Sur l'éducation et la-multiplicaliin des porcs.

La Société avait proposé en l'an 7 ua prix qui
devait être décerné en l'an 10 , à l'auteur du
meilleur ouvrage sur l'édiication et la multipli-

cation dés porcs. Un sSul mémoire avait été
envoyé au concours , et ne remplissait pas le but
de la Société ; elle avait cru devoir remettre ce
prix de 600 fr. à cette année.

Elle a reçu deux mémoires sur ce sujet :

Le N° 1=', avec cette épigraphe iitililati publier: ^i.

paru préférable à celui qui avait été envoyé l'année
•dernière pour le même objet ; mais l'auteur n'a pas
rempli complettement le programme , spécialement
sous le rapport du croisement des races dont il

ne s'est pas occupé ; et quelques autres détails

dans lesquels il est entré sur la nourriture, l'en

grais et les maladies du cochon , sont insufR-
sans ou connus et décrits dam l'Encyclopédie
méthodique.

Le N° II , avec cette épigraphe : Agri rnim cul-

tune ab initia fui studiosus , etc. Vakro^ ae re rustuày
. écrit en italien , est bien fait et très-détaill'é. 11 est

divisé en cinq chapitres. Dans lé premier, qui est

le plus étendu , fauteur s'occupe de la propagation
du porc, et dans le deuxième de l'amélioration des
races ; il est entré dans tous les détails dont le pre-
mier était susceptible , et il a passé en revue tout

ce que les anciens sur-tout ont dit à ce sujet ; le

second , le plus important , celui qui faisait par-
ticulièrement l'objet des vœux de la Société

,

n'est pas égaletiie<ii rempli ; l'auteur n'y a parlé

que des races du Piémont , et a passé tapidement
sur le croisement , dont les Allemands , et sur-
tout les Anglais , ont su tirer un si grand parti

pour l'économie domestique. Le chapitre troi-

sième, qui traite Je l'engrais, contient des vues
générales bien présentées -, mais on peut faire à

l'juteur le mê.me reproche . il a jugé l'engrais des
porcs dans le pays où il a écrit plus que dans les

autres, et il a nég igé des détails économiques re-

latifs à la dépense , qui sont par-tout l'objet cssen-.

tiel de cette opéiation ; il a passé rapidement sur

quelques substances employées exclusivement à

l'engrais dans plusieurs pays , comme les pommes
de terre , les racines légumineuses , etc. et il n'a

rien dit de quelques autres sur lest'juelles on n'est

pas d'accord . telles que la chair d'animaux , crue
ou cuite , etc. Dans le chapitre quatrième , qui traité

de la conservation du porc , l'auteur ne nous a pas
fait connaître ces constructions économiques , que
nos voisins ont si bien perfectionnées pour le loge-
ment et la santé de ces aniinaux , en même tems que
pour 1 économie des soins et de la nourriture.

Le chapitre cinquième et les suivans traitent des
maladies en général et en particulier

;
quoique

quelques-unes y soient légereiuent traitées, que
quelcjues autres paraissent avoir été oubliées , et

que l'auteur n'ait suivi que la division en mala-
dies internes et extejnes . il est aisé de reconnaître

[
que la niédetiue, 'vétérinaire lui est familière , et

cette partie de son ouvrage pourrait être facilement
complettée.

le but de la Société , dans son programme,
était principalement de rendre communes à la
France les connaissances acquises par ses voisins
sur cette branche importante de l'économie rural»

;

les mémoires qu'elle a reçus n'ayant pas rempli
complettement ce but, elle protoge ce prix jus-
qu'à l'an i3. Mais elle a cru devoir distinguer le

mémoire , n° î , et accorder à l'auteur . s'il désire
se faire connaître , une médaille dor , à titre

d'encouragement
, pour les recherches auxquisUeS

il s'est livré.

La Société décernera , dans sa séance publique
de l'an i3, un prix de Goo fr. à l'auteur du meilleure-

ouvrage sur ce sujet, conformément au programme
qu'elle a publié à cet égard en l'an 7.

Les mémoires seront envoyés au secrétaire, francs
de poit , avant le 3o messidor de la même année.

£onditions générales à remplir par les nspirans aux.
prix . sur quelque sujet qu'ils concouttnt.

On ne mettra pas son nom à son manuscrit

,

mais seulement une Sentence ou devise. On pouria
,

si l'on veut, y attacher un billet séparé et cacheté,
qui renfermera , outre la sentence ou devise , le

nom et l'adresse de l'aspirant. Ce billet ne sera
ouvert par la Société , qtic dans le cas où la pièce
aurait remporté le prix.

Les ouvrages destinés au concours peuvent être
envoyés à la société , sous le couvert du préfet du
département; on peut aussi les adresser, franc de
port , au secrétaire de la société, ou les faire re-

mettre eniie ses mains, aux galeries du Louvre,
n" 27 , à Paris. Dans ce dernier cas , le secrétaire

en donnera un récépissé , où seront marqués la

sentence Je l'ouvrage et son numéro , selon-l'ordre

ou le tems dans lequel il aura été reçu.

C'est le trésorier de la société cjui délivrera le

prix au porteur de récépissé de l'ouvrage couronné
;.

et dans le cas où il n'y aurait pas de récépissé , le

prix ne sera remis qu'à l'auteur même ou au por-
teur de sa procuration.

La société prévient les concurrens qu'elle se ré-

serve expressément la faculté de conseiver et d'em-
ployer , en totalité ou en partie , les mémoires qui
auront été envoyés aux divers concours ; elle se
fera un plaisir de citer les auteurs des observations
dont elle aura cru devoir faire usage , lorstiu'elle

aura été autorisée par eux à ouvrir le billet cacheté
qui renferme leurs noms.

Cavurm, président.

SiLïESTR£ , secrétaire.

C O M M E R C E.

JLa science des nigocians tt teneurs de livres , ouvrage
utile aux négocians et aux jeunes gens qui dé-
sirent se former, sans maître, à la tenue des-

écritures en parties simples , mixtes et doubles,
à la comptabilité maridme et rurale, et atix

opérations de la banque ; deuxième édition ,

entièrement refondue , cl considérablement
atigmentéc, renfermant plusicuis tableaux, un
commentaire nouveau sur l'édit de 1673,
appelé vulgairement Code marchand, et un dic-
tionnaire du commerce; par Boucher, membre
de plusieurs sociétés savantes , et professeur de
droit commercial et maritime à l'académie de
législation , auteur de divers parères , raéinsrires

et ouvrages sur le commerce et la marine. ( 1

)

trLes livres dû négociant et ta correspondance, sont

le signe ce la preuve incontestable de sa probité

et de sa bonne-foi , comme de ses talens pour
le commerce Il n'arrive jamais à un négociant
qui tient

,
par l'exactitude rigoureuse de set

écritures , ses affaires daus un grand ordre , de \

trouver sa fortune entière cnibarrasséc , ou
son état compromis par quelqu'oragc que ce

soit. '»

I Ifitériti dis NatioTii di l'Enropt , t. U, p. igt.

La science du commerce nous semble se diviser
naiurellemenl en trois branches principales : 1° ea
science élémentaire dont les principes se rattachent
à ceux de l'économie politique, pour remonter à
la nature même et à l'origine du commerce, c'est-

à-dire aux objets qui , selon le droit naturel , éciit

,

coutumier , sont ou peuvent êtie réputés marc han'
dises, aux conditions nécessaires pour la légitimité
du trafic, pour la validité des contrats de vente,
d'achat, d'échange , etc. ; et enfin à f influence que
le commerce peut avoir sur la constitution, sur la

prospérité des Etals, et sur la morale des peuples,

La seconde partie de la science du négoce doit
embrasser toutes spéculations commerciales , quel-
que mobiles que soient leurs bases , qui varient

,

en effet . selon la probabilité des chances , selon
Ja diversité des lieux, selon les relations politi-

ques des Etats , selon le besoin ou la facilité des
importations et des exportayons. La topo^raphie

(r) Un vol. in-4»de 732 pag. — Prix, i5 fr. — A Paris
,

chez Levr.inlt , Schocll et compagnie , libraires , quai Maîa-

I
quais

; et cirez l'Auteur , rue Maruuciiie ,- u° 439 , orùs la
» Cour du Dragon.
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«S« rocTS , des îles . les connaissances statistiques

,

telles relatiTCS à la iiatuie et à l'exploitation des

minéraux , à la lécolie et à la conservation des

denrées coloniales . aux ([ualités des bOrs pour touie

sottes d'usages dans les ans et métiers , aux plantes

employées dans la teinture, aux résinfs et autres

matières médicales ; rien , en tjn mol , n'est étranger

à cette partie de la science commerciale.

la troisième partie de cette science, celle moins
susceptible d'intérêt général , mais plus essentielle

à l'établissement et à la sécurité des lorluncs par-

ticulières , doit ofliir des règles sûres pour balan-

cer les recettes et L-s dépenses , les prnfits et les

pertes . et constater les lesult.ns d'une strie d'opé-

rations co:nmercla.t-s. C'est, à propreiiner)t parler

,

la m-intiieuiion du négoce , sous quelque lorme
qti il soit dirigé „ et quelle que soit la nature des

objets (]u'il embrasse 1 i.iciliter cette raantliention
,

l,.l est le but unique de l'ouvrage que nous an-

nonçons.
La uarîie routinière et mécanique du calcul

ari.'.pté à la tenue des livres, et la partie litigieuse

on contentieiise du commerce paraisseitt avoir hxé
plus spécialement latteniion de notre auteur , parce

que les difficultés qu'elles présentent se renouvellent

.plus Itéqueniinent , et embarrassent davantage ceux
qui se livrent à la pratique. Aussi ne manque-t-il
jamais de bien définir chaque mot de la langue
commerciale, et sur-tout ceux dont la signification

interesse la sûreté des engagemens : il cite et in-

ter,'rète fidèlement les lois et ordonnances relatives

aus allaires et même aux procès qui peuvent avoir

lieu dans le négoce. Ses décisions dans cette partie

lie ia jui"isi.iruclcnce sont motivées sur le texte des

lois, et, à défaut de ce texte, sur l'esprit même
, de la loi , on sur des raisons auxquelles on est

iotcé d'appla idir. Lors même que ce professeur

s'éloigne du scniiment des autres jurisconsultes
,

il met de son côte tout le poids du raisonnement
;

il lait parler la justice et entraîne en sa favetir

tous les sufiPrages.

On trouvera dans le recueil du professeur Bou-
cher des détails neufs et-import.ms , sur la qualité

et le domicile du marchatid; sur les engagemens
que contractent les femmes pour fait de commerce

;

sur les obligations réciproques des commission-
naires et de leurs comtnttians ; sur les actes de

société ; sur la commandite; sur les lettres-de-

* change , billets , mandats , etc. etc. ; enfin sur la

solidarité; sur les opp jsitions ; siir la séparation

de biens; sur les faillites.

La premieie édition de cet ouvrage ayant été

lavora'oleraent accueillie du public , nous ne dou-
tons pas que celle qui paraît en ce mtjmcnt , ne
lui soit encore plus agréable par les articles nou-
veaux dont l'auteur l'a enrichie. Nous indiquerons

sur-tout . 1° des obseivations neuves sur le langage

vicieux dii commerce ; 2" utie planche représen-

tant les signes monétaires ; 3° des précautions né-

cessaires aux nég cians pour tenir leurs affaires

secreties et une comptabilité régulière ; 4° une
di<'ision neuve desi C'iniptes en classes ; un compte
coûtant suiv.ant l'ancien mode et l'ancien style' mo-
nctalte , balancé suivant le nouveau mode et le

nouveau style monétaiic ; le mode à suivre pour
' trouver et redresser toute sorte d'eireurs, etc. etc.

En effet , le professeur Boucher est entré dans les

détails les plus minutieuic sur chaque espèce de

négoce ou de vente en gros et en détail, pour
tracer ati. teneur de livres une conduite sûre dans

les difiérens cas où il peut se trouver.

Il serait à désirer, sans doute, que les modes
d'écritures marchaitiles et la vérification de toutes

sories de comptes pitssent être soumis il des règles

uniformes dans toutes les nuisons de commerce ,

c'e.sc-à-diie à une méthode beaucoup plus simple

que celle qui est en upage de nos jours , et que
notre auteur s'cîTorce d'améliorer. Ses réformes
sont utiles : mais ne peut-on pas en proposer mille .

autres avec autant de londemcnt ? Chose facile

pour ceux qirj savent que le problême de la tenue
des livres ne tient qu'à l'expression la moins équi-

voque d'une équation représentant le rapport du
crédit au débit; et qu'un résultat d'avoir en caisse

des profits, ne peut jamais être autre chçse que
l'équadon de caisse, ou de C. — D ( moins la

dépense); ^= T ( le total): et lorsqu'il s'agit de
vérifier même cette opération , le profit ou bénéfice

testant .''égale : - C f la caisse
) ; - B ( le bénéfice

) ;—D ( moins la dépense.) Les opérations nécessaires

à ces équations sont à la portée de tout le monde.

En parlant d'aryiélioration et de simpUfication

des méthodes, nous ne ppuvons que citer avec
éloge l'ouvrage traduit de langlais , sous le titre

de Méthode simplifiée de ta tenue des livres , et 'que

nous avons annoncé dans cette feuille, le g fructidor

dernier. Mais nous nous laisons un devoir d'ob-

server en même tems que le meillçjir , eii fait de
méthrrJes , est nécessairement relatif; car tel calcul

paraîtra commode à quçl mes piaiiciens , et sera

très-incornmode , et même incertain pour d'autres.

Cependant les méthode^ mixtes proposées par le

prolesseur Boucher et par l'auteur anglais précité ,

nous paiaissent mériter une attention d'autanl plus

grande . qu'elles sont d'une application plus facile ,

et qu'elles se prêtent aux cas les plus compliqués.
Nous laissons aux négocisns , et plus encore à l'ex-

périence, à décider laquelle de Kmtes ces méthodes
est à Ui-fois et la plus sûrs et la plus expéditive.

SCENCES.— PHYSIOLOGIE MÉDICALE.

Rccntil d'obseiv filions faites d'après la théorie de
Brown, parj. [''ranck, Marcus, Thomaun , Bcéra
«t vVtikard , avec des réflexions sur chaque ma-
ladie

;
précédé d'une Exposition des piincipes

fondaïuciitaux ciu nouveau système, par J.F.
Choitei ; suivi d'un Traité sur la propriété torii-

firuite de la chaleur et sur la vertu affaiblissante
du lioid , par le même auteur. Deux vol., in-ia.
A Ltixeinbouig , de l'iriiptimerie de C. Lamort.
( An II,

)

Que de systèmes physiologiques et médicaux
pour.expliquer les phénomènes de la vie , de la

sr.ité , de la maladie et de la mon! Cependant
cest par des lois constantes et uniformes que la

nature anime, multiplie, modifie et détruit tous
les êtres organisés; par elle , les mêmes élémens dé-
veloppés dans les mêmes circonstances donnent, les

t. ternes rébuliais
; elle opère sous nos yeux et semble

pat-là livrer à nos ischeiehes les principaux agens
qu'elle employé; mais elle se réserve le secret des
combinaisons qu'elle leur dcinne pour arriver à ses

fins, ou du moins nous n avons pu encore le dé-
couvrir , soit que nous n'.iyons pas réuni un assez

grand nombre de faits , soit qu'on ait déduit des
conséquences tausscs de faits bien connus , et qu'en
exagérant quelques principes vrais , on ait été en-
traîné dans l'erreur.

Parmi les médecins , lee uns ne distinguant dans
le corps humain que des parties ou solides ou
liquides, classent toutes les maladies d'après le

degré d'altération que subissent ces mêmes parties;
voilà déjà une théorie très-étendue, sur- tout si

l'on y fait entrer l'influence d'un genre d'altération
sur le reste de l'économie , c'esi-à-dire les rapports
d'un organe à un autre , soit dans l'ordre , sou dans
le dérangement des fonctions vitales ; mais cette
première opinion ne remonte point aux causes des
phdnomcnes de la vie.

Les auties appliciuant Tes nouvelles connais-
sances chimiqties et physiologiques à là théorie
des corps vivans , envisagent le tissu de ceux-ci
comrne un composé d'albuttiine , de fiDrinc et de
gélatine (1). C'est dans l'état tant primitif que
variable de ces substances , qu'ils recherchent le

mode d organisation des corps, la cause de leur
altération vitale , et la nature des remèdes (ju'on
peut opposer aux maladies.

D'anciens partisans d'un système à- peu -près
semblable, à celui-ci , comparaient toujours les

quahtés iutvinscqoes dés médicamens avec celles

des humeurs , et ils firent de nos corps un labo-
ratoire de chimie ; de là cette âcreié du sang

,

delà bile, etc. qui, selon eux, devait être com-
battue par des .remèdes d'une qualité chimique-
ment contraire ; ceux daujpurdhui veulent qu'on
considère les facultés vitales, dans j^action des
substances , soit médicamenteuses , sôirnutriiives ,

et ptétendent avec raison que les affinités chimiques
suivent d'autres lois que celles qui régissent les

corps vivans.

Plusieurs rapportent tous les phénomènes vitaux
à des lorces purement physjqties , et ne voyent
dans les corps organises- que queUjues monvemens
qui en tendent ou reiâcl-ientles ressons ; la santé
consiste , selon eux, dans l'équilibre des puissances
humain jouent seules un lôle s'olidcs du corps
mécaniques ; les parties actif , et déterminent la

vie ou la mort.

Ainsi , les difiérens dégrés d'irritabilité des nerfs ,

la constriction.ou lasouplesse des fibres et de leurs

tégumens, constituent , selon Haller , indépen-
damment de toute cause humorale , l'ctat de'

santé ou de maladie ; ainsi la qualité des fibres
,

la réaction des solides, en Un mot, la contrac-
libilité des fibres motrices

, par les nerfs et par
le cerveau, est, si nous en croyons CuUen , la

source universelle des phénomènes vitaux . et

pathologiques.

Brown.l'ua des plus célèbres disciples de Cullen,
a refondu la théorie des solidistes , pour expliquer

,

par elle, et, les causes et les effets de la vitalité.

Aujourdhui que sa doctrine a de nombreux par-
tisans , sur-tout en Allemagne, il est nécessaire
de s'en former une idée juste , de laquelle puissent
.partir et ceux qui la combattent et ceux qui la

défendent. ;;

Brown , frappé d'un fait généralement reconnu
( celui de l'action de l'air et des autres élémens
sur nos organes

) , prétend y rapporter toute la

physiologie médicale. Il fait consister la vie dans
Vincitnf.on ou 1 i'xci(fm«n;', c'est-à-dire dans l'exer-
cice de la faculté qu'ont lés êtres organisés , d'être
excités' par les objets extérieurs . qu'il appelle ,

pour cette raison , siiiiiulu^ , excitnns , etc. etc. Tels
sont , par exemple, la chaleur, les liqueurs fortes

et spiritueuses. en un mot , tout ce qui peut aug-

menter le ton ou l'énergie des orgàriC». la vi«,
est. pour nous servir de ses propres expressions,
un état violent; elle est passive, en ce sens qu'elle
est totalement sous l'infiucnce et in dcpendanc*
des corps environnans et extitans; le delaut d'j'nl

citation ait à la vie son unique aliment: l'excès
dincitaiion l'épuisé et la détruit. L'altei-atinn des.
forces vitales est due uniquemetit on à l'CNcès
d'énergie, ou à l'excès do faiblesse, i \'i:uilat!on
ou trop forte , ou trop faible, en d;,uires termes ,

à l'atonie ou à l'hypertonle , à l.i s'.hénie ou à
l'hypersthénie des organes. La s.uité consiste dans
leur état mitoyen d !iici(«/itiri ; et !.i morf, dans ia

perte de XexritihUilé. L'art de guérir se borne à
I indication des remèdes propies à augmenter oii

à diminuer l'ixciremfjii ou ïeficitat'nn dont le rnod«
ou trop languissant ou trop iniense , annuUe ou
épuise ïexcilabitité.

Telle est l'hypothèse iiataglnée par Brov/n : le

génie et la réputation de son auteur nous font ua
devoir de la soumettre à un examen ligoureux.

Quelque signification qu'on donne à ces mots,
techniques excitenieiil , exrilation . ils présentent
nécessairement, 1" l'idée d une action , c'est-à-

dire d'un mouvement communiqué à létre orga-
nisé , par un corps étranger qu'on convient de
nomnàer excitairt , et 2" par une conséquence
inévitable , l'idée d- la réaition de l'être organisé ,

sur le corps excitant ; réaction admise par d'autres,
physiologistes moderne , sous le nom de résistance
vitale , excH'ibilitc. On vient de voir que dans la

système de Brown la vie n'est que la combinaison
de ces deux forces ; on a dû remarquer aussi quo
Brown et ses sectateurs ne veulent ni ne peuvent
faire, consister l'excitabilité, sujet et base de Vexci-
tation ou de la vie

,
que dans la structure intima

et la dièposition des parties du corps excitable et

excité. Donc il n'y a aucune diflérence essentielle
entre h matière brute et la matière organisée , le
corps excitant pouvant devenir corps excitable et
excité

, par un arrangement différent de ses parties ,

ce qui rentre dans l'opinion, des physiciens qui
regardent la matière comme indifférente a la vie,
et comme pouvant en être douée ou privée , sui-
vant le mode d'organisation qu'elle reçoit. La seule
distinction fondamentale enire le corps brut et le

corps organisé , est que celui-ci, actuellement
apte à la vie , est immédiatement susceptibls
d'excitation , tandis que celui-ci ne peut en devenir
susceptible que par une autre configuiation de ses
parties, par une autre accumulation ou combinai-
son du calorique , du mouvement et des qualités
chimiques

, soit attractives , soit répulsives de
ces mêmes parties.

La théorie brownienne nous paraît pécher ,

1° par la trop grande extension que lui donnent
son auteur ei ses partisans ; i" en ce qu'elle assu-
jettit le principe vital à un ordre de mouvemens
purement mécaniques ; 3° en ce qu'elle cadre mal
avec les faits; par exemple, diins'les convulsions ,

dans les antipathies, dans ks fièvres ou autres
affections at'ixiques et irréguheres , les mouvemens
excités et apparens ne sont point du tout en rap-
port avec les corps excitaiis qui sont, pour l'or-

dinaire, ou faibles , ou nuls , ou inconnus. Les
attaques subites d'épilepsie , de paralysie , d'apo-
piexie , etc. suivies d'une moit prompte , sem-
blent devoir être attribuées plus souvent au vice
ou à l'accumulation des humeurs , qu'au défaut
ou à l'excès d'excitation. Les maladies nombreu-
ses, dues uniquement à des causes morales, sont
indépenclantes du stimulus des corps environnans :\

genre , le Syitâric de

lltèiapiiitique
,
pour servir de suil

gnlminl de l'tcoll de mrdrche ,ie

professeur d'hygiène ei,!^ cjrhok
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Qdous à la r des hàrunlcs de l'art.

tOrps humain n'entrent pour rien dans les élc
mens pathologiques ; si l'rtliéiation de la santé
ne vient qiae du mode d'excitaiion , comment une
dartre, repercutée de la peau dans '.la masse des
humeurs , produirait-elle une phihisie pulmonaire?
Comment expliquera-ton l'existence malheureuse-
ment^ trsrp réelle des vices ou virus délitcscents

,

c'est-à-dire
, cachés pendant des mois ou des an-

nées entières, soit qu'ils soient héréditaires , tels

qtie la pulmonie , la goutte , les scrophules , etc.,
soit qu'ils soient acqu+s comme plusieurs maladies
contagieuses , et et notamment les affections siphi-
litiques ?

Les dépôts , et les métastases dhumeurs , les
crises qui jugent et terminent les maladies par
des éruptions

, par des sueurs , par des évacua-
tions sanguines , alvines, ect. , sont ries faits trop
bien établis par Hippocrate , et trop bien observés
par les grands-maîtres, qui savent même en pré-
dire répoi]ue et le mode , pour qu'on en permette
la dénégation aux Browniens , parce qu'ils ne
peuvent s'accorder a,vec leurs principes.

Nous opposeronsdonc aux observations cliniques
rapportées parJ. F. Chouet , à l'appui du système
de Brown , des observations contraires bien autre-
ment décisives , mais trop multipliées et trop con-
nues pour pouvoir être citées. En admettant même
comme vraies les observations rapportées par Chor-
tet , il s'ensuivra seulement qu'un traitement exci-
tant qui aurait , à coup sûr, tué un Français , n'a
pas tué un .n.lleinand, et que la médecine t.vci/,ni(e

peut être moins dangereuse dans certains climats
,

et chez quelques sujets , qu'elle ns le serait ailleurs,

etsux d'autres tcmpétamens.



D'.ipiès ^«t apperçu i tiona ronciiifrons , sans
trsinte tle nous iioiiiper , r» iji-; le sysiênie de
Brow!i doniiant le plus d'cxti-iision possible à

initluence des coi.yS élraiisers sur les pliénonienes

de U vitalité , n'fst <j\ie l'exagération d'un prin-

cipe que nous connaissons déjà , niais que l'ex-

péiience nous loice à restieiudre ;
•" qu'il esl

idSuHtSiict pour expliquer la nature du principe

vital et ses diverses altérittions. On vient de
voir que la plupart des affections patholoj^iques

ne peuvent sa rapporter uniquement au mode
ou à l'intensilé des excitations

,
qui n'offrent

d'ailleurs aucune idée nette de la vitalité. La
vie nous semble être ce Protée des anciens

, qui
,

pour se dérober à nos recherches , revêl toutes

les forii.es , emprunte la propriété de tous les

élémens, s'enveloppe sous la pellicule dune graine

ou d'un germe, sous la coquille d'un œuf, sous
la dépouille d'un insecte : disparaît d'tin corps
brillant où nous croyons la saisir , et plus loin,
lessort d'une substance que nous regardions avec
dédain.

Mais ne suffit.il pas à la science médicale de
lecornaître les élémens principaux et essentiels à

la vie , sans qu'elle doive assip;ner dans quel ordre
ces élémens se combinent , et quel est celui auquel
se rattachent tous les autres ? Nons entendons par
corps vivant , celui dont l'existence se conseivcpar
la nou>ritute , par le mouvement et la chaleur que
conipoite son mode d'oiganisalion. Cette dcimi-
tion s'applique à tous les êtres animés : s'ai^it-il de
1 homme en particulier , et se propose-t-on d'exa-
miner en lui et la nature du principe vital , et la

source de ses altérations ? alors admettons d'abord
que sa vie consiste , avant tout , dans l'organisme
admirable de son corps , sur la structure duquel
l'anatomie nous a paitaitement éclairés.

Ajoutons ensuite qu'elle consiste dans les degrés
de mouvement , de chaleur , de sensibilité ou d'ex-

citahiliié , qui s'accordent avec l'organisation du
corps de l'homme. Mais ne nions pas que l'intro-

duction ou la formation des matières étrangères à

la nutrition , que la présence de la bile on d'au-
tres hu.ricurs dans les viscères ne puissent en
déranger les fonctions vitales et assimilatrices

; que
la peau qui reçoit le contact des stimulus exté-

rieurs , et qui sert e» même tems d'organe excré-
loite de la matière transpirable , ne méritent ,, en-
semble et séparément , de fixer l'attention du mé-
decin observateur , qui s'occupe des phénomènes
de la-&a«té et des maladies.

La. meilleure théorie médicale s'éloigne néces-

saivemerit de toute opinion externe : elle se base
sur l'ensemble des faits et n'en exagère aucun

,

les systèmes exclusifs sont les plus souvent erro-

nés ; ils sont plus déplacés en médecine qu'ail-,

leurs ;
parce que l'expérience nous montre que les

maladies , que l'art se propose de guéiir, seVom-
posent d'élémens très-compliqués, et souvent très-

disparates.

Ainsi , loin d'attribuer la cause à l'excès seul ou
au défaut à'incitalion , nous pensons qu'elles coi-

vent être classées telles que la nature les produit:

ce n'est point notre imagination , mais ce sont les

faits qu'il faut consulter.

Aussi les meilleurs praticiens se sont-ils atta-

chés à constater les symptômes caractéristiques et

différentiels de toutes les maladies , à les bien dé-

crire , et à indiquer les remèdes employés avec

le plus de succès pour les combattre. C'est là

cette médecine d'observation , dont on s'occupe

aujourd'hui plus que jamais , parce qu'elle ne se

compose que de faits , et ne laisse rien à 1 arbi-

traire. C'est cette méthode qui a rendu le plus

de services à la science , et qui lui assure de nou-
veaux progrès.

Nous dirons donc, fondés sur des faits parlans ,

sur des autoti es et sur des expériences sans nombre,
qu'outre les maladies dépendantes de la force ou de
la faiblesse des organes , c'est-à-dire de Cexcitabilite,

selon Brown , ou de l'atonie et de l'hypeitonie

selon tous les autres physiologistes , il y a aussi

des maladies humorales, variables et compliquées
,

soit par l'abondance-, soit par la qualité , soit

pat le genre , soit parle déplacement et la métas-

tase des humeurs , souvent par plu^ieurs de ces

causes à-la- fois
;
qu'il y a des maladies propres à

l'âge , au sexe , au tempérament ; qu'il y a des

fièvres et d'autres affectations bilieuses , catar-

rhales , etc. etc. ;
qu'il y a des maladies purement

nerveuses , et dues à l'organe du sentiment et à

des causes morales.

Ni le système de Brown ni tout autre système

ne détruiront l'existence d'un seul de ces êtres

pathologiques. Nous bornons ici notre critique ,

qui a pour but l'analyse plutôt que la réfutation

sérieuse d'une doctrine dont l'expérience seule a le

droit de faire justice. Touelet.
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JURISPRUDENCE.
Li Di^Cit! ou PandC'Ies de l'empereur Justinien ,

traduits en IVançjis par une réunion de juris-

consultes, première et unique édition.

Ou vient de mettre en vente chez le citoyen
Moicaitx , imprimeur • libraire , rue Trzversiere-
Saiut-Honoré , n" 771 . le premier volume de cet

intéressant ouvrage , dont la collection- formera
environ dix volurnes in-S°, caractère pe'it-romain.

Le texte latin est impiimé à la page gauche , et la

traduction en français à la page en regard. Le prix

est de 4 frants pour Paris , et de 5 fr. pour les

départemens. Le second volume paraîtra le i5

Irimaire prochain , et ainsi de suite un volume par
mois.

Rien ne prouve mieux l'utilité de cet ouvrage
que ce qu'a dit M. de Malleville , l'un des rédac-
teurs du Code civil , dans le dicouts qu'il :i pro-

noncé , le i5 Iructidor dernier , à la distiibuiion 1

des prix donnés aux élevés qui suivent le cours
de droit du cit. Régnier. 'Voici comment il s'est

|

exprimé :

" Le Code civil n'est qu'un résumé des principes

sur chaque matière , il ne pouvait pas descendre
dans les détails , et devait s'exprimer d'une manière
positive , sans donner la, raison de ses décisions

;

c'est dans les lois romaines que l'on apprend les

règles, qui sur chaque sujet , ont dû diriger le

législateur , et que l'on trouve établis et décidés à
l'avance , les cas si variés , que les relations d'une
grande société présentent. Il serait bien malavisé
celui qui', d'après' la seule connaissance du Code
civil , et sans une étude préliminaire des règles

du droit . se croirait en état de diriger les autres ,

et lui-même dans la discussion de leur intérêt

litigieux. 11

BEAUX-ARTS.
Le Musée Français , publié par MM. Robillard-

Péronville et Laurent. 7™= livraison.

Cette livraison off're les sujets suivans ;

1" La Riconciliation dt Jacob et de Lahan, d'après

Pierre de Cortonne
, gravé par Philippe Friere sur

le dessin de Gallier ;

2° Tobie et Azarias , d'après Salvator Rosa , gravé
par Guttheraberg sur le dessin de Delbrel ;

3" Un portrait , par David Téniers
, gravé par

Gandolphi
;

4° Le Bocage , de Dujardin , par Masquellier et

Liénard ;

5" Ld Terpsicore antique , dessinée par Ingre , et

gravée par Moissard.

A-V I S.

• Pente de Diamants bruts , provenant de prise ,

à Bordeaux.

Le 28 frimaire ( -io décembre
)

prochain , il

sera procédé devant le commissaire principal de
marine , dans une des salles de la Bourse , à la

vente au plus offrant et dernier enchérisseur, de
1 5,000 quilates de diamants bruts , provenant du
paquebot anglais le King-George

, prise faite et

introduite à Vigo , par le corsaire /u Représaitle

,

de Bordeaux , capitaine Quoniam , armateur
D. Lacombe , lesquels diamans sont contenus
dans quatre sachets de soie cramoisie , comme
suit :

N"' I. 1000 quilates.

2. 2200 dito.

3. 6600 dito.

4. 52U0 dito.

i5ooo quilates.

J^. B. On sait que le quilate pesé un peu moins
que le carat.

Conditions de la vente.

Les diamans seront vendus au carat.

Le lot sera de 600 carats, et chaque numéro y
contribuera dans une exacte proportion , en con-
séquence , il sera composé de

40 carats du n" I.

88 dito du W 1.

294 dito du n» 3.

208 dito du n» 4.

600 carats.

Les lots seront formés au moment de la vente .

en présence des acheteurs , et les diamans seront
scrupuleusement pris au hasard.

Aussi-tôt qu'un lot aura été adjugé , il sera mis

! dans une boëte, sur laqaulle l'achejeur apposera sotl

,

cachet jusqu'à la livraiitm , qu'il seia tenu de
prendre sous un mois, pa-sé lequel les risijues du
dépôt seront tous à sa ch,irge , et la revente pourri
avoir lieu à sa lolle enchère . sanb qu'il soit besom
de le mettre en demeuie ni de icmplir aucurô
autie fuamalité juridique.

Le paiement se lera comptant , sans esconipve , à
la livrijison , clans les mains de farmaieur.

Le droit d'enregistrement s'élevant à deux pour
cent , a:nsi que ceiui d'un pour mille pour les pju'
vrts , sciout à la charge de l'acheteur, de incnic
que tous ceux qui pourraient étie créés jusqucs à
la livraison.

Des échanlilloiis d^s diamans. pris au hasanî dans
chaque numéro, et accompagnés d'un borderetiu

,

seront déposés chez MM. Coudc-.c , liraiits et Chan-
guioii , à Amsterdam-, et chez MM. Gios, Da-
villitr et compagnie , à Paris : ou pourra les voir x
compter du t8 brumaire ( 10 novembre) jusqii ju
i3 Iritnjirc ( 5 décembre

)
prochain; l'on pourra

en voir aussi un échaniillon chez l'armateur , a bor-
deaux.

L I V 1! ri S DIVERS.
Journal du Galvanisme, de Vacim , etc. par iina

Société de physiciens , de chimistes et de niédeciuj
,

rédigé par J. Nauche , médt:cin , président de U
Société 'galvanique , membre des Sociétés acadé-
mique des sciences , médicale de Paris , de Gènes,
de plusieurs comités de vaccine , etc. IV, V" et Vi=
cahieis de 144 pagcsin-iS". llscontiennententr'autrcs

un Mémoire sur un galvanomètre
, p.ir Grâperon ,

médecin, etc.— de l'application ciu G.'-lv<inisme à la

Médecine , par le docteur Mongiardini. -Expériences
sur un noyé , par Godine , jeune. — Idiotisme acci-

dentel , guéri par l'application du Galvanisme. —
Rapport du comité central de Vaccine.— Lettre du
ministre de lintéiieur aux préfets sur l.i Vaccine.
Rapport fait par l'Institut national sur I.1 méthode de
préserver de la petite vérole par l'inoculation de li

vaccine. — introduction de la Vaccine en France.— Description de la Vaccine , et distinction de la

vraie d'avec la fausse, etc. etc.

Le prix de la souscription est de is francs , pour
recevoir, fianc de port , douze cahiers de 48 pages
chacun . dont un chaque mois. La lettre et l'ar-

gent doiveirt être affranchis. On peut envoyer la

prix de la souscription en un man'lat sur Paris.

On souscrit à Paris chez F. Buisson , rue Hiu-
tefeuille , n<^. 20.

Rapports au conseil-général dfs hospices , sur les

hôpitaux et hospices ; les secours à domicile ; la

direction des nourrices. Un volume )n-4<'.

Les tableaux annexés à ces rapports forment un
volume in-lolio, ,, _

Paris , de 1 imprimerie des hospices civils , rue
Saint- Christophe , n" Il , parvis Notre - Dame.

—

An li.

COURS DU CHANGE.
Bourse d'hier.

Changes étrangers.

A 3o jours.

Amsterdam banco
Courant. . .

Londres
Hambourg
Madrid vales

Eff'eclif

Cadix vales

Effectif.

Lisbonne. . .

,

Gênes e.lëctif

Livourne. . . .

Naples
Milan
Bâle

Francfort. . . .

Auguste... . .

Vienne
Pétersbourg..

A go jours.

Lyon
Marseille..

Bordeaux.
Montpellif

Genève...
Anvers. . .

p. a 10 j.



GAZETTE ALE ou LE MONITEUR UNIVERSEL.
A dater du 7 nivôse an S, lesAcies du Gouvernement et des Autorités constituées , contenus dans le Moniteur , senlojffitMs.

N" 47- Mercredi , i 7 brumaire an \<2 de la République
( 9 novembre i 8o3.

)

I N T E R I E U R.

Boulogne , lundi 1 5 brumaire.

LhjE Premier Consul a été ditnanche à Amble-
teuse et au port de Vimereux. Il a passé en revue

les divisions qui s'y trouvent. La croisière enoetnie

a pris le large et a gajné ses ports pour se ré-

parer du combat de samedi. Les courans ont ap-

porté à terre un ^rand nombre de cadavres des

morts qu'ils ont eus dans ce combat.

Le lundi au matin , une heure avant le jour ,

deux bateaux canonniers ayant manqué l'entrée du
pcrt , le vent étant grand frais et la mer un peu
houleuse , ils ont touché.—Un lieutenant et quatre

hommes qui ont voulu se jeter à la nage , ont

péri ; les autres n'ont point eu de mal. Le Premier
Consul a passé toute la journée a visiter les ma-
gasins de la marine , et a prescrit de nouvelles

dispositions pour leur approvisionnement et leur

riLcion.

Paris , /e 1 4 brumaire.

MINISTERE DELA GUERRE.
Rapport fuit au Gouvernement le 20 vendcmiairt

an 12 , par le ministre de la guerre.

Exposé des trav/ivx du dépôt de la guerre pendant
le cours de l'an 1 1.

Dans le compte que j'ai eu l'honneur de vous
rendre , il y a un an , \des travaux du dépôt
généial de la guerre dans le cours de l'an lo .

je vous ai annoncé quels étaient ceux dont il

devait s'occuper en l'an 11. Ce sont les résultats

de ces derniers que je viens vous soumettre : si les

circonstances de la guerre rallumée , si quelqaes
difficultés provenant du défaut, d'organisation de
cet établissement ont pu porter atteinte à l'ac-

tivité de quelques uns de ces travaux , leurs ré-

sultats n'en offrent pas moins une nouvelle preuve
de son importance et du zèle éclairé de l'oificier-

gtnétal à qui la direction en est confiée.

SECTION STORIQ,UE.

Tous les matériaux antérieurs à la guerre de la

révolution , ont été classés par ordre de matière
,

grouppés par ordre chronologique autour de l'évé-

nement auquel ils se rapportent. Ils vont faire

suite aux anciennes archives , et se ranger en série

de volumes reliés , ayant chacun en tête un appen-
dice historique qui en facilite la recherche et

i'intell'gence.

On s'occupera de suite du même ordre à porter

dans ceux de la guerre de la révolution , de
remplir les lacunes qui s'y trouvent, et de rédiger

un journal pur et simple des faits sur les pièces

officielles , afin de faciliter le travail de l'écrivain

que le Gouvernement jugera digne de tenir le

burin de l'histoire.

J'ai rerais à ce dépôt des titres de gloire de nos
armées , les registres d'ordres et de correspon-
dances des armées d'Italie et d'Orient sous le géné-
lalat de Bonaparte, afin que les élémens histo-

riques des grands événemens qui signalent ces

armées , arrivent purs et authentiques à la postérité.

J'ai à regretter que de pareils documens sur une
partie des autres armées n'y soient pas encore
parvenus. Les mesures prises par votre ~arrêté du
i3 nivôse an 10 , pour y taire rentrer les mémoires
militaires laissés à leur mort par les divers offi-

ciers , n'ont pas encore produit tout l'effet qu'on
a lieu d'en attendre.

La bibliothèque du dépôt s'est encore enrichie de
plusieurs ouvrages anciens et modernes ; il y a été

fait plusieurs traductions d'ouvrages étrangers , his-

toriques et critiques de la dernière guerre. Elle

peut dès-à-present être offerte comme une source
précieuse d'instruction aux officiers qui pourraient
avoir le loisir d'y puiser.

SECTION TOPOGKAPHIÇ)_UE,
~ La campagne pour les travaux des levés topogra-
phiques n'étant pas encore terminée , on ne peut
en offrir les résultats positifs ; cependant le compte
journalier qui m'en est sournis par le directeur
du dépôt , me permet de vous rendre à cet égard
les témoignages les plus satisfaisans. Les opéra-
tions ont pris cette année une nouvelle extension

,

et le nombre de nos ingénieurs s'est accru , par
l'impossibilité où a été l'Helvétie de contiibucr
au levé de son territoire , et par notre occupation
des pays anglo-allemands, dont on levé en ce mo-

ment la carte. Leur nombre a été porte à 104 ,

dont 8a travaillent au-dehots ,• et 22 dans l'inté-

rieur du dépôt.

I. Carte des quatre départemens réunis sur la

rive gauche du Rhin.

Cette opération si utile pour le complément de
la carte de P'rance , la connaissance et le cailastre

de ces nouvelles possessions de la République , a
été poussée avec activité par vingt ingénieurs di-
rigés immédiatement par le chef de bureau topO-
graphiquc Franchot , qui en outre a été chargé

,

sur la demande du ministre des finances et des
administrations locales , de fournir le cadastre de
32 commun-S du département de la Roër ; travail

précieux pour ce département et pour le service
public , sous le rapport de la précision et de l'éco-

nomie. La triangulation générale de ce départe-
ment sera terminée cette campagne , et la topo-
graphie des trois quarts de sa superficie sera finie

à l'échelle de nrJ3^(oude 8 lignes 64 dixièmes
pour 100 toises) avec un mérite d'exactitude et

d'exécution supérieures à tout ce qui a été fait jus-
qu'ici de plus estimé en ce genre.

II. Caite du département du Mont-Blanc ,

ci-diviint Savoie.

La triangulation générale de cette contrée mon-
tagneuse qui a éprouvé beaucoup de difficultés

,

sera enfin achevée dans le cours de la carnpagne
;

les nouvelles routes ont été levées avec un soin
particulier depuis Genève , ^et on s'occupera cet

hiver de rédune les mappes déjà existantes et véri-

fiées dans les cadres établis pour la triangulation.

Quitre ingénieurs y sont etnployés sous la direction
du citoyen Nouet , chef de section.

III. Carte de l'Helvétie.

Malgré les' retards occasionnés par le changement
des dispositions relatives à la coopération du ^'ou-
vernement helvétique ,. et divers entraves qu'ont
rencontrés les ingénieurs-géographes , l'astronome
Henry , l'un d'eux que les savans voient avec con-
fiance à-la tête de cet important travail , a déter-
miné, dans le département du Haut-Rhin , l'em-
placement de la ligne qui doit lui servir de base

,

qui sera la plus longue qui ait été encore mesurée '

et qui se lie à la grande opération de la mesure de
la perpendiculaire , à la méridienne dont elle pourra
être un point de départ et de véiification. Il a déjà
établi les principaux triangles qui se lient immé-
diatement à cette ligne , et a fait les observations
qui doivent l'orienter ; les ingénieurs chargés des
détails , ont levé une partie du cours du Rhin . en-
tre l'Aar et Bâle , levé les plans de Berne et de
Bâie , et réuni les matériaux déjà existans qui doi-
vent entrer dans le cadre trigonométrique. La com-
pagne prochaine donnera à ce travail intéressant
toute l'activité dont il est susceptible ; le nombre
des ingénieurs est de cinq.

IV. Carte de la République italienne.

J'ai l'honneur de vous soumettre vingt - quatre
feuilles minutes et cinq de mise au net de la cane
de la République italienne , confiée à la direction
immédiate du chef de bureau topographique

,

Brossier , et à laquelle coopèrent les ingénieurs-
géographes italiens. Ce travail , auquel ne peuvent
être encore joints les résultats de la campai^ne ac-
tuelle , comprend sur la rive gauche du Pô toute
la partie entre cette rive , Payie , Milan , 'Véronne
et Legnago. Celui de cette année offrira avec une
nouvelle perfection , pour la part des ingénieurs
italieùs , tout ce qui reste à lever entre le Tesin

,

le Lac-Majeur , l'Âdda et les lacs di Lecco et di

Como ; et pour celle des Français , toute la partie
au nord de Véronne et de Milan

, jusqu'à Biivio
Brozo , Meavacca , et les limites orientales de là

République italienne. A chacune de ces feuilles

sont joints des cahiers topographiques , contenant
fout ce que le Gouvernement peut désirer de ren-
seignemens utiles , sous les rapports miliiaii^e ,

administratif et historique , lesquels sont analysés
dans un dictionnaire qui les présente avec autant
de précision que d'ordre et de clarté.

Il a été également pris sur les lieux , durant cette
campagne, 26 vues de champ de bataille , et ses
divers sites illustrés par nos armées. Ainsi se pré-
parent les élémens des tableaux oti les arts sont
appelés , comme l'histoire , à immortaliser leurs
exploits.

V. Lfvée des champs de bataille de la 27= division
militaire , ci-dcvnnt Piémont.

Le champ de bataille de Mondovi et !e camp de
Saint-Michel ont été levés avec une précision é-;ale

à celle du travail de la carte des chasses ; ou travaille

à ceux de Céva et de Dei^o.

.^'"1 ^"^^ °"' '^^j' été exécutées sur les lieux
;

j'ai l'honneur de vous les soumettre : ce sont celles
des batteries du Briquet enlevées par nos braves ,

et de la pleine de Carrasson où fur tué le général
Sienghel

, toutes deux relatives à la bataille de
Mondovi. La 3' est la vue du cours du Tanaro , au
moment où Joubert le traverse. La 4= est la vue de
Fossano , au moment où cette place est réduite à
capituler, par le feu de nos obus. Enfin , la 5' est
une vue du champ de bataille de Marengo.

Trois autres sopt déjà terminées , et vont être
envoyées.

_
Huit autres sont ordonnées, sur les principaux

sites illustrés par l'armée d'Italie, à son entrée dans
sa brillante carrière.

VI. Carte de l'Isle d'Elbe.

La triangulation Je la carte de l'Isle d'Elbe esS
terminée , rattachée à la Corse , au Continent et
aux petites îles et écueils qui l'environnent; j'ai
l'honneur de vous présenter les plans terminés de
Porto- Ferra'io et de Porto -Longone, destinés à
l'Atlas du Premier Consul , ainsi que six vues \ la
carte entière de l'île , déjà très-avancée sur l'échelle
<Je tît^ (

8 lignes 64 dixièmes pour 100 toises),
sera terminée en brumaire ; et tous les élémens sont
réunis pour en faire cet hiver un plan relief. Les
mémoires les plus détaillés sur la ttjpographie de
l'île complettetont sous tous les rapports la connais-
sance de ce poirit important du nouveau territoitfi
de la République.

Vn. Carte de ta Bavière.

Les ingénieurs français employés à la carte de
Bavière en terminent cette campagne la triangula-
tion , et S. A. S. l'électeur Maxi;Tiilien a fait pren-
dre des mesures nécessaires pour que cet important
travail , dont nous aurons un double des minutes
originales , soit terminé cette année ; il se liera à la
carte de la Souabe , et par-là à celle de France. On
doit chercher à la lier aussi à la carte de Hanovre

,

et par-là aux 'favaux des géographes prussiens fit

danois.

Vni. Carte de la Souabe:

J'ai l'honneur de vous présenter vingt feuilles
tninutes terminées de la carte de la Souabe , à
l'échelle de 7^5^ , à très-peu-près double de celle
de Cassini ; le reste sera terminé au printems pro«
chain, et on s'occupel-a dès cet hiver de la réduc-
tion à l'échelle sous double, pour la gravure.

IX. Carte d'Egypte.

J'ai aussi la satisfaction de vous offrir les cin-
quante feuilles terminées de la carte topographicue
de 1 Egypte . comprenant les conquêtes en Orient
de l'armée française sous le généralat de Bon.aparte,
ainsi qu'une réducdon de ce beau travail en une
feuille , et formant la carte générale. li ne manque
à son entière perfection que les mémoires qu'on êflt

à rédiger au dépôt; et qui , joints à ceux dont s'oc-
cupe la commission des monumens de cette con-
trée

, en donneront, sous tous les rapporis,- une
connaissance complette, et aussi instructive qu'in-
téressante.

Je joins à ce monument de la haute utilité de
notre occupation de cette contrée , un autre monu-
ment de la gloire de l'armée ; ce sont douze plaiià
de ses champs de bataille , taut en Egypte qu'en
Syrie ; ce travail , précieusement fait , est dû efl
entier aux soins du général Sanson.

X. Carte de la Morée.

Je vous avais annoncé que la carte de la Morée
serait terminée cette campagne ; elle est sous vos
yeux. Tous les travaux faits , cous les renseiine»
mens acquis jusqu'à ce jour y ont été mis° en
œuvre par le digne élevé de d'Ànville , le citoyen
Barbier-Duboccage , et le dessin exécuté par un
officier du dépôt, peut être présenté comme im
modèle de ^oût et d'intelligence, jians l'expression
du terrein a cette échelle.

XI. Carte dt Hanovre, comprenant toutes Us hos'
sessions angio-allimandes.

Ily a beaucoup de travaux topographiques ma-
nuscrits sur le nord de l'Allernagne . le dépôt en
possédait quelques-uns recueillis pendant la suerre
de sept ans ; mais rien n'était complet . et peu
de chose était publié ; ces contrées étaient par
conséquent peu connues. Du moment que les pos-
sessions continentales du roi-électeur qui , à l'abri
de son île

, croyait pouvoir impunément rallumet
le feu de la guette, ont été occupées par rioâ
troupes

, j'ai lait partir des ingénicurs-geographcS
du dépôt . qui étendent en ciTmoment" une irian-
gulaiion sur ces contrées , et la rattachent à ceiia
des pays limitrophes , réunissent , vérifient . et ré-
duisent les matéiiaux existans pour les y encadrer,



rsconnaissent et lèvent les parties qui ne Vêtaient

pas , et disposent tout pour que le Gouvernement
air , d:ins le cours de la campagne prochaine ,

une

exct-itcnte carte militaire de toutes les possessions

an^lo - allemandes ; dès ce mo:ncnt , la majeure

p.tuie des élèmens ea sont réunis.

XII. Travaux divers.

Les pians des batailles dWrcole , de Solferino ,

de St-tieorges , de la Favorite , de Lodi , du passade

du Alincio à Boïghetco , sont prêts ; la collection

s'en continue ; on attend incessamment celui de
Rivoli , et on s'occupe de le fairç en relief.

La gravure de la carte des chasses a été continuée
avec une activité soutenue.

La retouche des planches de la carte de France
a souffert.un peu de U multiplicité des deraandts
d'une partie des feuilles de ce bel atlas ; le besoin
pressant de calques et de plans auxcjucls le dépôt a

<!n sufKte depuis la reprise des hostilités , n'ont

pat permis de s'occuper bien activement de la

réduction de la cane d'Autriche qu'on se propose
de graver ; cest un travail qu'on va reprendre
cet hiver.

L'extension donnée à la petite carte de France
•pour la rendre propre à tous les services publics

en a retardé la confection ; elle sera publiée dans
trois mois.

A tous ces résultats , le dépôt ajoute encore la

publicatiotj de cinq numéros de son Mémorial
,

qui , en ouvrant une source abondante d'instruction

pour ses ingénieurs-géographes , et d'intérêt pour
tous les ofBciers de l'armée , lui a concilié l'estime

des savans , et lui donne de nouveaux droits à

lit bienveillance du Gnuverncmeut.

MINISTERE DE LA MARINE.
Les officiers , snus-officiers et canoniers compo-

sant les t" et 3' bataillons du 2' régimentd'artil-
lerie de la mâtine , offrent une journée de leurs
appoint' mens et de leur solde pour contribuer
aux dépenses de la guerre contre l'Angleterre.

PRÉFECTURE DE LA SEINE.
Avertissiment aux prepriitaires qui font construire.

L'événement malheureux , arrivé dimanche der-
nier , rue d'.Anjou Saint-Honoré

, est une leçon
terrible qui ne doit pas être perdue. Rien ne rem-
plira mieux le but de rendre cet exemple utile ,

que la publicité de la lettre par laquelle le com-
missaire-voycr yend compte au préfet du dépar-
tement des causes et des détails de l'événement
dont il s'agit.

Le rommisiaire voyer . eu préjet du déparliment de

la Seine. — Paris , le n brumaire an 12.

ClTOÏENPRÉFET,
Ce n'est point à un défaut de surveillance de

ma part , ainbi que vous paraissez le craindre par
vetre letire du 10 de ce mois, que doit être
attribué l'éboulement delà maison sise rue d'Anjou-
Saint-Honoré , au coin de celle de la Pépinière.
Samedi malin 6 du présent mois , en faisant ma
tournée, je remarquai que l'on fouillait partie de
la maison dont il s'agit , construite depuis très-

peu de tems et appartenant au citoyen Duiif ,

marchand de vins , demeurant rue et IsleSaint-
Louis. Je pénétrai dans l'întî^rieur pour prendre
connaissance des travaux que 1 on se proposait d'y

exécuter , et il me fut facile de reconnaître que
l'intention du propriétaire était de faire continuer
les caves déjà coniiruites sous partie de cette même
maison.

Comme , lots de ma visite , il exisiait à droite
et à gauche des banquettes d'envi-on un mette
de largeur dans la direction des murs de lace

,

cette masse de terreétait alors plus que sulfisanie
,

sur-tout dans des terres vierges et non remblayées ,

pour contenir la poussée des terres supérieures
,

et rien ne paraissait indiquer le moindre danger

,

si , comma il est d'usage , sur-tout en pareille
construction , on eiît repris par épaulée l«;s murs
qui ne se trouvaient point assez bas poar l'éta-

blissement des caves , bien que les loniJaiions eus-
sent été établies sur le bon sol.

Il paraît , d'après des renselgnemens pris sur les

lieux ,
que le propriétaire désirant voir terminer

ces travaux , promit ce jour-là même un pour
boiic assez considérable aux terrassiers chargés de
ia fouille , et qu il avait pris à la journée , s'ils

avaient terminé leur travail pour le lundi suivant.
Excités par cette promesse , il paraît également que
lendemain dimanche , après avoir bu partie des
i4 fr. qui leur avaient été promis , ils se mitent à
redoubler de vitesse , et que pour accélérer leurs

travaux , au lieu de jetter les terres , côté de la

rue . ainsi qu'ils avaient fait précédemment , ils

prirent le parti de les jetter coié de la cour , et

de les adosser au pan de bois de face ; le mur
de face ,côié de la rue, était construit en moellons.
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Le citoyen Fournier , entrepreneur connu pour

bon constructeur , et que le citoyen DurK avili

charge de la conduite et direction des irav,. ix ,

ignorait que l'on travaillait à la luuillele iliin.mchc,

et n'avait aucun ouvrier à lui tisns le bâtiment. Il

ne pouvait être surveillé également p.n- le citoyen

Durif lui-même , attendu son gtaiid éloignement :

ces terrassiers ignorant le danger qui pouvait

résulter des suites d'une fouille trop approchée

des fondalions , avant d'avoir pris les précautions

nécessaires pour empêcher la potisséc des lerr^'S

extérieures , coupèrent les terres à plomb des nuiis

de face , et il parait même qu'en plusieurs endroits

.

côté de la cour, ils foulllcvent au-dessous des fon-

dations déjà coustruiies pour arriver jusiju'au sol

des caves. Leur état divresïe et leur ignorance en

consiruction , a seul produit l'évé ement qiti eu

est lésulté, d'une part, parce qu'ils ont ôté au

mur de lace , côié de la cour, les points d'appui

sur le sol ; et de l'auire ,
parce que les terrts

jettées contre la face , côté de la cour , ont ajouté

au poids de la consiruction , ei poussé d'autant

intérieurement Is pan de bois de fjce tiui lotniaii

la construction de cetie maison , côté de la cour

,

laquelle n'est élevée tjue d'un rez-de-ch^iussée et

premier étage , avec comble à deux éTOÛtS couvertroi a
en tune.

D'après cet exposé , ,il résulte que le pan de

bois , cô;é de la cour , se trouvant le moins appu\é
et le plus poussé au vuide , et en cédant le premier

et en coulant dans les fondations , a entraîné , à

l'aide c)es planchers , le mur de face sut ia rue ,

bâti en moellons , et avec lequel il était lié avec

des tirans et harpons , mais simplement dans la

hauteur des étages supérieurs, leS fondations étant

restées intactes. On s'occupe en ce moment , en

se servant de ces rnêmes fondalions, de la cons-

truction d un mur de clôture.
^

J'observe que cette maison , que j'ai visitée très

souvent, ainsi que toutes celles de mon arron-

dissement, et .rVoiit mes nombreux procès-verbaux

attestent la vérité , est d une très - bonne cons-

truction.

Pour ce qui me concerne, en qualité d-e com-
missaire-voycr , je crois avoir rempli exactement

les devoirs qui me sont imposés , en surveillant

d'une part la fouille commenc'ée , et de l'autre en
me transportant sur les lieux aussitôt (]ue j'appris

cet événement , à l'effet d'ordonner les travaux

qui pourraient être nécessaires , etc.

Telle est , citoyen préfet , la vérité des faits.

J'ai rh,onneur, eic. Signé , Callet.

INSTITUT NATIONAL.
Extrait d'un mémoire sur le principe Jéhrifage du

quinquina , par le cilujien S,gutii.

. Le but que l'auteur s'est proposé en entrepre-
nant ce travail , a été d'indiquer les moyens de
reconnaître avec ceniiude le véritable principe
fébrifuge du quinquina , de distinguer les espèces
qui en contiennent de celles qui n'en contiennent
pas ; enfin d'en apprécier la quotité et la qualité.

Jusqu'alors l'habitude du goût et de la vue étaient

lis seuls indices des quahtés présumabics du quin-
quina du commerce ; mais ces caractères n'ayant
aucune donnée hxe , et ne pouvant en aucune raa-

ni..;re servir pour le quinquina en poudre , n'indi-

quaient que très -imparfaitement la présence du
principe fébrifuge.

Il importait donc de substituer à ces moyens
presqu'illusoiies d'autres moyens, non -seulement
calculables , mais encore invariables. Les réactifs

chimiques étaient les seuls qui pussent remplir
ce but.

Le citoyen Seguin a en conséquence commencé
par isoler les propriétés respectives de toutes les

substances médicinales , et il a recheiché l'action

qu'elles exerçaient sur toutes les autres substances
chimiques.

Ces recherches ïont conduit à démêler , dans le

principe fébrifuge du quinquina , des caractères
iiés-tranchans, qui le rangent dans une classe toute
particulière.

Voici ces caractères.

Il précipite la dissolution de tan , et ne précipite
pas les clissoluiions de gélatine et cle sulfate de fer.

Quand le quinquina n'a point tous ces caractères,
c'est une preuve qu'il est mélangé, ou c^u'il ne con-
tient pas cle piincipe fébiifuge.

L'auteur a soumis à ce genre d'analyse toutes les

espèces connues de quinquina prises chez la loialité

des apothicaires et des droguistes de Pa'iis ei de
Versailles , et il a constamment obtenu les mêmes
résultais.

Ces recherches ont malheureusement prouvé
quil n'exisiait dans le commerce qu une quanrlté
infiniment faible de bon quinquina non mélangé

;

la grande majorité est ou privée de principe lébri-

tugc, ou mélangée, ou d'une cjualité très-inférieure,

quoifjue ne contenant pas de mélange.

Ces résultats sont d'autant plus impertans , que
les quinquinas n'agissent dans les hevres qu'à raison
de la plus ou moins ç;rande quantité de principe

fébrifuge qu'ils contiennent, et que les qninguinai
ijui ne contiennent pas de ce principe , de même
que tentes les substances qu'on peut y nvcler

,

sotit plus ou moins nuisibles à notre système.

Les travaux du citoyen Seguin , sur le principe fé-

brifuge du quinquina , lui ayant prouvé que la plu-
ptu-r des quinquinas du commerce étaient nuiiible.s

ouinsctils, parce qu'ils étaient altérés . mélangés ou
privés de principe fébrifuge, il a cherché à obtenir

un principe fébrifuge toujours identique , plus effi-

cace , pins assuré dans ses effets , plus assimilable à
notre système et si peu dispendieux, qu'on n'eût

aucun intérêt à le falsiher.

Pour arriver à ce résultat important , l'auteur a

recherché quelle est Ijvéïltable cause des fièvres

cl de leurs elïéts; quelle esi la nature du principe

lébrlluge du quinquina, et quelle est sou action

sur notre système. Il a soumis à l'aciion des réactifs

qui sont indiqués pour le principe lébiilug? du
quinquina, toutes les substances chimiques cl mé-
dicin.'les , et s'est assuré si celles de c^s subsiance*

qui p0U".Tieiit conienit du principe fébnluge, ne
contenaient pas en même tems d'autres subsiancçs

nuisibles a réconomie animale; il a fallu enfin gué-
rir des fièvres à l'aide de ces remèdes, et confirme!
ainsi la théorie par des expériences multipliées.

Telle est la marche que le cit. Seguin a suivie.

Le nouveau principe fébrifuge qu'il propose dQ
substituer au quinquina-, parce qu'il réunit tous
les avantages de ce dernier , et qu'il n'a aucun dé
ses inconvéniens , est la gélatine dans son état de
puieié.

Considérée sous les points de vue médicale,
économique et politique, la gélatine présente,

dans son application à la guérison des fièvres
,

de beaucoup plus grands avantages que le quin-

quina. Elle ne cause aucune irritation , procuiç
un sommeil paisible et une douce transpiration

;

tient le ventre libre , sans coliques ni maux de
cœur ; n'a aucune saveur désagréable ; rétablit les

forc:s , et est digérée par les estomacs même les

dIus faibles . qui rejeteraient le quinquina aussi-

tôt qu'il leur serait administré.

Le quinquina . au contraire . irrite le système .

altère le sommeil , a une saveur désagréable
,

donne souvent des obstructions et est irès-indi-

gesle.

Quant à l'économie , il existe encore une grande
dilTerence entre le quinquina et la gélatine : le

piix cle ce dernier remède , comparé à celui du
quinquina , est au plus dans le rapport de un 4
trente deux.

Enfin, la gélatine est indigène , tandis que le

quinquina ne l'est point ; le commerce de cettç

dernière substance nous force à exporter une masse
très-considérable de numéraire que nous pourrons
conserver en adoptant l'usage de la gélaiine.

11 a joint à ce mémoire le harré de trente-sept

cures qu'il a faites avec de la gélatine , en pré-

sence de médecins rccommanda^les , et il a de-
mandé la nomination cje commissaires chargés de
répéter ces expériences et de faire un rapport.

l es commissaires nommés , sont : les citoyens

Portai , Dessessarts , Halle , Fourcroy , Berlholle

et Deyeux.

Les expériences qu'ils ont entreprises se font à
l'Ecole de Médecine , dans une saile destinée exclu-

sivement à ces recherches. Déjà un assez grand
nombre de malades a été guéri , et les commis-
saires doivent très-incessamment présenter un pre-

mier rapport sur ces guérisons.

LITTERATURE. — POESIE.

Silves de Publius Popinius Stace
., traduites d'après

les corrections de
J.

Marckland , avec le texte et

des notes
;
par M. S. Delaiour , traducteur des

Œuvres de Claudien (1).

:ï131ii silvas , egFegmm aiquc m eo gcncrc UDicuin opus .

qiiodqiie autori suo fclicissiuie omnium succcsscriL ,

non solùm pubUce enarraod.s , sed ediscendas etiam ,

cl oraloribus squi
,
poctisque imiiandas cxprimendas-

que tenstraus.

Ajig. Pol'diani oralio , de Stalii Sihb.

Te Iraductuur de Claudien s'est acquis de nou-
veaux droits à la reconnaissance des savans

,
par

une éduion correcie et par une traduction aussi

fidelle qu élcganie des Silves de Slace. Pour se for-

mer une idce de son travail et pour en sentir le

prix, il faut avoir cimtinissauce , d'une part, des
altérations qu offrait le lexte original , et de la né-
cessité de le réiablir; de l'autre, de ia difficulté de
le lendre avec cette chuté , cette facilité . ce natu-
rel qui sied si bien à notre l.ingue. Les efîbns des

trjciucietirs et des comtnenlaieurs qui ont précédé
,M. S. Uelatour piouvent assez combien cette dou-
ble tâche était pénible.

Aptes s'êt.e bien pcnéiré de son sujet , après

avoir puisé dans toutes les sources , et compulsé

(I) Un vol.

A Paris, cli( ; Colnct, Hbrai icdu Bacq , n° 6iS ; Wu
: , PaLus-lijalitc.



toutes les autorités , le nouveau traducteuT, adop-

tant les corrections de J.
Markiand . ei y ajoutant

les siennes propres , nous a donné le texte latin

des Sihts de Stace avec toute la pureté qu'on puisse

raisonnablement désirer. Sa traduction , plus fidelle

et mieux soignée que celles del'abbé de Marolles et

de M. CormilioUe , accompagne par-toui le texte, et

peut toujours lui être comparée; on n'y voit point

je sens tronqué , ni la difficulté éludée ; nul con-

traste entre le ton , le style du poëte laiin et la

prose du traducteur; des deux côtés brillent l'élo-

cuiion et les images poétiques. L'exécution typo-

graphique offre un modèle de goût et d'exac-

titude.

Nous ne dirons pas que toutes les difficultés

relatives aux variantes du texte latin soient appla-

nies , et que , dans un ouvrage de si longue
baleifle , le traducteur ait su éviter tous les dé-

iauls ; il est loin, de se flatter lui - même d'un

succès complet. Mais que sont de légères im-
perfections , de rares négligences , effacées par un
riche ensemble et par des beautés variées, suivant

le caiaciere des pièces qui composent ce recueil ?

Voici ,
par exemple , deux passages qu'une critique

sévère pourrait blâmer. Il s'agit de rendre les vers

Suivans :

Esiis , îo superi , nec incxorabile Clotho

Volwit opus : vidct aima pios Astrea , Jovique

CoïKÎliata pedil ; dubitalaquc sidéra ceruit

CUicus i
es cœlo , dis es , Gcrmanice , cordi

,

Ouïs uegel! erubuil tanto spoliare ministro

liupcrium fonuaï tuum

il Oui , il est des Dieux : la Parque ne tourne

Il pas un inexorable fuseau ; Asirée , amie de la

Il v-itu , rend à Jupiter son cœur , sa piésence

n à la terre ; et Gallicus t'ouvre à la lumière
11 ses yeux demi-fermés. Vainqueur de la Germanie,
!i quelle preuve de la faveur des immortels ! 1j

)i iortune a rou^i de ravir à ton empire ce mi-

II nisire accoiapli d

i" Outre l'amphibologie que présente danS ces

phrases le pronom répété , on n'y voit pas aussi

disiinctemctit que da:rs le texte Asirée se réconci-

lier avec Jupiter pour prendre sous sa protection

les hommes pieux ; 2° pour distinguer Gallicus de

l'empereur Doniitien , vainqueur de la Germanie
,

il était nécessaire d'ajouter : ii Et toi , vainquear
>! de la Germanie , qui ne voit combien tu es

11 chéri du cisl et des immortels ; la fortune , etc. n

La sixième pièce du second livre des Silves a

pnt,ir litre : Cousolatwn à FUivms Ursus , sur la

mort d'un jeune ajfuinclii ; nous en transcrivons

ici les premiers vers et la traduction :

Sœvc nîmis , lachrymis quisquc discrimina pools ,

Lugcndiquc raodos. Miscruiii est primxvl parcnti

Pignofa , surs-cniesqiic ncfas atccuderc nalos :

Butum est dsserti
,
prxreptâ conjuge

,
parteni

are tori :' mcesca et iamcata sororum

m gcmitus. Arcte tamen , et procul intrat

lajcrraquc vulncra vincit

quoniam rcrum otnnia cœcâ

lanu , ace pcctora novit
,

, Ursc
,
pium ; sed aoiore , fideque

Couda

El frati

in sensus

iiinor. Famulu

Scd tan.ulu

lacb yma

' li Lame barbare qtii lixe des règles aux pleurs et

11 des bornes aux regrets ! // est triste, il est cruel

» paui un père d'allumer le bûcher d'un enfant
11 /lu ht.iceûii , d'un lils dans la fîrur de l'âge. A
n la mon de son cpous; , l'épouse remplit de gé-

)i missemeiis sa couche solitaire , et le Ireie et la

11 soîur se donnent des larmes ameres. Cepen.lant
II nne blcssuie légère laisse souvent des traces

11 plus profondes , une douleur plus sensible qu'une
Il douleur dangcrtme. C'est un esclave ; tels sont
11 l^sjeux de l'aveugle fortune insensible au mé-
11 rite ; mais un esclave a'imatit , digne de tes re-

II gards par sa tendresse , eic.n

Cf.s mots il est triste , il est truel font languir

le discours qui manque d'ailleurs d'expresbion
,

de haison et d'harmonie. Cette plirase une blessure

légère laisse souvent , etc. etc. présente une idée

vague qui n'est pas telle dans l'original ; blessure

dtin^erensf. est là une expression 'impropre ; le

poète , en effet , a pluiôt en vue l'iriiensité que
les dangers deda suulîrance ; la tournure suivante
nous paraîtiait priférable.

Il Le barbare (ou l'ame barbare) qui fixerait

!7 des règles aux pleurs et des bornes aux regrets !

)i 11 estai cruel pour un père d'allumer le bûcher
11 qui va consumer les premiers gages de sa ten-

11 dresse , ses h!s chaque jour croissant sous ses

11 5 eux ! 11 est si dur pour l'époux qui survit à

11 l'épouse , de gémir sur sa couche solitaire ! Les

II larmes d'un liere ou celles dune sœur sont si

)i ameres ! Cependant nne moindre blessure a pu
11 porter dans ton cœur des coups plus douloureux
Il encore ; ce n'est riu'un esclave que redemandent
11 tes soupirs : mais ( tels sont les jeux de l'aveugle

Il toiiune peu sensible au mérite ); c'est un es-

«1 clave aimant , ciigne de tes regrets par sa ten-

» dresse , etc. d
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Après âvoîr remarqué quelques taches dans de
superbes tableaux, i! est juste de convenir que
rien ailleurs ne semble prêter à la censure ; pour
le prouver , nous n'avons pas besoin de choi>ir
les citations. Toutes peuvent dffiir la même hdé-
lité et la même correction. Lorsque le poëte veut
adoucir les regrets de Claudius Eiruscus à la mort
d'ijn père chéri , il évoque en ces termes les

mânes des hommes vertueux , auxquels ce père
va être associé :

^

Esulteot placidi Lsihxa ad flumina mancs :

Elysiœ
, gaudete , domus : date séria per aras

Fcstaquc palleules Iiilarent altaria iucos.

Fcli;x
, heu nimium felix

, plorataquc nato

Unlbra venit. Lonoi furiarum sibila , longi

Tergcminus custos : pcaiiiis via longa palcsiat

Manibus egF!^

Accédât Domini solium
, gratesqiie supremas

Pcjferat, et totidem juvoni rogct anxius annos.

Il Réjouissez-vous sur les bords du Léthé, ombres
11 amies de la vertu ! champs de l'Elysée , réjouissez-
Dvous! que les fleurs jonchent vos autels, et
Il dissipent , par leur éclat , votre pâle obscurité !

11 Dans vos bosquets arrive une ombre mille fois
II heureuse des regrets d'un fils ; loin d'elle , et
n les silHemeus des furies , et le gardien à trois

11 têtes ! qu'un vaste sentier la conduise , sans obs-
11 tacle , vers le trône du monarque entouré d'une
n silencieuse horreur; et que , lui portant les der-
II niers hommages-, elle demande pour le jeune
11 Etruscus le nombre de ses années, n

Plus loin, le poëte, parlant du sort qui fit

naître esclave le même vieillard dont Etruscus
pleurait la motf, adresse au fils ces vers:

"Ncc pudor isli; tibi : quid cnim terrisque poloquc

Parendi siue lege manct ? vice cuncla regunliir

Ailerajsque.,jegunt. Propriis sub regibus ornais

Terra : pretnil fcli.x regum diadcmata Roma :

Ha ducibu frc nox crcscit

Iraperiuii Scd habent et

oties redit orbiu

Il Pourquoi rougir de cette destinée? au ciej

11 et sur la terre quel être n'obéit pas ? Tout donne
II ou reçoit des lois : chaque contrée a ses princes

,

II les princes mettent leurs diadèmes aux pieds de
II Rome ; Rome voit ses rênes dans la main des
II Césars

, placés eux-mêmes au-dessous des im-
11 mortels. Et le ciel, n'a-t-il pas des. lois? d<;s

II lois règlent la marche rapide des astres : des
11 lois guident )a course incertaine de Phœbé ; le

11 soleil , pir des lois constantes , rentre chaque
Il jour dans sa carrière. 11

Voyons encore comment , au cinquième livre ,

le poëte et son traducteur nous peignent la c;ue!le
séparation de Priscille mourante et ses derniers
adieux à son épOux :

Jamque cadunt vuJtus , oculisque novi.ssimus error ,

Noscilur. Illuai unum mediâ de aocte reversa

Mens vidct : illum aegris circumdat foniicr ulais

Immolas obversa gênas ; nec sole supremo

Lumina , scd dulci rnavult sociare maiilo.

Tum sic unanimum moricns solatnr amaatem :

« Pars animas vjclura meas , cui iiuqucrc jiossem

it O ulinam , quos dura mihi rapit Atropos , annos !

M Parce
,
ptecor , lachrymis , sœvo nec concule plaoctu

,1 Pçciora , nec crucia fugicntem conjugis umbram.

Il Linquo equidcm thalamos
, salvo taracaardiue, mccstos

II Quod prior cxcgi longâ poliora senectâ

Il Tempera, Vidi ornai te pridcm in flore niteotem
,

II Vidi alla propius ,^propiusquc acccderc dcxtras.

M Non in te fatis , iionjam ccelcsiibus ullis

- II ArbitriilHi : mecum ista fero. Tu limite cîepto

II Tende libens , sacrumque laïus
,
geuiumque potcatCEQ

II Irrequietus ama

Hsec dicit labens sociosque amplectitur artus
,

Hjcrentemq

T ranstulit [ carû pri

uDéjà !a pâleur couvre son visage ; ses regards
s^éteignent , et la voix de son époux est la seule
que disiingtje son oreille. Pour le revoir encore

,

elle arrache son ame à la mort même , slenlace à
ses bras, s'attache à ses joues , cherche, d'un
œil mourant , non les dernicis rayons du soleil

,

mais les yeux de celui qu'elle adore ; et d'une
voix expirante , elle console sa tendresse. Douce
moitié de moi-même , qui sur\is à mon trép.rs ,

à qui je voudrais laisser les années que me ravit

la ciiiclle Atropos ! Je t'en conjure , taris tes

larmes , n'outrage pas ta poitiine d'une main
égarée , et ne désole pas l'ombre fugitive de tan
épouse. J'abandonne ta couche à la tristesse

;

mais hdclle aux lois de la nature
, j'ai touché

la première au terme de la vie , depuis que je

t'ai vu briller de la fleur du jeune âge , et

II t'ékver par dégrés à la faveur du prince
; je

II ne crains plus pour tor l'empire du dëstm" st
Il djs Dieux

; j'emporte au tombeau leur court
II roux. Poursuis la carrière ouverte à tes pas ,

ir et chéris à jamais le génie puissant et sacré
Il de l'Empire î * ,^
II A ces mois , retombant sur sa couche, l'œil sec,
11 elle serre dans ses bras son époux, exhale sut
II sjs lèvres les restes dune vie fughive .et appuie'
11 sur ses paupières la main de celui qu'elle'
II adore, n

On a pu rem.irquer dans les morceaux que noui
venons de ciier , une touche vraie, ui.e sensibilité'

prolonde ; Stace excelle en eflei à parler le lan-
gage du cœur\ de l'amitié; et en cela le traduc-
teur n'est pas resté au-dessous de son modèle.

Des notes savantes et une critique judicieuse
ajoutent un nouvel intérêt .i cette collecii.in. Elles
répandent un grand jour sur fhistoire des per-
sonnages et des monumens mcniionncs dans Icî
S/7i;fr de Stnce. En un mot M. S. Delatour n'a.

rien négligé de ce qui pouvait contiibucr à la per-
fecuon et au succès de son travail,

ÏOURLET,

Idylles
,
parjf, Raillon , avec cette épigraphe:

A Paris, chez la veuve Nyon, libraire , rue da-
Jardinet , n° 2.

Les Idylles que nous annonçons au public sont
le fruit de' quelques momens de loisir da. s une
retraite ignorée, momens embellis par la conteiii-
ptation de la nature et la lecture des ouvrages oà
elle est_ peinte avec le plus de diatmes : VPrgile ,

Théociite , Gessner, et non moins que les poètes

,

le spectacle de la vie champêtre , ont inspiré à
M. Raillon les Idylles qu'il vient de faire paraître
et celles qui devront en être la suite , si les pre«
mieres sont favorablement accueillies.

Le style de fidylle offre les plus grandes diffi-

cultés
;
peu d'auteurs y ont réussi.'' II doit être

simple sans trivialité , doux sans fadeur , piquant
saAs malice, brillant sans porope , et loujouis pur ,

correct et mélodieux ; l'od« peut laisser errer son
style au milieu de ses transports et de son dfs'ir 'rc;

l'élégie au milieu de ses douleurs et de ses san-
glots , l'idylle veut émouvoir par des tai.'leaux fais
et élégans ; elle est toujours, mesurée dans ses
transports, et ses pleurs, si quelquefois elle en
répand , doivent couler doucement et sans peine.

Quelques observations critiques pourraient être
adressées à l'auteur des Idylles nouvelles : elles por-
teraient uniquement sur de légères taches dans la
style.

Mais l'auteur annonce lui-même qu'il désire que
son ouvrage soit considéré sous un autre aspect:
" Il est impossible , dit-il

, que les jeunes gens qui
liront ce recueil n'y trouvent pas l'occasion de se
former le goât; on ne craindra ,pas du moins qu'ils
s'y corrompent le cœur. 11

En effet, nous nous plaisons à reconnaître qu'une
telle production ne peut émaner que d'une ama
pure ; l'auteur semble, en écrivant, céder à des aflec-

lions honorables et douces.

Et lorsqu'avec une modestie louable, il dit quQ
si ces Idylles ont quelque succès , elles le devront
plus aux sentimens vertueux qu'elles ont pour
o'ojet de répandre, qu'à la manière dont ces sen«
timens sont exprimés , on n'est plus tenté d'être
sévère sur l'expression ; on réserve toute son esdmo
pour la mora'le professée par 1 auteur ; on éloigne
tout rapprochement qui pourrait lui être défavo'-
rable ; et selon le vœu qu'il expri;ne 1 i-niême , on
I invite à faire de nouveaux pas sur les traces du
poëte allemand qu'il paraît affectionner pariiculié-

ment , et qu'il noinme son maître avec recon-
naissance.

GÉOLOGIE.
Mémoire sur la germination du cycts , et sur set

rapports naturels
, par le cit. Aub^rt du Petit

rhouars.

Les cjcas ont été placés , par Adinsorj^, parmi
les palmieis; par Rumnli , Linné et Julien , entre
les fougères; et iMirbel les a reg.-ird -s comme ua
groupeinterinédiiiire entre ces deux i;r3nclcs firftilles.

Le cit. du Petit Tliouais , qui a observé dans sorl

sol natal le ctcas ctrctnnilis oa sam'uU de Mada-
gascar , a cherché à déterminer

, par l'étude de
is germination et de la f-uctificaiion , la place quB
ce vcgéial doit occuper dans l'ordre naturel.

Le fruit des fougères consisie en une multitude
de capsules extièmement menues

, qui renferment
un grand nombre de gr.iiues imperceptibles à l'œil

nud , et dont on n'a pu observer l'évolution;
celui des palmiers offre une espèce de drupe plus
ou moins pulpeux, qui renferme ordinairement
trois graines munies d'un pcrisperme volumineux.
Dans leui gcrmuiation , les embrions des palinieri
restent d'un côté adh.-rens au périsperme , et de
l'autre portent une gdîne qui produit cn-dessuS
la plantule et «n-dsssous la radicule. Cette aaîne
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iiliiere au peiispermc, tSntCt par on long filament,

tomme lia'is le ilatiiev et le chimofrops , tantôt pav
Hii Ci'uti b.mrreict , comme dir.s le sagûulier et

<•: i aiétjiie.

l.e fruit du cycas , qui a la grosseur et presque la

forme d'un œut de poule , lenlerme une seule
gratne, et iî esi revêtu d'un enveloppe ciusiacte et

fragile ! lorsque 1 humidité le gonfle , i! s'entr'ouvte

au sommet et bisse passer un pro!cnç,cn;cnt formé
de deux branches demi-cylindriques , qui tiennent
embrassée une écaille charnue, couverte de poils

ferrugineux , 1 1 plusieurs autres qui se développent
successivement; de leur base part une racine jiivo-

tante ; à la 5= ou 6= écaille, succède une (euiile

longue de 4-5 décimes , pennée à 5 ou 6 couples de
folioles , et déjà munie de 2 ou .3 épines ; les deux
branches demi-cylinilriques sont engagées dans un
corps épais, charnu; si on le coupe avec précau-
tion , on voit que ces branches se réunissent et

fornientun seul corps qui ,
plié en forme de pince ,

va embrasser le germe. 11 est clair que ce corps
est un cotylédon unique, et que celui dans lequel
il est enchâssé est un périspcrme. On peut com-
parer cette germination du cycas , à celle de la

capucine
( tropccolum ). dont les cotylédons sont

réunis en Uiie masse charnue , entt'ouvene à la

base, qui embiasse la plantule par deux bras-,

mais la capucine est dicotylédone, tandis que le

cycas est monocotylédone. Si l'on suit l'histoire du
cycas après la germination , on le voit pousser un
certain nombre de feuilles qui augmentent succcs-
sivetneut de grandeur. Ces feuilles, au lieu de partir

une à une et de s'engaîner successivement comme
dans les palmiers , sont toutes rangées surlejnême
cercle , t;t entremêlées d'écaillés ferrugineuses; leurs

folioles se roulent en-dessous sur elles-mêmes ,

et c'est ce caractère qui les rapproche des fou-
gères. La tige commence par s'élargir , et elle ne
s eleve que lorsqu'elle a atteint le diamètre qu'elle
doit conserver ; tous les ans, au commencement de
la saison cli.;ude , la cime se garnit d'une nouvelle
couronne; lorsqu: la tige atteint s mètres de
hauteur , elle commence à fructitier ; les individus
mâles ofiLciit, à leur sommet, un cône formé
d'écailies charnues, dont la surface intérieure est

couvcite de globules grouppés , qu'on prendrait
volontieis pour des capsules de fougères , mais
qui paraissent des anthères uniloculaircs , et qui
émeiterit une poussière jaune , fort abondante

;

les individus femelles portent un cône renflé ,

composé d'écaillés d'abord appliquées , puis éta-

lées , obloDijues , en forme de langue , munies
de chaciue côté de deux ou trois échancrures,
sur lesquelles se trouvent des ovaires nuds , soli-

«aires, arrondis, surmontés d'un stiie court et

tubuleux. Le fruit devient ovoïde ; il se détache
à sa maturité; son test , qui est solide , est re-

couvert d'une mince enveloppe charnue . et ren-
ferme un noyau conique , tronqué a la base , en-
touré d'une triple enveloppe. Si l'on ouvre ce
noyau , on voit que 1 embrion est renversé , logé
dans un périsperme comme uti axe , et terminé par
deux lobes obtus et inégaux.

Il résulte des détails précédens , que si le cycas
se rapproche des fougères par ses folioles roulée»
avant leur développement,, il en diffère par sa

floraison , sa fructitication et sa germination
; que

dun autre côté, s'il se rappreche des palmiers
par son port et l'apparence de son fruit . il en
diffère par la structure de ses fleurs mâles , par
la ;disposition de ses fleurs femelles , par l'unité

de son noyau , par la structure et l'évolution de
sa graine. Les cycas forment donc un grouppe
isolé dans la famille des monocoiylédoncs ; leur
tapprochement avec les Zamia ne parait guère
plus exact , si ror> réfléchit aux différence? que
présentent les nervures de leurs familles , la dis-

position de leur fleur et la structure de leurs
fruits.

. ( Extrait du Bulletin de la Société philematique.
)

AU RÉDACTEUR.
Citoyen

,

J'ai sous les yeux un catalogue de librairie où
ks liliacéf.s sont nouvellement cotées à 5o francs;
une feuille aiiemande vient également d'annoncer
ce prix. Jai l'honneur de prévenir le public que
cet ouvrage , dont le neuvième cahier est mainte-
nant sous presse , n'a pas été augmenté deptiis sa
quatrième livraison

; qu'alors il a été et est inva-
riablement fixé à 40 fr. le (asticule.

Vetiillez avoir la bonté , citoyen , d'insérer cette
note dans votre journal , pour détruire une erreur
qui deviendrait préjudiciable à mon ouvrage.

Red o u t é.

COURS D'HISTOIRE NATURELLE.

Le ilocif iir Sue , médecin en chef de l'iiôpiial de
la garde des consuls, et professeur d'anatomie et

(le physiologie à l'Aihenée de Paris , etc. commen-
cera son cours tl'histoire naturelle , mercredi i^r

Irimaite , à sept heures du soir. Il sera divisé en
trois sections : l,i première traitera des zoophvies ,

des vers , des insectes et ties poissons ; la deuxième
aura pour objet les amphibies et les oiseaux ; la

troisifmc comprendra l'histoire des cétacées , des
quadrupèdes , vivipares et de l'homme.

Le prospectus se délivre chez la professeur , rue
neuve du Luxembourg, n° 16s.

BOTANIQUE.
T'ort d'Oware et de Bénin

;
par A. M. F. J.

Palissol - Beauvols , correspondant de l'Institut

national. Première livraison . composée de six

planches ; savoir : 1° guêpier hérissé , favolus
liirtui ; î" acrostie hétérophylc , acrosticum ste-

mnria ; 3° culcasie pimpante , culcasia scandens
;

4" piturin mucioné , fioa mucronata ;
5° et 6° om-

phalocarpe géant , omplialocarpum procerum.

Le prix de chaque livraison est de 4 fr. 5o c.

A Paris , chez Bleuet , libraire
, quai de l'Ecole ,

n° 45.
'

Eaux minérales de Montlignon^vallée de Montmorenci.

L'expérience , d'accord avec les résultats de l'ana-
lyse chimique, ayant démoutré l'efficacité des eaux
minérales dcMondignon dans toutes les affections

,

par atonie ,. de l'estomac et des autres viscères ,

M. Mauduit-Larive
, propriétaire de cette source,

voulant en étendre les avantages à la classe des
indiegns , prévient qu'il en fera disuibuer gra-
tuitement , sur les certificats de la commission des
coiisultations grattjites de la société de médecine
de Paiis , et sur ceux des médecins des bureaux
de bienfaisance et des dispensaires, au dépôt , rue
de l'Echiquier, n" 21, chez M. Vanderstenne,
horloger.

LIVRES DIVERS.
OJnervations sor l'opinion de quelques hellé-

nistes touchant la grec moderfae
; par P. Coduka

,

Athénien.

Prix I ûanc 10 cent. , et i franc So centimes
franc de port.

A Paris , chez Delaunay, libraire , Palais-Egalité
,

Galerie de bois, n° 243.

Traité où l'on démontre philosophiquement
que le système de John Brown est le seul vrai
en physiologie

, par S. F. Ghortet , médecin ,

auteur du Recueil d'Observations Browniennes
,

et du Traité de la propriété fortifiante de la

chaleur
, et de la vertu affaiblissante du froid.

Prix , broché , i fr. 25 cent. , et franc de port

,

I Ir. 45 cent.

A Paris , chez Allut, rue Saint.facqucs , n» 26 ,

et tue de l'Ecole de Médecine , n° 30 ; Fusch ,

rue des Mathurins , et Levrauit
, quai Malaquais.

Méthode simple et facile par demandes et par
réponses, pour apprendre rapidemment la mu-
siijue , suivie des Principes du violon et de l'expli-

cation des termes italiens les plus usités pour 1 in-
dication des mouvemens , terminée par des ob-
servations sur la musique, avec plusieuis planches
par F. M. Amin , professeur de musique.

A Paris , chez Michelet , imprimeur . libraire ,

rue Montmartre , n" 224.

La mythologie comparée avee l'histoire , ouvrage
destiné à l'éducation de la jeunesse

;
par M. l'abbé

de Tressan , et adopté pour les lycées et écoles
secondaires

, par la commission chargée de dési-
gner les livres classiq.ues ; nouvelle édition revue
et angmeniée par l'auteur

, qui y a ajouté des re-

cherches sur l'ancienne rehgion des habitans du
Nord, 2 vol. in-ia ornés de 16 planches en taille

douce , dans le goût andque , représentant 76 su-
jets. Prix 5 fr. , et 6 fr. 5o c. parla poste.

Le m^ênie ouvrage en 2 vol. in-S" avec figures
sur beau papier d'Auvergne. Prix 12 fr. , et 14 fr.

25 cent, par la poste.

A Paris , chez Gabriel Dufour , libraire , rue
des Matburins-Saint-Jacques

, près celle Sorbonne.

VHisloiie universelle de Bossuel , exposée par
demandes et par réponses , en faveur des écoles

et des familles chréticrincs ; précédée d'une inslruc-
titm élémentaire sut l'étude ..ie 1 Histoire en genéial
et en particulier , sur celle de IHistoire universelle ,

et suivie d'un grand nombre de détails historiques,
destinés à servir de développemens à des notions
qui ne se trouvent ({u'indiquees dans i'ouvrae,e de
Bossuet , I vol. in-i2. Piix 2 fr. , et 2 fr. 5o"cent.
franc de port.

A Paris , chez Dubroca , libraire , rue de Thion -

ville , n° 1760.

D1CT1ONN.11RE raisonné des matières de législa-
tion civile, ciiminelle, de finance et administrative

;

par l'auteur du nouveau Diciiennaire des domaines
,

et du répertoire du domanisle; 2 vol. in-S" , carac-
tères petit romain plein , très grande justification.
Les dispositions du Code civil , décrété en l'an 11
sont refondues dans cet ouvrage. Tome I''' et It.

Lettres A et C , Contributiom. — Chaque vol. ,

prix , 5 fr , et 6 fr. franc de port.

A Paris , chez Rondonneau , au dépôt des lois
place du Carousel.

Almanach littéraire , ou Etrerines d'Apollon , con-
tenant un recueil de contes, fables, chansons,
romances , anecdoies , couplets , idylles , épr-
grammcs , énigmes , stances, épiires , madrigaux,
apologues

, quatrains
, pastorales ; etc.

; pai
C. J. B. Lucas de Roch-mont , membre de la
société libre des belles-lettres de Paris.

Prix , I franc So centimes.

Au dépôt généial des livres nouveaux, chc2
Laurens jeune , imprimeur - libraire , rue Saint-
Jacques, n" 3î , vis-à-vis celle des Mathurins.

Histoire duvoyage du Premier Consul en l'an 1 1,
dans les departemens de la ci-devant Belgique ; par

J. A. Simonin.

A Paris, chez Jusserand, libraire, rue cie la
Vieille-Bouclciie , n" i32.

La Guirlande de Fleurs ou Choix de chansons
nouvelles , dédiée au beau sexe , avec cette épi-
graphe :

Les vers sont cnfans de la lyre
;

Il faut les chaatcr , non les lire.

Première année , 1 vol. in-i8 , figv(res et titre

gravé. Prix i fr. pour Paris , et T fr- 3o cent,
pour les departemens.

A Paris , chez Frechet et compagnie , libraire ,

lue du Petit-Bourbcu-Saiiit-Sulpice , n° 718, prés
la rue Tournon; et rue du Roule , n" 291, près
celle Saint-Honoré.

COURS DU CHANGE.
Bourse d'hier.

6H.4NGES ÉTRANGERS.

Amsterdam banco.
courant

Londres
Hambourg
Madrid voies. . . .

Effectif. ....

Carlix vales

Efiecdf. ....

Lisbonne
Gênes effectif . . .

1-ivourne.

Naples
Milan
Baie

Francfort

Auguste
Vienne

A 3o jours.

54
5b i

24 Ir. c.

igt f
tr. c.

14 Ir. 70 c.

fr. c.

14 fr. 65 c.

4S0 fr.

4 fr. by c.

5 ti. 6 c.

81. I s. dp. 6 f.

pair.

! fr. 55 c.

I fr, gi c.

A 90 jours.

54 f
56 i
s3 Ir. So c.

1S9 î
Ir. C.

14 fr 55 c.

(t. c.

14 fr. 52 c.

4 fr. 6ï c

5 fr. se.

lip.

I fr. 89 c.

CHANGES,
Lyon
Marseille. .

.

Bordeaux. .

.

Montpellier.

Genève. . .

.

Anvers

pair



GAZETTE NATIONALE ou LE MONITEUR UNIVERSEL.
A dater du 7 nivôse an 8 ,

les Actes du Gouvernement et des Autorités constituées , contenus dans le Moniteur . sont oMaels.

M" 48. Jeudi , 1 8 brumaire an 11 de la République ( i o novembre 1 8o3.

EXTERIEUR.
ANGLETERRE.

Londres , /<r i 4 octobre [ 2 3 vend.iniaire. )

Extrait des papiers anglais des iî , i3 et 14
octobre.

l_iE retour du parlement vient d'être fixé au 02

de novembre ( 2 frimaire procliain
) ; une gazette

extraordinaire en date du i3 octobre , a publié

la proclamation de sa majesté, qui ordonne la

prorogation.

— La temporisatien ministérielle a partagé les

avis des spéculateurs en politique : il y en a

qui croient que la Russie a repris le fil de sa

médiation , et q'ie les ministres en attendent
l'issue finale, tandis que d'autres prétendent que
leracereur Ale^ndre , après avoir abandonné les

inicrêts du corps germanique , relativement à
l'i^.nnovre , n'a plus aucun droit de se mêler de
la dispute qui existe entre la France et l'Angle-

terre ; cette dernière opinion étant celle du Times ,

peut fort bien passer pour demi-officielle : car ,

comme de tous les journaux , le Times est celui

Q'ii aftécte le plus de zèle pour les ministres
;

MM. Vansittart et Serjeant , les deux premiers
secrétaires de la tiésoierie y envoient de tems en
tenis des documens authentiques.

— Les ministres prévoyant un« phalange d'an-
taïonistes qui va s'élever contre eux dans la nou-
velle session , cherchent à débuter par un coup
éblouissant. 11 y a grande apparence que c'est

l'uiurpation de l'Egypte qui roule dans leur esprit,
et que c'est-là où vise toute „leur attente ; le

gouvernement anglais n'est point comme la ci-

devant république de Venise , où l'on a \u Soo
sénateurs garder le secret pendant dix mois. En
Anglctcne, les ministres ne savent cacher rien

;

leurs plans , leurs projets, leurs desseins, on les

connaît toujours d'avance : il y a prés de deux
mois que les journaux anglais ont annoncé l'ex-

pédition qui se préparait à Malte pour l'Egypte.

— Elfi-Bey, arrivé dernièrement de Gibraltar,
n'a pas encore été iniroJuit à la cour, mais le

titre d'excellence qu'on lui donne , et les hon-
neurs extraordinaires dont on le berce , mani-
festent sa mission diplomatique , et son carac-
tère de plénipotentiaire.

— Si les Anglais n'occupent pas l'Egypte avant l'ou-

verture du parlement , il y a tout lieu de croire
que M. Addington , et ses principaux collègues ,

à la réserve de lord HawkesbUry , seront obli-

gés de quitter le cabinet en moins de deux mois.
Le marquis de Lansdown , qui a fait la paix de
l'Amérique, sera probablement à la tête de la nou-
velle adminisiration. 11 y a le comte de Moira

, qui
a la faveur des fils du roi ; mais ses talens n'ont pas
assez de crédit pour qu'on veuille lui confier la

première place du Gouvernement ; sa seigneurie se
contentera aisément d'un poste un peu moins bril-

lant. Le duc de Norfolk sera à coup-sâr de la partie,
et il est probable que Fox et Shéridan en seront
aussi ; c'est lord Moira qui les poussera dans le ca-
binet : pour Pilt et Grenville , dans les circons-
tances actuelles ils n'ont rien à espérer.

— Le bruit a couru qu'une escadre de frégates

,

de galiotes à bombes et de chaloupes canonnières
se trouvait dans la rade de Douvres , toute prête
pour une expédition contre des ports de France

;

mais , suivant les dernières lettres que nous avons
reçues de Deal , il n'y a rien de moins vrai ; nous
n'avons positivement aucun vaisseau dont on puisse
te servir pour remplir cet objet avec quelque succès.
-Nos vaissearix de ligne et nos grandes frégates
tirent trop d'eau pour qu'en puisse aller assez près
des batteries françaises pour les endommager; et à
l'égard des petits bâtimens qui tirent peu d'eau, on
ne peut pas attendre un grand effet du calibre de
raaillerie qu'ils portent. — C'est faute évidente de
prévoyance dans les conseils de notre amirauté.
( True-Brilon.

)

— Les journaux annoncent le décès du duc de
Bedfort.

—Toutlelong de la côtede Kent, onaadoptédes
mesures de précaution , qui ne laissent craindre au-
cune surpiisc de la part de l'ennemi. On a suivi l'avis

du capitaine Ricketts , qui commande les gardes-
IDfit'me à Folbione. Son aviserait de poster de nuit,
sur la côte , des bateaux de pécheurs , chacun avec
vingt hommes et des signaux. — Les habitans sont
chargés de faire la ronde sur lés deux rivages.

—On a condamné un homme à être enfermé dans
la maison de correction , pour avoir dit que pour
lui , il serait bien aise de voir le général Bonaparte
en Angleterre.

Du r5 octobre.

Les curieuses plantes exotiques qui appartenaient
à madame Bonaparte , et qui avaient été portées au
jardin botanique du roi d Angleterre à Kew , furent
mises . vendredi matin 14 ocrpbre , à bord de trois
barques , et transférées au jardin de la reine , à sa
maison de Frograore. Aussitôt que leurs majestés
et les princesses eurent quitté Kew , les ducs de
Ccmbridge et de Kent, accompagnés de M. Browne.
chet-jardinier, se portèrent surlei barques où étaient
les plantes, pour voir si on avait eu soin de les em-
paqueter avec toutes les précautions nécessaires.

( True Briton.
)

— Nous venons d'apprendre que la première et
la seconde cl-<sse de la levée en masse , c'est-à-
dire , ceux qui n'ont pas encore été enrôlés dans
les corps des volontaires , doivent immédiatement
être assemblés pour s'exercer dans l'usage de la
pique. On ne se contentera point de cette arme
seule : chaque homme aura de plus un grand cou-
telas , afin que si , par hasard , la pique venait à se
rompre

, on n£ reste point désarmé. Le bureau de
I artillerie a donné des ordres en conséquence , et
le gouvernement va incessamment faire emplette
d'un nombre de piques et de coutelas

, qui puissent
Suffire pour armer la multitude : il y a déjà 3o,ooo
ou 40,000 de ces instrumens , qui sont prêts ; et
dans quelques jours , on en aura 70,000 et da-
vantage. [True Briton.)

Du 17 octobre.

( Extrait du Merchant .)

Quelques lettres particulières du dehors conti-
nuetit à faire présager un résultat favorable de la

médiation de la Russie ; mais l'observateur le plus
médiocre ne saurait plus faire aucun fonds sur ces
espérances devenues chimériques par la force des
circonstances. On doit regarder comme plus probable
l'assertion qui a été (aite ailleurs , que toutes ouver-
tures avaient été formellement rejcices. Si l'on con-
sidère , en efl^et , la nature des propositions dont il

s'agit, personne ne balancera à déclarer que ies

ministres, en les acceptant , auraient honteusement
compromis l'honneur et les intérêts de l'Etat.

— On n'a rien appris ces jours - ci de nouveau
des côtes de France , mais l'on s'attend, à un oou'
veau bombardement de Boulogne. En attendant

,

la plus grande activité règne dans l'intérieur. Plu-
sieurs corps de volontaires ont reçu ordre de se

tenir prêts à marcher ; et tous les officiers attachés

à l'armée de réserve et aux seconds bataillons de
ligne formés des corps , ont ordre de rejoindre leurs
régimens avant le i" novembre , sous peine de
déchéance.

— Nous apprenons, par les malles de Dublin,
du II et du 12 , que la commission spéciale de
Downpatrick a ouvert ses séances; mais on n'avait
pas encore commencé le procès du géncr.il Russel.
II était arrivé de Dublin sous une forte escorte de
cavalerie. 11 a paru , le 12, une proclamation du
lord lieutenant

, qui offre des récompenses pour
l'arrestation des individus suivans , qui sont accusés
de haute trahison, savoir : W. Dowdall etj. Allen

,

de Dublin ; W. Hamilton , de Enniskillen ; M. Qui-
g\ef^ de RathcofFey ; Owen Lyons , de Maynooth ;

T. Kerghan , de Crewhill ; N. StafFord , de Dublin ;

T.Fruyne
, de Boreen ; T. Wilde et T. Mahon , de

Dublin.

— La cavalerie des volontaires de Westminster
a reçu ordre de se tenir prête à partir de Londres ,

le 18. Leur destination n'est pas encore connue.
Tous les corps vont être équipés sur le champ
pour faire le service.

^ On dit qu'on va augmenter les mesures de
défense à Yarmouth. On a envové un officier pour
examiner le port , et la garnison doit être renforcée
d'une parde au 27= de dragons.

— Les volontaires de Norwich ont ordre de se
tenir prêts à marcher au premier signal.

— Le très-honorable J. H. Addington a detirandé
qu'on lui délivrât 400 (1) piques et aoo mousquets

pour armer un corps de 600 Iiorhmcs. Nous an-
nonçoru cette circonstance avec plaisir , et nom
nous flattons que bientôt nous serons à même
d'annoncer qu'il se forme des compagnies nom-
breuses de piquiers dans toutes les parties du
royaume.

Margate , /e 14 octobre. — Lord Keith a approuvé
le plan proposé par M. Whitby , d'armer chaque
bateau pêcheur d'une carronnade de 18 livres

,
qui

puisse être enlevée à volonté.

— Pourquoi sommes-nous en guerre (2) ? Ce pam-
phlet, qui est d'autant plus recherché, qu'on a beau-
coup de difficulté à se le procurer , est attribué à la

plume piquante et sensée de M. Home Tooke.
L'auteur s'attache à démontrer que l'on pouvait
éviter la guerre avec honneur

;
que toutes Us allé-

gations des ministres pour l'entreprendre ne sont
pas fondées

; que son objet prétendu ne vaut pas
ce qii'elle a déjà coûté à la nation , et qu'elle est
tout-à fait irapolitique. Ces questions sont traitée»

avec beaucoup de clarté et de succès.

Du 18 octobre.

Pendant que le gouver.nement angliis tâche
de recoudre son vieux manteau en Irlande ., il

a le désagrément de voir qu'il se déchire en Angle^
terre : il semble que le peuple anglais , se voyant
armé de piques et de coutelas , commence à penaef
qu'il doit profiter de l'occasion pour se défaire de
ses tyrans , et se délivrer de l'oppression qui l'ai

foulé depuis long-tems sous le masque de la liberté.

— On a arrêté à Wolwhick plusieurs personne}
soupçonnées d'avoir eu dessein de taire sauter le*

magasins à poudre qui sont dans cet arsenal.

— Le 14 d'octobre . des officiers de la police da
Londres amenèrent de Cantorbéry un particulief
accusé de haute trahison.

Le même jour , un imprimeur établi dans le
voisinage deToitcnham-Court-Road, accusé d'avoif
imprimé des feuilles volantes pour enflammer îd

peuple contre le gouvernement , fut examiné à
l'office du secrétaire-d'état par l'avocat - général ,

M. King , sous-secrélaire-d'état , et sir Richard Ford.
Après avoir subi un long examen , il a été en»
voyé à Newgate. Le Times marque qu'un nombrd
considérable de ces feuilles séditieuses avait été
jeté , pendant la nuit , à travers Ifs grilles qui sont
le long des trottoirs , au - dessus de l'étage infé-
rieur de chjque maison.

(l) L'Angleterre niz point de fusils ! Oui croirait qu'a-

près avoir déclare la guerre
,
provoqué l'arrivcc d'une ar-

mée française dans sou scia , l'Anglclcrrc manqnât d'armes
pour ses défenseurs t Elle a recours a des piques cl à des

coutelas. Elle a déjà consommé les 5o raille fusils qu'elle

avail en réserve dan.s la Tour de Londres , et l'on sait que
dans les levées en masse et les mouvcmens tumultueux , il

faut compter Ici- fusiU pa* laiUtons. Ses agcus ont parcouru

le nord de l'AUeniagne ils se som pré^eutcs à Berlin , il

Hose-Cisscl, Bruubwick, etc., pour avoir des fusils; iij

en ont offert le douhle et le iripl- de leur Valeur, et ili

n'ont pu s'en procurer. Ainsi donc M. Addington armé
son régirnent avec des piques ! Peut-il y avoir une plus grande
preuve de l'esprit de démence qui s'est emparé des conseil»

de ceue nation.

(2) Pourquoi iommci-TUtii en gucrit 7 Parce que le peupla
anglais u'a pour diriger ses affaires qu'un roi fou , un prc'-»

micr miuiitre qui i le caractère et l'inceniludc d'une vieilljl

gouvernante; un ministre des affaires étrangères
;
jeune homrad

iacousidéré qui , dans la première coalition , voulait arriver

à Paris en douze jours , et dont les calculs politiques se res'

La paix d'.Amiens était honorable à l'Angleterre ; elle cô*
été solide

, puisque l'Angleterre était la seule' des puissance'»

coalisées qui, au lieu de perdre, avait accru et consolida
ses domaines de l'Orient et de l'Occident par des acquisi-

pables ne surent la défendre ni par la force des discours
,

ni par des mesures sensées. Ils voulaient que la France leai"

fut eu tout favorable . et ils continuèrent â laisser solde?
sous leurs yeux des hommes qui sans cesse méditaient l'as»

sassinat du premier magistrat de France. Ils voulaient , aprêî
tant d'orages et de malheurs, fonder la paix des deux na-
tions , et ils u'avaient pas une voie , pas un moyen pour
s'opposer k ce torrent d'injures et de calomnies sans exemplS
que les diiFérens parris , pour les embarrasser sans doute ^

Ils voulaierit diminuer la prévention et l'aigreur naturelle»

après la guérie acharnée qui av,ii! eu lieu entre les deui
Etats , et l'esprit de méhauce qui avait existe cuire les deux
gouvcrnemens ; et eux-mêmes ne cessaient de déclarer qu'il

fallait un état de paix considérable
, qu'il fallait rester sur

ses gardas, non qu'ils le pensasacni véritablement , mais pour
complaire

,
par un excès de faiblesse , aux ennemis de leur

autorité dans le parlement , sans piéioir que uecessalicmcat
le Gouvernement français devait non - seulement en dirc.^

mais en faire autant. Enfin , uous avons la gticrie
, parce

que r.Angleterre est sans roi
,
que ses conseils et son par^

Icment sont divisés par tl.-s factions acharnées et puissantes
,

et que le ministère qui dirige les affaires , est sans puissauctf

d'opinion ou de taieus. Les éveucmeus actuels ont prouv»
qu'une uatiou étrangère ne pouvait traiter aVcc l'AnglelcnS
que quand elle aura un roi capable d'une ïblonté ,- dii

un ministère fort et puissant, capable d'éclairer h u-iicn,
de justifier ce qu'il a fait. Faite pal Grenyill.- et l'ancietl

ministère , la paix eût été solide : lille Icùl tle ;ou> le ie|;ia

du prince de Galles, ou sous le ministtrï d'itOmiùe; laiiS
en talens et en raiîooncmcns , tels que Ici membres ik l'Op»
position.



-— L&gouvernement ajugé à propos de prfsctire

vin .'criTient de hdélité aux ivoi>pes voloniaires ;

<n voici !e foimuloive :

Aiti , /(. B. , je jiroinets sintcrnnetit H jure de

gaijeifidelilèet 'illiginnctàsavuijtsle le loiGeorges,

il >es Htrit'tf^s et iuccisicurs. — Ainsi que Diiiti

7..\ude.

Comme tout le monde sait tjtie c'est un par-

jure liu roi Georges cjui a produit la guerre pié-

SêiUe . et que d'ailleurs il est absurde de contraindre

des voloniaires . tous les théologiens tomberont
i! arcoid que ces troupes peu.ve-t violer leur ser-

meût sans commettre aucun péché mortel.

— Le paragraphe suivant a paru dans tous les

journaux :

l'Un correspondant, qui demeure en Staffor-

^hire , obicrve que . dans cette contrée , il y a

plusieurs mines de charbon qui actuellement sont

épuisées. Elles sont sèches , et il y a assez d'air.

Comme elles peuvent contenir plus de 3o,ooo

ou 40,000 hommes , on devrait en prohter pour
s'assurer des prisonniers Iraiiçais : un sergent

,

avec une poignée d'hommes , surtirait pour les

gaider (1'. >i

— Le doi teiir Loctan , fameux médecin , vient

d'adresser aux troupes volontaires une longue lettre,

dacis laquelle il leur prescrit un régime particulier
,

qu'elles doivent garder pour se garantir du rhume.
Le docteur Biair a fjit la même chose en Ecosse.

— Les derniers journaux américains arrivés en
Ai;glctcrre . rapportent que le frère du Premier
CoKSOL était encore à Baltimore, le 3o d'août , et

que ce même jour , en compagnie de plusieurs per-
sonnes de distinction , il alla à bord d'une coi-

vetie espagnole , où le consul de cette nation Ht

préparer une superbe collation.

— On apprend de New-York que les armateurs
de la.Mittinique , ont capturé plusieurs vaisseaux

anglais chargés de sucre , et venant «le la Trinité.

â'i- «M<'". de la gazetlede Boston : — La goélette

]<:s Veux-Fierts [Two-Brottcn
) , capitaine Buell ,

aiiivée à Norfolk dans le mois d'août passé . en
rieul jours, du Cdp-Françnis , ayant quarante fran-

çais passagers à bord , nous apprend que le Cap a

été bloqué par les Anglais , lesquels ont pris un
bâtiment de Philadelphie , et l'ont envoyé à la

Jûnia'iqu-, soupçonnant que la cargaison apparte-
nait à des Français — Les passagers disent qu'un
vaisseau fiançais dî 74 canons, a été capturé au
Cap , et envoyé àe même à la Jama'ique.

,
—^ On a reçu des nouvelles du Naulilus . vaisseau

de la compagnie des Indes , qui s'est perdu prçs de
l'île des Larrons.

— Elii Bey , chef des Mamehics , fait une très-

gra]ide figure à Londres. Au commencement , on
le traitait d'excellence , à présent , on l'appelle

aiteise. Dans peu de jouis , le général Stuari doit
le présenter à la cour.

— Le piqusbot /Jiifi/.ijirf est arrivé le 14 octobre
de Lisbonne 3 Falmouth dans neufjours , et a porté
la nouvelle que la factorerie s'étant assemblée, on
était venu à la résolution d embarquer incessam-
ment tous les eflets des Anglais , parce que , suivant
toutes les apparences , les négociations entre la

France , l'Espagne et le Portugal devaient bientôt
se icrminer par une générale hostilité contre l'An-
gle t<rrc.

"Nous craignons que l'indépendance du Portugal
n'existe plus, cl quêtant devenu un allié dégradé
de la France , il s'assujettisse bientôt à recevoir
une année trançaise. Que cette armée vienne en
qualité d'ennemi déclaré , ou bien de soi-disant
ami , c'est la même chose ; notre commerce avec
cettEtat sera entièrement perdu. Il ne faut pas
compter que l'Espagne veuille prendre sur elle de
reluser le passage aux troupes françaises ; mais si

nos ministres avaient eu la sagesse et l'énergie con-
venables aux ministres d'un puissant Etat , ils

n'auraient point manqué de 'saisir les trésors de
1 Espagne pour garâns de sa neutralité ; pour lors la

cour de Madrid craignant de perdre ses principales
ressources , aurait fait cause commune avec le

Portugal , et les choses n'iraient pas si mal qu'elles
vont.

L'influence du Premier Consul sur le cabinet
de Lisbonne , a tait depuis peu d étonnans progrès.
La circonstance qui suit en est une preuve sen-
sensible : .— Le général Lannes a diné avec le prince
régent : depuis que h maison de Bragance est sur
le trône de Portugal, une chose seùiblable n'est
point arrivée ; mais le général français est devenu
si grand favori à la cour de Lisbonne, qu'un de
tes fils fut baptisé le 2g de septembre dernier,
en grands cérémn„ie , dans le palais même de
leurs majestés tiès-fideîles. — Le prince-régent cl
«a royale épouse ont tenu 1 enlant sur les fonds.

— Il y a long-temps que les ministres ont été
avertis des desseins de la France sur le Portugal :

quand on leur donnait des admonitions sur ce
sujet , ils avaient encore le tcn,is de parer Le coup

;

igo

à l'heure qu'il est , il y a à craindre qu'il ne soit

trop lard.

— Des lettres de Madrid portent que le roi d Es-

pagne s'est dépouillé lui-même de l'Ordre du Saint-

Esprit , et que , par une proclamation royale, il a

défendu de porter à l'avenir , dans ses Etats , au-

cune des décorations établies sous la ci -devant
monarchie française. [True Briion.

)

— Outre les vaisseaux qu'on a destinés depuis
quelque tems pour la défense de la Tamise et de
la rivière Medway , le bureau de la Trinité vient

d ordonner pour le même service l'équipement des

bâtimens qui suivent :

Li Modeste 180 hommes 38 canons.

Québec.... i5o 32

Iris lïo Sî

Rétribution. i5o 32

Héroïne. . . 1 20 Sa

— Nos marchands en Portugal ont eu plus de
prévoyance que nos ministres , sans quoi tout ce

qu ils possèdent dans ce royaume eût ctc perdu.
11, faut remarquer qu'ayant plusieurs fois fait des
remontrances au cabinet , sur le danger qui les me-
naçait, ils en reçurent des assurances réitérées qu'ils

n'avaient rien à craindre. [True Briton.)

IN T E R 1 E U R.

Paris , /« 1 7 brumaire.

Quelques personnes ont essavé de comparer la

levée en masse des proprictaires de Londres et

de quelques autres comtes , avec la levée en masse
du Peuple français eu 17S9. Les hommes que l'ia-

quictude du gouvernement britanni(]ue exporte
journellement de son territoire et les voyageurs
impartiaux , ne trouvent gueres de ressemblance
que dans l'expression.

Celui qui, en 1790, parcourait nos populeux
départemens , rencontrait par-tout , non pas quel-
ques corps et métiers ralliés sous des bannières
de confréries , mais les villes entières levées au
signal de la patrie menacée , et faisant retentir les

airs de chants civiques et d'hymnes à la Liberté.
L'homme que son zèle et quelquefois sa modestie
plaçait dans 'les rangs où l'qge , le talent et le

mérite se plaisaient à se conlondre , savait bien
que ce n'était pas pour défendre la vaisselle plate

de son capitaine (l) qu'il abandonnait sa femme
et ses e»ifans , albit exposer sa vie et verser son
sang. Un autre motif l'appelait aux armes. Le
besoin d-e sortir du néant où une race dégénéiée
avait plongé la France entière , et de disputer à

dinsoiens et héréditaires privilégiés la considéra-
tion qui appartenait au mérite seul ; voilà ce qui

.avait soulevé toute une Graide-Naiion
; voilà ce

qui a recruté pendant long-tcms une armée qui,
d'abord de 1,200,000 hommes, s'eil constamment
et facilement maintenue à la hauteur des dangers
et des besoins de la patrie.

Pour enflammer les soldats de la liberté , on
n'avait pas recours à de lâches et sottes carrica-
tures contre les ennemis de leur pays ; il suffisait

de leur dire que la révolution , ijui en faisait des
hommes libres , était inenacée par une coalition
impie , et l'on n'était pis réduit à invoquer leur
pitié en faveur d'un ordre de choses qui ne garantit

à la majorité que s» misère et son opprobre. Aussi
la France était la terre de Cadmus , hérissée de
piques et couverte de défenseurs. Le soin que l'on
a pris en Angleierre de parodier noire levée en
masse , n'a servi qu'à prouver la pauvreté des
moyens dont on dispose. Une fanfaronnade du
gouvernement anglais a fait défendre de recevoir
des nouveaux volontaires qui se présentaient en
foule ; mais pour apprécier cette mes.ute , il est

bon d'en connaître les motifs.

Il) Ceci pa

La vérité est que le gouvernement , beaucoup
plus efFrayé que flatté de l'empressement de ceux
qui demandaient à être armés , n'a pas trouvé
d'autre moyen d'arrêter leur zèle plus que suspect.
En outre , demander à êire volontaù'e , était un
moyen d'éviter d'être enrôlé , et il est aujourd'hui
connu que beaucoup de volontaires n'ont pas eu
d'autre vocation. Tout cet héioi'sme a abouti à

empêcher la làible armée rie ligne anglaise de se

completter , et il lui manque encore plus de dix
mille hommes , malgré la ferveur avec laquelle
les recruteurs anglais expédient à leurs commet-
t.uis 1 écume du Holstein et de la Hiute-Saxe .

pour aller défendre la gloire et les intérêts de
johu Bull ou de sa patrie.

ment la dassi
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attacher ks personnes qui airrient à parcourir îfs

3nfia!e5 de la bienlaisance : les détails de l'adminis-

tration ajùutciont à ce premier degré d'intérêt ;

mais ce qui doit porter l'intérêt à la plus

liauie nnesure , ce sont les tableaux d'après les-

quels on petit 3U>v.e,d'Qn conp-d œil , tous les raj,-

pons sous lesquels 1 adtninistration des secours pu-
blics, peut être considérée : population dsns les

hospices , nombre d'indigens assistés au dehors .

moitaliîé, dépense, ordre des comptes, balance
des recettes et des dépenses , il n'y a pas un de ces

détails sur lequel les tableaox ne donnent toutes les

lumières possibles ; mais la manière dont ils sont
ïédigés présente d'auires avantages encore.

Ils doivent servir aux personnes qui étudient

l'art de guérir et les résultais de cet art
,
pour

connniire les rapporis de la raorialilé aux mala-
dies, les tetns et les saisons où lies maladies et

la mort deviennent plus comaTurrcs. Les tableaux I

de la maison d'accouchenrent sur-tout fournissent !

les bases d'une infinité d'observations et de mé-
'

dilations sur le nombre des naissances , sur la mor-
|

'tiilité drs enlans , sur l'état de raere et ses sniles,
'

sur les n3aladies les plus communes et les plus

dangereuses pour les mères et pour les enlans.

Les mêmes tableaux deviennent des éicmens
e^scniiels pour les calculateurs qui s'occupent de

la siaiislique des Etals. Ils y apprendroiit les rap-

ports qu'il y a dans une grande ville entie l'opulence

cl la misère , entre les naissances qui annoncent
la pareté des mœiirî et celles qui indiquent ou la

la'blesse ou la dépravation des mœurs. Ils y con-
naîtront les bases d'une dépense considérable dans

l'Etat , les secours à donner aux iudigens , les

diverses manières d'administrer ces secours ; ils

sauront se déher de beaucoup d'idées que les

écrivains ne présentent avec beaucoup de con-
fiance que parce qu'ils n'ont pas été à portée d'en

voir l'tflét dans la pratique, et ils pourront aussi

présenter des moyens d'amélioration qui seront

totjjours reçus avec empressement et reconnais-
|

sance. La franchise , la bonne foi , le zèle des

membres du conseil en sont un gage certain.

Mais ce qui , dans les Rapports doit frapper et

intéresser également tous les membres f!e la so-

ciété, particulièrement les liabitans de Paiis , ce

sont les résultats généraux de ces rapports.

Cent trente mille individus sont secourus chaque
jour par l'administration des secours publics, à Pa-

lis ; savoir : 1 1
1
,600 personnes dans leur domicile

;

1 ii.jjiio dans les hôpitaux et les hospices ; 4,5oo en-

tins à la camj-jagne.

Les fonds employés à ces secours, sonthuit mil-

lions, dont six sur l'octroi, i,>!00. 000 fr. en biens-

fonds , le surplus produit de secœurs , donné par le

Gouvcriiem;-nl; tjxe sur les spectacles pour 400,000
francs , et au;res recettes extraordinaires.

Les différences eritre l'ancien état des secours, par-

ticulièrement ceux qui sont donnés dans les hôpi-
taux et liospices , et leur état actuel , sont :

Autrefois , dans piesque tous les hôpitaux , à

la Salpêtriere et à Bicétre , les malades et les indi-

gens étaient couchés deux , trois et jusqu'à quatre

da4is le même 11' ; aujourd'hui , il n'y a pas une
. de ces maisons où chaque individu n'ait son lit

seul.

Dans plusieurs maisons , et notamment à la Sal-

pétriere , on avait mis tant de faiblesse à recevoir

quiconque savait picndre la robe d'indigent, qu'on
avait été contraint ensuite de les entasser tantôt dins
des lieiîx bas et huniides , tantôt dans des greniers

sans élévation , sans jour et sans air. Le nombre des

liabitans de chaque maison est actuellement réduit,

eu égard i la capacité du bâtiment ; toutes les salles

tt les dortoirs sont propres , sains , blanchis.

A l'Hôtel -Dieu , les insensés de chaque sexe ha-

bitaient ries Salles hautes où ils vivaient reclus

,

cnrrtrariés léciprorjuement et le jour et la nuit par

les divers genres de la maladie dont ils étaient

atteints. 11 n'y;i-plus d'insensés qui habitent l'Hôtel-

Dicu; leur traitement se fait à Charenton ou à la

Salpélriete.

Les salles des hôpitaux étaient remplies d'une

, multitude de gens qui n'avaient pas d'autre ma-
ladie que leur lâcheté et leur paresse : ce n'était

pas une peine pour des gens accoutumés à coucher
sur quelques biins de paille éparse dans un grenier,

de partager dans une salle bien fermée , un lit et

des draps , avec deux ou trois camarades. C était un
grand avantage d'avoir soupe et pain assurés ; un
plus grand avantage , de n'avoir rien a faire. Ces
iaiuéans encombr^iienc les hôpitaux , étaient un
obstacle à l'exécution de toute mesure d'ordre et de

police. On est parvenu à leur en interdire l'entrée

par réiabllssenicnt d un bureau de médecins et de
chirurgiens, à la visite desquels , et pour le cas

d'une urgence manifeste , les personnes qui se pié-

sentetit pour entr. r dans les hôpitaux , doivent
passer. Le 1 ésultat a été que sur 24,1 2(3 individus qui

se sont présentés au buieau central , les deux tiets

seulement , 16,017 ont-eié déclarés dans le cas d'être

rccui ; et que 1 Hotel-Dieu , qui , au l'^' germinSl
an 10 , avait 1919 malades , ou se croyaient l'être ,

n'avait, au i^' germinal au 1 1 , que 12S6 malades.

Nous n'entrerons pas pour cette fois dans de plus

grands détails , ils conduiraient trop loin; mais on
Si propose de donner suecessivensent quciqiaes no-

tiees^ tirées des rapports sur certains obje'ts d'une
importance particulière

;
par exemple , sur l'école

des élevés sages-lernmes établies à la Maternité et

sur tout cet hospice ; sur les enlans élevés à la cam-
pagne . sur le piai ement de ceux qui soni en âge de
lerevoir des leçons de travail , sur le rég'me des
hôpitaux et des liospices, quant au traitement,
quant aux alimens , quant à la police. Puissent ces

notices trouver des lecteurs qui se soient souvent
dit à eux-mêmes : Homo sum , humani nihit à me
aiienum puto.

MELANGES.
Suite de tHistoire des progrès des découvertes mari- 1

limes. (Voyez les n"» des 1''
, 2'= , 3' et 4= jours

|

complém. an i r.) \ 1

Dès les tems les plus anciens, une ville nommée
Ctite existait sur une hauteur, près de l'embou-
chure du Douro. Cette ville était fente par sa situa-

tion. Ses habitans sentirent qu ils pouvaient joindre
les avantages du commerce à ceux d'une position

"

railitaiie : ils étendirent leur ville jiisques sur hs
bords du Douro. L'accès facile de l'embouchure
du fleuve y açtira les vaisseaux en grand nombre :

ce lieu, d'abord nommé Fortus cale, prit ensuite
le nom Fortticiliii. Ce fut le sté^e d'un évêché , et

les habitans du diocèse furent connus sous le nom
de Portucattnses.

Un illustre étranger parut avec les comtes de Bour-
gogne et de Toulouse à la cour d'Alphonse 'VI,
roi de Castille et de Léon : c'était le comte Henri.
Il combattit les Maures avec les braves Castillans , et

les chevaliers français qui s'étaient réunis sous la

bannière d'Alphonse. Il obtint en reconnaissance de
ses services , la main de Thérèse , fille de ce prince

,

ainsi que la souveraineté de la province située au
sud duMinho , laquelle venait d'être conquise sur
les Maures. Le roi de Castille y ajouta le don de tous
les pays que le comte Henri pourrait conquérir sur
les infidèles.

Les historiens ne sont pas d'accord snr le temps où
cet illustre étranger vint en Espagne. Ce qu'il y a de
plus probable, c'est quece fut vers la fin du onzième
siècle. 11 était petit-fils de Robert

, premier duc de
Bourgogne, lequel était frère de Henri P' , roi de
France.

Le nouveau souverain du Porltrgal ne tarda point
à étendre ses domaines par l'expulsion de l'ennemi
commun des Chrétiens. Il réduisit la fertile pro-
vince qui sépare le Minho du Douro , laquelle
comprenait six ports sur ses côtes; le pays de Tra-
losrnontes , dans lequel se trouvait le duché de Bra-
gance , et une partie de la province de Beira com-
pienant le duché de r^itco. lequel donna son nom,
dans la suite, au patron des découvertes.

'

Quelques historiens ont prétendu qu'après que le

comte Henri eut fixé le lieu de sa résidence à Giii-

maraens qui était VAra ducta des ar^ciens , il partit

pour la Terre Sainte , à la tête des croisés espagnols.
Camoëns , l'Homère des Portugais, donne de la

consistance à cecie opinion. Il avait, sans doute ,

consulté des autorités qui ne sont plus maintenant
à portée de l'être par nous. Ce piince prit , peut-
être, dans son séjour en Palestine , des notions sur
la géographie de l'Inde

, qui furent et-suit-e le

germe de cette passion des découvertes qui aninna
ses successeurs. Le comte Henri , après avoir secouru,
contre les Maures, sa belle-sœur la reine de Castille

et de Léon , mouiut l'an 1112 , dans la petite ville'

dAsiorga , après une maladie de peu de jours. Il

fut enterre à Braga , avec beaucoup de solennité.
En i5ij , l'archevêque de Brag.t , Diego de Souza ,

lui éleva un superbe maiisi'^lée.

Son fils , Alphonse Henii , âgé de trois ans seu-
lement loisqu'il perdit son père , hérita cie ses talcns

et de son courage. Parvenu à l'âge de dix-huit ans
,

il osa, chose inouïe dans ces tems-là , braver les

loudres du Vatican qu'une mère dénaturée avah
provoquées sur sa tête , dans le but de se conserver
le pouvoir. Il reçut de ses soldats victorieux , le

titre de piince sur le champ de bataille d'Ourique ,

en I iSg. Il conléra , en retour, le titie de noble à
tous les individus de son armée. Il passa six ans à

étendre et à assurer sa domination , et se fit enfin
couronner roi . à Lamego , avec beaucoup de solen-
nité. Il avait épousé auparavant la princesse Ma-
ihilde de Savoie , fille d Amédée , comte de Mau-
rienne.

Lisbonne était encore alors entre les mains de
Maures ; et la possession de cette place importante
excitait vivement lambiiion d'Alphonse. Une an-
cienne tradition dit cjue Lisbonne avait été bâ.ie
par Ulysse. S lUS Auguste . cette ville portait le nom
de tchniiis Jii lu. Elle n'avait jam?,ls été prise que
par trahison. Les Miuics \ av.iicnt lait des ouvrages
immenses. Un mur de six mifes de long , Banque
de soixjine-dix-sept louis , défendait le port. Les
hisioiiens pièteudcnt que les Maures s'y étaient

rassemblés au nombre de ileux cent mille hommes.
Alphonse ne se l.iuta point etfi.iver par de telles

dilhcultés. L'iijir.' d-- cctie entiepiisc'eût cependant
été doiiieu-e ,

si I .inivi e à l'embouchure du Tage ,

d'une Hotte d si.ncc .i la Tene Sainte , n'eut décidé
lévénenient en i.neiir du jeune roi. Alphonse se

trouva ainsi en p'ssjssioii d'un des pieniiers ports

de l'Europe, qui ini donnait d'ailleurs l'emiée de la

province d'EsiiamaJouie.

Là plupart des mâtclols de cette f!dit« de ttohé^'
étaient des Anglais. Ce fut en reconnaissance àê
leur utile secours que le roi Alphonse donna à un
ecclésiastique anglais, nomrnc Gilbert, Vévêché de
Lisbonne. 11 distribua aux chefs de ces troupes con-
fédérées , de vastes lerrcins. Il leur donna les villèi

d'Almada et de Villa-franca. LfS Anglais qui s'éta-

blirent dans cette dernière , lui donnèrent le nom
de Cornmltri , en mémoire du pays de Cornouailîe?
dont ils sortaient. C'est de 1 époque mémotable de
cette prise de Lisbonne que date l'alliance de l'An-
gleterre et du Portugal.

Alphonse eut pour système d'attirer , de tous
ses moyens, les étrangers daris ses Etats. Ils y
apportèrent des connaissances commerciales ei:

gésgraphiques qui firent germer des desseins de
découvertes et d'entreprises , chez les industrieux
habitans de Li-ihonne. La reine Maihihle était

distinguée par sf s i.lti^s et son car.tciére. Lorsque
le roi , son époux . selon l'in-nge du lems, allait

commander au-dehors ses armées en persi^'une, elle

tenait- d'une main lerme les réni:s de l'Etat. Son
administration secondait les succès militaires de
son époux; et le Portugal prospéra sous leur
règne.

L'an 1173, un juif, habitant de Tudela , en
Navarre , revint en E.suagnc , après avoir voyagé
jiisques dans l'Inde , d'où il était retourné en
Europe par l'Ethiopie, pa-,s considéré alors par
les Européans comme faisant partie des Grandcs.-
Indcs. Ce juif, nommé Rabbi Bcnjan in , avait eu
pour motif de cette grande entrq.rise le deslr de
visiter ses frères hébreux dans I Oiieiu. Comme snn
voyage fait époijue dans les découveitcs modernes ,

nous eu suivrons les principaux traits. Benjamin
partit seul de Sarragosse , et se rendit par terre

i Marseille. Il s'embarqua pour Gènes •. et reprit

encore la route de terre jusqu'à Cirante, d'où il

passa à Corfou. Il débarqua en Grèce , et voyage,^
par terre jusqu'à Constaniinople. Il suivit sa route
par T>r .Jérusalem , Damas et Balbeck. Il visita

les ruines de Tadraor , s'arrêta à Bagdad, puis
gagna Ispahan

,
par Bassora.

Après des fatigues infinies, Benjairiin arriva à
Siaphaz. Le nom de cette ville . et sa position ,

ont embarrassé tous les commentateurs. Le juif
dit que Siaphaz se nommait autrefois Persidis , et
avait donné son nom à toute la Perse. Il s'arré.a à
Sanaarcande , puis passa à Thibet

, qu'il appelle
la capitale de la province du même nom . laquelle
produit lanimal qui porte le musc, n A viniJt-

11 huitjournées de là , ajoutc-t-il , on trouve Tes
11 montagnes de Nishbor . aupiès, de la ri\iere
I) deGozan. Le Thibet a vingi jours de marche
ij de longueur , et possède, beaucoup de villes

1) et de châteaux. Tout le pa^s est mortueux.
Il Les habitans sont parfaitement libres. Ils sont
ti en guerre avec les enlans de Chus , qui habitent
11 les déserts , et so.Tt alliés des Turcs Ûopherah ,

)i lesquels sont adorateurs des vents, n
Après avoir raconté linvasion des montagnards

de Nishbor , dans les plaines du Chuzestan , le

voyageur poursuit la relation de son voyage ; la

-

voici texiiitlleraent :

Il Je revins dans le Chuzestan , au travers duquel
11 coule le Tigre jjisques dans la mer des Indes

,

n en cernant dans son cours l'île de Neikrck:s (1),
1) laquelle île est siméc piès de l'en.bouchure du
11 lieuve , et à trois ji uintcs de longueur. Il n'y a
i> dans cette ile qu un seul canal d'i au douce, et
:i on n'y boit, que l'eau des pluies. Grtie disette
Il d eau fait que l'ile n'est point culiivée ; mais
ji elle est fameuse par le com.nerce des Indiens et
11 des habitans des lUs de la mer des In.^.es. Les
11 marchands de Sctmar , de l'Arabx-Heureuse et
11 de la Perse y appoiteni des soiciics et des étofies
Il de pourpie , du chanvre , du lin , du coton ,

11 des toiles des Indes, du ble , cl.e l'orge, du
11 millet et du riz. ils en font des éth.incês cn-
u tr'eux. Les marchands de 1 Inde apportent , de
Il leur côté , beaucoup d'épiceries. Les habitans de
11 lile agissent comme tacfjurs et inieipirètes , ce
11 qui !e« fait vivre. Il y a environ 5oo juifs dans
11 toute l'île.

11 Je m'embarquai de là avec un veot prospère ,

et je vins aborder à Kathipha , après dix jours de
traversée. C'est là que l'on trouve des perles que
la nature crée par un admirable artifice. Le vingt-
qi-iatrieme jour durnois deiiM/in (niars), il tombe
du ciel une manne qne les huitics avalent; après
quoi elle> vont au fond de l'eau. Vers le milieu du
mois de t.szi

( septembre J
, il y a des plon>'eurs

qui vont au i'ond de l'eau , et , en s'.ii iaut de cor-
des, ils retirent un grand nombre dhuitres , les-

quelles poiieni des perK-s dans leurs coquilles.

11 Après un voyage de sept jours , je vins à Ou-
lara , la première ville du royaume des enlans ds
Chus , qui adoicntlc soleil etétudieui l'astrologie.

Ils sont de couleur noiic , et tie^-rcnommes par
leur sincérité ei leur fidélité à Luis enga^emens:
Lorsqu'un marchand étranger entie dans un pori ,

on inscrit son nom et on, le porte au roi. Celui-ci.
lait débarquer la marchjiKiise , et elle lesle sur le

(i) Cette lit a bc

:s oicgnrplics. On

avait dêtigué



li-vst'o srnis ss prolpclioii et sans sucunc gante. Dafi?

ce pav»-là , 1« soleil est d'uac chilciir insupponalile

depuis pàques. jusqu'à lu lin de l'année ; aussi
,

tjepuis la troisième heure du jour ( neuf heures
) ,

chacuu reste entermé dans sa œaison jusqu'au soir.

Quar>d la nuit est venue , o:> nretdes lampes dans
les rues et dans tes places publi([ues , et civacun

exerce si^n art ou son rnétier pcrndant touie la

huit. C'est dans ce pays-là que le poivre croit sur

d.w arbres que Ion planie dans des jardins qui ap-

partiennent à chaque ville. C'est un arbuste qui
'porte une graine blanche. On h cueille, et on
la. tuet dan^ des bassins d'eau chaude , puis on la

fait sécher au soleil où elle devient noire. On y
trouve aussi la cannelle , le giuîjembre et d'autres

épicerii^s.

11 Les lubitatis n'entetteut pas leurs morts , mais
ils les embaumen;

; puis ils rangent les corps sous
des ("ilets, dans des niches, dont cJiaque fjmille

possède un ceitain nombre. Ils adorent le soleil

,

'et ont pUisieuis auieis ptaci'S le long de la côte

à un denai-mille de la ville. Ils se rassemblent en
grand nombre auprès des autels pour adorer le

soleil à son lever. Chaque autel porte une sphare
imitant le soleil, et faite avec un art magique,
laquelle tourne avec giand bruit , quand les rayons
du soleil la frappent.

!> Je quittai ce pays, et après vingt-deux jours
de navigation , j'abordai au:i îles Cinrag , dont
les habitans se nomment Dogbiim et adorent le

feu. Je voyageai par terre , l'espace de quarante
jours de marche, et je parvins au pays de Tzin

,

c'est-à-dire , sur les connus de la Chine , qui est

l'extrémité de la terre vêts l'orient. Quelques-uns
prétendent que les côtes de ce pavs sont voisines
de la mer coagulée , dite de Nilkpha , raer su-
jette aux tempêtes lerriblfs , qui jettent les vais-

seaux dans des détroits dont ils ne peuvent plus
6e tirer.

!! n y a de-là trois jours de marche jusqu'à
Gingala. Apjès quoi , sept jours de traversée par
mer me conduisirent à Côulan- Depuis Csulan
je mis douze jours jusqu'à Zabid , puis vingt-huit
jours jusque sur la côte des Indes qui lui est oppo-
sée ( I ). Il faut ensuite traverser les déserts de
Saba , pendant vingt jours de marche . pour arriver
au pays d'Asvan. On srrit pour cela le fleuvephison

,

qui vient du pays de Chus. Le roi de ce pays-là se
nomme Sha-Abasch. Le climat y est excessivement
thaud. Les habitans d'Asvan vont y faire des expédi-
tions de pi lage. Us pouent avec eux du pain , du
riz, des raisins secs et des Hgues. Ils jettent de tout
cela aux nègres affamés de ces contrées , et tandis
qu'ils se battent comme des chiens on les prend
prisonniers , et on les vend en Egypte et ailleurs.

Ces nègres sont la postérité de Chara. Il y a douze
journées depuis Asvan à Chelvan: et depuis Chel-
van, on passe eu caravane au travers du désert
rie Zara , jusqu'à la province de Gana (2) , en
ciaquanie jours de marche, u

Benjamin ne suivit pas cette route : il revint
en Eurojie par l'E-ypte . et rentra dans sa ville

natale après treize ans d absence. Le roi Alphonse
reçut de ce juif un nouveau fonds d'instruction
géograpliique , ignorée du reste de l'Europe : c'est

ainsi que les voyages d'un juif du douzième siècle

prépareient les voies aux découvertes qui devaient
se laiie trois cents ans plus tard

En i2i|8 , sous le règne de Sancho II, les

Portugais acquirent de nouvelles cormaissances
géographique» , par la mission de deux moines
qiîc le pape Innocent IV envoya jusqu'en Mogol ,

ail pctit-ftis de Gengisian , pour conjurer la puis-
Sùuee d«:s Tartares

, qu'on commençait à redouter
0)1 Europe .

( La suite incessamment. )

-BEAUX-ARTS.
V'iC r!t Shoiitj Poussin, considéré commi ch'f de
CEcoU jraw^aist ; précédée d'un Précis histo-
rique des peintres français , depuis le règne de
Fratiçois 1"^' jusqu'auregne de Louis "KW ; suivie
de notes inédites et authentiques sur sa vie et ses-

ouvrages , par P. M. Gault de Saint Germain ; et
de son Œuvie complette , dessinée et gravée ea
taille-douce par la famille Massard.

11 est de ces grands noms dont le tems dévastateur
ne saurait altérer l'éclat , et qii'il se plaît au con-
traire à illustrer de plus en plus en leur apportant
l'hommage successif des générations éclairées : tel

est le nom du Pûui7t7i( disent les éditeurs de l'ou-

(.) Gui

par-li Ja cote d'Ethiopie.

•9«

trage que nous annonçons) ; ses ouvrages snmman-
deut l'admiration

-, c'est le privilège du génie, du
talent , ilu vrai savoir : vainement 1 ignorance mé-
connaît-elle leur charme et leur puissance , vaine-
ment l'envie obscurcit un trioment les rayons de
leur gloire , le tems fait justice des préjuges ; l'er-

retrr est dissipée , le crime se dévoile , la vérité

tiiomphe. Le l'oiusin , invoquant la justice de la

postérité contre ses détracteurs et ses ennemis , et

pressentant son immortalité, burinait ainsi sa ptopte
histoire lorsqu'il peignit cetie allégorie si connue,
le Tems qui fiit iiiompher la Vérité ; leçon simple
et sublime que les éditeurs offrent de nouveau à

la méditation des amis des ans en la multipliant
par la gravure. Tandis que le pinceau de nos ar-

tistes reproduit les tiaits du Poussin pour décorer
le lieu de sa naissance , tandis que le ciseau de nos
statuaires anime le marbre pour nous oftrir sa vi-

vante image , et que l'on cheiche tous les moyens
d'ériger un monument à sa gloire pour honorer à

jainais les lieux qui l'ont vu naître, ces éditeurs lui

consacrent un monument durable et digne de lui,

en recueillant aujourd'hui ses ouvrages , en les rap-
prochant tous dans un même cadre pour les oftrir

a la méditation des hommes sages et studieux , à

l'émulation d'une ardente jeunesse , à tous ceux
enfin qui .liment l'instruction , et qui cheichent
dans les arts un noble délassement. Et quel autre
était plus digne d'un tel hommage ! quel penseur
plus profond, quel orateur plus éloquent, quel
poète plus énergique , quel artiste mieux inspiré

,

plus sav.int et plus sage que le Poussin . lorsqu'il

reproduit les traits de l'histoire avec cette fidélité

de costume , cette justesse d'expression , cet heu-
reux choix du moment et des sites , cette sobiiété
daijs les accessoires , cette simplicité d'action pour
ainsi dire inconnue avant lui !

Le Poussin exploita le premier tous les' trésors

de la riche antiquité; il dessina- les statues, les

bas-reliels , les testes des monumens de l'architec-

ture , qu'il restaura , pour en composer ses fonds;
consulta les médailles , les peintures antiques ;

retrouva le costume oublié , et jusqu'alors indigne-
ment travesti par les peintres de toutes les écoles.

Le premier il mit en représentation des Grecs et

des Romains avec la gravité , la vérité de l'histoire
,

au lieu de ne présenter en peinture que des scènes
théâtrales et des romans falsifiés. Alors ce bel art

mérita (fêtre mis au rang des plus puissans moyens
d'instruction ; alors il ramena les hommes déjà
éclairés à l'observation de la nature , à l'étude des
auteurs , et il en off'rit aux yeux une traduction
sensible et tout-à-fait nouvelle qui contribua à
l'éducation de tous. Ce sont ces traductions élé-

gantes mais Ëdelles , réunies en un seul corps
d'ouvrage , que l'on propose à la curiosité des
amis des ans ; et le nom seul des hommes de
lettres , éditeurs, artistes et coopérateurs en. garantit
le succès.

L'ouvrage comprendra, 1° la Vie du Poussin
,

précédée de l'histoire des peintres français depuis
le règne de François I" jusqu'à la lin du règne de
Louis XW , avec des notes et des pièces inédites
et authentiques qui ne peuvent manquer d'inté-
resser; les mesures delà statue de l'AntinoUs, prises

par le Poussin , et ses réflexions sur la peinture dans
le siècle de Léonard de Vinci , traduites de l'italien

,

par P. M.. Gault de Saint-Germain , à qui l'on doit

,

entre autres ouvrages , la Vie et la nouvelle édi-
tion du Traité de la peinture , de Léonard de Vinci.

S" L'Œuvre complète des tableaux et dessins du
Poussin , et de toutes les pièces inédites , dont
nous avons déjà un grand nombre , ainsi que
celles qu'on pourra se procurer. Cet ouvrage

,

qui sera composé de plus de trois cents planches ,

n'excédera pas quatre volumes ; chaque livraison
sera accompagnée de douze pages de texte , format
grand in-8" et beaux caractères , et de six planches
gravées au burin par la famille Massard , si avanta-
geusement connue dans la gravure.

Conditions ds la souscription.

Les éditeurs donneront par mois six planches
,

accompagnées du texte historique et descriptif des
sujets , la correspondance du Poussin avec ses amis
et les amateurs qui recevaient ses ouvrages , suivie

I des réflexions dont il accompagnait souvent ses
tablea-ux.

Le prix de chaque livraison sera de 8 francs sur
papier Hn Nom de Jésus ; il sera tiré quelques
exemplaires sur papier vélin, dont chaque livraison
sera du prix de 12 francs; il sera tiré également
quelques exemplaires des estampes avant la lettre
sur papier vélin , dont le prix sera de 18 fr.

La première livraison paraîtra le 20 brumaire
prochain ; la seconde le 1" nivôse , et lej^ sui-
vantes de mois en mois sans interruption.

Les éditeurs n'exigent aucune avance ; on ne
j. paiera chaque hvraison qu'en la recevant.

A la fin de l'ouvrage on donnera la liste général*
de tous le« souscripieiiis , unpiiigée de même
format.

On souscrît chez Perler, rue de Tûuruutt,
n» 11 33.

UTILITÉ PUBLIQUE.
Eaux miner.jks de Montlign$n,vaUéi du Moittmorevd.

L'expérience , d'accord avec tes résutt.'rts de l'ana-

lyse chimique, ayant démontré I etKcacilé des eau»
minérales dcMondignon dans toutes les affections,
par atonie , de l'estomac et des autres viscères ,

M. Mauduit-Latlve . propriétaire de cette source,
voulant en étendre les avantages à la classe des
indigeris , prévient qn'rl en fera distribuer gra-
tuitement I, sur les certificats de la commission des
consultations gratuites de la société de médecina
de Paris, et sur ceux des médecins des bureaux
de bienfaisance et des dispensaires, au dépôt , rua
de l'Echiquier, n" 21, chez RI. Vanderstenne,
l>o,rloger.

LIVRES DIVERS.
Âlmanacli de Gotha pour l'année 1804, un voW

in-iS. enrichi de figures en taille-douce, doré
sur tranche , avec son étui. Prix , 4 fr. so cent.

.\ Paris , chez Treuitel et Wurtz, libraires, quai
Voltaire, n° 2.

La Lnngne française et l'Orlhographe'' easeigaéet
par principes et en vingt-quatre leçons , ou Gram-
maire Jranr^atse , à l'aide de laquelle on peut seul
et sans le secours d'aucim maître , apprendre à
parler et à écrire correctement cette langue; ouvraoe
divisé en vingt-quatre chapitres ou leçons , et qui
renferme des règles intéressantes sur les parties du
discours , la terminaison desmots , l'emploi des
doubles consonnes , et les paiiicipes qu'aucun
grammairien n'a suflisatrnnent traités jusqu'à ce
jour ; parM. Fournier, membre de plusieuissociélés
savantes , et professeur de langues trançaisc, latine,

anglaise et allemande ; deuxième édition. Prix ,

I fr. 25 cent, pour Paris , et I fr. 5o cent, pour
les départeraens , franc de port.

A Paris, chez l'auteur , -rue Traînée, n» 690 .,

près Saint-Eustache.

COURS DU CHANGE.
Bourse d'hier.

GH.tNGES ÉTRANGERS.

A 3o jours. A go jours

Amsterdam banco.
courant

Londres
Hambourg
Madrid vales. . . .

Effectif....

Cadix vales— Effectif ....

Lisbonne
Gênes effectif . . .

Livourne
Naples

Milan
Bâle

Francfort

Auguste
Vienne

54
55 i

24 'r. c.

191 i
h. c.

14 fr. 70 c.

fr. c.

14 fr. 65 c.

fr.

4 h 67 c.

5 fr. 6 c.

8L is. dp.6f
pair.

9 fr. S', c.

l fr. 91 c.

54 f
56 *
s 3 fr. 80 C.

Sg i
il. c.

14 fir. 5î c.

fr. c.

14 (r. 5o c.

4 fr. 62 c-

5 fir. » c.

Ijp.

i fr. 89 c.

CHANGES,
Lyon
Marseille. .

.

Bordeaux. .

.

Montpellier.

Genève. . .

.

Anvers

pair

pair

i p.

i p.

10 j.

i5j.
20 j.

.5 j.

I i p.

I T P-
ï p.

EFFETS PUBLICS.
Cinq pour cent cons. j. de v. an 12. 5l fr.

Provisoire déposé fr.

non déposé tr.

Ordon.pourrescript.de domaines... 91 tr.

Ordon. pour rachat de rentes fr.

Id. Non réclamées dans les départ. fr.

Actions dp la banque ds France. .

.

lo3o fr.

;fail
nais , 5o franc» pou: dci Poiicviui ,

no 18. I.e prix est i» a5 francs poi
•»imoii.ifo,cut dcclia.|urmoi(.

1: (a-iT :.<SK.-,cr Icîlcurcî , ('argent ci les effets. frincJc port, a-u citoyen Agisse
, propriétaire de ce Journal , 1

'"" ''^"' '"
"

' le psndvi p.iys eu l'on ne peutalTiancliir. Les leurcs de> dépane'n

«t 100 francs pour l'a

s it ifil't. U faaLcomfjciuicc dUns les t

a 1)1 aroir so.n
, po-ur plus de sûreté , de tha

Tou. ce quicoricerue la tédaciidn doit éirc aji

clic qui

n' iS. Tous la c-jftts ,

: de la poste.

.3 , d< puii cuf heures du matin jusqu':

A Paris , de l'iraprinaetis d« H. Ajaus ,. propris.iai»« du Moniteur, ruades Eeiteviiis , n» i3.
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Vie:. ne, le s-j octobre [4 brumairr.)

H,liF.R matin , l'archiduc Antoine a été fjit cheva-
lier de I Ordre Tctitonl(]ue. La céiémonie a eu lieu

dans ! éiilise des jésuites , qui avait été arr3no;'^e

avec beaucoup de pompe. C'est l'archiduc Charles
(jui , en sa qualité de j^rand-niaiire de l'Ordre , a

donné l'accolade à sou frère. L'assemblée était

nombreuse et brilUnle. L'archiduc Charles a

donné ensuite un grand diner.

— La succession du duc de Modene se raonic,

dit on , à plusieurs millions en argent. Le duc
son perc peicevait les revenus d'un bien de la

couronne de Hongrie , qui riipportai;; 120,000
florins d'Empire.

— La compagnie vénitienne du Levant, com-
posée d'environ soixante négocians , se trouve dans
le pHis crand embarras depuis les dernières nou-
velles d'Egypte. Tous leurs associés ou correspon-

dans abandonnent le Caire . Akx;indrie et Rosette

.

et vendent toutes les propriétés véniiienrjcs quils

avaient entre les mains. C-nte branche de com-
merce , la plus ttorissante que Venise cûi conservée ,

est à la veille de périr , la eompagnie d'assurance

ne voulant plus rien garantir diins la Haute ni

dans la Basse-Egypie.

— La récohe du houblon a été si abondante en
Bohême, que cette denrée s y veud ad prix le

plus mod que.

Hambourg, le Si octobre [^ brumaire.)

Les matelots anglais qui avaient été transportés

dans la lorteresse danoise de Cronenbourg , ont été

rejâchés sur le cautionnement du capitaine , com-
mandant le vaisseau auquel ils apparienaient.

— Un petit bâtiment de guerre hollandais a f.iit

réiemment une prise anglaise , qu'il a conJuile à

Chiistiansand. Le capi.aiiic hollandais a rapporté

qu'il avait déjà souteuu , dans la mer du Nord .

un combat très-vil contre un cu'ter anglais , dans

lequel plusieurs de ses matelots et son second avaient

éié d.mgereiisemcnt blesîés. L'équipage du vaisseau

hollandais était de 84 hommes.

— Un gros VMSseau marchand anglais, chargé de
bois de construction , faisant route de Revcl pour
Londres , a échoué snr 1rs sables près de l.essoe.

Un autre vaisseau anglais .. chargé de Iroment
,

destiné pour la mer du Nord, par l'ia/prudence du
pilote , a coulé b.is près le bureau de Copenhague.
Un brck suédois , chirgé de grains , a péri aussi ,

le l'^'de ce mois, sur les bancs de Skugen ; la

cargais'^n est entièrement pcidue, mais tout léqui-

page est sau\é.

— Les dernières lettres de Dantz'ck. annoncent
que le to 00 a es'U^é dans ces pirages une vio-

lente tempête. On craint qu'elle n'ait causé beau-

coup de naufrages.

— L'exporiat'on du seigle vient d'être permise,

sans restnc'ion, en Prusse, par une ietire ministé-

rielle . dans laquelle on voit que les marchands
de grains ent fourni leur contingent complet aux
magasins de sa majesté.

Carlsruhe , le 2 novembre [ 1 o brumaire.)

Hier , a été célébré ici , avec beaucoup de solen-

nité , le jour de naissance de S. M le roi de Suéde,
revenu la veille du Val de la Murg. La fimille

électorale, les ministres étrangers, les chefs des

dicasteresen ont présenté leurs complimens de feli-

cltation au roi
, qui , ce jour-là , a atteint sa vrngt-

sixième année. L'électeur a donné , à cette occa-

sion , une fête brillante.

PRUSSE.
Berlin , le 2g octobre ( 5 briim ire.

]

Le poëieHiller, vannier de profession, àKothen,
a Clé présenté , le aS du courant , au roi et à la

leine à Potsdam. ILa récité devant leurs majestés
quelques - uns de ses poëipes , et a rt çu la per-
mission d'insérer les noms de leurs majestcs dans le

registre de souscripdon qu'il fera imprimer à la tête

de SES vers.

ITALIE.
Trieste , h 24 octobre [i" brum.)

Nous avons reçu des détails assez ciiconstanciés

sur l'Egypte. Cstie malheureuse cootrée est exposée

en même-tems à toutes les hoireurs de la guerre
civile . et à l'invasion étrangère d'une puissance
curopéanne , et à celle d'une niuUitude de
barbares.

Le visir , en se retirant de l'Egypte , y avait
laissé dans les différentes garinsons 4 à 5goo
Arnautes soris les ordres de Tacher-Baclia,

Les mamelouks , suivant leurs dernieies con-
ventions avec le gouvernement turc , siipulées à
la médiation des Anglais , habitaient b Haute-
Egvpte ; ils avaient cependant . axx dépari de
l'armée aogl.use . expédié ElfirBey auprès du
gouvernement briîanniqire , pour en inyotiuer la

protection auprès de la Por'e. Ils comptaieirt par
ce moyen en obtenir des comlitions qui les rap-

prochassent un peu plus de la siiuation politique
dont ils jotrissaivut en Egypte avant Itnitée de
l'armée (lam^iaise.

Mahamed-Bacha , créature du capitan bâcha ,

homme entreprenant , courageux , mais sans

conduite en ad.iiinistradon , était vice-roi en
Egypte.

Koureid-.\hmed , homme de beaucoup de bon
sens et d'ex;iéiience , moins dissimulaieur que le

sont en général ceux de sa nation , aimant les

Francs , et n'ayant point dillîculté de se concilier

avec ceux à qui il croit pouvoir atiribucr de la

considération, gouvernait la province d'A'exandrie.

Par une mesure extraordinaire à l'indolence et à

l'économie du gouvernement turc . tous les revenus
des douanes d'Alexandrie étaient affecics aux dé-
penses nécessaires pour les travaux rlu ic^nplis-

sage de la coupure, qui réunit le lac Mareoiide
à la mer , et pour les réparations du ca.ual. Le
colonel suédois, riodey , le même à qui l'aisenal de
Constantinople est redevable de son bassin -à- cons-
truction . èiait chargé de la direction de ces ou-
vrages. On y travaillait avec beaucoup d'activité ,

et les habit ;ns d Alexandrie espéraient aux crues
prochaines du Nil , de voir leurs citernes se remplir
ds ses eaux salutaires.

Le Caire revoyait les caravanes de la Mecque
,

source immense de richesses pour l'Eaypte , re-

prendre lems anciens pèlerinages, les ports dA
'exa ulrie commen(;aieut à se repeupler de bâiimens
ctrangtrs , qui, en y apportant les ' produits d s

ans et des maruilactures dEurope , ven..iient exciter

l'indiisrie agricole des habitans de cetie leriile

contrée.

Enfin , l'EiJvpte entière jouissant de la paix et

de la tranquillité , doni , par le caractère de ses

différens habiiaos et de sa constitution politique,
ehe peut être ^susceptible , commençait à oublier
les désastres d'une longue guerre nationale et

étrangerre , et travaillait à réparer les pertes im-
menses iju'elle avait essuyées. Telle était à-peu-
près sa snuariou . lorsque , ou par un singulier
effet de l'avaùce des cheis du gouvernement , ou
par les rés.dtats de quelque manège politique,

dont onii'a pu avoir jusqu'à présent la moin. ire

donnée . ce pays vit éclater dans sa capitale une
révolu'ion qui le replongea dans toutes les hor-
reurs dune guerre ci\ile.

Dans les premiers jours de floréal dernier,
Ma'jauied Sacha ordonna de congïdier toutes les

troupes albanaises qui formaient les différentes

garnisons de l'Egypie , en leur eirjoignant de
se dissoudre , et à chaque soldat de se retirer

dans ses foyers.

C^s troup-S étaient créancières de pkisieirrs mois
de solde; la gainisun du Caire , commandée par
Tachei-Bacha en personne , en ht réclamer par ses

chefs le paiemeni ; M^hamcd-Bjcha les renvoi a au
Tcfter - Dar , qui rehisa de payer, en prétextant

qu il n'avait pas de fmds en caisse. Les troupes
inicrposcrent alors l'autorité de leur commandant
siipéiieur , Tacher-Bacha , qui essaya d'abord avec
Mahamcd tous les moyens de conciliation , pour
le persuader à prendre qirelques anesures capables
de satisfaire . au moins en partie , aux justes récla-

m..ntions de sa troupe. Mahamed persista dans les

refus , protestant d'impossibilité. Tacher demanda
plus vivemeni : de là des disputes , des menaces
de la part de Mahamed , etc. Tacher-Bacha peu
satislait de l'accueil de Mahamed , se relira parmi
ses troupes , médita sa vengeance , et parvint à

organis-r U révolte qui a eu lieu dans la journée
du 9 floréal,; introduisit dans le château beaucoup
de ses Arnautes déguisés en Osmanlis.

Dans la matinée du 9 , plusieurs officiers des Ar-
nautes, escortes par un nombre assez considérable de
soldats , se picsenterent de nouveau chez M.ihamed
pour rcc!L;ir.cr le paiement de leur solde ; ils furent
ifès mal reçus et même maltraités; la garde de
Mahamed vouiarrt écarter les Arnautes qui se te-

naient en foule et en tumulte aux enviions et à

rentrée da palais de Malutned , eu maltraita et

blessa quelques-uns : ce fut-là le signal de la ré-

voile : les Arnautes frir-nt bien'ôt muioes du châ-

teau et de difiérens petiis forts ; de là i's com-
mencèrent à canonner la. vil'e et à y faire de»
irruptions. Ils attaquèrent b palais de Mahamed-
Bacha à plusieurs reprises , mais ils en furent tou-
jours repoussés.

Dans la journée du la , Tacher-B:icha attaqua
Mahamed avec toutes ses lottes: cekri-cr fut obligé
d'abandonner son Palais et le Caire ; il exécuta
cependant sa retraite dune manieie htmorable.
Grâces à la valeur d'iine quarantaine de Français ,

relicjuats de l'arn.'ée d Orient passrs à son .leivice
,

il est parvenu à sauver ses. tiésors et son hatem 4

et se lelugia à jMansora. Il s'y arrêta une vingiairié

de jours ; il y mit de tortes con.ributions . se dis--

posa à ramnsser des troupes et à recruter jiaf,ni les

Fellah* et les .Ara'.ies ; mais ayaii a pris qu'ur. corps
considérable d'Arnautes marchait ce nire lui. 1! ciUt..

à propos de se réfugier à Dandette , où il se mit
en devoir de prohier des avantages de la localitr

pour attendre l'ennend de fiied lerme et mclttc
quelques obstacles à Ses conquête:-.

Tandis que ces choses se passaient au C^ire ,

le Kach.i d.'Alexandrie prenait les mesures les ulus
convenables pour congédier les Arnautes sai.s les .

mécontenter; il eut même recouis aux e.iipiutltj

chez les cous ils et les négocians des diff'erentS9

nations curopéanes , pour paxer la solde de âti

troupes qu'il httrjsui'.e embarquer , sans difficulté ^

pour leur pays. Avec cet acte de justice et d«i

prudence , il conserva la province d'Alexandrie à
son gouvernement , et la tranquillité et les prd'«

priciés aux haidtans.

En attendant, les Arnautes, maîtres absolus dU
Caire, y exerçaient toutes sortes de ve;sr.tions ^

surtout comte les Osmatdls. Mille cinq cents it

plus , femmes et garçoiis . après avorr essuyé
tous les maltraiiemcns de la débauche arnaaiiqué ,

fuient massacrés. Tacher-Bacha faisait pa^er' deâ
contributions é.Tormes; et les soldats qu'on dis^

tribuait dans les maisons, pour en sollicitei' lit

rentrée
, y commettaient toutes les horieurs.

La rage des Arnautes, qui d'abord avait paftl

se diriger uniquement contre les Os-ianlis < 88)

tourna ensuite vonirc les Chrétiens. pJtmi ceux-ci j

deux des plus liches i;CgOeians furent décapités <

et conséquenirrrent tous leurs biens conhsquéSj
Les J:r,ls n'iînt pas ^té épargnés.

Tscher-Bacha . ayant pris les rênes du gotivct-

nement , crut ne pouvoir mieux s assuier le Irt/it

de ses entrcpirises, qu'en y associant K-s Marne-»
louks, sur lesquels il comptair d'autant plus facî'

lement , qu'il les savait mecontens de la situation

à larjuelle il se tiouvaient rériuits. U les envoya
invuer à rentrer au Caiie. Ibiahim Bey,- leur ciici <

tout en remerciant Tacucr-Bacha de ses olfres obli-'

géantes . soit qu'il ne se hat pas beaucoup à la

l'oyauié des Arnautes, soit qu d ne voulrii par()=

cipcr ouvertement à la révolution , et se mér'aget
ainsi des moyens de conciliation avec la Forte t

te. usa de rentrer au Carre; il transporta crpcî!-

daut son quart er - général à Fizej il se trouvait
alors au Caire Achmct-Bdcha , destiiré au iiOuver-=

nement de Gedda : par des m.aneges secrets, il

parvint à rassembler autour de lui une (lu.miité

assez considérable de janissaires , cjui ttaieni lesté»

déguisés ou cachés dans la ville rju Caiic et dan;
les enviro.iS : on connaît assez p.u' iprel moven ',

mais il est de fait qu'il put , avec piusieur.s janis-

saires des plus dévoués, paivenir jusqu'à Tacher-'
Bâcha , et l'assassuicr. Cela fait , il cheicha â
s emparer des rrrnes du gouvernement , et expédiai

pour rappeler Mabaored-Bacha au Caire: mars soit

par défaut de toiCiS suH-.santcs , soit qu'il n'ait stl

profiter de la laveur des > ircO iStances . ne 3 erar>t

pas rendu maiire du chàieau et des forts , Ma-
hamed-Ali . un des chefs iles ."Arnaues . en prit

le commandement supérieur, et sj ét.ihlit.

Il marcha ensuite contre Aehmet, et , l'avant

chasse de la ville, il le lorça à se ré!u-,ier dans
le fort Sulkoiisbi : il y hu aitaipic plusiems lois

consécutives par les .Amantes , rrraisil les repoussa
toujours jusquà ce que, uit-on , e-.ux-ci renlor-

cés par un corps, et sur-tout par la direction des
Mamelouks. 1 obligèrent de se rendre. Ac h net lut

conduit devant Ibraiiim-Bey qui laccti-lllit assez

bien et se contenta de lui laire quelques repro-
ches snr l'assassinat de T cher , et reiusa p.jr la

suite de le livrer à Mauaincd • Ai qui le ,ecia-

mait pour venger la mott de Tacher : a peii^e iVia-

hamed-Ali se trouva maître dd Caire , qu il renou-
vela aux Mamelouks les oiênies olives q ie son pré-
décesscur leur avait déjà laites, ibra'iin) - !scy ne
les agtca pas . et ne voulut coiis-iitir •: .-orret aa
Caire qu'à la condition qu'on lui cou:.rgp.eia;t ett

otage plusieurs des chefs plus uiarqu.tns tles At--

nauiS ; 4t encore le hi-il en decidt.HU qu'il rie
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Kc Uè'^troiuetau à feire rentrer ses troupes aa

Caiie que pour ) rétablir l'ordre et la tranquil-

lité publique. En efifet l'entiée au Caire d'une

partie de ses troupes , sous les onlves d'Osman-
bcv - Bardissi , fut suivie d'une piochmalion par

laquelle tous les habitans étaient invités à repren-

dre sans crainte leur commerce et travaux ordi-

naires , à rouvrir leurs magasins et leurs bouti

«jaes . car les Mamelouks étaient là pour faire res-

pecter les personnes et les propriétés , etc. On
assure que ces ordres ont été parfaitement exécu-

tés , et que le Caire a été depuis fort tranquille.

Ibrahim-Bey s'éiant assuré l'alliance , ou . pour
mieux dire , la dépendance des Arnautes , il a

admis dans la classe des beyt Matiamed-A!i. On
dit de plus qu'il vient de lui accorder sa fille pour
épouse. De ces procédés d'Ibrahim-Bey , il résul-

tai t ouvertement que quelque succès de plus l'auraient

entraîné à se déclarer contre la Porte , ce qu'il

a fait par la suite.

Les entreprises des nouveaux alliés commen-
cèrent par l'expédiiioa de Damiette. Mahamed-
Bacha était pjrvenu à y rassembler environ trois

ntilie soldats , et à se mettre en état de défense.

Dans les premier«s affaires , il eut quelques succès :

it a même été assez heureux pour repousser les

Aiamelouks , en leur prenant deux pièces d'artil-

lerie et en leur faisant beaucoup de prisonniers
;

mais Osman-Bcy s étant porté en personne , avec
un corps considérable de troupes , sur Dantietie ,

attaqua la petite armée de Mahamed , la battit

conipleitement , et Damiette tomba à son pouvoir
le 14 messidor. La journée a été terrible ; on s'y est

b.ittu avec un acharnement affreux : on en vint

jttîquaux coups de pieds et de poings , et à se

déchirer avec les dents.

Mahamed -Bâcha , se bpttant contre un soldat,

fie voulut se rendre que lorsque son sabre fut

en morceaux : il fut cependant lait prisonnier

sans av-">ir reçu de blessures dangereuses. Ayant
été conduit devant Osman Bey-Bardissi , il traita

celui-ci de traître, de rebelle , et lui cracha même
à la iiguie; il en reçut en échange des traitèraens

dt douceur et même de respect.

Damiette fut livrée au pillage
, qui a été van-

daiiquc et universel. La maisori de l'agent fran-

çais, Bazile Fa!k, n'a pas été épargnée; l'on prétend
cependant qu'il y eut en cela Qn peu de sa faute ;

n ayant arboré le pavillon national que lorsqu'il

a vu sa vie en. danger. En effet, aussitôt qu'il

l'eut arboré , Osman-Bcy accourut en personne
pour le faire respecter et faire cesser tous les dé-

sordres chez lui.

Pendant qu'Osman-Bey s'emparait de Damiette,
Soliman - Ai;a , jadis kascardar de Mourad-Bey,
occupait Rosette , et obligeait Ibrahira-Effendi à

»e réfugier dans le fort Julien.

Les Mamelouks et les Arnautes ayant rencontré
peu de réstsiance à Rosette , n y commirent que
peu de vexations. Les Francs y furent très-rcspectés

et bien tr.iités. Les agens des différentes nations

turopéannes employèrent même avec succès leur

médiation pour fjtre ces-er les avanies que ion
exerçait envers les habitans du pays.

La prise de Rosette inspira de justes craintes au
bâcha d'Alexandrie : il ne manqua pas de prendre
les mcsuies les plus convenables pour mettre
cette ville à I abri , soit par terre , soit par mer.
Il fit cesser de suite les travaux de la coupure,
}1 envoya à Aboukir une frégate et une corvette

pour surveiller les mouvemens de l'ennemi par
nrer. Il fit de suite travailler à -quelques fortifica-

tions vers le Marabouck , et mit enfin un embargo
sur tous les bàiimens chargés de vivres et com-
Ir.estibles destinés pour l'étr.mger : il n'avait cepen-
dant qu'une garnison de 600 à 800 hommes au
plus ; mais on attendait chaque jour les troupes
que Ton annonçait parties de Constantinoplc sous
les ordres d Ali-Bacha.

On était à ce point le tg messidor, jour de
l'entrée en ce port d'Ali-Bacta , avec son frsic

Cheid-Ali , montés sur une caravelle, et suivis de
quelques bâtimens marchands , ayant à leur bord
l5oo hommes au plus , ta.-Jt en troupes qu'en per-
sonnes de suite.

Ali-Bacha que l'on dit courageux , entrepre-
nant , et tiès-ambiticux de pouvoir et de gloire

,

est le même , ajoute-t-on
, qui , il y a environ

douze ans , sans aucune mission de son gouver-
nem.ent , et au moyen de quelques troupes qu'il

tenait à sa solde sur cinq ou six bâtimens cor-

saires , s'empara du gouvernement de Tripoli , en
chussant les be>s qui eu étaient les posst soeurs légi-

times ; il a ensuite env:ahi et saccagé Gerbi , sous
prétexte que cette ville était débitiice au grand-
seigneur des tributs de 40 ans , tandis qu'elle les

avait payés au bey de Tunis , son souverain.
Ensuite ayant été chassé à son tour de Gerbi et

de Tripoli parles bejs d'Alger et de Tunis, qui
crurent devoir éloigner un pareil voisin , il s'en alla

dans 1 île de Candie , d'oià ayant appris que la Porte
avait donné ordre de l'arrêter, il s'enfuit , et vint

se réfugier en Egypte aupies des beys , eu y appor-
tant les trésors immenses qir'il avait ramassés dans
les expéditions .de .Tripoli et de Gerbi.... Il a

vécu depuis ce (ems parmi les mamelouks , jus-

qu'à l'époque oti toute lEgjpte se trouvant au

pouvoir des Français, il se réfugia avec les beys
dans l'armée du visir . dont il parvint à gagner
l'amitié : c'est ainsi qu'il rc rétablit dans les grâces
du grand-seigneur.

De toutes ces circonstances de sa vie politique

qui le constituent confident des mamelouks , I

créature du visir , et conséquemraent ennemi du
Capitan-Bacha , on déduit facilement les raisons de
tout ce qui s'est passé ici , ainsi que Us bruits

qu'on y a répandus depuis son arrivée.

Parmi les faits remarquables , on a observé le peu
d'accueil que lui fit le Gapitan-Bcy. Ni l'amiral , ni

aucun autre vaisseau de guerre ne salua Ali-Bacha
lors, de son arrivée dans le port et sa descente en
ville. 11 existait dans Alexandrie quelques centaines

de soldats échappés à la malheureuse affaire du
Damiette: on leur ordonna , sous des peines rigou-

reuses, de se rendre à bord d'un bâturtenl, pour être

transportés ailleurs. On en concluait delà qu'Ali-
Bacha avait été expédié en Egypte contre l'avis

du Capitan-Bacha; ce qui, suivant eux, résul-

tait encore plus évidemment de ce qu'il n'était

pas venu , ainsi que son rang l'aurait exigé , sur
un vaisseau de guerre . mais sur une simple cara-

velle, suivie de qtielqucs bâtimens marchands
chargés de troupes. On 'annonçait en conséquence
que le Capitan-Bacha devait venir lui-même en
E.:yptc avec des forces considérables , pour en
chiisser Ali-Bacha , et faire ensuite la guérie aux
Mamelouks.

De ce qu'Ali-Bacha a vécu long-tems parmi les

Mamelouks , en le Supposant leur ami , on ar-

gumente qu'il a été expédié plus pour traiter à

l'amiable avej; les beys que pour leur faire la

guerre , et on va jusqu'à le dire cliargé de leui

proposer la réduction des choses politiquts iiijtatn

qno avant que l'armée Irançaise s emparât de l'E-

gypte.

11 est difficile et prcsqu'imposslble d'établir une
opinion sur tous ces diflcrens raisonnemens ; il est

cependant de fait qu'Ali-Bacha expédia plusieurs

couriers au commandant des Mamelouks à Rosette
;

qu'après l'arrivée d'Ali-Bacha , il est encore entré

en ces ports trois ou quatre autres bâdmcns char-

gés de troupes , qui , avec les peimierfs , peu-
vent former aujourd'hui un total de trois mille

soldats : il est également vrai que Cheid-Ali , frcre

du bâcha de Rosette, où Ibrahim - Efiendi s'était

rétabli par le départ imprévu de Soliman-.^ga avec
ses troupes", qui sans aucun motif apparent se

retira dans la nuit du 2î messidor. Quelquei-uns
prétendent qu'il a abandonné Rosette à la iuite
d un rapport qui lui annonçait qu'Ali-Bacha en
personne se disposait à aller l'attaquer avec toutes

ses forces
, que l'on avait beaucoup exagérées

;
que

lui n'ayant pas cru devoir ly attendre avec le peu
de troupes qu'il avait sous ses ordres , il s'était retiré

.à Ahamanie poijr y attendre les renforts qu'Osman-
Bey lui enverrait pourretourner ensuite sur Rosette.

D'autres disent, mais sans aucune vraisemblance,
qu'il a été , ainsi qu Osman-Bcy, rappelé au Caire .

oii Ibrahim-Bey veut concentrer toutes ses (orces

pour marcher contre Abdelouhab , que l'on dit

n'en être qu'à quelques journées ; d'autres enfin ,

que ce rappel b était qu'une suite de quelques
troubles survenus au Caire entre les Mamelouks
elles Arnautes. Il paraîtrait que l'opinion des pie-

miers est mieux fondée ; car Itrs Mamelouks , d'a-

près les leçons reçues par les Français . commen-
cent à montrer quelques talens militaires.

A toutes ces circonstances
,
qui rendent la si-

tuation de ces pays bien malheureuse , se joignent

encore les bruits qu'on y répand des armcmens
que les Anglais font à Malte pour revenir s'empa-
rer de 1 Egypte, et ce cjui inquiète le plus tous

les habitans en général est la crainte qu'inspirent

les conquêtes d'Abdalhouhab.

REPUBLIQUE LIGURIENNE.

Gêna , /« sg octobre [ 6 brumaire. )

Mercredi est arrivé en cette ville le ministre plé-

nipotentiaire et envoyé extraordinaire de la coirr

de 'Vienne . M. le baron de Giusti. Il n'y avait pas
eu à Gênes de ministre impérial , revêtu de ces

caractères depuis 1741.

— Des lettres de Bologne , du iS , annoncent
que l'un des aéropautes partis de cette ville avec
Zambeccari

, le docteur Gtassetti
, y est de retour.

Zambeccari était rcs;é à Venise, oti le retenait
encore le traitement qu'il a entrepris pour es-

sayer de se lemetire des suites de sa malheureuse
asteiision. Le retour des aéronautes ayant été an-
noncé à Bologne , une loule d'habiians en étaient

sortis pour aller au-Hevaht d'eux, avec de la mu-
sique ; le docteur Grassetti a joui seul de ces hon-
neurs , et a fait son entrée au milieu des applau-
dissemeris. C'est un dédommagement qu'on devait

au malheur , et la récompense , sinon du succès,

du moins de l'audace de l'entreprise.-

— On écrit de Rome, le 22 octobre, qu'il y
tombait depuis plusieurs jours , sans intervalle, unj
telle quantité de pluie , que le Tibre sorti de son

lit inondait la campagne , et y causait les plus

grands dommages. De mémoire d'homtne , disent

ces lettres , il n'est "tombé dans cette saison une
abondance de pluie si extraordinaire.

I N T É R I E U R.
MiSience , le b brvinahe.

Les séances du tribunal criminel spécial pour
le jugement de Schindcrhannes et de ses com-
plices, sont ouvertes depuis le i"^^ de ce mois.
Quoique le tribunal s'en soit journellement occupé,
les débats sont loin encore d'être terminés ; ils

ont présenté jusqu'ici un grand intérêt , et po^nront
encore être continués pendant une dixaine de
jours.

Les séances du tribunal spécial se tiennent dans
la grande salle du château électoral

, qui a clé
disposée à cet eflet ; et quoique sa grandeur per-
mette d"y réunir une foule immense d'assistans

,

elle ne sa trouve point assez vaste encore pour
suffire à l'afRuence de tout ce qui arrive de tous
côtés, de douze lieues à la ronde

,
pour satisfaire

la curiosité qu'excite cette affaire. On y voit un
grand nombre de personnes de Francfort, Darms-.
tadt , Manheim , Hanau, 'Wetzlar, etc. Des galerie»

particulières ont été construites pour les fonction-
naiies publics , les citoyens distiiigués de cette

ville et les étrangers de considération. On ne peut
y être admis que par des bdlets particuliers des
mem'ores du tribunal.

Le jour oià l'instruction commença , la bande
cnliete de Schinderhannes fut conduite do la prison
au palais , au miliçu d'un bataillon quarré foriiié

de troupes de ligue et de quatre brigades de gen-

darmerie. Les brigands liés deux à deux par les

mains, étaient attachés à une longue chaîne. (,)uel-

rjucs femmes et des malades suivaient en charriot.

La bande défila ainsi lentement au milieu dune
fouie innombrable que ce spectacle avait attirée.

Schinderhannes , ou Jean Bukler , marchait le pre-
mier , le regard assuré et la tête haute.

Avant 1 ouverture des débats , le cit. Reba:ann ,

président du tribunal criminel du Moni-To.rnerre et

liu tribunal spécial , a fait, dans un discours d'intro-

duction un résumé succinct des faits principaux
résul'ant de 1 instruction. Il le termina par une
exhortation à Schinderhannes de confesser ses

crimes et de découvrir ses complices. L'acte d'ac-

cusation , dont il fut ensuite donné lecture, tst

très-étendu , quoique rédigé avec la plus grande
précision.

Paris , le \^ brumaire,

Jeanne Andotte , négresse , est morte le 24 ther-

midor dernier à 1 hospice des Incurable^. Seloo
le décret de la convention nationale qui lui avait

accordé un secours annuel et viager de 365 liv. ,

en considération de son grand âge, elle avait aii

mois de frimaire an 2 114 ans. Si cet âge était

alors constaté, Jeanae Andotte serait morte dans

sa 124'= année.

MINISTERE DE LA MARINE.
Le préfet maritime , les officiers militaires et

d'administration du second arrondissement, ont
offert au Gouvernement , pour contribuer aux frais

de la descente en Angleterre , trois jours de leurs

appointemens ; les maritis embarqiiés sur les bâ-
timens de la ffotille natioînale , et les ouvriers em-
ployés au Havre , un jour de leur solde.

INSTITUT NATIONAL.
Extrait d'un Mlmoite , lu à la darse des sciences

de l'Institut nntional , sur la furce du lin de

la Neuvelle-TJIande , compurèe à celle desJilamcns

de l'alois-pittc , du chauvis^ du lin et de la soie;

par le citoyen Labtllardtere.

Le Ijn de la Nouvelle-Zélande , qui , comme
on sait, est le produit d'une plante de la lauiille

des asphodèles , nommée phormium tenax , tient

le premi^;r rang p.irmi ics fibies végétales connues,
propres à laire des cordes. Cette vérité furannoncéo
pbur la premierefois parle célèbre capitaine Cook
et son illustre coiripagiion de voyage , .sir Joseph
Banks ; elle a été reconnue depuis par Forster ,

qui a donné une bonne description de la. plante

qui fournit ces fibres., f'ayairt trouvée en très-boa

état dans diverses excursions qu'il fit à la Nou-
velle-Zélande , ori il abord;! sur plusieurs points

dans le second voyage du capitaine Cook autour

du Monde. C'est dans le premier volume du récit

de ce second voyage qu'tm trouvera , à la page 96
de la tiaduciion Irançaise., lab. sS , une bonne
ligure de la plante , et aussi dans les Icônes de
Miller, pi. II. Forster' a décrit et figuié tous les

détails de la fructification à !a page 47 , pi. XXIV ,

de son ouvrage sur les genres nouveaux de plantes

qu'il avait observées dans les îles de la mer du
Sud ; mais personne encore n'a entrepris de déter-

miner jusqu'à quel point la lorce des fibres du
phormiuin ;£iia.Vsurpasse celle du chanvie. Je me
pr.ipose de le f.riie a:\ns ce Mémoire ; on v verra

aussi la comparaison de leur lorce avec celle des

filamens de l'aloés - pitte , du lin et de la soie.

Il était d'autant plus important d'apprécier la force

du lin de la Nouvelle-Zélande ; comparativement
sur-tout avec celle du "chanvre

,
qu'on peut le



subsiiiuet à ce dernier ayîc le pins grand avan
tage pour Vusaas 'i<: notre marine , tandis que les

autres matières sont ou trop rares et trop chères
,

oa d'une xitiJité bien inférieure.

Le lin de la Nouvelle-Zélande , que j'ai soumif
à l'épreuve pour en connaître la force , me fut

donné en échange de quincullerie par les habitans

de cette grande terre , avec lesquels nous com-
muniquâmes vers sa pointe septentrionale dans le

voyage à la recherche de la Pérouse , le 92 ventôse ,

p'emiere année de la pLépubliq'ie. La plante qui le

lournit est d'une bien gr:inde utilité à ce» sauvages
;

aussi , lorsqu'ils s'iipprochereiit de nous , les pre-

mieis objets qu'ils montrèrent, furent de jjrosses

pnignées de ces feuilles préparées pour divers usai>es.

Encore assez éloignés lienûus, ils les agitaient avec

une espèce dendiousiasme
, paraissant vouloir en

f.iire ciiimaîtie loui le prix ; et bieniôi nous vîmes
que nous avions irès - bien entendu cette sorie

(le langage , car ils y mirent une assez grande

\iteur dès qu'ils furent le long du bord de notre

Vjis;>eau.

J'ai préféré, pour mes expériences, ces filamcns

à ceux que donneraient les feuilles de la même
plante qu'on tient daiQS des seires chaudes, où,
sans doute , ses hbres n'auront pas acquis autant

de force qu'en plein air ; d'ailleurs , ce ne sera

que l'usage qui uous fera connaître le lems propice
' à la récolte des feuilles pour avoir les fibres les

p'us fortes.

L'appareil dont je me suis servi pour connaître

la fores des différentes fibres que j'ai soumises à

1 épreii»e , était composé de deux monians de bois

de 27,0699 ceniimetrcs ( 10 pouces) de haut, fixés

vcTiicalement sur une planche à la dislance l'un de
l'autre de 6 ceniin,eires ( 2 ponces 2,5gS lig.) ; leur

extrémité supérieure avait été légèrement arrondie,

et l'on avait fixé à la parde externe de chacun
nn petit cylindre de fer d'un millimètre environ

de diamètre : c'était à ces deux petits cylindres que
j'a';tach:iis les hiamens dont je voulais éprouver la

forée; ils portaient de chaque côté sur I extrémité

sirondie des montans dont je viens de parler.

J'avais eu la précaution de prendre des fibres de

même diamètre (^ dcmiilimeire) (o,on3 Je ligne)
;

ce que j'avais véiifié au microscope, avec un bon
iriicroraetre , ayant eu l'atiention de tordre égale-

ment la partie du filament que j examinais , l'ayant

choisi, autant qu'il m'avait été possible, de même
dimension riaus toute sa longueur ; j'en éprouvais

la force de 8 centimètres en S centimètres (2 pouces

j 1,464 lig.) , que je plaçais entre chaque montant
,'

et j y suspendais vers le milieu . au moyen d'un

crochet de fil d'aichal bien garni de chanvre, un
poids que j'augmentais jusqu'à ce que ce filament

ÎÛ! rompu. J'avais soin qu'il ne fnt point tortillé,

afin d'en connaître toute la force ; car il se serait

casié . comme on sait , bien plus vite sans cette pié-

caution. D «iHeurs . par beaucoup de raisons qu'il

serait superflu île développer ici , j'aurais eu des

résultats bien moiis siiis ; et il est inutile que je

prévienne qu'il ne peut s'agir ici d'une détermina-

tion rigoureuse . mais bien d'une simple approxi-

mation. Ji" ne dois pas manquer de dire que si

j'avais eu à ma disposition une assez grande quan-
tité de lin de la Nouvslle-Zélande , pour en faire

de grosses cordes , dont j'eusse pu comparer la

lorce avec celles de chanvre et autres matières végé-
tales , j'eusse offert à la classe des résultats encore
bien plus saiisfaisans : mais , en attendant que
cette plante précieuse soit naturalisée sur noire

sol , je soumets ces essais à la classe ; elle verra

que leur résultat est bien capable d'engager les

cu'livatcurs i substituer à la culture du chanvre
celle- du lin de !i Nouvelle-Zélande. En effet,

après avoir éprousé la. force de douze longueurs
de chanvre . comme je l'ai indiqué cirdessus , et en
avoir divisé In somne par ce nombre pour connaître

la iarce mojenne de chacune , j'ai reconnu iju'elle

équivalait à ibf, tandis que celle des fibres du
phonnium tfnux éprouvées de même était de 23 77.

Les hiamens de l'aloès pitte n'ont donné pour
résultat que 7 ( toujours terme moyen

) , le lin

ni, et la soie J4; ou bien , en d'autres termes ,

les fibres du chanvpc n'ont été rompues que par

tin poids de 400, 5917 grammes; celle du lin de
la Nouvelle-Zélande, par 5cjO,5o^4 grammes; celle

de l'aloês-piue
,

par 176,2349 grammes ; le lin,

par 295,8228 grammes , et la soie par 855,9978
grammes.

Le chanvre et le lin que j'ai employés dans ces

txpérietices , sont du premier btin îles meilleurs

du département de l'Orne. J'ai retiré , par la ma-
téralion et un frottement léger pour en dégager le

parenchyme, les ftbtcs -d'aloès-pitte , d'une feuille

dagiivejîielitia' (Lw.) ça Jure) au gigatilga (Vent.
)

qtte le citoyen Thouin , notre collègue a bien voulu
me donner.

Je dois observer que d'abord j'avais prs des
hiamens d'un diamètre beaucoup plus petit (~^)
de millimètre (0.0221 de ligne) et même au-dessous;
mais je n'ai pas tardé à m.'appercevoir qu'il était

assez diHîcile de les avoir de cette ténuité sans beau-
coup d'iiiéi'.alités et d autres défauts qui nuisaient

à l'exactitude des résultais ; d'ailleurs il était (.i'm-

tar:t plus difficile de bien sonnaître leur diamètre
,

qu'ils étaient plus minces. Je n'ai donc tenu compte
que de coux qui avaient ^ de millimètre- de dia-
œctre.

On sentira aisément tout l'avantage qu'il y aurait

pour notre marine d'avoir des' cordages dont la

lut ce , si elle se bornait seulement à cette propor-
tion , serait p'iis grande de prés de la moitié que
celle des cordages de chanvre; mais je ne crains

pas d'annoncer qu'elle la dépassera beaucoup : car

les fibres du lin de la Nouvelle-Zélande , d'après

une suite d'expéiiences comparatives que j'ai faites

dans le^dessein de connaître la distension dont elles i

«ont susceptibles avant de rompre , sont moitié plus

extensibles que celles du chanvre ; et la cause prin-

cipale de la diminution de lorce d'une corde à

mesure qu on la tord davantage , tient sur-tout à

ce que IfS fibres qui la composent éprouvent di-

vers degrés d'extension , dont la force et l'inégalité

augmentent par la torsion : mais il est évident que
plus les fibres qui entrent dans la composition d'une
corde sont extensibles , moins est grande la clifTé-

rence dans la distribution de leurs forces ; d'où il

résulte que les fibres les plus extensibles , toutes

choses égales d'ailleurs , feront toujours les meil-
leures cordes.

On a observé que ccrt,iins 'chanvres à fibres

roides, mais tiès-fortes , résistent souvent inoins
étant employés à faire des cordes, que d'autres

dont les fibres sont moins fortes , mais plus molles
et llexibles. Ceci ne peut cependant infirmer en
rien ce que je viens d'avancer sur l'emploi du lin

de la Nouvelle-Zélande dans les corderics ,
puis-

qu'il est moiiié plus extensible que le chanvre
,

et très- flexible. On sait d'ailleurs que des fibres

roides se brisent par une faible torsion , à laquelle
résistent celles qui ont plus de flexibilité.

Pour connaître raxtensibiliié des fibres du lin

de la Nouvelle-Zélande
, j'en ai pris 6 de -^ de

inillimetre ( 0,0443 de lig. ) de diamètre, etj'ai sus-

pendu à des longueurs de 14 centimètres ( 5 pouces
2,062 lignes), un poids que j'augmentais par
degrés , eu examinant de quelle quantité elles

s'étendaient avant de rompre. La somme de ces

quantités, divisée par le i nombre des Hiamens
éprouvés , a donné au quotient le terme moyen
de l'extensibilité de chacun. Après avoir opéié de
même sur des filamens d'aloès-pitte, de chanvre,
de lin etdesoie, voici les tésuliatsque j'ai obtenus :

1,1279 millimètres pour le lin ,2,2558 millimètres
pour le chanvre, 3 383? millimètres pour le lin de
la Nouvelle-Zélande , 5,6395 millimctres pour les

fibres de l'aloès-pitte , et 1 1 ,2790 milHmctres pour
la soie ; de sorte que l'extensibilité du lin étant
égale à 3- , celle du chanvre sera exprimée par i ,

celle du phormium tcnox par i % , celle du fil»raent

de laloès pitte par 2 f , et celle de la soie par 5 :

aussi voit-on avec quelle force prodigieuse résis-

tent quelques fils de soie filés, avec soin . leur
très grande extensibilité faisant faire .effort à tous
à-peu-près éo;alement avant de céder à l'eflort qui
les fait rompre.

Il n'est pas hors de propos de remarquer que les

Chinois , qui se servent beaucoup de cordes de
soie pour leurs instnimeiis de musique , ont sans
doute trouvé qu en les cordant pour cet effet , cela

nuisait à leur force , et aussi à la jjstesse des
sons ;'-car ils les fabriquent sans les corder , réunis-

sant simplement les fils dont elles sont composées

,

au moyen d'une résine élastique , ce qui les ferait

prendre au premier coup-d'œil pour des cOrdes de
boyau. Je ne doute pas que si nos artistes vou-
laient s occuper de ce nouveau genre d'industrie

,

ils n'y réussissent parfaitement , actuellement sur-
tout qu'ils emploient avec la plus grande habileté
divcises résines élastiques ; mais celle qu'on retire

du Vahéda Madagascar [V^'liea elnstica , Lam. illust.)

serait à préférer à celle du caouichouk qui nous
vient de la Guyane , parce tjue ceite deriiieie a
une teinte très foncée , tandis que l'autre tire assez

sur la couleur blanche. Elle se dissout très-faci-

lement, comme on sait, par l'éiher. D'ailleurs,
la résine élastique qu'on retire de plusieuis autres
végétaux pourrait sans doute aussi être employée
à cet usage.

Le phormium fin(i.x n'est pas , à beaucoup près

,

la seule plante de la division des monocotylcdons
qui puisse fournir des filamens propres aux usages
de la corderic ; car, outre quelques graminées

,

la plupart des palmiers, toutes les espèces d'aga-
vé . etc. , il y en a beaucoup d'autres de cette

arande division qu'on n'a point encore employées
,

et dont cependant on pourrait tirer quelque parti ,

not-imment plusieuis iris dont les feuilles ont une
assez gtande force.

Je dois lemarqiier que dans la plupart des plantes
de la division des monocotylédons , se sont les

j

feuilles qui donnent les fibmcns propres aux usages
dé la corderie ; et la disposition de ces fibres

,

à peu près parallèles entre elles dans toute la

longtieur des feuilles, où elles sont enveloppées
d'un parenchyme plus ou moins épais , rappellera
aux boiaoistt:s le beau Mémoire .de notre collègue
Desfoniaines sur l'organisation des plantes mono-
cotylédoncs. Dans la division des dicotylédons

,

au contraire , c'est de I écorce des végétaux qu'on
retire les filamens dont on fait des cordes ; et

l'on sait que parmi un assez grand nombre de sec-

tions ijui rcnfcrujcnt ces végétaux, on tes trouve
principalement dans celles ' des thymelées , des
orties, des inalvacées . des tilleuls et des aracn-
tacées. C est tle I ecorce d un arbuste de cette

preruiere section ( d une uouvelle espèce dejdimc-

tta
)

que j'ai vu les naturels du cap dç Dîsmen
prendre les filamens dont ils font leurs cordes.
Ce? sauvages sont si peu induHrieux , qu'ils les

emploient sans la moindre piéparation. ils ne
tirent même aucun parti d'une très-bonne espèce
de lin qui croît spontanément sur leurs côics....
L'écorcc hru'.e da p:ine!eu , dont je viens déparier,
formait l'anse de quelques paniers de jonc qus
les femmes allaient aux lieures du repas remplir
de coquillages et de crustacées , en plongeant
dans la raer à de grandis profondeuis . au ris.pje

d'être dévoiéespar des re.'iuins, ou d'être retenues
au fond des eaux par des plantes niaiines, dont
quelques-unes { notamment le fucus pyiifius ) ont
plusieurs centaines de pieds de longueur.

Cette écorce grossière servait encore à fixer la

peau de kangourou, seul habillement rjue portaient

Us ndeux vêtus de ces sauvages ; car plusieurs

n'en avaient aucun , tout exposés qu'ils sont à

un froid bien cuisant sous le 44" de latitude sud ;

et
, par une très-grande 'oizarierie, cette' sorte de

vêtement ne servait qu'à couviir les épaules.

Le phormium tcnnx réussira parlaitf.nent en
France, car il se trouve à la Nouvelle Zélano'e
depuis le 34" jusqu'au 47" de lat. sud . et il y
est exposé à de très-fortes g-lées dans la- partie
la plus australe de cette grande terre. Les lieux

humides lui conviennent mieux que les terrains

secs; ce qu'on peut dire aussi de la plupart -des

autres plantes liliacées. li s'accommodera très-

bien de beaucoup de terrains marécageux qu'on
a regardés jusqu'à présent comme inuiilas ; d'ail-

leurs , c'est une plante vivace qui n'exii^era que
ttès-p;u de soins. Il est aisé de piessentir tous
les avantages qui peuvent résulter de la ouliuro
de ce végétal précieux, sui-tout'pour notre ma-
rine, en donnant le moyen d'alléger singulière-

ment la charge des vaisseaux : car pour un vais-
seau de 74, on évalue à 1714.005 myriagram-
mes , ou G8,ooo livres, la pesanteur des cordages
qui entre seulement dans sa garniture au-dessus
de la flottaison. L'etnpioi du lin de la Nouvelle-
Zélande procurant la facilité de diminuer ce poids
de plus de la moitié de cette quantité , et aussi de
celle des autres cordages qui sont au-deisous de la

flottaison ,on pourra s'approvisionner d'autant plus

d autres objets de première nécessité ; d'ailleurs , ou
sent que moine les cordages qui se trouvent
au-dessus de la floitaison pour garniture auront
de diamètre , moins la dérive sera grande ; et ainsi

ces nouveaux cordages contribueront à accéléier

la marche des vaisseaux
, qui ne peut qu'augmen-

ter encore par l'allégement qu'ils éprouveront, si

on ne les charge pas d'un poids plus grand que
celui dont on les charge ordinairement. Ces cor-
dages étant plus minces et plus légers que ceux
fails avec le chanvre , il faudra moins de bras

pour la manœuvre ; de sorte que par leur usagS
on pourra, avec le même nombie d'iiommes

,

armer beaucoup plus de vaisseaux qu'en se ser-

vant de cordages de chanvre.

On croira facilement que des fibres aussi fortes

et aussi liantes serout très-propres à la fabrication

de divers tissus , et pourront remplacer avec un
très - grand avantage dans nos manufactures le

chanvre et même le lin ; sans doute elles con-
serveront dans l'apprêt la supériorité qu';ilcs ont
pr.r leur force sur le chanvre : leur traude blan-
cheur et leur coup-d'œil satiné font espérer que
les toiles qu'on en fera , surpasseront encore par
leur éclat celles du lin.

Tous les vëtcraens que nous achetâmes des sau-

vages de la Nouvelle-Zélande , étaient laits avec
les libres de leur lin. C'était encore avec des
cordes de cette même plante qu'ils avaient attaché
divers ornemens , au nombre desquels ces can-
nibales avaient mis de petites parties d'ossemens
humains

,
qu'ils tenaient sur leur poitilne comme

une espèce de trophée dont ils ne se défaisaient

qu'aviîc difficulté , témoignant qu ils y attachaient
beaucoup de prix.

Le-jrs lignes pour pêcher avaie-nt été cordées à
deux brins; mais leurs filets étaient faits avec les

feuilles de la plante , divisées par lanières sans
autre préparation. Sans doute , comme ces filets

sont d'une prodigieuse étendue pour pécher au
large à une bonne distance de la ctjte , ces sau-
vages négligent de faire des cordes pour cet usaae ,

parce quils y emploieraient bien du lems , et qije
d'ailleurs ils irou\ent ainsi l'emploi de leur liii

assez sûr; car i's vivent en grande partie du produit
de leur pêche.

Toutes les pirogues qui s'approchèrent de nous
étaient montées par des hommes armés la plur
part de casse-iètes , les uns de granit , d'autres de
serpentine

,
qu ils avaient attaches au poignet aves

des cordes àt phormium teivix : maiije'dois re-
marquer que ce n'était pour eux que des armes
défensives , car ils firent tous leurs efforts pour
s'aitiier notre confiance , et bientôt ils consendreat
à se défaire de ces rnêmes armes pour des haches ,

et pour d'autres isislrumens de 1er dont ce peuple
guerrier fait le plus grand cas.

Il suit des expériences dont je viens de donner
le réstiltat . 1» que la force des fibres de laloes-
pilte éiant égale à 7, ce'le du lin est représeiitce
par II I , celle du chanvre par 163, celle du lin
de la Nouvelle Zelande par 23 -i-

, et celle de la.

soie par S^. Mais la quaiiiiié dont elles se dis-
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tendent avant de rompre est dans \ine au're pro-
portion ; car étant égale à 2 t pour les HIamens
de l'aloè5-j<ittc , elle n'est que de 5 pouu le.liu ,

de 1 pour le cluinvre , de- 1 5 poui le lin de la

Nouvelle -Zcl-indc , et de 5 pour la soie

ï" qu'il résultera pour la FfaTice , où il réussira

parfaùeaient , de liés grands avantages de la cul-

ture du lin de la Nouvelle-Zélande (1).

( Ealrail des Antilles du Mustum d'Iihl. nàt.)

GÉOGRAmiE. — STATlSTrQUE.

Le Dépôt delaGuerre vient de publier une Notice
desciipiivi de 1 Angleterre , l'iLcossc et ililande.

El:c est extraite de ditlévcns ouvrages estimés en
Angleterre : elle donne les r-înseigiiemens utiles sur

la position des lieux , la source et le cours des

livieres , les roules, la populaiion , la nature et les

productions du sol , l'indusuic et le commerce ,

tant intérieur que de cabotage.

On y a réuni enfin ce qu'il y a de plus ina-

pnrlant à connaître pour un militaire , sur les îles

b;;tanniques : s'il y a queltiues délauts de rédaction

et de typOiÇraphie , il taui les attribuer au peu de
tems qu'il a été permis de consacrer à la publi-

cation de cet ouvrage.

Deux volumes in-S° , de 5o9 pages chacun.

Prix , 5 fr. le volume , avec la carte ; et 2 fr. 5o cent,

sans la carte.

Se vend au Dépôt général de la Guerre.

INDUSTRIE— AI A NUFACTUn ES.

Rapport sur Ctxposit'wn publique des produits des

aru d-in: le ttfpartcmeut du Calvados en l'an 11 ;

par Pierre Aimé Lair , secrétaire de la société

des arts et du commerce de Caen, etc.

La société d'agriculture et commerce établie à

Caen , est une de celles qui , par leur zèle et leurs

travaux . coatribuent sensiblement à l'encourage-

ment et aux progrès des arts manufacturiers en
France.

On lui doit l'établissement de l'exposition pu-
blique des produits de l'industrie dans le départe-

ment du Calvados ; c'est encore elle qiu a fondé
divers prix et récompenses pour ceux des tabricans

qui ont perfectionné ou créé c[uelque gerire de ma-,

Dufaciurc ; enBn , par la manière doiit elle publie

les résultats des efforts et les succès de ceux qui
ont envoyé des ouvrages au concours , elle ajouie
encore aux moyens d'encouragement d^nt elle,salt

faire un si utile emploi. '

Dans le rapport que M. Lair a fait à la Société ,

et que nous annonçrms ici , il lui rend compte de
la dernière e.xposition et des heureuses conséquen-
ces qu'on en doit tirer pour le commerce de cette

partie de la République.

Beaucoup d'ouvrages y ont été -envoyés ; une
jstimable rivalité s'est établie çntre les fabricans et

ies ouvriers du Calvados ; des méthodes ont été'

simplifiées; des procédés nouveaux inventés ; des
ouvrages perfectionnés , ou , à qualité égale , fa-

briqués à meilleur maiché.

Pour juger eatri les pièces envoyées , celles qui
méritaient les honneurs de l'exposition, et parmi
celles-ci ies ouvrjgcs à qui l'on devait acc&rder les

prix de médailles , !a Société a nomme une com-
inis5!ûn choisie parmi ses membres , et composée
de MM. Nicolas , Lescaille , SufTrey , Thierry

,

Pfùdhoiiîme , Noury et Lair.

Ces commissaires n'ont pas cru devoir s'en

rapporter à eux-mêmes dans les décision» qu'ils

avaierït a prononcer ; ils ont appelé et consulté
des hommes de chaque proiession iudustriejlc

dont ils avaient à juger le .travail. Ils out été
embari;';cs du choix, mais n'ayant 'qu'un nombre
très borné de médailles à donner,. il Irur a fallu

sr diîtidei par ces conaidéraHoTiis du plus grand
intérêt public. " -

""il Aprèî une mûre aélibciatlon , dit M. Lair danj
son r,.ppovt au nom de la commission , il nous a
sejabié qu; 1 homme qui par ses rapports commer-
ciaux et son intelligence, faisait vivre de nom-
breuses famille»,, ou, iutroduisait une nouvelle
blanche de commerce, méritait la préiéience. Eu
rênd'ani hommjge aux ulens isolés d'un individu ,

cous avons donné l'avantage aux fabriques dont
i éteirdue et les débouchés faciles procureHt un pro-
duit plus considérable pour le département du
Calvados, ii

(l) Voyez 6Ur II culture du lin de la Nouvelle-Zélande le

Mémoire do citoyen Thouin, imprimé dans le 2= volume des

&nnalle!, pag. 22S et suivantes.

Aprèn avoir rendu compte des travaux de la

commission, M. Lair t'ait connaître ceux des labri-

cans qui ont mériu; les p:ix à la disposition d e

la Société.

Parmi eux , les actionnaires et entrepreneurs de
la manufacture de porcel.ine de Cae'n , tiennent le

premier rang. Ils ont , malg'é de nombreux obs-
tacles, porté cet établissement à un tel degré de

perlcction, qu'il pi-ut déjà soutenir la concur-
rence avec ceux de la même espèce , rpii-jornssent

do la plus grande célébrité. Les objets nombreux
qu'ils ont envoyés à l'exposition se distitiguaieiit

par la blancheur de la pâte , l'élégance des (urmes

,

le bon choix des dessins et le brillant des couleurs.

La société leur a accordé une médaille.

Les autres personnes qui en ont également obte-

nu , sont : MM. Adrien Ouisin , Caze frères ,

tanneurs à Saint-Piern:-Outsin. On leur doit l'éta-

blissement d'une belle tannerie placée très-avanta-

gcusfment près de Caen, sur les bords de la

grande route de P.iiis . et oii les cuirs sont tra-

vaillés d'après les diverses méthodes; Pierre Gautier.
setrurier-méta:iic)en à Caen , pour avoir fabriqué

une machine propre à remplacer une jambe em-
poitée: brunon aîné, propriétaire de la manutac-
ture d'armes à Caen, potu- les progrès qtr il a lait

taire à cet établissement,, et les rapports commer
ciauxcju'il lui a ouveits en France et dans l'étvauger;

madame Manchon, fabricante de dentelles à Caen,
pour la perfection et la beauté des dentelles qu'elle

a présentées ; les dessins , le fini , les formes agiéa-

bles que cette habile ouvrière donne à ses ouvrages,
les rendent propres à tous les genres de parure;
M. Saint-Jorre , aussi f.ibricant de dentelles , a éga-

lement obtenu la médaille pour des ouvrages de
même e;-pece.

Ont encore obtenu des médailles: MM. Longîtet
l'aîné, pour la beauté et la peilection de. la bon-
neterie qif il a présentée , et particulièrement des
bas de cot*>n de 4 et 5 fils d'une grande finesse et

d'une grande égalité ; Godefroi , fabricant de bon-
neterie pour le même objet.

iVI. Bellami, membre de la société, n'a pu . à

cause de cette qualité, recevoir la médaille; mais
la perlcction de sa., fabrique de bonneterie, la

beauté et la bonté des ouvrages qui en sortent

,

fetendue des relations commerciales qu'il a ou-
vertes à ce genre d'industrie, lui Ont attiré de

justes éloges, et la mention la plus honorable
parmi les manufacturiers du département.

M. le Rebours , fabricant de Irocs à l.izieux , a ob-
tenu la médaille pour la bonue qualité et la bonne
teinture des étoffes de cette espèce qu'il fabrique . et

qtii sont d'un grand usage pour l'habillement duPeu-
ple ; Gervais Leclerc , de Falaise, pour fexcellente

qualité qu'il donne auxsiamoises, et pour l'établisse-

ment d'une manufacture de mouchoirs , façon de
Cholct ; Desètable , pour avoir formé à Vire une
.manufacture de papier dirigée sur de bons piin-

cipes, et où l'on fabrique d'excellens papieis.

D'autres personnes , à qui le petit nombre de
médailles n'a pas permis d'en accorder , ont obtenu
des mentions honorables très - flatteuses-, savoir,

MiVL Chamberlain, pour sa fabricjue d'acides miné-
raux , entr'autres de vitri«l vert ; Cavelier

, pour
sa manufactiire de tabac , qu'il est parvenu à per-

fectionner au point qu'elle entre en concurrence

avec les meilleures de cette espèce; Elaguais , pour
sa fabrique de papiers peints à Caen , d'où jl

sort de beaux ouvrages en ce genre et une grande
variéié de jolis papiers propres à la tentuie ; Lion ,

horloger à Beaumont en - Auge ; Largilliere , de
Caen, pour une machine destinée à polir les

canons de fusil sortant de la forge ; Rousseau ,

armurier en chef de la 48° demi-brigade , pour
une serrure de sûreté

; Jean Gautier , horloger

à Caen . pour la perfection apportée à divers instru-

mens d'horlogerie ; Samuel Gautier , pour une
presse pcrlcctionnée et propre à presser la den-
telle ; Danois, coutehet à Caen, pour un canif

perfeeiioané composé de quatorze lames; Rossignol,
Gru>sc , Faniin-Ferray , pour des cotons filés à la

mécanique avec une perfectioti distinguée ; Samuel
Pajsaut et Aub.y de la Noe , pour fabrication

pcrteciiounée de draps et de calmoucks ; Laporte,
pour le succès de sa manufacture de droguets et

lirctaine ; Perrin , frères , fabricans d'étètfes de
Hl , de coton et de laine à Bayeux , pour la per-

locuon et le succès de leur fabrique de siamoises
;

riiospice de Caeti , pour le succès du travail qu'on

y a établi , et les basins , siamoises et cotonades
qui en sortent; Buck , à Venoix

,
pour la bonne

tenue de sa manufacture de toiles peintes ; Hue ,

Martine , Lunel , Nourri , Lebreton , de Caen ,

ébénistes
, pour la perfection et le bon goût des

ouvrages qui sortant de leurs ateliers.

Cette liste de fabricans , d'artistes distingués ,

d'établîssemens d'industrie et de commerce , aux-

quels-on p'onrrait en ajouter d'atitreft eiicnrc existnns
dans le dépa'itement . ptotiveque 1 indiisivre

et les travaux utiles y sont da
activité .1. malgré les malheurs de
l'incertitude des événemens (jui t

des obstacles.'

La Société" d'agriculture et ro'

n'a pas peu, coritnlntè à cet htuu us é;.ii d^s cîi. 'i. >

,

et l'on lui doit des reniciciiiRUs pi/uln.,-. poui Ici

encouiugenieiis que les ans et le cuurnieice doi-
vent à son ze!e , a ses travaux et ri ses lumieics.

:

'

'

• PiiUCHKi.

s une h'vurci.se

la ie\(jlulia;.i çj

nt du y meute

:nicicc de C:ac:i

L 1 V 1! ES D 1 \ E K h.

jWi'io.auSiyle des Kût'iiics ,1, i\,iis. 10
une instruction sur les fonveiriotîs en ;'C':.:

explicaiions clairessur l.'sdivcu e;ig.;?cuK.-i

pariituliers , et une inlndie à:- ninjexs ci li

les plus usités , des .lillercns a.-ie.. du \i
mis eu coucuida.iLe a\ce le nouveau Code
ou\'ragc niiU- a un i;ranil nom'::

aux notaires , h"ir.,-ics de loi . a'

civi

port

,

ne personnes
,

es , gens d'al-
laires , et atix jeunes gens qui se consacrent à
l'étude du Notariat , ou à celle de la pratique , 5
vol. in-8". Pr:x , 23 Ir., sans le port, et 28 fr.

rendus
, liane de port

, par la puste. Prix des .X"" et
5"" vol. séparément

, y fr. 5u cent, sans
et 12 Ir. par la poste,

A Paris, chez ïlaciiuift , impMmeur-libraire , et
piopneiaite de l'édiiuj.i , rue Git-le-Cceur , n» 16.

Nota. Les 4"'^ et 5"'? volumes , qui terminent
cet important ouvrage , contiennent une explica-
tion des Ttgles et les meilleurs modèles des c.\olrats
de Mariage

; une instruction sur le nouvel ordre
des successions; des tableaux distribués à propos ,

sur la manière de compter les degrés de suscc.s-

sibilité, et celle d'opérer , d'après le nouveau Code
civil; enfin des modèles et formules des inven-
taires, comptes, liquidations et partages des biens
déjieudans de la communauté eiitic époux, et dis
successions en général.

Le succès prodigieux des trois premiers volumes
de <;et ouvrage . nous dispense d entrer dansàucuii
détail sur sou utilité géneralen.eni reconnue.

Le but principal de l'auteur a été de présenter aux
hommes instiuits , ou dcji avancés dans l'étude

du Notaria. , la lorme et la eoniexinre des actes
qu'ils pouiiont dcsiier , et en mèaie tems de pro-
curer à ceux qui ne font quenirer d.ms cette

carrière, les moyens, sûrs et taciles de s instruire

prompiemeut.

Les notaires des départemens et les jeunes gens
qui se destinent à 1 étude de cette science, ne
peuvent choisir de meilleurs guides; ils trou-
veront dans cet ouvrage unstjlepur, correct, et
toutes les opérations rédigées avec clarté et pré-
cision.

COURS DU CHANGE,
Bourse d'hier.

Chances é ï b 4 n g e r s.

A 3o jours. ."^ 90 jours.

Amsterdam banco.

Gourant. . .

Londres

ifamboutg
Wadrid vales

Effectif

Cadix vales

Effectif. . . : .

Lisbonne .

Gênes effecdf. . . .

Livoutne
Naples
Milan
Bâle

Fra.ncfort

Auguste
Vieime
Pétersbourg

Lyon
Marseille...

Bonleaax. .

Montpellier

Genève. .. .

Anvers. . .

.

,54 ,

5o i c.

24 f- c.

191 t
i. c.

14 f 70 c.

f c.

14 i. 65 c.

4 f 68 c.

5 f 5 c.

31 I » p.6f
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EXTERIEUR.
SUEDE.

Stockholm , /« 2 1 octobre (9$ vendémiaire.)

iJ EPUIS le commencement de l'année courante

jusqu'au a3 septembre , six vaisseaux suédois sont

arrivés à Livourne , et en ont été expédiés. La

cargaison des derniers vaisseaux ,
qui consiste en

goudron et poix , y a été mise en entrepôt , et la

vente doit se faire en détail.

HONGRIE.
Semlîn , k 16 octobre {^5 vendem.)

La técoUe a été tellement abondante dans la

Bosnie et la Servie , que les Turcs sont obligés de

vendre leur superflu , chose très-exiraordinaire. Ils

n'achètent de nous à présent que la fleur de fa-

tine , attendu qu'ils ne savent point bluter ; ils

ont permis d'ailleurs l'exportation de tous les pro-

duits de l'agriculture : il ne reste de défense que

sur le bois à brûler , dont ils craignent de manquer
bientôt eux-mêmes.

I

ALLEMAGNE.
Vienne, i« 27 octobre (4 brumaire.)

On annonce que toutes les dépenses de l'Etat

sont si bien couvertes par la recette , qu'il n'est

plus question d'augmenter aucun impôt , si ce n'est

celui des biens ruraux ( rusticale). On dit aussi

qu'à partir du premier trimestre , tous les appoin-

temens des fonctionnaires publics seront payés en
aigent de convention et en pièces de 7 kreuizers

,

et "la plus petite partie seulement en billets de

banque. Quelques personnes assurent même que
ceci n'est encore qu'un essai du gouvernement ,

pour voir comment se maintiendra la circulation

du numéraire , et que , de trimestre en trimestre

,

la proportion de l'argent comptant augmentera dass

tous les paiemens. On conclut de ces marques de
prospérité que le gouvernement pourra iien le-

nohcer à l'impôt qu'il se proposait d'établir sur

le timbre de l'argenterie , pour mettre des entraves

au luxe qui fait dans cette partie d'énormes progrès.

— On assure que M. le comte d'Almeda arri-

vera dans peu à Vienne , comme ministre de
Portugal.

— Suivant les lettres de Venise , M. le comte
de Bissengen doit quitter incessamment cette ville

pour se rendre dans le Frioul , dont il visitera

toutes les parties. Son excellence est chargée de
faire , dans cette province , toutes les réformes

et améliorations qu'elle jugera nécessaires.

Des bords du Mein , le 4 nov. (1 2 brum.)

Une feuille allemande annonce que , dans le

chapitre de l'Ordre Teutonique , qui a été tenu
à Vienne le 17 octobre, le bailliage deFranconie,
dont le chef-lieu est à Ellingen , a été conféré à

S. A. R. l'archiduc Maximilien , le plus jeune des
bis de S. A. R. l'archiduc Ferdinand , adminis-
trateur du Brisgaw. Ce bailliage rapporte annuel-
lement 3 0,000 florins.

— On apprend de Pétersbourg que le baron
de Hammerstein , colonel de cavalerie au service

de Hanovre , est entré au service de S. M. impé-
riale , et a eu le commandement du régiment de
cuirassiers de l'empereur.

ANGLETERRE.
Londres, le 21 octobre (sS vendem.)

Samedi dernier , dans la matinée , l'on a tenu
one cour martiale pour juger un lieutenant atta-

ché au corps des volontaires de Saint-André et de
Saint-Georges. Après les débaîs , qui durèrent une
heure et demie , il fut déclaré coupable , et l'qn
arrêta que la cause serait portée devant le marquis
de Titchfield , pour prononcer sur le délit dont ce
militaire était accusé. Le noble lord a envoyé au
colonel du régiment une lettre dans laquelle il dit

formellement n qu'en cas d'ordres pour marcher
à la défense des côtes , quiconque désobéira , sera
traduit , comme simple déserteur , devant une cour

.
martiale, n

— Tandis qu'une partie des grands seigneurs et
des hommes riches ou marquans du royaume
avisent aux moyens de concourir personnellement

à la défense de l'Etat , soit en présidant eux-mêmes
à la levée et à l'organisation de divers corps de vo-

lontaires , soit en prenant une part plus ou moins
active au service civil et militaire , on voit l'autre

partie se livrer, comme dans les tems ordinaires, aux

exercices , aux amuscmensetauxplaisirsconformesà
leurs gonts. On pourraiten citerun bonnombreparmi
eux qui ne perdront pas cette annés. plus que les

autres , une partie de chasse , une course de che-

vaux , un spectacle , ni l'occasion d'un seul pari.

Tel est, par exemple, lord CameUord qui , au lieu

de s'exercer et de faire exercer «es vassaux au
maniement de la pique , s'occupe depuis dix à

douze jours , à faire chercher dans le royaume , des

chiens capables de se mesurer avec celui qu'il a

dernièrement acheté d'un M. MeliA , pour la

valeur de 84 guinées , lequel chien s'eit acquis une

grande célébrité par les cent quatre victoires qu'il a

remportées dans un pareil nombre de combats ,

et n'a point encore trouvé d'adversaire capable de

lui résister. Le vendeur et l'acquèteur ayant été

d avis que ce serait faire insulte à ce héros de son

espèce , que de le vendre pour de l'argent , lord

Camelford l'à payé avec un fusil de chasse et une

paire de pistolets , évalués ensemble à 84 guinées.

— Il vient de s'ouvrir parmi les nombreux amis

du colonel Despard, condamne à mort, il y a quel-

que tems, pour crime de haute-trahisan , une sous-

cription dont le produit doit être consacré à l'érec-

tion d'un monument qu'on prétend faire élever à

sa mémoire , dans le cimetière de l'église Saint-Paul.

Sur l'un des côtés de ce monument , seront retracés

,

en lettres d'or, les services que cet officier a rendus

à l'Etat ; et sur le côté opposé , sera gravé le dis-

cours qu'il prononça sur l'échafaud, avant de

mourir , et dans lequel il protesta de son inno-

cence.

Du 1" novembrt {9 brumairt.)

n paraît, par des lettres particulières, que l'affaire

de l'incendie de Woolvick est plus sérieuse q^u'on

ne l'avait d'abord cru. Il est certain qu'il existait

une conspiration tendante à détruire par le moyen
des flammes . tous les établissemens de rtiaritie qui

y existent. Un grand nombre de coupables réels ou

supposés ont été arrêtés , et l'on instruit leur procès

avec la plus grande sévérité. On a aussi décou-

vert à Londres une grande quantité de libelles in-

cendiaires dont on recherche le^ auteurs.

INTÉRIEUR.
Boulogne , Ze 1 8 brumaire.

Mardi , le Premier Consul , après avoir passé

l'armée en revue , lui a fait exécuter diflTérentes

manœuvres militaires de nuit, et en troupes. 11 a

passé la journée de mercredi dans le port , où il a

visité , malgré la pluie , les deux divisions de la

flottille qui venaient du côté du Havre , et qui

étaient entrées avec deux marées : la flottille de Bou-
logne se trouve renforcée de soixante bâtimens por-

tant du canon de 34.

On a remarqué . comme des présages , qu'en

creusant ici pour établir le campement du Premier
Consul . on a trouvé une hache d'armes qui

paraît avoir appartenu à l'armée romaine qui

envahit l'Angleterre. On a aussi trouvé i Ambîe-
teuse , en travaillant à placer la tente du Premier
Consul , des médailles de Guillanme-le-Conque-

rant : il faut convenir que ces circonstances sont

au moins bizarres , et elles paraîtront plus singu-

lières encore , si on se rappelle que lorsque le

ténéral Bonaparte visita les ruines de Peluse en
,gypte , il y trouva un camé» de Jules-César.

Les camps de l'armée ressemblent à une ville.

Le soldat y est au moins aussi bien que dans des

casernes. Le général Soi^t a porté un soin tout

particulier à cette partie importante de l'admi-

nistration militaire , qui a tant d'infl.aence sur la

santé des troupes.

Les vents du nord , qui régnent avec assez de
violence , ont fait dériver les croisières anglaises

fort loin de Boulogne ; les courans sont extrê-

mement rapides dans ces parages.

Strasbourg , /« 1 2 brumaire.

Nous possédons ici depuis quelque tems un éta-

blissement de stéréotypage , sous la direction du

citoyen Rheinfeard , auquel le Gouvernement a

accordé un brevet d'invention pour quinze années.

Cet établissement, qui aura sans doute le plus grand

succès , est principalement destiné à 1 impression de

la musique. De nouveaux quatuors de Pleyel vont

en sortir incessamment.

Les Sables , le 9 brumaire.

Le 7 , une division anglaise , composée de vais-

seaux , frégates et bâtimens légers , a détaché ua
cutter armé de 18 canons , pour s'emparer d un bâ-

timent français qui s'était réfugié près l'anse du
1

Repos. Le capitaine Guerrin , commandant les chas-

seurs à Saint-Gilles , instruit du mouvement de
l'ennemi . s'est porté sur le point menacé avec ses

chasseurs ; mais au moment de leur arrivée, la cha-

loupe anglaise avait été repoussée par deux gardes-

côtes et par les préposés des douanes de la Sauzaie.

Les chasseurs , les douaniers et les gardes côies ont

rivalisé de courage pour la défense de ce navire

qu'ils sont parvenus à conserver, malgré le leu

de 18 pièces de canon et de la mousquctede d«
l'ennemi.

Metz, le i6 bru7naire.

L'opération de la vaccine s'est pratiquée en c«

déparlement avec le plus grand succès depuis 1 an 9.

La vraie petite-vérole a disparu totalement , excepti

dans deux petites villes où l'on s'était obstiné à re-

jeter la bienfaisante découverte de Jenner. Tout
porte à croire jusqu'à présent qu'elle est un préser-

vatif infaillible de la plus meurtrière des maladies.

C'est , sans contredit , à la vaccine que nous devons
en très-grande partie un excédent de la population

des années 9 , 10 et 11 , sur celle des années anté-

rieures. Depuis l'an g le nombre des enfans au-

dessous de i5 ans, est sensiblement plus grand que
celui des années précédentes.

Lons-le-Saulnier , le 1" brumaire.

Le 16 fructidor dernier , un horrible incendie
causé par une étincelle , a dévoré deux vaste»

usines , situées sur les deux bords de la rivière de
l'Ain , appartenant au citoyen Claude Jobez . de
Morsz , membre du conseil-général et du collège

électoral du département du Jura.

L'embrasement a été si rapide «t si effrayant que
malgré de prompts secours et des effbrtSiCourageux,

il a été impossible de rien sauver. Cet éiabli»-

sement très-considérable , et l'un des plus beaux et

des plus productifs qui existent en ce genre , a été

entièrement détruit. Un haut fourneau , quatre feux
de forges , une fonderie , une plaiinerie

, trois

halles à charbons, une scie mécanique, une grange,
une boulangerie , les instrumens . les fers préparés

,

de nombreux logemens , bâtimens d'ouvriers , de
maîtres , de bestiaux , le mobilier qu'ils conte-
naient , des provisions immenses en mines propres
à faire du fer , en combustibles , etc. , sont devenus
la proie des flammes : tout n'offre plus aux renards
qu'un monceau de cendres et de ruines. La perte
seule du charbon est évaluée à plus de cent mille
francs. Heureusement personne n"a péri.

Ce qui fait regretter plus particulièrement aua
gens de bien et aux infortunés la destruction de ces
importantes usines , c'est que plus de six cenlâ
personnes , la plupart chefs de famille, y trouvaient
toute l'année un travail qui assurait leur existence,
et qu'une des familles les plus bienfaisantes et
les plus estimables , celle du citoyen Claude Jobez ,

s'est vue ravir , en quelques heures , la plus grande
partie du fruit de quarante ans de iiavaux pénible»
et de sages économies.
Cependant, le citoyen Claude Jobez ne perd

pas l'espoir de relever et de fonder un nouvel éta-
blissement de cette nature. Il emploie dans ce
moment toutes les ressources de son crédit et le»
débris de sa fortune pour y parvenir.

Paris , le ig brumaire.

Le Gouvernement ayant appris que le général
français Boyer était retenu dans une prisim d'E-
cosse, a ordonné qu'un prisonnier anglais des plus
notables fût également retenu , et qu'il lui lût fait

le même traitement qui serait fait au généial
Boyer.

MINISTERE DE LA MARINE.
Un bâtiment américain venant de Bordeaux

sur son lest , est entré en rivière de Nantes. Il

a été visité aux environs de Bellc-Isle par une
frégate anglaise qui lui a enlevé de force troi»

hommes de son équipage.

Quelques journaux , d'après des lettres de Ham-
bourg , ont annoncé la mort de l'amiral Villaret-

J'jyeuse , capitaine-général de l'île de la Martinique.
Aucune nouvelle n'en est parvenue au ministère. 11

est probable que ce rjui a donné lieu à ce bruit , est
la nouvelle certaine de la mort du général Viigay

,

commandant les troupes dans la même île.
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POLITIQUE.
De r'mUrit des Fnis^ances maritimes dans lu

piéiinte guerre; par G. jf. Mac Neyen.

Dans cette grande querella où vont lutter corps

à corps deux puissances , dont l'une influe beau-

coup sur l'Europe , tandis que l'autre pcse sur l'Eu-

jope et sur le reste du Monde , il est impossible,

en faisant la part de l'Angleterre , de méconnaître

ses motifs réels , et de ne pas se convaincre que de

toutes les guerres où l'aient précipitée l'avarice

commerciale et l'intolérance maritime, celle-ci est,

sous les deux rapports , la plus décidément carac-

térisée ; que c'est franchement la guerre du mono-
pole et de l'empire exclusif des mers. Accablée sous

le poids de sa dette , ne pouvant trouver que dans

!e commerce des moyens suffi<ans de faire lace à

toutes ses dépenses , elle emploie ce qui lui reste

de vigueur pour écraser, avant qu'il ne soit trop

tard . toits les élémens de force navale dont elle

pourrait s'alarmer
;
prévenir , dès le commence-

snent même , toute concurrence d'industrie étran-

gère, et fermer à cette industrie les rouies à peine

ouvertes dune libre circulation.

Si elle réussit au gré de ses désirs , et que des

circonstances quelconques lui permettent actuelle-

ment de détruite chez les nations rivales jusqu'aux

•germes de la force et de l'émulation ( ce dont elle

se flatte ) . il est certain qu'elle se prépare une
langue continuation de son despotisme. 11 se peut

bien même que ses calculs et sa prévoyance aillent

plus loin , et que pressentant chez elle des troubles

et des commotions domestiques , comme une suite

preqa'inévitable de la condition actuelle de l'em-

pire , elle veuille qu'il n'y ait point d'autre pays assez

puissant ni assez prospère pour recouvrer scS droiis

et son influence naturelle . pendant la suspension

temporaire que pourrait éprouver la tyrannie qu'elle

exerce au-dehors. Ainsi donc du système que sui-

vront les nations maritimes envers les principales

puissances belligérantes . doivent résulter des con-

séquences du plus grand intérêt , soit en bien, soit

en mal , selon que ce système se trouvera être im-
politique ou sage.

La République française a, sans doute , des vues

trop libérales pour ne point se concilier les autres

Etats, dans un moment où elle trouve à cet égard

toutes les faciliiçs que dcmaent une cause juste et

un iiitéiêt commun. Que la France ait été forcée

de faire la gueire, c'est une chose trop notoire

pour exiger l'apptii d'une nouvelle preuve ; et ce-

pendant , s'il en était besoin , on en trouverait une
irrécusable dans l'aveu même des ministres britan-

niques qui n ont pas craint de publier que "jamais

,

un seul instant , ils n'avaient eu l'intention de se

conformer au traité d'Amiens, n Les nations com-
merçantes peuvent se féliciter toutefois de ce que
ce traité ne subsiste plus, s il est vrai que son in-

fraction leur oUte les moyens d'établir enfin un
équilibre de puissance navale. Aussi , toutes sans

exception, ont-elles les motifs les plus puissans de
s'intéresser au succès de celui des deux peuples

rivaux, doit les armes doivent ouvrir les grandes

routes du commerce : et bien certainement , ces

armes ne sont point celles de PAngleierre.

Personne n'ignore que depuis plus d'un siècle

le but invatiuble du cabinet de Londres a été

d'alarmer toutes les cours continentales au sujet

de l'extension formidable , et des projets ambi-
tieux de la France. Quelque ridicule qu'ait été

1.^ logique de ses agens , ceux-ci ont toujouis eu
les moyens de convaincre des ministres, et par

<ux , de faire illusion à des princes mal-informes.

Aussi , pendant que tous les yeux étaient fixés sur

la France , la nation anglaise a su se créer une
• puissance navale, à laquelle on chercherait vai-

nement un point de comparaison dans l'histoire

des peuples ; puissance qui lui procure l'empire

exclusif des Indes , et le commerce de toutes les

parties du globe. Le génie formidable de cette

puissance est debout sur l'océan ! d'un pied il

s'appuie sur le Continent oriental , de l'autre sur

les régions septentrionales de l'.'^mérique , enve-
loppe dans ses vastes bras les rives européannes
et le Brésil , s'arroge le droit d'intercepter on de
permettre les communications du genre-humain

,

de proscrire ou de tolérer les efforts de l'industiie

des nations , d'imposer , comme un tribut universel,

la circulation des produits des manufactures bri-

tanniques . et d'offrir en tous lieux . des abus de
pouvoir , proportionnés à fétendue des moyens.

Or , comparés à ce despotisme bien réel , que
sont les dangers qu'on peut craindre de la part

de la Fiance .'' 11 est très vrai que la Ptcpublique

IranfÇîise tient le premier , et éminemment le plus

noble rang sut le côté occidental du' Continent
européan . tandis qua le nord-est se trouve occupé
par un autre grand Empire. La bonne intelligence

entre ces deux naiions situées aux exirémitès oppo-
sées, peut beaucoup contribuer à maintenir un
équilibre général ; mais ni l'une ni l'autre ne
«aurait beaucoup se nuire , à raison de tous les

obstacles que présentent et leur eloignement , et

la nature même des distances qui les séparent : et

cependant, à moins de la prépondérance sensible

de l'une ou de l'autre , il faut rjue les Etats iritcr-

médiaires , tant par l'ettet de ce contrepoids res-

pectif ,
que par leurs propres ioices et leurs res-

sources inhérentes , restent indépendaris , et à l'abri

de tout danger. C'est par cela que toutes craintes

seraient frivoles relativement à l'indépendance de

nations aussi grandes et aussi fortes que celles de

l'Allemagne et de tout le nord de l'Europe. L'on ne

saurait en dire autant de l'Itahe -, mais à cet

égard , il faut bien moins en accuser la puissance

française que les habitans eux-mêmes. Mais comme
on peut bien se flatter que les torts de ces derniers

ne sont point sans remède, il est permis de croire

que la patrie des conquérans du Monde s'élèvera

un jour au rang des grandes naiions de l'Europe

et ce jour sera celui où la République italienne

aura tout l'étendue de son nom.

Quant à l'influence que l'on attribue au Gou-
vernement français sur l'Espagne , elle est due en

très-grande partie à l'Angleteire elle-même. Ce
sont ses guerres et ses pirateries qui ont fait naître

et ont consolidé le pacte de famille. La terreur

de CCS flottes , qui peuvent , au gré du cabinet

britannique , porter la dévastation dans les colo-

nies d'Espagne , ou les lui enlever , tend princi-

palemeiit à confirmer son aUiance avec le seul

peuple qui puisse donner des secours efficaces ,

soit pour garantir, soit pour reprendre d'aussi belles

possessions. 11 faut dont bien le reconnatire , en

dépit des déclamations britanniques ; aujourd'hui

même-, que cette vigueur extraordinaire, née de

la liberté , est loin d'être épuisée en Franc?
;
que

la renommée d'une suite invariable de succès est

encore récente . et surajoute aux moyens physiques

de l'État une influence morale bien imposante ;

aujourd'hui même , il est incontestable que les

gôuvernemens européans jouissent d'une indépen-

dance entière , et que leur importance respec-

tive doit s'accroître à mesure que la République

française incline au repos. Le passé et le présent

,

tout dépose contre la possibilité de cetie monar-
chie universelle , dont 1' .Angleterre a si longtems
et si soigneusement propagé la puérile crainte.

La diminution progressive des forces de toute armée

qui pénètre dans un pays ennemi; la multipli-

cation des obstacles et des chances de revers
;

la difEculté de se pourvoir de subsistances ; l'éloi-

gnement des renforts , et par suite' lirréparable

effet d'un seul désastre loin des frontières de la

patrie ; toutes ces circonstances , indépendamment
de beaucoup d'autres d'une moindre impoiiance,

opposent des barrières insurmbntables à toute ex-

tension de conquêtes continentales, et sur - tout

parmi des nations ayant les mêmes armes et les

mêmes règles de tactique.

Il n'en est pas ainsi de la grandeur navale ;

ces espaces qui nous effraient sur terre, des milliers

de lieues ne sont rien sur l'océan. L'efficacité des

forces de mer s'accroît même en raison des dis-

tances. Dans une courte traversée , il est certain

qu'une escadrille peut bien échapper à la flotte

la plus considérable ; mais dans les voyages de

long cours , il y a mille chances défavorables,

et il est difficile qu'on ne tombe pas entre les

mains d'un ennemi qui peut se multiplier sur tous

les points. Quand une expédition isolée aurait ,

contre toute probabiliié , réussi , une longue ex-

périence a suffisamment démontré que les pos-

sessions transmarines doivent être définitivement

l'apanage de la suprématie navale.

Rien ne défend à l'Angleterre de transporter ses

armées à telle distance que ce soit -, elle a toutes

les facilités pour se choisir les points d'attaque ,

et se donner un champ de bataille cjui lui con-

vient. Si elle ne porte point la guerre dans le

sein même des nations de l'Europe , elle les en-

vahit dans leurs dépendances les plus précieuses;

et ne pouvant les frapper au cœur, les atteint

du moins dans leurs extrémités : si elle évite ds

rencontrer des hommes et du fer , elle se préci-

pite sur des esclaves et de l'or , et redent ou
distribue à volonté ces dentées étrangères , aujour-

d'hui presqu'aussi nécessaires à l'Europe , que le

pain même du peuple. Telle est la nature , et tels

sont les effets de la souveraineté maritime : sou-

veraineté plus puissante, plus étendue, et plus

dangereuse que ne saurait l'être aucune de celles

qui existent actuellement sur le Continent, ou
(jui pourront, dans la suite, s'y élever. C'est le

seul Empire qui soit universel , ou qui puisse le

devenir.

11 est donc vrai que cet équilibre politique , au-

quel tous les amis de l'indépendance des nations

ne peuvent que fortement s'intéresser , se trouve

violé, détruit par 1 Angleterre. C'est pourtantelle

qui ne cesse de crier à tous les cabinets de l'Eu-

rope : Siirveillex bien la France , et. bornez ses projets

ambitieux; mais que le reste de IVnivers soit aban-

donné à nies spéculations. Aussi , en continuant ce

cri d'alarme , s'est-elle emparée du commeicc du
globe et d'une vaste portion de son territoire.

Maîtresse d'un mouvement commercial , qu'elle

arrête ou accélère, comme bon lui semble, elle

s'esi fait de véritables sujets de tout ce qu'il y a

d'égoïstes et de inercénaires dans tous les pays.

Où trouver , en effet , des commerçans qui ne soient

pas pour elle comme des sujets coloniaux ? et où
sont les négocians chez qui elle ne partage pas

les sentimens de fidélité exclusivement dûs a leurs

propres gôuvernemens! Si cet énorme ascendant,

que possède bien réellement l'Angleterre , n'est

point senti , comme il le devrait être ,
par les

cabinets étrangers, est-ce parce que leurs capitales

ne sont pas toujours bombardées, ou que cet

ascendant ne se manifeste pas toujours sous là

forme de nombreuses légions ? On paraît ne point
apercevoir la marché silencieuse , mais constam-
ment active , de cette grande armée navale qui
Occupe toutes les stations importantes des deux
hémisphères , et y dicte des lois. On ne fait point
attention à ces causes qui desséchent le patriotisme,

qui étouffent jusqu'aux germes de la prospérité
,

répandent l'esprit de vénalité et de corruption
,

et détruisent une industrie qui vaudrait de grandes
provinces. On oublie que , si lEurope a ressenti

autrefois les effets presque incroyables d'un autre
ascendant mortl , celui-ci n'a pas eu , dans la cré-

dulité des peuples , un fondement plus sûr que
n'en trouve l'influence anglaise dans la cupidité
mercantille. D'un autre côté , cette domination
de Rome, dont je parle, n'a jamais été appuyée
d'une égale masse de moyens physiques ; en sotte

qu'il est très-vrai de dire , que cette monarchie
universelle de l'Angleterre embrasse tous les élé-

mens de la puissance humaine.

Maintenant, quel est l'esprit chez elle qui règle

l'usage de ces grands moyens ? Avec les faibles

,

elle dédaigne de traiter autrement que par ses

Hottes ; et de quelque côté que soit la justice, elle

ne prend pour arbitre que sa force ; toujours prête

à sacrifier à ses caprices un commerce sans protec-

tion , et à faire de sa volonté le code de l'océsn.

Tout ce qu'elle prétend ne lui être eu aucune ma-
nière applicable , elle s'arroge le droit présomptueux
de le prescrire aux autres. Est- elle ostensiblement

en guerre avec une seule nation ? Sa politique ra-

pace veut qu'il n'y ait point de neutres , parce qu'il

convient à sa supériorité maritime de piller tout

ce qui navigue , ou du moins , de faire plier l'in-

térêt d'autrui à ses intérêts. Que des puissances

belligérantes éprouvent tou' le mal-aise qui résulte

d'un commerce restreint , c'est un avantage géné-

ral , en ce que cette restriction doit inspirer le

désir de la paix; mais que des -neutres soient for-

cés de souffrir les mêmes inconvéniens, c'est un
acte d'oppression qu'il était réservé au despotisme

systématique de l'Angleterre , d'oser ou de pouvoir

exercer. En un mot, " son droit des geusii, tel

que l'a défini M. Fox , et tel qu'il est constamment
pratiqué par sa marine ,

n n'est autre chose que la

prétention la plus absolue au droit univeisel de vi-

site dans tous les cas possibles ; prétention quelle

élevé pour soumettre le commerce du Monde à des

interruption! capricieuses et à des rechei cites insul-

tantes , vexant et hnrasiant la navigation générale,

sans reseive et sans égards ". Or, quel despote,

dans la plénitude du pouvoir, a jamais fait 1 .ivêu

d une prétention dont les conséquences soient plus

dangereuses , ou puissent s'étendre plus loin ? Et

tout ce que l'Angleterre n'hésite point , dans son

code , à s'arroger comme un droit , reste-t-il sans

exécution ? ou plutôt , dans le fait, n'excrce-t-ellc

pas en ce moment toutes les prérogatives de rei»-

pire universel ? Cependant , s'il en fallait croire

ses prateurs , et ses habitans en général , c'est aile

qui est la sauve-garde des nations ; c'est elle qui

oppose à l'ambition française h. seule digue capable

d'en retenir le débordement universel ; eh bien ! sup-

posons même que cela soit vrai : quel avantage,toute

fois- les autres j«uples retirent-ils de cette protectioa

si vantée , si lAngleterre elle - même n'y trouve

qu'un titre pour les piller tous sans distincdon.

Aussi ,
pendant qu'elle occupe le droit commun

de tous , la liberté des mers , se coniente-t-elle de.

dire que , sans la marine britannique , la France

ferait bien la même chose. Il faut nécessairement

qu'elle se flatte que les hommes se laisseront sé-

duire par ses artifices ou corrompre par son or ,

au point de craindre véritablement , ou d'affecter

de craindre , un mal à venir possible , beaucoup

plus qu'un mal dont ils ne peuvent que sentir l'exis-

tence actuelle, et qu'ils savent très-bien avoir existé

depuis un siècle. Elle voudrait donc , pour sa

commodité ,
que l'on perdit de vue ce qui seul

est ccrtaia , le présent et le passé, pour se créer

des fantômes dans un avenir idéal. Mais , en ré-

ponse à cette forfanterie proiectrice et à ces étran-

ges sophismes , les peuples maritimes pourraient

bien dire : ii une longue et dure expéiience ne

I! nous a que trop appris combien votre pouvoir

11 est démesurément étendu , et avec quelle rigueur

11 il s'exerce sur tous les points du globe. C est là

11 celte réalité dont nous avons toiis^à nous plain-

11 drc ; réalité si alarmante que , dans le moment
11 d'une crise favor.ible au rétablissement de nos

Il droits , il nous est bien impossible d en écarter

II l'image pour nous arrêter aux chimères sur les-

11 quelles vous voulez fixer nos regards', n

Ce serait sans doute , vouloir s'engager dans des

lieux communs que de parler ries avantages du
commerce, et conséquejjiment de ce que perdent

toutes les nations commerçantes par l'ettet du
monopole armé de LAngleterre ; cependant l'exem-

ple même de la Grande-Brclague relevé rellement

ces avantages, qu'il est difficile, en parlant d'elle,

de ne pas ,
poui un instant , y fixer son attention.

Disons jfmc qu'avec une population qui n'exccdj

guetes onze millions d'ames , le eouvernemeot

de la Grande-Bretagne a su , avant Ta conclusion

de la dernière paix , lever annuellement cinquante

millions sterling , somnje qui n'ajaaiais tournis ,



dans le- cours d'une innée , aucun autre Êiat ,

n'ayant que le même nombre d'iiabitans. Et ce

n'est point ici le produit du territoire , mais bien

celui du commerce ; car tous les revenus territo-

riaux du pays ne montent pas au-delà de vingt-

cinq millions sterling par an , et on n'ignore point

que les taxes et les contributions subsidiaires de

tout genre y absorbent chacjue année le double
de cette somme. Maintenant que les nations de
l'Europe, calculant sur cet énorme produit tout

ce qui excède les capitaux et le travail de l'An-

gleterre , y contemplent l'sxacte mesure de la spo-

liation que leur lait éprouver son ascendant ma-
ritime ; à cette considération , si elles joignent le

souvenir d'agressions toujours renaissantes , elles

sentiront à la fin ce que peut l'excès des richesses

entre les mains d'un gouvernement tel que celui

de la Grande-Bretagne , et sur-tout lorsque ces

richesses , acquises à leurs dépens , doivent ,
pour

plus d'humiliation , être nécessairement employées
à les rendre toujours tributaires.

Oui , depuis long-teros le bras de l'Angleterre

est levé contre toutes les nations commerçantes

,

et cependant jusqu'ici il n'a tien été entrepris

,

j'allais presque dire , rien proposé qui pût la ren-

fermer dans des limites qu'avouerait l'indépen-

dance des peuples; et en eftet , vouloir simplement
recourir à une neutralité armée, n'est-ce point

frovoquer le développement ds sa puissance sur

élément même de sa domination , en ne mon-
tr.int que des forces isolées et disparate* , devant

une masse solide , qui se meut par un seul et même
espiit , et agit dans une même direction ? 'Vouloir

ouvertement lui faire une guerre de mer , ne
serait-ce point lutter contre tous les avantages et

de la position , et de la supériorité cics nombres

,

et d'une longue expérience ? D'un autre, côté , se

borner aux procédés lents et graduels d'une con-

currence commerciale , c'est mettre l'enfance en

comparaison avec l'âge mtîr; et puis , attendre des

circonstances et des tems le rétablissement de l'équi-

libre , c'est bien méconnaître les perttdes dispo-

sitions de sa politique; d'autant que, pour l'en-

vieuse jalousie de l'Angleterre , ce sera toujours un
^siijet de guerre suflîsant , que de voir les autres

freuples prospérer dans la paix. Mais peut-être fau-

drait-il l'attaquer dati.s ses colonies occidentales?

Déjà et souvent , elle y a perdu de petites iles

,

sans y jamais perdre sa prépondérance ; et. aussi

long-tems qu'elle n'aura à redouter dans ces cli-

mats que des troupes européannes . sa suprématie

maiiiime ne peut qu'y assurer définitivement son

empire. Faudrait-il , enfin , l'aller chercher dans les

Indes-Oiientales? Le tcms en est passé : ce n'est

-plus au Bengale qu'on pourrait la saisir : ses pro-

portions y sont devenues trop gigaatesques ; une
armée régulière de l5o,ooo hommes, et des for-

teresses aussi nombreuses qae celles de la France

y feront toujours le désespoir des nations rivales

,

tant que l'intégrité de sa consistance actuelle lui

permettra d'y maintenir au complet ces armées

européannes qui , tout à-la-fois mêlées avec les

naturels et agissant en corps séparés , organisent
,

gouvernent et assurent l'ensemble de scsressouiccs

militaires dans ces belles contrées. Et pourquoi,
d'ailleurs , a dit un sage ( i

) , l'aller chercher si

loin , lorsqu'elle est à nos portes ? Ces possessions

lointaines alimentent son avarice , accroissent son

opulence et renforcent indirectement , il est vrai ,

ses moyens d'aggression ; mais ceux-là se trompent
qui croient y voir la b.ise de sa puissance. L'An-
gleterre peut fort bien dans le_s Indes se défendre

par l'Europe , mais ne saurait se défendre en
Europe par les Indes. Elle possède incontestable-

ment plus de moyens de guerre maritime que tous

ses antagonistes ; or ,
que ces n;oyens restent in-

tacts, et elle pourra éternellement continuer ses

déprédations. C'est ici Tunique , mais solide b'ase

de son exhorbitant pouvoir ; et cette base ne se

trouve ni dans l'Orient , ni dans lOccident. C'est

la supériorité radicale d'une force inhérente , qui

lui a permis de lutter avec avantage contre les

rivaux de sa puissante grandeur , lors même qu'il

y avait entre sa condition actuelle et sa condition

passée , bien plus de différence qu'il ne s'en trouve

entre l'état passé et l'état présent de ces nations

qu'elle a si avantageusement combattues. Et les

événemens n'ont-ils point prouvé que la base de
ce pou\'oir ne tenait pas au Continent de l'Ame-
riqtie? Celui-ci s'est presqu'en entier soustrait à

la Grande-Bretagne, et la Grande Pneiagne n'en

est pas pour cela déchue. L'Amérique ne lui four-

nissait cITectivemeni ni revenus , ni nrméis : elle ne
lui donnait gueies que ce qu'elle ofire en ce mo-
ment , et à la Grande - Bretagne et aux autres

rations , un débouché commercial , et la consé-

quence qui résulte le plus évidemment de la sépa-

ration , c'est qu'il est beaucoup plus utile d en-

tretenir des rapports commercraux avec une pation

•libre , qu'avec une colonie soumise à un régime
pioliibiiil.

Des soldats , des matelots et di-s revenus; voilà

la base physique de l'ascendant naval, de l'Angle-

terr.'. S'il est vrai qu'elle puisse les trouver , et

en disposer à volonté , et qu'aucun autre Etat

n'ait , sous tous ces rapports , la mcme (acilité
,

c'est donc aussi là qu'il taut chercher les fondc-

ti) te jcntial Hoche.
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mens de sa puissance, les instruraens de ses

victoires , et la sauvegarde de, ses colonies. C'est
de leur intégrité que dépend toute sa prépondé-
rance ; et certes, les ressources , à cet égard,
surpassent peut-être infiniment l'opinion que des
nations rivales ont quelque fois paru s'en former.

Portée au commerce par la nature même , l'An-
gleterre , en suivant une irrésistible tendance , a

lait des conquêtes , et il n'y a point de doute que
les acquisitions de l'épée n'aient réciproquement
étendu le commerce ; mais il importe de ne point
ici confondre les deux points de vue ; car il n'est

pas indifférent que nous la considérions sous le

rapport de puissance militaire , ou bien sous celui

de puissance industrieuse. Toute méprise relative-

ment à l'origine de son empire commercial , et de
l'ordre successif de son agrandissement, ne pour-
rait que mener à de fausses opérations celui qui
se proposerait d'y mettre des Mornes.

La Grande-Bretagne , .par . sa piasition insulaire
,

et par l'esprit qui résulte de cette position , tenant
d'ailleurs aujourd'hui un surcroît de forces des
profits et cïe l'universalité de son commerce .

possède réellement sur une population d'onze
millions d'ames , un fonds de marins plus con-
sidérable que n'en trouve la France sur une popu-
lation de trente miUions. L'une est presqu'entiére-

ment maritime , et l'autre presque toute conti-

rreniale. Maintenant, si à la population propre
de la Grande-Bretagne il s'en ajoute une autre

de cinq millions , qui , touchant de plus près à la

mer, soit, pour ainsi dire, plus insulaire encore ,

il est évident que le gouvernement britannique
a sur tous les autres gouvernemens une supériorité

infinie relativement à la masse physique des agers
les plus nécessaires au succès d'une guerre navale.
Tout ce que peut donner l'argetit , lui est com-
mun avec ces gouvernemens ; et de plus qu'eux,
il tient à sa disposition , et en état d'instruction

continuelle, ce que l'argent ne saurait procuver :

une race de marins expérimentés , source première
de tout ascendant naval , fonds le plus difficile à

former , le moins facile à perdre ; principe et ame
de ces grands corps de eonquête qui se meuvent
sur l'Océan.

'

Il est donc vrai que la prééminence maritime
de la Grande-Bretagne repose sur une base phy-

sique bien réelle ; et «i celte base n'est compara-
tivemeoi que de peu d'étendue , il n'en est pas

moins incontestable qu'elle renferme abondamment
tous les matériaux de la puissance navale: et bien

mieux que la prospérité précaire du commer'.e ,

cette circonstance seule résout le problème de la

supériorité britannique. Il n'est point d'autre Etat

maritime en Europe , oij l'on ne puisse plus laci-

lement trouver des vaisseaux que des hommes
capables de les diriger , et cette considération met
encore en parallèle l'importance relative des uns

et des autres. Les Bataves étaient marins avant

qu'ils eussent un seul vaisseau de guerre , et en
bien peu de tems le nombre et l'habileté les ren-

c-lirent maîtres des coûteuses constructions espa-

gnoles. Les Russes peuvent se donner des vais-

seaux à volonté ; mais la nature leur a refusé une
grande populstion maritime , et ce n'est point sur

mer que la Russie est formidable. Dans ces guerres

ot'i les Anglais et les Bataves se sont pour la pre-

mière fois contesté l'empire de l'océan { ei» l'his-

toire n'en offre pas de plus brillantes en ce genre
) ,

ceux-là qui eurent définitivement l'avantage , ne
furent ni les plus braves , ni les plus habiles , ni

les mieux commandés ; tout le contraire
, peut-

être ; mais la différence toutefois n'étant pas très-

grande sous ces rapports , l'issue a nécessairement

dti être en faveur de ceux qui possédaient en plus

grand nombre les insirumens essendels de toute

guerre maritime : ce furent les Anglais.

Mais que la Grande-Bretagne reste seule , privée

d'une dépendance adjacente , qui lui fourniLplus

d'un tiers de ses soldats , et plus de la moitié de
ses matelots ; qui acquitte plus d'un, huitième de
toutes ses dépenses générales ; approvisionne en
entier ses flottes militaires , et lui livre une infi-

nité d'autres objets indispensables ; que la Grande-
Bretagne éprouve une fois cette diminution dans
la base phvsique de sa puissance , et j'oserai dire,

non qu'elle est perdue , mais bien certainement,
qu'elle ne dictera plus sa volonté despotiquccomme
la loi de l'Océan. Par cet événement , elle se trou-

verait dans une situation , otî ce qui lui testerait

de vigueur ( et il lui en resterait beaucoup encore)
ne pourrait nécessairement que tourner au profit de
la justice universelle. Réduite au niveau des autres

puissances , elle serait jalouse de maintenir cette

égalité de droits, dont à présent elle se joue dans
l'orgueil de sa force. Incapable clle-niême d'exer-

cer la tyrannie , elle serait la première à élever

la voix en faveur du commerce neutre , coirime

le font aujourd'hui les nations qui ne trouvent
point en elles les moyens de dominer les autres.

Son existence, au lieu d'être un mal universel,

serait peut-être un bien général.

Mais parmi ceux-là mêmes , dont on pourrait

attendre des secours efficaces , à l'effet de réduire

cette excessive prépondérance, il en est à qui

lAngleierre a eu l'art de persuader que tout ce

qu'on Iwi enlevé doit être nécessairement acquis

I

à 4<t France ; et conséquemnient , si on v&oait à

lui arracher le sceptre des mers
, qu'il n-'en résuj-

terait qu'un changement de domination, et que
le trident passerait dans des mains psut-êire encore
plus dangereuses. Cette appréhension , qui tient

d'ailleurs à une considération importante , sera,

on ose le croire, en grande partie détruite, si

l'on veut réUéchir à quelques exemples qui trou-
vent ici leur applicatior.

Quand les Provinces-Unies des Pays-Basse furent

détachées de l'Espagne , par le secnurs de la France
et de l'Angleterre , ces deux derniers Etats ne
s'approprièrent point l'empire qu iis avaiirnt con-
tribué à enlever. On vit au contraire se former
de ces débris mêmes une nouvelle naùon , qui
se donna une existence propre et séparée du sur-

plus de cette grande prépondérance tant maritime
que continentale , dont jusqu'alors avilit joui la

monarchie espagnole. La puissance des Provinces-

Unies n'était, en quelque façon , que la mesure
de ce surplus , et leur démembiement réiabht

léquihbre entre lEspagne et les autres Etats de
l'Europe , sut lesquels . avant cette époque , celle-là

avait une immense supériorité.

Quand, à l'aide de la France, les colonies de
l'Amérique se sont séparées de l'Angleterre , ces

colonies ne sont point devenues un .apinagc pro-
vinchd entre les rnains de leur allié. La Frarice

n'a point hérité de la domination qu'a perdue sa

rivale ; mais on a vu s'élever au rang des nations
un nouveau peuple indépetîdant. S il était vrai

/que la possession antérieure de l'Amérique . eût
formé une partie de cette base qui soutient seule
la puissante de la Grands - Bretagne , le défaut
d'irn équilibre maritime ne serait pas encore, au-
jouvdhui le sujet de nos regrets. Elle est totïte

entière en Europe , cette base du plus funeste et

du plus intolérable ascendant : rien de pliis facile

cependant
, que d'en, retrancher l'excessive pro-

jection.

Certes, ce n'ost point au tems où notas som.mes ,

que l'on peut ignorer , avec fjuelle impatience
l'Irlande porte le joug accablant dï la moderne
Carthage. Dans ce pays infortuné, tous les gou-
verneurs , qui, au nom d'un maître étranger , se

sont succédés depuis dix ans , ont uniformément
été des ducs d'Albe parleur conduite : les virtiir.es ,

que dans ce court espace, ils • y ont immolées à
l'intolérance religieuse et à -la tyrannie civile, ne
peuvnt se comparer qu'au nombre de celles

dont le sang, versé par, leur affreux pi édécesseur ,

fil naître l'affrimchissement des Provmces-Unie.".
A toutes ces cruautés si récentes, et doi^t raction

et les elfns se perpétuent encore , que l'on ajoute

le souvenir de six cents ans de persécutions et de
dtssendons , toujours exercées ou entretenues par le

même esprit, et l'on se convaincra facilement qu'à
l'exception des agens même de la tyrannie étran-

gère , il ne saurait exister un Irlandais qui , frapjpé

de cette continuité de maux , ne désire pour jamais
paralyser la main qui les vei^,e sur sa patrie, qui
ne sente que sous quelque forme que l'Irlande

reste attachée à l'Angleterre , elle ne peut avoir
qu'une [lOpulaiion d'esclaves soumis , ou de vic-

times dévouées. Aussi , après un laps de six siècles

,

le joug des Anglais y est - il , en ce moment, tout
aussi odieux et aussi impatiemment supporté , qu'il

a pu l'ê'tre dès le premier joitr. Ce fait seul ,

exemple peut-être unique de la constance du des-

potisme d'une part, et de celle du souvenir na-
tional de l'autre , ce f.iit seul ne suffit • il point
pour caractériser la nature aiioce du gouvernement;
pour démontrer que la. résistance irlandaise n'est

point un produit de nos jours seulement, ni une
elTervescence accidentelle de l'esprit républicain ,

mais bien , dans tous les tems , l'effet du besoin et

du cri de findépcnd.nce ? Y a-t-il riéu qui-, mieu^
que cette opiniâtre persévérance', atteste le délice

de ceux qui veulent encore prolonger des expé-
riences affreuses au sujet de la réunion de deux
peuples qui ne peuvent jamais se combiner en-
semble

;
qui jamais ne sauraient respectivement

oublier, l'opprimé ce qu'il a sonlTeri , l'cppresscut

ce qu'il a irfligé ; cntie lesquels . en un mot , il ne
peut rien exister de sacré , .jusqu'à ce qu'une sépa-

ration totale ait garanii la sûreté de lun, en dé-
pouillant l'autre du pouvoir de nuire? L'Angleterre
en effet ne dissimule point que si elle exerce en Ir-

lande tous les genres de pcihdies et d oppressions

,

c'est par la conviction qu'auueinciit elle ne pour-

rait y conserver son empire ,; quoique , dans. cet

aveu, elle reconnaisse quela n.iiuie a destiné cette

île pour un Etat libre et in-.iependant , elle s'y

maintien; encore par les dissen; ions intcsn nés qu'elle

solde de l'srgent même des partis divises . et par
les armes qu'elle fournit à une portion des habliaus
contre leurs propres compatrioies. C'est ainsi qu'elle

s'était niiiintenue jadis clans la France
, jusqu à ce

que l'indignaiion d'un grand peuple eut éloioné
pour toujours la honte de 1 intrusion étran-'ere.

Une population qui ne serait pas assez nombreuse
pour se soutenir d'elle-même , ou à qui la subjec-
tion et l'indépendance seraient indifférentes

, pourra
devenir tributaire d'un conquérant ; une province
énervée . un pays abruti , sera le fruit peut-être
d'une seule victoire

, p.uce que les armées hostiles y
sont tout , et que les hubiians n y sont rien ; mais
uue nation qui compte en ce moment près de cinq



c"nn mil'ions et ilemi d'un peuple brave , îClifci

inlelligeiit ; qui , au milieu de toutes les eutiaves

du despoiisme le plus sordidement jaloux , lave un
revenu jinnuel de cinq millions sicrlings ; riche

d'ailleurs de la fertilité de son sol, forte de sa po-

sition insulaire , brûlant de l'amour de l'indépen-

dance ; que soulèvent contre l'oppression étran-

gère , toutes les considérations di- sûreté , tous les

seniimens d'honneur et toutes tes Vues de prospé-

rité ; une telle n-ation peut être secourue par un
allié, mais uii allié nesaiurait se l'appropiier.

Une fois délivrée de ses tyrans actuels , l'Irlande

estdéfensiveixuînt plus fortepïi rapport à la Grande-
Bretagne , que n« l'est cette dernière par rapport à

la France. La -population de l'Irlande est à celle de
la Grande-Bretagne dans ta proportion de près de
cinq et demià onze , tandis que celle de la Grande-
Bretagne à la France n'est que d'onze à trente.

L'Irlande contient «7,457 milles carrés, sur lesquels
il se trouve par chaque mille carré une popula-
tion d'environ deux cents individus ; ce qui don-
nerait pour réstiltat total 5,491,400 aines. L'An-
pkterre , proprerijeni dite , ne contient que 49,460
milles carrés .dont la population , d'après le der-

nier rcceiisement ; est seulement de 9,444,950
individos , en comprenant même les matelots
et "les soldat! d'Ecosse et d'Irlande, d'oià if ne
résulte qu'une population dé cent quatre -vinet-

oiTze personnes par mille carré , population moins
serrée çiue celle de l'Irlande. On compte en Ecosse
1.700,600 âmes; mais rien n'y promet tari actrois-

sement de population. Il y a presqu'une rnoitié du
sol qui se reftise à toute culture., et leS infortunés
babitans , sur-tout du haut pays , émigrent en foule

tous les ans
, pour se rendre sur le Continent

d'Amérique. En Irlande , au contraire , on, l'usur-

pation anglaise
,
quelque longue qu'en ait été la

durée , na pu encore assez vieillir pour faire

oublier son origine ou paraître stable , le peuple
a 'bien de la peine à s'arrachei' à son sol tiatal ,

comptant, de jotTr en jour y ifdover enfin une
patrie. 11 est d'ailleurs avoué , par les meilleiir»

écrivains en màtfèrws d'éconamie rurale , que l'Ir-

lande , mieux éxplôîtée , fournirait au moins un
tiers de plus qu'elle ne pro'tSiîî d'après son sys-

tème de tailture attucl. La proportion des terres

,

naturellement stériles , y tsti moindre que dan*
tout autre pays de l'Europe , de même étendue ,

et les terres susceptibles de culture , mais aujour-
d'hui improductives

, peuvent être évaluées à un
toillion d'arpcns. Cependant , de nos jours on en
exporte , année commune , pour trois millions
sterling de provisions , tandis que l'Angleterre ,

mieux cultivée, en fait annuellement importct
,

depuis dix ans sur-tout
, pour la somme de deux

millions. Il est au reste une circonstance plus par-
tiec.liere à llrlande qu'à toute autre contrée de
l'Europe peut-être, et qui la rend tiès-propre à

maintenir une population nombreuse , c'est que
pour les habitans dés campagnes les pomraes-deT
terre y sont la base de la nourriture. Oi , avec
cette p!an:e , un arpent suffit à la subsistance de
cinq personnes , tandis que ppur une famille de
mêm: iiombre , il faudrait quatre arpens de blé.

Maintenant si oh calcule d'aprè» l'accroissement

progressif de la population de cette île, et l'aug-

mentation correspondante des moyens de subsis-

tance . depuis l'espace de vingt ans; et que d'ailleurs

Ipn tienne compte des terres, aujourd'hui incultes,
mais qui devront être cultivées , il est certain qu'au
bout de vingt^ans encore, l'Irlande libre pourra
Substantcr, des produits de son propre teriitoire ,

sept millions d^habitans. C'est un pays qui pro-
voque toute sa plénitude de population , tant à
éause de sa forme compacte que de ses eaux en-
vironnantes; Cis avantage», lui permettent ~ de rece-

voir sur tous les points et dans le plnscouii
délai , les secoirrs en vivres qu'une disette pour-
rait lui rendre nécessaires. Les Continens , souscs"
rapport . ne sont pas si bien partagés. Si le noiHbTe
des babitatis y est assez considérable pour absorber
les produits des aimées abondantes , il faut que
dans les saisons peu favorables la plus part d'entre
eux éprouvent toutes les horreurs de la famine,
vu. quç les seuls ..points* extrêmes pourront tirer

des secours du dehorir- secours qui leur suffircmt

peut-être , mais qui n'atteindront jamais la plus
grande partie .de .l'intérieur. Dans, tous les tems
de l'année les mers d'Irlande sont navigables : des
vaisseaux amis peuvent, dans toutes les taisons ,

approcher de ses côtes , et elle leur offre , sur un
ciretiit de 75o milles

, jusqu'à soixante.-sis ports
ouliâyres, on ils trouveront un abri assuré. Tels
sont les grands et nombreux avantages par lesquels

la'nâtûre a attesté en faveur de cette belle et

i:)téres5ante île le vœu formel de Vindépéndance
;

avaniagei'qui . au liea de devenir pour elle et

pCJi'rltf commeice'-èériéial une source de pros-
pértré

i
ti«^sont nîalheureiisement aujourd'hui, et

pour l'Irlande et pour le Monde entier , qu'un
fléau entre les mains du tyran de toutes les mers.

L'existence seule de ce grand nombre de ports

leur offre, indépendamment de toute autre con-
sidération , des ressources incalculables au com-
merce neutre , daiis l'hypothèse de l'aUrauchissc-,

ment de ce pays. Ce n'est point seulement parce
qu'alors le poids de l'Irlande se trouverait dar» la

balance de la neutralité; mais c'est que la posi-

tion géographique de cette île est éminemmient heu-
reuse pour réprimer l'insolence et les plrateiies

de la Grande-Bretagne. Celle-ci, par sa nature.'

même , est commerçante ( et tous les pays po-
licés le sont plus ou moins ) ; elle est aussi ,' dans
son système actuel, maîtresse et métropole de
vastes colonies. Sans vouloir , sous ce dernier rap-

port , m'arrêter à considérer son avenir , ni dé-

montrer qu'tine fois privée de l'Irlande ; et ' de
de tout ce qu'elle en tirait en hommes et en moyens
de guerre de toute espèce , elle ne pourrait Ipng-

tems défendre ou conserver ses immenses et loin-

taines possessions, bien moins prétendre à con-

quérir celles des autres; au moins ne craindrai-jê

pas de dire qu'un premier et immédiat eSet de la

séparation des deux pays , serait de faire respecter à

la Grande-Bretagne le commerce des neutres, ou in-

ftlilliblement de perdre le sien. De quelque partie du
Monde,à l'exception de la mer du Nord, qu'arrivent

les bâtimens , ils ne peuvent atteindre ses ports que
par la Manche ou les eaux d'Irlande. Or , q'tie d'un
côté elle ait la Frasce , et de l'autre l'IrlandV

pour ennemie , elle se trouve dès-lors militaire-

ment tournée , ses chers et bien aimés trésors

sont placés entre deux feux . et ce qui plus est

.

il lui devient impossible de les protéger , en ad-
mettant au reste qu'elle conserve toujours toutes

SCS flottes.

En effet , il est assez notoire qu'aujourd'hui
,

même avec tous ses avantages , elle garantit moins
son commerce par les escortes qu'elle donne à ses

bâtimens marchands, que parles facilités qu'elle

trouve à intercepter les prises avant leur entrée
dans le petit nombre de ports qui leur restent

ouverts. Mais qu'on ajoute à ces ports soixairte-six

autres dans une nouvelle et plus offensive position
;

et s'il est vrai que , dans ce moment , la domi-
natrice des mers ne peut entièrement sauver son
commerce , on avouera qu'alors elle aurait bien
de la peine à en ramasser quelques débris. Et que
l'on n'imagine point qu'ici te seul avantage soit

dans le nombre de nouveaux ports que trouveraient

les capteurs pour s'abriter. Non : ce qui complette
l'avantage du nombfç, c'est que parmi les ports

et havres de l'Irlande , il en est plusieurs , et ceux-là

des plus beaux, qu'il est impossible d'investir étroi-

tement , au moins pour trois ou quatre mois de
l'année. Comme il ne se trouve point de terre à
l'ouest de cette île jusqu'aux rives américaines , une
flotte ennemie y serait sans ressource durant les

fortes agitation» de la mer Atlantique : si elle

approche de terre , elle s'expose à tous les dangers
d'une côte sous le vent ; et si elle prend le sage

parti de s'éloigner à la distance nécessaire de vingt
a vingt-cinq lieues, il n'y a plus réellement de
blocus. Celui de Brest se levé bien aussi , de né-
cessité ,

pendant les vents orageux du nord ou du
sud-ouest ; mais la flotte anglaise trouve à s'abriter

dans la baie d'Audierne , ou rentrant dans ses ports
do la Manche, reprend sa stadon au bout de 24.

heures , dès qu'un tems plus modéré lui permet
de sortir. Mais qu'une flotte soit chassée par la

tempête loin des côtes occidentales de l'Irlande,

et qu'il lui faille , pour y revenir , faire voile de
nouveau d'un port d'Angleterre, il se passera très-

probablement dçs semaines entières avant qu'il lui

soit possible de regagner sa- première position.

Ce n'est pas tout encore : une escadre anglaise
qui croiserait à l'occident de l'Irlande, laissera né-
cessairement libre ou le canal du nord ou celui

du midi : il faudra donc qu'elle se tienne dans
les degrés de latitude nord 5i f ou '53 Jl.et dans
l'un ou l'autre cas , il reste toujours 2 degrés de
côtes , coupées des plus beaux havres , constam-
ment accessibles aux vaisseaux neutres et aihis.

Ajoutons enfin que l'Angleterre aurait l'embarras
de veiller sur tant de points à - la - fois avec des
forces disséminées ; et nous conviendrons

,je pense ,

que l'affranchissement de l'Irlande esV un des évé-.

nemens que doivent le plus désirer touslEsaniii
du commerce universel.

L'importance de cette révolution , considérée
particulièrement dans ses rapports avec la France

,

n'a point échappé à Ja profonde sagacité de Mon-
tesquieu , ni au génie intuitif de Hoche , mais
quelques généreuses que fussent leurs vues , elles

ont été , à cet égard , nationales ; et conséquemeni
partielles, ti L'indépendance irlandaise importe ,

17 par les mêmes motifs et par les mêmes besoins ,

» à toutes les nations commerçantes, tjne politique

t) éclairée exige donc que tontes s'empressent de
1) soutenir les efforts du peuple qui représente
1! ici leurs inlérêls . communs ; qu'elles agissent
>i toutes de concert avec la France pour mettre lin

11 à la domination de l'ennemi universel. ,i Sous ce
point de vue , l'invasion de la Grande- Bretagne
même , est incontestablement lopcraiion la plus

décisive ,_celle qui mené le.plus directement au
but. Que la main qui comprime l'Irlande , ioii

frappée de mori,,,et aussitôt celte ile monte d eli»-

nièirteâu ratig qiie lui as'si,gne la nature , çijmme
on voit se relever sur les eaux des corps dégaaés
d'un poids étranger. iClassée à la longue coniuie
naiion indépendante, elle donnera une existence

;

séparée, au surplus de tes lorc.es qui constituent
aujourd'hui la prépondérance navale de la Grande-
Bretagne. Les poids de la balance maritime sa
tfouveront dès-tors également distribués; et c'est

ainsi , mais ainsi seulement , qu'un bien si désira-

ble restera pour jamais intact et assuré.
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ment , 5 fr. , et la seconde , 4 vol. 10 ir.

Traité sur la propriété fortifiante ds la chaleur
et lu vettu affaiblissante du froid ^ précédé d'un
exposé des principes fondameniiux du nouveau
système de médecine de Brosvn ; par J. F. Chorlet.

Prix 2 fr. , et a fr. 5o c. franc de port.

Recueil d'observations faites d'après les principtt
delà théorie de Bruwn , par ]. Franck, Marcus

,

Thomann , Bréra et 'Weikard ; pai J. F. Chorlet.

Prix , 9 fr. ; et î fr. 5o c. franc de port.

A Paris , chez Alutt st Méquigcrbn , l'aîné , rue
de l'Ecole de Médecine ; chez Gabon

,
place de

l'Ecole de Médecine; chez Levrault
, quai Mata-

quais. A Strasbourg , chez Levrault. A Bruxelles ,

chez Lecharlier. A Lyon, chez Raymann. A Cologne,
chez Thiriart. A Metz , chez Devilly. A Nancy

,

chez Mathieu et Babin.

COURS DU CHANGE.
Bourse d'hitr.

Changes étrangers.

A 3o jours.

Amsterdam, bancO;
—— Co'àrant . . .

Londref: .'
.

Hambourg
Madrid vaies
'—- Effectif: ....

Cadix vales.

Effectif, ....

Lisbonne
Gênes effectif. . .

.

Livoùriie.

Naplcs .'

Mi'an; . . . . , . . . .

FrancfOi^., .

Auguste
Vienne. , .î. .

Pétersbburgi

54
56 1-

t4 i.

igi ^
f.

14 f.

f.

14 f.

4 f.

5 f.

70 c.

c.

65 c.

68 c.

5 c.

p,6f

55 c,

91 c.

A 90 jours.

54 f



GAZETTE NATIONALE ou LE MONITEUR UNIVERSEL.

A. dater du 7 nivôse an S , les Actes du Gouvernement et des Autorités constituées, contenus dans le Moniteur , sont officitls.

N' Sx. Dimanche. , 21 brumaire an \ 2 de la République { i3 novembre 1 2o3.
)

E XT E R I E U R.
s "U £ X) E.

Stockholm , le 25 octobre
{ 2 brumairt.

)

OuiVANT des lettres d'Abo en Finlande, du ig du
courant, le vaisseau anglais VAmiral- Nelson, chargé

de sucre , de riz , de draps fins , de la valeur de so

à 3o,ooo liv. slerl. , a péri dans la Mer-Baltique.

l,'é<juipa'.!e a été sauvé par le capitaine Ranson

,

«ommandant le brick Frens.

— On a trouvé à l'île d'Oland , près du châ-

teau Borgholm , une grande quantité de petites

monnaies coptes , qui probablement y sont de-

meurées plus de 800 ans. L'académie royale des

belles-lettres , de l'iiistoire et des at>iiq'iités , est

actuellement occupée à les examiiier , ei on a lieu

d'en attendre plusieurs renseigneinens historiques

et Tnléiessans.

ALLEMAGNE.
Hambourg, le 2 novembre (10 brum.)

Le prince royal de Danemarck , ainsi que son

épouse et sa fille , sont de retour à Copenhague
depuis le 29 octobre. La garde bourgeoise et le

corps des chasseurs des gardes allèrent au-devant

de lui t\. l'accompagnèrent jusqu'au châieau de

Friedrichsber^ , ""i il descendit. Le 3o , ce pririce

se rendit à la parade et ensuite chez le minisire

d'état Hulh.

— La population actuelle de la Silésie , en y

comprenant la partie de la Nouvelle-Silésie, s'élève

ài!,os2,soi habitans , ce qui donne ?goo habitans

par mille carré. Son accroissement depuis 1770,
est de 694. 5s3 amts.

— Au diocèse de Borgo , en Finlande, il est né

dans le courant de l'année dernière 13,787 enfans.

11 n'est mort dans le même espace de tems que
7S53 personnes , dont 1000 de la petite-vérole.

Si ces rcnseignemens sont exacts , la différence en

javcur des naissances serait de 3984 individus.

Francfort , le 5 novembre { 1 3 brumaire, j

La ville deTuttlingen , en Souabe , vient d'être

dévastée par un incendie dont on ignore encore

les détails.
-.,.

— Le gouvernement autrichien vient d'augmenter

de deux kreutzers le port des lettres pour les pays

héréditaires , et de quatre , celles venant de

l'étranger.

— jusqu'ici l'électeur de Hesse s'en est tenu

à incorporer , à ses anciens Etats , les districts

et les villes qui lui sont échus en indemnité
,

sans introduire de grands changemeos ,, soit dans

radmin!Stra(ion , soit dans le gouvernement. Le
Jandgrave de Hesse-Darmstadt , au contraire , a

entièrement changé dans ses E'.ais , considérable-

inent augmentés par les dispositions du recès

général, la forme de l'un et de l'autre ; aus»i au lieu

d'un conseil intime général , qui seul jusqu'ici avait

suffi au gouvernement de ses Etats, il a créé, à

l'instar des premiers princes de l'Empire , dont

aujourd'hui son existence le rapproche , un mi-

nistère d'état , divisé en departemens deS affaires

étrangères , de l'iniérieur et des finances. Il vient

«ussi de procéder à une nouvelle division terri-

toriale , en vertu d'un édit par lequel jes,_ Etats

sont partagés en; trois grandes provinces; tàvoir :

1° la principauté de. FÏarkeiibourg , dont la ville

de Darmstadt eçt le ;,çhet'-lieu ; 2° la. principauté

de Hesse, chef - lieu Giesen ; 3° !e duché de
Westphalie , chef- lieu Arensperg. Outre le mi-
nistère , il sera établi à Darmstadt , capitale de
tout le pays , un tribunal d'appel supérîeiir , un
conseil de guerre , une administration foresdere

supérieure et une commission législative. Cette

nouvelle organisation sera mise en activité ait 1='

janvier 1804.

ESPAGNE.
La Corog7ie, 20 octobre i8o3 [iyvend.)

R.ipport fait au xommissuiwbatàve à la CoTOgne
,

-.pur l'équipage lie la chaltupc du vaisseau le

Oldcnbarneveld. '".' -^-- - "

Le lieutenant W. LaHtsheet . pliisieurt cadets et

des matelots du vaisseau le Oldenbarneveld , mouillé

dans la rade du Fertol , se trouvant avec la cha-

lo\ipe dudit vaisseau à bord de la frégate française

la Revanche , mouillée dans ce port de la Gorogne,
paniient d'ici pour se tendre au Ferrol dans la

nuit du i5 au 16 octobre , ayant avec eux quatre

marins ftançiis de ladite frégate. A la pointe du
jour , ils apperçurent un bâtiment au large ,

qu'ils

reconnurent être une frégate anglaise qui poussait

au large. Entre 1 1 heures et midi du même jour ,

ils se trouvèrent devant la baie du Ferrol , et se;

disjfiosaietlt à y entrer, lorsqu'ils apperçurent trois

vaisseaux dî guerre et deux cutters qui s'appro-

chaient à toutes voiles de l'entrée de ladite baie,

A midi , un des vaisseaux se trouvant déjà irès-

près de la chaloupe , et celle-ci voyant l'impos-

sibilité d'entrer au Ferrol , à cause 'du vent qui
soufflait bon frais de la partie du N. E. , et se

métiant en outre des intentions de's Anglais, qui

s'approchaient toujours davantage de la chaloupe,
ilsjugerent plus convenable de rentrera lâCorogne;
et, à ceteftet, ils se dirigèrent sur la terre pour
se mettre à l'abri de la côte et se délivrer de
l'ennemi. Aussitôt que le vaisseau vit cette ma-
nœuvre , il prit la même direction en tirant quatre

coups de canon à boulet , sans hisser de pavillon ;

et , pour ne pas trop s'approcher de terre , il

vira de bord en faisant des signaux à un C'utler ,

qui vint sur eux, toutes voiles dehors, les pour-
suivit à coups de cation , et finit par lâcher toute

sa bordée , dont heureusement un seul boulet
porta sur la mizaipç.

La chaloupe continua à fuir en rjsant les rochers

,

et le cutter, qui marchait beaucoup mieux, était

toujours à sa poursuite , jusqu'à ce qu'il lui coupa
l'entrée du port , entre le Seijo Elance et la plage

de Meyra.

Dans ces circonstances , se voyant exposés à

être coulés à fond , à cause de la proximité de
l'ennemi ou de se tendre prisonniers , ils préfé-

reretit de se jeter sur les rocheiS et de sauver leurs

vies comme ils pourraient. La chaloupe Se brisa

sur les rochers ; une partie de l'équipage parvint

à sa sauver sur un rocher situé au milieu de l'eau,

et vint ensuite à terre à la marée basse ; d'autres

furent jetés sur ta terre ferme , à l'exception d'un
commis aux vivtes et d'un matelot qui périrent.

Le cutter anglais , ne se trouvant pas satisfait

d'une action si inhumaine et contre les droits de
U neutralité , lira encore quelques coups de canon
à boulet sur le» malheureux qui étaient sur le ro-

cher. Enfin , il se retira , et à 4 heures du soir

du même jour, l'équipage de la chaleupe arriva

à la Corogne.

RÈPUBLIQ.UE HELVÉTIQ.UE.
Berne, U 3 novembre [ 1 1 brumaire,]

Moriseigneur Testa Ferrata , nonce apostolique

en Suisse , est arrivé le 3o octobre à Lucerne. Une
députation du grand et petit conseil est allé au:

devant, de lui , et l'a conduit jusqu'à son logement.

M. Louis Nolrctte Româno , théologien, l'accom-

pajne en qualité de secrétaire de légation.

Le conseil d'éducation de. Zurich a soumis au
grand conseil du canton un rapport oii il conclut à

l'adoption dans les écoles publiques de la méthode
du célèbre Pcstalozzy. Là discussion ultérieure a été

ajournée à la séance prochaine ; mais il a été provi-

soirement décidé que le canton dé Zurich se char-

geait de rembourser à la commission de liquidation

le quart du capital avancé à M. Pestalozzy par le

gouvernement helvétique , pour l'établissement de

son institut , et que le conseil d'éducation sera in-

vité de s'occupe*' du mode de plus convenable de

mettre à exécution d^ns le pays de Zurich les prin-

cipes établis par l'instituteur de BurgdorfF.

— M. Gaspard Horner , de Zurich , est parti , en
qualité d'astronome . avec l'expédition tusse qui

doit faire le tour du Monde. On remarque que
M. 'Weher , qui accompagna le célèbre navigateur

Cook, en qualité de peintre , était de Berne.

A N G L E T E R R E.

Londres, le 1 8 octobre (26 vendémiaire.
)

Les mesures qui ont été concertées pour la

défense de l'Angleterre étant actuellement à-peu-

près terminées , l'attention du gouvernement est

tournée vers l'Ecosse , qui va aussi être mise sur

un pied formidable de défense , pourvu que les

Français nous laissent encore deux ou trois mois
de grâce.

— Le docteur Scott est parti avant-hier pour
France , ayant reçu pour cet effet un passeport

de M. Tallevrand. Il se rend auprès de lord

Elgin , qui est prisonnier de guerre à Bavèges.

— II est faux que l'ambassadeur turc qui réside

auprèl de notre cour ait été tendre visite au chef

des Mamelucks ; il évite , au contraire, toutes les

occasions de se rencontrer avec lui , et l'on assutis

même qu'il a témoigné son mécontcniement sur

l'arrivée de cet ambasjadeur , et particulièrement

sur l'accueil distingué qu'on lui a fait. Si les beM
parvenaient à se rendre maîtres de 1 Egypte , nous

serions certainement accusés d'avoir secondé leurs

projets insurrectionnels. On croit que l'ambassadeur

turc adressera sous peu à notre gouvernement une
note au sujet de la protection qu ilaccotde à Elphy-

Bey.

—Nos politiques ont discuté longuement la ques»

tion qui a pour objet de ne donner aucun quartier

aux Français , dans le tas d'une invasion. Quoique
Cette mesure ne puisse être justifiée sous le rapport

de l'humanité, plusieurs personnes sont davi»

qu'elle peut l'être par la nécessité , puisqu il

s'agit de détendre notre pays et noue propre exis-

tence contre un ennemi qui vient pour nous dé»

pouiller de tout. ce que nous avens de plus cher,

Crimmtnçons par nous sauver nous - mêmes , et

soyons ensuite humains et généreux.

-^ Tous les conlractéur» de chevaux ont reçu

ordre d'en envoyer le plus qu'ils pourront sur les

côtes. Le gouvernement ne parait plus mettre en
doute que les Fratiçai» ne hasardent bientôt leur»

grands projets contre ces royaumes , qui ont été si

Tongiems à l'abri des horreurs de la guerre.

— Le gouvernement se propose de louer un cet-

tain nombre de vaisstaux qui seront employés ati«

bombardemens. On fait toutes les dispositions né-

cessaires pour de nouvelles attaques Contre les poit»

français ; mais il est à craindt* «jufi l'invasion si

redoutée n'ait lieu atlpatavant.

On ne saurait malheureurement avoir une grartdê

confiance en des ministres qui ont pris si p-u de

mestrres pour assurer la défense publique. C'est une

vérité , que la nation est, en grande partie, gOU'

vernée par elle-même. C'est elle qui a proposé et

adopté les plans néce.ssaites pour sa défense. Tou»

les efforts ries ministres se sont bornés à des me-

sures de finance incertaines et précaires dnns leur

résultat, et à des dispositions militaires, lentes et

impuissantes , et en grande partie contradicioirés Ct,

inexplicables. (
Mojning-Chionicie,

)

— Entre autres mesures de défense quii ont, ''ta

adoptées par le bureau de l'artillerie , on a imagine

d'établir des mines suc plusieurs points des côtes ,

pour tendre les routes impraticables à l artiileiie àei

ennemis.

INTÉRIEUR.
Strasbourg , le 14. brumaire.

Une partie des biens et bâtiraens possédés ci-

devant dans notre dépattement par le landgiave

de Hesse-Ûarnistadt , vient d'être vendue publi-

quement aux enchère», 11 s'est présenté Un grand,

nombre d'acquéreurs , dont la concurrence a éleyi-

le prix de la manière la plus a\'aofagdU3e pouî^

le trésor public, La seconde vente , comprenant les

grands jardins de Bouxwiller , aura lieu avafti la

fin de ce mois.

— En exécution du jugement du tribunal Cfî'

minel Spécial du Bas-Bhin , rendu pat contumat*:

cotître le baron allemand de Girardi hls, deSasbaCh,

sur la rive droite , chef d'un attroupement de quinze

personnes armées , supposant par la forCe et U
violence à l'exécution des lois sur le» douanes <

et ayant , à coups de fusil ,
grtcvement blessé deuA

préposés des douants nationales et tué un lieu-

tenant du poste de Boorheim , le nom du baron

François Girardi a été . pit l'exéfuteur des haute»

oeuvres, publiquement affiché à un poteau élevé

sur la p ace d armes. Le tribtjnal de cassation avait

confirmé le jugement de compétence rendu dsin*

cette affaire.

Département du Léman.

Le collège électoral dtr département du Lém.ln
s'est réuni le 10 brumaire. Voici le discouis pro-

noncé à l'ouverture de la ptemiere séance , par ie

citoyen Vernet Pictet,

Il Le collège électoral , que j'.ii l'hoDfleur de
présider, a-t-il dit, va exercer pour la premiers
fois les grandes lonctions qui lui sont attribuées.

Il est de mon devoir , citoyens électeurs . de porter

votre attention sur les circonstances qui accom-
pagnent cette inauguration,

,' Vous êtes investis d'une missiori de confiaftcc -

d'une mission sur laquelle re;H)5cnt les premrelsi

intérêts de l.i République : vous êtes appelcj pa» ii

constitution, Hntot à ci^ucourir si la lormâiitia ti«

l'un des corps inférieurs de la hiérarchie poiùiqtse }

tantôt à preseniet- au choix définitif d«rs î'îivîtl:*

\



sipéiievwes , de? horome s propres à reaipUr , pour
un teins '.imite , dc3 places dans U législature ;

tanièt eutin , vous signalez à l'iutoiité suprême
les individus dont , pour la. gloire et le bonheur de

la France , elle doit s'enlonrcr à toujours.

Il .aujourd'hui , citoyens électeurs , ces trois

fiinciio'js vous sont égaletnent aitvibuées ; et dès

l'ouverture de notie caniere politique , nous pou-
vcn.s en mesurer toute l'étendue.

•> Vous trouverez facilement , je n'en doute pas ,

parmi les hommes à qui leur état ne permet point

un long déplacenient , des citoyens iniègies et

éclaires qui , placés dans le conseil-général du dé-

pîitement , vous assureront une sage répartition

de l'impùt , et surveilleront les détails de l'admi-

nistration intérieure
,
pour soumettre ensuite au

Gouvernement les modifications avautageuses dont
elle serait susceptible.

Il Vous aurez à consulter des convenances plus

délicates , et d'un ordre plus relevé , lorsque vous
choisirez les candidats au corps-législatif. Indépen-
damment de la fonction éminente qui les appelle

à sanctionner les lois , ils appartiennent au dépar-
tement ; ils doivent connaître sa topographie , ses

ressources industrielles et ag^ricoles , ses besoins ; et

faire tourner à lavantage de leur mission la répu-

tation qu'ils auront acquise par leurs lumières
,

leur moralité , et leur caractère.

11 Mais si chaque département est représenté par

les députes que les collèges électoraux offrent à la

législature , c'est la République entière , c'est la

France dans toute sa gloire , que représente aux
regards étonnés et jaloux des nations étrangères , le

sérjat , conservateur de sa constitution, et déposi-

taire de ses destinées. C'est dans ce corps auguste

qui: taui que deux d'entre les candidats que vous
allez nommer soient dignes de siéger; et en vous
donnant la faculté de les choisir sur le sol entier

de la Képublique , la loi fondamentale vous an-

nonce ce qu'elle attend de vois.

51 Devant des intérêts aussi grands, aussi chers

ik tout bon Français, quel motif particulier de haine

ou de faveur pourrait subsister ? quel autre désir

que celui de vous placer à la hauteur de voire mis-

sion pourrait agiter vos esprits ? C'est donc au
plus près de \utre conscience et de votre juge-

ment , citoyens électeurs
, que vous devez chercher

les divers candidats qui mériteront vos sufiFrages.

Rassemblez autour de vous toutes les lumières
;

re daignez point de consulter la voix publique :

s'ii y » des citoyens qui , par leur moralité, leuis

talens leur patriotisme , aient acquis une grande
coiî«ittance dans l'opinion , et se soient conciliés

lebiime générale, ils l'ont obtenue, n'en doutez

^
point, par des titres réels et permanens; et le

prix Qiéme de ce dépôt vous garantit qu'ik cher-

cheront , dans le reste de leur carrière, à lui

conserver son intéc;riié. Voilà les hommes que
vous montrerez , je ne ^is pas tans crainte , mais
avec orgueil.

11 Dans les tems ordinaires , les considérations

que.j'ai 1 honneur dé vous présenter auront tou-

jours leur force ; elles vont devenir nos maximes
d'Eiat. Mais, dans les tems extraordinaires où nous
vivons , elles me semblent d'une évidence bien

plus frappante encore. Voyez au faîte dupou-oir,
au timon de l'Etat , ce guerrier politique , cet

homme surnaturel
,

qui d'une main reprend sa

glorieuse 'épée pour reconquérir par de nouveaux
triomphes la paix qui doit donner le repos à

l'Europe . tandis que de l'autre il continue à cou-

vrir le sol de la République de tous les germes
de la prospérité et du bonheur! c'est à lui, c'est

au pRF.MiER Co^suL , que vous allez ofirir les

hommes' qu'il vous demande; c'est peut-être à

ses côtes que quelques-uns vont s'asseoir : choisissez-

les dignes de cet honneur , dignes de sa conliance.

II Permettez-moi encore une réflexion , citoyens

élacteiiis : le chef de l'Etat, en nommant à la prési-

dence de cette assemblée un citoyen à qui l'âge et

des services rendus n'ont point encore procuré
cette considération personnelle qui commande le

respect , ni cette expérience qui eût pii vous offiir

quelques lumières , le Premier Consul , dis-je ,

vous a prouvé d'avance toute sa sécurité sur la

marche de vos opérations , toute sa conhance dans
votre soumission aux lois, et votre attachement à

1 ordre : vous ne démentirez point cet augure;
et votre président , honoré comme il l'est d'une

faveur aussi inattendue , cherchera à mériter l'ap-

probation du gouvernement, et 1 estime de sts

collègues en suivant avec la plus sévère impar-

tialité la route qui n'>us est tracée , et en main-
tenant scrupuleusement cette assemblée dans les

formes qui lui sont prescrites par la loi. ji

Département de tAube.

Le 10 de ce mois , un terrible incendie a éclaté

à Balnot-sur-Seignes •, en moins de quatre heures ,

cinquante-cin<i tta:sons ont ctc consumées, et leur»

malheureux propiiètaires , réduits., pour la plupart

,

aux seuls habits qu'ils a\aient sur le corps. NI. Graïf*

tepain-Morisot , législateur , entrant en fonctions à

la prochaine session , habitant et maire de cette

commune, a donne dans cette malheurei^se circons-

tance l'exemple le plus touchant de la bienlaisance

la plus gèoèrcusi; envers les déplorables victimes

de cet afTienx èvénetncnt : il loge et héberge cheï
lui , depuis la catastrophe , quinze à seize ménages
entiers; il a abandonné aux incendiés la supcrlicie

de six arpens de bois , et leur a ouvert ses greniers

et ses gra.iges jusqu'à l'épuisement des denrées
qu'ils renferment. ( Puhliciste.

)

Paris , Il 20 brumaire.

Madame Leclcrc s'est mariée avec M. le prince

Borghèse. Le mariage a été céiébié à Morfontaine.

A l'audience du Pri^mier Consul du 7 de ce mois

,

le citoyen Testu , éditeur et propriétaire de l'Alma-

nach national de France (il, a eu l'honneur de lui

ptèsentei l'Almanach de l'an 12.

Le citoyen Van-Brèe , peintre d'Anvers , a pré-

senté , avant-hier 18 brumaire, à Mn"= Bonaparte,
un tableau allégorique d'une composition très- ingé-

nieuse , et d'une fort belle exécution.

Le Premier Consul est représenté assis sur le

bord de la mer ; il s'appuie sur un globe , et porte

ses regards vers l'horisori , où l'on apperçoit l'An-

gleterre couverte d'un orage menaçant.
Au-dessus du Premier Consul , dans un ciel

brillant , sont les t,roi! Parques , maîtresses des

destinées des mortels. La première est Clotho : le

souiire est sur ses lèvres , sa figure est rayonnante ;

le fil qui vient d'échapper de ses doigts , et qui

désigne l'enfance du Premier Consul, est entre-

mêlé de fleurs. La seconde , ou Lachésis , allonge

un fil tissu de lauriers , qui s'étend suspendu au-

dessus de la tête du héros. La Victoire placée à

côté d'elle , la distrait de son travail en lui mon-
trant l'Angleterre. Enfin, on voit la plus terrible des

sœurs , Atropos , endormie. L'Humanité , cachant

dans son manteau des enfans effrayés , la couronne
de pavots. Un génie en présente une vaste corbeille.

La Parque cruelle dort d'un sommeil protond,
et Lachésis continue à filer des jours de gloire.

M"": Bonaparte a accueilli avec bonté , avec émo-
tion cet hommage d'un beau talent et d'un cœur
animé des sentimcns que le Premier CoNSUL inspire

à tous les Français. {Journal de Paris.
]

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Saint-Cioud ^ le 11 brumaire an 12.

Le Gouvernement nE la Républiq^ue , sur le

rapport du conseiller-d'état chargé de toutes les

affaires concernant les cultes , le conseil - d'état

entendu , arrête :

Art. 1='. Le conseiller-d'état , chargé de toutes

les affaires concernant les cultes , est autorisé à

•adresser à tous les archevêques et évêques de la

République , l'acte ayant pour titre : Publicatio

indulgentia plenariœ in forriiâ Jnbilcei , et fait à

Paris, en octobre i8o3 , par le cardinal-légat , sans

approbations des clauses , formules ou expressions

qu'il renferme , et qui sont ou pourraient être con-

traires aux lois de la République . aux franchises ,

libertés et maximes de l'Eglise gallicane.

n. Le présent arrêté sera inséré au Bulletin des

loif.

Le premier consul , signé , Bonaparte.
Par le premier consul ,

Le lecrétaire-d'étal , signé , H. B. Maret.

Saint-Cloud , le 11 brumaire an 1 j.

Le Gouvernement de la République , îur le

rapport du ministre de l'intérieur ;

Vu l'arrêté du conseil-d'état , du 3o mai 1786 ;

le jugement du tribunal des consuls de Paris , du
90 mai 1791 , constatant le désistement du citoyen

Chamberlain en faveur des frères Moreau;

L'arrêté du préfet du département de l'Aisne, du
22 messidor an 1 1 ;

Le plan indicatif de l'étendue et des limites dudit

t^rrein ;

L'avis du conseil des mines , du 17 fructidor

an 1 1 , et la loi du 28 juillet 1791 ;

(l) Cet ouvrage se trouve chez Tcstu , rue Hautefcuille,

n»l4, et coulicul la Tiomcnclalurc des chefs des principales

puissances de l'Europe, leurs ministères et leurs ambassa-

deurs ; le tableau complet de toutes les autorites civiles et

militaires de la France , l'organisation administrative et judi-

ciaire , celle des autorité» locales de Paris et du département

de la Seine. Il contient de plus, celte année, la préture du

sénat, les sénatorcries , ctc. ; rorganisation de la légion d'hon-

neur, les auditeurs près les divers ministres; le tableau des

distances légales pour la publication des lois , etc. etc. ; et

généralement des renseignemens exacts et nouveaux sur toutes

les parties de 1 admiuisiration publique.

Un vol. in-S« de plus de 800 pages. Prix, 7 fr. , broché;

g fr. 60 cent. , franc de port; et l fr. 5o cent, de plus pour

la reliure.

Cet ouvrage est d'autant plus authentique , qu'il se com-

pose de rcnseigneraens pui.ses dans les bureaux des ministres

et des premières autorités , conformément à l'autorisation du

Clouvcincment, ijui a nconnu futilit! d'un Almanach national,

dont le but est de Journir aux ciloyr.ni dei -notions exactes jur

toutes les parties de l'adminislratun publique, ( Letuc du secré-

tairc-d'ctac, du ig thermidor aii" 9. J

L'arrêté du- directoire exécutif, du 3 nivôse
an 6 , concernant les justifications à faire par les

cessionnaires de citoyens pourvus de permission
d'exploiter des mines ;

Le conseil-d'élat entendu, arrête :

Art. I". Le désistement et la cession faits par le
citoyen Chamberlain en laveur des citoyensMoreau,
par le jugement du tribunal des consuls de Paris,
du 20 mai 1791 , de tous les droits résultans de l'acte

de société fait entre eux , relativement à l'exercice
du privilège accordé par l'arrêté du 3o mai 1786 ,

sont approuvés.

IL Le terrein dans l'étendue duquel les frères

Moreau peuvent extraire les terres noires vitrio^
liquss et autres substances minérales propre» à don-
ner du vitriol martial

(
fer sulfaté ), est circonscrit

ainsi qu'il suit , savoir :

Par une ligne droite partant du clocher de Laval
jusqu'à celui d'Etouvelle , de là une autre ligne
droite jusqu'au clocher de Bourguignon , se diri-

geant ensuite sur celui de Lizy à Chavignon, et

de là à Laval , poirit du départ.

IIL Les frères Moreau se conformeront d'ailleurs

aux lois et réglemens de la matière et aux instruc-

tions qui leur seront données par le conseil des
mines.

IV. Le ministre de l'intérieur est chargé de
exécution du présent arrêté

, qui sera inséré au
Bulletin des lois.

Le premier consul, signé, Bonaparte.

Par le premier consul ,

Le secréiaire-d'état , signé , H. B. Maret.

Saini-Cloud 1 1 orumaire an 11.

Le Gouvernement de la République , vu la

loi du II floréal an 10, et les arrêtés du 4 messidor

suivant et du 3o frimaire an 1 1 ; sur le rapport de»

ministres de l'inlérieur et des finances , arrête ce

qui suit :

Art. l". La commune d'Aire , département dti

du Pas-de-Calais , est autorisée à établir une école

secondaire dans le bâtiment de son ancien collège ,

qui lui est concédé à cet efièt , à la charge par
ladite commune de remplir les conditions prescrites

par l'arrêté du 3o frimaire an 11.

II. Les ministres de l'intérieur et des finances sont

chargés de l'exécution du présent arrêté, qui sera

inséré au Bulletin des lois.

le premier consul, signé, Bonaparte.

Par le premier consu 1

,

Le secrétaire-d'étal, ligné, H. B. Maret.

Sainl-Cloud , It ii- brumaire an ts.

Lr, Gouvernement de la République , vu la

loi du II floréal an 10 , les arrêtés du 4 messidor
suivant et df ^0 frimaire an 1 1 , sur le rapport

des ministres de l'intérieur et des finances , arrête

ce qui suit :

Art. I''. La commune de Parthenay, département
des Deux-Sèvres , est autorisée à établir une école

secondaire dans la maison presbytérale dia Sépulcre,

qui lui est concédée à cet effet j à la charge par

ladite commune de remplir les conditions pres-

crites par l'arrêté du 3o frimaire an 11.

II. Les ministres de l'intérieur et des finances

sont chargés de l'exécution du présent arrêté ,
qui

sera inséré au Bulletin des lois.

Le premier consul t signe, Bonaparte.

Far le premier consul

,

Le secret aire-d'etàt , signé, H. B. Maret.

MINISTERE DU TTRESOR PUBLIC.

Paternfnl de la dette publique , à effectuer du lundi

22 brumaire an 12, au samedi 27 , savoir :

. Dette viagère.

I" Semestre an II.

On paiera à tous npméros les lundi et mardi,

a et 23 brutnaire.

Cintj pour cent coniolidés,

«nie Semestre an 11.

On paie à tous n"' le samedi 27 brumaire.

Pensions civiles et ecclésiastiques.

1" Semestre an 11.

Bur. n" 7. Civiles, depuis le n" i jusqu'au n" 6000 ,

le lundi 22 brumaire.

Idem. Êcclésiasti<iues , à tous numéros , le mardi

23 brumaire.

Bur. n" 8. Civiles , depuis le n" 6001 jusqu'à la fin ,

le lundi 22 brumaire.

Pensions des veuves de défenseurs de la Patrie.

jme et ^me trimestres an ii.

On paiera à tous n°* le lundi S2 brumaire , an

bureau 11.
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Piiiimiiu lUs stmestres aniérés.

Le l'rsem. anlij_,( cinq pour cent consol. ;

.

le jeudi îS brumaire, par les dix premiers bureaux.

Pensions des veuves des défenseurs de la Patrie
,

1" semestre an u , le samedi 27 brumaire. Par

le bureau n** 1 1 , en mandats sur la Banque.

Cinq pour cent consolidés, dette viagère, et

pensions civiles et ecclésiastiques, 2"= semestre an 8,

le mardi 93 brumaire; 2™= semestre an 9, le jeudi

ï5 brumaire. Par !e bureau 11 , en mandats sur la

Banque.

jVoM. Le mercredi 24, et vendredi 26 brumaire,

sont réservé pour la vérification des paiemens dans

les départemer s.

Les bureaux de paiement sej-ont ouverts depuis

neutheures du matin jusqu'à deux, j,., j,," ^.,j

'"
"'

' wil sr.v lA
MINISTERE DE LA GUERRE.
Les oRiciers - aénéraux et d'éiat-major employés

dans la 22= division militaire, offrent un jour de

leur solde pour les frais de l'armement contre

l'Angleterre.

PRÉFECTURE DE POLICE.

Okdoanance concernant la police de la r'w'ere-et

lia porti pendant Chiver , et dans les tems de

glari , grosses eaux et débâcles. — Parii , ie lï

brumaire an 12.

Le conseiller-d'état , préfet de police , vu les ar-

ticles Il , XXIV Cl XXXII de l'arrêté des Consuls

du 12 messidor an 8 , et l'article I" de l'arrêté du

3 brumaiie an g, ordonne. ce qui suit:

An. I". A compter de ce jour jusqu'au tems où

il n'y aura rien à craindre des glaces
,
toute la

partie de la rivière fermée par les cstacades , est

drsiinée à servir de gare aux bateaux chargés de

denrées et marchandises , aux boutiq(jes à poisson
,

et spécialement aux bateaux de ctiarbon ,
qui ,

avsni plus de comble , sont plus exposés aux ac-

cidens.

Eb conséquence , les marchands , les voituriers

par eau , ou les gardiens dés bateaux chargés , sont

tenus de les y g'rer de la manière qui leur sera

indiquée pat linspecteur-général de la navigation

et desporis , et d'y attendre leur tour de mise à

port et en décharge, suivant leur numéro d'ar-

rivage.

Il est défendu de fermer aucuns bateaux sur

Jts pieux et autres pièces de bois des estacades.

II. Il est enjoint aux marchands , aux facteurs

et inqueurs de poisson , de ranger leurs boutiques

de manière qu'il reste un passage suffisant pour le

lâcliage des bateaux qui descendent par le Pont-
Marie , de retirer du port les boutiques vides , et

de les placer dans des endroits où elles ne puissent

pas gêner la navigation.

m. Lorsque la rivière commence à charier , les

rnurchaiuls , les vuiiuriers par eau , ou les gardiens

des bateaux qui se trouveront dans les ports de
P:;ris et aux enviions , ailleurs que dans la gare

indiquée par l'article I^' , doivent faire décharger

et enlever leurs marchandises , ou les ranger sur les

poris , de la manière qui sera indiquée par l'ins-

pecîeur-pénér^l de la navigation et des ports , sillon

il y sera pourvu à Icuis frais et risques.

IV. Il est ordonné aux marchands , aux voitu-

riers par eau et aux gardiens des bateaux , ainsi

qu'à»ceux qui tiennent les bateaux à lessive ou à

bains, les moulins , les usines op autres , de les

fermer et amarrer avec bonnes et suffisantes cordes

aux anneaux et pieux placés le long des ports et

qu.îis ; de bire , deux fois par jour , casser les

gl.'ices autour desdits bateaux , moulins et usines
,

sinon il y sera pourvu à leurs frais et risques.

V. Les marchands , les voituriers par eau ou
gardiens sont tenus , en tout tems , de taire retirer

des ports les bateaux aussi-tôt après leur déchar-
gement ; de les taire remonter ou descendre dans les

gares ; de les y fermer et amarrersolidement , sinon
il y sera pourvu à leurs frais et risques.

Les bateaux qui seront jugés hors d'état de ser-

vir , seront déchirés sur place, ou dans. les eiidroits

qui seront désignés par le préfet. ',

Les bateaux vides qui pourraient faire craindre

qnelque accident , seront également déchirés swx un
Ordie du préfet.

VI. Il est défendu de déposer et laisser séjourner

sur les ports , sur les berges et aux bords de la

rivière, aucuns raatctiaux . comme pierres , moel-
lons , pavés , pièces de charpente , bois , fer et

autres , qui , pouvant être submergés pa"r la crue
subttc des eaux , exposeraient les bateaux à être

endommagés , et à péiir avec leur chargement. Les
latetiaux qui s'y trouveraient déposés, seront en-

1 vés anx frais ei risques des contrevenans.

Vil. Il est enjoint à tous ceux qui auront repêché
des bois , des débris de bateaux . des marchandises
ou autres objets naufragés, d'en faire la déclaration

dms les vingt-quatre heures, savoir :

Dans Psris , aux commissaires de police, à l'ins-

y6c;eur-général , à l'inspecteur-général-adjoint , ou

aux inspecteurs particuliers de la navigation et des

ports
;

Et dans les communes riveraines du ressort de
la préfecture de police , aux maires on à la gen-
darmerie, qui en donneront «onnaissance au préfet

de police.

Les peisonnes qui ne feraient pas les déclarations

dans le délai tixé , seront privées de tout salaire pour
le repêchage.

Celles qui s'attribueraient , cacheraient ou ven-
draient tout ou partie des objets repêchés , seront

,

ainsi que les acheteurs ou receleurs
,
poursuivies sui-

vant la rigueur des lojs.

Vin. Il sera pris envers les contrevenans aux dis-

positions ci -dessus , telles mesures de police admi-
nistrative qu'il appartiendra , sans préjudice des

poursuites à exercer contr'eux pardevant les tribu-

naux, conformément aux lois et aux réglemens
de police qui leur sont applicables,

IX. La présente ordonnance sera imprimée'
pubhée et affichée;

Les sous-préfets des arrondisseme,ns de Saint-

Denis et de Sceaux , les maires et adjoints des com-
munes rurales du ressort de la préfecture de police

,

les commissaires de police à Paris , les officiers de
paix , linspecteur-général de la navigation et des

ports , et les autres préposés de la préfecture sont

chargés , chacun en ce qui le concerne , de tenir la

main à son exécution.

Le général-commandant la première division mili-

taire , le général-commandant d'armes de la place

de Paris , et les chefs de légion de la gendarmerie
d'élite et de la première légion de la gendarmerie
nationale , sont requis de leur faire prêter main-
forte au besoin.

Le conseiller-d'état , préfet, signé , Dubois.

Pat le consciller-d'état , préfet

,

Lt secrétaire-général , signé , Pus.

POESIE.
LE Rocher d'Horeb.

Ces fragmens sont tirés d'un poëme sur Mo'ise
que je dois réunir aux poèmes sur Homère et sur
Alexandre , déjà publiés : leur ensemble formera
la moitié de l'ouvrage que j'ai annoncé au public

,

et que je ne pourrai completter sans le travail de
plusieurs années encore.

Job vient des déserts de l'Arabie visiter Moïse

,

auprès du Mont-Sinai :

Job , cil ses entretiens , montre sa piété

Humble au sommet gliisant de la prospérité ,

El sa haute venu qtiaiid les rigueurs divines

Font tomber sa maisou et son corps en ruines.

lit ontagieux écartant la pitié
,

dou ; yeux de i'a

Devant sa pauvreté tous ses flatteurs en .fuite
,

A maudire le jour sa misère réduite
,

Signalent, par Ifes mauit dont le juste est vainqueur.

Que la foi courageuse esc stable daiis son cœur.

Il raconte que Dieu , mystère inaccessible
,

Rendit, eu l'éprouvant ^ sa majesté visible,

Qu'au sein d'un tourbillon les foudres de sa voix

luEcrrogerent l'homme osant juger ses lois
,

Qu'il lui ht des enfers voir la porte inconnue
,

i

La mort , les larges flancs ée la nature nue
,

Et, du voile des cicux déployant la clarté,

L'éblouit aux splendeurs de sou éternité.

Le prophète, af)rès avoir raconté à Job la déli-

vrance du peuple qu'il a lait sortir de Memphis , dit

à ses enfans de chanter son passage dans l'Idumée :

Les deux hla du prophète ont pris leur lulh sacré':

A ces flotlans cheveux dont leur front est doré
,

A leurs lèvres chantant de célestes louan

Et , non moi

îCul faux art 1

En des rythn

Les deux ad,

gcs.

tour chantèrent.

Célébrons l'Eternel ! l'Univers suit sa loi.

Il créa l'homme libre et lui tcul est son roi.

E L I E S E R.

Le céilre par sa main est renversé sous l'herbe t

C'est lui qui soutient l'humble et frappe le superbe.

G E R s A M.

Il retira Joseph de ses affiiclinns,

El l'assit sur la pourp're aux yeux des nations.

E L I E S E R.

Comme au fond du pressoir les grappes sont foulées ,

Ua vil joug opprimait nos tribus désolées.

Tel qu'un prompt ouragan dans les champs de Tai

Mo'ise a soulevé tous les Hébreux unis.

Dieu seul , lorsque la mort épiait sa

Sauva de son berceau la 11

Aux yeux des meurtriers caché dans les l«seaux
,

Il n'avait d'autre appui que les vents et les eaux.

E L I E s E R.

O belle Thermutis , viens au bain de cette onde

Qui fait Bcurir du NU la rive vagabonde.

G I R s A M.

Regarde cet totzmt
, par les vaguei-bereé

,

Qui sourit à U mort dont il est menacé.

E L t £ s E R.

Une^ esclave à ta voix aussitôt plonge , nage ,

L'atteint , fend l'eau rapide , et le porte au rivage

,

G E R s A M.

Pharaon le nourrit; déjà, sa jeunje main

Du bandeau' de ce roi se joue avec dédain.

E L r £ s E R.

Son ame au biuit des cours .'au» douce» flatteries

Préféra du désert les hautes .^yc;^Sv; - .

Il disait , en partant , triste i'un long èxll :

.. Adieu, Jacob? adieu, 'beau rivage du .N.l! .,

I ptagc!' Lorsqu'il redescendit sur ces

II y revint terrible et soufflant les orages.

G E R s A M.

Tel que le dromadaire emporte nos lïésors

,

Tel il nous attira sur de plus heureux bords.

E 1. I I S E R. " -

Devant lui sont les flots; derrière un bruit d'alarme

Et son peuple- est pressé par l'onde et par les armes.

G E R s A M.

Dieu.
La nu

t Levé ta main sur la face des mers
u vent de feu sécha les flots amers.

\ E L I E s E R.

Nous marchions d'uri pied sec entre les murs liquides

De l'onde partagée en deux remparts humides.

G E Jt s A M.

Et la
_ li s ouvrit sous les pas des Hébreux

,

Roulant sur Pharaon , se ferma derrière eux.

El le bras tout puissant , au fond du gouSis avide ,

Précipila ie char, les coursiers et leur guide.

" G E R s A M. ,

Le rivage semé de corps , de javelots

,

Nous arma des débris rejetés par les flots.

nous, Amalec, entrer dans l'Idu

1 ruisseaux de sang s'écouler ton

G E R s A M.

Rappelle-toi , mon frère , Elira et ses palmiers
,

Ses fontaines lavant de limpides graviers,

Pourquoiquitterrombragï, et, marcharit dans la pla.

Traverser saiîrmiere et sa brûlante arène ?

N'y vois-tu pas errer la faim , aux yeux ardens.

Dépouillant l'herbe aride et de l'ongle et des dents

,

Pâle, les crins dresses, et l'haleine enflammée
,

De profondes langueurs lentement consumée
,

Spectre affreux, dévorant , dont les fljncs desséchés

Sur des os appauvris palpitent attachés ?

Elle tient de la mort le carquois redoutable.

Là tombe
, prés d'un fih , un pcre misérable ;

Ici l'enfant, privé' d'un 'sein qui se tarit.

Presse en Vain , de ses bras, sa mcre qui périt.

E 1. t E s E R,

Tombez du haut des cieu.'c , nourrissantes rosées !

Douce Hlanne l soutiens mes forces épuisées :

Verse-loi sur la terre en précieux amas.

Comme du Nord blanchi se versent les frîmars.

Et vous
,
peuple d'oiseaux p.assagers sous la nue,

AbalLcz-vous : la flèche el la fronde vous tue.

Gloire au Dieu qui nourrit les fjebrcux aifaftiés !

, Q I J^ s A M.

Chers enfans ! eii quels lieux nous a-l-il enfermés ?

Interrompit Aaron , énru d'un saint délire
;

'Et de leurs jeunes malus prenant soudain la lyre :

Il chante les déserts où ses pas sont tracés.

Soleil ! où fuir tes traits sur ma tête lancés ?

P.irloul un air brûhnl où s'exhale mou ame :

Fanout des champs d'airain qu'embrase un ciel de San

La soif y cherche au loin de ses yeux allcrét

La trace des ruisseaux dans la terre rentrés :

S'élevcut tout-à-coup en géanct transformées.



Raphidim apparaît > sauvage et vieux Tiun [i).

Comme un >apia inlique iu (oramct d\t LibiD ,

Lcvam sa létc uuc , il noui comcraple : <• Arrêtf !

» 1.2 mUTt CK soiii les pied^ , la raort est sur ta téie,

»» Peuple hiiensé ! crois-tu fraiickir cci loiirbillons»

i> Cei rocliers où la foudre â gravé se^ sîUoiiS?

w La triste aridité dépouilb ccuc terre.

tt Dix lustrer vous verront poursuivis pftr b guerre ;t.

V Fr de tous vos tréson mcii sables eurichis

Il Coubumcrout eatia vos osscmcas blauchîs. >•

Du geaut à CCS roou le front chargé d'orages

S'ob^cuttit ; et le feu , U poudre et l6s nuages

,

Volaicat autour de lui p^r le veut auembUs.

Non loia de ces déserts Apres et reculés

,

Autrefois Mèhbée ^ îuaUérable âource
,

Au peuch^ut d'uD côieau précipitait sa course.

Elle habitait un roc , son antique berceau.

Sa t«ic
,
que ceignaient Ic^ joncs et le roseau.

Déployait aux zéphyrî sa chevelure humide :

Tantôt , on la voyait errer lente et timide ;

Tantôt , à pas légers , bondir entre les fleuri ;

Sa robe de crj'»tal brillait de cent couleurs.

Le géant Raphidim , altéré de ses ondes,

Ftcssait de ses ardents ses courses vagabondes ;

Frémissante , elle fuit ses transports redoublés i

Son courroux ce murmure en sc< roseaux troublés.

D brûle , et coojurautla belle fugitive ;

K O douct Méribée ! amour de cette rive !

Il Eutcnds ma plainte ; daigne appaiser mes tourmens.

I Euiiis - éteins mes feux dans tes cmbrasscm^ns.

M C«s ancres , ces \'alIoaS , mon inculte domaine
,

I* lU deviendront lû dot ; que ion cour3 s'y promené.

w Dcfc fruits de nos amouis ces prés enorgueillis

n De fl£UT& S'cmailleront par ton onde embellis. .

.

M Rivai de l'Etemel , vois ma stature altierç.

.. Ouand , ligués aux géans , les fils de la lumière

11 Menaçaient de leur Dieu l'cDipirc redouté ;

Il J'imitai leur orgueil : Satan précipité

I) Dans rabimc profond vit sa brigue étouffée
;

)> En sa chute \ moî-mémc , et Moloch , et Typhéc ,

» Roulâmes sous la foudre , et, jette dans ces lieux ,

Il J'élcvc encore un froni de l'Olympe envieux, y

11 dit , et Mcribéc en vain à sa poursuite

Dérobe sa faiblesse et veut cacher sa fuite :

Plus ardent chaque jour , par-tout il l'assaillît :

Ses bras l'environnaient ; mais , sortant de son Ut

,

Xj source , toute en pleurs , invoqua la Nature.

1» O ma mcrc ! entends-moi ; u fille est chaste et pure :

n Exauce-la! Peut-elle , en proie à de tels feux
,

M Ecouter d'un Tiian les formidables vœux ,

Il Ouvre-moi des chemins , une caverne sombre ,

M Qui prêtent à mca pas leur mystère et leur ombre
,

« Et qu'un lac souterrain
,
prêt à

ij Piéser/e de mes fioti le limpide

clle<

Comble son lit antique et détourne sa course ,

Et creuîC au mont Horèb un lit obscur et fraii

0-j sa 611e , sans bruit , descend et dort en paix.

2»e devint Rsphidira ? hélas î de Meribéc

Il ne retrouve plus la trace dérobée ;

Une affreuse p&lcur fiétri; d'abord ses traits;

Sa voix la redemande à ses aotrcs secrets ;

Sa dévorante haleine , et son aspect sauvage

,

Repousse la moiicls cirans sur ce rivage.

Les Hébreux , oubliant qu'un Dieu les a doui

Dt pleurs moaillaicut la terre et frappaient l'air

Du haut de e«a séjour rEtcmel les écoute ,

lÙ ces mots i&iii. du cîel tremble:

il- Terre , soi» à ma voix de Vassuupii

« M=r , suipcnds de tes flots le sourd mugissement !

I* Que les vcnis soient captifs; que la foudre soûimcUlc

I» Nature , fais silence , et prête-moi l'oreille,

M Mon prophète , du moude est encore ignoré :

« j'ai voulu qtie sa main uni mon sceptre adoit.

» Il dict'3 aux élémens mes volontés suprêmes.

M Podr accomplir îes lois, romps tes lois clUs-mêmc».

Ainsi parla le Dieu dont la puissante voix

A dit , avant les tems , à la lumière : « Sois.

»« Ah ! répond la Nature au Dieu qur la féconde ;

»i Tu me fais tressaillir, dominateur du Monde ,
'

•I Quand tes décrets toonans éclatent datis'les airs,

•t Ta gloire se revêt de foudres et d'éclairs.

» Un seul de tes regards pénètre l'étendue ,

ti Et ta retiens la terre à son poids suspendue.

Il Toi seul dis à la rncr qui mugit de terreur i

Il Etends ici tes flots ; là , briic leur fureur.

M Toi seul , quand tu créas leurs familles immenses
,

Il Disais aux fleurs , versez vos fertiles semences,

•f Dans tes palais d'azur mille aures b'allumant

,

« Tu leur disais : veillez , flambeaux du f.rmamcn!.

it Le passé , l'aveuir , sont pleins de ta présence.

[i) Raphidim est le nom du de

SO4

Il Je suis riche des dons de ta magnificence.

1» Soumis avec respect à ton ordre sacré ,

•t Que ton prophète parle , et je m'iucUuerai.

Plein de la foi de Diea dont l'ange le devance.

Moïse au peuple ému commande le silence ,

S'arrête , et touche Horèb de fion sceptre d'airain :

Le mont l'ouvre en éclats , Tcau jaillit de son sein.

Et Méribée, ouvrant ses urnes souterraines ,

Précipite à grand biuit ses cascades soudaines.

Raphidim
; qui revoit ses trésors s'épaiicher....

O prodige nouveau ! l'ccil qui le veut chercher

Trouve en sa place un mont , dont la diiforme tête

Insulte aux vents fougueux , drcïse une double crête ;

Sa barbe est reployée eu arbustes noueux ,

Sa chevelure errante en rameaux tortueux;

Ses flancs sont des coteaux ensevelis de sables ;

Ses os du fer ; ses pieds des rocs inébranlables :

£t là , sur les vallons de son ombre obscurcis ,

Mille siècles eucor le trouveront assis.

t< O source merveilleuse^ 6 bienfait, salutaiic î m

S'éciiait Israël : mais , anosani la terre ,

Elle fuit , et revient, et divisant son cours ,

Prodigue à tous ses bords ses Jiquides secours.

Ainsi chantaient Aaron et les fiU du prophète.

Et des cieux attentifs le silence e^t charmé.

f. Du Tôut-Puissant, dit Job , ô couple bieo-aimé !

51 Agréable pouvoir de votre sainte lyre !

i> Comme en des chaînes d'or ua doux chant bous attire !

it De- vos hymnes rivaux partagez donc le prix
,

>i Ces deux chiens caressans que ma main a nourris
,

i> Ma coupe aux larges bords qu'a souvent parfumée

Il Le nectar pétillant des pampres d'idumée ,

n Et ce vase où s'exhale etlè baume et l'encens.

» Je n'ai point pour Aaron d'assez dignes préscns.

»' Sa grande amc est. la source intarissable et pure

11 Qui des beaux vers puisés au sein de la Nature ,

>t Epanche l*baniionie en de hbres accords :

Ses cantique» brelan:

Et du langage huma

> de ses transports ,

Poésie enfiamn

Peint tout à ta

n franchiss

bK.et n'en sont poir

: doLUt l'augi^te voix

Louis Lemercier.

AU REDACTEUR
DU MONITEUR.

Hambourg , le s8 octobre i8o3.

Monsieur,

J'ai trouve dans U Moniteur du 18 vendémiaire,
un article qui , en traitant de mon journal la

Minerve , nie concerne tiop pour ne pas vous
prier de vouloir bien insérer aussi ma justi-

Ëcation.

Avant tout , un mot nécessaire sur la nature des
journaux allemands , qui différent beaucotip des
journaux français , chose qu'on paraît ignorer en
France , où on les confond assez généralement
avec les gazettes. Nos journaux sont pour ainsi

dire les dépôts de différentes opinions sur les

hommes et les cho«ej , et un rédacteur qui veut
soutenir San impartialité, ne peut refuser aucun
article, quand l'auteur se nomme, pourvu qu'il

ne blesse ni les convenances politiques , ni la

laison , ni le bon goût, parce qu'on croit que
ce n est que de cette façon , que les opmions er-

ronées ou fausses , souvent très - répandues , et

par-là nuisibles
, peuvent être utilement com-

baitiies et rectifiées. L'opinion particulière du
rédacteur n'y entre pour rien , et s'il veut bien
remplir sa tâche , il ne peut non plus refuser

,

en matière d'opinion , les ardcles diiigés contre
lui-même.

Celui qu'on a honoré d'un extrait et d'une réfu-

tation dans le Moniteur , fnt écrit par un hanovrien

,

homme en place , qui signa son nom dans les lettres

qui accompagnèrent ses écrits , mais qui sollicita

l'incognito à cause de sa position. Le contenu de ses

écrits cadra parfaitement avec la voix publique dans
le pays même

, prouvé par un grand nombre de
brochures et de relations de toute espèce.

Il paraît , Monsieur , d'après cet état des choses,
que le journal la Minerve ne mérite pas purement
pour ces deux articles d'être traité comme un
journal anglais parlant allemand , comme on s'est

exprimé. Jignore pourquoi le citoyen traducteur ,

qui en a lait l'extrait , n'a pas daigné jetter aussi

les yeux sur d'autres articles contenus dans les

mêmes cahiers écrits sur les grands événemens du
jour, dans un tout autre sens, et signé par le

rédacteur lui mcme , comme son propre ouvrage.
Le moindre coup-d'ccil sur ces pièces continuées
dans les cahiers suivans , où , entr'autres , on a

amplement raisonné sur la descente , aurait montré
évidemment l'injustice extrême de qualifier ce jour-
nal d'un ouvrage périodique dans les intérêts de
TAnglcterre

; 48 volumes existans ptouvCni le

contraire. Mes opinions et mes seniimens , ifion-

sieur , sur ce gouvernement ninnopoleur , sont
connus par mes ouvrages depuis long-iems. Le
blocu» cruel de nos rivières . mesure aussi ab-
surde que ruineuse pour des milliers de lamilles

qui sont étrangères à la guerre , n est sijrement
pas fait pour exciter un sentiment de partialité

en faveur d un gouverncrhent qui a tout lait pour
se faire liair de toutes les Nations de l'Europe.

Sins doute l'auteur de ces écrits si foitement cri-

tiqués , à présent qu'il est mieux instruit, ainsi

que nombre de ses compatriotes ,. jugera d;llé-

temment des événemens passés; et aliii d'y cuu-
iribuer aussi pour ma part, je m'empresserai Je
laise traduire les observations trouvées dans le

Moniteur
,
pour les insérer dans le cahier pro-

chain de la Mineive ^ avec des remarques qui ne
seront pas hors de place.

Salut et estime,

b'Aechenholz , rédacteur du journal Minerva.

LECTURES
DE M. LE TeXIER.

Pendant une longue résidence à Londres , M. le

Texier s'est occupé de plusieurs traductions dra-

matiques, entre autres de la traduction littérale de
la célèbre comédie de Scltoolfor scandai^

( l'Ecole

de la médisance.) Cette pièce, regardée comme U
meilleure du théâtre anglais , est l'ouvrage de
M. Sheridan. Celte traduction a été lue à Londres
même , et elle y a obtenu du succès.

On a déjà mis cette pièce à contribution p.jut

en tirer les meilleures situations , et les adapter

au théâtre français; mais on en a voulu faire des

comédies purement françaises ; et c'est une comédie
purement anglaise , que M. le Texier voudrait
donner en français; il désire que les gens de goût
puissent y démêler le caractère vraiment national ,

et y appercevoir les beautés qui s y trouvent, à tra-

vers les lautes qui y fourmillent ; en observant que
ces fautes , quj nous blessent , loin d'êtie des fauie*

pour, les Anglais , leur paraissent souvent des
beautés ; une telle comparaison ne peut être sans

utilité pour l'étude de l'art dramadque. .

ir se propose donc de consacrer quatre soirées

à la lecture de l'Ecole de médisiince , et de trois

autres pièces lues à Londres.

Ces lectures auront lieu les quatre jeudis consé-

cutifs , com.mençant de celui du 25 bmmaire, et

elles continueront les 2,-9 et 16 frimaire , à huit

heures du soir , à l'ancien salon des Etrangers , rue
Grange-Batelière , n" H.

Les billets de souscription seront de «4 fr. pour
les quatre lectures ou'pour quatre- personnes.

COURS DU CHANGE.
Hourse d'hier.

CHANGES ÉTRANGEKS.

A 3o jouis. A go jours.

•Vmsterdam banco. ^4 54 -k

courant Sb i 56 "

Londres 24 ir. c. î3 tri

Hambourg '9'4 '^9 i
Madrid vcues. ... fr. c. tr,

Effectif 14 tr. 70 c. 14 fr. 5j c.

Cadix vales tr. c. fr.

Effectif. 14 fr. 65 c. 14 fir. 5o c.

Lisbonne fr.

Gênes effectif ... 4 fr, 68 c. 4 fr. 61 c

Livourne 5 fr. 5 c. 5 fr.

Naples
Milan 81. is.dp.6f.
Bâle pair. I p.

Francfort

Auguste î ft. 55 c.

Vienne i fr. 91 c. i fi. S9 c.

EFFETS PUBLICS.
Cinq pour cent cons. j. de v. an 12. 5t fr. 5o c.

Bons de remboursement ,. a fr. 3 7 3.

Bons an 7 , fr. c.

Bons an 8- go fr. c.

Ordon.pourrescript.de domaines... 91 fr. c.

Ordon. pour rachat de rentes fr. c
Id. Non réclamées dans les départ. fr. c.

Actions de la banque do France. .

.

io3î fr. 5o c.

SPECTACLES.
Théâtre de l'Opéra. Auj. la Caravane du Caire , suivi

du Devin du village.

Théâtre de la Cité. Auj. des artistes réunis donne-
lOat au bénéfice d'un père de famille , une repré-

sentation de Misantropie et Repentir , suivi delà
Feinte par Amour.

Tkiâtrc de Molière. Auj. Devoir et Nature , suivi

des Riverains.

Théâtre du Vaudeville. Auj. la Harpe mystérieuse ;

Sophie et Cassandre aveu.;le.

A Paris, chez H. Aaasse , propriétaire du Moniteur,
rue des Poitevins:, n" i3.
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EXTERIEUR.
A r* R I Q. U E.

Tanger , le il septembre [
2

:i
fructidor.

]

JL'Bilx corsaires maroquains ont amené ici , le

si duûi, un bri^antin danois chargé de poisson sec,

et d=>imé de ISergen pour.NapIcs , sou5 prétexte

de teconn.;itre si la cargaison é:ait réellement da-

noise. L'examen fait . le brigantin lui relâcbc, après

iin retard de quejriues heures. Cette conduite des

conaires supposai! le principe que le pavillon ne

couvre pus lamarchandise , principe contraire aux

traités qui existent entre le Danemarck ei Maroc.

Le consul danois s'est plaint en conséquence : il a

lecu la réponse la plus satisfaisante. Les vaisseaux

danois ne pouviout plus dcsornnais être arrêtes,

Sjus aucun prétexte . par les corsaires de Maroc.

Le détroit fouitaille de petits corsaires anglais

tl Iraiicais . qui ne sont aune chose que de petites

bjrques. portant deux canons et un nombreux équi-

pjge. Les Frâiv^ais n'aitctent de bâtinieus neutres

ijue ceux qui oRt: des mai chandises anglaises , et

so 't destinés pour 'ufi port français. Les Anglais ,

au coiiti;iire , font le piiis grand tort aux neuirc-s ;

)!s les arrêtent pr:sque tous , ssus prétexte de les

\isi!er plus cxaciepjent. Ceux qu'ils prennent en-

(iecà de Tarifa , sont envoyés provisoirement à

Tanger , où l'on attend une occasion tavorable de

les taire passer à Gibraltar. Depuis la rupture ,

cuire plusieurs vaisseaux espagnols et suédois . trois

baiinicns danois ont éié aii.si conduits à Tanger.

Ucux on', été relâchés sur-le-champ , mais la

Sjlere l'Emmnnuel . qui allait de Lisbonne à Géaes.

a éié envoyé à Gibraltar. ( l'u'niicisit.
]

RUSSIE.
Pétersbowg, k 1 8 octobre [ 25 vendémiaire.

Le baron Gclby est arrivé dans cette ville en

quaùic de chargé d'affaiies de la cour de Danc-
iiiaitk, pendant l'aSseace de latnbassadeur , baron

de Roseucraniz.

— Notre compagnie de la Mer-Blanche est en

pleine activiié. Les Lâtimens pécheurs , qui ont à

bord quatorze Hollandais des plus expérimenlés

dans la pêche et la salaison du hareny , se sont

dcji rendus à leur destiuaiion.

— Le magnifique édifice de la Bourse, commencé
par Catheiineji, sera incessamment achevé , sur

un plan donné par un archit-e.cte hanç ;is , ainsi que
la l'iace dont il ioiraera le principal ornement.

.— M. de Iircsch->wia , ministre de la justice ,

ayant demande .'•a-ncniission , S. M. 1. la lui a ac-

cordée. 11 est remplacé par le prince Lepuchim .

qui s'est distingué.dans sa place de procurcui-géné-

jal . sous le rL'gne preccdeut. —» On parle encore
cle dilîérci.s changtn;ens dans le ministère. L'amiral

Tscbiischagow a également demandé sa démission.

— Le conseiller de la légation impéri<ile et royale,

M. de HuJelisi , va quitter cet Empire. — Le lieute-

nant-général Bulgak'jw., chef du régiment qui est

en garnisOB à Riga , a obtenu sa démission , qu il a

demandée, avec uue pension et ia pe^missit^n de
pûjter l'uniforme.

ALLEMAGNE.
Vitnnc , le 29 octobre [ôbruniaire^.)

Le général baron de Colll , nomrné envoyé
e\tiaOrdinaire de S, M. I. auprès dé la ' cour

aEtrtirie , se dispose à partir pour Florence.

— M. le comte de Stadion , nouveau subiié-

légué d'Autriche et de Bohême près la dicte , est'

attendu ici pour y prendre ses instructînns.-"--

.— La compagnie de la banque de Vienne a

obtenu la pcrmr>sioii d'établir une banque' sem-
blable à Tti-sie.

Francfort 5 le 8 novembre [ i 6 brumatre.)

Notre sénat traite avec le plus grand mystère
tout ce qui a le moindre rapport aux juif'; ei autres

négnci ins arrêtés ici , pour avoir trempé dans le

compl'U tendant à ditruirc eniiercment le cicdit

de ia banque in'pc'rialc. On assure . depuis quel-

ques jours , qu Lie.."" jabriqiie de ces faux billets a

été dtcouvCite à Olienibacb,, à ur>e heu d'ici , et

que les instrumens , presses , etc. seront déposés

à l'hôtel de noire commune , pour être transportés

de là , en terws et lieu , à Strasbourg. Le juif Sali'g-

man , qui a tait beaucoup d'affaires de banque , a

été conduit, au commencement de celte semaine

j

dans cette dernière ville.

— On ccvntinue avec la plus grande activité a

travailler à la démolition de nos fortifications. Orî

comble les fossts , et on iranslorme les rempart?

et U glacis en une ptomei»de agréable.

— Beaucoup de noshabiians se rendent à Maven ce,

pour y assister aux ilébats du procès de Schinder-

hannes et de ses complices. Quelques personnes de

la rive droite y ont été appelés comme témoins.

Il serait à désirer qu'on usât des mêmes moyens de

ligueur employés sûr la rive gauche du Rhiti , à

l'égard de la bande de brigands qui dévaste actuel-

lunient la vaste fotct située entre les cercles du
fiaut-Rhin et de Francnnie , et qui commet beau-

coup cie iruautés. EJle paraît être composée,
en glande partie , des débris de la bande - de

Schindtrnanues et de quelques déserteuis airtri-

chiens. .

Vu g novembre ( 17 brumaire.

On as?ure qu'il est question de transférer Vuni-

ver>iié de 'Wurtzbourg à Bamberg. D un autre

côié , tous les dicasteres quitteiaicnt cette der-

nière ville pour s'établir à Wurtzbourg, qui de-

\iendrait ainsi le siège de la régence électorale.

— La gazette officielle de Ratisboririe vient de
publier un règlement de la régence, relatif aux
dettes de la ci-devant ville impériale de Ratisbonne.

D après le tableau annexé à ce règlement, 1 état

des Jettes actuelles se monte à la somme de

1.455000 llorins , et contotmément aux mesures

prises par le gouvernement . elles pourroiii ètie

totalement liquidées en fannée 1^44., c'est à-dire ,

dans 40 ans.

— La feuille hebdomadaire de Rastadt donne les

détails suivans sur M. Rindenschcvender , mort
depuis peu à Gaggenau , conseiller intime de l'élec-

teur de Bade. M. Riudetischendar : né pauvre
bûcheron . a laissé une fortune de i5o,ooo tlor.

On lui doit le délrichemeiit de 1 20 arpens de terre

inculte. 11 a fait construire 5 1 maisons ou dépen-
dances , établi plusieurs manulaclutes , et donné
le jour à trente enl'ans légitimes.

Stuttgard , 6 novembre ( 14 brumaire.
]

On vient de recevoir des détails sur l'affreux

incendie qui a entièrement détruit la ville wir-

tembergeoise de Tutilingen , sur le Danube ; en
voici les principales circous tances : L incendie eciaia.

le 2 de ce mois , entre quatre et cinq heures du
soir, dans la maison d'un artisan, près la porte

inférieure. Le tems était aflreux ; c'était une vé-

ritable tempête. De cettc^ maison , le feu se com-
munique bientôt à toutes celles rjui lui sont con-

lignës. A huit heures toute la ville était eu tlammes

,

et le lendemain , tout , sans exception, était dé-

voré ; Tuttlingen n'était plus qu'un monceau de
cendres. Déjà le léu se communiquait au faubourg
même; quehjues maisons en furent atteintes ; mais

le vent s étant heureusement appaisé , on parvint

à l'éteindre , et le laubourg fut préservé. La dé-

solation et la détresse sont au comble. Ou a vu
près de 600 cJiefs de famille , suivis de leurs femmes,
de leiirs énfans , et portant les vieillards , chercher

lies refuges dans tous les lieux du voisinage. S. A.
1 électeur de Wirtemberg a envoyé des commissaires

sur les lieux . pour prandre connaissance du véri-

table état de choses , et distribuer une somme
d'aroeni considérable parmi les malheureux fugi-

tifs. Il sera fait des quêtes dans tout l'électorat :

nos concitoyens s'empressent d'y envoyer des meu-
bles et des effets , et chacun porte tout ce qui

est en son pouvoir à la caisse de notre magistrat

,

qui donne l'exemple du zelc et de la plus géné-

reuse bienfaisance.

P R U S S tf.

Berlin , 1 ". novembre
( 9 brumnire. )

• Le 22 octobre , à 10" heures du soir , des voleurs
sbnt entrés de force dans la maison de M\\. Pahl
é.t Jebhafdt , à Francfort sûr l'Oder, et y ont volé
fîîg Frédérics d'or et 800 écus.. La fille aînée de
M. Jebbardi a été assassinée dans son lit , à coups
de couteau. On a promis une récompense de suq;

écus à celuj qui découvrirait le meuftiier.
"

ESPAGNE.
Madrid , le 10 odobre

{
1 7 vendem. ) *

11 vient d'être établi à Cadix, avec l'autorisation

du roi , une académie oii les jeunes gens qiii 'se'

destinent au commerce , pourront ' prendre une
étlucation analogue à lêiir état. U y ïfUrâ trois chai-

res , dont les professeurs enseigneront s l'un le cal-

cul mercantile ; le second la géographie jcomjijer>"

ciale ; Ig troisième donnera des leçons sur Ja. partie

politique du commerce.

IRLANDE.
H*

CarlsTuIie ,.Le 6 novembre [ 1 4 brumaire.)

S. A. rélecteur de Salzbourg a nommé au pre-

mier mini.'tcre de l'électorat M. le lieutenant-gé-

néral Alantredini . q.iiî sera plus spécialement chargé

de- la diieetion du tiépartement des aflaires étran-

gères et de,, la..guerre. M. de ^L^nlredini a déjà

rempli à FloreucÇu-les fonctions de ministre piin-

cipal. M. -le comte de Wolkenstein est giand-ma-
réchal de k cour.-

Dublin , le \b odohre ( 22 vendémiaire.)-

Les deux partis principaux qui divisent

aujourdhui llrlaride sont les catholiques et les

protestans. Les premiers forment les lieux tiers de
ia population. Toutefois il serait possible que les

difiércnces de religion n'amenassent poi^t de divi-

sions poUiiques , si les lois anglaises n'établissaient

pas une différence aussi vexatoire entre les deux
partis , et si le gouvernement ne s'obstinait pas

à traiter les catholicjues pins défavorablement encore
que ne le sont les Juife dans certains Etats.

Les lois faites , sous la reine A.nne , contre leî

catholiques , renferment les dispositions suivantes :

1°. Aucun catholique ne peut avoir des armes
en sa po'session. 2». Aucun ne peut acheter des

biens-fonds. 3°. Ils ne peuvent disposer par tes-

tament de ceux qu'ils possèdent. 4°. Uu enfant

qui adjure 'la religion catholique hérite de tous

les biens de ses parens. 5°. Le fils qui adjure Is

catholicisme devient propriétaire de tous les biens
de son père qui n'en a plus que l'usufruit , et

.perd en même tems toute son autorité paternelle.

".C". Aucun catholique ne peut recevoir un bail

de plus de trenie-ua ans. 7°. Si un catholique
a fait un bail assez avantageux pour y gagner plus
d'tm tiers du^proJuit , tout protestant peut le sup-
planter. S". Les prêtres qui osent dire des mes-ei
sont !?anni3_, et , en cas ,de récidive

, pendus.
9". Aucun catholique ne peut avoir un cheval
de plus de 5 liv. sterl, ; tout protestant peut en-
lever à un catholiqiJe son cheval , en lui donnant
ce; te somme. 10^. Il est défendu aux catb.oliques

de placer de l'argent sur des biens-fonds.

Il est sans doute assez peu raisonnable d'attendre

de l'affection et de l'esprit ptib'ic d'un peuple
opprimé p^f'-de telles lois. ( Fublutste.

)

I N r É R I E U R.

Paris , le 2 1 brumaire.

ACTES DU GOUVERNEMENT.

Saint-Cloud, U it brumaire an 12.

Le GoUVt;RNFMliNT OE LA RÉl-UBLiqUE , sur la

rapport du m.inisire des finances , arrête ;

Art. I^'. Les fleuves et rivières navigables, dé-
pendant du 6= arrondissement forestier , seront
divisés en i5i cantonnemens de pêche, coiifor-

mément à l'état ci-annt:,é.

il. Ces cantonuemcns seront mis etl adjudica-
tion on en licf «Le , ainsi qu'il est déterminé par le

même éiat.

In. La durée des adjudications et des licences
sera, au plus, de trois années consécutives.

IV. Le prix desdites adjudications et licences-

sera versé dans la caisse du leceveur de l'enregis-

trement et des domaines nationaux du canton ,-

dans l'es termes Axés par failjudication ou la li-

cence.

V. Le ministre des finances est chargé de Texé-
cuiion du présent arrêté.

Le premier er.nsui , signé . Bonap.\rte.

Pal le premier consul

,

Li itct etuin-d itut . sigjii , H. B. Maret.
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ÉTAT CONCERNANT LA PÊCHE.

CEPARTEMENS
R I V I E R E S

L N' c; U E U î

dt leurs COL

clans la

DENOMINATION
DES CANTONNE MENS DE PÊCHE A ÉTABLIR.

Adjudi.

'Li Loire.

Mayenn t

et

Loire. .

.

Mayenn e.

Mayenne
et

Loire...

Sarthe (

L'Anthion . .

.

1 de Montsoreau à Saumur

2 de Saumar à Saint-Maur

3 de Saint-Maur aux Ponts-de-Cès

4 des Ponts-de-Cès à la queue de l'île de Vetdaux

5 de la queue de l'He des Verdaux à celle du port dlngrande.

142 25 ^ 6 de l'île du port d IngranHe à Chantoceaux

7 des Ponts-de-Cès a Behaard..

S de Behuard à Ghalonnes

g de la tête de l'île du grand pott à la queue des Verdcaux. . .

.

10 de l'Asnerie près Chalonoes à la petite île de Monijean.. .

.

I [ onze gords établis aux Ponts-de-Cès

La Mayenne
dut

Vieille-Maine

La Mayenne.

.

La Sarthe. . . .
;

1 du gué d'Arcie à Pelle

2 de Pelle à Chape

3 de Chape à Porteaux

4 de Porteaux aux Montils

5 des Montils au gué d'Anjou

6 du gué d'Anjou à celui de Mazé.. .

.

7 du gué de Mazé aux Ronajes

S des Ronages au bras du Vivier

9 du bras du Vivier au pont de Forges.

10 du pont de Forges à la Loire

Depuis son embouchure à la Loire .jusqu'au moulin d'Econ-

flant sur Sarlhect st Monireuil Belfroid sur la Mayenne

un gord au pont d'.\ngers

I entre le moulin de Montreuil et celui de Sautrc

1 entre le moulin de Sautré et celui de Roussiere

3 entre le moulin de Roussiere et celui de G:ès

4 entre le nroulin de Grès et celui de Varennes

5 entre celui de Varennes et, celui de Montreuil

6 de Montreuil au moulin du grand et petit Charay

7 du du gland et petit Charay aux moulins ce Chenille

8 du moulin de ChcaiiU .i celui de la Jaille

9 du moulin de la ] i!!e à celui du port Joulain

10 du moulin du -, n Joulain à celui de Bressac

11 du moulin o.f "i ressac à celui du Mesnil

12 du moulin da Mesnil à la Bavonge

.i3 du moulin de !a Bavonge au moulin pendu

14 du moulin pendu à ceux de Château-Goniier

i5 du moulin de Chàteau-Gontier à celui de Mironault

i5 du moulin de Mironault à celui de la Roche

I 7 du moulin de la Roche à celui de Neuville

18 du moulin de Neuville à celui de la Rougère

19 du moulin de la Rougère à celui delà Valette

90 du moulin de la Valette à celui de Gaudray

ïl du moulin da la Gaudray à celui de la Fosse

22 de moulin de la Fosse à celui de Ses

g 23 du moulin de Ses à celui de la Benastie

î 24 du moulin de la Benastie à celui de Biiassé

h 25, du moulin de Briassé à celui de Jarté

% 26 du moulin de Jatte à celui du port Regnard '

27 du port Regnard à celui d'Etrogné

; 28 du moulin d'Etrogné à celui de Queumont

29 du moulin de Queumont à celui du bois Gamard

So du moulin du bois Gamard à Laval

i
de Cheffes à port Bizay

du port Bizây aux moulins d'ivray

des moulins d'ivray à Invardeil

de Invardeil à Château-Neuf.

de Château-Neuf au Porage

du Porage à Brissarte

de Brissarte à Villechien

de Villechien à Moranncs

de Morannes au moulin pendu

du moulin pendu à Varennes bourreau.

de Varennes au moulin de Boif.

du moulin de Boif à Coin

de^Coin à Rougeray

de Rougeray à Sablé

de Sablé à Solenne

de Solenne à Juigné

de Juiuné à Croûton

de Croûton à Courtillé

de Courtillé à Parce

de Parce au moulin delà Monneric...

'.'î li r'.ÎOi'inerie aux Guerres

i',.:-, Cucrtcs au pelit Boii

S'i peu: Bois à Mahcorne . .

Kil.



DÉPARTEMENS
RIVIERES

navigables.

LONGUEU R

métrique DENOMINATION
DES CANTONNEMEMS DE PÈCHE A ETABLIR.

Suite de

La Sarthe.

Mayenne
et

Loire.. ..<

Sarthe-- ••(

Mayenne
et

Loire...

d'autre part.,

La Sarthe.

.

L'Oucton.

Le Thonet

.

Kil. met.
I

24 de Malicorne à Noyen...

25 de Noyen à Dethcvalles..

26 de Deihevalles à la Suzc.

27 de la Suze àlaRoisé-...

2S de la Roisé à Bennaiche..

29 de Bennaiche à Fille

30 de Fille à Spay

q5 j I 3 1 de Spay à Arnage

[^
32 un gôrd à Noyen

16 700

27 460

i du moulin de Pont à celai de Villevêque

2 de Villevêque à Corzé

3 de Corzé à Matheflon

4 de Matheflon à Montrcuil ,

5 de Montreuil à Veaux

6 de Veaux à Prigne ,

7 de Prigne aux moulins neuls i ...

.

8 des moulins neufs à IgneroUes

9 d'IgneroUcs à Chauffour , . .

.

10 de Chauffour à Gouin

1

1

de Gouin à la Marchandière

12 de la Marchandière au moulin neuf..

13 du moulin neuf à la Barbée

14 de la Barbée à B.izouche

15 de Bazjuche à Nivrand

16 de Navrand aux Pins ; ,

1 7 des Pins à la Flèche

18 de la Flèche à. la Bruère

19 de la Bruère à Creaas
,

20 de Cré.tns à Mareil

21 de Mareil à Mervé..

22 de Mervé à PoutOn

23 de Pouton à Vilaine ^.

34 de Vilaine à Courbes,

25 de Courbes à Courant, ....... 1

26 de Courant à Tienval

27 de Tienval à Milidor.

s8 de Malidor à Cherré

29 de Cherré à Varennes.. ....... ,

30 de Varennet à Vaar.

3i de Vaar à Bruand

32 de Bruand à Nogent

33 de Nogent aux Marsinets

34 des Martinets à V^nvray

35 de Vonvray à la Pointe

36 de la Poinie à la Châtre
,

37 de la Châtre à Renillé
,

38 de Renillé au moulin Paillard

39 du moulin Paillard au moulin Desroches,
,

1 de son embouchure au moulin de Haîmbandière.

2 du moulin de Haîmbandière à la Chapelle

3 de la Chapelle au moulin Maingré

1 de son embouchure à la Loire au pont Fouchard.

2 du pont Fouchard au moulin de Saumoussay.. ..

,3 de Saumoussay à la Motte

4 de la Motte à Bron

5 de Bron à Rimodan

6 de Rimodan à la Varennes. ".

7 de la Varennss à Montreuil

8 de Monireuil au vieux moulin.

9 du vieux moulin au Couché

Le Layon. .

.

17 800

1 de la jonction au Thonet au moulin de Baffon.

2 de Baffon au moulin de la Lan. ,

3 de la Lan au mouliu d'Anière

4 du moulin d'Anière à celui de Douvy

5 du moulin de Douvy à la Motte-Bourbon.. . .

6 de la Motte-Bourbon à Antoigné .,

7 d'Antoigné à Basuneil

ETENDUE

zaateaaenicnt

MODE DE LOCATlO^
propose pour ia Pefhe

54

1 de son embouchure à Primé

2 de Primé à Gâteau

3 de Gâteau à Besignon

4 de Besignon à Moquesouris

5 de Moquesouris à Jumeau

6 de Jumeau à Taillepi es

7 de Taillc:piès au pont Bouran

8 du pont Bouran au pont d'Aubigné.

^ d'A'.ibiiiné au Paty-Breton

10 du Paty Breton à Couloursoa

. IJI cantonnemens.

Certifié conforme
, Lt fCexHain-d'ltat , H.

3



SCIENCES. — BIBLIOLOGIE.

Dcyi:\\KA:RC misouni dt Bibliologie , contenant,
1» lexplîcaiinn des principaux termes relatifs à

!a biblioiîivaphie et l'art typographique, à la

diplomatique, aux lansiues , aux archives, aux
manuscrits , aux médailles, aux antiquités, etc. ;

i" lies notices h'stotiques detailtées sur tes prin-

cipales bibliothèques anciennes t< modernes

,

S'.T les ditféicntci sectes philosophiques, sur les

plus célèbres imprimeurs, avec une des indications

des meilleures éditions sorties de lems presses

,

e: sur k-s bibliouraphes . avec la liste de leurs

ouv:.ngcs ; 3" entin , l'exposition des difFérens

systèmes bibliographiques, etc. : ouvrage utile

aux bibliothécaires , archivistes . imprimeurs ,

libr'iiires , etc. etc. Par G. Pei'^not , bibliothécaire

de la Haute Saône , membre correspondant de
la Société libre d'émulation du Hautilhiii (i).

Indocti diicant , et amtnt memhdist ffriti.

Peu de collections sont aussi riches, aussi utiles

que celle qui paraît en ce moment sous le titre

tic DicliontiuTe Tnisonnt de Bibliologit. Tout ce qui

4biu l'histoire , dans les monumens de l'imprimerie

«t lie la librairie , peut inspirer de l'intérêt, ins-

truire ou piquer la curiosité, s'y trouve consigné,

non seulement par ordre alphabétique , mais en

quciqnc sorte par ordre de matières , pour ceux

qui veulent étudier et clrsser avec méthode les

objets relatils , soit à la liiiérature , soit 2ux arts

typographiques.

La B-blio!ûgTe f-mbrasse toutes les connaissances

humji.acs ; in.iis elle s'occupe plus paniculiérement
de leur histoire , de leur division , de l'art de les

puiaiire aux yeux , et d'en perpétuer le souvetiir

pnr le mOTCir des si,i;nes hihoghphiques , épiùo-

Uq-,Ci . Vi'inuscrUs , im/irimes , etc.

C'est une espèce d'Encyclopédie, descriptive de

tomes les productions du génie , pour les com-
pirer, et pour assigner à chacune d'elles la place

quelle doit occuper dans une bibliothèque uni-

verselle : elle s'étend à la connaissance des livres,

ds leur mérite soùs le rapport de la science, de
leur valeur relative à leur ancienneté , à leur

rareté . à la qualité des caractères et autres objets

tiidiéiiels qui entrent dans leur confection ; elle

s^ lie à 1 écriture, à la gravure , au dessin, à

tous les signes qui parlent aux yeuic ; à la géù-
j-rrrphie , à la chronologie , à l'étude des ins-

criptions, des médailles; en un mot, à tout ce

qui peut répandre quelque jour sur .l'histoire

iiaturelie , littéraire, civile, diplomatique, mili-

taire du Monde entier.

Quoique l'immensité dei détails ait forcé l'au-

teur a donner à son ouvrage la forme léxiq'ue q'ai

épargne aux amiîteurs la peine de lire des volumes
entiers pour y chercher des noms ou des villes

célèbres dam 1rs fastes littéraires et typographi-

ques , il a cru cependant devoir tracer , dans un
discours préliminaire , un plln dé lecture qui
rassemble en un senl cOrps de docttine tous Irs

é'émens de la science bibiologique. 11 désigne les

articles laugues , aiphibct , caractères , lettres , pa-
pier . piiTclieinin , ence , pUnie ^ style , calltgrapliie.

imprtmeiie , lypo'gtuphif , liuhygrnphie . niànuscrits ,

bibliothèques , livrei , système bibliogr-iphique , etc.

et autres semblables , comnie les plus propres à
donner une idée générale de cette science.

Nous ne partageons pas entièrement l'opinion

de l'auteur ; nous pensons même qu'un diction-

naire ne peut jamais être un ouvrage élémentaire,
et quon n apprendra ni la bibliologie , ni la géo-
araphie , ni la grammaire , en parcourant tous

les mots consignés dans le vocabulaire propre à

chacune de ces sciences. Toutes doivent être

trouées méthodiquement , de manière qu'on passe
des principes aux conséquences et des Tecles à

lapplicaiion , ou de la théorie à la {iratique : seu-
lemi-nt une table alphabétique très-exacte et placée
3 la tin de l'ouvrage, indiquerait la nomenclature
des objets qu'il contient.

Le défaut dont nous Jjarlons est cependant peu
sensible dans le répertoire de G. Peignot

, parce
que les principales matières de la bibliologie y
sont traitées en grand, be ce nornbrc sont les

systèmes bibliographiques , avec le norri dé leiars

auteurs. C'est 1 article le plus difficile à composer,
parce qu'il se lie à la cl..»sihcalion des connais-
sances humaines , sur laquelle on eèt encore bien
loin de s'^aCcordei. Celui qui a pouir 4itre : Phtlo-

[l] Deux fous volumes iti-S'. Prix is fr.
,

de port. — A Parii , chez V.llicr , libraire , rue

n- SjG. — An it ( iSo3 ),

i5 fr. frani

. Maibunus,
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Sophie, belles - lettres, sciences et nrts . nVst pas

moins étendu
;
plusieurs autres articles de ce gmre

ofl'rent dans le Dictionnaire précité un travail

complet.

Mais l'écvieil de ces sortes d'ouvragés , ce sont

les omissions : or , comment ne rien omettre dans

une collection qui semble devoir tout réunir. Que
de livres dans le monde ! et sur quoi n'a-ton

pas écrit? chaque amateur, (haqne libraire ou
bibliothécaire, compitlsera le Dictionnaire pour y

chercher le nom de l'imprimeur d'un livre qu'il

possédé. Un autre vbudia connaître chaque eilitio

princeps ; celui-ci voudra déchifïrer des caractères

ou des abréviations qui l'embarrassent; celui- \k

vérifier des dates ; tout homme qui cherche , se

montre exigeant : quel iMOyen de le satisfaire ?

L'auteur renvoie beaucoup de détails de ce genre

aux ouvrages qui leur sont spécialement consacrés.

Cependant là plupart des abréviations ries signes,

des caractères enthiques , etc. etc. quon trouve

-dans tant de livres et de manuscrits anciens et

modernes , auraient dû , ce semble , être graves

et occuper une place dans un Dictionnaire de bi-

bliologie. Le mot justijicalian , et quelques autres

termes d'imprimerie , ne sont point cottes à la

lettré qui doit les indiqtier : nous regrettons éga-

lement de n'ivoir pas vu dans ce recueil . parmi
les bibliographes encore vivans , le cit. Chardon-la-
Rochette , helléniste savant, et l'un de nos meilleurs

connaisseurs en lait de livres, de manuscrits, etc.

chargé par le Gouvernement d'une mission hono-
rable et analogue à ses connaissances bibliogra-

pliii|iies. Il devait être au moins cité dans l'alrticle

du Vocabulaire , où l'auteur parle du manuscrit

d'un traité latin de l'empereur Frédéric 11 , Ui arte

veunjidi cum nvibui , ou dans l'article supplémentaire

iiiscri/itious. (Voyez les tomes IV et V du M/ignsin

eTicyclc/iè/lique . 5' année.) Nous n'insisterons pas

davantage sur les omissions , inévitables danS tout

dictionnaiie. Le meilleur est celui qui en offre le

moins; cl nous avons déjà remarqué que celisi dy
citoyen Peignot était à-peu-près complet , ou qu il

pouvait aisément le devenir. Enfin, un Itictioniuiiie

raiiunné peut rassembler sous un même titre bien

des sujets qui ne seraient désignés qu'à la lettre

qui leur est propre dans un dictionnaire purement
alphabétique.

On distinguera dans cet ouvrage bibliologique
,

1° bien des articles rédigés avec la même méthode
,

la même philosophie que ceux déjà cités : s" beau-
coup de remarques savantes , de réflexions judi-
cieuses , de réformes ou de projets utiles ; ainsi

dans une des notes de l'article. Langues , l'autctir

trace le plan 'd'utit Toîyglotie universelle élémeniait

e

que pourraient exécuter de savans glossographes
réunis. " Nous proposerions , dit-il , d'adopter à cet

II effet le format in-folio , ilans lequel on lerait

il graver ou impritner tous les alphabets connus;
!î chaque plariche btJViTait i° l'alphabet d'une lan-

"1 gtie 1 s" son syllabaire; 3° son système hurîiéral
;

II et 4° une quinzaine de lignes d'un morceau de
11 littérattve qui serait toujours le niême , traduit
II dans toutes les langue» ; chaque planche serait

il {jrécédéê de deux oit quatre pages ti'i'mpression ,

'I qui donneraient en abrégé les principes élémen-
11 taire grammaticaux , et même l'historique de la

11 langue à laquelle ils appartiendraient. L'ouvrage
Il serait terminé par les vocabulaires traduits des
11 langues particulières dé l'Amériqiie , dé l'Inde ,

II et des îles dont les habitans n'ont point d'alpha-

11 bets. 11

T o u E LE T.

AVIS.

Le public est prévenu que le dépôt de VElexir
stomachique , connu depuis plusieurs années sous
lé nom dé Liqueur dorée , secret de famille ,dont
larecettsa été communiquée à la Société de Méde-
cine , pour se conformer à la loi , est actuellement
établi chez M. Borde , mornbie du ci-devant Col-
lège de Pharmacie, rue et cour Mandai , n° i3,
à Paris.

Cette liqueur est particulièrement souveraine
pour les maux coliquïs et faiblesse d'estomac ,

pour les personnes attarjuées de maladies de lan-

gueur, pour animer et fortifier celles convalescentes

et qui relèVérit de maladies graves ; elle est propre
à rétablir les tempéraœens déiruiis ou altères , faci-

liter les digestions , faire recouvrer le goût et Vap-
péiit aux personnes auxquelles les alimens ré-

pugnent.

Il y a des bouteilles à 3, 6 et 12 fr.

Nota. Cette liqueur est aussi agréable au goût
qu'aucune de nos liqueurs usuelles.

I. T V n È S fi I V E R s.

Almdnnch général des conslrurliôns civiles ai
Fr/ince pouY l'an 12, contenant les noms et de-
meures des ingénieurs, architectes, dessinateurs,
entreprcnetiis , constriicteuis , maçcfns , charpcn-
licr» , niciJuisiers, ser.uriéis , couvreurs, carre-
leurs , paveurs

, plombiers, carriers, plâtriers,
salpêtriers , épinglier«r-tieil-lagë«rs

-, eloulicrs, tu-
raisics , marbriers - sculpteurs , vitriers, peintres-
doreurs , mécaniciens , tourneurs ^ miroitiers

,

vcniillaicurii , iïiatchands de 1er , de tuiles, de bois
de charpente et de menuiserie, toisefurs . contrô-
leurs et vérificateurs de tous les ou%tages qui ont
rapport aux constructions , le lieu des dépôts ,

mao..sins et chantiers , avec le laril des matériaux ^

le vocabulaire dès ribtivéaux poids ei mestircs, suivi
de leur rapjjort réciproque avec les anciens , ciétailj

et avis intéressans.

Cet Almanach se trouve à paris, rue de la

Monnaie , n" i5 quai dès Augustins , n» 47 , c't

chez tous les marcliands de nouveautés. Prix i,

3 fr. broche , 4 fr. rcUé , et 5o cent, de plus poijt
les départemens.

Les Journées d'un Vieillard
, fit ]^ S. Quesné,

in S" ; prix I fr, bo cent, franc de port , et il ir.

pour les départemens.

A Paris 4 chez Levrault , Schoell tt compagnie
,

Quai Malaquais ; le Normant , rue des PréiiEs-
baint - Germain - l'Auxerrois , et "liger , Place
Cambrai.

Manutl des En/ans et des Adolesiens , ouvrage
contenant des principes de lecture { française et
latine

) de morale , de grammaire , d'histoire , de
géographie et d'arithmérique , à l'uSage des éco'es
du premier et du second dfcgré

, par ).È.
J.

F. Boin-
villiers

, de l'Institut national de Fiance , etc.
3' édition revue , corrigée ei augmentée. P.ix,
I fr. 5o cent.

A Paris , chez Hocquart , rue de l'Eperon . n" 1
;

Génets, jeune , rue de Thioiiville ; à 'Versailles ,

chez Lçcard , rue du Commerce , n° 1 8 ; à Roa;n

.

chez l'auteur , au Ljcée de cette ville.

Traite de CArpentage et du Toisé, ou méthode
courte et facile pour arpenter et partager toutes
sortes d'ctehdues , par feb M. Oziiiam , nouvelle
édition, revue, corrigée et augmentée sur celle

de M. Audicine , et à laquelle ou a joint une
instruction sur les nouvelles mesures , tirée de
l'ouvrage dt Ch. Haros , géomètre , un vol. in-12 ,

avec douze planches
;
prix, bioché .4 fr.

A Paris , chez Firmin Didot , libraire pour lc3

mathémati<iues , l'architecture , la maiine et les

éditions stéréotypes, rue deTliionville , n" 1 ;5 ,

et chez madame Plaftzoks , libiaire , rue de
l'Arbre-Sec , n" iSg.

Prf'ctJ , ou Tableau chronologique des événement

et de la législation de la révolution . suivi d'une c/aj-

sifcation méthodique et par ordre de matières , des

lois civiles , ciiminelles et de police , rendues depuis

^789 jusquès et y compris les tiires du Code civil,

publiés en fan 1 1.

Par C. G. Heulhard-Mohtigny , jurisconsulte-dé-

fenseur , iherobre de la société académique des

sciences de 1 Athénée des ans. etc.

Prix : 5 fr. , et 6 fr. 2 5 t. franc de port.

Se trouve à Paris , chez Roudonneau , au dépôt
des lois ,

place du Carrousel.

Théorie de la Contagion , et son application à
la petite-véïole , à la vaccine, à leurs inoculations

et à /'Aîgiêfiir ; par Joseph Bressy , ancien médecin
defuaiversité de Montpellier, membre de l'Athénée

des ans de Paris. — Un vol. in-12 de 459 pages.

Prix broché , 3 fr. pour Paris , et 4 fr. pour les

départcmeits , franc de pbr'.

A Paris , chez Gabon , libraire , rue et place

de l'Ecole de Médecine.

Cet ouvrage a été mentionné honorablement
éii séance publique de fAthénée des arts , sur le

rapport de M.M. Désessaits, ancien médecin de
Pans , membre de l'Institut national , etc. , et

Chamseru , ancien médecin de Paris , membre de
la Société de médecine, etc.

Ce rapport «t à la têtfe de l'ouvrage.

Werther , traduit de l'allemand , sur une nou-
velle éditibn , augmentée, par l'auteur, de douze
lettres et d'Une partie historique entiererhentheuvé;

par C. L. Sevelinger , 1 vol. in-S" avec le portrait

dé 'Werther paj Boilly.

Prix 4 francs 5o centimes, et 5 fr. 5o centime!

franc de port.

On a tiré quelques exemplaires sur papier vélin

satiné , qui se vendent g fr. avec le potlrail de 'Wer-

ther avant la letire.

A Paris -, chez Demonville , imprimeur -libraire ,

rue Christine , n". 1 2.

1 pour 100 fra On ne s'abonoe qu':L'abonncmcnl se lait i Paris, rue des Poitevins, n» iS. I.e prix est de 25 francs psur trois moil , 5o fran

I! faut .idrc.er les leures , l'argent et les effcls , franc de port, au citorcti AgaBSc , propridiaire de cejouroal , rue des Poitevins , n- 18. Tous lis tfds , sans rsccplion , doivtui H,,

n orrlir. Il fani comprendre ila.;s les envois le pori des pays ou l'ou ue peut'alfraMclLir. Les leirres des départemens , nou affranchies , île seront point reiitécs de la posie.
aut avoir soin

, poucpius de sCirtit , de charger celles (j'ui renferment des viliurs.

Ton. ce qui couceruc la rédaclion doit éire adresse au rédacteur , rue des Poitevins , n» i3 , depuis «euf heures du matin jusqu'à cinq heures du soir.

A Pari»
, de l'imprimewe de H. Ajasfe ,

pio.priéiaire du Moniteur, rii« des Poitevins, n» i3.
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AN GLETERRE.
Londres, le i22 oc/o6r« (29 vendémiaire.)

Extrait des papitTS anglais rfu ig, soei 21 octobie.

y )n dit que M. Addington obiieiidra le cordon
bleu , vacant par Yi mott du duc de Bcdton.

— On a raison de croire que l'Irlande est le but
principal où vise l'ambition du Premier Consul ;

c'est là «ù il se Uatte de pouvoir hxcr sa con-
quête ; mais ce n'est qu'au couchant des ports, qu il

peut espérer de tromper la vigilance de nos vais-

seaux. Le gouvernement s'est assuré que , malgré

ses rodomontades , ses dépenses et ses travaux',

les préparalils qu'on voit en Flandre et en Hol-
lande , et ceux que les ports français dans le caftai

présentent , ne sont pas assez avancés pour être

formidables ; de ces côtés-là , il n'y a à craindre

que quelque tentative de pillage , ou de fausses

alarmes ; c'est pourquoi toute l'attention du gou-
vernement devrait se tourner vers les postes plus

vulnéiables.

Nous sommes bien aises d'apprendre que l'Ir-

lande se tient sur ses gardes. La dernière rébellion
,

faible et mal combinée, a mis le gouvernement
•i même de prendre une attitude qui donne du
cœur aux fidèles sujets , tandis qu elle retient les

mécontens dnns le devoir, quand même les Franç.iis

te montrer.Tieni sur ses côtes. On nous assure que
dans le Munster , plus de 20.000 hommes de troupes

bien di.-ciplinées peuvent être réunies et condui;es

à quelque poit que ce soit dans 1 espace de qua-

rante huit li^nres. Oiioiqae le système d'une poli-

tique aussi cruelle que Uusse , qui a plutôt pej-

séculé que gouverné l'Irlande . ait pu aigrir l'esprit

du gros de la nation , il est pourtant à espérer

qu'il y a ries moyens de lui inspirer de l'attache-

ment pour le gouvernement , et que le danger
dont on nous menace dans ce royaume , n'est

p^s V prochain qu'on le lait en général.

- ( Merning-ChronicU.)

— On se donne toutes les peines ima»inables
pouraccroitre l'idée dudangeretaugmenterl'alarme.
Hier [ \S octobre), on disait, sur l'autorité de
lettres venues de Cork. , en date du 1 1 , que le

génciul Tarleion et le général Campbell avaient

demandé leur démission
,

parce qu'ils n'avaient

point tc'çu touie la force qui leur avait été pro-
mise pour la défense du pays. , ' : •

On ajoutait même que le général Tarleton avait

quitte Cork pour revenir en Anglsterre , et que
ce retour avait considéiablement augmenté l'ap-

piebension du peuple. Nous avons fait toutes

les recherches pos^ibies pour voir si ce rapport était

fondé , miis nous 11 avons trouvé aucune raison de
croire qui! le Int. Nous croyons pluiôt que le

géncial Tarleton a laissé l'Irlande pour prendre le

cônmianijlccvient des cotes de la Saverne, et que
c'est pour cela qu'tm l'attendait de jour en jour
à Briàtûl. Il semble qu'on se lasse un plaisir de
débiier tout ce qui peut alarmer les amis du gou-
veuicmcnt et encourager les mal-intentionnes.

( Morning-ChronicU.
)

—i Le bruit de l'expédition dont on a tant

pailé. . vient de se renouveler ; il est vrai que:
îagent des transports à Piymouth a reçu des ordres

pour des.pi'0\'isions.; le gouvernement a aussi acheie

piùsteuri +5111.11605 des marchands : si jamais les

rainisites lont ane sortie, ils ne peuvent manquer
derçussir; car ils surprendront tout le mond'e

,

les léirangcrs aussi bien que ceux -du pays.

( Mârning-'ChronicU. )

— Le gouvernement a envoyé des ordres en
Irlande pour y détendre la distillation de l'avoine,

à cause, que la rçcolte des pommes de terre a

manqué.,

—' Le pain à Londres est à- dix sous )a livre
,

monnaie d'Angleterre i- c'est-à-dire . le pain de
froment bis est à iS s. et tiemi. Dans la dernière

guerre, le pain de froment s'est vendu a sbellings

la livre.

.— Le gouvernement a donné ordre qu'on fît le

procès au capitaine d'un armateur qui a pillé plu-

sieurs vaisseaux espagnols et enlevé une quantité

considérable d'espèces : Cind-icturunt est pour le

çntae de piraterie. Son lieuienjnt et une autre

personne de—l'équipage ont été mis en prison à
Portsmouth , où ils doivent rester jusqu'à ce qu'on
juge l'accuse , ahn qu'ils rendent témoignage contre
lu'.

( ïima.)

Pour prendre toutes- les sages précautions rela-

tivement à l'itjvasjon. qui nous menace, les ministres
ont employé un des plus habiles marins à faire

le tour de là côte pour déterminer le mouillage
des vaisseaux suivant la quantité d'eau qu'ils peu-
vent tirer ; de sorle qu'au moindie avis ils pour-
ront prendre lasta.tien qui leur, est convenable

;

le To:k , vaisseau de sa mjje.i.lé , est actuellement à

sa place.,, pi çs. de Burgeness: le. Ji'tisonn.jble , 3 U
hauteur de liàvre, tandis que Clltrecht et le Mu-
tiurque , avec des Iréi^aics et des bricks-canonniers .

sont dans les Duhes. [Timei.]

i — Le Courier de Londres, du 18 octobre, a

pu'bllé tirié lettré particulière de Paris , en date du
3o septembre

, qui contient plusieurs renseigne-
méiis tbucliahtliriv'asion. Quoique ces rcnseigne-
mens ne soient -petu-étre pas bien authentiques ,

cependant .d.ins. les conjonctures présentes , on ne
doit point les négliger.

On y marque qu'on travaille à l'organisation

de' l'aimée entré Gaijd , Bruges et la côte , avec
le plus grande activité , et que l'an prend toutes

les précautions pour mettre les côtes de Flandre,
la Zélande et la Hollande dans le meilleur état

de défense, On a envoy.é des renforts à tous les

postes importans , .depuis Blankenberg ju.squ'à

Dunkerque. On compte que vers le mois d'onobre
le nombre de bateaux plais et de' chaloupes canon-
nières qui- seronf prêtes en Holhnde , s'élèvera à

cent qiiatie-vingt. L'armée postée entre l'Escaut et

la Lys vient de taire des mouvemens, qui semblent
marquer quelque- dessein dimporiancc : à mesure
que les troupes arrivent , elles vont se cantonner
pics des bords du canal , entre Bruges et Gand

;

le général Davoust et le général Damas , doivent
les passer eu revue. On dit qu'il y a dans ce camp
douze mille hommes de cavalerie. Ce ne peut être

qu'une exagération ; mais après tout si on se pro-

pose de transporter ce nombre de chevaux , le

plan de Bonaparte d'envahir l'Angleterre par des
allèges , doit paraître plus que jamais dispropor-
tionné et fort loin de son objet. Quant au nombre
de l'armée envahissante entre Gand , Deynse et

Bruges, on le lait monter jusqu'à quatre-vingt mille

hommes. A Ostende.les habitans ont une si grande
crainte d'un bombardement, que plusieurs des prin-

cipales familles se sont retirées avec leur mobilier
dans l'intérieur.

Il y a quelques semaines que le Gouvernement
français met le plus grand soin à cacher l'éiat de
ses préparalils et le desseirt de ses opérations. Les
Français ont porté ceue précaution si loin

, que le

gouvernement batavc a été dans la nécessité de
défendre , même aux bateaux des pècheuis , de
côtoyer "le rivage, decininte qu'on nt; transmette

des avis en Angleterre : la lettre finit par observer
qu il y a toute apparence que la médi.uinn de la

HuSsie n'a produit aucun bon effet , et que , dans
les circonstances actuelles , on ne peut gueres sup-

poser que l'interposition d'aucune puissance per-

suade ia paix à la Frarice et à l'Angleterre.

(Morning-ChronicU.
)

— Les prisonniers de guerre retenus â Fontaine-
bleau sont nombreux. Voici les noms' des piin-

cipaux :

L'honorable Gustave Hamilton , fils, de lord
Royne

; 1, - i

L'honorable }. Blàquiere , HIs de lord Bla-

quiere
;

- 1

L'honorable lieutenant-colonel Annejley ,.fils de
lord Annesley ;

L'honorable Henri Tufton , frère de lord
Thanet ;

L'honorable Edouard Tufton , ditto.

11 y a aussi plutieurs matelots de JersCy et Guer-
nesey.

Les prisonniers ne sont assujettis à aucune
contrainte , si ce n'est qu'ils sont obliges de se pté-
seulev une fois par semaine à 1 ordre du comman-
dant ; qu'ils doivent rentrer chez eux à dix h-ures
du soir , et qu'ils ne peuvent point coucher hors
de la ville : il est vrai que les deux derniers régle-

mens ne sont pas bien observés ; le coinniaiicf.int

perrpet même aux prisonniers de s'absenter pour
deux ou trois jours , et d'aller par-tout où ils

veulent , à la réserve de Paiit. / True-Brilon.
)

—
- Dans l'histoirc-des guerres civiles de l'Angle- ,

terre , entre les maisons de York . et de Lancastie
,

écrite en italien par le chevalier Francesco Biondi,
00 trouve la relation des prépar.tifs qu'Henri 1"

,

de France , Ht pour envahir cette île . sous le règne
de Richard n : comme ces préparatifs étaient im-
inenses, et qu ils n'aboutirent à rien , les journa-
listes airgl.us affectent d'y appercevoir de l'.an.>logie )
avec ceux qui se lont actuellement ; c'est pourquoi
ils ont fait ressusciter le livre de Biondi , et publier
la tiaduction anglaise faite par Henri , omte de
Monmouih , imprimée à Londres e* 1641.

Dn 22 octobre.

Le compte rendu hier relativement à TEspagù^
'

et au Portugal, est e.\3Ct. On n'a point mis d'em-
bargo formel sur les vaisseaux de celte nation ;

mais on ne leur permet pas de partir. La noie
suivante était alhchée hier au calé de Lloyds. . 1

Il Aucun' vaisseau destiné pour l'Espagne et le

I) Portugal , ne pourra , jusqu'à nouvel ordre ,

Il recevoir à la douane la permission de sortir, n

Les vaisseaux anglais, comme ceux des aiitres

nations, sont compris dans cette défense.

( Morning-Chronicle. )

INTÉRIEUR.
Boulogne , le 20 brumaire.

Le PjîEMrÉR,Consul passar^t U revue d'une divi-
sion, un soldat de la 4' prcsenia les ariaes .et lùi>
dit : <i En l'an 5 , j'ai partagé avec vous un pain de
j> munition dans les gorges de Bassano, et cela vous
11 a été fort utile, car vous aviez bien faim; vous
Il ne pouvez pas l'avoir oublié, je vous demande
u donc d'en taire autant pour mon père qui est

11 vieux et infirme. J'ai reçu einq blessures dans les

II armées , et j'ai été fait cap--ral et sergent sur le
)i champ de bataille; j'es.iere- être fait aerùs-fieute-

II nant à la première affaire, n,
^

;^
,.

On n'a pas besoin d'.ajouter que le Premier
'

Consul s'est ressouvenu parfaitement de l'anecdote,
'

et a fait ce que le soldat demandait. • '

•"

Paris , le ^2' brumaire.

Une contre-épreuve a eu lieii le 22 venderniaire,

,

en prése.-icc des autorités civiles et militaires , dee
'

poudres de la place de Fécamp et des uatteries de'
son artrondissement , comparativement avec de la
poudre , extraite d'une bombe anglaise , lancée 'sur'
cette ville le Séjour complcmenta'ire. ^

La poudre française a donné une portée moyenn.c;
de 250 m. 55 décim ;

il-, rt

Celle anglaise en a donne une de 2 1 1 m. 02 dÈ»i
L'épreuve des poudres drt la place de Cherbour'»--'

a également eu lieu au Havre , le 3 vendémiaire ,.

conipai-ativemcnt avec celle de la frégate anglaise'
il Minervi.

Les premières ont donne une portée moyenne
de 2Ç|3 m. 20 d

; i-

Les deuxièmes en ont donné ur.e de 291 m. 00 (Ê:

La supériorité est par conséquent en faveur deii
poudres françaises.

ACTES DD GOUVERNEMENT
Siiint-Cloui , le n brumaire Mn 1 1.

•''
i.

Lf Gouvernemf.nt de l.\ RÉPUBLiQ_ui',.»arci«j
rapport du ministre des finances, arrête : ! rt'J

Art. 1''. Les Reuves et rivières navi-gables dépen-'
dant du 8= arrondissement foresiier , seront divisés'»

en vingt-quatre cantonnemens de pêche, contor-'t
mément à l'état ci-anncxé.

U. Ces cantonnemens seront mis en adjudication'
ou en licence , ainsi qu'il est déterminé par Je'
même étal. ' *

m. La durée des adjudications ou d?» licence»
scia , au plus , de trois années consécutives.

ly. Le prix desdites adjudications et licences sera
veisé dans U caisse du receveur de l'enregistrement
et des domaines naiiomuix du canton , dans le»
termes fixés par l'adjudication.ouli licence.

V. Le ministre des fiiiairces est chargé de lexé-
cuiion du présent arrêté.

Le premiir consul , signé , Bonaparte.
t'ai le premier consul.

Le ncrclaiie-d'état , lî^Tie H. B. Maret.



8'. CONSERTATIOW ÉTAT CONCERNA NT LA PÊCHE.

DÉPARTEMENS
EIVIEHES

'igables.

métrique

: \t\\ïi cours

danj la

DENOMINATION
DES CANTON DEMENS DE FECHI K ÉTAILH

ETE N D U I

de chaque

MODE DE LOCATION
proposé pour la Pêche

Adjudic

OBSERYATIOX»

Cher...

NIÈVRE '

Le Cher.

Kil. met.

I Saint.Amand

s Valany

3 Châtcauneuf-sur-Chcr

4 Corquoy

5 Saint-Florent

6 Prcuilly

7 Vierzon ;

.

8 Thenioux

Cher.

i Decise

2 Saint Ouin

3 Nevers .'

4 Gimouille

5 Saiut-Germain-sur-Aubois.

)La Loire.

Nièvre. .

,

Cher.

6 La Chariié-sur-Loire.

7 Mêves

8 Pouilly

g Sancerre

10 Baunay

1 1 Leray

12 Be.leville

NrtvRE.

GuÊJHi»::!
L'Allier .

Total.

I Veurdre

s8 ) = Moinay

3 Neuvy

4 Bec-d'AUier

24 cantonaemeiis.

Certifié conforme ,

12



à-dire , la proicmpiation de la méridienne jusqu'au
,

39"= degré de latitude ne sera pas maiiriuce pour ceiji.
i

1°. Il ne serait pas difficile de li=r la petite île de

Cabrera à Sillïj-ide-Toreilas et un autre point de.

l'île de Mayorque ; sauf à laire dans cette île quel-
ques triangles subsidiaires et y mesurer Une base.

On trouverait à Paline les moyens de faire des

leiçles eji 1er, et je les rapporterais à Paiis bien
conservées pour les comparer aux règles de platine

qui ont servi à Melun et Perpignan. 2". Il est cer-

tain qu'on pourrait lier Ivice à Mayorcjue et à

quelques autres points des. côtes du royaume de
Valence, parles montas;nes du Cap-Martin et celle

des environs d'Oropesa ; et pour aicaciier ces points

à Mola-Cima et Leiseria , il suffirait de quatre
triangles. Surtout cela, je serai plus insiruit quand
j'aurai visité les montagnes dlvice , et c est par

où je comm.eiioerai , etc.

La classe des sciences mathcma'iques et phy-
siques de l'Institut n^tisnal , avait à décerner le

prix annuel 'fondé par le Premier Consul , pour
les découvertes relatives à l'électricité et au gal-

vanisme. Elle s est lait rendre, par une commission
tpéciale, un compte très-détaillé des, travaux des
pbysiciciis sur cette matière pendant l'année ; mais
qu.iiqu elle ait remarqué des recherches estimables
et dss eSbtls utiles , elle a cru ne pas devoir
décerner le prix. Elle a pensé qu'il serai- phis u-.ile

aux progiès de cette paiiie importanie de la phy-
sique , de le remettre à l'aimée prochaine , en
doublant la somme ,, afin d'engager les physiciens

adonnera leurs recherches toute l'étendue et toute
la peifcciioii dont elles sont susceptible». La classe

prendra en considération les expériences qui auront
été fuites dans les deux années du concours, depuis
le 3o; fructidor an 10 jusqu'au 3o fructidor an lî,

Le ^tix sera de 6000 hancs.
'

— La classe des Sciences physiques et mathémnti-
qncs de l'Institut national devait procliuuer, dans sa

séance publi(jue de ni\ôse an i3 , la pièc'e qui
«ura:t remporté le prix, dont le sujet était la

liession de l'enu en mouvement , et les pièces ne
devaient être reçues que jusqu'au 3o fructidor

an 12. Par le nouveau reglemeiK donné à l'Institut ,

la classe des Sciences n'aura de séance publique
,

eu l'au i3
, que celle du premier lundi cie messidor.

La proclamation du prix se trouve ainsi retardée de
Six mois. 11 a paru juste et utile de faire jouir de
Ce délai les personnes qui voudront concourir ; et

la classe des Sciences déclare que jusqu'au 3o
ventôse an i3 -inclusivement , elle recevra tout
mémoire destiné à ce concours , et même tout
stipplément à des pièces précédemment envoyées.

Delambre , secrétaire peipétuel.

ECOLE DE MEDECINE.
L'Ecole de Médecine de Paris tiendra sa séance

publique , pour l'ouverture des cours et la distri-

.bulion des prix décernés aux élevés de l'école-

pralique , le samedi ay de ce mois , à une heure
précise , dans son grand amphitbéâire.

NÉCROLOGIE.
Le comte Vittorio Alfieri , né à Asti en 1743 , fut

le premier poè're tragique de l'Italie. Jusqu'à lui ,

ce pays si fécond en grands poëies, n'a\au encore

vu paraître aucune. bonne tragédie; et si l'on excepte
la Mil ope di fi'LiJ'ei , tous les essais tentés n'avaient

servi qu'à démontrer l'irapuissaiice des auteurs.

'A quelque cause que l'on attribue le p«u de
succès des Italiens dans l'art de la tragédie , soit

qu'on la découvre dans la préférence donnée aux
bouffonneries sur les amuseraens nobles et sérieux ,

soit qu'on l'appercoive dans leur goût pour l'opéra ,

soit que le défaut d'un théâtre. natiouiil permanent
ait pu contribuer à retarder leurs progrès , soit enlin

(jtie leur langue, propre à l'expression de sentimens
tendres et délicats , ne se prête que difficilement à

peindre avec énergie les passions violentes-, à qucl-
qtXc cause, disous-nôus , que l'on veuille attribuer

leur inféri-^ïtité dans cette branche de littérature , la

sloive d Alfieri n'en doit paraître que plus grande.
Plus les obstacles étaient multipliés , plus il était

glorieux de les surmonter.

Seul , de tous les poètes tragiques de l'Italie

,

Alfieri ne prit pour modèles que les cheft-d œuvre
du théâtre grec ; il imita cette belle simplicité des
anciens ; il s'assujettit aux unités de tems , de lieu

et d'action: il. présenia des beautés sévères, et l'on

fut étonné de 1 énergie que prenait sotis sa plume la

langue italienne.

Alfieri ne s'est point fait connaître seulement par
des productions de théâtre ; il a fak des ouvrages de
politique qui ont influé sur les mœurs de son siècle

et de son pays. Sous ces deux rapports , on pense
que quelques détails sur le caractère et sur les ou-
vrages de et homme célèbre peuvent présenter
quelque intérêt.

Alfieri avait un caractère sombre et mélancolique :

revenu promptement de toutes les illusions, rassasié

de jouissances , il avait uns iroaginatioa ardente

21 1

qui ne savant plus" où" s'arrêt er ; le besoin de se

faire connaître , l'avidité de ta gloire ne lui lais-

saient point de repos ; il voulait des choses nou-
velles; et la lecture des traités^ de la philosophie
tiioclerne , a laquelle i! se livra entièrement , loin de
fixer son inquiétude , ne fit que Toubler davantage
son esprit , en ne lui présentant aucune base solide.

Ouire le besoin de la gloire , Alfieri avait encore
une autre passion presque aussi violente ; il aimait,
et son amour éiait partagé. Mais son imagination
fougueuse ne lui permettait de gociter aucun instant

de bonheur ; il peint lui-même la situation de son
esprit dans le sonnet suivant : " Craindre , espérer

;

11 se rappeler le passé , se plaindre du présent ; <le-

11 sirer toujours sans être jamais satisfait ; soupirer
Il sans ces.'e après des biens imaginaires, tandis que
11 l'on ne sait pas jouir des biens réels que l'on a en
11 son pouvoir : s'estimer plus ou moins ; ne se con-
11 naître véritablement que dans le malheur; arriver

11 sur le boid de la tombe en regrettant une vie
1? inutile et trop souvent mal employée; voilà, je

1) pense , ce qiie c'est que l'homme , ou du moins
11 ce que je suis ; et pourtant je ne tais consister ma
11 félicité ni dans les richesses , ni dans de vains
)! honneurs. L'amour et la gloire sont mes seule:.

Il divinités. Je voudrais n'exister ()ue pour cède
11 que j'aime : je voudrais ne travailler que pour la

11 postérité ; et jusqu'à ce jour dévoré p.ir ces deux
11 passipris , je n'en ai éprouvé,que les fureurs. 11

On sent combien Alfieri devait être malheureux
avec une pareille imagination, et à combien d'er-

reurs elle a dû l'entraîner, lorsqu'il a porté celte
\

exaspération dans ses spéculations politiques. Alfieri

,

dans ses ouvrages en prose, se livre à toute son exal-
tation. Aucune conséquence ne l'effr-de ; le boule-
versement des empires , les fléaux des guerres ci-

viles , les horreurs des révolutions , n-; l«i paraissent

qu'un mal passager pour acquérir un bleu durable.

Alfieri fit imprimer , en 1789 , son livre de la Ty-
îtinnif. Il irait'j-dans cet ouvrage successivement des
minisiies, des armées, de la religion, de la noblesse,
des couitiïans; il discute la conduite que l'on doit
teidr avec un tyran , jusqu'à quel point on peut se;

S'uimettre à sa domination ,.comment on doit re-

médier à la tiranuie , etc.

- , - >!

;
On aurait peine à trouver aucune idée saine en;-

politique, dar.s le livre de la Txrmme; on en
rencontre quelques-unes dont latiocité, révolte :

il seraii supciflu de les combattre , et peu géti,ér,eux .

de les rappeler
, après le désaveu de rauliur.. l^es

longs malheurs d'une révolution doiient avoir
suffisamment prévenu les lecteurs conire les prin-
cipes anarchiques que ce livre renferme , et l'cxpé-.

rience est la meilleure réponse que l'on puisse
opposet aux vaines spéculations. ,,

Le livre du Frince et des lettres est divisé en trois

parties. La première tend à prouver que les princçs
ne protègent les lettres que par crain'.e et p.ir
intérêt; la seconde, que les littérateurs ne peuvent,
sans s'avilir , accepter la protection des 'pririces'1; et

la troisième enfin, que les lettres ne peuvent
fleurir que dans un Etat libre. ° • ' '

Après avoirpassé en revue. les siècles de Périclès,
d'Auguste , de Léon X et de Louis XW , siècles
qu'il s'indigne de voir désignés par des noms:de
tyrans , il nrésage un cinquième siècle véiftiable-

mcnt grand
, qui s'app^ellera le siéi.U de l'indepmi

iliir.ce. Pour que ce s'iécle arrive , il faut que l'on
jouisse d'une liberté entière ; c'est la condition,
expresse. D'après la définition qu'Alfieri nous a.

donnée de la t)rant)ie , il est facile de connaître-
ce qu'il entend par le mot liberté.

Nous nous étendrons fort peu sur les poëmes
de la Liberté , de l'Amtùque , et de l Etrurie
vengée. Le premier est un recueil d'odés plutôt
qu'un poëi-iie. L'auteur y chante tour-à-tour 'les

difiTércns objets qui se présentent à son imagina-
tion , sans suivre aucun plan, sans observer àii-

.

cune.des régies de l'épopée. Le ^second est dans
'

le genre épique ; la marche en est régulière , lé

coloris local clun siècle féroce y est sévéremen't'

observé ; mais le poëie a pris si peu de soins pour'
adoucir sês tableaux hideux , que souvent ils n'ins-

.pirent que l'horreur et le dégoût. Il paraît avoir
oublié que la poésie doit toujours se rapprocher du
beau idéal , et qOe la peinture du crime ne jpeut

trouver place dans l'épopée, que lorsqn'elle est

relevéepar de grands intérêts , de grandes passions,

OU de grands sentimens.

Alfieri aimait beaucoup les auteurs latins , sur-
tout ceux des derniers tems de la République :

mais il regardait comme de vils esclaves ceux qui
avaient flatté les empereurs. Tacite était stJn.auteur

favori. Pline excitait son indignation , et le panégy-
rique de Trajan lui inspirait le plus grand mépris
pour cet écrivain. Il imagina de refaire ce fameux
panégyrique dans un sens absolument opposé.

Il paraît , par les soins qu'Alfieri donna à la

composidon de cet ouvrage , qu'il en avait send
toute la difliculté. Son style perd aa sécheresse et

l'obscurité qu'on peut souvent lui reprocher ; il

devient élégant , clair, nombreux et périodique.
Enfin , ce discours est le meilleur morceau de
prose qu'Alfieri nous ait laisse. On sait bien ciue

nous parlons du style ,. et non pas du fond de ce

discours.

Alfieri a chante aussi 1s prise de la Bastille. On
trouve dans son ode beaucoup de dèclarhation et

peu de beautés réelles. Il a laissé imprirner près
de deux cnts sonnets. Presque (Ous sont adresses

à la mém-î dame. Celui que nous avons cité au
commencement de cet article , suffit poui- donner
une idée dé la manière' du p ëie ; même dm*
ceux où il-exi,-.ii.ie les }entim;"is lis plus tendres
et les plus délica;s . son caractère sombre et in-

quiet se laisse apperccv .ir.

Nous avons vu Alfieri aéi ji jeunesse révolté
contre toutes les institutioi-is so .;:-' , ue con-
naissant aucun freit) , nrépiiîant cgalc'ncrs !i - uf-i;^''»

et les lois. Cet esprit indépendant sut pouuanc .->«

courber sous des lois., il sut rnêmc si: les imposer
rigoureuses ; et ccst à un 'pareil asservissement
qu'il a dii ses seuls bons otivragcs. ;

Non-seulemént .il observa scrupnlfii.'Scmtrit dar.j

la composition de ses tragédies les.uoité? d^ terr.s ,

de lieu et d'action ; mais , prétendani^tjipiisser l.îs

tragiques français , il se fixa à 4es, bornes pius,
étroites. Il ne voii'ut admettre s^^ ,iji; sçctie. quj
les personnages principaux et. aos-iiAT-ei^Ç ,i>éc,ïf\-:

saires à l'action; il bannit les conjmffls , it ne.,

vanié lui-même de n'avoir pfs .ÏDUDtJui^ u,7, sc>..l,

personnage inutile .dans ac!Cun;C .cfe ses .Jjiçces, Ce.
n'est point ici le lieu de dijiçutfi; ^ .j^^i^^tion .d?
savoir si les confi'dens peuveçit ,ê,t,re .a/^njis ,dar}S

une tragédie, lorsqu'ils ne sont p,is, ,èiioiteiii<;vit ^

liés à l'action. Noys. observerons seulement qu Al-
fieri , croyant éviter un écucil , est lonibe d-iti»

un autre
; que le dél'jut de personnages subrd-

tcrries force le poète italien à faire de longs , da
fréqucns monologues toujours invraisemblables

,

et qu'il est obligé- de rendre ks^ principaux, pcr-
son.nages les confidcns les uns 'des autres.

Alfieri a publié dix-neuf tragédies : Myriha ,

Polinice , antigène , Mérojie , Agumemnon , Oreste ,

Tunoléon ^ Agis ,, Si'iilj, Biutus 1" , Virgmu
,

Sophomsbe , Bnitus 1} . Marie Stuard , Oiiavie ,

la Conjurntion des i'^zzi , Gnri-ie , Pd'Semunde et

Philippe II. . Il en a été d»niiè uue traduction
française," n'y a quelques annties..

_
En général . les expositions d'Alfieri sont tiéj-

simples et très rapit.'es ; souvent un seul vers vciis
met au tait du sujet. Ainsi . doris la tragédie de
Philippe II , ïsi^eilo cornnienee,!^ pièce en d sam s

1. Epouse infidcllc de Philippe ,^ jaiini W fils de Pbilippî, «

Dans Octavie , la scène s'ouvre par Sénequs tt

Néron.

S É N E 0_ U E. -,

" iVLiItrc du Monde que vous mauque-t-il .^

N É .11..Û K. -j^

>> La paix

Si N E O U E.

Keron l'atri

.. abhon

N É r. O N.

n'n'étail'pas lié à Oc

Mais CCS expositions itSbp promptes ont un în-
tonvénient. Souvent leVresie clu premier acte et

quelquefois le second n'offrent aucun intcrct ;. l'iu-

trigue n'avance point , et l'on ne trouve que de»
scènes vagues et sans objet. '' "

-r- -
Aîhen s'est sou.v.eat exercé sur de,? sujets déjà

traités par des poètes Irançais
; ,na2\is IpS-sutcéâ ob-

tenus avant lui "né' l'cffr-àyaient ppTnr,'. Loin d'ê'.rs

imit.iteur serv(lè.,"il cherchait de liouvelles com-
binaisons , et quelquefois il tivah'saif^j,^^ec se»,
modèles.' " ^

'

.
Allieri et RL de Laharpe ori: composé' chacua'

uue tragédie de Virginie. Le poète ïïaliep f'cçr.poi'te

souvent .wr' f'aùten'r français. Son 'eî^pi^rîiôn* stir-

tout nous parait. très adroite , et.on.nc ptuTÎ laituii;

conduite. Au moinent où 'Virginie va l'aiie.co.-iîi-

dence à fa mcre'"£!cs dçsseins d'Appiua..' ou'voît
arriver raffraiiclii..Kl3rcus qui la réc lyiîie comme scft

esclave ; 11 est sûr' le -point de l'eriua^itier,
, quand

Icilius accourt et- défend celle qu'il iiime.

Alfieri , dans le cinquième acte , a eu une idée
heureuse. On voyait avec peine , da'riS' la tragédie
de M. de Laharpt(,asVirs^true égorgée aux i eux de

'

son amant qui ne-powvait ni la sïtuéi '-, iit la dé-''
fendre. Le poète italien, en faisant pcrtrlciîinS ddi''*

le cOmmencenaent 'du cinquième acie.^'i) (fvité atl
'

spectateur, une i,itqatiort pénible/ Virgitife , qtji''

vient cie voir^-massricrer son 'amdrit . ne Jesîte,' rte-
pcul désirer que. la' mort ; elle l'appelle à arands"
cris

; elle n'a^y.us -rien- qui l'attaCh.e a la v¥è-,"l! n'a
'

lui reste aucun espoir de bonheur. Vir|iniu3 , en
lui plongeant lerter dansie sein , termîùè-'.'és maux
etlj soustrait a j'inlamie. Sa mort émciit'Tè spècla-

'

leur:, mais ne lui laisse pas une impïéssion "au.'si

déchirante ,
parce, quayarit tout perdu' .-'la vie de-

vient pourelîc un f.-.ideau in-9upportab!e. .'

Il serait trop .long de faire 1 analyse des^ diOé-
rentes tragédies d'iÀfficri , et même" d'érr donner
une légère ideci. Nous cnjyorts en faire un asse.5

grand éloge en :disant que quelques-unes tic se-
raient ppint indigi\es de la scène ftsfÎTçt'ièe.' SeJ
plans sont simples v jamais ses intrigues ne «onc
surchargées djucidcns itiutiles ; maisi ki" tnpidi'é
de l'action nuit au dcvcloppcmsnt -des pas\i:'ns;
les scènes ne .sont p.(S tOiljpm-3:néSez't»pprt*f<JnOif5

^
et la supprC4MOQ--des confidens mtihijjlte' k;"!,-,-

vraisemblances. Cgi auteur a réussi principileuicut
.à peindre la profondeur de la Suèictalessc , Jâ acjnjbsc"



pobtiq'if , '.a cruauté ftoiile ; f t . ce qui paruîlia
i

i-!Otiii;iiit , c'est que ia même plume a iracé des

faracteïes de lemoies pleins Je dèlicatcsje et ùc

lîn.-^ibi'.iré.

On a éifi remarqué qu'un des plus grands obs-

tacles aux progrès de l'an lr.^»!q^le en Italie , écait

?» !anï;ue itaiieuue elle même , dont la douceur
!le se ptêiait point à la peinline énergique des

passions. Alfieri , afin de suiinonter cette ditlicuUé ,

jv«it choisi le haute pour niodete. Mais aussi est-il

lombé diins la plu^ tjrande partie des défauts qu'on

n'proche i cet ancien poëte. Souvent il emploie

des rao'.j qui ne loat plus partie de la langue ;

lOUveiit les constiuciions sont vicieuses . les in-

versions trop Iréquentrs , et l'on y remarque plu-

sieurs phrases que les Italien» eux-mêmes ont peine

à entendre ; son style est sec , aride , ei surchargé

d'aniiiht'ses. En recherchant une précision rigou

reuse . le poêle devient obscur ; rarement il est

nombreux et élégant.

L'idée très-succincte que nous avons essayé de

donner du caractère et des ouvrages d'Allieri ,

montre que cet auleur célèbre a porté dans la poli-

tique toute l'exagération de la tragédie ; irait on
a Vu aussi qu'éclairé par une luneste expérience , il

s'est hâté de désavouer des principes destructeurs

de toute iociété. Quel homme trop sévère pourrait

Tv-fuser , nous ne disons pas un pardon, mais de

l'estime à celui qui a eu le cotirage dabjuier^ ses

principes anarchiques au moment oia l'anarchie a

commencé à dominer , et à convenir de ses erreurs

lorsque les erreuis ont triomphé?
Depuis son départ de France, Alfieii s'était retiré

à Florence , oih il a continué de se livrer à la cul-

ture des lettres. Il n'a plus quitté cet asyle , et il

y est mort , au commencement d'octobre t8o3 , à

l'âge rie 60 ans. Il paraît que les médecins, par

des remèdes employés mai-à-propos , ont abrégé

ses jours.

• Âlfitri à laissé en manusctit „ uriè ttaducdon de

Sâlkisie , 'une de l'Etiéide , une de deux tragédies

d'Eurjpidi.- , enfin une tragédie et deux comédies
nouvelles. On espcrc que ces ouvrages seront bien-

tôt livrés à l'attente du public.

Alfieri composa pour lui-mêftic l'épitaphe sui-

vante , dès l'année 1798 :

qUlESClT HIC T.'iNDEM

ViCïORlOS ALFIERIIIS ASTIENSIS ,

MUS.Î.RUM ABPtNTlSSIMUS CULTOR ;

VPi;iT.\Tl TANÏUÏ.IMODO OBNOXIOSUS ;

DOMINANTiBUS IDCTP.CO VIRIS

PïRjEQUE AC INSF.RVlEKTiBUS OMNIBOS

MERITO INVISUS ;

MULTITtlDlNI ,

OT NULLA NUNQjUAM .4B ILLO GESTA

PUBLIGA NEGOTIA , IGKSTtJS ;

0?TIMIS PAUCISSIMIS CARUS ;

/ NEMINI,

NlSl FORTA.SSE SiIBlMfTlPS!,

DESfECTUS.

\Txrr A^Nos me.nsils dies

OBIIT FL0R5NTIS , DIE. ... . MENSIS

,
1 :

-" ANNO DOMINI ^

De tous les hommes quiont composé eux-mêmes
leurs épilaphes, AlHeri est siuement le seul qui

y ait mis un quiesnt Aie f.i7i(i«7n. Ce mot suffirait

peur donner une idée de son caractère et de ses

malheurs.

. SCIENCES, —PHYSIOLOGIE.
Traité des effets de la musique

-, sur le ctrps humain\(\)
par Joseph-Louis Roger , médecin de l'université

de Àlonipellier , traduit du latin , et augmenté
de notes, par Etienne Sainte-Marie, membre
de la société médicale de Montpellier ; i vol.
in-8" de 35o pages. — An 11 ( i8o3.

)

Les effets de la musique sont si extraordinaires
,

et. cependant, si naturels , que récueillis avec soin ,

développés avec exactitude , ils ont pu et peuvent
ençoie fournjir matière à des ouvrages curieux

,

u'.iles méipe , pour le perfectionnement, de l'art

musical et des connaissances qu'il suppose , ou
auxquelles il s'associe. "Telle estj, ditCicéton, la

11 connexion qu'nnt ensemble tous les arts libéraux
>i qu'ils paraissent tenir à une Soochecrcommune

,

)i et avoir -entre eux des degrés bien prononcés
> d'alliance et de parenté. >! Omnerartex quan ad
hiimauitaicm, f,ertinent , habent qncdtam quasi
vauulnm . et tjudu rognalione qnàdam inter se con-
linentnr. ( C/c, fno Archiâ poetà.)- .

Amsi , la théorie des sons tient à la physiologie
et à la physique : t'hatmonie se^ liant -à l'homme
moral , dont elle exalte le» passions et les idées

,

influe sur tout le système de notre éconmie.
Peu d'ouvrages renferment autant de traits d'éru

dition et d'expériences aussi détaillées' que le Traité
des effets de la musique , pat Roger , traduit du latin
ca français

, par Sainte - Marie. Riais oti trouver
,

(l) A Paris, chez Brunot , libraire, rue Crcncllc-Saint.
Honoré , n° 13; et mime rue , clicz Reyraann et compagnie,
libraire , n" 65 ; et i Lyon , cbez Rojej , imptiracur

, rue
Confort , u» 3.

d'une-, pari 1 ii gaiatitic des faits nombreux qui

seiDblent nous lappellcr les merveilles de Linus et

dOiphée ; de l'aulie . la démonstration rigoureuse
des piincipes sur lesquels se fondent et la nature

du son en général , et les variations qti'il subit

dans les d'flérens tniiieux (ju'il traverse , et le rap-

port que se.» combinaisons plus ou moins heureuses

peuvent avoir avec nos organes , nos sensation» ,

nos maladies , nos penchars et nos volontés ?

Quelques recheiches qu'aient faites l'auieur et

son traducteur , sur les corps sonores , sur la force

et l'étendue de leurs vibrations , sur leurs effets

mécaniques et physiologiques, la matière est encore

neuve sous plus d'tin rapport , et mérite de fixer de
nouveau l'atientioa des physiciens et de ceux qui

professent l'art de guérir.

L'esprit de méthode qui a fait , de la musique ,

parmi nous . un art distingué et l'une des plus

pures jouissances de notre vie, pourrait, par une
direction plus utile , rendre d'importans services

à l'humanité , en tempérant l'excès de certaines

affections morales , et en ravivant nos organe»
fatigués ou altéiés par quelques maladies. Mais
comment prescrire un remède , quelqu innocent
qu'il paraisse d'ailleurs , sans avoir préalablement

des expériences qui en constatent le succès et qui

nous instruisent sur les sujets ou le» circonstances

auxquels il est applicable ?

Nous pouvons calculer le degré d'impression

que fait le son sur les corps bruts ; il est , ré-

gulièrement , en raison de l'intensité et de la vitesse

de ce son , de la facilité que celui-ci trouve à se

propager , et du volume respectif tant du corps

sonore , que du corps qui est frappé par le son.

On explique de cette manière pourquoi une
glace se brise , ou un mur s'écroule par l'explo-

sion d'une arme à leu tirée à une certaine distance

sans être diri;.;ée sur aucun de ces corps résonpans,
trop faibles ou trop peu dilatables pour se tenir

à l'unisson du corps sonore. On a vu aussi des

Stenioi , par le seul éclat de leurs voix , agiter

et casser des verres ou les vitres d'un appartement.
Dans les phénomènes de ce genre rapportes

et quelquefois exagérés par beaucoup d'auteurs ,

c'est l'air qui est le corps sonore , et c'est la colonne
d'air frappée qui réagit sur les corps environnans.
Dans les instrumens de percussion , tels que la

cloche , le tambour , etc. etc. , 1 air n'est point
le corps sonore , il ne reçoit que les vibrations
et le tremblement de ces instrumens , pour leur

servir de véhicule du son et en propager plus ou
moins loin les effets. ]1 est évident que ces effets

sont purement mécaniques , et qu'ils dépendent
de l'intensité du mouvement du corps sonore vers

les autres corps environnans. Voilà des questions qui
ne regardent que les physiciens. Le nrédecin pour-
rait seulement conjecturer qu'en déplaçant

, par
des sons bruyans , une vaste celonne d'air , on
écarterait un germe pestilentiel.

Les corps organisés , par cela même qu'ils sont
des corps , sont soumis à ces lois mécaniques , mais
suivant le degré de susceptibilité des parties dont
ils se composent. Ainsi les os , les muscles , les

nerfs et les fluides des animaux reçoivent du corps
sonore une impression qui doit varier en raison
de la délicatesse des organes. Ici commence un
autre ordre de faits plus intéressans pour l'art de
guérir , mais aussi plus compliqués. Car l'effet cesse

alors de répondre à sa cauie, et , quoique les lois

physiques soient les mêmes , elles n'agissent plus
avec la même uniformité

, puisque, tous les indi-

vidus en paraissent affectés bien différemment. Le
même son qui effraie ou tourmente un animal

,

semble flatter agréablement l'oreille d'un autre : le

cheval aime une musique gtierrierc, qui contrarie
singulièrement presque tous les autres animaux.
Les bergers, en chantant , conduisent leurs» trou-
peaux dans de riantes prairies , et ces troupeaux ,

au son d'une musique champêtre , savourent avec
plus de plaisir les herbes grasses et tendres. Les
sonnettes qu'on attache au cou des vaches et des
mulets , pour les reconnaître et les rappeler plu»
aisément, les rendent, celles-là plus dociles,
ceux-ci mieux disposés à soutenir les fatigues de
la marche et du travail. Le chien , au contraire ,

souflre de mauvaise grâce toute espèce de son ; il

craint singulièrement les sons durs et forts. Les
instntmens mélodieux qu'écoutent, avidement les

oiseaux et même plusieurs gros animaux du genre
de ceux dont nous venons de parler , ou n'excitcnj

point du tout son atteiition , ou , ce qui est plus
ordinaire , l'inqijietent et paraissent l'aHècter pé-
niblement,
Notre auteur cite , d'après Baglivi , l'exemple

d'iin chien n qui poussait des hurlemens affreux
n et tombait dans le plus prolond abattement toutes
Il les fois qu'il entendait le son de la guitare ou
11 de tout autre instrument ; n et, d'après Richard
Mead , l'exemple d'un autre chien qui , toutes les

fois qu'il entendait jouer du violon , éprouvait
des angoisses inexprimables , et qui périt au milieu
des plus,violentes convulsions en poussant des hur-
lemens affreux, lorsqu'on voulut prolonger sur lui

l'épreuve du même instrument.

Combien de personnes ne peuvent soutenir un
son très-aigu ? d autres à qui le frottement d'une
épingle sur un métal , le déchirement d une toile ,

d'une étoffe de soie, etc., font grincer les dents
ou arrachent des grimaces et de» contorsions ijui

annoncent les sensations les plus désagréables : il

en est d'autres enfin, pour qui le timbre de b
voix de certains individus est un supplice , une
source de répugnsncc invincible.

Ces eflats , et mille autres qu'on ne suffirait pat
à détailler, tiennent sans doute à une différence
générale dans l'organisation de chaque espèce d'ani-
maux, et à quelques anomalies dans les organes
des individus d'une même espèce. Mais c'est-là

précisément ce qui nous empêchera lon^- lem»
d apprécier l'effet des sons sur les êtres organisés

,

et d'établir des règles H.xes pour apphquer la mu-
sique à divers cas de maladies.

Cependant l'auteur et le traducteur de l'ouvrage
que nous analysons , citent des faiis nombreux
d'oir l'on pourrait conclure que la musiqn» a eu
des succès maïquésdans l'épilcpsie , dans l'hydro-
phobie , dans la manie , dans It délire , dans les
maladies hystériques et hypocondriaques

; enfin
dans presque toutes les afltctions morales : mais

.

parmi ces faits , il en est peu de bien circonstan
ciés et de bien garantis. Ceux qui réunissent ce
double avantage , nous apprennent seulement que

,

lorsqu'on traite les maladies par un moyen aussi
doux que 1 est la musique , il est nécessaire de
bien saisir le caractère et le genre de mé(odic
qu'il convient d'employer , et de connaître à •'fond
le tempérament et le» dispositions particulières du
sujet a qui on administre ce genre de secours.
Ce n'est qu'après bien des tâtonnemens et bien
des épreuves qu'on parvient enfin au mode ou au
ton cfont on puisse tirer parti pour le soulage-
ment et la guérison du malade. Nous ne somme»
point encore assez avancés dans ces sortts d'expé-
riences; mais on doit des éloges et des encoura-
gemens à ceux qui les provoquent , qui s'occupent
de les faire et de les recueillir.

Les faits d'application médicale, sous le rapport
dont il s'agit , aypit été mal observés jusqu'ici

,

l'auteur a cru devoir donner plus d'étendue à la

théorie générale des sons , à laquelle il a consacié
la majeure partie de son ouvrage : ma,îs il s'en
faut de beaucoup que tous les problèmes con-
cernant cette théorie soient bien résolus . soit par
lui-même , soit par les physiciens qui ont traité

avant lui la même matière. Nous n'en citerons qu'im
seul exemple

,
pour ne pas entier dans des dé-

veloppemens dont un simple extrait n'est point
susceptible.

D'une part, cet auteur reconnaît , avec les savans
commissaires de l'ancienne académie de Paris
que la vitesse du son est absolument la même
pendant le jour que pendant la nuit ; d'autre
part , il pense , avec s-'Gravesande , que l'élasticité

de l'air augmente la vitesse du son. Mais . si

l'élasticité de l'air contribue à la vitesse du son ,-

à, coup sûr, toutes choses égales d'ailleurs, l'air'

doit être beaucoup plus élastique pendant le jour
qu'il ne l'est pendant la nuit ou lorsqu'il est chargé
de vapeurs humides. Les académiciens trouvèrent

,

il est vrai , que la vitesse du son était la même ,

dans deux expériences
, quoique duranr l'intervalle

de l'une à l'autre , le baromètre eût éprouvé une
variation de 8 lignes i. Mais sait-on bien si c'est

la pesanteur ou st c'est l'élasticité de l'air qui soient
les causes principales des variations qu'on observe
sur le baromètre? Les académiciens remarquèrent
encore qu'un tems de pluie n'avait point diiriinué

la vitesse du son. Maisneravail-ellepasaugmentée?
C'est sur quoi ils ne se sont pas expliqués. Cepen-
dant nous serions tentés de croire qu'un air humide
contribue plus qu'un air sec à la propagation du
son : car dans un même lieu solitaire, la voix
humaine , par exemple , s'entend mieux et de plus
loin la nuit que le jour; ce qui semble prouver
que l'humide favorise la propagation du son , sans
qu'on soit forcé d'en conclure que le passage du
son d'un milieu à un autre , de l'air à l'eau . n'en
puisse changer la vitesse ou l'intensité. Nous n'ef-

fleurons cette question que pour avoir occasion
de prévenir nos lecteurs que beaucoup d'autres

questions non moins importantes sont traitées en
grand dans l'ouvrage que nous venons d'analyser ,

et qu'elles conduisent à des recherches ultérieures

auxquelles l'inlérêt de la'science commande plu»

que jamais aux savans de se livrer.

ToURLET.

COURS DU CHANGE.
Bourse d'hier.

EPFBrS fUBLtCS.
Cinq p. c. c. jouis, de vend, an 12. Sa fr. s5 C.

Bons trois-quaris (r. c.

Ordon. pour rescrip. de dom 91 fr. c.

Action de la banque de France io3o fr. c.

SPECTACLES.
Théâtre de t'Ophn. Auj, Sémiramis, opéra en trois

actes , suivi du Retour imprévu.

Théâtre du Marais. Auj. la Mère coupable , suiv.

de l'Abbé chansonnier.

Théâtre de la Cité Auj. Hypermnestre , tragédie ,

suivie du Sourd.

A Paris, de l'imprimerie de H. AgaSSF. , ptoptiétair
du Moniteur , rue des Poitevins , n" i3.
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E X T E R i K U K.

R U s s I F.

Pêtersbuurg , 18 octobre [^5 vendémiaire.)

iS'i.. le baron de Selby, chari;é des affaires du
Dmemarck, est arrivé ici pour reniplaeer M. de
lîosenkiantz , tjui a obtenu son audience de congé.

— Un serrurier de Memel a inventé une machine
simple, mais ingénieuse , pour applaiiir les bancs

"de sables. L'essai qu'on en a lait a eu un plein

succès.

— Sa majesté l'empereur a téinoi;j;né un grand

intérêt au succès du théâtre alleaiand ; elle a étjbli

une conuTiission pour s'assurer de l'état de ses

<lcllcs , et lui a accordé des dédommjgemcns pour
le teiTis où la mort de la grande duchesse Hélène

Pavvl^wne obligera les théâtres à rester termes.

HONGRIE.
Semlin , le 20 eclobre (27 vcndein.)

Prs lettres de Seres , en Macédoine , confiimenl
l'clat nialbeuvcux de celle province. Les brigands

connus sous le nom de Cliresuiis , continiu'iu à la

ravager; ils -.oiicnt par- tout le 1er et le feu
,

pillctît les villages , en chassent les habitans , et

commettent des cruautés inouics. Ismac! , beyde
Scres . s est mis en campagne avec une atméc con-
sidérable pour les combattre ; mais les brigands

,

malgié leur indis'clpline , ont trouvé jusqu'ici l

moscn de lui échaoper. Les provinces de iMoccdoiira

ne sont pas mieux Irauées. On avait conçtr quelque
espétaricê des premiers succès des srrrres iniques

;

mais lis ne se sont point soutenus , et de ce côté

tout tSfioir esi perdu. Le soit de la 'Valachie est]

bien difirrini : nii s'y ressent avantageusement rie

de la présence d'une armée ottomane dans les pro- I

viiiccs voisines. Passwan-Oglou , occupé par cette

armée , n'ose [ilus tenter d'incursions , et le prince
i

Ypsilanti périt se livrer aux soins de la province
|

qu'il a su mettre à l'abri des emreprises des bti-
|

yands. Les routes y sontsiiies , et les vivres à un i

prix très-modéré. La navigation du Danube est

moins inquiétée qu s l'ordinaire par les brigands.

Les négocians ds villes voisines font transporter ';

leurs déniées sur ce fleuve, parce qu'i's y trouvent
'

moins de dangers et ds dépenses que dans le trans- I

poitpar t'.rre , devenu aujourd'hui d'autant plus '

coûteux ijue les Tutcsont nouvellement établi des

douants a VViddin . à Sopbia et à Nissa.

ALLE M A G N E.

Vienne, 1" novembre (g bnunaire.)

S. M. I. a rcnd'i un décret dont le but est de
j

ds.nner des éloges a u'.i meunier de la ville de i

Cr-.sim , r^u: , l'cnd-iiit i hrvcr rigfmrerix cle 171)9 . !

cnivctiui toujours vrr nroiav iirtrit dix meules de
\

s'.m iii'.>ulir; . au moyen d'une m;itl)iiie dont il 1

eîi l'inventeur. Son ir:éiiie ne se boina prrs à la
|

'si-riiPre invention;;! 1 employa avec beaucoup de
liéairvércssemcnt à soulager 'l'esper.e de malheur
restdijiit nu hoiil rigoureux qui avait airêié ions I

les mou il. s. S. M. termine' ce décret par recom-
i;r.tnder linritalion de celte macliine , qui cou- '.

' s sle sinqilenreiit -dans un poêle à deux tuyaux, '

qu'on f.rt aboutir sur les roues des moulins, et

<^ui , en y rrpaniiant conNtaranient de la lumée,
i

empêche la gelée do s'y étabUr. 11 est inutile de 1

dire qu rîn n'a pas besoin de bois pour l'entre- !

tenir , et que toutes inulieres sèches suiiisent pour
!

cet us.ige. I

— On dit que S. M. l'empereur fera, au prin- ;

leins prochain , un voyage en Italie. On croit que,
;

dans I inteiviille , l'orgiunsation des provinces vé- :

nitiennesscra termiiiée.

— On paile de lét.ibli^sement d'un impcit , i

d'après lequel tout, partiiuiier qui a de l'/rgenterie (

d.'rns sa maison , sera obligé de payer quatre gros
|

j)2t once. Les oifevrcs seront soumis à la nrême .

laxe pour toutes les pièces d'argenterie qui sont
dans leurs bouticiues.

j

— Les dépuiés de l'Ordre Equestre en .Sonabe , ;

qm résident en cetre ville , ont rei^u , ]i.rr une
'

estalcne , la nouvelle que leiirs conimeita:,s rmt
été sommjs pnr l'électeur de l'aviere de compa- :

laitre . le 1 j t'.e ce mois , devant une commission '

électorale.

— Il y a eu quelque conflict de juridiction en-

I

tre le civil et le milit^iire , lors de l'apposition

des scelles sur les effets du duc de Modene. On
I
croit inie ce prince lia point fait .de testament

,

I
et qu il s'est conte^nté de recommander les olK-

cie;s de sa cour à la génércsiié de ses héritiers

universels , en présence de ses médecins et du
confesseur. .

—
• Suivantceiui'on apprend , l'archiduç Antoine,

co-adjuteur dti grand - maître de l'Ordre Teuto-
nique . se rendra , au commencement de l'année

prochaine , à .Vîcrgentheim pour y résider en qua-
lité de gouverneur.

' — Les vaisseaux prussiens qu'on voyait rarement
dans la Mcr-Noue, cntreni «sortent presque jour-

nellement du port de Coirstantinople.

— La cherté des vivres augmente toujours : la

livre de bceuf coûte lo kreulzcrs , et Ion craiat

qu'elle ne soit à ri vers le commeacement de l'an-

née prochaine.

R.atisbonne , le 5 novembre [ 1 3 brumaire.)

La dicte générale de l'Empire a repris hier le

CDU13 de ses séa.ices.

Francfort , g novembre ( 1 7 brumaire.
]

Il vient d'êlre publié , dans les possessions de
Souabe rie l'éleoteur-bavaro-palatin , une ordon-
nance i\o\ fixe à t6oo le nombre de consciits

que doit lournir ce pays, daus le courant de
novembre; ils seront dcoignés par le sort. Le
mode de conscription est presque le mêiae que
celui qui a éie adopté en France.

REPUBLIQ,UE HELVETIQUE.

Lausanne , le b novembre [ 1 6 brumaire.
]

Le tribunal suprême , dans sa séance du 4 cou-
rant , cjui a duré treize heures sans interrupdon,
a condamné onze taux monnayeurs des Ormofuls

,

à la peine , l'un de [5 années de fers et à l'ex-

position , un au re à celle de 8 ans , un autre

de 6 ans, et la plupart de 3 ans et g mois.

— Nous sommes à la hn de la plus belle et

de la plus riche des vendanges qui peut - être

aient jamais été faites dans le p;iys de Vau.l. Les
chaleurs excessives et con:inues qui , pendant trois

mois, nous ont si tort incommodés , avaient lait

craindre une diminution sensible dans la C(uantiié

de lu récolte ; mais les pluies douces et abomlanles
tombées les dix premiers jours tfoctobre , et

auxquelles ont succciilé sans interruption , jusqu'.à

Ce moment, des jours superbes, chauds, secs,

et accompagnes de petites aubes - gelées , otji si

singulièrement grossi et mûri le raisin, que la

vendange , qui a commencé le i5 octobre, a

surpassé toutes les eSj.érances et tout ce qu'rn avait

vujusquà présent, dans tous bs vignobles du
canton , saiijs 'exception.

ANGLETERRE.
Londres, le 26 octobre [3 brumaire.)

M. Pitt a contcié dernièrement à Margate avec le

député lieuienant des cinq poris , et sir Samuel
Aditnuiy . colonel comm.indant des troupes sta-

tioiinées dans file de Thanet , sur la marricre de
pourvoir à la d lénsc des nombreux passages cjui

se trouveni entre lus rochers dont cette ile est en-

tourée. 11 a été résolu de les fermer tous, à l'cxcep-

tinn de sept . qui demeureront ouverts jtr.'^qu'à ce

rjue I invasion s'etlectue. A cet eifet , on y placera

des barricades , dont la partie postérieure sera gar-

nie di terre. Dix hommes , armés de piques , se

rendront au premier signal aux p.issages lern es.

Les autres seront gardés par des si>ldat^ armés de
bêches , tie pioches et de piques. Les piques seront

louinies par le colonel commandant, les bêches et

les pioches par les propriétaiies , en laveur de qui

on laisse une partie des p.rss.iges ouverts.

— S. A. R. le piinceGuillaume Frederick a chargé

les lieuienans particuliers des comtés situés sur la

mer ditlande , tie lr\er dans letrrs districts un lieu

où . au premier signtil d alarme , doivent être con-

duits et réunis tous les chevaux de trait , ies char-

reit.-s et chatriots de toutes les paroisses de leurs

juridictions respectives. Il leur est expressément

teco.rrmand* par !c même ordre 'd'enjoindre à tous

les propiiét.iires de besii.rux et tic denrées de se

retiier au premier signal d'alarme dans les nion-

lagnes du comic d Yorck.
,

— Suivant des leitres de Liverpoo! , il y a été

exercé , dimanche dernier , une presse très-sévere.

Un grand nombre île' matelois a é'é depuis peu
recruté de la même manière rjans pîu.ste'jis poriS-

d'Irlanrle. P après les ordrei, émanés de t'amirauté ,

on guette ies Hottes marchandes qui sont dans ce
moment sur leur retour, et qu'on aitend successi-

vement de divers ports étrangers. Les mesures sont

si bien prises , qu'il est Impossible à leurs équipages

cféchapper aux tileis de la presse. On est informe
néanmoins qu'un assez granrl nombre de ces ma-
rins , pour éviter de servir à leur rf lonr sur les

vaisseaux dç guerre , ont profité du moment où ils

se trouvaient au dehors pour se tenir éloignés.

Aussi voit-on s;'uvent rentrer avec cinq ou six

hommes des bâtiraeiis qui étaient partis avec dix-

huit et vingt matelots.

-— Le corps des volontaires de la reine doit rece-

voir incessamment ses drapeaux des mains de si

majesté.

— Plusieurs chefs de famille d'Yarmouth onÊ

envoyé ilans l'intérieur des terres leurs temmes ,

leurs enfans et leurs effets les plus précieu.i , d.ins

\< crainte d'un bombardement de la paît de»

Français.

RÉPUBLIQ.UE BATAVE.

La Haye, le \o novembre ( i8 brumaire. )

Tous nos vaisseaux venant des Deux-indes, qui

relâchent en Norwege , sont soumis A une quaran-

taine plus ou moins rigide. Le biicic Spion en a

cepcntiant été exempté , attendu cju il n avait aucun
malade à bord.

Rotterdam , 1 i novembre (19 brumaire.)

La commission du conseil de la n.aiine , chargée

.de taire l'insp'^clion ds tous- Ivs v.ii.sseaux etbnti-

mens de guerre baiaves , siationncs d.ins les poris

ou Zuyilerzée et les rivières , depuis le IMaVs-Diep

jusqu'à l'embouchure de l'Enis, s'est u'aborti rendue

à Amsieidam et Medenblick, d'où elle a continué

sa lournée au Hel.ler et au Tcxi.l . afin d'examiner

soigneusement l'éuit de noire escadre de vai.,seaus

de ligne et frégaies , et de donner les oriires

qu'elle jugerait tjécvSïaires pour qu'elle soit prête

à mettre en mer au premier signal. De-là , elle

se rendra au Vlie , i3û elle visitera la station ,

commandée par le vicc-atiiiral K.ikkert , qui a son

pavillon à bord du Bnniii. La commission termi-

nera son inspection à-DeiU\l, et eu ira rendre

compte au conseil de l.t marine; après quoi, on
présume qu'elle eii entreprendra une auire dsns

rtotre port , ainsi que dans ceux de la Bricl et

d'Hcllevoet-Sluys.

I N r E R I E u R.

Jyon , le 1-] br^tmaire.

Hier le tribunal li'appel a lait sa rentrée solen-

nelle. La religion a ete appelée , selon l'aneicu

us<ige , à rendre cetie époque plus auguste
, par la

pompe et la sainteté de ses cérémorrius. Les mem-
bres du iiibunal, en robes wnges , ont-asjisté à une
grand'messe célébrée dans l'église de Saini-Jean ,

par M. Courbon , vicaire-général
,
quia prononce

un discours après I évangile. Tous les membres du
tribunal ont renouvelé , en piéscncc d'une nom-
breuse assemblée , l'engagicicnt qui les lie à leurs

importantes fonctions. Les avoues près le mêrire

tribunal ont été admis à donner aussi a leurs con-

citoyens ce nouveau gage de la confiance qu ils

ont déjà obtenue.

Faris , le 23 brumaire.

MINISTERE DU G r^ A N D - [ U G E.

Par jugement rendu par ie tribunal de pr'giiiiere

instance "séant à Baume, département du Doubs,
le i5 thermidor dernier, sur la requête dts héritiers

prés'im[riils de Cla.ide-Bonnct Billard, originaire

de la commune de bretigni , dont il est absent de-

puis nombre d'années ;

Le tribunal, sur les conclusions du commissaire

du Gouvernement , a ordonné tjue l'absence de
Claude Boniiel-lîillaril , serait constatée par enquête
conlorrrrcment a U loi.

Par jugement du 20 vendémiaire an 19. vu la

pétition du ciioyen Miche! ï-^-;sseib.icli , de .M.-t-

thesheim ,
poursrrivant les droits d Elisabeth Sloi'r,



sa fcm-r*, Jïmjn ^-ressc en dcckiriiion d'sbssnce

lie Dmisl , l^Liiippe «t Adam Storr, tous tiois Hls

de teii lacq.ies Siorr , de ia commune de Mer-

ihes'iieim , et abseiis depuis près de 3o ans, sans

DOuv»Uei
;

Lt iiibuual de première instance séant à Spire ,

déparieiiicMt du Mont Tcannerre, a ordonné qu'il

ieiait procédé paidevani le citoyen Dûcrr , juçc

commis à cet cflel, et contradicioirement avec le

cnmrai'saire du Gouvernement près le tvibnnal, à

i'enquctt sur l'absence desdils Daniel , Philippe et

Adam Siorr , tant au lieu de leur domicile , qu'a

celui de leur résidence , s ili soûl distincts l'un de

litatre.

INSTRUCTION PUBLIQUE.

L'instillation du Lycée de Rennes a eu lieu le

1/ vendémiaire dernier, avec toute la solennité

convenable: aux fonctionnaires publics, civils et

militaires réunis, pour assister à celte intéressante

cérémonie , s'était joint un concours très - nom-
breux de citoyens.

Le citoyen Mounier , préfet du département d'Ille-

et-Vilaine . a prononcé un discours dans lequel il a

retracé dans leur ensemble et développé dans leurs

motifs essentiels , les dispositions de la loi sur l'or-

ganisation de l'insiruction publique, en ajoutant à

cet exposé des exhortations patevneUes aux élevés,

el de saj^es conseils aux professeurs.

Ce discours entendu à Rennes avec un vif intérêt,

nous a paru reposer sur des principes assez sains,

pour que sa lecture soit utile en d'autres lieux :

ie motif nous engage à ajouter à sa publicité-

i < L'institution des écoles centrales méritai t l'appro-

bation de tous les hommes éclairés , par la nature

de l'enseignement el par le choix des professeurs

qui, en général, étaient dignes de lears honorables
fonctions; cependant cette belle institution n'avait

pas obter.u la confiance publique ; il lui manquait
une base essentielle , celle d'une autorité graduée
pour maintenir l'ordre et la discipline.

1! C'est pour suppléer à ce défaut que le Gou-
remement a créé des lycées, qui sont plus perfec-

tionnes dans les moyerjs de subordination , on l'en-

leignemcnt est confié à ceux des anciens piolesseurs

des écoles centrales , dont les inspecteurs des études
.ont rendu les témoignages les plus avantageux.

lîSvius cette nouvelle lorme , les ëtablissemens

d'édi!caiion sont déjà secondés parles suffrages de
la plupart des citoyens. Les petes de familles ne
craindront plus de confier leurs fils à des hommes
estimables , dès qu'ils sauront qu'on a pris toutes

les ;.^récautions possibles pour surveiller leurs mœurs,
pour les éloigner des dangers du vice, dans un âge
où la faiblesse de leur raison et leur inexpérience

ne sauraient les prémunir contre la séduction.

!! Ainsi, grâces à notre Gouvernement, auquel
nous d..-vons tant d autres bienfaits, toutnouspermet
d'espérer que l'éducation publique va plus que ja-

mais prospérer en France. Tout nous permet d'espérer

q,:e les études, dont les dernières calamités avaient

détourné la jeunesse, seront à l'avenir sa constante

occu'^aiion. Les lumières auront pu se rallentir

qiie'!qii"S insîans , mais pour briller d'un nouvel
ecl.it; et roal-,tré les prédictions >inistres d'un paiti

qui i.ré'.oniss l'ignorance , l'instruction va conti-

nuer de se piopager. Je ne me lasserai point de
répéter, que si elle ne garantit pas toujours de
l'erreur, si par une nécessite malh-ureiise qui tient

à noir-: nature, les hommes, djns la recherche de
la vérité , se passionnent souvent pour des illusions

funestes, l'instruction a du moins cet avantage,
qu'accoutumée à méditer sur les faits, à prjfiter de
l'expérience, elle (juute la route par laquelle elle

s'était égarée , et revient rapidement sur une voie
pins sûre-, tandis que l'ignorance ne laissant d'autres

guides que des préjugés , indiquant comme infail-

libles des opiiii'ins dont elle interdit l'examen, ne
permet point (le teconnaiire la cause véritable des
iiiaux d'jMt elle est la source; elle s'obstine, par
haine pour toute espèce d'innovadon , a retenir les

hommes dans l'étal le plut déplorable.

iiLes malheurs qu'entraînent les fausses doctrines

nées du zjle pour la science , p.-uvent accabler un
peuple pendant quelques années ; mais ceux que
causent l'ignorance , pouvent diuer pecudant une
longue suiiede siècles. Lesjsauvages du Canada

,

depuis un terrs immémorial,-, livrent leurs prison-

niers de guerre aux tourmens les plus cruels . parce
que leurs pères leur ont toujours lait souffrir les mê-
mes ti/urraens ; et tous les peuples barbares, vic-

timcsd'une aiultitude d'absurdes opinions quilsoni
leçues de leur» ancêtres , s'interdirent par respect

le plus léger examen.

î) ! a loi du n floréal an lo a déclaré qu'on en-
feigrei ail dans les lycées les langues anciennes. Un
arrêté <les Consuls, du iQ frimaire an il . a décidé

•ju on_cn..ei^iiera esscntieiUmnit le latin et les ma-
thématiques.

nl.a langue latine est en effet un des objets les

plus imporians des études de la jeunesse. Elle fui
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celle d'un peuple qui , n'a>ant eu pour territoife

qu'une seule cité , devint par ses institutions, par

l'énergie qu'elles donnèrent au caractère des ci-

toyens , le maître du Monde alors connu ;
qui nous

a laissé les plus beaux modèles de la vertu , en

même teras que les plus importantes leçons sur

l'abus de la puiss.<nce d'un Etat lort, enveis desElats

fiibles, et sur les vices qui peuvent amener suc-

cessivement la chute d'un vtiste empire. Elle fut

la langue des anciens liabitans de notre sol , après

que les Romains les eurent vaincus et civilisés. Elle

devint celle des peuples barbares qui le conquirent

sur les Romains, à mesure qu'adoptant la religion

et les moeuts de ceux qu'ils avaietit soumis, leurs

chefs prirent quelqu'idée d'ordre et d'administra-

tion. Ainsi , les lois qui ont régi nos ancêtres ro-

mains , bourguignons , visigois ou francs , sont

écrites enlatin^Tous nos premiers historiens se sont

servis du même langage. Enfin la langue française

et celles de plusieurs autres peuples furent formées

presqu'cnliciement des mots qui le composaient ,

avec les altérauons que le tenrs et l'usage introdui-

sirent ; et peu d'expressions celtiques ou germaines

furent conservées dans ces dialectes , dont l'un ,

sur- loijt celui de la nation française , fut dans la

suite tellement ennobli par un si grand nombre de

chels-d'ceuvre d'hommes de génie."

)) Jeunes citoyens , retenez donc bien , vous rjue

l'étude pénible de la langue latine , rebute si fré-

quemment , que si vous n'avez le courage de sur-

monter les difficultés et d'en ac<juérir une connais-

sance approfondie, vous ne parlerez jamais votre

propre langue dans toute sa pureté , ni plusieurs

des autres langues de l'Europe. 'Vous n'aurez ja-

mais la satisfaction de lire les discours , les poésies

des Romains ; vous n'aurez leiirs pensées que tra-

vesties sous la forme des pensées des autres. 'Vous

ne connaîtrez jamais avec exactitude ni les lois , ni

les usages , ni les mœurs d'un peuple si justement

célèbre ; enfin vous ne saurez pas même 1 histoire

de votre pays; car, ne pouvant l'étudier dans les

iources , vous ne la saurez que comme l'ont dictée

les opinions du tems oià vivaient les derniers

compilateurs , leurs préjugés de situation , leurs

intérêts particuliers ou ceux de la puissance alors

établie.

I) C'est donc avec raison que le Gouvernement
attache tant d'importance à l'étude de la langue

latine ; mais sans doute les professeurs perfection

nant les anciennes méthodes , .sauront rendre cette

étude moins diHicile. Comme on n'apprend une
langue étrangère qu'en la comparant avec la sienne ,

qu'en traduisant par des expressions analogues aux-

quelles on est ai coutume des l'enfance , ils exi-

geront, avant d'admettre à l'étude du latin , que
les élevés soient, instruits dans la langue française,

autant qu'on peut 1 être avant d'en connaître

les étymologiès , avant de posséder la grammaire
générale.

11 C'est une expérience bien constatée que la

connaissance d'une langue pir principes fjcilite

celle des auties ; et comme il faut dans les p;e-

mieres études écarter les difficultés le plus qu'il

est possible , il est simple et naturel de com-
mencer par appliquer les règles de la grammaire
à la langue maternelle , qu'on a apprise sans nul
effort. Ainsi , quoique le latin soit nécess.dre pour
savoir très - exactement le français , il me parait

évident que la connaissance des principes de la

grammaire française est encore plus nécessaire pour
apprendre facilement le laiin. Les professeurs join-

dront à cette précautiotr une autre non moins
utile : c'est de ne pas perdre , en expliquant les

auteurs latins , une seule occasion de faire con-
naître aux élevés les usages des Romains , et les

actions de leurs grands hommes que pourront
rappeler les expressions de ces auteurs ; afin que
les jeunes gens , entraîné* par le charme des

souvenirs , mettent un plus grand prix à la laiague

qui les leur rappelle . et désirent chaque jour, en
apprenant de nouveaux mots , d'y trouver les

moyens de jouir d'un nouvel intérêt.

n La loi du 3 floréal an 10 , avait annoncé
l'étude des langues anciennes. Conséquemment
il est entré daus les vues des législateurs de faire

enseigner la langue grecque , c'est-à-dire , la langue
d'une nation qui eut moins d'influence sur nos ins-

titutions que les Romains, qui n'eut pas le même
dégr^ de puissance , mais qui produisit un bieii

plus grand nombre d'hommes laits pour honorer
la nature humaine, qui porta bien plus loin les

progrès de la civilisation , dont les mœurs furent
plus douces

, qui suî (aire le plus heureux usage
de toutes les facultés de fcspiit humain

, qui sut
embellir lexisteiice par tous les charmes des arts

et du génie , honorer à la fois le courage des guer-
riers , toutes les vertus, tous les talens , créer ainsi

tous les genres de gloire.

L'arrêté des consuls du 1 9 frimaire an 1 1 , en déci-
dant qu'on enseignerait es^enlieltemetit le latin et les

mathématiques, na point contredit la loi du 10
prairial an 10. Il a marqué une juste préféience
pour CCS deux objets iraporians , qu'il a considérés
comme inilisperi»abies ; m lis il na point interdit

létude de la Lngue grecque , il n'en a point
démenti ruiiiitc En elitt , sans la connaissance
du grec, on n entend point les mots techniques,
c'est-à-dire , le langage de lotis les atis et de toutes

les sciences ; car les Grecs- ayant clé Us maîtres des

Romains dans tous les genres d'instruction , ceux-ci

Ont emprunté d'eux les mots particuliers aux ans
et aux sciences , et nous avons suivi leur exemple. .

"Il est vrai qu'on abuse étrangement aujourd'hui

des expressions giecquei , et que beaucoup d'hom-
mes affrontant îc ridicule qui accompagne le pé-

dantisme , affectent d'exprimer en grec ce qu'ils

pourraient direen langage vulgaire; mais en garan-

tissant les élevés dulycée de cette vanité méprisable,

il sera cependant essentiel de leur donner les moi en»

de comprendre les mots dont ils seront forcés de se

servir dans les mathématiques , et daus toutes les

autres sciences qui leur seront enseignées.

)> Les citoyens qui s'intéressent à l'édiicaiion pu-
blique , peuvent assez compter sur le zèle des pro-

fesseurs, pour avoirl'assurance qrre plusieurs d'eniie

eux s'cmprcsse'font de faire connaître aux plu»

studieux des élevés ce qui nous reste de la belle

littérature de la nation , à laquelle les hornnies

instruits, ont voué le plus d'aflection et de respect.

») Les mathémathiques , science parvenue peut-

être à l'extrémité des progrès dorrt elle est suscep-

tible , sont maintenant appliquées avec tant de
succès à toutes les connaissances physiques et natu-

relles , que le Gouvernement devait les protéger

avec autant de prédilection que l'ttude du latin.

>i Les professeurs de latin enseigneront en même
tems la géographie et I histoire ; les professeurs

de mathématiques enseigneront les élémens de la

physique , de l'astronomie , de l'histoire naturelle ,

de la chimie. Le lycée va donc initier ses élevés

dans toutes les sciences , il les leur fera connaître

suffisamment pour qu'ils puissent , d'après leur

goiu , ou l'état auquel ils se destinent , choisir le

genre auquel ils voudront se livrer par préférence ;

et c'est là tout ce qu'on peut raisonnablement atten-

dre de féducation publrque.

!iLa loi du n floréal an lo , a mis la logique et

la morale au nombre des objets de l'enseignement.

L'arrêté du 19 frimaire an 11 , ne parle ni de
l'une ni de l'autre; il est facile dexpliquer les mo-
tifs de ce silence. Le professeur de belles-lettres

doit enseigner l'art oratoire, ou les règles de l'élo-

quence elles moyens de convaincre ; et qu'est-ce

qtie l'éloquente sans une suite de raisonnemens
,

sans un eiichaîncment de principes et de conclu-

sions ? un vain appareil de mot sonores fait pour
imposer à des 'hommes ignorans ou crédules , et

qui fatieue bien plus qu'il ne peut séduire des per-

sonnes qui savent réfléchir , et cjui ne se conten-

tent pas d'un pompeux étalage de phrases harmo-
nieuses et insignifiantes.

>i On l'a dit raille fois ; un bon discours est un
vrai syllogisme dont chaquepartie est plus oumoins
longuement expliquée. Lorsqu'on veut faire passer

la conviction dans lame des autres , on cherche
une règle générale qu'ils ne peuvent nier. On place

la question discutée au nombre des circonstance»

prévues par cette règle , et l'on conclut pour la cir-

constance particulière, ce qui se Iroiivait décidé

d'avance par le principe invoqué. Joignez à celte

marche tous les déiails que vous croirez propres

à vous faire mieux entendre, tous lis otneraens

qui peuvent plaire , tous les moyens qui peuvent
émouvoir ; ce sont là des accessoires qu'il est boa
de ne pas négliger , et qui facilitent le succès , mais
enfin ce sont des accessoires. Voulez-vous que
l'éloquence soit un instrument de tromperie et de

*

mensonge , ou qu'elle serve au triomphe de la

vérité ? Ceux qui seront cacaples de choisir la pre-

mière alternative
, pourront enseigner l'éloquence

avant la logique ou l'art de raisonner : mais les

les amis de la vérité demanderont avec les plus

vives instances qu'on raisonne dabord , qu'ensuite

on s'occupe d'orner les raisonnemens par les res-

sources de la réthorique.

n C'était un vice de l'ancienne éducation , d'en-

seigner l'éloquence avant l'aride raisonner , et sou-

vent par celte marche inverse , on formait , à l'imi-

tation des -anciens rhéteurs méprisés par tous les

hommes estimables de la Grèce et de Rome , des

discoureurs emphatiques prêts à parler indifférem-

ment en longues et brillantes périodes sur toute

espèce de sujets , qui ne s'inquiétaient nullement
de savoir si ce qu'ils déclamaient était conforme
à la vérité, mais de se distinguer par l'emphase de
leur style.

11 Les principes de l'art de raisonner dégagés de
la métaphysique dont On les a toujours entourés,

dégagés sur-tout des formes barbares de l'ancienne

scholastique , sont extrêmement simples , exigent

peu de tems et d'étude. Je pense que pour les

bien enseigner , le professeur doit oublier toutes

les logiques anciennes et nouvelles ; et celles où
l'on détaillait, d'une manière si ridicule , tons les

genres d argumentation , et celles qu'on a préco-

nisées dans Us tems modernts, oii l'on dcnne
,

pour les seuls moyens de raisonnement, celui

d'analyser les objets et Celui de te. aire las lairgues.

liccourir à la logique du bon sens , a fexplication

des iiiées simples ou complexes, des jugemens , de»
proposirio.is , des principes et des conséquences

,

n'est un travad ditlieile ni pour le professeur , ni

pour féieve.
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iiL.i loîiii;?. n'.i) tîoit piéc-dfr rcl.inuence . ôoi;

i'êire eUe-rcenic; p.:r !i.-s ,>iiiiciji£S :1e !a grr.aimaire

générale ; puisjuE , pour bien raisonner . il iiui

conuncnce; pur b;ea sentir li T.irce de rouies les

expressions et riiiiiueiice des S'j^nes sur les iJées

qu'ils leijitseiiteni , et que h plupart des ibux

laisonncincns so.it occasionnes par lies errea.s de
mois . ou parc'j que ceux qui discutent les ijrenneut

daus un se-i» diiTcrent.

)» Mais sur-tout ,
professeur d'éloquence , jar.in-

tisscz vos élevés du mauvais iioiU introduit jjar la

diiiléncration monientanée i]u« nDS troubles civils

ont produite djiis n^j^te liuéraiure. Signalez avec

soin ces écrivains assez orgueilleux poutoser dcna-

liirer la l^njue des Rncine , des Fcnclon , des

ÏSuQon . des Rous.eau , des Voltaire ; pour oser

ab:in-!onusr les expr--ssior.s consacrées par les tra-

vaux t.u ces glands hooinics . et les remplacer par

«ics mots baïuaics de leur compos'iiou. Ali ! pros-

ciive.z , tous les vrais amis des leirrcs vous en con^

i&reut ,
proscrivez Cette audaciease et ridicule

alfectation. Apprenez aux jeunes gens à respecter

la langue irauçaise. GaraniisSLzlts encore de cet

insiDiile eiuasscn-cnt d'i.ii3jcs , de comparaisons ,

de rjpprocljctnens de iDui ce qui , dans la nature ,

peut UiSv;i*-i i'i;ioii.')emerit ei la ttrreiu , et ce'a

pour expriuier souvent les pensées les plus tri-

viales; de cette chaleur laciice dans l'exposuion

d;;s idées les plus froides , de cette pompeuse
«.oscuMié q-.»e l:s SOIS prcuneni pour de ia piolon-

diur, et tjus les charUla:'.s littéraires emploient

soj\erit-pour se faire applaudir par ceux qui admi-

rent tout ce qu'ils ne peuvent entendre. Revenons
n -ns bons modrles , et s il est permis de s en

éloigner quelquefois , que ce soit pour meure
encore pius de clarté dans le style , de force et

de liaison dans les raisonnemens. Que la chalcui

vienne de l'ame de récrivairi, et non d'an projet

fioidenient concerté ; de la nature des pensées faites

Î)our émouvoir, et le compositeur , et celui qui le

i: ou l'écoute, et non de la recherche des expres-

lions et deS images: car il est évident que l'écrivain

dont le si) le est toujours aniuié , et qui ne discute

jamais de sang-froid . fati^^uera l'homme qui re-

cl'.erche la vérité , et irompeia ceux dont l'imagina-

tion mobile obscurcii facilement la raison.

«Quant à '.a morale , on n'a pas prescrit un cours

particulier dont elle soit l'objet : tr.ais supposez des

pTof'rsseurs d'une probité cor.s'.aute , et nous avons

cet avantage ; et v-v.ez s'ils négligeront une seule

circonîtance peur expliquer aux élevés toutes leurs

obligadons. Ce n'es; pas «ne théorie longue et abs-

traite qui peut former le cc:ur de ta jeunesse. Des
maximes simpl-rs ; des expiicalions familières , le

tableau des suites futMsies du vice et pour la

société , et pour celui qui s'écarte de ses devoirs ,

«itffisent pbur'révciller ,
pour iorti'ier les inclina-

tions bienfaisant.:s des hommes . pour leur apprenrJrc

a contenir da. s les limites rie la taison . dans celles

de notre destina ii,_.n sur la terre , les penchans qui .

luivis au-delà de ces limites, dégénèrent en crimes

Ou en habitudes vicieuses. D'ailleurs l'enscigncme.-^t

de la religion offrira ,
pour les principes de la mo-

rale , le plus solide appui.

1! On a eu raison de soutenir que les hommes
sont relli:ieux par leur nature ; c'ts'.-à-dire que leurs

inclinations, lorsqu'elles ne sont pas dépravées , les

ramènent constaiiiinent vers 1 Ltre-Suprérne , et leur

inspirent touits les idées consolantes qui naissent de

ce princij)e fondamental.

"Qe toutes les dortri.-î-s religieuses adoptées par

les différentes liations
,
jamais il n en exista de

plus favorable aux ojjpriroés, de plus propre à

Liie respeUcr et secourir le maibeiir;jania)S aucune
ne contribua avec tant d'efficjcitc à l'aboliiion de

l'esclavage , au progrès de la civilisation
,
que celle

du christianistne.

11 Le christiinisme sera enseigné aux élevés tel

qu il est professé par leurs (amilles. Mais sans doute

on prendra les précaatiotiS nécessaires pour qu'ils

n'auaclicnt pas , comme tant de chrétiens igno-

rans , plus d'importance aux cérémonies qu'à la

morale chrétienne , pour étouffer dans leur esprit

tons les genres dintolérance. On ne leur laissera

point oubii-^r que 1 homme.qui n'a pas des opinions

eniiércmcntconfoimes à cellesqu'ilsauiont apprises,

*'il remplit ex;ictement ses devoirs . n'en a pas moins

les n;éme droits envers eux , n'en est pas moins leur

concitoyen et leur fieie , et comme homme et

comrne Irançiis.

iije ne doute pas qu'on ne s'empresse de pré-

munir aussi les élevés , quand il en sera tems ,

contre les sophismes de la faction protectrice

de l'ignorance, qui, se joaant des hotiunes et des

princi,)es les plus sacrés , abuse des opinions reli-

gieuses pour condamner , sans exception . jusqu'au

mot même de pliilcsophie ; tpri conlond à dessein

des erreuis itès-dangeieuscs des philosophes mo-
dernes-, et tout ce quils ont produit d'utile à

Ihumanité. On rendra les élevés capables de dis-

Ccinet un jour ce (pii . d.ais les auteurs de notre

tems. ne doit pas être approuvé , et ce qui méri-

tera la recon:;ai5sance de tous les agts ; car , au
milieu de beaucoup île systèmes erronés ou de
laussej maximes , quels services importans n'ont-

iia pas rendu en combattant l'intôléiance , en aita-

Ignanl les formes barbares de notre ancienne pro
ceJure criminelle, en faisant respecter tous les

I
ans utiles , on rcciamant l'égalité de tous les honi-
ifies (levant la loi , en dénonçant une multitude
d'abus ?

îiD.^n.sIe plan des études des lycées, il n'est

question ni de métaphysique , ni de politique. La
métaphysique , la science de tout ce qui tient aux
intelligences, n'est pas en effet une science de la

jeunesse : il laut , pour s'y livrer avec succès , s'ob-
server . se conu.-îitre soi-r^ ême . connaître ses sem-
blables , cire en état de comparer le Monde phy-
."^ique au Monde moral , d'entendre les théories les

plus abstraites des philosophes anciens et modernes.
G est lorsque les études,sont terminées , quand le

jeune homme e»t devenu capable de longues mé-
ditations

, qu'il peut s'occuper de ces importantes
recherches

j! La.,-politique n'exige pas moins une grande
coanaisïance des hommes ; elle «?*ige de plus une
étude approfoiidie de leurs caractères, comme corps
de peuple , des anciennes in'stituiions , des lois ,

de leurs résultats , des circonstances qui ont pu
les raod fier. C'est bien ici qu'il est prudent d'at-

tendre l'âge mtir. Arrêtez-voui hommes entraînés
par l'amour de vos semblables , qui n'svez pas
longuement consulté l'expérience des siècles.

l'd serait facile de démontrer cornbien la méthode
de 1 enseignement des lycées garantit à la fois l'édu-
cation pubiiq .e des vices des anciennes écoles , et
de quelques i:movaiions hasardées dans les derniers
tems. On ne p.i>seia point . comme autrefois , huit
ans de sa jeunesse à l'étude presque exclusive de
la langue latine , en apprenant par cœur une
multitude de règles obscures , en se tourmentant
à deviner leur appHcaiion , en ne s'instruisant que
par une longue suite de fautes , de reproches
a cablans , et de punitions les plus vi.es et les

plus indécentes ; et 1 ou ne verra plus un grand
nombre de jeunes gens , après avoir terminé leur
écucation , remport..r pour unique avantage un
peu de latin , et nulle notion clés connaissances
les plus utiles. •

>) On évitera de même les inconvéniens de beau.-
coup d'éducations modernes, celui d'occuper à-la-
l.:^is les élèves des principes de toutes les sciences

,

d'âccu.muler dins leur mémoire une multitude
d'idées satis liaison . et d'en faire de, présomptueux
chscourcuis incapables d'aucune réllexion

, per-
suadés de la proiondeur de leur savoir , décidant
de tout, et n'ayant aucun génie d'instruction.

Il Jeunes citoyens , animez vous les uns les autres
d'une noble émulation sans jalousie

, pour pro-
iitet de l'enseignement du lycée. Élèves, du Gou-
vernement , pensionnaires , élèves externes , tâchez
de vous égaler mutuellement dans vos progrès-

Si , parmi vous , quelques-uns préféraient au tra-

vail, les jeux et l'oisiveté, exhortez - ks à de
meilleurs sentimens , dédaignez leurs railleries , et

plaignez leur sort ; car ils seront un jour bien punis
de leur ot;stinaiion. Considérez vos chels et vos
professeurs comme vus meilleurs amis , comme de
seconds pères , et n'oubliez jamais que leur unique
intérêt dans leurs rapports avec vous , esi celui de
votre bonheur. Vous aurez sur nous un grand
avantage

; voas n'appiendrez I histoire de nos dis-
cordes civiles que pour vous instruire par l'obser-
vation d une cruelle expérience

,
pour pardonner

au iauatiàiiic et à i erreur , pour mieux sentit le

besoin dune hjiinonie partaite entre tous les

citoyens
, pour bénir f illustre Chef de la Nation

qui retira notre patrie de l'abime où des troubles
cruels l'avaient plongée , pour vous attacher de
cœur à d'heureux cliangemens trop chèrement
a..beiés sans doute , mais dont la conservation n'en
devient que plus précieuse. 11 en e.t un qui doit
êtr« toujours présent à votre pensée , pour vous
encourager dans vos travaux. Avant la révolution,
une implacable nécessité vous eiît assigné ifavance
le rang que vous devez occuper. Vous vous fussiez

vu environnés de barr ères pour vous repousser
dans une étroite enceinte , sans égard pour les

talens que vous pourriez acquérir. Il vous eiît fallu
,

ou montrer les titres de lancicn pouvoir féodal
de vos ancêtres . ou ramper devant ceux que le

bazard en avait rendus dépositaires. Maintenant
la carrière vous est ouverte. On eyous apprendra
que le rang et l'autorité ne donnent pas le bonheur;
on vous fera connaître le piix de la situation la

plus heureuse , celle de la médiocrité de rang et

de fortune ; mais enfin une voix dure et humiliante
ne vous dira jamais , tu n'es pas fait pour arriver

jusques-là. Jeunes cit0)ens. gloire des armes
,
gloire

l.tteraire , magistratures civiles et militaires , tout

est offert en récompense aux eflbtts que vous vou-
drez faire pour bien méiiter de votre patrie.

Il Chels et professeurs du lycée
, je vous crois

pénétiés de l'importance et de la dignité de vos

iouctions ; vous allez former des citoyens , des

hommes veitueux , vous allez les garant r du joug
'les préjugés , les exercer aux recherches de la

véiiic , pieparer le bonheur de leur vie eutièie.

Vos soins seront pénibles , m ds combien ils seront

satisUisans pour vos coeurs ! combien il vous sera

doux de jusiihet de plus en ptusia confiance dont

A'ous honorent vos concitoyens ! il est des fonctions

plus brillantes
, p'us directement nécessaires au

maiiiûen de l'ordre public . il rl'en est pas de plus

utiles
,
de pius estimables que les vôtres, n

SCIENCES. V A C C I N E.

C'est au citoyen Félix Desporte* , prelet du dé-
partement du Haut Rhin . que ion a l'obligation

d'avoir encouragé et répandu avec le plus grand
succès liunoculation de la vaccine dans cette partie

de l'ancienne province d Aliace.

Il vient de faire rendre un compte public des
travaux du comité central de vaccine . établi à
Colmar , et de ceux des autres comités darron*
dissement formés pour cxécaier les mesures pres-

crites par celui de Colmar.

Les résultais que présente ce rapport bien écrit et

très-méthodique . sont rie nature à ajouter encoie
un nouveau degré à la confiaace qu'inspire par-

tout aujourdhui cette nouvelle méthode pré-
servative.

Les premiers essais que l'on en fit dans le

département du Kaut-Rliin , daient du connncii^
cément de Tan g. A cette époque la vide de
Mulhausén devint le berceau de la vaccine.
Mise en pratique par le docteur Koecitiin . on
l'accueillit avec empressement. Bientôt elle fut

connue dais les cantons circotivoisins , aux pieiiis

des Vosges , dans leurs vallées ferti'cs et sur leurs

sommets ; dés-iors ses progrès iurewt rapides . et

dus particulièrement aux soins de MM. Risier .

P-yer , Vetter , docteuis en médecine . et de
M. Basler , curé de la paroisse de Molau. Le docteur
S.iccerrntte

, de Lunéville , la pratiqua à Colmar;
MM. C'ad et fiochler l'introduisirent à Ribeau-
viller; M. Schreiner , à Ricqueuir: M. Guemar ,

à Schweitzer, On doit égilernent aux docteurs
Blaudin

, Deck , Staul et Celbarius , de 1 avoir
introduite à Neuibiisack , d.ins le canton de Gaeb^
viller , et dans la vallée de St. Marie-aux-iMines ;

comme c'est à M.M. Movei , bciin , Kassn^ann

,

Schaftter et Bloch qij'on a l'obligation de l'avoir

lait connaiire , et pra iquée à Montbelliard , à Bet-
lort . à .-Mtkifch, à Bienr.e. Tous ces noms doivent
être présentés â la reconnaissance publique, comme
ceux d'hommes au zeie et aux lumieies de qui u"S
partie considérable de la Frx^ce doit un bienfait

inappréciable.

Du moment que denombreuses expériences eurent
constaté l'efficacité préservative de la vaccine , le

citoyen Félix Desportes se hâta d appuyer de son
autorité et des moyens administratils à sa dicposi'

tion
-, le -zèle et ractivité des médecins et des

savans pour la.propagsoon de la découverte.

Il prit donc un arrêté pour la formatiori de six

comités de vaccine, un pat chaque arrondissement.

Cette mesure a été couronnée de tout le succès

qu'on devait en attendre . et la belle poiuladon de
l'Alsace va encore s'accroître et s'embellir par les

cfiets de cette méthode conservatrice de la vie et

de la beauté.

On vGÎt, par un résumé général des travaux de
ces comités, que lenocibre des personnes vaccinées

heureusement dans le département du Haut-Rhin j

depuis le i" vendémiaire an 1 1 ,
jusqu'à pareille

époque an 12 , s'élève à 6087. ,

Savoir: vaccinés dans l'arrondissement de Colmar,
par le comité. 274; par les médecins non membres
du comité, ibbS; total, igS;.

Comité d'Altkirch . 1616; par les médecins en
particulier , 567 ; par M. Bassler , curé de Molau,
600 ; total, liSj.

Comité de Bienne , 172.

Comité de Montbelliard ,1120.

Comité de Belfort , 200 ; par M. Lacour , chirur-

gien à Faverois , 55 ; total , i35.

Total général. 60S7.

Ainsi l'on a droit d'espérer que la vaccine doit ,

sous un petit nombre d'années , donner un accrois-

sement prodigieux à la population ; résultat qui ,

sous t«us les rapports , mérite l'attention de tous les

gouveinemens éclairés. Peuchet.

HISTOIRE NATURELLE.
Note sur le jalap, par U citoyen Michiux.

Le citoyen Desfontaincs , dans un Mémoire sut

le j-ilap , lu en l'an 1 1 à la classe des scieuces.'c

l'Institut national, et im|)rime par extrait dans les

Annales du Aluscitm , a donné 1 histoire et la des-
ctiption de cette plante, dont 1 usage est très-

répandu , et il a fait sentir combien il serait

important de la cultiver dans nos départemeijs
méridionaux. lia observé que les individus que Ion
cultive dans les serres du Muséum , proviennent
de graines récoltées dans le jardin de Chaclcs-
lown que feu mon père avaii fjinié, et où il av;'it

déposé les végétaux qu'il avait rem i'Iis dans dii»

féientcs contrées de 1 Amérique scpientiiouale.

Ce fut pendant le dernier voiage cm i! fit en
lybS dans les Florides , et où je l'accompagnai ,



qu'il trouva le jalap pour la première fois. Depuis
cette épotiuc . il l'avait encore observé dan? la

Gcorg,ie et dans la Caroline.

Vers la fin de l'an g , le jardin de Charlesiown

ay.Tiit été supprimé par Ordre du Gouvernement,
le ministre de l'intérieur m'envoya en Caroline

pour cet objet ; il me donna ordre de faire pisser

en t'rauce des graines et des jeunes plants di; tous

les arbres forestiers qu'il serait utile d'y naturali-

ler , et particulièrement le guercus virens qui cioit

sur les hotds de la mer dans des sables arides,

et dont le bois est d'une qualité supérieure à celui

de toaies les espèces connues. Je devais en outre ,

'ttnprès mes instructions , envoyer toutes les plantes

qui pourraient encore s'être conservées dans le

jardin de Charlesiown , entièrement abandonné
depuis quutrc ans. J'y trouvai une racine de jalap

dun très-gros volume , d'oîi sortaient plusieurs

ti^es sur lesquelles je récoltai environ un litre

de graines que j'adressai au bureau d'agriculture.

Le 20 brumaire, époque à laquelle je retournai

à Chariestown , Us gelées avaient déjà fait péiir

les tiL;es de la plupart des plantes herbacées , et

notamment celles du jalap en question. J'observai

que le tiers de la lacine était hors de terre, et je

fus étonné qu'elle n'eût pas été endommagée par

le froid. On me dit qu'on avait négliijé depuis

quatre ans de la couvrir de terre . et qu'elle n'avait

pas souffert , quoiqu'en hiver le thermomètre de
Réaumur lût descendu de quatre à six degrés au-

dessous du terme de la congellation. Celte obser-

vation n'est pas inutile ; elle tend à conKrmer
l'opinion du citoyen Desfontaines et la mieime ,

que cette plante peut se cultiver en pleine terre

dans le midi de la France. La grosse racine dont
je viens de parler , vég.était dans un sol léger et

sablonneux : c'est celui qui parait convenir au jalap.

Ne sachant p.is si les graines envoyées au Muséum
avaient réussi , je me déterminai à emporter en
France celte racine . malgré son énorme volume :

je l'emballai , après l'avoir enveloppée de mousse
liaiche ; et , quoiqu'elle soit restée environ quatre
mois en loute , elle cSt arrivée en bon état au
Muséum d histoire na:uielle, où elle pourra pro-
duire de nouveaux individus.

Les citoyens Desfontaines et Thouin la firent

peser avant de la mettre en terre ; son poids se

trouva de 47 livres irois quarts : il était certaine-

ment de plus de 5o au moment où elle fut arra-

chée. ] avais été f jrcé de couper plusieurs bran-
ches , dont quelques-unes étaient fort longues et

avaient plus d'ut; l'Ouce de diamètre
,
parce qu'elles

ne pouvaient entrer dans la caisse dcsiinée à la

recevoir.

Cette racine est actuellement en pleine végé-
tation , et elle a pouisé un grand nombre de tiges

très-vigoureuses.

{Extrait des Annales du Muséum d'histoire

nalarclle, ]

SPECTACLES.
Hautcroche était auteur et comédien ; il excellait

dans les troisièmes rô!es-ira;.;iques , et particulière-

ment dans les réciis ; il était homme d'esprit ,

avait une grande entente du thcilre, savait fort

bien en calculer tous les efl'ets , en disposer les

situations : c'esi-là tout ce qu'il apportait de talent

dans la composition de ses pièces : car il ne faut y
chercher ni but moral , ni fonds intéressant , ni une
peinture des caractères assez vraie pour contribuer
à épurer les m.ceurs, et à corriger le ridicule. Trois
ou 'luuire de ses pièces seulement sont restées au
théâtre Le Deuil et h Cocher suppnsé . sont deux
petues comédies dont le plan est assez bien entendu.
dont les scènes sont aeréjblement coupées , dont
l'action marche naiurellement , et dont le dialogue
a du naturel. Crispin médecin est une farce ignoble,
qui 1 eu toutes fois un succès Constant

; presijue
toujours le rôle principal a été joué d'une manière
bouftone , et c'en était as«ez pour rendre la repré-
sentaiion amusante : on est incertain sur la question
de savoir si les Ajipurences trompeuses on' cié re-

présentées; I intrigue était empruntée du Sgana-
lelle de Molière , et d'une co.-nédie de Visé ;

elle parait avoir fourni l'idée (iuj'doiix désabusé

,

de Campistron.

L'Esprit follet , ou lu V.ime invisible, comédie
en cinq actcs'et en vers d'Hauteroche , a été reprise
plusieurs fois, et piesqtie toujours elle a produit le

seul cfict que 1 auteur ait pu s'en promettre :

amus-ir , grâce aii jeu d'un acteur habile dans
l'emploi des valets.
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Cette pièce est purement d'intrigues. L'original

en est espagnol, et regardé comme une d-"S meilleu-

res comédies de Calderon. Loug-tems avant Haute-

roche , un M. d'Ouvillc avait traité ce sujet sous

le litre l'Esprit follet. Sa comédie n'oflrait aucune

sorte de vraisemblance ; ses, vers ciaicnl plus que

médiocres; mais les situations et les incidens amu-

sèrent ; elle 1
eut du succès : Hauteroche s'empara

du sujet, imita ei l'espagnol et 1 auteur français

son devancier , rectiha les idées de l'un et de

l'autre , les adapta à notre scène avec assez d'art ,

et tournit moins au théâtre une boime comédie ,

qu'à l'emploi des valets un rôle que les acteurs'

recherchent avec empressement.

Le rôle de Pasquin dans l'Eprit follet , est en

effet le seul que l'on puisse remarquer dans cet

ouvrage , que M. de Laharpe appelle un imbro-

glio espagnol . écrit à la manière de Scarron. Tous
les autres personnages ne semblent groupés autour

de lui que pour le faire agir ; sa situation est

toujours la même. 11 n'a qu'un sentiinent ,
celui

de la peur ; il n'a qu'un mot à la bouche ,
c'est

le nom du di.ible qu'il croit voir part tout , et des

esprits par lesquels il pense être lutine : sa situation,

quoique graduée avec assej d'ait, est donc mono-

tone, et son jargon, à la longue , insignifiant.

Ce rôle fut un de ceux que voulut rejouer

Préville , lorsque quelques années avant sa mon
il reparut au théâtre , et donna un pedt membre
de représentadons. Il est à reniarqucr qu'à cette

époque Préville ne jouait plus gueres que par rémi-

niscence ; sa tête avait laibli , ses yeux ne le

guulaierjt plus ; l'habitude seul le soutenait : pres-

qu'incapable dms la coulisse de voir et d'entendre

,

une fois conduit sur la scène, il redevenait lui-

même, sembait se replacer sur son terrein , se

remettre en possession de son domaine , et ne

retrouver son talent que pour le moment où il

lui était indispensable. Préville rnarqiia cette fois

encore , avec une vérité si parfaite , la gradation

établie dans le tôle de Pasquin , et le varia avec

tant dhabdeté et de talent , cjue la pièce , jouée

daiileurs par les premiers sujets , fit beaucoup

de plaisir.

C'est cette pièce que le théâtra de Louvois vient

de remettre : nous n'y parlerons que de l'acteur

chartîé du rôle de Pasquin : il fallait tout le talent

de Piévllle pour le faire valoir : l'acteur moderne-.

Picard jeune , avait donc une tâche bien ddHcile ;

et il l'a remplie avec i^uccès. Il a étudié avec soin

les traditions reçues pour ce rôle , et les a repro-

duites avec intelligence. Cependant il nous a paru

mieux exprimer l'étouneraent qui conduit a la peur,

que la peur elle-même: peut être aussi débitant

toujours avec soin , et détaillant avec art , n'a-t-il

pas eu constata TCnt dans ce rôle la bonhommie ,

Ce nouvel ouviaac , irapiirné par le cit. Herhan \

avec ses matrices mobiles en cuivre, est exécuté
avec beaucoup de s:'in et d'exactitude. Il sera suivi

Irès-iticessan'.ment des fJo;i</.t du même auteur . de
la fable da Aiuuurs de Vsiché et de Cupi-lon , des

Œuvres rf.r.'fjti et du Tliéàtre de notre fabuliste ,

qui n ont jamais été réunis sous le même tormat.

A paris , chez Ant. -Aug. llenouard , libraire , rue

Saini-Andté-des-Arcs, n" 42.

Manuel nécessaire aux Villageois pour soigner tes

Abeilles-, \)3i C. P. Lombard , jardinier prés Pans.
2™= édidon . revue , corrigée et augmentée.

A Paris, chez l'auieur , rue des Grands-Augus-
tins , n° 3o; et Migneret , rue du Sépulcre.

L'Almannch des lycées pour l'un ta , contenant

les réglemens de l'instruction publique ; l'orgarii-

saiion des lycées dans toute l'étendue de la France ,

avec la liste des livres adoptés par le Gouverne-
ment.

Ouvrage donnant annuellement les fastes de
l'instruction publique , et propre à exciter et à di-

riger udlemeni rému'aiion de la jeunesse . par les

traits moraux , les beaux exemples , le choix de
poésies faites par les jeunes gens couronnés au Pry-

tanéc de Paris, depuis l'an 7 jusqu'à 1 an 11 in-

clusivement ; rédigé par un protesseur , orné d'un

Irontispice.

Prix, 1 franc 80 centimes.

A Paris , chez G. Dufour , libraire , rue des

Mathurins-Saint-Jacques , n" 374.

Instruction pour les personnes qui ga'dent les

Malades ; ouvrage utile à toutes les familles ; pdr

Serain , oflicier de santé , membre de la société

d'agriculture et du commerce de Caen. Huitième
édition , revue et corrigée par l'auteur. 1 vol. in-fi.

A Paris, chez Marchant , libraire , rue des Grands
Augustins, n° 12.

Numa Pompilio , seconda di Roma , del signer de

Florian , capitano di dragoni e gentiluomo dl

S. A. S. Il signorduca di Penthievre , del académia
di Madiid , etc. ; tradoito dal fancesc in italiano

,

daGiusepa Balochi ; 2 vol. in-iS. Prix 2 fr. 3o c. ;

et 3 fr. franc de port.

Parigi, presso Ducauroy , stempatore et librajo,

rue Saint Jacques , n° 27g.

la franchise même et la na'iveté qui y sont mdis-

pensables; toutes fois il a été très-souvent et très-

justement applaudi ; et l'on ne peut disconvenir

que le zcle de ce jeune acteur , et son empres-

sement à jouer les rôles de son emploi qui ont

disparu du répertoire , ne secondent parfaitcruent

le discernement de son frère à choisir dans l'an-

cien théâtre les pièces qui peuvent jeter de la vaiiété

et de l'éclat sur le nouveau. S. .
.

.

Institution des sourds - muets de naissance.

La maladie du respectable instituteur des sourds-

mueis de naissance , ayant heureusement cédé aux

soins que lui a prodigués avec autant d'inielli-

uence que d'intérêt le docteur Itanl . médecin de

i insdlution , les travaux intéressans de l'instruction

des sourds-muets recommenceront jeudi prochain,

2!) brumaire , à l'heure ordinaire. Les personhes

qui avaient obtenu des billets d'entrée pour la

séance publique du 27 vendémiaire, y seront ad-

mises, en présentant ces mê'mes billets. Il y aura

une autre séance le jçudi suivant , 2 frimaire.

LIVRES DIVERS.

SviTE DES ÈDJT10,\S STÉRÉOTYPES d'HeRHAN.

Fables de la Fon(rt/îif, précédées de la vie d'Esope.

Un vol. in-iS ,
pap. fin , un franc.

Les mêmes , 2 vol. in- 12, pap. fin d'Essonne,

précédées de la notice sur la vie et les fables de

la Fontaine, par le citoyen Naigeon , de l'Insdtut

national ; 4 hancs.

Les mêmes , 2 vol. grand in-is
,
pap. vélin , 8

j-^

COURS DU CHANGE.
Bourse d'hier.

C H A N r. F i ETRANGERS.

A 3o jours. A 90 j

Amsterdam banco. ^4
Courant. . . 5d y c.

Londres 54 t. c.

Hambourg 'y' 4

Madrid vales f. c.

Efi'ectif 14 f. 70 c.

Cadix vales 1. c.

Effectif 14 f. 65 c,

Lisbonne
Gênes effectif 4 f. 68 c.

Livourne 5 f. 5 c.

Naplcs

Mi;an. 8' i » p.6f

Bâle pair.

Francfort

Auguste 4 f. 55 c.

Vienne I f. 91 c.

Péiersbourg

Changes.

54*
56 |i

23 1. So
iMj J

t.

14 f. 5î

f.

14 t. 5o

4 f. 61

5 f.

I f. Sg c.

Lyon
Marseille... .

Bordeaux. .

.

Montpellier.

Genève
Anvers

F-

P-

P-

ip.

10 |.

.5j.

12 j.

i5j.

EFFETS PUBLI
Cinq p. cent c. , jo. de vend, an 12.

Provisoire dép("'Sé

Bons de remboursement.
Bons i
Bons an 7

Bons an S
Coupures
Ordon. pour rescripi. de domaines..

Ordon. pour rachat de renies

Id. Non réclamées dans les départ...

.Act. de la banrjue de Fr

Caisse des rentiers

52 fr.



GAZETTE NATIONALE ou LE MONITEUR UNIVERSEL.

A dater du 7 nivôse atj 8', les Actes du Gouvernement et des Autorité* constituées , contenus dans le M o mtk 11 x , j»>!<n^tc.d/j.

N" 55. Jeudi , 25 brumaire an 19. de la République { 1 7 novembre \ 8o3.

EXTERIEUR.
D A N E M A R G K.

Copenhague , U i" novembre [g brumaire.
)

JL/EMAIN , le conseil d'état s'asscinblera
,
pour la

piemicre fois , depuis le retour du prince royal.

— Suivant les nouvelles d'Islande , les habitans

de cette île sont dans une situatijan des plus affli-

geantes ; la récolte du foin à totalement manqué.
Dès le II août , il est tombé de la neige , et le

lendemain le froid était à trois degrés au-dessous

de zéro. La pêche n'a rien rendu. Lnfin , la misera

est sur- tout à son comble dans la partie septentrio-

nale ; plusieurs familles ont été forcées de quitter

ieurshabitations, et quelques personnes sont mortes

de taim.

ALLEMAGNE.
Ratiibonne , le 7 novembre (i5 brum.)

Le 4 de ce mois , jour de Saint-Charles , les

catholiques et les protestans ont chanté un Te Deum
pour la fête de notre sérénissime électeur ; les pre-

miers dans la cathidiale , les autres dans l'église

de la Trinité. Il y a eu un dîner de cent cou-

verts à la Croix-d'Or , et le soir plusieurs habilans

ont illuminé leurs maisons.

Francfort, le 1 o novembre (1 8 brumaire.)

— On apprend de Munich que l'électeur de
Bavière en est parti le ô de ce mois pour se rendre
de nouveau à Carisruhe , où il restera jusqu'au
départ du roi de Suéde . qui , dit-on , a renoncé
au projet qu'il avait d'abord formé de se rendre
dans les Etais de Bavière et d'Autriche. Leurs
majestés se proposent cependant de faire une tour-
née en Suisse et sur le lac de Constance , et comptent
être da retour à Carisruhe le 22

, jour anniver-
saire de la naissance de l'électeur de Bade.

— Tous les partisans des idées et principes li-

béraux (et leur nombre est très-considérïble en
Allemagne) se réjouisseni de l'abolition successive
de l'imposition humiliante que les sectaires de la

religion de Moyse ont été obligés d'acquitter dans
presque tous les Etats de l'Empire germanique jus-

qu'à cette époque. L'empereur et le roi de Prusse
ne l'avaient pas perçu depuis long-tems danî leurs

provinces ; mais par-tout ailleurs il a été exigé avec
la plus grande rigueur. Les princes qui ont l'hon-
neur d'avoir donné l'initiative , sont l'électeur

archichancelier , le duc de Brunswick, l'électeur

de Hesse, le roi . de Danemarck en sa qualité de
duc du Holstein , les princes de Hohenlohe , le

prince et les comtes d'Isenbourg , le comte de
Solms et le kndjrave de Hesse-Horabourg. Dans
les Etats de l'électeur de Hesse , ce droit onéreux
rapportait annuellement la somme de 10 à 11,000

florins au trésor pubhc. Un juif qui voyageait de
Francfort à Leipsick , était obligé de paver eu route
38 florins 20 kreutzers ( moiat.uit de ccite imposi-
tion dans les différentes provinces pai lesquelles
il passait), et autant pour le retour. En entrant
à Leipsick , il est tenu de payer 10 écus de Saxe ,

c'est-à-dite, à-peu-près , 36 livres de France , sa
sa qualité d'Israélite.

PRUSSE.
De Berlin , le 3 noverr.bre [\i biumaire).

Le général Bischol'swerder , qui, sous le règne
précédent , a joué un rôle considérable , vient de
mourir.

Entre Insterburg et Gumbinen, à-peu-près à
douze milles des bords de la Baltique, le 1-2 juil-
let, un journalier . en cheichant des fraises, trouva
dans un petft ravin un morceau d ambre jaune
d'une grandeur extraordinaire; il a i3 pouces de
longueur sur S et demi de largeur , et est du poids
de i3 livres i5 onces 3 qu.ïits. Aussitôt qu'on eut
connaissance de cette découverte , il lui t'ait à cet
homme un offre de Soon écus ; mais comme , d'a-
près la constiiution du pays , l'ambre jaune est une
propriété réservée à l'Etat , le roi a retiré ce mor-
ceau rare et précieux des mains du grand-maître
des eaux et forêts , qui l'avait acheté du journa-
lier, auquel il a été toutefois donné une somme
de 1000 écus. S. M. en a fait cadeau au cabinet
des minéraux de ce département.

IN TE RIEUR.
Paris r ^« 24. brumaire.

Les collèges électoraux de la cinquième série , dont l'indication suit, oat été convoqués par arrêté du i5 brumaire an 12 , daté de Boulogne.

Les opérations de ces collèges ont pour objet la nomination de candidats pour le sénat-conservateur
, pour le corps-législatif, etc.

NOMS
des

BÉPA RTEMENS.

Saône-ft-Loiri.

HÉRAULT.

B.WSES-PVRÉNÉES.

S.iRTHE

.

SErNE-iNFÉRIEURE.

Indre . .

,

LÉMAN

INDICATION

COLLEGES.

DATE DES ARRETES

CON VO CATION.

Collège de département
Coll. d'arrond. Autun.
Col. d'atrond. Châlons.

Col. d'arron. Charo'.les.

Col. d'arron. Louhans.

Col. d'arrond. Mâcon.

Collège de département
Col. d'arrondis. Beziers.

Col. d'arrond; Lodève.

Col. d'arr. MontpelHer.
Col. d'arr. Saint - Pont.

Col. d'arrond. Bayonne.
Col. d'arron. Maulèon.
Col. d'arrond. Oloron.

Col. d'arrond. Orthey.

Coll. d'arrondiss. Pau.

Col. d'ar. Saint-Calais.

Col. d'arron. la Flèche.

Col. d'arrond. le Mans.
Col. d'arrond. Mamers.

Col. d'arrondis. Dieppe.
Col. d'arron. le Havre.

Col. d'arr. Neutchâtel.

Col. d'arrond. Rouen.
Col. d'arrondis. Yvetot.

i5 brumaire .

1 5 idem

1 5 idem . . .

,

1 5 idem ....

,

1 5 idem
1 5 idem . . . .

.

i5 brumaire
1 5 idem
1 5 idem
1 3 idem
1 3 idem

l5 brumaire
i5 idem . . .

.

1 5 idem . . .

.

1

5

idem . . .

.

i5 idem . . .

.

i5 brumaire ,

1 5 idem
1 5 idem
1

5

idem

i5 brumaire

.

1 5 idem
i5 idem ......

1 5 idem . . .

.

i3 idem

CoL d'arrond. le Blanc. , i5 brumaire..
Col. d'ar. Châteauroux. i3 idem......

Col. d'arrond. la Châtre. i5 idein

Col. d'arron. Issoudun. 1 i5 idem , . . ,

,

Col. d'arr. Bonneville.
j

i5 brtrmaire

.

Col. d'arrond. Genève. l5 idem
Col. d'arrtjind. Thonon. i ibidem:. ..

E P o Ç)_U E s

de l'ouverture

et de la feniw^^ure

I ES ASSEMBLÉES.

5niv.

6id.

Ttd.
Sid.

<jid.

1 id.

1 1 niv.

12 id.

i3 id.

1 4 id.

15 id.

6 niv.

7 id.

Sid.

9 '</•

10 id.

3o fri.

l'i'ni.

lid.

3id.

25 fri.

26 ;V/.

27 id.

28 id.

29 id.

25 fri.

26 id.

27 id.

28 id.

3ofri.

1=' ni.

2 id.

2 5 frim



t0'.|C0NSBRT ATION ÉTAT CONCERNA NT LA PÈCHE.

DETARTSMENS FLEUVES.
R I Vt E K £ S

igablc.

LONGU EU I

DENOMINATION
>ES CANTONNEMENS DE PÊCHE A ÉTABLIR.

ÉTENDUE

de chaque

caDtADDenient

MODE DE

proposé pt

daas les cai

Adjudications
I

LOCATIOU
ur la réche

incmeas.

Hal'TK-LoirïJ

Allier.

La Loire.

Creusk )

Allier.

Pbï-de-Dome.. .1

Cantal.

CORRÈZE.

Haute-ViEHNE.

.

Creuse.

Hauti-Vienke.

L'Allier.

La Sioule..

L'Œil
flottable

Le Cher.

La Dordogne.

La Coirèze.

.

La Vezère . .

.

LaHaute-Vczèri

La Vienne.,
flottable

La Gaiiempe

Ckeuse.

3o

36

loS

La Grande-Creuse



MINISTERE DE LA MARINE.

Extrait de Corire du jour de la fallilU netionale ,

aux ordres di l'amiral Bruix. — Boulegne , It

il brumaire an it.

Vn bâtitncnt anglais à trois mâts ; nommé /«

Tiimmcr. de Somlievold , et du port de i65 ton-

neaux . capitaine Bence , a hif r péri corps et biens

,

sur la côte de France , près d'Etaplcs. Le nom du
capitaine , celui du navire , la nation à laquelle

ils appartenaient, quelf|ue5 désignations de la com-

painie qui les avait expédiées de Londres pour

Barcelonne , le 7 mars iSo3 ; tels sont les rcn-

Sfia,nemens trouves à bord , lorsque la raer en se

retirant a permis de visiter des débris qu'elle n'avait

pu disperser. On n'a sauvé que très-peu de choses

d« naufrage. Peu après que le bâtiment s'était brisé,

le flot en avait porté à terre le canot, que le ha-

»ard seul a préservé au milieu de la tempête.

Le corsaire In Sorcière, canitaiiie Renaud, a

capturé" et conduit à Saint-Màlo le navire it

Cléiiftâtre , de, Jersey, chargé de morue. Il a

déposé' en ce pott 21 prisonniers , provenant de

cette prise.

^ MINISTEREDE LA GUERRE.
Les militaires invalides et les employés de la suc-

cursale d Avi;4non offrent au Gouvctnement 2810
h;nii< ; le 6^ régiment de cuirassiers, le 3' ba-

1. i:liin de la 79= et les deux premiers bataillons

d. la io5' demi-brigade, un jour de leur solde pour
contribuer aux trais de la guêtre.

HISTOIRE NATURELLE.
i/Umoire sur la cutluie dcï bruyèrt.! , par A.Thouin.

MessieuT.iLée ei Kennedy, botanistes et cultivateurs

à H.immersmity , près de Londres , ont récemment
envOïC au Muséum un assortiment de cent espèces

ou variétés de bruyères différentes (1), presque

toutes étrangères à lEutope , et originaires du cap

de Bonne-Espérânce. Huit de ces espèces seulement

se trouvaient déjà dans la collection nationale . et

une grande partie des autres y entre pour la première

fois. Elles sontarrivéos dans le meilleur état possible.

Toutes , à_ l'exception de fleux ou trois , sont en

pleine végétation, fleurissent abondamtnent , et

promettent une pleine réussite.

Comme ce genre est composé de plus de cent

cinquante espèces ou variétés , toutes aussi agréables

par les formes que par ta multitude et l'éclat de
leurs fleurs , ce qui les rend très propres à l'omc-
mcnt des jardins et desserres ; et que d'une autre

part , il est rare que des envois de cette nature
aient une réussite aussi complette ( les arbustes de
ce genre étant extrêmement délicats), nous croyons
utile d'entrer dans quelques détails sur la manière
dont celui-ci a été effectué , et sur la culture qui
a été donnée aux plantes qui le composaient , à
leur arrivée et depuis qu'elles sont au Muséum.

L'âge des individus était depuis un jusqu'à deux
ans et demi : leur taille depuis o.st6 millimètres

( ou 8 pouces
)
jusqu'à 0.486 millimètres (ou 18

pouces de haut ; ils formaient polir la plupart de
petits buissons arrondis et pyramidaux ; ils étaient

vieux repris dans les très-petits pots où ils étaient

plantés , et tous étaient en sève plus ou moins
avancée

, puisque les deux tiers se trouvaient en
pleine floraison.

D'abord ces arbustes furent tirés des pots qui les

contenaient , et avec les précautions requises pour
conserver la terre qui entourait les racines , et l'em-

pêcher de les laisser à nud ; et , atin de couvrir
celles qui formaient uu réseau très-serré entra la

terre dan» laquelle ils étaient plantés et le vase qui
les contenait ; on établit une couche de mousse
longue et sechc laquelle était solidement fixée au
moyen de liens très-rapprochés : ce qui composa
autant de paquets qu il y avait d'arbustes.

Ehstiite chacun de ces paquets fut enveloppé dans
une grande feuille de lort papier d'emblllâge , as-

sujettie au moyen de quatre ou cinq ligatures de
jonc. Les paquets ainsi formés furent distribués en
quatre parties d'égal volume , chacune d'environ
vingt-cinq individus ; et quatre petites caisses

,

dont chacune avait 0.54U milliinetres ( ou 20 pou-
ces ), de long , sur 0.324 millimètres ( ou 12 pouces

)

de large , et 0.405 millimètres (oui 5 pouces) de
hauteur , furent disposées pour recevoir les plantes.

Ces caisses étaient construites en bois blaric , mais
siiSisamment solides, pour supporter le voyage : les

planches en étaient parfaitement jointes.

Enfin, tour étant préparé pour l'emballage , on
y procéda sans retardement. 11 fut établi au fond
de la première caisse vue couche de mousse lon-
gue , séchée au soleil , et de 1 épaisseur de 0,027
nulhnictres (ou un pouce.) Sut cette couche fut

placé un lit d'arbustes empaquetés , très-rappro-
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chés Içs uns des autres , et même pressés. Les pe-
tits vides qui n'avaient pu être remplis par des

aabnstcs , lavafent été par de la mousse ou dei
bourrelets de papier. Sur ce lit d'arbustes , on en
établit un second , et sur celui - ci un troisième

qui (ut suivi d'an quatrième et dernier; tous ar-

rangés de la même manière que le premier , en
économisant la place le plus qu'il fut possible , et

en remplissant exactement tous les intervalles. Le
quatrième ht fut recouvert d'une couche de mousse
semblable à celle qui garnissait le fond de la caisse ,

et de pareilles en tapissaient les parois latérales.' Le
couvercle de la caisse, cloué avec effort , com-
prima le tout , et n'en (it qu'une masse dans la-

quelle ne pouvait s'opérer aucun vacillement. Les
irois autres caisses furent arrangées de la même ma-
nière , et fortement cordées.

Ces caisses , après un voyage de huit jours , ne
se ressentirent , ni du roulis du paquebot qui leur

fit passer la mer , ni des cachots de la voiture qui
les apporta à Paris. Aucun vide ne, s'éiaii formé
dans les caisses ; il n'y régnait ni humidité , ni

sécheresse nuisibles , et les arbustes ne paraissaient

pas avoir voyagé.

A l'arrivée de cet envoi au Muséum , les bruyères
furent déballées de leurs caisses, et chacune d'elles

plantée dans des pots de o.oi3 millimètres (ou
6 lignes

)
plus grands que ceux dans lesquels elles

avaient été cultivées. La terre dont on se serait

pour ce rempotage , fut composée , pour les trois

quarts, de terreau de bruyère, mêlé avec un quart
de terre à oranger , dans laquelle la terre franche
était entrée pour un cinquième. Cette terre est

semblable à celle dans laquelle se trouvaient plantes
ces arbustes ; elle était seulement un peu plus subs-
tantielle. La plantation faite, elle fut arrosée -légè-

rement et à plusieurs reprises , pour affermir la

nouvelle terre des vases autour des racines des
plantes.

Les bruyères furent transportées ensuite , et leurs

vases enterres jusqu'au bord supérieur, dans le

terreau d'une couche établie pour les recevoir. Elle

était formée de deux tiers de vieux fumier d'un
an , mêlé avec du neuf , de l'épaisseur d'envi-

ron 0.540 niillimeires (ou 2a pouces \ . et propre
à fournir , par la fermentation de* maticre.s (jui

le composaient , une chaleur de 10 à i5 degrés du
thermomètre de Réamur, et pendant quinze a vingt
jours. Cette couche . à la surface de laquelle les

arbustes étaient plantés , fut recouverte d'un pan-
neau de ch.issis dont on tint les vitraux fermés
pendant les trois pienders jouis , sr qu'on garantit

en inêmc tenris du soleil . pour que le passage à la

lumière lût moins sensible à des plantes délicates
qui avaient été pendant huit jours dans une obscu-
rité complète. Malgré celte précaution , les jeunes
pousses herbacées et très-tendres de ces bruyères
se courbèrent pendant le milieu du jour; mais
bientôt, à l'aide de la chaleur modérée de la

couche, de quelques arroscmens tiès-Iégcrs ,' en"
forme de rosée , de courans d'air atmosphérique ,

établis dans le milieu du jour . et enfin d'une
lumière donnée graduellement , elles reprirent leur
direction verticale. Elles poussent avec vigueur :

celles qui commençaient leur floraison la conti-

nuent
; plusieurs autres la commencent , et pro-

bablemeilt la termineront , et ptoduiroflt des
graines.

Ces bruyères resteront dans le châssis qu'elles

occupent, jusqu'à l'époque des gelées de S à 10'

degrés. On les garantira des froids inférieurs par
des réchauds praiiqués autour de la couche où elles

sont plantées , par des paillassons et de la litière.

Toutes les fois que le tems sera doux , on leur
donnera de l'air extérieur , et on les laissera jouir
de la lumière du soleil. Les grands froids arrivant,

ces arbustes seront transportés dans une serre tem-
pérée , et placés sur les appuis des croisées , afin

qu'ils jouissent de plus de lumière , et d'un ait

plus souvent renouvelé. Les arrosemens de cette

saisoti n'auront pour objet que d'entretenir la terre

fraîche sans l'imbiber complètement , et encore
moins rendre l'humidité stagnante.

Lorsque l'hiver sera passé, ces mêmes bruyères
seront placées sur une banquette de terreau à demi-
consommé , et couverte d'un châssis dont le dos-
sier sera tourné du côté du midi. Il aura plus pour
objet de défendre les plantes du grand soleil du
printems et de l'été , et sur-tout tles pluies trop
abondantes , que de les préserver du f'oid et des
vents.

Nous avons été conduits à cette pfatiqtte de cul-

ture par la théorie, et elle nous dirigera encore par la

Suite pour le Gouvernement et la mijltiplication

de ces bruyères. Elle nous apprend, i" que ces
arbustes , dans leur état de nature, vivent beau-
coup moins long-tems que la plupart des autres

végétaux ligneux de même stature , leur existence
se trouvant bornée , pour la très-grande majorité
des espèces, entre six et dix ans ; 2» que leurs

racines sont d'une consistance sèche , cas-ante ,

leur chevelu très-délié
;
qu'elles ne sont rtxouvcrtes

que d'un cpidermc ext èniement mince , et sus-

ceptible de se dessécher instantanément par la

présence de l'air ; 3" qu'elles se cotrompent faci-

lement par leur séjour dans une humidité stagnante;
4° que les maladies qui les attaquent commencent

par leurs racines le plus Ordinairement . et que
lorsque l'on s'en apperçoil au port languissant de
l'aibuste , il est mort sans ressource; b" que U
plupart des espèces qui co.mposentce genre «oissenî
dans les terreins quartzeux, mélangés dans la pro-
portion de trois quarts de sable avec un quart
d'humus , formé de détritus de ra.ines secs, de tiye»

et de feuilles de végétaux , et particulièrement de
cflles de leurs congénères ; 6" qu'il se rencontre
dans ces terreins une plus ou moins grande quaii-

lilé doxide de fer, dont le métal, d'après des
observations exactes , est le produit de la végé-
tation et de la décomposition des bruyères elles-

mêmes ; 70 que !j plus grande partie des espèces
connuas de ce genre croissent en Afrique , et se

trouvent au Cap-de-Bonne-Espérar.ce , sur les mon-
tagnes des Isles- de- France , de Bourbon et de
Madagascar ;

8° que ces pays éprouvent passagè-
rement des gelées d'un à deux degrés , quelque-
fois dt! ouragans impétueux . souvcm des couiaits

d'air très-vifs , des chaleurs très-ctjnsidérabies , ut

des pluies abondantes , dont l'eau ne lait qr.e passer

à traveis le sol , à cause de sa nature et de ,'.a

situation en pente
;

9° que ces arbustes laissent

échapper les semences de leurs capsules dés qu'elle»

sont mûres
; que ces semences ét:;nt très-fines , e»

en grande quantité , leveut et fonuent gazon parmi
les lichens, les mousses et les petites graminées
qui tapissent la . terre dans la saison des pluies ;

10° et enfin que les espèces de bruyères se trou*
vant fort multipliées dans les inêraes lieux où 'a

nature les laisse croîire , les semences qui en pro-
viennent donnent un très-grand nombre de variétés.

Avec ces données et des soins ass-dus, il est facile

de parvenir à conserver et à multiplier en Europe
ces charraans arbustes.

En reconnaissance de cet envoi , fadministratioa
du Muséum a fait passer à MM. Lée et Kennedy
quatre caisses de végétaux choisis parmi les nou-
veautés apportées des Antilles par le cipitaine
BauJin . et parmi celles de différens autres pat»
étrangers.

G R A M M AISE.
Premiers élémrns de graminni'e Jnmçflise- , ou

griinimiiite iisiieUn et comtiietu , par le litojeii

CnniinaU. (l) ',

Il est peu d'éludés aussi rebtitantes que celle des
éléiner-is et piincipes d une langue : aussi en est-il -.

peu qu'on néglige 'autant. Les personnes dont l'édu-
cation a été soignée , qui ont en jourrieUeraent sous
les yeux des ouvrag,-s bien écrits , qui ont vécu
dans un monde où l'on parle correeiemrr.t , ouf
contracté , presque sans y penser , lh.ibitude do
parler et d'écrire avec une certaine pureté. i\.!ai5

qu'il y 3 loin de cette espèce de routine à la con-
naissance parfiiie de sa langue ! que iie fautes
échappent à l'homme qui se j»iquf de parler le

mieux! .lue (le difficu!t'»s arrêtent à chaciire ins-
tant l'écrivain qui veui être lu! Combien dex-
presiions, de tournures de Ijngage dont on nd
peut se rendre compte ! C'est donc une erreui de
croire qu'une grammaire est un livre destiné ts-
clusivement à l'enfance , et qu'on rougirait de con-
sulter , -une fois qu'on a secoué la poussière des
écoles. N'est-Ge pas abandonner ce que la méta-
physique a de plus abstrait . à un âge qui ne sait

que sentir et est incapable de raisonner ? Port?
nous , nous pensoris bien différemment. Nous son--
mes convaincus que ces principis que l'enfift»

apprend machinalement ci oublie presqu'?.u$s!iôSt'
méritent d'être médités par râ,ge mûr ; que pc-a»-^

bien connaître et les richesses et les diiScuites de
la langue qu'on parle , il faut avoir déjà lu be.iU- ,.

coup et composé soi-même ; enfin qu'une bonfts'
grammaire est un livre utile à tout à2;e,,et un
livre d'autant plus précieux, qu'il est plus difficile

à trouver. En efiet , un ouvrage tel que nous n.oOS
le représentons , supposé d.ins son auiaur une
véutiion de talens et de qualiiés extrêmement lare..

11 fattt , pour être un gramirrairien parfait,, uni,
padencc que rien ne rebute ; une logiqtîe lumî-
neuse ; un esprit capable de médit.nion ; ime ab-
nègattori de soi-même , qui fiii qrr'on sacrifie l'éclat

d'une réputation littérjire à la gloire plus solide
;

de servir ses conci oyens , en leur offrant le fruit',

d'rrn travail pénible, fastidieux , obscur.,, nj^i*
.

utile.
i. - , i .. . u

Cependant un ouvrage de ce genre , quand- il

porte le cachet du vrai talent , est apprécié comme
il mérite de 1 être. La grammaire de Be.ruzée ouvrit
à son auteur les portes de 1 académie ftauçiise. Cet
etrcouragement a éié très-avantageux à la 'science ,

en excitant l'émulation des écrivains qui se sont
sentis assez forts pour, s'éUuccr dans la'mérae.cak-
riere. Dumarsais , Restaut , Wailly , soijt djep-iiem»
qu'on ne prononce qij'avcc estime et reconnais-
sance.

Disciple de ces maîtres .. nourri de leurs leçonï ,

le citoyen Càminadc a cm que ce \zfiz .ch^wp
de la gratnmaire , cultivé depuis un assez pitîd

ijStcoude c-diri

des Poitcvios-,

-S'>. Prij
, 9 fr, ,4«ôcfc^.-



BPmbre d'années par des mains aussi habiles , n'ét.iît

pM en: orc entièrement défiiché. Plusieurs points
essentiels n'avaient été traités que superficielle-

ment; plusieurs diUicultés avaient été écaitées plutôt

que résolues : par exemple , on u avait point sur

le participe passif, qui tantôt se décline et tantôt

ne se décline pas , de règles positives. Ces raisons

ont déterminé le citoyen Caminade à entreprendre
l'ouvrage dont nous annonçons la seconde édition.

Son intention n avait d'abord été que de remplir
les vides qui se trouvaient dans nos i^rammaires ;

mais en complettaiit tantôt un article , tantôt un
autre , il a fini par se former nn plan tout-à-fait

neuf, et par composer un ouvrage qui lui est

propre.

Cette Grammaire usuelle est divisée par instruc-

tions qi>i forment autant de chapitres ditférens.

La première a pour objet l'alphabet ou les lettres ;

la vingt - deuxième et dernière , les règles de la

versification. Ainsi , les premières pages peuvent
être lues par l'enfant qui entre à l'école , et les

dernières méditées par l'adolescent qui en sort :

mais il n'en est pas une qui ne présente au moins
quelques ligties utiles même à l'homme fait.

La douzième instruction
, qui traite du participe,

est une des plus importantes. La définition que
l'auteur donne de cette partie du discours , nous
paraît très-exacte. "Le participe, dit-il , est un mot
qui tient de la nature du verbe , et de celle de l'ad-

jcciif: delà nature du verbe , en ce qu'il a quel-
quefois . comme lui , un régime direct ; et de la

nature de l'adjectif , en ce qu'il s'accorde souvent
en ç;enre et en nombre avec un nom ou un pro-
nom substantif, n II en conclut qu'il n'est pas exact
de dire avec d'Olivet

, que tout participe est ad-
jectif: en effet , le participe actif est de sa nature
indéclinable. Quand il devient déclinable , c'est

qu'il perd sa nature et rentre dans la classe des
adjectifs; cela arrive, quand il marque une qua-
lité et peut s'allier au verbe êire. .Mais il con-
serve sa nature de participe, s'il marque une cir-

consuince; ce qui arrive toutes les fois qu'il se

i-tppotte au sujet , qu'il est précédé du pronom
se , ou qu'étant suivi , soit d'un régime, soit d'un
complément , il ne peut s'allier au verbe être qu'en
altérant le se^s de la phrase. Dans ces exemples :

" J'ai vu ce matin une étoffe approchante de la

vôtre. Les rues sont pleines d'allants et vennnts.

Dans toutes les parties élevées, des arbres sans
écoice et sans ciroe . courbés , rompus , tombants
de vétusté ; d'autres , en phis grand nombre, gi-

sants au pied des preraieis pour pourrir sur de
nouveaux déjà pourris , étouffent , ensevelissent
les germes prêts à éclorre. uLes mots approchante,
ayants , venant! , tombants , gisants., marquent (iha-

cua vœe quahié : donc ce sont des adjectifs.

Voici maintenant des exemples applicables au
participe /ictif. Thomas , dans son éloge de Tu-
renne , dit , en parlant de Fléchier : ii il peint avec
rapidité les derniers succès de ce grand homme
(

rure.-.ne
) ; il fait voir l'Allemagne troublée ,

l'ennemi coi;fus . f aigle /irenaîit déjà l'essor , et

pict à s'envoler dans les montagnes , l'aitillerie

tonnant de tO'.itcs parts . pour favoriser la re-

traite. Il Les mots prenant, tonnant, marquent
une circonstance ; ils sont donc participes , et non
pas adjectifs.

Mais le participe passif embarasse davantage
encore que le participe actif : ti il n'y a que
le régime direct , dit le citoyen Carainade , qui
influe sur le participe passif , encore cela ne
doit-il s'entendre que du régime qui précède : car
le régime qui suit n'influe pas plus sur le participe ,

que le régime indirect... . Toutes les règles se

réduisent à deux.... i" règle : quand l'un des
mots dont il s'agit précède le participe , et que ce
mot se considère comme régime direct , ou comme
faisant partie du régime , le participe se décline
toujours

; quand ce mot se considère comme
régime indirect . ou comme faisant partie du
sujet, le participe ne se décline jamais
s' legle : quand le verbe être, ou tout autre
Terbe , pris dans ses tems simples , enj se joi-

gnant au participe , se transforme en adjectif , le

participe se décline toujours
; quand l'auxiliaire

avoir se joint à un verbe neutre , c'est-à-dite ,

à un verbe qui n'a point de régime direct , le

participe ne se décline jamais, u

Noire grammairien appuie ces deux règles
d'exemples qui les rendent très-claires. Qu'il nous
suffise d'en citer quelques-uns :

Ce Dieu que tu bravais , en dos mains t'a lîvrée-

Ici le parricipe livrée est adjectif du régi.me direct
Il qui précède ; il doit donc se décliner.

On l\i caché la véitté : dans cet exemple, le seul

régime qui précède le participe est le , vi^xmt indi-

rect ; le participe ne doit donc pas se décliner.

Si le participe est suivi d'un infinitif, U règle
est à-peu-près la même que celle du participe entre
deux régimes directs. Le participe le décline tou-
jours quand le pronom régime peut se placer entre
le participe et l'infinitif; hors de-là , le participe
ne se décline jamais.

Cette nuit je l'ai tiu« arriver en ces lieui.

Britanmcus , acte II.

C'est comme s'il y avait , j'ai vu elle arriver en
ces lieux. — Je l'ai fve peindre ; c'est-à-dire , j'ai

vu elle qui peignait. — Je l'ai vu peindre ; c'est-

à-dire , j'ai vu peindre elle, ou lorsqu'on la pei-
gnait. Dans le premier cas , le participe se déchne ,

et il ne doit pas se décliner dans le second. En
effet, dans le premier cas, peindre est verbe neutre,
et le pronom /(i ne peut être son régime : dans le

second , peindre est verbe actif, et le pronom la

est son régime. Il ne peut donc se mettre entre

le participe et le verbe à l'infinitif.

Mais les participes ^rtî* ei laissé , suivi d'un in-

finitif, ne se déclinent jamais . parce qu'en ce sens,

dit le citoyen Caminade , Jait et laissé commu-
niquent au verbe neutre , ou pris neutralement ,

une signification active. Aussi Racine fait-il dire à
Néron en parlant de Junie :

Immobile saiki d'un long étounement

Je l'ai iaissè passer dans son appartement.

Ainsi ces deux participe» fait et laissé font ex-

ception à la règle.

Les citations que nous venons de faire doivent
donner une idée avantageuse de la sagacité du cit.

Caminade. Si nous avions un reproche à lui faire ,

ce serait peut-être de la porter trop loin, et de se

livrer à trop de détails.

Quoi qu'il en soit, cette Grammaire usuelle nous
paraît digne d'être mise au nombre des bons ou-
vrages en ce genre. On y trouve de la méthode

,

de la clarté , la solution de toutes les ditBcultés de
notre langue, une excellente logique et une foule

de citations puisées dans nos meilleurs écrivains.

Le second volume contient un traité de rhéto-

rique et de versification. C'est une riche galerie où
sont exposés par échantillons , et brillent dans un
Ordre bien établi , tous les trésors de notre lit-

térature. E. Petit.

LIVRES DIVERS.
Traité générai des prairies et de leurs irrigations ;

o.uvragc orné de huit planches et plans de diverses

machines pour élever les eaux à peu de frais

,

dédié aux agriculteurs français ; par Ch. Dourches

,

membre de plusieurs sociétés d'agriculture ; i vol.

in-S".

Prix , 4 fr. 5o cent. ; et 5 fr. 5o cent. , franc de
port par la poste.

A Paris , chez Meurant , libraire pour l'agri-

culture , rue des Grands-Augustins , n° 24.

Méthode pour jauger les tonneaux , rédigée par le

cit. Lamy , vérificateur des poids et mesures de
l'arrondissement d'Arras , ouvrage indispensable

aux employés des octrois , à ceux des douanes, et

à tous jaugeurs et vérificateurs de tonneaux. Prix ,

5o cantimes.

A Arras , chez Déprez , libraire , rue St.-Aubert.

L'ancienne velte longue pour le jaugeage des fu-

tailles ou tonneaux , a toujours présenté dans la

pratique beaucoup d'inexactitudes , parce qu'elle

n'est propre qu'à mesurer des vaisseaux sembla-
bles , et que l on en rencontre peu qui soient faits

dans les mêmes proportions. D'ailleurs cet instru-

ment n'est plus légalement autorisé aujourd'hui ,

n'étant pas divisé eu parties décimales : delà la

nécessité de le remplacer par une autre conforme
aa nouveau système métrique.

Sur l'invitation du citoyen Cezeaux , directeur

de l'octroi d'Airas , chargé de l'inspection générale

des octrois du département du Pas-de-Calais , le

citoyen Lamy a donné le modèle d'une jauge en
parties décimales, et il a rédigé la méthode que
nous annonçons pour en rendre la pratique fami-

lière à tout, le monde.

Xola. Le citoyen Cates , menuisier à Arras , rue

des Agaches , se charge de faire et d'envoyer de

nouvelles jauges au prix le plus modéré , aux per-

sonnes qui en auront besoin , et d'y joindre l'ins-

truction ou manière de s'en servir.

GouvFRNEMENT , divisioiis militaires , sénato-
reries

. départemens et piéfectures de la République
française. — Tableau au lavis en couleurs, où se
trouvent classés les membres des premières auto-
rité^

, les préfet» des départemens, ceux des ar-
rondissemens maritimes et des colonies ; leur ré-
sidence

; les chels-licux des sénatoreries . les ar-
chevêchés , évêchés , etc. avec la désignation de»
nouveaux départemens réunis ; par Beauvais.

Prix
, pour Paris et les déépartemens , i fran c.

A Paris , chez l'auteur , rue de Sorbonne , ni
379, au coin du passage Saint Benoît.

Histoire générale des Descentes faites tant eu
Angleterre qu'en France , depuis Jules-César jusqu'à
nos jours , avec des notes historiques, politique»
et critiques

; par Poncet-la-Crave : seconde édition.

Cet ouvrage est orné de figures et de cartes.
Prix 7 fr. 5o c. , Et 10 fr. franc de port.

A Paris , chez Moutardier
, quai des Augustin» ,

On trouve chez lejnême le Tocsin maritime contre
les prétentions des rois d'Angleterre à l'empire de la

mer, vol. in-8". Prix i fr. 5o c.,. et 2 Ir. franc dit

port.

La Mer libre et la Merfermée, par G. F. Cham-
pagne , directeur du Prytanée. Vol. in-8">.

Priv, I fr. 5o cent, et 2 fr. , franc de port.

L'Enéide de Virgile en vers français ; un volume
in-S". Prix 6 francs et 7 francs 5o cent, par I4
poste. Papier vélin , 11 francs et 12 francs 5o cent,
franc de port.

A Paris , chez l'auteur , rue Saint - Honoré ,

n° 3 19, pi es la rue Tirechappe , et chez Lenor-
mand , rue des Prêtres-Saint-Germain-l'Auxerrois

,

COURS DU CHANGE.
Bourse d'hier.

Changes étrangers.

ASojourj. A go jours

Amsterdam banco.

Courant. . .

Londres
Hambourg
Madrid vales

Efi'eclif

Cadix vales

Effectif

Lisbonne
Gênes effectif. . . .

Livoume
Naplcs
Milan

Francfort. . .

Auguste
Vienne
Pétersbourg.

53 l

24 L

191 i
f.

.4 f.

l.

14 f.

4 f.

5 f.

p.6f

T. 55

f. 9.

54 ^
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ALLEMAGNE.

Vienne, le 4 novembre [ 12 brumaire.)

o.'N 2 commencé , le i'' de ce mois , à payer aux
employés de l'Etat , sept et demi pour cent de leurs

appointemens en argent de convention. On conti-

uuera dans ce;ie proportion.

— S. M. a conléré à S. A. R. l'archiduc Ferdinand
( fils de S. A. R. l'archiduc Ferdinand de Milan ) !e

icdment de cavalerie, qui était vacant par là niori

du duc de Modène.

S. M. a aussi accordé à S. A. S. le prince

Joseph de Lorraine, second fils de madame la

princesse de Lorraine , le régiment de cuir.issiers

de l'empereur, dont feu le leld - maréchal Lascy
était propriétaire. Cette faveur est une récompense
des services que ce prince a rendus dans la der-

nière guerre.

Suivant une lettre de Trévise , les sommes en
numéraire , qui font partie de la succession du duc
de Modène , se montent à plus de m millions

de florins. La princesse . fille de feu S. A. R. , et

ranique héritière, est, comme l'on sait, l'cpouse

de S. A. R. l'archiduc Ferdinand , ci-devant gouver-
neur de la Lombardie autrichienne.

— On mande de Trieste que, du 9 au 17 octobre,

il est arrivé dans ce port plus de cent bâuraens
chargés de sucre, caté et autres denrées-, ce qui
a fait diminuer de moitié le prix de ces articles.

Vlm , le 7 novembre ( i5 brumaire.
)

Cette ville promet de s'élever bientôt à un assez

grand état de prospérité. Déjà , comme capitale

de tous les Etats de Bavière en Souabe , comme
siège du gouvernement , de l'administration supé-

rieure et du tribunal d'appel , elle a acquis une
augmentation d'un tiers de sa population ; le prix

des maisons et des autres immeubles s'élève jour
nellement ; la circulation de l'argent y est devenue
infiniment plus considérable ; enfin tout se réunit

pour nous flatter de l'espoir d'une régénération

compleite , et les institutions créées seulement
depuis six mois , marchent déjà comme si elles

étaient établies depiais un grancl nombre d'années.

Notre magistrat sera maintenu , sauf quelques chan-
gemens. La police et l'administration publique sont

au premier rang des objets dont s'occupe le nouveau
gouvernement ; la mendicité est supprimée , les

vagabonds arrêtés ; des écoles de travail établies,

et les prisons elles-mêmes s'organisent de façon à

devenir , de plus d'une manière, utiles à la so-

ciété. La liberté des cultes est entière. Aiiparavant

,

aucun catholique n'osait séjourner en cette ville ;

aujourdhui, ils y ont une église. De même, les

évêchés de Kempten et d'Augsbourg , qui aujour-

dhui font partie (ie la province bavaioisedeSouabe,

interdit': ci-devant nux protestaos , leur sont ouverts
aujourd'hui; et ils y sont indistinctement avec les

taclioiiques , admis au droits de bourgeoisie. L'or-

donnance sur la presse , publiée il y a peu.jde jouis

.

lui rc'id, ainsi qu'a la librairie, la liberté la plus

euîiere ; toutes sortes d'ouvrages , et les journaux
même , ne sont soumis à aucune censtire. Les
auteurs, et à défaut les éditeurs et les imprimeurs

,

sont uniquement responsables devanrlcs tribunaux,
suivant q'Vil résulte de la publication dHin ouvrage
ou pamphlet

, que! qu'il soit, quelque tort, soit

à la moralité , soit à la propriété , eu en général

aux droits quelconques d'un tiers. Aussi sommes-
nous déjà intormés que plusieurs libraires se dis-

posent à venir s'établir dans notre ville.

Francfort , le lo novembre (1 8 brumaire.

1

L'électeur archi-cliantelier a nommé trn ministre
de la. guerre dans la personne de M. d'Eckari

,

gétiéral commandant du cercle de Franconie.

Du 12 vov. — On viei t de rendre public le

projet d'échange du territoire
,
qui doit se réaliser

entre la Prusse et la Bavière. En voici la teneur :

" L'électeur de Bavière cédera en partie, la souve-
raineté et en partie les revenus des lieux désignés

ci-après : 1° Les petites villes de Kupferberg , Markts-

chorgast , le bourg dEnchenreuth , contigus à la

partie supérieure de la principauté de Bavreuth.
;" Pour être réunis à la partie if/férieure du pays

de Bayreuth : Biengarten , Grud , Hernhofen avec

la Marche antérieure , Oberhochstadi ( sur l'.'Vich)
,

Tragelhochstadt , Mankt-Biabert , Obersteinfeldt et

Huttenheim. 3" Pour être réunies à la principauté

d'Anspach : les trois villes ci-devant impériales de
Windsheim , Weissenbourg et Dinkelsbtihl , avec
Ipholen et les bailliages d'Heriden , Ohrenbau ,

Spalt et Abenberg , dépendans du ci-devant cha-

pitre d'EicHistadt , et déjà cédés à la Prusse pour
une somme d'argent. 4° Pour la réunion des parties

supérieure, et inférieure de la principauté de Bay-

reuth : Furth , Lindendorf , Lindcnmulh , Mei^len-

mulh , Hcnsdorf , MittçLsdorf , Kcmmalen , Rappel

,

.Allniess , Polzenstein , Hohl , 'VVeidcasées , Scîius-

lenried , Weissemohr et Grafenberg. ( Les villages

dépendans de la ville impéri-jle de Nurembeig ,

ici nommés , seront vraisemblablement cédés à

la Prusse par une convention particulière avec ladtte

ville.
)

Il La Prusse cédera à la Bavière, t° de la princi-

pauté de Barreuth : Neusiadt . Streltberg . Thics-

brunn, Hezelsdorfï", Arfl'sées , Osternoche, Hohen-
stadt, Laucustein , SenbalsdorB' ; î» de la princi-

pauté d'Anspach : Pricbsenstadt , Kleiulautherm ,

Mainstockheim , GibeSsiadt près d Ochsenlurt ,

Segnitz , Randsalker , Frickenhausen , Insigrién

( territoire de la ci -devant ville impériale de

Roihenbourgj . Solenhofen. jj

Pour mettre à exécution ce projet d'échange,

et déterminer en même tems les hm'ites futures

entre la Prusse et la Ba-.iere. il a e;é établi a
Anspach une commission particulière, à l.tquelle

doivent se réunir incessamment des'comuiissaiies
de S. A. S. l'électeui de Bavière.

ANGLETERRE.
Londres , le 3 novembre ( 1 1 brumaire.

)

Avant-hier, vers midi , une aiaime gén/rale se

répandit dans une étendue de 3o milles le long de
la côte ; elle lut occasionnée par divers signaux qui
annonçaient l'approche de lemierni. Plusieiirs fa-

milles de Sanc'gaie et de Folksioi-.e se léiugieient

à Londies. L'api ès-midi se ptlS^a néanmoins sans
aucune apparition de l'ennenu ; le soir , on remar-
qua de la poinie de Zuidvoreland, un éclat extraoï-
dinatrs de lumières à Bo'.:!c;.;r:e et sur les montagnes
voisiacs ; ce cjui ht présumer que dO.nai'.-irie y était

aiiivé.

— La gazette de Saint - Vincent annonce que
trois bâtimens employés a la ija;tc des negrek et

Un corsaire appartenant aux Barbades , ainsi (]ue

ncul autres bâtimens laisaut partie d'un convoi parti

de la Trinité , ont été pris parles corsaires français ,

armés à la Guadeloupe.

—
- Le commandant en chef en Irlande le pro-

pose , dit-on , de transférer son qi'anier-i^énéral à
Athloue

, pour être plus au Centre de 1 île.

INTERIEUR.
Paris , le 20 brumaire.

ACTES DU GOUVERNEMEJMT
Saint-Cloud , Un brumaire an it.

Lt. Gouvernement de la Républiq^l'e , sur le

rapport du ministre des finances , vu les observa-
tions des admiuistràtcuts des forets , du 23 vendé-
miaire an 1 1 , ariète ce qui suit :

Art. \". Les fleuves , les rivieirés" navigables , et le

lacs dépendant du' 17"' airondisseioent fores'ier ,

S'rûnt divisés en loi cant^nnemens de pêche ,

contormémcnt à l'état ci-annexe.

IL Ces canionnemens seront mis en adjudications

ou licences , ainsi qu'il est déterminé parle même
étal.

III. La durée d;s adjudications ou dis licences

sera , au plus , de trois années consécutives.

IV. Le prix dcsdiies adjudications et licences sera

ve;sé dans la caisse du receveur de l'enregistrement

et des domaines nationaux du canton , dans les

itermcs fixé* par l'adjudication ou la licence.

V. Le ministre des finances est chargé de l'exé-

cmion du présent arrêté.

Lf premier consul, signé , Bonaparte.

Pai le premier consul,

Le secritairi-d'eiat , signé H. E. Maret.

17'. CONSERTATION ÉTAT CONCERNANT LA PÈCHE.

DEPARTEMENS.

LONGUEUR
DENOMINATION

DES CANTONNE SIENS DE TÈCHE A ÉTABUl

LÉMAN

.

Ain et Mont-Blanc'

Ain et Isère. . . .<LeRhône

Isère et Rhose
•{

Prome.

: chaqu

LO CATION
ur la Pèchepropo

dall^i 1<

Adjudkalioirs
j

Licences.

1 Entré les Chaînes '

2 des Chaînes à Bellerive

3 de Bellerive à Hermance
/ 4 d'Hermance à Messery

96° \ 5 de Messery à Escevenex

6 d'Escevenex à la Drauce.

7 de la Drauce à la Tour-Ronde

8 de la Toui-Ronde à Saint-Gin^^olphe

1 de Genève à la rivière' de iPèn'ay

2 de la rivière de Penay à Chausy

3 de Chausy au Fort-de-l'Ecluse. . . ; : .

.

4 du Parc à Anglefort '

5 d'Anglefort à Chans .'

6 de Chans à 'ï'enne
;

7 de Yenne à Cordon
8 de Cordon à Grôley ,

g de Grôley à Blord

19 de Biord au Petit-Sant.. . .i

.
II du Petit-Sant au port de Lagneux

354 11 (12 de Lagneiax à Loyette .-i '

i3 de Loyctte à Miribel

14 de iMiribel à la Saône . . . .

1

5

delà Saôna à Vienne

16 de Vienne à Condrieux

17 de Condrieux à Seivieres

18 de Servieres à Vallier

] 9 de Vallier à Tournon
20 de Tournon à Valence

21 de Valen.e à la Voûte
2'2 de la Voûte à la rivière Roubion près MonteHmard,

23 de-là à l'angle du département de l'Atdêche
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bE?ARTEMENS.

Mont-Blanc.

iSÈRE.

Isère et Drome./

Hautes-Alpes. . . .<

Ain.

LoiKE.

Mont-Blanc.

AIont-Blanc.

LTse4€.

L O N C II E U ï

La Durancf.

La Saôae.

L'Ain.

Ain.-..

Drome.,

La Drôme 94

Lac du Bourget.

.

Lac dWiguebeleite 20 ji

Lac de Sylant. . .

.

Lac Paladru

LesSlacsdelaFrey.

DENOMINATION
DES CANTONNEMENS DE PÊCHE A àTABLlk.

dnquc

100 JOO

1 du .Mont-Saint Iseran à Seez

2 de Seez à Aime
3 d'Airae à Saint-Marcel ,

4 de Sjint-Marcel au pont de Briançon

5 du pont de Briançon à Tours

6 de Tours à Gilly

7 de Gilly à Gresy

8 de Giesy à Saint-Jean-la-Porte

9 de Saint-Jean-la-Porte à Arbens
I G d'Arbens aux Marches

1 1 des Marches à Chaparillon

1

2

de Chaparillon à Goncelin

1

3

de Goncelin à Domens
14 'de Domens à Fontaniile

15 de Fontaniile à Maricomei

16 de Maricomer à Beaulieu

17 de Beaulieu au Craux

18 de Graux à Romans
ig de Romans au Rhône '.

.

1 du département du Mont-Blanc à Briançon

2 de Briançon à la Roche

3 de la Roche à MoHi-Lion

4 de Mont-Lion à Châieauroux

5 de Châteauroux à Embrun
6 d'Embrun à Rochebrune

7 de Rochebrune it AUemoul
8 d'AUemont à Sysieron

1 de la rivière de Seille à Mâcon
2 de Mâcon à Toissey

3 de Toissey à Mont-Merle

4 de Mont-Merle à la rivière de Mangoi

5 de cette rivière à Tiévoux

6 de Trévoux à Neuville

7 de Neuville au Rhône

1 de Toizette à BoUoron

2 de Bolloron à Poucin

3 de Poucin à Varambon

4 de Varambon à Bublaune

5 de Bublaune au port de Gevrien

6 du port de Gevrien au pont de Chazay

1 de Saint-Paul-en-Cotnillon à Saint-Jusi

2 de Saint Just à Vauche
3 de Vauche à Montton

4 de Montrcm à Feurs.

5 de Feurs à Biibigny

6 de Balbieny à la Roche

7 de la Pvochs aux FilUs Saint-M.iurice

. 8 de Sainl-Maurice a Villeret

9- de Villeret à Roannes
I o de Roannes à Aiguës

I I d'Aiguës à Pouilly

1 2 de Pouilly à Juguerande

I de Voldi ome à Luc
a de Luc à Ain
3 d'Ain à Pontaix

4 de Pontaix à Aouste
5 d'Aouste au Rhône

1 du ruisseau de la Motte à la maison du Bon-Port et

aux moulins de Bourdeaux
2 de la maison Bonport à Chàtillon

3 dés moulins de Bourdeaux au Rhône

1 de la Rivière à la Bridoine

2 de la Bridoine au pont de Beauvoisin

3 du pont de Beauvoisin au Rhône

1 La rivière et les rives des comm's du canton de Duvin.
2 Les rives des communes du cauton de Lailioiret. .

.

3 Les rives du canton d'Annecy jusqu'au Fiers

I Nantua

I Nantua

I Virieux

I Lafrey

Adjiidic

aùjudicai.

id.m .

idt m .

idem

.

idem

.

idem
idfm.

idem.
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AGRICULTURE.
L'Agriculture du Midi , ou traité d'Agricultnrr.

propre aux dépurlemens méridionaux , qui fixe

les principes de culture , détermine leur applica-

tion , déiBOntte leurs eiTeis. indique les abus

à reformer , et donne les moyens de rendre à

la terre épuisée sa première fécondité
; par

Audré-Louis- Esprit Sinety , membre de l'aca-

démie de Marseille , du conseil d'agricu'turc
,

arts et commerce du département des Bouches-

duRhône , et membre de la société de l'Afrique

intérieure (i).

Les ouvrages sur l'agricultare-pratique se sont
prodigieusement multipliés en France depuis un
demi-siecle. Est ce une preuve des progrès de la

science ? est-ce parce qu'un plus grand nombre de
peisonnes s'en sont mêlées ou ont voulu en con-
naûre les méthodes ? ou bien est-Oe parce que
l'hibitude d'écrire étant devenue un besoin pour
une classe nombreuse d'hommes studieux, les livres

sUr celte matière se sont accrus dans la même pro-
portion ?

On peut croire que ces trois causes ont con-
couru au même eBét , à quoi l'on peut ajouter le

peu de connaissances littéraires qu'exige ce sujet

,

et la lacilité de le traiter sans autre étude que de
1 observation et un peu d'expérience.

Aussi de tant d'écrits qui ont paru sur l'économie
rurale , n'en est-il qu'ua petit nombre où l'on dé-
couvre un savoir distingué , des apperçus utiles ,

de véritabres découvertes , et un système bien
entendu de culture. Cette réflexion est tellement

vraie , que tout récemment l'on vient de réim-
primer le Théâtre J^Agriculture d'Olivier de Serres .

parce qu on a remarqué que malgré sou ancien-
neté , il était encore celui qui oilrait le plu< de
connaissances réelles et pratiques sur les travaux
de la terre.

A quoi cela tient-il? peut-êire à ce que la plupart

des écrivains en ce genre croyent «voir lait un livre

quand ils ont copié ou compilé d'une manière
souvent inexacte les ouvrages des autres ; peut-êire

encore à 1 envie de laira parler de soi , et de
passer pour agronome parce qu'on aura fait une

. découverte ou deux , dignes tout au plus d'une
place dans la Gazette d'Agriculture.

Le reproche d'inuiHité peut encore plus particu-

lièrement s'appliquer, en ce genre, à ceux qui
ayant cru faire la découverte de quelques pro-

cédés nouveaux, bâtissent sur cette idée un sys-

tème, et gourmandant les agriculteurs comme des

toulinièrs , leur reprochent de ne pas vouloir

s'eiarichîr à l'aide des moyens qu'on leur propose.

Cette déraison a été long-lems de mode parmi les

écrivains d économie rurale ; elle a nui aux bons
ouvrages , et a donné un prétexte spécieux à la

paresse et à l'esprit d'habitude des cultivateurs
,

pour repousser tout moyen d'amélioration qui

s'éloigne tant soit peu des idées communes.

L'auteur de YAgricullure du Midi , le citoyen

Sinety , n'a point eu le commun des laboureurs

provençaux en vue , dans/ les leçons qu'il donne
pour cette partie de la Fraçrce ; sans d^ute il s est

proposé déclaircr et d'instruire les propriétaires,

et ceux qui , par goût et par circonstance , ont
consacré leur fortune et leur vie au travail des

champs et à la culture des terres. C'est à ceux-là

qu'il applique ces beaux vers d Horace :

A''fln pûssidcntim multa , vBçaverU

Rectè healum ; rectiùs occupai

Norr.tr. hrati
,

qui diorum

Mitcntribui sapicnter ufî. ... .

Et, si nous en croyons l'auteur, c'est sur-tout
le propriétaire agricole dans le territoire de Mar-
seille qui peut en offrit la réalité. Les campagnes
y sont de peu d étendue , leur site agréable , leurs

huits d'un goiit exquis et dun produit avantageux
par leur diversité ; leur culture intéresse par sa

variété , et le sol y donne au travail une récom-
pense proportionnée aux avances quil fait.

Mais ce sol, pour répon.ire à l'attente de l'agri-

culteur, a besoin de soins assidus; la culture y
est pénible , dispendieuse , active ; il faut vaincre
l'aridité de la terre et y appeler la fécondité par
les arrosemens et les labours convenables ; un jour
de négligence peut opérer la perte d'une année
de travaux.

Une propriété dans le territoire de Marseille

bien cultivée , rend plus qu'un terrein quatre lois

plus étendu dans tout autre pays ; mais quelques
années d'inattention dans l'entretien de la culture

"librairt, <u ii ( iSo3.
]

12. — A Marseille, chez Jean Motiy

,

peut la détériorer au point d'être obligé d'aban-
donner la propriété.

Rien ne prouve mieux que ce territoire est par
sa nature et a été de tout tems infertile

, que ce (jue
dit Montesquieu (£r/;ri/ dex Loti, liv. II , chap. 5.)
en pailant de Marseille dès les premiers tems de
sa fondation, ii La stérilité de son teiritoire, dit-il .

11 déterinina ses citoyens au cotnmerce d'économie
11 il fallut qu'ils fussent laborieux pour suppléer
" à la nature qui se refusait. «

C'est donc pour enseigner le genre de culture
employé depuis long-tems sur ce sol ; c'est pour
diriger l'agronome dans ses vues et le propriétaire
dans ses travaux et ses améliorations, que M. Sine.y
a composé louvrage que nous annonçons.

Il l'a fait précéder de considérations sur la difTé-
rence de situation oti se trouvent les prBpriélés
rurales du territoire de M;»rst;il;e .lujourd'hui , avec
ce qu'elles étaient avant ; sur l'inégalité de firdeau
qui résulte pour ell-js des droits d'octroi établi
.-.ux portes de Marseille ; sur les détériorations sur-
venues aux campagnes pendant la révolution ; sur
la prélérence que I on doit donner pour le place-
ment des fonda aux biens ruraux , sur tout autre
emploi qu'on en pourrait faire.

" Quelque riche que l'on soit, dit fauteur , on
11 est toujours exposé à se voir dans la médiocrité

,

II ou même rlans la raisere , si on n'a point de
11 propriété foncière ; les richesses, soit dans le

11 commerce , soit en capitaux placés sur lEta'. ou
11 sur des particuliers , sont toujours soumises à
Il des hasards irapiévus qui peuvent d'un jour à
11 l'autre , opérer la ruine du capitaliste Aussi
11 vo:t-on rareir.ent les lortt^nes qui ne sont point
11 assises sur des prnpriétés foncières , passer à la

'1 troisième génération ; et souvent l'homme qui a
11 vccu les 'deux tiers de sa vie dans l'aboudance ,

11 meurt dans la médiocrité ou dans la rnisere ,

11 et , ce qui est pire , laisse ses eulans sans fortune

,

11 pour n avoir point voulu consacrer une paitie de
11 ses lon.ls en propriété foncière, d

On ne peut dire rien de plus vrai en principes
d'administration économiqui; , ou même d'ccouo-
mie politique ; car enfin l'Etat a intérêt à l'aisance

despaiticulicrs , sans coinpter que les propriétaires,

tels que les entend M. Sinety , sont les "seuls qui
lassent rclluer les revenus territoriaux dans la cir-

culation ; les autres , par défaut de besoins et de
goirt , les laissent inactits et à. la source même qui
les fait naître. x

Après une remarque aussi jtidicievise de l'auteur
sur les avantages q^u offrent les propriétés à 1 cn>-
ploi des capitaux, on conçoit difficilement qu'il ait

pu dire " que l'esprit de commerce a tout envahi
;

que le dégoiit de l'agriculture s'est emparé de tous
les états, n

L'esprit du commerce et le goût de l'agriculture

out de tout tems marché d'accord; l'un est l'aide

et l'appui de l'autre ; c'est au commerce que l'agri-

culture doit la valeur des choses qu'elle lait naître
;

sans lui le déiaut d'acheteurs et de consommateurs
ne laisserait aucun moiil aux cultivateurs de la-

bourer et d ensemencer. Ensuite il est exagéré,
pour ne pas dire hois de toute vérité , que le

dcgoût de l'agriculture se soit emparé de tous les

états. C'est absolument le contraire dans la réalité ;

qui peut être agriculteur aujourd'hui , le devient ;

miiis tout le monde ne peut y parvenir, ainsi qu'à
être propriétaire;

Ces légères tâches , au reste , et d'autres que
nous pourrions faire remarquer , n ôtent rien au
mérite de l'ouvrage de M. Sinety , comme traité

d'agriculture. 11 est divisé en deux parties ; k pre-
mière contient l'analyse des usages et des règles

de culture successives , auxquelles les fermiers et

métayers sont soumis ; les motifs et les raisons de
ces usages d'après lesquels la coutume a formé

,

pour le territoire de Marseille, une espèce de code
rural qui supplée aux omissions de la loi ; la

seconde contient une instruction complette et dé
taillée sur la meilleure manière treniretcnir et

améliorée un domaine.

C'est dans Virgile que M. Sinety puise le fonds
des préceptes qu'il donne ; il y ajoute les modi-
fications que la différence entre le territoire de
la Provence et celui de .Mantoue doit nécessai-
rement apporter dans les méthodes de culture.

L'ouvrage est terminé comme presque tous les
traités d'agriculture , par des méthodes pratiques
de la manière d'estimer les biens et les divers
ouvrages que les proptiitaires sont dans l'usai'e
de donner à prix fait.

"

L'auteur a cherché à cacher ou adoucir l'aridité
et la sécheresse du sujet p,ir lapplicatioa des plus
beaux vers de Virgile aux matiarfs qu'il traite

,

en sorte c\ui: Wigricutturr. du Midi est une sorte
de coinmentaire d'un grand nombre de passades
dei Geotgiqaes d» Virgile, Pel'CHET".

GRAMMAIRE.
Grammai&e italienne , compesée d'après iej

meilleurs auteurs et giammalriens d'Italie . et

suivant l'usage le pluj correct de parler et décrire
de nos jours

, par Vincent Peretti
, professeur de

langue italienne, (i)

U l.nsu. > dalla siahlttà iIcfH

Fer la inr.aslaTiza dit x/oglo clil II fa-

Lor belliisM perdttido.

delta

it Si Ica ecrits-des bons auceunpe servent pas aux laneueti

de règle! sûres qui fixent l'iaconsiaiice des peuples tjuî les

parlent , elles déséuereut inscosibletnent et par dcaréb de

L'extrait d'une grammaire est toujours trop long
pour les lecteurs qui n'eu veu.cnt cotmaîoe que
l'énoncé ; trop court pour ceux qui on; besoin du
dévL-loppement des principes de ta langue parîi-
euliere quelle concerne. Nous nousboruer mj dot»c
à quelques généralités sur la graniujâir-.- publiée pic
Vincent Peictti : goûtée et acciéJiiéc par les Ita*

liens . les meilieurs juges eu ce genre; pufiiteracnt
accueillie des autres nations d-j l'Europe , elle laisse

loin derrière elle celle de Veceroni , dont lâprioiiîé
ne suffit pas pour soutenir h conçu rencs . ptrce
que la mé:hode et l'exactitude triomphent tôt ou
tard de la routine et de l'erreur.

La grammaire de Vénéroni fourmille de barba-
rismes , de g-tl'icism-s , d'erreurs m tout >ienr« j

elle Ironde particulièrement le génie et les règles
de la langue italienne : dans les nombreuses é<li:iort«

qu'on en a faites . on n'en a point corrigé lés

faute»; et les additions v ont été multipliées sans
goût, et, le plus souvent, sans rapport avec le
but de l'ouvrage. CiUc de Vincent Pcriitt a du
moins pour g-Jrans le suffrage de ceux qui parlent
le mieux îit.ilien , et l'autorit? des grammairiens
et des exccllens écrivains qu'offre l'Itiilie. 'Dan* la
première, cis- un Français qui enseigoe,t».-e langue
étrangère à l.i sienne ; d^ns la seconde . c'est ufl
Italien cot'naissjnt à for.d sa propre brigue, et
possédant bien les principes de la nôtre"] Aussi
les rapprocheinens faits par ce demit?i . fntre le»
deux idiomes, sont-ils curieux et api^aitie .-ncnt

à la philosophie du Isns'.ige. Par exemple cet
auteur, parlant de* deux .manières dont s ar.iculô
le s , tant en franç.iis qu'en italien . reprncb-: à
Vénéroni et à ses éditeurs d'avoir ignore la vraie-
difféicnce entie la prononciation douce et la pro-
nonciation dure de cette mérne consonne chez
les deux peuples. En effet, les Français disent
que le j se prononce durement d.ins < -ige , son, etc.,
et doucement danspaysage ; usage . B.uile . etc. LcS
Italiens, au contiaire, appellent articulation do'Jcé
celle qui est en effet la plus simple et la plus aisée

,

et articulation dure celle qui. pa-sit plus pénifai*
et plus compliquée : aiiisi le s dam s'gnnre , sonne

,

est d -ux ; il est dur dans ahmo
, qu'on prononce

ahuzo ; le z aii:si que le s dans abusa, approcha
davantage de la prononciation du ts des Allemands,
Buommattei

, cité par Pereiti , remarque dauS i«
même sens qu il faut prononcer , dans le mot
disusata

, la prima s molle , U secorida dura.

Citons raainteannt quelques-unes des resle< de
cette grammaiiejur /as\ntaxe des verbes: Lorsque
11 le verbe qui précède le que n'annonce uu'ui'.è
11 .jirobabilité ou possibilité, ou bien il pr'ive JiJ

11 second verbe de la fonction daflirm-r p ..i unB
11 interrogation

, par le doute, par la craiu:e. -oti
11 même il contient un dcsir . un-ordre . uiie dé"
.- fense

; alors le second verbs qui suit le ^r.-j ,

11 appartient généralement au su'Djoactif. Exemple 1

11 connment voulez-vous que j'aime ceiitrper^tnine?
11 Corne voleté cil io ami quiil: pnsonii . , ..-Siju
11 dis : il y n dans cote ville un homme qui p<:r!e
11 chinois

, le premier-verbe étant alfirmatif je ren-
11 drai le second par l'indicatif , savoir : c i r. questa
11 citta un uomo cAc parla c/ijniif. Au contraire , is
n traduirai : il n'y a pas dans cette ville un s.ul
11 homme qui paile chinois . par non c'è in qutsia
11 citià un s^i nomo che pirli chtnese. ..-...•

!i Quand il se présente une de ces |ihrases qui cri
11 français ont un double sens , telle que je viens
11 de voir un de mes amis , il faut examiner si la pcr-
11 sonne a fait ou n'a pas fait de mouvement pouf
I) voir cet ami , et dire dans le preinicr cas : vmgo
11 da vedere, ou sono stiilo n vcderr un mio amuo l

1) dans le second , hovedulo"dtami , ou poco ja un
11 mio amico

En parlant d'autres exemples oti la différencfl
entre les deux langues se fait sensiblement remar-
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quer , l'aureur çîl? ^ces .phrases»: je crains que t.et\

tnjar.t ne tûihl'i â.ins t'iau^'elji crains que mon
t'r.'.ie nobtiennepas cette charge, n En italien , Jit-il ,

-i> dans la construction régulière , on ne se sert de

M la négative que dans le second cas, tt non dans

)> le premier , où la vraie crainte serait dctruiie par

•5! la négation, et l'on dit , Itmo che quel hambtrLO

I' r.iiia nellitiqua ; tnr.o che il mio fratells no?i

»! o:'.eng'i quella carica. En latin, on emploie ne

1! dans le premier cas, et nr ou nenon dans le

!' second, n

C'est ainsi que Vincent Péretli a raisonné les

principes de sa lani;ue. Les règles qu'il donne sont

|jien précisées , et l'ordre avec lequel il les présente

'en l'ait disparaître la complication. Toutes les parties

du discours sont bien analysées, et sa grammaire
est une des plus philosophiques qui ait paru. L'im-

pression a le mérite de la netteté de la correction

qui convient aux ouvrages élémentaires.

T o u R L E T.

:SCIENCES—LITTÉRATURE.—BEAUX-ARTS.

Mélanges littéraires , historiques et philosophique ,

ou Recueil de pièces originales ou traduites de

langues étrangères , sur tous les objets qui tiennent
"ia littérature française, nous ne prétendons pas

!Î4

Depuis long-tems , il n'est plus permis à un
'

honmie éclaiié de ae connailrç que la littérature

ancienne et celle de son pays. Un français doit

desiicr aujourd'h.uî de se former du moins des

notions générales sur l'état des lettres en Angle-

terre , en Italie . en Allemagne , et même dans

toute ! Europe. Cependasit il est rare d'en pos-

séder toutes les langues , et difficile de s'en pro-

curer les productions. On peut ajouter que les

Allemands, chez qui se trouvent les érudits les

plus laborieux peut-être de l'Europe , ne sont pas

aussi habiles à faite un livre qu'à en rassembler

les matériaux. Souvent la lecture de leurs ouvra-

ges rebute les gens d'un goût délicat , et souvent

aussi cette délicatesse forme pour eux une source

où ils auraient trouvé une solide instruction.

La seconde partie de ce recueil a pour but de

remédier à ces difficultés. On y trouvera des ana-

lyses raisonnées des ouvrages les plus importans

sur l'histoire , la philosop'liie et la littérature qui

paraîtront dans toute lEurope , et même de ceux

qui auront déjà paru , mais qu'on aura négligé

de faire connaître en France. On y joindra des

traductions de morceaux iatétessans , qui n'auront

pas trop d'étendue.

1) Quoiqu'il existe un assez grand nombre de

journaux qui rendent compte des productions d<

à la littérature , à la philosophie, à l'hisloiie et au:

beaux-nrts.— Par une société de gens de lettres (i).

Ce titre est l'annonce d'un nouvel ouvrago pério-

dique qui paraît devoir être pour la liitétature eu-

ropéanne, ce qu'ont été jusqu'ici , pour celle de
rAni;leterre ; tie l'Italie et de la France, les

'Recueils intitules -.'Bibliotlirque britannique, ila-

lii'nne et fr.in,:.!ise. Nous ne chercherons point

,

disent les écliieurs des Mélanges dont il est ici

'question . .t siirpendre la conBante du public par

de magnifiques pioinesses , toujours aisées à taire ,

et toujours difficiles à remplir. Nous nous flattons

.que l'idée en est heuietise , et que le biit en est

èvideniment utile ; le nombre et la réputation

des écrivains qui se proposent d'y concourir
,

.suffisent pour répondre au public du mérite de
l'exécution. La plnpart sont déjà avaniageusement
connus par d'autres écrits ; quelques - uns ont
.depuis long-ienis pris leur place parmi nos écri-

vains les plus liisiinpués." Nous nous bornerons
donc à donner ia li'-te de nos collaborateurs , et

à faire connaître le plan de l'ouvrage.

Ce plan s'étendra , comme le titre l'annonce .

à tous les objets des connaissaïKcs humaines qui
peuvent être d'un intérêt général. Les sciences

exactes et naturelLs y rentreront même sous ce

point de vue , c'est-à-dire , dans tout ce qui
appartient à leur histoire , à leurs découvertes ,

et à leurs grands résultats ; il n'y aura d exclusion

que pour les objets purement scientifiques.

L'intention des auteurs n'est pas de faire un
recueil d'annonces et de critiques des ouvrages
nouveaux. O.ftrir à toutes les personnes qui aiment
1 instruction ijne suite de lectures intéressantes,

lolides et variées, tenir le public au courant de
toutes les nouveuntés importantes que l'Europe
littéraire produira , voilà le double but qu'ils se

sont proposé.

La littérature , l'histoine et la philosophie offrent

un grand nsmbre d'objets qui , sans être étrangers

à ia méthode systématique daprès laquelle on peut
traiter chacune de ces branches de nos connais-

. sances , sont cependant très-propres à être exa-
minées et discutées en particulier , sur-tout lors-

qu'on sait les considérer sous un nouveau jour ,

et leur prêter cette espèce d'intérêt qui nait de la

réunion dans un petit espace d un grand nombre
de résultats , auxquels on n'arrive souvent qu'avec
peine dans les dissertations les plus savantes et les

plus étendues. De tout tems , des écrivains dis-

tingués se sont exercés dans ce genre. On peut
nommer Saint-Evremond et l'abbé de Saint-Réal
dans le siècle de Louis XW ; Voltaire , d'Alem-
bert , Montesquieu même dans Je siècle dernier

,

sans parler de plusieurs écrivains de l'antiquité et

de ceux des autres nations modernes qui ont suivi
la même toute. Des morceaux originaux de ce
genre formeront la partie principale de ce re-

cueil.
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EXTERIEUR.
RUSSIE.

Jstracan , le 1
" octobre [ 8 venderkiaire,

)

\Jti peut juger, d'après les détails suivans, com-
bien cette ville , qu'on peut considérer comire le

centre du commerce asiatique, a prospéré depuis

le gouvernement bienfaisant dont nous jouissons.

Il y a ici un établissement de vers à soie , 24 ma-
nufactures de soie, 81 manufactures de coton , 5

idtm dî maroquin
, 74 teintureries, 24 briqueries,

g» vignobles , 212 moulins, elc. Les commerçans
sont au nombre de 1214 ; savoir : Ii8g Russes ,

3 ëirangers , 18 Tartares et 4 Indous. La ville ren-

fenUe 2000 boutiques , 6 couvens , 57 églises dont

4 arméniennes , 2 catholiques , une luthérienne ,

27 mosquées tàrtàres et une maison de prière pour
les Indous.

ALLEMAGNE.
Hambourg , le 9 novembre

{ 1 7 brum.
)

M., de Mylins , général des troupes de Wirtem-
berg . est arrivé à Berlin en qualité de minisire de
l'électeur auprès des cours de Prusse et de Saxe.

'— On çcrit de Stockolm que , le 17 octobre à

trois heures et demie du matin , le feu s'étant ma-
nifesté dans un des faubourgs de cette ville , ré-

duisit en cendres une raffinerie de sucre ; heureu-

sement le tcms était calme , de sorte que , quoi-

quOT n'ait réussi à l'éteindre qu'à huit heures, les

maisons voisines ont été préservées ; elles sont tou-

tes en bois. Le dommage résultant de l'incendie

de la raffinerie esi considérable.

— Tout annonce une pêche abondante de ha-

rengs. Ils se rnonirent en assez grand nombre sur

les côies de Suéde , où déjà on en a pris plusieurs

tonnes. On remarque qxie , depuis quelques an-

nées , le passage de ce poisson est plus retardé

qu'il ne l'était auparavant.

— S. M. l'empereur de Russie a ordonné qu'il

fût pris annuellement à la caisse d'économie des

Ordres de chevalerie , une somme déterminée

pour être appliquée à l'entretien et à l'éducation

des filles des chevaliers à qui la fortune ne per-

met pas d'y subvenir.

— Le capiiaine de vaisseau }. D. Behw , de Lu-
beck , en se rendant, le 27 septembre dernier ,

de Pctevsbourg à Cronstadt , se trouva enveloppé
dans un orage d'une lelie violence

, que le vent

fit chavirer sous ses yeux une barque qui portait

des oranges à CvOnsladt , de laquelle , malgré tous

ses efforts , il ne put sauver qu'un seul homme sur

douze qui en composaierit l'équipa-e. Cet infor-

tuné ne donnait même qu'un bien faible espoir

de le rappeler à la vie : cependant , après trois

jours pendant lesquels le capitaine Behw ne cessa

de lui fjire administrer les soins les plus convena-
bles , on paivint à opérer assez bien son réta-

biissemeni , et à le mettre en état d'être débar-

(juc. L'empefL-nr de RusHe , inlormé de ces cir-

constances , a lait remettre 100 ducats au capitaine

Behw.

E S P A G N E.

Cadix, le 1 8 octobre [ 25 vendémiaire.
]

Nous sommes dans l'inquiétude sur une maladie
qui s'est manife.?iée h Malaga , dans le pori et dans
le quartier de t'crchel et cle la 'Vitioria : elL v bit

d'assez grands ravages, la monaiité étant de 3o à

40 personnes par jour. On dit que c'est la fievrc

jaune introduite par un bâtiment araericaiti , qi;i

était en quarant.dne , et qui eugage-j un calfat à

aller à son bord et y passa 24 heures ; il revint

ensuite chez lui aux barrières de Petchsl ; il mourut
ainsi qtio sa lemme , et presque toute sa famille,

Il parait qu'on n'a pas pris à'iem.s les précautions

de sûreté , et i|ue l'épidémie s'est lépandue jusques
dans la ville. Beaucoup d'habitans se sont retirés

à In campagne. Les affaires sont suspendues,
quoiqu'au moment du ))lus grand mouvement, qui

,

comme vous savez, a lieu dans cette saison pour
les vins et pour les liuits. Plusieurs comptoirs sont
fermés. Nous ne savons ce qu'il en anivera , ;£i les

pluies ne dissipent pas ce mal. C'est toujours un
dommage considérable pou^ le commerce de ce

pays.

Un navire danois, qui avait chargé des citrons

à Malaga , a perdu en mer son capiraine , son
second et le mousse. Un matelot , devenu coni-

ujandant , ?t relâché à Gibralhir, où il a demandé
du monde. 11 parait que le ijouvern-eut a fait oCrir

à des prisonniers français la liberté de s'y em-
ba,rquer; qu'il s'en est trouvé six qui ont consïnti

à braver la mort pour sortir de prison. Le fait est

que ce bâtiment a mouillé dans notre baie , por-
tant ce renfort d'équipage , moins un de ces Français
tombé à la mer par accident dé manœuvres. On
a oïddnné à ce navire danois de prendre le large ;

il est maintenant livré à sa destinée. Où ira-i-il?

où sera-t-il admis ? Dieu le préserve , et fasse qu'il

ne rende pas ailleurs quelques mauvais services.

On n'approuve pas la conduite du gouverneur
de Gibraltar , qui, protecteur né des gens que le

sort de la guerre fait foinber entre ses mains , en
répond à la nation à laquelle ils appartiennent. 11

ne devait pas leur présenter une option spécieuse ,

qui
, par l'attrait de la liberté, les expose à la

mort.

RÉPUBLIQ.UE ITALIENNE.

Milan ,• le 6 novembre (1 4 brumaire.)

Le corps-législadf a ouvert sa nouvelle session
le 20 octobre , suivant les formes prescrites par
la constitution.

U a décrété , le 26 du même mois , une loi

organique sut les collèges électoraux et la censure.
Cette loi détermine le mode de convocation, des
premiers , et la marche qu'ils auront à suivre pour
les élections. Elle règle également l'usage du droit
de dénonciation attribué à la censure par l'art. CVIII
de la constitution. La censure et les collèges ont
une garde d'honneur , et leurs séances ne sont
point publiques. Les raembies ne peuvent porter
dan^ l'exercice de leurs fonctions aucune marque
disdnctive civile ou militaire.

Par une loi du 27 octobre , le corps-législatif

a décrété qu'il y aurait dans toute la Répubhque
uniformité de poids et de mesures , et que les

contrevenans seraient punis par des amendes. On
a pris pour base le système décimal.

Une avrtre loi, du 3i octobre, accorde une
pension viagère aux ex-commandeurs de l'Ordre
de Malte , qui depuis le commencement de l'an 6

( ère fr.
) , ont habité au moins six mois de chaque

année le territoire de la République.

Le vice-président a , par un arrêté du 21 octobre ,

ordonné la formation et l'organisation d'un ba-
taillon de canonniers maiitimes potir le service des
canonnières et batteries de côtes. Ce corps sera
de S 10 hommes.

On a publié la pièce suivante : -

Milan , U 1=' novembre iSo3 [an i.)

Le gouvernement proclame loi de la République
le décret suivant du corps-législatif, et ordonne
tju'il soit muni du sceau de l'Etat < imprimé , publié
et exécuté.

Melzi, iiice-président.

Le conseiller-secrétaire-d'état , signé , L.Vajicari.

Milan., le 28 octobre i8o3 (an 2.) '

Le corps-législatif, réuni au nombre de membrj;-
prescrit par l'article ^4 de la constitution , lecture
faite d'un projet de loi , servant de supplément
à la loi sur la police du 20 aoiàt 1802 ( an \"] ,

approuvé par le conseil-législatif le 21 juillet i8o3

(
an 2) , transmis par le gouvernement le 23 octobre

courant, communiqué à la chambre des orateurs
le même jour , après avoir entendu la discussion
sur leditprnjet , dans sa séance du 28duditmois,
les sufiTrages recueillis au scrutin secret , décrète :

Art. 1=''. Les pouvoirs accordés au gouvernement
par la loi du 20 août 1802 ( an i"

) , art. II! et IV
,

sont prorogés jusqu'à la nouvelle convocation du
corps-législatil.

II. Dans le terme dehuit jours , la police mettra
en liberté les détenus , ou les livrera au tribunaux
coiijpétens. En cala , il est dérogé à l'article LXVII
de la loi du 22 juillet i8o2 (an I.

)

III. La police devra , le plus tôt possible , et

avant l'expiration du troisième jour , faire inter-

roger la personne arrêtée , et lui apprendre les

motils (le son arrestation. S'il survient de nou-
velles imputations . ou de nouveaux indices , elle

lui fera subir un nouvel examen. Dans tous les cas,

elle ne pourra la retenir passé le terme prescrit de
huit jours, à l'expiration desquels, elle sera ou
relâchée ou renvoyée pardevant les irfbunaux
compélens.

Signés , PoGGiOLitMt , présiilenl.

G. TamasSin ;L. Porro , secrétaires.

Certifié conforme

,

Le conseilUr-sccrétnire- d'état , L. Vaccari.

AN G L E TERRE.
Londres i le 19 octobre [26 vendémiaire.}

[Extrait du Confier.
)

Aa csrap de Makcr , \c 16 octobre.

La baie de '^Vhitsun
, qui est immédiatement

sous les hauteurs de Maker , où le régiment de
Royai-Cornwall est campé , a toujours été regar-
dée comme utie place où les Français pourrafent
effectiier un débarquement. Il y a quelques jours
que l'on observa un individu qui se promenait
le lor^ des hauteurs qui dominent cette baie <

Cawsand-baie , le Sund . etc. etc. et qui éiaic
occupé à dessiner les différens sites. Il fut arrêté
et conduit devant le général England. On trouva
ses esquisses très -correctes et parfaitement dessinées.
11 subit un interrogatoire en présence du générai
et de quelques juges-de-paix. Il allégua pour sa
défense

, qu'il n'avait eu d'autre motif que de se
distraire

; qu'il était procureur à Londres . et vo-
lontaire dans l'association du lord chancelier

;
qu'il

était venu à Plymouth pour le rétablissement de
sa santé

, et que , ne se trouvant pas bien dans la
ville

,
il avait pris depuis quelques jours un loge-

ment à Cremill
, près de Mont-Édgecumbe. Oa

a écrit à Londres pour prendre les ordres du gou-
vernement à ce sujet.

Du 22 octobre (29 vendémiaire.)

( Morning-Herald. J

On a arrêté dernièrement auprès des magasins
clu corps de Sommerset-House , un individu que
l'on soupçonne avoir eu de mauvais desseins. En
conséquence

, on a cru devoir prendre les mesures
nécessaires pour empêcher les incendiaires et la
populace, dans le cas d'une rébellion

, de pénétrer
à force ouverte dans ce palais où sont en dépôt les re-
gistres et les papiers lesplus impôrtans du gouverne-
ment, relativeiTient auxtax£s et à toutes lesbrancheJ
du revenu public. On a élevé tout autour des palis-
sades de bois

, et les principales avenues sont dé-
lendues par des chevaux de frise eu fer , etc.

Du 24 octobre.

Le général Stuart doit retourner sous peu à
Constannnople

,
pour y remplir une mission par-

ticulière.

— Les prisonniers français qui sont renfermés
•
daiis la prison de Stapleton près Bristol

, ont cher-
ché dernièrement à s'évader. Ils avaient creusé un
trou à sept pieds de profondeur , et ils avaient déjà
gagné quatorze pieds de terrein au-dessous de U
muraille

, lorsque leur projet fut éventé.

Du 22 octobre,

( Extrait du Times.
)

Le Premier Consul a une aversion enracinée
pour la mer : il va souvent au chantier de la Seine
(ou la chaloupe canonnieie la Parisienne a été
construite ) à l'effet de surmonter le dégoût qu'il
ressent pour l'élément liquide. Il est possible qu'il

y réussisse ; mais ainsi que l'homme qui ne pou-
vait pas danser quand les meubles de la chambre
où il apprenait étaient découverts

, de même sa
terreur lui reviendra dès qu'il se trouvera dans
toute autre situation que celle où il s'accoutume à
la vaincre.

— M. Pitt , et sir Samuel Achmut;- , colonel-
comm.indant les forces de l'île de Thanet , se sont
réunis aujourd'hui aux députés lieuten:ins des cinq
ports , dans l'intention principale de fixer un mode
tle défense des divers passages parmi les rochers de
nie de Thanet. Le résultat des délibérations fut
à peu-près que toutes les ouvertures , au nombre
de vingt , entre les rochers de l'ile . seraient fer-

mées , a l'exception de sept , qui resteront ouverte»
jusqu'à la première alarme d'invasion , où elles

seront aussi bouchées. Cette barricade sera en
barrières de bois . remplies de terre dans l'intérieur.

A chaque barricade
, y compris Broadstairs et

Hingsgate, il y aura dix hommes pour soigner
le leu des signaux. Ceux préposés à la garde des
passages qui doivent rester provisoirement ouverts ,

seront armés de piques , de bêches et de pioches ;

ceux des autres auront seulement des piques Le
colonel commandant founn'ra les piques, les autres
instrumens seront fournis par les propriéitiires des
terres pour les intérêts de qui on laisse les
passages ouverts.

11 y aura un chef pour dix hommes, qui seront
tous choisis parmi les individus qui ne font pas
partie du service public , et il leur sera enjoint
de se rendre immédiatement à leur poste.

Il y aura vingt-cinq chariots pour le transport des
volontaires : treize pour ceux de Mavatc , huit
pour Ramsgate , trois pour Bvoadsi-jiis , et trois



226

pour Suar. Ces cfvuiois devront c>re ptèis un
qa.iti J'hcnrs après ijin; lé signJl sera alinrué , à

\iii rencU-z-\ous \\\é tiix environs des places sus-

iiueji. .Chique chaiiol sera pourvu de quatre

-chevaux et de deux postillons , et poners des

provisions pour trois jours ; il sera iiccordé à

ciiaque chariot 3o sous par mille. Ct's chariots

seront aussi eniplovcs ii tr3nsjio;ter flans l'intc-

lieur , 1° les fiimilles des personnes à ' qui ils

appartiennent, puis les kninios , enlans, vicil-

LitUs et infirmes.

( Exilait du Moriiiii^-CJirciiicU.

}

V Un ingénieur distingué vient ('rinsp'ecfefle'raqïe,

occidental de Douvres , QÙ était jadis la b,at-"

lerie Tc.vnsend , et que l'on a laissé tomber eu
ruine. 11 a ordonné que ce fort serait inamédijte-

mer.t relevé, et garni de canons (jui coinraandcrbnt
toute la baie , jusquà la tête de Soutblorlaud, et

seront une déFense lormidable pour la ville et le

port.

11 sera placé une pièce de 24 près les signaux ,

sur VVhitehawkhil à Biighton
, qui sera tirée pour

avenir de courir aux armes.

— Un monsieur traversait Londres .à cheval : un
soldat en habit louge elfraya tellement le cheval,

que le cavalier fut renversé, a Monsieur , dit le

») soldat en le relevant , vous devriez nommer votre
)> cheval Bonaparte , car un soldat anglait lui fait

—Nous recevons aujourd'hui plusieurs nouvelles

de la plus haute importance. D'un côté , on assure

que 5o,ooo Français avaient reçu ordre de s'em-

barquer immédiatement sur les chaloupes , pour
tenter une descente sur ce pays ; mais que les

tTJSupes avaient absolument refusé. Celte nouvelle a

fait ici une bien agréable (i) sensation ; .mais elle

mérite confirmation, et paraît improbable, d'après

l'ardeur qu'ont téoooigné les Français d'attaquer noue
paj-s. •

— Lord Keith a reçu avis des escadres devant
Boulogne et Dunkerquc , que les Frant.ais avaient

lait sortir un cejtam nombre de batteaux plats

pour épiouver leurs forces , et que telle était leur

construction , qu'à la première décharge , ils se

brisèrent en pièces , et qu'une très-petite partie

parvint à se sauver avec les restes des équipa-

ges (i). D'uprès cela , on espère que Bonaparte se

dégûàtera de ses barques.

• Il n'est pas permis de douter d'un fait que
lord Kciih annonce : mais il serait ridicule d'en

prévoir un abandon total du plan d'invasion.

[Extrait du Tiui-Brilcn.)

OJJzcieTJ-genéi/iux commnndavs les divers diiiricts

de la, Grande-iiretagne et d'Irlande.

Son altesse royale le duc d York , commandant
en chef toutes les forces du royaume ; Harry Calvert,

adjudant- général ; Robert Brovvnrigg , quartier-

maitre-gcnéral.

Vislticl de Londres. — Général , Ch. Earl of Har-
rington ; H. Burrard et hon. John Leslie , majors-

généraux.

Kinl , Surrey et Snssex, — Général , sir David
Dundas ; sir J. Pulteney.Earl of Cliaiam , lord Hut-
chinson , lieutcuans-îénëraux ; hon. Ch. l.enox ,

Colin MacVensie, Miles Staveky^ -G. Churchill ,

J. Moore , N. \V\nyard , 'W'. ihornhill; lion.

J.
Foibes et 'W. Cartv/right , majors-généraux.

Midlesex , Bercks et Hertford. — Vacant; lord

Caihcart . qui commandait ce distiict , ayant été

Domraé à celui d Irlande.

Bti-ljord. North.implon., Oxford et îiuLiàngham.—
Lieutenant-général, Francis Gwyan.

Hompshire , Vv'ilh , Dorset et nie de Wight. —
Général , Nesbit Balfour ; lieutenant - général ,

George Hewitt -,

'J.
'Whitetocke , Earl oT Cavan

et lord Ch. Somerset, majors.

Essex ., Norfolk, Cambridge et Huntingdon. —
Sir J. H. Craig, lieutenant-général; Robert Man-
iiers et W. Loftus , lieutenans -généraux ; lord

Ch. Filzroy , G. Beckwith ; bon. G.
J Luùlow ,

G. Aîilier ; hon. Ed. Finch; hon. j. Hope et

lord Paget , majors.

Devonshire , Cormoall et Somerset. — J. Graves
Simcoe , lieutenant-général; Piich. Euj^land , lieu-

tfcnani-généial ; T'n. Ganh , Andrew Cowel, Th.
Grosvenor et

J. Calerait , majors.

Gloucesier , WorcesUr, Monmeuth, Hereford et

Gilles-Mîridionale. — Son altesse royale le duc de
Cumberland , lieutenant-général.

.) Il

»u]ets d'cspé:

lation de l'ai

i b dé : Cl b dtio

p;rdu<:.

(2, tord Kcilh a du se couvaincrc , le i3 bniniairc
,
qi

lei chaloupes étaient en bou éial ,
puisqu'elles l'oni ûtli;

^ fuir avec SCS gros vaisseau::. De quelles ionas nouvelles c

KS^c ia& badïïU(b de ccctc gracùc ville de Loudrctf !

Vcrhy , Noltnghim , St,ifl'erd , Lâasttr , Wdr-
wUk , U'ili-yid.

— 'W. Gardiner, lieutcaant-gcnéial.

Nurikumhe.rland , Cumberland , Weslmorlivid et

Durhant — Sir HewDalrymple , lieutenant-génèrttl;

Simon Fiaser, major-général.

Turkihire et Lincolnshiie. — Lord Murgrave

,

lieutenant - général ; Edward Morrison , itlajot-

géiiéial.

Chishire . Shrnpshne, Lincaster et G.illes-Septcn-

IrionuU. — S. A. R. le prince "W. Gloucester , lieu-

lenaut- gén'îral ; George Bcnson , et N. Christie

Burton , majors-généraux.

Ecosse. — Richard Vise , lieutenant - général ;

George Don, Sir-James Saint -Clair Erskine ,

marquis de Huntly , W. Wemyss , et Donald Mdc-
donald , majors - géiiétaux ; honorable Thomas
Maitland, brigadier-général.

Irlande. — Lord Cathcart . lieutenant-général;

Bannistre, Tarltton , Campbell et 'VV. Myers , lie'u-

tenans-génériiux ; hon. E. P. French , sir Ch. As-
giU , sir Ch. Ross , Dun Campbell , "SN . Aicher ,

Ch. Barton , Pattick Wanchope , Edward Dunne ,

7 bornas Meyrick , cl F. Champagne, majors -gé-

néraux; Colin Campbell, W . Payne , F. Grose ,

et ]. Attlcck , brigadiers-généraux.

- 'Jersey. — André Gordon , lieutenant-général ;

hon. Ch. Hope , brigadier-général.

Giiernisey. — John Doyie , major - g'énérâl
;

G. Drummond , brigadier-général.
, .ij.. .. l..

Du 3i octobre
( 7 brumaire-X^^ ^,..

[Extrait du Morning-Vost.]

Il n'est encore arrivé aujourd'hui aucune malle

étrangère, quoiqu'il en soit dû cinq. Cependant
nous recevons presque journellement des avis des

côtes de France. Nous avons annoncé dans notre

feuille de samedi que le gouvernement avait reçu

l'avis officiel qu'il y avait dans le pott de Brest

une escadre de sept vaisseaux de lione , et de plu-

sieurs autres pciils'bâiiracns , corapTtttemeut prêts

à mettre en ftier. Nous savons de plus , qu'indé-

pendamment de CCS vaisseaux, il y a plusieurs bâii-

mens de transport pleins de troupes , qui sont prêts

pareillement a faire voile au premier sigual. On
stippose que toute cetie expédition est destinée

pour l'Irlande. En conséquente . le blocus de ce

port est continué avec plus de vigueur que jamais
,

et on ne craint pas que l'escadre ennemie puisse

échapper à la surveillance de notre Hotie. On
assure qu'à Boulogne et dans les autres poris du

canal les préparatils hostiles sont à la veille d'être

achevés , et les avis que le gouvernement a reçus

de toutes parts justifient pleinement les mesures

extraordinaires de précaution qu'on a prises poiir

se tenir en garde contre toute surprise. Ainsi nous

'ne pouvons plus douter que l'ennemi n'ait réelle-

inei.t l'intention de faire une invasion sur nos

eûtes. L'armée de Boulogne a été augmentée ces

jours ci de renforts considérables , et les troupes

s'exercent journellement à l,i petite guerre de terre

et de mer , et à débarquer bravement sous le feu

des batletlcs. Nous n'avons pas la prétention de

le disputer à nos adversaires en ce genre de guerre ;

c'est sur le champ de bataille que nous les atten-

dons. L'issue ne peut qu'être glorieuse pour ' la

Grande-Bietngne . avec 1 ardeur qui anime actuelle-

ment toute la nation. La délaite de l'ennemi anéan-

tira pour jamais toute autie menace d'invasion;

et puisqu'il faut nécessairement en venir aux mains,

il vaut mieux que ce soit à présent, que devoir

nos inquiétudes prolongées pendant des années , et

l'ennemi augmentant chaque jour ses moyens de

lif'us nuire.

— Sa majesté a pissé en revue , mercredi et jeudi

dernier , dans Hyde-Park , tous les volontaires de

Londres, dont le nombre se monte à 27,077 (1)

hommes. Son altesse, le général en chef, leur a

exprimé, dans l'ordre dujour du 29 , la sati.sfaction

da sa majesté sur leur bonne tenue et le zèle

qui les anime.

— 11 paraît , d'après des nouvelles reçues de

Jersey par un cutter qui vient d arriver à Déal ,

que les babilans de cette île s'attendaient à tout

moment à une 'attaque de la part des Français ,

attendu que les flottilles de Saint - Mâlo et de

Cancalle é.aient prêtes à l'entreprendre. Les habi-

tans travaillaient avec beaucoup d ardeur à se

fortifier.

^ Les Eipagao's ont une crainte si bien fondée

que leur C-nii-luite receiite ne soit de nature à

provoquer le ressentiment de la Grande-Bretagne ,

qu'on assure quils ont expédié des ordres à la

Havanne , pour qu'on suspendit désormais tout

envoi d'argent.

— L'amiral Cornwallis a ordonné qu'on détruisit

les ch2sse-m'<rées et autres petites embarcations ,

ijui ont c:é pris derniLreaient p.ir le lieutenant

Rowed , ne voulant pas comprouiettre le service

public pour de misérables considérations d'intérêt

paru'cuiier.

compter deb uoj^ei, n'eu a compte que 7700.

_
— Les Espagnols attendent impatiemment l'ar-

rivée de leurs trésors du Pérou ei du Mexique.
Le cojsaire le Rrguius a rencontré dernièrement
plusieurs gros vaisseaux espagnols venaijl de l'Amé-
riquc; méridionale, et dont quelques-uns étaient
richement chargés d'espèces.

— Jeudi matin . le g"^ bataillon de l'armée royale

de léseive , en garnison à 'Worcestef, est parti
pour Livetpool , où il doit s'embarquer pour
l'Irlande.

— Le lord lieuten.'.nt du comté d Essex a recom-
niaiulé aux maires et autres magistrats de Ij pro-

vince d'abolir la coutume d'allumer des feux de
joie le 5 novembre, dans l.i crainte que la terreur

ne se répantlit , si on venait à s'imaginer que ce

sont les feux qui ont été préparés le long des côtes

pour servir de signaux d'alarme.

— Le théâtre de Margate va être converti eij

casernes pour servir de logement aux troupes qui
doivent protéger cette ville.

Nouvelles d'Irlande.
Dublin , 25 octobre. — Lord Catlicart a fait hier

la revue des volontaires, etc. , cl il n'a pas hésité à

déclarer " qu'avec de telles forces . on était parfaite-

ment en l'nesure de repousser mutes les atiaqiies de

l'ennemi, n On assure que lord Calhcatt vu établir

son quartier-général à Athlone , à - peu - près au
cetitre du royaume, d'où__i] ..pourra dirriger ses

mouvcmens^sjirj£5.p^pjti^jgui^^rjient attaqués pa»

l'ennenalT
"

• — RusS'^I a été exécuté vendredi dernier à

Down -Patrick. Drake er Corry , ses deux aidts-

.-de-camp , ont été condamnés le même jour. .Ma-

guire s étant avoué coupable , a été condamné à la

déportation.

I)u izG.

Aujourd'hui la ville était toute en rumeur , et

l'on répandait le bruit d'une nouvelle insurrection.

On assurait qu'on venait d'arrêter 70 nouveaux
conspirateurs. Il se trouve que c'est deux ou trois

rebelles qu'on a pris dans l'intérieur., et qui ont été

conduits dans la capitale.

— On assure que noue théâtre restera fermé pea-

dant tout l'hiver.

Du \" novembre ( 8 bruviaire.)

[Extrait du Morning-Fosl.
]

Il est arrivé hier quaire malles de Hambourg, qui
nous ont apporté les journaux de Paris jusqu'au [4

ocioDre, Ou assure <jue Bonaparte est résolu à faire

l'invasion eu personne.

— Les nouvelles d'Egypte continuent à annoncer

le décUn rapide de la puissance ouonianc. Les

beys ont pris Damiette d'assaut. La ville a été livrée

au pillage . et partie de la garnison turque a été

massacrée. On supposait que les vainqueurs seraient

bientôt maîtres d Alexandrie ; et que les beys pou-

vaient se regarder comtnc maîtres a'osolus de l Egypte.

On dit qu'ils favorisent les .anglais ; et BoN.-iP.lRTE

peut se servir de ce prétexte pour obteiair de la

Porte le passage d'une armée dans ce pajs. Mais
il lui faut , en outre , la permission de l'amiral

anglais dans la Méditerranée , qui . prévoyant sans

doute les intentions de l'ennemi
,

préparait une
expédition à Malte à la date des dernières nou-

velles reçues de cette ile. On annonce ouverte-

ment dans les journaux de Paris , que l'escadre

de Toulon était prête à mettre à la voile , et il

n'y a guère de doute qu'elle ne soit destinée à

agit contre fEgyptc.

— Des lettres de la Barbade , du t=' du mois
dernier , annoncent que le général Grinfield et

le Commodore Hood avaient fait voile sar le

Centaure , avec des bâtimens de transport et deux

rcgimens , pour une expédition contre ûémérari.

— Le général Dumourier a pris une maison pour

l'hiver àia plate Saint-James , et a reienu un nom-
breux domestique.

— On remarqua à la revue de vendredi dernier

le corps des volontaires du Temple (les hommes
de loi

) , et Ion admirait leur bonne tenue et la

noble simplicité de leur uniforme. Le comte de

Harriniton , en parcourant la ligne , s'arrêta pour
saluer leur colonel , à qui il dit d'un ton de bonne
humeur: ti C'est-là , morisieur', la'cdmpagnie des

hommes de loi ? m — u Oui l.piilird. u — ir_Mais

aucun d'eux ne .dit mot ( reprit le comte
) , et je

n'ai jamais vu d hommes de loi aussi silencieux ! ^^

— Le colonel Erskine répliqua gaiement : nNous
n'avons point de paye , milord. n — Le pair fut

satisfait , et continua son chemin.

— Le prince de Galles n'a pas paru aux deux

revues qui ont eu-lieu dans Hvde-Park. On a attri^

bué son absence à différentes causes ; mais il est

certain que son altesse n a pas cru , dans un
moment de danger , devoir abandonner son poste.

Ce poste est de tester à la tête de son régiment,

oii il remplit les fonctions de colonel avec un
zelc infatigable. On ne lui a pas donné d'autre

tirade militaire pour concourir à 1» défense de

son pays.

— Des lettres de Honduras , en date du 20

juillet, maiident que le gouvernement espagnol

avait lait sommer le. ^gouverneur anglais Batrovy

de rendre les établissemens au pouvoir des Aii-



glais , en vertu du traité dt paix. Ce dernier s'y •

reljsa , conformément à ses inblvuciions: et le gou- '

verneur espagnol , dans uli secoad message , ayant

menacé d'employer la force , le gouverneur anglais

avait pris toutes les mesures nécessaires pour la

repousser. 11 pouvait compter sur jooo hommes,
et il attendait des renfjris de b Jam.;ï:juc et

d'Aniigue.

— Trois pour cent consolidés, 53 f. — Om-
nium ,81.

Bristol , le 6 novembre \ i 4 brumaire, ]

Une sécheresse dé pliis de quatre mois a eu

des suites fort inquiétâmes. Les foumijes sont liors

de prix , les pommes de terre n'ont dor.né qu'une

fausse récolte , et les rivières mises presque à sec

ont fait souffrir les besiiaux , et emiiêclié toute

navigation intérieure.

Le cr.arbon de terre coiite , le quintal . . i8 sols.

La bierre S

La livre de bœuf 20

_ — de veau ou de moutca iS

. de porc 1

3

. de pain 10

La journée d'un manœuvre , 3 Ir.
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Crescentino , 5 brumaire.

R.

Nous avons leçi aujourd'hui dans nos murs le sé-

nateur de Grcgori , ex-prélet de la S:ura. Il était

attendu depuis quelques jours : mais il est arrivé

presque iiuognito. Dés qu'il a paru , le peuple s'est

porté en foule sur son pasîa^e , et la ville a été il-

luminée. Ce respectable matjistrat est né dans notre

vide , et s'est concilié -à toutes les époques de sa vie,

la considération et le dévouement de ses conci-

toyens. Les hommages qu'il a reçus sont le té-

moignage du lespect qu'inspire ses connaissances
et SCS vertus. La garde nationale était sous Les armes,
les illuniinaiions ont été suivies d'un feu d'artifice.

Le sénateur a refusé la garde d'honneur qui lui ai

été ofl'crie. Demain les autorités iront lecomplimen-
ter sur sa proraoïiou. M. de Grégori se rendra in-

cessamment à Paris.

Paris , le 26 brumaire.

Le Premier Consih. est de retour de la tournée
qu'il a liite sur les côtes. Il est arrivé aujourdhui
à Saint-Cloud , à 5 heures après-midi.

ACTES DU GOUVERNEMENT
Sai'il-Cloud , U II brumaire an a.

Le Gouvernement de la Kepublique , scu le

rapport du mii.isirfi des finances, vu le méraoifs

des admiiiistratc-uis des foriis, du 3o venden)i«iirc

dern er , arrête :

Art. l". Les fleuves et rivières naviçables du
li,'"' arrondissement, forestier , seront divisés, eti

3o cantornemeus de pèche . contoimèoent à l'étâ*.

ci-annexé.

IL Ces cantoniiemepé seront niisen adjndications

ou licences , ainji qu'il est déterminé par ie même
état'.;

'
flï. La durée des adjudications ou lice.nccs sera

,

au plaî, de trois'anriéeS Consécutives.

IV. Lè'prix des- adjudications ou -licences s°ra

veisé dans la caisse du receveur de rer-fen^^tteni^-nt

et des domaines nationaux du canton , dar.s les

termes fixés par l'adjudication ou licence.

y. Le ministre d.-s finance^ est chargé de l'exé-

cution du pnéseni arrêté.

Le pr/.mier consul , iigné , BoN.iPAKTE.
t'ai le premier cotisui

,

i.t iictitAirù-d'il.jl , jix'iJ H. B. Makht.
'
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CÔTE d'Or.

S.\ÔNE-ET-LOIRE .

La Loire.

Haute-Marne . . . ^

1 Henilly

2 Oignon
3 Pontaiiler

4 La .Marche

î A'jxonnc
eFbgey.....
7 Laperrion

5 Ebarres

9 Bouncmonires
10 Pouilly

1

1

Ssurre

12 Ch;izel

i3 Chàlons-sur-Saône.

14 Gigny
i5 Touruns
16 Port-du-Villard. . . .

17 La Revssouse

iS Saint-Romain

1 Etang
2 Saint-Didier

.

3 Saint Nizier.

.

4 Charbonnat.
5 Geugnon. .

.

'' ^^

600

534
loi)

7-3

66

1

I Marcigny.r 1 iviarcign

75 n ) 2 Digoin.

1 3 Part du

00 )
1 Longepierre.

2 Verdun

1 Sainî-Dizicr .^

2 La Neuville-anx-Poûts ;
.j j

ToT.At 3o cantonnemens.
..ns'i
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MÉ.LANGKS.^;^^:^^;^
Si.ile de l'Histoire des progrès dis ^îiécôQiiftes

luariiimes. — ( Voyez lés n»* des 1'='"^ jc
^
3e et

4= jours complémentaires an ir , et le n" du
iS brumaire an J2.

)

Dès la seconde antsés de son règne , Alphonse HI

,

frcre et successeur de Sancho , s'occupa d'assurer

SCS frontières par l'expulsion des Maures de toutes

les forteresses qu'ils occupaient encore dans le

royaume des Algarves. I! attaqua ce royaume avec

une armée nombreuse et une Hotte redoutable.

La ville de Faio , située sur le golpHe de Cadix ,

et la capitale des Maures, céda après un long siège ;

et la ville de Lonle ayant été prise d'assaut , tout

le pays environnant tomba avec elle au pouvoir

des Portugais. La fertile province de l'Andalousie

attira ensuite l'ambition d'Aiplionse. Le roi de

Niebla , M ihanrmed Abeu - A'on , conjectura

qu'Alphonse avait. des desseius hostiles : il se imit

sous la protecuon du gouvernenacnt de Castiilc.

Alphonse eut recours i l'intrigue. Il gajna ie pape

Innocent IV , et lit dissoudre son raatiage , ôpiès

s'être assuré de la main de beatrix , fille natu-

relle du roi de Casiiile , alors â'^ée de douze

ans seulement. Cette princesse lui ïpporta eii do:

le lo^'aume des Algarves , qui ajoutait irenic-cing

lièucs de côtes à léteaduç <le la pattie tnathirae

du Poilutjal.

Sous le règne d'Alphonse , le voyage du irïôihe

Kabruquis attira l'attention des Eutopéanî su? les

contrées de l'Asie, et donna un stimulant JtqÛ'

veau aux entreprises lointainss. Les lettres'-dTiiî'

prince tartare,qui s'était fait chrétien , intcresçeiaut

Saint-Louis. U résolut de lui envoyer un moine ;

qui devait suivre les traces de frère André , envoyé

'en Tartarie par le pane, et qui, en i25o, avait

ramené des ambassadeurs tanares à la cour de

France. U n'y avait dans ces tems-là d'autres voya-

geurs que les pélirins; et comme toute l'instruc-

tion était resseriéc dans les couvens , c'étaient les

moines que l'on chargeait de vérifier ,
par leurs

observations , les merveilles racontées sur les pays

éloignés. Rubruquis revint en 1255 , après un
voyage de onze cents milles , duquel résulta , pour
I Europe , la première notion qu'on eiit eue sur

l'existence du Japon ;

.nc'v,-^ -.nni:- :

ances gcOgraphioneS,

1 I2y3 , au très-grnnd

\en?. parmi lesquels

e aussi étrangers que fau-

Denis-le-iSlagnilicjue succéda à son pere Alphonse.

il protégea et étendit considérablement le commerce
du Pottuiial. Il donna une attention paiticuliere à

l'organisation de la manne. li éleva des chantiers et

des ma'aasins , et les Portugais , sous son règne ,

commencèrent à devenir une puissance redoutable

sur les mers •

Les voyaues du Vénitien Mrrc Paul ,qui employa

vingt-six années de sa vie, avec son pere et son

oncle , à visiscc les co.iti'ies dj l'Orient , ivan-

cêVedt-tej.f.- .ip '.e.; ccr.n

ly reviiir.- l'^Jaiiilt'ii ; ;;.i-

étonnen': -
^

' 'r •
_ ^, n

ils se II.

Ciieflt, .L-'. . .. ;!;es-.
'

'^Pfen ja'n'i; un , fcgne .yVospcre dp' quarante - ci.ni^

années .Denis- fe-.Migui'ViJJ'e s'occupa de tavoriseï

le commerce . la i.avigtn_nj:i ,..et les., ietues. ïl ac-

corda sa protection aux étrangers ,', aux ,sa,vans ; il

londa deux universités , et élaulit des écoles dans

tout le Portugal.

Son fils , Alphonse IV, surnommé le brave , fit

la guerre pendant douze ans contre la Castiile . et

maintint pendant tout cet espace de teois une ma-
rine puissante. Comme guerrier , il soutint la gloire

et la réputation de ses ancêtres ; mais la ciuauté de

sa persécution envers don Alphonse Sanclaez , lils

naturel du leu roi , et sur-tout l'ordre qu'il se iai-sa

surprendre peur l'assassinai d Inès di Castro, unis

; ,à son fils par un mariage secret , ont terni l'écUt de

son règne.

Pierre-le-Juste lui succéda. Son premier siin fct

de punir les ass.issins de son épouse. Le squelette

de la malheureuse Inès lut exhumé pat ses ordres ;

et les tristes restes de cette princesse . couverts des

ornsmens royaux , furent I objet des hommages
solennels de la noblesse por tugaise , avani de
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i«»cvoii |c« honneuts de la sépultute. Penda:?! ai

icgiis tle cHx ans , ce piince absorbe dans sa nié-

lancoUe , ne iCLUt de consolation que de l'exercice

>èveie de ses devoirs , et d'une exacte distribution

lie la justice.

Son fils Ferdinand dégénéra "neaucoup des venus

(îe son père. Sou insouciance et sa paresse alté-

rèrent considérablement la prospérité du Portugal

,

pendant v.u règne de seize années. Jean i^' , HIs

uaiure! du roi , Pierre le juste , d'aboid nommé
ligeni du royaume , après la mo;t de Ferdinand ,

niant pris un grand ascendant par sou caractère

ei ses rjualiiés . tut appelé à la couronne par le

\ceii des Etats assembles à Co'tmbre eu i3S5 , vœu
qui lut confirmé par le gain de la bat;iil!e d'Alju-

barota contre les troupes du roi de Castille. Le
noi.;veau roi épousa la tille du duc de Lancastre

,

fils d'Edotiard m , et ce fut un nouveau lien entte

l'esptit commerçant de la na'icn anglaisé et l'iié-

roisme militaire qui distinguait les piinces du
Portugal.

La fureur des croisades régnait alors dans toute

sa force. Saint-Louis venait de périr sur la côte

de Tunis, victime de son zèle; mais ni la mort

de ce patron des croisades , ni la destructian pres-

que complet te de sa brave armée ne ralentirent

le courage du roi Jean , qui piojei.ait aussi une
expédition sur la côte d'Afrique. Les princes, ses

fils , desiraient ardemment d'être armés chevaliers

sur le cbarap de bataille par leur illustre père
;

et ils saisirent avec transport le projet d'une ex-

pédition contre les Maures. Leur mère Philippa

,

ne put voir sans les plus vives inquiétudes , les

apprêts d'une entreprise qui allait exposer à de

grands périls tout ce qu'elle avait de plus cher

au monde; et lorsqu'elle vit que la résolutioo

dç son époux et de ses fils était inébranlable
,

elle en conçut un chagrin qui la conduisit au

tombeau.

Le départ de la flotte espagnole eut lieu de

la baie de Lzgos. Cette flotte comprenait trente-

trois vaisseaux de ligne , ou carraques , cinquante-

neuf gaieres , cerjt vingt bâtimens de transport

,

e: pottait cinquante mille matelots ou soldats. Le
fort de Ceuta était le principal point de dtfcnse

lies Maures : ce fut sur cette ville que se dirigea

reiïbrt du débarquement. Elle fut prise en peu
d'i-ieures , et le loi Jean . après y avoir établi une
garnison, reviiu avec son armée en Portugal. Il la

p.issa en revue à Tavira . capitale des Algarves. Il

créa don Pedre , son fils aine , duc de Coïmbre , et

don Henri , son lîls cadet . duc de Viseo. Ce det

nier fut ensuite envoyé , en qualité de gouver-

neur à Ceuta, pour assurer la possession de cette

place contre les eflorts , souvent renouvelés des

Â'iaures.

En 1412 , trots ans avant la réduction de Ceuta ,

le duc de Viseo avait envoyé un vaisseau pour
leconrjaitre la cote d'-iVlrique. On croyait génétale-

mer.t que l'.'Mvique était inhabitable dans le voisi-

nage de léquateur. On pensait qu'un vaste Conti-

nent s'étendait depuis la cote occidentale d'Afrique,

jusqu'à l'Inde et au pôle. Mille contes absurdes ,

répètes par la tradition . et auxquels les matelots

ajoutaient foi , leur donnaient de vaines terreurs

stir les dangers de cette navigation vers le midi.

Le premier vaisseau revint donc après avoir re-

connu le Cap-Nam , regardé comme le terme na-

turel de la navigation sur cette côte. Chaque année
le duc de "Viseo envoyait quelques nouveaux vais-

seaux. Peu-à-peu les navigateurs rccorlnurent la

côte jusqu'au Cap Bojador , à soixante lieues plus

au sud ; mais ce Cap leur parut , à son tour, ne pas
pouvoir être doublé sans une témérité qui tiendrait

de la folie.

Cependant le duc de Viseo avait résolu de s'as-

surer si le continent de l'Afrique ne pouvait pas
êtro tourné par le sud. Pendant son séjour à Ceuta,
où il avait attiré tous les hommes rjui potTvaient lui

communiquer des connaissances géographiques , il

avait mi'in ses projets. A son retour en Portug.al ,

i! fonda la villt de Sagrès sut le Piomontonum sa-

crum des Romains. 11 s adonna à l'étude des mathé-
matiques et de toutes les sciences qui se hem à la

navigation. Il fit élever des arsenaux et des chan-
tiers , puis construire dss vaisseaux avec plus de
soin qu'on n'en avait mis jtisques là , et plus de
luccès qu'on n'en avait obtenu. La boussole fut ap-
pliquée à l'usage de la navigation ; l'art d'assurer

Les longitudes et les latitudes fut perfectionne. 11

encouragea des marins expérimentés à venir former
des établijsc.mens à Sagrès. 11 fonda un observatoire
et uae école d'astronomie , et il en donna la di-

rectinn à un géographe de Minorque , nommé
Jamrs. dont la léputation était parvenue jusqu'à
lui. Enfin , en 1418, après les préparatifs les mieux

soignés d'une expédition qui devait être périlleuse,

le 3uc de Viseo fit partir un nouveau vaisseau ,

dimt le capitaine avait ordre de faire les plus giands

efforts pour doubler le Cap - Bojador. Parvenu à

six lieues de ce Cap , le vaisseau fut accueilli d'une

tempête qui le jeta er/ pleine mer : il aboida mira-

culeusement sur fune des îles de Madère ,
queZarco

et Vaz ( les deux chefs de l'expédition ) nommèrent
Puerto santo.

Ils rapportèrent, à leur retour, que cette île était

fertile , son climat doux . et que ses, habitans étaient

moins sauvages qu'on ne devait s'y attendre , vu
l'isolement de celte contrée. Ils sollicitèrent du duc

Henri la permission d'aller y fornier un établisse-

ment ; d'autres p'îtsonnages.distingués , parmi les-

quels le nom de Pevesirello a été conservé , deman-
dèrent la même faveur. Le duc de Viseo . con-

sidérant un élabli5.';e:>ert dans cette ile comme un
échelon qui ponvai; conduire plus loin , favorisa

ce désir, et fit équiper immédiatement trois vais-

seaux qui transportèrent les nouveaux colons , en

J41S. -
:. - -

Après avoir fait semer les graines apportées de

Portugal , et placé dans 1 île des animsux utiles

qui (levaient s'y multiplier , Perestrello revint en

Portugal rendre compte de^sa mission : Zarco et

Vaz , restèrent à Puerto Santo pour surveiller les

progrès de la colonie.

C'était l'opinion des habitans de cette île , ainsi

que des plus instruits d'entre les Portugais , que
la mer qui baignait la côte occidentale de Puerto

Santo n'était pas navigable. Elle paraissait sur-

chargée de varecs et de vase ; et les habitans assu-

raient que les gouffres ou les tourbillons y étaient

fréquens. L'apparence de l'horison au sud-ouest

de cette île prêtait beaucoup aux craintes ima-

ginaires. Un nuage épais reposait sans cesse sur

la mer , et s'élevait jusqu'au ciel. Les habitans

de l'île disaient que c'était un abîme. Les matelots

poitugais croyaient que c'était la porte des enfers ;

mais les savans étaient d'opinion que derrière ce

mystérieux nuage était l'île de Cipango , dans la-

quelle les évéques espagnols et poitugais s'étaient

retirés pour éviter la persécution des Maures ,

et où personne ne pouvait plus pénétrer , sous

peine de mort.

Soit que les craintes superstitieuses eussent agi

sur l'esprit des chefs , sclt que leur ascendant sur

leurs compagnons de découvfités ne tût pas assez

grand pour surmonter la terreur que donnait ce

phénomène , Zarco et Vaz ne tentèrent point d'aller

plus loin. Le premier revint en Portugal raconter

ce fait merveilleux , et en demander l'explication.

Ce lut en vain que le duc Henri consulta les

manuscrits du géographe Abultéda , et de ceux

qui avaient parlé des Itles-Forlunscs ; il n'y trouva

que quelques indications vagues, et rien qui tendit

à l'explication du phénomène de l'horison de Puerto

Santo. Cependant un hasard extraordinaire ne tarda

pas à amener 1 éclaircissement de ce grand sujet

d'inquiétudes.

Un fils du roi d'Arragon avait légué , en mou-
rant, une certaine somme pour le rachat des chré-

tiens captifs à Maroc. Il y fut envoyé un vaisseau

pour opérer ce rachat. Zarco te trouvait alors en
croisière sur les côtes d'Afrique, par commission
de Jean I'^^. Il rencontra le parlementaire qui rame-

nait les captifs libérés. Les gouvernemens d'Espagne

et de Portugal étaient en guerre : ii visita le vais-

seau ; mais lorsqu'il vit quelle était sa mission , il

le relâcha , ne gardant avec lui qu'un des esclaves

libérés , espagnol de nation , nommé Morales , le-

quel desirait de servir le duc de Viseo dans ses

entreprises.

Zarco, toujours occupé de ses projets de décou-

vertes et des moyens d'écarter les obstacles , ne
larda pas à voir que la rencontre de Morales était

pour lui la circonstance la plus heureuse. Cet
espagnol lui dit qu'il s'était trouvé , dans son escla-

vage de Maroc , avec des matelots anglais , les-

quels lui avaient souvent raconté un événement au-

quel ils avaient dû ladévouverte d'une île jusqu'alors

inconnue. {11 serait superflu de reproduire ici ce

récit.
)

Zarco se hâta d'amener à son prince l'espagnol

Morales. Le duc Henri fut si enchanté de cette

relation , qn'il en écrivit au roi son père , en lui

envoyant le pilote espagnol , et le priant d'ordonner

les préparatifs d'une expédition à Madère. L'oppo-
sition sourde des envieux du duc Henri ne put
être surmontée que par sa présence à la cour. Il

obtint un vaisseau bien équipé, et un sloop à rames.
Zatco commanda l'expédition,

Les bâtimens arrivèrent à Puerto Santo , et

Zarco fut très-bien accueilli par son émule Tristan

Vaz , qui depuis long-tems desirait son retour. On

montra an pilote Morales le phcnamènequi depuis
long-tems épouvantait les Portugais. Il assurait que
ce ne pouvjit être qu'une terre , et probablement
l'ile qu'ils choichaienl. Il observa que des bois épaii
cachant la ttiic aux rayons du soleil , pouvaient
produire coin- abondante vapeur qui couvrait cette

partie de lliorizon. Malgré 'es assurances positivei
du pilote espagnol , on hésita à suivre le conseil
qu'il donnait de tenter la découverte. On voulut
attendre encore la révolution d'un mois , espérant
que l'aspect changerait. Mais il demeuia le même.
Zatco enhn résolu de tenter l'etiti éprise , fit mettre
à la voile un .matin sans avoir prévenu l'équipage
de son dessein. A mesure que les vaisseaux avan-
çaient , le phénomène semblait devenir plus mena-
çant ; et les équipages se réunirent pour demandée
à Zarco de renoncer à son projet. 11 eut besoiii

de toute sa fermeté pour l'emporter sur leur»

craintes , et les engagera continuer la manœuvre.
Heureusement le tems était calme ; mais les cou-
rans obligeaient Zarco à faire remorquer son vais-

seau par deux chaloupes parallèlement aux brisans

qui semblaient border le redoutable nuage. C'était

midi. Les pointes des rochers commencèrent à
devenir visibles au travers des vapeurs. Quelques
individus de féquipage prirent ces rochers pour:

des géans , et les terreurs recoramenceient ; mais
enfin on découvrit clairement un promontoire qui
prit le nom de San-Loiirenço , et une vaste étendue
de bois et de montagnes se déploya à la vue des
équipages surpris.

Le pilote Morales s'embarqua immédiatement
dans la chaloupe avec quelques hommes

, pour
recoiinaître la côte. Ils trouvèrent une baie si exac-
tement sembla'oie à la description des matelots
anglais , qu ils prirent terre , et se hâtèrent d'en don-
ner avis à Zarco leur chet. Celui-ci prit immédia-
tement possession de lîle au nom de Jean l'r de
P'ortugal , et de son illustre fils Henri duc de Viseo.

On fit de vaines recherches pour découvrir des
habitans dans cette île. On réussit à se procurer
cpielques oiseaux qui se laissaient prendre à là

main.

( La suite à d'autres numéros.)

LIVRES DIVERS.
Vraie théorie médicale , ou Exposé périodique et

développcmcns de la théorie de Cincitatipn . d'aorès

les plus célèbres médecins étrangers , avec la cri-

tique des traitemens institués selon les théories

adoptées et suivies en France
,
par les médecins

de ce pays , les plus famés
; par une société de

médecins français et étrangers.

Le prix de l'abonnement , pour Paris, est de 6 fr,

pour six mois , et de 7 fr. 5o cent, pour les dépar-

mens ; et pour l'année , de 1 1 fr. pour Paris , et

de 14 fr. pour les départemens.

Chaque n° se vend séparément I Ir. s5 cent. ,

et 1 fr. 5o cent. , franc de.bort.

A Paris, chez Allut, imprimeur -libraire , rue

Saint-Jacques , n" 611 , vis-à-vis le Prytanée.

COURS DU CHANGE.
Bourse d'hier.

CHANGES ÉTRANGERS.

Amsterdam banco.

courant

Londres
Hatiibouru

Madrid v.iles. . , .

Effectif. . . . .

Cadix vaies

Effectif

Lisbonne
Gênes effectif . .

.

Livoume
Naples

Milan .

Bâle

Francfort

Auguste
Vienne

A 3o jours.

53 -1

«4 ir. c.

191 t
tr. c.

14 Ir. 70 c.

fr. c.

14 Ir. 65 c.

fr.

4 fr. 68 c.

5 Ir. 5 c.

81. II. dp. 6 f.

pair.

î fr. 55 c.

fr. c.

A 90 jours.

56 fî
s3 Ir. Se c.

1S9 f
Ir. c.

14 fr. 5î c.

(r. c.

14 fr. 50 c.

4 fr. 61 c
5 h. c.

I p.

I fr. 89 c.

' E F r E T s P U B L 1 c s.

Cinq pour cent eons. j. de y. an 12. 5i fr. 55 c.

Bons de remboursement ,. fr. d.

Bons an 7 fr. c.

Bons an 8- fr. c.

Ordon. pourrescript.de domaines..

.

91 Ir. c.

Ordon. pour rachat de rentes ^ 90 fr. t.

Id. Non réclamées dans les dépajrt. fr. c.

Actions de la banque de France. . . 1040 fr. c.

Labû u: dcjPeil 1 j. Le prix e$t de i^ fraircï po t , 5o francs po lOO-frr pour 1-aané.citilc failli-;

ommaiiccmeiir de chaque

Il lau; adrciser let IctirM , l'argent elles e£Fcts, franc dcpon, au citoyen Agassc
,
propriéiaira de ce Jour

an srdvc. Il fuul cornprcûeire dxn> ies envois le port des p-rtys oti Ton ne peut alTraucliir. Les letlres des dép
Il faut avoir soin . pour plus de lirKlé

, de charger cellej qui rcjifcrment des valixn.

loul «qui cooceine la redaciion deit itre adressé au rsdaciear , rue des Poiicvins , n" l3 , depuis neuf heures du malin jusqu'à cinqkeuresdu

On ne s'abonne qu'a

des Poitevins , n» 18. Tqiis tes ijth , laits excl^titn , dtivcnl Hrt

, nou affranchies , nes^roiil point retirées de la poste.

A Pari», de l'imprimerie de H. Agasse, propriétaire du Moniteur, ru» des Poitevin», n" i3.



GAZETTE NATIONALE ou LE MONITEUR UMVERSEL.

A dafer du 7 nivôse an 8 , les Actes du Gouvernement et des Autorités constituées, contenus dans le MoNiTf. l'R . sont o^cie^.

JV'58. Dimanche , 28 brumaire an \'2 de la République [ 20 novembre 1 So:

EXT E RI E U R.

D A N E M A R C K.

Copenhague ^k g novembre [x"] brumaire.
)

V^y» prétend que notre ministère va s'augmetiter

d'un nouveau département , nai serait cliatgé des

affaires de religion et de l'instruction publique.

— On s'attendait que le blocus de l'Elbe et du
Wéser ferait refluer vers cette capitale une grande

quantité de denrées et de marchandises : i-n.iis cet

espoir n'a pas été rempH. Les achats considérables

que l'on a faits dans les prtts de la Bahiciue , pour

le compte de l'Angleterre , ont augmenté le prix

des vivres et des giains.

ALLEMAGNE.
Vier.nt, le 6 novembre [ 14 brumairr.)

M. le baron de Fahnenbetg, ministre d'Autriche

à la di'ite générale de l'Empire vient d'être nommé
ministre de sa majesté impériale et royale près du
cercle de Souabe ; il est remplacé àRatisbonne par

M. de Radenmacher , conseiller aulique à la clian-

cellciie d'Etat.

Le conseil de guerre est occupé, dit -on,

d un projet d'ordonnance sur la vénalité des em-

plois militaires. On annonce que la permission

de les vendre et de les acheter sera trèS-bornés ;

qu'aucim officier ne pourra vendre son emploi

s'il n'est à demi-invalide , et que nul ne pourra

acheter que celui du grade immédiatement au-

liessus du sien.

D'après ces dispositions , un individu sortant de

l'état civil , ne pourra acquriir à prix d'argent

que l'emploi et le grade d'enseigne.

La i/azette de la cour publie aujourd hui une

circulaire île la légepce de la Basse - Autriche ,

adressée aux corporations ecclésiastiques etia'jques

,

aux uK^piiètaires de terres et aux autres riches par-

ticuliers de la monarchie , pour les inviter à re-

cevoir à leur service , d'après leurs moyens et

besoins , des invalides , tant pour soulager l'Etat

dans le fardeau de l'entretien de cette classe d'hom-

iTics . dont le nombre s'est singulièrement accr\i

depuis h dernière guerre , que pour contribuera

stnehover le sort de ces victimes respectables de

leur dévouemeut pour la patrie.

— Naihem Knnzleben , premier instituteur

â<i l'école juive de Lembcrg en Gallicie , s'est

i'jii bdiiiistr , ainsi que toute sa lamille ; l'ar-

chcveqùe en a l'ait lui-même la cérémonie.

1 e nouvcati converti sera placé à l'école chré-

lienne de la niêrue ville , dans un poste analogue à

ies lalens.

Stuitgard, le 12 novembre (lobriirr.aire.)

Les principales antoritcs du Brisgaw et de l'Or-'

tenait ont déjà prêré le serment de foi et d'hom-

niaac ù leurs nouveaux souverains , l'archiduc

Ferclinand d'Autriche , et l'archiduchesse Béatrix

«on épouse (Slle du dernier duc de Modene. ) L'ar-

chiduc s'est déterminé à fixer son séjour à Vienne ;

il enverra dans le Brisgaw l'archiduc Maximilien
,

son fils , en qualité de gouverneur.

— L'Ordre Teutonique doit éprouver, à la suite

des changemens stnvenus en Allemagne , une nou-

velle organisation. Son tcrriroire n été accru ; cepen-

dant il ne sera pas créé de nouvelles commanderies

,

nuis les anciennes seront augmentées. L'adminis-

iiaiion éprouvera aussi des changemens , et sera

misi: plus immédiatement sous la dépendance du
chef de l'Ordre. Le nouveau coadjuteut jouira des

levenus de trois commanderies.

— Il av.iit été question d'un échange des pos-'

sessions auni'-liienries de la Souabe - Occidentale

avec la partie de l'électorat de Bavière située sur

la livt; droite de l'inn ; mais la négociatiiin en-

tamée à se sujet n'jySBt pu amener des résultats

satisfaisans , on apprend qu'elle est rompue ; de
sorte que l'empereur conservera les divers distiicts

qu'il possède depuis long-tems en Souabe.

Francfort , lei3 novembre ( 2 1 brumaiTc.)

Peu de jours avant le. départ de i'éleçicur dé
Bavière pour Carlsruhe , M. Hubert , principal

rédacteur de la Gazette génér/iU . qui a été der-

nièrement prohibée par ordre de l'électeur de
'Wirtemberg

, y est arrivé ; il a demandé et obtenu;
une audience de S. A. , qu'il a sollicitée de lui per-

mettre de publier à l'avenir ce journal dans les États

bavarois. L'électeur lui a accordé sa demande sur-

le - champ.

— Dans l'incendie qui. a .réduit en cendres la

ville ' basse de Tutilingen, un vieillard de quatre-

vingt ans et deux malfaiteurs enfermés dans tine

tour qui servait de prison , ont pèii dans les flammes.
Le feu était si terrible, qu'on i'appeicevait à une
distance de huit lieues.

PRUSSE.
De Berlin , leè novembre ( 1 \ brumaire).

Les agens du colonel Pbilitger , qui paicourt
l'Allemagne pour se procurer des fusils , ont réussi

à traiter ici , pour quelques magasins , au poids de
l'or; mais nous doutons que notre gouvernement
permette la sortie de ces armes

, qui sont évidem-
ment destinées contre la France.

KEPUELIQ.UJt LICUKIENNE.

Gènes , le 5 novembre [ \3 brumaire. )

Notre gouvernement vient de prendre des me-
sures pour déterminer le système qui va servir de
base à l'intéressant établissement de l'université

nationale. On attend, d'un moment à l'autre, la

publication des décrets retaiils à cette utile insti-

tution, qui sera désormais le centre.- de l'instruc-

tion publique.

ANGLETERRE.
Londres, le 3 novembre {

1

1 brumaire.
]

(Eïlr.TR de l.i gazelle anglaise II Star, du 20 octobre i8o3.
)

Extrait d'une Icttrt datte des Dunes ^ le lun<li 17

octobre lSo3, à bord de laff égale l'Immortalité.

Jeudi , étant par le travers de Boulogne, nous

y vîmes la flottille ; elle nous salua de six bombes
;

l'une passa par-dessus nous , la seconde tomba en
avant. Nous ptimes distinctement compter 1S6 ba-

teaux , et apperçômes beaucoup de mouvement à

terre et dans le port.

Les camps établis sur les dunes présentent une
apparence formidable , et , à en juger par leur,

étendue, nous supposons qu'ils doivent contenir

au moins 3o,000 hommes. Leur sécurité serait ce-

pendant de' très-courte durée sans leurs batteries ,

qui sont non-seulement nombreuses , mais placées

dans de telles directions, qu'elles peuvent porter

sur tous les points attaquables et de manière à

protéger leurs bâtimens.

Hythe , /e 19 octobre.

Deux vaisseaux de 64 et une frégate sont à présent

àNess;'.nous sommes informés qu'ils y attendent

quelques petits bâtimens de guerre et des bom-
bardes qui doivent les accompagner à Boulogne :

on croit ici que la flottille de ce port sera atta-

quée quand l'escadre destinée à cette entreprise

aura formé sa jonction , ce à quoi on s'atte.nd

journeilement.

Les batteries qui protègent le port de Boulogne
sont vraiment formidabtes ; et suivant l'informa-

tion récemment reçue par un passager américain ,

il a été fait un choix particulier de bombardiers
pour ce service. 11 se passe rarement un jour sans

que nous recevions des nouvelles des lôtcs op-

posées.

Si notre expédiiion a du succès (i) (ce dont
notre honnête Jacks , à présent à Dungcness , ne
permet à personne de douter) , le coup doit être

Voilà qui est bien

a loin. Mais si no

menl que probabU

fatal au plan qu'ont formé les Français d'envahit
ce pays incessamment. Laipette d'im nombre aussi
considérable de bàtimen^ armés rètinis à présent
dans le port de Boulogne , prendrtiit au moins
vingt mois pour les répa'jrer : il estiprobable que
ce malheur porterait à l'etinemi un coup mortel.

Marg.ilc , U\ 20 octobrei

Le lord iCeith a dit hier au soir à .M. Horak-
mann qu'il avait reçu defe dépêches oliicitrlles du
lord Proby et du capitJtne Manby

, qui annon-
çaiertt que les Français 'avaient lait à Boulogne
et à Dunf;erque l'essai de ]eurs bateaux plats, pour
juger comment ils supportaient la décharge de
leur artillet'c ; et qu'au moment de l'explosion du
canon , ces bateaux lurent mis en pièces ; qu'on
sauva même avec quelque difficulté les hommes
qui étaient à bord. Une autre dépêche a été re-

çue ce matin , dit-on
, pSr le lord K -ith , écrite

par le commandant de noir^ st.uion-sur Ostende,
contenant; les mêmes détails. Beaucoup de per-
sonnes infèrent de ces circonstances , que- le sys-

tème des bateaux plats sera abandonné , et con-
séquemment toute tentative d'invasion, i^j)

INTÉRIEUR,
Boulogne , le -2^ brumaire.

Il vente bon frais ; îè vent est sud-ouest ; la

croisière ennemie s'est réfugiée dans les rades
d'Angleterre. L'avant - garde " d'une division du
Havre , composée d'une vingtaine de bâtimens de
la floitille , nous arrive. El!e a fait le trajet en
vingt-quatre heures ; c'est la 7™= que nous rece-
vons ici depuis l'arrivée du Premier Consul.

L'ordre du jour de Tarmée contient les disposi-
tions suivantes ; ce qui tious fait croire que I«

Premier Consul ne tardera pas à pauir.

Il Le Premier Consul est satisfait de l'armée
Il de terre du camp de Saint-Omer , et des di-
11 visions de la flottille réunies à Boulogne. Il

ij charge l'amiral et le gérréral en chef de faire

)) connaître aux soldais et matelots que leur
" conduite justifie l'opinion qu'a d'eux le Premier
Consul. >>

Paris , le 'il brumaire.

ACTES DU GOUVERNEMENT

Saint- Cloui ^ le 11 brumaire, an is.

Le Gouvernement de la RÉPUBnq;!E , sur le

rapport du ministre des finances , arrête :

Art. 1=''. Les fleuves et rivières navigables dé-
pendans du 19""= arrondissement forestier , seront
divisés en 1 26 cantonnemens de pèche . contorm6-
ment à l'état ci-annexé.

II. Ces cantonnemens seront mis en adjudications

ou licences , ainsi qu'il est déterminé par le même
état.

III. La durée des adjudications ou licences sera ,

au plus , de trois années consécutives.

IV. Le prix desdites adjudications et licences

sera versé dans la caisse du receveur de l'enregistre-

ment et des domaines nacionaux du canton ,

dans les termes fixés par l'adjudication ou la

licence.

V. Le ministre des finances est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté.

Le premier consul, signé , Bonaparte.

Pat le premier consul

,

Le sicrtline-d'ilat ', ne_nt H. 8. Marït.

(2) Allonf , messieurs les volontaires .

foyers ; les bateaux plats SOQI ab^utio
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tp'. CoifSBIlTiTrft^' ÉTAT CONCERNANT LA PÊCHE. :^Tl:^iv/,o

BEPARTEMENS

DOUBS .
Doubs.

Jura.

Doubs .

Jura.

Doubs ,

R I V I E R E î

navigaljlcs.

métrique

dc- Icun- cours

dans la

consecvatioa.

DÉNOMINATION
BtS CANTONNEMENS DE PÈCHE A ÉTABLIR.

uyr. kil

35 5 68
"

LaLouye.

Loignon.

I De la source du Doubs au pont de Roche-Jean
ï du pont de Roche-Jean à celui de Sainte-iMarie

3 du pont S.iinte-Marie au moulin dOye-le-Luc-Saint,Point. .

4 du moulin d'Oyc à l'embouchure de Drujon.
5 de l'embouchure du Drujon à l'angle intérieur jusqu'au poni

au-dessus du Monl-Benoist
6 du pont au-dessus du Mont-Benoist au port de la Roche au-

dessus de Morteau de la Grandc-Cornbc
7 dû pont de la Roche au bac de Villers-les-Bussots

8 du bac de Vilkrs au Saut du Doubs
g du Saut du Doubs au moulin de la Grande-Combe et plus bas.

10 du moulin dc la Grande-Combe à l'embouchure du Bief dii

Biaufond qui sépare le Mont-Terrible et le Valeng'in

11 de l'embouchure du Bief dit Biaulond jusques vis-n-vis la

maison de la Verrerie des Essarts-Emnot
12 dc la maison de la Verrerie au moulin de la Vauchotte-sous-

Jousmoy
i3 du mouHn de la Vauchotte à l'exlrémiié orientale du lerii-

loiie d'indevillers

14 de l'extrémité orientale du territoire de Glese au pont de

VaufFrey

i5 du pont de Vauffrey à l'embouchure du Dessouhre à l'angle

inlérieur sous Saint-Hyppolite ,

16 de l'embouchure du Dessoubre au pont de Roidc
17 de ce pont à l'extrémité inférieure du territoire de iVJathay .

.

18 de l'extrémité supérieure du territoire de Colombier au

moulin de Chaletot

19 du moulin de Chaletot au confluent des deux bras de hi

rivière vis-à-vis l'angle de 1 île qu'ils ferment
20 du confluent ci-dessus à celui des deux bras de rivière vis-à-

vis l'angle de l'île qu'ils forment
21 de ce dernier confluent , à la pointe de lile de Clerval

22 dc la pointe de l'île de Clerval , à l'embonchure du petit

ruisseau du moulin dHyevre
23 du petit ruisseau d'Hyevre au gr.md pont de Bcaume. ......

24 du pont de Beaume au moulin de Forbonne
25 du moulin de Forbonne à celui de Lesssy

26 du moulin de Lessayau bac du petit Vaire.'

27 du bac du petit Vaitejusques vis-à-vis le clocher de Chalzcule.
28 du clocher dc Chalzeiile , an moulin et éclu.se dc Rivotle. . .

2g du moulin et écluse de Rivotie à celle de Saint -Paul.
3o de l'écluse de S.jint-Paul à celle de l'Arche; êque
3i de l'écluse de l'Archevêque à ccile du moulin de la ville. ..

.

32 de l'écluse de la ville à celle du moulin de Tarraguo
33 de l'écluse du moulin de Tarraguo à celle du moulin

d'Avanne
34 du moulin d'Avanne aux moulins neufs de Toraize
35 de ces deux moulins à l'écluse de Torpez
36 de l'écluse de Torpez au moulin de la Froidiere

3; du moulin de la Ftoidieie à celui du Prez
38 du moulin du Prez aux forges de Rans
39 des forges de Rans au bac d'Orchamp
40 du bac d'Orchamp au raoulin de Roehelort

41 de ce moulin jusqu'à la pointe de l'île d'Attaux

42 de la pointe de lile au pont d» Dôle
43 du pont de Dôlc à la pointe de l'île Saint-Ilie

44 de la pointe de cette île au confluent de la Louve
45 du confluent de la Louve au raoulin de Pezeux
46 du moulin de Pezeùx à la pointe de lîie au-dessous dc

Hotelaiis

47 de la pointe de celte île au département de Saône-ei-Loire..

1 du moulin supérieur de Montier au pont de Vieille-Fans. . .

.

2 du pont de Vieille-Fans à celui du milieu à Ornans
3 du pont d'Ornans à l'écluse et forges de Suy en Varais

4 des écluses et lorges dç Suy en Varais , au confluent du biel

deiVIaland

5 du confluent du bief de Malaud au confluent des deux
courans du moulin de Courcclle

6 du confluent du moulin de Courcelle à la grange du Grand-
Pté

7 de la grange du Grand-Pré au pont de Quingé
111410^ 8du pont de Quingé au moulin de Mesmay

g du moulin de Mesmay à celui de Port-Lainé
10 du moulin de Port-Lainé à l'embouchure du ruisseau du

moulin de l'isle .

.

1

1

de l'embcmchure du moulin de l'isle au confluent du ruisseau

de la rive sur le Jura. ...-,..

12 du confluent de la Lusine sur le Jura , à la pointe de l'île de
la Louve , au-dessous de la Grange des Oiseaux

13 de la pointe de l'île à l'angle du confluent de la Laisance. . .

.

14 dc l'angle de ce confluent à l'angle du confluent de la Loiive

avec le Doubs .

ÉTENDUE

1 des écluse et moulin de Moubo ati bac d'Ollans

2 du bac d'Ollans aux écluse et moulin de Baumottc
3 des écluse et moulin de Baumoite à ceux de la Roche
4 des écluse et moulin de la Roche à ceux de Scirey

5 des écluse et moulin de Scirey à ceux de Montcey
6 des écluse et moulin de lilontcey à ceux de Cromary
7^ des écluses et moulin de Cromary à ceux de Voray
8 des écluse et moulin de Votay à ceux de Cuss.*
9 des écluse et moulin de Cusseyjus(]u'aiix forges de Monteloy.
10 des forges de Monteloy au moulin de Brussey
1

1

du moulin de Brusscy à celui de Coutthtipon . . .

.

12 du moulin dc Couichapon à celui de Baume

MODE DC.LOCATIOM
propose pour UPécUc

daus les caiilomicnicus.r^

. kil. -met.
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DEPARTEMENS
RIVIERES DÉNOMINATION

>ES CANTONNE MENS DR PÈCHE. A 4TABI.1

E T E N D L

de chaqu

LOCATIOM
pur b PIchc

mlonnemcnS'

Adjudi.

Si

DOUBS
'uitf du (

JBS \

JuaA.

Haute-Saône/

Jura.

Haute-Saône J

Loignon.

L'Ain.

La Bienne .. .

Le Coucy. .

.

La Lantenne,

La Saône. . .

.

myr. kil.

i3 du moulin de la Baume à celui de Brézilley..
. ,

14 du moulin de Béziilej' jusqiies vis-à-vis Marpin
i5 de la source au moulin de Ternay.
1 6 du moulin de Ternay à celui de la Neuvelle . . 1

17 du moulin de la Neiiveile à ceux Rouge et de Magny. . .

.

18 du moulin Rouge à l'embouchure du ruisseau d'Arpenans.
jg de l'embouchure de ce ruisseau au moulin d'Autray
20 du moulin d'Auiray an bief de Rougcmoni ;

Bi du ruissea.u de Ruiige.mo.rit au pont Monibozon.!
22 de vis-à-vis Marpin à son embouchure dans la Saône

9 3 35o

1 de sa source au confluent de la ri\iere de Siam,
2 du confluenr de Siam au pont de Champagnolle
3 du pont de Champagnolle au pont de Navois,

4 du pont i-ie Navois au pont de Châlillon .'

5 du bas de Chàiillon au pont de Poëte ,

6 du pont de Poëte à celui de la Pile
, . .

7 du pont de la Pile au pont de Btillat

8 du bas de Brillai à Fénix

9 de Fénix à l'angle du confluent de l'Ain avec la Bienne. .

.

1 du confluent de l'Ain avec la Bienne à celui de la Valonze

.

1 de sa naissance au moulin de Lauge ;

2 du moulin de Lauge à celui en amont de Saint-Claude. .

.

3 du moulin en acnonl de Saint Claude à Brive

4 de Brive au pont de Scurcs

5 du pont de Seures à son confluent avec l'Ain ,. .

.

1 6 7M 1 du confluent du ruisseau d'Artibivillers au pont de Selles. .

.

2 du pont de Selles à l'embouchure de Coucy , .

.

5 600

1 de son commencement an pont de Saint-Sauveur.
,
,

2 du pont de Saint-Sauveur à celui de Beandoncouri
3 du pontdeBeaudoncourtau premier confluentde la Brenchia.

4 du premier confluent de la Brenchia aux deux ponts de
Conflans

5 des ponts de Conflans à l'embouchure du ruisseau du moulin
de Bourguignon

6 de l'embouchiirc du ruisseau au pont de Favercay

7 du pont de Favernay au confluent de la lantenne et de Ij

Saône «1

i5 7 240

1 de l'embouchure du ruisseau de Grignoncourt au pont àt
Bourbevelle ,.

2 du pont de Bourbevelle, au confluent de Coucy
3 de ce confluent à l'angle du confluent du ruisseau deBaiseui!.

4 du confluent de Baiseuil à l'angle de là Mance.
5 du confluent de la Mance au bief de Buslignecourt

6 de l'embouchure de ce biet au bac de Baiil-:rre

7 du bac de Baillerre au moulin de Moulignon
8 du moulin de Moulignon au confluent du Drijois

9 du confluent duDvijon à l'embouchure du moulin de Saint-

Aubin '.

10 de l'embouchure de ce moulin à celle du Boulot
1 1 de l'embouchure du Boutot à celle de Vy-les-Rupt. . .

12 de l'embouchure de Vy-les-Rupt au moulin de Charenjenay..
i3 du moulin de Cliarenienay à la pointe de l'île Recaloguc. . .

1 4 de la pointe de l'ile Recalogne au moulin de M'Uhay. ......

5 du moulin de M.ithay aux lorges de B-aujeu
6 des lorges de Beaujcu au Ravin-sous-Rigny

17 dii Ravin sous-Rigny aux ruisseaux de Pussatex et NantiUy. .

.

18 du ruisseau de Pussares à l'angie au-dessus de Dessartenne. . .

19 de 1 angle au-dessus de Dessartenne au confluent de la Saonf
avec Loignon

yr ki\r met

7 890

7 820
I 4 640
I 540
I I 120

6 45o

g 36o
I

8 400
I I 5oo

I 540
5

1 r 520

9 36o

1

9 160

7 6:0
b f)»o

I 5



PHÉFRCTURE DE POUCE.
9tD0.\y<iÀMS portant établisstment dUn marché à

F:,i:s , pour la vente des vachts propiet à in

!>ouchtrie. — Taris , le 3 l>nir:,tt:jc un ii.

Le conseillerd'étïi , préfec de police , considé-
i.int , 1° ijue d'après les léglemtns , les bouchers
èubli$ dans le tesson de la préf^ciuie de poliCe ,

ne doivent s aj;provisionncr ailleurs que sut les

marches de Sceaux et de Poissy ;

2" Qu'il arrive souvent que des vaches propres
;'; la boucherie oe peuvent êiri conduites sur ces

marchés, et qu'il importe d empêcher quelles soient
vendues cLindestiHemen»

;

Vu ks -^niclcs I! , XXXII et XXXIII de l'arrêté

des Consuls du 1 2 messidor an S . et l'article 1=' de
l'arrêté dn j brJtuaiie an g , ordonne ce qui suit :

Art. I^i. Dans le ressort delà prét'cciuce de police,
ips vaches propres à la boucherie continueront
d'êtie conduites et 'exposées en vente sur les mar-
ches de Sceaux et de Poissy.

n. Néanmoins les propriétaires des vaches pri""-

pres à la boucherie , pourront les exposer en vente
Jes jcurs ci-aprés désignés , sur les emplacemeris
suivans ; savoir :

1° Partie de l'emplacement du Marché - aux-
Chevaux , côté du corps-de-garde , division du
Finistère.

. 20 Le long du mur de la rue des Grésillons , à la

Pologne , division du Roule.

in. Ces marchés tiendront alternativement tous
les vendredis , pendatJt six mois consécutifs , à
C'jrapter du mois de pluviô.ve prochain.

La vente sera ouveite depuis midi jusqu'au
coucher di! soleil.

L'ouvciture et la lermetjre seront annoncées
au .sou d une cloche.

Le pïemier inkrclié aura lieu lé 6 pluviôse pro-
chain^ sur lerrcin dépendant du Marché-aux-
Cljevaux.

IV. il est expressément défcnJa de vendre et

d itciicier des vaches piopres à la boucherie, par-
tout ailleurs que sur les marchés affectés à cette
d.;<iiiiati..n.

V. Il sera pris envers les contrevenais aux dis-

poiition» t;-d;ssiis . telles mesures de police admi-
.istiaiiye qiî'i! .ippririiendra , sans préjudice des
poursuites à exercer conti'eux partievant les tribu-
naux . contiimiement aux lois et aux ré-^lemens
qui leur sont applicables.

"VI. La présente ordonnance sera soumise à
l'approbùtioa d;; ministre de lintérieur.

"VU. Elle sera itr;primée
; publiée et affichée.

Les sous-pniicis lies arrondissemens de Saint-
Denis et de Sccju< , les maires et adjoints des cora-
luunes rurales du ruâsori de la préfecture de police,
.es •. orar.iissair^-s de police à Pans, les otticiers de
pE:x , le coarinissaire des luUes et marchés, les

autres préposes de la prc'ecture de police , et les

syndic et adjoints des b'iuchets , sont chargés,
chacun en ce qui le concerne , de tenir h raainà
son éxecution.

Le générr.l-coiTimandarst la première division mili-
t^dre, le général-commandant d'armes de la place
de Paris , et les chefs de légion de la gendarmerie
dé:ite et de la première légion de la gendarmerie
naiionale . sont requis de leur faire prêter main-
fL:rie au besoin.

Le lonseillir-d'élat. préfet, signé , DiiBOis.

Par le'consciller-d'ctat
, préfet.

Le secrétaire-général , signé. Pus.

Vu et approuvé l'ordonnance ci-dessus , pour
Tcccvoii sou exécution , selon sa forme et teneur.

Le ministre de (intérieur , signe , Chapt.'^l.

POÉSIE.
IN MARITIMAM ANGLOEUM TYRANNIDEM.

1 M P K E C .\ T I O J A M B I C A.

OiiiE dira fati in pcjus usquc sxvicns

Vis rotat hamanam viccm ?

Quia lise in akum exuucta moles, in diem

Clisc libidir

Qtîs: cuncl.r ubtquc tcrr.-îTum quassans , mir

Irrumpit in ccelum caput ?

y.-c dura salis , superqiie jus culps daiun]

Nucdum ne noxarum saris ?

Frus r .
ne loiigos ire per luctus fuit

Ob mare terris additum ?

Fatale quantum ! ebcu ! nil scelcrum pudei

Excmpla darano verlimus.

Qus belluosis ejccrala fluciibus

Feronoris ^quoris
,

pissociata , velut cxul , ukimii

Terra: marisque fiiùbus »

232

Marc immrlaium , ut wtm , mare libcrum ,

E; midfcvimqae gcniiuni

Fjiens iu U!,uii;i , hiec ^np geu* morulîum.

Htec una
,
quid liceniius ?

Prcnni caieui^ , su* qnale scrviens

M.truipiun. libidini.

Ha;c jura laie dat legesque ; hic Hcrculis

Aile columnis insidens
;

HJc omiic conira fas siiperbis Adrfiç

Clausuis inhacreus ; hi£ pede

Tinperioso inequiians Aalaniicum
,

Hiuc omnc laïc barbarurn

Tôt cbdc TCgum,.iot ruinis urbium

Adhuc crueniatura marc.

Hxc , hœc rapinis fcçi» terris iasiti

Inceslat audax ; nec raioûs

Impune vastat , hinc et hiac pcrambulans

Huic Tagus uni, huit. uni Pactolus Huit,

Et Herraus auro turbïdus :

Huic Indus uni , huic cuUor orbis nltimi»

Et omuis insudat naanus.

Ha:c uiriusquc pleno natans gurgilc

Orbis thesauris , ductiles

Rivos inaurat , uode circsea maau

Infecta fluunt pocula
,

Quœ fauce vcais lapsa , et ifwis ossibus
,

Rcgum timendorutn valent

Vcrsare scusus , irarumquc turbines

Cicrc proni* ilibus.

Hac arte pollcus matia ac terras régit,

Reges ju ipso» impcrans :

Auro cœmptam fidcm , et iuancs dolos

Regumque spes regns trahens

Pcrjura, terris destinet suum ia caput

ParatabcUi fulmina.

HîEc sacra quievis cxtcris raortaliuai

,

Faccmque bcllis , bcUaquc

Cium pacc muiat , uti poiioribui

Muut mctallis iudicas

Mcrccs ; avara îape, vel prbfundîor

Fraus pace bcHum miscuif.

O nata lucio , inuata malis artibus

Pcrfidistquc finies ,

Infensa Dis, infensa gens raortalibus

^uicutnquc c^lo- vescimur !

Non sic vel oUra Tœuus ,. aut Quiritibu*

Abomiuatus Annibal.

Sublimem ab alto toUc , toUc vcrticem ,

Heu ! tua jaro nsnois diu

,

Neptune, majestas stupet-, nostrura satis

Briiannidum liceiuia

Inulta damnis stexît, et nocentium

EluiiQùs pîacuja.

Vk , vEc ! tridcntera tibî sortito datum
,

Sc(;ptrum liquentis imperi

,

Infensa tibi, infensa gens morialibuB
,

Proies Titauis xraula
,

Impune quantumt ! heu 1 le frustra uudarum polcns
,

Neptune , contcaipto tcnct :

In hanc in haac
,
quid absilnci , dignam Jovt

Iram , aiquc nùmcn vcrlerc?

Partus ncfandos terrae
, prceduraoi genus ,

Altis et xquoi moniibus,

Ausos timenda Jovis sccptra , et cethcris

Sperare scdes , Jupiter

Dcjccit orco, et vlctor atris îgnibus

Phlegrïea castra sustulit.

Ergo ciiaiis summa rôtis arripe

Neptune maris zqiiora :

Tecum eat omuis turba D^orum cornes %

Socer profundi Ncreus ,

Oceaauîquc rerura grandxvus parens

Ulrumquc lalus ambiant:

Hoirens et hastis densa Ttitonum cohor» ,

OnJmnesquc

Glaucique , Phorcique , et Protci rciro

Informe sequens horridum

Immane vulgus , vasios Ojbstrepentium

Cuncts-que vires Eolï , fumanlJa

Sccum trabcntcs agmîna

Globosquc et iras turbinum
,

Qualcs vel alias -turres et sylvas trahunt
,

Aut imayeilunt flumina.

Hsc arma, sxvnm et trident^m roians ( lui

Montes aquarum projice in britannîcas.

Laia obstrucutes aquora

Moles, tuiaque regnij invidentia

Eïscindc castra fundilus ,

Indique gazx , et arma , et opes nauticx

CedaiU avaris Huciibus.

Kcc wiora in omnem toto Ncptuno rucn»

Oceanum britannicuin
,

Evertc ab imo portus , et navalibus.

Quoi loca »ylviS; haspita .,

Ipsasquctncc ruinas alto gurgite

Rupli Achcrontis obruc.

Scd jam rueniis axis auditur fragor
,

Numenquc prîeseng obstrcpuac

Conchîc jonanies ; micat iûter ca;ruUim

Vulgus DeorucD Sequan^e

Accitus Hcros. O ! cui pacis vindices
,

Neptunus inquit
, Jupiter

Dédit sccutes , mca solus Numina

Qui semis , et solus mci

Qucm cura tangit impCii , mecum v«ni

Ultura Britannos impigcr,

In rcgna et opes irruens poteatius

Procella et ictu fulminis.

Haud mora : utcrquc scire phœbus «cstiat

Trun : Tha

Frontem superbam et lata mcmbra latiqB

Diiijccia fœdo pulvere.

Jam jam canorus aies per purura feror

Neptune, j^m plenus tui
,

Feror per omnes maris ac terrse plagas
,

Qnïecumque solem dividunt
,

Ubique gigantïco iriumpho parem

Prienuacians victoriam.

F. SOPRANSI.

ACADEMIE DE MUSIQ^UE.

Le nombre des abonnés de rAcadémie de mu-
sique , séante les dimanches au Pavillon-d'Hanovre,
étani devenu trop considérable pour ce local

, ses

séances tiendront , à compter de dimanche 28 bru-
maire , rue de Grenelle Saint-Honoré,n° 40 , à midi.

COURS DU CHANGE.
Bourse d'hier.

Chances étrangers.

Amsterdam banco.

Courant. , .

Londres
Hambourg
Madrid vales

Effectif

Cadix vales
-— Effectif

Lisbonne
Gênes effectif. . .

.

Livoumc
Naplcs. . . ."

Milan
BH^
Francfort

Auguste
Vienne
PcterBbourg

A 3o jours.

56 i c.

14 f. c.

'91 i
(. c.

14 f. 70 c.

t. c.

14 f. 65 c.

4 f. 68 c.

5 f. 5 c.

8' 1

pair.

p. 6'

f. 55

f.

A 90 jours.

56 H c.

s3 1. 80 c.

89 i

I. (.

14 f. 5i c.

f. c.

14 f. 5o c.

4 f. 61 c.

5 f. c.

C U A M G K s.

Lyon
.Marseille

Borrieaux. .

.

Montpellier.

Genève
Anvers

p-
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EXTERIEUR.
ANGLETERRE.

Londres , le 3 novembre ( 1 1 brumaire.
)

( Extrait du Moruiog-Post.
)

j J_,ts dernières dépêches du général Gtinfield

informent le gouvecaenreut de. IbisaSisînKe de»

foices militaires ictaelles des Tslef-du-Vent pour
exécuier les divers plans d'auaque qui ont été

concertés contre les établisseracns ennemis dans

ces parages. En conséquence de ces vepréstuta-

tions , les i6<= , 46= et 70' régimens , ont reçu ordre

de partir sur-le-champ pour les Indes-Occiclentales.

Les deux premieis ai ces régimcnj étant aciuelle-

ment en Irlamle , ils vont être remp'acés par le

second bataillon du S= des old buffs , le second

du 28* , et le premier bataillon de l'aimée de

réserve, qui ont reça ordre de le tendre en

Irhnde.

Dublin , le 27 octobre.

En conséquence d une allarme générale qui s'est

inanitestée dans cette ville , toute la garnison a

été sous les armes pendant la nuit. Nos rues

étaient garnies de corps considérables de cava-

leiie , et les généraux sir C. Asgill et Dunn , ont

inspecté les postes extérieurs bien avant dans la

nuii On a jeié plusieurs pétards dans les rues,

et l'on suppose que c était le sijnal pour les

rebelles. On a affiché dans plusieurs endroits des

placards !éditi;ux. J'ai reçu une lettre d'un orfi-

cier de niiljce à Wicklow , qui mande que son
régiment avait reçu 9rdrc de se rendre sur-le-

champ à Bantty.

Londres , le 4 novembre.

Nous apprenons du camp de Danbury , que

mardi soir on allui^a tous les feux le long de

la côte dEssex. Quelcjues-unes de nos troupes

s'imaginèrent que c'était ua vrai signjl , et des

milliers d'hommes se rendirent sur-le-champ aux

postes qui leur étaient assignés ; ce qui est d'un

heureux présage.

— Nous apprenons qu'un narire français a fait

naufrage meicredi dernier , près de Colchester ;

il y avait à bord si hommes , qui ont été con-

daits dans les prisons de cetts ville. Cette circens

tance a donné lieu à un bruit qui s'était répandu

tiêr soir , que l'ennemi avait fait un débarquement

avec des forces considérables.

Du 5 novembre.

( Extrait du MomiQg-lIerald.
)

On dit que le chirur-gien en second d'un régi-

ment de cavalerie en garnison près de Brighton ,

a été arrêté par des oiBciers de police , comme
accusé d'entretenir une correspondance coupable

avec l'ennemi.

— Rien ne prouve plus évidemment l'exttêrac

ignorance de Bonaparte dans toutes les disposi-

tions maritimes , que ce que nous apprenons de

son plan de flottilles pour l'invasion de l'Angle-

terre. Quel autre qu'un tyran d'eau'fliuce auraiit

imagine d'attacher ses bateaux plats les uns aux
autres avec des chaînes . afin de faciliter leur

passage à travers un détroit agité comme celui

de Douvres ?

(Extrait du Cour: :r.)

L'Europe a les yeux fixés sur les deux pays avec

le plus vif intérêt; elle voit deux colosses formi-

dables qui sont sur le point d'en venir aux mains ,

et qui , dans ce combat à mort, menacent de trou-

bler le Monde. Jamais, en effet, 1 attention .de

lEurope na été éveillée par des événemena d'un

plus grand intérêt : elle voit, d'un côté, le chef

luprcme d'une grande Nation qui rassemble sur les

côtes de France et de Hollande une armée formi-

dable de 200,000 hommes qu'il doit commander
en personne , et qu'il annonce orgueilleusement

être destinée à faire la conquête de l'Angleterre
;

c.4e voit tous les ports , les rivières et les ruisseaux

remplis de vaisseaux de transport et de bateaux
plats pour le passage de cette grande armée. D'un
autre coté . l'Europe voit les préparatifs que fait

l'Angietene pour s'opposer à son implacable en-

nemi; elle voit les flottes formi:iables que nous
pouvons mettre en mer , et les dangers inévitables

que l'expédition doit sunuohter , si elle a l'audace

de sortir de se£ ports , si elle Cit surprise par des

vents conttaire» , ou si elle est repousjée des côtes

d'Angleterre par 1 artillerie et la valeur britannique.

Il n'y a aucun doute que dans une telle expédi-
tion toutes les chances ne soient favorables à l'An-
gleterre, et contraires à la France. Il est certain que
Bonaparte ne peut s'attendre à produire la plus
légeie impression , à moins qu'il ne parvienne à
faire débarquer 60,000 hommes au moins; et ces
60,000 hommes peuvent être battus , exterminés
ou forcés de regasiner la mer. Mais il n'est pas plus
facile d'envoyer êo,ooo ho-nmcs , qu'il le serait

d'en franspoiter 200.000 ; et ces 60,000 doivent
débarquer sur un point , ou si près les uns des autres

qu ils puissent faire leur jonction pour agir de con-.

cert. Et pour transporter une aussi puissante armée,
la cavalerie, l'artillerie .les ponts, les charriotf, les

chevaux, le bagage, les munitions et les provisions.
il faudrait au moins 1000 ou laoo bâtimens de
transport, qui occuperaient sur mer une espace de
dix lieues nu moins. Serait -il possible qu'une
force qui occuperait une aussi grande étendue de
mer pût échapper à nos escadres?

Mais en supposant même , ^e qui ne paraît guère
possible , qu'une telle expédition réussit à tromper
la surveillance des flottes ang'aises

, qu'elle eût le

vent favorable , et qu'elle arrivât près des côtes
d'Angleterre , sC trouverait-elle sur les points favo-
rables pour effectuer un débarquement ? N aurait-

elle rien à redouter des rochers - des écueils et des
sables ? Aurait-elle le tems de déliarquer et de s'as-

surer d'une forte position , et de ptévenir l'attaque
de nos troupes sur terre et de nos flottes sur mer?
Ne se trouverait-elle pas placée entre deux feux et

exposée à une ruine certaine.

Pouvons-nous supposer que ces considérations
aient échappé à la prévoyance de BoN.iPARTF. ? il

ne peut pas fermer lïs yeux sur les daus^ers d'une
telle entreprise ; il sait qu'un débarquement , à
la vue d'un ennemi préparé et sur ses gardes , est

une chose presqu'impossibie , sur-tout avec peu
de vaisseaux et un moindre nombre de matelots.
Voudra-i-il donc risquer sa réputation militaiie,
et la puissance ,'dans la poursuite d'un pian , dont
les dangers sont si certains , et les succès si pré-
caires ? i

Le» forces miliiaires qu'iLli rassemblées sur les

côtes , lei équipemeos qu'il a ordonnes dans les

ports et dans les rivières , l'éclat même qia il â

donné à l'expédition par l'affectation avec laquelle
il manifeste l'intention de la commander en per-
sonne , toutes ces démonstrations peuvent avoir
pour objet de fixer les regards de l'Europe sur
î'Augleierre seule , et de cacher d'autres projets
plus réels

, qui soient dirigés contre la loriune
,

le commerce et la grandeur de lEiapire britannique.

Dans les combinaisons d'une guerre aussi ex-
traordinaire , on ne peut guère que hasarder des
conjectures; mais il est diflicile de se livier tout
'à lait à l'idée que BoNAP »K1E a l'inten-.ion sérieuse

d attaquer l'Angleterre dans son ilc
; plusieurs cir-

constances politiques et positives nous porteraient

à croire , que ni l Océan , ni 1 Angleterre , ne s«ront

le théâtre des nouveaux exploitsdu Premier Co.nsul,
mais la Méditerranée , la Grèce, la Morée , Chypre ,

et les puissances barbaresques , et que l'Angleterre

apprendra la nouvelle de la conquêie Je tous ces

pa)S avant qu'un seul bateau plat ait tait voile des
ports de France dans le canal.

Ainsi l'Angleterre , sans rien négliger des pré-
cautions que lui commande sa sûreté intérieure,
déviait principalement avoir les yeux fixés sur la

Méditerranée , pour y entretenir une fotce navale
considérable , ainsi que dans les mers de Grèce

,

d'Egypte , d'ionie , de l'Archipel , et sur les côtes

de Barbarie ; elle devrait en outre bloquer le détroit

de Gibraltar , pour empêcher les flottes de Cadix .

du Ferrol et de Lisbonne , qui sont aux ordres

de la France, de pouvoir faire leur jonction iivec

la flotte de Toulon , et Irapper un grand coup
décisif; il ne serait pas difficile de prouver que
plusieurs circonstances , depuis la stricte amitié
qui a été établie avec la Russie , concouisnt à

promettre à la France beaucoup plus de succès
dans la Méditerranée , qu'elle n'en peut raison-

nablement attendre sur l'Océan.

Du 7 novembre.

(Ejitrait du Nïorning-Poit.
}

Le gouvernement a ordonné qu'à l'approche de
l'ennemi , on tuât tous les dievaux et les bestiaux

qui pourraient tomber entre ses n.ains , et qu'on
brûlât les blés et les voitures. On accordera un dé-

dommagement couvenable aux propriétaiics.

Les feneibles marins seront désormais sous les

ordres du commandant en chef lie chaque distriov
|

loi«qu'ils feront le sâivice de terre, J

Dublin, te 3i octobre.

M. James Tandy a subi ce matin un long inter-

rogatoire dans les bureaux du secrétaire-d'état. On
a conduit hier sous une forte escorte dans les pri-

sons de celte ville, six marchands boutiquiers de la

ville de Naas , prévenus de conspiiation.

J'ai lu ce madn une lettre écrite de 'Wexford^
annonçant qu'on venait d'y faire la découverte d une
conspiration afireusc, qui ne tendait rien moins
qu'à faire effectuer , à un signal donne , le massacre
général de tous les loyalistes de la ville , et de
renouveller toutes les atrocités de Scullabouge, etc.

dans Tannée 1798.

Du 1" novembre.

Voici les détails qu* l'on a reçus sur la conspiration

de Wexiord , dont je vous ai pailé dans raa dernière.

On a saisi 24 individus rassemblés en comité , dont
dix étaient simples soldats dans un régiment demi-
lice. On s est emparé de leuis papiers , où 1 on a dé-

couvert qu'ils avaient formé le projet de massacret

tous les principaux loyalistes du comté , et à leur

lête M. Archibald Jacob, magistrat tiès distingué.

On dtt que cette découverte a etc faite parQuigley ,

qui a eu une grande part dans la dernière couspi-

raiion.

Londres , le S novembre.

[ Extrait du Morniog-Post.
)

Trois pour cent consolidés, 53 5.—Omnium , 8^^.

— Nous avons reçu hier des nouvelles de Paria

jusqu'au 2b , et de Hollande jusqu'au 29 octobre.

BonapaRtS n'avait pas quitté Paris le si ;

mais on s'attendait à son départ prochain. On ait

qu'il attendait le retour du minisire de la guerre.

Pendant 1 absence de ce dernier, Bon.aparte a été

principalement occupé de discussions et d'alfatres

relatives à la marine , et a eu souvent dc-s oonlé-

rences particulières avec un amiral hollandais ,

nommé Verrhuel , ayant une grande confiance OaDs

ses talens.

Avant que l'expédition ne mette à la voile, et

nous avons tout lieu de croire que ce sera biemèt,.

les Français se vantent dans leurs journaux offi-

ciels et autres, de la facilité avec laquelle leurl

bateaux plais font voile et arrivent à leur des-

tination. Tout cela a pour objet d'encourager le»

soldats.

Nous avons été surpris de trouver dans l'an de
ces journaux [le Mercure lie France] quelques ob-
servations d'une nature pacifique. Il est clair d'apré»

cela que la France a f.dt la paix avec le Portugal j

et nous"croyons pouvoir en intérêt que cette

puissance n'a été garantie dune invasion que par

l'intjivention de la Russie. — Nous ne p;'Uvr.os

noas empêcher de penser que )a coui tie Péterî-

bourg a enfin ouvert les yeux sur l'amù-iion iX

les projets dangereux du Pi'.EMtER Consll. Les

jouTuaux de Paris avouent qi:e M. de Mark' w
na pas assiste aux deux 'dern:i.rs levés consola -es.

N >ua savions depuis long -tems qu il détestait

Bonaparte ; mais il n'aurait pas osé.s'a'.scnter dca

levés , si ce n'est pour cai se ue maladie , ou d'un

refroidissement entre les deux cabinet».

Le Mercure de France donne à entendre qn'in

nous a (ait quelques pi opoMtions pacifiques: n ..:J

un ministre brit^mnitiue voudrait- il en ecotjter

aucune avant que la question de l'invasi'-n n'ait été

décidée? Dailleuis, U Alunii'Ur assuie n que le

u Gouvernement fiançais ne pourra réussir dan»

II ses projets qu'au moyen d'une invasion , et que
1! l'Angleterre ne garijera rien dans la Médi-
1) terranée. >i

On répand le bruit que les Français sont à la

veille dévacuer l'Hanovre. Ils ont fait de ce pays

un désert ; et ils le quittent (1) , parce qu il n) a

plus rieji à prendre.

— On a envoyé des dépêches à Plymouth . et

le Hussard , de 3S canons , c.ipitaine Wilkinson . a

ordre de iaire voile sur-le-champ, pour les porlei

à lord Nelson dans la Mé.lilerranéc. Le g uvcr-

nenaent a reçu des avis certains que BoN..p.4BrE

avait le projet denvo^er une loice considérable

en Egypte. II craint linlluence des Mamelucks ,

qu il juge être favorable atjs vues de notre cabinet

,

d'après l'arrivée d Eliy - Bey dans ce pays ; ut la

flotte de Toulon fera probableiiieni une lentsiive

aussi funeste à la puissance maritime de la Francs ,

(0 0" quilierez Niai le.
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que 1 expédition qui fut détruite à Ab'iukir. On
GÎt que it Hussard sera suivi de quatre vaissenûx

de ligne ei de quelques trègaies
,
pour rentOrccr

notre flotte dans ces parages.

— Le comte de Moira , nommé au comman
dément en cht.f des troupes en Ecosse , est arrivé

mardi soir à Edinburgli. Le général MacdonalJ
est nommé major général , et le comte de Dalhonsie,
brigadit-r - général de l'état - rrajor do l'armée du
Nord. On dit que lord Huichinson aura aussi un
commandement. Ainsi l'état -major britannique
comprendra un général , deux lieuteiians-généraux;
cinq majors-généraux et un brigadier-général.

— Les lettres de la côte, que nous avons reçues
hier, nous annoncent que la canonnade qui a eu
lieu samedi dernier , 4 du courant , sur les côtes
de France, a été l'eflet d'une nouvelle aitaijue faite

par quelques-uns de nos vaisseaux contre la flottille

de Boulogne. On nous mande à ce sujet les détails

tuivans :

Dea! , le 6 novembre.

L'Immorlalité , qui vient d'arriver de devant Bou-
logne . nous apprend que la canonnade que l'on

a entendue hier était une attaque faite par le Rai-
ionnahle , le Leda . et l'Immorlalilé , contre la flot-

lilla ennemie , dans la baie de Boulogne ; ils en ont
coulé deux (i) , et croyent avoir fort endommagé
nn grand nombre. Nous avons eu un homme tué et

deux blessés à bord de t'Immortalilé. Ce vaisseau a

reçu un boulet dans son mât de misaine , les autres

n'ont reçu aucun dommage.

— Nous avons reçu de nouveaux avis de notre es-

cadre qui croise devant Brest ; et l'on annonce que
la flotte ennemie est de neuf vaissfaux de ligne ,

plusieurs frégates et beaucoup de bâtimeus de trans-

port , tous prêts à mettre en mer.

—La malle de Dublin du 3 courant est arrivée hier.

Nos lettres pnriiculieres annoncent qu'on avait fait

un grand nombre de nouvelles arrestations . et qu'on
avait découvert «n nouveau complot à Clonmel.
Hamilton qui a été arrêté dans le nord , a été amené
à Dublin , et l'on espère qu'il donnera quelques
informations au gouvernement. On assure que celles

qui ont été données par Quigley sont de la plus
haute importance.

— M. B. Robson , ci-devant membre du parlement
peur Oakhampton , qui arriva de France vendredi
soir, se rendit sur-le-champ chez son altesse royale
le prince de Galles , dont il fut reçu de la manière
la plus flatteuse.

J.e S novembre.

I Eïlriit du Morning-Herald.
)

On a répandu ces jours-ci des bruits très-fâcheux

concernant une grande conspiration qui se tramait
en Irlande , et principalement dans le comté de
'Wexiord , et qui avait pour objet de massacrer
tous les loyalistes. Cepandant n«s lecteurs verront
par les lettres que nous avons reçues aujourd'hui
de Dublin

, qu'on avait pris pour une rébellion un
événement qui n'était que l'effet d'une animosité
particulière. Un rjfEcier avant infligé une punition
à un soldai ; ceiui-ci chercha à s'en venger , et il

forma ce projet avec deux ou trois de ses camarades ;

mais ils ont eie arrêtés avant d'avoir mis à exécution
leur infâme prc>jet d assassiner cet officier. Cependant'
le gouvernement irlandais ne se relâche en rien de
ses mesures de surveillance. Quigley , qui était dans
I» confidence d'Emmet, s'est constitué accusateur,
et l'on espère qu'il fera connaître toutes les rami-
fications de la derniert conspiration.

—Parmi les indignités auxquelles Bonaparte a été

exposé pendant ces six derniers mois , est celle

d'avoir servi de nouveau Guy à la populace le 5

novembre, et c'est en cette qualité qu'il a levé les

premières contributions dans ce pays.

—Elfy-Bey, accompagné du colonel Moore , a été

samedi faire une visite au duc de Kent, et a reçu
l'accueil le plus aimable de son altesse royale.

INTÉRIEUR.
Sainl-VaJery , le 24 bnimaae.

Une division de la flottille est entrée dans notre

rade ; elle a donné la chasse à un lougre anglais

qui 2 reçu à bord plusieurs coups de canon.

Le brick anglais qui . le 23 brumaire a eu un
engagement avec une chaloupe canonnière sur les

hauteurs de Careux , a été fort maltraité. Il a eu

7 hommes tués à bord , et un de ses mâts de cassé;

plusieurs boulets l'ont percé de part en part ; il

aurait été oblige d amener s il n'avait eu le bonheur
de rencontrer une frégate dont le secours lui a été

bien nécessaire pour regagner les côtes d'Angleterre.

(!) eu «r

Farn , /« 28 brumair(.

P.iris , le 27 brumaire.'

Le citoyen ConrirjuUr! fih\ employé aux postes,

division di furis. au citoyen L/walette, commis-

saire central du Gouvernement pi es les postes.

Citoyen commissaire ,

Je crois vous devoir compte des événemens qui
me sont arrivés dans b traversée que je viens de
fîire pour me rendre de Saint-Domingue en
France.

Parti de Paris en messidor an lo , avec un congé
de l'adininistration générale des postes , signé âe
vous , citoyen commissaire , je me rendis à Saint-
Domingue pour Y régler quelques alTaires d'intérêt

majeur. Ayant reconnu, au bout de quelques mois
de séjour dans cette colonie , que les nouvelles
circonstances oij ellfc se trouvait s'opposaient à

lexécution entière de mes desseins , je pris dès-
lors la résolution de repasser en France , ori je

devais dans tous les cas, me trouver à l'expiration

de mon congé.

C'est dans cette intention que je quittai Saint-

Domingue , en messidor an 1 1 , pour exécuter le

projet de me rendre en France. Je me trouvai forcé

de m embarquer sur un neutre , et cette circons-

tance nte conduisit à Baltimore, dans les Etats-

Unis , oîi je suis resté huit jours.

Le citoven Jérôme Bonaparte était attendu dans
ce pays. Probablement l'impatience qu'on avait de
l'y voir , jointe à quelques traits de ressemblance

,

furent les causes qui firent soupçonner aux pre-

miers Américains qui me virent , que j'étais le

fieie du PREMtEa Consul. Bientôt le bruit s'en ré-

pandit dans toute la ville , et dès-lors je devins
l'objet de la curiosiié publique ; malgré les dé-
marches officielles que je frs pour me procurer , au-

près de la légation française, les papiers qui m'étaient
nécessaires , et les protestations que je ne cessais

aussi de faire contre les honneurs que je recevais,

je n'ai jamais pu parvenir à dissuader les habitans

de Baltimore de leur erreur. Je croyais bien ma
délicatesse intéressée à me faire reconnaître pour
ce qne j'étais réellement ; mais il ne me serait

jamais venu dans la pensée que ma sûreté indi-

viduelle en dépendait, parce rju'il m'était impos-
sible de présumer qu'il était un pays sur la Teirc
oti je serais traité comme coupable, sous le nom
du frère du Premier Consul. C'est cependant ce

que j'ai éprouvé , citoyen commissaire, ainsi que je
vais vous le raconter.

Pendant mon séjour aux Etals-Unis , les consuls
anglais de Norfolct et de,... lurent avisés des bruits

qui s'étaient répandus à Baltimore à mon occasion
;

ils les recueillirent avec soin et les transmirent aussi-

tôt à leur gouvernement, et très-probablement,
comme vous aurez occasion de le juger par la

suite, ils y joignirent mon signalement; ils ajou-
tèrent encore que j'annonçais 1 intention de monter
incessamment un neutre pour retourner en France ,

accompagné d'un othcier-général. Ces nouvelles
,

arrivées au gouvernement anglais , provoquèrent
de sa part , ainsi que je l'ai appris depuis , 1 ordre
de visiter partout les bâtimens américains.

Je m'embarquai en effet , sur le navire le Prési-

dent et partis de Baltimore le 8 thermidor dernier.

Je recontrai sur ce bâtiment M. Arnaud , chef de
bataillon du 66°

, qui avait commandé à la Pointe-
à-Pître , île de la Guadeloupe ; un autre français

malheureux , et qui se tenait habituellement avee
les matelots , était le troisième passager qui se trou-
vait à notre bord. Nous fîmes voile pour Ams-
terdam , et c'est à la hauteur de l'île de 'VVith que
la goélette ta Fourmie . appartenant à sa majesté
briiaiinique, nous fit mettre en panne. L'officier cjui

vint à bord prit connaissance Ou journal et des pa-
piers du capitaine, et après avoir reconnu quil
n'y avait sur notre bâtiment que trois passagers, ri

nous ordonna à tous trois de passer sur son bord;
et se fit suivre par le bâtiment américain. Le capi-

taine de lu Fourmie eut pour moi tous les égards
possibles , et il nous conduisit à Portsmouth , oti

àioiss arrivâmes le lendemain i8 septembre. Ce ca-

pitaine alla aussitôt rendre compte à l'amiral de sa

prétendue capture. M. Jervis , capitaine dn vaisseau
le Magnijiquc , fut chargé de suivre cette affaire,

et se transporta aussitôt à bord de l'américain , pour
s emparer de mes papiers et s'assurer de l'identiié

de ma personne. Cette mission fut remplie par M.
jervis dune manière dure et même insultante. Sur le

refus du capitaine américain de fouiller mes malles ,

cet officier anglais les brisa lui-même , et malgré
queltiues papiers et quelques autres renseignemens
ijui prouvaicntjusqu'.'r l'évrdence que je n'étais pas le

personnage qu on cherchait, il persista dans lopinion
quej'ctais le iiere du PkemiER Consul et la transmit

a lamiral ; alors l'amiral ordonna que je serais

transléré à bord da vaisseau le Gladiateur , où
j'étais sans ci-sse accompagné d'un soldat armé et

ot'i j aval» pour retraite un cachot inlect. La , je

tus d'abord interrogé par M. Jervis ; le résultat de
ce premier interrogatoire ne le satisfit en aucune
msiniere ; on m'en fii subir divers autres (jui ne

leur furent pas plus utiles. Enfin , un ciimmissaire

envoyé de Londres , membre du transport Borrl
fut chargé d'aller à Audiam , chercher le médecin
du brick VEpervier

, qu avait monté M. Jérôme
pour me confronter à mi ; cette confrontation eut
lieu chez l'amiral à Portsmouth . oti M. Rouillard ,

médecin
, déclara qu'il ne reconnaissait pas en moi

M. Jérôme Bonaparte
; malgré celte nouvelle preuve

de l'erreur dans laquelle on était, mon sort ne
changea point , et je fus reconduit à bord du
Gladiateur. Douze jours s'étaient écoulés depuis
cette dernière épreuve , lorsqu'on me transféra à
bord des pontons , oià j'obtins peu à près la faveur
du cautionnement

; dix jours après ce changement
de fortune , un nouveau commissaire envoyé de
Londres , accompaghé d'un lieutenant de vaisseau

,

se rendit à Hardwoy , où j'étais sur parole , et me
fit appeller ; il était porteur d'une série de ques-
tions , et le dernier interrogatoire avait plus alors
pour but d'obtenir de moi des renseignemens sur
la rrrarche de M. Jérôme , que de s'assurer que
je l'étais moi-même.

Un mois après cet événement , un arrêté du trans-
port Bord décide que tous les prisonniers trancar»
passagers seraient renvoyés en France sur parole.

Je fus compris dans cette mesure, et je fus em-
barqué sur le parlementaire le Surcreit iEspérance

,

qui me conduisit à Morlaix , oii je débarquai le
12 brumaire courant.

Cet événement , citoyen commissaire , a seul
causé le retard que j'ai apporté à me rendre prés
de vous , à l'expiration de mon congé , et il m'a
caijsé la perte d'effets que j'avais été recueillir à
Saint-Domingue , d'une assez forte succession , et
qui étaient peut être les seuls débris que je pusse
espérer tirer d'une assez grande fortune.

Je vous prie , citoyen commissaire , de m^accotder
votre protection , et d'agréer l'assurance de mon
respect, Courre|olle fils.

Quelques faits et remarques d'un voyageur qui a

quitté CAngleterre , le 6 novembre iSoS,' 14 biu-

niaire an n ].
'

A Bristol oti j'ai débarqué , les négocians ont
eu la bonne foi de m'avouer qu'on cachait l'or

et l'argent, crainte de la descente et que la guerre
diminuait leur commerce d'un tiers au moins

; j en
»i vu la preuve par le défaut de navires en armement.

Dans le Stafford-Shire , paysans , habitans , mar-
chands et grands propriétaires , m'ont dit que tout
avait doublé de prix depuis la guerre, et que la

paix était bien difficile à faire. Les taxes sont
énormes , et les effets d'une misère générale se

font très-vivement sentir dans toutes les classes.

Là j'ai vu, comme partout oti j'ai passé, tous
les hommes en armes , faire l'exercice deux lois

par semaine : les recrues pour l'armée de réserve

se font avec la cocarde, tricolore , rouge , blanche
et bleue , qui sont celles de l'union. La levée en
masse est brillante sans doute , mais le pauvre et

le riche sont en armes , et le pauvre posera-t-il

les armes avant d'avoir fait ses conditions et peut
être un partage avec le riche ? des tisserans , des
boutiquiers , des artisans

, qu'on va accoutumer a

la turbulence , à l'oisiveté des camps , des garni-

sons , seront ils bien propres à reprendre la na-
vette , l'aulne , et ces gens là devenus licentieux

et errant seront ils d'aussi bons ouvriers qu'ils

l'étaient avant la levée en tnasse .' non certaine-

ment , si cet état des choses dure encore un ou
deux ans , et la politique de la France peut le faire

durer davantage ; ses menaces de descentes suffisent

seules pour ruiner l'Angleterre.

Le gouvernement a déjà senti le danger d'utx-

tel armement , en arrêtant I augmentation des vo-
lontaires qui en ont liautement murmuré. Les dé-

jrenses qu'ociasionnent l'équipement et la solde de
l'armée de terre , ont été jusqu'alors inconnues ;

mais on peut les calculer à des sommes immenses
et à. plus d un shellinj par jour pour cliaque

homme.

Je me suis arrêté quelques jours à Lichfield
;

j'y ai vu une des manufactures de Robert Pecll ,

réduite depuis la guerre de 290 ouvriers à 80 ,

dont plus des trois quarts composés de femmes
faute d'iiommes.

J'ai passé à Birmingam et j'y ai vu une profonde
stagnation dans les aflaiies ; on y convient que
plus de raoiiié des ouvriers ont été renvoyés et

qu'on sera obligé de congédier la moitié de ce

qu'il en reste avant l'hiver , si la paix n'a pas lieu ,

et rien n annonce qu'elle puisse se conclure.

Je n'ai pas passé par une ville ou un village oti

je n'aie entendu les plus vives doléances sur la.

guerre, et oii l'on ne ciie contie les taxes, oii

l'on ne témoigne un vit désir de la paix.

Les Anglais ne conçoivent pas comment les mi-

nistres ont réveillé le lion assoupi et tranquile ,

et provoqué une guerre à laquelle la France ne
songeait pas.

Je n ai pas vu a Southampton plus de six navires

marchands , et j'ai parcouru les boutiques en niar^



tliandant tout et achetant peu; mon bni cuit de
ui'insiruire ; par tout oii m'a dit que la guerre
tuait le commeice et qu'on ne vendait plus rien.

J'ai laiîsé au bis de la rivière de Southarapton
le vaisseau à tiois ponts, lu Princesse R.nnle de
gS canons; j'ai compté versPortsmoutU îS vaisseaux
de ligne et 6 fréj;at£s

;
j'ai vu à la passe des Eguilles

le vaisseau de g8 canons , la Reine Charlotte- Le
iort de l'Entrée paraît médiocrïment ledoutabie

;

mais un tort sur l'île de Wiglit , à batterie rase,
parait formidable ; à noire passage les fous taisaient

l'exercice du canon, à feu.

La presse a été très-active par-tout, et tout le

monde est niaielot ou soldat; jamais la guerre ne
fut aussi dispendieuse pour l'Angleterre.

Je termine par quelques remarques sommaires
faites sans passion coaime aussi sans intention de
convenir des espérances ou des désirs en certitudes

,

ou de meure des conjectures à la place des réalités.

L'Anglais en général aime son pays, il en est

orijueilleux, il vante sa liberté , son gojjyernemcnt

,

la licbessa de son commerce , la fructueuse indus-

trie de ses manulacturiers.

.La dette nationale, par suite d'une longue et

vieille h.ibiiude , paraît être sans effets dangereux
,

parce que la nation est un créancier facile et ac-

commodant.

Le commerce a tant d'étendue et de ressorts

,

l'administraiion est si protectrice , si bien organisée,

ijue les ressources iiscales sont immenses, le produit
dts'douanes , pour ainsi dire , incalculable. L'élé-

gance des marchandises fabriquées en Angleterre

par l'ccûnomique voie des machines , Van séducteur

des b iuliquieis ou des colporteurs de ces marchan-
dises, ont coinmï asservi l'Europe ; la lenteur des

fabricans allemands , français , pour varier le ^oût
dis élofles , pour séduire par la diversité et le

charme des dessins , la filtration inéviiabie des ar-

ti Lies que le caprice ou la prohibition mêiVic appel-

lent , tout tendrait à rendre fEurope entière tribu-

taire d'une nation qui n'a de puissance que par son
commerce , et qui périrait de misère au milieu de

i'i ballots si nos goûts changeaient ; et si le Gou-
vernement français parvient à redonner aexb-.lie»

éioffes de Lnod, aux. superbes batisies , aux riches

dentelles de Bruxelles . aux belles et bonnes toiles

dé Flandres , la préférence que tous ces articles

Tuéritent, l'Angleterre alors est perdu; ! Elle résis-

tera peui-être aux étions de toute l'Europe , mais
elle ne bravera pas le coup que lui porterait le

rejet de ss marchandises ; le jour oii l'Europe ces-

sera de consommer des articles de manufactures
anglaises , ce pays est étouffé au sein de sa richesse

,

et le plus opulent de ses négocians ne pourra ac-

quitter une traite de lo.ooo livres tournois , ayant

plus de lo 1.000 pounds sterling de marchandises.

On fabrique ici à bon marché , au moyen de la

perieciion des machines ; mais les salaires exor-

bitans compensent à-peuptès cet avantage. 11 a

lailu trouver des bi.is à meilleur marché. On les

a chei;chés dans l'Inde, oîi un ouvrier ne coiàte

que trois sous tournois par jour. Le système actuel

tic 1 Angleterre est d'avoir à ses gages presque
tous les aiiisans de ces vastes contrées. Elle paie

leur iravaii au prix de l'Inde , et nous le revend
au prix de l'Europe. Repoussez donc ses mar-
chandises.

De toutes les menaces faites aux Anglais, c'est

celle-là qui n, a paru jetter dans leur cœur une
i:a)eur mortelle; c'est l'arme qu'ils redoutent le

plus. Le détroit qni vous sépare
i
les ras^u^e ; Sf^n

piiss:ige est un pioblênie -,
5uu,ooo hommes, tant

troupes de ligne <\nT milices en armes, s'ap-

prê.eat à vous recevoir; ils se baitiont de leur

Cependant le nom de Bon.\p.4RTE fait pâlir , et

on redoute ses talens , son audace et son bonheur;
considérant la possibilité physique d'une invasion

darrs quelques chances de fortune , chaque père

de famille . chaque guerrier se munit d un peu
d or , et piélere le numéraire réel au numéraire
fictif; il résulte de-là que plus de dix millions

de guinées sont tenus hors de la circulation , et

que les banques de la campagne ne font plus

qu'un dixième de leurs paiemons en espèces, quel-

que chose qu'on fasse pour en obtenir davantage.

De cette position à une défiance ouverte sur le

papier-monnaie, il n'y a qu'un pas, et les jour-

uali.'tes anglais eu ont fait l'observation avec un
commentaire très-curieux riui a effrayé les obser-

vateurs.

11 faut bien se garder de confondre l'Irlande

et I Ecosse avrc l'Angleterre , sous le rapport de
1 union pour la déleuse dtv pav-s ; là , les mécon-
tens sont nombreux. En Irlande . les catholiques

exclus des places éminentes réclament leurs droits :

j5 à iSooo français débarques sous les ordres

d'un général habile , feraient la révolution en
cette lie , non pour en faire un département
Jrançais , mais un Etat indépendant ; ce qui por-
terait un coup fatal à f Angleterre.

Si la France et ses allies refusaient de consommer
des marchandises du crû des îles anglaises ou de ses

fljanufaciutcs , la Grande-Bretagne est nulle en six

mois; ses colonies lui sont un fardeau , ses banrjufi
écroulent , ses commerçans sont tous en faillite , et

Sis habitans sont réduits à la dernière misère.

MINISTERE DU GRAND-JUGE.
Par jugement du 5= jour complétnentaire an 1 1 ,

vu la demande de Marie Charles Helou , domicilié
à Rennes , rue Bcaurepaire , en déclaration d'ab-
sence de Mathurin - Simon Helou , son frère ,

parti coinme volontaire dans les premiers batail-

lons d'IUe-et-Vilaine , le tribunal de i'^ instance
,

à Rennes, département d'IUe-et -Vilaine , ordonne
qu'il sera procédé à l'enquête de la loitgue absence
de Mathurin-Simon Helou devant le cit. Bidou ,

l'un desjuges , et contradictoirement avec le com-
missaire du Gouvernement.

Sarrazin
, artificier au 5= à pied , a rais une bombe

dans la ligne , et a renversé le blanc à siège sans le
toucher.

Martin , artificier au 5"= à pied , a mis une
bombe dans la ligne.

Callet , artificier au 6' à pied , a mis deux
bombes dans U ligne.

Claudin
, caporal au 7= à pied, idem.

Colache , brigadier au 6= à cheval , iden.

Le ministre de la guerre, signé , Alex. Berthiee.

Par jugement rendu le ag vendémiaire an 12 ,

sur la pétition de Catherine Valéry , veuve de
François Jïan , sculpteur de la vi'He d'Avignon,
demeurante à Apt, fille dï Claude Valéry , cor-

donnier à Tarascon, et de Marte-tVUrtbe Amat,
son épouse , demanderesse en déclaration d'absence
de Jean Valéry son frère , ci-devant domicilié à
Tai..scon , et ayant quitté cette commune depuis
plus de 'ib ans , sans nouvelles.

Le tribunal de i'' instance , séant à Tarascon
( Bouchcs-du-Rhône j , a ordonné que , contradic-
toirement avec le commissaire du Gouvernei-nent
près le tribunal , et pardevant le cit. Jalabert ,

juge nommé à cet effet , il serait procédé à l'en-

quête sur l'époque et les motifs de l'absence dudit
Jean Valéry , et les causes qui ont pu eoapêcher
d'avoir de ses nouvelles.

MINISTERE DE LA GUERRE.
R-ippori au Gouvernement de laRifublique , fuit par

le ministre de la guerre , le i^-irum ;ire an 12.

CiroïEN Premier Consul ,

Le premier inspecteur-général d'artillerie à fut
exécuter à la Fere

, par les détachemens de canon,
niers qui y avaient été envoyés de divers régimens
à pied et à cheval, la grande école de tir que vous
y aviez ordonnée.

Il a été en géné»al satisfait de leur adresse , et a
fait distribuer, en raison des difl^érens dégrés de
succès , dix-huit prix . dont cinq de 1 jo fr. chacun ,

cinq de 7 2 fr. , et huit de 48 fr. Il a d'ailleurs ajouté
à ces récompenses un témoignage par écrit de satis-

faction , en envoyant à chaque chef de corps les

noms des canonniers qui les ont obtenus.

J'ai l'honneur de mettre sous vos yeux l'extrait

du ptocès-vetbal de cette école , contenant les

noms de ceux qui ont remporté les prix , et l'in-

dication des motifs qui les leur tint fait accorder.
Chacun d'eux a tiré trois coups dans chaque es-

pèce de tir.

PREMIER PRIX.
Aubry , artificier au 1". réginaent à pied , a

frappé le blanc aux pièces de bataille, a mis une
bombe dans le grand rond et frappé un affût à

la batterie de 8 à ricochet.

Fontaine , canonnicr au i= régiment à pied , a

frappé le pied du blanc à la batterie de siège,
a mis une bombe dans la ligne , et a frappé plu-
sieurs afiuts à la batterie d'obusiers à ricochets.

Langoumois , artificier au 3'^ régiment à pied , a
placé une bombe dans le petit rond.

Malhorape , caporal au 5" régiment à pied , a

placé une bombe dans la ligne , a frappé un affût

a la batterie de 8 à ricochet.

Cardot . canonnier au 4^ régiment à cheval, a

frappé un b'anc , à la batterie de siège , et a

mis une bombe dans la ligne.

i' Prix.
Framillon . canonnier au 4' à pied, a mis une

boirrbe dans la bgne , et tracassé plusieurs affûts à

la batterie d'obusiers à ricochets.

Chenot , canonnier au i*^' à cheval, « mis une
bombe dans le grand rond.

Labrusse, biluadier au i' à cheval , a frappé un
affûta la batterie de 8 à ricochets.

Staups , artihcier au 3= à cheval , a mis deux
bombes dans le grand rond.

Masson , canonniej- au 5' à cheval, a frappé le

pied du blanc à la batterie de bataille , et a mis une
bombe dans la ligne.

Aecessits.
Masse , canonnier au s° à pied , a frappe un

affût à la batterie dobusiers à ricochets . et a

renversé le blanc sans le toucher.

Pljtsier , canonnier au 3' à pied, a placé deux
bombes dans la ligne.

Roux , caporal au 4' à pied , a frappé pluiieuis

affûts à la batteiic de & à ricochets.

PRÉFECTURE DE LA SEINE.
Avis.

Les bureaux de la préfecture du département de
la Scme , qui étaient ci-devant place Vendôme ,

sont (Jéfiniiivement établis à l'Hôtel-de Ville, place
du même nora. Ces bureaux

, qui n'étaient précé-
demment otiverts au public que de deux jours l'un,
le seront maintenant tous les jours , de troii à quatre
heures après midi.

Les anciennes cartes d'entrées sont supprimées.

Signé , Et. Méjan.

PREFECTURE DE POLICE.

Ordonnance concernant le balayage des rues. — Da
so brumaire an a de la république.

Le consciller-d'état . préfet de police ,

Vu l'article 22 de l'arrêté des Consuls ,!du la mes-
sidor an 8 , qui le charge de surveiller le balayage,
auquel les habitani sont tenus devant leurs iriai-

sons ;

Ordonne ce qui suit :

AiiT. I "^ Tous les propriétaires ou locataires sont
tenus de faire balayer régulièrement , tous les jours

,

au-devant de leurs maisons , boutiques , cours ,

jardins et autres emplacemcns.

Le balayage se fera à partir du ruisseau, dans les

rues à deux pavés. Les boues et immondices seront
mises en tas , près des murs.

Dans les rues à chaussée , le balayage se fera de-
puis le milieu de la chaussée. Les boues et immon-
dices seront mise» en tas

,
prè.s des ruisseaux.

Nul ne pourra pousser les boue» et immondices
devant les propriétés de ses voisins.

II. Aussitôt après le passage des voitutes du né-
tolement , les propiiétaires ou locataires jetteront
la cjuantité, d'eau suffisante, pour dissiper la trace

des tas de boues.

III. Le balayage sera terminé à huit heures du
n>.atin , depuis le premier vendémiaire jusqu'au pre-
mier germinal , et à sept heures au plus tard , à
dater du premier germinal jtisqu'à la fin de tannée.

IV. Nul ne pourra déposer, dans les rues, au-
cunes ordures et ii-nmondices

, provenant de l'inté-

licur des maisons, après le passage des voitures dii

nétoieiiient.

V. Les étalagistes qui occupent , avec autorisa-
tioti de la police , des places dans les rues et sur
les halles et marchés , sont tenus , matin et soir ,

' de les balayer et de les rendre nettes , sous peine
d'en être expulsés.

VI. Conformément aux anciennes ordonnances
de police , il est défendu de déposer datrs lei rues
aucunes ordures ou immondices , autres que celles

qui doivent être enlevées par l'entrepreneur du
nétoicment.

VU. Les verres , bouteilles cassées et morceaux
de glaces seront déposés le long des maisons , sé-
parément des boues et immon lict.s.

VIII. Il est expressément délendu de rien jeter
dans les ruts , par les fenêtres et croisées.

IX. Les habiians de la campagne et autres ,

qui ramassent, dans Paris , des iriim -ndices et du
petit fumier , ne pourront le latte que de grand
matin ; ils se servi. ont de charrettes closes en plan-
ches , claie^ ou toiles.

Ceux qui enlèvent du furaier-litlere sont tenus
de le contenir sur leurs charrettes, par des bannes.

X. Dans le tcms de neige et de gelée , les pro-
priétaires ou locataires sont tenus de"'b:dayer la neige
et de casser les glaces au-devant de leurs maisons ,

boudques . cours , jardins et autits emplacemcns
,

jusques Cl compris le ruisseau.

Ils mettront en tas ces neiges et t^laces ; et en
cas de vergl.ts , ils jetteront des cendres , du sable
ou des gravois pour obvier aux accidens.

XI. Il» ne pourront déposer dans les rues , aucunes
neiges et glaces provenant de leurs cours, ou de
l'iniéiieur de leurs habitations.

XII. Les concierges , portiers et gardiens des
nia-sons nationales et de tous les établissemen»
publics , chacun en ce qui le concerne , sont per-
sonnellement responsables de l'exécution des dis-

positions ci-dessus.

XIII. Il sera pris , envers les contrevenans aux
disposition^ ci-dessus . telles mesure» de police
adminisinitive qui! appattieudra , saiis préjudice
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d«s poursuites à exercer contre eux , pardevant
les u;bunau)i, confornienient aux lois ci réglcmcns
de police.

XIV. Lï ptfscnte ordonnance sera imprimée
,

publice et atfichce.

L»s commissaires de police , les officiers de paix ,

le commissaire de la petite voieiie . l'inipectciir-

gérscrjl de la salubrité et les autres préposés de la

prélecture de police, sont chargés, chacun en ce

qui le concerne , de tenir la Hiain à son exécu-
tion.

Le général-commandant d armes de la place de
Paris , et les chefs de légion de la gendarmerie d'élite

et de la gendarmerie nationale du département de
kl Seine , sont requis de leur faire prêter main-forte
au besoin.

Le ionseiller-d'elat
, préfet de police ,

Signé , Dubois.

Par le conseillei-d'état
, préfet

,

Le seexétairt-ginéTal , signé Pus.

COLLEGE DE FRANCE.
Le citoyen Biot , membre de l'Institut national

,

ouvrira son cours de Phîsique mathématique au
collège de France , le jeudi 2 frimaire an n. Ce
professeur exposera les principes de la mécanique
analytique et la théorie du système du Monde. Le
cours aura lieu les mardi , jeudi et samedi à trois

heures précises.

SCIENCES.
M. Delalande a présenté à l'Institut un nouveau

thermomètre dont les degrés paraissent à l'auteur

plus conformes à la physiqiic , plus naturels et plus

commodes que ceux de Réaumur. Il met zéro à la

température de 9 et demi , et 3i au lieu de 26. Il

remarque que les nombres 3o et 40 sont ceux
des degrés de chaud en été et des degrés de froid

en hiver , 3o pour les étés modérés , et pour les

hivers doux
; 40 pour les étéi brûlans , et pour les

hivers rudes. Mossy , notre plus célèbre construc-

teur de thermomètres , connu par les plus beaux
ouvrages , et les plus exacts , a déjà commencé à

exécuter les nouveaux thermomètres.

UTILITE PUBLIQUE.
PROPYLÉE.

Procurer d'avance aux personnes qui veulent ou
doivent voyager , tous les renseignemens néeessaires

pour qu'elles évitent les nombreux inconvéniens
,

et ne perdent aucun des avantages qu'on peut ren-
contrer dans un pays dont on n'a pas la moindre
connaissance : tel sera le but de l'institution du
FropjUe ou Veitibnle des voyageurs , soit qu'ils di-

rigent leurs pas du sein de la France vers l'étranger ,

soit qu'arrivés du dehors ils aient l'intention de par-
courir la France ou de s'y fixer.

i". On y exposera l'itinéraire des contrées où
le souscripteur projetera de se rendre ; la topogra-
phie , accompagnée des détails relaiils aux routes ,

aux trajets de mer , aux fleuves , rivières , canaux ,

moyens de transport, stations , relais
, gîtes et sé-

jours ; les accidens à prévenir , les précautions à
prendre , les occasions à saisir ; les ch.rngeraens
qu'opèrent les saisons ou de nouveaux srdres , la

paix ou h guerre ; les foires, les marchés, le prix
couiant , les taxes ; la valeur des monnaies et leur
empreinte. Ces indications seront rappelées dans
des feuilles de route d'une forme nouvelle , que le

voyageur recevra du Propylée.
2°. En décrivant le pays , on présentera succes-

sivement l'aspect des principaux lieux qu il renferme
ou qui l'avoisinent ; des vues dessinées de tous les

sites pittoresques extraordinaires, de» grands ta-

bleaux de la nature et des monumens des arts ,

montagnes , glaciers , torrens , triines , écueils ,

ports . fanaux , villes , temples
, palais , autres

bâtimens remarquables , habitations citadines ou
champêtres, meubles et costumes; tJMt sera mis
sous les yeux. A ces dessins se joindront lesnotions
exactes sur le climat , le sol , les productions , le

commerce ,1a population , les usages , la religion ,

les lois , et sur-tout l'état où se trouvent l'industrie,

les fabriques , la littérature et les sciences. On fera

connaître aussi les sollennités , cérémonies , fêtes
,

danses , plaisirs et jeux particuliers aux contrées
décrites.

30. Une analyse de l'histoire du pays et des
personnages célèbres , un choix d'anecdotes ins-

tructives et amusantes , un appcrçu raisonné des
ouvrages des artistes et des auteurs fameux ; le

irait , le dessin ou le modèle en relief de tout
chetd'reuvre qui ne peut se déplacer , instruiront

assez l'élevé pour qu'il puisse soutenir une con-
versation, y fidre sa partie, être au courant de
ce qu'on y traite . et intéresser les gens éclairés

à lui donner des renseignemens plus approfondis ,

qui lui serviront à témoigner , au retour , sa re-

connaissance au Propylée. D'ailleurs , l'adresise des
meilleures maisons de commerce et de banque ,

et des personnes les plus distinguées ; le portrait

de la plupart de celles-ci ; des lettres de recom-
mandation ou de crédit , si de bons garans en
répondent; tels sont les moyens utiles qui accom-
pagneront le voyageur.

L'étude des langues est indispensable au succès
des travaux du Propylée. Elles y seront professées.

Plusieurs cours généraux feront le complément
de l'objet spécial du Vestibule des voyageurs. Il y
aura régulièrement :

1°. Un cours de recherches sur le génie des idio-

mes anciens et modernes , considérés sous leurs

rapports historiques , grammaticaux , logiques ,

moraux, oratoires et politfques-,

5°. Un cours d'anthropologie , où l'on exposera
les difiérences de l'espèce huinaine , observée dans
tous les pays ;

3". Des cours d'histoire naturelle , de botanique,
de zoologie , restreints aux diversités locales de
l'atmosphère , des minéraux , des fossiles , des
plantes et des animaux

;

4°. Un cours théorique et piratique sur l'harmo-
nie , considérée dans ses causes , dans ses effets

et dans ses progrès de siècle en siècle, de peuple
à peuple

;

5°. Un cours d'oditologie , qui se composera du
résumé des opérations intérieures et des correspon-
dances du Propylée , et d'observations qui le ré-

duiront en corps de doctrine;

6°. Deux séances littéraires par mois , consacrées
aux lectures de morceaux de prose ou de poésie ,

ou français ou traduits de quelque langue étrangère.

Tout voyageur aura le droit d'y lire , avec le con-
sentement de l'administration , après un examen
préalable du manuscrit.

7°. Deux concerts par mois offriront les compo-
sitions récentes , frappées au coin de l'originalité du
génie ou du talent celles qu'il serait honteux au
voyageur de ne pas connaître ; et l'exécution la

plus fidèle y caractérisera la musique de chaque
nation. Des progiammes dirigeront l'aitenuon de
l'auditoire.

8°. Quatre grands jours dans l'année seront mar-
qués par un exposé sommaire de l'état des arts

mécaniques, des arts libéraux, des sciences phy-
sicp-chimiques . et des sciences métaphysiques sn
Europe. Ces comptes rendus se termineront chacun
par un concert.

g". La comparaison des chorographies deviendra
le sujet dautres séances publiques.

Ce plan vaste et neuf, paraît de nature à fixer

l'attention de tous les hommes que leur rang,
leurs fonctions , la pratique ou le goût des arts

peuvent porter à voyager.

Le ministre de l'intérieur , après avoir pris con-
naissance de ce plan , a adressé la lettre suivante
à son auteur :

Porii, U 3 brumaire ,aill2JlU République française.

" J'ai lu avec intérêt , citoyen , le prospectus de
!i l'établissement que vous vous proposez de former
I' sous le nom de Prol-yUc. Il était digne de l'auteur

" de la Vasigrnphie (ij , de chercher de nouveau à
" se rendre utile par une Institution qui doit être
it aussi honorable pour sa patrie que pour lui-

!i même. En offrant aux voyageurs français ou
II étrangers tous les moyens d'instruction qu'ils peu-
!i vent désirer , vous étendez les liens qui doivent
1! unir les peuples civilisés. Sous ce rapport , votre
11 projet ne peut que mériter l'approbation de tous
)i les amis des sciences et des arts.

1) Je vous salue. Signé, Chaptal. h

Le Propylée admettra quatre classes de sous-
cripteurs :

1°. Des élevés-pensionnaires . âgés de 8 à i5 ans;
20. Des amateurs-pensionnaires,;
3°. Des externes ; ,

4°. De simples abonnies.

(,i) La Fasigraphie est l'art d'écrire dans uut Ungue de
manière à cire lu et compris d.-inl toutes les auuci par des
pasigraphes. Cet art se borne à 12 caractères et à 12 règles

qnou apprend en peu d'iieures : L'inventeur en fait des
dcmonauaiions chci lui. On y est admis qu'avec un billet

d'entrée. La ilelhodt se vend 12 fr. — Il ne reçoit que des

lettres affranchies.

Nous renvoyons, poirr les détails et les condi-
tions des souscripteurs , au pioiptctus publié par
le fondateur de l'établissement . le cit. Dtinaimieiix

,

ancien major d'infanterie allemande, et membre de
l'académie des sciences de Harlem , lue et fjubouig
Montmartre , n» 25 , à Paris.

GRAVURES.
La Mort de Marc-Antoine , d'après le tableau

original qui est dans la gnllerie de son altesse

électorale de Bavière , à "Wu'iich. Ce tableau ,

considéré par tous les connaisseurs comme un
chef-d'œuvre de la peinture moderne, a été fait

à Rome par M. Pitz , peintre de la cour de
Deux-Ponts , malheureusement enlevé aux arts

par une mort prématurée.- L'artiste (non moius
célèbre) qui l'a gravé au burin , est M. Leybold,
l'un des plus habiles graveirrs de toute l'AUemanne.

- C'est M. Ramboz même qui s'est chargé d'en
imprimer la planche

,
pour que rien ne manquât

à la beauté d'un si précieux morceau. „
Cette gravure sera mise en vente mercredi

I" frimaire , chez Salmon , marchand d'estimpes ,

rue Neuve-des-Boiis-Enlaws
, passage de Radzivill ,

près le Palais du Tribunal. — Elle porte 26 pouces
sur 22 , et le prix en est de 72 fr. avant la lettre,

et de 36 fr. après la lettre.

LIVRES DIVERS.
Nouveau Code des Douanes et de Navigation ,

contenant :

1° Toutes les dispositions et modifications des
lois et arrêtés actuellement en vigueur sur le fait

des douanes
;

2° Toutes celles relatives à la navigation ma-
ritime et à celle de l'intérieur;

3° L'extrait des privilèges , exemptions , etc.
,

relatifs aiàx douanes . renfermés dans les traités

d'alliance et de commerce , existans entre la Répu-
blique française et les diverses puissances

;

4° Les juridictions et attributions des commis-
saires des relations commerciales , avec le nom
des villes où ils résident ;

5" I e tarit des droits d'entrée et celui de sortie

,

en tableaux à trois colonnes, indiquant les sommes
à payer , la date des lois qui établissent les per-

ceptions , et les valeurs sur lesquelles elles se font ;

6" Le tarif des denrées des colonies françaises ;

7° Celui des denrées coloniales étrangères; '

8° Le tarif des droits de navigation maritime;

9 Celui de la navigation intérieure
;

10° Les tarifs des droits de transit;

11° Celui du transport des charbons déterre;

1
<2° Le tarif des droits de l'octroi municipal de

Paris;

13° Celui des droits de passe ois de barrières;

14" Le tarif des émolumens et droits pécuniaires ,

de commissariat, et de la chancellerie des commis-
saires fiançais des reladons commerciales près les

diverses "puissances ;

iS" Le tarif des droits de patente pour les diffé-

rentes villes de la République ;

16° Un tableau des rapports des nouveaux poids

et mesures, avec les anciens.

Ouvrage renfermant aussi le texte des dernières

lois et arrêtés sur la contrebande , les armemens
en course , les marchandises anglaises , et enfin tout

ce qui peut être de quelqu'utiiité au commerce ;

précédé d'un extrait des discours et des motifs qui

ont déterminé l'adoption de ces lois. Le tout arrangé

par ordre de matières en forme de dictionnaire.

In- 4°. Prix 7 fr. 5o c. , et 8 fr. 5o c. franc de
port.

A Paris , chez Dujardin - Sailly , rédacteur du
Journal tjpcgr.iphique et bibliographique , rue de
Corneille, prés l'Odéon.

SPECTACLES.
Théâtre Louvois. Auj. le Vieillard suivi du Premier
Venu.

Théâtre de la C/^eAuj. Fénélon , tragédie, et le

Sourd , comédie.
Thiàire du Marais. Auj. Claudine , de Florian et

le Prisonnier.

Théâtre Olympique , rue de la Victoire. La nouvelle
administration donnera aujourd'hui une repré-

sentation du Mariage de Figaro.

Llbonnemenl se fait il Paris, rue des Poitevins , a« iS. Le prix est <!e sa frr.ucs pour trois inoii , 5o francs pour iix mois , et loo franc» pour lanniic entière De

iser tu liilr,!. targint ,1 le, ijjih, ïtant de port , au cuo)en A(;.«3t , p.-apne;airs de cejouiual , rue des Ho. revins, u» 18. Tohi lu tffiti, ion. ,,ctfl:tn, iou

: port des piys O'i l'on ne peut affranchir. Les letircj dei dèpanenien» , non affranchies , ne seront point relire" de la poste,

lù tjui lenfermenî dc8v.//£ii'i

r aui nurenjl.-dinslc

jltiB de siircté . de 0.\'>

: h rédacfon doi: adre lie des Poitcv.i t% . dcpuii neuf licuresdu malin |us(|u'.i cinq heures du :

A Paris , de l'iinpriœejrie de H. .\âasBe , propriétaire du Moniteur, rue de»Poiteviti« , n« i3.



GAZETT. ION.\LE ou LE MONITEUR UNIVERSEL.

A dater du 7 nivôse an S ,
les Actes du Gouvernement et des Autorités constituées , contenus dans ie Moniteur, sont ojineu.

N" 60. Mardi , 3o brumaire an 12 dt la République {2» novembre i8o3.

EXTERIEUR.
AMÉRIQUE.

Boston , 5 octobre
{

1 2 vcnde.miairc.)

JLjA première session du huitième congrès des

Etats-Unis commencera à Wasiiington le 17 de ce

mois; le président est déjà arrivé dans cette ville.

On présume que les délibératians seront du plus

grand intérêt.

— L'honorable Samuel Adams , l'un des fonda-

teur» les plus illustres de la liberté américaine

,

eît mort samedi dernier, dans k 8s' année de son

â;'e : après l'étabhssement de la constitution de
Alassachusetts , il avait écé élu successivement re-

présentant , sénateur, lieutenant- gouverneur , et

gouverneur de Boston. Ses concitoyens l'honorèrent

de leurs suffrages , toutes les fois qu'il se présenta

comme candidat. Ses funérailles ont été célébrées

avec pompe. Le clergé des villes voisines avait été

convoqué pour y assister , ainsi que les officiels

des Etats-Unis , ceux de la cité , les consuls étran-

gers , et toutes les autorités constituées.

— Différentes personnes arrivées dernièrement

de la Jamaïque , rapportent qu'on y est eu proie

aux plus vives inquiétudes. On craint une insur-

rection de la part des Noirs. La force militaire de
celle iie est très-faible , et composée , en.grande
partie , de noirs. Les habitans sont f;énéralement
trop efféminés pour faire le métier de soldats.

— Le schooner la Marie., capitaine Kuox
,
parti

de Kingston (Jamaïque) 23 jours auparavant, est

entré à Norfolk (Amérique) le 22 septembre, il

av^t à bord, comme passagers, environ cinquante
officiers français. Le ig on av»il rencontré un
brick, corsaire anglais, qui avait détaché contre le

schooner sa chaloupe, remplie d'homme» armés.
Le capitaine , aidé des passagers . l'avait repoiissée

;

lî corsaire continua à donner la chasse au bâtiment
américain , et à le canonner jusqu'à ce que celui-

ci fût arrivé à la hauteur des caps.

[Extrait du Alassnchusctts fédératist. )

I N r É R I E U R.

Paris , /e 29 brumaire.

ACTES DU GOUVERNEMENT
Saint-Cloud, te 11 brumaire an 15.

Le Gouvernement de l.4 Republich'E , sur le

rapport du ministre des finances , arrête :

Art. I=r. Les fleuves et rivières navigables et flot-

tables , dépendans du 23""= arrondissement fores-
tier , seront divisés en 76 cantonnemens de pêche ,

conformément à l'état ci-annexé.

n. Ces cantonnemens seront mis en adjudications
ou en licences , ainsi qu'il est déterminé par ta

même état.

m. La durée des adjudications et des Ficences

sera , au plus , de trois années consécutives.

IV. Le prix desdites adjudications et licence»

sera veisé dans la caisse du receveur de l'ejiregistte-

ment et des domaines nationaux du canton ,

dans les termes fixés par l'adjudication ou la

licence.

V. Le ministre des finances est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté.

Le premier coiisut , iigné , BONAPARTE.

Par le premier consul,

Le secrétaire-d'itat , signé H. B. Maret.

aS'. CONSERYATION ÉTAT CONCERNA NT LJ PÊCHE.

BEPARTEMENS
L I V t £ £ ]

navinblcs

LO NGUE UB

de leurs cour

DÉNOMINATION
DES CANTONNEMENS DE PÈCHE A ÉTABLIR.

ÉTENDU]

de chaque

MODE DE LOCATION

proposé pour la Pèche

dans les canLoiinccneus.

Adjudi.-aiio

OBSERVAriûNS.

OsîRTHE.

, Meusï-
Infébieure.

SaMBRE-£T-
Meuse... .

La Meuse. il 8

I à Huy
a Aunay

3 Engis

4 Ramioul ,

5 Tilcur

6 Avrois .- . . .

7 Liège

8 Herstal

g Hermalle s

1 Visé

1

1

Eisden

1

2

Heugdem
13 Maëstricht

14 Penermald

1

5

Reckem

16 Mechelen

1 7 Ptockera

i8 Dilsen •

ig Elen

20 Maseyck.

2

1

Ptephansswerd

22 Wessem
23 HooU

24 Ruremonde

23 Buggenum

26 Neer

ï7 Bessel

28 Belfeit

2g Venloo

30 Hermenton-sur-Meuse (un gord de 25 a.).

3 1 Waulsor

32 Monnia (un gord de 25a)

33 Dinant ( idem ]

34 Houx ( idem ) .

35 Ivoir ( idem ]

36 Rouillon. ,

37 Burnot

38 TaiUefor

3g Jolz

48 Wepion

4

1

Namur
42 Brumaigne

43 Pelayn

44 Andenelle

45 Bein.

adjudicat.

idem

.

idem,

idem

.

idem

.

idem

.

idem

.

idem

.

idem .

idem

.

idem

.

idem .

idem

.

idem

.

idem

.

idem

.

idem,

id^m

.

idem,

idem

.

idem

.

idem

.

idem,

idem

.

idem,

idem

.

idem

.

idem

.

idim

.

idem

.

idem

.

idem,

idem

.

idem

.

idem,

idem

.

idem

.

idem .

idem

.

idem .

idem

.

idem

.

id:m .

idem,

idem

.



s3S

BEFAITSMENS
K 1 V i I * I 9

tLtvvta.
rigable:

OURTKE.

Sambre-et-
Mv usï

Ounhe.

.

Sambre ,

La Lesse.
floiublt.

mcinquc

de leurs cot

conscrvattoD,

i5 3

DENOMINATION
DE£ C A N T O N N l-M £ N S DEPECHE A Él'ABLlR.

1 Hamoire ( i gord de i yS)

2 Comblain-au-Pont ( 2 gords de 3 lo)

3 Esneux { 2 gords ) t.

4Tif
5 Angleure

C Fourchu-Fossé

7 La Bnuverie

8 La Vacherie ( 2 gords )

g Wyonpont ( i gord )

I o Les Deux-Ourthes

I I La Roche ( i gord )

I s Jupille ( 2 gords )

i3 Harmoul ( I gord )

14 Holton ( 1 gord)

i5 Monville (3 gords )

16 Grand Han ( i gord )

1 7 Durbny

18 Barveaux ( i gord )

1 Grognieaux

2 Pranle

3 Florefie

4 La Lage

5 La Maison-Blanche.

6 Le Pont-Tournsnt

1

2 Omur
3 Neupont( i gord

)

4 Resteigne ( 2 gords )

5 Ham ( i gord )

6 Lessives ( i gord )

7 Jamblincj ( 1 gord )

Total "6 cïntonnemeus.

ETENDUE

de chaque

c3al«nQemenl

MODE DE LOCATIO>
propose pour la Pêche

daus le» canlonnftmeiis.

Adjudi.

OBSERVATIONS.

adjudicat.

idem

.

idtm

.

idem.

idem,

idem :

idim

.

idem,

idem,

idtm

.

idem

.

idem

.

idem .

idem,

idem.

idem,

idem.

idem

.

idem,

idem

.

idem .

pour

les usinas.

Licence ,

idem

.

idem

.

idem

.

idim

.

idem.

idem

.

existe jurl'Our

mgrandDombii
d'usines dont plu-

rs out de» pé-

Certifié conforme , Le sscre'lain-d'Etat ,lî. B. Maret.

SENAT-CONSERVATEUR.
ixtrait des registres du sénat- conservateur , du 27

brumaire an 12 dt la République.

Le sénat - conservateur , réuni au nombre de

membres prescrit par l'article XG de la cons-

titution ;

Vu les listel de candidats pour le corps-législatif,

formées sur les procès-verbaux des collèges électo-

raux des départemens de la Charente-Inférieurs, de

Temraapes ," du Mont-Blanc et du Pas-de-Calais ,

lesdites listes adressées au sénat par messages du

Gouvernement des S et si vendémiaire dernier.

Après avoir entendu sur ces listes le rapport de

la commission spéciale , procède , en exécution de

la constitution , et conformément à l'art. LXXIII
du sénatus-constïlte organique du 16 thermidcr

an 10 , à la nomination des membres du corps-

législatif qui doivent être élus en l'an is par chacun

desdiis départemens , d'après la proportion indi-

quée par l'arrêté du sénat du 14 fructidor au 10 ,

et qui sont les suivantes :

Départemens de la Charente-Inférieure. 4 députés

de Jemmapes 3

du Mont-Blanc i

du Pas-de-Calais 4

Le dépouillement sujsessif des scrutins donne la

majorité absolue des suffrages dans l'ordre des

élections conforme à celui du tableau de la série

B° 3 , aux candidats ci-après désignés :

Département de la Charente-Inférieure.

Ratier ( Pierre-Léger ) , sous-préfet àjourac.

Duret { Louis-François ) , sous - préfet à Saint-

Jean-d'Angely.

Augier (Philippe), sous-préfet à Rocbefort.

Demissy ( Samuel ) sous-préfet à la Rochelle.

Jemmapes.

Gendebien (Jean-François) , membre du conseil-

général.

Guoblet (François-Magloire-Joseph ), sous-préfet

à Tournay.

Houré (Denis), président du tribunal criminel

à Moni.
Mont - Blanc.

Picollet (Claude)
Chambéry.

juge au tribunal d'appel à

Pas-de-Calais.

Blanquart-Bailleul , membre du conseil- général

de département i, Calais.

Brunau - Beaumeiz ( Albert - Marie - Auguste ) ,

membre du conseil-général à, Arras.

Gosse, substitut au tribunal d'appel à Douai.

FrancoviUe ( Charles - Bruno ) , membre du
conseil d'arrondissement à Saint-Omer.

Les candidats élus sont , à mesure des élections ,

proclamés , par le consul-président , membres du
corps-législatif pour les départemens auxquels ils

appartiennent.

Le sénat arrête que ces nominations seront noti-

fiées , par un message , au Gouvernement de la

République, au corps-législatif, lors de sa rentrée ,

et au tribunal.

Les président et lecrétairis
,

Signe , Lebrun , président.

MoRARD DE Galles
, Jacqueminot , secrétaires.

Vu et scellé.

Le chancelier du sénat , signé , Laplace,

POLITIQUE.
JVo/ti d'un prisonnierfrançais sur l'Angleterre.

J'ai cru qu'arrivant d'Angleterre , je devais de»

renseignemens sur tout ce que j'ai vu , considéré et

eniendu.

Le gouvernement anglais a de l'orgueil sans au-

cune vertu.

On peut diviser l'Anglais en trois classes ; celle

des lords et des riches , et il y a beaucoup de ceux-

ci ; ils désirent la guerre posr conserver leur» digni-

tés et leurs richesses.

Celle des bourgeois, marchaxKls et artistes , que

je nommerai classe mitoyenne , veut la pnix , ne

respire que pour la paix ; elle est accablée d'impôts ;

ils ont doublé depuis cette guerre.

Enfin celle du peuple ,
qu'on peut appeler avec

justice la populace : celle-ci attend l'arrivée des

Français pour se livrer au pillage , et peut - être à

toutes les horreurs de l'anarchie.

Les billets de banque sont multipliés à l'infini,

et l'or est très - resserré : la guinéc ayant été un

moment à 25 sheUings à Londres , le gouvernement

s'est empressé de répandre un peu d'or pour la

faite baisser.

Un marchand de^ishops 'Waltham , lieu de mon
cautionnement, étant allé à Londres pour faire

ses emplettes, ayant été charge par plusieurs de
«es amrs d'échanger trois cents guinée» de papier

contre de l'or, n'a obtenu en espèces qu'une seule

guinée , après les plus vives sollicitations ; c'est

de lui que je tiens ce fait.

Cinq cent mille hommes t'exercent journelle-

ment , et le Gouvernement paye un Jcheling par

jour aux ouvriers et aux nécessiteux pour la perte

de leur tems.

Le parti de l'opposition jouit dans le silence de
l'embarras du Gouvernement , qui a trop compté
sur l'assistance des puissances du Cpiitinent.

M. Pitt est totalement brouillé avec M. Adding-
ton , chancelier de l'échiquier, et entièrement

opposé à ses vues.

Le prince de Galles le conduit de la manière
la plus sage ; et quoi qu il n'ait encore que le grade

de colonel depuis plus de 20 ans , et que son cadet

le duc d'Yorck soit général en chef , et commande
par-tout, il est difficile de juger de son opinion,

bien que tout le monde connaisse son imp«tience

de régner.

Quatre-vingt mille Français en Angleterre , et

vingt mille en Irlande , annéantiront cette puissance

colossale. —

La chute des billets de banque , dont l'émission

est forcée , est inévitable aussitôt la descente efiec-

tuéc.

Les Anglais en ont une si grande peur, que , le

7 août , une flottille de marchands , à la vue de
Wight , n'ayant pas fait de suite les sigtiaux de
reconnaissance , le bruit se répandit dans louta

l'Angleteire que les Français y étaient descendus :

à cette nouvelle , les habitans de notre caution-

nement s'insurgèrent , suspendirent l'auiotité du
commissaire des prisonniers, nous enlevèrent de nos
lits entre dix et onze heures du soir , et nous mirent

en charte pri.'éc jusqu'au lendemain madn , huit

heures, que le coristaole vint nous dire que nous
pouvions retourner dans nos logemens . ce que
nous refusâmes de faire , à moins que le commis-
saire des prisonniers ne l'ordonn.^t ; ils lui rendirent

son autorité , et il vint lui-même lever nos arrêts ;

des coups de lusils ont été tiiés sur nos fenêtre.».

J'ai rendu compte de oet événement aux lords

de l'amirauté , qui en ont été si elfiayes que le



président de l'amirauié de Portsmoutli est venu
pour informer : vingt témoins à charge ont été

ententendus, aucuns n'ont parlé à déchars;e des

habitans ; l'affaire doit être jugée aux assises du
inois de novembre , à Winchester ; il en coûtera

beaucoup d'argent aux moteurs de cette insur-

rection qui a développé des symptônres sembla-
bles à ceux de notre révolution.

Si le Gouierriement français tient encore long-

tems l'Angleterre dans cet état d'irritation , il n'y

a pas de doute qu'un grand mouvement n'ait lieu.

Son commerce diminué par l'impossibilité de ver-

ser ses marchandises sur le sol de la République
française et de ses alliés; celui de Chine inter-

rompu par la (guerre des Chinois contre les Tar-
tares ( il n'arrive plus à Canton de marchandises
de l'intérieur de la Chine ) celle qu'il ont à Cey-
lan contre le roi de Candie ; celle que les Anglais
font sans cesse à quelques souverains de l'Inde ,

et enlin la crainte de la descente des Français chez
eux, ou au moins en Irlande, met celle puis-

sance dans un état d'agitation qui ni peut que
lui être funeste.

LITTERATURE. — POÉSIE.
au rédacteur,

Monsieur
,

Le compte favorable qui a été rendu dans It

Aioriitr.tir des Poésies de Ctotilde , l'opinion qu'on
y a manifestée sur leur authenticité , m'cticou-
ragent à m'adresser à vous , pour publier ma
réponse aux objections de quelques critiques.

Celte discussion, j'ose le croire , ne paraîtra

point indiflérente à vos lecteurs : il ne l'est pas
de Hxer son jugement sur la véritable origine de ces

poésies généralement admirées. Beaucoup de ques-
tions relatives à noire ancienne littérature peuvent
y trouver leur solution. Aucun autre ouvrage ne
peut mieux servir à déterminer quelle mesure de
talent poétique il est permis d'accorder aux
femmes ; enfin , la bonne-foi de M. de Surville , et

inême la .mienne , sont intéressées dans ce débat.

Je m'étais flatté de le prévenir, en produisant
jnoi-méme , et en combattant d'avance , dans ma
préface , toutes les difficultés ; mais je me trom-
pais. S il est possible de prévoir les objections
solides, il n'en est pas de même des chicanes;
et je ne puis gueres donner d'autre nom aux
nouvelles difficultés qu'on n'a pas craint de m'op-
poser.

Peut-être devinez - vous déjà, monsieur, que
j'ai ptinrfpalemcnt en vue deux articles insérés

dans le Journal de Parh. Je ne me plaindrai point
du ton qui y règne , quoiqu'il contraste assez sin-

guliéretnent avec les erreurs de l'auteur ; mais , je

vous l'avouerai franchement , ses objections nou-
velles me poruient si mal fondées , que je crus
d'abord quelles n'auraient pas besoin dé réfuta-

tion , ou plutôt (Qu'elles se réfuteraient delles-
mêmes. 11 y a plus

; je fus tenté de croire
, que

Djon critique avait voulu me rendre un véritable

service : c.tr enfin , me disais-je , lorsqu'on verra
qu'un homme qui déclare si péremptoirement les

Poésies de. Clotilde supposées , n'a pas de meil-
leures raisons à fournir contre leur authenticité

,

on devra nécessairement en conclure que ces

poésies sont authentiques ; et je pensais que mon
critique s'était servi d'une tournure très-ingénieuse

' pour combattre en leur faveur. Quehjue fût son
intention

,
je crus du moins n avoir qu'à me

taire.

Dix jours après parut le n" 3o de la Décade
j'Iuhiopiiujue. Ce jouinal avait trouvé bon d'en-
richir ces numéros prccédcns de quelques mor-
ceaux de Clotilde , sans doute comrn» n'étant
pas sans mérite. Ainsi je dus être un peu surpris
de voir un des collaborateurs de ce jouinal ,

M. L , s'attacher à les y déprécier. Ce
nouvel adversaire a procédé avec plus d'ordre
et de réserve que celui qui , dans le Journal
de Paris , m'a attaqué sou» le nom à'indagator.
Ses objections, prises dans le texte de Clotilde,
ne sont pourtant pas beaucoup plus sohdes que
cellfs de son prédécesseur; mafs il les a termi-
nées par une série de dix questions , Icscjuelles

forment une sorte d'interrogatoire , moitié litté-

raire et moitié juridique , auquel je suis tenu de
répondre, sous peine de ne pcuvoir plus défendre
iérieustjnent l'uulfienlicité des Poésies de Clotilde

,

et sous peine encore
, quoique l'auteur ne le

dise pas , d'être accusé de mauvaise - foi. Ceci
devenait sérieux, je venais aussi d'apprendre que
les nojjvelles objections de Indagator faisaient

quelqu'impression sur l'esprit des jeunes gens
peu versés dans notre ancienne littérature

, et

^ue les partisans de Clotilde désiraient une réponse
à ces o'ojections. Je résolus alors de la faire. Mais
je ne voula:s pas y revenir à deux fois , et cepen-
Uiut je n; pouvais satisfaire sur-le-citamp à toutes
les questions de M. 1 il fallait écrire , deman-
der des renseign?mens à des personnes demeurant
dans une province éloignée ; des circonstances
imprévues mirenl quelques lenteurs dans la cor-
respondance, et je n'ai obtenu que depuis quel-
ques jours -le resuftat que je désirais.

Voilà , monsieur , ce qui m'a obligé de dif-

férer aussi long-iems la déf;nse que je vous adresse
;

j ai cru devoir vous rendre compte , ainsi qu'au
public , de ce délai.

En entrant en matière dans cette première lettre
,

je dois commencer par vous entretenir du premier
de mes adversaiies , que je n'ai pas encore nommé
parce que sa critique ne me paraît pas de nïiure
à être conlunduc avcc celle de ceux qui lui ont
succédé.

Les poésies de Clotilde ont été annoncées dans
la Bibliothèque française

, par M. de Ségur l'amé.
Les amis de Clotilde , doivent lui savoir d'autant
plus de gré de ses éloges , qu'il y a mis de la géné-
rosité : il est lui-même un de nos plus aimables
poèiej

, et il a manifesté quelque crainte que le

nouveau. Desforges- Maillard ne vînt un jour reven-
diquir 1rs hommages adressés à son ayeule , que sous
le nom d'un poêle du iS' siècle , il ne forçât les

poètes du ig= à l'admver. Que ces poètes se rai-

lurcnt : M. de Surville étant mort
, je ne connais

personne qui puisse revendiquai un seul vers dans
les œuvres de sou ayeule. S'il avait un secret , it

l'a cmporlé avec lui : Si les poésies de Clo-
tilde sont ane énigme . il fa«t «e résoudre à n'en

savoir jamais le mot. M, de Ségur en a dit un
trop llatteur pour moi , pour que je le passe sous

silence. "J'cspere , dit-il. que 1 niiisur ou l'éditeur

( de ce recueil ) me pardonneront n J'avais cru

m'étre mis à l'abri i-dans ma préface , dja soupçon
beaucoup trop honorable que renferment ce peu
de roots. J'ai donné assez de moyens de s'adresser

à des personnes qui ont connu M. de Suivilie ,

telles que son frère , sa veuve , madame de Polier

et M. de Mestre , pour croire que , s'il restait de
l'inccriiiude sur l'auteur de ces charmantes poésies

,

le doute ne pouvait tomber que sur celui qui en
avait déjà publié des fragmens ; mais puisqu'il le

faut , je déclare de la manière la plus formelle
que je n'en suis que l'éditeur , et je fais cette dé-
claration avec la seule crainte qu'on ne m'accuse
encore de trop d'amour-propre pour avoir jugé

I
nécessaire de repousser un pareil soupçon.

Au reste , en ma qualité d'éditeur , je n'en vou-
drai point à M. de Ségur , ni de ce qu'il accorde
moins de foi que d'amour à Clotilde , ni de l'avis

qu'il veut me donner: il a sans doute vieilli le!

vers du cardinal de Bernis d'une manière irès-heu-
rcuse , mais il y a bien loin de ce tour d'adresse

aux tours de force continuels que M. de Survillc
aurait été obligé de faire pour composer les poésies
de son ayeule , comme on s'est plu à le supposer.

Je ne répondrai pas aux autres observations de
M, de Segur , comme elles sont toutes fondées
et faites de bonne foi , elles sont du nombre de
celles e\ne j'ai combattues dans ma préface. Si j'ai

de nouvelles raisons à donner, ce sera plutôt en
répondant à mes deux autre* adversaires ; c'est

avec regret que je quitte mpn premier censeur pour
m'occuper deux. Je dois louer le goût sûr et l'ex-

cellent ion qui se .'^ont remarquer dans la critique

de M. de Ségur, je devrais sur-tout me louer de
sa politesse exquise : de la délicatesse de ses ména-
geinens , du choix de ses expressions , si ce n'était

chez cet écrivain un mérite tellement naturel ou
tellement acquis , qu'en le remarquant , on semble
ne connaître ni son nom , ni ses écrits polémiques

,

ni ses productions littéraires.

Je passe aux nouvelles objections prises dans le

texte même de Clotilde , et présentée» par les cri-

tiques du Journal de Paris et de la Décade.
Il II est connu de tous les littérateurs,, { dit un

peu hardiment le Journal de Paris
)
que Ronsard a

le premier introduit d.=tns la laague ces prétendues
délicatesse'! ( les diminutifs) presque toutes tombées
en désuétude : or Ronsard était fort postérieur à
Ciodlde. ..

Cette objection a fait beaucoup d'impression sur

les hommes peu instruits : voici ce que j'y répon-
drai :

Il est connu non-seulement de tous les littéra-

teurs . mais de quiconque a jeié un coup-d'œil sur

les ouvrages de nos anciens poètes , qu'ils se ser-

vaient des diminutifs dans le quinzième siècle , et

long-temps avant Ronsard. Voyez ces vers de Mar-
tial d'Auvergne :

DoLilces c\id.iMoanettet
,

Plaisans bcigcre.'itj
,

Tomes nouvMdUs
,

Pas DC s'i celaient :

A brins d'.imour£((f;

Et fleuri johW/M

M. Intlagator pourra remarquer detnijEÏtoses tfarn*

ce peu de ver» ; d abord que ces prétendues délï-

cattsics ne sont pas toutes tombée» en désué-

tude , et e-, suite que le mot bouchetlty (lu'il repro-

che à Clotilde, était employé par se» contem-

porains.

M. L. , de son ctàté ,
prétend que la suppre»-

sion tolale du pronom personnel (
elle n'est jamais

totale chez: Clotilde ) , a été l'un de» principaux

moyens auxquels on a eu recours dans toutes les

suppositions du genre decelle-ci : ii II est de (ait

cependant , ajoutc-t-il , r^ue les poètes du quin-

zième siècle ne supprimiient le pronom personnel

que par une sorte de licence , en faveur de la

grâce et de la raesute. ull cite à l'appui de cette

assertion , Martial d'Auvergne ; et en eifet , dans

28 vers d'un morceau purement hiaorique, il trouve

six vers à souligner , bien entendu qu'il n a point

eu à souligner ceux qui sont supprimés par le

poète. Mais heureusement pour Clotilde qu'au

milieu de sa chronique un peu sèche, le bon Mar-

tial a inséré quelques morceaux plus poétiques ,

et nous allons voir s'il se permettait alors de sup-

primer le pronom : nous mettrons une étoile par-

tout où il manque :

Jadlj * Lab



e«t une viiiantc ;te ctlu'i ci (qui n'est pas de Durosoy;
comme (.Ht l'auieur , nuis de Sedaiiie) :

Le 'jonhcur Cii d.: L- icp'.nd:c
;

que ce rclrein

Amors, «t-il mal? <rsi-ll bien?

est évidemment celui de la Kosiere (que noire
critique a lott d'aitriburr it Maimoatel J :

11 ti'est qu'ua mal, il n'est qu'un bien,

C'esi d'aimer ou de naimcr licii.

Etifin , il est surtout singulier d'apptendrs que
ce vers de Barbe de Verrue :

Sçtïit que sont TOïts fmT tôï taiges.

est celui de Fontenellc défiguré :

ïl est des hochets pour lotit £«e.

Le rapprochement n'est pas heureux : Voltaire a

ciié un vers de Prior cjui ressemble bien plus à

celai de Fontenelle :

Cv: M> play-,f.,„ss fer cur oUagt.

mais il a cité pour faite voir qu'on pouvait dire

les mêmes choses qu'nn aiitre poète , sans ,l'imiter ;

Fontenelle ne savait pas l'Anglais.

Ce que Voltaire voulait prouver est en effet très-

véritabie , ces rencontres dans les idées, et même
dans l'expression , ne sont point rares en littérature.

C'est aussi tout ce que je répondrai à ceux qui

veulent ôier à Cloiilde ses poésies , sous prétexte

qu'on y découvre quelques ressemblances avec
celles de nos bons auteurs : Clotilde avait comme
eux , les deux grands livres qu'Apollon lui ordonne
de consulter . la nature et un cœur sensible

;

coinme eux , elle connaissait les anciens. L'hypo-

thèse qui attribue ses ouvrages à son ascendant
est bien moins favorisée par ses ressemblances ,

que démentie par la ioiile de choses nouvcUei que
Ion trouve dans ce* écrits.

Voilà , monsieur , du moins à ce qu'il me sem-
ble , toutes les objections nouvelles que mes deux
adversaires ont pu tirer des poésies de Clotilde,

coi^ire leur authenticité. Ils ont au»si réchauffé les

anciennes , c'est-à-dire celles que j'avais combattues
"dans ma piéface, par des raisons que la plupart

'lies journalistes n'ont pas trouvées sans valeur. Je
pourrais en apporter aujourd hui de nouvelles qui

rendraient encore moins invraiseonblables cette

correction de style, cette harmonie, cette régu-

larité de versificîrtion qui étonnent dans Clotilde.

De même qu'on a cité des morceaux d'Eustache

Deschamps et de Charles d'Orléans , pour faire

mieux situir le contraste des poésies de Clotilde

avec celles de ses contemporains , je pourrais trans-

crire quelques Ballades de Villon , qui , avec de
légers changemens , deviennent parfaitement régu-

lières et correctes. Je produirais quelques vers du
Toi de Navarre , contemporain de Saint-Louis , qui

surpendra-eiit beaucoup les critiques ; mais il ne
faut point abuser de la place que vous m'accordez
dans votre journal , je me réserve à répondre dans

une autre lettre aux objections tirées des faits re-

latils à ces poésies ; mon principal but sera de dé-

fendre la bonne foi de M. de Surville et la mienne :

jusqu'ici j'ai travaillé sut-tout pour les amis de

Clotilde, pour les contirmer dans leur opinion. Je

n'ai point songé à influencer celle de ses adver-

saires ; ceux qui ont la bonté de convenir que
les Puésits de Ciolilde ne svnt pas sans mérite , mais

qui en attribuent la meilleure part à la grande

fniismnce de Corviétan d'un homme , chez qui

l'amour des vers est une passion malheureuse ; ceux

qui . à la réserve de trois morceaux du recueil
,

trouvent tous les autres diffus , remplis de tour-

nures jorcies . de conceptions incohérentes , d exa-

géT.uions . de bisarreries tt d'emphase, qui n'y voient

ni chi:levr ni nn'ivetê . ceux qui n'exceptent de cette

proscription , ni les Stancei de Rosalyre , ni les

Tiiolets , ni l'Epîire à Rocca , ni Us Chants
d'Amour, ni un grand nombre de rondeaux, ni

L'S dialogues ; tous ceux., dis-je , tjui pensent ainsi

,

peuvent conserver leur opinion , que les Poésies

de Clotilde sont supposées. Toutes les raisons que
j'ai données , ou que je pourrais donner encore
pour les détruire , n'auraient sans doute aucune
valeur à leurs yeux. Ch. Vandei!EOURG.

SCIENCES. — CHIRURGIE.
Elémens de pathologie externe , par L. C. P.

.4.ubin , membre de plusieurs Sociétés médicales
de i'aiis. (i)

Pour embrasser les immenses détails d'une pa-
thologie externe , il est difficile d'tsseoir un pian
tout-à-fait réguher ; mais celui qui l'est le plus ,

mérite au moins la préférence , et , sous ce rapport,

() D



GAZETTE NATIONALE ou LE MONITEUR UNIVERSEL,

A dater du 7 nivôse is 8 , les Actes du Gouvernement et des Autorités constituées, contenus dans le Moniteur , sont ejf.atls.

W" 61. Mercredi, i"frimaire an lïde la République [ 23 novembre i8o3.)

E X. T E R I E U R.

A L. L E M A G N E.

Vienne, le., (^ novembre [ \i brumaire.)

Xh vient de paraître un édit impérial qui ordonne
que le nouveau code pénal , qui a été rédigé par
ordfe de S. M. commencera à être mis en vigueur
dans tous les états héréditaires d'Allemagne , à

dater du i" janvier 1804. La.peine de mort y est

rétablie pour lès.crimes les plus graves et qui ont

une influence dangereuse sur la sûreté publique et

particulière. La rigueur des anciennes lois est au con-
traire miiigée pour les délits moins dangereux.

— Le nouveau pont , construit sur le Danube ,

a été ouvert avec soleniiité , le 7 de ce mois ,

eu présence de la tamille impériale.

J N T É R I EUR.
Bordeaux, le 25 brumaire

Voici les prises laites par la frégate /'£gy/i(;£nne ,

de Bordeaux , et l'Oncle - Tkainas.

Le Mercwe, de Londres, venant de la Jamaïque ,

chargé de 499 barriques , 40 tierçons et 9 qu»i(s
sucre. — 63 barils , 2 iier<50ns cifé. — 33 pipes
rhum. — 10 tonneaux bois de campéche. — 14
lutailles vieux cuivre.

Le navire la P^ebecca . de Londres , venant de la

Jamaïque , char'gé de 42 1 barriques
, 7 i tierçons et

b quarts sucre. — 29 bariis calé. — 64 pipes de
rhum. — 39 tonneaux bois de campéche. — 14
Futailles vieux cuivre.

Ces deux prises sont expédiées pour les Canaries ;

le cap. Plassiard et moi nous nous sommes décidés
à leur donner cette direction en raison des vents
regnans de l'E. à l'E. S. E.

wEmnxBSBaBO^KBSSB^Bt

Paris , le 3o brurhaire.

Liste des candidats four te corps-législatif , présentés par les collèges électoraux de départemens et d'arrondissement des déparlemens de l'Oise

et de la Marne.

DEP.A.RTEMENR.

I ND IC ATION
Dr. s COLLEGES

>ur lesquels les candida
NOMS ET PRÉNOMS. DOMICILE. FONCriûNS ACTUELLES. OBSERVATIONS.

OISE.

CoHégc électoral

de département

f'Gollégc d'arrondiss.

de. Beauvais,

Collège d'arrondiss.

de Clerinont.

.Collège d'atrondiss;

de GOmpiegne.

Collège d'arrondiss.

de Senlis.

Collège électoral

de département

Collège d'arrondiss.

IdeChâlons-sur-Marne

I

Collège d'arrondis».,

d'Epernay.

Collège d'arrondiss.

deSainte-Menehould

iCollége d'arrondiss.

* de Rheims.

•Oollège d'arrondiss.

;
de Vitr)'-sur-Marne.

LepOrquîer-Devaux
(J. B. L.

PoiUeu ( Antoine )

Lemaire-Dation (Antoine).

.

Laiacbe( Pierre-Claude) . ...

Lajoçheioucauld , fils ( Franc.)

Jarry-Mancy (Louis Ant. Jos.

Esmangard-Saint-Maurice . .

Jucry (Pierre)

Girardin (Alexand. Fr. Louis)

Thomas ( Reg.-Nic.-Georges]

Lsroy

Mangeart.

Becqtiey.

.

Mauclefc (Jean-Charles ) . .

.

Drouet

Ponsardin (Ponce
J. N. P.

Baron , le jeune

Detorcy ( Louis-Joseph )

.

Pajeot

Cbaumont.

Bcauvais. .

.

Beauvais..

.

Lefay

Crevecœur.

Compiegne. .

.

Compiegne. .

.

Senlis

Ermenonville .

Paris. '.

.

Rheims.

Châlons. ,

Châlens.

Epernay.

.

Memb. du cons. de préf. etjurisc.

Secréuirc-géoéral de la prcfect.

Memb. delà comm, des hospices.

Membre du conseil-général.

Lieutenant-colonel en 1791.

Sous-préfet.

Administraient des hopices.

Seus-préfet.

Mesabre du conseil-général.

Juge au tribunal d'appel de Paris.

Souspiéfet de l'air, de Rheims.

ContTÔl. des contrib. à Châlons.

Conseiller de préfecture.

Propriétaire commerçant.

Ste-Menehould. I Magistrat de sûreté.

Ste-Menehould.
}

Sous-préfet à Sainte-Menchould.

Rheims
|

Président du trib. de commerce.

Rheims
I Magislratde sûreté à Rhaims

Vitry-Sur-\îirne. |Sous-piéiet de.l'arr. de Vitry.

Landricourt.. . . jPropriéiaiie cuhivatenr.

Ce départcmeni doit fournir eu Tan
12 trois membres au corps-kgisbdf. U
a cinq collèges électoraux ; aiix tcimcs

de l'an. XXXH du sénatus-consulie du

iG thermidor .au 10, sa liste de piéseu-

ucuf noms , ni pius de dix , à raison de

deux caadidats par collège ; celle-ci n'ea

contient que neuf, parce que des deux

prtseutations que devait faire le collège

de l'arroudisscment de Clcrmoat, une

Ce département doit fournir en l'an

2 trois membres au eorps-législatif- 11

lait.
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de quelques amis dignes la plupart ^ comme on le

verra , d'entier dans cette association.

Ceux qui h composent . sont : i" l'abbé Arnaud,
"Ik- i ancienne académie française . de celle des

inscriptions et bellcs-lettrej . nui Joignait (
dit M.

Stiard) •< à une érudition choisie un goût exquis ,

1» et à une étude réSéchie de tous les arts cette

M chakur d'enthousiasms qui fut passer , dans
• 1 l'aine des autres , le sentiment qu'on exprime ,

)) etc. •;

ao. M™' Coitin , auteur de. Claire d'Aibs , de
Mf!ltjin,i , d'Amélii-MamJiild , Uc. ;

3°. M. Malouet , de l'assemblée constituante ;

4°. lîev.îisnes , conseiller-d étal , mort pendant
l'impression de ces mélanges

;

5". Quelques anonymes , désignés par les lettres

Â. et P.

6" et enfin , l'éditeur des mélanges (M. Suard.)

Pour faire connaître cette collection , je ne suivrai

pas l'ordre des volumes : il sera plus simple , afin de
ne pas revenir à plusieurs reprises sur le même
é;rivaiii , de continuer sans l'interrompre, l'examen
• I" ses morceaux les plus intéressans ; leur dlstribu-

tio 1 , quelque bien entendue qu'elle puisse être

quant à l'intérêt du recueil dont le but est la va-
riété , est fort indiflerente quant au jugement
qu'il s'agit de porter séparément sur chacun d'eux.

Je commencerai par l'abbé Arnaud ; l'éditeu*

étant celui qui a le plus contribué à enrichir sa

rollcclion , autant par la quantité que par la valeur
réelle de ce qu'il y a t'ourni , aura mes derniers soins,

et je puis dire par avance , mes derniers hommages.
Je tcririinerai parlai cette analyse , qui sera.Sins
doute, de quelque étei;due

,
quoique je me pro-

mette de ne jetter qu'un coup-d'ceil sur les nom-
Ijreux matériaux qui composent les Mélanges de

liliératitre.

h'Eloge d'flomcre ouvre le premier volume.
L'abbé Arnaud l'avait lu , il y a environ vingt ans ,

dans une séance de l'académie française , où il

obtint le plus grand succès.

Ne pourrait-on pas comparer ceux qui dépré-
cient le génie d"Horncre . à ces hommes qui pré-

tendent avoir raison contre tout le monde ? Ces
dipréciateuis veulent l'avoir contre toute l'anti-

quité dont ils condamnent l'admiration. En se

plaçant avec tant de légèreté au-dessus d'elle , que
prouvent- Is ? qu'ils ne comprennent, ou ne sont
dignes de coiiiprendic ni le graad-homrae qui
reçoit l'hommage des S'ecles , ni les siècles qui le

lui rendent. Ce défaut d'intelligence ou de senti-

ment ( ce qui est pis) , est une de cos maladies dont
on ne peut guéiir. Lamothc en est un exemple ,

dans le second cas. Le meilleur juge, le seul peut-

être des œuvres du génie , c'est le cœur : ceux
qui les apprécient seulement d'après leur esprit,

ou qui n'ont que de l'esprit pour les apprécier , sont

en cette cause d'aveugles arbitres
,

qu'il est aussi

iîiu'-iie qu'indifiéït^nt d'éclaiier. Les beautés d Ho-
mère , comme celles des autres modèles , ne brille-

ront qu'aux yeux qui peuvent ou qui veulent voir
,

ne charmeront que les oreilles disposées pour les

entendre
,
que les cœurs nés pour les sentir. C'est

pur celte raison que l'abbé Arnaud me semble
îaire , dans les premières pages de l'éloge d'Homère ,

nn emploi peu réfléchi de ^on talent , lorsqu'il

combat les détracteurs de ce grand poëte ; car
,

que ce soit entêtement , que ce soit ignorance ,

ils seront vaincus sans confesser leur défaite, ou
jans y croire. 11 y a plus ; ils le sont d'avance:
le panégyiiîie d'Homère le sait; il ne peut donc
ignorer que la lutte qu'il établit est sans but , et

que toute discussion devient inniilc avec des con-
tradicteurs qu'd est sans doute aisé de convaincre

,

mais impossible de persuader.

Les réflexions sur la nécessité des régies , sont
pleines de justesse. Il restera toujours au génie le

droit de les braver , de franchir les bairieres

po-ées par les législateurs de l'art -/mais si la raison
pourtant ne le suit pasdanitoutsonvol;si elle l'aban-

donne au milieu de son élan . il s'égare et se perd ,

et paie quelqueiois , de toute sa gloire , un mou-
vement inconsidéié d'audace qu'il na pu contenir,
ou qu'il n'a pas voulu régler.

Cet éloge, dans toutes ses parties , est digne
d'être médité : on en jugera par les réflexions

tuivantes :

Il Leibnitz a judicieusement remarqué que dans
n l'espace d'une seule année , cent hommes qui
11 rassembleront leurs forces et leurs lumières pour
Di les diriger vers un même but. feront plus pour
11 l'avancement d'une science que ne pourra faire

)i un seul homme dans l'espace de cent ans; mais
11 verrî-t-on jamais sortirun chef-d'œuvre de poésie,
11 d'éloquence , de peinture et de musique , de:
11 idées combinées et réunies d'une société de
ji poètes , d'otdieurs , d'anisies? c'est par la com-
11 munication des faits , ties observations, des
)i expéiiences . des découvertes , que la science
:i s'accroit et se perfectionne; or, la sensibilité ,

:i 1 imagination , le génie sont incommunicables.
Il Aussi l'esprit de conquête doit il nécessairement
11 régner dai:s toutes les sociétés destinées à ctil-

ffi tivei les sciences exactes
, pendant que celles

-t qui ont pour objet de veiller sur le bon goiît

n doivsnt se borner à l'esprit de conservation, etc.n

Vod.i pourquoi , à la suite des grands siècles où
l'on a vu , dans les art» qui tiennent à l'imagina-

tion , l'iuielligcnce humaine monter au degré le

plus élevé de cette periection relative , la seule

à laquelle il soit permis à l'homme d'atteintlre ,

l'esprit d'innovation vient , en le flattant , séduire

et tromper son impuissance, lui fait envisager

mille nouveaux prodiges qu'il peut encore opérer ;

l'entraîne en tous sens , non plus dans les routes

tracées , mais loin et bien loin de ces routes , et

le pousse au-delà des limites qu avaient posées et

respectées les modèles. Dans les sciences exactes ,

au contraire , ces bornes n'existent pas , et l'on

peut , sans courir de risciues , marcher toujours en
avant. Le moyen de s'égarer dans ces sciences ,

où il n'y a rien que de positif , où tout ce qui ne
l'est pas , est hors d'elle , et n'y peut entrer ; où ,

dès qu'on ne touche pas le certain , l'on s'arrête
,

et l'on ne peut plus faire un pat .'

Les Réjlixions sur tes progrès de Cesprit et du
goût , du même auteur , présentent dans des dé-

veloppemens assez étendus et savamment exposés

,

quelques réflexions qui me paraissent un peu hasar-

dées. Ne sont-elles pas , par exemple , plus spé-

cieuses que solides ses remarques sur la diflérencs

de la formation des langues dans les républiques

et dans les monarchies ? L'auteur n'y a-t-il pa»
un peu sacrifié li raison au raisonnement et l'exacti-

tude des idées à l'antithèse ? Il se peut que je

me trompe ; mais je ne connais pas , et même
je ne conçois pas une langue qui serait , comme
le dit J'ïbbé Arnaud , formée par le peuple ; et

,

quand c'est de la langue des Grecs qu'il est ici

question
,
j'avoue que je le conçois moins encore.

Cl tte langue ne me semble pas plus que la nôtre

,

être l'ouvrage, du peuple. Ce sont les poètes, et

tous les écrivains , les oiateurset les hommes d'Etat,

c'est Homère , Sophocle , Hérodote , D«raosthene,
Eschine cjui l'ont formée , comme notre langue
a été lormée par les bons auteurs du siècle de
Louis XIV , par Racine , Koileau , Pascal , Fénélon

,

la Rochefoucauld , etc.

Les mœurs influent sans doute sur la formation
du Imgage ; mais le peuple , sous tous les gou-
vernemcns , démocratiques ou monarchiques , re-

çoit encore de ses chcis l'exemple des mœurs. Il

reçoit d'eux le mouvement dans les Etat» même
où ses chefs lui font croire qu'il le donne , et il

se règle sur eux , alors qu'il croit que ceux - ci

l'imitent,

Dois-je croire aussi que l'éloquence , chez les

Grecs et chez les Romains , fut artihcielle et méca-
nique , qu'elle résultât de l'emploi des mots ? Cette
assertion qui , sous un rapport , est un éloge des
deux langues , n'est-elle pas une espèce de blas-

phème contre' les' orateurs et les éeiivains latins

et grecs qui, de cette manière , sont indirectemeut

accuses d'avoir sacrifié le fond aux formes ; de s'être

occupés de charmer l'oreille , lorsqu ils devaient

sonaer à satisfaire le cœur et l'esprit? J'ose penser que
sous ce tithme mélodieux , sous ces cadences musi-
cales des deux languesgrecque et latine , on trouve
encore dans leurs poètes , dans leurs orateurs , des

idées dont la force , et l'éclat ajoutent à la force , à

l'éclat de cette hartnonie continue qui embellit
leur style , sans l'énerver , et que leurs compositions
portent

,
pour le moins autant que les nôtres

,

l'empreinte de l'ame et du génie de l'écrivain ,

quoique leur langue ne soit pas dénuée de quantité

d'accens et d'inversions, reproche trop fondé fait

à notre langue. t

Au surplus , ces réflexions sur les progrès de
l'esprit et dû goût , renferment d'excellentes idées.

Dans les premières pages, l'abbé Arnaud fait re-

marquer le point fixe où le goût ordonne qu'on
s'arrête dans les emprunts qu'on fait aux anciens.

Il trace , avec autant de sagacité que de préci-

sion , la ligne que les Latins respectèrent , en
imitant les Grecs , et que nous devons , à notre
lour , observer lorsque nous imitons les uns et les

autres.

Je puis ranger encore au nombre des conjec-

rures hasardées , celles de l'abbé Arnaud , dans sa

notice sur Catute , au sujet de la dernière strophe

de l'Ode imitée de Snpho ; mais ces conjectures sont

ingénieuses. Il faut toujours rendre justice à l'esprit

et au savoir de cet écrivain , alors même qu'ofl ne
partage ni ses opinions ni ses principes ; il faut

louer l'heureux emploi qu'il fait de san érudition
;

mais il faut aussi remarquer les écarts où l'erî'-

iraîne quelquefois une imagination yive et bril-

lante , qui regarde comme positif ce qu'elle crée ,

ou comme un principe reconnu , ce qui n'est

encore qu'en question.

Le fragment de Jules-César n'offre rien de neuf.

On a tant écrit sur Alexandre et sur César
, qu'il

est assez diEcile , en parlant d'eux , de ne pas

répéter ce qu'ont dit les autres. L'avant - dernier

paragraphe de cet essai mérite pourtant d'être

distingué. Les idées , en s'y pressant
,
produisent

un rapprochement de traits caractéristiques où Ion
sent la ressemblance. Ce sont autant d'heureux
linéamens qui appartiennent à cette grande 'figure

presque sur-humaine, qui, dans l histoire , aitiie

lous les regaras. La diction de l'abbé Arnaud n'est

pas toujours aussi concise , nî aussi brillante qse
dans rjuclqucs-unes de ces pages.

Les réflexions sur la musique qu'on lit à la fin

du second volume , et dans lesquelles la musique
dramatique me semble parfaitement caractérisée,

se reconmiandent à l'attention des hommes de
l'art. Tout le monde approuvera l'éloge motivé
que fait , en quelques ligues , le perc Martini , du
célèbre Gluck

u Cet artiste. . . s'est appliqué à exciter le» pas-
11 sions et à soumettre la musique aux paroles

,

11 plutôt que les paroles à la musique. Dans une
11 visite qu'il daigna me faire à l'occasion de l'opéra

11 qu'il avait composé pour l'ouverture du théâtre
11 de Bologne . je me félicitais avec lui de ce qu'il

11 a«ait su réunir toutes les plus belles pa'rties de
11 la musique italienne à quelques-unes de la fran-

11 çaise , ainsi qu'aux grandes beautés de' la musique'
11 instrumentale allemande, n ,".

Le père Martini ajoute :

" Et cependant cjui le dirait ? plusieurs de nos
M chanteurs et de nos cantatrices ne sont pas cou-
11 tens de sa musique. Pourquoi,? c'est qu'ils

11 veulent briller seuls en faisant montre de leurs

11 voix et de l'agilitj de. leur gosier , en insérant

H dans leurs airs certaines petites tournures de chant
11 qu'ils jugent propres à faire valoir leur adresse ,

11 bien qu'elles soient souvent étrangère» au sens
1) des paroles et au caractère de la musique du
11 compositeur, n

C'ïst cette fureur de briller qui a mis à la mode
la manière chevrotante des chanteurs du jour ,

dont on commençait à se plaindre du tem» de
l'abbé Arnaud.

I' Quel grand plaisir peuvent donc faire , dit-il

,

11 des trembleroens de voix . dei convulsions de
11 gosier, de fréquentes et longues oscillations d'une
11 note à l'autre ? etc. n

Desfragmens de l'abbé Arnaud ,je passe à la Frise
de Jéricho , par M"" Cottiii. Ce petit ouvrage qui
a les forme» d'un poème , est divisé en quatre
chants. L« sujet est simple; il intéresse et parle
fond même et par les accessoires qui le dévelop-
pent sans qu'on le perde de vue

, parce qu'ils l'or-

nent et ne le surchargent pas; qu'il le» fournit ^

et qu'ils s'y rattachent. Tout y est empreint des cou-
leurs locales , mais sans affectation , etM""= Cottin

,

en imitant le style figuré des poètes orientaux , ne
ceste jamais de parler sa langue. Une courte cita-

tion prise au hasard, pourra donner une idée ds
sa manière.

n Josué étendit se» regards parternels sur ces
II nombreux descendans de Jacob , qui" tous , les

II ytux fixé» sur lui, et le corp» à demi courbé ,

Il attendaient avec soumission qu'on leur révélât la

11 volonté du Seigneur ; il les bénit avec ferveur,
11 et après s'être recueihi quelques instans , élevant
11 la voix au milieu du silence que la multitude
11 des auditeurs rendait si imposant , il dit : Enfans
11 d'Israël, le dieu des armées m'a parlé; il nous
Il commande d'allerconquérir l'héritage que depuis
11 long-tems il destine à la postérité d'Abraham ; il

11 nous promet la victoire , si notre foi est sincère
11 et notre obéissance aveugle. 'Vous allez voir re-

11 nouveller tous les miracles dont nos pères furent
11 létnoins dans le désert. L'Eternel lui-même mar-
11 chera au-devant de son peuple. A sa voix , les

11 montagnes qui ont été de tout tems , tomberont ;

11 les rochers des siècles se briseront , et les fleuves

11 lui ouvriront un passage ; car l'Eternel est grand ,

11 il commande aux éléœens , et les chemins du
11 Monde sont à lui. Alors il foulera les infidèles

Il sous ses pieds avec indignation , et le tremble-
II ment les saisira , et ils invoqueront 1^ néant ;

11 mais ils ne l'auront pas , et nous les verrons
11 fuir devant nous comme la feuille desséchée que
Il l'ouragan balaie , etc. n

Je dirai quelques mots du Voyage à la Guyanne ,

par M. Malouet , et des Fragmens de morale dont
l'auteur est désigné par la lettre M ; ce qui semble
annoncer que c'est le même.

Le premier morceau est moins un voyage qu'un
mémoire. Envisagé sous l'une ou sous l'autre de
ces formes , il n'offre point en généra! assez d'ali-

ment à l'instruction ni même à la curiosité : il

est incomplet. Dahs quelques parties seulement
que l'auteur a traitées avec plus de soin , l'agréable

se joint à l'utile, et le double but de l'écrivain

est rempli ; dans d'autres , il est à peine marqué.

Le début de M. Malouet paraîtra un peu am-
bitieux ; mais bientôt il revient au ton sim.ple.

Ses détails sur les établisseraens fornnés , sous le

ministère Choiseul , près des rives du Kourou ,

ne sont pas san» intérêt sous le double rapport

que je viens d'indiquer. Sa description de Sinamary
ne ressemble pas tout-à-fait à celle qu'on a lue

dans quelques écrits publiés depuis cinq ou six

ans. Il paiaitrait , d'aptes M. Malouet , que ce '

canton de la Guyane n est pas aussi inhabitable

que ces écrits uous le font cioire. C'est à ceux ,

au surplus, qui l'ont parcouru qu'il appartient de
prononcer. J'extrairai de ce voyage un morceau
très-curieux sur les fourmilières.

Il Je traversai la rivière avec M. de Préfontaine,

Il pour aller visiter les bois. Au milieu d'une



SI savanne unie à perie de vue , j'apperçus un mon-
)j ticule qui paraissait fait de main d'homme. Il

!! m'apprit que c'était une ioUimiliere. Quoi ! lui

17 ilis-je , cette construction gi^iantesque est celle

1' d'un misérable insecte?.... Il me proposa de
11 me mener, non pas à la iQurmiliere , où nous
Il aurions pu être dévorés , mais sur la roule des
>i travailleurs. EfFectivemeut , en approchant du
11 bois nous rencontrâmes plusieurs colonnes dont
>i les unes allaient et les antres revenaient de la

11 forêt , rapportant des brins de feuilles et des

» débris de graines et de racines. Ces fourmis
•1 nœiires étaient de la plus grosse espèce i; mais je

1) ne cherchai point à les observer de trop près.

1! Leur habitation
, que je n'approchai point à plus

11 de quarant« pas . me parut avoir ijuinze ou vingt
11 pieds d.'élévation . sur trente à qu'arsnt; de base.

i> Lfi forme était celle d'une pyramiiie tronquée
I. au tiers de sa hauteur. M. de Pré'onlaine me
n dit que iorrqii'un habitant avait le malheul^ de
M t^ncunner une de ces redoutables forteresses

i> d.ins ses défrichemcns , il était obligé d'aban-

j> donner son établissement , à moins qu'il n'eiît

!! assc-2 de force pour faire un siège en règle : cela

u hii était arrivé lots du premier campement de
ji Kdurou. Il voulut en former un second un peu
11 plus loin , et il apperçut sur le terrein une butte

SI semblable à celle que nous voyions. Il fit creuser

ji nne tranchée circulaire-, qu'il remplit d'une

ji grande quantité de bois sec ; et après y avoir

ji mis le feu sur tous les points de la circonférence
,

11 il attaqua la Ipurmiliere à coups de canon. L'ébran-

11 lement des terres et l'invasion des flammes ne
Il laissaient aucune issue à l'armée ennemie, obligée

11 de traverser dans sa retraite, une tranchée remplie

11 de feux 11

Les fragraens de morale sont l'ouvrage d'un bon
esprit et d'un vrai pairiote. Un père y trace à son
fils , devenu son disciple , la conduite qu il doit

tenir au milieu de ses concitoyens. La raison, plus

que le tcms . a adouci . dans lame du respectable

instituteur, 1 amertume de quelques souvenirs dou-
loureux : il en devait et il en a tait le sacrifice à
SLi pallie. 11 parle du passé sans passion , et du
présent avec confiance. Sa morale est celle de tous
les cœurs honnêtes. Lava.

( La suite à un prochain numéro.
)
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Cet Ordre avait hérité des reveniis de ceuxci.
Henri

, duc de 'Viseo , fut grand- maître de . cet
Ordre

,
et en augmenta considérablement les reve-

nus , en lui attribuant divers fiefs des pays dé-
couverts. Cette charge lui donnait parmi le peuple ,

l'autorité que le zèle religieux prêle aux chefs de
pareilles institutions. Il sut en tirer parti. Il de-
manda au pape son appui contre la faction qui
s'opposait au progrès des découvertes, et par con-
séquent à la propagaiion de la foi. Lopez , son
envoyé auprès de Martin V, obtint de ce pontife
la cession formelle , en faveur des Poriugais . de
tous les pays qu'il» découvriraient à l'avenir.

Le roi Jean 1er mourut en 1433 , après un règne
de quarante-huit ans. Ce prince éleva et souunt
le caractère de la nation portugaise. Il racheta par
sa conduite publique et privée les premiers tons
de son ambition. Il fut aimé et révéré de ses sujets

,

chéri de ses enfans ; et il sut maintenir ceux-ci
dans une union parfaite entr'eqx ,. comme dans
une affectueuse subordination envers lui. L'énergie
de ce roi giierrier et politiçjue se fnbntrait sur ses
traits. Il avait une figure imposante et belle , et
nous retrouvons dans les dimensions de son ar-
mure

, conservée jusqu'à nos jours , la preuve de
la force et de l'élévation de sa stan^re. On sait
que ce prince , aimable autant qu'habile , avait
le talent d'adoucir, par le charme de sa gaîlé ,

ce qu'il y avait de sévère et de majestueux dans
sa physionomie.

Edouard I=r
. pendant la durée d'un règne Itès-

court, se montra digne de son père. IT seconda
les projets et les e&brts du duc Henri son frère.
Il lui donna la souveraineté des îles de Madeve
et de Porto - Sanlo , ainsi que de toutes les dé-
couvertes qu'il pourrait faire sur k côte occiden-
tale de l'Afrique.

Dans un essai infructueux pour doubler le Cap-
Boj adore, le capitaine de vaisseau Gilianez fut jeté
loin de la côte , et aborda sur une des Canaries. Il
s empara par trahison de quelques-uns des habi-
tans de cette île, et les ramena à Sagrès, Letluc
de Viseo , indigné de ce manque de toi , le reçut
avec une extrême froideur. Gilianez résolut "de
regagner la faveur du prince en réussissant à
doubler ce terrible cap Bojadorc ; et il partit en
1433 , bien déterminé à périr ou à accomplir l'en-
trepiisc. Il réussit en cfFet , et le duc Henù'lui ren-
dant sa laveur, lui accorda de nouveaux moyens
de prolonger ses découvertes sut la côte. L'année
suivante

, il dépassa le cap Bojadore de 90 milles.
En 1435 , Gilianez et BaUlaya partirent avec des
vaisseaux bien équipés , et avec l'ordre de suivre
la côte aussi loin qu'ils pourraient aller, fians les
precédeiis voyages , les navigatêiirs Savaient jamais
apperçu aucun Africain sur "la côte. Le duc Henri
lit le projet d'envoyer sur cette terre , en appa^
rcnce déserte , deux cavaliers bien montés et armés
de manière à ne point exciter ia défiance des Afri-
cains

, s'ils devaient en rencontrer. Paimi les élevés
qu'il faisait à Sagrès, et qu'il destinait à la carrière
delà navigation, il distinguait deux jeunes lens
qui n'avaient point encore atteint leur seizième
année.

Hector Homen etDiego d'Alma'tda , unis par une
amitié tendre, n'étaient rivaux qu'en gloire. Ils sol-
licitèrent du prince , comme une faveur, la com-
mission périlleuse de reconnaître ensemble les côtes
brûlantes de l'Afrique. Ils furent embarqués avec
cette destination.

Parvenus à i5o railles au sud du cap Bojadore
,

Gonzalez ne découvrant aucun des naturels du pa\s,
fit prendre terre aux deux jeuiaes gens , monlcs sur

x-très-rjpides. Il les arma chacun d'une

MELANGES.
Suiit" Je TlliHoirc des progrès des découverte.!

mii'tiiwes. —
( Voyez les n"» des 1'', 2'

,
3^^ et

.]= jours complémentaires an 1 1 , et lès n°» des
iS c-t 27 brumaire an 12, 1

Par la découverte de Porto-Santo et de Madère
,

le duc de Viseo avait surmonté les principaux obs-
tacles que lui opposaient l'ignorance et les préjuges.

Mais d'autres difticulics l'attendaient : ses conci-
toyens les firent naître. Il paya le tribut que les

, hommes supérieurs doivent à la malice et à la sot-

tise. Les philosophes systématiques craignirent qite

leurs théories ne s'écroulassent. Les militaires sen-

taient avec jalousie l'ascendant que les marins pre-

naient sur eux. Les nobles ne voyaient pas sans

in-qaiétude la considération qui s"atiachait par de-

grés au caractère du négociant , et les moyens nou-
veaux que le commerce fournissait pour amasser
de la fortune. Unparti nombreux s'était encote dé-
claré contre les entreprises qui tendaient aux dé-
couvertes lointaines : ce parti était composé de
ces hommes indoleus et bornés que toute supé-
riorité de ré^jutation blesse, et qui s'opposent par
instinct . à ce qui hit ressortir leur inutilité. Voici
}es pri.icipaux raisonneniens qu'on reproduisait

sous diverses lor.'nes,à la cour du roi Jean , pour
décourager ce monarque de seconder de tels pro-
jets. Les plus anciens et les plus habiles géographes
avaitsiut démontré qu'il était impossible iju il exis-

tai im passage au midi de l'Afrique Si cependant
un lel passage existait , il, était prouvé que les mers
de ces parages ne pouvaient pas être navigables. Les
Portugais d'ailleurs ens'ohsdnant à naviguer au sud
du Cap Bojadove s'exposaient évidemment à se voir
convenir en negies , par l'action d'un soleil brûlant.
On allait sacrifier la vie d'un grand nombre de braves
gens pour le vain avantagé de découvrir des plages
stéiiles. S'agissait - il d'accroître le territoire et

le nombre des sujets de sa majesté ? De vastes ter-

reins encore incultes dans l'enceinte du Poriueal ,

en fournissaient les moyens. Les entreprises contre
les Maures, ennemis naturels des Portugais, ar-
pclaient l'alttHiion du prince et l'énergie de la

l'ation. Il importait de ne point laisser détourner
l'une et Vautre vers des entreprises inutiles et hazar-
deuses.

L'influence de .cette cabale d'oppoiitiou était s'

forte , l'opinion des dangers de la navigation des
côtes d'Afrique éiait icllenicni répandue", qu'il lut

extrêmement difficile au duc de Viseo de se pro-
cu'.cr des matelots. Mais plus les obstacles s'ac-

cumulaient devant lui ,' plus son éneigie paraissait

se développer. Il y joignit la politique et l'art

nécessaires pour gagner par degré ce (ju'il ne pou-
vait emporter u'autt^rité. En i3ig , le roi Denis
de Portugal , avec la sanciion du pape Jean XXII,
av,:it insiiti^ié l'ordre de Chiist en leriiplacement 1 reuse expédition contre Tanger , suspendirent pour
de I ordre des 1 enipjieis. 1 un peu de tcms les découvertes maritimes de son

épée et d'une lance
, pour (]u'ils eussent les moyens

de se déit'ndre, en cas de surprise ; mais il leur
déiendit expressément d'engager aucun combat avec
les naturels du pays. Il leur recomm.mfla de ne
point se séparer , de ne point quitter leurs che-
vaux , et de ramener, s'il était possible

, quelques
Maures avec eux. Les deux jeunes gens , enchantés
de se voir destiné.» à cette entreprise

, partirent le
cœur plein d'espérance , et rêvant déj.à des avan-
tures glorieuses. Ils avaient erré la plus grande partie
du jour sur un sable aride , lorsqu'ils découvrirsnt
tout^à-coup une troupe de près de cent Africains

,

arraés de lances. Il était impossible qu'ils se retiras-
sent sans être appcrçus , et ils ne purent d'ailleurs

,

ni l'un ni l'autre se résoudre à fuir. Ne prenant con-
seil que de leur courage

, et oubliant les recomman-
dations de Gonzalez, ils s'élancèrent vers la troupe
des noirs pour les charger. C«ux-ci étonnés de tant
d'audace, se dispeiseient et se cachèrent dans des
cavernes. Les deuxjeunes gens firent d'inutiles efforts
pour les tirer delà. L'un des deux Portugais reçut
une blessure au pied, et ilsabandtjnnêrcntènfin l'en-

treprise pour revenir au v-aisseau qu'ils ne retrouvè-
rent que le lendemain matin. Gonzalez nomma ce
lieu la haie de chevaux. A douze lieues plus au
sud , il trouva une rivière dans latiuelle il pénéua
pour y tuer des veaux marins qui y étaient en nom-
bre prodigieux. Il ne dccouvrit aucun habitant ; et
comme les provisions commençaient à lui manquer,
il revint en Portugal.

L'ambition militaire d'Edouaid î" et la malheu-

frcre. Tous le?' marins de Sagrès furent emplos'i\
sur la flotte qui menaçait Tanser. I.c duc de Viseo
et son l'rere Ferdinand coniniandeient l'expeduion.
Une confédération générale des Mauies réunis sous
le roi de Fez , se forrria contre les chrétiens. A
pc-inc avait il ouvert la tranchée devant Tanger ,

qu'ils jurent entourés par des forces supérieuies
,

et obligés daclictcr leur retour pat la cession de
Ceuta aux Maures. Le prince Ferdinançl resta en
otage pour assurer l'exécution du traité , et il mou-
rut captif.

Le duc de Viseo
, malade du chagrin de laisser

son frère prisonnier sur la côte d'Afrique, ramcn»
avec peine les restes de la flotte qu'un orage dis-
persa sur les cotes de l'Andalousie. Don Jean ,

l'autre frère duduc Henri, parut bientôt après , à
la têie d'une escadre , dans ces mêmes pa.rages
témoins de la honte des Portucais , maLs sans
réussir à la racheter ; le roi r,ippcla Don Henri

;

mais le duc ne put soutenir l'idée d'aller s'exposer
aux sarcasmes de ses ennemis , après cette expéii-
lion malheureuse : il se retira à Sacrés
suivie ses projets favoris.

pouf' y

( La suite à un prochain numéro.
)

STATISTIQUE.
STATlSnoVE GtN(RAi.E ET PAÎtTJCULlERE DE LA
Fraxce^ï de ses cûldnjes , avec nne nouvelle
description topographique et politique de cet Etat.

Ouvrage qui donne une connaissance détaillée
;

!=. Des divisions civiles, militaires , financières,
et «cclésiasliques de la France, avec leur rapport
aux anciennes

;

s'. De l'étendue tant du territoire que des forêts
nationales dans chaque département

;

3". Du climat , de la nature du sol , de l'état

de l'agriculture , des productions végétales , ani-
males , aquatiques, et minérales;

4». De la population ancienne et nouvelle , de
ses rapports au territoire , aux sexes , aux nais-
sances , aux décès , aux levées militaires , avec
des tables de fongevité

;

5°. De l'industrie, des manufactures , de l'état

du commerce intérieur , mariiime et colonial
, et

de celui d'importation et d'exportation :

6°. De la diplomatie politique et commer-
ciale

)

7°. Du nouveau système des monnaies , poids
et mesures , avec sa comparaison à l'ancien

;

8°. Des principales routes , de la navigation in-
térieure , des cours des fleuves , rivières et canaux

,

et de la situation des ports
;

9°. De l'instruction publique , des sciences ,

belles - lettres et »rts , dis monumens anciens et
riiodernes que présente la France aujourd'hui

;

1 0». De la forme du Gouvernement , ses systèmes
administratif, financier

, judiciaire , militaire, ma-
ritime et forestier :

1 1". Des revenus , des impositions , des dépenses
publiques

;

12°. Du caractère , des mœurs , de la religion
;

iS". Des forces de terre et de mer, enfin des
colonies françaises dans les Deux-Itides et en Afri-
que , ainsi que de leur régime

; productions et
commerce :

Accompagné de be.incoup de tableaux , et d'un
allas . des cartes , tant de la fiance que des posses-
sions françaises dans les Oeux-Indes et en Afrique

,

dressées avec soin par Poisson , et gravées
Taidieu.

par

Par MM. Sonin! , de la Lauze , Peuciict , Gorse,
Damu\3, Amaury-Duval , Parriîenticr , Deyeux
Herbin (1).

On sait que c'est du ministère du citoyen Fran-
çois

( de Neufchâieau
) , aujourd hui sénateur

,

que date l'application particulière que l'on donne
en Fiance aujourd'hui à l'étude de la statisdque.
Ses successeurs , les citoyens Lucien Bonaparte et
Chaptal . ont encore ajouté aux moiils d'encou-
ragement , et peifectionrié les moyens qu'il n.il en
usage pour cela. Persuadés que cette science est la
base la plus solide des connaissances administra-
tives , ils ont appelé l'attention di^s savans et des
foiiiionnaires puolics sur tout ce qui pouvait con-
tiibuer à en répandre le goût, simplifier les é'é-

meiis -et assurer 1 exactitude. Ils ont parfaitement
réussi. De nombreux mémoires ont été rédi^'és
avec plus ou mcùus de succès sur presqtie toutes
les branches de la stalisti((ue ; les préfets , les so-
ciétés savantes en ont adressé au niiidstre qui
ont mérité d'être publiés par sc-s ordres. L'on
continue de suivre ce travail, et il se passera peu
de mois sans que l'on voie paraitie la topoura-
phic statistique de quelque département.

Mais ces travaux isolés, ces anabsts particu-
lières des richesses teniioriales et d'iiidu^irie do
quelques parties de la France , ne ioimcnt point

(!) C«i ouvr
is in-,io. canou

7 fort

1 r^ris. ( Fri

son , libr.iir
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encore, un c'otps complet . rais.onnc, mélbodique
Ai\:xs'ti>liilii/u{ sé'timU cl pariicuUiri àt la Franci

ri Je its Ciilunic V. fallait que les hommes veisés

dans ce ^cnie de cop.naissanccs . recueillissent Us
n.i'.ioîis éparses clans cent mémoires' , en corri-

geassent les laines cl les ine\actiiiitles qui avaient

pu s'y l'Usser . qu'ils analysassent la science -et en

i'aciliiasseut IVtuJe à tomes les perjonnes qu'elle

doit inléicsscr.

C'est ce qu'ont entrepris de faire les auteurs de

l'ouvrage que nous annouçons. C'est le plus grand

tableau que l'on ait encore présenté de la ricliesse ,

de la force et de la puissance nation îles ; ils ont

embrassé dans leur cadre la totalité et les diverses

parties de l'empire Irauçais ; son gouvernement in-

térieur , l'ensemble de son administration , ses

immenses ressources en productions , en popula-

tion , en commerce , en industrie , en forces mili-

taires . en connaissances savantes et en hommes dis-

tingués dans les lettres et dans les ans.

Les moyens qu'ils ont employés pour l'exécullan

de ce grand travail , et la méthode qu'ils ont suivie

,

sont tracés dans le discours prèlitiiiriaire , ei rsp'

pelés dans le jirosputus que vient de publier

] éditeur.

Convaincus que dans les ouvrages littéraires ,

comme dans ceux d.s arts , la perfection naît de

la division du travail , chaque auteur a pris la

partie qui convenait le mieux à ses connaissances
,

a ses éludes , à ses emplois publics.

Celte base une fois établie , les parties diverses

dé ia science ont été classées dans l'ordre qui a

paru le plus propre à leur développement.

Les auteurs ont donc commencé par la des-

cription topographi;.iue et géologique du terri-

toire français ; ils y ont fait connaître son étendue ,

ses limites, ses anciennes et nouvelles divisions,

ses rivières .ses canaux , ses chaînes de montagnes.

Ils ont traité ensuite de la population de la France,

avant et depuis son aggrandissement ; des divers

rapports du nombre des habitans à l'étendue ter-

tiioriale , aux naissances , décès, mariages , levées

militaires , auxquels iis ont joint It tableau dressé

par les soins du Gouvernement , des naissances
,

morts et maiiages qui ont eu lieu dans toute la

République en l'an ii.

Ces deux divisions de l'ouvrage sont suivies de

la desctrpiion agricole du sol , de détails histo-

riques sur les progrès de l'.igriculture en France,

sur les causes qui l'ont perfectionnée , sur celles qiÉ)

l'ont entravée; sur son état actuel, les diverses

méthodes de culture , et les amélioration dont elles

sont susceptibles.

La Fr.ince étant un des pluj riches Etats de

l'Europe en productions de toute espèce , l'on

s est attaché dans cette statistique à en donner
une connaissance très-développce. Lon y indique

donc celles qui servent aux subsistances , aux
arts , aux fabriques , à la consommation iniéricure.

On en fait connaître les quantités récoltées , leur

.

valeur dans le commerce , et celles qu'elles versent

dans la circulation. L'on s'est particulièrement

appliqué à donner des renseignem-jn utiles sur les

•bies, les vins, les huiles, les chanvres , les soies,

comme objeis de commerce , et des mines, usiaes ,

forges , comme autant d'atteiiets de travaux , et de
sources de richesses nationales.

Viennent ensuite des considérations sur l'inilusttie

fr.inçaise , ses bénéfices, ses progrés et ses diveiscs

espèces -, les auteurs donnent ici le tableau histo-

rique et 1 état actuel des mauulactuves , du com-
merce intérieur , extérieur et colonial de la France.

Ces connaissances conduisent à celle des éia-

blisicmens propres au commerce , des routes , des

canaux de navigation , des banques , des poids ,

mesures , monnjiies , d'apiès le système décimal
<;omparé a l'ancien.

La diplomatie , c'est-à-dire cette science qui a

pour objet le système politique et commercial des
relations ex'.éiicurcs , avait été jusqu'à présent

omise dans le tableau statistique des Etats, mais
comme il est impossible de se faire une idée juste de
la puissance d une nation , sans connaître sa situa-

tion vis-à-vis des autres peuples , il a été naturel

de joindre cette connaissance à toutes celles qui
cojnposent ces ouvrages. En conséquence les au-
teurs y font connaître les divers genres d'agens
politiques et de commerce omployés dans nos re-

lations exléiieures ; leurs fonctions, leurs droits,

leurs attributions. Cet exposé est suivi de l'extrait

des traités de commerce ej de paix qui consti-

tuent aujourd'hui notre droit public extérieur.

Lç tableau des sciences , des lettres , des arts

,

i'appcrçu historique de leurs progrés en France
;
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les. établi.'semens qui y sont consacrés , l'instruc-

lion publique , ses rcglemens d'adminisiratiori
, ^

les raoïmmens. la notice des gens de lettres et

des savans .des notions sur le caractère n.itional

,

les mœurs , la religion occupent autant de cha-

pitres successifs.

L'on, traite ensuite de notre Gouvernement ac-

tuel , de notre système financier , des impositions
,

charges , revenus et dépenses de l'Etat , de l'ad-

ministration civile , de l'organisation des préfec-

tures , sous-prcfcctures . conseils de départemeut et

d'airondissemenl ; de l'administration de lajsstice .

des attributions et composition des tribunaux , des

fonctions, droitset attributions desjuges et commis-
saires du Gouvernement ; du système forestier ac-

compagné de considérations sur l'état des for."is

na;ionales . leur aménagement , conservation, et des

règlemens d'administration qui s'y rapportent.

L'on est entré dans les menus détails sur le sys-

tème militaire, l'organisation de l'armée , le nombre
de troupes , lesi'ormes de la conscription et des ré-

quisitions , les grades , la comptabilité et les rcgle-

mens auxquels les militaires sont soumis , soit en
temps de guerre ou de paix.

La marine a surtout été l'objet d'un article très-

étendu ; l'on y traite de tout ce qui concerne les

forces de mer de la République , les divers genres

de bâiimens que nous employons , la police des

gens de mer , l'organisation des flottes , la course ,

les prises , le droit des neutres , enfin des lois et rè-

glemens de la mâtine marchande.

Après avoir ainsi présenté le lableau des grands
moyens de richesse , de puissance et de .lumières

qu'offre l'Empire français en général , les auteurs

donnent nne topographie territoriale de tous les

dcpartemens qui le composent , en faisant connaître

ce que chacun d'eux en particulier offre d'objets

intcrcssans sous les rapports d'utilité ou dinitruçiion

locale.

Les colonies, les possessions dans les Deux-Indes
et en Afiique , leur régime administratif, leiir cul-

ture, leur populauon , leurs productions . leut com-
merce , les richesses qu'elles versent dans la niciro-

pole , termine ce grand travail , le ptemier et le

plus étendu de cette espèce qni ait jamais été pré-

senté au public.

Il est accompagné de nomblreux tableaux et de
cartes géographiques , tant de la France que des

parties du Monde oîr nous avons des posses.sions
,

ce qui facilite et étend l'usage que 1 on peut faire

du livre. La gr.mde carte de la navigation inté-

rieure de la France est sans contrcLlitt une des

plus exactes, des plus détaillées qui ayent ctc faites

pour cet objet ; on y a donne le plus grand soin.

Nous terminerons ici l'analyse de cette nouvelle

production liiicraire qui fait honneur aux savans

et genâ de lettres qui l'ont exécutée ; elle doit cgn-
ttibuer beaucoup a répandre le gont de la statis-

tique , et à donner de l'Empiie fiançais une idée

positive et vraie.

HISTOIRE NATURELLE. — BEAUX-.\RTS.

Nous avons fait connaître successivement dans

ce journal les livraisons de la ménagerie du Muséum
d'hif taire nuluielle , à mesure qu'elles oni éié

publiées.

La huitième vient de parjîire , et contient le

tigre , l'axis ou biche du Gange, le rhésus et le

sajou mâle , espèce de singe.

Ces sujets, dessinés d'après nature par Maréchal,

et gravés par Miger , sont dta plus bel effet et

rendus avec une grande exactitude de' ressem-

blance.

Les auteurs ont eu soin , comme dans les pré-

cédentes livraisons , d'indiquer le rapport des pro-

portions de la gravure avec l'animal vivant ; en

sorte qu'avec un peu de réflexion, il est aisé à

l'inspection de la figure , de se faire une idée juste

de la grandeur du sujet en nature.

Cette huitième livraison répond aux précédentes

par la beauté du dessin et la netteté de la gravure..

Le tigre et la biche du Gange nous ont paru
sur-tout remarquables par l'expression qui règne
dans la physionomie du premier , et la légèreté

rendue très-bien dans l'ensemble de la seconde.

C'est ua mérite qu'ont rarement , ou , pour mieux
dire , que n'ont jamais les dessins pris sur des

sujets morts ; et c'est en quoi aussi la collection

que nous annonçons mérite d'être recherchée des

personnes, qui cultivent l'histoire naturelle.

I C'es,t ^àj MM. Cuviej- , GeofFioi
,
Ljcepede mt,

l'pn doit les dijcouis qui accompagheui les gra-

vures , et qui lornient autant de traités i(is|tuctifs

et savans de chacun des sujets qu'elles présentent.

Ils sortent des presses de Patris , connues par
la beauté des' caractères et la pirfaiiie coriection

du lexte. '. 'i .
' ^' 1:''

La publie à, paru désirer avoir les aj^jj^rçs co-
loriées ; c'est en effet up moyen agtcab|e,'dç.pfendrc
une idée plus complçtle des aniniauK qu'elle^, font
connaître.

M. Patris
, propriétaire de ce supcibe ouvrage,

s'est rendu à ce désir du public , (|uelque dépense
qu'il exigeât : il annonce en conséqueiice que la

première liviaison en couleur paiaitra avec la pro-
chaine , c'esi-à-dite , la neuvième en noir. Les
mesures sont prises pour qu'il en paraisse cinq
livraisons par an , de l'une et l'autre espèce.

Le retard qu'a éprouvé la publication de celle

q.ue nous annonçons , tient à la tinort de M. M,-»-

réchal , dessinateur du Muséum d'histoire natu-
relle , perte lâcheuse po,ur les arts du dessin , dans
lesquels M. Maréchal avait acquis une lèpuiadon.
très-distinguée. L'absence d« M. Cuvicr , occa-
sionnée par les voyages qu'il fut obligé de faire

en sa qualité de comiuissaire pour, 1 organisation
des lyccs , a été une aune cause de la suspension
du, travail qui a repris aaiourd'hui toute son ac-

tivité.

M. Wailly , dessinateur du Muséum d'histoire

naturelle , remplace iM. Maréchal pour la partie du
dessin dans l'exécution de l'ouvrage; aucune gra-

vure ne sera r»çue qu'elle n'ait été examinée et

apjirouvce par lui et par M. "Vanspandoenck
,

professreur au Muséum.

Chaque livraison de la ménagerie du Muséum,
composée de quatre tiavures avec l<:s discours

,

dans le format grand-infolio , sur beau papier

,

se vend S Ir. en noir , et avec les planches colo-

riées , 3o l'r. , chczi'airis, libraire, quai Malaquais,

11 y aura cent exemplaires cotés et paraphés par
premiei et dernier Icuillets , lires sur grand papier
vclin . avec le texte anglais en regard du texte

françsls , ainsi que les figures doubles, c'est-à-

dire en noir «i coloriées. JP.

COURS DU CHANGE.
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E X T E R I EUR.
RUSSIE.

Vilna , /c 24 septembre [
1" vendémiaire.)

J_iB i5 septembre lSo5,jour anniversaire du cou-
ronnemeni de Sii majesto impériale Alexandre 1^'.

l université impériale de Vilna a fait l'ouverture des
' leçims publiques qui doivent y avoir lieu d'après la

itouvcUe orgiinisition. Dés !e matin lous ses mem-
bres et ceux du g7ranase en grand costume, accom-
pagnés d'une foale d'auditerrrs et d'é'eves, assis-

leierji i l'oltice divin, et au Te Deum qui fut chanté

à rf!;lise de Saint-]ean. Après-midi il y eut datjs la

^rainie salle de l'université une séance publique ,

a laquelle se trouvèrent S. E. M. le gouverneur
civil, plusieurs membres du gouvernement, des

diiliiens tribunaux, et un concours nombreux de
spectaicu.s de loule condition. S. E. M. le recteur

fit l'ouverture de cette sé;mce par un fort beau dis-

cours analogue à la solenaité ; ce discours fut suivi

de la lecture d'une sa>'ante dlssertjiion de S. E.

i\'I. If piélat Poczobut , astronome observateur,

qui développa son opinion .^ur l'antiquité du Zo-
cliaque éa\ptien, dessiné à Dendera par M. Denon.
Ensuite M. Matiiséwiz, professeur d'accouchcmcns

,

lut un di'^cours sur les rapports essentiels qui exis-

tent entre la médecine et la cbirurgie, et qui lient

ces deux sciences d'une manière inséparable. On
noiitii de suiie l'élection du recteur de l'université

et celle des recteurs des écoles de son atrondisse-

tiiem : la première appelait à cetie place impor-
tante S. E M. Siroynowski , évéque-cosdjuleur 'de

Luck ,
prélat de la cathédrale de cette ville, che-

valier de 1 Ordre de S. Stanislas, professeur enté-

rite , etc. . qui l'avait déjà remplie d'une manière
si glorieuse et si digne de la reconnaissance de ses

concitoyens. Après quoi le secrétaire de l'université

lut l'acte auihentiqire de la confirmation de ce

choix. La ccténionie fut terminée par la distribu-

tion d'une très-belle,ode latine, composée par S. E.

JVl. l'astronome observateur Poczobut, en l'honneur
de S. M. 1. , lue à la séance publique du i3 juin ,

Jor.ï de la proclamatioti du diplôme de l'univcisité
,

et que celle-ci jugea digne de l'impression.

A L L >- M A G N E.

Bamberg, le i5 novembre [23 brumaire.)

Il vient de paraître deux nouvelles ordonnances
électorales concernant le culte. La première abolit

la coutume qui régnait encore dans quelques églises,

d'y exposer , à l'approche de Noël , ce qu'on ap-
pelait des nêchf.s , ou des représentations maté-
rielles de la naissance de notre Sauveur et de quel-

ques autres événemens de sa. vie.

La secondé ordonnance rend communes aux Etats

de l'électeur eu Franconie les dispositions de celle

qui «St déjà en vigueur en Bavière depuis deux
ans ,1 par laquelle il est permis, le 95 décembre,
de célébrer , à cinq heures du matin , l'ofHce de
la nuit de Noël.

— Le couvent des capucins de 'Wurtzbourg vient

d'ctte supprimé. L'université de -celte même ville

sera décidément conservée.

ANGLETERRE.
Londres , U 8 novembre ( 1 6 brumaire.

)

Vn vaisseau qui avait à bord des troupes , a
péri dans les sables de Goodwin., douze hommes
«t deux femmes ont été noyés. Le reste de l'équi-

page a été sauvé par les bateaux pécheurs de
Margate.

— Une lettre de Niagara , du 17 août , (ait men-
tion qu'une conspiration a été découverte parmi
les soldats du fort Saint-George , dans le Canada.
Leur projet était d'égoraer les officiers de la gar-
nison , de mettre le feu à celle-ci , et de s'enfuir
dans les Etats-Unis. Ces soldats sont du 40= ré-
giment irlandais . et au nombre d'environ cent
cinquante. Les, 'chefs du complot soat arrêtés.

— Enconséqnence des avis reçus depuis deux jours
par le goiiverncmsnt , sur la situation acluellc des
côtes de France , il y a eu , la nuit dernière

,

une presse tiès-vive , et toutes les protections pos-
sibles ne luietn point dans le cas d'en garantir
ceux qui pouvaient être sujets à i'exécutjon de
cette mesure. Cette opération , qui se fil à partir
de l'est du nom de Londres jusciu'au quartier ap-
pelé U Noie . como-ienqa à six heures , et à huit
le capitaine U'cliucli .officier de poste à la Tour

,

ifjiw. «Ujà en.voyé à b«td du TendirtUiiXiaa 3oe

hommes. On croit qu'à minuit ce nombre a pu
être augmenté de moitié ; et comme on aura f.rit

ailleurs des recherches aussi actives, on doit na-
turellement conclure que la toiahté des individus,
ainsi ramassés dans l'espace de quelques heures ,

pourra bien se monter à quelques njille. Dits or-

dres irè.s-précis ont été donnés de suite , p"ur que
cette presse eût lieu dans tous les ports de la Grande-
Bretagne.

R É P U B LI Q.U E B ATAV &.

Amsterdam, le 17 novembre [^b brumaire.)

Une lettre de Londres , adressée à une de nos
premières maisons de commerce , contient ce qui
suit :

1" Hier , 2 novembre , le juge de l'amirauté a

rejeté notre réclamation , et il est établi mainte-
nant en principe cjue des propriétaires de fonds de
terre, dans une colonie hollandaise , doiyent être

considérés comme hollandais
, qiioiqn'i! soit cons-

tant et notoire qu'ils ont leur domicile en pays
neutre , comme étaient ceux qui viennent de suc-
comber-dans les réclamations qu'ils s'étaient crus
si bien fondés à faire. Le juge de l'amirauté , en
motivant le jugement , y énonce , que les réfk-
mans ayant joui des avantages et de la protection
du gouvernement hollandais , en tems de paix

,

doivent aussi supporter tous les inconvéniens
,

pertes et dommages auxquels ce gouvernement est

exposé en tems de guerre. Le jugement porte en
outre que si ces propriétés avaient été acquises
pendant le tems fjue les Anglais étaient en pos-
session de ces colonies , dans une telle supposition,
le cas serait différent sous quelques rapports. Une
telle décision est la première de Son espèce ; elle

trompera l'espérance de bien des personnes , et sa
publication servira d'avertissement à toutes celles

qui étaient dans le cas de faire des réclaiiiaticins

semblables , dont , après une telle décision , ellus

peuvent s'épargner les soins et les frais.:)

INTERIEUR.
Faris , /* {"frimaire.

MINISTERE DE L'INTÉRIEUR.
CopH de la lettre écritepar le piefetdu dépaitcmcni

de Viiucluse, au ministre de Cintérieur , U 12 b:u-
muire an 12 de la République.

Citoyen ministre
,

Le i5 vendémiaire dernier, entre dix et onze
heures , me trouvatit à la Rastidonne , village situé
entie Petthuls et Mirabeau , un bruit très-extraor-
dinaire, et qui paraissait provenir des monta jnes du
Luberon , se fit entendre. Préoccupé , suivant
d'ailleurs de très-près les tambours de la oarde-
nationale de la commune que j'allds visiier, j'y

ai fait personnellernent peu d'attention , et je ne
puis vous rendre l'eiîet de ce bruit, d'apiès mes
observations particulières; mais il a été entendu au
même moment par \œ habiians de toutes les com-
munes que j'ai parcourues depuis , jusqu'à'Gordes,
qui est séparé de près de 6 myriametres du village
de la Bastidonne. Les maires , les curés et les diflé-

rentes personnes avec lesquelles je me suis trouvé
dans ces communes , s'accordent à dire que le bruit
leur paraissait provenir d'un quart de lieue de
l'endroit d'oij ils l'ont entendu ; tous ajoutent
qu'après le bruit ordinaire d'un coup de tonnerre

,

qui peut avoir duré 5 ou 6 minutes , ils ont dis-
tinctement entendu un sifflement dans les airs, que
les uns ont comparé à une ruche de mouches
passant très-près d'eux; et les autres, à l'eSet de
balles ou de boulets.

Dans la communes de Gordes , quelques per-
sonnes croient avoir éprouvé un tremblement de
terre le même jour, de six à sept heures du soir.

J'avais chargé tous les maires qui m'ont parlé
de cet espèce de phénomène , d'en rechercher les
causes et de me transmettre tous les rcnseignemens
qu'ils pourraient se procurer ; mais je n'ai encore
reçii à ce sujet que le seul procès - verbal dont
copie est ci jointe. Il était accompagné d'une pierre
que je ne vous envoie point encore , citoyen mi-
nistre, parce la personne à laquelle elle appar-
tient, s est jusqu'à présent refusée à tn laite le

sacrifice. Je viens de lui écrire , et je ne doute
pjs que sa réponse ne me donne la liberté d'en
disposer et de vous la faire passer (1).

(1) Celte pierre cm parvenue depuis ce moineiu
i

clic .i

été pitbciuéc à riiisiiuil le 2S brumaire , ei elle est déposée
:vti Muieum d'hiMoire uaturcUe. Elle est absoUimeiit de même
nature que tt>ules celles qu'où a recueillies jusqu'ici , a la
fauila de phenoracnes semblables.

Cette pier.-e , qui a à-peu-ptès la formé a iJiï-

pavé, a environ ua pied de circonférence,, Eyjej
m'a paru plus lourde que le grès ; elle est revêtue
d'une enveloppe noire : sa couleur intcr'né''eit

gris mêlé de rouille. Elle parait contenir des partie»'

lcrrugineuses,et quelques parcelles briUanies comin*
rie l'argent : elle n'a d'ailleuis point l'air d'avoir
été roulée.

,

Le procès-Verbal attribue le bruit entendu d:.n»

la matinée du
, sumedi 1 5 vendémiaire , à une

explosion volcanique , c'était la premr.îre ide:
qui m'était venu.:: ; mais cette idée paraît se de-
tiuire par la non-e.dstence d'un cratère; d'ailleurs

est-il présumable que le bruit d'une explosionT
ait pu s'entendre tians douze lieues de rayon au
même moment, et avec les n,êmes circonstances?
est-il présumable iiu'une explosion aitpu jetter une
pluie de pierres sur douze lieues de superficie,?

Car la découverte de la pierre to.mbée pi es d'Apt v
explique lé sitHem.ent qui a suivi le premier bruit,,'

et il est bien constant qu'il ne peut être que l tflcl

de la chute de pareilles pieircs qui , par la ràpi'
dite produite par leur poiris , se sont soustraite*

à la vue. Je laisse aux savans à expliquer ce phé-
nomène , et je vais écrire dans toutes les com-
munes qui bordent le Luberon , pour demander
qu'il soit fait de nouvelles recherchés.

Des lettres reçues d'Aix ont annoncé que le bruit
du i5 vendémiaire y avait été entendu. On y avait
supposé que le magasin à poudre d'Avignon avait
lait explosion.

Signé . M. A. Bourdon.

P. S. J'ai oublié de vous dire , citoyen ministrs
,

tjue la pieire dont il est question dans cette lettre ,

porte une odeur fétide qui approche beaucoup
du goût du lait aigri. Frappée par le briquet , elle
ne donne que très-peu dcleu.

Pour copie conforme
,

Le ministre de l'intérieur , Chaptal.

PROCÈS ~ VERBAL.
Le i5 vendémiaire an is

, vers les dix heures
et demie du matin , le ciel n'étant couvert qaa
de quelques nuages légers , le tems irès-calu.c ,

un bruit tel que celui d'un coup de canon du
calibre de rjuaire

, que l'on aurait tiré a ua quart
de lieue clo distance , .fdt" entendu de la mèara
manière eide la même force par un gr^nd noa.bie
d'individus répandus sur- tout uans la cjnip.tgnc ,

sur la surface de au moiiiS sept à huit lieues du
rayon de la ville dApt, chel-lieu du 4= arrou-
disscmcut du département de Vaucluse. Ce bruit
ne pouvait cependant être que 1 eljct d une ex--

piôsion exiTaotdmaire
, puisqu'il est certain que

sur toute cette surface , i:t à la même neuie , il

A-à éié tiié aucun coup de canon , et que l'on
n'a nulle connaissance tjue ion ait alois iait jouer
aucun pétard m aucune mine , du moins dans
tout l'arrondissement dApt. U produisit pourtant
par sa répercussion dans quelques montagnes , la

même ellet que le coup de canon , qui ditterc a cet
égard de celui du coup de lonne.tre. Cet événe-
ment, qui d'abord étonna tous ceux qui cnlment
les témoins

, entiaiiia avec lui un phénomène
plus extraordinaire : le même jour , a la m.ems
heure, le citoyen Joseph JuUy , cutdvaieur dApl,
et sa femme

, se trouvant à environ cinq cents pas
de la maison de campagne du citoyen Barthélémy
Devaux

, cultivateur , située danr le nord de U
ville d'Apt , à un petit quait de lieue de distance ,

terroir oc Sœurette , après avoir entendu le même
bruit ci-dessus , ouïrent pendant l'espace de sis
a sept minute* , un siHlement qui »enaii toujours
en croissant, et qui leur annonçait la cliutc d'un
corps

; ils en furent fun et l'autre elhayes , et
cette crainte leur faisant jetter les yeux en l',tlr,

la femme dudit Jully vit tomber un corps noir,
dont elle et son m.iri eniendiient la chute , cts

qui fit cesser le sifflement qu'ils avaient entendu.
D'après le rapport de ladite lemnae )ully, ledit ct-'tps

de couleur noire serait tombé dans la vigne dudit
citoyen Devaux. La lomme dudit Devaux"', qui ^e
trouvait alors dans sa maison de campagne , av.iit
dans ce même-tems enicnuu le même bruit et le
même sifflement ; mais la peur dont cllt- s'élait
trouvée sai.sie

, 1 av.iit lait rentrer dans sa maison
,

ce qiu lav,nr empêche de voir et d entendre
tomber letUt coips noir. Son fils , cuUivaieui ,

étant alors à travailler la terre a 3 ou 400 pas
iJe la maison de campagne tle son pcre', av:iie
également entendu le même bruit , le même siffle-
ment

, et la même chiite d un corps quil n'avait
cependant point vu passer. Dans le v.tkiac momsnt
IcsUmimes Margueriie-Hugues

, veuve TauKiàief
,

tt Marie Jejn . temmc de Jucqu: s julien . se trou-
vaient sur le chemin qui conduit de Villais à
Apt , lorsqu eUes entendirent le même bruit , ie
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»èmf tifôcmcnt , « b chûlr d'un corps thns

t.> vigne (in citoyen Bartlielemi Dcvaux , cjui boicle

ifdit chemin , après laquelle la sifllemeril ccssi ;

«Iles «lucent recomiaitre que ledit corjis n'était

pis toisbé à 3o pas d'elles.

L'tui con,;oit que bientôt le btuit se rcpîindit

d»ns cette partie du iciritoiîe d'Apt , qu'un corps

considérable était tornbé daii3 la vigne du citoyen

Banbelerni Devaux , et que l'on s'empressa d'en

'aire la recherche. Lés piCniiers jours elle fut in-

hucfueuse ; mais le surlendemain 17 , le KIs de
Barthélémy Devaux , en pare.^^ivant sa vigni: , s'ap-

perçiit qu'à la distance environ de trente pas de
"Si maison d'habitation . iih tiOu assez considéiable
t'ait nouvellement entie deux raiigées de vigni's

abondantes en pampre , tlénotait le lieu où devait

être tombé' le corps. H fut d'nmant plus confirmé
•dans Cette opinion , qu'il s'apperçut que de petits

cailloux qui se troiivatent à l'entrée et sur les

bords de ce trou , étaient biisés en poudre. Il

se décide alors de fouiller dans ledit trou , et

il en retire une pierre extrêmement dure , du
poids de s'ept livres six tmces. 11 ne doute pas alors

que ce ne soit le corps dont la chute a épouvante
le voisinage.

Sur le dire public , nous sous-préfet d'Apt
,

iTous étant fait représenter cette pierre , donnée
gratuitement au citoyen Joseph Brun , marchiind
<ie la \-ille d'Apt , par le lils de Barthtlemy
D.evaux , nous serions transporté le 2 5 vendé-
miaire an 12 dans la maison de camp.igne du
citoyen Barthélémy Devaux , en compagnie de
plusieurs fonctionnaires publics, et nous y aurioiis

vu la iracedu lieu d où a été tirée la susdite pierre,

que nous aurions montrée au Hls dudit Barthélémy
'Ûi-raux , lequel l'aurait bien reconnue être la

même
.
que celle qu il aurait retirée de cette place

,

enfoncée dans la terre d'environ dix pouces . et

qu'il axait donnée au citoyen Joseph Brun. Nous
avions de plus écouté les dires de toutes les

personnes citées dans le rapport qui piécedè ,

relatés de la manière dont ils nous l'ont déclaré : en

loi de quoi nous surions dressé le présent procès-

verbal . qtae nous adressons au préfet du dépaiie-

ment de VaucKise , ainsi que la susdite pierre
,

sur laqnefle nous avons apposé noire sceau , à

l'eflet de le prier de vouloir bien faire expliquer

ce phénomène , et le rendre public , s'il le juge à

propos.

Fait à Apt , le 26 vendémiaire an 12.

Le so'u-prîfet d'Apt , .Signé , Terras.

P. 5. On observe que dans la vigne du Htoyen
Devaux , il ne se trouve pas de pierre d« celte

espèce , qu'il n'y a même pas de pierre dé cette

grosseur. Toutes les personnes qui parcourent

nabitueilement lés montagnes et les p'aines de
l'arrondissement d'Apt , ne se souviennent pas

d'en avoir jamais vu de cette espèce.

Pour copie conforme.

Lepiejctdi Vaucluu , Signé, Ch. A. Bourdon.

Pour copie conforme :

Le ministre di l'intérieur , signé , Chai'Tal. .

PRÊFEGTUSE DE POLICE.

Oudona'Aacz f-ortnnt suppression de ta vente en
gros de ht vianie sur le carreau de La liiille

I

à l'ai:s. — P:.r:s , le 25 hiumaiie an 12.

Le conseillerd'état., préfet de police , considé-
rant que la vente en gros de la viande sur le

carreau de la Halle à Paris . est un véritable
regrat (lui tourne «u détriment du consommateur;

'Vu l'atiêié lies Consrils du 12 messidor an 8 ,

l'arréié du S vendemisire an 11', portant tégle-

ment pour l'exercice de la profession de bouther
à Paris, et la décision du mirdsire de l'inlérieur ,

du 3 du présent mois de brumaire , ordonne ce

qvii suit :

Ait. I". A compter du !" nivôse prochain , il

eil expressérr.cnt défendu dé vendre en gros de la

«Lande sur le carreau de la Kalie.

Là vente de la viande en détail continuera d'y

avoir lieu , conformémeni à l'ordonnance du j5
feivôse an I L

II. 11 sera pris envers les contrevenan.; telles

Siesures de police administrative qiiil appartien-
ijra , sans prcjat'icè ries pou:suites à exercer con-
U'eux pardevantles tribunaux , conlbrmé.iaent aux
tois et aux rcglemeiis ae pojjfe qui leur sont ap-
plicables.

in. La présente "ordonnance Sera imprimée ,

publiée et affichée , etc.

'(!fj!DOfiTiA:ifS concei'nnnt la venu , la préparation
el la cuisson des tripes. — i'ari; , l^ u5 brumatre
(in lï.

Le consdller-d'état , préfet de police , vu les

ifru'cles II et XXIll de l'arrêté des Consuls , du
la messidor an 8

,_
et celui du 3 brumaire an 9 ,

Ordonne ce qui suit i

Art. i". Les isîues de bœufs, vaches et mou-
tons continuejoût .d'être vendues aux tripiercâ i

qtù le» dcbiier'-iw. comme jjar le passé,,

II. Les issues seront délivrées entières el en bon
étal. Elles deviont être composées , savoir :

i". Celles de bœuf ou vache , des quatre pieds ,

de la panse , de la tranche mule , de la mamelle ,

des feuillets , muffles et palais
;

2°. Celles de mouton, delà tête avec la lan-

gue, des quatre pieds, de la panse et" de: la

caillette.

III. Les boucheis ne pourront vendre en détail .

sous tel prétexte que ce soit, aucune partie des

issues désignées en l'article précédent.

ÏV. Il est expressément défendu de préparer et

de fsire cuire des issues dans le ressort de la pré-

fecture de police, partout ailleurs que dans des

établijsemcns autorisés à cet effet.

Y. Les iripieics sont tenues d enlever , chaque
jour, les iss.ies chez les bouchers , et de les faire

transporter dans les lieux où elles devront être

préparées.

Vi. II sera pris envers les conlrevenans aux dis-

positions ci-drssiis , telles mesures de police admi-
nistrative qu'il appartiendra , sans préjudice des

poursuites à exercer conir'eux pardevant les tribu-

naux . conformément aux lois et aux réglemens

de police qui leur .«ont applicables.

. 'Vit. La présente ordonua'nce sera imprimée ,

publiée et athchée , etc.

Ordonnance concernant Us éialiers et les garçons

bouchers. — l'uris , le 25 brumaire an 12.

Le conseiller - d'éiat
,
préfet de police, vu les

articles 11 et X de l'arrêté des Consuls , du. 12 mes-
sidor au S , ordonne ce qui suit :

Art. I"". Les étaliers et les garçons bouchers à

Paris, soûl tenus de se faire inscrire au bureau
du commissaire de police de la division des

Marchés.
II. Il sera délivré aux étaliers et aux garçons

bouchers . les livrets dont il sera question ci-

après. ... .

III. Pour se faire inscrire , les étaliers et les

gaiçons bouchers produiront leurs papiers.

IV. Les étairers et les garçons bouchers se feront

inscrire, dans uti mois, à compter du jour de la

publicauoti de la' présente ordonnance.

V. Les garçons bouchers qui viendront à Paris ,

pour y exercer leur état, seront tenus de se faire

inscrire , dans les trois jouis de leur arrivée , sans

préjudice des autres formalités auxquelles sont

astreints, par les lois et léglemens de police , tous

individus arrivant à Paris.

VI. 11 sera remis un livret à tout étalier ou garçon

boucher, lors de son inscription.

Ce livret contiendra le signalement de létalier

ou du garçon boucher. 11 y sera fait mention de

son inscription.

.Vil. Les bouchers se feront remettre les livrets

des étaliers et garçons bouchers , à l'instant où ils

entreront à leur service. Ils y inscriront ou y feront

inscrire leur entrée chez eux.

VIII. Les {livrets seront déposés, dans les vingt-

quatre heures , au bureau du commissaire de

police de la division sur laquelle les étaliers et

les garçons bouchers seront placés. Les livrets

y resteront tant qu'ils travailleront chez les mêmes
bouchers.

IX. Aucun étalier ou garçon boucher ne pourra

quitter le boucher chez lequel il travaille , sans

l'avoir averti à favance ; savoir : l'étalier, un mois,

et le garçon , au moins huit jours. Le boucher
devra lui en délivrer un certificat. En cas de refus

,

l'étalier ou le garçon boucher se retirera devant

le commissaire de police
, qui recevra sa décla-

ration. Si! survient des difficultés , le commissaire

de police statuera , sauf le recours au préfet de

police , s'il y a lieu.

X. Loisqu'un étalier ou garçon boucher sortira

de chez un boucher , sen livret ne lui sera rendu
qu'âpiès que le commissaire de police y aura fait

mention de sa S'iriie.

XI. Loisqu'un étalier quittera un étal où il aitra

resté deux mois consécutifs, il sera tenu de laisser

au' moins quatre établisscmens entre le nouveau
où il entrera, et ceux de tous les bouchers chez les-

quels il aura travaillé.

Il ne pourra revenir travailler sur la même divi-

sion . qu'un an après qu'il en sera sorti.

XII. Tout étalier où garçon boucher qui voudra
cesser d'exercer son état , en fera la déclaration au

bureau d'inscription.

Xlil. 11 est enjoint aux garçons bouchers de

saigner et de dép;)uiller les bestiaux , de manière
que les cuirs et les peaux soient intacts et sans

hachure.
XIV, 11 sera pris envers les contrevenans, aux dis-

positions cj-dessus , telles mesurés de poHce admi-

iiistiative qu'il appartiendra , sans préjudice des

poursuites à exercer contre eux pardevant les tri-

bunaux, conf.-^rniément aux lois et aux réglemens

de police <)ui leur sont applicables, et notamment
à l'ordonnance du 10 octobre 1777 , qui prononce
une amende de 2» fr.

XV. La présente ordonnance sera imprimée ,

publiés , aflichée , etc.

Le conseiller-d'èlal , préfet., signé ^ DuÉOis.

Par le consciller-d'état , préfet ,

L( s,ecTét«ire-géiifral , signé, 1'^JS.

LITTÉRATURE.
AU K É D A C T K U R.

Seconde lettre de l'éditeur,des Poésies de Chtilde (1).

Les deux critiques sont d'accord pour attribuCf

à M. de SutVllIe les poésies de son a'ieulc. Pour
soutenir cette opinion , ils ont d abord été forcés,

comme nous l'avons vu, d'eti énoncer une opposéd
à celle du public , sur le mérite même de ces poé-
sies. Ils ont été les seuls, de tous les journahstes, qui
aient affecté de n'en pa» sentir le prix ; il n'y a rien

à dire à cela, sinon .que les goûts sont libres. Ce
premier point établi, ÏIndagator etM. L. ont dé-
ployé beaucoup d'érudition, en rappelant un assez

grand nombre d'exemples de suppositions litté-

raires. On trouve cités, dans U Journal de Paris ,

des vers de Muret assez connus ; d'autres attribués à
CharlesIX, qui sont encore plus céleires; et une es-

pèce de madrigal en vers latins, attribué pareillement

au connétable de Montmorenci
,
qui ne savait pas

même lire. Je demanderai au lecteur de bonne foi

ce que tout cela prouve ? On me répondra que
Muret voulut jouer un tour aux érudits de soii

tems, et qu'en etlet il y réussit: qu'on a pu attribuée

un petit nombre de bons vers à Charles IX pour la

flatter; et que ceux qu'on a donnés au connétable
pouvaient avoir le même but . si toutefois f inten-

tion de l'auteur n'était pas plutôt de lui faire une
plaisanterie, comme celle des Aites'~df.s Apôlies qui,

djns les premières années de la révolution, pu-
blièrent , sous le nom de M. Goupil de Preleln ,

des vers galans qui- contrastaient très-plalsammciit

avec son caractère ; ou comme on publia YAlojsia^

sous le nom du vieux professeur Meuisius.. . Qu'a
tout cela de commun avec le recueil des Poésies
de Clotildc ?

La liste de suppositions doianée par M. L. est

bien autrement imposante; elle est presque toute
composée d'anciens auteurs. J'observerai . s'il me le

permet, cjue la plupart de ces ou\ rages, tels que
les livres d'Hermès et ceux des Sibylles , les hymnes
d Orphée, les hiétoglyphes d'Horus - .A,])o!!o , les

livres de l'Ancien et du Nouveau Testariient , con-
djtnnés par le piipe Géldse , avaient un but bien évi-

dent , celui de servir un parti, de propager des idées

religieuses ou mystiques; que leur effet dépendait
du silence absolu que garderaient les faussaires , et

que la gloire littéraire n'était rien pour eux etl

comparaison des grands intérêts qui les faisaient agir.

J'observerai que quelques-uns de ces ouvrages , tels

que les Lettres d Euripide, ne sont pas rejjardéï

comme apocryphes par tous les savàns , et que nous
ne savons que très-peu de chose ou rien de l'origine

dés autres. CeS faits , au reste , sont du genre dé
tour les faits extraordiuaiies ou merveifLux ; ils

ne prouvent rien contre la marche ordinaire des

choses , et il faudra convenir que le nombre des

ouvrages publiés sous le nom des véritables au-

teurs , sera toujours infiniment plus grand que celui

des pseudonymes.

Nos deux critiques avaient un autre exemple à
citer; mais ils se sont bien gardés de le faire

va olr, c'est celui de ce D°£foxgcs-Maillard , si fêté

sous le nom de M"' Malcrais de la Vigne , et donc
l'histoire a été si pliiisamment mise à profit pac

Pirori. Voilà une supposition bien plus ressem-

blante que toutes les autres à celle qu'on veut
démontrer. Pourtiuoi n'en a-ton pas lait usage ?

C'est que Deslorges-Miillard , mu par le seul motif
fjui peut entiainer à une fraude purement poétique ,

s'est hâté de se raonticr, quand il a vu sa répu-

tation faite ; au lieu que M, de Surviile , en mou-
rant , s'est ote tout moyen de jamais recueillir lé

fruit de l'imposture • qu'on lui" attribue gratui-

tement.

En revanche , M. L. et Xlndagntor n'ont iricii

négligé pour prouver que M de Surville avait pu
mentir ainsi de gaité de cœur à son heure dernière,

et cela uniquement pour se priver d nue gloire

qu'il aurait employé sa vie entière à acquérir.

" C était un homme de sang-froid et de courage,

(dit le Journal de Paris); il a soutenu jusqu'aii

bout son caractère et son dire.... Les exerapleà

n'en sont pas rares chez des hommes de bien

moins de cœur, n

Et là-dessus , l'Indagaior nous cite un fragment

de Racine , où il est dit que le cardinal iMazarin,

peu d'heures avant sa motl , eut une longue con-

versation avec le Grand-Coodé , dans laquelle il

il ne lui dit pas un mot de vrai.

Cet exemple pourrait séduire , mais il faut ob-

server 1° que si le cardinal Mazarin était conni^

par sa dissimulation profonde . M. de Surville ne
l'était pas moins par une franchisse et une indis-

crétion qui l'ont perdu : 2" que ce n'est point /jc»

d'heures , mTiis tJais jums entiers avant sa mort,
que Mazaiin tronipale Grand-Condé, selon le texte

de Racine. Ces deux remarques pourront diminuer

un peu limportarice de ce rapprochement entre

un vieux minislie d état et uu militaire plein d'ar-

deur et d'inipiudcn'..e.

(,) U> Pc,.
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M. L. rapporte à son tour rexemple d'un
Anglais nomme Chatterlon . mort à seize ans

,

gar^s avoir rt^connu îa supposition d'un recueil de
.poésies quM voulait publier, sous le nom de
Rowlcy , moine du iS^^ siècle. Nous ne connais-

sons pas aussi bien cjue M. L. l'histoire de ces

poésies , mais nous avons entre lés mains celle de
la poésie anglaise, par VVarton , imprimée à Lon-
dres en 1778 , cest-à-dire Irait ans après la. mort
de Chatlevton. Nous y voyons que l'historien re-

gardait les Qîuvres de Rowley comme supposées ;

mais qeie plusieurs cr.liqites respcrl.ibles étaient d un
.avis ci+l'-rent. Nous'v voyous que Chatterton était

un profite de g-'nic ^ et qu'il/ù/ rirvenu U j'rtmier

des pohcs atvg'ais , s'il n eût pas péri par une mon
Î)réraaiurée. Naus voyons enbn que " ce jeune
iduime ayant déiangé.ses affaires , et vovatit que
M. Walpole et d'autres critiques regardaierît ses

p-'ésies comme supposées , tomba dans le déses-

poir , et s'empoisonna , après avoir détruit tous

SCS manuscrits.

Maintenant , sans examineir ces rapprochemens
que M. L. a faits entre les CEuvres de Roivley et

telles de Clotildcj et en reconuaissant les pte-

'hiieres p(5tir être l'ouvrage de Chatterton, il sera
,

je crois , facile de leconnaîirc aussi que son
. fxcmyj'e ne prouve rien à l'égard de M. de Surville.

En c-l.'et , sus admirateurs les plus zélés ne soutien-

dront jamais qu'il fut, non pas à seize ans , comme
Chatterton , mais à quarante, un plodit^e de génie ,

bien moins encore qu'il eiit pu devenir le premier
des poêles fiançais ; et toïlt le monde conviendra
Tiue les circonstances de leur mort sont toul-à-

fjit d'itiévenes. L'Anglais adolescent avait fondé
l'èspoii de sa fortune sur sa fraude ; il se ruine
par une vk' dissipée ; il se voit trompé dans son
espoir ; i! tombe dans la plus noire mélancolie ,

et .-.'empoisonne en détruisant tout ce qui peut
faliir Son secret. "Le Fiançais . dans touiela vigueur
de râ;i;e , n'ayant jamais eu que la gloire en vue ,

coiidamijé à une mort violente . s'y prépare du
pl.is grand sang frcid , et consacre encore ses der-

niers momens à sauver les débris dci ouvrages de
son aveulc , à lui en assurer tout l'honneur. Il rne

semble que la conduite de tous les deux s'explique

fort bien de cette manière ; et sur- tout que la

déclaration de î,l. de Surville .à l'heure de la mort,
devra conserver plus de poids que les rapproche-
mens et les raisjnnemens de ses adversaires.

Il me reste encore à répondre à l'interrogatoire

de M. L.... ; pardonnez si je prolonge aii^isi ma
correspoTidaiicc ; il eît difficile de réfuter briéve-
metil , et vous savez que ces interrogations ne
contienuent pas moins de dix (juestions.

M. l me demande d'abord d'otà l'on sait

que Gision-Phébus avait à Onès une magnifique
bibliothcque , et comment la meie de Clotilde ,

à peine sortie de l'enlance , était assez savante pour
entendre et pour coi'ier des manuscrits grecs , latins

et italiens ?
J;;

renverrai d'abord M. L.... à ma
piéface ; il y verra que nous ne savons rien sur

la bibliothèque (fOités, que par les Mémoires
de Cloiildc , malheureusement perdus, et que
Pulchérie à son anivée chez Gaston - Phébus ,

svait 17 ou 18 ans . et qu'ainsi elle était déjà
loin de l'enfance. Quant à lérudition de Pal-
chéris , je dirai quelle pouvait copier des ma-
nuscrits giecs et latins , sous la direction d'un
savant , sans en avoir l'iuieiligcuce complctte ;

je citerai l'exemple de U célèbre r;':loï,e , et j'v

uj^mtviai celui du couvent -le Gaudersheim , cti

Allemagne , dont les reli'^'etises , au dixième
siècle, ccrivaient des ouvrages en langue Ijtine,
et savaient assez bien la langue grecque pour
célébrer loflîce tu grec. Ce la;t Si trouve d.ms
les Aiiliquitaui G m ki sluîmeus.s. publiées en I/OCj,

à Vv ollcmbu.rel , cl il est ciié dans le quatrième
iiu:;iéio duMescijte aliemaud de cette année.

La seconde question de mon c'r^ique est relative

à Charles d'Orléans , qui ne dit pas ira mot de
Clotilde à la hn de ses œui'res manuscrites , quoi-
qu'il y fjsse nrcniioi! de tocs les poètes avec qui
il a eu dès relation:.

A cela je répoids : Tous les manuscrits du duc
d'Ouléans nç sont point er.core connus , et l'on

vient d'en découvrir tout récemvtîent de nouveaux
À Grenoble. Je demanderai. i;"ailkurs , pourquoi
Bqileau n'a point frit .meiiiior; de La Fontaine
dans ses poé.sies

,
quoitiu'il ait vécu fjmiliérement

avec Im ?

Mais quel heureux hasard (demande M. L. ) a
rassemblé sous la plume de Clotilde tant de
choses qui oui été ptnsc.is de' nos jours i^ct par
plus de vingt au'eurs difïérens ?

J'ai déjà répomlu à cette question dans ma
piemicre lettre. Mais je ne puis m'empécher de
tiièr ici trois vers d'Auboin de Sezaune , que j'ai

uou'vés d.iiis le Glo:s'inc , mis par La Ravaliere
à la suite des poésies du loi de Navarre :

€011 {çcj c'on Iq-u'onj ne vouraii (voudrait) croicr fcrciri.J

Ç^i^hon que Molière eût sous les yeux ces vers

S'?7

d'un prté'.e du tems de Saint - Louis , forsqu'fl s
dit dans Ampliylrion :

La ËiibltS'ic humaine est d'avoir

-Des curîosîrcs d'apprendre

Ce qu on ùc voii'drait pas savoir?'

M. L. voudrait savoir à quelle époque Voltaire
eut communication des trois plaids d'or ? pourquoi
ils lui furent communiqués exclusivement? quel
moti a empêché de dévoiler son Plngi.1l 'J'ai à
cet égard ta même curiosité que M. l . Il oublie
que je ne suis que l'éditeur des Poéties de Civtilde;
que je n'ai jamais vu M. de Surviile

; que tous
ses^ manuscrits ne ine sont point parvenus ; et
qu'enfiri

, à moins qu'ils ne se retrouvent. Ou que
r.L de Surviile ne ressuscite , il est probable que la
question resteja. sans réponse , sans . pour cela ,

qu'on puisse révoquer en doute l'authenticité des
manuscrits.

J'observerai encore en passant , gue l'emploi fait
pnr Voltaire daiis sefe Irais hanier'ès'Az trois -njètres
differens

. n'est point une invention moderne ; et
que Martial d'.'Kuvergne, contemporain de Cloilide.
se sert ahernativemeiit dans ses Vigiles de vers de
dix

. de huit et de cinq svllabes. Pourquoi Clotilde
n aurait-elle pas pu en faire autant?

Qu'est devenu le manuscrit de Jeanne de Vallon?
deiiiande encore M. L.

Voilà une question à laquelle on ne s'attendait
gu«res. Il a pcri avec les manuscrits oripinaux.

^

^L^i3 pourquoi Jeanne de Vallon . ni ses héritiers,
n'ont-ds parle à personne des poésies de Clotilde ?
pourquoi n'a-t-ou plus songé à les publier?

_
Je renvoie encore M. L.... à ma préface , où

j en appçllc( page Lxxi ) à ceux qui savent quelles
étaient sous Lojis Xlll et Louis XIV les mctuis
delà noblesse de province, cantonnée dans ses
châteaux. ,

Après cette question
,
qui est la sixième , le

critique cite un p-:tss3ge deJeanne de Vallon , et
demande si l'on y rcccmnait le style d'une femme
du iiecle de Louis XIV ?"

Je puis avec autant
de justice rétorquer la question . et demander
pouqitoi on ne l'y reconnaîtrait pas ?

Le huitième article de l'interrogatoire roule sur
la conduite de .M. de Survide : il s'a-ait d ex-
pliquer pourquoi il ne lui est pas venu dans
l'esput de consulter quelques gens de lettres sur
Ks poésies de son aycule , d'en parier eu société
ou d'en publier des fragmens ? A tout cela
M. de Surville pourrait seul répondre. Cependant
nous croycijjs pouvoir aiiirmer qu il a communiqué
des fragmens de Clotilde à quelques gens de
lettres , et qu'il en a pnrté en senélt. On de-
mande encore pourquoi if n'a commencé à don-
ner de la public.-! lion à ses poésies qu ;iprès la
destruction de les papiers de fimille, qui le
diiipensait d'en pioduire les originaux? c'est
qu'apparemment il ne voulait publier les Poésies
de Clonlde qu'après avoir fait toutes les recherches
qu'il jugeait nécessairrs. Aii reste . on voit dans
ma préfacequil en piéparait une édition sans savoir
que les originaux fussent détruits.

La neuvième question paraît la moins sérieuse
de toutes. Apiès s'être étonné que M. de Surville
n'eût pas emporté ses papiers en émigrant (chose
que j'ai pourtant expliqué;:

) M. L. demande si l'on
doit présumer que sa mère ait été chercher "tout
exprès les manuscrits de Clotilde. dans le s-crctaire
de son hlsou ailleurs, pour les joindre au-.; titres que
demandait le comité révolutionnaire de Viviers?
Quelle question I Madame de Survi.lle la mère avait
alors p. us de 70 ans; elle était seule dans sa mai-
son

, ses hlles étaient incarcérées ... ; et elle aurait
! pu dérober la moindre chose à des recherches in-

;
quibuoriales

! et les inquisiteurs au'-'-ient été assez
lettrés pour ne p.-is cOiilondre de vieux manpscrils
avec de vieux titre*.' et il est impossible que les
litres et les manuscrits se trouvassent dans le m*^me
sectétaire

, ou du moins dans la môme chambre
,

afin que madame de Surville eût besoin d'aller Tes
cl.ercher I Est-il donc sans exemple qu'à cette épo-
que des papiers aient été enlevés sans distinction ,

b.ulés ou conservés arbitrairement?

Enfin nous voici parvenus à la dixième et dernière
qucsdon, elle me regarde personnellement. ."Pour
quoi , demande le critique , ne nomme t-on nas
en toutes lettres M. de F. , pour quoi ne l'in-
vue-t-Oii pas à déclaier tout ce qu'il s.iit par rap-
port aux manuscrits?.» On n'a pas nommé M. d- F
tn tomes lettres, parce qu'on èroyait la' cho.se
!T>uti,e et qu'D,. n'en avait p.is la permission. On
na pas invite M. de F. à déclarer publiquement
tout ce quil savait, par ce qu'il savait Ion pau de
chose

, et qu'ainsi on ne se serait pas mis à l'abri
des questions . de la nature de celle à huiuelle on
répond ici

; mais depuis qu'on a lu l'ardcle de la
Décade on a écrit k M. de F. qui a consenti
quon le nommât. M. L. apprendra sans douie
avec beaucoup de plaisir et de profit pour son
instruction

, que M. de l'ouriias ancien officier au
régiment de colonel-général, demeurant à Henne-
boiul près de Ouimpcr , a vu et tenu entre ses
matas les manuscrits oiiidnaux de Clotilde nui
étaient lort difficiles à lire, et qu'il assure môme
que beaucoup d aaires les ont vus comme lui. Cela

proiivèta du naoi'tls sf M. L. q'ue téiiimexSedoiMg
n'a pas fmaginé le nom de ce" témoiiï,

.\\i reste
, je ne sais pas trop pour quoi i« mv

plaindrsis- de cette q-jestion de mon eri'iîq-.t , car
elle m'a procuré une découveile à la-quclie je ne
m'attendais pas. Un ami de M. de:Foufi)as f\\ii

habite dans le voisinage de Rennes , eu lisant dam*
les journaux quelques passages de VH.-roid.e i'

Hf.renger
, s'est -souvenu qu il en possédait utie-

copie depuis vingt ans au moins. Sur ma demande
il a eu la bonté de me l'envoyer v « j.e n'y ai
tiouvé que des différences exiréineraent légère*
avec -la copie imprimée : les arais de Clotilde sen-
tiront aisément le plaisir que cette découverte m'a
fait. Malheuieusemeut M. G. dt K. a tniiéiement
oublie.de qui il tient sa copie , et par r.or^séquetitil
n'y a point de nouveaux renseignemens à attendre
de lui. Si cepen.'ant M. L_. désirai; (]uc M. G. deli.,-

fût nommé m to.ilCi l/lties, je iuis peisuadé qtiC

j eri obiiendrais facilement la permissian.

Voilà, monsieur, ce que j'ai cru de mon de-
voir d^ailéguer encore en faveur de lau'.tiemicité
des poésies de Clotilde. Je m'y bom-crni . a moirife

qu'on ne Hattaque par de meilleurs argnmens. fï-

n est pas d'homme raisonnable qui ne dVsire qu'on
l'éclairé ; mais il ne se rend qu aux IniTiieres diî
la vérité , et jusques là sans doute il lui est petmi*
de conserver son opinion et de la défendre. Je
liens beaucoup à la nnenne dans cette occasion t
des cridques dun goût reconnu l'ont partage , et
j^avoue qu'il me paraît impossible. d'admettre que.
l'esprit seul ,. joint i un talent ordiuairc . ait pa
produire des ouvrages qui semblent dictes, par le

Sénie et le senuraeut. Ceux qui admetii-nt cette
possibilité . auraient axi moyen oien sûr de dépouil-
ler Clotilde de St gloire. Qu'ils nous donnent des
poésies égales aux sieaaes , et , maigiè mon zélé
pour la gloire de Clotilde v je serai le ptemier à
les remercier.

Je sens bien
, monsieur

;,_ que j.'aurais pu rendre
cette di-tense plas pi.iuante

;.
J'aurais pu comm.c

un auire manier l'arnie de la pUisanteri,: ; l'un dl;

mes critiques m'en avait donné un exCiOple asse^
dangereux. Mais , dans une question littéraire aussi
iutéressame

, j'ai ciu qu'il était plus convenable de
n'employer que les armes dé la raison.

Ch. Va.NDEREOU.IGk

M E LA N G E S.

Suite de CHiittire des progris des découvertes
.rmrïtimes — { Voy.z \t% n-^s des i=''. s= . 5=. et

4' jours complémentaires an n , et les iv'' dcj
18,27 .brumaire et 1" fiimaire an t 2.

)

Le roi Edouard mourut de h peste l'an 143S ,'

après un règne très-court. La minorité d'Alphonse,
son successeur nécessita une régence . tiui fut
confiée à son oncle Don Pedre , d'uc de Coimbre,
Celui-ci seconda les piojets de son frère Henri

,
de tout son pouvoir. Les expédiiians se succédè-
rent sur la cote d'Airique. On pénétra touiour»
plus loin vers le sud. Enfin , en 144-2 , Ant'onio
Gonzales parvint au lleuve nommé Piio-del-ouro

,
ou la rivière d'or

, parce que les naturels du pays
lui ofiriretit de la poudre d'Or comme o'ojtt
déchange. Cette poudre d'or, rapportée en l^or-
tugal , y produisit une véritable révolution dans
les esprits. Les malvèiildns furent réduits au silence.
L'esprit de commerce et d entreprise gagna tout
le Portugal, et de proche "en proche 1-^ individus
des divers Etais de l'Europe. Le duc Henri avait
eu à soutenir seul , pendant piès de quarante ans,
son opinion sur la possibilité de trouver un passsgc
au sud de l'Airique. Si la moit l'eût enlevé avant
cette première conquête d'une p-.-tire quantité de
poudre d'or , il passe pour un visionnaire , et
I esprit des découvertes eût péii avec lui. Cette
poudre fut un talisman qui ouvrit les yeux des
Portugais , et répandit dans rEur-;)pe cet ardent
désir des eiitreprises de navigation , qui dura deux
siédes entiers

, et lia enfin les quatre parties du
Monde par les intérêts du commerce..

Ce fut à l'occasion de cet événement qu'il se
forma dans le pott de Lagos , sur la côte dès Al-
gaivcs , 'une compagnie de négocians

, qui fut le
premier geirae de la compagnie des Indes. Le due
Henii leur accorda le privilège exclusif du com-
merce d.ins les pajs découverts par les n.-^vijatcurs
avec une genero^lté qui montrait assez nu'il avait
pour lui-mcme dos vues plus nobles .juc celle djc-
quéiir des richesses. Ce fut en 1444, que cette
compagnie fit sa première expédition. Lanç.rioi

,

(jui la commandait , s'écarta des recommandations
<ie mONléiation et d'humanité que le duc Henri
n avait cessé cie faire aux chefs de ces enirepiises.
II enleva de force plusieuis habitans de la côte;
et Gonzalcs de Cintra qui lui succéda dans les-

mêmes lieux . paya cher cette violence des Portu-
gais. Il fut trahi par un interpiète , attiré dans un
piégc . et il périt lui septième , sur la côte . à u
vue de son vaisse.iu , accablé par le nombre

La même année fut marquée par la découverte
du Cap Vert . due à Denis Fernandez. Lancarot ,

le navigateur de la compagnie de La^os . parvi.Tt
au fleuve iiu Senég
certaine hauteur. En

et le remonta jusqu'à une
ceriamc hauteur. En 14.^7 , Nuno Tiisi.m

, décou-
vrit la rivieic de Gambie , et voulut y penétisr -



^»is surplis, par une troupe considécablc itç Nègres
qui l'dtt.iviUx;fe:;i avec ^Iv'* tlethes enipoisonuçc» ,

il péiii vuume c!e « t.rrciité , avec lui grinid

iibnibie de ses coinpaJtioBS.

Oaulrcs évcnemens du même genre sijMialcnt

celle épocjuc dans l'hisioire du Ponui;al. Les Nègres
de la cote se défciid.uciu pat la ni*e et la irahison

coulis dfs navigateuis . iitii , le plus jiiuveni cliei-

«.liaienl à enlever dus prisonni-rs , au lieu île liir

des relations de ccmnierte. Le sort d'un illiisne

danois , iiciimé Ballarie , envoyé par son roi , a

l'école de Sagrès , mérite d'être rapporté. Il ac-

compagna'P'erclinando Alphonse . dans une ambas-
sade dtstiuée au roi du Cap-Vert.

Deux nègres esclaves accompagnereni l'ambassa-

deui en luialilé d'iiiierpièles , et pour travailler à

la touvetà'on tfes Africains. Ballarte désirant être

à portée de bien rccrjnnaître la côte , obtint d'Al-

phonse ijuil t!endrait son vaisseau presque tou-

jours en vue de la terre. Cette circonstance et celle

des venis contraires les leiiurent près de six mois
en rfflule. Lors jails approchèrent 'du Cap-Vert , ils

trouvaient Ls nejrcs prêts à s'opposer à ce qu'ils

prissent tevie. Lorscjue le but du voyage lut connu ,

celle diili. ulié fui cependant levée : mais le roi du
pa)S était absent. Il la;s;it la guerre en personne
a huit journées de la côte. Le gouverneur, nommé
ïicriiii^ , jeçui les Portugais sur le rivage. Des
otages lurent délivrés de part et d'autre , et les

échanges de coramerce commencèrent. Bal'arte ,

en voyant des dents d'éléphant, témoigna une
exirême surprise et un grand désir de voir l'animal
lui-même. Au bout de trois jours , on vint lui dire

que sa curiosité pouvait être satisfaite. En consé-
quence . il se mit dans la chaloupe et gagna le

rivage. Au moment de prendre terre , et loisqtae

les nègres s'empressaient autour de la chaloupe ,

un matelot portugais tomba à la mer et disparut
dans lavase. Il s'ensuivit du désordre dans la cha-
loupe. La manœuvre fut négligée , et lis nègres
qui avaient d'anciennes injures .T venger , trouvè-
rent le momeiît favorable pour tomber sur l'équi-

page , en trahison. Un seul individu échappa à leur
lureur , et gagna le vaisseau à la nage. Le jeune
Ballarte lutta lonn-tems avec le plus grand courage
contre des ennemis nombreux et acharnés, et périt
enfin misérablement avec ses co^npagnons.

Le jeune roi Alphonse , tiompé par ses courti-
sans , soupç.onna son oncle le duc de Coimbre de
malversation , ce dont il était incapable. La ca-

lomnie suscita contre lui unoragesi menaç;ant, qu'il

fit coiitraint de prendre l'attitude d'un rebelle. Son
«imée fui battue par les troupes d'.'Alphonse , et

lui-même fut lue par une flèche perdue.

Le duc H.nri . retiré à Sagrès , y déplora la mort
d'un Irere bien aimé et la faiblesse cruelle de son
neveu. Celui-ci parut vouloir effacer cette tache
imprioiée a son règne dès son début , en donnant
à son oncle . le duc de Viseo , tout l'appui néces-
saire au succès de ses entreprises.

La découverie rlu sap de Bonne-Espérance aurait

probablement été leiardée de plusieurs années , si

les établissem^ns partiels sur dirtrs point» de la

cote, et snr-ioai sur les îles voisines , n'avaient

fourni des moyens de repos et dentreprises nou-
velles. Les murmures de l'opposition se faisaient

entendre toutes les fois qu'il y avait un intervalle

un peu long entre une découverte et une autre ;

et loisfjuun navigateur reconnaissait un nouveau
cap . ce point était coi:sidéié comme le terme qu'on
ne devait pas songer à dépasser, La découverie
des Açores dut faire épocjue dans l'histoire mari-
trme du tems; et cependant la date précise de
ectiçdccouvej-ie nu pas été conseivée. Nous voyons
seulement qu'en 1437)6 duc Henri obtint, pour
les négocians qui sy établiraient , une exemption
complcttB des droits , dans les porte d'Espagne et

de Portugal , . .

.

Le Vénrrien . Cada Mosto , fit , à-peu-près à cette

époque , deux voyages su. cessifs.-sur la côte d'Afri-

fiae , et parvint jusqu'à Rio-Grande, en 1456. Ce
fut à -peu -près l'époque de la mon du duc de
Viseo , laquelle il est difficile d'assigner au juste.

De Barros place ceite mon en 1463 : il paraît que ce

prince avait 6; ans lorsqu'il mourut. L'histoire de sa

vie et de ses tiavaux montre qu'il avait hérité du
fceau caractère de ] San son pert , et de la persévé-

r.incesoutenue qui apparicnai là la famille de Phi lippa

de Lancaster sa mcre. Ses qualités naturelles furent

développées par la discipline salutaire de l'éduca-

tion , et les instructions religieuses. Ainsi se forma
ce génie d'un ordre relevé , qui se voua aux études
solitaires dans un lems où louie distinction sem-
blait réservée à l'esprit chevaleresque -, et qui lut

entraine par la passion des découvertes à une
époque où l'on ne pensait iju'à la gloire militaire.

L'école maritime de Sagrès réveilla chez les nations
lie l'Europe le sentiment de leurs vrais iniéréts.

l-.e Poiîugal é'eva des mius d.- bois qui s'opposè-

rent eil.C3cen;ent à ce que IFurope put être de
ricuve.Tu envahie et déïoiée , ei à ce que les raonu-
mer.s des sciences et des arts lussent anéantis.

Ce prince avait une slaiiue haute ei fuite , et

le II int -blanc. Ou U'aivaii dair- l'e.''._ rtssiou rie sa

ph\sior,on,ie et dans ses manicte'; . un mélaiT^e-

de lermeté ei de douceur qui est dans le vcriiablc
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esprit du christianisme dont il faisaie nne pro-
fession exacte. La dignité de ses traits avait quelque
chose d; sévère ; et loisque la méchanceté de ses

ennemis
, ou les machinations de l'envie provo-

quaient sa cokre . il prenait une expression forte et

inenaçanle. Simple pour tout ce qui concernait
sa peisonne> et dans tous ses goûts particuliers,
ce prince était magnifique lorsqu'il s'agissait des
intéréis de son pays. 11 avait un désir constant d'ap-
prendre, et un zèle soutenu dans la cause de la

religion et du ch'isiianisme. Il avait ries taletis natu-
rels très-iemarquables

, une mémoire forte , une
grande capacité de travail, et une application sou-
tenue. Il avait pris pour devise : le talent de bien

faire \ et il montra ce qu'un seul individu animé
d'un zèle éclairé et persévérant , peui accomplir
dans le court espace de la vie

Dans le reste du règne d'Alphonse , qui mourut
eu 1481 , les découvertes firent peu de progrès. Son
hisjean II lui succéda. Un trait singulier de l'his-

toire du nouveau roi peut servir à jeter du jour sur

son caractère. Alphonse faisant un voyage en
France pour préparer une alliance avec Louis XI ,

se trouva dupe de ce prince ; et dans un accès de
découragement , résolut de se retirer à la Teire-
Saintc. avec son chapelain , et d'abdiquer la cou-
ronne : c'était en 1477. Il écrivit à son Sis qu'il

lui abandonnait le trône , et ordonna à la no-
blesse d'obéir au nouveau monarque,

Jean avait développé dans son administration ,

ea l'absence de son père , de très-giandes qualités ,

ensorte que les prélats et la noblesse témoigneient
une extrême impatience de le voir proclamer roi

;

il le fut en effet , le 10 novembre 1487. Cinq
jours après, on signala une flotte à l'entrée du
Tage : c'était son père qui avait cédé aux instantes

de quelques courtisans qui l'accompaguaient , et

aucjuel Louis XI avait donné des vaisseaux pour
le rametier en Portugal. Le nouveau roi se prome-
nait sur les bords du Tage avec le duc de Bragancc
et l'archevêque de Lisbonne , lorsque la Hotte parut,

et que cette nouvelle lui fut apportée. Il resta in-

terdit
; puis s'adressant au duc de Bragance , il lui

dit : II Comment le recevrai-je ? — Recevez-lei,

Sire , lui répondit le duc , comme votre père et

votre roi. >> Le prince ne répliqua pas. Un lopig

silence suivit : l'amour de la puissance combatiait
au-deilans de lui le sentiment du devoir. Enfin , le

prince saisissant une pieire , la jeta avec une ex-

pression de colère dans l'eau du Tage. Ce fut spn
dernier symptôme d'humeur: il reçut son père en
fils respectueux et tendre; Pt quoiqu'Alphonsc
voulût d'abord se contenter du litre de roi des

Algarves , Jean le força en quelque sorte à reprendre

son titre de roi de Portugal.

Lorsque la "mort d'Alphonse remit la couronne
entre les mains de Jean II , il se montra digne

des titres de grand et de parfait que les historiens

lui ont donnés li porta d'aboid son atten-

tion vers le commerce de Mmu , sur la côte de
Guinée , d'où il tirait ses revenus quand il fut

Infant de Portugal. 11 prit.le titre de roi de Guinée ,

et envoya une magnifique ambassade à Caramença ,

le chef africain qui régnait dans cette contrée. 11

s'adiessa aux diverses cours de l'Europe pour en
obtenir des secours dans une entreprise qui avait

pour but 1 ouverture d'une nouvelle route de l'Inde
;

mais trop d intérêts difFérens se trouvaient com-
promis dans ce projet pour qu'on dût s'attendre à

le voir appiécié par la réunion des efforts de lEu-
lope. Jean n'éprouva que des refus , des mécomptes
et n'en fut point abattu ; ne pouvant obtenir d'être

secondé , il voulut du moins prendre ses précau-

tions pour que d'autres ne vinssent pas recueillir

le fruit de sitî persévérances. 11 s'adressa au pape

pour obtenir le don de tous les pays que ses navi-

gateurs pourraient découvrir en allant de l'Est à

tOuest. Le pape non seulement lui accorda sa

demande , mais ordonna que toutes les découvertes

qui seraient faites par d'autres , appartiendraient

également au roi de Portugal.

LIVRES DIVERS.
Colleetion des lois des assemblées constituante,

législative, et de la convention nationale , depuis

1 789 jusqu'au 2-2 prairial an 2 . époque de la publi-

cation du Bulletin des lois; édition corrigée et

coUationnée sur les expéditions authentiques adres-

sées aux archives nationales ,
par le garde-des-

sceanx , le ministre de la justice et la eommission
executive des lois ; ouvrage nécessaire à tous les

tonctionnaiies publics , notaires ,
jurisconsultes ,

avoués , etc.

Jusqu'à ce jour les personnes qui ont voulu se

piCKurer les lois, depuis i7.'-9 jusqu au 22 prai-

rial an a , ont puisé dans la collection généiale ,

publiée par Baud.juin , ce compléirieiit ; le Bullcun

dei lois n ayant coinniencé qu'à cette dernière épo-

que , -ii^ prairial an 2.

C'2iie éilition étant totalement épuisée , cl ne

pouvant plus fournir aux demandes réitérées qui

en sont journellcmini faites, on a pensé qu'on

accueillerait favouabieiaent une édition en dix ou

douze volumes in 8° . au plus, même foraiat e't

même grosseur de taraciète que U Bulletin des lois.

On a conservé avec la plus grande exactitude
les lois d'un intérêt général , en faisant remarquer
celles qui sont rapportées, modifiées ou inteipré-
lées ; on a seulement indiqué celles qui ne pré-
sentcnl qu'un intérêt particulier et local , en sui-

vant à cet égard la marche adoptée pour le Bulletin
des lois. Les personnes à qui cet ouvrage est in-

dispensable, sont prévenues qu'il est nîaintenant
sous presse, et s'imprime avec la pjus giandc acti-

vité , sans lien diminuer des soins que l'on doit y
apporter. Des hommes versés dans l'étude de la

nouvelle législation en ont revu et préparé le

manuscrit. Les deux premiers l'olumes paraissent;
on enverra les autres à mesure qu'ils seront im-
primés , de manière que cette édition sera totale^
ment achevée dans le courant du mois de ger-
minal prochain.

Le prix lie dix volumes sera de 5o fr. pour Paris ,

et 65 fr. pour les dépanemens.

Datis le cas où cette collection serait portée à
12 volumes , ces deux derniers volumes se paieront
au proraia des autres.

Cuiiditions de la souscription.

Les personnes qui sousciiront pour la icitalitç

de l'ouvrage , d'ici au i"^ nivôse prochain
, joui-

ront de la remise d'un franc par volume ; ce qui
réduira le piix des dix volumes à 40 fr. pour Paris ,

et 55 fr. pour les dépanemens.

Celles qui ne voudront souscrire que pour deux
volumes à la fois, auront une remise de 5o cent,

par volume. Le prix sera alors de g fr. pour lei

deux volumes pour Paris , et 12 fr. par la poste.

On ne recevra de souscriptions que pour dix
volumes. Dans le cas où il y en aurait douze , une
circulaire préviendra de cette augmentation.

Table méthodique et alphabétique des lois..

Cette table , connue sous le nom de Dictionnaire
de légiil-ition ,{ormànt g vol. in-S° , dont il parait

tous les ans le supplément de l'aimée précédente ,

se vend 24 fr- prise à Paris. Elle sert également au.

Bulletin des luis, aux riuméros duquel elle renvoie.

Les souscripteurs de la Coltecti&n des lois ci-

dcssusjouiiont . euxseuls , d'une remise de 25 pour
cent ; ce qui en portera le prix à iS fr. prise à Paris.

A Paris , chez Baudouin, imprimeur du Corps-
législatif et du Tribunàt, rue de Grenelle -Saint-
Germain , n° 1 i3i ; Garnery, libraire, tue de Seine,
hôicl de Mirabeau ; Rondonneau , place dii Car-
rousel , au dcpot des lois.

COURS' DU CHANGE.
Bourse d'hier.

ChANSES ÉTRANOeRS.

Amsterdam banco.

Ciiuratit , . .

Londres
Hambourg
Madrid vales

EBectif

Cadix vales

—— ESèctif. ....

Lisbonne
Gênes effecdf. . . .

Livourne
Naplcs
Milan

Francfort. , .

Auguste
Vienne
Pétersbourg.

A 3o jours.

53 f
5ij t c.

24 t. c.

191 i
f. c.

14 f. 65 c.

f. c.

14 f. 60 c.

4 f. 60 c.

5 f. 6 c,

2 f. 55 c.

f. c.

A go jours.

54 i
56 i c.

23 f. So c.

190

f. c.

14 f. 5o c.

f. c.

14 f. 45 c.

4 f. §1 c.

5 f. I c.

Changes.

Lyon
Marseille...

.

Bordeaux. . .

Montpellier.

Genève
Anvcis

p. a 10 j,

p. à i5 j.

p. à 12 j.

ip. à i5j.

ÏTFETS PUBLICS.

Cinq p. cent C, jo. de vend, an 12. 5l fr. 55 c.

Ordon. pour resciipt, de domaines,, 91 Ir. c.

Ordon. pour tachai de renies fr. c.

Id. Non réclamées dans les départ... fr. c.

Aci. de la banque de Fi lo35 fr. c.

A Paris , chez H. Auasse ,
propriétaire du Moniteur,

ruedes Poitevins , ti"^ i 3.
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GAZETTE NATIONALE ou LE MONITEUR UNIVERSEL
A dater du 7 nivôse an 8 , les Actes du Gouvernement et des Autorités constituées, contenus dans le Mon ite i;R , sont «fficieh. '

N^ 63. Vendredi , 3frimaire an \2 de la République ( 25 novembre i 8o3.

EXTERIEUR.
ALLEMAGNE.

Hambourg , /e i 4 novembre { 22 brum.
)

X-iA semaine dernière, les contrefacteurs de bil-

lets de bantjue ont été jugés à Altona par une
commission notnniéc à cet effet. Le piincipal cou-

pable a été condamné à une prison perpétuelle .

et les autres à un et deux ans de travaux dans

les rues ; après quoi ils seront chassés du pays.

— On écrit de Copenhague que le gouverne-

jmcnt suédois a déFeuîiu 1 importation d'imprimés

venant du Danemarck. La licence de quelques

écrits périodiques qui paraissent dans les Etats

danois , doit avoir doijné lieu à cette défense.

— En vertu des ordres émanés du gouverne-
ment danois . on a pris des mesures de pré-

voyance à Tonninnen , ainsi que dans les autres

ports danois sur la Mer - Baltique , relativement

il ht maladie épidéiniijue qui s'est manifestée à

Ma'ai^a.

— La société d économie rurale de Copenhague
a fait publier qu'elle- donnerait une somme de .

100 rixd. ou la s^rands. médaille d'or de l'aca-

démie a la personne qui indiquerait le moyen de
ma lipuler les os , de manière à en tirer une nour-

riture substantielle.

— L'n M. Bang , qui a été long-tems emploj'é

en Norwège , vient de faire , devant le collège de
commïrce . diverses expéiiences d'un pain de son

inveniion. Le pain se fait avec deux tiers de farine

de seislc et un tiers de paille du même grain ,

scthée- moulue. Il a été mangé avec avidité dans

les maisons où l'on nourrit les pauvres. M. Bang
a été récompensé par le collège de commerce ,

et retourne en Norwege pour y établir des fouis

et des magasins.

— M. TibcU , adjudant de S. M. le roi de
Suéde , qui a été quelque tems au service de
France, a été nommé membre du conseil de la

gueir .

— On écrit de Pétersbourg que le commerce

y est dans une grande stagnation
; plusieurs vais-

seaux sont obligés ou de passer l'hiver dans le port

pour attendre un chargement , ou de s'en retour-

ner vides , toutefois si les prix des productions se

soutiennent.

' — Suivant l'îs Icitres de Trieste , du i" de ce

mois , le commerce de cette place est parvenu au
plas haut degré de splendeur. Il y est arrivé, dans
le mots d'octobre , plus de trois cents navires ,

dont quarante-cinq venant de la Mer-Noire , et

chargés d'une grande qtiantité de grains de toute

espèce. Il y a actuellement à Trieste de» magasins
considérables de cette denrée.

RÉPUBLIQ.UE LIGURIENNE.

Gênes , Z« 1 2 novembre ( 20 brumaire. )

Le commerce et les finances ont été nouvelle-

ment en butte à-la fois aux coups de leurs plus

grands ennemis , les falsificateurs des lettres-de-

changc et les faux monnayeurs. Les premiers ont
réussi à faire timbrer onze lettres fausses, dont cinq
d une valeur de 60.600 fr. ont été payées , les six

autres de 33. 600 fr. n'ont pas eacora été pré-

sentées. Les entremetteurs sont arrêtés , et la police

est à la recherche des auteurs que l'on croit étran-

gers.

Quant aux faux monnayeurs , ils avaient établi

leurs ateliers à Voltri .^ où ils fabriquaient avec la

pltis grande sécuiiié des piecas de dix sous et autre

peilte monnaie de Piémont. Les machines ont été

saisies; mais les fabricateurs se sont dérobes jus-

qu'ici à toutes les recherches de la police.

INTÉRIEUR.
Montpellier , le 8 brumaire.

L'Ecole de médecine de Monipellier
, qui a

obtenu et mérité la confiance de l'Europe par
une longue suite de travaux et de succès, ajoute
chaque jour à son antique renommée ; elle en voit
la pieuve dan» le concours nombreux d'élcves et de
malades qui viennent y chercher ^ les uns l'ins-

irnclion . les autres la santé. Depuis quelques
années , elle a eu la salisluctioa .d'être utils par

SCS conseils à des hommes des nations, les plus

lointaines et des rangs les plus élevés. Ce n'est

pas seulement de toutes les parties de la France

que l'on consulte les professeurs et les médecins
de cette école célèbre ; c'est au fonds de la Russie ,

du Danemarck , <4e la Sufdc et de là Pologne ,

qu'on met à profit ses lumières; c'est au milieu

des connaissances qui honorent l'Allemagne, la

Prusse et l'Angleterre
, qu'on éprouve la nécessité

de recourir aux siennes.

Parmi les élevés qui fiéquentent cette école, on
compte des jeunes gens de diverses contrées, et

parmi les malades auxquels ele a donné des

secours salutaires , on peut en citer qui appar-

tiennent aux classes les plus émineotes. L'afHuence

considérable des étrangers fournit aux médecins de
Monipellier des occasions fréquentes d'observer

des maladies rares et difficiles. Il semble que le

Gouvernement ait voulu suppléer à 1 insutlisance

des moyens que promet dans ces cas une méde-
cine ordinaire , en créant dans l'Ecole dé Mont-
pellier une nouvelle branche d'observation et

d enseignement irès-importan.te , qu'il a confiée

aux jalens bien connus du professeur Dumas (1).

Un choix aussi éclairé annonce 1 intérêt qu'on
attache aux progrès d'un tel établissement. Une
clinique pour le traitement des maladies réputées

incurables, sera pour la médecine ce qu'est pour
la chirurgie la clinique de perfectionnement lormée
dans l'école de Paris.

Bordeaux, le «7 brumaire

Depuis le combat soutenu par le corsaire la

Bcllone , de ce port , contre le bâtiment anglais

le Lord - Nelson , on publie le fait suivant :

Un jeune officier du corsaire la Bellune , le

cit. Lasvignes , montant un des premiers à l'abor-

dage , armé d'une pique et d'une paire de pistolets
,

est assailli par un officier anglais qui lui assène un
coup de sabre sur la tête

; par une agilité sur-

prenante , il évite l'arme fatale ; s'avance d'un )»as

ferme vers son ennemi , et l'ayaiit tué d'un coup
de pistolet , il s'empare de son sabre , et fait des
prodiges de valeur. Les parens de l'officier anglais

,

instruits de sa mort, et désirant recouvrer une
arme qui lui avait été décernée comme la récom-
pense de son courag&, ont écrit au Passage , où
le corsaire éiait de relâche ;,; ils ont fait faire des
offres pécuniaires les plus avantageuses au jeune
officier français

,
pour qu'il se désaisît en leur fa-

veur de ce sabre quil avait enlevé à son ennemi;
ils l'ont engagé à y mettre tel prix qu'il voudrait

,

et lui ont même offert cent louis , s'il voulait le

céder. Tout a été iiiutile. 11 Ce sabre est au-
dessus de tout ce qu'on peut m'offrir , a dit le

jeune Lasvignes , et la valeur même du vaisseau

capturé ne suffirait pas pour le payer, d Ses pa-

rens viennent de recevoir tout récemment du Pas-

sage ce sabre , gage de la bravoure et du désin-

téressement de leur fils.

Farii , le i" frimaire.

MINISTERE DE L'INTÉRIEUR.

Plusieurs fabrioans d'étoffes analogues à celles

dont l'introduction , la circulation et la vente sont
prohibées, éprouvant des difficultés journalières,

faute de se conformer à l'arrêté du 20 brumaire
an 5 , et à celui du 3 fructidor an g , on croit

devoir leur rappeler que ces sortes de marchan-
dises sont dans le cas de la saisie , si elles ne
sont accompagnées de factures municipalisées , et

ne portent le nom du fabricant et la marque de
l'estampille nationale : trois formalités cumulati-
vement requises.

MINISTERE DU TRESOR PUBLIC.

l'aiement de la dette publique , ri effectuer du Lundi

& frimaire an 12 , nu samedi 1 1 , savoir ;

Dette viagères

i^' Semestre an 11.

Bur. u" 1''. lettres A , l , j , p. ^

5 B
I

4 e'. G,'h.'
.'.". .'.::: \

lundi e et mar-

5 L T > di 7 , a tous

6 f.'mJnVo". .:..:; '
^^"^'°^-

g c,K,s,Y,z
10 Q, R , Li, V, W , X.

(\} Nous avons rendu compte du 4= volume de 1'

rii/siologic de. set auteur, dans le Moaiuui du
midor an il.

Cinq pour cent consolidés.

2"" Semestre an it.

Bureaux n" i a , P

2 B

3 D

4 G , H
5 L, \ samedi 1 i , à tout

6 M , N , o / numéros.
7 E , I , j , s . . .

8 F, T,X, Y, Z. .

g c , K .

r 10 (^, R , ij , v,\v.

I Pensions civiles et ecclésiastiques.

J" Semestre an 1 1.

Bur. n° 7. Civiles, depuis le n" i jusqfliau n" 6000 ,

Idrm. Ecclésiastiques , dep.,le n° i" jusqu'à la fin,

Bur. n° 8. 'Civiles , depuis le n" Cooo jusqu'à la fii>.

Les lundi et mardi, 6 et 7 btumaiie.

Pensions des veiaies des défenseurs de la Paine ,

liquidées par la loi dti nfruciutsr an 6.

Jme et ^rae triméstres an II.

On paiera à tous n"' le lundi 6 brumaire , atl
,

bureau Ii.

Paiemens des semestres arriérés.

Les arrérages des semestres arriérés se paieront

,

savoir :

Dette viagère et pensions civiles et ecclésiastiques

,

icr et jme semestres an 10. Le jeudi 9 frimaire ,

par les bureaux n°s 1,2,3, 4, 5, 6, 9 et 10,
pour la dette viagère , et par les bureaux 7 et 8
pour les pensions.

Pensions des veuves des défenseurs de la Patrie ,

i" semestre an 1 1 , le samedi 11.

Cinq pour cent consolidés , dette viagère , et

f)ensions civiles et ecclésiastiques, 2' semestre an 8 ,

e mardi 7 frimaire; 2"= semestre an 9, le jeudi

g frimaire- Par le buieau u° 11.

Les bureaux de paiement seront ouverts depuis
neuif heures du matm jusqu'à deux.

A V I iS.

La loi du 14 messidor an 3 , porte que n les

Il traitemens et pensions pourront être provisoi-

i> rement cumulés jusqu'à concurrence de 3ooo fr.

,

M et que , si les pensions et traitemens d un iildi-

Il vidu excédent cette somme , la pension devra
I) être suspendue , à concurrence de ce qu'elle

11 excède. >)

L'art. IX de l'arrêté du i5 floréal dernier porte
que u les pensions dont les arrérages n'auront pas
î> été rédamps pendant trois années consécutives ,

II seront censées éteintes , et ne seront plus portées

ji dans les états de paiement, m

Cette dernière disposition ne peut concerner les

pensionnaires civils et ecclésiastiques dont les pen-

sions ne sont que suspendues en exécution de la

loi du 24 messidor an 3 , qui ordonne cette sus-

pension à l'égard de ceux qui jouissent d'un Uçai-

tcment de 3ooo fr, et au-dessus de 3ooo fr.

Pour conserver leur inscription sur les regîsttcs

du trésor , ils adresseront , dans le plus bref délai
,

au ministre du trésor public , bureau des pensions ,

une déclaration conforme au modèle suivant :

Je soussigné { noms et prénoms) né le (date de
naissance ) inscrit aux registres des pensions sur U
trésor public , sous le n" déclare que je

jouis , en qualité de d'un traitement

d'activité de Sooofr. ( ou au-dessus de 3ooo fr. ) , et

quà raison de ce traitement je ne réclame point les

arrérages dt ma pension depuis le (i"ou2''] se'

mestré an à ce

JV. B. Les pensionnaires jouissant d'un traite-

ment d'activité au-dessous de 3ooo fr. , et les ecclé-

siasiiques sur le traitement desquels les pensions

sont précomptées en exécution de l'art. LXV15 de
la loi du a8 germinal an 10 , sont dispensés de
faire la déclaration ci-dessus.

T R I B U N A T.

Préiidcjue de Félix Beaujour.

SÉANCE DU 2 FRIMAIRE.
Le procès-verb.îl de la dernière séance est lu ,

et la rédaction en est approuvée.

Un secrétaire donne lecture de la correspondance»

Le citoyen Defontenay , membre du conseil ds
commerce, fait homm.ige au tribuûat du ra^ipcft
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«ont ii a «tf chargé par le Gouvernement,, ^ur !e

Wtil' des droits de douanes, suivi d'un projet de

tatil appliqué au coton et à ses produits.

Mention aiiprofcès-vitbal ; dépôt aii 'secrétaffat.

Lie nf ." Monncvon , menibie du corps-leaislatîf

,

tait hommage au tribunal d'un ouvrage aymitlpouT

tii it: : Vie de Miilon.

Le citoyen Gastinetj. ancien conjmissaire des

guerres, iiii't h'c>rt>iiiage';ui 't'rîbunat d'un ouvr;!'^;

i-n vers , a)aiit.pO(ar tilio:: Ô\U aux Friim^nis nu-

it j^unrc J'rc.tentt.
, .

I
,..,..,-

Leioy [de l'Oin(\) Tribuns-, j'ai ' 13ionneur de

vous iaire bommagè , au JiOan.de .son aaleur , d'un

ouvrage ayant poiu)ihre.:Choreffr:tJi-kit'iiu jj." arron-

làmeiHfit 'cammunaf dit. dipar-te-rneul -de COrne , pur
le çitojeu iitUiiiaiy V soius^ju'-i^cl- '

Vous avez plus |d'uné'Ydis accueilli avec bien-

veillance ces sortes de' jivoduclions , délasscmeiis

honorables , autant qu'uiius , des faiigucs de l'ad-

niinistraieiir , et le sif^nc le moins équivoque aussi

de l'élude qu'il a laite de la matière de. son admi •

iiistration. Je demande doi>c,avec confiance la

mention de l'bommage au pro:ès - verbal et le

déjjôt dans votre bibliothèque.

.

"^

L'e. tribunal accepte ces hotnrriages et ordonne le

dépBt lies oirvrages à sa Brbliotbcque.

On procède au renouvellement du bureau.

Le citoyen Boissy-d'Apglas est élu président.

Les secrétaires sont les citoyens Poujard
Limbcrt , Cuirée , Gillct-Lajacqueminiere , e

Dellepierre,

Le citoyen Mallarmé est membre de la commis
sjon adrioinistiative.

La séance est levée et ajournée au 2 nivôse.

du

, -TiîS IBUNAL DE CASSATION.
O !'

i( Un tnbmial rriminei petit-il, les débats une

fois commcnits devant le. juif de jiigfnnnl , les

aiyriuUcT , ei Hnvoyr l'affjtre fi une ûutr.e session,

sous U prélexle que k lonseil de Cnciusé employé
pour sa défense des faits conhouvés- du des pnn-
\ipes cendamnés par la toi ? jj

Çetijç question s'est, présentée à l'audience du
tribunal de cassation, section criminelle, le 11

brunaaire an 12.

Dans le fait , Louis Angevin etFrahçois Angevin,
son tils, avaient été arrêtes à Paris comme prévenus
de vol : et le proies verbal de leur arrestation,

rédigé par le commissaire de police de la section

de la F délité, cot.-renait de leur part des aveux
qui portaient à croire qu'en effet ils s'étaient rendus
coupables de ce délit.

Traduits devant le magistrat de stireté , et ensuite

devant le directeur da jury , ils avaient rétracté ces

aveux , ou plutôt ils avaient nié les avoir faits eri

présence du commissaire de police.

Cependant , un premier jury avait déclaré qu'il y
avait lieu à accusation contr'eux , et ils avaient en
conséquence été mis en jugement le 22 thermidor
an II , devant un jury assemblé ,T l'audience du
tribunal criminel du département de la Seine.

Là , par l'organe de leur défenseur , ils soute-

naient que le procès-verbal du commissaire de
police était taux; qu'il ne devait pas lier la cons-

cience des jiirés ; cjue ceux-ci ne devant prononcer
que d'après leur convicuon personnelle , ils pou-
vaient lermer les jeux sur ce procès-verbal , et que
la loi ne leur demandant pas compte des motifs
de leur décisipn , il leur était libre de la baser

sur les preuves qui leur paraîtraient les plirs appa-
rentes, soit pour condamner , soit pour absoudre.

Le président du tribunal criminel fit observer au
défen,^eur des accusés' qu'il plaidait une doctrine

subversive des vrais principes , et lui recommanda
d'être plus circons,pect. •

Le défenseur -des accusés insista pour la pleine
liberté de sa défense , et le chef du jury appuya sa

réclamadon.

Le défenseur continua; mais un- instant après,
le tribunal se leva, et rendit un jugenient ainsi

conçu :

Il Le tribunal , oui le commissaire du Gouvcr-
)> nerriont , — attendu que la délénse employée
>i par les accusés , et pa» le cit. tn Chalum^iie

,

11 leur défenseur, a pour base des hiits qui tendent
)i à inculper des fonctionnaire:; publics

;
que par

11 suiti,' le défenseur a continuellenaent -avancé
M des principes totalement contraires à l'inslitution

Il du jury; — attendu qite ces (ails tendent à faire

11 croire que des aveux
, consignés dans plusieurs

11 interrogatoires , n'ont jaa;ais été faits , et? 'qu'ils

irsont le résultat des menaces; que ces principes

n ont pour objet de faire croire aux jurés qu'ils

n peuvent n'avoir aucun égard à des procè.î-ver-

51 baux légalement dressés ; — attendu , enfin . que
^\ditns les (jicinsiances , il importe à la conscience

J!^ du tribunal , de prendre des renseignemens capa-
h h}eà d'édairer la justice ; — aniïulU le dcbal

,

" commencé dans le procès desdits AngtDtn ,
perc

" et fils , et renvoie l'affaire à la session pro-

>> chaîne. »'

Louis et François Angevin se sont pourvus en
cassation c-or*tre ce jugement.

•« Le -tribunal criminel , dlsaient-.ils , n'est pas

le juge de I.1 plaidoietie du défenseur et des moyens
des accusés.

'^11 ne petit p?.s interrompre l'accusé ni son
dclen.ieur ; ^'ils i^ianquent au respect drà aux juges

,

ou plaident des fjiis faux, le présitlent peut les

rappeler à l'ordre. Mais il n'a pas le droit de les

faire lai.ne , sous le prétexte qu'ils se livrent à des

dinv;:,i;"cihs éliarigeres, ou qu'ils Tre présetrtent pas

les \iais piincipes ; parce que ce n'est pas par les

pviiicipcs- ou choit public que le jury doit se dé-

cider ; la lui lui fait cette seule question : Avez-

vous l'intime conviction ?

'1 L'accusé peut dire tout ce qii'i! veut pour sa

défense , .mênre contre les procès-verbaux et les

autres pièces rédigées contre lui.

î! Le jugement du tribunal est une véritable

infraction à la loi. L'art. 418 du code des délits

et -des peines s'exprime ainsi ; L'examen du procès

une itois entamé , ne peut "être interrompu ni sus-

pendu , et H doit ùre continué jusqiîà In déclara-

tion du jury inclusivement , sauf Us intervalles néces-

siiiies four le repos des ju^es , des jur^ et des

témoins. •

1' Le jttgement est donc rendu en contravention
à la lettre, comme à l'esprit de cet article. Il

est un véritable déni de justice , il est un attentat

à l'institution du jury , il tend à priver les accusés

de leurs m.oyen^ de défenses , et à prolonger leur

captivité.

II Les juges sont in'ititués pour appliquer la loi

quand le délit est reconnu , et que l'accusé est

convaincu; mais ils ne sont' pas juges du fait

de l'accusation.

II La défense de l'accusé est à lui , et le juris-

consulte qui parle en son nom , et au nom de
la loi , doit être honoré dans ses fonctions.

') Le Gouvernement a manifesté sa volonté à

cet égard , en ordonnant que les juges et les gens
de loi fussent revêtus , dans l'exercice de leurs

lonctions , d'un habit qui conimande le respect

à tous.

II Les motifs du jugement établissent qua le débat
n'a point été a^inullé pour des causes légitimes

,

et à cause de vices prévus, par les articles Saa .

36j, 3CS, 373, 374, 377 et 378. Il suflit donc de
dire , la loi sous les yeux , que les motifs de ce
jugement sont vagues , contradictoires , abusifs et

dangereux, d

Sur ces raisons, jugement du 11 brumaire an 12,
au rapport du cit. Viellard , par lequel . u vu
II l'art. 456 du code des délits et des peines , qui
Il porte qu'il y aura lieu à cassation pour tout excès

1) de pouvoir ; — considérant que l'art. 4rSdu même
Il code ne permet pas d'interrompre ni de sus-

11 pendre un débat commencé
;
que l'annullation

)i d'un débat n'est autorisée que dans des cas prévus
Il et dans aucun desquels ne rentrent les motifs
II qui ont déterminé le jugement du tribunal cti-

II minel du département delà Seine, du S2 ther-

II midor an 1 1 ; — le tribunal casse et annulle
Il ledit jugement. —• Renvoie l'affaire et les accusés
11 au tribunal criminel du département da Seine-
II et-Ojse. — Ordonne , en conséquence , qu'à la

11 diligence du commissaire du Gouvernemerrt près
II le tribt-inal de cassation , le présent jugement
11 sera imprimé et transcrit sur les registres du tri-

11 bunal criminel du département de la Seine, n
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Les Fragmens de Morale de M. Malouet me con-
duisent naturellement aux Considérations sur les

Mœurs , par M. Devaisnes.

Je crois , comme l'auteur, qu'on pourrait faire,

tous les quarante ans, un nouveau livre sur les

mœurs , cjui peut-être ont encore trop de mobilité ,

sur-tout en France , pour conserver quarante ans

de suite les mêmes formes. Je dis les rjiêm es formes ,

non le màne caractère ; car il serait aisé de prouver
qu'en France même, il ne varie pas autant qu'on
s'est eflorcé de le faire croire sur la fin du dernier

siècle , et je n'en veux , pour preuve ,
que ce retour

lorcé vers d'anciennes lois qu'on regardait comme
liès-urgeiit d'abroger , et que la nation a vu re-

mettre en vigueur avec cette reconnaissance qu'on

(.) Tr, :o\. ia-S". Vùx 12 fr. , et i6 fr. franc de pori

24 fr. , et 23 fr. friinc de pon. — A Pnris

imprimcur-lcbrlire
,
palais du Tribuinl

,
paierie

240. -'A.1 12 (lSciS).

drjit aux véritables bienfaits. Il serartaisc de inème Je
retrouver et de faire remarquer, dans les Fr-ançais
de la révolution . une loule cU traits des Françai.'i' de
la Ligiie et de la Fronde;, mais ces rficherches m'en-
gageraient dans des déveloj)iiemens_éiratj4jeii.à.ce-tte
analyse.

M. Devaisnes était ce qu'on appelait autrefois un
hoitime aimabk: ,-nn -hoTrinTe de beaucoup 'd'esprit
peut-être; mais, entre un homme d'esprit et un
homracde lettrjes, Jl y aquelqrre distance. Il faut,
pour mériter ce second titre , d'autres qualités que
celle de savoir réunir en un petit cadre quelques
réflexions fugitives , comme ]e.s l'r/igmens de momie,
le morceau sur la Mediociité , ceUii sur l'Exairér.-
tion , et quelques ariecdoues-, comme celle inliiul-rc
les Tuileries. Ce qui tait pendant quelques heures
le charirre d'un cercle , mérite ,à peiMC souvent qu«l\
ques miriures dàneniion dans le cabinet. L'œil est
scvere et l'oreille est indulgente.

^

Tous cîs différens morceaux de M. .Devaisnes
n'ont qu'une couleur, ou, pour mieux dirc^ ses
coups de pinceaux sont si faibles, la trace 'ciu'ijs

laissent est si légère
,
que l'œil dans ses miniatures

(car il ne s'élève jamais jusqu'au tableau), ne dis-
tingue gueres que des nuances , et mallKîureu sè-
ment CECore dfes nuances uniformes.

La touche de M.*Devaisnes est très-spirituelle
sans doute

; mais si constamment spirituelle ,

qu'elle fatigue. On désirerait dans sa diciron moins
d'esprit et plus de franchise , disons même plus de
Ijonhommie. Ce ton éternellement ét-igrinuma-
tique , cette sorte de talilionage cbns la pensée,
peut avoir , je le répète

, qualc/u'agrémeut d.ins la

so(:iété, où l'on est souvent d'autant plus aimable',
qu'on se montre plus superficiel : mais' il ne réussit
pas long-iems dans un livre. Dans les suiels ([u'il

traite, M. Devaisnes ne pénéire pas plus avant
que i'éctjrce- Il semble , en se hâtant de courit
à la dernière phrase

, qu'il craigne de se donneï
Je tems d'approfondir ces sujets. Les grandes pensées
viennent du caur : ses plus gi-andes , à lui , vien-nciA
de sa tète. Il a de la finesse , et point de force ; de
!a mesure , et jamais de chaleur ; le cercle cin'il

parcourt est un point : il s'élance rarement au'-

delà.

Le style de M. Devaisnes' est dénué de mouve-
ment

, mais il est pur . et ne manque pas d'élé-
gance. On en pourra juger par le portrait qu'il
lait de l'Iiomme médiocre. C'est un des meilleurs
fragmens de son Essai sut la Médiotrilé , qui est
présenté d'une manière piquante , et écrit avec
soin.

" Voyez-le ce lils que je me peins : sa figure ne
séduit ni ne repousse

; ses yeux sont assez ouverts

,

et- son regard na point d'expre.ssion ; il a des
traits réguliers sans physionomie; le sourire est sur
ses lèvres, et n'indique ni joie , ni malignité, il

ajinonoe simplement l'absence des peines ; sa
taiile

, qtii manque d'élégance , n'offre point dé
difformité

; sa démarche n'est pas agile , elle est
terme

_;
son extérieur ne se fait point remarcjuer ;

son teint est reposé , son tempéramment robuste ;

la contradiction n'agace point ses nerfs, le cha-
grin ninterromptxpas son sommeil ; aucun évè-
-nement ne trouble sa digestion ; son esprit calme
n'enfante point de projets qui le tournnentcnt

;

une raison bornée ne lui demande pas compte de
ce qu elle ne comprend pas ; il n'établira aucun
système

, parce qu'il sera privé d'invention ; n'ayant
pas assez d'orgueil pour s'indigner contre les

préjugés
, il s'y soumettra sans murmure. Sans

idolâtrie pour la vérité , et sans passion pour la
vertu , il ne leur sacrifiera ni son teras ni sa
iortune. S'il est vrai , comme un philosophe l'a.

si cruelleme<it prononcé , que l'amour ne suit
bon qu'au physique, l'homme dont il s'agit, qui
n'en connaîtra pas le moral , n'aura pas lieu de
s en plaindre ; les orages qui s'élèvent entre les

amans n'approcheront pas de lui , la fureur dtl
desir ne le tyrannisera pas ; il ne pourra pas même
soupçonner qu'il soit possible de placer sa félicité

dans celle de quelqu'objet que ce puisse être , sa
douleur dans une douleur étrangère , sa vie dans
une autre vie , et qu'on ait la faculté si souvent
funeste de doubler ainsi son existence ; il lormeià
de ces liaisons qui n'exigent que de la complai-
sance , ne cultivera point l'amitié qui demande
un cœur chaud ; il n'excitera pas la haine qui
ne poursuit que les grands lalens et les rares vertus;
il s'estimera comrne il esdmera tous ceux qui l'erj-

vironnent , sans examen , sans préférence et sans
jalousie. On ne lui fermera pas le palais de la

fortune . dont on sera sûr qu'il ne brigue'ra pas
les premières places; n'a)ant pas d'élévation, il

se fera des protecteurs ; il ne remuera pas le destin
des Empires , mais le sien sera tranquille ; il rem-
plira ses obligations de façon à éviter la censure , et

à ne pas mériter la louange
.

et il mourra sans
former et sans laisser de regrets, n

Les Mélanges de littérature renferment, ainsi

que je l'ai annoncé , rjuclques pièces sans nom
d'autKur . et d'autres souscrites seulemerrt des lettres

A. et l'. Je clésigueiai au lecteur les plus impor-
tantes, celles du moins cjui me paraissent les plus

dignes de son attention.

Les. quatre Pauies du jour à la mer form. raierit

un petit poème , si lïlles étaient écrites en veu.



g5i

fcette divisioin d,u ijovïf 'eà -^iwitte' parties •otfi-e' uni f éotUMht cUrts «h mfiffifftt tranquille , eit assiste ,'

défaut qui était inéviuble ., l'uniforaii.té. l),m
cercle fie viii^i-quatrelieures que purcoart le pocsc-
havig.iWar , 1« speclAcle Tcsinnt Je même ,> il lui

serait difficile de varier toujours ses tons. L'homuie.
CH pleine rner , sépntc du leste du rtio'iide

, se
trouve comrae perdu ctt'H'ê JcS 'eaux tJi ciel . sr

le ciel est couvert de nuages ; entre son 3/:ui mo-
botope , s'il «st serein , et' le non moins niono-
totie aspect de l'onde qu« sillonne le bâtiment
qui le porte. Les regrets nu'il laisse échapner vers
la rive qu'il n'entrevoit plus <|u':ucc les yeux de
l'imagination , 'vers ces douces pr.urics qu'il [ou-
kit d'un pié ferme et irjnqiiille , etc. , sont autant
de nuandes qu'il peut encore emprunter pour em-
bellir et diveisifiêr ses peintures. L'ùuteur l'a senti ,

et il en a profilé. Il a fait plus : il a su associer
au genre descriptif , quelque-, dutuniens nautiques

,

d:s définis sur les occupations et les arausemcns
du matelot , et d'iiuéressans épisodes : je ctois
tuj''H) i-'.ie sauia gré d'avoir lait connaitie celui

du Rfiiiri.

u .... Mais un monstre hideux et formidable
nj;.îe auiour du naviie. Attiré p.ir l'orleur forte

T]ui Scsliaie du bord, il ouvre sa h't^s gueule,
garn'C d'un triule rang de dents, et scmiMe aitcndte

S(i proie. .O matelots.' qui supporle^ imoatiomnient
lu ch,jleur a'jcjhianie , ne vous couliez plus ,à la

s.rt'niié pcrlide de la nier! qu'il vous souvienne
du sort déplorable de votre jeuire compagnon !

Fier de son adresse et de sa lé'iéreté . on le voyait
.le la poupe a la prot: appelle ses

traiViaradeS , il leur vante la Iraicheur de l'eau
;

elle rend à ses membres leur souplesse et leur

resHCn. Les plus hardis se disposent à l'imiter ,

mais on entend un cri perçant, la pâleur de la

mon est déjà sur son front : il a vu le requin
,

ce monstre vient à lui. On frémit , on jette des
cord;.:^es . le nageur s'en saisit ; on l'enlevé : il

est bois de l'eau: mais le monstre s'élance, il

l'aiieint , et cet infortuné ne peut plus, conserver
que les restes sanglans de son corps déchiré....
8es forces l'aUindonnent , la corde lui échappe

,

il relonibs , il disparaît, il 'est dévoré. Ainsi les

m.itcl.-'ts l'rcmisscnt à I aspect du requin , lors même
qu'ils n'ont point à le craindre : ils voudraient
en pur-jer les meis; ils se disputent à qui lan-
cera le preniier le harpon acéré. Les uns cachent
le 1er nicurtiier snus un appât de viande salée;
et tandis que leeis m.TiiiS piesentent au monstre
nn a!ini„nt . L-uis yeux, menasjans lui promettent
Ja li'.oit. D'auites piépaienf des palans pour le

hisser à boid. L'avide requin dévori tout ce qui
soltre à lui ; il senf le 1er et veut le repousser;
.ses dents vont le briser. Les efibits violens qu'il

fait pour se dégviger faugiient les matelots : on
!e perce avec les crocs , on l'entrave dans les cos-

dages , et. à l.iide des pou'ics , on l'amené sur
le pont. C'est alors que sa foice se déploie ; le

fouet de sa queue ébratile le navire : son sang
ruisselle de toutes parts ; il paraît expirant , et

c'est à coups de hache qu'il faut lui arracher la

vie. !t

Le lecteur s'ariêtera avec plaisir aux Essais de
fiwr^ih

, qai sont signés la douairière du M'drnis.

S il en lam croire cette douairière , tout le monde
a de l'esprit aujourd'hui , et personne, n'en aura
dans dix ans. Si ce pronostic afflige quelques per-
'son'ncs , q,ae!r|u:'s autres pourront s'en réjouir

;

car SI nous gagnons en raison ce que la douai-
rière vent q.ue uruis perdions en esprit , sa menace
ne serait pas itès alarmante. Sous ce double rap-

port, il laut idiie un double compliment à la

dotianierc du PiLnais , qui .se trouve être à-la-fois

et ce qu on est aujourdhui, et ce qu'on sera dans
dix ans.

J'arrive aux morceaux souscrits de la lettre P.
Les plus intéreSsans sont ceux dont voici les titres :

\" De Vauveniir 1:^11. es ;
'2° Lclircs éiritcs de Moscou;

S" RtjUxions sur les voyages.

Dans la notice Sur Vauvcnargues , où ce moia-
lîst'e é'^ apprécié , ['auteur rnarque avec esprit et

sagacité , la ligne qui sépare l'aucienne philoso-
phie de la-hc*uvelle , et fait observer les formes
difïérentielles qui distinguent l'une d'avec l'autre'

;

puis il revient à Vauvenargucs.

La philosophie de ce dernier est sans doute
moins dogmatique , et moins désespérément tran-

chante que la philosopliie de Larochefoncauld.
C est une moialc bien affligeante que celle qui,
exposant tiopà nu l'homme aux yeux de l'homme,
le force à se replier sur soi-même , à ne plus
croire aux vertus , bientôt à ne lés plus pratiquer;
à se mépriser dans son semblable. Elle est à-la-lois

plus consolante et plus utile, celle qui tend à relever
l'homine daii.s ses chines , si nonibteuses , et l'in-

vité à ne jamais désespérer de lui-même ! Mais je
n'userais pas assurer qu elle soit plus vraie.

c<)rhfn'é Lavorhefoircauld , ''avant de prendre la
plutae, au spectacle d'une tourmen'i'e révolu'tion-
naire pareille à celle île la Fronde ; si sc's sens eus-
sent été effrayés , si sûn cccur eijt é'té indigné des
ho\rfer''rs qui accompagnent les gu-erreS civiles,
ivouons-lc , Vo-ùv^enargues e'ût vu souS d'autres
couleurs l'espèce humaine , 'et n'eiit pus Signalé

,

en son honneur , ie ftiétoê optimisme. •

Les lettres écrites de Moscou ont
,
par le ton de

légèreté qui y règne
, quelque ressemblance avec

li Voyage ni /^'i/^rtjjne
, de M. Delangle. Présenter

les nM.eurs et le car.^ctere d'un peuple , avec le

sarcasme eti ironie, ne me semble pas une manière
bieri propre à persuader le lecteur, en ce qu'elle
donne à l'écrivain qui i emploie , un air de frivolité

qui tend à la-rc croire ij-j'il a glissé ripidtment
sur les objets qu'il décrit. Comment ajouter hn à

dit séri.îuiement ? Ou suppose .

supposer
,
que c'est un roman ,

teuravoulu but;,, et son

ce qui n est jai

et l'on a Jioii

que I :

it ni le lecteur instruit , ni celui

je ne ciirai pas , copune 1

pttiCeqUe Vauvenargucs a le se

quil cherche à le uutire en \

at.endu que ce mot serait une
Itement , et bien iniusten

auteur
, que c est

m orient des vertus

aie ur dans autrui
,

sorte d'accusation
lent diricée contre

î.aiocheloucauld , qui ne lut pas moins que Vau-
vcnargues guide par ce sentiment : mais en com-
paiatit ,cs lioinmes ,^couiparuus les tems. Si Vau-
J.'tuarducs , entouré des lUusious de la jeunesse

,

non U'i vt:

livre ;dor5 ne s-îiiil

(jui veut a instruire.-

Ce ton léger et visant à l'épigrainme se retrouve.
maij moins marque , tlans les Réj/exiom sur les

l'o),ig,-s , du même écrivain. Les voyages qui ont
pour objet l'étude d,-s pcbplés , celle de leur esprit

,

de leurs lois, de' leurs coutumes, devraient, être

écrits , comme on écrit rhisinire , ou du moins
comrae on doit l'éciire. Il y faudrait de la.diguité

sans morgue, de la sévérité -sans sécheresse.

Ces Réjiexions sur les Voyages en renferment pour-
tant d'excellentes. On en pourra juger par celles-ci

iiu; rentrent et daiis ma critique et d.uis ma dernière
obséivaiioii. Il s'agit de linteiêt que peuvent faire

naître les vo;ages.

" Par ce mot d'intérêt
, je n'entends pas seule-

ment celui que tout voyageur cherche à inspirer

pour sa personne et ses aventures , et qui , dans un
ouvrage de ce genre , n'est jamais qu'un av.întage
secondaire, le moyen et non le but de l'ouvragé.
Ce canevas historique (|ui sert de base à des laits

curieux, à des observations tuiles, a sans doute le

mérite d'attirer l'attention du lecteur , d'at^cherà
des souv^erirs locaux ces faits et ces observations
qui autrement pourraient se confondre et se perdre
dar^s sa mémoire; mais ce serait un grand incon-
vénient si l'on abusait de cette manière facile

d'amuser l'imagination , et que l'historien étouffât

l'observateur. Il est cependant quelques aventures
qui , indépendamment de toute .vue d'instruction

,

méiiient
; par leur singularité , d'être recueillies et

d'occuper une place parmi les voyages. Mais , dans
ce sens, les relations les plus intéressantes ne sont
pas toujours les plus miles. Certainement l'histoire

d'un hoiiimc qui aura traversé iles déserts et cou-
ché sous les huttes des sauvages

,
qui aura été ex-

posé à la cruauté des cannibales , et à la rage des

lions et des tigres, certainement, dis-je , cette his-

toire sera très amusante ; mais quels résultats Bien*
curieux pouvon.s-nous en drer ? A peu de chose
près, tous les sauvages se ressemblent , et ce n'est

pas pour courir la chance d'être nuangé des bêtes
qu'il vaut la peine d'aller faire quelques milliers de
lieues , etc. jj

Ces distinctions sur ce qu'il faut admettre ou
rejetter , sur le choix à faire , entre ce qui estulile ,

comrae les observations sur les localités , sur les

lois , les moeurs , etc , et ce qui n'est qu'amusant et

récréatit, comme cette foule d'anecdotes qui gros-
sissent tant de prétendus voyages au contins de la

Terre et autour du Monde ; ces distinctions , dis-je
,

sont judicieuses et décèlent un esprit observateur
à qui il n'a manqué qu'un peu plus de soin cl de
travail pour ne laisser rien à désirer dans ce qui
donne le plus de prise à la critique.

Puisque j'en suis aux voyages , je passe au Voyage
à Fciney, etje dirai quelques mots des Lettres d'une
Fevime retirée à la campagke , ^ t de la Lettre sur
Sterne , trois morceaux qui paraissent être de la

même personne et qu'on aurait très-mauvaise grâce
à juger sévèrement. L'adiriiralion , exaltée jusqu'à
l'enshousiasme , doit produire un peu d'exagéra-
tion

; mais que prouve cette exagération même , si

ce n'est une arhe fortement émue par le senti-

,ment du beau , et qui embellit les objets qu'elle
décrit, les décrit, non tels qu'ils Sont, mais
tels qu'elle les a vus'? Si les suffrages de la beauté
turent, dans, tous les tems, la plus douce récom-
pense du géiiic , est-ce donc un tableau sans intérêt
que celui qui nous offre une jeune et jolie femme
passionnée pour un grand-homme ? Que dans ses

témoignages dadmiration elle franchisse un peu
les bornes oià se renierrncnt si naturellement les

cœurs froids et les esprits méthodiques , c'est un
de ces torts dont celui-là même qui s'en plaint le

plus, seiait flatté d'être l'objet.

Il règne dans ce Voyage à Ferney , écrit avec
grâce et simplicité , une bonne foi, une naïveté
d'exaltation qui attache, alors même qu on sourit
de son excès : tant il est vrai que ce qui est franche-
ment et vivcuteiit senti , intéresse loujouis I il n'y a

que la fausse chaleur cjui glace et qui rebute.

Dans les Letties d'une femme , c'est encore le

même cœur qui conduit la même plume ; le même
cœur , car ce sont plutôt aes sentimens que . de»

pensées qui cet aimable autour exprime. Son en-
thousiasme pour Séncque est trés-excusàble. Oti
sait que ce morali-^te ne peut être li< qu'avec pré-
caiitum

; il séduit par ses défauts même ; il passe
le but ! c'est .pour cela qu'il entraîne csux dont
le goût n est pas formé , et qui ne peuvent encore
savoir par eux-mêmes où celui de l'écrivain a d-ù

saa-rêter. Ne nous étonnons donc point que M"'. .•.

qui d'ailleurs , à cette époque , n'avait encore lu
de Séireque que ses Lettres à Lucilius , 'l'un d '

ses meilleurs ouvrages , se soit laissée éblouir par
l'enveloppe brillante qui déguise et pare chez lui
les vices de l'ensemble.

Plusieurs écrivains, etM"'«.... est,de ce nom-
bre , ont déjà tenté de laver Séncque' du nreurtre
d'Agrippine ; vains efforts ! cette tache est indé-
lébile sur les fronts de Séneque et de Burrhus.
Toute cette histoire , telle qu'elle est rapportée
dans Tacite , est le tissu des luries. L'indignatiQu
est au comble lorsqu'on voit Séneque et Burrhus,
les deux instituteurs de Néron choisis nar sa mère,

,

coriimaiidant eux - mênies , approuvant du moins
l'assassinat de cette prin'cesse.

Tacite et l'un de Ses meilleurs traducteurs.
,

/M. Dureau de la Malle )', s'éBbtcent de les justi-
fier : n'en croyez pai Diou , dit ce dernier ; Dion qui
décide que ce fut Séneque , eit le détracteur de toutes
les vertus romaines. Soit . mais Tacite nous repré-
sente Séneque et Burrhus informés par Néron de
ses criminels desseins , et ni Burrhus , ni Séneque
ne s'opposent à leur exécution , et ils écoutent
même, sans mot dire, Néron faisant avec le vil

Anicetus, tous les préparatils de cette mort ! Qu'irn-
porte que Dion ait menti , en rejettant sur Séneque
i'atiocité du Conseil'? Séneque en est-il plus excu-
sable aux yeux de la postérité , lui qui n'osa point
effrayer son élevé sur l'énormîté de ce parricide ?

Non , et il faut favouer , descendons dans le cœup
de ces deux hommes qui n'ont point été , quoi-
qu'on en puisse dire , deux hommes vertueux , ou
qui n'ont eu du moins qu'une vertu relative ;

c'est-à-dire que dans un siècle où la g:mgrene des
vices avait gagné tous les cœurs, ce fut peut être
une SOI te de prodige que de voir, dans une cour
impudique et sacrilège , deux hommes qui. ne
tussent pas entièrement corrompus : descendons.

,

dis-je, dans leur cœur, nous y verrons qu'ils sup-
portaietit impatiemment l'autorité d'Agrippine et

qu'ils ne furent pas plus lâchés que leur élevé , de
ne plus rencontrer , dans cette femme et dans son
"parti, des surveillans qsii les gênaient.

Comment absoudre Sénétjue et Burrlius , quatîd
nous savons (et c'est Tacite qui nous l'apprend)
que le.s centurions et les tribuns, à l'insdgation as
Burrhus , vinrent , après le meurtre d'Agrippine,
prendre la main à Néron , et le féliciter de ce
"qu'il venait ^d'échapper à l'attentat de sa mère?
( les courtisans

, pour justifier le crime de leur
maître , avaient supposé qu'Agrippine voulait pré-
venir Néron en le faisant assassiner) : quand Tacite
nous dit expressément que le cri public accusait

,

non plus Néron dont l'atrocité surpassait tout ce
qu'on en pouvait dire , mais Séneque dont laplumi
avait consacre l'aviu d'un parricide?

La Lettre d'une femme sur ie voyage de Sterne
oflre, une partie des mêmes qualités et des mêmes
défauts , la même inexpérience que les deux pré-
cédens écrits. C'est un heureux mélange d'esprit,

de grâce, de sentiment , mais tou'Ouis troo de
penchant à tout admucr. Du moins sera t-il vrai de
dire que l'auteur de cette Lettre et des autres ue
prend jamais la plume sans être inspiré, puisque
l'enthousiasme.semble être son état habituel quand
il compose.

La manière de Sterne ne saurait convenir à
tout le rrionde , et n'a même bien convenu qu'à
lui. Je ne serais" pas éloigné de croire qu'elle

ne pût réussir qu'une fois : peut-être n'est - elle
'

pas beaucoup à regretter. Sterne est en quelque
sorte le peintre des infiniment petits. De rien il

a fait quelque chose , et ce quelque chose encore
n'est presque rien. Des détails à la-fois si frivoles

et si vulgaires . qu'ils ne méritent p.is même un
coup-d'œil , deviennent souvent le texte de ses

plus iinportans chapitres ; et Ton s'étonne de se
sentir intéresser ou aitendrir par cette sorte de
bavarderiesentimentaled'un homme qui laisse aller,

de premier jet, sur le papier , tout ce que lui

dictent son cœur et sa tête , car le papier semble
être la glace où S'ente se réfléchit tout entier. Mais
cet effet est simple ': Sletne sent tout ce qu'il écrit;

et il l'écrit comme il le sent , avec bonne foi ,

avec bonhommie. Si parfois il est profond , c'est

sans chercher à l'être ; c'est toujours simplement

,

toujours naturellement. Son plus granil mérite est

de n'être jamais auteur , île ne se placer jamais
en face du public. 11 n'écrit que pour se rendre
bien franchement compte de ce qu'il éprouve;
et , comme il est son public à lui-même , et qu'il ne
cherche par conséquent ni à se séduire , ni à se
tromper par toutes ks petites précautions oratoires
cju'e.-.iploient beaucoup d'écrivains , il faut qu'il

vous persuade et qu'il vous entraine par une pente '

insensible dans toutes les situations où îl aime
à se transporter lui-même. L.wa.

( Lj. suite à un prochain numéro.)



SCIENCE MÉDICALE.
Essai s r le rhumatisme ,

pur A. Lalourfli , médecin

de l'tcule Ut Paris , membre de plusieurs sociétés

mrdiciilfs (i /.

Il ciùit difHcile de renfermer en moins de trois

cent pages , comme l'a f-iit )e citoyen Laiour , une
théorie aussi jusie et des détails aussi précieux que
ceux qu'il présente dans son ouvrage , sous le titre

modeste d'fc'jsiji sur le rhumatisme.

Cetie afiéciion raorbifique , jusqu'ici ma! analysée

,

stmblait devoir accroître chaque jeur le domaine
de l'empirisme, pnr ce qu'on la définissait mal,

par ce qu'on ne savait trop sur quels systèmes orga-

Kiques et jusqu'à quel point elle pouvait exercer

ton influence et ses ravages. Souvent même on la

confondait avec des affections analogues ou avec

certaines ii.àladics avec lesquelles l'observation nous

la montre plus ou moins évidemment compliquée.

I.'auteur a porte , dans l'examen de cette alTec-

tiori . le double flambeau de l'expérience et d'une

méthode savante . qu'on peut appliquer aisément

à l'examen de tous les êtres pathologiques , de

ceux principalement sur lesquels nous n'avons en-

core aucun ouvrage élémentaire. La question mé-
dicale dont il traite , ei celles à traiter désormais

le sont , ou peuvent l'être , en six chapitres , dont

les trois premiers contiennent, à proprement par-

ler , l'histoire . et les trois demies , le diagnostic ,

le pronostic et le iriiitement de la maladie dont il

s'agit.

Le ,D. Latour ne publie, en ce moment , que la

partie historique , en cinq paragraphes qu'il réunit

sous trois grands chapitres. Il classe dans le pre-

mier paragraphe les dénominations diverses qu'il

a plu ou qu'il conviendra de donner au rhuma-

tisme. Il expose d.ins le second, i" l'histoire que

les anciens fious en ont transmise par leurs ob-

servations, soit particulières, soit générales; i"

l'histoire que nous en donnent les médecins plus

modernes , dont les uns se sont bornés à nous

retracer l'historique de la partie expérimentale de

cette maladie par eux observée , et les autres ont

hasardé , d'après leurs observations , des opinions

plus ou moins motivées.

Les paragraphes troisième et quatrième sont des-

tinés ; l'un à rénumération des causes préliminai-

res . c'est-à-uire selon nous , des causes qui pré-

cèdent cette maladie , qui y disposent ou qui en

déterminent , soii lépoque , soit le mode ; de ce

BOinbre sont , par exemple, lâge , le sexe, la

constitution , l'hérédité , la contagion , les erreurs

de régime , les circonstances de la vie dépendantes

des lieux qu'on habite , de la saison , de l'atmos-

phère et de la profession qu'on exerce , etc. ; l'au-

tre est destiné , l° à l'énumération des symptô-

mes qui précèdent ou qui accompagnent', et des

effets qiii suivent l^nvasion de la maladie ou de

l'affection rhumatismale ; c" à la description de

l'état dmforces dans les diverses périodes (jui cons-

tituent ou caractérisent la marche , soit aiguë ,

soit chronique de cette maladie ; 3° à la termi-

naison ou à l'effet de la crise répondant à cet élnt

des forces , ou à l'intensité des symptômes qui se

développent dans cet état. Enfin le cinquième et

dtrnier paragraphe présente , dans le plan de

Vautiur , les resuUnts cadavériques , c'est-à-dire
,

' l'altération , tant des fluides que des solides , re-

marquée dans l'âutopsie ou l'inspection des sujets

ouverts et disséqués, après qu'ils ont succombé
atcidentellcracnt ou par suite de lésions organi-

ques , causées par cette maladie.

Ce vaste tableau , et , plus encore , la manière

dont l'auteur a sa en faire ressortir tous les traits ,

suffisent pour qu'on apprécie le mérite de l'ou-

vrage que nous analysoiis. Toutes les questions

qu'on a faites ou qu'en peut faire sur le sujet

qu'il concerne , se talîachent naturellement aux

titres ou paragraphes ci-dessus indiqués , et c'est

là qu'on en trouvera la solution. Les liommes de

l'art liront cet ouvrage avec autant de fruit que
d'intérêt. Nous nous bornerons à faire connaître

qijelques-unes de ses divisions. Lorsqu'on parle de
maiaaies, l'aureur veut qu'on préfère le inot sortes

i celui aespcccs , ce dernier terme étant spécia-

lement cons.<cié à désigner , soit les espèces de
plantes , d'animaux , soit les espèces minéralogi-

ques , etc. Il reconnaît donc plusieurs sortes de
«rhumatismes, à raison du siège ou du système

sur lequel il se hxe ; ainsi doivent être distingués

le rhumatisme musculaire , le fibreux , le syno-

vial , et chacune de leuts variétés ; les sortes prises

des symptômes sont le rhumatisme aigu , le chro-

jiifine , le symptômatique , le périodique , le mé-
lastadque.

L'auteur propose aussi de mieux classer les com-
plications des maladies qu'on ne l'a fait jusqu'à ce

jour. D'après son plan , la maladie compliquée

,

»5?

le rhumatisiTie
,

par cxetrple , est le point fixe

auquel on rapportera les maladies complicantes ,

et celles-ci divisées en genres , sortes simules , etc. ,

seront mises en rapport avec la maladie compli-

quée , pour former avec elle des variétés de com-
plication , soit de coexistence , soit de mutuelle in-

fluence étiologiij'ie ou symptômatique. C'est sou» ces

divers rapports qu'il envisage son sujet , et les nom-
breuses observations qu'il cite font sentir la néces-

sité et les avantages de sa méthode.

Tout est instructif dans ce traité, les faits y sont

bien précisés , la logique en est saine , et les

principes bien liés entre eux ; il y règne un ton

d'impartialité et de modestie qu'on ne peut trop

imiter ; en un mot , une diction pure et ornçe

semble y ennoblir la langue et la science médi-

cales. TOLIRLRT.

(,) A P.

( iSu3 ).

THEATRE LOUVOIS,
Il est de certaines manies qui ne peuvent mériter

le nom de caracteies , mais qui , par la force de

l'habitude , deviennent des défauts réels , dange-

reux même , et sont en même tems des ridicules

dont il est bon que la scène présente l'image , et

fasse justice.

De ce nombre est l'habitude de muser , c'est à-

dire de s'occuper à tout autre chose que celle que
l'on doit faire. Ce défaut est extrêmement com-
mun : l'homme qni en est le plus exempt , est celui

qui s'y abandonna le moins souvent. Il n'y a peut-

être pas une maison qui n'ait son niniard, sans

cesse gourmande , et constamment incorrigible.

Il est de la nature de «e ridicule de mettre le per-

sonnage qui n'en est pas exempt dans une situation

comiijue : ilprêtait donc singulièrement à la scène ,

et ne pouvait échapper à Picard , et parce qu'il

est neut au théâtre , et parce qu'il est très-commun

dans le monde. Cet auteur a senti que si son

M. Musard était peiot de telle sorte que dans

chaque loge on entendit dire , voilà bien monsieur

tel , son succès était certain. C'est ce qui est

arrivé.

Mais il y a plus ; il a eu le bon esprit de disposer

on fonds sérieux , et de le présenter environné

des formes les plus comiques, lia eu le talent de

construire sa fable de manière qu'une réflexion

salutaire succédât aii rire le plus naturel; c'est là

sans doute le secret , l'art et le but de la comédie.

En effet , il ne peut être sans utilité de bien

peindre au théâtre l'homme facile, bon , obligeant

,

zélé même; mais sacrifiant presque toujouts le prin-

cipal à l'accessoire , et le fond au détail
;
paresseux

par tempérament , néghgent par habitude , se

pressant toujours , n'arrivant jamais ; s'occupant

sans cesse et ne faisant rien ; qu'une misère occupe,

qu'un rien attache , et qui , sans cesse les yeux

sirr sa montre , est toujours prêt à reprocher au

tems sa vitesse , comme s'il connaissait le grand

art de le bien employer.

La leçon sur-tout devient plus forte , si cet

homme qu'occupait sérieusement une charade , le

son d'un instrument , une aflîche , un poisson

rouge oublie, dans son active oisiveté, les

intérêts les plus chers , l'établissement de son fis ,

ses relations commerciales, l'ordie de sa corres-

pondance , l'acquit de ses engagemens.

Près d'un tel homme , il est naturel de

placer une lemme et un fils sans cesse impatientés

et souvent grondeurs ; mais il est sur-tout très-

adroit de lui opposer un homme actit , intelli-

o-ent', qui va droit au tait , marche rapidenicnt

au but , auquel toutes les heures sont bonnes ; qui

n'a jamais manqué un rendez-vous , et va lou

jours le demander lui-même ; qui veille star les

intérêts de son ami , répare ses omissions , re-

médie à ses négligences , et prévient ses malheurs ;

c'est ce qu'a fait"Picard dans sa nouvelle picce
,

intitulée ; M. Musard ou comme le tems passe.

Ce petit ouvrage , fruit d'une conception vive ,

d'un apperçu rapide , se ressent un peu , dans son

exécution .' de cette même rapidité; mais on y

trouve , soit au fond , soit dans les détails , iine

preuve nouvelle que son auteur ne donne rien

au théâtre qui ne porte le cachet d'un talent vrai-

ment comique , c'est-à-dire , d'un talent qui puise

ta force principale, sa force presqu'unique dans

l'observation , sa fécondité dans la rnultiplicilé

des modèles , son utihté dans la fidélité des por-

traits. ,, n- J
La pièce est jouée avec ensemble, ficard est

très- bien placé dans le rôle de M. le Rond : quant

à Vigny , il muse à irapatien ter : on voit qu'il a

saisi le véritable esprit du rôle.

Ce titre Musard est une expression qui avait

un peu vieilli ; mais le succès de la pièce paraît

devoir rajeunir cette expression. Heureuse la comé-

die dont le titre devient proverbe ! S . .

.

UNIVERSITÉ DE JURISPRUDENCE,
Rue de Vendôme nu Matais ., à Paris.

DEUXIEME ANNÉE D' ÉTUDE S.

Ordre des cours et des exercices à dater du
1=' frimaire an 12.

Les lundis à midi , Cours de législation crimi-
nelle . par M. Bexon.

Les mardis à deiix heures. Cours de M. A.gtesti.

Les mercredis à deux heures. Cours d'éloquence
du discours parM Dorfeiiille, et h 7 heures. du soir.

Cours de notariat.

Les jeudis à deux heures , Cours de M. Agresti.
Les vendredis à deux heures , Couis d'élnquenc*

de la voix . par M. Dorfeuille.

Les sam.edis à six heures du soir. Cours du
droit français

,
par M. Guichard.

Pendant six mois de l'année, tous les cours se-

ront tenus le soir.

Tous les dimanches et jeudis , à neuf heures du
matin , il y a plaidoirie entre les élevés ; et tous

les lundis, à la même heure , conférence sur des
questions de droit.

Le Cours de notariat occuoera les cinq premiers
mois de cette année, et le Cours de procédure

,

qui coinnnencera aussi-tôt que le nouveau Code
aura paiu , occupera les cinq derniers.

AVIS.
Sur l'invitation des Tniuidateurs généraux de la

Caisse d'escompte du commerce , la Banque de
France donne avis au public que les billets de la

Caisse d'escompte ne seront plus admis en paie-

ment dans les recettes de la Banque
, passé le i5

frimaire courant. Les porteurs sont invités à se

présenter à la Caisse d'escompie , rue de Menars

,

n". 5 , où ils continueront à être remboursés à
présentation.

LIVRES DIVERS.
Vie de^ Nicolas Poussin, considéré comme

chef de l'Ecole française , précédée d'un précis

historique des Peintes français depui.s le règne dg
François 1"=' jusqu'au règne de Louis XIV, suivis

de notes inédites et authentiques sur sa vie et

ses ouvrages , par M. Gaull de Saint-Germain , et

de son Œuvre complète , dessinée et gravée en
taille-douce par messieurs Massaid psre et fils ,

format in-S" sur papier fin nom de Jésus.

Cet ouvrage parait par livraisons composées de
six planches , du texte historique et descriptif des

sujets et de la correspondance clu Poussin avec sei

amis et les amateurs qui recevaient ses ouvrages
,

suivis des réflexions dont il accompagnait ses

tableaux.

Le prix de chaque livraison est de 8 fr. sur

papier fin nom de Jésus ; il sera tiré pour les ama-
teurs quelques exemplaires sur papier vélin , pre-

mières épreuves ;
prix ,12 fr. la livraison , et u«

petit nombre d'exemplaires sur papier vélin , avec

les planches avant la lettre , dont le prix est de i S i'r.

La première livraison de cet ouvrage pareît ;

elle contient la Médaille du Poussin , donnée pour
le \" prix des Beaux - Arts à l'Ecole française;

la Statue du Poussin , ordonnée à M. Julien par

le Gouvernement ; le Portrait du Poussin , peint

par lui-même ; le Triomphe de la Vérité ; î'Arradic ;

Venus et Adonis , et le texte qui accompagne
chaque livraison.

La seconde livraison paraîtra le i*' nivôse , et les

autres de mois en mois.

On paie les livraisons en les recevant.

On souscrit , à Paris , chez Perlet , libraire . rue

de Tournon , n° ii33, et chez les principaux

libraires des départemens et de l'étranger.

*
.[

I ...
COURS DU CHANGE.

Bourse d'hier.

EÏTETS FUBLICS.

Cinq pour cent cons. j. de V. an 12. 5i fr. 65 c.

Bons de remboursement ,. fr. a.

Coupures fr. c-

Bons an 7 - '". c.

Bons an 8- h. C.

Ordon.pouirescript.de domaines... gi Ir. c.

Ordon. pour rachat de rentes fr. «.

Id. Non réclamées dans les départ. 34 fr. c.

Actions de la basique d« France. .

.

io37 fr. Se c.

Caisse des rentiers... ... .' fr. c.

rac des Te , n= i«. Le pn t de 2 5 fn , pourV^hoinenvin se fait à P

V. lim adresser les loltrcs , l'argent elles effets , franc de port, au citoyen Agasic ,
propriétair» de ce Jo'

lin »!<;>.-. il faut comprendre dans les envois lîport des pay< ou l'on ne peut alFrancInr. Lei lettre, de. d<

H f aul a»€.:r loin ,
pour plus de sùreti , de charge

l'ovil ce (^lù couceiuc la rédaction doit être adresse

) francs pour l'a

re desPoi'evlns , u" iS. Tous tes tfils .

:ns, non affiauchics , ne seroul point retir

ue des Poitevins , n» i3 ,
depuis neuf heurM du maun jusqa a cmq heures du so.r.

'li rxa/ttiOR. dsiviTiî iî'i

A Paris , de liœpriaiefie de H. Âgasse ,
propiiét-iirc da Moniteur, rue des Poitevins

,
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GAZETTE NATIONALE ou LE MONITEUR UNIVERSEL.

A dater du 7 nivôse an 8, les Actes du Gouvernemsnt et des Autorités constituées , contenus dans le Moniteur, sont ojjuith.

N' 64. Samedi , 4 frimaire an 1 î2 de la Répubtiqw. (26 novembre i8o3.

E X T E R 1 E U R.
RUSSIE.

PéUrsbourg , le 28 octobr» (5 brumaire.)

Il est de nouveau question d'établir dans les gou-
vevncmens des écoles pour les cadets. Alors on for-

merait à Péiersbourg une école militaire centrale

(espèce d'académie de chevaliers), où les jeunes

gentilshommes , après avoir fait leurs cours 'dans

une des écoks de cadets des provinces, seraient

nommés oiliciejs. soit pour l'infanierie , la cavale-

rie , l'artillerie ou le génie , et auraient en roême-
tems des leçons pratjinies de taciiijuc. Ce serait

certainement une cxccliente pépinicre d'ofïiciets

pour l'armée, et sans contredit l'établissement le

plus parfait qui ait existé dans ce geure en Russie.

—: M. Harris vient d'arriver ici où il résidera en
qu.t!ité d'ai^ent - général du commerce des Etats-

Unis d'Améiiquc. Jusqu'à présent il n'y a eu au-

près de notre cour ni ministre , ni agent commer-
cial de celle puissance.

— Notre embassadeur extraordin-iire à la cour de

Rerlin , est chargé d arranger l'affaire d'indemnité

entre le prince évéquc de Lubcck et la ville.

DANEMARCK.
Copenhague , 1 2 novembre { 20 brumaire.)

M. Hoftwcd , juge à l'île Sainte-Croix , qui a été

cond?mné demîérerDeni
,
parle iribunal suprême,

à une amende pécuniaire ', a été congédié avec une
pension annuelle de jooo lixdallers.

-^ On a construit dans les chan'jers de Flcns-

bourg, depuis 1798 jusqu'au commencement de

celte année , 7 5 vaisseaux.

— M. Frédéric Bourbon , agent commissaire de

Danemarck à Carthagene. a été destitué de sa

jjlace , et le négociant Jean-Henri Wulfen a été

nommé consul de S. M. a Civira-Vecchia.

A 1. L E M A G N F.

Augibourg, le i5 novemb. [23 brumaire.)

On écr;i de Vienne, que le nouveau pont sur le

Danube , qu on y a construit , a été ouvert le 7 de

ce mois. L'empereur y a passé le premier en voi-

lure. Ce monument ,
qui a été achevé dans l'espace

de deux ans , coûte plus d'an million de florins.

Il aura le nom de pont de François.

— Le régiment d'infanterie dont le duc de

Modene était propiiétaire , a été conféré par S. M..

impériale à rarcliidue Maximilien , second fils de

l'archiduc Ferdinand , duc àa Brisgaw et de- l'Oi-

tenau.

Hambourg, le 16 novembre [2^ brumaire.)

Les vaisseaux venant de Malaga qui veulent en-

- trer dans l'Eider , ne le peuvent qu'après avoir

subi la quarantaine.

Carlsruke , le 19 novembre (27 brumaire.)

Hier, S. M. le roi de Suéde est parti de cette

ville pour se rendre, avec une suite peu nom-
breuse à Stuttgard , et y ialie une visite à S. A.
l'électeur de W'iitemberg. On ne croit pas qns

S. M. y passe plus de deux ou trois jours ; elle est

attendue ensuite dans cette résidence que la reine

n'a point quitiée.

— La GnzeJle Universelle , dont M. Cotta
,

libraire deTubingeu , esi propriétaire et M. Huber,
rédacteur princip«l , vient de paraître à Ultn
avec les privilèges de S. M. impériale et de l'élec-

teur de Bavière.

Une ordonnance du niêmc électeur, publiée à

Ulm , prescrit aux jeunes gens de sa province en
Souabe , qui s£-vouent.a-ux études, sciences et arts ,

de ne fréqnenîcr que les universités , lycées ou
gymnases (les Etats bavarois. Les contrevenans en-

couiront la suppression de toutes les bourses dont
ils pourront avoir la jouissance , et seront exclus à

l'avenir de toutes les places civiles ou ecclésias-

tiques dans les Etats de l'élecieur. Cette ordonnance
a produit une tiès-gtandc sensation dans la province
qui denjcurc toumise à son effet.

— On
.
peut juger par les dctails suivais des ri-

chesses immenses qui se trouvaient dans les cou-

vcns de Fvanconie qui viennent d'être supprimes.

Dans le seul couvent de Langhicn , on a trouvé

So.ooo florins en argent comptant et en billets. Le
mobilier a été vendu 97.000 florins, sans y com-
pendrc les orneraens de l'éaliSe , estimés 60,000 11.

L's provisions en vins et "la qusrKné de bétail

étaient immenses. Les terre* et les bois , estimés

«ur le pied de trois pour cent forment une somme
de 5,5oo,ooo flor. 'Tous ces biens soat encore affer-

més pour deux ans ; celte éjjoque écoulée , iis se-

ront vendus.

ESPAGNE.
Cadix, le 22 octobre (,29 vendémiaire.]

De deux vaisseaux danois venant de Malaga ,

l'un a été obligé de continuer sa route pour Ham-
bourg , avec la fièvre jaune à bord. L'autre est

encore en rade , et il ne s'y trouve pas le moindre
germe apparent de la maladie qu: règne à Tdalaga ;

cependant le gouverneur s'est long-tems n-fnsé à

toutes les propositions qui lui étaient faites par

l'équipage de ce bâtiment. Il persistait à vouloir

qu'il partît o» coulât sur la place où il était à

l'ancre , avec des avaries oui l'exposaient au danger

de périr. On vient enfin de permettre qu'on le

décharge.

Nous sommes ici sans crainte sur la commu-
nication de l'épidémie de Malaga, depuis les pré-

cautions extrêmes qu'où a prises sur mer et sur

terre.

Selon les dernières nouvelles que l'on reçoit de
cette ville , la fièvre jaime y fait des progrès

effrayans , et emporte à présent cinquante hommes
tous les jours. Peut-être ces récits sont -ils

exagérés.

Malaga, le \§ octobre [^dvendem'aire.)

D'après le rapport unanime des médecins , la

maladie qui exerce ici ses ravages , n'a ri;n de
pistilcntiel ; elle ne peut se communiquer par le

moyen de l'air. 11 faut, ou toucher un maladie,
ou habiter avec lui la même chambre , pour en être

attaqué. Elle paraît être de I3 même nature que l'es-

pèce de Kevre putride particulière à la Hollande et

à la Zclande. Seulement la chaleur de notre climat

lui aurait donné un plus grand degré d'intensité. Les

Danois et les Suédois ont été plus en butte à ses

ravages que les équipages des autres nations qui se

trouvent ici. Cela Vient de l'usage où ils s.int de
n'avoir sur leurs bâdmens que tiès-peu de monde,
ce qui les force à beaucoup de cimmunicationE
pour s'entre aider à charger et dcch.irger leurs mar-
chandises.

Nous espérons être délivrés de ce fléau par la

saison pluvieuse qui vient de se déclarer.

ITALIE.
Rome, U 5 novembre [ \3 brumaire.)

Le canon annonça, le 2g du mois dernier, le

retour de S S. dans cette capitale, après un séjour

de s6 jours à Gastel-Gondoifo.

— On mande d'Ancône , qu'une escadre de dix-

sept vaisseaux a'gériens , qui a paru du côté du
royaume de Naples, menace de nouveau les bâti-

mens de commerce et les côtes de ce royaume.
Jusqu'à présent tout est tranquille dans l'Adria-

tique.

RÉPUBLIQ.UE HELVÉTIQ.UE.

Berne , le 16 novembre [ 24 brumaire.
)

La peine de mort vient d'être rétablie dans le

canton de Saint-Gall ; elle sera prononcée même ,

en cas de récidive , pour des crimes qui encou-
raient auparavant un moindre châtiment.

— Le gouvernem.ent des Grisons a publié une loi

qui délcnd aux j uils de s établir dans ce canton , et

d'y exercer aucun commerce ; et aux habitans du
canton d'entrer dans aucune négociation mercan-
tile avec des )uifs. Ceux de ces derniers qui
enfreindront cette loi seront transportés , k leurs

frais . hors des frontières , et en cas de récidive;

leurs marchandises seront confisquées. 11 leur est

seulement permis de traverser librement le canton
pour suivre leur commerce avec les pays étrangers.

ANGLETERRE.
Londres , le g novembre [ 1 7 brumaire.

)

Il est assez singulier que l'attention publique
reste fixée uniquement sur les dangers peu proba-
bles , dont l'ennemi peut nous menacer du côté de
Boulogne et de Dunkerque , tandis qu'on n'a pas
seulement l'air de s'occuper du sort de l'Irlande

qui est pourtant , selon tou'.e apparence , le point
de mire des Français. Si , par malheur , le» mi-
nis'res calculant comme le public , il est bien à
craindre que l'ennemi ne parvienue , en nous lai-

«ant pietidre le change , à nous porter un coup
mortel en Irlande.

•— Le succès cxiraordmairc qu'a eu le drame de
Pizaire , par .M. SUéridan , a déterminé sa majesté
à se rendre au ihéâire de Drury-Latie , pour admirer
elle-même cette merveilleuse produciion; mais elle'

en a été si peu conten'e, qu'elle n'a pu se déterminer
à rester jusqu'à la fin. Ce qui parait avoir déplu à
sa majesté , ce sont les sentimens patriotiques dont
celle pièce est semée , ainsi que quelques traits de
sati're indirectement dirigés contr'cUe ; elle a sur-
tout manitesté son raéconteniement à ce passagç
ou ,\ialiba dit : ci Si mes ennemis pénètrent dans
11 mt's Etats , je me meitiai à la tête de mes trou-
II pes , et je cambattrai jusquà ce que je voie le

11 peuple sauvé , ou que le peuple voie tomber son
1) monarque. 11

— La Hotte de la Jama'ique est arrivée ; ma's il

manque les navires l'Actton , de Londres ; la l)i ,ns,
de Liverpool ; la Lady-Ninmore et la Lady-Boyte

,

de Cork.

— Ori a arrêté samedi , à Portsea , deux irlan-
dais qui étaient depuis quelque tems dans le voi-
sinage de cette ville , qui louche celle de Ports-
mouih. L'un d'eux a dit qu'il se nommait Léonard
Ponsomby ; mais on a trouvé sur lui des leiires

adressées à Michel Byrne , rebelle noté en Mande.
Il a été amené ici, dimanche dernier, et a subi
un interrogatoire dans les bureaux du secréraire-
d'état.

On' a aussi arrêté , à Blackwall , un érranoer
qui a été amené à Londres. Il est accusé d'avoir
pris des plans de la Tamise , et de l'avoir sondée
en plusieurs endroits.

— Les bataillons irlandais de réserve, qui sont
tous complets , doivent venir en Angleterre, et<^
envoie huit mille hommes pour les remplacer.*'!!» .>

— Un ordre de S. M. , datcdu lè octobre', so«-
met tous les vaisseaux venant des poris de l'Etat
deNevv-Yorck dans les poris delà Grandc-Bre-sene
et dans le» îles de Gueinesey etjeiscy . à co.-nptor
du i5 aoiit dernier, à une quarantaine de qua-
torze jours dans les lieux qui sont désisnés , eî
conformément aux réglemens prescrits par i ordre
de sa majoré , du îg juillet iSuO

, pour les
vaisseaux venant de la Méditerranée ou des cotes
de Barbarie.

IRLANDE.
Dublin , le 2 novembre ( 10 brumaire.

)

On a eu , il y a quelques jours , une nouvelle
alerte à Dublin, mais on en ignorait la cause ; les

dernières lettres de l'Irlande annoncent qu'on avait
répandu et aHiché , dans le comté de Naas , une
proclamation gui Invitait le peuple à se tenir prêt
pour le 24 octobre. Plusieurs personnes ont éoale-
ment déposé entre les mains du lord -maire d,;

Dublin qu'une insurrection avait été organisée, et
qu'elle devait éclater du 94 au 3o octobre. Toutc-s
les troupes ont en conséquence été tenues sur
pied , elles précautions ctaicnj si bien prises, qu'on
ne croyait pas que le compist pût être immédiate-
ment rais à exécution.

La désertion s'était mise dans l'armée de réserve,
et elle était devenue si considérable, que le colonel
Bingnam, qui commande le dépôt à Ghatam , a clé
obligé de faire placer des sentinelles autour de la

viile, et sur-tout à la porte des baraques, avec ordre
de tirer sur le premier sold.u qui chercher.'iit h s en-
fuir. Vendredi dernier , une recrue qui n'était
arrivée de Londres que depuis deux jours , a^ant
tenté de sortir pendant 1j nuit , m.iiçré l'ordre
qui la consignait à la caserne . la sentinelle l'arréia ;

mais comme le soldat était lésolu à tout h.is.irder
,

plutôt que de rester à l'armée , il insista , et all^
même jusqu'à frapperla sentinelle , qui lui plongea
aussitôt sa bayonnetie dans le ventre , et l'étendit

mort à ses pieds. ~-
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INTERIEUR.
Paru , le 2 Jrimaiù.

ACÏSS DU GOUVERNEMENT.
Sotnt-Cloud , le 3 brumaire an lï.

Bonaparte, Premier Consul uELARÉPUBuqiiE,
arréie ce qui suit :

Le citoyen Roger -Ducos, sénateur, est nommé
vice - président du sénat- conservateur pour les

séances relatives aux afîaires intérieures du sénat

pendant le cours du ruois de brumaire an 13.

Signé, BONAPAKTE.

Par le premier consul ,

Li set rélatred'état , signé , H. B. Maret.

Saint-Cloud , te 3 brumaire an is.

Bonaparte , Premier Consul de la République
,

sur le rapport du ministre de la marine et des

colonies , arrête :

Art. 1='. Le cspitaine tie vaisseau , Daugier, est

nommé commandant des matelots de, la garde.

II. Le ministre de la marine et des colonies est

charge de l'exécution du présent arrêté.

Signé , Bonaparte,

Pjr '.e premier consul ,

Le secTctaire-d'état , signé , H. B. Maret.

Saint-CIond , le 6 brumaire an la.

Bonaparte, Premier Consul de la Rèpublioije,

sur la présentation du ministre de rinlcrieur ,

arrête :

Art. I". Le citoyen Himbert , membre du tri-

bunal , est nommé préfet du département des

Vosges, en lemplacement du citoyen Lefaucheux ,

nommé au corps-législatif.
''

II. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté , qui sera inséré au Bul-

letin ces lois.

Signe, Bonaparte.

Par le premier consul.

Le secrclaire-d'élat, signé , H. B'. Maret.

Saint-Clcud . le 6 brumaire an It.-

BoN APAKï E , Premier Consul de la République ,

tur la présentation du ministre de l'intérieur ,

arrête :

An. l'r. Le citoyen Lafond dp Cujula , ex-légis-

lateur , est nommé secrétaire - général de la pré-

lecture du dcpaaement de Lot-et-Garonne, en
remplacement du citoyen Godhail , appelé au
corps-législatif.

II. Le ministre de l'intérieur est chargé de
l'exécuMon ciu présent arrêté.

Signe , Bonaparte.

Par le premier consul ,

Le stcrétaire-d'étal, signé, H. B. Maret.

Saint-CJoud , le 6 brumaire an 12.

Bonaparte', Premier Consul de la République ,

sur la présentation du ministre de l'intérieur ,

arrcic :

Art. I". Le cit. Jacquinot , sous-chef dans les bu-

reaux de la préfecture , est nommé sous-préfet At
Sarguemines , département de la Moselle , en rem-
placement du citoyen Fillery , démissionnaire.

II. Le ministre de l'intérieur est chareé de l'exé-

cution du présent arrête.

Signé, Bonaparte.

Par le premier consul
,

Lt secrétaire-d'état , signé , H. B. Maret.

Saint'Cloud , le 6 brumaire an 12.

Bon.^farte, Premier Consul de la République,

9ur la présentation du ministre de l'ititérieur ,

arrête :

Art. I". Le citoyen Villeneuve-Barjamont , ins-

pecteur des poids et mesuies , est nommé sous-

pré'.'ct de Nerac , département de Lot-ei-Garonue ,

en remplacement du citoyen TartiS-Conques , ap-

pelé au corps-législatif.

II. Le minisue de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté.

Signé , Bonaparte.

Par le premier consul ,

Lt secrétaire-d'état , signé . H. B. Maret.

P.iris ,-U ÇiÇ) brumaire an lî.

Bonaparte, Premier Consul de la République,
iur la présentation du ministre de l'iuiérieur ,

arrête :

Art. I". Le citoyen Châties Laville , fils , est

nommé sous-préfet de C.isal , département de Ma-
rengo , eu remplacement du cit. Gotli-Brusasque

,

appelé au coi'ps-législatif.

11. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté.

Signé , Bonaparte.

Par le premier consul ,

Le secrétaire-d'état , signé , H. B. Maret.

Paris , le iq brumaire an 12.

Bonaparte, PremierConsul de la République,
vu la présentation du préfet des Bouches-du-Rhône.
du mairede Marseille et de la troisième commission
des inspecteurs-généraux des études ; sur le rapport

d« mioistre de l'intérieur , arrête :

Art. I". Le citoyen Fcrogio est nommé procu-
reur gérant du lycée de Marseille , en remplacement
du citoyen Sayjros , démissionnaire.

II. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté.

Signé, Bonaparte.

Paj Iff premier consul

,

Le trcrét aire-tCitat , signé , H. D. Marf.t.

Taris , h 29 brumaire an 12.

Bonaparte , Pre.mier Consul de la République,

vu la présentation de la première commission des

inspecteu.s-généraux des études ; vu également la

présentation des profe.iscurs réunis au bureau et

au conseil d'administration du lycée de Mayence ,

sur le rapport du ministre de l'intéiieur, arrête ce

qui suit :

Art. 1='. Le citoyen Thirion , professeur de belles-

lettres à l'école centrale de Sambre-et-Meuse , est

nommé professeur de belles - lettres au lycée de

Mayence , en remplacement du citoyen Mathiac

,

démissionnaire.

II. Le ministre de' l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté.

S'I/Çné , BONAPARTF.
Par le premier consul

,

Li secrétaire d'état, signé , H. B. Maret.

Paris , le 2g brumaire an 12.

"Bonaparte, Premier Ctjnsul de la République ,

sur la présentation duministre de l'intérieur, arrête:

Art. I". Le citoyen Bouquet , actuellement chef

de l'enseigiiement à l'école des arts et métiers de
Compiegne , est nommé censeur des études au
lycée de Reims.

II. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté.

Signé , Bonaparte.
Parle premier consul.

Le Sicrelaire-d'état . signé , H. B. Maret.

Paris, le 2g brumaire an 12.

BoNAPARiE, PremierConsul m. la Républiq_ue;

vu les dispositions des titres III et V de la loi du
ig ventôse an 11 ; celles des titres VI et VII d«

l'arrêté du 20 prairial , même année , sur l'exercice

ds la médecine ; sur le rapport du ministre de
l'intérieur, arrête :

Art. l^^. Sont nommés commissaires pour pré-

sider les jurys de médecine des départemens , qu»

forment l'arrondissement de l'école de médecine de

Paris , les citoyens Chaussier et Lassus , professeurs

à ladite école.

Rempliront les mêmes fonctions dans les jurys

des départemens qui composent l'arrondissement

de l'école de Montpellier , le citoyen Dumas , Vi-

aarous , et Berthe
,
professeurs à ladite école.

Exercera les mêmes fonctions dans les jurys des

départemens qui tonnent l'arrondissement de l'école

de médecine de Strasbourg , le citoyen Rochard
,

professeur à cette école.

Ces commissaires eiitrevont en exercice pour les

examens qui auront lieu . à compter du mois de
prairial de la présente année , et cesseront leuis

fonctions au i'' brumaire an 17.

il. Sont nommés membres des jurys de méde-
cine dans les départemens , les citoyens :

De CAm: Groffier , médecin à Neuville -sur-

Rouon; Roch Niviere , médecin à Bourg.

Des Basses-Alpes : Etienne-Michel Bouteille , mé-
decin ; Jean-Baptiste-Joseph Roustang, médecin à

Digne.

Des Alpes-Maritimes : François-Emman. Fotleré ,

médecin a Nice
i
François Beurginc ,chiiurgienà

Nice.

Des /ïrr.'fn?!?! ; François-Xavier-Jercms Segond ,

médecin à Mézieres ; Antoine-Thomas Chambel ,

chirurgien à Sîdan.

De t'yVidc ; Jean-Charles Estribaud, Pierre-Guil-
laume Frejacque , médecins à C.^rcassonne.

De t'Avfyron: François Murât, médecin à Aubin,
arrondissement de Villctranche ; Charles Gêniez ,

médecin à Rodés.

Du Cher ; Louis-Edme Carré , médecin à Bour-
ges ; François VillatJtroys , médecin.

Des Cotes-du-Mord : Joseph-Mariï Legallasalle ;

Joseph - Michel Lymon-bcile-issue , médecins à
Saint-Brieux.

De la Creuse : N... Joullieiton ; Léonard-An.-
toine Michcllet , médecins à Guerct.

De la Dordogne : N...Muiat; Antoine Ger--
millac , médecins.

De la Drame : Barthélémy Blin ; Louis Robert
,

médecins à Valence.

De l'Escaut : Pierre-.Ange Wanters , médecin ;

Guillaume Deraanct , chirurgien.

De l'Eure : Jacques Brouard
; Jean - François

Delzcuzes , médecins à Evreux.

D'Eure - et - Loir : Claude-François Cerupain ,

chirurgien à Chartres ; S. P. Anthenac , médecin.

pu Gard : Laurent Solimani ; Claude-François-
Hilaire Larrey , médecins à Nismes.

De la Haute-Garonne : Louis Guillaume Daber-
nanl , médecin à Toulouse ; Alexis Larrey, chi-
rurgien à Toulouse.

Du Gers : jean-Baptistc-Martial Deslieux , mé-
decin à Auch ; Jean Pardiac , chirurgien à Auch.

De l'Hérault : Fouquet; Gouan; René , profes-
seurs et directeurs de l'Ecole de Médecine de
Montpellier.

D'Ille-et-Vilaine :Je3Ti Guyot-Hardroyere ; Guil-
laume-André Crespin , médecins à Renne».

De l'Indre : François Pignot
; Joseph Gaignault

,

médecins à Issoudun. .

D'Indre-et-Loire : Jean Oiiget ; Bernard -Félix
Bùuiriat , médecins à Toius.

De l'Isère ,: Henri Gagnon
; J. Baltazar Laugier ,

médecins à Grenoble.

De Jemmapes : Pierre-Lambert Honorez ; Fidcl-

J. -Christophe Preud'homnie , médecins diins l'ar-

rondissement de Mons.

Du Jura: Désiré.Btillou; Guyetantpere , méde-
cins à Lons-le-Saulnier.

De Loir-et-Cher : Pierre-André Gendron , méde-
cin de l'hospice de la Charité-sur-Loir ; Mathieu-
Léon Hadou , chirurgien à Blois.

De Lot-et-Garonne : Gérard Focfrede , médecin
à Agcn ; Joseph -Joachim Larivierc , médecin à
Zayrac.

De la Lys : Joseph Devaux ; Jean Vanhend ,

médecins à Bruges.

De la Manche : Pierre-Joseph-Marie Bonté , cor-

respondant de l'Institut national , médecin à

Coutances ; N. Diguet, chirurgien à Saint-L6.

De Mar/ngo .-Jean-Marc Raiazzy;JâcquesFerraris,
médecins à Alexandrie.

De la Haute-Marne : Jean-Nicolas Laloi ; Nicolas
Barbolin , médecins à Chaumou.

De la Meurthc : J.' Baptiste Lafliite ; Sébastien
Serrieres , médecins à Nancy.

Du Morbihan : Jean-Gilles-Charlcs Aubiy , mé-
decin à Vannes; Jean-Marie Neelz-Plancis, médecin
à Ploermel.

De la Afoîf//e: Jean-Pierre Gentil, médecin à
Metz ; Joseph Charmcil , chirurgien à Metz.

De la Nièvre: François Guillaume Pillien , mé-
decin aux eaux minérales de Pougues ; N. Arnaud,
médecin de 1 airoadissement de Clarancy.

De l'Orne: Louis-Dorninique-Am?.b!e Bouffey

,

médecin à Argentan
; J. Baptiste Libeit.

Du Bas-Rhin : Coz£ , Gerboin , Lauth , profes-

seurs de l'école de médecine de Strasbourg.

Du Haut-Khin ; Bernard-Aloyn Lang , médecîi»
à Colmar ; Louis - Gabriel Morel , chirurgien à
Colmar.

De la Seine ."Thouret, Sabatier , leclerc, ditec»

téur et professeurs de l'Ecoiè de Médecine de
Paris.

De la icine-lnjérieure : P. L. G. Gosseaume ,

médecin à Rouen ; J. B. P. René Laumosnier ,

cliiiurj:icn à Rouen.

De la Sisia : Gaétan Lanino , médecin à Verceil
;

Joseph Isnardi , chirurgien à Verceil.

De la Somme: Marie-Edouard RigoUoi ; ^Pierre

Salleion , médecins à Aiiiienf.
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Du Tarn .- Alssis Pijol , médecin à Castres ; ,.

J. ], Rigtl , cbirur^ien à Gailiac.
\

Be la Vienne : A'.idré Canoile ; G. Joslé , mé-
deciDS à Poitiers.

De ta Haute-Vienw : Josc^jh Coinasse , médecin

â Limoges ; Mitiiieu DouJet , chiiurgien à Li-

moges.

Des Vosges : Jean-BaptisteAlexandre Garnier ,

méflecin à Epinal ; Claude ïbiebaui , cbiruigien

à Bruyères. ^

Tonne : Claude - Germain Miltot , tncclecin à

Auxerre ; Alexandre Soûlas, chirurgien à Sens.' /

Les fonctions de c-s jurys sont limitées comme
celles des commissaires , doue il est mention , à

l'article 1=' du présent arrêté.

in. Aussi-tôt la réception du présent arrêté ,

I;'s prélcts en donneront comnalssjnce aux mcm-
bies du jury de ce département.

IV. Le ministre de l'intérieur est cjiargé de l'exé-

cu;ion du présent arrêté, qui sera (tiséré au Bul-

le>ii> ti-i lois.

Signé , BoNAPARiR.

Par le premier consul

,

].e secré!air£-d'etal, signée H. R. MaRET.

MINISTERE DE LA GUERRE.

Le général Miollis ; les citoyens Bernard et

Giiyon,.ses aides-de-camp , et les officiers du 15=

rft;irnfnt d'ititanteric légère offrent au Gouverne-

ncnt deux jours.de solde , «D la 5' derai-biigidc

de vc-téiaub un jour pour US frais de l'arniemeat

contre l'Anglcicrre..

Le dteycn Mathieu , lieutenant à la suite de la

loo' dcmi-br'gade , ofire au Gouvernement , pour

les triiis de 1 armement contre lAngleierre , le

montant d; trois années de son liaitenient de ré-

lorrne ; le cito^en DoUfus , chef de bataillon à

la 53=, une somme de l5o francs ; le citoyen

Labatihe , sous-lieutenant à la 67= , 100 francs ; le

citoyen BuUot , commandant de la place des .Scpl-

•lik-s , 200 francs ; le citoyen Burgne , capitaine

pensionné , 'iSoo francs ; et le général Argoud ,

•un mois de son traitement de réforme.

PRÉFECTURE DE POLICE.
R .\ M O N A G E.

AVIS.

Pflîiî , le 3o bi'imaire an 12 de la République.

Le conseillîr-d étal . préfet de police , recom-
mande aux propriétaiies , locataires et sous loca-

taires des maisons , de faire ramoner souvent leurs

cheminées , et sur-tout celles des cuisines, fours

ei londoirs qui exigent plus de précautions.

Il les prévient qu'indépendamment des amendes
auxquelles ils s'exposent , par le défaiit de ramo-
nage , ils peuvt-nt être passibles des dommages-
iiiiéiêts , lorsque le feu s'est inanifesté par leur

négligence.

le conseillcT-d'rtal , préfet de police ,

Signe , DuB0i5.

AGADEllIE DE LÉGISLATION.

La rentrée de I'AcadÉmie de législation a eu
lieu hier. Cette séance était présidée par le con-
s-_'iiicr - d'état Portails ; elle était- destinée toute

e.Tiieie à entendre le compte de la situatiori d-e

l'établissement.

Lé conseiller:d'ct3t Poitalis a ouveit la séance
par le discours suivant :

Jeunes élevés ,
'

«' L'académie va reprendre ses. travaux , ils em-
brassent la science entière d» jurisconsulte.

II Tout se lie dans leii différens objets dont cette
science se compose; ils forment un ensemble;
vous devez les unir , sans les confondre. Ils ne
pourraient êtie confondus sans erreur , ni séparés
iians danger.

)i Quel respect auriez-voiij pour les lois posi-
tives , si vous pouviez ignarer qu'elles prennent
'Uar source dans cette raison supiême

,
principe

é.icrnel de toute législation ? D'autre part , que
deviendraient vos connaissances en droit naturel

,

si vous n'appreniez pas à les appliquer aux diverses
aSaircs de la vie, par l'étude des lois positives?

Il Le droit naturel dérive des rapports qui lien-

oerrt à la constitution même de no'.TC être. Ce n'est
point un vain recueil de notions abstraites , fondées
sur rhypothese d'un prétendu pacte social , ou sur
cslle d'un état prétendu de natur.e qui n'exista jamais.

Milbsui-ensement la jurisprudence a eu ses sys- I

ti'rnes i-Oinrae la philosophie, et elle a ses teins

fibiilciix comme l'histoire ; mais les bons esprits

ccrteni les bipethcses et les svstên-.cs ; ils ne cou-
rent pas apièi l'omtire c^uand ils peuvent tenir la

réalité.

II La société n'est point un pacte, mais un fait. Si,

malgré les rapports multipliés qui nous rappro-
chent de nos semblables , il était vrai que la Provi- >

dence nous eût deslinés à vivre seuls , il faut con-
venir qu'elle eût fait plus qu'elle n'etit voulu , et

qu'elle eût plus exécuté qu'entrepris.

Il Résignons -nous à ne voir que ce qui est :

jugeons tes hommes par la société , et la sociéié

par les hommes. En jugeant l'es hommes par la

société , vous apprendrez à connaître et à déter-

miner leurs devoirs. En jugeant la société par les

hommes , vous sentirez la nécessité de diriger et

de réprimer leurs passions. C'est ainsi que la nature
elle-même a ébauché toutes les législations et tous
les gouvernemens , en nous faisant éprouver cons-
tamment le besoin impérieux d'è<re gouvernés.
Les principes du droit naturel sont sùnplcs : deux
ou trois vérités régissent le Monde. jVlais quel est

l'homme qui , par les seuls efforts de sa raison

particulière , pourrait saisir, comme par une sou-
daine illumination , cette suite de conséquences
prochaines ou éloignées , dons la chaîne est sou-
vent invisible , et qui s'obscurciraient à travers les

intérêts et les passions , ainsi que l'on voit les

étincelles s'échapper et disparaître au milieu d'un
tourbillon de fumée ?

, .

,

" Sans le secours des législations anciennes ,

Groiius et Puffcndorff n'eussent jamais lait leurs

savans traités du droit de la guerre et de la paix , du
droit de la nature et des gins ; et sans Grotius ,

nous n'aurions peut-être pas l'immortel ouvrage
de \ Esprit des lois. Les lois posidves nous reira-

ccnt l'esprit des siècles. Sans la lumière qui sort

de cet important dé[sôt . dans lequel nous retrou-
vons 1 histoire de la civilisation des peuples et des
change.mer.s survenus dans leurs mœuis , l'étude
du droit naturel ne serait, pour l'homme aban-
donne à ses propres moyens

, qu'une mer sans
rivages, liviée à lout vent de doctrine, et cou-
verte d'écncils tendus célèbres par le nauhage des
premiers navigateurs.

11 Au reste , si la connaissance des lois posi-
tives nous rend , pour ainsi dire , plus sensible;
les principes du droit naturel , c'est la connais-
sance du droit nature! qui environne de force et

de majesté le sanctuaire des lois positives. Promé-
thée ht descendre le feu du ciel pour animer un
monde nouveau. C'est en leur qualité de minis-
tres et de respectueux interpièles des lois de la

nature
, que les législateurs humains; commandent

et obiienuent le respect des peuples pour leurs

propres lois. Dans l'étude des lois positives , vous
ne séparerez point , jeunes élevés , celles qui appar-
tiennent au droit public , d'avec celles qui appar-
tisnnent au droit privé.

Il Le droit privé existe sous la' tutelle du droit

public.

11 Le droit public a besoin d'être tempéré par le^

dispositions plus douces et plus nuancées du droit

piivé. Il faut considérer les hommes en masse ,

si l'on veut concevoir et exécuter de grandes choses;
il /aut savoir descendre jusqu'aux individus , et

combiner sagement l'intérêt de chacun avec celui

de tous, si, sans cesser d'être grand, on veut
encore être juste. Il n'est point de quesdon privée
qui ne tienne à quelque vaste idée d'ordre général
et de bien public ; il n'est point de quesdon d'éco-
nomie ou d'administration publique qui ne tienne
plus ou moins à quelque principe de cette jusiice

distributive qui constitue le droit privé.

11 Une législation civile vient d'être donnée à la

France
; mais n'allez pas croire que vous puissiez

abandonner comme inutile , tout ce qu'elle ne
renferme pas. Jamais vous ne saurez le nouveau
code civil , si v.,us n'étudiez que ce code. Les phi
losophes et les jurisconsultes de Rome sont en-
core les instituteurs du genre humain. C'est, en
partie , avec les riches matériaux qu'ils nous ont
transmis, que nousavons élevé l'édifice de notre
législation nationale. Rome avait soumis l'Europe
par ses armes ; elle l'a civilisée par ses lois.

11 Volis ne dédaignerez pas non plus l'important
héritaoe que nous avons re^u dé rios pères. Les
capitulaires de Charlemagne , les belles ordon-
nances de fHôpital , de Louis Xl'V , ont régi leur
siècle, et elles instruisent le nôtre. Les arrêtés de
Lamoigndn , les plaidoyers de Daguesseau , de
Cochin , les Parère de Savary, les consultations de
Charles Dumoulin , et tant d'autres ouvrait s qui
nous honorent , seront des monumens précieux ,

tant que l'on conservera quelque respect pour la

justice et pour les lois.

11 En étudiant les lois , vous ne négligerez point
les formes qui veillent à leur exécution. Ces formes
assurent la marche de la justice. Il y en a toujours
trop,, si on consulte ceux qu'elles gênent : il n'> en
a jamais assez , si on interroge ceux qu'elles pro-
tègent. Les formes sont une barrière contre les

surprises. Leur multif licite , leurs lenteurs , sont
comme le prix que chaque citoyen donne pour

la liberté de sa personne et pouf la ititeté d«.S»5
biens.

Il La jurisprudence et l'éloquence sont sœurS;
Platon forma Démosthcne. Ciccron fit philosophe,
jurisconsulte et grsnd orateur.

11 Profitez, jeunes élevés, de toutes les ccssoiurcej

qui s'offrent à vous. Sous la direction des profes-
seurs habiles qui sont cliirgés de votre instruc-

tion, vos pri'giès seront rapides dans la carrière.

En devenant bons jurisconsultes, vous dcviendicz
meilleurs citoyens ; vous vous reniircz capables-
de remplir toutes les places d'administration et de
magistratuie publique ; et même à délaul de places,

vous devrez à votre taltnt seul , cette soiie de ma-
gistrature privée que l'homme instruit

, que le sage'
exercera éternellement sur la niasse des hommes.

11 Une connaissance plus approfondie de ce qui
se passe dans votre patrie , vous lourtiira de nou-
veaux motifs d'aimer ses institutioi'S et ses lois..

'Vous ne croirez plus avoir besoin d'a'ler chercher,
des modèles chez une nation rivale .ît ennemie, et

vous n'aurez garde d'imi:er la légc-rcié de ces hcin-
mes qui, pour satisfaire la vanité de leurs petites
âmes

, n'admirent que ce qui existe chcz-j'étraager,
parce qu'étant incapables de rien connaître et de
rien apprécier, ils se tiouvent eux-mêmes étran-
gers à tout.

Il Grâces en soient rendues au génie qui gou-
verne la France . et qui a su reculer en lous genres
les bornes du possible I nous sommes habitues 3U\.
grandes choses

, aux prodiges; nous nous retiouvons
pour ainsi dire subitement sous un nouveau ciel et
sur une nouvelle terre. De nouveaux codes viennent
leparer les maux de l'anarchie, et corriger l'abui
des anciennes lois ; l'instruction publique prospère
partout

; les autels font rédressés et les temples
.oyveits. t)ti£lques mois se sont à peine écoulés
depuis la déclaration de guerre , et déjà plusieurs
nouveaux ports sont construits, déjà des Hotte»
nombreuses sont sorties du sein des eaux.

Il Jeunes élevés, de tels événemens ne vouii
laisseront pas sans enthousiasme. Votre âo-e est celui
de la conh mce , de la franchise , du sendnîent.
Vous brillerez du noble désir de servir dignement
la plus douce patrie. Le courage et la gloire ne sont
point des choses étrangeics à f honorable proics-
sion que vous embrasserez ; votre destinée est' dans
vos mains. Culdvcz vos tdens par fi-istruction , et

ne confiez qu à la vertu l'usage de vos talens. n

Le tribun Grenier s'est présenté ensuite pour
rendre compte des mesures que la commission
de l'académie à cru propres à régulariser les confé-
rences , source nouvelle d'instruction pour les
élevés. Elles avaient été tenues l'an dernier par le
sénateur Lanjuinais ; elles seront . présidées ce'te
année par un direcTeur et quatre adjoints ; les

membres de l'académie y seront appelés pério-
diquement. Les applaud-isscmens de rassemblée
av;tient accucilii cette preuve du dévouement .de
tarit d'hommes distingués par leur savoir , à l'en-

'

seignement de la génération qui doit leur succéder,
lis redoublèrent lorsqu'ou apptit que la commis^,
sion présentait pour lemplir les fonctions de direc-
teur , le citoj^n Qrenier, et pour celles d'adjoint ,

les .çiioyens larget, Mailhe , Bonuomet et Du-
veyrier.

_
La ci^Trespondance , lue par l'administrateur, le

citoyen Bruguiere
( du Gsrd

) . offrait une nombreuse
liste de sous - préfets , de coinraiss..ires du Gou-
vernerncnt, de jurisconsultes

, qui sollicitaient leur
affiliation. - -

- Le citoyen Bruguiere en îi pris occasion de tracer
aux élevés un tableau rapide de IcufS obligations
et de leurs espérances.

i- Un discours du citoyen Verdier , sur l'otilîté

d'un cours de médecine légale , a prouvé que cette
partie de l'enseii'nement é'iait très-délicate , et que ,

peut-être, sa place naturelle était aux écoles de
médecine.

Le renouvellement du bureau a conservé à la
présidence le conseiller - d'état Portails. Les nou-
veaux secrétaires sont les citoyens Favart , tribun,
et Bordas , jurisconsulte.

SCIENCES. — PHYSIOLOGIE.
Histoire analomiqiic , physiologique et optique de

l'œil , pour servir d'inttoilitction aux autres

ouvrages sur les maladies et les .opérauons des
yeux, du même auteur, et d'eijamen à ceux
qui se destinent à cette pratique

;
par le pro-

fesseur Letebure
, docteur en médecine et en

chirurgie de Léipsick ; oculiste de Vienne , -eu

Autriche , de Dresde et dé Munick (ij.

La description anatomique du globe de l'ccil

,

et de ses parties constituantes , de la cavité orbi-

taire des paupières , etc. , a dans l'ouvrage dont

:l liaiic de pair(,] Un
4 fr. jo



non» venons Je donner le litre , le mérite de

l'exaiintudc , mais non celui de la nouveauté.

C'est une simple compilation de tout ce que nos

oieilleuis auteurs cl.issi'iui s ont éctil sur ce même
sujet. On s'apperçoit cependant que le professeur

Lcfebure connaît .i tond la iraticte dooi il traite ,

et l'on ne peut lui refuser le méiite d'une vaste

crudition.

Sïs lois sur l'optique , et sa thermie de la vi-

sion , ne son! p.is dépourvues d'intéict sous le

rapport général de la science , et des fonctions

particulières à l'organe de la vue.

Mais lorsque l'auteur sort de son jujct , ses di-

gressions et ses fausses théoiics contrasfînt singu-

lièrement avec !e goiit français , et . nous osons le

dire, avec !e langage des physiologistes. Nous cite-

tons pour exemple les passages qui suivent -.

i' L'intellect est un viscère principalement ner-

veux . et la mémoire , un viscère principalement
musculeux. — La force vitale réside dans l'action

du viscère de la circulation, est principalement
soumise aux nerfs appelés moteurs ; et ceux-ci dé-
pendent de la mémoire. Dans les rêves , les fibres

de la Htiémoire étant inégalement ou confusément
stimulés . produisent cts phanlômes de rémén)0-
rations décousues , qui travaillent le corps doulou-
reusement et spontanément. — La tristesse est une
passion qui affaisse le cerveau en y conduisant l'air

nen'eux , etc. >i

De telles locudons ne nous paraissent admissi-

bles en aucune langue du Monde.

L'ouvrage est terminé par un mémoire dans lequel

l'auteur croit avoir prouvé que les procès ciliaires

«ont les organes sécréteurs d'un fluide qui , passant

dans les cjn^ux du disque ciliaire , fournit , par
des vaisse.iux exhalans propres au corps vitré et

au crjstallin , la liqueur limpide qui les rend
transparens,

Nous laissons aux anatomistes observateurs le

join d'examiner cette hypothèse ingénieuse , et de
vérifier les faits par lesquels l'auteur a prétendu
lappuyer.

ToTJRLET.

VARIÉTÉS.
Qut'tqucs traits sur Us Seiks , nation de rin'tt.

Les Seiks sont une nation de beaux hommes
accoutumés . dès l'enfance , aux fatigues et aux
marches forcées: ils sont extrêmement robustes. Ils

ne portent jamais de tentes pendant leurs expédi-

tions , si ce n'est quelquefois pour leur chef. La
même couverture qui leur sert pour couvrir leurs

chevaux, (ait leur abri la nuit, et les garantit

pendant les marches lorsque le froid est sévère.

Chaque Seik a au moins deux chevaux , et souvent

trois. Ces animaux sont de taille moyenne , actifs,

for.s et extrêmement doux. Les provinces de La-

hore et Monltan leur procurent abondamment les.

meilleurs chevaux de l'Inde. Ils aiment et soignent

singulièrement ces animaux : ils pleurent lorsqu'ils

lei perdent , quoique l'usage soit de chanter lors-

qu'on perd ses parens dans ce pays-là. La nourri

ture habituelle des Seiks est delà qualité la plus

grossière : leur meilleur mets est du pain cuit dans

les cendres et bouilli avec des pois ; ils ne se

permettent cette nourriture <]ue dans les tems de

parfait repos : o.dinairement ils se contentent de

pois ou de vesces grillées. Ils ont une singulière

aversion pour l'usage de la pipe. En revanche ,

ils s'enivrent d'une aspece d'eau-de-vie qu'ils font

eux-mêmes : jamais i. s ne manquent d'en boire une
tasse après une nuit sans dormir , comme ils en

en passent souvent. Leur habillement est sirapla

etpeu charge : ce n'est qu'un grand pantalon avec

une pièce détofFe quadrillée, dont ils s'entourent
'

la tjille , et dont le bout retombe par-dessus leur

épaule ; ils portent le tur'ûan. Les chefs se dis-

tiriu,ucni par dev brd>sclets d'or -très - massifs , et

quelquefois par une ch.iine 'd'or autour de leur

- turban. Us ont un granu nombre Je ces chefs :

, les moins considérables commandent vingt à trente

chevaux , et il arrive quelquefois qu'un chef a le

commandcinent de douze mille chevaux.

Il 1 est très-rare que les Seiks s'entendent pour

'agir" de concert; et pour les intérêts de leur

nation ,, dans les expédiuons qu'ils font. Ils sont

tellement indépendans
,

jaloux et rapaces ,
qu'ils

ne restent jama:s unis en corps nombreux dans

une entreprise déterminée. 11 arrive quelquelois

que les Seiki se trouvent engagés de part et d autre

• dans les querelles opposées des princes leurs voisins.

Avant que les momagnaids du Panjab fussent

réduits a payer un tribut , ils étaient fréquem-
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ment pillés et désoles par tes Seiks . qui brû-

laient leurs habitations , et emmenaient leurs en-

fans captiis ; mais depuis qu'un certain tribut an-

nuel de cinq pour cent a été fixé , ce peuple
n'éprouve de déprédations qite lorsqu'il a re-

cours à l'intervention des Seiks dans ses discus-

sions domestiques.

Comme les Seiks possèdent un territoire extrê-

mement étendu et fertile, et que, même pendant
la guerre, ils ne négligent point l'agricultuie , ils

ont un revenu très-considérable ; on le faisait mon-
ter sous le règne d'Aurenzegb , à 246 lacks de rou-

pies ; ce revenu doit s'être considérablement accru

depuis qu'ils possèdent le Panjab.

Il y a maintenant beaucoup de liches marchands
Seiks dans les provinces du Bengale et de liahar.

Les négocians de toutes les nations et de toutes

les sectes trouvent protection et encourageineni

chez les Seiks ; mais la condition de celte pro-

tection , c'est que les négocians y fixent leur séjour
;

car ceux qui font leur commerce en passant dans
le Panjab , et même les simples voyageurs , y sont

ordinairement molestés et pillés. L'extrême rapa-

cité des Seiks n'est pas la seule cause de cette

conduite : ils sonç , dans Jous les tems , singu-,

liérement jaloux des étrangers. Les Seiks sont des

disciples de Nanock. Ils ont la n-ême horreur p_our

la chair du bœuf que les Indous. Les Mahomé-
tans qui habitent la Panjab sont exposés à des

humiliations de la part des Seiks , relativement

à l'exercice de leur religion. Un des actes de

mépris les plus ordinaires , auxquels les Maho-
mctans sont exposés , c'est de voir jeter dans les

lieux destinés au culte . les corps des animaux
réputés immondes dans la foi mahométane , tels

que des porcs. Lorsqu'un Ssik a tué un porc sau-

vage . et qu'il lui arrive de rencontrer un Ma-
hométan , i! l'oblige à se charger de cet animal.

Si nn MahotHétan se fait disciple de Nanock , les

Seiks l'obligent à porter au bras une défense de
sanglier , en signe de renonciation à la loi mu-
sulmane , et de mépris pour elle. 11 est aussi dé-

fendu aux Mahométans d'annoncer , par un cri

public , les heures des prières. La plupart de ces-

traits de tyrannie doivent s'expliquer par le ca-

ractère insolent et féroce de cette nation ; mais
il faut cependant en attribuer une partie au sou-

venir récent des injures. Il est difficile de croire

que les Seiks puissent devenir' une nation véri-

tablement puissante et redoutable , tant que cet

esprit d indépendan<se et d'égalité parfaite régnera

parmi eux ; ils sont habituellement divisés en
partis opposés. On les a vus néanmoins déployer

tant de courage et de persévérance pour défen-

dre et reconquérir leur pays , qu'on doit les croire

capnbles d'opérer de grandes choses , si ou réus-

sissait à donner une seule et même impulsion à

leurs cflForts. Si Ja suite des événeraens Its appelait

à défendre encore une fois leur indépendance et

leur religion , on verrait peut-être tn de leurs

chefs , favorisé de la fortune et encouragé par ses

succès , réunir sous son commandement tous ces

républicains divisés, et fonder un empire qui ne
tarderait pas à devenir puissant et ledouiable.

{Asiatie annuat regislcr.
)

AVIS.
Le préfet du département des Côtes-du-Nord

recevra jusqu'au g frimaire prochain inciusive-

Q-iCnt les enchères pour la construction d'un pont
de pierre, d'une seule arche de treize mètres
d'ouverture , et ouvrages acccessoires aux abords
dudit pont, sur la rivière de Gouet , à sa sortie

de Saint-Brieux , grande route de ladite ville à

Pontrieux , Paimpol , Treguier et Lannion , con-

lormément aux devis , plans et profils diciés

,

le 10 vendémiaire an 12 , par le cit. Pion fils,

ingénieur ordinaire des ponts et chaussées à l'ar-

rondissement du centre du département des Côtes-

du-Nord , visés le 12 dudit mois par le cit. Pion ,

père ., ingénieur en chef dudit département , et

approuvé, le i3 brumaire, pat le conseiller-d'état

chargé des ponts et chaussées.

LIVRES DIVERS.
Gode des 'successions , donations , iestamens tl

partages , contenant le texte des lois , leurs motifs ,

les rapports , et les discours auxquels elles ont
donné lieu, et les lois transitoires , suivi de
notes et d'observations établissant la concordance
et la différence entre les lois précédentes , les lois

anciennes et les nouvelles , par *****
, ancien

jurisconsulte , ex-juge au tribunal du département

de la Seine . etc. etc. avec une table analytique
et laisonnée djs matières.

Deux volumes in- 12 ; prix', 3 fr. pour Paris , et

4 Ir. 5o cent, pour les dcpar temens.

A Paris , chez Gainery , libraire, rue de Seine.

I.e Philosofihe devenu Chrétien par la contem-
plation de la Ndlure, par M, P. B^rdon , expeii-
"éMnièire . 1 vol iii-S" de <i36 pages. ( De l'impii-

merie de Clair^c . à Tulle. ) Prix, a tr. 5o cent. ,

et 3 fr. 5o cent. , franc de port.

A Paris, chez Demoraine , imprimeur-libraire,
rue du Petit-Pont , n" 97.

Cet ouvrage donne une idée de ce que la phy-
sicjue . l'aslionomie , la haute géographie , l'histoire

naturelle et l'organisation du corps humain pré-
sentent de plus grand et de plus curieux. On y
trouve aussi une exposition abiégée des systèmes ,

pour conduire à l'examen et aux preuves fonda-
mentales de la religion chrétienne.

Vo)'iiges lie C.oiik autour du Monde , traduction

nouvelle par J. B. ]. Breton; l5 vol. in- 18, y
compris 3 vol. d'atlas coinposés des cartes géné-
rales et paiiiculieres de la mer du sud , et de la

cane générale des trois voyages , avec 72 planches
lepiésetilant les sitts pittoresques des difterens p:iys,

leurs habitans costumes , armes , outils , pirogues',

nionuniens , etc. etc.

Prix . 3o fr. et 3G fr. franc de port.

On a tiré quehjues exemplaires sur papier vélin

nom de Jésus satiné , atlas avant la lettre, 120 fr.

et 126 fr. franc déport.

Angoulême , nomde jcsus , premières épreuves,

60 fr. et 66 fr. franc de port.

- Vélin satiné , atlas avant la lettre , 60 fr. , et 66 fr.

franc dé port.

Ces voyages qui se vendent séparément , font suite

à la bibliothèque portative des vnyaj'es composée
de ceux de Bruce et de Norden

, qui se vendent

aussi séparément en collection, formant 28 vol.

in-'8, y compris 5 vol. d'atlas, vaut 55 ir, , et

66 fr. fr-inc de poit.

En vélin nom de jésus satiné , atlas avant la

la lettre , 2J4 fr., et 245 fr. Iranc de port.

Angoulême nom dejésiis, premieies épieuves ,

111 fr., et 122 fr. franc de port.

Vélin satiné , atlas avant la lettre , 117 fr. , et

128 fr. franc de port.

A Paris, clicz V. Lepetit , jeune, libraire , rue

Pavée Saint-Aiuhé-des-.*iils , n° 28.

C O U R S U U CHANCE.
Bourse d'hier.

e H A N r. I! s ÉTRANGER.?.

A 3o jours. .-toujours.

.\msterdam banco.

courant
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Han;bourg
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tdecrif

—— Eficc'cii.'^.!
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Auguste
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H fr. 69 c.
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H h. 45 c.
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E X T E R I E U R.
ANGLETERRE.

Londres, le 8 n.wemhre [ 1 6 brumaire.
)

\ .A brocliure intitulée . Pourquoi sommes-nous en

gnrtti-? jouit toujours d'un grand succès. Lj

dcrul^-i.; éJition a été épuiiée en vingt- rjuartie

h=uro. TRADUCTION.
l'0'JRQ_l!OI SOMNES.-NOUS ZN GUERRE?

Q:tcsiion diieulù. avec modcration , d<'j,ris ta

airraporidunce oJ/'uniU.

(Dernière édition. — LoNMiES , i-o3. )

Après un court inlcrvalle de paix , interriiiiion

iiiointntanéc des calamités J'une guerre (jui .lepuis

\jwit années a ilé!.oié l'Europe ; Jans i^iiuclle on
a vu la plus ancienne vnoudiciii.^ s'ec;r,u;er, ic.«

J/eù,^ '£t.lts réduits presque au t'éai.'t . et les çr .nJs

éijraiilés jusqu'en leurs laadeniens ; gjps Liijue le

iiitie patrie s'est vijc au bûtkt du tirccr,iice, et

dont les tlanaers nous font presque f.étiii-r e-,n.uie ;

après celte guerre . nous nous retrouvons ei;saj.és

dans une ccn'cstaiion qui païaîc être plus leiocc

et plus invétcrce que la dernière ; qui Sêni'lîle

duveiiir, par l'aigreur et les reproches mutuels,

ce btltuin uitinucumm . cette guerre à mort et

d'cxteroiinatioa dont Vidée rcvjl;e lhiirn:nité ,

fait trentblev les plus ions , et pâlir ics plus l-rsves.

Et l'Lurops est interdite : elle attend dans un
picifonil silence quelle sera l'issue de ce cotntrax

terrible de deux puissantes nations. Le> VazU

vooir.s et faibles craignent d'c.te a cables et

écr.tSi's dans le nauiVa;.;e : les Eiats pius ^lands

et plus é;oig".es nourrissent en s.-crct i'esperance

é!;oïb'.e (jue des débris peuvent é\x; por'cs sur

leuis côtes, et cotitiibuer à rairandisjenierit de

leurs proiiies Jomiiu.s. — Qaani ni'Ui pcusoi.j

à !a siiuaiio;; de n^itie r.a-.s , a l'état de !.i bariqu- ,

à noire imnieïise dette de 5oo, 000,000 , au pMids

des t.ixes , au p.ix é:!orme et croissant encore de

tjat ce qui sert à la vie, aux malheurs occjsionnes

par les mauvaises saisons, c'est alo"îs qui! faut

demander sérieusement pourquoi nous sommes
en guerre? Dans un tel état de choses , le motif

de :a guerre devrait être évident ; il devrait irapper

en inémetems les sens du politique le plus éclairé ,

du moindre paysan, du dernier artisan, et les

c'jligtr dairacitor dans leur chemin le premier

pieu qu'ils trouveraient (juror tirma mimstiit]

pour ci.nibaitre l'ennemi. On nous dit que cest

peur repousser des insultes et des agressions. Ces

liiois mstilu , (igTi/îj/oH , sont aassi prononcées sur

les rivages de la France : l'écho nous les répeite.

<^ui donc proii'.incera ? dirons-nous que le Pre-

mier Consul s'est conduit insolemment ;
qu'il

veut détruire notre commerce; qui! veut avoir

des plans cie nos ports des sondes .!e tu. s rades ;

ce iju'il peut acheter dans les boutiqu- s de Londres?

lej'budrons-ncus que nous lui ferons la !>aetre paice

qu'il nous demande de renvoyer les iitiuiOons , et

ijue quand nous refusons , il ne le demande plus ?

p:ircè qu'il a désiré que nous mettions un terme

à la gossiércté de nos gazettes , et que qiand cious

jelusons de le faire , il se tait ? est-ce jiaice ([u'il a

détUrc que nous ne pouvons lutter seuls contre la

Fiante, et Cjie nous avons envie de l'essayer? parce

4UI,- nous insistons sur'Ia conscrvaiiijn deMnlie,
qu^'ique nous nous lussions foriueliement engag-s

à évacuer cette île trois mois après la conclusion

du tialté d'Amiens ? Dirons-nous en.Sn que c'est

pour la terrtf d'Egypte ,
pour les côtes de Malabar

et de Cotomamiel , pour les territoires du grand-

turc , et ceux du grand-mogol . que nous l.visons

la gueric ? — Le paysan ne serait-il pas étourdi

d'u'.ie semblable réponse ; l'aitisan n'en serait-il

|jas étonne ; l'iiomnic plus éclairé n'en serait-il pas

) .j'-ilondu ?— Et c'est pourtant la seule cju'on puisse

leur doon. r.

Ou nous a bien fait croire, le S mars, que
l'^niiemi ti.dt à ri:i5 portes . ou qu'il y serait bientôt.

,-i./.\ •iniifi ! !<::< <n ii:is 1 disait-on ; car no'rc ennenn
jeifide a niédi'.é ! iuvasiim de cette île, depuis

ori'il nous a assoupis par le traité d Amiens : il est

];têt à exécuter ses Jc-sseins ! Qu'aurait-on pensé

;d»as ce pays, si, iiois jours apiès la déclaration

d'un tel danger , on eût su , comme aujourd hui

,

qu'il n'y avait que deux frégates d.Tis les rades de

,1a Hollande, et trois couettes à Dutshçarque ; et

<.ue. lots du message , BoN.^PARiE ne pensait pas

pii;s à I iiivasioti de.ce pays . q-a'à i inta;-ion de lEni-

piit des Cliinois? .

. Conrmcnt nos ministres oat-ijs' pu se laisser

-abuser ainsi pai leurs agcjis 'cti diJ'vsrs? Cela et'.

inconcevable. Je dois cependant supposer qu'ils ont

été trouijies: paice que j'ai une tiop haute idée

de riniegri'é, des taleus de notie premier ministre,

pour imaginer qu'il ait voulu, par de fausses assèr

tif)Pis, alarmer la nation, tt la mettre dans un état

t4 effervescence prmr la préparer au renouvellement

I
de la guerre, si Ion ne pouvait, par les moyens
qu'il plO;)0^ait , rîniédicr aux délauts du traité

dAmieiis. il ni'cst également impt.osible d'imaginer

(ju'il ait prélL-iid..i pal la justiucr la iiou-évacuaiion

du C-ip-de-liiMjiie-Espér.iiice. &il n'y avait point

alois dirm^ nient dans les poiis de la Hol'ande
ei de la Fiance . et si l'on n'avait point l'intention

de II lus al .upier . pouiqMoi sommes - nous en

giieiie ? On noas lOmpt encore les oreilles des

mois liiniu' . -igrciSiO'i ; et si quelf|u un veut savii
ce nue si'.;airie.it ces teimcs vagu-s et indéfinis

;

!
s'il veut cor.n.ir.ie à lond les motiis qui nous (ont

agir (tes nio'iis que l'on mettrait par écilt dans

une LOijuilie de noi.s. ) . on lui fera lire cent pa-^^es

in îoiio, ou d:u.\ grandes brochures iu-o'^; et quand
il t;s aura parcourues avec aueniion ; f|Uan'i il se

seia chargé l'esniit die Saint Jean dj Jcruvile.-.i ,

de prieures et de langues, d'iiccus.aions et de léiii

ir.i.-i.jiior.s iiial'i-'hes : quand ils; sera perdu dans
ie^ proiixtés d.irloiu.itiques . i! auia piobaolenieut

bej.j.n da sec.uirs de (iuelquc joge eâiiabie . -peur

lésumcr les iaiis, diriger se:; peiisccs et guider si.

n

jugement. Examinons donc l.:i, accusaiii.iiis tciles

qu'elles sont é^3^dies dans VExtmit , et qu'on les

tiouve cUiis la déclaration : elles sont au nonibie
de huit.

La prernieie , et peul-êtie làp'us g'ave. concerne

la cotihscatir.n de nos niarciiandises. Au conimcn-
cemem de la dernière guerre, les l'ra:-çais oni

prohibé l'iniporlaiion des maichaiidisis anglaises .

et ils n'oiit pas ju^é convenable d'abioger celle

disposision après la conclusion de la paix. Nous
n'avions pas siiti«jlé qu'ils dussent le taire ; ils

avaient donc évidemment le dioil i,':e laire tels

régleineris et d'adopter leiies restricdons que bon
leur senibl.iii. C'était' de leur part une politique

awude et misérable, et ils se seiaient punis eux-

iT.emes . si nous les eussions lals.^é laii.; : ils au-

i.-i:nl bientôt leconnu les avantages réciproques

de lelations commerciales. Ce n'est point .à coup
de canon que nous gigneroiîs leur auritie , ou que
nous les li roiis commercer avec nous. Si la dure

sévériié avec Liquelle on a exécuté la loi , était un
sujet de pUirite , on tievaii non-seulemeut laiie des

représentations , ainsi (ju'en a fan eir-eiivcment

M. Mer, y ; on devait mén-.e exiger satiafiction ,

avant o'ab, indonner la longue série de nos con-
quêtes ; car eiilm . l'affaire ilu paquebot !c F rat

eut lieu en d.'cembre iSoi , et celle du brick.

e GiO'gi: . où fon s'empaia des couteaux et des

finnchelies , en août 1002 : ei dans le mois de
I décembre suivant , à 1 ouvertuie du parlement ,

on déclara qu'ils n'y avait pas lieu de douter de
la duiée île la paix. Nous pouvons dès lors pré-

sumer que notre gouvernement était saiislait.

l.a secOf!,;!e leeusalion concerne les agens cora-

meicianx ou coai.rds, aires ciivojés dans ce pays

P'Hir ié...id:r dans nos .iiliérens poits de mer , et

inur.'s des instructions suivantes :

Onzicnu inilruclion. — iiVpus aurez à fournir un
Il plan des ports de votre di'trict , avec un tabLau
1) des so.idcî pour l'aniarage des vais.>eaux. ji

Ddinitiite inslruction. — " Si vous ne pouvez
" vous procurer des caries des ports . vous auiej

1! à indiquer dans quel air de vent les vaisseaux

n peuvent entrer et sortir , et quel est le plus

îî gtand tirant d'eau avec lequel des naviies pc-

11 saniitiant chargés peuveni entrer dans ces poiis. !^

Or, sans dire ici que de tels renseigncmens
sont effectivement nccc.saires par rapport au com-
merce , et qu'on peut se procurer des cartes de
nos pons chez les marchands de Londies , sup-

posotis qui 'Il se proposait de faire usage de ces

icnieigncmeiis en cas que les hostilités eussent

jamais lieu entre les deux pajs , ei que cela cl.iit

dnigereux. Ceiie suppo.,ition ne pouirait jusliKer

une provocaiiêm aussi exlrasrdinaire ; et je suis

pcisuadé que ceux qui n'ignoicnt point les diile-

renies intiigues de lancien cabinet de Veisailles

prouoiu .roiil que ce cabinet n'aurait point du
lout bit bCiupu.e d'adopter une mesure de cette

espèce . si 1 occasion s'en était piésentèe ; et qù uu
ministre ou agent accrédité qui aurait su lournir

à son gouvernement de pareils renscignemens

,

aurait été considéré comme un homme iiés-aciit

dans l'exercice deses fonctions.-

Mais qu'a-t-OD lait dans celte circonstance ? La
vigilante de notie aarninistiation a inteicepié les

leities Cl les insliut inns , rviuosé les commis-
saires , et ils sjiit restés en b'iarice. Où est donc
le motif dé ia guene ? Ou â même laii ( de bonne
ou de mauvaise loi ) des excus-es- r les renseignc-

mefîs desiiés n'avriiem pour o'o;et que le corH-

plément d'Un ouviane de la même natuie que reiûi

.

quia pour titie ; Lu C-iiiinci: du. con:v.if.)'Cr. (/'('.•;

pitgi 217, 2= fidUif de i:i C"rhsjto'ndfliiu. ) £i il

y a quelque chose de favorable à cette a-seicii'i!-

djns l'art. 10 des instiueti.ini, u^ii demande ie

cours des changes de i;iji à iSo' ; ce qiii :;é

peut avoir rapport im'aujt ciicorsiahtes passétî.

Il pairait que M. .Cct^uebert-Monbiet , lon-qu'

'

fut envoyé à Londies. eu inai il ij-: . .liait étc

cli.lrge expressément de s'occuper d un anangenKitl
commercial. Voici a teneur de lu !ci le adr•.^^èe

pai M. Otui à le.nd Haviikcsbury. [Cen eipun !,iul;

.

2' partie
, p. 2 1 2. j

Puuœ.rii-Squiiic , fc 23 mai 1803.

Myloid ,

^

îi Le goiiveinefnent de S. Ni. britannique m'-uaiié

>' souvent ténirugrié ie dcsii de coucertei e.i legL-
n mens particulieis pour ! ci :b!i scnient ou le rnai'i-

11 tien des re'a;;.î;s ciinu-.urn.iies eniie les dtuS
il naiions

,
j'.d \f< saiisl icii.jn d iidbimor volie excrel-

>i leuco que le Fai-M'.tn Coi.ml , )ienétré des rîîèmrs
>i seKtinicns . et ..'êsu-.ni pai tieu icichient conso-^

!• lider les lelaion» d aminé si beuicUsciueiU le-

11 tablies entre les deui. nations , ii résolu <!ct)-

11 vojer'de suite à Londres le cit. Cotjnebcti-
'• Mon'Dret, :tui a réiiu'é léccmmenlà .^lll.^lerdam ,"

>i en qualité de comm'ss.iue-général du comipeicer .

" Ce citoyen a reçu i'ordra de se tendre à Ljnd.,eJ

I le plus tôt possible, pot.r s'occuper, conj'.ir.-

.1 temênt avec moi , des abjet.< relatifs a ceue iu -

j
n poiiante négociation , cije suis parlitulicieracnt

îi chargé tra-,1 urer le gouvernement aiu;lais . qoï:

)i le r-KEMifcR Co.NSUi. désire la conduite piûmp-
n teuient i une Im mutuclienienl avantageuse. l'i

J
ai l hcnneui d'eue , etc.

i'ig-iif , Otto.

Ou s'imagi-ieiait d'après cette leitie. d'ipiès dei
CNjiicssions aiiaai ctudiaLs

,
qi'e les n.ir,,si-S a.i-

r,.ieut IjKLi pu cn.iL uie un irane; mais ou ne
parle plus d'arrangement : au couf,i;r," un eh:;i-

ch.'t'e les letiies ; la jalousie et la 'k: a,-ice l'em-

portent; en renvuic les eonuni sair^ ; ; i nous
regardons leur liOmination comme un motit àt
gu-rre.

Voici la troisième accusation : On iles'ic que nc.fi

loraeuier des ir.-iu'o.es d.;ii; 1 niieueu, >:e !.. Crante ;

ei que nous i cCuihni.-iv.liji.s aux piinecs .le ia iiiaiseuî

de lîdurbon de lejoindre à Waisovie le chef de
leur lanhlle. Oue réponelons-nous ? Nous décfa-

roi.s , avec autant de couia^e que d iiur.ia- he ;

qu'aussi îong-t^i,'S qu'ils se conduiront [ aisible-

ment à noue éiU-rd . et qu'.is ut cor'qjiicnui; pini.J

contre la Fiance , nùe.s ne leur iciuser-ins poirii

l'accueil hospitalier dont ils ont un si giami be-
soin. — Les Français n'insistent point. — Or , î
a-t-il en cela quelque motif de guenc ?

Ou dit en qu.iiiieme lieu : - - Le Guu-.iernimfiil

Jrnnç ii< ni'iiS n f ne '-.i.i iiiiuie e:t rcqucTaut :in,-
liveuui.t r^u'il fui iirj ij' le àa changerne'is m^x liai

ii/nuir:! uiinci li .lU' / c pays , ai, iv <itii a lapi.O'S

à lit iii'iiii lie !., jiiL'ii : tels sont les leiuies de
la déclaration. — Voy.nis quelle est la plain'e.-

quelle est la demande, et iusqn'uù Ion peut c^iie

qu'ils ont deniaueié qu'il lut lait des ciiangemeni?

dans nC'3 lois et dans noire conçiitniioii. Jl., se

plaignent de ce que .; depuis le traité d'Amiens ;

les gazettes anglaises n ont pas 1 esse de calouitiiet

et d'avilir les !''ran.;ais et leur Gouveineiiinit , ,do

représenter la République sons les coitleuis leip'iis

odieuses et les plus avilissantes . et d'exciles it

peuple à l'insuirection ; ils observent i< .que les'

11 lois et la constitution particulière de la Grande-'
!? Bretagne sont suboidonnéés aax principes gé'-

n ncraux des lois des italiens ; que s'il est de djoif

11 en Angleterre de laisser à la presse la libellé li

1' plus étendue , il est dans le droit public dc^
11 nations policées et du devoir sacic des gonve:-'

11 nemens , de prévenir, de iépiimer et de ptiuif

11 touie atteinte ijui jiouriait être poitée par ;eti:'

11 yo\c .in\ dr.ii's , ar.\ inteiéis ci à I homieùr des

11 pniss.iuccs eii mjeies. " l'.s disent avec jusiicé 4 j'e

les écrits lr_ne;j:sont lourni en .^ngieien'e uej i.Ïimu.s'

plausibles pour demeurer la nécessité de la lisi-

niere guerre. Et l'Angleteite niiitia letie aujom'-
dliui la même aune enire les mains Je? Fran-
çais ? • Tout cel.i ntst que tmp vrai . ei je tioii

que tout !c nioude en touibeia d'aecoid. Tousluf
Anglais modelés ODl été scandalises de ceS iri'ftiltc»

journalières . ei ils envlsrgeaienî avee di^ui;iir dniiif

I
l'avenir les conséquences luncsies qu élic^' auià.eiî.c

jeu dcKnitif : ces toi.»é^u.-nces , on auïaa j>iV:. f'S

j
aurait du les piévenii. J

' Suis axiiiiiS -j;).* <f i) 'tfùy

I ce soit ]):u;i.-.ii', de I.1 i.fe.lc ele la piessi* :"^'

1

profite nioi-iuf me au;oUi<', Lui d- ce ] !,\'tÇ,''.:i 'f

mais est'il lie là >jnebse ,' de la justice d u r ;»'<'i'i'-

vcrncmeni tic Sou'lnir ijue ia hcein-e de la' |.ie»ié
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mcMe fn ianjççr la trinquiJlité publiriiie , à tnoins

cepfndiut ijue la nation ne veuille par cela môme
intimer sss dispositions? Devait-on espérer rrue

l:' Premier Consul soiilTrit patiemment îles in-

»»hes petsonneliss , et qu'il vît ciniiimellement
exciter Â ia révolte le penpie qu'il s;ouvernc? Etait-

le (l'aillems conlormo an premier article du limite

i.isi paix? Etait-ce aiJi'sr .io/.sîi«;ij6'jîira( tnatciqui
pouvait iilttfer à l'avtnir l'union heuTeu^onent cia-

blit enirt Us deux nuliom ? Etaii-il possible de
maintenir Vuninn avec de telles provoc^uions ? Kt
yu'a-t-on tequii . ou pimùt rjua-t-on demandé?
La nc.:e de M. Oito. (fn^e Sg di le Corrcspon-
dance f£icitUe) porte ! "En conséquence , le
^' <onssignc a reçu l'ordre spécial de dtmr.ndcr

>|Ue le ij;ouveri!i:ment de ii majesté emploie Jes

n moyens ,ks plus etlicnces pour arrêter le cours
>> ''es publications indécentes et séditieuses , dont
'• sont leniplis les journaux et d'autres écrits pu-
»! bliés en Auglcttrre. " Est-ce que cela s'appelle

nous requérir d'apporter des thangemens à nos
lois et à notre constitution ? Et quelle est notre

tcponsePNous commençons par accuser la France
de manquer de niodétaiion. ( Vide la lettre île lord

Hnwkisbiiry
, p'tg. 41.) Nous reconnaissons que

des* articles impropres ont été insères dans nos
journaux , et que des publications pins indécentes
ont paru sous la signature d'étrangers , mais que
les Français ont ju;jé convenable de récriminer.

Alors nous parlons Heretncnt de notre liberté de la

presse ; nous insinuons que nous avons dessein

de continuer à les insulter
; qu'à moins que cela

ne leur plaise, ils n'ont pas besoin de lire nos
écrits ou nosjoarn;iu-x ; qu'ils les prohibent d;ms
leur psys , et qu'ils punissent ceux qui les y re-

ccvrii'.-nt. — Les Français se taisent; ils ne repar-

lent plus de cet objet -: nous nous regardons comme
insultés : nous enttons en guerre , £t présentons
la rcijuisiliuii du Gouverneinent fraiiçais cemme un
de nos nioiiîs.

Il y a lieu de penser que cette aversion pro-
noncée , ces injures réitérées ont occasionné la

rupture , et peuvent en éterr.iser la durée. C'esi-li

te qui maint alla minie repostum ; c'cst-là la spreta
iiijiiria forme: , non de la personne du Premier
Co.NSuL , mais de son gouvernement et d« son
autorité : c'est-là ce qui s'euvcniinc dans soncccur,
et ce qu'il ne peut pardonntr. Il fut un teras sans

dout- où il desirait obtenir i'estiinc et l'amitié de
ce pays : mais repoussé avec mépri« , couvert d'in-

jures , excité par de cor.'iuucls reproches, il a

ciianiié sou inclination en dégoût , sa partialité en
hsine , le désir de no'is apurociier avec des sen-

limens d'amliic , en celui de nous approcher avec
le sentimciii ue la vengeance. — Quelques-uns
s'écrieront : Naus ne voulons pas de son amitié.

Cela peut être ; mais la voix de la nation dira :

Nous ne voulons pas de son inimitié. — On ne
peut s'empêcher ici de regretter que des hommes
aimables et seiisiljles . rornemcnt de leur pays

,

comme 1:5 GreuxjU'r ; ou qu'un homme intègre et

capable , un gentilhomme c^t uu savant , comme
un Windlitim , ?\:ni prêté leur plume féconde à

de pareilies insultes ; et qu'aprèj la conclusion de
la pajx , après f;ue tious ciimes abandonné nos
conquêtes, ils aient décrié, déshonoré cette paix
,cn en montrant âprement toutes les parties faibles,

en la reprcsemant comme fatale à la nation ; nour-
rissînt ainsi les lesscniiraens , ranimant les laibles

étincelles de la coierc jusqu'à ce qu'ils aient allumé
des flammes qui jjeuveut dévorer l'Univers» Je ne
prétends point cependant porter atteinte aux stnti-

mens et aux vetius de ces deux messieurs , jus-

qu'.à leur imputer tout le blâme , et faire retomber
«ur leur tétc tout le sang qu'on va répandre : mais il

est vrai qu'ils ont excité les chiens de la guerre ; ils

leur ont ouvert les portes de leur repaire infer-

nal : d'autres personnes, entraînées par cet exemple ,

»e sont écriées : Havoik ! (ravage ! ) , et les ont lâches

81TT le monde frémissant. — Hélas ! quand leurs
dents seront excitées , aiguisées par la vengeance ,

qui se présentera pour ks remettre à la chaîne?
qui les empêchera de déchirer , de ravager et de
détruire?

En examinant de nouveau, ces trois derniers arti-

cles , en y cherchant des insultes et des actes d'agres-

iion
, qu'y trouvons-nous , que dîs demandes que

nous n'avons point écoutées , des vœux que nous
avons rejetés?

Les Français nous ont envoyé des agcns commerciaux
que nous avons éconduiis . en disant : Non , ils ne
viendront point ici. — On nous demande : 'Voulez-

vous renvoyer les émigrés , et prier les Bourbons
de se retirer? Nous répondons: Non. — 'Voulez-
vous réprimer les injures que nous adressent vos
journaux , et mettre un terme à des publicaticns
scandaleuses ? Nous répondoiiî : Non. Eh ! ne
iommcs-noué pas contens ? Sommes-nous donc si

bourrus et si tjuerelleurs ? Quoi ! nous ne vouions
pas nous soumettre à être sollicités ; il faut que
cous fr.iupinriS en refusant; il faut tjue la guerre
yiearie appu-cr notre répo.as.: négative ! Et puis,
nous noj'; regardons comique déshonorés, .-.vilis et

insultés; nos lois, notre constitution sont en
dan;?er ; la h'bjrtc de la presse est attaquée ! tiers

Anglais ! craignez de mériter \t nom tiop souvent
prodigué , de superbes , insupportables , insoUns
insnia'.rts.

En aia^uieme lieu , on accuse le Gouvernement

français d'avoir déclaré que la Grande - Bretagne
ne peut lutter seule contre le pouvoir de la France.
C'est une accusation trop puérile pour nous arrêier :

la déclaration du GouveriKinent français est in-

digne d'une grande riaiion ; elle ne méritait pas

quune autre puissance la présentât gravtmcut
comme un moti! de guerre.

Jj n'<iurais point ima-
giné qu'elle valût la peine "d'êire vériliée par le

fait, le Premier Conjiil eiit - il aflirmé dans un
antre mouvement de gaieté qu'i/ nous conxbuttrait

une mnin liée derneie le dos.

Le paragraphe suivant du même Ex/wse' [Corres-

pondance oJfi.rieiU , page. s3
) , est plus digne de

notre attention ; le voici :

li Mais ayons de meilleures espérances ; et

n croyons plutôt qu'on n'écoutera flans le cabinet
>! briiaiinlque que les conseils de la sagesse et la

j> voix de 1 humanité, n

Le mnniferte publié dins la Gazette de Hambourg

,

est l'objet de la sixième accusation. Il n'est pas peu
surprenant de trouver ce manileste inséré da.us la

liste des griefs . puisque , sur notre demande de
satisfaction, le Gouvernement fiançais a complet-
tement désavoué qu'il eût autorisé la publication

de cet écrit [Voyez la Correspondance ùJJiàelU ,

pagt 127,) Nous avons insisté sur ce que l'injure

éta[it publique-, telle devait être aussi la répara-

tion. La réponse de M. Talleyrind poite ce qui
suit : Le Vremiur Consul a considéré U conilinte

de M, Rhtinlinrd comme trés-rcpréhen:ible , et l'on

peut espérer toute satisfaction.

Si donc cet écrit a été publié par ordre du
PnE.MiKR Consul , nous avons obtenu le sacrifice

de la vérité sut l'autel de la paix. Que voulions-
nous de plus? Mais ces inoùis qui ne .sont rien

si vous les considérez l'un après l'autre, réunis ,

ils en fonneiit un suffisant iMisérablc "argu-

ment trop souvent employé ! Si l'on prouve que
ces motils ne sont rien en particulier, l'assembl-age

de ces riens stra-l-il quelque chose ?

Examinons maintenant la sepiiame accusation ,

celle d'agrandissement ; mais n'entrons point dans
la question de savoir jusqu'où l'acquisition de
lerntoire par un Etat peut jusliHer les démar-
ches de l'autre pour obtenir un équivalent ,

et maintenir la balance du pouvoir : en se réglant

sur ce principe , deux nations puissantes pour-
raient se panager le Monde. P'Osons plutôt fran-

chement la quesilon : la situation de l'Europe était-

elle essentiellement diflérente à. l'époque du mes-
sage en mars iSoj , de ce qu'elle était à la signature

du traité d'Amiens , en mars 1803 ? Quel change-
ment le Pkemier Consul a-t-il opéré ? Le Piémont
ne lui appartenait-ii pas ? n'avait-il pas pris ses

arrangemens à l'égard de Parme ? La Suisse n'était-

clle pas à ses ordres , et la Hollande subjuguée ?

Quelle différence peut avoir apporté la réunion du
Prémont à la France ? Si un homme me prend
ma bourse , que m'importe qu'il la tienne à la

main ou qu'il la mette dans sa poche ? Et c'est avec
raison que le Prîmhîr Consul a dit à lord 'VVhit-

worth , à l'égard du Piémont et de la Suisse , que
ce sont des bagatelles. Oui, ce sont des bagatelles

qui ne méritaient pas de nous faire tirer l'épée.

La prise de possession de ce pays pouvait être pré-

vue , elle devait l'être , et fa été probablement lors

de la conclusion de la paix. Le Premier Consul
a consenti par le traité de Lunéville à évacuer la

Suisse ; mais le traité de Lunéville n'a poi.it été

lait avec nous ; il a été conclu avec l'Autriche. En
violant ce traité , le Premier Consul ne rompt
point les engagemcns qu'il a contractés avec nous :

l'agression concerne l'Autriche. Pourquoi voulons-
nous venger les injiiics de cette puissance? Que
ceux qui ont fait le traité combattent pout le faire

exécuter.

On ne peut qu'être affligé àa voir un peuple
aussi généreux . et un pays aussi agréable que la

Suisse , s'ané.intir pai la perte de son indépentïance.

Nous auriojis fait preuve de courage en prévenant
ce malheur par nos secours , s'il eut été possible :

nous l'aVons entrepris , et , pour y p^irvenir , nous
avons rompu le traité : nous avons repris le Cap
de Bonne-Espérance, et nous nous serions préci-

pités dans les malheurs de la guerre, si nous avions

pu nous procurer l'alliance des autres nations-

Dans ce cas, ni. us aurions pu poursuivre avec
honneur une guerre impolitique, pour repousser

la violence et l'agression , tandis que nous souimes
maintenant engagés dans une guerre iinpolitiquc

avec tout l'odieux de l'agression et de ia mau-
vaise-foi de notre côté. Nous avons fait des repré-

seniaiions en faveur des Suisses ; mais les Suisses

se sont soumis, et nous n'avûus plus lien dit.

Comment se fait-il que cet événement
,
qui s'est

passé en. octobre 1802 , soit préscmé comme uu
niodf de guerre en mai i8o3 ?

Nous avons tâché , par tous les moyens (fossibles

,

de nous engager dans une guerre pourries objet:,

qui ne nous sont d'aucune importance : eu eifet,

foccupaiion de la Suisse par les Français est un
avantage évident pour notre pays ; elle occupe
leurs ;rùupes, et les éloigne de nous; elle leur

donne ua terriroire sujet à des invurrectious , à

des révoltes perpétuelles ; et ,
pour le conserver

,

il laut qu'ils se tiennent toujours sur le qui-vivt.

Il n en est pas ainsi par rapport à la Hollande :

l'occupation de ce pays par les Fiançais peut nous

être rnstéricllement désavantageuse ; mais le traité

d'Amiens ne porte pas que lé Premier Consul
doive en retirer ses troupes : allés y sont restées

au préjudice des H. lUandais , et malgré la jalousie
de notre gouvernement; la plupart de ces troupes
étaient d sinées aux expéditio'is de la Louisiane et

de Saint-D.uuingue , et plut à Dieu que nous les

eussions laissé partir pour ces contrées !

Les Hollandais firent qucl.jues remontrance*
(pressant leur départ) aux(iuelles nous eussions
joint les nôtres; mais ils nous invitèrent à nous
désister , de peur de s'attirer le sort de la Suisse.

( Voyez la Lcitre de M. Liston , p. 201. ) Bonaparte
déclara ensuite qu'il retirerait ses troupes , à l'instant

oii le tiaiié d'Amiens serait compieiiemtnt exé-
cuté de noue part, et Malte évacuée , selon les
conventions. Cependant nous n'exécutons pas le

traité , mais nous déclarons la guerre.. Les Fran-
çais saisissent leur territoire , et nous leurs vais-
seaux. — 'Voilà pour ce qui regarde la Hollande.

Lorsque les Français sont accusés d'annexer le

Piémont et Parme à leur territoire , on ajr.utc ;

" que ccst sans accorder aucune indemnité au
ji roi de Sardaigne

, qu ils avaient dépouillé , quoi-
>> qu'ils tussent liés par un engagement solennel
n avec l'empereur de Russie , à pourvoir à son
!v établissement. >i

( Vuytz la Déclaration. ) Est-ce
là tin acte d agression et de violence contre nous?
Devons-nous laite un monopole exclusif de tous
ki toits rjue h France peut avoir contre les autres
puissances?Faui-il donc que nousuous batdonspour
l'exécution des- cngagemens contractes avec la Kus-
sis. et- ries traités faits avec l'Autriche? que nous
fassions des sacrifices et des efforts incroyables pour
tes deux grands empereurs de l'Europe , tandis
qu'ils attendent tranquillement les événemens ?

Est-ce pour être les gardiens de la bonne foi,
de la modération et de la justice , que seuls nous
avons la hardiesse de jeter le gant à la puis-
sance colossale? — Pour empêcher des Etats fiibles

d'être insuliés et dépoui'iés , et pour protéger le

Monde entier, depuis 1 Océan germanique jusqu'à
la rncr de l'Inde

; pour aider les Hollandais à
secouer le joug , délivrer la Suisse , délendie
lEgypte , la Palestine et la Syrie , lEmpire otto-
man , la -Perse et i'Indostan ?

Résolution magnanime! Mais avons - nous lieu
d'imaginer que nous réussirons dans un seul de
ces objets ; que nous forcerons Bon.\i>arie à aban-
donner quelqu'une de ses conquêtes en Europe

;

que nous lui ferons renoncer à tout projet sur
lEgypte ou sur l'Inde : cependant quel autie maif
avions-nous de braver toutes les horreurs de. la

gueire , si ce n'est pour défendre ces principes
dignes d'un Don Quichotte, et pour attaquer 'ces

moulins à vent ?

Nous allons examiner actuellement la dernière
question , et la plus imporranle de toutes , rela-

tivement à Malte. 'Voyons de quelle manière on
établit notre justilication à ce sujet.

Il semble , d'après l'article X du iraité d'Amiens

,

que nous" ayons consenti formellement et sans ré-

serve à évacuer Malte dans l'espace de trois mois
après la signature : nous l'avons gardé douze , ce

nous voulons )a conserver dix ans dé plus. On
s'y refuse , et nous commençons les hostilités.

Qu'alléguons-nous pour notre défense? Que c'est,

une convenuon provisoire. 'Voyons ce que dit cette

conveniion?

Art. X. " Les îles de Malle , de Gozo et de Co-
!i mino seront rendues à l'Ordre de Saint-Jean
>j de Jérusalem , pour être par lui tenues aux
11 mêmes conditions .auxquelles il les possédait
11 avant la guerre , et sous les stipulations sui-

II vantes, u

Viennent ensuite treize paragraphes de stipula-

tions. Le premier a rapport au choix d'un grand-
maître par les chevaliers de I Ordre , dont les Inn-

gU'S ( c'est a-dire les pays où l'Ordre possède des
propriétés et des prieures) seront maintenues après

la ratiticatioD, lesquels sont iiLvités à revenir et à
en choisir un. Le second exclut les Français et les

Aniîlais de 1 Ordre- Le troisième établit une langue
maltaise (c'est-à-dire un chevalier choisi parmi
les naturels de Malte. ) Le quatrième est ainsi conçu:

§. IV. u Les forces de sa majesté britannique
Il évacuetuiu l'île et ses dépendances lians les trois

" mois qui suivront 1 échange des ratifications , oa
(1 plutôt, si laire se peut. A cette époque , elle sera

11 lemise à lOidre d.-.as l'état où elle se trouve,
11 pourvu qiie le g'-ind-uiaure , ou des commissaires
Il pleinement autorises suivant les statiitsde l'Ordre,

11 soient rians ladiic île pour en prendre possession,

11 et que la force qui doit être fournie par sa ma-
11 jesié siiilienue , comme il est ci-après stipulé

, y
n soit arrivée, n

Voilà la seule clause provisoire , et elle a éié
exécutée ponctuellement: 2080 hooj^-nes de troupes
napolitaines arrivèrent dans file , et le gr.ind-

raaitre était prêt à en prendre possession. 11 n'est

dit nulle part que les lorces anglaises évacueront
file ,

pourvu que les puissances dénommées accep-
tent la gaiande. On dit seulement dans le sixième
paragraphe , que .

§. Vl. " L'indépcrKlince des îles de Malte , de
11 Gozo et c|e Cotnino , ainsi que le présent arran-

11 gement , seront sous la protection et g.iranlie do



1) la France, de U C;'.anJe-Bret3gn,e,de l'Autriche,

>i de l'Es-pagne , di la KiKsie et de la Pruss;. ji

SeTont ! quoi ! s.ù; .lu'elles y cansentent ou non?
e'Ies n'étaient pas présentes au traité , ni piéalable-

nient corisulices ; elles poiiv.iicnt donc s'y refuser

tontes ou en pariii'. Celle laculté de pouvoir s'y

reluser , et la supposition juclles ei\ avaient le

droit , résultent clairement du tteizleaie et detnier

pirajiraphe : u Les diverse* puissances spécitices I

i> dans le § VI , savoir la Grande-ljiciaune , etc.
(

îi seront invitées à accéder an présent arrange- !

>: incnt. 1) Il et, lit assez évident cju une d'elles. '

et la plus impoitanie de toutes ( c'està-dire la J

lln?5ie) , s'y relus;rait : car la siipulation du lioi-
|

sienieV qui établii une langue maltaise'', était parti-

cu!i rernent dés r,;réab!e à l'empereur : vous adopiei

«jj-.s <.'.(i iraite trie clause que vous savez (jui lui i

cl-.f'i.ùt, et 1 itiVitez ensuite à y accéder.

ï.i preniie.ie chose que f.ait une de ces puis-
i

SI:. ces
i

I Esp-igne ) , est de s'emparer des prieuics 1

ei des propriétés des chevaliers qui se trouvent

cl:ns S-s Et.:is ; une autre ,la l'iiusc, coneipoii-

ii.inii rJjii.iHe. , /agi 6y ) , déclare quelle ne veut

se unir en aucune manière de Ule ni de ses

ciit'v.i'ieis ; une autre en.'î:i ( l'Autrithi: ^ dhlara-

lion l'.ii^c 3g 1 auuonce qu'elle lera comme les

.TU'res. AiiïiaijIeS garanties! protecteurs bien chviisis!

l'omi.n.^-nous piétendre qie c'est iiiuie de seni-

i.libUi ;'.2ra:;ties et de tels protecteurs , que nous
>-,lui'Jcs de reniiuer l'île de iVîate , co.ntormé-

nieiit au traiie? iord Cornwallis lui-même n'a-t-il

pas dccl.iré [CoTr/sl-cndincc ojficicllc , pp.gs S&\
«nie l'E'ipa^ne était inacimi.^sibie comme puissance

v'-i'âiiie , qtie Napics était trop laible , et la Russie

trop éjoigiijéï: ?

Cependant, pour ne pas novis laisser ce prétexte',

le.; pu;b5 nu es dcnomuiées consentent enfin à ac-

cepur hg;ira-U:e, même la Russie , qui transmit

quelques propositions ou conv.ntions ultérieures,

(.lapig.-' lesquelles e'Ue veut bien y accéder, et

nui étaient accompagnées d'une lettre , en date

(lu 1-2 noveiibre : iSus , laquelle a été omise,

on ne sait pourquoi . dans la correspondance

officielle , et ne se trouve que dans la corres-

pondance officie'liî française , page 2b3 , où l'on

iiouve de uiands éclaircissemens; L'enipercnr ex-

pr'n e dans cette noie n son. dcsir sincère de

ji consolider 1j pai,\ e'xistante entre les deux parties

:i oui ont élevé ijiie discussion ; qu'il lui serait

1, i.'i-possibie d'acccder à des stiptdaiions ijui- sont

Il non^eulemen; onlraires r.ux deihi iju\tie a vui-

»; n:jfs!L's rtl.Hivnueut à l'Oidte , mais même à ce

>> qui a é;c airèié tmtirieuremeni au tr.aiié entre

. sa iiiairsié ini;iérla!c et l'une des pardes con-

. ;r;ciantcs . et elle les invile à adopter sine con-

,. veiuiun pour coniier et modifier cei article rela-

,-, livcment 3 .Ma'ie. n Voilà donc une ouverture

j.iiuv lifilitei lin arran.ienient entre les deux parties:

pouripioi 11 a-ion rien fait pour opérer ce rap-

prochement ? les Français s'y sont-ils rclusé ? On
ne dit pas qu'ils l'aient lai;. Nwus trouvons une

leiire de lord Hav.kesbury au comie de Woronizow

(
(,«r7fi/j07i'/(nic« oj/iiu-iU

, p. '2o5. ) , annonçant

qu'on défeieraii à !s plupart des conditions pro-

posées par la cour de Russie , et qu'on s'oppose-

i.iii seuiemeni a ce qu'il hit envoyé un plus giand

nombre de troupes iia|u'liiaints ilans l'ile , attendu

<pi'un levait une lotce de iwo Maltais, qui . avec

l.-s e-'ca Napolitains , sv.Hiraient pour la déhuse

de 1 lie. ( Loid liawkesbury . dans une lettre pré-

cédente , p. 50; , avait décimé que les habitans

lie iMohe snliisaient à sa défense. Pourquoi donc

Kvoir stipulé iir.e leilc garantie ? ) L.i lettre- de lord

Hawkcsbnry annonce en ouiie ,
que , pour "assu-

rer un fends sufHsant pour rtntrclien de la gar-

nison , il adopteia le plan proposé par l'empercBr:

savoir . que les sommes qui seiont iiece.'.saites pour

cet cH'et. iiiiiépcnfl.-.mm. m d?s icvcnus ordinaires,

.scvi'ut lournies en proporiion cca'.e par les deux

<;'niveraemcns de France et dAiiiLtcire; et qu'à

d. faut de paiement par l'une des p.niies , il serait

libre à l'autre de. p:ycr toiUi lu somnii. Pauvre

An"lfterre! iiélàs 1 comme .nous sommes piéts en

toute occasion à faire le sncrihce de noire argent

et de notie sang . pour quèTqu'avantnge cbimé-

riquc. On ne voit p.:s quelle a été la lépouss à

cette lettre du lord Hawkesburj- ; nous montrons

en.'iuite de réloignement pour toute espèce de mé-
diation de la part de l'empereur , qui manifeste

la peine qu'il ressent en apprenant U résolution

des Anglais de retenir Malte, lie sorte que nous
aliéneions probablement la seule puissance cpai soit

en éiai dé nous tendre nn.i main secourable dans

le danger , et que nous serons rejctcs et aban-

donnés par toute lEurope.

Je crains bien que nous ne soyons dans la cas

d'avoir quelques rçniords de conscience relative-

ment ?t notre conduite envers les Maltais , .à qui

n.ous devions de grandes obligations pour l'appui

qu'ils nous avaiiiit donné et les sicritices qu'ils

avaient faits en prenant l'île. Nous savions qu'ils

hVissaient les Français
,

qu'ils haïssaient les cbe-

\aiiers : mais iisjuvant qui! nous convenait de
coucinre le irair« d'Amiens, nous les abandon-
nâmes a la di.'icrcrion des cbevaliets ( Voyez la Rela-

tion de sir Kobeit SVihon , sur la nouvelle des
préliminaires de paix reçue à Malte.

) , cç qui les

jeta dans la consternaLOii . et nous ne mîmes qu'une
faible biuiete cnii eux et'lirs Fia-açaie ; eBSçliie

2^9 ,

nous tfouvans qu'il nous convient de tompre le

traité d'Amiens , et de faire en sorte que les .\Ialtais

soient mis en possession de l'île , menant de côté

les intérêts des chevaliers , de la Suisse et du
roi de Sardaigne.

Les Français se plaisent à nous comparer à Car-
thjge ; mais ne donnons pas lieu à toutes les

nations de nous marquer du sceau qui flétrira éter-

nellement Carthage, et de faire passer en proverbe;
'

ia foi anglicane comme lafj'i punique.

Une autre excuse dont nous nous ctayons pour
ne pas rendre l'ile , c'est Li confiscation des prieuiés

et des rcven-.s par l'une des puissances garantes,

le roi dE>;pagn;, abolissant ainsi la langue oti

les chevahevs d'Espagne , d'où nous inférons que
lOidre n'est plus le même que lorsque le traité a

été conclu. ]e ciains que ceci ne paraisse un misé-
table siibteihige. Quelle est , en effet , la force de
cet argument ?

yQu'il n'y a pas autant de chevaliers , et qu'ils ne
sont p.^is siriches -, il y a néanmoins des chevaliers;

il existe un Ordro: ; il n'est pas aboli. Il ya , con-

formément au premisr parai^raphe du dixième
article du traite , n des chevaliers de 1 Ordre dont
!i les langues subsistent ; ti que l'on peut inviter à

choi-îir un grand-maitrc
, ce qui a été fait : ils y

ont été invites , et le grand-rnaître a été choisi. Si

les donds pour l'entretien de 1 Ordre ne se trou-

vaient pas sifiisans , il ne faut pas s'en mettre 'en

peine; la richesse intarissable de la Grande-Bre-
tagne y pourvoira amplement. •

S'r cet aigunient ne réussit pas, nous avons
recour,S-à l'esprit du traité , et nous prétendons que
c'est cet es^iit du xiraiié , et non la lettre , (jui

doit nous diriger. Nous accusons la France d'avoir

fait la première infraction an traité, par sonagran-
dissieraent ; et il a éié prouvé que la France n'avait

fait aucune acquisition importante. Mais en accor-

dant qu'elle se lût agrandie à un ceitain point ,

s'ensuit -il qu'on puisse prétexter le plus léger

changement , apiès la signature d'un traité îles plus

solennels, pour rompre ce traité si on le trouve
désavantageux ! Peut- on admettre la distinction

entre fesprit et la lettre des engagemens écrits et

solennels entre deux nations qui ne laissent rien

à l'arbitraire , et où chaque expression est pe^ée ,

examinée et appréciés ? Quel vaste champ on
ouvrirait à toutes sortes d'artifices et de subtilités,

si dans de tels engagemens ou pouvait s'attacher

à l'tspiit au mépris de la lettre !

Cependant malgré toutes ces équivoques et ces

évasions , nous paraissions être sur le point de
nous rendre , lorsque tout-à-coup on voit paraître

le rapport terrible de Sébastian!
, qui , comme un

tremblement de terre, ébranle le grand- seigneur

sur son trône , fait chanceler l'Egypte , et épou-
vante l'Inde. Que dit cette pièce curieuse ' Que
le général Siuatt est un homme d'un talent mé-
diocre

( celait sins doute une expression déplacée) ;

on y vaine avec beaucoup d'emphase l'attachement

et l'estime que les naturels portent aux Français
,

et qu'on fait contraster avec leur haine pour les

Anglais : comme une preuve de la première as-

sertion , les guides sont menacés de la basionnade
pour niaiL-lier devant un Français , et Djezzar-

l'acîia éiûulfe son jessentimcnt par crainte. La pro
longaiion de notre séjour à Alexandrie , au-delà

du terme fixé par le traiié , peut fort bien avoir
donné lieu à la seconde assertion. Tous les chré-

tiens sont des chiens également en horreur à tous

les iXIahoniétans , et il est probable qu'ils don-
neront la préférence au dernier chien ipai clus-

scra les autres. Que le général Siuart enioya une
tcttie au pacha du Caire , renfermant un ordre du
jour du pKF.vjiKU Consul, du mois d'août 1799, <^ui

reiraçait au souvenir des Egyptiens
, que Consiaïui-

nople était tributaire de l-.Arabie, et que le tems
élan venu de rendre au Caire son ancienne supié-

maiieet dé détruire 1 Empire oitoman ; et priant le

pacha de faire attention à l'cspiit de cet ordie
du jour, et déjuger par là de l'attachement des

Çtançais. Xie colonel exprime combien il est indi-

gné de voir qu'ufi soldat d'une nation des pins

policées de rKurope puisse se ravaler au point
d'e.'iciter à l'aisasiinat pat de telles insinuations.

Il n'y a pas .<ctuellement le moindre doute que
cette idée ne lut bien éloignée des intentions du
génér.il ; néanmoins cela pouvait arriver dans un
pau et chez une nation de cette espèce. Sébas-
tian! parait cire d opinion que les Turcs pouvaient
se mettre en tête de nous donner ce témoignage
de leur aiuitic. 11 déclare que les îles de la Mer-
Adtiaiique se it nuiront à la France à la première
occasion ; mais il ne s'ensuit pas que cet événement
ait lieu réellement. 11 teimine par faire le dénom-
brement des forces anglaises , déclarant 11 que 6000
n Français sutliraient pour conquérir l'Egypte, n
Voilà

,
j'imagine , lout ce qu'on a trouvé de si

offersunt et de si alarmant dans ce rapport. Quant
à la dernière déclaration , tout autre voyageur au-

rait pu dire la même chose ; il aurait pudounér
son opinion sur les forces qui seraient nécessaiies

pour faire la conquéie duu pays, sans qu'on .lit

eu pour cela la nioiudic intention de l'atiaquer :

il faut aussi iiiciire en loiisidéralion qu'en testant

à Alexandrie bien au- Ul.i du terme qui avait

été fixé par le ir.tiie . nous avions encouru la

haine et la j.dousie des deux puissances française

et ottoinaiw.

Cepetadant ee rapport Bofls avait teirement con-
vaincus des dispositions du Phemier Conïl'L à
faire une nouvelle tentative contre TEgypte que
malgré ses assurances réitérées quil n'y pensait

nullement , et que , quand bien même il en aurait

les moyens, il ne croiraii pas devoir par là courir

les risques d'une nouvelle guerre, et s'attirer le

ressentiment de' toute l'Europe; néanmoins noue
imagination épouvantée . nous l'a représenté s'élan-

çant , comme un mé'écrc , de Toulon à Malte ,

de Malte en Egypte .et se glissant delà par la Mer-
lîouge , ou franchissant le désert , pour aller piller

nos trésors dans l'iade. Nous mettons actuelle-

ment de côté toute espèce de scrupule: et après

.tvoir mis en avant quelques idées de compensa-
tion , de satisfaction et de siircté , £ans pouvoir rien

préciser à ce sujet, nous levons eirtierement le-

masque ,• et nous déclarons cnvencment que nous
voulons garder Malte à pevpétuiié: et comme nous
avions auparavant rappelé aux Français que nous
étions en possession de l'objet en discussion , et

que toute espèce de modification devait alors cire

regardée comme une concession [Corresfiondctiice

ojjuielle -, p'ige i33
) , nous sembloiis actnellemenc

avoir recours à cette sorte d argument employé re-

lativement à quelques-unes de nos possessions dans
l'Inde- : "nous les avons acquises par la force ,

13 et nous les maintiendrons par la force. >i
( Yo;ez

les âhcùuTS de MM. Lavjrcnce et Dund'S à i.ï ckctm-

hre^ des commuiei] ; et comme ce vieux baron dùi
tîms- aiitiques-, mettant la main sur la garde de
notreépée , nous nous écrions : n voici r.otre titre.,

1] voici notre. dioit. n Cependant r.out nous relâ-

chons un pea.de la résolution de garder jMalte à

perpétaiié , et nous proposons l'ullimatutn suivant i

I. Que l'île de Lampedosa sera cédée à perpé-
tuité-;

. IL Que Malte "sera conservée , jusqu'à ce que
Làiiipedosa soit en état de recevoir les flotte^

anglaises , et qu'alors Malte sera rendus auxtVIâP-
t'ais ; "

"'
-

m. Que la République batave sera évacuée ;

IV. Que le roi d Etrurie et la République italienne

seront reconnus par sa majesté ;

V. Que la -Suisse sera évacuée par les troupes

françaises ;
-

VI. Qu'il sera assigné une indemnité au roi de
Sardaigne,

Article scirtt.

L'évacuation de Malte ne pourra être exigée que
dans dix ans.

Les trois derniers articles peuvent être omis ou
insérés.

Réponse en trente-six heures.

Mettons de côté tout préjugé et toute partialité ,

etdemandons-nous à nous-mêmes : n'est-ce pas làun
nltimntum des plus inipéiieux? L'article secret n'est-il

pas des plus injurieux ? Cet abri indulgent pour
leur honneur, cette spave-garde contre toute appa-

rence de violence, et cette goutte de miel dont
on frottait les bords du vase pour rendre le breu-

vage mo'mzmex (Correspondance c£iiiclle , p. i53);

n'est-ce pas un aveu formel' que nos propositions

éiaieiit de nature a ne pouvoir être acceptées ou-
vertement sans honte ?

Je deinanderai si ce pays, "ne serait pas indigné

de lidée seule qu'on voulut lui proposer un article

secret pour cacher son désiiountrur "? Ne regarde-

riuiis-niins pas une telle pioposition c-^nîme ùti

affront ? Et pensons-nous q Je la France soit ass'éî;

méprisable et assez abjecte , pour ne p.as éptoiiv'ér

une pareille indignât-ion .'' ' '

|leieiterous-nous tout le blanie de hauteur et

d'msulie sur nos ennemis? N' avoiis - nous aucup
reproche à rions faire à ce si'jet.-' Avot;s.-noui
donné l'exemple de la sou:Ti:,ssion , tic la douceur
et de l'aoïour de la pji.i .' Ise poinrout - ils pas

nous rétorquer; c.!!::>: id pouvoir ci,tT.,lenir des

relavons de paix ci (/'.j('j,;,e .a-ti; u:i tel p.eupU?
Quelle assurance nous donnetoat-i!s désormais qu'ils

adhéreront sincèrement à des engagemens qu'ils

peuvent croire qu'ilest de leur intérêt de rompra?
n Ils en cmt appelé à rotre équité et à noir^

î: conicicncc , nous conjurant de mettre de côté

11 toute espèce de sopliisrae et de restriction raerV-

II taie ; autrem.ent, quel moyen resteiait-il aux deux
II nations den venir à une conciliation ? Il n'y

I) aurait plus que conlusion . et on ajouterait une
II nouvelle calamité à celles qtti ont menacé l'ordre

Il social n ( Papiers français , page 1 13.
)

Ceci est digne de nos réflexions les plus sérieuses.

Si nous persistons à rcjcticr toute esi;ecc de con-
ciliation de la part de la Russie , qui a témoigné
qu'elle désapprouvait notre conduite , qu'est - ce

que lEuiope pensera de nous? Que diront les

Hall indais de l'embarras où nous les aurons jetés"?

Que diront les Suisses, les Romains, les Napo-
litains ? N'avons-nôus pas jeté un brandon sur Ii

Continent, et allumé un incendie qui uévorecsi

tout , et qir'il sera impossible d'éic'nidre ? Nç
sommes nous pas le vent impétueux de loccjdeije,,

qui souffle cette flamme hoiujcide , et por'tç Je

ravage et la destruction sur tous les Etais qui
nou.s .avoisinent ? N'était-il pas évident, au mo-
ment où nous déclarâmes la guerre , que la France
allait s'emparir de l'Hnno-vie , faire de la Hollande



•So

un? pr-^vii>té'. tiver iiav->nMje U-s Clt^ di ';i Sirsse ,

c' buulovecsct l'Iiiilie depuis le l'iércor.t jListjuf:

Tarfme , en y ajoutant l'île l'oitunco ck' !:; bitile ?

ijiie pouvons nous cagner par nne polliluin.- ;iussi

visensce.'' si. tn sacritiani encore tl muneiibrs Iresois

et le s.ing de nos compatiiotcs , nous réi!Ssi.-.so.^s

^ ptodiîire dî nouveau une longue liste île colo-

nies conquises . aciietrrons-nous une me. Heure paix
que celle d'A'-r.icns ? Peut-être moins bonne.

Qn objecte, que si nous n'eussions pr.s fnit la

guerre. !e Premier Con-5ul nous l'aurait dcciaiée
«i.ins dt-ux ou trois ans , ou piut-être dans un an

(
selon la supposition du raisonneur ) . lorsqu'il

ïùrait été mieux prépaie. Ce n'est là tout au plus
q-i'une felil:e:i tU pyir.àpe . une supposition; et

cela ne paiatt nullement vraisemblable. C'est un
principe tr.auvais et peu généieux d'enueprendre
une guerre suns des niotiis légitimes, et seulement
par précaution ; mais loisqu'on viole la justice et

s: s cnjagemcns , c'est la plus mauvaise de toutes

Ma'.s en prenant la chose sous un point de vue
poHtiqne , et mettant toute venu de côté , pour-
quoi n'avoir pas voulu jouit d'un peu de repos
pendai.-t quelques aui.ées au moins .'' p.ouniuoi ne
nous a oit pas donné le tems de respirer un peu ,

et de recueillir nos esprits et nos forces ? Pourquoi
ne pas attendre , et lai.<scr l'accusation de violence
et d'aoressiott peser justement sur sa létc ? Il était

évidctu qu'il n'avait pas en\ie de se mettre dans
le cas tressuyer tous ces repioclies. Pourquot ne pas
se confier au tems et aux événenjens '^ aux acci-

dcus d-- la nature? et laisser le peuple se fatiguer
du consulat et ne pas ôter aux autres Etats l'occasion
de réparer leurs forces et de sortir de l'oppression ?

Au lieu de cela , nous lui fournissons un prétexte
pour exercer de nouvelles violences et des movens
d'alimenter et de recruter ses armées ; nous leur
donnons un but et une occupation , et trous tor

çons la République entière à se réunir, à faire

cause commune contre nous , et à nous prodiguer
la dénomination odieuse de violateurs de la paix
des naiicES.

Si nous l'avioijS vu appliqué et attentif à f.tire des
préparaiifs hostiles, nous aurions mis la même
activité à a,ugmenier nos forces. Il a assuré lui-

itiènie . et peut-être avec une sorte de vérité
,
qu'il

lui faudrait dix ans pour monter une raaiine qui
pût le disputer à la notre ; mais en accordant qu'il

auiait pu se mettre en mesure dans un -intervalle

de cinq ans . comment devaii-il commencer sa

nouvelle carrière, conibiner ses grands exploits ?

Voyons ce qui aurait pu résulter de l'évacuation de
Malte , romme nous y étions obligés. Supposons
seulement que nous avons été honnêtes et fidèles à

nos ençageœens : il va do.'iC alors s'emparer de
cette île . par uu acte violent d'agression ; avec la

même violence, il attaquera l'empire Turc en
Egypte; ii s'emparera donc de ce p:i\s , malgré les

efforts des pur.sônces européennes pour l'en empê-
cher . ou maigre les nôtres, si Ion juge qu'il soit

prudent de s'y opposer : et il y établira une colonie
fjaisible , .eu dépît des Turcs . des Maraelucks et des
Arabes ; malgré l.i peste , i'opht.rlniie , l'élephanti-isis

et toutes iesauties uî .lad^-î Ju p.i;S ! C'est alors qu'il

voudra raeitre le comoic a t3 gloire en faisant la cor,-

quête dellndel MkIs consmei.t s'y prendra t-il?

-'p>,r nutl cLemin doit-il s'y reiijie? par mer ou par
terre? Si c'est par mer, ses fioLtes viendror.t-elics

de Toulon , et trouveront-elles un canal pour tra-

verser l'is'liiiie , ou conitruira-t-il des vaiss.-aux à

Sue; ? Ti>u:e cette coirirée n'offre pas assez de
bois pour les be;o:r;s ordinaires et pour L.s tra-

vaux de l'anricid ure. ( Vo;cz sir R. Wiisûn. ) Plan-
rera-l-d du gland djns le désert , et aliendra-t-iL

qu'il ait produit des lorêts ? ou bien transportera-

t-il f]. j eli.'-nes de France ? Lorsqu'enlin ses vais-

seaux srronit consiruiis , il faudra les faire navi-
guer ssr une mer dangereuse et pleine U'ccuciis

jusqu'au pSissage étroit de Babelmandel , où très-

peu de vaisseaux de guerre anglais suHiraient pour
les ariéier. Pense-i-on que . voulant braver les oos-
lacles , il vouiiit faire cette expédition par tcne?
Si l'on jette les yeux sur une cart^, on veira qu'il

y a au moins 40 degrés de longiuide entre le Caire
cl Caùibaye sur ja côte nord-ou.cst de l'Inde, qui

,

n,.uiiipl.és par 55 , font en droite ligne 2200 milles
snglais : ^le sorte que nous pouvons évaluer à

3ooo n.i'lts anglais le chemin que ce vaillant héros
siirait-a^-paicourir avec ses troupes à travers des
sables brûlans , des drserts oij l'on n'ajamais passé ,

ce naalgié les tourbillons et les sirocs. Ou bien
tcra-t-il la conquête de la Peise . établissant fina-

lement sa puis.>ance à Ispalian , relevant peut-être

rjnciefjneBdbUone, etcururac un autre Alexandre,
poussai)! SCS conquêtes jusqu'aux rives del'lndus?
On a dit qu'il avait pensé sérieusement à s'em-
rjarer de jéiusalem , et :i lappelei les Juifs dans leur

ancienne' ciic. Il pourrait alors établir un accord
par.'"ait entre les Turcs , les Chrétiens , les Juifs et les

Bibi Ionien*. Al,-iis quelque chemin qu'il prenne s

pour arriver dans Un ^c, s ensuivraii-il t;n il put
j

r

conqu:-iir ce pays, et nous eti chasser.' N'y pos-
|

sédoiis-nous p.ia un leniicire immense et un g. and
[ i

pouioir, qui se sont accius tout récemuieul y,i[

I impoi tante acquisition de Ceylan?Et même , après
tout , en accordant que la lortune la plus extraor-

dinaire et par des succès tenant du prodige , il ait

vaincu t-ius les obstacles , et nous ait en effet chas-

sés de riude , penseions-nous alois assei défavo-
rablement de nous -anêines pour nous regarder

comme anéantis? N'avoirs-nous d'auire ressouree

que les revenus elle conrraerce de l'Inde ? N'exis-

lons-nous que par ce pays ?

l'.st-ce donc pour éviter un mal rjui se perd dans
l'éloigneraent, et pour nous garantir d'une chimère,
que nous embrassons un malheur certain ; ijuc

nous nous plongeons dans toutes les horreurs d une
guerre à laquelle notrs ne voyons pas de un

;
que

nous sommes appelés à faire le sacrifice de noue
bonheur domesiique et de la paix uoni nous jouis-

sions -, que nous sonuires fatigués et tournreniés tle

menaces continuelles d'une iirvasion de la part d'un

ennemi que nous attirons dans nos propres lOjCis,

dans la crainte d'un danger imaginaire pour un;
colonie lointaine? Délire i""nconcevable 1 Et dou
vient cette alarme soudaine au sujet de Mdte?
Pour.-;Uoi est -elle devenue si subitement d'une
telle importance? M. Piit lui même nous a dit

,

à l'époque du traité d'Amiens , ijuil valait mieux
céder tous les ports dans 1 1 fiiéditerranée , et garder
la Trinité. Lord Saint -Vincent et lord Nelson ,

qui sont deux grandes autorités , ne pensent pas

qu'il soit nécessaire d'y conserver un port; — et

aujourd'hui , c'est pour en occuper un que nous
exposons notre propre existence ? Pourquoi n'a-

voir pas exigé Malte , si on la jugeait si im-
importaiite, lorsque n«s conquêtes éiaieat entre nos
ma;ns?si nous avons consenti à I abandonner, était-

elle d'un tel prix que nous dussions .-noiitrer le moin-
dre désir de rompre le truite? d entreprendre une
guerrepour soutenir nos torts , avec toutes sortes de
désavantages , et tout l'odieux accumulé sur nous ?

Quelle est cette Eg\p te, quePeest ceit.M ;nc, qui doi-

vent nous coûter de si grands sacrifices ? Ce n e:i ni

lE'iypte, ni Malte en réiitie, mais une image
insensible , une idée imaginaire de ces posscs,-.,oas

que nous avons apperçue sur le ieusatium- du
Premier Coinsul , parce qu'il • les a coi.vo'uca ,

d'ap.ès'ce principe sur lequel Scneque s'appuie

pour censurer avec tant de sévérité un sexe li agile :

inieslii esc s'.ne snipro , qucs r.iipit stnpjur;,. Euit-ce
une chose nouvelle d'appeiccvoir 1 Eg' [ue fUuis le

cerveau du Prpmikr Consul ? n'y avait-ii jamais

pensé? n'a-i-elie p.is été béipieinineni ^laiis la icte

de ceux qui ont gouverné la frauce? Lu.jis 3<1V
n avait-il pas eu 1 Idée déiablir une cofmie en
Egypte , et Louis XV'l n'a-i-il pas pensé en 1786 au
pditage de l'Empiie turc ?

On ac peut cependant 'guère se flatter que les

conseils de la modcradon s.ront entan.lus aumilieti
du biuiides armes et du tumulte des passions. Si

l'Angleterre avait été dans l'habitude lic prêter

I oreille à de sages conseils t, la n_iion aurait

épargné bien du sang et des tiésdrs. Au com-
mencement de la guerre d'Amérique, une voix
criait : abandonnez l'Amérique ; que n'rù.-ou pas
gagne, si on l'eût d'abord écornée. On lut obligé
de renoncer à l'.'Vmérique. Mais u le soleil de
II lAngleteire , au lieu eiese coucher isour jamais >i

comme lavait prédit u le gsande autorité , ne se

coucha pas du loiit ; mais coaiiue le soleil au-delà
du ceicie arctique , remonte à son méridien . et

brille d'un plu^ bel éclat. ( M. Gemz , ilans son
ouvrage sur l'état de lEarope, afHrme que " la

1 perte des colonies a été pour ^la Gr.inde-
!i Bietagne la première époque de sa giauelcur ilu-

>!- rab e et indépendante i;. ) Dans la dernière
guerre plusieurs voix criereni : u Eaitcs la paix ,

n saisissez -en 1 occasion
; plus vous dillérerez,

'1 moins votre paix sera avantageuse, n Je
laisse à juger si le fait a justihé l'avis et la

prédiction. Quel sera le résultat dans cette circoas-

taace? Apres avoir dépensé millions sur millions ,

après avoir \-ersé inutilement des Ilots de sang ,

les 'Français , s'ils veulent persévérer , seront pro-

bablement , tôt ou tard , en possession de 1 Egypte ;

et si la souice de nos trésors n est pas entière-

ment tarie et nos veines tout-à-fait épuisées , si

nous ne succombons pas dans cette lutte , les

choses iront aussi bien , ou mieux même qu au-

paravant, et l'iirde ne sera pas plus en danger.

Loin de moi la pensée de vouloir empêcher la

chance de cet événement désirable . une paix rai-

ionnablc , en entravant les opérations du gouver-

nement, ou en comprimant l'énergie de la nation i

Mais je dcsire que cette énergie ait une direction

utile , et que le sentiment de nos tons ne vienne

pas ctouilcr le courage, ni appesantir le bras d un

individu le j.iur de \i. bsiaille. Si on ne aen
.1101 11 jusiice et la pollii,|,,-; dune !>u.-',,^

e tju'/lle est commencée , il lauiira d irv: su'
.:' >.i tolcre-r une guerre enlieaiiie lcia:é.-,.i;'t

1. et lui seiait tout-n-laii co.-,iiaipe aux iat-n-i
I n:,!;on. Pendant les discussions , on ne pnuva:
-.bjecicr ni dans le paiL-ni.-nt ni dehois. O
.ii'>iupit aucuuement les miiiisTes pcmi'iuii i

et nous ne sûmes q
'

nous

laitons .

étaie..t achevées que nar le rappel de noire an-,b.:s-
saeleur

, et pai les terribles piépâiaiiL- de >;uerre.

Jetons un peu les yeux sur nous-'iiêmes , e

examinons sévèrement noire propre conduite; r.

souillons pas que la passion ou les préjugçs trou
er.pêciient de reconnaître nos erreurs,
e.iiraineiit à notieiuinc; mettons un Irein à celte
tinimosité personnelle , à cet esprit de discorde qui
ii manilestc parmi les gouvernans , se^rcpanauut
.ms-iiie sur la niasse des deux naiions crinime un
':-- a 'l.--tructtur ijai nien.!ce de le.- a.-îcaniii. peui-
.:.. -;si-il encore t-jms de saisir ai.c occ.i-|..,n il ai-
!.-N_ei les diiléiends , ei dcnseveiir dai.» l'i-ubu" les

1
V..L-S et les cireurs réciproques ; mais pour ne j.:s

:.i lais.,ev échaptier. i! fiudrait abjurer lôiit orgueil,
ojutc vaine gloire et tou.s 3i>ui)Ouis.

En atier.drnt
, nous devons nous rapoeller

rjuc nous so::Mnes malhcnr.:usemeiit eir'a--<;s

dans une guerre, et quil iaut combattre.'^—
Ou il tant cijuibaiire si nous Veuilons prévenir
noue ruiae. Soyons donc é-^aleœent prêts A pm-
lemenieret a nouS battre : nous avens exaspéré un
ennemi courageux et cntrepreiiaat ; nous av-Viis

donc besoin de beaucoup d efiori,- et d'une grande
surveillance, etj'ai la confi.aice qu'il n'est pas un
seul indivielu dans cet Eaipiie , quels ipie soient
ses scnutiicns sur la guêtre

, qui ne scii prêt a taire

le sacrifice de sa lortune et de sa vie, plutôt que
de voir son pu; s siiceo-uber sous le joug de i'es-

j

clavage et de l'oppression ; ce qui sera-t le lésuUat
I
inévitable du succès de finvasion formidable dont

ucnaces.

I N K U W.T E R I

Pa.îj , U 4 frimaire.

AClIiS DU GOUVERNEMENT.
Pans, U i frimaire t:n 12.

Lh GoL'VhKNi-MKÀf
conseil détat entendu , ;

Le cêaiis - ie ;.slaiil oi

LA llEI-UCLlOUE , le

s.ion.i..'! an la, le ta nivostf prcch.un.

Le prcseiit scie seia inséré au Bulletin des lois.

Li: prtihier cvnsul , signe, boNAFASit.
Par le premier consul ,

Le seciLLurc-d'dut , signé , H. B. M.-vret.

Paris, te '2 fririuire an 12.

BoN.^FARTE , Premier Consul de l.\ RipuBLtotjE,
anête ce qui suit :

1 e cit. Lamariilliere , sénateur , est nommé vice-

président du sénat pour les séances relatives aux
affaires iniérieures du sénat-couservateur

, pendant
ie cours du mois de Irimaiie an ti.

S'iint . tiONAHARlE.
Pai le premier consul

,

/ - urrrl,iiii-d';la! . nrjie H. B. Markt.

COLLEGE DE FRANCE.
La rentrée du Collège de France a eu lieu le

3o du mois dernier.

Voici l'ordte des lectures qui ont été faites :

Le cii. Poitala lu une dissertation sur l'auatomie
métiicale

;

Le cit. Lalande , un mémoire sur les ^travaux

astronomiques;

Le cit. Dupuis, une dissertation sur les théogonies

et cosmogonies connues jusqu'à ce jour ;

Le cit. l'Evêque , un fragment de littérature

morale;

Le cit. Gail . une dissertation sur Théociite;

M. l'abbé Aubert a récité plusieurs Fables , elle

cil. DeliUe , un fragment de sa traduciion du
Paradis pry du , et quelques morceaux detachésîur

la grâce , le lu.\e , eic.

Le suppléant du cit. De'ille , le cit. Legouvé ,

a t'ouvcit , le 3 de ce mois , -le cours de Poésie

talnie , par une seconde lecture du discours dans

lequel il exposa , l'année dernière, l'histoiie philo-

sophique de la Poésie chez les Latins , sa nais-

sance , ses dèvelopemens , ses progrès et sa déca-

dence.

' îi'ù.l

, fins, rue des Poitevitn . a- ,8. t.t

.a. .'ï-erti/ *.' Ui ijjtU, ïriiit tiû-p-jrt
,

'. '.. .:uv'oic !c po:; ec% (juïs o-j Ton n
^: ^'.ui fie l'ir.'tt , de cf'arvei ccllr.-. qu-

pour uo,. «ou , !o franc, j our s,x »e

.Hnéei.aedeee|cur„al,n,e.lc. fo.iev.,.

ui» d:> deparien.tus , uoo al-ianch.c.- , 1

n» r3 , depuis ucul heuic. du înauD jus,

.1)1! ne i al.r.1,

7... /... cil<.

.\ Palis', de T!rripr»itia.-i.e de if. Agasse ,
propriétaire du Moniteur, rii-e des Poiteuiis , u" i3.
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E X T E R I E U R.
ALLEMAGNE.

Vienne, U i 2 novembre [ 20 brumaire.
)

OuivANT ce qu'on apprend, S. M. l'empereur

et toute la famille royale doivent quitter cette

C'pitale . et résider alteriiaiiveraent à Prague et à

Bu'-le, pendant (jne 1 on travaillera à la construction

tiu palajà qui doit être rebâti à neuf.

— Letibllsscment formé sur les frontières de
l'Autriche , pour l'inoculation de la vaccine , a

pailaitement rempli le but que le gouveintment
s était proposé. 11 résulte d'un rapport fait par

S. A. 11. 1c ministre de U guerre à S. M. l'empe-
reur, que de 23,919 enians inoculés de la vaccine,
pas un icxA n'a peu ; qu'on a même fait coucher
plusieurs inocules avec d'autres enfans attaqués de
la peiiie-vérole naturelle , et qu'aucun n'en a été

au im. S. A. R. le ministre de la guerre , convaincu
(Iv- l'ctticiiciié de cette pratique , et du soulagement
qu'eu letirera 1 liumauiié , a sollicité., par une
cnculaire écrite de sa propre main . le zèle de tous

1rs évtques , pour iju'i's tachent, par leurs discours

et leurs iiisti actions , de vaincre h s préjugés qui
régnent encore parmi le peuple en certains endroits.

— M. ScbuUz , de Ftancfon, habile peintre de
pajsaje.a parrouiu de nouveau cette année les

bords du Rhin depuis Majcnce jusqu'à tionn ,

et a pi is d'exceilens desseins des sites les plus pitto-

resques. Il a visité sur-tout avec une ardeur infati-

gable , leî ruines de Rheinfels et d'Ehtenbreisten
,

citadelles détruites dans la dernière guerre , et les

tiiiaes pltss anciennes des châteaux de Welmich
,

Bonihoftén , etc. Les tableaux qu il en a faits sont

kles chefs-d'ccuvre. La gravure les mulliplicra bien-

tôt. Les ruines de VVelmich lui ont ofTert des

décoUvert'îs int-ressanics. Il a trouvé dans la cha-

pâils de ce château un tableau tiès-vieux , mais
i.ssei bic-n conserve. Il représente une madone
dans un as; le, dont l'extrême simplicité inérile

J'aueniion des connaisseuis. M. Schultz est le seul

^eintie qui , au rapport des habitans les plus â'.'és ,

iiit pénètre dans ce sanctuaire. Les trésors des arts

qu'il 5 a découverc», s;:iont, pour ses contempo-
rains, une veuiabie conquête. Les ruines d'un
château l'ffiit . au-dessus de bernhofien , sont égale-

nîeut iucaiinues.

Hambourg, U 1 S novembre {-26 brum.
)

-Le célèbre Schu'iz, docteur en médecine à Thoin,
a envoyé en présent 1400 volumes à la bibliothèque

de i'tiniversité de Doipat.

— Il a été lait les 5 , 6 et 7 octobre , à Beilin ,

au laboratoire du professeur Hermbstadt , en pré-

s.;iice des conseillers de Crell . de Schlichlendal ,du
docteur Franck, et du chirurgien-majoi Wie'.lcl .

ime suite dtxpériencc sur la préparation et la ré-

fiuctiûn dis os eu buuillon ; eii voici les résultats:

Vingt-livres d'os de bceut bien frais ont produit

deux livres et demie d'rxccllente gelée , et cent

q'iatre pintes de bouillon d'une aussi bonne qualité

que ccaii de viande. La consommation de bois a

été de trente-cinq pièces.

ANGLETERRE.
Londres, le 8 iiuvembre [16 brumaire.)

( Extrait du Merchant.
)

Il s'est élevé une violente clameur contre les

minisires qu'on accuse d'avoir négligé de pourvoir
à la défense de l'Ecosse. Nous n'examinerons pas

actuellement justiu'oià cette accusation peut-être

iondéev mais c'est un objet bien digne de hxer
loute l'attention publique.

— On a sagement renoncé au projet de fortifier

la capitale. Sa plus sûre défense est dans la bra-

voure du peuple. Le fameux sir'Walter Raleigh

disait , en parlant des invasions : u dans toutes ces

Il occasions où des nations envahits ont été bat-

11 tues . malgré les avantages des positions , coumie
M dans les passages de rivières , de détroits , de
55 (lî^tilés et de montagnes, elles perdaient tout

V, espoir de pouvoir résister à l'ennemi en rase

t cainpa'tne et à armes égales. Il est didicile qu'un
>: giaiid pays soit tells.ment fortifié

, que tous les

!i p.issages en soient letmét à l'ennemi ; et si toutes

n les avenues sont gantées , l'intérieur doit être

11 dég.uni de troupes , et encore y aura-t-il toujours
i> ()uelque coté faible. Combien de (ois les Alpes
>i u ont elles pas-cédë aux armées qui faisaient des
:i irruptions eu Italie ? Et mêms où tfotaverôns*

" nous qu'elles aient arrêté un conquérant ? Celui
11 quia assez de troupes pour défendre toutes ses

1: Irontierss , en a suffisamment pour battre son
" ennemi sur le champ de bataille, et il vaut
I) rnieux le laisser marcher à sa perte , que da
11 ^'efforcer en vain de lui fermer tous les pas-

11 sages, ce qui peut diminuer la confiance et la

11 bravouse da ses armées en leur persuadant
11 qu'elles auront tout à craindre une fois que
11 l'ennemi aura rais le pied sur leur territoire.

Le grand duc de Marlborough s'exprime ainsi
,

en parlant de 1 invasion dont on était menacé en
>7'9- "Quant aux différentes routes et aux difîé-

II rens postes qui avaient été proposés pour les

11 troupes , c'était son opinion , que toutes les

II lorces dont on pourrait disposer fussent concen-
11 trées sur un seul point , au lieu d'être dispersées.

11 II était impossible çle connaître positivement le

11 point sur lequel l'ennemi . se proposait de dé-

11 bnrquer, ou, ce rjui était probable, s'il ne
>i chercherait pas à débarquer sur plusieurs, points

11 à-la-fois . pour exciter des divisions. Mais ce

11. qu'il V avait de certain , c'est que l'ennemi di-

11 rigerait sa marche vers la capiiale , supposé que
11 l'invasion ne se bornât pas à exercer quel-

11 ques brigandages sur les eûtes. Il fallait donc
11 placer un corps d'armée et concentrer nos
n forces dans un lieu convenable , entre I.on-

II rires et la côte méridionale de l'Angleterre.

11 ( La France ne possédait pas à cette époque celte

11 grande étendue de côtes vers le nord ) si l'ennemi
Il ilébarquait ses forces sur un seul poitnt, on aurait

II à lui opposer une lortc armée ; mais s'il faisait

11 des dcbarquemens partiels , il faudrait toujours

II maintenir un corps d'armée qui piit lui en im-
II poser; et dans l'un et l'autre cas , il suffirait

11 d'éviter un engagement général , dont l'issue

11 pourrait être incertaine , et de faire marcher
1! des délacheniens qui liarasseraient l'ennemi dans
Il sa mnrch:; , sur ses flancs et sur ses derrii-ires

,

Il qui intfrfcpteruicni les fourrages et les cbuTois

,

Il qui .s'empareraient des traîneuvs et des postes

11 éloignés , et détruiraient les grands chemins.
Il Dans peu de jours l'armée ennemie serait ré-

II duite , par s's perles et par la famine , à mettre
II ba") les armes. 71

— Vendredi de grand matin , le.s c"rps volon-.
laires appartenant à Gosport , se réunirent pour
une grande parade et pour faire la petite guerre.

Le rassemblement eut lieu à Porlsdown-Hill. On
avait préparé un certain nombre de bateaux plats

qui étaient manœuvres par des fenciblcs marins.
Cbaqme bateau avait un canon à bord. La marée
favorisait leur marche , et ils arrivèrent en très-

peu de tems dans le port. Ils étaient censés n'être

pas vus par les habitans de Gosport jusqu'à ce

qu'ils fussent en lace de la ville , et alors les

tambours battirent la générale. Les volontaires à

pied et à cheval qui figuraient l'armée anglaise,

parurent sttr la côte bien disposés à laire une
chaude réception aux assaillans. La cavalerie ,

forte de 3oo hommes environ, se précipita dans
Porichester , où les Français avaient effectué leur

débarquement. Mais les canons des bateaux plats

firent un feu si bien nourri et si vigoureux . que
les Frani^ais conservèrent l'avantage iusqu'à l'ar-

rivée des volontaires à pied , et il s'en suivit une
petite guerre ijui dut a un tems considérable, et dont
le résultat fut ci« faire beaucoup de prisonniers

aux Français , et de forcer le reste à se réfugier

dans leurs bateaux.

— On objecte que nos bayonneites sont plus

courtes que celles des Français. Nous ne voulons
pas que l'ennemi ait aucun avantage sur nous

,

et nous nous rappelions qu'on disait , que Swarrow
ticvait ses succès en Italie à la longueur de la

bayor.nette russe. Mitis nous nous rappelions aussi

t|ue notre bayonnette actuelle nous a fait vaincre

à Lincelles et en Egypte , etc. Un roi arabe
montrant un jour à ses courtisans un cimeterre

dont on lui avait fait présent , ils furent tous

d'avis qu'il n'avait d'autre défaut que d'être trop

court. Sur quoi ce monarque repondit , qu'il n'y

avait pas d'arme trop courte pour un brave homme,
puisqu'il suffisait de faire un pas de plus pour
(ju elle eût toute la longueur nécessaire !

— L'alarme rpri vient davoir lieu à Dublin ,

provenait d'une proclamation des rebelles qui avait

été trouvée sur un individu à Naas , quelques
jours auparavant , et où ils invitaient le peuple

à se tenir pici pour le 24 octobre. Un M. Blair et

un autre individu ont comparu devant le conseil

privé , et ils ont alfiriné sous serment qu'une
insurreclion devait avoir lieu entre le 24 et le 3o.

— On dit que les Français ont formé le projet

de même le leu à nos mines dans le Norlhuniber-
land ; mais c'est un plan iriesquin pour des hommes
qui out rais le feu aux quatre coins 'du Monde.

— Nous avons été informés d'un événement
malheur«ux . arrivé vendredi dernier à Cbatam.
Le colonel Bingham qui y commandait le dépôt
de la garnison , voyant que les désertions des
recrues et des remplaçans pour l'armée de réserre
étaient très-fréquentes , se vit dans la nécessité de
poster des sentinelles à toutes les portes des
baraques , après la parade du soir. L'un de ces

recrues qui était arrivé de Londres depuis deux
jours . chercha à s'évader à force ouverte , et le

sentinelle se sentant trappe, il enfonça sa bayon-
nette dans le cœur de ce malheureux qui raouiut
sur-le-cLamp sans pousser un soupir.

Lcwes , le 7 novembre.

Mardi dernier , à trois heures du matin , quel-
ques soldats étant à boire ensemble à une auberge
à Battel , une querelle affreuse s'éleva entre un
détachement du 70= d'infanterie qui était en mar-
che , et quelques soldats d'artillerie. Deux de ces
derniers furent tués sur la place , et un troisieirre

blessé très-grievcraent. Les coupables ont été ar-

rêtés et mis dans la prison de Hotsnam ; pour subir
leur jugement à nos prochaines assises.

i5 novembre.

( Eïtrait du Courier.
)

Trois pour cent consolidés , cinquante - trois

Omnium , neuf.

—-Le bruit que la floue de Brest avait mis en mer,
s'était tellement répandu hier

, que nous avons cru
devoir en parler , sans cependant en garantir l'au-

thenticité.

— Nous avons reçu ce matin le Cork Mercantile-
Chronicle , imprimé à Cork , mercredi g novembre,
d'où nous tirons le paragraphe suivant.

Bureau du Cork-Chri clc,i4hci

n La frégate de S. M. le Dinmoni , capitaine

Elphinston , arriva hier soir à Cove , et a fait voile

ce matin à la pointe du jour. Le Diamond , qui
fait partie de l'escadre de l'arnitial Cornwaliis devant
Brest , îtpperçut deux vaisseaux de ligne français et

quelques Irégates , et comme ils ne répondirent
pas à ses signaux , elle les suivit dans une direc-

tion nord-ouest l'espace d'environ soo raille , lors-

qu ils parurent se ditiger vers le cap Cléar. En
conséquence le Diamond fit voile pour le port de
Cove , afin d'avertir lord Gardner de cette circons-

tance . et sa seigneurie, avec cette vigueur qui le

caractérise , a pris des mesures telles , que nous es-

pérons voir arriver sous peu de jours dans nos ports,
l'escadre ennemie. Nous avons quatre vaisseaux de
74 à la hauieur du cap Clear. 11

S'il était vrai qu'une escadre française eût réelle-

ment mis en mer , elle serait sortie ou de Lorient ,

ou du Ferrol et de la Corognc , où les vaisseaux

venus de Saint Dominguc s'éiaient réfugiés pour y
rester jusqu'à ce cjue le mauvais temps forçât l'ami-

ral Pellew d'abandonner sa station
,
pour pouvoir

gagner un port de France.

— Une petite escadre de trois sloops de guerre,

trois bricqs et un schooner , a fait voile hier matin
de Deal pour les côics de France.

— Hier matin , environ 200 chariots chargés de
munitions , sont partis >ic la capitale, pour trans-

porter ces objets sur ùilioiens points des côtes. Il

en a passé 89 sur le pont de 'V\'esininster.

— Lord Hav.kesbury a clé promu à la chambre
des pairs sous le titre de baron Hawkesbury.

— La gazette officielle annonce la nomination de
M. Pierrepont comme envoyé extraordinaire de
S. i\I. britannique auprès de la cour de Stockholm.

— EllyBey a donné vendredi dernier un grand
dîner à plusieurs personnes de distinction. On y
remarcjuait lord Hutchinson , lord fîadstock , et les

colonels Moore et Eustace.

— Nous avons reçu diflérens détails relativement

au météore lumineux qui a été appcrçu dimanche
soir ( i3 novembre) de toutes les parties de la

capitale. Un correspondant
, qui l'a vu de la com-

mune de Clapham (à deux lieues de Londres) ,

le dépeint comme un globe lumii.eux d'une grosse

dimension ,
qui sorlaii. d'un nuage épais. Dans une

seconde de tems , il s'allongea dans une direction

perpendiculaire , et l'on appercevait distinctement
trois globes de leu qui se tenaient par un cordon
luminctix. L'effet de la lumière était si éclatant,

qu'au milieu de la nuit sombre , le jour parut
comme en plein midi. Dans le quartier île Temple-
Bar , il parut se diriger au sud-ouest , sans faire

la moindre explosio.i . quoiqu il répandit une cha-
leur considérable. A l'ouest de la capitale , il parut
sous une for.iie ovale , et prendre une autre ditec-
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>;ne •iCLie connue
is avons pu

com."tf. D'apit's

ioiit ce ijif riovis avons pu vecu'il^ii , il parait

ou on l"a cippciçu à une urande disianceil.^ Lomlies,
rt pliis-euis l'fmnacs , dans l.eict-siei-ïïiclds , Saint-

J-T.iH'S et d'autres pljces publiques , où son rflct

a èif p'.us a'ar:i!anc , ont été attarjuécs île v.'îpouis

liTSléiiques tiès-violentes , tandis i)Ue p'usic-urs per-

soiînes nerveuses se piosiemaient s'ir le p:ivé ,

croviint quel le giind globe tiii-màne allait ëirc con-

sumé. A Richmond , on entendit coinmc un biuit

sourd dans l'atmosphère, pendant son irajet , et

tous ceux qui l'ont vu en parlent comme d'un

spectacle le plus iiTiposant , le plus majestnciix
,

et le plus beau qu'on puisse imaginer.

(/:.-: (/,.;( d« Menthg-Chionnti. )

Nous avons reçu hier malin les malles de Dublin
des g et 10 du courant. On continuait à laire des

atvesta lions i ci l'on dit même qu'on avait Lincé un
mandat d'arrêt contre un lord.

— On mande de Cadix en date du i3 octobre.

"Nous apprenons de Madrid que le prince de la

Paix avait signé le 6 avec l'ambassadeur de Fiance
une conv^enlion pour assurer notre neutralité pen-
dant la guerre. On dit que nous paierons annuelle-

meat à la France dix millions de dollars.

Du I 6 iiovrmbre.

{ Extrait du Mornîiig - Post.
)

— On a reçu , hier , des nouvelles de la flotte

du canal , et nous apprenous avec satisfaction que ,

malgré les coups de vent et le mauvais tems
,

l'amiral Cornuallis n'a pas quitté la station devant
Brest.

Veal.

Le léopard^ de 5o canons, et plusieurs autres

petits vaisseaux ont (ait voile lundi t4pour la côte

de France. Le même jour on tint une commission
d'amirauté à l'hôiel des Trois-Rois , pour condam-
ner la chaloupe canonnière Irançatse (i) qui avait

été conduite dernièrement dans ce port. Le capi-

taine de la chaloupe et le lieutenant de la 36« demi-
brigade ont subi un long interrogatoire. Le dernier,

en réponse à une question qui lui avait été faite

au sujet de l'invasion , dit
,
que l'attaque dont on

menaçait les côtes anglaises , avait pour objet de
donner le change sur la véritable expédition qui

devait être dirigée contre I Ecosse et l'Irlande. Les

lormes ordinaire ayant été remplies , la prise fut

condamnée , et les prisonniers furent reconduits sur

le vaisseau amiral ; sous peu de jours ils seront

tous conduits à Chatam.

Nous savons de très bonne source qu'on fait

tentes les dispositions nécessaires pour que l'éten-

dard royal soit déployé à la première alarme qiti

aura lieu de l'appaiition de l'ennemi sur les côics.

On prépare les équipages de campagne de sa

majesté.

— La principale arche du pont de Roehester

sera détruite sur le champ , dans le cas où l'on

apprendrait que l'ennemi s'avance de ce côté.

— On assure que M. Hobhouse est nommé se-

crétaiie du bureau du contrôle.

— On renouvelle le bruit qu'il y a sur le la-

pis un traité d'alliance défensive entre les prin-

cipales puissances du nord.

Lundi, 14.

On annonce depuis plusieurs jours un chan-

gement dans le ministère , et que M. Fox et A'I.

Siieridan doivent être compris dans le nouvel
arrangement. Il y a eu certaines circonstances la

semaine dernière qui ont du contribuer à accré-

diter ce biuit ; mais nous pouvons garantir à nos

lecteurs , que quelques avances qui aient été lai-

tes , cet arrangement n'a pas encore eu lieu.

— On a tenu samedi un autre conseil du ca-

binet, et l'on suppose qu'il était question de nos

retaiious commerciales avec 1 Amérique.

Deal , te i3 novembre.

On s résolu un nouveau bombardement de
tous les ports enneinis où l'on réunit des bateaux

plats. On dit que l'attaque principale sera dirigée

contre Boulogne, Le Léopard de 5o canons , capi-

taine Morris , qui est nommé commodare de la

première escadre qui doit être employée , est ac-

tuelleiiient en vue avec la frégate l'Embuscade
,

se lendant aux Dunes. ]'ai causé avec un oflicier

appartenant au Léopard, et qui attend son anivée

ici , et il m'a dit , que le capitaine Morris , avant

que son vaisseau ne fit voile 'du Note, a réuni

«ou» les matelots sur le pont, et leur avait fait

part , dans les termes les plus animés et les plus

tonchans , de l'importance et des ditiicultés de
l'expédition qu'ils allaient entreprendre. L'équi-

page a montré le plus grand dévouement. Il pa-

raît que l'attaque qu'on médite sera beaucoup plus

sérieuse que celles qui ont eu lieu jusqu'à présent.

Dans les bon-ibardemens qui ont précédé , nos vais-

>)C= ic canonnic.c , mais un ba

sur les coi-i d'.^ngklcii.:
,

iid treize hommei^. Ce bai

seaux ont tiré à une trop grande distance de la

côif de Fiance (1) pour pouvoir faire un mal
notable .i leurs ports , à lems vaisseaux et à leurs

villes. En conséquence nos croisières auront ordre
de s'approcher davantage du rivage , ce qui les

exposera au feu des batteries ennemies.

Aussitôt que le I.cojiard touchera aux Dunes
,

il y réunira tous les bâtimens qui doivent l'ac-

compagner à Dungeness , qui est le dernier point
de rendez-vous de tous les vaisseaux qui scrorît

employés dans cette expédition. Voici quelques-
uns des navires que l'on désigne comme devant
être sous les ordres du Léojmrd^ savoir : les frégates

la Lcdn , l'Ambusc/ide , VAtnelhyst , et la Fortunée.
Les bricqs canonniers l'Harpey , le Bloodhound , le

Bisilique, etVArcher. Les bombardes le Pcntiiir
,

le Lacust , et le Sulphur.

— Le bâtiment quia péri mercredi dernier sur les

sables de Goodcwin , était un navire prussien ,

chargé à Liverpool pour Memel , et ayant une
riche cargaison de sucre , de rhum , de piment

,

de coton et de bois d'Inde , sept hommes de l'équi-
page ont été sauvés par l'activité d'une chaloupe
de Ramsgate.'

Margate , /« '
1 3 novembre.

Les vents violents qui onfsoufBé pendant plu-
sieurs jours du sud-ouest, ont occasionné beaucoup
de nai^frages. La chaloupe du bricq canonnier le

Boxer, conduisant à terre le capitaine, le chirur-
gien , un enseigne et plusieurs matelots qui la ma-
nœuvraient fut" englouti , un bateau de Margate
vint à leur secours et sauva quatre de ces malheu-
reux ; mais le capitaine Chester , le chiruigien

,

l'enseigne et trois matelots furent noyés.

Un navire des Indes-Occidentales et un autre
bâtiment ont péri sur les sables de Goodwin.

(Extrait du rort-HcraU.
]

Nous voyons avec plaisir que les ministres pa-
raissent enfin être persuadés des dangers auxquels
la côte d'Yorskire est exposée , et qu'on est déterrai né
à prendre des mesure pour la mettre en état de
défense. On assure qu'on a donné des ordres pour
envoyer de 'Woolwich dans les districts du nord
et à Hull , de la grosse artillerie , etc. Le vice,

amiral Russel
,

qui a arboré son pavillon à bord
du Gelykheed à 'Yarmouth , fera voile , nous assu-

re-t-on , sous peu de jours pour l'Humber, où il

doit établir sa station , cependant nous n'entendons
plus parler des huit gardes-côtss dont il était parlé

il y a plusieurs semaines dans les gazettes de
Londres , et qu'elles nous assuraient être dastinés

pour IHumber.

( Extrait du BM Advirlhtr.
)

" Une circonstance dont nous ne poirvons noijs

rendre raison , c'est que , tandis que les volontaires

dans presque toutes les parties de l'intérieur ont
reçu" leur complément d'armes , ceux des côtes

n'en ont presque pas reçu. En conséquence, dans
le cas d'une descente, ils seraient obligés de se

repher et de faire place à d'autres qui seraient éloi-

gnés de 5o ou 100 milles du théâtre de laguerre. u

Piymouth , le 12 novembre.

Les cinq transports qui avaient conduit dici à

Coik les deux bataillons du 28°. d'infanterie, sont
revenus ce matin.

Porsmoutk , le i3 novembre.

Le Goliath de 74 , capitaine Brisbane , a fait le

signal pour un convoi qu'il doit accompagner dans
la Méditerranée. LArgo de 44 canons , capitaine

Hallowell , doit aussi accompagner le convoi. Le
Goliath est porteur de dépêches et d'ordre cachetés.

On a reçu l'ordre au chantier d'équiper tous les

bateaux qui peuvent porter une carronade.

Douvres, le 14 novembre.

Les officiers du premier bataillon des volontaires

des Cinq-Ports ont donné lundi un dîner splen-

dide à leur colonel , le très-honorable 'William

Pitt et à ses amis lord Carrington , lord Mahon ,

le général Phipps , le colonel Broderick , etc. Le
corps a été invita par leur colosel à faire le ser-

vice de la garnison pendant vingt et un jours ,

et ils s'y sont soumis avec empressement.

— Le vent ayant un peu diminué , plusieurs de
nos croiseurs ont fait voile pour les côtes de
France.

— Nous avons appcrçu hier soir vers les neuf
heures , un superbe météore qui s'élevait du sud-

ouest , et se dirigeait vers le nord. Il avait une
queue d'environ vingt ou trente aunes de long.

Tout le pays a été éclairé à plusieurs milles à la

ronde , et lorsqu'il a disparu, on a senti une forte

odeur de souffre.

Piymouth, le i3 novembre.

Nous apprenons que notre escadre qui croise

devant Brest a éprouvé des coups de vent violens

venant du sud-sud-ouest, mais qu'elle les a sup-

portés sans aucune avarie.

INTÉRIEUR.
Mayc le 2 g bi limai le.

Le tribunal spécial a prononcé hier sur le s"rt
de Schinderhanncs et de ses com]iliccs , au nombre
de 63 : 20 ont élé condamnés h la peine de n.ort

,

Schmderhannes est à la t, le de ct-tie lislc
; 7 sunt

condamnes à 24 années de leis ; 3 à 22 , le père île
Schinderhannes est de ce nombre; 6 autres le sont
à 1 4 , 1 o , b et 6 années de la même peine ; 2 à 2 ans
de prison, ainsi que Julie Rlaesius , concubine de
Schinderhatrncs

, et une autre f^'mmc; i à i mois ;le
la niênric peine , et 2 femmes au bannissement; 10
ont été acquittés; 4 sont morts dans les prisons

; un
ciriquieme est devenu fou. L'exécution a eu lieu
aujourd'hui.

Aix-la-Chapelle, le 27 brumnirc.

Hier, à 3 heures de l'après-midi, le procès de
Joseph Schœffer , ex-desservant de !a succursale de
Kuptergafs

, à Cologne , a été terminé. Convaincu
d'avoir commis , et avec préméditation , un dou-
ble homicide sur les peisonnes de Caiherine et
de Barbe Ritler , et d'après la déclaration du jury ,
il a été condamné à la peine de mort.

Scliccffer a persisté dans le plan de défense qu'il
avait

^

adopté , et jamais son s.^ng-frnid ne s'est dé-
menti. Il a entendu son airét de mort avec in-
trépidité.

Au commencement de la séance, les lambeaux
ensanglantés des vêtements de ses rnalhenrcu^ts
victimes ,lui ont été présentés; ils sont resiés long-
tems sous ses yeux ; et ce spectacle , qui glaçait Fe
nombreux auditoire d'horreur et d'épou\a'nic , n'a
point paru l'émouvoir plus que toutes les auties
circonstances du procès.

Il fallait que ce grand coupable eût recueilli dès
long-tems toutes ses forces pour soutenir il'aussi

rudes épreuves. Dans d'autres momens , avant sa
comparuM'on devant les jurés , il avait témoicné
des regrets, et plusieurs fois il succomba sous

'

le
poids des remords et du désespoir.
Devant les juges qui devaient prononcer sur son

sort, Schceffer fut un auire homme, non qu'il mit
en dehors cette lérociié de caractère qui tient lieu,

de courage aux hommes exercés- dans le crime ; il

était modesie et respectueux, mais inébranlable
dans son System;, et niant avec l'assurance la plus
extraordinaire.

(i) Pourquoi ne s'approclicul.-ilt pa

Paris, le b frimaire.

A l'audience diplomatique de ce jour, ont été
prescrites au Premier Consul,

Par M. le comte de Cobenzl , ambassadeur du
S. M. l'empereur roi de Bohême et de Hongrie :

M. Ic^ comte de Neuhaus et M. le comte de
BuquotTchambellans de S. M. I. R.

;

MM. Kruthofer , Floret et Lefevre , secrétaire»
de légation.

Par M. le chevalier d'Azara , ambassadeur d'Es-
pagne:

M. le chevalier de Laudaburn , d& l'Ordre mili-
taire de Catatrava, et lieutenant colonel du régi-
ment de dragons de Lima.

Par M. le comte de MarkofF, envoyé extraor-
dinaire et ministre plénipotentiaire de S. M.
l'empereur de Russie :

M. le prince Boris de Galitzin , lieutenant-général
des armées de S. M. l'empereur de Russie , et che-
valier de plusieurs Ordres.

Par le prince Théodore de Galitzin , conseiller-
privé et chevalier de l'Ordre de Sainte-Arme :

M. de JerraOtofT, général-major et chevalier de
plusieurs Ordres ;

M. le comte de Saxken , chambellan actuel et
chevalier de Saint-Jean de Jérusalem ;

M. le prince ScherbatofF, lieutenant-colonel .à

la suite de S. M. l'empereur de Russie
;

M. de Kostrowitsky , gentilhomme lithuanien.

Par M. le marquis de Lucchesmi , envoyé extraor-
dinaire et ministre plénipotentiaire de S. M. le roi

de Prusse :

M. le Baron d'Assebourg , de Magdebourg
;

M. le comte de Komorowsky , et M. le comte
Dzesbischy , de la Prusse méridionale.

Par M. le baron d'Ehrensward , envoyé extraor-
dinaire et ministre plénipotenuaire de S. M.Sué-
doise :

M. Signeul , agent général du commerce de
Suède , prés la République française ;

M. Akerblad , secrétaire de la légation
;

M. le baron de Krassou ;

M. le baron de Momer, ofFiciec au régiment
Duplaiid, infanterie.
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Par M. de Liviiiilon , ministre pléniporentiaire

des ElaisUflis d'Amérique :

M. le major-général Macpherson , sénateur dans

la léyslature de la Caroline du sud.

P^r le citoyen Marescalcbi , ministre des rela-

tions extérieures de la République italienne :

Le citoyen Joseph de Lucca.

M. le comte de Marcofi', ministre plénipoten-

tiaire de S. M. l'empereur de toutes les Russies , a

remis ses lettres de créance , et présenté
,
pour

chargé-d'affaiies , en attend.mt la nomination d'un

ministre plénipotentiaire , M. Ombril , secrétaire de

iéijation et conseiller d'ambassade.

En remettant au PhemiER Conscl ses leitres de

créance .M. <'.e Marcoffa t'ait connaître que S. M. l'em-

pereur s'était déterminé à lui permettre , sur la deman-
de nos'tive qu'il lui en avait laite , de retournerdans

SI [.allie ; ra<tis qu'il l'avait chargé de réitérer à cette

occasion , au Premier Consul , les assurances de

l'intention de S. M. l'empereur de rester , dans

toutes les circonstances, lidele au système/ de bonne
amiiié et d'uniorr qui a , depuis quelques années

,

été établi entre les deux Etats.

De son côté , le Pkemier Consul l'a charsé de
porter, à sou arrivée à Saint-Pétersbourg , à S. M.
l'empereur , l'expression de l'estime toute particu-

lière qu'il a vouée à ce prince , et la ferme résolu-

tion oti il est de saisir toujours toutes les circons-

tances qui pourront se présenter, pour resserier

davantage encore les liens de la bonne amitié qui

exi'jte depuis quelques années si heureusement entre

les deux pajs.

Une députation du colléj^e électoral du départe-

ment du Lot a été présentée au Premier Consul,
• Le général Murât , ayant présidé le collège élec-

toral , et présidant la dépu^ation', a porté la parole

en ces termes :

Citoyen Premier Consul ,

" Nous venons au nomdu collège électoral du dé-

partement du lot , vous porter le juste tribut de
son hommage , de ses vœux et de sa reconnaissance.
Le véritable amour de la patrie a présidé à ses opé-
raiions ; il a voulu donner à l^Ff.anfe entière , par
les choix qu'il a faits , un térnoignage authentique
d'nifection pour votre auguste personne.

• ^Citoyen Premier Consul, je n'ai vu dans ce

départenient que des amis ardens de votre gouver-

nement , des citoyens énergiquemant ptor.oncéj

contre tout ce qui pourrait en retarder la murctié

bienfaisante. Là , sous le règne de votre puissant

génie , mes compatriotes sont hi;>ircu!( . le magiîiiat

tait exécuter les loix avec courage , le propùét?ire
jouit avec sécurité , et le spéculateur, momentnnc-
ment arrêté, médite de nouveaux projets , eu voyant
s'ouvrir devant lui des sources nouvelles Je foruiiie.

et de prospérité. Déjà une route de communicaiiod-
avec le Cantal , commence à s'ouvrir. Les travaux

de celle de Cahors à Bordeaux , sont repris. Un
lycée sera organisé dans le cours de cette année.

Vous avez permis d'espérer que le Lot serait rendu
navigable ; et bientôt, sans doute', le prolongement
du canal de t^nriguedoc rendra à la ville de Mon;aU=
ban , son commerce et son industri» : et vous i-thii

jouir la France de tairt d'étonn;ms bicntaits . drns
le tems même que vous préparez la vengeance na-

tionale , et la ruine de cette nation perfide . l'enne- '

mie jurée de notre gloire et de notre bonheur !

)i Citoyen Premier Consul , mes compatiioies
ont admiré etl vous l'homme extraordinaire qui
avait sauvé la patrie. Aujourd'hui ils voua chériâ'

sent comme leur père . et les droits que vous avuî

à leur amour dureront autant que les monumsas
de votre sollicitude paternelle, n

Liste des candidats pour le corps-législatif , présentes par Us collèges électoraux de département et d'arrondissement des dtpariemens des Bouches-

du-Rliôue , de l'Ourthe , et de la Mayenne.



JX. Lts ik^jùts Je conscrii» ne le trouveioni
j»iu>is aui excicices et mantcuvres ut; la garai-
sou , ne leroiu point 1 exercice avec elle.

X. leurs vtteniens auront U forme et les cou-
leurs ïffcuces à 1 infanterie, mais sans paremens ,

coltït , ni revers distinctifs.

Leur unique coiffure sera un bonnet de police"
Leur cheveux seront constamment tenus extrêrae-
tnent couru ; ils auront des fusils sans baïonnette.

X!. Lis conscrits seront , pour les fautes légères
,

condamnés . par leurs ofKcitij et sergens , aux
mêmes punitions de disc;pli[ie ijuc le reste des
troupes; mais la duiéc en sera toujours double.

Pour les fautes graves , ils seront défères à un
conseil composé ciu commandant de la place, du
capitaine et du lieutenant de la compajnic. Ce
conseil prononcera les purniions qu'il jugera les

plus propres à réprimer les coupables , le tout
d'après l'instruction qui sera rédigée par le ministre
de la guerre.

Pour les délits , lisseront déférés aux conseils de
guerre insii'.ucs par la loi du i3 brumaire an b . 1

1

pour la désertion . l's seront traduits à un conseil de
guerre spécial . formé et organisé ainsi qu'il sera dit
ci-après , datis la place du dépôt.

XlII. Il ne sera formé une seconde compagnie
dans chaque dépôt, que du moment où la première
sera completie.

Lorsqu'il y aura deux compagnies de formées
,

le comr.iandement du dépôt appartiendra au capi-
taine de la première compagnie formée.

Le général commandant la division aura la faculté
de faire icicvti aussi souvent qu'il le juoera conve-
nable , tout ou partie des ofticiers et sous-ofliciett
attachés au dépôt. Ils seront relevés de droit , lors-

que le corps dont ils fi-ront partie sortira des divi-
sions foriiiani l'arrondissement du dépôt.

Ji^XiV. Les conscrits seront occupés chaque jour
ou à leur instruction militaire , ou à des corvées
dans les arsenaux , ou à la réparation des fortilica-

trons'de la place , ou à d'autres travaux qui seront
ouverts à cet cffst. Ils ne recevront pour ces travaux
n: solde ni ttaitemeni ; mais on tiendra note de ceux
ijU! tnonlreront le plus de zelc pour s'instruire et
d'activité dans les trav,:ux. Ces notes seront , lors de
la revue , reiiùijs à l'inspecteur du dépôt.

XV. Chaque dépôt sera inspecté une fois chaque
trimestre par un otficier supérieur ou général dé-
légiaé à cet effet par le général commandant la

division.

Cet officier prendVa des notes sur l'instruction, la

tenue et la conduite de chaque conscrit , et les

adressera au général divi. i^nnaire.

Le général commandant la division inspectera lui-

B'.ême, deux fois par an . chaque compagnie ; et
,

d'après les comptes qu'il recevra des capitaines ,

et les rensei'jnemens qui lui auront été ti'ansmis
par les inspecteurs qu'il aura nommés , il désignera
ceux d'entre les conscrits réfractaires qui lui paraî-
tront dignes d'ctve incorporés dans l'armée. Ceux
que, d'jpiés son rapport , le mini.<ître de la guerre
aura ja^es tels , seront conduits par des ofticiers et

sous-oflicitrs de la compagnie du dépôt , au corps
de troup.;s à pied. ou à cheval que le général divi-
sionnaire déterminera , d'après les instructions du
ministre de la guerre.

Le général di\is!Onnaire pourra accorder des gra-
tilrcaiioDS à ceux des conscrits réfractaires qui 'au-
ront rempli , avec le plus d'intelligence et de fer-

meté
, ks -fonctions de caporal , ou qui se seront

fait distinguer par leur instruction et leur activité
dans les travaux. Ces gratifications seront prises sur
la masse des deniers de poche.

TITRE II.

Composition et compéif.nre des conseils de guerre
s/:éciattx.

X'VI. Tout sous - officier et soldat accusé de
désertion , et tout conscrit condamné comme ré-

fractaire , qui, après avoir été traduit au dépôt ,

lera accusé de désertion , sera jugé par un conseil
de guerre spécial.

XVII. Le conseil de guerre spécial sera composé
de. sept membres ; savoir :

Un oflicier supérieur , quatre capitaines , deux
lieutenans.

Un officier d'état-major, ou de gendarmerie , ou
de la garnison , ayant au moins le grade de lieute-

nant , fera les fonctions de rapporteur et de com-
missaiïc du Gouvernement ; et un sous-ofticier à

son choix, celles de greffier.

XVIII. Les membres du conseil de guerre et le

rapporteur seront nommés par le commandant
d'armes ou du lieu; et à l'armée, par le général
de brigade sous les ordres duquel sera le corps
de 1 accuse.

XIX. Les membres du conseil de guerre seront
pris dans les difléren.'î corps de la garnison ; et à
l'aimée , dans les différens corps sous les ordres
d'un même général de brigade : ils seront com-
frandcs a tour de rôle et à l'ordre par ledit com-
mandant d'armes ou général de brigade, la veille
du jour où le conseil devra se réunir.
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S'il n'y avait dans la place , ou sous hs ordres
du général de brigade, que le corps de 1 accusé,
les membres du conseil de guerre spécial seraient
tous pris dans ce corps ; et s'il n'y en avait pas

assez pour former ledit conseil , il en serait ap-
pelé un nombre suffisant de la garnison ou de la

troupe la plus voisine.

XX. A moins de maladie bien constatée ou
autre empêchement légiiime , nul officier ne pourra
refuser de remplir les fondions auxquelles il aura
été appelé près le conseil de guerre spécial , sous
peine de destitution.

XXI. Le conseil de guerre spécial ne connaîtra
que du crime de désertion, et des circonstances

aggravantes ci-après exprimées.

XXII. Tout conseil de guerre spécial sera dis-

sous dès qu il aura piononcé sur le délit pour
le jugement duquel il aura été convoqué.

Aucun des membres qui l'auront composé , ne
pourra être appelé de nouveau à un conseil de
guerre spécial qu'à son tour de rôle.

Le même officier ne pourra remplir les fonc-
tions de rapporteur dans deux afiaires consécu-
tives.

TITRE III.

Prorédure devant le conseil de guerre spécial.

XXIII. Tout chef de corps ou de détachement
militaire dont un sous-officier ou soldat aura aban-
donné ou n'aura pas rejoint ses drapeaux , devra,
sous peine de quinze jours d'arrêts forcés , et de
plus forte peine s'il y a lieu , porter plainte contre
ledit sous-officier ou soldat , dans les vingt-quatre
heures qui suivront l'époque où , en exécution
da tivre IX du présent arrêté , il devra être réputé
déserteur.

Cette plainte sera portée , dans l'intérieur de la

République , au commandant d'armes ou du lieu;
et à l'armée, au gérréral de brigade sous les ordres
duquel sera le corps ou le détachement.

Copie de ladite plainte sera inscrite sur les reïis-

trcs des délibérations du conseil d'administration,
dans les vingt-quatre heures où elle aura été portée

;

le chef du corps sera tenu d'annexer au registre le

récépissé de la plainte
, qui lui sera donné par

le com.mandant d'armes ou général de brigade.

XXIV. Les nom , prénoms, lieu de naissance,
domicile au moment où il est .entré au service

,

âge, grade , signalement de l'accusé, le corps dont
il fait partie, et le jour de sa désertion, seront
expressément mentionnés dans la plainte. Les té-

moins y seront également désignés.

XXV. Le commandant d'armes ou du lieu , ou le

général de brigade , suivant les cas ci-dessus expri-

més , mettra au bas de la plainte : Soit informé
ainsi qu'il est requis.

S'il croit devoir se refuser à donner cette auto-
risation , il mettra au bas de la plainte : Il n'y

a point lieu à informer ; il signera sa décision ,

et dans les vingt - quatre heures il en fera con-
naître les motifs au ministre, qui prononcera sans
délai.

XXVI. S'il autorise l'information , le rapporteur
qu'il aura nommé au bas de la plainte s'occupera de
suite à instruire le procès , de manière qu en trois

jours l'affaire soit jugée contradicioirement ou par
contumace.

XXVII. Le rapporteur entendra de suite les té-

moitis , ititerrogera Iç prévenu ( s'il est arrêté
) ;

et s'il y a des preuves matérielles du déht , il les

constatera.

XXVIII. Le témoin sera cité par une cédule ,

signée du rapporteur ; elle lui sera remise par une
ordonnance.

XXIX. Les déclarations des témoins seront reçues
à la suite les unes des autres , sur un seul cahier.

XXX. Chaque déclaration sera signée du témoin

,

du rapporteur et du greffier. Si le témoin ne sait

ou ne veut signer, il en sera fait mention.

XXXI. Le rapporteur interrogera le prévenu sur
ses nom , prénoms , âge , lieu de naissance , do-
micile au moment de son entrée au service , sur

,1e délit et sur ses circonstances.

XXXII. Il lui représentera, s'il y en a , les

preuves matérielles du délit , pour qu'il déclare
s'il les reconnaît.

XXXIII. S il y a plusieurs prévenus dans une
même affaire , le rapporteur les interrogera sépa-
rément. Chaque interrogatoire , rédigé sur un cahier
séparé , sera clos par la signature de l'accusé , du
rapporteur et du greffier. iSi l'accusé ne sait ou
ne veut signer, il en sera fait mention.

XXXIV. L'information étant terminée , le con-
seil de guerre sera assemblé.

Si le conseil ne trouve pas que l'instrucdon soit

complette , il ordonnera un plus ample informé,
qui ne pourra être prolongé au-delà de deux fois

vingt-quatre heures.

Si , outre le crime de désertion , le conseil

trouve que l'accusé en a commis un plus sévè-

rement puni par les lois , il renverra l'accusé , la

procédure et les pièces du procès , pardevant le

tribunal compétent , et il eu rendra compte au
ministre,

Si au contraire le conseil trouve que l'accusé n'»
pas commis le criine de désertion , mais un délit
moins grave , après l'avoir acquitté du crime de
désertion , il le renverra

, pour être puni , au tri-

bunal ou chef militaire compétent.

Tout tribunal auquel un conseil de guerre spécial
aura renvoyé un accusé de déserdon comme en
mêrne tems accusé d'un crime plus sévèrement
puni par les lois , renverra l'accjsé après son juge-
ment , s'il n'est pas condamé à une peine plus
grave que celles portées contre la désertion , au
consiril de guerre spécial

, pour prononcer sur le

,
crime de désertion , dont la connaissance lui est
expressément et privativement attribuée.

Il en sera usé de même par tout tribunal qui
devra prononcer sur un individu accusé de tlé-

sertion.

XXXV. Hormis dans le cas prévu dans le

§. II de l'article XXXIV , le conseil de guerre , une-
lois assemblé , ne pourra désemparer avant d'avoir
jugé le procès pour lequel il aura été convoqué.
Il_ entendra la lecture de l'information , celle des
pièces du procès , s'il y en a , l'interrogatoire de
l'accusé , fera ensuite introduire dans la salle de la

séance l'accusé , entendra les témoins , les conclu-
sions du rapporteur , et enfin l accusé.

XXXVI. Le président, au nom et de l'avis du
conseil de guerre spécial, posera toutes les questions
qui résultent de la plainte. Elles seront posées de
la manière Suivante :

"N.... est-il convaincu de s'être rendu cou-
pable du crime de désertion ? n

" N. . . . a-t il déserté à l'intérieur ? u

Il N. .. . etc. Il

Les questions relatives aux circonstances de la

désertion seront présentées chacune sépaiémcnt

,

sans qu'il soit nécessaire de commencer par les plus-
aggravantes.

XXXVVII. Les questions étant définitivement
posées en public , et en présence de l'accusé ,

celui-ci sera reconduit en prison. Le président se

retirera ensuite avec les autres membres du con-
seil de guerre spécial , dans la salle voisine , ou
bien il fera sortit les spectateurs; et les membres
du conseil de guerre délibéreront à huit clos , en
présence seulement du rapporteur.

XXXVIII. Le président recueillera les voix en
commençant par le grade inférieur, et par le moins
ancien dans chaque grade , il émettra son opinion
le dernier. Chacun desjuges émettra son opinion|par
écrit , et la signera.

XXXIX. Si l'accusé est acquitté, il sera ren-
voyé à son corps

, pour y reprendre son service.

S'il est déclaré déserteur , le conseil le condam-
nera aux peines poitées contre les coupables de ce
crime.

XL. Le jugement sera rendu à la majorité ab-
solue des voix , et inscrit sur un registre à ce
destine ; et appartenant au corps du prévenu. L'in-

formation et les autres pièces du procès seront >

transcrites sur le même registre , et y seront an- '

nexées. L'énoncé du jugement rappellera les nom ,

prénom , lieu de naissance , domicile , âge , grada
et signalement de l'accusé.

XLI. Il est expressément défendu au conseil
de guerre spécial , sous peine de forfaiture , de
commuer ni de diminuer les peines ci-après por-
tées contre les déserteurs.

XLfI. Les jugemens des conseils de guerre spé-
ciaux ne seront sujets ni à appel , ni à cassation ,

ni à révision : ils seront exécutés à la diligence
du rapporteur , et , en ce qui concerne l'amende,
à celle de l'administration des domaines et de l'en-

registrement , ainsi qu'il sera dit ci-après.

XLIII. Les conseils de guerre spéciaux tiendront
leurs séances chez le sommandant d'armes de la

place
, qui sera tenu de chauffer et d'éclairer le lieu

de la séance . sans qu'il puisse pour cela réclamer
aucune somme ni dédommagement.

Dans les lieux on il n'y aura pas de commandant
d'armes en titre , la séance se tiendra à l'hôtel de
la mairie , et aux frais de la commune ;

A l'armée , sous une tente qui sera dressée à
cet effet.

TITRE IV.

Des peines contre la désertion.

XLIV. Les peines delà désertion seront , suivant
les circonstances du délit

,

1° La mort
;

2" Le boulet ;

2° Les travaux publics;

4" L'amende , dans tous les cas.

T I T R E V.

De la peine de mort.

XLV. Les déserteurs condamnés à la mort con-
tinueront à être passés par les armes.

L'amende à laquelle ils seront condamnés sera

recouvrée ainsi qu'il sera dit titre VIL
TITRE VI.
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EXTERIEUR.
RUSSIE.

Péiersbourg , le 3o ocloire (7 brumaire.)

ij'iMPF.RATRiCE douaiiicre continuera sa résidence

à Gatschlna jusqu au mois de décembre.

— On apprend que la Grusirie esi heureusement

dcIi'Téé de l;i pesie , qui y faisait beaucoup de

ravagés dans ces derniers tems,

— Il a été importé dans notre ville , depuis le

1" janvier jusqu'au 1^' octobre de cette année,
pour 17.749,800 rôuBles de marchandises.

ALLEMAGNE.
Goltingue , le i5 novembre [9.?> brumaire.)

L'empereur Alexandre l" vient de donner une
nouvelle pieuve de la considéiation qu'il acccrde

aux sciences et à ceux qui les cultivent, eu dcco-

lant de l'oidre impérial de Sainr-Wl.i'iimir , M. dé
Sclilœizer, professeur d'histoire et de siatisiique à

l'université de cette ville. Ce savant rélebn; reçoit

a'psi un ; rix liîiitéur des setv.cc-s émiucns qu'il a

rjiidus .i la nation russe par inppori ii sa cuSiure

iniellectuelie. Dans sa jeunesse, M. de Schlœtztr a

pasîé plusieurs années a Pétersbourg en nualité de
membre de l'académie impériale, et il s'j est liiré

à des travaux liès-irapoilans pour l'histoire et là

st;ilistique de ce vaste pays. Il a publié encore ré-

cemment le 1" volume d'une édition correcte du
vieil annal.ste russe Nestor . avec une traduction

allemande et des commentaiies; et il a dédié c-rt

ouvrage, lésultat de ses lon;;ues veillés, à l'em-

pereur Alexaiidre. On aura bientôt des obligations

nouvelles à iVl. de Schlœlzjr : ii va faire f.iraitie des

Elém'iii de slatisiiqui , où les limites, 1 objet et les

]irocédés de celte science seront. déterminés, ainsi

que ses rapports avec les autres branches de 1 éco-

ponde politique , avec la géographie et l'histoire.

il en a contre la rédaction au cit. Villeis.

Àugsbourg, le iS novtmh. (26 brumaire.)

L'es qtiatie familles juives qui ont obtenu le dioit

de s'étatjUr daus notie ville , y jouiront , en venu
d un décret particulier de irotre sénat , de la faculté

de liire le commerce ; de i'ormer elcs éta'Dlisbemcns

de ijl/iiqucs et i.ianulactures ; de laire l'acquisi-

tion dimmeubles.

Francfort, le 92 novembre (3o brumaire.)

Le commerce de Lubeck continue à cire dans

1.1 pbis graiirte ^plendeur. plusieurs ujaisons de

HacDDOuip ont obtenu l'-iutorisaiion d'y établir des

l..ctoreii s < elles espèrent, par ce moyen , pou-

voir (éf'nvi-r la perte considéiaijle «tue leurcause

l'in'enu, '11011 du commerce de la viile de Ham-
bbUr^.

— L'état suivant donnera une idée du coni-

itieiCC du Groen'arie'. On a .\ciid'i deprds six

mois seii!cmei;t, I'2,4po jjeaax tla cineiis de mer,
iSy peaux de renards , 5) i peaax d'ouis , 3i3 liv.

d'édredon , et phis de 1 2,000 liv. de Uine de brebis.

À N G L E ï" E R R E.

. "Londres , le g novembre
{ 1 7 brumaire.

)

En venu d'une nouvelle ptoclaniraion de S. M. ,

il est ordonné à tous les étrangers , s'ans disduc-

lion., qui habitent Londres, ou toute autre partie

du royaurte . rie se faire inscrire d.ms l'espace de

ciix à dix huit jouis chez le maysuat du lieu le

plus voisin ; ceux qui arrivent sont également obli-

s>és e!e s'y piésentti , de donner un état eircons-

tmtie de leur nom , âee . ra.ig , de leins alfjires
,

d.-s personnes qu'ils connai.-sent . lUi lieu de leur

icbidence atitéi.eiive et du niuiit de leur voyage.

Cet éiat , envo\é an niinisire de l'intétieur, est

jjréïenié A S. M. ,
qtii îoit alors déluTcv la per-

mlssion de, reste:. Les minisiies ctt.'iigers c^ les

j-eijoriti'e.s de Uni suite au - dessous de i'h^c de

14 3iii , sont cxcmpi's de cette mesure.

— Le Louvernenient vient de donner des ordres

pour 1 établissement de signaux sur les cotes u'Ir-

latule. Des ch.rloupes d-ù\e;n êirc pro.riplerueut

arniceî pour être jointes à la lloiie de l'imiiial

(jardnct , destinée a protéger la pluiie sefitennio-

nale des cotes de Ce pays, oii 1 eut picsume que
les Franij.iii diiigetonl leurs loices. On doit ega

iemeni y euvoiyer ua teûfort "de plusieurs lé^imens

si< iiï,uc'.

— On apprend, que douze des bâtirnens delà
flotte marchande de la Jama'ique , ont été pris

par l'ennemi.

— Un des jours de la semaine dertiieré , H . Niramo
fit ; sur tjii pigeon de son colombier , léprenve du
tems que nieiirait un oise.iu de cette espèce pour
porier des dépêches extraortiinaiies. Après avoir
attaché un billet à son cou , il le fit porter à
Salisbury ,. et lecominanda qu'nri lui donnât U
volée le lendemain à midi précis. Le messager
aérien ariiva , ivi-c h lettre dont il était porteur

,

au lieu de sa dcsiiiKilion , à trois heures sept minutes
de rapiés-uiidi ; dans cet intervalle , il ayuit par
couru un espace de 83 nrilles.

— Il régne dans ce moment à Newcastle , une
fièvre maligne qui enlevé beaucoup de monde.
C'est paiticuliérement painii les hahiianS logés dans
des rues sales et étroites , c^u'cile fut des ravages.

Aussi les magistrats ont-ils ordonné qu'on ferait

I

jouer tous les jours les pompes à incendie , afin

j

de neltojer ainsi parfaitement les pavés.

I

— Des letirfs de Madras nous apprennent qu'on

I

y lait des rccl.eiclies pour découvrir les auteurs t-e

I
1 incendie qui a corsunie la 'V'ille-îxoité. On soup-
çonne des naiurels du pays d'y avoir mis le feu
par esprit de vengeance.

— On prend des mesures dans nos ports pour
empêcher l'epidt'mie de Malaga d'y pénétrer.

—La mal adresse des volontaires :: (aire l'exercice,

va probablement coûter la vie à rlcux d'cntr'eax.

L'un est grièvement blessé à la lêie par les éclais

de son fusil , dans lequel il avait iltis cinq cartou-

ches , et qui a crevé d:urs ses mains. L'aune a reçu
dins le corps deux charges à poudie d'un de
ses camarades.

— Le corps eies volontaires de Terrington a été

licencié en punilioa de sa mauvaise cotiduiie.

— LTn cdrsvlire français , qui resscrnblâit parlaiie-

ment à un vaisseau conirebandicr angliis , a eu la

hardiesse de jeter l'ancré, le ig octobre , dans la

baie de Càliisend , près Flymouth. I! y passa la nuit

entière , leva l'encts Un moment avant les signaux
du nidiin , et échappa à force dé voiles à un cutter

euvoje à si poursuite.

Du 10 novembre.

Le parlement doit s'assembler 'e 25 novembre.
Si ce corps il conservé une onbre de etignitë et

de liberté, là situation actuelle de iapauie doit

donner lieu à d étranges débats. Nous passons, de-

puis deux mois , nos journées à lire les bills sur

la taxe des revenus ; les piopriétés s'y tiouvent divi-

sées et subdivisées , et d'une manière teilenicnî < nn-

luse. que les auteurs crmi'pïennen't a peine ie SjSténie

qu'ils ont voulu éiablir. Aussi imprimc-t-oii expli-

cations sur exjilicatinns . etl'effet rie ces conmieiud-
res est d'cnibiouïiier davantage cette loi sur l'iutpo-

biliori.

J'ai entendu un «rand nombre d' .Anglais recevant

ces bills , s'cciier : Que nous somme-; malheureux
d'ctî'c Aiig'aisI Aueune nation de I Europe n'ajamais

été sou-Tdse à des niesuies plus aibilr.uies et plus
vexaroires.

Tout est au reste ici sous les armes; mais
peut -on se le dissimuler? quels tristes soldais

pour opposer aux vieilles bandes de la France !

A la revue d'HydeParc , que sa majesté a passée,

les différcns corps de volontaires de Londres et de
Westminster présentaient icooo hommes suus les

armes , et les faubourgs autant. Londres et ses fau-

bourgs iournironi.donc 26,000 hommes. Si la vieille

Anglelctre n'a técilcment pour, se sauver de sa crise

actuelle ,
que ces troupes mal organisées . notie

situation est bien à plaindre , et notre avetiïr bien

incertain. Nous 11e pouvons nous le dissimuler; il

y a autant de diirércncé entre ces soldats et l'ai-

mée de EOi\.'\t'.-\RTE , qu'il y eu a entre les lalens mi-
litaires du Consul et ceux de noire toi. Le plus cer-

tain , en attendant, c'est cjue ccue armée ot com
posée de nranufrcturiers et de bou'iqiders qui srjut

luities. Le tieis de leur tems se consume en exercices

et en mantxttvrcs. Plusieuis de nos volontaires ont
déjà été tues par maladresse. Hélas ! qui l'eût dit,

cjue noiis aurions été siiôt réduits à la ressource dé-

sespérée de tonveriir nos ateliers en salles d'ainres .

nos clubs en conseils militaires, et nos habits de
la ciié en unifumes de soldats?

Le cour.igc et l'exaltaiion ne manquent pas
;

mais déjà la réflexion et la vérité percent. Pbui-
quoi compromcttie ainsi le salut de la nnion ?

Pourquoi obliger des pères de lamille arrivés à un
â^e avance , si étrangers à la carrière des armes , à

se nrejurcr avec de vieux soldats qui depuis 1 âge de
i&aiiS, élevés dans Icï camps , ne tespireul que

guerre et que fatigues ? C'est pour garder rVialte!.*

L'ouvrage publié ici : Pourr/'ioi iuniina-nous t:ru

gi<er;c .? a fait la plus vive sensatiau : personne ne
répond_ à cette (juesiion ; et les Anglais oui se

trtiuvaicnt .". Pan'S ,iu moment du message ilu

mois de mats, tonviennent que !e Gouvernement
français vouloit la paix.

Quel sujet de regrets pour notre uRlion ! On nous.-
cite à chaque instant l'état de la Fianee en 1792,
qui fit des levées en niasse qui résesteretit aux Prus-
siens et aux .Auiiiehirns ; mais les hommes sensés
ne s'aveuglent pas su- de pareidcs comparaisons.
Le français est né militaire , coimne nous sommes
nés marins , et quoique l'ancienne rnonaichie fran-

çaise eût eu cotjst.imment 2co.bof) hommes sous les

armes , les Français lurent toujo 11s battus pen-
dant les dtUK premières campagnes de l^ur révo-
l'iliun. On se souvient qu'à jemniapjres , ces Fran-
çais

, qui se battent auiourun.ai avec lant de su-
périorité et d'audace, éiaieut 49,000 comte gooo
.Autrichiens.

Si l'armce^de descente nous ba.t une seule f'iis,

que devient le sort de Londres? C-'èi p-:tUrons-nous
nos piastres ? que deviendra n..lre bauque ? quS
deviendront nos ports ? que de\ ijinlii.ni nos tua-

gàsins ? que deviendront rios aiseiiaux , fruits de
cinquante 'ans de victoires et d'en -ii^ie i' En vérité,

notre situation ne Se conçoit p:s. Ai.cuu de nos
amiraux ne veut ici garantir d'ert>pêclier la Hotte de
Brest de poiter 2o.odo hommes en Idar Je ; et si ,

à ces 20.eoo França s se joignent ioo. 000 Mandais
mécontens . avec cetie Seule ex ;édiiion , que de-'

vient la puissance anglaise ? La paix d'Amiens était

avantageuse pour notre naiipn ; lefcs seuls de
tonte l'EurOpe, et alors les derniers à laite la guerre ,

tous nos alliés ayant été battus , nous n avions qu'à

perdre pav la paix , et cepenij.^nt nc*us a-.ons aequis

deux belles possessions. Nr^us avons obtenu de plus

le précieux avaniage d'endormir le lion. A.ujour-

d'Iuii que liniprudence l'a réveillé , il dresse si

ciiaiere, préseue ses giiflés ; et déjà pour rés'ster

à s;s seules menaces , nous sommes obligés de
vci'Ier jour et nuit, île trArisl-irmer i.os villes en
canrps , notre consdtution en lé-ïien^t "S militaires,

et nos comptoirs eu disnibunon de billets de
logemens. La ciise se ptéscnte sous des coaleiîrs

effroyables. Que! est diiaç le sojt réservé à notre
patrie, maîtresse de's tners , inaitresse des indes ei

de l'Ainéticiue , si ses citoyens ne pctivent dormir
tianquillesau miiieii de la capitale , Sans que cha-
que cri , chaque s'gnal ne soit pris pour le cri et

pour i>; signal dabiniics ?

Que! sera, dans notre parlement, l'orateur à
la lois énergique et éclairé qui tonnera , qui éciair-

ciia notre position et rappellera daiis notre pays
le ca me , le commerce et les anciennes htiœiirs ?

I R L A N D U.

Duwpairick, l; 26 acio'rc (s^5 vbndémiairr.^

Le procès de Thomas Rusiel a été terminé hier.

L'honorable baron George lécapittila ions les faits

nui avaiciit été avancés à la charge rie Thomas
Russel . et dont fév-dence g\ ait été pleinement
dcmontréedaiis lesprécédens iniertogaloiies. Après
c • exposé . les membres dtijury se leiirérent seii-

,

l.-ment <p::c!qu.-s minutes , et qnaud ils furetât

lentrés, i:s déclarèrent l'.tccusé counable.

On demanda ensuite à ce'ui-ci , dans la forme
usitée, s il avait quelque chose à dire pour sa!

justification , et jiour empêcher rjue la peine de"

mort ne lût piononcéc contre lui. Il adressa à la

commission un discours non préparé , niais plein

d éloquence et d'énergie , (]ui dura environ vingt
minutes , et dans lequel il passa en revue ses ac-

tions les plus fcmarquab'es pendant les treize der-.

nieres années de si vie; et aptes avoirtracéletableau

de sa vie ijuolique et pii\ée pendant cet intervalle ,

il dit qu'il U co.-'sidéiait avec sati>!aciion et une
espèce de iiionnihe. W ess.na de la \enger des'

iiiculjjaii.itiS e'i,.i'...s j.ar lesquelles 0.1 av.'.it cheichà

a\;;it tait était le résultai de la convicuou intime
Clin il sVait toujouistlc qu'il agissait à l'aequit de sï

if'nscience. Il tupplia la ciuii de vouloir bien lui

accoidet , non seuienrent la iircmicre . mais encore
i'uFii'rpie giace rju'il pût solliciter dans fi ciicons-

latite actuel.e ; il la coujuiait en conséquence ele

conserver à leur famille et à leurs a,T.is les malheu-
reux citoyens que l'on prétendait qu'il avait égarés.-

L honorable bat on George .dans une assez loncus'

harangue (ju il adiessa à l'actusé , le i>!aignii .uec
beaucoun de sensibilité tle n'a\-oir ptas des dispc'.si-

tioiis et des principes meilleurs. Il lui recommanua
d'en p'oyer le peu de tems qui lui restait à se rétoii-'

ciiief avec Dieu, »t à ï'eftcfcei d'expier , pa-j ua)



retour snliU.Tiie înr hn-nifri-ic, les iralhaiirs inaom-
bubi-s (JUS ses écaveineus et son obstiiniiion

a\;Hern ^iioJoiis t\ pounaiect cnuscr emoie dans

lu iocic'.c . dcni i! iu: aiuictois lui uicmbic aussi

<ii;',rie que jvistcQiein estime.

le juae aloFS j-iononi^a . au nom de la loi , la

leiribls sentence , iji.e le ^iiLiontiier emeiidil avec

beaucoup de tranquillité. Il s'inclina lespcctucifse-

mciii devant la cuur , et il fui cuS'.iitc coiilié a la

gauie du shériiF

Ce jugement avait occupe le tribunal depuis dix

licurebdu malin jusqu'à huit heures passées du soir.

INTÉRIEUR.
Arras , h \" fihnairc.

lettre cirrulaire de M. t'évêqne d'Arrns . adressa nu
clergé el aux JideUs de son diocac.

Hugues-Eobert-Jean-Charles la Toar-d'Auver;;nc-
Lauraguais . p.ir la miséricorde de Dieu et la

grâce du saint-siegea|;ostolique , ëvêqued'Arras
;

au clergé et aux fidèles de notre diocèse , salut

et bénédiction en N. S. J. C.

Nous vous adressons , nos très-chers frères , les

paroles de Moïse à Josué : Clioisiiscz des gens de
ceevr , et allez comhitlire AmaUc. (i) Nous vous les

adressons aujourd'hui avec d'autant plus de con-
fiance que , ne pouvant douter de voire amour
pour la patrie , vous avç^ donné jusqu'alors à

1 Europe entière la preuve la plus forte d'une valeur
qui ne cède à rien , d'une bravoure qui ne calcule
pas , d'une intrépidité que rien n'arrête.

Ci-hii qui s\st dislingue' far sa valeur dms lu

guerre... celui e/ui a éié irès-grand j'Oui s.iuvcr les

élus de Dieu ; (s) pour renverser ceux qui s'éle-

vaient contre lui
; pour rassembler les débris d Is-

raël et lui rendre la terre qui était son héritage ,

vous a dirmandé vos erdans pour la défense de la

'patrie. uVpus savez combien il s'est acquis de
1! gloire. QVielle est l'armée qui ait tenu en sa
1' présence? Le Seigneur ne lui menait-il pas en
)' quelque sorte les ennemis pour les vaincre? n
Celui-là donc qui vous a si souvent conduits aux
combats , vient de vous (appeler aux champs de
1 honneur. Il londait sur vous avec raison beaucoup
d'espérances, et ,^ la veille de les voir se réali-
ser , il apprend que plusieurs d'entre vous ont
déserté leurs drapeaux. Le méconteniement du
cbefsuprêrne du Gouvernement est extrême; nous
«jvons quuae telle conduite l'a profondément
affligé.

Dans cette circonstance
, N. T. C. F. , nous

ne pouvons giirder le silence , nous devons vous
retracer vos devoirs ; la loi vous rappelle à vos
drapeaux

; nous devons vous engager et vous
presser même de vous y soumettre.^ Seriez-vous
devenus sourds à l'honneur ? Le génie national ne
peut se démentir. 'Voudrait-on pci'dre en un instant
la gloire detant de campagnes fameuses? Laisse-
rau-on flétrir des lauriers moissonnés avec autant
de fatigues et de sueurs ? Ils vous ont coiité des
sacrifices bien pénibles ; ils nous ont rendus l'ad-
uurailon et l'étonnement de.nos voisins; ils font,
je puis bien emprunter ce langage , l'orjueil de
notre nation.

Dsns cette circonstance , la patrie vous demande
un nouvel elïbrt ; vous l'avez accordé

; vous le
rendez inutile en quittant vos drapeaux. Lorsqu'elle
TOUS ordonne de m.archer pour sa dtlense . elle
en a le droli : reculer en paieit cas

, pour un Fran-
çais . cest un déshonneur. Ecoutez aussi noue
langJîje

; s; nous sommes les ministres d'un Dieu
de p.iix

. nous savons que nous somiues aussi les
mmisties du Dieu des armées. Nous disons donc :

voler aux combat-s lorsque la -pairie le demande
,

pour un chiétien c'est le devoir de la reljgii p.

N'avez-vous pas appris de celui qui commande à
tous les hommes

, qu'il faut rendre à César ce
e^ui est à César . et à Die-u ce qui est à Dieu.
"César est en posses;,ion de la puissance publi-
)i que Si vous le reconnaissez, vous dit un
" grand évêque , s'il est conslapt que vous faites
!) sous son autorité tû'ut le comruerce de la vie
'< humaine, pouvez-vous vous exempter des charges
" publiques, et lui refuser la reconnaissance qu'on
" doit naturellement à la puissance légitime pour
>' ta protection qu'on en reçoit ?!i Rcudcz donc à
César ce qui est à César. Re'toi'rnez à l'armée , et
çn cela vous rendrez à Dieu ce qui est à Dieu,
'.' Car se soumettre aux ordres publics , nous dit
!i encore limraortel Bossuet , c'est se soumettre à
!' l'ordre de Dieu qui établit les Empires, n
A ces causes , nous ordonnons à tous nos hdeles

soopcrateurs qu'ils aient à représenter aux pères
et mères que l'amour de la patrie n'est pas étranger
à la tendresse fihale

, et qu'il est des circonstances
où le sacrifice de son cher fils Isaac ne doit éprouver
aucun obstacle.

Nous leur enjoignons de faire sentir à leur
troupeau

, qu'apiés Dieu i!s doivent tout à lEtjt ,

tt que la désertion est- un crime , même dans

l'ordre de la religion. Nous comptons assez du
reste sur la reUtnou de nos coiés et dcsseivani .

pour espérer qu'ils nous seconderont d.nis cette

circonstance, avec ce zèle éclairé (jui doit tou-
jours les conduire ; et nous les assurons en leioùv ,

que s'ils répondent à notre attente , ils nous con-
soleront des peines inévitables de r.-otre éi>iscopat.

Et sera la présente lue et publiée au prone des
messes paroissiales de notre diocèse , le piemici
dimanche qui suivra sa réception.

Donné à Arras , dans notre maison épiscop.ilc

provisoire, sous notre seing, le sceau de notre
évêché, le contreseing de notre secréiaire-géncral

,

le i!i=jour de septembre de l'an de grâce iSo3,
et le 2g= du mois de brumaire de l'an 12 de la

République française.

fCHARLiîS, évîciuc d'.irras.

Par mandement de Monsieur l'évêquc d'Arras

,

Halletie , secrétaire-général.

Lyon , /e 24 brumaire.

Dimanche passé , les Prolestans de Lyon ont
fait l'inauguration de leur nouveau temple , la ci-

devant Loge des changes. Les administrations civiles

et militaires avaient été invitées à cette cérémonie ,

et s'y étaient rendues. Le préfet du dépaitement
a prononcé le discours suivant :

Messieurs ,

" Le grand - homme qui mit un terme à nos
dissentions civiles

, qui rappela l'agriculture dans
nos campagnes , les lettres , les arts , le commerce
datss nos cites , les n;œurs et l'ordre public dans
toutes les parties de l'E'at , acquit par tant de
services rendus aux Français, des titres éternels

'à leur reconnaissance. Mais il Fui en est dû peut-
être plus encore; peut-être il fit davantage pour
le bonheur de sa patrie, quand il rendit la paix aux
consciences.

n Si le bien le plus précieux de l'homme est sa
liberté ; si sa liberté consiste à user de tous ceux
de ses droits naturels dont l'exercice ne nuit point
à autrui

; si le plus incoercible , le plus impé-
rissable de ses cfroits réside dans l'indépendance
de sa pensée; si la réflexion , 1 habitude, le pré-
jugé , n'importe quelle cause , aliènent des hommes
à penser que tel genre de prières et d'hommages
est le plus agréable à la Divinité ; comment d'autres
hommes justifieraient-ils la violence qui défendrait
aux premiers d'adorer Dieu sejon ks (ormes cjui

leur sont indiquées par le sentiment iniérieur de
leur conscience ? comment pourraient-ils croire que
faire à autrui ce qu'ils ne voudraient pas avoir à
souflfiir eux-mêmes , que transgresser ainsi un pré-
cepte qui est l'analyse de toute la morale , soil

un moyen de pl.iirc à l'Auteur de toute morale
et de tout bien ?

11 La tolérance religieuse, messieurs , est la pre-
mière des venus cbiétiennes; car elle n'est autre
chose que la charité. L'Evangile n'a pas dit aux
Chrétiens : Persécutez vos frères pour la gloire de
Dieu

; mais il leur a présenté comme le plus im-
pôt tant des préceptes, comme celui dont la strbs-
tance renierme tous les .autres , le commandement
d'aimer Dieu et le prochain comme eux-mêmes.

!i N'ayons pas l'orgueil de vouloir être plus sages
que la sagesse divine. N'oublions pas que celui
dont l'Evangile est. le code et l'histoire . induisent
pour les erreurs de l'esuiit , ne montia jamais de
sé\érité qu'envers les vices du cœur; que, sil

roptochait auxPublicains leur avarice, aux Phari-
siens leur hypocrisie , il proposait pour modelé à
ses disciples, le bon, le charitable Samaritain,
qui à l'aspect d'un malheureux mourant et aban-
donné ,s'empre-«se de verser dû vin et de l'huile
dans ses blessures , sans s'infomier quelle est sa
croyance.

11 C'est cet esprit de mansuétude et de bienfai-
sance universelle

, qui semble avoir dicté la loi du
18 germinal an 10; et la solennité qui nous ras-
semble a pour objet d'en accomplir les dispositions.

i> Le Gouvernement , en vous accordant ce
temple pour y remplir vos devoirs de piété , vous a
donné la preuve de son impartiale justice. C'est
pour la rendre plus éclatante , c'est pour manifester
sa volonté aux yeux du peuple , et lui donner une
leçon du respect dû par tout homme à l'opinion
religieuse d'autrui , que les magistrats de cette
ville _, étrangers à votre communion , s'honorent
d'assister aujourd'hui aux cérémonies d un culte
qui n'est pas le leur

; qu'ils viennent
, par leur

présence, rendre hommage à ce principe, trop
long-tems méconnu dans notre patrie

; qu'il n'ap-
partient pas à de chétifs mortels de s'interposer
entre Dieu et la conscience de leurs semblables

,

et vous d-jnncir l'assurance que vous pouvez pra-
tiquer en paix, dans cet asile . la religion que vos
pères vous ont transmise. Usez av<c confiance
d un droit que vous donnent l'Evangile , la raison
humaine , la loi de l'Etat. Le devoir des autorités
publiques est de vous faire jouir de la protection
du Gouvernement

; c'est à Dieu seul à juger vos
cœurs tt vos pensées, n

M. PieneJon-Mauin
, pasteur , a l'ait ensuite un

sermon : des cantiques ont été chantés ; l'orgue a
joué avant et après la cérémonie. Tout s'est pj-sé
dans le plus gr^nJ ordre. Une quéiB a été ia^e en

[
l'a'.-cur des buo.aux de bieniaisaoce.

Farii , h 6 frimaire..

Errata, — Dans quelques exetiqilaiie.s du Moni-
teur du 6 frimaire ,' page w'i , i>f (.dloiuie . arliilo ?|
relatif à M. de Mi.rcolf; nn Itii d: : iVi. Onibril ,

lisez : M. Oubril. — Et au hcn ,L' : leliies d<
créance , lisu : letties de rccréjuec.

ACIES DU GOLJVi'JlNF.ivfKNl.

Saiul-Ctohd , le Sbiumaiic au 12.

Lf GotJvi;.i'.M,Mi-N r ni-, la Ukpi'eli(M'Ii , sur le
rapport du minisire des liMairtes , vu le séuaius-
consulte du 14 nivôse an 1 1 , arrête :

An. I=^ La maison désiiinée pour l'école s.'con-
daire de Is ville de Gueret , dépari ement de la

Creuse , est afFeciée , comme maison d habiiation
,

à la sénalorerie de Limoges.
Cette école secondaire s-ra placée clans un .lulre

bâtimertt app:irtenant à la ville de Gueret . conl'nr-

mément à la proposition qui en a été faite par
le corps municipal.

II. L'offre de la ville de Clermont est acceptée
;

en conséquence le logomcnt de la sénatoierie de
Kiom

, placé, par l'a^relé du 18 fnulidur, dans
la maison des ci-devant Llrsulincs de Clcrnioin ,

sera transféré .î I hôtel de la ci-tlevaut bilend.mce
de la même ville.

III. Les dispositions ci dessus seront cx^'cutées

dans la foîr.-.e pifscriie pir les arrêtés des lii Irac-

lidor et 5 vendémiaire derniers.

IV. Le ministre des finances est rhargé de l'exé-

cution du présent arrêté, qui sera inséreau Buileiiii

des lois.

Le premier consul , signé , Bo.napap.ie.

, Par le premier consul .,

Le unétaire-d'élal , sigué , H. B. Mai;et.

Siml-Cloud
, te 6 brumaire an la.

I.F GatrVERKEMSNT DR LA KtiftlELlfM'K , sur Ig

rapport du ministre de la niaiine et des colonies .

iiriête :

Ail. l'\ En cas de reprise d'im condamné aux
fers évadé d'un bagne , il sera alloué , en gratifi-

cation , à tout individu rjui aura arrélc el ramené
ce condamné, cent francs , s'il est repris hnis dfs
uniis de la ville où il était détenu ; cinquante francs
s il est repris dans la ville , et vingt cinq Irancs s'il

est saisi dans le port.

II. Tout gendarme ou tout citoyen qui , ayant
repiis un foiçat évadé, n'aura pu le ramener au
bagne , mais qui l'aura remis aux auloiiiés coinpé-
lentes pour ètie provisoirement détenu , devra
faire parvenir au ministre de la marine unproréï-
verbal certifié par qui de droii , constatant l'ar-

lêsiation , l'interrogaioirc et la détention du forçat.
Sur ce procèà-verl-al , qui sera ensuite adresse à

rai4rninisiraticn de la maiine dans le port d'où la
foiçat se s;ra évadé, la gratification accordée pic
l'ari'cle V' . sera pajée iriuijédi.iiemeiii.

III. Le grand-juge, ministie de la justice, et le

ministre de la marine et des colonies sont chargés,
chacun en ce qei le concerne , de l'exécution da
présent arrêté qui sera inséré au Bulletin des lois.

Le premier consul , signé , IjOnai'aiîie.

Par le premier consul

,

Le. seoélair/ d'état, signé . H. B. Maret.

Pans , le 29 brumaire an le.

Lf. GoUVERMCMKIsiT DE LA RÉKlIfiLK^l'E , sur le
rapport du ministre de la guérie , arrête:

Art. I"'. Les délégations faites par les officiers

!

de l'armée de terre et employés militaires avant
leur embarquement , en exécution de l'ariêté du
if) brumaire an 10, dont l'efîet n'a point cessé
par cessation de service ou décès, sont |iroiogées
pour un an , à dater du jour où la première année
est expirée.

II. Le paiement du montant de ces délégations
s|effectuera comme par le passé , d'après l'ordre
du ministre de la guerre , de trimestre en tiimestre;
mais sans que ks parties intéressées soient tenMes
de représeiuer aucun certificat de vie ou de service.

ni. Le naontant des paiemens qui seront faits,
sera retenu sur les appointemcns des militaires qui
ont souscrit les délégations , soit dès-à-préscnt s'il

est possible , soit à leur retour.

IV. Les ministres de la guerre et de la majine
sont chargés, chacun en ce qui le concerne, de
l'exécution du présent arrêté.

Le premiiT consul, signé, Bonai'arie.
Par If premier cousu!

,

Le lecrét aire-J'etat , signé, H. B. Mahet.

Boulogne , le \b brumaire an 12.

Lf, GOUVI'RNFMENT DE LA RÉPUBLIC^UE , sur le
rapport du ministre de l'intérieur , vu la loi du
ti floréal an 10 . et l'uirêté du .â brumaire an n ,

le coiiseil-d état enien'du . arrête :

.'^rt. 1''. Les lycées de la R.ijjublique seiont,
co:dnrmérae;;t à i'ariêlé du 5 boima-re an n]
divisés en trois classes, suivaui le tableau n» i-'

'

annexé au piéstnt airété.

!1. Le traitement des fonctionniiires et de's pro-
fesseurs allai, hé.s à ces lycées , esi 'u.é puui cli,;nu4
classe , conhjnnemeat au même tableau.



m. Les pensions , .i l.i r.hr.rgc 'tij G';u-:,''rn?ment ,
pour rciitretied des élèves iwitionaux , et celles des

élevés eûiretenus par leurs pareus , qm . conioi-

mémeni à la loi du ii floréal au lo. doiveiu étic

uniibrnies , sont fixées dans la proportion établie

par le tableau n". fl , aunexé ,m présent arrêté.

IV. Indépendamsr.ent du prix réglé par ce tableavi

,

les élevés entretenus par leurs pa;ens paieront an-

nuellement une somme de .')o l'r. pour tous irais

de livres et dépenses relatives aux éludes.

V. Les lycées établis à Paris formeront une classe

particulière.

^ he iraiiemcnt des foHCtionnaires et prolcssenrs,

aii'.si que les peusions des élevés , y sont hxés ainsi

qu'il suit :

Proviseur So.oo fr.

Censeur 35oo

Procureur gérant 3coo

Piofesseiu de i'= classe 3ooo

Prolé&seur de 2^ cl .sse aSoo

PrtjR'Sseur de 3' classe cooo

Miitres d'études 1200 ,

Maîtres d'exercices goo

Pension.'! des élevés nationaux et de ceux
CDlreicnus au.t trais des pârens 900

Supplément pour tous frais de livrts et

dépenses d'études à p^yer par les élevés

entietenus aux frais de leurs parens.... 100

^'I. Si par la suite , un lycée placi , en vertu

du jnéscnt arrêté . dans une des deux classes in-

térieures , acquérait une importance remarquable
,

soit par le nombre cies élevés , soit par la répu-

tation des professeurs ou des autres fonctiotraaires
,

et par les progrès qu'y auraient faits les méthodes
d'enseignement ou le mode d'administration , ce

lycée pourra passer dans la classe supérieure , et

les fonctionnaires jouiront de l'augmentation de
traitement qui en dépend.

VII. Les changeniens de cette nature n'auront

lieu que par un arrêté spécial du Gouvernement

,

rendu sur le rapport du ministre de l'intérieur ,

d'après la proposition du conseiller-d'état, direc-

teur-général de 1 instruction pub'ique; et à compter
seulement de l'an lO de la République . U clas-

sification déterminée par les tableau.'i ci-aEnexés

devant être jusqu'à cette époque invariablement

maintenue.

ï6g

Vin. Sans le cas du cliangèmunt- prévu pir

l'aiticle précédent . la tîxaiion du laux tîe la pen-
sion des élevés nationaux ou particuliors , restera

telle qu'elle est déterminée par le présent arrêté.

IX. Les pensions , tant nationales que parti-

culières, sjroot payées .par quartier , et trois moi'!

d'avance , entre les mains et sur les quittances du

prociireur-gérant du lycée , ainsi que la ordonné
i'arrêté du 5 brumaire.

X. Toutes les autres dispositions de l'arrêté du
5 brumaire an 1 1 , relatives aux retenues et prèle-

veniens ordonné^ , pour la portion stjppléti^'C des

ivaitemens . sont maintenues , sauf la répartition

de la rétribution des élevés externes : un tieis

senleiTi'.-nt de cette rétribution duement autorisée ,

conformément à la loi, sera disiiibué au piofes-

seur qui aura, les élevés externes dans sa classe; un
tiers sera réparti entre tous les autres prok-sseurs ,

à raison de la portion fixe de leur traitL'meiit ; et

un tiers Sera inis en réserve
,
pour être eiiipliyé ,

ainsi qu il sera ordonné. Les états de ces distubu-

lions serot'.t visés et arrêtés par le bureau d .-idtni-

nistrslion dit lycée dans la lorme cjui sera déter-

minée.

XI. Les proviseurs des lycées ne participant

point à cette rétribution, attendu rcxceptiou poitée

à Part. XXXiX de la loi du 11 floréal an 10, le

supplément annuel qui leur est assuré et qu ils

doivent toucFier ou Gouvernement , selon le même
article, sera ordonnancé à la tin de tliaque t;i-

mesire ,
par le ministre de l'intérieur , suc les

fonds afféc'és aux lycées , d'après le rapport du
conseiller-d'état, directeur-général de l'instruction

publique , et d ai.rès le compte qui lui a été rendu
de la siluation de chaque lycée.

XII. La retenue à faire , conformément atix dis-

positions de l'article XLII de la même loi du
11 ttoiéal an 10, sur les traitemens

,
pour fornaer

un fonds destiné aux pensions des fonctionnaires

et des professeurs de chaque lycée, sera du 25"= de

ces traitemçns , et le montant' en sera placé à la

caisse d'amortissement.

XIII. Le ministre de l'intérieur est chargé de
l'exécution du présent arrête, qui sera inséré au

BuUctiti d-s lois.

Le premier consul , signé , Bon.iparïe.

Pat le premier consul

,

I.e secritain-cCelat, signé, H. li. Maret.

N" U,

Ta B LE A V du prix d,'! fi^nsie'K rltns lu; ville! 0»

les Lycées sont ilabu.-.

Tableau de la classification des Lycées et des traitemens desfonctionnaires ou professeurs.

ï" Classe..

.

i" Classe . . -.

.

3' Classe.

Proviseur

Censeur

Procureur-gérant

!de f classe,

de 2= classe .

de 3'= classe .

Maître d'études

Maître d'exercices. ........

Proviseur.

Censeur

Procureur-gérant

!de ir' classe,

de 2= classe .

de 3= classe..

Maître d'études

Maître d'exercice

Proviseur

Censsur

Porocureur-gérant

{de i« classe

de 2" classe

de 3= classe

Maitte d'études

Maître d'exercices

Certifié conforme.

TRAITEMEKS



,^

L É G r 5 L À T 1 O N.

ïT Yàiiifht! df Inii anglaises , traduction d'c

Rlntksionf . pnr A. M.Joguei. (i)

14 7i'> a pas ciKore vinj;! ans que nous portions

u: lespcc: ^u;.'cvslitiellx . lin'e àdhiirjiion exclusive

.i kl coBsiitiition bri:aiir>ique. Çotenijiousiasme peu
njtiona! , i! faiil l'avouer , aviii toutefois une source

*i1 ajifi.iiiïiKf icspectable. ï.xcité Hjns le piincipe

Kiir dis v-l.uion's in-Kiirie; , mais ravcment contre-

liites ; .les apoiogics sii3pCcirs , inâis Irëquente-. ;

J ïtiuc 'Jaiileurs par le souvenir d'une réîience li-

centieuse , par rtiui pli-s récent de la lutte iride-

c.ne des pîtlenicus de FrsHcc . et peut-être sussi

par ce désir inquiet qui . a de certaines époques,
s'e:iipare des i;ouirr,cs et les porte aux révolutions,

ce scntirneni de préférence ditt s'accroître tncote
par l'influence qu'exercereiii Ibnjî-leais surl'ripiuion

tes mœurs et les lettres , deux hommes à jan'.ais

célèbres, Montesquieu et 'Voltaire.

Qu'on ne nous dise pas ici que c'est par un
Sïntiinent dé partialité que nous nous élevons

contre celte constitution , citée nagnères cpmme
le clief-d'aiivre du patriotisme britannique. C'est ,

le. livre a !a main , qu'il convient d'écl.rirer les hom-
mes qui p-'Ononcenl sur parole , de confondre ces

éternels apologistes d un iouvernem^nt dont les

prernieis r'-ssorts leur sont inconnus. C est dans la

léçjislation proprement dite , dans le texte des lois

qu'il fan; puiser , lorsqu'on veut se faire et donner
une idée exacte de cette prétendue balance des
pouvoirs.

Mais l'atténiion ne tient pas toujours contre six

volumes de lois qui , pour la plupart d'ailleuis ,

noi:s sont étrangeïes. Blacksione lui-même s'est

ledcment dché de la constance vie ses compatriotes,
alois q!:'il traitait de leurs droits politiques , de
leur lei;is!.Hiinri civile et ciiminelle , qu'il a cru
devoir son'aiier leur paresse en scunietiant son ex-

te lent traiié au compas . de l'analyse. C'est cet

ouvrage ainsi réduit que .M. Joouet vient de pu-
blier avec des noies aussi instructives que pté-

cicufcs par i érudition qui n'y est jamais dépla-
cée , et par l'examen approfondi des inoiils de
chaque st,;iiit , de chaque réa,lenicnt dont se con;-
pose le code biiiannique. Cette traduction peut
donc suppléer jusqu'à un certain point aux six

volumes publiés en 1776. Elle a rnéme sur ceux ci

V.ivantage drfîiir au lecteur les chan-^emens opérés
depuis cette ép-jque dans la législation anglaise.

Ces chan-^eniens , au reste . ne sont pas des amé-
liorations. La liberté p'.ilitique des Anglais ^ fislure

à-peu près comme un phaniôine.et l'on ne \'Oii

pas trop pouiquoî ces iiers insulaires auraient le

droit de s'enorgueillir et dé vanter leur indépcn-
danre', lorsqu'cn jette les yeux sur lé livré V de
leur code, ou pres.iue totis les délits qui troublent
la société simi iiuaiiiiés par la loi du noria de
félonie , c'est-à-uiie d'attentat contre le souverain.

N'est ce pas encore en Ângletcrt-e que les cas

muUip'iès d'c hr.uté trnliUoù d'onneiit au monarque
un droit cxisiain ._eL peut-être sans exemple sur
le globe. L,"'s coupables sont condamnés à rnort . et

li 10! r.ur\i icurs hicns . dit Blàcksioné , pendant
,vn:in et '.;! ; u;r, etpoiirray commettre toiit le degat
qii'il ju^e à-propos ;. cf. qui s'apelle l'an, léjoûr
et le ti^^'it .in lui.

11 en résulte qiieJîj loi irivestit le soiiverain de
d"ux prproïaiives. Elle lui accorde , non-seule-
ment une fiouble • cni;et<nce , mais elle lui en
làis.se encoie la pron.pte et lacile exécution. Elle

lui livre a la-t'ois le sang et ia foi tune de l'accusé
;

et , pour uic servir des expressions d'un écrivain
inodeme . elle le charge d'e>ei cet sur les biens de
l'accusé l'office cufa rempli le bourreau sur sa

p-:n-sonne. Peut - on apjieler libre un pays où le

peuple n'a poar oi\i,3n:;s . uciur défenseurs
,
,que des

libmmes qui ont comi-îeuce par le corrompre lui-

rtiêriiê: qui, ayant acheté de lui , en détail, le

«iroÎT de soutenir ses privilèges . brillent de les re-

»endrc., et- de tes déposer dans ,!â main qui tient

d'eux de quoi fournir au prix qu'il leur plaira

d'y ^ipetire. Qia importe que dans un pays ainsi

déprave , il y ait des bornes apparentes aux en-
tre^irises de I au£ortft^",^t des ct.iBiissemens qui sem-
blent mênie annoncer des ressource! contre ses

progrès? Sont ce les mots ou les choses qui cons-
tituent Je stirt réci des Etats ? Oiié si';j;niGeht ces

oéaomjoations révérées dont lé sens ^ati'e n cha-
que siècle, à chaque époque, et qui rie sont jamais
ÇliJS fiiétueiisemeni étalées que Ibrsqti'ellés présen-
tent ui<e idée contraire à leur iustitùti'on .•'

Telle est , en lin mot , cette législiiion anglaise

si, parfaite , si vantée et encore si peu ccnruie.

,M. Joguet aura donc rendu un service csseniie' à

ses compatiiotcs , s'il parvient à guérir ceux qui

auiaient cncoie conseivé quelques liaccs de cette

anglomanie qui n'a eu pour leur pa^s que des

résultats lunesies.

La traduction de M. Joguét est adressée au
consul Lebiun, qui a bien voulu en agréer la

dédicace..

MtiP.SAN , ex-légistaleur.

un.jin.iVdc ;

chez LctUuc
,

aKbati'âli Saim-Gc;

B E A U X - A R T S.

Il est arrivé à Paris un mi:inumcnt d'un genre
tôut-n-lait particulier , et qui va eue exposé au
N'usée N.ipo!éon. Sur une toile de iS pouces de
hauteur sur » 1 4 pieds de long , la reine Maihilde ,

leuimc de Guil)aume-le-Conquérant , duc de Nor-
mandie , a biodé toute l'histoire de la conquête
dAngleterre par son époux. Cette histoire com-
mence al'époque oià Edouard-le Confesseur envoie
Harold à GuiLaume pour le pnrévcnir qu il est ap-

pelé pnr son testanient au trône d'Angleterie
;

comment, Harold pa-rt d'Angleterre ; comment il

arrive en Fiance ; comme il est arrêté par le comte
de Ponthicn ; comme il en "informe Guillaume

;

comment Gui'laume fait léclamer Harold , et va
lui-même le délivrer ; vient erisuite le serment des
reliqui-s prêté par Harold, de servir Guillaume

;

le retour uHaiold en Angleterre ; la mort du roi

Edouard ; son enterrement ; la trahison d'H.irold

qui se fait couronner ; comment Harold est effrayé

à 1 apparition d'une comète; Guillaume arme pour
souieuir ses droits au trône : on coupe des bois

dans une lorèt ; on fabrique des barques ; on les

remplit d'aitirails de guerre , d hommes et de che-
vaux ; on part , on ai rive ; l'armée est approvision-
née ; Guillaume se retranche à Hastings ; H.irold

vient à sa rencontre ; la fameuse bataille d f-lastings

s'eneage , H.nold est tué avec ses deux frères.

C est-là ou se termine l'expédition de Guillaume
et l'imnecnse tra\ail de la reine Malhilde.

Ce Irajvle monument semble avoir été miracu-
leusement conservé à Bayeux , pour présenter à nos
yeux ce qui se passe en ce moment, et nous annon-
cer d'âiiiàrit plus sûrement la même issue d'une
même entreprise, ptiisqu'elle est conduite par un
héros aussi vaillant , et qui

, plus que Guillaume ,

sait maitiiser ses mouveinens.

les longs bas-reliefs du triomphe d'un des rois

d'Egypte, sculpléssur les mursd'un temple àThebes;
les colonnes Trajàne el Antonine, et cette bro-
derie ont une analogie i|ui fait voir que l'esprit

humain , tout eh employant les moyens que lui

oîTre l'état des arts dans les diverses époques , a

cependant le même ordre dans ses concepticiris ; les

dessins que l'on a trouvés sur les murailles du quar-
tier des soldats à Pompéia sont les mêmes que ceux
que riôiis voyôris sûr l'es murs dé nos çor'ps-dé-gàj-dé.

Quoi qui! en soit de là roideur (les figures repré-

sentées SUT la broderie, de la léine Mathilde , il

y a quelque chos'e de grand et de chevaleresque
dans li conception de ce monument et dans l'en-

trepiise de son exécution. Privée des secours de
l'art , employer le tçms de l'absence de son époux
à tracer et â transmettre les faits glorieux de son
histoire; placer dans le même tableau les portraits

des compagnons dé son expédition , est un effort

qui tlonne la plus haute idée de la noblesse de
son imagination. Quel délicieux tableau que celui

qu'offre à la pensée cette princesse occupée , ainsi

que les dames et demoiselles de sa cour , du travail

de cette broderie , chacune traçant là figure de son
époux ou dé son chevalier, au moment oti un
page apporte la nouvelle du gain de la bataille

d'Hasiings ! que d'intérêts ! que d'émotions diverses !

On va achever de bioder les noms des héros qui
viennent de s'e disp'figuer. Combien ces noms
écrits par d'es rriàihs chéries vont enfanter de
nouvelles protiés'scs pour tnëriter cet honneur,
pour mériter d'elles aii retour le don d'amoureuse
merci.

— Un Saint-Jérf/n^e , de R'apliael , était caché à

Wurtibourg. Si. Mânulich a découvert ce chef-

d'œuvre , lors d'un voyage qu'il fit, en Franconic.
Il en a enrichi la galerie électorale dé Munich, dont
il est directeur.

— Tous les connaisseurs allemands regardent
comme un chef-d'œuvre uii tableau représentant
Suiht-Je.ni-Bapliste

, que M. Juger , directeur de. la

galerie impériale, vient, de composer pour le maître-
autel de la cour. L'éçppeicur en a témoigné sa satis-

laciion à i auteur , et 1 à giatifié de mille ducats.
,

— M. Sc'iie'îaner sct.ilpteur d.e Stt'u.tgard , auteur
du monument érigé en Ihonneur du feu piince
héréditaire , dans les jkrdins de M""= la margrave

,

vient d'êirc chargé par le roi de Suéde d'exécutçr
sou buste et ceux de la reinj; et de la princesse. Il

uoit se icndre aussi à Munich , pour y faire les

bustes de lélccteut de Bavière et de sa famille.

( Extrait du Journal de Paris.
)

AVIS.
Les lettres adressées au cons^.il d'admïnistratiori

,

au colonel et au quartier-maître du 23^ régiinent de
dragons , ne seront pas retirées du bureau de U
posie , si elles ne sont affranchies.

LIVRES DIVERS.
Pncis . ou Tnh'ean tifonologiçue des événement

et de. la Icgislalion dt la nvululion , suivi d'une
classificatloi méthodique, ctpar ordre de matières,

des lois civiles . criminelles et de jiollce , rendues
depuis 17SÇ), jusques et v compris les titres du
Code civil publiés en l'an 11.

Par C. G. Heulhard- Montigny
,
jurisconsulte-

défenseur , membre de la Société académique des

sciences , dé VAlhé.iée des arts. — In-S".

A Paris , chez Rondoiineaù , au dépôt, dés lois ,

placé du Cariouzel. — Àtï II.

L'Art d'aimer d Ovide , suivi du Remède â'amour
,

traduction nouvelle , avec le texte latin vis-à-vis et

des remarques mythologiques et littéraires. Par f.

S. A. D. L. de l'Athénée desaits et de plusievris so-

ciétés littéraires, i vol. in-^°. , bien imprimé sur

p.ipier lin , et orné d'une belle gravure au Irou-

tispice.

Prix , pour Paris , 6 fr. , et 7 fr. bo cent, franc

de port.

On en a tiré quelques exemplaire^ stir pbfiier

vélin , Hgure , avant l.i lettre ; piix , pour Pans ,

1-2 francs et i3 francs bo centimes franc de port.

A Paris , chez Ancellè , libraire . rtie dii toia

Sjini-Jacques , collège de M*. Gervà'S , ri». 265.

COURS bu c H A N G K.

Bourse cl'Iaer.
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GAZETTE NATIONALE ou LE MONITEUR UNIVERSEL.
A dater dii - nivôse an 8, les Actes du Gouvernement et des Autorités constituées, contenus dans le MoNiTEU» , sont officieh.
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E X T E H I E U R.

A N G L E T E R R E.

Londres , le i8 novembre ( 26 brumaire.

( Extrait du Morning-Post. )

3 pour looconsol., 53; Qmnium 8f.

JLiAMi HAUTE a le'çiTIEiîef'^âés' dépêches de Pons-
movitli , annonçant l'arrivée dans ce port de trois

bricks canonnifrs français (i) , taisant partie delà
ilotiille composée de 57 bricks, qui a été attaquée

par quelques-uns de nos vaisseaux en cioisicre à

la hauteur de la Hogue. Les 24 autres restant ont

clé chassés sur le rivage , et complettement
détruits. Celte flottille n'était pas sortie dans
l'ititeiition d'attûquer nos vaisseaux , mais elle allait

.faire sa jonction dans un des dépôt' r'^ chaloupes
ctnonnieres à l'est , lorsqu'elle a été interceptée

en chemin. On dit que les trois chaloupes canon-
nieies ont été prises par le cutter in Liberté ^ et les

anuc-s chaloupes ont été jjoussées contre le rivage

.par une de nos frégates.

L'un des lieuicnans de sir James Saumarez arriva

en nicme.tems avec des leiires de cet officier,

daiées de Jersey. El'es annoncent, dil-on
, qu'on

laisait depiii.s peu des dispositions très-aciives sur

Its côtes de Fiance opposées , et que nos vaisseaux

à Guetnesey et à Jersey , étaient prêts à mettre

en mer à tout momerit.
,

— Nos lettres de Déal et dt Douvres n'annon-
cent rien de nouveau sur les préparatifs de 1 en-

nemi ; mais des avis que nous avons reçus de la

floue du Canal , en date du to courant , man-
dent que les forces françaises , (laps le port exté-

rieur de Biest , consistent en sept vaisseaux de
liqne , trois frégates, quatre ou cinq corvettes et

plusieurs bâ'.imens de transport. On ne conrisissiit

pas encore au juste le- nombre des vaisseaux qui

sont dans le port intérieur. L'cscadte anglaise était

dff dix vaisseaux de iiâne ei plusieurs frégates.

Nos matelots attendaient impatiemment la sortie

de l'ennemi. Les Fiauçais ont au Ferrol cinq

vaisseaux de ligne , qui sont étroitement surveillés

par six vaisseaux anglais de même rang , sous le

commandement de sir Edward Pellew. Il y avait

à Rochefort un vaisseau à trois ponts , tout équipé,
et prêt à faire voile , avec cent dix hommes à

ibord.

— Notre correspondant de Déal nous écrit que
le général Dundas s'était embarqué mardi dernier
dans ce port , à bord de la frégate l'Immortalité

,

accompagné de deux officiers du génie ; mais les

vents contraires les ont forcés de rentrer dans
les dunes. On dit que la mission du général avait
pour objet de reconnaître les côtes de l'ennemi

, et

d'examiner l'état des batteries sur le rivage. 11 était

cncoie à bord de la Irégate au départ de la poste
mercredi soir. Plusieuis vaisseaux sont ptêis à
f.iire voile pour 1.. côte de France ; mais on croit
actuellement que le bombardement de Boulogne
est ajourné pour très-peu de tems. Nos croisières

se bori'.eroii; jusqu à iioiivel ordre à bloquer élroi-

te.mcnt ce port et les autres ports du canal.

— La promoiion du lord Hawkesbury à la pairie

est anponcee olHciclleinent dans les guêtres de
Londres.

— Il est certain que M. Fox paraîtra au parle-

ment lors de la rentiée le 22 de ce mois; m;.is

On ne croit pas que les débats offrent rien de
bien important jusqu'après les fêtes de Noël.

— L'honorable E. H. Somerset fut élu, lundi
dernier, représentant pour le cointé de Gloucester,
sans opposition.

(l) Cela n'est p'as vrai , ce ne sont pas trois bricks ca-

ndmiicrs français qu'onc pris' les Anglais, roriis udis canots

<iuc tous les maiins connaissent sous le nom de lialcaux iti

tfrre-Neu-pc. Us étaient destinés au seïvir.e du pc^it ; de cinq
qui furent assaJUi-j f^f !(; gtos tems , dcvs fiuicnt g.igucr

la terre, les t^ois aiilrcs.fy^ent pri;i, par les Anglais. Ces
canots n'ëlaieni pas armés; ils valent l'un por'i.int iaauc
2000 fr. VoiLila prise i.n^Qrl^fjqtÇ que les Anglais transforment
— -elle de crois bricb ranon'niers français. Les bricks canon-

s franc

bons déiachemens de troupes de ligne. J

:tç pièces de. 54 et ont à bord de
squi Angla

rencontré les croisières anglaises , ils se sont fait

travers les enncmjs , ont coulé bas ^es lougres et >

Icrs , Cl ont même lait battre en retraite des frégat

Quant au teste de l'anicle , il est de pi

•ail que tout les bâtimens taisant partie de la (lotillc de
guerre sont arrives « GUorboUrg , au nonlbre de plus de

—'Les lignes de Chaiham vont être liiises sur

un pifdr'espectable de défense , et l'on doit y cons-
truire de nouveaux forts.

— La t.imille royale se rendra lundi à Londres ,

et elle yrésid'-ra jusqu'à samedi. Le roi se rendra

mardi à la chambre des pairs avec le cérémonial
accoutuiiié p.our ouvrir la scssioii-Hû'parlement.

— Le prince de Galles arriva lundi à Brighion ,

où son régiment est encore en garnison.

— Le vice - amiral Payne mourut hier d'une
attaque d'apoplexie. Il était trésorier «Je l'hôpital

de Grcenwicli . et contrôleur de la maison du
piince de Galles. 11 commandait un vaisseau de
ligne , sons lord Hov/e , à la mémorable action du
1"' dejuin. '

— SirJames Pulteney arriva mercredi à Eastbourne
pour prendie le commandement de» trttiupes sta-

tionnées sur cette partie de la côte. L'infanterie

est toujours occupée sans relâche à faire des re-

trancheniens. Deux balaillons- du 48' d'infanterie

srriveront aujourd'hui dans les barraques de Pe-
vensey.

— 11 s'est tenu, il y a environ douze jours,
une assembléedu comté à Pèrth , oti lord Mel-
'/ille et le conate Breadalbane se plaignirent que
les offres qij'ils avaient laites en faveur de ceux
rjui désireraient s'enrôler dans les corps volontaires
eussent été rejetées. Le duc d'Athol , en sa .qua-

lité de lord-lieutenant , déclara que le refus dont
on se plaignait ne venait pas de liii , mais des
ministres de sa majesté.

— Les volontaires de Tumbridge , commandés
par le colonel Cumberland , reçurent leurs dia-

praux il y a quelques jours des mains blanches
de lady Bland Burgess

,
qui était accompagnée dans

cetie occasion , de la belle miss Byngs et de plu-

sieurs autres dames de qualité , ayant toutes des
plumes jaunes sur leur coiffure pour correspondre
avec l'uniforme du corps , dont les paremens sont
de celte couleur. Lady Bland Burgess a fait un
beau discours anabgue à la -circonstance , et le

colonel Cumberland a fait une réponse convenable.

( Cette cérémonie chevaleresrjue sa répète grave-
ment. dans la plupart des villes , bourgs et villages

de l'Angleterre.
)

Nonveilts des ports.

Nous avons reçu hier la fâcheuse nouvelle qu'un
vaisseau de la compignie des Indes, le Henii-
Dundas , cap. Waierman , avait péri dans la rivière

du Bengale ; mais nous n'en connaissons pas encorç
les détails. Nous croyons que l'équipage a été sauvé.
Ce vaisseau était richement chargé pour l'Angle-
terre.

Liverpoot 1 le ib novembre.

Nous avons actuellement dans notre port un
très-beau navire espagnol qui a été pris par le

corsaire Ladf Ferrere de cette ville. Le capitaine

s'attend qu'on en prendra une quinzaine d'auttes

aux Espagnols. Ils ont expédié un cutter bon voi-
lier en toute diligence , pour prévenir , s'il est pos-
sible

, de pareilles captures.

Pl)-msulh^ le i5 novembre.

La Marin , corsaire de Livetpool , de 24 canons ,

a conduit dans ce port le navire espagnol la Nostrn
Senora , ayant à bord une riche cargaison que l'on

regarde comme propriété françairc.

Déal., U 16 nivembrt.

Vent S: S. O. Le brick canonnier le Sterlin[ ,

lieutenant Guyou , a fait voile pour le Nore avec
le brick onotinier Ci rcher , lieutenant Sheriff,
pour joindic l'escadre d-ivant Dungcncss. La fré-

gate /rt Magicienne est arrivée-du Nore , et le sloop
de gui-rre la Trompeuse , de l'Ouest,

Il reste dans les Dîmes, h Monarch , CUlrecht
.,

le Rcisititnuhie ; les frégates la M.iiicierKiie a l'Airia-

ranthe; les sloops de g'ueire la t'rompone, U Viil-

ture, le Hond . te Sqnirrel , le L)nx . le Lark ; \ei

boinbaïues ia Furie, le 7j.bra , le Firstus ; et lei

bricks canonniets le Coiijlict et le Seajlowcr.

INTERIEUR.
le Havre, le j^ frimaire an 12.

Ukf. cluloupe canonnière a touché près du poste
de Blevillc.

Le ciioven S. Loup , qui commandait une divi-
sion des h.utc::L's .i, bil;s (le !.. côte, est allé à
son secours , avcL un uctactiemeut.

Le citoyen Moulard , propriétaire et marin retiré,

goûteux et âgé de près de 60 ans . s'est fait porter
stîr le rivage pour aider les naufragés de ses coii-

seils qui furent si efficaces , qu'on parvint à sauver
une partie de l'équipage. '

L'e vent étant devenu très-violent , le canot avait

été submerjé ; 12 hommes restaient à bord de la

chaloupe
;
plusieurs de désespoir voulaient se je'tter

à leaû pour regagner le rivage. Un caporalide la

9^-. qui se trouvait avec eux , leur dit : t. Enfans.,
>> il ne faut pas perdre la tête, il ne s'agit que
" <le gagner cjuelques heures , puisque la mer com-
>i mence à perdre ; il faut monter sur le haut du
n mât 5). Ils montent sur les Uunieis dans le plus

grand ordre , un à un , le caporal le dernier , an /

milieu de la nuit et d'une mer mugissante.

Ils éiaient là depuis plusieurs heures lorsque .

les vents redoublant de violence , une vague brisa

le mât , ils furent tous jetié à 1 eau. " Que personne
Il ne perde la tête , dit encore le caporal

,
que

51 chacun se tienne bien aux cordes , le mât nous
ji conduira au rivage. )) En effet , le mâtnetard^
pas à être porté sur la plage , on tendit des cordes
et tous les naufragés furent sauvés.

A la mer basse , le canon et une partie de lar-

mc.mcnt ont été retirés , la carcasse seule de iii cha-
loupe a été perdue.

Le citoyen Moulard a conduit les homraeS'du
détachement dans sa maison , et leur a prodigué
tous Us soins qu'on doit attendre d'un bon français.

Valencienmi , le b frimaire.

Le lieutenant-colonel Smith et les deux frères

Godwel . anglais, prisonniers sur parole à Valen-
ciennes

, pouvant se promener dans la ville et
dans les environs , ont eu la lâcheté de fausser
leur parole et de se sauver. Sans doute que l'opi-

nion en Angleterre en fera justice ; car si dçs
hommes retenus sur parole , ont, assez peu d'h<»n-

'

neur pour s'enfuir, il faudra donc mçttre Ifes

prisonniers sous les verroux et dans les cachots.

Nice , /(! 26 brumaire.

- Le 16 vendémiaire dernier , trois brigands génois
ayant arrêté , près du hamean de Buggio deux cul-
tivateuis occupés à cueillir des châtaignes , les

emmenèrent dans les bois. De-là , ils envoyèrent
une petite fille notifier aux parerjs de ces culti-

vateurs qu'ils massacreraient leurs prisonniers s'ils

ne recevaient de suite des provisions de bouche ,

et dans les vin-gt-quaire heures 200 fr. Les pro-
visions lurent portées avec l5o fr. ; mais les bri-
gands redoublèrent de menaces pour obtenir la

totaliié de la somme. L'adjoint de la commune
de Pigne , habitant à Buggio , profilant du tems
qui se passait en pourparlers , rassembla dix gardes
nationales, dont trois officiers , et se mit avec eux
à la poursuite des brigamis , que l'on, apperçut
bientôt postés sur une élévaiion. Le combat s'fn-
gagea ; l.es brigands

, armés de carabines, de
pistolets et de sdiets , se défendireiit en déses-
pères. Le premier , nommé Bellon , a eu la tête
presque séparée du corps d'un coup de sabre;
le second , après avoir reçu plusieurs blessures ,

a été étourdi et renversé d'un coup de crosse ,

que lui a porté sur la tête le lieutenant Borfiga
j

il est mort le lendemain ; le troisième s'est

échappé.

Avignon , le i" frimaire.

L'Athénée de Vaucluse a arrêté qu'on élèverait
à'Vaucluse même un monument à Pétrarque. Cette
sociéîé doit en faire l'inauguration le so juillet
prochain

, jour séculaire de la naissance de ce poëte
illustre. 11 était né à Arczzo en iju^. Ainsi . à
l'époque de la cérémonie, il se sera passé depuis
la naissance de Pétrarque

, justement un espace
de 5oo ans.

Fa^ii , u J frimaire.

Le général .Monnet m.-înde , en date du 5 fri-

maire que deux péniches anglaises se sont appro-
chées de l'ile de Walcheren ,

'qu'elles avaient cha-
cune quarante hommes à bord

; que l'une d'elles

a été tellement incommodée par le feu des batte-
ries du foit de West-Cappel

, qu'elle a été oblicrée

d'amentr et a été faite prisonnière avec son équi-
page ; l'autre qui avait été degréée par la canon-
nade , a péri corps et biens près file de Schouven.

Le navire anglais , la ipcculdt:ori . de soc ton-
neaux , neut hommes d'équipage , venant de New-
castle avec un chargement de charbon de terre
pour Weymouth , a t.iit naufrage fur la côte d'Oye

,

trois lieues Est de Calais , dans la nuit du 3 au 4
frimaire.



ilAnîstcidain à Bosum avec un c'uui\i;ement de

grntirvu; ci "aiaTTry maTchntit+isrî , s'est-prrdn-, le-2-

i.:o cv- mois .1 quau&.tewos .iiuiS(i>it".t!ïli'6S is ForïT

Biiinc . à l'Es t i.lu ^lyt de Dunkeu|ue.

jVo i'ij jw /a j(/iniiî</n (i« l'Aiigltitvte quanta svn

..,J^ n'çst pas indilTcieat , suit' aux. Français ,
soit

à,,[J£mo|.e i.oiiimei^ç,iiiiç , c?£;;;ÇoiinaUr<; à. iqnd le

déplorable état où TAngli?tt-vre se. trouve 'main-

.itiiant^^/cJuiti; par -son s'ysicme de banque , de

'fîîi'ançe cl cîe papier-mbnhiîe.,

:..;N'ous .sbuia/es informes , avec une certitude

absolue , que le com^necce anglais a tait, et vient

.cbi'iiir's p!us récemuiKnt d'iiiiurei"iS£.'s exportations

.(il>;> d^Bi'ées.ett marchandises.

/, Nous somràes éçialernent instruiis qus les ordres

des' chargeurs sont de ven'dré et de réaliser à tout

prix ,' tnt-cc à"jo pour cent de perte sur les prix de
TacUire. Les eîlbns dos contrebandiers et de leurs

dignes' c'oriespondar.s s.'int diiij^és sur la l'ronliere

•frlriçaise le long fin Rhin et Je la Suisse. Mais

de- si grands sacrifices , Fussent-ils le icsultat des

plus habiles combi.iaisons
,
prouvent an état foicé

,

elles prouvent la détresse ou l'eftVoi : c'est la situa-

tion d'une maison dont les mas^asins seraient abon-
danJment remplis , mais qui perdrait tout-à-coup

ses pratiques par suite de quelqlie grand mécon-
tentement quelle leur auraît'- donné ; elle serait

-ioixéÈ de se résigner à des pertes qui épuiseraient

ses' ressources réelles , et la mettraient bieniôt au-

dessous de ses engagemens. Les manutacturiers et

.fabticans l'abandonneraient et on reconnaîtrait cn-

.core. une fois que les cordiaux qui raniment un
moment un corps épuisé , finissent par le tuer.

L'exportation forcée des marchandises dont les

manufaciuriers et marchands anglais sont sur-

chapes, peut être considérée sous plusieurs rap-

ports. Sous lin point de vue fiscal , le gouver-

nement la favorise , parce, qu'elle produit une
perception considérable.

Cette exportation considérée comme opération

commerciale ,
prouve de deux choses l'une : ou

que l'e&roi et h défiance ont gagné Irj négocians,

q{ri pré<n;)y3nt la cbûie de leur gouvernement,
tiésii-é'nt,' avoir une portion de leurs moyens et

de leiti^ capitaux chez l'étranger ; ou que pressés

par ie besoin d'alimenter leurs manufactures et de

payer leurs ouvriers , quand les ressources du
cté.lit i'ntéiieur leur manquent , ils sont obligés

Aa vendre à tout prix , et d'obtenir des retours

à des échanges onéreux ; cette dernière conjec-

ture est d'autairt mieux fondée , qu'on est instruit

que la banque a diminuée les secours qu'elle est

dans l'usage de donner au commerce.

L'exportation et la vente forcée des marchandises

anglaises peuvent étTC encore considérées sous un
rapport politique dont les combinaisons entrent

dans les calculs du ministère britannique.

Ces exportations , outre l'intérêt fiscal qui en
résulie. offrent aux ministres l'occasion d'annoncer

au parle'ment que malgré les dispositions du Gouver-
nement français , le commerce de la Grande-
Bretagne n a pas cessé de fleurir : ils produiront

pour preuve les regîtres des douanes , et jusii-

fier'ui' •ainsi la sagesse de leur adaiiinstia-

tion ; mais ils cacheront avec soin que ces

expottaiions coûtent à leur commerce un tiers

de ses capitaux
,
que l'Europe ne les reçoit que

parce que les prix ont été extrêmement avilis
;

ils cacheront plus soigneusement encore que
,

tandis que leurs labricans inondent le Danemaick ,

l'Allemagne, la France même de leurs exportations

en tout genre , leuis négocians retirent de Livourne

,

de Gênes , de Lisbonne , toutes les importations

qu'ils y avaien'. laites : ils ne diront pas que les

n'.èmes marchandises qui avaient été envoyées en
Italie , leur ont éi-é rciivoytes av'ec i5 à 20 pour
cent de frais additionnels

,
qui , joints aux sacri-

fices qu'ils sont obligés de faire pour les écouler

par une autre voie , grèvent les fabiicans ou les

spéculateurs d'une perte si énorme , qu'ils retrou-

vent à peine la valeur de leuis premières mises

dehors sur quelques objets ; et que sur tous il y
a ime perte . des retards , des avaries et des risques

en délinitif ruineux pour le commerce.

Ces exporiations toujours considérées sous leur

rapport politique , donnent encore lieu aux ré-

flexions suivantes. Ne peut-on pas croire que le

gouvernement lui-mérac effrayé de sa position ,

prévoiant la chute inévitable de ses banques,
l'avilissement prochain de son papier-monnaie ,

méditant uiéme de réguUriser une banqueioute
non déclarée, mais qui date du jour oti l'on a

cessé de payer à la banque en espèces , encourage

et provoque des exportations forcées à l'étranger

pciui appeier chei luilont le numéraire de l'Europe.

^;ieiies que snient U's pertes iniics suî les match m-
dises . s'il les échange pour des espèces , son opé-

v.aiion sera bi^nne . carie tems n'est pas si éloigné

qu'où pouir^jit .. croire , où l'oii acUctera en .''vn-

wleicrre pouf un srhtdng c'a espèces un puuhd
sterling «71 ^a^'irr de leuii banques. -
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' .Quoi^iju'jl arf've.lefe opérations actaellcS du cbiîî-s'

meice a'ïigfais le ruinent sans retour pt-uu le- pié-

sent et pour l'avenir . car après avoir habitué ses

corismnrrrateuTS étrangers à acheter ses marchan-
dises à So- pour 100 de perte ,11 ne les ramènera
j)as aisément à ses prix anciens.

• u , ,,^ j Piiissent, CCS réflexions tenir les négocians du
Continent sur' leurs gardes ; puissent elles les con
vaiticre ^qrie clwcuu d'eux est presque maître des

destinées de l'Apglpiçire , et que la pai?.fera rendue
a l'Europe bientôt après le jour, ou mils par un,
véritable patrintismc , ils s'oDstineronf à repousser
les produiis de uianulacturcs anglaises , ou qu'ils

frapperont d'une improbation nationale, ceux qui

consentiront à- les I
vendre «ti à leSiiConsonimer.

AGÏ tS DU GOUVERNEMENT.
Ptiris , te ig btuiriairé an 12.

Le Gquvfrnkment de la RÉPUBUQ_ut , vu la

loi du II floréal an 10, les arrêtés du 4 messidur
suivant ,'du3o friniaire an n et du 19 veiidejniaire

an 13 , sur ié tapporl des ministres de fintéiieur et

des finances , arrête ce qui suit :

Art. I". La commune de~Lille , département du
Nord , est autorisée à établir une école seiondairc

clans le bâtiriient de la ci-devant école cenirale de
cette ville , cjui lui est concédé à cet effet , à la

charje par ladite comaïune de remplir les condi-
tions prescrites par les arrêtés du 3o frimaire an 11

etflu 19 vendémiaire an T 2.

II. Les ministres de l'intérieur et des finances

sont chargés de l'exécution du présent arrêté
,

qui sera inséré au Bulletin des lois.

Le premier consul, signé, Bonaparte.

Par le premier consul

,

Lt secrétaire-d état , signé , H B. Maret.

MWT.N I S T E R r^ DiOiC; B"a;|^ » -TV G F..

Par jugement du 1" brumaire an 12. vu It

demande de Mi/gdeleine Puurtier , et d'Auiojjic
Saunier , agriculteur, son tpaii

,
qui l'autorise,

domiciliés à Pailhès . d'une part , ei autres par-
ties , etc. , en déclaration d'absence de Pierre et
jEticiine Pourtier

;
•. . ,

Le tribunal de [''instance à Béziers , départe-
ment de l'Hérault, admet M.igdeleine Potirtier,
et Antoine Saunies , mariés , à prouver devant
le .président , ou tout autre juge- du - tribuial

,

les parties intéressées présentes ou duenitnt ap-
pelées

, que Pierrit et Etjeiine Pourtier , Iqins freics

et beaux-treres , riui étaient domiciliés commune
de Paiihés , sont absens depuis plus de 'doute
années , sans avoir donné de leurs nouvelles, pour
être ensuite statué ce qu'il appaitiendia, aux fotiues
voulues parla loi du 2^ veniu.^e au 11 , relative
aux .absens.

Faris , le 29 brumaire an 12.

Lf. Gouverni-ment de la République, vu la

loi du II floréal an 10, les arrêiés du 4 messidor

suivant , du 3o frimaire.an tl et du ig vendemiaiie
an 12 , sur le rapport des ministres de l'intérieur et

des finances , arrête ce qui suit :

Art. l". La commune de Lamure , département

de liseré, est autoiisée à établir une école secon-

daire dans le bâtiment des ci-devant Capucins , qui

lui est concédé à cet effet, à la charge par ladiie

commune de remplir les conditions prescrites par

les arrêtés du 3o frimaire an II et du ig vendé-
miaire an 12.

II. Les ministres de l'intérieur et des finances

sont chargés de l'exécution du présent arrêté', qui

sera inséré au Bulletin des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte.

Par le premier consul

,

Le iecrétaire-d'état , signé , H. B. Maret.

Faris, le 29 brumaire an 12.

Le GOUVEIÎNEMENT DE LA RÉPUBLl(;yjE , VU la

loi du II floréal an 10, les arrêtés du 4 messidor

suivant , du 3o frimaire an 11 et du 19 vendémiaire

an 12 , sur le rapport des ministres de l'intérieur et

des finances , arrête ce qui suit :

Art. I^ La commune de Tournay . département

de Jemmappes , est autorisée à établir une école

secondaire dans le bâtiment de l'ancien collège

de cette ville , qui lui est concédé à cet effet , à la

charge par ladite commune de remplir les condi-

tions prescrites par les arrêtés des 3o frimaire an 1 1

et 19 vendémiaire an 12.

II. Les ministres de l'intérieur et des finances

sont chargés de l'exécution du présent arrêté
, qui

sera inséré au Bulletin des lois.

te premier consul, signé, Bonapartï.

Par le premier consul

,

Le secrétaire-d'-tf»t , signé , 'H. B. Maret.

Faris , le ^ij vendémiaire an 12.

Le Gouvernement de la République , vu la

loi du II floréal an ro , les arrêtés du 4 messidor

suivant . du 3o frimaire an 1 1 et du 19 vendémiaire

an 12 , sur le rapport des ministres de l'intérieur et

des finances , arrêie ce qui suit :

Art. I"'. La commune de Pontarlier , départe-

ment du Doubs , est autorisée à établir une école

secondaire dans le bâtiment du ci-devant collège

de cette ville , qui lui est concédé à cet cfict , à la

charge par ladite commune de remplir les condi-

tions prescrites par les arrêtés du 3o frimaire an il

et du 19 vendémiaire an 12.

II. f.es ministres de l'intérieur et des finances

sont chargés de i'e-xccuiion du présent arrête ,
qui

sera inséré au Bulletin des lois.

Le pteniiei conju( , ji^nt, Bonaparte.

Par le premier consul ,

Le secieluire-d'état , signe , H. B. Maret.

C O L L É G E DE F R A N C E.

G O. U R S.

Premier semestre de l'an 12 de la Rép/ibl/,jue.
'

Astronomie.

Jérôme Lalande , de l'Institut national, ancien
directeur de l'Observatoire , doyen du collège de
Fiance , ou , en son absence , Michel Le Fran'çais-
Lalande , de l'Institut national , expliquera l'astro-

nouiie clans toutes ses parties , et spécialement son
usage dans la manne

, pour se conforrper h fa
loi de l'établissement du bureau des longitudes.,
les lundi , mercredi et vendredi , à midi et demi.

M.ithématiques.

Antoine-Remi Mauduit expliquera les principe»
généraux de l'analyse algébrique appliquée aux
équations et à la solution des problèmes . tant
déterminé» qu'indél-rminés ,. les mardi

,
jeudi, sa-

medi , à onze hçures.

Physique générale el vialhémaliques.

yean-Bapiisie Biot . de l'Institut natie'nal. expli-

quera les principes de la mécanique analytic]ue ,

et la théoiie dia système du Monde , les mardi,
jeudi , samedi, . i trois heures.

Phyùqhe ixpéiiment.ile.

Louis Le Feyie-Gineau , de l'Institut national.
Ce prolesseur étant absent pour l'organisation da
l'instruction publique , sera suppléé par le citoyen

J. B. Biot, de l'Institut national. L'ouverture du
cours , retardée à cause des réparations à faire

à l'amphithéâtre et au cabinet de physique ,. sera
annoncée par des affiches particulières.

Médecine.

Jean-Nicolas Corvisart expliquera les aphorismes
de Stoll sur les fièvres , les mardi , jeudi, samedi,
à trois heures.

Antoine Portai , de l'Institut national , traitera

des sièges et des causes des maladies reconnue»
par l'ouverture des corps , les mardi , mercredi

,

vendredi , à quatre heures.

Chimie.

Nicolas-Louis Vauquelin , de l'Institut national

,

traitera des substances animales ; et , en faveur
des personnes qui n'ont pas suivi le cours de
l'année dernière , il fera un résumé succinct sur
les propriétés des substances minérales et végé-
tales , les lundi , mercredi , vendredi , à dix heures.

Histoire naturelle.

Georges Cuvier , de l'Institut national , fera son
cours de philosophie de l'histoire naturelle , dans
lequel il exposera l'histoire de la scienee , celle

des principaux auteurs qui ont contribué à ses

progrès , et les principes que l'on doit suivre pour
«n approfondir les diverses branches : il donnera
des applications fréquentes de ces principe», aux
points les plus curieux et les plus importans de
l'histoire naturelle. Ce cours , qui commencera
au i^' ventôse , aura lieu les mardi , mercredi ,

vendredi , à cinq heures du soir : jusqu'à cette

époque , Jean-Claude Delamétherie , adjoint , en-
seignera la minéralogie et la géologie, les lundi

,

mercredi , vendredi , à onze heures et demie.

Droit de la nature «< des gens.

Mathieu-Antoine Bouchaud , de l'Institut natio-

nal ,
professeur. Emmanuel Pastoret , de l'Institut

national , suppléant , lira l'ouviasje de Grotius sur

le dioit de la gui-rre et ne la paix : il en CJc\e-

luppera et en discuteia ics piintipcs , en lis rap-

ptoclijnt des opinions proposées sur le même ..U|ct

par les écii\ains les plus celclnes , uepuis AnsLute
jusqu'à Montesquieu , les mardi , jcud; , samedi

,

à midi.
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Histoire tt phiiusophie moraie.-

Pieric-Charles I.evcs.-juc .de Ibiititut n.itional ,

donnera un coms d'Iiis'oire ciit:ij:;e de la Répu-
blique romaine , les matJi .jtudi, siimcdi , aune
heure.

.

Langues hibniique , chrtldaiqne el s\nnq;ie.

Piosper-Gabriel Audran exposera d'abOrd la

gratnniaire hébraïque dans un petit ,non^bre,de
tableaux. Ensuite il expliqueia l'Iiébreu djns les

livres d'Esthcr et de Rutli. Les "ji juiniuires chal-

d.iïque et syriaque seront pai i-illcnTcnt données
dans des tableaux. Le ciialdaïqiie sera explique
dans Daniel , le syriaque dans le Nouveau^Testa-
nient , les lundi , mercredi , vendredi , à six heures
du soir.

Langue arabe.

Jean-Jacques-Aotoiue Caus.sin donnera les prin-

fipes de la langue arabe , et expliquera des nior-

çraux choisis du C^oran , les liindi , mercredi ,

vendredi , à trois heures et demie, ^

Langues pcrsime et turque.

Jean-Raptiste Pcrille , interprète national pour
les, langues oiieiiiale.'; , donnera les piincipes de
la langue turque et de la langue persane, les

lundi, mercredi, vendredi, à deux htuies et

dcinie.

Fhi'.osophie grecque.

Edouard-François Bosquillon , ancien profes-

seui de chirurgie et de matière médicale , expli-

q'H'ia les Prognostics d'Hifipocrale et Cluiroluction

de Gulien svr la cunnuissunre du pouls , les mardi
,

jeudi , samedi , à deux heures.

Littérature grecque.

Jean-Baptiste Gail expliquera Xenophon , ensuite

Sophocle et Pindare , les mardi , jeudi , samedi ,

à neuf heures.

Eloquence lutine.

Charles François Dupuis . de l'Institut national ,

expliiiuera les six derniers livres de Vlnstitution

de l'Orateur , par Quintiliei» , et traduira les plus

belles harangues de Cicéron , les mardi , jeudi

,

samedi , à dix heures.

Poésie latine.

Jacques Delillcde llnsiitut national
,
professeur.

Gabriel - Marie -Jean- B.rpiisie Legouvé , de

l'Institut national , suppléant , lira un discours sur

la poésie ladne , et expliquera les six prcn)i,ers

livres de 1 Enéide , les mercredi , vendredi , à midi
et demie.

Littérature franqtise.

Antoine Cournand donnera un précis de la

littérature française en dix-huit leçons, tiaiteradu

poëme diciaclique , de la comédie , et de quel-

ques grands écrivains en prose , ks mardi, jeudi

et samedi , à cinq heures du soir,

ECONOMIE P'OLI TIQUE.

Considérations sur les finances
.,
par M: de Gucr. (i)

L'auteur de cet ouvrage n'a point ,pré;endu faire

un traité complet déconomie poli ique. Son but
a été de présenter dis considéiations sur plusieurs

parties de l'adminisnation des finances, et sur

qtielrpics-unes des erreurs professées par les éco-
nomistes en matière d'impôts et de tichsisse

publique.

C'est donc à tort que quelques écrivains lui

ont reproché de la confusion dans la distribuliori

des objets rju'il traite, et un défaut de méthode
dans le classement des questions qu'il examine.

M. de Guer croit avoir remarqué queles désordres
dans l'ancienne administration des finances nais-

saient de trois causes : i° de l'attachement des
administrateurs à une routine sans principes; 2° des

sistémes des économistes, (ondes non sur l'expé-

lience , mais sur des raisonnemens abstraits et

hvpoihctiques ;
3° de l'aversion alors particulière

3 la Nation française pour les impôts et les con-
tiibu:iûns nationales.

CorriiTie il pense que ces causes ont aj;i et

peuvent agir encore d'une manière plus ou moins
fâcheuse sur la prospérité et le crédit d'un Etat

,

il a pour but d'abord d'en faire sentir les funestes

conséquences et les erreurs qui en pourraient être

le résultat.

Il passe ensuite à la discussion d'un plan de
nuance fondé sur les principes développés dans
cette partie de ses Considérations.

Il nous semble que dans cet exposé l'auteur

n'a pojnt eu l'ambition d'établir un sy.stême
; que

Ruidii par l'expérience et l'exemple des nations
habituées aux opétaiions tie li;iance et de crédit

(i) Un volume in-S". — A Firit , chez h veuve P»ukouk.c
,

rue ac Grenelle Saiiu-Gcrinsin.

public , il a préiéré des idées simples et à la

portée de tout lu- monde , au plaiiir de ctjier de
nouvelles doctrines , ou d'obscurcir les ancrants
'par un langage énigmatique.

En parlant de la routine que suivaient aveuglé-
ment les ministres sous l'ancien gouvernement

,

M. de Guei remarcjue que lorsque les besoin^ pu-
blics se faisaient scniir , au lieu de se créer de nou-
velles ressouices, de se donner de nouveaux con-
tribuables en étendant, les droits sur des objets de
cnr.sommation qui n'y étaient point encore sou-
mis, ils ne savaient qu'ajouter des sous pour livre

à l'anciçn tarif, (|u'exagérer les moyens de contri-

bution ,,et écraser par conséquent , sous un accrois-
sement de if.irdaau , les classes déjà laiiguées par
l'impôt.

Il' fait voir dans la suite de son ouvrage
, que ce

vice d'administration tenait à l'éloignement qiis

I on marquait pour les nouvelles taxes ; cnsoite que,
quoiqu'il fût plus onéreux de pajer une imposition
excessive sur un seul objet de coBsommaiinn

,
que

plusieurs aisées àsuppoiterei répani.rs sur cinq on
six o'bJL-ts , on préférait d'ajouter des sous addi-
tionnels , à établir un impôt ou taxe légère.

iiCetie liate, dit l'auteur , c.st le trait qui dis-

tingue plus fortement nos (injiieictb de ceii\ d'An-
gleterre, les budjets du cabinet de Saint-James ne
présentent, pour ainsi di!c,que des taxes nou-
velles , que I extension des accises sur des; denrées
qui n'étaient pas iaiposécs. Ce n'est que depuis la

dernière guerre qu'on les a vus recourir aux dou-
biemens de droits ; et c'est une preuve que leurs

ressources s'épuiseni , puisqu'ils sont forcés de
sécarter d'un pian qui diminuait les fiais «n pré-
venant les Irautles , et rendait la contribution
moins onéreuse en étendant, l impôt sur un plus
grand nombre de contribuables, u

Cette faute de nos ministres a été . suivant M. de
Guer

, la première cause du dérangement de nos
finances sous les derniers règnes.

La seconde cause, il la trouve dans les systèmes
des économistes

, qui ont embrouille les idées ,

semé l'erreur et l'incertitude
,
par leurs subtilités et

leur iauisc manière de traiter 1 éconuiuie politique.

l' Ils ont afTaibli par leur doctrine les sources du
revenu , eu soutenant et accréditant ce faux prin-
cipe , que toutes les contributions doivent être

levées par un impôt unique sur les propriéiaites
des terres et sur les personnes, n

Cependant , dit l'auteur, u si les économistes
avaient observé que dans la plupart des \'illes du
royaume la permission de convertir l'impôt direct

de la taille , en impositions indirectes sur les con-
sommations , avait été soUicitée "comme une grâce ,

par les inunicipalités
. ils auraient corarnencc'/ps'ut-

être, à soupçonner l'utilité de ce mode de contri-
bution ; ils s'en seraient convaincus en considé-
rant que toutes ces villes avaient employé un
moyen peiur se procurer un revenu pubhc , sous le

nom à'octrois. >)

Celte opinion des économistes est juçfée sans
doute aujourd'hui, mais l'on ne saurait" trouver
inutile qu'on en rappe'le la fausseté

, quand on
voit des personnes , ri'ailleurs éclairées , le souter.ir,

et qu'une paitie de notre système d'imposition
repose encore sur les conséquences qu'on en a

tirées sous la première de nos assemblées natio-
nales.

.Après avoir traité assez au long cette impor-
tante matière , M. de Guer s'attache à montrer les

autres errcuis des économdstes sur les causes de
la richesse des nations et le revenu imposable.

Ce qu'il cUt à cet égard , nous a paru clair et

méthodique.

Suivant les économistes , la terre, ou le travail

de la terre , donne seul une véritable richesse,
et par conséquent la matière du revenu imposable

,

eti .vorte que toute espèce d'industrie , celle fiu

fabricant de dentelle comme du forgeron , du
laboureur ou du banquier, doit être à l'abri de'
l'impôt.

Il n'est personne qui n'ait présent à l'esprit- les

hypothèses singulières , employées par des hommes
d ailleurs pleins d'esprit &t d'excellentes intentions,
pour soutenir ce parado.xe dimenti par tout ce
qui se passe.

Pour les réfuter , M. de Guer reproduit ce qui
a déj.à été dit et sans succès , parce que l'esprit

de secte est incorrigible, et que, ce que l'on peut
faire de mieux , c'est de laisser les gens dans
l'erreur, et ne pas leur donner de l'importance par
une réfutation sérieuse. Il est des choses qui ne
se démontrent pas quand on les nie, Cepcnd.int
l'auteur des Considérations n'en a pas moins trai.é

ce sujet av^c clarté et de manière à prévenir toute
ambiguïté de termes , inconvénient trop commun
dans les discussions de cette espèce.

II pasie ensuite à l'examen de la nature des
contributions et des revenus qui doivent y être

soumis.

Entre autres questions importantes qu'il traite

dans ce chapitre , est celle de savoir si les fer-

miers des, biens ruraux, ou en geNiéral les béné-

fices de l'industrie de culture , doivent être soumis
aux contributions territoriales , comme les pr.^-

l;riétaires ou les agens de l'industrie nianu'iac-.

turiere ?

Ici
. l'auteur rencontre encoie le* économistes

qui n'entendent pas qu un lérmierde bieii; ru:ai
ou un riche laboureur paie une taxe sur ses bé"-

néfices d'industrie ,. quoiqu'un forgeron ou i<ibfi-

cant d'allumettes , ,dK"ji thaigé du loyer tic son
attc'ier

, y soiti SiOuinis. -.

• Ce sujet est de la plus haute importance , dit

M. deGuér,'caï jl s'. git de 'i''ilv(!>ir sî Ion retirera

du do-naine de l'impôt la plus riche inju'^trie . ou
si CD l'assujétirB' comme la.plusmitiiocre.Biii taike)

d'ietles. .
'»'

I . 1 .':(

11 se déclare absolument pour ce der.nier sfii-'

tinieni , et emploie pour le t.:iie irjpiipher UHt
ce que lui offrent de preuves lés/tâble^ux 'Je">

antierùies impositions s'tr les proptiéiaiies cr^nj-'

parées aux nouvelles , joints a d;s considérat'oii3,

prises dans la snfidilé des béaéhccs d industrie 'tlej

cultivateurs cotïiparée àcéile êtes fabricans et attisaaï

des villes.
. 1 - !><]

Il conclut celte discussion pat un appel aux
partisans du système coiitraiie.

u Convaincus de l'infaillibilité de vos principe»,!

dit-il, persuadés que le • cultifateur affranchi dil

toute taxe S'ir les bénéfices certains de son industrie;
en saurait gré, en tiendrait compte , vous ne
douiez pas que les termi,çrs ne partageassent a»
meiiiiS avec les propriétaires les avantages de la

snppre.ssion des dlxiucs , des tailles . des droits

sur le sel et d'autres semblables; vous vous atten-^

diei à une augmeniaiiou Uc bail . ou au moins
à une diminution du prix des denrées; vous voyeï
aujourd'hui cirabieii vous vous êtes trompés, et

que l'industrie culiivairice affranchie de toutes
entraves, n'a rien ajouté à vos revenus. Si quelque»
métayer; partagent la dixme avec le propiietaire ,

ou la lui remettent même toute entière élans quel-
ques cantons , aucun d'eux ne lui lient compte
des iraposirions directes et indirectes dont .il»

sont affranchis. La conduite des cultivateurs qui,
ne partagent pas les produits , mais qui tiennent
à bail 1rs leires à un prix fixe ea argent ou en
grains , vous prouve encore mieux votre erreur;
le prix de location qui aurait dû augmenter de 3o
pour 100 , est resté le même dans la plupart dej
dèpartemens , ou n'a éprouvé qu'un irés-faib'e

accroissement; et la surcharge que supporte le

propriétaire n'est compensée par aucun dédom-
niagement. n

Calculant ce que donnerait l'industrie agricolu

soumise à l'impôt comme toutes les autres espèces

,

M. de Guer ajoute ;

" Si l'on veut maintenant estimer h panic da
revenu général des terres qui forment les bénéficéï-

de l'industrie agiicole . on trouvera que le profit diî

la culture , pour une terre de cent arpens , étant al»

moins de iSoo liv. tournois par an , et la France
contenant au moins aujiiurd'hui So millions <l'ar-

pens cultivés, la somme tt.'tale de ces pro.Gts on
bénéfices doit être estimée de 144.0 millions ;,_e6

quand on songera que cette énorme partie pa
pioduit des terres est aflianchic de l'irnpût ierri-

torin! qu'elle doit bupportcr, et qti'elle stipportniï

effectivement en i;Sil , on ne s'étonnera plus q'Je

le revenu de la propriété sur lequel sa ccuuributioa
est rejetée , soit surchargé exclusivement..))

Pvï. de Guer aurait pu ajouter , que c'est ea
granele pairie, et pcut-êire ptuicipaleuient a cslîa

cause que tient en France la dlminuiiori du piis

des terres demeuré longtems au-dessous du denief
vingt.

Le chapitre oià l'auteur traite des richesses que
le commeice et l'industrie procurent aux nations,
et des grands revenus que les gouvernemens leveuC
sur ces richesses, est trés-instructit; il est bien tcril

et se fait lire avec plaisir.

Ce sujet lui donne lieu d'examiner une aune
question , ou plutôt de laire sentir que si , dans les

pays où il y a un grand commerce. Us revenus du
gouvernement sont très-considérables , c'est qu'on

y peut lever des droits nombreux sur les bénciiee»
de l'industrie et sur les objets de.consommation j

avantages que ne présentent pas les Etats simple-

ment agricoles, parce qui! n'y a qu un petit nom.-
bre d'objets à taxer, et que les bénétices ne son!
pas assez nombreux et partagés dans la classe qui
nêst ni propriétaire, ni cultivatrice.

Autre point de doctrine établi par l'suteur-i

les Irais de perception pour les imuosidons indi-
rectes sont très-modérés qtaand les tarii's ne sont
point exagérés. A eeue maxime économique i(

ajou'e celle-ci, qui p irait d'accord avec l'expé-

rience et l'aveu de tous les contribuable» : n Ut
taxes directes sont un moyen de coiuiibution plus
lourd et plus tourmentant que les. droits sur les

consommations, n

M. de Gu.-rr apj u'C celte dernière asscttton d«
ce qui s'cit p.issè icfe;-\n,,nt en .A.njçÇi.-t ife . sià

les droits niHivcaue de douane et u ..-t -se n'frrrf

excité aucuni^ Tét}an-iatrorr,^Tr où , mslirré- raiîrcs

les précautions que l'on avait piiscs pt.>or adoutil'



ïiiii-emt-tax ( i»»* sur les revenus 1 , elle a paru
si oncreuss qu il u lailu l'abolir sitôt que la paix

> éie signée.

Lenteur l:jite ensuite clf l'abus que les t'co

noinisics oni la>[ île leur iaugiii'.e CiUjjr.ijiique pour
embrouiller Us matières de finance et cliirjiûis;

du tort iju'ils ont eu de présenter les corporaiions

comtne de? privilèges cxclusils et des moyens d'op-

pression Je l'indus rie , tandis qu'ils auraient pu
\ voir des moyens d'ordre de police , de bien-

taisunce parmi les artisans , en, leur ôtant ce que
la loutine et Terreur y avaient intioduit d'abusif

et d'iouùle.

C'est encore en combattant Iss économistes qu'il

soutient l'utilité des primes d'encouragement pour
le progrès, du comjierce et des ans; quil cite

l'Angleterre et l'exercple de nos meilleurs admi-
nïs'.raieurs qui les ont employées ; enfin , c'est aussi

contr'eux (ju'il étaoiit que s! les lois prohibitives

ïbiolues et faites nial-à-propos , sont contraires aux
principes de la justice et nuisiblet au commerce ,

il est cependant une multitude de cas où l'utilité

publique en léclame l'intervention.

Des trois causes du désordre opéré dans nos
finances , sous les derniers ministres de la inonav-

chie,M;deGuer a jusqu'ici traité Us deux premières,
savoir la routine et les systèmes des économistes

;

il lui reste à parler de la tioisiemc , l'aversion des
Français pour l'impôt.

Nous renvoyons à ! ouvrasse même pour connaître
comment 1 auteur a trouvé la cause de cette aver-
sion , 1° dans 1 ancien sysiéiue d'administration;
!° dans l'abus de surcharger les contribuables par
tics sols additionnels plutôt que de rendre les taxes

légères , en Us léforîissant sur un plus grand
nombre dobjeis de consommation ;

3" dans le

mauvais emploi des deniers publics , les exa'^éra-

tions des cours souveraines ou autres auioiités

chargérs d'enrenisirer Us lois fiscales. Ce sont ces

ancit^nnes impressions qui ont en quelque sotte Dit
oublier aux contribu.ibles les avanta;;es de toute
espèce qu'ils retirent dey) contributions , sûreté

personnelle , administration de lajustice . canaux ,

_
routes , police publique, «roins et protection aux

-arts , au commerce , à l'indigence.

Cependant l'auteur reconnaît que cette dispo-
sition , qu'il crcii pai'iculiere aux Français , dimi-
nue chaque jour par la disparition des causes qui
la produisaient.

La seconde partie de l'ouvrage est consacrée au
développement de plusieurs plans de finances
fondés sur les principes établis dans Us questions
traitées dans la première partie.

Nous n'entendons pas porter de jugement sur

cette seconde partie du travail de M. "de Guer ;

nous croyous qu'on y trouvera plusieurs apperçus
justes et tbadamentaux dans cette matière.

L'auteur ici , comme dans ce qui précéda , a peu
créé . mais il a su habilement adapter aux cir-

constapces actuelles d'anciens plans approuvés par
le tems , et aiixojuels , par Conséquent, il a pu
ajouter ou retrandier, selon que Leur succès ou
leur chute lui ont paru l'indiquer.

Nous nous sommes étendus sur cet ouvrage , afin

d'en faire counaitre la nature et l'objet , et de
mettre par là le public à même de juger de sou
utilité, suivant les difl'érentes manières que 'Ion
peut avoir d envisager leî questions qu'on y traite.

Peuchet.

MEDECINE.
rn\iiTi/>tion sur le chulern - morbus

; par
J. S.

Sengeasse , docteur en médecine , chiruii;icn-

niajor du corps dts pompiers de Paris , etc. (i).

I! est des sujets en médecine qui , pour être

bien traités, ne demandent pas seulement une éru-

dition choisie , une collection nombreuse de faits

authentiques , un jugement sain. Quelque forte

que soit la réunion de ces trois moyens, ils ne
sufl.sent point encore pour peindre d'une manière
frappante le tableau dune maladie, et sur -tout
pour tracer les règles qui doivent en diriger la

curation. Celui
,
par exemple, qui n'a point vu la

peste
,
pourra bien consulter les auteurs qui ont

éciit sur ce fié.iu , lecueilhr une série plus ou
moins considéra'oie d'histoires pathologiques , et

donner une description assez exacte de cette ma-
laijie meurtrière: mais son travail é^alera-t-il celui

(i) Un vol. in-S"
;

prix, i fr. 5o cem

A. P.iiis , chez Barrau , imprir.jÈiir - libi

gaint-André-dcs-Arcs , n° 5. An ip( i8o3.

du méllerin observateur . qui aura vécu au milieu

d'une épidémie pestiUutielle , et qui , conséquem-
ment . ne parlera que d'après sa propre expé-

rience ?

Ces réflexions , sans être entièrement" applica-

bles à cette affection morbifiiiue , que l'on connaît

sous le nom de rholera-nwibus , lui conviennent
néanmoins eu grande partie, parce que cette ma-
liidie , qui consiste dans des évacuations par haut

et par bas de matières bilieuses ou biliformes , est

peu commune et tissez légère dans nos climats ,

plus rare dans les réginns septentrionales , mais
très-fréquente et très-intense dans les contrées du
Midi , telles que l'Italie , la Grèce , les îles de la

Méditerranée, l'Amérique méridionale, lesGrandes-
indes , etc. Pour en donner un» monographie com-
plette , qui manquait réellement à la science mé-
dicale . il fallait donc avoir habité quelqu'un des

pays que je viens de désigner : M. Scngensse a eu
cet avantage ; le voyage qu'il a fait en Turquie
lui a fourni l'occasion de yoir par lui-même le

choiera dans toute son intensité. Il fallait de plus

consulter les auteurs qui ont pratiqué la médecine
dans les pays chauds , et qui ont observé cette

maladie en particulier : les anciens et les modernes
ont présenté à M. Sengens'se des matériaux dont
il a fait usage pour completter son travail ; citer

Hippocrate , Galien , Arétée , Celse , Cœlius-Âure-
lanus, Alex. Trallianus , Paul d'Egine , Bontius ,

et une foule d'autres observateurs plus récens
,

c'est annoncer qu'on a puisé dans les meilleures

sources. Enfin , il fallait coordonner tous les faits

,

rapprocher toutes les Opinions , discuter les points

de controverse , et sur-tout ne conclure que d après

l'expérience que pouvaient fournir soit les cas

heureux , soit les cvénemens funestes, soit les au-

topsies cadavériques. Cette pat tic de l'ouvrage,

sans contredit la plus difficile . n'est pas la moins
satisfaisante: et en voyant avec quel soin l'auteur

a traité l'histoire générale du c/io/^ra; avec quelle
sagacité il en expose les causes tant prédisposantes

qu'occasionnelles; avec quelle clarté il en pré-

sente les symptômes et le prognottic , et l'isole

de la disienterie et de la colique bilieuse , sans

oublier de parler de la fièvre intermittente ataxi-

que- cholérique , on ne peut qu'être surpris de
l'intérêt dont il a su environner une matière qui

en paraissait si peu susceptible.

Le même esprit d'analyse a dicté les règles du
traitement . sur lequel tes modernes ne varient pas
moins que les anciens. L'auteur en a ramené les

principes à trois indications générales , lesquelles

sont fondées sur les différentes phases que présente

la maladie. La première de ces indications con-
siste à faciliter les évacuations, la seconde à

calmer le spasme , et la troisième à soutenir les

forces vitales.

"Un point de discussion assez intéressant termine
le travaitde M. Sengensse. Il s'agit de savoir quelle

est la place que doit occuper le choUrn dans un
système de nosologie. L'auteur penche pour la

classification de Sauvages , qui range cette mala-
die dans la série des ilux ou évacuation. On re-

grette qu'il ne se soit pas prononcé d'une manière
plus marquée sur cette importante question ; car

d'après les opinions contradictoires des nosologiïles

les plus modernes , adhuc sub judict lis tsi.

Cette dissertation est écrite avec méthode ; le

style en est simple , mais pur et précis, tel que
doit être celui de tout ouvrage scientifique. On y
trouve une érudition choisie et raisonnée , de
même que certains faits assez curieux dont quel-

ques-uns pe'it-étre ne seraient pas indignes d'être

consignés dans l'histoire da la médecine. L'auteur

rapporte entr'autres que Diogenc le cynique mourut
d'un choiera , pour avoir mange du pied de bœuf
mal cuit : que Sydenham succomba à la même
maladie , occasionnée par la rétropulsion de la

goutte , etc. etc.

L. J. RENAtJLDiN , vtédecin-adjoint du
premier dispensaire.

LIVRES DIVERS.

Nouvelle Bibliothèque des Romans , sixième année.

La Bibliothèque des Romans., commencée en
1775 ,

par une société de gens (^ lettres, eut le

plus grand succès : eUe îoriiie une collection re-

cherchée. Interrompue par l'effet de la révolution ,

elle a été reprise en 1 an 6 , et se continue.

Une nouvelle société de gens de lettres en a

acquis la propriété . à compter de la sixième année

,

qui a commencé avec l'an 12. Elle s'est rapprocfiée

du plan de l'ancienne Bibliothèque , et s'occupe

à rechercher avec discernement , dans les romans

qui se publient en France, en Allemagne, en
Angleterre , en Italie , tout ce qui lui paraîtra avoir
de l'intérêt.

A la suite de chaque volume de la Bibliothèque

des Romatis , on trouvera une notice de littérature,

contenant l'annonce des ouvrages dignes d'attention,

leur prix , enfin tout ce qui peut intéresser sur le

mérite et le caractère de ces ouvrages.

Le prix de l'abonnement est de 25 fr. pour Paris,

et 35 {r. pour les dépîrtemeus , franc de port pat la

poste.

Les livraisons sont comme celles de l'ancienne

Bibliothèque et de sa suite , de seize volumes par
année ; savoir , d'un volume du lo au i5 de chaque
mois , et d'un volume à la fin de chaque trimestre.

On souscrit à Paris , au bureau , chez Demon-
ville , imprimeur-libraire, tue Christine, n° 12;
et chez Dentu , libraire , Palais du Tribunat

,
gale-

ries de Bois , n? no.
On peut se procurer , à ces deux adresses , de»

exemplaires des cinq premières années , ensemble
ou séparément, à raison de s5 fr. l'année, pris

à Paris.

Les lettres et l'argent doivent être affianchis.

Almanach des Lycées pour Can 13 , contenant le»

réglemens de l'instiuction publique , l'organisadon
des Lycées dans toute fétendue de la Fiance , avec
la liste des livres adoptés par le Gouvernement
pour 1 enseignement dans les Lycées ; ouvrage don-
nant annuellement les fastes de l'instruction publi-
que , et propre à exciter et à diriger utilement
1 émulation de la jeunesse , par les tiaits moraux ,

les beaux exemples , le choix de Poésies faites par
lesjeunes gens couronnés au Prytanée de Paris ,

depuis l'an 7 jusqu'à Tan 11 inclusivement, rédigé
par un professeur.

A Paris , chez j. E. G. Dufour , libraire , rue
des Mathurins , n" 374.

Cours historique et élémentaire de Peinture., oa
Galerie complelte du Muséum central de France , 17*

livraison. Prix , S fr. sur papier fin nom de Jésus,
et la tr. sur papier vélin.

AParis,chez Filhol , artiste-graveur et éditeur,
rue des Francs - Bourgeois

, place Saint - Michel
,

n° 785.
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, imc-nt i
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A Paris, de l'imprimerie de H. Asasse , propiiétaire du Moniteur, rue des Poitevins, ti» i3.
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EXTERIEUR,
E S P A G N E.

Madrid, 17 novembre ^25 brumaire.)

Al parait que la faculté de médecine s'occupe

dans ce moment de la réorganisation des écoles ,

et que l'enseignement sera dirigé selon les décou-

venes récemment faites dans chaque branche de

la médecine , et réglée contonnément aux varia-

lions occasionnées par les progrès çles lumières.

On croit aussi que le docteur Neira , un des

protcsseurs de clinique , médecin plein de con-

naissances puisées dans les écoles de Paris et

Edimbourg, homme d'un zèle acuf, éclairé, et

respectable par sa probité , doit présenter la plan

de cette organisation.

Le but de cette réforme est d'augmenter l'ulililé

de l'enseignement . de lui donner de la stabilité ,

daccroiire l'instruction, et d éviter le double emploi
d'établissemens , en séparant eniiérement des uni-

versités la routine dans laquelle la médecine a

langui depuis trop longtems.

ANGLETERRE.
Londres, le iS novembre (27 brumaire.)

[ Eîaraît du Morai^g-Post.
)

Nous apprenons de Liverpool qu'un bâtiment

espagnol a été capturé par l'un des corsaires de

ce port. Cette prise a été faite dîprès l'epinion

que la guerre avec lEspagne était inévitable , et

l'on doit convenir que ics apparences l'avaient
,

jusqu'à des circonstances récentes , en quelque

»,)rie confirmé. La chose cependant n'est plus dou-

teuse . et la neutralité que l'Espagne et le Portugil

l'u; achetée , va probablement leur procurer une
Lk'iS iangue jouissance désavantages de la paix. Nous
ne disâimiilous pas que nous avons craint pendant
iongtemj qrie le Gouvernement trançais ne nous
foiçat à des hosù.'ités qui nous auraient répugné
^ \ég3td de deux puissances, dont Tune avait

été pcnilant locgtcms 'aotre alliée la plus intime ,

et l'autre laissait appercevotr , sous les apparences

de la ncutialiié , dc^ dispositions évidemment favo-

rables à noiie cause.

De toutes les révolutions qui sont une suite des

èvénemens de la gueire , la plus pénible que nous
ayons eu à cssuyer si souvent pendant le cours

de ia dernière guerre , c'est d'avoir eu à combattre

comme ennemis, ceux que nous avions eu cotrme
auxiliaiies , et qui avaient défendu la même cause

que nous. Cette circonstance était d'autant p'us

pénible poui nous , que nous avions tout lieu

u'ëire persuadés quelles cédaient à regret à une
impulsion etran^ete , et que tout en nous taisant

la guerre , elles faisaient des vœux secrets pour
le succès de nos armes. Telles furent les sensa-

tions que nous éprouvâmes , lorsque les premières

mesures hostiles furent dirigées contre la Flollande,

ei encore plus lorsqu'on se décida à attaquer l'Es-

pagne. L'expéiiliou contre la Hollande ne fut pas

blâmée généralement , parce qu'on avait pour objet

de rùlablir l'aiicien ordre de choses dans ce pays
;

mais celle contre Cadix excita la clameur publi-

que . et il s'e[) fallut beaucoup qu'on approuvât

l'expédition qui eut lieu ensuite contre le Ferrol .

quoique l'Espagne montrât alors des disposi:ioi)S

plus Irosiilcs d.ins sa conduite à notre égard. Le
pjssa'.;e subit de l'amitié à des sentimens hostiles

n'est pas rare entre les Etats , comme entre les

individus ; mais il est cruel d'avoir à combattre

comme ennemis . avant la fin d'une guerre , ceux

que nous avions pour auxiliaires au commence-
ment de la qtjerelle. La mesure de notre ressen-

timent ne doit pas être égale pour ceux qui jouent

un tôle secondaire . comme pour les acteurs prin-

cipaux , sur tout lorsque les premiers sont forcés

«le céder à l'impulsion qui les entraine. Dans ces

< ir constances , nous regre.tons sincèrement d avoir

à combattre ceux qui lurent nos alliés , et quoique

les dcvoiis de la euetre nous lorcent quclquetois

à les inqttié^er . c'est toujours avec une extrême

r-uujnance que nous entreprenons une tâche aussi

pé::ible.

On dit qtie le» conditions qu'on vient d'imposer

à lE>pagne et au Portugal Ont reçu la sanction,

ou au moins le consentement du gouvernement
britannique, et cela a déjà donne lieu à certaines

censures. Il est certain que l'Angleterre devait

faire plus d'efforts que toute autre puissance pour
maintenir l'indépendance du Portugal C'est une
ancien'ie et fidelle alliée qui devait fixer toute
sa sollicitude. Cepen'Iant , il fallait examiner d'une
part , si nous pouvions , sans compromeitie notre

propre sûreté , disposer d'une armée assez forte

pour sa défense; et de l'autre , si le gouvernement
portugais ne répugnait pas à une guerre sur son
propre territoire, même avec lei secorus puissans

que nous aurions pu lui procurer.

Qoant aw premier point , nous devons nous rap-

peler que c'était l'opinion unanime da tons nos
officiers-généraux et de nos hommes d'état , à l'ex-

ception peut-être de M. Windham , qu'il fallait

pourvoir paitaitement à notre propre sûreté, avant

de penser à des cxpéiiitions étrangères. On sentit

tellement la nécessité d'adopter ce plan ,
qu'on

laissa envahir l'électorat d'Haiovrc , sans y envojer

un seul régiment pour sa défense. Celte précau-

tion ne fut blâmée dans le teras que par les vaines

c'ameurs d'un parti qui fut à peine écouté. Nous
dira-t-on que nous sommes blâmables de ne pas

faire actuellement pour le Portugal , ce qu'on au-

rait regardé comme une folie d'entreprendre en

faveur de l'Hanovre ? L'Hanovre était beaucoup
plus près; nos troupes y seraient arrivées en très-

peu de tems ; ce pays offrait toutes sortes de ressour-

ces pour ren:retien et la nourriture Je nos armées
,

etc. ; en un mot, ce pays était réuni à la couronne
britannique ; cependant malgré toos ces avantages^
IHanovre fut abandonné, plutôt que de rien di-

minuer des forces nécessaires à noue défense.

Il est certain que depuis ce tems , notre armée
s'est considérablement accrue ; mais l'est-elle au
point que nous puissions accorder 10 ou 20,000
hommes au Portugal pour se défendre contre la

France? 11 [màrMt employei toutci Usforces régu-
licres que nous avons actuellement en Angleterre

,

si nous voulions tenir tète à une armée que le

Gouvernement français pourrait facilement en-
voyer en Portugal, et nous nous priverions ainsi

de cette partie de nos forces qui nous est le plus

nécessaire pour notre défense. Le transport d'une
pareille armée ne pourrait se faire qu'avec des trais

immenses , et le voyage durerait au moins quinze
jours. A son arrivée , elle pourrait trouver les

Français déjà maîtres du pays. Si elle arrivait à

tems pour aller à la rencontre des entremis sur la

frontière , elle aurait beaucoup de peine à se

procurer des subsistances dans un pays qui suffit

à peine à ses propres besoins. Supposons qu'elle

reçiit des approvisionnemens d'Angleterre , de
Garsey et de Guernesey , et de la cote de Barbarie :

il faudrait alors les transporter à grands frais par
terre jusqu'à l'armée; et après tout, quel avan-
tage en résulterait-il ? La France aurait i'avaniace

de nous tenir en échec dans un pays- éloigné
,

et oià nous aurions plus de difficultés à îurraonter

que si nous avions lait un débarquement sur le

territoire français. Nous aurjons une armée de
20,000 hommes hors de nos loyers, et à laquelle

il serait difficile de porier les secours nécessaires
,

tandis que l'ennemi pourrait profiter de cette dimi-
nution de nos forces pour tenter une i:ivasion

,

qu'il ne saurait aujourd'hui entreprendre avec
quelque espoir de succès.

Il est à la vérité très-probable que le gouver-
nement portugais , quelque confiance quil ait

dans la valeur des troupç,^ britanniques, ft voulu
épargner à son pays les fléaux d'une guerre sur son
propre territoire. On dira peut-être que le Portugal
aurait dià profiter de ce moment pour faire un
grand et dernier effort pour assurer son indé-

pendance , que d'autres Etats ont perdue en
frisant de continuels sacrifices pour la garantir ?

C'était à son gouvernement à prendre dans cette

occasion les conseils de la sage'se , et les liens

de l'amitié qui nous unissait depuis si long-tems
avec cette puissance , nous empêchaient d'entraver

les dispositions qu'elle avait cru devoir adopter.

Il est probable que le Portugal a trop négligé de
se mettre sur un pied respectable de défense.

Le Portugal ayant fait une convention pour
obtenir sa neutralité , que pouvait foire I Ar;g!e-

terre ? Devait-elle dire : je ne veux pas que vous
acceptiez de pareilles conditio.is ; il faut vous sou-

mettre à une invasion itançaise , et nous vous
aiderons de tous nos moyens pour la repousser.

Cela aurait pu être très-gcnéreux de notre p-rt;

mais il est tJouieux que cette démarche eût été

regardée comme une marque de notre attache-

mtrnt. Cet arra^rgement peut être impolitique; il

peut étrel déshonorant pour ceux qui l'ont solli-

cité, comme il l'est, sans contredit, pour ceux

qui se font un mérite de l'avoir obtenu. Nous
n'avons eu heureusement aucune part à cette tran-

saction honteuse. Nous regardons la chose d un
œil de pitié , et nous regrettons qufe nos ancietis

allies soient réduits à cet état d'hutniiraiion. Sis
lui donnent de nouvelles fecilités pour effectuer

sa descente, nous en sommes d'autant moins alar-

més
, que l'Angleterre ne doit rien désirer davan-

takte que d'en venir aux mains avec son ennemi.
Quant à l'Espagne , il vaut beaucoup mieux po'tr

nous qu'elle soit avec la France S'.ir le pied dur»
neutre tributaire , que d une alliée sous le joug.

I N T E R I li U
Farii , le 8 frimaire.

\\.

MINISTERE DU GRAND-JUGE.
Par jugement du 1 1 brumaire an 12 , sur Ia"pétî-

tion d'André-Frédéric Vandermulhen , et la veuve
et héritiers de feu Henry 'Vandermulhen , demcu-
rans à Kindeslieim ; demandeurs en dcclaradon '

d'absence de Charles Georges Vandcrmul len parti,
il y a 33 ans

, povir le pays étranger , et dont oa
n'a point eu de nouvelles depuis cette époque

;

Le tribunal de première instance séant à Spire ,

département du Mont-Tonnerre , a ordonne' que
pardevant le cit. Doers , jnge com.-nis à cet effet,
et contradictoirement avec le commissaire du Gou-
vernement près le tribunal, il serait procédé à
l'enquête sur l'absence dudit Charles - Ge r-ej
Vandermufhen , tant au lieu de son domicile qu'à
celui de sa résidence , s'ils sont distincts l'un de
l'autre.

SENAT-CONSERVATEUR.
Extrait dei registres du sénat- conservateur , du 8

fiimuire an lî de la RepubUqut.

Le sénat - conservateur , réuni au nombre de
membres prescrit par l'aflicle XC de la cons-
titution ;

Vu les listes de candidats pour le corps-législatif,

formées sur les procès-verbaux des collèges électo-
raux des dépàriemens de l'Ardéc+ie , de la Marne ,.

de la Meuse, delaNievre et de 1 Oise; lesdites listes

adressées au sénat par messages des 7 et 18 brumaire
dernier

;

Après avoir entendu sur ces listes le rapport de
sa commission spéciale.;

Procède, en exécution de l'article.XX de la

éonstitution , et conformément à l'a.ficie LXXIII
du sénatus-consulie organique du 16 thermidor
an 10 , à la nomination des meraj;)res du corps-
Icgislaiif qui doivent être élus en l'an i 2 par chacun
desdits dépariemens , d'après les proportions indi-

quées par l'arrêté du sénat du 14 fructidor an 10,
et qui sont les suivantes:

Départcmens de l'Ardêche 2 députés.

Marne... 3

Meuse... 2

N.cvre. . . r

Oise 3

Le dépouillement successif des scrutins donne la

majorité absolue des suffrages dans l'ordre des
élections conforme à celui du tableau de la série

n° 3 , aux candidats ci-après désignés :

Département de l'Ardêche.

Duclos , fils aîné-.fJoscph-Louis), membre du
conseil -général du département.

Dalmas
[
Joseph-Benoit) , maire d'Aubenas.

Thomas ( Regnauld-Kicolas-Gcorges ) , juge an
tribunal d appel de Paris.

Becqucy , conseiller de prcfcciure , domicilié à
Chàlons.

Mauclere
(
Jcat^Charles) , m:-uistrat de stireté à

Sainte-Menebould.

Catoire (Jean -Baptiste -Dominiqtîe ) , substitut

près le tribunal de 1" instance de Veriun.

Oudinot ( Charles-Nicolas) général de division ,

inspecteur-général de la cavalerie,



Nièvre.

lespinasse (Louis-Nicolas), chef de bataillon va'

formé , maire actuel de Varennes.

Oise.

l-cmaire Darion ( Antoine) , président du tribu-

nal ciimiuelà Beauv;>is.

Girardin (Alex. François -Louis) , membre dii

conseil général du département.

Juery (Pierre) , sous-prélét à Senlis.

Le» candidats clui sont , à me«ure des élections
,

proclaméi , j)ar le coiwwil-président , membres du
corps-législatif pour les départcmens auxquels ils

apparuennent.

Le sénat arrétt que ces nominations seront noti-
fiées , par un message , au Gouvernement de la

République
, au corpV législatif , lors de sa rentrée ,

et au tiibuaat.

Lis prisidtnt tl stcrslaires ,

Signi , Lebrun , pnsident.

MORARD DE Gallïs, StCrctaiTe.

jAC(;yjF.MINOT , (M-SCCTItain.

Vu (t scellé.

Lt chancet'tr du sénat , si^né , Laplace.

LITTÉRATURE.
M tLANG'ES DE LiT TinA

T

V RS , publiés pur

J. B. A. Suard , mrmbre et secrétaire perpéiuel
de la classe de la langue et de lu littérature

françaises , di l'Institut national de France ( i ).

TROISIEME ET DERNIER EXTRAIT.

J'ai annoncé dahs mon premier extrait, que je

terminerais l'analyse du recueil des Mélanges de
Littérature , par un coup-dœil sur les morceaux
dont M. Suard l'a enrichi; comme ils sont en trop
^rand nombre pour qu'il me soit possible de les

faire tous connaître, je m'attacherai à ceux qui me
paraissent offiir le plus d'intérêt , ou devoir le

mieux ressortir à l'examen. Je commencerai donc par
les notices , au nombre de six : sur Larochefoucauld,
sur le pape Clément XIV , sut la Bruyère , sur
Wirabeau , sur Drouais , sur Pigalle.

Dans la première , M. Suard a saisi , avec beau-
coup de sagacité , le point remarquable de l'époque
où parut Larochef lucauld ; il a caractérisé, avec la

même finesse d'observation , l'esprit de ce siècle

si opposé , même dans leurs conformités appa-
lenrcs , à l'esprit du siècle suivant. Les moyens
comme la fin . tout diffère. Dans le tems où la na-
tion donnait les signes les plus marqués.de ce natu-
rel inquiet et léger poussé , dans l'âge suivant

, jus-
qu'à lî fris'olité; durant la Fronde même , il s'en

fallait que lésâmes fussent sans ressort; elles étaient
douées , au contraire . d'une force morale très-

active , présage du grand siècle qui se reproduisait
dans leurs actes; et les vertus et les crimes offraient

presque toujours dans leur but quelque chose de
grand. L'intrigue avait pris , à cette époque , le

caractère de l'ambition.

. Dans une uotice que le lecteur trouvera trop
courte, l'édiieur nous lait connaître le caractère de
Clémt:nt XlV.ce sage pontife qui rappella , sous la

thiare , toute la simplicité des premiers pasteurs de
lEglises et. sans affectation

, pratiqua Ihumilité,
pour prouver que les i;randeurs n'ont pas toujours
corrompu les hommes. Il est peint dans ce peu de
lignes.

Il La véritable gloire de Ganganelli sera d'avoir
fait ci:tie grande lortune sans hypocrisie, sans in-
tii_; ic et sans bassesse ;. d'avoir eu des moeurs, de
la sinipiicité et le goijt des lettres, dans le pays de
la coriuption, de la charlatanuerie et de l'igno-
rance, n

M. Suard , en nous traçant le portrait de ce digne
prélat . n'a pas laisse échapper un seul des traits

qui en complètent la ressemblance : il peint son
amour pour les lettres , sa politi^iue douce et hu-
maine (jui ne manquait pas de hnesse , son ambi-
tion qui porta tout le caractère de la simplicité

,

son heureux naturel toujours en harmonie . pour
ainsi dire, avec les événemens, et son égalité dame
dans la bonne , comme dans la mauvaise fortune.

Gauganelly , sans être faux , savait garder ses

secrets , et possédait ce graud art si nécessaire à

ceux qui goiivernent de ne se laisser jacuais deviner.

Son mot suc M. de Choiseul est charmant : //
attrape nsî palititjues . en leur disant la vérité. Le
mot suivant fait autant d'boimcur à son cccur qti'à

«on esprit : Il est hcnlrux quil y ait des rechcrehis
si sévères pour dé.ouurir les malfiiileun , et qu'on
n'en fasse j.imats pour riécouvrir la demeure il les

hesoint des hommes qui consacrent leurs vaiUs à pei-
fectionncr la rniiori humaine.

(i) Trois vol. in-S». Prijc i! fr.

,

Papier velio 54 fr. , ei lâ fr. franc

( i8o3 ).
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Le jugement que M. Suard porte sur l'héritier

des pinceaux de Théophraste , sur la Bruyère,
prouve qu'il a bien étudié la nature de son talent.

Il établit , par des distinctions judicieuses , l'espèce
de génie propre à nos trois célèbres moralistes ,

Montaigne , la Rochefoucauld , la Bruyère. On ne
peut se dissimuler que le livre de ce dernier n'ait

beaucoup perdu ; et cela devait être. Il a trop
peint ce qui était autour de lui , sans s'élancer
au delà de son siècle , comme les deux autres qui ,

à l'exemple de Molière, nous font remarquer, dans
leurs contemporains , l'homme de tous Us tems.

La Bruyère eut , ainsi que l'observe M. Suard ,

plus d'imagination que de goût. Il paraît qu'il

vivait très-solitaire et séparé en quelque sorte du
commerce des hommes. M, Suard et l'abbé d'O'ivet
concluent de cet amour pour la retraite , que
l'homme qui attaquait les vices et les ridicules
d'autrui , deviit chercher à se perfectionner. Cette
idée est juste sous le rapport de l'homme ; mais
l'est-elle sous celui de l'èciivain qui veut peindre
des caractères ? Pour bien observer ses semblables

,

doit -il les fuir? Où pouira-t-il mieux constater,
qu'au milieu d'eux, l'exactitude, la Hdélité de
SCS reniarques ? rectifier ses apperçus à mesure
qij'il répète ses expériences ,- et que par elles il

s'éclaire ?

Le fragment sur Mirabeau met de nouveau en
évidence tout le bon esprit de son auiear. M. Suard
tient une jtisle mesure entre l'enthousiasme qui a
trop élevé , et la haine ou les passions qui ont trop
rabaissé cet homme célèbre.

Ce fragment est suivi de deux notices nécro-
logiques pleines d'interct; l'une sur Drouais, ce
jeune élevé de David , à vingt-quatte ans (Jéjà

digne de son maître; l'autre sur le célèbre sculpteur
Pigalle. Ce» deux notices , écrites avec beaucoup
de goût , renferment quelque» apperçus sur l'art

du peintre et du sculpteur
, qui méritent d'être

médités. La dernière offre de plus une critique
ingénieuse , mais peut-être un peu spécieuse des
défauts de l'admirable mausolée du maréchal de
Saxe

;
je dis spécieuse

, parce que je me méhe trop
de mes connaissances en sculpture

, pour pro-
noncer qu'elle est juste.

Des notices , je passe aux morceaux de litté-

rature.

Les conseils à un jeune homme contiennent quel-
ques-unes de ces vérités qui sont applicables à
tous les âges. Le fond de ces conseils présentés

,

non-seuieracnt sans pédantisme , mais avec grâce,
roule sur l'axiômc , natutam expellas , cic. H est
bien vrai de dire , en effet

, que nous restons tou-
jours ce que nous sommes , malgré les métamor-
phoses dont nous voulons nous embellir , ou seule-
ment nous déguiser.

"J'ainae ( dit M. Suard
) cette maxime chinoise :

l'ame n'a point de secret que la conduite ne révèle.

cela est viai à Paris comme à Pékin, m

"On peut bien garder le masque et prendre
une voix de bal pendant quelques heures ; mais
cette contrainte serait impossible huit jours de
suite. A Venise , où l on est masqué pendant la

moitié de l'année, on se reconnaît comme si 1 on
était à visage découvert, u

De l'esprit . et toujours du bon esprit ; de la

finesse en même tems que de la justesse darrs les

observations , une grande connaissance du monde,
de ce qu'on appellait autrefois , et qui était réelle-

ment la borne compagnie ; c'est à ces traits qu'on
pourra reconnaître le Solitnite des Pyrénées , ou si

l'on veut l'éditeur auquel on peut appliquer ce
qu'il dit de M"' de Teircin : son esprit a toujouis
l'air dé la raison. Voici le portrait qu'il nous donne
de cette dame,

11 Sa véritable vocation était de dominer , et la

nature Irri en avait donné , avec le besoin , tousies
moyens. Quatre-vingts ans puis tôt , elle eûtjoué
un grand rôle. Tout ce qui l'approchait entrait

nécessairement dans le plan de ses intrigues. Elie
tirait parti du sot comme de l'homme d'esprit , et

l'un et l'autre servait quelquefois , sans s'en douter ,

d'instrument à 88s vues.

>i Elle avait en amitié plus de sohdité qu'en
amour , et elle plaisait à ses amis plus qu'elle ne
les intéressait. Sa conversation a>ait du charme
sans avoir dé l'éclat; elle ne soignait rien,etrien
ne lui échappait. Son art était de démêler et de
toucher sans affectation le côté faible de l'amour-
propre de chacun. C'était toujours en vous parlant
de vous , qu'çlle vous amenait à elle , et en s'oc-
cupant de vos intérêts

, qu'elle vous attachait
aux siens.

>! Son ambition fut grande , son esprit supé-
rieur, et ses succès médiocres : c'est que les cir-

constances contrarièrent sa fortune , et que l'ins-

trument de SCS desseins ne put pas répondre à la

main qui le dirigeait. Le chet-d'œuvte du génie de
M"" de Tencin lut de laire croire quelque tems à

I fcurope (pre son frète le caràinal était un homme
d'esprit et un homme d'Kiat ; ce qui est moins
merveilleux , c'est que 1; cardinal le crut lui-

même. Il

L'éditeur ne pouvait parler de M""» de Tenrîtï
sans rappeller sa maison ouverte à tout ce <|uv la

capitale offrait de plus biillans esprits qui , léunis,
composaieHt alors celte fameuse société connue
sous le nom de société des bêles ,dont Montesquieu,
Latnothe , FontencUe , etc. , tt.:ie'ii membres.
Quelques personnes scrupuleuses avaient p.iru

,

dans le tems , scandalisées de cette dentiminatiou :

011 peut bien cioire ijue ces personnes si délicates,
n'étaient pas dii nombre des bttcs de M"'= de Tencin.

Dans sa sixième lettre , le solii:iire des Pyrént?es
relevé la sortie un pet; trop courtoise d'tm ivnp
civl éditeur des Œuvns de m-idime de Tencin ,

qui ne prétendait à lien moins qu'à prouver que
cette

_
dame et Fontenelle , et Lamoihe , et Mon-

tesquieu, etc. n'avalent pas su vivre, et auraient
eu en conséquence besoin de prendre , de lui édr-
tcur , des leçons d'urbanité. En remctiawi U-j

hommes et les choses à leur plaie , notre s.ilit.iiie

lui apprend à lui-mêmii , par une critiipre (me et
du meilleur goût

, quelquefois nièvM: voUnitienue
,

à n'estimer les objets que selon leur valeur ; à
ne pas exagérer ni détourner leur in.poiiance; 3
ne pas s'obstiner à voir toujours un côté srirti*
où il n'y en a que^ de plaisans. Ces sortes de mé-
prises annoncent trop peu d'usage du monde

,

dans un fwmme sur-tout qui préteiid à donner
le ton.

L'anecdote de Thérèse qui termine ces lettres
,

est charmante , et fournirait le sujet d'un joli
drame.

Les deux morceaux que j« viens d'indiquer , se
trouvent dans le premier volume : on remanjueia
dans le second :

1°. Un fragment intitulé : le Bonhomme. Ce
bonhomme est un de ces êtres malbeureuscinent
trop communs

, né avec une de ces âmes souples
et mobi'es qui reçoivent toutes les impressions et
n'en conservent aucunes. Il y a une foule de mc-
chans qui font beaucoup moins de mal que le

bonhutiiini.

•i". Une dissertation sur lis anciens po'étes de
l'Europe.

3". Une autre sur l'origine des langues.

Ces deux petits tiaitéssont composés de recher-
ches faites avec goût , ensemble et bonne toi.
Celles qu'on pourrait à la rigueur trouver hasar-
dées . portent le cachet d'uri esprit observateur
quisait s'arrêter où il faut , et n'admet , dans ses
conjectures . que le vrai présumé . quand il n'a
pu arriver jusqu'au vrai positif et incontestable.

Le trpisieme volume est celui où l'on retrouve
le plus souvent M. Suard. J'indiquerai seulement
de lui les morceaux suivans

, quoique tous méritent
qu'on s'y arrête.

I". Sur tes progrès des lettres et de ta philosophii
dans le 18= siècle.

1". Sur Platon.

3". Sur le style
, et particulièrement sur le style

épistolaire.

4°. Observ liions sur les lois pénales.

5". Sur l'académie franqçise et Ckampfori. -

6°. Ses recherches sur les- impiovisatcurs ; re-
cherches curieuses, dans lesquelles M. Suard nous
l.iit connaître quelques-uns de ces hommes extra-
ordinaires, vrais prodiges dans ce genre qu'a pro-
duits l'Italie.

Des principes sains sur la maitiere d'écrire ,

exposés avec clarté
, précision , élégance , voilà

ce qui distifijue le morceau intitulé du Siyle ; on
en peut juger par ce que je vais tianscriic.

11 Peu d'hommes sont vivement touchés de la
grâce et du goût; mais quand on a beaucoup
réfléchi sur les protluctions de l'esprit , on sait

combien il faut reunir de qualités rares pour être
toujours juste , simple , clair , élégant

; pour em-
bellir sa pensée sans la déguiser

; pour faire passer
l'espiit .sans effort d'une idée à une autta-par des
nuatices douces et des contrastes naturels

; pour
donner à ses idées l'ordre , le degré d'étendue et
de lumière que chacune exige poi^r produire l'effet

(ju'on se propose. Il est bien plus aisé d'aller par
élans ; d'exagérer son sentiment , pour outrer l'ex-

pression , de chercher des rapports éloignés et
extraordinaires , de multiplier les figures et les ,

comparaisons , de présenter des contrastes brus-
ques et tianchans , etc. n

L'auteur examine les diverses qualités du style,
«n écri»ain qui les possède. U traite de l'abandon ,

de la facilite , etc.
, qui quelquefois dégénèrent

l'une et l'autre en négligence. La facilite la plu»
désirable dans ue écrivain , c'est celle qui est
plutôt apparente que réelle. Des vers Jaiilrs ne
sont pas toujouis , a dit Boilcau . des veis faci~:
lement f.iili.

il envisage, non - seulement sous les r.ipports
de la langue , nuis encore sous ceux de la ino-
jale , la grande question du ^lutorciiient. O, 3.

tenié
, à pMuieui^ iijp.lics, dé l'introduire dans

notre langj^e et dans notre st>!e : c'était vouloii
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tlcnaiurer l'un et l'aulre. Quelques essais récens ,

que je pourrais ciier , et ijui n'ont point été heu-
teux , parce qu'ils ne pouvaient l'être . ont con-

Srmé à cet égard l'opinion des espriis sensés ,

qui avLticnt tejclé cette inutile et dangereuse in-

novation qu'on ne pouirait admettie qu'au prc-

^iidicc des arands écrivains , ainsi que le prouve
M. Suard. Oîi s'autorise des aacieas pour l'accré-

diter ; mais (juand il serait exact d- dire que les

Grecs et Us Latins tuioiaient , feint-on d'ignorer

ou veut-on oublier la différence du génie de leurs

langues et de la ijôtre ; et parce que Jes Grecs
n'out ni pronovr.s , ni articles, faut-il aussi, pour
les mieux imiter , abandonner nos articles et nos
pronoms ?

Dans la dissertation sur le nyle éfiiilolaire et

M"" de Sévigiti: , M. Suard a défini ainsi ce style :

Il Le ilyle épntoiuire est celui qui convient à lu

personne qui tcnt et aux choses quelle écrit ; n délini-

liori excellente , en tant que définition générale.

Il faut distinguer , après cela , une exécution plus

ou moins parfaite dans cliacjn des divers genres ;

car le style épistolaire n'est pas moins varié que
les autres styk-s. Or, cette perfection ne consiste

pas dans limitation de telle ou telle autre ma-
nière ,

propre à tel ou tel autre éciivain qu'on
prend pour modèle parce qn'il est digne de lètre

;

il ne faut, comme dit l'ameur, imiter le style

de personne : le vôtre sera toujouis bon , s'il

rend bien votre pensée
, qui doit être d'abord

conçue et exprimée claiiement pour être vivement
saisie par le lecteur : votre élocution prendra ensuite

une teinte plus ou moins marquée, selon la nature

des sentimcns plus ou moins prolonds qui maî-
triseront votre cœur.

Le style éyistolaire admet les négligences , mais
Sous cette expresse condition , qu'elles ne bles-

seront pas la langue.

Ces négligences , alors, ajoutent quelquefois de
la lorce , plus souvent du mouvement et de la

grâce â la diction. Il n'est pas, je crois, une page
des Lettres de M""= de Sévigné qui n'eu ofiire un
ou plusieurs exemples. M"" ée Sevigué n est donc
supérieure , en ce genre , que p.uce qu'elle suit

toujours , en ecr vjnt , le» inspirations de son ame.
En elle , le sentiment est trop vrai pour que l'ex-

ptession ne le soit pas.

Un des plus intéressans morceaux de M. Suard
c'est celui sur les lois pénales. Tout y est à-la-iois

et vivement saisi et miircment médité. En voici le

début.

Il On 3 comparé l'organisation sociale à l'organi-

satioii animale ; et cette comparaison offre des

rapports très justes. La législation est le régime du
corps politique ; les crimes sont des maladies

aiguës , et les vices sont les maladies chroniques
qui attaquent les sources de la vie ; les institutions

çt Les lois, sont les remèdes des uns et des antres, ii

M. Suard blâme l'excessive ligueur des peines

qui produit toujouis un effet contiaire à celui

qu'on en veut obtenir.

Il Lors de la condamnation de Damiens ( dit-il )

,

un homme de- la cour demanda à un autre s'il

irait voir l'exécution. Dieu m'en garde , répondit
celui-ci ,je cunndrnis de mmtéresser à cescèUiat.

Et il a bien raison d'ajouter :

Il Ce mot est la plus grande objection contre la

cruauté des supplices : e!ic va directement contre

le Dut que doit se pioposer le législateur , en ins-

pirant de la pi lie pour le criuiinel , et de l'hor-

reur pour la loi. Il

La cruauté est le partage des peuples faibles et

des peuples barbares.

Il Le sublime
f c'est l'auteur qui parle ) lesublinne

de la législation , c'est de trouver cette combi-
naison de sagi-sse et de vigilance dans la loi , qui
garantit l'accusé qui n'est pas coupable du danger
d être égorgé par le glaive égaré de la justice , et

Ihoiiime de bien de périr par le fer de l'assassin, n

Si la grande question de l'exercice du droit de
vie et de mort a été décidée par la nécessité, cette

loi souveraine des autres lois , émanée chez les

peuples du sentiment de leur conservation , le

premier de tous qui doive inspirer et régler leur

législation et leur logique , nul doute qu'on ne
doive pins la reproduire : mais comment s'en as-

surer , si le vrai point de la difficulté n'a été en-

core ni offert , ni saisi ? Il réside tout entier dans
la manière de poser la question qui aurait dû l'être

ainsi , dit M. Suard : La peine de mort est-elle

nécessaire ?

Aîi lieu de dénouer le nœud , on l'a tranché.

Il faut croire que le premier acte était impossible
,

et que , dans le second , on n'a consulté que l'in-

térêt des peuples. Il restera toujours , aux adver-
saires de la peine de murt ce giand argument si

dilficile à réiutsr : que la société n'a le droit de
rJvir qije ce qu'elle a le pouvoir de rendre , en
cas dciieur : or . rendra-t-ellc la vie à l'innocent

qu'un injuste arrêt vient de frapper ?

Une dialectique piquante et serrée relevé le peu
d'intérêt que présente aujourd'hui le morceau cjui a

puui titre -.De Ct-uimjurtetdi l'Aïadirniifriini^aiie. Le

sarcasme y est mailié avec lé^ciefé ; 'et jamais n'y

devient outrageant. Chanifort voulait tout simple-

ment que l'assemblée constituante supprimât tuca-
démie.

Chamfort . homme de beaucoup d'esprit sans

doute, mais d un cxptit inquiet et capricieux,
était en ce moment , comme oh l'a dit , un enfant

nigrnt qui huilait sa mère. La Karpe a , dans le

teons , aussi piis la défense du corps dont il était

membie . et repous-ié les attaques de Chamfort.
On conçoij que ce texte n'offie qu'un intérêt de
circonstance.

Il n'en est pas ainsi du fragment de Platon ,

qui 'en reiilerme un de tons les lems : je termi-

nerai par lui l'examen des Mélanges de littérature.

M. Suard manifeste une grande admiration pour
les Grecs. C'est à leur égard rju'i! est vrai de dire

que ce seniimerit ne saur.rit trop s'exalit-r , et (|iie

I enthousiasme iju'ils inspiient a toujours l'aveu du
goût et de la raison,

i' C'est dans l'histoire des Grei:! qu'il faut a)»-

prendrc tout ce que fhorame peut lalre et tout

ce qu'on peut faire de l'homme. Les progrès que
ce peuple a faits dans tous les arts et dans toutes

les sciences n'ont encore rien de si merveilleux

que la rapidité même de ces progrès. Tous les

peuples sauv.i^ies se traînent long-tems dans les

ténèbres de l'ignorance , avant que datteindre à

«juelque degré d'indus'tie et de civilisation. Les

Grecs semblent n'avoir point eu dentanre; ils

semblent avoir passé
,

ptesqu'en un instant , de
la barbarie au plus haut degré de politesse et de

lumière.

II Cette nation eut. il est vrai, des maîtres et

des modèles : elle n'inventa ni sa religion , ni

sa philosophie , ni ses arts ; maii elle les perlec-

tionna : elle embellit tout ce qu'elle emprunta
des autres peuples- La plupart des découvertes les

plus étonnâmes sont dues au hasard : des inven-

tions mctveilieuses peuvent appartenir à des hornmcs
barbares ; mais l'ordre , l'élégance , le goût , sont

les fiuits les plus rares et les plus précieux de
l'imagination et du génie, n

L'Egypte a , en efiét , fourni le bloc à la Grèce ;

mais celle-ci a sculpté et fait respirer- la statue.

Les Grecs ont créé l'art.

M. Suard observe qu'on parle peu de Platon

et qu'on le lit peu ;
qu'on le juge le plus souvent

d'après les traductions. Il serait plus juste et pl-.'s

scnse en même tems , quand on ne peut le lire

autrement, de s'abstenir de le juger.- Le rappro-

chement que fait M. Suard des Provinciales de

Pascal et des Dialogues . dans lesquels Platon combat
les sophistes , me semble concluant et ssns ré-

plique. Ces Lettrei previnciales oij toutes les finesses

.

non-seulement de la dialectique , niajs de U langue

française , sont épuisées ; transportées dans une
autre langue , ne perdraieni-cllcs pas . ainsi que
les dialogues , toute leur valeur ,

précisément

parce que ces tours fins et délirais sont intra-

duisibles ?

Pour avoir posé quelques principes impraticables

en matière de gouvernement , principes épais . et

qui , chez lui , ne forment pas une théorie systé-

matique, Platon a-t-il mérité le titre divisionnaire?

M. Suard emploie le raisonnement et toutes les

ressources d'une logique claire et jîS-s-ssan te . pour
le laver de plusieurs reproches que lui ont fait,

que lui font encore des hommes , ou qui ne l'ont

pas lu et qui ne t<)nt qu énoncer l'cpiniou des

autres , ou qui l'ont lu sans l'approfondir , peut-

être même sans le comprendre. Errcore quil sôii

à-peu-près prouvé que les hommes ne seront ja-

mais meilleurs, Platon est-il donc si coupable
d'avoir supposé qu'ils pouvaient l'être ? (,iu'on

réussisse seulement à leur persuader que cela est

possible , ils le deviendront , ou du moins ils ne
deviendront pas pires qu'ils ne sont , et ce triomphe
sera déjà assez honorable pour les sages qui l'au-

ront obtenu. Laya.

MELANGES.
Suite de l'Histoire des progrès des découvertes

maritimes — ( Voyez les n"^ des i«'", 2'
,
3= et

4^ jours coropléraeouires an 1 1 , et les n°' des
18 , 27 brumaire et 1" et 2 frimaire an 12.

)

A mesure que les navigateurs portugais pous-
saient plus loin leurs tentalives vers le midi de
1 Afrique, leur' roi concevait plus d'inquiétudes sur
la priorité que quelqu'autre nation pourrait prendre
quant aux découvertes dans ces parages. Il savait

que les Anglais se préparaient à une expédition sur
la côte de Guinée ; et dans le dessein d'en piévenir
les effets , il se détermina à enviivct une am-
bassade à Edouard IV. en 1481. Voici ce que
nous dit Hakluyt d'après Ressende , concernant
cette ambassade ;

it Le roi )ean II envova au roi d'Angleterre ,

Edouard IV, Ruy de Sousa, personnage prin

cipal . homme de grande sigesse, fort c-;:in!-;

al dans lequel le roi avait une confiance eiiiieie.

Le Dr Ju.im d'Elvas , et Fernand de Pina , son
jccrétaiic , l'accompagnaient. Us firent leur vo\agc

par mer trè^-honorablement. Ils étaient envoyés
pour confirmer les anciens liaitcs avec l'.^nglc-

terre, et pour convenir qu'à chaque avènement
d'un prince à la couronne d'un des deux royainies,

il y aurait une confirmation des tr.iitcs. L^s ambas-
s.ideurs avaient encore ^our tnlssiou de luire con-
naître à Edouard que leur roi possédait la sonv-'-

raineté de la Guinée , afin que ledit Edouard dc-

léndit à tous les capitaines des vaisseaux anglais de
faite aucune expédition tjui eût pour objet la côte

de Guinée; et eu paiticuliir pour qu'il donnât
l'ordre de désarmer une certaine flotte ( hiina

armada) que John Tintam et Wi;!i-jni Fabijm,
anglais l'un et l'a'.-.ire , préparaient pour la Guinée ,

sous les ordres du duc de Médina -Sidonia. Le
toi d'Angleterre parut satislait de cette ambas-
sade. Elle fut reçiie avec de grands honneurs ;

et il consentit à tout ce fju'on Im demintiatt.

Les ambassadeurs reçut ent as lui des tcmûl-ioa^e»

authen-.iques sur tôJut ce qu'ils avaient fait. Les
tran^ctions Itirent publiées par des héraiiKs d'ar-

mes ; cl lorsque tont lut complètement achex e ,

ils prirent congé , et partiretii avec l'agrément

du roi. 11

Les mêmes cr.-iintes qui avaient engagé Jean ÎI à

envoyer cette ambassa'Je en Angleterre, lui firent

ca- lici avec soin les progrès de ses navigateurs sur

la cù'.e d'Aliinue. Il avait soin d'exa-gérer en toute

occasion les d.iugeis de la navigation de ces parag.s.

11 assurait que chaque quai lier de la lune amer-ait

une leitipélc ; que la côte était hérissée de rochsis
,

que les liabiLins de l'.^hique étaient des rannibides

,

et qu'aucun autre vaisseau que ceux d'une consliuc-

tion pariicnliere , et laite sur les charniers portugais,

ne pouvait tenir la nier , dans ces fiarages.I! avait ,

sur l'o'ojet des découvertes , une si grande irritaiioti

qu ayant clé averti que trois matelots èése, talent

pour aller porter en Castille le secret d'une navi-

gation (juils connaissaient , il les fit poui-suivre à

outrance. Deux furent tii-i-s dans leur luite , elle

troisième lut rompu vif. Le roi .ayant été informé
que leurs camarades déploraient leur sort , du avec
violence : u Que chacun fasse son métier , et

11 reste dans son élément. Je n'aime pas les matelots
Il qui voyagent-sur terre. i>

Pour obtenir, s'il était possible , les informations

qui lui m.anquaient encoie concernant les p'^îys

vers lesquels il dirigeait ses conquêtes , le roi

Jean II résolut el'envoyer des voyageurs vers les

Indes , par la voie de terre. Antonio de Lisboa ,

Franciscain , fut un des deux personnages choisis.

Mais l'ignorance de la langue arabe obligea les

deux voyageurs à s'arrêter à Jérusalem , d'où ils

revinrent sur leuis pas.

Ce mécompte ne fit qu'augmenter l'ardeur de
Jean II pour atteindre le but ; et il projctta en
i486- d armer une escadre sous l?s ordres de Bar-
thélémy Diaz , en aicme-teir.s quil em.oya par terre

Pierre de Covillam et Alphonse de Payva , l'un et

l'autre possédant très-bien la langue aiabe. Les ins-

tructions de CCS deux derniers portaient . n de ihcr-

cher à découvrir le paya du (rare Jean ; de remon-
ter jusqu'à la conliée qui fournissait aux Vénitiens
les drogues et les épiceries; et de s'assurer si des
vaisseaux pouvaient faite le tour de l'exirémité mé-
ridionale de l'Afrique pour se rendre dans llndc. n

L'historien Alvarès nous appiend ce qui suit sur
le compte de Covillam. 11 était né en Portugal

,

dans la ville du même nom , et étant tout jeune
encore, il se ren.lii dans la Castille, et se mit a-a

service de dom Alphonse. La guerre ayant éclaté

entre les deux pajs , il revint servir le Portugal. Il

seivit ensuite en France , puis revint au service de
l'infant de Portugal- Celui-ci étant monté sur le

trône l'envoya en distille , pour y surveiller ses

ennemis. Il lut ensuite envoyé en Barbarie . on il

apprit la langue arabe , et fut chargé de conclura
un traité de pai.vavec le roi de Trei-.-ixcn. Après
cette mission, il en eutencoreune autre en .^rrique

;

puis il reçut du roi Jean l'ordre de rechercher par
la voie de terre le pa^s oti croissent les épiceries.

Lorsque Covillam fut de retour, le roi lui dit
qu'il l'avait destiné à se rendre dans le p.iys du
prêire Jean ,

pour savoir si ce pays touchait à la

mer-

II lui fut remis une cane , sur laquelle on avait

indiqué un passage au midi de l'Afrique , sur l'au-

torité , disait-on , de quelques informations obs-
cures qu'on avait obtenues

Pierre de Covillam et Alphonse de Payva par-
tirent pour Naples en mai 1487. avec 3oo écus en
numéraire . et une lettre de crédit sur Naples

, qui
leur fut payée par le fils du giand Cosme tic

Médicis. De Naples , ils re rendirent à P.hodes ;

puis delà à Alexandrie et su Caire , en qualité de
marchands. Ils suivirent la caravane de Tor , sut 'j

Mes-Rouge , et priient daus cette ville quelques
informations concernant le comaietce de Caiictit.

Ile se séparèrent à .\den. Covillam se rendit eijtii

l'Inde , et Payva dans l'.^byssinic- lis fixaient le

Caire comme le lieu oii ils devaient se réunir.

Covill.ira alla à Cananor . lur la côte d«; Ma-
l.ibar ; d'--là ,1 se rendit à Calicot . puis à Go.: ,

et enfin il revint à ir.iala . sur la cote o-iensals
de 1 .'^Iriiiue , où il y avait des mines d'c.

Covillam avait vu du poivre et du s;ir.!;rnibie .

et pris des intormaiioas sur le pajsoù cioissufirl



JîS cro'ix .!« iiroHc ei la cingle. Il tésoliu de
Lire pjsser en Poi'im^jI les connaissantes qu'il kivaii

acquises. Il revint donc au Caire. 11 y tiotira deux
«nvoycs lia roi Jean H , et il apprit que Payva
avait été assassine. CoviSLim chari;ea Larcego . l'un

do jes nlc.'Sagcrs , de Icîtrcs pour i.i cour d« Por-

tugal , et rclinl auprès c" hu Rabbi Abraiimn ,

l'autre ule ces ei;vo>cs. Les lettres de Covillam
portaient qvie les vaisseaux qui longeraient la côte

de Guinée ne p.iuvaient manquer de trouver l'cx-

Irémiic du Coiiiineut atiicain , s'ils continuaient

leur couise vers le ttHidi ; et une fois parvenu
dans l'océan oriental , le chef de Texpédition devait

s'inlormer de Sol'ala et de l'île de la Lune.

Rabbi Abraham , qui était né à Tunis , et qui

avait déjà visité B.iedad et Ormus , y accompagna
Covillam. Ils teviureni de la ensemble à Aden ,

doii Abraham rcsjagna le Portugal ponr rendre
cor.nptc de sa mission . tandis que Covillam gagna
lAb\ssinie. poui compleiier la paiiie du voyage
que la mort de p.i\va avait laissée imparfaite. Il

aborda sur le ternt'Àie d'un prince nommé Alexan-
dre , lequel était -i la tête de son armée , occupé
de châtier ses sujets rebelles. Ce prince le reçut

avec bonté, et païut curieux de ce qu'il avait à

laconter. 11 l'cnimcna avec lui à Shoa , où était

sa résidence ordinaire.

Covillam ne revint plus en Europe. La poli-

tique de ce pays-là ne permettait pas qu'oti en
laissât ressortir un étranger. H s'y maria. Il obiiiit

de vastes possessions et la laveur de plusieurs

princes successivement dans cette contrée. Il écrivit

sotivont au roi de Portugal , lequel , de son côté ,

n'rpargnî aucune dépense pour entretenir cette

correspondance utile à ses desseins. Covilbm lui

décrivit les divers pcjrts de l'Inde qu'il avait visi-

tés , et lui donna plusieurs détails sur la position

et les r?ss:urces du pays de Sofala , ainsi que sur les

raines q-.i s'y trouvaient. 1; représentait ce pa'iS-là

comme très-peuple, et couvert de villes riciies et

puissantes. Il exhortait le roi à poursuivre avec
vigueur hs découveïtes vers le cap méridional da
r.*.triqne , lequel , disiit il , était bien ctinnu dons
llude , et pouvait se doubler sans dangers. Il ac-

compagnait cette description d'une carte qu il avait i

rë(;ue d'un Maure , da-.is l'Inde , et sur laquelle

le cap et les villes de la côte étaient indiqués en
détail.

27S

?! tourbillons se rencontrent et se combattent. Les

>) i;avigatcurs croient entendre la naiurc qui leur

>i crie d'unj voix terrible : ii'app'ocifci pas. Ils

)> racontent au monarque de Lisbonne les dangers

>i qu'ils ont courus dans la découverte de ce pro-

11 nnintoire méridional du vaste Continent. Enivré
11 de joie , le roi s'écrie : O promontoire tant

n désiré ! tu porteras le nom de Cap-de-Bonne-
ij Esj'éiance. " .

Quelqu'avantageuse que^ fût la découverte du
Cap aux intérêts commerciaux du Portugal , il en
résulta cependant que le toi Jean II ne ht point

assez d'attention jux progrès que les navigateurs

d une nation rivale faisaient dans une autre partie

da Monde. Entièrement occupé de ses projets sur

les Grandes-Indes , le roi fcan négligea de pro-

téger un étranger qui s'était torraé à l'école maritime
de Lisbonne. Christophe Colomb , génois de na-

tion , avait épousé la fille de Barthélémy Percs-

trello , et avait acquis des journaux maritimes et

des cartes de son beau-pere. Son génie le poussait

aux tentatives hardie», et lui montrait la proba-
bilité d'un succès jusu'alors inoui.U avait proposé
a la cour de Portugal de conduire les caravelles

de la nation jiisqucs dans les Grandes-Indes par

une route inconnue : il n'e_st point possible de
déterminer au juste dans quelle année cette pro-

position avait été faite par Colomb ; mais c'était

sans doute avant le voyage de Diaz , puiscjue Co-
lomb , désespérant du succès , avait envoyé son
irere Bait'acJomy en Angleterre , dans l'année 1485.

Ce Barthélémy, Colomb publia alors la première
mappe - monde qui ait paru , et la dédia au roi

Hci-rd \l\.

[ La suite à un prochain numéro. )

Cours d'anatomie humaine.

A. F. T. Levacher Delafcutrie, docteur en mé-
decine , commencera ce cours , le lundi i3 frimaire

à trois heurts précises , dans son amphithéâtre ,

rue des Maçons-Sorbonne , n» 444 , et continuera
tous les jours, excepté le jeudi et le dimanche.
11 y aura salle de dissection.

Barthélémy Diaz reçut , en conséquence des

informations ci-deisus , le commandement de deux
vaisseaux rie cinquante tonneaux , qui partirent à

la hn d'aoiit en i486. — Il toucha d'abord sur la

côte d'Alrique à Sierra Parda , c'est-à-dire, à iSo

lifties p^us au midi qu'aucun autre navigateur ne
l'eût fait avant lui , et sous le 24' 3o' de latitude S.

S'abandonnant ensuite hardiment à 1» fortune ,

Diaz s'éloigna de la côte et cingla vers le sud-est,

sans s'arrêter que lorsqu'il eut dépassé de quarante
lieues la pointe méridionale du Continent africain ,

laquelle pointe ii n'avait point apperçuc en passant.

Diaz découvrit une baie qu il appela la baie des

Bergers , à caute du grand rrombre de vaches qui

étaient au patur.îge pi es de la côte. 11 continua sa

roule jusqu a une ile où il aborda pour y planter

une croix et qu'il nomma ile de Sainte-Croix.

Son équipage commençait à murmurer de la

longueur du voyage . et de la rareté des provisions
;

mais Diaz ne pouvait prendre son parti de retourner

vers son toi tans avoir rien découvert. Il obtint

donc de son équipage , à force de représentations ,

de pousser encore vingt-cinq lieues plus loin , le

long de la cote vers l'est. Ils atteignirent une
«iviere , qu'ils nommèrent Rio del Infante, puis

revinrent sur leurs pas. Quel fut leur étonnement

,

et sur-tout leur joie, en découvrant le terrible

promontoire cherché depuis quatre-vingts ans l,

et que probablement la brume leur. avait caché

dans leur premi°r passage! Ils y placèrent une
colonne dédiée à Saint-Phdippc. Ce qui completta

leur satislaction lut de retrouver le bâiiment qui

portait leurs vivres , et qu'ils avaient perdu depuis

long-tetns. Sur les neufs matelots qui montaient ce

petit bâtiment , six avaient été" massacrés par

les nègres , et des trois qui restaient , il y en eut

un qui m.ourut de joie en retrouvant ses com-
pagnons.

Barlhélemy Diaz donna à ce Cap le nom de
C'iho dos TorniinWi , le Cap des Tourmentes.
Mais lorsqu'à son reiuur , effectué dans le courant

de décembre 1487 , i! rendit compte de ses dé-

couvertes à son souverain , celui - ci conçut des

espérances si vastes sur ce nouveau passage , qu'il

donna à ce promontoire une dénomination appro-

priée au sentiment qu'il avait fait naître. Voici

comment la muse de Camoëns chante ce grand

événement :

)i Les vents mugissent avec fureur. La vague

)i se brise en éctuuc , et s'élève vers les cieux. Les

LIBRAIRIE.
Pour répondrî'à l'emprestemetit et aux sollici-

tations réitérées de tous ceux qui possèdent son
ouvrage , l'éditeur du Dictionnaire de Police s'est

déterminé à en publier le 9""= et dernier volume.

Les changemens qui ont été faits depuis la révo-

lution , dans différentes pailries de la police , n'en-

trent point dans le plan que l'éditeur doit suivre

dans son dernier volume. Ils seront l'objet d'un

ouvrage partictllier qui servira de Suppléinent à ce

Dictionnaire. L^diteur a déjà recueilli toutes les

lois nouvelles qui ont paru jusqu'à ce jour, et

attend la publication de celles dont le Gouverne-
ment s'occupe, pour terminer ce Supplément. 11

ose se flatter que cette réunion des lois anciennes

avec les lois nouvelles , ne laissera rien à désirer

sur toutes les connaisances nécessaires aux admi-
nistrateurs chargés de maintenir la police, et à

tous les agens qu'ils emploient.

Mais avant de livrer son manuscrit à l'impres-

sion . il doit s'assurer , par un appel à une inscrip-

tion gratuite . du nombre des personnes qui achè-

teront ce dernier volume. Pour rendre cette

inscription plus facile , il suffira de lui écrire , en
affranchissant la lettre. On pourra également
s'inscrire chez le cit. Eoulard , notaire , rue Saint-

André-dcs-Arcs. Lorsqu'il y aura un nombre suffi-

sant d'inscriptions, il commencera l'impression,

et annoncera dans les papiers publics l'époque où
ce dernier volume sera mis en vente.

Il invite les personnes qui désirent compléter cet

ouvrage , à se laire inscrire , et à lui envoyer leurs

adresses , afin que limpression puisse être com-
mencée prompteraent.

La prix du neuvième et dernier volume sera de
l5 fr. br. , et de iS fr. par la poste, franc déport
dans toute létcndue de la République.

On s'inscrit à Paris , chez N. L. M. Dessessarts,

libraire, rue du Théâtre-Français , n" g , la der-

nière porte-cochere près la place de fOdéon , au
premier : et chez le citoyen Boulard , notaire , rue

Salnt-André-dcs-Arcs , n° s8.

LIVRES DIVERS.
Explication du nouveau langnge des Chimistes pour

tous eeux qui' i sans s occuper de la science vou-

I

dtaient prohteV de ses découvertes; par
J.

Izarn
,

1 professeur de physique et de chimie, de la société

des sciences, belles lettres et aits de Paris , etc.

Volume in-S". Piix , j fr.
; par la poste , « fr 5o c.

A Paris , chez Baudouin , imprimeur de l'Institut

national, rue de Grencllc-Saint-Germain , n° Il3i.

Cet ouvrage ett en particulier utile aux artislei et
aux manufacturiers ; ils y puiseront de» connaissan-
ces nécessaires pour les procédés chimique» dont ili

font usage.

Les Amusemens de société , ou Recueil de contes ,

charades, énigmes, logogryphes, par une société d«
gens de lettres ; a' édition , considérablement aug-
mentée ; ornée de figures, s vol. in-n— Prix , 3 tr.

A Paris , chez Marchand , libraire , Palais du
Tribunal , première galerie de bois , près le passage
Valois , n" iSS , et au passage Feydeau , n° 24.

Bibliothèque gio^nphique et instructive des jeûner
f/rii.t,ou Recueil de Voyages intcressans pour Cinslruc-

l!on et l'amusement de lu jeunesse , par Campe ,

traduits de l'allemand .avec des riotes , etornés-rde
canes géographiques dessinées par Hérisson , et de
jolies gravures, 3' livraison de la seconde année .'

contenant les voyages faits en Afrique par Barrovv
ctMungoPark, 2 vol. in- 18. Prix, 3 fr. pour Paris ,

et 3 fr. io cent, pour lesdépartemens , franc déport.

L'éditeur prévient que l'on ne sera plus admis
à jouir du bénéfice de la souscription que jus-

qu'au 1" pluviôse de l'an 12,

Prix de la souscription , 1 5 fr. pour Pat'is , et 19 fr,

5o cent, franc de port par la poste.

A Paris , chez Guîl. Dufour , libraire , rue des
Mathurins-Sorbonne , n»374.

COURS DU CHANGE.
Bourse d'hier.

SHANCf. s a T RANG F. » s.

Amstertlani banco.

courant

Londres .

Hambourg
Madrid vales. . . .

Effectif

Cadix vales

EHectif

Lisbonne
Gênes effectif . . .

Livourne
Napies
Vlifan

Baie..

Francfort

Auguste
Vienne

A 3o jours. A yu jours.

53 fi

5t)i

24 fr. C.

tr. c.

14 tr. 65 c.

fr. c.

14 tr. 60 c.

490 fr.

-4 fr. 6g c.

5 Ir. 6 c.

81. s. dp.6L
pair.

s fr. 55 c.

fr. c.

54 i a^
56 i
«3 Ir. 80 c.

190

tr. c.

14 fr. 45 c.

(r. c.

14 Ir. 45 c.

5oo

4 fr. 61 c

5 ft. i c.

I p. :

1 fr. 89 c.

CHANGES,
Lyon
Marseille. .

.

Bordeaux. .

.

Montpellier.

Oenève. . .

.

Anvers

pair à 10 j.
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EXTERIEUR.
RUSSIE.

Féiersbmirg, i" novembre (9 brumaire,)

Un a reçu d'Orenburg la nouvelle qu« deux

caravanes noiiicliaiules , chacune de 1200 à i5oo

chameaux sont en route pour la Russie.

L'enfant du minisire de la République batave

a été baptisé par le ministre de l'église des refor-

més , en présence de S. M. l'empereur qui a tenu

lui-même l'enfant durant la cérémonie.

Un sérainaire pour les ecclésiastiques catho-

liques fera partie de l'université nouvellement orga-

nisée à Vilna. Il y a été affecté un fonds annuel

de 15000 roubles, à prendre sur les biens des

couveus., en en exceptant toutefois ceux des jésuites

et autres ordres qui s'occupent particulièrement de

léducaiion de la jeunesse, etd'autres objets de bien-

faisance et de charité.

— L'impératrice-mere a chargé le mécanicien

Koi>e , de Dantziclc, inventeur de la mécanique

qu'il annonce sous le nom de Mouvement perpétuel

,

de l'éiablir en grand à la fabrique d'Alexandre , à

dix werstes de Pétersbourg.

ALLEMAGNE.
Hambourg , le 23 novembre {i"frimaire.)

11 y a eu au village de Ouslunda , en Suéde ,

trente-lrois maisons consuaiées par les flammes;

ces maisons étaient remplies de récoltes de toutes

espèces.

— Il n'est enivé presqu'aucuns vaisseaux dans le

Sund la semaine passée, à raison du gros tems et

de^-vents contraires.

ITALIE.
, Tries te , le 8 novembre (i6 brumaire.)

M. de 'Wicbek.ing , conseiller aulique , a quitté

depuis quelques jours cette ville , Il a dressé le

plan d'un poit qui pourra contenir 800 bâtimens

de commerce. D'après toutes les apparences , on
commencera déjà à travailler à ce port au prin-

tems prochain. D'ici, M. de 'Wicbeking doit se

rendre à Fiurr-e pour y déterminer les moyens
d'aagrandir le port, de rendre la Kulpa navigable ,

et dresser le plan de la nouvelle chaussée qui doit

joindre la Hongrie avec la Mer-Adriatique.

RÉPUBLIQ.UE BATAVE.

I.a Haye, lez6 novembre
[ ^Jrimaire.)

On a reçu ici la triste nouvelle que le vaisseau

b.itave le TJenimph . a péri avec la compagnie des

cliasseuts du régiment de Waldeck
, qui était à

bord , entre le Cap-de-Bonne-Espérance et Svvart-

kop-Bay.

— Le secrétaire - d'état du département de la

guerre a enjoint à tous les officiers de l'armée ,

absent par congé , de retourner à leurs corps

dans le plus court délai , en les prévenant que
désormais les permissions de s'absenter ne pourront
plus être accordées que par le département de la

guerre.

ANGLETERRE.
,
Lftndres, le i 8 novembre (26 brumaire.

)

[ Extraits des papiers anglais.
)

Les Français ont une grande étendue de côtes ,

mais rembarquement de leurs troupes ne peut se

pratiquer que' dans les principaux ports de mer
qui leur appartiennent; c'est-à-dire : Moilaix

,

Saini-Mâlo, Granville , le Hâvre-de-Grâce , Cher-
bourg , Dieppe , Saint-'Vallery , Boulogne . Calais

,

Duplîerqae. Osfende , Flessingue , le Texel et la

rivière de 1 Elbe.

11 y a donc quatorze ports qu'il nous faut veiller:

est-cs que l'amiraiaté n'a pas assez d'escadres ? ou
devons-nous attendre que le hasard nous sauve
en intetceplaut l'ennemi ? soixamte-dix vaisseaux
de guerre de diflércntes classes suffiraient à faire

la garde par tout ; il n'y a qu'à les poster cinq
à cinq devant chaque port. Rien n'est plus absurde
que d envoyer à louc œoinen>t des courriers à

l'amirauté pour lui laire savoir quand l'ennemi

s'évade , et pour demander ce qu'il y a à taire.

Dans la dernière guerre, sir Sidney ,
Smith et

sir Richard Strachar , bloquèrent trois frégates

françaises destinées pour .Brest , la Libre , de 48
canons , et Clnditn de 44 , dans le Hàvre-de-

Gràce pendant deux ans ; et Ciiicorriiptihle , de

44 canons , seize mois dans le port de Flessingue.

( True-Britoi.
)

On a arrêté un homme qui s'était caché .près des

magasins de Somerset-House. Quoique la police

p'ait pu réussir à découvrir sou dessein , les

violens soupçons qu'il a fait naiite ont déterminé

le gouvernement à fortilier celte m»isî;n du côic

de là Tamise avec dt-s palissades , des barrières

de fer , et même des chevaiKC-de-frise : le True-

Briton dit que c'est pour garantir des incendiaires

les archives de l'Etat, dont ce bâtiment est le

dépôt, et aussi bien pour empêcher la populace

d'y entrer par surprise.

— On dit qu'à l'instance du gouvernement , Du-
mourier doit examiner l'état de notre côie , afin

qu'il puisse coopérer par ses suggestions à la dé-
fense de l'Ançleterre contre les desseins de ses

compatriotes. Nous serions bien à plaindre si ,

parmi tant de militaires etde marins que nous
avons , on ne trouvait pas assez de lumières etde
sagesse pour un objet d une telle importance. 11

y a eu un tems Où les cons.-ils d'un Irançais . et

particullieremcnt d'un tel personnage que Du-
mourier , auraient plutôt donné de l'alarme qu ins'

pire de la confiance ; mais , dans l'histoire des

ministres actuels , on ne doit s'étonner de rien ,

excepté de leur continuation en place.

[True-Briton.)

— Johnson , le fameux contrebandier , s'est

sauvé de France , et vient d'arriver à Londres ; le

retour de cet homme qui, sans contredit, peut

donner des renseignemens utiles au gouvernement ,

est un des premiers fruits de la dernière procla-

mation de sa majesté , qui a sagement offert le

pardon aux transftiges tels que lui , afin de les em-
pêcher de joindre lennemi dans l'invasion.

{ Morning-Chrxinicle.
)

— Les avis du Ferrol , en date du 50
de septembre , marquent que l'escadre an-
glaise , commandée par le chevalier E. Pellen

,

attendait le lems orageux à la hauteur de ce port ,

dans l'espérance que les vaisseaux français qui
étaient dans Ferrol et la Corogne , seraient forcés

de se mettre en pleine mer. L'escadre anglaise con-
sistait dans les bâtimens qui suivent :

, Le Tonnant , de 84 canons; l'Impétueux , de 74 ;

le Spartiate , de 74 ; le Clo'sus , de 74 ; /{ Dragon ,

de 74 ; le- Syrius , de 36.

Les Français avaient au Ferrol , l'Argonaute ,

de 84 canons ; le Héros , de 74 ; le Fougueux ,

de 74 ; le Redoutable, de 74-; un vaisseau hollan-
dais , de 74.

A la Corogne, le Duguay-Trouin , de 84 canons
;

Ifi Revanche , de 48 ; la Guerrière , de 44.

( Courrier.)

Combat d'épreuve sur la Tamise.

Le 28 d'octobre , à huit heures du matin , les

défenseurs de la rivière s'assemblèrent à Blackwall
pour recevoir la compagnie royale d'artillerie , afin

d'essayer une attaque sur l'ennemi. En moins d'une
demi-heure environ trois ou quatre cent de ce
corps étant arrivés , il s'embarquèrent avec la plus
grande facilité, et en très-bon ordre ; après quoi
le petit armement mit à la voile dans la dispo-
sition qui suit : Trois chaloupes canonnières .

chacune ayant une carronade de 18 livres ; un
bateau avec la musique du corps ; un grand bateau
à dix rames , ayant à bord le chevalier Burrard
Neale . capitaine de vaisseau . et un antre officier

de marine ; un bateau où était le colonel Alderniau
le Mesurier, avec d'autres officiers généraux ; onze
bateaux avec des troupes , et d'autres bateaux avec
des simples défenseurs de la rivière ; un grand
nombre de batelets venait à la suite, et uneniul-
tiiude innombrable de spectateurs. Les bateaux
firent près de deux milles le lonu' de la rivière ,

changeant leur ligne et leur route à volonté : pen-
dant ce tems , la musique jouait Britannia gouverne
lesjtots ; Bretons , fiappez , portez vos coups. Immé-
diatement la llotiille se mit en devoir de débar-
quer , tandis (jue les chaloupes canonnières qui
étaient à l'avant-garde , soutenaient un ftu très-

vif; mais ce n'était qu'une feinte. On donna un
signal pour traverser la rivière , et fou vit tous

les bateaux partir ensemble avec la [ilus grande
rapidité; ceux qui n'avaient point de tr.'Upes à

bord, pa.sserent au-devant avec beaucoup de dex-
térité , et remorquèrent les auties. On piit terre

du côté opposé , sous la protection d.;s chaloupe's
'

canonnières. Les troupes forœeienl leurs rangs
dans uu instant , et repoussèrent l'ennemi à une
tics-giande disi:u;ce ; celui-ci eut l'avantase à son
tour , et les manœuvres furent tépéiées plusieurs
fois, jusqu'à ce que la flottille s eu leournât a

Blackwall.
[ Morning-ClircniJe. )

Affaires d l r l \ t^ b z.

Dublin, te A none-mbre.

On vient de surseoira plusieurs procédures qu'on
croyait Irès-iinpottantes ; les jugemens de Qùigley ,

et de Staflord sont remis au 17 de décembre'
'

prochain.
'

' "

On dit que le premier juge du banc' du roi a
fait savoir aux -avocats de céS deux prisonniers ,

que leurs cliens n'auraient plus besoin de leur
assistance. Le gouvernement , à ce qu'on prétend

,

a adopté cette mesure en conséquence de certaines

menées des rebelles qui ont été dévoi ces par .

Quiglfcy , lequel a eu soin de faire comprendre '

dans son impunité son compagnon StalTord.

M. Tandy n'a point obtenu sa liberté , comme
on l'avait dit : il est probable' qu on le gardera en

'

piison pendant la guerre ; c'est ce que le gouver-
nement a signifié aux deux négocians . Long et

Paston
, qu'ils ne sortiront point de prison avant

la paix.

Jamais l'Irlande. n'a présenté un aspect si formi-
dable en préparatifs de guerre : toute l'île paraît
un grand dépôt militaire.

On arrête tous les jours plusieurs pesonnes dans
le comté de Kildaire : les prisonniers d'étp.t détenus
dairs le Kilmainham sont plus de 70 . et dans le

Prévôt il y en a près de 3co. Malgré ce!a,lepovs
n'a jamais été plus tranquille.

On prétend que dans ces deux derniers jours

,

le gcuverneraeni a découvert .ries, trames qui étaient
très-dangereuses , et Von attend à tout moment
dans cette ville des prisonniers au-dessus du vul-
gaire. [Journal de Dublin.)

'— On écrit d'Enniscorthy
, que le i=rdenovem--

bre on arrêté dans cette ville vingt-deux personnes
toutes ensemble

, qui étaient des corispirateu.s
contre l'Etat; C)n les prit dans une maison où
ils s assemblaient toutes les nuits , afin de chercher
des moyens pour exécuter leurs desseins. Parmi
ces conspirateurs , il y eu avait douze qui appar-
tenaient au régiment de Cavas. . (Memejournal.)

INTÉRIEUR.
Turin , le ig brumaire.

L'anniversaire du Dix-huit Brumaire a été cé-
lébré ici avec une grande pompe. Le canon de la
citadelle de Turin annonça la solennité du jour

;

a onze heures, le 62'= régiment d infanterie de li-

gne ; le 29' de dragons; le 4<: d'artillerie à cheval
,

accompagné de ses pièces , défilere.it dans le plus
bel ordre. A onze heures et demie , le "éneral
Dupont-Chaumont , commandant la 2;' division
le général Compan

, comuiandaut le département
du Pô ; les chefs de corps et tous les officiers de
la garnison se rendirent au palais de l'administra-
tion générale où déjà s'étaient rassembles M. l'arche-
vêque de Turin

; M. l'évéque d'Amiens
, charaé de

l'établissement du concordat ; MM. les cvé°ques
d'Asti d'Acqui , de Casai , de Pignerol et de
Biella, ainsi que tontes les autorités civiles , admi-
nistratives et les difiérens chefs de service. Le
coitége réuni se rendit à la cnapslle du Saint-
Suaire , où .M. l'aichetêquc de Tuiin . assisté tiii

chapitre de la cathédrale ci des curés de la ville,
célébra pontifiolement la messe. Elle lut suivie
d un Te Dcum qui , ainsi que la inesse , lut exécuté
par une musique très-nombreuse"; un grand con-
couis do citoyens île toutes les classts assistait à
cette auguste cérémonie.

A six heures et demie du soir , ,M. l'archevêque'
d'Amiens donns la bénédiction dans la mênie
chapelle. Le même cortège s'y était réuni

; un
concours immense de cimycns rempliss.iit encore
l'église cathédrale qui est jointe à la chapelle. .\mÀ
qu'à la céiémonie du matin , M. l'évcque d'Amiens
invoqua le Dieu des armées pour le salut de la
France, pour celui du Pi:tMIKR CoN'SUl. , et pour
le succès de nos armes contre nos injustes et per-
fides agresseurs. Le bruit du canon , celui de la
musique la plus harmonieuse et la majesté du lieu



«xciifrent l'snthôu'-âjme lepTusvU' patmi Rsjijcèux

qui rCmf.lissaieu» l« temple. *'

^ hiiii heures et demie, l'assemblée la plus noni-

breosc , la plus briil.ime et la mieux choi'-ie , se

léuiiit au palais lie iXioministrateijv-géiiéral , où
s ouvrit i;n ba! qui s'est ptolouijc bien avant d.ins

1,1 ni^it.

Liifcie 2 été conipiette,.; chacun i'.est .empresse
lie tcif.ois'-iei.ap hcr<?s iie la Fraiice son respect,

s-in attachement, (jt s:^ recwinaiss3r.ce. Clergé ,

niilit.iire , autorités civiles et atlministratives , ci-

;oye:is de toutes les "classçs , lOus se disputaient

à Xe'ivi à qui exprimerait le miciLi ses septiroens.

[ Exlra'it du Journal lie Tiuiii.)

Fti'is , Iç gfiimairi.

Les villes Anséatiquej ont l'ait aux Etals d'Ha-

novic lin pr»i de trois millions .^. iniérèi de 4 peut
100 , hypoihcqué sur les biens iraéJiais et patrimo-

niaux du roi d'Angleterre. Cet emprunt a soulagé

Je peuple d'Hanov.e. d une partie des impositioiis

de j,uerre dont il- était gic\é. La France n'a pu
intervenir dans cette iiap.saciion que pour garantir

que dans toutes les circonstances elle maintiendra

i exécution des eHijagcrneus qui ont été stipulés.

Une réunion de plu-ieurs sociétés savantes , a

reii'du les honneuis iiraebres au citoyen (iaudierot,

décé'de le 6 de" ce mois. Li covtéjc é'tait com-
posé d'une députaiion de la société acadcr.jique

des sciences , à la têlede laquelle était le président;

d une députation de là Société des inventions ei

cîéC'OUverti'S , de l'Aihenée des arts , et de la

Société g.dvanique. Le corp.i a été accompagné
juiqu au lieu oii a été laite l'inhumation ; le citoven

Nia,ucl!C,',ex-,pçé.s.ident de ta société galyanic^ue ,

jpr^îjoftcé. Je discfjtits suivant : ,

Citoyens collègues ,

Il En déposant, dans cette enceinte? la dépouille

moiieile" Uu savant qui emporte nos regrets , rjue

ne pouvoiis-noiis honorer sa mémoire dune ma-
nfstè-' f^igise de tui et des sotiétés qu'il a illustrées

pàr'-sèV iraï.iuXi

.11 Ami passionné des sciences , on le vit cons-

tamiTîcat , po^ir accroître kur domaine, sacrihi.r

soi! teins, sa loriune , et se rcluser jusqu'au stiict

nécessaire; il pioposa d approtoridir de nouveau
la ti:cOtie des suns , en l'appliquant à divers ins-

trumens: il constata pa'rd'cxccdcr'cs observations

r!-nll\j,''i>£e de l'humide d»ns le développement
de lelcLtriché 'jaivaiiique , et assigna le rapport

qije_,ia s.urlacç des ri}ètaux pcul.avO'.r avec lin-

tensilé de ce deyelofip'eilicnt ; dans ses nombreux
es'.-a i en cï g;nrc, comme en tout autre, il

cticicha des émules , mais il n'eut jamais d envieux.

n. Mjlhetireus.ment'il n'a point assez vécu pour
riiiterei de. la .-science qu tl cultivait, et sa mo-
dssHe lut si grande; qu ayant à lui payer un juste

tribut d'hommages , nous avons besoin de réunir

aux laits qu'il a consignés dans ses écrits , et les

expétionccs dont il pous: a rpndûs témoins j et

celles que . t'ont" rétcniHient cncoïc il se plaisait

à nous indiquer. Soi; g'"n:e et notre devoir nous
guideront uanl. celle nob'le cairicie. PuiîSjni quel-

ques sucrés alléger la douleur que rirtus resieti-

lon^ at^ou.^'hui'de sa peru , ei ajouter au les-

peci dn' à sa mémoire ! n

Lf rolltge f Ifclorai du dipaiicnitnt di. ilv.drt au
Przkiek CohSVL. — Ckatcauruiix , le 12 brumaire
an \i. ,

,-
"

^
Citoyen Premier Consul et Pkésîdekt,

-Le corps électoral du département
: de l'Indre

convaincu rjue c'est au tnilieu deS bénédictions du
peuple, que uart la véiii.ible gloire de ceux qui le

gouveuient , rcgardexomme le- plus doux aitribut

de la mission qu'il a rtçue de ses conciiovecs , le

devoir de leur servir- d'organe , pour vous en
transnacttie.la plus abondante moisson.

' Permettez - nous , Citoyen Premier Consul
,

de nous borner à cet unique hoir^niage. Que vous
importent des éloges , que l'austerc vérité qui les

dicterait ne disculperait pas auprès de la posiérité,

excusable de ne pouvoir y cioire, du reproche
d exagération. Combien^ les larmes du sentiment ,

que vos Ùicnfaits font répandre , doivent être une
tecomper-se plus oouce , un déhisscment plus flat-

tcijr de vos augustes Cl pénibles lonctions !

La guerre 'susciiéè par la perfide ambition du
ciLinei biiiaiHiiquc . ne les a point taries; les

eîpiUi atteullis a ce |,rand événement , saveiil que
l'nu;. •mite vrus absout du sang qui va couler , et

qu ioi ; -\or Idisé . peut cire trcip lorig-tcms
,

If c; a ' i: !•.- 3 lennjiui pour de honteuses
aci..M. . . i-z cède .[u ju cri dt lajustice et
tfe i !..../. ei.. ,<- .i)[jjl i'ioignés qui vous appelaient
l>Our en laiie de j^^lorieusts.

s8(

" OTli\<'ClT0VEN PlitMlER CoNSUI, ,' l'heurC CSt

cnhn shiii'ce qui doit*nititie tin à, une conspi-
raiion qui a picsque eiTacé les droits de< nations
sur uiu: propriété que la-naluie.»vaii rendue com-
nuitie. Telle est la lâche honqrahle que le desiio

qui 'v'eille à vbire gloire , viehf'dc vous imposer.

Puissiez-vous , Citoyen Premier Consul, apiès
avoir ajouté' le titré de libérateur ries mets, à

ceux qtd vous ont conduit si rapidement à l'im-

miutahlé , jouir long-tenis . au milieu d'un peuple
sensible , l;bre et licureux par vous , du spectacle
de la civlhialion de l'Univers agrandi par un si

grand bieillait.

Le collège électoral profondéracnt ému par la

leciuie de celte adiesse , en approuve la rédaction
à l'unaniiiiué et avec les plus vives acclamations ;

il aiiéte en outre , avec un ég.i'l accord
,
qu'il vote

au Gouvernement les plus sincères remerciemens
pour le choix d'un président

, qui par la dignité
et la sagesse avec laquelle il a dirigé toutes ses

opératiorïs , a acquis de nouveaux droits à l'estime

et à la c'onflànce de tous SES concitoyens.

( Suivent Us signatures. )

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Saint-Cloud , /< 1 1 }yrumaire an 1 1.

Le Gouveknemenï de la Republiq^ui-:, sur le

rapport du ministre de l'iniéiieur, le conseil-d'état

entendu , arrête :

Art. 1"; Les legs consistant en quatre mille six

cents vingt livres tournois de renies annuelles
,

laits à ditlérentes communes du département de la

Sarthe, , par le citoyen Gabriel Chenon , de Brulpn

,

suivant son testament , en date du 20 septembre
1788 , déposé le 4 décembre 1791 , en l'énide de
l^ouret , notaire public , et qui doivent être repar-
ties comme il suit, savoir : •.':

A la commune de BruloiLi . 85oliv.

A celle de Vizé S40

A celle de Poillé guo

A celle de Chevillé
, . Sic

A celle d'.\vessé. 500

A celle de Saint-Ôuen 8C0

A celle de Creux . 100

Sqmme pareille 4620 liv.

Seront acceptés par les bureaux de bienfaisance
de ces communes : ciiacun pour la portion qui le

concerne , pour être employés , suivant les inten-
tions du testateur , en se coiiformant aux charges-,
clauses et conditions imposées par lui.

II. En cas d'opposition de la part des héritiers,

ces bureaux de bienlaisance se leiont auiosiser ,

conj'otmément à l'anèté du 7 messidor an 9 , a

po.ursuivre judidaircment la délivrance des legs,

et ils tcrsnt en attendant tous les actes conserva-
toires nécessaires.

m. Le ministre de l'intérieur est charoé de l'exé-

cution du présent arrêté
,
qui sera inséré au Bulle-

tin des lois.

Lt premier consul , signé , Bonaparte.

Par le premier consul

,

Le secrétuire-d'ùat . sii^né , H. B. Maket.

I

Saint-Cloud , le 11 brumaire an is.

Le Goiiverni:mënt de la KEPrunquE , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-
d état entendu , arrête :

Art. h'. Le legs de i5oo francs , fait à la su-
péiieure des tilles de charité établies dans la maison
de Sainl-Felix de Valence , département de la

Oiôme , pour être distribué aux pauvres qui sont
aux soins de cet étabUssement

, par demoiselle
Anne Naugier , suivautl'acte de donation a cause
de mort , fait par elle le ag prairial an 9 , reçu
par Bouvier , notaire , sera accepté par le bureau
central de bienfaisance de ladite ville

;

Le legs de 5o fr. contenu au même acte de do-
nation , à cause de mort , en faveur des pauvies
de l'hôpital-généràl de ladite ville de 'Valence ,

sera accepté par la commission administrative des
hospices de cette ville.

II. En cas d'opposition de la part des héri-
tiers , les susdites administrations se feront au-
toriser , conlormément à l'arrêté du 7 messidor
an g, à poursuivre judiciairement la délivrance
desdits legs , et à en consentir la réduction

,

s ils excédaient la portion disponible suivant les

lois.

III. Le inon tant desdits legs sera employé en
en acquisition de rentes sur l'Etat

, pour le produit
annuel être repaiti entre chacun des élablissemens
légataires , en proportion de la somme qui leur
est respectivement attribuée par l'acte de do-
nation.

IV. Le ministre de l'intérieur est ch.irgé de l'exé-

cuuon du présent arrêté
, qui sera insère au BuUe-

àn des lois.

Le premier ron\ul
, signe. Bonaparte.

i-si ie premier -lonsui ,

Le seeretaire-d'eiat , sigrté , H. B. M.\ret.

Saint-Cloud
.,

le 11 hrum.iire an rs.

Le Gouvernement de la RÉPUBLiq^uE sur le
rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état
entendu , arrête :

Art. I". Le legs de 400 liv. fait au bureau dei-.

Dames de la Charité de l'Isle-Jourdain , départe-
ment du G.'is

, par le citoyen Salnt-Marti,n , prêtre,
et payable dans l'année de son décès, suivant son
testament mystique du 7 mai 1793", ïeçû par
Bacon-, notaire , sera accepté par le bur^ay de
bienlaisance de celte conimunc.

II. Le montant dudit legs sera employé, sur l'in-

dication du préfet , de la manière la plus avanta-
geuse aux intérêts de l'établissement.

IIL Le ministre de l'intérieur est chargé de
l'exécution du présent arrêté , qui sera inséré au
Bulletin des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparti
Par le premier consul ,

Le sertélaire-il'elat , siç;né , H. B. MABt>,T.

Boulogne , le i5 brumaire an is.

Le GouVERiSEMENT DE LA RÉPULLII^UE , sur le

rapport du ministre dss financés ,' 'lé "toiiseil-d'élat
entendu , ariéie :

" ''
-

-

Art. 1='. Les donations entre- vifs et testamen-
taires en faveur des hospices ne sont assujetiiei
au droit d'enregistrement qu à raison d'un Iranc
fixe.

II. Ces donation» n'auront leur pleine et entière
exécution

, qu'après que leur acceptation aura été
autorisée par le Gouvernement.

III. Les ministres des finances et de l'intérieur
sont chargés , chacun en ce qui le concerne , de
l'exécution du présent arrêté, qui sera inséré au
Bulletin des lois.

Le premier consul ., signé, Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secretaired'élat , sij^né, H. B. Makst.

Paris, te 3 frimaire an la.

Le Gouy'ernement dk l.â. République , vu 1*
loi du 1 1 floréal an 10. les arrêtés du 3o frimaire
kn if , et du 19 vendemaire an 12, sur le

rapport du ministre de 1 intérieur , arrête ce qui
suit :

Art. 1='. La commune de Chambéry , départe-
triCiit du Mont-Blanc, est autorisée à établir une
école secondaire ; à la charge par ladite com-
mune de remplir les conditions prescrites par le»

krtêiés du 3o frimaire an 1 1 , et du Ig vendémiaire
an 12.

II. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté , qui sera inséré au Bul-
letin des lois.

Le premier consul, signé , Bonapartb.

Par le premier consul ,

Le secnlaire-d'iLat , signé , H. B. Maret.

Paris , le 3 frimaire an is.

Le Gouvernement de la Ri:puELrQ_uE , vu la

loi du -II floréal an 10 , les ariêlés du 3o frimaire
an 11 , et du ;9 vendémiaire an 12, sut le
rapport du ministre de l'intérieur, arrête ce qui
suit :

Art. \". La commune d'A'i , département d«
la Marne , est autorisée à étr.blir une école secon-
daire daos la maison du citoyen Gautier

, qu'elle
tient à loyer , à la charge par ladite commune de
remplir les conditions prescrites par les arrêté»
du 3o frimaire an n , et du ig vendémiaire
an 13.

II. Le ministre de l'intérieur est chargé de
l'exécution du présent arrêté , qui sera inséré ata

Bulletin des lois.

Le premier consul , signé, Bonaparte.
Par le premier consul ,

Le seirétaire-d'ttat . signé, H. B. Maret.

Paris , U 3 frimaire an n.

Le Gouvernement de la République
, vu la

loi du 1 1 tlorèal an 10 , les arrêtés du 4 messidor
suivant , et du 1 g vendémiaire an 12 , sur le rapport
du ministre de l'intérieur, arrête ce qui suit:

Art. l'r. L'école tenue au compte des citoyen!
Dissez et associés , à Villefranche , département de
l'Aveyron , est érigée en école secondaire

;

Ses élevés seront admis , dès la présente année,
à concourir aux places gratuites des lycées.

II. Le ministre de l'intérieur est chanré de l'exé-
cution du présent arrêté , qui sera inséré au Bulletia
des lois.

Le premier consul , signé , Bon.^parte.

Par le premier consul
,

Le seciétuire-d'èlat , signé , H. E. Maret.



Pn.:i! , /; 3 frimthe an 12.

I r. GOUVHINEMF.NT np LA RÉ l'UBlJOI if, , VU la

loi «ta- 1 1 Boréal an 10 . los ^irnîtes du 3o ivi-

maire an 1 1 , et du rg vcnViemi:iire an la , sur
le rapport du minisire île l'iiuéiieur , arrête ce
qui suit :

Art. I". La conmiiine de Ch' iboiir? , départe-
ment de la ?.ian(;be , est :in;orisc^- à cialilir une
école sccdnd'isc; . à l.i c'iar;;e par lariit.r coiir

niUi'e de' tTnip'.ir les con liti.ms prc-îcriies p:ir !-•«

arrêtés ciu 3o Irimniie an'i 1 , et du 19 vendeniiaiic
an 1-2.

II. Le minijirc de l'intérieur est clia';j,c de l'eMc-

cu'ion du pi-ésent arrêié, uni serj inséré au Bul-
letin des lois. •

.
I

,
Le premier cntisul , si^né , Bo^:A^ARl'^i.

Par le premier consul
.

1

Le u-nn iv-f.,fc!iit . su^né . H. B. M,'\P,ET.

HOSPICES CIVILS.
Suite (lu raf'/inr! sur la hospices de Paris.

Ecole pour Les élkve.s sages-femmes,
ctiblit: à l,^ Maternité.

Les pliin'lcs Contre l'impérttie des sages-femmes
duis te €3rnpai*^ies sont générales, anciennes et

f'^nfiik-s. Plusieurs fois le Gouvernement a faii

d,;s leniJiives pour arrêter lés accidens désastreux

<pii résulicni de l'it^îi irance des salies femmes ; il

a i-ssayé de procurer aux personnes .|ui se destinent

à cette foneiioii les conriaissances nécessaires à la

piatiijiie de leur an. Divers moyens oai été tentés :

leur succès , s'ils en rrnt eu quelqu'un . a é'é extrê-

mement médiocre. On a distribué des livres élc-

itieutaires ; mais le Catéchisme le plus simple doit

être lu avec un instituteur : on a envn\é des
sages-fcmrnes f .ire des cours dans les campagnes-,

mais la durée de leur séjour ne pouvait pas sut-

fire à un corps de leçons coaiplet : on a appelé

les sages-lénimes de la campagne dans les villes;

elles ont entendu les leçons de professeurs habiles:

mais ces leçons éiaient souvent au-dessus de leur

portée, parce que soitvent elles étaient destinées

en même tems à former des chirurgiens - accou-
cheurs : un défaut , commun à toi:s ces genre-

d'enscignerneni , était que la tiiéorie ou se trouvait

absolument séparée de la pratique , ou que les

cas dans lesc^uels on pouvait pratiquer, a peins
assez commuas peur laciliter des essais , n'étaient

jamais assez mulnplics pour donner l'expérience.

Le problême dont les administrateurs zélés pour
le bien de 'huinaniic desiraient obtenir une solution

satisfaisante , pourrait être exprimé en ces termes:

a Elever un grand nombre da sages-femmes dans
)î une maison où elles puissent faire à peu de
1! (Vais un séjour tranquille, décent, à l'abri des

S) dan^^cis qui inquiéteraient leurs maris ou leuas

:: parens ; a-sez long pour acquérir 1rs connais-

îi sjnces relatives à leur art ; y recevoir les leçons

îj. jûurn.dieu'S d'une personne qui serait arrivée

51 depuis !o!ig-tems au but qu'elles se proposent ,

I) et qui commanderait par sa sai^esse et par son
)i habileté, l'-s rc.':-ccls et la confi.tnce ; ajouter

;> à ces K'çous comniucs les instructions plus re!e-

5) vées . plus prolnndes d'un maître de l'art; enfin

)i coniplciler tout 'cet appareil d'études par las

)i leçons d'une pratique qui se réitérerait plusieurs

»î fris chaiiue jour . tcUcinent qu'après quelqties

n moib elle d- nncrait les svantages d'une longue
>! expérience, 'i

Ce problème , le miristre de l'intérieur en a

imaginé U soludon : le conseil des hospices s'est

pénéiré de ses vues , et toutes les conditions qu'on
semblait s'être plu à accumuler , ont été rerrfplîes.

L'hospice de la Maternité est divisé , ainsi qu'on
'l'exposera dans une au'.te notice , ea deux sec-
lions ; lune pour l'alaitcment des enfans , l'autre

pour l'accouchement des femmes enceintes. Chaque
lection a sa maison ; mais les deux maisons sont
Tïoisloes , et cela était nécessaire , .\ cause des rela

lions indispensables de l'une à l'autte. La maison
de 1 accouilicment a été disposée de manière à y
recevoir soixante éle\'es sages-lemmes , et bientôt
un nombre plus considérable. Les élevés ont dû
y être logées , nourries . surveillées

, quant à leur
conduite, par les adminisliateurs de l'éiablissement
et par la maîtresse sage-femme ; instruites chaque
jour par cette même femme ,

Mm' Lachapelle
,

que les soins les [dus assidus , les plus éclairés
,

ajoutons et ies plus heureux, permeitent de pro-
poser pour modèle .à touies les personnes qui se

destinent au même emploi ; appelées deux lois

par semaine auTs leçons d un accoucheur justement
célèbre , le citayen Bauflelocque , leçons dontîees
dans l'intétieur même de la maison , expliquées
daus toutes- les insu'uciiuns de la sage - femme

,

mises en pratique plusieurs fois chaque jour dans
mie maison où il se lait de (juioze à seize cents
atcorKhemcris par chatjue am^c.

Apiés toutes les dispositions faites pour l'établis-

se'îient An l'école ,- le ministre de l'intéiieur y a
lassemblé des élevés de tous les dépaneaiens', en

invitant les préfets à envoyer à la Maternité les

persounes qui annonceraient des dispositions favo-
rables. Dès le pieinier cours commencé en nivôse
^an II , il est arrivé plus de soixante élevés; la

'durée du cours était fixée à six mois : à son expi-
ration , les élevés ont été interogécs par les com-
iTii-saires de l'école de médecine : plusieurs mé-
r taient des cncoutagemens et des lécompcnses
Mgnalces

; le préfet leur a distribue des médailles
dor et d'argent aecordeespar le ministre. Les sages-
lemmes jugées capables , ont obtenu un diplôme
de TEcole rie Médecine.

Les succès du premier cours ont fait redoubler
de zèle pendant la durée du second qui expirera
au 3o Iriiijiaire. Le conseil a oidonné un établis-

sement permanent poui la vaccins que les sages-
-lemnies pratiquent elles-méuies sur les enfans , apiès
qtie tians des leçons spéciales elles ont été instruites

eies avantages de cette intétessante découverte.
Des disposiiions ont été laiics pour qu'à l'avenir

les élevés sagfs-lemmes puissent étudier et suivre les

malatiies des enfans , de mènre qu'elles ctudient et

su'r.-ent les maladies des lemmes en couche en
assistant aux visites (jue la maiiics.sc sage lemme

,

le médecin , le thiiurgieii (udinaiie , et l'accou
cheur lont régulièrement dans les s.dles.

Le ministre de lintcrieur en- avertissant les pré-
fets de département de l'ouverture du troisième
cours qui doit commrnccr au r'^' nivôse an 12 ,

ne sest pas contenté d'assurer aux élevés les

avantages dont elles étaient en possession. Sa cir-

culaire , en date du 3o fructidor an 1 1 leur en
garantit de nouveaux. Le certificat délivré par
1 Ecole de Médecine aux élevés de la Maternité ,

doit être présenté au jury méd-cal du dépaiiement
auquel ces élevés appartrcnnent , et échangé sans
nouvel examen et sans frais , contre un diplôme
de sage-lerome. L'élevé n est sujette à aucune autre
formalité qu'à la condi:ion générale de faire en-
registrer son diplôme au tribunal de prenderc ins-

tance, et à la sous-prélecture de l'arrondissement,
conformément à l'article XXXIV de la loi du 19
ventôse an 1 1.

Dans la même circulaire , le ministre engage les

piéteis à fixer de prétérence leur choix "sur les

peisonnes qui auront déjà quch^ues notions de
lait

, ou qui annonceront des dispositions dlsiinc-
guees. En eBet , ainsi que l'obseive le minis're,
l'écoie delà Maternité doit être considéiée coriime
une école de peifeciiûnnement , et l'espoir dy être
envoyé doit coniribuer au progrès de la science

,

en excitant l'émulation dans les cours de dépai-
temens.

Au reste , s'il était quelque élevé à l'instrucdon
de laquelle un cours de six mois parût ne pas
suftire-, elle peut suivre un second cours; mais
pour y être admise , il faut que les officiers de
santé de la maison attestent que le' premier cours
lui a été'ôssei profitable, pour qu'on soit assuré
que le second completteta son instruction.

Les frais de la pension de l'élevé
, pendant les

six mois de^ la durée de son cours , sont de 25o Ir.

Ils sont payés par le dépa-itement qui envoie l'élevé :

mais l'on reçoit également les femmes qui se pré-
sentent pour payer la pension , soit de leurs propres
deniers, soit de ceux des personnes qu une bien-
faisance éclairée porte à assurer , moyennant une
somme aussi modique, à une femme dont les
heureuses dispositions ont besoin d'être aidées

,

un état pour sa vie ; et à une ville ou à une
campagne à laquelle on prend intérêt , une sa^e-
fenirae instruite , qui y fixera son établissemciu.

Il n'est personne qui, avec un peu de réflexion .

ne présage les avantages sans nombre de l'école
établie à^ l'hospice de la Maternité. On ne saurait
trop bénir la sage prévoyance d'un Gouvernement
qui , sans se laisser absorber par les grands imérêts
du rnoraent présent , étend ses soins à. tous les
détails de l'adininistration. 11 a su tirer . de cc
que l'on peut regarder sous certains rapports comme
la suite des maux qu'eniraine la population d'une
grande ville

, un avantage inappréciable pour l'Etat,
celui de former des femmes qui conserveront par-
leurs soins éclairés

, la population la plus vigou-
reuse

, et malheureusement la plus Hégli..ée fors-
qu'elle commence à se former : la population des
caaipagnes.

On aurait tort
, au surpliis , de penser qu'en

développant les avantages qui résulteront de l'éta-
blissement de l'école des cleves sages-femmes à la
Maternité . l'hospice ou Ion rrcoit ies lemmes pour
accoucher, ne lût pas déjà d'un-,- utilité grande t,

marquée, soit pour l'huinanite en vénéial, sou
pour la ville de Paiis en pariicuHa. Lét;ole a
donffé un nouveau degré dimpori.ince à un éta-
blissement en pleine activité. Les lapports que le
conseil d'administration des hor.pices a rendu ou-
blies, apprennent qu'à la Maternité on rcç.-it pour
accoucher

, tente femme qui se présente à un cer-
tain terme

, quelle que soit la cause qui la déter-
mine à venir y demander un asvle

, soit Imdi
gence

,
soit la home, soit le retientir. 1,'admi-

nisiration
, bien persuadée qs il laV.t quelquefois

dissimuler des fautes pour prévenir des 1 rimes , a
écarté toutes les barrières qui pourraient embar-
rassci l'entrée de l'hosjnce; on n'y voit dans les!

persoriiies qui se présentent , que des mères dont
le Iruit innocent , renfermé dans leur sein . corn-,
mande, même à leur égard , la considération et
le respect. ^

Dans cet établissement piérisux à ri-.umaniic ,

il est entié . du 1'' germiual an 10 au 1=' geimin-al
an II, 1773 femmes , 'desquelles il es! né, dans
le même espace de tems, i553 eiMans ; savoir :

796 garçons et 757 hlles. Dans le, nombre des
couches

, on a remarqué qu'il n'y en avait p-as

une, sur 78, qui ptésemât quelque circonstance
qui rendit le -ravail dilliciie; et que sur 700 accou-
cherriens, \\ y en av.iit à pein'e un tfont la dift'i-

cuité obligeât de recourir à des instiumens ou aux
opétations chirurgicales.

Les tableaux, joints aux Rapports sur les hospices,
entrent dans les plus grands détaris sur ce qui
concerne la naissance des enfans et la Tuaurnitè ,

l'éiat et les maladies des lemmes e.-i couche. La
mortal'té des femmes en ce.ucire a été en l'an 10
d'une sur 1 15- De tels elétails ne sont pas suscep-
tibles d'extraiis

; il faut néces-sairement voiries ta-

bleaux : on ne peut qu'en annoncer les résultats,

lis sont saiisl.dsans pour l'hospice . en ce quils
prouvent que la monalité y est bcauciaup nnoins
consiilérable que dans beaucoup d'autres éiablis-
semens du même genre ; pour les mères auxquelles
il assure , d'après des faits positifs , que les cou-
ches laborieuses sont des cas rares , et d'autant
plus rares qu'ils ne présentent plus de difficultés ;

eidin peur l'art de l'accouchement lui-même , en
ce qu'il prouve que cet art n'est pas aussi difficile

qu ori se:-vible quelquefois le supposer ; que par
conséquent

, il est possible de former des saees-
femmes habilesqui satisferont aux b- soins ordinaires
des campagnes. Dans cette partie, comme dans beau-
coup d'autres, la grande science est de sui\rc la
nature , d'attendre ses momens , et ne pas la con-
trarier sous le prétexte de. faciliter ou daccéiéici
ses opérations.

THÉÂTRE FRANÇAIS.
En rendant compte d\in ouvrage dramatique , la

premier devoir à remplir est d'en analyser l'inlrioue,
d'en faire connaître le plan , la marche et l'acMon.
Cetie t-âche est moins facile qu'on ne le croir.r'it

au premier coup-d'ceil : Voltaire a ménae écrit qu'il
atiachait quelque prix à ce genre de travail du
journaliste : cependant , inutile pour ceux qui ont
vu la représentation d'une pièce de théâtre , il est
rare qu il satisfasse ceux qui ne la connaissent pas ;
soit préripiiâtion et défaut de clarté de la part de
l'écrivain . soit défaut très excusable d'attention de
la part du lecteur, rarement ces sortes d'r,n.tlvses
remplissent bien l'o'ojet que l'on s'est proposé. Cette
fois du moins nous pouv-ims es; cter de rendre la
nôtre moins aride , puisqu'en parlant de la Déd'U-
gRcuse

, comédie en troi." actes et en vers, donnée
hier au Théâtre Français, et eu en retrouvant le sujet
dans une ties Fabl-es de notre iai:-;uiabie Lafbntalne ,

il nous est permis dempiunt-.r quelqties-uns d=
ses vers.

Delorrrie
, riche propriétaire , à deux filles à

marier : l'une n'a |.as encore dix-seni ans , c'est l'i.n-

nocence dans sa fleur , c'est la iiaïveié uiem'e "et
la gr.-rce qui en est inséparable : c est un naïuiel
heureux

, un bon cœur un esprit juste : raitiie
a laissé fu:r trente années sans vouloir enua^er
sa main : Clarisse (<c'est son nom

)

° °

" î'i-'C un peu trop fieie

.. rrelcarj..,! oonve, au mari

" Jeune, Litu fait el L„-au , dagrcabic mauierc
;

" Point froid et poiut jalmix : notez «s deux poinli-ci.

De_ Icspri

du biau , de la n.r

;oui : mais tjui peut

Belle, riche, aimable , Clarisse semblsit en effet
pouvoir prétendre a une telle réunion de qualités
dans l'époux de son choix : aussi

,

La soubrette de Clarisse en compte jusqu'à
trente; un plaisant ferait obseri-er à l'auteur que
c'est tout justement un prétendant par année.

La tjcilc les trouv» trop chélifî de raoiiic^ :

Quoi ' moi ! quoi : ces gcns-la ! l'on r.adole
, je pense

,

.'v moi les proposer ! Hdlas ! ils font piiie :

Voyez un peu la belle espèce !

L'un n'.ivait en l'esprit nulle délicatesse
;

Lauire avait le iicz f.rit de ceue façon-ia :

C-ctau ceri , c'ciait cela :

Parmi 1rs nnmbretîx partis nue Cl.iiis-e a rcfusén
,

elle a cepcu.lant distingué d Héricourt , 'euiie ca-
pitaine

,
.qu'elle n'a pas tout-a-f'ait itnvoyé ja-s
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vpîr^tice , ni que la guerre retient hùvs de
Cii.

ApiJs les boDS partis , les médiocrcb "cus

Vimcii: kc mettre sur les rangs... .

Par excinpie , le tuteur le plus immoral , cal-
culant et coiivoiiani la clotrdc.'i deux sœurs , de
iorjtcn ivcc le neveu le plus liberiiu

>.!!

DeUur ûiivrirbpo,,,-
i ils pensent que je s

Fort Ci. peine t!e ma personne :

Grâce a Dieu je passe les nuits

Sans chagrin, quoiqu'en solitude....

Çt-pendant le tems p.isse , et Clarisse

.Déloger quelques ris , quelques jeu.x
,

puis l'amour....

D'Héricoutt nommé colonel après cinq ans
d'absence , de tr.ivaux et de gloire revient plus
amoureux que jatn.ris ; il revoit Clarisse , elle n'est

plus loutà-laii la même

Ses soins

Qu'elle échappât au

Les Tuiues d'une

Se peuvent tip-lrer :

Pour les raiacs d

purent iaii

nest cet

agel

Cependant , le colonel remarque peu ce clian-

genieni ; mais si malgré lui il revoit Clarisse

moins belle , i! I'a retrouve plus dédaigneuse que
jamais .et, puur le malheur de la coquetta, il

appciçoit près d'elle s-, jeune sœur, Lucile , aux
aiuaiis niîissars de hiq-jclie cinq années n'ont
apporté pour tribut que de nouvelles fleurs , et

doiit la bonté , la graçc enfantine , et la douce
Btotisîi'.e, rtiljausîeni encore les charmes. Dédaigné
delainçe. L'héiicouvt , sans trop de déplaisir,
iciîd r. la cïurlle la loi qui! en avait reçue, et libre

de son cceur . i! l'olire à la jeune Lucile , qui ,

i'..rnchen;t:it et sans détour , en accepte l'hoin-

jïuiL'C. Clariss.^ est oittrée , elle dissimule vaine-
naent son' dépit

chanpe alo

Son

Je t.,

tout heureuse

Elle même offre sa main au jeune fat ; mais
elle en est relusée comme de d'Héricourt , et

pour dernier outrage , elle se voit réduite à
«nîendie le tuteur cacochyme du jeune homme
lui présenter un hommage quelle rejette non
plus avec le dédain tju elle aiîectait , mais avec
le sentiment d une h:Mue qu'elle va désormais
cacher à tous les regards.

On voit que la Dédaigneuse est la fable de là

Fontaine mise tn action. Ce personnage pouvait
ctiê théâtral , mais l'auteur a , nous le croyons,
commis une faute, en traitant son sujet dans le

genre demi-sérieux : s'il avait cherché a donner à

Ea Uediigneuse une couleur comique , on aurait ri

de so';i travers , on aurait ri de ta punition ; mais il

a ou'ré le caractère, il en a forcé la nuance :

sa Ci.Trisse n'est pas seulement dédaigneuse , elle

es'- d'une impertinence ridicule , d'un aveuglément
et d'une lolie qj'unc tille à maiier ne peut plus

fivoir a. trente ans : ensuite , quoique ce personnage
déplaise dius toutes les situations où l'auteur l'a

p'acé , 'on trouve au dénouement qu'il est trop

brusquement , trop duiement puni. Quel que soit

le travers d'esprit d'une lemine , son humiliation
,

son avilissement , seront toujours un objet repoussé
par le goût délicat des spectateurs français. Ap-
pu)0ns ces réflexions de deux tapprochemens.

La situation de Clarisse est celle de Béhse dani
les Femmes savantes : comme Bélise , Clarisse ne
peut croire que son amant porte ailleurs les vœux
qu'elle a rejettes ; comme Glitandre , Dhéricourt
prélere la cadette qui l'agrée , à l'aînée qui l'a dé-
daigne ; comme Henrienne , Lucile consent à

consoler son amant des refus de sa scear ; mais
Molière n'a pas f:iit de Bélise un personnage prin-

cipal , mais son caractère est présenté sous le côté

ridicule qu'il ofire ; mais le caractère est du
. comitjue le plus partait; mais c'est le bon sens de

Chrjsjle . c'est-à-dire du personnage le plus plai-

sant à-la-fûis et le plus sensé qui soit au théâtre ,

que Molière a su opposer a la folle manie de sa

mie srwiinlc. Le rôle du père de Clarisse au con-
traire est dans la pièce nouvelle d'une nullité com-
plette.

La Noue , de $ùn côté , traçant le portrait de sa

Coquette , caractère ijui renne beaucoup dans celui

di' la DéHaigiieusf , nous a peint ses travers sous
leurs véritables couk'uts : il nous alarme un instant

sur le sort de Julie , lui luit subir une épreuve
cruelle , lui fait même entendre un mot trop dur

,

mais sa borne à une épreuve . et rend le spec-
tateur heurerix du retour de la Coquette corrigée:
ainsi Molière et la Noue , dans deux ouvrages
placés sans doute à une énorme distance l'un de
l'autre , réussissent également à plaire et à éclairer ,

l'un par la force ilu corsiique , l'autre par une
action intéressante ; l'un en trappath le ridicule

,

l'autre en menaçant de le frapper. L'auteur mo-
derne , au contraire , en outrant le caracicre de la

Dédaigneuse , s'est mis dans la nécessité d'accabler
,

au dénouement , un personnage iju'il n'avait su
rendre intéressant ni comique. En dépassant le

but, on voit qu'il l'a manque.

Toutefois , si ce détaut essentiel n'eût pa,'; été

rernarrjué , sans doute la manière dont l'auteur

a peint lès deux prétendans à la main, de Cfiriise,
eût suHî pour armer la sévérité du public. La
Font.iine ne paile que d'un malotiu; l'autre a cru
devoir nous ottiir deux frippons ; et ce qu'il y a
de plus révoltant , peut-être ,- l'alliance monstrueuse
des vices d'un vieillard corrompu , et d'un jeune
homme qui se corrompt. Les derniers prétendans
de la Dédaigneuse pouvaient être ridicules , ceux-
ci sont odieux par excès de bassesse ; aussi les

yeux n'otit-ils pu demeurer fixés sur de pareils

portraits dès qu'on a pu en saisir l'ensemble.

Il nous paraît incontestable 'que cet ouvrage ,

faiblement écrit, ne pouvait réussir tel qu'il est

conçu et exécuté : on y regrettera cependant le

rôle de Lucile, tracé avec vérité , plein de charme
et d'intérêt

, joué avec le naturel le plus aimable,
par M"'^ Mars ; on reconnaîtra que le second acte ,

par la distribution des scènes et par quelques traits

du dialogue , donnait des espérances qui ont été

complettemcnt démenties au troisième : on plaindra

M"= Mezcray d'avoir soutenu un personnage si

difficile, si désagréable et si nouveau pour elle,

et fon reconnaîtra le talent distingué avec lequel

Fleury est plus d'une fois parvenu à dissimuler
les fautes de fauteur , et a failli triompher des

murmures du public. S....

AU RÉDACTEUR.
Monsieur ,

Il me semble que M. Vanderbourg . au-lieu de
prouver , dans sa lettre insérée au Moniteur du
2 frimaire , que les Poésies qu'il a publiées sous

le nom de mad. de Surville , sont de cette dame ,

a.prouvé , au contraire, qu'elles ne sont point
ci'cUe.

La copie de l'Héro'ide à Bérenger , que M. G.
de K. lui a envoyée, et quil a depuis vingt ans

au moins, présente, avec 1 liéroide imprimée , des

différences ,
que l'éditeur appelle e.\'(n'm«m(r?ii légères.

Or , ces deux pièces n'étant point semblable! en
tout , il en résulie la preuve évidente , à mon
sens , que M. de Surville , après avoir donné la

copie de M. C. de K. , a corrigé l'original qu'a

fait imprimer M. Vanderbourg.

Mais voici une observation qui repose sur un
rapprochement qui, je crois , n'a pas été fait encore.

M™' de Surville écrivait, selon l'éditeur, en 142s ,

neuf années avant la naissance de Villon; dans les

Poésies prétendues de la dame , on ne trouve point

d'hiatus , et les rimes sont parfaitement distinguées
;

au contraire , dans Villon , qui fit son testament en
I456( 34 ans après fhéro'ide à Bérenger) , ou trouve

beaucoup d'/iirt/uj, et jusqu'à 13 ou i3 vers de suite,

soit masculins, soit tcminins, sur des rimes dif-

férentes.

Marot , qui est né en 1495, année oti M^^ de
Surville écrivait sa dernière pièce ; Marot dis-

tingue , à la vérité , mais pas toujours , ses rimes

masculines et témiiiiues ; mais il n'a point évité les

liiatns i il faut encore remarquer qu'il n'a dû com-
mencer à écrire, tout au plutôt , qu'en i5i2 ou
i5i5, c'est-à-dire plus de 80 ans après madame de
Suvvilie.

Ainsi il serait arrivé , ce qu'on ne pourra jamais

croire , qu une femme qui aurait écrit plus correc-

tement que Marot, et encore plus que Villon,

même avant la naissance de celui-ci , serait demeu-
lée inconnue jusquau 19'^ siècle, tandis que les

ouvrages de ces deux poètes sont connus de I Europe
savante , depuis plus de deux siècles !

Je laisse à de plus haoiles que moi la solution de

ce problême.

]'ai l'honneur de vous saluer. D. C.

LIVRES DIVERS.
Manuel de nouvelles Justices de Paix , ou Traité

des ditférentes tonctions civiles et criminelles des
ofliciers publics qui y sont attachés ; avec les for-
mules des actes qui dépendent de leur ministère,
auquel on a joint un Recueil chronologique des
lois , arrêtés et circulaires duministerede la justice,
intervenus sur cette matière , par le cit. Levasseur,
ancien jurisconsulte , 1 vol. in-8".Prix

, 4fr. pour
Puis , et 5 fr. 25 cent, franc de port , pour les dé-
partemens.

Le même, 3 vol. Il fr. avec une carte générale
de la France; 24 fr. accompagné de VAtlas dt
Chnnlan,' , tomposé de 102 cartes , et 14 fr. avec
la carte sans Atlas , franc de port.

A Paris , chez Garnery , libraire , rue de Seine ,
ancien Hôtel Mirabeau.

Abrégé de la grammaire tspngnnle ; par le
citoyen Ramirez, de Madrid , professeur de langue
espagnole , etc.

A Bordeaux , chez Bergeret , imprimeur-libraire
;

et à Paris , chez l'auteur , maisoi» de M. Recamier
,

banquier , rue du Mont-Blanc , n° 4.

Manuel dt la bonne rompagnie , ou l'Ami de la
politesse . des égards , du bon (on et de la bien-
séance; dédié à la société française et à la jeunesse
ries deux sexes. Un vol. in-i8 , bien imprimé sur
beau papier et orné d'une jolie gravure.

Prix pour Paris, 1 fr. , et 1 fr, 3o c. franc de
port.

A Paris , chez Ancelle , libraire , rue du Foin-
Saint-Jacques , collège de M' Gervais , n* 265.

COURS DU CHANGE.
Bourse d'hier.

Changes feTRANOEtts.

A 3o jours.

Amsterdam banco.
Courant. . .

Londres
Hambourg
Madrid vales—^ Effectif

Cadix valés

Effectif

Lisbonne
Gênes effectif. . . .

Livourne
Naplcs
Milan. .

Bâle

Francfort

Auguste
Vienne
Pétersbour";.

53 ii

56 t c.

24 1. c.

191 i
i. c.

14 f 65 c.

i. c.

14 f. 60 c.

490
4 f 69 c.

5 f. 6 c.

8' o • p.6t

A 90 jours.

54 i
56 i
23 (.

igo

f.

.4 f

(.

.4 f.

5oo

4 f-

5 f.

Changes.
Lyon
Marseille

Bordeaux. .

.

Montpellier.

Genève
Anvers

p. a
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EXTERIEUR.
ETATS - UNIS DAMER iq.UE.

Philadelphie , le 7 août [ 1 g thermidor.
)

L A promptitude avec laquelle se sont accrues

les villes de Philadelphie, Ncw-Yorck et Baltimore,

est presqu'incroyable. Philadelphie a vu 7 à 800

maisons s élever dans son enceinte pendant le cours

de cette année. Les autres se sont accrues dans la

même proportion. Les protessions de charpentier

et de maçon sont dans un état de prospérité éton-

n.inle. Pour les encourager davantage , notre légis-

lature , à sa dernière session , a passé un acte par

lequel elle leur a donné une hypothèque spéciale

sur les maisons qu'ils ont bâties ou dont ils oirt

iourni les matériaux. Chesnut-Street s'éteud déjà

au-delà de Ninth-Street , et de-là , sans discon-

tinuation ,
jusqu'à Center-Square. Chaque côté

de la rue est crné de maisons élégantes. Market-

Sireet , Arch-Sireet , s'avancent dans la même pro-

portiion. La place où était la Folie-Morris , est au-

juurcihui couverte de maisons coupées par une
Ijelle rue appelée Sanison- Street , nom du pro-

priétaire cjui a entreplis ces travaux.

A New-Yorck , la grande route et Grennwick-
Street avancent prodigieusement. Le Belvédère

se trouve maintenant ptés de la ville. Au-delà
du parc , on bâtit la nouvalle ville de Hail , cité

agréable et élégante , autour de laquelle s élèvent

déjà une prodigieuse quantité de maisons. A Long-
Island , Brûockljn , se transforme en ville. L'étendue

de Baltimore est double de ce qu elle était il y a

quelques années. Fels-Point , où l'on ne voyait

aupaiavant qu'un petit nombre de maisons , est

devenu un des plus beaux quartiers de la ville.

Kichemond , en Virginie , s'accroît de la même
manière. Stockoe-Hill, où Tonne voyaitquel'unique

palais du gouverneur , est aujourd'liui entièrement

coidvert de maisons.

Tous-les états semblentanimés d'une noble, rivalité

pour l'établissement des communicationsiniérieures,

î'ouveiiure dus grandes routes , et des canaux de na-

vif^atioii ; les noues, pour avoir voulu Ibrmerd'abord

de trop grandes entreprises , ont été moins heureux.

Mais aujourd'hui , devenus plus sages , ils ont repris

leurs travaux avec succès ; les barrières et les

canaux occupent en oc moment toutes les têtes.

On ne saurait dire jusqu'à quel point les Etats

de la Nouvelle-Angleterre ont amélioré leur pays

par ces sortes de communications. Ceux de New-
Yorck et de la Pensylvanie s'occupent du rHême
objet. Notre législature , dans sa dernière session ,

3 rendu plusieurs lois relatives aux grandes routes
;

parmi celles dont il est question, il en est une
qui s'étendra de 'Willkesbarré à Easton , et qui

joindra la Schuyskiil à la Suequehannah ; une autie

qui se piolongera de Philadelphie à Morrisville , du
coté opposé à Tieinon ; enfin . plusieurs autres

dont l'cnuinéraiion serait trop longue. On a ou
vert , et rempli en peu d'heures , une souscrip-

tion pour la constriiclion d'un pont sur la Dela-

ware à ïrenton.

On se propose , immédiatement après , d'établir

une route delà jusqu à Ncw-Yorck. Le pont sur la

Schuyskiil , de l'autre côté de Philadelphie , est lort

avancé, et sera entièrement achevé dans le cours

de l'cié prochain. Il coûtera à-peu près 1,200,000 fr.

de notre monnaie; mais cette sonmie n'est rien,

car on s'oceupe en ce moment d'un grand nombre
dautres entreprises aussi dispendieuses ; tous les

jours on ouvre de nouvelles souscriptions
, qui

se remplissent en un instant ; et cependant les

caisses de nos capitalistes sont loin d'être épui-

sées. La souscription pour l'immense entreprise

d'un canal projeté entre la Dclaware et Chesa-

-peack , sst aussi remplie; les premiers paiemens
sont faits, elles travaux sur le point d'être com-
mencés, avec une certitude morale de succès. Outre
le pont que l'on construit sur la Schu)lkill . on
bâtit encore la nouvelle Philadelphie , de l'autie

côté de cette rivière , sur le terrein appartenant à

M. Hamilton.

On doit , au printems prochain , y bâtir trente

maisons ; les emplacsmens s'y vendent lort cher.

Une nouvelle Brooklyn s'élève dans le Jersey de
1 autre côté de la Delaware , à l'opposite de
Philadelphie ; et l'œil est surpris de voir de l'extré-

mité de Matket-Street des grouppcs de maisons
élégantes , dont l'eiisemldc a de loin I apparence
d'un joli village ? On bâtit une longue suiie de
maisons sur les bords de la Uelawaie cu're Trenlon

et Lambcrton , et d'ici à quelques années ,
ces

deux villes se trouveront réunies ?

On pourra prendre une idée de l'immensité de

nos capitaux quand on saura qu'il se fotnîe tous

les jours dans nos villes de nouvelles banques et

de nouvelles compagnies d'assurance. Philadelphie

vient de s'accroître de deux ét.-iblissemens de ce

genre , et avec tant de promptitude qu'ils n'ont

même pas attendu la formalité de l'incorpor-ation ,

et si la législature la leur reluse , ils sont décidés

à passer outre, au moyen d'unî- association sem-

blable à celles que l'on appelle en France, Soriélis

frt commandite. Les opinions de nos hommes de

loi sont partagées sur la légalité de ces sortes d'actes

qui introduirait parmi nous un genre (l'association

inconnu.

Nous possédons ici une honorable société dont

le but unique et partieulier est d'encourager les

manufactures , branche essentielle de .
noire in-

dustrie nationale. Ses correspondances sont très-

étendues , et elle se propose à la première occasion

de publier le premier volume de ses transactions.

[Extrait de l'Observateur.

)

Boston , 3 octobre [ 10 ve7idcmiaire.)

Le président des Etats-Unis est arrivé à 'Washington

le 23 de septembre.

— Les ravages de la lièvre jaune augmentent à

New-York: il y est mort g peisonnes le 20 septembre,

II , le 21 ; le nombre des malades depuis le com-
mencement de l'épidémie jusqu'ati 24 septembre

,

était de gSg , et celui des morts de 38G. 'Voici ce

qu'écrit à ce sujet un habitant dé cette ville.

" Autrefois c'était la chaleur et l'humidité qui

causaient la tievre jaune ; aujourd'hui nous en

sommes redevables à la chaleur et à la sécheresse
;

du moins s'il faut attribuer ce fléau aux cjualités

sensibles de ^atmo^phere : car , dans 1 espace de

près de 3 mois , nous n'avons eu que deux ou
trois ondées ; dans les environs tout est sec , mon
champ de [Trèfle mérite à peine ce nom aujour-

d'hui. Les années précédentes , au rnomcnt de la

fièvre jaune, la végétatictn étaiï si belle q-ue vous

devez vous rappeller qu'on disait que des arbres

fruitiers avaient porte du fruit deux fois dans la

saison ; nos rues étaient tellement couvertes de

boue , à cause de l'humidité , qu'on ne savait ou
mettre le pied. La machine électrique du docteur

Kemp pouvait à peine être excitée , les épées et

autres ustenciles métalliques se -rouillaient : mais

que dire aujourd'hui, n

— Dans la Grande-Brct.igne (dit la Sentinelle)

le royaume entier présente l'aspect d'une grande

parade : on ne parle que d'évolutions militaires;

il ne se fait d'autres affaires que des levées de

soldats ; on ne s'occupe qu'à dresser des camps
,

ou à fabriquer des armes. 11 ne paraît pas un

Uvre , pas une ligne en prose ou en vers , qui

ne traite d'invasion ou de défense ; les lemmcs

elles-mêmes sont invitées à grossir de leur petit

pécule les londs du patriotisme.

Certes , un pareil état de choses est vraiment

effrayant pour un peuple marchand, agriculteur,

manufacturier et religieux. Quoi ! point d'affaires,

si ce n'est pour des levées de soldats
;
point de

fabrique en activité . sinon celle des armes
;
point

d'occupation parmi le laboureur , si ce n'est celle

de fortifier des camps ; pas un sermon , pas une
exhortation pieuse . une lecture de morale, un
cantique spirituel, pas une ligne en , prose ou en
vers qui n'ait pour sujet l'invasion.

Combien de tems l'Angleterre peut-elle rester

dans cette situation ? Le marchand peut-il gagner
sa vie à lever des soldats ? les diverses branches
de manutàctuie peuvent-elles »e soutenir , quand
il n'y a d'occupé que celle des armes ? Le laboureur
peut-il cultiver son champ

,
quand on l'arrache

fie sa charrue pour employer ses bras à des re-

tranchemens ? Les femmes elies-mêmes continue-
ront-elles long-tenis les sacrifices auxijuels on Us
invite , loisquc l'époux dont le travail les nourrit

n'a plus lui-même les mOyens de gagner sa vie ?

Jamais la situation de l'Angleterre ne fut plus

alarmante ; car rien ne peut être plus ruineux pour
el^e que l'interruption efe son commerce et de ses

manufactures. Son crédit public dépend de son

négoce ; ijue KoNAt'ARTii la laisse dans cet état

quelques mois encoie , et il lui fera presqu autant

eîe mal que s'il effectuait une invasion. Rappelons
nom ce que nous avons éprouvé dans la guêtre

de la liberté. La ville de Boston s'attendait à voir

paraître les troupes anglaises , et les affaires de la

métropole furent dans une grande souffrance. Notie
port était bloqué , et il fallait que jious tirassions

toutes nos marchandises de Salem ; souvenons-
nous dans quel embarras se trouveront alors nos

marchands et négocians. Nous vivions des secours

que nous donnaient les autres Etats ; et sans leur

compatissante générosité , nous eussions été les

plus malheureux clés mortels. Si un mal qui n'était

que local et particulier à notre ville , nous fut si

préjudiciable
,
quel sort est réservé à r.A.ngleterre ,

dont toutes les provinces se 'ronveut en même
'.ems dans la même position ! Ch-z nr'us , une
paitie du pays venait au secours de l autre. Boston
était alimenté par les autres Etats; mnis eu An-
gleterre le mal est général , et 1 on ne pense qu'à

faiie des soldats.

Abstraction faite de l'embarras des finances et

de la détr&sse des particuliers , quelle consternation

parmi le peuple ! Un ennemi formidable qui peut

en quelques heures passer de ses côtes sur celles

de son ennemi ! l'incertitude sur le point où il

débarquera ! les hommes , les femmes , les enfans

continuellement alarmés par mille rapportssinistres!

des commodons en Irlande , et en Angleterre

même la crainte de ne pouvoir pas empêcher une
insurrection en masse de la pjrt du )ieuple! le

forcupine , journal protégé par un paili puissant ,

prêchant l'anéantissement de la dette publique ,

et critiquant dans des termes extrcmem.ent inju-

rieux les mesures du ministère loui annonce
le mécontentement et la oiéfiance , et le royaume
entier ressemble à uuc grande parade militaire.

Mais supposons qu'en Angleterre tous les esprits

soient birn unis , bien piéparés à recevoir vigou-

I reuseraent les Français , nous savons le mal que
I nous a lait en Amérirjtie la crainte d'une invasion. !

I Quand nous voyions nos villes en flammes , nos

citoyens massacrés , l'honneur de ntis femmes r

de nos filles , exposé à la brutalité du féroce soldat

,

comme nos cœurs étaient déclsirés I quelle ter-

reur dans tous les esprits ! combien de fois !e

paisible hameau n'a-t-il pas été alarmé au milieu

du silence de la nuit ; nos villageois n'ont-i's pas

été éveillés par ce cri épouvantable : l'ennemi

m ,rche sur noKs l Voilà les maux que nous avons
éprouvés. Le Ciel peut les faire sentir aujourd'hui

à ces mêmes Anglais qui se motUrent si insensibles

au malheur des autres.

( Exilait de l' indépendent Chronicle.)

RUSSIE.
Pétenbourg , 2 novembre (lo brumaire.

)

S. M. l'eiripereur a nommé chanbellan comte
Buturlin , envoyé exiraordmaire près du saint-

siège. Leconseiller de département, comte Cassini

,

qui se trouve à Rome comme chargé d affaires , a

reçu ordre d'y rester en qualité de conseiller de
légation.

— A l'occasion de l'élévation de LL. A.\. SS, le

duc de Wiitembeig et le margrave de Bade à la

dignité d'électeur du srint-empire romain, S. i\L

impériale a jugé à.propos de créer des postes minis-
tériels dit second rang près de.LL: AA. SS. Ea
conséquence , elle a nommé le cliambcllan comte
de Maïtiz , en qualité d'envoyé extraordinaire près

ces deux électeurs. Ce ministre aura sa résidence
peimanente à la cou,- de S. A. S. l'électeur de
Bade , et il se rendra de tcms en tems à Stutgard.

— Le conseiller du collège Alopeos , qui remplit

à Stockkolm les fonctions de chargé d'afiaiies , a

été élevé à la dignité de gentilhomme de la cham-
tilhomnie de la chambre de S. M. impériale , et

nommé envo\é extraordinaire et ministre plénipo-
tentiaire près S. iVI.. le roi de Suéde.

—
I Le président de l'académie des sciences , M.

de Novtsssiizok , est nommé conseiller privé et

adjoint au ministère de la justice.

— Le procuieur-général de S\ nod . M. de Jacoulef,
vient d'avoirsa retraite. Il est remplace par le piince

Galiiiiu , procureur-général au premier départe-

ment du sénat.

— iM.de Tamara , conseiller-privé de S. M. , et

ci-devant ambassadeur à Consianiineiple , a pris

séatiee au troisième dep.a'nement du sénat.

.— S. iM.I. a donné 25o,ooo roubles pour contri-
buer à l'établissement de la nouvelle Bourse. On va
aussi bâtir une nouvelle salle de spectacle

,
qui sera

co.t.'ideiée comme théâtre national , et qui sera

I placée au milieu de la ville.



— Nu! pKtrs désormais ne pourra prêcher , ni

lemplii Us louerions de curé ou de supérieur d'un
ordre monîstiqnc , qu'il u'ait achevé ses études i

1 université ds \Vilnj.

SUEDE.
Slockhvhn , le n novembre ( i g brumaire.

)

La ville de Sundsrall . brûlée dune manière si

teriible , il y a quelques semaines , vient d'être

n:cnacée d'une mine totale par un malheur du
même genre. Le 3o octobre , à huit heures du
matin , le feu éclata dans une étable située à la

porte occidentale de la ville. Le vent soufflait avec
une violence dont peisorme n'a jamais vu d'exem-
ple , ce qui au commencement lit craindre qu'il ne
restât pas une seule cabane de celles qui ont été

épargnées par le dernier incendie , et que la

superbe église de cei te ville ne pérît. Cependant .

au moyen des mesures les plus actives , et d'un
travail assidu , le péril (ut prévenu, et, excepté
l'étab e qui a été entièrement brûlée, on n'a éprouvé
aucun autre dommage.

DANEMARCK.
Copenhague, \ g novembre {7-] brumaire.)

La frég.ite anglaise Cnrufort , qui a conduit un
petit convoi en Norwege , et qui est partie de là

pour poursuivre un cors.iire hollandais dans le

Caitegat, a péri au Tidselgrunde. La frégate an-

>;!ai3e Clfdt ,
qui a conduit Lady Wurren à Saint-

Pétersbourg , est revenue dans la rade d'Elscncur ,

pour escorter les vaisseaux marchands de sa nation.

On dit que S. A. R. le prince Christian va entrer

au conscil-détat.
^

Un vaisseau hollandais , commandé par le capi-

taine Frédéric Henricbs . a échoué auprès de Scaken ,

dans la nuit du ii. On a espoir de sauver la car-

gaison , qui consiste en looo tonneaux de froment.

Le nombre des vaisseaux qui ont passé le Sund
depuis le i". de ce mois, monte à 478.

ALLEMAGNE.
Des bords du Mein, le 24 nov. [ifrim]

L'électeur de Bavière a rendu , le 16 novembre ,

un nouvel édit très important , qui vient d'être

gorté à présent à la cennaissance du public. Il

renferme une nouvelle organisation très-détaillée

du système des financrs des Etats bavaro-palatin ,

formant trente lois parûculieres , qui seront mises

en activité le f janvier prochain. Pour donner
à ses finances toute la concentration nécessaire,

l'électeur a établi un ministère central des finances

,

qui est chargé de la surveillance générale de cette

partie importante de l'administration publique ,

et qui dirige les opérations de la caisse centrale

de tous les Etats bavaro-palatin , établie à Munich.

Dans chacune des provinces , il y aura une caisse

particulière et un état de finances provinciales.

Les comptes des caisses provinciales seront réglés

daprès un mode uniforme.
*

Ces caisses contiendront trois espèces distinctes

de revenus , savoir : i° les contributions directes

et indirectes , perçues dans chaque province ; i" les

revenus provenans des droits du file proprement
dit, ou ce qu'on appelle en Allemagne régalien;

3° les revenus provenans des domaines de l'Etat.

L«s états des dépenses de chaque province con-

tiendront quatre rubriques ; savoir : !" les appoin-

teroens des autorites judiciaires et administratives

établies dans chaque province ; 2" les pensions ;

3° les déperi«es pour le service public ; 4° les

dépenses occasionaecs par le paiement des intérêts

de la province.

Toutes les dépenses des églises , des écoles ,

gymnases , collèges , universités et autres établis»

temens littéraires ou religieux seront acquittés sur

le produit de» biens qui leur sont spécialement

ïfiectés.

Le montant des revenus de chaque caisse pro-

vinciale , déduction faite des dépenses', sera versé

au commencement de chaque mois dans la caisse

générale , on seront puisés les fonds nécessaires

pour 1 entretien de l'électeur , de sa famille et de

ea cour , du ministère , de l'état mililaire , et pour

le paiement des dettes générales , hypothéquées sur

tout l'électoral bavaro-pala'.in.

ESPAGNE.
AUcante, le i § octobre [25 vendémiaire.)

Noi.s sonr.mcs ici dans la poiuion la plus cri-

tiqi.ie. les dernières nouvelles que nous avons
reçues de M.ilaga , font monter à 164 le nombie
d'individus que la fièvre jaune a emportés dans

l'espace de trois jours. Un vaisseau suédois , ijui

•vait eu deux morii à bord, a. ett lenvoyé d'ici.

t84

n est psrti arec l'intention d'aller fahe quarantaine

à Malte ; mais il est lott douteux que dans le port

on veuille recevoir un bâtiment où règne la fièvre

j.ïune . même après qu'il aurait subi cette formalité.

Un brigantin espagnol , venant aussi dç Malaga ,

et qui avait eu un mort dans son équipage , fait

actuellement quarantaine dans notre port. On est

aussi dans les alarmes à Barcelonnette. La piudencc

y a fait prendre le parti de muter trois maisons ,

ori il était mort des individus qu'on a soupçonnés
d'avoir succombé à cette maladie.

RÈPUBLÏQ,UE LIGURIENNE.

Gênes , le i3 novembre ( 21 brumaire. )

Les pluies continuelles que nous avons essuyées

depuis près de quinze jours , ont fait déborder les

rivieies et causé des inondations ; quelques per-

sonnes ont péri. Le môle de Saint-Pierre d'Arena
a été fortement endommagé.

I N TE R 1 E U R.

Turin , le 'So brumaire.

Charles Eugène 'Valperga de Maglion , ancien

évêque de Nice, est mort hier au soir, 28 brumaire,
dans cette ville , dans la 64° année de son âge.

Ce digne prélat d'une famille des plus illustres du
Piémont , après avoir parcouru une longue carrière

d'emplois distingués , fut consacré évêque de
Nice , le 28 mars 1780. Il réunissait à beaucoup
de talens et un grand zèle , une sagesse édifiante ,

un désintéressement sans bornes , une douceur
de caractère la .-^plus touchante , une patience

inébranlable dans toutes les vicissitudes qu'il a

éprouvées , enfin , une charité vraiment pastorale ,

qui rendra sa mémoire à jamais précieuse à tous

ceux qui l'ont connu. Il emporte avec lui les béné-
dictions et les regrets publics.

Paris, le lo frimaire.

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Saint-Cloud, U n brumairi (m 12.

Le Gouvernement de la RÉPUBLiQiii« , sur le

peppnrtdu ministre de l'intérieur , le conseil-d'état

entendu, arrête :

Art. I'"^. Le legs fait aux pauvres , et de préfé-

rence aux pauvres' honteux des paroisses de St-Ger-

vaiset duSt-Esprit de la ville de Lectoure, départèm.

du Gers , par madame Louise Dorléans , épouse

du citoyen Despiau , consistant dans la totalité de

ses biens , sous la réserve de l'usulruit de la moitié

dèsdits biens , au profit de demoiselle Marie-.Anne

Dorléans , sœur de la testatrice , suivant son testa-

ment mystique du 2 5 novembre 1 7SS , reçu le ,26 du
même mois par Labat , notaire , ouvert le 24 prai-

prial an 2 I , en vertu d'un jugement du tribunal de

première instance de l'arrondissement de Lectoure ,

sera accepté par la commission administfâtive et

bureau de bienfaisance de ladite ville.

II. En cas d'opposition de la part des héritiers

,

ladite commission et bureau de bienfaisance se fera

autoriser , conformément à l'arrêté du 7 messidor .

an 9 , à poursuivre judiciairement la délivrance du
dit legs.

III. Les sommes d'argent appartenant à la suc-

cession léguée , ou provenant de la vente des effets

mobiliers qui en dépendent , seront employés en

acquisition de rentes sur l'Etat , si elles sutfisent pour
acquérir cirpquante francs de rente ; dans le cas

contraire , l'emploi en sera fait sur l'indication du
préfet de la manière la plus avantageuse pour les-

dits pauvres.

IV. Ladite commission fera pour sûreté des

créances actives.faisantpartie de la succession léguée,

tous les actes conservatoires nécessaires.

V. Les biens immeubles seront réunis aux autres

biens , des pauvres , de la ville de Lectoure , pour

être régis conformément aux lais et réglemens sur

les établissemens de charité.

VI. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté
,
qui sera inséré au Bulletin

des lois.

Le p/emier consul, signé, Bonaparte.

Paf le premier consul ,

Le secrétaire-d'état , Agné , H. B. Maret.

9°. L'acte souscrit par le citoyen Fiançoij , et

contenant cette donation
;

3". La délibération du conseil municipal , l'avij

du sous-préfet et celui du préfet
;

4°. L'article LXXII de la loi du 18 germinal
an 10 , sur l'organisation des cultes, le conseil- d'état

entendu , arrête :

Art. I". Le maire de Griscourt est autorisé à
accepter, au no.ai de la commune, la donation
oftette par le citoyen François, de 171 mètres
carrés de terrein

,
pour y construire un presbytcrc,

à la charge par la commune d'acquitter les frais de
l'acte de donation.

IL Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté, qui sera inséré au BuUcna
das lois.

Le premier cotisul , signé , BoNAf.\RrE.

Par le premier consul
,

Le secritam-d'éttil , signé, H. B. Maait.

Boulogne, te i5 brumaire an is.

Le Gouvernement de la République , sur l»

rapport du ministre de lintérieur , le conseil-d'état

entendu , arrête :

Art. \". Le legs de six cents francs , fait à l'hos-

pice civil de Touruon , département de l'Aidêche
,

par le citoyen Bonlieu , suivant son testament du
29 thermidor an 10, reçu par Prévost, notaire,

sera accepté par la commission administrative dudit

hospice.

IL Le montant dudit legs , ensemble les intérêts

échus , seront employés en acquisition de rente»

sur l'Etat.

m. Le ministte de l'intérieur est chargé de
l'exécution du présent arrête , qui sera inséré au
Bulletin d«s lois.

Le premier consnl , signé , Bonaparte.

Parle premier consul,

l.e secrètaire-d'elûl, ligné, H. B. MaRET.

Boulogne, le i5 brumnire an 12.

Le Gouvernement de la Répubuçuie , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état
'

entendu , arrête :

Art. I"^'. Le legs de quinze cents francs , fait aux
pauvres de la couiuiune d'Anvers-le-Hamon . dé-

partement de la Sarlhe , par madame Elisabeth

t.anglet Pcrsel , veuve Chausscchat ', suivant son
testament, eu date du 2 brumaire an 10, reçu

par Cosnard , notaire, à Sablé, sera accepté par

le bureau de bienfaisance de ladite commune
d'Anvers-le-Hamon.

II. Conformément au vœu manifesté par ce bu-
reau et par le conseil municipal du lieu , dan»

une délibération du 18 prairial an 1 1 , le dit bu-
reau de charité est autorisé à employer le montant
du legs ci-dessus , à l'acquisition d'une maison ,

pour loger deux sçeurs de la charité existantes dam
la commune d'Anvers-le-Hamon , et qui se livrent

au soulagement des pauvres malades , et à Tins*

truction des jeunes filles du lieu.

III. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté
,
qui sera inséré au Bulletin

des lois.

Le premier consul, signé, Bctnaparte.

Par le pteniter consul

,

Le secjetiurc-détat , signé, H. B. Maret.

Saint-Cloui , le 11 brumaire an i».

Le Gouvernement dk la Républiqui , sur

le rapport du ministre de fintérieur ,

Vu 1° la pétition par laquelle le maire de Gris-

court , arrondissement de Toul , département de

la Meurthe , demande qu'on l'autorise à accepter

la donation de 171 mètres carrés de terrein faite

à cette commune parle citoyen Fiançois , mem'ore
du conseil municipal , pour y construire uo pres-

bytère. ;

Boulogne, te i5 biumaire an n.

Li Gouvernement de la Répu»lique , sur le

rapport du ministre de lintérieur , le conseil -d'état

entendu , arrête :

Art. I". Le legs fait par le cit. Jean-Paul Dejous ,

cultivateur , consistant en une somme de 5o franc»

de rente annuelle , en fjveur des pauvres honteux
de PontaCq , département des Basses'Pyrénées , la

dite rente payable sans retenue , jusqu'au rembour-
sement qui pourra se faire à raison d'une somme
de mille francs qui la représente , suivant le testa-

ment du cit. Dejous , du 12 prairial an 9 , reçu

par Duclos , ^notaire , sera accepté par le bureau
de bienfaisance dudit Pontacq.

II. Eu cas de remboursement de ladite rente ,

pouT sûreté de laquelle il sera fait tous les actes con-
servatoires nécessaires , le montant en sera employé
en acquisition de rentes sur l'Etat.

III. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté , qui sera inséré au Bulletin

des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte.

Par le premier consul ,

Le secrétaire-d'état , signé , H. B. Maret.

Boulogne, le i5 brumaire an u.

Le Gouvernement de la Répubuoue , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le cunseil-d'état

entendu , airêtc :

Art. l". Les legs fait par le citoyen Eierker John
Staufield ; l'un d'un revenu annuel de 40 liv. de



gtos . argent de chiinqe , faisint 4Î5 fr. 58 cent. ,

à l'hospice ou école lies filles de Bruges; l'autre

du revenu de 60 liv. , mêms monnaie , (aisant

653 fr. 7 cent. , à l'hospice ou école des garçons

dudit Bruges , suivant son testament mystique du
1=' prairial an 6 , ouvert légalement le 4 prairial

an 10, seront acceptés parla coaimission admi-

nistradve des hospices de cetie ville.

II. Seront également acceptés par ladite com-
mission administrative , la surveillance et le droit

-d'audition de comptes , relativement à l'emploi

des fonds provenant de la succession dudit citoyen

Blanfield qui , d'après sa volonté , doivent être

placés en totalité sur le Mont de-Piété de Bruges,

suivant son codicille du 14 brumaire an 10.

Ladite commission administrative requerra en

conséquecct, des héritiers et exécuieurs-testamon

taires, une expédition en règle du bilan du testa-

teur , mentionné audit codicille.

m. En cas d'opposition , ladite commission ad-

ministrative se fera autoriser , conformément à

l'arrèié du 7 messidor an g , à poursuivre judi-

ciairement , tant la délivrance des deux legs ,"^que

l'exécution des dispositions du codicille.

IV. Le ministre d^rintérieur est chargé de l'exé-

r.ution du présent arrêté , qui sera inséré au Bulletin

des lois.

Le premier consut , signé , Bonaparte.

Far le premier consul

,

Le secrétaire d'état, si^né , H. B. Maret.

MINISTERE DU TRESOK PUBLIC.

Paiement de la dette publique , à effectuer du lundi

li frimaire an 12 , au samtli 18, savoir :

Dette viagère.

I" Semestre an ir.

On paiera à tous numéros les lundi et mardi

,

i3 et 14 frimaire.

Cinq pjur cent consolidés.

i'^' Semestre an 11.

On paiera à tous numéros le samedi 18 frimaire.

Pensions civiles et ecclésiastiques.

I" Semestre an n-

Bur. n" 7, Civiles, depuis le n" 1 jusqu'au n° 6000 ,

Idrm. Écclésias:iques , dep. le n° i" jusqu'à latin.

Bur. n" 8. Civiles , depuis le n" 6001 jusqu'à la fin.

Les lundi et mardi, i3 et 14 frimaire.

tensions (les veuves des défemeurs de la Patrie ,

liquidées par la loi du ii^jruflider an 6.

3jnc et ^me trimesttes an 11.

Gn paiei» à tous n°' le lundi t3 brumaire , au

bureau n". 1 1

.

Puiemens dis semestres etrriéréi.

Cinq pour cent consolidés ,
1" semestre an 11 ,

Je jeudi 16 frimaire.

Pensions des veuves des défenseurs de la Patrie ,

t' semestre an 8, 1" et 2' semestres an 9 ,
1=' et

ï« semestres an 10 , le samedi 18 frimaire ;
par

le bureau n" il, en mandats sur U Banque de

France.

Cinq pour cent consolidés, dette viagère, et

pensions civiles et ecclésiastiques, 1=' semestre an 9 ,

le mardi 14 frimaire ;
2»= semestre an 9, le jeudi

16 frimaire. Par le bureau n" 1 1 , en mandats

sur la Banque,

J^ota. Le mercredi i5, et vendredi 17 frimaire

i

sont réservés poiK la vérification «les paiemens

dans Us départemens.

Les bureaux de paiement seront ouverts depuis

neuf heures du matin jusqu'à deux.

INSTRUCTION PUBLIQUE.
Instillation du lycée de Besançon.

L'installation solemnelle du lycée de Besançon

,

annoncée par l'arrêté du préfet du 6 du courant ,

a eu lieu le 18 dans la grande-salle de cet établis-

sement , où étaient réunis dans l'ordre déterminé

les autorités civiles et militaires , l'archevêque et

plusieurs de ses vicaires généraux , les membres

du conseil d'administration et les professeurs du

lycée ; les jeunes élevés pensionnaires , au nombre

de 2 1+, en unitorme , ayant les maîtres d'étude

à leur tèie ; les étudians externes ; les parens des

élevés , et un grand concours de citoyens.

La cérémonie a commencé par une invocation

à lEsprit-Saint et une messe célébrée par M. Bar-

belenet . aumônier du lycée. Cet ecclésiastique a

fait aux élevés une exhortation touchante et vrai-

ment p.itcrnelle sur leurs devoirs et l'application

qu'ils doivent donner à l'étude , autant pour s'ins-

truire que p_out témoigner leur recoiinaissance à

leurs parens et au Gouvernement.
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Ensuite le préfet a prononcé le discours svivant :

Citoyens ,

S'il est un établissement qui doive puissamment
influer sur la prospérité de ce départemant , sut

le bonhfur des familles , et réaliser tous les biens

prorais à la génération qui s'élève , c'est celui du
lycée.

C'est beaucoup , sans doute , que d'avoir su con-

server , au milieu des orages révolutionnaires ,

le feu sacré de la science et de l'instruction; des

hommes dévoués au bien public ont rempli avec

courage ici cette tâche intéressante . et bravs, pour
atteindre ce but , les oppositions et les privations

de tout genre. Grâces leur en soient rendues , et

que ceux des élevés réunis sous nos yeux qui doi-

vent , aux soins généreux des professeurs de l'école

centrale , leur instruction actuelle et leur succès .

s'empressent de leur payer le tribut de la recon-

naissance la mieux méritée.

Mais il ne suffisait pas d'avoir préservé l'enseigne-

ment des fureurs des partis et. des dangers des sys-

tèmes ; il f.<llait encoie profiter des méthodes
antérieures et des tentatives nouvelles justifiées par

l'expérience : il fallait écarter ce qu'il y avait de

défectueux, accueillir ce qui -agrandissait le domaine
de la science , et faire du tout une institution forte .

sage, appropriép au caractère national, aux prin-

cipes de liberté et d'égalité , fixés par le Gouver
nement consul-iire ; une institution liée à ces idées

morales qui , seules peut être , peuvent déterminer

la merc sensible et le père de famille éclairé , à

perdre de vue le fils qu'ils chérissent, à confier

sans eflfroi à des mains étrangères ce frêle arbrisseau,

tendre objet de leur sollicitude , dont les fruits

doivent un jour faire le bonheur ou le tourment

de leur vie: il fallait enfin donner à ces jeunes-

établissemens , nommés lycées , les lo's et les règle

mens -nécessaires , ea organiser l'administration et

la magistrature , offrir aux fonctionnaires appelés

à l'enseignement, les motifs qui rehaussent les

premiers emplois de la société , je veux dire te

bien à faire , l'émulation , et l'assurance d'ur>e

retraite honorable. Ce qui était senti , ce qui était

désiré par tous les bons citoyens , il l'a exécuté

.

l'homme à la pénétration duquel rien n'échappe .

et qui lui-même , élevé de la science , est convaincu

que les gouvernemens doivent leur stabilité
,

comme les nations leur plus grande gloire , à la

propagation des lumières.

Citoyens fonctionnaires du lycée , en vous ap-

pelant aux postes que vous occupez , le chel dc

i'Etat vous a associé à ses vues , à ses travaux
;

et s'il est vrai qu'après avoir rapidement atteins

tous les genres de considération , le seul qu'il

puisse désirer encore est d'assuicr aux conceptions

de son génie une durée indéfinie , il est évideni

que c'est à vous qu'il a confié le plus i.nportan

et le plus cher objet de ses nobles atfections

Fonctionnaires du lycée , magistrats des mœtirs du,

premier âge , de toutes les familles dont les en-

îans sont aujourdhui remis à vos soins , il n'en

est pas une seule qui , dès ce moment •, ne vous

regarde comme ses amis les plus chers , ne vous

compte au nombre de ses membres les plus res

pectables. Vos services antérieurs , le choix qii

vient d'être fait de vous , nous sont garans de cf

que nous devons attendre ; et si la plus simp''.

réflexion vous dicte ce qu'après dix ans de révo

lution doivent demander pour leurs enfans des

pères et mercs , leur empressement à vous Ks ame
ner , vous dit aussi , vous dit énergiquement que.

est leur espoir ,, quelle est leur confiance en vous.

Elle ne sera point trompée ; oui , vous resser-

rerez ces liens sacrés damonr, de devoir, de piété

filiale , de tendresse paternelle , ces liens formé.^

par la réciprocité des plus doux sentimens de l,i

nature , et dont la perte doit briser de douleur

le coeur qui les a portés une seule fois. Conservez
sur-tout à ces âmes encore neuves , les qualités

de leur âge , la candeur , la na'iveté , la modes-
tie , la modestie compagne du vrai mérite ; éloi

gnez d'elles avec soin ces défauts intolérables à

tous les âges , ces défauts de suffisance , de pré

somption qui déshonoreraient le talent s'ils pou
valent se rencontrer avtc lui ; mais qui n'ont jamais

été que les misérables et ridicules livrées de b
fatuité et de l'ignorante.

Depuis que l'Europe est revenue à la civilisa

tion , et que les lettres et les sciences sauvées de

l'inondation des barbares , ont repris un nouvel

éclat, les mœurs par-tout ont reçu pour base cetti-

antique ot sublime religion , dont le premier pré-

cepte est celui d'une bienveillance universelle; vou.s

rendrez cet appui à vos élevés et par votre exemple .

et par vos leçons ; et dans l'étude de la philosophie .

ils apprendront de vous à garder ce juste milieu

qui fait le sage. Vous le leur rendrez..... Mai.v

je sens que ce n'est point au magistrat civil quil

convient de donner à cette grande idée , tous le.«

développemens qu'elle comporte; et j'aime mieux
emprunter

,
pour vous manifester toute ma pensée .

les paroles éloquentes de l'un des prélats dont les

talens et les vertus honorent le plus en ce mo
ment lEglise gallicane ; et qui , placé dans ces con-

trées si long-tems agitées par les querelles teli

gieuses , a su y gagner tous le» cccuts , y réunit

toutes les volontés.

Il LTvangile à la main . dit M. l'évcque de
'1 Coiitances (1) , votre évéque déclare quj nom
'1 ne reconnaissons pour la religion dcJésus-Giirisi

,

" que la religion qui , intinictajcnt liée a';x viaiî

n intérêts des Etats et propre à toutes les espèces,

'I à toutes les formes de gouucrnenient . p'aee »'ic

à la même ligne l'amour de Dilu et l'amour de
' la patrie , les obligations du < i.reti.-u et les devoirs
1 du citoyen, le dogme de ."•anité catholique et

n le précepte de la tolérance. L'Svangile à la inain ,

> votre évèquc déclare que nous ne reconnaissons
.1 pour la religion de Jésus-Christ , q'ue la tcligio/i

i> qui , loin de redouter les propres de l'esprit

)» humain . lui abandonne la nature entière , ne
Il voit de bornes à 1 empire de la raison , que celles

!i oià le génie le plus vaste , le plus hardi, le plus

» prêt à s'irriter de rencontrer des limites ,-s'ho-

II nore d'avouer que là son lioraaine finit et ci>i-n-

u nience celui de la foi. i»

Quant à vous , jeunes élevés ,
que tant d'intcfcts

et d espérances environnent ; vous que contenâpleiit

avec attendrissement en ce jour l'amitié , b n.nure

et la pairie
; que leurs simulacres augustes vous

.soient toujours présens ^ et reconnaissez, dans ia

voix de vos maîtres , celle de vos parens , de vos

rniis , de la République. Applaudissez vous , les

lems de trouble et de division sont passés ; la '
-

'surveillance exercée par l'autorité à l'èeard de t-nius

ceux qui, par ces vœux impies , oseraient se ren-

die-les hfinteMx auxiliaires de nos plus cruels

ennemis , garantit le repos des viais Français ,

des bons citoyens. Les faibles et derniers murmures
des passions froissées respecteront cette enceinte ,

et nous jouirons de votre bonheur en trouvant ici

le tableau vivant de cette situation qui nous a tant

coiité.

C'est dans le temple de la science en effet , que
doivent s'enraciner "ces principes épurés de sagesse ,

d'ordre intérieur , de fierté nationale qui , étouffant

Içs.derniers germes des discordes civiles, établissant

les moeuis publiques , anéantissant sans retour

toutes distinctions autres que celles résultantes dcj

talens et des services , consacreront pour la posté-

rité les laits éclatans qtri signalent l'époque .iciuclle
,

et cnuvriront d'un voile de gloire ces plaies à' la

.évolution, tantdefois présetitées à la hainecomme
la robe sanglante dc- César , et qui ne le seront

plus alors que pour apprendre à nos descendais à

1 hérir , à délendre l'héritage de paix , de libcité et

de force que nous leur auront légué.

C'est dans cette vue que j'ai cru devoir placer

l'installation solennelle du lyxée , sous les.auspiccs

du 18 brumaire. Quelle foule de sentimchs élevé»

vient enrichir cette jhui née , même à ne l'envisager

que pour linsiant actuel. Dans ce moment , la

république- indignement provoquée à la .guerre,

se prépare à briser au liom du Continent les entraves

ju'a voulu lui donner le comp'iei'Çe ang'aii'? et à
affranchir du joug de la cité de Uon(Ji;e& l'industrie

tes peiaples. Dans quelques jouis, la main lente

mais sârc de b justice étertiëlle , atteindra les entre-

iieneurs de ces fbrlaits publics et particuliers qui

jt épouvanté l'Europe. Ah ! je le conçois . l'as-

pect <le la tranquillité intéiieure , fruit d'un Gou-
vernement sage et vigoureux , fait le désespoir de
ces hommes qui se sont vantés d'avoir organisé

ei fomenté tous nos troubles.' iNfais bientôt l'heure

de la plus légitime des vengeances va sonner : nous
l'oublierons alors ni la désolatioa dc nos familles ,

li la Vendée , ni la chouannerie , ni liticendie de
Toulon , ni les assassinats violateurs du droit des

^cns , ni cette inimitié sans frein qui n'a point
reculé devant la conception d'une machine infer-

nale ; et quiconque sent un cœur français battre

'lans sa poitrine, se souviendra aussi de c«tte hos-

pitalité perfide , de cette amidé meurtrière , donr
les témoignages sont écrits en caractères de sang ,

sur les rochers de Quibcron. Ainsi le mois de
brumaire de l'ar^jà ne sera point iBiérieur en célé;-

brité dans nos annales , à celui qui mit un terme
iux désordres de la France , et commença 1 èrfe

consulaire. Jeunes gens, que toutes les idées fap-

pellées par cet heureux anniversaire se lient et

s'unissent intimement dans votre esprit , avec ccilci

que vous allez puiser dans les leçons de vos maures.
Gonsidérez-le dans les rapports qui vous sont pet»
sonnels , et vous verrez ce que vous de*ez de re-

connaissance et d'attachement à son immortel
tuteur.

L'émulation , l'honneur , ce principe véritable-

ment français , anime et parcourt , comnic'ta sève ,

tiiutes les branches de l'enseignement. A la fin

de votre cairiere classique , les piofcssions le»

plus honorables de la vie civile sont ouvertes

levant vous. Dès aujourd'hui vous pouvez voùt
promettre de rivaliser avec les modèles que les

armes , les lettres et les venus publiques ont
placé sous vos yeux. Eh b;en , à quelle époque
lapporterez-vous tant d avantages inespérés encore
il y quatre ans! Au iS brumaire. Si vos percs
peuvent travailler en -paix à votre avancement,
a votre éducadon ; si vus mères ont cessé de
craindre et de gémir, à qui le devez-vous? A
Ihomnie étonnant qui , dans la journée dont je
parle , sur de ses forces , a saisi d'uiit main Icrmc
ics rênes flottantes de la République , et l'a

(i) Lettre pattoralc.
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ptîierve» île ï.t tuine, Jeuoes gens , apjielés peut-

ttvir (car qui suit lc :i quoi !a Providence vol\s

destine / , appelés à célébrer un jour , ou nrênie

a continuel ces prodiges , (jue leur image ne
vous quitte pas; elle embellira vos études, elle

leur donnera la vie. Vous venez reparaître le

bieulaiteur de la France, le vôtre, sous les traits

de Chademagne ; sous ceux de Periclès , l'ami des

arts , des sciences et des lettre»; sous ceux d'Alexan-
dre , vainnueur de l'Egypte ; sous ceux du Scipioii

«jui puiiit les parjures de Carlhage ; et , j aiaie

» ie répéter, parce que l'aj^plicaiion en est aussi

juste que Irappante , quarjd vôxis lirez ce que
l'orateur romain dit de lui-mènae (i) : uVous avez
!> un Consul échappé à nulle pièges , à mille

^^ pjrils . arraché des bras de !a mort et conservé ,

11 moins pour prolonger ses jours que pour assurer
'1 le salut ds la République. " Vous vous écrirez :

C'est lui , c'est Bonaparte ! et vous aurez dit

la vérité.

Ce discours a forteinent ému rassemblée , qui l'a

couvert des plus vifs appîaudissemens.

Le cit. Laboissiere , professeur de belles-lettres

lu lycée , a aussi prononcé un discours sur les

riifférens genres d'éducation publique . avant et

depuis la révolution , mais principalement sur les

jiauds avantages qui doivent résulter de l'étabiis-

»ement des lycées et du nouveau modî densci-
jnemeut.

MELANGES.

. Elle s'applique aux objets animés et inanimés.

Le bon sunli quelquelois au bon , dans lequel fl

te çonlond.

i' Que le bon soit toujours camarade du beau n
,

a di; la Fontaine. Comme c'est la bonté , dans
les êtres raisonnables que j'envisage en ce mo-
rnent , j'abandonne toutes k<s définitions relatives

à cette qualité consiiiérée dans les autres objets

animés ou inanimés qui nous environnent.

A l'exeuiple des faiseurs de synonimes , je ne
distinguerai pas la bonté de la bienveillance , île

ia bientaisance , etc. parce que ces qualités qui

çnt des nuances différentes, n'en sont pas moins
des rejeltons de la bonté ; car , sans cela, il fau-

drait prouver qu'on peut posséder ces qualités sans

être bon. La bonté , si on la suppose en repos
,

»era la bienveillance ; elle sera la bienfaisance .

dès qu'elle entrera en exercice.

La bonté est un don naturel. Celle qui est un
fruit de l'éducation , celle qu'on se donne , c^est-

i-dire celle qu'un imite , n'est qu'une bonté de

convenance , n'est qu'une fausse bonté. Considi-

lée dans ses protestations , c'est de l'usage, c'est

de la politesse : dans ses actes , sa bienfaisance

allât-elle jusqu'à la prolusion , ne serait au fond

que de l'hvpocrine ; ce qui est très différent de

la générosité.

Observez bien le caractère de celte bonté d'os-

tentation : chez elle , tout est factice , tout est

forcé. Comme elle agit pour être vue , elle ne

fait rien que lorsqu'on la regarde : elle ne dit lien

de mëmequelorsqu'elleest bien sûre qu'on l'écoute.

En elle , rien n'est simple ,
parce quen elle lien

n'es! naturel. Comme elle ne sent rien , il faut

qu'elle exagère tout. Ses promesses sont des ser-

mens ; sa sensjbilité est convulsive ; elle étouffe

ceux qu'elle embrasse-

La véritable bonté , au contraire , celle qu'on

n'acquiert pas , existe comme l'ingénuité , comme
ta orâce , répandue dans toutes les habitudes de

l'être qui en est doué. EU: ne s'annonce point

•avec le fracas de l'autre. EHe ne dit point : Prctiz

l'oreille , quand elle parle , ou regardez , quand
elle agit; parce qu'elle ne trouve rien d'extraor-

dinaire à ce qu'elle dit , à ce qu'elle fait. La
douce parole sort de ses lèvres , comme le bien-:

fait de sej mains . sans aucun effort ; car l'une

{t l'autre étaient dans son cœur. Mais , en ne
cti'.Tchan-t les regards ni l'approbation des hommes ,

elle ne. les fuii point; les fuir serait une affec-

tation ; elle éloigne d'elle tout ce qui tu affecté :

les fuir serait avouer qu elle s'est dit a elle-même :

Il Je les fnétite. n Elle ne songe ni à les tuir , ni

à les chercher , parce qu'elle n'est ni prude ni

coquette.

Le siège dé la bonté est dans l'ame : maïs

comme il faut que sa demeure soit pure , la bunié

n'habite point lame que le ,soulBe du ri-.cnsonge

a corrompue. Le v'ce et la venu ne peuvent lotier

ensen.ble : il faut que la vertu cède aux usur-

pations du vice , si elle a manqué de prutlence

pour les prévenir oii de lOtcepour s'y opposer.

Il y a daus la bonté je ne sais quel attrait incx-

ptimable et céleste dont lempiro est plus irrésis-

tible que celui de la beauté même iju'ori peut
braver et qu'on brave presque toujours , lorsque ,

réduite à ses seuls charmes , et pour ainsi dire

déshéritée , elle ne se présente pas av;c le cor-

tège des auires qua ités mtrahs. Cet empire n'est

pas loiuié sur le Irêle appui de quelques vains

attraits qu'on a vu biillcr et s'éclipser en même
icms , comme les fleurs qui eu sont l'image. 11

ne passe point, il ne se calcule point au nombre
des années : sous les rides mêmes, il s'exerce dans
toute sa plénitude. Ce pouvoir qui est de tous

les âges , et par conséquent durable , est encore
universel ; car il est de tous les lieux, car il s'étend

sur tous les hommes. On résis:c à tout , et l'on

ne résiste pas à un iourire , »«un simple regard

de bonté ; c'est '•'un trait qui va jusqu'à l'ame.

Ouelqu endurcie qu'elle sbit, il la pénètre, ou
du moins elle lui cède. L'homme le plus féroce

rougirait de ne point succomber : s'il n'est pas

vaincu en effet , il feint de l'être-, de peur que
sa résistance ne décelé sa férocité.

Que de vertus suppose la bonté ! elle supposa
l'égalité d'hurneur , la patience , la douceur

,

presque toutes les vertus enfin , car on les a presque

toutes , quand on est bon. Elle est elle-même la

crtu que désirent le plus de rencontrer ceux qui

la possèdent le moins , parce qu'elle est une des

venus les plus sociales , je puis même dire , les

plus domestiques. Elle est une sorte de nécessaire

dans cette vie ; voilà pourquoi on la préfère habi-

tuellement à cet agréable superflu qu'on nomme
lu bcuuti. Celle-ci ne satisfait que les yeux , livrés

à trop de distractions pour que leurs besoins ne
puissent pas être éludés ; celiç-là satisfait l'ame ,

et les besoins de l'ame sont iaipératifs.

C'est parce que la bonté suppose tant de vertus ,

que c est la calomnier et profanerjusqu'à son nom ,

que dentaire, comme on le lait communément

,

l'attribut de la bélise, La rectitude d* l'esprit est la

conséquence de la rectitude du cœur.

La bonté, dans le malheur, nous aide à le

supporter; dans le bonheur, nous le fait trouver

plus aimable. Sa présence répand , sur tout ce

qui l'entoure , une douceur ineffable qui double
ici le plaisir , là , fait presque oublier' la peine;

le ciel semble en avoir fait sur-tout l'apanage de
la plus séduisante moitié du genre-humain , pour
prouver qu'elle est le plus séduisant de ses dons.
Entrez dauS quelques-uns de nos cercles ; la bonté
va vous apparaître sous les formes les plus enchan-
teresses. Vous la reconnaîtrez , comme les anciens

reconnaissaient leur divinité tutelaire à sa dé-

marche , à son maintien , à son sourire , ( et vera
inressu paluit dea.

)
Quel ravissement vous saisit

à l'aspect d'une belle hgure où se rétléchit l'image

d'une belle ame ! le plus pur azur du ciel n'est

pas plus doux qcfe celui de ces beaux yeux qui

,

dès qu ils s'ouvrent , répandent par-tout la sérénité.

Le rôle de cette jeune déité , au milieu des

hommes , est celui de médiatrice. Elle adoucit le

levain des animosités
,
prêche l'idulgence qu'elle

pratique , intervient dans les discussions qui pren-
draient , sans elle, le caractère de la dispute;
dans les disputes , pour les ramener au ton de
la discussion. A sa votx , les fronts s'éclaircissent

,

le» cœurs s'adoucissent : les affections aimantes suc-

cèdent aux afîcctioris haineuses. Comment pour-
rait donc h-/ir , quand on est sous l'influence d'un
objet qu'il faut adorer , qui charme vos yeux pat
sa présence , votre oreille par le son de sa voix ,

votre ame par ce doux commerce qui s'établit entre
elle et cette ame sapérisjuie qui ne peut que servir

de modèle ou de censure ?

Enfin , tel est le charme presque magique atta-

ché à la bonté , qu'elle embellit jusqu'à la laideur.

On n'eit jamais laide quand un est bonne , disait un
père à sa tille. Laya.

libraire, passagedes Panorama, n' 5 , boulevard
Montmartre ; Dclpinasse , libraire , rue Thion-
ville , n" 1S84, au Musée. Ceux qui désireront
qu'on en envoie chez eux , n'ont qu'à écrire à
l'auteur par la petite poste.

Ces plumes sont d'argent, elles sont douces
,

et moins volumineuses et moins pesantes qu'un
porte-crayon ordinaire ; elles en ont à-peu-prés
la forme , se portent à la poche avec la même
facilité , et sont d'un usage aussi facile que celui
de toute autre plume : elles viennent de recevoir
un degré de perfection qui ajoute à leur utilité

,

à leur solidité et à leur élégance.

On trouvera aussi chez les mêmes des plumes
d'argent et de platine ( or blanc ) sans porter l'encre ,

pour toutes sortes d'écritures , le dessin , la mu-
sique et les langues étrangères. Celles d'argent sont
de 2 fr. 5o c. , et celles de piaiine sont de 6 fr, :

on ajoutera 5o c. pour le port de chaque pièce. Les
plumes de ces deux dernières espèces sont mon-
tées sur des manches d'ébenequi leur servent d'étui.

Ou fera la remise aux marchands.

Les lettres non affranchies ne seront pas reçues.

LIVRES DIVERS.
Recherches chimiques sur l'encre ,-son altérabilité

,

tes causes ds son altérabilité et les moyens d'y remédier

,

ouvrage destiné à mettre la société à l'abri des
manœuvres des faussaires , et à rendre nuls le»

moyens chimiques qu'ils emploient contre les écri-

tures, par C.N. A. Haldat , médecin, professeur
de Physique et de Chimie à l'école centrale de la

Meurthe . secifétaire de la Société des sciences ,

lettres et arts de Nancy , etc.

A. Paris , chez Amand Kônig , libraire , quai
des Augustins , n» 3i ; à Strasbourg, même mat-
son de commerce , rue du Dôme , n" 26.

Ce petit ouvrage , destiné à préserver le public
des moyens chimiques que les faussaires emploient
sur les écritures , comprend la connaissance des
signes qui peuvent faire reconnaître les écriture»

altérées, des moyens de les restaurer, principa-

lement lorsqu'elles l'ont été par l'acide muriadcjuc
oxigéné. En effet , par la connaissance des procédés
propres à les préserver de l'altération par la (tonfec-

tion d'une encre plus subtile , il a obtenu l'appro-

bation du ministre de TiTitérieur et de plusieurs

savans distingués;

COURS pu CHANGE,
Bourse d'hier.

CHANCÏS tr RANGER s.

(3) Hahlis caisuUm ex plurii

tu jmdiâ Inorte ^ non ad vitam

fiitTvaium. (la Caùliuam , ora

pirutilu d iKsidits , al^u

:m , sid ad laMm vatran

quana.
)

AVIS.
Plumes élastiques qu'on ne taille jamais et por-

tant leur encre avec elles , approuvées par le lycée

des ans , et admisLS par le jury d'examen des ob-
jets d'ans à l'exposiuon publique de l'an 10 au
Louvre. Elles se vendent à l'essai , au prix de 5 fr.

pièce, et 3 fi. 5o cent, pour les départemens
,

franc de port.

A Paris, chez l'auteur (le citoyen Barthelot
)

,

rue et hôtel de la Harpe, n° 164 ; au dépôt des
lois , place du Carrousel; chez M"i= Cavanagh ,

Amsterdam banco.

courant

Londres
Hambourg
Madrid vales. . .

Effectif..

Cadix vales

EQectif. . .

Lisbonnç
Gênes effectif .

Livoume
Napies
Milan

Francfort.

Auguste. .

Vienne. .

A Séjours. A 90 jours

53 ^

«4 tr. 5 c.

191 i
fr. c.

14 fr. 65 c.

fr. c.

14 fr. 60 c.

495 fr.

4 fr- 69 c.

^ fr. 6 c.

81. s. dp.6f
pair.

î fr. 55 c.

fr. c.

54 A
56 i
53 fr. 85 c.

90
fr. c.

f^. 45 c.

h. c.

tr. 45 c.

'4

fr. 61

fr. 1

Lyon
Marseille

Bordeaux. ,

.

Montpellier.

Genève . . .

.

Anvers

CHANGE
. . I pair

. .
j

pair

. .

I
pair

to J.

i5j.
12 j.

.5 j.

I p.

I fr. 89 c.

I i p-

1 î p-

2 p.

Cinq p. c. c. jouis, de vend, an 1 2. 5i fr. 65 c.

Ordon. pour rescrip. de dom gi fr. c.

Ordon. pour rachat de rentes 90 fr. c.

/i^. Non réclamées dans les départ... 33 fr. c.

Action de la banque de France fr. c.

SPECTACLES.
Théâtre Louvois. Auj. l'Esprit follet et les Voya-

geurs.

Théâtre du Vaudeville. Auj. Chapelain ; la première
représentation de Cassandre Agamemnon , et

Colombine Cassandre
, parodie dAgamemnon ;

le Val-de-Vire.

Théâtre Olympique , rue de la Victeire. La nouvelle
administration donnera aujourd'hui Angélique
et Melcour Bagnolet ; eusuite Bal paré.
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GAZETTE NATIONALE ou LE MONITEUR UNIVERSEL,

A dater du 7 nivôse an 8 , les Actes du Gouvernement et dus Autoriiés constituées, contenus dans le Mo ni te iir . sont efici/h.

N' 72. Dimanche, ïi frimaire an »2 de la République ['\ décembre i8o3.;

EXTERIEUR.
RE:PUBLIQ,UE ITALIENNE.

Milan , le 8 novembre i 8o3 [an 2.)

Xj e gouvernement proclame loi de la République

,

le décret suivant du corps législatif, et ordonne
qu'il soit scellé du sceau de lEtdt , imprimé , publié

CI exécuté.

MSLZi, vice-président.

Le conseilUT-secrètaire-d'état , L. Vaccari.

MiUn , te il novembre i8o3 [an 2.)

Le corps-législatif, rassemblé au nombre pres-

crit par l'art. LXXXIV de la constitution , lecture

t;iite d'un projet de loi relatif à la rectification

di-s art. V et CXXII de la loi du 24 juillet iSo'j

{un I"), approuvé par le conseil-législatif, te sS

du mois d'octobre iSo3 (an 2), transmis par le

sjùtivernement le 29 dudit mois , communiqué le

inéme jour à la cbambre des orateurs ; après avoir

entendu , dans sa séance du 4 novembre présent

mois , la discussion sur le même projet , les suf-

fiaues recueillis au scrutin secret , décrète :

Art. I". Les femmes , les pupilles , les mineurs
,

les interdits , les insensés . exclus des conseils com-
munaux par l'art. CXXII de la loi du 24 juillet

j8o2 (an 1'') , peuvent être représentés dans les con-

seils de commuttes de troisième classe , où ils sont

imposés, par leurs procureurs, tuteurs ou cura-

ifiirs , pourvu que ceux-ci ne soient pas person-

nellement frappés d'une exclusion légale.

H. Peuvent se faire représenter de la même ma-
nière , les ministres du culte qui possèdent dans

la' commune des biens en propre ou à dtre de

bénéfice.

m. Les fondés de pouvoirs des personnes dé-

signées diins les articles précédens , ne peuvent,

en cette qualité , être élus administrateurs muni-
cipaux.

PoGGiOLiNi , président.

G. Tam.\ssia ; L. PoRKO , secTUains.

Certifié conforme

,

Le conseiltet-stcrétaire-d'état , L. Vaccari.

JU)7an, le 9 novembre i8o3 ( on s ).

Le gouvernement proclame loi de la République

le décret suivant du corps- législatif , et ordonne

quil soit scellé du sceau-, de l'Etat, imprimé,
pulilié , et exécuté.

Melzi, vice-président.

Le conseiller sicfctaire-d'état , L. Vaccaiu.

MiUn ., le b rijvimhre l8o3 [an 2.)

Le corps-légisbiii . idssembléau nombre prescrit

p .r l'ariicle LXXXIV de la cdnstiiuiion , lecture

î.ïite d'un pioj'ct de, loi relatif au traitement des

préfets et souspréfets , licutenans et secrétaires-

"tiiéraux de prefectiiics , approuvé par le conseil

législatif le ji> du mois de novembre , communiqué
à la chambre des orateurs le même jour ; après

^ivoir ..niendu , dans sa séance du 5 dudit mois la

discussion sur ledit piojet, les suffrages recueillis

au scrutin secret , décrète :

Att. l". Le traitement des préfets qui résident

dans les commuueS;,ou se rassemblent les collèges

élecloriax- et la censure , est fixé à 20,oco livres

milan , et le traitement de tous les autres à

i5,ooo , outre le logement.

U. Le traitement des sous-préfeti est de 6000 liv.

outre. le. logement.

Le même traitement est alloué. aux lieutenans de

prélecture , mais sans logement.

IIL Le traitement des secrétaires-généraux de

prélectures , dans les lieux nu résident les collèges

. clc-ctotaux .. est de 6000 livres sans logement.

Celui des auires secrétaires généraux domiciliés

daijs la commune oii réside la pièl.;cture , est

Hxé à 4,5oo liv. sans logement.

Le traitement des secrétaires de sous-préfectures

domiciliés dans la commune ou réside le sous-

piélèt , est fixé à 3ooo liv. sans logement.

W. Les secrétaires-généraux qui jouinsent du
tijiicment annuel de 4.500 liv. et n'ont pas de

domicile fixe dans la commune ou réside I.1 prè-
Icciuie , recevront 6co liv. par an à tiire de
logement.

Les secrétaires de sous-préfectures , qui se trou-
vent dalis le même cas , en recevront 5oo au même
titre.

'V. Il est alloué, à titre de premières dépenses,
le quart de l'indemnité annuelle , aux pièfeis et

sous-préfets.

VI. Dans le cas ou un sous-préfet serait appelle à
une préfecture , on ajoute à ce qu'il a déjà touché
à titre de premières dépenses ,' pour parfaire la

somme qui est allouée à un préfet pour ledit

ocjet.

VII. Les frais et dépenses de route alloués pat
la loi du 26 pluviôre an 6 ( ère française ), n'ont
lieu que dans les cas de délégations extiaordi-
naues

, ou de missions temporaires ordonnées par
le gotivernementt.

PocGiOltNi
, président.

L. PoRRO, Pi,\zzt , secrétaires.

Certifié conforme
,

Le conseiller secrélaire-d'état , L. Vaccaki.

REPUBLIQ.UE LIGURIENNE.
Gênes, h 19 novembre

["îi- brumaire.)

L'ouverture de l'université nationale , nouvel-
lement organisée, a eu lieu le 14 -avec ia plus
grande solemniié.

— Avant-hier , M. le baron de Guesti , mi-
nistre plénipotentiaire et envoyé extraordinaire de
de la cour de Vienne, a piésentcau doge ses lettres

de créai;ce,

RÉPUBLIQ,UE BATAVE.

La Haye , le %b novembre ( S frimaire.)

Le 22 , »n a pris aupiès de Gorée une grande
chaloupe anglaise qui int.ui»'aii nos pêcheurs

,

et dans laquelle se trouvaient un lieutenant et un
sous-lieutenant de la maiine royale . quelques sol-

dats , un chirurgien et onze maielots. Cette cha-
loupe appartenait à une frégate de 44 canons, en
croisière devant Ostende. Le gros tems les avait
empêchés de se réunir.

Amsterdam, le 24. novemb. {<2 frimaire.)

Plusieurs bâtimens de guerre et marchands, an-
glais , ont échoué sur nos côtes , à la suite de tem-
pêtes qui ont régné à la mer dans ces derniers
tems. Les prisonniers qui en ont résulté . ont
été distribues dans différentes places lottes de la

République , où ils sont détenu*.

A N G L E T E R'R E.

Londres, le 22 novembre (3o brumaire.)

Aujourd'hui S. M. s'est rendue , avec l'appareil

ordinaire, à la chambre des pairs, oii les communes
ont été appelées. L'ouverture du parlement a été

faite par un très gracieux discours du trône. On
s'attendait que le marquis de Sligo proposerait

l'adresse dans la chambre des pairs . et (ju'il serait

appuyé par lord Gage. L'honorable M. Cropley-
Ashley devait faire la motion de l'adresse dans la

chambre des communes et être secondé par
M. Bastard.

Discours du roi au parlement.

Mylords et messieurs ,

11 Depuis votre dernière assemblée en parlement

.

j'ai eu pour principal objet d'exécuter les nresuies

adoptées par votre sagesse pour la défense des
Royaumes-Unis et pour continuer la guerre avec
vigueur; j'ai é'é secondé dans ces préparatifs par

les liîrcs eHints de mes peuples et d'une manière
qui afoilihé. s'il est possible, leurs droits à rn.i

confiance et à mou :iffection. Ils m ont prouvé que
les mesures de 1 ennemi n'ont servi qu'à exciici

leur courage hércdiuire et naturel , et que toute

autre considération se perd dans la disposiiioi:

générale à faire les cflnrls et les sacrifices que l'hon

neur et Ij siirctc du roy.'.ume exigent dans celte con-
joncture imporiaute et critique.

)5 Quoique ma principale attention se soit diri-

gée vers la sûreté intérieure . aucune occasion 11a
Clé négligée d'agir contre les po.-isessions étrangères
de l'ennemi. Les îles de Suinte- Lucie , de Tabago
et de Saint-Pierre et Mlquelon f 1) ; les ètablisse-
mens de Démérari et dEsséquibo . sç so.-,t sou-
mis aux armes anglaises. Les officiers'qui ont été
employés dans ces expéditions , ont déployé le

plus_ grand zèle et la plus grande pronipti;ude ,

ainsi que les forces qui ont agi sous leur com-
mandement par terre et par m.er , et dont la con-
duite nous a assuré ces importantes acquisitions.

1! En Irlande , les chefs et les agens subalternes
d une conspiration perfide et atroce , ont été tra-

duits en justice , et la tranquillité publique n'a pas
éprouvé d'autres interrupdons. J'cspere que'csux
de mes sujets égarés (2) qui ont manqué à leur allé-
geance, sont maintenant convaincus de leur erreur,
et qu'ayant comparé les avantages^qu'ils retirent de
la protection d'une constitution libre, avec la condi-
don de ces contrées qui sont maintenant sous la do-
mination du Gouverneraeni français (3) , ilsconcour-
r.irontcordialementetavecze!eàrésister. à repousser
toutes les tentatives qui pourraient êtie faites contre
la sûreté et l'indépendance de mes royaumes-unis, n

Messieurs de la chambre des communes ,

" Ma confiance dans l'esprit- public qui vous
anime, m'assure que vous ferez les dispositions
nécessaires pour le service de l'année ; les aug-
mentations progressives du revenu ne peuveiit
manquer de vous encourager à peri-évérer dans
le 8)stêrae qui a été adopté , d'acquiiier les dé-
penses de l'année , avec la moindre augmentation
possible de la dette publique , et avec les moindres
charges permanentes de lEtai. je suis affligé du
fardeau qui , dans les circonstiinces présentes , doit

inévitablement peser sur mon peujjle (4) ; mais
je suis persuade qu il le supporter! avec les bons
sentimens et le couiage qui distingue cniincm-
ment son caractère , et dans la pleine convic-
tion de l'importance indispensable de soutenir la

digniié , et de pourvoir ethcacemsni au salut de
lEmpire. >>

Milords et messieurs ,

li J'ai conclu une convention avec le roi de Suéde ,

à l'effet de régler les diHérends qui se sont élevés

au sujet de l'exécudon de l'article XI du traité de
Iù6s. J'ai ordonné qu'on vous présentai une copie
de cette convention, et je suis persuadé que vous
serez d'opinion que cet arrangement , en même
tems qu'il maintient nos droits maritimçs , est

,
(i)Les îles de Saintc-Lucic , de Tabago et de Saliil-Picrre

el MU]Licloii appanieuncnl .a celle des puU:,ai,ces belligeraiilci

qui en mail^e.^sc de la mer. Les éloges ciriphaliques qtic

S. M. briLaniiiquc donne i\i i^ruiid leU 'ci à lu grandi prûmjt-

iiltide lie SCS ojficiirs et drs fonts qui o\t .1^: sous Imr co'>n-

ma-ndammt , 50m 1. èrriablement b-jtlcsques. il y avait a Saiiile-

Lucir i5o hommes ; à Tabaoo , So ; ti a Sui.it - Pierre ec

Miqusloii , un caporal et uëuf homaies.

(2) On conçoit que S. M. britannique ne parle pas des

affaires du Hauoere, et passe sous silence la suite que ses

ministres s'étaient forir.elltmcnt engagés dans la chambre
des communes a donner a la nit.liatjun de la Russie ; mais
pourquoi m.anquc-t-clle à cette prudente réserve relativement

s. l'Irlande, cet objet infortuné de l'intéièt et de la soUi-

ciiudc de l'Europe entière ? Fallait-il insulter .i celle mal-
heureuse hibernie

,
qui depuis faut de siècles voit renou-

vcllcr s.ins cesse dan,s son sein les de-aslrcs de la Saint-

Barthélémy. Ici des ambitieux couverts de la pourpre romaine
égorgèrent des protcstans ; la des ambitieux couverts de I»

pourpre anglicane _ égorgent des catholiques romains. Le
code qui rtgii aujourd'hui l'Irlande est plus cruel , plus

atroce que celui de Marat. El chaque irlandais pourrait

demander à S. M. britannique où sont les hommes égarés .'

Ils se trou\'eiit plutôt dans un goiu'cmeracnt qui soutient

son autorité tiespotiquc par le moyeu des échaftauds , que

fatuité de posséder et les droits aiUchés à ia diguite de

l'homme.

(3) Ceci est véritablement étrange ! One S. M. britan-

nique cherche dans les qua.re .muées qui vlTuneui de s'écouler,

et dcpi:is lesquelles la révolution est finie en France , uii

f.,it à l'appui de son raisonnement
; qu'elle cite dans l'im-

la liberté des consciences, élcvé'dei échafauds , iovcolé des

eifacer ainsi par le sang ces craintes honteuses cl eesjustet

nique et violent. Votre doroinaiiou s.ir flriandc est la licme
que celle de Carthagc sur ses v,)islni : cile est dure et

impiioyable.

l4) La guerre a déjà coûté plus de 3oo millions au peuple
anglais. Eu suppoîaut qu'elle dure encore c uq à six ans .

rAnglclcire aura paye 3 ou 4 milliards de dépenses e.\lraor-

d.iijiiei pour te rocher de Malte, qui côiiia aux chevaliers

de Saint-Jcau-dc-Jérisaiem 200 millfon» pendant la durée

Je deux i.ecle>.
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fonJé sur tei principes d'avantages iccipvoriucs , les

mieux ciïinbinés pnur le uiainucn el 1 .icctoioscinent

(Je U bonne inicllisjence ijui existe heureusement

entre les deux Pays.

>' Dans la poursuite delà contestation dans la-

ouclle noùî sommes engae.és , mon objet a éic et

sera loujouisde remplir comme il me convient , les

grands devoiis dont je suis charge : cmbaïqué dans

In mfme c^use avec mon bva%'e et loyal peuple, je

suis lerraemcnt déterminé , si l'occasion s'en pvé-

se.nif , a partager ses efforts et ses dangers pour

la déleusc de notre constitution , de notre reli-

gion , de nos lois et de notre indépcnd;ince (.S) ;

t'est à l'activité et à la valeur de mes Hottes et de
mes années; c'est au zcle et au couiage indomp-
table de mes ti.telcs sujets que je contre l'hon-

neur de ma couronne , et tous les précieux in-

térêts qui dépendent de l'issue de cette importante

KOiUestation.

11 Aiiimé par ces scnîimens , imploiant hum-
blement les bénédictions de la divine Piovidence ,

je piévois avec une ferme conviction que si

l'eniicrai éludant , la vigilance de mes Hottes

et de mes croisières , tentait d'exccuier ses menaces
présomptueuses d'envahir nos côtes , le résultat

sera pour lui la délaite , la conlusion et le riral-

heur (fi); et pour nous, non-seulement la gloire

de surmonter
un danjjer ii

(5) Est-ce
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délivrer le congé , il sera pr;)cé;'.c contre elle de !a

manière et suivant le moils établi par le litre V
de la loi du 212 germlmil. En cas de condamna-
tions , les dommages-intérêts adjuges à l'ouvrier

seront payes sur-le-chauip.

VII. L'ouvrier qui aura reçu des avances sur son
salaire, ou contracté l'engai^emcnt de travailler un
certain tems , ne pourra exiger la remise de son

livret et la délivrance de son congé , (juaprès avou-

acquitté sa dette par son travail et leinpli ses en-

gagemens , si son maitie l'exige.

VIII. S'il arrive que l'ouvrier soit oblige de se

retirer parce qu'on lui refuse du travail ou son
salaire, son livret et son congé lui seront remis,

encore qu'il n'ait pas rembouisé les avaiices qui

lui ont été faites : seulement le créancier aura le

droit de mentionner la dette sur le livret.

IX. Djns le cas de l'article précédent , ceux qui

emploieront uliérieurement l'ouvrier, feront, jusqu'à

entière libération, sur le produit de son travail,

une retenue au profit du créancier.

Cette retenue ne pourra , en aucun cas , excéder

les deux dixièmes du salaire journalier de l'ouvrier:

lorsque la dette sera acquittée , il en sera fait men-
tion sur le livret.

Celui qui aura exercé la retenue , sera tenu d'en

pieveuir le maitre au profit duquel elle auia été

faite , et d'en tenir le montant à sa disposition.

X. Lorsque celui pour lequel l'ouvrier a travaillé

ne sauia ou ne pourra écrite , ou lorsqu'il sera

décède , le congé sera délivré , apiès vcrihcatioii

.

p,.r le commissaire de police , le maire du lieu ou
l'un de ses adjoints , et sans liais.

TITRE III.

Des formalités à remplir pour se procurer le livret.

XI. Lcpremierlivretd'un ouvrier lui sera expédié,

l" sur la piésentadon de son ac<|uit d'apprentissage,

2° ou sur la demande de la personne chez laquelle

il aura travaillé , 3" enfin , sur l'affirmation de deux
citoyens patentés i de sa profession et domiciliés,

portant que le péiiiionniiire est libre de tout

engagement , soil pour raison d'apprentissage , soit

pour raison d'obligation de travailler comme
ouvrier.

XII. Lorsqu'un ouvrier voudra faire coter et

parapher un nouveau livret , il représentera l'an-

cien. Le nouveau livret ne sera délivré qu'après

qu'il aura été \iirriSé que l'ancien est rempli ou
hors d'état de servir. Les mentions des dettes

seront transportées de l'ancien livret sur le

nouveau.

Xin. Si le livret de l'ouvrier était perdu , il

pourra , sur la représentation de son passeport en

règle , obtenir la permission provisoire de tra-

vailler , mais sans pouvoir être autorisé à aller

dai'S un autre lieu ; et à la charge de donner

à l'ofiicicr de police du lieu, la preuve quil est

libre de tout engagement , et tous les renseigne-

ineiis nécesssaires ,pour autoriser la délivrance

d'un nouveau livret , sans' lequel il ne pourra

partir.

XIV. Le grand-juge ministre de la justice , et le

iniiiistre de l'irrtéiieur , sont chargés de l'exécution

du présent arrêté .qui sera inséré au Bulletin des

lois.
, . , ,

Le premier consul, signé, Bon.\i'.arte.

Par Ir premier consul

,

Lf fcrrét airc-aelut ,s':gni, H. B. Marst.

L I T T E R A T U R E. — M O R A L E.

Q'ul est pnur les femmes le genre d'édacalion te

plus propre à Jairi le bonheur des hommes en

société (1) ?

Tel est le sujet du discours proposé par l'aca-

démie de Montauban , et traité par une femme
dont les premiers pas dans la carrière sont mar-
qués par un Succès d'autant plus tl.uteur , qu'il

vient dette confirmé par l'opinion publique.

Il y a peut-être aujourd'hui une sorte de mérite

à ex.tminer une question en apparence aussi re-

battue et dont la sulution intéresse- néanmoins
tome la société. Nous possédons de beaux livres

sm' l'éducation ; mais . il faut l'avotxer , à l'exception

des Lettres de Fcnélon , de la Correspondance de

madame jlc Lambert , qui , pour le dire en passant

,

mcrilctait bien l'honneur d'une réimpression , aucun
de CCS traités n oflre des règles sûres , uniformes

"çrcapabtes de diriger les femmes dans toutes les

citconslances elf la vie.

M



t.? TLiducteur , M. Marné, remarque que si ics

jïraudcs fermes sont plus utiles aux expériences
S>tt)pres a la cultuie , les petites sont plus favorables
;i la population. Cela peut être ; au moins depuis
îa révolu'.ion at-on vu la population se soutenir
rhaij^ré ses pertes , ou même s'actioître , sans le

irTovcellcment des propriétés.

11 faut observer cependant que ce morcellement
n'a point d'inconvénient dans les bons terreins

,

près des -grandes vilits . où la censonimaiion sou-
rient la culture en assurant le débit des denrées;
u!ais nne dans les pays p.iuvres , de mauvais ter-

ieins , loin de la consommation et du commerce,
les pelites termes tournent au désavantage de la

çuliure , et ne favorisent point l.i population; au
niotns plusieurs faits semblent l'indiquer ainsi.

L'ouvrage que nous annonçoijs , ijuclque peu
volumineux qu'il soit , nous parait remplir son
litre.,, et nous pensons' que M. Marné a rendu un
«eivite aux amateurs des travaux champêtres . de
leur avoir traduit ce catéchisme, d'allemand en
l'"ilçais. PïUCHET.

AU REDACTEUR.
Citoyen ,

On lit dans le Moniteur du 6, que M. Schulz,
de Fianclori . habile peintre de paysage , a par-
courti de nouveau , celte année , les bords du Kliiii .

depuis Maycnce jusqu'à Bonn, et a pris d'excellcns
•dessins des sites les plus pittoresques. . .; que les

tableaux qu'il e:i a laits sont des chef-d'ocuvres. . .
;

que la gravure les multipliera bientôt , etc.

A cette occasion , je crois qu'il ne serait pas
hors de. propos de rappeler qu'en l'an 6 de la

République . le citoyen François ( de Neufchâteau
)

avait conçu l'iJéc de li;,» ïaire les voyages pitto-
resques de tous les grands lleuves de France; qu'en
conséquence , le citoyen Missbach, peintre , des-
cendit le Rhin depuis Seltz jusqu'aux Irontieres de
la République batave

; qu'il dessina tout ce qui
était pittoresque ou curieux; que le citoyen Rous-
tan

, qui l'accoiripiignait , décrivit en même tems .

avec beaucoup de soin , tout ce que saisissait le
crayon de l'art'ste; et que cette collection con-
sidérable, neuve et iniéiessante , sous plusieurs
rapporis allait être rendue publique, en l'an 7 ,

pendant^ que les mêmes artiste et écrivain auraient
continué leur travail sur les bords de la Meuse,
et que d'autres allaient partir pour suivre' la même
idée , le long des autres fleuves de Francs.

Je ne sais pas ce qu'est devenue cette collection.
Mais ce l'H.it me parait boa à rappeler : il semble
que c'était une idée heureuse que de marquer
l'époque de la prise de possession de la rive gauche
du Rhin , par une de^^cription fidèle et pittoresque
de celte belle et intéressatuc contrée.

J'ai l'honneur de vous saluer. M.

Pniis , ie Q Jrimaire an li.

Les otiyrages de musique ihéoric-pratique que
j ai composés

, que jai publiés en l'an 6 . et que
vous ayez favorablement annoncés et cités, ceux
que j ai composes, que j'ai publiés depuis, ont
etejusqu'ici at^iibués , par quelques personn s dont
le sullrage esfréterable . f Ai. Rey . chef de l'orchestre
de l'Ûpera : l'identité de nom est la cause toute
uaturclie de cette cireur. Ces ouviâges sont :

1°. S}Strmr Itarmonujue.dèvdo/fé, etc.— - A-'Paiis
,

chez Sieber hls , marchand , rue de la Loi.

5". L'An rie bi Miiiifjiie, eic. —Maniiscrit soumis

,

pour un rapport . à 1 examen de l.i' chisse de liiîéi a-

ture et beaujt-arts de l'Institut national.

3°. La Couronne d'Apollon , etc. A Paris
chez les frères Gaveaux

, passage Feydeau.

Permettez tnoi- d'user de la voie de votre journal
pour me désigner sous des qualités paniculicres

,

comme l'auteur de. ouvrages ciont je, viens ue
«appsler l'intitulé.

Riv
( \'n A.M Fr.-.nçoiS

) , d'.^utun , amalrur .

fnj'lv},- a :„ lon.j/l ibiUli de t ruri ^uii cnifut ..

dimmiiiiit nu du faubuurg -Saint - Hunoté
,

11"' i5 et iG. .

ÎQO

GEOGRAPHIE.
Carte générale desmarclies , positions. combats et

batailles de l'armée de réserve , depuis le passade du
Grariil St-8ernard , le 54 lioiéal an <S.jus()u'.à la vic-

toire couiprette' et décisive remportée a Maringo
le iS prairial suivant , présentée au général ISo-

NAP.ARiK , Prrmif.r Consul Je la Republique lian-

ç.iise , par le général P. Duuont, chef de l'état

major de l'atmée française , laite à Turin en l'an

S , par Lajiie. ing, géog. employé à cette armée.

Prix, 6 fi, en papier vélin, cnkjminée avec le

plus grand soin.

Dans cette carte , les marches , positions , com-
bats et batiiillcs de la campagne de l'an 8 , en Italie ,

y sont figurés avec la plus grande exactitude^.; on y
a joint deux ordres de bataille , l'une à l'époque
du passage du Grand-Saint-Bernard, l'autre le jour
de la bataille de Maringo ; en sorte qu'il est facile

'de voir queb étaient les régimeus et demi- brigades
qui composaient l'armée , et le nom de tous les

gcnéiaux qui commandaient.

Une légende historique ttès-détaillée, ainsi qu'une
vue du grand Sainl-bernard , ajoutent à l'inrérct

de cette tarte , qui a été parfaitement gravée par
le citoyen Tardieu.

A Paris , chez Lapie , ingénieur , géog, . éditeur,
rue de Bijissy , maison du notaire , n". 33 et 404;
clic? Picquet, géog.

,
graveur , quai Malaquai , petit

lioiel Bouillon , et chez Goujon , rue du Bac , au
coin de celle de Lille.

LIVRES DIVERS.
Recueil polytechnique

;
4' , 5= et 6= cahier de

de l'an 12 , avec gravures
,
grand in-4'>, pour faire

suite aux précédens.

Ouvrage traitant tout ce qui a rapport aux
ponts et chaussées , canaux de navigation , ports
maritimes , dessèchement des marais , manufac-
tures, aits mécaniques , et constructions civiles de
Fiance en général.

Cet ouvrage se livre a jours' indéterminés aux
souscripteurs par cahier tous les mois. On y insère
les plans , mémoires et avis ou observations rela-

tives à son institution , Ici lois et arrêtés du
Gouvernement , discussions , rapports et décisions
des diflérenles administrations sur tous ces objets.

On souscrit pour cet ouvrage , en s'adtessant
directeriieul au directeur . rue Bardubec , n". 2 ,

au Marais, oîi toutes lettres , paqueis et avis , doi-
vent mailitenautttre adressés Iranc de port.

On souscrit éjâl'ment chez Guery . libraire,
(juai des Augusiins , n» 47 ; Delaville , marchand
papetier, rue de la Monnaie . n" l5;Desenne,
libr.iire , au palais du Tribunat ; Girard , au Car-
rousel . calé d'ApoUon , et chez tous les corres-
pondans qui ont soin de se faire connaître. Chaque
souscripteur recevra, franc de port, dix - huit
cahiers avec gravure

,
qui doivent faire le premier

volume de cet ouvrage , tel qu'il a été annoncé
,

moyennant 2 i fr.

Du. Jiiiy en France , par
J.

E. Bonnet , brochure
in-S" de luG pages. Prix , i fr. 5o cent, pour Paris .

et 1 fr. So cent, franc de port par la poste.

A Pails . chez Maradan , libraire , rue Pavée-
Andtedes-Ans , 11° 16.

TnbUan histori/pie et chronologique de la revo-
lutiun de f-rujue .contenant le récit exact et im-
parliài des événemens qui se sont passés en France
et en Europe depuis les premières années du
règne de Louis XV'I

, jusqu'à l'avènement de
BoNAP.'iRfii au consulat à vie ; par un ancien
miliiaiie , in-iS.

A Paris i chez Bidault , libraire , rue et hôtel
Serpeiile , n" 14.

Cet ouvrage contenant l'indica'.ion sommaire et

l'analyse rapide do cvénemctus de ia révoluiion ,

peut èt:e considéié comme i'abrtué de I Histoire
complète de la révolution française

,
par deux

amis de liberté-; i.j .ol. ia-iS.'p;ix 45 fr: , et

ao vol. inb", 00 It. Il eu est même en quelqu'i
sorte le complément.

L'Histoire completie de la Révolution de France
se trouve tlitz le même libraiie.

On (rouvEi aussi chez le même, le Guide dé
l'iiiuoire

. reiilcrniaut un tableau de l'Histoire uni-
verselle et une Bibliothèque historique , 3 vol. in-8°,
i5 Ir. ; et les Œuvres pulilicjues et littéraires, de ma-
dame Roland , lemme de l'ex-ministre , 3 vol. in-S",
portrait; prix, 12 Itv.

Réflexions^ sur les moyens de détruire utilement
la mendicité et de contribtrer en même tems à la
restauration des mœurs

, par C. F.
J.

in-S".

Prix, I fr. 25 cent., et 1 fr 5q cent, franc de
port.

Paris , chez la V= Périsse , libraire , ' quai des
Augustins , n" 5o.

Clef de la Mythologie
{
précis d'ouvrage

) ; par
C. P. Douïu . in-S". de 70 pages.

A Paris
, chez l'auteur , rue Montmartre, n». 106;

Miquertt , rue du Sépulcre ; Bailly l'aîné , rue Saint-
Honoré , vis-à-vis la barrière des Sergens.

COURS DU CHANGE.
Bourse d'hier.

Ch ANSES ÉTRANGERS.

A 3o jours.

Amsterdam banco.
Courant. . .

Londres
Hambourg
Madrid vales

Effécdf

Cadix vales— Efiéctif

Lisbonne
Gênes effectif. . . .

Livourne
Naplcs
Milan
Bâle

Francfort

Auguste
Vienne
Pétefsbourg

53 fi

56 i
24 I.

191 t
f.

"4 f

495

65 c.

c.

60 c.

6g c.

6 c.

A 90 jours.

C i< A N c U S.

Lyon
.Marseille..

.

Bordeaux. .

Montpellier

Genève. .. .

Anvers. . .

.

p. 3 10 ).

p. à 12 j.

p. à 12 j.

p. à i5j.

160 t

EFFETS PUBLICS,

Cinq p. cent c. , jo, de vend, an 12. 5i fr. 55 c.

/rf. Jouis, de germinal an 12 , 48 fc. 60 c.

Provisoire déposé fir. c.

non déposé Ir. c.

Bons de remboursement fr. d.

Bons an 7 fr. c.

Bons an 8- fr. c.

Coupures fr. c
Ordon. pour rescript, de domaines,, 91 fr. c.

Ordon. pour rachat de rentes 90 fr. c
Id. Non léclaraéesdans les départ. 33 f r. c.

Aciions de la banque di France ..

.

lo55 fr. c.

Caisse des rentiers fr. c.

SPECTACLES.
Théâtre de COpéra.\\iy Satilet le Retour de Zéphire.

Théâtre de Louvois. Auj. la Prison militaire et

Michel Cervantes.

T'htàtre de la Cité Auj. Fanchon toute seule et la

Mère coupable.

Théâtre du Marais. Auj. la i=" repr. de Sargine ;

Laure et Fernando.

Théâtre de la Société Olympique. Auj. Caire et

Bagnolet.

J ir:iijcîl pour 100 Uaiics pour l'^iiiuoc cnrierc. On ne s'abonuc qi;L'abnnuctnei,! se fan i l'aii» , rue des Poitevins , n" ni. Le pri\ est ilc 25 ftii.Cî i;our uùu r

BKmrnrcn.tnt de (hiioilc mois.

I! f^-'-' adresser Icbleurcs, largcnt et les effets
,
fMnc de porr, au Liloyen Agis<c

,
propriéisirL- de ce ]c).,ni:il, rue des Poiievins , ii» iS. Icio Ifi sjftts , ians exciplion, àcivt

ion erHr,. ,11 r..iir comprcndte dans les cnvnislc port des pays où l.'oil ne peut atfr.iMchir. Les lettres des depaiiemcui , uoir alTunchies , ne seront point retirées de la poste.

1! fuit aveirsojn , pour plu" de sOr^'e
, de ch.Troer celles qui renferment des sa/tHra.

'
''

Tout ce qtn concerne la red.clîr.n ,l.,ii cre adre.s'j an rédacteur, rue d« Poitevins ,n» i3 , depuis neuf heures du marin jusqu'à cinq hcur-es du soir.

'^ ''atis
, Je limprimene_d< H; A^jasse

,
propriitajre dt» Moniteui , itie dts Poitevins, u» li.
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EXTERIEUR.
RUSSIE.

Pélersbourg , U S novembre [ 1 6 brumaire.
]

X-i A navigation na jamais ele aussi active que
cette aimée. A la lin de septembie , on. avait déjà

rléb.irriiié àpcteisbourg pour îS millions de roubles

de marciijiidises nationales.

— Sa Majesté vient d'accorder un« somme de

i5o fj.iWe loitbfes pour la constiuction de l.i Bourîe

de Wjsseiiosiroffi. On va aussi bâtir un nouveau
ihéâire au milieu de cette capitale.

— Ou mande de Suéde que l'exportation des

fer* à Kcenisberg, et l'importation des grains venant

du môme port , n'ont pas été aussi considérables

celle année que les précédentes.

ALLEMAGNE.
Hambourg , le 25 novembre (3 frimaire.)

Le capitaine lieutenant Kohi , commandant de

la lortiressc deChiistiansand , qui . au péril de sa

\ 12 , a sauvé il y a quelque tems , léquipage d'un

viissrau de Flenbourg , vient de recevoir de S. M.
d.mo'.se la médaille du méiiie et celle d'argent pour

les treize personnes qui l'ont secondé dans cette

action généreuse.

— La frégate anglaise le Carriford , qui croisait

dans le Categal pour s'emparer des corsaires hol-

landais qu an disait avoir été apperçus , s'est perdue

sur un banc de sable;

— ïl s'est déclaré dans les provinces de Dalé-

catlie et de VVestraanulan.l , particulièrement

dans lei, environs des villes de Sala et Hcdmora ,

une uial.idie .-iiir les animaux. Le collège de méde-
cine de Stocklifiliii a lait en conséquence distri-

buer une instniclion dans les campagnes pour
indiquer les moyens d'empichcr les progrés de la

contagion. Elle a déjà considérablement dimiuiaé ,

et il y a lieu despérir qu elle se.'a incessamment
dissipée.

Vie 71', le 1 g novembre [ 27 brumaire.
]

S. M. l'empereur vient de nommer aux places

de membres du conseil de première instance , établi

à Venise. Les conseillers elt^s sont an nombre de

neuf, tous rccummand-ibles par leur probité et

leuis lumirres. lis auront cIi.hi un ijoo florins d'ap-

poinlemcnt. ^
— Le magistrat de cette capiirtle établit en ce

moment un grand mag^MU de bled , prolitanî du
moment où le prix en est tre'.-nio'iéré. Plusieuis

riches négocians de Trieste et de Vienne avaient

acheté dans ics pays de la Mer -Noire des quantiiés

immenses de bleds, sur lesquels ils feraient des

pertes immenses . si le gouvernement ne leur i

accordait pas des indemnités.

— On porte à un million de (lorins la faillite de
deux de nos plus fortes maisons de commerce.
Lune a manqué à la suite des pertes que lui ont
causé quelques banqueroures à Trieste ; l'autre

doit sa chute aux grandes dépenses de luxe qu'elle

se peimeîiait.

— M. le baron de Schloisnig , vice-président de

la cour suprême de justice en cette ville , doit

se rendre, le mois prochain, dans les provinces

autrichiennes dltaliè, pour y organiser les diflé-

reiiies branches du département de la justice.

M. de Patrini , conseiller aulique, l'accompagnera
dans ce voyage.

Francfort, /f 28 novembre [6 frimaire.)

Le feu avait pris, avant-hier, à un bâtiment dé-

pendant d'une auberge située dans une rue tort

étroite de cette ville. La promptitude des secours

a arrête les progrès de l'incendie , qui n'a con-

sumé que les granges et les écuries de cette au-

berge , avec les bestiaux qui s'y trouvaient.

E S P A G N E.

Madrid , 5 novembre (,i3 brumaire.
)

Noire cour a f.iit remettre à tous lei ministres

étranger» la communication qui suit :

a Une maladie contagieuse s'étant manifestée à

^lïU'a , le roi woa maître s'est vu dans la dur«

nécessité d'ordonner quetouie communication avec
larlite ville serait su'îpendue et son port fermé ,

afin d'em;jécher que la contagion ne puisse s'é-

tendre dans d'autres contrées de son royaume.

1' Je vous informe de cette résolution royale ,

pour que vous ayez le bonté de donner avis de
celte mesure impérieuse à voire gouvernement et

à ses agcns ; en conséquence , tant que les cir-

constances seront les mêmes , il ne sera permis
à aucun bâtiment , de quelque lieu qu'il vienne

,

d'Espagne ou de l'étranger, d'entrer dans ledit

port lie Mula^a , quelle que soit d'ailleurs la po-
sition ou l'état de santé de son équipage.

Le 99 octobre i8o3.

5;^"' 1 LoRENzo.

J'ai l'honneur d'être , etc.

Signé , Pedro Cevallos.

— U a été publié , le 7 du mois dernier , un
ordre du conseil de Canille à toutes les autorités

provinciales , relativement aux moyens à prendre
pour soulager et occuper d'une manière utile les

les indigens qui souffrent de la cherté des vivres.

ANGLETERRE.
Londres, le z^novembre [i frimaire.)

PARLEMENT IMPÉRIAL.
Chambre des cojiMUNES.

Séance du i^ novembre ( i'.' frimaire.)

M. Jaivis annonce qu'il proposera , vendredi
prochain . des mesures ayant pour objet de pré-

venir la désertion des marins , sous prétexte de
procès civils ou criminels.

Après avoir ordonné , sur la proposition du
chancelier de l'échiquier, que les pétitions rela-

tives aux élections de Middlesex , Midliurst et

Southyvarck seront prises en considération les 2 et

7 février prochain , la chambre nomme quatre

grands comités , ainsi qu'il est d'usage au com-
mencement de chaque session.

M. Windhnm prend la parole. Je ne prétends

point, dit - il , troubler l'unanimité que le vœu
général paraît solliciter relativement à l'adresse :

mon but est de faire connaître à la chambre la

nature des motifs sutJesquels je me Suis fondé
hier au soir

,
pour opiner en faveur de cette una-

nimité tant désirée. Je joins mes vœux à ceux

que l'on forme à cet égard , en tant que l'on n'a

pour objet que la cause et la défense de la patrie.

J'ai donné mon .isientiment à l'ai-'resse ifhier au

soir . et je saisis l'occasion de prévenir tout mal-

entendu relaiivcnient aux niotils nui m'ont fait

agir dans cette circonstance. Ou pourrait supposer

Tu'cn soutenant de tout mon pouvoir la caus-;

de la patrie , je Ijis des vinix pour un acconl

général en faveur des ministres. O-i seiait d.ins

l'erreur : je ne suis point de ceux qui ne font

qu'une seule cause de celle- de la patrie et de
celle des ministres.—.[lexis'e une classe d hommes
très portés .isout'nir que plus les dangers.de la patiie

sont à craindre_. plus il laui s'abstenir de tout: oppo-
sition au gouvernement , et plus la chambre doit

donner une approbation imjdicite à la conduite

et aux mesures de l'adrai-Tistration.

Cctie opinion est bien fondée à quelques égards ;

car si l'on ne veut, en s'oppusant au gouvernement

,

que faire des recherches minutieu.'es et vexatoires ,

mettre en discussion des objets d'une imporiance
seKiondaire et d'une utilité douteuse , c'est une
^position qu'il serait difficile de justifier dans
quelque tems que ce fût , et qui paraîtrait inex-

cusable dans les circonstances actuelles. Mais s'il

est un nombre assez considérable cfbommes dis-

tingués par Icurs^ talens qui voieut d'un autre œil

les dangers qui nous menacent , qui jugent que
ces dangers existent plutôt chez nous qu'au-dehors ,

qui pensent enfin que l'invasion qu'on nous pré-

paie mériterait peu de nous intimider , si les me-
sures adoptées par les ministres étaient marquées
au coin de cette énergie qu'exigent de si grantls

périls , ces homiTies ne doivent trouver aucun sujet

de consolation dans la perspective qui s'ofire à

leur» regards. Je suis loin cependant de mépriser
les personnes qui sont à la tête des affaires : ce sont

des hommes intelligens . versés dans l'histoire de
leur pays , habitués aux affaires , et connaissant

parfaitement les Icrmes et les usages de cette

chambre; mais en les considérant collcciivemcni,,

un esprit impartial oseia-t-il allirmcr que leuis'

talens reunis soient capables oie conduire le monde
dans cette crise exiraordinaitc? Tout observateur

j

instruit et modéré n'avouera-t-il pas au contraire
que leurs talens , tout exaltés qu ils sont par leurs

partisans , ne pourront jamais arrêter le torrent qui
menace d'inonder notre pa\s ? N y a-t-il pas lieu

d'appréhender que nous ne survivions pas à leur

administration ? Ne peuvent - ils pas être les

AuguUule qui laisseront écrouler cet Empire ? —
On rapporte comme un prodige , que le soleil

ne s'est peint couché sous le consulat d'un certain

Romain. Un pareil prodige distingucra-t-il aussi

1 administration de nos ministres actuels ? ou plutôt

ne faut-il pas craindre que le soleil d« leur pays

ne se couche avant qu'ils aient fourni leur car-

rière ? Telles sant du moins les funestes appré-

hensions de ceux qui ont appris à penser que
les ministres ont signé l'arrêt de mort de leur

pays, et qu'ils vont terminer l'ouvrage quils ont
commencé. Mais il est aussi afHigtani qu inutile

de s'arrêter plus long-tems à ce sujet. Je n'ai pris

la parole que pour prévenir un mal-entendu qu'au-

rait pu faire naître mon vote d hier au soir, si

je ne m'étais point expliqué. Quant aux différentes

parties de l'adresse, j'ai peu d'observations à vous
présenter : je suis prêt à convenir qu'elle est ré-,

digée avec beaucoup de circonspection; mais je

ne puis m'empêcher de vous rappeler ce qu'a

dit hier au soir un des honorables membres
( M. Fox

) , relativement à la manière dont l'adresse

effleure la situation de l'Irlande : je crois ferme-

ment avec lui quelles expressions dont on s'est

servi indiquent des espérances que la nature des

événemens ne garantit pas entièrement. Si l'in-

surrection a été si facilement étouffée dans ce pays,

on ne doit point l'attribuer à la prévoyance , à la

vigueur et à l'activité de nos ministres. Je par-

tage les craintes de cet honorable meoibre sur

la situation de l'Irlande , et j'appréhende beaucoup
que toutes les apparences d'un retour à l'ordie et

à l'obéissance ne soient malheureusement trom-
peuses. Quant à nos grandes conquêtes dans les

Indes-Occidentales, conquêtes si vantées , et aux-

quelles l'adresse s'arrête avec tant de fierté , nous
les avons faites si facilement que nous devrions

e» rougir. Les ennemis n'ont méprisé ces chétifs

©bjcts que pour donner toute leur attention aux
moyens de nous porter un coup mortel ; ec ce.^

conquêtes, fussent - elles d'une toute autre im-
portance , mériteraient peu de nous intéresser.

Les ministres s occupent trop du moment ac-

tuel : ils devraient envisager l'état dans lequel

nous pouvotii nous trouver un jour ; ils de-

vaient songer que nous ne sommes pas en sû-

reté , par la seule raison que nous ne sommes pas

vaincus. Peut être pensent-ils avoir fait beaucoup
pour la conservation de noire honneur , de notre

indépendance et de notre sécurité; mais quils

songent que l'on aura peu fait , si l'on quitte un
seul instant la partie jusqu'à ce qu'elle soit ter-

minée par un succès honora'ole et décisif — je

Crois pouvoir appeler maintenant l'attention de la

chambre sur quelques mcsuies à prendre contre

des dangers fjue j ai fait connaître au ministère.

(Ceci paraît avoir rapport aux leprèsenrations que
l'honorable merribrc a faites à une asse.-nhlée des

propiiéiaires de Norfolk . sur les dangers qui me-
naçaient particulièrement cette partie du royaume ,

ef aux informations qui! a données à cet é'jaid

au ministère. ) Si l'on a méprisé mes avis , et qu'il

en résulte des conséquences funestes . je déclare

que j accuserai les ministres d-- leur négligence . à

moins que le coup si généralement redouté n'a-

néantisse en même tems l'accusateur et les accusés
,

les causes de laccusation . l'auteur et srm ouvrage.

Enfin , si les ministres ne tont pas tout ce qu'on
peut justement espérer des grandes ressources mises

à leur disposition ; s'ils ne lont pas tout ce qui

peut être tait par des hommes capables . armés de
tels moyens, dussé-je me présenter seul, je ne
craindrai point de dénoncer leur conduite. — J'ai

cru devoir donner ces éclaircissemens ; je'nabu-
serai pas plus long-tems de la patience de h cham-
bre , et ne troublerai point l'unanimité des suffra-

ges en faveur de l'adresse.

Après ce discours de M. Windham , l'adresse

a été lue pour la seconde fois , et adoptée à luua-
nimité.

La chambre ordonne que ceux de ses mc.mbies
qui snnt du conseil-privé de sa majesté , lui fe-

ront conn litie le moment où sa majesté voudra bien
recevoir l'adresse.

On arrête que le discours de sa majeté sera pris

demain en considération.

Les nouvelles de HolLinds portent que de grand»
raouvcraens mdiiaites ont eu lieu dans ce. pttis^

et çiuon est a la veille de lenier lexpcduion



contte l'Anglelerre. n Les mois de novembre et

<> lis dcicmbre (dit une lettre de Faiis ) ,
seront

1' signalés par des opérations miliiairOi J« !.> pins

r< bauie importance. .1 Que les pvéparalils de no»

eanemii soient termines ou près de l'être, tout ce

que peuvent les Français et Bonaparte est nul ,

en coœparaisou du courage anglican , anirué par

la résol.icion qu'a pris leur souverain de partager

leurs dangeis , et déterminés à vivre libres , ou
à péril avec la liberté de leur patrie.

— Des lettres de Philadelphie portent que la

frégate française la Persévirante a conduit à

Clurlestown un bâtiment de la Havanne allant

à l'ile de Wight , ainsi qu'un corsaire de Glasgow,

•rmé de 14 canons, qu'elle a pris après un combat
de deux heures et demie.

— Le lieutenant-colonel Harbnage a pafsé en

revue hier matia le régiment des volontaires de

la banque.

— Le corps sous les ordres du prince de Galles a

reçu ses havresacs.

Jamais aucune presse n'a été aussi rigoureuse que
la dernière qui vient d'avoir lieu récemment Dans
plusieurs ports on a pris en entier les équipages
de tous les vaisseaux marchands.

— Le capitaine d'un navire espagnol ,
qui fait

quarantaine aux Dunes , est mort de la 6evre jaune
,

le 14 de ce mois , à bord de son vaisseau.

— Un nombre assez considérable de criminels

dépOTtéi à Botany-Bay , ont trouvé le moyen de
•'échapper , et d'aborder à O-Tah'id. Le roi de celte

lie les a très-bien accueillis , et fait grand cas de
leurs tarent. Ils lui ont construit plusieurs vaisseaux,

et apprennent à ses sujets l'art de la navigation.

LEVER DU ROI.

s. M. s'est rendue hier à une heure , du palais

de la reine à celui de Saint-James ; le lever

commença bientôt après. Etaient présens à cette

assemblée le chancelier de l'échiquier , le loid

chancelier , l'archevêque d'York , le secrétoire-

d'éiat , et LL. EE. les ministres de l'Empire , de

Prusse, de Suéde , de Danemarck , de Bavière,

de Sardaigne , de Naples , d* Hanovre , d'Espagne ,

de Turquie et de Portugal.

On a fait plusieurs présentations à S. M.

Après le lever , S. M. .1 tenu un conseil privé ,

auquel ont été admis MM. Golding et Bond.
Ces deux nouveaux lords de la trésorerie ont prêté

lermcnt comme membres du conseil.

A trois heures un quart , le lord-chance!iet est

arrivé dans sa voiture d'appareil , apportant à

S. M. l'adresse de la chambre des lords ; il était

•uivi du duc de Norfolk, comte maréchal héré-

ditaire d'Angleterre, des vicomtes Hood etLimerick,
et des lords Saint-Hclens , Walsingham , Hawkesr
bury , et Auckland. 11 s'est rendu de suite dans
la chambre de présence , où il a été joint par

les évêques et d autres pairs. S. M. s'étant placét

sur son trône , on lui a présenté l'sdresse de la

chambre des lords.

Dans une très-longue conférence que S. M. a

donnée ensuite à M. Adùin^ron . elle a déclaré

que son plaisir royal était de recevoir le même
jour , à trois heures et demie , l'adresse de la

chambre des communes.

Lord Hobart et le comte de Chatham ont eu
audience particulière de S. M.
— Lcî délais sont Ifs voleurs du lems ! Le Premifr

Consul a tellement épuisé toutes autres sources
de pillage , qu'il ne lui reste plus que le tenu.

C'est demain , puis demain , puis demain , qu'il

réalisera ses menaces dinvasion ; mais le demain
o'arrive point.

La Haye , le i" novembre.

Diverses circonstances font présumer que l'ex-

pédition contre l'Angleterre est sur le point d'avoir

lieu. Deux jours après l'arrivée du ministre de la

guerre Berthier , le conseiller-d'éiat
, général d'ar-

tillerie Marmont , s'est rendu à Flçssingue pour y
passer en revue un corps d'artillerie française ;

après quoi il est retourné^à Anvers. Les derniers

mouvemens de nos troupes font présumer qu'elle»

ont changé de destination , ou bien qu'on veut
donner le change : elles se sont d'abord dirigées

de la Nord-Hollande sur Utrecht et Armsfort ; à

cette heure . elles vont du camp de Ktaantjeleck

à Helvoetsluys , Berg-op-Zoom , etc. La plus grande
partie du régiment de Saxe-Gotha t'est aussi mise
en marche pour Helvoestluys.

Amsterdam , le 8 novembre.

Les Anglais ont fait de nouveaux efforts , à la

faveur du brouillard , pour s'emparer , dimanche
dernier , de nos bateaux pêcheurs , enire Catwick
et Scheveningen. Une frégate anglaise s'est appro-
chée de la côte pendant la nuit . et ses chaloupes
armées ont prix quatre ou cinq petits bateaux.

Douvres , /« 21 riovcmbre.

. Il court un biuit que le général Dundas est

lur le point de s'embarquer pour une expédition
contre les côtes de France < mais on n'ajoute

point foi à cette nouvelle.

( Extrait du Mornin^-Posl.
)
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Londres , k s5 novembre.

L'adresse de la charabic des communes était

atlcndue à trois heures et demie ; m*is on lut bien
surplis de nevoir aniver que M. Sergent, secrétaire

du ihancelief de l'échiquier , qui' venait en toute

hâte pour recruter tous les membres qui se trou-

vaient au cercle de la reine , attendu que leur pré-

sence était nécessaire pour composer la séance (il

faut une réunion de 40 membres au moins pour
composer la chimbre.) Enfin , le président , suivi de
tout son cortège , arriva après 4 heures et demie , ei

S. M. , assise sur son trône . entendit l'adresse qui

lui fut lue à haute et intelligible voix . et à laquelle

elle fit une très-gracieuse réponse. Il était presque

nuit ; et comme l'étiquette de la cour ne permet
pas d'allumer les bougies dans cette occasion , ce

lut avec bien de la peine que le président parvint

à lire ladresse.

Les trois pour cent consolidés , 53 i. Omnium , S f

.

Entrait du Mofning-Chronicle.

ERRATA.
Dans le n" d'hier , Zft\c\e Angleterre , page 28S,

i'« colonne, 5= note , 27'hgne, au lieu de ; un
mouvement inattendu, liseï uti mouvement im-

prévu.

Même page et mêaie colonne ,
6' note, 12«

ligne; au lieu de : mais qu'il faut être dépourvu
de toute raison , Usez il faut être dépourvu de

toute raison.

INTERIEUR.
Parts , le li frimaire.

Des dépurations des collèges électoraux de dé-

partement de la Haute-Vienne , de la Seine-Infé-

rieure et de la Sarthe , ont été admises aujourdhui

à l'audience du Premier Consul.

Le général Jourdan , conseiller-d'état , président

du collège électoral du département de la Vienne ,

a porté Ta parole en ces leimes :

CiroYËN Premier Consul,
Il Les membres du collège électoral du dépar-

tement de la Haute-Vienne nous ont chargés de

vous porter l'expression des sentimens d'amour ,

de respect et de reconnaissance dont les ont pé-

nétrés les services innombrables que vous avez

rendus à la République.

)» Daignez accueillir avec bonté l'adresse que
nous avoni l'honneur de vous présenter.

11 Ces témoignages multipliés de la reconnais-

sance publique , qui vous arrivent de tous les

points du territoire français , sont des monumens
qui attestent à l'Europe , et qui attesteront à la

postérité ta plu» reculée , que vous êtes digne

d'être le chef de la nation, et que la nation est

digne de vous avoir pour chef.

11 Comment vous peindre , Citoyen Premier

Consul, ce que nous avons vu ? Comment vous

répéter ce que nous avons entendu parmi nos

concitoyens ?

11 Le fonctionnaire public admire le génie qui ,

d'une main ferme et assurée, lui trace la route

qu il doit parcourir , et lui signale la récompense
destinée à couronner ses travaux.

Il L'homme riche chérit la puissance qui lui

garantit la libie et paisible jouissance de ses

propiiéiés.

" Le uésociant attend avec confiance le résultat

de la grande expédition dont le succès étendra

ses relations commerciales , et créera de nouveaux
débouchés aux produits de ses manufactures.

1! L'artiste bénit le gouvernement qui le protège

et qui accorde à son industrie d'utiles et d'ho-

norables encouragtmens.

11 Le cultivateur témoigne sa reconnaissance des

effets salutaires que produisent les sociétés d'agri-

culture , qui . sous la protection du Gouverne-
ment , perfectionnent l'art le plus utile , et ensei-

gnent à économiser et à muluplier les produits

di la nature.

n Enfin , toutes les classes de la société vous
praclament le restaurateur de la liberté publique ,

le héros de la nation.

M Permettez , Citoyen Premier Consul , que
nous , qui , chaque jour , sommes tétr»oins de

votre sollicitude pour le bonheur et la gloire de
la nation, nous répétions avec nos concitoyens,

que si le maintien de la République est le pre-

mier de nos vœux , tous nos autres sentimens se

confondent dans celui de la conservation de son
chef.

Le citoyen Defontenay, président du collège élec-

toral du département de la Seine Inférieure , a porté

la parole en ces termes :

Citoyen Premier Consul ,

1' Le collège électoral du département de la

Seine Inferieura , en terminant ses travaux , a senti

vivement le besoin de vous exprimer les senti-

mens dont chacun de ses membres est pénétré

pour le restaurateur de la grandeur nationale et

de la félicité publique.

>' Une année s'est- écoulée depuis qu'au milieti

des jouissances d'une jiaix , que nous croyions
durable , vous recueillîtes les bénédictions d'uu
peuple ivre de votre gloire et de son bonheur.
Avec quelle impatience nos cœurs volèrent au-
devant de vos pas î avec quel enthousiasme nouB
nous pressâmes au'.our de vous , pour contempler
celui qui venait échauflcr de sa pièsence et du
feu de son génie l'industrieuse activité de nos
manufactures !

11V0US nous quittâtes , Citoyen Premier Cjnsul ,

et bientôt aussi s'envola cette douce paix 7 qui
faisait le bonheur du Monde.

1) Un gouvernement jaloux et perfide a tout
bravé, tout enfreint, jusqu à la loi jurée.

i> Citoyen Premier Consul , vous fûtes le paci-
ficateur des nations ; vous en serez le veniicur.
Déjà votre génie , qui est la providence natio-
nale , a tout prévu , tout calculé , tout prépaie.
Vous avez fixé , dans votre admirable prévoyance

,

le champ de la -victoire. Ils attendent le signal
des combats ces guerriers toujours dociles à la

voix des héros , toujours prompts à courir au
poste d'honneur. Ils l'attendent avec impatience

,

les habitans de la Seine-Inférieure
, qui se rap-

pellent avec orgueil que les Normands, leurs ayeux,
ont subjugué l'Angleterre.

" Tandis que par votre présence , vous don-
niez un nouvel essor à l'activité de nos armemens •

tandis que vous , Citoyen Premier Consul, qui
toujours soutenu par le sentiment de la gloire et

la passion du bien , ne sentez que le besoin de
toujours veiller pour toujours faire de grandes
choses , vous parcouriez avec tant de rapTdité nos
côtes , nos ports , nos rjdes, nos arsenaux; réunis
sous les auspices d« la loi , tous animés d'ua
même esprit, mus par la même volonté et sans
aucune trace de cette divergence d'opinion qui
fit tant de mal à In patrie et qu'a fait cesser 1 in-
fluence d'un grand-homme , nous avons préparé
dans le silence de toute passion autre que celle
du bien public , les choix futurs d un Gouverne-
ment régénérateur ; heureux , si cet exemple que
les autres départemens nous ont donné, et que
nous donnons à notre tour d'une assemblée tenue
avec calme , dignité et unité d'opinion

, peut
contribuer à consolider l'ouvrage de la félicité

publique , et nous donner , Citoven Premier
Consul , quelques titres à votre estime et à votre
bienveillance .' n

Le citoyen Talhoiiet
,
président du collège élec-

toral de la Sarthe , a porté la parole «n ces termes;

Citoyen Premier Consul ,

'1 Le collège électoral de la Sarthe vient vous
présenter les hommages et les Toeux du dépar-
tement.

II En proie aux fureurs des dissenlions civiles,

les habitans de fOuest n'avaient plus ni temples
ni patrie : votre »agesse leur a tout rendu.

)i C'est pcii d'avoir mis un terme à leurs maux

,

vous en préparez la vengeance. L'artisan de tant
de malheurs , l'Anglais , éprouve déjà dans son
île les terreurs dont il a si long-tems rempli no»
contrées.

I! Il nous a laissé la haine de son nom et le

désir de le voir humilié.

II Nos fortune» , nos bras sont à vous pour le

punir.

11 Citoyen Premier Consul, les départemens
de l'Ouest réclament de vous le plus grand de»
bienfaits ; votre présence. Venez jouir de leur
reconnaissance , de leur attachement inviolable à
votre auguste personne.

II Les bénédictions des hommes qui ont le pl«s
souffert , sont la plus digne récompense du héro»
qui a tout réparé, n

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Paris , Il i frimaire an 12.

Le Gouvernement de la RÉPUBuq^uE , sur le

rapport du ministre des finances , arrête ce qui
suit :

Art. l'r. Les fleuves et rivières navigables dé-
pendans du so» arrondissement forestier i ainsi que
le canal de Ncuf-Brisack, seront divisés en 3S can-
tonnemens de pêclie, conformément à l'état ci-

annexé.

II. Ces cantonnemens seront mis en adjudication
ou licence , suivant ledit état.

HI. La durée des adjudications et des licences
sera , au plus , de trois années consécutives.

IV. Le prix en sera versé dans la caisse du receveur
des domaines , dans les termes fixés par les adjudi-
cations et les licences,

V. Le ministre des Énances est chargé de i'exé-i

cution du présent arrêté.

Le premier consul , signé , Bonapakie.
Par le premier consul ,

Lt secrétairi-d'ttat , signé, H. S. Mabei-,
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OBSERVàJWSS.

Le Rhin. {

BasRhin.

Idem,

LUI.

I Huningen
t Kempt
3 Petit-Landau

4 Ottimarsheini

5 Bautzenheim
6 Blodclsheim

7 Nambsheirn f

.

8 Biesheim 7
9 Balzenheim
10 Marckoltlieim
1

1

Schenau..
lï Dicbolshcim.
i3 Rinau
14 Erstein

j5 Blobsheim
16 Eschau
1
7 Strasbourg

1 8 Vanzenau
1 g Offendorf
20 Drusseinheim
3 1 Fort-Viuban
a ! Seltz

23 Lauterbourg

24 Hagucnbachc
2 5 Jockrim ;

Canal de
Neufbrisac.

'

I lUeufferen

î Schelesiadt . . .

.

3 Eberschminster.

4 Benftlden
5 Erstein

6 illkirch;

7 Strasbourg. ...

.

ÎI Modenhcim.

.

2 Ensisheim. . .

.

3 Oberhergeim
4 Neufbrisack...

5 Munzenheim.
6 Ohuenheim..

Total 38 cantonnemsus.

Certifié conforme
,

SCIENCES. — PHYSIOLOGIE.
Exposition Je ta Duclrine phyiionomique du docteur

Gatl , ou nouvelle Thétrie du cerveau considéré

comme le siège des facultés intellecHulles tt m»-
rales (1).

Félix qui potuit reium cogaosccre cauiat.

De tout tem» les philosophes ont paru fort em-
batruisés pour expliquer la cause des différences

tant physiques que morales qui existent réellement

entre les nitions , comme entre les individus d'uni

même nation.

Les uiiS ont attribué ces différences à celles d«

l'éducation , ou de linstruction secondée de l'exer-

cice et du travail ; selon eux , tous les hommes
apportent en naissant les mêmes dispositions, la

même aptitude , en un mot , le même germe , qui

na bcsiiin , pour recevoir un égal développement
dans chaque sujet , que d'une main également habile

et d'une culture aussi bien entendue. Mais l'ex-

périence journalière nous prouve ,
1" que beau-

coup d'esprits se forment eux-mêmes ; s" qu'entre

les mains d'instituteurs vertueux et éclairés , de

jeunes sujets demeuient bruts , et d'autres devien-

nent des monstres.

Les politiques et les philosophas qui ont cru

devoir raodiher cette première opinion , ont ajouté

,

à 1» différence de l'éducation, celle des climats;

ei quelques-uns ont même fait dépendre les facultés

physiques e! iniellcctuellcs de l'homme , de la seule

inliuence de cette dernière cause ; en sotte que

les divais degics de latitude de notre globe nous
dùnneiaient la mesure des facultés humaines. Mais

en convenant de la puissance d'une telle cause ,

on peut mer qu'elle soit unique et régulière , car

on iiouve des hommes de alace sous la zôue

tortide , des caractères bouillaiis et impétueux dans

les piiys les plus septentrionaux. Un même en-

thousiasme semble avoir animé Homère , Virgile ,

le Ta^se , Milton , KIopstock , quoique dans des

ciinijis bien dilférens. Nous sommes donc fondés

à cioire que l'éducation, l'air, les climats, les

aliau-u8, l'exercice, etc. etc. , modifient prodigieu-

sement , mais ne constituent pas , à proprement
pmicr , les faculté» intellectuelles et le sens moral

uc ! homme.

H) Vnvo
rue de la ^ol

A"» »J-

— A P.iri5 , chci Hcutichi
,

.icuuc librAÎrie de Dt>^o^^ u*^

Le» physiologistes moderne» rapportent toute»

les variété» de l'esprit-humain à une diffère nce
réelle dans les organes de chaque individu. 'Cette
opinion est sans doute plus plausible que les deux
premières ; mais on lui a déjà donné trop d'éten-

due ; par exemple , Lavaier, Antoine Delasale , et

plusieurs autres, en ont déduit des règle» physio-
nomiques , par lesquelles il» prétendent deviner
les plus secrètes pensées de l'homme , en obser-
vant le volume et la forme de son corps, la couleur
et les traits de son visage.

D'autres physiologistes plus circonspects sous un
rapport , et plu» hardis sou» un autre , restreii^nent

la cause de toute différence entre les hommes ,

à l'organisation particulière des fibres du cerveau
;

cette opinion parait être sur-tout celle du docteur
Gall ; et même la configuration variée du crâne
humain , ou de la boite osseuse dans chaque
individu, n'est, selon lui, que l'effet de la con-
formation , ou plutôt de l'organisation individuelle

du cerveau. C'est cette opinion seule que nous
voudrions analyser , en partant des principes dont
il se sert lui-même pour l'appuyer ; mais le docteur
Gall n'a pas encore publié l'ouvrage qiii contient

l'exposé de ces principes. On ne connaît encore
de la doctrine de l'auteur que ce qu'il en a écrit

dans sa lettre au baron de Retter insérée en 1798
dans le n° 12 du Mercure de Wicland. Le docteur
Frotiep, l'un de ses disciples , a donné un précis

du système de son maître , dans un petit ouvrage
qui , depuis trois ans , a déjk eu , dit-on , trois

éilitions ; il est cité avec quelques autre» par

Charles Villers , dans une Lettre à Georges Cuvur
de l'Institut nntion.jl de France , imprimée en
l'an 10 (1802). L'auteur anonyme de VExpusition

de la doctrine phpionomique , etc. , n'a ajouté que
peu de détails , et beaucoup de traits d'érudition

aux articles déjà publiés (jar Charles Villers, d'après

Froricp , Behn , etc. etc. , et mentionnés dans le

numéro du Moniteur du 20 fructidor de l'an 11.

D'après ce» tcnseignemens , on peut croire que
le donclcor Gall assigne k chacune des laculios

humaines un siège disiinct et séparé d.ins auiant

de portions de la substance cértbrale qui coniii-

tuent ainsi l'organe auquel répond chaque faculté.

Celle-ci mise en action par l'organe qui lui est

propre , développe nécessairement cet organe , im-

prime une forte tension à ses parties , en augmente
la capacité ou le volume. La continuité , et plu»

cncoie lintensité de ces mouvemen» organique»

produisent 4ur la surface interne du crâne un

kil. met.



sifBTS r>r,ciions , à-pcu-prèà comme un lenl ins-

iru-ocnl p?:it scrvii a plusieurs lins ? Ne suiKirait-il

pas m^oie (.i'admettre lieux ceiurts ou organçs piio-

cpaux ; l'un pissii et dtprodant des s«os3llons .

<'c«ià-dire, du système nerveux ; l'auite cniinem-

meat actif, dépendant du svsiêine vascuUiirs , dans

lequel se m.inilchie la plus grande cxiension du
fjriiicipe vital ? Il semble qu'en muliiplisnt trop

les dtganes , on évitera dlIlicilcMierit b confusion;

Ix difhculté sera bien plus >;rdndc encore , s'il faut

gJinettie , »vec les nouvejux disciples de Gall ,

que presque tous nos organes «ont doubles. Car ,

selon eux , la duplicité des organes peut seule

nous expliquer
,
pourquoi l'eitension d'une por-

tion du cerveau ne prive souvent un jujet d'au-

cune de as facultés iuiellectuellet.

Njus ignorons encora coiubien d'organei le doc-

teur G«// a découverts jusqu'ici ; il ne nom l'ap-

prendra qu'en publiant «on ouvrage. Mais nous
ne doutons pas que , même après son travail , il

m lui en reste encore beaucoup à découvrir.

.^u lieu de es annoncés déjà dans cette feuille ,

l«3 nouveaux disciples ilu docteur Gall en comptent
s6 , ce qui , en les supposant doubles , porte

leur n-DQibre à 52 ; et cependant on ne nous a

point encoie assigné le siège ou l'ort^ane de beau-

coup d'autres facultés ou penchans ; le siè^c ou l'or-

gane du dssir , pat exemple; ceux de l'avarice , de
ieiivie , de ï'iiowe , de la passion pour le vin ,

pour
le jeu, pour la dmsc , etc. . . Dms quels organes

logerons-nous donc tant de vices et tant de vertus ,

dont lénuRiératiou seule fournirait matière à plus

d'un volume ?

3°. Enfin , le docteur Gall suppose que tout or-

gane des facultés humaises réside exclusivement

dans le cerveau , ce qui le met en opposition avec

tous les philosophes anciens , avec plusieurs

physiologistes et moralistes modernes , qui placent

dans le cœur l'amour et la haine , dans l'esto-

mac et dans les autres viscères du système ré-

parateur , la gourmandise , l'appétit sensuel, etc. ;

dans la poitrine , le courage , l'espérance , la dou-
leur , ia crainte et toutes les affections dont les

unes semblent resserrer , et les autres dilater cet

organe ; dans la rate , la joie et la tristesse , la

jalousie , l'antipatic , etc. ; dans le foie eu dans
l'un de ses appendices , la colère , l'irascibilité ; dans
les reins et dans les parties du système reproduc-

teur , le plaisir résultant de l'union des sexes.

Nous ne corabatirons ici aucune de ces opinions,

et les diiKcuhés que noirs opposons à la théorie

de Gall , n'ont d'autre but que celui d'en donner
une idée juste d'après les auteurs qui en ont parlé ,

et surtout d'après l'anonyme , disciple ou partisan

de la KouvtlU Théorie du Cerveau.

Nous observerons même que l'hypothèse que
nous avons paru préférer, celle de reconnaître deux
centres seulement , ou deux foyers principaux de
toutes les facultés humaines , n'est pas entièrement

•atisfaisante ; car , d une part , ces deux centres

ne sont tels que parce que tous les organes parti-

culiers correspondent avec eux ; la difficulté de
signaler ces organes n'est donc que reculée ; d'autre

•part , il est possible que le même centre ou organe

passif devienne actif , ou , en d'autres termes ,

que l'organe des sensations n'ait besoin que de
réagir sur les objets qui l'ont affecté ; ce qui ré-

duirait à un seul centre ou foyer , et le sentiment
et l'action , par conséquent toutes les facultés in-

tellectuîlles et morales de l'homme.

Telles sont les réflexions que peut faire naître

la lecture de l'ouvrage que nous venons d'extraire,:

on trouvera aussi . dans les notes dout l'auteur l'a

accompagné , quelques vues philosophiques et des

faut cuiieux et peu connus.

T o u R L E T.

THÉÂTRE FRANÇAIS.
La tragédie de M. Biin de Sainmore , intitu-

lée Orph-inu , a obtenu du succès dans sa nou-
veauté : reprise en 76 , en So et Si , elle a été revue

'avec plaisir ; et si en 17S8 ses représentations fu-

ient suspendues , on sait que deux vers dout le

public fit alors une application aux troubles du
parlement ., en turent la cause nécessaire. Rappeler

ici sommairement le sujet de cet ouvrage , qui

a valu à son auteur d'honorables témoignages d'es-

time , ne paraît pas hors de propos , quoique la

pièce soit imprimée, et que les justes plaintes de

M. Elin annoncent <jue son édition a eu 1 hon-
neur d'être souvent coniiefaite.

-^Le grand Sésostris , sur le déclin dé sa longue

«t 'orillante carrière , a été forcé de combattre les

Cretois rebelles au tribut imposé sur leur île :

Arcès . neveu d\\ roi et héritier présomptif de sa

couronne . est allé soumettre les insulaires : Or-
phanis , jeune veuve , échappée aux horreuis du
siège de Tyt , sauvée du carnage par Sésosirls

,

amenée à sa cour et traitée comme la fille du
rpi , plus que comme sa prisonnière , aime Arcès

€1 ,en est aimée ; mais l'aspect d'une cour brillante

a lait naître dans le cceur de U Tyrienne un sen-

lin^eot qui . ciiez elle , est plus vit . plus impé-
rieux , plus insurmontable que l'amoiu .mê;ine ;

«94

l'ambition, la soif de régner : c'est sur-tout pour
devenir reine d'È^ypte qu'elle aspire à être 1 épouse
d'Arcès. Ce dernier revient vainqueur des Cretois ,

et pour récompense de sa victoire , dcmaud; au

roi la main d'Orphanis.

Cependant, sur Ici traces d'Arcès , nn ambassa-
deur d'idomenée est arrivé à la cour de Sésostris

;

il apporte des explications , il offre de la part de
son maître des icparaiions éclatantes , demande la

paix, et pour en serrer les nœuds, annonce quMo-
ménée désire unir sa fille au neveu de Sésostris :

le roi engage sa parole , jure la paix , et promet
l'hymen d'Arcès ; mais le guerrier refuse d'accom-
plir celte promesse , réclame hautement le prix de
sa victoire : ses refus aigrissent le roi ; Oiphanis
saisit cette occasion pour suivre le cours de ses

desseins ambitieux : devant le roi, elle feint de
consentir à ce qu'Arcés épouse la princesse ; devant
Arcès , elle rappelle au guerrier les sermens qui
le lient. Sésostris surprend le secret de cet artifice

;

il menace Orphanis de «on courroux : l'ambitieuse
tyrienne qui veut un danger pour que son amant
s'en alarme , un péril pour qu'Arcés l'en délivre ,

affecte de braver Sésostris , d'opposer des refus à

ses ordres , et elle croit triompher au moment on
Sésostris la fait conduire à la tour : bientôt , en
eflet , Arcès furieux , suivi de- quelques amis

,

force la garde , déhvre son amante : c'est là que
l'attendait Orphanis ; elle lui peint le danger qui
les menace tous deux , l'arrêt qui va émaner du
conseil du roi : ce n'est plus un exil qu'elle doit
redouter , c'est la mort , ce sont les supplices. Dans
cette extrémité , le meurtre de Sésostris est sa

seule ressource ; elle arme la main d'Arcès qui
frémit

, qui balance , mais que sa passion entraîne.

Sésostris paraît cherchant Arcès dans l'ombre de la

nuit , et laissant entendre des paroles qui sont
pour le jeune guerrier les expressions de l'amour
paternel Atcès allait frapper, il tombe aux
pieds du roi , lui avoue son crime : Sésostris par-
donne , et Orphanis ne reparaît que pour reprocher

à son amant ce qu'elle nomme sa faiblesse, et

pour se punir , en «'immolant , de n'avoir pas ob-
tenu le trône par un crime.

Après s'être fait connaître par un assez grand
nombre de poésies détachées , c'est par Orphanis
que M. Blîn a débuté dans l'art dramatique ; et

c'est , nous le croyons , le seul pas qu'il ait lait

dans cette carrière dii43cile , quoiqu'un tel essai

ait pu l'encourager (1) : on dut reconnaître en effet

que le plan de cet ouvrage était sagetnent conçu
;

que l'intérêt était bien ménagé; quil avait fallu

vaincre des difficuliés réelles pour remplir cinq

actes avec une situation aussi simple , sans inci-

dcns , sans épisodes , et avec trois personnages seu-

lement
;
que ces trois personnages étaient bien

dessinés , et leur opposition bien soutenue ; de
justes éloges furent donc la récompense du talent

que cet ouvrage annonçait ; mais d'un attire coté

des censeurs difficiles trouvèrent la conception peu
vigoureuse , l'intérêt peu pressant , et sur-tout le-

nœud de fintrigue trop faible.

Ce nœud est l'arrivée de l'ambassadeur d'IJo-

ménée , sa proposiiion. l'acceptation subite du roi.

On a pu juger que ce nœud manquait de force
;

que SéSosiris engageait trop imprudemment sa

parole; et que même l'ayant donnée, i! y avait

quelque injustice à punir Arcès de sa victoire , à

le sacrifier aux intérêts de la politique;que d ailleurs

dans la balance de cetie politique même, la Crète
vaincue ne pouvait être d'un assez grand poids

pour que Sésostris , en prescrivant une alliance

qui n'est pas indispensable pour la paix, troublât

la tranquillité de sa maison et l'intérieur de
l'Empire.

Le rôle d'Orphanis commandant un parricide

n'est pas sans exemple au théâtre , puisque les

rôles d'Emilie et dHermione sont en possession

de l'admiration universelle -, mais si c'est l'amour
qui dicte ces sanglans conseils , il faut qu'il soit

cflréné ,
jaloux, méprisé, furieux, comme celui

d Hermione ; si c'est le sentiment d'une ven jeance
politique , tl faut qu'il ait un caractère assez élevé

pour êire même accusé d'exagération comme celui

d'Emilie ; l'ambition d'Orphanis n'est peut-être

pas exprimée avec assez de force ; le dessin de
cette figure est régulier , mais la couleur que lui

a donnée le poëie n'est pas assez vive ; l'odieux du
rôle n'est pas assez heureusement voilé par cette

impression de terreur et de pitié que produisent
au théâtre les grandes passions , et principalement
celles qui conduisent au crime , lorsqu elles ont
un grand raaiire pour peintre.

La gcene de l'ambassade est d'une noble sim-
plicité

;
peut-être lui désirerait-on plus de déve-

loppemens ; le discours d'idamas est trop fidcl-

(l) lumhergc , reçue au théâtre français eu 178I

été jouée ; il faut l'avouer, ce nom n'était pas d't

favorable.

Il est un heureux choiî: de mots harmon

1\ )• a quelques anuecs , une eoraédie fort bien

dut peut-être sa chute au nom bisaire de l'un des p
nages. Au surplus , M. Bliu nous apprend lui -

qu'hemberge
,

caractère opposa à celui d'Orph-iiiis , e;

femnte jeune et belle
, qui , par sa tendresse cl sa '

raaiene un enouï égare , dans le sentier dt> devoir.

Icmcnt calqué sur relui de Rhadamine
, et le

personnage de rambassad,;ur
, don: la dgmandc

lùtuic le nœud de l'ouvrage , est trop peu Ij»
a Uction. La scène de la délivrance dOr'-,hanis
*, P^^" de^aiscniblance : mais ce qui en a moins

,

cesi la liberté d Arcès apiès son aiteutni
, c'est

l'inaction du roi , c'est sou apparition kVsrue
dans la scène de nuit il vient soifiir aux coi.ys
d'Arcès : Zopire vient prier ses Dieux; Zaï're rete-
voir le baptême ; Sémiramis sauver son fils : aniés
la révolte d'Arcès, est-il vraisemblable que Sés,.»-
iris

, qui ne doit prnser qu'à punir le sédiiitjix
vienne le chercher dans les teni-bres; heuiculsj-
ment cette invraisemblance amené une situailoii
théâlrale; les vœux de Sésostris prêt à êlic Irsi.pé
sont touchans, et le repeniird'Aicèssatislaitei repose
l'ame du spectateur viveni'rnt ému à rappi.ichc ,1e
la catastrophe. Desvers de situation , qu'une sensi-
bilité vraie a dictés

, et qui parviennent lacilcmtnt
a lame, ajoutent au mérite de la scène, et ce
dénoôment racheté bien quelques momerjs de fai-
blesse et de vide remarqués dans les premiers actes.
En général . de la correction , de la pureté , uii
ton de sensibilité attachant , des pensées naiurellcs
et justes , un choix sage d'expressions et de fiouvcs
caractérisent le style et la versification de l'auu-ur •

mais on y chercherait en vain l'élévation , la cha-
leur

, le mouvement , les tours poétiques et hai-
dis , le coloris local qui , animant le siyle des
rnaîtrcs de l'art , échauflent la scène , entraînent
l'acteur, le lont disparaurc en l'élevant à la hau-,
leur du personnage , et tiennent le spectateur liois
de lui

, dans l'illusion et dans 1 enchantement. C'est
ce mérite de style qui , ennoblissant les situatioi,

s

ordinaires , rajeunissant celles qui sont connues
doublant l'eflet de celles qui sont fortes , éiabiit
au théâtre une si grande différence entre le succès
de deux ouvrages également bien conçus , égale-
ment bien conduits ; l'un inspire une juste e;nïme,
l'autre l'enthousiasme et l'admiradon. C'est déjà
un noble partage que le premier . et il ne parait
pas qu'on puisse le contester à l'auteur d'Orphanis.

Cet auteur parle avec beaucoup de reconnais-
sance des acteurs qui ont joué sa pièce en 1773 :

Brizard jouait lerôle de Sésoitris , et Mole, dans
la vigueur de l'âge et toute la force de son talent

,

celui d'Arcès : une jeune débutante dont la beauté
et les succès donnaient aux représentations de
Didon\s plus brillant éclat. M'"' Raucouit , éiait
chargée du rôle d Orphanis. Alors ce rôle éiait
très-sagement distribué

, quoiqu'Oiphmis
, déjà

privée d'un époux et de deux his , n'annonce pas
un âge extrêmement jeune , et que la passion à la-

quelle est en proie, ne se développe d'ordinai.e
qu'avec le tems.

Aujourd'hui , c'est à M"' 'Volnais que le rôle
dOiphanis est confié : ainsi que l'élait Ml'= Rau-
court , elle est peu éloignée de I époque de ses

débuis : elle est très -jeune, elle est belle, et

très-favorablement accueillie du public. Elle dit

le rôle avec une intelligence irès-cxacte , avec un
art très-remarquable ; on reconnaît sans peine qu'elle

a dû recevoir de M. Blin lui-même ses première»
leçons dans U carrière du théâtre ; mais ce que
le rôle offre de mouveracns et de traits de carac-
tère , est de beaucoup au-dessus de ses moyens :

le tête de cette jeune actrice n'a nul rapport avec
la physionomie que le rôle demande ; ce n'est

point le scniiment d'une ambition furieuse qui
peut se lire dans de tels yeux ; cet accent n'est

point celui de la vengeance : ce geste ne peut
parvenir à êire impérieux. Ce rôle est bien in-

diqué , mais il est loin d'être joué , ot par' con-
séquenl loin dêire senti ; et s'il paraît faible , il

faut rendre cette jusiice à l'auteur , que c'est plutôt
à la représentation qu'à la lecture.

Saint-Prix est plus imposant que vénérable dans
Sc'sosiris ; et c'est ce dernier caractère qui doit

se montrer imprimé sur le front de ce monarque
dont la couronne chancelle ; c'est ce caractère qui
désarme .\rcès, que l'appareil du pouvoir n'a pa
intimider. Saint-Prix- toutefois a eu , comme dans
tousses rôles , de très-beaux momens . et asur-tout
trouvé un accent noble et touchant, en disant ces vers

adressés à Arcès qui avoue son crime :

Qui

Héla!

is-je d'enlendr,

L perdais le plus tendrt

Le repentir suffit pour désarmer les Dieux.

Eljc ne scraipas plus inflexible qu'eux.

Lafond a précisément le physique convenable au
personnage d'Arcès : il y est on ne peut mieux
placé. Il a entendu vanter la chaleur entraînante

de Mole dans ce rôle : il a voulu approcher du
modèle ; mais Mole ne semblait jamais avoir besoin
de ménager ses moyens , et l'abus des siens est

l'écueil que doil redouter , le jeune , noble et

iniértssant acteur que nous venons de nommer.

S....

A Paris . de l'imprimerie lie H. .'\i~.A.<;.';i;, . pr

du Moiiiteui , rue des Puiievius , n"
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I N T E R I EUR.
ACTES DU GOUVERNEMENT.'

j F.:ris . le î frimaire nn la.

Le Gouvernement de la Réfuelk^uf. , sur le

rapport du ministre des finances , aiiéte ce qui
suit :

Art. 1='. Les rivières navigables et flottables dé-

pendans du 2 1' arrondisseunent forestier , seront di

Paris, le 1 3 frimaire.

visés en loS cantonnemens de pêcbe, conformé-
Tnent à i éta: cï-nnnexé.

II. Ces çantoniiemens seront mis en adjudication
ou licence , saivaiit ledit état..

i!I. Ladtircedes adjudications et des licences

sera , aa plus , de trois années consécutives.

IV. Le prix en seia verse dans la caisse du receveur

des domaines . dans les termes fixés par les adjudi-

cations et les licences.

V. Le ministre des finances est chargé de lésé»

cation du présent arrêté.

Le premier consul , signf , Bonaparte.

Par le premier consul
,

Li secrétaire-d'itat . signé .H. B. MaRET.

2I«. CONSBRTATION ÉTAT CONCERNA NT^LA PÈCHE.

DEP.A.RrEMENS

RIVIERE;

navigables.

Vosges.

Meukthe.. .

Vosges.

Meuse •

DENOMINATION

La Moselle. \ igS

142 .) /
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V

'ECHE A ETABLIR.

à 5 Bussang
du piiin de Brot au ruisseau Scba
dudit ruisseau à la côte Auly
du pijin de Chavelot à 'celui de la Volhine..

.

du plain de b Ponime à celui de la Heranniere.
du plain de la Grosse - Pierre au hiia^c de

Pcrtieux

Pcrtieux

Charmes
Chema J.^^
du î^naie de Gripori à Mangouville
de Matigouvii e à Saint -Maïc
de Sjirr.-Marc à Veile

du i;ande-de-\'elle à celui de Flavi^ny
de Fiavig'-y à Richarmeuil ".

de Richarn eui! au pom Saint-Vincent
du pont Saint-Vincent à Cha'igny
de Clialigny su quart de léserve de f.î.iron. .

.

de ce quart de reserve au Ve tu-de-Pierre. . .

.

du Veau-dePierrcauxgiaudsmou'ius de Tout,
de ces moulins à la cariiete de Gondre\i!le.

.

de ceue carrière -.n mouli/i de Vilny
de ce mnul n a la calcine du Jean-d--Moz.-lle.
du Jean-de-Mozelle au moulin de Frcuard.. .

du moulin de Frouard à la Guevde d'enfer. . .

de Mi!lery à la pointe basse de lile Siarponne.
de cette pointe au pont de Poni-à-Mousson.

.

de Pont-à-Mousson au bac de la Loupe

Bszeilles

Nsncourt, Neufchâteau elRomeux.
FribecDurt et Coussey
Dom Reniy
.Maxey

Brixey , Goussaincgurt , Sauvigny et Burcy.

.

Pagny-la-B!anche-Cô;e et Taillancourt
Mexey-sur-Vaigiie , Sepvigny et Buray- en-
Vaux

Neuville , Vaucoulrurs et Chaleines
Ri^ny • la -Salle , Ugnv , Saint - Germain et

Ourches '.

Pagn^ -sur- Meuse et Troussey . . . ,. . ....
Void et Sorcy , ,

Ville-Issey
, Venigny et Euville

Comroercy et Vigno.t

Boncourt , Lerouville et Pont
Vadouviile , Menia , Sampigny et Brasseite.

.

DaiSlcr , Hune , Rinée , Chauvancourt et

Saint-Michel
Parroche et Maizey
Dortipavin , Rouvrois et Bunoncourt
Lacroix . Vcrfuibe , Bouquemont etTroyon.

.

le Ban de TiUy
le Ban de Vilkrs
celui de Montheron
celui (Je Uienne
celui de BcUery
au-dessus de Verdun
dans lintéîieur de Verdun
de Verdun à Vaineau
de Vaineau à Charny
de Charny à Regneville
le bande Dugny
Brabant «t Forges
Constuvoye
S'vrj^ et Dannevoux
ViUosne
Brieulles

Limy et petit Clery
Dun .'...'

Sassey

Saulmory et Villefranche
Mouray
Stenûy

Marlincourt
Suzy et Juor
Pomlly et la Vij^nettc
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Belmont
Petit Vattin. .

Plany Faing

Saudouville.. '.

Moulin de Saulcy

Sainie-Mavg^ueritte

Saint-Ditz

La Woevrc r

Kepy.
Reioii l'Etape

de Thiaville au finage de Banarat

de Banarat à Azerailies.

d'Azerailles à Flin

de Flin à Saint Clément.

de Saint-Glemeni à la Sautée des Planches..

.

de la Saulée des Planches au ruisseau de

Mossux
du ruisseau de Mossux à Sainte-Anne
de Sainte-Anne à l'entrée du Mont
de l'entrée dw Mont à Blainvillc

de BlainviUe à Dame-le-Lievre

de Danie-le-Lievre au Moulin delà Croix . .

.

du Moulin de la Croix au pont Saini-Nicolas.

du poni Snini-NlcoUis à Bosseville

de lîisseville au Moulin de Tomblaine
du Moulin Je Tomulaine au pont d'Essay.

.

du pont d t.ssiy i celui de Matzeville

du pont de Màtzevîlie à ChampigneuUe
de Cliainpigueulle au pont de Bouxieres. . .

.

du pont de Bousieres au ruisseau Sainl-Jcan.

du (uibseau Sainl Jean à la Gueule-d'Enler. .

.

de la Gutule-d'Knk-rà Marbache
de Marbache à .Millery

Certifié conforma ,
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proposé pour la Piche
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L e secrtlairi'd'Etat , H. B. Maret.

K^pport t:u Gouvernement de la Réptibliqiie.

Vu lofrimiiire an 12.

Citoyen Premier Consul ,

Aux termes de la loi du 27 juin 1 799 (vieux siyle)

,

il doit être tornié une place et élevé un monument
iur l'ancien terrein de la Bastille.

D'un a'jtre côié. la loi du «g floréal an lo ,

relative à l'ouveriuie du canal de dérivatio.n de la

rivière d'Ourq , porte , anicle III :

i.ï\ sera ouvert un canal de navigation qui par-
>i tira de la Seine , au - dessus du bastion de
ji l'Arsenal, se rendra dans les bassins de partage

3) de la Villette. et continuera par Saint-Denis,
n la vallée de Mont-Morency , pour aboutir à la

»i rivière d'Oise , près Pon:oise.ii

jTIm'étais déjà , Citoyen Premier Consul ,

occupé d'un plan d'exécuiion de la placé ordonnée
par la loi du 27 juin i jgi , en utilisant les (érrei'ns

,

tanfde l'ancien Arsenal que des ci-devant Célestins,

qui y sont contigus , lorsque la loi du 2y floréal m'a
suggéré l'idée de faire entrer dans te projet l'éta-

blissement d'un bassin propres à recevoir les eaux
du canal , dont la cousti action est ordonnée par

l'article III de cette dernière loi.

Ces deux dispositions (là place et le bassin ) se

trouvent en conséquence réunies dans le travail

que j ai l'honneur de vous soumettre . et qui , par

les vuc-s qu'il embrasse , m'a paru de nature à fixer

ralrentiou du Gouvernement.

p^n voici , Citoyen Premier Consul, les prin-

cipales dispositions.

Une grande place circulaire , au iriilieu, de
laq'^ielle figure un bassin de même forrtne , orné à

ion pourtour d'une double rangée d'aibtes. ^

.Lentrée de la tjrande riie du faubourg Saint-

Antoine , reportée de l'ouest au sud- ouest de sa

position actuelle , atio de rectifier le contour qu'elle

forme à son ouverture , et de la faire arriver symé-
tricjuemeiit sur la place , en face de la rue Siiint-

Antoine , avec laquelle elle ne formera plus qu'une
se'de rue , rju'on pourra regarder comtotjla plus

belle de- la capitale. '

Le canal destiné à la récép:iof! ds eaux de
rOuni sera éiaUi dans le Iqsâé' de l'Arsenal. Deux
rangées d'atbren orneront chnc'une de ses rives.

Ce canal communiquera du. côté du sûd avec
la Seine , et d;i côié du nord avec le loassin cir-

culaire de la place.

Par ses dispositions . la grande place circulaire

deviendra le rendez-vous du boulcvaid , du canal
à ouvrir, fies deux allées qui eu bordent les rives,

et de plusieurs rues dont l'atrivce a été combinée
de minie c à form.-r su. cette place , des Ijcades
C rculairts et syméirnjues de Diême grandeur.'

Enfin , CITOYEN Premier Consul , le terrein de

la Bastille et de l'Arsenal se trouveront divisés en

ilôts , distribués de manière à en faciliter la vente ,

ainsi que l'ouverture des nouvelles rues qui con-

courront avec les autres arrangemens à embellir et

dégager toute cette partie.

Pour effectuer le redressement d« la rue Saint-

Antoine , aitir» que les autres dispositions qu'exige

la lormaiion de la plaça , il sera indispensable

d'acquérir 537 5 mètres 40 centiiœètres supeirficiels

de térrsin et bâtimens qui entrent dans la cir-

conscription du projet, et il en résultera , par
approximation, une somme de... i,o6g,5g!S Ir.

Mais en adoptant le plan , il sera

indispensable d'ajouter à cette dé-

Jjerue. celle de la construction d'un

égoiit voûté , pour la décharge des

eaux d'une partie du fauxbourg
Saint T Antoine. Il faudra que cet

aqueduc circule d.ms le terre-plein

de la place , et qu'il soit appuyé en-

tre le mur actuel de la courdne de
r.''irsenal. L'égont aura environ goo
toises de développement qu'on peut

évaluer à. 600 fr. la. toise , a cause

de la profondeur des fouilles et des

cheminées et tripes à observer tle

100 mètres en 100 mètres pour en
faciliter .le. nt.ttoyement. On peut
évaluer la dépense de cet égoût à 5oo,ooo

plan. J'ai également l'honneur de vous proposer
de prendre l'arrêté dont le projet est ci-joint.

Salut et respect

,

Signé , Chaptal.

Ce qui portera la dépense totale à 1.569,598 fr.

Cette dépense qui paraît forte au premier ap-

perçu , se trouvera conspenséë et au-delà :

I". Par l'accroissement des valeurs des teireini

et taâiimens -dont l'Etat est propriétaire dans les

environs , notamment rie Ceux de l'Arsenal ; les

terreins y pourront être aliénés, à la seule charge
d exécuter le projet; ' '

Q». Par les iiTpositions que produiront les mai-
sons et étiihces qui boideront les nouvelles rues ;

ensorte. que le projet pourra s exécuter sans qu'il

en. résulte aucune charge pour le iréiOr public.

Ce projet aura enccire l'avantage de substituer

à l'immeTfsifé de décombres qui , maintenant, obs-

trtreiït , déshonorent le vaste emplacement de la

Bastille', (iti grand monument de bienfaisance

publitjue, lié à 'des dispositions secondaires éga-

lement avantageuses âtix citoyens et au lise, et

de raviver le Cotiin'ierte et l'industrie dans cette

partie de la capitale.

J'ai , en conséquence , Citoyen PremierConsul ,

l'honneur de vous soumettre le plan que j'ai lait

dresser à ce sujet , auquel est annexé celui ds la

topographie actuelle des terreins de la B-isiille
,

ai;isi <{ue des auiics terreins qui entrent dans ce

Paris , le 11 frimaire an it.

Le Gouvernement di la Képliblique , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , arrête ce qui
suit :

Art. I". La loi du î7 juin 1792 (v. st. ), qui
ordonne la formation d'une place sur le terrein
de la B.istille , recevra son exécutiol^.

II. Le plan présenté à ce sujet par le minisire
de l'iniéneur , et auquel est annexé celui de la

topographie actuelle des terreins de la Bastille ,

Hî. Le plan adopté par l'art. II comprend le$

dispositions suivantes:

1°. Une grande place circulaire , au milieu de
laquelle sera construit un bassin de même forme ,

orné à son pourtour d'une double rangée d'arbres ;

2". L'entrée de la rue du faubourg Saint-Antoine
sera reportée de louest au sud-ouest de sa posi-

tion actuslle , afin de rectifier le contour qu'elle

forme à son ouverture et de la faire arriver symé-
triquement sur la place en face de la rue Saint-

Antoine, avec laquelle elle ne fornaera plus qu'une
seule rue.

IV. Le canal destiné à la réception des eaux
de rOurcq sera établi dans le fossé de l'Arsenal

,

de manière à communiquer , du côté du sud ,

avec la Seine, et, du côté du nord , avec le

bassin circulaire ; deux rangées d'arbres orneront
chacune des rives de ce canal.

Par ces dispositions , la grande place circulaire ,

indiquée au' premier paragraphe de l'article III ,

deviendra le point de réunion des boulevards
intérieurs de Paris , celui du canal et des deux
allées qui en borderont les rives , ainsi que de
plusieurs nies combinées , de manière à former
sur cette pliâce de» laçades circulaires et symé-
triques de riiême grandeur.

V. Les terreins dépendons de l'Arsenal , de l'an-

cienne Ba>tille , et autres qui se trouveront dis-

ponibles par suiie des opérations indiqirées aux
articles précédens et au plan approuvé par l'art. II ,

seiont divisés en îlots, de m.miere à en faciliter

la vente par parties.

VI. L'ensemble de ces terreins sera abandonné
pour la dépense qu'entraînera l'exécution du plan

,

et le ministre des finances est autorisé à en tralipr

avec celles des compagnies qui pourront se pré-
senter , dont les offres paraîtront les plus avan-
tageuses au Gouvernement.
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VII. La compa?nte.rjt!i sera chargée de cette opé-
tation prendra IVii^^genicrii , i" d'acijuérir les

5375 Tmetres 40 ceriii;neires de terreiiis et bàtimens
paiticuliirs qui entr^at dans la circonscription du
projet ; a» de faite la construction d'un cgout voûté,
d'environ goo nvises de dév;loppeiiieiu . pour la

détharge des eaux d'une partie du laubourg Saint-

Antoine.

VIII. Le^ ministres de l'intérieur et des finances

sont chargés, cliscun en ce qui le concerne, de
lex^cuiion du présent arrêté.

Lepremier f.oiuià; signé , BoNArARTE.

Par le premier consul ,

Le seiTilaite^d'etnt y signé, H. B. Marit.

[MINISTERE DU GRAND-JUGE.

Par jugement rendu, le 7 Fructidor an 1 1 , par

li; tribunal de première Instance séant à Dijon ,

départitnent de la Côte d'Or , après avoir entendu
le commissaire du Gouvernement , sur la «Jemande
du citoyen Pierre Berijuin et de dame Matie Bar-

bier sa iemnie , de lui autorisée ; ledit Berquin ,

tant en son nom que comme curateur de son beau-
i'rere Mathieu Barbier, de Fontaine-fruni^aise ,

Il a été ordonné , 1° qu'enquête serait faite ,

suivant la loi et paruevant le citoyen Dromard ,

T'jn des juges nommes ad hoc , çoar constater que
le citoyen Mathieu Barbier est absent depuis plus

de cjualre années , et que , depuis ce tenis , on
n'a eu aucune nouvelle de lui , pour ensuite être

ordonné ce qu'il appartiendra ;

c°. Que le notaire Renebault-Frenette , nommé
en remplacement du citoyen Magnieux , représen-

terait l'absent , dans toutes les 0[iérations relatives

^{i\ droits dudit absent , dans la succession de sa

mère
;

:

3". Oii'ii serait procédé avec le citoyen Rene-

bault-Frencite au revéïisscment de l'inveirtaire qui

a dii être bit après le décès de Nicole Dilger
,

Jeiume Barbier , mère dudit absent , et que le

citoyen Ma^^neux rendrait compte au cit. Renebault-

Frenette de l'administraiion qu'il a eue ou dii avoir

des biens de l'absent , si aucuns sont à reudre.

Par jugement du 8 ituctidor an 1 1 , vu la re-

quête de Claudine Alardot , épouse autorisée

d'Antoine Legay , huissier au tribunal d'appel

s::a::t à Dijoii , y demeurant ; et d Anne .Alartlot

,

aussi épouse autorisée de Jean-Baptiste Gniffbn
,

cliarpeniier , demeurant à Dijon ; iesdites Claudme
et Anne .^Ijrtioi , filles et cohériiictes de feu Claude
Abidot , entrepreneur à Is-sur-Tiile , demanderesses

en liéclaraiiun d absence de Jean-Baptis;e Alardot

,

leur frère, absciVt d'Is-sur-TilIc depuis plus de

onze aus , et dont on ri'apas eu de nouvelles depuis

dix ;<ns ,

Le tribunal de première instance séant à Dijon ,

dépaitemeut de la Coie-dOr,. a ordonné qu" ,

jmrdcvaiule citoyen Druniard, juge nommé à cet

effet . et coniradictuiienient avec le commissaire

du Gouvernement près le tribunal , il serait pro-

cédé à l'enquête sur labsencc dudit Jean-Baptiste

Aiardot ; a nommé en ouiie le citoyen Géiard .

notaire à Is-sur-Tille , pour le reptésenter dans

li-s ditférens actes et dans les poursuites que la

Ci'nservation de ses droits rendra nécessaires , le

tiu:i conlnrmiment à la loi.

Parjugemetjt du irj vendémiaire an 12, sur la

demande des Irercs Laday de Couchey , tendante

à l.iire repiésenter leur frère François Laday
,

absent , dans les opérations relatives à la succession

de leur inerc ,

Le tribunal de première instance séant à Dijon , a

ordonné qn€ deux notaires seraient commis pour
représenter François Laday ; et attendu qu'il est

absérit depuis plus de quatre ans sans donner au-

rune nouvelle, le tribunal a également ordonné
qiiil scia fait, contradictoirement avec le coin-

niissaire du Gouvernement , une enquête pour
constater légalement son absence.

Par jngemeirt du 1=' brumaire an 12 , sur la

demande d Antoine et Lconardê Nadal , dcirreu-

1a-us à Stivc , expositive que Jean Nad.d , leur

oncle , cordonnier de profession , a qulité celte

coTrtriïiiïte en i/yi , et qlie , depuis cette époque,

il n'a point donné de ses nouvelles ,

Le tribunal de premieiè instance deBrîvé'faëpar-

tement de la Corrèic ) , a ordonné que pardevant

le citoyen Cranlon , juge nommé à cet cdet , et

conuadictoirement avec le commissaire du Gou-
VTr^cnieiii près le iribu.ial , il serait procédé à

rci.qucie sur 1 absence dudit Je?n Nadal , ci-devant

domicilié a Biive.

Bas-Hiiln , a admis Catherine Blum , femme de
Nicolas Flerrr.vinn , laboureur à StoUheim , à faire

pieuve de ! absence d.5 no-Tiniés SébihSlien et

lîiiacc Blum , tous deux de Stolzheim , absens , le

premier depuis quatorz • ans , et le second depuis

1 7y3 , sans av'oir donne de leurs nouvelles.

Par jugement du iS brumaire an rs . sur la

pétition de Jean Rommel , cultivateur , à Zeghers-

Cappel , et de Reine Diioux,son épouse, ladite

Drieu?; , fille unique de Baudoin Drieux , soldat au

ci-devant régiment de Royal-Vaisseau , expositive

que ledit Baudoin Drieux est absent depuis 178g,
sans nouvelles

,

Le tribunal de première instance séant à Bergues,

département du Nord , a ordonné que par devant

le citoyen Guillemau , juge nommé à cet effet , et

contradictoirement avec le commissaire du Gou-
vernement près le triujnal , il seiait procédé à

l'enquête sur lépoquc et les motifs de l'absence

dudit Baudoin Drieux , et sur les causes qui ont

pu empêcher d'avoir de ses nquvehes.

de la Terré , et coitiiïié feculéi ! par de là les Iitûltéà

du Monde. îi

Par jugement du ig brumaire an n , sur la

demande de François Tribcs , propriétaire , de-

meuraru à Alais , his unique de leu Joseph Tribes

et d'Anne Talou sa lemme , expositive que ladite

Anne Talon a quitté cette commune depuis plus

de cpjaue ..ns , s.ins nouvelles.

Le tribunal de première instance séant à Alais ,

dc()artement du Gard , a ordonné que , pardevant

le citoïtu Rossél , juj>e nommé à cet effet , il serait

fait enquête , con;raJictoir-e avec le commissaire

du Gouvernement près le tribunal, sur l'épOque

et les motifs de l'absence de ladite Anne Talon ,

veuve Tribes , et les causes qui ont pu empêcher
davoir de ses nouvelles.

LITTERATURE.
Examen oratoire des Eglogues de Virgile , à l'usage

des iyié/S et iiutres écoles de la République ; par

f. J. Genisset , ex - piofessear de seconde au
ci-devant collège de Dole , département du
Jura (1).

Le but de ceite production est de faire con-

naître le génie poétique et le sens exact de Virgile ,

et de fapprécier daprès un sentiment fonde sur

les principes du goût , sur rimiiaiinn de la belle

nature. Son auteur y expose avec sagacité et lait

connaître de la manieie la plus sensible la plu-

part des rsssoris qu'a employés avec tant de succès

le piemier despoèies ladns : caractères, seutimens ,

mccurs , images , harmonie , tout ce qui. fait le.

charme des beaux vers .est développé d'tineuii-

niere satistaisante. -
•

Ce qui doit mériter à M. Genisset l'estime et

la reconnaissance de ceux qui désirent que fétude

des belles-lettres ne lasse pas négliger celle de la

morale , c'est qu'il saisit dans son commentaire ,

avec une adresse remarquable . toutes les circons-

tances qui se présentent a lui pour exposer les

suites funestes des passions déréglées , et pour
rappeler les principes qui font luir le vice et cliérir

la vertu.

On ne peut donner une juste idée du travail

du commentateur ,
qu'en en citant quelques pss-

sa:;es : on les prendra au hasard. Il est à piopos de

remarquer que ch.aque é_:;log\ie est la matieic d un

discours où le texte et les réflexions judicieuse-

ment combinés, lont ressoitjr toutes les beautés

de détail , sans nuire à l'intérêt de l'ensemble.

Dans la première églogue , Melibée , chassé de

son héritage par davides soldats qui s'en sont

empares à la suite des guerres civiles , exhale sa

douleur aiiprcs du berger Tytire , qui, plus heu-

reux , a été maintenu par Auguste dans la pos-

session de ses champs :

Et nos bine alii silicntcs ibimus afros

,

Pars scylbiam et rapidum creta: venicmua oaxftn
,

Et pcaitùs loto d.v sos orbe Britanuos.

ti Le désespoir aime à se nourrir de réflexions

qui l'irritent. Melibée , en se retraçant Iss lieux

de son exil , s'arrêie précisémeni aux si'.es les

plus sauvages, les plus propies à contraster , dune
manière effrayante , avec la délicieuse retraite où
Tytire va couler le reste de ses jouis. Au lieu

de -ces campagnes raliaîchies par le soufle des

zéphirs, ombragées d'un peuple d'aibri^scaux , ce

ne sont plus que des plages arides , des climats

desséchés par les feux du soleil , siticntes nfroi ;

au lieu de ces ruisseaux dont le murmure invite

au sommeil . ce stmt des torrens qui roulent leur

onde avec un fracas épouvantable , mpidum crela

eaxem ; enfin , c'est une contrée séparée du reste

Par juaemcm du 1 1 brumaire an 1 2 , le tribunal

da piemicre ii.stancs de B»rr
^
département du

IrDpius bxc tam cull:

Barbarus bas scgctcs

Perdu

i mi ics habebil \

> disxïordia cives^

0i)sc\*inius açrros !

Il Le désespoir de Alelibée t st à son comble
,

il éclate en imprécations, cont: z ses ravisseurs ,

impius miles ,haih'irus. Mais où s i douleur va-t-cile

s'égarer? Ce soldat impie, ce i.iarbarc n'est que
liiistrument involonisire de tant d injiisiicei et de
malheur ; ce sont les dissentions ibtestinesqui ont
traîné à leur suite la ruine , la spoliation , la misère,

inévitables irults des guerres et des discordes

civiles. >i

Le tableau de la mort de Dapbnis , dans li

cinquième églogue , offre des beautés d'un auire
genre qui ont été parfaitement saisies l'.t bien expo-
sées par le corainentateur.

Exlinctum nymphae crudeb fuacr Daphaim

Flcbant ; vos , coryli , testes , cl âumitia symphis
;

Cwra complesa sui corpus miscrabilc nati

,

Aiq.. alquc : irudeli:

(l) Uu vol. in-S°. — A l'aris , de l'imprimerie de Pierre

Didol aiué. Se vend cbez Lcfort , libraire, lua dii Hcmpatt-

Saint-^oooré et de la Loi , u» gGl.

lilci s'ouvre à nos. yeux une scène funèbre:
Daphnis n'était plus ; une mort cruelle et préma-
turée venait de TeDlevcr à la terre: toute la contjée
était en deuil ; les nymphes pleuraient. Extinclum
nymphae crudelijunere Ùaphnim. Ce vers est doux ,

triste et simple. Il Jaut dans ladouliur que vous
vous eihmssiez , dit Boileau. fUbavt forme une
beauté d'harmonie , parce qu'il est dissyllabe e:

spondée ; un dactyle n'aurait pas le mcrrie effet.

Le poëte élevant tout-à-coup la voix , invoque les

bois , les ruisseaux, comme s'il avait besoin de
leur témoignage dans le récit d'uu événement si

extraordinaire.

îiNous voyons étendu le corps pâle de Daphnis
;

les Nymphes éplorées l'entourent dans une alti-

tude douloureuse ; la scène n'offre qus des ar'orcs

épars , immobiles , ligurant le saisissement de la

douleur ; des ruisseaux dont les murmures entre-

coupés ressemblent à des jémissemens -, cependant
unfi raere éplorée couvre de son corps le corps

inanimé de son fils ; elle k tient étroitement serré

dans ses bras et contre son coeur ; elle ne peut
s'en séparer , complexa.. . . Il semble qu'elle lutte

avec la mort pour lui arrac'ncr sj dépouille : c'en

est fait , la Parque impitoyable a coupé la trame
de sa vie ; Daphnis est emporté à la ttcur de son
âge ; Daphnis n'est plus , et sa mère vit encore.

A cette pensée , le désespoir la saisit ; elle s'en

prend aux dieux ; elle accuse les asires qui influent

S'!r la destinée ; elle les apostrophe avec un re-

gard menaçant et terrible , atque deos , alque a'/ira. ...

Elle ose même accuser la justice suprême desaiiùx ,

v»tnt irudelia.. . . Mais les dieuii. se' souviennent
qu'elle est mcre, mater Ce mot vient' à la

fin comme pour excuser son tioublç et son éga-

rement, ji
'

Tout cç qui lient aux amours de Pasiphaé ,

dans la 6' égiogue , est aussi bien traité. Le com-
meniateur, ne perdant pas de vue qu'il écrit pour
la jeunesse , a su tirer de ce morceau une morale
saine et touchante , dont , au premier coup-d'ceil ,

il ne semble guère susceptible.

Des effets d'harmonie ne. sont pas moins judi-

cieuscmeût observés.

AUer crit tum Tiphis
,

Delectos hero.is :

altéra quas \

Il Ce vers remarquable par la légèreté et le bon-
dissement de sa chûie, imite le poit du navire

dont les tluts soulèvent et balancent la nef au
milieu des mers, n

Talia Saecla , suis di.xeruot , currite , fufis.

Il Ce vers fait image : il court avec la légèreté

des tuseaux ; on croit voir la travr.e s'allonger et

tourner sur eile-mêifie avec rapidité. 11

Aspicc convexo nutaiil

Tcrrasque , tracluâque

pondère mundum ,

Lris , cœîuraquc proîu

liO prodige 1 les sphères célestes se balancent dans
leur orbiie pour saluer Is si-..'cle fortuné qui va
régénérer I Univers : remarq-aez la force progressive
de ces mois: Nutunicm pondère; l'épiihetc piiio-

resque convixo ; la chute profonde et sonore /«niijre
muuduui. A ce grand signal , tous les elém,;n3
répondent ; la terre tremble et s'agite ; les vastes

plaines de l'Océan, iractiis.. . . frémissent et bouil-
lonnent. La voirie du ciel mugit et sébianle,
// rraïque , Iractusque maris , czlumque profiind .m....

Entendez vous ce vers éclater comme le tonnerie
et letentir dans l'espace, n

On voit qu'il y a dans ces amlyses et ces juge

-

mens du goût et de la raison. Ce genre d'obser-

I

valions et d; critique n'^st pas sans intérêt. Ceux
t qui cherchent à se foimer sur les grandi modèles



ac doivent pas s'en tr.nW à une stérile a.îtnir:;-

lioa : ils .Iciiveiil se demander conni'.e des s:n-

tniieiis qu'ils éiif.')uveat; ils doivem.poui- ainsi dire,

interroger leurs modèles , et chercher à découvrir

la raison de leure perfections. Ceux-là n'uutcnl pas

à craindre elc s'ég,arer eu suivant les traces du pio-

lessiur Gcnissel."" Son Examen oratoire est donc
une production estimable propre à dirij^er les maî-

tres et à l'orr.ier les élèves dans l'étude de la langue

latine et d^.s bc-;lles lettres.

S 1 c ARD , mrmfcri; de l'institut national^

i'ii.11 des Quar.inte de ta classe delà langue

et delà litlératurefrançaise.

MELANGES.
Suite de l'Histoire des progrès des de'coiitierles

marilimes. — ( Voyez les n"' des l", 2' , 3= et

4= jours complénaeataircs an II , et les n"' des

iS et 2; brumaire an lî.)

Le 3 rtOÛt 14.92 , Christophe Colomb partit du
port de Palos , dans la province d'Aud.dousie

,

et découvrit l'ile de Saint-Salvador , le 1 2 octobre
Suivant. A son retour, en 1498, les vents le

lorc.'.'rcnt à entrer dans le Tage. il obtint la per-

mission d'aller à Lisbonne , où il fut présenté au
roi. Le caractère de ce prince ne se démentit pas

daiiS cette occasion d'épreuve. Colomb fut traité

avec beaucoup d'égards.

Jean II avait manqué l'occasion de s'assurer la

souveraineté des découvertes- en Amérique ; il

chercha à alfaiblir
, par des négociadons , les

eflets qire s'en promettaient les Espagnols. Le pape
Alexandre VI avait déjà donné aux Portugais
toutes les terres qu'ils découvriraient à l'est d'un
méridien céteraiiné. En 1493 , il donna une
seconde bulle qui attribuait à l'Espaene la pos-
session de toutes les découvertes qui se feraient

à l'ouest de ce méridien. On trouve dans Pur-
thas cette curieuse pièce tout au long.

II Nous , ( dit Alexandre) , de notre plein gré ,

et sans y être invités par personne , par pure libé-

raliié , de notre certaine science et dans la plé-

nitude de notre pouvoir apostolique , donnons ,

accordons et garantissons à vous et à vos héritiers

et successeurs , toutes les îles et terres fermes dé-
couvertes et à découvrir du côté de l'ouest et du
tud ; traçant nue ligne du pôle arctique au pèle
antarctique , c'est-à-dire , du nord au sud ; com-
prenant dans cette donation toutes les îlss connues
PU à découvrir du côté de l'Inde , ou dans tous
autres parages qitelconqiie en dehors de la ligne ci-

dessus , laquelle est fixée à 1 00 lieues à l'ouest de la

dcrnicie des îles des Açores et du cap Vert, ji

Des négociaiions entre les cours de Portugal et

de Castille, concernant la lipae de démarcation ,

durèrent !ong-tems , et furent terminées par ua
çqçnpromis qui reculait de 270 hcues vers l'Occident
là cligne qui devait séparer les possessions des deux
puissances.

Jean II avait dt singuliers rapports avec Charle-
niagnc , tel que nous le dépeint Montesquieu.
Comme ce prince, il réussit à soumettre le pou-
.voir et l'opulence aux intérêis de la justice ; comme
lui , il promulgua de sages lois et en asstna l'exé-

cution ;
.1 vaste dans ses desseins , simp-le dans

l'exécution . il eut au plus haut degré l'irt de faire

les gfaiiiies choses avec facilité , et les difficiles avec
promptitude, d C'est en parlant à Henri VU de ce
roi de Portugal qu'un voyageur s'exprimait ainsi :

4' Ce. que j'ai va de plus curieux dans ce paxs-là,

c'est un prince qui , quoique maître de la velonié
des autres . ne perinct pas que peisonn? ait d'in-

fluence sur la ^sienirc. n

Lorsque Alphonse Si Iva , ambassadeur Castillan,

le pressait de se mêler des aL'aires politiques de
l'Europe , il lui répondit ; u mon a-nbiiion a
d'autres objets. J'ai , comme les autres princes de
l'Europe , le destr de me fjire u.i grand nom , mais
j'ai pris une autre roule :. c'est dans' mon royaume

,

et avec .mes propres ressources que je veux fonder
ma i^rafideur. En conséquence . je ne vsu:< m'en-
E^ager dans autune alli.iuce. Portez ceue réponse
à votre maître , et soyez bien assuré que je ne
lui en icrai jamais d'autre , car je ne suis pas homme
à changer' mes résolutions. >>

Ce prince s'occupa beaucoup du perfecdonne-
TCent des iostruntens de mathématiques applica-

bles à la navigation. On commença sous lui à

«iiiployer r.'istrolabe aux usages de |a marine , et

on inventa les tables de déclinaison , pour appren-
dre à calculer les latitudes. Le roi ayant fait une
longue maladie en 1483 , il employa sa conva-
lescence à faire exécuter devant lui des rhodeles
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de vaisseaux par des constructcirrs habiles , et ,i

donner des ordres pour la consituction de deux
fous pour délendre l'entrée du Fage.

Tel était ce roi , qui mourut le 25 oclobre 1495 .

.

dans la quarantième année de son âgC . et la qua-

torzième de son rcgne. t. Le nom Portugais ( dit

Lalitcai! ) rempli,''.sait alors toute l'Europe :i! avait

cftacé la gloire que les Phéniciens , les Cartha-

ginois , les Giccs et les Romains s'étaient acquise

dans l'art de rtaviguer. Mais conrme les Indes furent

toujours le grand objet de Jean II, qu'il y pen-

sait sans cesse , jusqu'à perdre le sommeil et le

repos , il n'eut pas , sur ce point , la satislaction

qu il s'était promise ; et la mort , qui l'enleva à

la veille des gtands événemens qu'il attendait
,

fit connaître qu'il n'avait semé qu'ofin qu'un autre
,

plus heureux que lui ,
pût recueillir la moisson, n

Emmanuel était dans sa vingt - sixième année
lorsqu'il reçut la nouvelle de la mort de son cousin

Jean II. Il était petit-fils du roi Edouard , et le

troisième enfant du duc de Visco. Il avait été

élevé d'abord sans aucune espérance de parvenir

à la. couronne.

Venise fut parmi les premiers Etats qui s'em-

pressèrent de complimenter Emmanuel «ur son

accession au trône. Cette république vigilante et

j.tlouse , devait désirer de connaître au juste la

force de l'opposition qui combattait sans cesse en

Portugal la tendance aux découvertes nouvelles ;

et les Vénitiens désiraient probablement augmenter
les murmures qui régnaient alors contre de nou-
velles tentatives vers la navigation de l'Inde. Ainsi

celui de tous les Etats de l'Europe qui avait le

plus -à souffrir de l'entreprise des Portugais , et à

redouter de l'énergie de leur roi , fut le pre-

mier à lui témoigner sa joie de son avènement
au Irône.

Jean II, peu de tems avant sa mort, témoigna un
grand dcsir que son successeui poursuivît les dé-

couvertes de Barthélémy Diaz. Les succès de Co-
lomb avaient étendu l'ambition de ce prince ; et

il recommanda à son successeur d'tijouter une
sphère aux emblèmes de la couronne de Portugal.

Lorsque l'on vit qu'Emmanuel était décidé à pour-

luivre fentreprise du passage dans l'Inde, 1 op-

position reprit de nouvelles forces. Les raisonne-

mens que l'on fit pour prouver l'inuiiliié et lc5

dangers d'une telle tentative, firenî beaucoup d'effet

dans le pub'ic. Les murmure» du cabinet du piince.

furent répétés par le peuple, qui se mit à craindre

sérieusement de voir le saltau d'Egypte venir se

venger dans le Tage du tort fait par les Portugais

au commerce de. ces contrées. On craigiraii dans

ce royaume que les Etats Barbaresques et Maures
ne se réunissent pour détruire le Portugal

,
qvri

leur aurait enlevé le riche commerce de lluae.

Emanuel , qui avait une tcte hoide , et un bon
jugement , ne'se laissa point ébranler par de telles

craintes. Son espiit sirpérieiir sut discerner les

avantages-nationaux du plus grand prix, là où les

autres voyaient la ruine du Portugal. Ce prince
,

dit Osorius , considérait l'incertitude comme une
marque de faiblesse , et regardait l'espérance

comme l'appanage des âmes fortes et élevées.

Vasco de Gama fut choisi pour commander la

grande expédition destinée aux Indes. Celait un
olficier de haute naissance , tjui s'était distingué

dans la guerre contre les Français. Gama était un
homme d'un caractera vi-^oureux , susceptible

d'enthousiasme , mais doué de prudence , capable

de beaucoup de persévérance , et toujouis maître

de lui-même. On lui reprochait d'être terrible dans

sa colère ; mais il était juste , fertile en expédient

.

etn: ie laissait décourager par aucune opposition.

& s était dévoué à la mort , si son jKOJei échouait ;

et il tncttait un sentiment religieux à cette entre-

prise.

Le roi remit à Gama sa commission , en pré-

sence de lapremiere noblesse du Portugal. Emma-
nuel lui donna de sa main la bannière sacrée de

Jésus-Christ. C'était une croix blanche sur une
croix rouge , et l'amiral prêta serment de fidélité

sur ce drapeau. Le roi lui remit encore le journal

de Covillatn avec une carte de l'Afrique et des lettres

pour les princes de l'Inde , qui étaient connus en
Portugal. On peut bien croire que le fameux prêtre

Jean ne fut pas oublié.
,

La flottille destiuce à cette mémorable entre-

prise consistait en trois vaisseaux et une caravelle :

deux de ces vaisseaux étaient de cent tonneaux ,

et le troisième de deux cents. Il paraît que la

lotaliié des équipages montait à cent quarante-

huit hommes.

Les vaisseaux de Gama étaient les plus parfaits
,

quant a la construction
,
que l'on eût connu jus-

qu'alois. Barthélémy Diaz devait l'accompagner jus-

qu'à une certaine latitude ; le pil"le qui avait d.:;à

doublé le Csp , devait laire l- ^ ',n,!^,e entier. La
caravelle ne druit d'eau qui>^' ce iju'il i.diair . p; ur
qu'elle pût ciitr.jr d.uis les iii.icrr;b et d.ms les

Cliques. Enfin toutes les clrcimsioiKes et les p)c-
paratifs de ce voyage montrent une attriiti.ti et

des connaissances maridmes fort supétietiie^ à te

que l'on avait vu en Espagne pour le voyage l'e

Colomb. Gama c'onduisit ses C(ir,Vp:it!fions , la

veille de leur départ pour ce p;rilleu>; voya'ic ,

dans la chapelle de Islolie-DaMic de tiethiétim ,

que le prince Henri avait l-iit bàiir sur le livaye
de la mer , à quatre nrilles de Lisbonne. Tous
passèrent la nuit en j.iieres. Le samedi matii; S
juillet 1497 , les ministres de la leligioii nutclic-
rent en procession solennelle en avaiii des • qid-
pages

, jusques sut le bord de la mer, D~s irdilKis

de spectateurs attendris adressaient leuis vo-.ux ."lU

ciel pour le succès de cette gr.uide entrepti.se Le
roi et toute sa cour y étaient prés -ns. Gama ^zl

ses compagnons ne purent retenir leuts larnrts en
voyant ces témoignagfs d'tur itiiéiét si profond et

si général , et les bords de la mer demeurèrent
couverts de nombreux spctialeurs insqi.i'n ce tiue

la flotte eût difparu à leurs yeux. Voici comtrietit

le Camoëns fait parler les équip.ges,

'< Au moment oii irons nous élolgnon.s de ces

rivages chéris , titille vceux s'élèvent. Les cris

rédoublés des spcctatems et des matelots retentis-

sent jusqu'aux voûtes célestes , et les échos répè-
tent les souhaits ardens de succès qui notis sont
adressés. Cependant la proue de nos vaisseaux

tend l.i vaiue écunaeuse. Les monts de la Lusi-

tanie s'abaissent et s cllacent. Nous perdons lie

vue notre tleuve bien-aimé , et les côtes de Cyntri
se confondent peu-à-peu avec les nuages de Ihoii-

son. Nos yeux cheicàent , et nos ccetiis désitonc

la terre à laquelle nous nous arrachons ; mais ceue
terre incertaine tpje quelques momens aupaia\jrit

nous découvrions encore , nous échappe tout-à-

fait. !!

( La suite à un prochain jTuméio.
)
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E X T E R I E U R.

ALLEMAGNE.
Francfort, le2o novembre {^ fiimairc.)

O A MAiESTÉ le roi de Suéde est parti de Carlsruhe

pour Munich avec la reine et sa suite. Il ne sera de

retour à Cailsihue que dans trois semaines. ,,

— L.1 duchesse douairière de Parme est arrivée

à Uresde , cù elle passera l'iiiver. L'é'ectcuv de

Saiz'oouri: et l'archiduc Antoine sont cgiileraent

aticodus à Dresde ; irais le séjour de ces princes ne

sera . dil-oa ,
que de quelques semaines.

— L'hôtel des monnaies impériales a fait afficiier

qu'il rie paicia plus les matières d'or ei d'argent

en billcis de banque , nrjis l'oï eu ducats et l'ar-

e,ZT- en monnaie de convention. Cette mesure ,

dont on espère une ijrjnde amélioration dans le

cours di! chanije , a déjà fait porter beaucoup

d'or et d'argent à la monnaie.

I N IT E R I E U H.

Rouen, le \<2 frimaire.

On n installé dimanche dernier , avec appareil

,

le minisire du cu''e protestarît, dans la commune
de Bolbec ; on a distribué, par l'effet d'une coti-

sation volontaire . un pr.in de trois livres à chacun
des pauvres d; la commune, \

Soixante hommes de la garde nationale ont été

mis sur pied par ordre du maire. Les masisirats de

la \ille . les membres du consistoire - les vingt-cinq

cbels de familles Rcmmés pour le former , se

font réunis à la mairie. De-!à le cortège est allé

en g-ande pompe prendre le citoyen Âlegre chez

lui pour le conduire au temple.

I!
I
u\m^'xsf7i!mi

Paris , le 1 ^friviiairc.

INSTITUT NATIONAL.

Dans la sé.^nce du 2 5 fructidor, la clisse des

sciences physiques et maihémailq'ies de l'Institut

national , avait nommé correspondons MM. Lesa»e
et André Deinc , tous deux de Genève , le second
demeurant à Londres.

Le 6 l'im'dre e'te a nommé aussi correspondans :

MM. Borla Doro , a Dax ; Cotte , à Moi^imo-
renci ; Jsrs . à S'iiit-Bc! ; .Sonnerai . dans l'Inde :

Coàsi'Jny , MeUn ierhielm , à Sioèkolm; Duvanccl.
à Evcux ; Oriéga . à .Madrid: Van Swinclen . à

Amsterdam; Porzobut . à Vilna ; S'gorgne . à

Màcon ; F.ibre , inîénteur à^s ponts-et cha issécs
;

Palassan , à Pau; Gcnest , Degaule , à Hontlcur;
Van-Marum.

Tous ces savans étai-nt autrefois correspondans
de l'académie des sciences.

DEL.^Miis'tL , secrit.Tin perpétuel.

HISTOIRE. — BEAUX-ARTS.

Notice historique sur la tapisserie brodée de la

reine Matliilde , épouse de GuilLanme-le-Conqué-

rant ( t).

La tapisserie qu'on expose au pub'ic représente
toute la suite d'une des plus grandes et des plus
heureuses expédilionj qui farent jamais entreprises:
U conquête de l'Angleterre, faite en 10Ô6, par
Guillaume - le - Bâtard , duc de Normandie

, qui

(i) Cette Upiiscric brodée en fils et en laines de différentes

couleurs , sur une bande de toile blanche , se trouve gratéc

dans les volumes VI et VIII de l'Académie des belles-leure.
,

avec une explication de Lancclot ; et dans les volumes I cl II

de la Monardii Français! de Monirajccn. On a pro.S;c
, dans

la cours de cotte .Notice , de plusieurs observations de ces

deux tavaus.

échangea ce surnom contre celui de Conquérant.

Ce monument est reconnu par tous les connais-

seurs . comme contemporain à la conquête : et la

Tiaditioti ('U psys , que le cours de sept siècles n'a

point affiibli-.: , en attiibiie la confection à 1 épouse
de CJuiilaume . à la reine Matliilde elle-njéine. La
tradition poiit , qut cette princesse aidée des cames
rie sa cour . y a tracé elle-même toute la S'jiie d'une

entrepris: aussi mcmorjble. S'il était j'srmis de
lappK'tlier la rudesse de I antiquité féod.ile . i la

simplicité des ic;u5 héroïques, on pourrait com-
parer Mathllde , qui ueini au moyen de son aiguille

la conquête d'A-.iglctcire , à l'Hélène dKomcr.;
,

qui trace sur un ca^.evas les exploits des Tro)cns
et des Grecs sous Troye.

Cette frise en broderie , longue de s I-4 pieds ,

et haute de 18 pouces, ciail .exposée de len.s im-
nié:ri(iria! . en certains jours de L^hnée, dans l'église

catlii'dr;;le ae '£5a)eut. Ceiie exposition soleniielje

et périodique a contribué sans doute à ne pas

laisser viL-il'ir ni disparaître les notices tradition-

nelles co.nc;inarii l'origine de cet oiiviage.

Dei inscriptions latines accompagnent successi-

vement ie» iigurcs ; p:tr ce moyen , la tapisserie de
Mathilde fixe des points incertains de l'iiistnrt , et

psut ccrrijer et suppléer les étrivains du teras.

Nous eit allons suivre tous les sujets.

N« 1".

REX : EDWARD. Le roi Edou-rd I d'Angleterre

,

assis sur son trône . ordonne à Harold, scm beau-
frere, de partir pour la Ncrn;ar)nie , et d'aller de
sa part annoncer au duc GuilUume qu il l'anornmé
son successeur. I e duc de Notmandit était proche
pïrcnr Ou mi d'.Angleterre , qui n avait point de
lils. Ce dsinicr s'était d.'ljà assuré de l'acceptation

de Guillaume . par le moyen de Robert , archevê,-

"que de Caniorbéry , qu'il lui avait envoyé aupa-
i ravant.

HAROLD DUX.^NCLORUM, ET SUI MILITES EQllITAMT
.\r> EOSHAM. H:irold .duc desÀriglaiS- semcl en mar-
che avecs» troupe de gem à chiu-ii ,fiO'ir rtreiidre à
Bosham où il cioil s'embarquer, ici Harald . qu'on
appelle dans ces inscriptions constamment Harold,
est qualifié du titre de duc des AnjUis. tes his-

toriens contemporains le nomment dtic de 'VVesi>.ex

et comte de Kent. Ces figures fournissent des ob-
servations cutieuses pour les costumes et pour les

v.s;^es de cette époque. Harold marche le fjucon
sur le poing , suivant l'usage des seit;neurs ; ses

ehi'-ns le précèdent : lui et sa suite ont la barbe
rasée , mais ils portent des moustaches ; ce que
nous ne voyons pas dans les fijurcs des Fi.dnçais.

Les petits manteaux attachés sur l'épaule droite
et rcssembians auxchiamydrs des Grecs , sont ces

maoteleltfs qui ont firme, dans des lems posté-
rieurs, la drapeiie de» écussOiis d'armes.

3.

ECCLESIA : une é:zti'e. Après que les cavaliers ont
mis jjied à terre à iiosham

, poit de rnar qui appar-
tenait àHnold celui-ci, avec son écuyrr . va faire

sa pricrvi- à l église , pour denjander à Dieu une
htu.cuse n.nigation. Il est à remarquer . que des
aibrcs grossièrement tracés , des édthces et dss
draperies, font la séparation des diSétentes his-
toires

,
jusiena^nt comme dans les bas-ieiiefs an-

tiques.

4-

HIC h\rold : MARE N WIGAVIT. Harold se met en
mir. Les voyageurs , avant de s'embarquer , font
la collation ensemble. Plusieurs d'entr'eux se ser-

vent , pour boire , de grandes cornes de bœufs ,

sorte de gobelet dont 1 usa^e est tiés-ancien. Les
g?n5 d Harold passent sur l'esquif pour s'embarquer,
et iis Ont soin d'y transporter les faucons et les
chiens de leur seigneur.

5.

ET VELIS : VENTO : PLENIS VENIT IN TERKA VVI-
DOMS COMITIS. Les vents poussent Hareti sur les

terres du comte Guy. Ce Guy était comte de
Ponthieu , et Harold a pris terre, malgré iui , sur
une tôtc qu'il ne voulait pai aborder. Le navire
n'a qu'un s-jul mât , et un grand nombre de bou-
cliers tont tantjés autsur du bord , de la même
manière qu'où rc-narque dans des peintures
d'Hstculanum ; tant il iaut de temj pour effacer les

lasages anciens,

6.

Harolt). H.i'old. Hiirold descend sur la cha-
loupe , et s'avance pour parler à Guy et à sa suite

qu'il voit sur le riv.tgc. Le barbare droit des gens

de ces tcms-là ne le rassure pas assez sur cette

rencontre.

HIC : APPREHENDIT : wiDO : RAtlOLDV. Guy Se

i«)j!f (i'HaroW. L'Anglais n'^st pas sitôt descendu
i terre , qu'il est saisi par deux homme.s armés ,

suivant les oidrc.' de Guy de Ponthieu. Le comte
est à chevtd , il n'est armé q.ie d'une grands épes ;

maison ne sail pas à quel usage pouvait être une
corne renversée qui pend de la sclie . la pointe en
bas. Une ganie de quatre cavalier; je suit ; ils mar-
chent de fiont , armés d'éjïcs ,,de lances et de
boucliers. Ces boucliers soat décorés de quelques
ernbiên es -, cependini cène sont pas de vériiaolés

avnioirieii. Ces figures , dans le 1 1« siècle , servaient

de devise aux gueiricrs; mais elles n étaient pas
encore devenues les enseignes héréditaires de»
tarailles , comme elles le lurent dans le siècle

suivant.

ET DVXIT : EVM AD BELREM : ET IBI EV.M ; TEKUIT.
Et il le fit amener à Baiirain , oii il le retint. Guy à
cheval , et r/}iseau sur le poing . conduit son pri-

ionnnier à Belrem. Ce Belrem est B.jurain II

château , situé sur la Canche ; ses prisonniers la

prr-cedent; Harold est à cheval, l'oise-iu sur le

ptiing ; les autres marchent à pied , conduits par
des soldats.

VBrt HAROLD: ET WIDO : PARABOLANT. C'tSl là qut
Gu) etH'irold, vinne.nl à fn pourparler. Hsr.dd
expose peut-être à Guy qu'il ejt un envoyé du roi

d'Angleterre; et Guy lui prcpose peut-être de
traiïw avec hii de la rançnn à payer pour sa

délivrance. Guy est assis sur u:ie espèce de trône,
1 tpée à la main , la pointe en haut ; son prtsoa-

tiier est debout devant lui ; il a aussi son cpée ,

mais la pointe en bas.

VBI : NVNTII : WILLELMI : DUCIS VENFRUNT : AD
WIDOMEN. Ce fut là que les tnvO)é': Je GuUlnnnit
vinrent trouver Guy. Guilbjme . duc de Nor-
mandie , inloriné du sujet 'rie !'am"9as!ade d'Haro!(4

et de sa captivité, envova prier le comte dî
Ponthieu de relâ.her ce prisonnier. Guy est revêtu
d'une cotte de mailles, et d une chlamydc par-dessus;
il tient une hache cj arases dans la main gauche..

Les messagers ont m.is pied à terre . et tandis qu'il»

exposent au comte le sujet de leur ambassade ,

un valet tient leurs chevaux par la bride. C'est
un nain dont le nom . turold , est écrit sur sa
téie. Dan? le moyen âge on avait l'usage . d^ns téi

cours des seigneuis , de se servir de nains pour,
loifice de valets ou de pages. Dominiqum à
Grotta ferrata , a mis des nains à la suite de
l'empereur Othon ; et Raphaël avait fait de même
dans les histoires de Constantin.

NVNTII : WILLELMI. Mes^o.gas de Gmllanme. Pour
montrer nue ces deux ensojé? sont difTctens des
deux premiers , on a séparé les groupes par une
espèce de loge voûtée toute à jour. Les prière»
et les remonti Ançr-s n'ayant pas sufH à déterminer'
le comte à se dessaisir dts -!>a proie, Guillaume
emploie la menace. Ces deux cavaliers vi-nnent
au galop , préscrt.-nt la pointe de leurs lances.
Ils paraissent faire coinpieitdrc que leur rocssaae
est d'une nature gioms iraicaic. Un jeune homme
dont le bonnet vessenible au bcnnet phrygien ,

est monté sut les branches d'iin aibre «iti sépare
cet e histoire de celle qui suit ; et il regarde avec
ad.-niiatic'a la couise des deux cavalieis.

HIC VENIT : NVNTIVS .4D WILGEtMVM DVCFM. Un.
messager vint ici trouver le duc Gudl<iume. On a
cru que ce messager qui parle ici à Guillaume,
était un de ses premiers envoyés, et peut-être le
nain Turold lui-même. On n'aïait pas fait atten-
tion que ce messager 3 des moustaches . et en
conséquence qu'il est un anglais , probablement un
de ceux de la suite dHarcld, qui, lors de la
prise de son maître , a réussi .à s'échapper; et qui.
est_ venu trouver le duc de Normamlie dans son
château de Rouen, pour finformcr de l'eiiipri-

sonntraent de l'ambassadeur anglais. Nous obicr-
verons ailleurs des anachronismes pareils dîu»
I ordre de cette histoire. Le château de Rouen
ferme la scène.

i3.

HIC : wmo : Annvxir haroldvm ad wiLGFtjiVti;
NORMANNOKVM : DVCEM. Guy .IPlcnc HjlûL: i Gntl'
laume , duc de Normandie. Le comte de Ponthieu,



iriimiijè par fe» mer.sces de GuiUjume , va io.

lemeuiï son prisomucr jusqu'à Eu , où le duc

fSl veuu en personne pour k recevoir.

14.

me : D\'X V, ILGELM : CVM HAROLDO : VENIT : AD

TALATiv svvi. Le duc Guillaume amené Harold à

>>'« puUis. Ceue action est distribuée en deux
scvncs. Ou voit dans la première le duc Guillaume
liîi-monie escorter à sou château de Rouen l'am-

l'-ssacieur du roi d'Angleterre ; on voit dans la

seconde ie duc dans une grande salle de son palais ,

donner une audience de cérémonie à cet ambassa-
denr , qui est debout devant lui. Le duc est assis

sur un sicgc magnifique.

VCI : VNt'S : CLïïRICVS : ET A'ELrC.lVA. OÙ l'on voit

vn g.u_lHer et AEIfgive- Le duc de Normandie pro-
met sa hlle en inaridge au duc Harold. On y a

ajouté la ligure tl'uij gteflier qui parait présenter
la piincesse

, pour faire voir que cette promesse
ne lut pas une promesse siaiplement verbale.

16.

HIC • \-VlLE.\l : DVX : ET EXF.RCITVS : EIVS : VENE-

RVNT : Ail MONTK MiCHAELis. Le duc Guillaume et

son armée vinient nu mont Saint-Michel. Dans ces

CQtrefw'.es , Conan , duc de Bretagne , avait dé-

claré la guerre au duc de Normandi». Celui-ci

invile son nouvel hôte et sa suite à s'armer avec
.lui. Ils sont déj.T armés de cottes de mailles ; leurs

casques ont un nazal pour déléndre la hguré; leurs

écujcis les suivent ; ils marchent vers le moni
Saint- -Miciicl. On voit ce château sur la croupe
-d'une moiitague.

17-

KT HIC : TR.ANSIF.RVNT : FLVMEN : COSNONIS :

KIC : H.AROLD : DVX : TKAHEBAT : EOS : DEARENA.
Jts passèrent la rivière du Coesnon , où le due Horold
•les iirau du sahle. On sait que le passage de cette

'rivière , que les fréquentes marées remplissent d'un

sable mouvant , est souvent dan^ereus. On voit

ici des ho'nmes et des chevaux renversés , ne
pouvant se dégager du s.îble. Harold , liomrne de
grande taille et très-fort , est , dans ce danger . d un
"rand secours à quelques-uns de ses alliés. Il parait

que l'auteur de l'histoire n'a pss voulu omettre
la moindre circonstance qui pût laiie relever l'étroite

union d Harold avec le duc de Normandie, pour
mieux (aire sentir , dans la suite , l'ingratitude de
l'Ârigiais et sa déloyauté.

iS.

ET VENERVNT AD DOL ; ET COKAN : FVGA VERTIT.

Ils vinrent à hol , tt Conan put la. fuite. Le
iseigneur de Dol était en yueire avec Conan, qui

l'assiégeait dans sa v'iiie. Un homme qui descend
des murs par une corde , va informer Guillaume
de l'éîjt de cette place. A l'approche des Nor-
iu,ands , Conan prend la luite ; ce comte et sa

troupe se réfugient à Rennes (rednes),, résidence

ordinaire de Conan, et capitale de la Bretagne.

19.

HIC MILITES WILLELMI : DVCIS : PUGNANT : CON-
TRA. DINANTES. Lti gens Jn duc Guillaume attaquent

Ùininl. On cionne l!asssui à la ville située sur une
éminencc ; des Normand» viennent mettre le feu

aux palissades.

ET : CVNAN : CLAVES: PORREXIT. Et Conan rendit

les clefs de la ville. M paraît que ce comte éta't

venu au secour.'i de Dinant ; mais que, forcé par

là valeur des Normands , il dut capituler avec

Guillaume-., et lui rendre 1 hommage dtà pour la

Bretagne. Ici. ,notre tapisserie sert de supplément à

l'histoire. On voit Conan présenter à Guillaume les

<.iets ae la ville au bout d'une lance.

HIC %ylLLELM : DEDIT :HAKOLDO : ARM.4. .Guil^

laume donna tes armes à tiareld. Cestrà.-^ite ,

i|-a'il l'arma chevalier.

HIE v/iLLELM : VENIT BAGIAS. Guillaiwe vint en-

suite à liayiux. L'un des treres utérins du duc dt

Normandie était alors évêque de 3ayeux:

VBt HAROLD : SACRAMKNTLM : FECIT : WILLELMO
Dvci ; Ou H irvlà piclu au dur Guillaume srrraevt

dr fidélité. Gu-iila'ume est assis sur un trône élevé ;

le duc anglais , debout devant lui et la tête dé-

couverte . est entre deux grandes ch-âsses de reli-

q«fcs : il étend la main droite sur l'une , et la gau^

cliç sur l'nutre châsse - et il paraît prononcer son

nermrrnl , par lequel il riîconnait Guillaume coiruiie

nfimmé par Edouard son successeur au liône d'An-

gleterre , et promet de lui être fidèle.

H!C HAROLD : DUX ; EEVEP.îBS : EST
,
AD ANGLI-

CAM : TERi!.-\M ; Le duc Harold retoarne en Angle-

terre. 11 passe la mer dans un vaisseau , et aboicle

4 une place dont le nom a'tsi pas r.iarqué : peut-

être il sa terre de Siosh.im , d'où il était parti. Une
t.-ïiime , do haut des leraparts

,
parait se réjouir

du retour du seigneur. 'Toutes les croisées sont

remplies par des gens qui regardent le v.iisscau.

Haiolel n est pas plutôt anivé , cjue , suivi de
son écu^er , il monte a cheval et prend sa route

vers 1,1 cour.

25.

ET VEMT : .\n : EDVVASnV ; KF.GEM. Et il Se

piciente nu roi E.douaid. Harold n'est accompagné
(jue de son écuvcr qui lient sa hache d'armes. Le
roi . assis sur snn tréine . parait écouter svcc intérêt

le rapport de l'ambassude.

H!C PORTATVR : CORPUS : E.4nvvARDI : REGIS : AD
ECCLLSiAM : S. puTiu APLi. On porte le corps

du roi Edouard à l'église de Saint-Pierre . apôtre.

Voilà lin autre anà.,hronisnie : l'enterrement du
roi d'Angleterre précède sa nia'adie et sa mort.
L'église oti on le dépose est celle de Saint-Pierre

de Westminster. On voit dans le haut une main
céleste qui paraît bénir la dépouille d Edouard.
Oe peut remarquer la même main sur les médailles
frappées à l'occasion de la mort de Constantin-
le-Grand.

• ADV^ARDU?: REX IN LECrO : ALLOOlIlTIir : FIDELES i

Le loi Edouard , au lit de la moi

t

, parle à ceux de

sa cour. Le roi k sou extrémité, parait prononcer
avec etfort SCS dernières paroles.

aS.

ET HIC : DEFVNCTvs EST. Et hicnlôt après il mourut.
Des gens de sa cour soignent sou cadavre.

HIC PEnF.EVNT : HAKOIDO CORONA : ItEGtÇ. On
lionne à Harold la louronne rayaU. Harolci, à la

tête d'un parti puissant, va se mettre à la place de
sou beau-lrere, oubliant le serment de liTiélité qu'il

a lait,à Guillaume. Ou lui présente la couronne le

même jour qu'Edouard le confesseur fut enterré.

HIC RESIDET : H'.aOLD REX : .^NGLORVM. Hniold
est assis sursoit troue lOtame rot d'Anglilerre. La
trahison d'Haiold est consommée ; il est assis sur

le iiône d'Angleierre , et levctu de toutes les en-

seignes de la ro)jute. D'un côié l'on voit des

otticiers armés qui le reconnaissent roi; de l'autre

l'archevêque de Cantorbci^ . Stigant , qui l'a cou-

ronne. Une inscription fait remarquer ce drrnier.

3i.

STIGANT ARCHiEPS. VarrlievCque Stigant. 11 est

paré de Siin- costume archiépiscopal. Le peuple en
foule, à la porte du château, piéte hommage au
nouveau roi.

32.

' I3TI MiRANTur .lîTELLAM. Ok reg.irde avec étonne-

ment une étoile. Les écrivains du tcms parlent de

l'apparition d'une comète la même année. On a

souvent donné ce nom à des météores ignés.

Suivant les opinions de cet âge , ce fut un pré-

sat^e des malheurs du nouveau roi , et de la

grande révolution qui arriva depuis en Angle-

terre.

33.

H \ROLD. Harold. Dans le g'oupe qui suit , Harold

parait inquiet sur son trône ; il se levé , il s'arme .

et il a déjà une lance à la main. Il n'a d'autres

assiitans que son écuyer. Le funeste météore est

placé au-dessus de ce groupe.

34.

HIC : >;AVIS : A.SC.LICA : VEKIT : IN TERRAM
wiLLKLMi : DVCIS. Un navire anglais aborde au

far' d'L d::( Giiiilanint'. Un vaisseau partit exprès

dAnoUiene pour informer le duc de Normamlie
de tout ce qui s'était passé après la mort du roi

Edouaid.
33.

HIC WILLELM : DVX IVSSIT K.U'KS : EDIFICARE.

Le d'tc Guillannie cnminanda qu'on conAraisit des

vaisseaux. Le duc de Normandie n'était pas d'tiu-

mcur à laisser la trahison d'Harold impunie. L'en-

trepri-ie paraissant difficile . il assembla plusieurs

lois son conseil ; el , malgré les remontrances timides

de quelques conseillers qui ne croyaient pas que

le duc de Normandie prit avoir assez de moyens
pour soumettre l'Angleterre , il eut recours à ses

alliés français et flamands ; il rassembla une armée

de cinquante nulle soldats . et il se prépara à

passer en Angleterre. Le duc . assis dans son conseil

.

a déjà résolu 1 eniiepiise ; il parle à un chef des

consttiKif uis , qui . Sun rabot à la main
,

paraît

sur le p'-iint de p;in!r pour aller exécuter les ordres

de Guilljume , et construire une tlote assez

nombreuse pour faire passer autant de fortes en

Anjileterre.

Les groupes qui suivent sont sans insciiptions.

On voit les arbres dune foun ancienne tomber

soîis la h«lie des co.itiiueleuis ; on voit ilcs

hommes occupés ii appianlr de» piairthes , d'autre»

à construire des vaisseaux. C;s vaisseaux sont tout
prêts ; il ne reste qu'à h-s mettre en mer. C'est
1e sujet de fhiiioire qui suit , marquée d'une ins-

cription.

36.

HIC TRAHVNT : NAVES AD MARE. On lire Us
vaisseaux à la mer.

37.

ISTl PORTANT : ARMAS : AD NAVES : ET HIC
TRAHVNT : CARKVM CVM VINO : ET ARMIS ; C;!l.\-

ci poitem des aimes aux navires , et .mènent ».n

eliar qui est chorgé de vin et d'armes. Il fallait,

pour une expédition aussi nombreuse , une quan-
tité immense de provisions de guerre et de bouche:
cet approvisionnement lait le sujet de celte his-

toire. On voit des hommes qui vont charger sur
les vaisseaux une quanuté considérable d'armures

,

de casques , de piques , d'épées et des tonneaux
de vin. Les historiens , qui comptent trois mille
naviris de diverses espèces . formant la flotte de
Guillaume, en assignent sept cents pour les mu-
nitioDj de guerre.

38.

Hic .• -V^ILLELM : DVX IN MAGNO : NAVIGIO : MARE
TRANSIVIT ET VENIT AD PEVENESAE ; Le \luc Guil-

laume , avec une grande flotte , passa la mer , et vint

à Pcmsey. Le duc de Normandie demeura avec sa

flotte sur l'embouchure de la Dive et dans le port de
Saint-Valery, pendant plus d'un mois, dans Tattcnte

d'un vent favorable; enfin il mit à la voile le 22 sep-

tembre 1066, Cl aborda sans obstacle à Petnsey ,

dans le Susscx. La peinture nous présente ici une
grande flotte chargée d'hommes et de chevaux.

On y distingue le vaisseau principal monté par
Guillaume. Le somaa.et de son mât est décoré d'un,

étendard et d'une croix. Un petit drapeau est

aussi sur la poupe. Ces vaisseaux n'ont tous qu'un
mât , atrquel une seule voile est suspendue par uns
vergue.

39.

HIC EXEVNT : CABALLI DENAVIBHS ; Les clievanK

sortent des navires. L'armée a déjà débarqué ; les

vaisseaux vides sont rangés sur le rivage. La pein-

ture ne représente ici. que le débarquement des

chevaux. On remarque qu'on a omis dans l'histoire

de ce débarr|uement la chute de Gaillaume, que
lui-même prit pour un bon augure.

40.

ET HIC : MaiTES : FESTINAVERVNT :" HESTING.A :

VT ciBUM- RAPEKENTUR ; Les Soldats se hâlerenl Je

c,ngn(r H sliiigs , pour y chercher des vivres. On
voit (les cavaliers armés qui courent vers Hastings.

Des [)ictons ont déjà amené des fermes voisines un
nombre de moutons et de bœufs.

41.

me : EST : 'W.'vd.'VRD- Celui-ci est Wadard. Ce
cavalier arm.é , surveillant les bouchers et les cui.si-

niers qui suivent', et dont le nom est écrit sans

autre titre , est probablement l'officier qu'on ap-

pelait autrefois le grand Queux. Cette omission

de titre . et ce nom annoncé comme celui d'un

personnage assez connu , est une preuve tirée de
l'ouvrage même . propre à confirmer qu'il est con-

temporain à la conquête, comme la tradition nous
l'apprend.

43.

HIC : COQVITVR : CARO ET HIC : MINISTRAVEEVNT

MINISTRI. On cuit ici des viandes , et les serviteurs

de table font leurs fonctions. Les cuisiniers apprê-

tent les viandes à leur manière. Un grand chau'

dron est au feu : plusieurs ont des brociies chargées

de volaille ; d'autres préparent sur des fourneaux

des mets plus reçberchés..

HIC FECERUNT PR.'iNDlUM F.T HIC EPISCOPVS : ClBv:

ET POTV : BENEDICIT. C'est ici que se fit le repas ,

où un évîque bsnit les viandes et la boisson. On
voit ici deux grandes tables; la première est ronde,

dt plusieurs ollicicrs de la cour y fsnt leur repas ;

l'autre , plus remarquable , a la figure d'un demi-

cerde : c'est le sigma des anciens et du Bas-F.mpirc.

A cette table , le duc Guillaume et les barons

de sa suite sont assis ; un évêque bénit la table ;

un page ou échanson , à genoux , présente à boire.

44.

ODO : EPS : WILLELM : ROTBERT. Eudes, évêque,

Gutilaunie , Robert. Le duc de Noimandie tient

conseil à Hastings , sur les opérations de la catp"

pOiine. Il est assis entre ses deux fieres utérins ,

l'épée à la main. A sa droiie est" Eudes, évêque

de Bayeux ; Kohett , comte de Mortain . est à

sa g.iuehe. Probablernent on décide dans ce c.inseil,

qu'il faut se camper et se fortifier à Hastings ,

pour y jitcndrc l'ennemi , qui, fier de sa victoire

sur les Niirwégiens , marchait , plein de conBance ,

donner une seconde bataille.

45.

iSrK • Il'SSIT : VT FanERFTVR CASTELLUM : AT
HiSii'.NGA. (»;i;/iii-ri ( Robert )r/onn,7 des or'f'csqu'on

fit un jossé tout autour du camp Jortfié à Hastings.
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Comms cïSe inscription est écrite sans intervalle

après le nom de Robert, il paraît tjue ce corrte

de Moitjin lut chirgé de surveiller les opératious

qu'on avait arrêtées dans le conseil. C est donc
lui qui , un peiit drapeau à la main , anime 1rs

ouvriers au travail. Ils bêclient la leire , et déjà

le camp est palissa. ;é. L'inscription CtASiRA, pour
Castra , désigne le catapement.

46.

HIC : MVNTIATVM EST : VVILLfLMO DE HA.tOLD..

Giiiltiiume. nçiit ici nouvrlle d'Hinnld. Un mili-

taire s'approche Je Guilliume , et il paraît 1 in-

former , avec niystere, de l'approche dt l'enneaii.

\

4;.

HIC DOMVS INCF.NDITVR. On met le Jeu à Wit

maison. Il paraît qu'en conséquence de la nou-
velle reçue , on a mis le feu à quelque bàtimeut
qui gênait le développement (3e l'année. Une iemme
conduisant son fils par la main , son de cette

maison , à laquelle deux hommes niellent 'e feu.

L'histoire se tait sur c^ fait parliculiei. On saii

seultiiient qu'après la bataille d'HasîinfS , lorsque

,1a ville de Douvres fut prise et incendiée par les

soldats , le duc de Noimandie eu fii dédanitr.açer

les habitans. Peut-être que le groupe de la l.ernn;e

avep l'enfant , a rapport à quclqu'acte semblable

d humanité , lait par Guillaume à ceue occasnou.

HIC : MILITES EXIF.RVNT : DE HEJTENOA : ET :

VF.NF.llVNT AD PRELIVM : CONTRA : H.U'.OLDVM Kf.GE.

Les soldats sortirtnt cU Hastings ^ et .iltercnt r.'in-

batlre contre h roi Hnrold. Le duc de Normandie
n'aiiendit pas onHaioid vînt l'attaquer dans son

camp , il marcha à sa rencontre. On le voit ici

tout ar.né et piêt à monter à cheval : les cava-

liers sont déjà en mjrch,e pour chercher l'ennemi.

49.

HIC : WILLELM : DVX WTERROGAT : VITAL : SI

VniSSHT EXRRCITV HAROLDI. Le duc Gi''ll"ume

iiileiroge Vital , s'il avait -ou l'armée d'Harold Le
d ic , à la tcie de sa cavalerie , une massue à h
main, interroge un cavalier qui s'appr.'chr: de. lui

au g.ilop. Ce personnage parait être le chéi d une
troupe de cavalerie envoyée à la découvert;. L'ins

triprion nous lait counaitie le nom de ce cavalier :

il s .appelait Vital, y marque de sa main l'endroit

où l'eanemijva paraître.

5o.

ISTE NVNTIAT : HAROLDVM KEOL DE EXERCIIV
vïiLLVLMl Dvcis. Cclui-ci annonce au roiHatoid.
que l'armée du dur Guillaume s'approche. Le roi

d'Angleterre a aussi envoyé à la riécouverte ; il

.Tvait même lait passer des explorateurs déguisés

dans le camp irançiis; Guillaume leur fit tout voir,

et tes renvo', a libres à leur maître ; mais cetie fois
,

l'un des guerriers à ]iied -qui précèdent Harold,
met la main sur son sourcil pour mieux distinguer

les objets dans le linniiin , et montre, par cette

attitude, la présence de l'ennemi.

5i.

nie \V1LLELM : DYX .\LOQyiTVR : SVIS : MILITIBVS :

VT. PREPARENtSE VIRILITER ET SAPIUNTER : AD

J-RKLIVM : CONTRA : ANGLOSYM EXERGITV. Le duc
Guillaume haran<^ue ses gens. Il Us cxhorlf d joindre

h si'veite à la valeur , pour combattre contre l'ai

-

m'e de' 'In^lais. Les deux armées sont en présence

i'iirif de l'autre. L-f duc de Normandie harangué

Ifs F/aiiÇjis et les encourage au combat. Les his-

t.rtitns du irnis rapportent cette allocution. Dans
1.1' pi-inturc Guillaume paraît être à la fin de sa

har.:ng(re. Ses soldais vont charger l'ennemi ; il n'y

reste r|ue le c.ivalier le plus près de Guillaume
,

qui pàfait encore se tourner pour écouter ses der-

irieres phrases.

La balaiUe commence , les cavaliers lèvent leurs

lanc;s;lr.3 archers, qui vont à pied devant eux,
ont leurs arcs tendus. On voit voler une grêle de
fièchcs. Les boucliers en sont hérissés. Plusieurs

tombent morts . le carnage est grand. La bordure
d'en bas , oià étaient peints ci-devant des animaux ,

des monstres et des grotesques , est présentement
jonchée de corps morts. C'est ainsi cjue les ca-

davres des ,A,uiazones i'oraacnt la frise d'un sarco-

pliage où leur bataille contre les .'athéniens est

représentée : c'est ainsi.que les cadavres des Nio-
bi'des ornent le' couvercle d'un tombeau dont les

bas-reliefs représentent la vengeance des fils de
Latone contre cette malheureuse ianiille-

52.

HIC ÇECmERVNT LEWINE ET : GVRD : FRATKES
HlROi-Di REGIS. Le^fi'i et Gurd , fieres du roi Ha-
rold , sont ta:s. Celui cjui est appelé ici Giird ,

est connu dans Ihistoiie sous le nom de comte
de Word. Lui et son freie Levvin tombent dans-

la mêlée.

53.

HIC CECIDEiiUNT SIMUL : ANGLI ET FRANC! : IN

PRELio : Il y eut ici un grand carnage d' Anglais et

di fru7iç«(ii. Lci histociens parlent d'un fossé Où les

Français se cijlbuterent vers la fin du jour. On y
voit les Anglais sur le bord , qui reviennent à la

charge. Le combat fut sanglant , et un grand nom-
bre de combattans des deuit armées y tombèrent
pêle-mêle.

54-

HIC- ODO • EPS : BACVLV TrNENS C0NFORT.\T
FRAKCOS. Chèque Eudfs . un bàlon à la main , eu-

c'oiiijge les Français. Cet accident avait ébranlé les

troupes du duc de Normandie L'évc.jue Eudes , à

cluîval , tout armé , une massue levée à la main ,

ranime îcs Français et les fait revenir au combat.
Les derniers mots de l'inscription sont cfFacés.

55.

HIC EST
I
DVX wiLLE- • Le duc Guillaume se trouve

ifi. Le duc est là pour 'encourager ses troupes. Il

levé son casque et se lait connaître aux siens- Comme
il était blessé , peut-être que cette nouvelle avait

découragé les Français. Il les rassure, et I4 victoire

dcsoruidis n'est plus douteuse,

56.

me : FRANC! PVGNANTET CECIDERVNT Q\-IEEANT :

CVM HAiiisi_no : Lt> Français combattent , et [armée
ihi-irbld csi ladice en fiidfs. Ici la tapisserie repré-

sente les Français qui reviennent au combat plus

vigoureusement que jamais. Les Anglais sont en
déroute et taillés en pièces,

57.

HIC HAROLD 1 REX '. INTERFECTI.1S EST. Z.« roi Hrt-

roid tui-tne-ai fut tué. Harold II mourut les arnaes à

la m-iin. On le voit ici tombé de cheval et étendu
à terre. 11 n'avait régrré-que neuf mois. Un cavalier,

sans descendre de cheval , coupe la cuisse à Harold,
ce cjui dépliit tellement au duc Guil'iaume , dis-cnt

les historiens
, qu'il dégrada ce cavalier de la milice.

La bataille de Hastings , qui plaça Guiliaume-le-
Couqucrant et sa race sur le trône de l'Angleserre ,

lut donnée le 14 octobre 1066.

Ici finissent les broderies de Mathilde et même li-s

dernietes figures son; un peu eflacées. Dessavansont
été d'opinion que lespcinturescondnuaientjusqu'au
couronnemant de Guillaume. Cette opinion est

orobable . quoique rien de ce qui reste ne
lauiorisc.

COMMERCE.
Comptoir commercial de Paris.

Notre objet n'est noint ici d'examiner la ques-
tion importante de savoir jusqu'à qiael point l'au-

toriié publique peut ou doit abandonner aux
erreniens de l'intérêt particulier , les établi.îsemens

qui ont pour objet des placemens de fonds à
intérêt , des prêts sur gage , des créations d'actions

fondées sur la confiance des prêteurs et la sol-

vabilité des régisseurs. Ce que nous avons pu
rcmarcjuer avec tout le monde , c'est que , depuis
plusieurs années , il s'était formé en France , et

sur-tout à Paris . plusieurs associations financières

qui , livrées à leurs propres vues et sans frein ,

avaient plus d'une fois , sous les noms de caisses

de b'inque , trompé l'attente des liomines confians
etdétouriré de la circulation commerciale des fonds
dont elle avait le plus grand besoin. Peut-être en
existe-t il encore de pareilles , celles surtout qui
promènent des avantages apparens , qui semblunt
des Pacliiles pour ceux rjui s'y associent , et fi-

nissent par devenir d;s mines à procès en garan-
tie , et causer lu ruine des sociétaires réduits à

laire entendre de sicriles plaintes dans les papiers
publics.

Aussi . bien loin qu'on ait vu, daras la dernière
oroanisaiiou de la Banque nationale . un privilège
nuisible au commerce , il n'est pas Un homme sensé
qui n'en nit loué la formation ; et le crédit pro-
digieux de cette caisse , nralgré les circonslanccs
<le la guerre , m.ohtre suHasamment les avantages
d'un éiablissement réglé par une loi publique , sur
des associations d'intérêt exagéré v '.ëf 'par consé-
quent fragiles.

La Banque paraissait cependant offrir une la-

cune , si 1 on peut parler ainsi ; les signatures
ignorées ou d'une, trop petite consistuncedans le

cotnmerce ne pouvaient que ililhcilement y trou-
ver crédit

;
le petit debiiani, le peit, faboçaijt aurait

e'u dé l'efnbarias ,V y Liire escompter ses hi^mbles
et , cependant , utiles eficts.

Le comptoir cnmmercial est vctiu coSnpletter
la Banque , pour me servir de cétte^ expression

;

il s'est constitué l'intermédiaire entre elle et les

besoins des petits commerçans et labricans de Paris;
son organisation j-lus rapprochée des besoins du
comracrre de détail . lui a pcrniïs'de lui offrir des
secouis

;
i: a empêche .ainsi l'èsconi-pie" Je s'élever

pour les petites sommes , ut a mis de nouvelles
valeurs sur la place.

11 Le comptoir..commercial , disent les censeurs
de h l'.anriue de Fiam.e dans leur rapport du '25

vendémiaire dern er, est devenu actionnaire de la

Banque pour la totalité de son capital , et néan-
moins par des arrangemens sagei-nens combines ,

et à des con.iiiions réciproquement utiles . il

continue cfétre bureau d'escompte pour ses action-

naires : mais uniquement avïc çlrs billeis de \Àl

Banque de Fiance . tous autres étant a'D'olunienî

.lunpriniés : ces billets ne lui sont donnés qu'en'

échange des papiers de son porteleuille '..cédés ce

escomptes a la Banque , garantis personueliemcne
par l;s chefs de ce coiaptoir et par urr dcpùt consi-

dérable en numéraiie .A.irisi , la Baurpie de.

France avec ses seuls billets de .^oo et de 1000 fr. ,.

fait face à tous les services , et Ion iie.psutpas se

plaindre qu'elle néglige le petit commerce pour..

reseiver ses diitribulions à la haute Banque et aun
comimerçins de première ,ùgne-..ii [RappgrC, ui

M.Journu-Au'ueit.)
,,,. ,. -,f. .

Cet honorable iénioignss;e tdi* résens de !»
Banque en faveur du comptoir conii.\ier;.i^j,., ajoute
encore aux motifs de sécufiié qu'il .oB're dans ses

opérations d'escompte; lié par d'Hii'.'.-s et sages,

réîlemens , il doit esfirer de voir s'accroitiQ jij)n

crédit et étendre ses aHaircs; les uns et lijs'aut'rés

rfpose^it Sur la Banque, et par conséquent, gajj

laissent seuls à l'abri de toute iécer'dtudé.

Le comptoir co-nmevcia! . dont MM. Jacqti'ern.ai

t

et Doulcet d'Elign; LOiit directeurs , a pub!ic_"en

thermidor dernier son nouvel acte d'association ;

on y exp.ase la nouvelle organisatioti , ses rap-

ports avec la Banque , les 'avaiiuges qu'elle pré-

sente aux actionnaires et l'objet principal de.l'éta-

blissemcnt.
'"',"".'..

^ ^ ::(. i

Cet objet consiste exclusivement à escomptar;
des eHets de commerce de un à soixante-quinze
jours de date.

L'escompte est fixé au même taux que celui

delà Banque de Fiance ;'il est perçu, de plus,
une commission de un huitième p'.'ut cent sur

les eflels de un à trente j.:jnrs ; et de un huitiertae

pour cent,, pat mois , sur les eflets à plus longue
échéance. . j

Il appelle à la participation de ses esconaptes

tons les genres de commerce et de iabrication ;

les possessems des plus petits capitaux n'en sont

pas exclus s'ils sont laborieux et prudens , et p'our

devenir actionnaire et membre rie l'association,

il sufEt il'être propriétaire d'un capital équivalent

à celui d'une action de la Banque de France , et;

d'étr« agréé par l'administration.
, .t._i

Les actionnaires ou''^ssôciés sont les seuls qup
aient droit aux escornpies donnés par l'associa'-'

tion sous la raison dejacqueœart et fils et DoulcSr-
d'Eligny; c'est à cette condition exclusive que tient

la solidité d.^-s opérations ..de cet éia'nilsse.^ifnt ..

qui , de cette manière , us. traite jam.is au hasard'

ni à découvert. . ; -

'

Les paiemens se font , comme nous l'avons dit

,

en billets de la Banque de France; en sorte que
la très-judicieuse loi qui. réserve à cet établisse-

ment national le droit d'émeltre d-es billets m.o-
nétaires

,
se trouve religieusement observée.

Les 'directeurs du Comptoir commercial ont d'a-

bord fait , en'l'établissain sur de nouvelles bases
d'après la loi . du •;4 germinal, un fonds 'de
3 5oo,ooû~fr. en actions de la Banque de France.

Ces actions ont été ir:insfcrées à la Binque mêrhré,-
à cause.de la. garamie a Ijqi.ie le, elles* sont des-
tinée? vis-à-vis' Iles S'icictd'rei du Compuiir ;'o'utre„
ces' premiers fou. 's dcg.;raniie de 3,5oo,ooo fr. ,,

•

1 associaiioii a Uiisse en caisse ,,.'st ep. accroissement !

de capital, le premier serriesire à'fntéréts et divî-,^

dende p-avés'pàr la Bânii.iie .ap' Fraiice pour leSy
actions déposées. '

.

'

Enfin, les directeius .du^Cc^!;npîyi.r,.QBt-,.V6r}é

5o.).obp fr. de leurs fonds, pçrsoDniils, cpnsme.ujie,-
garantie directe de leur paît. ,.

; . , r

Ils sont aussi personnellement garSns et resport-
'

sables des peijes lésalfaiil du noii-paicment'Wés/
effeits pris par eu* à- l'escompte. ; ''

•"' 'n;«:.'ti

_, . , ...... . .
• iulq .i.: ici?^

, Nous avons
^
cru devoir.. lairej^cj^nDïitfejjB/tu

détails sur cet 'étahlisscment utile -au' coDCjrneriir ;j
l'administration et le légime nj.n.us en ont pijn»f
lûodés sur des principes sages, jet-, 'sur une éco-
nomie' Taien eniendu.e,, en ;,niaf)j^re. de crédit et
d'emploi de fonds.

^
, ..:.,,, -f^,

. , A ,ij. ..-..:... PeUCHET. , .JS3
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Théorie de In contagion ,_e!.rSpn application à la
petite-vérole , à l'a vaccine ,- i.lcuia.iaoculâtio.ns
et à l'hygiène

; pai J'oseph'Bressy , médecin.dç,
la ci-devant univcisiié de Mon.pqllier, (1) , i;

La théorie des virus conti-g^éux doit é'ci'airer'cellç''

de lit pvste. Les premiers., se' comititmiqhent siu-'i

lemetit par un contact i.nmédiat . on au moiîis-
à une distance tiés-piochaine ; l'autre sexhalant
subtilement , rapide comme feclair qui accompagne
la foudre

,
porte au loin des coups lunestcs et iuat-

tenilus. Cependant les mt'asmes pesnleniieis n'ont
acqius- que par degrés leur pouvoir, délétère ; Is

(1) -PlT volume in-12 de 433 pages..

.^ P.,ris , chez l'aulcur , rue de VSugirarJ , .

ile du LuveuibMii.j
; J. B. R.-rir'Sï.m , iinpriii,;iu

,

i)Qmmi;jae , ri» S ,
procSe la p!jct iam'i,-Mkh:!.'



foyer qui les lance volalisés , les i d'aboid élabo-

ï€s lentJin :nt , et par une sorte de leimeniation

qui 3 passé de la puiridité à l'état gangreneux ,

sphacélcux et , par suite , en vapeur» meurtrières.

Prenons pour exemple celui des virus qui nous

est le plus familier , le variolique. Lorsqu'il est

purilorrne , il a besoin du contact pour se trans-

ineuve d'un individu à l'autre •, il conserve à cette

époque ijuelque bénisjnité , et c'est le tems de
rinoculer; car du purulent deventi cronteux , il

ge dessèche , te rjangrenc , se volatilise ; l'atmos-

ptiere ci un variole suffit alors non-seulement pour
repniJuire le virus sur ceux qui en sont suscepti-

bles , inais encore pour donner à d autres une fiè-

vre maligne et plus ou moins pestilentielle.

Le charbon est une afFeclion essenùellement gan-

greneuse ; elle est propagabl; au moyen des efflu-

ves infects que répand le bubon gangreneux ; une
«eule personne auaquée de cette maladie peut ,

comme cela arrive pour la petite-vérole , en étCH-

dre l'épidémie à toute une contrée.

L'espèce d'épidémie qui prend sa source dans la

seule corruptioa de b. transpiration insensible d'un

trop g-and nombre d'individus retenus dans des

endroits oîi , coiEme dans les bagnes , les vais-

seaux , l'air circule mal et ne se renouvelle pas ,

est connue sous le nom dtfcvrc des prisai. i.

Loisque dans les éîablijsemens 'publics , la niasse

<l'air contenu dans l'édilice , est corrompue , tant

par la transpiration des malades , des desservans ,

et que par les écuptioni , les plaies et les ulecrcs

qui disséminent des principes de gangrené et de
sphacèle , l'épidémie qui en résulte s'appelle Jievte

des hôpitaux ; elle est plus alarmante et plus dan-
gereuse que la première.

La suppuration est le germe des maladies viru-

lentes-contagieuses ; la putréfaction est le germe
des maladies pestilentielles. Les virus contagieux
et pestilentiels naissent des fermeniations soit ani-

inïli-s , soit végétales. 11 nous manque un travail

complet sur les matières feimentatives et sur leurs

produits : la chimie n'était point assez avancée à

l'époque où ''iVillis ébaucha ce sujet. Dans l'état

actuel de nos connaissances chimiques, l'examen
de» décompositions et volatilisations qui résultent

de la nature même des fermons et des circons-

tances qui les accompagnent , doit répandre un
grand jour sui les théories de la contagion et

de la peste.

Le virus caractéristique de chacune de ces affec-

tions n'agit pas en raijon de sa masse . mais en
raison du degié de fermentation qu'il a subi , de
l'état putride . gangreneux et sphacéleux auquel il

a passé ; l'àppaieii morbihque qu'il développe est

au<si subordonné aux dispositions des sujets , c'est

à-dire , à la nature des humeuis ou lérmens in-

ternes qu'il exalte et qu'il met en action ; enfin

il se communique avec plus ou moins de facilité ,

suivant que les pores de la peau sont plus ou
moins ouverts , et le tissu cellulaire plus ou moins
absorbant. Une fois introduit dans le sujet , il

scmpare du système organique analogue au genre

qui lui est propre , et y reproduit le même ordre

cle phénomènes qui le font distinguer de tout

auite virus.

'C'est ici le lieu de faire connaître 1 hypothèse au
moins ingénieuse , si elle n'est pas solide , par

laquelle le cit. Josrph Bressy rend raison de la

susceptibilité des maladies monocusis , c'est-à-dire

qui ne peuvent être contractées qu'une seule fois

p^r un iiidividu ; de ce nombre sont la rougeole

et la petite vctoic.

Le tkymm , organe en partie glanduleux , et en

pailie de la nature des laitances de poisson,

parait à l'auteur fournir Iti principes txpcitans de

ces deiix maladiei , et en même tems servir au dé-

VL-ioppemeut des oiganes de la génération ; car à

mesure nue le thymus s'eltace , i'^ la voix devient,

selon lui . plus volumineuse , plus grave ; les or-

ganes sexuels acquerent de nouvelles fDuctions ,

et la crise de la puberté se complcue ; ï" comme
le Ih'inms efFacé gradurllementne se régénère plus,

il- s'en suit que les huaicuïs expectantes de la petite

vére'.e et de la' rougeole itne fo:s épuisées , ne
peuvert se reiiouvelter , et que les personnes avati-

cées en âge , sont rarement sujettes à contracter ces

deux maladies. Les bêtes à corne et la brebis ont

le thymus très-volumineux ; de-là le vaccin dans

le* unes, et la clavelce dans l'autre.

il Mais , ajoute l'auteur, tien ae dévoilerait

mieux la vérité que 1 amputation du ris à ,ua

agneau nouveau-né. Si cet animal ainsi mutilé
,

n'était pas apte à se reproduire , ce serait tine

preuve irréfragable que le thymus concourt à com-
plettei les organes de k; génération, et si de plus

3o« ,

il était inhabile .% recevoir l'insertion variolique .

on seiait assuré que le ris fournit l'huiueur cxpec-

tante de la petite-vérole, n

Si, par principe expectant, il ne faut entendre

qu'une pure susceptibilité , cette susceptibilité ou
simple disposition n'a besoin d'aucun organe par-

ticulier : si le Ihymns fournit une humeur parti-

culière propre à élaborer le virus varielique

,

comme ce thymus ne s'efface pas même dans le»

enfans qui ont eu la variole , et qu'il subsiste

jusque» dans un âge très-avancé , on s'étonnera

que cette maladie ne se reproduise qu'une seule

fois sur le même individu ; car l'humeur propre

au thymus ne paraît pas devoir s'épuiser tant que
dure l'orgsne qui le produit. Ainsi le problème
de la monocyèse reste encore à résoudre.

Nous remarqueront aussi que l'auteur ne range

point l'hydropbobie au nombre des maladies con-
tagieuses ; répandre cette opinian , qui d'ailleurs

est bien fondée , c'est anéantir une grande pirtie

des ravages que cause cet horrible fléau.

La peste endémique en Egypte est due , selon

le même auteur , à la vase que laissent les inon-

dations du Nil , et qui se composent , en grande

partie , de poissons et d'insectes putréfiés. Presque

toutes les vases ont une odeur poissonneuse ; mises

à découvert pendant les fortes chaleurs . il s'en

volatilise des matières putréfiées qui deviennent la

pollen propagateur des Hevres pestilentielles.

A cet égard , la théorie du cit. Joseph Bressy

te lie à celle de F. Boussenard ; nous citerons

avec éloje l'Essai de ce dernier sur la peste (i).

La constitution chaude et humide est , selon

lui . la cause occasionnablc des maladies pesd-

lentielles. 'i Pour établir la probabilité de cette

opinion , je vais , dit-il , offrir quelques considé-

rations topographiquts sur l'Egypte. Son sol est

arrosé dans toute son «tendue par le Nil ; chaque
année ce fleuve se répand sur les terres , remplit

les canaux qui servent à leur irrigation , et porte

par-tout la fécondité et l'abondance. Tous ces tra-

vaux qui avaient été construits avec tant de frais ,

sous les anciens rois et les Ptoloraées , en faci-

litant fécouleraent des eaux , ne contribuaient p^i

peu à la santé des habitans et à écarter les loyers

de maladies. Aussi , selon le rapport d'Hérodote

et de Diodore de Sicile , l'Egypte était un pa^s

assez sain ; mais depuis l'invasion des Sarra-

sin» , la plupart des canaux ont été détruits; les

autres ne- «ont pas nétoyés , et l'eau y reste

en stagnation une partie de l'année. De grands

réservoirs environnent les villes et les villages :

ils tiennent en macération des matières animales

et végétales , permettent le dégagement d'une grande
quaniité d'hydrogène sulfuré , et répandent au loin

une odeur insupportable. Ces causes , qui sufii-

raient chez nous pour produire de» fièvres pes-

tilentielles , font naître en Egypte la peste qui y
est endémique, d

La seule différence entre les deux auteurs pré-

cités , consiste en ce que ce dernier attribue à

l'hydrogène les funestes effets dont le premier accuse

presqu'uniqiiement les miasmes de gangrené et de
sphacèle. ÛiS recherches plus étendues , et dirigées

d'après nos nouvelles connaissances en chimie .

répandront sans doute dans la suite plus de jour
sur une maladie que les hommes de l'art ont le

courage d'obseiver de plut ptès et mieux qu'on
ne l'avait fait avant eux (a).

TOURLET.

[i) Esstii sur la piste , préleuté et soutenu à l'tcole

iine d= Paris, k... brumaire an 1 1
;

par F. Bo

mcdcciu cl chirurgien de première classe de:

.... Qv.aque ipse miscrrima vidi

Et juOTum pars. , . . fui.

VlRG. , j^neld. 1. 2*

A Paria , de l'imprimerie de Feuguera)r , rue Fierre-SarrAsia
,

j
[ £ ) On peut lire ^encore avec beaucoup de fruit , les

McmL'ira sur les jievTts ftstiUntitllis et insidieuses du Levant ,

avec un apperçu physique et médical du Said ; par Pugnet , méde-

cin de rarmec d'Egypte. Dédié au Peimiex Consui.. — In-8».

;Piii, 4 fr.

A Lyon , chez Rejmann et compagnie , libraire , rue Saint-

Dominique , n» 63 i et à Paris , chez la veuve Périsse , libraire

,

rue Sainl-André-des-Ans ;
«* 84.

Ces Mémoires sont très-philosophiques , et paraistenc écriti

THÉÂTRE FRANÇAIS.
Le secrétaire de la comédie française a reçu,

et publié , par la voie du 'journal de Paris , la

lettre suivante :

Il Je vous piic , tnessieUTS , de ne point annoncer
la tra|j,édie d'Oiphaiiit. Je la relire dès ce mo-
ment , et je ne veux point qu'on la représente

davantage.

1) j'ai Ihonneut de vous saluer, n

BUNDESAINMORK.

LIVRES DIVERS.
Abrégé d'observations pratiques sur Us d-irlres et

la lèpre , par le cit. Dorez , chirurgien.

SuliUtd causa tollitur ejiclus.

In-quarto de 16 pages. Prix , 1 fr. 25 cent. A Paris

,

chezl'auteut* , rue de Jouy , n" t^.

Les Portraits , par J. S, Quesné , un vol in-S» ,

grande justification.

Prix , 3 fr. , et 3 fr. 5o cent, par la poste.

A Paris , chez Levrault , Schcell et compagnie ;

Lenormant , libraire . rue des Prètres-Saïut-Ger-

mainl'Auxerrois , n" 42 ; et Debtiy , libraire ,

place du Muséum , n" 9.

COURS DU CHANGE.
Bourse d'hier.

CHANGES É r K A> N G E R S.

Amsierda:t! bafico.

courant

Londres
Hambourg
!"vîadr;d v.-;les. . . .

Effectif

Cadix vales

EHectif

Lisbonne
Gênes tHfecrif . . .

Livoume
Naples
Milat.

me
Francfort.

Auguste. .

Vienne. .

A 3o JOUIS.

24 tr. 5 c.

191 t
tr. c.

rj tr. 65 c.

fr. c.

>4 fr- 60 c.

495 fr.

4 tr. 69 c.

'j (r. 6 c.

81. s. dp.6f.
pair.

s fr. 55 c.

fr. c.

-'4 û
sa i
'-3 ir. 85 c.

ir,o

Ir. c.

14 fr. 45 c.

fr c.

14 fr. 45 c.

4 Ir. ei c

5 fr. l c.

I p

I ff. 89 c.

1 i P-
I i p.

-2 P-

160 f

CHANGES,
Lyon I pair à 10 j.

Marseille pair à 20 j.

Bordeaux pair à 12 j.

Montpellier
| 5 p. à i5 j.

Genève !

Anvers 1

EFFETS FUSLl
Cinq p. c. c. jouis, de vend, an I 2. 5 1 fr.

Provisoire déposé fr.

— non déposé Ir.

Bons an 7 fr.

Bons an 8- .... fr.

Coupures fr.

Ordon. pour rcscrip. de dom gt Ir.

Ordon. pour rachat de renies fr.

Id. Non réclamées dans les départ... Ir.

Action de la banque de France io55 fr.

SPECTACLES.
Théâtre de l'Opéra. — Avis. — Les personnes qui
voudront proposer au Théâtre des Arts les

diverses fournitures nécessaires à ce spectacle

,

sont invitées à se présenter du i5 au 3o de
ce mois , depuis g heures jusqu'à 4 heures du
soir, au magasin du théâtre; où il leur sera

donné connaissance des différens objets à
fournir. — Le garde magasin recevra leurs

soumissions.

Théâtre l.ouvois. Auj. M. Musard , Duhautcours,
et le Cousin de tout le Monde.

Théâtre Olympique , rue de la Victoire. Le Philt>-

phe marié , et Angélique et Melcour. — Inces-

samment, Cassandre polygraphe.

LabenneiBtni se fan a Paris, rué des Poitevins, u= i8. Le pnx est d. 25 francs pour trois mois, 5o francs pour six mois, et lOO francs pour l'année entière. On ne
ommeuceincut de cn-ique mois.

,
',

ia;iladre-.=fr !<;= Iciiref
,
Tarçent et les ofTetl, franc de port, au citoyen .usasse . propriélaire de ce Journal , rue des Poitevins, n^ l3. Tous les 'fels , sinis excefrli,

G svn ,r,f,. 11 ijiu torapreudre da:.s les envois le p»n des pays où Voi, ne pcuiaffrancbir. Les lettres ies déparcemens , non affranchies , ne seront point retirées de b f
Il f.tu*. -retr ^om

, fiûur plus dcsuiete
,
de çjYar^or.celles qui rcnfcrmcn; dei yrf/iwrj.

abonne qu'?

A Piiis . de. i'ifupriajcr.î de H. .\g ptcip.iéiairc du Moniteur , rue de» Paiteviiis , ii* i3.



GAZETTE NATIONALE ou LE MONITEUR' UNIVERSEL.
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E X T t H 1 .E \ ! R. ,

ANGLETERRE.
Londres, le 26 novcmhrc {^frimaire.)

J_(E 6 de novembre, l'amîral-chevalicrJ.'Celpovs

,

qui cominande la tloiie à PlyrnoùtK , 3. :taii trans-

porter dans l'intérieur du pays tous les prisonniers

français et hollandais , qui se trouvaieiit sut ses

vaisseaux.

— Son Altesse Elfi-Bey, ihcf des M; mc-lucks ;

a eu une longue conféreaûe avec le comte de
Sain'.-Vinceùi à l'amirauté. :

'
.

'

Estrail il'v.ne lettre du z-ipitaiiie Doublas du Mentor ,

en lime du, 3 octobre.--— Istria.

La «ucrre a fait beaucoup de tort à mon vais-

seau ; il y a douze jou-s que nous somrrjcs arrivés

ici (1 Odessa , dans ia iMer-Noire . après inous être

so-.istraus aux poursuites de Icnnemi , dune mai
Tiiere qui tient 'du prodige.

J'.li vu le orand-seien-iur et toute sa cour pen-
dant que j'éiais à Coiistantinople. Le» Turcs' pa-
rnssent avoir beaucoup de partialité po'.tr les

A iglais ; et je dois <iv t.. er qu'en plusieurs clicons-
tanccs ils m'ont (\ivorisé beaucoup.
Mon vaisseau était un des cinq qui furent les

premiers à paraître dans la Mer-Noiie. Nous a-vrons

chargé des grains à Odessa , qui est un pori nou-
vellenient construit , appartenant aux Russes , l;s-

que]» nous firent le meilleur accueil qu'on puisse

Mimais stuhaiter. Toutes les personnes de disiinc-

I
tjôii ne faisaicjit que nous envoyer des invitations ;

I

an pourrait dire qu'on nous accablait d'honrjé-
' lëtcs. .:, ttONS y avons trouvé plusieurs anojais et

cco>sais., que le mérite a élevés à des dignités
considérables, l.e ci-devant duc de Richelieu est

f'ociverneur de la place, et. le général Cobley ,

.aîjf d'Angleterre , en est le commandant. Nous
y vîmes piusieicrs français. — Ou voit bien q't un
des premiers objets de l'ennemi . est d'embarrasser
ilotre com-icrce sur la Mei-Bahiqne.

,
Les marchands ici craignent à présent de fréter

nos. navires ,. p;iiçe
, uue l'assurance est tiop forte:,

àcaus.e de troi,? vaisseaux anglais qtiioritélé canturés
dans. !a .Mer-.^driatiqae.. par deux .armateurs fran-
çais; .quiii'avaient que trois .canoni.

'

, ( rr-Bt-Brt/oTî. ).

— On parle beaucoup de changement de minis-
tère. Il y en a quidisrnt que les ministres ont alarmé
Ik nation mal-à-propoK',- qu<? le Premier Consul
li'avait.jimais eu autun-e- séri-euse intention d'enva-
hir l'An^Wrefre-

;
q'i'au fond ce Sont les ministres

eux-CBénies qui ont effectué l'invasion, en cou-

i
vrant le pa\s de canons , de fusils , de piques ,

j

de coutiîlas-, d impôts . de dettes et de misère. Le
roi -a raison d:-- £3 nieiiTe à l'a tcte de son p;:upl'r

,

I

mais au lieu de chasser les Français à h ma-
nière de Don Quichote , il devrait renvoyer chez

[eux les volontaires . larmée de rés.'rve , et sur-

[
tout les mmistres . qui sont encore plus dangereux

I

pour sa couronne que l.es Français mêmes.

1 N T É H.a^4J it..

Parti , le i^frimairt.

ACTES DL' GOUVERNEMENf.
Pnns , te i frimaire an n.

Le Gouvernement df. la Répubuolf. . sur U
rapport du ministre dt« fuiaiices , arrête ce qui
Siiit :

I

-
,

Art. l'r. L^ rivières nkvigables dépendantes da
e(!'^ arrondissement forestier, seront 'divi.'.écs en i3i
canto.Tnemeiis dt péchei, confori{iémcr:t à fêta:
ci-annexé.

II. Ces c.aijtonncmens 5'eront mis en adjudication
ou licence , suivant ledit état.

III. La dui-é'î des adjiidications et /les licence»
sera, au pKis , de trois 'années consécutives.

W. Le prix en sera versé dans la caisse du receveur
dos dom.alnes , dans les termes fixés paries adjudi-
cations et les! licences.

V. Le mtàistre des finances est chargé de l'exé-

auiiûn dn. présent anêté.

te pretnier cons'tl , signé , BoN.^fARTE,

Psr le ptcmior consul
,

Le siçrétaire-d'état . signé , H. B. Maret.

5,6'. CONSÏRVATIOI ÉTAT CONCERNANT LA PÈCHE.

»EP.\RTEMEÏ\S

Aisne.

DENOMINATION
ES C.^KTONN'EJIENS DE PÊCHEA ÉTABCIR.

Oise.

Aisne.

La 'Vesles

.

L'Ourcq.

.

I de Bouts; à Emilly
î dEmil'y à Beaurieux
3 de Bcauricux à Cuiiy

4 de Cuîry à Ch.'.udarde

5 de Chaudarde à Pontavert
6 de Pontavert hu Bac
7 dti Bac à Gutguicourt
8 de Guiguicoutt à Meuneville

g de Meuncviile à Neufchâtci
10 de Neufchâiel à Evergnicourt
1 1 de Yillers au chemtn de Bourg

108 600 .' '2 du chemin de Bourg au Râ de Senlis

I

l3 du Kii de Sentis ju moulin de Cauvaille

14 ce ce mf^ulin à la borne du Longchamp
15 de cette bôrne'.iu Ru de Cçurtit

J 16 du Rii de Goariit au pont de Bourbaule

I 17 dti bàcdu Vie Jùvaisne au ponceau de Jaulzy.

j 18 du ponceau V }.Tulzy au lîû après Jauizy. ..

.

; 19 de ce Rû au Boibblanc

f so du Boiiblanc à la fontaine du Pont-Laurent..

j 21 de cette fontaine au Rij de Berne
S2 du Kii de Berne à l'embouchure de fOise.. .

.

du Eô de Saint-Vaast à celui de Paaz
i de Paaz ati moulin de Braine

100 / 3 de ce moulin au déversoir de Ouincampoix.

I
4 du déversoir de ce moulin à ia rentrée de l'eau.

\ 5 dumoulindcQuincampoixàlariviered'Aisne.

1 du moulin le 'Comte au Port-aux-Pcrches ....
2 au-dessous de la Ferté-Milon
3 au-desstrs . idem

35 340 / 4 Grand-Marizy ."..;..;."

'5 Peut-Manzy
6 Neuilly-Saint Front

7 'V^chel '

8 Maupteuil-sur-Ourcq

C I du En

I
2 du Rû

< 3 de ce 1

46 42

1 Brasies

2 Glands
3 Mont-Saint-Pere

4 Chartcve
5 Jaulgonne
G Barzy

7 Pas-y..

8 Tr'loups

g Château-Thierry
10 Essomes
1 1 Azy
12 Romeny
i3 Saulthesy

14 au-dessus de Charly..

a 5 au-dessous de Charly,
itj Eroutici



3o4

•SrAltrEMENS



3o5

Au NOM PV P E tr P l E FRANÇAIS»

Bonaparte, PrïmierCons-il de LARÉpuBUQusr,
d'après le compte qui lui a èlé renciu de la couduiie
distinguée et de la bravuuic éclatante des citoyens
ci-après dénoniniés , leur décerne à chacun, à titre

de lécomptfnse nationale , savoir :

Un sabrt d'honneur.

Aux citoyens : Augustin-Pierre Lefevre , capi-

taine au 57= régiment dinlanlctie de lii;ne
, qui,

à l'affaire de Neuboutg , le 8 messidor an S , entra

le premier , à la tête de deux compagnies , dans
un village détendu par plus de 400 Autrichiens ,

essuya pendant plus de trois heures le feu de six

pièces d'attilkrie qui les protégeaient , repoussa
trois fois la cViarae d une nombreuse cavalerie

,

contribuii par sa fermeté au gaiu de la bataille
,

et fit plus de 100 prisonaieis ;

Jean-Baptiste Clenùlle , capitaine au même coips,

qui , au passage de la Liraath , 1; 3 vendémiaire

an S , s'ernpara d'une pièce de canon , d'un caisson

et de huit chevaux , après avoir fait prisonnier

l'officier qui commandait la pièce , tiaé un des

canoitniers qui était sur le point d'y mettre le feu

et blessé un second
;

Joseph Davance , sous-lieutenant au 10= régiment

d'inlanierie légère . qui , le 2 1 prairial au 4 , tiaversa

un des premiers le pont de Lody , et y reçut

detix blessures.

Vn fusil d'honneur.

Aux citoyens : François Gidouin , sergent au
36' régiment d'infanterie de ligne , qui , à l'affaire

(lu i5 brumaire an 12 , a sauvé dix-sept de ses

camarades qui étaient à bord du bareaui canon nier

qui a été naufragé , en les attachant lui-même au

grand mât ;

Jean Brot , caporal au 43= régiment d'infanterie

de lii^ne ,
qni , à l'aflairc du 4 nivôse au g , au

p.isiage du Mincio , a traversé le premier le ruis-

seau qui se trouvait en avant de ce fleuve et le

village de Pozollo.

Us jouirent des prérogatives attachées auxdites ré-

compenses , par l'arrêté du 4 niviVse an 8, à compter

de la date de leur brevet d honneur.

Donné à Paris , le 14 frimaire an 12 de la Répu-

bliiiue française.

Signi . Bonaparte.

Par le premier consul

,

le sicretaire-d'ùat , signé H. B. iVlARfcT.

COMMERCE.
Sur le commerce de la houille o\ te charbon de terre ,

(ivccune HittiiesuT les quantités connues en ïrance,

a les lieux de leur exploitation.

Le bois devient de jour en jour plus rare , le prix

en est en ce moment tiès-élevé dans la capitale , et

celte disetie de combustible menace de restreindre

d'une manière dangereuse l'essor des arts.

Uien nç niéiite une aussi sérieuse attention de

1.1 part du Gouvernement que fexploiiation des

masses de combustibles leconnues par tout , mais

encore enlouics dans le sein de la terre : pour
activer toutes les imlustries , il ne faut que des

chaibons-dc terre eu abondance ci à, bas prix,

et (les canaux ou des routes pour faciliter leur

titfulalion.

Le citoyen Ltfevre, membre du conseil des

mines, a lait le tableau le p'us intéressant sur nos

ricliesscs minérales ; il a donné un apperçu de la

quantité de charbon exploité en Fiance , de la

position des mines, du prix du combustible , et

des principaux débouchés. Les talet;s du citoyen

Lefevre sont assez connus comtne savant et comme
administrateur ,

pour qu'on puisse ajouter une
entieie confiance à ce qu'il avance. Nous devons à

son amiiie la communication de son travail qu'il a

déjà publié , et dont nous ne faisons ici que
l'extrait :

Il Les mines de houille de la France , en exploita-

tion , ont lieu aujourd'hui dans quarante sept de

nos dépariemens , et seize autres ollrent encore

l'espoir d'y découvrir ce combustible minéral.

11 Sur les quarante-sept départemcns dans les-

quels il y a des mines de houille exploitées , il en
e.it treize dont la quotité des produits n'est pas

avscz bien connue pour y être annoncée ; ce n'est

donc que l'apperçu des produits dans trente-quatre

départemcn.s seulcnieni dont on offre d'abord ici

je résultat. 11 donne 3S8 millions 95 mille mytia-

grammcs(7 inilliards 7C0 millions 900 mille livres

environ.
)

1: 11 est à remarquer que cette spmme des pro-

duits connus , est plutôt au-dessous de la vérité

que trop élevée.

M II est diffirile de faire une estimatioi? , même
a^iprochee, pour les treize départemens dont les

• Kidiiits n ont pu être Indiqués; cependant il est

constant qu'on y exploits dss mines de houille. En

ne prenant pour la somme de leurs produits que
le vingtième de celle énoncée pour les trente-

quatre autres dépuitemens , on ne craindra pas
sans doute d'avoir urc évaluation trop forte :

d'après cette supposition, on exirairait , dans Ces
treize dépariemet:s , ig millions 404 mille ySo
myiiagrammes ( 3 millions 880 mille quintaux ], et

on a-urait pour apperçu de la totalité des produits
de nos mines , pendant une année , la quantité de
407 miliion$4g9 mille 7^0 myriagrammes (81 rail-

lions 700 mille (juintaux environ.
)

" Si on considère ces produits sous le rapport
pécuniaire , on peut évaluer à 8 sous le quintal de
houille pris au lieu de l'extraction. Le prix moyen ,

si l'on avait égard à l'ensemble des exploitations .

serait de lo sous environ ; mais celui de 8 est la

valeur à laquelle ce combustible est vendu sur les

mines principales , et qui fournissent le plus abon-
damnient.

11 Suivant cette estimation, on. voit que nos
mines donnent , dans leur état actuel

,
pour une

somme de 32 millions 6S0 mille fr. de cette matière
première.

)! Sous le rapport de l'économie , les produits
(les houillieres présentent des avantages de la

première importance. On sait que l'emploi de ce

combustible est d'une nécessité indispensable dans
presque tous les ans. Les opérations métallurgi-

ques , les salines, les verreries, les fabriques de
poterie, les tours à chaux , les brasseries , leiniu-

reries , eic. , en exigent de très-grandes quantités,
et les besoins domestiques ajoutent encore à cette

somme déjà énorme de consommation.

D'après les expériences de MM. Lavoisier et

Kirvvan , et d'après celles qui ont été faiies il y a

deux ans par les ingénieurs des mines , pour com-
parer les effets de divers combustibles , on peut
estimer que pour vaporiser une luêmc quantité
rt'eau , il faut employer en poids 100 livres de
houille , 100 de charbon de bois ; et 184 de bois.

M. Hasseufratz, qui a considéré cet objet sons
le point de vue des principales opéiations de la

métallurgie et des verreries , a trouvé que les

quantités employées de houille et de bois , sont
dans les rapports suivans ; savoir :

houille., bois.

Fondages des minerais de fer dans

les hauts-fourneaux toc 254

Des minerais de cuivre au fourneau à

manche 100 270

Pour la lonte de canons dans les fours

à reveibere 100 3oo

Pour les vterreries 100 3oo

Il Onpeut avoir un apperçu de cette comparaison
exprimée

, par rapport aux volumes et valeurs
numériques , de la manière qui suit :

11 Les 82 millions de quintaux de houille équivalent
à 3 millions 240 mille bannes de charbon de bois
du poids de 2 mille 5oo livres chaque. Il faudrait

,

pour obtenir cette quantité, i3 millions de cordes
de bois , lesquelles seraient le produit de 36o mille
aipens anciens , taillés de bonne^ sorte. D'apiès
ce calcul , on voit rju'on serait obligé d'ajouter à
nos consommations actuelles , fexploiiaiion de
36o mille arpens de bois taillis , pour «emplacer
les produits de nos houillieres.

11 Mais les i3 millions de cordes de bois , estimées
seulement à8 francs , auraient une valeur de J04
millions de francs.

:j Ainsi , indépendamment de la conservation
effective des bois, objet si intéressant en France , on
voit quel autre avantage économique nous pro-
cure'' fexploitation de nos mines de houille

, puis-
qu'il faudrait dépenser plus que trois fois le prix
de leurs piroduits , pour opérer les mêmes ellcts

avec le charbon de bois.

11 L'exploitation des mines de houille offre encore,
sous le point de vue politique , des considérations
qui méritent de fixer l'attention. Plus de 60 mille
individus sont indirectement employés à ces tra-

vaux , dans leur état actuel d'aciivité , qui est

susceptible d'une grande augmentation. De nom-
breuses familles tirentdonc leursnioyens d'existence
de ces entreprises ; elles concourent ainsi » faccrt)is-

mentde la population, lontprospérererl'agiiculture,
et versent dans le cominerce , indépendamment
de la matière première si utile qu'elles donnent

,

7 à 8 millions au moins de numctalie pour achat
de bois , fers , cuits , chanvres

, graisses et autres
objets nécessaires à l'exploitation des mines.

" Le transport des houilles occupe aussi beaucoup
de bras. Il donne lieu à des inouvemeus considé-
rables sur le cours de toutes nos grandes rivières

,

sur nos canaux du midi , sur-tou: sur ceux du nord
et du centre ; et l'exportation de ce minéral , par
nos poits du nord, pourrait être pour nous la

souice d'une foule d'autres avantages.

11 Après avoir exposé les avantages qui résultent

sous dificrens points de vue , des pioductions
obtenues de nos mine» de houille , il est utile de
"tsire conu.iUie succinctement les pays houiljeis

les plus importani de notre territoire , afin qu'ofl
apperçoive

, pour ainsi dire d'un seul coup-d'ceil,
l'étendue de nos ressources en ce genre.

n Les houilles qui se trouvent dans les départe-
mens des Basses-Alpes, des Bouches-du-Rlione et

du Var , entremêlées pour laplupartavec desdépôls
calcaires . sont en général d'une médiocre qualité.
Néanmoins elles sont extrêmement utiles aux habi-
tans de cette contrée qui est peu boisée, et qui -8

besoin d'une assez grande quantité de combtisiitalei

pour les distillations et pour les itlatures-de soie.

i> Il serait donc à souhaiter que ces houillierei
fussent exploitées avec plus d'intelligente et de
régularité. Comme leurs pioduits ne sont pas sus-
ceptibles , d'après leur nature . d éir'- portés an
loin, il sufhraic de leur entretenir des communica-
tions faciles avec les principales coaimunes voisines
et les lieux de fabrication.

Il Les environs d'Alais , département du Gard ,

offrent en divers endroits , de nornbreuses et ds
très-riches couches de houille. La plupart des raines
déjà ouvertes dans ce pa\s, iQurniisent cette subs-
tance de fort bonne ijualité. L'extraciiaa en serait
tiès-peu dispendieuse : mais c-es innn(-iis-:s dépôts
lesteront pour ainsi dire inutiles , tant qu on ne
pourra porter la houille a peu de Irais dans les

contrées voisines , et sur-tout vc:s le Rh:'me et les

villes de grande consommation, conjms Montpel-
lier ,, Nimes , e.c.

II Les mines des enviions de Boussagne , Béda-
rieux , Camplong , Sainl-Gervaisr nfirciit des con-
sidérations ana'ogues à celles qui yierinent d'é're

énoncées. Ces houillieres très-3bond.-int.;5 , ne sont
qu à dix ou douze, lieues du canal des deux mers

;

mais la difficulté des transports quadruple déjà
le prix des houilles , avant qu'elles puissent y être
versées. Il faut donc encore ouvrir là des com-
munications plus faciles. Les dépenses qu'elles auront
occasionnées , seront mrlle fois payées par les reve-
nus de l'exploitation de ces mines.

11 Les houillieres de Carmsaux , vLpartement du
Tarn , méritent de fixer l'attention. La qu-aiité de la

houille est très-bonne. Plusieurs couches succes-
sives y sont reconnues. Elles sont régulièrement
exploitées ; leurs produits sont portés sur le canal
des deux mers ; leur débouche le plus naturel est

le cours du Tarn , la consommation de Toulouse ,

celle des dépariemens de la Haute-Garonne et du
Gers ; le versement sur la Garomre ; l'approvision-
nement des villes de Bordeaux et de la Rochelle.
Mais comme la navisiation n'a pas lieu sur le

Tarn, entre Aibi et Gaillac , cela nécessite jus-
qu'à ce dernier endroit, des voiiuiages très-dispen-
dieux. Si cette prttion du cours du Tarn était

rendue navigable, les houilles de Carmeaux arri-

veraient à bien plus bas prix sur la Gironde;
elles pourraient soutenir la concurrence à Bordeaux
et à la Rochelle , avec celles qui y sont appor-
tées par mer.

Il Le département de l'Aveyron , les bords du
Lot aux enviions d'Aubin , ceux de-li Dordogne

,

à la partie supérieure de sou couis , et les rives
de la 'Vesere , vers Moniignac et Terrasson

, pré-
sentent sur une vaste étendue de pays , des amas
immenses de houille qui se montrent en plusieurs
endroits , à la surface même des tencins. Ces con-
trées sont encore , sous ce point de vue , pour
ainsi dire entièrement neuves. Tout e.it à créer,
moyens de dcbouLhcs et exploitations. Les rivières

que l'on vient de citer , ne peuvent pas, dans
'eur état actuel, servir au transport des houilles,
et la plupart des mines n'ont éié encore effleurées

qu'à la surface par les propriétaires du sol.

-ji En se reportant vers le Rhône , les regards
s'arrêtent sur des paj s houillieis , aussi intéressans

par la grande abondance et la qualité de leurs

minerais, qu à cause des moyens de débouchés
niuliipliés tjue la U'Jttire leur ollre ; ce sont les

mines situées à peu de distante des bords de
I Allier , entre Issoiie et Brioude . et celles exploi-

tées dans l'espace co'.npiis au sud de Lvon, entre
la Saône , le Rhône et la Loire , jusqu'auprès de
Monistrol. C'est dans ce second enclave que sont
les cantons de Saint-Etienne et de Rives-de-Giers,
qu'il suffit de nommer pour rappeler l'idée de leur
grande richesse en combustible fossile.

11 Les mines de cet arrondissement portent des
houilles sur le cours de l'Allier , sur la Loire , le

Rhône et la Saône. Elles en fournissent abondam-
ment sur la Seine par le canal de Briare. Ainsi , leurs
produits traversent facilement la Fiance veis le midi
et vers le nord

, jusqu'à de grandes distances des
lieux d exploitation.

11 C'est par cette raison même ctue ces mines sonc
si avantageusement situées ; c'est parce truelles

peuvent avoir une influence trop marquée lur ua
grand nombre de fabriques , et sur la consom-
mation des bois dans la majeure partie de nos
dépariemens du centre

,
qu'il importe d'autant plus

de veiller à la conservation des ressources qu'elles

renlerment encore , et de faire usage , pour leur
exploitation , de tous les moyens économiques qui
peuvent y être adaptes.

1- Le transport de ces houilles . tant sur l'Allier

que sur La Loire , est dïvenu plus dispeadieu.n
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l'cpuU qr.e'.qiies années , parce que les bois de

cor.stiuct'on pour les hateari , sont r^ires cl chers

aux environs des ports où clLs sont embarquées ;

Pd'S 01! t'.ra cbaRi^r ces circonstances à l'avantage

di's mines . en laciïiuni l'arrivage des bois qui peu-

\ent éire tirés de la moiitagtic.

11 Les mines . encore trop peu connues , des

environs d Ahun et de Bourganeaf , dép.irttment

de la Creuse , pourvaiciu devenir Inlininiem pré-

cieuses aux départemens de la Haute-Vienne , de
la Vienne, de l'Indre et d'Indre - et - Loire , si

la Ciciise et la Vienne é;airnt rendues propres à

iransporict leurs produits dans les pays qu'elles

arrosent.

" l.e départen-.cnt de l'Allier , qui a des exploi-

tations iniporîan.es entre Montmnrault et Moulins

,

ajoute déjà considérablement aux piix des houilles

sur les mines , et favorise la concurrence des

houilles situées vers la partie supérieuie du cours

de l'Allier.

>' Ce qui doit particulièrement fixer l'attention

dans ce dépaitcment , ce sont les riches amas de
bouille d'excellente qualité qui out été reconnus
aux environs de Commentry. Ces mines , qui pa-

raissent susceptibles d'une exploitation facile , pour-
raient livrer à très - bon compte des quantités

considérables de ce combustible sur les bords du
Cher.

11 Cette contrée est renommée par les produits
de ses (orges. On sait qu'elle lournit des fers de
la meilleure qualité, et même des aciers qui peu-
vent être comparés à ceux que nous tirons de
l'étranger, la houille pourrait remplacer le charbon
de bois dans plusieurs des préparations du 1er :

la grande diminution de dépense qui en résul-

terait, aiderait à faire pencher la balance com-
merciale en notre faveur , sous ce rapport im-
portant.

*

11 Pour amener des changemens si heureux . en
fais.rnt valoir les _ richesses que la nature a dé-
posées avec tant de profusion aux environs de
Commentry , i! faudrait que la navigation du Cher
fiît rendue praticable , à parut de Vierzon vers
Mouiluçon.

11 Le département de la Nièvre offre des houil-
lieres exploitées auprès de Décise. La bouillie n'y

est pas d'ilussi bonne qualité que celle de la

Haute - Loire : néanmoins , l'exploitation en est

utile et lucrative , à cause de la ceriitu Je et de la

facilité du débit . tant à Orléans qu'à Paris , oià

elle est employée avec succès pour les fourneaux
à chaudières.

iiPlus à l'est, le département de Saône-ct-Loire
p-'ssede plusieurs mines

, parmi lesquelles on doit
d!Stingii;r d abord, à peu de distance du canal
d- Digoin , les houiUiercs du Creuzot près de la
fonderie du même nom.

11 Sur les bords même du canal , -sont les mines
de Blanzy. On y connaît de belles couches de
bouille. L'.les peuvent fournir long-tems de giands
produits.

• 11 Les produits de ces houillieres sont portés
.par le canal sur la Saône , le Doubs et sur la

Loire.

11 K la frontière orientale de la France , le dé-
'pïTtcment da Monl-£llanc et celui du Léman

,

possèdent des mines de houille dont l'cxploitati

11 11 y a de; houillieres exploitées vers la panre

inltiicure de la Loire ; telles sont celles de Mon-
irel.rs , situées au-dessus d'ingrande , département

de la Loire-Inlctieure , à deux lieues environ de

son cours , et celles connues sur la livc opposée ,

et qui sont exploitées principalement dnnslc canton

de Saint-Aubin , et à Saint-Georges-CliâteKnson ,

piès de Douéj dépattement de Maiiie-et-Loite.

11 Les mines de Montvclais fournissent depuis

long-tems des quantités considérables de houilles,

aux départemens qui avaisineut la Loire-Lif'érieuie.

Ces houilles sont portées a Nantes, et peuvent aussi

subvenir aux besoins des ports de Loiient et de

Larochelle , ainsi que îles pays maritimes de cette

contrée.

11 Les exploitations situées sur la rive méridio-

nale de la Loire . sont moins actives que celles

dont on vient de parler. Elles ont beaucoup sont

fert pendant les troubles qui ont agile ce pays.

Le canal de là Layon , qui était un moyen de trans-

port très-utile aux mines , a été coupé en plusieurs

endroits.

Au nord de ces contrées , dans le département

du Calvailos , les ruines de Litry , situées entre

Bayeux et le port dlsigny, sont exirêmement inté-

ressâmes pour la consommation de ce département

et de celui de la Manche , oià les bois sont égale-

ment chers ; d'ailleurs , elles livrent au port de

Cherbourg et aux côtes septentrionales et occiden-

l.tlcs de i-cs deux départe.aiens. Elles ont, même
pendant la guerre , versé leurs houilles à l'embou-

chure de la Seine. Elles peuvent faire parvenir

leurs produits dans le département de l'Orne , en
remontant la rivière de ce nom ; et si le canal pro-

jeté entre Argentan et Al'ençon était exécuté, ces

houilles circuleraient jusques sur la Sarthe, et

concourrraient à la consommation de ces pays avec

celles qui viennent par la Loire.

11 Si l'on envisage les portions du territoire de
la Fiance, on remarquera qu'une tvès-gr.inde partie

de sa surface , arrosée par |a Seine et les rivières

qu'elle reçoit, par la Somme et par la Canche .

jusqu'aux départemens du Nord, ne présente pas

des mines de houille connues.

11 Si le canal de Briare ne versait pas sur la

Seine les Uouilles qui viennent par la Loire, ce
vaste bassin ne pourrait recevoir ce combustible
que par iespoits de mer de l'ouest ; et cet état de
clioscs existe même pour les pays qui ne sont pas
assez voisins du cours de la Seine , ou des tivi^ies
cjui y communiquent , comme les départemens de la

Somme , de l'Aisne , de l'Oise , etc.

iiMais le nord de la France , à partir du, Pas-
de-Calais jusqu'aux bords, du Rhin , ofiie de si im-
menses richesses en ce genre , qu'elles surpassent
de beaucoup tout ce qui a été cité jusquici des
autres parties de ia l"rance.

Il Les produits énoncés des seuls départemens
du Pas-de-Calais

, du Nord , de Jemraappes . de
la Meuse-intérieure

, de l'Ourthe et de la Roër ,

s élèvent à ba millions 8oo quintaux, ou aux trois
quarts de la totalité des produits de nos mines.

Il On ne peut pas douter que les mines de ces
départemens ne soient en état de fournir , non-
sculemeut à toutes nos contrées mariiimes de
l'ouest , d'appiovisionner les départemens voisins
de Ceux -tiu nottl , et de venir' livrer jusques sur
le cours de ia Seine , en concurrence avec les mii.ps

cire remplacé par la houille , et ptoJui e , par

celle seule branche d'industiie , ui.e écontunie

annuelle de 5 à 6 millions de bancs , on sera Irjppé

de la diHéreiice que cet élai de clioies ame/ieiait

dans notie position , pour le prix de n'is objets

fabrlijués : et on rccoimaitra que l'usage plus géné-

talcRient adopté de la bouille en France , peut avoir

l'inllucnce la plus importante sut l'industrie et le

comincice.

( Ext. (Ui Annales du ans tl m •.nujut'.ircs.]

AVIS.
Le picfet da dép.ntement des Côtes-du-Nord

letevra, jusqu'au 25 du présent incâtïsivenjent ,

les dernieies enchères au-dessous de la sommfc
de b5,ooo h. , pour la reconstiuciion dun pont
en pieires, d'une seule anhe de l3 mètres (J'ou-

vertute . sur la liviere de Gonet , à la sortie de
Saint-Brieuc , sur la grande route de ladite ville

a Poritiieux , Pjiinpol , Tieguicr et Laimion ,

conlormemei:t aux devis , plans et profils dresés
le 10 vendémiaire an la , par le citoyen Piou fiKs

,

ingénieur ordinaire des ponts et cliaussics , à l'ar-

rondissement du centre du déparieraent des Côtes-
du-Nord , visés le 12 dudit mois, par le citoycti

Piou père , ingénieur en chef dudit dépaiiciuem,
et approuvé par le conscillcr-d'état . chargé des

ponts et chaussées, le i5 brumaire suivant.

avec

inci-

Jo c.

LIVRES DIVERS.
Maxim/s sur le sacudoce et sur divers sujets ;

quelques réllcxions sur l'espi il et le 1 uit des p
pales tètes de l année , vol. in - iS. Prix , t ti.

pour Palis , et , franc de purt , i fr. So cent.

A Paris , chez Guerbait , imprimeur
, place

Sotbonoe , n" 428 . et chez la veuve Fouiui>;i-
libraire , rue Notre-Dame
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n'a pî'int encore l'activité qu elles pourraient coni- '^'^^. bords de l'Allier et de la Loire , et même de
porter. saiislaire au-dehors à la Hollande ; mais il taut , et

,, , j IN L 1
lacdiier les moyens de transport , et diminuer les

11 Vers la source du Doubs, on trouve, aux ' ir„is d extraction-
conims du dépariemcnt de la Haute -Saône . auprès
.de Lure , à Champagney et Rougchamps , une mine
de houille remarquable par la puissance de la couche
actuellement exploitée , et la qualité du combus-
tible qu on en retire.

11 II V a en outre , aux environs,,- des indications
nombreuses de la même siibstance.

.
11 Le canton de Lure est propre à des fabrications

de diflcrecs genres. Il y avait des verreries
; des

foiges y sont en activité , et il pouiiait en être
établi de nouvelles. Ce pays o3re une infinité de
moyens de Hier un grand parti de ses mines de
touille , indépendarnmeas des débouchés qu'elles
ont déjà vers le Rhin , et de celui qui pourrait
.être créé vers le Doubs.

Quelques autres houillieres encore sont ex-

11 Les départemens du nord-est, tels que ceux
du Mont -Tonnerre, de Rhin et Moselle , de la

Moselle et de la Sarre, ont aussi des mines de
houille très-abondantes; celles de la Sarre seule-
ment

, qui ne sont énoncées que pour un pro-
duit de t,oo,t>oo quintaux , en pourraient fournir le
quadruple, n

Finissons ces détails par une considération im-
portante.

On a vu que les houilles tiennent lieu , dans la
consommation annuelle, de plus de i3 millions
de cordes de bois, et que l'économie pécuniaire
qui en résulte , s'élève au-delà de 60 millions de
lianes ; mais si on envisage que nous en sommes
encore aux premiers essais en France

, pour l'eni-
pbii de la houille , dans les opérations des grandes
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GAZETTE NATIONALE ou LE MONITEUR UNIVERSEL.
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N"-!. Vmdredi , 1 j frimaire an 12 de la République
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EXTERIEUR.
T U R Q, U I E.

Constantinopk, 25 octo<ire{<2 brumaire.)

A-/ ANS h cours de cette dernière quinzaine , nous
avons eu ici plusirurs incendies. UanS ia vue de
les prévenir , des patrouilles non>brcuses se croisent

pendant toute la nuit dans les rues de Constanti-
noplc, et, à l'exception du quartier des Francs,
personne ne doit s y trouver ausii-iôt qu'elles com-
mencent , tant dans la ville que dans Tes faubourgs.

— On a découvert ici une association de faus-

saires , qui ont fabriqué des lettres-Je-change et

les ont fait escompter chez les barnjuiers grecs ;

rnais on n"a pu jusqu'ici remonter à la source et

connaître les vétîtables auteurs Sk ce délit.

ALLEMAGNE.
Vienne, le 23 novembre [ \" frimair-. ]

11 y a eu beaucoup de monde à la redoute du
«o , donnée au bénéfice des veuves d'artistes. La
libéralité de la cour impériale . de la noblesse et

du public, en général , a reudu la recette très-

tonsidérable.

Munich , le 27 novembre [b frimaire.)

Il a éié publié, le 18. à Ulm , une ordonnance
de S. .A. h. , en venu de laquelle les ecclésias-

tiques , de quelqu'ordre qu'ils soient , seront obli-

gés . pour tous différends ou procès qu'ils auraient

à terminer . de se pourvoir pai devint les tribunaux

civils nouvellement organises en Souabe.

— D'après un apperçu sommaire . publié par
la direction du pays, il a été vendu en 1802 ,

surles marches publics de cepsys, pourS.ySJ.gigfl.
20 kr. de blé, dont il a été exporté à l'étranger

pour la somme de i.iyS.iSS fl. 28 kr.

Le 23 , vers le'soir, le feu a pris dans la salle de
bibliothèque de l'hôtel du ministre russe , baron
de Buhlcr. Cette salle a été réduite en cendres

;

mais on a réussi à arrêter les progrès des flammes.
-

.
•} _--

;

-

Hambourg , Ici?) novembre [è frimaire.)

On écrit de Pétetsbourg que , le iijiovembrc,
la Kewa y a été prise par les glaces.

— L'exportation des laines de Saxe, n'avait ja-

mais été aussi considérable qtfelle l'est devenue
depuis quelque tems. Les .Anglais emploient moins
de laines d'Espagne qu'à l'ordinaire , et se sont mis
à faire usage de celles de Saxe pour leurs beaux
draps. Une seule maison de la ville de Naumbour>^
a expédié récemment pour l'Angleterre 17.000 i/fiVi

(environ 4 mille quintaux) de laine. On peut
ju.;er du parti que l'Allemagne pourrait tiier de
cette productiori de son climat , si elle voulait ia

manufacturer elle-même.

( Puhhfist/. )

ANGLETERRE.
Londres , le z3 novembre [i"frimaire.

)

Des lettres reçues par le dernier courrier , a.nnon-
cent d'une manière positive , que les diverses nou-
velles répandues au bujet des importantes réiélations

faites, au, gouvernement par Quigley , ainsi qu'à
l'égard de quelques pcrsounes d'un rang distingué

et de marque en Irlande . que l'on a dit impliquées
dans la rébellion , sont destituées de tout fonde-
ment. Quigley que l'on paint comme un homme
au-des=us du commun, parles talens et lcslu,i:jieres,

ne parait pas s'embarrasser beaucoup des suites tie

sjn juuemcnt ; et il parle avec le plus grand san^'-

froiiide sa mort prochaine ,que l'on regarde comme
inévitable.

La cour vient de rendre un jugement sur une
contestation qui n'est point nouvelle. Voici les

déi.iils de cette, afiairir . -et -comme elle a été

décidée 11 s'agissait de savoir si lord Saint-Vincent
ou -lord Nelson avait droit à la part d'un huitième
de_ la _sp;nme totale de largent enlevé à l'ennemi
dans les piiscs qui avaient été laites depuis l'époque
où lord Sjin!--Vincent avait quitté la flotte dans la

Méditenannée , pour revenir dans ses foyers;

niais touletois avant que d'avoir donné démission
de sa phce en qualité de commandant en chef.

Les laits nJl.itHs à l'objet en question , se réduisent
à ce simpU exposé.

Lord Saint-Vincent , que des raisons de santé

enja^ealini à abandonner momentanément son poste

pour aller prendre chez lui quelque repos . laissa

le commandement de la Hotte à lord Nelson.
Mi'gré cetie cirqonsiance , il fui si bien considéré
comrr.^ jouissant toujours du grade de comman-
dant en chef, qail reçut les honoraires et l'argent

destiné aux dépenses de la table , jusqu'au moment
où il remit sa conunission.

Ce doub'e avantage , au contraire ,ne fut accordé
a lur.i Nelson que qiielque-tems après

,
quoiqu il

ocirupat cet emploi et qu'il en rempHt les f mciions
depuis que lord Saiat-Vincerit était retourné en
Angliiterre. En s'attacbant ai:x termes mêmes de
la pioclamation du roi relativement au partage de
I argent pris sur mer , plusieurs avocats avaient
pensé que le commandant en chef, malgré son
ab crtce momentanée de la Hotte, n'en devait pas
moins jouir du huitième acrordt^iar la loi. Cepen-
dant . lord Elle::bûrough , lorsqu'il prcmonça le

jugement dé ia cour , examina toutes les proclama-
tio::s qui avaient été faites sut ce point depuis
l'dnnée l7o!>. D'aptes leur esprit et leur teneur , il

paraissait que le but de S. M. avait été d'encûuiager
tous les comroandans de vaisseau à sq tenir à leur
poste et à faire personnellement leur service en
cette qualiié , en leuraccordant à titre de récom-
pense , outre leur traitement ordinaire , une p.irt

dans les sommes d'argent qui seraient prises sur
1 tnnerai. Ainsi .pour mettre un terme aux récla-

mations de cet officier supérieur , le gouvernement
avait exigé qu'il serait présent aux travaux ou qu'il

jusriheraiidune existence certaine aux opérations
de la flotte placée sous ses ordres. En pariîiit de ce
prmcipe . le noble lord pensa que le commandant
en chef qui en faisait personnellement le service
actif, avait droit à la part du huitième. En consé-
quence, on ordonna que le jugement serait exécuté
au profit du demandeur. Par cette décision , lord
Nelson gagnera plus de l3,oo6 liv. sterl.

RÉPUBLIQ_UE BATAVE.
La Haye , le 2 décembre { 10 frimaire.)

Le citoyen van Byleveld étant rétabli , depuis
quelques jours , de la maladie à laquelle il a lailli

succomber , a été installé ce matin comme mcmbie
du gouvernement d'Etat avec les cérémonies et

formalités accoutumées.

— La direction départementale <de -la-Zélande
inlorme . par un avis, les navigateurs qui fréquenieot
les côtes de ce départeir.ent

, qu'elle vient de faire

placer sur l'Escaut oriental , à la pointe orientale

dEst -Baveland , au bout du Cattcgat . ou le

Sandkreke , un fanal qui sera allume toutes les

nuit' , depuis le i" septembre jusqu'au io avril

de chaque année. On a dti l'allumer hier, i" dé-
cembre , pour la première fois.

I N T E R I E U K.

Mayence , le -8 frimaire.

L'ouverture du lycée de cette ville s'est faite

hier, avec beaucoup de solennité, dans une salle

du château électoral , en présence des autorités
constituées , du préfet , de l'évêque et du général
Lorijes , commandant la division militaire.

Boulogne , /« 1 4 frimaire.

Le corsaire le Vengeur, capitaine Jean Huret , est

entré hier dans notre port avec un bâtimjnt an-
glais de 600 tonneaux, chargé de beurre d'Irlande.

C'est la troisième prise que fait ce capi'aine depuis
sa croisière : il se dispose à reprendre la mer sous
deux jours. Cette prise a été faite à l'entrée de la

Tamise.

IL Conforr»ément aux inteatijns du testateur,
les intérêts de la somme léguée seront afl'eciés

exclusivement aux besoins des pauvies delà pa-
roisse désignée par l'acte testamentaire.

III. Pour la sûreté des capitaux dont le legs est
composé

, le bureau de bienfaisance lera tojis le»
actes conservatoires nécessaires , et preri.iri dcj
ipsitipliotiS aux bureaux des hypotiieques dans

I

l'anondiisement desquels sont situes les biens
des débiteurs de ces créances.

IV. En cas de remboursement desdits capitaux

.

le montant en sera employé en acquisition es
roDIcs sur l'Eiat

, pour le produit annuel, continuer
de recevoir la même affectation.

y. Le ministre de l'intérieur est chargé <3e l'exé-
cution du présent arrêté

, qui sera inséré au Btiite-
tin des lois.

Le premicT comul , signé, BoNAP.iRTE.
Par le premier consul.

Le seaetairc-Sflat. ,igni ,\i. B. M.iKEi.

Paris , le 16 frimaire.

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Boulogne, le iS brumaire an 12.

Le Gouvernement de la RipuBUQ_uE sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état
entendu , arrête :

Art. 1='- Le legs de 3ooo liv. tournois , fait aux
pauvres de la paroisse de Boisset . département de
Vaticluse . par le citoyen Jean-Louis Bermond .

ancien prieur , curé de cette paroisse . payable en
capitaux lui appartenant ; et en cas d'insuffisance

desdits capitaux , sur le reste de ses biens; avec
réserve de l'usufruit de la moidé dudit legs , pour
Marie-Thérèse Seysson . domestique du testateur .

suivant son testament nuncupatit du 17 juillet

i;ti7 .sera accepté par le bureau de bienlaisance
de Saint-Martin de Castillon , dans l'anondisse-
meut duquel est ladite paroisse de Boisset.

Boulogne , le 18 brumaire an 1 x.

Le Gouvernement de la Képuelique , sur ]«
rapport du minisire de l'intérieur , le conseil-d'état
entendu , arrête :

Art. I''. Le don de 4000 fr. , fait à l'hospice de
Rastogne

, déparlement des Forêts , par le citoyen
Pierre-François Dessct

, ci-devant curé de cette
commune , formant le produit de la vente , tant
des capitaux que des intérêts échus des rentes et
créances qui lui appartenaient, ainsi que de son
mobilier, faite à Marie - Claire Jeangon , et à
Marie-Eve Drante , par acte passé le 1 1 vendémiaire
an 1 1 . devant SivilU , notaire, avec la clause
que si le vendeur n'en perçoit pas le prix des
cessionnaires

,
elles seront tenues de le remettre à

qui il appartient , pour être employé au profil de
l'hospice des pauvres ; de laquelle somme il n'a
rien été acquiié par lesdiies Jéangon et Urante ,

suivant la déclaration quelles en ont faite le
12 thermidor a.T 1 1 . devant le maire de Basioat.e

,

sera accepté par la commission administrative audit
hospice.

II. Leinoniant de ce don sera employé par b
commission administrative, en acquisition de Tîntes
sur 1 Etat.

III. Le ministre de l'intérieur est çhar^ de
l'exccudon du présent arrêté , qui sera inséré au
Bulletin des lois.

Le premier consul , signé, Bonavartr
Par le premier consul ,

Le sccJtiaire-iCttat . siç^né , H. B. Markt.

Boulogne, le 18 brumaire an \i.

Le Gouvernement df la République , sur le
rapport du ministre de l'intérieur , le conseil -d'état
entendu , arrête:

Art. I"'. Le maire de 'a commune de Saint-Ferme,
département de la Gironde , est autorisé à accepter
dans les formes légales , au nom de la commune,
le jardin qui dépendait du presbytère que b cit.

Roux, par sa lettre du S .mcssidoi^ an 11, a offert
d'abandonner gratuitement à ladite coumiune pour
1 us;ige du ministre du culte catholique.

II. Le ministre de l'intérieur est chargé de
l'exécuiion du présent arrêté, qui sera inséré au
Bulletin d>s lois

Le premier consul , signé , Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secrélaire-d'étnt, signé. H. B. Map.et.

Boulogne, le iS biumaire an 12.

Le Gouvernement de la Republk^ue, sur le
rapport du ministre de l'intérieur, le conseil-d'état
entendu , arrête :

Art, I''. Le legs de 1000 livres de Piémont, ou
1100 francs monnaie décimale, fait à la congré-
gation de Charité de la commune de Cacciorna ,

département de la Séjia , par le citoyen Ferdinand
Corié , suivant son testament clos , déposé le 7 jan-
vier 1794, àMussa, notaire . et ouvert le 17 mes-
sidor an )o, sera accepté par le bureau de bien-
faisance de ladite commune.

II. Le montant de ce legs sera employé par ledit

bureau de bienfaisance , en acquisition de rent.-s

lur 1 Etat , pour le produit être réuni aux autres
revenus de cet établissement.

III. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-'

cution du présent arrêté
, qui sera inséré au Bulletin

des lois.

'Le pifmier consul, signé. Bonaparte-.-
'

Par le premier consul

,

Le iecretaire-d'ilat , signé . H. B. M^set.
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BiiuUgni , li 18 Uuniain an 11.

Le Gouvïrnement uh la Réj-ubliq^ub , sui

!« rapport du ministre de riniérieiir ,

Coniidér^int que la translation de l'hospice civil

dt Mortain est depuis long-tems reconnue néces-

saire; que la ci-devant abbaye de la Blanche, située

à quelque distance de cette ville , a été choisie

pour le lieu de la translation , et que même de
fortes lépatations qu'exigeait le mauvais état de
ses bâtimens, ont été faitss aux trais dudii hospice -,

Le conseil-d'état enteadu , arrête :

Art. I". La commission administrative de l'hos-

pice civil de Mortain , département de la Manche ,

est amorisée à translércr provisoirement cet éta-

blissement dans Icj bâtimens et enclos de la ci-

devant abbaye de la Blanche , qui cessera d'être

administrée par la régie du domaine national.

II. Il sera statué sur la concession définitive à

£aire audit hospice . du local de ladite abbaye ,

soit à titre d'acquisition , soit à titre d'échange ,

ou de remplaceracni des biens aliénés de cet éta-

blissement et des capitaux de renies remboursés
dans tes caisses de la République.

ni. Le ministre de l'intérieur est cTiargé de
rexécuiion du présent arrêté, qui sera inséré au
Bulletin des lois.

Le premier cansul , signé , Bonaparte.
Par le premier consul ,

Le stoétaire-d'élal , signé , H. B. Maret.

Boulogne^ le iS brumaire an 12.

Le Gouvernement de la RipuBLiquE , sur le

r.xppott du ministre de l'iniérieur ,

Vu la délibération du 7 messidor an 1 1 , par
laquelle le censeil municipal de Chem.iré-le-Gaûdin,
déf.ariemeni de la Sanhe , a demandé que le maire
fnl autorisé à accepter , moyennant le rembourse-
ment sur les fonds disponibles de la commune ,

de la somme de 622 fr. . la rétrocession de l'église

du lieu que le citoyen Deschares avait acqiuse en
l'an 4 ;

Va la déclaration faite pardevant notaire , par
le citoyen Descheres , le s6 messidor de cette

année
;

L'avis du sous-préfet, et la loi du iS germinal
an 10 ;

Le conseil-d'état entendu , arrête :

Art. 1". Le maire de Chemiré-le-Gaudin est

autorisé à accepter l'offre qus le citoyen Descherrs
a faite de rétrocéder à la commune l'église qu'il

avait acquise en l'an 4, aux conditions qui sont
exprimées dans la délibération du conseil muni-
cipal . du 7 messidor an 11 , et dans l'arrêté du
préfet, dix 18 du même mois , dont les minutes
resteront annexées à celle du présent arrêté.

II. Le minisire de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté, qui sera inséré au Bulletin
des lois.

Lt prtmier consul, signé, Bonaparte.
Vm le premier consul ,

Le urrét aire-<tet,it , signé . H. B. Maret.

Boulogne, le 18 brumaire an rs.

Le Gouvernrment de la RÉPtiBLiQ^im , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état

entendu , arrête :

Art. I'^ Le Icjs fait au bureau de Charité , ei-

devant la Miséricorde , de la ville de Beziers ,

département de l'Hérault, parle citoyen Jacques
Barlhès . cultivateur, consistant dans tous les biens-

immeubles qui dépendent de sa succession , pour
n'en jouir qu'après le décès de Roze Puges , épouse
du testateur , à laquelle il en donne et lègue l'usu-

fruit . suivartson testament du 18 messidor an 1 r ,

reçu par Asais . notaire , sera accepté par le bureau
de bienfaisance de ladite ville.

II. Les immeubles qui composent ledit letjs ,

seront réunis aux autres biens de bienfaisance et

régis, conformément aux lois et réglemens qui
dirigent les éiablissemcns de charité.

m. Dans le cas où ledit legs excéderait la por-
tion dont il est permis de disposer d'api es les lois ,

le bureau de bienfaisance se fera autoriser à en
consentir la réduction.

IV. Tous les actes conservatoires qui seront juçés
nécessaires pour assurer l'hypothèque des créances

dépendantes de la succession , seront faits à la

requête des administrateurs
, poursuits et dili-

gence du receveur . qui fera en outre . sous sa

fesponsabilité . transcrire le testament , ensemble
l'acie d'acceptation et le présent arrêté , auxbureau.'<

des hypothèques dans l'arrondissement desquels

isnt situés les immeubles légués. Les droits de
transcription ne seront perçus qu'à raison d'un
droit fixe d'un franc , sans préjudice du droit

iiiribué au conservateur.

V. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté, qui sera inséré au Bul-

Utin des lois.

Lepremier consul, signé , Bonaparte.
Par le premier consul ,

Lt itcrttairtd' étet , signé , H. B, Maret.

Boiiin^rii , le iS brumaiie an u.

Le Gouvernement de la Républii.hie , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état

entendu, arrête :

Art. I". Le legs de 400 fr. fait aux pauvres de
Palis et de Chaillot,les plus nécessiteux , par le

citoyen M.iihieu Giiillet , suivant son testament

olographe, du i5 pluviôse an 10, enregistré le

16 prairial suivant, et déposé à Taibé , notaire,

par acte du so du même mois, sera accepté par

l'agence executive des secours à domicile de Paris.

II. Le moulant de ce legs sera employé sur l'in-

dication du préfet du département de la Seine , de
la manière la plus avantageuse , pour les pauvres

indiqués par le testament.

III. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté, qui sera inséré au Bul-

letiiî des lois.

le premier consul , signé , Bonaparte.
Par le premier consul ,

Le secritaire-d'tlat , signé, H. B. Maret.

Boulogne-, le so brumaire an 12.

Le Got;VERNEMENT DE LA RÉPUBLIQ^UE . sur le

rapport du ministre de 1 intérieur , le conseil-d'état

entendu , arrête :

Art. 1='. Les professeurs des écoles de médecine
pcrtcroiii ua costume dans l'exercice de leurs

jonctions.

Le grand costume sera porté aux examens , aux

thèses, lors des prestations de serment et des

rapports aux tribunaux , et dans toutes fonctions et

cérémonies publiques.

Il sera , ainsi qu'il suit : habit noir à la Irançaise ,

robe de soie cramoisie en satin , avec des devans

en soie noire , cravate de batiste tombante , toque

en soie cramoisie, avec un galon d'or, et deux

galons pour celle du directeur , chausse cramoisie

en soie , et bordée d'hermine.

Le petit costume sera porté aux leçons et aux

assemblées particulières de l'école , et composé
comme il suit :

Robe noire d'étamine , avec des devans de soie

cramoisie, la même chausse de, soie cramoisie,

bordée d'hermines habit, cravate, et toque comme
ci -dessus.

II. Les simples docteurs en médecine , lorsqu'ils

seront invités à quelque cérémonie publique , et

lorsqu'ils piêteront^serment , feront ou affirmeront

des rapports devant les tribunaux , [pourront porter

le petit costume réglé à l'article I"^'.

III. Les professeurs réunis de l'école dans leurs

fonctions , auront à leurs ordres un appariteur vêtu

d'un habit noir , avec le manteau de la mênie cou-

leur, et portant une masse d argent.

IV. Le ministre del'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté ,
qui sera inséré au Bulletin

des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secrétaire d'état, signé , H. B. Maret.

légales , au nom de cette commune , l'abandon
gratuit que , par acte sous seing-privé du 1=' nivôse
an 1 1 , U citoyen René Mans Froullay de Tessé
a fait à ladite commune , des halles et dépendancci
liant il est propriétaire.

II. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exér

cution du présent arrêté , qui sera inséré au Bulletin

des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte.

Par le premier consul

,

Le secrétairt-d'élal, signé H. B.Maset.

Paris, le s frimaire an la.

Le Gouvernement de la République , sur le
rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état,

entends , arrête :

Art. I". La rente de soc liv. , léguée aux pauvre*
de la ville de Nemours , département de Seine-

et-Marne , par Maihurin-Jacques Sedillez, suivaut

son testament olographe, en date du i3 aivril lygio ,

déposé en l'étude de Jérôme , notaire publit à-

Touquain , sera acceptée par le bureau de bien-

faisance de cette ville , pour le recouvrement en
être ensuite , à sa requête , poursuivi par le receycut

comptable ; lequel , en attendant la délivrance ,

fera toiis lés actes conservatoires nécessaires.

IL Ce bureau fera l'emploi du produit de la

rente, de la manière la plus conforme aux inien-

tions du testateur , en se concertant , pour cet

objet , avec ses héritiers.

m. En cas de contestation de la part desditi

héritiers , le bureau de bienfaisance se fera auto-

riser, conformément à l'anêté du 7 messidor an 9,
à poursuivre judiciairement la délivrance du legs.

IV. Le ministre de l'intérieur est chargé da
l'exécution du présent arrêté

,
qui sera inséré ati

Bulletin des lois.

Le premier consul , signé , Boi^aparte.

Par le premier consul.

Le sicrétairi- d'état , signé , H. B. Maret.

Boulogne , U 22 brumaire an 12.

Le Gouvernement de la Républiq_ue , sur le

rapport du ministre de l'intérieur . le conseil-d'état

entendu , arrête :

Art. I". La rente de 60 fr. , inscrite au grand-

livre de la dette publique , sous le n" 16,188 ,

dont est propriétaire le citoyen Pierre - Antoine

Martin, prêtre, ancien curé de Connac , dépar-

tement de l'Aveyron, et offerte par lui en donation

pour être employée; savoir, 5o fr. à un atelier

de filature , oià seront admis exclusivement les

enfans indigens de cette commune, et 10 fr. en

messes pour le donateur et un autre curé , son

prédécesseur ; laquelle a été acceptée provisoire-

ment par le préfet , suivant l'acte sous seing-privé

passé entre cet administrateur et ledit citoyen Martin

,

le 26 germinal an 1 1 , sera acceptée définitivement

par le bureau de bienfaisance de Requistat , dans

l'arrondissement duquel est la commune de Connac.

IL L'acte de donation et de son acceptation

sera rédigé dans les formes voulues par les lois

,

et ne sera assujetti qu'à un droit fixe d'un franc.

III. Ledit bureà'U de bienfaisance se conformera

aux iijtentiona du donateur dans l'emploi qu'il a

prescrit du produit de ladite rente.

IV. Le ministre ck l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté, qui sera inséré au Bulletin

des lois.

Le premier consul, signé, Bonaparte.
Par le premier consul ,

Le secrélaire-d'élat , signé . H. B. Maret.

Boulogne, le 25 brumaire an is.

Le Gouvernement de la Républiqw* , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état

entendu, arrête :

Art. 1='. Le maire de Coulie , département de

la Sartbc , est autorisé à accepter dans les formes

Paris , le î frimaire an ir.

Le Gouvernement de la République , «ur ]t

rapport du ministre de l'intérieur ;

Vu la pétition du maire deFurnes , département
de la Lys, par laquelle il réclame, au nom du
bureau de bienfaisance de cette ville , la mise ea
possession de cinq rentes provenant d'une fon-

,

dation de charité , maintenant perçues par le do-
maine ; '

Les testament et codicile de madame Jossine.
Dedoyes , veuve Desttompes , des 17 juillet i63S ,

et dont copie a été délivrée par Werwarder , no-
taire , contenant un legs de 8640 'florins'', pour
l'établissement d'une fondation dans l'abbaye de
Saint-Nicolas de-Furues , sous la clause de substi-

tution dudit capital au profit de la table des pau-

vres de cette ville , en cas de non exécution d«
ladite fondation ;

L'arrêté du s? prairial an 9 ;

L'avis du directeur de l'enregistrement ; celui

du sous-préfet et celui du préfet du départe-

ment ;

Le cODseil-d'état entendu , arrête :

Art. 1". Les cinq rentes , produisant ensemble
918 fr. 77 cent, par an, au capital de 45,941 fr.

3 centimes ,
provenant de la fondation faite j)ar

madame Jossine Dedoyes, veuve Destrompes,
dans la ci-devant abbaye de Saiat-Nicolas-de-

Furnes , seront mises à la disposition du bureau
de bienfaisance de cette ville , pour être réunie»

aux autres biens des pauvres , et administrés sui-

vant les lois et réglemens qui dirigent les éta-

blissemens de charité ; au moyen de quoi la

régie du domaine cessera toute perception desdite»

rentes.

II. Les ministres de l'intérieur et des finances sont
chargés, chacun en ce qui le concerne, de l'exé-

cution du présent arrêté ,
qui sera inséré au BuUetin-

des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte.

Par le premier consul ,

Le secrctaire-d'ttal , signé , H. B. Maret.

Paris , le 3 frimaire an tt.

Le Gouvernement de la République , siir le

rapport du'ministre de l'intérieur , le conseil-d'état

entendu , arrête :

Art. I^'. Les legs faits par la dame Marie-Magde-
laine Hogu , veuve Taillevis : l'un de 200 liv.

de rente annuelle , franche d imposition , aux pau-
vres de la commune de Montoire , département
de Loir-et-Cher ; l'autre de 5o liv. de pareille

rente aux pauvres de la commune des Roches ,

faisant partie du même arrondissement
, pour

leur être distribués par les parens de la testa-

. irice , ou propriétaires de la terre de Fargot

,
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autvwt soa tfstajment du g bruniaire an ! , reçu
fit Angis , notaire, et son codicile reçu par le

même notaire , du »3 da même mois , par lequel
la distribution , au lieu d'être faite en argent ,

devra être faite en pain , seront acceptes par le
bureau de bieniaisance de l'arrondissement de
Montoire.

n. Cette distribution sera faite par le bureau de
bienfaisance, conjointement avec les parens delà
testatrice , ou les propriétaires de la terre de Far-
got . entre les pauvres des deux communes qu'ils
indiqueront , ainsi que le droit leur en est réservé
par le tettameni.

III. Dans le cas où les parens de la testatrice

ou propriétaires de la terre de Fatgot , ayant droit
à cette distribution , voudraient se libérer de la
charge desdites rentes . il sera par eux fourni une
somme suffisante pour un -nouveau placement ,

produisant un revenu égal au montant desdites
rentes, et qui ne pourra être fait sansTinlerven-
lion dudit bureau de bienfaisance , qui prendra
toutes les mesures convenables pour la ssreté de
l'hypothèque. .

ly. Le ministre de l'intérieur est chargé de
l'exécution du présent arrêté , qui sera inséré au
Bulletin des lois.

Le premier consul , sig7n' , Bonaparte.
Par le premier consul ,

Le iecrétaire-d'état , signé , H. B. Maeet.

Paris , le 3 frimaiTC an it.

Le Gouverkemf.nt de la République , sur le

rapport du ministre de l'intérieur, vu la propo-
sition faite par les héritiers de Joseph Greuse ,

de payer au bureau de bienfaisance de Gottignies,
une rente célee au domaine , dont ils sont débi-
teurs ; la loi du 4 ventôse an 9 ; l'adhésion dudii
bureau de bienfaisance ; l'avis du comité consul-
tatif de l'arrondissement de Mons , et l'avis du
préfet du département dejemmappes; le conseil-

d'état entendu , arrête :

Art. I". La proposition faite par les héritiers

de Joseph Greuse , de mettre à la disposition du
bureau de bienfaisance de Gottignies , une rente
de l'A liv. , argent de Hainaut

, jusqu'à présent
celée à là régie du domaine , due par eux à la

ci-dïvani abbaye de Saint Denis , et de ne payer
que trois années d'arrérages échus de ladite rente ,

(cra acceptée par ledit bureau de bienfaisance.

II. Cette administration est en conséquence auto-
risée à passer devant le comité consultatif, tous

les actes nécessaires à cet effet.

m. Le ministre de l'intérieur est chargé de l''exé

cuiion du présent arrêté, qui sera inséTe au Bul-

leiia des lois.

Le premier consul, signé, Bonaparte.

Parle premier consul.

Le secretaire-ifétat , signé , H. B. Marëï.

Paris, le 3 frimaire an u.

Il GOUVERNHMENT DE LA RÉPUBLIQUE , Slir le

rapport du ministre de l'mtérieur , considérant

que les fondations d'école de charité sont des
actes de bienlaisance auxquels s'appliquent les dis-

positions de l'ariêté du 27 prairial an g, et que
l'administration en appartient aux bureaux de
Wienlaisance institués par la loi du 7 frimaire an 5 -,

le conscil-d'étJt entendu , arrête :

Art. l". La fondation faite par la demoiselle
He:iel , domiciliée à Fécamp , département de la

Seine - Inléricure , d'une école de charité pour
l'iustruction des hlles pauvres de la paroisse de
Gauzevillc , et de celle de Saint-Léger , à cause
du hameau de la Roquette- fourville et Toussaint

,

suivant et par ace du lis mai 17S4 . sera établie
;

en conséquence , la renie de 2 3e livres , cons-
tituée par elle , suivant l'acte susdaté , ensemble
le terrein et la maison qu'elle s'est obligée de
faire construire , pour la tenue de l'école et le

logement de la sœur, seront rendus à leur desti-

nation , et réunis sous la direction du bureau de
bienfaisance qui , pour l'emploi de la rente et les

réparations à faire à la maison , se conformera
aux intentions de la fondatrice'.

II. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté, qui sera inséré au Bulletin

des lois.

Le premier consul, signé, Bonaparte.

Par :1e premier consul.

Le sarttane-dtt'it , signé, H. B. Marjb.t.

-. farts-, le 3 frimaire- an- Xi,

Le Gouviîrniïmiînt de la Républi(^i;e , sur le

rajjpott du ministre de l'intérieur , le conseil-

d'éiat entendu , arrête :

Art. 1". Le legs fait aux pam res de Sergues
,

département du Pas - de - Calais , par tssfament
d'ttienne -Joseph Groux , en date du i ventôse
an II , consistant en eflets mobiliers et une petite

pièce de terre à labour située dans cette cotnmune ,

«era accepté par le bureaii de bienfaisance.

IL Dans le cas de conltst.ilion de la part des
héritiers , le bureau de bienfaisance se fera auto-
riser , conformément à l.irrêté du 7 messidor an 9 ,

.1 en poursuivre Ijudici.iiremcnt la délivrance, et

fera , en attendant , tous les actes conservatoires
nécessaires.

m. Conformément à la loi du l3 floréal an 1 1 ,

articles CCXXIX et CCXXX , le testament , en-
semble le présent arrêté et l'acte d'acceptation du
legs , seront transcrits au bureau des hypothèques
de l'arrondissement où la pièce de terre est située ,

et il ne sera perçu pour l'acte de transcription ,

que les droits fixes et personnels du conservateur.

IV . Les sommes provenantes de la vente du mo-
bilier seront versées dans la caisse du bureau de
bienfaisance , et employées , sur l'indication du
préfet , au soulagement des pauvres de la com-
mune îde Seigues , conformément aux intentions
du testateur.

V. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté
, qui sera insété au Bul-

letin der lois.

Lé premier consul, jigné , BoNAPAirrE

Par le premier consul-; —
Le secrélaire-d'ètat, signé , H.B. Maret.

Paris , le ?> frimaire an \i.

Le Gouvernement de la Républiq^ue , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état

entendu , arrête :

Art. \". L'offre faite par le citoyen Nicolas-
François Urguet , ancien curé d'Aingeville , dépar-
tement des Vosges, de donner aux pauvres de
cette commune, une somme de 948 liv. i5s.,
sera accepté par le bureau debienfaisanceducanton
de BuTguéville , dans l'arrondissement duquel se

trouve la commune d'Aingeville..

II. Le contrat de donauon et d'acceptation sera

passé dans la firme légale , et revêtu des formalités
prescrites par les lois.

III. Le montant de la donation sera placé en
obligation à terme Hxe et court , d'un particulier

solvable . qui donnera caution solvablî aussi.

A l'échéance de l'obligation , le montant en sera
employé en acquisition de rentes sur l'Etat , dont
le produit , ainsi que l'intérêt de l'otligation ,

.^eront exclusivement appliqués au soulagement des
pauvres de la commune d Aingeville , conformé-
ment aux intentions du donateur.

ly. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté , qui sera inséré au
Bulletin des lois.

Le premier consul , signé, Bonaparte.
Par le preimiêr consul , "

Le secrétaire-détat , signé , H. B. Maret.

Paris, le 3 frimaire an 12.

Le Gouvernement de la République , sur le
rapport du ministre de l'intérieur;

Vu le testament de la demoiselle Rose-Thérese
Thaon , du 7 novembre 1784 ;

L'acte de notoriété du 6 vendémiaire dernier
,

qui constate qu'André Thaon , neveu de la testa-

trice , et sa femme , sont décèdes , le premier sans
enfans -,

Et l'arrêté du préfet des Alpes Maritimes , du
la vendémiaire ;

Le conseil-d'éiat entendu , arrête :

Art. 1='. Le maire de la commune de Lantosca .

département des Alpes-Maritimes, est autorisé à
accepter, au nom de cette commune , le legs qui
lui a été fait , le 7 novembre 1 7S4 , pat la D'i= Rose-
Thérese Thaon . d'une maison pour le logement
de l'instituteur.

II. Le ministre de l'intérieur est chargé de
l'exécution du présent arrêté.

Le premier consul , signe, Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secrttàire-d'état, signé, H. B. M.îREr.

Paris , le g frimaire an .11.

Le Gouvernement de la République
, vu la

loi du II floréal an 10. lei arrêtés du 4 messi-
dor suivant , du 3o frimaire an 1 1 , et du 1 9 ven-
démiaire an 12 , sur le ra-pport des ministres de l'in-

térieur et des hnances , arrête ce qui suit :

Art. l^'. La commune de Maycnce, département
du Mont- Tonnerre , est autorisée à établir son
école secondaire dans la maison conventuelle des
pauvres clarisses de cette ville', qui lui est concé-
dée à cet effet; à la charge par ladite commune
de remplir les conditions prescrites par les arrêté»

du .3o frimaire an 1 1 , et du 19 vendémiaire an 12.

II. Les ministres de l'intérieur et des finances
sont chargés de l'exécution du présent arrêté, qui
sera inséré au Bulletin des lois.

Le premier consul, signé , Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le stcTUairt-iétat , signé , H. B. Marbt.

tafis , U 9 frimdire an li.

Le Gouvernement de la Pépubliqjjé, sUf ta!

rapport du ministre de l'intérieur , le coiueil-d'éiat
entendu , arrête :

Art. I". Le bâtiment de la Visitation situé k
Bordeaux est réuni , dans toute son étendue . au
b-itiraenl des Feuillans

, pout l'établissemèat du
lycée de cette ville.

II. L'établissement de la loterie sera prompfe-
rnent transféré à l'ancWh collège de Guiinne. Toutes
dispositions contraires sont rapportées.

IIL Les ministres de l'intérieur et des finances
sont chargés, chacun en ce qui le concerne, de
l'exécialion du présent arrêté

, qui sera inséré ai*
Bulletin des lois.

Le premier consul, signé, Bonaparte.
Parle premier consul

,

Le secrétaire-d'élal , signé , H. B. Maret,

Paris, le Q frimaire, an 12.

Le Gouvernement de la République , sur |Ie

rapport du ministre de l'intérieur ,

Vu l'arrêté de 19 floréal an 6 , confirraatif de la

délibération de fadministratiou du dépârteinent di
la Dyle , du ig nivôse précédent ;

Vu pareillement l'arrêté du 18 fructidor an 8 , et
celui du 29 prairial an g ;

Le conseil-d'état entendu , arrête :

Art. I". Les biens et revenus des fondations affec-

tées à l'entretien des cures et chapelles dépendant
des établissemens de bienfaisance, connus dans les

départemens réunis , sous le nom de Béguinages ,

ainsi qu'à la dépense de tous autres services
de piété et de charité datis ces maisons, sont
compris dans les dispositions de l'arrêté du iS fruc-
tidor an 8.

II. Les ministres de l'intérieur et des finance*
sont chargés , chacun en ce qui le concerne , de
l'exécution du présent arrêté , qui sera inséré au
Bulletin des lois.

Le premier consul , signé .Bonaparte.

Par le premier consul

,

Lt secrétaire-d'étal , signé , H. B. Maret.

Paris , le 9 frimaire an 12.

Le Gou'vernement de la République, sur le

rapport du ministre de l'intérieur, le conseil-d'état

entendu , arrête :

Art. l". La fabrique de l'éolîse succursale dé
Mornay , département de la Côte-d Or , est auto-
risée à accepter la donation qui lui est faite par
le citoyen Morizot , d'une rente annuelle de loofr. l,

affectée sur le citoyen Nicolas Rameitt , dudit lieu.

II. Il sera fait par ladite fabrique tous les actes

conservatoires nécessaires pour sûreté de ladite

rente , et , en cas de remboursement du capital , il

sera employé en acquisition de rentes sur l'Etat.

III. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté.

Le premier consul, signé, Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secrétaire-d'éiat , signé , H. B. Maret.

Paris, If. g frimaire an ij.

Le GoUVERNEMf.NÏ DE LA RÉPUBLIQUE , SUT la

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'éut
entendu , arrête :

Art. I''. Le legs fait aux pauvres de la p.iroissé
de Saint - Germain - du- Val , département de la

Sarthe , par le citoyen René-Jacques-Louis la Bar-
b.erie , consistant dans le surplus de son œobi-'
lier

, après le prélèvement de plusieurs legs parti-
culiers faits sur ce mobilier , selon son testatnent
du 26 avril 17S2 , déposé chez Lépinc , notaire ;

le 29 ventôse an 1 1 , sera accepté par le bureau
de bienfaisance , pour le recouvrement en être
ensuite poursuivi par le receveur comptable.

H. En attendant la délivrance du legs, le bu-
reau de bieufiisance fora tous les actes conservatoi-
res qui seront jugés nécessaires.

m. Si le montant dudit legs est suffisant pour
acquérir une rente de 5o fiatics , il sera converti
en rentes sur l'Etat , dont le produit sera employé
aux besoins des pauvres parle curé de la paroisse ,

conformément aux inleniiens du donateur."

Dans le cas d'insuBisance de ladite somme pour
ledit achat , il sera f,<it. par le curé , l'emploi le

plus conforme aux intérêts des pauvres.

IV. Le ministre de l'intérieur est chargé de
l'exécution du présent arrêté , -qufseri inséré au
Bulletin des lois.

Le premier consul , signé, Bonaparte.

Par le premier consul ,

Lt sterttairt-d'étet , signée H. B. Maret.
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RMNISTERE DU TRESOR PUBLIC.

Paiemtnt ite la dttte publique , à effectuer du lundi

«o frimaire an la , au samedi a5, savoir :

Dette vingere.

1" Semesire an ii. i

On paiera à tous numéros les lundi et mardi,

so et s 1 frimaire.

Cmq paur cent coniolidés.

onie Semestre an ii.

Ou paiera à tous numéros le samedi ï5 frimaire.

Peiisians civiles et ecclésiastiques.

l" Semestre an 1 1-

B'ireaun'y. Civiles, du n" i à 6000, le lundi

so Irlmairc.

iJem Ecclésiastiques , à tous numéros le

ti^uidi ai frimaire.

Bureau n° 8. Civiles, à tous numéros lundi et

mardi ao et si frimaire.

Piniions des veuves des défenseurs de la Pairie
,

liquidées par ta loi du \\ fiuctidar an 6.

3nie et 4""» trimestres an 11.

Le bureau n" 1 1 paieia à tous numéros le lundi

«0 -frimaire.

Paiemcns /les semestres arriérés.

Cinq pour cent consolidés , i" et a""^ semestres

an 16', le jeudi ao frimaire.

Pensions dis, veuves des dérensenrs de la Patrie
,

1=' seijieslre an 1 1 , . le samedi 25 frimaire
;
par

le bureau n° j 1 , en mandats sur la Banque de

iFrance.

Cinq pour cent consolidés „ dette viagère , et

pensions civiles et ecclésiastiques, 2™^ semestre an 8,

le mardi ai frimaire ; a"'= semestre an g , le jeudi

«3 frimaire. Par le bureau n° 1 1 , en mandats
tur là Banque de France.

J{ota. Le mercredi et le vendredi sont réservés

pout la vérification des paiemens dans les dépar-

lemens.

Les bureaux de paiement seront ouverts depuis

neuf heures du matin jusqu'à deux.

BIENFAISANCE.
Samedi 1 1 frimaire , l'assemblée générale de la

Société pliilantropique s'est réunie dans une des

salles de la préfecture à l'hôtel-de-ville ; le comité
d'administration y a rendu compte de ses travaux

pendant l'année. Il en résulte qu'indépendamment
des secours pariiculiers accordés par la Société , il

y a eu 456,776 soupes distribuées ; plusieurs nou-
velles écoles à l'établissement desquelles la Société

a concouru, ont été ouvertes: cinq dispensaires

ouverts ont été formés dans les dilFéiens quartiers

de Paris. Près de 3oo malades y ont été traités

depuis le mois de piaitial. Les souscriptions se

sont élevées cette auuée à la somme de 87 ,66a liv.

L'assemblée générale a rendu hommage au zèle

et aux travaux du comité d administration , et du
bureau en particulier. Elle a donné aux membres
qui les composent, les témoignages les plus flatteurs

de sa r<;connaissance et de son estime.

- L'assemblée a procédé au renouvellement du bu-
reau •, elle a réélu poiar président le cit. Pastoret ,

et nommé vice- présidcns le général Seirurier ,

membre du sén.it-conservateui , et le citoyea Pdv

mcniier , membre de riosfiiût national et du
conseil-général des hospices; elle a renommé aussi

pour trésorier le citoyen Delessert , et pour secré-

taires les citoyens Mathieu Montmorency , Decan-
dolle et Delcu?.e.

Les tourneaux pour les soupes économiques fe-

ront rouverts incessammeat.
On peut souscrire chez le citoyen Baron , mem-

bre du comité d administration et agent général

de la Société philantropique , rue du Bùuloy ,

»" 4§ . .
.

. La souscription est de a5 fr. par an ; elle donne
en outre l'avantage de concourir aux œuvres bien-

faisantes çle la Société, le droit particulier de dis-

peser d'un certaiii nombre de bons de soupes , et

d«. donner à des malades la faculté d'être soignés

gratuitement pendant toute l'année par les méde-
cins et pharmaciens des dispensaires.

GRAMMAIRE.
Lbçons de langue alle.makde ou méthode courte

et facile tant pour ensàgrur que jwur nppnndie
'' tiuiemund ; par Valentin Ogér , porfesseur de
' langues et de mathématiques , cl chef de l'insti-

tution allemande, a P.:ti„s , rue de Bellefond ,

• ii»à46. (t)

^ Ntciimul tumen cmnia rtprtkthlct 'ffxcrftor ,

Erasm. de conscrib. episl.;Jj; m.'ijg.

L'auteur des Lti^oiis d'r t.ingu'f' u'km.:nde est du'

petit- nombre U&JCt'S hialires- habiles qui joignent

Il méthode à l'expérience , et connaissant à fond

la langue qu'ils enseignent, et celle que pailent

leurs élevés, rendent à ceux-ci l'étude agréable , et

leur garantissent des succès rapides.

Il comprend en vingt-quatie leçons tous les

élemens de la langu«-nicre riu nord coirespondans

aux élémens et au mécanisme particuliers à la

langue française. Ses rapprochcmens des deux

idiomes sont heureux , exacts sur-tout , et présentés

de la manière la plus claire et la plus intelligible.

Ni Gottsched ni aucun de ceux qui ont donné
jusqu'à ce jour des préceptes de langue allemande,

ne les ont exposés avec autant de justesse et de

précision. Chaque leçon contient un certain nombre
de règles toutes énoncées brièvement , bien liées

eiitre elles , ou clairement déduites les unes des

autres.

Sa théorie des préposititions séparabics ou in-

séparables , et du cas qu'elles régissent ; celle des

verbes allemands composés d'une préposition

séparable , des verbes réciproques et impersonnels;

les règles , ailleurs si compliquées , sur l'usage des

articles, des pronoms, sur la manière de rendre

en allemand les pronoms relatifs en et y.

Son tableau des verbes irréguliers et de leur

conjugaison , dans la même langue ; enhn sa table

des verbes qui régissent le génitif, ou qui deman-
dent un autre cas que les verbes français qui leur

correspondent , et pitisieurs compositions de ce

genre ont dû coûter à l'auteur beaucoup de tems

et de soins , vu l'étendue qu'il a donnée à tous

ces objets , et la sagacité avec laquelle il a prévu

et levé les nombreuses difficultés dont ils sont

hérissés.

Ses exemples sont tous bien choisis pour l'ap-

plication des règles , et son recueil de mots et

d'expressions usuelles pour aider les élevés à parler

allemand, est aussi complet qu'il puisse lêtre.

Dans le texte ou corps de Pouvrjge , ainsi que
dans les notes qui l'accompagnent , l'auieur ne
manque jamais l'occasion dï comparer ensemble

les deux langues, ni de faire remarquer , tantôt

la conforiTiité , tantôt la différence du genre de cha-

cune d'elles.

Pour donner une idée de la marche lumineuse

que suit cet auteur , nous croyons devoir citer

quelques règles tirées de la 19^ leçon sur la con-

cordance des adjectifs, etc.; de la 21= sur les

participes , et de la a3^ sur la cvnstiuctiûn alle-

mande.

Il Les adjectifs et les participes qui ne font avec

leur substantif qu'un seul sujet en lin seul attiibut^

se mettent toujours avant leur substantif, et jamais

après. Les adjectifs ou participes placés après leur

Substantif, ou qui'en sont séparés par un verbe

ou par un participe , sont indéclinables.

)) Les transposilicfns de mots ( dans la langue

allemande ) sont pour la plupart basés sur ce prin-

cipe , que le mot qui exprime l'idée pitncipale (2)

est tôujotars placé après les mois qui n'expiimeui

que des idées accessoires ou explicatives du mol
principal ; et généralement sur le génie de la langue

allemande
,
qui veut qu'on mette à la fin de la

f)hrase l'expression qui en est , pour ainsi dire ,

a clef, et sans laquelle on n'en saurait bien en-

tendre le sens.

Nous regrettons de ne pouvoir mettre sous les

yeux de nos lecteurs , dfs détails précieux pour

les élevés , et même poui les mailles qui se des-

tinent à l'enseignement de cette langue.. Nul auteur

n'en a si bien fait connaître le mécanisme et le

génie particulier.

Il serait facile d'après son ouviage de dresser

un tableau synoptique, (3)rf(r\ l'iiiidpes de la langue

allemande , langue qui ruérite d'eirc particulière-

ment observée par la hardiesse de sa marche ,

pat la richesse des mots cjul la coniposcnt
, par

l'état de peileciion où elle est arrivée , et par

les excellens ouvrages dont nos iiaduciioiis ne sont

que de faibles copies.

ï o IJ R L E T.

( 3 ) Un tableau

J. B. Lucasch. —
rue du Foin Saint-J;

DelJain , j
libr:

BigauL

des Augi
.':iui Mol

end chcï Aui^ii

Lliiis, iio 34»
sieur , no jSa.

Ma faut lil repose

LcfO



GAZETTE NATIONALE ou LE MONITEUR UNIVERSEL.

A djter du 7 nivôse an !;', ks Actes du Gouvernement et des Autorités constiiuées. contenus dans le \îonitfur , tout ujJin/U.

N" -,8. Samedi, i^ frimaire an i2 de la République ( lo déc-mbre i8o3.}

EXT E R I E U H.

ALLEMAGNE.
RATISBONNE.

Vélîbfration dt In dicti ginirale de CEinp re gcr-

nmniqne sur le décret de cour impériale 'lu 2o

juin iSo3 , relatif aux nouveaux votes vinls à

inlroduite au soÙé^e des princes,

Pratocole du collège électoral- — Séance du 14

novembre iSo3 ( ss brumairt an 13.
)

Directoire.

i ARMi !es objets nui , d'ajirès la décision prise

avam les dernières vacances , seront succcssive-

nient soumis à la dclibtraiion de la dicte , !c pre-

mier à 1 ordre est le décret de cour impériale

dicte le S juillet iS.:3 , rcljlif à I admission de

nouveaux voles virils au collège des princes , à

réiablisscmeiit dune norme directive par rapport

à la paiilé de religion , et à la détirmination de la

qna'ité de religiuu d'un vote. Il laai y joindre les

différentes pétitions qiti ont pour objet lobtcntion

de nouveaux votes viiils ou curiats au collège des

princes , dictées les 4 et 26 février , lo' et 18

mars, 10 juin, 4 et 10 novembre.

Le directoire est prêt à er.tendre ce que MM. le»

ministies électoraux voudront mainteiiaut laite

insé'.er au protoco c à ce sujtt.

. Bohème. Abist.

Bavie;!E. ( Voyez son vote au protocole du colléje

des prince.
)

S A X K.

L'éaaliié des droits des deux partis de religion se

trouve établie par les lois londamentales de 1 Em-
pire , et pariicuiicrement par la paix de Westphalie,

comme un principe essenlisi de la consiituiion

germanique , et pour U aiainienir constamment
et l'assurer co.iipictcmeiit , l.i même paix a insùtué

Je jus eundi in partes. Pour atteindre ce but

,

on n'a jaTiais regardé comme nécessaire une
égalité iiuraçriqtie des votes de la diète , et l'on

n; peut d; taêrr.e pas envisager comme indispen-

SjQic au inaiutieu de la constitution geimauitjue ,

la conservation ou le léiablisssment du rapport

qui a existé jusqu'ici enirc le nombre des voix

catholiques et celui des voix protestantes , qui

n est pas resté le niecae ni dans les ancien» ni dans-

}es deniers tcnis . et qui a sur-tout subi un chan-

gement sensible par la cession faite dans le tiaité

de Lunévi;le , d;; pluiicurs pays catholiques aux-

quels se tiouvaier.t attachée» des voix du collège

d;s princes. Dans la tor.iiatioa du nouveau schéma
ou tableau d'appel que l'exiinction des voix atta-

chées aux piys de la rive gauche a rendue néces-

>aire , oa a dû avoir égard à l'indemnisation

pour des pertes essuyées , ^ d'anciens dtoiia déjà

reconnus par des décrris di commission impériale

et des arrêtés du coTicge dcs princci , .et à la

quaiihc'atiou dej autres comiictiieuiS. D aptes ces

mêmes principes . suiv.mt lesquels on a regardé

autreloiâ comme juste , de la part des protesians

,

que lors de liiitroduction de quelque piince

catholique , des conipéi items protesta ns qualihés

au même iieg;é , ou encore mieux, ne devaient

pas cité exclus ; on ne s'opposera également pas

â ce qu'il soit encore accorde par la suite de

nouvelles voix à des compétiteurs suHisamment
qualiiiés , de quelque partie de religioJl qu ils

soieni. Cependant , avant qu'on ne puisse s'occuper

de pareilles demandes . on devra exposer à S. M. I.

les raison» ci dessus indiquées , dans la ferme

espérance qu'en les prenant en considération ,

elle daignera aussi ac.ocdcr sa ratification impc-

liale réservée aux disposition du 3-2' § du can-

clusum géuéial de la dcputation du aS lévrier

lSo5 , qui sont dans une cir.nexion intime avec

le résultat entier des négociations de la députatioa

e,\traO!Uinaiie de l'Empire.

Brandehourg.
\ Voyez Magdcbourg , au protocole du collège

des priuces.
) Brunswick.

N'ayant pas encore reçu ses instructions , et les

aitendant incessamment , se réserve l'ouyerture du

protocole.

Salzbourg. Abesl.

Wl'RTF-MBF.rg. ( Voyez au protocole du collège

des priuces.
)

BafiEn. ( Voyej Constance , au protocole du
collège des princes.

)

W'.iSE. Se- léserve l'ouverture du protoc.le.

Electeur ARCkl-CHANCELiER.

Veut , avant d'émettre SOn vote , attendre ceux

qui manquent encore.

Directoire.
Ouvrira de nouveau le protocole aussitôt que

quelqu'un de MM. les ministres éUctoraux qui

n'ont pas encore voté , déclarera être piêt à

émettie son vote.

Quibus discessum.

Délibération de la dietf générale de l'En:pire sur

U décret de cour impériale, du 3o juin iSo3 ,

relatif aux nouveaux voles virils à introduire au

collège des prini.es.

Frotocnle du coV.ége des princes. — Sêince du lundi

14 novembie 1804 ( librum^nre an la. )

DiRIClOIRE.
Le décret de cour impériale du 3o juin i8n3 .

et les pièces diciécs qui y sont relatives, fomient

l'objet de la présente délibération , qui est sans

doute de la plus haute importance. Il concerne

le nombre futur des voix au col ége des princes
,

qui , par la paix de Lunèville . le < • uiusum général

de la dépuration du i5 février , et par 1 avis de

l'Empiie.du «4 mars dernier, en tant qu'il a été

approuve par le chef suprême de l'Empire , a subi

611 changement remarquable.

Le contenu du susdit décret de cour impériale

est au<si parfaitement connu aux excellens minis-

tres des princes , que l'étendue de ta perte en

voies de la dicte , exercés ci-devant, que les deux

paitis de religion , sur-tout le parti catholitjue ,

ont essuyée. Plein d'une confiance sans bornes dans

les sentimens justes et équitables de MM. les mi-

nistres , le directoire se livre d'avance à l'espoir

consolant que la concorde et la conformiié des

Opinions présideront à cette importante délibéra-

tion
, qui a pour objet de reconstituer le collège

des princes.

Le directoire procède donc avec cette espérance

à l'appel des votes pour lequel il croit devoir

encore conserver l'ancien ordre, l'aKiue des votes

princiers n'étant pas encore entièrement ïégléc.

Tous les minisires ayant pris place , l'appel s'est

fait d'après la sixième strophe , et ont voté.

Bavière , cum cateris volis.

S. A. S. électorale révère la sollicitude que le

chef suprême de l'Empire a témoignée pour le

mainiieu des rapports constitutionnels des difff-

rentes confesiions religieuses dans l'Empire. Elle

croit que cet objet soumis une seconde fois à la

délibération de la dicte
,
peut être envisagé sous

deux poinu de vue.

I. En tant qu'on peut admettre la posibilité que

l'assignation de plusieurs pays d'Empire à des Etjîs

d une autre cenfession ,
puisse produire des fffets

essentiels par rapport à la constitudon religieuse

de ces pays.

<i. En tant que l'augraentation du nombre des

voix protestantes à la dietc , pourrait faire naître

des inquiétudes par rapport aux droits de tout le

parti catholique dans I Empire.

Quant à la première considération , S. A. S. E.

a déjà proposé , dans la ig° séance du na ociobre

1S02 de la dernière députation extraordinaire d'Em-

pire ,
qu'une liberté générale des cultes soit établie

comme loi fondamentale ; elle est conloime ai

véritable esprit de h paix de 'Westphalie , qui ad

met pour base l'égalité des religions , et n'établit

des époques normales que pour empêcher qu'au-

cun parti ne soit troublé dans l'exercice de sa

religion , ni lésé dans la possession de ses biens

d'église.

Le conclusum de b députation a déjà ouvert le

chemin pour parvenir à remplir le vœu de S A. il.
,

puisqu'il protège au §. LXIII l'exercice actuel de la

religion de chaque pa)S contre toute suppression

et lésion , et assure à chaque religion la jouis-

sance paisible de ses biens d'église . etc. etc. sans

oier au souverain le droit de tolérer ceux qui con-

fessent d'autres religions , et de leur accorder la

pleine jouissance des droits civils.

Cette loi paraîtrait paifaite , si, à l'honneur de

l'esprit de notre tems , elle éloignait en même tems

les obstacles qui gênent le souverain dam l'exer-

cice de son droit de tolérance ; les conventions

religieuses et rnervaux , par lesquels on a ciu

'èv.-nir dans plusieurs endioits l'abus du droit

de lé ormation qui appartient au souverain , vont

au delà du but de la paix de religion et de West-

piiilie , en ce qu ils fondent un eu te exclusif,

tandis que ces lois ronda.-r.e.T:ales , sa^-s eKclu e

aucune relision , n'a'-aient pour objet que d'em-

pêcher l'oppiession des autres.

S'il fût dope déclaré de !a part de l'Empire ,

ainsi que cela, parait nécessaire , que ces reseivaux

ne peuvent imposer des obligations antres que
celles prescrites par les lois fondamen taies de Vhm-
pire même . pour le -riaintien desquels ils ont

été contratlés . tout ce que la législation de l'Em-

pire pourrait tlétcrminer, par rapuorl à la ccns-

titaiion religieuse dans les teiritoires des Etats , >e

trouverait épuisé.

Quant à ia seconde considération , S. A. E. doit

avouer fianchement quelle ne trouve rien , dans

l'exécution litièralf du ^. XXXII du conclusum

généra! de la députation ,
qui soit contraire aux

véritab'es principes de la constitution gcrtoariique ;

ni ces derniers , ni l'usage n'exigent une paiilé nu-
picriquc des votes à la diète en général , et dans

chaque csliége eu particulier ; mais l'égilité de»

droits des deux partis de religion dans l'Empire

e-t déterminée pjr la loi fond^uuentale de manière
que , dans les affaires de religion , il ne puisse y
avoir qu'un arrangement à l'amiable , sans que
jamais la majorité puisse l'emporter ; que consé-

quemraent il est très-indiSereut par rapport à de»

aHaires de ce geme , où une parité hctive (f.cts

paritas) a lieu , quelle soit la confession qui ait

la majorité des voix.

L'esprit du te.ais a\ ant heureusement changé ,

on peut s'attendre à ce que par l'augmectaiion

accidentelle des votes des Eiats protestaiis à la

diète, il ne sera pas plus porté attein:e aux droits

parfaitement égaux du puni catholique , ej-.ie ia

majorité des catholiques qui avait été autrefois

également accidentelle . na Iczé les droits égaux
des Etats de la confession d'Augsbourg.

Au reste, comme d'un côié il v a des inconvé-

niens de laisser sans exécuiion , ne fût-ce que dan»
tin seul point , le rvnçtnsuni de la députatioa

formé avec l'intervention des puissances média-
trices , et approuvé par l'Empire , et quedel'autia
côté il ne parait pas qu un changement à cet

égard puisse donner lieu à quelque av.mtage ni

pour l'éiat de religion dans les tenitoires partieu-

lieis des Eiats , ni pnr ruppoit aux VelatioiiS poli-

tiques des partis derehgior. eu géncial ,

S. A. électorale vote que l'Empire s'en tienne
uniquement au conciufum de la députation , qu il

le maintienne sans changeraens et additions par
rapport aux voix qui y sont établies , et q;il"
insiste dans un nouvel avis de l'Empire sur son
entier accomplissement et exécution.

Ulleriora reservando.

Bourgogne. Cessai.

M A G D E B u R G.

la parité de religion ou l'égalité des rapports des
d:ux pariis da religion dans l'Empire . à l'cgard de
Lous les droits essenii-ils , est déjà établie depuis ia

paix de Westphalie , comme principe fùndanienl.il

et immuable de la constitution germanique ; ce
principe , bien l<->in d'avoir été -Itéré iiar le dernier
conclusum de députation tt d Eiupiie , a clé an
contraire confirmé et c»nsolidé. Il y a une ijrandi

différence entre cette égalité et une pariié arith-

métique des votes à la dicte. Ni la constitution tii

l'usage ne rendent cette dernieie nécessaire , ainsi

que le prouve la proportion qui a existe jusqu',à

présent entre les votes , et d'après laquelle le parti

protestant a dû se couicnier de former la mino-
rité , cette parité numérique n'est également pas
nécessaire pe^ur tranquilliser les membres des deux
religions , puisque l'égalité de religion est main-
tenue en principe; que pour l'assurer, le droit

d'itio in parles , qui remplace entièrement la parité

des votes . a été établi , et que l'esprit du tems
qui devient de plus en plus éclairé et libéral . ec

qui éloigne toute crainte de quelque empiéte-
ment injuste d'une religion sur l'autre , ne donne
aucunement lieu à la consolider encore davan-
tage et plus scrupuleusement. Il ne paialt .-'u sur-

plus pas convenable d'anétcr ou de réformer ,

dans I un ou l'autre point , les effets d un con
clusum de députation et d'Empiré . si irapoitant

qui est le résultat des efforts des deux pu:ss.ince»

médiatrices , et dont dépendent la prospérité et

la tranquil'ité future de l'Empire germanique. S .^L

le roi sutih.iire au contraire et propose iristammcnt
que l'Empire s'en iicnne uniquement à Ce luuclu-

sum , et le maintienne par rapport aux voix qui y
sont établies , sans y arlraettie ai changemens, ni
additions . et qu'il 1 accomplisse et l'cxecaie.^S. M.
impériale serait en conséquence à pri.jr itérative-

mcnt dans un a\ is de l'Empire de voulor, bien
accorder également son appiobation et la-incaiioa



coiETiie iliel's-.ipiéiiie do TEmpire , au V KXXII riu

<.»!•( .'«3 lim (le la cléptilatioii , et iux voies virils qui

V sûni établis ; et l'on s'attend en mêrnc-tsms , avci;

une tetmc confiance , que c« qui se trouve à ce

sujet daus le décret de ra;)lication de sa majesté

impéiiaii', dicté le 28 avril dernier, n'aura aucuuc
sune uliéiicure.

Cette proposition n'exclut cependant pat que
lorsque la pleine exécution dxi susdit concltttum de
lEuipae aura eu lieu, on ne puisse accorder de
HOuveaux voles à d'autres candidais qualifiés , de
queique parti de religion qu'ils soient.

Au reste , dans le cas où à cette occasion l'ad-

mission légale d'une tolérance religieuse générale
tt égale de toutes les trois religions cliréiiennes

pouriait être opérée pour toute rAllcmague , ainii

que S. M. le roi en a donné l'cxereplc dans ;es

Etats et où ses effets pourraient passer dans la légis-

laiioQ de l'Empire germanique , d'après la propo-
sition du décret de cour impériale , qui fait l'ob-

jet de la présente délibération, S. M. le trouverait

également très-désirable pour l'honneur de !a gé-

•nération actuelle; elle croit cependant qu'on «leviait

laisser pleine liberté aux souverains quant au mode
d'exécution , atlu qu'ils puissent avoir égard aux
besoins particuliers de leurs pays, LUteiiera ii epue
rtsetvaiido.

Salzbourg ahtit.

Palatinat-I.autïrn ctssat.

Besançon quoqut.

Palatinat-Simmern idim.

GRAND-MAITRE-TELTOMÇyiE abtit.

Palaiinat Neubourg comme Bavière,

Bamberg comme Bavière.

Bremen inisTloquendo.

Le ministre de Brèmen , renouvelant une an-

eienne conies'.ation de rang
,
proteste contre l'appel

de Bambero avant Bren.cn, et demande que l'évê-

thé de Banibcrg venant d'être sécularisé , il cède à

l'avenir le pas au duché de Bremen.

Bamserg inlertoguendo.

Se réserve contre la déclaration de Bremen. en
se référant à l'état léaal de possession relativement

au rang et à l'ordre d'appel en faveur de Bamherg.

Autriche inttrloquendo.

S. M. impériale ne veut point s'opposer à l'appel

des votes affectés aux pays d'Empire ecclésiastiques

gui ont été sécularisét t mais elle suppose que par

5u

ctt appel et rémission des voies qui a lieu en con-
jrqutncc, il ne sera porte aucuii prcjUMite à l'état

aci.ie! des choses par rapport à la rjtilic.uloii im-
périale qui est eucoie suspendue telativeiuent au
nombre tutur des voles iiu collège des princes.

Bremen n'ayant pas encore d'instruction sur la

Pïiatieie qui est en proposition , se rcseive l'ou»er-

ture du protocole.

Wormu , lessai.

Palat. DEux-foNis , cissut.

WuRzEOURG , camme Batnberg et Bavière.

Pala'I . Veld'entz , cessai.

ElCHSTAIAT , (ibest.

Saxe - Cobourg. Se réserve l'ouverture du
proiocolc.

Si-IRE , cessât.

B A D E N , inttrloquendo.

Il est connu que les possessions du ci-devant

cvêché de Spite et la résidence de Bruchsal de
même que celles du ci-devant cvêché de Strasbourg
situées sur la rive droite du Rhin , sont dévolues
en indemnité à S. A. S, électorale , avec tous leurs

droits, et nommément avec celui de suffrage,

qui y était attaché , et que les deux votes ont été

assurés à S. A. E. par le conclusum général de
la députaiion , sur la proposition des puissances
médiatiices non comme des voix nouvellement
créées , mais avec l'expression particulière de
Bruchsal au lie.u de Spire . Ettenheim au lieu de
Sirasboura ,

pour être appelléci sous ces défjomi-
nations. Ce ne sont donc suuj aucun rapport des
voix qui étaient affrétées à des pays cidtvani
ecclésiastiques, et qui compétent maintenant au
nouveau possesseur de ces pa)S; elles doivent
donc dès-à-présent être exercées. On veut en
conséquence se prémunir efficacement contre
toutes les difficultés qu'on a opposées à l'appel

des voix de Bruchsal et d Ettenheim , insister sur

leur admission dans ta présente délibération , et

réserver solennellement les droits fondés de S. A. S.

éleetorale.

Autriche, également inlertoqiiendo.

L'admission des votes ci devant ecclésiastiques

qui a eu lieu sous la réserve sous-mentionnée,
ne peut pas être étendue aux nouvelles voix
destuïées à la maison électorale de Baden. L'appel 1

de Strasbourg et Spire cesse ! les voix données
j

en lemplacemcnt à la maison électorale de Bade^

n'ont point cncote obtenu l'approbation du chef
suprême de lEuipiie. D'apiès l'ait, l" , ^ V , de la

cjpitulation impériale , S. M. impériale ne peut
pas introduire de nouveaux princes dans le collège
des princes avant ([ue les deux collèges supérieur»
de l'Empire n'y aient consenti par un avis de
l'Empire. Dc-ià il suit comme une conséquence
naturelle que de même , sans la ratification impé-
riale , aucune nouvelle voix ne peut être exercé«i
au collège des princes.

Le ministre plénipotentiaire d'Autriche eit , en
conséquence, chargé de protester solennellement
contre l'exercice prématuré de la voix d'Eitenheini.

Baden , ad {iriora,

S A X s - G o T H A.

S. A. S. le duc de Saxe-Gotha et d'Altenboutg
regarde , ila vérité , comme une partie csseniielle
de la constitution germanique l'égalité des dr^iits

entre les deux partis de religion, qui est déjà établie
dans les anciennes lois fondamentales de 1 Empire,
confirm.ée par la paix de 'Westptralie , et qui a éic
reconnue encore irouvellemeut dans le cenclusuni
général de la dèputaiion du 25 février i8o3 , er
elle considère son maintien comme indispensa-
blement nécessaire j mais elle est en même tems
d'avis qu'elle se trouve suffisamment assurée par
la séparation en corps itto in partis également
réservée par les lois fondamentales d'Empire aux
deux partis de religion , et qu'à cet effet un nombre
égal de votti de ctiaque côté n'est nullement né-
cessaire.

Par ces motifs et ne voulant point exposer à
un retard ultérieur l'exécution des dispositions du
susdit conchifum général de dèputaiion formé avec
le concours des puissances médiatrices , qui est
indispensablemcnt nécessaire pour le, bien-être et
la siiretc de la constitution germanique , S. A. S.
ducale se croit obligée de proposer qu avant tout
il soit adressé à S. M. impériale, dans le fuiur avis
de 1 Empire , le vceu pressant:

Qu'elle veuille bien , en considération des cir-
constances et m.otifs susmentionnés, accorder main-
tenant sa sanction impériale réservée jusqu'ici au
^. XXXIl du conclusum général de la deputatioD.

Le ministre de Saxe - Gotha est en même tems
chargé de déclarer que S. A. ducale ne s'opposera
pas à ce que , dans la suite , de nouveaux vote»
virils au collège des princes soient accordés à plu-
sieurs compétitBurs , de quelque religion qu'il»
soieiit . pourvu qu'il n'y ait rien à dire corure Jeui
qualification.

UUcritra si opus reservnndo.

La suite à un prochain numéro.

IN TE RI EU R.

Parti , /« I 7 frimaire.

Les collèges ciectotaux des départeraens dont les noms suivent , ont été convoqués par iriêiés des i5 brumaire, 14 et 16 frimaire an I8 ,

Les opérations de ces collège» ont pour objet li nomination de candidats pour le sénat-conservateur , pour le corps-législatif, elc.

NOMS
des

BÈPA RTIMEMS.

INDICATION
des

COLLÈGES.

DATE DES ARRETES

CONVOCATrOK.

P O Q^U E S

PRESIOINS. FONCTIONS ACTUELL£S.

Lof , série 5'

DltOMS , série 3<

DouBS , série S*.

Haute-Loire . série 5'

it^lAUTE-VlENNÏ , lètie i=.

poias 8cii« 5«

Coll. d'arr. Cahors
Figeac

Gourdon
Montauban .

.

.Collège de département.
'Coll. d'arr. Saint-Dié. . .

.

Montelimart.

.

Nyons
Valence

!

Collège de dèpartemeat.
Coll. d arr. Beaune

Bessnçon
Saint-Hypolite

Pontarlier. . . .

Collège de département.
Coll. d'arr. Brioude

l.ePuy..

'Yssingeaux . .

.

Coll. d'arr. Bellac

Limoges
La Rochechoatt
Yricix

Collège de Dèpartenoent
Coll. d'arr. Aoste

Chivas
Yvrée

i5 brumaire.
idem

idem

idem..

14 frimaiie...

idtm
id.m
tdem

idem

1 4 frimaire.

.

idem
idevi

'idem

I idem

14 frimaire.

.

idem

idem

idem

14 frimaire.

.

idem

idem
idem

16 frimaire. .

idem

idem
idem

27 frim« 7 nivôs.

'ibidem, ^idem.
29 iilem. 9 idem.

3oidcm. 10 idem.

i5 nivôs. 25 nivôs.

16 idem. 26 idem.

17 idem. 27 idem.

18 idem. 28 idem.

19 idem. 29 idem.

ao nivôs. 3o nivôs.

2 1 idem, l"' frim'=

21 idem. 2 idem.

s3 idem. 3 idem.

24 idem. 4 idim.

gnivôs. rgnivôs.
1

1

idem. 21 idem.

12 idem. 22 idem.

i3 idem. i3 idem.

1

1

nivôs. 21 nivôs.

12 idem. 22 idem.

13 idem. 23 idem.

14 idem. 24 idem.

I 2 nivôs. 22 nivôs.

i3 idem. 23 idem.

Hidem. -ibidem.
\'j idem. 25 idem, .

Armand , père
Antoine Trassy
Pierre Caors
Vialettes-d'Aignan

, père.

Gouvion
Athenov
Fleury-Birh

Villecroye

Duclos.

Moncey
Kougemont . . .

Nicole

Pourcelot

Gaudion

Dupuis
Marlinon-Saiiit-Feréol .

.

Dugonne
Bonnet

, père

Lacroix

Loysel-Laquiniere
Labouliniere
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Soi

AujoLiRDHiu , i3 friujaiiie la commission roili

taire extraordinaitemeut tormée par ordre du gé-

néral en chel , à I effet de juai-t le nommé Georges-

Frantz-Frédérik-Magnus Bulow prévenu .du délii

^'espionnage , conipcsée ainsi qu'il suit :

Du colonel Tuieyrc . président ; du chef de

bataillon Poiton , du capitaine Ccvert , du lieute-

nant Leuleaud . du jous lieutenant Luce , le capi-

taine Boissard, Taisant les fonctions de r.ipporieur.

Les menlbres de la commission se sont rassem-

blés dans là maison de M. Rlcîrbck , à l'eflét de

connaître et juicr le délit du nommé Georges-

Frantz-Frédérik-.Vlagnus Bulow, prévenu despion-

na"e. Après avoir pris connaissance de la leitie

du général en chet , conçue en ces teiuies :

Il II est ordonné au général priant, commandant
la 2' division du camp de Bruges, de former dans

sa division une commissio.i militaiie , de la manieie

uivante; savoir :

11 Un cclo:iel , un chef de bataillon, un capi-

taine . un lieutenant , un sous-lieutenant , et un

capitaine rapporteur.

n Cette commission est formée à l'effet de juger

)e nommé Georges Bulow , prévenu d'espionnajje,

et arrêté en Uagrant délit au camp de la deuxième

division, le 21 brumaire, à trois heures et demie.

11 La commission informera sur le fait du délit,

interrogera le prévenu; et si le délit et l'identité d*

lindiviclu sont constatés , ledit Georges Bxilow ,

altemt et convaincu d'espionnage , sera condamné
à ê'.re fusillé à la tê:e du camp. Cet ordre devra être

exécuté dans les vingt-quatre heures, n

Il a été informé sur le fait du délit; sont com-
parus les témoitiS; le prévenu a é;é interrogé ainsi

«lu'il conste par les pièces de la procédure ci-

joinie ; il résulte de tous les renseignent ens ras-

semblés ,
que le délit et l'idenliié de l'individu

sont constatés.

En conséquence , ledit Georges Bulow est jugé

atteint et convaincu d'espionnage , et condamné
comme tel , à être fusillé à la tête du camp.

Copie du présent jugement sera remise au général

de division, Friant, dans les vingt-quaire heures.

Fait , clos et jugé à Ostende , le i3 fiimaire

an 12 de la République.

Signé , Cevert , capitaine ; Leuteaud , Ueutendnt i

Luce , roui - lieutenant ; Poiton , chef de ba-

taillon ; et TVS.&YKZ , président.

Pour copie conforme ,

Le général en chef, Davout.

Le tribunal a Commis, pour faire iVnquête , le

président , eti se réservant de statuer par la suite

ce qir'il appartiendra.

MINISTERE DU GRAND-JUGE.

Par jugement du 27 vendémiaire an ta . vu la

demande de Marie^iSuzanne Moizard . veuve de

Pierre Guyot , demeurant à Chécy ; d'Anne Moi-
2jrJ , veirvc Pia , demeurant à Orléans ; et Pierre

Ivloizird , journalier tonnelier à Orléans , expo-

siiive que Âléry-Fiacre Prévost leur neveu , fils

d'un premier mariage d'Elisabeth Moizard leur

Èiieur , décédée femme Boucicot , et avant veuve
de François Ptévnst , est parti en 179s pour" les

armées de la République ; qu'il y a reçu des bles-

sures moriellcs , et que depuis ils n'ont plus eu
de ses nouvelles , le tribunal de première instance

iéant à Orléans, département du Loiiet , a or

donné qu il serait procédé à l'enquête contradic-

toire avec le commissaire du Gouvcrnerrietii près

le tribunal , sur l'absence de Méry-Fiacre Prévost ,

ci-devant domicilie à Mezieie ; a nommé en outre

les exposans pour administratciirs piovisoires des

biens meubles et immeubles du présume absent,

à la charge par eux de donner bonne et valable

Caution.

Sur la demande de Louis Labat et Marie Benquet,
mariés , expositive qu'Antoine et Jean Benquet ,

V partis pour farinée en 1793 , n'ont donné depuis
plus de neuf ans aucune espèce de nouvelle ;

qu'il est instant sous ce rapport de pourvoir à

l'administration provisoire de leurs biens , et de
constater légalement leur absence ,

Le tribunal de première instance de Nérac , en
Jtatuant par sori jugement du 3o fructidor sur ce

qui concerne l'administration provisoire des biens ,

a ordonné qu'il seia fait contiadictcircment avec
le commissaire du Gouvernement une enquête
pour constater l'absence d'Antoine et Jean Benquet

Par jugement du i5 brumaire an 12 , sur la

demande de Jeanne-Françoise Maraval , demeurant
à Toulou>e , expositive que Jean-Baptiste Mara-
val

, peignent de laine , son père , est parti pour
l'Espagne depuis vingt trois ans, et que, depuis

cette époque , on n'a point de ses nouvelles ,

Le tiibunal de première instance , séant à Tou-
louse , dépaïlenieiit de' la Haute-Garonne , a or-

donné que pardevant le citoyen Legendre , juge

sup(iléant , nommé à cet effet , et contradicioire-

nient avec le cctiimissaire du Gouvernement près

le tiibunal , il serait procédé à lenqucie sur 1 ab-

sence de Jean-Baptiste Maraval , ci-devant doraiiilié

à Toulouse.

M I N I S r E R E DE LA MARINE.

Le préfet maritime de Loriant mande au mi-

nistre de la marine , par une lettre en date du 7

Itimaire , qu'une frég.rle anglaise vient de faire

naufrage sur les Bœufs , [
ccueil sous Noirmou-

tiers. ) On Hit que l'équipage s'est sauvé , excepté

vingt bouuncs.

VOYAGES.
FmjmcT/r rl'un Vognge en Suéde. Finlande et Ln-
punie , dans Us années 179S et iiÇj<j; par Jose.ph

Acerhi.

P»r jugement du 4 brtiwiaire an 12 , le tribunal

de première instance de Mondidier , département
de la Somme , a ordonné , sur la demande des

parties intéressées , et pour se conformer à l'aiticle

CXVUI de la loi du 24 ventôse, qu'il sera lait

une enquête , côntradictoirement avec le commis-
saire du Gouvernement, pourcoiistaier l'absence du
citoyen Louis-Laurcot Defruit , parti de Guillan-
toutt , le 8 fiimaire an 3 , en qualité de réqnisi-

llonnaire , et dont on n'a reçu aucune nouvelle
depuis plus de quatre ans

,

Après quelque séjour en Allemagne, M. Acerbi
visita le Danemarck, et pa^sa ensuite en Suéde , où
il aborda à Helsimborg. Il ne trouva pas d^s sujets

d'observation bien intéressans sur sa route jusqu'à

Go:hembourg , qui est la seconde ville du lovauiiie,

et oià l'on compte i5,ooo fiabitans. Cette ville réu-

nit les avantages des sites romanesques de la Suisse

et la propreté des villrs de Hollande ; elle est

coupée de canaux bordés d'arbres. C'est une place

coinmerçance , riche , et où les plaisirs de la société

sont aussi animés que dans la capitale même.

M. Acerbi alla , de Gothembourg , visiter le

fameux canal de Trolhatta , situé à cinquante
milles de distance. La navigation du Gotha , qui

réunit le lac Wenner avec la mer , se trouve in-

terrompue par une succession de cataractes. Il n'y

a peut-être rien en Europe de plus imposant et de
plus beau dans ce genre , que ces cfiûtes çju fleuve

Gotha. Une masse d'eau énorme se précipite de
la hauteur de soixante, pieds , puis lait , immédia-
t'raent après , une seconde chute , et s'étend dans
un vaste b.is-in. En *:.ce du spectateur , s'élève ver-

ticalement un roc granitique de trois à quatre cents

pieds de haut , csrni de noirs sapins. Sur la pente
0]>posée du rocher, on voit un certain nombre
de nronlins comme suspendus contre le roc , et

qui mettent en mouvement des petits torrens dé
tachés du fleuve. Le nom de Trolhatta signifie habi-

tations magiques , et a été donné à ce lieu à cause
de l'aspect de ces maisons , qui semblent avoir

été fixées contre le rocher par un art meiveilleux.

Gustave \'asa avait conçu le plan de joindre les

eaux de la Baltique à celle de la Mei-du-ÏNord
par I2 chaîne des lacs. L'exécution du canal de
Trollutta , qui faisait partie de ce vaste plan , et

dont l'utilité est plus immédiate . fut d'abord entre-

prise par Cii.irles Xll
,
puis mollement suivie sous

ks règnes suivans. On y dépensa des sommes énor-
mes , sans beaucoup avancer ce «rnnd ouvraae.
Enfin , il a été rcpiis par une société de négocians .

que l'évidence des avantages qui devaient en ré

sulter pour le commerce , et la perspective d un
péage lucratif , encouiagerent aux dépenses néces-
saires. M. Acerbi a vu ce canal à deux reprises ,

d'abord très-avancé, puis compleltement fini. Neuf
écluses ont été construites , avec les bassins inter-

médiaires de seize pi-ds de profond et de vingi-
deux pieds de large. Tout cela a été coupé dans
le granit, et c'est" un foit bel ouvrage.

Dans la Suéde , comme dans le Danriemarck et

le nord de l'Allemagne , la récolte principale est

le seigle. Après ce grain vient l'avoine
, puis les

pois et l'oige de printems. On ne voit gueres de
froment que dans lespl-iiues d'U['-sal, et dans lu

province de Scanie , dont les terres, sont tout-à-

lait différentes de celles du reste du royaume. La
rareté des sub>isianc;s en Suéde , encourage à dé-
Iricher beaucoup de bois p. 'ur cultiver les terres

en grains. On met le f.-u aux arbres , puis on
laboure légèrement d.ms les intervalles des troncs

à demi brûlés. Cette caiche peu épaisse de terre

végétale qui repose sur le granit , est aisément
enlevée par les pluies . rl.-ins les terreins en pente .

et alors le roc resté à nud présente 1 aspect le plus
stérile.

Stockholm , où l'auteur passa l'hiver . est une des
villes tiu Monde les pus pittoresque. Elle est bâtie

, à l'extrémité du lac Malar , à l'endroit où il se

joint à la rhit fialflquC; tes ëdîfieés repbWfif Stff

un grand nombre de petites îles qUi sont dailï

le canal. Toutes les hauteurs environnantes sonf

couvertes d'arbres ou de maisons de campagnej
Depuis ces Irauteurs on jouit d'une vue magni-
fique : les beaux édifices, tes clochers , \ii ciiâteaux

et les vaisseaux paraissent également Hotti^r sur la

surface unie cfnne eau bleuâtre. Les nouveaux
quartiers de la ville stsut très-bien baiis. Les prin-

cipaux négocians sont ,loi.'és dans les édifices da
tjuai , aupiès duquel les plus gros vaisseaux abor-

dent. Le palais du roi est £impic , mais dune
noble architecture. La salle de spectacle est encore

un bâtiment fort admiré. En hiver la scène change.
Tontes les iles sont réunies eu un champ de glace ,

et la mer même gelé ordinairement jusqu'à une
certaine distance. Ou ne soit plus alors qu'eu

traîneaux ou en patins. L'auteur raconte un incendie

dont les circonstances raor.trent la rigueur du ïsùiài

qui régnait alors.

Il Dans l'hiver de 1799 ( dii-ll
)
je vis à Stockholm

_

un singulier spectacle , et tel que ,
probablement,,

je n en leverrai jamais : c'était u'-.e rallnerie ea .

feu, dans le faubourg situé au sud de la ville.

L'accident ajant été annoncé par un coup de
canon, les pompes à incendie se réunirent promp-
temcnt pour donner des secours. Le froiri était tel .

qu'il n'y avait point d'csu dans le voisinage de
lédifice en feu

, qui ne iui gciée à la prol .aidcar de
deux ou trois pieds. On était o'ulip.é de casser la

glace avec ries haches, et de tirer l'eau comme
tf'iin puits. A mesure que ftni remplissait les

seaux, on se hâtait de les trînspoiter; et cepen-
dant environ'3 un tieis de ces eaux ;'c trouvait

gelé"au moment où on voul.nt les v.rser d.^.ns

les pompes à feu , et cela roaluré la piecauiion
de remuer sans Cesse feau avec un bâton. Cepen-
dant, comme il y avait un giand nombre de
pompes , on réussit à maitiiser le feu après qu'il

eût détruit le toit de l'édifice. C'était dans 1 étage
supérieur qu'était le magasin du sucre. A mcsms
qu'il se fondait, il coulait le long des murs. L'eau
qui coulait également en abondance dejmis le toit

sur les murs , s'y arrêtait gelée en st ilactites. Le
Icu étant éteint , le jeu des poœnes continua encore
quelque tenis , et les murs se revêtirent comiilcite-
ment de glace. Il en résulta lédifice le pius ex-
traordinaire qu'il est po«ssible d'imaginer. Chacun
venait le voir comme un spectacle cuiieux. Les
portes et les fenêtres étaient fermées par la glace.

il fallut y faire des passages à coups de hache ;

et on fut obligé de couper un escalier dans la

glace pour monter aux étages supérieurs. Toutes
les chambres étaient gamTcs de stalactites d'un
beau jaune ,. composées de sucre fondu et de
glace. Q'uand on voyait ce bâtiment au soleil ,

il ressemblait à ces palais de diamans bâtis par
les poètes. Pendant plus de deux mois , cet édifice

magiijue subsista dans le même état. Tous les indi-
vidus de la ville et des environs vinrent le visiter. .

Les enlans sui-lout s'y amusèrent parfjitemi:nt

,

parce qu'ils trouvaient du sucre dansles moïceaux
de glace qu'ils cassaient, et ils travaillèrent beau-
coup à détruire le palais enchanté

11 Les dîners en Suéde sont { dit l'auteur ) des
parties très-dispendieuses, dans lesquelles on étale

son luxe en grande cérémonie. li arrive souvent
que sur 40 ou 5o personnes qui te léuni-scnt d'apijs

une invitation f..rte quinze jours à iavance", il y en
a à pein-é trois ou quate rjui se conn^i sent assez

pour se rendre rn,uiueliemcot la réunion agréable.

Un étianger a encore une plus mauvaise chanc« :

il peut se trouver à table à c<j\é de quelqu'un qtû
ne parle que le suédois. Avini de se mettre à ta-

ble , chacun va faire une petite visite à un buffet

pourvu de pain , de bcunc , de fromage , de sai-
mon salé, de liqueurs fortes et d'éatr- de-vie. Oa
tâche de se mettre ainsi en appétit pour mieux
diner. Chaque couvert est garni de t. ois espèces
de pain; savoir, du p.iln de seigle lrès-g;Oïsier

et plat , du pain blanc et du paiu bis. Le premier
est celui que les pjysans mangent ; le dernier a un
goût dottceâttre , parce rjue l'eau que l'on met
dans 11 i âte , a servi à laver les vases des raffineries

de sucre , chose dégoûtante pour un étranger : le

pain blanc est le seul que je pusse manger. On
sert tous les plats i-la-fois ; mais personne ne peut
demanuer ce qu'il désire : chaque piat passe suc-

cessivement de mains en mains, et il laut beau-
coup de patience potn- attendre que celui sur le-

quel on a fixé son choix , soit mis en mouvement.
Les Suédois mangent de tout ce qui passe devant
^ux : la lorce de Ih.tbitude fait qu'ils n en sont
point incommodés, lis font sur leurs assiètes les

mélanges les plus bizarres : le doux et laigie . U
moutarde et les confitures , les entremets , le pois-

son salé , les œuis , les pâtes, tout cela se trouve
pêle-mêle sur la -même assiéte. Un italien s en
lire encore ; mais un anglais , et bien plps encore
un français , doit être fort étonné ci de cette pro-
fusion et de ces mélanges. Sil vante uu certain

me'S , il laut qir'il attende quelquefois uçe heuie
avant qu'il passe ; et loisqu enfin il lui arrive, il

le trouve le plus souvent chaigé o accessoires qui
ne sont point de son goiit. Après dîner , ou suit

les dames au sallon , où chacun . après une ré-

vérence an maître et à la maiin-sse Cu logis pour
les reiîieiti'jr de la bonne chAe , sj mei a boira



du ibé et du café. Pi'cn au monde ne m'a paru

pius ennuyeux que ces dineis. Les inteivallcs en're

le ùinec et le souper sont exirêmcmc^t abiégés

j.ar '.e soin qu'on a de prolonger les n'îomciis où
Ion mans.e et boit ; mais cju-ind on ne i:iit ni l'un

ni l'autre , on joue. Celui qui ne se soucie pas de

jouer , peut se tenir à lécjrt dans un coin du
sillon , et icfléchir tout à sou aise, n

I.'étiquett<: de la cour est rigoureuse , et parait

inliuer sur ie cérémonial de toutes les sociétés de

la capitale.

1' Lorsque la famille royale soupe en public ,

dit l'auteur , tous les officiers et la noblesse de-

meurent debout , spectateurs du repas. Les fera-

Hies des sénateurs , et relies qui ont le même
rang , ont le privilège de s'asseoir sur des tabourets

rangés en demi-cercle, vis-à-vis du roi et de la

reine. Les olKciers des maisons de chaque prince

et princesse se tiennent debout derrière la chaise

de la personne dont ils dépendent. Les sénateurs

sont à l;i gauche , et les ambassadeurs à la droite

du roi. S. M. adresse la parole aux courtisans et

aux officiers , selon leur rang et le degré de fa-

veur dont ils jouissent , les plats- sont servis à la

famille royale par un gentilhomme de la cour. Pen-
dant tout le repas , le marcchvil re.ue exactement

en face du roi , et rimendant de la maison du roi

,

un peir derrière lui. Lorsque le roi a dîné , il fiit

un signe à la reine et à la famille royale. Tous
répondent par une inclination et se lèvent. Le roi

salue gracieusement les spcctnteurs en se retirsEt,

et est suivi de la famille royale. Personne n'ose

quitter la salle à manger , avant que le roi soit

retiré, u

Voici quelques détails de la manière dont le

voyageur remontait les rivières, en pénétrant dans
la Laponie.

i' Le courage et la persévérance avec lesquels nos
conducteurs supportaient ce travail lorcé, montrent
la puissance de l'habitude. Lorsqu'il n'y avait pas

assez d'eiiu dans la rivière pour pouvoir remon-
ter sans risque de toucher , ce qui arrivait souvent

,

car nos bateaux étaient trop chargés, nous étions

forcés de mettre pied à terre , et de tirer à la

corde le long du rivage. Les Finlandais qui fai-

saient ce travail sniv.ieut exactement le bord, en
sautant d'une pierre à l'autre;- et lorsque la corde
ï'embarra^s3it dans les rochers , ils se jetaient à

1 eau jusqu'à la ceinture pour la dégager. Quel-
quefois les bateaux s'engageaient entre deux ro-

chers , et il iallait se jeter à la nage pour aller y
remédier.

)! Nous atrivâme» enfin à un endroit ovi la force

de l'eau et le nombre des rochers qui embarras-
saient la rivière , semblaient rendre le passage im-
praticable.

>i Tandis que nos braves Finlandais déployaient

une héroïque persévérance dans la itianiere dont
ils faisaient cheminer nos canots , c'était tout ce

que nous pouvions faire que de nous maintenir à

leur hautt'ur en perçant le bois fourré qui garnis-

sait les bords. Comme nous n'étions ;)as exercés à

sauter d'une pierre à l'autre , à l'iniitation de nos
guides , nous étions obligés de nous écarter un
peu de la rivière. La force du courant , et les tour-

billons d'écume nous faisaient tourner la tête , et

nous avions quelque répugnance à nous mouiller

les jan:bef. Mais le chemin que nous faisions datîs

le bois , n'était pas moius fatigant. fJous tom'oions

irccjuemment dans des cavités couvertes de mousse,

et où nous en avions quelquefois jusqu'au col.

Nous trouvions des places tourbeuses sur lesquelles

il était dangereux rie marcher. Les branches dos

arbres tombés, et les buissons , rendaient le pas-

sage irès-diffieile ; et les voiles que nous portions

sur ie visaajc pour nous garantir des insectes s'»c-

crociiaicnt par - tout. Les vieux sapins abattus

étaient couverts de mousse, et quelquefois tellement

pourris sans qu'ils parussent l'être , que quand on
voulait monter dessus , on s'enfonçait lout-à-coup

dans leur substance, n

Cette partie de la Laponieest faiblement h tbitée.

Les colons sont isolts , chacun est au centre de

son domaine , et privé de tous les avantages de la

société. Une famille qui arrive du dehors peut
,

sans opposition, sétabiir dans ce pays-là , pourvu
que ce soit à une dislance de six milles au moins
de tout autre établissement. Le nouveau colon.

a

droit à an domaine de six milles de rayon , avec

tous les pâturages et les pêcheries qui s'y trouvent

compris. Tous les habitans actuels de cette partie

sont des Finlandais , quoiqu'on les appelle Lapons.

Il Pendant l'été , les.colons se nourrissent prin-

cipalement ds poisson séché au soleil. Lorsque la

pêche a beaucoup rendu , ils ont un cxcédciii de
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poisson à vendre ou à échanger contre de la

viande , du sel et du fer. Ils aiment mieux recevoir

de la viande en échange de leur poisson . que de

s'adonner à l'agiiculture. Ils ne funt aucun usage

de la charrue : ils labourent tout à la bêche. Le
ministre du canton a fait inuiilemeni les plus

grands efloris pour leur rendre lainilier l'usjge de
1.1 charrue. Il y attelait ses vaches , et labourait

lui-même un petit champ
,

pour leur donner
l'exemple.

Il Aussitôt que la neige commence à tomber en
automne , les colons rc.heichent les traces des

ours, et lorsqu'ils les ont découvertes, ils se réu-

nissent trois ou qnatre pour aller chasser ces animaux.
Dans le mois d'août, il se fait une chasse aux ca-

nards, qui est ordinairement très-abondante , parce

que c'est le tems de la mue , et que ces oiseaux
étant dans l'impossibilité de voler , se laissent as-

sommer à coups de rames.

iiLorqu'on a coupé et séché le foin , on le place

sur une pUte-forme élevée , afin tju il soit à l'abri

dé l'humidité dans les inondations , et ne puisse

pas êtte emmené par les grandes eaux. Qtielcjues

colons possèdent des rennes , et les confient aux
Lapons pendant l'été , pour les taire pâturer dans
les vallées , et en avoir soin.

11 Ces colons sont singulièrement sobres. Jamais
ils ne boivent de liqueuis spiritueusi-s que lors-

qu'il se fait un mariage. Même lors des têtes de
noces, ils sont modérés dans l'usage des liiiueuis

fortes. La cérémonie du mariage est terminée par

un dîner à leur manière , lequel est suivi d'une

danse sans instrumens : c'est le claquement des

doigts qui marque seul la mesure. Ils n'aiment ni

la bière ni le vin. Quand nous essayâmes de leur

faire goiiter de notre vin, ils firent la gtimace
,

et le purent pour une médecine. Le ministre nous
assura , avec l'accent le plus pathétique

,
qu'on ne

trouverait pas un verre d'au-devie dans tout son
canton , qui avait une surface de deux ceals milles

quarrés. Il ajouta que l'ivrogneiie était considéiée,

parmi ces colons , comme le vice le plus scandaleux

auquel 1 homme puisse s'adonner.

11 Les maladies sont fort rares parmi eux , et les

exemples de longévité sont communs. Il y a des

paysans de cette paroisse qui sont parvenus à 1 âge

de cent dix ans. La seule maladie qui leur soit

fatale est une espèce de fièvre inflammatoire, n

( La suite lucessammerit. )

MELANGES.
DE LA CONSCIENCE.

Quel est ce malheureux qui se craint autant qu'il

craint les autres
;
qui ne peut descendre dans son

ame sans reculer devant ce miroir , comme le voya-

geur à la rencontre inopinée dnn serp;nt qtje son
pied vient de heurter ? Pourquoi tant d épouvante ,

si les objets que son ame a reproduits n'ont rien

d'épouvantable? Ne vous en étonnez pas : ces

objets sont ses vices et ses crimes. Ses vices et ses

crimes ! b'il y a des vices et des crimes .il y a donc
des vertus , et il y a donc alors une conscience ?

Vous, qui niez celle-ci , vous devez tout nit;r ;

car où il n'y a point une justice qui approuve et

qui condamne , tout devient inJiftérent : où tout

devient indiflérent, rien n'est mal et rien n'est

bien. Si rien n'est mal , pourquoi donc tant d'actes

commis dans les ténèbres et dont on rougit ? Si

lien n'est bien, pourquoi ces actes . plus rares,

qu'on aime à pratiquer au grand jour, et dont on
se glorifie? A-t-on dû se glorifier de ce qui n'est

pas louable , rougir de ce qui n'est pas honteux ?

A-t-on dû craindre , d'un côté, le regard des

hommes, ou le rechercher de l'autre ?— Oui , car

telle action produit leur amour et leur estime ,

telle autre leur haine ou leur mépris. D'où vient

cette différence dans l'effet ? Il y a donc une diffé-

rence dans la cause ? Vous haïssez cet homme qui

vous nuit ; vous chérissez cet homme qui vous est

u'ile ; il faut que vous admettiez une cause oppo-
sée , dans vos sentimens opposés ; sans cela l'un de
ces sentimens serait une inconséquence ou une
injustice.

Que peut-elle être cette cause , si ce n'est , d'un
côté , le mal ; de l'autre , le bien qu'on vous aura

fait , qui allume votre ressentiment ou éveille votre
reconnaissance ? Ce que vous avez éprouvé des

autres , si les autres l'éprouvent de vous , vous
vous direz : i' Par les mêmes motifs qui me fai-

saient ha'ir ceux-ci , chérir ceux-là , ceux-ci doi-

vent m'aimer , ceux-là doivent me haïr, ii Vous
souhaiterez donc , ou vous redouterez la présence de
vos semblables , selon que vous jugerez que vo»

semblables doivent redouter 'ou snul'.aitcr votre

présence ; et comme la nature a voulu que nous
finissions par notis mouler eu quelque sorte sur

ce <|ui nous environne , vous finirez par prendie
les impressions que vous aurez tait naître : ehes

sont un pioduit de vous-mêmes ; il fiut qu'elles

vous reviennent; c'est un or lie , immuable de
celle justice distribuiive qui pesé sur vous malgré
vous-même. Vous les récolterez telles que vous les

aureztemces. L'estime ou le mépris que vous auiez

inétité , fera germer dans votre ame l'estime ou le

mépris de vous-même. Coupable envers au/rui ,

pourriez-vous vous traiter plus lavorablement que
vous ne traitez ceux qui sont coupables envers

vous ? que dis-je ! dépend-il même de vous de
de vous traiter autrement ? Si la nature d'une
mauvaise action qui atteint les autres pat vous,
ou vous par les autres . est la même , la raïuie

de votre ame qui la juge et qui l'apprécie , n'est-elle

pas la même dans l'un comme dans l'aune cas ?

Cette action par laquelle on vous blesse , n'est

point un mal relativement à vous , si elle n'en

est point un relativement à ceux que vous blessez
.

par elle. 11 faut que vous vous condamniez ou que
vous les acquittiez : poirit tic milieu. Vous ne
pouvez les absoudre

, parce que le mal qu'ils vous
ont fait, vous est sensible et toujours présent?
Mais est-il moins présent à vos yeux le mal que
vous venez de faire , et ne savez-vous pas qu'il

leur est aussi sensible ? Ils vous haïssent
,
parce

qu'ils souffrent , comme vous les haïssez
,

parce

que vous souffrez. Si votre haine est juste, ils sont

haïssables ; si la leur est fondée , c'est vous qui

l'êtes; et si l'on vous rend justice , lorsqu'on vous
hait, pourriez vous être le seul à refuser de vous
la rendre ? Non , non , vainement voulez - vous
échapper à un sentiment pénible ; votre ame est

le centre de gravité' vers lequel il faut que vous
retombiez sans cesse. L'effort même- que vous faites

pour vous fuir , prouve que vous vous inspiiez

à vous - même ce que vous inspirez aux autres.

Faites-vous le même effort dans un cas contraire ;

dans celui où vos bierifaits , p;r exemple , et vos
consolations ont adouci les misères et séché les

larmes de quelques iniortunés ? Oh ! non , sans

doute : au lieu de vous luir , alors vous vous
chetchez. Ici , vous trouvez donc en vous votre

récompense ; là , au contraire , votre supplice.

O vous qui êtes près de frire le premier pas,

et vous qui n'en avez fait que quelques-uns dans
la carrière dit méchint , hommes faibles , il en est

tems encore: f M'uvancn piU ; cjue,dis-je? reculez. >^

Lava.
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E XT E R I E U R.

ÉTATS-UNIS D'AMERIQ,UE.

Philadelphie , le 8 octobre ( 1 5 vend.
)

XN OTRE commerce avec les Indes-Orientales prend

beaucoup d'accroissement. Nos négocians y déploient

une glande aciivité , et leurs spéculations leur ont

très-bien réussi jusqu'à présent. Les vaisseaux que
l'on expédie de nos ports pour l'Asie , sont du
port de 200 jusqu'à 5oo tonneaux. Ils partent ordi-

nairement 'chargés de lest et de i56 mille, quel-

qncloisjusqu'à 3oomille piastres d'Espai^nc. Quoi-
que le dollar américaiti circule poiif la même valeuf

que les piastres , il n'a aucun equrs dans les Graijdes-

Indes.

— La guerre continue toujours enire les Tripo-

litains et nous. Le commodore Peeljle est parti ,

vers la Hn de l'été dernier , avec une frégate et

un brick armés , pour renforcer notre escadre de la

Méditerranée ; un autre brick l'a suivi de près.

— On a compté que, depuis le 8 jusqu'au 3o
/1ti moi= d'inût , 36o personnes ont été 'attaquées

ici de la fie/re jaune ; Ii3 en sont mortes : le

nomore Ues personnes qui en ont été malades

depuis le \" lusqu'au 27 septembre, se monte à

569, dont 216 ont succombé.

AFRIQUE.
Alger , le 3 octobre [ i o vendémiaire.)

Il est arrivé ici , il n'y a pas encore un mois , un
envoyé portugais , chargé de négocier le rachat de

37a captifs de sa nation , avec le dey , et de profiler

de «.-ette occasion pour faire des propositions de

Îiïix. Comme on n'a pas pu tomber d'accord sur

es sommes à payer pour la délivrance de ces mal-

heureux , l'envoyé poilugais . après celte tentative

inutile , vient de repartir sur le vaisseau de guerre

qui l'avait amené.

RUSSIE.
Pétcrsboui g „ 1 1 novembre ( 1 9 brumaire.

)

L'empercar habite depuis le 6 le palais d'hiver.'

— L'hiver se fait maintenant sentir dans toute sa

rigueur. La Newa cliariie de gros glaçons
,
qui ont

emporté , aujourd hui à dix heures , le pont de

bateaux établi s^Jt cette rivière. La communication
avec WasillOstrow et la Finlande, ne peut plus

avoir lieu qtrc' par le moyen des canots.

— On mande d'Orenbouri^ qu'il est arrivé, le

t5 septembre , dans la forteresse d Orsk , une cara-

vane de la Bucharie , consistant en i3oo chameaux
chargés de marchandises d'Asie.

D A N E M A R C K.

Copenhague , 92 novembre [ 00 brumaire.)

Le gouvernement a défendu de changer le Liom

des bâtimens danois, sans une permission expresse.

Il est enjoint à tout propriétaire de bâtimens , de

faire ii.srriie dans la poutre au grand mât , ces

xnoi%: propiiélé danoise. Aucun navitc ainsi marqué
ne pourra ctie vendu à l'étranger,'sans l'autorisation

des agcns du gouvernement, qui s'assureront que
l'inscription a été enlevée. La mesure du vaisseau

sera de nouveau constatée.

— On a élevé sur la pointe d'Agnas , un fanal

destine à éclairer .la navigatioti de ce lieu à Dront-

heiro ; ce fanal sera allumé au premier janvier

prochain.

-^ La chancellerie a ordonné au corps des ccclé-

siastiqui-'S ,,d'envoyer une,liste coraplelte du nombre
do tous les. aveu^glcs et sourds-muets , aiax Etats

danois.

— Le ig novembre est arrivé un vaisseau sué-

dois de Malaga , au Sund : c'est le premier qui y
soit arrivé depuis que l'épidémie s'est manifestée

dans cette ville. L'équipage entier se porte bien
,

niais la commission établie à Etseneur a pourtant

ordonné que le vaisseau fît la quarantaine.

Du. 26 novembre ( i frimaire. )

Le commerce de Lubeck est toujours très-floris-

«ant. Dans les premiers huit jours de ce mois
,

60 vaisseaux ont mis à la voile potir la Baltique
;

la plupart sont destiàét poui des ports russes.

Elseneur, le 26 novembre
( ^frimaire )

Des vaisseaux arrivés de Fleckfend en Norwege ,

d'oii ils sont partisjeudi dernier , rapportent que ,

dans la nuit du 24 , une violente tempête a (ail

périr daiiS les parages de la Norwege plusieurs

vaisseaux; d'.SL'tres ont été considérablement en-

dommages.

A L L E M A G N E.

Hambourg , 29 novembre ['frimaire.)

Le trajet que les harengs sont depuis quelques
années dans l'usage de faire, en prenant la di-

rection du. Nord , a lieu encore cette année. On
en prend une quantité très-considérable à l'em-

bouchure de l'Elbe. Il en arrive de pleins bateaux

à Hambourg , et'ce poisson s'y donne prescjue pour
rien.

Francfort, le i" décembre (9 frimaire.

)

On connaît la censure sévère qui , depuis une
dizaine d'années, est introduite dans les Etats

autrichiens , relativement à tous les livres , ou-

vrages , journaux politiques et littéraires qui s'y

publient. Ces dispositions ayant été éludées piû-

tieurs fois , parce que plusieurs savans et littéra-

teurs ont envoyé les manuscrits des ouvrages qu'ils

s'étaient proposés de publier , à Lcipsick et dans
d'autres villes de la Basse-Allemagne

, pour les y
faire iraifrimer , une loi a également défendu cette

manière d'éluder les ordonnances impériales. Enfin
une nouvelle disposition légale qui vient de pa-

raître , ordonne à ceux qui , depuis quelque tems
,

ontpiiblié, dans des journaux littéraires étrangers,

des morceaux plus ou moins étendus sur des ma-
tières philosophiques , statistiques . théologiques
même, de s'en abstenir, à moins qu'ils ne puis-

sent administrer îa pleuve que ces morceaux ont
été d'abord présentés à la censure impériale

, qui
en a autorise la publication.

Quant à l'importation des livres imprimés , soit

dans les autres parties de l'Allemagne , soit dans
les Etats étrangers , il a été publié un nouvel édit

trés-sévcre. Ceux dans lesquels les censeurs impé-
riaux

( car tous ces livres. soiit également soumis à

une censure sévère , et envoyés à cet effet , par les

employés des douanes, aux censeuis) , trouvent
un seul passage qu'ils croient inconvenant, sont
définitivement prohibés , et ne peuvent être im-
portés sous quelque prétexte que ce soit.

Augsbourg , le 1" décembre [q frimaire.)

Plusieurs faillites , et même quelques banque-
routes frauduleuses, se sont déclarées tant à

'Vienne que dans plusieurs autres places de la

moriarchie autrichiei-iiie , et elles sont très con-
sidérables. On les attribue à différentes spéciila-

tious manquées , sur-tout en denrées et pioduc-
lions colo'iiales. Il y a cependant beaucoup de
pcisonnes qui assurent que la nouvelle jjtgaiii-

saiioii des douanes , qui a arrêté to'js les projets

des spéculateurs en contrebande , a en paitie occa-
sionné ces événsmeiis.

— L'électeur de Bavière est de retout à Munich
depuis le 27 novembre.

Aschaffenbourg , le 29 ?iov. { •; frimaire.
)

La nouvelle organisation de ce pays aura lieu

le i''' décembre prochain.

7— Les bruits qui se sont répandus sur l'exis-

tence d'un second Schinderhannes' et de sa bande
dans le Spessart , n'ont aucua fondement. La vigi-

lance des gardes territoriaux du Spessart , et Tes

patrouilles d'hussards mettent les brigands et

vagabonds hors d'état de séjourner dans ses

forêts.

Carlsruhe , 3o novembre { ^frimaire.)

Ce matin , LL. MM. le roi et la reine de
Suéde sont partis d'ici avec toute leur suite pour
Mutii'chi On croit que LL. MM. seront de letour
ici dans trois semaines.

— La feuille du gouvernement contenait hier

deux publications de la part de la commission
électorale de santé , adressée» aux médecins et aux
autorités ecclésiastique» et séculières de rélector.it :

elles concernent la propagation et l'avancement
de l'inoculation de la vaccine , pour lesquels

S. A. S. E. à résolu de laire ériger trois eia-

blisscmens à Carlsiufae , Manheim et IHcetsbourg.

R A T I S B O N N E.

Suite de la déhbérntiun de la dicte gcnériile de

CEmjdt e germantqai sur le décret. dr (our impéjule

,

du. 3oji/in i8o3 , relatif aux ficnvr.-iux volei vuils

à introduire an collège da princes.

Protocole du coltége éltctotal. — Suite de la séance

du 14 novembre i8o3 ( 22 brumaire an li.)

Str.^sboukg , cessât.

Saxe-Alienbourg comme Saxe-Gotha.

Constance.
Les considérations exposées dans le décret de

cour impériale du 3o juin
,
par lesquelles S. M. I.

s'est déterminée à provoquer la présente délibé-

ra'ion de l'Empire . fourriisseiitlrne nouvelle preuve
de ses soins paternels po.ur 1» conservation de la

tranquillité et du contentement général, et un
nouveau modf de révérer les intentions bicnveiU
lantes du ciref suprême de l'Empire.

La parfaite égalité de droit des deux partis de
religion en Allemagne a saris doute été nécessaire

jusqu'ici pour remplir ces intentions salutaire» ,

et c'est par cette raison qu'elle est si bien fondée
sur la constitution germanique, qu'elle a été si sou-

vent confirmée par les lois fondamentales les plu»

claires, et que sa conservation est si bien assurée

par le moyen le plus efficace , le j'uj eundi m pailes

,

contre toute atteinte , que le iparti protestaui a

non-seulement pu être iianquille par rapport à

la grande supériorité du nombre des votes catho-

liques au comice qui a existé jusqu'ici , mais qu'il se

serait aussi rassuré pour Favenir , si les dernier»

événemeus avaient amené un autre rapport , ntja

quant au principe invariable 'de l'égalité de reli-

gion , mais seulement dans ;;le, nombre des votes

qui n'est pas essentiel.

Si donc ni les lois ni l'observance de lEmpire
exigent la paiité du nombre des votes entre les

deux partis cie religion , et si elles ont rléjà pourvu
de la manière la plus satisfaisante à légalité de
leurs droits , et si en outre le réta'blissement dé-

finitif de l'entière tranquillité de la patiie exige

impérieusement que. te conclusum général de la

députation , qui est le résultat de tant de peines

et de soins, soit bientôt complettement exécuté ,

S. M. I. doit être suppliée instamment de vouloir

bien donner , ainsi qu il en a été lait la propo-
sition dans l'avis de l'Empire du 24 mars; i-SoS ,

sa ratificaiion impériale au §. XXXII dudit con-

clusum et aux votes qui y sont établis , et l-ôn est

de ce côté dans la persuasion que l'exclusion' 'de

ce paragraphe de l'approbation ne tirera pas â

conséquence.

Cependant pour éleigner toutes les difficultés

qui pourraient encore s'opposer, en difiércjis en-
droits , aux effets d'une tolérance, générale de jçli-

gioii , si conforme à l'état actuel dis lumières ,

et pour écarter à jamais toutes les inquiétudes à

ce sujet , on devrait eti même lems allsr au-devant
des vœux très -louibles de S. M. 1. , en lais.iur

très-humblement la propositiorr que non-seulenicnc

le principe d'une tolérance générale et récipicque
et de la pleine joidssance des droits civils en lavçur

de ceux qui piolessent les trois religions, soit,

adopié par les lois îondanieoiales de l'E.mpire ger-

manique , de maniete et à l'efl'et que l.idmission

de ceux qui sont d une autre religion à la "pro-

tection , au dioit de cité et aux emplois public»

et locaux, dépende par -tout de la volonté des

souverains , et que ceux-ci n'y Soient gênés par
aucune espèce de convention ou de ravcriaux ,

mais aussi que toute disposition de cette même
législation d'Empire sur les relaticms politiques des

Etats de l'Empire qui ait rapport à la différence

de religion . soit abrogée ; qu'en même terris il

soit assuré de nouveau à chaque parti de "leliiîiûn,

la paisible et entière possession: frt jouissance de.

ses biens et revenus de.stinés à 1 enuetien de l'église

et des écoles, de même que le droit de li/i» i7i^,i)(cj

dans les délibérations de là diète et- des tribunaux

de l'Empire pour toutes k>j aliaites, tant de relig^iun

qu'autres, sans aucune exception.

S. A. E. a déjà fait dans ses Etats le» dispositions

conlormes aux priutipes rl'une telle loléiance , cl

elle espère , d'après l'esprit du tems , qu'uu sem-
blable 1 hangernent dans la legisi.ition.de !Emi,-ire

germanique ne poutra rencontier aucune ditfieulc ;

mais qu il aura au coiitraire les suiies les plus
salu. sites : dans le cas cepcntl»r;t que cette pro-
position ne serait pas accueillie , elle est prête à
Itciliter tout ce ijue ces co-étals ccilholiqm-s juge-
ront nécessaire pour rnssurer ceux qui piolessent
letir rcligiou . en tant que cela ne sura pas coutniirc

à la constitution germanique, et ne pQitiîia; pat
préjudice à aucun parti.
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S A X E - W E I M A R.

S. A. S. le duc de Saxe-Weimar et Eisenach
regarde comme une partie essentielle de la cons-
titution gernirtnùjue l'égalité des droits entre les

deux partis de religion
,

puisqu'elle est fondée
sur les IcMS fondamentales de l'Empire , confirmée
par la paix de 'U'estphalie , et que de plus elle

a été 00 nouveau reconnue dans le conclruum
"onéra! de la députJlion, du i'5 février i8os ;

raais ciie ne croii pas qu'une égalité arithmétique
suit u*'ceasaire par rapport aux voies , par la raison

ijue légalité des droits est suflisamnieui assurée
par le droi] à'tlici in parles , réservé aux deux
partis de religion. S. A. S. le duc s est «n con-
séquence déterminé à proposer que S. M. I. soit

priée très-humblement dans la futur avis de
lEmpive, de voidoir bien accorder gracieusement
au § XXXil du couclusum général de la députation
l'approbation qu'elle avait réservée. Elle ne t'op

sous lequel elle envisage la chose, la diète géné-
rale de 1 Empire à donner son avis.

Il s'est d'abord présenté à S. A. E. la considé-
ration que le changement du rapport des votes
entre les deux partis de religion au collège des
princes , ne provient ni de l'aifaire des indemnités

,

ni de l'établissement des nouveaux votes virils ,

proposés par les hautes-puissances médiatrices tt

arrêtés par le curulusuin général de la députalion ,

mais uniquement de la cession de la rive gauche
du Rhin à la République française , et des nou-
velles relations envers la Suisse. Par là furent per-
dus , outre Besançon et Savoie , sur le banc des
piinces ecclésiastiques , le» votes de Bourgogne ,

VV'ornis , Spire , Strasbourg , Bâie , Liège , Coire,
'Weissembourg, Piume e; Stablo ; et sur le banc
des princes séculiers , les votes de Palalinat :,

Lautein , Suimern , Deux-Ponts, Veldenz , No-
meny , MontbéliarJ^. Arcmberg , gaina et Die-
trichstein': total, 22 votes auxquels il faut encorepos.- non plus i ce ^ue dans la suite de hou

veaux voies virils aux collèges des princei soient 1
ajouter , par une suite de la sécularisation des

accordés à plusieurs compétiteurs, de quelque prélatures immédiates dclEmpire , les deux votes
rcliaion qu'ils soient , pourvu qti'ils y soient des prélats.

^Haiifiés.

AL'GSBOtiRC , comme Bamberg et Bavière.

Saxe-Eisenach : comme Saxe-Weimar.

HiLPESHEiM , comme Magdebourg.

Brandebourg-Onolsback. , idem.

PA0eRBORN , idem.

Brandïbourh-Culmbach , idem.

Freysing , coinme Bamberg et Bavière.

, . BRiNSv/iCK-WoLyEMBUTTEL, accorde au vote de
RlagdebotJTg. UUtriora , si ofius , leseivandu.

Raiisbonni , nondmn instruelus.

Brunswick Zell , comme Brème.

Passau , comme Bamberg et Bavieie.

Brunswick-Calemberg , comme Brème.

Trïntï , votera incessamment.

BRUNSwicit-GHuBENHAGEN , comme Blême.

Brixen , comme Trente.

Halberstadt , comme Magdebourg.

BalÉ, cessât.

ro.MÉRANlR-ANTÉSIEURE , abest.

LiÉGï, cessai.

PoMERANiE-CiTÉRiEURE , comme Magdebourg.

Osnabruck , comme Brème.

Verdf.n , idem.

Munster, comme Magdebourg.

..MECK.LEMBOURG - ScnwïRiN , attend incessam-
ment ses instructions.

L u B E c K. .

S. A. S. se réunit par rapport à l'objet en déli-

bération , à ceux de ses liauts-co-états , auxquels
la tranquilliié et le bien-être de l'Empire paraissent

exiger qu'on s'en tienne sans exception su con-
elnsnm de députation , converti ensuiie en conclusiim

d'Empire , et que S. M. I. soit suppliée par l'avis

de l'Êmpite , qui sera formée , de donner air

suidit conclusum d'Empire la sanction impériale,
sans reserve , et de l'étendre en conséquence aussi

sur les points qui O'it été exclus du décret de
icctihcation impériale du 27 avril dernier.

S. A. S. croit pouvriit espérefavec d'autant plus
de conEance , que ceite prière unanime sera ac-

cordée , qii'il est connu que l'égaliie des parus
de religion dans notre patrie allemande se rap-
porte .i leurs droits , et non à leur nombre , et

que S. A. S. croit d'autant plus supertlue toute
négociation à ce sujet ,. que la preuve la plus
claire de ce principe est que depuis la paix d;
Westphalie , malgré la minorité évidente du parti

protcsiant , les mêmes droits ont été exercés,
ou doivent du moins être exercés d'après celte

loi fondamemale d'Enipiie.

Dans U supposition que les anciens votes exis-

taijs au collège des princes ne pourront subir au-

cun changement , S. A. S. croit quil n'est pas

moins évident que les nouvelles voix qui sont à

arlniet re , çlapiejs le cmulusum de la députation
flEtnpire , suivront le rapport de religion des sou-
verains qui les exerceront, et non du pays.

On se réserve l'ultérieur , en cas de besoin.

MtcKLb\F<OL'P.G - GusiRov/ , comnic Mccklcn-
tùui< Schweiiu.

-oiuE cessai.

W u R T È M ERG.

s. A. s. E. a d'autant plus pris en mûre con-

sidération l'objet important qui est en délibération,

«(ue S. M. I. a jugé devoir l'exclure de la ratifi-

cation-du ennclautin général rie Li dépuîaiion ex-

Iraerdinaire . et requérir ensuite par un décret. ...^w..^ ^.- ^ -- — -

de cour ; et en conau.uniquant le point de vue 1 effet une religion différente de celle de son pays ,

Ce n'est donc que par cet événement malheu-
reux que le nombre de 55 ou 5; voix catholiques
au collège des princes fut diminué de aS voix ,

tandis que des ^3 ou 45 voix protestantes , il n'y

a que celle de Montbéliard qui cesse.

Par la 'sécularisation des pays ecclésiastiques sur

la live droite du Rhin et leur emploi à 1 indem-
nisation , 1 1 voix restèrent à des Etais catholiques ,

tt 7 sculeiTictit passèrent .à des Etats protestans
,

puisque , d'après les lois fondamentales de l'Em-
pire . le droit de voix et séance compcte à celui

auquel le pays sur lequel il est fondé, tombe en
pauage ; et rtans I inuoduction de plusieurs nou-
veaux votes virils , arrêtée sur la proposition des
hautrspuissances médiatrices , il a été observé
prciporiion prcsqu égale , puisque le nombre des
voix piotestanies ne surpasse celui des catholiques
cjue dune seule.

Quoiqu'on ne puisse pas nier que la qu.diié

de religion des voix des Etais de l'Empire ne fasse

pjrtie de la constituiion germanique , cependant
l'histoire de l'Empire et de la consiiiution fait en
même tems voir que depuis la paix de leligion ,

il n'a jamais existé de rapports' stables entre les

voles des deux piriis de religion dans les deux
collèges supérieurs; qu'au contraire ce rapport a

établi beaucoup de changement par la cession de

plusieurs parues du lenitoire d'Empire à la

couronne de France , par des successions , par

des changemens de religion et par l'admission

de nouvejux membres des deux partis de re-

ligion
, que dans tous ces cas l'ancien rapport

du nombre des votes ii'4 jamais été rétabli ; que ce

rétablissement n'a paj, même été demande par l'un

ou l'auire parti , et que de cette manière,, il s'est

formé par un si grand nombre d'actes uniformes .

et tant de fois répétés de S. M. 1. , et des deux
partis de religion , une observance stable et indu-
bitable.

S. A. S. E. est convaincue que cetie observance
peut servir de règle pour le présent cas. L'égalité

exacte et réciproque des électeurs , princeset Etals

des deux partis de religion , sancti )nnée par la

paix de Wcsphaiie , ne pourra pas trouver ici son
applicaiion , puisqu'on y a eu en vue , ainsi qu'on
le voit par la phrase qui y est ajOutée :

11/(0 ut quod uni parti justum est., eliam alteri

sit justum. II ,

Que l'égalité réciproque des droits , par rapport

aux objets qui n ont point éié déierminés particu-

lièrement dans la paix de religion et de JVestphalie,

et qu'il a été établi dans cette loi fondamentale d^s

mesures bien diftérentes co.nre les suites possibles

de l'iuégaliié des voix. Mais c'est Sur-tout la régie

précise dune observance , 'qui a toujours été la

même depuis la paix de W.eslphalre
,
qui donne

à connaître clairement que le principe de l'égaliré

du dioit n'a pas pour objet un nombre égal' de

voix . ni le maintien d un certain rapport stable

et irrvariable entre les voix.

D'après cette manière d'envisager la chose

,

S., A- S. . . ne peut qu'émettre le vœu empressé

que S. iM. I. veuille bien aussi ,
quant à cet objet ,

approuver trés-gracreusement le lonc-lusnm général

de la députation , si iniporiant pour le tutur repos

et le bien-étrc de l'Empire germanique , qyi a

été concerte avec les, hautes-puissances médiatrices ;

et elle a en consqquence chargé son ministre

comitiel de proposer . dans son voie
,
que S. M. L

suit suppliée , dans l'avis de l'Empire , à donner,
d'accoider celte approbation impériale , et qu une
dclibérarion particulière ait lieu dans la suite sut

les votes qui_seront ultérieurement proposés.

Quant a la question élevée par sa majesté

mperiale , à la hn du décret de cour impériale :

SI ta qu.iiilé de religion des votes des Etats d'Empire

sera déterminée d'après ta religion du pays ou celle

du souverain, elle recevra par l'observance d'Em-
pire déjà mentionnée, la solution suivante : qu'un

Etat d'Empire soit qu'il embrasse , d'après la pleine

liberté de religion et de conscience établie à cet

so!t qu'il acquierre par succession un pays profes-
sani une auirc religion , est en plein droit de se
réunir pour l'exercice de ses voix aux d'etes dEm-
piie etdeCercleau parti de religion de sa confession
personnelle; s'il ne se détermine pas soit de son
propre mouvement, soit en vertu d'engagemens
contractes , ou de reversaux donnés par rapport à
la religion , d'émettre aussi à l'avenir son vote du
côté du parti de religion qui suit la religion du
pays. Le grand nombre de cas qui, depuis la paix
de religion et de 'Westphalie; se sont présentés
devant les yeux de S. M. impériale et les deux par-
tis de religion , ne permet pas de douter de ce
droit

;
qui n'est de triême pas en coiitradiciion avec

le principe constitutionnel
, que les voles sont in-

herens au pays , puisque les Etats d'Empire , en
exerçant le droit de voix et séance qui leur com-
pete en vertu de la possession du pays, ne repré-
sente pas leur pays ; ce droit ne leur compcte qu'en
vertu de leur dignité d'état de l'Empire , et de
propre droit, quoique la' qualification légale exige
la possession du pays auquel la voix est attachée".

Ulletiora
, si opus , reservando.

FuLDE accède entièrement au vote de Magde-
bourg.

B.\DE DuRLACH, comme^Gonstancc.

Kempien
, comme Bamberg et Bavière.

EïLWANG , <:oralne 'Wurtemberg.

Bade-Hochbouro, comme Constance.

Grand Prieur de l'Ordre de Saint-Jeajm , f,x

cotnmissione
, per Aremberg , se réserve l'euvertuié

du protocole.

Hesss Darmstadt , idem.

Bfrchtotsgaden , abest.

Hesse-Cassel , se réserve l'ouveriure du pro-
tocole.

PRÉvOTÉDEWElSSEMEtil'URG , CUsal.

_
Holstein-GluksTadt

, non instructus.

Prone , cessât.

Saxe-Laueneourc , comme Brème.

Anhalt ex commissione per Hesse-Caisel , inter-
loqnerido. proiestt contre la légitimation du raitiisre
du duc de Brème pour le vote deSaxe-Lauembourff.
etréseive les droits de la maison d'Anhaltàlasucces-
sion du pays de Saxe-Lauenbourg , de même que
celiii de vote comitial qui y est attaché.

Saxe - Lauenbourg
, se réserve reprotestnnds,

contre la protestation , du prince d'Anhalt , et
cherche à prouver, par l'histoire, que la maison de
Brunswick- Lauenbourg possède légitimement le
pajs de Saxe-Lauenbourg, et qu'en conséquence
Anhalt n'a aucune prétention à former ni sur le
pajs , ni sur le droit de vote qui lui est attaché.

Anhalt , se réfère adpriora.

Saxe-Lunembourg , idem.

Stablo , cessât.

MiNDEN , compile Magdebourg. >

Corvey , comme Fulde.

Savoye , cessât.

Leuctemeers , comme Bavière.

Anhalt , se réserve l'ouverture du protocole.

Hénn-Ebêrc , idem.

SciiwERtN , comme Meckle-mbourjSchwerin.

Gamin , comme Magdebourg,

Razebourg, se réserve l'ouverture du protocole,

Hersfelb , comme Hesse-Gassel. '

NOMENY , cessât."

Montbéliard , fimiliter. ,

•

Vy us t e m b e r g, inttrloquendo.

La voix de Montbelliard venant d'être mention-
née comme cessante , et aucune des voix premières
par lesquelles S. A. S. E. doit être indemnisée de
la perte de celle de Montbelliard d'après le sens
du coni.lusttm général de députation n'ayant été

appellée , le ministre comitial de l'électeur de
Wurtemberg croit devoir réserver à S. A. S. E.
tous les droits et prétentions toadès sur le susdit

conclusutn général.

( La suite à un prochain numéro.
)

E S P A G N E.

Madrid , 3 novembre {il brumaire.
)

Il est arrivé dernièrement à Cadix un vaisseau

venant de Vera-Cruz. On l'avait d'abord admis
dans le port ; mais il eut bientôt l'ordre de se

mettre en rade . parce qu'on apprit qu'il règne
une épidémie au Mexique.

— Suivant des, lettres de 'Valence , on a éprouvé
à Saint Philippe et à Beniganim , un iiemuiement



de terre , qui n'a point eu de suites lachfuses ,

bien qu'il ait été assez violeat.

Dci environs de Malaga , le 5 novembre

( i3 brumaire. )

Plus de la moitié des habitans de Malaga a pris

le parti de chercher dans les canipaaues un asyle

contre la maladie terrible qui ravage cette ville.

Ceux qui.y sont restés ne sont plus à tems de sordr.

Depuis hier , des gardes sont placées autour de la

Vule et ne laissent passer personne. Les vivres

qu'on veut faire passer à cette malheureuse ville ,

on les dépose à un quart de lieue des portes, et

le« habitans viennent les chercher là. Mais ils sont

menacés d'un lléau de plus ; peu de personnes

Voulant se has.irder aussi pièi du siège de cette

maladie , ils ont encore à craindre la famine.

On a enterré, dans le courant de la semaine der-

nière , plus de 5oo morts. On a soin de les inhu-
mer hors la ville , dans des cimetières où on les

transporte indistinctenient et de suite après leur

décès. Les médecins de Ca lix et de Madrid ont

déclaré que cette terrible maladie était la fièvre

jaune ; fort peu de ceux qui en sont attaqués ont le

bonheur de conserver la vie. Les gens de l'art con-
seillent généralement pour préservatif, de s'oindre

le corps d'huile d'olive, tous les malins-, et d'en

avaler une cuillerée. Depuis le commencement de
ce mois, les églises , tous les établissemcns publics

et les comptoirs des marchands sont fermés. 11 n'y

a plus de commerce ; les habitans se tiennent dans
leurs maisons et ne communiquent pas entr'eux.

Le capitaine d'une corvette hollandaise vient de
tnourir à &ord de son bâtiment, où il ne reste

plus que trois hommes en vie.

ITALIE.
Gènes , le i' novembre ( 5 brumaire.

)

Quoique les Anglais ne bloquent point notre

port , il n'y arrive gueres que quelques bâtimens
espagnols ; ceux des autres nations ne se bazardent

point à y entrer , depuis que le commandant des

forces anglaises a fait insinuer qu'il saisirait tous

les navires destinés pour Gènes , ou qui s'y ren-

draient. L'escadre de l'amiral Nelson se trouve

toujours dans les parages de Toulon
;

quelques

frégates paraissent de tems en tems à la vue de

notre port.

RÉPUBLIQ,UE ITALIENNE.

Mila?i, 21 novembre (29 brumaire.)

La descente du ballon de M. Zambeccari , tombé
sur le territoire tiirc , a produit une scène assez

singulière. On écrit de Gospich , que le g octobre,

par un lems serein , l'aérostat se baissa lentement

auprès de -la source d'un petit ruisseau de Bosnie ,

à 14. lieues de cette ville. Les Turcs des environs

,

persuadés que celte machine était envoyée du ciel

,

et serait la source d'événemens heureux pour ceux
qui parviendraient à s'en emparer , étaient sur le

point de se la disputer à main-armée. Un déta-

chement de soldats vint les mettre d'accord , en
se saisissant de l'aérostat, lis le portèrent à leur

capitaine , commandant d'un petit fort , qui ie

dépeça et envoya les morceaux à ses amis. Les

gens i^es environs sont toujours persuadés de l'au-

thenticité du miracle , et les malades s'empre>sent

d'aller boire ou se laver à la source du petit ruis-

seau , dans l'espoir d'être bientôt guéris.

( CûuricT de Milan.
)

ANGLETERRE.
Londres, le 26 novembre {/^frimaire.)

L'unanimité des suffrages qu'on a remarquée

dans les deux chambres , lorsqu'on y a voté l'ailresse

de remercimens à S. M. , ne prouve pas qu'il y ait

conformité d'opinions et de sentirnens parmi les

divers membres du parlement. Le discours du roi

était conçu en termes si vagues . qu'il eût été bien

difficile d'y, trouver matière à contestation. D'un
nutre côté , qui peut dire ce qui serait arrivé , si

les chambres , au lieu de se voir léduites
, par

l'absence de. la grande majorité de leurs membres,
à envoyer recruter des votans à la cour et à la

ville , se fussent trouvées completies , ou plutôt si

les esprits. les plus mal disposés à l'égard du minis-

tère, neussetit pat cru devoir se tenir éloignés

dans cette circonstance , pour ne pas participer à

"^n acte qui leur répugnait peut-êtie ?

On ne sait pas ce qu'il faut penser du peu d'em-

pressement que le peuple a montré , contje sa

coutume ,
pour se porter sur le passage du roi ,

lorsqu'il s'est rendu au parlement; mais, à coup
Jtîr , on n'avait jamais moins vu de monde prendre

part à cette cérémonie ; et cette différence , dans

une occasion semblable , est , pour les hommes
icnsés , un sujet de réflexions sérieuses.

— 11 a de nouveau apparu , dimanche dernier
,

sur les neuf heures du soir, un météore lumineux
qui a répandu assez de clarté dans la capitale et

aux CQviioiu , pour qu'il fût facile de distinguer à

terre les plus petits objets. Il était d'une forme
ovale et laissait derrière lui une longue traîncG de
lumière. 11 s'avançait avec une grande vitesse du
S. E. au N. O., et se perdit dans un nuage épais.

Immédiatement après , il se fit dr ce côté , une vio-

lente détonnation , dont le bruit parut sembable à

celui du tonnerre . «t dura assez long-tems. L'ap-

parition de ce météore causa une frayeur morcelle

à la plupart des personnes qui le virent , et parti-

culièrement aux femmes , dont quelques-unes s'éva-

nouirent, tandis que d autres poussaient de grands

cris. On sortait, d.ins ce moment , de ! église de

Broadway, où l'olKcc du soir venait de finir. Le
peuple , effrayé de ce spectacle , rentra en foule

dans l'église.

INTERIEUR.
Paris, le i S frimaire.

SENAT-CONSERVATEUR.
Extrait des regisircf du sénat - coniervateiir , du 18

fiïminrt an it de la République,

Le sénat - conservateur , réuni au nombre de
membres prescrit par J'afticle XC de la cons-

titution i

Vu les listes de candidats pour le corps-législatif,

formées sur les procès-verbaux des collèges électo-

raux des départemens des Bôuches-du-Rhône ,, de
la Mayenne etde l'Ourthe ; lesdites listes adressées

au sénat par messages du Gouvernement du 3 de
ce mois.

Après avoir entendu sur ce» listes le rapport de
sa commission spéciale ;

Procède , en exécution do l'article XX de la

constitution , et conformément s l'article LXXill
du sénaïus-consulte organique du 16 thermidor
an 10 , à la nomination des mem|jres du corps-

législatif à élire en l'an u par chacun desdits dé-

partemens, d'après les proportions indiquées par

l'arrêté du sénat du 14 fructidor an 10, et cjui

sont les suivantes :

Départemens des Bouches-du-Rhône , s députés.

Mayenne 2

Ourthe î

Le dépouillement successif des scrutins donne la

majorité absolue des suffrages dans l'ordre des

élections conforme- à celui du tableau de la série

n" 3 , aux candidats ci-après désignés ;

- Département des Bâuchef-du-Rhône.

Servan ( Michel-Joseph-Antoine) . ancien avocat-

général au parlement de Grenoble.

Noguier-Malijay (Louis-Maxirailien-Toussaint 1 ,

ex-législateur.

Moyenne,

Defermon (Jean-François) , secrétaire-général de
la préfecture du département de la Mayenne.

Foucher (Louis-Jean-Nicolas-Charles) , commis-
saire du Gouvernement près le tribunal de première
instance de Laval.

Ourthe.

Baasenge ( Lambert] , sous-préfet à Malmedy.
Chestret

,
père (Jcarr-Kemy

) , ancien bourgue-
mestre de Liège.

Les candidats élus sont , à mesure des élections ,

proclamés, par le consul-prcsideni , nienibics du
corps-l^gisUiit pour les dépanemens auxquels ils

appartiennent.

Le sénat arrête que ces nominations seront noti-

fiées , par un message , au Gouvtnieraent de la

République, au corps-législatif , lors de sa rentiée
,

et au tribunal.

Les président et secrétaires
,

Sigtis , Lebrun , président.

MoRAKD DE Galles, secrétaire.

Jac(^ueminot , ex-secrétiiiie.

Vu et scellé.

Le chancelier du sénat , signé , Laplace.

VOYAGES.
Suite des frngmens d'un voyage en Suéde , Finlande

et Laf'onie , dans tes années 179S et 1799, par
Joseph Ac.erbi.

.
C'est à Lappajervi que riotre voyageur trouva ,

pour la première lois , les vastes plaines de la

mousse de rennes. Voici ce qu'il en dit :

i' Ce sont de grandes plaines bordées de hauteurs.

Les unes et les autres sont couvenes de cette mousse
dont les rennes se nourrissent. Sa couleur est d'un
jaune pâle , lequel devient blanc quand la mousse
sèche. La parfaite uniformité de celte végétation est

une circonstance très- remarquable : on dirait un
beau lapis. Les plantes ont une forme octogone , et

comme elles sont extrêmement tassées les unes con-
tre les autres , il en résulte une espèce de mosaïque

ou de broderie. Quandfetnousse blanchît ,lep2yî a

l'air d'être couvert de neige ; mair ce qui contrasi.e

agréablement avec cette apoarence. ce sont les peiits

bosquets d'irn beau veri que l'on remarque de dis-

tance en dislance. La chaleur dr.^ rayons du soUil

éloigne d'ailleurs , toni-à fait . lidéc île la neige.

Comme cette mousse est parfaitement sèche , il

est extrêmement agréable de marcher srir ce \z\\3 :

c'est également le lit le plus moelleux et le plus

propre. Quand nous avions dressé notre tente

,

nous nous trouvions logés le plus agréablement ila

monde sur ce tapis mol , élastique . et doux. C est

la végétaiion favorite de la nature , dnns ces

climats. On n'y distingue . pas un seul brin d'une

aurre herbe: on n'y voit que qut-Kjues bouleaux et

quelques sapins , au bord des collines er près delà

rivière. Ces arbres paraissent végéter avec peine :

la mousse dont ils sont entourés leur dispute les

sucs de la terre : ils sont d'une venue très-faible.. .

.

Le voyaaeur change de guides. Les Lapons sont

fort inférieurs aux Finlandais en force et en cou-

rage. La chaleur les abat bcai.coup plus prompte-

mcnt. Le Lapon est un enfant de la n.iture dan»

toute la force du mot : il ne connaît aucune règle

que SCS appétits ; il mange quand il a faim . et doit

quand il a sommeil , sans aucun égard aux heures :

il a'me à causer continuellement.

Le voyageur arrive à la rivière Pepojovaivi ,' la-

quelle se jette dans le fleuve AUen , et ce fleuve a

son embouchure dans 1 Océan glacial. 11 parvie-rt

à la ville danoise de Kautnkeino . située au milieu

des marais. Celte ville appatiient au Danemarck en

vertu du traité (jni lui assigne touî. 'e pays arrosé

par les rivières qui coulent dans fOcéjii glacial,

tandis que la Suéde s'est réservé tout ce qur est

arrosé par les rivières dont les eaux coulent dans

la Baltique.

Il Le fleuve Alten (dit l'auteur) après avoir formé

divers lacs , puis s'être resserré enrre ses rivages,

qui sont parsemés d'arbres , et tour-à-tour sablon-

neux et rocailleux, se précipite entre deux rochers, à

quarante pieds de liatiteur. Cette calaracie est

magnifique. L'extrême division de l'eau fait un
bel arc-en-ciel. Nous Inmes obligés de transporter

nos canots par terre , environ fespace d'un mille.

Dans le voisinage de la cascade , il y avait un
magasin de poissons secs , qui appartenait aux

Lapons nos guides. Après avotr bien joui du
spectacle de la cataracte . nous lîmes étuver et

rôtir quelques-uns de ces poissons. Les Lapons

n'emploient que cette dernière préparation : toute

la façon qu'ils y (ont , c'est de percer le poisson

avec un bâion , et de le tenir sur les charboniS

ardens , jusqu'à ce qu'il soit rôii.

n Après notre repas , nous poursuivîmes notre

route. Nous dessinâmes l'aspect de la cataracte

superbe d'une rivière qui apporte ses eaux 3. l'Al-

ten , en tombant de rochers en rochers sur une
suite de bancs aussi réguliers que pqurraien-t l'être

des escaliers taillés à dessein. Un vaste berceiu de
branches d'arbres déro'uait la cataracte aux rayosrs

du soleil. Le fleuve que nous descendions a un
cniTantsi rapide , qu'au dire de nos guides lapons,

nous laisions un mille de Norvège , c'est-à-dire ,

deux lieues et demie dans vingt minute!

!i Le lendemain matin , avant de nous remettre

en route , nous sllâmes voir l'église de Masi. Si

nous étions parvenus jnsques-là sjns avoir vu un
seul fipoii . ou si nous étions arrivés en ballnn

auprès de celte église , nous aurions conjecturé ,

par les dimensions de l'édifice , que nous étions

dans un pays de pigméts. Cela avait beaucoup
plus l'air du modèle d'une église <)ue du temple
lui même. La porte avait trois pieds de haut . le

toit six pieds. Tout l'édifice , y compris le vesti-

bule et la sacristie, avsit vingt-qrratre pieds de
long et douze de l.irge. j'avais I air d un des géans ,

enians de la Terre
,
quand j'étais debout au mi-

lieu de cerie église -, et quand je m'.TSseyais en lace

de la ch.iire , peu s'en fallait rju en érendant- la

jambe ,
je ne pusse toucher l-e nez du prédica-

teur avec le bout de mon pied. Un -temple de

cette espèce devait, on en conviendra avec moi ,

paraître un édifice bien ridicule à un Italien, n

La rivière n'étant plus pra'icable à cause des c,-,-

taracies , le voyageur et ses guides montent la

montagne.

li Nous continuâmes ( dit l'auteur ) à monter
l'espace d'une lieue et un quart , au travers dune
broiissaille de bordeaux . sur un forrd de mousse
épaijse qiri rendait notre mnrche extrêmement fa-

tigarrte. Le tems était couvert , mais cependant
d'une chaleur extrême ci qui nous abîmait. Les

mousquites en profitaient pour nous rourmenier.

Leur nombre était si lnconce\'able , qu'à chaque
pas que nous laisions , il s en levait des nuées ,. et

que nous eir étions couverts de la tête aux piejds.

Nous étions vériiablement hideux.

>! Après avoir monté l'espacé dé quatre milles ,

la montagne se découvrit tout-i-fait : ou ne vovait

plus un seul arbre. Ce n'était plus que le upis
de mousse tel rjuc nous l'avions trouvé dans U
place , et on v.iyait seulement de distance en dis-

tance quelque petit étang , lac ou marais. C était

le pavsaje le plus triste qu'il soit posiiiîle d'imagi-

ner. 11 n'y avait rren . at-solunent rien pour lob-
servaiiou , ai pour l'imajinaiion dans cetie triste



unirormité. Une immense éten<lue se déployait

devaat nous. 11 fallait h travïrser avec une extrême

t'atigue . et non sans danger d'être engloutis dans

l?s marais. Nous fimi-s ninsi cinq lieues sur le

ionimet des montagnes , tantôt enveloppés de nua-

ges , et tantôt marchant sur la n«ige. Il faisait

froid à cetic hauteur , et nous n'y aurions point eu

<!e mousijuites si nous ne les eussions amenées
avec nous ; mais les nuées de ces terribles insectes

qui s'ctaient mises en mouvement devant nos pas

en traversant 1er broussailles , nous accompa-
gnèrent fidèlement tout le jour . même sur la

ticige, et malheureusement il faisait un calme par-

Jaii,

I' La température était exttèmemcnt incommode
pour voyager. Il faisait fort humiJc. Nos tentes et

nos hardcs éiaient moui'lées , cnsort» que nous ne

pouvions pas reposer. Nous cheminions en avant

ati:ant qu'il était possible . et sans nous arrêter.

,Enrin .nous conime.içàmes à descendre; et, comme
pai enchantement , nous noua trouvâmes loui-à-

co.ip !ran<poriés dans une autre atmosphère. Au-
delà- de tes Alpes de la l.aponie toute la nature

prend un autre aspect. La végétation est de la

plus grande richesse. Le paysage est riaut et

varié. Une herbe épaisse et des arbres énormes
couvrent le soi. Nous entrâmes dans une épaisse

forêt i où nous avions de l'herbe: jusqu'au genou.

J'eus un extrême plaisir à retrouver le fleuve Alten

promenant son cours rapide iu travers des richts
' prairies. Entre Kautokeino et ce charmant canton ,

c'est à-dire , dans un espace de 40 lieues, nous
n'avions pas rencontré une créa'ure humaine. >i

Parvenu à .Xlten-gaard , le voyageur fut obligé

de s'cu barrjuer sur la Mer-Glaciale , pour suivre la

côte , et arriveivau Cap-Nord, qui était le but de
son voyage. Alten est le dernier endroit habité par

des êtres civilisés. M. Acerbi y fut très-bien reçu

par un négociant norvégien. C'est en suivant

cette côte vers le Cap-Nord, que le
,
voyageur

eut occasion de faire quelques observations sur les

Lapons.
Il Nous parvînmes enfin ( dit - il ) à voir une

famille laponne dans sa demeure , et notre curio-

sité fut satisfaite. La tente des Lapons est d'une
forme conique. Elle est faite avec quelques

pieux fraîchement coupés . et pl»nté» en terre ,

de maniera que leurs sommets se réunissent Ces
pieux sont liés ensemble , et couverts par une
élofife de laine. I.c diamètre d« la tente , à sa base ,

a huit pieds anglais. Le feu était allumé au milieu.

Auprès du feu était la femme du Lapon , avec

un petit garçon et quelques cltiens hargneux .

qui ne cessèrent pas un instant d'aboyer pendant
que nous fûmes là. Tout auprès de la tente, se

trouvait un couvert églemcnt en pain de sucre ,

et garni en peaux : -c'était le magasin des pro-

visions du Lapon ; savoir , du fromage de rennes

,

du lait et du poisson sec. Un peu plus loin , était

un enclos fait à la hâte avec de mauvaises palis-

sades . et dans lequel on réunissait les femelles

de rennes pour 1rs traire. Ces animaux ne se trou-

vaient pas là dans le moment oti nous arrivâmes;

mais peu d'insians après nous vîmes une c'ilonne

d'environ trois cents rennes qui descendaient de
la rnontagm; et cheminaient vers la tente , chassés

par les chiens Nous demandâmes qu'on les fit

entrer dans fenclos pour pouvoir les examiner à

notre, aise , et boite de leur lait tout frais. Cette

opéra'ion fut assez difficile . parce que ces ani-

maux iv^tjient pas accoutumes à êtie renfermés

à cci;e Kcu'.e de la journée. Lorstiu'ils lurent dans

le p.Il : . nous tù'iics tout le tems de les bien

txa-nincr. Ils étaient maigres , et avaient l'air triste,

lis iuiruient pradigicuscmeni. Leur peau était

ulcéiée dans pUisieuis endroits pas les mousqultes ,

•et p;tr la mouche que la Lapo:is noinme Kerma
{.'Eitiui tajanii . Linn.) Je pris quelques-uns de
ces ini.'ctes et de Icuis œufs , pou^ en fjire pré-

serît à des amateurs d'histoire naturelle. Nous grm-

lâmes le iait , qui nous parut avoir un goût sau-

vage et désagréable : il est meilleur en hiver qu'en

été."
11 Les eafans des Lapons sont extrêmement gras ;

mais à mesure. qu'ils f^taiidisseut cette disposition

diminue. Le Lapon est fort basanné ; il a le» che-

veux noirs et courts -, la bouche large , les joues

creus-'s . le menton prolongé et pointu; il a les

yeux faibles et chassieux , ce qi;î vient de ce qu'il

vit constamment dans la fumée , ou exposé à la

réverbération cjes neige». Il n'est pas rire de voir

les chasseurs , après quelques jours de voyage sur

les neiges , perdre la vue pendant un certain

tcros.i!

Les Lapons sont singulièrement agiles et souples,

11» peuvent se presser, s'entasser en grand nombre
dans de tièi-peiiis espaces. Ils se tiennent ordinai-

rement accroupis , ou assit sur leurs talons, comme

3i8

les sauvages de l'Amérique seplentiionale. La vélo-

cité avec laquelle ils descendent des pentes la-

pides , couvertes d» neiges , est incroyable. Ils em-
ploient une espèce de chaussure , pour marcher

sur la neige , qui est trèsdiHérente de celle des

sauvages américains : c'est une pièce de bois re-

courbée en avant et en arrière , et sur le milieu de

laquelle le pied est attaché. Cette chaussure réunit

l'avantage d'empêcher 1 homme d'enfoncer dans la

neige , et de li.i permettre de cheminer rapidement.

Le Lapon glisse dans les descentes , avec une
telle vitesse , que l'air sifBe à ses oreilles comme
uu vent impétueux. Dès que les enfans savent se

soutenir sur leurs pieds , ils s'exercent à se glisser

sur la neign avec cette chaussure. Ils deviennent

tellement adroits à s'en servir , qu'au milieu de la

glissade la plus rapide , ils ramassent aisèmeut ce

qui peut se trouver sur leur chemin, n

L'auteur fait quelques observations qni sont

nouvelles , stjr l'instinct du loup dans la chasse des

rennes.

Il Le plus grand ennemi des rennes , dit- il .

c'est le Joup. Il faut la plus extrême vigilance

pour mettre les troupeaux à l'abri de ses atta-

ques. Les Lapons sont dans l'uSiage d'effrayer cet

auimai féroce en suspendant de vieux habits à

des perches dans le voisinage des habitations. Mais
t'est surtout pendant les orage» qu'il est néces-

saire de surveiller la marche des. loups , car c'est

le moment qu'ils choisissent de préférence pour
commettre des ravages. Les rennes domestiques
sont tellement dénués d'instinct que le loup en
fait aisément sa proie , si l'homme ne les protège.

Au moment où l'alarme est donnée , les rennes,

eu lieu de se rendre auprès des tentes , cherchent
â gagner les bois ; et il est vrai qui le loup a soin

d intercepter la communication , en se tenant tou-

jours de préférence entre le troupeau et les nentes.

Si les rennes courent en niontant , le loup ne
peut pas Tes -atteindre ; mais à la descente , il

les gagne de vitesse , et les saisit ordinairement
par le jarret. Quelquefois l'animal échappe après

avoir été pris. iT faut remarquer que le loup ne
dévore jamais sa proie à la place même où il a fait

Si capture : il tommence par la traîner à certaine

distance. Le missionnaire qui nous donnait ces

détails , nous dit avoir vu six Jennes tués' par

des loups
, et qui étaient tous ensemble : les loups

s'étaient enfuis effrayés ds quelque bruit qu'on

avait fait pour les écarter. Il nous assmait que les

têtes de ces animaux morts étaient toutes tour-

nées du côté de l'orient, et que lorsqu'on trouvait

des squelettes de rennes , la tête était toujours

dirigée de ce côté là. Je ne saurais ajouter foi à cette

circonstance : il est probable qu'on avait fait des

contes au brave missionnaire. Lorsijue le loup
cherche sa proie , les corbeaux et les corneilles

tournent sans cesse au-dessus. de lui , et les Lapons
sont avertis de l'approche du loup par Us cris

de ces oiseaux. On a remarqué quelquefois que
le loup ne prenait pas les rennes attachés , tandis

qu'ils saisissait ceux de ces animaux qui se trou-

vaient en liberté

Le tableau que l'auteur fait du Sap-Nord, auquel

il parvient enfin , donne l'idée la plus triste de
l'aspect de la nature dan» ces hautes latitudes.

Le Cap Nord , dit-il , est une masse énorme
de rochers qui se projettent dans la mer , et qui ,

étant exposés à toute la fureur des tempêtes , se

dégradent peu-à-peu

i> Là , tout est triste, morne et solitaiie. On
ne voit plus de forêts , on n'entend plus le chant

dog oiseaux qui , dans la Laponie même , égaie

les bois. Les rochers , uniformément grisâtres
,

ne produisent pas un seul buisson. Le silence règne

éiernellenicnt dans ces lieux. Le seul bruit qu'on

entende est celui des flots qui viennent se briser

contre le Cap. Le soleil , à minuit , se traîne à

une distance de cinq diamètres de l'hoiison , et

l'océan paraît n'avoir d'autres bornes que le Hr-

mariient. On oublie, dans cette contemplation,

les soins , les inquiétudes , l'ambition des hom-
mes. Les formes de la nature animée ne se pré-

sentent plus à limagination que comme un rêve ,

e( la terre ne semble être qu'une masse inerte

qui fait partie du système solaire ii

GEOGRAPHIE.
Dictionnaire géographique et topographiqnc des

trene depurteineui qui composaient tes Pays-Bas au-
trichiens .pays de Lté^e et de Slavelo; les électorals

de Trêves, Muyence et Cologne , et les duchés de

Julien , Gueldre, Clèves , etc. , réunis à la Répu-
blique française jusqu'au Rhin , contenant la' des-

cription de toutes les communes des divers arron-

dissemens , avec la dénomination des villes , bourgs

,

village» et dépend.mces, abbayes , prieurés . mo-
nastères , etc. , tels qu'ils sont , et tels qu ils étaient

avant la réunion : dans lequel on trouvera l'indi-

cation de la province d'où dépendait ch.ique en-
droit : leurs population , productions, industrie et

commerce ; les 'manufactures et fabriques qui y
sont établies , avec la désignation des postes aux
lettres et atflx chevaux, les forges, fourneaux

, fc:i-

defies , f'a't'encerics , verreries . papeteries , mines
,

minières , chaussées , rivières , fleuves , canaux
,

ports de mer , etc. ; avec deux cartes de démarca-
tion . l'une de ces treize départcmens réunis , et

l'autre des ci-devant provinces qui les ont for-

més. Rédigé par Charles Oudiette , ingénieur-géo-
graphe , d'après l'approbation du Gouvernem.ent.

L'auteur du Dictionnaire géographique , le ci-

toyen Gudiette , vient d adresser aux souscripteurs

à cet ouvrage une lettre dans laquelle il annonce
qu'il termine actuellemeni le manuscrit de ce Dic-
tionnaire. Comme le nombre des souscripteurs est
très-considérable, puisqu'il se monte à près de 4000,
il croit devoir les prévenir que l'ouvrage va être
imprimé à Paris

, pour paraître définitivement le

i5 thermidor prochain.

Cet avis particulier n'a pour but que de garantir

plus positivement l'existence de ce travail. Le re-
tard à la rédaction n'ayant été apporté que pat
le défaut de renseignemens sut divers objets , no-
tamment dans les départcmens de la rive gauche du
Rhin , on peut compter aujourdhui que la pro-
messe de l'auteur sera effectuée à l'époque qu'il

vient de fixer.

Les maires et adjoints de toutes les communes
des divers arrondisscmens ayant été invités par les

préfets de ces départcmens , d'après une lettre du
ministre de l'intérieur , à donner au cit. Oudiette
tous les renseignemens nécessaires pour parvenir
à la perfection de ce Dictionnaire , et à souscrire

,

cet ouvrage contiendra deux volumes in-S» en
deux colonnes. On paie 3 fr. en souscrivant , et

il est en même tems donné gratis à chaque sous-
cripteur mie nouvelle Carte des routes et dislances

d'une ville à l'antre de cet mimes déparlemtns. La
livraison de l'ouvrage complet étant faite , il ne
sera payé alors que 6 francs.

On continire à souscrire chez M. Geratdy , di-

recteur du bureau de la correspondance générale,
rue Vivienne . n° 11 , jusqu'au i" germ-oal pro-
chain , époque finale de la clôture de la liste de»
abonnés.

On souscrit également dans les principales villes

où seront déposées les cartes à donner aux sous-
cripteurs , en s'adressant aux bureaux des postes.

G OU R S DU C HA N G E.

Bourse d'hitr.

Changes etranoers.

A 3o jours.

Amsterdam banco
Courant. . .

Londres. .......

Hambourg
Madrid vales
-.--— Effectif

Cadix vi'cs

Effectif

Lisbonne .,

Gênes ettecitl. . .

Livourne
Naolcs

Bâle........
Francfort. . . ,

Auguste.. . , .

Vienne
Fétersbourg.

^3 ii

56 i c.

84 I .10 c.

igi f
1. C4

14 f. C5 c.

1. c.

14 f. 60 c.

495
4 f. 6g c.

5 t. 5 c.

S' o
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.6*

A go jour».

Lyon
.Marseille..

.

Bordeaux. .

Montpellier

Genève. ..

.

Anvers, . .

.
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XJ EPUIS le départ du Commodore améïicaSn Morris,

qui a vainement employé tous ses efforts pour faire

la paix avec le Pacha , sans soumettre son gouver-

nement à des sacrifices d'argent , notre port n'étant

plus fermé par un blocus , il y est eniré u» assez

giandnombre de vaisseaux. Les expéditions les plus

considérables ont lieu pour Livourne , Trieste , le

Levant et Mal'e. Le pavillon impérial est actuel-

lement celui qui est le plus fréquent dans la Médi-

terranée.

De tems enteras, il entre dans ce port des cor-

saires anglais et français. Le Pacha a donné des

ordres pour interdire, autant qu'il sera possible,

toute communication avec l'Europe , ^t sur-ioul

avecMahe, à son frère Sidi-Hamed, quis'esi soulevé

contre lui ; en conséquence . il fait bisquer étroite-

ment le port et les côtes de Derne , et a déleiidu ,

sous peine de cotifiscation , qu'il y enue aucun

bâiiment.

ALLEMAGNE.
R A T I S B ON N E.

Fin de la Déliicration de la diite générale de CEmp re

germanique snr le décret de cour impériale Ua io

juin t8o3 , relatif aux nouveaux votes virils a

tnlroduiic au collège dis princrs,

frgtoctle du collège électoral. — Séance il'i 14

novembre i8o3 (22 brumaire an 12.)

Directoire.
S'«n est tenu exactement à l'ordre d'appel usité

iusqu'ici , et comme la nouvelle voix assignée en

remplacement dfi celle de Montbelliard , n'a pas

encore ubtenu l'approbadon impériale, le directoire

n'a pas pu appeler un nom qui ne se trouve point

^ur le Uibleau dappel usité jusqu'ici.

Aremeerg , n'a pas d'instructioq,

HoHENZOLLERN , se lésetve l'ouverture du pro-

tocole.

LoBtOwlTZ , abeit.

S A L M - S A L M.

Par b paix de Lunéville , et les arrêtés de la

jdéputaiion extraordinaire de l'Empire , le nombre
lies voix des deux partis de religion au collège

des princes a subi un changement considérable.

Le pa-ti catholique [latus citholicorum] a perdu

«4 voix actives par la cession de la rive gauche

du Rhin , et de la sécularisation des Etats ecclésias-

tiques d'Emp re. Le parti protestant n'a perdu que
ja .>e.ile voix de .Montbelliard , en échanga de

iaqu<;llc il s'est accru de sept votes ci - devant

ecclésiastiques , et cie huit si l on y comprend celui

d'Osn::biuck.

S il a été troa\é juste de compenser an parti

protestant la perte de la voix de Monibelliard
,

il ne l'est pis moins d'indemniser le par:i catho-

lique des princes d'Empire de la perte bien plus

considérable qu'il a essuyée par rapport au nombre
de voix ; d'autant plus -que les Eiatî d Empire
protesians oat soutenu /de tous teras que chaque

fois qu'on admettait un prince catholique , il lailait

aussi admettre un prince protestant ; il n'est donc
pas à croire ,

qaen contraJictioïi avec le piincipe ,

fondé sur la parité de religion , ils voudront
prétendre que les vingt-s»pt nouvelles voix pro-

testantes proposées par les hautes-puissances média-
«rices désignées au § XXXII du concUnum général

de la députadon du 25 lévrier i8o3 , soient intro-

duites dans le collège des princes sans qu'en mênie-
tenu , il n'y soit admis en échange de nouvelles

voix catholiques ; et comme S. A. S. de Sal^n Silm
consent volontiers , sous cette réserve , à la réadrais-

siot) et iutraduction desdiies voix protesiantes
,

«Ile juge également convenable coulorniéroent h

la constîiuuon de lEmpirc, de faire lespropositioas

suivantes relativement aux nouvelles voix catho-
liques à iiitiuduiie.

L'auguste maisr.n archi-ducale n'exerce , en y
comprenant même iei votes nouvêtieaient acquis

,

q'je sept voix au collège des princes. On pourrait

donc tiès-bien donner encor» six nouvelles voix

à cette maison impériale qui â si bien mérité de
l'Empire g- rmanique ; et il ne sera pas dilKclle à

eette puissante maison dindique.- les ua^s d'Empire

sur lesquels ces nouvelles voix seraient assises.

H serait égalcmeniju^te d'accorder à M. l'électeur

de Sal'bourg une voix ultérieure pour la princi-

pauté intérieure de Passau.

L'Ordie Tcutonique et celai de Saint-Jean de
Jérusalem n'ont eu jusqu'ici qu'une seule voix au
collège des princes , tandis que des pri:ices moins
possessionnés ont exercé plusieuis voies. Il i/y

aurait donc aucun inconvénient d attribuer à

chacun de ces Ordres, qui ont si bien mérité de
l'Empire germanique , encore une voix , en leur

laissant proposer i'appel nominal de ces suUrages.

On peut également prévoir qM'il 7 aura un con-
cert unanime pour accorder une voix pariicnliere

à l'électeur .Tichi - chancelier pour Je comté de
\Ve;zlar . d'autant plus que M. le prince de la

Tour-et-Taxis doit recevoir une secnn le voix pour
la ville de Baciiau. Etcomra's il a été assigne des
votes princiers au prince de Ligne pour Ldols-

te'.ten , et au duc de L004 pour Woolbcck ,

S. A. S. de Salm-Salm se croit également en
droit de demander une seconde voix pour, la

seigneurie d'Anholt , qui depuis plusieurs siècles

a voix et séance au Cercle et dans le collège

des comtes de Westpha'.ic , et qui ne le ccde
pas en étendue aux susdites possessions. S. A.
prie ses hauts co-Eiais d'appujer ceiie demande,
qui a déjà été soumise à S. .M. impériale et à
1 Empire.

S. A. trouve Ensuite liès-juste de répondre aux
vœux de .M. le prince rie Eursierabert:, , par rap-

port au land^raviat de S;uh ingen , et de M. le

prince de I.!ciitcns:ein . relativement à Schelleii-

berg , et de leur accorder des votes ultérieurs

pour ces possessions.

Les ducs de Croy ayant déjà été recommaridés
en lObô par l'empereur à la dieie générale de
l'Empire, pour être reçus au coliéue des princes,
il parait da'itan: moins exister de dilHcuité d'ac-

corder maintenar.t au duc actuel dp Croy un vote
pour le bailliage de Bu!mcn._

Les princes de CoUoredo , de Kbevenhuller et

de Metternich ^ qui ont rendu des services 3

l'empereur et A l'Empire de même que les très-

anciens dynasies , maintenant princes et sénéchaux
de W'aloboiirg sont également qualifiés pour é;re

reçus au collège des prince».

S. .\. consentira également avec plaisir à la de-
mande qu'a formée a ce sujetie comte de Rugger
de Rabenhauscn , qui vient d'être élevé au rang
de prince.

Enfin la contestation connue de? coajtc! de
Franconie relativement à la rju^iïi;é de religion

,

pourrait être terurmée de la -rcaniere la plus con-
venable , si l'on accordait à chaque parti religieux

une voix curirte pantctiiiçre , et si ! oa arrêtait en
même tems que le vote dcs-comtes de Westphalie
complétait pour deux.

Comme de cette manière , 2 3 nouveaux votes
catholiques se quaiiheni pour rinlroGuction , et

que, dans les a-utres votes , il p 'iirrait encore en
être piopetsé de nti^uvcaux , U t.iliicuUé qui existe

seraii ainsi levée à la saiilactioa génciaie , et à

celle de S. A. eu pani-.:u!ier . et pir la l'égalité

consdtuiionnelle eirire ks votes se trouverait ré-

tablie.

S. .\. jtige enfin qui! serait convenable de main-
tenir l'ordre d'appel proposé par les hautes-puis-

sarkces médiatrice» , et approuvé par la dépuration
extraordinaire diLmpirc.

VUerioTii si opus reservando.

ClETRlCHSTElN abest.

Nassau-H.^damar et Siegen.

Il est déjà , depuis long - tems , conforme
aux bons prncipes du tems, queirju ils ne soient

pas encore par-tout légalement valaoles , qu il ne
soit pas laissé d'ititluence aux opinions religieus-.s

et à la différence de religion sur les droits et lap-

poris civils du citoyen aiiemauci. La diHéreitce de
leligion n'est plus une barrière rjui puisse "séparer

les intérêts du souverain de ceux des sujets , puis-

que tous deux ne peuvent être ani.mcs que d un
seul et méraeintéiêt . celui du bien-être commun
de tous et d'un chacun. L'esprit du tems ne permet
rien moins que de croire que , sous prétexte de reli-

gion, il puisse êire commis des irijusiices et des op-

pressions , et il n'est pas à craindix davantage que,
dans la suite , la différence de religion puis>e

exercer qucltiuiiitiuence sur des délibérations ilanj

lesquelles il ne s'agit que du bien-être général de
patrie alleniande.

Ce meilleur esprit du tems n'ayant point encore
été sanctionné par une loi de l'Empire , on adhère
avec empressement, de la psrt de S. .A. S le

prince de Nassau comme prince de Nassau , au

vœu manilésté dans le décret de cour i-mpéria!e ,-

dicté le a juillet , que le principe d'une tolérance

uénérale , réciproque et parf-itenrcnt égale , et c^a

la pleine jouissance des droits civils en faveur do
tous ceux qui professent utre ries trois religions

avouées dans l'Empire . soit reçu dans la législation

tnndarncniale de l'Empire geimaniriue . et loti se

joindra voli^niiers à la majorité qui se pionoitcera

pour ce principe.

Cependant il est entendu qu'on doit Trisser a' X
soinerains pleine liberté de p-:rmetire , coriior-

méine-it au jus refurmau.i: qrri leur Ciimpe.e ,

l'exTrcice d'une religion dans les enirtnis on il

n'éiait pas encore u^ité selon le dioi' c.tnonirjue
,

et de lui rionner telle organisation tjui ttur paraî-

tra convenable d'après les besoins parsicuUers do
leur pays, puisque si l'on v;>u!ait peimetire au!t

sujets d introduire , sans le secours du souverain .

un nouveau cilie , de construire de nouvehes
églises , d'introduire le son des cloche; , de taire

des processions publitjues et de .semblables choses ,

il n en résulterait que confusion et trouble . et q'ie

cela ne peut-éire conl'orme ?.-ix inren lions Je S, .\I.

impériale &t des autres lies -hauts et liauts co-
Eiats.

Au reste, depuis la paix de Wes!p''aiie 'a parfaits

cgaîiic des droits des deux paiîis de re-.gion est

assuré*: suffisamment et d'une manière irréfragable

par les lois iondameniales de lEn'.p rc germanique.
Ce prnicipe exige si peu une paii:é ari-timètiqiic

ent-.e irs votes des deux partis de leligio-i au
collège des princes . très diiiétens de ! égalité des
droits . qu il la ren-J au contraire entièrement sa-

perllue, et que, renfermant en lui-mcnie et par le

;-'i( cjinii in f'.irtes qf.i y est lié . la p!i;s eniiïis

garantie pour la parfaite ;n;é-ji'tlé des droiis des

deux partis t!e r;eb:;:in , i: exclut par rappGM ÈC

laxtolbtiou drs voix viri e; tvincieres. ti";ut£ con-
sidération tjui ne serait lias tirée du 'oicr.-élre poli-

tique du corps germanique , du mérite et oe la

qualifrcaiibn sjSisanie

La parité arithmétique dis voles n'est néces-
saire, ni d'après l'hi^oire . ainsi que le ptouvc
la siipéiioiilé liu nombre des voix catholiques qui
a exisié juçquici, r:i d'après l'esprit de la consii-

tuticis ucrmanique , puisque le yus tm-di in pjitfS

a été établi pour le cas d'inse disparité, et que,
•ant par là que p.ir l'esprit bienfaisant de •.olérai.-cc ,

toute inquiétude sur des torts qt;i poui raient être

faits à l un on l'autre parti de religion , doit en-
tièrement disparaître.

H est , en conséquence, trèi'à- désirer . et l'on se

joint à cet effet à U majorité , que , pour cScc-

tuer la prompte organisation du coilc-gedes princes

et mettre en plerne exécution le ccnclusuni de
députatinn et d Empire formé avec le concours
d^s hautes-puissances médiatrices qui a pour but
la lr.rinquiilité de U patrie allemande , on s'en

tienne d abord . sans admettre de ch.ingemcn'. ni

ad ridons au nombre de votes prrt.ciers qui y esc

ètab'i , et que par la prompte introduction des

nouvelles voix , cet objet soit exécuté et ter-

miné , sans que cela puisse cépcnd.jnt exclure i'in-

troduction u'terieure de nouveaux cn.-îipétiteu.s

qiialihés , de quelque religion iju'ils soient.

Quant , enfin , à la quesiion élevée par rapinrt
à la qualité de religion des votes , au css eu- le

soii\-erain et le pavs ne profcsserai'ent pas la uiéuie

religion S. A. S. est également d'.rvis que la qua-
lité de religion de la voix est détcrniinéc d aorèi

la religion du sou-veraiir , ce qui est, rion-seuis-

m.ent plus con.'urme à ia nature deî choses cl a l'in-

letèt des cours . mais aussi à l'obj'ervance qui sc'st

pratiquée jusqu'ici lotsqtr'u.ie au'rc urar.clie d'une
marson yrrinciere est parvenue au gouvernement,
et pourrait , en conséi^uence , aussi avoir lieu par
r:;pport aux pays sécularises.

;\ASSAU-SlEGEN . DlLLINOEN et DiETz , comjae
Nassau Madamar et Siegen.

AtrERSEERG Se réserve l'ouverture du protocole.

OsTEitisE , comme Magdebourg.

FuRStENBtf.G , comnre Auers'ocrg.

SCHW.^RZENBOUirG , atienrl Ses instructions.

LiCIITENSTEtN , non inst'ucti:'.

ScHwAiiZBOL'KG , se réserve l'ouverlure du pro-
tocole.

pRÉL.MS DE SOUAEE , cessant.

Comtes de Souabk , co.nme Auersbcrg.

PrÉl.ms du Rt!i.\ , cess.,n!.

CosTES DE ^VF.nER.^^^E
, se reservent l'ouver-

ture du protocole.

COMTfS DE Fr.\NCOME , id^m.

Comtes de Westphaue , iJitm.

HoLSiEiN OLDENSûL'aG, salvo suo iuti et orUme

.

cctnrus Lubeck..
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DlBRCTOJRB.
Témoigne d'abord sa surprise de c? qu'on a

voulu , à l'occasion de l'ajjpel éteini de Strasbourg

et Spire , exercer déjà actuellement les nouTelles

voix dEtteinbcim et de ëtucIis^I ,
qui ne sont

point encore revêtues de la ratification du clicf

tuprèmc de l'Empire. Il a déjà été prouvé dans

la déclaration de l'Autriche , que cette prétention

DO peut pas obtenir l'ïpprobution de la consti-

tuiion germanique. Le directoire doit encote ajouter

robser\-ation que dans le Cis même où les nou-
velles voix proposées au V XXXII du conciuium

de !a députation obtiendraient l'approbation inipé-

tia'.e , il n appartient cependant pas aux posses-

seurs de ces voix de se mettre eux-mêmes en

possession de ces voix nouvellement acquises , avant

que le directoire du collège des princes ne leur

ait assij^né . suivant l'usage , l'ordre dans lequel

ils prendront séance et «eront appelés à voter.

Il peut donc d'autant moias' se faire qu'un* voix

qui n'a pas encore été ratifiée par le chei suprême
de i Emp re , soit e.\ercée avant que le cérémo-
nial usité ait été observe.

Le directoire regarde en conséquence l'émission

des nouveaux votes dont l'appel nominal est in-

connu aux anciens actes de la diète dEmpire ,

comme non avenue.

Le directoire est au reste prêt à ouviir de nou-
veau le protocole à la proch,ïii>a séance de la

dicte , afin que les voles qui manquent encore
puissent être émis.

B A D E N , interloqutndo.

Ne méconnaît nullement les droits de S. M. I.

comme chef suprême de l'Empire , mais n'a pas

cru manquer , en prétendant vouloir exercer une
voix qui n'est pas nouvellement créée , mais qui

est attachée aux pays qui lui sont dévolus. On
se réserve l'ultérieur.

DlRlCTOlRE.
L'appel d'Etténheim et As Bruchsal est entiè-

rement nouveau , et il ne se trouve ni dans les

anciens actes de la dicte dEmpire . ni dans les

traités du droit public ; il a donr besoin , ainsi

qu'il a déjà été obseivé , de la confirmation du
chef suprême de l'Empirt.

Quitus disçessum.

INTERIEUR.
Calais , /« i 8 frimaire.

Six bâtimens neutres ont naufragé entre Calais

et Gravelincî, entr'amrss un bâtiment américain

chargé d'un grand nombre de passagers.

Leur malheur a été porté à son comble par les

Anglais qui sont venus y mettre le feu. Ils étaient

hors de la portée de la côte. Les .\mericains en

ont été d'autant plus indignés qu'ils avaient l'espoir

de relever leur bàiiment.

Bruxelles , le i6 frimaire.

Les lettres les plus récentes du Nord annoncent
que le grand convoi, qui amis dernièrement à la

vcile d Elseneur pour l'Angieierre et autres places

,

consistant en 400 à 3oo voiles , dont environ 3oo

a'iglaises . a beaucouo souffert par les icmpêies.

Dans ce nombre 60 bâtimens ont péri et se sont

échoués : on en compte 20 entiéremesit perdus ,

corps et biens ; la plupart sont iurgiais.

Paris , le i g frimaire.

Une dépuîatinn du collège électoral du départe-

ment des Basses-Pyrenéej a été adnajse à l'audieucc

du Pi;EMIEK CONiUL.

Le citoyen Fargues, sénateur, président du collège

électoral , a porté la parole en ces termes au nom
de ia dépuiation.

CnoYEN Pke.\!ier Consul et Président,

" Le collège électoral des Basses-Pyrénées a l'hon-

neur de vous présenter par l'organe de sa députa-

tion , les semimens qui l'animent pour la personne
du Premier Consul : il en a consigné l'expression

dans l'adresse que nous avons mission de déposer
dans vos mains.

Il Comme président de ce collège , je pourrais
,

CiTOYEM Premier Consul , vous entretenir du bor
esprit qui 1 a animé pendant sa session : mais je laisse

aux noms qui figurent sur sa liste de présentation ,

la lâche de fixer votre opiuioi:.

î) Deux des candidats élus font partie de la dépu-
tation , ils sont devant vous; l'un, le gènéisl

Moncey, doit sa candidature pour le sénat, au
souvenir précieusement conservé par mes compa-
crioies , de ia conduite militaire et civique tenue

psr ce général en chef de I snr.éc des Pyrénées-

Occiiieniales , aux époques et daiiï ies circonsunces

les plus terribles de la lévo'ution
;

î! L'auire candidat, pour )e corps-lcgis'alif ^ Ir

citoyen l'a-^et-Biurf , est un auricn avnt.at-génér?.l

SU parlemcni de Navaiie, auisi iccomiiiandablc

par ses talens et par ses lumières, que par ses

vertus publiques et prK'ées ; tous les autres choix

ont été laits avec le même disceincmcni , et je suis

trop hcurtux de pouvoir rendre un honiiiiage écla-

tant aux principes dont j'ai vu aniuié le collège

électoral que j'ai eu l'honneur de présider.

• > J'ai parcouru le département des Basses-

Pyrénées, CiiOYEN Pf.EMii'iR Consul, et par-tuui

j'ai reçu la mission, qu'il m'est si agièable de rem-

plir aujourd'hui , de vous peindre les scntimcns

d'affection, de reconnaissance et de lespect pour

votre personne, que j'ai lus dans tous les caurs. 11

MINISTERE DU GRAND -JUGE.

Par jugement du ï2 messidor an 1 1 , vu la

demande de Magdeleine Roger , mineure éman-
cipée d'âge, assistée de Michel Mondain, son

curateur , domiciliée à 'Villecelin , héritière pour

moitié de 'Vincent Roger son père , et exposilive

que le citoyen Néraud , notaire à Li"uietes , était

nommé , par jugement du 6 messidor dernier ,

pour représenter Silvain Roger , absent , dans

l'inventaire à faire des biens de h succession de

Vincent Roger et de Jeanne Jacquin , veuve ,

Le tribunal de première instance à Sainl-Amand ,

3^ arrondissement, département du Ctier , en venu
de l'article CXII de la loi du ^4 veniô^e dernier^

titre IV , homologue la nomination de Chiude Tor-

rtau pout .administrateur des biens , meubles et

immeubles appartenons à Silvain Roger , présumé

absent , à la charge par lui de jouir du tout en bi.in

perc de famille , d'en tirer le meilleur parti possible,

et l'autorise à vendre juridiquement les clfcts mo-
biliers , et à la charge de tendre compte de sa

gcsdon et administration soit à l'absent , soit à ses

ayant-cause.

Par jugement du s3 fructidor an 1 1 . sur- la

demande de Julie Schmeising , épouse de Nicolas

Kuhn , drapier à Deux-Ponts, de lui autorisée,

expositive que Jean-Nico'as Schmeising , son fieie,

est absent depuis plus de qtiaire ans sans nou-

velles ,

Le tribunal de première instance , séant à Cousel .

déparicraent de la Satre , a oidouné qu'il s rait

procédé à l'enquête contradictoiie .ucc le coiimiis-

saire du Gouvernement près letiibunal, sur l'ab-

sence dudit Jean-Nicolas Schmeisliiij , ci devani

domicilié à IJeux-Ponts, et a fixé à cet efiet l'au-

dience «tu 14 frimaire suivant.

Par jugement du i5 brumaire an 12 , vu la

requête du citoyen Jean Dûmes , domicilié au

dom.iine desDrilUux , commune de Saint-Hilaire ,

expositive qu'à raison de l'absence de François

Dûmes, son freie , le citoyen Neiaud . notaire,

avait été nommé piur représenter ledit François

Dûmes , absent , à l'inventaire des b'.sns délaissés

par leur pcre et mère , et que le demandeur dé-

sirant laire procéder au partage des biens indivis,

A y a lieu de nommer un administrateur pour ré^ir

les biens cle l'absent ,

Le iribuiral de première instance séant à Saint-

Amand, département du Cher oui le commissaire

du Gouvernement en vertu de l'art. CXU de la

loi da 24 ventôse dernier, tit.IV , nomme le citoyen

Mathurin Duinès , propriétaire en la commune de

S.^int-KiUire ,
pour gérer et administrer les biens ,

meubles et immeubles qui pourront apparienir à

Fnuiçois DuDiès , absent, d.ins la succession de

Michel Dûmes et Jeanne Germinet , ses ptre et

p-ierc . à la charge par lui de jouir de tout en bon
pcre de famille et d'en tirer le meilleiu parti pos-

sible ; l'autorise à faiie vendre juti.liquement les

meubles , etc. , à la charge de rendre compte de sa

gestion et administration , toit à l'^bsei^t , t^oit à

ses ayant-cause.

Par jugement du 16 brumaire an 12, sur la

requête deJean-Elienne Chemin , louiicr au 3" ba

taillon do la S' demi-brigade des vétéraris en acti-

vité de service au Mont-Saint-Micbel , et de Clau-

dine-Michelle-Jeanne Nalar , son épouse, de lui

autorisée , domiciliés audit -lieu , demandeurs en

déclaration d'absence de Jacques Turgot , fils de

défunt Pierre Turgot , leur débiteur , parti en i;gi

pour Saint-Pierre de Miquelon (ile deTerre-Neuvc),
et qtii , depuis cette époque , n'a point denné de

ses nou'velles ,

Le tribunal de première instance séant à Avran-
ches, départeracnt de la Manche , a ordonné qu'il

serait procédé à l'enquête contradictoire avec le

commissaire du Gouvernement près le tribunal
,

sur l'absence dudit Jacques Turgot fils.

Par jugement du 16 brumaire an 12 , sur la de-

mande du commissaire du Gouvernement exposi-

tive que, le 3 nivôse dernier. Maiie - Pierre ,

.euve de François Junchit , était décedée , laissant

pour seul liciiiicr Jean Junchat son h!s , soldat uc

la 9')'. d^mi-biigade qui , depuis plusieurs années,

:i a point donné de les nouvelles et n'a laissé au-

cune procuration : que le juge de paix de Charen-

toii a-vaii apposé les scallés , et qu'il y a heu de

f lire procéder à la levée de ces icellés et à l'inven-

taire par un notaire , en prèsunce d'un Heiixicmc

charaé de rcpiés'ir.er l'absïnt , CiC.

,

Le tribunal de première i..'Siaiice de Saihl-Amand ,

3' ationdisscmuni , dcpaitenient ilu Cher , oidonnc'

la reconnaissance et levée des scellés apposés sur

les meubles et effets délaissés yiar Icuc Marie-Piene,

'iéié'lée veuve François )unch?,l , in>mrne le cit.

Tiiipiicnai , notaire en second
,
pour rcpiéscnicf

l'absent , etc.

BIENFAISANCE.
L'.issemblèe générale de la Société philantvo^

pique s'est tenue . le 1 1 de ce mois , à i'Hôiel de

la Piélectiire , ci-devant Hôtel-dc-Viile , place de

Grève. Divers membres du comité d'administra-

tion ont f.iit des rapporis sur les événemens in-

téressans pour la Société . qui ont eu lieu pen-

dant l'année qui vient de s'écouler , sur les succès

des dispensaires , sur l état des finances de la

Société.

L'assemblée a procédé . comme d'usage . à la

nomination des membres qui doivent composer

son bureau , et du tiers de ses commissaires ea
remplacement du tiers sorti par le sort.

M. Pastoret a été réélu président ;

Le sénattur Serrurier et M. Parracntisr de l'Ins-

titut , vice-présidens ;

M. Mailiieu Montmorency . secrétaire ;

MM. DelcLize et de Candole , vice-secrétaires.

M. Dekssett a de nouveau réuni tout les suffrages

pour être trésorier.

Le bien que l'ail la Société philantropiqiie n'est

pas assez connu; s'il l'était, il n'est pas douteux
que toute personne aisée et bienfaisante ne vouiiit

y contribuer.

Les anciens membres qui voudront continuer

leur quotité ou leurs dons généreux . et ks per-

sonnes qui desiieroHt devenir membres de celle

Sociéié bienfaisante et respectable , voudront bieu,

v:avoyer ce cju i:s voudront tionner, au bureau de
l'.igence de la Scciété pliilantrcipique . rue du
Botloi . Il" 4b ; ou chez iM. Déltssert , fiis aîné

,

trésorier , rue Coquéron.

Pour être admis parmi" les- membres de la

Société, il faut être présenté par un des- membres
actuels.

La souscription Oïdin.aire est de 25 fr. On reçoit

tout ce qu'il peut être agréable aux philanlropes

de donner.

Le r.ppoit ci-aptès fera connaître l'emploi des

fonds de la Société.

RnppoTt des cilojens Mourgue tt Cotlmt , commis-
saires nommés p ir le comité pour vétifier Us
comptes du 'tréioritr.

Dans sa dernière séance du mois de brumaire ,

ic comité «jue vous avez chargé de l'administra-

tion de la S:jciélé nhilaniropique , nous a honorés
de sa confi.-incc ,,M. Çottari et moi ,

pour examiner
les comptes de voire trésorier.

Nous nous sommes transportés chez M.- De-
lessctt : il nous a présenté en détail et le comp(a
de ses diverses receaes et dépenses , et les pièces

à l'appui. Nous ne pouvons lieu ajouter à ce que
vos commissaires , chargés delà même commission
ijue nous , voue exposèrent dans votre séante du
16 brumaire an II , sur la régulaiité , l'ordre,

la préci.sion et sur-tout la clané qui régnent dans
les comptes de M. Dclesseit. S:i méthode ne laisse

lien à cîesirei , et nous ne pourrons que vous en-

gager à joindre l'expression de votre aatisfaaion

à Celle que nous avons éprouvée.

Le dernier compte qui nous fut tendu , le 16

brumaire an l 1 , a été imprimé et distribué au^-c

membres de la Société : il comprend le tems qui

s'est écoulé du i5 prairial an 9 au 1" vendé-
miaire an 1 1 . tt préseine les leceiles et dépenses
d'environ seize mois.

Les comptes que nous avons été chargés d'exa-

miner , doivent donc partir du 1" vendémiaire

an II , et embrasser les transactions de l'an II.

Mais comme plusieurs dépenses de l'an 11 n'ont

pu être acquittées que quelque tems après l'ex-

piration de celte année , le trésorier a pensé qu'il

serait plus convenable de porter ses comptes jus-

qu'au i5 brumaire de l'année courante, et nous
ne pouvons qu'approuver cette disposition qui ne
laisse rien en arrriere sur l'exercice qui finit.

Comme on vous l'a si bien expliqué dans le

compte que vos commissaires vous rendirent l'an-

née detniere , les recettes et les dépenses sont

inscrites chaque jour par ordre de date et de
numéro. Chaque ariicle est ensuite rapporté sur un
grand - livre , disposé par nature de recettes et de
dépenses.

Cette méthode réunit le double avantage d«
voir . d'un coup-dceil ,, toutes les recettes et les

dépenses classées par ordre , et de pouvoir les

vérifier .i chaque moment. Les additions des deux
livres devant avoir le meine résultat , à imiini qu'if

n'y ait erreur ou omissiorr.

Tous les dons et receiies diverses sont exacte-

ment indi.piés au tiésorier , tant par l'agent que _

par les niLiiibres de ia Société. Ton-; les paie-

ijuwis le fuiu stir le vu ds vos commissaires.
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Nous devons vous faire observer qut l'usage,

eatoïe généralement lép^ndu de pa\er en livres

les menues dépenses journalières , a obligé votve

irésorier à tenir ses écviiurcs en iivr-< lournois ,

et de réduire en livres les somi-nes qui lui ont été

payées en francs. L'usage de cetie dirrniere mon-
naie se répandant cliaque jour , ^i. Delesssrl nou>

a dit cju il adopterait uniquement la méthode de
COîiipter en (nrcs pour l'.iveTir . s.fid à réduire

en francs le rés'.ih.it dis comptes de ce qu'il aurai'

été obiigé de payer eu iivK-s.

Tels sont , citoyens , les élémcns des comptes
et de 11 méihode de votre tr'ïsorier.

Il en résulte que la to;allié des recettes peut

l'an il , i'aites deptds le i^' vendémiaire au i5

brumaire an la , monte , y compris le solde qu:

.lestait encaisse le t" vendetriiaire «n 1 1 , à la

tomme detJ7,66'2 liv. 16 s.

Avant d; vous en donner les del:>iis , nous avons

pensé qu'il vous serait aaréablc de connaiire les

noms dis bienljiteurs de la Société, qui , p;ir leur

générosité philanirîipique , vous ont donné le plus

les moyens de faire plus de bien.

Parmi les trois cents tiuatre-vingt-huit souscrip-

teurs i;ue nous avons eus pen.lani Tannée qui

vient (le finir , ni.His avons à vous présenter plii^

psiticulierenient :

Le Premier Consul qui a souscrit fr. rent.

pour 1S22J

Le ministre de rinit'.ieur
, y compris

les Soiii iiv. 10 s. qui restaient à recou-

vrer sur les 10000 fr. accordes par le

Gouvernement en lan lo 6075
La banque de France 202:')

La caisse d'escompte de commerce.. . nij
l.'adaiinisiralion du Mont-de-Piéié. . 5^0
383 so'jscripteuis ou anonymes ont

donné iSo.iS 5i

Reçu du Gouvernement par le grarid-

ûjffe S606
Boris de soupes ven lus aux bureaux

de bicntaisance , i;S55 i3

S3upes vendues journellement dans

les établisseœens il 47 10

Vente de lés^umcs et de chaudières de

fonte cédée» à des éiablissemens de dé-

partemens 1742 4

A fjuoi il faut ajouter :

1°; La somme de 6000 fr. qui avait

été déposée pour un an au Mont-de-
Piété , et qni en a élé retirée le 19 fruc-

tidor an I I , faisant svec les iatérèts

d un an à 7 B- p' cent par an. 653o 12\

s». Le solde qui resiait en > 121S0 9

caisse le 1'=' vendemr'=an il. 5649 17J

Ensemble S/66> 16

Cette s ipame est bien inférieure à celle de

iG,-4Ji liv. vécue en l'an ro ; niais il faut observer

que pendant l'hiver de l'an 10 , l'adn-.inistiaiion

des hospices fit acheter 1 million 10 mille soupes ,

pour la somme de -Sgy') liv., pour être distribuées

aux indiîc.is . à cause^u haut prix du pain. Trc3-

heurçuS''nient ce secours ex;rao^din3^rc n'a pas été

nécessaire pendant l'an 11. Les dépenses de cette

nnnée ont été mr.ins fortes ,
par la même raison.

Nous n'avons eu que 17 étabiisscmens de soupes en

activité. I! ne s'y est dis-ribué que 455776 soudes .

tandis que l'année précédente il s'en était distri-

~b\.\é 1.013,199.

Le hjut prix des denrées de toute espèce a fait

revenir les ioupes à Hti pitis haut prix. Les hari-

cots se sont portes au prix commun de ^3 liv. S s.

le stttier , qi>l l'année précédente n'avait coù^é qne
S!7 liv. 10 sous ; le> Icntiles à 47 liv. i5 s. , au lieu

de 28 liv. 1 s. ; la fnrine de poii à 3? liv. le sac ,

pesant 200 livrés . au lieu de 20 liv. 6 s.

Heureusement votre comité avait fait acheter ,

l'année demicre , une forte provision de riz. On
n'en a point acheté pendant l'an 11. Cetie denrée

a parfaitement suppléé à la disette de pomraes-

de-lerre. •

Les joupes sont revenues . pendatît cette année,

au prix commun.de 12 cent.; dans quelques éta-

blitsemens. elles ne sont venues qu'à g cînt.

La totalité de la dépense , pendant l'espace de

tems dont nous rendons compte, se monte à

79,784 liv 8 s. , dont voici les détails en résultat:

Argent déboursé pour les soupes.. 54164 i

Le comité a formé un étibliîsement
- qui entre patfaiiement dans les vuesbisn-

laisantes de la Société philautropiqne ;

c'est Celui des dispensaires pour le sou-

lagement des malades indigensrqû'on

peut traiter à domicile , et pour le

ijniniien de la moralité et des tendres

alleciions dins les familles. Cinq dis-

pensaires disséminés dans cette ville im-

mense , ont élé établis. Us ont coûté ,

tjnt pour les frais de premier élablisse-

mcnt ,
que pour leur dépense pendant

les quatre derniers mois de l'an 11 :

l.e premier dispensaire. 18S7 4 >

i-*--

^".°."'^ '?S9 14 f
5

La tjoisieme 1JO4 16 (
=^

Les quatrième et 5""=. . . s38/ i5 }

6i6;3 10

Le seul achat des médicamens a coûté
la somme de 2694 liv. 3 s.

Ces éti'ijiissemens sont en activité

depuis trop peu de icms , pour que
l'on puisse cdculer , avec quelque pré-

cision , à aazi point revient la journée
de nralade.

La Société a accordé pour l'école de
charité de Chaillot . pour y faite l'essai

de la méthode de Choron. .'. Soo

La gravure et l'impression de la des-

cription "du lit économique , a coûté. 16g

Les auues dépenses de la sociéié ont
été poiir l'impression des rapports et

du compie rendu , des cartes de soupes
et des injtniciions ;

Potir l'achat de chaudières de fonte

.

substituées à celles de cuivre
;

Pour un secours pariiculier de 145 1.

7 s. donne à des lamillcs alleinandçs ;

Pour les appoiutemens de l'auent de
la Société , le loyer et les UAs de bu-

^

reau , le modèle des fourneaux et

dépenses diveiscs ;

Ces dépenses moment ensenible à 7016 lo

En ajoutant les lo.oou fr. déposés

au Mont-de-piété , en conséquence de la

d-riibéra;ion du comité du 6 brumaire
dernier, ei qui doivent porter intérêt à

; pour 10 par an ioi25

Nous verrons que la totalité des dé-

penses est de 79784 8

II' en résulte un solde de caisse que
le trésorier nous a présenté en espcce .

de 7878 8

Somme égale à la recette.. 87662 16

On voit par cet apperçn que les res-

sources actuelles de li Société phi!.iu-

tropiquï, consistent :

Dans le solde de caisse

chî-z le trésorier 7S;8 8 \

Dans le dépôt fait au } i8oo3 8

Mont-de Piété ioi;5 .0 J

Nous remettons «ur le bureau les comptes qui

ont donné lieu à ce rapport si saiivLtisant par ses

résultats. Ps sont une nouvelle preuve du bien

que l'on peut faire avec peu de moyens . !o:sque

;'ordre et l'économie en dirigent l'emploi , et

qu'on ne fait rien qu'à propos.

Nous pensons que la Société voudia ordonner
l'i.mpression de ces comptes ; mais. rious.estimons
inutile d'imprimer avec autant de-- détail - que
l'année dernière , les comptes particuliers de ch.icjue

établissement des soupes écinomiques. On ép.ir-

gnera une grande dépense qui seiaitd'antant plus

gratuite que les comptes déiaidés et les pièces à

l'appui peuvent être consultés . par io'js les mem-
bres de la société ,

' au bureju où tout est

déposé.

O'apiès les détails que nous venons de vous pré-

senter , d'après les considérations que nous vous
avons o.posécs , mus voui proposons d'arrêter

is compte de votre trésorier; et comme la con-
fiance dont vous nous avez honorés nous a mis

à poriée ae voir de plus près lexactitude et le

mérite de l'ordre et de la mé.lnde de M. De-
lîssert , n-otre estimable collègue , trésorier de la

société , nous croyons de notfe divoir de vous
exprimer notre vœu pour que l'ab.'erab'.ée lui

témoigne sa satisfaction , et lui vote ses remer-

cîmcns.

J. A. MOUKGHE , C0TT.\RT.

LITTERATURE.
Examen ckiTiove st urrÈRAir.E de la tbagèdji

k'Ag.^memnon par Lovu Llmercif.'r.

C'est parce que les goûts sont libres , qu'on
voit quelquefois , daas les arts , approuver ce (pie

blâme tout le monde , blâmer ce' que tout le

monde approuve. En vertu de cette liherté des

goûts , on casse aujourd'hui les arrêts d'hier ; l'on

cassera demain ceux d'aujourd hui ; l'on, invite le

public à repousser l'écrivain qu'il avait naguercs
accueilli, à lui retirer l'estime et l'admiration dont
il l'avait honoré. On le poursuit ( ce public jjusque
dans ses amusemens : qu'il ait pleuré , ou qu il

ait ri , c'est une honte ! et il est tcms enhn que
l'auteur de ta joie on de jss lamies les expie.

En pareil cas , l'on ne manque pas plus de bons
raisonnemcos que de bonnes démonstrations. Quel-
ques gens de loi disent que tout se plaide

;
quelques

censeurs disent que tout se prouve. Dans les arts,

les effets d'optique sont tellement variés ,
qu'en

présentant un objet sous des points de vue divers

,

on réussit à le montrer . non plus ce qu'il est .

mais ce qu'on désire qu'il paraisse. Il ne s'agit ,

pour cela , que de s'éire deciilé entre ces deux
panis : 'Veut-on éclairer ou veut on égarer ? Une
lois qu'on a fait choix du dernier , tout devient
lacilc. P.cnons un exemple. I.'exe nple rend le

raisonnement en quelque soric p.ilpab!e.

Supposons qu'; l'admirable tragédie .de Fhèdre .

proscrite , ainsi quAihdlit . par tons les beaux-
esprits contemporains de Ricine , vin; ciétie.ri:-

préscnite hier pour la première fois . et q'je l'ua

de CCS grands avhilies des deslinées des poètes ,

passant sous silence l'expose de la situation oc ^e

irouve l'épouse de Thésée , osât attaquer . à-peu-prés

("le ceuc manière , ces premiers :vers si tou'chans

exhalés de l'amede cette prince-se, ci qui toruoeiit

,

pour .linsi dire , de sei lèvres lorsqu'elle euire sur

la scène :

plus

Que ce censeur nous vint dire : " Les deux
premiers de ces vers sont deux lignes de pro»e ,

et tous trois ne sont formés que" de redites....

Vous demandez des preuves ? le»' voici : n'e<t-îl

pas évident ( continuerait-il 1 que : dineurons-,

thtre Œnone ,-e-st une téféùvon. Oi neilims pis
plus avant; que ma force m^bnndonne ^

en eit

une autre de jt ne me sovtiens pli'S ; et ijné',

mes genoux Iranbhins se dérobent sons vioi . en esi

une encore de ce même vers : je ne vu soutiens pias ,

mil force m'aliindvnne. u

Eh bien , dans tonte cette critique , il n'y auraîl

rien d'évident , si 'ce n'est q^je TArisiarque m'an-

quetait de bonne-foi . ou de gotît et de sentiment

,

puisqu'il amait iei::! de ne p'js voir . ou qu'en effet

d n'aurait pas vu (jue ces images si simples n'ont

été au contraire accumulées par le poëte que pour
mieux peindre 1 ab.utemcnt de la faiblesse, l'acca-

blement de la douleur, qui routes deitx se rcpétCDr,

absorbées dans un seul et même sentiment. Dans
ces situations , les idées sont pénibles , le'les »

rares ; lame , aué iniie comme le corps , n'éprouve

plus d'jiutres besoin que celui de revenir sur elle-

même , de se reposer en soi ; et , loisqu'elie se

conte.m'ple , d'autre soulagement que d'exprimer

ce Oju'elle éprouve, et de dire et de redire ses

souffrances ; mais voilà ce que ne feront pas obser-

ver tous les censeurs à l'honinie du monde qu'ils

veulent abuseï •, et ce que , de son co'.é . l'homme
du monde ne pourra comprendre

;
paicc qy.t .'ne

s'éiant pas donné le ieois de rien vérifier psr iuj-

méme . il sera forcé de croire et dt- conoainner ,

sur la foi d autrui , ce que sm la foi d'autrui .

mais plus impartiale , mais moins trompeuse , il

eût, admiré avec la même confiance.

Que conclure de ces cou;tes réflexions ? que
le ministère de la critique peut être exercé ou
usurpé.

Celui-là l'usurpe qui sacrifie au go_nt du tems ,

non an goût de tous les tems : qui fiiHte le présent

aux dépens du passé ; s'extasie sur les produc-

tions du jour - pour se faire , parmi les vivans ,

des amis et des preneurs ; et , n'attendant rien

des morts , les traite avec légèreté, qn.iud ce n'est

pas avec injustice.

Dans un sens tout opposé , celui-là encore l'usurpe

qui , dans sa profession de critique . apporte ses

passions ou ses préjugés ; qui immole l'âge où
il vit aux siècles qui l'ont précédé ; ne se pas-

sionne dans son amour pour les anciens , qu'afin

de se passionner dans sa haine pour les modernes ;

qui aime moins l'art qu'il ne hait ceux qui le

cultivent , qui reprend en conséquence les lîutes

des contemporains . ou ce qu'il appelle ieur.^ fautes,'

du ton d'un accusateur qui dénoncerait des crimes,

ou d'un juge qui, fidèle à la loi iqu'il s'est fir ta

de tout condamner , applique à tout la dernière

peine
;

qui n admet donc ijuc les extrêmes , la

sublime ou la folie ; ne veut voit que des mi-

racles eu des monstres : et qui, dans ses élogfS

ou dans ses censures , se montreiioasiammcni sans

justice et sans retenue. .
- '

Celui-là, au coniraire , exerce le ministère de
la critique qui sait se tenir dans une cxacie me-
sure entre les anciens qui méritent nos hommages

,

et les contcinporains qui . pour rnéiiier un joue
ceux de nos petits-fils . ont besoin de nos cncouia-
gemcns. Il ne cherchera point alors à persuaiL^r

que , depuis cent ans , mais sur-tout depuis cjuii:?e

ans . on citer.iit à peine , dans les lettres , un succès

qui soit légitime. Dégagé de tout sentiment ex-

clusif, il ne s'enquiert, dans l'examen des ouvrages,
ni de leurs dates , ni des noms de leurs auteur»

;

il juge l'œuvre , jamais l'homme. Il n'est point

tout humain envers les uns , tout implacable eui ers

les autres : il recherche avec le même scrupule

les beautés et les défauts ; met en balance le mai et

1- bien , la faiblesse et la force , la négligence
et le soin.

Son premier devoir est d'être juste : ce devoir
le< comprend tous. Ainsi , il adoucit, duo côté,

ce que la critique a quelquefois de trop amei -,

de lauire , il se dent en rcscne , de peur d'être

amené à transiger s.ur les faiblesses des éciivanis;

autant éloigné de l'excessive rigueur qui ptodoic
le découïa>;ement , que de lexcessivc condcscen-
d.ince qui fait qu'on se relâche.

Que veuiil ? qu'on se perioetionne ; par consé-
quent ([uon l'écoute : loutrage ne désIi.Tnorcra

donc ni ses lèvres , r.i sa"p!ume. L'injure ii i;e ;

la seule raison persuade , et celui qui veut qu'oa



se voniot , -ïtùt pïriuatkr. Ce'u'i, av\ contraire.

(.fji (.iismbue ie mépris et le sanusiue en même
tcm» que ses leçons , ne setnble-t-il pas i^voir peur

.tiu'on en profite ? C'est un étrange z-.lé que lc

?ïle des beaax-urts qui ne peut dclïndre leur cans;

S3:JS eroportemeut
;
qui crie que le goût estouiragé.

i!ors <j!ie iai-niême il outrage la dtccuce ; l'orume

si les lois de lu décence pouvaient êtvc violées

Sins L|ue Je fussent pareilUnient celles du goût ;'

comme îi le goût s'accoinmodûit mieux que la

décence des expressions iiisultaotes , des locutions

triviales , des image? ignobles . du cinisme du style !

Ues devoirs du critique difiérévaient-ils de ceux
'ie l'hom'-v.e ? ou bien les critiques formeraient-
iis une classe d honnues à part , et dispensés de
ces égards qui sont le lien de la société , et que
se témoign,:nt entre elles toutes les autres classes

de citoj-cns ?

On a dit que la vérité a queltjuefois besoin

JXdoucissemens .; it faut qu'elle pénétre dans les

aines
,

Comme «n jour doux dajis des yeux délicais :

Je n'ai jamais entendu dire que son langage serait

d'autant plus peisuasii , qu'il serait plus sévère et

sur-iout plus offensant. La critique est cette liqueur

bienfaisante , mais aniere , qu'il faut offrir dans le

vase dont les bonis ionl dorés de miel ; celui qui
,

sur ces bords , n'aura exprimé que Yabs^nthi , s'at-

tend d'avance , ou doit s'attendre à voir rcjetter

Je breuvage.

Ces réflex.ioîis gtnérales sur la critique , que
wiftiucnt de faire naître les opinions contradictoires

qui se sont manifesté'.-s à la reprise de la tragédie

dAgameiimon , nous ont paru pouvoir précéder
l'exanien de cette pièce, trop légèrement , peut-
ctre , élevée au rang des cliefs-d'œuvre , dans sa

niuveauié ; atrjourd'liui trop ouirajeuserBCnt ra-

baissée par quelques pei sonnes , au niveau des plus
tnauvais ouvrages.

Trois souices s'offraient à M. Lemercier, dans
lesquelles il pouvait puiser : Esciiile , né dans l'en-

fance de l'ait
,

qui n'a fait pour ainsi dire que
balbutier la langue de -Melpomene , ne peut. gu ères
fournir que des traits et qut'liju^fois des situatirjns ;

Séneque , avec les traits biillans de dialogue dont
il abonda

, offre des esquisses de caractères ; Ai.*ieri

,

•un plan bien conçu , des caractères bien saisis ,

de? scènes bien développées , une foule d'idées
heureuses et dramatiques. L'auteur français a donc
sagement réglé ses emprun:s sur la richesse de
ses trois modèles. Il doit moins en conséquence
it Eschyle qu'à Séneque , moins à Séncquc qu'à
Allieti. De ces quatre pièces , la mieux composée ,

du moins je le pcose . c'est celle d'Allieri : je
placerais ensuite celle de M. I.emercier . puis celle

de Séneque et ceiic dEsciiyle. Tel est l'ordre des
rangs quant à l'exécution : il ne serait plus le

Bièfoe . quant ,î -l'invention . puisque M. Lemercier
l'est ciuichi des conceptions de ces trois tragiques.

Le plan de Ij pièce française est simple , moins
rourtanî que le plan de il pièce italienne , oii

on ne compte que quatre personnages, Agameni-
Don., Cliiemnestre , Egiste , Electre. Si l'on re-

grette qu'Alheri se soit privé de quelques beautés ,

an n'admettant point celui de Gassand:

tegrettcr de même que M. Lemercier ait emb
rassé son action d'un censeur triste et importun;
tel que Strophus , qui joue dans sa tragédie le

rôle que joue bien plus naturellement Electre dans
celle de l'auteur italien. La présence d'Electre dans
le palais d'Agamemnon n'a rien qui doive sur-

prendre ; on pourrait s'étonner même de ne l'y

pxs rencontrer : il n'en peut être ainsi d; Strophus

,

u'un étranger que la reine , maîtresse absolue durant
Vabsence du roi , n'est excusable d'avoir admis à
ta cour qu'avant l'arrivée d'Egistc , mais (ju'elle doit
je hâter d'éloigner , aux piemieres atteintes de
l'amour que lui inspire le tils de Thieste.

La seule présence de Strophus dans l'intérieur

du palais met Egiste et Clytemnestie dans une fausse

position : Egiste , parce que , forcé de se dégui-
«.cr , il l'est par cela même de dévorer des mépris

;

Çlyf?mnes're , parce qu'elle s'impose bien irraïui-

icnient un joug qu'elle peut secouer
; qu'en se

plaçant ainsi sous la dépendance de la crainte ,

elle dégrade son caractère. Sa patience me semble
aussi inexcusable que limuortunité de son censeur.

Le craignait-elle ? elle n'a pas dû , sous ses yeux
mêmes , prendi

braver les lois

3i>i

sur tout qu'on U présente ) rien ne blesse la

vr.iiîcmblance où les convenances. La vruisem-

blnice . parce qii'une fille eianl la coiujog.-.e or-

diiaiie de sa lîiere , le palais de l'utie ainsi que

je l'.d observé , doit être celui de l'autre, Les

convenances , parc.i que
,
par une suite de cette

intimité qui amené plus nîtlurcilenient , et même
/plus nécessuirement la découverte qu'elle a faite .

non pas d'un honteux secret dont la décence

défend qu'elle soit instruite , mais de cet état

nouv::au de préocupaiion et d'ennui qu'elle re-

marque dans sa niere , sans en soupçonner la

cause et sat>s la chercher ; par une suite de cette

iuiiniité, dis-je , une jeune et généreuse fille

saura toujouis lempérer p^r d'aimables adoucis-

semcns , que ne connaît point le cœur d'un

éir.mgcr, ce qu'on appclle'ait même ses remon-
liances , qui ne sont, qui ne peuvent être que
des prieies ou des caresses. Sa morale , qui

semble '. erre moins inspirée par la sagesse tjue

par la tendresse , encore tju'elle le soit par l'un»

et par l'autre , n'en est que, plus intéressante.

On aime à la voir gémir sur celle qu elle exhorte ,

et lui prodiguer à la lois des Urnre» et des conseils.

En plaignant ses- souffrance» , comme elle encourage

ses efforts! ,

Quel tableau que celui de cette jeune ytierge ,

devenue , sans s'en douter , dans les sentiers de

la vertu , le guide de «elle qui devait y diriger son

inexpérience ! Que d'effets l'on peut obitnir d'abord

de ce contraste des deux caractères, envisagé géné-

ralement , et après cela , des adroites oppositions

que vont epcore fa^Te naître les al.irmes qu'à son

tout doit manifester E'ectre sur le sort d un père

rju'elle connaît à peine, mais dont la rcnonwnée
et sa mère ont tant de fois célébré la grandeur

et les vertns; "sur cet illustre Aganicmnon , na-

gucres (dirait-elle à celle-ci ) l'objet dé tous nos

entretiens et dont vous ne me parlez plus ! Les

destins s'opposent-ils à ce rpi'il revoie son Argus ,

sa teni.lre épouse et ses enlans ? les parques ,ont

elles tranché le fil de ses jours ? serait-ce là la

cause sccrelte de vos souffrances ? O ma mère !

s'il était vrai , soulagez-vous sur votre Electre du
poids d'une douleur qu'il faut tôt ou tard qu'elle

partage.. .. Mais si Iss Dieux ont conservé ce héros

à noire amour ; si Neptune plus propice le ramené
eiilln dans nos porls , enrichi tics dépouilles de

|

Tioie et couvert de gloire , songqz , songez , ô ma
mère, à ce' lïiÊu heureux moment, à ce terme de

!

nos craintes et de tous vos déplaisirs , etc. »

C'est ainsi que cette jeune Electre enfoncerait

innocemment le poignard dans le sein de cette

reine aduliere. Sa tendre sollicitude , l'.élogc d'Aga-

memnon , se mêlant sans cesse au» paroles de con-

solation qu'elle adresse à sa mcre , etc. seraient le

premier châtiment de celte femme qui déjà respire

le parricide. Ou je me trompe , pu cette concep-

tion que je ne puis qu'indiquer , qui dailleurs

aurait lavantage de donner un plus puissant motif

aux hésitations de Cljternnestie ; cette conception
développée avec tout le talent de M. Lemercier, est

bien piélérable à ceilc d'un personnage qui semble
n'avoir été placé , en l'absence d'un mari auprès

de sa femme, que pour exercer sur elle une sur-

veillance injurieuse à tous tieux
;

qui doit être
on peut

I p^j. conséquetit aussi embarrassé que les autres de
""

" lui-même.

Séneque et Alfiéri ont fait de leur Clytemnestre

une femme indécise , flottant entre le crime et la

vertu , ou , pour mieux dire , entre le crime elle

remords; car , dans les deux pièces, elle est cou-

pable et repentantp. Ce caractère paraît donc , au

premier coup-d'ceil , remplir toutes les conditions

de la poétique d'Aristote , puisqu'il n'est ni tout-

à-fait niminel , ni toui-à-fait vertueux ; mars il me
semble qu'il doit enirct dans le cercle des excep-

tions qui sont utie consétjucnce de toutes les régies

générales , spus peine de n'être pas ce que les

Grecs nous le représentent, et, ce qui est pis
,

ce que l'énotmiié même de son attentat veut

qu'il soit ,
pour n'être pas avili,

Qr.t'est en effet devenue cetie liere et superbe

Clytemnestre, si élevée, si imposante dans l'iphi-

génie de' Racine où elle se montre la digue épouse

du roi des r<jis .'' Je ne la reconnif.trai pas dans une
femme pusillanime et méjirisable , tellement dégé-

nérée d elle uiênie . que ses forfaits ne sont plus

jue des iâ;hetéi< Elle n'.r pas du r^uiticr son carac
e un amai.t

;
ou bien , décidée à. ^^f. ^

pjrce- qu'elle a abandonné la vertu ; et son

^

de la pudeur , comment ne lesi-' ame a pu cesser d'être généreuse , sans perdre de
ehtpas a éloigner délie son éternel surveillant . Uon ressort. L'impétuosité même Je ses passioas la
ou du moins a braver son opinion et nicme jjtcsçrve de ces molles alternadves qui n'annoncent
»es rci.nmande»

, car il s'oublie jusqu'à censurer sa que des cccuis faibles et des passions équivoques,
conduite. L'excès dans K cause peut seid amener et seul

Supposez au contraire Electre à la plac-; du rendre vraisemblable l'excès dans les résultats. S'il

gouverneur d'Oreste ; alors (comme je conçois ) faut, pour les grandes vertus, de grandes et de

nobles âmes , il fjut des âmes prononcées etvigoii-

reuses , pour les grands crinies. L'on ne saurait

atieindre au dnnier degré , d'aucun de ces deux
côtés, sans une force intérieure qui vous y pousse :

Clyiemn.-sire n'a donc pu nourir en elle l'icice de
l'assassinat de son époux , sans monter en quelque
sorte tous ses moyens à la hauieiir d'un tel crime.

Une f.iis qu'elle s'y est portée, ell« n'en doit plus

descendre.

Telle est , je le crois , la volonté de la nature
qui règle nos passions sur notre caractère , pro-
poriionne les effets aux causes , la fin aux moyens ;

et se montre , en cela même , toujours d'accord
avec 1« goût qui éloigne du premier plan, comme
Ind'gne dy paraître , un personnage déchu de
son rang de grand criminel, et qu'il faut resti-

tuer à ce vil ramas rie scélérats obscurs ou vul-

gaires que repousse le trône et que réclame le-

chafaud.

je ne voudrais pas que la Clytemnestre de
M. Lemercier , plus incertaine encore dans ses

volontés que celles de Séneque ei d'Allieri , lût

aussi monsirueuseonent criminelle que la Clylcn.-

nestre d'Eschyle , mais je lui voudrais cette inva-
riable disposition d'esprit des grands c-oupabks
qui nous lorce à mêler une sorte d'estime à 1 hor-
reur même dont ils nous saisissent : je voudrais
qu'elle eût emprunté quelques traits de celte fierc

et vindicative Médée dessinée par Séneque , ou
de nrjlre Cléopàtre si profondément perveise dan»
sa dissimulation , dont la Clytemnestre d'Eschylo
semble êire.le premier modèle. Au théâtre , comaie
dans le monde, il n'y a pas de pire sentiment à
inspirer que le mépris.

( La suite à un preckiiiii inimno.)

Lycéï ou Cours de Litïîrature ancienne et
MODEEhE

,
par jf. F. i^ H /< JîP«, avec l'épigraphe ;

tome XHI et XIV. Prix das deux volumes brochés ,

lo francs.

A Paris , chez H. Agasse , imprimeur - libraire ,

rue des Poitevins, n" i8.

LIVKES DIVERS.
Londres et Us Anglais , par J. L. Ferti de Saint-

Constant , 4 vol. in-8°. Prix, i6fr. etai fr, par
la poste pour les départeniens , et papier vélin ,

36 fr.

A Paris , chez Fain jeune et compagnie , imprimeur-
éditeur , aux ci-devant écoles de droit , place du
Panthéon ; Colnei , libraire , rue du Bac, préscelle
de Lille ; Demongie , libraire

,
palais du Tribunal

,

«t Debray , libraire . place du Muséum.

Nous rendrons un compte détaillé de cet intéres-

sant ouvrage.

Nouvelli Bihliothiqur.des Romans , par une Société
de geni de Icttrei, sixième année, tome troisième.

Ce volume contient la suite de Rodolphe , \t3-

duction libre d'Auguste la fontaine ,et les Aventures

de Lyonnel Vuglai , épizode du roman Perce Foret.

Le prix de l'abonnement est de î5 fr. pour Paris ,

et 35 pour les départemcn» , franc de port par

la poste.

Les livraisons sont comme celles de l'aBcienn*

Bibliothèque et de sa suite , de seize vol. par année ;

savoir , d'un volume du lo au i5 de chaque mois ,

et d'un volume à la tin de chaque trimestre.

On souscrit à Paris , au bureau , chez Demon-
villc , imprimeur-libraire, rue Chrisiine , n" I2 ;

et chez Deatu, libraire. Palais du Ttibunat
, ga-

leries de bois , n° 240.

On peut se procurer , à ces deux adresses , des

exemplaires des cinq premières années , ensemble
ou séparément , à raison de s5 fr. l'année , pris à

Paris.

Les lettres et l'argent doi»etit être affranchis.

Suite des éditions stéréotypes d'après le procédé

de Firmin Didot , en vente à Paris , chez Pierre

Didot l'aine, imprimeur, rue des Orties, galeries

du Louvre , et Firmin Didot , libraire , rue de
Thionville , n»» iiG et l85o.

Fubles de Li Fontaine , i vol. in-18. Prix ea
feuilles, papier ordinaire ,75 c.

Les mêmes , avec une notice sur la rie de l'au-

teur et le Poëaïc d'Adonii ; 2 vol. in-18.

Prix en feuilles , papier ordinaire , 1 fr. so cent, ;

papier fin , i fv. ;
papier vélin , 6 Ir. ;

grand papier

vélin
, 9 fr.

; de> Poil •.S. Le utilt. ibo«ncmc»t it Tau j F

iGOm-acaw:',ncn[ aie chaqu-
Il fjiil adreisa lu Uilni. Inr^rnt il lu tlflli, fr.-inc de port , lu citoyeu AcaSSS

,
p.^iprié-.aiie de ce Jcurna! ,

rue de> Poinv;»», n» iS. loaj

atlridsiza les îp.voi» le port des pays où 1 on oc peiil aETraaelur. Lei lente» d-ci depancmem , uou afftiii'ii":» , ae leroni poiuIl fau

Il lui avoir loin
, pour plu» de >(lr=[é, de chirger celles qui tenferraeni des -y/W«i

Coul ;t qui coueerne U rédaciion don être adressé au rédacteur , rue des Po l3 , depuis aeuf)>eur«i du matin jusqui cinq heure, du 1

A Pari» , d« rLrrjprimefi.e de H. Agasse, propriétaire du Moniteur, n*e des Poitevins , n" i3,



GAZETTE Ou LE MONITEUR UNIVERSEL.
A dater du - nivôse an g, les Acies du Gouvernement et des Autorités constituées, contenus dan» le MoNrrFuiî , wnt offuuh.

N" 8l, Mardi, -îi frimaire an 12 ds la République ( \5 décembre i8o3.)

E X T E R I E U R.
RUSSIE.

Péfersbourg, i 5 novembre [23 brumaire]

Xj'tMPïEEUR vient de nommer le piiuce Draitrji

Chowaiiski à la place de directeur de la banque,
ci-devant occupée par le conseiller Pospclow,
que S. iVl. a chargé de traduite les CEuvjcs de
Tacite en langue russe, et à qui elle a accordé

une pension égaie aux appoiniemens dout il

jouissait comme directeur de la banque.

SUEDE.
Stockholm , le Q2 novembre (3o brumaire^]

On a reçu ici la fâcheuse nouvelle 3'un in-

cendie considérable qui s'est manifesté le 17 de

ce mois à Norkœping , en Oslrogothie , et qui a

consumé tout un quartier de celte ville , un pont
de bois , et une fabrique importante d» tabac.

ALLEMAGNE.
Vienne, le .^T novembre [5 frimaire.

[

S. M. l'empereur a autorisé l'établissement d'un

consistoire général pour les églises protestantes

dans la Gallicie.

— Oh a fait l'essai , dans une de nos casernes
,

des nouveaux poêles économiques. Il y en avait

quatre , chacun d'une forme diiîérente. Un ©fhcier

a été chargé de suivre les expériences, d'observer

avec exactitude les degrés de chaleur qui en
résultent, la quantité de bois qu'Hs consument par

jour, etc. Le plus grand de ces poêles n'a pas

brnlé j'isqu'ici plus de dix-huit livres de bois

dans une journée , tant pour la cuisiné que pour

le chaulfagt.. On croit qu il en sera établi de pareils

daus toutes les cajcrncs et autres bâiimens mili-

taiies,

^- S. M. a nommé M. Mercard , seerétaire de

légation impériale et royale près du cercle de
Fracionie.

— Les discussions qui s'étaient élevées entre

l'Autriche et la Bavière , au sujet de la juridic-

tion territoriale , sont terminées à la satisfaction

des deux parties. On a lieu aussi d'espérer que les

difficultés qui sont surveaues^—relativement aux

membres de l'ordre équestre , possessionnés en

Franconie , seront applanies d'après les principes

cfe la justice et les lois constitutionnelles de

lEmpire.

Des bords du Mein , le 5 décem. [iSfrim.)

L'électeur aichi-chancelier a nommé M. le baron

de Franckenstein , ministre plénipotentiaire près

la cour électorale de Bavière.

ESPAGNE.
Madrid, le 5 novembre (12 biumaire.)

La récolte ayant, cette année, été très-mau-

vaise dans toute l'Espagne ,' le gouvernement est

obligé de prendce des mesures , afin de procurer
des secours à la classe pauvre.

— Il est arrivé' dérnièréfrie'nt à Cadix un vais-
seau venant de la Vérà-Ôriix, On l'avait d'abord
admis dans le port ; mais il eut bieniôf ordre de
se mettre en rade, parce qu'on apprit qu'il règne
une ép;démie au Mexique.

ANGLETERRE.
Londres , U 24 et 25 novembre (sfriin.)

(Extrait du MctdisiU.
)

L'évêque de LandafF a publié . sous la forme
d un pamphlet

, un discours ^qu'il devait prononcer
à la rentrée du parlement, et qui respire les sen-
timens les plus patriotiques. Sa seigneurie réfute
avec beaucoup de force l'objectiorî qu'on pour-
rait lui faire , coaime homme d'église , de publier
son opinion sur les affaires, publiques. Nous ne
p-Jrtageons pas son, opinion sur certains points ,

ou il est en opposition avçc plusieurs individus
recommandables par leur sagesse ; mais rien n'est
plus édifiant et plus utile que la peinture qu'il
fait de l'ambition française, et delà nécessité où
nous sommes de lui résister. Nous citerons avec
plaisir le passage de son discours où il fait allu-
sion à la situacion où, nous nous trouvions en
1759 , lorsque nous fûmes menacés d'une invasion.

" Il est possible , mylords , autant qu'il m'est
'I permis d'en juger , que les préparatifs de la
>i France soient plus considérables aujourd'hui qu'ils
>> ne l'étaient en 175g ; mais ce dont je suis certain

,

" c'est qu'il n'v a jamais eu d'époque , dans l'his-

" toire de la Grande-Bretagne , où nos préparatifs
'I aient «té aussi grands, où la nation ait été aussi
1) unie et son courage aussi élevé , où le senti-
î' ment de son danger ait été si fort et son in-
" dignation aussi vive, et où l'horreur qu'elle a
" des principes français , des cruautés françaises

,

Il de la rapacité française , de l'ambition française,
II ait été aussi générale et aussi sincère que' dans
II les circonstances actuelles.

II Nous n'avons pas , il est vrai , et je me plais
II à en faire l'aveu , quelques milliers de troupes
Il hessoises et hanovriermes pour nous défendre •

Il mais nous avons toute une nation de braves
Il et loyaux sujets sous les armes.

11 L'occasion est extraordinaire , mais nous som-
I mes en mesure de repousser les efforts de l'en-

II nemi. Le résultat d'une invasion heureuse , sous
1 la monarchie française , aurait été une paix désa-
1 vantageuse ; mais nous eussions conservé notre
1 rang dans la bal.nce des nations. Mais aojour-
1 d'hui une invasien des armées de la République
I française

(
Dieu nous préserve d'un pareil raal-

I heur ! ) , n'aurait d'auire résultat qne la banque-
I route nationale ,1a destruction de tous nos droits

,

1 le bouleversement général de l'Empire , etc. eic.
I Notre^ auguste mimarque et ses eufans s'ense-
I yeliraient

, tant est grande la bravoure de cette
II iilustie raec ! (1) soùs les ruines de leur patrie.

(i) Cambridge ! York ! 1= prince Auguste ! le dnc de Kent '

:umbctlaiid ! ! ! 1 ^ud' Achilles !

iiCes titres , mylords , qui nous distinguent de»
II autres honmies , seraient détruits pour jamais.
11 les riches propriétaires seraient obligés de de-
II venir fermiers , ceux-ci laboureurs , et ces der-
11 nicis escKves. Ah ! plutôt que csia uarrive ,

11 je dirais (si la religion me permeiiait de faire

11 un pareil vœu) : Puissions -nous éprouver la

Il destinée affreuse du peuple de Sagoutc ! n

— M. Sheridan dîna vendredi dernier chez le,

chancelier de l'échiquier , à sa maison de cam-
pagne , dans le parc de Kichraond. Il y resta jusqu'au
iendeniain.

— La compagnie des Indes a voté l'armement
de yin.gt navires pour la défense des côtes. lia

serviiont de transports , et seront armés de 16 ,

18 et 24 canons. Quelques-uns sont déjà arrivés

à la station de Leith. Ils sont en totalité du port
de 10 000 tonneaux. On met la plus grande acti-

visé à completter cet armement.

— On mande de Bilbao , en date du 5 du cou-
rant , qu'on avait mis dans ce port un embargo
sur tous les bâtimens destines pour l'Angleterre.

RÉPUBLIQ.UE BATA VE.

La Haye , le 6. décembre ( 14 fri 711 aire.)

Le prince grec Argitople
, qui a été pendant six

ans chargé d'affaires de la sublime Porte, a passe
quelques jours en cette résidence ; il se rend par
Vienne à Constantinople.

— La nouvelle de la perte du vaisseau/aJV^mybAs,
dans les parages du cap de Bonne- Espérance',
paraît fausse : les nouvelles de cet et iblissement

,

en date du 20 juillet n'cn-lbnr aucune mention.

— On avait répandu , sur le caractère de la
maladie qtji règne dans l'île d'Ameland , des bruits
fort alarraans

; on disait que c'était la même qui
ravage en ce moment la malheureuse ville de
Malaga. Pour rassurer les esprits , le gouvernement
a fait démentir ces faux bruits.

INTERIEUR.
Lyon , le i5 frimaire.

L'aéronarfte Blanchard a effectué dimanche der-
nier

, sa cinquante-cinquième asc.-nsion. U avait
promis de partir quelque tems qu'il fît, et il a tenu
parole. Il s'est élevé à une heure après-midi ,

malgré les vents , la pluie et la grêle. Son voyage a
duré une heure. Il a été balôtté par des vents
opposés

, et il a éprouvé un froid très-rigoureux.
Sou ballon était couvert de glaçons , au point
qu'il a failli être dans un cruel embarras, lorsqu'il
a voulu ouvrir la soupape latérale pour laisser
échapper le gaz hydrogène , et descendre : cepen-
dant il y est parvenu. Il s'est arrêté dans la plaine
due Saint-Aiban. A six heures de l'après-midi il

était de retour à Lyon et il avait déposé son drepeau
à la préfecture.

Paris , le 20 frimaire.

Liste des candidats présentés pour le Sénat-Conservateur
,
par les collèges électoraux de département, des départemens de la Mayenne rf« l'Ourthe

,

et des Deux-Nethes.

INDICATION
DES COLLEGES

par lesquels les candida

sont pre'sentés.

NOMS ET PRÉNOMS.

t Harmand { Nicolas-François) . .

.

Mayenne. \
' Defermon

( Loison

Ol'Sthe \
l Desmousseaux (A. F. E. M. C.)

/ HerbouviUe(Ch. Jos. Fortuné).
Deux-Nsthes _ <

' Vancutsem (Gtiillaome)

DOMICILE. FONCTIONS ACTUELIES. OBSERVATIONS.

Laval
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A'tfîVCK svK lb Gt^tK.^L ds la Clos.

M. Picrre-,\iub.-Franç. Choderloj de 11 Cloi ,

dont Us lettre! et l'amitié pleureat la perte, naquit
à Amieiu en 1741. Il enira, en I75g, en qualité
d'jspitaiit dans le corps-royal d'artilleiie , et Tannée
•uivante il lut fait sous-lieutenant ; il était czpi-
taineen 1778, lorsqu'il lut envoyé dans l'Isle-d'Aix

ipour j construire un fort ; eu 1789 , il fut attaché
à la personne du dernier duc d'Orléans , en qualité

de secrétaire lumuméraire; vers la fia de la même
année, ou au commencement de 1790, il suivit ce
prince en Angleterre , où une mission particulière
de la cour exigeait ta présence. M. de la Clos revint
à Paris , à l'époque de la fédération. 11 fut chargé ,

par une société célèbre , de rédiger le Journal des
Amis de la Constitution ; le dernier numéro de cet
ouvrage est du mois de juillet 1791 , époque où il

y eût scission dans cette société. M. de la Clos prit

le parti de la retraite ; il renonça même au service
militaire, mais il le reprit «n 1792, avec le grade
de maréchal de camp : la même année , il fut nommé
gouverneur de tous les établissemens français dans
l'Inde; il travaillait avec ardeur à rassembler tous
les moven» de réussir dans celte mission ditEcile ,

lorsqu'il fut destitué etartêté dans les premiers mois
de 1793.

M. de la Clos qui avait beaucoup réfléchi sur
toutes les parties de l'art militaire , envoya de sa
prison , aux comités de gouvernement , des plans
de réforme , et des projets d expériences sur une
Tiouvelle espèce d< projectile. On lui accorda la

liberté de faire ses essais à la Fère et à Meudon. Le
succès justifia ce qu'il avait avancé; mais on ne lui

permit pas de pousser ses recherches plus loin ; il

fut repris et mis de nouveau en prison; il n'en sor-
tit qut le 1 1 brumaire , après le 9 thermidor. Ce fut

alors qu'on le nomma secrétaire-général de l'admi-
nistration des hypothèques : et telle était l'heureuse
facilité de «on esprit

, que ce genre de travail , tout
nouveau pour lui, parut néanmoins lui êlie fa-

milier.

Après la réforme de cette administration , et
depuis le 18 brumaire de l'an 8 , M. de la Clos
reprit ses expérience» militaires. Ces expériences
faites sous les yeux des meilleurs ofEcieis de l'ar-

mée , furent aussi heureuses que les précédentes.
Le Pkemier Consul tjui les avai: crdonnées , agréa
la demande que lui fit M. de la Clos de rentrer au
service ; demande souvent laite auparavant , et

toujours en vain. M. de la Clos fut rétabli dans le

grade de généra! de brigade , qui répond à celui de
maréchal de camp : il reçut l'ordre de se rendre à
l'armée du Rhin où il fut employé dans l'artillerie.

De-là , il passa en Itihe pour commander en second
l'artillerie de siège , arme que la bataille de Ma-
rengo rendit inutile; il commanda ensuite l'artil-

lerie de réserve de la même armée d'Italie , joui le

général Marmoat.

Depuis son retour , en l'an 10 , il fut honoré de
deux missions particulières. Enfin , malgré la fai-

blesse de son âge , et l'altération visible de sa

lanlé , il sollicita et obtint en l'an 1 1 l'honneur
d'aller commander l'artillerie de l'armée qu'on
destinait pour les côtes d'Italie. Un voyaje si long,
des soins si pénibles, que son zèle ne lui per-

mettait pas d'interrompre, l'excessive chaleur du
climat, et siu-tout la dangereuse influence de l'air,

eurent bientôt achevé de ruiner ses forces. 11 a

fini par y succomber , et une maladie longue et

cruelle a terminé sa vie à Tareuie , le 18 Iruc-

tidot dernier (5 octobre iSo3 ).

Telle filt la vie militaire d'un honiaie
,

qui
,

tout tecommandable qu'il est par ses ler^'ices ,

l'c^t encore davantage par ses talens littéraires.

L'activité de son esprit ne trouvait point assez

d'aliment dans les études de sa profession ; il y
associa de bonne-heure l'étude des lettres , et il

aspira au raie et dangereux talent de bien écrire.

Des poésies fugitives , productions d'un génie vif

et brillar.t , qui suffiraient à la lépuiation de tout
autre , ne font qu'une faible partie -de la sienne.
L'ouvrage qui lui a donné de véritables titres à

la gloire littéraire , c'est le roman des Liaisons
itangeriuses , livre que l'on blâma , et qu'on lut

avec la même fureur, et dont la singulière destinée
fut de nuire à son auteur , à raison même du
luccès cju'il obtiiit.

Ce roman est une peinture des mceuvs de la

bonne compagnie , telles qu'elles étaient alors.

Assurément ces mœurs sont révoltantes, mais
milhcureusement elUs existaient , et le tableau

n'était que trop fidèle. Ce n'était pas une de
ces insipides déclamations , dont le mal est moins
de ne pas corriger le vice que de rendre la vertu
cidicule. C'était un giand drame que M. de la

Clos mettait sous les yeux ; drame où les hon-
teuses et funestes' passions du jvand monde étaient

revêtues de lormes sensibles ; où elles par-

laient, agissaient, et se montraient, pour ainsi

dire , à mis! , avec toutes Icuis turpitudes
,

toute tiur misère et toute leur inl'orlutie.

Les méprisables modèles que le peintre avait

lepiésciites , fiémireni :i la vus de ces vives ima^jcs

de leur sccrc;? dépravation : ils ne purent par-
donner à M. de la Cios d'avoir oliett au giand

jour leurs perfidies , leurs noiiceurs , et ce mélange
afireux de libertinage et de cruuuté , que le bon
ton avait mi» à la mode , et dont l'horreur était

cachée soui les grâces de la politesse. Ces femuic»
surtout qui ne pouvaient souffrir qu'on ne violât

point comme elles les lois les plus respectables de la

nature et de la société , songèrent à se venger de
M. de la Clos ; et comme elles ne pouvaient
le convaincre de mensonge ni même d'exagération ,

elles employèrent un artifice qui leur réussit : ce

lut de ranger l'auteur des Liaisou! dangtrcuses
parmi leurs complices. On insinua qu'un peintre

si habile de moeurs si |C0 rrompues , les (dnnaissait

trop bien pour ne les avoir pas lui-même ; et ce

sophisme mille foi» répété , établit enfin l'opinion

que M. de la Clos avait plutôt révélé sa propre
perversité que celle du monde , et que son livre

était moins un roman qu'une confession. Ainsi ,

par une de ces inconséquences dont le monde seul

peut donner l'exemple , l'esdme qu'on ne pouvait
refuser au talent de l'écrivain , on voulut lôter

à sa personne , et l'indignation qu'on devait au
vice découvert , fut la récompense de celui qui
losait démasquer.

C'est cette impression qu'il importe aujourd'hui
d'effacer dans le public ; elle a été ,pour M. de la

Clos une source d'injustices et de persécutions qui
ont rempli sa vie d'amertume. Il doit 'suffire à

ses ennemis , s'il en existe encore , d'avoir eu
sur lui ce cruel avantage. La justice et la vérité

ne permettent pas qu'on leur abandonne -sa

mémoire. Il faut qu'elle soit restituée , pour ainsi
dire , à ses ami» et à se» héritier» , environnée de
tout le respect dont elle est digne ; respect que
la calomnie n'a pas eu le droit de lui contester

,

et qu'elle n'aura pas le pouvoir de lui ravir.

L'imputation que ton faisait à M. de la C16»
choquait tous le» principe» de l'équité et de la

raison. Pour s'en convaincre , il ne faut que réflé-

chir sur les qualités qui font l'artiste et l'écrivain.

Tout homme doué du talent d'imiter , l'est néces-
sairement d'une organisation délicate et forte tout
ensemble. Son esprit est ouvert à toutes les idées

;

son cœur à tous les scntimenj ; et co.-nme il a
reçu les perceptions de tous le» âges , de tous le»

tempérimens , de toutes les «ituations , son expé-
rience réunit celle de presque tous le» hommes.
Cette ame privilégiée eit , pour ainsi dire , une
ame universelle qui ejt dan» le secret de toutes
les autre» , au lieu que presque aucune n'e»t dan»
le »ien. Mail cette extrême aptitude à pénétrer ,

à s'approprier toute» les manières d'être , n'apprend
rien sur le caractère et le» habitudes d'un tel

homme.

Si nou» prenon» pour exemple les deux ouvrage»
qui font peut-être le plu» d'honneur à l'esprit

humain , VIliade et CUriitt (l); qui osera , après la

lecture de ces admirables chefs-d'œuvre , marquer
dans cette étonnante variété de caractères, celui qui
appartenait en propre à Homère ou à Richardson ?

En voyant jouer Britannicus , dois-je penser que
Racine eût l'ame de Bùrrhus ou de Néron ? Car
enfin , si je veux confondre le poète avec se» per-
sonnages , comme il ne saurait être eux tous à la-

fpis, qui pourra déierminer mon choix »ur ceux-ci
de préférence à ceux-là ?

Lorsqu'un livre paraît . il ne reste à l'autorité

du lecteur qu'à décider s'il est utile, à la morale,
et s'il est écrit avec talent : or , un livre peut
concourir de deux manières à fortifier la morale;
l'une en démontrant directement l'indispensable

nécessité de la vertu; l'autre, en peignant la dif-

tormiié du vice et tous les maux qu'il produit;
malheur à l'homme qui , après la lecture des Liaisons

dnngeteuses , serait tenté de ressembler à Valmont !

tîialheur à celle qui ne serait pas saisie d'un effroi

salutaire, en VO5 an t tomber victime de sa funeste

passion une femme qu'une piété solide , un atta-

chement sincère à «es devoirs , tous les liens de
la nature et de la religion , n'ont pu défendre
des pièges d'un séducteur ! La terrible catastrophe

qui est la suite et l'expiation de sa chiite , doit

apprendre à toute femme honnête , que le seul

moyen de lêtrc toujours , est de fuir jusqu'à l'aspect

même du vice (2).

Après avoir inutilement cherché dan» les écrit»

de M. de la Clos de quoi jusdfier la haine de se»

persécuteurs, examinons si elle peut du moins être

désarmée par ses actions? Quel homme futjaœais
meilleur fils, meilleor père , «leilleur époux ? quel
cœur lut jamai» plus accessible à la pitié ? eut

(i) On a reproché aux Liaisons dangtrtuses d'être une contre-

épreuve de Clarisse, En écrivant son ouvrage , M. de la Clol
ne préteudû point rivaliser avec Richard^n, Il était , lors-

qu'il le fit , relégué dans l'ile d'Ail
, qui n'est habitée que

par des pécheurs. Il voulut distraire l'ennui de sa soUtude
par le charme de Ja composition. Du reste , comme, ils ont
traité le même fonds l'un et lauirc, il a bien fallu employer
le. mêmes «lémeiis. Seulement on peut dire , eu faveur des

de personne..
'

'

.

"

{ 2 )
Voyez , sur tri objections qu'on fil dans le lemi

,

!t charmante correspondance de M<"= Riccoboni et de M. de
U Clos , imprimée à la (uite de« Liaisoni dttngeriusrs.

jamais plu» d'égaids pour ses inférieurs, de lert-

ditsse et de soins jiour sa lamille , de respect et
de fidélité pout ses amis ? La politesse et la bien-
veillance n'étaient dan» lui qu'une seule vertu,
[aniais homme avec tant d ennemis n'a moins tenii
la haine, et ne s est moin.s révolté contre le mal
qu'on lui a fait. Il n'avait pas même celte mo-
bilité de caractère qu'on dirait insci>arable de I cx-
tiême sensibiliié , et jamais la persécution n'a pu
troubler l'inaltéiable sérénité du sien. La disgrâce
ou la prospérité , U louange ou les injuies ne
pouvaient ébranler sa modestie ni lasser sa patience,
pans sa prison , etlotsque son existence était chacjiie
jotir un nouviau miracle , on le voyait aussi calme
qu'au milieu de sa famille et de ses amis les plus
chers. Le charme de son esprit n'empruntait rieu
à la médisan(:e

, ou à la plus innocente raillerie.
Si la calomnie le diffamait au-dehots , l'iniimitç
le vengeait de lant d'outrages , et ce paisible triom-
phe est le seul qu'ambitionnât ce cœur inoftensif.
Telles sont les impressions qu'a laissées M. de la
Clos dans le souvenir de ceux qui l'ont bien coenu.
S'^1 eût été méchant . on l'eût craint ; on ne lent
pas calomnié. Le voilà tel qu'on l'a vu dans le
tntînde et dans les armées 'Voilà les belles qua-
lités que les officiers chérissaient dans la personne
de leur général ; voilà I homme qu'ils ont voulu
honoier, en élevant au lieu même où ils l'ont
perdu , et comme un éternel monument de leur
cstitne et de leurs regreis , un fort qui portera
son nom.

Mais achevons de parcourir les autre» produc-
tions deiM. de la Clos. Il fit paraître en 17S6 une
lettre à l'académie française . sur le prix qu'elle pro-
posait pour l'éloge du maréchal de Vauban. Dans
cette lettre , écrite avec la décence et les ménage-
niens que ce sujet demandait , l'auteur cherche à
réduire à leur juste valeur les services" peut-être trop
vantés du maréchal ; et comme -si la vérité dé-
pendait de fausses convenances ou d aveugles su-
perstitions

, la cour qui devait encourager M. de
la Clos , le réprimanda dan» les termes les plus

'

durs
, et crut répondre par de la hauteur à un«-

opinion que les seules places iortes de M. de Vau-
ban devaient réfuter, ou plutôt qu'elles n'appuyaient
que tr«p bien , puisqu après avoir mis d'abord
tant de peine à les construire , le maréchal en
eut si peu dans la suite à les prendre lui-même.

Depuis on a vu M. de la Clos , dans les Jifle-

rens emplois qu'il a exerces , porter avec ua éoal
succès la force et la souplesse de son esprit sur une
loule de matières diverses ; car il était fait pour
tout embrasser. On a de lui plusieurs traités sur
la guerre , sur les finances , et sur quelques autres
branches de l'économie politique, il avait , sur
le couverncment de nos possession» dans l'Inde ,

les^vues étendues et profondes d'un véritable
honiiaie d'Etat. Sts Instructions nux bailliages ,.éçti-
tes en 1789 , feront toujours honneur à sa mémoire.
Du reste . sous quelque couleur que la faveur ou
la iiialignité essayent de présenter ses principe»
politiques et sa conduite pendant la révolution

,

peut-être n'est-il pas un seul homme parmi se»
contemporains qui ait le droit de le juger. Quand
il s'agit de prononcer sur un ennemi du despo-
tisme , il est bien difficile de ne pas usurper le
langage tle la servitude , ou celui de l'etithou-
siasine. Si l'apologiste est suspect , le détracteur
ne l'est pas moins. Ils seraient trop intéressés dan»
leurs discours , en parlant d'un homme à qui on
ne peut reprocher de lavoir été dan» ses action».
Sa cause ne peut donc être séparée de celle de»
ami» de la liberté : cette grantie cause appartient
tout» entière à l'équitable postérité , et c'est uni-
quement avec eux et par elle que M. de la Cloi
doit être condamné ou absous.

^A Auteuil , ce 14 frimaire an 11.

E. Parisit, dt Nantes,

MINISTERE DE LA MARINE.
Le corsaire U Brave , de Saint-Malo , a cipturé

et introduit , le 1 3 de ce moi» , en rivière de
Nantes , le brick anglais la Malvina , de 146 ton-
neaux , chargé de morphil et cire.

'

L'équipage de cette prise était composé de sept'
hommes.

LITTÉRATURE.
Fin de l'examen chitiqub et uttéraire de h

TRAGÉDIE d'Agamemnon, par Loujs Lemercisr.

{ Voyiez u numéro d'hier.
)

Ea conséquence de ce» lois du poëme drama-
tique , l'Egiste italien doit être mis au-dessus de
l'Egiste français , parcequ'en s'introduisant , à la
cour d'Argos , sous son véritable nom d'Egisie ,

l'un conserve sa dignité que l'autre perd sous le

bnx nom de Plexippc. U y a toujours quelque
honte attacliée aux dé'j;iiisemens. Il petit n'être pas
Jaos exemple qu'un héros consente à s'y prêter

;

mais ce'a ne peut être excusable que dans -e cas"

d'un péril intminent et inévitable : or ce casn'exitte



t

J)as plus dans la pièce de M. Lemereisr
, qu'il

n'existe dans celifes de 4'énèque et d'AlticcJ -, car,
avant l'jrrivée du roi d'Argcs , letils de Tliiesie

qui s'»»t fait connaitic à la reine tt s'est plate

en quelque sorte sous la sauve-garde de la passion

qu'il inspire ,. quelque litre qu'il i", donne , n'a

lien à craindre ; et comnie Agatncmnoa , à ion
retour , U reconnaît dès les premiers mois de

leur entrevue , il est irop évident que le taux

Plcxippe s'est déguisé en pure perte ; f]u'il n'a pris

ce rtiiin que pour amener un coup de théâtre ,

celui que produit la reconnaissanccda l'épce d'Atrée

liouvcc en ses mains,, et qu'il livre de lui-même
par une inconcevable distraction.

Ce travcsiissemeat qui me semble tout au moins
inutile , serait lrès-1'acile à supprimer. Egiste y ga-

eneraii alors en ce sens qe'il reprendrait , dans
1 opinion du spectateur , le rang dont il mérite de
descendre, dés qu'il y a renoncé. Ce spectateur a

beau se dire : voilà le fils de Thieste ( c'est au
moins 1 effet que j'ai moi-mcme éprouvé à la re-

présenialiou ) , il ne voit s;ueres en lui qu'un de
ces léméraircs aveniuricrs qui excitent une curio-

sité mêlée d'effroi. Eï;iste , au contraire, ne ces-

sant pas de se nommer fils de Thieste , remontc-
tait au ton de la dii^nilé tragique , sur-tout si

Ciyteainestre , retrouvant elle-même son véritable

caraclcre , n'avait pas besoin que son amant vint

,

à piusieuis reprises ', l'enhardir au parricide et

poussât son bras dans le sein de son époux ; ce

qui f.iit cioirc quil veut lirer tout le Irult d'un

crime cl^mt il lui laisse tout le danger. Des torts

de ce personn.ige , voil.i sans contredit le plus

gr.ive , parce que des dcf^iuls d'un homme , le

moins pardonnable , c'est la lâcheté.

Ce lôle d'Epste a été exécuté par M. Lemcrcier,

sur le dessin de l'Egisie d'Alfieri. Dans des scènes

dialoguécs avec beaucoup d'art , l'auteur italien et

l'auteur français ont prêté à celui de leurs per-

sonnages qui était le plus intéressé à convaincre

et entraîner l'autre ," ce que la séduction peut offrir

de plus arlilicicusement composé , pour égarer la

laison , quand déjà le cccur est égaré. "Tout en
lespeciant la grande règle des ménageraens que
le goût prescrit dans tous les arts , mais sur-tout

dans l'art dramatique , je ne me ferai pas, à

l'exemple de (juelques personnes, le martyr de
cette régie : je pense qu'où peut , sans la blesser ,

ne pas se montrer plus scrupuleux que ne le

furent Corneille , Racine et Voltaire. Comme la

coupe empoisonnée présentée par une mère à ses

HIs et à sa bru; comme l'assassinat commis sur

la personne d'un roi par un ambassadeur qu'à

séduit la maîtresse de ce roi ; comme le meurtre
d'un père poignardé par son propre filj , n'ont

paru à personne dépasser lei bornes de la terreur

tragique ; comme je suis même convaincu quon
ne recommande aujourd'hui les raénagemen» , avec

tant d'affectation , qu'afin de glacer la verve des

poètes , d'émousser dans leurs maiijs le poignard

de Melpomène, et de briser sa coupe fatale; je

gérais loin de reprocher à Alfieri et à M. Lemercier

ces scènes où le ciicue tend tous ses pièges pour

y entraîner la faiblesse , si les rôles dans ces scènes

ne me semblaient pas cootondus ; si mon esprit

ne répugnait po'nt à voir un homme emprunter
la niaiii d'une femme , pour venger son père et

lui-mën^c.

Mais , me dirat on , les destins qui ont promis
aux mânes de Priam une grande victime, veulent

qu'.Agamcmnon périsse , et que ce soit sa femme
qui l'immole? d'accord : mais que pour ce meurtre

le fort implore le secours du faible ; mais qu'Egiste

encourage Clytemnestre au crime ; mais ( ce qui

ne se peut concevoir) que cette scène d'instances

d'un côté , d'hésitations de l'autre , se passe à l'en-

trée de la chambre à coucher du roi ; mais qu'à

la suite de cette affreuse controverse , on voie la

tremblante épouse, armée par son séducteur, par

lui entraînée et poussée vers le seuil fatal . le fran-

chir plus morte que vive pour commctre , d'un
bras mal assuré , un acte sanglant dont aucune
force armée n'empêche Ejisie d'être lui - même
l'exécuteur ; mais que dans l'intervale , cet Egiste,

tranquile et sans roup-férir, attende à la porte même
de la chambre des deux époux , l'issue de l'évé-

nement ! voilà ce qlie n'ordonnaient pas les des-

tins ; et , l'eussentils ordonné , voilà ce que défen-

dait la règle des convenances , plus puissante à

la cour de Melpomène que les arrêts de Jupiter.

Apollon avait prédit à Thieste que s'il avait

lin bis de sa fille , ce fils le vengerait d'Atrée.

Un fils naquit en effet du commerce incestueux

de Thieste et de Pélopé'ia , fille de Thieste ; et

ce fils est Egiste. De cette manière , Egiste se

trouve entrer niiurellement dans l'action , et il

la coniplette. Je suis donc loin d'inférer de ma
critique, que la conception de ce personnage,
vicieuse seulement en quelques endroits , quant
à la forme , le soit quant au fond ; elle honore
au contr:iire le génie d'Alfieri , qui en a , si l'on

veut , inuivé le germe dans Séneqtie ; mais qui
,

p;ir ».;s hlIics dévcloppeniens . l'a itlJcment aggr.in-

die ,
qii il en est devenu le créateur ; elle honore

de mcnie le talent de M. Lemercier
, qui l'a

habilement exécutée d'après ce dernier modelé.
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De ma critique , je veux seulement conclure que,
entre deux personnages ( homme et femme ) en-
traînés â de grands ftirfaiis que suivent toujours de
grands périls, c'est l'hpmme qui doit tenter les

i^ns et braver les autres. Que la femme conseille
ou séduise , et que l'homme agisse ; voilà la règle.

Si l'on veut que j'admette l'exception , il ne
suffira pas de me prouver qu'elle est vraisem-
blable ou possible ; il faut que je sente en moi-,
même qu'elle est forcée , et que le poëie n'a pu
faire mieux , nî autrement. Par exemple . pour
qu'un prince puisse, sans lâcheté , conse'"!!er un
crime, il. faut qu'il soit au inoihs avéré q.i'il

ne le peut commettre lai-mèmè : or donc , M. Le-
mercier ne pouvait-il , à l'aide de quelque ressort

,

ménager ou supposer d'invincibles obstacles qui
rendant , pour Egiste , .Agamemnon inaccessible,
ne lui laissaient aucun espoir de pénétrer jusqu'à
ce roi ? chargé du soin d une grande vengeance ,

pour lui , le iilus grand des malheurs sera qu'elle.

ne soit pas saiislàltc ; il usera donc alors des seuls

moyens qui lui restent. Un autre bras , puisqu'il
le faut', portera les c'mips ; rpâis c'est lui qui
dirigera cet autre bras , et, dans son impuissance ,

il aura su du moins choisir celuifqui doit les rendre
plus sensibles: cette dernière idée , dont il jouit

,

adoucit en lui le regret de na- les pouvoir pas
porter lui-même. , ,,

A ce changement qui serait heureux, et qui
u'est pss inexécutable , on doit desjrer que M. Le-
mercier en ajoute deux autres encore dans le rôle

dEgiste : i° qu'il ne le fasse pas embarquer à la fin

du ijuatrieme acte
, pour le ramener au commen-

cement du cinquième ; il n'y a mule nccessité

de révoquer le premier ordre qui lui permet de
passer toute la nuit dans Argos , quand le second
ne sert qu'à produire un retour gratuitement
invraisemblable. Cette dernière faute seraiépaiée,
si l'auteur supprime la dernière scène de ce qua-
tiieme acte, et quelques vers du rôle d'Existé
dans le cinquième.

L'autre faute est plus grave , et le changement
plus difficile.

Le grand art pour faire durer l'intérêt , c'est de
l'économiser. Les situations et les effets s'usetit à
force de se reproduire. Autre chose est d'appro-
fondir , autre chose de répéter. C'est parce que la

double situation d'Egiste et de Clytemnestre sur
notre scenr , était neuv«, hardie, hasardée; quil
ne fallait pas les montrer si souvent ensemble ,

rappeler à tant de reprises le- scandale de leur
union, et ramener incessamirent l'imagination du
spectateur sur les odieux préparatifs d'un Crime
toujours en projet. On a commencé par la sur-
prise ; de la surprise on passe à l'indignation ; de
l'indignation au dégoût , et tout . le charme est

rompu. C'est avant ee tmis-eaiè effet qu'il i'aut

s'arrêter. Eschyle et Sénèque qui ne sont pas
comptés parmi les modèles , méritent île 1 être en
cette occasion. Dans Eschyle .--fts empressemcns
et les témoignages de tendresse que prodioue
Clytemnestre à son époux, témoignages beaucoup
trop exagérés pour n'être point suspects ; les pres-
sentiniens du chœur au quatrième acte ; ces prcs-

seotimens d'une grande infortune dont il ne peut
entrevoir la cause , et qui reviennent l'assaillir

censme malgré lui ; et dans le cinquième , au
moment même oti le crinjc se consomme , les

prédictions de Cassandre ; voilà ce qui dispose le

spectateur à la catastrophe : le coup estporté avant
qu'il ait été prévu ou piécédé par la menace. U
est des actes qu'on peut exécuter , et dont on ne
peut délidérer ; c^e«t ce que paraissent avoir senti
Eschyle , et Sénèque qui a imité le cinquième acte
d'Eschyle.

Dans ce même cinquième acte , admirable d'or-

donnance et de couleur , le voile de la jjialité i

étendu sur Argos, s'épaissit tout-à-coup aux plaintes
douloureuses et prophétiques de la prêtresse d'Apol-
lon , et déjà enveloppe tout le palais dés qu'elle
a cessé de gémir.

" Dieux ! quel nouvel attentat ! ( s'écrie-t-elle 1....

" malheureuse , est-ce là le traitement que vous
11 réservez à votre époux Le forfait se prépare

;

11 le coup va être frappé Des mains barbares
11 sont dans l'impatience de l'achever Ciel!
11 qu'apperçois-jc ? est-ce un réseau tiré des enfers?
11 Non , c'est un voile qui couvre le lit nuptial

,

11 voile complice du meurtre d'un époux...'. On
Il le frappe I... . il tombe.»...,.,..

En ce moment s'accomplissent, en effet, les

prédicnons de Cassandre ; Agamemnon tombe dans
un bain de sang. Ainsi l'action , sans être sous
les yeux du spectateur, est sur la scène; car le

récit de Cassandre est l'action elle-même , ou du
moins comme un fidèle miroir placé devant l'at-

tentat , le réfléchit tout entier. Comment Alfieri

et M. Lemerciei; n'ont-ils pas cherché à s'emparer
de cette combinaison si simple et pourtant si soleu-
nelle oià déjà respiie le génie tragique des Grecs

,

et qui seul prouverait qu'Eschyle n'était pas in-

digne d'ouvrir la carrière aux deux grands poètes
qui l'ont suivi.

On s'est beaucoup récrié sur la faiblesse du
personnage d'Aganaemnon : avant d'exiger le

mieux, peut-être conviendrait - il de savoir li le

mieux est possible. Dans aucune des quatre pièces

grecque, latine , italienne et française, on ne
retrouvera sans doute ni l'Agamemnon d'Horaere_<

ni celui de Racine , l'auguste et redoutable chef'

:s ii\ille vaisseaux qui , diargés de

odent que les vents pour p-iriir r s

ngt TQIS
j

niais que les époques sont différentes ! Agamemnon ,

comblé des faveurs des Dieux, tout brillant du
double éclat de la jeunesse et du pouvoir . lorsqu'il

quitte son Empire pour punir le ravisseur d'Hélène,
n'est plus et ne doit plus être le même homme ,

lorsqu'il y rentre. Quel serait donc le fruit de ces

pénibles épreuves auxquelles les événement et les

hommes ont tant de fois mis son orgueil, et de
cette longue infortune qui le poursuit jusques dans
ses ports, s'il n'est pas encore désabusé des pom-
peuses vanités qui accompagnent les granJeuts.

Ce roi des rois , aspirant à saluer ses Pénates ,

rentre en quelque sorte dans la condition privée.

Le tems des merveilles est passé pour lui; et,

d'ailleurs, quelle si grande action veut -on donc
qu'il opère en mettant le pied dans son palais? S'il

n'a pas toute la hauteur qui convient à la majesté

du cothurne, il a du moins toute celle qui con-
vient à sa position. Dans ce second cas . le mérite

appartient au poète; dans le premier , les délauta

tiennent au sujet même qu'il fallait ou se résoudre
à ne pas traiter, ou accepter tel qu'il s'offrait avec
l'inévitable inconvénient de resserrer la niiïse de
la tragédie dans l'intérieur d'un ménage'\ et de
transformer les grands débats des roi» en (^cvtliei

domestiques.
' "'

'-''

Je pense donc qu'Agamemnon est , dans toute»

les pirces qui portent ce titre , à-peu-prés tout

ce qu'il y doit être , et que s'il y a ici un tprt

,

il est dans le plan. En effet , qu'on donne à ce

roi ce qu'on parait Hesirer qu'il nAoniTe , plus de
caractère : l'embarras sera alors de lui ttouver une
occasion de le développer ; car n'oublions pas

cju'il arrive : or, à moins de supposer quelque
vaste conspiration ourdie par la reine et par Egiste ,

déjà puissant dans Argos
, pour lui fer.-ner l'entrée

de ses ports , ainsi que le font les amans de Pénélope,
dans la pieoe dç,ee nom, pour s!oppos.er au retour

d'Ulisse^je ne vois pas trop quel motif on donnerait

à ce qu'on appelé le grand caractère que doit dé-

ployer Agamemnon.

Ce parti formé d'avance contre le roi d'Argos
par sa femme et par le séducteur de sa femme ,

aurait bien quelques avantages. D'abord i! les sau-

verait tous deux d/5 foppxobic attaché aux cii-

minels qui se cachent , et leur feiait reprendre

l'attitude qui convient à leur nom : ensuite les

menaces d'Egiste . de cet E;:iste dans les pièces

de Sénèque , d'Alfieri et de M. Lemercier , d:nué
de tous moyens d'attaque et même de dcfensc,iie
seraient plus des menaces ce pure ostentation ;

ajoutez encore que le spectateur qui aurait vu
1 orage se former ayant le retour du roi. grossir

.i ce retour, éclater enfin sur sa tête, arriverait

sans secousses, par tous les degrés de la terreur,

jusqu'à la catastrophe qui , sans être moins dé-
plorable pour la victime , serait moins infamaats
pour ses meurtriers , rachetés de cette infamie à
force d'audace.

Dans ces hypothèses , inadmissibles avec les com-
binaisons dramatiijues qui sont sous nos ^eux ,

nolie .'Vgamemnon ne ressemblerait pas, sans doute,
à celui que les auteurs de ces combinaisons ont
été forces de produire pour l'accorder avec elleS-i

et c'est pour cela qu'on ne peut ici nesirer qu.e

ce dernier soir auiremeiit , ou bien il faut désirer

que tout change autour de lui ; car le vouloir
mieux , en laissant les choses ce qu'elles sont , c'est

vouloir quil soit Ce qu'il ne doit pas être dans C9
même état di^s choses.

Serait-ce parce qu'Asamemtlon n'est pas soup-
çonneux , qu'on tlit qu'il est fiible ? ir.ais de qui
veut-on qu'il se défie ? cjue veut-on qu'il craigne?
cr-indre I ce serait donner une étrange mnrqiie
de caractère ! la raison d'ailleurs s'^ oppose ; il

est puissant , et son ennemi ne peut rien : d'un

signe de tèle (comme le dit Alfieri) il peut anianitr

et ses complots et lui-même, S il se perd, c'est tout

au plus par trop de générosité, car ce ne peut
être par imprudence.

Le rôle de Cassandre n'était point neuf sur

notre scène
;
quelques auteuts l'y avaient essayé ,

mais sans effet ; Chateaubrua est de ce nombre ;

il est vrai de dire qu'il ne pouvait , dans le

sujet des Troyennes
,
placer à côté de ce per-

sonnage , pour lui donner tout son éclat, la belle

opposition que présente comme de lui - même
celui de Clytemnestre . dans le sujet d Agamemnon.
M, Lemercier , en faisant revivre les deux Cassandre
d'Eschyle et de Sénèque, nous en offre une nou-
velle toute formée suri antique , toute brillante du
coloris des Grecs. Je ciois qu'il faut pourtant
reprocher à M. Lemercier d'avoir donné à ce
rôle , non pas trop d'importance, niais trop d'éten-

due ; de l'avoir distribué, non pas en traits,

comme il l'a fiit heureusement d.ins ciueiqucs-t.nea

de ses parties , mais en longues tirades . comme
dans quelques autres. Les discours raisounés et

mêins les idées suivies ne convieuneni pas à ces



s-arte» de petsonDages , trop pleins du Dieu qui

les j'Ait* , pour eniendre et voir !ong-tems ce qui

se dii , ce qui se passe autour d'eux ; pour s'oc-

n;per sur-tout k composer leur langage , à arrondir

des périodes. Leurs paroles doivent être rares .

puisque letiroi qu ils inspiient est plus dans ce

qu ils taisent , que dans ce quils disent. C est en

corisCijucuie de cette même obseivallon . que je

reprocherais encore à M. Leiuercier de n'avoir p»s

»ssez éj'i'issi le voile mvstéileuji qui doit couvrir

l's préUiciions de Cassandre : dans sa pièce , elle

ùe prophétise pas ; elle accuse.

Ce TÔlï , le plus poétique et le mieux écrit de
tous ceux de VAgrimcmnon français , n'est pas ,

comme on l'a dit, purement épisodique ; ou du
moins fout r il ajouter que. par une conception
adnîiia'olc , il se rattache à I ouvrage pour ie dé-

nouer , de manieie que la vertu ne succombe pas

»ans être vengée.

Je p„ lux enfers Egiste

Minos demander

complice
,

supplice.

Telles sont les dernières paroles de Cassandre expi-

rante. Après les avoir entendues, peul-on dire quau
dénouement d'Agamemnon le crime n'est pas puni ?

].: sids loin de partager cette opinion , et je suis sxir

qu; presque tous les moralistes et même les physiolo-

gist'js partageront la mienne. Le coup qui menace un
cri runcl, en ébranlant les fibres de son imagination,

y imprime le plus d'effroi , est un plus véritable

supplice que le coup qui le frappe. Or , la ter-

reur qui saisit ici Ics deux assassins du roi , dès

qu'ils appreimeiit qu'Oresie leur est échappé ,

Oreste , cet instrument de la ralaliié que réser-

vent les dieux eux mêmes pour le jour des cx-

î)iàlion$ . voilà leur premier châtiment î Où eu
sera le terme? .t la nioit ! Déjà ils l'entrevoient

dans le lointain ; il i.iui qu'ils meurent . long-

- tenw avant que d expirer : eh ! qu'allé sera terri-

ble cet:e mort! Par qui sera Irappée cette femme
parricide ? par sou propre fils ; et tous deux par

le bis de leur victime !

: des forfaits

uc pardonne ja

Telle est l'idée rju'emporte avec lui le spectateur.

Il voit les furies s armer pour punir le crime , et

ieite vengermce anticipée qu'elles exercent , se

prolonge dans sou esprit , ainsi qu'elle se prolonge

dans 'avenir. Qu'on la suppose consommée , au

contraire , le sentiment de la piiié succéderas celui

de l'horieur que lui ;iis;..iraierit les coup.ibles qu'il

finira par pbindre peKt-è;re
,
parce que la plus

récente impression s'efFaçint la dernière , il verra

moins alors le crime que sou châtiment.

D'après le soin que j'ai pris de mcttre'à décou-

vert les défauts d'ensemble q l'on p;ut reprocher à

la traité lie d'igftinimnm . on pe:'Serait peut-être

qu'aux lormcs près qui n'.ippariicnnerit heureuse-

ment qu'à qiielqt'.es critiques , et que je n'ai dû ni

imiter d'eux , ni leur envier, mon opinion pour-

rait bien , au fond , ne uii diSlérer beaucoup de

la leur ;
je d.jis lionc , avant de finir . faite ma pro-

fession de foi sur cet ouvrage. Tel qu'il est , je le

reiar.de comme un des plus. remarquables qui aient

éic ;?roduits depuis lo.-ig-tems : je pense qu'il res-

tera au ihéâîic ,
parce qu'il rei'.terme des beautés de

détail d'un ordre très-êlevé , des scènes d'un grand

intéièt Italique , et (jue le cœur , au théâtre, ccde

toujours aux grands efFets , encore que la raisin

réc anie souvent contre la cause qui les a produits.

Je pense de plus qu'il n'est pas un seul de nos

poë es dramatiques vivans rpai ne s'honorât d'être

lau'.eur de cetic trjgédic ; mais peut-êire les poiites

draraatiqu-s de nos jours ont-ile moins le droit

d'ê're dilficiles que (jueîques critiques qui hauie

ment, et en dernier ressort , lont ju>iée une pro-

duction détestable.

Quant au style , il dépend de l'auteur qu'on y
rencontre moins de négligenctrs , moins de tours

pénibles et de couslruciions fortées , s'il veut
apporter à revoir quelqur-s scènes et quelques mor-
ceaux, le soin qu'il a mis à en versifier quelques
autres ; car ce style n'est pas aussi généialement
défectueux qu'on affecte de le dire, l.ahatpe assu-

rait autrefois qu'à l'ancienne A.cadémie française
,

dont il étaii P-icmbre , il n'y aval" pas six )>eisonr!cs

qui se connussent en si\ie potiiquc ; mais il n'as-

«urait pas qu il n'y en eût que six qui prétendissent
«"y connaître : c'est ce qui prouve que dans (eus

les tei'is , les poètes, à cnmniencer p.ir iïacine ,

on: été souvent censurés ou loués de manière à

ce qu'ils dussent se consoler de la critique .' ou se

dégoûter de l'éloge. Lav; .
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Le conseil d'administration , le colonel et le

quartier-maitre du 5' régiment de chasseuis , ont
l'honneur de prévenir les peisonncs qui ont à cor-

respondre avec eux, (]u'à dater du i5 nivôse an n ,

il ne sera reçu par eux aucune lettre qui ne soit

affranchie ; toutes celles qui arriveront taxées à

leur adresse , seront renvoyées à leur timbre.

J'jis niix créuncitrs de la ville de Bruxelles.

Le maire invite les créanciers de la ville de
Bruxelles à déposer , avant le 3o de nivôse
prochain , à la seconde division de ses bu-
reaux , où on leur en délivrera des récépissés , les

contrats de rentes , obligations , mémoires , titres

et papiers i^énéra'cineni quelconques , qui cons-
tituent les ciéaiices, qu'ils possèdent à charge de
la ville de Bruxelles , et qui , d'.iprès les arrêtés du
Gouvernement doivent être liquidées.

Biuxelles, le 7 fiimaire an 12.

Signé , Lowà Dtvos , adjoint au maire.

BIBLIOGRAPHIE.
La Bib'iotheque nationale vient d'être enrichie

depuis deux jours dun livre que les recherches
les plus actives et les plus suivies des conservateurs
de cet immense et riche dépôt n'avaient pu lui

procurer jusqu'à présent. Ce livre, qu'on ne trouve
annoncé dans aucuns des catalogues des biblio-
thèques qui ont été exposées en vente en France, en
Angleterre , en .'Mlemagne et en Italie , est une
édition d'Horace sans date , sans signature , sans
réclame et sans nom d'imprimeur. Ceite édition,
inconnue à lous les éditeurs d'Horace . est une
acquisition d'autant plus importante , qu'il n'existe
pas en Fr.tBce un seul exemplaire de ce livre.

M. Combo , qui a pub'ié récemment une très-

belle édition de ce grand poète , ne parle point
d>; celle [que la Biblioiheiiue nationale vient d'ac-
quérir , et qui très ceirtJinement a précédé celle
de 1474, la première qui soit conaue avec date.
M. le chevalier d'E!cy , un des hommes de l'Europe
qui ont le plus cultivé cette branche de littér.iture

et d'érudition qu'on appelle bibliograptiie . et dont
la bibliothèque offre la collection la plus com-
pleiie des premières éditions des auteurs classiques,
grecs et latins , regarde 1 édition d'Horace , qui fait

le sujet de cet article , comme la première et la

plus rare.

Nous apprenons en ce moment que c'est un
célebie libraire , nommé Jacques Payne

, qui a
procuré à la bibliothèque nationale cette précieuse
édition dHorace; et que ce libraire, tiès-connu
des gens de lettres , a enrichi depuis dix an» cette
superbe bibliothèque, de plusieurs articles utiles
et rares

, qui , en augmentant nos richesses en
ce genre , ont multiplié parmi nous !•• moyens
cfinstiuclion.

LIVRES DIVERS.
Dictionnaire géographique des Postes aux lettres

lie tous les dépnrlemens Ue la République française .,

contenant les noius de toutes les villes , com-
munes et principaux endroits , l'indication des
départemens où i's sont situés , et leur distance en
Icilomèires du plus piochain bureau de poste par
lequel il faut adresser les lettres , dans lequel on
trouvera les préfectures , sous-préfcciures ou arron-
dissemens communaux et les chefs-lieux des cantons
ou des justices-de-paix , les évêchés et archevêchés ,

les tribunaux d'appel , criminels, de i^' instance
et de commerce , les cohortes de la légion d'hon-
neur, les d visions miliraires , les hôtels des mon-
naies , les conservations forestières , les relais de
postes aux chevaUx , etc. — Les productions et le

cotnmerce de chacjue lieu, les raanufacttircs , fa-

biiques , usines , forges , verreries , papeteries ,

mines de houille et autres , les eaux aiinérales , etc.

présenté au commissaire du Gouvernement et aux
administrateurs généraux des postes aux lettres; par
A. F. Lecousturier l'aîné , sous-chef du bureau de
la direction des lettres mal- adressées et F. Chaudouet,
vérificateur de la taxe ; 3 volumes in-S" d'envirori
ioo pages chacun à deux trolonncs , caractères
petit-romain

; prix , iS fr. ouvrage nécessaire et

indiîpensable à tous les agens des postes , dans les

burCiiux d'administration publique et particulière
,

à tous les lonciiûunaires publics , aux banquiers
,

négoc ans , commissionnaires , et généralement à
tous les gens d .iffaires.

Se trouve à Paris , chez Lecousturier l'aîné , rue
.J.J.Rousseau , n" 9 , eu face la poste aux lettres

,

au Pèlerin - Blanc : Chaudouet . tue d'Argenteui!
,'

n« 470. Dans lesdépattcmeiis eilétranger, s'adresser

à tous les directeuisdes postes.

L'indication du département dans lequel est ntu6
l'endroit où l'on adresse une lettre , est le moyen'

unique presque généralement adopté ; ce moyen
est cependant insuffisant pour la laire arriver , si

l'on n'y joint exactement le nom du bureau de
poste qui doit en faire immédiatemeDt la distri-

bution.

Plusieurs dépariemens contiennent jusqu'à i5 ,

20 . q5 bureaux de poste et mèine davantge. I.e

moindre inconvénient cjui résulte de l'indication'

du dcpaiternent, sans celle du bureau de poste ,

est que la lettre , sui--tout dans un département
très-étendu comme ceux, de la H'iute-Garonuc ou.

du Pns-de'Ciiiiis , peut p^arcourir les différens

buieaux de poste du dépatteraetH^ avant d'aniver <i

sa destination.

Ces pour mettre le public à portée d'indiquer

exactement le bureau de poste qui doit distribuer

la lettre qu'il confie à la poste ; que cet ouvrage »
été fait. L'ordre alphabétique le pi us rigoureux a été

observé ; les anciens et véritables noms des villes

et communes ont été rétablis, à l'exception d'un
très-petit nombre dontle changement aété maintenu
par les arrêtés des Consuls contenant la div'isian

du territoire de laRépublique en Justices de Paix ,

et qui , aux termes de l'arrêté du 9 fructidor an 9 ,

doivent seuls déterminer le nom qui sera donné à

à l'avenir à chaque commune. Le nom de chaque
endioit est accompagné decelui du département daus
lequel il est situé; vient ensuite , en lettres italiques

,

lehuuau de poste qui sirt cet endroit ; et les chiffres

marquent la distance en kilomètres ( quart de lieue)

de l'endroit au burcaii de poste : en outre , à chaque
bureau de poste se trouve indiqtiée sa dislance du
chef-lieu du département et de Paris , de sorte que
Ion a , pour chaque endroit de ia République , sa

distance approximative de son chef-lieu de dépar-

tement et de Paris.

Valérie , ou Lettres de Gustave di Luiar à
Ernest de G.... , 1 vol. in- 12,

Prix , 4 fr. , et franc de port 5 fr.

A Paris . cbezHenrichj , rue delà Loi , no isSi 4*

ancienne li'orairie de Dupont.

Ode aux Français sur leur projet de descente en
Angleterre , par P. . . . Ç , citoyen de Milbau ,

département de l'Aveyron ; avec cette épigraphe :

fart ère subjtttis ci dehcUare tvpcThl.

A Milbau , et le »e trouve à Paris , chez Bclin ;

imprimeur-libraire, rue Saint -Jacques , n° 22 ,

Lenormand , rue des Fiêtres - Saint - Germain-
l'Auxerrois, «t tous les marchands de nouveautés.

COURS DU CHANGE.
Bourse d'hier.

CHANGES ÉTRANGERS.

Amsterdam banco.
— —courant
Londres
Kambourtf
Madrid vales. . . .

Effectif. ....

Cadix vales

ESecdf
Lisbonne
Gênes effecdf . .

.

Livourne
Naples.

Milan
Bàle

Francfort

Auguste
Vienne

A 3o jours. A go jours.

53 a
5(i^

24 Ir. 10 c.

191 t
fr. c.

, 14 (r. 65 c.

fr. c,

14 fr. 60 c.

495 fr.

4 ti. 6g c.

5 tr. 6 c.

81. s. dp.ôf.
pair.

î fr. 55 c.

-fr. c.

54
56
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EXTERIEUR.
ETATS - UNIS D'AMERIQUE.

New'lCoTck, 10 octobre (17 vendémiaire.)

I , c commerce et en général tous les habitans

de cette ville , se plaignent tiès-haut de ce que

plusieurs frégates anglaises , et notamment la Cam-

btienne,se Tiennent coniinaellement en croisière

le long (le notre côte , et se permettent d'exercer

la presse à bord des navires américains qui passent

à leur portée. Ces actes de violence , extrême-

ment irréguliers , sont très. préjudiciables à notre

commerce , et le gouvernement ne peut se dis-

penser de prendre les plus promptes mesutes pour

les réprimer.

Un bâtiment qui est resté deux ans dans la

mer du Sud , et qui , dans ce moment , doit être

arrivé à Boston, a été rencontré en mer, il y a

peu de jours , à la hauteur de la baie de Che-

sapeack. 11 avait à son bord deux naturels d'Otahiti.

Le capitaine de ce navire a dit à l'équipage de

celui qui la rencontré ,
que le roi de cette contrée

faisait , depuis quelque lems , tous ses efforts pour

V attirer des colons blancs , et y encourager l'in-

dustrie. On attribue les progrès rapides que ce

pays parait faire dans la civilisation , au zèle des

missionnaires européans de la religion catholique ,

établis à Otahiti , lesquels , après y avoir prècbé

l'évacgile avec beaucoup de succès , se sont atta-

chés à faire sentir aux habitans de cette contrée

,

le besoin des arts et de lindustrie.

U s'est encore manifesté dernièrement à la

Jamaïque des mouveraens séditieux parmi les

nègres ; on s'est borné à exécuter deux des prin-

cipaux chefs de révolte, et l'ordre s'est rétabli.

Mais , en général , on n'est pas tranquille dans cette

colonie , sur les dispositions des noirs qui , de

teras en tems , indiquent assez , par des insurrec-

tions partielles , qu'ils n'attendent qu'une occasion

favfrrble , ou un chef entreprenant, pour s'af-

franchir. A la suite du dernier mouvement qui a

eu lieu à la Jamaïque, on a découvert chez un

homme de couleur, établi depuis quelques années

dans cetie colonie , sept charretées d'armes et de

munitions.

ALLEMAGNE.
Vienne, le n novembre (2 frimaire.)

Les nouvelles de Vienne annoncent que les

chanaemens qui se préparaient relativement aux

deu\ Gallicies , sont aujourd'hui terminés. Le gou-

vernement particulier , établi depuis sept années ,

c'est-à-dire , depuis le dernier partage de la Polo-

Sne , dans la Gallicie occidentale , a été dissous
;

ses aitribulions sont réunies à celles du gouverne-

ment delà Gallicie orientale, qui s'étendra à toute

ceit; nouvelle province. Cependant , sur la pro-

position de 1 archiduc Charles , ministre de la

guerre , l'empereur a décidé que l'effet de celte

xénuion ne changera rien à l'ancienne division

miliiaire , et qu'il sera établi , comme par le passé .

un commandant en chefparticulier pour la Gailii.ie

occidentale.

Des lettres qu'on a reçues de cette province ,

annoncent qu'on y a expédié de Vienne une cir-

culaire ,
pat laquelle il est ordonné aux magistrats

et habitans des lieux situés sur la route qu'ont

tenue les troupes russes pendant la dernière guerre ,

de dresser un, état du dommage qu'elles y oiit

causé. En attendant que la somme totale soit

connue à Vienne , ceux qui ont logé des troupes

recevront dix kreutzers par jour pour chaque sol-

dat , et le double pour chaque ofiicicr. On assure

que cette mesure a été prise de concert avec la cour

de Russie ,
qui a même promis un contingent à

distribuer entre les habitans qui ont des indemnités

a reclamer.

Francfort , 8 novembre ( 16 brumairs.
)

Des coups de vent violens ayant obligé les bâii-

mens anglais qui bloquent le Weser de gagner le

large , nombre de navires , qui se trouvaient en

relâche dans le port d'Embden , ont profité de

cette circonsrance et ont mis à la voile pour Brème ,

oà ils oat débarqué une quantité considérable

de denrées américaines. Le prix de ces produc-

tions est iDoabé ausiitot de beaucoup dans celte

ville. »

ITALIE.
Florence, le 26 novembre [^frimaire.)

Il a été publié aujourd'hui , par ordre souverain,

qu'on vient de frapper à Ihôtel des monnaies de

notre ville, une nouvelle suite de monnaies, à

l'ancien titre d'onze onces et demie d'argent fin

pour chaque titre de monnaie en pièces , de poids

et de valeur d une , cinq et ctix livres; elles porte-

ront effigie du roi et de la régente , et on y lira

l'inscription : Domine spts mta in juventule miâ ,

( Dieu , mon espérance dès ma jeunesse ).

— On écrit de Carrare que , le i j du courant
,

une montagne , dans la cavité dé laquelle on
travaillait a tirer du marbre , s'est affaissée , et

que deux travailleurs , qui n'avaient tenu aucun
compte de divers avis qu on leur avait donnés de

ce danger , ont été ensevelis sous ses ruines ;

c'était le père et le fils. Quelques personnes ayant

pensé qu'ils pourraient être testés intacts sous les

débris , on commença , le 18 , à écarter avec

beaucoup de peine et de danger les blocs de

marbre entassés
;
jusquà ce qu'eufin on entendit

une voix qui répondait à celle des libérateurs.

Ceux-ci redoublèrent alors de zèle et d'efforts ,

et lei continuèrent jusques dans la nuit , excites

en outre par les encouragemens du sculpteur fran-

çais Chiuar , qui fit alumer des feux tout alentour

,

et fournit à tous les frais. Enfin , une ouverture tut

pratiquée , et par une corde qu'on y fit passer ,

on parvint à retirer le fits y qui déclara qu'une
heure après l'affaissement de la montagne était

expiré son père, qui avait eu une jambe fracassée

par la chute d une masse de pierres. Quant à lui ,

il n'avait reçu aucun mal, et «uit parfaitement sain,

quoiqu ensevelis depuis trente-six heures dans une
obscurité profonde, et sans avoir rien pris , dans

un creux où il ne pouvait faite aucun mouvement

,

et contraint de demeurer collé au cadavre de son

malheureux père. Cependant, entièrement affaibli

,

il a eu besoin de secours étranger pour gravir la

montagne.

ANGLETERRE.
Londres , le t6 novembre [^frimaire. )

Oa s'est trompé , dit le Timis , en annonçant
la prise de Surinam ; les Hollandais y sont en

force et dans une telle attitude de défense
,
que

nous n'avons pas assez de monde pour s'emparer

de cette colonie , trop voisine de Cayennc. On
ri'a trouvé à Démérary qu'une corvette hollandaise

de 18 canons ; on a transporté Us marcliandiscs

et trésors à Barbades ; et nous devons l'avouer
,

si nous faisons si facileiiient la conquête des ilcs

hollandaises, c'est que le vaisseau batave pani
pour les informer de la reprise des hostilités , a

été capturé dans sa traversée, et que ces lies étaient

encore dans la. foi de la paix.

Du 3o. — Dans une lettre, de Brigton , en date

du 26 de ce mois, on s'exprime ainsi . au sujet

d'une fausse allarme qui venait d'avoir lieu dans
cette ville :

" Hier , sur les sept heures du soir. . nous éprou-

vâmes une bourrasque , accompagnée de coups
de tonnerre et d'éclairs. Le bruit se répandit , dans
ce moment , que l'on croyait distinguer , à la lueur

dïs éclairs, un grand nombre de petits bàtimens
que l'on supposait être français , et qui s'appro-

chaient de la côie. Cette nouvelle occasionna beau-

coup de confusion dans la ville , et excita la plus

vive allarme, A peine était- on revenu de cette

première frayeur, qu'on retomba dans les mêmes
transes. Vers minuit , les tambours de la milice

de Sussex battirent la générale ; les soldats ne tar-

dèrent pas à être sur pied ; mais , en se réunis-

sant , ils laisaient un tapage èpouyantsble . et de
toutes pans il s'élevait , parmi eux . des cris qui
n'étaient pas propres à rassurer les habitans. uNous
11 vorlà au grand dénouement , disaient les uns

;

II notre dernière heure s 'nnc , s écriaient les au-

n très ( I ). " La consternation générale que pro-
duisit cette a'erte . est plus difficile à décrire qu'à

concevoir. Les inquiétudes ne se calmèrent qu'au

moment où l'on apprit que c'était une allarme

excitée à dessein parmi les soldats , pour s'assurer

(l) Comme c'est en France que l'on doit croire le plus

difficilcmciu que des' militaires soient capables d.; se Uraeutei

comme des femmes , nous cro.vocs devoir ciicr les propres

expressions de la lenrc , telles quelles sont rapporlcei dans

ajournai anglais qui la pubfie : .. The soldicn were prescmly

M ia molioa and the exclamation. Tkfy kavt <.amt tit lait .

i> huz2a , vfsA loudlx vocifctatcd from ail quancrs. »

^
1.^- ( JfoU Jh rtdadtuT. }

de la conduite qu'ils tiendraient si ce danger imagi-

naire venait 3 s; réaiikcr. La peur avait fait une
telle impression sur les esprits, que beaucoup de
gens ne se sont rassurés qu au lever du soleil, jj

(Extrait <li la Gazette de France. )

— Le général en chef de l'armée avait dernièrement
adressé aux othciers commandans des divers dis-

tricts du royaume , des instructions par lesquel'es

il les chargeait d'annoncer à tous les hommes de
l'armée de réserve , qu'ils avaient la faculté de se

faire enrôler pour le service de S. M. sans lirr.ita-

tion de tems , ni désignation de lieux , soit dans
les corps où ils servent dans ce moment , soit dans
l'artillerie .soit dans les gardes à pied ou dans tous

autres régimens qu'il leur conviendrait de choisir

,

pourvu.qu'ils eussent fait connaître leurs inteniions

à cet égard , avant le 2S novembre présent mois.
Ou ne sache pas encore que les soldats de l'armée
de réserve aient abusé de cette permission ; et il

est lâcheux de remarquer que i'impuUion donnée
aux esprits , vers la carrière mili'.aiie , n'ait encore
ni vaincu , ni affaibli la répugnance clc nos troupes
pour le service du dehors. Au reste , le général
en chef a voulu laisser les volontés parfaitement
hbres dans cette circonstance , et c'est sans doute
dans cette intention qu'il avait particulièrement

recommandé aux officiers , auxquels ses ordres
ont été transmis , de faire tous leurs efforts pour
empêcher les soldais de s enivrer pendant les

sept jours qui leur ont été dcmnés pour se con-
sulter et maaifester leurs dispositions.

Il serait, _au reste, bien à désirer que dans les

circonstances présentes , la discipline générale de
l'armée s'opposât à ce que les militaires s'eni-

vrassent , comme ils le font , du moins lorsqu ils

sont en service. Un événement qui vient d'avoir

lieu à Chatham , prouverait seul la nécessité d'une
réforme sur ce point. Un soldat ivre avait été con-
duit à un corps-dc-garde pour une faute grave.

Comme il était absolument hors de raison , il

voulut sortir de vive force. Par malheur pour lui,

le soldat qui se trouvait en faction était ivre ausii ,

et au lieu d'avoir égard à la position de son
semblable, il lui passa, sans trop de laçons, sa

bayonnetie au travets du corps . et l'étendit mort à
ses pieds. Si l'officier du pcrstc lot intervenu comme
il le devait ,. dans cette querelle , sans doute elle

n'aurait pas fini d'une manière aussi tragique ; mais
il était également ivre , et incapable de rien en-
tendre. Il a , toutefois , été dégradé et fouetti

publiquement ; et le soldat de faction a été con-
duit en prison. Le meurtre a été déclaré volontaire.

— Le colonel ayant le commandement. des bar-

raquL-s de Bictchington a reçu , la semaine der-

nière , des instructions du commandant en cnef

,

portant que si les Français parvenaient à passer

!e canal , ils tenteraient probablement de faire ua
débarquement dans la baie de Scaford { Sussex ) ,

et quil fallait conséquemment exercer de ce côte

la plus graine surveillance.

— On va renouveler le bill pour la suspension
des paiemens en espèces à la banque. L'urgence
de celte mesure doit être géiiéralemeiit reconnue
dans les circonstances actuelles.

INTERIEUR.
Paris , /< 21 frimaire.

Plusieurs de nos journeaux ont parlé d'uns
manière peu exacte du jugement de la seconde
classe de l'Institut , relativement au piix de poésie

,

proposé pour cette année -, et dont le sujet était :

La vertu est la base des Républiques. On a dit que
les suffrages avaient èié baiances quelque tems
«ntre trois odes présentées au concours ; que le

prix avait été à la fin adjuge à un ode où l'oa

lait parler Sociale ; et qu il s'était trouvé que les

trois pièces étaient du même-auteur , M. Renouard,
avocat de Marseille. Ceux qui ont publié cèi

détails ont été mal informés. La classe de la langue
et de la littérature Irançaises n'a point eu à balancer

ses suffrages entre trois pièces de poésie ; celle qui
a obtenu le prix n'est point une ode ; l'auteur est

M. Regnouard , avocat , son de Marseille . mais de
Brignolles . d;partemeni du Var. Il avait envové à

llnsiilut une autie pièces de vers . qui est parvenue
trop tard pour êirc admise au concours ; mats q'îi

aurait pu , dit on , disputer le prix à la pr^ mieie si

elle était arrivée à teras. M. RegncuarJ, apiès avoir
exercé la prolession,d'avocat dans son département ,

et s'être acquis par ses travaux et ses succès une
aisance independatiie , est venu se fixer à l*ans dans
le dessein d'y cultiver les lettres et la poésie

, pour
lesquelles il montre un joût nés-vil et Jes taie; s

très-distingués. 11 a fait trois tias^edies , dont uci^x

ont eiè , dit-on , reçues au Theatre-Françàu.
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I.'unf a pour titre Icj Templiers , l'autre IsabttU dt

Bivitre.

Là classe ds la lanç;ue et Je littérature françaises

Avait iiuispriiv àdoiiner cette année ; celui de poésie

et deux de prose , dont un pour l'éloge de Boileau ,

un autre pour Véioge de Uiimanais. Elle rendra

comjite de ces ditférens objets dans la séance

publique qu'elle tiendra le 5 nivôse prochain.

M. de Parny , qui a été élu membre de cette

classe à la place de tcu M. Devaisites sera reçu dans
la même scauce

(Elirait du Publicistt.)

—- Uu ouvrage espagnol qui vient d'être traduit

,

contient deux laits qui prouvent que les Espagnols
aussi ont fait des descentes heureuses sur les côtes

d'Angleterre , et que ce n'est pas seulement du tems
de Ptiilippe II que la valeur castillanne a fait trem-
bltr sur leurs propres foyeu les dominateurs de
1 Océan. 1°. On remarque la défaite du comte de
Penbrock , en iSyi , par l'amiral espagnol Bocane-
^ra , qui rentra victorieux à Saint-Ander , avec

huit-mille prisonniers et leur général. 2°. Au mois
d'aviil i38o , le roi Jean équipa à Sévillc vingt

galères , sous les ordres de Tovar
; qui , avec elles

se dirigea vers les côtes d'Angleterre, et, étant entré

dans la Tamise , jetta 1 ancre à la vue de Londres.
Ce fut alors , pour la première fois , que des vait-

teaux ennemis arrivaient djns ces parages. Tovar
•'empara de tous les bàtimens qu il trouva sur son
passage , et lit de grands ravages sur la côte.

MINISTERE DE LA MARINE.
Le commissaire de marine à Calais , rend compte

au ministre que dans la puit du i5 au i6 fri-

ittiaire , cinq bàtimens neutres se sont échoués
sur la côte de Calais : ce sont, le navire prussien
Aphrodite , de Sietin , de 410 tonneaux , 14 hommes
-d'équipage , allant d'Embdea à Bordeaux sur son
lest;

Le navire danois la Rolina , d'AltoM , de 90 ton-
aeaux , six hommes d'équipage, allant d'Ulie en
Hollande à la Hougue sur son lest ;

Le navire hambourgeois le Cari , de 200 ton-
neaux , douze hommes d'équipage et sept passagers

,

allant de Toningen à Charles-Town , chargé de
toiles et verreries

;

Le navire russe l'Alexandre , allaiit de Péicrs-
bourj à Lisbonne avec un chargement de seigle

,

toiles à voile et peaux de lièvres
;

Une galiotte sur laquelle il n'a encore aucuns
renseignemens

;

• Tous les équipages sont sauvés; on travaille

par-tout i sauver les gréemens et marchandises
;

et si le mauvais tems n'augmente pas , on parvien-
dra peut-être à renflouer les bàtimens,-

Le 17 , à onze heures du matin , le feu _s'est

tnanifessté à bord du navire danois là Rolina.

HOSPICES CIVILS.
Suite du rapport sur les hospices de Paris, (i)

RÉGIME DES HÔPITAUX ET HOSPICES,
quant aa traitement, quant ausatimens

, quant

à la police.

S. I".

Régimt ou administration générait.

L'expérience d'une longue suite d'années anté-
rieures à la révolution . avait appris qu'une bonne
administration des secours publics exigeait le con-
cours de deux sortes de personnes : les uns qui
étant, soit par leurs dignités et leurs emplois
loit par le genre et 1 habitude de leur vie, au-
dessus de toute ambition, de tout désir, de tout
.beioiii,, consentissent à se livrer gratuitement à la

direction des établissemens hospitaliers , et regar-
dassenimêmecommeuQ avantage précieux d'êtreap-
pelés à cet honorable emploi ; les autres qui, connus
par leur probité et se contentant d'une rétribution
médiocre , suivissent dans tous leurs détails l'exé-

fution des projets conçus par les administrateurs
en chef et approuvés par le Gouvernement. Un
seul défaut pouvait être remarqué dans l'adminis-
tration des hôpitaux , telle qu'elle existait alors :

c'étak la plurahtç des corps administratifs qui se

partageaient les maisons hospitalières. Secourir les

jndigens , ou à leur domicile , ou dans les maisons
-ët2lp:ies pour les recevoir ; les aiiter dans leurs
jnaladies ou daii? leurs inlirmiiés

; prendre soin
des ecfans oii^des vieillards : toutes ces parties
jtiç.fatmen!: qia'un. tout

.
qui doit être gouverné par

une, même tête.

'- Pendant la révolution ,' on a hasardé mille essais

pour faire mieux ce qui avait été bien fait , et
pSi-tout , dans leS maisof.s hospit,nlieres , dans
Aéiit adminisirarion , dans leurs biens , on a porté
le désordre et la confusion. L'expérience que l'on

^ (;) Voyfz le Manitiur du iS bii

ftt du. ^0/ frimaire ^ ps^c- 28 i.

a faite du mal , a contraint de revenir k l'expé-

rience que I on avait du bien ; et dans cette partie •

ainsi que dans un nombre d'autres , il Bit admi-
rable de voir comment les institutions se dirigent

graduellement , et pour ainsi dire d'elles-mêmes ,

> ers le but qu'elles doivent avoir , lorsque les vues
Gouvernement sont saines , ses intentions pures et

ses volontés absolues pour le bien.

Le premier pas se Gt en l'an 5 , par l'établisse-

ment des commissions administratives pour régir

les hospices Elles étaient composées de cinq
membres. 11 ne s'agit pas ici de ce qui pouvait
avoir lieu dans les autres villes ; niais à Paris on
s'apperçut bientôt qu'une commission de cinq
membaes était insuffisante pour régir les nombreux
hospices de cette grande ville : régie dont on avait

cependant détaché les secours à dœmicile. On crut

pouvoir décharger la commission d'une partie des
soins auxquels elle ne suffisait pas , en confiant
la nourriture des malades et des indigens , le mo-
bilier et l'entretien des maisons hospitalières à des
entrepreneurs et à des compagnies. Cette mesure
fut prise en l'an 7 , et , dès l'année suivante , on
on apperçut (ju'oa avait fait aux établiasemcDS hos-
pitaliers une plaie d'autant plus 'cruelle

, qu'ils

n'étaient pas encore remis de l'état de faiblesse où
la révolution les avait réduits.

Le î7 nivôse an g , un arrêté du Gouvernement
créa le conseil-général des hospices. Il ordonna que
radaiYnistration serait composée du conseil et de
la commission aaciennement existante , du conseil

conirtie délibérant , de la commission" comme
exécuteur.

Ce nouvel établissement fut environné de toutes
les précautions que la prudence sug*éiait : licn
ne pouvait être arrêté qu'en commun ; les membres
du conseil ne pouvaient doruler aucun ordre
isolément. La sagesse de leur marche inspirant
la confiance , un s«cond arrêté du Gouverne-
ment , du sg germinal an 11 , leur remit la di-

rection des secours à domicile : tout ce qui con-
cernait les secours destinés aux indigens, se

trouve sous la main du conseil.

L'impossibilité de rien faire autrement qu'en
commun , produisit alors un très-grand bien ; elle

obligea chacun des membres du conseil à visiter

et à connaître par lui-même l'universalité des diveis
établissemens hospitaliers.

Le ministre de l'intérieur accompagna plusieurs
fois les membres du conseil dans leurs visites aux
hospices , et ce fut dans ces visites qu'jl reconnut
que la surveillance de chaque maison n'était pas
assez active ni assez immédiate , par cela qu'elle
était partagée entrç tous les membres du conseil.
1' leur propos* de distribuer la surveillance. Le
14 nivôse an 10, la répartition des maisons hos-
pitalières fut faite entre les membres du conseil

,

pour que chacun d'eux dût donner aux maisons
qui l«i tombaient en partage ses soins particu-
hers. Le premier résultat de cette distribution
lût que dès le mois de germiiial an 10, on sup-
prima les entreprises dans une partie des mai-
sons; qu'en ian 12 le régime paternel a été in-
troduit daus toutes les maisons pour ce qui reoarde
leur entretien et celui des indigens qui° les

habitent.

Dix-huit mois d'txpcrieHce ayant convaincu des
avantages de la direction spéciale des maisons pat
les membres du conseil , et de l'inconvénient
qu'entraînait pour l'expédition des affaires

, U
nécessité de rapporter les moindres détails au
conseil , le ministre de l'intérieur a , par un
arrêté du 6 fructidor an. Il, réservé au conseil
assemblé les disposidons générale» pour chaque
partie d'administration , et la fixation des dépense»
de chaque établissement ; mais il a laissé aux
membres du conseil à régler it diriger tous les

détails de l'emploi des fonds , du service et de
l'administration des établissemens confiés à leurs
soins. L'exécution des délibérations du conseil , et

des arrêtés de ses membres , c«t partagée entre
lei membres de la commission administrative et

de l'agence des secours à domicile , qui sont
essentiellement et uniquement chargée* de cette
exécution dans chacune des maisons ou dans
chacun des établissemens assigné à chacun d'eux
individuellement. Ils peuvent proposer les amé-
liarations et les changemens qu'ils croyent utiles

;

mais uniquement en ce qui concerne l'objet auquel
ils sont attachés, ils ont une voix consultative au
conseil.

On est «atré dans quelque détail sur cet arrêté
du 6 fructidor

, parce qu'étant postérieur aux
rapports dont on présente ici l'extrait , il n'a
pas pu être analysé dans ces rappons. Il est d'ail-

leurs d'une grande importance dans l'exposé de
l'administration actuelle des hospices , dont il est
facile de prendre, après ce qui vient d'être dit,
une idée exacte.

Un conseil , composé de quatorze membres
,

surveille toutes les opérations ; il règle directement
et immédiatement ce qui tient aux finances et à
l'adrainisiration générale : ses membres décident
les,détails, s.liif à être réformés par le conseil

,

s'ils s'écartaicTti.des règles dune sage administra-
' sioi) ; ics ordre&clij conseil poL'v ce qui est d'admi-

nistration générale , les ordres des membres du
conseil pour ce qui est d'administration p.irticu-

lierc , sont rais snric-chanip à exécution par les

huit membres tant de la commission administra-
tive que de l'agence des sccouis à domicile , chaciin
dans leur division respective.

Ainsi l'on est parvenu à réunir deux poiiiti

essentiels : sagesse dans les mesures, f.uisque tout
est préparé par le conSeil et par ses membres ;

rapidité dans 1 exécution
, puisque l'ordre une fois

donné ou transmis à des personnes (jui n'ont 'ni

d'autre devoir ni d'autre désir que de remplir
ponctuellement et avec célérité les vues du conseil
et ck ses membres.

Le préfet du département de la Seine , président
né du conseil , et le ministre de l'intérieur , sans
l'approbation duquel on ne pourrait rien ordonner
qui changeât la destination des hospices , qui
touche soit aux bases de leur gouvernement,,
soit à celles de l'administration de leuis fonds ,

ont les yeux constamment ouverts pour arrêter
l'effet des erreurs cjiii se glisseraient dans les dé-
libérations du conseil.

Telle est l'administration générale des secours
préparés aux indigens de Paris.

i IL
Régime ou administrntion particulière dis établisse-

mens hospitaliers de Parii.

L'énoncé même du tiiie fait connaître qu'il na
sera pas question ici des secouis qui se distribuent
à domicile : cet article doit être le sujet d'une notice
spéciale.

L'administration particulière de chaque maison
desnnée aux indigens porte sur une base extrême-,
raent simple : l'établissement d'un chef qui or-
donne ; celui d'une personne qui exécute. — Oa
nomme -le premier agent de surveillance ; c'est

,

autant qu'il est permis d'user de cette expression à

l'égard d établissemens de ce senre , le maître de
la maison. On nomme le second économe ; t'est

le pourvoyeur et le dépensier. L'un et l'autre ré-

pondent à l'administration de 1 exécution et de^
moyens d'exécution. Tout désordre dans la maison,
de quelque genre qu'il soit , fonderait un grief

spécial conlref'agent de surveillance ; toute négli-
gence dans l'emploi des fonds , la qualité, le

prix des comestibles . des denrés , des vêtemens ,

etc. , fonderait un grief spéchl contre l'économe.

L'existence de ces deux personnes, l'agent de
surveillance et l'économe , a paru essentielle à
raison de .l'impossibilité qu'un seul individu réside
constamment dans l'intérieur pour y mainienir le
bon ordre , et se livre en même tems aux course»
extérieures que le détail exige. 11 est nécessaire
d'ailleurs 1° que dans des établissemens de ce
genre , il existe toujours deux personnes ayant
les connaissances suHisantes pour se remplacer au
besoin

;
2» que rien na soit abandonné à l'arbi-

traire', mais que deux personnes tenant également
leur autorité de l'administration , se contrôlent
respectivement, et puissent réclamer l'autorité dn
conseil ou de ses membres , toutes les fois qu'elle»
appercevraient des infractions à la régie.

Dans les maisons qui ne Sont pas très -popu-
leuses , les deux' personnes que fon vient de dé-
signer , l'agent «t l'économe , sont les seuls em-
ployés de l'administration ; ils ont seulement de»
domestiques à leuis ordres. Les registres d'entrée
et de sortie, ri les feuille» de mouvement sont
tenues, selon les convenances de chaque maison ,

par l'agent ou par l'économe ; mais ces feuilles sont
toujours visées par l'un et par l'autre. Dan» trois

hôpitaux, qui n'ont pas chaUbn plus de 120 ma-
lades , savoir : l'hôpital Cochin , l'hôpital Necker ,

I hôpital Baujon , ta surveillance est confiée à une
femme. L'expérience a constamment appris que
toutes les fois que l'étendue d'une maison , le

nombre des personnes qui y sont rassemblées , la

nature des causes pour lesquelles on les y réunit ,

ne formaient pas de cette maison un établisse-

ment dont la direction excédât les forées d'une
femme , leur conduite intérieure ne pouvait être
remise entre des mains plus sûres , plus propres
à tous les mêmes détails d'humanité et d'écono-
mie . que les mains d'une femme grave , compa-
tissante et expérimentée.

Dans les hospices considérables , on a établi des
employés attachés , les uns au service dont l'agent
de surveillance est tenu , les autres au service
prOjire à l'économe. Une économie rigoureuse ,

comparée aux besoins de la maison , a déterminé
le nombre des emplois.

La police doit être mise en première ligne dans
le gouvernement des maisons ouvertes à une mul-
titude d'individus , sur la moralité desquels on ne
peut avoir souvent aucun renseignement, souvent
que d'imparfaits

; personnes d'ailleurs qui Kaîne-
raient à leur suite , si l'on ne prenait pas quel-
ques moyens répressifs , une autre multitude de
gens sans aveu. Des règles de police sont communes
à toutes les maisons hospitalières : la plupart des
maisons ont de plus des réglemens particuliers

adaptés à leur composition. Ces réglemens , sois



généraux , soit parlicu'icrs , te trouvent quelque-
fois en opposition ; non pas avec les besoins . c'est

le devoir des adminisiraieurs de s'accommoder aux
besoins : mais avec les l-.ntaisies des indi;;ens , et

alors il n'est pas rare d'entendre les Inlîuans drs
maisons se plaindre de ce iju'ils appeient la dureté
et même l'injustice des réglernens. La sagesse du
conseil répond de leur modéraiion : il ne faut

pas une grande force de raisonnement pour sentir

que des maisons du genre de celles dont il s'agit ,

ont besoin de police ; et qu'il n'existe plus de
police , lorsque les réglernens rjui eu prescrivent

les devoirs reçoivent habituelleraent des excep'.ions.

Le point important est qu'il n'y ait d'arbitraire ni

dans l'établissement des règles de police , ni dans
l'?ur exécution, ni dans leur dispense. Si l'on exclut

l'arbitraire , l'administration publiqu» , qui ouvre un
asyle aux indigens , a droit sans doute df. leur

dicter les règles snus lesquelles ila y vivront. C'est

à ceux qui sollicitent d'être admis, à s'informer

des conditions sous lesquelles ils seront reçus.

Le service de santé et le service de la phar-

macie dans les hospic<?s , mériteront une notice

particulière. Tout ce qui tient au surplus du ser-

vice des indigens , nourriture , chaufTagc. habille-

ment, etc., se fait directement par l'administra-

tion. Pour les objets de quelqu'impoiiance , elle

procède non pas par des adjudications au rabais

qaj exposent au daciîier de tiaiter avec des per-

sonnes incapables de remplir leurs engagemens

,

mais par des soumissionnaiies qui laissent la faculté

(le comparer les conditions auxquelles on offre de

faire le service , et de préférer celui qui présente

les avantages les plus réels. L'administration ne
contracte pas d'ailleurs , même par cette voie de
soumissions . pour la totalité des fournitures qui

lui sont nécessaires : elle se réserve la faculté d'ac-

quérir une partie de ses besoins par toute autre

voie , afin de pouvoir faire des tentatives pour
obtenir ailleurs quelques marchi*s avausageux , et

deœpêctier , par la concurrence , que les four-

nisseurs ne lui fassent la loi. Les objets d'une

moindre importance sont tous achetés à prix dé-

fendu.

Si les hospices avaient dans leur caisse des fonds

de réserve qui leur permissent de traiter au comp-
tant . on conçoit qu'ils achèteraient à des con-
ditions plus avantageuses , tant pour le prix rjue

pour la qualité des denrées.

Les vétemens , le chauffage , la nourriture sont

réglés da is chaijue maison. Quelques persî^nnes ,

qui ont ecr:t sur les maisons oii l'on rassemble

les iiidigens . ont pensé qu'on devait éviter de
les V traiter trop bien , de crainte de les inviter

en quelque sOTte à quitter leur demeure pour entrer

dans les hospices , ou pour en assiéger les portes

en attendant que l'heure d'y être admis arrivât.

Ces vues rie sont pas celles du conseil. Ou ne
doit pas annoncer quon vient au secours des indi-

gens lorsqu'on satisfait mal à leurs besoins- sur les

points essentiels : salubrité , propreté , nourriture

suffisante. 11 faut exclure des hospices les personnes
qui n'ont pas droit d'y entrer ; il faut examiùer
sévèrement les demandes d'admission , mais il ne
faut pas.présenter à l'entrée des hospices des spectres

hideux pour effrayer la misère , trop souvent
,

hélas ! aurant respectable qu'elle est protonde.

D S. OIT M A RIT I M E.

Institution' 'au' Droit maritime; ouvrage complet
sur la. législation maritime , ayant pour base
l'ordonnance de 1681 , à laquelle- sont adaptées
les lois de l'ancien et du nouveau régime , des
réilexiorjs , des jugemens , étayés des autorités
les plus respectables , -notamment d'Emerigon ,

'Valin et Poihier ; des formvdes de divers actes ,

comptes , des instructions nouvelles sur la course
maritime; par Biucber , auteur de plusieurs
ouviages sur le corumerce , de la Société aca-

démique des sciences , de l'Athcnee des arts

,

et professeur de droit commcfcial à l'académie
de législation (i).'

Il y a cette différence entre les lois civiles et de
police , et celles qui ont pour objet l'usage de la'

mer et le droit de navigation, que -les premières
sont aussi anciennes que la société .- -qui n'a pu
exister un moment sans elles , et- que- les secondes
supposent un état de civilisntion , un commerce
et dcJ richesses acquises. Aussi remarque-t-on
que les lois maritimes ne datent chez les peuples
anciens que de l'époque où ils étaient déjà puissans.

Ce n'est que de ce moment en eflet qu'elles

deviennent utiles, parce qu'avant elles n'auraient
ni objet , ni moyens d'exécution.

11. ne nous reste que des fragmens peu consi-
dérables des lois maritimes des anciens, cepen-
dant les Tyriens , les Phéniciens , les Ciriha'tinois

,

durent avoir les leurs , puisque ces peuples avaient
• une navigation régulière , un commerce et des pos-
lessioris qiii exigeaient une législation positive qui

(.) Un vol. ,,-40;,
LcvmâÎL ,"qnai Malaqû
Siviui-Attdi..
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fixât lee droits respectifs et la police entre les gens
de mer , les commerçans et le gouvornement. Mais
v.s-à-vls des autres nations maritimes , ils ne con-
nurent long-iems titre ledroit du plus fort ; c'est ce que
reniurqueThucidide 8n parlantdesGrecs,qui. dit-il,

jusqu'à la guerre du Péloponese . n avaient d'autre

droitmaritimeque celui delà piraterie. Cependant le

grand commerce qu'ils firent avec leurs colonies ,

et les guerjes de mer dans lesquelles ils sillus-

trerent , les lorcerent à avoir des lois ,. tant pour la

police de leurs flottes que pour la srircté-dc leurs

armateurs et celle de leurs allies. Cepend.mt il

ne nous est parvenu que cpjelques lambeaux de
leur législation mdritime , qui , au reste , ne fut

point citée dans l'antiquité comme un modèle , et

dont les écrivains ne parlent pas. Mais les Rho-
diei;s ont obienu une juste célébrité a cet égard

;

il paraîtiait même qu'ils sont les premiers qui aient

soumis le commerce de mer à des lois régulières ,

et éabli un droit public sur ce point. Aussi le

cO'de de ce peuple sage, licliie- et puissant a-t-il

servi long-tems de règle aux .autres peuples, et

encore aujourd'hui plusieurs des disposidons qui
nous en restent , sont regardées comme autant de
maximes en tntitiere de jurisprudence de mer. Son
influence sur le commerce des Grecs et des autres

nations maritimes de lantiquiié a été savamment
développée par un de nos éciivains les plus disiiti-

gué» , M. Pastoret ,, dans une disseitation qui a

remporté le prix à lacadcmie des inscriptions et

belles-lettres, en 1784. Les Rhodiens ,
placés dans

une situation avantageuse, liés d'intérêt avec les

villes commerç.mteii de la Méditerranée . jouissant

d'une tranquillité pj'us parfaite que les Etats de la

Grèce
, purent donrier de la peifection à cette

partie de la' législation.

Les lois rhodiermes ne sont pas parvenues jusqu'à
nous , car on ne doit', pas les confondre avec une
compilation incertaine

,
publiée sous ce litre , dont

l'origine parait ne pas remonter au-delà du moyen
^ê^- i ^' qui porte un ' caractère assez évident de
supposition. Quelques autres prétendent même que
les lois des Rhodiens n'existaient déjà plus, lorsque
l'empereur justinien publia spu code , et que la
loi 'V ad Ugrrn Rho4>am de jactu n'est qu'une
réunion d'avis publiés précédemment par les ju-
risconsultes sur les anciennes lois rhodieunes.

Justinien est le premier qui ait publié des dis-

positions relatives à la mer chez les Romains. Cette
blanche delà législatiou n'avait point été rédigée
avant lui. Mais le peuqu'il en a rapporté est confus,
obscur, minutieux ; on doit en dira autant de ce
qu'on trou\e dans les BisUiques

, publiées trois

. ents ans après, par les empereurs Basile et Léon Vf.
Ces dernières , quoique plus de\reloppées que celles

dejustinien , ne supposent qu'un commfrce borné
de iapart de ceux pour qui elles sont f.iites. Cepen-
dant elles ont seivl de code maritime aux Grecs
de Consiantinople jusqu'à la destruction de cette
ville par les Turcs, en 1453.

Après ce peu de lois grecques et romaines sur
la commerce et la navigation , échappées au ra-
vage du tems , 4es plus céic'jres sor'it celles que
l'on connaît sous le nom de Consulat de la mer.
On ne sait pas bien positivement en quel tems
cette compilation. fut faite, et à quel peuple on
la doit ; mais M. Azuni a assez bien établi qu'elle
fut publiée vers ieiuilieu du. n* siècle , et qu'elle
est l'ouvrage des Pisans , dont la navigation et le

commerce éiaient alors trè»- floiissans. Aussitôt
"qu'elle parut, elle devint le dr^it commun de la

nier
,^
principalement dans la Méditerranée. Il était

dillicile alors de former un code plus régulier et
plus utile , un guiJe plus sûr pour les navigateurs
et les commérçans, malgré ses impcrfectioiis. Le
commerce maritime était alors prcsqu'excUisive-
meot concentré dans quelques places d'Italie et
i^'Espagne. Les AmalËtains

.
peuple de la Calabte ,

qui taisaient un assez .grand commerce
, publièrent

aussi
, quelque tems après les Pisans , un code

marifiiTie
, sous le nom de Tnblts amalfiiaints ,

dout il ne nous reste rien aujotrrd'hui , et que
nous ne connaissons que par ce que les tiisloriens
nous en disent.

On vit ensuite paraître les lois d'Oleron, rédigées
par l'ordre de la reine Eléonore

, princesse de
Guienne , au retour de son voyage a la Tcrre-
Sainle. C'est un recueil de différens jugemens pro-
noncés sur le fait du commerce maritime dans les

difFfrens ports Soumis à sa puissance. Celte col-
lection de jurisprudence maririWie eut béadtrbùp
de succès ; elle fut ensuite augmentée de plusieurs
décisions, et obtint force de. loi en An^jUterre
sous le roi Richard I" , fils de la duchesse Eléonore.

Les lois maritimes dont nous venons de parler
prirent naissance dans le Midi de l'Europe ; mais
les, villes du Nord dont le commerce s'étendait
dans la Baltique et la mer d'Allemagne , en firent
d'à-peu-près semblables à l'époque de la renais-
sance du commerce dans ces contrées.

Les négocians de Wisbuy en Suéde , firent re-
cueillir les décisions et les usages suivis dans cette
pl.ice alors très tréquentée : on leur donna ie nom
d Oidoiuiances de W:shay. Elles furent adoptées par
le Dancmaick , la Suéde , la Norwcge , et eurent
la fuème autoriié dans le Nord que le Consulat de
lu mer et le KoledOUran dans le Midi.

La harze teutonique ou la confédération des
villes ansei'.tiriiies . Lubcck , Bremen , Dai;iz;ch,
Hambourg

, Colosne . etc. , qui prit naissance vers
1 1C4 , eut aussi son droit n;ar!ii.T,e

, qui lut arrêié
dans urïe assemblée' gériérateà' L\jbeck en i5iji ;

les disposition.' en furent revues dans un-i' nouvelle
assemblée en 1614 , qui en p'u'j'lia l'ensemble sûu';
le nom de Jus hanscalunm marvirr.vtn, dont Ciïirac
nous a dontié une traduction

, quelque tems ap:es,
sous le nom de Us et Coutumes de ta mer.

Les Français, dont la marine a eu des époques
très - biillantes presque sous tous les legnes , ne
s occupèrent que fort tard des lois (]ui en règlent
la police et la jurisprudence. On ne trouve guère
dans les Capilulaires de Charlc-nagne que quelques
réglernens sur la garde des côtes , quuijue ce grand
prince ne négligeât aucune des.pariics de l'àd.Tii-

nistratio'i de son vaste empire. Avant l'ordonnance
de Charles VI , en 1400, nous n'avions rien sur les
lois maritimes. Depuis cette époque jusqu'à Fran-
çois l'r, on ne trouve que la petite ordonnance
de 1480. Nous en avons deux de ce dernier prince ;

l'une de laiy , et l'autre de i543, toutes deux ea
faveur des amiraux la Trimouille et d'Annebault.
Henri \\l en publia une à-peu-près senitilahle , cri

i^8(, à' lu réquisition de l'amiral de Joyeuse. Ce
n'est guère qu'une copie de celle de 1543.

Mais toutes ces ordonnances avaient plutôt pout
'

objet immédiat les intérêts et les droits de l'amiial

,

que ceux du commerce et de la navigation ; en
sorte que si l'on en excepte quelques statuts mu-
nicipaux

, publiés dans Je i3' siècle par la ville de
Marseille , le droit maritime des Fratiçais était pres-
que tout renfermé dans le code des étrangers.

Mais Louis XIV voulut , en élevant sa marine an
degré de splendeur où elle parvint sous son legne ,

en établir les fondemens sur un code de lois sages
et régulières. Après avoir attiré auprès de lui tout
ce qu'il y avait en France d'hommes instruits dans
le commerce et la navigation, il forma une com-
mission qui analysa les anciennes ovdonn.nnces ,

prit connaissance des réglernens des autres peuples
sur la maria_e et la navigation, soumit à la dis-

cussion des membres de ses conseils , des juris-

consultes et des commissaires nommés exprès , tous
les articles qui pourraient en:rer dans le code
m.'.riiime; enfin , il parvint à former cette belle

ordonnance de i58i , sur la marine marc'nandc et

le commerce de mer , après avoir donné celle de
1669 1 snf l'organisation de sa maison militaire ,

le régime et l'organisation des arsenaux.

A peine l'ordonnance de 1681 fut-elle publiée ,

que tous les peuples commérçans la prirent pour
guide, et corngeient leurs lois maritimes sur le*

dispositions qu'elle coiitien;; elle forma et" formi?
encore le droit commun de l'Europe piesqu'en tout
ce qui constitue la jurisprudence mariiirae pto'>
prenient dite.; raison pour le dire en pissant ,

qui doit rendre très-circonspe :t sur les c'tiangeinens

que l'on pourrait être entiiiné à f;iirs à cette

belle loi.

Nous en avons plusieurs commentaires français

qui sont eux mêmes des cheis-d'ceuvre de savoir
et d'érudition; tels sont ceux de V.din . d Eme-
rigon , et de Pothierqui a parlé siir-tûut des con-
trats maritimes avec beaucoup de profondeur' "i

mais qui peut-être les a trop assimilés aux actes'

du droit civil privé.' .

"'.''.

Malgré la perfection des ouviages que nom
venons de nommer, les' circonstances de ta "Fé.-

vuluiion , quelques changemens survenus dans'
notre droit public intérieur et extérieur, de nou-
velles lois , le système colonial prodigieusement'
étendu ont dû rendre nécessaires de nouveaux ira-

viux sur le droit r^ la jurisprudence de la nier.''

Cette part'C de la législation partici^pe.à-larfbis
du droit public et du droit civil :. elle tient au t>otn
vernement politique et à l'adminisiration de lEiat:}
elle statue .sur 1 intérêt privé et sur liiuerét public
à-la-tois

; ce qui. la cjratétise.paiticulieieuient . et
en rend la législation plus mobile que, celle du
droit privé seul.' ' . -— i

C'était donc un travail utile sous tous ces rap-
ports qu'un nouveau commÊriiaiie sur l'ordonnaritiè
de 16S1 . et c'est ce que vient de faire av^tSact'cî
M. Boucherdans l'ouviage que nous- annonçons;

Il ne s'est point contente 4'-'ïi^RM''têr , d'après
les anciens commentateuis , fcj r'xplicatio.ii 'iitig

demande Jétude de celte pauie (lu droit , ij' -y a
ajouté, ainsi que l'annoijce le ti,îje „, Jj.^no'tjvçiifis
décisions et les lois ou arrêtés qu'i. se rapporieni à
la matière. * " "'

,

'.

Il a pris pour texte chacun des titres de l'ot-

donnance de 1681 , et il a adapté à chacun d'eià
les réglernens. lois ou arrêtés nouveaux quioiit'fAi
y apporter des modificalioa»! ,- „

Il y a ajouté des considéraiîbtiJ''dè drvj!^ public
que Valin et Emerigon se sont ititerclïtéT .'

et qui
leur auraient p.iru des hors-d'pcuvres. Mais si ces
parties ne sont pas nécessaires, elles i>e nuisent
point à la clarté et au mérite di.l'ouvtane.

Nous pourrions relever- quelques iortguear»- et
des détails que M. Boucher auiaii pu abréger ; mais



!ei iiirjv'j'i ont tsn; nui aux stiences ftsuii bonnes
éiudts . v|u ii laul {.lanionner aux écriviiins (jui pc-
t Lient en sens contiaiie , de crainte de le> lairc

ictoiiiber dans le défaut que nous reprochons aux
iiDbtéviaieurs.

L'ouvrage de M. Boucher est méthodique , sans
çepemiant l'être autant qu'on pourrait le désirer ;

mais il est clair, l'atile à comprendre; les expli-

cations sont nettes , étendues , et les applications
sensibles. Il abonde en exemples pris dans la pra-

tique du ccnnmercc de mer , dont M. Boucher pa-
rait bien connaître la jurisprudence.

Ce livre est du nombre de ceux qui font hon-
neur aux écrivains qui les publient, et instruisent
ceux à qui ils sont destinés. Peucheï.

JURISPRUDENCE.
Les P.4NDECTES îFRANçAisES OU RecueU complet di

toiitfs tes lois en vigueur , contenant le Code
civil , etc. avec les dispositions des lois romaines

,

coutumieres , édits , déclarations et décrets que
la législation nouvelle laisse subsister

; par
j. B. D. et N. R. C. , anciens jurisconsultes
des univeisilés de Paris et d Orléans (i).

Le but de cet ouviage , dont l'importance se
fait aisément Siiitir à la lectuse du titre , n'est pas
de commenter le Code civil par de simples opinions,
mais d'en fixer le véritable sens, et d'en compléter
la fionnaissance par le lïpprochement de la législa-
tion nouvelle avec les lois romaines et coutumieres,
Tes disposition dcsédiis, ordonnances ou décrets, le
•eniirotnt des plus célèbres auteurs français et latins,
les observations des tribunaux sur le projet du
Code civil, celle des magistrats , des membres du
«onscil - d'état , consignés dans le procès-verbal de
ses séances , les discours des orateurs , tant au
i.'ibuiiai qu'au corps-législatif , et sur-tout par les
grands principes qui y ont servi de bases.

Le premier tome formant introduction générale
,

contient
, à l'instar de la belle préface qu'on trouve

à la tête de.s Pandectes de justinien , mi'scs en ordre
par M. Pothier , l'histoire abrégée du droit romain ,

l'historique du droit coutumicr , et la notice chro-
nologique des anciens jurisconsultes dont les ou-
vrages ont seivi à la composition du corps de
droit, avec la distinction de la doctrine des deux
célèbres écoles qui ont si lon"-tems illustré le droit
romain , et en ont immortalise les maximes.

Les 2' et 3« volumes renferment les premiers
chapitres du Code civil , précédés de traités subs-
tantiels sur chaque matière. Les différens "^articles

sont accompagnés d'observations et de notes qui
âervent à en fixer le sens.

Les auteurs ont eu soin de ne jamais donner pour
décision leur opinion isolée, tout est appuyé sur les

grands principes . sur des lois précises , sur les au-
torités les plus rccommandables.

l's ont taché de ilire -tout ce qui était néces-
saire , et de ne rien écrire de superilu ; en sorte
que si leur travail a quciqu'étendue , ce n'est que
par^ l'abondance et l'iiitéréi des matières : leur sujet
avait naturellement quelque aridité. Ils ont cru de-
voir le tempérer , e-j eiirichissant l'ouvrage de toutes
les citations et recbeichcs érudites quils ont jugées
Convenables, et en s'atiachant à donner à leur style,

outre 1» mérite indispensable de la clarté , celui
de l'éloquence et de la correction.

"L'intention des auteurs étant de former pour
ainsi dite une bibliothèque abrégée , capable dé
suppléer en quelque sorte les nombreux volumes
de l'ancienne et de la nouvelle jurisprudence , ils

ot!t composé leur ouvrage de la substance des
meilleurs livres ; et pour satisfaire les personnes
qui veulent recourir aux sources mêmes , ils ont
enrichi chaque volume de looo à 1200 notes ou
citations , qui forment le complément des Pan-
dectîLs françaises , et justifient ainsi le titre qu'ils

ont très-à-propos emprunté des anciens.

THÉÂTRE DE L'O PÉR ABU F FA.

Une administration nouvelle a fait hier l'ouver-
ture de ce théâtre : les artistes eux-mêmes paraissent
ta avoir ptis les rênes , et par conséquent avoir

(l) rrcmicr , dcuxfCBU « trojiicme V
'cïiaqut id-S°^ 'guiïd^égîstrc ,' belle imp
iAngoulénic.

RilFé - Cambiay , l'un d

Prix , 5 h. chaque volume
•franc de'^por't par la poite

, p

^de 5p.3 P^S'?

; et 6 fr. 5o c

lei déparLcmej ,— —
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" A Paril , chez RilFé - Cambiay , l'un des auteurs , zncicn
avocat aux conseils

, jurisconéuUc , avoue près le triliunal

-de canàljoa
, place TMotfviirc , n» i3 ; et chez les principaux

^libraire> , ain^i que chez its directeurs dea postes des dépai-

j Semeas.

r^t.ibli ponr mesure de leurs bcnéfice3> leur zèle ,

leurs travaux . leur émulauon.

Ils ont exécuté il Matjimoniv Secrelto. Tout a été
dit depuis long-tenis sur ce chcf-da-uvre : ceux
qui ne le connaissent pas, doivent y aller chercher
des sensations toutes nouvelles ; ceux qui en ont
lait une étude aupprolondie , n'ont pas besoin
qu'on leur recommande d'y aller épier des beautés
non encore appertrues. Quant aux compositeurs
aux progrès desijuels l'étuiie de ce bel ouvrage est

paiticuliérement nécessaire , n'y ont-ils pas déjà
cherché à surprendre le secret de cette composi-
tion agréable et savante , qui , par le plus habile
ou le plus simple des mécanismes , sait allier si

constamment le chant à l'expression , la vérité
comiijue k la phrase musicale, la richesse de
l'accompagnement à l'accent vrai de la déclama-
lion la plus juste ? Cet opéra lera toujours un
sujet d'ctonnement pour ceux qui ne l'ont entendu
qu'une fois , et pour ceux qui le sivent par cœut ,

pour ceux qui en entendent , qui en prévoient ,

en suivent tous les tùotifs , une sbtirce féconde de
jouissances , un sujet inépuisable d'admiration.

Hier , il a été exécuté d'une manière inégale ,

et il faut convenir que si la troupe gctuelle a
désarmé tous les critiques aux représentations dil
Griselda , elle peut les arfiier quelquefois aux
représentations det Matrimonie.

Martinelli a toutefois fait des progrès sensibles
dans le rôle de Jeronimo : son jeu est plus na-
turel , et conséquemment plus cr^mique ; ses licences
sunt heureuses , ce qu'il imprr/vise est bien placé,
et peu-à-peu il parait devoir parvenir à effacer le

souvenir de Raffanelli. 11 est parfaitetnent secondé
par Ciucciati, chanteur sage.;, pur et méthodiste
qui gagné à être entendu touvent ; c'est-à-dire,
qui mérite d'être apprécié.

Mme Strina Sacchi , moins inégale cette année
que la précédente , mais toujours aussi hardie

,

toujours entraînée par la verve musicale la plus
heureuse , n'a besoin que de modérer son ardeur

,

de régler ses élans , d éviter les tons trop élevés

,

auxquels elle pourrait se laisser entraîner impru-
demment et sans nécessité. Expressive

, pathétique
et savante, son chant est toujours d'uii grand effet :

pour qu'il soit toujours étonnant , et qu'il ne cesse
jamais d'être agréable ,

M"i'= Strina Sacchi n'a qu'un
soin à prendre , c'est de se surveiller elle-même.
et de ne s'abandonner à son inspiration que lorsque
ses moyens sont dans toute leur pureté , dans toute
leur étendue.

Nozari . dont nous avons , à si juste titre , vanté
le talent dans il Principe di Tar(nla et dans la

Grneldn , est bien loin d'avoir soutenu cette opi-
nion favorable idans /'// diana in Londra et dans
li MatîimoTno : soit que son rôle

, particulièrement
dans ce dernier opéra , ne soit pas écrit précisé-
ment pour sa voix , soit qu'une première faute
sentie en ait entraîné d'autres , et que la certitude
d'avoir déplu enlevé presque toujours les moyens
de plaire , Nozari , dans le rôle de Pnolino , a
constamment été froid, sans expression; comme
acteur ; sans méthode , et, ce qu'il y a de pis , sans
justesse , comme chanteur. Hier , le public ne l'a

pas reconnu ; et il n'est pas étonnant qu'il n'ait

p.is lui-même reconnu le public , en se voyant lout-

à-coup privé de ses faveuis accoutumées.

Lazzarini était très-aimé , parce qu'il était plein
d'expression. Alipiandi rappelle sa manière , son
excellente méthtsde , et le remplace bien ; ce chan-
teur habile va paraître dans plusieurs opéra célè-

bres , et sera secondé par sa femme , la signora

Nerva Aliprandi
, qui arrive à Paris , précédée d'une

grande réputation.

La nouvelle soiiété paraît avoir étudié l'esprit

de cette grande cité , calculé le nombre des ama-
teurs qu'elle peut attirer, et l'être convanicue que
ce n'est qu'en variant son répertoire qu'elle peut
balancer les succès des théâtres nationaux : elle

annonce comme prochaines les représentations del

re Théodore (l'un des ouvrages du célèbre Paësiello,

qui ont le plus solidement établi sa réputation); on
nous promet aussi la Cos'i rara, chef-d'œuvre de goût
et de délicatesse , dû à Vincendo Martini , dont le

succès en 1791 , estencore présent aux amateurs;
^li Hoiatii , e Çu/cicii , opéra sérieux, dont il est

impossible de présager oià le succès ou la chute

,

quel que soit le mérite reconnu de la partition de
Cimarosa ; et divers autres ouvrages estimés. Cette
variété est , potjr l'opéra italien établi à Paris ,

en concurrente avec deux autres théâtres lyriques ,

riches de talcns , et en possession de répertoires
très étendus', un premier , un indispensable moyen
de auccèî. Dans les villes d'Italie , où un seul

théâtre peut réunir les amis de l'art musical
,

c'est-à-dire tous les citoyens , on peut donner
jusqu'à la satiété le même ouvrage; à Paris , où

un petit nombrt de spectateuis peuvent suivre avec
goût les représentations de lOpéra-Buffa , ce der-
nier théâtre ne peut tiouver que dans un zèle

soutenu , un goût sût , et un travail infatigable ,

ton aliment et sa récompense.

S....

LIVRES DIVERS.
Le petit Livre de poste pour l'an 1 2, avec l'ancien

et le nouveau calendrier , ou départ de Paris det
courriers de la poste aux lettres; imprimé avec auto-
risation de l'administration générale des postés.

,

prix un franc.

A Paris , chez Lecoustutier l'aîné , ruej.
J. Rous-

seau , n°. 9 , en face la poste aux lettre» ,au pèlerin-
blanc. Dans les départemens , s'adresser aux direc-
teurs des postes.

Le petit Livre de poste fait avec le même so!n et I2

même excactitude que l'Ordregénéral du départim-
primé en l'an 7, intîique les endroits oik sont établis

les bureaux de poste aux lettres, en les dénommant
par leurs véritables noms , les départemens dans
lesquels ils sont situés, et les jours du départ de
Paris.

On trouvera à la suite les jours de départ pour le»

villes et pays étrangers avec la distinction de ceux
pour lesquels il faut affranchir , de ceux pour les-

quels on est libre d'aifranchir , et de ceux enfin
pour lesquels on ne peut affranchir.

Vient après un état des communes et de tous les

endroits de la banlieue de Paris , qui sont servis par
la poste de Paris.

Le'tout est terminé par des observations pour
l'utilité du public.

( Voyez le Moniteur d'hier.)

Catalogue des livres de la bibliothèque

,

et notice dinstruraens de Physique , d'Astronomie,
etc. provenant du cabinet de feu L. G. Lemonnier ,

docteur régent de la Faculté de Médecine de Pari»,

membre de l'Académie des Sciences de Paris, et

autres , premier médecin de Louis XVI, préeéclées

d'un extrait historique sur sa vie , etc. avec une
table alphabétique des auteurs et des matières i

letoutdisposéetmis en ordre par L. F. A. Godelroy.

La vente se fera le 2 janvier 1804 (11 nivôse
an ij ) et jours suivans, rue des Bons-Enfans ,

n"' 19 et ^6 , en la salle de vente , en face de l'en-

trée de la Cour des Fontaines.

Piix s fr. s5 c. , et 3 fr. franc de port.

A Paris , de l'impriraerie de P, Didot aîné.
Et se trouve chez Gadefroy , libraire , rue de
Grenellc-Saint-Honoré , n" 3o , vis-à-vis la rue des
Deux-Ecus. — An 12 ( i8o3.

)

COURSDU CHA N G E.

Bourst d'hier.

«HANGES ÉTRANGERS.

Amsterdam banco.
——courant

Londres
Hambourg
Madrid vales. . . .

Effectif....

Cadix vales

EÔectif. ....

Lisbonne
Gênes effectif . .

.

Livoume.
Naples
Milan
Baie

Francfort

Auguste
Vienne

A 3o jours.

53 fi

56 -i

24 fr.

191 t
tr.

'4

495

4
5

tr. 65 c.

h. c.

fr. 60 c.

fr.

1t. 6g c.

fr. 6 c.

II. s . d p . 6 f

.

pair.

55 c.

A 90 jours.

CHANCES,
à 5 j.

à 20 j.

à 5j.
a i5 j.

54 è
56 i
t3 Ir. 90 c.

190

fr. c!

14 fr. 45 c.

fr. c.

14 fr. 45 c.

4 fr, Ci c

5 fr. I c.

I p.

I fr. 89 c.

I } P-

1 i p-

2 p.

160 T

Lyon
I

pair

Marseille
j

pair

Bordeaux
j

pair

Montpellier I j p.

Genève I

Anvers I

KFFËTS rUBLICS.
Cinq p. c. c. jouis, de vend, an 12. 5t fr. g5 c.

/rf. Jouis, de germinal an 12 49 fr. c.

Orijon. pour rescrip. de dom 91 Ir. c.

Action cîe la banque de France 1057 fr. 5o c.

pour SIX r t 100 francs pourL'abanucmem le fait à Taris, rue des Poitevins, u» is. I.c prix est de 2j francs pour trois mois 5o francs

om«eacement de chaque mois.

• l faut adresser le; lettres , l'arRcnt et les effet»
,
franc de jjort , au citeyee Agasse , propriétaire de ce JsurB.al , rue des Poitevins , n» iS. Tous les tjtli , :

< «« »rir,. Il faut comprendre ij-ans les envois le psrl dc! pays ou l'on ne peut affranchir. Les lettres des départemens , non affranchies , ne seront point reti

11 faut aveir soin , pour plus dc sûreté
, dc charger celles qui renferincni des v«/«wrj.

ïoil. ce qui concerne la rédaction doit être «dressé au rédacteur , rue des Poitevins , n« ij , depuis neuf lienrcs du malin junqu'i cinq heures du soir.

abonne qu'a

exception , doivent être

> d< la peste-.

A Paris , de l'impiimeiiie dc H. Agasie , prepriétairs du Mcuiteur , rue det Poitevins, n° i3.



GAZETTE N NALE ou LE MONITEUR UNIVERSEL.

A daicr il"r 7 aiv5se an 8 , les Actes du Gouvernement et des Autorités constituées , contenus dans le Moniteur, sont ojïcitlf.

A'" 83. Jeudi , 23 frimaire an \ 2 de la République [ i5 décembre i8o3.;

EXTERIEUR.
TURQUIE.

ConstarUinople, 3o octobre {] brumaire.]

V OICI la traduction littérale du firman que la

Piirfe a adressé 2ux régences d'Alger, de Tunis et de
Tripoli ,

pour leur enjoindre de respecter le pavil-

lon prussien :

Il Vous qui êtes le seigneur parmi les seignesrs ,

le çrand parmi les grands , doué des plus précieux

dons de Dieu , ités-honoré et très-digne bey

d'Alger , eic.

11 Nous vous faisons savoir que les liens de la

paix, de l'amitié et de la bonne intelligence sub-

sistent entre la cour de Prusse et la sublime Porte

depuis le 24 de la lune Zilhigi de l'année de l'hégire

1

1

7 4, et que l'on a accordé à cette époque aux prus-

siens une capitulation impériale , par laquelle il est

stipulé qu'une paix durable , araiiié et parfaite

inlcl.igence existeront entre S. M. le roi de Prusse

et la sublime Porte ; qu'il doit être libre aux sujets

des puissances respectives de commercer ^ans

aucun obstacle sur terre et sur mer ; que des navi-

gateurs prussiens pourront libremeut entrer avec

leurs bâiimens et marchandises , sous pavillon et

avec patentes de S. M. prussienne , dans tous les

ports et places de commerce de l'empire ottoman ,

y séjourner et en repartir tranquillement ;
que

les navires qui auront été endommagés pourront y
être réparcs , appiovisionnés à leurs frais , de vivres

et autres choses nécessaires , sans éprouver aucun
empêchement. Par suiie de ladite capitulation ,

il éiait d'us.ige . pour la p'us grande sîireté du com-
merce et de la navigation des sujets prussiens , de

munir les capitaines de naviies prussiens d un ordre

ou passe-port pour les cap:tainef tie bâiiraens algé-

riens (jui croisent dans la Méditerrannée : et quoi-

que ces capitaines n'aient jamais' donné lieu à des

plaintes , et qu'ils se soienttoujouis comportés d'une

manière amicale et contorme aux traités tnveis les

navirî-s marchands prussiens munis d'un firman de

la Porte , cependant le ministre lésident de S. M,
priissietjne prés de !a sublime Porte , a spécialement

tic mandé la continuation de la conduite amicale des

capitaines algériens dans la Méditerantiée envers

les bâtin.iens prussiens. Notre volonté est donc que

vous qui ères le beglerbey d'Alger , renouvelliez à

ceux que cela coneciue.les ordres les plus précis de

«e cociduirc d uire manière amicale et conforme aux

traités ; et c'est à cette hn que nous vous envoyons

Is présent tiinian. Ainsi, aussi-tôt que vous aurez

appris que la cour de Prusse est un des plus intimes

alliés de la Porte , et que nous ne permettrons

point qu'il .-e fasse rien de contraire aux capitu-

lations et à aoire volonté , mais que nous enten-

dons que les négocians et navigateurs prussiens

soient favorisés de toutes les manières, vous ne

diriérerez point un ijutant de donner les ordres

les plus preifis pour, que les capitaines des bàtimens

algtrietiii n'agissent point d'une manière contraire

aiix traités, envers les navires marchands, prus-

siens munis de fimans de la Porte ;
qu'au con-

traire , les capitaines de ces navires, leurs mar-

(îiiandise» et équipages soient traités amicalement ,

et qu'ils ne soient point arrêtés ni retardés dans

leur route.
, . .

:) Telle est notre volonté , qui doit être ponc-

tuellement exécutée : nous vous la faisohs savoir.

Ajoutez loi à notre sceau impérial.

Il Donné à Constanlinople , au milieu de là

lune de Gemagimcwel , l'an de l'hégire 1218 (au

commencement de septembre iSoS.jii

Deux semblables firmans ont été envoyés aux

'beys de Tunis et de Tripoli.

DANEMARCK.
Copenhague, le 2qnovsmhre[-] frimaire.]

Nous venons d'apprendre que les trois flottes

marchandes anglaises qui avaient mis , le 21 , à

la voile de la rade d'Èlsentiur , sous l'escorte de

la frégate t'Elyde , ont essuyé une terripé te affreuse

dans la nuit rf u 22 au 23-, près de 60 bàtimens

ont péri , la plupart corps et biens.

11 a été affiché , ces jours, derniers , au port

dElseneur , un placard portant que tous les indi-

vidus faisant pariie de l'équipage des bâtimcns en

lade , lorsqu'ils viendront à la maison de péage

ou au 'port pour quelques affaires, auront à se

conformer ponctuellement aux ordres de l'officier

de garde. Les désordres réitérés qui ont été conunis

par les matelots anglais , onV donné lieu à cette

mesurs.

RÊPUBLIQ,UE DES SEPT-ISLES.

Corfou, 26 octobre (3 brumaire.]

Notre corps-législatif à été installé aHiourd'hui

solennellement. Après que le chef de la P.épu-

blique et les représentans eurent été réunis dans

une salle du palais' de l'ancienne forteresse, et

que chacun eut pris la place à lui assignée , M. le

plénipotentiaire russe , comte de Mocenigo , ar-

riva accompagné de deux généraux de terré et

de mer, de tout l'état-major des troupes auxi-

liaires russes et des personnes les plus distinguées

de la légaiioti impériale-, et ouvrit la session par

un discours.

Le président a répondu à M. le plénipotentiaire ,

qui a repris ensuite la parole potir reconnaître

formellement , au nom de son souverain , le corps-

législatif , et pour l'assurer de la constante pro-

tection impériale.

Après ce second discours , M. le plénipotentiaire

a remis au secrétaire-d'état ses instruciions sur l'or-

ganisarion du corps-législatif, dont il a été lait

de suite let ture à haute voix par le ministre de

la République. Ces instructions ont pour objet

l'élection du président , des secrétaires et des deux

comm.issionî. Là première de ces commissions,

dite confertnU , est le conseil du corps-législaiif

dans toutes les brinches de l'administration géné-

rale ; elle est autorisée à conférer avec le pléni-

potentiaire impérial ; elle discute , vote ei réfère

au corps-législatif sur tout ce qui est proposé par

ce ministre.

La seconde commission , dite di revisione et

susiidi , est le conseil du corps-législatif dans tout

cequi concerne les finances et la force armée ;

elle est chargée d'examiner les fondemens de l'ad-

ministration du sénat provisoire , de fixer les im-

fiots , de s'occuper des moyens de faire prospérer

e trésor public , et d'établir une force armée ,

régulière , convenable. :— Après avoir élu à ces

diHérentes fonctions , le corps-législatif s'est dé-

claré formellement constitué , et a levé sa séance.

RÉPUBLIQ.UE BATAVE.

Amsterdam , le 8 décembre ( 1 6frimaire.)

Plusieurs bàtimens marchands ont échoué sur

les côtes de la Zélande ; les équipages ont été

sauvés.

Les dernières lettres d'Archangel ,' en date du
28 octobre, rapportent ce qui suit:

Il Le capitaine hambourgeois Ernst eut le mal-

heur, le i3 octobre, de perdre dans la Mer-Blanche,

dix-huit lieues ouest-nord-ouest de Grauenhuck ,

deux lieues au nord du Cap-Bonne-Fociune , son

vaisseau la Pomona. Son équipage heureusement
se sauva à terre avec sa chaloupe ; un homme y
perdit la vie. Parvenu au rivage , ils se réfugier-ent

che2 quelques pêcheurs , pour se garantir contre

les animaux féroces. Revenant le lendemain sur

la plage', ils reconnurent que le capitaine Cornelis

Gay ivait péti , avec son équipage , à deux lieues

de Tc-ndrtiit ovi ils étaient. Huit cadavres étaient

étendus sur le rivage , et le vaisseau brisé en plu-

sieurs pièces. A deux lieues plus au nord , le capi-

taine J. H. Bode avait aussi perdu son vaisseau ,

mais avait sauvé son écjuipage. Deux vaisseaux

anglais et un russe de trois cents lasts , ont été

également jeiés sur les côtes de la Laponic , où
ils ont' péri. Le capitaine et l'équipage de l'i Pomona
résolurent, le 19 du même naois , de retourner à

Archangel dans la chalotlpe; déjà ils avaient lait

dix-huit lieues en mer, lorsqu'ils furent surpris

par une nouvelle tempête qui les obligea , ne pou-
vant plus s'approcher de là" côte , de mettre en
usage une petiie ancre , et dé Jeter à la mer leurs

provisions de bouche et de couper leur mât , vu
que la chaloupe était à moitié remplie d'eau et

menaçait de couler bas. Djus cette terrible si lua-

rion , et ayant les pieds et les mains gelés à ne
pouvoir s'en servir : ils se préparaient à la iBOrt.

Cependant vers le soit la tempête s'appaisa , et

ils purent gagner la côte , où ils trouvèrent des

cabanes df pêcheurs. Le lendemain ils reçurent

une visite de Russes qui leur fournirent des vivres ,

et leur procurèrent les moyens de se rendre à

Archangel. !i

ANGLETERRE.
Londres, te 3o riovembre [S frimaire.)

Nous sommes autorisés à annoncer , en réponse

à un article inséré dans le Moniteur du 12 de ce

muis
, que le général Boyer est actuellement

,

sur paraît , à Chesterfield , et qu'il n'a jamais

éié détenu dans aucune prison , soit en Angle-
terre ou en Ecosse ; mais que , tout au con- •

traite , il a eu l'option de résider à Ashburné ,

Buxlon , Leck , Litchfield , ou Chesterfield.

— Les commandans des différens corps volon-
taires dans la capitale et les environs . ont été

invriés à se renare vendredi prochain chez lord

H.irrington , qui doit leur taire connaître les

différens postes d'alarme où ils auront à se rendre
en cas de besoin , et leur faire part des diverses

dispositions qu'on a prises pour se prémunir contre

toute surprise.

— Les 3 pour loo haussèrent hier jusqu'à 55 f;
mais vers la fin de la bourse , le nombre des

acheteurs ayant diminué , ils ont fermé à 54 f ,

et ils se soutiennent à ce prix.

— On a reai des lettres de la flotte du lorJ

Nelson devant Toulon , en date du 34 scp'

tembre
, qui annoncent que le Seahorse avait

rejoint sa seigneurie , dont l'escadre était com-
posée de six vaisseaux de ligne et une frégate,

il y avait dans le port de Toulon huit vaisseaux

de ligne , et plusieurs frégates prêts à mettre ctt

mer.

( Extrait des papiers anglais.
]

INTERIEUR.
Paris, le a frimaire.

Le tribunal spécial a condamné avant-hier , à

huit ans de fers et à la marque , les nommés Sébas-

tiani et Dussault que l'ambassadeur Champagny
avait fait arrêter en Transylvanie. Le premier se

faisait passer pour le général Sébasdani et pour
l'agent du Gouvernement.

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Paris , le g frimaire an la.

Le Gqu-vernement de la RifuELiquE , sur le

rapport du ministre de l'intérieur ,

Vu les pièces relatives à la contestation élevée

entre les communes de Pontillas , dfép.rrtement de
l'Ourthe , et Noville- les -Bois , département de
Sambre-ei-Meuse , sur les hmites de leur territoire ,

qui forment dans cette partie celles des deux dépar-

temcns ;

Vu le rapport de l'ingénieur-géographe , le plan

figuratifjoint à ce rapport , l'avis du directeur des

contributions du département de fOurthe , et celui

des préfets des deux départeœcns ;

Le conseil-d'élat entendu, arrête:

Art. l'^.] Les limites des deux communes de Pon-
tillas et Noville-les-Bois , sont et demeurent fixées

conformément au pian dressé par le citoyen Dan

,

<]ui sera annexé au présent arrêté; en conséquence
la lignejaune tracée dans ce plan, formera la lîémar-

cation de ces deux communes.
II. Ces limites seront en même-tems dans cette

partie , celles des deux départemens.

III. Les deux hectares environ de terrein en
litige seront rayés de la matrice du rôle de la

commune de Noville , et portés dans celle de
la commune de Pontillas.

IV. Cette délimitation ne portera aucun pré-

judice aux droits de pâturage et de parcours que
Ces communes pourraient avoir respectivement.

V. Les minisrres de l'intérieur et des finance*

sont chargés de l'exécuiion du présent arrêté, qui
sera inséré au Bulletin des lois.

Le premier consul, signé , Bonafartb.
Par le premier consul ,

Le secritaire-iétat , signé . H. B. Maret.

Paris , le ajrimaire , an 13.

Le Gouvernement de la République , sur le

rapport du ministre des finances , arrête ce qui

suit :

Art. I". Les fleuves , rivières , lacs , canaux et

étanos , dépendans du 28= arrondissement fores-

tier , seront divisés en 160 cantonnemans de
pêche, conformément à l'état ci-annexé.

II. Ces cantonnemens seront mis en adjudicatioa

ou licence , suivant Içdit état.

III. La durée des adjudications et des licences

sera , au plus , de trois années consécutives.

IV. Le prix en sera versé dans la caisse du receveur

des domaines , datis les termes fixés par les adjudi-

cations ou les licences.

V. Le ministre des finances est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté.

Le premier cumul , signé , BONAPARTE.
Par le premier consul ,

JL( setrétairi-d'état , signé , H. B. Maret.
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s8'. CONSERYATION ÉTAT CONCERNA NT LJ PÊCHE.

BEPARTEMENS FLEUVES.

MONI-TONiNISRI
,

ïlHU;-CS-MOSEl.l.E

Le Rhin.

KIVIEKES

navigables.

LON SUEU

métrique

de leurs coi

dans la

conservalio

DENOMINATION
DES C ANTO N NEMEN S BE PÊCHE A ÉTABLIR.

de Guermorchcina et MechlershcimerhofF,. .

.

de Mechlersheimerhoff vis-à-vis de Philisburg.

de PhiLisburg à Berghausen

de Berghausen à Spire

de Spire à Ketsch (rive droite)

de Ketsch à Otterstadt

d'Otterstadt à Neuhosen
de Neuhosen à Bachhausei

de Bachhausei à Manheim ( rive droite )

de Manheim à l'embouchure du Necker. . ..

de cette embouchure au canal de Frankental.

de ce canal à Petershau '.

de Petershau à VVorms
de Worms à Hcrnsheim
de Hcrnsheim à Rheinturckeim.

de Rheinturckeim à Hamm
de Hamm à Geinsheim
de Geinsheim à Gontersbtum
de Gontersbtum à K.uhkopferlorstlians

de Kuhkeplerforsthans à Rudchheim
de Rudehheim à Oppenheim
dOppcnheim à Nackenheim
de Nackenheim à Weiseneau
de Wsiseneau au pont du Rhin à Mayence. . .

du pont du Rhin à Mombach
de Mombach à Budenheim
de Budenheim à Warte
de Warte à Galsheim
de Galsheim à la Nahe-Bingen

de Bingen à Trechlingshausen

de Trechlingshausen à Niederheimerbacli. .

.

De NiederhciQ)bachà Bacharach

de Bacharach à Oberwesel
d'Oberwesel à Saint-Goar ...,

de Saint-Goar à Hertzenach

d'Herizenach à Salzig

de Salzig à Boppart
de Boppart à Oberspey
d Obcrspcy à Rheus.

de Rheus à Kappcln
de Kappeln à Coblentz
de Gobleniz à Kesselsbeim

de Kesselsheim à Eugers

d'Eugers Weisenthurm
de Weisenthurm à Audernach
d'Audernach à Brohl

de Brohl à Breizik

de Breizig à Zinzig

de Zinzig à Remagers
de Remagers à Oberwinthet

d'Oberwinther à Rohtantswerth

de Rohtantswerth à Mehlen,

de Mehlen à Gottersberg

de Gottersberg à Bonn . ..

de Bonn à Graneurhemdorfî

de GraneurhemdorfF à Herschel. • • •

de Herschel à Wittig

de Wittig à Obetweislingen
d'Oberweislingen à Suett

de Suert à Weiss
de Weiss à Roihenkirchem
de Rothenkirchem au pont volant de Cologne
de Cologne à Mulheim ( rive droite)

de Mulhem à Niehl
de Niehl à Merckenich
de Merckenich à Rheinkassel

de Rheinkassel à Worringen
de Worringen à Dormagers
de Dormagers à Zons
de Zons à Sturzelberg

,

de Sturzelberg à Ildesheim

d'Ildesheim à Grimlingshausen
de Grimlingshausen,â Heert s-. . .

.

de Heert à Dusseldorf
( rive droite )

de Dusseldorf à Oberlurick
d'Oberlurick à Alangst ,

d'Alangst à Nierst

de Nierst à Gclep
de Gelep à Ildringen ,

d'Ildringen à Bodberg
de Bodberg à Friemersheim
de Friemersheim à Bloersheim
de Bloersheim à Rheinheim
de Rheinheim à Essenberg
d'Essenberg à Homberg
d'Homberg à Haalen
d'HaaIen a Niederhaalen

de Niederhaalen à WolbershofF
de Wolbershoff à Orsoy
d'Oisoy à Ewerssaul

E T E N D l

de chaqu

WODE DE LOCATION
proposé pour la Pcchc

dans les caiitoiimeiiicus.

Adjudi,

10
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»KPARTEMENS
rig.ble

Suite ir

La Koik— Le Rhin

flHn(-«-MOISlL»\

LONGUEUR

le leurs couri

DENOMINATION
CANTOKNEMENS DEFÎCHj: A ÉTAILI».

La Moielle.

MOKI-TONNERKI

1a Rou, .

La Meuse.

Etangs . . .

,

91 d'Ewerssaul à Hasehhoff

92 d'Haselsliofï à Rheinbcrg

g3 de Reinberg à Doraich

94. de Domich à Bruderich

g5 de Buderich à Werich
96 de Werich au ruisseau de Gaalsgraben.

.

97 de Gaalsgraben à Sursfcaberg

98 de Sursfcaberg à Luttingen

/ 99 de Lutiingea à Weynen ,

5o2 goo ^100 de W'cynen à Obermonnter
loi d'Obermonnter à Sehauze.

102 de Sehauze à Honnepel.
io3 d'Honnepel à Grieth...
104 de Grieth à Werburggelen
I o5 de Werburggelen à Brutn

106 de Brum à Salmort.

107 de Salmort à Keken
_io8 de Keken à Milhingen

214

Lacs.

Canaux . ,

.

Etangs .

.

I de Kout à Trêves
s de Trêves à Ruwer
3 de Ruwer à Kirk

4 de Kirk à Tarnich
5 de Tarnich à Leibcn
6 de Leiben à Thron
7 de Thron à Dussem»nt. . .

.

8 de Dussemont à Berncasiel.

g de Berncïstel à Zellerich. ..

10 de Zellerich à Erden
1 1 d'Erden à Trarbach
lî de Trarbach à Borg
i3 de Borg à Zel

14 de
i5 de
16 de

17 de
18 de

19 de
so de
2 1 de
22 de
23 de

24 de

Zel à Neffe

Neffe à Messenich .

.

Mcssenich à Preitig.

Prottig à Kocheim..
Kocheim à Karden. . .

.

Karden à Muden. . . .

.

Muden à Hazeoport. .

.

Hazenport à Goudorfi..

Goudorff à Leyden . . .

.

Leydcn à Weiss .......

Weiss à Cobleniz

1 de Venloo à Petersvert. .

.

2 de Petersvert à Win
3 de WinàHilden
4 de Hilden àGroéningen.
5 de Groéningen à Boxmer
6 de Boxmer à Genep

1 du Vieux-Rhin d'Altrieb.. .

.

2 de Munthenheim
3 du Vieux-Rhin d'Ogersheim.

4 de Rhin-Bin et Werth
5 Grand Rhin
6 Fischbuberheim

7 Vieux-Rhin de Neuports. . .

.

8 Ait-Rhin

1 de Wurringen
2 les deux de Zons. .......

3 de Groskoulen

4 de Diemeer
5 de Brencrskuhl

6 dePleneket Jcnneskelgot.

1 de Rhinberg et le lac dudit.

.

2 de Grieth

3 Pulieksgott

4 de Wîtengott et vieux Rhin.

( I de Ginderict

I 2 du vieux Rhin
3 de Beiderv/ald

\ 4 des îles d'Emmerich.

Total i6o cantotmemcM.

DE DE lOCAT IO^

opoié |>our la Pèche
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MINISTERE DU GRAND-JUGE.

Pat jugsmcnt du 14 fructidor an 1 1 , sur b
«lemande de MaiicDelelaux , veuve deJeaa-Piene

Marly , cullivateur à BaUgnier , merc et tuiiice

léi^itime d Anioine Msrty sua fils ; euposirive que

Louis Marly , oncle paternel dudiî Antoine, est

parti en 1791 pour matcher à l:« défense de la

patrie , et que depuis il n'avait point donné de ses

nouvel! es ;

Le tribunal de première instaiice , séant à Ville-

franche , département de l'Avejron, a ordonné

que , contradictoireracnt avec le csmmissaire du

Gouvernement piès le tribunal et pardevant le

conrimissaiie d« tour , il serait procédé à l'enquête

»ur l'absence dudit Louis Many.

33i

venir de nouveaux taureaux suissïs ,
pour les placer

dans le» dcpnnemens de la Seine Intérieure et

de U Manche. Ils sont déjà arrives à leur des-

tination.

Sut la contestation portée au tribunal de pre-

mière instance , séant à Villefranche , département

de l'Aveyron , entre François, Marguerite et fean
Benazelh ; Guillaume Caitanier

; Jsanne Casta-

nier . épouse de Simon Barnabe , et de lui duement
autorisée , successeurs de feue Benazeth leur raere ;

Bernar>l-François , Maurice Cabrié , Jeanne Cabrié

et antres , tous hubitans de Villefranohc , agissant

solidiircraein , demandeurs d'une part ; et le cit.

Guillaume Vergues - Guinet , et Rose Bosc son

épouse, habitans au même lieu , défendeurs d'autre

part ;

Le tribtinal , après avoir entendu le commissaire

da Gouvernement, avant dire droit sur la demande
en partage de la succession du citoyen Maurice
Cabrié , fils oejean-Antoine Cabrié et d'Antoinette

Benzîtth ; vu ce qui résulte des documens pro-

duits , a ordonné , par jugement du 14 fructidor

an 11 . qu'une enquête serait fsitc contradictoi-

xcment avec le cotniT.issiire du Gouvernement près

le tïibunal , et pardevant le commissaire de tour

dans i'itiondisseraeat du domicile dudit Maurice
Cabiié , établi à Villefranche

,
pour constater l'ab-

sence dudit citoyen Maurice Cabrié
, parti dans

le mois d'avril i;g3 , pour la déténse de la Répu-
blique , et incorporé à cette époque dans laimée
du Var.

Sur la demande des sœurs Esteveny , duement
autorisées ; le tribunal de première insiancc de
ViUelranche , déparlement de l'Aveyron , a or-

d'Diiné . par jugement du 21 vendémiaire an 12
,

qu il sera fait une enquête , contradictoirement

avec le eommissaire du Gouvernement , pour
constater l'absence d'Antoine Esteven» , frère des

exposantes . absent de son domicile depuis plus de
quatre ans , sans avoir donné aucune nouvelle.

Par jvigement du ig brumaire an 1-2, le tribunal

de première instance de Pontaudemer, départe-

ment de l'Eure , a ordonné , sur la demande des
parties intéressées , qu'il sera fjit une enquête ,

contradictoirement avec le commissaire du Gou-
vernement , pour constater l'absence de François-

Mathieu Lefrere , absent de son domicile depuis

huit ans sans avoir donné aucune nouvelle.

M IN I S X E R E D E L'I N T É R I EU R.

Extrait d'une lettre du dipartement de la Vendée.

L'envoi que le ministre de l'intérieur a fait , au
commencement de l'an 10 , de treize taureaux et

de dix vaches siliaSés dans le département de la

Vendée , a produit !0ut le succès qu'on devait

espérer de cette mesure.

L'amélioration s opéra d'abord lentement à cause

de la défiance des cultivatcuni , qui ne croyaient

pa» fermement à l'avantage du croisement des

races. Le nombre des meiis ne fut dans la première
tnnée que de i65 ; mais leur supériorité sur les

produits de la race indigène, fut bientôt remar-
quée et enviée par ceux qui n'avaient pas profité

du moyen d'amélioration qui leur était offert. Les
lé.sultats obtenus ont excité l'émulation au point
«ju'en l'an 1 1 près de 400 vaches ont été présentées

aux taureaux suisses. L'amélioration marche aujour-

d'hui très-rapidement ,
et avant la fin de l'an 12 ,

elle se'U universellement appréciée dans tous les

arrendisse.iiens du département.

Les personnes qui connaissent le mieux la valeur

des bestiaux . estiment que l'introduction des tau-

reaux su'sses améliorera , au moins d'un tiers , les

espèces indigènes.

Le ministre de l'intérieur a rempli sa tâche en
prouvant l'utilité du ctoisement des races ; c'est

maintenant aux cultivateurs à profiter du fruit de
l'expérience . et à répondre' par leurs efforis par-

t culiers , aux vues bienlàisantes du Gouver-
nemetit.

jVofa. Les succès obtenus de ce premier essai ,

ont déterminé le ministre de l'iiîtérieur à faire

MINISTERE DE LA GUERRE.
Le 23"= régiment de dragons offre au Gouver-

nement un juur de solde pour les frais de l'ar-

mement contre l'.Angleterre.

'THÉÂTRE FRANÇAIS.
Ceux qui , amis sincères de l'art dramatique , ne

voient dans le succès brillant et soutenu d'un

comédien que l'intérêt de l'art lui-même , qui ap-

plaudissent à l'éclat de ses succès , parce qu'il»

rejaillissent sur la scène , et aux progiès de sa

réputation ,
parce qu'elle garantit que notre théâtre

conservera sa gloire , doivent remarquer avec une
satisfaction réelle que M"" Duchesnois ne dirige

pas constamment ses éludes sur un seul genre , ses

observation» »ur le naême caraciers , et qu'elle ne
s'applique pas toujours à la'' peinture de la même
passion. Le titre d'actrice ne paraîfpas satisfaire en
elle cette ambition louable sans laquelle dans

les arts il faut renoncer au succès : elle veut con-

quérir celui de comédienne. Cette prétention est

digne d excuse chez celui même en qui tienne

la justifie ; elle est un titre d'éloge» chez celui qui

remplit les espérances qu'elle donne.
Les difficultés que les premiers pas de M"' Du-

chesnois , dans la cajriere du théâtre , ont

éprouvées , les obstacles quelle a dû vaincre , les

études qui lui ont éié successivement , et suivant

une foule de circonstances , commandées ou in-

terdites , ont été pour elle autant d'occasions de
réussir et de plaire. Les entraves ont été pour
clic des ressons , les obstacles des véhicules , et

les contradicdons des occasions heureuses..

Elle a succçssjvement paru dans des rôles d'une

nature tiès-pp.pc;séc , et il est à remarquer que danî

tous ces rôles ou les premiers ou les seconds du
drame, ou principaux. ou épisodiques , elle a eu

l'art et l'avantage d'attirer à elle une grande partie

de l'aitentioii ,. de fixer presque constamment
l'intérêt.

Alternativement reine ou princesse , épouse ou
atiiantc , la douleur de Phèdre incestueuse . lamour
outragé de Ro.xane , les fureurs d'Hermione , le

désespoir d'Arian.e et de Didon , les vengeances

dEriphyle, la candeur et le noble dévouement
dEsthei , la passion criminelle de Clytemnestre ;

voilà les sentimens divers qu'elle a peints presque
toujours avec force, toujours avec vérité: l'amour

materijel dont la Clytemnestre da Racine fait en-

tendre si éloquemment le langage , réclamait un
autre ton , un autre accent , d'autres émotions',

une expression plus forte : M^'' Duchesnois a pré-

senté ce rôle sous un jour qui , nous l'avouons ,

BOUS a paru tout nouveau : comme dans tous ceux

que nous avons eu lieu de citer, elle s'est atta-

chée à marquer le trait essentiel , la couleur prin-

cipale , la passion domioantc : c'est sans doute là

un des seciets de l'art dramatique ; c'est aussi l'un

des secrets de l'art du comédien.

M"' Duchesnois a eu. le très-bon esprit de s'at-

çâcher dans ce rôle à la partie pathétique, qui y
est si sublime , et à y peindre la mère plus encore

que la reine ; nul doute que ce ne soit là l'in-

tention véritable du poëte : cette intention , le

public l'a «aisie et en a attesté la justesse , nous
ne dirons pas par ses applaudissemens qui peu-

vent souvent ne prouver rien , mais par son atten-

tion , son silence , son émotion et ses larmes ; ce

qui prouve toujours beaucoup.
On a remarqué que dans l'intervalle de la pre-

mière à la seconde représentation d'iphygénie ,

M"' Dijchesnois avait rectifié quelques défauts dont

un zelc éclairé l'avait aveitie. Elle a dit d'une

manière toute nouvelle, et certainement la plus

juste de toutes , ce vers :

Et ce n'esl pas Calch.is qoc vou» cherchez ici.

Quelques gestes inutilement imitatifs ont été

supprimes : quant aux moraens où elle s'aban-

donne à son inspiration , et où elle a besoin

d'une expression qui frappe à-la-fois toutes les âmes,
comme dans ce veis :

Daignez veiller sur clic et ne la point quitter

Venez , si vous l'osez , l'arracher à sa tncre.

Et moi qui l'àmeuai , triomphante . adorée ,

- . J- m'en retournerai., seule , désespérée ,,

Mais dieux ! ne vois-je point Ulysse?

C'est lui : ma fille est morte !

Elle vit, et c'est vous qui venez me i'appreudrc.

Nous ne chercheions point i analyser par quels

secrets heureux elle trouve si bien l'accent propre à

de tels vers ; mais nous dirons que l'effet qu'elle

produit est certain . rapide , unanime.

On pourra remarquer ici que nous ne donnons
ni un jugement , ni un éloge , mais que nous
rapportons un fait qui nous paraît peu susceptible

de contradiction ; car nous entendrions sans

étonnement soutenir que M''^ Duchesnois » des

défauts essentiels ; mais nous ne craignons point

d'entendre dire qu'elle ait été écoutée sans émo-
tion , dans les moraens où l'auteur s'est reposé

pour l'effet de son succès, sur le jeu pathétique

de l'actrice. S. . i

.

AVIS.
Le tribunal de commerce de Paris , con-

vaincu de la nécessité d'avoir auprès £le lui des

interprètes de langues étrangères , entendu Is

rapport qui lui a été tait sur la personne de.

M. D. B. Ramirez , espagnol , professeur de
langues , etc. , vient de le nommer , après avoir

consulté le Gouvernement , son interprète de la

langue espagnole. Les personnes de commerce ,

et autres , qui auront besoin de son ministère ,

le demanderont audit tribunal , ou maison de
M. Récamier , banquier, rue du Mont - Blanc ^

n° 4.

LIVRES DIVERS.
Principes d'éloquence pour la chaire et le barreau ,

par so.n éminencc monsieur le cardinal Mauri ,

ex-député aux Etats-Généraux en 17S9.; nouvelle

édition , rtvue , corrigée, et augmentée du dis-

cours de l'auteur lors de sa réception à l'acadé-

mie française , et de la réponse du duc de
Nivernois ; ornée d'un très-beau portrait , gravé

par Roger ; i vol. in 8° de 470 pages.

Prix , 5 fr. pour Paris , et 6 fr. Éo cent, pour les

départemeiis.

Le portrait se vend séparément 75 centimes.

A Paris , chez Théodore Warée , libraire , quai

Malaquais , n" 8 ; et chez Mongie aîné , cour de»

Fontaines, n« i.

COURS DU CHANGE.
Bourse d'hier.

G H .4. N e E .< É. T II A N o E R -S.

A go jours.

Amsterdam banco.
Courant. . .

Londres
Hambourg
Madrid vales... . .

Effectif.

Cadix vales

Effectif

Lisbonne
Gêne< effectif. . .

.

Livoume
Naples

Mi'an
Bâle

Francfort

Auguste
Vienne
Pétersbourg...

Lyon
Marseille

Bordeaux. .

.

Montpellier.

Genève
Anvers

BFfETS PUBLICS.
Cinq p. cent c, jo. de vend, an 12. 5i fr.

Ordon. pour rescript, de domaines.. gi fr.

Actions de la banque ds France. . . lo55 fr.

Caisse des rentiers 40 fr.

SPECTACLES.
Théâtre I.ouvois. Auj. le sage Etourdi , suiv. du

Déserteur. — M. Durand débutera dans les deux
pièces. — Incessamment une représentation au
bénéfice de la veuva et des enfans de François

Devienne ,
professeur au Conservatoire de mu-

sique.

fhéâtre du Vamleville. Auj. la Veillée villageoise

,

et Fanchon.
Thcàire du Murais. Auj. Nanine , l'Amant timide,

et Ninon-Lenclos.

L'ibonncmcnt se fait i Paris



GAZETTE .NATIONALE ou LE MONITEUR'^ UNIVERSEL.

A dater ^u 7 pivôse an 8 , les Actes dt) Gouvernemer.i et des A|Ut(>rit(is constituée», xontenu* dans leiMoNiTEUK , sont o£ickls.

N' 84. Vendredi , ^4. Jrimaire an 12 de IcrRépnbliq'UT {r%ikembTeT%o3r.)

I NT É R î EUR.
' Paru , le 23 frimaire. ,, ,,

Lè'g'eneraïUètegorgiie écrit de Valosne , en date

du 19 frimaire , qu'une frégate ang'aise est tombée
en nottC' pouvoir vis-à-vis de Réville , au-dessus

de la Hougue. Des chasseurs du iferégimeru yua,
détachement dVn bataillon éxpédîiionnaire , les

douaniers , et la garde nationale de Révillc , com-
mandée par le maire de cette commune , se sont

distingués dans cette occasion , et ont aidé à se

rendre maître de la frégate anglaise.

Ce bâtiment a touché et s'est affalé sous les

batteries diS Réville , qui ont iiussitôt engagé-Une
vive canonade qui l'a forcé à amener son pavillon.

11 a été aussitôt amariné par i5o bateaux en station

à Saint-Wast. '

Depuis le mois de veadcmiaire , les Anglais ont
perdu deux frégates sur ces côtes , ils ont perdu
un vaisseau de 64 dans le coeur de Hollande ; une^
frégate s'est perdue corps et biens dah's la meflJu
Nord , et deux autres frégates se sont perdues corps,

et biens sur les côtes de France.

EXTERIEUR.
ANGLETERRE.

Londres , le 24 et ib novembre [zfrim.)

{ Extrait du Mcrchant.
)

JLiE gouvernement a reçu, dans le courant de

la semaine dernière , des avis importans relative-

ment à l'invasion dont nous sommes menacés.

Entre autres causes qui l'ont retardée , nous appre-

nons qu'on avait fait construire un grand nombre

de bateaux sur la Loire , la Vilaine , la Gironde

et le Rhône , et généralement dans tous les dé-

paitemens du sud et de l'ouest de la France , et

qu'on n'avait pu l«s conduire dans les ports dé-

signés , l'obstacle provenant principalement de

l'activité de nos croisières. Cependant ce délai ne

doit rien nous faire diminuer de l'acuvité de nos

préparatifs. — Lorsque l'armée romaine
,
que l'em-

pereur Claudius rassembla en France , sous les

ordies de Plauiins, pour faire une invasion en

Anoleterre , refusa de s'embarquer, les Anglais sus-

pen'liient leurs préparatifs de défense et re<irerent

les forces qu'ils avaient sur leurs côtes; mais l'armée

de Plautius écoma bientêt le sentiment de son

devoir , elle débarqua sans la moindre opposition ,

et obtint une victoire facile sur des insulaires qui

n'étaient pas en mesute de se défendre.

Le gouvernement a été informé que les

irlandais qui sont en France , se rendent à Bordeaux

et dans les environs , pour y être employés dans

l'armée destinée à faire une invasion en Irlande.

Un particulier qui vient d'?-rtiver d'Espagne , dé-

clare qu'il n'est venu en Angleterre que pour

informer le ministère des moyens que ces rebelles

emploient pour correspondre avec leurs amis en

Irlande. Leurs lettres , après avoir été examinées

par l'officier principal de police à Bordeaux , sont

envoyées dans un pott d'Espagne, d'où elles; spnt

expédiées en Irlande , et les réponses leur sont

envoyées par la même voie.

— On dit que Jérôme Bo;iaparte a réussi à négo-

cier un nouveaii Iiraitc d'alliance 'entre lia iFratice

et l'Amérique , et qUe c'est à cela qu'il faut attribuer

la conduite récente du gouvernement des Etats-

Unis à l'égard de ce .pays. .
. - .

'
.

— On a adressé une. circulaire à tous les oEficiers-

généraux commandant les districts dans le royaume-
uni

, portant : n que le commandant en chef enjoint

17 strictement à tous les officiers d'encourager et

1) de favoriser de tous leurs moyens l'enrôlement

>i dans l'armée de liane des soldats qui seraient

11 dans l'armée de réserve. Ils auront le choix des
11 corps où ils voudront servir

,
pourvu qu'ils aient

>i fait part de leu; intention avant le 28 de ce
1! mois. ))

Fl)mouth , le so novembre ( s8 brumaire.
)

Ob a reçu ici la nouvelle que le Gouvernement
français a fait équiper , avec la plus grande célé-

rité , une flotte de vingt vaisseaux de ligne dans
la rade et dans le port intérieur de Brest, et que
plusieurs sont prêts à mettre en mer^ Ils se vantent à

Brest que l'escadre qui est dans le port extérieur ,

na pour objet que de trotrSper les Anglais. 11 n'y a

pas de doute que l'on ne médite une grande entre-

prise. On croit que l'attaque serait dirigée contre

les ports de l'ouest , et l'on suppose que l'ennemi

a principalement en yiie notre port et notre arsenal,

Il serait à désirer qu'ils voulussent tenter ce projet,

Nous sommes prêts à les bien recevoir avec de
nombreuses iroupesbien disciplinées , et des forti-

fications bien réparées et garnies de canons , de
mortiers , etc. etc. Les signaux vont être changés

,

et l'on enverra des exprès à toutes nos escadres

pour leur porter le neuveaa code lorsqu'il sera

achevé.

L'amiral Bruix mande de Boulogne, queplusieurï
divisions de la flottille sont entrées daiis ce port.

— Un navire américain , le Président' , de 3oo
tonneaux, ayantàbord 167 passagers dont g5 femmes,
a échoué le 14 frimaire à dix heures du soir dans
l'anse de Wissaut. Les passagers ont été sauvés.

Un autre navire américain , de 290 tonneaux ,

le Mahams de Philadelphie , capitaine Phinier , parti

de Georgesiown pour Amsterdam , avec un cliar-
'

gement de 45o bocaux de tabac , a péri près

d'Etaples.
,

. .

Lea collège» électoraux de départemens et d'arrondissemens dont les noms suivent, faisant partie de la 5« série, ont été convoqués par arrêtés

du 81 frimaire.

Les opérations de ces collèges ont peur objet la nomination de candidats pour lé sénat-conservateur , le corps-législatif, etc.

DÉPARTEMENS.
INDICATION

COLLEGES

DATE
DE l'ouverture

LA CLOTURl
CCS Asscmbldts.

PRESrDENS. FONCTIONS ACTUELLES

SïlNE-ET-OlSE

LomE-lMFÉRlEURE

Rhône

DORDOGNE

SI frimaire.

idem ....

idem ....

idem ....

idem ....

idem ....

•2 1 frimaire

idem ....

idem ....

2 1 frimaire

idem ....

idem .

idem .

idem ....

idem ....

i I frim aire

idem ....

idem ....

idem ....

idem ....

14 nivos.

i5 idem.

16 idem.

17 idem.

1 8 idem.

19 idem.

i2nivôs.

i5 idem.

17 idem.

12 nivôs.

i3 idem.

14 idem,

ib idem.

16 idem.

17 idem.

24nivos.

2 5 idem.

26 idem.

27 idem.

28 idem.

29 idem.

2 2 nivôs.

2 5 idem.

»7 idem.

22 nivôs.

23 idem.

24 idem.

2 5 idem.

26 ide7n.

27 idem.

6 nivôs. 16 nivôs.

7 idem. 17 idem.

8 idem.- 18 idem.

g idem. 19 idem.

10 idem, se idem.

Cacault

Juguet

Ernoult Prévôté

Daniel Kervegan

Lemercier

Dufrexon

Chasset (Charlcs-Ant. ).

.

Nugues ( Ant. Laurent) .

.

Vaivolet (Benoit)

Malcville (Jacques)

Rambaud,aîoé (Armand).

Noël Dupeyrat (Pierre T.)

Dalby-Defayatt (Martial).

Galaud, aîné ( Pierre L.).

Bosredon-Dupont
(
Jean ).

Andelle

Roger ( Pierre-Videt ) . . .

.

Feugere (Jean-Jacques);

.

Pihan-Delaforêt(PaulF.).

Cholct (Antoine-Fabien).

Ancien ministre plénipotentiaire i Roms

Président du tribunal d'Ami«ns.

Président du tribunal de Châtcaubriant.

Négociant.

Substitut du comm. près le trib. criminel.

Président du tribunal de i" instance.

Sénateur.

Commissaire près le tribunal criminel.

Ex-administrateur.

Présid. d'une section du trib. de cassation.

Maire.

Ex-légijlaleur.

Président de canton.

Juge au tribunal d'appel.

Oflicier retiré avec pension.

Ancien notaire et administrateur.

Président du tribunal.

Président du tribunal.

Commissaire près le tribun.il.

Ptésident du tribunal criminel.

(l) La session de ce collège qui a commencé , sous la présidence du général Canclaux , le 5 vendémiaire an 1 s et qui n'a duré qu'un jojjr , est prorogée

d« neufjours, qui commejjceionk le 5 niwje an it et finiront le 14 du même mois.
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Liste du candidats préstnlis pttur h Corps-Législatif , far tes cotlcges électoraux de département et d'arrondissemens du déparle:nent rf« Deux-Netlies.

INDICATION
DES COLLEGES

par lesquels les candidat:

sont pre'sentés.

Peppc (Jean-François

Collège électoral de département. <

\ Ghison (Jean. Fianç.Joseph).

Collège de Tarrondiss. d'Anvers. .\

Anveri.Delabuisse (J. Bt Joseph).

Mertens (Ferdinand-Bernard) Anvers.

Anvers

Mahnes . . . ,

.

Vanderlinden ( Guill.Joseph)f Vanderlinden 1 ouiu.josep

Collège de l'arrondiss. de Mïline!.<
l Vautrier(Egide-Hcnri-Joi.

Collège del'arrondiss. de Tumhout
Mesmackers (Pierre-Michel).

Saenen (Egide )

Li«rre.

.

Anvers.

Tumhout

.

Ghecl

Clet de préfecture.

Conseill. du grand conseil avant !

Commissaire du Gouvernement.

Homme de loi.

Brasseur.

Juge de paix.

f Sous -préfet.

Chef diossart avant 8q.

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Paris, le 3 frimaire an lî.

'

Boîî.'V.PARTi;, Premier Consul de la Républiquï , sur la présentation du ministre de l'intérieur ,

rômrne les citoyens dont les noms suivent , pour remplir los fonctions ci-aptès désignées ; savoir :

NOMS
BZS 'départemens.

CITOYENS NOMMÉS.
FONCTION.s

qui leur sont attribué

NOMS
des citoyens qu'ils rcmpla

fMartin (François), pharmacien.
Bouches-du-Rhône^Q^j,^^ [Jean-]oseph )

Hérault ] Belloc , négociant

Indre-et-Loire

fAubry, maire de Tours

. . . ./Deslan

Jura

Lys (la)..

Morbihan .

Moselle

—

des-Preuilly , adjoint. . .

Mexme-le-Grand , anc. magis.

Chevassu,fils, officier retiré..

Coppicters-Twalant , rentier..

Lefebvrier , ex-législateur. . .

.

Daumont

fPiera , homme de loi

Pyrénées (Hautes-)^
g^^^^ ^ médecin. . .

.

Sésia iOlgiati (Alexandre) ,
propriét.

Stura Nanis (Barih.) m. du cens. mun.

adj. au maire de S-Remy.

idem,

id. à celui de Clermont.

mem. ducons. de préf.

maire de Tours,

maire de Chinon.

ad. au mairedePoligny.

maire de Poperinghe.

mem. du cons. de préf.

idem.

ad. au mai. deBagneres.

idem.

maire de Verceil.

maire de Démonte.

Rippert , démissionnaire.

Madier , idem.

Bêlons , app. à d'autr. fonct.

Brusiey , démissionnaire.

Aubry , app. à d'autr. fonct-

Mallandin , démissionnaire.

Croichet, qui n'a point acccp.

Soulié , démissionnaire.

Dubodan , ap. au corps-lég.

Viville , app. à d'autr. fonct.

Dumoret ., démissionnaire.

Costallat , idem.

AvùgadrG-Laraotia,quin'ap.acccp.

Firignocca , décédé.

tiaire de la République française près le grand-

maître de l'Ordre de Malte , est nornmé ambas-
sadeur de la République en Helvétie.

II. Le ministre des relations extérieures e»t cbaigè

de l'exécution du présent arrêté. i ,,.

Signé, Bonaparte.
Par le premier consul ,

Le secrétaire-d'état , signi , H. B. Marït.

Paris , le i Jrimairt an u.

Bonaparte, Premier Consul de la République,
arrête :

Art. I"^. Le citoyen Gandolphe , secrétaire de la'

légation française en Helvétie , est nommé premier

secrétaire de légatiori. à Rome.

II. Le ministre des relations extérieures est chargé"

de l'exécution du présent- arrêté.

Signe , BOK APARTE.
Par le premier consul ,

Le secrétaire-d'étal , signé , H. B. Maret.

Signé , BONAP.ARTE.

Par le premier consul ,

lit secrétaire-d'état . signé, H. B. MARfT.

Paris U 3 frimaire an is.

Bonaparte, Premier Consul de la RÉPUBLi(yjE,

sur la présentation du ministre de l'intérieur ,

arrèl£:

Art. 1". Le citoyen Saint-Geniés Ëls , est nommé
sous-préfet de Villeneuve , dépaitement de Lot-et-

Garonne , ea remplacement du citoyen Beurian

,

appelé au corps-législatif.

II. Le ministre de l'intérieur est chargé

l'exécution du présent arrêté.

Stg7ié , Bonaparte.

Par le premier eonsul

,

Le sscritnire-d'étal , signé H. B. Maret.

de

Taris, le 3 frimaire an \2.

Bon.APARTE, Premier Consul de la République,
sur le rapport du ministre de l'intérieur , arrête :. .

Art. I". Le citoyen Anglada fils , médecin à Per-

pignan , est nommé conservateur des collections de
l'école de médecine de Montpellier , à la place du
citoyen Draparnaud démissionnaire. Il jouira du
traitement affecté à cette place , à compter du jour

qu'il y sera installé.

II. Le ministre de l'intérieur est chargé de
l'exécution du présent arrêté.

Signé , Bonaparte.

Var le premier consul ,

Li stcrétatre-cCétat , signé . H. B. Maret.

cette place , aux réglemens concernant les eaux
minérales.

III. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cutioa du présent arrêté.

Signé , Bonaparte.

Par le premier consul

,

Le secrétaire-d'état, signé, H. B. Maret.

Paris , U 7 frimaire an 12.

Bonaparte , Premier Consul de la Répubhq_ue,
arrête :

Art. I=r. Le citoyen Châteaubriant , secrétaire de
la légation française à Rome , est nommé chargé

d'affaires de la République française près la Répu-
blique du Valais.

II. Le ministre des relations extérieures est chargé

de l'exécution du présent arrêté.

Signé , Bonaparte.

Par le premier consul ,

Le secrétaire-d'élat , signé, H. B. Maret.

Paris , le 16 frimaire an 12.

Bonaparte. Premier Consul de la République,

nomme ,
pour remplir les fonctions de notaire à la

résidence de Paris, le cit. Louis-Auguste Lahure ,'ca

remplacement du citoyen Antoine-François Char-

pentier , démissionnaire.

Le grand-juge , ministre de la justice est chargé

de l'exécution du présent arrêté.

Signé, Bonaparte.
'

Par le premier consul

,

Le secrétaire-détat , signé , H. B. Maret.

Paris, le 18 frimaire an 12.

Bonaparte , Premier Consul de la République ,

vu la présentation du préfet de la Côte-d'Or , du
maire de Dijon et de la première commission (Jei

inspecteurs-généraux des études, sur le rapport du
ministre de l'intérieur , arrête :

Art. I". Le cito yen Jean-Claude Bichot est nommé'
procureur-gérant du Lycée de Dijon.

II. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté.

Signé , Bonaparte,

Par le premier consul ,

Lt secrétaire-d'état , signé , H. B. Marbt.

Paris

Piiris , U 3 frimaire an Is.

BONAPARIE, pRF.Mltn CoNSUL \tV LA i>ÉPL:BLII.)lJE
,

sur le rapport du ministre de l'intérieur, arrête :

An. l''. Le citoyen Pouzaire est maintenu dans
les [onctions de médecin des eaux minérales de
Bâbriie , département de l'Herati'.i.

il Ce ciioysn je coalormera , duni l'exercice ds

U T frimaire an is.

Bonaparte, Premier Consul delà République,
arrête :

Art. I''. Le citoyen Rouhières est nsmmé secré-

taire de la légation française en Helvétie.

II. Le ministre des relations extérieures est chargé

de l'exécution du présent arrêté.

Signe , Bonaparte.

Par le premier consul ,

Li secrétaire-d'étiit . signé . H. B. .Mauet.

Bo^.

arictc

Paris, le 7 frim,jire on is.

s.PARTE, Premier Consul UE la République.,

1=-. Le général: Vial , ministre plénipolcn-

B»ulogne , le a brumaire an 12.

Le Gouvernement de la République , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état

entendu , arrête :

Art. I''. Les arrêtés du préfet du département
du Léman , en date des g , 22 , 24 , S7 , 3o floréal

et 3 prairial an 1 1 , portant affectation provisoire

aux hospices et èiablissemens de charité de ce dé-
partement , de diverses parties de rentes désignées
aux états annexes à ses arrêtés et montant à
261,262 fr. , le tout en remplacement des capitaux
primitivement dûs à ces établissemens , et dont
les rcmboursemens ont été faits dans les caisses

nationales , sont approuvés. En conséquence , les-

dites rentes seront comprises dans celles dont l'af-

fectation sera définitivement proposée au corps-
législatif , conformément aux dispositions des
lois des 16 vendémiaire et 20 ventôse an 5 , et de
l'arrêté du Gouvernement . du 14 nivôse an 11.

II. Le ^ministre de lintciiuur est ch.irqé de
l'exécution du ptcscin ariêtc , qui sera inséré'au-

BuMetin des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparie.
Par le premier consul ,

Lt unetuirc-d'it.il .'si'^né ,'ii. B. Mak&t,



Paris, le gfiimnife ah i«.

Le GOUVKRNEMKNI- UB LA RÉl-UBLiqUE , Sur

le rapport du ministre de l'intérieur
,

Vu les pièces relatives à la contestation éievcé
entre les commune de Forvilie, département de
rOurthe. Noville-les-Bois et Coriil-Vf odon, dépar-
tement de Sambre-et-Meuse , sur les limites de leur

territoire, qui forment, dans cette partie, celles des
deuxdépartemens ;

Vu le rapport , Sur cette contestation , du citoyen

Blanchard, ingénieur - géogiaphe . commissaire
nommé ad liuc , le plan fiiUratif joint à ce rap-

port , l'avis du directeur des cotUtibutions du
département de l'Ourthe , et celui des préfets deS
deux départemens ;

Le conse.il-d'état entendu , arrête :

Art. fi. Les communes de Forvilie , Noville-lcs-

Bois et Cortil-Wodon , sont et demeurent Itraitées

ainsi qu'il suit^ La ligne de démarcauon de ces

communes , eu partant de la borne dite Heusault,
située dans la prairie de ce nom , joindra le ti^e

ou chemin à pâturages, nommé des Gottes , au
point de réunion avec le chemin dHingeon ; elle

suivra le milieu de ce tige pour aboutir à l'arbre

de S^int-Roch , d'où elle suivra le sentier qui
conduit directement à la grange Baugnet . et ensuite

le chemin de cetie grange à la Croix d'Hambrune
,

jusqu'à sa rencontre avec celui d'Hsmptienne'y
qu'elle suivra és»alement

,
pour aboiitir au point

de séparation de la terre du citoyeà Walmont et'

de celle du Mondny.

II. Le plan dans lequel cette limité est tracée ,

sera annexé au présent arrêté.

Ili. La limite de ces trois coihmunes , telle

qu'elle vient d'être fixée , sera en même tenas
,

dans cette partie , celle des deux départemtns.

IV. Cette délirtiiîaiion ne portera aucun préju-
dice aux droits de parcours et de pâturage que
chacune des trois communes pourrait avoir res-

pectivernent.

V. Les rôles des contributions seront, dressés .

pour l'an : i3 , d'après la nouvelle fixadon des
limites

VL Les ministres de l'intérieur et des finances

sont chïrgés , chacun en ce qui le concerne , de
l'exécution' du' présent' arrêté , qui sera inséré au

-Bulletin' des lois.

Le premier consul , signé , Bonaharte.

Par le premier consul

,

' Le secrétaire d'état, signé ,H. W.M\Kt.T.

Varis , le g frimaire an 12.

Le Gouvernement de la République , sur le

rapport du ministre de l'intérieur ;

Vu les arrêtés qui ont été pris le J 4 prairial an 1 1

,

et le 5 vendemiaiie au 12 , par les préfets des dé-

partemens du Lot et de l'Aveyron , relativement

aux limites des communes de la Ramiere et de
F6ntaiflons-la-Gardelle ;

Vu les pièces à l'appui , le plan des lieux , et la

loi du 4 mars 1790

,

Le conseil-d'état entendu , arrête :

Art. I". Les limites des départemens du Lot et

.de l'Aveyron, entre les communes de la Ramiere
et de Fontainons-la-Gardelle , sont fixées par le

ruisseau et le chemin de Bannac à la Couderquie.

II. En conséquence , les territoires situés sur la

rive droite de ce ruisseau et à l'est du chemin de
Bannac , lesquels sont marqués sur le plan ci-joint

parles lettres A et B , feront partie du département
de l'Aveyron , et y seront exclusivement imposés.

III. Les ministres de l'intérieur et des finances sont

chargés de l'exécution du présent arrêté
,
qui sera

inséré au Bulletin des lois.

Le premier consul, signé, Bonaparis.

Pa* le premier consul

,

Ij lecrétaire-d'étai , signé, H. B. Maret.

Paris, le g frimaire an 12.

Le Gouvernement de la Républic^us , sur le

rappoit du ministre de l'intérieur;

Vu l'arrêté du 1 1 fructidor an 9 , par lequel
le préfet du département du Puy-de-Dôme a proposé
de fixer les hraltes de ce département et de celui
de la Creuse . entre les communes de Château-
sur-Cher d'une part , et les commîmes d'Evaux ,

de Reteros et de Charon , d'autre part ;

Vu l'avis du préfet de la Creuse , du i^' plu-
viôse an 10 ;

Vu les pièces produites le 11 thermidor an 11
,

par le prcfcl du Puy-de-Dôme
;

V.1J le plan des lieux , et la loi du 4 mars 1790 ;

' Ccnsidérant que les héritages marqués ad plan
ci-joint pDr les lettres ABCD, sont situés sur
la rive gauche des rivières du Cher et de Para-
peTune, qui 'sert délimite entre les départemens
de la Creuse et du Puy-de-Dôme , et que cette

délimitation naturelle ae peut être conservée qu'en
réimissant ces héritages aux communes du dépar-
tement de la Creuse , situées sur cette même rive

;

Le couseil'd'étit-enténdh , arrêté:

Art. I". Les héritages marqués au plan annexé au
présent arrêté , sous les lettres'A'B C D , et situés

sur la rive gauche des rivières du Cher et de
Pampelune , feront partie du département de la

Creiise , et /seront réunis , savoir la partie !A à
)a commune d'Evaux , les pafiies B et D.n la com-
mune de Réteres , et la partie C à la commune
de-.. Choron , toutes trots du département de- la

Creuse, où lesdits héritages seront à l'avenir exclu-

sivement imposés. .
!

II. Le ministre de l'intérieur et It. ministre des
financessont chargés del'èxécutip'h du présent arrêté,

qui sera inséré au Bulletiii des lois'. ,

.' "' '
'

Le premier consul , signé , Bonaparte.

Par le premier consul, .:...j . ..

Le secrélaire-d'état
, signé ,^]:f.,^.-^ARtl' .

'* ' ':"Pirris , te 16 f: imaire au 12.

l-
'""'' -^'- -

' •-'kB''OoUVBRiNE'MENT DE LA FÉPUBLiqifg , Sur le
rapport du ministre de •l'intérieur , le conseil-d'état
entendu, arrête : : -- j- :

Art. l". Les 4isp6sitiohs faites en faveur de la

généralié des pauvres de la ville de Gand , dé-
partement de l'Escaut

, par le citoyen François-
Ferdinaod-Jean Vanderraecrsch , suivant et par
acte testamentaire du- 29 frimaire an 1 1 , reçu par
Dominique Raman, notaire , s'eront acceptées par le

bureau de bienfaisance de cette ville , aux clauses
et conditions prescrites par le testateur.

II. En cas d'opposition de la pan des héi'itiers , le

bureau de bienfaisance se fera autoriser, conformé-
ment à l'arrêté du 7 messidor ati 9 , à poursuivre
judiciairement la délivrance du ' legs , et à en.
consentir la réducdon dans le cas où il excéde-
rait la portion disponible, suivant les lois en
vigueur à l'époque du testament. En aticndàut

,

le receveur de cet établissement fera, pot'.r 1 in-
térêt des pauvres , tous les actes coniicrvitojtes
qui seront jugés nécessaires.

III. Le testament et l'acte d'acceptation qui en
sera fait par ledit bureau de biepfaisjuce , seront ,

avec le présent arrêté , transcrits , à la requête
de cette administration , poursuites et diligences
de son receveur , an bureau des hypothèques de
l'arrondissement , où les. biens légués se tto>ivent
situés

, et il ne sera payé , pour cette transcription ,

que le droit fixe et personnel du conservateur.

IV. Les immeubles qui écheoiront aux pauvres
,

seront réunis aux autres biens qu ils possèdent
,

potjr être régis suivant les lois et régleraens qui
dirigent les établissemens de charité.

V. Les sommes en argent faisant partie du legs

,

ou provenant d'actions et créances exigibles , seront
employées en acquisition de rentes sur l'Etat.

VI. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-
cution du présent arrêté, qui sera inséré au Bulletin
des lois.

Le premier consul, signé, Bonaparte.
Par le premier consul

,

Le secrélaire-d'état , signé , H. B. Maret.

Paris, le 16 fiimaire an +i.

Le Gouvernement de la RipuBLiqtiE , sur U
rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état
entendu , arrête :

Art. I^r. L'offre faite par la dame Etienne Bour-
jaud , dite Bourgeois , de donner à l'hospice de
Biay , département de la Somme , une rente de
68 francs , en tiers consolidé , dont elle jouit sur
l'Etat , sera acceptée par la commission adminis-
trative de cet hospice , aux charges , clauses et
conditions exprimées dans sa délibération du 16
prairial an 1 1 , et dans la déclaration de la dona-
trice, en date du 28 vendémiaire an 12.

II. L'acte de donation et d'acceptation sera passé
dans les formes légales , et il ne sera perçu pour
l'enregistrement qu'un droit fixe d'un franc.

III. Le ministre de l'intérieur est chargé ds l'exé-
cution du présent arrêté, qui sera inséré au Bul-
letin des lois.

Le premier consul, signé , Bonaparte.
Par le premier consul ,

Le lecrétairt-d'élal , signé , H. B. Maeït.

Paris, le 16 frimaire an 12.

Le Gouvernement de la Républioiip, sur le

rjipport du ministre de l'iniéticur, le consc;l-d état
entendu , arrête :

Art. I?f
. La rente de 40 liv. . au capital de.

roooliy.
, formant la moitié de celle de 80 liy..

tournois, au capital de îoo.o.liv.- . co^ititnéc pat
Antoine Brousse . suli'ant ['.i^t^'ou ^'i soiit. 1.7.7S „,
reçu par Andrieu . irotaire. au profit rlu ciio-.eni'''

Georges-Joseph Chazal-Moussac . prêtre , ex-cuxé'.
de Saint- Frejoux - le - M.'ijeiir . I.ëquc! en a fait

cession . par acte du «î '-friir.a-^ré ai-. 9 . reçu par
Montcourrier - Beii.ireg.VTd .-notaire , a Marianne
Maulepud . ve'j\'e .'V.nrlrieu , sous li condition tacite

que la-nMii:é de Is'Jii.j .reiiter'serait transmise p-ar

elle aux, pauvres de l'haspice d'U&sel, détiaïUcoeitt
de la-Côrreze, ainsi qu-'ii résulte . tant 'de ia dé-
claration du. citoyen Chazal-f.'iaussac . du même
joijr 25 frimaiiieang, que de celle faiic le t" nivôse
suivaiat, pîj;_')adiie Maa-iaane , Mauleaud , 'venve
Aodriçu , sera acceptée par la commission adraii
niitrative dudii: hQS&ice.,;

., ^i , j, ,..,;; .:, ; .;

,/î. Lacté d^' eeision de .ladite partie dé' teate'
et de son acceptation . sera passé entre lâ-iDÔnHli
rrussion et la dlme veuve, Andrieu , dans les. formes
légales

, et il ne sera perçu pc(ViÇ)SC|n[eategistrciqenl
qu'un droit fixe d'un hLàc. ' ,.'

ni'. Potir'sSre'té desdits droit's'cècTés à l'hospice
,

il sera pris Vpar son Jtceveur ._ ^-fen n'a été par
la veuve Andrieu , une inscription aux h\ptithe-
ques des lieux dù'se Trouvent tés'bien's eu dé'bitcui
de,k,çenl^,

, , ; .j . . :..; :, ,

1V*.L«. wniîtire .d^ l'intériarii eslclsarsé de l'exé-
'

cution du présent arrêté, qui sera liaséré au-Bullelin-'
des Jois,.. ... -1 ., ,-, ..,' ,, , ; . _.

, ;, [
Lf premier co'nful , signé ,^OKA.TAJ{T:t^^.:-'ih

r l'jtr ,1e •pre.mier consul, •. ; -'->

Le s'-ec-fHa-ire-d'étati signé , H. B. M.\i.i.r.
'

Paris, le 'j6 frmàifean 12.

Le Gouvernement de la RipuBLiQtjE, sur !«
rapport du ministre tîe l'intérieur , ~le conseÙ-
détat eiitendu . arrête :

Art."I'=r.Le legs de 600 fr. fait aux pauvres de
la commune de la Charité, département d.q- fa
Nièvre

, par Jean-Baptiste-Etienne Grasset , suivant
son testament en date du 3 ventôse an 10 , reçu
par Mangin et son confrère . notaires , sera accepté
par-1^ éôrltmissionadmininrative dudit hospice.

11.^ Le raoïjtant de ce lei's sera employé en
acquisitions de' rentes sur ) État . dont le produit
sera appliqué . selon les intentions ou testateur ,

au souia<^ement des pauvres de Ihospice de la
Charité.

'

III. Lé miriistre de l'intérieur est charcé de l'exé-
cu'ion du présent airété, qui seia inseié au Bul-
letin des lois. _

.' Le prem^'er lonsul , signé, Bonaparte.
Par le"' prdnier consul

,

Le sicreitfire-d'etat, signé , H- B. .\lARf.r.

Paris, le 16 frimaire an 12.

Le Gouv-erne.ment de la RÈpubliq_ue âir 'I

pport du ministre de l'intérieur , le Conseil-d'éfarappuri uu ministre ac 1 intérieur , le Conseil-d'état'
entendu , arrête :

Art. I=r. Le Ieg5 de i5,ooo liv. fait à la com-
mune de Saint-Vinccnt-de-Lorcuer

, par Louis-
Nicolas Dcshayes , suivant son testament olo-
graphe et codicile , en date dés 20 mai 1784,
et 19 janvier 17SS , déposés en l'étude de Per-
drigeon . notaire public , sera accepté , si fiit n'i
été , par le bureiu de bienfaisance du lieu , et em-
ployé en acquisition de renies sur- lEtat . dont li
produit seia employé conformément à l'intenlioa
du testateur.

II. Les arrérages échus ck legs dont il s'agit,
pourront servir à l'acquisition d'une maison propre
à loger un chirurgien , à établir une pliarmacie ,

et à rachat des ustensiles, linges et autres objet»
nécessaires .iux besoins des pauVres.

l'I- Le chirurgien dont il est parlé au testament
et à l'article précèdent , soigneia les pauvres ma-
lades . et n'aura pas un traitement (ixe ; il scia pa\é
en raison de ses soins , et sur les mémoires qu'il
présentera au bureau de bienfaisance ; il ne oourra
délivrer aucuns raédicamens aux malades, 'sans y
être autorise par ledit bureau

, qui surveillera fi
pharmacie , et fera rendre compte au chirur^f^ii
chaque année.

IV. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-
cution du présent arrêté , qui sera insère au Bulle-
tin des lois.

Le premier consul , Signé , Bonaparte.
Par !e premier consul

,

Le sicrétaire-d'état, signé , H. B. Maret,

Paris , le 16 Jririaii e an n.

Le GoL'\'tRNtMFNT de LA Republioue . sur Ic
rapport du iT-inlstre de 1 intérieur , le conseil-d'état
entendu , arrête : '

^Art. I". Le bureau central de bienfaisance du
canton de B'éré , département d'Indre-ci-l.oiic

,

est autorisé à accepter dans les formes lé^..r« ,



,1S8-^"

la tio-^ît'on di piusitUij parties dî rentes , formant
fiiSetnïik- u\i total de 74 fr. 53 c. , faite à l'iios-

i>'.:t' ou bureau de bienfaisance dudit Bléié, par

ie ci'oYen Charles-Jean FrarKjois de Mâlon , sui-

vjni un 3c:e du 27 messidor in 11 , passé devant
C'ouïseaù-p'jclôs . notaire à Blçré.

-jL Les oioiis d'enregistrçmem pour la donation

es T?ccept.i!ion ,^seront modérés à un droit fixe

J'.'-in tVn^-c.
, ,

. .,.,

m. Xvs rentejv'pour la conservation desquelles

i'sera fait tous les actes co;3tssrtatoircs nécessaires ,

isiont réunies aux propriéi'es de l'hospice ou bùretiu
1-1.' cîiari'é de ladire commune de Ulérc , et leur

pKH»»'-» sera employé bu soulagemerif des pauvres
du lieu , .eonformcment. aux intentions du do-
iiatetir.. . ! ai

IV. 1-e ministre de l'intérreor est charge de l'exé-

C'jtian: du présent arrêté , quisera inséré au Bulletin

des lois.

, r : Le premier censul , signé , Bonaparte.

-••far le premier consul

,

Le secrétaire-d'étal , signée H. B. M.4RET.

,
Paris, le iS friirtaire an 11.

Le G013VERNEMS.N r DE LA RÉPCBUQtlE , sur le

iapp»ri du minisire du trésor public , le conseil-

dctat entendu , arrête :

An. I=r. A compter de ce jour , les payeurs des
divisions niiliiaires , des armées , des colonies ,

des por;>- principaux et des départemens , seront

nociiiuS paï le mit)isite du uésor public ; ils'conti-

Dueront néanmoins .i éire subordonnés aux payeurs-

géoéiaux . et à -leur jttst+fier dans la forme prc-

c.'deinment léglée , ielati\-ement aux services res-

pfctils d-cint ils seront chargés , et l'emploi des

sommes qui leur ^utont été versées.

H. Les payeurs-généraux sont garans et respon-
SLib'es de la validité des paiemens faits sur les

nîancTats qu'ils auronf expédiés sur la caisse du
trésor public.

" Ils pourront , avec l'agiément du ministre du
trftsor -public , commettre des agens, à l'effet de
délivrer les iits mandats ; et dans ce cas , ils demeu-
reront responsables de ces agens.

ni." Les d'spositions du règlement du 5 germinal
ah S , cotitinii^rorii d'avoir: leur etiet , en ce qui
dbncerne la surver'bnce des payeurs-généraux sur

les paveurs panicuHevs , les, ordres et instructions

qu'ils doivent leur tratîsnieuve , e: l'airêté de leurs

cornptes , d après la véiilication des pièces et ac-

(Juits fournis à l'appui.

IV. Les payeurs- généraux , en qtialité d'açens
comptables principaux , seront garans et respon-
sables des ordres de p liement qu'ils auront donnés
aux payeurs dénoromés en l'art. I^r

, ainsi que des
erreurs, omis-sions ou doubles emplois qu'ils auront
alloués dans les comptes desdits paveurs; sauf,
audit cas , leur recours contre lesdits comptables.

V. Les payeurs divisionnaires de la guerre seront

chargés , dans le département où esi situé le chff-

lieu de chaque di'. ision militaire , du paiement
des arrérages de la dette publique, et des dépenses
diverses.

VI. Il T aura . dans chacun des autres dépar-
temens , un payeur particulier , nommé par le mi-
l'iistre du trésor public , et spécialement chargé
d'acquitter les arrérages de la dette publique et

les dépenses diverses.

Vil. I-es payerivs divisionnaires conUnueront à

QO'irmer leurs préposés pour le service de la guerre
;

et les payeurs particuliers éiablis par l'article préré-

rlent , pourront être choisis par eux pour remplir

catie fonction.

. Vin. Le ministre du trésor public réglera le-

nombre des préposés des payeurs divisionnaires de
la guerre , et fixera les lieux de leur résidence.

IX. Les payeurs divisionnaires seront tenus de lui

soumettre les nominations de leurs préposés.

X. Les fonds et la complabilité de chaque nature

de service , ne seront jamais confondus.

XI. Il sera fourni des cautionnemens , en numé-
raire . par chacun des p:i\eurs: le montant en sera

fixé par un règlement, particulier , sur la proposi-

tion du ministre du trcsor p;iblic.

Xn. En cas de décès , démission ou destitution
,

le remboursement à fjire aux payeurs, des eau-

tionnemens qu'ils auront fournis en numéraire

,

pourra être eff:'cfué sur les certificats des paye'urs-

ocnéraux . portant que lesdits payeurs leur ont

comité de l'universaliié de leur gesnon . en ce

qui les concerne , et qu'ils ont soldé leurs débets.

Ces psye'iifs' devront fournir en remplacement
du cjr:|tionnfment renaboursc , x:t pour garantie ,

jusqu'à l'apurement déhni-îif de leur gestion par

la comptab'tHlé ni^tîqnale'. un cautionnement de
pareille sommé., éu.imineubles ou en cinq pour
cent consolidés. ,•

•'

^ y.

XlII. Le nvinistre du trésor public est chargé

de l'exécution du présent arrêté , qui sera inséré au
Bullçtin <1^JS lois.

Le premier consul , signé, Bonaparte.

Par le premier consul

,

Le secréifiirer^'ètat, tigné , H. fS. Maret.

MINISTERE DE LA IVtARIN.È.-'

A V É"R T 1 S SE ME NT." '] .'

"

'

Les navigateurs qui aaront l'intention de • se

rendre à Drontheim , ou de gagner la mer en
sortant de ce port , sont prévenus que Van vient

de placer à la pointe d'Agnses un fanal qui , doré-

navant , sera allumé une detni-heure après le cou-

cher du soleil', et brtàlcra jusqu'à son lever, de-

puis le l'r septembre jusqu'au i5 avril inclusive-

ment. Ce fanal sera allumé
,
pour la première toi;

,

le i^' janvier 1804, . -

On les prévient, en Outré , que cette lanterne

est adaptée à un- bâtiment peint en roirge , situé

à la partie nord de la pointe d'Agnss , et à

environ 60 pieds au-dessus du niveau de ta mer ;

à l'est et très-près du petit golphe où s» trouve

la maison nonionée Agnaes . qui , elle-mênie , n!^st

t>as à plus de 800 toises de ce fanal.

Le rocher dangereux , nommé Ringfliien , à l'est

de la pointe d'Agnxs, se trouve être a l'est demi-
sud , et à environ 200 brasses du lanal. Quant au
rocher nommé Gaasjluen , situé à l'est de la pointe

d Agnœs , il se trouve être , ainsi que l'église

d'Oland , au N. O. , et_ précisément à 270 pieds

du fanal. Ainsi lorsqu'un navire venant de l'ouest,

et se rendant à Drontheim , sur l'île nommée
Garion , au nord-à-lui , il appercevra certainement

le fanal en question , et pourra continuer sa route

jusqu'à ce que , d'après la boussole , il se trouve

a\oir le fanal au sud ; il dirigera, alors sa toute

droit au fanal, et courra sur la terre
,
jusqu'à ce

qu'il n'en soit plus éloigné que de 3o brasses ; il

pourra ensuite la côtoyer , et être assuré qu'il a

passé le Ringfluen ou le rocher situé au N. E.

demi-tïord, et à 120 ou i3o brasses de la pointe
d'AgnsES.

Les vaisseaux qui viendront de l'est, et voudront
se rendre à l'ouest . pourront , lorsqu'ils auront
le fanal à l'ouest demi - sud , s'écarter en toute

sûreté et continuer leur route.

Loisju'un vaisseau ayant le fanal en vue, se

trouvera avoir le vent contraire , il pourra , si la

nci^e et le tr uiUard lui permettent de voir cons-
tamment ce fanal , croiser jusqu'au jour.

Donné en la chambre générale des douanes , le

i5 novembre i8o3.

Règlement relatif aux lettres de jaugeage , et à la

maïqne nouvelle que devront porter Us navires

danois.

Nous Chrétien VII , roi de Danemarck , etc.
,

faisons savoir que , pour s'assurer davautage que
les vaisseaux qui naviguent sous pavillon danois

sont véritablenrcnt la propriété de nos sujets , nous
voulons que les règles suivantes soient à l'avenir

observées , tant à l'égard des lettres de jaugeage
que de la marque des navires.

Tant qu'un navire sera la propriété de l'un de

nos sujets , et tout aussi long-tems que ,_par achat

ou par vente , il passera de l'un de nos sujets à

l'autre, son nom ne .sera point changé.

A dater du l'r janvier 1S04 , tout navire appar-

tenant à l'un de nos sujets, quise trouvera être

à cette époque dans les ports de nos royaumes ,

ou tout navire qui pourra arriver dans un de nos

poris après le l'r janvier 1S04, devra être muni
d'une nouvelle lettre de jaugeage , conforme au
modela détermi.né par nous , et après avoir pré-

senté aux mesureurs les d.ocumens qui pounont
prouver que le iiavire est propriété danoise.

A dater de ceitt; époque , et dès que la lettre de

jaugeage sera délivrée , on imprimera , au moyen
d'un fer chaud , sur la poutre placée prés du grand

mât , oiî se tiouvc le nom du propriétaire , ainsi

que le nombre de last «jui forme la capacité du
navire , les mots suivans : propriété danoise.

Lorsqu'un navire , ainsi marqué , sera vendu à

un étranger . la vente en sera annoncée aux ma-
olstrats , si elle a lieu dans l'étendue de nos Etats

;

ou au coramissaîte des relations commerciales lé

.plus prochain , si elle se fait en pays étrangers. Ils

se feront remettre les lettres de jaugeage , auront
soin que la marque du havire soit effacét , et aprèj

en avoir fait menuon' au bas desdites lettres , ils

les adresseront à la chambre générale des douanes. .

Dans les potts étrangers qui ne seraient pas la
'

résidence d'un agent du gouvernement, le ven-
deur se ferait remettre , par le notaire du liau , une
déclaration portant que la marque susdite a été)

efl'acée du navire vendu , et cette attestation serait,

ainsi que les lettres de jaugeage , adressée par lui.

à la chambre générale des douanps.

' Dans le cas otî le vendeur ne prouvtrait pas ,

par Iç document requip
,
que la marque apposée

Bur son navire en ait été effacée , il serait con-
,

damné à une amende de dix rixdales par chaque
)asle formant la capacité du navire vencr».

Donné à notre château de Frédéritksberg , le g
novembre i8o3. ,

'

- '

BANQUE DE FRANCE.
AVIS AU PUBLIC.

Le public est aveiti que d'après les arrangeraens

convenus entre lâBanque de France et les directeurs

de laliquidadon de la ci-devant Caissa- d'Escompte
du Commerce, les billets de cette dernière ne
seront plus reçus à la Banque passé le 3o frimaire

courant. En conséquence , les porteurs de ces billets

sont invités à lifs donner en paiement à laKanque
d'ici à cette, époque , ou à les échanger à la Caisse

du Commerce , rue de Menard.

Arrêté le 22 frimaire an 12.

Pour extrait :

Le secrétaire - général , Audibe^t.

COMMERCE. ''?

Prix courant des tabacs de la manufacture de
M. Granval aîné , ancien membre de la ferme-
générale , établi à Paris , rue du Bouloy près la

rue Croix-des-Peiit-Champs , hôtel de la Rainie ,

n" 36 , savoir :
;

.Encarottesupérieure àSbomsde.Spnces, à .45 fr.

Rôles 4»
Scafferlaty 44
Râpé, qualité supérieure 48
Id. 2' qualité 4»
Rapé,qualitésupérieure, enboîtedeplomb. 5»
Id, s' qualité 46

On y trouvera aussi un assortiment majeur de
tabac en flacons , Virginie , Brésil , Clairac et

Macouba , à prix fixe.

COURS DU CHAN gY.
Bourse d'hier.

Changes étrangers.

A go jours.

.\msterdam banco.
Courant. . .

Londres
,

Hambourg
Madrid vales... . .

Efiéctif

Cadix vales

ERectif

Lisbonne
Gê.ies effectif. . . .

Livourne
Naples
Mi'an
Bâie

Francfort

Auguste
Vienne
Pétersbourg

E F F E

Cinq p. cent c.
,
jo. de vend, an 12. 5t fr. So c.

Ordon. pour rescript, de domaines.. 91 tr. c.

Actions de la banoue de France. . . io52 Ir. 5o c.

S P E C r A C L E S.

Théâtre de l'Opéra. Auj. Œdipe à Colone suivi de
de Psyché.

Au 3"'= acte du Ballet, les cit. Kreutzer, Frédéric

Diivernoy et Dalvimare exécuteront un Trio de
violon , cor et harpe de la composiuon du
cit. Kreutzer.

Incessamment lareprise d'Anacréon chezTolycrate.

Théâtre Louvoif. Au]. M. Musard; l'Esprit follet

et les trois Dupes.

L'ibo • dcj Poil li. Le pn

ooramencernenl ce caaqnc mo..*;.

Il l2iii adresîer ks lettres . l'aracnt et le* effets , franc de port, ;

à j.-n trdrc. Il faut comprendre dans les envois le port des o^ys où

Il f aBt ai/eir soin
,
pour plus de sûreté , de charger celles qui i

Tout cecui concerne la rédaction dîïit être adressé au rédacteur

icoyen Agassc
,
propriét

1 ne peut aETrancItir. Les

ejourn
esdepa on affrantlii

tin jusqu'.i i

IJ cxciption , doi-jtnl itrc

A Paris , de l'ioripritaerie de H. A;ia»»« ,
propiiclaire du Moniteur, r«t des lîoitevins , n» iS.



GAZETTE NATIONALE ol- LE MONITEUR UNIVERSEL.

A daiîr du 7 nivftse an 8, les Actes du Gojvernemî.it et des Autorités constituées, contenus dans ic Moniteur, ioiu ojficitls.

S" 85. Samedi , 25 fnniaire an 12 de la République [ 17 décembre i 8o3.
,

E X T E K 1 E U H.
D A N E M A R C K,

Copenhague , 2g novevibrc
[ 7 frimaire.)

Xj'hiver a commencé ici dès le 25. Le thermo-

metremarque déji S et 4 degrés au-dessous de' la

glace , et l'on peut aller en traiueaux à plusieurs

milles lie la ville.

-— Les scènes tumultueuses occasionnées à plu-

sieurs rep'.ises par les niatL-luls des bâtimens sta-

tionnés clans la rade d'Elseneur . viennent d être

prévenues par une ordonnance qui enjoint à toutes

personnes dyjnt des affaires , soit dans le port • scit

au bure.iu des douanes , l'obéissance lâplus stricte

envers L'oUicier inspecteur.

. — Le droit d'établir des verreries dans le Dane-
marc'is. et d^ins les duchés de Holstein et de

SchUswig avait été affermé jusqu'à ce jour. Les

baux exoirent à la fin de cette année , et l'on croit

que la iibeité sera générale à cet éjard , saul les

restrictions convenables , par rapport aux com-
bustibles.

RÉPUBLIQ.UE ITALIENTsîE.

Milan\ es novembre i8o3 [an 2.)

Le eouverntment proclame loi de la République,

le décret suivSnt du corps-législatif, et oriionnc

qu'il soit scellé du sceau de 1 Etat , imprimé , pSblié

et exécyte.

Melzi, vice-président.

Le conseiller-secretaire-d'étiit , L. Vaccari.

MiLin, le \^ novembre i8o3 [an 2.)

Le corps-législatif, rassemblé au nombre pres-

crit pat l'article LXXXIV de la constitution, leciute

faiie 'l'un projet de loi rslaiif à l'Ecole militaire

éiablie à Modene . approuvé par le conseil-légis-

latif, le 8 novembre courant , transmis au corps-

léâis'atif le 1 1 dudit mois . communiqué le

même jour à la chambre des dateurs ; après avoir

ie.'itendu , dans sa séance dui |8 , la discussit)!!

jur ledit proj' t . les suflfrages recueillis au scrutin

secret , décrète :

Art. 1='. Le nombre des jeunes élevés de l'Ecole

militaire de la Képubtique , établie à Modene par

]»: lois du 24 bru.Tiaire et du 23 ven'ôse an 6 ( e. /. )

,

est de trente-six. Le gouvernement peut le porter

jusqu'à q^iaranie , si le beso'n des deux armes du
'génie et de l'aitilkiie l'existé.

II . Les jeunes gens sont divisés en deux classes ;

3a première est composée des n/un»i qui étudient

les sciences théoriques , relatives aux armes du
génie et de 1 artillerie ; la seconde des nllievi qui

ont le grade de sous-lieutenant , et étudient l'ap-

plication pratique desdites sciences.

iiï. Le cours des études dure quatre ans. — Les

deux premières années sont consacrées à l'étude

de la ilicoiie ; les deux dernières à celle de l'ap-

plication pradque. — L'instruction est commune,
la première des deux dernières années , à tous

tous les élevés du 2,énie et de l'artillerie ; mais à

la deiniere , l'instiuction e>t séparée , d'apiès le plan

que le gf'uvcrn.-ment établit.

IV". Au commencement de chaque cours de

deux ans , on reçoit à l'école autant d élevés qu'il

te trouve de places vacantes dans la piemiere

classe.

y. La promotion de la classe des alunni à celle

des aV.icvi est précédée d'un examen sur la tapa-

cité du stijet. — Si un alùnni ^ pojjr cause de ma-
ladie ou de tout autre empêchement grave . n a

pas pu suivre les études de manière à être suffi-

«ammcnt instruit pour monter dans la seconde
classe , il testera dans la pfemierc pendant un
autre cours de deux années. Si son incapacité

résulte de sa propre faute , il sortira de l'Ecole.

VI* Le nombre des élevés à répartir dans les

corps du génie et de l'anillerie dépend du con-
tingent que le gouvernement détermine à la fin

de la troisième année de chaque cours de quatre

ans Le contingent est ptoportionné aux vides que
présentinr Icsdits corps à celte époque.

VU. Les élevés d'un mérite supérieur ont le

choix entre les deux armes du génie et de l'ar-

lillciie. — L«rsqu'en conséquence de ce choix le

contingent est rempli pour l'une des deux armes,
les autres élevés appartiennent nécessairement s

J'a'iirf- arme. Le gouvernement établit les règles de
discipline a suivre pour cette Opération.

Vlll. Les premiers postes vacans dans les corps
du génie et de l'artilUrie , sùnt toujours léservés

aux élevés qui se trouvent dans 1 école , en sui-

vant les proportions déterminées par les lois rela-

tives à \'av uicemev.t viilitnire.

IX. Si les corps du génie et de l'artillerie n'ont

pas de places vacantes pQur les élevés qui sortent

de l'école , ceux-ci sont employés dans leur grade
de lleulenans , dans tel endroit qui leur est assigné

par le gouvernement
, jusqu'à ce qu'il y ait une

place vacante djns l'une des deux armes , d après

le contingent indiqué à l'art. VI.

X. Les quatre aniaées passées à l'école sont

imputées aux élevés qui en sorteiit pour années
de s tvice dans le .rang d'ofHciers.

XI. Les .-lunni jouissent du traitement fixé par
la loi du 23 ventôse an 6 ; les aUievi , de celui

ijui correspond à leur grade. Le gouvernement
pourvoit au logement des uns et des autres ; il

déterAiine aussi l'uniforme qu'ils doivent porter.

XII. Dans quatre ans . à dater de la présente

loi , les élevés admis à l'école devront avoir seize

ans au moins , et vingt ans au plus. Pendant ces

quatre premières années, ils seront admissibles

ciepuis seize ans jusqu'à vingt-un.

Le gouvernement déroge à cet article en faveur

des mditaires qui , étant en étafr de soutenir les

piemie'rs examens , demandent '-à être admis à

l'école.

XIII. Les alunni et nllicvi sont sujets à toutes

les lois de police militaire , et du code pénal
militaire.

XIV. Les deux capitaines-instructeurs de l'école

reçoivent , à titre d'indemnité pour le service

extraordinaire , le supplément d un tiers de leur

solde respective.

L'art. XVllI de la loi du 23 ventôse an 6 , pour
la partie qui regarde l'avansement des deux capi-

taines-instructeurs , est abrogée.

XV. Le gouvernement détermine , par des régle-

mens particuliers conformes aux dispositions des

lois , tout ce qui concerne l'admission à l'école .

l'ordre et l'économie de ladite école ,1a distribu-

tion des études , le tems que doivent durer les

objets fournis aux élevés pour leur usage . les

exercices militaires qui doivent partager leur jour-

née , et la discipline intérieure à laquelle ils doi-

vent être assujettis. i

XVI. Sont maintenues en vigtiéur lei disposi-

tions des lois antérieures sur ladite école de génie

et d'artillerie à Modene , auxquelles il n'est pas

dérogé par la présente.

Signé , PoGGiOLiNi , président.

Certifié conforme ,

Le conseiller secrélaire-d'état , L. VAC(:AHr.

Milan, le 23 novembre i8o3 ( an 2 ).

Le gouvernement proclame loi de la République
le présent décret du corps- législatif, et ordonne
quil soit scellé du sceau de lEtat, imprimé

,

publié , et exécuté.

Melzi, vice-président.

Le conseiller sccréiaire-d'ètat , L. Vaccari.

Milan, le ig novembre iSoi [an 2.)

Le corps-législaitf , rassemblé au nombre prescrit

par l'article LXXXIV de la constitution , lecture

laite d'un piojct de loi organique , relatif à la com-
mission de la comptabilité nationale , approuvé
par le conseil législatif le 2 du présent mois de
novembre; transmis au corps-législatif le 7 dudit

mois , communiqué le même jour à la chambre
des orateurs ; après avoir entendu , dans sa séance

du 19 du même mois , la discussionsur ledit projet,

les suffrages recueillis au scrutin secret , décrète :

Art. I"^'. Les commissaires de la comptabilité

nationale entreront dans 1 exercice de leurs fonc-

tions le i5 décembre de l'an ! ( tSo3.
)

II. Un ari , au plus tard, après la remise à eux
faite du compte général, que leur lait présenter le

ministre du trésor , ils donnent au gouvernement
le résultat de leurs opérations.

III. Les commissaires de la comptabilité nationale
correspondent' directement avec toutes les auto-

rités , et avec les particuliers, en se servant , au
besoin , de l'aide des préfets.

IV. Tous les comptables , caissiers , receveurs
et administrateurs des biens et revenus de la na-

tion , ainsi qu« tous les autres emplois publics ,

présentent aux commissaires de la comptabilité
nationale, sur leur réquisition , toutefois avec les

sûretés convenables, toutes pièces même originales.

En cas de refus, les susdits employés sont pré-

sumés coupables de la taule ou du délit qui a '

donné lieu à la démande, et tout comme tel» dé-
noncés à 1 autorité compétente pour être panis »

à moins qu'ils ne parviennerft à se justifier ; et

même dans ce cas , ils sont considérés comoje pré-
varicateurs.

'

V. Un prtJtocole >ecret est ouvert chez les cotm-
missaiies de la comptabilité , pour y recevoir le»

dénonciations faites par les particuliers , pour
cause de malversation ou dilapidation Je deniers
publics , pourvu que la dénonciation soit signée.

VI. Si les commissaires de la comptabilité nalio-
nslc découvrent qu'un lonctionnaire ou employé
ait dilapidé ou raalversé les deniers publics , ili

en font part au gouvernement , ainsi qu'à la cen-
sure, pour l'exécution des art. CXI et CXII de
la constitution. Ces communications demeurent
secrètes. Les dilapidations de la fortune publique
et les actes inconstitutionnels sur les objets relatifs

à I inspection de la comptabilité , sont dénoncéi
par les commissaires eux-mêmes à la chambre des
orateurs et au tribunal de cassation , selon leurs

attributions respectives . au terme de l'art. CVIII
de la constitution. Ces communications sont se-

crètes.

VU. Les commissaires font connaître aussi an
gouvernement les irrégularités qui se découvrent
dans les comptes des ministres ou dans les pièces
justificatives , et lui présentent leurs vues pour
régler d'une manière plus exacte et plus uniforme
la comptabilité de chaque ministère.

VIII. Les commissaires de la comptabilité natio-
nale prescrivent la police intérieuie de leur dé-
partement , et font les réglemens pour leurs opéra-
tions et leurs délibérations.

IX. Ils nomment et destituent leurs employés.

X. L'indemnité des commissaires de la comp-
tabilité nationale est de to,ooo liv. par an.

XI. Les dépenses de bureaux , y compris les

appointcmens des employés à la comptabilité ,

n'excedentpas la somme de 60.000 liv. par an.

XJI. Pendant les huit premières années, le renou-
vellement des membres de la comptabilité natio-

nale se fait au sort : on suivra par la suite le

rang d'ancienneté.

XIII. Deux ans après l'installation des commis-
saires de la comptabilité nationale , on tire au
sort pour déterminer celui qui doit sortir, et ainsi

successivement tous les deux ans jusqu'à l'an 10

(1811I.

XIV. La comptabilité nationale réside dans la

commune où siège le gouvernement.
Signé , PoGGlOLlNi , président.

L. PoRRO , PlAZZl , secrétaires.

Certifié conforme
,

Le conseiiUr-secrétairs-d'état , L. Vaccari.

Milan , le s8 novembre i8o3 (an 2.
)

Le gouvernement proclame loi de la République
le décret suivant du corps-législaûf ; ordonne qu'il

soit scellé du sceau de l'Etat , imprimé
, publié et

exécuté.

Melzi , vice-président.

f.e conseiller secretaire-£elat , L. V.ICCAHI.

Milan, le 24 novembre iSo3 ( an î.)

Le corps - législatif , réuni au nombre prescrit

par l'art. LXXXIV de la constitution , lecture faite

d'un projet de loi relatif à l'instruction publique ,

dans les communes oià résident les deux univer-
sités , approuvé par le conseil-législatif le |5 dudit
mois de novembre, transmis au corps législatif la

16 par le gouvernement, communiqué le même
joui à la chambre des orateurs , après avoir en-
tendu dans sa séance du 24 la discussion sur ledit

projet , les suffrages recueillis au scrutin secret

,

décrète :

Art, 1". Il n'v t ni lycées ni gymnases dans
les communes où s» trouvent établies les deux
universités nationales.

II. Un candidat peut être choisi parmi les lauréats
qui ont un domicile fixe dans les communes sus-

dits , pour être compris dans la liste triple or-
donnée par l'art. LUI , sect. I" de la loi du 4 sep-
tembre 1S02 , pourvu que le même ne soit pas
actuellement professeur dans un lycée ou gymnase.

III. Il est dérogé, pour cette partie, aux art. XVII,
XIX et LUI , scci. l' de ladite loi du 4 septembre
iko-2.

Signé , PiNDEMONTE , président.

PiAZZi , .'\RRiVABENE , secrétaires.

Certifié conforme ,

te conseiUtr secTétAire-d'élat , !.. Vaccari.



REPUBLIQUE HELVETIQ,UE.

B me, le 8 décembre [\ 5 frimaire.)

Le grand-conseil a commencé le 5 sa session

ordinaire. Deux projets de loi , l'un sur les con-

ditions à remplir par les étrangers qui voudront se

fixer dms le canton ; l'autre sur des clïangemens
à apporter au système de finances , lui ont été

{iréseotés et sont en discussion.

ANGLETERRE.
Londres , le 3o novembre [%frimaire.)

On a de nouveau répandu le bruit d'un bom-
bardement prochain des ports de l'ennemi , et

l'on dit même qu'une expédition se prépare actuel-

lement. Nous ne croyons pas qu'on ait aucune
intention de ce çenre , quoique Ion dise qu'on
met beaucoup d activité à fréter des tranjporti.

Il est évident que les ministres n'ont pas encore
adopté un système qui embrasse des opérations
offensive» sur un plan très-étendu. Ils semblent
résolus à attendre qu'on leur ait porté les pre-

miers coups.

— On dit que l'attention du cabinet s'est portée

dernièrement sur la situation actuelle de nos re-

lations avec l'Espagne. On a expédié jeudi un cou-
lier à Madrid. Il est incontestable qu il n'est pas

de notre intérêt de provoquer une guerre avec
l'Espagne , et que c'est l'opinion de tous les hommes
sage» qu'il faut l'éviter , s'il est possible. Malheu-
reusement la négociation n'a pas trait lux intérêts

réciproques de l'Espagne et de l'Angleterre ; mais
c'est l'ambition de la France , ou plutôt les caprices

de Bonaparte , qui font l'objet de la discussion.

La cour dEspagne n'a certainecrcnj aucun intérêt

dans cette afiàire. Si le Premier Consul pense
qu'il gagnsra davantage à la laisser jouir de la

paix il ne l'caipêchcra pas ; sinon , il torçera cette

'puissance à se joindre à lui.

Notre chambre des communes ressembfe à un
magasin oiî l'on aurait entassé depuis vingt ans
de vieux accoutremens du jour de 1 an. Quel eata-

lojue nombreux on pourrait mettre sôus les yeux
des connaisseurs ! n Réforme parUminlaire ,

pièce

un peu usée, mais aussi bonne que si- elle était

neuve. Révocation it Cacte du ttst ; elle n'est plus
guère de mode. Abolition de la traite des noirs ;

usée. Vémancipation des catholiques ; un voile excel-

lent. La rigularilc des paiemtns de la liste civile ;

garantie pour duier'es six derniers mois. L'appui des

tx-ministres ; retourné. La médiation de la Russie
;

article très-curieux , dont probablement on dispo-
•cra avej le reste ,

quoique le propriétaire pré-

tende qu il a les moyens de le racheter, ii

— Oo met la plus grande activité à l'équipement
des vaisseaux qui ont été mis en commission à

Sheernest.

— On a exporté en Espagne et en Portugal

,

dans le courant de la semaine dernière, une quan-
tité considérable de fer , d« cuivre , de plomb

,

d'étaim , de soieries et lainages. L'exportation de
balles de plomb à Lisbonne et Oporto a été très-

considérable.

— On assure que sur vingt-deux individus mâles
nés en Angleterre, il en meurt un dans l'étranger,

ce qui est une preuve frappante de l'esprit entre-

prenaat de la nation.

— Un courier est parti de Pétersbotirg pour
Paris , et il était porteur d'une lettre écrite par
l'empereur liù-mêmç au Premiek Consul. Les
puissances belligérantes ayant refusé la médiaticm
de la Russie , on dit- que sa majesté impériale a

proposé un congrèSF. Si ce congrès avait lieu ,^1

est probable qu'il aurait le mème.iésuliat que
la médiation russe dont on a tant parlé. On !ie

peut guère supposer que deux puissances ,,
qui

montrent tant de haine et tantjdé. nicpris J'uQ£

pour l'autre , puissent en venir a un- accommo-
dement sans avoir fVa'ppè 'nn coup important.

"

—
. La correspondance épistolaire est devenue

aujsurd'hui une chos.e de mode euire les tête»

couronnées et d'autres trrâJiSs personnages. Le
Premier Consul, le roi de Prusse et l'empereur
de Russie ont depuis long-teœs figuré en ce genre,
et l'on dit que S. M. le roi de Suéde suit :aujour-

d hui , dans sa retraite , la même, mar^che avec
•on puissant voisin. .^ . _.,

[Extrait despapiers anglais , et traduitduMerchant.)

— On écrit de Lisbonne que . le lo octobre , une
pluie semblable à un déluge a causé de grands
inalheurs dans l'île de Madère, Funchal , la capitale ,

est presqu'entiéremènt détruite , et plu» de 1400
habiians ont péri dans l'inondation. La plupart

des vignes ont souffert un dommage irréparable,

et l'île ne présente plu» qa'dnèj vaste scène de
désolation. - .^ . - - -:,- . v, _•_

RÉPUBLIQ.UE BATAVE. „

La Haye, le 9 décembre'{ 17 frimaire.
]

le ;;ruïevnesnei)t <.L'Etat ,-p:ir arrêté du 4 d« ce

mois , a cbarje-ie» adminisHaiioni jdeparrtcm^males

de HoUanda , de Zélande , de Frise et de Gro-
ningue, de prendre les mesures les plus promptes
et les plus cliicaccs pour empêcher que les bâtimcns
qui échouent sur les côtes, et qui pourraient venir

des ports de l'Amérique septentrionale et de l'Es-

pagne, particulièrement de celui de Malaga , ne
communique la maladie qui y règne.

— Le brick espagnol la Diligente a échoué et

péri, dans la nuit du «9 au 3o novembre, pies

Ter-Schelling ; le pilote et quatre hommes ont
perdu la vie ; le capitaine et le reste de l'équipa<4C

se sont sauvés. Plusieurs autres bâtitncns ont péri
dans les mêmes parages.

INTERIEUR.
Taris, le m frimaire.

La frégate, qui a été prise sur la côté <}c la

Manche, s'appelle la Shannon. L'équipage' était

composé de s5o hommes qui ont été faits prison-
niers. Nos batteries lui ont tiré 99 coups de canon.
\\.\ moment où elle a amené , elle était démâtée
de son mât d'artimon. •^ ' '"

Ce bâtiment , armé de 40 canons de 1 8 i est une
frégate de première, force ; il a été remis a.flot,

et se trouve aujourd'hui en lieu de sûreté.

ACTES DU GOUVERNEÎviEte
Paris, le g^ frimaire au '12. '^

,
..y*'

Organisation du service militaire de santé.iaia âans
les hôpitaux militnires que dans les corps el-les

salles militaires des hospices civils.

Le Gouvernement de la Ré?l:bliql'K , sur le

rapport du ministre directeur d'administration
de la guerre , le conseil-d'état entendu , arrête :

Art. I". Il sera établi six inspecteurs-généraux
du service de santé , dont deux médecins , trois

chirurgiens et un pharmacien.

II. Ces inspecteurs seront nommés par le Premier
Consul , sur la présentation du directeur-ministre.

m. Chacnri. des inspecteurs - généraux fera,
chaque année, une tournée pour inspecter les

hôpitaux militaires , les infirmc'ries régimentaircs et

les salles des hôpitaux civils destinéts aux troupes.

Ils feront , lors de leurs tournées dans les hôpi-
taux qui leur seront indiqués par le ministre , des
cours publics sur les parties du service de satné
militaire qui leur sera prescrit. Us examineront , à

la fin de ces cours . les médecins . chirurgiens et

pharmaciens militaires de l'arrondissement , non-
seulement sur les objets du cours qu'ils auront fait,

mais encore sur les différentes branches de l'art de
guérir.

Ils soumettront au ministre les résultats de leur
inspection sur l'amélioration du service de santé ,

sur le perfectionnement de l'art de guérir , sur
l'instruction et le mérite dcsmcdecint , chirurgiens
et pharmaciens militaires.

Deux d'entre eux seront constamment en
tournée.

IV. La solde des inspecteurs-généraux est fixée

à 9000 fr. par un. Leurs irais de postes, pour celles

qu'ils parcourront lors de leurs tournées , sont fixés

à raison de 7 fr. par poste.

V. Le conseil de santé est supprimé.

Hôpitaux militaires.

rV. Il y aura dans chaque hôpital inilitaire nn
médecin, un chiurrgien-major et un pharmacien
en chef, chargés de la direction du service de santé
de ces établissemens.

Ils seront secondé» dans ce service par les chirur-

giens des corps en garnison dan» la ville ori chacun
de CCS hôpitaux se trouve , et ce , conformément
aux dispositions ci-après.

VIL Dans les lieux oià il existera des hôpitaux
militaires , et où

, par quelque circonstance que ce

soit, la garnison n'ofirirait point un assez grand
nombre de chirurgiens pour desservir ces établis^

semens., l'ordonnateur de la divisiori , oa même le

commissaire des guerres chargé de la police de
l'hôpital , requerra les chirurgiens des corps les

plus voisins , à l'exception des chirurgiens-majors ,

de se rendre à l'hôpital militaire pour y faire le

service. Ceux-ci ne pourront se refuser d'obéir à
ces réquisition» , sous peine de destitution.

VIII. Sont exceptés des dispositions du présent
arrêté , les hôpitaux de Bourbonne et de Barréges

,

dont le service continuera d'être fait par les officiers

de santé que le ministre y attachera spécialement.

IX. Le nombre d'aides et surnuméraires pharma-
ciens à employer dans les hôpitaux militaires

=,

sera déterminé d'après le nombre habituel des ma-
lades reçus à chaque hôpital.

X. Il sera placé des médecins-adjoints dans lès

hôpitaux militaires qui reçoivent habituellement
plus de 5oo malades.

XL la solde des médecins , chiiurgiens-majors
et ph-Tiiiaciens c«i chef des hôpitaux rpilitjires est

fixée ainsi qu'il suit:

Ceux d'entre eux qui auront moins de dix ans de
service dans ce grade 2000 ir.

Ceux d'entre eux qui auront pUii de
dix ans de service et moins de vingt l'ioo

De vingt à trente 1400

De trente et au-dessus 2700

Lesquels seront le maximum.
Celle des médecins adjoints , en censéquence de

l'article X , est fixée à i5oo fr. ;

Et celle des aides-pharmaciens , à 800 fr.

XII. Le» hôpitaux niilitaircs d'instruction sont
supprimés.

Service près les corps armés et dans lis salles
militaires des hospices civils.

XIII. Il sera attaché deux chirurgi-ens par batail-
lon sur le pied de guerre, et un à chaque escadron
sur le même pied.

Ils seront réduits à moitié sur le pied de paix.

XIV. Un seul de ces chirurgiens aura par régi-
ment le grade de chirurgien-msjôr ; les ,-iutrcs seront
divisés pn ajdc-majors et.sous-aides , dans la pro-
portion ci-après : i-

Régimens à quatre bataill»ns :

_jj?.
AJJes-majors. . 4 sous-aides.

.

pied de guerre.

- îJ^'f'"'' • 2- ir^cm pied de paix.

Régimens' à: (Vois bataillons:

2 Aides-majois.
. .3 ^ous-aides... pied de guerre.

' '"'«"' I idem pied de paix.

Régimens à quatre escadrons :

I Aide-major... 2 sous-aides., pied de guerre.

• • ' idem pied de paix.

XV- Les chirurgiens des corps seront chargés du
service des hôpitaux militaires et des salles mili-
taire,s des hospices civis , dans les heux où leurs
corps seront en résidence. /'

Dans les hôpitaux militaires , ils seront sous les
ordres des olHciers de santé attachés à l'hôpital.

XVI. Les chirurgiens-majors et aides-majors des
hôpitaux et des corps ne pourront être employés
en cette qualité qu'apiés avoir été reçus docteurs ,

'

conformément aux lois sur l'exercice' des pioles-
sions de médecins et chirurgierjs.

LessOLis-aides-niajors ne seront employés qu'après
avoir été examinés par les inspecteurs. Usne pour-
ront parvenir au grade cfaide-major qu'après avoir
été gradués.

XVII. 11 sera attaché un médecin militaire aux
salles militaires des hospices civils qui reçoivent
habituellement le plu» de railiiairi.i malades.

XVIII. Dans les hospices civils dont les salle»
militaires ne pourraient être desservies par les chi-
rurgiens des corps, attendu la quantité de malades
qu'elles contiendraient , et le petit nombre des chi-
rurgiens de la garnison et de l'arrondissement

, le»
commissions des hospices seront tenues d'entretenir
à leurs Irais le nombre d'aides-chirurgienj que com-
portera l'étendue de l'établissement sur le pied et
jOus les rapports militaires.

Lorsque
,
par quelque circonstance que ce pût

être , aucun chirurgien militaire ne pourrait donner
de soins aux militaires malades dans les salles mili-
taires des hospices civils , les commissions adminis-
tratives serpnt tïnues d'en faire faire le service par
les médecins et chirurgiens de leurs établissemens..

XIX. Les salles militaires des hospices civils se-
ront assujetties à la même police et à la niêmc
Surveillance que les liôpilaux militaires. Le régime
et le service y seront les mêmes que dans les hôpi-
taux militaires.

XX. La solde des chirurgiens-majors des corps
est fixée à ; ,. sooof'.

Ceux d'entr'eux ayant plus de dix an»
de service dans ce grade , et moins de
vingt , recevront. 2200^

De vingt à trente 2400
De trente et au-dessus S700
Lesquels seront le maximum.

La solde des aides-majors sera de i5oo

Et celle des sous-aides de Soo

Le rninimum de celle des médecins militaire»
attaché aux salles militaires des hospices clrils, est
fixée à 900 fr. , ion maximum à 1800 fr. .

XXI. Les chirurgiens des corps devront conti-
nuer de traiter à la chambre , à la caserne , sous la
tente , lès maladies légères.

XXII. Il sera mis , chaque année , une somme
à la disposition des chirurgiens-majors des corps,
pour l'achat et entretien des bandages herniaires ,

là provision du linje , charpie et meJicaruens né-
cessaires au traiteaieut des malidîs qui pourront
être soignés hors des hôpitaux. Cette dépcusu sera
imputée sur la masse des hopuaux , et déiermiriée
pour chaque corps , en raison de sa Ibrce et de ses

besoins pa-r !; divecicur-ministie. Kile ne pourra
excéder lono li.



XKIÏÏ. Lî Tonds indiqué pîf l'article procèdent
•eta dij -js dans b caisse du corps , et son emploi
«era suiveillo p.ir les conseils d'administration, à

ijiii les chirurgieis-nmiors seront tenus d en ren-
dre compte tous les trois mois , et plus souvent , si

le conseil le juge nécessaire.

XXIV. Lorsqu'un corps se mettra en marclie
pour I .irnaée , il y aura par bataillon un caisson
d'ambulance , organise de' manière à porter les

objets nécessaires pour le premier appareil à mettre
sur le champ de bataille.

XXV. L'adniiinistration dés rtiédicamens rjtte con
tiendra chatiuc caisson, sera canficc aux chirur-
giens-majors, sous la surveillance des conseils

d'administration auxijuels ils seront tenus d'en
rendre compte tous les trois mois , et plus souvent
si le conseil le juge, ou les circonstances le ren-
dent nécessaire.

XXVI. L'achat , entretien et rcnouvelement des
drogues , médicamens . charpie, linge à panse-
ment , etc. contenus dans le caisson , seront ïaits

sur les ordres du ministre-directeur , et le mon-
tant imputable sur la masse det hôpitaux.

L'ac'hat , entretien du caisson et autres dépenses
en résultant , seront à la charge de la masse des
équipaiJes.

XXVIL Les commandans des corps sont auto-

risés à dispenser, sur la demande -du chirurgien-

major , un ou deux soldats du service habituel ,

pour faire le service cj'éleve chirurgien.

Indemnités de logemint et dt fourrages.

XXVIII. L'indemnité de logement qui devra être

«ccordée aux médecins , chirurgiens et pharmaciens
militaires , qui ne pourront être loj^és dans les

bâiiinens militaires ou nationaux, «lemeurg fixée

ainsi qu'il suit :
•

Inspecteurs «énéraux 5ofr. parmois.
Médecins , chirurgiens et phar-

maciens en chefdes armées , autres

que les iuspecteurs généraux

.Chirurgiens - majors des corps ,

médecins , chirurgiens - majors et

pharmaciens en ciief dos hôpitaux. i8 id.

Médecins adjoints dans les hô-

pitaux militaires, aides-majors... I» ii.

Sous-aides-majors et aides-phar-

maciens g erf.

11 ns sera accordé ni logement , ni indemnité
représentative airx médecins militaires , attachés

aux salles militaires des hospices civils.

XXIX Le nombre de rations de fourrages ,

soit en nature . soit en indemnité représentative ,

à fournir, tant sur le pied de paix que sur le

piadde guerre , aux médecins , chirurgiens et phar-

maciens militaires . est fixé comme ci-après :

Inspecteurs généraux

Médecins, chirurgiens etphar-

maciens en chef des armées

.

autres que les inspecteurs géné-

raux..

Chirurgiens-majors , aides et

sous-aides attachés à l'infanterie,

artillerie à pied, sapeurs et pon-

tonniers

Chiiurgieii! - majors , aides-

40 id.

majors et sous-aiacs chés at

troupes à cheval i

Médecins , chirurgiens etphar-

maciens, attachés aux divisions

d'ambulance active aux armées. 11

XXX. Les ministres de la guerre , directeur de

l'administration d» la guêtre , de l'intérieur et du
trésor public , sont charges , chacun en ce qui le

concerne , de l'exécution du présent arrêté,

Le premier consul , signé , Bonavarte.

Par le premier consul

,

Le secrétaire d'état, signé , H. B. Maret.

LITTÉR.\TURE. — POÉSIE.
E,\f.irjE, traduite en vers français , par J. Deliile,

r.ievibrr: lir. l'Institut national, avec des Remarques
sur les' jiiiiicipalcs beautés du texte.

NOTE DES ÉDITE.URSi

II- La traduction de l'Enéide , dit M. Delille dans
sa prcfécÉ . m'a" été inspirée, non-seulement par
l'amour- de'la poésie , mais encore par un senti-
ment de reconnaissance pour Virgile. J'ai dû à

ses GéoTgiqiïês les premiers encouragemens que
j'ai reçus dans la carrière poétique, et dès-lori
je lui ai voué une espèce de culte. Ce sentiment
piesque religieux m'a soutenu dans ma nouvelle
entreprise, >j

Nous n'avons point la prétention de devancer
lesjugcmens du public; nous savons qwe le nom
de M. Delille vaut mieux que nos éloges, et hs
suOraj^es illustres dont sa traduction est précédée,
!a dispensent aisément du nôtre : ?ussi nous expri-
metons moins ici notre opiniot) «[ue celle des litié-

lateursqui ont suivi l'interprète deVirjtile au Collège
de France , et cuii ont entendu plusieurs livres desa
traduction de l'Enéide dans les séances publiques
de l'Atadériiie française. Le Grand-Frédéric disait

qtie la traduction des Géorgiques éiait l'ouvrage
le plus original qui eût paru .ians s )n tems. Cet
éloge est aussi vrai qu'inç;énieux ; et ceux qui con-
a.iissent la traduction de lEnéïdc n'ont- pas craint
d en taire iappiication à ce nouvel ouvrage de
M. Delille.

Formé , comme il le dit lui-même , à l'école de
Vituile , aptes avoir chanté comme son maitre ,

le bonheur et les travaux des champs , il a su
s'élever avec liii au ton de la poésie épique. Il

se présentait un grand nombre de difBcultcs dans
cette entieprise; il les a heureusement surmon-
tées, autant par son génie que par le sentiment
religieux qu'il a voué à son modèle. Grâces » son
talent , Virgile se trouve en quelque sorte natu-
ralisé Français. L'ouvrage que nous annonçons n'est

pas seulement une traduction . c'est une conquête
laite au profit de notre littérature ; et nous ne
sommes pas moins redevables à celui qui a fait

passer l'Enéide dans notre langue , qu'à ceux qai
ont apporté parmi nous les monumens les p'iuj

précieux de la Grèce et de l'ancienne Rome.
Nous ne ferons point ici l'analyse du travail de

M. Delille ; il a suivi son modèle , et la marche
de l'Enè'ide est connue de tout le monde. Nous
nous arrêterons d'abord au second livre : c'est

la dernière des catastrophes d'un des plus/graads
empires de l'Asie ; ce sont les derniers momens du
meilleur et du plu» puissant des rois ; c'est le
plus beau des sujets , dit le traducteur , traité

par le plus grand des poètes; Les Scène» lour-à-iour
pathétiques et terribles qui ont accompagné la des-
truction de Troie , sont rendues avec une sjrande
vérité dans la traduction de .M. Delille. On pouirait
multiplier les citations ; nous nous contenterons
de quelques vers. Lorsque Priara a succombé, et

quilion est livré aux ftammes, Vénus apparaît à
Enée.i et , levant le voile qui couvre ses yeux , elle

lui montre les Dieux travaillant eux-mêmes a la

destruction de Troie :

dispersées
,

MINISTERE DU TRÉSOR PUBLIC.
AVIS.

3?^ Les rentiers viagers et les pensionnaires civils et

écclésiitiques sont avertis qu'en exécution de la

loi du 4 germinal an 11 , ils recevront à-la fois ,

et sur une seule at même quittance , les arrérages

du deuxième semestre an 1 1 et ceux des trois

premiers mois de l'an 12. Ils ne devrcmt , en consé-

quence, fournir pour ce paiement qu'un seul certi-

hcat dévie, d'une date postérieure au 29 frimaire

an lî.

Ce certificat , ainsi que les quittances , qui de-

vront être conformes au modèle imprimé , affiché

dans le conidor et galerie des paicrnens , contien-

dront t'xa-cieii'.ent les mêmes indications -qui sont

ponces sur les extraits d'inscription , en ce qui
concerne les dates de naissance , noms

,
prénoms et

qu^ilî'.ès.

ti Vois-tu. CCI longs débris , ces

„ De ces brillantes tours les ma

11 Cette poudre ,- ces feuK ondoyans dans tes aira ?

" Là, le trident eu main , le puissant dieu des mers,

1» De la terre à grands coups entr'ouvrant les entrailles

II A leur base profonde arrache nos murailles,

.. Et^dans ses fondcmens déracine Ilion.

w Ici tonne en fureur l'implacable Innon :

Il Debout , It fer en main , la vois-tu sous ces portes

H Appeler ses soldats ? Vois-tu de ces cohortes

II L'Heliespont à grands flots lui vomir les secours?

Il Sur un nuage ardent , au sommet de ces tours
,

Il Regarde : c'est Pallas, dont la main homicide

11 Agite dans les-aits-l'étincçlante égide.

Il Jupiter même aux Grecs soufSe un feu belliqueux ,

11 Eïcitc les mortels et soulevé les dieux.

1. Fuis
, calme un vain courroux ; fuis , c'en est fait ; ta mer»

Il Va protéger tes pas, et te rendre à ton père, it

EUe dit , et dans l'ombre échappe à mes regards.

Alors, le voile tombe; alors, de toutes parts.

Je vois des dieux vengeurs la figure effrayante
;

J'entends tonner les coups de leur oiain foudroyante;

Tout tombe ; je crois voir de son faîte orgueilleux "

lUoR tout entier ^'écrouler dans les feux.

Aipsî contre un vieux pin
,
qui du haut des montagnes

Dominait fièrement sur les humbles campagnes

,

Lorsque des bûcherons, réunissant leurs bras.

De son tronc ébranlé font voler les éclats
,

L'arbre alticr, balançant sa tête chancelante
,

Menace au loin les monts de sa chute pesante ;

Attaqué , mutilé , déchiré lentement

,

Enfin , dans un dernier et long gémissement
^

11 épuise sa vie , il tombe , et les collines

Retentissent du poids de ses vastes ruines :

Ainsi tombe Ilion !

Nous aurions pu citer d'autres passages atjsii bien
rendus ; mais nous avons préléré celui-ci , parce
pu il nous fournit l'occasion de rapporter uce
anccdoie piquatite. C'est M. Delille q-ji la raconte
lui-mêtne dans ses notes : u J'étais à Feiney , dit-j! ,

en ,1776 ; M. .de Voltaire me pressa beaucoup de
lui lire de suite ma traduction du deuxième et du
qu,itriem'e livre de l'Enéide : ce i;ue je fis. Sa cti-

tiqu-! épargna les deux ou troispremieres compa-
raison; oui se trouvent dans le récit d'Enée ; mais ,

l^rsqu'art;, :i celle où ce héros compare la superbe
Tioie tombai! • du faîte des grandeurs , à la choie
d'un arbre anliqu- attaqué par les coups redoublés
des bâiirie'rons , succor.ibant enfin . et c?uvrant ia

montagne dcsa ruine immense , il m'arrêta , et me
dit avec huraeut : mais, monsieur, est-il conve-
nable qu'Enée emploie dans son jécit des compa-
raisons qui ne conviennent que dans la bouche
dupoëiePJc lui répondis qu'Enée était né dan»
l'Orient, que les Orientaux aiment to'ut ce qtii

est figuré , les allégories et' les cpnvpàraisons ;

j'ajoutai : un de nos plus grands poètes a lait dite

à Henri IV , en parlant de la mort de Joyeuse :

Telle une tendre fleur qu'un matin voit éclore

Des baisers du ZéphiK et des pleurs de l'Aurore
,

Brille un moment aux -yeux,, et tombe ''avant. le len;»

Sous le tranchant d»i fer el içus l.i;ffort des vents.

Un sourire un ' peu embarrassé fut la réponse do
M. dcVoltaire.il — Malgré ce jugement , le mor-
ceau que nous venons de citer est admirable dans
Virgile-; mais il était peut-être moins difficile à
trailuire que plusieurs autres passages de l'Eneïde,

Notre langue a des ressources pour peindre les

grandes choses ; elle en a moins pour les détails ,

et 8ur-tt)ui pour la peinture de certains usages
anciens qui ne sont p'as arrivés juscjuà nous.
Cette difficulté n'a point emb^nassé M. Delille ;

et c'est sur-iout dans la triduction du cinquième
livre qu'il a monlié toute l'étendue de son talent.

Après avoir fait le tableau le plus pompeux des
malheurs de Troie . et la peinture la plus pathé-
tique des amours de Didon , il trouve encore ,

à l'exemple dé Virgile , des moyens d'intéresser vi-

vement le lecteur dans la description d.s jeux
qu'Enée fait célébrer au tombeau d'Anchise. On
en jugera par le morceau suivant ; c'est le corabat
dEntelle et de Datés :

Albrs , montrant (Éntelle) tout nus et tout prêts aux combau

Son corps , ses reins ncr\'cux , ses redoutables braa
,

£t sa large poitrine, où report chaque veine.

Seul il avance , et seul semble remplir rarêuc.

Puis le héros troyen prend deux ccstes égaux
;

Laii-méme il les enlace a'iix bras des deux rivaux

Prêts à lutter d'ardeur, de courage et d'adresse.

Sur ses pieds à l'instant l'un et l'autre se dresse ;

Tous, deux, les bras levés, d'un air audacieux
,

Se provoquent du geste, et s'attaquent des yeux.

Soudain couinicncc entre eux la lutte meurtrière.

Leur tête loin des coups se rejette en arrière ;

L'un
,
jeune , ardent , léger

, frappe et parc à la fois '.

Enteltc , plus pesant , se défend par son poids
;

Mils ses genoux treraBlans le portent avec peine ;

Son vieux flanc est battu de sa pénible haleine :

Mille coitps à la fois hâtés ou suspendus

,

Sont reçus ou portés, détournés ou perdus.

Tantôt dans leurs flancs creux li-s cesles retentissent

,

Sur leurs robustes seins tantôt s'ippesantissent ;

L'infatigable main erre de .tous côtés.

Marque leurs larges fronts de ses coups répé(j's

,

Frapfie , en. volant, la tempe et l'otcillç roeurtrie.:

Sous le ceste pesant la dent éclate et crie.

Eatelle , courageux avec iranquifiité
,

Oppose à son rival sonimmobilité
;

Et
,
par un tour adroit

,
par un coup-d'Oîii habile

,

Brave , trompe ou prévient sa menace inutile.

Tel qu'us fier assaillant , contre un antique fort

Qui sur le haut des monts brave son vain effort

,

,Ou contre une cité , théâtre d'un long siège.

Tantôt presse l'assaut, tantôt médite un piégc.

Autour de ses remparts , va , vient , et sans succès

Tente dans son enceinte un périlleux accès :

Tel , autour du vieillard d<*ndu par sa masse
,

Dari» joignant la ruse , et la force , et l'audace

,

Tourne , attaque en tout sens , frappe de tocB côtés.

Entelle , résistant aux coups précipiiléî ,

Levé son bras , suspend l'orage qu'il médite
;

Darès l'a vu venir , se détourne et l'évile :

EotcUe frappant l'air de son effort perdu

,

Tombe de tout son poids sur la terre étendu ;

Tel, aux sommets glacés que l'aquilon tourmente.

Tombe et roule un vieux pin de l'antique Ei-ymanthc.

Troyena, Siciliens , par mille cris divers

De joie et de regrets, frappcat soudain les airs.

Aceste le premier accourt ; et sa tendresse

Dans-son vieux compagnon plaint sa propre faibïesjc.

Le héros se relevé ; et la honte , et l'honneur,

La confiante audace aiguillonnent son cœur.
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tUftcc , il po

' pnr £2 colcTC.

>u superbe :kdvcrsair» ;

El tantôt lour à tour , et tantôt à la ioÏB
,

Les deux cestes ligués l'accablent île leur poids :

Moins prompte , moins pressée , et nioius tuinulti

Sur n©s toits retentit U grêle impétueuse.

1-a maiu suit l'autre maiu, les coups suivent Ica co

Foini de paix
,
poiut de trêve à son bouillant coui

Il le chl.N5C d'un bras, de l'autre le ravDene ,

Et Daiès, en touroaut
, parcoitri toute l'arène.

La description de ce combat et de ceux qui )e

précèdent est d'une grande supériotitc; et les gens
de lettres qui , comme Montaigne , préfèrent ce
livre à tous les autres, porteront sans doute le

même juRcment de la traduction. On y reconnaît
toute la force et la vivacité , on peut y suivre tons
les mouvemens du style de Virgile. Les détails du
combat trop vulgaire du pugilat, sont relevés par
1 énergie et la richesse des expressions. Le traduc-
teiir semble se placer à côté de son modèle ; il le

suit pis à pas ; il triomphe comme lui de tous les

obstacles
; et ce combat d'Entelle et de Darès finit

pardonner l'idée d'une lutte bien plus intéressante ,

celle de deux grands poëies qui traitent le même
sujet , qui déploient toute la force de leur génie ,

toutes les ressources de leur langue , et se retirent
du combat avec un égal avantage.

Nous voudrions pouvoir rapporter quelques vers
âes amours de Didoo , et suivre le traducteur dans
la descripiion de 1 Elysée et du Tanare ; mais il

faudrait citer à chatiue page , et l'espace nous
manque. L'impatience publique ne .tardera pas
d'ailleurs à êtie satislaiie (i). Nous passerons a^ux
six derniers livres : l'auteur les a traduits à Saint-
Diez , il y a dix. ans.

Nous ferons une derniers citation ; elle est tirée
de l'episodé de Cacus :

'- . . .aussitôt dar

Un fiel noii et biùlaot i

11 s'élance , il saisit sa rc

Part ; de l'antre petfide

.(d'Hercule),

Si tantôt, à deux raaius, d'un aibfc entier l'.iccal.lc

Alors le iiioustre . en pi oie à Sun bias implac;ible
,

Se ies>ouvicnt <lu Dieu qui lui donna le joui :

De son gosier brûlant , dans son hideux séjour
,

Il vomit des torrcQS de flamme cl de fumée,

.'\ssernble aptour de lui cette nue enfl.iramée..

Et dans ses noirs cachots, image des enfers,

A celte affreuse nuit mêle d'affreux éclairs.

Alcide fuiicu.x ne contient pins sa rage
;

11 s'élance , i| se jette au plus fort du nuage
,

Aux lieux où l.i vapeur, sorlam a gros bouillons
,

Roule à flots plus épais ses plus noirs tourbillons^

En vain l'alTreux Cacus lance ses feux daus l'ombre ;

A travers l'incendie , à travers la nuit sombre
,

Il le prend , il l'étreiut entre ses brai nerveux
;

Et de leur creux profond faisant Jaillir ses yeux
,

Du monstre à qui la voix, la lumière est ravie.

Arrête daus sa ^orge et le tang et la vie.

Soud.iin du setii) fatal le roc tombe arraché ;

On entre , et du repaire où le monstre est caché

On contemple , on parcourt la voûte ténébreuse :

L'œil plonge avec effroi dans la atfrcuse ;

Elle ligne
,
pêne

Du parjure Cacus révèle le larcin.

On tr.rine par les pieds le cadavre difforr

L'oiil ne peut se lasser de voir ce monstre

Son sein velu, ses yeux farouches

Son Iront pâle i feux daus

il court chercher li

Alo

L'affreux Cacu

Plus prompt c

II court , vole

Il fait tomber r

A des chaînes

nbla re fois :

ithers fid<

oppoS'enferme

Hercule es

Pour chen

ïl tourne

,

Trois fois atiaqtl

Le roc qu'.i sa fu

Trois fois daas h

i Ses pieds la peur dûune des ailes;

oc que d'une adroite main

fer a ruspenchi Vulcain
,

1 Dieu c«le va

I pas pr

le d'éfens,

^eance :

t de I

Sur le de

Du

ur le liche ose opposer;

e vallon revient se reposer.

'e de cet antre sauvage,

oc
, sc-jour chéri des oiseaux de carnage

,

yramide aiguë* alongé vers i?s cicux
,

loir dans le nuage uu front audacieux ;

ocher , .1 sa gauche incliné.vers la jjlage
,

on «ommet pendant menaçait le rivage.

ule , sur la droite appuyant tout son corps
,

oc qu'il déracine avec de longs efforts

Pousse l'énorroe i

L/t„vernee„mu

Le sol croule , dei

£t le fleuve

.Vor» , ce fut alors que 1';

Jusqu'au fortd laissa voir

Ce palais de la mon , ce ;

Et de ses noire cachots la

Tel , si d'un choc soudai

Du globe to»t à coup ron

Et dans aes profondetirs d

Le Styx craint des morte

De ce royaume affrenx , désoh

L'«i:il verrait jusqu'au fond J'ab

Et , dans l'ombre éternelle env

Le jour éblouirait les morts ép

Tel , effrayé du jour qui malç:

il tombe
,

air au loin (

le bord est

l'autre impitoyable

effroyable
,

lé, lam

yevrx

: les Dieux

,

able

,

Ime épouvantable
;

oyant ses clartés
,

relui l'éclairé.

De la : du nt Alcide le

(•) r>

, chez Gij

s-Eiifaas

,

La comparaison sublime qui se trouve dans ce

passage a été traduite par Boilcau ; on peut compa-
rer les deux traductions.

Le style de Virgile avait étéjugéinimitable dans sa

propre langue , et nous devions dé.iespérer de pou-
voir l'imiier dins la nôtre. Voltaire pensait qu"il

était impossible de traduire les poëies. et sur-tout

Virgile. " Chercher le génie d'un poëte dans une
trarluction, disait-il, c'est vouloir trouver le coloris

ij'tin tableau dans une estampe, n Voltaire avait

raison pour les traductions en prose. On a long-

lems agité la question de savoir si on pouvait se

dispenser de traduire les poètes envers. Tant que
nous n'avons point eu de bonne traduction poé-
tique, la question était restée indécise; mais IVI.

Dclille vient de la décider.

Sa traduction contient environ treize mille vers ;

l'oriLiiial n'en cpniient à peu près que dix mille.

Le traducteur a dû se permettre quelques extensions
du texte, pour expliquer ceriaios détails historiques;

mais il a le plut souvent évite les paraphrases. Il

écrivait un jour à M. Targot , que sa traduction
aurait près de 2000 vers de plus que l'Enéide latine.

'lEn ce cas , lui répondit le ministre , vous serez

plus concis que l'origitial. Cette réponse sera vraie

pour tous ceuxqui n'ignorentpoint qu'indépendam-
ment de ce que les vers latins sont plus longs que les

vers français de quelt^ues syllabes nous avons les

articles et beaucoup d'autres mots indispensables

que n'employaient point les Latins ; et que beau
coup de choses , qui pouvaient être sous-entendus
dans la langue des Romains, ne peuvent l'être dans
la nôtre. La traduction de .M. Deltlle est aussi

exacte, pour le sens , que toutes les traductions en
prose. Plein d'un respect religieux pour son mo-
dèle, il n'a jamais rien ôté à Virgile, parce que
Virgile ne dit jamais rien de trop; et il a rarement
ajouté . parce que Virgile dit toujours tout et qu'il

faut dire. Il a fidelemenl conservé toutes ses pen-
sées., toutes ses images , et il a souvent fait passer
dans notre langue la pompe et l'hartnonie imitative

de la poésie latine. On peut dire que Virgile , jus-

qu'à présent , avait été plutôt calomnié que tra-

duit ; et ceux qui nç connaissaient l'Enéide que
d'après les versions Irançaises , étaient fondés à

croire que Bavius et Mœvius pouvaient bien avoir

eu raison. M. Delille a vengé à la fois notre langue
qu'on accusait de stérilité, et Virgile outragé par
ses traducteurs.

^L Delille a ajouté h sa traduction des remarques
sur le plan et le style de l'Enéide. L'hojineur de
juger Virgile appartenait sans doule à celui qui l'a

si heureusement traduit. Il ne l'a jugé, comme
l'ont fait les commen,tateurs , ni en géographe . ni

en historien, ni en grammairien , ni en antiquaire;
il l'a jugé en homme de goût : toutes ses remarques
sont des observations purement littéraires ; elles

lorment en quelque sorte un cours de littérature ;

on peut les considérer comme la poétique de
Virgile.

AU RÉDACTEUR.
Paris, le i6 frimaire an 12.

Monsieur,

Accoutumés depuis trois ans à l'indulgence du
public, nous osons en réclamer une nouvelle preuve
pour un acte de justice de ma part , et de bienfai-
sance de la part de mes camarades. Nous devons
dcjoner à notre Théâtre une représentation au
bénéfice de la veuve et des enfans de François.
Devienne , pri?fesseur au Conservatoire de musique
etautcurde la musique des Visitandincs , du Valet
à deux Maîtres , des Comidiau ambulans et de
plusieurs autres ouvrages. Après une longue mala-
die . cet aimable, composiieur est mort à 42 ans ,

laissant sans la moindre fortune une femme et cinq
enfans en bas âge. J'ai cru que c'était une dette
pour moi d'offiir à cette intéressante famille uu
léger tribut. Mes camarades ; mon ami Collin
d'Hatleville

; M. Bonnardot , chef de l'orcKestre
du théâtre de Louvois , et plusieurs professeurs de
musique distingués , amis et compagnons de De-
vienipe

, se sont tous empressés de me seconder.
Aiusi nous donnerons . jeudi 3o frimaire , te vieux
Comédien ; ts Vieillard et les Jeunes gens , et M.
Musnrd. Dans les cnlr'actes , l'orchestre ne jouera
que des morceaux de la composition de Devienne.
Entre les deux premières pièces , il exécutera l'ou-
vertu.e des Com(dens a:nbulans ; entre les deux
dernie.es , une simphonie concerlante de la com-
position de Devienne.

Notis croyons que notre motif justifiera de
poiter , pour cette représentation seulement, le
prix de nos places au taux de la Comédie fran-
çaise et du théâtre Faydeau.

Je vous prie de vouloir bien insérer ma lettre dan«
votre prochain numéro. 1

J'ai l'honneur de vous saluer ,

Picard, directeur du théâtre Louvois,

COURS DU CHANGE.
Bourse d'hier.

Changes étrangers,

A 3o jours. A go jours.

Amsterdam banco.
Courant. . .

Londres
Hambourg
Madrid vales

Efiéctif

Cadix vales

Effectif

Lisbonne
Gênes effectif. . . .

Livourne
Naples
Mi)an
Bâle

Francfort

Auguste
Vienne
Pétersbourg

53 fi

56 i c.

24 I. 10 c.

igr 5
f. c.

14 f 65 c.

f c.

f. 55 c.'4

495

4
5

f 69
f 6

54 1*5

56 i c.

23 f. go c.

189 i
f. c.

14 f. 45 c.

f. c.

14 f. 40 c.

4 f. 61 c.

5 1. I c.

C M A N a E s.

Lyon
Marseille.. .

.

Bordeaux. . .

Montpellier.

Genève
Anvers

p. a



GAZETTE NALE ou LE MONITEUR UNIVERSEL.

A dater du 7 nivôse an 8 » les Actes du Gouvernement et des Autorités constituées, contenus dans le Moniteur , sont oficitli.

A" 86. Dimanche , ^6 Jrimaire an i 2 delà République
(.

1 8 décembre i 8b-3.
:;t Mi

EXTERIEUR.
RUSSIE, ' ^

FitenbouTg , 18 novembre ('2'5*6i'ii?naiV?. )

f\ ' '"•'"-'" •^';

V/n va jettel" un nouveau pftntfsur la^Newa daris;

les environs du jardin d'Eté , afin de réunir cetie'

partie de la ville avec celle de l'amirauté. Ce pont

doit ëire achevé aa mois de mai , et S. M. I. a

alloué à cet effet une somme de 1,200,000 roub.

( 4.bon,000 Ir. environ.)

- .— !;a belle bibliothèque du grand-duc Cons-

tantin sera placée au palais Michel et à la disposi-

tion du public. -

SUEDE.
Stockholm, le 'îb novembre [3 frimaire.)

On estirrre à plusieurs tonnes d'or le dommage
occasionné par i incendie qui a eu lieu à Norko-

piu" , le 17 de te mois ; leieua pris dans la maison

de M. Schwaiiz , autrciois secrétaire de légation de

Suéde à Londres.

— D'après les dernières nouvelles , deux capi-

taines suédois étaient morts , à Malaga , de l'épi-

démie.

DANEMARCK.
.Eheneur, le 3 décembre [ 1 i frimaire)

Huit des vaisseaux anglais partis d'ici avec le

dernier convtii j
ont , à ce qu'on assure , fait côte

iui lïle de Lessoë , et deux sur celle d'Anholt. Le

v:iisseau anglais Jaion , allant de Pétersbourg à

Londres , est du nombre ; il a échoué à Lessoc :

quatre hommes île l'équipage sont arrivés ici.

—

Depuis hier , le dégel s'est manifesté.

ALLEMAGNE.
Vienne., le 3 décembre ( 1 1 frimaire.

)

On apprend avec cerlitude que les trois bateatix

chargés d'émigrans de VÂllemagne , qui sont passés

à Semlin , dans le mois de septembre , avec le

dessein de se rendre sur le territoire russe , ont

été attaqués auprès de Silistrie , par une bande
de brigands ,

quoiquils fussent escortés par une
garnison turque. Ces scélérats ne se contentèrent

j>as de piller !es bitimens , ils blessèrent quatorze

de ces Allemands, maltraitèrent les femmes, et

emportèrent environ vingt mille florins en argent

,

qui étaient tout l'avoir de ces malheureux. Par

»aite de cet événement , le capitaine russe a

é'.é envoyé vers le pacha de Brahtlow , et deux
couriers ont été d'épécbés , l'un à Consiantinople ,

l'autre a Bucharesi , afin de provoquer des mesures

pour faire arrêter ces bandils-

Nous avons aussi ïeçu la nouvelle des ravapes

qu'exercent auprès d'Audrinople deux bandes , ou
pour mieux dire , deux corps de troupes de bri-

gjiiLls , cc'iinus sous le nom de A.'«rc2//(J, qui ont
réuni à eux nombre de Bulgares et d'Albanots ,

doiit la plupart, fautes d'armes régulières, sont

armés de fourches et de taulx. T'out fuit dans cette

contrée devant css bandits qui pillent et tuent tout

te qui leur tombe sous la main. Les habitans de
ces malheureux pays prennent la luite devant ces

barbares , qui ont répandu la terreur jusqu'à

Consiantinople.

— S. M. a élevé au grade de général-major M le

baron d'Urana , chambellan de S. A. R. l'archi-

duc Antoine , et colonel du régiment de Teutsch-
meister.

— M, le baron de Crumpipen , nommé minisire

plénipotentiaire de S. M. I. et R. près la confédé-
ration helvétique , est sur le point de partir pour
se rendre à sa desunation.

Ratisbonne , le 6 décembre [ \ ^pimaire. )

Il s'imprimait dans cette ville une feuille heb-
domadaire, qui , sous le noih de Mercure universel,

rédigée en langue française , était l'œuvre de quel-
que émigré , sans talent comme s.rns patrie. S'étant

permis dernrerement une sortie aussi ridicule qu'in-

décente contre le Gouvttnemeni Iranç.iis , l'archi-

charrcelier en a défendu l'impression et le cours
4iQi les Etats qui composent ton électoral.

Augs bourg, le 6 décembre ( 1 /^frimaire.)

LL. MM. le roi et la reine de Suéde sont arrivés

le 3 à Dachan , à trois lieues de Munich ; ils trou-
vèrent l'électeur et f élcctrice de Bavière qui étaient

allés à leur rencontre. La cour , les ministres étran-
gers . les chefs des principaux dicasteres, etc. les

attendaient au châtiÇau, de Nyrophemboutg pour
les complimenter. Erifin , à cinq heures, du soir

LL. MM. firent leur entrée solennelle à Munich
au bruit des canons et an son de toutes les cloches.
Toutes les troupes formant la garnison de cette

villfe , étaient sous les armes. .

Hambourg, 7 décembre [i'5 frimaire.)

Le sénat de Bremen a , pour termine^ les diffé-

rends qui ont subsisté entre les luthériens et les

réformés de cette ville d'Empire, déclaré que ces

deux confessions ne seront regardées à l'avenir que
comme une seule, sous la dénomination depro-
teitans.

PRUSSE.
Berlin , le 6 décembre ( 1 1 frimaire.)

S. M. le roi vient de noinmér le comte d'Empire,
Ernest d'Etbach

, général- major' titulaire de ses

armées.

—
^
Le 24 du mois passé est décédée'^ a Plesse

,

dans la Hauté-Silésie, l'épouse du prince régnant,
Henriette, née princesse de Holstein- Beck. Elle
n'était mariée que depuis le 20 aoiit dernier.

'

E S P A G N E.

Madrid , 1 7 novembre ( 25 brumaire.
)

D'après les reconnaissances faites dernièrement
par le capitaine de la frégate du roi la Vingèaiice ,

de 34 canons , mouillée dans le nouveau port de
Taragoune en Catalogne , il resuite qu au moyen
des ouvrages qu'on y a fnits depuis quelques an-
nées , toutes sortes de bâtimens", sans excepter
les vaisseaux de ligne , y sont en parfaite sûreté ,

et a l'abri des venis les plus violens , et que lorsque
tons les travaux seront achevés , ce port pourra
contenir 20 vaisssaux de ligne à-la-fois , et devien-
dra un des plus commodes et des plus sûrs dé la

Méditerranée.

INTERIEUR.
Paris , U 25 frimaire.

L» frégate anglaise prise à Réville , est suberbe
j

elle est toute neuve , et n'a été lancée a l'eaù que
depuis quatre mois.

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Turis , le 2 frimaire an n.

Le Gouvernement de l.^ République , sur le

rapport du ministre de l'intérieur, le conseil-d'état

entendu , arrête :

Art. P'. Les maires et les adjoints de la ville

de Paris seront choisis par le Premier' Consul
,

paimi les ciloyeiis inscrits sur la liste des six cents

plus imposés du département de la Seine
,
qui

seront domiciliés à Paris.

II. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté , qui sera inséré au Bulle-

tin des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte.

Par le pretnier consul

,

Le secrétaire-d'état, signé , H. B. Maret.

Faris , le 3 frimaire an u.

Le Gouver.nement de la RÉPUELiçniE , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-
d'état enteiidu , arrête :

Art. I". Le droit de deux francs par cinq myrta-
gramracs . qui se paie à la sortie des pains ou
tourteaux de navette , olliette , Rabette , lin , che-
nevis et colzat , continuera d'être perçu jusqu'à
ce qu'il en soit autrement ordonné.

II. Les ministres de l'intérieur et des finances

sont chargés de l'exécuiion du présent arrêté, qui
sera inséré au Bulletin des lois.

Le premier consul, signé , Bonaparte.

Par le premier consul ,

Le secrctairc-d'ctat , signé , H. B. Maret.

Paris , le 16 frimaire an 12. .

Le GouvejînemÉnt de la RÉruBLiQUE ,' sur lé

rapport du ministre des finances, vu le senatus-
consulte di^ 14 nivôse an 11, arrête:, , J j^

-Art. I^'. Le logement de la sénatorevie d'Angets, '

qui avait été établi dans le château de Mont- '

JeofFroy ,• par l'an été du 5 vendémiaire an 12, sera

transléié au château de Craon , département de là •

Mayenne. - --

.U, Cette disposition sera.cxéGuiée dans \a, fortàe-.l

frescrite par les arrêtés des i5 fructidor anrJi cet j
vendémiaire dernier. ,; - ,

-','':

III. Le ministre des finances est chargé de Texé''»'^

cutiou du présent arrêté, qui sera inséré au Bi)I-

lelin des lois.
f

•

Le premier consul , signé., Bonaparte. ..»

Par le premier consul
,

.'

Le secrétaire-d'état , signé, H. B. Maoït.

Paris, le 16 frimaire, an 12.

Le Gouvernement de là République , vu le

loi du II floréal an 10 , les arrêtés du 3o frimaire
an II . et du ig vendemaire an 12 , sur le

rapport du ministre de fintérieur , arrête ce qui
suit :

Art. I^'. La commune de Schlestadt, département
du Bas-Rhin , est autorisée à établir une école se-

condaire dans le bâtiment qui a servi autrefois au .

tribunal de district.

II. La eornmune de Landau, département du
Bas-Rhin , est autorisée à établir une école secon-
daire dans une partie' du bâtiment de la muni-
cipalité.

III. La commune de Hagueneau , département du
Bas-Rhin , est autorisée à établir une école secon-
daire djns le ci-devant couvent des Annonciades,
qui lui est concédé à cet effet.

IV. La commune de Saverne . département du
Bas-Rhin , est autorisée à établir une école secon-
daire.

V. La commune de Molsheim , département dti

Bas-Rhin , est autorisée à établir une école secon- .

daire dans le bâtinrient du ci-devant collège de cette

ville
,
qui lui est concédé à cet effet.

VI. La commune de Sarre-Union .département
du Bas-Rhin ,„ est autorisée à établir une école'

secondaire dans le bâtiment du ci-devant collège
de cette ville , qiii lui est concédé à cet effet.

'.„ VIL La commune de Bergzabern , département
''du Bas-Rhin, est autorisée à établir une école se-

fcondajre dans une maison de la fabrique de l'éghse
'réiormée.

VUI. La commune de Montélimart , départe- '

ment de là Drôme , est autorisée à. établir une
école secondaire dons le bâtimeri't de lécole cen-
trale de cette ville

, qui lui est coucèdé à cet effet

,

à dater du I" nivôse prochain.

IX. La.commune de Saint-Paul-Trois-Châteaux

,

département de la Drôme , est auiorisée àlétablit.

une école secondaire dans li bâtiment dès ci-de-
vant Dominicains de celte ville.

-"

X. La commune de Chabeuil , département
de la Drôme, est autorisée à établir une école
secondaire dans le bâtiment de son ancien collège.

XI. La cotrimune de Luxembourg , département
des Forêts , est autorisée à établir une école secon-
daire dans le bâtiment de l'école centrale de cette
ville, qui lui est concédé à cet effet, à dater du
I" ventôse prochain.

XII. La commune d'Echternach , département
des Forêts , est autorisée à établir une école
secondaire dans la mais>

f, connue sous le nom de
Dingsihul , qui lui est cuicédéeà cet effet.

XIII. La commune de Virion , département des
Forets , est autorisée à établir une école secon-
daire dans le bâtimrnt de l'ancien collège de cette
ville , qui lui est concédé à cet effet.

XIV. La commune d'Apt , déparlement de Vau-
chise ,__est autorisée à établir uu= école secondaire
dans une partie de la maison de la mairie de cette
ville.

XV. La commune de Permis, département de Vau-
clusc , est autorisée à établrr une école secondaire
dans le bâtiment dit le Château de la Charité, .

qu'elle tient à loyer.

XVI. La commune de Saralbe , département de
U Moselle , est auiorisée à étabUr une école se-
condaire.



X\ni. ta corarâune de Saint Gircàis , déparle-

m-nt deVArrieje , «st autorisés à établir une école

secondaire dans le biiiment de l'école centrale de

cette ville
, qui lui est concédé à cet eflFet , à dater

du I" messidor prochain. .

XVin. La commune d'Avranches , département

d; la Manche , est autorisée à établir «ne école

secondaire dans le bâtiment de lécola centrale ,

qui lui est concédé à cet effet.

XIX. La commune de Saint Pol , département

du Pas-de-Calais , est autorisée à établir une école

secondaire dans le bâtiment de son ancien collège.

XX. La commune de Bcauvais , département de

l'Oise , est antoiisée à établir utie école Secondaire

dans le bâtiment de l'école centrale de cette ville ,

qiji lui est concédé à cet effet , à dater du i" mes-
sidor prochain.

XXI. La commune de Trêves , département de
laSarre , est autorisée à étabKr une école secon-

daire dans le bâtiment de l'école centrale de cette

ville, qui lui est concédé à cet effet, à dater

du- 1""" ventôse prochain.

XXH; La commune de Fumes , département de
la Lys , est autorisée à établir une école secondaire
dans ki bâtiment de l'ancien collège de cette ville ,

qui lui est concédé à cet effet.

XXIII. La commune de Commercy , départe-

ment de la Meuse , est autorisée à établir une école

secondaire dans la maison d'école de cette ville.

XXIV. La commune de Chinon , département
d'Indte-et-Loire , est autorisée à établir une école

secondaire dans, le bâtiment du ci-devant collège

de cette ville , qui lui est coiicédé à cet effet.

XXV. Ces autorisations sont accordées auxdites

communes , à la charge par elles de remplir les

conditions prescrites par les arrêtés des 3o trimàire

an II et 19 vendémiaire an 12:

XXVI. Les ministres de l'intérieur et des finances

sont chargés , chacun en ce qui le concerne , de
l'exéeution da présent arrêté

, qui sera inséré au
Bulletin des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte.

Parle premier consul

,

Le stcrélairt-d'état, signé, H. 3. Maret.

Paris, le n frimairt an is.

Lr Gouvernement de la Républioije , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'éiat

entendu , arrête :

Art. I". Dano tovja Ica pioi.c5 , ni» ou à nahie ,

qui auraient lieu entre des communes et des parti-

culiers sur des droits de propriété, les communes
ne pourront transiger qu'après une délibération du
conseil municipal, prise sur la consultation de
trois jurisconsultes désignés par le préfet du dépar-

tement , et sur l'autoiisation de ce même préfet

,

donnée d'après l'avis du conseil de préfecture.

II. Cette transaction , pour être définitivement

valable , devra être homologuée par un arrêté du
Gouvernement , rendu dans les formes^ prescrites

pour les réglemens d'administration publique.

in. Le grand-juge ministre de la jristicc , et le

ministre de l'intérieur sont chargés , chacun en ce

qui le concerne, de l'éxécutTon du présent arrête,

qui sera inséré au Bulletin des lois.

Le premier consul, signé , Bonaparte.

Par le premier consul ,

Le teiréiaire-d'ilai , signé , H. B. Maret.
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MINISTERE DU TRESOR PUBLIC.

faiemtnl de la dette publique, à tffertuer du lundi

87 frimaire au 12 , au jeudi 3o , savoir :

Dette viagère.

!•' Semestre an 11.

On paiera à tous numéros les lundi et mardi,

17 et s8 ffiniaire.

Cinq pjxir cent comolidés.

s"" Semestre an 11.

On paiera à toijs'numèros le jeudi 3o fritnaire.

tensions civiles et ecclésiastiques.

1" Semestre an 1 1.

Bureau n" 7. Civiles, du n" 1 à 6000, !è kmdi
57 frimaire. '

Idem , Ecclésiastiques , à tous numéros , le

mardi sS frimaire.

Bureau n° 8. Civiles , du n" 6eoo à la fin , les

lundi et mardi 27 et sS frimaire.

Tensions desvtuves des défenseurs de, la rntrte ,

liquidées par la loi du \^Jruf.lid»r an 6.

MINISTERE DU GRAND-JUGE.

Par jugement du 2 brumaire an 13 , sur la

demande de Jean Ravier , laboureur , veuf de
Jeanne Riffault . père et légitime tuteur de ses

enfans mineurs et de Isidite Jeanne Riffault ; de
Miget , laboureur , demeurant communo de Rai-

mont , poursuivant les droits de Jeanne Riffault

son épouse et autres , expositive queJean Riffault

,

cabatetier , et Anne Desprais leur père et mère ,

décédés en la commune de Raimont , ont laissé

pour héritiers les exposans et Julien Riffault leur

frère , absent pour le service de la République
;

Le tribunal de première instance , séant à Saint-

Amant , département du Cher , a nommé le cit.

Bidault , notaire public à la résidence de Dun-
eur-A-uron , pour représenter Julien Riffault , ab-
sent . dans l'inventaire à faire après le décès de
JeanRiffau'it et Anne Desprais , père et mère des
exposiins ; a ordonné en outre qu'a leur requête
et diligence , il sera convoqué devant le jiigc-de-
paix du canton de Dun-sur-Auron une assemblée
dé femiite , à l'effet d'indiquer un adinîhisiraieur
d'une solva'ùiiiié notoire.

et 4" trimestres an 11.

Le bureau n" 1 1 paiera à tous puméros le lundi

S7-.frimaire.

Pakmens dts semestres arriérés.

Pensions des veuves des défenseurs de la Patrie ,

2" semestre an 8 ; 1=' et 2™= semestres an 9 , i^» et
2nie semestres an 10 , le jeudi 3o frimaire, par

le bureau n° 11, en mandats sur la Banque de
France.

Cinq pour cent consolidés , dette viagère , et

pensions civiles et ecclésiastiques , 2™= semestre an 9

,

le mardi 28 frimaire ; par le bureau n" 1 1 , en
mandats sur la Banque de France.

Nota. Le mercredi 29 frimaire est réservé pour
la vérification des paiemens dans les départemens.

Les bureaux de paiement seront ouvacts depuis

neuf heures du matin jusqu'à deux.

PRÉFECTURE DE POLICE.

Ordonnance concernant l'exercice de la pharmacie ,

et la vente des plantés médicinales.— Paris , /« 17

Jrimaire an 11.

Le conseiller-d'état, préfet de pohce ,

Vu 1° la loi du 21 germinal an 11 , contenant
organisation des écoles de phirmacie

;

s» L'arrêté au Gouvernement du 2 5 thermidor
an II., portant règlement sur les écoles de phar-
macie

;

3° La lettre du ministre de l'intérieur , du 3o
brumaire dernier, annonçant que l'école de phar-
macie à Paris , est installée dans le local ancienne-
ment occupé par le collège de pharmacie, rue
de l'Aroalêtre , division de l'Observatoire

;

Ordonne ce qui suit :

Art. 1'='^. Il est enjoint à tous les élevés en phar-
macie de se faire inscrire à l'école 'de pharmacie .

dans un mois, à compter du jour de la publication
de la présente ordonnance.

Les pharmaciens chez lesquels les élevés demeu-
rent sont responsables de l'exécution.

II. Les élevés en pharmacie qui viendront à
Paris pour étudier . se feront inscrire dans let dix
jours de leur arrivée , à l'école de pharmacie

,

sans préjtidice des autres formalités auxquelles
sont astreint! par les lois et réglemens de police

,

tous les individus qui arrivent à Paris.

m. Deux docteurs et professeurs de l'école de
médecine , accompagnés des membres de l'école

de pharmacie,, et assistés d'un commissaire de
police , feront des visites chez les pharmaciens

,

les droguistes et les épiciers , conformément à la

loi et à l'arrêté précités.

IV. Tout individu vendant des plantes ou parties

de plantes médicinales indigènes , fraîches où
sèches , est tenu de se présenter , dans un mois ,

à l'école de pharmacie
, pour s'y faire Inscrire et

subir l'examen requis.

Celui qui ne se serait pas présenté dans le délai
fixé , ne pourra continuer la profession d'her-
boriste.

V. Tout individu ayant officine de pharmacie
ouverte à Paris , sans titre légal , se présentera ,

dans trois mois , à l'école de pharmacie
, pour y

subir ses examens , et y être reçu.

Celui qui ne se serait pas présenté , dans le

délai fixé , cessera la préparation et la veute des
drogues et médicamens.

VI. A l'avenir , nul ne pourra , sous tel prétexte
que ce soit , ouvrir officine de pharmacie , dans
le ressort de la Prélecture de Police , sans avoir
préalablement lompli toutes les formalités pres-

crites.

VU. Tout débit au poids méj.'ljcinîl , toute

distribution de drogues et de prépaistions médi-

camenteuses sur des théâtres et éijliige',s . dans les

places publiques , foires et marchés . inutu" annonce

et affiche imprimée indiquant des remèdes secrets .

sous quelque dénomination que ce soit ,• sont

sévèrement prohibés.

VIII. L'ordonnance du 9 floréal an XI , couL'cr-

nant l'exercice de la. pharmacie ei la vente cV-

planfcs médicinales , continuera de recevoir sop.

exécution; et, à cet effet, elle sera l'èiniptiaiée

et affichée, de nouveau.

IX. Il sera pris envers les contrevenans aux dis-

positions ci-dessu» , telles mesures de police admi-
nistrative qu'il appartiendra , sans piéjudice de*
poursuites à exercer conlr'cux pa'rdevant les tribu-

naux , conformément aux lois et aux réglemeM
qui leur sont applicables. . ., . v./

X. La présente ordonnance . sera imprimée «ï'

publiée et alirchée. ' ''
,

Elle sera notiflée au'x dne'c't'ejirs et professeurs fies

écoles de médecine et de ph.'.rr/iacie.
'

Les sous-préfets des arrondissemens de Saint-

Denis et de Sceaux , les maires et adjoints :de^ com-
munes rurales du ressort de la pré-fecture de police,

les cO'mmissaires de police à Paris , les officiers de
paix , et les préposes de la préfecture , sont char-

gés , chacun en. ce qui le! concerne , de tenir la

main à son exécution.

Le général-commandant la première division mili-

taire , le général-commandant d'armes de la place

de Paris , et lés chefs de légion de la gendarme«ie
d'élite et de la première légion de la gendarmerie
nationale , sont requis de leur faire prêter main-
forie au besoin.

Le conseiller-d'état , préfet , signé , DiiEOis.

Par le conseiller-d'état
,
préfet ,

Lt secrilair-e-génirat , signé , Pus.

AGRICULTURE.
Manuel pratique des plantations , rédigé d'après

les principes les plus clairs sur la nature des
terreins , le choix des arbres . la manière de les

déplanter , de les transplanter et de les enuttenir;

avec des observations et des expériences à la

portée des agricuheuis et des habitans de J.a

campagne ; imprimé d'après l'invitation et sous
les auspices du ministre de 1 intérieur ; avec
figures; par Etienne Calvel , ci-devant membre
de plusieurs académies , sociétés littéraires et

d'agriculture (1).

C'est .sous des auspices honorables que paraît,

le Manuel des pluntaiions . dans lequel le citoyen

Calvel , par des principes simples , fondés sur la

saine physique , l'expérience et l'observation , par
un style clair et à la portée du plus simple hatri-

tant de la campagne , par une pratique familière ,

cherche à éclairer tous les propriétaires sur leurs

véritables intérêts , en leur enseignant les moyens
de faire parcourir aux arbres cette longue et utile

carrière que la natuie leur a assignée.

Ce qui ajoute à l'intérêt que doit inspirer cet

ouvrage , t'est cette marche élémentaire , nouvells ,

ou du moins peu usitée en agriculture . par la-

quelle , d'un principe vrai , il tire une conséquence
qui devient elle-même un principe , d'où dérivent
de nouvelles conséquences. Ainsi on y trouve une
série de »èrités-pratiqucs , dépendantes mutuelle-
rnent les unes des autres , et qui sont autant de
chaînons qui tous concourent à former un en-
semble méthodique.

L'auteur commence par parler de la terre comme
de l élément dans lequel croissent les végétaux.
Il quoiqu'elle entre très-peu dans leur composition,
)i comme on peut en juger par le résidu de plu-
II sieurs stères de bois qu'on a brûlés , et dont
I) il faudrait décomposer les cendres , pour en
II eatraire ce qui n'est que terre ; elle n'est donc
Il fertile que par les principes de fécondité qu'elle

Il renferme dans son sein , ou qu'elle reçoit de
n l'atmosphère, n

n conclut de-là , que tout ce qui peut con-
tribuer à produire ou à augmenter ces prin-
cipes , ne peut qu'ajouter au succès de la végé-
tation.

Ces vérités le éonduisent à rechercher qu'elles

sont les terres les plus propres à recevoir et à
conserver ces agens végétaux. La manière d'ana-

lyser les terres , pour en connaître la composition
ou le mélange , est on ne peut pas plus simple, et

à la portée de tout agriculteur.

11 Puisque la terren'est végétale que par l'addition

Il des sels et autres principes de fécondité que
n l'atmosphère y dépose , il est évident qu'elle

(1) Prix, I fr. 80 ccal. ; et a fr. 3o cent, par la poste.
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»T esl )>lus végét.i'e à sa suiface qu'à une certaine

n ptoiOBttcur. Donc les labours fiéq'iens ont
»! l'avaiiiaue de raitencr à la surtac= la terre qui
ji pxot recevoir l'inllucnce de l'air et des météores,
• > et (te déposer ddivs son sein les sels qui étaient à

») s,i smfjce. Donc , pour laire de bonnes planla-
1! tioRS , il y a un grand avantage àz préjiarer

)5 d'avauce les trous oii l'on doit planter des
-M. aibres , puisqu'il est démontré qu'il se déposera

,

»! par la porosiié du terrein , une plus grande
II qu^ndié de ptincipes végétaux , et qu'une terre

n qui était à une trop grande profondeur, pourra
jr -participer aux infiusnces de l'atmosphère, n

Affres s'être occupé du défonçage du terrein ,

de la profondeur et de là surface des trous, des
diverses distances auxquelles on peut placer des

arbres de différente nature , l'auteur iraite dans un
ctiapiire intéressant du choix des arbres et des

Bignés auxquels on peut les reconnaître. Ce sujet

parait piesque neuf, par l'étendue des connais-'

sances-pratiques que l'auteur a rassemblées. "
'

Il offre ensuite , par ordre alphabétique , la liste

des a<^br«s qu'on est le plus dans l'usage de planter,

et indique l'expositiort et la nature de tcriein qui

leur est le plus favorable.

Le chapitre suivant stir la déplantation et le

transpoti "dés arbres i est bisn fifi |)ôar &xer
l'aiteniion fl même la vive sollicitude des pio-
prieiairés. !1 est démontré que la suppression bu
la qiuf.Ution des racines et du pivot dans Viir-

rachagi , est la cause de la perte ou du moins
«ie la langueur e6 de l'inutilité d nn très - grand
îîOiïlbïe tiarbres. Le citoyen Calvel indique par

l'usage des leviers ou dun cric , la méthode la

plus simple , pour les déplanter avec le plus

grand succès. Il n'est pas d'agricufeiir qui ne
doive hire des vœux pour qu'une pratique aussi

Utile soit généralement adoptée , et pour qu'on

renonce enfin , dans les pépinières . à cette rou-

tine baibare , qui fait mudler , couper entre deux
terres les racines et . le pivot , potir peu qu'ils

opposent de résistance.

L'àCiïéiir indique ensuite les pVécaulîons liéces-

Sô 'ires après que les arbres ont été déplantés , et

les' soins- qu'exige leur transplàntàtioîï.

C"est i.ci que l'attention se réveille parle grand

intér Et que pr-ésente ce chapitfe, intérêt que nous

ne pOLurions qii'aflalblir.par un extrait : en y ren-

voyant nos lecteurs , nous croyons leur rendre

servici; , en transcrivant les -rétlexions da l'au-

leur <juî , après a?oir démontré la nécessité de

conserver clans toute leur leur longueur les racines

et le f livot , dit :

(i Ce E vérités sont si simples , si fou à la portée

1! rie la plus laible intelligence , que je sais toujours

j: étoïi:aé qu un préjugé barbare . une routine

»! stupii'de perpétuent la fureur daccourcir , de
')! mri'til.er les pivots et les racioes , et de dimi-

II niicr dans les arbres lesmoyens de végétarion

• 1 et de vie.

!i S'ils sont aussi long-tems à se former , ou à

1! n JUS donner des fruits ; s'il en est tant de lan-

11 gu,issans , et qui ne fourniront qu'une courte et

Il iiii itile carrière ; sil en périt tous les ans des

Il mil'iions , c'est en grande partie à cette pratique

Il fanwtt que nous devons d'aussi tristes résultats.

Il Que ne puis-je faire entendre à tous les pro-

II priétaires ces utiles paroles : Eclairez-vous etifin

1! sur vos f.tércls ! Que ne puis-je les liguer contra

II un syst. :me qui frappe de stérilité ou de mort

II une par tie de leurs plantations! 11 serait digne

I! des Soi ':iés d'aaricuhure , de donner aux agri-

"

II cuUeurs une direction constamment utile vers

1! un obje t aussi important. Il ne le serait pas

I! moins i les préfet; des dcparteracns d'encourager

Il autant, par des gratifications proportionnées,

11 le succè s des pla,ii talions faites dans de bons

Il principe 5 ;
qu'ils mettent de l'empressement à

11 les excit. ;r. ii

L'auteur : insiste dans cet ouvrage sur la nécessité

de ne point : ététer l'orme , dont le prix est de bien

filer, et qui réunit à lui seul les avantages que

les autres a rbres n'ont pas, celui d'être pourvu en

ruênie tems de racines latérales , nageantes , de
chevelu et d 'un pivot.

Après ave ir indiqué les époques les plus favo-

rables pour faire les -plantations des difîérens

arbres , le ci icyen Calvel s'occupe des soins d'en-

tretien , et It :s principes qu'il établit ne peuvent
qu'en assurer le succès. Il cherche à prouver que
les foiisés qu'i )ii fait le long des grandes routes ,

nuisent beau coup à la végétation des arbres qui

les'bordent.

Il ne nous n s'S plus qu'à exprimer , pour l'utilité

géncjale et put tioulicre , le vœu que les principes et

la nictiiode d e cet utile agriculteur soient généra-

lement adopte :s , et que tout le monde trouve dans
les pl?ntai'ion S le succès de celle qu'il veui bien

diriger , lorsque l'amitié réclame s^s soins. M.

LITTÉRATURE. — HISTOIRE.
Abricé de l'Histoire d'Espngne , de don Thomas
dYtiate; traduit de. l'Espagnol par Charles
Brunft, pour servir à lédtication de la jeunesse ,

suivi d'un: courte description géographique de
l'Espagne et du Portugal, pat le même auteur, (t)

S'il est une partie des connaissances qui soit

susceptible d'abrégés , c'est sûrement l'histoire

é'.rangere à notre pays ; encore ne faut-il pas que
les laits y soient tellement isolés qu'on n'apptrçoive
point le rapport qu'ils ont entre eux, et la filiation

des causes qui les ont amanés ; car l'histoire est

principalement utile pour faire connaître les causes
des événemens.

L'.Abrégé que nous armonçons , nous paraît assez

bien remplir le but que nous indiquons; car comme
il n'a alla» Etat pout objet ,Ma narration est sutfi-

saraméiit noiirrie de" faits ït de développemeos
instructifs.

<-'•
L'histoire d'Espagne est urja des moins connues et

des plus intéressantes. Elle se lie à celle des Cartha-
ginois ,

ce peuple célèbre pa» ses navigations , son
copaoïerce et la gloire de ïes colonies ; à celle des
Sarrasins . qui rfssusciterent les études des sciences
à une^poque otî l'Eirtope. ftajt. plongée dans les

erreurs de la' plus épaisse superstition ; à celle de
Ja d'ëcouvertç du Nouveatt-.Monde et des grands
événeçiens nés i3^' et 16= siècles, dus à l'éclat des
i:e'gr)ê';' éi 'Ciiâijcs-Qumt «t de Philippe II.

On ne peut donc que pfotiter de li lecture de
cette histoire , et c'est éri faciliter la connaissance
que d en tracer un hdele tableau comme l'a fait

M. d'Yvi.are. Il a écrit pour sa nation et dans sa

propre langue ; deux raisons de croire que son tra-

vail a le mérite de l'exactitude et de la vérité que
n'ont pas toujours les ouvrages dus à des étrangers.

Le traducteur a rendu l'original avec une élé-

gance convenable au sujet-, son style esl clair, pur
et sans néologisme.

Nous croyons qu'au lieu d'avoir ajouté à la fin

de l'ouvrage un Abrégé de la géographie de l'E?-

paghe et du Portugal, en 12 ou i5 feuillets, le tra-

ducteur aurait dû prélérer d'y joindre un appendice
qui eût lait connaître la suite des événemens , de-
puis 1785 , oii finit l'auteur espagnol, jusqu'au
commencement de i8o3. Cela eût été pjus instruc-

tif et eût augmenté l'utilité de l'ouvrage ; il faut

laisser aux géographes à traiter de la géographie ;

les livres d'histoire doivent se borner à l'histoire.

C'est en respectant ainsi les limites des sciences

que l'on peut parvenir à en perfectionner l'ensei-

gnement.

HISTOIRE.— G É O G R 'a P H I E.

Sixième livraison, de VAtlas historique de A. le

Sage, adopté pour les lycéss par la commission
d'mstruction publique (î).

Cet estimable ouvrage . qui se continue avec
une suite et une régularité peu communes , vient
de recevoir la plus flatteuse récompense à laquelle
puisse aspirer un auteur qui a eu pour but des
objets d'enseignement classique. La commission
dinstruction publique vient de l'adopter pour
l'usage des lycées ; un pareil suflFrage , une opi-
nion aussi authentique ,- justifient pleinement
ce que nous avons répété à chaque livraison

,

sur la grande utilité de cet ouvrage; à l'étendue,

à la simplicité de la conception , à l'intelligence et

à la netteté de l'exécution, il joint le mérite de
présenter tout-à-la-fois des' points élémentaires et

des objets de recherches , c'est-à-dire , de convenir
également , et à celui qui sait , et à celui qui veut
apprendre.

Le» quatre cartes qui composent cette livraison

,

sont :

1°. Tableau de détails de la carte générale de
France , donnant la généalogie détaillée des Cape-
tiens et des Valois , avec beaucoup de remarques
curieuses , propres à faciliter la lecture des mé-
moires , et la transition des héritages

; généalogie
des Longueville , des Cleves et Gouzague , Ne-
vers, etc. ; esquisse historique des maisons de
Luxembourg , Rohan et Montmorency ; tableau

( I ) Ua volume in-n. A Paris , chez Gérard , rue Saint-
Andrc-dcs-ArLs , n*» 44.

(2) Se trouve chez l'auteur, n» S, rue Saint - Floicmin.
Cet ouvrage est composé de huit livraisons ; on ne peut en
avoir de parties séparées. En prenant une livraison , on se

trouve cnjagc pour le reste de l'ouvrage. Chaque livraison
,

papier fin , est de i5 fr. ; papier ordinaire , 10 fr. ; l'une cl

l'autre subissent une augmemtalion de 5o cent, pour arriver

franc de port. La reliure ou carton propre à les recevoir

toutes
, 7 fr. 5o c.

Ceux qui trouveraient le montant des livraisons actuelles

trop fortes à payer à la fois
,
peuvent s'adresser a l'autenr

, qui
leur donnera loutcs les lacilllés convenables.

Comme on travaille déjà à l'impression de la liste des

souscripteurs , ceux qui ayant pris l'ouvrage tirez des

libraires, n'ont pas leur nom «liez l'auteur, sont priés de
le lui adresser.

(les guerres étrangères , civiles et reltgieu.ej de
l'histoire de France, présentant méthodiquement
leur durée , leurs causes , événemens et consé-'
quences.

2°. Tableau gé^italogique des maisons dt Brunjwiik,
Bade , Aleckiembourg , Wirtemberg et Hesse ; cha-
cune de ces maisons est acconapagnée d'une notice
historique et d'une réunion méthodique des ra-

meaux qui la composent ; on y trouve leur reli-

gion . leurs votes à la diète , le nombre de leurs

sujets . icurj revenus, etc. etc. Il était difficile de
donner, en :;u;si p^- "î'^s-i?':» . une aussi grande
quantité d'objeu udle» , £4ii;ntiels , clairement ex-
primés.

3°. Cane géographique de l'Asie , avec tous les

détails élémentaires : utjç colonne méthodique
présente, les divisions géographiques avec leur no-
tice historique. On trouve ailleurs l'histoire de
l'Asie , depuis son commencement jusqu'à nous ;

celle de rétablissement des Européans en Asie ,

leurs possessions actuelles . etc. etc. ; enfin le

tableau présente , par uo ruban colorié , l'étendue

des grands Empires de Gengis-Kan et de Tamerlan ,

dont les marges latérales présentent les détails his-

toriciues.

4°. Carte géographique de l'Amérique avec tous
les détails élémentaires : une colonne iriféricun:

présente méthodiquement , ainsi que. dans la pré-

cédente , les divisions géographiques , leur notice

liistotiquE , découvertes , établisscmens , produc-
tions , objets remarquables , etc. etc. Le tableau

ripséseiite , par des rubans coloriés, l'arrivée de
Colomb , l'expédition de Coriez au iVtexique , de
Pizarre au Pérou , et les marges latérales en pré-

sentent l'histoire , etc. etc.

SPECTACLES. — ARTS - MÉCANIQUES.

M. Pierre, laborieux non moins qu'ingénieux

mécanicien-, continue à iTiéritet les éloges des

amis des arts
, qui remarquent avec satisfaction

la vérité . qu'il apporte aux tableaux que présente

son théâtre pittoresque, spectacle dont l'agrément

est très-ioin d exclure l'utilité.

M. Pierre ne se bp):ne pas à présenter la froide

perspective d'un site agréable, tousses tableaux
sont animés par le jeu d'une méchanique aussi

ingénieuse que variée. Ici , c'est un^ beau cygne
qui se joue mollement sur les eaux, en déployant
loute la grâce des mouvemens naturels; là, c'est

un berger qui" ceai.ltrit lentement uir nombreux
troupeau; plits' loin ^ titi chasseur ajuste et fait

tomber sa proie , qu'un chien agile lui rapporte.

-M. Pierre oflre-c-il à la curiosité des spectateurs

le pont de Francfort, ou la place de Saint-Marc
à Venise , sa scène s'anime tout-a-coup , de nom-
breuses voitures , des régimens entiers de cava-

lerie , des piétons , passent et se croisent avec
rapidité, mais sans contusion; le bruit des voi-
tures et des chevaux , que l'on distingue très-bien

,

s'accroît selon quils s'approchent ou qu'ils s'éloi-

gnent , ou aimiauent selon que leur nombre est

plus ou moins considérable.

Le détroit du Sund , vu du château d'Elseneur,
présente une immense perspective. La mer couverte
de vaisseaux , do.nne une juste idée de l'activité

du commerce dans ce pays ; de nombreuies
barques sont sans cesse occupées à passer les

voyageurs des côtes de Suéde et de Danemarck \

il y a plus , on voit les vaisseaux de guerre saluer

les forts , et ceux-ci rendre le salut.

On doit un éloge particulier à M. Pierre pour
la vérité et la teinte loca-le de chacun de ses

tableaux. Le beau ciel de l'Italie que l'on admire
dans la pièce qui représente la ville de Rome,
disparaît pour faire pLce au ciel vaporeux de
l'-^n gle terre , lorsque par un effet magique vous
vous trouvez transporté sur les bords de la Tamise.
L'élégante simplicité des vottnres de Londres,
contraste singuliérernent avec la magnifique pe-
santeur des équipages romains. Les personnes qui
ont vu les lieux , sont étonnées d'y retrouver

jusqu'aux détails les plus minutieux ; en un mot,
et je crois que cette expression est la seule qui
convienne ici , le théâtre pittoresque de M. Pieirc

me paraît un véritable Panorama animé.

Deux tableaux paraissent frapper plus par-

ticulièrement l'attention du spectateur : le premier

est un lever du soleil sur un beau site , au bord
de la mer. D'abord on distingue à peine les ob-
jets à la faveur du crépuscule ; peu a peu 1 hori-

son s'éclaircit ; enfin le soleil sort radieux du mi-

lieu des ondes , et vient animer un paysage en-

chanteur. On a sur-tout admiré l'art avtc lequel

les différentes nuances du jour sont ménagées , a

mesure que le tableau s'éclaircit. Le reHet dii

soleil dans la mer est de rcÉTetle plus ctounant.

Le second tableau représente les effets de mer „
le commencement d'un orage , une eftroyable

tempête et ses cruelles suites. Ce tableau ti'une

vérité efir.iyante est animé , comme tous nos beaux
Vcrnet ,

par une scène dramatique. Un vaisseau,

luttant contre les Ilots , est frappé par la foudre

et englouti; les matelots et passagers se sauvent



Hô

)ur de) rochetî oi^ ils son: sesueillis par les lia-

bititjs des cotes. Un admiie avec laison . dans ce

ublcau, l'art avec lequel les eBeti du clair obscur

sont ménagés.

Lan du peintre , du décorateur . du mécanicien,

se trouvent réunis dans css tableaux mobiles à

un point de perkction que Ion ne peut exprimer

assez bien pour ceux qui les ont vus , et que l'on

uraint de p^iriitie trop louer pour ceux qui n'onl

jHi les voit encQ,rc.

M. Pierie qui paraît presque seul dans le secret

de ses diiposiiions mécaniques . est étranger ; il

énonce ses tableaux avec clarté , et ne répond aux
e!o|;ts qu'on est forcé de lui donner , qu'avec le

toD le plus modeste. Getie deinieve qu-illié était

iussi celle du célébic Vaucanson .dont le hasard ,

dit-on , développa le talent. Renfermé dans une
chambre étant encore entant . il se mit à examiner
le pendule avec tant daltenrion ,, qii il parvint à

en concevoir le mécanisme , et c est à ce premier

tiavaii de l'jmadnation que l'on a dû ces tameux
automHtes dont 1 exécution eût paru une chimère .

SI au lieu d'être efTéciuée . elle eût été promise :

LcjOutuT deflûte , \e canard. \e joueur, de tambourin.

durent causer létonnement le plus complet : c'est

atissi I éto^inenieiit que le spectacle de M. Piètre

produit d'abord par la perfection de l'imitadon :

il a de plus le mérite de tendre aux voyageurs
les sensation"; qu'ils orit éprouvées, et de faire

Daî:re ces sensaiions dans lame de ceux qui ne
peuvent voi'agef. C'est sous ce dernier rapport

que le talent de M. Piçrre me paraît mériter d'être

p'art'culiérenient récompensé par un juste éloge ,

Cl siimulé par d'utiles encouragemens.

B.

AU REDACTEUR.
Sur la ' tapisierie de la reine Malthide.

On se porte en foule" au Musée pour y con-
templer la tapisserie de la reine Malthide. La notice

, insérée dans le Moriù<jir { s5 frimaire ) donne une
explication presque toujours satisfaisante de chacun
des tableaux qui composent ce monument histo-

rique , précieux et intéressant. Je crois cependant
pouvoir , à ce sujet , présenter quelques obsen'a-
tions qui tomberont principalement sur des trans-

positions dans l'ordre de cette histoire , et que
ion qualifierait improprement d'anachronisme. Ces
transpositions sont, en effet, volontaires , et ont
pour objet de peindre des fai;s divers qui ont eu
lieu simultanément , ou de réunir des scènes qui
partent de deux endroits différens. Par exernple

(n''6), Harold est jeté sur les terres du comte
Guy. Celui-ci va le faire prisonnier ; il faut pour
cela qu'il se mette eu campagne ; en conséquence
(n" 7), on le représente à cheval à la tête de sa

troupe . venant du côté opposé à Harold , vers le-

quel , de cette manière , il s'avance et le fait saisir
;

ainsi se réunijsent les deux scènes du débarque-
ment d'Hatold et de la venue du comte Guy.

Ce comte de Ponthieu conduit son prisonnier

au château de Beaurain ; alors l'unité d'action

étant rétablie , les tableaux reprennent leur posi-

tion ordinaire de gauche à droite. Cet ordre va

encore êtte interrompu par une cause de même
nature que la précédente.

Ptndant que Guy se saisit d'Harold et le con-

duit à Beaurain , la scène redevient double. Un
écuysr d'Harold , qui a évité d'être arrêté , s'est

rendu auprès de Guillaume, duc de Normandie,
pour lui faire paTt du sort de son maître. Le duc
va envoyer des messagers ; on les verra recevoir

l'ordre de partir ; on les verra faire route ; enfin
,

on les verra arriver et parler au comte Guy à

Bjaurain. Or, pour opérer cette réunion , il faut

encore (aire marcher les personnes en sens inverse ,

et c'est ce qu'on voit. L'ordre est donc parfaitement

conservé , et l'anachronisme n'existe que dans le

placement des numéros qui viennept d'être mis
pour faciliter rexplicalian. Les n<" 10 , (i . et 12

devraient n'en faire qu'un , ou bien le 10 et le 12

doivent être mutuellement échangés , et alors sous

le nouveau n° 10, on verra d'abord Guillaume don-

nant audience à l'écuyer d'Harold. Il le rassure
,

, il lui promet son intervention ; en même tems

il donne Inrdre du départ à ses deux envoyés
;

on voit ceux-ci au moment où ils sortent de l'ap-

partement. en armes , et prêts à se mettre en route.

En suivant de droite à gauche , on les voit , sous

le n" 1 1 , courant dans la campagne de toute la

«itesse de leurs chevaux , et lendaiis à un palais

qui est sans doute celui ducovnteGuy. Cuntinuant
toujours (le droite à gauche . le cadre suivant , qui

|era sous le i." 12, représente ces deux envoyés

arrivés à leur destination. Ils ont quitté leurs

chevaux qui sont tenus en main par un écuyer ,

sni« doute le même que celui qui a parlé au
duc Guillaume , car il est angiais ; sa longue barbe

et ses mousiaches l'indiquent. Cette version parait

beaucoup plus vaiscmblable que celle qui suppose
deux message» de la part de Guillaume. Rien ne
1 annonce dans ces tableaux. Si cela était , on ver-

rait deux dcjjarts , deux voyages et deux audiences;

car on peut remarquer que dans cette tapisserie

jain.iis les p<rsonnagtfs n'arrivent dans un lieu sans

qu.'ou ne lc^ ait vu quitter leur pays et faire route.

Le château que l'on voit entre les numéros
IS et t'i n'appartiennent pas, comme on l'a cru ,

au premier de ces numéros , mais au dernier. Ce
n'est pas le château de Rouen , dont la peinture

set ait là sans objet ; c'est, au contraire, le château

de Bea irain où Harold était retenu prisonnier.

Les deux sentinelles qui y sont confarment ce

jugement. C'est de là que Guy vient de tirer Harold
pour le conduire lui-çuême à Guillaume. Dans ce

tableau, le comte de Ponthieu et ses gens sont

encore placés de gauche à droite ; Guillaume et sa

suite viennent à sa (enconue , en marchant de

droite à gauche
;
puis quand Harold est rendu .

ta scène redevenant tncore simple , les person-

nages reprennent la poiîlion ordinaire de gauche

à droite. '

Mais des transpositibns et des inversions plus

difficiles à expliquer ..ce sont celles relatives à la

mort et à l'iijhumation d'Edouard. Ici il n'est pas

question d'attirer une scène vers une autre, Lés
événemens se succèdent îiaturelleinent ; Cependant
le cq-.-.voi est déciit a^jaint la-raotl . et même l'église

où se doit dite l'inhumation piécede le convoi.
Lancelot explique ces inversions dune manière
assez ingénieuse : il présume que l'on a voulu rap-

procher la mort d'Edouard de l'offre de sa cou-
ronne à Harold , pour constater que ces deux évé-

nemens furent simultanés. Lancelot critique, il est

vrai , lui-même cette opinion , en rappelant que les

auteurs et. ntemporains sont tous d accord qu'Harold
nese fitcouronnerqu'après l'enterrement d Edouard-,

mais cette observation ne détruit pas la première.

Ce n'est pas le couronnement d'Harold qui est re-

présenté d'abord, c'est seulement l'ofire de la ço\i-

lonne; et pour qu'Harold ait été couronné le jour
de l'enterrement d'Edouard, il faut qu'il y ait eu
des conventions précédentes à ca sujet, aussi-tôt

la raoït et même pendant la maladie du roi d An-
gleterre. Il est à remarquer que l'on voit dans le

même cadi'e , et l'un sur l'autre , le tableau des

derniers momers d'Edouard et celui de sa mort.

C'est le seul exemple dune pareille disposition

dans tonte la tapisserie. Il eçt probable ([u'elle a

pour objet d'indiquer qu'il y eut des conventions
entre Harold et les principaux seigneur anglais ,

non-seulement aussitôt qu'Edouard eut cessé de
vivre , mais même avant qu'il eût rendu le der;

nier soupir. Les conjectirres à cet égard se chan-
gent en certitude ,, si l'on remarque que celui

qui présente la couronne à Harold, lui montre
en même - tems du doigt Edouard mort ou
mourant.

Il me reste à faire deux observations sur d aoires

sujets ; l'une à rapport a la manière dont on lit

l'inscription du premier tableau. L'auteur de la

notice y voit , d'après Lancelot , rex Edwak ; c'est

une erreur dans laquelle Lancelot ne serait pas
tombé , si , au lieu d'une copie gravée , il eût
eu sous les yeux le nionumeni même. Le seul

mot entier aujourd'hui , est celui EEX , il est

suivi de deux autres lettres encore à-peu-près
entières, que l'on a faussement jugé être un R,
et le premier jambage d'un D ; de-là , on a

conclu que c'était la hn du mot idward. Mais
on n'a pas considéré 1° que l'intervalle entre le

mot KEX et les deux lettres qui suivent , ne com-
porte pas cette supposition ; 2" que le style habi-

tuel de ces inscriptions est de mettre le nom avant
le titre ; 3° que l'on voit encore avant le mot
REX les traces visibles du rr.ot Edward , un jam-
bage du double V subsiste en son entier , et le sur-

plus est encore marqué par les points de la broderie
,

ensorte qu'il est évident qu'il faut lire edw.ard : REX :

les deux lettres qui suivent appartiennent à la se-

conde inscription , il ne fauty voir ni un R , ni un D.

La première de ces lettres est un e dont le bas est

effacé de vétusté , mais les points de la broderie

sont encore très-visibles. La seconde lettre est un
1 suivi de deux points. Avant la lettre b , était une
autre lettre dont la place est consommée, et aujour-
d'hui réparée par une pièce. Le sens et les exem-
ples suivans intîiquent qu'il y avait là un u , enjone
qu'on lisait : uBi : harold : Diix : etc.

La dernière observatiçm par laquelle je termine ,

est plus importante ; elle a rapport au serment prêté

par Harold. Lancelot cite deux auteurs qui rappor-
tent que Guillaume , pour lier plus fortement Ha-
rold par l'importance de son serment, fit remplir

à son insu un giand coffie de tout ce qu'il put
rassembler des reliques les plus vénérées ; ce coilie

fut couvert d'une riche draperie sur laquelle on
posa des reliquaires ordinaires ; puis , lorsqu'Harold

eut prêté son serment , Guillaume fit découvrir le

coffre , et lui montrant ce qu'il contenait . n voyez ,

lui dit-il , sur quoi vous vene* de jurer, ii Lancelot

ne trouve , dans la tapisserie , rien qui rappelle

ce fait. Cependant on peut y remarquer les deux
reliquaires bien distincts de deux plus grands coffres

sur lesquels ils sont posés. On voit les draperie»

qui couvrent ce mystère , et les gestes de quel-

ques-uns des assistans semblent annoncer qu'ils en
ont connaissance , et qu'ils sont pleins de son im-
portance. Lancelot observe que ses serraens se

faisaient ordinairement à genoux ; ici , au con-
traire , Harold est debout , ce que l'élévation iné-

vitable des reliquaires nécessitait. On est donc
tenté de voir , dans la tapisserie , la preuve de cette

précaution parfaitement conforme à l'esprit de ces

tems , puisqu'Helgauld , écrivain contemporain ,

rapporte que, dans le même siècle, le bon loi

Robert , pjr des motifs opposés , avait imaginé
de recevoir le serment de ses sujets sur dés ïe-i'

liquaires vides , pour leur éviter des parjures.

Saluer.

B E A U X- A R T S.

Le P«ssag€ du Grand - Saint - Bernard , U
iSferéat an S.

Revers de la médaille représentant la bataille

de Maringo , de 6 centimet. [Si lig. envirota},

annoncée au'i" vendémiaire an 1 1 ; par Andrieux,

graveur en médailles. Ce revers représente le

Premier Consul Bonaparte à cheval e^avissan^

le Mont-Saint-Bernard. On voit dans la plaine

les premières ville de l'Italie.

" Se vend à Paris chez l'auteur
,
rue Saint-Louis ,

n" 68, ptès le Palais de justice. Prix § fr.

commerce.
Prix courant des tabacs de la manufacture de

M^Granval aîné , ancien membre de la ferme-

générale , établi à Paris . rue du Bouloy près la

rue Croix-desPetit-Champs , hôtel de la'Rainie
,

n" 56 , savoir :

Encarotte^upérieureàSbotilsdeSonces, à 45 fr.

Rôles .• 42
Scaft'erlaty 41
Râpé, qualité supérieure 4,8
Id. i' qualité , . . 4»
Rapé.qualitésupéjieure, enboîtedeplornb. 5s
Id. 2' qualité 46

On y trouvera aussi un assortiment majemr de
tabac en flacon , Virginie , Brésil , Claii.ac et

Macouba , à prix fixe.
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A dater du 7 nivôse an 8 , les Actes du Goineracmant et des Autorités constituées , contenus dans le Moniteur, sont ojficieiy.

A" 87. Lundi , 27 frimaire an ï 2 d^ la RépubUque ( 19 décembre 1 8o3. )

E X T E R I E U R.
ALLEMAGNE.

Hambourg , le 6 décembre [ 1 6 frimaire.
)

xJtS réunions extraordinaires ont eu lieu , depuis
une quinzaine de jouis à Beilin , entre les princi-
paux chefs du département du commerce pour

i

prendre en considération l'état actuel du commerce
de Prusse , et délibérer sur les moyens les plus
convenables de lui rendre toute la splendeur dont
14 est susceptible dans les circonstances actuelles;

U résuite ciu rappoit qui a été fait , que , depuis
la reprise des hostilités entre la France et l'Angle-
tv:rre , et les événeincns qui ont établi le théâtre

de la PjUerre en partie dans l'Allemagne septen-
Irio/ia'e , plusieurs néjocians et fabricaiîs prussiens,
t,'.ii-iO!it ceux de Silésic . qui envoyaient régulic-

rezTit-nt leurs marthandiscs à Hambourg , pour être

expédiées de là dans les quatre parties du Monde ,

ont éprouvé des pertes coiisiàerables par le blocus
des embouchures de 1 Elbe et du VVeser

; plusieurs
ont même été dans la dure nécessité de suspendre
leurs paiemens ; mais cette pet te est pour l'Etat

plus (jue compensée , d'une part , par la nouvelle
direction que ce même commerce silésien a prise ; et

<J'ai!tre paît
,
par les gaitîs considérables que font

les habitans des ports neutres prussiens sur les côtes
de la Ba!ii()ue et de la mer du Nord ; car le com-
merce prussien qui s'est fait autrefois par Hambourg
et Btême, a lieu aujotard'hui par Lubeck, Stettia

et Embden , dont les habitans acquièrent , par
ia révolution commetciale , un profit immense et

des ca'pitaux très-considérables. On sait que les

"fieux dernières villes sont prussiennes.

* — On s'occupe aujourd'hui d'un autre projet
très-important, et qui tend à transformer la grtnde
ville d'Eifort

, qui fait partie des possessions prus-

wennes nouvellement acquises , en une grande
ville commetciale. Sa situation serait excellente
poui cet eSet; et si le projet réussit , Leipsick doit
s'en ressentir.

[Exlrait du Journal du Commerce.
)

Du 8 décembre.

On a reçu ici des nouvelles de l'escadre russe

,

destinée à laiic le tour du monde. Elles sont sous
la date de Ténérlfïé , le aâ octobre, et confirment
ce que l'on savait déjà de la terrible inondation
de Madère. Le docteur TeKsius , qui , comme on
peut se le rappcller, s'est embarqué en qualité de
naturaliste , à la suite de cette expédititîn , écrit

les détails suivans à l'éditeur du journal de cette

ville, U Coireypon:lant impartial ; le docteur écrit

de Santa-Cruz de Ténériffe , aussi sous la date du
25 octobre :

Il Je reviens, dans ce moment, de parcourir la

campai^ne,, et de visiter le Pic. Il est impossible,
dans cette saison , de montei-jusqu'au faite de cette

montagne couverte déjà de neige et de glaçons
jusques vers le milieu de sa hauteur. J'ai fait les

découvertes les p'us étonnantes. J'ai reconnu
, pour

anima^jx , des objets que, jusqu'ici, nous avions
pris pour des plantes , parce que nous ne les avions
jamais vus que dans un état de dcssication. J'ai vu
des momies , qui , sans doute , sont des restes des
anciens habitans du pays. On les a trouvées dans
Une grotte , aupiès ije Saint-André. Depuis trois

jours , je ne suis occupe qu'à monter et descendre
la rnonia^^nc. Les rivages clc Pueria de l'Oroirava

,

m'ont oHert beaucoup plus d'objeis intércssans que
ceux de Pou-Sansal et de Santa-Gruz.

Nous avons été parfaitement reçus par le gouver-
neur espagnol . qui a un très-beau jardin botanique.
Il a donné des graines à M. de Resanow , qui lui

en a demandé , au nom de l'empereur. 11 v a ici un
antre jardin encore plus beau , il appartient à

M. le marquis de Nava , qui habite Laguna ; il est

cultivé par un jardinier anglais
, que M. de Nava a

lait venir exprès. Ce jardinier est fort instruit; il

fcit souvent tics excursions dans l'île , et a découvert
plusieurs plantes africaines , inconnues jusqu'à lui.

Il Nous avons aussi rassemblé quelques maté-
riaux qui peuvent répandre du jour sur l'histoire

du pays. J'ai dessiné un monument et copié une
inscription , qui peuvent être très-utiles sous ce

^apport. Les Quanzcs , anciens habitans des Ca-
Tjaries , et dont on a trouvé , dans divers lieux ,

des momies enveloppées dans des peaux de mou-
ton , se montrent , dans le monument en ques
lion , sous leur ancien costume. U est à remarquer
quils tiennent dans leurs mains un lémur, sont
couronnas de fleurs , et habillés de peaux de bêtes,

jlls sont deux , un de chaque côté du monument.

L'obélisque qui en fait partie , est surmonté d'une
raadona de CandelUra. Dans quatre jours , au plu-

tard , nous mettons à la voile pour le Brésil, n

Francfort , le \2 décembre [^o frimaire.)

L'universi té de Wurstzbourg a commencé ses cours

avec le mois de décembic. Les leçons de philo-

sophie du professeur Schelling attirent un concours
prodigieux, non-seulement d'étudians , mais de per-

sonnes de tous les états. Les jeunes gens se ren-

dent de tous côtés à sette liniversité pour entendre
les hommes- distingués t^ue l'électeur y a réunis

,

tels que MM. PauJuS , Huleland et autres.

RATIS BONNE.
Siiile de la délibération Ht la diète générale de

CEmfiirt germanique sur ledécret de cour impériale,

duSojiim i863, relatif' aux 'nouveaux votes vitils

à introduire au collège dss prin'ceS.

Protocole du collège des princes. — Séanct du
iS novembre i8o3 ( îô brumaire an is.)

Autriche.
Le directoire ouvre ie protocole, afin que ceux

de MM. les ministres comitiatix qui sont prêts à

voler puissent y potier leurs sufirages.

B A V 1 E p. 6 , inlerloquendo.

Le ministre de Bjviere ne peut pas se dispenser
de déclarer , au sujet de l'explication que M. le

ministre d'Autriche a portée au protocole le 14,
que les Etats ecclésiastiques sécularisés ont passé
aux princes indemnisés avec totrs leurs droits et

prérogatives , et que la ratification impériale
ayant été donnée à ces indemnités , le droit de
suffrage , qui y est attaché , ne peut plus être sujet

à une ratification ultérieure
;
que conformément à

ce principe, S. M. L donne , dans le décret de
ratification du 27 avril dernier , son approbation
au récès de la députalion du si février , et qu'elle

n'a jugé à propos de suspendre cette ratification

que par.. rapport aux seules propositions qui ont
pour objet l'augmentation des voix viriles

, qu'en
conséquence l'on ne peut considéier que comme
ratifiées les voix à exercer pour les pays sécula-

risés , donnés en indemnité et insister sur la con-
tinuation de l'ordre actuel de l'appel.

M.iGDiïouRG, cum cateris volis interloquendo.

Le ministre de Magdebourg se voit obligé de se

prémunir solemncllement, au nom de S. M.^jrus-
sienne, son très-s;racicux maitie , contre la décla-
ration laite par M. le ministre d'Autriche , qua
Autriche, dans la séance du 14, relativement à
l'admission des voix ci devant ecclésiastiques , de
même qu'à l'appel de ces mêmes voix, qui n'au-
raient eu lieu que sous une réserve , et de déclarer

à ce sujet que S. M. P. croit, d'après la constitu-

tion et l'observance , avoir acquis par le récès de
dépuration et conclusum d'Empirt , le plein droit

pour le tems actuel et pour toujours d'exercer les

voixprfncieresdeHildesbeim, PaderbornetMunster,
qui lui sont assignés par le dit récès de députa-
tion approuvé par l'Empire , et ratifié par S. M. L

,

et conséquemment , il ne peut jamais être question
,

par rapport à l'appel et à l'exercice de ces voix
,

de réserve , de consentement ou de laisser faire.

Bade, cum cateris vêtis interloquendo.

Comme Bavière «t Magdebourg , réserve encore
en particulier et solennellementles droits deS.A. E.
par rapport à l'empêchement mis à l'exercice de
ses deux voix , qui n'ayant point été nouvellement
créées , et ayant seulement reçu une nouvelle déno-
mination après la paix de Lunéville , sont indubi-
tablement inhérentes aux pays qui lui sont échus.

En chargeant expressément son ministre , à la

dieie , de demander et d'insister sur l'exercice des
voix tn question , S. A. E. a été sans doute bien
éloignée de penser que cette prétention pouvait
être représentée , ainsi que cela a été fait par la

déclaration du collège des princes , comme con-
traire à la constitution de lEmpirc. Qft se réserve
de pouvoir porter au protocole par la suite ce que
S. A. E. pourrait encore juger nécessaire de faire

connaître sur un reproche aussi inattendu.

Brème , interloquendo.

Espère que , par la déclaratien de l'Autriche du
14 , on n'a pas voulu prétendre que la voix échue
au duc de Brème avec l'évêché sécularisé de Brème

,

ptit être suspendue d'aucune manière , mais que
son a'tesse ducale restera toujours dans la paisible

possession duditvote.

Wurtemberg, comme Bavière et M.igdcbourg.

Eli-wangen , comme Wurtemberg.

Autriche.
On croit de ce côté-ci que l'afTaire des votes ,

exclue dans le droit de cour ducale de la ratifi-

cation ducale , comprend indistinctement tous les

votes princiers , soit qu'il eu ait été fait mention
sous un nouvel ai -\ nominal , ou qtiiis aient

passé à des princes séculiers. — On se réfère' ud-

priora par rapport aux voix qui ont reçu unô i;ou-

velle déricvaiiiiation , et dont l'appel na pas en-
core lieu. On n a , au reste , pas pu penser qu'il

lût possible de compter la voix d'Osnabruck avec
les autres voix ecclésiastiques , attendu que U tour
évangélique n'est pas encore fini.

Bavière, ad priora.

Se réser%'e expressément contre toute prétcniiCHi

,

d'après laquelle on voudrait regarder l'exercice dès

voix fondées sur les pays sécularisés comme dépeiir

dant (l'une ratification ultérieure ; on doit , au
contraire, envisager tout empcchement ou liTjita-

tron qui pourraient être portées par la su-'te aa
droit de suffrage . comme une violation de la ca-

pitulation impériale.

Magdebourg aï^Tfora , comme Bavière.

Croit seulement devoir encore observer avec
cette modération et ce sang-froid dont on s'est fait

une loi dans l'exerciije et fonctions publiques
, qu2

radmission , le laisser fane , avec réserve parrâp-
pt^rt à l'exercice tdes votes , indique l'intention da
faire par la suite la tentative de ne pas permettre,
de ne pas laisser laire ; ce qui équivaut à une
exclusion ou suspension : la capitulation impériale.

'

art. I" , ^. III , fait voir que cela n'est pas dans
le pouvoir de quelques Etats ou du directoire , et
prescrit la manière dont cela doit se faire.

B R E M E N.

Accepte l'explication de l'.'^ntriche , relative à
la continuation de l'exercice du vote d'Osnabruck

;

mais proteste contre le motif qui y est allégué
,

et se prémunit contre toutes les tentauves qui pour-
raient être faites pour mettre en doute l'activité de
la voix d'Osnabruck.

'W u ST E M B E s c , ad prioTa.

Ellwang, ad priora.

Autriche, interloquendo.

D'après la liberté de suffrages aux diètes de l'Em-
pire , il est permis à chaque Etat de l'Empire de
faire connaître ion opinion sur l'objet en discus-
sion et les points qui s'y rapportent. Il lui est

permis d'admettre, deîTnvoyer, etc. etc., ce qui lui

paraît admissible ou inadmissible ; mais comme ce
ne sont pas des voix individuelles , mais la majo-
rité qui décide : c'est de celle-ci et non des voix
particulières que dépend l'admisaion ou la uon
admission de quelque chose,

Autriche, sua loco et ordine.

S. M. I. croit de Son devoir , cornme Etat
catholique . de pourvoir à ce que , dans la colla-

tion de nouvelles voix comitiales-, i! ne soit tien
arrêté au préjudice du parti catholique. S. M. es't

pleinement convaineue que l'égalité des droits des
deux religions établie par la paix de Westphalie ,

et confirmée dans les lois subséquentes de l'Em-
pire , serait compromise , s'il était permis d'attirer

par l'introduction de nouvelles voix , le nombre da
voix appartenant constitutionnelleraent à lun ou
l'autre des deux partis. Le principe de chaque
religion doit être maintenu dans la possession/
du nombre de voix qui lui appartient , a été
reconnu par le chef suprême de 1 Empire dans
des décrets rendus , tant anciennement que de
nos jours , lur l'idraission de nouvelles voix
comitiales , et avoué p»r les trois coUétjes de
l'Empire. C'est à ce principe que le particatho-
liquc doit l'avis de l'Empire du 3o juin 1708,
concernant le nouvel électoral de Brunswick

,

dans lequel une voix supplémentaire est accordée
aux électeurs catholiques , dans le cas que le
nombre des électeurs protesians vint à s'aug-
menter.

C est sur ce principe , basé sur la parité des
religions

, que les Etats proteslans ont fondé la

demande de l'admission d'une voix protestante

,

toutes les fois qu'il en ser.iit admis une catho-
lique. L'introduction de Brunswick efi'ectué simul-
tanément avec la réadmission de la Bohême, et
l'admission des princes de Taxis et Schwarzbouri'

,

à la séance et à l'appel au col'ége des piince's

,

démontrent en mérae-tems l'appiic-i'ion effective
de ce principe résultant de Irgalité des deux
religions. En effet, comment garantir la parue
de religions qui doit être observée exacitm.ent



«.'a-.s les drpmarions de l'Empire , cbns les com-

-tniiSion» dcnécunon , tt dans les iisus Je ptésen-

'tationi pouv la chambre iinpéiials, si lenornbrc di;

voix de 1 un ou del'aiure.parii de religion éiaii sujet

à des diminudons trop sensibles. Le réservât ecclé-

jiasdijuc obieim avec tant de peine , prouve

» -mibien les Etats catholiques ont été convaincus

de tout teins du préjudice de cette diminution,

et l'accord de l'opinion des Etats protesians à

cet égard . se roaniicste par les conventions d'état

tt de famille subsistantes entre eux , et conclues

ïïsc les Etats provinciaux, leurs agnats et suc-

cesseurs , pour hxer invariablement la qualité de

religion de leurs voix comiti-des. S. Ml. n ignore

point à la vérité que les voix de l'une ou de

rcli^ioa ont été ou au^çnieatées ou di

rai.iuées , dans tous les teins, par l'e;itinciion de
|

qij^il a acquis la pius ;;iaiide partie de c» territoire

maisons d'Empiré , par des changeniens de religiou

et des sécularisations , sans qu'il en ait été demandé

lù fourni aucune compensation ; mais Tiiistoite de

IT-mpire n'offre auctiD exemple d'une pette aussi

considérable en voix comitiales , que celle que le

parti catholique a éprouvée au collégs des princes ,

par la cession de la rive gauche du Rliin : neuf

Cette demande ne peut non plus donner lieu |
Une parité arithmétique des votes n'a jamais été

à l'objection que la siùie d'auircs voix piincieies regardée , depuis la paix de Westphalie , ni dans

pouriaient écheoii à l'Autriche, attendu .pie le '

même cas d'accroissement de voix pourrait arriver

pour toute autre maison d'Enipiie par l'effet de

ditt'érens litres ds droits , et ([u'il a n;?me été

sipulé expressément dans des conventions nouvel-

lement conclues , qu'en cas d'extinclioit- de la

branche de Nassau-Orange , Dillembourg, Dietz ,

les pays qui lui ont été donnés ca indemnité ,

conscquemiiient aussi les voix princieres qui y

sont attachées
,

passeront à la maison royale de

Prusse,

A l'électeur archi - chancelier encore une voix

pour Wetzlar , tl à l'élc ctcur de Salzbourg une

pour la principauté inférieure de Passau , attendu

voix ecch siastiques , et six séculières , sont eteinies

,

et par la sécularisation des évêchés , sept voix

ecclésiastiques , sans comjjlet Osnabruck , sont

échues à des Etats protestans , et les deux voix

des curies des prélats d'Empire viennent de cesser

entièrement. Le nombre des voix catholiques au

colléjje des princes , doit donc être diminué en

conséquence du récès de la députation, de 24 voix,

îans que d'aorès les considérations contenues nu

3' et 4' aiticl't du décret de cour impériale, au

sujet de l'exécution de !a, base d'indemnités en

v-TTlu de la paix , il existe aucune raison néces-

saire pour changer la proportion des voix qui

avait subsisté jusqu'à présent au collège tics

jirinces.

S. M. L attend des senlimens justes et écjui-

tables de ses co- Etats , qu'ils seront disposés à

compenser au parti catholique cette perte consi-

dérable , du moins en telle sorte que la parité

des voix soit rétablie , si le droit et la raison exigent

que les Etats individuels soient indemnisés des voix

comitiales qu'ils ont perdues sur la rive gauche

du Rhin. Il est également juste et raisonnable que

du moins la limite de la parité ne soit pas outre-

passée pour tout le parti de religion catholique.

Aussi S. M. , . vu la sollicitude des puissances

médiatrices pour le maintien de la constitution

germanique . a tout lieu d'être persuadée qu'une

demande qui ne porie pas atteinte à leuis pro-

positions . et q*i ne tend qu'a prévenir par le

rétablissement 'jcile de la parité , des inconvé-

niens et des préjudices par rapport à la parité

constitutionnelle des droits des deux partis de

religion .sera accueillie fa\orableroeni de leur part.

C'est donc-là ce que S. M. propose eu égard aux

raisons solides qui , viennent d'être exposées , et

elle, consent dans cet:e supposition à la réception

•et à l'admissiOD d?s voix catholiques mentionnées

au conciusnm de la députation du 25 lévrier de

l'année cour.iate.

S. M. I. n'est point éloi_;née de la vérité , par

égard pour les propositions des puissances mé-
diatrices et pour remplir les vœux de plusieurs

de ses co-Etats . de ci-nsentir- à l'admission des

vingt-sept nouvelles voix viriles protestantes dé-

nommées au ^. XXXU du recès de la députa-

tion. Mais S. M. ne peut consentir à l'introduc-

tion de ce grand nombre de voix , que lorsqu'on

aura trouvé un nombre pareil de voix catholi-

ques , ainsi qu'il a été dit , pour le maintien de

parité de religion.

Pour prouver combien S. M. I. est disposée à

faciliter l'introduction des nouvelles voix protes-

tantes susmentionnées , elle propose les nouvelles

voix catholiques suivantes.

A la maison archiducale d'Autriche , six voix
;

Bavoir :

Une pour 1» Basse-Autriche ( Atitriche en deçà

de l'Entz);

Une pour le comlé-priricier de Gorice ;

Une pour le comté-princier da Gradisca ;

Une pour le margraviat de Burgau ;

Une pour le comté de Nellembourg
;

Une pour le comté de Hohenberg.

Si la constitution n'exigeait pas nécessairement

l'augmentaiion des voix catholiques au collège des

princes, S. M. I. se serait volontiers contentée,

pour l'avenir comme jusqu'à présent , du petit

nombre de voix conférées à sa maison.

Mais comme cette nécessité existe , et que le

plan d'indemnités accorde déjà treize voix viriles

au collège des princes à d'auties maisons dEm-
pire ,

personne ne trouvera hors de proportion

que l'Etat d'Emp're lé pins considérable , tant

par ses possessions territoriales que par sa popu-

lation , n'exerce également à l'aveidr un pareil

nombre de voix au collège des princes. L'Autriche

possède encore plusieurs pays il Empire indépen-

damment de ceux dont il est déjà lait mention ,

iur lesquels des voix viiiles pourraient encore être

fondées; l'on ne méconnaitia donc pas que c'est

par une suite de sa modération . et non faute de
pays , que l'Autriche se borné dans sa demande
lux limites des exemples qu'ollic le recès de la

dcpulaiion.

d'Empire.

Aux princes de Melternick , Fugger , Baben-

hausen et Ttuchsess , au duc de Croy , et aux

princes de CoUotedo , et Klievenhuller , à chacun

une voix , tant à raison de la qualification déjà

suffisante que sous la condition de la parfaire ulté-

rieurement.

Aux princes de Furstemberg ,
^Salm-Salra et

Lichtenstein , une voix ultérieure ; aux comtes

ca holiques de 'Westphalie, de même qu'aux comtes

catholiques de Franconie , une voix paiticuliere

et indépendante , et une seconde voix curiale au

collège des, comtes d'Empire , lescjucUes seraient

asiises sur les pays qu'ils ont désignés. En général,

il seia facile de trouver encore d'autres nouvelles

voix catholiques à admettre : on se réserve de les

proposer lorsque préalablement le principe de la

parité de religion à rétablir aura été adopté , et

qu'on se seta expliqué d'une manière satisfaisante

lur l'alternative proposée d exclure de la prochaine

introduction au collège des princes autant de voix

protestantes qu il manquera de sujets catholiques,

Et comme S. M. L ne se désiste point du prin-

cipe . que "lorsqu'il s'agit d'intioduire de nou-

!i velles voix au collège des princes , il ne peut y

!i en être admis un plus grand nombre de l'une

1! que de l'autre religion : 11 elle ne peut pas encore

avoir égard aux pétitions de M°"= la princesse de

Lipi-^e-Detmold , du prince de Wied Ksmket , et

des ducs de Saxe - Meinungen et Saalfeid , qui

demandent dis voix nouvelles et particulières , si

le parti protestant a pu prendre 'la décision déjà

en 16SS , d'avoir égard à la religion, dans

l'examen de la cjualilication du candidat à intro-

duire , et de n'en admettre pas plus de l'une que

de l'autre religion. Si les ministres protestans ont

pu consigner au protocole des princes du lâ no-

vembre 1708 la thèse que la paix de 'Westpbnlie

exigeait une entière parité de religion , et que le

norabie des voix ne pouvait par conséquent être

augmenté en faveur de la religion catholique. Si

dans la conférence des protestans du 1'' avril i7'54

la Saxe électorale a pu voter que l'égalité exacte ,

qui doit être suivie généralement dans tous les

cas , devra être observée lois d'une introduction ,

en telle sorte qu'un piince catholique soit intro-

duit au collège des princes , conjointement avec

un évangéliquc. Si Magdebourg a pu observer au
protocole des princes du 5 mai 1754 , qu'un

candidat évangéliquc devait être introduit en

même tems , à cause de la parité de religion ; si

enfin le publicisie protestant a pu conseiller à

ceux de sa religion d'agir de concert , toutes les

fois qu'il serait question d'u« novjveau prince catho-

lique , d'insister sur l'admission conjointe d'un

prince évangéliquc , et de se séparer en corps de

religion ( d'aller in p,irtes ] . s'il n'y avait pas d'autre

moyen ; on ne saurait trouver que ces Etats catho-

liques tiennent le même langage , qu'ils ne souflrca

pas que le paru protestant qui a été indemnisé à

l'octuple de la perte de la voix de Montbéliard

,

par les voix ecclésiastiques acquises, reçoive encore

une augmeniaiiou de '27 voix , qu'ils agissent

d'accord à leur tour , en se rapportant à l'article V,

\. 1" ds la paix de Westphalie , qui porte :

u Inter ulriusqnt rrligionis elutons , principes ,

>i status omnes et siri galas , sit œrjualit^is ex/icta

ij muluaqtie , ita , ut ijuod uni parti justum est ^

>i nlttri quoque sit justum, vwlentia omnis et via

>) fiicti perpftun prohibita. 11

S. M. I. se réserve de faite suivre un supplément

à ce voie , si cela devenait uécessaire dans la suiie

de celte délibération.

Trente. Suo Ioco et ordine , comme l'Aulrichc.

Brixi-n , idem.

Grand Prieur d'e l'Ordri- diî Saint -Je.^n de

Jérusalem. Suo Iû/o et ordine ex co.nmissione per

Aremberg , comme Autriche.

AUEKSPERG.
Accède au vote d'Autriche , en remerciant S. M.I,

de la nouvelle épreuve qu'elle a donnée , par le

décrtt lie cour impériale du 3o juin, de sa solli-

citude infatigable po.ir le maintien de la constitu-

tion aermaniquc , et particulièrement des dioits du
parti catholique.

Schv/arzeourg , suo Ioco et ordine.

L'égalité des droits des deux partis de religion est

sutfisamroenl assuiée , tant par les lois fondameu-

tales de l Empire , que par la paix de 'Westphalie :

.elle est de même parfaitement garantie de toute

alieinte par le jus lundi in partes.

\e% collèges supérieurs , ni par les tribunaux de

l'Empire, comme un objet essentiellement néces-

saire ; c'est par cette raison que dans ces dernier»

X'ilio in parles ouficta paritas , sont usités lorsqu'il

y a lieu. D'après ces raisons , la maison de Schwars-

bourg se livre à l'espoir que S. M, 1, daignera

accorder au \. XXXU du récès de la députation

du 2 5 février, son approbation impériale qui lui

manque encore -, ce dont elle devra être suppliée

dans l'avis de l'Empire qui sora formé.

La maison de Schwarzbourg ne . s'opposera au

reste pas à l'introduction de plusieurs voix au col-

lège des princes , sans avoir égard à la diflérence

de religion , en sup'^Jsant touiclois la qualification

nécessaire des candidats.

Se réserve l'ultérieure.

Directoire.
Ouviira d« nouveau le protocole aussitôt qu'il

sera informé de l'arrivée des instructions attendues.

Quibus discessum.

Pretoeoli du collège électoral. — Si'ance du ti

novembre iSo3 ( 2g brumaire un 12,
)

Directoire.
Annonce que S. E. M. Frédéric Lothaire , comte

de Stadion , s'est légitimé pour la voix de Bohême;
et comme ce ministre , de même que celui de Sa'z-

bourg, ont déclaré être prêts à voter sur la mali:re

en proposition , on veut leur en donner l'occasion

en ouvrant le protocole.

On observe en raême-tems que le nouveau
secrétaire et conseiller de légation de Bohême ,

M. le baron de Kalkhof a été introduit au col-

lège , et que sa place lui a été assignée par le

secrétaire de légation de l'aichi- chancelier.

Bohème.
Remercie le directoire de l'annonce de sa légiti-

mation , et se recommande à la bienveillance et à
la confiance de ses collègues.

Quant à la matière en proposition , S. M. I. croit

de son devoir , etc. etc. ( 'Voyez le vote d'Aulriclic

au collège des princes , séance du 26 brumaire ,.

dont le vote de Bohême ne diffère qu'en ce qu'on

y propose , au lieu d'une seconde voix curiale pour
les comtes catholiques de Franconie, une seconde
voix virile pour le prince d'Aremberg.

Salzbourg.
S. A. S. électorale de Salzbourg , a ordonné à son

ministre plénipotentiaire de porter au protocole le

vote suivant sur l'objet des votes auquel S. M. I.

n'a point encore donné sa radficadon par le décret
impérial du 27 avril.

Depuis la paix de Westphalie , on a fait des
efforts pour maintenir la parité , ou du moins on
n'a négligé aucune occasion de l'atteindre.

La couiumeconstitutionnelle approuve ces efi'orts.

La partie des Etats pour laquelle S. M. I. demande
dans son décret de cour , qui a principalement

pour but le maintien de la constitution , le ré-

tablissement et la conservation de la parité , pour
sa propre conservation , peut être assurée de l'ap-

probation d'après les principes de l'équité.

S A. E. est en conséquence parfaitement d'accord

avec le chef suprêmejde 1 Empire par rapport à sa

proposition , qui a pour objet le rétablissement

de la parité par le moyen de l'introduction des

voix nécessaires à cet effet , au sujet desquelles

elle se réserve de s'expliquer ultérieurement . et

elle croit que l'avis de l'Empire devra être rédigé

dans ce sens.

Ulteriêra . si opus , reservando.

Directoire.
Ouvrira de nouveau le protocole aussitôt que

MM. les ministres électoraux qui n'ont point encore
voté , seront prêts à émettre leur vote.

REPUBLIQ,UE LIGURIENNE.
Gênes , U 3 décembre [ 1 1 frimaire. )

En exécution de la loi organitiue protectrice de
la liberté civile , le sénat a nommé deux membres
pour visiter tous les mois les prisons du canton

de Gênes. Ces visites auront poiar objet d'assurer

aux détenus tous les secours compatibles avec leur

situation , et d'appuyer leurs réclamations contre

une détention arbitraire ou prolongée injustement.

— On avait dit que le courrier militaire venant

ici , avait été attaqué . le 3 friijiiire , par des bri-

gands qui lui avaient enlevé, ses dépêches. On sait

aujourd'hui que cette nouvelle est inexacte. La
valise n'a. point été enlevée de force par des bri-

gands , puisrju'on la trouvée dans un ravin , sans

qu'il y manquât ni dépêches m argent ; elle con-

tenait eiitr'auttes tles rouleaux dor qu'on a trouvés

encore cachetés. Cette circonstance ne laisse aucun
doute sur la caus^ de cette perte , et prouve que
la malle qui se trouvait derrière la voiture , s'est

détachée d'elle-même: le courrier a d'ailleurs déclaré

n'avoir été att.jqué par personne et ne s'est apperçu

de la perte de sa valise qu'au relai deCampoMarone.
Le gouvernement ligurien a cependant donné des

ordres , afin qUe dorénavant les courriers soient tou-

jours escortés jusqu'à GênM par un détachement

de oendarmeiie. .



ANGLETERRE.
Londres , le 2 décembre

{ i frimaire.
)

(Extrait du Moruing-Poit.
)

Les lettres que nous avons reçues hier de la

côte de Kent continuent a annoncer que l'ennemi
a achevé tous ses préparatifs pour l'invasion de ce
pays. La flottille de Boulogne est i'rcquemment
exercée dans le port extérieur . où elle a été

apperçue lundi dernier p^r un de nos croiseurs
qui a vu une réunion considérable de chaloupes
et de bateaux.

On a appris de Douvres , mercredi dernier

,

qu'il y avait à Fhssingue , le lundi précédent ,

140 chaloupes canonnières prêtes à mettre en mer ,

et (ju'on en attendait journellement un plus grand
nombre de la Hollande. 11 y avait environ
36,coo hommes de troupes qui paraissaient ani-

mées du plus grand désir de s embarquer pour
l'expédition. On ajoute que BoN'.\p.^STE était en
Hollande la semaine dernière , et d'après des avis

plus recens, il est À présumer que 1 entreprise

aura lieu avant que le Consul ne soit de retour
de son voyage sur les côtes.

Les dernières nouvelles de Brest annoncent que
l'escadre ennemie dans la rade extérieure avait

reçu quelques renforts peu considérables de l'in-

térieur ; mais elle n'avait fait aucune tentative

pour sortir.

— Nous annonçâmes dans notre feuille d'hier '

que la flotte marchande qui avait lait vcile

(ÎEIseneur sous le convoi de la frégate la Ciyde ,

avait été séparée par une tempête. Nous savons
actuellement que la Clyde arriva mercredi à

Sheerncss avec quelques-uns des bâtiraens chargés
pour Londres. On disait hier que plusieurs de ces

navires avaient été pris par des corsaires hollarr-

dais. Cependant 1 amiral Rowley a reçu ordre
d'envoyer le plus de vaisseaux qu'il pourra d;;ns

la mer du nord pour protéger ce convoi qui a

été disposé; ei nous apprenons que le sloop de
guerre la Diligence, avec deux bricks canonniers

,

ont déjà tait voile du nord pour cet objet.

— L'inquiétude que nous éprouvons sur le sort

de nos compatriotes détenus en France , est beau-

coup adoucie par l'assurance que nous donnent
ceux d'entre eux qui sont parvenus à s'échapper.

— Le loTd lieutenant du comté d'Edimbourg a

publié une proclamation qui ordonne les mesures
nécessaiies pour éloigner de la côte tout le bétail

,

et pour détruire tous les articles qui pourraient ser-

vir a l'ennemi dans le cas où il parviendrait à dé-
barquer dans le détroit de Forih. Sa seigneurie

ï pareilleï'fient donné avis qu'on avait établi des

situaux d'alarme à Btaid-HiU , Roman - Camp et

Curstoicliine liill: savoir, trois diSéreus signaux
pour le jour , et deux pour la nuit , dans chacun de
ces endroits. On se sert de boules pour le jour , et

de lumières pour la nuit. Les détails suivans feront

suffisamment co.nnaitre la nature de ces signaux.

N". 1. Une boule suspendue à un bras. — Les
troupes et les corps volon. aires se rassembleront à

leurs rendez-vous respcctils. On rassemblera pareil-

lement les chariots et les chevaux ordonués pour le

service destioupes.

N". 2. U;ce boule à chaque bras. — Les bestiaux

seront conduits aux lieux indiiiués dans chaque pa-

Kjissc
,
pour y attendre les ordres ultérieurs du

lieutenant du comté.

N". 3. On ôte les boules , et l'on hisse un pavil-

lon. — Les signaux piecédens sont annuités , et les

trospes, les ch-.v.mx , les chariots , etc. , retournent

à .ïLir ancien poste.

Tiymouth , le sg novembre.

On doit s'empresser de détruire une opiirion

tiès-eironée cpii est généralement répandue parmi
les personnes qui sont peu instruites dans l'art m«-
ritime . savoir

, que si notre flotte était forcée par
un vent violent de O. S. O. , ou S. O. , à aban-
donner sa station , la flotte de l'ennemi pourrait
en profiter pour faire une invasion en Irlande ou
sur nos cotes de l'Ouest. On devrait savoir que
les vents ci-tlessus sont tout à lait contraires à la

«ortie des vaisseaux du port de Brest. Les venis qui
peuvent seuls fjvoriser cette expédition sont lE. N.
E. , N. N. E. , E. N. E., S. E. , E. S. E. — 11 est très-

rare queces vents soi entassez violcns pour lorcer notre
flotte à s'éloigner de devant Brest , et il n'est guère
probable par conséquent que la flotte ennemie
puisse éviter notre escadre. Lorsque les Français
sortirent de Brest en 1796, et firent leur descente
dans la baie de Binity , ce fut certainement à la

faveur d'un vent violent d'E. S. E. , qui força notre
trotte à s'éloigner ; mais les Français perdirent , en
sortant, deux vaisseaux de ligne et une frégate,
non compris d'autres pertes subséquentes.

— l.eSirius de 36 canons, capit. Prowse ,est entré
avec des dépêches du commodore sir Edouard
J>eleu. L'escadre était en bon état le r8 novembre

,

croisa»! à la hauteur duFerrol. Les ennemis n'avairnt
fait aucun mouvement dans ce port , non plus
qu'a la Corogne pour sortir , ni pour se mesurer
avec le commcrdorc et sa petite escadre.
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Lonires , le 3 décembre.

{ Extr.iit du Morhiiig-Post.
)

On matîde tle France ; dans dss lettres du 14
novembre . que l'ennemi est certdinement décidé
à taire une descente en Ir^nde. La garnison de
Duukerque avj't reçu ordre de se rendre à Bou-
logne. BoN.^I^AiiTS était attendu à Flessingue entre
le 21 et le 56 novembre.

— Des lettres de Copenhague annoncent la perte
d'tme fiégaie anglaise , com;-nandée par le capi-
taine Beresfotd. Le navire n'est pas nommé, mais
nous savons qun la Virginie , de 40 canons , capi-
taine Beresibrd , tit voile dernièrement pour la

mer du Nbrd.

— Des lettres d'Irlande avaient annoncé qu'un
vaisseati d» 74 canon.s et une frégate étaient sortis de
Lorient, et celte nouvelle avait été démende peu
de jours après. C-pcndant elle paraît aujourd'hui
se confiriTter , et l'on assure qu'ils mirent à la voile
le è novembre et paruient se diriger vers le Cap-
Clear. Une de nos f-cgaies les observa, et les

suivit l'espace de 170 rnilles. file les perdit de
vue la nuit du G.

^

—
'
Les commnndans des diKrçns corps volon-

taires de la capitale se sont rendus hier chez lord
Harrington , oii ils ont reçu les instructions né-
cessaires relati-.enicnt aux postes d'alarme , etc.

— Hier , vers les deux lieines du matin , un
incendie a éclaté dans Fritb-Street

, quartier de
Soho , et quatorze maisons ont eié la proie des
flammes. On a battu la générale à trois heures
du matin pour rassembler les volontaires. On a
d'abord Ciu que c'était la descente des Français.
L'allarme était générale. -

^

— Des lettres d'Italie annoncent que les Anglais
ont réuni une no;ivelle escadre, composée entiè-

rement de vaisseaux légers , de frégates , de sloops
et de cutters , le long des côtes du royaume de
Naples , pour empêcher les Français d'avoir au-
cune communication de ce côté. Nous apprenons
pareillement que ford Nelson a écrit une lettre

très-laconique- au min:sne dn roi des Deux-Siciles
,

où il lui dit qu'ayant été informé que les ennemis
de la Gratidc-Bret^gne recevjiient assistance et pro-
tection du gouvernement napolitain , il serait

obligé, si ces mesures continuaient, de traiter sa

majesté comme un ennemi de l'Angleterre.

— Qtroi qu'on en dise , l'esprit de révolte des
Irlandais est loin d'être entiére.ment calmé , et les

découvertes que l'on fait encore de tems à autre ,

prouveut que l'espoir de réussir n'est pas encore
éteint dans le cœur des rebelles. On a surpris der-
nièrement à Dublin im forgeron occupé à fabri-
quer des piques. On y tire encore quelquefois sur
les sentinelles. On découvre encore çà et là quel-
ques amas d'armes. Cependant , on aflecte d'en-
visager l'insurrection comme ne devant plus avoir
aucunes suites. Les spectacles de fiublin vont,
dit-on , être rouverts. La milice bourgeoise serj
bientôt exemptée du service permanent. On va
commencer le procès de James Tandy , à Kilmain-
ham. Dernièrement, un certain Charles Terliii"

,

enfermé comme suspect , fut visité dans sa prison
par son frère. L'emprisonnement de Charles ,

innocent , n'était sans doute qu'un piège tendu
à_ ce trere coupable : car , au -moment oià celui-
ci sortait , il fut arrêté et mis à la place du prison-
nier

, qu'où relâcha.

—Le i^'dc cemois, le chancelierde l'échiquier com-
muniqua aux communes pour le lendemain l'ouver-
ture des délibérations sur les moyens de pourvoir au
subside pour l'année prochaine, ainsi que la proposi-
tion d'un biil , qui auiorisàt le roi à faire un emprunt
de cinq millions sterling

, par billets d échiquier,
pour le service de la même année. En conséquence
la chambre s'étant formée hier en comité des sub-
sides, il fut résolu, sur la motion du premier
minisire, de maintenir, du 24. juin 1804, jus-
qu'au 24 juin io85 , les droits snr la drêche , le

mum , le cidre et le poiré .ainsi que du ai mars
1S04 , jusqu'au 25 mars i8o5 , le droit de 4 schel.
par hvre sterling sur toutes les pensions , offices ,

etc. ; enfin , durant le même terme, les différens
droits sur le sucre , le tabac , etc. . irnposés par
divers actes du parlement. — Ces motions furent
suivies de celle reladve à l'emprunt de cinq mil-
lions sterling par billets d'échiquier. M. Addington
iriforma à cette occasion la ch.rmbre

, que les biticts
d'échiquier en circulation pour 1802 , seraient
tous remboursés avant I émission des nouveaux,
pour lesquels il y avait de lortes demandes;

La motion passa sans oposition ; après quoi le
secrétaire de la -uerre remit les estiinations pour
l'cntreiien des furces de tcne durant 1S04 , annon-
çant qu'il les soumettrait le g à la considératicin
de la chiimbre. huhn le secrétaire 'Vorke lit la mo-
lion pour coniinuer la suspension de l'acte de
liuh/iis cuipui en Irlande, ordonnée par acte de la

deinieie session du parlement, amsi qu'un autre
acte de la iTcme session , avant pour objet d'étoufier
la rébellion dans ce royaume, et as.snrer protection
aux perso;;nes «1 arxpropiiétés des fidèles sujets de
S. M. dans le même pjys. M. Yoïke regetia la

nécessité où il était de demander , dès louveriure
de la session , la continuation d'actes qui déro-
geaient à la liberté naturelle., dont tous les sirjets

britanniques jouisseiit dans une si grande mesure ; i

mais il observa que des circonstances impérieUsSJ
lui en faijaient une loi.

— Les deux rois qui se foiit la gueirê à Java 5

viennent de se livrer une grande bataille. "Celui
de Mataràm , ennemi mortel des Hollandais ; a
remporté une victoire complette sur celui de
Bantam.

— Le lord-maire a écrit à l'éditeur du Morning-
Herald , pour le réprimander d'avoir , lorsqu'il a
inséré dans son journal la lettre de lord Hobart *

relative à la prise de Démérari et u'Esséquibo ^

ajouté à ces deux noms celui de Surinam . quoique
cette dernière colonie né fût point en notre
pouvoir.

/'« 8 décembre ( 16 frimaire.
)

Des lettres d'Amsterdam perlent que la division
hollandaise de la flottille est destinée pour le golfa
de Fortli , et que celle des ports méridionaux de
la France l'est pour le Canaiia , le Cap-de-Boune-
Espérance et le Brésil. Quant à la dernière partie
rlc ce rapport , nous n'en croyons pas un mot,
La politique de BOïvAfARTE lui l'ait désirer que
nous épuisions nos ressources et que nous divi-
sions nos forces dans des expéditions coloniales.
Sa vanité lui fait penser qu'il pourra conquérir
l'Angleterre , ei par- là toutes nos possessions ex-
térieures. Homme imprévoyant !! — l'a vaincu des
bordes d'esclaves viU et grossiers ; mais il appren-
dra ce que c'est que combattre une nation d'hommes
tous armés , tous connaissans leurs droils , et tous
déterminés à vivre libres ou à mourir ! Toute la

population de la France fut- elle débarquée en
Angleterre , nous ne serions point effrayés du
résultat.

— El aient présens hier au lever de S. M. :

l'archevêque de Canteibuiy. lévéque d'Exeler,
es secrétaires-d'élat

, LL. EE. les ambassadeurs de
1 Empire , deDanemaick , tl'Araérique , de Naples ,
de Russie, de Portugal, de Sardaigne et d Hanovre,
le juge martial, l'avocat-général et le doven de
"Westminster. '

On a fait plusieurs présentations à S. AL
— Aussitôt après le lever , S. M. a tenu un

conseil privé auquel le chancelier de l'échiquier,
le secrétaire de la guerre , et le duc de Pordand'
se sont rendus à deux heures. Le conseil a duré un'
tems considérable . après quoi , S. M. a donné des
audiences particulières à M. Addington , lord
Hawkesbury

, M. f.ragge , le comte "de Chatara ,'

M, 'V.jrke, le comte de Harrington, le vicomte de
Castelreagh

, le comte de 'V\'e.-tmor!and et lord
Hobart.

— Un journal de New-York
, intitulé l'^^arora ,

dit que le gouvernement des Etats-Unis a donné
l'oidre au général W'ilkinson de se meure en mar-
che

, et de prendre sans délai possession de la
Louisiane.

— L'excessive cherté des choses de première
nécessité rend les dernières classes du peuple bien
malheureuses. Le dcsir de la paix est gènéraL ,même parmi les militaires. Bonaparte â paru au
Thcâire Ir.rnçais le lendemain de son arrivée des
côtes

,
et les cris de p:.ix donc , lu paix , se sont

fait entendre au inilieu des applauiissemens payés
par la pojire; le Premier Consul s'en est telle-
ment offensé

, que , ''ars sa colère , il a quitté la
salle avant la fin de la pièce, {ij

Du iofrimaire.

Le marquis et la marquise de StafTord, 1* gê-
nera! Dun^ourier et une nombreuse coaupagnie

,

ont dîné hier chez M. Craufurd.

PARLEMENT IMPÉRIAL.
C H A M B R R DES C M M l_i N E S.

Séance du 2 décembre ( 10 frimaire.
)

_
Le chincelier de l'échiquier a demandé l'autorisa-

tion de proposer un bil! pour émciire cinq milhons.
de billeis de l'échiquier. (Adopté.)

M. Yorke , stcrrinire. de la giiirre , a proposé
de continuer la suspension de l'acte dltubeas corpus
pour l'Irlande , et le bill qui permet de proclamer
la loi mariiale. (Actejué a l'unanimiié.

) On fera
connaître les discours qui ont èié prononcés à ce
sujet.

Séance du 7 décembre.

Lord Marsham prend place dans la chambre
,

après avoir prêté le serment accoutumé.

M. Wilberforre prend l.i parole sur le bill relatif
aux cotirs martiales d Irlande. Je ne prétends point ,

dit-il , infirmer l'assentiment fj-..ie j'ai donné à ce
bill dans une des séances précédentes : je désire
seulement appeler l'attention de la chambre sur
un léger chansen-ent qu il serait convenable d'ap-
porter à la consiitulion des cours martiales. La
chambre se rappelle sans doute que le nombre de
membres nécessaire pour former une cour mar-
tiale

,
ne peut être au dessous de sept ni excéder

(r; Vo oient vQXTZ arjcat.
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«reize. Je n'ai pnint J'objection à («ire à cet égnTci ;

mais js pcnsc' que poiii i-iie ailniis au nombre Jes

lue-mbrcs . il t'aadrait être majeur. |e prie les nii-

iiistrts Je donner à cet objet la plus grande altcn-

jion ; je les prie de considérer que lorstju'il est

nécessaire de suspendre les droiis clcs sujets, on

ne doit le i'jlre qu'avec les plus grandes précautions,

et en se conl'orinant le plus qu'il est possible à la

constitution. — Je suis informé qu'on n'admet

jpoiru les mineurs dans les cours mariialcs d'Irlande,

et j'en itifere qu'on ne peut rien objecter à la clause

que je vais proposer. On pourrait seulement ob-

server que le majorité n'est point une qualité re-

quise dans les cours martiales ordinaires ; mais ce

serait iaiic une fausse application. N'est-il pas évi-

dent que , dans les ciiconstances actuclîcî, des

jeunes gens 'sans expérience auraient à juj^er des

hommes contre lesquels oi: peut naturellement

supposer quils sont irrités ? et dans ce-cas , leurs

pjssions ne pourraient-elles pas influer sur leurs

j'jgcniens ? —.11 n'en est pas ainsi dans les couis

Grdiuaircs : les officiers savent que les hommes
qu'ils ont àjuger peuvent être appelés à les jujer

eux-mêmes; ils savent que l'arrêt qu'ils vont pro-

noncer pourra quelque jour être prononcé contre

eux ; et ils sont d'ailleurs animes d'un esprit de

Goips qui n'existe point dans des cours ordinaires.

L'honorable membre ajoute qu'il ne s'oppose

point à cfi que le lord-lieutenant puisse , dans les

cas d'extrême urgence , dispenser de la cbuse dont

il s'agit. Après quelques autres observations , il

propose d'insérer au bill les mots suivans : ^ouiiuii

fii'iucun di ces membres ne soit au-dessous de l'âge

de Ki ans.

Le colonel Wood approuve les observations de
l'honorable membre ; mais au lieu de donner au

lord-iieutenant pouvoir de dispense dans le cas

où il n'y aurait pas sept membres hors de lutele ,

il propose d'arrêter que cinq membres majeurs

pourront constituer une cour martiale.

M. Torkc pense que la clause proposée par

M. 'V\'ilbeifo)ce eniiainerait les conséquences

les plus malheureuses , et qu'elle tendrait à

détruire l'objet même du bill. On a jugé con-

venable d accorder au gouvei Bernent des pou-
voirs extraerdinaires pour se préparer à tout

événement , et sur-tout pour assurer protection

aux témoins. L'opinant croit que le mieux serait

d'approuver le bill tel qu'il est , et par-là de
rendre le gouvernement d Irlande responsable des

conséquences. 11 conclut povir la négative.

M. Windham diffère avec M. 'W'ilberforce en ce

qui a rapport à l'incapacité des mineurs de siéger

dans les cours martiales établies par l'acte qui est

en discussion. Il n'admet point la différence de
sentiraens que Ion suppose exister entre les olhciers

membres des cours constituées pour j^iger des

traîtres et des rebelles , et ceux cjui siègent dar.s

les cours martiales ordinaires. Il observe que ces

derniers ne jugent pas seulement des officiers; qu'ils

jugent aussi de simples soldats par qui proba-

blement ils ne seront pas jugés à leur tour.

Dira -t- on que ces hommes que l'on estime com-
péiens pour décider de la vie des soldats , ne le sont

pas pour jucret des traîtres et des rebelles , ou des

individus réputés tels ? Loin d'imaginer que leur

jeune âge les excite contre ceux sut lesquels ils au-

ront à prononcer , M. Windham croit que leur

candeur leur inspirera des senlimens de clémence et

d humanité. — Après avoir récapiluié les motils de

son assentiment au bill , l'honorable niembie ter-

mine en votant contre la motion.

Le docteur Lnwrcr.ce croit que la clause proposée

ne pourrait apporter aucun remède au mal dont
oasepiaini.il vaudrait mieux arrêter . selon lui.

que le président de la cour serait toujours un
oilicier d état-major.

Le chancelier de l'échiquier pense que cette cause

rendrait la tenue des cours martiales plus difficile

quelle ne l'a été jusqu'à présent. L'intégrité , l'im-

partialité de ces cours sont assurées par la lixation

du nombre des membres de sept à treize ; elles le

sont encore pat la disposition qui erdonne qu'un
arrêt de mort ne soit piononcé qu'à une majorité

des deux tieis.

La clause est rejettée , l'on propose une troisième

lecture du bill, L'anairal Berkeley profite de la cir-

constance pour annoncer que sous peu de jours

il proposera rjue l'on communique à la chambre
quelques papiers relatifs aux événemens qui ont

eu lieu à Dublin le 23 de juillet : ces papiers détrui-

ront les imputations faites , dans une séance pré-

cédente . à l'un de ses honorables parens ( le général

Fox ) dernier commandant an chef en Irlande. •

Le fkancelier de l'échiquier prie l'honorable ami-

ral de s'expliquer plus clairement.

l'amiral Bcrkiky déclare que c'e.<;t une asseition

fi.iie par l'honorable chancelier lui-même, qui

l'oblige à faire la motion qu'il vient d annoncer :

on -a dit que le commandant en chel en Irlande

avait eu de bonne heure avis de la rébellion.

le chancelier de l'tihirjuier dit avoir fuit connaître

seulement que les avis reçus ont été communiqués
le q3 juillet de bonne heure, au commandant en

chef et au magistrat ayant la surintendance de la

ville de DublinT 11 était nécessaire de faire connaître

cette particularité . parce qu'un de» honorables

membres ( M. 'Windham ) avait avancé que l'on

n'avait donné ni instructions au commandant en

chef , ni avis au lord maire. Le chancelier da l'échi-

quier déclare qu'il était bien loin de vouloir insi-

nuer que le commandant en chef eût manqué à

son devoir. Il est convaincu que si l'on entamait

une discussion à ce sujet , elle serait aussi favo-

lable au commandant en chef, que défavorable

au gouvernement civil de l'Irlande.

Viimiral Berkeley persiste à croire que son parent

est compromis. Telle est , dit-il , l'opinion du gé-

néral lui-même , qui n'a point reçu aussi-tôt qu'on

l'a dit, l'avis de la conspiration.

Le (hancetiir de l'échiquier nie avoir avancé rien

de semblable ; il a dit seulement que le 23 juillet

de bonne heure , des avis ont été donnés au com-
mandant en chef ainsi qu'au magistrat ajaut la

surintendance de la ville.

Sir
J.

C. Beresford , M. T. Grenville et M. Yoïke
font quelques observations à cet égard; après quoi

le chambre ordonne que le bill sera lu demain
pour la seconde fuis.

RÉPUBL1Q.UE BATAVE.

La Haye, /« 12 décembre ['20frimaire. )

On apprend de Middelbourg que les bâtimens
de guerre anglais qui s étaient montrés sur les côres

de l'île de 'Walchercn ,
principalement à l'embou-

chure de lEscaut , ont disparu après avoir (ait

,

mais de très-loin , une reconnaissance d'une paitie

de ces côtes.

-- On élevé en divers lieux , le long de nos
côtes , des constructions destinées à recevoir les

naufragés et les effets que la mer jeite sur nos
plages. Les personnes et les choses ne seront in-

traduites plus avant qu'après qu'on sera bien assuré

qu'elles ne viennent point des contrées infectées

de la fièvre jaune ou autres maladies contagieuses.

— L'épidémie qui s'était maciifesiéc dans l'île

d'Ameland a , depuis quelques jours . considéra-

blement diminué , et la communication avec le

Continent , interrompue depuis quinze jours', a

été rétablie.

INTERIEUR.'
Marseille , le a 6 frimaire.

Le conseiller-d'Etat , préfet du département des

Bouches-du Khône , a pris un arrête qui établit

un atelier de charité. Tous les mendians valides

sont tenus de s'y présenter , sous peine d'être

arrêtés et transférés au dépôt de mendicité. Tous
les nécessiteux en éiat de travailler y sont admis ,

en se faisant inscrire au secrétariat de la muni-
cipalité de leur arrondissement. Ce saiie établisse-

ment , en faisant disparaître la mendicité, auia

l'avantage d'accroître les embellissemcns de Mar-

seille , tous ces nouveaux ouvriers y étant dirigés.

LITTÉRATURE.
Co'lertion des Economistes italiens . par M. Pierre

Custodi . à Milan. •— A l'imprimeiie de J. J,

Destefanis.

L'ait de faire prospérer les nations par le con-

cours de l'agriculture , des arts , des manufactures et

du commerce , tel est le but que se propose la

science connue sous le nom d'économie politique.

Les objets qui composent celte science , sont l'éva-

luation des monnaies , l'intérêt de l'argent , les sub-

sistances , la répartition des impôts , les produits du

luxe et la bienfaisance publique.

L'Italie qui , la première de toutes les nations de

l'Europe , a vu renaître dans son sein , après tant de

siècles de barbarie, les lettres, les sciences et les arts,

est la première aussi qui se soit occupéede l'étude de

1% politique ; et les nations française et anglaise, par-

venues au comble de la prospérité , n'ont pu refuser

cette priorité glorieuse au génie des Italiens.

Les ouvrages italiens qui traitent de ces matières ,

étaient devenus néanmoins , pour la plus grande

partie , extrêmement rares , et on n'en trouvait plus

qu'avec peine des exemplaires mal imprimés , et dé-

nués des éclaircissemens nécessaires.

M. Pierre CuHodi , littérateur italien . dislingué

par de vastes et profondes connaissances , a donc
eu une idée très heureuse d'ofliir au public en un
seul corps d'ouvrage . et d'cniichir de notes , une
collection des auteurs qui ont écrit dans sa langue ,

sur l'économie politique , et ses talons comme son
activité méritent les encouragemens et la proteciioD

que lui accorde àjusie litre, le gouvernement éclairé

de la République italienrie,

Cetic précieuse coUeciion , dont il est déjà sorti

quaire volumes imprimés en caractères neufs , sur

tiès-beau papier , et en tout d'une superbe exé-

culion , comprendra les ouvrages économiques de
Borghiui , Scavuffi , Davanztti , Serra , Turbolo,
Mûnianari , Bandini , Brogi;ia , MaBei , BcUoni^
Pagnini , Neri, Galiani, Carli , Algarotli, Beccaria,

Genovesi , Zanon , Verii , Paoleiti , Briganii

,

d'Arco , Filangieri , Vasco , Mengotii , Palmieri
,

Gennaro di Gantalupo , Delhco , Corniani , et

Gianni.

M. Custodi publiera à la suite de ce recueil

des recherches sur lindustrie et le commerce de ,

lltalie , depuis l'aniiquité la plus leculée
, jus-

qu'à la renaissance des lettres , et donnera le

tableau de l'état actuel de la science économique
en Iialie , et chez les diverses nations de l'Europe.

Chaque ouvrage sera piécéné d'une notice sur la

vie de l'auteur , et de l'analyse de sa doctiine com-
parée aux dociiines posstéricures.

L ouvrage entier ne passera pas 3o volumes, et

il sera complet dans l'espaee d'une année. On
paye les livraisons à fur et mesure qu'elles parais-

sent , sur le pied de 4 >ols de Milan par ieuille

d'impression.

On reçoit les souscriptions à Milan , à l'impri-

merie de Destefanis , à Saint-Zeno ; et à Paris,

chïz Pichard , libraire , quai Voltaire , n° iS.

LIVRES DIVERS.
Code des Prises et du Commerce de terre et de mer ,

par le jurisconsulte DufiicUe - Foulaines , membre
de l'Académie de k-gisl.nion.

Des plumes exeicces ont indiqué le moyen de
déployer , d'étendre et de conserver ses forces sur

mer ; a-l-ou autant approlondi les règles que les

nations se sont imposées. n-,ême dans les horreurs

des coinbais ? Con.nait-on également les lois qii'i;

servent de bases au commeice intérieur •" Ces
trois grands o'tijets commandent la sollicitu<ue de
tous ies gouvcinemens.

Valade vient (1'^' brumaire an 12 . 54 octobre
iSu3 , de meure sous presse ce précieux recueil ,

qui ne pouvait paraître dans une circonstance plus
lavorablc.

Division de l'ouvrage.

1°. Code drs Prises : déclarations , édits , lettrcs-

paienies , ordonnances , arrêtés . décisions, arrêts ,

réglemens , lois , messages , rapports et consul-

tations sur la cours et l'administration des prises

,

depuis le 7 décembre 1400 jusqu'à ce jour.

2°. Code du commerce de terre : Texte des lois

anciermes et modernes ; développement de cette

p'ariie de la législation ; principes du commerce ;

usances et jours de grâces dans les différentes places

de lEurope; modèle de letlres de-change , billets à
ordre et autres effets négociables ; condamnations
prononcées et à prononcer contre les banqueroutiers

frauduleux; ohseivaiions sur le projet de code de
coumierce, présenté par la commission nommée par

le Gouvernement) français , le i3 germinal an 9
(Saviil rSoi ).

"
'

3°. Code du commerce de mi:) : Lexte des traités

de commerce . et cwnrcrenccs' sur ces îraités ;

observations sur U législation des douanes.

Cet ouvrage formera un iort volume in-4'', ca-

ractère petit romain ; il est fixé à 21 irancs pour
Paris ; les peisonues qui souscriront chez Valade ,

avant le 1'' pluviôse prochain
l
2S janvier 1804),

ne payeront que ij Irancs pour Paris , et le port en
sus pour les départemens et l'étranger.

S'adresser à Paris , chez Valade , imprimeur, rue
Coquillicre, n" 404 , ou à Dufriche-Foulaines , rue

du Petit-Bourbon- Saint-Sulpice , i-i" 732.

Dialogues sur la Révolution française , danj les-

quels on examine rapidement et sans partialité, les

causes, les principaux événemens et les conséquences

de cette crise politique ; nouvelle édition , corrigés

et augmentée de trois nouveaux dialogues , dont un
destiné à réfuter les calomnies répandues dans le pu-
blic ctsntre feule cit. Dolomieu,ancien commandeur,
et l'auteur , relativement à la conduite de l'un et de
l'autre envers leur Ordre

;
par le ci-devant com-

mandeur Bosredon Rausisat et président du Gou-
vernement français à Malte.

A Paris , de l'impiimerie de Valade , rue Co-
quillicre , n" 304.

Se trouve chez Pichard , Palais du Tribunat

,

galerie de bois , n» 335.

dci Pollcyini , n' ij. Le pns es: de s5 francs pou

1,1 cuo)c.i Ag;

5ofrj 1 pour i , et 100 Ir: pour fr

ici :uirL> l'ar« = „l Cl ks cfffU
,
irauc de pOrl

<i ior.Tprcuirc djiis les ciivoij le port dci pjys o

lin ,
pour plua de Miieie , de ctiarger celles qu

luerite la rédaction d©ji être adressé au rédacici

propriétaire de cejonrnal, rue dcsPohevins, ii-iS- r«.u /« t/«fi
,

n ne peut airraiitlur. Les lettres des départcmcas, non aifiancliies ,
ucbevout poini rcci

ferment des -.•<:(<»n.

ue des Poitevins ,
«' l3 , depuis ncui heures du Ki.ltin jusqu'à cinq hcuie--, du soir.

Ou ne s'abonne qu'au

A Paris , de l'impriaiesie de H. Agasse ,
propriétaire du Moniteur, rue des Boitevint , li" i2.
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EXTERIEUR.
RUSSIE.

PélcrsbouTg , 21 novembre ( 2g brumaire.
)

J_(E grand chancelier , comte de Woronzow , est

assez rétabli de la maladie qu'il vient d'avoir pour
être en état d'assister aux conseils.

— L'empereur et l'impératrice occupent le palais

d'hiver à Pétersbourg. L'impératrice-mere occupe
encore Gatschino. Les deux jeunes ducs qui y ont

eu la petite vérole , sont aujourd'hui en conva-

lescence.

— Lés fian<;aillcs de la grande-duchesse Marie

avec le prince héréditaire de Saxe-"Weymar se feront

après le nouvel an.

— La communication entre la ville et les dehors,

et même avec diflérens quartiers, qui avait été in-

terrompue par le mauvais lems , est entièrement

rétablie.

E S P A G N E.

Malaga , la novembre (.20 brumaire.
)

Depuis trois jours l'épidémie commence à se

calmer. La plupart des malades guérissent , quoique
le tems soit doux et humide. Nos médecins assu-

rent que, si la gelée se fait bientôt sentir , nous
n'aurons plus , dans trois semaines , que le souve-
nir de la fièvre jaune. Au moyen des précautions
prises avec beaucoup de soin , la maladie ne s'est

point du tout communiquée dans les campagnes.
On a compté , jusqu'au 8 de ce mois

, 70 morts par
jour , et quelquefois davantage.

ITALIE.
Messine, le 12 novembre ['20 èrmnaire.)

Le 26 du mois dernier nous avons essuyé une
tempête affreuse ; plusieurs vaisseaux qui étaient

dans le port ont été poussés avec violence sur la

plage.

— Dans la journée du lo et la nuit suivante, on
a ressenti ici et dans les environs plusieurs seccmsses

de tremblement de terre; quoique la commotion
ait été très-forte, aucun édifice n'a été sensiblement

endommagé. (Ce tremblement de terre s'est fait

ressentir àPalcrme.) L'Eihna , notre terrible voi-

sin . ne paraît pas nous menacer d'unô nouvelle

éiuption.

Les palais et bâiiraens renversés par le tremble-

ment de 17 83 , se relèvent sur leurs ruines ; mais les

édifices superbes qui embellissaient les environs

«lu port , n'ont point encore été reconstruits.

— La Sicile continue à jouir de la plus parfaite

tranquillité. Quelques frégates et corsaires anglais

se montrent de tems en tems sur nos côtes, où ils

guettent lesbâtimens étrangers.

ANGLETERRE.
Lmdres , U?> décembre [\b frimaire.)

Oti avait cru d'abord que l'armée de réserve se

trouverait , dans le cours de deux ou au plus de

trois mois , portée au complet -, mais on voit avec

peine que , malgré la plus extrême nécessité et le

taux auquel les engageraens ont été portés dans

cette occasion pour faciliter le recrutement , le

nombre d'hommes fixé par la proclamation du
gouvernement, est encore loin d'être levé. Le seul

comté de Middlesex est en arrière de deux mille

hommes', et tous les autres comtés sont plus ou
moins en relard. Il paraît qu'on a reconnu l'im-

possibilité d'atteindre au complet de cette armée

par les moyens employés jusqu'ici. Il est question,

en conséquence , de mettre hors d'activité les

bureaux d'enrôlement de l'inspecteur-général , et

dé sommêrles divers comtés qui sont eu retard

pour leurs contingctis respcctits , de fournir de
l'argent au lieu d'honnmes. De cette manière , on
espère parvenirpîus facilement à trouver les recrues

qui manquent , et il paraît qu'on veut revenir à

l'ancien système de recrutement.

— On a reçu de nouveaux détails sur le'désastre

qui a e» lieu ie 20 octobre à Madère. Qu'attribue
j

l'inondation qui a ravagé la ville principale de

celte îl« , au jaillisscmeiit subit d'un torrent qu'on 1

dit avoir été vomi par une montage voisine. Le lit

de la rivière ne pouvant plus contenir la quantité
d'eau qu'il reçut tout-à-coup , il en résulta un
un débordement si considérable , que les eaux
s'échappèrent par torrens , et entraînèrent dans la

niei: les maisons , les magasins , les hommes , le

bétail , les arbres , les meubles et les débris de
toute espèce ; elles détruisirent , en outre , trois

ponts et une église. En un instant la plupart des
rues de Funchal furent inondées jusqu'à la hauteur
de six à douze pieds. L'objcuritc de la nuit , les

cris des victimes , le bruit des torrens , le fracas

occasionné par la dislocation des maisons , les mu-
gissemens de la mer , tout contribuait à rendre
plus affreuse cette scène de désolation. On ne con-
naissait pas encore , à la date des dernières lettres

reçues de Madère, l'étendue dé ce,désastre ; maison
portait généralement le nombre des habitans qui

avaient péri à huit ou neuf cents ; et on regardait

comme incalculable la perte des propriétés. Un
village qui se trouvait sur \i passage du torrent qui

tomba de la montagne , a été entièrement détruit

avec la plupart de ses habitans.

PARLEMENT IMPÉRIAL.
Chambre des communes.

i Séance du 2 décembre [ 10 jrimairt.)

Sur la motion du chancelier dé l'échiquier , le

bill qui suspend les paicmens de la Banque en
numéraire a été lu une seconde fois.

La chambre s'étant formée en comité de sub-
sides , le chancelier de l'échiquier a proposé les

résolutions suivantes :

Que les droits sur la drêche , le rhum et le

cidre , qui avaient été imposés ju.squ'au 24 juin
1804 , soient prorogés jusqu'au 24 juin iSo5 ;

Que la taxe de quatre schellings par livre sterling
sur les pensions , les charges , etc; , soit prorogée
jusqu'au 24 mars l8o5 ;

Que les droits sur le sucre , le tabac en carrofles
et en poudre , soient pareillement prorogés jus-
qu'au 2J mars i8o5.

Ces diverses resolutions ont été adoptées.

Le chancelier de CéchiquiiT a ens'uite appelé l'at-

tention du comité sur la proposition d'émettre pour
cinq millions de billets d'échiquier. Il était per-
suadé que le comité acquiescerait volontiers à cette
demande. Par cÉ moyen , tous les billets émis en
1802 seraient acquittés. Cette somme était néces-
saire pour les besoins du service public , et elle

suiErait jusqu'à une époque très-reculée de la session
actuelle , en attendant que tous les subsides aient
été votés.

Cette proposition a été adoptée.

IN T E R I E U R.

Paris , /* 27 frimaire.

Une députation du collège électoral du dépar-
tement de l'Isère , a été admise hier s l'audience
du Premier Consul.

Le citoyen Barrai , président du collège électoral
et de la députation , a porté la parole en ces termes,
au nom de la députation.

Citoyen Premier Consul ,

1' Le collège électoral du département de l'Isère
,

nous a envoyés auprès de vons pour vous pré-
senter l'hommage de son respect et le résultat
de ses opérations.

V Tous les départemens s'empressent à l'envi de
vous payer le tribut de leur amour, et de leur
reconnaissance ; mais celui de tous les départe^
mens qui le premier ouvrit la carrière de la

révolution , et sut se préserver des excès , a été
aussi le premier à vous féliciter d'en avoir si

glorieusetrient terminé le coubs , d'avoir puisé'
dans l'antique expérience, et-dans les progrès
des lumières, ce qu'il y a de uolide , d'utile et

de libéral ; d'avoir écarté ce qu'il ly a d'incertain , de
périlleux, d'abusif, et d'avoir fondé l'Etal sur
l'honneur , le culte et la propriété.

Satisfsrits d'avoir vu de près le héros qui
préside à nos destinées , nous retournotrs auprès
de nos concitojeus « nou» leur dirons que tous

'es Français partagent leui-s sentimens pour celui
que l'Europe admire , et que nous chérissons
comme un père, d

On vient de placer provisoirement , dans la
première salle du Musée Napoléon, une statue
connue sous le nom de la Pallas de YelUtri.

On peut l'annoncer avec assurance comme U
plus belle figure drapée qui soit cotinue , et pat'

cela elle doit être comptée au rang des plus beaUx
morceaux de sculpture qui existent', tels que la

Vénus , le Laoocon , l'Apollon et la Diane. Elle
a peut-être plus que les quatre autres l'austérité

qui caractérise la sculpture athénienne ou corin-
thienne , c'est-à-dire , ce que la plus sublime écold
a produit de plus sévère et de plus grandiose. Sa
tête exprime tout-à-la fois et au plus haut degri
la gravité et la sérénité ; sa chevelure est traité*

dans le style des bustes de la haute antiquité
grecque. Outrç l'extrême beauté des plis de sa
draperie , on ne peut trop admirer la légèreté et
la hardiesse de leur exécution. Tout le nud efl

est traité d'une manière aussi large que simple
Elle a plusieurs particularités qui lui appartien-
nent à elle seije ; c'est qu'on a ajouté aux pau-i
pieres les cils ; ce qui donne aux yeux une cou-
leur et une expression très-avantageuses à une fi'

gure colos.^ale qui naturellement est destinée à être

vue de loin.

Une autre particularité de cette statue , c'est

qu'outre l'art , le goiât et la vérité avec laquslle
sont commencés , renflés et terminés les plis de
ses draperies, elles sont festonnées et gaufirèes d*
manière à présenter jusqu'à l'illusion , la variété

des étoffes et leurs diflérens mouvemens. Enfin ,

soit par rapport à toutes ses perfections , soit pâï
rapport au lieu 011 elle a été trouvée ( dans lé

palais patrimonial d'Auguste
) , elle est un de ces

morceaux d'antiquité qui doivent être le plus irré»

vo'cablement regardés non comme faits par del
Grecs sous l'Empire romain , mais comme un deH
chefs-d'œuvre apportés de l'Aitiijue lors de la con-
quête de la Grèce.

Cette statue est destinée à décorer et donn*ï
son nom à une des salles qui doivent être ajoutées

au Musée actuel. Le Prenher Coksul , accom.-
pagné de M""' Bonaparte ," est venu la voir lundi ,

et a pu s'applaui.lir d'avoir ajouté ce chef-d'œitvfé
à tous ceux qu'il a cumulés dans cette vaste el

sublime collection.

SCIENCES. — HELLÉNISME.
Observations sur [opinion de quelques heilénisies ^

touchant U grec moderne; par G. Codtika , athé'
nien (i).

Quelle que soit la distance du grec moderne à 'a

langue d'Homère et de Platon, nous atiacherons lou'
jours beaucoup d'intérêt et même de fimportancé
au suftVage des Grecs d'aujourd hui , lorsqu'ils iioui
parleront ou de leur langue actuelle , ou de celle

que parlaient leurs ayeux. Dans le premier cas <

nous ne pouvons avoir de meilleurs guides qu'eux-^
mêmes. Dans le second , ils ont encore Sur nouâ
deux avantages : l'un pour l'interprétation d'untS

infinité de mots , dont le sens primitif n'a subi
chez eux aucune altération ; l'autre, pour l'habi-

tude de la syntaxe grecque , au moins dans la cons-
truction des phrases , dont ils ont conservé le»
formes gramiiiaticâles. Leur suffrage est d'un bien
plus grand poids , lorsqu'aux connaissances qu'il*

ont puisées dans leur langue maternelle, ilsjoi-«

gnent celles acquises en Europe par l étude de»
modèles qui ont formé nos plus habiles hellé-
nistes. Aussi les savans ont-ils distingué l'éditiort

grecquedonnée par Coray du livre d'Hipocrate
^

sur l air , les lieux et les eaux , et les notes dont
cet auteur a accompagné le texte. Avec quells
reconnaissance ils recevraient de la même mairt
une pareille édition d'Arétée , dont le texte Ml
entièrement défiguré.

L'athénien Codriki se borne en ce moment k
faire à la France littcraire unç modique offrande }

mais ses connaissances comparatives de la littera-^

ture de l'ancienne Grèce , et de l'idiome qu'e"

parlent les Grecs d'aujourd'hui , nous permettent
d'attendre de lui quelqù'ouvra^e plus étepdu quS
celui qu'il vtcot de publier. Cho(|uè de certaines
versions hasardées par des hellénistes enthousiaste*
du grec ancien, et dépréciateurs outrés du gi^fi

[t) In-â°.de_6o pages, avec

riiiiprrmeric aUemaadc de Krau d-es B<»is-Éuhui



moderne , il l«s ïéfuie avec chiUeiiï , et cejxen-

ilint avec décence et modération.

BonanivJ'un des membieide la ci-devarit académie

royale des inscriptions et belles-lettres , et avant ou

après lui, plusieurs autres savans ont prétendu que

le grec moderne , loin de resseuibltr à l'ancien ,

n'est qu'urr jargon bizarre , lornié sur le français,

sur l'italien , le tcljvon , etc. La meilleure et la plus

saine partie des philosophes n'ont point partagé

cette opinion ; ils pensent et nous pensons avec

eux, que le grec ancien a pu être singuliéremeiit

altéré par les peuples qui se sont partagé les dé-

pouilles de l'Empire d'Orient ;
que Tes divers

idiomes ou dialectes existans de tout lems dans la

Grèce ont dû s'écarter davantage du dialecte com-

mun à ces époques désastreuses où l'instruction

cessa et les communications devinient difficiles ;

que les vaincus recevant , des vainqueurs , la loi,

un jouverncment et des usages nouveaux , admi-

rent nécessairement , dans leur langage , des termes

et des inllexions nouvelles ;
qu'enlin le commerce

des Turcs , des Italiens et des Vénitiens dans les

îles de la Grèce , y a dû introduire une inlinité de

termes étrangers.

Mais nous sommes loin d'imaginer que la langue

grecque se soit perdue dans ce cahos , ou que le

tonds en ait été totalement dénaturé. La preuve du

«ontraire se trouve dans la fac lité avec laquelle

ceux qui connaissent déjà l'ancien grec , entendent

le moderne ; celui-ci a donc éié plutôt calqué sur

le premier que sur aucune des langues euro-

péancs. Les observations faites par l'athénien Co-

drika, tendent à contirmer cette opinion , qui n'oi-

Ite d'ailleurs rien qu'on ne puisse raisonnablement

supposer.

Il commence par définir en ces termes la nou-

velle langue que, selon lui
,
parlent les Grecs :

• ' Le véritable grec moderne est le langage qui ,

sous la tournure et la forme du dialecte vulgaiie ,

observant les principes et les règles de iancuu

dialtcu commun , conserve en même tems son

génie et son caractère , et n'admet ni phrases ni

expressions étrangères.

7) Tout idiome qui porte le nom de grec vulgaire,

mais qui ne présente pas le caractère indiqué

dans cctia définition, est regardé comme un jargon

particulier , et ne peut servir d'exemple général, n

Il soutient donc, et avec raison, qu'on aurait tort

de juger de la langue qua parlent les Grecs actuels,

par des idiomes paviiculiers à quelques-uns de

leurs pays ; comme on jugerait mal du français par

le patois provençal.

Il veut qu'on prenne la langue dans son état

fixe , c'est-à-dire dans la bouche des peuples qui

la parlent et l'écrivent purement et avec unilor-

œité. 11 prouve fort bien ensuite que Bonamyet
d'autres savans n'ont jugé du grec moderne , en

général , que par des idiomes plus ou moins cor-

rompus, ce qui suffit sjns doute pour infirmer le

jugement qu'ils en ont porte. A cet égard , nous

souscrirons volontiers à I opinion de Codrika , et

nous aimerions à reproduire ses' preuves , et à en

fournir de nouvelle» , si la forme d'un journal se

prêtait mieux a l'impression des mots de la langue

dont il s'agit.

Mais nous pensons devoir modifier une autre

opinion de cet auteur bien dififérenie de la pre-

mière. Il prétend que le grec moderne est une

langue fixe , parce que quelques Grecs lettré» le

parlent et 1 écrivent correctement et d'une manière

uniforme. Ce fait «iue nous ne regardons point

ici comme exagéré , prouve bien que la langue

peut uri jour être fixés ; mais non qu'elle le soit

en efifet. Une langue ne nous paraît faite que lors-

qu'on peut assigner un lieu où elle se parle cons-

tamment avec la même netteté , avec la même
correction. Or , l'auteur semble convenir que ce

lieu n'existe pas , et qu'Athène , ville autrefois si

célèbre , est seulement l'endroit où l'idiome est le

moins corrompu. Nous voilà donc réduits à re-

connaître une langue fixe qui n'appartienne qu'à

un très-petit nombre d'hommes 4s lettres, de

princes grecs, de prédicateurs , etc. ; mais alors

cette langue , à l'exception de ses verbes auxi-

liaires , et de quelques autres particularités peu
remarquables , nous offrira tant d'anafogie avec le

grec savant qu'à peine on pourra l'en distinguer

pour en former un langage à part.

Nous avons en ce moment sous les yeux , des

panégyriques et des sermons imprimés à Vienne

en grec moderne , qu'on peut assurément com-
parer avec les homélies de S. J. Chrysostôme

;

j.ins doute ces discours ont été prononcés et enten-

dus , ce qui prouve jusqu'à un certain point la

thèse défendue par Codrika. Mais il nous paraît

plus vrai d en conclure seulement que la laua'ue

telle qu'elle est aujouid hui est susceptible de la

perfection qu ont atteinte bien d'autres langues

modernes , qu elle doit et peut tacilement se passer

des mots étrangers et barbares qui ladéhgurent;
que si lés nouveaux peuples de la Grèce avaient

des imjjfimeries , des bibliotiieques , des acadé-

mies , des lycées et des écoles publiques , ils seraient

bientôt familiarisés avec les cliels-d'œuvres écrits

dans la langue de leurs ancêtres ; le style de la
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littérature et celui de la chaire élant assez bien

coriseryé chez eux, ils passeraient aisément, delà

lecture des .écrivains du Bas-Empire , aux ouvrages

poétiques , polémiques et oratoires des Basile ,

des Grégoire de Nazianze , pour arriver enlîn aux

plus beaux modèles en tout genre ; et celle heu-

reuse révolution serait pour l Europe et pour le

Monde entier l'époque de nouveaux succès dans

la carrière des sciences et de la littérature. Alors

nous sentirions mieux le prix des trésors dont

nous tirons tant de vanité ,.et la Grèce serait encore

uni: fois la source des lumières qui ont éclairé

le globe ; alors enfin nous goûteiions les charmes

de cette harmonie de la langue grecque , dont

nous avons tant de peine à nous former une juste

idée (i). 11 est vrai que la manière dont nous pro-

nonçons les mots de cette langue morte pour nous

,

a dû diminuer le sentiment de cette harmonie ,

c'est un obstacle de plus que le pédantisme a peut-

être créé. Nous n'entreprendrons pas ici de ré-

futer le système de prononciation adopté dans nos

anciens collèges et dans l'université de Paris , ce

serait soumettre à un nouvel examen de nombreux
monumens atchaéologiques compulsés , et expli-

qués eu sens contraire par les jésuites d'une part

,

et par les savans de Port-Royal de l'autre, d'après,

Erasme, Budée , Scaliger , et une foule d'hellé-

nistes plus ou moins célèbres.

Mais , s'il fallait opter entre les deux opinions

qui partagent encore les critiques, nous risque-

rions moins de nous égarer en cherchant dans le

grec moderne les traces de la prononciation de
l'ancien , qui , à coup sâr , se sont mieux era-

preinies et conservées sut le sol même de la Grèce
que sur une terre étrangère. Nos relations litté-

raires et commerciales avec les Grecs , dont nous
avons besoin d'apprendre le langage , exigent que

,

sur-iout en ce poittt , nous les prenions pour maî-

tres. Qu on cesse de nous objecter que les Grecs
d'à présent ne sont plus les Grecs des beaux jours

de la Grèce. Hé ! qui l'ignore ! Mais ne voit-on

pas sortir de leur plume et dans leur idiome , des

ou\'rages qui respirent encore le génie ? et les con-

naissances qui distinguent parmi eux la classé

instruite et lettrée , n'attestent- elles pas que c'est

la liberté et non les talens qui manquent à ce

peuple malheureux ? Il est asservi , mais non
dégradé ; il n'a besoin que d un gouvernement ,

ami de l'humanité et protecteur de la science ,

pour reparaîire avec un nouvel éclat sur la plus

belle scène du monde. Ajoutons que ses habitude»

dominantes se rapprochent beaucoup des nôtres.

M £n efTet , dit l'auteur dont nous venons d'ana-

i> lyser l'ouviage , rien de plus ressemblant que
I! le génie et le caractère national des Grecs , et

Il celui des Français. Si le sort , inégal d.ins son
II partage . a mis les uns dans une situation si

M cfifféicnte de celle ©ù il a heureusement placé

I! les autres , cette difTércnce de position politique

11 n a pas détruit les germes de conformité morale
1) qui' ont toujours existe entr'eux. Envisagez ces

11 deux peuplés sous un point, de vue général ,

II et chacun deux indépendamment df son état

11 politique ; voyez l'un et l'autre dans ses relations

Il domestiques, examinez ses moeurs privées , ses

11 habitudes familières , et vous serez frappé de
Il leur parfaite ressemblance ; pla«ï ces deux peu-

ples dans les mêmes circonstances ; comparez
leurs vertus , leurs défauts , leurs goûts , leurs

ïflections , et vous direz : Paris existait dans
Athènes , ou Athènes revit dans Paris, d. . . .

.

TOURIET.

É C O N G M I E. — s A L U B Fv I T É.

Sur le moyen de rendre l'eau dt mer ptoprt au
blanchissage des linges tt des hardis tans li setours

du savon.

On a déjà fiit une foule de tentatives pour
rendre l'eau de mer propre à la boisson et à la

cuisine; quelques tins de ces essai» ont permis
d'entrevoir une découverte avanta.;euse. Par un
moyen facile et économique , ont peut obtenir une
eaa passablement poiable , de la distillation de
l'eau de mer , et c'est une ressource dans le cas

on Ion serait privé d'eau de rivière. Haies, Lind
et Irwine sont les hommes qui ont fjitle plus de
recherches à cet è^ard.

C'est asurément une belle découverte que celle

de fournir une boisson passable à des hommes
exposés à mourir de soif ; mais il en restait à faire

une seconde presque aussi importante , celle de
laver les vêtemens des équipages , de mariiere à

écarter dés vaisseaux les dangers qu'y occasionne
la malpropreté.

Le docteur MitchiU a publié dans les Transac-
rions de la société américaine des détails relatifs

aux matières sécrétées de la' peau et dont les

linges se pénètrent, afin de démontréV combien
elles sont susceptibles de devenir mal-saines.

infectes et pestilcniitUet , si l'on néglige de laver

le linge. On sait que les savons et le» alcalis blan-

chissent le linge sale . et préviennent le danger

des sécrétions animales , mais comme l'eau de
mer ne peut pas servir au blanchissage , il fallait

trouver un» substance propre à donnera cette eau

les qualités qui lui manquent. Le docteur MitchiU

a reconnu cette utile propriété sans la soude.

Rien n'est plus exposé qu'un vaisseau àconcenlrer

des subtances malpropres et corruptibles , et à

les convertir en madères pestilentielles. Cet acci-

dent est extrêmement commun quand on navigue
sous les latitudes où la chaleur développe les

germes de corruption , et vapoiise des matières

septiques.

L'objet le plus dégoûtant à voir dans une tra-

versée est la malpropreté d'une grande partie de
l'équipage. On prétend que cette saleté est insé-

parable du service des marins , et qu'il faudrait

trop d'eau fraîche pour les tenir propres
,
pari c

que l'eau de U mer n'admet pas l'usage du savon ,

et que l'eau de mer seule ne peut pas nettoyer

le 'linge ; et on en conclud que la malpropreté

est un mal sans remède dans le» voyages de long
cours , et sur-tout vers la fin. Cependant la mai-
propreté d'un homme se communique à Sjss vête-

mens , à son lit , atout ce qu'il touche., .Cette?,

saleté dispose le- marin à perdre la santé , et s'il

devient malade , son espoif de guèrison est bien
diminué par la saleté de tous le» objets qu'on
emploie pour lui ,

puisqu'elle devient un foyer

de corruption au milieu duquel il se trouye

placé.

Ainsi la grande difficulté qui se présente est

l'impossibilité de blanchir avec l'eau de mer
seule, et ensuite l'inutilité du savon pour aider

ce liquide à nettoyer le linge. Si on levé cej

obstacles , il n'y aura plus de raison pour laisser

les équipages dans la crasse où ils croupissent ;

ou si un marin devient malade par sa malpropreté ,

il ne poura plus en accuser que sa paresse.

Peu de questions ont été plus débattue» que
celle de savoir pourquoi les eaux de l'Océan sont
salées. Doivent-elles cette qualité à une dissolu-

tion continuelle de couche de »el , ou ont-elles

été douées de cette salure au moment de la

création , c'est ce qu'il imperte fort peu de savoir

pour l'objet qui nous occupe. Il nous suffit d'obsei-

ver. que cette grands masse d'eaux est préservée

de la corruption par l'immense quantité de matiè-

res alcalines qu'elle contient, LOcéan peut être

coilsideré comme renfermant une portion de tout

ce que l'eau est Susceptible de contenir ou de
dissoudre, et ses eaux fournissent en conséquence
diftérens résultats à l'analyse , suivant la profon-

deur et la latitude d'où on les retire.

Quelque variée que »oit la Icomposiiioh de
l'eau de mer ; elle contient toujours cependant
de la .soude , de la magnésie et de la chaux en
proportions assez fortes pour que leur présence
soit facilement reconnue. La soude est la plus
abondante , vient ensuite la magnésie et enfin

I la chaux.-
"

I
La matière alcaline si abondamment répandue

dans l'Océan , y exerce , comme à l'ordinaire ,

son action neutralisante , selon les mêmes lois

qui se manifestent dans les laboratoires ou les

ateliers.

Les acides que l'on trouve otdiriaireraent dans
l'Océan, sont, le sulfurique, le nitrique et le

muriaùque. Le premier n'y existe probablement
qu'en petite qiaantité , et nous n'eii parlons que
parce que , eu certaines circonstances on a trouvé

du sulfite de chaiix
, quoique d'après la loi det,

affinités on eût dû s'attendre à trouver du sulfate

de soude. L'énorme quantité de matières animales
qui sont dans la mer , semble prouver qu^en cer-

tain cas , sur-tout le long des côtes et des marais
salins , où l'eau est stagnante et s'échauffe beau-

coup , la putréfaction doit générer de l'acid»

nitrique , et que celui-ci doit se mêler en partie

à l'eau qui l'avoisiae , et ne pas s'élever tout entier

en vapeur. La quantité de cet acide est si consi-

dérable dans quelques baies où l'on travaille le set

qu'il en adhère toujours une portion au murîate
de soude ou sel commun dont il vicie la qualité.

Cet effet est quelquefois si sensible , que Neumann
a observé " que l'eau de mer contient souvent
11 une matière nitreuse qui agit sur l'or , ce que
11 l'acide muria'iqué ne saurait faire sans la com-
II binaison de l'acide nitrique, ii Quant à l'acide

rauriatique , soit que suivant l'opiniori des anciens
chimistes ce ne soit qu'un composé d'acide sul-

furique et d'acide nitreux , soit que comme le

pensent quelques chimistes modernes , ce soit une
combinaison sulfurique et d'hydrogène , il est

évident qu'il existe dans la mer. en très-grande

quantité. On peut conclure que l'eau de mer
contient toujours de l'acide muriatique , souvent
de l'acide nitrique et quelquefois de l'acide sul-

furiqtte.

Il y a donc , dans l'Océan , trois acides et

autant d'alcalis prédominans. Ces subtances, par
l'intermède de l'eau , sont liquifiées et mises en-

état d'agir les "unes sur les autres. En consé-
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quence , \a soude , comme le plus fort alcali
,

attaque et neutraliste les acides dans l'ordre de
l'affinité chimique , et forme du sulfate, du
nitrate et du muriate de soude. Mais comme les

deux premiers sont en très-petite quantité , le

muriate de soude forme le composé principal,

i^uand il y a dans l'eau plus d'acide que la soude
n'en peut neutraliser , cette partie est attirée par
les daux teires , et selon la torme de leurs com-
binaisons respectives , forme des suljates , des
nitrates et des jruriiiesde chaux et de i magnésie.
Ces sels à bases terreuses où l'acide mutUtique est

beaucoup plus abondant que les diux autres

,

constituent les difféientes qualités di» se| que les

fabiiquanslivrcnt au commerce. Ces terre» salées

attirent l'eau si puissamment , qu'il est difficile ,

ou plutôt impossible de les faire cristalliser : elles

conservent toujours de l'humidité , et ou ne peut
pas réussît: à les faire sécher.

Quand les chimistes disent sel marin , ils enten-
dent le rawriatc de soude pure. Cependant , ce
composé neutre se trouve rarement à l'état de
pureté

, peut-être ipême n'en a-t-on jamais obtenu.
L'expérience montre qu'il est toujours mêlé avec
une plus ou moins grande quantité de sels déli-

quescens à bases terreuses. Ces derniers sont si

abondahs dans certaines espèces de sel , qu'ils le

rendent incapable de conserver les matières
aniinales. Le bœuf, le porc même ne sont pas
exempts , avec un sel aussi impur. Il faut donc
lui faire subir une préparation pour le débarrasser
des matières qui nuisent à son actioii bienfaisante.

Faute de ce soin , il y a du sel qui , quoique d'une
belle apparence , ne possède qu'à un faible degré
le pouvoir antiseptique. Il n'est bon qu'autant
que le muriate de soude contient moins de sels

magnésien et calcaire.

C'est à cause de ces subtances étrangères et

nuisibles, que sir John Pringle 'trouva dans ses

expériences , que le sel commun dont il taisait

usage , au lieu de prévenir la corruption de la

viande , quand on l'employait en grande quan-
tité , ne faisait qu'en hâter la, putréfaction. Il

faisait ses essais sur du sel blanc , tel que celui

qu'on sert sur les tables. On sait que ce sel

abonde en sels terreux dont l'eau de mer est

chargée,

Piiisque telle est la composition de l'eau de mer ,

il est aisé d'expliquer pourquoi elle ne peut pas servir

au blanchissage, il y a daES cette eau un déhcit de sel

alcalin . et l'on sait que les sels alcalins sont les subs-

tances les plus éminemment déiersives. Il n'est pas

plus difccile de dire pourquoi on ne peut pas

mêler, le savon à l'eau de mer. Les acides unis à

la chaux et à la magnésie çtant plus fortement
attirés par l'alcali du savon , abandonnent les terres

qui tombent au fond , tandis que l'huile du
savon , n'étant plus en combinaison , s'élève à

la surfarc. L'alcali du savon ainsi neutralisé par

i'acide de l'eau , ne peut être d'aucun service.

La base du Savon dur est la soude ; la ma-
tière alcaline du savo^n mou est la potasse. Ceci
a probablement lieu parce que le premier tend

à s'eiBBeurir et le second à se déliter à l'air. La
raison pour laquelle on mêle de l'huile , de la

térébenthine et du suif avec de la potasse, est

que ce sel est trop corrosif pour être manié seul.

La potasse est si caustique , qu'elle détruirait la

peau et la chair du blanchisseur , et même les

linges , si l'on n'y faisait pas une grande ,atten-

tion. 11 n'en est pas de même de la soude, qui ,

jointe à l'acide carbonique , peut se dissoudre dans
l'eau sans exercer aucun eflFet caustique sur les

doijjts rie la personne qui en fait usage. Au moyen
de celte qualité , aussi commode que précieuse

,

le carbonate de soude peut servir non-seulement

à lormer de bonnes lessives , mais encore à alcaliser

ou adoucir l'eau de mer pour la rendre propre au
blanchissage.

Le professeur Home a vérifié , il y a long-tems
,

dans ses expériences sur. le blanchiment , que ni

le sel marin ni aucun autre des sels parfaiiernent

neutres , composés d'un acide et d'un alcali , ne

donnent aucune dureté à l'eau ; que les espèces

ordinaires de sel marin ne rendent l'eau dure que
par les sels hétérogènes dont elles sont accompa-

gnées , et que les sels alcalins adoucisicnt l'eau

,

en précipitant la terre des sels à base terreuse
;

et en neutralisant leurs acides.

On a vu que l'eau de mer , outre un sel neutre

parfait , contient une quantité de matières salines

à base terreuse. C'est à ces dernières qu'elle doit

«a dureté ou sa propriété de décomposer le savori.

î^lais le catbonnte de soude décompose ces sels

terreux . et forme respectivement avec leurs acides

des sels neutres parfaits. L'eau devient donc douce ,

ou , en d'autres termes ,
propre au blanchissage.

L'expérience a prouvé que le carbonate de snude

jeté da.ns l'eau de mer la rend trouble sur-le-

champ ,
parce que la chaux et la magnésie de-

viennent laiteuses à finstant même , en abandon-
nant leurs portions respectives d'acide

; pour que
l'eau devienne propre au' blanchissage . il faut

donc y ajouter assez de soude , non - seulement

pour opérer la précipitation complette|de css terres.

mats encore pour rendre l'eau suffisamment Hxi-
viellc ou alcaline. Alors elle exercera sa puis-
sance délersive.

On pourrait douter si Veau doit ou non être

décantée , quand la chaux et la magnésie sont
c-oraplettement précipitées. Mais on a acquis , par
lexpérience , la conviction que du linge sale peut
être blanchi dans de l'eau de mer qui contient
toute sa proportion de terre précipitée , répandue
dans sa masse. Il y a même lieu de croire que
toutes ces p.nriicules blaaches et impalpables qui
adheretit au linge porté sur le corps , ne peuvent
être que saines et avantageuses : en. effet , les

chemises et autres linges se trouveront ainsi sus-

ceptibles de neutraliser une partie de l'acide , et

souvent de la matière nuisible qui ss forment par
la sueur et lés autres sécrétions de la peau. Ainsi
la présence de ces terres précipitées peut être utile ,

et elle n'entraîne aucuns dangers ,
puisqu'elles sont

à l'état de carbonate , ayant emprunté de l'air fixe à

la soude.

Les conséquences que l'on peut tirer de ces

développemens , sont : \° que les substances alca-

lines , telles que la mas^nésie , et sur-tout la

chaux et la soude existent en grande quantité dans
l'Océan

, pour y neutraliser les elléts des acides
sullurique et rauria'.ique qui y abondent , et qui
rendraient la mer inhabitable ; 2° que quand ces

acides sont imparfaitement saturés , comme il ar-

rive quand ils sont unis à la magnésie et à la chaux,
ils décomposent le savon , et le rendent incapable
de servir au blanchissage : 3° quê'si fon ajoute de
la soude à l'eau de fOcéan en proportion suffi-

sante , les terres se précrpiteront , et les acides
seront neutralisés

; 4° qu'alors le linge sale pourra
s'y Ijver , et qu'ainsi les marins pourront se blan-
chir sans savon et sans eau fraîche ; 5° que l'on

doit en conséquence faire provision sur les vais-

seaux de la quantité de soude nécessaire , et en
distribuer aux équipages les jours de blanchissage ;

G» que c'est un moyen assuré de prévenir la saleté
et 1 infection , qui naissent de la malpropreté des
vêlemens , des lits et des couches quand il vient
des enians au monde pendant la traversée ; avantage
qui préservera des fièvres et des dyssenteries

;

7" qu'il taudia moins de place sur les bâtimens
pour les tontieaux d^au fraîche.

( Extrait des Annales des Arts.
)

COMMERCE.
la Clef du commerce ou l'Europe commerçante ,

contenant les principales places de l'Europe ,

du Levant , et quelques-unes même d'Amérique,
avec les noms des principaux négocians , labri-

cans , banquiers , etc. ; avec les prix actuels des
différentes marchandises prises sur les lieux , en
monnaie et aunage du pays , réduits en ceux de
France , avçc leurs droits d'entrée

; précédé d'un
coup-d'oïil sur; la liberté du commerce , la con-
currence , les privilèges , lois prohibitives

,

impôts , etc. ;
par M. Desolneux. (1)

Le premier ouvrage de l'espèce de celui-ci que
nous ayons en France , est CAlmannch des négo-
cians et armateurs , imprimé pour la première fois

en 1772 , et augmenté ensuite en 1779 par
M. Lèvent ; repris sous lï nom de Tdbleau général
du commerce de la France et de l'Europe , en 1785 ;

par M. de Gournai
, qui n'est pas M. de Gournay

1 intendant du commerce , mort bien avant cette

époque.

M. de la Roche Tilhac , l'auteur de l'Etat des
COUTS de l'Europe

,
publié en 1784 , a essayé de

donner aussi des ouvrages du même genre dans
sesalmanachs de l'Asie, de l'Amérique ; dans son
Tableau du commerrc dis Européens dans les Deux-
Indes et en Afrique , qui ont paru depuis 1783
jusqu'en 1787 , et qui ne sont que des lambeaux
mal extraits de l'abbé. Raynal.

Da tous les ouvrages que nous venons d'indi-
quer , le Tableau du commerce de la France et

de l'Europe , par M. de Gournay, est sans con-
tredit le mieux rédigé , et celui qui approche le

plus de la Clef 4u commerce , de M. Desolneux.

Ce dernier est comme l'autre un distionnaire
abrégé de géographie commerçante

, pour un grand
nDîabre de villes distinguées par leur commerce ou
leurs fabriques.

L'auteur pataît connaître cette partie par la ma
niere détaillée dont il rend compte de la' qualité
et du prix des marchandises de chaque Hi;u dont
il parle.

Il y joint les noms des maisons de commerce
les pliss connues , et les divise' d'après les diffé-

rentes branches qu'elles embrassent plus particu-
lièrement.

'

Les valeurs sont réduites en monnaie , .?t les

ijuantités en mesures de France , ce qui épargne
au lecieiu des calculs toujours fatigans.

(1) Dtux vol. 1

foul-dc-Lodi. Pr,

5». —A Pari!

, 3 fr. An 12

cliez Roycz , libr. , rue du
tS93.)

Comme un pareil ouvrage n'est susceptible d'au-
cun extrait , nous nous bornerons à ce que nom
venons d'en dire pour en faire sentir l'utilité, il

est propre à donner , comme on voit , une con-
naissance assez particulière du commerce actuel
de chaque ville dont il y est question ; car il

en manque un très-grand nombre sur lesquelles
fauieur a sans doute prétéic de garder le silence
plutôt que de rapporter des renseigneraens faux
ou inexacts.

Peut-être eût-il dû s'en tenir à cette partie de
l'ouvrage , et ne point l'avoir assez iautilemeat
fait précéder d'un coup - d'œil sur la liberté du
commerce, la concurrence, les lois prohibitives, etr.

Ces grandes questions ne sont point susceptibles
d'être traitées ainsi à la légère; elles demandent-
une discussion approfondie principale et jamais
accessoiie

, comme dans le livre de M. Desolneux.
On peut ajouter que c'est presqu'une éiouiderie ,

pour ne pas dire un trait d'ignorance , de se donnLr
pour pouvoir décider des questions sur le«q«eiUï
les administrateurs Us plus ^isti^gués, les horaraci
le plus consomm'S dans la pratique du gouver-
nement ne savent quelquefois de quel côté ils

doivent se ranger. En économie politique comme
en législation, le style péremptoire et tranchant
anpoiice bien stirement un manque de maturité
dans l'écrivain.

Le talent de M. Dtrsolneux paraît être pour les-
connaissances pratiques du commerce, et l'on peut
croire que les éditions suivantes de son ouvrag^^
ne pourront que gagner à ne point traiter d'auttes
matières, PelchEï.

CHIMIE.
Explicatisn du nouveau langage des chimistes pour

tous ceux qui , sans s'occuper de la science ,

voudraient profiter de ses découvcites
; par

Joseph Izarn , professeur de physique et de
chimie , de la société das sciences , belles-lettres

et arts de Paris , etc. etc. (1]

Le but que l'auteur se propose dans cet ou-
vrage , est 1° de faire oublier la nomenclature
routinière et insigiiifiante de l'ancienne chimie ,

qui a encore ses partisans dans quelques contrées
de l'Europe ; t" de faciliter l'intelligence de la

nomenclature nouvelle , et de la mettre tellement
à la portée de tons les esprits , n que trois heures
11 d'attention suffisent pour se procurer le plaisir

,

)i non seulement de l entendre, mais d'admirer
n la solidité dises bases , la richesse de ses moyen»,
11 la sévérité de son expression, n

Ce double but n'avait point été rempli d'una
manière aussi exacte et aussi peisuasivc qu'il vient
de l'être par le professeur Izarn. L'art de démontrer
est d'autant plus difficile qu'on ne peut y exceller
qu'en oubliant en quelque sorie ce qu'on sait soi-
même. Pour faire bicn-entendre une chose à ceux
qui l'ignorent , il faut se mettre à leur place,
prévoir tout ce qui peut les embarrasser , et ne
laisser subsister dans les définitions qu'on leur
donne aucun terme qui ne leur soit bien connut
en un mot , le professeur doit parler leur langui
avant de leur apprendre la sienne.

Le citoyen Iz.3r,n expose d'abord les faits
,
qui

,

nous découvrant'Je nquvellessu'ostances chimiques,
ou modifiant singulièrement celles que nous con-
naissions déjà , nécessitant »ne nomenclature toute-
différente de l'ancienne;'

Il nomme ensuite thaque stibstance à mesure
qu'elle naît de fopération qu'il met sous les

yeux, et fait voir les rapports qu'à cette substance
avec le nom qu'elle a reçu.

Des substances simples , il passe à celles compo-
sées

, et ne manque pas d'observer comment cha-
cune d'elles est signalée pâj- les élémensqui entrent
dans sa composition. Tel est le résumé delà pic-
miere partie de son ouvrage.

La seconde est consacrée au rapprochement des
termes anciens et nouveaux , par deux cadres dont
chacun est à double colonne. Dans le premier

,

figurent rangées par ordre alphabétique , toutes
les dénominations anciennes , et à côté de eelles-ci,

les dénominations plus heureuses qui leur corres-
pondent dans la langue des chimistes modernes. _

Dans le second ca Ire figurent aussi
,
par ordre

alphabétique, toutes les dénominations nouvells*.
et à côié les noms anciens que portaient les subs-
tances lorsqu'elles étaient connues, où à la place
de CCS noms , la remarque que ces substances sim-
ples ou composées n'ont été connues que de nos
joiirs.

On trouve enfin à chaque terme,générique de la

nouvelle nomenclature une clef, ccst-s-dire , ua
exposé de la substance particulière que ce terme
dénomme, avec findication du chiffre ou paragraphe
où elle est désignée et analysée ; ainsi , au mot car-
lonalts , on lit; réiuUat de la combinaison de i acide
cuihonique avec Us ins'S salifiabUs.

Baudouin , i

icUc-Saint-Geri

T de l'Initixut

' tl3l.
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Sous le point de \\\t snu» ieqvel 1? professeur a

«nvis.iiic son Sujet , on peut dire que son sujet et le

tabiïiai dont il l'accoiipignc Joimeiii «Il cnjemblc
élémcriiairc complet et irès-satisiaisant.

—*«——— Il mi ifii I
iiiBiii

lilSTOlRE NATURELLE. — BEAUX-ARTS.

Traité des arbres cl arbustes que l'nn cultive en

pleine terre en France , par Duhamel [i] ; avec cette

épijiaplie :

Utile dulci.

Parmi les ouvrages iraportans que quelques édi-

teurs zélés ont entrepris pour le progrès des sciences,

les amis de l'agi iculture et de l'histoire naturelle se

plaisent i distin-:;uer la nouvelle édition du Traité

dei arbres et arbustes de Dumonceau , enrichie de
cravures en couleurs , d'après les dessins de P.

J.
Redouté. Elle est à sa 17""^ livraison qui ne le cède
en rien aux précédentes. Nous avons prorais à nos
lecteurs quelques réflexions sur cet important ou-
vrage , et nous nous faisons un devoir de le leur

faire connaître plus en détail.

La première édition de ce traité païut en 1735.
Il fut accueilli avec reconnaissance par-tout les pro-

priétaires cultivateurs.

On ne peut révoquer en doute qu'on doit à Duha-
mel ce goût pour la culture des végétaux qui, depuis
lui , n'a fait que s'accroître parmi les propriétaires

aisés ; mais son ouvrage était devenu insuffisant

,

il n'a déciit qu'environ mille espèces , et depuis
sa publication , la France s'est enrichie de plus
du double; une seconde édition était donc indis-

pensable : des erreurs à corriger , de nouvelles
richesses à décrire , une nomenclature à reciiHer

et à cotnpletter, des dessins plus corrects à donner,
une (ouïe d'autres à praduire , sans compter d'im-
menses détails sur les vertus , usages et qualités
des arbres ; telle était la tâchs de l'éditeur qui a
jusqu'à présent saiisfait à l'engagement annoncé
par le plan de son édition. Les souscripteurs qui
ont déjà fait relier le premier volume , ont dà lire

aveé plaisir les détails iutéressans dans lesquels il

est entré en parlant du houx. , du daphné , de l'if,

de laibousier , du câprier, dss nndromeies , du
tilleul, etc. Rien n'est néglii^é dans cet ouvrage
sous le rapport de l'instruction pour la culture ,

et des usages économiques concernant les arts , où
une foule de détails curieux et des citations pi-
quantes prises quelquefois dans des poètes célèbres,
embellissent les descriptions, et mêlent l'utile à
l'agréiible.

Le premier volume , composé de dix livraisons

,

donne la description de 33 genres, tgS espèces,
et de 99 variétés , sans compter plusieurs sous-
variétés , et la nomenclature de beaucoup d'autres

espèces exotiques. Dans les sept autres livraison»

qui tiennent aux 2= et 3' volumes , on trouve la

description de ga espèces, tenant à 27 genres,
parmi lesquels on distingue la manière dont on
traite les genres cyprès , nerpruns, jujubes ,fusain ,

terjf^'r, chàtiiignier , sophora , hortensia , platana ,

thé. catalpa, broussonit, micocoulier et accacia,et.c.

Le genre nerprun offre à lui seul s: 5 espèces
décrites , et 14 citées comme exotiques , tandis que
dans la première édition , Duhamel n'en cite et

n'en pouvait citer que quatre. Cette seule com-
paraison suffit pour faire sentir toute l'importanee
de ia nouvelle édidon du citoyen Michel. 11 est

sur-tout un rapport sous lequel cet ouvrage est

de la plus grande utilité : i> C'est
( comme l'ob-

servait très-bien le citoyen Jussieu dans une lettre

qu'il écrivait dernièrement à ce sujet à un homme
d'état ami des sciences et des arts ) celui de faire

connaître les additions et changemens qu'exigeait

la marche de la science botanique entièrement
renouvellée depuis l'époque de la première édition
de ce travail. Chaque article , ajoute ce naturaliste,

rédigé par des hommes instruits , offre une mono-
graphie entière , dont on décrit avec plus de détails

les espèces cultivées en pleine terre ; en y joignant
le dessin colorié. 11 en résulte que d'une part
les amateurs y trouvent pour les arbres vivans ,

qui seuls les intéressent , tontes les notions qu'ils

peuvent désirer
;

pendant que d'autre part les

botanistes ont le tableau complet de toutes les

""( i ) Ouvrage de format in-folio pour lequel on souscrit à

Pfrti, chc;< El'icnne Michel, éditeur, rue dej Francs-Bourjeoil,

âù Marais ,
Qf 69g.

" Voyez nos'préccdcns numéros pour les conditions de la

ïouHcripûon.

Les lettres de demande et d'envoi d'argent doivent être

Cl 17"

espèces cinnuej du genre, disposées suivant un
ordre convenable, jj

A cette opinion du célèbre Jussieu , nous n'ajou-

terons qu'une léllexion dont nos lecteurs sentiront

toute la veiitè ; c'est qu'on doit res^ardcr cette nou-
velle édition comme un ouvrage vraiment national,

puisqu'il indique à tout le peuple agriculleur fran-

çais les richesses véustales que la France a acquises

depuis plus dun demi-siecle. Répandre la con-
naissance de cet ouvrage par tous Us moyens pos-

sibles , est donc rendre un signalé service à

l'agriculture. D....

BIBLIOLOGIE.
Dictionnaire raisonné de Biblielogie , contenant

,

I" l'explication des principaux termes relatifs à la

bibliographie , à l'art typographique , à la diplo-

matique , aux langues , aux archives , aux ma-
nuscrits , airx médailles , aux antiquités , etc.

;

t" des notices historiques déiaillées sur les prin-

cipales biblotheques anciennes et modernes , sur

les différentes sectes philosophiques , sur les plus

célèbres imprimeurs, avec une indication des meil-

leures éditions sorties de leurs preiises , et sur les

bibliographes , avec la liste de leurs ouvrages ;

3° enfin l'exposition des différens sysiêmes biblio-

graphiques , etc. Ouvrage utile aux bibliothé-

caires , archivistes , impiitneurs , libraires, etc. Par

G. Peignof, bibliothécaire de la Haute-Saône ,

membre correspondant de la Société libre d'ému-
lation du Haut-Rhin. Deux vol. grand in-S". Prix,

12 fr. broch. , et franc de port |5 fr.

A Paris , chez Villier, libraire , rue des Mathu-
rins , n" 3q6. — An 1 1 ( i8o3 ).

Cet utile ouvrage , neuf dans son genre , est le

fruit de douze ans de travail , et le résultat de

nombreuses recherches. On peut le considérer

comme une espèce d'Encyclopédie Hitéraire
,

bibliographique et typographitiue , qui ,
quoique

peu volumineuse, présente tout ce qu'il y a de plus

essentiel à savoir sur l'histoire et la connaissance des

livres , sur leur classiEcation , sur les procèdes ty-

pographiques, etc.

L'accueil flatteur .que des savans distingués ont
fait aux deux preraiets volumes de cet ouvrage, et

le compte avantageux qu'en ont rendu dillérens

journaux(i), ont engagé l'auteur à 'le perfectionner,

en y ajoutant, dans un troisième volume supplè-

meiitaiie; 1° beaucoup d'articles fort curieux, dont

la plupart ont rapport à l'origine de 1 imprimerie;

s» une nouvelle notice très-exacte des villes où
l'imprimerie a été établie dans le i5' siècle; 3° un
tableau synoptique de bibliologie ; et 4" une table

générale des auteurs cités dans les trois volumes.

L'ensemble at l'intérêt des articles qui composent
ce nouveau volume , ajoutent aux deux premiers

,

dont il fait la table des matières et le complément.

LIVRES DIVERS.
Collection des lois rendues depuis i^Sg jusqu'au

5 2 prairial an 2. Dix volumes in-S".

Le 3' volume de cette collection paraît en ce

moment. Le grand-juge, ministre de la justice
,

s'exprime en ces termes , à l'égard de cet ouvrage ,

dans une lettre adressée aux éditeurs :

Il Cette coUcciion ne peut manquer d'être favo-

1) rablement accueillie , puisqu'au mérite de l'exac-

ji titude elle réunira celui de ne présenter que les

n lois d'un intérêt général, en faisant remarquer
j! celles qui sont rapportées , modifiées ou inteipré-

II tées ;ce qui facilitera les recherches et les moyens
)) de completter le recueil des lois rendues depuis
Il la révolution , et dont les éditions par parties

Il étaient épuisées. 11

On continue de souscrire aux conditions énon-
cées par le prospectus , chez Baudouin , imprimeur
du corps-législaiif et du tribunat , rue de Grenelle
Saint-Germain; n" Ii3t ;

Chez Garnery , libraire , rue de Seine , hôtel
Mirabeau ;

Et Rondonneau, au dépôt des lois , place du
Carousel.

Voytz le Moaitcur , n" 52, sa brumaire

:I
,
pag. 124.

; et des

page 20s.

Le Magasin Encyclopédique, 8"= anue

Le Journal des Débats , du 5 brum:
Le Journal général de la Littérature , des Scien.

Arts
,

par M. Guillon ,
no 35 , 25 prairial an 10.

Le BuUetin de la Littérature , des Sciences et des Arts
,

Le Journal Typographique an 10 , n° i6 ; an 1 1 , o« 1.

Le Télégrapiie littéraire , «te. Le Journal général de la

Littérature de France , etc. etc.

Dissertation sur les causes de'l'univerialilé de lu

langue française , et la durée vraisemblable de son
empire, par M. Schwabb , conseiller de cour et

secrétaire intime de S. A le duc de "Wirtcmberg
;

traduit de l'allemand par D. liobelot.

Cet ouvrage a remporté le prix décerné par
l'Académie royale des Sciences de Berlin , le 3 juin
1784, concurremment avec le discours de M. de
Rivarol.

Prix , 3 fr. le volume broché , et 4 fr. par la

poste.

Se vend chez Lenormant , imprimeur -libraire ,

rue des Prêtres - Saint - Germain - l'Auxerrois

,

n° 42.

Suite des éditions sTÉRÉoTrfES d'Heruan.

Contej rfd /a Fon/ain«, un vol. in-i 8 en feuilles. 1 ''.

Les mêmes . 2 vol. in- 1 2 , papier fin 4
Les mêmes, 2 vol. in-is , grand papier vélin. 8
A Paris , chez Ant. Aug. Renouard, libiaire , rue

Saint-Andrè-des-Atcs , n° 42.

Cet ouvrage que le citoyen Herhan vient d'im-
primer avec le produit de ses matrices mobiles en
cuivre , est exécuté avec beaucoup d'élégance et dé
soin. Il sera suivi , sous peu . des Amours de Psyché

et de Cupidon ,àit>. Œuvres diverses et du Théâtre de
notre inimitable fabuliste, qui n'ont jamais été réu-

nis du même format.

AVIS.
Le cit. 'Wathier, mécanicien et inventeur d'une

machine à tondre toute espèce de draps et dont
plusieurs sont déjà en activité à Reims et Mézieres ,

a l'honneur de prévenir les manufacturiers et

fabricans, qu'il a transféré de Reims àCharleville

son atelier qui est en pleine activité.

Il infprme lesdits manufacturiers qu'ils peuvent,
pour se procurer cette machine , s'adresser à l'in-

venteur . chez le citoyen Laverne , grande-rue , à
Charleville.

Il leur fait observer que cette mécanique , pat

la grande économie qui résulte de son emploi , est

d'un avantage incontestable et reconnu , qu'il l'a

réduite jusqu'à quatre fois, et qu'elle diffère en
tout et sur-tout pat sa simplicité', de celle en usage

en Angleterre ;
qu'il peut en fournir, sur demande

dans un délai déterminé , et y appliquer une force

motrice quelconque.,

COURS DU CHANG E~~
Bourse d'hier.

Ghangks s. t range es.

Arnsierdam banc
Courant . .

Londres
Hambourg
Madrid vales. ..

Effectif. . . .

Cadix vales. . . ,

Effectif. . .

Lisbonne
Gênes effectif. .•

Livourne
Naples
Mi'an
Bâle

Francfort

Auguste
Vienne
Pétersbourg

53

56

24 t.

(. c.

14 f. 6q c.

(, c.

14 f. 55 c.

495

p.6f

f. 55

t. 95 c.

i
i. c.

f. 45 c.

f. c.

t. 40 c.

Changes.
Lyon
Marseille...

.

Bordeaux. .

.

Montpellier.

Genève
Anvers

p-



GAZETTE NALE ou LE MONITEUR UNIVERSEL.
A dater du 7 nivôse an S

,
Ifs Actes du Gouvernement et des Autorités constituées, contenus dans le MoNn p.ua , sont officUls

A- 89. Mercredi , Si q frimaire an 12 de la République ( 21 décembre 1 So3.

EXTERIEUR.
ETATS-UNIS D'AMERIQ.UÊ.

Waihington., 17 octobre [•2\vendcm.'')

^1. ujousd'hoi , à 3 heures, M. Harvie, secrétaire

du prcsideni , remit le message suivant aux deux
ehaaibtes du Congrès.

Ali sénat et à la chambre des représenlans des

Ht'iis-Unis.

En vous convorjuant . citoyens , à unç époque
pius rapprochée que celle fixée par l'acte de la

(letniere session du congrès , j'ai bien senti les

iiiconvéniens personnels que vous éprouviez d'un,

clianuement inattendu d-tns vns atrangeniens par-

licttlieis : mais des objets cl un très-grand intérêt

public ont rendu cette convocation nécessaire ;

et toute autre considération ferj place dans votre

esprit à l'importance de celle-ci.

Le congrès fut témoin , dans sa dernière session
,

de l'agitation que produisit dans l'esprit public la

suspension de notre droit d'entrepôt dans le port

de la Nouvelle-Orléans , taiidis qu'il n'y avait pas

d'autre lieu assigné en conforrnité du traité. Il

seitlait que la continuation de cette privation nous
ferait plus de tort tjue les conséquences qui pour-

raient résulter de tout autre mode pour obtenir

«aiislaction. Mais ayant une juste confiance dans

la bonne foi du gouvernement dont l'otficier avait

donné lieu à ce grief, on eut recours à des re-

présentations amicales et lïisonnables , et le droit

d'entrepôt lut rétabli.

Avant cette époque, cependant, nous avions

porfé notre attention sur le danger auquel la paix

serait perpétuellement exposée aussi long - tems

qu'une clef si importante à notre commerce res-

terait entre les mains d'une puissance étrangère.

Il se présentait aussi des diflicnhés a l'égard de

la navigation d'autres rivières qui
,
prenant leur

source dans notre territoire , passent par les ter-

ritoires adjacens. On avait , en conséquence , fait

faire , sans autorisation , des propositions pour
obtenir , à des conditions convenables , la souve-

raineté de la Nouvelle-Orléans et d'autres posses-

sions dans ce territoire intéressant pour notre

tranquillité , et d'une étendue qui serait jugée pra-

ticable. L'.npplication provisoire de deux millions

de piastres , dont l'emploi devait être fait par le

président , considérée comme partie du prix, fut

legardée comme poitant implicitement la sanction

du congrès à l'acquisition proposée.

Le gouvernement éclairé de la France vit avec

discernement de qiielle importance étaient aux

deux nations des arrangemens qui pourraient servir

à établir d'une manière permanente pour la paix,

l'amitié et les intérêts de toutes deux : et la pro-

priété et la souveraineté de toute la Louisiane ,

qui lui ont été rendues , ont été transférées , à

certaines conditions, aux Etats-Unis, par acte

public en date du 3o avril dernier. Quand il aura

été sanctionné constitutionnellement par le sénat,

il sera sans délai communiqué à la chambre des

représentans pour l'exécution de cette partie des

conditions qui exige l'exeicice de leurs lonctions,

conformément aux pouvoiis que leur donne la

constitutioil.

La propriété et la souveraineté du Mississipl

et de ses eaux, en assurant la sortie indépendaitte

du produit des Etats de l'ouest et une navigation

aflranchic de toutes entraves dans tout leur cours ,

et à l'abii de collision avec d'autres puissances

et des dangers que notre paix aurait à craindre

de ce côté-, ceite propriété et cette souveraineté ,

dis -je , nous font espérer que la fertilité de ce

pays, son climat et son étendue, seront d'un
secours important à nos finances

;
que notre poa-

lériié y trouvera un fonds considérable de sub-
sistances , et que les lois et la liberté y fleuriront.

C'est à la sagesse du congrès de prendre les

mesures ultérieures qui peuvent être nécessaires

pour occuper immédiatement ce pays , y établir

un gouvernement provisoiie et l'incorporer à notre

union
,
pour que le changement de gouvernement

devienne la source du bonheur de nos nouveaux
itères adoptifs.et pour leur assurer les droits de
conscience et de propriété.

Dins le cas où l'acquisition tie la Louisiane
sei.iit confit mée , il y aui;a une addition -de i3 mil-

lion.s de piastres à: notre dette publique , dont la

plus granijs partie sera, payable en quttize ans , etc.

Du il octobre.

Hier , vers trois heures de l'après-midi , le sénat
a ratifié le traité de la Louisiane. 11 y eut 54 voix
pour l'affirmative , et 7 contre. Il y avait huit
sénateurs fédéraux présens ; mais il paraît que
M. Dayton vota poui l'affirmative.

Nous félicitons nos concitoyen» sur la prompte
approbation que le sénat a donné à cet acte impor-
tant. Nous doi\nons ci-après le traité tel qu'il a été

adressé au sénat pour sa ratification . et nous ne
doutons pas qu'il sera bientôt fitialcinent ratifié et

promulgué par le président des Etats-Unis.

Du î2 ectobre.

Mess'iige du prr'sident au sénat et à la chimbrT des'

représenlans du congrès des Et'its-Vnis.

Il Dans ma communication du 17 , je votrs infor-

mai qu'il avait été passé avec le Oouvernenient de
France des conventions pour la cession de la Loui-

siane aux Etats-Unis. Aujourd'hui que , de l'avis

et du consentement du sénat, elles sont ratifiées,

et que ma ratification a été échangée contre celle

du Premier Consul , elles vous sont communi-
quées ,

pour que vous les preniez en considération

en votre qualité de corps-législatif.

11 'Vous observerez que quelques conditions impor-
tantes ne peuvent recevoir leur exécution qu'avec
l'assistance de la législature , et que le teins ne
permet pas de délai pour leur décision.!)

Le message ayant été lu , M. Hnger dit qu il

espérait qu'on dispenserait la chambre de la lec-

ture des conventions , et qu'elles seraient impri-
mées pour l'usage des membres.

M. Randolphe souhaitant qu'elles fussent lues ,

elles le furent. On procéda en conséquence à la

lecture ; après quoi M.. Randolphe fit la motion
de réiérer le message et les documens qui l'ac-

compagnaient , à un comité de toute la chambre
pour lundi. La motion passa sans division.

M. Randolphe demanda qu'il lui fut permis de
soumetre à la chambre une résolution , laquelle , il

espérait . serait prise en considération de suite , à

l'efFet de la référer au même comité.

Résolu qu'il soit pourvu aux ilispo.'îitiors pour
l'exécution des traités et conventions conclus à

Paris le 3o avril iSo3 , entre les Etats-Unis de
l'Amérique et la République française.

Référé au même comité sans division.

ITALIE.
Vienne, le 26 novembre [^frimaire.)

On sait assez généralement que les Suliottes son t

,

depuis dix-huit ans . en butte aux entreprises d'Aly.
pacha de Janina, qui ne leur donne pas de relâche,

et leur fait une guerre cruelle. Ils se soutiennent
toujours contre sa puissance , et sont sortis vain-

queurs de tous les combats qu'ils ont livres .î ses

troupes. Ils ont , sur la fin de l'été dernier , donne
une preuve de leur courage bien digne de re-

marque , dans une bataille qu'ils livrèrent à dix
mille Albanois , commandés par les deux fils du
pacha. Les Suliottes n'étaient que quinze cenis ,

en y comprenant leurs lemmes. Ce fut un combat
de nuit; il commença vers la chiite du jour , et

dur» jusqu'au lever du soleil. La victoire se décida
pour le petit nombre , qui , animé par lainour
de la patrie et 'favorisé par une situation avanta-
geuse, mit en déroute les troupes du pacha. Les
Suliottes perdirent , non pas vingt-six hommes ,

mais vingt-six individus ; car on ne peut voir sans

beaucoup d'intérêt figurer , dans le nombre de
leurs morts , trois femmes et cinq cnfans, de l'âi'e

d'environ onze ans. Tout . dans cette rencontre
,

faisait l'office de soldat. Ce' fait d'armes , dit la

lettre de Corlou qui nous donne ces détails
,

prouve que la Grèce possède encore quelques hom-
nies qui peuvent lui rappeler les siècles des Léo-
nidas et clés Miltiade.

{ Gazette de France.
)

RÉPUBLIQ,UE H£LVIÎ.TIQ,UE.

Berne, le 1 1 décembre [i^frimaire

au petit conseil réuni au tribunal d'aypel. C'«
deux corps doivent être alors au conjplet, et s'iU

ne 1 étaient pas , les membres absens seraient rcoi-

placés par des membres du grand conseil.

BâU , /f 1 2 décembre [ 20 fiimaire \

La dotation annuelle de notre, vi'le a été fixée

par la commission de liquidation , à 60.000 fr. de
Suisse, et de plus, à is.ot.ofr. pour l'entretien

de la garde soldée. Nos établissemens publics pren-
nent tous les jours plus de consistance.

RÉPUBLIQ.UE BATAVE.
La Haye , le i3 décembre [s\ frimaire.)

I! s'est préienlé un -grand ..nombre d'officiers

bataves poui servir comme volontaires dans l'ex-

pédiiion.

— Le conseil de la marine a chargé M Apoîtol,
notre commi.ssaire à l.ondies, de demander U
mise en liberté de deux de nos concitoyens ,

MM. Ritmeestcr et |. Dolk , enlevés par l'ennemi
DU mris d bciobte ilernier . sur deux bateaux
qui iransportaient des l.iscincs pour la réparation

des digue-;.

Le mêrrve conseil a présenté au gouvernement
quatre canœlid.us , parmi lesquels il sera fait un
choix pour remplacer le citoyen Byleveld ea
qualité de commissaire des douanes à Flessingue.

— La plupart des eâlimens anglais qui se tenaient

en siaiion entre les embouchures de 1 Escaut et

de la Meuse ont disparu. Le nombre de ceux qui
croisaient Entre l'île de Gorée et la Brielle est

au.ssi beaucoup diminué. On l'attribue à la saison

et aux vents qui régnent.

— Le corp; - législatif vient de confirmer la

sentence du gr.tnd tribunal national, qui a con-
damné à h peine de mort le pilote de la frégate

le Jrison , dont 1 équipage , en l'année ijqô , »e

rendit aux Anglais après avoir tué ses oHiciers.

Le pilote était du nombre de ceux qui , les pre-

miers , excitèrent l'émeute parmi l'équipage ; il a
éié arrêté, il y a environ six mois , à son retour

d'Angleterre.

— Le projet de loi du gouvernement , relatif

à 1 ctaDlissenient d'une police médicale dans nos
déijartemens , a été rejette; mais le président a
invité les membres de la législature à mettre par

écrit leuis idées sur cet objet important; réunie»

ensuite dans un mémoire qui sera rédigé par lia

rapporteur de la coniviiission , elles seront com-
muniquées au gouveinenieriî

, qui présentera un
nouveau projet.

— Le corps législalil terminera jeudi prorhais
sa session d'ai.'tomne ; mais on annonce qui) sera

rassemblé peu de jours après pour une séance
exiraordinaire.

ANGLETERRE.
Londres , le i

'^' décembre [ 1 ^frimaire.)

;
Eur.iil du Couiicr.

)

Ce qui suft est extrait d'une brochure intitulée j

Riiflixioiis sur C'mvauun projetée, U mode de dt-

fcnse , etc.

Les législateurs ont armé le gouvernement de
puiîsans moyens de délense. Les armées de terre et

de mer ont été recvu^écr ; la milice a été appelée et

augfnentée ; un corps de 5o.oco hommes a été

formé sous la dénomination d'armée de rc£er\e ; utï

nombre infini de voloniaires se sont envolés , et la

masse de la nation sera prête .à combattre en cas d'in-

vasion. Ces moyen.s, si l'on sait en (aire usage, parais-

sent suffisans pour lésister aux attaques de IV-nnemi.

De grands préparatifs sont le meilleur moyen de
prévenir de semblables attaques.,

L'invasion scra-t elle ou ne sera-t-elle point ef-

fectuée ? C'est un problême que le P:tEN:;ER Consul
seul peut résoudre. Si nous piét(;ndious démontrer
la négative en représentant les dangers d'une pa-
reille entreprise, ce ne sciait pas connaître le

Premier Consul, ni évaluer ton orgueil et sa

présomption. U a reconnu lui-même combien, il

a peu de piobabilités en sa laveur ; mais il per-
siste dans son entreprise. Ses succès extraordinaires

lui donneront peut-être des cîpérarices pius belles

que solides; il espère toujours en. la foyune.
l'onr nous . ue Lnssoiu i:cn au .ppupi^tT (If^jçeftt

dtiiSC.

Supposons donc que l'ennemi puisse efTectuî

un dei^atquemeiK sur unrou plusieurs points
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:njlgré la vl^ikrce de notre mâtine , la meilleure

et li 'plus con.^îdciable qu'il y ait au monde. Le

peuple doit alors savoir que scn «alut dépend uui-

i;uei«eui de son courage cl de ses prépaïaiils. Kicn

ne serait pl'is lâche et plus impolitique . que de lui

cacher le danger qui le menace. 11 n'y a quun
iuste sentiment du péril qui puisse donner à la

uatioi: celle énergie capable d'assurer le salut pu-

blic , en portant des homuics tranquilles à quitter

leurs t.imilles ou leurs occupations commerciales ,

fiour s exposer aux dangers de la guerre. Si Ion veut

donc prévenir toute espèce d'alanne en cas d'un

ditbarquemcnt en Augleierte , il fiut penser que

ce débarquement peut réellement avoir lieu ; il

faut nous préparer à combattre les ennemis , avec

ce courage qui sait apprécier le piixde ce qu'il

délend.

Les talenS et l'expérience du grand amiral qui est

à U lête de noue marine nous (ont espérer qu'on
n'oubliera dans ce département rien de ce qui peut

assurer noire sûreté : tout ce qui peut éire Ijii , le

sera par nos braves et tiabiles njaiins. Il sci.iit

teureux que la con:esiatioa ptit être terminée sur

notre élémcni. y

Il ne faut pas nous abuser: nos ennemis sont

plus aguerris que nous sur terre , et c'est-là qu il

nous faut de grands prépataiih. — Les lubitans de
cette île ne connaissent autre chose de la guerre

que les taxes imposées pour la sou'eiiir , et iis oni

à quitter leurs champs , leurs ateliers et leurs

i-;ines
, pour s'aimcv et défendre leur pays; des

hommes ijui jouissfnt d'un haut degré de lib;nc

civile ont mamienaiii à s'assujettir à la discipline ,

sans laquelie !c nombre ne teiait qu'augmenter la

confusion tt la teneur.

Les hommes à grands talens étant rares , et

l'esprit d'un seul ne pouvant tout embrasser, il

paraît indispensable de confier la direction de la

défense à un conseil militaire. Si les généraux
faisaient preuve de zèle tt de talent daus l'exécu-

tion des ordres du conseil , ils auraient sans doute
bien mérité de la patrie. La nation désire avec
ardeur l'établissement d'un pareil conseil ; el!e

n'est point convaincue par les ar^umcns fallacieux

que l'on fait à cet égard. On répste qu'un général

en chef est à portée de consuiier tous les officiers

que bon lui semble. Snns dotife il peut les con-

Bulier : mais aussi !e salut de la pairie . tout dé-

pend de son jugement , de son choix, de sa réso-

lution. Rien de plus i.icile que de suggérer et de
proposer telle ou telle chosa , mnis rien n'est plus

mal-aisé que de bien dccider. Diia-lon que la

connaissance des diverses parties de lart militaire ,

le jugement et i'esprit d'uj^plication nécessaires pour
la formailofi des plans ei pour leur exécution ,

puissent se trouver concentres dans la lête d'un

seul individu , fut-ce un Wailborougli ?

Du 6 diccmbre.

(E.xtrait du Courrier.
)

Des nouvelles d'Amérique d'une date postéiieure

à celles que nous avons reçues, hier, nous appren-

nent que le sénat a raiihé le traité relatif à la

Louisiane , à un* majorité de go contre 25. Il parait

cependant que l'ambassadeur d Espagne, à Washing-
ton , a adressé une remontrance au gouvernement
des Etats-Unis , contre la ratification du traiié. La
seule raison alléguée par le minisire d Espagne
pour justifier cette dém.arche est, que la principale

condition du traité de Sauit-lldephonse, par lequel

lEspagne cédait la Louisiane à la -France . n'avait

pas été exécutée par cette dernière puissance.

Cette conditimi poriait,(iue la France ferait le-

connaitre le roi n Eirurie en cette qualiré par

toutes les puissances de l'Europe. Cette remon-
trance du ministre d'Espagne fut transmise par le

prési'lcnt au sénat avant la raiification du traité ;

mais le sénat a passé outre , et cela n'a pas empê-
ché la ratification.

Nous avons reçu une copie de ce traité , qui

Xut conclu à Paris ie 3o avril , etc.

— On s'attend que la discussion qui aura lieu

vendredi sut les dépenses de l'armée
, produira une

discussion très-vive sur la situation générale du
pays. On assure que M. Fox et M. Pit assisteront

à cette Séance , et qu'ils prendront part aux
débats.

— On dit que les deux chambres s'ajourneront

le 22 , et qu'elles reprendront ieuis séances dans
les premier» jour» de février.

Du 7 dùenilre.

Nous avons publié . dans noire feuille de ce

jour , la correspondance importante qui a eu lieu

entre le roi , le prince de Galle? , le duc d'Yorck
et M. Adding'.on , sur l'offre faite par le prince

de Galles de ses services militaires dans les circons-

tances actuelles. Nous ne nouspermettrons aucune
observation sur la naïute et l'objet de celte cor-

respondance. Sans doute, que cette question four-

nira une ample matière à la discussion ijiii aura

lieu vendredi prochain sur les dépenses de l'armée.

Du S décembre.

Il est arrivé , ce matin , deux malles de Ham-
bourg. Elles n'annoncent risn de bien important;

.i Toutes les espérances de paix , écrii-on de la

11 Ha'ie en date du a du mois dernier , s'éiani

n évanouies , les pieparaiifs pour l'invasion de

11 l'.Aiigleterrc sont poussés avec une vigueur ex-

'1 Iraordinaiie. Ils seront achevés vers le conimen-
11 cernent du mois prochain, n — L'escadre du
Texel est prête à faire voile. Quelijues-uns des

iéi;imeiis citaogers , à la solde de la France , leront

partie de l'expédiiiou. Us ont été choisis par le

sort , et ce sont les régimens de 'Waldeck et de

Saxe-Gotha.

— L'ambassadeur de France à Constantinople

paraît avoir pressé de nouveau la Porte de se

dépaitir de sa neutraliié ; mais le reis-effendi a

encore déclaié que son gouvernement était résolu

à la maintenir de la manière la plus stricte. On
dit qu'une convention a été conclue avec les beys ,

au moyen de laquelle leur autorité a été établie

sur le même pied oti elle se trouvait avant l'inva-

sion de l'Egypte par les Français.

— Le gouvernement américain a envoyé des

ori 1res aux officiers des Etats-Unis sur le Mississipi

,

de prendre possession de la Louisiane. M. Pichon ,

le chargé daflaires de France, a fait pareillement

connaître les ordres positifs du roi dEspagne
,

signés de sa main , pour la reddition de la Loui-

siane , conséquemment aux traités.

PARLEMENT IMPÉRIAL.
CHAMBRE DES C O M M t! N E S.

Séanci du 3o novembre { 8 frimaire.
)

LordCiiilUrtii^h appelle l'attention de la chambre
sur la siiuation dans laque'le se trouve en ce mo-
ment la compagnie des Indes- Orientales. Il demande
la permission de présenter un bill ayant pour objet

de régulariser les obligations de la compagnie , en
ce qui a rapport au taux de l'intérêt payable sur ces

obligations. — Accordé.

/ « chancelier de l'échiquier ayant annoticé hier

qu'il demanderait à présenter un bill pour main-
tenir l'injonction faite à la banque de ne -point

payer en espèces, prend la parole à ce sujet.

Il annonce à la chambre que tous les rappoits

que l'on a présentés sur cette matière, s'accor-

dent à démontrer la nécessité de la mesure qu ils

a dessein de proposer, il se trouve heureux de
pouvoir assurer les communes , que la banque
est dans le meilleur éiat que l'on puisse désirer

,

et que , dans aucune circonstance,, elle n'a profité

de la restriction qui lui était imposée pour
émettre un plus grand nombre de billets ; au con-

traire elle s'est elle-même prescrit des bornes qui

lui font honneur , et qui satisferont la chambre
et toute la nation.

Le chancelier de l'échiquier ne s'est point proposé
de donner à cet égard une simple assurance ; il lui

paraît nécessaire de. mettre sous les yeux de la cham-
bre l éiat des billeis émis par la banque , et il fera

des proposiiions à ce sujet. Il termine en demandant
à présenter un bill " pour maintenir l'injonction

faite à !a banque de n'effcciuer aucun paiement en
espèces. "

M.Jrkyil-Dt s'oppose point à la demande faite

par le très honorable chancelier ; mais il ne laissera

point échapper l'occasion de déplorer l'état où
l'on se irouve réduit par la non circulation des es-

pèces ! c'est un mal sérieux et généralement senti ;

c'est un mal qui s'étend dans toutes les classes de la

société. C est avec peine sans doute, mais c'est d'a-

près les meilleurs renseignemens possibles , que l'ho-

norable membre s'est assuré que les amas d'argent

de beaucoup d'individus , ont empiré ce mal déjà

si dangereux. On a bien adopté des mesures pour
prévenir ces accumulations égoïstes ; une corpora-
tion respectable a bietr résolu de recevoir des rixda-

Ics à un certain taux dans les transactions commer-
ciales; mais il est à craindre que ces mesures

, quoi-

que bien entendues , n'aient point le résultat désiré.

M. Jekjll espère cependant qu'on trouvera les

moj tns de remédier à ce mal.

Le chancelier de l'échiquier déclare que le conseil

de S. M. s'est occupé de la matière à laquelle

ont trait les observations de l'honorable membre.
Il admet la justesse de ces observations ; il pense
que les accumulations particulières que l'on con-
damne si raisonnablement, sont également indignes

et du bon sens et de l'esprit public.

On met aux voix la question ; la chambre permet
de présenter Is bill dont il l'agit.

Le fknncelier de t échiquier propose d'arrêter que
l'on nittie sous les jeux de la chambre un étal

des billets de la banque d'Amjleterre, émisdu i"juin
au \" novembre iSo3. — Ordonné.

Af. Coiry remet à samedi prochain sa motion
tendante à maintenir l'injonction faite à la banque
d'Irlande de n'efTecuaet aucun paiement en espèces.

La chambre se forme en un comité des subsides
;

M. Hobhouse occupe le fauteuil. Ou vote les

sommes suivantes pour le service de la marine.

Appointemens de loo.ooo marins pendant le

cours de treize mois lunaires 3,407,0001. st.

Approvisionneraens, s, 470,000

Entretien des vaisseaux « 3,900,000

Artillerie 3s5,ooo

La chambre s'étant reconstituée , on fait lecture

du rapport. Ordonné qu'une autre lecture .sera faite

demain.

M. le secrétaire Yorke annonce qu'il demandera
la permission de présenter un bill ayant pour objet

de prolonger la suspension de l'acte d'habeas corpus

en Irlande , et de maintenir le bill adopté pour
étouflér la reballion dans cette partie du lOyaume-
uni.

Séance du i" décembre.

Sur la motion de M. Vnnsitlari , la cliatnbre

arrête qu'elle se formera demain en comité des

voies et moyens.

Le ckancelier de l'échiquier donne avis qu'il pro-
posera dans ce comité l'émission addiiionnelle de
cinq millions de billets de l'échiquier , et le vote
annuel de la taxe territoriale et du mall-tnx (excise
annuelle sur la bierre de froment , le cidre et
poiré ).

Avant de se rasseoir, l'honorable chancelier fait

la motion qu'un état des billets de l'échiquier avant
cours au l'^'jour de décembre t8o2 , et au i" jour
de décembre i8o3 , respectivement , soit mis sous
les yeux de la chambre. — Ordonné.

Lord Cnstlereagh présente le bill ayant pour
objet de régler l'intérêt des obligations de la com-
pagnie des Indes-Orientales. On fait une première
lecture de ce bill ; la seconde aura lieu lundi pro-
chain.

M. Vansittart présente le bill pour la maintenue
de l'injoncdon faite à la banque d'Angleterre de
n'effectuer aucun paiement en especïs. La première
lecture de ce bill étant terminée, on ordonne qu'il

en sera fait une seconde dans la séance de de-
main.

M. Dent demande à présenter une pétition des
négocians de Liverpool , tendante à obtenir l'au-

torisation de fortifier leur port tt leur ville à leurs

frais.

Le chancelier de l'échiquier déclare que S. M.
recommande cette pédtion en ce qui concerne la

couronne.

On procède à la leeture de cette pétition. Les
négocians annoncent que le commandant en chef
et d'autres officiers-généraux employés dans ce dis-

trict , ont considéré le port et la ville de Liverpool
comme étant dans un mauvais état de défense.

Le maire , les baillis et autres membres de la

corporation ayant oËfert de construire à leurs frais

une grande partie des fortifications nécessaires ,

les négocians désirent contribuer à l'exécution

de ce projet en faisant établir des batteries flot-

tantes à l'entrée du port , ainsi qu'en élevant d'autres

batteries sur ceux des points de la cote qui pa-
raissent exiger des fortifications.

On a souscrit à cet effist des donations volontaires;

mais le montant de ces donations n'étant point suf-

fisant , on désire lever , au moyen d'un emprunt

,

le reste de la somme nécessaire. Les négocians
offrent pour sûreté leurs vaisseaux et leurs autres

proprictés. .

La teneur de cette pétition donne lieu à quel-
ques observations de la part du chancelier de l'échi-

quier et de M. Creevey ; après quoi la chambre
renvoie la pétition à un comité.

La séance est levée.

( Voyez au n" d'hier , la notice de la séance du 2.
)

INTERIEUR.
Bordeaux , le '23 frimaire.

Le 17 du courant, le corsaire le Vaillant, de
ce port , capitaine Etienne , est entré dans notre
rivière après une croisière de soixante-douze
jours , pendant laquelle il a capturé ou rançonné
six navires anglais qui lui ont fourni 70 à 80
prisonniers de tous grades , entr'autres un major-
général.

D'après le ra^^port . le Vaillant a essuyé quatorze
chasses de diflérentes frégates , qu'il a toutes

reconnues à portée de canon , et dont une seule

a pu le tenir trois ou quatre heures. A son appari-
tion sur la ccte , les pilote.^ de Royan l'ayant

pris pour une frégate anglaise, aucun n'a voulu
aller à son bord , et le capitaine Etienne a été

forcé de l'entrer lui-même à la vue d une canon-
nière , expédiée pour le reconnaître par le sta-

tionnairc qui avait été trompé comme les pilotes.

Nous apprenons que la frégate corsaire l'Mgyp-

tienne est de relâche dan» un port neutre avec
les deux prises faites par elle et l'Oncle-Thomas

,

tjue nous avions précédemment annoncées ; elle

a capturé en outre un navire dont le chargement
consiste en dents de morphil et cire jaune. On
ignore le sort de ce dernier ; mais les dent» de

, morphil sont à bord de la frégalc.
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XXIV. Le conseil recevra et arrêtera le compte
annuel des recettes et dépenses du corps-législatif.

XXV. La délivrance des mandats de paiement

,

Jes fonctions relatives à l'administration et à la

po'ice du palais du corps-législatif , et tontes celles

dont les questeurs pourront être chargés , seront

réparties entr'eux par le conseil d'administration.

T I T R E I V.

Dispositions particuticres.

^X.'VL La session de l'an iq s'ouvrira suivant les

for;i>es précédemment observées.

XXVII. Immédiatement après l'ouverture de la

session, le corps-législatif procédcfa, avec le bursTau

provisoire, au choix de cinq candidats , parmi les-

quels le premier consul nommera le président.

Il sera pris un candidat dans chacune des séries

du corps-législatif.

XXVIII. Immédiatement après l'installation du
président , il sera procédé à la nomination des v!ce-

présidens , des secrétaires, et des candidats pour la

questure.

XXIX. Les comptes de la commission adminis-

trative du corps-législatif, seront rendus dans un
conseil formé ainsi qu'il est dit article XXI , et

avant que les questeurs entrent eu fonctions.

T I T R E V.

Des cas où II corps-législntif sejonne en comité gc-

néral.

XXX. Le corps-législatif , toutes les fois que
le Gouvernement lui aura fait une communica-
tion qui aura un autre objet que le vote de la

loi , se formera en comité général pour délibérer

ta réponse.

C'e comité Sera toujolirs présidé par le président

du corps-législatif , ou par un des vice-présidens

désigné par le président , en cas d'empêchement.

XXXI. Si le corps-législatif desirequelquesrensei-

gnemens sur la commutiicaiion que le Gouverne-
ment lui aura faite , il pourra , par une délibération

préalable, charger son président d'en faire la de-
mande au Gouvernement.

Les orateurs du Gouvernement porteront sa

réponse au corps-législatif.

XXXII. Les délibérations du corps - législatif

seront prises à la majorité des voix et snns nomi-
uation de commission ni de rapporteur.

XXXIII. Les délibérations prises par le cnrps-

-iégisfaiif , en venu de i'ârt. XXX. seront portées
au gouvernement par une députation.

XXXIV. Lesdéputaiions du corps-lénislatifseront

composées du président qui portera là parole, de
deux vics-présidens , de deux questeurs et de vingt
membres.

XXXV. Les secrétaires du corps-législatif con-
signeront les procès-verbaux des délibérations
prises en comité général dans un registre parti-

culier qui sera déposé chez le préskient, avec le

sceau du corps-législatif.

TITRE VI.

De la nominntion des membres du grand-conseil
de la légion-d'honneur.

XXXVI. Le grand-conseil de la légion -d'hon-
neur ne sera completté qu'à la paix.

XXXVII. Les membres du grand-conseil de la

légion-d'honneur seront nommés par le Premier
Consul, sur la présentation de trois candidats
choisis par Iss corps auxquels auront appartenu
les membres dont les places se trouveront vacantes,
et pris dans leur sein.

:
XXXVIII Le présent sénatus-consulte organique

sera transmis par un message au Gouvernernent de
la République.

PREFECTURE DE LA SEINE.

CONSCRIPTIO N.
;

Lés opérations relatives à là conscription se con-
tinuent à l'Hôtel-de-ViUc ; celles concernant les

conscrits de l'an 1 1 ont été terminées par le tirage

de» 80 et 2 1 de ce rnois ; celles concernant les

conscrits de l'an li ont été commencées le 23
,

558

et chaque jtiur la commission Composée des mai-

res , piésiuée par le prélet , procède à l'épuration

des listes d un ariondissemeni. Aujourd'hui 24 ,

on procédait à cette épuration pour le cinquième

arrondissement municipal ; en ouvrant la séance ,

le préfet a adressé le discours suivant aux conscrits :

'1 Citoyens conscrits , depuis le commencement
des opérations relatives à la conscription ,

j'avais

été averti plusieurs fois par le ciiovcn Richcraud,

professeur à l'Ecole de piédecine à Paris, nommé
par moi , ofhcier de santé , examinateur de la cons-

cription de l'an 1 1 et de l'an is , que des intri-

gans abusaient de son nom pour tromper les

conscrits et leurs parens , et pour leur vendre des

promesses de réforme. Jusqu'à présent rien d'assez

positif ne m'était parver)vi-à ce sujet ; mais il y a

deux jours , le citoyen Richerâud me porta plainte

directe contre un soi-disant ofiicier de santé ,
de-

meurant rue Saint-Antoine. . . qu'il m'assur.i être

en négociation avec le père d'unconscril du sixième

arrondissement , pour lui vendre; d'abord moyen-
nant ^400 francs , et pour i5oo fiancs au dernier

mot , l'avis favorable de lui citoyen Richerâud

dans la visite de cet arrondissement , qui doit «voir

lieu demain. Après avoir entendu à ce sujet le

père du conscrit -et m'étre assuré de' la vérité des

faits . j'ai remis cette aftaiie entre les mains du
commissaire de police de l'arrondissement , et le

soidisant officier de santé a été saisi hier à l'ins-

tant oii il venait de recevoir les i5oo francs ,

prix de la réforme qu'il s'engageait à procurer,

j'ai cru cotivenable , citoyens , de vous donner
avis de ce qui s'est passé à cet égard , afin de vous

prémunir , vous et vos parens , contre les menées
des iniiigans qui chercheraient à faire aussi parmi

vous des dupes, en vous promenant des décisions

de faveur qu'il n'est pas même en leur pouvoir

de solliciter , er dont les opérations faites jusqu'à

ce jour n'ont pas fourni un seul exemple,

jije voudrais aussi que cet avis pât engager ceux

d'entre vous ou d'entre vos camarades des autres

arrondissemèns à qui il a pu être adressé de

telles propositions , à m'en faire connaître les

auteurs. J'ai sçu pendant le cours des opérations

de l'an 11 , que la raere d'un conscrit avait eu

la faiblesse d'accorder confiance à un escroc dont

elle s'obstine à taire le nom . et qui s'étant fait

compter 2000 fr. pour prix de la réforme qu'il

s'était engagé de procurer au fils de cette femme ,

a porté l'effronterie au point de refuser de rendre

cet argent , quoique le jeune homtne , au lieu

d'être réformé , ait été déclaré propre au service.

Peut-être plusieurs friponneries de ce genre ont-

elles été commises. Il importe à l'adminisiraiion

et à vos familles que les auteurs de semblables délits

soient découverts et punis. J'attends donc de votre

franchise et cfe -votre loyauté la communication
confidentielle de tous les renseignemens de ce

genre qui vous seraient personnels, ou qui de

toute autre mâi^iere seraient parvenus à votre

connaissance.

Signé , Frochot.

Pour copie conforme.

Le secrétaire-général de la préfecture ,

Signé , Et. Méjan.

AVIS.

Les créanciers de la compagnie 'Warville, pour
l'an 10 , sont prévenus que

, par décision d« direc-

teur de l'administration de la guerre, du 2 I courant,
il a été arrêté que ceux qui ne déposeraient pas

leurs titres dans les bgreaux du liquidateur de cette

compagnie , placés rue de l'Echiquier, n" 84 , avant
le -.io pluviôse prochain , ou qui les ayant déposés
les auront ensuite retirés , encourront définitive-

ment la déchéance et ne seront plus admis .î jouir

du bénéfice de l'arrêté du S floréal an 10.

Cours d'eteclricilé et de galvanisme.

Suivant le règlement de la Société galvaniques
un membre de sa commission des Recherches phy-
siques fera chaque année un cours d'électricité et

de galvanisme : les étrangers y seront admis sur la

présentation d'un membre ou assoeié résident.

Ce cours commencera , pour cette année , le

mardi 12 nivôse prochain , aune heure et demie ,

à l'Oratoire , dans la salle des séances de la So-
ciété , et sera cotitinué tous les mardis à la même
heure.

GÉOGRAPHIE.
Carte de CAnglilerre , de l'Ecosse et de l'Irtiindt ,

ou Roynumes-uins Je In Grandr-liretagne , avec une
partie des côtes de France depuis l'cmboiichurc de
la Loire , et s'étendant vers le nord jusqu'à l'em-
bouchure du fleuve de l'Elbe. Cette carte est très-

bien gravée. Le piix est de 3 fr. Elle se vend, à

Parts , chez l'auteur Vicq , graveur de géographie,
rue du iMarcbé - Palu , n° g ; chez Goujeon , géo-
graphe , rue du'Bacq, au coin de celle de Lille ,

et Esnauts , marchand d'estampes , boulevard
Montmartre , terrasse Ftascati ,n° i.

LIVRES DIVERS.
Arrêté concernant les dépôts de conscrits

déclarés réfractaires , la composition et la compé-
tence des conseils de guerre spéciaux ; la pro-
cédure devant ces conseils et les peines contre
la désertion, en placard, à l'usage des corps
militaires.

Prix, 75 cent, et 90 cent, franc de port.

A Paris , chez Rondonneau , au dépôt des lois

,

place du Carrouzel.

Cornélius Néposfrançais , ou Notices histoiiquet
sur les généraux , les marins , les officiers et les

soldats qui se sont illustres dans la guerre de la

révolution ; seconde livraison. Prix
, pour douze

cahiers, i5 fr. , et' 19 fr. ftânc de port.

MM. les souscripteurs sont priés de faire retirer,

pour cette fois seulement , ce deuxième cahier ,

chez l'aute.ur, lue Neuve des Bons-Eufans , n° 16 ,

vis-à-vis le jardin de Peiithievrc.

COURS DU CHANGE,
Bourse d'hier.

CHANCES ÉTRANGERS.

Amsterdam banco.

courant

Londres;

Hambouru
Madrid Vales. . . .

Effectif

Cadix vales

Effectif. ....

Lisbonne
Gênes effectif . . .

Livourne
Naples
Milan
Bâle

Francfort

Auguste
Vienne

A 3o jours. A 90 jûuKi

53 H
56 i

24 Ir. l5 C.

191 t
h. c.

14 tr. 60 C.

fr. c.

14. Ir. 55 C.

495' fr.

4 fr. 6g c.

5 fr. 6 c.

81. s. dp.6f.
pair.

î "fr. 55 c.

fr. c.
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GAZETTE NATIONALE ou LE MONITEUR . UNIVERSEL.
A dater du 7 nivôse an S, les Actes du Gouveriiement et des Autorités, constituées, contenus dans )e Moniteur , sont officiels.

K'^o. Jeudi , 3o frimaire an i 2 de. la République ( 22 décembre 1 8o3.

EXTERIEUR.
ALLEMAGNE.

Ratiibonne , le \\ décembre [ 1 9 frimaire.

)

V-/N a affiché dans tontes les églises une ordon-

nance-de l'officialité , pour déTeadrc , à compter

de 1804 , la célcbraiion des Jetés qui cm été

ïupprimées en Bavière. Cette ordonnance s'étend à

la ville de Eatisbonne et à son district. Elle interdit

éoalement la musiciue funèbre du vendredi et

du samedi-saint; les crèches , les représentations

ifle l'ascension et de la descente du saint-esprit ;

la messe de minuit est remise , dès cette année ,

à cinq heures du matin.

' Bremen,le 12 novembre [io brumaire.)

Les ouras;ans qui durent depuis dix jours ont

forcé les Anglais de lever It blocus du Weser.

La frégate anglaise qui était stationnée à l'em-

bt>uchure du fleuve a fait naufrage , et ce n'est

qu'avec beaucoup de peine qu'une partie de

l'équipage a été sauvé.

REPUBLIQ,UE HELVÉTIQ.UE.

Fribonrg , Un décembre ( 1 gfrimaire. )

Le nonce du pape est arrivé le 9 de ce mois
;

il avait été escorté jusqu'aux deux limites de Berne

et de Fribourg par vingt-cinq dragons de la com-

pagnie d'élite du 3o= régiment ; il a été reçu et

complimenté à la Slnginne par M. Diesbach et

M. Fégcly, membres du grand-conseil (le premier

portant la parole. ) Ces messieurs , accompagnés

d'un détachement de dragons stationnés à Fribourg,

ont escorté le nonce , qui a fait son entrée au

.bruit du cation des remparts. Arrivé au logement

qui lui était préparé , il y a trouvé MM. Fégely et

Buman , conseillers-d'état qui l'ont encore hardh-

gaé. Une voiture du landammatin , attelée de six

chevaux , J'attendait à sa porte pour le conduire

chez S. E. d'ABry ; il y a été reçu par M- Mousson ,

chancelier , £l M. Gady , greffier de la diète ,
qui

J'-ont conduit daCTS les appanemens du landamœann,

où étaient réunis le général Ney , son étatTmajçr ,

tous les mt:mbre» diplouiitiqucs qui se trouvaient

à Fribourg , une députatioa clc chaque conseil

et le commandant de la place. Le uonce est

retourné à Ihôtel dans le même ordre. Hier

à midi , il est revenu chez le landamrnann

,

où se sont trouvés encore Iç corps diplomatique

et les députations des conseils ; là s'est faite la

remise des lettres de créances et la vérification

des pouvoirs. Le nonce part mardi pour Lucerne.

Frauenfeld , i o décembre
{

1 S frimaire. )

. Le petit-conseil a, refusé dernièrement la de-

mande du père provincial des capucins , tendante

à ce que le noviviat lût ouvert en faveur des ca-

pucins dans le c:anton de Thurgovie. Le petit-

conseil lait observer au perc provincial que sa

demande n'a pu être piise en considération, at-

tendu que le grand - conseil du canton doit sta-

tuer sur tout ce qui regarde le sort des couvens.

AN GLE TERRE.
Londres, le ^ décembre {16frimaire.)

(Extrait du Courier.
)

Discours de M. Jeffersoni

Le discours du président des Etals - Uni» à

l'ouverture du congrès , est peu propre à nous
inspirer l'espoir de ses bonnes (iispositions en
faveur de ce pays, dans la contestation actuelle

avec la France. Il fournit une nouvelle preuv» ,

que l'esprii de parti peut aveugler le jugement et

pervertir les se'ntimens des plus grands hommes.
il est^des individus qui ne sont dirigés que par

le sentiment de la haine qu'ils portent au gou-

vernement britannique. Pour de tels hommes , la

démocratie ou le despotisme , la folie sanguinaire

de Robespierre , sont chers , pourvu qu'on attaque

vigoureusement l'administration de ce pays.

Notre histoire parlementaire de laderniere session

fournil de grandes preuves de cette assertion , et

le discours de M. Jeflerson. en ajouie de nou-
velles. 11 dépeiiii le gouvernement de la France

comme éclaiié , comme voyant Mite un juiic dis-

cernement , et comme désirant de maintenir ta paix

et l'nmitii avn l'Aniivique.. Cependant est -il un
individu qui ne sache q.ie H Fiance n'a aban-

donne la Louisijne , que pour éviter une rup»

tliie a^ec r.^mcrique , lorsqu'elle vit que les hos-

tiliv^s i.^i^c^ I Aui^'etcric étaient inévitables ? ElU

l'abandonna pour être plus en état de combattre

contre la Grande - Bretagne , et non pas qu'elle

eû( en cela le desseiii de favoriser les intérêts des

Etats-Unis. L'Amérique est plus redevable de cette

cession à l'Angleterre qu'à la France
;
quoique ,

à la vérité , elle ne la doive ûi à l'une ni à l'autre ,

mais aux circonstances où lEurope s'est trouvée.

Nous savons très-bien que si la guerre avec l'An-

gleterre n'était pas survenue , la France se serait

emparée de la Louisiane. Le général Victor n'était-

il pas sur le point départir des ports de Hollande

avec im armement considérable
, pour aller en

prendre possession? N'avait -on pas nommé les

gouverneurs , les commandaqs , les commissaires

et tous les pillards accrédités? N'est-ce pas une.

chose bien connue, que le dessein de la France,

en se plaçant si près des Etals-Unis , était de les

pressurer comme elle fait la Hollande , et de les

asservir peu à peu. C'était la certitude de toutes

ces circonstiAcesi qui alarmait les Américains ; ils

connaissaient la rapacitéet la tyrannie des Français,

et ils avaient conçu de justes craintes. Que leur

importait-il que la Louisiane appartint aux Français

ou aux Espagnols , si ce n'est que les uns éiaient

un peuple incapable de nuire , et les auires une

bande de voleurs ? C'est de la délivrance de ces

voleurs que les Américains se réjouissent plus que
de l'acquisition de 11 Louisiane. Cependant, malgré

la connaissance de tous ce» faits, M Jefferson

complimente le Gouvernement consulaire sur ia

politique éclairée , s»n juste discernement et son

Sesir de maintenir la paix et Us intérêts dé l'Amé-

rique.

La fin du discours de M. JelFerson ne répugne

pas moins aux sentimens anglais , que le com-
meiiceraenl. S'il s'était contenté de témoigner ses

regrets , que la guerre eût encore une fois affligé

l'Europe , et que deux nations amies de l'Amé-

rique soient aux prises entr'elles , il aurait dit tout

ce que les circonstances et la bienséance pouvaient

lui permettre. Mais nous ne pouvons regarder sa

déclamation contre la gnerreen général, que comme
un reproche fait à la Grande-Bretagne d''eu être

seule la cause. Le Gouvernement français est com-
plimenté plusieurs fois dans ce discours , mais on
n'y trouve pas une seule mi.rque, d'estime pour

ce pays. Nous ne connaissons pas de mot qui

_fxprime mieux la sagesse que ce\in<Xéclairé. Si

le Gouvernement français sii éclairé , il est sage
;

et S^il est sage, la Grande-Bretagne a eu tort

de commencer la guerre actuelle. Ainsi le prési-

dent américain , tout en éludant d'émettre uilc

opinion , déclare ouvertement que l'Angleterre a

lort , et la France raison. On ne peut entendre

autrement toutes ces déclamations contre la des-

truction mutuelle,., les misères , les ravages de la

guerre , les scènes désastreuses de [Europe , l'arène

sanglante ; ce sont tout amant d'accusations contre

ce pays. Mais en admettant même que M. Jefferson

n'ait pas eu l'intention de rejeier tout le blinic

sur l'Angleterre , n'est-ce pas une chose également

offensante pour les deux puissances belligérantes

,

que de peindre avec les couleurs les. plus noires

l'horreur de leur stuaiion , lorsque chacune d'elles

sent très-bien qu'elle ne pouvait pas féviter ? Ou
ferait d'aussi belles déclamations sur les calamités

de la guerre, dans tous les cabarets d'Angleterre ou
de l'Amérique, et en aussi bon anglais ,

que celles

de M. Jefi'erson.

Pourrjuoi donc , nous le demandons encore ^

s'étendre avec tant de chaleur sur limage affieuse

de ['arène sanglante ? Cependant , au travers de

ces peintures des horreurs de la guerre , l'esprit

du commerce est toujours éveillé. M. Jeffcison

ne manque pas de faire connaître aux Américains

l'uiilité de leur commerce pour l'Europe , et les

avantages qu'ils peuvent retirer de leur situation.

Quelques personnes pourront regarder ces obser-

vations comme peu respectueuses pour le premier

magistrat d'un peuple grand et vertueux , qui

nous est uni par des liens plus foris que les con-

ventions humaines. Nous confessons qu'elles ne
sont pis respectueuses. Mais on connaît cet ancien

proverbe, re\pectez-vous vous-même . et le monde
vous respectera. Qu'on compare nos observations

avec le discours de M. Jeflerson. Nous savons déjà

le jugement qu'on en portera. Le discours sera

adraiié et porté aux nues à Paris , mais les obser-

vations seront vivement senties par les cœurs

anglais , et même par tous les cœurs , ex-

cepté les cœurs français. Nous ne souffrirons

pas qu'on ternisse ainsi la cause la plus juste et

la plus impérieuse qui ait jamais armé une
nation pour sa défense. Nous ne souflrirons pas

qu'on dise impunément du Gouvernement français

qu'il est ecl.ii'é , au moment où tous ses proje ts ne
tendent qu'à obscurcir et veadaliser le Monde(i),

— L'imbécilité des n.inistre» est si grande ,
qu'.'ljt

s'imaginent d'avoir tout li;i
,
parce que la descente

n'a pas encore réussi. Dans L c 'iciiîtion on la

Grande-Bretagne se trouve , suffit-il a sa gîoire, à

son honneur qu'elle ne soit point conquise? Si les

ministres connaissaient les ressources de l'Angle-

terre ; s'ils avaient l'art d'animer ses moyens , de
développer l'énergie que notre commerce , notre

population , nos richesses présentent , ils n'auraient

point l'idée déshonorante de se tenir sur la défen-

sive ; leur système pusillanime n'insulterait point

l'Empire de la Grande-Bretagne.

PARLEMENT IMPÉRIi>.L.

C H A M B R R n R S C O M M' C N E

Séance du lundi S décembre.

(«) El lur-tom a ^iroliitr les i

U. Yorke a fait la motion de l'ordre du jour

pour la seconde lecture du bill relatif à l'établis-

sement de la loi martiale en Irlande.

M. Elliot a observé qu'il était membre de l'ad-

ministration irlandaise lorsque pareille mesure fut

proposée pour la première fois en 1797. Mais ell«

fut le résuhat de deux rapport d'un comité secret.

La même mesure eut lieu en iSoo, et elle fut

renouvelée deux fois dans la session de iSoi ;

mais , autant qu'il pouvait s'en rappeler , ce fut

après le rapport d'un comité secret. Aujourd'hui

il était surpris de voir que les miiiisttes n'allé-

guaient aucun motif lorsqu'il s'gijiaii de faire

peser sur tout utl pays une mesure aussi rigou-

reuse.

JVf. Tarke a répondu que , non - seulement la

chambre , mais le public en général , avaient una
connaissance parfaite de la rébellion qui avait

éclaté en Iilande, de ses suites , du jugement et

de la condamnation des principaux conjurés, et

qu'il ne jiensalt pas que la chambie eût besoin

de nouveaux renseignemens pour prononcer sut

le mérite de la proposition qui était faite par le»

ministres de S. M. Dailleurs la rébellion était à

la vérité comprimée , mais elle n'était pss entiè-

rement étouffée ; le feu de la sédition pouvait se

rallumer, et les circonstances de la guerre' ren-

d.-iient cette mesure d'autant plus nécessaire , que
l'ennemi faisait de grands préparatifs pour ima
invasion , et qu'on savait parfaitement que l'Irlande

était le' but de tous ses projets.

M. Windknm a combattu la mesure proposée

par les mêmes motifs que son ami M. Elliot.

M. Addinglon a vivem.ent réfuté M. 'VViiidhara ,

en observant que , lorsqu'il était dans l'adminis-

tration , il avait lui-même proposé la même m.e-

sure , sans vouloir donner à la chambre les infor-

mations quil exigeait aujourd'hui. M. Addington
a déclaré que le.s circonstances de )a guerre . et

la certiiude oii l'on éiait- que l'ennemi avait l'in-

tention de faire une invasion en Irlande , étaient

des motifs suffisans pour faire, adopter cette-

mesure.

- Lord Castlereagh a parlé dans le même sens

que M. Addiogton.

M, Wtn.iham a dit qu'on avait m;d interprété

son opinion. 11 ne prétendait pas que la chambre
dût rejeticr cette mesure , parce qu'elle n'était pas

convenable. Il pensait , au contraire , qu'elle était

très-convenable. {Plusieurs voix: écoutez ! écoutez :|

Il répète' ait encore, qu'il la croyai-. trèscouvenable.

Mais il aurait voulu que les ministres ne l'eussent

pas proposée sans en avoir montré la nécessité.

On a fait la seconde lecture du bill.

La chambre s'est formée en comité de subside! .

et sur la motion du chevalier Stephens , on a

voté les sommes suivantes :

lit.M. I.

Pour louage de transports pour 1804. 709,249 9 8
Pour les prisonniers de guerre 326,960 8 i

Pour les malades et blessés , 42,000

On a fait la seconde lecture du bill pour la

suspension des paiemens en numéraire à la,

banque.

INTÉRIEUR.
Valogne , /« 2 1 frimaire.

Les prisonniers anglais, composant l'équipage

de la Shannon , soni arrivés hier ici. Jamais oa
ne vit de gens, plus gais , chantjnt , dansant

comme des gens qui vont aux noces. Ceux qu'oa
interrogea sur cette espèce de phénomène , r<ji'on-

dirent qu'ayant été enlevés par la presse , et ne
servant que malgré eux , ifs étaient trop heureux
d'échapper au Service par leur naufrage , et encore
plus heureux d être lombéi entre les mains dus
Français , cjui les irjitet.it avec une bonté, sur

laquelle ils ne comjjisient pas.

i ( Extrait du jotifnai de Piiiis^.
)
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Film, !e i^ frimaire.

ACTES DU GOUVERNEMENT.
faris , te -3 frimaire ar, lî.

Le Gouvernp.ment or. la RÉPUBLKiuE . vu la

loi du II (loréal an 20, les arrêtés du 3o frimaire

an 11 CT da 19 veniKeraiaire an 12, sur le rapport

des ir.!;iisires de 1 intérieur et des finances , arrête

%e qui suit :

Art. l". La commune de Tonnerre , département

de l'Yonne . est autoiisée à établir son école secon-

daire dans le bâtiment des ci-devant Ursulines de

cette ville ,
qui lui est concédé à cet effet , à la

charge par ladite commune de remplir les con-

ditions presciiies par les arrêtés du 3o frimaire

an II et du 19 vendémiaire an 12.

11. Les ministres de l'intérieur et des finances

jont chargés de l'exécuiion du présent arrêté ,

qui sera inséré au Bulletin des lois.

Le pTtmier consul , signé , Bonaparte.

Fat le premier consul

,

Le stcrilaire-d'étal , signé , H B. Maret.

Paris , le «3 frimaire an is.

Le Godvernement de la Républiq^ue , vu la

loi du 11 floréal an 10, les arrêtés du 3o frimaire

an II et du 19 vendémiaire an 12 , sur le rapport

des niinisires de l'intérieur et des finances , airête

ce qui suit :

Art. 1". La commune de Tirlemont , départe-

niCiit de U Dylc . est autorisée à établir une école

secondaire dans le couvent des ci-devant Bogards

de cette ville , qui lui est concédé à cet effet , à la

charge par ladite commune de remplir tes condi-

tions prescrites par les arrêtés du 3o frimaire an 1 1

et du 19 vendémiaire an 12.

IL Les ministres de l'intérieur et des finances

»ont chargés de l'exécution du présent arrêté , qui

sera inséré ;)u Bulletin des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte.

' Par le premier consul

,

Le sccrétaire-d'éial , signé, H. B. Maret.

I'"rançois Jail!et, dev.mt le juge de paix du canton

de Li'gniercs, le 1 1 du même mois ; en conscqucnce,

uomine le citoyen François DeverJin pour géier

et administrer les biens , meubles et iinniLiibles

qui pourrjiit appai tenir au citoyen A.Tioine JaiUet,

absent, dans les successions de Jean Jaillet et de

Marie Méty ses peie et mère, à la charge par lui

de jouir du tout en bon perc de famille, l'auiotise

à faire procéder à la vente juridique des effets

mobiliers, former toutes actions raobiliaires

,

irêuic celles immobiliaiies , après avoir, pour les

derniers, été légalement autorisé par un conseil

de laraille , et encore à la charge de rendre

compte de sa gestion adininistrative , toit audit

absent , soit a ses ayants cause.

Paris , le ii frimaire an it.

Le GoL'VERNtMENT DE LA RÉeoBLtQUE , sur le

rapport -du ministre de l'intérieur, arrête ce qui

»ui'c :

Art. 1". Le lycée d'Alexandrie sera placé dans

îes bâ imens réunis de l'Annonciation et des Bama--

bites de cette ville.

Le ministre de la guerre est autorisé à employer

dans l'un et fautre local . en constructions propres

au lycée , la même somme qu'il aurait fallu dé-

penser pour en lor.-ner une caserne capable de

loger six ce.-.ts hommes.

II. Les ministres de l'intérieur et celui de la

«uerre «ont cViargés , chacun en ce qui le con-

cerne , de lexécuiion du présent arrêté.

Le premier consul , si^né , Bonaparte.

Par le premier consul

,

Le secrélaire-d'élal, ugné , H. B.MarP-T.

Le tribunal de première instance séant à Saint-

.Amand , dépaitenient du Cher, a rendu, sur

les conclus oiis du commissaire du Gouvernement,
un jugement le it fructidoi an 1 1 , qui nomme
le citoyen Jean-Charles Trumeau, pour gérer et

administrer les biens qui pourront appartenir dans

la succession de sa œerc , au citOjcn Claude

Pelletier , absent depuis plusieurs anaccs . à la

charge par ledit administrateur de rendre compte à

qui de droit.

Sur ta demande des citoyens Alexandre Blot , et

Pierre-François Polain , au nom et comme ayant

épousé Maric-Frjnçoise-Honorine Blot
;

Le tribunal de première instance séant à Saint-

Quentin , departemeut de l'Aisne , aptes avoir

entendu le commissaire du Gouvernement , a

rendu le 2g brunuite an 12 un jugement qui

ordonne qu'il scr.i fait une enquête a l'effet de

constater l'absence du citoyen Nicolas-Etienne-

Robert Blot , absent depuis plus de quatre ans

sans avoir donné de ses nouvelles.

Paris, le 23 Jrimaire an 12.

Lk Gouvernement de la République , vu ta

loi du II floréal an 10, les arrêtés du 3o frimaire

an 1 1 , et du 19 vendémiaire an 12 , sur le rapport

du ministre de l'intérieur , arrête ce qui suit :

.*irt. I". La cotnraune de Verdun . département

de la Meuse , est autorisée à établir une école

secondaire dans les bàiimens de l'école centrale

de cette ville , qui lui sont concédés à ces eflet

,

à la charge par ladite commune de remplir les

condiuons prescrites par les arrêtés du 3o frimaire

an II, et du 19 vendémiaire an 12.

II. Le ministre de l'intérieur est ch.irjé de l'exé-

cuti'in du présent arrêté , qui sera inséré au Bulle-

tin des lois.

Le premier consul , signé, Bonaparte.

Par le premier consul ,

Le secrétaire-d'étiH , signé, H. B. Mabrt.

Par jugement du 1'' frimaire an I! , sur la

demande de François Talion , meunier , et de

Juhenne Talion, lille majeure, demeurant à

Rennes , expositive qu il y a environ 3o ans , Jean

Talion , leur freie Germain , quitta la maison

paternelle, et que, depuis cette époque, il n'a

point donné de ses nouvelles
;

Le tribunal de première instance séant à Rennes

,

département dllle - et- 'Vilaine , a ordonné que

contradicioireinent avec le commissaire du Gou-
vernement près le tribunal, et . par - devanî. le

citoyen Lcgonnerié , juge nommé à cet efiet , il

serait procédé à l'enquête sur l'absence dudit Jean
Talion , ci-devant domicilié à Rennes.

MINISTERE DE L'INTÉRIEUR.

Procès-verbal de U distribution des prix faite par

tt ministre de [intérieur aux élives sages-femmes

di la Maternité , le i3 frimaire an is.

L'an I 2 de là République française , le ï3 fri-

maire , heuie de midi, le ministre de l'intérieur,

accompagné du citoyen Camus , membre du conseil

des hospices, chaigc spécialement de la direction

de Ihcspice de la Maternité , s est rendu à la mai-

son de la Maternité , rue de la Bourbe , où il a été

reçu par les membres du conseil des hospices , le»

citoyens Thourct, vice -président ; Mourgues et

Delessert: par le citoyen Alhoy , membie de la

commission administrative chargé de la maison de

la Maternité; parle secrétaire-général du conseil;

pat les citoyens Dubois , commissaire de fEctile de

Médecine; Andry, médecin en chef; Baudelocquc,

ccouchcur en chef; Auvity , chirurgien ordinaire
;

échauffé de son feu btûlant des coopéiatetir»

zélés , des professeurs célèbres, des àgens em-

pressés à seconder vos vues. L'école d'accouche-

1 ment pratique pour les élevé» sage-lemraes a

existé.

ti Jouissez, citoyen ministre . du specucla des

I fruits heureux qu'elle produit. Voyez avec satis-

t faction ce nombie d'élevés envoyées des divers

I dépactemensde laFrance qui , avant de retourner

' dans leurs foyers , ont desité de vous avoir pour

I témoin de factiviié et du succès de leurs études.

Il Ecoutez avec indulgence le compte qu'elles

1 vont vous rendre des leçons qui leur ont été

1 données. Recevez avec bonté l'expression vive ,

> unanime , sincère d'une profonde reconn^is-

1 sance.

)i Les élevés de la Maternité n'oublieront pas

1 quelles doivent , au choix de leur prélei , un
1 état qui , pour toute leur vie , leur assure un
1 sort heureux ; un état qui les met à portée d'é'.re

I utiles à cette portion si intéressante de la société,

I les mères de famille.

)! Mais en ce moment, citoyen ministre , c'est

) sur vous seul que leurs regards se tournent ; sur

1 vous sans les ordres duquel les vœux pour un
I établissement dont la nécessité était reconnue

,

) n'auraient jamais été formés. Voila ce que , de
n retour dans leurs départemens , elles diront à
t) leurs compatriotes ; et , lorsque l'exercice de
I) leurs fonctions les aura appelées dans les villages

I! et les hameaux écartés, elles apprendront aux
II chefs de fa.mille , aux mères qu'elles viendront

u de secourir , qu'il n'est pas dans la France un
Il lieu le plus écarté , une famille la plus pauvie
1! sur laquelle le Gouvernement ne veille pour lui

Il procurer le bonheur.

1) Ainsi , de toute part , les bénédictions arri-

11 veront vers vous , citoyen ininistre, cts'élevant

Il ensuite jusqu'au chef de la République , elles se

i< potteront au Premier Consul , dont le vaste

11 génie vivihe toute la France. C'est de féclat de
11 sa grawdeur qu'on s'entretient dans les villes ;

u c'est de ses bienfaits qu'on s'entretient dans le»

it campagnes, u

Après les applaudissemens que ce discours »

reçus , le ministre a déclaré la satislastion que lui

donnaient les succès de l'école des élevé» sages-

femmes ; il a dit que chaque jour il se léliatait

d'avoir conçu cette idée , pour l'exécution de la-

quelle il avait été pleinement secondé par le con-

seil des hospices , auquel il devait le témoignage
qu'il se plaisait à lui rendre , que toutes les fois

qu'il se présente quelqu acte de . bienfaisance à

exercer , le conseil s'empresse à le seconder de
tout son zèle; qu'il saisissait également l'occasion

dexprimer sa secoQoaissance aux célèbres pro-

fesseurs qui veulent bien donneraux élevés leslcçons

de l'art important dont ils connaissent toutes le»

parties ; qu'il était particuKereracnt sensible aux
soins de madame Lachapelle , qui donnait aux
élève» en même tems l'exemple et les leçons ,

par son habileté, ses soins compatissans, sa ten-

dresse pour ainsi dire maternelle.

Le ministre a exhorté les élevés à perpétuer ,

dans l'exercice de leur profession , la mémoire
des vertus dont elles avaicntvu la pratique cons-

tinie à la Maternité.

Le» exercices se sont ouverts , et il a été pro-

posé aux élevés diverses questions sur les parties

principale» d'un cours d'accouchement , auxquelles

elles ont répondu de la manière la plus satis-

faisante

Apres ces exercices , le citoyen Baudelocqiâe a

donné lecture du procès-verbal d'examen de 46
élevés ; il en résulte que le jury les a toutes jugées

susceptibles de recevoir le diplôme de capacité de

madame Lachapelle, roaîtiesse sage-femme de la
|

1 Ecole de médeciric , lequel sera échangé dan

Maternité: le citoyen Durlort , élevé interne de
j

les départemens où elles iront se fixer , contre un

chirurgie ; les citoyens Hucherard et Combaz; le
|
diplôme de sage-lemme , sans nouvel examen et

premier agent de surveillance , le second économe
de la même maison. On s'est rendu dans l'église

qi.i avait été disposée à cet effet , et où se sont

MINISTERE DU GRAND- JUGE.

Le tribunal de première instance , séant à Saint-

Amand, département du Cher, a rendu un juge-

ment le 22 messidor an 1 1 , qui homologue le

piocès-verbal de délibération de famille, fait à

la requête du citoyen Dupuy , tuteur de Jean et

trouvées les élevés sages-lemmes , ainsi qu un pu
blic nombreux.

L'objet de la séance ayant été annoncé , une des

élevés sages-lemmes , madame Combaz , au nom de

ses compagnes , a adressé au ministre le discours

siiivant :

Citoyen ministre ,

Il Votre présence comble nos vœux. Vous pa-

! raissez parmi nous pour récompenser les études

Il que nous avons entreprises sous vos auspices.

11 Toutes ne seront pas assez heureuses pour obte-

11 nir les marque» éclatantes de succès distinjiués ,

Il mais tomes ont tait des efforts constans pour les

Il mériter ; toutes reçoivent en ce moment le prix

11 (le leurs travaux et de leurs veilles . par le regard

Il bienfaisant que vous jetiez sur elles.

Il Tout est ici votre ouvrage, citoyen minisire;

11 vous avez conçu le projet d'une école, dont Ica

1» élevés se répandront sur le sol entier d.; la

Il France pour exercer un art précieux à I tiuma-

11 niic. Vous a\tz voulu ; votie ame active a

sans frais.

Ensuite il a été fait lecture des nom» des élevés

qui s'étant distinguées dans te cours de leurs études

et de leurs réponses- , ont mérité »oit des prix , soit

des accessit . ou mentiuu honorable particulière
,

ainsi qu'il suit :

Troi» premiers prix , consistant en une mé-
daille d'or , ont été délivrés par le ministre à

\lmes D-jrand ( du T-irn ) , Bradec'ual ( de jem-
mapes ) , et Lombard ( de la Drôme j.

Ouatre seconds prix , consistans en une médaille

d'argent, ont été décernés à M'"'= Rogé (de
l'.Msne), Deuisot (du Cher ) , Loblain (tlejem-
mapes ) , et Fabar ( de la Seine ).

M"'" Lafond . Dussausois , Dunoyer , Berest ,

Combaz, Deschamps, Belivier et Dupuis , ont

obtenu des accessit ou une mention honorable.

Un exercice public qui présente des résultais

aussi btiltans , sufEt sans doute pour mettre dan»-

tout son jour le mérite des pmlesseurs et les

travaux des élevés. On n'es' point étonné de
ces résultats lorsque l'on considère qu ils ne sont

pis le Ituit de simple» leçons «le théorie , tt tjue



l'instruction q^'on ac()uieri à l'hospice de la ma-
ternité y est éclaiïée par des faits nombreux , et

qui ne peuvent point exiiwr ailleurs , puisriu'il

ty pratique prèi de «ooo accoucbemen» par an.

Une sage-lemme qui tait deux cnurs de six mois
chacun dans celte maison , voit souvent plus

d'accouchemens dans cet espace de rems ,
q<ie la

plupart des tages-tcmmes n'«n iont datis le cours

eaiier «le leur vie.

A CCS avantages inappréciables , il faut ajouter

ceux d'uiie discipline sévère exercée sur les élevés

et la grande facilité qu'elles ont de se livrer

tranquillement à l'étude , loin de leur pays et

dé leurs parens , et par conséquent loin de tout

sujet de distraction.

Lorsque les habitans des départemens se seront

bien pénétrés de limportaiice de cette institution

cr des grands moyens à instruction quelle présente ;

lorsqu'ils sauront qu'unesurveillance vraimentpaier-

nellc entretient parmi les élevés la décence et les

TT.ceurs, iUnhésileiont pas à y envoyer leuiscnians,

et à profiter du bienfait qui leur est otTert.

MINISTERE DE LA GUERRE.
.L< ministrt de la guerre au général commandant

la division militairt. — Paris , le 3o brumaire
dn 12.

Je vous adresse, citoyen général, un ordie
auquel vous voudrez bien donner la plus grande
publicité , et dont vous surveillerez la stricte exé-

ituiion dans l'étendue de votre commandement.

11 est expressément défendu aux conseils d'ad-

ministration des corps d'accorder des autorisations

de remplacement, tant aux conscrits enrôlés vo-
lontairement qu'à ceux qui sont désignés par le

•mode de conscription. La marche tracée pour les

rélorraes , les congés absolus , et les remplacemens
doit être exactement suivie , et il appartient au

ministre seul de donner les congés , et d'autoriser

les remplacemens conformément aux lois et aux
arrêtés du Gouvernement.
Vous voudrez bien faire connaître l'ordre ci-

joint à tous les corps, 'et prescrire aux généraux
de brigade , que vous chargerez de convoquer les

conseils d'administration, de se faire repiésenter ,

et de brûler , en leur présence , tous les exemplaires
des con!;és de toute espèce que les corps auraient

fait imprimer. Chaque jour la gendarmerie qui a

reçu des ordres à cet égard, arrête des militaires

porteurs de congés qui ne sont pas expédiés sur

des feuilles conformes aux modèle! adoptés par le

Gouvernement.
Je vous prie de me rendre compte des mesures

que vous aurez prises pour l'txécution de l'ordre

_çi-joint , et de me faire passer les procès-verbaux
que les généraux de "brigade pourraient avoir eu
occasion de dresser.

Je vous salue. Si^c' Alex. Bérthier.

Ordre du ministre.
11 est ordonné aux généraux commandans les

arraées et les divisions militaires , de rappeler à

tous les corps par la voie de l'ordre et par trois

fois diSerenres , à dix jours d'intervalle , que les

délais accordés par l'art. X du titre UI du règle-

ment du 1/ ventôse an 8 , pour le remplacement
des militaires sous les drapeaux . ont expiré le

1" mtsjidor an S ; que le i5 prairial de la même
année, et le i5 nivôse an g, des ordres formels

ont été donnés pour qu'aucun remplacement ne
s'effectuât sans l'auton'saiion spéciale du ministre

de la guerre : les chefs de corps et les conseils

d'administtaiion seront en outre prévenus qu'ils

se rendraient coupables d'infraction aux lois de

}.> République et de désobéissance aux ordres du
Gouvernement , si , par quelque motif que ce fût

,

ils dduieiid'ent , avant d'y avoir été autorisés , des

xemplaçans , soit d'anciens militaires, soit de cnns-

ciits de toute classe incorporés ou eniôlés volon-
tairement.

Les généraux commandans ordonntront aux géné-
r.iux de brigade employés dans les subdivisions

,

de convoquer le conseil d'administration de chaque
corps , de véiiKer s'il n'a pas été opéré des rem-
placemens sans l'autorisation spéciale du ministre

;

et dans le cas oà cela aurait eu lieu , d'en dresser

procès-verbal et d'en rendre compte.

Le passage des militaires de tout grade d'un corps

à un autic , ne doit également avoir lieu qu'apiès
avoir été autorisé par le ministre de la guerre ,

à qui les demandes de cette nature doivent êtie

adressées.

Les corps sont prévenus qu'ils ne doivent dé-
livrer aucun congé de lélorme . de semestre ou
absolu , si ce n'est sur les imprimés qui leur sont
Iburnis par le ministre de la guerre , et suivant
les règles prescrites pour chaque espèce de congé.

Enhn , les chefs des corps et les conseils «l'ad-

ministration ne doivent pas perdre de vue que
les militaires une fois sous les drapeaux ne peu\ eut
être réformés , congédiés , remplacés . ni sortir

eu corjjs
,
pour quelque motif q'ie ce soit , si ce

n'est en s.:i!vani lus règles établies pour chacun
des cjs pveius par les lois et les airêtés du Gouver-
Oïment"

i.( miniitre ie U -^'.rre^ lignt , Alïx. Berthiei!. I
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MINISTERE DU TRESOR PUBLIC.

Vaiemtnt i- lu dette (tubliqiu , à effectuer du venHridi
I
"^t viviie an i s , ait samedi g , savoir :

•"'" Semestre sn il, et l" Trimestre an 15.'

Dette viagère.

l'ur. u" i"', A , I
, J , f. . dep. le n" I jusq. n» 3oo

2 3 900

^ D . I '= tête 900

4 E , G , H 3oo

5 tl.T 600

f F,M,N,0 , 300

gC,K.,S,Y,Z.... îoo

IC> Q.R. u,v,w,x. 3oo

Les I, 3, 4, 5,6,7,8
et 9 nivôse.

H D , 2' . 3= et 4' tètes îoo

Les 6 , 7 , 8 et 9 nivôse.

Pensions ecclésiastiques.

Bureau n» 7. Depuis le n" i jusqu'au n» 75»., les

1 , s , 6 et 7 nivôse.

Pensions civiles.

Bureau n» 7. Depuis le n° i jusqu'au n° 75o , Ifs

4 , 5 , 8 et 9 nivôse.

Bureau n" S. Depuis le n" 6001 jusqu'au n" 7800,
les i , 2 , 4 , 5 , 6 , 7 , 8 et 9 nivôse-

I" Trimestre an lï.

P/nsions des veuves des défenseurs de la Patrie ,

liquidées pur la loi du n fructidor an 5.

Bureau n° il. Depuis le n" i jusqu'au n" iSeo, les

I , 3 , 4 et 5 nivôse.

Les bureaux de paiement seront ouverts depuis

neuf heures du matin jusqu'à deux.

MINISTERE DE LA MARINE.
AVIS.

Le public est prévenu que les bureaux de la

Marine, au-!ieu d'être ouverts le jeudi , ie seront
à l'avenir le mardi de 2 heures à 4.

ARCHŒOLOGIE. — AGRICU£tURE.
Sur tes charrues des anciens , ftar L. Reynier.

Lorsque paf rendu compte de l'ouvrage de Dickson
sur l'agriculture des anciens [Décade philosophique

^

an 1 1 , to prairial), j'ai - promis quelques détails

sur divers instrumens figurés dans un ancien manus-
crit d'Hésiode , qui existe à Florence, et en même
tems sur les chairues dont se séivaient les anciens.

Je m'attacherai principalement à ces derniers instru-

mens , sur lesquels on est peu d'accord
; peut-

être que les détails où je vais entrer feront dispa-

raître les principales difficultés. \

La charrue est im instrument composé : la figure

que j'en donne ici , uniquement destinée à pré-

senter les principales parties dont elle est formée,

n'est applicable à aucune de celles qu'on emploie
en particulier , mais convient à toutes en général.

Toutes sont composées d'un sep ou denteau , dont
l'extrémité est garuic le plus souvent d'une pointe

de fer , dont la forme varie , et qu'on appelle soc ;

d'un manche qui s adapte an sep piès de sa bise

ou talon , et dont le laboureur se sert pour diriger

l'instrument; enfin d'un âge ou limon qui s'unit

au sep , vers l'endroit oiîi le manche y est ad-ipté
,

et qui sert à lier les animaux destinés à traîner

la charrue. Ordinairement un montant , dont la

lôrme vniie beaucoup , unit l'âge au sep , atigmente

la solidité de l'ensemble, et rend plus fixe l'angle

qu'ils forment entre eux. Telles sont 'es parties

essentielles de la charrue simple , telle qu'elle

existe dans presque toutes les pariies méridionale
de l'Europe. Dans les régions plus si'ptentrion.Tles,

on y a adapté un ayant-train composé de deux
petites roues, sur l'essieu desquelles l'extrémité de
l'âge repose , au iriojen d'un support nommé la

sellette.

Après ces détails , siilrisans pour donner tine

idée générale de la chàirue à ceux qui ne l'on'

pas bien présente , passons aux descriptions que
les anciens nous ont laissées de celles qu'ils em-
ployaient.

De la charrue dis Romains.

La desciiption la pliis complette qui nous en
reste , est celle que Virgile en a donnée ;

Coulinuo in silvii magna vi flcxa domalur

In burim , et cuvvi rormam accipit ulraus aratri
;

Huit- a sliqjc p«>lc5 tcrao prolcmus in oclo :

Binœ aurcs , duplki aptanlnr dcnlali» dorso
,

Caidiiur cr: tilia antc jligo^itvis aliaque fagus
,

Stivaquc qnx curru& 3 tcrgo lorqucal imos ,

El suspciiia Tocis explojai loboia fuinus.

Viao. Car. L. I, V. 16g ot scq.

Si 'Virgile était moins exact , on p^"'nirail croire ,

qu'à l'instat d'autres poêles didactiques , >\ a mas-
qué des connaissances superficielles sons ie niati-

teau assez ample des licences poëûques : mais il

était agriculteur; on voit qu'il possédait cet ait,

que lui-même avait dirigé des cultures ; car non-
seuleitient ses préceptes sont cxccliens , mais ce

qui prouve qu'ils sont de lui , c'est qu'ils différent

de ceux des autres agronomes romjins , ot qu'ils

sont tellement développés qu'on y reconnaît le cli-

mat oii il a travaillé. Dés-iois on peut avoir con-
fiance en sa description , et nous allons voir en
effet qu'elle est de la plus grande justesse.

Il n'existe aucune incertitude sur le dentale , oii

il est aisé de reconnaître le sep ou denteau ; sut

la stiva , qui est évidemment le manche; sur le

lemn , qui est le limon. Mais la buris ou bura a

beaucoup embairassé les modernes : les uns ont

cru y reconnaître le sep , d'autres le montant qtii

unit le sep avec l'âge ; cependatit cette j^artie secon-

daire de la charrue ne peut être comparée à la

hura dés Romains , pour laquelle , dit Virgile , on
ployait d'avance un jeune orme d.ins les foiétS ,

afin de lui faite prendre en grandissant la forme
nécessaire : c'était donc , non seulement une pièce

couibe, mais encore une pièce de Force , et non
pas une simple traverse .:joutée pour augmeuter
la solidité.

|e m'occupais à chercher si , dans quelques
cantons de l'Iialie , on ne trouverait pas quelques
traces de celte dénomiiiaiion' aniique , lorsque

la description que M. Cli. Pictet a donnée ( Bibl.

Brit. , t'i. 164)1 de la charrue employée dan»
quelques vallées du Piémont,. a paru

;
j'y ai remar-

qué que le manche y porte le nom tle steivu ,

et le timon celui de bure ; le timon est d'une
courbure remarquable. C'est déjà un pas qti'il

nous fait faire vers la connaissance de cette

partie essentielle de la charrue des anciens.

Ensuite , ayant remarqué que dans pliisieiirs

pays , et uot.rmminent en Espagne {'Ann. d'Agr. ,

T. II, p. 54), on se sert de limons composés
de deux pièces , cet usage a achevé de m'éclairer

sur ce qu'était la bura des Romains , qui nis

paraît bien évidemment retrouvée , et conforme
à la définition qu'en donnent Servius , commen-
tateur de Virgile , Varron , dans son ouviage
sur la langue latine , ei Isidore dans ses Etymo-
logies : la bura , disent-ils , est la partie courbe
de la charrue ; en effet , dans cette construction ,

c'est la seule partie courbe qui peut exister.

La bura était donc la paitie de l'âge qui
s'adapte au sep ; cotnroe c'est une pièce princi-

pale , on la faisait de bois dur , et le <«m» était

la partie de l'âge qui s'étend depuis la ban
jusqu'au joug. Cette partie était d'un bois plus

léger. •

J'ignore s il existe encore en Italie des chariue»
constiuitcs de celte mjnieie ; mais , dans la

charrue du Piémont , on a supprimé le tema ;

il est remplacé par une chaîn; de fer.

De la charrue des Grecs.

Il existe , dans les poésies d'Hésiode , une des-

cription de la charrue des Grecs , qui , au moyen
de quelques éclairci'ssemcns, ne paraîtra pas moins
exacte que celle de Virgile.

El,- o.io», itai-'ifoî Ji^>lf«£io; , r, icar UfiVfUt,

rïpil'Uoi' oî yasp CstfîiV a^O'jV o'^j'^ù/Tu-Tiç iirrtf

EvTiCï AÔJfyaiija ^fAaii$ il £?.v/iiurt -Trr.^ttç

AuToyuùT) xut vyjKTai' Ew£( irc\j AsJiJ? aura'

El X îr-ljot y a%xis , irtfat -/'•.rri feou« ?xMa-

Aaiptris ^rj T^TtMfls tixiarurii (frùosijEî-

A^oos iXufiet ^ jvpyoïa '/ujif*

Hes. op. etDics. Lib. s, v. 45, 54.

Dans le manuscrit ancien conservé à Florence ,

il existe une figure de la charrue, où sont ajoutés

les noms des principales pièces qui là composent,
lels que le S Jioliaste ou son sciibe les a conçus.

D'aptes cette figure.
^

V.-.'TXr, répond à la stiva des Romains , ou au
manche. ' •

Le v--; répond au dent Ue , ou au sep.

L'inif répond an vomer , ou soc.

V'Xuy-it répond à la bura , ou base du timon.

Le f.|«a5 repond au limo , ou extrémité du timon.

Hésiode , dans le passage cité , le nomine aussi

Ce poëte , dans sa description , distinaue deux
charrues, lune qu'il ntimmc ..jjjvi et 1 autre
.v>*.:> : la ditiércncc qui pouvait exister emre
elles , a bit naiire des t'piiiicns trcs-pariagces.

Goguet , dins son Tia-.tt de i origine des loif , et

plusictirs auirts après iui , ont pensé que la charrue
ai.tej.uon était d'une pieoe do bois fouichue

,

choisie dis luaniets qu'une branche formïi l'a^c
,
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el que pariie ilii tronc ser\-it pour le jep. Mais ceux
qui OUI admij celte explication , auraieui dà réflé-

chir (l'.ic l'ciiipsiteroent des branches n'a pas ïjsez

de résistance pour qu'on puisse fabriquer de sem-

blables charrues. En «econd lieu , Hésiode ,

parbut dej deux espèces de charrue» collective-

ment . dit qu'on prêter» l'yeuse ou chêne verd

dont le bois est extrêmement dur , pour faire le

»ep (i) , l'espèce de chfne qu'il nomme drus pour
faire i'iiuma , et le laurier ou l'orme pour i'aire le

timon. Or , comment concilier cette charrue d'une

seule pièce , telle que Goguet la suppose , avec

ces trois natures de bois différentes ? le grand

art , observe encore Hésiode , où se diaiinguaicnt

particulièrement les ouvriers d'Aihencs , est d'as-

lembler solidement ces pièces , et notamment le

»ep avec ïelurna ; par conséquent l'eluma n'était

ri dans 1 une ni dans l'autre charrue , d'une seule

pièce avec le lep.

J'ai pensé que la charrue, auloiuon^ dont Hésiode
parle, devait être entendue uniquement du timon
îbrmé dune seule pièce ; et la churrue

,
pecton

ou fiittt , du timon composé d« deux pièces , savoir :

l'duma , qui répondrait à la btira des Romains
;

et l'istobo!us , qui répondrait à leur lento.

la figure dessinée dans le manuscrit de Florence ,

vient à l'appui de mon opinion , car le point où les

deux pièces sont assem'olêes , y est indique très-

«xacteanent. On m'objectera , sans doute , le peu
d'antiquité de ce manuscrit , qui le porte à dei
tems modernes relativement au siècle où Hésiode
a écrit : aussi ne donné -je cette figure que comme
une preuve additionnelle , servant à confirmer ce
que la lecture a'tentive d'Hésiode et de s'ts scho-
Ijastes Proclus et Moschopulus m'a suggéré. .-

Je botnsrai ici ce que je me propose de dire

,

en ce moment , sur les anciennes charrues : et cette

explication m'a paru d'un intérêt pins général ,

parce qu'elle sert à l'imelligence de deux poètes
qui sont entra les mains de tout le monde ; mai»
dans mon Hisloitt de L'Agriculture

, je donnerai
beaucoup plus de dcveloppemens.

Je terminerai par quelques détails sur ce ma-
nuscrit d'Hésiode , qui est conserve à Florence.
J'avais connu son existence par les lettres de Sestiui

ïur la Sicile ( L. IV , lettre 6 ) , et désirant en avoir
des notions plus étendues , je m'étais adressé à l'aca-

démie des Geotgophili , qui a eu la complaisance
de m'envoyer , non-seulement des renseignemens
détaillés, mais aussi une copie de ces dessins qui
m'intéressaient.

Ce manuscrit , .;écrit sur t>apier de coton , est

du i3« ou 14* siècle: : le texte est en encre noire.
Sur les marges et dans les intetlii^nes soiit écrites

en encre rouge des scholies différentes de celles

de Proclus , Moschopulus et Tzetzey ; les ligures

sont renfermées dans des espaces qu'on y a ména-
gés , et sont colorées avec !a même encre, qtjoique
le iraity soit en noir ; ce qui prouve qu'elles sont
de la même époque que le manuscrit , et n'ont
poii't été ajoutées ensuite. Les contours des figures
sont, tracés à la plume ; et l'exécution en est assez
posiiere , ainsi qu'on peut s'en convaincre par la

copie que je donne de celle de la charrue. Aussi ne
doit-on la considérer que comme pouvant aider à
fixer les noms des diverses pièces qui la composent

,

•ans donner des notions sur leur forme.

Outre la figure de la charrue , on trouve dans
ce manuscrit le s-î'jia , maillet de bois que les labou-
reurs avaient ordinairement pour enchâsser les

pièces qui venaient i se déranger ; le ««t,<1,,,, . ou
liguiilon à piquer les bœufs , garni à sa base d'une
paieité' pour nélûyer le soc ; ViÀf-o-. et l'uvif.j, ou
mortier et pilon qu'on employait à dégager l'épeautre
de son enveloppe-, l'^^^U , chariot assez semblable
aux traîneaux raonlés sur des roues basses et pleines,
dont on se .sert dans quelques villes pour le irans-

f)ort des marchandises ; r«-4-is . ou jante d'une roue
;

e fArx'^a , ou joug : on voit qu'il est destiné à

poser sur le garrot , avec de larges courroies qui le
lient sous le cou des animaux.

ARTS INDUSTRIELS.
Procédé pour empêcher les effets de la rouilU et

toxidation des métaux.

Le citoyen Conté a communiqué à la Société

pour l'en(X)uragement de l'industrie nationale le

procédé suivant, pour empêcher les effets de la

rouille et l'oxidation des métaux.

^) Tfaéophrasle dît qu'on y cmplo/ïit aussi le bu

I! existe trois 'manières principales d'empêcher

l'ox id.iiion du fer et de l'acier . connue sous le

nom de rouille.

La première , publiée par Laf'olic , est de faire

chauffer le 1er ou l'acier au pe'it rouge par un l'eu

de bois , comme celui des fonderies , et de le

frotter de suite avec de la cire , ou de le tremper

dam l'huile.

La deuxième , de ft chanffer de la même ma-
nière , et de le frotter avec de la corne , ou des

plumes et de l'huile ; ce qui le couvre d un vernis

noir très-solids. Ce moyen est employé fréquem-

ment par les machinistes pour les pièces qui ne
doivent pas être limées.

La troisième ananiere s'emploie d'ordinaire sur

les pièces polies et limées. Elle consiste à bien

enlever au métal toute huile , ou autre matière

grasse dont il pourrait être imprégné. On se sert

pour cet effet d'une lessive alcaline concentrée.

On le lave et on l'essuie. On place la pièce sous

use mOùfle couverte de charbons allumés , de
manière à bbletiir une haute température et un
courafit d'àir considérable.

Le fer ou l'acier , dans cette position , se chauffe

et prend bientôt la couleur de paille. Celte cou-

leur se rembrunit ,
passe au fauve, ensuite au gorge

de pigeon , puis au bleu ; enfin elle passe au gris ,

el , cîans cet état , elle est le moins susceptible des

effets de la rouille.

Mais comme , pour parvenir à ces différens ré-

suliats , on est obligé de faire subit aux pièces une
assez haute température qui peut altérer leur forme
ou Itur qualité . qui d'ailleurs leur Ole le brillant

métallique qu'on est bien aise de conserver , et

que ces moysns sont souvent impraticables , j'ai

cru qu'il était avantageux d'en faire connaître un
que j'ai employé depuis long-iems avec succès ,

exempt de toutes ces difficultés , et (jui laisse au
fer et l'acier tout leur éclat.

11 consiste à bien nettoyer, avec une lessive

fortemeilt alcaline , les pièces qu'on veut vernisser ,

à les laver etîsuite avec de l'eau pure , et les essuyer

avec un linge propre.

On prend du vernis appelé vernis gras à l'huile ,

dont la base est la gomtrie copal ; on choisit le plus

blanc qu'on puisse trouver. On y i)iêle de l'essence

de térébenthinç bien rectifiée , depuis la moitié

jusqu'aux quatre cinquièmes , suivant que l'on veut

conserver plus ou moins aux pièces leur brillant

métallique. (Ce mélange se conserve sans altération,

étant bien fermé.
)

Pour employer ce vernis , on prend un petit

morceau d éponge fine ,' lavée dans l'eau. On la

lave ensuite dans l'essence de térébenthine , pour
en faire sortir l'eau. On met un peu de vernis

dans un vase j on y trempe l'éponge jusqu'à ce
qu'elle en soit entièrement" imbibée ; on la presse

ensuite entre les doigts , afin qu'il n'y reste qu'une
très-faible quantité de vernis. Dans cet état on la

passe légèrement sur la pièce , ajant soin de ne pas

repasser , lorsque l'essence est une fois évaporée, ce

qui rendrait le vernis raboteux et d'une teinte iné-

gale ; on laisse sécher dan» un lieu à l'abri de la

poussière.

L'expérience a prouvé que des pièces ainsi

vernissées , quoique frottées avec les mains , et

servant à des usages journaliers , conservent leur

brillant métallique , sans être atteintes de la plus
légère tache de rouille.

Ce vernis s'applique également sur le cuivre

en suivant les mêmes préparations que pour le

fer et l'acier. Il faut Seulement avoir soin de ne
pas remployer au moment où le cuivre vient d'être

poli. On le nettoie; on le laisse pendant un jour
exposé à l'air ; il prend une teinte qui approche
de celle de l'or; on peut alors le vernir par le

procédé ci-dessus indique. Il est à l'abri de tous
les effets de Toxidation , et conserve son poli

avec sa couleur.

Des insirumens de physique , ainsi couverts
,

peuvent servir dans les expériences où l'on em-
ploie l'eau , saru subir la plus légère altération.

LIVRES DIVERS.
Keciteil de recherchés sur l'éducation , mémoire

quia concouru en l'an it'à la Société des sciences

et arts de Grenoble, sur cette quesiion : fi Quels
11 sont les moyens de perfectionner l'éducation

11 physique et morale des enfans?» ParJ.J.Drouin,
employé au ministère des relations extetieuies.

Prix , 3 Ir. , et franc de port 4 fr.

A Paris, chez l'auteur , rue Helvétius , n° 476;
et chez Gide , libraire

, quai Malaquais,

]\'oiivelU Hygiène militaire , ou préceptes sut la

santé de l'homme de guerre , considéré dans toutes

ses positions , comme les garnisons , tes tanton-

nemens , les campemens , Iss bivouaques , les am-
bulances ^ les hôpitaux , les erabarquemens , etc. ;

ouvrage utile aux médecins et chirurgiens prés le»

armées , aux chefs de corps , aux officiers et sous-

ofBciers de toute arme ; par E. H. Revolato , doc-

teur en médecine , 1 vol. in-S".

Prix , 4 francs 5o centimes.

A Lyon , chez Tournachon-Molin ; et à Paris ,

chez GiguieretMichaud , impr.-lib. , lue des Bons-
Enfans , n° la.

S!(j/« des éditions stéréotypes , d'aptes la procédé
de Firmin Didot , en vente à Paris, chez Pierre

Didot l'aîné , imprimeur , rue des Orties , n" 3 ;

et Firmin Didot , libraire , rue de Thionville ,

n" 216. *•"

Œuvres de Montesquieu , de l'Esprit des lois ;

5 vol. in-S». Prix , broché
,
papier ordinaire

, 4 fv.

23 cent. ; papier fin , 6 fr. 75 cent.; petit papier
vélin , i5 ff. 5o cent.

;
grand papier vélin , 23 fr.

Œuvres de Demoustier , contenant le Cours de

moralr. , les Consolations , opuscules en vers et en
prose, et son Théâtre , 2 vol. in-S", bieu imprimé sur

beau papier , avec le portrait de l'auteur , br. 1 2 fr. ;

les mêmes , a vol. 8° , p.4pier vélin , avec six por-

traits extrêmement soignes, 3o fr. ; idem , 5 vol.

iniS , papier fin , br. , 6 fr. ; idem, 5 vol. in-12 ,

papier vclin , format dis stéréotypes d'Herhan ,

br. ,10.

A Paris , chez Ant.-Aug. Renouard , libraire ,

rue Saint .\nd1e-de5-.\tts . n° 42.; chez lequel se

vendent aussi les LeUra à Emilie , du même auteur,

en 6 vol. in-iS, in-iï et in-S'^ , avec 3-j gravures.

C O U R S 'D U CHANGE.
Bourse d'hier.

Changks étrangers.

A 3o jours.

53 ii

56 i c.

24 f. i5 c.

f. C.

14 {. 60 C.

f. ,C.

14 f. 5S c.

495
4 f- 69 c.

b f. 6 c

8' • p.fif

I f. 55

H A N G E £.

4'j c.

c.

40 c.

f. 61

f. 1

Amsterdam banco.
Gourant, . .

Londres
Hambourg
Madrid vales

Effectif

Cadix vales

Effectif

Lisbonne
Gênet effectif. . .

Livàurne. ......
Napics
Miian
Bâle.

.

Francfort

Auguste
Vienne.
Péiersbourg

C
Lyon.. .

Marseille .

Bordeaux
Montpellier

Genève
Anvers

EïïBTS PUBLICS.
Cinq p. cent c, jo. de vend, an 12. 52 fr. aS c.

irffrn. Jouissance de germ. an XII. 49 fr. 70 c.

Jjons de remboursement fr. • c.

Ordon. pour rescript, de domaines.. 91 fr. c.

Caisse des rentiers 40 fr. c.

Id. Non réclamées dans les départ... fr. c.

Actions de )a banque de France. .

.

lo55 fr. c.

A 90 jours.

H I
56 i
23 tV-gS

189 i
f

.

•4'-
f.

14 f-

p. a 5

p. à i5

p. a 5

p. à i5

SPECTACLES.
Théâtre Louvois. Auj. Italiaua in Londta ( Tlta-

lienne à Londres.
]

Théâtre Lo-ivois. Auj. au bénéfice de la veuve et

des enfans de Devienne , professeur au conser-

vatoire de musique , le vieux Comédien ; le

Vieillard et les jeunes gens , et M. Musard.

Nota L'orchestre n'exécutera que des airs de la

compositron de Devienne. Entre les pièces otl exé-

cutera l'ouverture des Comédiens ambulans et une
sîmphonie concertante.

Théâtre du Vaudeville. Auj. l'Aveugle supposé ; la

Revue de l'an onze ,et Cassandre-Agamemnon.

Théâtre de la Cité Auj. Fanchon toute seule , et

Clémentine et Desormes.

L a'oonnc.TicQt ie f;.it à Parik., rue dct k*oi[cviTii , a« là. I« prix asl ie 85 francs peui uoi* Diois , 5o franci pour lix mois , et 100 francs pour Tannée entière. Oo ne s'abonne qu'au
aiHKienceisent de cîiaque mois.
1

1 faut adresser les lettres . l'.r.,;.-!!! et les clfcis
,
func Je part , au citoyen Agasse , propriétaire de ce Journal , rue des Poitevins , n= i8. Tom la iffils , sans ixncptioit , ilûhml lin

lï» trdrr. Il faut c«;[npreii[ltc njr . !ts envois le pon de. ,.ay. ou l'on ne peui affr.incljir. Les lettres des depanemeus , non :iirr;mchics , ne seront point tcurtci de la poste.

H fa«t arair loin
,
pourplui de tmeié. d<.- cîjarjcr celles t^iii reiifertiicni de; -J^tturs.

Tén. ce qui concerne la rédaction do.i «irl adie.=i su rédacteur, rue des Poitenns , n» i.î , depuis neuf lieurej du malin jmqu'.\ cinq heures du soir.

A Porit .il* t'ia)pj»cii«N* d< H. Agaiie , ptapriétaite <i« Moniieur , rue des Poiieviot , n* i3
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{: demande qui! me soit petmis de déployer

tû.uc ! i-nerj^ie vie mou laracteie , et d» veiser la

• li.Tiiere gouise de raon sang pour la défcnst: de

vOire majesté , de votre couronne et tic votre

disniîé ; car il ne s'agit pas de combattre pour

Veœpjre , pour la gloire et jiour la domination ,

mais pour notre existence. Dans cette occ:ision ,

irs dernieis de vos sujets ont été appelcs ; il me
loiiviendrait donc bien ma! , à moi , qui suis le

tirfmier , et placé comme je le suis sur le

iii.ifchcpied même du trône , de rester specta-

leur oisit et indolent de tous les dangers dont
nous 90;«mes environnés, cl indifférent aux con-

sé':juences qui peuvent en résulter. L'Hanovre est

pTcIii. LWngieterre est menacée dune ijvasion.

L'Irlande est en rébellion. L'Europe (st aux

pieds de la France. Dans de telles circonstances

.

le prince de Galles ne le cédant à aucun de vos

serviteurs en zèle et_ en dévouement , à aucun de

vos sujets en soumission , ni à aucun de vos fris

en lenflresse et en atfection , prend la liberté de

s'adresser à vous , et de vous renouveller les offres

qu'il vous a déjà faites par l'intermédiaire du mi-
nistre de votre majesté. Le sentiment d'une noble

ambition , de ce que je me dois à moi-même et à

ma famille , et par dessus tout la crainte de perdre

l'estime de cette brave armée qui peut être 1 appui

de la couronne de votre majesté , et raon plus sûr

espoir par la suite , me commandent de déclarer

de nouveau à votre majesté , avec respect et sou-

mission , que , certain de la justice de ma ré-

clamation, aucune puissance humaine ne pourra

jamais me déterminer à y renoncer.

Periïiettez-moi , sire , de vous observer que totis

les motils les plus imposans pour iin particulier,

et les plus sacrés pour un prifice , me font une
1-ji de suivre cette ligne de conduite. Ne dois-je

pas partager la gloire de vaincre , lorsque j'ai tout

à perdre pjr !a défaite ? Les premiers emplois au

service de votre majesté sont occupés par les plus

jeunes branches de la famille royale , et je suis le

seul qui soit sans place. Je ne suis pas jugé digne

d'être ie plus nouveau major-général de votre armée.

Si je pouvais me soumettre en silence à de telles

indignités, je mériterais en effet un pareil traite-

ment , et je piouverais . à la satisfacdon de vos

ennemis , et des ir.iens propres
,

que je suis

tout à fait incapable de ce genre de service au-

quel je suis plus parliculierement appelle par ma
naissance et par les circonstances des teras. Etant

si près du trône , mon avilissement est un ouirage

tait à la cause de la royauté. C'est le sentiment

de tous ces motifs personnels , et de mon devoir

public
,
qui me forcent encore à supplier votre

majesté de me placer dans cette situation à laquelle

j'ai le droit de prétendre par ma naissance , par

les devoirs de mon ran^ , par l'exemple de mes
prédécesseurs, et par les vœux du peuple anglais.

Si j'avais le m.alheur d'être trompé dans mon
attente . si ce dernier appel à la justice de mon
aouveraiA ; et aux afiéciions de mon père , était

infructueux
, je me soumettrai en silence à cette

détermination ; mais lEuropc , le Monde et la

postérité jugeront entre nous.

J'ai rempli mon devoir , ma conscience ne me
reproche rien ; ma raison me dit que la démarche
que j'ai faite est légitime , parce qu'on n'a rien

objecté dans les réponses qu'on m'a faites ,
qui

détruise la justice de me» prétentions. Les exei^les

tirés de notre histoire sont en ma laveur ; mais

quand bien même on ne pourrait les invoquer .

les teœs où nous vivons , et particulièrement les

besoins extrjordinaires du moment actuel , exigent

de nous que nous seivioos nous-mêmes d exemple
à notre postérité.

La seule cause de refus qui ait été et qui pou-
vait être alléguée , c'est que c'est la volonté de
votre majesté. Je me soumets avec résignation à

cette volonté: mais je r,c pourrai jamais cesser de
me plaindre de la sévérité qu'on a exercée contre

moi , et de l'injustice qu'on ma faile , tant que
j'existerai.

J'ai l'honneur d'être avec tout le dévouement
pOisible , le plus afiéctionne et le plus soumis des
&ls «t sujets de vofre majesté.

Signé , G. P.

I
Riponst du rei au pnnce de Gnllts,

Mon cher fils ,

Quoique j'applaudisse à votre ze!e et à votre

courage , et j'cspere qu'on ne lera jamais le re-

proche à personne de ma famille d'en manquer
,

je métnis néaimioms flatté de n'entendre plus parler

de cet objet , d'aptes les déclaiations réitérées que
j'avais laites de ma détermination à ne point ac-

cueillir les diveises réclamations que vous m'aviez
déjà adrcsséft sur le même sujet. S'il arrivait que
l'ennemi impljcable réussît au point de débarquer

,

vous aurez une occasion de montrer votre zèle à la

tête de votre régiment. Tout individu , dans une
occasion pareille , sera oblige de se montrer, et je

penserai certainement alors qu'il est de mon devoir
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de montrer l'exeiTiple pour la défense de tout ce qui

m est chsr ainsi qu'à mon peuple.

Je suis à jamais , mon cher fils, votre très-affec-

tionné perê ,

G. R.

Le prince àe GalUs au roi.

Biijhian, le 93 août iSo3.

Sire ,

Je n'ai différé si long-teras dt répondre à la lettre

que votre majesté m'a fait l'honneur de m'écrire . que

par le désir d'en référera une première correspondance

qui eut lieu entre nous en 1798. Ces lettres s'étaien t

égarées . et ce n'est qu'au bout de quelques jours

que je suis parvenu à les retrouver. Permettez'moi ,

sire , de vous rappeler les expressions que vous

entes la bonté d'employer , lorsque je sollicitai pour

la première fois de servir «lans les armées. Vous
daignâtes me répondre que vous n'en voyiez pas

la nécessité ; mais que, s'il survenait la moindre

chose dans l'intérieur ,
je devais être le premier à

la tête de tous. La langue anglaise n'a pas d'ex-

pression plus forte, et' qui s'accorde mieux avec

les sentimens qui m'animent. En cela
,

je suis

parfaitement de l'avis de voire majesté. — Je de-

vràii être le premier à la tête de tous. — C'est la

place que ma naissance m'assigne, que l'Europe,

que la nation anglaise souhaitent de me voir rem-

plir , et sur laquelle je devais naturellement comp-

ter . d'après les assurances qui m'en avaient été

données par votre majesté. D'après une semblable

déclaration , je ne devais guère m'attendre qu'on

me dirait ensuite que ma place est à la tête d un

régitjietît de dragons.

J'apprends que votre majesté , par suite du noble

«xemple qu'elle. a toujours montré pendant le cours

de son règne . est dans l'intention de se mettre à

la tête du peuple anglais. Mon .frère , le duc

d Yorck a le GOmmandemcnt de l'armée ; les au-

tres princes de ma famille sont ou généraux, ou

lieuienans-généiaux ; et moi , prince de Galles ,

je n'ai que le grade de colonel de dragons. 11 est

quelque chose de si huniiliant dans ce contraste ,

que ceux qui sont dans l'éloigncment pourraient

en douter , ou m'impuier comme blâme un oubli

qui fait tout mon malheur.

Qui pourrait s'imaginer , que moi
,
qui suis le

plus ancien colonel au service , j'.ai demandé le

uiade d'officier- général dans l'armée du roi mon
père , et qu'il m'a été refusé 1

Je regrette , sire , d'être encore oblige d'abuser

des instans précieux de votre majesté , mais il s'agit

d'un intérêt beaucoup plus grand pour moi que

le trône , et qui m'est plus cher que la vie. L'hon-

neur me force à ne pas me désister que je n'aie

reçu la satisfaction qui est due à la jusucedema
demande.

Dans ces tems malheuseux , sire , on scrute avec

des yeux séverei et jaloux la coiiduite des princes.

Personne n'est plus que moi attentif à ces dispo-

sitions . et personne aussi n'est plus que moi résolu

à se mettre au-dessus de tout soupçon.

Je dois encore exprimer tous mes regrets d'être

obhgé de continuer une correspondance qui , j'ai

lieu "de le craindre , n'est pas aussi agréable à votre

majesté que je pourrais le désirer. J'ai sondé mon
propre cœur. Je suis convaincu de la justice de ma
cause , de la pureté de mes intendons. La raison

et 1 honneur m'empéchsnt de céder. Puisqu'on ne

me donne aucune raison , je suis fondé à conclure

qu'on ne peut en donner aucune.

Dans cet exposé sincère des sentimens qui ont

agité mon ame ulcérée . j'espcre qu'il ne me sera

échippé aucune expression qu'on puisse inter-

préter comme peu repeciueuse envers votre ma-
jesté. Je désavoue soieimellement d'avoir jamais eu

cette intention ; mais les circonstances des tems ,

les dangers de l'invasion , l'appel qui a été fait à

tous vos sujets , me font vui devoir indispensable

de ne consulter que le sentiment de l'honneur

,

et de soumettre à votre majesté l'iniusiice que
j'éprouve , et qu'il dépend de vous seul de réparer

dans un moment.

Je suis avec le plus profond respect, etc.

Sigué , G. P.

que l'on soit obligé de changer la direction du
bateau. Il n'en est pas' ainsi des canons de l'en-

nemi : on ne peut les pointer qu'après avoir viré

de bord. Comparons maintenant le courage et

l'habileté de nos marins avec la lâcfaeté des Français

et la frayeur qui se répandrait sur leurs bateaux^

A l'instant de l'action , il est vraisemblable que la

mésintelligence éclaterait entre les soldats et les

marins : pour nos bateaux, remplis seulement de-
braves marins , ils agitaient dix lois plus vite que
ceux de l'ennemi.

Il est extraordinaire que les Fraijçais aient chois* ,

Boulogne pour le point du départ , le port de
Dunkcrque étant beaucoup plu's vâste^, et présen-
tant de plus grands moyens d'exécution. Quel esÇ

donc le motif de ce choix? Est-ce parce que Je

voisinage de Boulogne peut donner l'alarme surnàs
'côtes ? oià bien veut-on flatter les Français de l'idée

quele passage étant court, il est aussi peu dan-
gereux ?

LcS Français croient nous avoir consternés à la

fin de la dernière guerre , et nous avoir forsés à la

paix par leurs menaces d'invasion. Ils espèrent au-

jourdhui qu'ils parviendront au même résultat par"

les mêmes moyens
;

qu'ils se désabusent. Il est

essentiel à notre existence de leur prouver que de
pareilles menaces ne pourront jamais . nous épou-
vanter.

La sortie des bâtimens français exigerait un tems
considérable , et suffisant pour nous iJonner avis de
leur approche. Si le vent soufflait , nos croiseurs les

joindraient bientôt et les détruiraient. Si le tems
était calme , les Français viendraient si lentement ^

que nous serions prêts à les recevoir. Nous pour-:

rions alors lâcher sur eux deux cents canonnières ,

vingt sloops de guerre , huit ou dix frégates et troii

ou quatre vaisseaux de ligne
, qui l'es couleraient

tous'à fond (i).

— Les batteries de Boulogne sont très-fortes ;

ceux de nos navires qui s'en sont approchés pen-
dant quelque tems sont aujourd'hui convaincus d«
leur faute; ils attendent patiemment la sorde de
l'ennemi.

M. Pitt s'occupe toujours des moyens de dé-
fense avec le mêine zèle et la même activité. Il a ré-

pandu , dans celte partie du royaume , un esprit

unanime et maiial , et a contribué matériellement â
la défense et à la sûreté de ce poste avancé de l'Au-

glererre(2).

Le 52 novembre, le Britannia, de 100 canons,
a appareillé pour l'Irlande. Le Courageux , de 74, va
escorter un convoi destiné pour les îles.

Le Goliath, de 74 est parti pour la baye de Bantry.

Le Prince-de-Galles , de 98 , et le Pl.intagenet , de
74, ont fait voile pour la baye de Bantry, ainsi

que le Foudroyant , de 84.

Le JN'orthumberlttnd , de 74 , s'est rendu à l'escadre

devant Brest , ainsi que la Défiance , également
de 74.

De Brimcn.

La fi-égate anglaise de 44 canons, chargée du
blocus de lElbe , a voulu résister à la tempête ;

elle a lutté courageusement pendant 6 heures;
enfin elle a^ été emportée sur les rochers , et s'est

perdue corps et biens. On n'a pu sauver que dix-

sept hommes d'équipage.

— On mande de Bordeaux , qu'un bâdment venu
de Martinique y a apporté la nouvelle que cette

colonie était dans un ^tat très - satisfaisant
; que

l'union y régnait entre les habitans. On ne croyait

pas que les Anglais tentassent d'y opérer un débar-
quement , après l'échec qu'ils avaient reçu à la

Guadeloupe.

Un autre bâtiment venu à la Rochelle
, porte

qu'une expédition de 32oo hommes avait fait une
descente à la Guadeloupe , qu'on s'était battu vive-

ment pendant 3 jours , et que les Anglais avaient

été forcés de se rembarquer en laissant 600 hommes
sur le champ de bataille. Ces nouvelles méritent
confirmation.

La frégate /t Circé de 3i canons poursuivant un
armateur français . a touché sur le sable et a péri.

L'équipage a été sauvé par trois bateaux pêcheurs
qui l'ont conduit dans la rade d'Yarmouth.

Douvres , te i décembre.

Nous ne craignons plus l'invasion des Français.

Nos côtes sont garnie» de milice , de troupes

régulières et de volontaires , et les points sur

lescjuels on pourrait effectuer un débarquement
sont hérissés de canons.

Quelques personnes appréhendent que dans les

tem.s calmes ou brumeux , nos gros vaisseaux ne
puissent tenir tête aux petites canonnières de l'en-

nemi. Cette crainte n'est point fondée. Nos bateaux

pécheurs et de pilotage snnt armés chacun d'une

caronade de iS. Nous avons à Douvres cinquante

de ces bâtimens , que l'on peut équiper en une
demi-heure. Il s'en trouve également un grand

nombre entre Margate et Dungeness. Les cations

sont placés sur les môles ci les quais , numérotés

.

et marqués du nom des bâtimens et des proprié-

taires ; ils tournent sur un poirit quelconque , sans

(i) Nous vous épouvantons.... bah ! bah ! ce sont Ici

ïmmcs et les enfans qu'on épouvante. Nous savons que
oui êtes calme en Augleierre : vous vous rcposej sur vti

00 cantunuris , vos ao iloopi , vos 8 ou lo/rtgatti , d va 3

m vaisseaux , et comme de raison lout est tranquille chei
ous

;
VOS manufacluritrs sont à leurs manufactures ; vo»

onvm£ù de loi ne b'occupcni que de chicane ; vos marcbanils
Dut dan« leurs comptoirs , vos grauds orateurs eux-mêmc^
cgent dans votre parleitcut avc« la toge et l'habit do

[3) Comment donc ? que veut dire ceci? vous avez brûlé
,

nous disicz-voui , ie mois passé , la flotille de Granvilie
,

Dieppe , Fccamp , Calais , Boulogne , )c Havre ; lout étaii

culbuté dans ces porls. Vous n'avez eu qu'à paraître , lout était

dit : les bateaux plats étaient abandonnés ; et aujourd'hui voui
avouez que vous avez eu tort de vous tant approcher ! Voilà un
comineiiccmenl de bien, mais croyez - moi , cela n'est j.as

suffisant. Vous pourriez au«si vous repentir d'attendre patiem-
ment la sortie d'une flotille ; le mieux de tout cela , serait de
vous repentir de votre message du S mai, monument éteruei

d'opprobre pour votre uatioa , et de flétrissure à la loraul» ds
votre souverarn.



INTERIEUR.
Paris , fi 3o fri/nsiri.

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Paris , U li frimaire an it.

Lf. Gouvernement pe la RÉPUBuqye , sut le

lappon du tninistrg dî l'intérieur , le cORSeil-d'état

Biitendu, arrête :

Art. I". Le legs de trois rnîlKcrs' de coton en
nature, 6it aux pauvres de la ville de Saint-Trivier.

département de I Ain, par le citoyen Jean-Matie
Vicieux, propriétaire à UsIe-de-France , suivant son
testament , en date du 1 4 nivôse an 5 , dont l extrait

a été déposé au greflc du tribunal de paix du can-
ton de la Riviere-Noire . ainsi qu il résulte d'un
procès-verbal du juge de ce tribunal, en date du
24 dudit mois de nivôse, sera accepté par le bu-
reau de bienfaisance du canton de Saint-Tr)\-ier,

ou , à son défaut , par le maire du lieu.

II. La vente des trois milliers de cnron léaucs
sera faite publiquement, en Hn ou plusieurs l^;s ,

au plus olfrant et dernier enchérisseur . et le prix

de celte vente sera employé en acquisition de
rentes sur l'Etat , dont le produit, conformément
aux intentions du testateur .sera appliqué au soula-

gement des pauvres de la ville de Saint-Trivier.

m. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté , qui sera inséré au Bul-

Ulin des lois.

Le premier consul , signé. Bonaparte.

Par le premier consul ,

Le secTétaire-d'état , signé . H. B. Maret.

Taris , le iS frimaire an 12.

Le Gouvernement de l.\ RïPUBLrq^L'E, sur le

rapport du ministre de i'iniérieur , le conseil-d'état

entendu , arrête :

Alt. 1". Les legs faits aux hospice de» communes
•de Cosne et de la Charité , département de la Nièvre,

par Anne Elisabeth Lespinasse du Pavillon , suivant

son lestament en date du 6 germinal an g, reçu par

Bechard . notaire , consistant. 1° pour 1 hospice de

Ci'sne . en une somme de 3so fr. en argent , et en

deux parties de rentes au principal de 680 francs :

»o pour i hospice de la Charité, en une somme
de 1000 fr. une fois payée , et en dix-sept parties

de renies , formant ensemble un capital de 281 3 fr.

5o cent. . setiint acceptées par les commissions ad-

ministratives des hospices ci-dessus . pour le produit

être employé, conformément aux intentions de- la

tesutrice , au soulagemïnt des pauvres de ces éta-

biissenieni.

IL Les autres legs compris dans le même testa-

ment , et faits en taveur des bureaux de bienfai-

sance des deux communes ci-dessus dénommées ,

Seront éaalemcnt acceptés par les administrations

de ces etablissemens , et employés suivant les in-

tentions de la testatrice , à faire apprendre des œé-

tiets aux pauNTes nécessiteux de ces communes ,

par préférence aux infirmes . et ,
par-dessus tout , à

ceux qui pourraiens se trouver parens de ladite

testatrice.

III. La somme de 1000 fr. une fois payée , faisant

partie du legs fait à l'hospice de la Charité, sera

employée en acquisition de rentes sur l'Etat.

IV. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

Cuiion du présent arrêté, qui sera inséré au BuUetia

des lois.

Le premier consul, signé, BoNAPAfiTE.

Pat !e piemier consul

,

Le leerétaire-iCeliit , signé, H. B. Maret.

Tarit, le i^ frimaire an 12.

Le Gouvernement de la Répijeliqcje , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-

4'état entendu , arrête :

Art. I". Le legs fait à l'hospice Sainte-Elisabeth

près Trêves, département de la Sarre , par le citoyen

Balthazar Tregel , consistant dans les meubles .-|ui

lai appartiennent . et une somme de aSo écus d'Em-
pire , le tout évalué à ggt fr. 68 cent. , suivant son
testament du 5 floréal an 1 1 , reçu par Horn , no-
taire , sera accepté par la commission admiuistrative

.djdit hospice;

Le legs contenu au mêrne lesta'nœnt en faveur

des pauvres dndit lien . consistant dans la moitié

des capitaux du testateur . prélèvement fait des legs

piTncul!.ri3doni il est grevé , tant en faveur de l'hos-

pice, qu'en faveur de plusieuis de ses parens , et

dais le produit de quelques eflcis désijnés audit

testament, le tout évalué à la somme de oï6fr. -i c.

,

sera accepté par le bureau de bieofaisance de ladite

commune.

5th

II. Le produit des meuble? et effets sera employé
sur I indication du préfet de la manière la plus con-
forme aux intérêts de chaque établissement.

m. En cas de remboursement des capitaine cons-
titués . le montant en sera employé en acquisition

de rentes sur 1 Etat.

IV. En ?itenr!ant la délivrance des legs énoncés
aux articles précédens , les receveurs de chaque éta-

h:issemect fcro.-!t, pour la sûreté de leurs droits .

tous les actes conservatoires qui seront jugés né-
cessaires.

V. En cas de contestation de la part des héritiers

,

la délivrance en sera poursuivie à la requête des ad-

cninistraieur!: , dans les formes prescrites par I arrêté

du 7 messidor an g.

VI. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté, qui sera inséré au Bulletin

des lois.

Le premier consul , signé, Bon.aparte.

Par le premier consuL, <

Le stcTétaire-cfélnl ' signé , H.'B. Maret.

Paris, le 21 frimaire an iï.

Le Gou^trniment de la Républiq^ue sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le cooseil-d'état

entendu , arrête :

, Art. I". Le legs fait à l'hospice Saint -Joseph
•de Maiines , département des Deux-Nethes . par

la dame Louise-Françoise Crabeels , veuve deHenri-
Joseph Van-Kerrembrouck, consistant dans une
somme de 45oo florins de change, ou 11.640 fr.

«I cent. , à la charge par les administrateurs de
créer une rente de ladite somme , et avec le reveilu ,

d'entretenir toujours dans cet hospice quatre filles

âgées de sept, huit ou. neuf ans, lors de leur

admission , lesquelles jouiront de cette fondation
pendant huit ans consécutifs , et seront choisies

de préférence parmi les filles n'ayant ni perc ni

mère , et à défaut de celles-ci , parmi les fille;

qui ont perdu un de leurs pareni , suivant le

tcsiaraent olographe de ladite dame veuve K.er-

rerabroack , du sj juin 177 1., reçu par Broers ,

notaire , sera accepté par la commission admi-
nistrative des hospices de ladite ville.

II. En cas d'opposition de la part des héritiers .

ladite commission se fera autoriser, conformément
à l'arrêlé du 7 messidor an g, à poursuivre judiciai-

rement la délivrance dudit legs ; et attendant .

et pour l'intérêt , il sers fait pjr le receveur ,

tous les actes conservatoires qui seront jugés né-

cessaires.

III. Le montant de ce legs sera erinployc en

acquisition de rentes sur l'Etat , pour le produit

recevoir l'application prescrite par l'acte tesiâmeb-

taite.

IV. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent aiiété , qui sera insété aii BuUetia
des lois. , .»,

Le premier consul, signé, Bonaparte.

Par le premier consul

,

Le Sicritaiie-d'état , signé , H. B. Maret.

PRÉFECTURE DE POLICE.

SsDONNAKce concernant les porteurs d'eau.

Paris, le ib friméiire an 12.

Le conseiller - d'état , préfet de police , vu
l'article XXXIl de l'arrêté des Consuls , du 12
messidor an 8, ordonûe ce qui suit:'

Art. I''. Nul ne pourra être porteur d'eau . soit à
bretelles , soit à tonneau , sans être enregistré.

Il est enjoint i tout porteur d'eau de se pré-
senter , à cet effe^, dans le délai de quinze jours

,

à dater de la publication de ta présente ordon-
nance , chez le commissaire de police de sa

division.

n. Toutes permissions délivrées jusqu'à ce
jour, sont annuUécs.

III. En cas de changement de domicile , les

porteurs d'eau en feront leur déclaration d.tns

le délai de trois jours, au commissaire de police
de leur division , à peine d'être rayés de la liste

des porteurs d'eau.

IV. Lorsqu'un porteur d'eau cessera l'exercice

de son état , il en fera également la déclaration

au commissaire de police dé sa division.

V. Les porteurs d'eau à tonneau feront peindre
leur nom et demeure sur le fonds de leur

tonneau.

VI. Il est défendu aux porteurs d'eau à tonneau
de puiser aux fontair.et publiques . à peine de 5o
francs d'amende , ils puiseiont , soit à la rivière ,

toit aux pompes épuratoircs.

Vil. En cas d'incendie , tous pirleut» dVaU
à tonneau seront tenus de marcher à la premier^
réquisition et de se porter au lieu de ! 'neendic .

avec leurs tonneaux . pour fournir les seeouiî
nécessaires; à cet effet , ils reuireroni chaque,
jour , leurs tonneaux pleins. Ils recevront uuè,
indemnité.

VUL Les porteurs d eau à tonneau sont res-

ponsable? des personnes quils emploient à la

conduite de leurs voitures, ou à ia distribution
de l'eau. — .

IX. Les pot'eurs d'eau à bretelles ne pourront
puiser à la rivière qu'auk paisoiri" autorisés à
cet effet , par le préfet de police.

Ils pourront puiser aux Fontaines publioues.

En cas de concurrence avec des particuliers ,

ceux ci puiseront les premieis. •
,

;

X. Il est défendu aux porteurs d'ean» à brci
telles de puiser après dix heures du soir , 3di
fontaines publiques , hors les cis d'rncetic'ie.

XI. Il sera pris envecs les cnntrevenans aux:dis.-

posiiions ci-dessus. te'Ies mesures de p.iiice a.dinir

nistrative quil appartiendra , sans préjudice fies

poursuites à exerjer cDtHre eux devant les tri-

bunaux , conformément aux lois et ordonnances dé
police.

XII. La présente ordonnance sera Imprimée ,

publiée et affichée.

Les commissaires de police , l'inspecteur-général
delà navigation CI des ports, l'ingénieur hydrau-
lique , les officiers de paix , et les autres préposé»
de la préfecture de pohcc , sont chargés , chacun
en ce qui le concerne •, de tenir la niiln à soa
exécution.

Le géoéral-commandaat la première division mili-
taire , le général-coramandant d armes de la placé
de Paris , et les chefs de légion de la gendarmerie
d'éhte et de la première légion de la gendarmerie
nationale . sont requis de leur faire piêter main-
R>rie au besoin.

Le ronseiller-iTilal , préfet , signé , DuBOU.
Par le conseiller-d'état

, préfet

,

Le secrétaire-général , signé , Pirs.

|S C l E NX E S E T A R T S.

Le 2 vendémiaire de l'an i î de la République
française , la Société d'agriculture , co.mmerct »
sciences et ans établie à Châlons , chef lieu du
département de la iVIarne , a tenu sa G' séance
publique.

Le citoyen Partis , président , a ouvert la séance
par un discours sur lis rapports qui existent entre
L'art agricole et celui de la guerre.

Le citoyen Mathieu , secrétaire , a rendu ua
compte sommaire des travaux de la Société depuis
sa dernière séance publique. Ces travaux oijt priij-

cipalsment eu pouro'DJet des eNpériences cliimiqués
sur la cendre provenant des marais incendiés de
Saint-Gând , et sur la gélatine dos ; des obser-
vations sur le projet de code rural , des semis de
plantes céréales , ligneuses et fourragères.

Il a ensuite annoncé ,
' que sur la questioo

il Quelles sont les plantes utiles de toutes natures ,

>> qui peuvent CToitre sur les sols les plus sietiles,

11 tels que ceux du dépariement de la Marne ( ou
11 ancienne Champagn*)

, qui ne présentent que
11 peu ou point de terre végétative'sur un tuf de
11 craie ou de grève ? >i un seul mémoire avait été
envoyé au concours : son auteur , le cit. Vincest
Prevot, de Dijon , divise son travail en trois parties^

La première est consacrée à l'analyse chimique
de la terre qu'il s'agit de rendre fertile. L"au;eur
regarde comme certain qu'on peut feitiliser les

terres crayonneuses du département, en y mêlant
de la Marne , ou terre argilleuse.

La 2' partie contient le système de l'auteur sur
la meilleure manière de préparer cette sorte de
terre. La méthode quil propose pour cultiver

cette terre peu fertile , avant d'y placer ses pians ,

consiste à réduire les molécules à la plus extrême
ténuité . à labourer deux fois la terre . ensuite .i

la défoncer à la profondeur de six dccimetres.(ou
vingt pouces) , puis à donner encore un labour
avec croisement , herser deux fois , la première
avani le défoncement , ia seconde après , et semer
ensuite. ^ ,

La 3' partie renferme l'indication des plantei
dont fauteur propose de couvrir notre sol ingrst.

Ces plantes sont au n'ambre de scot . quatre four-

ragères , et trois ligneuses. La grande ortfe . U
piuiprenelle , le raigrass . le sainfoin , le robinier,
le genévrier et le licie d Europe.

Les trois parties de ce mémoire sont en général
assez bien traitées ; l'auteur présente des vues
utiles : la plupart des moyens qu il propose sont
praticables ; n ais il n'a piis parte de^ terres are-
veuses , non plus que de plusieuij espèces djutues
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e; L.tbnslffS , tels que la yor'lc , le pin, le bon
ic.wi , t!c. D'ailleurs srni système de l>iboui eiuiat-

Difait cl: liop giuvirs incouvéniens.

l.a Société n'a pas cru pouvoir lui décerner le

prix; inais elle a jugé co<ivenable d<: lui acconler
ui!c médaille d'encouiai^ement du poids de 5ou
grammes d argent.

I.a Société reproduit pour la troisième fois

au concours la menus question. Le monlant du
prix reste le même , c'est-à-diie , de i5oq grammes
d'ar\fent.

t.a Société considérant que , dans une circons-

tance où la marine trinçaise a besoin de déployer
toutes s-rs ressources pour terrasser l'ennemi de la

prospérité nationale . il est de son devoir de favo-

riser une branche d'industrie qui peut concourir
à ce noble dessein , propose pour nouveau sujet

de prix , la question suivante : ii Quels seraient les

>> meilleurs moyens d'établir dans le département
)> de la Marne des manufactures île toiles à voiles ,

ji ou autres , dans les lieux où il n'y en a point ,

II et de les perfectionner et multiplier dans ceux
1,1 où il y en a déjà ? n

Le montant du prix sera de looo grammes
d'argent.

Les mémoires adressés franc de ponau secrétaire

de la Société . seront reçus jusqu'au 1="^ fructidor

prochain. Les auteurs ne se feront point connaîtic
;

ils placeiont seulement une épia^iaphe en létc de
leur mémoire , auquel ils joindront un billet

cacheté , qui contiendra leur nom
, profession

et demeure. L'épigraphe lera répétée sur le billet.

Les prix seront décerné» dans la séance publi-
que de la Société du i'^ vendémiaire an i3.

Le secrétaire a également annoncé que la Société
diitribuerait aSo francs en différens prix d'ému-
lation , dans le cours de l'an 12.

Le citoyen Augcr a présenté la constitution

médicale de l'an 11 , avec le tableau des maladies
qui ont régné pendant cette année à Châlons.

Le citoyen Ddacourt a développé, dans un
mémoire , les moyens d'étendre le commerce et

les manufactures à Châlons.

Le citoyen Moignon a terminé la séance par
la lecture d'un mémoire sur les pierres tombées
de l'atmosphère , et sur les phénomènes élec-

triques qui accompagnent l'éruption des volcans.

LITTÉRATURE. — PO LI TIQUE.
Saggio , etc. Essai sur Us causes de Cétaltissrmtnt

et tes intérêts polilir/ues et sociaux de la République
italienne; par le citoyen Barthélémy Benincasa,
niodenais (i).

Le but de l'uuteiir de cet intéressant et esti-

mable ouvrage , a été d'achever dans sa patrie

le rapprochement de toutes les opinions , et la

réconciliation de tous les esprits. 11 remonte à la

source des événemens qui Ont précédé la naissance
et la fondation de la République italienne , et
présente sous le jour le plus vrai et l'aspect le

plus juste , les circonstances de ces divers évé-
nemens qu'il importe le plus à l'observateur et
au philosophe de connaître.

Ses apperçus historiques sur les différentes espèces
de" révolutions qui ont changé la face du monde
politique et apporté des modifications dans le ré-
gime de divers Etats , sont rapides et lumineux :

ses considérations sur l'esprit qui a suscité ces grands
iriouvemens et les a dirigés , sont dignes d'être
méditées. Elles conduisent l'auteur à décrire les

événemens de notre âge , et à envisager la révo-
lution dans SCS effets sur la France , dans ses ré-
sultats , et dans son influence sur les nations au
gouvernement desquelles elle a apporié des chau-
gemcns. Il regarde ce» changemens comme des
améliorations sensibles , comme des preuves mar-
quantes d'un perfectionnemerit réel dans l'état social:
il établit par l'ensemble des laits et par le détail
des événemens , l'analogie qui a dû exister entre
la révolution française et celle d'Italie ; et en re-
traçant les rapports indispensables et mutuellement
avantageux qui unissent les deux nations, il est
conduit à cette conclusion : Que la destinée des
deux Etats est en quelque sorte indivisible, que
c'est à l'appui q'tie la République italienne trouve
dans son alliance avec la France, et dans l'unité
de direction des deux Gouvernemens , que cette
partie de 1 Italie trouvera sa force , sa dignité , sa
consistance , sa prospérité.

ri) u.% A Milau
, r8o3 , chez Pirotta et Masptr:

Une partie de l'ouvrage est consacr'^e à l'examen
de la nature des divers systèmes politiques , et

établit en principe la supériorité d'un système ré-

publicain assez sagementcombiné , pour que l'abus

du pouvoir n'y soit pas plus à redouter que les

excès de la licence ; pour que l'homme y trouve

à-la-fois la garantie de ses droits et celle de sa

ptoptiélé ; et cette sécurité tju'un gouvernement
protecteur assure , et cette sage liberté qu'un gou-
vernement libéra) sait maintenir : cette heureuse
combinaison , -M. Benincasa la reconnaît dans l'or-

ganisation actuelle du gouvernement de son pays ,

et c'est à démontrer à ses concitoyens les avantages
réels d'une telle organisation qu'il s'attache avec
le plus de fores , et qu'il emploie le plus habile-
ment les armes d'une saine logique.

L'auteur doute qu'il y ait dans sa patrie des ci-

toyens qui regrettent sincèrement l'ordre des choses
qui n'est plus , ou qui puissent voir dans de
nouveaux changemens l'espoir d'une amélioration
de leur condition présente :je suppose cependant
l'existence' de-diS'tegrets et de ces vœux chez un pe-
tit nombre de mécontens , et essaie de diminuer
les premiers,- et de faire sentir la stérilité des
autres : quelques italiens compteraient-ils sur l'as-

sistance des Anglais pour réaliser Ifes projets qu'ils

xarcssent dans.leur imagination ? Mais l'expérience
n'a t-eile pas dû leur apprendre quel était l'esprit

des Anglais, soit ennemis, soit auxiliaires , soit

conquérans , soit protecteurs ? Quelques autres em-
brassant utie chimère , se livrant aux spéculations
abstraites d'une vaine théorie , voudraient-ils , dans
leur système d'unité , former un seul état de l'an-

tique et vaste Italie ? Cette perspective brillante
,

dont un patriotisme pur peut se former et s'em-
bellir l'image , n'est qu'un de ces écarts ingénieux
de l'imagination , que le calcul d'une raison sévère
réprime facilement.

L'auteur se rend ensuite envers le fondateur
de la République italienne , qui a pris l'engage-
ment de veiller sur ses destinées , l'interprète de
tout ani de l'humanité «t de son pays , de tout
homme sensible à la gloire et à la prospérité de
sa nation; les seniimens qu'il exprime ici sont
ceux de la tecennaissannce, du dévouement et de
la fidélité ; enfin-, en indiquant les opérations
du gouvernement italien

, qui avance d'un pas
si rapide dans la carrière difficile qu'il s'est ouverte

,

celle de l'organisation et de 1 adhiinistration d'un
Etat placé sur de nouvelles bases. 11 appelle avec
une égale justice, la reconnaissance , l'attachement:
et la conhance de sei concitoyens , en faveur des
premiers magistrats , chargés de mettre à exécution
la pensée du président de la République , et il se
plaît à entrevoir tout le. bien qu'on doit attendre
de leurs efforts , de leur zèle et de leurs lumières.

,
Tel est l'esprit et la marche de ce petit ouvrage

que: tout Italien, ami de son pays , liia avec intérêt,
avec plaisir , et où l'homme de bien d« tous les
pays peut troiiver d'utiles et profitables préceptes.
L'auteur écrit avec sentiment , et s'exprime avec
chaleur : ses idées sont philosophiques , ses prin-
cipes purs : le ton général de l'ouvrage est d'ail-
leuis niesuré , sage; il y règne cette aménité et
cette réserve qu'on ne saurait trop désirer de trou-
ver dans touî les ouvrages polémiques, sur-tout
dans ceux qui, comme l'écrit du cit. Benincasa ,

ont pour objet des questions politiques d'un haut
intérêt.

LIBRAIRIE.
On trouve chez Charles Pougens . imprimeur-

libraire
, quai Voltaire , n" 10, plusieurs collec-

tions d'écrivains anglais, tels que : Anderson
,

Boswell,Blacwell,Benj. Bell ,Berington, Barbault,
Clarendon , Duchest of Devonshire . Ferguson

,

Fielding , Fitz - Adam , Falconer , Gibbon
,

Goldsmitt , Gregory , Gay , George Adanis

,

Hume , Hamilton , Sam. Johnson , Knox , Locke ,

Milton , Miller , Macaulay , Dav. Morrice
,

Middleton , Marphy , Montagne , Payne , Pope
,

Pomfret , Ramsay , Robertion , Ramington
,

Shakspeare , Smith, Charlotte Smith, Smollcit,
Sterne , Thomson , 'Wilson , Warton , Warner
Rich , "Voung ; plusieurs voyages récemment pu-
pbliés , ainsi qu'un grand nombre de pièces de
théâtre et de jomans nouveaux imprimés dans
le cours des années 180s et i8o3.

On trouve aussi chez le mêrne libraire la col-
lection coroplctte des magnilîqnes édiiietis de
Bodoni de Parme , dont plusieur» sur papier
vélin superfin.

AVIS.
L'entreprise générale des messageries rue Notre-

Dame-des-Victoirei
, prévient le public.

I"-. Que de tout tems le droit des fj|«e»»s et

aides-lacleurs
, quoique distinct dans une cV)lonne

particulière
, est compris dans la taxation totale

de chaque article énonté a la dernicrc Cftlqnae
des registres dont ils sont poiieurs. '

' •

2°. Que la taxe étant faite en fvan,ç$,, les unités
et dixatnes inscriltet dans cette dernière colonne,
ne sont que des ceniimès et non des sols toiiinors.

3°. Qu'il est sévèrement défendu aux facteur»,,
et aides-facteurs , de rien exiger au-delà de la
tax^^tioii de chaque article.

4°. Enfin qu'à l'avenir les divers articles d'expé-
dition ne seront porté» et remis à leur destination
que , par des facteurs ou aides-facteui's , vêtus
uniformément d'une veste de drap bleu , sur
laquelle sera attachée une plaque en évidence.

GRAVURES.
.
Mirate che bel Visino. Cette composition

, pleine
de grâce et d'originalité , présente une jeune femme
approchant de son miroir la tête de sa négresse

,

et souriant à l'idée de cette opposition piquanse.
Cetie estampe

, gravée par Mccou sur le dessin
dî Sicardi , rappelle une autre composition du
même genre , l'O che boccone , du même auteur,
et doit sbtenir un égal succès.

Elle se trouve chez l'auteur , rue du Petit-Bour-
bon-Saiut-Sulpice , n»?!; et chez Jauffret , mar-
chand d'estampes

,
palais du Tribunal, n" 61.

COURS DU CHANG
Bourse d'hier.

C H A N G H s É T !! A- N 6 E'R S.

A 3o jours. A go jours.
•

Amsterdam banco.

Courant, . .

Loîidre»

Hambourg
Madrid vales. .. . .

Fffectif , ....

Cadix vaies

Efiéctlf

Lisbonne
Gênes effectif. . . .

Lîvourne
Naples
Mihrn
Bâle

Francfort

Atigiiste

Vienne
Pétersbourg

i3 i|

56
-i'-j

c.

H I. l5 c.

igt t
f. .c.

I.J. f 60 c.

f. c.

14 f. 55 c.

495
4 i. Gg c.

5 f. 6 c.

gi • p. 6'

î f. 55
f.

H l

!3 r. 95 c.

.89 i
f c.'

14 f. 45- c.

f. c.

14 f. 40 c.

4 f 61 c.

5 f. I c.

1 p.

I f. 89

Lyon
Marseille..

.

Bordeaux. .

Montpellier

Genève. ..

.

Anvers. . .

.

Changes.
p. à 5 j.

p. à i5 j.

p. à 5'i.

ip. à i5 j.

EFFETS PUBLIC
Cinq p. cent c, jo. de vend, an 12.

Idem, louissance de germ. an XII.
Bons de remboursement
Ordon. pour rescript, de domaines..
Ordon. pour rachat de renies go fr.

Id. Non réclamées dans les départ... fr.

Actions de la banque de France. . . io55 fr.

Caisse des rentiers fr.

52 fr. 40 c.

fr. c.

s fr. 35 c.

9' fr. c.

SPECTACLES.
Théâtre de COpéra. Astyanax , opéra en 3 actes ,

suivi du ballet de Psyché. Au 3* acte dû
ballet , les citoyens Kreutzer , Frédéric Duvernoy
et Dalvimare , exécuteront un trio de violon ,

cor et harpe , de la composition du citoyen
Kreutzer. — Incessamment la reprise d'Anacréon
chez Polycrate.

Théâtre Louvois. Auj. l'Epreuve réciproque

,

Verseuil , les Menechmes.

Théâtre du Vaudeville. Auj. Scarron ; la Revue dç
Lan onze , et Cassandre-Agaœemnon.

mMeucc'mTD°drcU.'' u/mol'
"" ''" ^"'"""'^ °° '*• '' P"" "' '''' '^ f»«" l""' "•'• "O»

, 5o fr»nc. pour .ix mois , et 100 fran

l'arçtoi et les efTcu , franc de.
I fiui adrcMcr les Iciirci

, 1 arçem et les elteu , franc de port , au ciinvcn ."Kgasie
, prop

• JV. „d7,. il iani comprendre Jaris les <:nvois le poridei pavs ou l'on uc peu' alfraiic
U fjul areir .oin , pour plu» de sûreié , de clrar.er celles qui renfcrraenl des n»/«ri
Teu. ce qui concerne la rédacliou doit éire adressé au rédacteur rue des Poitcviul

iéiajre de ce Journal , rue des Poitevins , 1

Les Icitrcs lies départemens , non alfranchii

On ne s'abonue qu'au

: tsuftion , dnivcnt itri

s du matin jusqu'il cinq heures du s

A Paru
,
de l'imprimepif de H. Ajasse

, propriétairt du Moniteur, rue dei Poitevins, n" i3.
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EXTERIEUR.
RUSSIE.

Pétersbourg , 26 novembre [j^ frimaire.)

XjE collés^e des affaires étrangères a présenté au
iénat dirigeant un ulcase de l'empereur

, par lequel
41 S. M. I. ordonne que.M. LevctHarris soit reconnu
en qualité de consul des Etats-Unis, u

—
• L'ambassade expédiée de Pétersbourg pour

la Bucharie , l'été dernier , et dont l'objet était

d'établir un commerce régulier entre ce pays et

]a Russie , n'est point parvenue à sa destination.

Les Kirgises ont attaqué , non loin des frontières

de I j Chine , lu caravane avec laquelle l'ambassade
s'était mise en route. La plupart 4ies personnes qui
faisaient partie de ce convoi ont eu cependant
le bonheur de se sauver.

— Le gouvernement s'occupe d'un projet de loi

qui définira d'une manière claire et précise ce

qui sera permis ou ilUcitc d'imprimer. Les délenses

s'éte.-.dront à tojt libelle, soit contre VEtat , soit

contre les particuliers. Les ouvrages obscènes qui
tendent à détruire les mœurs seront prohibés avec
une sévérité particulière. Des peines proportion-
nées à chaque délit , et quelques-unes très-rigou-

reuses , seront ét.i'Diies. L'exécution de la loi sera

entrée à des jurés , choisis parmi les hommes
écl.'.irés et d'une réputation irréprochjble. Ils s'as-

sewibleront , lorsqu'il sera nécessaire , pour déli-

bérer sur les délits des libraires ou des auteurs ;

leurs jugem-ns seront sans appel, mais l'unani-

mité sera nécessaire pour leur donner la validité.

ALLE M A G N E.

Hambourg , le 14 décembre [i^frim.)

Il avait été d'usage , jusqu'à présent , que lorsque
des sujets d'une puissance neutre se trouvaient à
bord d un bâtiment capturé , ils étaient aussitôt

remis en liberté , à la réquisition de leurs consuls
respectifs. SuivaKt des lettres de Malte, datées
de la tin d'octobre , les Anglais venaient , à cette

époque , d'adopter d'autres principes ; car le com-
mandant de ce port refusait de rendre un Danois
fait prisonnier sur un bâiirticnt hollandais, et ré-

clamé par le co'nsul de sa nation. Cet officier a

répondu aux remontrances que lui faisait là-dessus

le consul danois
, qu'il avait ordre de l'amiral

Nelson , commandant toutes les forces navales de
la Grande-Bretagne dans la Méditerranée , d'en-

voyer en Angleterre tous les sujets des Etats neutres
pris sur les vaisseaux ennemis.

ANGLETERRE.
Londres , le 2 d?scmbre[ 10 frimaire.)

Lettre du prince de Galles , à son frère îe duc
(fYorck.

Bright:îu , le s octobie rSo3.
Moii cher frète ,

le vois par la gazette c"hier soir, qne je recois
à rinsiant , qu il y a eu de norabreure:. promotions
dans l'armée , et qu'on n'y tient aucun compte
de mes prétentions. Malgré tout ce qui s'est

passé auparavant à ce sujet , il m'est impossible
,

dans la crise extraordinaire où nous nous trou-
vons , de garder plus long-terns le silence.

Comme j'occupe un poste dans l'armée
, j'aurais

dû , suivant l'ordre ordinaire qui s'observe dans
les promotions , me trouver placé , soit à la fin

de la liste des généraux , ou à la tète de celle
des lieutenans - généraux. Lorsque les branches
cadettes de ma famille sont promues aux pre-
miers emplois militaires , ma naissance , d'après
les distinctions qui sont consacrées par l'usage ,

aurait dû me faire placer le premier sur cette
liste.

J'espère que vous me connaissez trop bien pour
imaginer que je puisse ambitionner de vains
honneurs , et encore moins le droit de patronage
qui est attaché à la direction générale du dépar-
icnaent de la guerre ; mais dans un moment oia

le gouvernement a jugé riue le pays était dans
un tel danger , qu'il a cru nécessaire d'armer
tous les bras pour sa défense

, je ne puis regarder
que comme un déshonneur pour moi , comme
prince et comme soldat , de n'être pas appelé
à défendre dans les ptsmiers rangs , cet- Empire
et cette couronne , la gloire , la prospérité

, et
l'existence mênre de ce peuple, lorsque cette cause
em plus pailiculiétcnicai la mienne.

Je regarde comme une ironie insultante la réponse
qu'on m'a faite , que je puis manifester mon zèle à

la tête de mon régiment.

Si c'est-là le seul poste qui me soit confié
,
je

remplirai certainement mon devoir comme les

autres ; mais les motifs que j'ai déjà exposés , me
donnent le droit d'attendre , et me forcent à

solliciter de toutes manières , une situation plus
convenable à la dignité de mon caractère , et

au vœu de la nation.

C'est pour faire l'offre de mes services d'une
rnatîiere plus l;gale et plus officielle que je ne
l'ai fait auparavant , que je m'adresse à vous

,

mon cher frère , en votre qualité de commandant
en chef , qui semble vous donner la direction cons-
titutionnelle du département de la guerre.

Si ceux qui ont l'honneur dé conseiller sa

majesté dans cette occasion , regardent mes pré-
tentions

, parmi celles de tout-J la famille royale ,

comme les seules que l'on doive écarter et dé-
daigner

, je puis du moins cnérer , comme une
dette d honneur 'Jt de justice, que l'on voudra
bien me déclarer que je suis mis de côté en
vertu de cette décision ; et non pour cause de
silence , ou d'aucune manque d'énergie de ma
part , etc. etc. etc.

Signé , G. P. "W.

Réponse du duc U'Torck.

Horsc - Guards
, le 6 octobre iSo3.

M(|a cher frère

,

J'étais tellement surchargé d'affaires que je n'ai
pu répondre plutôt à votre'lettrc , du a du courant,
que j'ai reçue lundi soir à Oatlands.

J espère que vous connaissez trop bien mon
attachement pour vous , qui a existé depuis notre
enfance

, pour n'être pas persuadé de La satisfac-
tion que j'ai éprouvée, et c[U4 je dois toujours
éprouver

, à faire tout ce qui peut vous être
agréable

, lorsque cela est en mon pouvoir
; et

qii en conséquence , vous serez persuadé de toits
mes regrets de ne pouvoir , dans cette occasion

,

mettre votre demande sous les yevtxde sa majesté.

Permettez-moi , mon cher frère , comme étant la

seule réponse que je puisse convenablement vous
faire , de vous rappeler ce qui se passa sur le

même sujet peu de tems après que sa maiesté
m'eût fait la grâce de m'appelerau commazideinent
en chef de_ l'armée ; ei je ne doute pas qu'avec
votre candeur ordinaire , vous ne voyiez vous-
mêtne l'absolue nécessité ovi je suis de m'y 'refuser.

Dans l'année lygS , lors d'une promotion géné-
rale, je mis sous les yeux- de sa majesté , d^près
la demande que vous m'en fîtes , une lettre de
vous, par laquelle vous faisiez valoir vos préten-
tions à un avancement dans l'armée. Sa majesté
répondit , qu'avant de vous avoir confié le com-
raaiidement du 10= régiment de dragons légers, elle
avait donné ordre qu'on vous fît connaître pleine-
ment quels étaient ses seniimens relativement à un
prince de Galles entrant dans l'armée , et ia raison
publique qui s'opposait à ce que vous puissiez
embrasser la profession des armes , et être promu
à aucun grade supérieur dans l'armée. Sa majesté
ajouta en même tems , quelle m ordonnait et m'en-
joignait poiitivement de ne jamais lui parler , ni
me mêler d'une affaire de cette nature. Je fus, en
conséquence, obligé de vous faire part de cette
détermination , et je me suis fait une loi depuis
lors de ne plus intervenir dans ce qui fait l'objet
de votre réclamation. Et sa majesté ne pouvait

,

en effet , me donner une plus grande marque de
son estime et de son affection

, que de me dé-
fendre de jamais me mêler.personnellement de cette
affaire.

D'après cet exposé franc et sincère de ce qui
s'est passé, j'esperi que vous ne verrez dans ce
refus rien qui puisse ternir votre caractère comme
ofEcier , d'autant plus que je me rappelle que le
jour où vous reçûtes votre brevet de colonel de
dragons , vous me fîtes part vous-même des con-
ditions auxquelles sa majesté vous l'accordait. Vous
devez donc être bien persuadé que ce refus qui
vous est fait provient uniquement des sentimcns
de sa majesté , relativement au rang distingué que
vous tenez dans l'Etat , et non d'aucune impression
qui vous soit défavorable.

Croyez-moi pour jamais, avec !a plus grande
vérité , mon cher frère ,

Voire tiès-affectionné frère ,

Signé , Frederick.

Rep'iqtte du prince de Galles.

Brighcon , le 9 octobre iSoi .

Mon cher frère ,

J'ai réfléchi pendant deux jours sur le contehu
de votre lettre du 6 du courant , afin d'être aussi
exact qu'il me serait possible dans ma réponsej
Je me repose parfaitement sur les sentimens d'af-
fection dont vous me faites part , et je répugné
d autant plus à vous fatiguer de nouveau sur uti
sujet pénible , où vous n'avez pas le choix d'agir ^

comme je suis persuadé que votre inclination vaoi
y porterait. Mais comme il est assez probabl*
que toutes les parties de cette transaction seronÉ
par la suite l'objet d'une discussion publique , il
est de la plus grande importance pour mon hon-
neur , sans lequel je ne puis être heureux , tjaô
ma conduite soit exposée dans tout son jour;
Lorsque je fis l'offre de mes services aux ministrej
de sa majesté . ce fut avec le juste espoir qu'ill
seraient acceptés de la manière la plus utile pour
mon pays , et la plus honorable pour moi ; sirion j

(ju'on me donnerait des raisons qui pussent m»
justifier aux yeux de la nation. On me répondit
en premier lieu

, que c'était la volonté et le bon
plaisir de sa majesté ; et j'apprends actuellement
par votre lettre, qu'avant qu'elle m'eût confié U
commandement du 10= régiment de dragons légers «-

elle avait donné ordre au on me fît connaître plei-
nement quits itaient ses sentimens relativement à
un prince de Galles entrant dans l'armée.

Il m'est impos,<;ible , man cher frère , de savoir
tout ce qui s'est passé cntte le roi et vous ; mais
je me rappelle parfaitement le compte que voui
me rendîtes de la conversation que vous aviej!

eue avec sa inajesté , lequel correspond strictement
avec l'exposé que vous me faites dans votre lettre

que j'ai actuellement sous les yeux. Mais je dcij
eu même tems vous rappeler la dénégation posidvS
que je vous fis alors qu'on m'eût jamais imposé
aucune condition quelconque'lorsque je fus admis
dans l'armée , et je suis en possession de titres et
documens complets qui prouvent qu'on ne m'a
fait alors au: une proposition de cette nature.

Quant à la conversation que vous dites avoir
eu lieu entre nous en i/gb (lorsque le roi me
nomma pour rerDplacer le chevalier William Pin) (,

je n'en ai pas le plus léger souvenir. Mon cher
Itère , si votre date est exacte , vous pouvez avoir
été trompé sur les véritables expressions . ou du
moins sur la conséquence que vous en tirez ; car
dans l'intimité et la familiarité d'une conversation
particulière , il n'est nullement invraisemblable que
je vous aie rappelé la communication que vouj
me fîtes l'année précédente : liiais il est de toute
impossibilité que j'aie acquiescé ou fait allusion à
un compromis que jamais je n'ai fait.

Il n'existe pas non plus dans la lettre que sa
majesté m'a écrite , ni dans ma correspondance
avec M. Addington

(
ce dont vous pouvez n'être

pas pleinement informé
) , le moindre mot ou

la plus légère allusion , relativement à la con-
didon exprimée dans votre letire ; et en stlp^
posant même que j'eusse accepté le commande-
ment d'un régiment à de semblables conditions

,

mon consentement ne pouvait avoir rapport qui
la situation ordinaire du pays, et' non à un cas
aussi imprévu à celte époque ,. que l'invasion pro-
bable ou projetée de ce royaume par une force
étrangère , suffisante pour faire douter de notre
sûreté. Lorsque le roi à la bonté da me dire ,

que si l'ennemi venait à deb.nqner , i7 se croirnit
obligé de montrer l'exemple pour la défense du
pays . c'est-à-diac , d'exposer la seule vie qui n«
devrait pas être hasardée pour le saiut public,
je respecte et j'admire -les motifs qui ont clicié

cette résolution , et comme mon cœur est animé
des mêmes sentimens , je désire de partager le même
danger, c'est-à-dire avec dignité et succès. Toutes
les fois que sa majessé paraît comme roi , elle aoit
et commande : Vous êtes commandant en chef;
d'autres princes ds ma famille occupent des postes
importons dans l'armée ; et même dans les dernicreS
promotions , un nombre considérable d'ofHcieiî
moins anciens ont le pas sur moi. Dans tous ces
arrangemens , le prince de Galles seul , dont l'in-

térêt dans l'événement ne le cedc à personne qu'au
roi lui-même , est oublié et dejaigne; ses services
sont rejetcs , de sorte qu'il n'a en effet aucun posta
ni fonction quelconque , dans une contestation

^

d'où le sort de la couronne et celui du rayaumi
peuvent dépendre.

Je ne suis pas surpris , mon cher frerc
, qu'au

milieu de vos grandes occupations , ces tibsc'rva-

lions vous aient échappé. Kilos sont aciuellcmcnJ
sous vos veux ^ et je pense qu'elles ne peuven»
manquer de vous faire une vive impression.-
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Ç':ant au reste , ^uoicjue j'ite )a plus grande
i;>:rtre possible pour votie jugement, sur ce qui
constitue l'honneur d'un soldat , je dois être le

t;'rdien du mien par tous les moyens qui sont en
mon pou\'oir , etc. , etc.

Si'gTit , G. P.

Rt'ponst du duc d'ïorck.

Hoise-Guards , Ir xi octobic.

Mon cher frère ,

Je trouve dans l'instant , à mon arrivée en ville ,

viure lettre , et je m: hâte de répondre à un article

de son contenu
, qui me semble exiger une expli-

cation claire et précise.

En effet , mon cher frère , vous devez me per-

mettre de vous répéter , que d'après la plus mûre
considération , je me rappelle parl'aitenient que vous
m'avez lait part vous même à Carlton House , dans
Tannée 1793 , je jour où vous fûtes informé que
sa majesté avait consenti à acquiescer à votie
demande , d'être nommé au commandement du
lo=. régiment de dragons légers , dont le chevalier

William Pitt était alors colonel, du message et de
la condition qui avaient été transmis de la part
de sa majesté; ce que sa majesté me répéta en 1793 ,

comme je vous l'ai marqué par ma lettre de jeudi
dernier. Et j'ai toutes sortes de raisons d'êtrt per-
fuadé , qu'il est d'autres personnes à qui vous fiies

pan de cette détermination à la même époque. Je
o'ai pas non plus le moindre souvenir que vous
ayez démenti la chose , lorsque je vous fis part de
la réponse du roi , puisque je n'aurais pas man-
qué alors de vous rappeller ce que vou» m'aviez
dit vous-tuême en 1793.

Aucune conversation n'a eu lieu entre nous ,

comme vous le remarquez fort bien, en i7gG,
lorsque le chevalier William Pitt fut promu au
commandement des dragons de la garde du roi

;

ce qui eut li«u eu conséquence de votre promotion
en 1793 . au commandement du 10'. régiment des

dragons légers; et je pense que c'est par erreur

que vous me dites que je vous ai parlé d'une con-
versation qui avait eu lieu entre nous en 1798,
puisque je ne trouve rien dans ma lettre qui ait

aucun rapport à celte année là.

J'ai cru que c'était une chose convenable pour
tous deux , mon cher frère , que je répondisse d une
manière aussi déiaiUée aux passages de votre lettre ,

oii vous semblez avoir mal compris la mienne
;

mais comme je n'ai point la moindre connaissance
de la correspondance qui a eu lieu à ce sujet , je

dois éviter d'entrer dans aucun autre détail sur cette

matière.

Je suis pour jamais , mon cher frère , etc.

Sipié , Frederick.

I N T E R I E U R.

Paris , U i" nivôse.

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Paris, le 11 frimaire an iï.

Le Gouvernement dï la RÉPtmuqtiE , sur 1«

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état

entendu , arrête :

Art. I". Le legs fait à l'établissement de la Misé-
ricorde de la ville de Toulon , département du Var ,

par le cit. Simon-Joseph Bellettre , ancien commis-
saire de la mjrine en cette ville , consistant dans la

totalité des biens qui composent sa succession à la

.charge de payer ; i*. une somme de 3,000 livre»

tournois à chacun des hospices de la Charité et du
Saint-Esprit de la dite ville ; 2°. une rente viagère

de 5oo liv- payable sans retenue , à Claire Bouissic
,

veuve Fournier , et réversible par moitié à Madeleine
et à Victoire Fournier , filles de la dite veuve
Fournier , 3°. une rente aussi viagère de 200 liv. ,

payable comme la précédente à Françoise Simon ,

gouveinante du testateur , suivant son testament
mystique du 7 août 1793 , déposé le même jour
à Garnicr , notaire , ouvert , lu et publié le i5 ger-

minal an 3 , sera accepté par le bureau de bien-

faisance de Toulon.

Les susdits legs de 3ooo liv. chacun , faits aux
hospices de la Charité et du Saint Esprit, seront

acceptés p-ir la commission adminisirative des hos-

pices de ia dite ville.

II. Les immeubles dépendans de la dite succes-

»!0n seront inscrits au bureau des hypothèques des

lieux où ils sont situés . et réunis aux au-.res biens

du bureau de bienfaisance , pour être administrés

conformément aux lois et- réglemens relatifs aux
•tablissemens de charité.

m. Le dit bureau de bienfaisance lera pour la

«nreié des rentes, capitaux portant intérêts et créances
de toute nature , appartenant à la dite succession

,

toui les actes conservatoires qui seront jugés né-
cessaires.

IV. Les sommes en argent provenant de l'héri-

tage du testateur nu de la vente de son mobilier ,

seront après l'acquittement des legs dont il est grevé

,

eniplovées par le dit bureau de bienfaisance , en
aciiuisition de ventes sur l'Etat , si elles sulRsent

pour acquérir 5o francs de rente ; dans le cas con-

traire , il en sera fait emploi , sur l'indication du
préfet , de la manière la plut conforme aux intérêti

dvi dit éublissement.

V. Le montant dei legs fait aux hospicct de la

Charité et du Saint-Esprit , sera employé , par la

commission administrative , en acquisition de rentes

sur 1 Etat , pour le produit annuel , recevoir l'ap-

plication prescrite par le testament,

VI. Le ministre de l'intérieur e»t chargé de l'exé-

cution du présent arrêté , qui sera inséré au Bul-

letin des lois.

Le premier consul , signé , BoNAF.\R'rB.

Par le premier consul

,

Le sicréiairs d'état, signé , H. B. Maret.

Taris y U si frimaire an 11.

Ls Gouvernement de la République , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'éiat

entendu , arrête : <

Art. I". Les legs faits à l'hospice des vieillards et

enfans, de la ville de Mantes , département ds Seine
et Oise , par Marie Madeleine Dclasalle , veuve de
Jacques Aube , suivant son testament olographe
du 3o fructidor an 10 , déposé en l'étude de Hubert,
notaire public, consistant 1°. en portions de terre

et prés , faisant ensemble un hectare soixante dix-

huit ares soixante centiares ; 2°. cku droit d'accrue»
,

attérissement et augmentations , provenus et à pro-

venir , résultant de la concession laite au mari de
la testatrice , par Louis-François Bourbon Conti

,

seront acceptés par la commission administrative

du dit hospice , aux charges , clauses et conditions

conienues au testament.

II. Attendu l'obscurité qui règne dans ledit testa-

ment , la commission est autorisée à consentit à

la demande formée par les héritiers de la testatrice

,

de fjire la délivrance des legs , tel» qu'ils sont énon-
cés dans un autre tesament de la veuve Aube ,

en date du 3o fimaire an 9, reçu par Hubert,
notaire , à Mantes.

III. Les tcstamens énoncél aux articles ci-dessus ,

l'aste d'acceptation des legs qu'ils' contiennent en
faveur de l hospice , et 1 acte de notification de
cette acceptation , ensemble la transaction à inter-

venir entre l'hospice et les héritiers de la testatrice ,

seront , avec le présent arrêté , transcrits à U re-

quête des administrateurs , poursuite et diligence

du receveur , au bureau de» hypothèques de l'ar-

rondissement , dans lequel se trouveront situés les

bien» dont la délivrance sera consentie , et pour
cette transcription, il ne sera perçu que le argit

fixe et personnel du conservateur.

IV. Le ministre de l'Intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté , qui sera inséré au Bulletin

de» lois.

Le premier consul, signé, Bon'Apautï.

Par le premier consul ,

/-« tecrilaire-d'étal , signé , H. B. Marst.

MINISTERE DU GRAND-JUGE.
Sur la demande des époux , Marie Métayer et

François de Romas , habitans de la commune de
Berson , département de la Gironde ,

Le tribunal de première instance de Bliye a

ordonné , par jugement du 3 fructidor dernier ,

qu il sera fait une enquête , contradictoirement

avec le commissaire du Gouvernement , pour cons-

tater l'absence de Guillaume Métayer , absent de
son domicile depuis aS ans , et qui n'a donné au-

cune nouvelle depui* 1791.

Le cito-,èn Zébédée Gontault , l'un de» juge»

du tribunal , a élé commis pour faire l'enquête.

Par jugement du 24 brumaire an lï, »ur la

requête de Jean-Louis Jaquet, cultivateur, de-

meurant à Meillouaz ; Catherine [aquet , femme
di Claude Borron , pourvue en divorce et autres

intéressés , demandeurs en déclaration d'absence

d'.'Mexandrc Jayr , enrôlé dans le premier bataillon

de l'Ain , et n'avant point donné de ses nouvelles
depuis près de ni;uf ans ;

Letribunalde première instance , séant à Bourg ,

département de l'Ain , a ordonné qu'il serait lait

enquête contradictoire avec le commissaire du
Gouvernement pré» le tribunal , sur fabsence
dudit Alexandre.

Le tribunal de ptemlere instance , léant à

Troyes , département de l'Aube , a ordonné qu'il

«erait procédé à l'enquête contradictoirement avec
le commissaire du Gouvernement près le tribunal ,

sur l'absence desdiis Hubert Frobert et Claude
Manchin , ci-devant domiciliés à Troyes.

Par jugement du 26 brumaire an lî , sur la

requête de Sébastien Voiras, marchand bonnetier
à Troyes , autorisant Marie-Jacquette Manchin sa

femme , et de François Manchin, aussi bonnetier
dans ladite commune, demandeurs en déclaration

d'absence d'Hubert-Frobert Manchin et Claude
Manchin , leurs frères et beaux-frercs , qui ont

servi dans les armées de la République , et dont
on n'a pas eu de nouvelles depuis plu» de quatre

ans ;

Par jugement du 29 brumaire an is ; vu la

demande dej.
J. Desrues, gendarme, résidence

de Bourges . département clu Cher ; Jean Blanc ,

propriétaire , et Anne Desiucs son épouse qu il

autorise , et Marie-Cécile Desrues , fille majeure
,

expositive que Pierre Desrues , leur frète et beau-
frere , a quitté son domicile en 178g , et dcpui»
1790 n'a donné aucune de ses nouviclles , ni laissé
de procuration à personne.

Le tribunal de première instanc» à Moulins ,

département de l'Allier . a ordonné que 1 enquête
serait faite , contradictoirement avec le coramiMairc
du Gouvernement , pour constater l'absence de
Pierre Desfues , frère et beau-frere des deman-
deurs.

Sur la demande de Marguerite Rafaillat, épouse,
assistée et autorisée du citoyen Pierre Chambon dit
Boileau

, demeurant au village du Vcrdier, com-
mune de Chamsat

;

Le tribunal de première instance de Saint-Yrieix
,

déparlemeni de la Baute-Vienne, a ordonné, par
son jugement du 4 frimaire an i* , qu'il serait fait
une enquête contradictoirement avec le commis-
saire du Gouvernement, à l'effet de constater (jue
le citoyen Jean Rafaillat est absent de son domicile
depuis plus de quatre ans , sans avoir donné de ses
nouvelles, et a en même-tems nommé le citojen
Essenaud, notaire à Chalu , pour représenter l'ab-
sent dans les opérations relatives à la succession de
sa mère.

ADMINISTRATION DE, LA GUERRE.

Le ministre , directeur de l'administration de la

guerre , ainionce qu'il ne répondra plus aux lettrés

qui lui seront adressées relativement à la liquidation
des créances antérieures à l'an 8 ; le conseiller-d'état

,

Defermoii , directeur de la liquidation générale ,

étant seul chargé depuis long-tems de liquider ces
créances aussi-bien que celles qui ont peur objet
le service des armées pendant les années 8 et 9..

SCIENCES. —BIBLIOGRAPHIE.
Catalogue des livres de ta bibliothèque du Conseii-

tTEtat (i).

Lorsqu'il s'agit de dresser le catalogue raisonné
des livres d'une grande bibliothèque , la première
difficulté qui ae présente ejt celle de fixer l'ordre

dans lequel on classera chacun d'eux ; si l'on n'a
égard qu'au local qui doit les conserver et au
coup-d'œil qui doit faire ressortir leurs formes ,

on pourra se contenter de mesurer ce local , et

d'y ménager par-tout un jour favorable ; des numéros
écrit» , tur le dos de chaque volume , ayant leurs

correspondans dan» un répertoiie ad hoc , stffE-

ront pûut faite tetrouvet chaque ouvrage , au
besoin.

Si l'on préfère de suivre l'ordre alphabétique
de leurs titres , en ajoutimt seulement le nom de
l'auteur ou de l'éditeur, tout répertoire est à-peu-
près inutile. Les classer tous, par la date de lent

impression ou par l'ordre chronologique , soit de
la naissance , soit de la mort des auteurs et des
éditeurs , ce serait un travail long

,
pénible , et

plus curieux peut-être qu'utile.

Si enfin l'on se contente d'en diviser les classes

à raison des difïércns idiomes dans .lesquels ils

ont été écrits , ici figureront les aute.irs Grecs
;

là , le» Hébreux , ailleurs les Latins , les Allemands

,

les Anglais , les Français , etc. etc. , le répertoire

pouvant luppléer aisément à toutes les autres indi-

cations.

On rejette assez généralement aujourd'hui toute

classification purement mécanique , pour en cher-
cher d'autres plus analogues à nos méthodes et

à l'état actuel de nos connaissance». Mais , en
voulant éviter la monotonie , on tombe dans la

plus extrême bigarrure; parce qu'avant de classer

le» livres , d'après la nature des sciences dont il»

traitent , il faudrait d'abord classer les sciences

elles-mêmes. Or , chacun se croyant assez habile
pour assigner les rapports de priorité , de filiation ,

de différence et d'analogie entre chaque science,

prétend nous donner un système bibliographique ,

d'après son apperçu pardculier.

Ainsi , les uns fixant d'abord leur attention sur

\ts faits , regardent rAij/oir< comme la première
science . et a^siiJiient aux livres lii.^torKjues la pre-

mière place dans nos bibliothèques. Les autre»

croyant devoir rechercher d'abord la cause des

(r) DeuK vol. in-folio, casembU 1033 pages, jf comprii

avcrlissemeul ou la préface
,
par A. Barbier.

A Parii , de l'imprinictic de la Republique. — Au 11.
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fiils-, accordent le premier rang aux livres où
J'on traite de la ntétnphyiiqne et de la connais-

sance des êtres en géoéral. Ceux ci aiment mieux
commcticetparla physique, c'est- à-dire par l'examen

des corps et des lois auxquelles ils obéissent ;

ceux-là , par la ihéologie , la mythologie et la cos-

mogonie. Quelques - uns réclament la première

place dans nos bibliothèques en faveur des biblio-

graphes qui ttaiient de la partie histoiique et

descriptive des livres, c'est-à-dire des matière»

qui entrent dans leur confeclion , de l'an typogra-

phique, des éditions les plus anciennes, les plus

correctes, les plus rares, les plus curieuses, etc. etc.
;

plusieurs , enfin . demandent que les premieis livres

,

en regard , soient les grammaires et les ouvrage»

de ceux qui ont analysé les élémens du langage.

Peut-être pourrions -nous librement nous per-

mettie de blâniet d'approuver , su de modifier quel-

ques-uns dts systèmes que nous venons d'exposer,

Mriis on a déjà tant écrit sur cette matière , qu'on

composerait une bibliothèque considérable des seuls

ouvrages dont le but est de disposer uiileroent et

niéihodiquemeui les livres d'une bibliothèque. Nous
abstenant donc de proposer , après mille opinions

connues , une opinion nouvelle encore , nous dirons

1" que toute méthode en ce genre est bonne , dàs-

lors qu'elle est commode et instructive ; 2" que , de

toutes les luéthodes scientifiques , s'il fallait en

choisit une , celle qui classerait les livres dans

l'ordte dans lequel il serait à propos qu'on les étu-

diât , nous p<iraîtrait devoir être exclusivement

adoptée. Qu'ainsi l'on ferait précéder et alterner

tantôt les livres élémentaires et analytiques , tantôl

les livres synthétiques et encyclopédiques , selon

qa'il conviendrait de diviser , ou de rassembler les

connaissances pour les confier plus sûrement à la

mémoire.

Nous nous presserons d'autant moins d'embrasser

à cet égard aucun système , que l'auteur du cata-

logue que nous annonçons ne s est nullement oc-

cupé de cette question ; il se contente/de dire dans

sa préfice , qu'i/ s'tst attaché au classtment Ir plus

giniraUintnt suivi, c'est-à-dite , au système biblio-

gTaphique que la France a vu naître et perfectionner

dans son sein. Ce fut vers la fin de Louis XIV que /<

Hbrnire M'irtin publia ce système à peu près dans

l'état où il est aujourd'hui.

Le plan d'A. Barbier, bibliothécaire du conseil-

d'état , et auteur du Catalogue que nous exami-

nons , est calqué sur celui d'après IcqUel a été

pii-nltivement disposée la Bibliothèque du Koi

,

aujourd liui Bibliothèque nationale , où figurent

cinq grandes classes . i" la théologie; 2° la juris-

prudence; 5" l'histoire ; 4° la philosophie ; 5° les

-eelles-leiires : à cette diHérence près que, dans

la troisième classe , le nouveau bibliothécaire place

sous le titre de Sciences et arts \!l jjhildsophie ,

avec toutes ses divisions ; dans la quatrième , les

belles-lettres , et dans la dernière , l'histoire.

Nous devons remarquer cependant que plusieurs

de ses sous-divisions sont très-philosophiques dans

leurs détails ; ainsi , dans ce Catalogue , 1" la

théologie lenferme tous les livres des controver-

tistes , à quehjue secte que ceux-ci aient appar-

tenu , et par conséquent toutes les cosmogonies '

tous Içs systèmes teliuieox des Grecs , des Romains,
Ses indiens , des Mahométan» , etc. etc.; 2° dan»

la classe d'économie politique, -se trouvent l'his-

îoite et U pratique du commerce , les traités sur

les poids , mesures et monnaies des anciens et

des modernes ;
3» enfin , si l'astrologie , la cabale ,-

la magie et d'autres productions monstrueuses d'une

imagination en délire y figurent encore sous le titre

de Sciences , on voit que c'est uniquement parce

que If.v siècles qui ont procédé le nôtre les ont'

en eftct rattachées à quelques branches de la science ,

et qu'il serait diHitîle de les en ^aret sans recons-

trune lun nouveau système.

Nous n'insisterons pas davantage sur des objets

auxquels 1 auteur semble n'avoir attaché lui-même
aucune importance. La but qu'il s'est proposé d'at-

teindre est bien autrement utile, en ce qu'il tend

à répandre un grand jour sur la partis critique

et bibliographique de la littérature , en signalant

dan» ce nouveau Catalogue beaucoup d'éciivains

ou anonymes ou pseudonymes, avec une telle

précision , que par la simple annonce du titre

qui les concerne , les premiers sont décott-

vetts , et les seconds perdent leur nom supposé
pour .'prendre celui qui leur appirtient véritable-

ment. Le citoyen Barbier avait ' préparé , de
long^ue main , ce pénible travail. Sans doute ,

il s'en occupait spécialement dès l'époque oà il

fut noujfné, avec k citoyen Chanlon-la Roclictle(i),

tuembre du conseil , pour la conservation des livres

et des biblioil:e4'-ics. 11 scnible y avoir préludé par

•divers essais eu extiaits iitiprimés en difiércns tems
,

soit dans le M.igasin ewjciofiidiqne , soit ailleurs.

Çeox dont nous avons connaissante sont : |odc» re-

marques SUT les CEdvres de Fe»é:on ; 2° des éclair-

obs

(0



LITTÉRATURE.
l'.tlàif ou Lettres de Gustave de Linar à Ernest

de G.....{i)

L'auttHir lie Valérie ^ ijui pouvait user du double
dioit que lui douncat à l.t bienveillance du lec-

teur son sexe et sa qualité deiiangere , sembi»
y avoir voulu renoncer, en se pUçant

, par son
talent, tout piès de la ligne des écrivains qui
Jie demandent qus sa justice.

Dans les tiibuts d'éloges déjà offerts à M"'. . .

.

on n'a lait pour ainsi dire qu'acquitter la dette

tlu coeur. Ces témoignages de reconnaissance lui

étaient dus pour les larmes qu'elle a thit répandre
sur le sort de l'iniéressanr et iulottuné Gustave ,

et sur Valérie , non moius intéressante , plus in-

fortunée que Gustave peut-être
, puisqu'elle lui

survit.

Cette production est simple , ainsi que le

doivent être toutes celks que le cœur inspire.

Le cœur , toujours assez riche de ses propres
ressources , dédaigne et rejette cette foule d'inci-

dens et d'effets (orccs qui trahissent son indigence
en cherchant à la déguiser.

Gustave vient de perdre son père , qui a légué
en mourant le -Soi;i de la destinée du jeune-
homme au comte de , son ancien ami.
Celui-ci adopte en quelque sorte Gustïve, prend
pour lui Itis sentimtns d'un pcre ; Gustave à

son tour ceux d'un hls pour le comte. Gustave
a vingt ans ; le comte en a près de quarante :

il vient d'épouser une jeune et aimable lempie :

c'est 'Valérie.

Le jeune homme qui a suivi le comie dans son
ambassade à 'Venise , qui voyage et se trouve sans
cesse avec la jeune épouse , se laisse surprendre
auprès d'elle par l'un de ces sendmens sous lesquels

il iaut succomber , lorsqu'on n'a pas su les prévoir
,

paice qu'il est rare qu'on ait assez de force pour
leur résister. Gustave combat et cherche à vaincre ,

mais d.jà sa passion est invincible ; il fuit , lorsqu'il

n'est plus tems de (uir
, puisqu'il emporte, dans

sa luite , le trait qui l'a blessé et dont il expire.

- Voilà , en quelques lignes , tout le fond de ce
roman ; sa première partie olfre une sorte de ressem-
blance avec Adelle de Scii:,nges , la seconde avec
Werther ; mais les développemens qui font le

véritable mérite de Valérie , appartiennent à son
auteur.

Ce roman, nous retrace quelques chapitres de
celui de uotrejeunesse , trop court épisode du roman
de notre vie; il plaira, sou< ce rapport aux âmes
aimantes qui vivent si dclicieusemeni deleurs souce-
rirs. Leur rappeller le p2£3j, c'est presque le ciéerde
nouveau pour elles, (^ue de semiinens doux , ten-
dres

, passioniiés, impétueux; que de jouissances
Vainement appeliée? des chimères par la raison,
quand le cœur lej goûiC comme des réahtés ; que
rie scènes en apparence uniformes, et pourtant lou-
jouis variées , réveille tn nous ce jeune Gustave
auprès de sa Valérie I on se reconnaît dans ies

emodons i\m le font tressaillir à la seule vue, de
celle q-,''il adore , au seul son de sa voix , au seul

toucher de sa main ; on sent comme renaître en
soi ces besoins de l'ame , ces agitations dun cœur
malade (jui chérit ses souffrances , jusqu'à craindre
tien guérir; on se retrouve dans ces développemens
d'une passion qui nÈ nous laisse plus ce que
nous sommes . nous sépare de notre être qu'elle

tr.msporte et conlond dans i'objet chéri qui seul

exis'.c pour nous dans l'Univers , ou qui est l'CJni-

>eis pour uijus. Rien -n'es: plus touchant, par i.e

(j'ic nen n'c^t plus ressemblai; l que le psrtrait de-

ce jeune homme , qui finit par s'enivrer d'un poison
MU il a lespiré d'aûord avec confiance, embrasé
déjà de tous les feux de 1 amour, lorsqu'il ne se

Luj\ait que sensible et reconnaissant. La terre,
s<MM;iinera;nL déchirée , vomit la foudre qu'elle

recelait dans ses entrailles , et , loin de son sein ,

1/nce avec elle dans les airs le paisible habitant
qui reposait sur sa surlace : tel est le sort <ie 1 in-

t.irtuné Gustave. Son cœur est le volcan dont il

ji a su ni piévoir ni prévenir- l'explosion.

Ce tablc.ru , dont le but moral est de nous
apprendre à surveiller tous les tnouvemens de notre
anie , à épier en quelque sorte nos passions, à
ne pas nous laisser surprendre par elles , est tracé
avec les couleurs les plus propres à rendre ce
but moral efficace. La tin déplorable de la vic-

time , ses sombres ennuis , son désespoir , sa

frénésie qui préparent à cette tin , les inquiétudes,
les chagrins du comte et de la comtesse , malheu-
reux tous deux des souffrances de leur jeune ami

,

(l) Deux volumes m-i2. Prii: 4 fr.in

di porL.

.\ Paris , chez Henrichs

ancicuDc litjrairic de Diront

t 5 fr. frau

de la Loi, n« i33i

tout y entretient l'ame dans une salutaire défiance

contre une passion la plus funeste de toutes
,
quand

de toutes e,llc n'est pas la plus lieurcuse.

Le personnage de Gttstave a été conçu et déve-
loppé dans ce but louable. Voici quelques traits

de son caractère mélancolique et contemplatif cjuil

nous trace lui-même dans la seconde lettre.

i' Ernest , plus que jamais elle est dans mon
cœur, cette secrète agitauon qui taniôt portait mes
pas sur les sommets escarpés des Koullen , tantôt
sur nos désertes grèves. Ah ! tu le sais , je n'y étais'

pas seul : la sohtude des mers , leur vaste silence
ou leur orageuse activité , le vol incertain de l'al-

cyon , le cri mélancolique de l'oiseau qui aime
nos régions glacée.! . la triste et douce clarté de
nos aurores boréales , tout nourissait les vagues et

ravissantes inquiétudes de majeuncsse. Que de fois

dévoré par la fièvre de mon caur , j'eusse voulu,
comme l'aigle des montagnes , me baigner dans un
nua"e et renouvellcr ma vie ! que de fois j'eusse

voulu me plonger daiis l'abîme de ces mers dévo-
rantes , et tirer de tous les élémens , de toutes
les secousses , une nouvelle,énergie , quand je sen-
tais la mienne s'éteindre au milieu des feux qui me
consumaient !

'

!> Ernest, j'ai quitté tous ces témoins de mon
inquiète existence ; mais par-tout j'en retrouve
d'autres : j'ai changé de ciel ; mais j'ai emporté
avec meii mes fantastiques songes et mes vœux
immodérés. Quand tout dort autour de moi,
je veille avec eux, et dans ces nuits d'amour et

de mélancolie
, que le printems exhale et remplit

de tant de délices, je sens par-tout cette volupté
cachée de la nature , si dangereuse pour l'imagi-
nation

, par le voile même qui la couvre ; elle

m'enivre et m'abat tour à tour , elle me fait vivre
et me tue , elle arrive à moi par tous les objets et

me fait languir après un seul, etc. n

/ Il y a bien quelque chose à reprendre dans ce
morceau ; mais il a de la couleur ; l'auteur paraît

s'être beaucoup nourri de la lecture de Gtay ,

d'Young , d'Ossian , de celle sur-tout du Génie
du Christianisme , de celle encore des Etudes de
la Mature. Cette dernière source est pure du
moins : on peut y puiser sans danger ; mais ce
n'est qu'avec beaucoup de réserve qu'il faut s'ap-

procher des àutrei.

Valérie et son épouse sont ndn-seulement ce
qu'ils doivent être pour faire ressortir le caractère
passionné de Gustave ; mais

, p.ir un de ces
secr-ts qu'un écrivain trouve plutôt dans son
cœur (jue dans son esprit, M""^ a imaginé
d'adroiies Oppositions et d'heureux rapprochemens
qui placent sans cesse ce jeune-homme entre son
amour et l'image de ses devoirs

, qui les lui

rappellent , par des traiis inattendus , au moment
où il les oublie, et lui font trouver dans ses.

fautes mêmes , la peine de ses lauies , en même
tems qirs leur excuse , /.puisqu'elles sont invo-
lontaires. On en pourra juger par quelques mots
de l'un de ses entretiens avec l'intéressante et

généreuse épouse da comte , devenue , sans s'eri

douter , l'objet de la fatals passion , la cauçe des
cruels tourmens de son jeune ami , et dont les

consolations sont autant de traits nouveaux en-
foncés dans les blessures qu'elle veut guérir.

" Vou» êtes changé ( c'est Valérie qui parle
)

,

vous êtes changé depuis quelque teins vous
regrettez peut-être votre patrie , vos anciens amis?
cela serait bien naturel, mais pourquoi nous
craindre.' pourquoi vous gêner? — Pour toute
réponse', je levais les yeux au ciel , et je sou-
pirais. — Mais, cju'avez-vous donc? me dit-elle
d'un a-r effrayé. — — . Ne me rlemandez rien ,

abandonnez un malheuieux.— Mes yeux étaient
sans doute si égarés, qu'elle m'a dit : Vous me
faites frémir (elle a fait un mouvement comme
pour mettre sa main sur mes yeux

) , il faut

absolument que vous parliez à mon mari , a-t-elle

dit, il vous consolera.— Ces mots m'ont rendu à
moi-même

;
j'ai joint les mains avec une expres-

sion de terreur : non, non , ne lui dites rien,
madame

, par pitié , ne lui dites rien. — Elle m'a
interrompu : u Vous. le connaissez bien mal, si vous
le redoutez; d'ailleurs, il s'est aperçu que vous
aviez du chagrin ; nous en avons parlé ensemble ,

il croit que vous aimez n — Je l'interrompis
avec vivacité : il me semblait qu'un trait de lumière
était envoyé à mon secours pour me tirer de cette

terrible situation. 11 Oui , j'aime , lui dis-je , en
baissant les yeux et en cachant mon visage dans
mes mains , pour qu'elle n'y vît pas la vérité

,
j'aime

à Stockholm une jeune personne. — Est-ce Ida ,

me dit-elle ? d Je secouai la tête machinalement

,

voulant dire non. — u Mais si c'est une jeune per-
sonne , ne pouvez-vous pas l'épouser ? — C'est une
femme mariée , dis-jc , en fixaiit mes yeux à terre

et soupirant profondément. — C'est mal , me dit-

elle vivement, n Ce mot si simple est déchiiant.
L'entretien devait se terminer à ce mot : Tout
ce qui le suit en détruit l'eflet.

Valérie est éiourdie , un peu coquette et tiès-

sensible. Ces contrastes , toujours si piqtiaus , sont
dans la nature. Les pstits torts de Valérie tiennent
à la jeunesse , ses grandes qualités !i son anie ,

et l'un pressent que cette jeune l'eronn- seia un
jour ce que le monde peut otltir de plus aimable.
Valérie a le bonheur d'avoir les défauts du son
âge ; elle serait bien moins séduisante si elle était

plus parfaite.

Ce que je dis de Valérie , je puis le dire du
roman qui plaira , comme elle avec ses délauts

,

et quelquefois par ses défauts même. Par exemple
,

les images s'y trouvent trop multipliées; mais prises

séparément, elles forment
,
autant d'agréables ta-

bleaux sur lesquels l'œil aime à s'arrêter, et qui,
se reproduisant dans l'ame , y varient les émo-
tions et donnent le secret de celles que l'auteur
a lui-même éprouvées en composant; car, ce qui
est remarquable , il ne compose que rarement sans
inspiration. Dans sa pensée tout est senti : il la

présente souvent revêtue de formes éléi;antesi,

brillantes même ; on regrette seulement que ces

formes soient quelquefois coloriées avec trop de
recherche. On y reconnaît trop, je le répète, la

manière de quelques écrivains qui sont loin d'être

des modèles. Quelquefois des expressions vicieuses

et néologiques , des tours qui ne peuvent convenir
au génie de notre langue , nous font ressouvenir
de tems en tems que ce n'est pas l'ouvrage d'un
français que nous lisons; mais on doit s'étonner
de n'en être pas averti plus fréqiictnment. Tel qu'il

est enfrn ; ce rondin offre des passages entier»

que ne désavouerait pas l'homme qui a le plus de
goût , ainsi qir'une foule de réflexions et de pen-
sées qui honorent à la fois le cœur et l'esprit de
l'écrivain.

Laïa.

LIVRES DIVERS.
Les Elémens de In langue anglaise , développés

d'une manière nouvelle, facile et très-concise , eu
forme de dialogues , où la prononciation est en-
seignée jiar un assemblage de lettres , qui forme
des sons similaires en français . et où la juste mesure
de chaque syllabe est déterminée; avec des phrases
familières, des dialogues et un vocabulaire très-

iutéressans pour ceux qui souhaitent parler anglais

correctement et en peu de tems
;
p;ir Peyton , nou-

velle édition , 1 vol. in-fe de 435 pages. Prix,
2 fr. 5o cent, et 3 fr. 5o cent, franc déport.

A Paris, chez Théophile Barrois , fils, libraire

pour les livres étrangers
,
quai Voltaire , n" 3.

COURS DU CHANGE.
Bourse (/' hier.

CHANGES É T li A IM G E K s.

Amsterdam banco.
courant

Londtej
Hambourg
Maih'id vêles. . . .

Effectif

Cadix vaies

Effectif

Lisbonne
Gênes eScctif . . .

Livoume
Naples

Milan
Bàlc

Francfort

Auguste
Vienne

A 3o jours. A 90 jours.

53 kl

24 I . 15 c.

191 t
fr. c.

14 Ir. 60 c.

fr. c.

14 Ir, 55 c.

495 fr.'

4 fr. bg c.

5 fr. 6 c.

81. s._ dp.6f.
pair.

2 fr. 55 c.

fr. c.

34 i

56 i
24 Ir.

14 fr. 45 c.

fr. c.

14 fr. 40 c.

4. fr. 61 c

5 fr. I c.

I p.

I fr. 89 c.

C H A N G E S,

Lyon
Marseille. .

.

Bordeaux. .

.

Montpellier.

Genève. . .

.

Anvers

pair
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EXTERIEUR.
RUSSIE.

Pélersbourg , 3o novembre [^frimaire.)

I-jE commerce d Aslracan devient de plus en plus
florissant ; !a valeur des niarcliaiidist-s emportées
dans l'espace de huit mois , s'est élevée à 5oo raille

.roublr-s et plus,at celle des exportations ,à une
pareille souiirie. '

ALLEMAGNE.
Vienne, le S décembre [ \Ç> frimaire.)

M. le comte de Pergen , rBini'lre de la police , a
donné sa démission

, son p;rand â'j,e ne lui permet-
tant pas de remplir plus long-tems ce poste : on
ignore encore par qui il sera remplacé.

ANGLETERRE.
Londres , le 2 décembre ( 1 ofrimaire.)

SUITE DE LA CORIIFSPONDANCE DU PRINCB
DE Galles , etc.

Réponse dM prince de Galles au duc d'York.

Bnghlon , le 12 octobre i8o3:

Mon cher frère ,,

Par ma réplique à votre lettre dii 6 du courant

,

qui ne répondait en aucune manière à la mienne
du s , nous nous sommes embarrassés dans une
ahercaiion frivole sur un sujet qui est tout-àrfait

étranger à la question dont il s'agit. Mon intention
était de déclarer d'une manière formelle , qu'on ne
«l'avait imposé aucune condition de renoncer à
tout grade supérieur , lors de mon entrée au ser-

vice , et je lais de nouveau la même assertion-

avec toute la confiance nécessaire, pour appuyer
une dénégation.

Il m'est impossible de me rappeler à quelle
époque on me fit connaître pour la première
fois l'intention de sa majesté de me priver de
,r,„f ,v„„vm>.... ,...,:.i-ui i-liUi;.! que rp fill a une

époque aussi reculée qu'en 1793 , je "ne m'en sou-

viens pas ; et si vos expressions étaient moins posi-

tives , je dirais même que je ne le ciois pas : mais

î'cii étais certainement informé , comme vous l'étiez

vous-même en 1795, et peut-être auparavant.

Notjs étions alors en guerre
;
je ne pouvïie doBc

avoir l'idée de résigner mon régiment
,
quand

bien même j'aurais été disposé à le faire dans

d'aunes circonstances ; mais je dois l'avouer , mon
ran» dans la nation me faisait regarder, dans des

tems ordinaires , un grade militaire comme -peu

j'nportant. Je vous lis part de mes sentimens à

ce sujet dans ma lettre du 2 , où je vous disais

expressément, que je ne demandais pas un grade

inutile , une vaine décoration ; mais à l'aspect du

danger , lorsque le roi devait entrer en campagne,

et que tout anglais manifestait le plus vif enthou-

siasme, la place que j'occupe dans la nation m'im-

posait l'obligation de solliciter un poste corres-

pondant à trion rang et à l'attente du public. Ce
sentiment ,

j'eus le bon'acur d'en recevoir l'assu-

rance , par une lettre qui me fut écrite à Cette

occasion , lettre qui fit la plus vive impression

sur l'esprit , et me mérita l'estime et l'admiration

d'une personne qui tient un rang éraineuE dans le

gouvernement.

Le seul motif de cette lettre, mon cher frère

est de vous expliquer, puisque cela est néces-

saire , que mes précédentes n'avaient nullement
pour obj'.-t de vous donner la peine d'intercéder

comme mon avocat, pour m'obtenir un simple
grade dans l'armée. Les circonstances étant tout-

à-fait dillérentes
, j'ai fait l'oftire de mes services

pour la défense de l'Etat, et je devais peu compter
sur l'appui de ceux qui pouvaient trouver dans des

conventions quelconques faites dans des tems ordi-

naires, unprétexte pour motiver la réponse négative
que j'ai re<;ue.

Je ne regardais votre département , mon cber
frère , s'il faut que je le répète , que comme un
canal pour transmettre ma demande au gouverne-
ment , et pour en obtenir soit urre réponse fa.vo -

rable , soit un refus formel , etc.

Signé , G. P.

Réponse du duc d'Toi'c/c.

Horle-Guards , k'i3 octobre.

Mon cher frère ,

J'ai reçu votre lettre ce matin , et je suis fâché

de voir que vous pensez que j'ai mal, compris le

sens de votre première lettre, dont toute la teneur,

et les promotions militaires qui en étaient le motif,
me firent naturellement supposer que votre dcsir

était quejc réclamasse de sa majesté , en ma qualité

officielle, qu'elle vous accordât un grade rnilitaire

qui pût vous donner droit à un commandement
subséquent.

Je fus obligé de m'y refuser
,

par obéissance

aux ordres formels de sa majesté ,. comme je vous
l'annonçai par ma lettre du 6 du courant. Mais
par votre lettre d'aujourdhui , vous me faites en-

tendre que le but de votre réclamation n'est pas
d'obtenir un grade militaire , mais, qu'il vous soit

assigné un poste , dans la circonstance actuelle ,

convenable à votre situadon dans l'Etat.

Je considère cet objet comme étant purement
politique , et comme tel tout-à-fait étranger à mon
département; et comme j'ai évité soigneusement

,

dans tous les tems et dans toutes les circonstances

,

de jamais me mêler d'affaires politiques
, je dois

des principes qui ont ïîe'la règle invariable Uc
ma conduite.

Croyez-moi , mon frère
, votre très-affectionné

frère.

Signé , Frederick.

Réponse du prince de Galles.

Carlton-Housc , le 14 octobre.

Mon cher frère ;

Il m'est bien pénible d'être obligé de frevenir

sur un sujet que je ne croyais pas devoir produire

la trioindre altercation entre nous. J'ignore par

qiielle étrange fatalité vous avez pu supposer un
moment ,

que l'objet que j'avais en vue n'avait

aucun rapport à un grade militaire effectif , et

qu'il s'agissait seulement d'un poste politique. Il

m'est toutà-fait impossible de deviner sur quel

fondement vous hasardez une telle assertion , ou

d'après quels principes vous pouvez tirer une telle

conséltience. Car je défie le plus habile logicien

et If plus savant dans l'art de donner un sens

forré à la langue anglaise, de pouvoir interpréter

de cette manière , et avec fondement, une seule

nirase ou un seul mot , dans toutes les lettres

j[ue j'ai écrites sur ce sujet si intéressant pour moi.

Je vous invite à relire cette correspondance.
Dans nja lettre du 2 du courant

,
je vous dii,ai»

sans équivoque, que j'espérais que vous me con-
naissiez trop bien pour iraagiacr que j'eusse en
vue un grade oisif et inutile , et je vous prie d obser-

ver avec attention , que je ne me suis jamais départi

de ce sentiment.

Je sentais trop bien , mon cher frère , la dé-
licatesse et les difticuUés de votre situation ,

pour
vous charger de la tâche pénible de faire, en mo;i
nom , à sa majesté une demande qui aurait pu
vous compromettre. Mais guidé par fimpulsior»
de mes scHtiinens pour vous , et jugeant vivement
des efforts dont l'affection et 1 amitié sont capa-
blei

, je ne pensai pas , je l'avoue
,

qu'il vous fût

impossible de transmettre
, par l'intermédiaiis

des ministres de sa majesté, la demande que je
faisais d'un griide militaire et d'un commandement
subséquent. Car il iaut que je le répété encoie avec
emphase , " que je n'ai jamais eu eu vue un grade
>i oisif et inutile , et que jamais je n'ai renoncé à un
)' grade militaire effectif, d

Semant combieii de telles discussions sont inu-
tiles et désagréable» en toute occasion , et cotî-

naissaut l'influence fâcheuse qu'elles peuvent avoir
sur les liaisons humaines , je dois vous témoigner
mon désir qu'il n'y ait plus désormais entre nou»
aucune correpondance à ce.sujet; car il n'y aurais

rien de plus affligeant pour > moi que de nous
étendre davantage sur un point sur lequel il m'est

actuellement bien démontré , mon cher frère , qus
ni vous ni moi ne pourrons jamais nous accor-
der , etc. , etc. Signe , G. P.

Copie d'une lettre de M. Addingtsn au princt
de Galles.

Richmond-Park , le aj octobre.

Monsieur ,

En conséquence de certaines informations qua
j'ai reçues , je suis forcé

,
par le sentiment de mot»

devoir envers votre altesse royale et envers le pu-
blic , de vous supplier de vouloir bien différer votre
retour à Brighton

, jusqu'à ce que j'»ie pu me pro-
curer des renseignemcus ultérieurs , et dont J9
communiquerai le résultat à votre altesse royale.

T'ai l'honneur d'être avec respect , et.c,

Réponse du prince de Galles à M. Adiingtor,.

Carlton-House , le 24 octobre.

Monsieur
,

En motivant votre lettre sur certains avis mit
vous veniez de recevoir , vous me donnez liea
d'appréhender qu'il ne soit question de renseigne-
mens qui vous feraient supposer que nous sommes
menacés d'une attaque immédiate de la part dé
l'ennemi. Mon désir d'obtempérer à tout ce que
vous pouvez me représenter comtne une mesure
d'utilité publique , me ferait souscrire avec em-
pressement à la prière que vous me faites ; mais s'il

s'agit d'une invasion immédiate
, je suis tenu

, par
l'ordre exprès du roi , de me rendre sans délai à
mon régiment. Si j'apprends que j'ai donné une
interprétation juste au mot informations , ïi fauî
que je pane sur-le-champ pour Brighton , etc. etc.

Signé-, G. P.

Falmoulh , le 5 décembre [ 1 1 frimaire.
)

Nous apprenons par le paquebot le lord Charlej
Spencer, que la fièvre jaune fait des ravages à la
Jama'iqùe. Ce paquebot a perdu son chirurgien tt
six hommes de son équipage. U est en quarantaine

i N T E R I EUR.
Paris , le 2 nivôse.

Les collèges électoraux de dép.artemet^ et d'arrondissemens du département de la Côte-d'Of , orit été convoqués par arrêté du (14 frimaire an li-

Les opérations de ces colléoes ont pjur objet la nomination de candidats pour le sénat-conservateur , le corps-législatif, etc.

DÉPARTEMENS.
INDICATION

Côie-d'Or , 5= lérie...

C
Collège de dèpartemet

SlArrond. de Bcaune..

_^_ de Châtillon

de Dijon . . .

.

—i— de Sémur .

.

14 frimaire

idem ....

idem ....

idem ....

idem . . .

,

D ATE
DE l'oUVERTUR

et

DE LA CLOTU
de ces Assemblée

PRESIOENS.

i5 nivôs. sSnivôs.

16 idsm. 3&idem.

1

7

idem. 27 idem.

18 idem, s 8 idem.

ig idem. 29 idim.

Marmont (Aug. Fréd. L.)

Hernoux (Antoine )

Carteret ( Nicolas )......

Larché (CJaude-Michel).

Ligeret de Chevigny IQ. )

PONCTIONS ACTUELLES.

Conseiller-d'état.

Maire de Belle-Défense.

Commerçant.

Président du, tiibunal iSapfel.



MINISTERE DU GRAND-JUGE.
Sur la demande Jdu citoyen Jean Chaffiotte ,

corame ayant épousé Jeanne Michelot, ou en qua-

lité de tuteur du mineur Michelot

,

Le tribunal de première instanca, séant à Au-
lun , di-j>artenient de Saône-et-Loire , a rendu un
jugement . le t frimaire an is , qui ordonne que,
cyntradictoirement par le commissaire du Gou-
vernement , il sera fait enquête pour constater

1 abseiKC du ciioyen Michelot , -fils' de François

Michelot , du hameau de Vaumaiiin , commune
ne Marmagne , parti pour les armées de la Ré-
publique depuis l'année 1793 sans avoir donné de
ses nouvelles.

Par jugement du 7 frimaire an 12 , vu la de-
mande de Dominique et de Bertrand Sarrante , en
déclaration d'absence du cit, Antoine Sarrante ,

leur frère comaïUD ,

Le tribunal de première instance , arrondissement
de Siint-Gaudens , département de la Haute-Ga-
ronne , en vertu des articles CXVl et CXXl de
la loi du î4 ventôse an 11 , a ordonné que ,

Uans le délai de quinzaine ei pardevant le citoyen

Talareau , juge à ce commis , il sera fait enquête ,

contradictoirentent avec le commissaire du Gou-
vernement près le tribunal , pour constater l'ab-

sence depuis plus de dix ans d Antoine Sarrante.

Par jugement du 11 frimaire an ii, vu la de-

mande des citoyens Claude Ducret et Philibert

Theulof, propriétaires au Petit-Trésil et à Dracy-
sous-Conches , en déclaration d'absence de Lazare

Ducret , absent depuis plus de dix ans ,~ sans nou-
velles ;

Le tribunal de première instance , arrondisse-

ment d'Autun , département de Saône et-Loire ,

a nommé le citoyen Laplanche , noialre public à

Conches
, pour représenter Lazare Ducret , pré-

sumé absent, dans les inventaires, comptes ,

partages et liquidations , auxquels il pourra être

intéressé; et a ordonné l'ïnquête , coniradictoiie-

ment avec le commissaire du Gouvernement , de-

vant le citoyen Chagniot, premier juge délégué
,

pour constater l'absence de Lazare Ducret.

T R I B U N A T.

SÉANCE tXTRAOHDINAlRE DU l" NIVÔSS.

trendence de Hoissy-dAnglas.

Les conseillers- d'état , orateurs du Gouverne-

ment , Treilhard , Dauchi et Laumont sont intro-

duits.

Le conseiller-d'état , Treilhard ,
prononce le dis-

cours suivant :

Citoyens tribuns ,

Il Elle fut également profonde et salutaire cette

conception qui plaça dans notre organisation so-

ciale un moyen de l'améliorer , s.ins déchirement
.

sans secousse , au moment même où le besoin pou-

yait s'en faire sentir.

)) Les institutions ne sortent jamais parfaites de la

main des hommes. C'est au tems seul qu'il appar-

tient d'en marquer les abus , et d'en consacrer les

avantages.

15 Le Peuple français demandait pourquoi les

sessions d'une portion distinguée de la représen-

tation nationale s ouvraient obscurément et sans

pompe ?

I) Pourquoi l'organe qui prononce la loi au nom
du corps-législatif , ne réunirait autour de sa per-

sonne tien qui pût répondre à l'importance de ses

hautes fonctions ?

11 On se demandait sur-tout pourquoi , lorsque le

Gouvernement communique au corps - législatif

un grand événement ou un grand acte d admi-
nistration , le corps-législatif ne pouvait pas émettre

conslitutionnclkment une réponse préparée et mû-
rie dans une délibération légale ?

11 Pourquoi enfin, quand le Gouvernement ap-

pelait les lumières , la constitution s'opposait à ce

que les lumières parvinssent au Gouvernement ?

11 Sans doute le moment était venu où le Gouver-
nement , usant de sa prérogative , devait fixer, sur

ces points iroportans , l'aitemion du magistrat con-

iervïteur , qui prononce sur les objets constitution-

nels , comme le corps-lcgislatit proxiowce sur la

proposition de la loi.

11 Le sénat a délibéré dans sa sagesse , et le Gou-
vernement , jaloux de maintenir cette heureuse
barmonie qui règne entre les principales auto-

rités, s'empresse de vous commuHiquer le sénatus-

cousuttc organiqus, résultat des délibérations de
«e corps auguste.
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)i Nul changement n'a été-opéré dans la manière

dont se forme la loi : le corps-législatif prononccia

toujours sur les discussions qui s'établiront en sa

présence ; arbitre des combats que pourront se

livrer et l'sraleur qui propose et l'orateur qui

repousse , témoin de leuis nobles efforts , toujours

calme , il continuera toujours de préparer , dans

une méditation profonde . l'émission de la volonté

nauonale dont il doit être l'organe impartial et

fidèle.

!>Maisquand il ne s'agira pas du vole de la loi

,

le corps-législatif pourra se faire entendre du Gou-
vernement , toutes les fois que le Gouvernement
l'aura interrogé ; ainsi s'établiront de nouveaux
rapports entre les grands pouvoirs ; multiplier , res-

serrer les liens qui les unissent , c'est ouvrir de

nouvelles sources à la prospérité publique.

Il Au reste , rien n'a été oublié de ce qui pouvait

rendre plus éclatante et plus pompeuse l'ouver-

ture des sessions du corps législatif : elles seront

faites par le Premier Consul , accompagné d'un

certain nombre ^de membres du sénat : toutes les

branches de la législature seront réunies , et vous ,

citoyens tribuns", que la constitu'.ion a chargés de
la discussion des lois , et nous , conseillers-d état

,

qui sommes chargés de leur préparation , rap-

prochés par la nature de nos fonctions , plus unis

encore par nos sentimens , nous occuperons dans

cette occasion solennelle les places qui déjà nous
étaient destinées pour l'exercice de nos devoirs

respectifs.

11 Je ne me propose pas , citoyens tribune

,

d'entrer dans le détail des diverses dispositions du
sénaïus-consulte ; vous en entendrez la lecture ,

et c'est assez pour en coiinaîtte toute la sagesse.

11 Je ne peux cependant résister au désir qui me
pressse de distinguer l'article qui ajourne jusqu'à

la paix le complément du grand-conseil de la

légion d honneur.

11 Au moment où la foi indignement violée par

l'ennemi , a donne au Gouvernement l'occasion

de montrer que sa modération égalait sa force .

seule espèce de gloire qui lui manquait peut-être ,

quand le vœu unanime du peuple français appelle

la vengeance sur la tête des paijures , lorsque de

toutes parts se font entendre ces cris: u Français,

I! 1 Univers attend' de votre courage et de vos eflForts

11 que les mers soient libres 11 , n'est-il pas d'une

sagesse profonde , et d'une entière justice d offrir

de ne pas enlever l'espoir d'une grande récompense
nationale aux héros qui vont se signaler pour le

bonheur du Monde et pour la gloire du nom
fran>.ais ?

Il Citoyens tribuns , le nouveau sénatus-consulte

la représentation nationale, et c'est déjà un bien,-

fait présent ; il en garantit d'autres pour lavenir.

Le Gouvernement veille sans cesse , rien n'éhappe

à la vigilante sollicitude du vaste génie qui préside

à nos destinées ^ ainsi chaque partie de forgani-

sation sociale , et chaque branche de l'administra-

tion publique auront acquis , en peu d'années , le

degré de perfecsjon , dont elles sont susceptibles ,

et c est là sans doute le premier supplice de notre

ennemi. 11

L'orateur donne lecture du sénatus-consulte.

(Voyez-en le texte au n» 79, article Sénat.)

Le président adresse aux orateurs du Gouver-
nement une réponse , dont voici la stibstance :

Le génie du Premier Consul , dit-il , ne coonaît

point de terme là où il existe encore du bien à

faire et de la gloire à acquérir.

Non content d'avoir reculé les bornes ie l'Em-

Fire français plus loin que n'avaient jam is osé

espérer Ceux qu'animait le plus vivement le.enti-

mcnt de l'honneur national ; non content d'^'oir

ouvert dans l'intérieur de la France , par une haljle

administration, toutes les sources de la prospérté

publique ; d'avoir vivifié l'agriculture , préparé àù.

moyens au commerce, élevé des monumens aux

arts , réveillé l'industrie , porté le flambeau de l'ins-

truction par - tout où nos calamités passées sem-

blaient avoir fixé pour jamais les ténèbres et l'igno-

rance ; d'avoir éteint les torches de l'anarchie
,

anéanti les paTtis , calmé les hain«s et rallié autour

de lui toutes les opinions; non content d'avoir

élevé à la place de nos lois antiques et incohérentes

cet édifice immortel de législation , résultat des

lumières et des méditations des hommes les plus

éclairés et les plus sages , il vient encore , etpen-

cfant qu'il improvise d'innombrables armées na-

vales en moins de tems qu'il n'en faut à nos

ennemis pour rassembler quelques milices, il vient

encore, dis je, fonder des institutions durables et

consolider sur d'impérissables fondcmens , un gou-

vernement régénérateur. Après avoir déjà rendu

aux élections populaires , en les fondant surla pro-

priété , leur garantie la plus réelle , il améliore le

système représentatif et l'environne d'un nouvel
éclat , il rattache ensemble et sait unir dans un
même esprit toutes les parties du Gouvernement,
et il donne à leur puissance et à leur autorité , l'hon-

neur, ce véritable mobile des Français, pour auxi-

: liaire et pour appui.

Gloire lui soi^ à jamais rendue! Puisse l'en-

semble des institutions que nous allons lui devoir

,

durer autsnt que son nom ! Pu'sse-t-il lui-même
être longtems le témoin de la prospérité publique
qu'il a-jra créée , et trouver jusciue dans la vieillesse

la plus reculée une récompense digne de lui dam
le spectacle du bien qu'il aura fait à la France !

Puisse bientôt la victoire et la paix qui en sera

le fruit , ajouter encore à son bonheur et au
nôtre.

Citoyens orateurs du Gouvernement , k com-
munication que vous venez de faire au tribunal

est un témoignage bien précieux pour lui dç la

confiance que le Gouvernement lui accorde , c'est

aussi pour la République entière une preuve de
l'accord intime qui règne entre toutes les auto-
rites ; et sous ce double rapport , nous la recevons
avec autant de reconnaissance que de satisfaction.

Le trlbunat vous donne acte , et ordonne que
le sénatus-consulte organique que vous venez de
déposer en ses mains , sera transcrit dans son
procès-verbal de ce jour.

Le tribunal se forme en comité pour une con-
férence particuliote , et ajourne sa séance à demain.

SÉANCE DU 2 NIVOSE.

La séance est ouverte par la lecture du procèi-
ycrbai de la dernière séance. '

La rédaction en est approuvée.

Un secrétaire rend compte de la cori'espondance
ainsi qu'il suit :

Les habitans des communes situées dans le ci-

devant arrondissement de l'ex-maîtrise des eaux et

forêts de Château-Regnault, exposent qu'ils sont en
possession de tems immémorial de prendre , dan» la

partie de leurs maîtrises , le bois blanc pour leur

chauffage et la clôture de leurs jardins, de disposer

à leur gré des plaines vaines et vagues , d'y ense-
mencer du seigle ou du sarrazin , et d'y faire pâtu-
rer leurs bestiaux

;

Qu'au préjudice de cette possession et de divers

arrêts du ci- devant conseil-d'état qui l'ont mainte-
nue , l'administrauon forestière et le tribunal de
Charleville les condamnent à des amendes arbi-

traires lorsqu'ils usent de leurs droits.

Ils demandent à être maintenus dans leur pot-
session , et que les arrêts du ci-devant conseil-

d'état soient exécutés.

Cette réclamation est renvoyée au Gouvernement.

Le citoyen Baudouin , imprimeur, fait hommage
.'-; Pr-'i'<?rt;/->r. rl«€ lni« . rfenuis ''Sq jusqu'au lï

prairial an 2 » formant le commencement du BuHelin
des Lois.

M. Famin de la Jussoii , citoyen des Etats-Unis
d'Amérique

, fait hommage d'un ouvrage intitulé i
Idées SUT un établissement territorial, gui produirait
à la Franie une augmentation de revenu annuel de
i5ou millions, sans aucunes taxes ni impositions
nouvilles sur U peuple.

Le tribunal accepte ces différens hommages
, et

en ordonne le dépôt à sa bibliothèque.

Le président de la classe de littérature et de la
langue française de l'Institut écrit au tribunat ,

que cette classe tiendra une séance publique le"

6 nivôse
.
et que les tribuns y seront admis avec

leurs médailles.

Le sénat-conservateur annonce
, par un message,

qu'il a nommé au corps-législatif pour les départe-
mens des Bouches-du-Rhône

, de l'Ourthe et de la
Mayenne.

Le message sera inséré au procès-verbal.

L'ordre du jour appelle le- renouvellement du
biireau et la nomination d'un membre de la com-
mission administrative.

Le citoyen Carion-Nisas ayant réuni la majorité
des suffrages est proclamé président ; les nouveaux
.ecréta.ires sont les citoyens Dclaitre , Chabot (de
'Allier) , Favard et Duveyrier.

^ citoyen Freville est nommé membre de la
comrijssion administrative.

La stince est levée et ajournée au i5 nivôse.

POÉSIE.
Chant guerrier pour la descente en Angleterre.-

AIK J>o CHANT DU D É P A K T.

Les trait ompus ; l'inîalaire perfide

A brise le» iiceuds des humains -

Les nambcau.x destructeurs de la guerre hou
Arment ses sacrilèges mains.

Enicudex-vous sur son rivage
,

français , du haut de vos remparts
,



D'or|ueU et de haia^et de rijc;

Rdgir ses saoglans léopards?

FfiQcIiisset ta plaioc profonde
;

Reprenez vos glaives vainqueurs.

Votre cause est celle da Mande ;

Le Monde appelle ses veogeurâ.

LE CHŒUR,

Franchissons la plaine profonde ;

Reprenons nos glaives vainqueurs.

Notre cause est celle du Monde ;

Le Monde appelle ses vengeurs.

I ï-

l^ers conquérans du Rhin ^ vainqueurs de l'Italie ,

C'est vous qu'on ose dÉ^cr 1

Guerrier« de Marengo ^ soutiens de la patiie ^

C'est vous qu'on veut humilier'.

Que prétend ce peuple barbare ?

Des forbans seraient vqs rivaux ,

£t voudraient de leur main avare

Flétrir les pajmes des héros ! >

Franchissez la platne profonde
;

Reprenez vos glaives vainqueurs.

Voire cause est celle du Monde ;

Le Monde appelle ses vengeurs.

LE C H œ U R.

R-anchissons la plaine profonde ;

Reprenons nos glaives vainqueuK.

Notre cause est celle du Monde ;

Le Monde appelle ses vengeurs.

I I I.

Le vaste Continent , théâtre de victoire ,

Est illustré par vos exploits ,

Et l'Océan captif accuse votre gloir« :

Il est tems d'écouter sa voix.

Sur nos bateaux, guides fidcUea
,

Compagnes de votre départ
y

Planent les ombres immortelles
,

Et des Duquesnc , et desJeaa Bart. -

Franchissez la plaine profonde ;

Reprenez vos glaives vainqueurs.

Voire cause est celle du Monde ;

Le Monde appelle ses vengeurs.

L I CHŒUR.

Franchis sons^a plaine profonde
;

Reprenons nos glaives vainqueurs.

Kotre cause est celle du Monde
;

Le Monde appelle ses vengeurs.

IV.

C'est en vain qu'Albion , ivre de sa fortune

,

Insulte à la publique foî ,

Et dit dans son orgueil : Le irident de Neptune ,

Les vents et les mers sont à moi.

Pour venger cet indigne outrage
,

. Four châtier son pavillon ^

-N'avons-nous pas votre courage,

La justice et Napoléon ? •

Franchissez la plaine profonde;

Reprenez vos glaiycs vainqueurs.

Votre cause est celle du Monde
;

Le Monde appellc^es vengeurs.

L £ C H Œ u R,

Franchissons la plaine profonde
;

Reprenons nos glaives vainqueurs.

Notre cause est celle du Monde ;

Le Monde appelle ses vengeurs.

Crovzzt
y
proviseur d% PrytanSe français.

S T AT ï S T I Q U E.

ÀjsiNVAiRS du département du Haut - Rhin , avec

une cartt (i).

Ce petit ouvrage , rédigé par les soins de M. Félix
Desportes, préfet de ce département, a tous les

caractères de l'exactitude et de rutilité. On y a
réuni les connaissanees qui peuvent donner une
idée juste de la rishesse et de Tadministration du
Haut-Rhin. Nous allons en oflrir l'extrait rapide;
ce sera en quelque sorte Tcsquisse statistique de-
te département.

Le Haut-Rhin , formé de U partie méridionale
de l'Alsace , était originairement habité par 'des

peuples celtiques ou gaulois , connus sous le nom

(i) A Colmar, chez Dccke , imprimeur de la Préfecture.

3/3

de Rauraques ou Séquanais. La capitale des pre-
miers était Rauricum, depuis Augusta Rauraroriim
(Augst,près Baie); celle dts seconds élw Vciunlio

,

civttns Sequanorum , ou Besançon. A l'époque
où Jules -César en fit la conquête, ces peuples
brûlèrent leurs villes et villages pour entrer dans
les Gaules avec les Helvétiens ; mais ce général
leur livra une sanglante bataille , les défit et les
força de retourner habiter leurs forêts.

Il ne reste aHJourd'hui que peu de vestiges de
ces peuples , ce sont des pierres de forme celtique

,

des collines , des tombeaux. On a découvert depuis
peii aux environs de Jebsheira , village à deux
lieues de Colmar, une suite de ces collines, il

s'y est trouvé entr'autres choses
,
plusieurs sque-

lettes entiers , dont l'un avait au bras des débiis
de chaînes de fet

, peut-être étaient-ce les restes de
quelque esclave enterré avec son raakre ou im-
molé aux mânes de quelque chef guerrier. On a

trouvé dans d'autres endroits de la France de ces
collines dcltiques qui renfermaient des cavaliers
avec leur armure et les divers attributs de leur
grade ; on cite celles qui se trouvent du côté de
Soissons , rangées sur une même ligne , comme
étant autant de tomteaux des généraux eeltes ou
gaulois.

te culte des Druides qui s'exerçait dans ces
tems reculés sur les hauteurs des Vosges , a dis-

paru depuis le siècle de Tibère et de Claude. Les
monumens romains ont succédé aux autels drui-
diques et aux forêts sacrées. Auguste visita ces
contrées dont les peuples occupèrent long-tems
la valeur romaine. Ses successeurs y établirent
des colonies dont il reste encore des vestiges
dans plus d'un endroit. Schoepflin a donné des
détails curieux sur les ruines d'Augusta Éaura-
corum , et particulièrement sur celiss du théâtre
de cette ville qui pouvait contenir plut de 17,000
spectateurs.

he Mons-Brisiacus , ou Brisack , est le lieu oii,
selon Chifflet, Constantin vit cette croix céleste
à laquelle il attribua sa victoire , et- qui lui
donna l'idée du labarum , pu grand étendard
des armées impériales. Sur les hauteurs qui do-
minent la ville de Ribcauviller , et aux environs
des ruines du château de Hohenack , on voit
encore des restes de cette grande muraille que
Ici empereurs romains firent élever pour opposer
un boulevard aux irruptions des peuples de
l'Allemagne ; comme on en construisit à la Chine
pour s'opposer aux Tattares ; en Angleterre

, pour
s'opposer aux Pietés ou Ecossais , et dans beau-
coup d'autres endroits du Monde.

L'Alsace fut séparée de la France parles partages
des fils de Louis-le-DéboonairC', après sa mort .

arrivée en 840. Mais Louis XIV la réunit à ses
Etats en 1697 , et elle lui fut assurée par le ttaité

de Riswick,

La partie de l'Alsace qui compose le départe-
ment du Haut-Rhin , a en longueur , depuis la
commune de Liepvre jusqu'à celle de Neuville

,

près le lac de Bienne , 3o lieues de 25 au degré
;

en largeur depuis la commune d'Arleçheim près
Bâle

, jusqu'à celle de Dessendans , i5 lieues et
demie environ.

Sa surface est estimée de 578,702 hectares ou
297 lieues et demie quarrées. U est formé i" de la

Haute-Alsace ; s» de la principauté de Porentrui
;

3" de celle de Montbelliard
; 4» de la république

de Mulhausen , que l'on prononce Milhouse.

Il est divisé en cinq arrondissemens : i" celui
de Colmar, chef-lieu de la préfecture; 99 d'Alt-
kirch ; 3» de Delémont; 4" de Porentrui; 5" de
Belfort.

Le nombre des communes , villes , bourgs ,

villages du département , est tle 700.

La population du département du Haut -Rhin
et du Mont-Terrible était esumée , en l'an 7 , par
le citoyen Depére , dans un rapport au conseil des
anciens

, de 33o,4o8 individus; le recensement fait
en l'an 8 a donné 378,005 indii^idus ; celui fait
en l'an 10 , et que l'on peut regarder comme le
plus exact , porte la population totale du dépar-
tement du Haut-Rhin , à 389,3 11 individus.

Cette différence en plus pour l'an 10, ne peut
être entièrement attribuée à un accroissement de
population qu'il faudrait supposer trop rapide;
mais elle peut venir du grand nombre de ririli-

,
taires et employés aux armées , rentrés dans leurs

i foyers.

Sur les 389,311 individus formant cette popula-
tion , oii compte igo,23o mâles de tout âge, et

199,081 individus femelles , de sorte que le nombre
des femmes excède celui des hommes de 8,85 1 ; ainsi
la population femelle y est à la population mâle
comme 100 est à 95.

Le nombre des militaires en activité de service est

de 9,975 , ce qui fait environ -A de la population
totale , ou-^ du nombre des mâles.

Le nombre des conscrit» pour l'an ii , a été de
694, et autant pour l'an 12 ; ce qui fait à-peu-près
Je

f',
du nombre des mâles.

Les citijyens ayant droit de voter pour la forma.»
îiondes listes d'éligibilité de l'an 9, se sont trouvés
au nombre de 77,922 votans piésens , et 10,348
absens , ce qui fait à-peu-prés 10 votnns sur 44 ind;-
vidus , et 10 absens contre 75 présens.

La population comparée à l'étendue territoriale
donne t ,3o8 et ~; individus par lieue quarrée , ou
6,625 7^^; individus par myriametre quarré.

L'aspect du département du Haut-Rhin est très-
varié

; la partie de l'Alsace présente le cadre d'une
vaste plaine , divisée en champs ieriiles et en ri,ches
vignobles, qui s'étendent jusqu'aux bords du Rhin.
Les productions du sol sont des grains de toute
espèce

, des légumes , des fruits , des productions
propres au cominerce , telles que gatar.ce , tabac ,

'!", ' chanvre
; vins rouge et blanc de bonne qua-

lité, qui réunissent le double avantage de s'améliorer
parle transport; des bois de construction , etc.

De toutes les parties du département , la plus
fertile est celle qui est renfermée entre l'Ill et
les Vosges'; '!& partie du Sundgau voi.vine de la

Suisse
, approche de la précédente ; les bonnes

prairies y sont rares , à raison du débordement
du Rhin ; le reste du Sundgau , de Belfort à Cernai

,

le long des montagnes , présente une terre spon-
gieuse et peu arable. Elle est'couverte d'une grande
quantité de bois et d'étangs. On y trouve cepen-
dant beaucoup de prairies , au moyen desquelles
les hahitans entredennent beaucoup de bestiaux
dont ils font commerce ; Ij partie du département
connue sous le nom de Mont - Terrible , n'Offre
en général que des rochers et des niontugnes cou-
vertes de forets , un sol pierreux et piesque stérile.

Ses produits territoriaux sont peu considérables ,

et sont loin de suHire aux besoins des' habiians.
On y cultive des grains , du chanvre , des légumes,
des pommes-de-terre, qui, avec le l?.it et le bo-
rnage , font la principale nourriture des gens da
la campagne. L'on y a introduit avec succès les

prairies artificielles , depuis la réunion de ce pays
à la France.

Quant aux productions minérales , outre les'

marbres, granits
, porphyre,';Serpentinc , aga.hes ,

cristaux de roche, que recèlent les montagnes du
Haut-Khin , elles sont encore riches en métaux,
dont l'exploitation cependant , à l'exception du
fer, est presque nulle. On exploitait autrefois de
l'or à Giromagni ; les mines d'argent de Sainte

-

Marie , de Giroqiagni jadis si renommées , celles
de Taan , de Saini-Araaiin , de Souitzbach , tle

Soulfac, sont entièrement abandonnées ; il en est
de même des mines de cuivre qu'on exploitait
à Sainte-Marie et à Giromagni. Les mines de plomb
ne sont pas rares ; on en expions une à Sair'ite-

Marie. Les mines de 1er de Seprais et de Cor-
rendlin sont en exploitation , et fournissent un
hr doux , d'une qualité supérieuie , et qui riva-
lise celui de Suéde, il y a encore quelques autres
mines qui donnent des substances telles que l'anii-

moine, le cobalt, eic.

Quant aux productions agricoles du départe-
ment , elles sont abondantes. En voici les quantités
d'après un recensement fait en l'an 10.

Bestiaux. Etalons, 75o ; hongres, io,r42 ; ju-
mens, i5,oio; poulains , 6,894; taureaux', 1,258;
bœufs , 30,7-98 ; vaches , 60, 553 ; génisses , l5,475 ;

porcs
, 44,615 ; moutons , 27.585 ; brebis ,63,456 ;

boucs , 552 ; chèvres , 21,438.

Grains et autres productions agricoles. Grains
,

c'est-à-dire bled, seigle , orge , 973,362 quintaux;
fourage , 2,139,455 quintaux ; vins, S20,6i3 me-
sures du pays, faisant 410,297 hectolitres ; bois ,

537,644 stères ou 268,822 cordes de, 36 pieds
quarrés.

Ces productions sont récoltées sur 177,5^6
hectares de terres labourables; 67.92g de prés;
12,011 de terres à vignes; 53,633 de pâturages;
202,427 de forêts et bois.

Les productions industrielles du département
sont principalement des toi'es peintes , des sia-

moises , des toil«s de citon , des draps, mouchoirs,
bonneterie , chapellerie , tannerie , maroquinerie,
taillanderie , clincallerie , horlogerie , forges , etc.

Les productions manufacturées se vendent en
Allemagne, mais sur-tout dans l'intérieur de la

Frarice. Les toiles des Indes servent .i l'imprcssiqa
fine , et la qualité moyenne se fait sur des toile»

dites de Suisst.

Le drap et la ratine qui se fabriquent dans le

Haut-Rliin sont d'une qualité inférieure ; les laines
du pays étant peu abondantes , on se sert de celle
de la Lorraine et de la Bohême. Les fabriques de
bas et bonnets de fil et coton donnent une qualité
médiocre qui trouve des débouchés dans le midi
de la France , eh Italie et dans quelques ports
de mer. Le peu de toiles de chanvre qui se laiç

dans le département , ne peut être regardé comtn'e
un objet de commerce ; niais il y a un' grand
nombre de chapeleries et sur-tout de tannieriesç
mais les maroquins seuls entrent essentiellement
(laus ce commerce. Il existe à Rixheim une très-
bonne fabrique de papiers de tenture. — Une usiné
éab'.ie depuis peu à Bischwiller fabrique des faûlx

,



des faucilles , ustensiles de cuis ne et autres très-

estimes. L'iiorlogetie est une autre branche d'in-

dustrie principale , sur-tout dans le Mont-Terrible.

On y livrait avant la guerre, 100,000 montres

bnucs par an ; la partie de l'aiiondissement de

Uelémont en fournissait go.ooo. Ce genre d'in-

dustrie ne date que de cinquante années. On
trouve dans tout le département beaucoup de forges

,

martinets , usines , où Ton piépare le fer pour

la clouterie , et oià l'on fait des insttumens ara-

toires , etc. Le Mont-Terrible a d'excellentes po-

teries de terre, dont il ss fait un j;iand débit.

Le roulrige a une très-grande activité dans tout le

Haut-Khin; aussi avant 1 établissement des carrières

il donnait au commerce un bénélicc annuel de

plus de i5oo mille francs. Une partie s'est portée

sur la rive dioite du Rhin. L'administration su-

périeure n'a rien négligé de tout ce qui pouvait

donuncr des facilités à cette partie du service pu-

blic ; elle a pris à sa charge 60 routes ou com-
munications principales , dont vingt grandes routes

ou-routes consulaires , vingt - cinq moyennes et

quinze petites. C'est un des plus grands encou;a-

gcmens pour le commerce de ce département ,

presque tout en productions territoriales , ou de

transport et transit. Ces communications par terre

sont d'autant plus utiles, que la navigation inté-

rieure s'y réduit à peu de chose , si l'on en excepte

celle qui se fait sur le Rhin , mais qui n'est que
d'uQseulcôlé , et ne communique pasavec les divers

points du département.

Les habitans , sur-tout ceux dïs vallées et des

montagnes , sont en général vigoureux et robus-

tes ; i^s sont excellens soldats. Les femmes y sont

belles , d'une carnation qui se soutient long-temS

,

et l'époque de leur beauté est eulie 26 et 35 ans.

Beaucoup d'éirangers se sont établis dans le Haut-

Rhin ; il en résuhe un mélange qui a fait dispa-

laîtie le caractère primitif que les montagnards
seuls ont conserve , comme il arrive dans presque

tous les pays.

On distingue cinq cultes differens dans ce dé-

partement : ce sont !e catholique romain;, le

luthérien , le calviniste , l'anabaptiste et le juif.

Le culte romain forme à-peu-piés les f de la popu-
lation totale. Les luthériens en forment à-peu près

le I ; les calvinistes environ le -^ ; les juifs le -^

environ ; les anabaptistes dispersés dans les mon-
tag/ies sont peu-nombreux , et tous adonnés à la

culture des terres qu'ils exploitent avec une in-

dustrie particulière.

Il s'est fait dans ce département des améliora-

tions considérables
, que l'on doit en partie au

zele et à l'intelligence du préfet, le cit. F. Desportes.

C'est à lui sur-tout qu'on y est redevable de très-

. nombreuses plantations qui y ont repaie la négli-

gence de l'ancien gouvernement et les ravages

de la révolution. Suivant l'état qui en a été dressé,

les plantations effectuées à la hn de l'année der-

nière s'élevaient à 5go,ooo arbres sur les routes

consulaires et chemins vicinaux ; sur lesquels

327,972 arbres à fruits. L'établissement des co-

mités de vaccine , dont il a été rendu compte dans

ce journal , est encore un bienfait pour ce dé-

partenrcnt ; enfin, on peut y joindre l'école pour

l'instruction des jeunes sages-femmes , formée tout

récemment . et qui ne peut avoir qu'une influence

bieritaisante sur la populadon en préservant une
foule de mires des suues mortelles que l'igno-

rance .^occasionne trop souvent dans cette partie

de Vari de guérir.

Finissons cette analyse par remarquer que pour
seconder les vues utiles du prélet , ceux qui ont;

rédigé _sous ses ordres l'An:i.uuiie que nous an

noijçons , ont eu soin d'y insérer des instructions

propres à répandre dans ce département des con-

naissances pratiques sur plusieurs objets de culture,

et particulièrement l'art des plantations.

P E u C H E T.

SCIENCES.
, EtémeriS'de statique , pur M. Boimol, de licoU des

''"
- ' - : - • ponts et chausées. (1)

'

11 y a peu d'ouvrages plus susceptibles de per-

-fecticM' "que les livres élémentaires. Cette vérité

est particulièrement applicable aux ouvrages sur les

«-sciences exactes. Les grands maîtres n'arrivent la

plupart du tems aux grands résultats que par des

374

voies dciounées. C'est en quelque sorte le propre

de l.r vérité de se déguiser; et ceux là sont d|ES

êtres lavorisés de la fortune , qui la saisissent ,

ou l'entrevoient. Mais comme si elle ne voulait

point les ccJmbler entièrement de ses dons , rare-

ment elle leur laisse appcrccvoir la route la plus

directe qui y conduit ; delà naissent ces théories

nouvelles , mais toujours tardives , qui classent

les vérités, les enchaînent les unes aux autres

,

et portent toujours avec elles l'évidence et la

lumière. De-la viennent en quelque sorte ces

conquêtes que les élèr»cns font de tems à autre

sur les parties transcendmtes de la science. La
statique de M. Poinsot offre l'un et l'autre de ces

avantages.

L'auteur , par un enchaînement continu de pro-

positions aussi clairement qu'élégamment expri-

mées et rigoureusement démontrées , arrive à sa

théorie des couples. 11 appelé toujMe l'ensemble de
deux forces égales , paralelles et contraires , mais

non appliquées au raèn(ie point. U fait voir que
l'action de ces forces ne peut être balancée par

aucune autre force simple , et que par conséquent
l'énergie d'un couple ne peut être comparée en
aucune manière à un^ simple force.' Ainsi toutes

les fois qu'un couple est introduit dans l'équilibre

d'un corps , son énergie ne peut être détruite que
par une énergie de inêrae espèce. De là l'idée

lumineuse de considérer les couples comme un
genre particulier de forces qui se composent et se

dt composent à leur manière. L'auteur , dans son
premier chapitre , a résolu corapletieraent le pro-

blême de l'équihbre des corps ; dans le second ,

il donne les équations de cet équilibre , qui ne
sont qu'une conséquence de la théorie précédem-
ment établie.

Le troisième chapitre renferme des démonstra-
tions rigoureuses des centres de gravité , et la

théorie des machines, renfermée dans le quatrième,

reçoit un nouveau jour de la théorie des couples

exf osée dans le premier chapitre.

Tout l'ouvrage est écrit dans un style pur et

coulant. On ne peut trop louer l'auteur d'avoir

santi que le moyen de faire aimer la science ,

est de la présenter en en dissimulant le plus possible

l'aridité , et son livre à cet égard ne laisse rien

à désirer. Il n'est point douteux, que le public

n'accueillît avec empressement une dynamique ré-

digée avec la même clarté , la même précision et

le même élégance. Elle serait le complément néces-

saire de l'excellent ouvrage dont nous venons de
donner une analyse beaucoup trop succincte , et

dont on ne peut se faire une idée complette qu'en

le lisant en entier. J. . .

BEAUX-ARTS.
Cours élémentaire de peiiiture , ou Galerie

complette du Muséum central de France , 17' li-

vraison, contenant:

1". Le Jésus-Christ porté au tombeau. (LeCa-
ravage.

)

2°. Adam et Eve , de Cignani.

3°. Vue du Pont et du Château Saint - Ange.
(Vcrnet.)

4°. La Récolte des foins. ( Vouvermans. )

5°. Un concert. (Giorgion.)

5°. Apollon Musagète. ( Antique. )

A Paris , chez Filhot , artiste-graveur et éditeur ,

rue des Francs - Bourgeois , place Saint- Michel

,

n° 785.

Chaque léance seia terminée par la rlédamation
d'une où de plusieurs scènes , même d'un acte

entier , extrait des plus beaux ouvrages de la iccne

|ranç.iise.

Les séances auront lieu les jeudi et jamedi de
chaque semaine , à huit heures du loir , hôtel de
Choiseuil , rue Grange-Batelicie. 11 ouviira le lundi
1 1 nivôse.

Le prix de la souscription est de 7 s fraiics ; on
souscrit rue Grange-Batelière , d°. S.

LIVRES DIVERS.
Discouasducir. Servan ,ci-devaiitavocat-général

au parlement de Grent)ble , présidant le collège
élecioial du département des Bouches-du-Rhône

,

in-S". A Tarascon , Prix . 75 cent, pour Paris. Se
trouve , à Paris, chez Bernaid . libraire quai des

Augustins , n» 3 I ; Mongie l'aîné , Palais du Tribnat

,

cours des Fontaines, et chez Mequignon , au Palais

dejustice.

On ne 1 envoie pas franc de port.

Le même libraire prévient que le cours complet
de Géographie , par le cit. Mentelle, en 4 vol. in-S"

et Adas. paraîtra le 20 nivôse prochain. Prix, 3o fr.

pour Paris , avec la géographie de ta France , "^qui

forme le i^ vol. et qu'on vendra séparément 7 fr.

COURS DU CHANG
Bourse d'hier.

C H A N i t ï ANGE

Amsterdam banco.

Courant. . .

Londres
Hambourg
Madrid vales

Effectif

Cadix vales

Effectif

Lisbonne
Gênes effectif. . . .

Livoume
Nap'ics

Milan
Baie

Francfort.

Auguste
Vienne
Pètersbourg

Lyon
Marseille...

Bordeaux. .

Montpellier

Genève
Anvers. . .

.

A 3o jours.

53 i4

24 f. i5 c.

'4

(

5

8>

pair.

60 c.

55 c'

6cj c.

6 c.

p.ef

55 c.

A 90 jour

H i
56 i , r.

«4 t. c.

189 i
i. c.

14 f. 45 c.

f. c.

14 t. 40 c.

4 r 61 c.

5 t. I c.

H A N G K S.

5i.
.5j.

5j.

i5j.

EFFETS PUBLI
Cinq p. cent c. , jo. de vend, an 12.

Jrfern. jouissance de geriiu an XII.

Bons de remboursement.
Ordon. pour rescript, de domaines..

Ordon. pour rachaf'de rentes

Id. Non réclamées dans les départ...

Actions de la banque de France. .

.

Caisse des rentiers

c s.-

52 fr. 75 c.

49 fr. m c.

h. c.

gi fr, c.

fr. c.

fr. c.

1060 fr. c.

fr. c.

(,r) Va voL m-8» , fig. Priï
,

'A Parisr^ cfiaz CalUbte VoUaad

!.)N»it« .iiuai des ./Vligus'i'" ; Fitc

4 tr. 20 cent. , et 5 fr. par

COURS.
Cours de déclamation par M. Mauduit Larive.

Ce cours sera composé de 12 séances , M. Larive

ne se propose pas de s'y borner à traiter de la

déclamation , de la voix et de ses effets , de la pro-

nonciadon , de l'articulation .r^tc, , il a cru devoir

lier aux préceptes d'un art dans lequel il s'est acquis

une réputation distinguée des considérations géné-

rales sur les passions que l'artiste dramatique doit

peindre , sur les sentimens qu'il a à exprimer , sur

les mouvemens de l'âme , sur les effets de l'imagi-

nation , et de la sensibilité , etc. , etc. Il s'est aussi

proposé de traiter des dangers d'une imitation

servile, de l'afféterie , de la manière; sa propre expé-

rience a pu lui donner l'occasion de rappeller di-

verses circonstances favorables ou nuisibles au ta-

lent , de traiter de la critique , de la nécessité de

conserver les théâtres , et des moyens d'assurer leur

éclat en même-tems que leur utilité.

SPECTACLES.
Théâtre de l'Opéra, la Caravane du Caire, opéra

en 3 actes ; suivi du Devin du Village^, opéra.^

en un acte.

Le citoyen Bultel débutera par le rôle d'Husca ,

dans la Caravane.

Avis.

Changement de prix des troisiernu; de côté ,

des quatrièmes et cinquièmes en face , et des qua-

trièmes de côté. '

ci-devant. à présent.

Troisièmes de côté , 5 fr. c. 4 fr. c.

Quatrièmes^ 5"", en face. 5 " 3 »>

Quatrièmes de côté. 3 d 60 i 80
Le prix du parterre et des autres places reste le

même que ci-devant.

Incessamment la reprise d'Ânacréon chezPolicrate.

JTicâtre I,0!it/o!5. Auj. la Flotille ; M. Musard et la

Petite - Ville.

Théâtre du Vaudeville. Auj. Cassandre aveugle ; les

deux Prisonniers et la Revue de l'an 11.

;«?-?

nt dç (.h:.qii<: n

:„cr le. lc»c»

: prix est de 25 francs pour trois mois , 5o francs po

l'acgcnl cl les effets , franc de port

,

re dans les envois le port des pn>s o

lis Ar ;f,rcii: , de clwr.er celles qui r

.
propriétaire. de ce.Journal ,

3cliir. Les lettres .des dépariE

X mois , et loo francs pour l'a

; des Poitevins , n» iS. Tom exception , doh'.i

i de la pdste.

A Parii , de l'imprimerie de H. Agisse ,
piopriéliire dia Moniteur, rue des Poitevins, n° ij.
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EXTERIEUR.
ALLEMAGNE.

Vienne ,lc\o décembre [ 1 8 frimaire. )

JLiFS directeurs du nouvel instimt de bienfaisance
se rassemblent presque toutes les semaines pour
tiélibcrer sur l'oiginisation de cet éiablissement. Le
plan caractérise parfaitement les inieniions pbilan-
tiopiqucs de notie monarque; mais l'cxécntion

pourrait épioover de grandes dilEcuilés , par le

grand nombre dind'gens qui ont besoin de se-

cours , et par l'insuffisance des fonds disponibles.
On croit que pour y suppléer, on proposera un
impôt sur les chiens et sur les chevaux de luxe.

Wetzlar, le \b décembre {^3frimaire.)

Le landorave de Hesse-Darmstadt et l'électeur ds
Hesse se disputent la souveraineté de quelques
cîisiricts de la Vétéravie. Le premier de ces princes

avait (ait afficher , le to , des patentes de piise de
possession , au château de Friedberg , dans quelques
villagîs de Tordre équestre et dans lés propiiétés

qui appariiennen; à la succession de Gancr. Le i3

.

l'électeur de Hesse a fait afficher des contre-pa-

tentes dans les mêmes lieux; ses aSBtheurs étaient

escortés par des troupes. Elles ont enlevé les pa-

tentes de son compétiteur et ont établi des postes

pour protéger les siennes. La maison d'isembourg
réclame aussi ses droits sur une partie des mêmes
terres, celles de la succession Ganer, et les a pu-
bliés par voie d'affiches.

Francfort, 18 décembre {9.6frimaire.)

Le commerce, dans la Mer Adriatique , est tou-

jours très-aciit; aucun vaisseau des puissances belli-

gérantes n'y a paru depuis quelques tems ; et les

cofijircs mêmes s eu tiennent éloignées, parce

quils ne seraient accueillis dans aucun port autri-

chien . on on reçoit par cdnire-teœs les bâtimens
marchands qai s y rendent. Jamais on n'y a vu tant

de navires giecs , turcs , tusses , autrichiens , etc. ;

-ils viennent presque tous du Leiant, chargés de
marchandises de 1 Orient.

-- Les poits de la Méditerranée ne sont pas

étioiietnent bloqués par les Anglais , et le com-
merce n'y a pas souffert beaucoup depuis la reprise

des hostilités. Les assurances ont extrêmement
baissé depuis quelque tcms.

— Le grand nombre de faillites qui ont éclaté

depuis quelque tcms à Vienne et dans d'auites

viiles autrichiennes , ont été très-préjudiciables au
crédit des négocians de la Maute-Alleraagae

, qui
eiiireiieunent plus ou moins des liaisons suivies

avec les bonnes maisons de Vienne. A Augsbourg .

plusieurs maisons de commerce ont suspendu leurs

paiemens.

— Il est question d'un voyage prochain du roi

de Suéde à Vienne. S. M. se pjopose aussi de se

re.adre pour quelques jours à Katisbonne. Les fêtes

les plus brillantes se succèdent à Munich.

— Le prince de Ruspoii , nommé avant M. de
Tommassi , à la dignité de giand-maître de l'Ordre

de Malte , qu'il a refusée . est arrivé à Vienne , où
on le traite avec la plus grande distinction.

RÉPUBJLIQ,UE BATAVE.

î,a Haye, le. ij décembrt {i5frimaire.)

Le corps - législatif a terminé aujourd'hui sa

session; il a nommé, arant de se séparer, une
commission , qui est chargée de régler avec le gou-
vernement d'Etat ce qui est relatif aux finances. Il

ouvrira a, session d'hiver le i" février 1804.

— Les vaisseaux américains , sans distinction ,

sont assujettis, d'après une résolution du Gouver-
nement , à la quarantaine.

— Le nombre des officiers qui se présentent
pour servir comme volontaires , dans l'expédition

contre l'Angleterre , augmente de jour en jour :

plusieurs étrangers même viennent de demander au
gouvernement du service dans les corps qui for-

ment le contingent batavp.

Nos corsaires , commandés pour la plus grande
partie pax des marias de £)uDk«rque et d'Ostende . I

et armés pour le compte de» plus riches négo-
cians d'j^msterdam , de Flessingue , de Dordre'cht
et de Rotterdam , amènent très-fréquemment des
prises anglaises dans les ports de cette république
et en Nonvege. Depuis le renouvellement des
hostilités , il n'y a que deux corsaires qui soient
tombés entre les mains des ennemis.

Du 20. Le corps-législatif a terminé , le 17 . sa
session d'automne. Avast de se séparer , il s'est

formé en séance secrette , et a , sarîa proposition
du gouvernement d'Etat , décrété un emprunt vo-
lontaire de 7.000,000 de florins , portant un demi
pour cent d'intérêt par mois, li présente encore
aux préteurs d autres avantages qui seront publiés
sous quelques jours. 11 a , dans la même séance
secrette , rendu une loi qui accorde plusieurs re-

mises à ceux qui acquitteront , avant les époques
indiquées . les second et troisième termes du don
gratuit. Le corps - législatif s'est ensuite ajourné
au i" lévrier prochain pour fonverture de sa ses-

sion d'hiver.

— On est informé que le commissaire des re-

lations commerciales des Etai's-Unis d'Amérique ,

à Cadix, a notifié aux ageos commerciaux des
autres nations dans le même port, que l'escadre

américaine , commandée par le commodore Ed-
ward Preble , avait forme lei blocus de Tripoli ,

et qu'en conséquence , les b.itimçns neutres qui
se présenteraient devant ce port . et qui essaie-

raient d'entreindre ce blocus , seront arrêtés par
ladite escadre.

INTÉRIEUR.
Strasbourg , le i" nivôse.

On s'occupe . dans ce moment , de l'exécution
d'un projet très-important pour les habitans de
ce département , celiji d'une nouvelle organisation
des prisons. La première idée en a été donnée par
plusieurs des membres les plus inRuens du con-
seil-général de notr« département

; elle a eu l'ap-

probation du gouvernement. La principale base
de cette nouvelle organisation est fondée sur les'

d«ux points suivans : i» la f^paration des détenus
dans diverses classes , d'après leur moralité, leur
éducation, leur culture, leur âge, leurs délits

;

2° Moyens de les occuper d'une manière juule ,

tant pour eux-mêmes que pour l'Etat,

-— On rétablira incessamment le grand pont du
Rhin entre Strasbourg et I<.ehl.

Paris , le 3 nivôse.

A laudicnce diplomatique de ce jour:

M. le comte de Cobenzl , ambassadeur de S. M.
I. et R. a présenté ses lettres de créance en qualité
d'envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire
de S A. R. l'électeur de Salzbourg.

M. le chevalier d'Azara , ambassadeur deS. M. C.
a présenté ses lettres de récréance.

Ont été présentés au Premier Consul ,

Par le cit. Schimmelpenninck , ambassadeur de
la République Batave :

Le cit.
J. J. Bruce , général au service de la

République Batave;

Le cit.
J.

Vandcrgtaaf, secrétaire de l'ambassade
batave.

Par M. le baron deDrcyer. envoyé extraordinaire
de S. M. le roi de Danemarck

;

AL le comte rsgnant de Bentheim Steinfurt.

Par l*^ M. marquis de Lucchesini , envoyé extraor-
dinaire de S. M. le roi de Prusse :

M. de Bohm , chambellan de S. M. le roi de
Pnis;e, et conseiller dambassade attaché à la lé-
gation prussienne.

M. le comte de Czetner , de la Prusse méridionale.

Par M. d'Oubril , chargé d'affaires de Russie :

AL le comte de Plater ancien chancelier de
Lithuanie, chevalier de l'Ordre de Saint-Alexandie-
Ncvvsky.

Par le citoven Marcscakhi . minis're des relations
extérieures de la Republique italienne :

Le citoyen Bcrnardin-Renier.
\

POESIE,
G DD AMI

POEME EN QUATRE CHANTSi
PAR US raENCH-DOC [l*.

CHANT PReMIEIL
Je vais chanter..... Non, Messieurs

, je

Ce vicu.T début a poar moi trop de pomne ;

Je vais siffler , sur an air de Handcl
,

Quelques héros de l'antique Angleterre
,

Leur souverain
, son audace guerrière

Et de ECS fils le laurier immortel.

Approchez donc , Déesses de Mémoire :

Vous en manquez souvent, et de l'Histoire

En maint endroit le texte est eSacë
;

Mais le présent nous dira le passé.

Vous, qui savez qu'un long sommeil pairible

Rend à l'amour une heureuse vioucar

tt qu au maun 1 èp

Des doux desii:

: rooms sensible

la chaleur.

Plaignez Harold , sur-tout plaignez Gizène.

Ouvrant les yeux, ce Roi dit à sa Reine :

« Goddam ! t. Tout bas la Reine dit au Roit

» Pourquoi jurer? Il vaudrait mieux » —Pourquoi ?

C'est qu'en jurant la bile s'évapore.

— Vous en avez?— Beaucoup
j j'ai mal dormi.

— El moi , trop bien : il fallait , mon ami

— Guerre aux Français î guerre mortelle î — Encore ?

Et les traités ?— Noua les avons rompus.

— Déjà? —Trop tard. — A peine ils sool conclus.

On va d'impôts «craser le royaume.

—John Bull paira.— Que nous ont fait Guillaume

Ec ses Normands ?— Ne sont-ils pas Français ?

— Et nous , Monsieur , nous sommes trop Anglais.

Au loin notre or va soudoyer les crimes
,

Les vils complots et la rébellion
;

Nos alliés deviennent nos victimes;

Rien n'est sacré pour notre ambition

—-Je veux les mers
; je les veux sans partage,

— Vous battrez-vous ?— Fi donc ! j'ai du couj^se
,

Mais je suis Roi : je compte sur mes fils.

Ib laisseront la taverne et la ehasse
j

Et je prendrai, si j'en crois leur audace,

Bordeaux , Dijon , Reims et même Paris.

— Tâchons plutôt de rester où nous sommes.

Guillaume est jeune , intrépide. —Il ne peut

Franchir nos mers.— Il peut tout ce qu'il veut.

—J'en conviendrai : ces Français sont des hommes

Exnédilifs
;
point de momens perdus.

— Vous étiez homrafi aussi,— Ven parlons plus, m-

Après CCS mots qu'en bâillant il achev»
,

Le sage Harold pudiquement se levé.

Signe trois bills , rit avec ses valets
,

Et d'une chasse ordonne les apprêts.

Mais Inepion , son chanceUcr fidèle
,

Triste s'avance, n Eh bien ! quelle nouvelle ?

Lui dit le Roi. _ Sire , un conseil secret

Est convoqué. — Qu'il attende
; je chasse.

— Il est urgent : Guillaume vous menice
,

Et d'une attaque il montre le projet ;

Ses ports sont pleins.— Quel excès d'insolence J

Vite , au conseil ! Exterminons la France. >

Pâle de peur , et de
j

.^'aréopage est déjà rasse

enflé

Ennronné de nuages humides ,

Sur lui planaient les Goômes «t Gnômidcs

Dont il chérit le pouvoir protecteur
,

L'adroit Robbing [2] , Chcat(2J sa Sdelle sce

L'iiisolent Boast [4.) , et FKght [b\ , prompte <

Souvent U'.ile aux brave» d'Augietcrre
,

D'autres e'Ucor , chargés d'emplois divers
,

Et dont les noms fatigueraient mes vers.

Les fils du roi , Camtrid , Erland, Ansciare
,

Tcnfc et Dolpha , de ce conseil bizarre

. légère ,

(il A Paris, chez les marchands de nouveautés. An

[2] Vol.

(3) Fourberie.

(4) Vanité.

(5) Fuite.
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$.-3t l« Sully : k>or, l'aîné de tous
,

Ambitieux -sous un air sage et doux ^

Finit h veille , et rassemble l'armée.

Sa majesté de couiroux enllammée ,

Euire au conseil en s'écriaui ; i. Je veux. . .

.

Je ue veux rien idélibétez, j'écoute.

ANSCLAKK.
Vos ennemis vous menacent ? Cliez eux

/ Il faut perler le ravage. . .

L £ ROI.

Stni dôme.

ANSCLAftI.
Coufiez-moî deux ccaU vaisseaux.

LE ROI.
Preadl-les.

ANSCLARE. '^

J'embarquerai . j'armerai ces Français

De leur pa)^ bannis par l'injustice ,

Et quo nourrit votre bonté propice.

Oui , leur aspect fatigue mes sujets

C A M B R I D.

A mes talens confiez la milice.

LE ROI,

Va rinspacter , et que Dieu la béniss

T E N K.

Sire , il est tems que je sois |énéral.

LE ROI.

Très-volonlicrs.

Un régiment.

Rien de plus juste.

£ R L A N D.

£c moi contre-amiial.

LE ROI.

D O L P H A.

iie et demande

LE ROI.

La &vcur n'est pas grande.

l N E P T N.

Pour acheter les voix du pariement ^

Sire , il faudra deux cent mille guïtiées.

LE R O (.

C'est trop pa^cr
,
goddam !

t N E r T o N.

Dans re moment

Tout rcDcbérit *, 6% lei auties anace»

Ceùtetont moins.

L E R o I.

Soit ; venons aux Français.

I N E P T O N.

L'heurcui Guillaume a dévaste» projets.

Si de l'irlaade il touche le rivage
,

Vous la perdez. Il peut après, ...

LE ROI.

J'enrage.

De TarTêter trouvez donc le moyen..
'

ALMOSTALL.
L'assassinat.

Le po

LE ROT.

W A N D r U

J'en sais un ai

LE ROI.

Wdl , v*Ty well (61 ; et le vôtre ,

Lord GeorgepiL?
GEORGE "PIT.

C'est l'inccndi.;.

LE ROI.
Eh bien !

Délibérez encore : je vous laisse
,

Et veux tes mers ; écrivez -ce mot-là.

MetiieuTS mes £ls , il faut à la Princesse

Vu prompt hymen :_ le' plus brave l'aar». '

Cette Princesse était la jeune Enide
,

Belle , et de plus , seul rejeton dci Rois

A qui llrlandc obéit autrefois
,

Et qu'a frappés le poignard homicide.

Les EU d'Harold soUieitent son chois
;

Mais d« Guilbume elle chérit le frère
,

Le jaune Ernest , et lui promit sa main.

Vaine promesse ! A Londres prisonnière ,

Le seul Harotd réglera son destin.

Loin d'elle Einest , entraîné par la gucrn

Peut l'oublier ; une autre pourra plaire
;

Et c'-* penser redouble son' chagrin.

La bonne Alix , qui soiçna son enfance
,

^6) Bien , fort bien.

Veut danv son coeur ramener l'espérance :

il Le Ciel -est juste ; il vous doit pon aecoun.

Vous le savez; le K.oi, trompé toujours^

A pour tes fils une aveugle tendresse :

Ils briguent tous votre hymen ; sa faiblesse

Craindra long-tems de prononcer entre eux.

La guerre éclate , et Guillaume peut-être

Bientôt ici pourra parler en maitre.

Espérez donc un dcitin plus heureux.

Guillaume alors préparait sa vengeance.

Il réunit l'audace et la prudence.

Infatigable , ennemi du repos
y

Il est par-tout , et par-tout sa présence

Porte U vie ; il presse les travaux ;

De ses soldats , il fait des matelots
;

Son regard seul pimit ou récompense ,

Et ce regard enfante les héros.

Au haut des airs , dan» un britlaat nuage
,

Sont réunis ces premiers Paladins ,

Francs et loyaux , terreur des Sarrasins
,

Toujours armés contre le brigandage,

Le fier Roland , Oton , Astolphc , Ogicr ,

Roger , Renaud , Bradamantc , Olivier
,

Dans les combats
, prodigues de leur vie

,

Et dont le sang coula pour leur patrie,

lis souriaient à leur postérité.

Au milieu d'eux , la Sylphide Hilarine

Levait son front e'clatant de beauté.

Connaissez-vous son heureuse origins^,.

Devant le dieu qu'adoraient les guerriers ,

Dans un vallon où la Seine serpente
,

Vénus fuyait : à ses yeux se présente

Un lit de fleurs , de pampre et de lauriers.

Ce lit champêtre , un amant qui la presse ,

Le demi-jour qui précède U nuit

,

A s'arrêter invitait la déesse :

De cet ,amour Hilarine est le fruit.

Elle promet le plaisir et la gloire.

Elle est debout , une lance à la main ;

Un demi-caeque orne son front serein ;

Et les Français la nomment la Victoire. '

Dans l'ombre assis , froid el silencieux
,

Le Gnome Spleen , noir enfant de U Terre ,

Dont le pouvoir asservit TAngleteiTe
,

Voit la Sylphide , et détourne les yeux-

L'imprudent Boast en juraut le rassure.

Dans tous les cœurs il souSle un fol espoir ,

A chaque bauche il commande l'injure
,

Et de la haine il a fait ua devoir.

Des Gentlemen la troupe enorgueillie
,

Dans la débauche et loin des campa nourrie ,

Reçoit du Gnome un courage imprévu ,

Achète un sabre , cr croit avoir vaincu.

Dans la taverne ils entrent en tumulte.

Le» fils d'Harold arrivent triomphant.

NoblC'triomphe ! A nos guerriers abseafi

Ils prodiguaient les défis et l'insulte.

Four augmenter le bruit et le fracai ,

Triste plaisir de ceux qui n'en ont pas ^

Viennent alors quelques Nymphes galantei ,

D'un brusque amsur victimes indolente».

Le lourd Pudding et le sanglant Rost-Beef ,

Les froids bons mots , la licence grossière .

Quelques «clats d'un rire convulsif

Toujours suivi du silence ; la bierrc

Qui chaque bouche offre le même «rr« ,

De ce banquet, aux assiettes fatal.

Font un diné vraiment national.

Puis , au dessert , coulent en abondance

Le jus d'Aï, le nectar bordelais
;

Et ces Messieurs , ivres des vins de France ,

Hurlent un soast à la mort des Français,

CHANT IL

Deux cents vaisseaux fendent l'humide plaine.

Le prince Ansclare , à la gloire volant
,

A nos pêcheurs livra un combat brillant y

Puis près de Dieppe il aborde sans peine.

Tous ses Français bravent la mort certaine
,

Et sur la rive ils sautent leiprcmicri.

Quelques Anglais descendent les derniers.

Ceux-U bientôt dans le pays s'avancent.

Du villageois raisurent la frayeur;

Mais par la haine emportés, ils s'élancent

Sur le soldat que cherche leur fureur.

L'Admis moins prompt , tt qui toujours calcule
,

^'isile au loin maisons , fermes , châteaux,

T-Tse le pauvre , et pille tans scrupule
,

Saisit l'argent., les bons vins » les troupeaux
,

£.t qui mieux est , de% femmes et Ëllettes

De lous étais , soit nobles , soit grisettes :

- De ce burin il charge }cs vaisseaux.

Mais les Français , dont l'aveugle courage

Voulait cueillir un lauiier ctiminel

,

Bientôt vaincus regagnent le rivage.

Que fait alors l'Anglais liche et cruel f

De set vaisseaux il leur défend l'approche ,

A ce refus ajoute le reproche
,

Les rend aux flots , sur eux lance des traits
,

Et part , tout fier de ce double succès.

Dans Albion cette nouvelle heureuse

Bientôt circule. Uue fêXe pompeuse

Au Ranelagh se prépare à grands frais :

Le mois passé l'on y fêta la paix.

Chacun y va promener sa tristesse.

Voyez entrer cette riche duchesse.

Belle toujours ; dans une élection
,

Heureux qui peut l'avoir pour champion '.

Dans les cafés , dans les

Elle se montre et péron

Chez les votans passe ,

Et le nommant d'une v

Au savetier elle offre u

Ses blanches mains , et

clubs , sur la place
,

E avec grâce ,

repaske encor,

oix familière

,

Q pot de bierre ,

ta bouche et son or.

Voyez plus loin cette Nymphe galante ,

Dans son maintien si grave et si décente.

Elle connaît , comme un ambassadeur,

La politique et ses profonds mystères

,

Et vit tramer le complot qui naguerei

Fit chez les morts descendre un empereur.

Remarquez-vouB ces beautés ? Rien n'égale

De leurs yeux bleus la grâce virginale.

Mais ces yeux bleus dévorent les romans.

Ces vierges donc, et leurs jeunes amans ,

Devers l'Ecosse ont préparé leur fuite ;

Et U , malgré^ le refus paternel

,

Ils s'uniront d'un lien solennel.

Tranquillement ils reviendront ensuite.

Eu France , hélas ! cette mode est proKritc.

Ces beaux salons, cet lustres, ces concerts ,

Des diamaus le brillant étalage ,

Ce grand concours, ces costumes divers
,

Plaisent d'abord , mais sur chaque visage

Ou voit empreint l'ennui silencieux.

Le Gnome Spleen a soufflé sur ces lieux.

Pour le souper la foule se partage
;

Et tout à coup circule un bruit fâcheux ;

t( La sombre nuit , et les vents et L'orage,

Ont protégé Guillaume et ses soldats :

Deux corps nombreux, après quelques combati ,

De l'Angleterre ont gagné le rivage. »>

A ce récit se léve»t i-la-fois

Tous les soupeurs , et muette est leur crainte.

L'orgueilleux .Boaif (7}, errant dans cette euceintf ,

Du lord Moira prend les traits et la voix.

Il Et bien ! Guillaume enfin va nous connaître ,

Dit-il ; soupons ; Kyor s'est avancé

Four le combattre; et par Cambrîd peut-être

Le jeune Ernest est déjà repoussé ;

Soupons. 17 Chacun se rassied tans mot dire ;

Et l'appétit sur les lèvres expire.

Loin d'eux Kyor appelle nos regards.

De tous côtés ses phalanges guerrières

Livrent aux vents leurs jeunes étendards.

Vous le savez , ces flottantes bannières

,

Au tems jadis , au lieu des léopards
,

Offraient aux yeux l'emblème des renards.

Au premier rang sont les auxiliaires
,

Les Ecossais , dans les rochers nourris,

Qu'Albion paie , et voit avec mépris.

A ses kcros ce rempart est utile.

Au premier choc il résiste immobile ,

Et des Français il repousse l'ardeur.

Guillaume vole , et se place à leur tête :

Contre une digue avec moins de fureur

Fondent les flots qu'irrite la tempête.

De toutes parts le glaive ouvre les rangi.

An bruit confus des casques qui gémissent

,

Des traits lancés qui soudain rebondiseut

,

Des fers brisés , des javelots sifBans ,

Se mêle alors le long cri des mourant.

Entendez-vous la fanfare guerrière ?

Vainqueurs , vaincus
,
par ces sons excités

,

Bravent la lance , et la flèche et la pierre
;

Et du coursier , les pieds ensanglantés
,

Les couvre tous d'une épaisse poussière.

Planant dans l'air , les paladiiTs français

Chez leurs neveu» retrouvent lenr vaillance

Et leurs exploits : des Gnomes inquiets

Vers eux Iç groupe avec crainte s'avance.

Cheat leur demande er leur offre la paix :

Son aÎT est faux , sa voix trompeuse et douce.

Robbing U suit, et son avidité

Un isiiôi les repous.

17) Va
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Boast indigné lève , en jurant, son bru.

Nos chevaliers l'atundem ; il s'arrête
,

Menace encore , fait eu arrière un pas ,

Puis deux , cl fuît , sans retourner la têt

Les Ecossais , de tous <

le sang

En reculant conservcat leur courage.

L'Anglais soudain les repousse aucamag
»t Lâches 1 dit-il, pourquoi donc fuyez-'

Noos vous payons , ainii mourrez pou

Ces bras levés, ce barbare langage
,

Des Ecossais ont allumé la rage :

Sur leurs tyrans ils coureut furieux :

Ceux-ci , malgré leur depii orgueilleux
,

En combattant méditent leur rctraîic
,

Et les Français achèvent leur défaiie.

Sur un coursier qu'on nomrae King Pépin (

Kyot s'enfuit, vole, et sur son cbcmiu

Aux laboureurs laisse des ordres sages.

11 Abandonnez vos champêtres travaux ,.

Leur disait-il ; égorgei vos- troupeaux ,

Brûlez vos bois , vos granges , vos villages
,

Et que vos champs , de richesses couverts ,

Tour l'ennemi se changent en déserts, n

Chacun riant de c«s ordres étranges

,

Chez lui demeure , et conserve ses granges.

<» Vils Ecossais 1 jamais vaincu sans eux ,

Disait Kyor fuyant avec vitesse
,

Avec dépit. Moins brave et plus heureux
,

C::mbnd sans doute obtiendra la

us.

Cambrid , tout Ëcr de ses nombreux soldats
,

Du jeune Ernest a j uré le trépas
,

Et prodiguait les paroles altieres.

Sionhap surricnt, et lui dit ; " Ds la paix,

ries bienfaits ;

' p^y:

Mais nos

J'.ido.c ï braves volontaires;

Conimc leur chef iU sauront obéir, i»

Le noble Duc , après un Jong silence .

Répond enfin avec indifférence :

i( Le roi pour lui vous permet de mourir. <«

II voicalon l'ennemi qui s'avance ;

Son front pâlit , et pourtant sa jactance

A ses guerriers répète ce discours :

t' Amis , mon bras protégera vos jours ;

Du premier coup je briguerai la gloire ;

Au premier rang vous me verrez toujours ;

Suivez-moi donc ,' jc'^atchê à fa'virtoire, «

Il dit , et FLight qu'il appelle en secret

,

De son coursier tourne aussitôt la bride ,

Pique les flancs : le vent est moius rapide ;

Comme un éclair , il passe et disparaît.

Vous concevez des soldats la surprise ?

guoi ! disnit-on , ils évitent les coups.

Ces beaux raessieurî ! Lecombat est pour nous ,

Et ïc succès pour eus ! Quelle souise î

Après ces mots , on doit fuir , et l'on fuit

,

Et faiblement le Français les poursuit.

Le seul Ston.hap , intrépide et âdele , '

A nos guerriers oppose sa valeur
,

Soutient leur choc , recule avec lenteur ,

Sauve sa troupe , et s'éloigne avec elle.

Le prince Ansdare à Londres conduisait

Tous ses forbans et son heureuse proie.

Dans ses regards sont l'orgueil et la joie.

Amant d'Enide , en lui-même il disait :

Elle est à moi ! mais Tespoir l'abusait.

L'or et les vins tentent sa troupe avide.

Lâche au combat , au pillage intrépide ,

A ce désir elle succombe enfin.

. Mais le moyen de régler le panage?

' Sur le convoi chacun porte la main.

Rapidement une lixe t'engage ,

Et tous alors boxent avec courage.

• En vain il frappe , il i

Ainsi des chiens l'acha

"^rïvfrles cris , les fouets et. le bâton.

Mais un sceau d'eau lout-à-coup Icï disperse.

Le brave Ernest , suivi d'un escadron
,

Chassait alors la fuyante milice
;

Et son aspect fut le sceau d'eat; propice

oui dispersa les brigands d'Albion.

G H A N T IIL

Vous perdez donc l'Irlande ? dit la Reine.

— Mon chancelier me l'avait bien prédit

,

Répond Harold, Çuel homme ! Que d'esprit î

-- Pourtant rirlàndc a secoué sa chaîne
;

Prédire Cbt bon , mais prévenir vaut mieux.

Il faut du moins qu'au mal on remédie.

(8) Le roi Pcpia!

Le pourra-t-on ? L'Angleterre envahie

Veut tous vos soins, et les séditieux....

— (( Hcure"uï , my Dear , heureux le gentillâliï

Qui . saus rival sur sou étroit théâtre ,

Fouctif son lièvre et par fois ses vassaux
,

Et du village «st ainsi le héros !

Lorsque la pluie , au gibier favorable
,

Trouble sa chasse
,, il revient en sïfflant,

Diuc et s'enivre , et renversant la table
,

U bat sa femme et lui fait un enfant. ->

Votre discours.a du bon , dit Gizene ,

Et du mauvais. Harold ne l'entend pas.

Les yeux baissés , rêveur il se promené
;

Puis il ajoute avec un long hélas !

»» Heureux encor le marchand pacifique ,

Fumant ta pipe au fond de sa boutique!

U craint sa femme et sou ion arrogant ;

De la maison il lui laisse l'empire ,

Au moindre signe obéiMaus mot dire ,

Et vit ainsi , coCu, battu , contrat. "

— Bien , dit la R-cinê , et jainaai» la sagesse

N'a miens parlé ; miis l'Irlande ?— Ma foi

,

Je l'abandonne. —^11 vaudrait mieux, je croi , »

Régler enfin l'hyrhèn de la princesse,

— Oui , mais nos fils sont rivaux et jaloux ;

Lequel choisir ? — Laissez- parler Enidc.

— Non, sa fierté- les refuserait tous.

— Il faut pourtant. . . — qu'une course en décide.

Enidc apprend cet arrêt, et ses pleurs

Semblent au Ciel reprocher ses malheursr-
'

Elle disait : » Pour moi , plus d'espérance.

Dés le berceau j'ai connu le chagrin ,

Et d'un seul mot ou fixe mon destin ;

Je dois souffrir , et souffrir en silence.

Mais cet hymen pourra-t-il s'accomplir?

Quoi 1 dans ces lieux je traînerais ma vie ?

Aux oppresseurs -de ma triste patrie

Je m'unirais ? Non, non, plutôt mourir.

Sensible Ernest , dans le fracas des armes ,

De ton amie on- te dira le sort.

En vaia sur moi tu verseras des larmes :

Je dormirai dans le sein de la mon. »

Sur ce héros l'invincible Sylphide

Veille avec soin. A l'Anglais irop avide

Il enleva le convoi p rédeux ,

L'or et les vins , et ces filles jolici

Traitrcusement près de Dieppe Tavies.
"

Un bois épais se présente à ses yeux.

L'oiieau fuyait son feuillage immobile :

Du Gnome Spleen c'est l'ordinaîre asife.

Plusieurs Français de leur route écartés
,

D'autres , cherchant quelque douce aventure ,

Etaient entrés dans la forêt obscure ,

Et par un charme ils y sont arrêtes.

Non sans dessein la- Sylphide guerrière

Du jeune Ernest y conduisait les pas.

n marche donc suivi de ses soldats.

Leurs chants joyeux du Gnome solitaire

Frappent l'oreille ; il,-«c levé à ce bruit
,

D'un noir -manteau se couvre , écoute encore ,

Otivre ses yeux qu'importune l'aurore ,

Voit Hilarine , et plus triste s'enfuit.

Eraest alors dans la forêt s'avance ;

Du Gnome il voit les dodlcs sujets.

Avec surprise il contemple nn Anglais

Chargé d'honneurs , nageant dans l'opulence :

Titres, cordons, pouvoir, nombreux valeu
,

Adroits flatteurs , bons repas , femme aimatle :

U avait tout : un lacet sccourable

De tant de maux le délivre à jamais.

Un jeune amant
,
plus loin avec tristeaie

,

Dans un bosquet aborde sa maîtresse

,

Et pour sourire il fia.it nn valu effort.

Sans dire un mot il promène la belle;

Sans dire un mot il s'assied «uprèi d'elle ; ^

Sans dire un mot , il boit , fume et s'endort.

Fasse un mari qui , froid etsan&^colère
,

Tient par la main celle qui lui fat chère ,

Et qui long-tetns fit seule son bonheur.

Tout en vantant sa vertu, sa douceur.

Pour deux schelings et quatre pot» de bicrre

Il veut la vendre : arrive un acheteur

Qui la marchande et la trouve un peu chère.

Un autr« dit : n Enfin elle est à moi.

O doux délire ! ô volupté suprême 1

Elle est à moi. Mais le bonheur extrême

Ne peut durer; tout change ; cette loi

Seule est constante ; enfin la jouissance

Refroidira nos cœurs et nos désirs,

El le dégoût suivra l'indifférence.

Gomment alors supporter l'existence?

MoUTom , mourons au comble des plaisirs, w

Du Gnome Spleen la maligne influencé

Sur les Français agit moins puissammeoi.

Point de laceis , de poignards ; seulement

De noirs pensers , de l'ennui , du silence.

Us écrn'aient; mais hélas! quels ècriuî

II» entassaient dans leurs tristes récits

Les vieax donjons et les nones sanglantes
,

Les sots geôliers , les grilles , les cachou ,

Des ravisseurs de Lucréces galantes.

De grands malheurs et des crimes nouveaux,

Des clairs de loue , et puis les crépuscules
,

Et puis les nuits , des diables , des cellule*
,

De longs sermons , des amans sans amour.
Des spectres blancs , des tombeaux , une église

,

Tout le fatras enfin et la sottise

Renouvelés dans les lomaos du jour.

Les chants gaïans , mêlés aux chants de guerre .

Les vins moM*«bux, les normandes beauté*
,

A ces Français par le Gnome enchantés
,

Rendent soudain leur premier caractère.

Le romandcr rit dc^cs longs hélas !-

Et tous ensemble ils volent aux combats.

D'un fort château placé sur leur passage ,

La résistance irrite leur courage.

Les assiégés , du haut de leurs créneaux ,

. Lancent la mort , U mort inévitable ;

Mais le Français , dt frayeur incapable ,

Brave gaiment le vol des javelots.

Contre le mur sa main impatiente

Déjà dressait l'échelle menaçante
;

L Anglais se rend pour conserver ses jours ,

Livre le fort , et s'éloigne avec crainte.

Du noir cachot creusé dans cette enceinte ,-

Sortent alors de» gémisscmens sourds :

On ouvre
, pn voit sous cette voûte impure

Deux cents Français enchaînés
,
presque dus

,

Que Tourmentaient la faim et la froidure
^

Pâles , mouraiis , dans la fange étendus. -

A cet aspect , d'abord même silence ,

Pais même cri : poursuivons-les ; vengeance 1

Dans Londre alors les six princes rintax
,

Jocfceys légers, pour disputer Enidc

Ont préparé leurs rapides chevaux.

Le toL lui-mèine à la course préside.

Stn-des gradins se placent les idgaea«
,

Des gentlemen la brigade si fière
,

Marchands , coarLîen , et filoux et boieuh,

Femriics , enfans , enfin la ville entière.

Mais du combat le prix noble et charmant

,

La belle Enide en son appartement

Voulut rester : ila mort résolue
,

De ce tournois elle craint peu l'issue.

De tous côtés s'arrangent les paris.

L'espoir, le doute, agitent les esprits.

Les six rivaux s'élancent dans Tarêne , *

Et de la voix animant leurs coursiers.

Souples
, debout sur leurs courts étricts ,

Le cou tendu, touchant la selle à peine
,

Au mêrne instant ils arrivent au but.

L'heureux Harold sourit à leur adresse ;

Le courtisan, enviant leur vitesse.

Claqua des mains , et le peuple se tut.

Tous sont vainqueurs , et le prix est nnique ;

Quel embarras î le Roi leur dit : BôieZ.

Ils rechignaient
; la course est padfique

,

Mais non b boxe, i^ Eh quoi ! voaJ balancer

,

Ajoute Harold ?.» Enfin donc ils se placent.

De loin toujours s'observent , se menacent , '

Parent les coups qu'on ne leurporte pas ,_
'

Frappent lair seul , et Ibng-tems divertiiseat

Les gens grossiers qui riaient aux éclats.

Le» courtisans derechef applaudissent.

«» Vous boxez tous avec même talent,

Leur dit Harold ; il faut finir pourtant
;

Les coqs • les coqs ! " On les cherche ; ils paraissent.

Armés soudain de piquans éperons
,

Des six kéros ils reçoivent les noms

,

Et fièrement sur leurs ergots se dressent.

Mais tout-à-conp ces dignes chainpiôus

Baissent la queue , et légen ils s'échappent.

Sous les gradins les Princes les raitrappcnt.

Au bruit du fifre et des aigres clairons

On les ramène au combat j plus poUr»ns ,

Leur fiiite prompte cxdte un nouveau rue,

Quavaient-iU donc ? Puisqu'il faut vous le dire

,

Ces coqs , Messieurs , n'étaient que deschapoos.

Des. cris de peur alors se font entendre ;

u.Un revenant! un démon ! un Français !

Où donc ?où donc ? La-bis , dans le palais.

.Est-il seul? Oui. To.utviFil faut le prendre. »

De ce tumulte ^^impaiicut lecteur,

Dans l'autre chaut vous comaaitrea l'aoteut.



J^aJi* i^i^Kmest :\ 1;^ tro^tpc eoncroie

Fai: expier son lâche assnisiuat ,

P.IÎ3C un gucrrirr ëuanger au combat ,

%C dont la vois tieremeat le dtBe.

Il hù répond plu» fièrement cncot ,

^cre lui s'avance , et sur son casque d'ox

Au iiaème instant reçoit un coup terrible.

Vc feu jaillit du cimier fracassé

,

Et sur la croupe Ernest est renversé.

I\ se relevé , et dans le bois paisible

PauTSuit l'Anglais qui fuit rapfdement.

-*. Attends , dit -il , attends donc un moment ?

Ouoi î «e coup seul suffit à ton courage? i>

Il parle , il vole , et sous l'obscur ombrage

tl l'enfonçait : l'Anglais SMfcitemeut

Vers lui se tourne ; Ërncit frappé , chancelé j

La bride fuit ses doigts ; sou front pâlit

£c va toucher le pommeau de la selle.

Sur récrier bientôt il s'affermit
;

Mais l'iucoiinu que soti glaive menace ,

'Btait bien loin ; il suit toujours sa trace ,

El sa surprise égale sou dépit.

L'autre pourtant a rallenii sa fuite ;

Emcit «rive ; uo vaste souierreia

&eçoit l'Anglais ; Eraest s'y précipite ;

Le coursier ïUeurt ; le cavalier soudaia

Se relevant , sur TAuglaii qui l'évite

Levé le bras , et le levi^it en vdin.

A son costume , à sit beauté divine,

Il recoanaît la Sylphide Hilarinc ^

Elle ^urit , et disparaît euBo.

ÇomtncQt sortir ? Où trouver une issue?

Une clané de loin s'offre à sa tac, ;

îuis il entend le bruit de^ balari^îen

~ ^ue font mouvoir d'habiles Ouvriers.

Souvent , Fecveur , l'ordre du ministère

Faisait frapper dans ces noirs soùterrêini

D$ faux écus pour les Etats voisins.

Toyant d'Ernest la cocarde étrangère.

Ces gens ent peur , et courent ; le Français

Monte avec eus par de sombres passages.

Sort , et d'Harold recounaît le palais.

Il est désert; valets, nobles et pages

Sont du <otirnois tranquilles spectaLcûrs.

Des fugitifs les subitei.cljimcurs

Troublent la fête , et sèment les alarmes.

Vers le palais ^'.avancent des gendariaes.

Mais d'autres cris causent d'autres frayeurs ;

11 Guillaume approche , et nos troupes nombreuses

N'arrêtent poiïit ses troupes valeureuses, i»

"Tout s'arme alors : daus ce commun danger.

Le Roj lui-même a fiaiii ton èpéc
,

Qui dans le sang ne fut jamais trempée ;

jusqu'à combattre il veut bien déroger.

Pour arrêUr celui que rien n'arrête ,

Le jaloux Spleen épaissit sur sa tête

Les froids biouiUards que chasrait l'aquilon ,

Des vallons creux l'infecte exhalaison.

Et les vapeurs de l'humide charbon

Que dans ses flancs recelé eu vain la tertc.

Le peuple gnome autour de lui se serre.

Mais la Sylphide et ses fiers paladins

Au haut des citux. montrent leurs fronts sereins.

Boan excitait sa troupe- m:ïUaiiaute ;

Et de nos preux la lance menaçante

I^ fait pâlir i U poursuit daus les airs,

Kt pour jamais la replonge aax cufers.

Spleen reste seul : e« vain Renaud le chauc ,

Roland en vain le frappe- et le terrasse ;

D'un ton funeWc il leur criait : » Plu» fort !

Vc'ia le savez
,
je n aime que la mon. "

' Avant le choc , tous les guerriers paisibles ,

Lycomanry, volontaires, fcticibles..

Sont ébranlés , et rcgieiteat lears.toiis.

Les lins disaient : » A q«oi bon cette gucrrç ?

Oui la veut seul , seul aassi doit la faire. ji

A ces cris sourds se mêlent d'autres voix :

u Sur no» vaisseaux nous aurons du j-oui;agc.
,

,

Ils marchent bien; nous sommes troj^ contre un
;

Nous éviious le grapin.imporvun ;

Du vent toujours noas prcnoui L'avantage;

Enfio le rhum échauffe le combat.

Mais de trop près sur terre l'on se bat. "

Lorsqu'un gros loup à la pruuellc ardente

Au bor«l du bois tout-à-coup se prcsenie ,

Moutons , agneaux, qui dans la plaine épars

Broutaient les fleurs, en grouppc se rassemblent;

L'un contre l'autre ils se pr<(^sent , ils tremblent
,

Et sur le louf» attachent leurs regards :

S'il fait un pas , sauve qui peut ! Leur trouble,

Que du berger la voix même redouble
,

Peint assez bien celui des villageois
,

Impatiens de regagner leurs toits.

Dans le palais , seul avec la princesse.

Que fait Ernest ? Sa courageuse adresse

Y soutenait uu siège irrégulier.

La porte il ferme , et puis la barricade
i

En quatre pas il monte l'escalier.

De la fenêtre il ose déÊer

Des assiégeaus la porhbrcusc brigade.

Leurs cris, leurs traits , uc peuvent l'effrayer.

Plusieurs , armés de la tranchante hache ,

5ur le perron s'élancent -, et leurs cOupi

Vont de la porte ébranler les verroux,

La niain d'Alix adroitement açrache
^

Les marbres durs qui pavent le ialpaf

I.a m^n d'Ernest adroitemcut letitnce r

Tombent alors le pesaiH ThorthreothroB ,

Le froid Crauncrast , ic tlÎMc Wfairwlierwhois.

D'autres guerriers ufit «rsupc s*avans«.

Sur eux pleuvaieaLU» ftOphu et le^.liti
,

Puis les portraili S*Uarold et de ses fiU ,

Des livres ml^ à U tranche dorée
,

La grande charte eu lambeaux déehirée ,

Les lowrdi fauteuils , le*.barils de porter ,

Et le fromage arrondi dans Chester.

Du brsVe Ernest la belle et tendre amie

Craint pour lui seul , modère ta valeur
,

Aide son brAi , et doucement .eisuie

Ce front brûlaut que mouille la sueur.

Mais des Augl^ii U rage renaissante

Sur le palais l^ncc la torche ardente.

Le toit s'erabrâsc , et les froids aquilons

Portent au loin la flamme dévorante
,

Qui dans les airs seleve en tourbillons.

L'cfiroi pâlit le visage d'Enide.

«« Venez , lui dit son amaj\t iolrépide
;

Ne craignez rien , suivez-moi , dcsceadons. n

Elle descend , et veut cacher ses larmes.

Ernest avance , et , couvert des»» armes ,

La porte il ouvre en criant : Me voili !

A cet aspect , à cette voix terrible ,

Tel qui se crut jusqu'alors invincible

Connut la peur, et bien loin recula.

Guillaume alors , dans le champ du «image ,

De ses soldats dirigeait le courage.

Harold le voit : de ses filsemouré
,

Sur le héros il court d'un pas rapide.

Et croit déjà sqo triomphe assuré.

Mais ce héros sur le. groupe timide

Tourne les yeux ; et ce regard vainqueur

Calme soudaia la royale fureur.

Le septuor danç les rangs se jctirc.

Là
,
par ^egrés , il reprencf' sa valeur,

(I Quoi ! sept contre un , nous fuyons ? Que va dire

L'armée entière ? AUons , morbleu , du cœur ! »

Derechef doue sur Guillaume on s'élance

En répétant ^ot/(ifl)n / Tranquille et fier
,

Il levé alors sa redoutable lance
,

Et sur sa bouche est le sourire amer.

Nouvel effroi pour eux , fuite nouvelle ,

Fuite complettc: ils ne s'arrêtent plus;

Et sourds au cri qui de loin les rappcUc,

A travers champj^ils courent éperdus.

Pour les venger aussitôt se présente
,

Sur des chevaux à la-ç^uçie dressés-.

Des gt-ntiemcn la brigade,, élégante.

Par nos hussards , sitiiés fbattus , chassés.,

Ils répétaient , dans leur noble jiQ.lere :

TTSTicfiflogs ! (g) Eh ! oui , ces dpgi^j^JjelliqMeus

Faisaient courir les licvrc( d'Augleterre
,

Et dans le gîte ils entrent avec cux^-

Du triste Harold, la majesté ftiyàlïl'è'

Traverse Londres : il essuie en chemin

Force brocards ; et la pomme insolente

Tombait sur lai sans respect et sans fin.

Il piiie donc «ftpplfludi de la sorte ,

Devaat Bedlam , d'un aaui franchit la porte ,

Puis la reforme en s'écriant : «* Goddam \

Au diable soit mon fidèle royaume !

Pour péuitcûc«'\ acccptez-ie , Guillaume ,

J'aime les fous , «je reste à Bedlam.

Voyez ses fils et leur galop rapide.

L'un d'eux disait : ti Dans ce trouble commun'

Nous pouvons fuir ; mais enlevons Enïde f

Et donnous-lui six maris au lieu d'un, u

LeSv lourds turneps , lancés avec adresse
,

Diï tous côtés pleuvcnt sur chaque altesse.

Droit au palais ils courent : le héros ,

Qui défendait sa charmante maîtrrcsse ,

En souriant recoanalt ses rivaux
,

Et d'un c«up-d'œil rassure la Princesse.

Voyant Ernest , ils se disent eiître eux :, > j^

<( Il nolis faudrait eembattrc ; le ttms presse \

Au diable donc cnvoyoas-les tous deux, m^ '-
<i>

Comme vn éclair le groupe des ministre»

Passe tt s'enfuit ; et mille crii sinistres

Fendent les airs : k Ptfndons , pendons ceiu,Ià ! *t

Des gentlemen la brigade effarée
;

Aux ris moqueurs sans douta préparée
,

Le front baissé , promptcmcntdéfila.

5/onArt^ encor , dans un étroit passage.

Se défendait avec quelques soldats.

Mais la fatigue appesantit son bras ,

Et la sueur inonde son visage.

Guillaume arrive , et dit avec douceur :

«I D'un lâche Roi
, généreux défenseur.

Ne cherche plus un trépas inutile,

Rendî-tûi. u Soudain l'Anglais, fier et docile,'

Remet soi? glaive à ce nol?lc vainqueur.

Facilement s'échappent de la ville

Les fils d'Harold en jockeys travestis.

L'oreille basse , et sous d'autres habits
,

Au même instant le ministère file.

Au porc voisin ils trouvent deux valutfràx

Ou'avaitJ armés leuï s:ige'prcvajpace.

Mais où porter leurs taie»», leur viillaiiica

?

Loug-tcms envaiu ils làtiguent lA^floa.

Chassés partout , ils n'ont plo» ^Dn^'rauce.

Par les courans et par les aqu^n>

Ils sont poussés vers le pôle antarctique ,

Et loin , bien loin dans ta Mer Pacifique ^

Ils vont peupler (es îles des Larrons^
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EXTERIEUR.
ALLEMAGNE.

Hambourg , k 16 décembre (24 frimaire.)

i_jFS malles d'Angleterre arriveront dorénavant
p:ir !'i!e de Hclgobnd , attendu que les paquebots
anglais ne peuvent plus arriver à Husum. Les bat-

teliers de Helgoiand les transporteroiit sur le Conti-

nent. HelgoUnd est une île située à peu de distance

«Je l'cniboucliure de l'Elbe.

— Les Belt et ia rade de Copenhague n'étaient

point encore fermes le i3 par les glaces ; mais il

gelait si fort , qu'on s'attendait qu'ils le seraient la

Buit suivante , et que tous les vaisseaux qui étaient

à l'ancre seraient lerccs d'y passer l'hiver. Le l'roid

c.laii si rigoureux que plusieurs individus en sont

raoTfs.

— L-a frégate anglaise h Carysford , a mis le 14

à la voile d'Elseneur pour ramener en Angletene
un convoi de la Baltique. Le nombre des bâtiraens

qui ont péri dans les dernières tempêtes sur la

seule île de Lessoe , est de 16, presque tous anglais.

— On assure que la faillite de la maison Bridi

etParisi et compagnie , qu'on avait déjà annoncée ,

sera prévenue à l'aide des secours qu'ont résolu de
lui fournir plusieurs maisons de banque de cette

ville , et deux des meilleures de la place de Trieste.

'— Il va paraître à Pétersbourg , au commence-
ment de l'anné 1804 , une gazette tusse qui publiera

tous les réglemens relatifs à l'administration inté-

rieure de l'Empire, aux finances et à léconomie.
Ce journsi Côntietidra des notices statistiques de
la Russie , rédjgtes p3t des hommes à qui cette

science est familietÉ , et auxquels il sera fourni

lOHs les doGumenf aécessaires. Cette feuille sera

sous la surveillance spéciale du rainist^^e de l'ia-

lérieur.

RÉPUBLIQ.UE BATAVE.

La Haye , le se décenibre [i%frimaire.)

Le pilote de la frégatt /* Jajon , mU en juge-

ment , comme on l'a dit , pour avoir tendu ce

vaisseau aux Anglais, après s'être mis à la tête

de l'équipage révolté , a subi hier la sentence du
tribunal de gueue qui l'avait condamné à étie

pendu.

— Nous n'avoQS point de nouvelles d'Angleterre
depuis le 9 de ce mois ; cependant on sait . par des
lettres particulières , que l'amirauté britannique a

déclaré que les effets appartenant aux capitaines

et patrons des vaisseaux pris avant la déclaration

de guerre , leur seront rendus , et ne seront point
sujets à la contiscation.

INTERIEUR.
Paris , le 4 nivôse.

A l'audience diplomatique du 3 , publiée dans
le no d'hier , ce n'est point M. dOubril , chargé
d'affaires de la Russie , mais le général Duroc ,

Kouverneur du Palais
,
qui a présenté IVI. le corTite

de Plater ,anrien chancelierdeLiihuanie, chevalier

de l'Ordre de Saint-.'Mexandre NewsJty.

Il y a journellement des engagemens entre les

divisions de noire flottille et les croisières an-
glaises.

Al'Isle-de-Groix sept chaloupes canonnières ont
feit prendre le large à deux vaisseaux de liane et

a une frégate. Elles s'étaient eniibossées près du
rivage ; et malgré plus de vingt bordées qu'ont
lâchées les vajsseaux . ell«s n'ont reçu aucun mal

,

eti^r ont envoyé , au contraire , des boulets de
s-4" qtri les ont forcés à gagner le large , en endom-
ma^ant beaucoup leurs mâtures.

Enjte Gravelines et Calais , une section de la

-flottille de tran.'port ayant échoué «ur la plage,
là croisière anglaise s'est avancée pour s'en emparer.
Les paifouiltés du \" régiment de chasseur» , les

détachemens du 8S« régiment d'infànteri*, et les

batteries mobiles servie» par le j' réginaeat d'ar-
tillerie à cheval , sont arrivés à tems pour la

proléger contre les gros vaisseaux. Le combat
a duré près de trois-quarts d'heure

; plusieurs obus
ont atteint les bâtimens anglais , et ont éclaté à leurs
bords , ce qui les a décidés à s'éloigner fort mal-
trai;és. La section de la Hottille a repris la mer à b
marée montante , et ej>! eniiée à Calais.

MINISTERE DU GRAND- JUGE.
Par jugement du l'r frimaire an 12, vu la de-

mande de Jean Baptiste Javet ,
propriétaire aux

Arsuies, et de Jeanne-Etiennette Polanchet , son

épouse ,en déclaration d'absence d'Antoine-François

Polanchet , leur frète et beau-lrere, qui s'est enrôlé

en lygi , dans le bataillon dujuia ,

Le tribunal de première instance séant à Arbois ,

département du Jura, a ordonné qui! serait pro-

cédé à une enquête par le citoyen Lescm , juge
pour ce commis , co> tradictoiiement avec le com-
missaire du Gouvernement , dans le village de
Moniigny , lieu du domicile du citoyen Polanchet

avant son éutôtement.

far jugement du 3 frimaire an 12 , sur la requête
de Marie Pastourel demanderesse, e« déclaiation

d'absence de rené Joulain , embarqué en I7y2 sut

les vaisseaux de la Répubhque , déposé à l'hôpital

de Toulon, à la suite d'un combat dans lequel il

fut grièvement blessé, et dont on n'a point eu
de nouvelles depuis cette époque, -*

Le tribunal de première instance séant a Ancenis,
département de la Loire-Inféiieuie , a ordonné que
par-devant le citoyen Limeau

, juge , commis à cet
cSet , et contradictoircmeat avec le commissaire
du Gouvernement près le tiibunal , il seiait pro-
cédé a l'enquête sur l'absence dudit Hcne Joulain.

^M III

M I N I S T E R E D E LA MARINE.
Le corsaire l'Audacieux , de Bayonne , a capturé

et conduit au port un navire anglais , chargé de
trois ou quatre mille quintaux de morue.

Le corsaire le Déterminé avait également capturé
un navire ennemi , ayant à bord à-peu-prés le

même chargement ; mais les prisonniers anglais

trouvèrent le moyen de s'en rendre maîtres après
avoir tué le chef de prise , deux matelots et blessé

quatre hommes qui restaient à bord. Ils la con-
duisaient à Viana en Portugal , lorsqu'ils furent
rencontrés par le corsaire le BriHnnt , de Bayonne,
capitaine Bailly , qui s'en empara et la conduisit
au port oii clic est actuellement.

TRIBUNAL CRIMINEL DE LA SEINE.

Ce tribunal a mis en jugement le nommé Dollard

,

ci-devant employé à l'armée d'Italie , et prévenu
d'assassinat sur la personne du citoyen Vjsselin ,

principal clerc du citoyen Demautort , notjire
,

rueVivicnne. En l'an 6, le citoyen Vassclin, alors
clerc chez M. Monnot. notaire , rue de l'Arbre-
Sec , ht connaissance de 1 épouse de Dollard , à
l'occasion d'un acte qu'il fut chargé de dresser
pour elle. 11 apprit qu'elle était malheureuse, loin
de son mari, qui, au fond de l'Italie , négligeait
de pourvoir à ses besoins. 11 lui rendit desscr-
vices qni bientôt occasionnèrent une liaison avec
cette lemme. Dollard éprouvant ou feignant d'é-

prouver une jalousie furieuse , vient à Paris , se

présente dans l'étude de M. Demautort , s'adresse

comme un envoyé de Dollard, lui dit que Dollard.
outragé dans ce qu'il a de plus cher , exige et

attend du séducteur de sa femme une s.itisfaction

pleine et entière. 'Vasselin répond qu'il n'a eu pour
celte femme qu'un amour passagerqui s'est bientôt
éteint , quand il a appris qu'infidclle à son maii et

à son amant , elle vivait à Fiorence dans les bras
d'un autre. Alors Dollard se découvre , et propose
un duel à 'Vasselin. Celui-ci le refuse , disant
qu'il ne se bat pas pour une femme commune à

pitisieurs hommes.

Dollard se retire en exprimant les plus violentes
menaces. Depuis , il s'atiache au pas de Vasselin

,

le provoque de toutes les manières , lui adresse les

lettres les plus injurieuses , l'attend à sa parte pour
lui prodigusr les insultes , les outrages

; placarde
même dans son escalier des écriis dictes par la fu-

reur , et renouvelle ses menaces dans toutes les ren-
contres. Tant de vexations Lissèrent Vasselin ; il se

décida à accepter le duel proposé. Accompagné ds
deux témoins , il se rendit au rendez vous fixé à
Romainville. Dollard y vint escorté d'un officier de
chasseurs et du cit. Gaspard , capitaine d'artillerie.

Dollard prétendit , en sa qualité d'iiffensé, avoir
le droit de faire le choix des amies ; les témoins
s'y opposèrent, attendu que I épée et le sabre
étaient des armes inégales dans la main des deux
adversaiies. On .*it choix de pistolets, ponant à

la distance de quarjnte-cinq p.is , et l'on convint
de tirer à quinze. Va»selin obtint du sort de

tirer le premier , il tira en l'air : Dollard s'opposa
à cette générosité , qui trompait l'espoir de sa

vengeance ; il exigea qu'on tirerait en tnême-tems
à un signal donné par les témoins

, et qu'à chaque
coup qui ne donnerait pas de résuUjt , on se
rapprocherait de cinq pas , jusqu a ce qu'on se
chargeât à bout portant ; car , dit-il . il fiut qu'au
moins l'un des deux reste sur la place.

Au signal convenu , DolLird tira ; Vasselin ne
tira point , et présen:a courageusement sa poitrine!

aux coups de son adversaire, l,e capitaine Gaspard ,

témoin de Dollard , cria à Vasselin de s effacer ,

que l'usage le voulait ainsi , que la b.-ide allait

l'atteindre. EfTective.Tient , V.isselin prenant une
posture oblique, reçut à Pextrémité de la hanch-
la balle qui , sans cette précaution , l'aurait percé
d'outre en outre. VasscUn remettant son pistolet

chargé, à un témoin, fit demander à Dollard sil

ei.igeait quelque chose de plus pour sa répara-
tion. Ce dernier , furieux de la générosité de
Vasselin , n'osa , dans la crainte de paraître atroce ^

se refuser aux prières de tous les témoins, qui
le pressèrent d oublier ce qui s'était passé , et
d'abjurer sa liaine. Il dit qu'il était satishit ; mais
sa mauvaise foi éclata bientôt, car il dit au capi-
taine Gjspard : n Pourquoi avoir fait effacer ce
11 Vasselin ? deux lignes de plus , et je le faisais

11 descendre. » Pendant le dîner que 'Vasselia

donna au Caveau pour sceller la réconciliation,

Dollard eut l'inconséqnence de rapporter un fait

qui peint la noirceur de son ame. Il dit tju'ayant

eu à se plaindre du général Broussier , il le suivit

jusqu'à Tniin , le lit assaiUir par quatre hommes
qui' l'assommèrent à coups de bâton

; qu'il vint

le voir étendu par terre . et lui dit dans l'ombre
de la ntiit : ;< Es-ui content de ce que tu as reçu?
" C'est de la part de ton serviteur, n Ce propos ue
fut pas plutôt échappé à D llarJ , qu'il parut s'en

repentir : il sortit brusquement , et d un air mécon-
tent de lui-même.

Quelque tems après celte scène Dollard recom-
mença ses menac^fs at ses violences à l'égard de
Vasselin. Après l'avoir obligé , par toutes sortes

de vexations , à se battre , il voulut le contraindre
,

par le même moyen , à acheter son repos à prix'

d'argent. Vasselin déclara à Dollard qu'il avait pu
faire le sacrifice de sa vie pour expier les erreurs
de sa jeunesse ; jîrais qu'ilne ferait jamais aucun
sacrifice pécuniaire. A cette réplique, faite d'un
ton assuré ,.. Dollard se livra à des trjnsporis du
rage convulsifs- .^: il suivit par-iout Vasselin, et
l'accabla de -menaces ; il dit à sa belle-sceur qu'il,

était résolu tic se défaire de Vasselio,

En fructidor dernier , il remarqua que Vasseb'n,
allait souvent se baigner. Il leconnut les lieux oii

il allait : il le rencontra le i5 dans la rue Vivieriné,
le menaça d'un bâton qu'il tenait levé sur sa tê;e.

Le soir même , Vasselin se baionaui piès du pont
de la Concordé , vit , ainsi que ses camarades

,

trois hommes qui venaient par intervalle , regarder
dans l'intérieur du bain, à travers la jointure des
toiles et des planches. Vassehn , tranquille au
milieu de ses amis , ne songeait point à la haine
implacable de Dollard , et encore moins au pièo'c

qu'il lui préparait. 11 sortit du bain pour nager
en pleine eu; il vit près d'un herbier , lieu dan-
gereux qu'il connaissait , un homme qui nageait
dans l'obscurité , et qui lui dit : ii n'allez-vous pas
au large ? n Vasselin' s'élance dans la rivière : au
milieu du courant , il est joint par un homme qui
le saisit par son serre-tête , le renverse dans l'eju ,

le plonge en le frappant de deux coups de stilet

au-dessus et au-dessous du sternum. Vasselin ,

évanoui , est entraîné par la courant vers le pont de
la Concorde ; sa léte porte contre le massif de
pierres qui forme le rebord des arches ; le choc
lui tend le sentiment , il saisit le rebord

, y monte

,

s'y assied pour se rjposeï , essaie, en applii;uant

sr-s mains «ur ses deux blessurts , d arrêter le sani'

qui en sort abnndaninicnt
;
puis, craignant de périr

sjns secours au milieu de la nuit . il rassembleses
forces, se jette à 1 eau pyur franchir l'espace qui
le sépare de la terra

;
près de l'aitenidre , il tombe

en laibiessc. Uuc femme et un homme qui étaient

sur la rive lui tendent la main, et s'enluient dès
qu'ils le voient couvert de sang. V'ass:-lin s'ache-

mine veis le bain, v arrive après vingt chûtes,
tombe sans connaiôsance dans les bras île ses amis
qui le chercluiént , et ne peut que dire qu'il a
été assassinéi au milieu de la rivière, un le Inns-
porte chez M.' Deitiau'.oit , deux chirurgiens décla-
rent que ses blessures sont dangereuses ;çependint
par léins s«ins , il a été guéri eu moins de six

semaines.

Telle est l'analyse des f.iits résultant des débats ,

et de l'expose du commissaire du Gouvernement.
Après avuir entendu le défenseur de l'accuse , le
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trîbunsl s remis l'audience au lendemaîn. Ce jour,

le pvésiden a lait aux jurés le résumé de touic

la procédure..Api es deux heures . de délibération,

i's ont rendu uns déclaration , d';iprcs laquelle le

t.-ibunal a condamné Dollardà dix années de gêne.

Le condamné, après avoir entendu sa sentence ,

a dit audacieusemeiit : " Je suis assassin , ou je ne

I' le suis pas
;
je mérite là mort ou la liberté. Mais

1' je saurai me soustiaire à l'horreut de mon sort, n

GEOLOGIE.
6UR LES BASALTES.

On fait que les géologues sont depuis long-tettis

divisés d'opinion au sujet de l'origine volcanique

ou aqueuse des basaltes. L'opinion de l'origine

volcanique fut une des premières reçues. Les raisons

et les observations sur lesquelles elle é'ait londée ,

sont les plus connues : elles ont été adoptées pen-

dant long-tenis , et peut-être trop légèrement par

le plus grand nombre des minéralogistes. Nous ne

les rappellerons pas.

Les partisans de l'origine aqueuse viennent com-
battre avec de nouvelles lorces les partisans de

rorigini; ignée. Les observations et les raisons .

en leur faveur, se muliiplient. Nous allons f.iire

conaaitrc celles qui ont été ra.'isemblécs par plusieurs

géologues, et notamment par le cit. Daubuisson ,

aans un mémoire sur les basaltes de Saxe.

Un trop grand nombre de pierres ont reçu le

nom de basalte. Il est possible qu'il s'en trouve

parmi elles dontl'origne soit réellement volcanique.

Celles dont il est ici question forment les grandes

Classes de 4:errein nommées basaltiques , qui se

képarent ordinairement en colonnes prismatiijues.

LeuiS caractères œinéralogiques ont été donnés
<(vec toute la précision possible , par Werner ,'

Dolomieu . Daubuisson. Cependant , de l'aveu'

même de Dolomieu, il est presqu'impossible de
distinguer cette roche , hors de sa place , de cer-

taines laves compactes. Nous ne redirons poiut

ces caractères; mais pour établir la discussion sur

des pièces qui soient toujours les mêmes, nous
examinerons si les basaltes dé Saxe et d'Irlande

peuvent avoir été produits par le feu ; et si ceux
moins bien examinés sous le rapport de leurorigine..

qui se trouvent en Italie , en Sicile et dans les îles

adjacentes , en Ethiopie, en Auvergne, etc. ayant

les mêmes caractères, n'ont; point une origine

semblable.

Il y a , comme nous venons de le dire , une
ressemblance parfaite entre les caractères exréiicurs

des basaltes et les tr.ipps regardés , par tous les géo-

logues , conjme produits par l'eau. Dolomieu a

prouvé que les basaltes antiques des limites de

l'Ethiopie , employés par les Ei^yptiens , étaient une
roche amphibolique , c esi-à-dire un trapp.

L'analyse chimique démontre la même identité

dans leur composition. Bergman avait été frappé

de cette rssscmblance , confirmée par les nou-
velles anaKses de Kennedy et de KLaproth. Ce
dernier a trouvé dans le basalte les substances

Scivantes :

Silice 44, 5o

Alumine 16,75

Fer 2 ,
00

Acide muriaiique. o,o5

Soude 2 ,60

Eau ; . _ 2 ,00

Oxide de manganèse 0,12

Chaux. 9,.5o

Magnésie
^

2,23

Perie 2,23

Erilîn , une petite proportion de cat'oone.

Plusieurs propriétés chimiques Se retrouvent les

inêiTics dani le basalte et le griinsiein de 'Werner

( roche amphibolique. )
Une des plus remarquables

est celle observée par Hall . et rapportée comme
preuve de l'origine volcanique des basaltes. Il a

fîit fondre du basalte et du griinsiein , et a obtenu
un verre homogène semblable. Ce verre , fondu
de nouveau et refroidi lentement, a donné une
pierre à cassure terreuse , absolument la même
dan» l'une et l'autre expéiience.

La forme prismatique de la plupart des basaltes
,

appartient plutôt aux roches formées sous l'eau
,

qu'à celles produites' par l'action du feu. "VN'erner

lait remarquer que les porphyres , les roches stea-

titeuses , la chaux sulfatée en masse , se divisent

en prismes. Ramond a observé cette division pris-

matique dans la chaux carbonalée compacte. C'est

donc sans tondcment que l'on a supposé que les

basaltes étaient des laves qui avaient pris un retrait

piismaiique en coulant dans la mer. L'observation

prouve le contraire ; car on ne remarque aucune
division prismaliqtie dans la lave du Vésuve de

1794. , qui a coulé dans la mer. Sfiabuz.inni a exa-

miné. jvcc attention les laves de l'île d'îschia , qui

<5nt égal'-meiit coulé djns la mer, et i! n'y a dé-

couvert aucune division piismaiiqur. M. lluberta

fait la mcmc observation sur u.a courant de lave

incandescente du vblcan delîie de Bouibon , qu'il

a vu entrer dans la mer.

D'ailleurs, comme l'observe té D' Richardson ,

on ne trouve aucun bas;ihe prismatique dans le»

produit! modernes des volcans actuellement exis-

tans. Ceux qui se rencontrent dans les terrems réel-

ment volcaniques, c'bmme la Sicile et les îles voi-

sines , l'Auvsrgne , etc. paraissent antérieures^

l'existence des 'volcans ; ils ont été enveloppés par

les laves , et sont plutôt Is sol propre à la lotma-

tion des volcans , que le sol formé par ces agens.

Les basaltes de la Saxe, observés et décrits avec

soin par M. Daubuisson , se présentent avec des

circonstances qui ne permettent point d'attribuer

leur formation au feu des volcans. Ils recouvrent ,

sous forme de plateaux isolés , la plupart des som-

mités de la Saxe : on demande d'où pourrait venir

ces coulées de laves. On ne peiit supposer que

chaque montagne soit un volcan particulier ; car il

faudrait supposer aussi que la lave s'est fait jour par

l« sommet, c'est-à-dire dans le lieu où elle devait

éprouver le plus de résistance , ce qui n'arrive ja-

mais. Secondement , la base de ces plateaux de

casjhes devrait piésenter des roches tnélangées

,

bouleversées , et cependant on observe la plus

grande régularité dans les couches de ces mon-
tagnes , percées , comme on le sait, d'une multi-

tude de galeries; les liions nombreux que l'on y

voit, y sont généralement suivis et réguliers: on

ne rencontre dans leur intérieur aucune caviié

remarquable , on ne trouve à leur sommet aucun

indice de cratère.

Si l'on suppose que ces montagnes ont été re-

couvertes par un torrent de laves basaltiques , on

sera en droit de demander d'où a pu \ciiir une

si grande cjuantité de laves qui a dii combler les

vallées , et envelopper toutes ces montagnes; car

on ne peut supposer qu'un courant ordinaire des-

cendant dans une vallée ait pu remonter sur le

versant de la: colline opposée, et dépasser encore

son sommet de plusieurs mètres , sans avoir aupa-

lavant comblé cette vallée.

Les coulées de laves , de quelque nature qu'elles

soient , ont des caractères particuliers qu'on ne

trouve point dans les basaltes ; elles ne sont ni ne

.peuvent être disposées par couches parallèles ; leur

mode de formation s'y oppose ; les basiltes sont

au contraire. disposés par assises très-patallcles. Les

masses de laves d'une même coulée , et sur-tout

celles de plusieurs coulées , varient de densité dans

leur épaisseur. Les couches de basaltes sont , au

contraire , d'une densité égale dans chacjue assise,

et souvent dans un grand nombre d'assises,. Les

basaltes de dlflérens pays , et principalement ceux

de Saxe , sont placés sur des roches , ou sont re-

couverts de roches d'origine aqueuse bien reconnue
de tous-lés géologues. On voit souvent ces basaltes

se fondre par nuances insensibles dans ces roches,

ensorte qu'il est impossible d'assigner la limite où
finit le basalte , et où commence la roche amphi-
bolique

(
griinstein] ou la roche argillo-ferrugineuse

( wack. ) C'est ce que M, "VVerner et le citoyen

Daubuisson, ont observé dans les basaltes de Saxe ;

c'est ce que Dolomieu a vu dans ceux d'Ethiopie.

Enfin on ne peut dire que ces roches soient des

altérations des basaltes , puisqu'on n'y retrouve ni

la même structure , ni les mêmes substances mi-

nérales.

D'autres faits moins essentiels tendent à prouver
que les basaltes que nous avons pris pour exem-
ples , et probablemerit beaucoup d'autres , n'ont

point une origine ignée. Telle est la présence bien

constatée de conches de houille non altérées ,

placées sous du basalte ; de couches de chaux
carbonalée , interposées entre deux bancs de ba-

salte ; de crystaux appartenant à des substances

minérales très-fusibles , empâtés dans le basalte

sans y être altérés sensiblement. Si ces laits ne
prroiTvent pas aussi évidemment que les précédens

î'orjgine aqueuse du basalte , ils y ajoutent du
moins de nouvelles probabilités. Il reste à savoir

maintenant si la question n'est pas une dispute

de mots , comme II pense Fortis , et si le nom
de basalte n a pas été appliqué indifféremment ,

mais très-raal-à-propos , tantôt à de vraies laves

compactes , tantôt à des reches à base d'amphibole,

de trapp , ou même de corijéenne.

( Extrait du Bulletin de la Société pkilomalique.
)

GÉOGRAPHIE.
Géographie moderne , rédigée sur un nouveau

plan , ou Description historique , civile
,
poli-

tique et naturelle des Empires , Royaumes ,

Etats et leurs colonies ; avec celle des mers et

des îles de toutes les parties du Monde ; ren-

fermant la concordance des principaux points

de la Géographie ancienne et du moyen âge avec
la Géogiaphie moderne, par

J.
Pinkerton

;

traduit: de l'anglais, avec des -notes et aug-
mentations considérables

,
par C. A. 'W'alckenaer;

préct-Llée duac introduction à la Géographie
r,iai!icrn:ilii-jue et critii]ue , par S. F. Lacroix,
de iliiiliiut national des sciences et des arts;
;KCij;iip,-ig[ice <-! uu atlas in - 4" de 4-1! carte»,

dieisees par Artowsmitli , dapiè» les dernières

et les meilleure? srutoriiés; r%yaes et cfenigéej

par J. N. Buaclie . de l'Institut national , eic.

Six gros..volumes in-8" , et rallflS_gtaiidJLn.-+''

,

gravé par
J.

B. '"rardlru ; précédé de la liste

des cartes et des nutoiiiés rjui ont seivi à leur

construction, et tl'un catalo'^ai; dc-s- iitciHeuTC»

cartes et livres de voyages , imprimés dans toutes

les langues. (1)

La Géographie faisait à peine autrefois partie de
l'éducation; et de toutes les causes -qui en ont
le plus reiardé les progrés , la première est la

sécheresse . non de la Science , mais des méthoilts
d'enseignement tjui en traitent : car l'éj'udc de U
Géogra,(.)liie , qui est une langue nniverselU , sans
laciuelle les nations ne pouvant se conu.iiire , ne
s'entendraient qu'impailaitement , ress'endîle h celle

de toutes les langues ; ce n est pas 1 étude eu elle-

même qui' rebute , c'est souvent le proléjseur qui
empêche qu'on ne s y livre.

Si l'«n excepte les ouvrages de notre célebie
Danville , né géorJ.iaphe comme Laf.jntaiue éuit
né fabuliste , nous ne i:ossédoiis pas encore . â
•proprement parler , un irjitc de 'géoi,raphie <jui

remfiiisse parlaitemi^nt ce titre. Sous ce vappoit,
l'Espagne et l'Iralie sont encore au-desstius de
notis ; cl i)uant a-ix Allemands , dans cette partie

,.

comme, dans ti'U'es les autres , ou les voit ijjulti-

plier les volumes , et, craindre de n'avoir jamais
assez ,dii. Si nos hvrcs dii géogr.^pliie sont trop
abrégés , les leurs sont trop diffus. On les peut
comparer à des diclionnaiies qu'il faut consulter
avec précaution , parce qu'ils ne sont pas exempts
d'en CUIS.

Les Anglais . sans être beaucoup plus avancés
que nous dans ce genre d'instruction , avaient stv
du moins , depuis quelques années , rassembler
d'assez bons matériaux pour espérer d'en form'rv
un jour un édifice régulier, si (comme le diss'^i

Gibbon) ,11 il se pouvait rencontrer un homme
n doué de toutes les qualités nécess,aires , et prêt
'! à employer plusieurs années de sa vie à un travail
n assidu , sans la brillante perspective de la gloire
II ou l'utile dédommagement des récompenses pé-
ri cuniaires Or , cet homme s'est trouvé , et

' c'est
( dit le même historien) M.Jean Pinkerton. n

Ce savant et infatigable Ecossais , à qui- l'on doit
de pliis les Kedurclui sur iongin,- d,i Guths .oiivraoç
qui demandait autant de patience que de- génie.

CesmàiériAux doni nous parlons sont les voyages
remarquables qu-i ont été faits depuis vingt ans'dàns'
toutes les pai lies du -Monde.

^ ""

uCc quilditl'ajiieut) autstiseetrend plus authen-
tique une nouveau traité de géographie, c'est l'avan-

ta;'cslngulietqu'offrentplusieurs relatioimic voyarjes
fiuoliés dans ces dernières années , qui ai.r'.;iiienti;nt

de beaucoup nos connaissances sur certains pays ,

et nous en donnent une idée plus exacte. Les am-
bassades à la Chine , au Thibet et au royaum.e
d'Ava , par exemple , présentent des matériaux tout
récens et authentiques , sans le secours desquels il

eût fallu puiser à des sources-plus éloignées et plus
suspectes ; aucun système de géographie n'a éncofe
parlé de l'Empire des Birmans. Les recherches de
la société asiatique et d'autres ouvrages de date»
récentes

, ont répandu de nouvelles Tumiercs sur
rindostan et les pays adjacens. Les travaux de la
Société africaine , les voyages de Mungo Park ,

de Brovvn et de Barrow , nous ont fait connaître
l'Afiique avec plus de précision ; enfin , les voyages
de Hearne et de Mackenzie nous ont conduits aux
bornes septentrionales de l'Amérique. En un mot ,

o«i peut affirmer avec confiance que , daas le court
espace de quelques années . il a paru plus de livre?
de voyages et autres sources de connaissances géo-
graphiques

, qu'à aucune autre époque de l'histoire
littéraire. >j

On t'appercevra , en lisant cet ouvrage
, que

fauteur a comme extrait l'essence d'un nombre
presque incroyable de voyages , sorte de produc-
tions qui , dans tous les pays , lit les plus ehers amu-
semens des meilleurs esprits, comme unissant la
variété

, la nouveauté et les agrémens de la narra-
tion poétique et romanesque à l'étude de l'homme
et aux avantages de l'instruction-pralique

, etc.

Ce qui manque a presque toutes les productions
de ce genre, tant anciennes que modernes, c'est
un plan. Or , si ce plan est de nécessité , c'est sur-
tout dans celles qui ont pour but l'observatioa
géographique du globe , ce grand corps dont toutes
les parties doivent être rattachées entre elles, comme
le sont celles du corps humain, Malheureusement,
dans presque toutes les géographies prétendues uni-
verselles , l'on ne trouve en quelque sorte que des
membres cpars, disjecti memhra poetœ. Ce défaut
de méthode et de liaison détruit tout l'intérêt des
productions littéraires. M. Pinkerton l'a soigneiise-
mcnt évité. On s'apperçoit qu'il n'a pris la plume
que pour hâter les progrès d'une science dont il «
fait l'éttide de toute sa vie . et ses plus chères délices.
Sa Géographie universelle est conçue et rédigée
dans un ordre systémaiique plein de'clarlé. Tout y

(1) Prij , tes Jix vol. bror-h. avec l'.itl.-r

42 fr. — IJ. avec les cmci orilrimiriies ,

vcliri d'Ar.noiiay , i,irlc5 e.rh.miricirs ,

larlas i„.ful. priitr vclin , les curies

joo fr.
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est lié , et tout s'v suit , comme cela arrive toujours
aux ouvrages qu'on a long tcms médités avant de
les produire.

,

Ge qui prouve encore qu'il a eu. en vue sur-t.oui

l'utiUié geriér^lc , t'est qu'rl ne balance pas à

iiTimolcr son amour-propre, toutes les Jois que
ce sacrifice teurne au profir de l'insiructioa. Ainsi,
il ne dissimule aucune des autoriics dont il a
invoqué les lumières pour.éciairer ses dautes ;

ainsi , il ne déd.dgne pas d'ajouter à ses idées
celle des autres , niais avec cetie précaution pour-
tant de n'admettre ou de ne rejetter les unes et

les autres qu'après les avoir soumises en que.'que
sorle à là pierte-de-tou'chc d'une critique saine et

judicieuse , et s'êire de cette manière assuré de
leur valeur ou de leur'iiisufiisance.

Ses soins pour se procurer les cartes de tous

les pays, les meilleures "et les plus récentes., ces

caries qui sont , cprnme il le remarque , la base de

toute connaisiiiiii.e géogiajfhique , sont encore une
preuve à ajouter aux autres , de ce zèle pour l'ins-

truciion, qui l'a. diiigé dans cette grande entre-

prise ; et si l'on çibserve que ce même zèle s'est

rencontré dans la geisonne de son traducteur ,

c'est, en offrant deux garans , inspirer au public

une double confiance.

Les notes dont ce dernier a enrichi le texte ,

ont toutes un but d'-utiliié ; les unes servent à

cctaircii ce que le texte oflie quelquefois d'obscur ,

ou à développer ce qui s'y trouve exprime d'une

manière trop concise et semble exiger une sorle

d'interprétation , ou enfiii à comyletter quelques

lacunes. Il eût été à désirer que ces additions

eussent pu se fondre dans le texte même , et s in-

corporant avec lui , eussent fait suite avec la nar-

ration ; mais le traducteur , M. 'Valknaer, qui a

senti , et qui avoue tout le premier , que cela serait

iniet»( , s'est méSé <le lui-même ; il a craint d'as-

socier ses tiavaux à ceux de l'auteur original , ou
ne s'est permis de le faire , que lorsqu'il s'y est

vu contraint par la nécessité ; encore aîH-il toujouis

la précaution d'en prévenir le lecteur. Quoique
cette modestie, soit louable

, je pense que celui-ci

désirerait que M. 'Walckenaer eût . plus compté
sur ses propres forces , et il lui eût suffi pour
cela de les mieux apprécier.

M. Penkerton avait placé à la tête de son ou-
vrage Uni" tiitroduction , dont le traducteiir a cru

devoir ne pas sa servir; il l'a trouvée , dit-il,

prolixe et pourtant -insuffisante. L'écrit le plus

étendu n'est pas toiijôurs , en effet, celui qui

contient le plus d« choses , et. sur-tout les choses

qu'il faut dire. Sans prononcer sur les deux in-

troductions
,

puisqu'il y en a une que nous ne
connaissons pas , ou peut assurer que celle qui Ja

Iremplacc , est faite de manière à ne laisser aucun
regret. C'est moins une introduction qu'un traité

élémentaire absolument neuf, .appliqué aux ma-
thématiques autant qu'à la géométrie : son auteur

est M. Lacroix, de l'Institut national.,- Le traduc-

teur commence l'éloge de ce savant ; le lecteur

l'achèvera : l'on- pourrait -niênié dire que l'éloge

.est complet, dés qu'il ast nommé.

Nous n'ajouterons plus qu'un mot pour recom-

mander cet ouvrage , et ce mot est du citoyen

Fourcroy qui l'a jugé ainsi dans la lettre qu'il

a permis à l'éditeur. d'imprimer en tête de cette

traduction.

i' L'airteur . . . . , en nous offrant ce qu'il y a

>i de plus complet et en même tcms de plus pré-

)! cis en ce genre , a rendu un véritable service

>i aux sciences , et c'est ajouter à ce service que
II de la publier, n

MEDECINE.
Traité de la phthisis pulmonaire ; pat Brieude ,

membre de la société de médecine de Paris

,

membre de la ci-devant société royale de mé-
decine , de l'académie royale de médecine-pra-

tique de Barcelone , l'un des auteurs de la

partie médicale de la nouvelle Encyclopédie [i).

Le sujet traité par Brieude est ingrat ; il semble
devoir inspirer un intérêt d'autant plus médiocre ,

que , d'une part , nos connaissances médicales ont
répandu peu de jour sur la phlhisie pulmonaire ; de
l'autre , une funeste expérience a jusqu'ici montré
l'insuffisance des remèdes que l'art oppose à cette

maladie ledoutable.

Comment la mort ne juivrait-elle pas la désor-

ganisation d'un viscère aussi essentiel aux fonc-

tions vitales que l'est l'organe de la respiration ?

Certes , les mouvemens continuels de cet organe
s'opposaiat naturellement à la cicatrisation des plaies

qui ont pu s'y former , ces plaies ne peuvent
que s'étendre et détruire graduellement la subs-

tance pulmonaire.

Cependant nous ne doutons pas que l'étude et

l'observanoii ne puissent nous faire trouver des

nioyi.'ns plus efficaces que ceux employés aujour-

(ij-Dcu

A.Paii:

3». —Prix, 7 fr. 5o

vrauli , Scliœll et et agnie. An

d'hui po!ir prévenir la lésion des poumons ou ^

pour en arrêter les progrès, et tel est aussi 1^ but
vraihient uûic; que l'auteur se propose d'atteindre

dans l'o-avrnge qu'il vient de publier. Il examine
et épproiondit les causes de \3 phihisie pulmonaite ;

il en asiignt-- exjctenicnt les divisions principales
;

il indique Ici méthodes curatives., tant générales

que parULV.Hcres , loKqu'on peut encore espérer

quelque succès des remèdes , et palliatives lorsqu'il

n'e_sl plus possible de triompher de la maladie.

Sa théorie -pratique est basée i° sur les con-
naissances anatomiques les plus précises relaiive-

lueut à la nature de l'organe affecté', à ses fonc-

tions , à ses rapports avec les systèmes vasculaire
,

.lympathique , nerveux , etc. etc.
;

2°. Sur les cau3-s. -soit -prédisposantes; soit im-

médiates de la p.htbisie pulmonaire V 'Sur' sej diffé-

rentes espèces ; sur le type de la fièvre des pid-

moniques et sur les sympiémes <jui la cjr.ictcrisent;

sur la marche ou aiguë ou chronique de, cette'

fièvre ;

3°. Sur le choix des médicaipens qu'on emploie
et quon dqi; préférer , lorsqii'on s'est as-iuré de
l'espèce de pulmoiiie qu'il s'agit de combattre ,

des causes qui peuvent y avoir donné lieu , et du
degré d'intensité qu'elle a déjà acquis ;

-^

4°. Enfin, sur des faits nombreux, des expériences"

suivies, et des observations bien faites.

Il ne manqua à cet ouvrage qu'une méthode. un
peu plus resserrée , un style .plus clair et plus cou
l.int, et suc-tout plus de coircciion dans I exécu-
tion typographique, Nou3 croyons devoir recom-
mander aux lecteurs , etpartictiliéreraent aux hom-
mes de l'art , les observations contenues dans .le

second volume , et qui devaient plutôt faire partie

du premier; car on ne raisonne que .d'après les

faits.

L'auteur paraît joiridre . à une pratique très-

étendue , l'amour du travail , et , ce qui est ici à

considérer, une patience rare et une étude opi-

niâtre
,
qui ont presque concentré ses tàleris dans

l'examen de la maladie dont il traite ; il a d'ailleurs

vécu bien des années , et exercé son art du Mont-
d'Or, oi: les médecini envoye.nt beaucoup de ma-
lades prendre les eaux, et oir l'espoir rassemble,

beaucoup de pulmooiquesvcna.nl de tous les dépar-

temens delà France et-méme de l'étranger.- -Ainsi>,.

Brieude a pu voir lui seul un plus grand nombre
de ces malades, que beaucoup .d'autres pranciens

réunis n'en ont rencontrés ; ce qui ajoute un grand
poids à ses observations. ,

.

-

Il a remarqué que ces eiiux du Mont-dOr ne
convenaient pas à toutes les espèces de pulmoniç;
et il a signalé lés cas partictiliers dans lesquels

leur usage peut être tantôt Utile , tantôt pernicieux :

CCS eaux produisent des effets salutaires dans les

pulraonies.avcc relâchement et défaut de ton ; elles

sont, nuisibles- dans celles avec pléthore sanguine
,

in-flammation et hypertonie. Or, les affections pul-

monaires étant infiniment variables, pouvant deve-
nir , au moment O'à l'on s'y attend le moins , aiguës ,

dé chroniques qu'elles étaient , et la fièvre qui les

accompagne
, passant rapidement d'un type à l'autre,

il faut des précautions infinies pour administrer ces

eaux avec succès.

L'auteur se plaint fréquemment dans son çu-
vrjge , 1" de ce que les médecins envoyent indis-

tinctement tous les pulmoniques aux eaux du Mont
d'Or , tandis que ces eaux ne conviennent qu'à

quelques-uns d'entr'eux ;

s". De ce qu'ils ne disposent pas leurs malades k

l'usage de ces eaux par un traitement préparatoire,

et ne les préviennetit pas des circonstances' daris

lesquelles ilj doivent en cesser ou en continuer

l'usage ;

3°. Enfin de ce qu'ils attendent souvent pour
mettre leurs mandes à l'usage da ces eaux , que
la maladie soit à son dernier période où toutes les

ressources de l'art devicnnant inutiles.:

Les observations rédigées dans le second volume
de l'auteur , sont au nombre de cent ; celles éparsès

dans le premier ne sont pas moins nombreuses
;

toutes ont un caractère de vérité et un degré

d'importance qui les rendent précieuses aux hom-
mes de l'art. On en trouve quelques-unes de .très-

extraordinaires
,
quoiqu'elles n'en.^ient pas moins

authentiques; d'autres sont rares sétilement ; celr

les ,
par exemple . d'une pulmonie rée lie à la suite

de verrues guéries , ou à la suite de carie des

dents.

il Cependant il n'est pas rare, dit l'auteur, de

I) voiries fluxions se porter sur le? poumons de

Il différentes parties de la tête , et produire des

11 pulmonies ; il en est de même des suppurations

11 étabhas dans ces différentes parties , dans la

11 bouche et les oreilles, sur les yeux, etc. etc.

11 On les guérit souvent à l'aide des exutoires , des

Il eaux du Mont-d'Or et des sudorifiques.

. . . . 11 Les malades qri deviennent pulmoniques

11 à la suite des vantiques , guérissent aussi inenie

>i lorsqu'ils paraissent désespérés. Celte espèce de

11 phthisiesecondaire est une de celles q-.ie 1 on gué-

11 rit le plus fréquemment.

11 Ce fait constaté par l'expérience de cliaqur
11 jour , doit encourager les m,éd^-cins a cherchef
11 les moyens de perfectionner le trait.eraerit- (ie*-
11 autres espèces de pulmonies. C'est porter trop
11 loin la prévention de croire ces maladies inctt^
11 râbles lorsque le pus a par.u , et que la tie\!i
11 lente est rétablie. „ t .

Il nous s;r;!it facile de présenter les résultats,
ou du moins les appcrcus généraux des principe»
qui naissent de ces observations majeures ; noui
préférons de renvoyer à la -lecture de l'ouvr-jge :

les praticiens sur-tout doivent voir par cux-uiêrnes
et lire avec la plus grande attention les. faits re-
cueillis par Brieude. iis y pui.s«ront des connais-
sances utiles et applicables aux cas les plus rom-
pliijués d'une maladie quil rmporie.dauta'nt .plus

d'étudier, qu'elle est malheureusement et (léqyeure,
et meurtrière. ,•

''

TouRtsx.

' _ É G O N M I E D b.M E S.T I,Q U E.

^
j-'L'utilité du bouillon, tiré ,<i<s os , pataît àujou.--

-,d;hui prouvée et par la théorie et par l'ej.périence..

Voici-Renouveaux faits a tappin de çfite inveriticn

salutaire; M. Ca^det-de- Vaun a Fait loramage de
sfin méi-iftirre" bûr cet objet au roi "dis Prusse

, qui,

. 1^ honoré de b réponse suivante :

i-i L'acadé.niic des sciences fie Berlin s'occupera

11 certainement , avec -un intérêt paiticul'er , drî

11 de v'.nre ouvraje. 11 s'agit d un objet d'uriluc pu-
ii,Eli,quc JlTnmédiate , lacilè , et les société» lit-

11 téraifes ', 'fSri'icnées aux véritables principes ,

11 se doivent dé préférence aux ciiameus de te

11 genre , ct-c,.;- £ic.

iv Forsd.inV, i5 avril iSo3. n

Lcs.,eijpériert(;es ont été faites ; voici les détail»

. qui gn ,jont parvenus !.

l'i II a'été-fa-it à Berlin. , les 5 et 6 octobre, au la-

boratoire du professeur Hernrbstadt , eu présenca
des,cofi.sçi'F].e|s de Crell , de Sehlichle^ndal , du doc-
teur Fratjçk et du chirurgien-major Wicdel , ut:e

.suite d'expériences sur la préparation et la réduciion
des oseivbouillon ; en voici les réstjltats : '

.11 Vingt livres d'os de bœuf bien irais ont pro-
dùtt deux - livres' et demie' "d'excellente -eelée . e«

cent ^quatre pintes de bouillon . d'une aussi bonna
qualité que celui de viande, etc. n

Quelque tcms auparavant ; M: Cadët-de-'Veaù»
avait reçu de S: A. R. l'archidùc Charles la ré^

ponse suivante , digne d'être conservée .'

" Les sciences en se livrant à des spcculatitîna

11 sublimes , peuvent commander l'admiratioa ;

11 mais jamais elles ne" se mruHrciit dan.i un plus
11 beau jour que lorsqu'elles: s'occupent des moyens
11 de soulager , de diminuer les maux de rhum.aniié
!i et de leui substituer des bienfaits. Telle est , mon-
11 sieur , la tâche importante que vous- vous sies

11 imposée. Elle vous assure la reconnaissance de la

H postérité..jevous prie d'être persuadé de celle avec
11 laquelle j ai rqçu le résultat dé vos expériences suf

11 la jélatiiie des os. Le huit n'en sera peidu pouf
11 aucun pays.

Il Vienne , 17 décembre i8o3. d

Tandis que d'une part on suivait avec tant de
succès à Berlin les expériences sur le bouillon d'os ,

le Danemaick en.provoquait 1 introduction par l'or-

gane de la. société d'économie rurale de Copen-
hague. I

L'adoption de ce mode alimentaire dans le nord
de l'Europe est moins l'cfFet dé là rareié et du ren-
chérissement de la viande

,
que l'effet des principes

d'économie publique qui caractérise l'administra-,

tipn des puissances du u^td , chez lesquelles cetlS

première des vertus est aussi la picmieiedesscienciS
_u'on enseigne dans les écoles.

Nous ne croyons pas devoir observer que le Gou-
'vernemen-t fiançais avait accueilli cette cîécotiverte,

JiC mémoire sur la gélatine des os a été , par ordre

du, ministre de lintérieur , imprime et distribue k

MM. les piéf«ts., nux administiations de bienlai-

sancc et aux sociétés savantes. '

-

Plusieurs administrations de bienfaisance con-

tinuent d'en faire usage avec un succès- non équi-

voque. On peut lire de nouveaux détails sur cet

objet, dans le numéro qui vient 4.e paraître da
journal d Economie rurale et domestique.'

SOCIETE. DES INVENTIONS ET DECOUVERTES.

Dans sa séance tenue à l'Oratoire , le s fri-

maire , la Société -a" entendu un rapport de deu*
de ses membres . -les citoyens Reignier , mécani-
cien , et Doussin-Dubrcuil , docteur - mcriecin ,

rapporteur , surles dentieis peijecliomiés , du citoyen

Lemaître , chirurgien dentiste. Voici les résultats

principaux offerts par le rapport :

La commission s'est moins occupée dans son
exLimen ties av.int.iges des denti.-rs saus le rap-pois

de lembetlissemeni des liaits et de la punie da
la pronî^uci.ttioii , que sQus celui de la p .rtaite!

mastication des alimens , et de leur siiffisatuif

mixtion avec les sucs salivaires , essentiel» à .U
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*i^îs«onv Son e\airtn a été , sous ce point de

\ae, uès-sftùsJaisant.

Elle a , dans ses examtns , visité divcrsts per-

sonnes qui poTient consiaiument un deniitr su-

j.'Criïur ou inlëiitur , ou un dernier double : elle

a vu 1.1 personne portant le dentier inlciiour

,

iôlec et le remettre à sa place plusieurs lois dans

4ine n-.iaiitc. Le dentier supérieur se place et

stnieve avec raoins de facilité , mais en très-

peu de Tins.

La commission a reconnu que les dentiers dont

ii Vagit , exempts ilcs reproches qd'on peut faire

à ceux connus jusqu'à ce jour . ne se cassent

noinl . n'iiriient point les glandes s.iUvaires , n'éta-

b'issent dans la bouche aucun point d'iiaflamiiia-

lion , sont propres à U muitication de teute

espèce d'alimens , et sont compatibles avec une

fxlrêiiie propreté; elle a cité divers exemples à

i appui de ce compte rendu , et plusieurs cures

de maUnlifS d'esioma.ch qu'elle n'a pas balancé

à attribuer à la masiicalion d'alimens opérée par

les dentiers du citoyen Lemaitre.

La Société adoptant l'avis de ses commissaiies

,

a exprimé sa satistàction au citoyen Lemaitre ,

en l'admettant au nombre de ses membres.

A U R É D A G T E U B.

Citoyen réJacicur, veuillez faite connaître par la

vuic de vult« journal un fait qui , soui tous les

^rapports , me semble mériter dé ire connu.

Chargé par la mairie du 1!"= arrondissement de
consiiier les décès dans l'étendue de la division

dei Plantes, je rrcus , le 24 frimaire au malin,
de la paît du maire , nnviiation de me rendre au
«domicile delà demoiselle Villemeneuil , â^ée de

74 ans , dont le décès venait d'être déclaré i l'état

tivil.

je me suis transporté au domicile indiqué , entre

neuf et dix heures du matin : là . je trouvai un
corps enveloppé d'un linceul dont je le débarrassai.

Portant les mains sur la poitrine . je sentis une
c'naleur qui me parut extraordinaire : je donnai
quelques secousses , j'irritai fortement la peau , et

bientôt je vis des mouveniens se manilesier dans
les paupières et dans les yeux : je continuai mes

. soins ; en morns d'une heure , je parvins à ra-

mener ceiie infortunée .î la vie , du moins pour
quelques tems : elle la conserva avec toute sa raison

jusques dans la nuit du 26 au 27 , où elle succomba
sous le poids de l'âge et de la maladie.

, Il est constant d'après ce fait, que cette demoi-
selle eut été enterrée cinquante ou soixante heures

avant sa mort , sans le sage arrêté du ptél'et du
déparlement de la Seine, qui ordonne des visites

p.Tr des hûnirnes de l'art , avant le tttoijpiHi des

c-jrps à la sépulture.
.

Paris, ce i" nivôse an is,

Marye , chirurgien.

L l V K E S NOUVEAUX.
Mtytns deprocUPtr aux vaisssmat de diffétens rant;s .

des quahlés p,iTeilles\ tt une égale activité dans

leurs mûvsuvrtî et le service de leur artillerie ;

par Edouan-Burges-Missiessy , contre-amiral. (1)

Obtenir de grands et heureux effets d'un retran-

chement de dépenses ; augmenter ses forces par la

sobriété , voilà deux problèmes de même nature ,

ou. si l'on veut, ua seu! problème d'hygiène et de
politirjue. Le citoyen Missiessy paraît l'avoir résolu

dans ce qui concerne la marine , conséquemment
le titre modeste de son ouvrajie offre quelque sujet

de reproche , 1 auteur lirfui plus qu'if ne piomet.

C'est par une suite de principes incontestables et

de théorèmes expiiniés avec concision
,
que cet

efficier combat de pernicieuses erreurs; qu'il place

en regard des véiités jusqu'à présent obscurcies par

les préjuges. Son écrit peu étendu , ainsi que celui

de ScVicU , qui , dans telle autre partie du domaine
des sciences n'a pas laissé d'opérer une révelution

,

nous contiainl à étudier profondément les intérêts

de la marine considérée comme science , comme
administration , coma:e manufacture , et enfin

comme agent très-actif de gloire et de prospérité.

L'ouvrage du citoyen Missiessy renferme deux
parties distinctes et néanmoins inséparables. L'au-

(i) A Paris, Je limprii ; la l<.épubliqu

teur propose rie faire sur Içs vaisseaux des change-

mens très-iniéressans sous une foule de rappoits , et

qui doivent setvir de inotils et de base à un plan

Ci'écononiie. Dans le compte à lendte d'un tel tra-

vail . nous voulons procéder en sens inverse de

celui qu'a choisi le plus fécond et le plus habiU de

nos écrivains en fait de marine. Noos prouverons

qu'un'; économie bien entendue, et nous nous

servons de ce mot dans le sens restreint d'une sage

épargne , conduit aux mêmes conclusions qu'il a le

premier proclamées. C'ast une épreuve sur tout

ouvrage de raisounenieni , digne d'une forte étude

de la^part du lecteur, d'employer la synthèse,

pour s'assurer di l'analjse; il faut se convaincre que
de quel(]ues points qu'on parte d'un système à dis-

cuter, les principes cl les conséquence» sont les'

mêiiies . présentent le même résultat.

Le général Missiessy indique les «loyent de di-

minuer avec avantage les équipages de nos bâti-

mons de guerre. Des équipages trop forts affai-

blissent notre marine. La dilftculté de remplacer

rendit p'us graves les désastre» dont ils étaient

victimes. Nos vaisseaux chargés d'un superflu de

bons matelots , au com.nenceraent de la guerre

de 17 78 , devinrent le théâtre de m'aladies con-

tagieusrs. Le ravage des premiers tombais fut ex-

cessif et proportionné à la multitude de marins

qu'on exposait lans nécessité. La fin de cette

guerre justifie la critique des procédés suivis à son

commencement. Potu avoir manqué à épargner le»

hommes , le Gouvernement se trouva réduit à

armer nos flottes d'individ^is levés sur les grands

chemins ou dérobés à la mendicité des grandes

villes. La gloire qu'avaient acquise nos armes , au

début des hostilités, couvrait notre faiblesse ; de

grands talens prévinrent les effets alors probables

de la disette de marins ; et la France conclut une
paix honorable; mais elle l'avait achetée pat des

sacrifice» d'autant plus grands qu'a la prodigalité

des homme» , si l'on peut s'exprimer airiji , ."e joint

toujours , pour la niaiioe , celle de fonds , de

matières et de travail.

L'économie des fonds est donc l'un des objets

du général Missiessy , lorsqu'il proposa d'amoindrir

les cquiqages. Les développemens de son écrit nous
amènent à convenir que , sans nuire à la vivacité

d'action , sans rerrancher de notre force réelle , on
peut diminuer d'un dixième la dépense actuelle

pour le matériel , «t d un septième la quotité dts

salaires , vivie^ et bagages : en total , un huitième

à-peu-près des fonds consacrés aujourd'hui à la

niaiine resterait dans la trésor public ; ce qui cons-

titue l'èpargue d!une très-forte somme dont,jus-

qu à ce jour . nos spéculateur» politiques, parmi
les hommes même- att«ché» à la marine , n'au-

raient osé soupçonner que l'emploi liît inutile ou
pernicieux".

La diminution du, nombre d'hommes compo-
sant les équipagesr ajoute . en effet, à l'économie

de vivre» et autre» appiovisionaemens , celle résul-

tant des chanjcincns utiles à plus d'un égard,

qu'une moindre ryuantiié d individus embarqués
permettra de pratiquer dans la construction de»

vaisseaux.

L'illustre Borda avait partagé l'erreur commune
que la marine militaire doit former elle-même ses

matelots , et de ta cette fouie de novices . d'aides-

pilotes, de mousses qu'il importe de renvoyer au

commerce seul , destiné à donner à l'armée navale

le mouvement et la vie. Le même géomètre fixait

le creux des vaisseaux de guerre . d'après cette

simple utilité d'embarquer pour sept mois de vivres

cl de rechanges , et pour quatre mois d'eau. Moins
on aura d'individus à nourrir, et plus les grande»

dimensions doivant se discréditer. 11 y a donc ici

une économie considérable à faire , digne sur-tout

d'être appréciée en ce que les diminutions de ca-

pacité , selon les vues pioposées , loin de détério-

rer la force des vaisseaux , ajouteront aux moyens
offensifs et défcnsifs., et concourront à rapprocher

les rangs différens , de cette similitude de propor-

tions qui promettait de nouveaux trophées à notre

maiifie.

Nous prouverons donc l'épargne d'abord , et

nous indif|uerons ensuite les effets qu'elle doit

avoir sur l'armée navale. Or , l'une des principales

causes de l'excès de dépense dans notre organisa-

tion maritime , est que les vaisseaux de même
rang, n'ont pas une mâture, une voilure égales.

Us difl'erent assez , pour que ce qui est à l'usage

de l'un ne puisse seryit à l'autre ; les méthodes de
gréémeiu et d ariimage présentent aussi de grandes

différences , du port de Brest a celui de Toulon
ou de Rocheloit, et ces deux derniers ports ont

des procédés assez disjjaiaies en installation. Nous
ne trouverons pas la similitude qu'ordonnent les

lois entre les vaisseaux de divers rangs. Le cons-

tructeur s'astreint par fois à observer les dimen-
sions prescrites pour les plus grandes largeur et

longueur . tiinsi que pour le creux , non pour la

capacité ; il néglige de donner des formes égale-
ment proportionnées , d'un vaiïseau à l'autre , aux
parties submergées. On cite à peine deux vaisseaux
ou soyent rigoureusement respectés des documens
qu'un grand intérêt devrait ériger en lois posi-
tives.

Plusieurs bâtimens dé guerre d'un même rang ,

présentent bien à l'observateur superficieL quel-
qu'uniformité de proporiions , dans les batteries

ou dans le» parties élevées ; mais nullement dans
la place qu'occupe sur chacun d'eux le centre
de gravité ou le inélacentre ; nullement dans la

tifant d'eau et dans le centre d'effort de la voilure.
Les œuvres-mottes sont plus ou moins hautes ,

sans qu'aucan rapport de vaisseau à vaisseau ait

servi de motif à cette différence. Que résulte-i-il

de tout cela ? de grandes inégalités de vitesse

parmi les vaiiseaux d'une même arméc^: or^ la

célérité dans la poursuite de l'ennemi , la promp-
titude à l'éviter, dans certains cas, l'intérêt de
presser les trajîti de mer , lorsqu'on a des colonies
à défendre ou à attaquer ; celui de s'élever au
vent par des manœuvres que secondent lés bonnes
qualités d'un bâtiment affalé sur une côte hérissée
d'écueils ; en un mot , toutes les circonstances
de la navigation et de la guerre , sur-tout dans la
rcuniori de plusieurs vaisseaux , sollicitent l'adop-
tion des mesures que propose le géné»al Missiessy,
pour concilier le» besoins de la marine et une
sage économie.

On sentira combien , à tous égards , l'économie
dépend de ces changemens. Elle consiste à obtenir
les plus grands effets possibles d'une dépense utile.

Or, en retranchant la dépense stérile des cons-
tructions du moment , en «'obligeant , dans les

constructions , à donner aux vaisseaux des pro-
portions semblables , on rapprocherait les divers
bâtimens de ce degré de vitesse qu'il importe de
leur rendre commun; on accroîtrait nos forces
navales , nos ressources maritimes ; on obtiendrait
la faculté de réparer dans l'un de nos pori'S les

vaisseaux construits! ou armés dans un autre ; de
subvenir à moindres frais aux besoins de nos
escadres victorieuses ou vaincues , de bos vaisseaux
avariés par les divers accidens de la mer, et qui ,

forcés de relâcher , ne trouvent qu'au plus haut
prix , avec d'extrêmes lenteurs , les moyens de
remettre en mer , et de poursuivre leurs succès ,

ou de venger leurs injures.

Tel ejt le but du général Missiessy. Ses projets
ont l'isientiment de tout citoyen ; ses moyens , de
tout homme de mer. Disposons-nous à poursuivre
l'ennemi sur les eaux , lorsque nous l'aurons vaincu
dans son île. F.mpêchons-le de transporter ailleurs

«es dieux domestiques , son ambition démesurée ,

sa haine du nom français. Pinierc.

COURS DU CHANGE.
Beurst d'hier.

Changk.ï étrangers.

A 3o jours A 90 jours.

Amsterdam banco.
Courant. . .

Lcmdres
Hambourg
Madrid vales. .. . .

Effectif

Cadix vales

Effectif. . . . .

Lisbonne
Gênes effectif. . . .

Livourne
Naples

Milan
Bâie

Francfort ^.

Auguste
Vienne
Pérersbourg

8\
pair.

p.6f

f. 55

SPECTACLES.
Théâtre de l'Opéra. Auj. Alceste , suivi de Psyché ,

ballet pantomime eu trois actes.

Théâtre Lo-ivois. Auj.la Flotille ; le Sage étourdi
et Vetseuil.

Théîitre du Vaudeville. Auj. la Revue de l'an ti
; le

Poète satyrique etCassandre-Agàmemnon.

: dciPoit i,n. ij. [.Cf., franc i , Hq francs pour six rooii , cl 100 traiio pourL'slienncmentsc fait à Paris

«ranifuctmoiH de chaque raoi

il laul adresser les lettres, largent et les effets, franc de port, au citoyen Agassc
, propnéiairi de ce Journal, rue des Poitevins , o- i8. To^u l^- 'Jtl

s»n irdii. Il faj.il comprendre dans le» envois le port des pays où l'on ne peut atTraucliir. Les lettres des departcmens , non alfrauchies , ne seront jiouit r

Tout ce qui concerne la rédaction diil itrc adre.se au rédacteur , rue da» Poitevin» , u" i3 , depuis neuf heures do «uatin jusqu'à cinqUeuretdn soir.

On ne s'abonne qu'au

txclplun, étaiiitnl tlTi

A Paris , de l'impri laecri e di H. A^;asie, propuétîire du MoaitsiM , rue «lec Roitevins , u« iJ.
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E X T E R I EUR.
•ETATS-UNIS D'AMERIQ.UE.

Kcw-forck, le i5 novem. (2^ bruni.)

V^ENT quatre -vingt passagers qui se rendaient

de Saini-Domingue ici , à bord du même bâti-

mer.t. ont été rencontrés par une frég,ate anglaise

qui lôs a dépouillés , non-seulement de leur argent,

mais ds tout leur linge et de toutes leurs bardes.

Elle s'est eusuite emparée de leur bâliuient , et

>es a jetlés , sans vivres ni eau. à boid d'une
goélette de 60 tonneaux , qui jes a conduits au
Continent d'une manière presque miraculeuse. Sans
doute , ceux qui les ont ainsi abandonnés au
milieu de la mer , sur une frêle embarcation où
ils étaient entassés les uns sur les autres , sans

subsistances , n'avaient pas ima;;-inç qu'ils eussent

quelque chose à craindre du témoignage de ces

malheureux ; mais la Providence les a sauvés , et

mis ainsi en état de révéler un trait d'inhumaniié
qui , suivant le calcul des Anglais , devait s ense-

velir dans le fond de la mer. La manière cruelle

dont ces passagers ont été traités , soulevé ici

tous les esprits , et révolte tous les cœurs.

— On annonce que deux frégates anglaises
,

In Boston et L'Embuscade , ont péri dans leur

croisière , l'une du côté de la baie de Chesa-
peak , l'autre du côté du Canada. On ajoute que
la première s'est perdue corps et biens , avec tout

son équipage.

ALLEMAGNE.
Augsbourg, le 17 décembre (iSfriniatre.)

Par un édit du 17 novembre , le gouvernement
bavarois a tendu la faculté de posséder et d'hériter

aux religieux des d*ux sexes dont les couvens ont

été supprimés. Ces religieux ne pourront cepen-

dant faire aucune donation entre-vifs , ni de dis-

jiosiiions testamentaires en faveur des sujets de
S. M. 1. , parce que la même ordonnance existe

dans les Etats autrichiens , relativement aux
étrangeis.

REPUBLIQ.UE LIGURIENNE.
Gênes , /« 1 3 décembre ( 2 1 frimaire.

)

M. le ctrmmandeur comte Razinski , qui avait

été envoyé par S. M. l'empereur de Russie près du
grand-maitre de loidre de Malte , est arrivé à Flo-

leoce , de retour de la Sicile , où il a rempli sa

mission. Il retourne par Munich et Berlin à Ra-

tîsbonne.

•— On écrit de Rome que les excavations or-

données par le saint père se continuent à Osiic
;

on a déjà retiré un grand nombre de statues , de
médailles , de colonnes de marbre , et autres anti-

quités précieuses. On remarque sur-tout deux co-

lonnes d'ordre ionien , qui ont plus de deux palmes
de diamctie , et environ dix-huit palmrs de hau-
teur ; elles sont de marbre noir.

—
• Il est encore arrivé , cette semaine , dans hotrs

port plusieurs navires chargés de grains du Levant ,

ainsi que d'autres marchjindrsss.

RÉPU13LiqUE HELVETIQUE.

Zurich , le i5 décembre ( 9.3 fi imaire )

Le dernier des cantons de la Suisse , qui a

terminé son organisation constitutionnelle , est le

canton de Turi;ovie ; ses nouvelles autorités judi-

ciaires n'ont été installées que vers la fin de tio-

vembre. Le peuple de ce cantua se distingue par

sou obéissance aux lois' et par sa moralité. 11 a

obtenu , par la révolution , un grand avantage ,

celui de se voir élevé au rang de souverain et de
peuple indépendant , tandis qu'il était autrefois

sujetv Le canton deïurgovie fait aujourd'hui partie

de la confédération helvétique; mais quant à ses

domaines et propriétés publiques, il n'a pas été

traité sur le même pied que les autres nouveaux
cantons , sur-tout ceux de Vaud et de l'Argovie ,

tandis que ces derniers ont obtenu deux tiers des

anciennes propriétés du canton de Berne et tous

les domaines nationaux situés dans leur ressort-.

Le gouvernement de la Turgovie a- été obligé de
reitituer toutes les propriétés publiques aux can-

tons qui , avant la révolution , avaient été souve-
rains de la Turgovie. Il a encore été forcé de
rendre aux couvens étrangers tous les biens et

domaines qui avaient appartenu autrefois à ces

derniers. D'après l'état des finances de la Turgovie,
qui vient d'être publié, la somme annuelle des

dépenses publiques a été évaluée à 62,960 florins ,

et celle des impositions directes et indirectes à

67,800 florins.

Arau , le 16 tlècembw ( 24 frimaire.
)

Notre ville acquiert une importance momen-
tanée par la réunion d'un grand nombre de né-
gocians , coramciçans , fabricant, et même de
plusieurs hommes d'Etat , de la majeure partie

des cantons suisses , qui s'assemblent ici , en vertu
de l'invitation de M. le landammann d'Affry. Parmi
les députés du commerce helvétique, qui sont
déjà arrivés , on remarque ceux du pays de Vaud

,

ceux des cantons de Zurich , Argovie , Saint-

Gall , etc. On altend encore des députés de Glatus
,

et même de quelques - uns des pe:its canton*.

Aujourd'hui la première séance a eu lieu ; on n'eti

connaît pas encore le lésul'.at.

IN TE RI E U K.

Slyke?is
,
piès d'Oslende , sgfritttaire.

Pendant les premiers jours du mois nous eAmes
ici une tempête aSteuse. De no» dui:.:S bous
appercevions an vaisseau raaicUand qui était à

l'ancre;, tellerucnt tourmente par les flots, qu'à

tout moment il disparaissait , et nous le croyions

englouti. Les malheureux qui eu composaient
l'équipage , ont été soixante-douze heuies dans

cette agonie. N'espérant plus leur salut que de
la Providence , ils coupèrent le cable pour se

laire échouer sur les dunes ; le veni les y portait. *

Le navire vint en effet se briser contie les dunes,
comme ils l'avaient prévu; aussitôt les chefs mi-

litaires commandans sur la côie , donnèrent pour
les secourir des ordres qui fuient presqu'aussî

pioraptcment exécutés. Un enseigne de vaisseau

se jetta à la nage pour arriver le premier ; les

soldats suivirent de près. Enfin , les naufragés

furent tous sauvés, et transportés dans les dunes
autour d'un grand feu qu'on leur avait préparé*

C'était à qui leur fournirait une chemise , un
pantalon , des bas , des souliers , un bonnet , une
capote. J'ai vu avec un attendrissement délicieux

un de nos soldats réchauffer dans ses main» les

pieds glacés d'un malheureux vieillard , pour em-
pêcher que la chaleur subite du feu ne lui causât

de nouvelles douleurs. Le navire échoué était

norwégien ; sa cargaison de sel a été perdue ;

mais ce bâtiment a été réparé et remis eu mer.

Bruxelles , le 2 nivôse.

Nos manufactures de draps du Limbourg peu-
vent à peine suffire maintenant aux commandes
qui leur sont-:"faites de toutes pans. La prohibi-

tion des marchandises anglaises est une des causes

de leur prospéiité.

— Depuis que les Anglais ont perdu danî la

mer du Nord un vaisseau de ligne de 64canevns,

qui .avait ^appartenu ci-devant à la marine hollan-

daise ^ ainsi que la frégate la Circé , de 3« canons ,

ils se tiennent plus au large , et n'osent plus s'aven-

turer aussi près des côtes de la Hollande et de

celles des îles de la Zélande , sur-tout quand les

vents soufflent vers la terre. A l'exception de la

pointe septentrionale de la Hollande , l'on n'ap-

perçoit plus de croiseurs ennemis sut les côtes

de la République batave.

SÉRtE. Par le 5

I.lSTs des candidats présentés pour le Carps-Lrgislatif, par les collèges électoraux de département el d'arrondissemens du déparitment

des Côtes du-Nord.

départe-Mens.

INDICATION I

DES COLLEGES

U lesquels les candidats
|

sont pre'scntés.

NOMS ET PRÉNOMS. DOMICILE. DERNIERES JONCTIONS.

CôTB5-nu-NosD.

Collège électorat-i

de département j

Collège

rond

Collège
Tondiss

\

eélect. del'ar-f

de S.-Brieux. \

ge élect. de l'ar- f

liss. de Dinan. \

Collège élect. de l'ar-

rond.deCuingamp.
{

et. de l'ar-

f

.-annion. \

ICoUège élect.

rgnd. ^e Lannion.

I

Collège élect. de l'ar-J

lond. ds Loudéac. i

Couppé ( Gabriel - Hyacinthe )

Vistorte - Boislèon ( Antoine-Marie-Noel J

Bienvenue ( Louis-René-François )

Le Gorrec ( Claude j

Lemetcier
(
Jean-Pierre )

Ribault (Jacques - Olivier
)

Guiot (Jérôme - Alexandre )

Hello ( Charles )

Baudouin-Maison-Blanche (Jean-Marie). .

Robinet ( Guillaume )

Hillion (Joseph-François )

Breljvet (Toussaint),

Saint-Brieux

Guingamp .

.

Saint-Brieux.

Idem

Dinan

Saint-Brieux.

Callac

Guingamp.

.

Saint-Brieux,

Lannion. . . .

Loudéac. . .

Idem..--.-

Président du tribunal criminçl.

Président du tribunal de i'= instance.

Juge de paix.

Secrétaire-général de la préfecture.

Memb. du conseil de l'arrondis, de Dinaa.

Juge au tribunal criminel,

Notaire.

Juge de paix

Conseiller de préfecture.

Recev. de l'enreg. , etmemb. du cons. d'arr.

Sous-p^'éfet.

Membre du conseil général du département.



MINISTERE DU GRAND -JUGE.

Sur la demande des héritiers de ]e:in-Queané ,

eitpositive que ce dernier est absent depuis I7q3 ,

sans avoir donné de ses nouvelles , et qu'il leur

importe de faire légalement constater son absence:

Le tribunal de première instance de Pont-Aude-
œer a ordonné , par jugement du lo frimaire an 12,

qu'il sera Uit une enquête, conlradictoirement avec
U commissaire du Gouvernement , pour constater

l'absence de Jean Quesné, absent depuis dix années
lévolues.

Sur la demande des héritiers de feue Marie Bréardi

jaquelle était héritière de Pierre Patis son Hls ;

Le tribunal de première instance de McUe ,

département des Deux-Sêvres , a ordonné , par

jugement du 18 brumaire an 1 2 , qu'il sera procédé
à une enquête , contradictoirement avec le com-
missaire du Gouvernement , à l'effet de constater

l'absence du citoyen Pierre Paris , parti pour le

service des armées , et qui depuis plus de quatre
ans n'a point donné se ses nouveHes.

SENAT-CONStRVATEUR.
Extrait det registres du, sénat- conservateur ^ du 5

nivôse an u de la République.

Le sénat- conservateur , réuni au nombre de
roetnbres prescrit par l'afticle XG de la cons-

titution ;

Vu les listes de candidats pour le corps-législatif,

formées sur les procès-verbaux des collèges électo-

raux des dépaitemens de l'Ijere , des Deux-Ncthet
et de la Sesia ; lesdites listes adressées au sénat

par messages du Gouvamement des 21. et 27 fri-

maire derniers;

Après avoir entendu sur ces listes le rapport de
ta commission spéciale

;

Procède , an exécution de l'article XX de la

constitution, et conformément à l'article XXXVII
du séna(us-consulte organique du 16 thermidor
an 10 , à la nomination des membres du corps-

législatif à élire en l'an u pour chacun desdits dé-
panemens , d'après les propordons indiquées par
l'arrêté du sénat du 14 fructidor an 10 , et qui
sont les suivantes :

Département de l'Isère î députés.

Deux-Nethes 2

Sesia... 2

Le dépouillement successif des scrutins donne
la majorité absolue des suffrages dans l'ordre des

élections , conforme à celui du tableau de la série

n" III , aux candidats ci-après désignés.

Département de l'here.

Joseph-Maiie Baral, président du collège électoral

du département ;

Picrre-Joseph-Flsury Jubié , aîné , sous-préfet à

Saim-Marcellin.

Département des Deux-h':thes.

Egitle- Henri -Joseph Vantrier , juge de paix à

Anvers
;

Jean-François Peppe , conseiller dé préfecture.

Département de la Sesia.

Jean-Jacques Francia , secrétaire -général de la

préfecture ;

Pierre Bavouz , sous-préfer à Bielle.

les candidats élus., sont , à mesure des élections
,

proclamés , par le consul-président , membres du
corps-législatif pour les départemens auxquels ils

appartiennent.

Le sénat arrête que ces nominations seront noti-
fiées , par un message , au Gouvernement de la

République, au corps-législatif, lors de sa rentrée
,

et au tiibunat.

Les président et secrétaires
,

Signé, GAM&ACÉRis , second consul
., président.

^ MoKARB DE Galles
, Jo'îEi'H Cornl'deï,

secrétaires.

,Vu et scellé.

Lt chancelier du sénat , signé , Laplace,
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H Y G 1 E N E.

Mémoire sur la constitution médicale des trois

derniers mois de l'an 11 , observée à Pntis ; par

F. J. Double. M. M. Lu à la Société , U 4

vendémiaire an 12.

La température chaude et sèche du mois de ger-

mirial , presque constamment accompagnée des

vents de sud-est ou sud-ouest , avait singulière-

ment hâté les moiivemens de la sève dans les vé-

gétaux. Vers le 9 du mois , les arbres fruitiers à

noyaux , les amandiers , les abricotiers et les pê-

chers sur-tout se montraient en pleines fleurs ; la

feuillaison des grands arbres était . il est vrai ,

proportionnellement retardée , sans doute à cause

de la sécheresse.

La température a été , au contraire , froide et

humide en tloréal ; le vent a soufflé le plus souvent

du nord , du nord-est et du nord-ouest ; des ge-

lées fréquentes , et' même assez fortes le matin
et pendant la nuit , ont porté de grands préjudices

à la végétation.

Le mois de prairial a été sur-tout remarquable
par les variations à-la-fois fjrtes et fréquentes du
froid et du chaud , du sec et de 1 humide , de la

pluie et du beau tems , au point qu'il n'a pas éié

rare de voir- le mercure raontir et descendre
souvent de plusieurs pouces dans le baromètre
en un seul moment , et le thermomètre aller

également plusieurs fois dans le jour du 10= au 12=

degré.

Il en a été de même des vents ; ils ont prircouru

plusieurs fois , dans les vingt- quatre heures , les

divers points cardinaux de l'hoiison.

A la suite de ces grandes anomalies dans la

constitution de la saison pendant le trimestre' du
printems , sur lequel nous ne nous arrêterons pas

davantage, nous noterons une marche exlrênienient

régulière pendant le trimestre d'été.

Les premiers jours du mois de messidor ont été

eénéialement frais ; le 6 l'air est devenu plus chaud
;

le 1 1 les chaleurs étaient très-fones ; elles se sont

maintenues à ce point avec dé légères variations
,

quant au degré , jusqu'aux derniers 'jours de fruc-

tidor. La sécheresse a été tout aussi durable ; de

manière que, si l'on en excepte trois ou quatre

orages suivis de très-petites pluies , on pourra dire

que la chaleur et la sécheresse ont constamment
régné pendant ces trois mois. L'air , sur-iout tn

messidor , a paru souvent lourd et chargé d'ora-

ges ; le vent , presque toujours nfiid , nord-est ou
nord-ouest , n'a soufflé du sud et du suri-ouest que
dans le petit nombre des variations de l'atmosphère^

que nous avons notées. A ce sujet , nous remar-

querons que les plus forte» chaleurs de l'été ont eu
(ieu par les différentes variations du vent du nord ,

asiez souvent nord pur.

Ce n'est qu'à dater du 25 fructidor que le tems

est devenu moins chaud. A cette même époque le

ciel s'est couvert de nuages et a tous les jours

menacé de pluie ; le 3o seulement il a plu toute

la journée.

Pendant les jours complémentaires , le ciel t'est

maintenu dans une sorte d'alternative de beau et

de pluie , et le vent était t.mtêt nord et tantôt

sud-ouest ; de manière que c'est du 25 au 3o que
la ciinstiiution de l'air a passé de l'état ceslival à

I automnal.

De cette constitution de l'air généralement et

excessivement chaude et sèche , est résulté une in-

fluence remarquable sur tous les êtres vivans , et

de laquelle les départemens du nord , ainsi que
ceux du midi , se sont également plaints. Les

hommes en ont particulièrement éprouvé une alté-

ration sensible dans l'énergie vitale et comme une
sorte de coiliquation des forces.

L'agriculture en a beaucoup souffert ; les fruits

de la saison ont peu mûri ; il n'y a presque point

eu de menus grains; et dans certaines communes
des environs de Paris , il fallait conduire les bes-

tiaux à de grandes distances pour les abreuver.

Les eaux de la Seine sont devenues prodigieusement

basses ; la rivière a été même entièrement à sec dans la

partie qui baigne les murs de l'Hôtel-Dieu. Cette

cause d insalubrité , si justement redoutable, n'a

cependant pas eu tous les effets funestes qu'on av»it

tant de raison de craindre , peut-être à cause de

la direction nord-est que le vent a conservée pres-

qu'habituellement ; direction qui a dû chasser les

émanations délétères du fond de la rivière dans

le sens du courant des eaux.

Il s'est manifesté des incendies fré^uens qui

,

dans ditîérens endroits , ont consumé plusieurs

lieues de terrein.

Les loups ont généralement fait de grands ra-

vages ; l;;ur iérociié , cruellement augmeniée , se

portait plutôt sur les hommes que sur les animaux.
II est à remarquer que le délire furieux , trop sou-

vent suivi de suicide, était fiéqueninieni le résultat

des impr!;ssions que procuraient le Jdanger et la

frayeur d'avoir été attaqué -jiar ces animaux ; ajou-

tons aussi que l'on a vu iiucliiucs eNcmjilcs de lièllié

dans les maladies, égalenitiu su'.vi de suicide par
des chûtes violentes.

La rage parmi ks chiens , du moins à Paris . ce
qui peut êlre l'efféi de la bonne pf^lice qrri règne
dans la capitale , n'a pas été aussi fréquente que
paraissait le compoitet le caractère de la sjisoir.

Enfin l'on a vu annoncer de toutes pans des
assassinats, des infanticides, des parricides, des
empoisonnemens et des crimes de toutes les sortes.

L'influence que la consiilulion de la saison a
exercée sur les individus, sous le rapport des m.i-
ladies régnantes , n'offre rien d'alaruiant ; nous
avons eu peu de malades , et sur-tout nous n'avons
observé que les miiladies de l'élé. Cette considé-
ration

, qui semblerait peu d'accord avec le carac-
tère de la constiluùon de la saison , se trouve ce-

pendant conforme à cette vérité pratique , que les

saisons régulières, (joelle que soit leur intensité,

sont bidn moins nuisibles à l'économie que celles

dont la marche irrégulierc piésentc des changcmens
frcquens et fortement prononcés.

Nous avons d'ailleurs observé plus haut que le

vent avait soufflé très-souvent dir nord-est. Or ,

Hippocrate avait noté les avantages de ce vent pen-
dant lété. Dans son premier livre des épidémies ,

il remarque que les vents étésiens ( nord-est ) avaient

été rates. Anniversaiii vend qui ctcsiœ dicuntui,

parùm , tenuiter , disjunctim , segugatinique sj'irn-

vére. La même remarque se trouve au commen-
cement du second livre des épidémies et dans plu-

sieurs autres passages d'Hipporrate ; de sorte qrr'il

est évident ,. ainsi que le dit Foestius , que le pcrç

de la médecine regardait comme de mauvais au-
gure les saisons de l'été où les vents du nord-est

ne soufllent que peu. Snspectam sevi}»r habet as-

tntem Hipjwcralcs in quà elesios pauci , aut nutli .,

aut divulsi , elc. spirant.

.Quant à, la. nature des maladies catastatiques qui
se sont offertes à l'observation . nous noteioni

d'abord
,
pour le commencement de la constitu-

tion , des céphalalgies opiniâtres qui ont légtré

alors , de manière à devenir ce qu'on appelle ma-
ladie à la mode.

A la suiie des journées excessivement chaudes ,

nous avons eu quelques matinées et quelques ntiiis

assez fraîches. Cette considération , jointe à l'em-

pressement avec lequel on recherchait la tempé-
r,iture fr.ikhe soit de l'air , soit des bains , soit

des boissoris , a déterminé des affections catar-

rhales , mais piesque touies compliquées de ma-
ladies gastriques bilieuses, qui ont été habituelle-

ment prédominantes (1). C'est ainsi qu'il s'est pré-

senté à l'observation des otalgies , des ophth;;lmies

,

des enrouemens , des angines, des rhumatismes et

quelques fluxions de poitrine.

On a remarqué durant ce premier moi»
, que

les jours où l'air se trouvait chargé d'électricité et

porté à l'orage , l'invasion des accès des fièvres

intermittentes avançait de plusieurs heures. Ce'l

état de l'aimosphere a aussi exercé aanc action préju-

diciable sur les tempéramens nerveux et sur les

phthisicjues , dont il augmentait les nval-aises et le»

douleurs.

Bientôt les affections bilieuses , qui s'étaient déjà

manifestées , ont pris un nouveau développement ;

elles se sont montrées sous toutes les formes , et

l'on a vu des coliques violentes et rebelles , des

érysipeles bilieux , des dévoietaens , des dyssen-

terics , des cholcramoibus , des phlegmasies bi-

lieuses de l'abJomcn ; enfin il n'est presque point

de forme sous laquelle l'état bilieux ne se soit

manifesté. Ces maladies se terminaient en général

par les évacuations alvines , souvent par des érup-

tions de divers caractères , et lorsqu'elles commen-,.

çaient à prendre une sorte de chronicité , par des'-

tlouleurs aux extrémités inférieures avec tendance

à l'œdémacie.

Les fièvres intermittentes om continué à être assez

fréquentes ; elles s'accompagnaient d'une prostta-

tien de forces qui mérite d'être notée , et d'accès

très-irréguliers. Ce genre de maladies a régné
comme épidémiquement pendant tout l'été dans la

plupart des environs de Paris , mais principalement

dans la partie du nord-est.

On a eu occasion d'observer des hémorragies

assez fréquentes ayant divers sièges ; les principales

ont été les héraophthisies et les hémorragies uté-

rines; mais toutes ces hémorragies qui très-pro-

bablement dépendaient de 1 influence de l'état

antécédent de la saison , et qui par conséquent

tenaient à la celliquation (2) des forces vitales ^et

(i) V. Présages du dernier semestre de fan il , tome XVII,

page i63.

(2) Quelques personnes pourront bien être choquées de

cenc expression , coUiquairon des forces. Ouf^ique que l'on

m'en ait déjà fart ia remarque, j'ai cependant cru devoir la

conserver: vsici pourquoi.

Dans le mémoire que j'«i eu l'honneur de lire h laSociéié

sur k-5 forces de la vie (V. p. 144.), j'ai dii combien ri

-

variations sous Usquelles l'éuergic virale peur ti m.inif-slex

dans le. maladies,. J'ai dit aussi que l'on n'avait pas asw!»



fiuùlfs , comme des solides dont nou5 avons déjà

parlé , ne présentaient poia; en iiénèul le caiacicre

inflammatoiie , et demandaienlrireoiciit h saignce.

L'upium qu'il fallait sotivent combiner avec les iov-

tiHans . et principalement avec le quinquina ; les

asiringens , pris sur-tout dans la classe des acides

minéraux , unis à des décoctions de plantes ioni-

ques . en dirigeant d'ailleurs leur administratiun

d'après les régies de la benne tbérapeuiique , ont

été les moyens le plus heureusement employés.

Les fièvres adyn:imiques ou putrides et les ataxi-

qucs ou malignes n'ont paru que sporadiquement ;

et quoi qu'elles retinssent bien quelque chose

de l'empreints de la saison , on ne doit cepeudant
pas les compter parmi les maladies régnantes.

Quelques petites-véroles se sont manifestées sur-

tout dans le taubourg de V^ugirard . situé au sud-

ouest de Paris; mais, dans ce même quartier,

les laniîlles assez raisonnables pour piofiter :"i tems

des bienfaits de h vaccine , ont été cntictement

exemptes de l'éruption variolique.

Tînlîh , et ceci terminera le tableau médical du
trimesire , vers la fin de fraciidOr , époque à la-

quelle nous avons vu la constitution de la saison

passer , pour ainsi dire , de l'été à l'automne ; on
a' aussi apperça une diminution sensible dans les

aflectiyns bilieuses qui semblaient vouloir céder

]a place à la constitution catarrhale. La plupart

des maladies avaient leurs exacerbations tous les

soirs ; les fièvres intermittentes ejies-mêïr.es se sont

lîiontrccs quotidiennes , et ont affecté par là le

caractère de subintrautes. Il en a été de mêire
des dyssenieries .—«les esquinancies , etc. ; toutes

ces affections offraient chaque jour vers le soir iine

augmentation sensible dans leurs principaux symp-
tômes.

Dès ce moment , on a donc vu se montrer
à-la fois et l'élément muqueux , et rrlément bi-

lieux; des angines légères , des rhumes , des toux ,

des fluxions , etc. se sont mêlés aux maladies

dont nous avons déjà rendu compte; de manière
que l'on pourrait dire à la rigueur que nous som-
mes aujourd hui dans le moment du passage d'une

constitution métiicale à l'autre , et que les maladies

cherchent à quitter le caractère bilieux pour pren-

dre le type catarrhal.

Jetons à présent un coup-d'œil sur la mortalité

qui a eu lieu pendant ce trimestre , et consultons

les tableauit de décès de cette époque.

Ouoique je n'aie pu prendre connaissance

que des décès de deux ou trois arrondissemens

de Paris , je crois être autorisé à convertir en

propositions générales let résultats que j'en ai

déduits.

La mortalité pendant les trois mois d'été , com-
parée aux trois mois durant lesquels la maladie

catarrhale ,
que nous avons vu régner cette année ,

a fait s=s plus grands ravages , est quant au nombre
dans la proportion de trois à sept ; il y a donc
pour les trois naois dont nous nous occupons

,

une diflcrence en moins de plus de moitié.

Quant à la naiure des maladies qui ont pré-

cédé ces décès , rien n'annonce qu'il v ait eu de

mortalité bien prononcée dans les affections de la

étudie chacuoe àe' ces variations , et que sur-lout l'on ne

propres à en faire seuiir les différences ; enfin j'ai cherché

à éiabiir.ccs dénomiuatioHS, cl dans le nombre j'ai -admis celle

de colliquation , pour peindre cet état particulier dans lequel

les forces vitales des solides et des Buidcs se trouvent dans

une sorte de fonte ou de dissolution , ainsi que nous le

voyons dans le scorbtu
,
par cvemplc , dans les fièvres ady-

cet état qui se fait reconnaître par des

,
par un atFaissemcnl gtuéral, par de

toujours passives , par une espèce de

_-;il ou d'assoupissement des lacultés intellectuelles, etc.,

lieu en général pendant et à la suite des grandes cha-

leurs de l'été , miis à des degrés moindres qu'on ne l'obseivc

lassitude

dans le scorbu les adv

j'aurais pu employer le mot de résolution , et je l'au-

lais adopté de préférence , comme ayant été usité pour rendre

une des modifications des forces vitales , s'il n'avait pas eu

dans l'esprit de quelques personnes une signification propre et

différente de celle que j'avais besoin de lui attribuer, celle

de la coniusion des forces , si je peux m'exprimev ainsi.

Remarquez d'ailleurs que dans cette expression , eoUiqua-

tion ,
je n'ai ni fait un nom nouveau , ni donné une autre

signification à un mot déjà connu
;
j'en aiseulement étendu

l'application aux forces vitales, pour lesquelles, comme je

l'ai déjà dit , nous manquions de termes qui en exprimassent

toutes les différences. En cel

principe établi. sujet par le îilleur .aphysi

j'ai voulu que celui que j'adoptais rendit parfaitement l'idée

nu'il fallait peindre. Pour exprimer les idées nouvellcmenl

acquises par la sensation ou la_ réflexion , il faut, suivanl

Condillic , créer de nouveaux signes. " Au reste , ajoutc-

t-li ,
quand je parle de f*ire des mots , ce n'est pas que

jcnieude .jue l'on propose des mois tout nouveaux; ceux

<,ui sont antotiïés par l'usage me paraissent d'ordinaire suf.

tisans pour parler sur toutes Sûnes de matières Poui

déterminer cusuite leur sens et pour les faire adopter, on

n'aurait qu'à placer les autres dans le même point de vue

-mêmes reflexions quon aurait faites, on les engagerait 3
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constitution qui vient de régner. Presque toutes

celles q ii ont été suivies de mort pendant !e

liiuicstre , sont des maiaclies sporadiques ou in-

tercurrentes.

On y trouve cependant des fièvres ardentes,

bilieuses , des pleurésies et des dyssenteries de
rnènic nature , des choléra , etc. et même quel-

ques esquinancies. Celles-ci ont sur-tout eu lieu à

la lin de fructidor et dans les jouis complémen-
taiies ; ce qui vient encore à l'appui de ce que

nous avons dit
,
touchant le changement de la

constitution médicale : on y remarque enfin un
nombre bien plus grand qu'àl'ordinaire de morts

violentes , de morts subites , de suicides , etc.

,( Extrait du Journal de médecine.
)

ARTS INDUSTRIELS.
Notici sur les pressoirs à huile.

Le citoyen Sineti a donné la,t^Gtice suivante sur

les pressoirs à huile employés iaaris le département
des Bouches du-Rhône. Parmi tous ceux connus
jusqu'à ce jour , ces pressoirs approchent le plus

de la peifection ; les procédés en uS3;^e pour dé-

ttiter et pour exprimer 1 huile , sont aussi les

meilleurs

Ce qui prouve ces assertions c'est l'excellente

q'ialité de I huile d'Aix , qualité qui a toujours

obtenu à cette huile , un prix très-supérieur à celui

de l'huiUe recueillie dans le's autres contrées.

Les pressoirs dont on se sert dans le territoire

de Marseille , et les procédés qui y sont usités sont
les mêmes à-peu-près qu'à Aix , et si l'huile cju'ils

produisent n'a pas la même renommée que celle

de cette dernieire ville , ce n'est pas qu'elle soit

moindre ; c'est que les oliviers étant en très-petite

quantité , l'huiU qu'on recueille suKit à peine à

la consommation des propiiétaires ; car il ne s'et)

exporte point dans lintérieur de la France ni au-
dehors. Cependant l'indtisirie peut toujours perfec-

tionner les arts , et les prcssoiis pour l'huile , quoi-
que bien construits , sont sans doute encore suscep-
tibles de changeraens avantageux.

L'objet essentiel du pressoir est de faire rendre n

la pâte qui sort de dessous la meule , autant qu'il

est possible , toute l'huile qu'elle contient.

Le service des pressoirs est encore irnportant
,

soit pour la facilité de la ïnain-d'ceuvre , soit pour
l'aisance des procédés de l'échauJement-, soit pour
la propreté si nécessaire à la qualité tle l'huile , et

c'est en cela que nos pressoirs peuveut être perfec-

tionnés.

Les vis de ces pressoirs sont mises en mouve-
ment au moyen d'uue longue barre qui entre dans
un trou pratiqué à leur tête. Pluiieuis hommes

,

en poussant au bout de cette barre, font descen-
dre la vis sur les cabas , et ils extraient l'huile au-
tant que leur force le leur permet.

Il est évident que la longueur de la. barre et-le

nombre d'hommes déterminent l'effet du pressoir;
mais souvc.it la solidité du banc ne résiste pas
aux efforts de la pression ; aussi, jusqu'à présent,
n'a-t-on fixé ce baac que par de fortes barres de
fer qui le lient avec les jambes des.presses, cons-
truites en bois , ou en les chargeant itu-dessus d'un
fuassif de maçonnerie. Dans ce dernier cas, on a

enchâssé ces pressoirs dans l'épaissetir d'une mu-
raille , ce qui les fait noiùmer ^r«ifolVi ti chappelle.

Le service de ce« pressoirs ne peut se faire

,

comme on le conçoit , que par (levant , ce qui
donne moins de facilité pour ébouillanter la pâte
dans les cabas , et moins d'aisance aux ouvriers qui
remuent la pâte pour la seconde pression , et qui
recueillent Ihuile dans des brocs.

Il résulte de cette mauvaise construction , que le

service se fait avec moins de propreté et de perfec-

tion , et que la pâte mal ébouillantée ne rend-pas
l'huile qu'on pourrait en extraire.

La plupart des vis de ces pressoirs ont aussi

le défaut d'être tournées au grand pas , et l'effort

de la pression étant plus précipité , l'huile ne
s'extrait pas exactement.

Un propriétaire de Marseille , membre du lycée
de cette ville , frappé de^ ces. défauts . a fait cons-
truire chez lui un moulin pour leqqel, il a ima-
giné un nouveau pressoir perfectionné.

Il diffère des autres pressoirs en ce qu'au lieu

d'être enchâssé dans le mur en chapelle , il est

placé en travers du mouhn , de manière qu'on
petit le servir tout autour.

Les vis , qui sont au nombre de trois , sont d'un
tiers plus fortes que celle des pressoirs ordinaires ,

ont aussi une tête plus forte du double , cerclée de
trois forts cercles de fer, et percées de quatre trous
pour recevoir deux barres de preste ; au lieu que
les vis ordinaires ne sont percées que de deux trous,

et ne sont mises en mouvement que par une seu.e
barie.

Au moyen de ces trous praiiqués sur chaque
face de la télé des vis , on se sert d'une barre de

chaque côté , et les hommes qui poussent à ces
barres , tournent comme au cabestan.

On sent que ,. de celte mariicre. la visse trou-

vant au ceutre du mouvement des deux barres ,

fait le double d'effet que celle du pressoir à une:

seule barre par devant, qui ne fait d'effort tj'i à

une seule extrémiié , et sur une seule fact de U
tête de la vis : elle a de plus l'av.ntage de
faire descendre pe pendicuUireinent sur les c;-

bas la vis plus iorte , plus pesante er mieux
assujélie ; ce qui divise également U pression , 'avjti-

tage. précieux ijue n'ont pas L"S vis à une seule

bjrre, uai prennent totijouis vu; diiection olilique

pour peu qu'ell:; aient du jeu dans le banc ; le c«t«;

manière , la pâte se presse inégalement , et Ihaile

n'en est pas complètement extiaite.

Les vis de ce nouveau pressoir ont lavantage
sur les autres, indépendarameot de leur forcées

de leur pesanteur , d'être tourtiées au peut pas-,

dcsoite <]u'élles ont vingt-quatre cordons , fandi»

que les autres n'en ont que douze ou quinze ; ce-

qui , en rendant la pression plus lente , augmente
beaucoup la force.

Ce noi'iveau pressoir ainsi isolé, et autour du-

'quel les ouvriers peuvent manœuvrer , facilite \ei

divers seruices qui se lont en même tems. Un des

côtés du pressoir est destiné seulement i fe'cu'e'.llir

l'-huile qui s'écoule des pises ; l'autre côté ôpposé-esi

réservé à remuer la pâte après la prenaterepreasioui

Jinfin la di-position de ce pressoir donne aux
ouviiers toute la ftciliié possible pour les différentes

opérations qu'exige l'expression de l'huile : et le

marc qu'on en relire e>t tellement sec , qu'en la -.

rompant dans la main, il se pulvérise.

Quant aux procédés du détritement , le méca-
nisme à détriter les olives est celui qui apptoche
le plus de la perfection , depuis quon a adopté
les moulins à laitterue. Avec ces machines , l'ani-

mal qui lait tourner l'appsreil a la moitié moiti»

de peine , et rc)pératiou demande un tiers nioitis

de leras , et se fait avec beaucoup plus de ré-

gularité.

. Mais; en général , la propreté dans le service dei

diveis ustensiles et dans les ''procédés , est ce tju'tl

y a de plus essentiel d.ni3 la f.ibrique de l'huile ;

car c'est de" là prôpielé sur-tout, que dépendeut
le goût et la finesse de cet aliment.

( Extrait dii AnnaUs des arts et mcinujaciures.
)

SOCIETE D'EMULA riOi\.

La Société d'émulation d'.\miens, désirant con-
couriraubien g-énéral du département de la Sonitrie

,

a proposé ,
pour sujet du prix à distribuer, dans, le

courant du mois de thermidor an 12 ,- la question
suivante : <^

n Quels sont les moyens de faire prospérer les

fabriques et le commerce industriel tlu département
de la Somme ?ii

. On-dc\fra présenter la situation compaiée des
manufactures et des relations coratherciales de ce
département, avant lit depuis la révolution , assi-

gner les causes essentielles des différences qui s'y

remarquent ; examiner si lé régime réglementaire a
contribué à la peifection des fabriques , si sa sup-
pression leur a été nuisible ; quel a été l'cffijt de
l'introduction , et cnuiite de la prohibition des
marchandises anglaises ; déterminer quelle pourrait
être l'inrluencede la multiplication des grands éta-

blissemens où sont réunis les divers genres de mai.o—
d'œuvre , et comment le gouvernement pourrait
les encourager. Le prix sera une médaille d'or.

Les personnes
.
qui voudront concouiir, son*

priées d'adresser leurs mémoires franc de port , a-j

secrétaire de çoircspondance de la Société.

Les membres de la Société d encouragement
pour l'industrie naliotialc sont prévenus que la

séance générale pour la distribution dos prix dé-

cernés par la Société , aura lieu vendredi prochain,

8 iiivôse, à six heures du soir . dans le h^cal de
la Société ,' rue Saint-Dominique, piès celle du
Bacq , à la mairie du 10'' arrondissement.

AU REDACTEUR.
Faris , U s riivàst an \i.

Citoyen , sollicité à diverses reprise» de fai,-e

connaître , dans une de mes séances publiques
,

les moyens que j'employais ,
1" pour mettre le»

aveugles à portée d'apprendre , pour ainsi dire d'eux-
mêmes , i connaitie les lettres e: leurs sons pri-
mitifs ;

1° pour leur en faire former facilement
des sons secondaires , sans qu ils aient ia peine
d'cpeler ; 3° enfin , pour leur applanir toutes fes

difScultés de la lecture, je m empresse de céder
aux désirs qui m'ont été témoignés , eu annon-
çant que samedi prochain , 9 du coûtant , apris
l'LXponnon d.-s trrr.'ius rei.tip à div.n iiittiers

p.:r mes ckvcs aveugles , je donnerai un très-coifrt

extrait de ma méthode , dont la 2' édition est

sous. presse. Il serait peut-être intéressant p^ut Is
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public . que quelqu'un voulût bien amener à ma
-';çon '.)n dvtugU (!t r.nissance , ou bien uTi voy^int

'..••I lifiré , mais l'un ei l'autre intelligent et rai-

>."nj»ble , aitu de prouver que le svsttme que j ai

a.titjîé es; Ibncîc sur des règles i;ciiérale! sujettes

t rrés-peu d'exceptions , applicables à toutes les

î.injiuïs . st niêîse à toutes les manières de figurer

if ilisceurs. Voici les quatre «xpériences que je

lue propose de taire :

1". Leieve ou les élevés non lettrés qui ni'au-

lont été amenés, recevront rra première leçon,

et liront un sujet donné à l'ouverture du livre ,

non pas encore sur des lettres , mais à l'aide de
mes sis;nts.

s". Deitx aveugles de naissnnre , l'un ayant devx
ihfiis lie leçons , et l'autre instruit par son frère

d'inloruine depuis un mois seulement , liront alter-

nativement une pbr.ise difficile en français , ou
bien quelques mois aisés à déchiffrer et à entendre ,

soit en grec , en latin , en allemand , en anglais ,

en italien ou en espagnol.

3°. Un enfant voyant , âgé de quatre ans et demi
(la fille duQ de rues eotaus) , dont j'ai commencé
l'éducation avant-hier , lita , suivant ta foice , quel-

ques syllabes.

4° Enfin , un aveugle de naissance lira une
phrase écrite en caractères chiflrés dans l'une

des langues indiquées ci-dessus. Toutes les ma-
tières doivent être proposées par des personnes
que je n'aie p.is l'avantage de connaître. Je réclame
d'avance , et pour les élevés et pour l'instituteur,

l'indulaence de l'assemblée : si , honorés de ce pré-

cieux encouragement , nous avons le bonheur de
létsir , il me sera bien doux de faire hommage de
nos succès à leurs prcmieis auteurs , en avouant
que je ne les aurai obtenus que pour avoir con-
sulté soigneusement lesouv rages de Charles Coutel,
Borthaud , Alexa.ndre . l.unaud Bois Germain ,

Viard , Dumas , Macarel , Delaunay , Noël , Du-
inars.iis , Belloni , Maudru , Sicard , 'Wailly

,

François ( de Neufchîteau) etc. etc.

Quoique mes premiers travaux sur cet objet re-

montent à l'épcque de 1771 , puisse ce que je crois

avoir njouié de neuf au Ituit des veilles de ces

esriraabies citoyens , concourir à opérer enfin dans
l'enseignement de la lecture une réforme indiquée
et désirée depuis enviion un siècle ! Permettez-moi

,

citoyen , de prier par l'entremise de votre journal,
les personnes que cette annonce pourrait intéresser,

de me faire demander des billets par écrit . franc
de port.

Agréez l'assurance de mon estime.

H.^UY, auteur de li mnnieri d'instruire les

aveugles , yus Sainte-Avoye, n". 19 , hôtil de

Meimes.

BEAUX-ztRTS.
Almanach des Beaux-Arts , Peinture , Sculpture.

Architecture et Gravure , pour l'an 12 ; orné d'une
vignette représentant le monument érigé à Desaix ,

sur l'ancienne place Dauphinc.

Prix , ! fr. 40 c. franc de port.

A Paris , chez C. P. Landon , éditeur des Annales
du Musée et des Nouvelles des Arts , quai Bonaparte

,

a" ii.

Cet ouvrage, utile au)i amateurs , aux artistes et

aux étrangers , contient/iin apperçu de l'état des
beaux-arts en France . la description des divers

musée! . galeries , cabinets et bibliothèques de
Paris ; des notices sur les écoles , concours

,

lycées et expositions publiques ; une liste alpha-
bétique des artistes vivans ctjblis à Paris , avec
l'indication de leurs piinclpales productions , et

des rtstaurateurs de tableaux , marchands de ta-

bleaux et d'estampes ; enfin , un catalogue des
ouvrages relatifs aux arts , qui ont été "publiés
pendant le cours de l'an it.

Le Muséum français, publié par les citoyens
Peronville et Laurent , 8= livraison.

Cette livraison est composée des sujets ci-après
designés.

1°. La Sainte-Famille Xiprti le Poussin
, gravée

par Massard perc , sut les dessins de I>ucheiiiin.

i°.Les quatre Evangélistes dejordaëns, gravés
par Guttemberg sur le dessin de Naigeon.

3°. Périrait par Rembrant , gravé par Classaens.

4°,. le Mariage , par Wouwermanj
,
giavé par

Malbeste et Pierre Laurent.

5°. Le Discobole en repos , d»près l'antique
,

par Perée.

JV. B. Les éditeurs ont joint à cette livraison

une note des sujets capitaux , dont les planches
sont entre les mains des graveuis , et qu ils comp-
tent donner dans les livraisons suivantes. Ils an-

noncent que la totalité des planches commencées
s'élève au nor!ibre de lao. Parmi les sujets qu'ils

annoncent comme devant être plus prochainement
livrés , on remarque cinq tableaux de Raphaël ,

six du Guide , deux de le Sueur , trois du Poussin ,

un de Léonard de Vinci , etc. etc. etc. h Grovppe
de Laqcuon antique. Li Transfiguration sera giavée
par M. Girardet (de Neul'châtel.

)

Jean-Marie Farina , vis-à-vis la place de Julliers

à Cologne , le,plus ancien distillatïur de la véritable
eau de Cologne, coniinue toujours ^e faire distri-

buer cette «au en son dépôt général , à Paris, chez
le. citoyen Enich , portier aux messageries , rue
Notre-Damedes-Victoires , n» 1 1 et 83.

L'on y trouve aussi les vulnéraires suisses des
Hautes-Alpes et l'eau Darquebusades.

LIBRAIRIE.
\ AU KKDACTEtJR.

Voulez-vous me permettre de me servir de la

voie de votre Journal pour informer le public, les

instituteurs et les libraires que , par suite d'un traité

Ijil avec l'auteur , la Rhétorique cpistolnire de M.
Léger , sur laquelle vous avez publié une notice

favorable , se trouve maintenant à mon imprime-
rie , rue Copuilliere , n" 404 ; chez Pichard , li-

braire , Palais du Tribunat . galerie de bois ; et

chez l'auteur , rue du Bouloi , n" 56. En la pre-

nant à cette adresse , les instituteurs et les libraires

jouiront de la remise qui leur a été annoncée, et

des lacilités ordinaires dans le commerce-

Je vous salut,

Valade.

L 1 V R E S D I V E R S.

Répertoire de ta perception dis contributions . et

Traité de la comptabilité des percepteurs , contelrant

les lois anciennes et nouvelles , les arrêtés du
Gouvernement, les décisions et instructions nou-
velles , les modèles d'actes , et les tarifs nécessaires

pour la perception , les modèles de journaux , et

les exemples pour la tenue des écritures , avec

des notes sur l'application et l'exécution des lois
;

par F. G. Maurage-Vigny , ancien employé dans
les recettes des contributions de la commune de
Paris. —I In-4'>.

(

Prix , 9 fr. , et io fr. 5o cent, franc de poit.

A Paris, chez Leblanc, imprijneur - libraire

,

place et maison abbatial Saint-Germain-des-Prés

,

n" im ; et chez l'auteur, rue des Petits- Au-
gustins , n» iSso.

On vend séparément le Répertoire 5 fr. pour
PaJis , et 6 fr. pour les départemens ; et le Traité

de ta Cemptabiliti des percepteurs 4 fr. pour Paris ,

et 5 fr. pour les départemens.

II paraîtra , à dater du 1" vendémiaire an i3 ,

un Almanach des Contributions , faisant suite à cet

ouvrage.

Ce Répertoire a principalement pour objet de
guider les receveurs des contributions dans toutes

les partie! de leur gestion : on y trouve réuni

avec soin tout ce qui existe de lois et de déci-

sions sur cette importante matière ; deux tables

facilitent l'usage de ce recueil naturellement divisé

en trois parties , qui présente la perception en
général, le mode , les poursuites, la comptabilité.

Contes du CAî^é/î», traduit de l'anglais demistriss
Piltingloa , par Loyis , 2. vol. in-l8 , bien imprimés
sUr très-beau papier , et ornés- d'une jolie gravure.
Prix, pour Paris, 2 fr. et a fr. 60 cent, franc de
port,

A Paris , chez Ancelle , libraire , rue du Foin-
Saint-Jacqucs , collège de M= Gervais , n° 265.

LITTÉRATURE.
Petite E'icyclopédii poétique , ou CAot.it de poésies

dans tons les génies ; par une tociété de gens de
lettres

;
premier volume , Fiiii'nes sérieux, contenant:

Les Hommes de Prométkic . par Colardeau ; le Juge-
ment de Paris, par Imbcrt; les Tombeaux, par
Feutry ; lu Loi naturelle

,
par Voltaire ; la Manière

de lire les vers , par François ( da Neufchâteau )
;

Narcisse dans l'île de Venus , par Malfilâtre ; les

Souvenirs
y par Légouvé ; l'A'-t d'Aimer, par Ber-

nard; lit Construction des Hôpitaux, par Théveneau.
Un fort volume in-18 de 3oo pages , imprimé avec
soin sur caractères neufs, par Brasseur aîné, sur
beau papier , façon de vélin.

Cet ouvrage formera 12 volumes
, qui paraîtront

de mois en mois , et qui seront classés ainsi qu'il

suit :

Le II" , Poèmes badins.— Le III«. , Epigrammes
et Madrigaux. — Le 1V=. . Epitres morales. — Le
V. , Epitres légères. — Le Vl=. , Fables. — Le
VII. , Odes et Stances. — Le VIH'. , Romances et

Chansons. — Le IX'. , Contes, — Le X=. , Dia-
logues et Satires- -^ Le XI'. , Héto'ides , Elégies et

Idylles. — Le XII'. , Mélanges*

Le prix de la souscription est de 18 francs poui
Paris , et 32 francs 5o cent, franc de port.

Les volumes se vendront séparément, pour Paris,

I fr. 80 cent. , et s fr. 25 cent, franc de port.

Nota. On a tiré quelques exemplaires sur papier
vélin grand raisin satiné : chaque volume ( relié à

la Bradellc^, se vendra 6 fr. , pris à Paris. Les ama-
teurs sont invités à faire retirer ces exemplaires
promptement.

On souscrit , à Paris , chez Capelle et com-
pagnie . éditeurs , libraires-commissionnaires , rue

]. J.
Rousseau.

Suite de la nouvelle collection des classiques an-
glais , du prix de 1 fr. 5o c. , et « fr. franc de
port , chaque volume. — Publiée par Théophile
Barrois , fils, libraire, pour les livres étrangers,
quai Voltaire , no 3 , à Paris.

The Seasons , by James Thomson , wilh ihe Life

ofthe author. To which are added Hesiod , or the

Rise ofWoman and the Hermit , by Parnelt; logether

with Henry and Emma, by Prior , .'iSoS); s vol.

in- 12 de 263 pages.

Prix , 3 fr. , franc de port par la poste, 4 fr.

Le Petit Magasin des Dames , seconde année

,

avec cette épigraphe :

ht donne ion venstt in exctttema diciascun ar/«.

ove hann» portù cura.

Un volume in-iS. avec figures , i franc 5o cent,
et I franc 80 centimes franc de port.

A Paris, chez Solvet , libraire-éditenr, rue du
Coq Saint-Honoré , n". I23.

COURS DU CHANGE,
Bourse d' hier.

CHANCES ÉTRANGERS.

Amsterdam banco.
courant

Londres
Hambourg
Madrid vales. . . .

Effectif.

Cadix vales

Effectif. . . , .

Lisbonne
Gênes effectif , . .

Livourne
Naples
Milan
Bâlc. -,

,

Francfort

Auguste
Vienne

A 3o jours.

53 fi

»4 fr. «0 c.

191 f
fr. c.

14 iT, 55 c.

fr. c.

14 fr. 55 c.

495 fr.

4 fr. 69 c.

5 fr. 6 c.

81. s. dp.6f.
pair.

s fr. 55 c.

fr. c.

A go jours.

54}
56 *
24 Iv,

fr.

fV. 45
h.

fr, 43

5 fr, I c.

I fr.

EFFETS PUBLICS.
Cinq p. c. C. jouis, de vend, an 1 2. 5a fr,

ld.]oai'i. de germinal an 12 fr.

Ordon, pour rescrip, de dom gi (r.

Ordon. pour rachat de renies 91 fr.

Action delà banque de France io55 fr.

/(/, Non réclamées dans les départ... fr.

Actions de la banque di2 France. .

.

ioG5 fr.

Caisse des rentiers fr.

18. l.< prix est <!« l5 fraoL tbonncircnt le fiit i Paril, roc dei Poitevin»
,

flOTn'neaMmcDt de chaque mois.

U faut adrciser lis iâUrii. Itrfivl il lu igili, franc de port , au citoyen AcASSa , pApriclaii
Il faut comprendre dans les envoi» le port dM pays où 1 on ne peut affranchir. Le» lettre» de»

Il faut avoir »oin , pour plu» de »nreté , de charger celle» qui renferment dcstaliuri.

Tout I iqu. idoil 1 Poil iS . depui

lis, iafT



GAZETTE'-NsflONALE ou LE MONITEUR UNIVERSEL.
A dater du 7 nivôse an 8, les Actes du Gouvernement et des Autorités constituées, contenus dans le Monitbur , lont officiels.

N" 97. Jeudi , 7 nivôse an 1 2 de la République { 99 décembre 1 8o3.)

EXTERIEUR.
ALLEMAGNE,

Vienne , /« 14 décembre [ 22 frimaire. )

Lit. conoité des habitons de Venise , connu sous

le 'nom de Congrcgatiu dcUgala , vient d'être sup-

pvinné ; la capitainerie de la ville vient , au con-

iraiie , d'être augtuentée de cinq assesseurs.

^— M. le baron de Braun , vice-directeur du Théâtre

Impériai , va faire élever à ses frais un ma'gnitique

édifice qui servira de salle d'Opéra , de Comédie
et de Redoutes. -Les deux théâtres de la ville

seront supprimés et mis , ainsi que les salles de

Redoutes . à la disposition de la cour. Le Palais

impérial sera considérablement agrandi par cetie

acquisition , qui lui procurera en outre une belle

place. M. le baron de Braua a obtenu , en dé-

dommagement des avances considérables qu'il sera

obligé de faire , un privilège exclusif pour lui et

ses descendans.

— Les nouveaux instituts de bienfaisance de

- cette ville viennent d'être confiés aux soins et à

la diieciioa de M. le baron de Schwarzenberg ,

quia déjà organisé plusieurs établissemens de cette

espèce en Bohême , et sur-tout à Prague.

RATISBONNE.
Deuxième continuation du protocole du collège des

princes.— Séance du 2 décembre i8o3 [\o frimaire

an 12.)

Directoire.
Annonce que le 24 novembre il s'est légitimé

près du directoire de la diète , M. Philippe-

M.rximilien de Guntifrode pour les voix de Saxe-

Eobourg et d'Anhalt.

Plusieurs ministres comitiaux ayant fait con-

naître au directoire le désir de porter aujourd'hui

au protocole les votes encore manquant, il leur

en donne l'occasion.

Çalzebourg , suo loco et ordine cum cateris votis.

AtCHSTAEDT et Berchtolsgaden. (Voyez le vote

de Salzbourg au protocole du collège électoral
,

séance du sg brumaire an i«. ) .

DllTRiCHSTEiN , SUO loco et ordine.

Le ministre de S. A. le prince de Dietrichstein ,

a l'ordre de se réunir pleinement au voie de

l'Autriche , relativement à la matière soumise à

la délibération par le décret de cour impériale

du 3o juin , dans lequel S. A. reconnaît avec la

plus profonde vénération la sollicitude du chef

suprême de l'Erapixe pour le maintien de la

constitution de l'Empire germanique , et d'y ajouter

le vœu qu'il soit conféré à lOrdie Teutonique et

à l'Ordre de Sâini-Jean , à chacun une seconde

voix , et qu'il soit de même accordé une nouvelle

voix à M. le prince d'Aremberg.

Ulteriora riservando.

Saxe - Cobourg , suo loco et ordine.

S. A. S. le duc de Saxe-Cobourg-iVIeraingen

,

après avoir communiqué suivant l'usage avec

S. A. S. le duc de Saxe-Cobourg-Saalleld , relati-

vement à l'objet des recès du collège des princes

soumis à la délibération , est d'avis :

i" Qu'en considération de toutes les circons-

tancss , S. M. 1. soit priée dans l'avis de l'Empire

qui sera arrêté , d accorder maintenant la ratifi

cation impériale encore réservée dans le décret

de ratificaiien impériale du 27 avril dernier , au

^. XXXII du conclusum général de la députation ,

qui règle la répartiuon future des voix viriles , et

leur ordre d'appel.

2°. Qu'il est juste qu'il soit accordé de nou-

velles voix aux pririces qui en sollicitent , et peu-

vent prouver leur qualification suffisante ; d'après

quoi on ne peut pas se dispenser de recommander
ue nouveau à la diète la demande qui lui a été

adressée à ce sujet par LL. AA. SS. les ducs de

Saxe'Cobourg Memingen et Saaifeld.

On se réserve l'ultérieur en cas de besoin.

F URSTEMBERO., SUO toco et ordine.

Le décret de cour impériale du 3o juin, atteste

de nouveau d'une manière à jamais mémorable
dans l'histoire de la patrie germanique , et digne

de la reconnais5r.fw;« de tout l'Empire i les soins

paternels de S. M. l. pour le maintien de »ei

lois fondamentales et de sa constiturion , qui
pour le bien général , reposé sur ces lois , qui

a pour objet dassurer les droits justement acquis

de ch.ique membre de l'Empire , et de chaque
parti de -religion , ainsi que leur égalité entr'eux.

La majorité des voix dans 's collège des princes

s'est trouvée , depuùs la paix de 'Westphalie , du
côté catholique ; la paix de Lunéville, qui a imposé
à l'empereur tant et de si doulsureux sacrifices

,

a consacré le principe de l'indemnisation en gé-

néral ; l'on ne saurait donc trouver mauvais qu'en

vertu de ce traité le parti catholique . qui a perdu
quinze voix par la cession d,e la- rive gauche,
tandis que le parti protestant n'en a perdu quune ,

demande une indemnité proportionnelle , confor-

mément à la parité exacte stipulée expressément
dans la paix de Westphalie. Cette tlemande ac-

quiert un nouveau poids , lorsqu'on réfléchit que
l'exécution des sécularisations lui a ôté encore neuf
voix , en les assignant au parti protestant , avec

les pays auxquels elles étaient allectées , et que
les deux voix de la curie des prélats sont entiè-

rement éteintes.

Si la haute médiation , dans sa proposition de
nouvelles voix catholiques , a eçi justement égard

à cette perte du parti catholique , la proposition

de vingt-sept liouvelles voix protestantes , contenue

au §. XXXII , ne pourrait qu'accroître cette dispro-

portion , à moins qu'on ne dût s,upposer l'intention
;

de laisser à l'eraparcur et à l'Empire le soin de
régler dans liniroduction des nouvelles voix l'éga-

lité réclamée jusqu'à présent de la, part des pro-

tcstans suivant l'observance . . nommément selon

les exemples de 170S et' 1764, et accordées par

les catholiques , et à laquelle par conséquent ceux-

ci peuvent s'attendre avec d'aijtant plus de fon-

dement.

La proposition du chef suprême de lErapire

ayant dans cette supposition , restreinte par S. M. 1.

au rétablissement de la piiritè au collège d«« prin-

ces , en sacrifiant la majorité attribuée jusqti'à

présent au parti catholique , cette proposition ,

dict-^e par l'esprit le plus pur d'une tolérance

éclairée , doit fournir un nouveau motif de pro-

fonde vénération et d'obligation d'y adhérer pleine--

ment ainsi qu'on s'empte^se à Je faire.

Quant au rétablissement de cette parité , S. A. S.

pose en principe que la norme légale de la quali-

fication contenue dans la capitulation impériale ,

art. I"" , §.V, sera prise pour base, et que ceux

qui sollicitent des voix viriles seront jugés en
conséquence.

S. À. S. ne doute pas que le nombre des voix

nécessaires pour li parité en question ne se trouve

aisément , si la S. maison d'Autriche , eu égard

à son mérite émineiit envers la patrie germanique
et à sa qualification surabondante , est assimiléa

d'après sa propre proposition aux maisons de Bran-

debourg et de Bavière, quant aux voix princieres.

A la suite de -cet objet , S. A. S. rappelle la

demande déjà contcRue dans son vole du 21 mars ,

et mentionnée depuis dans un. mémoire de sa

légation comitiale du I" septembre , à l'eflet d'obte-

nir une voix particulière pour son landgraviat de

Sthulingen , indépendamment de celle pour le

landgraviat de Baar, proposée déjà dansle'§. XXXII
de lavis de l'Empire ; en se référant aux raisons

énoncées à l'appui de sa demande . elle croit

qu'outre les candidats qualifiés dont il a déjà été

fait mention dans d'autres votes , les princes de
Salm-Salm-Fruchsess-'Waldbourg et Tugger-Baben-
hausen , méritent des' égards particuliers.

Enfin , S. A. S. croit qu'il cotivient , et qu'il est

nécessaire que l'ordre d'appel proposé pat les hautes

puissances médiatrices , soit maintenu invariable-

ment.

Ulteriora si opus reservando,

SCHWARZEMBERG. Suo loco et ordine.

S. A. S. le prince régnant de Schwarzemberg

,

a chargé sa légation de faire connaître ce qui suit

sur le décret de cour impériale du 3o juin iSo3
,

qui est en délibération :

Les soins et les efforts constans du chef suprême
de l'Empire , pour maintenir la constiauion germa-

nique en vigueur dans toutes ses parties et le bien-

être de chaque membre en particulier qui y est

essentiellement lié , se montrent sous leur plus beau
jour , dans ce décret ; tout l'Empire doit être pé-

nétré de la plus vive reconnaissance pour ces in-

tentions paternelles , et se réjouir d'être invité à y

concourir en s'unissaut étroitement à son auguste

chef.

La paix de Lunéville et ses résult,its ont imposé
de douloureux sacrifices au parti catholique. 11 s'y

est prêté pour le bien général , et quoique l'esprit

tolérarit et éclaire du siècle actuel puisse le rassurer

à cet égard , ses léclamations fondées sur le prin-
cipe sacré des indemnités, tendante à une juste
cornpènsaiion pour 26 voix perdues , et l'égalité

qui doit, être observée dans l'introduetipu des nou-
velles voix

, pré-supposée nceess iiement par la

haute médiation dans ses propositions , _ont trop
fondées, pour que le. parti catholique ne doive
pas se flatter d'obtenir- maintenant de; U part des
ptotestaiis , ce quil a accordé lui-même à leur
deinaijdç, suivant les exemples de i7o8ctd£ 1764.

Toute fois la proposition dé S. M.l. n'a point
pour objet le rétablissement- de la majorité des
voix attnbuéejusqu'à présent aux catholiques .mais
une parité au collège des princes , analogue à l'esprit

de la p.dx de Westphalie ,' qui établit l'égalité

exacte des deux parties de reUgion ; celte modé-
ration également dirigée par les lumières et l'esprit

de tolérance du tems piésent , est une nouvelle
preuve des intentions paternelles de S. M. I. C'est
par une suite de cette conviction intime que S. A. S.
se croit obligée d'y adhérer expressément.

Le rélablisserncnt, de cette parité de voix au col-
lège des princes , d une manière satisfaisante poui
tous les princes d'Empire, ne paraît pas diflicile à
S. A, S., pourvu que dans la coitation deil>nou-
velles voix on, ait égard: -'>

1 ». Avant tout , aux titres fondés de la S< maison
d'Autriche , d'après sa propositicfn si modérée.

2°. Aux maisons des princes d'Empire , qui sont
déjà pourvues de voix yiriles , et qui ont des pos-
sessions immédiates, suffisantes pour les augmenter.

3°. Enfin, que dans la création des nouvelles voix
on ne s'écarte pas de la qualification prescrite dans la

capitulation impériale, art. P'. , §. III.

A l'égard de celle-ci , S. A. S. pense que , lors
du règlement de son rang et de son ordre d'appel
futurs ; la date de son élévation a la, dignité de
prince devra servit de nornae directrice.

UlUriura si epus reservando.
'

'

Comtes de. Sbuabe , sua Itco et ordine.

La curie des comtes d'Empire de la Souabe ré-
vere^ avec la plus vive gratitude lu sollicitude très-

gracieuse que le chef de l'Empire a manifestée dans
le décret. de courimpériale , du 3o juin , pour conso-
lider et- resserrer les, liens de l'union et l.i confiance
entre tous les Etats de l'Empire. Dans cette vue très-

"

louable , le rétablissement de la parité de religion
qu'on a pour objet , est très-juste et désirable

,

l'on vote en conséquence de ce côté-ci qu'on doit
chercher autant que possible à l'atteindre ; à quel
effet la maison de la curie des comtes de Souabe ,

qui sollicitent très-respectueusement et avec con-
fiance des vbi* virilqs , d'après la qualité qu'elles

possèdent déjà , ou celle qu'elles vont encore ac-
quérir , se recommandent pour qu'on accueille

leur demande. On accède , au reste , aux piopo-
sitions du vote d'Autriche à ce sujet , en tcmoi-
gnant la plus respectueuse reconnaissance pour les

deux voix curiales qui y sont proposées cil faveur
de la curie de comtes de Souabe.

Ulteriora si opus reservando.

Comtes de Wettéravie , suo loco et ordine.

L'union des comtes de Wettéravie est dans la

plus intime persuasion que l'établissement dune
tolérance religieuse ,

par une loi de l'Empire ,

est conforme, tant à 1 esprit de religion même,
qu'à ce qu'exige hautement le siècle éclairé dans
lequel nous vivons , et qu'il peut très-bien s'allier

avec les véritables obligations résultantes de la

constitution de l'Empire et des paciesde famille;

qu'il ne peut faire craindre aucune suite fâcheuse ,

mais qu'il doit au contraire é're beaucoup re-

commandé ;
que la qualité dé religioii acciden-

telle du droit de vote , Basé sur la supériorité

territoriale , n'est déterminée ,' sauf le cas d'une
convention expresse et rec'oiirtue , que par la

volonté du seigneur territorial, et que le principe

contraire ne parait non seulement pas -être utile

pour aucun membre de l'Empire, mais aussi pré-

senter des iuconvéniens pour ipu< ; que l'égaiiié

des droits des deux partis de religion , confirmée

par un long et constant us.ige , csi sôlideirtent

garande et établie comme règle vari.-tble et pré-

cise
, par bs stipulations de larticlc V du tr-aii^

dOsnabruck. 'f

'

L'union des comtesse Wettéravie croit ep con-

séqucutc , en Si référant à. .ses votes piéçédens -•
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quant à son avis el ses votïs actuels , devoir Se

réunir aux vous qui , outre l'eropressement qu'ili

maiiilestent d'avoir favorablement égard aux de-

mandes laites relativement à la collation de voix
viriles par des Etats qualifiés des deux partis de
religion , et sur-tout à celle de l'aueustc maiioo
archiducale d'Autriche , continuent a fonder leur

espoir.

D'apiès les circonstances actuelles , sur la de-

mande à réitérer dans l'avis de l'Empire ii que
Il S. M. 1 veuille bien , par une suite des soins

') qu'elle a déjà si gracieusement donnés à la con-
I) clssion de la paix et de l'afiaire des indemnités,
«* de même qu'au salut de beaucoup d'Etats , en
Il particulier du collège des comtes d'Empire , qui
»i en est pénétré de reconnaissance , accorder pro-
11 visoirenient son entière et très-gracieuse appro-
11 baiion au conclusum général de la députation ,

>i qui a été arrêté . sous la réserve de tous les

>i droits fondés, par l'intervention de la médiation,
11 après beaucoup de peines et de difficultés , et

Il qui a été recommandé par la députation à l'ap-

.
ji probation de 1 Empire. »

Ulleriora si cpus reservando.

Comtes de Framconie , suo loco it ordine.

Comme les comtes de Wettéravie.

Baden , intertoquendo.

S. A. S. E. s'en tiendrait aux réserve» que son
ministre plénipotentiaire a déjà précédemment
portées au protocole , relativement à la protestation

inattendue de l'Autriche contre l'appel de ses voix
de Bruchshal et d'Ettenheim , si l'on n'avait pas
en même teros allégué pour raison que ces voix

~ exercées jusqu'ici sous la dénomination de Spire

,

ei de Strasbourg , étaient éteintes , et si de plus

le directoire n'avait pas parlé d'empiettemens faits

de ce côié-ci sur l'autorité impériale ; expressions

qui oat dû vivement affecter S. A. S. E. , attendu

qu'elle porte le plus profond respect à S. M. I. ,

et que dans sa conduite , comme Etat d'Empire
,

elle a toujours suivi la marche constitutionnelle.

C'est par cei raisons . et comme il s'agit de la

justification de ses sentimens et de maintenir les

principautés qui lui sont assignées en indemnités
dans leurs anciens droits qui n'oiK point varié ,

que S. A E. croit nécessaire de faite porter encore
au protocole la déclaration supplémentaire sui-

vante :

Les lois de l'Empire ont décidé clairetiient que
le droit de suSrage des Etats d'Empire repose sur

la possession de territoire d'Empiie; il est de même
mis hors de doute par l'observance de l'Empire ,que
ce droit est attaché à tout le pays et à chacune
de ses parties .et qu'aucun démembrement de quel-
que parcelle du pays , quand même la résistance

de l'Etat d'Empire y eût été située , ne peut dimi-
nuer ou éteindre ce droit ;

pour prouver ce prin-

cipe , il suffit de rappeler l'exemple de révéché de
Strasbourg , puisqu'il est connu que la ville de
Strasbourg et les pays transrhénans de l'évêché de
Strasbourg ont passé depuis longtcms sous la sou-
veraineté de la France , et que néanmoins le dioit

de suffrage est resté invariablement attaché lu
territoire de l'évêché situé sur la live droite du
Rhin.

La conséquence de ce qui précède aurait été ,

que le principe que le droit de suffrages attaché aux
pncipautés ecclésiastiques données en indemnités
passe aux nouveaux possesseurs , ayant une fois

été établi et approuvé par S. M. I. Baden , a dû
exercer ces deux voix à l'appel de Spire et de
Strasbourg , aussi long-tems qu'on n'aurait pas
fait une autre stipulation à ce sujet. Or , il a été
établi par la proposition des puissances médiatrices

,

qui se trouve après le préambule de la note du
19 décembre iSo3 , afin de prévenir, comme il y
est dit expressément, les difScultés qui pourraient
naître par rapport à l'appel des voix princieres ,

que Bruchsal serait appelle au lieu- de Spire, et
Eltenlieim au iien de Strasbourg; que par -là ces
voix n'ont nullement été éteintes , mais qu'il a
été stipulé expressément . que l'ancien Etat con-
tinuerait à subsister avec le seul changement des
noms relatifs aux rapports extérieurs de l'Empire.
Par surabondance la justesse de ce raisonnement
et mise hors de tout doute par le tableau des voix
de la diète joint à la susdite note , attendu que
toutes les voix qui subissent un changement , et
celles qui doivent s'éteindre y sont déterminées
et désignées ; et que les voix de Spire et de Stras-
bourg n'y sontpas comptées parmi les voix éteintes,
mais désignées comme étant continuées sous
d autres déiiominatioDS.

Cette proposition des puissances médiatrices a
été adoptée par la députation de 1 Empire ; en
conséquence le corncluium de la députation qui
l'a suivi» , de même l'avis de lEmpire ratifié

par S.M.I., ne peuvent être interprétés que d'après
le sens clair de la premijre ;, c'est par cette raison et

»im qu'il soit plus évident, que les voix ecclésias-

tiques exercées par les Etais auxquels le plan
d'jndemnitcs les assigne , dilfcrent des voix nou-

• vellcment créées
, qu'un renvoi au 5|. XXXII. a été

inséré expressément dans un passage du coiulustim

de la députation , \. XLI . lequel p.issa^e n'a

point été exclu de la ratification impériale.

D'après cet état des choses S. A. S. E. se persuade
encore actuellement et espeic que S. M. I. et ses

hauis-co-Et?ts partageront avec elle la conviction
que pour exercer les deux voix en question , elle

n eût eu besoin d'une antre qualification que celle

pour Constance.

Autriche , queque inlerloquendo.

Les voix de Strasbourg et de Spire sont désignées
dans la note des puissances médiatrices par
l'epiihcte de caduc, ce qui traduit en allemand
peut être rendu convenablement par crlosthen

(éteint) ; cette extinction ne se rapporte ici qu'à
l'ancien appel

, qui ne peut être conservé, pas plus
que les titres usités autrefois à raison des pays situés

sur l'autre rive du Rhin. Le nouveau tableau

d'appel des voix n'a pas encore obteiiu l'appro-

bation impériale , et l'on croit de ce côté-ci qu'on
ne pourra s'en servir qu'après que cette appro-
bation sera donnée. Quand pour la tranquillité

de l'Allemagne tn fit le sacrifice du duché dé
Lorraine , on ne fit revivre l'appel de Roming ,

que lorsqu'un avis de l'Empire , ratifié par le

chef suprême de l'Empire, l'avait fait, renaître dans
la déclaration qui de ce côté a été portée au
protocole le 14 du mois dernier ; on s'est réféti

au passage connu de la capitulation impériale ,

et l'on ne peut pas être accusé d'un reproche ,

lorsqu'on se réfère à des lois d'Empire manifes-

tes , et que l'on est bien éloigné de porter atteinte

aux droits même prétendus des Etats d'Empire ,

m,ais qu'on croit en mêmc-tems avoir le droit de
parler le langage de sa conviction.

Le directoire se souvient d'un conclusum du col-

lège des princes, du 9 décembre 170g, dicté le

3 février 1710, accompagné d'un ^remêmoria dis-

suasif , dans lequel il fut étabH qu'on ne permet-
trait pas à un des premiers Etats d'Empire l'exercice

d'un nouveau vote , qui lui avait déjà été accordé
constilutionnellemcnt quand qutsstionendam , par ce

que l'ordre de séance et d'appel de ce nouveau
vote et d'autres solemnités usités en pareil cas ,

n'avaient pas enctsre été réglée. Le directoire ayant

eu d'après son devoir , devant les yeux le susdit

conclusum du collège des princes , lorsqu'il envi

sagea l'exercice des voix de Strasbourg et de Spire ,

dont l'appel est éteint , comme ne pouvant pas

obtenir l'approbation des lois d'Empire , croit en-

core actuellement avoir agi conformément à ses

obligations.

Baden , ad priera.

Ne se souvient pas qu'on se soit servi dans les

notes des ministres médiateurs de l'expression de
caduc pour Spire et Strasbourg ; mais bien de
Brushial au lieu de Spire , Sllenhiim au lieu de
Strasbourg.

A u T » I c H ï , également ad priera.

Est de l'opinion que l'expression au lieu de Stras-

bourg , au lieu de Spire , signifie au moins autant

que caduc , puisqu'il n'est pas d'usage de remplacer

des choses qui existent encore.

DiSICTOIRE.
Ouvrira de nouveau le protocole , aussi-tôt qu'on

le désirera.

Quibus discessum.

RÉPUBLIQ.UE ITALIENNE.

Milan, i5 décembre ( slSfrimaire. )

Mgr. Joseph-Rodolphe Ediingen , archevêque de

Goricc ,
qui, depuis plusieurs années , avait établi

sa résidence à Lodi , y est mort , le 8 , dans un
âge très-avancé , emportant les regrets de tous les

habitans de cette ville qu'il avait adopté pour pa-

trie , et particulièrement des pauvres et des or-

phelins à qui il prodiguait les secours les plus

abondans.

- On apprend de Madrid que , d'après les

ordres communiqués aux douanes du royaume ,

on s'occupe sérieusement de mettre à exécution

l'ordonnance qui défend l'introduction des mar-
chandires de coton par toute autre personne ou
maison de commerce que par la compagnie royale

des Philippines; mais il a été enjoint en même
tems de permettre à tous ceux qui présenteront dans

les douanes des inarchandises prohibées , de les

exporter du royaume , sans aucun inconvénient
,

à moins que , par leur conduite , ils ne se soient

rendus suspects de vouloir les importer en fraude.

REPUBLIQ^UE HELVETIQ.UE.

Berne, le 1 % décembre [ièfrimaire.)

Le grand - conseil vient de rendre un décret ,

portant en subtance que les places annuelles dans

le gouvernement , qui ont été conlérécs dans le

cours de cette armée , sont réputées ne l'être ijuc du
premier de celle où nous allons entrer. En con-

séquence dt celte décision , nos avoyers et mem-
bres du peiit-conseil sont considérés comme ayant

été nommés seulement pour entrer en charge au
1=' jauvicr 1804 , et resteront en place pendant

tout son cours ; ainsi M. de 'Wattenwill remplira
encore une année entière les fondions d'avoyet
régnant.

— Trois députés du gouvernement vaudois ,

parmi lesquels on remarque l'ex-représenlant Muret,
sont arrivés ici , pour procéder avec des commis-
saires de notre canton et .ie l'Argovic , à la ré-

partition des propriétés de l'aucien canton de
Berne , conforménient aux dispositions de l'acte

de médiation. *

— Le nonce apostolique du saint-siége s'est arrêté

ici , à son retour pour Lucerne , et a visité tous

nos établissemens publics , dont il a paru tièl-

satisfait.

INTERIEUR.
Farii , le 6 nivôse.

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Taris, U i8 frimaire an is.

Le Gouvernement de la République , sur le

rapport du ministre dé l'intérieur , le conseil-d'état

entendu , arrête :

Art. I". Le maire de la ville de Versailles . dépar-
tement de Seine-et-Oise , est autorisé à accepter

,

au nom de cette commune , la maison et dépen-
dances , sise quartier du Grand - Montreuil , rue
d'Artois , n" 4 , dont les citoyens Jeanjoseph Molia
et Pi erre- Paul Molin ont fait donation a la ville

,

par acte du 16 thermidor an 1 1 , aux clauses et

conditions contenues audit acte.

II. Cette maison sera affectée , suivant le vœu
des donateurs , au logement du desservant de la

paroisse Saint-Syraphorien de 'Versailles et de ses

successeurs , ou aux écoles gratuites de la paroisse.

III. Le ministre de l'intéiicur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté , qui sera inséré au Bul-
letin des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte.

Par le premier consul

,

Le secrétaire d'état, signé , H. B. Maret.

Paris , le tS frimaire an 12.

Le Gouvernement he la Républiqu* , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état

entendu , arrête :

An. I". Le maire de Saint-Georges-sur-la-Prée ,

département du Cher, est autorisé a accepter la

donation faite à cette commune par Etienne Argy ,

prêtre-desservant de ladite commune , d'une por-

tion de l'ancien presbytère dudit lieu , appartenant

au donateur , aux termes , clauses et conditions

contenus dans l'acte de donation , passé parde-

vant Dûment et son collègue , notaires à Bourges,

en date du 10 messidor an 11.

II. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrête , qui sera inséré au BuUe-
Hn des lois.

Le premier consul , signé, Bonaparte.

Par le premier consul ,

Le secrétaire-d'état , signé, H. B. Maret.

Paris, Il 18 frimaire an 12.

Le Gouvernement de la Républiqjie , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état

enteridu , arrête :

Art. I". Le maire de Saint-Hilaire , département
de la Charente , est autorisé a accepter la donation
faite à cette commun-e par Jean-Robert Dupin ,

prêtre-desservant de la succursale de Saint-Hilaire-

Villefranche , d'une maison dont il est propriétaire

audit lieu de Saint-Hlairc , pour servir de pres-

bytère , aux clauses , charges et conditions portée»

dans l'acte de donation passé pardevant Charles

Huvet , notaire à Saintes , en date du 2g thermidor
an il.

II. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté, qui sera inséré au Bulletin

des lois.

Le premier consul, signé, Bonaparte.

Par le premier consul ,

Le ftcritairt-dUtat , signé , H. E. Marb-t.

Paris, le i% frimaire an 12.

Le Gouvernement de la Républiotje , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-

d'état entendu . arrête :

Art. I". L'adjoint à la mairie de Mongeimon,
département d'IUe-el-Vilaine, est autorisé à accepter

dans les (ormes légales , au nom de cette com-
mune et aux conditions qui sont exprimées dans la

délibération du consil municipal, du i5 fructidor

an 10, U donation d'une maison avec jardin et



cîêpendanees , formant ci - devant le fonds de la

chuppellenie du Petit - Gilbert , que le citoyen

Lebreton , maire de la commune , et son épouse ,

lui ont faite pour servir de logement au des-

servant.

il. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cutioQ dupréicnt arrêté, qui sera inséré au Bulletin

des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte.

Par le premier consul

,

Lt ttcrétairc-dCétat , signé, tî. B. Maret.

Paris, le iS frimaire an u.

Li Gouvernement de la RÉPuuuQ^tjE sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état

entendu , arrête :

ATt. 1='. Le legs de dix mille livres tournois ,

fait à l'hospice Saint-Louis , ou des enfans trouvés

de la ville de Bordeaux , département de la Gi-
ronde , par madame Marie-Anne Laboye , veuve
Loîes , suivant son testament mystique du sî oc-

tobre 1783 , reçu le même jour par Gâtellet , no-
raire , et ouvert judiciairement le 29 fructidor an 3 ,

sera accepté par la commission administrative des

hospices de la dite ville.

Celui de huit mille livres , contenu au même
testament , en faveur des pauvres de la paroisse

de Sainte-Eulalic de cette ville , qui est maintenant
partagée par rnoitié , entre lès arrondisiemens dits

du centre et du sud , sera accepté pour moitié ,

par le bureau de bienfaisance de chacun deidits

airondissemens.

n. En cas d'opposition de la part des héritiers

,

la dite commission administrative et les bureaux
de bienfaisance , te feront autoriser , conformé-
ment à l'arrêté du 7 messidor an 9 , à poursuivre

judiciairement la délivrance du legs qui concerne

chacune des dites administrations , et provisoire-

ment elles feront faire à la diligence de leur rece-

veur respectif, pour la sûreté desdits legs , tous

les actes conservatoires qui seront jugés nécessairei.

III. Le montant de chaque legs sera employé
«n acquisition de rentes sur l'Etat , pour le pro-

duit annuel être appliqué suivant les intentions de

la testatrice.

IV. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté , qui sera inséré au Bulletin

, dei lois.

Le premier consul , signé , BoNAPARTl.

Par le premier consul

,

Le seirétaire-d'état , signé, H. B. Maret.
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III. Cette somme de 2s5o liv. , sera emplo^fée en

acquisition de rentes sur lEtat.dont le produit sera

appliqué , suivant les intentions de la testatrice, au

soulagement des pauvres de la commune de Mon-
tiérender. ~^

IV. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté , qui sera inséré au Bul-

letin des lois.

Le premier consul, signé , Bonaparte.

Pli le premier consul

,

Le secrétaire-d'état , signé , H. B. Maret.

qu'à quatre heures , excepté le dimanche . au mi-
nistère des finances , maison Lambert . bureaut
du commissariat pour la répartition , où les can-

didats se feront inscrire.

Faris , le îS frimaire an lt.

Le Gouvernement de la République , »ur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état

entendu , arrête :

A^t. I". Le legs de 3ooo fr. une fois payés ,

fait à l'hospice de Monségur , département de la

Gironde , par dame Rose-Eulalie Lataste , veuve
Dupin , suivant son testament du 24 nivôse an 1 1

,

reçu par Bouilhac, notaire , sera accepté par la

commission administrative dudit hospice.

II. En cas d'opposition de la part des héritiers ,

la commission administrative , se fera autoriser ,

conformément à l'arrêté du 7 messidor an 9 , à en

poursuivie judiciairement la délivrance , et provi-

soirement elle fera faire , à la diligence du rece-

veur , tous les actes conservatoires qui seront j u-

gés nécessaires pour la sûreté dudit legs.

III. Le montant de ce legs sera employé en
acquisition de rentes sur l'Etat , pour le produit

annuel , servir aux besoins de l'hospice légataire.

IV. Le ministre de l'intérieur est chargé de
l'exécunon du présent arrêté , qui sera inséré au
Bulletin des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte.

Par le premier consul

,

Le secrétaire-dUtat, signé ,-V{. B. Marét..

Taris , le aS frimaire an it.

Le Gouvernement de la République, sur le

rapport du miaistre de l'intérieur , le conseil-d'état

entendu , arrête :

Att. I''. Le legs de 3ooo liv. , fait aux pauvres

de la commune de Montiérender , département de
la Haute-Marne . par Théodose-François , femme
Dorez, suivant son testament , en date du 5 juillet

J791 , reçu par Las'iire, notaire public , sera accepté

par le bureau de bienfaisance du canton.

IL Ce bureau . attendu les pertes éprouvéts par
la succession de la testatrice

, par des rembour-
scmeiis en papier-monnaie , est autorise à coii-

seniir la réduction du legs ci-dessus aux trois-quarts,

€^st-à-dire , à ssSo liv. , suivant la demande qui en
a été faite par le» héritiers de ladiie testatrice.

MINISTERE DES FINANCES.
Cours gratuit dt géométrie , théorie et pratique.

Le Gouvernement avait ordonné l'année dernière

l'arpentage d'un nombre déterminé de communes
dans chaque département, et plusieurs départe-

mens manquant de géomètres ou d'arpenteurs

,

il a été ouvert au ministère des lînances un cours

gratuit de géométrie-pratique qui a fourni un assez

grand nombre d'élevés.

Par un nouvel arrêté , lé Gotlvernement a depuis

ordonné que toutes les communes de la République

seraient également arpentées , et celte opération

devenant générale , les géomètres en chef des

départemens ont demandé qu'il leur fût envoyé

un plus grand nombre de collaborateurs.

Les directeurs du premiers cours de géométrie-

pratique vont en conséquence , et d'après l'auto-

risation du minisire des finances , ouvrir un
second cours auqtiel ils donneront plus de con-

sistance et de développesient.

Ce cours formera deux divisions composées, la

première de deux sections , la seconde de trois.

I" DIVISION. Théorie.

JK SECTION.

Arithmétique ,
proportions , progressions ,

logarithmes.

Le citoyen Pommier , professeur de mathéma
tiques, membre de l'Aihenée des ans.

Les lundi , mercredi , vendredi , de midi à

deux heures,

gmt SECTION.

Géométrie et. Trigonométrie.

Le citoyen Reynaud , professeur de mathéma
tiques, ingénieur des ponts-et-chaussées.

Les lundi , mercredi , vendredi , de deux à

quatre heures.

1 1"»' DIVISION. — Pratique.

I«« SECTION.

Application de taiithmétique , la géométrie et l

trigonométrie , à la construction et au dessin

des plans.

Le citoyen Hautier , professeur de mathéma
tiques, membre de l'Athcnéc des arts.

Les mardi , jeudi , samedi , de midi à deux
heures.

2« SECTION.
Levé des plans sur le ierrein et rédaction des plans.

Le citoyen Benezech
, professeur de mathéma

tiques. «

Tous les jours , lorsque le tems permettra de
le porter sur le terrein.

3' SECTION.
Déveleppement des instructions données par le

ministre sur le levé , la dispositian et les calculs

des plans.

Les citoyens Cbanlaire et Laprade , directeurs

du cours.

Mardi , jeudi , le soir.

L'opération de l'arpentage général des communes
devant durer plusieurs années , olTre aux jeunes
geni qui voudraient entrer dans cette carrière ,

l'assurance d'être places à la fin de l'hiver, en qua-
lité de collaborateurs , auprès du géomètre en
chef d'un département ; elle offre même ,

pour
ceux qui se distingueraient , la perspective de de-

venir géomètres en chef, lorsqu'il se présentera

des vacances.

Ceux qui sont déjà instruits dans la géométrie
et la trigonométrie , pourront suivre la seconde
division du cours ; ceux qui sont moins forts

dans cette partie , auront la faculté de suivre tous

les cours.

L'admission et la suite des leçons sont absolu-

ment gratuites; il suflit de se présenter aux direc-

teurs du cours ; l'examen pour cette admission
aura lieu tous les jours , depuis deux heures jus-

MINISTERE DE LA MARINE.

Le corsaire le Brave, de Saint Malo , a capturé

et fait entrer à Audierne le navire anglais le Magnit ,

chargé de bois de construction ,
planches et mor-

rains.

Un navire anglais^vient d'être jeté par la tem-

pête sur la côte près RoscofF; il n'a pas été possible

de le secourir. On a lieu de juger , par l'espèce

des débris qui ont été trouvés sur la plage , que
c'est une grosse corvette.

INSTITUT NATIONAL.
Dans sa séancepublique du 20 vendémiaire an 11,

l'Institut avait proposé pour prix de poésie ;

La vertu est la base des ré publki^u es.

[Montesquieu , Liv. III, chap. 2 et 3.
)

Dans la séance publique du 6 nivôse an XIT,

le prix a été décerné au poëme ,0° 11, intitulé :

Socrate dans le tkmple d'Aglaure , ayant

pourépigraphc : Virtutem videant. (Fers. sat. 3.
)

L'atjiteur de ce poëme estM.Raynouard (du Var|.

SOCRATE
DANS LE TEMPLE D'AGLAUR».,

POEME.
Kote préliminaire.

( A Athènes , Tes jeunes gens parvenus à l'âge de vingt ani

se faisaient inscrire au rang des citoyens , et prêtaient daoc

le temple d'Aglaure un serment dont la formule a été

conservée par Siobée et Pollux. Elle a é\i traduite par

M. l'abbé Massicu , dans les Mémoires de .l'Académie des ijts*

CTîptioTTS. "Voici l'imitation abrégée qu'on en trouve dans le.

Vindiciae centra tyiannos
,
qusEst. 3 :

ti Pugnabo pro sacris
,

pro legibus , pro ans et focis ,

,1 live solus , sive com mnltis ; et , ne patriam meam dc-

79 teriorem ,quàm accepi posteris tradam , omnibus viribut

» ei^itar. »

Le serment était terminé par ce» roots ; ttje prends i,

I» témoins Aglaure , Eugaliiw , Mars et Jupiter, i»

S'il faut en croire Uipien sur fîémosthéne , De falsa
'

legatione , lotî de la guerre d'Eumolpc contre Ercclhée , les

Athétiieas consultèrent l'oracle d'Apollon. Il répondit qutf

les malheurs dé la guerre cesseraient seulement lorsque quel*,

qu'un se dévouerait pour la patrie. Aglaure, fiUe de CécropS f

se dévoua volontairement à la mort. Les Athéniens déUvréf

lui consacrèrent un temple. Voyez MtURSIus, Athinat atticte ,

liv. I , ehap. 7. )

v o usa qui le Francs , libre du joug des roil

,

A daigné confier son espoir et ses droits,

O dy bonheur public sacrés dépositaires !

Le peuple attend de vous des exemples austères :

D'un emploi glorieux vous êtes revêtus ;

A la hauteur du rang élevez vos vertus.

Voyez-vous du faisceau l'image symbolique ?

Elle offre le secret de la force publique :

Qu'en un centre commuu les pouvoirs rapproché»

Par le nœud des vertus soient toujours attachés.

Mai^ il ne suffît p^s qu':

Cha

sort de la patrie

vous consacre et sa gloire et sa vie :

l'avenir à votre autorité ;

Donnez à nos vertus une postérité.

Que d'utiles leçons
,
que des coutumes sages ,

Sous le jeug de la loi maîtrisent les courages ;

Et bientôt rios enfans , soumis et glorieux,

Courberont devant elle un front religieux.

Rappelons ces beaux jours où la superbe Athènes

Instruisait ses enfans aux moeurs républicaines :

Ceux que les droits de l'âge élevaient à l'honneur

De défendre ses lois , sa gloire et sou bonheur ,

Dans le temple d'Aglaure accourant avec zèle.

Faisaient i^ la patrie un serment digne d'elle.

Fête august

Sur les fils de



3 go

: Te con&scK ce glrAve \ itrvir ma pntnc -,

Il S^iiu» ïuleb ! kaiaici tôis ! l'orgueil de vous vcngt

)* Guidîir. mqn couTuge à iTavtn le danger :

» Honorant no^ aicvuc > fideie à leur mémoire ,

' Je rendrai tout cnTtir le dépôt de l«uv gloire -,

»• Er-r lédiât A moi seul, abaudonoé de tous,

> Je comta,ttrr»is encore , «t je mourrais pour vou!

l:» prêtent le serment : mille voix applaudirent

i.'^c Ibymuc des • combr.is les voûics reicniisseni.

S.>;rate àlois s'av-tnce , el dit : .• Dieux toxit-puiss

i; î)icuN juncs ! acceptez nos vœux cl notre encen:

<• régiÙe de Pallas , le Iridcut de Neptune
,

' Oc nos a-.Tncs toujours proiégcni la fortune ;

•> Par-ioul avec iuccès nous avons combattu :

T* Accordez plus encor ; donnez-nous la vertu.

« Souvent, dans les combats , un heureux icméiaii

n Poric une main hardie à la palme gueriicre :

M S'il manque de vertu , c'est un triomphe vain

« La palme du vainqiieur se flétrit dans sa maii

>* Guerriers de ^aiaihon '. Combattana ^e I^l^té<

)* O vous dont la valeur si justement vantée.

i« Humilia jadis le irone du grand roi
,

» Sortez de vos tombeaux , sortez , répondez-mo

:) D'inuombrables soldats l'audace redoutable

9 '-

Scmbhit vous man^iccr d'un joug inëviuble

Miis raudacc et le nombre

Vous éùei vertueux , et voi

)' Dci droits les plus sacïés défenseurs magnanimes ,

BomsTit votre courage aux succès légitimes
;

cffrayaient-iU vos c

is fûtes vainqueurs.

p Forts contre

Vous fnîpp.lî

Vous r.v'icz

La forte qu

,'injuFiice , arde

les tvrans , ^n

peuple de Mit

:u qui ca

et rçspc

orgueil . paiivri =c dig.

pour ell

: les hoan

ve des rois
,

stin la rigue

Dédalgn;

QuAud il

» Oae i

Subisse c

Il tombe

. Et le m
Mnis le V

I Sîromol

I II a pour lui sou cœur, Vx

p Pour sa patrie iugtatc il fa

p Fant-il périr enfin
,
parce

I La gloire de la irorl couse

: jamais pour

, et fier du -de

dhc : pûi.i lui

eu qa

rgutril ;

lit assez grand.

r la douleur

: l'infortune

lie de la

u o jeunes citoyens ! tel est le dévoûment

Ouc promet en ce jour votre auguste serment;

Vous attestez Aglaure , et sOn culte et son temple :

Dtt plus saint dévoûment Aglaure offrit l'exemple.

»i AiUcnes redoutait le plus fatal revers ;

I Un vainqueur menaçant lui préparait des fers ;

I Loin d'elle s'enfuyaieni. l'espérance et la gloire,

p Quand Voradc des Dieux lui promit la vicrorrc ,

) Si l'un de ses enfans , se dévouant pour tous ,

» de roivmpc irrité désarm^iït le courroux.

) Le peuple entier se taie , frémit , héîitc encore :

. La fille de Cécrops , la vertueuse Aglaure ,

1 Dans l'âge de l'amour, dans les jours du bonheur
,

) D'un sublime trépas sollicita l'honneur ;

^ Et la fille d'un roi mourut pour la patrie.

n Vicîime justement admirée et chérie !

y Un temple magnlBque culte glo

S dâge

Offrit

0>

elle culte du

m écoutez ! o peuple : o magistrats î

1) A ce pieux serment nou^ ne meulirons pas :

i> A la patrie , aux lois , soyons toujours fidèles ;

>) Osons souffrir , osons nous immoler pouT elles.

Dans le
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Si le notaire ne compiratt point sur la lettre

Aa syndic , il ler» cite une seconHc fois , dans

le même délai , à la même diligence , par mi-

nistevc d'huiisier.

XiV. Quant aux difTérends entre notaires , et

s;'.~i difficultés sur les.-juellej la chambre est char-

gée d'etncttie son avis , les notaires pourront
tepvéseiiter contradic'.oiieraent , et sans citation

préalable , aux séances de la chambre ; ils pour-
rotiî éjaleinînt y être cités , soit par sitmples

Icures indicatives des objets , signées des notaires

provoquans , et renvoyées par le secrétaire auquel
ils en laisseront des doubles , soit par des citations

ordinaires, dont ils.déposeront les originaux au
secrétariat. Ces citations officielles , ou par lettres ,

seront données avec les mêmes délais que celles

du syndic , après avoir été préalablement soumise»
au >isa du président de la chambre.

XV. La chambre prendra ses délibérations ,

dans les affaires particulières , après avoir entendu
ou duement appelle dans la forme ci-dessus pres-

crite , les notaires inculpés ou intéressés , ensemble
les tierces parties qui voudront être entendues ,

et qui , dans tous les cas . pourront se faire re-

présenter ou assister par un notaire.

Les délibérations de la chambre seront motivée
et signées sur la m nute , par le président et le

Eecréiaire, à la séante même où elles seront
prises.

Chaque délibération contiendra lei noms des
membres présens.

Ces délibérations n'étant que de simples acte»

d'admintsiration , d'ordre ou de discipline inté-

lieurc , ou de simples avis , ne seront , dans aucun
cas , tnieites au droit d'enregistrement , non plus
que les piect^ y relatives.

Les délibétatiois de la chambre seront notifiées

,

quand il v aura lieu , dans la même forme que les

<iiaiions , et il en sera fait mention par le secrétaire,

en marge desdites délibérations.

XVI. Les assemblées de la chambre se tiendront
en un local à ce destiné dans la ville où elle sera
établie.

Chaque année il y aura de droit deux assem-
blées générales , et il pourra y en avoir d'autres
extraordinaires toutes les fois que les circonstances
l'exigeront , et que la chambre le jugera con-
venable.

Les assemblées générales ou extraordinaires seront
convoquées conformément aux dispositions rap-
pellée» en l'article V. Tous les notaires du ressort

de la chambre seront irfvités à s'y rendre , soit pour
les nominations dont parle l'article XVllI ci-après

,

soit pour se concerter sur ce qui intéressera l'exer-

cice de leurs fonctions.

XVU. Il ne pourra cire pris de délibération en
issemblée générale

, qu'iulant que le nombre des
notaires présens sera au "moins du tiers de tous
ceux du ressort de la chimbre , noa compiis dans
ce tiers les membres de la chambre.

AoKinat'ion des memlits de la chambre et durée de
leurs fonctieni.

XVin. Les membres de la chambre seront nom-
mes par l'assemblée généralç des notaires de son
ïessort , convoqués à cet effet.

La moitié desdits membres sera choisie dans les

plus anciens en exercice , formant le tiers de isui
les notaires du ressort,

La nomination aura lieu à la majorité absolue
des voix , au scrutin secret , et par bulletin de liste

conterant un nombre de noms qui ne pourra ex-
céder celui des membres à nommar.

ySK.. Les membres de la chambre seront renou-
Tcllts chaque année , et par tiers , pour les nom-
bre; qui comportent celle division , et par portions
approchant le plus du tiers , pour les autres nom-
bres , en faisant alterner, chaque année, les por-
tions intérieures et supérieutcs au tiers , mais en
commençant par les inférieures , et de manière que
dans tous les cas , aucun membre ne puisse tester
in fonctions plus de trois ans consécutifs.

Les deux premiers renouvellemens seront indi-
qués par le sort, les autres par 1 ancienneté de
nomination.

XX. Les membres désignés pour composer la

chambre nommeront entr'eux , en sui\ant le mode
de l'art. XVUI , les ptélidens et autres officiers dont
parle l'art. V. Le président sera toujours pris parmi
lei plus anciens désignés dans l'art. XVlli.

Cette nominarion particulière se renouvellera
chaque année ; les mêmes pourront être réélus ;

à égalité de voix ; le plus ancien d'âge obtiendra
la préférence.

XXI. La nomination des membres de la chambre
•e fera de droit le i5 brumaire de chaque année.

llj entreront «n fonctions le i" frimaire suivant

,

et le même jour nommeront les présidens et autres
officiels, qui, de suite, entreront aussi en fonc-
tions.

La première nomination aura lieu au plus tard

le i5 pluviôse prochain, et les membres entre-

ront en fonctions dans la huitaine qui suivra leur

nomination.

Fonds poar les dépenses de la chambre.

XXII. Il y aura une bourse commune pour les

dépenses de la chambra ;

Elle sera établie de manière qu'elle n'excède

pas les 'dépenses nécessaires.

Elle sera consentie par l'assemblée générale

,

repardesur les divers membres de l'arrondissement,

et le rôle rendu exécutoire par le président du tri-

bunal d'appel du ressort , sur le rapport et d'après

l'avis du commissaire établi près le 'même tri-

bunal.

L'arrêté qui aura ainsi établi la bourse commune
sera adressé au grand-juge qui prononcera sur les

réclamations.

XXIII. Il sera pourvu , 1ors du règlement général

à faire pour l'exécution de la loi du !5 ventôse

an 1 1 sur le notariat , à toutes autres dispositions

qui pourraient concet,ner les chambres de disci-

pline. ,

XXIV. Le grand-juge ministre de la justice est

chargé de l'exécution du présent arrêté , qui sera

inséré au BuUetia des lois.

Le premier consul, signé , Bonaparte.

Par le premier consul ,

Le secrétaire-d'état , signé . H. B. MaRET.

Paris, le iS frimaire an it.

Le Gouvernement de la République , sur 1*

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'étal

entendu . arrête :

Art. I''. La rente perpétuelle de 200 fr. , léguée

à l'hospice civil de Montfort-Lamaury , départe-

ment de Seine et Oise ,
par la dame Marie-Thé-

rese-Louise Davignon , suivant son testament en
date du 14 nivôse an 11 ; reçu par Robert, no-

taire public, sera acceptée parla commission ad-

ministrative de l'hospice dtant il s'agit.

II. Cette rente sera réunie aux autres piopriétés

de l hospice , et le revenu en sera eniployé et admi-

nistré conformément aux lois qui régissent les hos-

pices et autres établissemens de Charité.

III. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté, qui sera inséré au Bulletin

des lois.

Le premier consul , signé , BonaparTI.

Par le premier consul

,

Le secrélaire-d'élal, signé, H. R.Marf.t,

Farts, le 3o frimaire an 13.

Le Gouvernement d6 la République , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état

entendu , arrête :

Art. l'r. Le tnaire de Saint-Aubin du Perron
,

département de la Manche, est autorisé à accepter,,

dans les formes légale» , au nom de cette com-
mun» , la donation gratuite que le citoyen Henry-

Robert Lecoq , ancien curé , lui a faite des bâti-

mens , cours at jardins dépendans de la ci-devant

cure , et de deux portions de lerrein contenant

environ vinq-cinq ares, cinquante ceniiares , dont

il est proptiétaire , aux clauses et conditions qui

sont mentionnées dans l'acte passe , le i« ther-

midor an II, devant notaire, à Saint-Sauveur-

Laudelin , pour lesdits objets être employés au lo-

gement et à l'usage du desservant de la succursale.

H. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cuiion du présent arrêté, qui sera inséré au Bul-

letin des lois. .

Le premier consul , signé , Bonaparte.
Par le premier consul ,

Le secTétttire-d'état, signé , H. B. Marbt.

Paris , le 3» frimaire an st.

Le- Gouvernement de la République , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état

entendu , arrête :

Art. 1='. Le legs de i5ofr. fait aux pauvres de la

ville dcRocroy, département des Ardennes
,
par

Charles-Nicolas Huart , suivant son testament en
date.du 3o messidor an 1 1 , reçu par Collardau,
notaire public, sera accepté parle bureau de bienfai-

sance du canton . pour être employé au soulage-

ment de» pauvres ci-dessus , conformément aux in-

tentions du testateur.
^

II. Le ministre de l'intérieur est chargé da
l'exécution du présent arrêté

, qui sera inséré au
Bulletin des lois.

Le premier consul , signé , BoNAPARTl.

Par le premier cr.-isul
,

Li secréuii- .-: : t , signé, H. B. MABtr.

Paris, le iofiimaire an lî.

Le GoUVERNEMfNT DE LA RÉPtinLIOUE , £Ur le

rapport du ministre de l'intétieur , le tonsiill-d'éut

entendu , aircte :

Art. I"^'. Les legs de 100 livres et de 3oo livres

de rentes perpétuelles, faits aux pauvres des com-
munes de Cossé et de Blandonhet . département

de la Mayenne , par Gabiiel Chenon de Brûlon
,

suivant son testament en date du 20 septembre

1788 , déposé le 4 décembre 1791 , en l'étude de

Fouret , notaire, seront acceptés par les bureaux

de bienfaisance de Meslay et de Sainte Suzanne

,

dans l'arrondissement desquels les communes ci-

dessus sont situés
,
pour être employés suivant les

intentions du testateur , et en se conformant aux

charges, clauses et conditions par lui imposées.

II. En cas d'opposition de la part des héritiers

du testateur , ces bureaux de bienfaisance se feront

autoriser , conformément à l'arrêté du 7 messidor

an 9 , à poursuivre judiciairement la délivrance

des legs . et feroi^t ,'en attendan» , tous les actes

conservatoire» qui seront jugés nécessaires.

III. Le ministre de l'intérieur est chargé de
l'exécution du présent arrêté , cjui sera inséré au /

BuUctiti des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte.

Tar le premier consul
,

Le'siciélaire-d'élal , si^né , H. B. Maret.

Paris , le 3o frimaire an 12.

Le Gouvernement de la République , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'étai

entendu , arrête :

Art. I". Le leg» de cinquante livres . fait à l'hos-

pice Saint-Jacfjues , et celui de pareille somme à

l'œuvre de la charité de la ville des .Mées , par

testament de Madelaine Rouquier, en d.ite du 10

mai 1792, reçu par Richard, notaire de celte

ville , et enregistré le 25 vendémiaire dernier
,

seront acceptés par la commission chargée de l'ad-

ministration de ces deux établissemens
,
pour être

employés comme recette ordinaire à leurs besoins.

II. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution dn présent arrêté ,
qui sera inséré au Bul-

'

lelin des lois.

Le premier consul , si^é , Bonaparte.

Par le premier consul ,

Le secrétaire-d'ilat , signé , H. B. Marf.t.

Paris, le 3o frimaire an it. '

Le Gouvernement de la Républiqlik . sur le

rapport du ministre de l'intérieur, le conseil-d'éiat

entendu , arrête :

Art. I". Le legs fait par Antoine-Petit Saint-

Romain , aux pauvres de la commune de Flcury
,

département de Saône et Loire , du tiers des biens

dont la loi lui accorde la disposition , suivant soa
testament mystique du 8 frimaire an 11, déposé
à Pâturai , notaire , à Charlieu , sera accepté par
le bureau de bienfaisance , pour être employé selon

les intentions du testateur , et aux chargés et con-
ditions imposées par lui.

II. Dana le cas de contestation de la part des

héritiers , le bureau de bienfaisance se fera auto-

riser , conformément à l'arrêté du 7 messidor an g ,

à en-poursuivre judiciairement la délivrance, et fera

faire , en attendant , tous les actes conservatoire»
nécessaires.

III. Le testament , l'acte d'acceptation seront ,

avec le présent arrêté , à la diligence du receveur ,

inscrits au bureau des hypothèques de l'arrondisse-

ment dans lequel les immeubles du légataire sont
situés , et il ne sera perçu qne le droit fixe et per-

sonnel du conservateur.

IV. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté
, qui sera inséré au Bul-

ledn des lois.

Le preinier consul , signé , Bonaparte,

Par le premier consul.

Le secrétaire-d'état , signé , H. B. Mabet.

Paris \ le 3o frimaire an la.

Lr. Gouvernement de la République . sur la

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état

entendu , airête :

Art. I". Le legs fait par le citoyen Gelet

,

consistant di!ns le sufplus de la moitié de ses

biens , meubles et immeubles , après le prélève-

ment de trois legs, montant ensemble à 144 fr.

et quelques effet» mobiliers , pour an faire un
fonds , dont le revenu annuel sera délivré aux
pauvres de la Commune de Somraans, départe-

ment de la Creuse , à l'expiration de chaque
année , suivant le testament dudit citoyen Gel-

linet , du 14 vendémiaire an 1 1 , reçu par Vel-

leaud , notaire , sera accepté par le burestu ds



bienfaisance de Boiisjac ; dans Varrondisscmecl
du<]uel est la commune de Souimjns.

II. En cas d'opposition de la paît des liéritieis

,

le bureau de bienfai;ance se Icra amoriser, con-
l'orméraent à ranèlé du 7 messidor an g , à pour-
suivre la délivrance du legs, ainsi qu'à en con-
sentir la réduction , s'il excédait jla portion dis-

ponible suivant les lois.

III. L'acte testamentaire , avec le présent .(rrêté ,

seront
, quant aux immeubles faisant partie dudit

legs , transcrite à la diligence du receveur du
bureau de bienfaisance , au bureau des hypo-
thèques de l'arrondissement où ces itrtmeiibles sont
situés , et il ne sera perçu , pour cette trans-

Cfipiion , que le droit personn'el du conservateur.

IV. Lesdits immeubles seront réunis aux antres
biens dudit bureau de bienfaisance , et adminis-
tres suivant les lois et réglcmtn» qui dirigent les

établissemenS de charité.

V. Les sommes en argent , provenant soit de
créances exigibles appartenant à la siicceision , soit

de la vente des meubles ou de celle des immeubles,
Seroiu, conformément aux intentions du testateur,

placées à rente , et à cet effet , employées en acqui-
fition de rentes sur lEtat , dont le produit annuel
«era aôécté exclusivement aux pauvres de Som-
n>ans.

VI. Le ministre de l'intérieur est charge de
l'exécution du présent arrêté

, qui sera inséré au
Bullciiti des lois.

Le jir/micr consul , signé , BONj^PARTE.

Pai le premier consul

,

Lt sicrétaire-d'etat , signé , H. B. Maret.

Farts , le 3o Jrimnire an n.

Le Gouvernement de la Répijbliô.ue , sur le

rapport du ministre de l'intérieur , le conseil-d'état

entendu , arrête :

Art. I". Le legs de iSooo fr. fait à l'hospice

des Vieux-Hommes de Saint-Quentin, départe-

ment deJ'Aisne, par le citoyen Claude-François
Megret , pour être employé aux besoins de cet

ëtablisfeisnent , et à y fonder une place pour un
des parens du testateur , ou des parens de son
épouse Caiherine-Frinçoisc-Joseph Dcbry , tant

du côté paternel que du côté maternel , et à leur

défaut, pour un étranger; lequel legs porte sur

la nue propriété des biens dont son épouse aura
l'usufruit, suivant le testament olographe dudit

citoyen Mcgret , du 10 prairial an 11 , déposé à

Parin^ault , notaire , et ouvert par procès-verbal

dn 5 fructidor Suivant , sera accepté par la eom-
iiiissioa administrative drs hospices de ladite

ville.

II. En cas d'opposition de la part des héri-

tiers , ladite coismiission administrative se fera

autoriser, conloimément à l'arrrêté du 7 messidor
an 9 , à poursuivre judiciairement la délivrance

de ce legs , et fera provisoirement , à la diligence

de son receveur , tous les actes conservatoires qui

seront jugés nécessaires.

m. Le montant du legs sera employé en ac-

quisition de rentes sur l'Etat
, pour le produit

recevoir l'application prescrite par l'acte testa-

mentaire.

IV. Le 'ministre de linicrieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté , qui sera inséré au Bulletin

des lois.

Le^prcmier consul , signé , Bonaparte.

Par le premier consul

,

Le secrétiiire-d'état, ligrit H. B. Maret.

PREFECTURE DE POLICE.

Depuisplusieurs jours des roalveillans ou des per-

sonnes mal informées , font cotirir le bruit que le

coche d'Auxsrre a péri avec tous les voyageurs
qu'il conduisait. Ce fait est absolument faux.

INSTITUT NATIONAL.
Dans la séance du 6 de ce mois terme, par la classe

de la langue et de la littérature f ançaises , la classe a

entendu le discours de réception du cit. Parny , et

la réponse du cit. Garât , présidant la séance.

Le secrétaire perpétuel de la classe a fait un
rapport sur le concours des prix proposés pour
l'an 12 , et de ceux que la classe propose pour
l'an i3.

La pièce de vers couronnée, ayant pour titre,

SocK.ATE au temple d'Aglaurk , a été lue et

accueillie par les plus vils applaudissemens.

Un membre a fait un rapport sur une des pièces

envoyées au concours de lan lî (Eloge de Boi-

leau
) ; celle production a obtenu la mention

honorable.

Le cit. Arnaud a lu plusieurs fables.

Prix proposés au concours pour l'an i3.

Prix de poésie.

Ce prix sera adjugé à une pièce de vers , dont le

genre et le sujet sont laissés au choix des auteurs
,

et qui sera composée de cent vers au moins.

frix d'éloquence.

Véloge de J^icotns Boileau-Despréaux , mis au
concours pour la troisième fois.

Prix de grammaire.

Vélogs de César Chesncau-Dumarsais , proposé
aussi pour la troisième fois au concours.

Les prix d éloquence et de grammaire seront une

médaille d'or du poids de cinq hectogrammes
( en-

viron T 700 fr. ). Le prix de poésie est de 1 5oo francs.

Ils s'eront décernés tous les ttois'dans la séance
publique de nivôsé ari i3.

Les ouvrages envoyés au' concours ne seront
reçus que jusqu'au i5 vendémiaire an i3. Ce terme
est de rigueur. ,

Conditions du concours.

Toute personne , à l'exception des membres de
rinsiitut , esc admise à concourir.

Aucun ouvrage envoyé au concours ne doit
porter le nom de l'auteur, mais seulement une
sentence ou devise: on pourra, si l'on veut, y
attacher un billet séparé et cacheté , qui renfer-
mera , outre la sentence ou devise , le ndm et

l'adresse de l'auteur-; ce billet ne sera ouvert que
dans le cas oià la pièce aura remporté le prix.

Les ouvrages destiné» au concours peuvent être

envoyés à la secrétairerie de l'Institut , en affran-

chissant le paquet qui les contiendra; le commis à

la secrétairerie en donnera <les récépissés. On peut
aussi les adresser, francs de port, au secrétaire,

perpétuel de la classe de la langue et-dcla-litierà--

ture françaises.

Les concurrens sont prévenus que l'Institut île

rendra aucun des ouvrages qui auront été envoyés
au concours. Les auteurs aucont la liberté d'en
faire prendre des copies , s'ils en ont besoin.

La coinmission administrative' de l'Institut déli-
vrera la inédaille d'or.au porteiif du récépissé; et,
dans le cas oii il n'y auroit poirrt de récépissé , la

médaille ne sera lemise r^u'à l'atiteur même , ou au
porteur de" sa procuratioti.

ACADÉMIE DE LÉ GJ^S.L ATI ON
La dernière séance publique ^ oflert , comme

toutes celles dont nous avons rendu compte, beau-
coup d'intérêt.

Le citoyen Mourre , commissaire, du Gouverne-
ment près le tribunal d'appel de Paris, et membre
de la commission de l'académie ,, a (développé ,

dans un discours remarquable par la justesse des
pensées et la grâce du style , les dispositions d'un
règlement pour les plaidoieries entre les élevés.
En leur traçant habilement les obligations de celui
qui veut soutenir devant la justice les droits de
ses concitoyens , il a pu les convaincre d'autant plus
aisément , que le talent de la parole ne doit servir
qu'à la délerise des principes , qu'il offrait en même
tems l'exemple de la pratique austete de cette pre-
mière règle du barreau.

Il a prouvé aussi que l'établissement des plai-

doieries entre les élevés, n'était point l'océasion
pour eux de faire briller quelque talent dans l'art

de dire , mais bien l'obligation pour ceux qui
paraîtraient , de faire servrr ce talent à développer
l'instruction qu'ils auront reçue dans les diverses
branches du droit. Et , à cet égard , le règlement
lui-même offrait une mesure cfigne de remarque ,

en statuant que les causes plaidées ne pourront
êrrc relatives qu'à l'état où l'enseignement se trou-

vera dans l'école. Plus de crainte dès - lor» que
l'élevé, négligeant les premiers élémeni , ne se

plaise tout d'abord à traiter des questions trans-

cendantes , et n'affecte de brilleç par cette> sorts
de charlàtanism&.

Le Ëls du citoyen Bourguignon , juge au tri-

bunal criminel delà Seine, a lu un mémoire de
ce magistrat , sur le perfectionnetnent du jury en
France.

Les travaux de l'académie promettent d'être aussi
utiles cette année qu'ils l'ont été dans les précé-
dentes , ainsi que l'a prouvé le compte des six

derniers mois, rendu par l'administrateur, le ci-

toyen Brugnière , au terme du règlement. Celle
première partie dï la séance est elle-mêliie une
preuve de la stabilité qu'acquiert l'établissement

,

puisqu'il n'y a de prospérité et de succès que pour
ceux on rc)r4ie et Ir régularité secondent k zcls et

l'activité.

STATISTIQUE.
Département DE la Moselle.

Le travail statistique sur le département de la

Moselle , que l'on doit aux soins et aux lumières
de M. Colchcn

, préfet , et dom le Goiivernemcnt
a ordonné l'impression , est un des plus paiialli
que l'on ait jusqu'ici exécutés sur cette matière.

M. Colchen y a inséré des considérations sut
l»s causes luorales et physiques qui influent sur
le caractère des babitans , ainsi que sur les cncoura-
gemens que l'on peut y donner à retisei,in«nicnt
et au commerce.

Il commence par l'apperçu lopographique du
département de la Moselle.

'

Ce département est formé d'ime partie de l'an-

cienne province desTrois-Evêches . et situé entre
le 23= degré 6' 3o'.' ei sS.deg. s5-de longitude. (i; ,

et pou»Ia latitude çtitre le 48 deg. 55' et^le 4g deg.
33' Bo". .' ' _

Sa température varie sur différens points, les
parties contiguè's aux Vosges d'un côié , et aux
Ardennes de l'autre , éprouvent des f'oid.s -pius
longs

, plus rigoureux que les autres parties.

ti La nature, dit M. Colchen , avait destiné lis

habitans d'une grande partie du pays MeSSiu
c'est-à-dire, les anciens districts de Biiche et de
Sargtieraines , à la vie psstovale plutôt qu'à
la vie agricole. Autrefois ils élevaient de nom-
breux troupeaux au milieu des vastes lorêts qui
couvraient ce pays ; mais depuis qu'on leur a
permis imprudemment d'y porter la hache , pour
les convertir en terres arables , à titre d'accen-
sement, ils ont acquis un sol ingrat et presque
stérile; l.eurs pâtuvages ont disparu, et avec eux
la majeure partie du bétail qui fesait leur ri-

chesse. Bientôt en effet les pluies euieut entraine

daiis les vallons la légère couche de terre vége-
tale-qui couvrait les collines, pour ne plus lais.^er

appercevoir à l'oeil attristé que des sables arides-

parsemés de rochers décharnés, n

La Moselle est la principale rivière, et celle

qui donne son nom au département. Sous le

règne de Domitius Néron , on avait entrepris de
joindre ses eaux à celles de la Saône -, mais les

ouvrages ont été abandonnés.

Le maréchal de Vauban avait proposé de la

réunir à la Meuse , projet renouvelle plusieurs
fois sans succès , peut-être parce que l'utilité réellu

et générale ne répondait p.is aux dépenses qu'aù-
taît entraîné son exécution. Le reculemcnt de nos
frontières au Rhin a accru l'importance de la

Moselle ; c'est par elle que se fait la commu-
nication entre Metz et Coblentz.

M. Colchen propose de'fornier un c^nal par la

petite rivière de l'isch , entre la Sarre et le lîhin ;

il «n croit l'exécution facile : it Par le inoyen de
ce canal , dit-il , on transporterait à un prix tiès-

médîocre des houilles pour aiimerrter [(-a nom-
breuses usines du département du Brs- Rhin', qui
manquent de cotibustibles. ii

Presque toutes les forêts du département de l'a

Moselle sont sur les montagnes, ou le penchant des
collines; irès-peu couvrent les plaines, depuis
qu'on a mis dans le commerce le;: parties détachées
des grandes masses , et qui ont ctc la plupart essai- -

tces dans les terreihs où il a été possible de passer
'

la charrue. ~
,

•

Les forêts de Bitche sont importantes, elles se
divisent en deux parties ; l'une , couverte , hérissée
de montagnes occupe irne étendue de i5,oco hec-
tares; l'autre, découverte fon-ne 4000 hectares.

Après la cession de la Lorraine à 1,7 France en
I735 , le gouvernement chercha les moyens d'en
tîtçr parti ; il ordonna la vente d'une tnultiuiue d'î

pieds d'arbres; de ijSo à 1766, on en abattit

93,593 qui produisirent i,83o,ooi) francs. Peu après
les usines s'établirent et obtinrent, des parties di;

bois pour leur usiige qui se montaient en 1767- .i

lo.ggS hectares. On mit un peu plus d'économie
vers 1777 dans l'emploi de Ces forêts . mais en 17^7
le gaspillage recommença. Les conces'sionn.iii ts ds-

bois affectés à leurs usines , obtinrent. de.joindre
l'exploitation de la futaie à celle du taillis, er d'en
User à volonté, n C'est alors , dit M. Colchen , que
la cupidité s'éveilla , que le commerce des bois de
Hollande prit une grande activité , sans calculer ni
prévoir les dangers d'ccploitations trop grandes , et '

aussi nuisibles aux intérêts de l'Etat qu'airx besoins
futurs des usines. I| importe d'y mettre prompte-
ment un terme par les rcglemcns qu'une sage pré-
voyance aura dictés, u

(i) M. Colchen compte ici la longitude k partir du mdricUcii
de lilc de Fci ; quelques aatfcs picfeLs se servent de celui d«
Pans; les uus ci les aaircs sans eu ptéveuir. Ou devrait
.1 cet égard suivre un modo uniforme , et nou-^ riovoiis qu'on
devrait prtlerer le méridieu de Paris. Cette rfiflerciice

, pour
les pcrjouue» qui n'y font pai atlenliou , doonc qu:lt>Uifoi»
icu à dei erreutfi graves.



Les fotèls actnejles sont insuffisantes à \.\ con

sommation des usines ; l'auteur en assigne t^eu^

causes : i" l 'augmentation du nombre des usines

.l^ublé depuis un siècle ; s" Vcssanement de beau-

té up de bois i et la destiuction qu'ils ont épvou-

\ec pendant les tioubles de la lévolution. La

cherté de,la houille par la difficulté des transports

ne permet que difficilement encore de la subs-

ti'.uer au bois et charbon dans cette partie de la

France , comme dans plusieurs autres où la rareté

dir bois se l'ait sentir.

La pupulation est une inesure assez juste de la

Km ce et de la richesse d un pays. M. ColcHen a

di^nné un soin particulier à en bien connaître les

pvi"jtc; et les rapports dans sou département :

ccrte partie es.t bien traitée, et les résultats etr sont

tldirement picaenios.

La population du pays Messin s'est accîue sen-

siblement depuis quarante à cinquante ans. En
1770, iVL Turgot . intendant à Metz, donnait à

Cette ville io.ooo babitans . non compris la gar-

nison ; elle est aujourd hui de 32,2gg. •

Il résulte des divers calculs rapportés dans l'ou-

vrai^e , que la population s'accroît à-peu-près d'un

isS^ par an d:ms le département de la Moselle ;

qu'en 1792 les naissances y étaient d'un sur 24
-f-

individus , et en l'an g d'un sur 27 -j- seulement ,

à cause des circonstances défavorables à la po-

pulaticSn pendant les années de la crise révolu-

tionnaire.

Le département de la Moselle avait en l'an is

35i.7g5 habitans , y compris les militaires en ac-

tivité : le nombre des naissances y tut de I2,g57
;

celui des m<iris de io,i8o-, celui dîs mariages de

S24g ; le n-'>mbre des enl.ins naturels a été de

646; il avait été de 524 en 178g; mais le nombre
des enlans abandonnés av.iit été de Sot dans cette

année; li na. été que ds 194 en l'an g.

L'agriculture ne paraît pas être parvenue à un
ctdt remarquable de perfection dans ce déparle-

nieiit. i' Les obstacles qui s'opposent à ses progrès

sont , dit lauteur, la vaine pâture, la pâture de
nuit , le manque de capitaux , qui tient à l'esprit

routinier des .culiivJieuts , parce que l'on n'est

point porte à coniier des Ibnds à des hommes
étrangers à toute amélioration dans l'agriculture.

Une éducaiion soignée et plus répandue parmi

les gens de Cimpagne ierait disparaître cetic cause
;

mais cest l'affaire du tems. Il laudrait aussi sup-

primer le droit de mutation sur les contrats d'é-

change pour faciliter la réunion des pièces trop

divisées; enfin', diriger l'esprit des habitans des

campagnes vers l'inrjustrie , pour enlever à la vie

agricole une foule de bras qui s'exercent conti-

nuellement sur de petites propriétés, pour en,

retirer les mêmes productions qu'un seul lermier

intelligent obtiendrait avec moins de frais et de

peines. 11

Le départetrent donne presque tous les produits

des autres parties de la France ; du blé , du seigle ,

du vin, dej Iruiis. Mais la navette y forme une
branche de culture particulière qui est d'un bon
rapport ; la pomme de terre y est très-cultivée

;

. elle y supplée eu partie à l'insuffisance des grains.

>i Les récoltes en fromint et en seigle ne rendent

,

année commune . S'-iiience déduite . que 770.397
quintaux , qui , repartis sur la population , donnent
deux quintaux vingt livres poids de marc par indi-

vidu de iout .sexe et de tout âge. En évaluant la

consommation au taux modéré de quatre quintaux

par tête, le déficit sera de 568.766 quintaux, qui

sont fournis par les déoartemens de la Meuse ,

de la Meurthe et du Bis-P.hin , et qui estimé à g liv.

le quintal, font une dépense annuelle de 5, 118,894 1.

Cette somme considérable qu'exige l'achat des

blés , est acquiltce t" par la vente des vins , dont

le vigneron et iepropriétaire ne consomment qu'une

petite quantité ; s" par les bénéfices de l'industrie

manufacturière et mercantile qu'alimentent dans ce

pays les garnisons , les salariés et les pensionnaires

du gouvernement.

La pariie de la culture la mieux soignée , estcelle

des vi'ines ; la dépense quelle entraîne chaque
année est de 1,33/, ia6 liv. , et le produit ne

s'élève pas à plus de 1,971,485 liv. , ce qui

donne pour revenu aux propriétaires et à l'in-

dustrie a^ilcole de cette parue , 634,25g liv. ;

mais les dépenses elles-mêmes forment un revenu
,

profit ou salaire considérable pour un grand nombre
de personnes qui en vivent.

Pour juger de l'état du département de la Moselle

ous le rapport de la ricliesse territoriale, nous

allons donner le résultat qu'en présente le tableau

général.

Population , 355.7.^9 habitans ; mais""n8 , 6;37 t :

tuileries , 36 1 moulins , 658 ; usines , 108; terres

labourables , 278 oiy hectares; terres en luairies ,

41,192 hectares; en vignes, 4,g40 hectares; en

jardins et chenevieres , 10,216; en bois parti-

culiers, 83,3+5 ;. en biens nRtionaux , 68,o3o hec-

tares ; en pâlis., 7,3o8 hetares.

L'industrie des habitans consiste principalement
dans les travaux destinés à fabriquer le 1er. La dra-

perie, la bonneterie , la tanneiie , n'y sont point

tlaiisun état de grande activité ; mais plussieurs

autres branchés y flearissent.

Celle des labaiieres de carton est due à un meu-
nier du pays de Nassau qiw lorma le premier
tlJblis^ement en 1772. Ce fut long-tems un secret

pour lui seul ; aujourd'hui ce travail occupe plus

de deux cents cinqu.inte familles , dont vingt-quatre

seulement habitent des villages du département de

la Moselle ; les autres sont du département de la

Sarre, il n'y a ni manufactures , ni ateliers , ni

ordre régulier dans ces travaux ; les cultivateurs ,

leurs femmes , leurs enfans s'occupent à cette fabri-

cation dans les morcens de loisir que laissent les

ouvrages champêtres. L'entrepôt général est à Sar-

guemines où deux maisons achetant les objets con-

téctionnés et y donnent la dernière préparation.

Ce commercé considérablement augmenté depuis

1789, consiste en cent mille douzaines de taba-

tières à raison de quatre cents par ménage.

l.''ne autre fabrique très-intéressante, est cellE

de Dilhing. Ou y fait des faulx compar.iblcs à

celles de Styrie pour la qualité; on y en fabrique

plus de 40,000 pat an; celle des alênes est eni.tjie

un objet important ; elle est près de Sieick. La
fabrication totale ne se montait en 1789 qu'à

6e, 000 pièces ; en l'an g , elle s'est élevée à 466,000
de différentes dimensions et de difféiens prix. On
doit à MM. Marin et Duquesnoy l'établissement

d'une bonrîe clouterie aux forges de Moyeiivic.

Nous nous bornerons à ce petit nombre de
citations instinctives , pour faire connaître le

mcr'te de 1 ouvrage de M. Colchen ; l'on y recon-

naît le soin qu'il a pris d'y présenter les objets

sous leur divers points de vue et d'une ma-
nière impartiale et sûre; l'on y trouve beau-

coup de poinis de rapprochement p.ropres à éclair-

cir , par les faits
,
plusieurs questions importantes

d'adraiiiisiration.

Peuchet.

AVIS.

L'entreprise générale des messageries . rue Notre-
Dame-des-'Victoires , prévient le public, 1° que
de tout tems le droit des facteurs et aides-facteurs',

quoique distinct dans une colonne particulière
,

est compris -dans la taxation totale de chaque
article énoncé à la dernière colonne des registres

dont ils sont porteurs; 2° que la taxe étant faite

en francs , unités et di-.iaines , inscrites dans cette

dernière colonne, ne sont qite des centimes et

non des sols tournois ; 3° qu'il est sévèrement

défendu aux facteurs et aides-facteurs de rien exiger

au-delà de la taxation de chaque article
;

4° enfin ,

qu'à l'avenir les divers articles d'expédition ne
seront portés et remis à leur destination que par

des facteurs ou aides - facteurs , vêtus uniformé-
ment d'une veste de drap .bleu sur laquelle sera

attachée une plaque en évidence.

LIVRES DIVERS.
Le Miroir de l'enfance et de la jeunesse ou conver-

sations amusantes ei instructives d'une bonne mère
avec ses deux cuians, pour les disposer de bonne
heure à la piatique des vertus les plus utiles à

la société, etc. nouvelle imitation libre de l'anglais

de madame Trimmer, suivies de fictions ingénieuses

et morales propies à former le cœur et l'esprit,

ouvra!;e également utile aux pères et aux mères

qui président eux-mêmes à l'éducation de leurs

enlans, 1 vol, in-12 , bien imprimé , orné d'une

jolie gravure. Prix, 1 l'r. 5o ccnl. pour Paris , et

2 hancs par la poste.

A Paris , chez Bertin frères , libraires , rue de

Savoie, n°4, quartier Saint-.\ndre-des-Arts , et

Sallior, libraire , Palais du Tribunal, n" i8r.

Contes de la Chaumière ou Histoires morales et

amusâmes à l'usage de la jeunesse , traduits de l'an-

glais de misttiss Pilkinaion ; pat Louis . 2 vol. in-18

bien imprimés sur beau papier , et ornés d'une

belle gravure.

Pi:x, pour Paris, 2 fr. , et 2 fr. 60 c. franc
lie ,-ort.

.". Paris , chez Ancellc , libraire , rqe du Foin-
Saini-Jacques , collège de M" Gervais , n''265.

Cours complet de jeux instructifs , ou Mithedcs
d enseignement destinées à Hpprendre aux enjans les

ilémens dis sciincis par le moye}^ 4e plusieurs jeuK ;

par L. Gaultier.

feu de grammaire, i vol. in-18 , cartonne,
1 fr. 5o cent.

Jeu de géographie , i vol. idem , 1 fr. 5o-cent.

A Paris , chez l'auteur , rue de Grenelle Saint-
Germain , n" 1 121 ; licnouard , libraire, rue Saint-
André-des-Arcs, n" 42.

On peut se procurer séparément l'atlas n* i ,

contenant ce qui a rapport au jiu de grammaire,
moyennant 4lr. Les étiquettes collées sur carton ,

et toutes préparées pour ce jeu , 1 fr. 5o ceni.
L'atlas n" 2 , contenant six cartes de géographie
et un tableau d'étiquettes , 5 fr. ; les mêmes étir

queues , collées sur carton , s fr.

Peu d'ouvrages sont aussi propres que celui-ci

à être donnés pour étrenncs aux enfans. L'expé-
rience de plusieurs années a assez démontré »ax
pères et mères de famille

, que . par les méthodei
de M. Gaultier , l'étude la plus aride et la

rebutante devisnt un jeu pour les enfans. Piatoa
avait déjà désiré qu'on alteignit ce but si difficile.

Je voudrais , dit-il
, que l'enfant s'imaginât quen

ne pense qu à l'amuser , pendant que l'on grave pyo-
fsudéraent chez lui , comme à sort insu , Us pre--
iineies léchons de la sagesse. Cicéron , Plutarque ,

Ouiniilien , Saint-Jérôme , parmi les anciens ; Mon-
taigne , Locke , la Bruyère , Rousseau , parmi les

modernes , regardent les jeux tels qu'ils sont pro-
posés par M. Gaultier, comme la seule mé-
thode convenable à l'éducation de la jeunesse. Ht
ne sont pas en efiTet proprement des jeux ; car ils

appliquent l'esprit et l'obligent de simphfier, d'ana-
lyser , de classer sans cesse les idées. (Voyez Registres

di l'arademie des inscriptions et belles-lettres , du
27 avril 1787.) L'ingénieux auteur de cette mé-
thode a donc acquis un véritable droit à l'estime

des gens de lettres , à la bienveillance des enfans ,

et à la reconnaissance de leurs parens.

COURS DU CHANGE,
Bourse dpner.

CHANCES É T R .4 N G r. a s.

Amsterdam banco.

courant

Londres.

Hambourg. ......

Madrid vaies. . . .

Effectif

Cadix va] es '.

Effectif.

Lisbonne
Gênes effectif . . .

Livourne
Nup'es
Milan
3âle

Francfort

Auguste
Vienne

A 3o jours. A go jours

53 H

24 It. 80 C.

191 i
fr. c.

14 fr. 60 c.

fr. c.

14 fr. 55 c.

4g5 fr.

4 fr. 68 c.

5 fr. 6 c.

SI. s. dp.ôf.
pair.

2 fr. 55 c.

fr. c.

EFFETS PUBLICS.
Cinq p. ce. jouis, de vend, an 12. 53 fr. 35 c.

7(i. Jouis, de germinal an 12 5o fr. 80 c.

lions de remboursement 2 fr. 40 c.
Bons an 7 fi. [.

Bons an 8- 80 fr. c.

Ordon. pour rescrip. de dom..... 91 fr. c.

Ordon. pour rachat de rentes fr. c.

Action delà b.inque de France 1067 fr. 5o c.

SPECTACLES.
Théâtre de t'Opéru.' Auj. Satil , suivi de Héro et

Léandre.

Théâtre de Loiivois. .Auj. la Flotille ; M. Musard
et l'Entrée dans le Monde.

Théâtre du Vaudeville. Auj. Colombine mannequin
;

une Soirée de deux Prisonniers.

L-.bo!>t!CiT.e!!! -c 'a-.t 5 Paris, rv.c dci Pouevlni
, n» 18. Le pris C5t de ii franc» pour

cora^ienocmeor de cllanue mois.

11 but lArcsier lit irttrii. l'ctiirtt il lu tfftti, franc de oort , an citoyei. .4g«sse ,
p.',ipnéi,i

II faut romoicair:dans les ,!nvois le por! dus pavs ou ion ne peut affranehir. Les letuci i.

Il aul avoir «oin , BOUT ilnj .!e sflr-i. de c''arsci- cellei -•Ji renfermeni dej-.o/tt

Tout i qu- édactii être adressé :iu réda i Poit.

LQci pour 1

i3 , depiiÎB neuf heure» du i

A i'aris , de rimpv'-Riëij.e de H. A^aits , propriétaire du Moniteur, rue des Poitevins . ii» i3.



GAZETTE i^'^fTIOXALE ou LE MONITEUR UNRŒRSEL/
A dater du 7 nivôse an S , la Actes du Gouvernement et des Autorités constituées, contenus dans le Moniteur . sent oj^eiets.

A"" g%. Samedi
, g nivùsc mi i 2 delà République {

3i décembre 1 So3.

E X T E R 1 EUR.
RUSSIE.

Pétersbourg , 2 décembre { lo frimaire.)

« OUR favoriser de plus en plus le commerce
<le ia Gvusiiiie

, qui commence à devenir floris-

sjtit , et étendre davantage ses relations avec la

Turquie et la Perse , le comte de RomanzofF,
nuniatre du commerce , a présenté un plan qui
a eié approuvé par un ukase de S. M. I. , en
date du 4 novembre , d'après lequel les bureaux
de douane établis sur les frontières de cette partie de
lEnjpite russe , seront placés d'une mnniere plus
avantageuse. Il y en aura quatre en pleine acti-

vité au mois de janvier 1804. Le bureau qui était

à Mosdok sera supprimé.

— La v.nleur des marchandises importées pen-
dant le mois d'aeût , dans le port de Taganrog,
par des vaisseaux russes , autrichiens , turcs, fran-

çais et gre..s , est évaluée à 262,577 roubles , et

celle des marchandises exportées pendant le même
espace de tems , à 377.977 roubles ; ainsi , la valeur
des exponations surpasse celle des importations

,

de ilj.700 roubles. L'île de Chio fait un très-

giaad commerce de marchandises russes , et peut
être considérée comme le dépôt desdites marchan-
dises exportées par la Mer-Noire.

— La Dwina , auprès d'Archangel , était déjà
couverte de glaces le 10 novembre.

— Le coaite de Besborodko fait la cession gratuite

d'une grande partie de ses terres en friche pour
y établir des imbriques. S. M. l. lui a adressé ,

à ce ?ujet , une lettre très- flatteuse , qui était

acrorapaguée dune tabatière ornée du chifire du
nionaïque.

D A N E M A R C K.

Copenhague , 17 décembre [^b frimaire.)

D'après les dernières nouvelles officielles par-
venues :iu gouvernement , il parait que la maladie
épidémique qui règne 3 AJalaga est loin d'être à

«on terme. La fièvre qui s'était manifestée sur
quelques vaisseaux espagnols à Barcelonne , diminue
de jour en jour.

— Conformément au vœu exprimé par le sénat
de Hambourg au ministre de Danemarck près le

cetcle de Basse- S.ixe , la régence de Gluckstadt
vient de détendre aux pilotes de Blantene.se et

Q Helgoland , d'avoir aucune communiciiion avec
les vaisseaux qui ser.nient en quarantaine , et de
toucher à des corps morts ou marchandises que
la mer jcteiait sur la côte , sans une permission
ue la régence.

— De huit vaisseaux qui sont partis au piin-
lems pour le Gioénland , six sont de retour. On
n'a point de nouvelles des deux autres.

E S P A G N £.

Cadix, le 22 novembre [3q brumaire.)

La paix a été rétablie entre les Etats-Unis d'Amé-
lique et l'empereur de Maroc , mais elle n'a pu
l'être encore entre les mêmes Etats et la régence
ttipolitaine ; en conséquence , le commandant des
forces américaines dans la Méditerranée , a pris

contre Tripoli la mesure suivante , qu'il a notifiée

au consul de sa nation en cette ville :

.\b»rd du vaisseau des Etats-Un

en la baie de Gibraltar, le 12

i , la Constitvtii

«I Monsieur , comme les Etats-Unis d'Amérique
et la régence de Tripoli sont en guerre entr'eux et

djns un état d'hosiilités réelles, j'ai jugé à pronos,
afin de meure l'ennemi n l'étroit , en empèch.mt
qu'il ne lui soit poité aucun secours , de faire

bl-oquer le pojt de Tripoli par une escadre de
tâiimens de guette servant Sous mes ordres. 'Vous
êtes p-ié de donner avis de cette communication
au gouvernement de Cadix , à tous les consuls des
puissances neutres y résidans , cjmme aux con-
^u!s des Eiais-Unis dans mus les ports d'Espagne ,

ahn (ju'ila puissent prévenir les bàtimcns navigant
scSus leurs pavillons respeciils . que tous les bàti-
irens neutres qui renieraient d'entier dans le port
de Trip ili ,

' ou qui seiaient renconirés sur la

este voisine tde ce port après que cette corryauni-

catioii sera reçu» pai les pui.^sances neutres , seront
arrêtés par l'escadre sous mes ordres , et conduits
en tel port oii ils puissent être jugés.

iij'ai l'honneur , etc. d

Signé . Enw.^HD Preble , commandant en chef
dti bàiimeiis 4e gucirc du Etats-Unis , duus
la Medilmanée.

ALLEMAGNE.
RATISBONNE.

Troisième cenlinuation du protocole du. collège des

pri:ices. - Séance du gilécenibre i8o3 [ii fiimaire

an 12.
)

Directoire.
Desite que les votes qui manquent encore soient

portés au pictocole ,» afin de parvenir à un ré-

sultat définitif dans cette importante délibération.

Salzbourg, sub loco et ordine cum cœlcris votis.

La légation de Salzbourg est chargée de porter
au protocole le supplément du pr^iier vote de
S. A. E. qu'elle s'é:ait réservé.

Les raisons que Tobservancc constitutionnelle,
subsistante depuis la paix de "Wesiphalie , et l'équité

réciproque m.ême ont fournies pour le maintien
de la parité par rapport à 1 i.Uroduction de nou-
velles voix , impose à S. A. S. E. , comme Etat
d'Empire , le devoir de prouver la possibiliié

d'une application convenable des principes énoncés
précédemment.

En considérant attentivement la proportion ac-
tuel'e des voix , l'on voit que le parii catholique
a essuyé une double perte.

La première perte lui fut occasionnée par la

cession de la rive gauche du Rhin , et la sécula-
risation de tant de chapitres etprclatures d'Empire
qui l'a suivie.

D après une comparaison impartiale dn principe
d'indemnisation établi dans le traité de paix, avec
le résultat qui devait être le fruit des pleins-pou-
voirs donnés à la dépuration de l'Empire et en
conséquence duquel la constitution devait être

maintenue sons tous les rapports , ceire perle doit

,

avant tout , être compensée ; ce qui , suivant l'opi-

nion de S. A. S. E. . ne peut s'effectuer qu'en ad-
metiant dès à présent et faisant exercer les voix
assignées au parti catholique dans le §. XXXII du
reces de la dépuration , afin de rétablir par là la

parité de religion.

La seconde perte que le parti catholique éprou-
verait , résulterait évidemment (les 27 voix ulté-

rieures destinées par le même §. aux Etats pro-
tcstans , sans qu'il ait reçu une indemnité pour
sa première pêne.

S. A. S. E. croit donner une preuve particulière
de sa vénération aux puissances mér!iatr-ces , en
consentant à l'admission de ces 27 nouvelles \oix

;

mais elle se livre aussi à la plus parfaite con-
viction q\SS d'après l'idée qu'on doit se former
d'une médiation

, et les intentions qu'on doit sup-
poser aux piiissances médiatrices , aucun parti ne
doit éprouver du désavantage lorsqu'un iraite-

meiii éi;d\ est possible ; dans cette double vric ,

S, A. S. E. propose que l'admission des susdites
nouvelles voix soit accordée aux Et.rts protcstans

,

mais qu'il ne soit consenti à leur introduction effec-

tive que lorsqu'un pareil nombre de voix aura
été accordé au parti catholique , et qu'ensuite les voix
des deux religions en nombre- ég.^1 , soient intro-
duiies simultanément pour établir la parité. L'équité
évidente doit justifier ces suppositions consiitutiim-
nelles

; et comme S. A S. E. y persiste itivariable-

ment , conlormément à ses devoirs d'Etat d'Em-
pire , file n'hésite pas d'ajouter des piopositions
tendantes à rétablir et à maintenir une parfaite éaa-
lité

, dans le cas ou les susdites 27 nouvelles voix
seraient effectivement accordées aux Etats d'Em-
pire non cathoiiqr'CS.

S. A. S. E. propose en conséquence les nou-
velles voix catholiques suivantes :

A la maison archiducalc d'Autriche.

Use pour la haute Autriche.

Une poiir le comté princier de Gorice.

Une pour le comté princier de Gradijca.

Une pour le margraviat de Buraau.

Une pour le langraviat de Nellenbourg.

Une pour le comté de Hohenberg.

A. S. A. l'électeur archi-chancelier.

Une pour le comté de Welzlar.

Aux Oicfres Teutouique et de Saint-lein de
Jérusalem.

"^

A chacun une seconde voix. '

Aux prbces de Furstemberg, Salm-Saîm . Liech-
tenstein, et au duc J'Aremberg, à chacun une seconde
voix.

Aux comtes de Souabe , une seconde voix cu-
riaie à affecter aux pays qu'ils désignexuiit à cet
effet.

Aux comtes catholiques de Westphilie et de
Franconie , à chacun une nouvelle voîjt indépen-
dante.

Aux princes de Mettemich et Fugger Baben-
hausen , au duc de Croy et aux princes de CoUo-
redo et Khavenaller , à chacun une voix , et au.
prince de Fruchsez , deux sous la condition de
régler encore la qualification constitutionnelle.

S. A. S. E. croit aussi pouvoir recommander à
tous les Etats d'Empire la demande qu'elle a elle-
r-acme déjà adressée a S. M. .1. , reiativemem à
l'obtention d'une nouvelle voix pour la principauté
inférieure de Passau.

Il est à espérer qu'on trouvera le petit nombre
de voix,' qui manquent encore pour rétablir la
parité, en atteiadant S. A. S. E. demande que'
pour l'introduction des nouvelles voix, on main-
tienne l'usage qui a été iuiyi jusqu'ici , en intro-
duisant conjointement par, chaque voix protestante
iine voix catholique , afin de conserver par là
l'égalité.

Uiteriora si optis reseroando.

Hesse-Cassel , suo loco et ordine.

S. A. S. l'électeur de Hesse , a chargé sa léga-'
tion de voter de la manière suivante , sur le décret
de cour impériale du 3o juin, dicté le S juillet iStiS :

Quoique par les lois de l'Empire , et en par-
ticulier par la paix de Westphalie . l'écalité des
droits des deux partis de religion , ait été établie
comme principe fondamentaf de la constitution
germaniqiac , et que le jm eundi in pa::es ait été
sanctionné pour la garantir, une propoition déter-
minée dans le nombte rie voix des deux partis
n'a cependant pas été prescrite, et elle n'a jamais
été jugée nécessaire pour le maintien de la cor'S-
lituton d'Empire ; l'histoire fait au contraire voir
que le nombre de voix des deux ,côtés , a subi plu-
sieurs changemens ; la proportion actuelle entre les

voix, nui est une suite des changemens politiques .

opérés par la paixile Lunévilie , ne parait en consé-
quence pas donner sujet à quelqu'akér.ition de cette",

proportion pour le m.ainiiende la constitution ger-
manique ; ce qui n'em.pêcherait cependant pas de
concéder par la suite des nouvelles voi>c à d'autres
candidats qualifiés, de quelque religion qu ils soient.

On ne peut , d'un autre côté , pas méconnaître
que le bien-être de l'Empire germanique exige
essentiellement de ne retarder l'entière exécution du
recès de ladéputation etjdu concluSHm de l'Empire
dans aucun de ses projets. S..A. E. demande en con-
séquence que S. M. 1. soit respectueusementpriée

,

dans favis de l'Empire à ré ii^er , de vouloir bien
aussi accorder maintenant son ai>probatioiî réservée
aux dispositions contenues au \. XXXJI.
On réserve l'ultéiieur.

Hersfeld , comme Hesse-Cassel.

Mecklekbourg- Schwerin , cum cieleris votis , suo
loco et ordin'e.

L'objet soumis à la présente délibération de la
dieie

, par le décret de cour d'Empire du 3o juin
'

if-o3 . concerne une punie du dernier fO'ir:«j«tn de
deputation et d'Empire qui est si étroitement liée

à l'ensemble, que la séparation ou son retard même
provisoire peut donner liei_; à des inquiéttides très

-

londces , relativement a l'exécution des autres par-
tics de cette futuie loi fondamentale de l'Empire.

Ce furent le rétablissement de l'ordre , le bien-
éticgenéral ctla consolidation ds l'union commune,
objet de l'a'tention constants de S. -^. S. le duc > «

qui l'ont détertr.inée , lo:s<ju'il s'agissait de faire .

entrer dans notre constitution comme norme prin-
cipale les susdits arrêtés de la d-puiaiioii , à coi -

péier de toutes ses Joices à leur approbation de
la part de 1 Empire, en faisant abstraction df scs

propres avantages et de tout intérêt particulier.

FiJele à la condition que S. A. S. a mànilestée
alors eu s'appu;anî su: les niâmes motifs , eiJe ue



peut pas se dispenjfr cl; se réunir aussi attuelle-

nieiil à la uiujoritc de ses liauls co-Etats qui oni

manifesté le vœu ([ue S. M. I. soit de nouveau
priée très-rcspeciueusement d'accorder sa ratihca-

tion impériale à tous les points de l'avis de 1 Em-
pire,! du «4 mars iSo3 , afin que scn exécution ne

«oir pas retardée.

Les grands changemens que la patrie allemande

a subis . à lii suite d'une guerre destructive, ont

sans douie donné lieu à un rapport toui-à-fait

différent des deux partis de religion dans les trois

collèges de rEsiipire : mais la constitution offre

les moyens de garantie les plus sûrs ,
pour que

l'un des partis de religion ne puisse pas se pré-

valoir de ia supciiorité en nombre au désavan-

tage de l'autre : et comme en a maintenant élevé

la question , si pour le maintien d'une semblable

égalité des droits reconnue pat les lois , une parité

aa collège des princes était nécessaire , S. A. S.

cioit donner la plus grande preuve de son im-

partialité en admettant les déterminations que la

majorité de ses 'CO-Etats aura tiouvées conformes à

la constitution , et qu'elle arrêteia comme légales.

Cette légation a de plus l'ordre spécial de ma-

nifester préalablement l'empressement avec lequel

S. A. S. ducale aura égnid , quant aux candid:its

qui ont adressé à la diète les demandes relatives

à de nouvelles voix viriles et qui prouveront leur

qaaiilicadon constitutionnelle, aux vœux justes et

aux iiitcntioni paternelles de S. M. 1. , de même
qu à sa gracieuse recommandation , et qu'ella ac-

cueillera de son mieux de pareilles demandes.

Au sujet de l'exercice de la voix de Saxe-Lauen-

bourg que M. le ministre de Brème a soutenu

en dernier lieu , on se croit obligé de prorester

formellement contre sa légitimation pour cette voix,

et de réserver les droits évidens de S. A. S. ducale ,

qui doivent encore être décidés légalement, de

tnème que gtinvis compttcntia.

UUtriora si opus reserv/indo.

S AXE- La u e n b o u rg , InUrloguendo.

Les droits et l'état de possession de S. M. britan-

nique et duc de Brème , relativement au duché
de Saxe-Lauenbourg et du droit de voix et séance à

la dieie qui y est attaché ,sont tellement notoires ,

qu'on se contente de se prémunir reprolestandu

contre la déclaration de Mecklenbourg-Schwerin.

UUeriora si epus Tuervando.

Mr.CKLENBOURG-SCHWESlN , ad piiûTa.

Saxe-Lauenbourg , idem.

Ratzbourg , iuo leco et ordine.

S. A. S. le duc de Mecklenbourg-Slrelitz trouve

les sentimens et principes développés dans le plus

grand nombrg des votes émis précédemment sur

la matière en délibération , tellement conformes

à l'esprit de la constitution germanique , qu'elle

n'hésite pas de laire connaître ici publiquement
qu'elle est entièrement d'accord avec leurs résultats.

L'esprit éclairé et les lumières du leras actuel

pourraient déjà rassurer , que la confession d'une

religion , quoique diHércnte , mais toujours chré-

tiaune , ne donnera plus lieu à des contestations

ou actes d'oppression -, ma-s aussi long-teras que
cette différence existera encore dans les rapports

politiques , l'égalité des droits assurée par des lois

jondamcntales très-sages , à chaque parti de reli-

gion contre le nombre supérieur de l'autre , sera

maintenue . contre toute espèce de crainte , par

le moyen de garantie , qui a été accordé ; qu'en

aSTiires de religion et autres qui y ont rapport .

U!i accord amiable peut seul décider ; de quoi

\d minorité des voix protestantes ,
qui a subsisté

si !ong-iems , peut fournir la preuve la plus au-

thentique.

Des circonstances accidentelles telles que des suc-

cessions , changemens de religion, cessions de pays,

ont jusqu'à piésent seules influé sur le nombre des

deux partis de religion; une proportion nécessaire

et invariable n'a jamais existé entre elles , et n'est

déterminée par aucune loi. Les dernière» négocia-

tions pour le règlement complet de la paix de
Lunéville ayant totalement changé le rapport des

voix, S. A. S. le duc veut de son côté coopérer

avec plaisir à la satisfaction réciproque , et à

l'union commune, et consentir également à l'ad-

mission de nouveaux membres du collège des

princes , parmi les candidats qui sollicitent de

nouvelles voix viril'S , s'ils possèdent la qualifica-

tion légale. Les soins paternels pour la prospérité

et la tranquillité générale, dont S. M. l. •> toujours

donné des preuves , font espérer à S. A. S. ducale

avec une confiance respectueuse qu'elle daignera

étendre U ratification impériale qu'elle a accordée

•u dernier (onrliisum de dèputation et d'Empire

»ii ^. XXX'i , relatif aux voix qui en avaient encore

été séparées , et S. A. S. ducale se réunit à ceux

de ses hauts-co-Etats qui ont désiré que cette de-

mande fût adressée à S. ^L L , dans l'avis de l'Em-

pire qui >era ancté.

On se réserve l'ultérieur.

Grand MArrRS db l'Ordrs Tki;toni(3_!je. Suo
lo(0 tt trdirii.
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La légation du grand-maître de l'Ordre Teulo-

niquc a l'ordre de voter de la manière suivante

sut l'objet en délibération.

S. M. L a fait connaître , par son décret de cour

du îo juin i8o3 , que l'objet des voix do collège des

princes a été préalablement séparé dans le décret

de ratification impériale du 27 avril durnier , de

l'approbation impériale , et réservé à une délibé-

ration ultérieure de la diète , afin que, attendu que

le parti protestant obtient déjà une majorité de

voix très-décidée au collège électoral et dans celui

des villes , il fût pourvu, dans un autre avis de

l'Empire , par des propositions convenables , à ce

que les rapports usités des deux partis de religion

au collège des princes ne fussent pas tellement

changés que la parité de religion fût essentillement

outrepassée. S. M. L a en conséquence bien voulu

demander à la diète générale l'avis , comment cette

parité de voix , d'après leur qualité de religion ,

pourrait être rétablie maintenant , et lui a en

même tcms indiqué les deux moyens qui pourraient

être employés pour parvenir à ce but.

La vérité du principe que la collation de nou-

velles voix au collège des princes ne doit point

altérer le rapport existant entre les deux partis de

religion , étant d'autant moins sujette à quelque

doute , que les exemples allégués au commence-
ment du décret impérial du 3o juin i8o3 , de

même que ceux .auxquels on s'est référé dans le

vote de l'Autriche ,
prouvent clairement que les

Etats noB-catholiques , l'ont fait valoir aussi sou-

vent que l'occasion s'en est présentée ; il ne s'agit

plus que de savoir de quelle manière ce principe

pourra être mis à exécution avec le moins de diffi-

cultés.

S. A. R. le gand-miître teu tonique , croit que

pour obtenir la parité de religion au collège des

princes , demandée par S. M. L, le plus conve-

nable sera d'admettre sur-le-champ les voix ca-

tholiques désignées au §. XXXll du recès de

dèputation , afiin de rétablir la parité de religion,

et de proposer en mêmctems à l'approbation de

S. M. l. un nombre de voix catholiques égal à

celui des voix destinées dans le même paiagrjphe

aux Etats protestans , et qui sera nécessaire pour

établir la parité de religion au collège des princes ;

à quel effet , S. A. R. propose.... ( Suivent les

mêmes propositions que contient le vote de

Salzbourg.
)

( La suite à un prochain numho.)

Hambourg, le 19 décembre [^-j frim.)

Il était arrivé à Tônncngen , dans le duché de

Schlcswig, un navire de Malaga , à bord duquel

étaient morts de la fieyte jaune plusieurs hommes
de l'équipage, Le gouvernement danois a pris les

piécauiions convenables pour prévenir la conta-

gion , et à cet eSet a fait brûler une partie des

cuirs de Buenos-Ayres , qui étaient au nombre des

marchandises dont se composait la cargaison du
vaisseau.

— Le prince royal de Suéde , qui avait été

jusqu'ici sous la direction de la grande-maîtresse

de la cour , vient d'être mis sous celle du baron

de Ramel.

— M. le professeur 'Wiborg , de Copenhague ,

a inventé une balance qui sert à déterminer avec

facilité et certitadc la bonté du grain d'après

son poids.

— M. Herder est mort à 'Weimar , le iS de

ce mois. L'Allemagne et la république entière

des lettres regretteront la perte de ce savant

distingué.

Dt: 21 décembre (^g frimaire.)

Il fait depuis dix jour» un froid très - vif et

très-rigoureux. Samedi dernier , le thermomètre

était à 8 degrés au-dessous de zéro , et le froid

a progressivement augmenté tous les jours. Le ig ,

à onze heures et demie du soir . le thermomètre

monta à 10 degrés , et le lendemain matin , à 10 et

demi ; à midi , il descendit d'un degré , et resta a

g degrés et demi au-dessous du point de con-

gellation.

— Nous apprenoris de Berlin que la famille

royale y est de retour de Potsdam depuis le 14

de ce mois.

— Le ministre dei S. M. le roi de Danemarck
a fait , avec la cour de Berlin , une convention

d'après laquelle les droits de varech sont respec-

tivement abrogés sur les côtes de la domination

des deux souverains.

Munich , /« 19 décembre [ 27 frimaire )

Plusieurs des ministres auprès de la diète le

sont arrêtés ici pour présenter leurs devoirs à

LL. MM. le roi et la reine de Suéde. L'électeur

de Wirtcmbecg y est également arrivé et a été reçu

au bruit du canon; toute la garnison avait pris

les armes. Ce prince doit repartit aujourd'hui pour

Stuttgard.

— Ou a beaucoup souffert, dans tome la Boh'jnie,

de la piodigieuse quantité de noige tombée du
S au g décembre. Plusieurs villages situés cbiis

les monlagDes sont devenus inaccessibles. On cent

de Pilscn C]ue tout le pays est couvert de neige

à une hauteur de six à neuf pieds. Ou mande la

même chose de Leulomeritz , de Kœniggarz , et sur-

tout des froniicies de la Sibérie. On se plaint aussi

en Hongrie de la rigueur de l'hiver.

REPUBLIQ.UE ITALIENNE.

Milan , 19 décembre [ ij frimaire).

On a embossé , à l'embouchure du Pô , deux
chaloupes canonnières . desiinécs à la protéger ,

ainsi que la rade que forme ce fleuve.

— Le Tibre, sorti de son lit pour la troisième

fois depuis le mois d'octobre , inonde en ce mo-
ment les campagnes voisines de Rome , et les quar-

tiers les pluî bas de cette ville.

— Les dernières lettres de Venise parlent du dé-

barquement de quelques pirates algériens si;r les

côtes de la Fouille, mais n'en donnent point les

détails.

REPUBLÎQ,UE LIGURIENNE.

Gênes , le i5 décembre [ 23frimaire.

}

On écrit de Venise que S. E. le patriarche Flan-

gini a pris , le premier de ce mois , possession de

son siège. Ce prélat avait enjoint à ses diocésains

d'employer en faveur des pauvres ce qu'ils avaient

coutume d'employer autrefois pour donner de

la pompe et de la magnificence à cet acte
;

S. E. même a fait distribuer des aumônes abon-
dantes parmi les inJigens de la ville.

I N T E R r E U R.

Bordeaux, le 1". nvès''.

La vente des diamans bruts provenant du navire

anglais le Kirig-Georges , a produit , par appeiçu ,

la somme de 700 et quelques mille livres.

— Le 26 du mois dernier , un canot américain ,

monté de cinq hommes , a chaviré en rivière ,

trois hommes ont péri.

Bruxelles , le 5 nivôse.

Depuis la loi d'amnistie rendue à l'égard de
différentes classes d'émigrés, la population de la

ville de Bruxelles a considérablement augmenté.
Diverses familles françaises qui vivaient en Alle-

magne , depuis plusieurs années, se sont fixées

dans nos murs. La plus grande partie des absens
belges , partis en I7g4 , y sont successivement

rentrés; enfin, de nombreuses familles d'étrangers

riches et sur-tout de Hollandais , y ont transporté

leur domicile et paraisseut devoir s'y tixerr.

Meaux , le 3 nivôse.

M. l'évêque de Meaux vient de concerter avec

le bureau de bienfaisance , l'adrainislration de cha-

rité que l'article LXXVl de Is loi du j8 germinal

an 10, attribue aux fabriques.

En conci'iant ainsi ces deux institutions , on
obtiendra les plus heureux résultats. La ville de
Meaux en fournit déjà la preuve, puisque depuis

la sage opéraiion du prélat, les pauvres sont assurés

pour six mois de secoure plus abondans que l'état

borné des fortunes des citoyens de cette commune
ne permettait de l'espérer.

Paris , U 8 niviose.

Le Premier Consul , parti aujourd'hui à sis

heures du matin , sera absent pondant très-peu

de jours.

ACTES DU GOUVERNEMENT.
Paris, le 2 nivôse an 11.

Le Gouvernei^ent de la République , -ya la

loi du II floréal an 10, les arrêtés du 3 o frimaire

an II , et ig vendémiaire an 12 , sur le rapport

des ministres de l'intérieur et des finances , arrête

ce qui suit :

Art. I". L'école secondaire du cit. Moutier ,

département du Calvados , est convertie en école

secondaire communale.

IL Le bâtiment des ci-devant Bénédictins est con-

cédé à la commune de Vire , pour l'usage de la

dite école.

III. La commune de Thionvllle, département

de la Moselle , est autorisée à établir son école
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Secondaire dans le ci-devant couvent des Au-
gustins.

IV. Ce bâtiment sera affecte à l'usage de la dite

école , tant qu'il ne sera pss jugé nécessaire au
»er\'ice de la guerre.

V. La portion des bâtimens de l'ancien coUége
de la commune de Riom , département du Puy-
de-Dôme , consistant en une Église . une maison
et un jardin , est concédée à la dite commune ,

pour l'usage de son école secondaire.

VI. La commune de Lis!e , déparlemcnt de la

Dordoïï^ne , est autorisée à établir son école secon-

daire dans le bâtiment des dames de la Foi , qui

lui est concédé à cet effet.

VII. La commune d'Avesnes , département du
Nord, est autorisée à établir une école secondaire

dans le ci-devant couvent des Récolets de la dite

ville, <]uilui est concédé à cet effet , l'église exceptée.

Vni. La commune d'Antoina , département de
Jemmappes, est autorisée à établir une école secon-

daire dans la maison provenant du ci-devani cha-

pitre da la dite ville , qui lui est concédé à cet

effet.

IX. La comtnurie de Bictte , département de la

Sésia , est aaiorisée à établir son école secondaire

dans la maison dite de Saint-François , qui lui est

accordée à cet effet.

X. Ces autorisations sont accordées aux com-
munes sus-désisnées , à la charge par elles de rem-
plir les conditions présentes par les arrêtés des 3o
ftimaire an ii et ig vendémiaire an 12.

XI. Les minisires de l'intérieur et des finances

«ont chargés de l'exécution du présent arrêté , qui
sera inséré au Bulletin des lois.

Le premier consul, signé, Bonaparte.

Par le premier consul

,

Le secrétaire-d'état, signé , H B. Maret.

Paris, le 9 nivôse an 12.

Le Gouvernement ds la RÉhuSLiquE , vu la

loi du II floiéal an 10, les arrêtés du 3o frimaire
an 1 1 , et du ig vendémiaire an 12 ; sur le rapport
du ministre de 1 intérieur, arrête ce qui suit :

Art. l" l'école secondaire , établie sous la di-

rection du citoyen Rapond , à Auxoune , dépar-
tement de la Côte-d-Or , dans le bâtiment de 1 an-
cien collège de cette ville , est convertie en école
secondaire communale , à la charge par ladite ville

de remplir les conditions prescrites par les arrêtés

du 3o frimaire an 11 , et du jg vendémiaire
an 12.

II. Le ministre de l'intérieur est chargé de l'exé-

cuiion du présent arrêté , qui sera inséré au Bul-
letin des lois.

Le premier consul , signé , Bonaparte.

Pat le premier consul

,

Le secrélaire-d'état , signé, H. B. Maret.

faris, le î nivôse an is.
,

. Le Gouvernement de la République , vu la

loi du 11 floréal an 10, et l'arrêté du 19 vendé-
miaire an 12 : sur le rapport du ministre de 1 in-

térieur , airc-te ce qui suit :

Art. I^"^.. L'école des citoyens Lacondre , frères, à

Caën , depaiiemcnt du Calvados , est érigée en
école secondaire.

- Les élevés seront admis , dès la présente année ,

à concourir aux places gratuites desljcées.

II. Le ministre de 1 intérieur est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté , qui sera inséré au Bul-

letinjdes lois.

Le premier consul, signé, Bonaparte

Par le premier consul

,

Le secrétaire-d'élat , signé , H. B. Maret.

MINISTERE DU GRAND -JUGE.

Par jugement du 22 vendémiaire an I 2 , sur la

requête des tuteurs de Catherine. Jean et Mariette ,

enijns de leu Antoine Dujnolard , tous pctits-fils

de Gasparde Fournier . demandeurs en déclaration
d'absence de Claude Fournier leur grand-oncle

,

Le tribunal de première instance séant à Cham-
béry , département du Mont-Blanc, a ordonné
qu'il serait fait enquête , contradictoire avec le

comiv.issaire du Gouvernement près le tribunal ,

sur l'absence dudit Claude Fournier.

Par autre jugement du 14 frimaire , sur la décla-

ration d'un lies témoins , que ledit Claude Fournier
avait dû s tiablir à bordeaux , environ douze ans
après sa drsparition de Chjinbéry, le même tri-

bunal a ordonné que semblable enquête aarait lieu

pardcvant le tribunal de premicie instance de
Bordeaux.

.MINISTERE DU TRESOR PUBLIC.

Pd'emtni d/ la dilte publique , à effectuer du lundi

II nivôse an is, au samedi l(> , savoir :

2"" Semestre an 11, et i" Trimestre an 12.

Dette viagère.

t'tir. n' 1^'. A , I , j , p. . dep. le n° I jusq. n* qoo
2 B 1800
3 D . I " tête 1 800

4 E,G,H 900
5 L ,T 12 00

f) F , M . N , o goo

9 c,K,S,Y,z goo
10 Ç),R, u.v, w,x 900

Les 11 , 12 , t3 . 14, i5

et 16 nivôse.

11 D ,
2' , 3= et 4= têtes 700

Les 14, i5 et i5 nivôse.

Tensions ecclésiastiques.

Bureau n"-. Depuis le n" i jusqu'au n» S5o , les

II, 12 et i3 nivôse.

Pensions civiles.

Bureau n" 7. Depuis le n° i jusqu'au n" l3oo , les

14 , i5 et 16 nivôse.

Bureau n" 8. Depuis le n° 6001 jusqu'au n" 8400

,

les 1 1 , 12 , i3 , 14 , 15 et 16 nivôse.

1" Trimestre an 12.

Pensions des veuves des défendeurs de la Patrie ,

iujuidées par la loi du lifrurtider an 6.

Bureau n" n. Depuis le n° i jusqu'au n° 2600, les

II, 12 et i3 nivôse.

Les bureaux de paiement seront ouverts depuis
neuf heuics du matin jusqu'à deux.

IIM'UhUlte

INSTITUT NA T I O N A L.

L'Institut national a tenu mardi 5 de ce mois ,

une assemblée générale , dans laquelle le secré-

taire perpétuel de la classe de la langue et de la

littérature françaises , a rendu compte des tra

vaux de la compagnie depuis son instilution.

Le secrétaire perpétuel de la classe des sciences
physiques et mathématiques , a annoncé qit'ellc

avait nommé pour ses correspondaus les savans
dont suivent les noms :

MM. Borda , à Oro ; Cotte , à Montmorenci
;

Jars . à Siint-Bel ; Sonnerat , -A Pondichéiy ,

Cossigny , à.... ; Melanderbielm , à Stockolm
;

Duvauxcel , à Evreux .' Onega , à Madrid ; Van-
Swinden , à Amsterdam ;- Pûczobut v' à Vilna

;

Sigorgne , à Mâcon ; Fabre , à.... ; Palasson
,

à Pau: Genest, à New-Yorck: De Gaule, à
Honfleur ; Van-Marum , à Harletn.

La 2= classe n'a pas adjugé le prix de l'éloge

de Boileau et celui de l'éloae de Dumarsais,
mais elle a accorde une mention honorable à
deux de ces ouvrages ; l'un est l'éioge de Boileau

,

n° I 2 , ayant pour devise :

Tout reconnut :
: guide fiilcle

On en a !u quelques morceaux qui ont fait re-
gretter que l'ouvrage entier n'ait pas été traité

avec le même soin.

La classe a reconnu une réunion peu commune
de lumières et de talent dans l'éloge de Dumar-
sais , n» 3 , ayant pour devise ce vers d'Horace :

DiccnJi rrctciapiTc lit principiun et fins.

L'excessive longueur de cet éloge , et les détails

scientifiques et supeitlus dont il a paru surchargé,
ont empêché qu'il n'obtînt le prix.

Le secréraire perpétuel de la classe a fait à ce
sujet une observation qu il n'est pas inutile de
faire connaître à ceux qui se proposent de con-
courir aux prix de prose, n Un prix destiné à
être décerné dans une assemblée publique

, pour
servir d'encouragement aux gens de lettres , ne
doit être accordé qu'à un ouvrage susceptible d'être

lu dans cette assemblée et dy être écouté avec
intérêt; par conséquent l'étendue doit être pro-
portionnée à la durée de la séance et au desré
d'attention qu'on a droit d'attendre d'une réunion
nombreuse de personnes de tous les états; il faut
sur tout, s'y interdire des détails scienlihques , rjui

ne sont pas indispensables , et qui peuvent ne
pas être à la portée du grand nombre de ceux
qui les écoutent. 11

ARTS INDUSTRIELS.
Notice sur 'les terres à pâti de couleurs. [ Extrait d'un

rapport fait par le citoyen Bosc à la société
d'encouragement pour l'industrie nationale.)

On sait que les Anglais font un commerce assez
considérable de différentes espèces de terres cuites
en grès

, et dont la pâte est colorée en bUu I

céleste , en noir , en jsune, en vert et en violet.

lous les objets, travaillés avec ces pâtes , sont
rernarquables par un fini précieux , et sont ordi-
nairement décorés avec des bas-re'.iets en pâle
blanche qui prodL:isent un grand effet. C'est au
célèbre V.'eedgv.'ooJ que l'on en doit l'inveniion ;

ce genre de iabricniion a en une grande vogue ,

et mérite ses succès. L'artiste que nous venoiii
de citer , a employé les pâtes de couleurs . non-
seulement à fabriquer dts vases , tels que lliéifres ,

sucriers
, pots à lait, encriers eic. Il en a f.fit

jusqu'à des objets de bijouterie , des cache-ls

,

des orncmens de bagnes, dépia^ies; des raédail-'

Ions de boîte , etc. li était donc iiès-nécessaite
de chercher à rivahser les Anglais dans ce genre
de fabrication.

Depuis long-tems la manufacture rîe Serres
avait réussi à imiier les pâles bleues de Wecd-
gwood ; mais on n'avaiT point encore essayé de
travailler des pâtes noires, et cependant de touics
les terres colorées, la terre niirc est celle dont
le débit est le plus considéiable , tant à raison
de son bas prix, que de ses bonnes qualités.

L'opinion des .anglais est que le thé est meilleur
dans une théière de terre mire que dans mute
autre. Que ce soit un préjugé , ou non . il n'en
est pas moins vrai que la terre nt^ire , quoique
cuite en grès supporte bien les passngcs subits
du Iroid au chaud; que, quoiqu'elle ne soit pas
enduite dtin vernis vitreux, elle ne communi-
que point de nisuvais goût aux alimens qu'on y
conserve , et qu'elle est d'un excelknt usage. C'est
donc rendre un véritable s.-rvîce à la société ,

que d'en introduire la fabrication en France.

Pour répondre aux intentions de la société
d'encouragement , le citoyen Bosc s'est rendu à
Sèvres , où le citoyen Brongniart . avec beaucoup
de complaisance . lui a montré tous ses essais ,

et lui a donné tous les renseigncmens qu'il pouvait
désirer.

Les premiers essais en terre noire ont été
tentés, dit le citoyen Bosc , i la manufacture de
Sèvres , dans le courant de 1 an 10. On a vu à
I exposition du Louvre, pendant Us jours com-
pléruentaires de la même année . un grand v^se
en terre noire

, que le citoyen Brongniart avait
soumis à l'exameu du jury. En nivôse et pluviÔie
de I année dciniere . on a fabriijué à la manu-
facture de Sèvres plusi-.urs pièces d^: terre noire,
dont de grands écluntillons firrent présentas a la
société d encouragement le 24 ventôse s'jivant.

Le ciroyen Bosc est entré dans tous ces détails
,

pour constater l'antériorité des travaux de la

manufacture de Sèvres sur tous ceux qui ont
tenté d imiter la terre noire des .-Vngla s. Le ci'Oyen
Brongniart , qtii a poné beaucoup d'ordre et
d'inte ligence dans les détails de la belle manu-
tacture qui est contice à ses soins, ei qMÎ y a
introduit plusieurs amélioratior.s importantes, a
pensé qu'if était en position dj tenter f-.uctueu-
sement des experrenccs r;ui ne peuvent que
diificilement avoir lieu ailleurs , et que la publicité
de ces cxpéiicnccs éviterait aux ,-rt!-t'.s beau-
coup de latonnemens dispendieux c; inuiiles.
C est pour remplir SCS intentions, que la socicié
d'encouragement a publié les procédés qu'il a
mis en uiagc pour labtiquer les ccliantilioi.'S d;int
nous venons de parler. (Ces èchanlillont 001 été
exécutés parles soins <lu citoyen Chemon , chef
de« fours à la manulàciurs, et qui réjp.ic à
beaucoup d'activité une grande inteiligencc.)

La terre noire de Sèvres est composée, 1°. d'arjile
d'Arcusil , et de fer oxydulé , scorifiès ensemble ;
2°. d'argile de Montereau . ou autres analogues;
d'oxyde' de manganèse et de (er oxydé rou'e.

On forme , av.'c la corapos'ftion . v.". i , i:ne
pâte que l'on broie sous des meuies , et dans
laquelle on intr(jduit une partie de la composi-
tion n°. I , également broyée sous des meules.

Celte terre forme une pâte que l'on ajipelle
en terme d'.-!!'!, lon-ue , c'est-.î-dire qui se'

travaille facilement sur le tour et dans des moules.
Elle se cuit difficilement

; ii lau: être très-attemif
à bien rèsler le leu , et à l'airîter à propos. Si
la teirc n'est pas assez cuite, cJle n'est pas d un
beau noir ; si elle I est trop . elle se dciorme et
se glace à la surface.

La terre noire de Sèvres . quand cilc est cuite
à point

,
est aussi noire à sa surlace et .i riutcri^nr

que la plus belle terre d'Angleterre. Le citov.n
Bosc a reroarqrré. dans celle roemede 'Weed-owcof!'',
que la nuance variait

, pioLablement suivant le
coup de feu qu'elle avait éprouvé : i! en a trouvé
plusieurs pièces qui avaicut une teinte puce

,
tandis que d'autres étaient du plus beau n.ii']
II a été difficile au citoyen Brongniart d'arriver
au juste poitit de cuisson; p.irce que toutes s-

s

pièces d'essrri ont été cuites dans une moufl!
ou l'on n'est pas le maître de régler Je f^ù
comme dans des fours construits convenablemcr.'.
La terre noire de Sèvres , de mÔT.» qi;;; cJlc
d'.'^nglelerre , est dure comme du grès, et Ut
feu au briquet. Sa coni;iOiiiijn prouve' qu'cl e
ne peut jamais devenir chère.

Le citoyen Bosc n'a point parlé des essais que
le citoyen Oppenheiin a soumis à la Société
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cjfr.co'irigemjn! ; i! faut laisser, dil-i! , à cet

aviisti le leiiis de pcrtectionner un travail tloîu

)a première ébaucne devaii natarcUement eue
hiipJrfsiie, Le citAyen Olivier , de Paiis , et le

<M->»rii M!(l>.iiid, de Chantilly, o-.n également
l.ihiiqué iju-l.-jues érhantiilons de terre noire , qui
•,.t.)n;ertc(>i d:s succès Heureux. Mais la citoyen
i-ar.ibcti . , q'.:i demeure à Sèvres , a tait un
iiavai; comjilcr sur la tV.bricatioti des terres noires ;

1; a construit des tours , des moulins , des tours ,

c:2 un tuot , un atelier pour travailler en grand
es terres. Les échauiillons qu'il a présentés à la

Société d'encouragement , peuvent seivir à con-
vaincre de la perlcction de ses ouvrages , tant

pour !a beauté de la pâte , ([ue pour ie fini du
travjii.

S C 1 E N C E — M E D F. C I N E.

Vt la Sensibilité et des Scnsntiatis en général , avec

fd^,:iairs p>op\)iitioni sur le tétanos x diaertilion
préseutie et njulcnue à l'école de médecine de Purii ,

ie i3 Jlorénl ait 1 1 ; par Jean-François Hede-
lofer , dYverduii en Suisse, médecin, ancien
chirurgien de I Hôtel-Uieu de Lyon , chirurgien
.ie première classe aux armées , et membre cor-

responiiatit de la Société galvanique de Paris
,

eic. , etc. (1).

LeI meilleurs principes qa'oti puisse avoir en
physique , ce sont des phcnonicnea qui en espli-

f louent d .unies , mais qui dtpcudcnl eux nièoifis de

CONDILLAC.

I.A plante jouissant comme les animaux d'un
principe vva! , on ne peu; raisonnablement dis-

l'nguer les propriétés des corps vivans , en pro-
pjriélés vi'^lcs

. et e,i propriétés animales. Nous
pensons même qu'il faut bien rléhnir ce qu'on entend
par prif:ci[)e vital . avant d'examiner quelle classe

d être est pourvue de ce principe. Or, en quoi
conMSie en général la vie d'un corps ? il semble
d'abord. 1". qu'elle consiste et dans le rapport des
moiéciîles mobiles de ce corps organisées entre
elles . et dans leur correspondance active avec un
point central déteiminé pour leur développement,
pour la conservation et l'harmisnic de sa force
jnhé:ente : •;". que ce rapport est plus ou moins
remarquable , salivant que la force inliéreuie au
po:nt central est plus active, et la correspondance
des m.oléculrs plus prompte et plus facile ; 3°. que
ce rapport eît borné , circonscrit , lorsque celte
force n'existe, pour ainsi dite, qu'en puissance,
comme dans la chrysalide, dans fœuf et sur-tout
dans la graine qui ^ quoique mutilée , ne laisse pas.de
germer , pourvu qu'on lui laisse la partie supérieuie
de sa radicule , d.ms laquelle s']nserent les cotylédons;
4° que l'organiîadon plus pariaite est due à l'as-

semblage de molécules qui se combinent selon
des tins déterminées pour chaque espèce d'oruanes
et pour sa corrélation avec un centre unique ou
avec plusieurs taj'crs de vitalité ; par le moyen
d'une circubtioipiç sève dai;s les végétaux , d'une
substance séreuse ou médullaire dans les insectes

,

dans les vers , et du sang dans 1 homme et dans
les animaux qui en sont peurvus

; par l'oscilla-

tion des nbrcs et des lames du tissu cellulaire
;

parla chaleur et par l'expans.biliié : pir une élabo-
ration ou assimiladon de subitanccs étrangeies

,

enfin par mille au-res voies dont la naïute s'est

réservé à elle seule le secret.

Dans l'état actuel de nos conna'ssances , nous
ne pouvo.-,s por.sscr plus loin nos recherches sur
la natuie du priiicipe vital ; nous disons plutôt
qi.'els sont les pioduits de ce principe , que nous
n'en a.^signors la cause. Nous supposons des mo-
lécules de rnaliere , non pas vivantes par elle-

même , mais organisées de manière à être sou-
mises à l'iafiuence d'un foyer vital , avec lequel
elles puissent coirespondxe. La nature elle-même ,

foit par une opératiou simultanée comme dans le

fœtus, soit par une suite d'opérations successives ,

produit ce no>eau de la vie et prépare les corps
-organiques à obéir a son inllùencc. Voilà des faits

que nous ne pouvons récuser ; ils tiennent à cette

lécondiié admirable', universelle , qui frappe les

yeux de tout observateur aiteniif. Pour préciser

vnos rcHexions sur ce grand phénomène , nous
ijOmmes forcés de considérer les corps vivans sous
deux points-de-vue très distincts ; dans le premier
cas , nous isolons chai^ue partie du corps , et nous
bornons notre ex-;nien aux principes constituans de
ccne pallie et à son organisation particulière;

djns le second cas , nous cheichons à établir seS

ri \ P.i

l'Ecole

compagnie , lil

.u II ( '"iSoS ).

1, pla

rapports de vilaliié avec l'ensemble du corps , ou
.TU moins avec ses principaux lovers d'aciiviic.

De - là cette disiinciion lumineuse éiablie par les

iiieillei-irs ph-,sio!ogites , et notamment par le pro-
fesseur Duina»

, entre l irritabilité et la sensibiliié

proprement dite. La sensibilité seule suppose la

vie distribuée dans plusieurs parties d'uir même
système et la correspondance active de ces parties
avec un foyer commun. L'irritabilité ne suppose
qu'une partie de ce système organique qui , tant

qu'elle demeure isolée . soit par la mort totale
,

soit par son défaut accidentel de communication
avec un foyer ceniral de vitalité , diffère à peine
d'une contractilité purenient mécanique , d'une
attraction chimique , ou, pour mieux dire , d'une
suscepdbilité qui vuriiz suivant h nature des corps
en contact , ou en rapport de sympathie et d'affinité

entr'eux.

Nous entrons malgré nous dans ces détails sur
une matière beaucoup trop abstraite : et nous re-

grettons que l'auieur estimable qui a présenté et

soutenu une thèse à ce sujet , dans l'école de
Médecine de Paris , n'ait pas préféré de donner de
nlus grands développumens à ses propositions sur
le tétanos , maladie jusqu'ici incomplètement ana-
lysée , et qu'il parait a%oir spécialement observée.
Ce sont les cas particuliers qui , examinés avec la

plus grande attention, répandent le plus de jour
sur la tliéoric générale', et conduisent plus sûre-
mentà la pratique de la médecine. Le petit nombre
de propositions établies par le citoyen Hedelhofer

,

sur le tétanos , et sur-tout la manière dont il les

énonce , prouvent qu il a rassemblé sur cette affec-

tion morbifique des données précieuses ; nous ne
pouvons que l'inviter à donner la plus grande
publicité à son trav.ail. Toirlet.

B E A U X - A R T S.

Grands fnix d'architrclure , et autitt production!
de cet ait , couronnés par l'Insdtut national de
France . et par des jurys du choix des artistes

du Gouvernement.

Cet ouvrage est fait et dirigé par une société
d'architectes qui mettent tous leurs «oins pour
que le» réductions (sur une échelle asse2 grande)
conservent lidellement l'esprit et les proportions
des dessins originaux qui leur ont été confié» par le

ministre.

Chaque cahier de format in folio , composé de
«ix feuilles , paraît tous le» deux mois. Le l i' vient
de paraître.

Tous les proj»\j qui se trouv«ront compris dans
les dix dernières années du 18°' siècle, c'est à-

dire , depuis 1790 jusqu'à 1800 inclusivement , for-

metODl un volume terminé par une table . que l'on

prévoit pouvoir donner avec un frontispice et là

liste des seuscripteurs , en i8o5; les planches ne
portent point de numéro , mais seulement le nom
de l'auteur et l'année; ce qui servira à les placer
facilement en ordre.

Lorsque le premier volume sera terminé , les ma-
tériaux subséquens pourront fournir trois ou quatre
cahiers par an, quelquefois moins.

Prix du cahier :

Papier ordinaire 3 fr.

Papier grand colombier d'Hollande..

.

6

Le même lavé à l'encre de la Chine.

.

s5

A Paris, chez Détournelle , architecte, rue du
Théàirc-Français , n° 5 , faubourg Germain.

LIVRES DIVERS.
Nonvenu Vidiorinnire portatiffrnnqais et anglais

,

rédigé _d'après les diciionnaires les plus estimés
,

et iurîioiit d'après ceux de l'Académie française
,

et du docteur S. Johnson; par Thomas Nugent
,

nouvelle édition , augmenice de plus de deux
mille mots , par l'éditeur des Auteurs anglais, à
Basie.

On y a joint un Abrégé de Grammiire anglaise
et une table de mots tiomonymes. Prix , 6 fr.

et 7 fr. 25 cent.

A Paris , chez Levrault , Schoel! et compagnie
;

à Strasbourg , cUe^ Levrault et compagnie.

Hector de Romàgny . ou l'Erreur d'une bonne
Mère , par M""* de la Grave ; ï vol. in-ia.

Prix , 3 fr. , et l'r.inc de port 4 fr.

A Paris, chi-z André, imprimeur-libraire, rue
de la Harpe , ii'' 477.

Manuel des nouvelles justices de paix , «u Xrailé
des difjii entes Jonctions civiles et criminelles, des
offiricTs i>ublicf <jui y sont attachés ; avec les for-
mules des actes qui dépendent de leur ministeie:
auciuel on a joint un recueil chronologique des
lois, arrêtés et circulaires du ministre de la jus-
tice , iniervcnus sur celte matière jusqu'au mois
de nivôse an 1 1 ; par le citoyen Levasscur , ancien
jurisconsulte ; un vol. in-S°.

Les 2= et 3= volumes de cet ouvrage contiennent
une géographie nouvelle et abrégée de la France ,

où l'on trouve spécialement su distribution en
justices de paix , avec la nomenclature de toutes
les communes qat dépentlent de chacune d'elles.

Prix des 3 vol. , 1 1 fr. , avec une carte générale
d« la France ; «4 fr. , accompagnés de l'atlas de
Chanlaire , composé de loa cartes ; ei 14 fr. avec-

la carte sans atlas , franc de port.

A Paris , chez Garnery , libraire , rue de Seine ,

ancien hôtel Mirabeau.

Almanach des prosateurs , ou Recueil de pièces
fugitives , en prose ; rédigé par les citoyens François
Noël , inspecteur-général des études , et P. B^ la

Marc ; troisième année.
A Paris , chez Léger , libraire , quai des Augus-

lins , n" 44.

Elémens de conversations espagnoles ou dialogues
espagnol et français à 1 usage des deux nations,
par .... ; un volume in-8°.

Prix .3 francs.

A Paris , chez L. Théophile Barrois fils , libraire

pour les livres étrangers
, quai Voltaire , n". 3.

Conjuration des Espagnols contre la République de
Venise ; par St. Real

,
précédée d'une notice sur la.

vie , le caractère et les ouvrages de cet écrivaiii ;

par N. L. M. Desessarts.

Prix , I tr. 5o c. . et 2 fr. franc déport.
A Paris , chez l'éditeur , libraire , rue du Théâtre-

Français , n° 9 , prés la place de l'Odéon.

COURS DU CHANGE.
Bourse d'hier.

GK.\NGES ÉTRANGERS.

Amsterdam banco.
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